
M

MAASS (Storm), facteur d'orgues dans
le seizième siècle, au service du roi de Dane-
mark, construisit à Stralsund, en 1543, un
instrument de quarante-trois jeux, à trots cla-
viers et pédale, dont on trouve la disposition
dans les Syntapma de Proetorius (tome II,
op, 107).

MAASS (Jz.sn•Gvzamtne-Honoaè), profes-
seur de philosophie, né à Krottendorf, dans les
environs de Halberstadt, le 40 février 1766, fut
d'abord simple magister à Halberstadt, puis, en
1701, devint professeur de philosophie à Halle,
oit il est mort le 23 décembre 1823.11e bons ou-
vrages relatifs à la philosophie et aux mathé-
matigttes l'ont fait connaître avantageuse-
ment. Il n'est cité ici que pour quelques ar-
ticles relatifs à la musique, imprimés dans
différents journaux allemands. Les principaux
sont : 1 0 Sur la musique instrumentale, dans
la Nouvelle bibliothèque des belles-lettres
(tom. 48, ann. 1701, pag. 1-40). 2° Supplé-
ment à l'article Accent musical de la Théorie
des beauatiarts de Sulzer, inséré dans l'ou-
vrage Sur les caractères des principaux
pattes de toutes les nations, par une société
de savants (Leipsirk, 1703, tom. II, n° 2).
3° Sur les sons harmoniques (dans la Galette
musicale de I.eipafck, ana. XVIII, p. 417).
4° Notice sur Turk (ibid., t. XVI, p. 600).
5°De la représentation des sons parles chiffres
(ibid., t. XVII, p. 85, 105, 125). 6° Compa-
raison des rapports des sons (ibid., p. 735).
7° De la perception des sons aigus (ibid.,
tom. XVIII, p. 17). 8° Analyse de l'Essai de
M. G. Weber sur une thèse générale de la mu-
sique (ibid., t. XIX, pag. 637, 601; t. XX,
p. 477).

MA IIE LLIN I (T u éo o u tx), co m po s i te u r d i s-
tingué, est né à Pistole, le 2 avril 1811. Son
père, Vincent Mabellini, était bon mécanicien
et habile trompettiste. Ce fut lui qui donna les
premières leçons de musique à Théodule, dont
les dispositions pour cet art étaient si remar-
quables, que dès l'âge de neuf ans il jouait
►téjà les oeuvres des pianistes les plus renom-
més, exécutait de grandes difficultés sur la

flûte, et faisait admirer sa belle vol: de so-
prano au choeur de la cathédrale. Frappé de
l'heureuse organisation de cet enfant, Joseph
Pilon!, l'un des meilleurs élèves du P. Mattel,
et maltre de la chapelle de Pistole, à cette
époque, le prit en affection et lui 0l com-
mencer l'étude de l'harmonie et du contre-
point. A l'âge de douze ans, Mabellini avait
déjà produit beaucoup d'oeuvres Instrumen-
tales, particulièrement pour la musique mili-
taire. Appelé à Bologne en qualité de profes-
seur de composition au Lycée communal, Pi-
lota ne put continuer l'éducation musicale de
Mabellini; mais avant son départ, il donna
aux parents du jeune artiste le conseil de
l'envoyer à Florence, pour qu'Il y continuât
ses études sous la direction de quelque bon
maltre. Mabellini se rendit en effet .dans cette
ville lorsqu'il eut atteint l'âge de seize ans. Il
y arriva en 1833 et y resta jusqu'à la fin de
1836; mais les cours du lycée musical ne lui
offrant pas les ressources qu'il avait espéré y
trouver pour son Instruction, il cessa dotes fré-
quenter, et se remit à l'étude de ses instru-
ments favoris, le piano et la flûte, sans autre
guide quo 1ul-méme. Vers le milieu de 183$,
ses parents et ses protecteurs, au nombre des-
quels était le chevalier Rossi, de Pistole,
affligés de lui voir perdre ainsi ses plus belles
années, lui donnèrent le conseil de faire effort
pour fixer sur lui l'attention publique par un
ouvrage d'une certaine importance, ce qu'il fit
en écrivant la musique de l'opéra intitulé Nu-
tilda e Toledo, qui fut représenté avec succès
au théâtre Alfieri, dans l'automne de 1830.
Le résultat en fut heureux, car il obtint du
grand-duc de Toscane une pension pour aller
étudier son art chez Mercadante, alors maître
de chapelle à Novare. On ne pouvait choisir
un meilleur guide, car Mercadante est, sans
aucun doute, le compositeur dramatique de
l'Italie qui possède l'Instruction la plus solide.
Mabellini resta près de ce maltre rendant
trois ans et demi, l'accompagnant partout où il
allait mettre en scène ses opéras, et s'instrui -
sant autant par l'exemple et par la pratique
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que par tes travaux didactique. qu'il faisait
sous la direction du maître. Pendant toute
cette période d'études, Mereadante montra
pour son élève une affection toute paternelle.
A cette époque, Mabellini écrivit la Chasse,
pour choeur et orchestre, qu'il fit exécuter à
un concert de la courde Florence et qu'il offrit
au grand-duc de Toscane, comme un tribut
de reconnaissance pour ses bienfaits : cet ou-
vrage fut suivi d'une messe solennelle à quatre
voix et orchestre, qui fut exécutée à la cathé-
drale de Novare.

En 1840, Mabellini écrivit la partition de
Pella, opéra qui fut représenté au théâtre de
Carignan, à Turin, et qui obtint un brillant
succès, non seulement dans cette ville, mais
à Trieste, Naples et Milan; Ricordi en a
publié la partition pour le piano. Cet ouvrage
fut suivi de Gineera degli Almfert, repré-
senté dans la méme ville et au mémo théâtre
pendant la saison d'automne 1841. Dans
l'année suivante, Mabellini retourna à Pis-
tole : il y fut élu membre de l'Académie
des sciences, lettres et beaux-arts, et com-
posa une grande cantate en honneur de
Raphael Sanzio, pour une Mie donnée par
celte société savante, le 27 juillet. Une partie
de cette cantate a été publiée à Milan, chez
Ricordi. Appelé à Florence en 1845, il écrivit
pour le théâtre de la Pergola son opéra il
Conte de Saoagna, qui fut chanté par la Bar-
bier! Nini, la Brambilla, mademoiselle Caste-
tan, et Ottolini Porta. Le succès de cet ou-
vrage eut beaucoup d'éclat; il occupa la scène
pendant une grande partie de la saison :
Sienne, Rome et Naples ne lui firent pas un
moins bon accueil ; la partition pour le piano
rut publiée à Mitan, chez Ricordi. Dans cette
méme année, Mabellini fut nommé directeur
de la Société philharmonique de Florence; il
ne tarda pas à lui donner l'impulsion qui a
fait la prospérité de cette institution. naguère
languissante. Au printemps de 1844, ii se
rendit à Rome pour mettre en scène au théâtre
Apollo son nouvel opéra f P'enezianf a Cos-
tantinopoli, qui ne réussit pas. De retour à
Florence, il fut chargé par le duc de Toscane,
en 1845, de composer la musique de l'oratorio
Rudossia e Paolo, qui fut exécuté dans la
grande salle dei Cfnquecentf, au Palasso
T'ecehio, par cinq cent cinquante chanteurs et
musiciens d'orchestre, à l'occasion de la féte
de saint Jean, patron de Florence. Eu 1840, Ma-
bellini s'établit définitivement dans cette ville
et se maria. Dans la méme année, ii composa
pour le théâtre de la Pergola l'opéra Maria

di Francia, et la cantate il Morne, qui lui
avait été demandée par le grand-duc. Sa nomi-
nation de maître de chapelle de la Cour de
Toscane, au commencement de 1847, fut la
récompense de ces travaux. Ses Responsori à
huit voix en deux choeurs, qu'on a exécutés
chaque année dans la semaine sainte, furent
écrits à la mémo époque; cet ouvrage, l'une
des meilleures compositions de cet artiste, a
été publié à Florence, chez Guidi, en grande
partition. Des cantates, des hymnes, et l'ora-
torio le Dernierjour de Jérusalem, furent les
seuls ouvrages écrits par Mabellini pendant
les années 1848 et 1840: en 1850, il com-
posa sa grande messe do Requiem, qui fut
exécutée pour la première rois au mois du
mars 1851, dans l'église de Saint-Gaétan, et
dont la partition a été publiée à Paris, chez
Richault. Cette production, que j'ai sous les
yeux en écrivant cette notice, prouve que son
auteur est du petit nombre des mattres italiens
qui conservent encore les bonnes traditions de
l'art d'écrire la musique sérieuse. Elle est
dédiée à la reine d'Espagne, Doua Isabelle II,
qui a récompensé l'auteur en lut envoyant la
croix de l'ordre d'Isabelle la Catholique. 11
Yenturfero, opéra composé par Mabellini, en
collaboration avec son ami Gordiglani, fut
représenté, en 1851, au théâtre de Livourne,
et, dans l'année suivante, il donna à Florence
lialdassar, grand opéra dont le finale du
second acte excita l'enthousiasme des specta-
teurs. Depuis lors, Mabellini n'a plus écrit
ip,e de la musique d'église, à l'exception de
Fiametta, opéra bouffe représenté à la Per-
gola, en 1857.

Les compatriotes de Mabellini lui reprochent
d'étre trop savant. Peu de maîtres, si toute-
fois il en est parmi les Italiens de l'époque
actuelle, pourraient mériter ce blâme. Dans le
nombre d'ouvrages dramatiques qui se sont
produits pendant les dernières années au delà
des Alpes, une partition bien écrite est in-
contestablement une oeuvre très-originale.
Aujourd'hui, les graves événements politiques
qui agitent la nation sont un temps d'arrét
pour les arts : espérons qu'après le retour à la
tranquillité, cette grande diversion aura pour
effet d'opérer une réforme salutaire dans le
gofit musical des italiens.

Les oeuvres de musique d'église composées
par Mabellini jusqu'en 1850 sont celles-ci
14 Messe à quatre voix et orchestre, à "mare,
en 1848. 20 Responsori à deux choeurs (1847),
à Florence, chez Guidi. 50 Messe de Requiem
(1850)i Paris, Richault. 4• Messe à trois voit,

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



390

	

MABELLINI - MABLY

choeur et orchestre (1853), ibid. 50 Liftera me
Domine, à quatre voix, choeur.et orchestre,
ibid. 0° Messe solennelle à quatre voix, choeur
etorchestre (1845).7° Messe idem, ibid. (1848).
8° Messe a capella, à trois voix (1849!.90 Messe
idem (1851). 10° Motet (0 Pater), pour ba-
ryton, choeur et orchestre. 11° Motet (Spes
impii), pour basse, choeur et orchestre.
12° Stabat mater, pour basse, chœur et or-
chestre. 150 Te Deum à quatre voix, choeur et
orchestre. 14° Yexllla Regis, à quatre voix,
choeur et orchestre. 15° Isle confesser, idem.
16° Domine ad adjutandum, idem. 17° et
18° Deux Dixie, idem. 19° Magnificat, pour
ténor et basse, chœur et orchestre. 20° Leu-
date pueri, pour ténor, choeur et orchestre.
210 Loquebar, à quatre voix, choeur et or-
chestre. 220 Loquebar, à trois voix et orgue.
23° Audi tilla, à quatre voix, choeur et or-
chestré. 240 Ofterentur, à trois voix et orgue.
250 Ecce sacerdos magnas, à quatre voix,
choeur et orchestre, exécuté à la cathédrale de
Florence, en présence du pape Pie IX, en
1857. 200 Unguentem, à quatre voix et or-
chestre. 270 0 gloriosa Pirginum, idem.
280 Exultet , à trois voix et orchestre.
29° 0 Salutaris pour ténor, basse et orgue.
300 Tantum ergo, pour ténor, basse et or-
chestre. 510 Tanturn ergo, pour contralto.
ténor et orchestre. 320 Gaudeamus, à quatre
voix et orchestre. MUSIQUE DE C03CEEt ET DE

comme : 330 La Chasse, choeur et orchestre,
1837.530 (bis) Raphaël Sanzto,cantate,1842.
340 Six valses pour le piano; Milan, Lucca,
1839. 350 Grande fantaisie pour flûte, clari-
nette, cor, trompette et trombone, composée
par ordre du grand-duc de Toscane pour les
artistes de sa chapelle Ciardi (flûte), les frères
Bimhoni, (clarinette et trombone), Paoli (cor)
et Brizzi (trompette), avec orchestre, 1840.
300 L'Addio, romance pour baryton, avec
violoncelle obligé et piano, 1847; Florence,
Lorenzi. 57° Cantate élégie sur la mort du
célèbre sculpteur Bartolini, de Florence, 1846.
380 II lifter», cantate, 1840. 39° Fantaisie
militaire pour flûtc, clarinette, cor, deuX
trompettes, trombone et orchestre, 1841.
40° 'taifa risortu, hymne pour soprano,
choeur, orchestre, 1848; Florence, Lorenzi.
410 La buono Andatu, chanson devenue
populaire; Florence, Guidi, 1847.43 E spore
dl tomate, idem, ibid., 1848.430 L'Etruria,
cantate; Florence, Lorenzi, 1849. 444 Doté
quet de Florence, album de douze morceaux
de chant avec accompagnement de piano;
Paris, Richault, 11455. 45° Élégie pour chant

et piano; Florence, Guidi, 1850. 40° Cantate
pour baryton, choeur et orchestre, intercalée
dans Saül, tragédie d'Alfieri. 47° Hymne
national toscan, 18;8.48° Un grand nombre
de romances, petites cantates, avec piano,
marches et fantaisies pour musique militaire.

3L.1IIILLO 4 (Jean), savant bénédictin de
la congrégation de Saint-Maur, naquit à Saint-
Pierremont, village du diocèse de Reims, le
23 novembre 1853. Après avoir achevé de
brillantes études au collégo de Reims, il
entra au séminaire, où il passa trois années; il
n'en sortit que pour prononcer ses voeux à
l'abbaye de Saint-Rerni, au mois de septembre
1054. Ce n'est point ici le lieu d'examiner les
travaux importants de ce savant homme : ou
en trouve l'indication et l'analyse dans les
dictionnaires historiques généraux; je ne
citerai que ses ouvrages qui renferment des
objets relatifs à la musique : 1° De Lilurgid
gallicand libri Ires, Paris, 1085; Mid, 1729,
in-40. Mabillon y traite de la musique d'église,
dans la première partie, sous le titre de,Ru-
siee statua. 2° Annales ordinis S. Benedtctt,
in quibus non mudô res manastice scd diane
ecclesiasticœ historie non minima pars con-
tireetur, Paris, 1713-39, 0 vol. in-fol. 50 Acta
Sanctorum ordinis S. Oenedicti in saculo-
rtem classes distributa, Paris, 1008 . 1702,
9 vol. in-folio.On y trouve des renseignements
curieux sur l'histoire do la musique d'église.
Mabillon est mort à l'abbaye de Saint-Ger-
main-des-Prés, le 27 décembre 1707, à l"àge
de soixante-quinze ans.

MABLY (Gantes BONNOT DE), frère
de l'abbé de Condillac, naquit à Grenoble, le
14 mars 1709, d'une famille parlementaire du
Dauphiné. Après avoir fait ses études au Col-
lége de Lyon chez les jésuites, il se rendit à
Paris où te cardinal de Tencin, son parent, te
fit entrer au Séminaire de Saint-Sulpice; mais
il ne tarda pas à se dégoûter des études théolo-
giques, qu'il abandonna pour se livrer à celle
de l'histoire et du droit public. Sans autre
ambition que celle de se faire un nom par ses
écrits, et satisfait du médiocre revenu de trois
mille francs, qui composait toute sa fortune,
il consacra sa vie entière à la composition de
ses ouvrages. Il est mort à Paris, le 23 avril
1785. Parmi des écrits d'un genre tout diffé-
rent, on est étonné d'en trouver un qui a peu
de rapport avec ses autres travaux, et qui est
intitulé : Lettres d madame la marquise de
P... (Pompadour) sur l'Opéra, Paris, 1741,
in-12 de cent soixanteesix pages, réimprimé
en 1752, in-12. C'est une poétique assez

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



MABLY --- MACE

	

391

vague de ce genre de spectacle. II la publia
sous le voile de l'anonyme. L'abbé Goujet en
a parlé avantageusement, sans en connaltre
l'auteur, dans sa IIibliotllique française, !.111,
p. 339. Cet opuscule n'a point été recueil!,
dans les diverses éditions complètes de Mably.

MAC.► ItI ou MACCAItl (JAcpces),com-
poslteur dramatique, né à Rome dans les pre-
miéresannées du dix-huitième siérle, est connu
par lesopéras suivants, tous représentés à Ve-
nise : 1° Adoaldo furioso, en 1721. 2, Aris-
tide,1735. 3e Ottarfane trlonfantefil Jiare-
Antonior 173 .4°La Tendu: tonedi Feue: ia,
1730.

MACA1111\ (Piznnc), professeur de mu-
sique à Marseille, s'est fait connaltre par uu
écrit intitulé : Questions sur ln dit•rrsile
d'opinions et de doctrines des auteurs didar-
tiques en musique, adressées ci ,Messieurs les
professeurs et membres du Conservatoire de
France, Paris, 1837, in-8° de soixante-huit
pages, avec deux planches. Ces questions sont
relatives aux divers systèmes d'harmonie: j'en
ai donné une analyse dans la Revue musicale
(t. 1, p.243 et suiv.; 324 et suiv.).

MACCAItI (Aerotzs), chantre de la cha-
pelle ducale de Saint-Marc, à Venise, roncuu-
rut, en 1740, pour la plane de maltre de celte
chapelle. Mais on lui préféra Lotti (voyez ce
nom). M. CaM dit que Maccari s'était fait
connaltre par de bonnes compositions pour
l'église (1). Cet artiste a écrit aussi pour la
scène et a tait représenter : Luereaia romana
in Costanlinopoli, au théàtre S. Samuele, de
Venise, en 1737, et La Contessina, opéra
bouffe, au mémo théàtre, en 1743. Dans la
première édition de la J?iograpiie des Musi-
ciens, ces ouvrages étaient attribués par er-
reur à Jac ques .Vasa ri, de Route (coy. ce nom).

MAC(:f1ERIN1 (Jost:emxs), cantatrice
qui a Joui de quelque réputation, principale-
ment dans le style d 'expression, était née à
Bologne en 1745. Ayant quitté le théâtre en
1788, elle se retira clans sa ville natale, où elle
pst morte, le 10 septembre 1825, à l'âge de
quatre-vingts ans.

MACDONiALD (ho), ancien lieutenant-
colonel (lu génie et commandant en chef de
l'artillerie à l'établissement anglais de Suma-
tra (2), naquit en 1709 dans les Débrides, d'une
famille attachée aux Stuarts. Il revint de l'Inde

il) Morio delta «mica sistre telle gid cappella di
S. Alarro, eue., tome 1, p. 36$.

($; C'est par erreur qu'il a rue dit, dans la premifre
Canitie de la Iliograplle unit er elle des 'miaula, que
c'ardonald était rcrt -,iasti'1 e anglican.

en 17510, et se fixa à Londres. Cultivant les
sciences et la musique avec succès, il se livra
iules recherches curieuses sur la théorie des
euns harmoniques qui peuvent se produire sur
les instruments à archet. Le résultat de ses
découvertes furent publiés, eu 1811, à Lon-
dres, elles lloozani, sous rit litre : A T'reali'r
on the praclice .thenry and harmonie Sgstem
(Traité sur la pratique, la théorieel le système
tirs harmoniques). Le traité dee harmoniques
du vinlnnrell p parut séparément chez le méme,
en 1$13, et en 1815, avec (les additions; malt
tee deux ouvrages ont été refondus, ai gre de
nonvellrs recherebrs, dans le volume qui a
pour titre : A Treatise on the har,noni
Systm arising frein the vibrations of tlu
cliquet divisions cf.S'lrings arcording to thr
graduai progress of the notes, front the
midi, te the remet', extremis, rrplrrtninp
simply. ln/ cureed delinentions, the mariner
in wl,ieh the harmonie lames, iralfand quar-
ter notes, are generated and produced on
erery corresponding part of the String
{Traite' sur le système harmonique provenant
des vibrations des parties aliquotes des
cordes, etc.), Londres, Preston, 1822, in-fol.,
avec beaucoup dr planches; ouvrage imprimé
avec luxe. Ce savant est mort à Exeter, le
12août 1831.

MACE (7'nunes), luthiste anglais, naquit
en 1613, et fut attaché longtemps au Collige
de la Trinité. à Cambridge, en qualité de clerc.
En 1000, il quitta cette profession, et se rendit
à Tontures, où il annonça par les inurnauz une
vente d'instruments et de musique. Il fit aussi
connaltre par la mime voie qu'il donnait des
leçons de théorise, delulh, de viole et de com-
position. Hawkins nous apprend que ce musi-
cien mourut en 1700, à l'âge de quatre-vingt-
sr-ire ans. On lui doit un livre singulier qui a
pour titre : 31'usik's Monument; or, a re-
membranrer of the brst praclical Dtusick,
batte divine and civil, that has filet' been
knotrn to have been in the world (Monument
de musique, ou conservateur de la plus belle
musique pratique, divine et humaine, connue
donc le monde), Londres, T. Ratclilfe, 1070,
in-fol. de deux cent soixante-douze liages. Cet
ouvrage est divisé en trois parties. La pre-
mière traite de la musique d'église, que Noce
distingue en musique de paroisse et musique
de cathédrale. La seconde renferme en traité
fort étendu du luth et du théorbe, avec un grand
nombre de préludes et de pièces en tablature
pour ers instruments. T0acc y donne la figure
et la description d'un double luth da son in-
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votation, qu'il appelle diphone. Dans la troi-
sième partie, on trouve un traité de la viole et
de la musique en général, avec le plan d'une
salle de concert et la ligure d'un orgue-table
inventé par !Race. Cette troisième partie est
beaucoup moins étendue que les premières. 11
y a`des choses utiles dans ce livre; mais le
style en est bizarre. Mace y rait preuve de
beaucoup d'originalité et de gaieté. Il parait
qu'il avait un goût passionné pour la poésie,
car son livre est rempli de pièces do vers.

MACE (Davis), musicien de la chambre
du roi de Frauce, vers le milieu du dix-
septième siècle, a publié : Cantiques du
Pirennée d'Eu mis en musique, Paris,
Christophe Ballard. II y en a deux éditions,
sans date.

MACEDONO Dl A !(TIO (Jeax-Vix-
eue), chevalier napolitain, amateur distingué
de musique, vivait au commencement du dix-
septième siècle. II a fait imprimer de sa com-
position : Aladrigati u clique voct, libre
primo, Napel!, Costanzo Vitali, 1003, ln-4'.

MACE R. l'oyez ,MACR I.
MACFARLAIYE (Goum), chef de mu-

sique d'un régiment d'infanterie anglaise, est
auteur d'un ouvrage intitulé : Cornopéan In-
structor, contatning the elententary Princt-
pies «Music, together with Exercises, Pte-
(ados, Airs, and Duetts in every Key in
which the Instrument is ptayable with efct
(le Illaltredu cor à clefs, contenant les principes
de musique, avec des exercices, préludes, airs
et duos dans tous les tons où l'Instrument est
jouable avec effet), Londres (sans date), in-fol.

MACC'AIUR.EN (Goum -ALEXeaDae),
compositeur et professeur de musique d'un
mérite distingué, est né à Londres en 1815.
Ayant donné, dès ses premières années, des
indices d'une bonne organisation pour la mu-
sique on lui tlt apprendre les éléments de
cet art; mais ce ne fut qu'en 1827 qu'Il en fit
une étude régulière, lorsqu'il fut placé sous
la direction de M. Lucas, professeur assez re-
nommé à cette époque. Après avoir reçu ses
leçons pendant deux années, hl. Macfarren
entra à l'Académie royale de musique, où la
composition devint l'objet principal de ses
études, sans négliger toutefois le piano, dont
il jouait depuis l'âge de quatorze ans. Sollicité
aussi par les administrateurs de !'écule, pour
gp'it apprit à jouer d'un instrument d'or-
chestre, il choisit le trombone. Parvenu à la
connaissance complète de l'art d'écrire en
musique, il sertit de l'Académie royale de
musique pour se livrer à l'enseignement et à

la composition; mais il y rentra en 1838, en
qualité de professeur d'harmonie. Deus aus
après il fut un des fondateurs de la société des
Musiciens antiquaires de Londres, pour la
publication des oeuvres des musiciens anglais
les plus célèbres des seizième et dix-septième
siècles. Malheureusemcnt,l'ers le mémo temp,,
la vue de M. Macfarren commença à s'altérer;
le mal s'agrava d'année en année, et enfin le
cécité devint complète. Nonobstant celte pé-
nible situation, cet artiste justement estimé
n'en a pas moins continué à se livrer à la
composition et à l'enseignement.

Le premier ouvrage de quelque Importance
produit par M. Macfarren est sa symphonie à
grand orchestre (eu la mineur), qui fut exé-
cutée le 27 octobre 1834, par l'orchestre de la
société des British Musicians. Sa seconde
symphonie (en ut mineur) a été exécutée
avec succès dans plusieurs concerts. Ces deux
symphonies ont cté arrangées à quatre mains
gour le piano, par l'auteur, et publiées à Lon-
dres. Il a écrit plusieurs ouvertures, dont une
a été exécutée au concert du Gewandhaus, de
Leipsick, en 1843, sous la direction de Men-
delsohn. On a aussi gravé du même artiste, à
Londres : I rr quatuor pour deux violons, alto
et basse, op. 31; 2"' quatuor idem, op. 54;
I re sonate pour le piano (en mi bémol);
2"" idem, intitulée Na cousine (en la);
pièces de différents caraclères pour le mémo
instrument; beaucoup de mélodies avec piano,
et d'outres productions de musique vocale et
instrumentale. Le premier ouvrage dramatique
de M. Macfarren fut joué à l'Opéra anglais de
Londres, en 1837, sous ce titre : DeuiCs opera
(l'Opéra du Diable), et obtint un succès d'estime
parti les connaisseurs. Rn 1840 il donna au
mémo théâtre son Don Qui.zote, dont le succès
fut complet et qui obtint une suite de repré-
sentations fructueuses. Son opéra Charles Il
fut représenté en 1849, à Princess's Theatre,
et reçut de la population do Londres un
accueil enthousiaste. Un des plus beaux ou-
vrages de M. Macfarren est la cantate in-
titulée The .liciter awakened (Le dormeur
réveillé), qui fut exécutée au concert national
du théâtre de la Reine, en 1850, et dont la par .
talon arrangée pour le piano a été publiée à
Londres, chez Cramer, Beale et C r. Le dernier
ouvrage important de M. Mactarren est son
opéra intitulé liobin flood, représenté au
théâtre anglais, eu 1801, avec un très•brillant
succès.

MACHADO (Msaur.L), musicien de la dm
pelle du toi de Portugal, naquit à Lisbonne
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dans la seconde moitié du seizième siècle, et y
vivait en 1010. II eut pour martre de compo-
sition Duale Lobe, un des meilleurs artistes
portugais. On trouvait dans la Bibliothèque
royale de musique de Lisbonne, avant le dé-
sastre de 1750, les ouvrages suivants de la
composition de Machado: 1° Cogitaeit Demi-
nus. 2° Salve Regina, à huit voix. 30 Vilhan-
cicos à plusieurs voix.

MACIIAULT (Gutm.suue DE). toues
GUILLAUME DE MACIIAU.

MACHETTI (le P. Taéormt.s), moine
camaldule, maître de chapelle de l'église pri-
mixiale do Pise, naquit à Venise et non à Bo-
logne, comme il est dit dans la première édi-
tion de cette Biographie. Il vécut dans la se-
conde moitié du dix-septième siècle. On eonnait
sous son nom:I0S'almi a quattro voci e quattro
stromenti, Bologne, Jacques Menti, 1087.
20 Sacri concerts di Salmi a quattro voci,
ibid., 1693, in-40.

MACBOLD (Jcar),compositeur allemand
du seizième siècle. Gerber le croit né clans la
Thuringe. On tonnait sous son nom :1 °Die His-
toria vont Leiden und Sterben Christi mit
5 Stimmen commet (l'Histoire de la Passion
et de la mort de Jésus-Christ, à cinq voix),
Erfurt, 1593, in-40. 2° Motets à cinq voix,
ibid., 1505. Paul Balduanus cite de ce musi-
cien (Rlbliotheca philosophica, p. 170, edii.
Jette, 1010), un traité de musique intitulé :
Compendium Germanico-Latinum illusica
practicar quarstionibus eepositum, Erphor-
dite, 1505, in-8°. Cet ouvrage n'est indiqué
par aucun autre bibliographe.

MACIRY (le sieur DE), martre de viole,
à Paris, sous le règne de Louis XIV, a fait im-
primer de sa composition : Pièces de viole en
musique et en tablature, Paris, 1085, in-4°
oblong.

MACICIOWSKI (Sraxtsias), violoniste
polonais, est né à Varsovie, le 8 mai 1801.
Doué d'heureuses dispositions pour la musique,
il se livra à l'étude du violon sous la direction
d'un violoniste nommé Ruzycaka. En 1821,
Maciciowski s'éloigna de Varsovie, dans le but
d'aller à Berlin pour y prendre des leçons de
Bosser (voyez ce nom). Plus tard, il se rendit à
liesse-Cassel pour y entendre Spohr, qui dès
lors devint son modèle; puis il parcourut l'Al-
lemagne et la France. Établi à Angers, vers
1835, il s'y livra à l'enseignement; puis il
visita Bordeaux et Agen; enfin, il alla se fixer
en Angleterre. A Londres, il se fit entendre
avec succès aux concerts de la Société philhar-
monique; il ne fut pas moins h. urcux dans

les concerts qu'Il donna à Manchester et dans
plusieurs autres villes. On vannait de lui une
fantaisie pour violon et orchestre, un rondeau
dans le genre des polonaises, une melodiedra•
mutique d'après Spohr, et divers autres ou-
vrages.

MACQUE (Jwc DE), compositeur belge,
fut organiste du vice-roi de Naples. vers le
milieu du seizième stèle. II occupait déjà cette
place en 1540 lorsqu'il publia ses litanies à
huit voix; mais longtemps après, c'est-à-dire
en 1502, il était encore au service de la même
cour, en qualité de maître de chapelle, car
Fable Colonna lui fit alors entendre un orgue
hydraulique qu'il avait construit d'après les
descriptions des anciens (1). Son martre de
contrepoint avait été Philippe de Mons : c'est
ce que nous apprend le titre de son premier
livre de madrigaux à six voix conçu en ces
termes : Di Giovanni de Masque discipulo
di N. Filippo de Monte il primo libro de'
Madrigait a set voci, novamente da lui
composti e dal{ in lace, in Venetia, presso
Ang. Gardano, 1570, in-40. On doit conclure
de là que de Masque reçut son éducation mu-
sicale comme enfant de choeur de la collégiale
de Soignies où Philippe de Mons (voyez cc
nom) était chantre dans les premiers temps de
sa carrière. Carroie nous apprend (Della Pral-
tiea Musica, Itb. 3, p. 150), que de Masque
vivait encore à Naples, en 1001; Il devait étre
alors fort âgé. On eonnait sous le nom rie cet
artiste : 1° Litanie a 8 voci, Naples, 1540.

Canzonette alla napoletana a G voci, Na-
ples,1555. 3° Di Giovanni de Masque, etc.,
il primo libro de Madrigali a sel voci
(comme ci-dessus). 4° Il seconde libre de' Ma-
drigali a cinque tocs. Novumente composts a
data in lute, in Venezia, presso Giac. Viu-
centi, 1587, in-4°. L'épure dédicatoire, datte
de Naples, le 20 mai 1587, est adressée à dun
César d'Avalos d'Aragona. 5° Madrigali a
4 voci. libre terze, in Napoli, presso Gar-
gano, 1604, in-40. C'est une réimpression
comme l'ouvrage suivant : 00 Il teste libre
de' Madrigali a 5 voci, in Venetia, api'.

(1) Cette eirronstane, rot rapportée par l'éditeur de la
drustsimr partir de l ' intestin' des Plantes, de pahio Co-
lonna (Rame, IGI6, in-M); volri ses paroles : liadsbis
itidem Orguni lIydraatiei â rumine harrnte, bon Merl-
Irai varans deelaretionem, quai, eueser natter nets mata
per(erit, sert setier etiam d 'vanne de Maque Belge in
s,edle regto st'eapulirana malices pre/'erta, ut eum ma-
tira mati, et iastrumeetali sono sue proprio «divertir
e((erit. f'tr fauta d'imprrssian s'est glisses dans la rie-
don de ee passage faite par Léonard Nieademo, dans .es
additions s la llidliotee napeleraaa de Toppi (p. X3):
On y lit ire Mariai puer De .Vuuq.ce.
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l'erede di Bart. Magni,1013, in-4°. II y a une
troisième édition du troisième livre des ma-
drigaux à quatre voix, imprimée en 1010,
à Naples, chez U. Gargano, in-40. 7° Aladri-
gatetti a Gceci, Anvers, 1000, in-4°. Les re-
cueils suivants contiennent aussi des morceaux
de sa composition : 1° Do/ci a/fetti; Dladri-
gali a 5 voci di diverti eccelleuti musicl,
Rome et Venise, 4583. 2° Harmonia celeste,
de diversi eccellentissimi muatci a 4, 5, 0, 7
et 8 vo«, nuoeamente raccofa per Andrea
Pevernage, etc., Anvers, P. Pbalèse, 1593,
in-4" obi. 30 Simphonla Angelica, di dl-
verai eccellentissimi muid a 4, 5 et 0 voté',
nuovamente raccolta per !luberto IFael-
rant, etc., ibid., 1504, in-4° obl.4° Il Laure
vende, Nadrigati a sel voei, composti da
diversi eccellentissimi music', ibid., 1591,
in-4° obi. 5" Il Trime di Dori,descrilto da
diverai e posta in mustca da altretlauti au-
thori, Venise, 1590; Anvers, 1590; ibid.,
1001 ; ibid., 1014, ln-4" obi. 0° Paradtso
musicale di Madrigal( e canzoni a ci que
voei, Anvers, P. Phalèse, 1500, in-4" obi.

11IACR1 (Peu), compositeur, né à Bo-
logne vers le milieu du seizième siècle, est
connu par les ouvrages suivants :Notettl u
cheque voct, Venise, Scotto, 1581 , in-4°.
20 Lamentationes 3ereml e a 5, 0, 7, 8 et 10
vomis, Venet, per Ricardum Amadinum,
1397, in-4°.

AIACItIaI. l 'oyez 11IAHIU%I.
MAC1tOBE, philosophe platonicien et

grammairien latin, vécut à la cour de Théo-
dose le Jeune, au commencement du cin-
quième siècle. Ses noms latins sont : Aurelius-
.llacrobius -Arnbroslus- Theodosius. Ou ne
tonnait pas le lieu de sa naissance, et la plu-
part des circonstances de sa vie sont ignorées.
Un passage du code théodosien nous apprend
seulement qu'il était, en 422, grand maure de
la garde-robe du l'empereur Théodose. Parmi
les ouvrages de Macrobe, on remarque un
commentaire fort curieux sur le Songe de
Scipion, fragment du sixième livre de la Ré-
publique de Cicéron. Cet ouvrage est divisé en
deux livres : ii contient une exposition du sys-
1èmo du monde, suivant les idées des anciens.
Dans le sixième chapitre du premier livre, et
dans les quatre premiers du second, l'auteur
traite de l'harmonie des sphères et de la mu-
sique d'après la doctrine de Pythagore. La
première édition de l'Expositlo in Somnium
Seipionis a paru avec les Saturnales, le plus
important des ouvrages de Macrobe, à Venise,
chez Janson, en 1472, in . fut. On a reproduit ce

livre depuis lors plusieurs fois, notamment dans
l'édition complète des œuvres de »acerbe, cuis
nol is varierutn, publiée parGronovius, Leyde,
1070, in-8°, dans celle do Jean-Charles Zeune,
Leipsick, 1774, in-8 n; et enfin dans celle de
lieux-Ponts, 1788, deux vol. in 8°. Il existe
une traduction française des mémes œuvres,
par Ch. I)c Rosey; Paris, Firmin Didot, 1827,
deux vol. in-8°, et une entre traduction fran-
çaise se trouve dans la douzième série de la
Bibliothèque latine-française de Panckoucke,
Paris, 1843, 3 volumes in-8°. On est étonné
de lire, dans le Dictionnaire historique des
musiciens de Choron et Fayolle, que les Sa-
turnales et le Songe de Scipion ont été écrits
en grec, par Macrobe : il existe une version
grecque du commentaire sur le Songe de
Sciplois; mais elle est de Maxime Planudes,
moine de Nicomédie, qui vivait à Constanti-
nople dans le quatorzième siècle.

11.1CItUI^Iii)[U 4 (Gammes), grammai-
rien, poilte et philosophe, naquit à Gemert,
village des environs de Bois-le-Duc, dans lm
Pays-Bas, vers la tin du quinzième siècle. 1l
entra dans l'ordre des frères de Saint-Jérôme,
et fut préfet du coilége d'Utrecht, puis ensei-
gna pendant quelques années les lettres grec-
ques et latines à Bois-le-Duc. II mourut dans
cette ville, en 1558. Nacropedius écrivait en
latin avec élégance, et possédait bien les
langues grecque, hébralque, chaidalque, les
mathématiques et la philosophie scolastique.
Il a écrit des rudiments des langues grecque
et latine, un traité de la syntaxe, tin autre sur
la prosodie, un livre sur la dialectique, sur le
comput ecclésiastique et le calendrier, des
scolies sur les évangiles et épures de toute
l'année, et d'autres sur les hymnes et les
séquences (Bois-le-Duc, 1552, lu-4"). Tous ces
ouvrages ont été imprimés en hollande et à
Francfort. Nacropedius fut un des premiers
qui écrivirent, au temps de la renaissance, des
comédies latines, arec des chœurs en mu-
sique : elles ont été recueillies au nombre de
onze et publiées sous ce titre : Uranes Georgii
Nacropedfi fabula,conticar, domo recognita',
et juste ordine (prout edite vint) in dues
partes divise; Ultra jecti, Harmannus lier-
culous excudebat, 1552-53, petit in-8°. Les
chants des choeurs ont le caractère rhythmique
des chants populaires d'après lesquels les
hymnes de l'église out été notées dans les
treizième et quatorzième siècles. Je crois
devoir rapporter ici un de ces chants lequel
appartientà un chœur de la comédie inlitul,'e:
Pet:'iseus, à cause de l'iutérét qui s'y attache,
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Le mémo chant se répète sur les onze
strophes prononcées par le choeur, à l'unisson.

Foppens, qui adonné une notice sur Macro-
pedius (in Bfbliot. 1. I, p. 319), y a Joint
son portrait.

1IIADEI SHI(M.), compositeur, né a Lem-
berg, vers 1821, y enseigne le chant et le
piano. II s'est fait connaît e par la publication
d'un album de chant Unit* Spiewick, par
deux mélodies sans paroles pour le piano,
gravées à Vienne, chez 1lechetll, et par un
Noël (Rolettda) pour le mémo iust•ument.

IIIADIN (lisant), abbé, était lus d'un gen-
tilhomme irlandais qui suivit en France le
roi Jacques II. 11 naquit à Verdun, en 1098,
et fit ses.éludus chez les jésuites de cette ville.
La musique fut particulièrement l'objet du ses
travaux. Jeune encore, Il obtint la place de
rnaltre de chapelle de l'église métropolitaine
de Tours; en 1737, il quitta cette place pour
relie de maltre de la cathédrale du Rouen,
qu'il conserva jusqu'en 1741. Il reçut alors sa
nomination do sous•maltre de la chapelle du
roi. Eu 1144, il succéda à Campra dans la
charge de gouverneur des pages de la musique
du roi, et, le 44 avril 174G, il obtint un cano-
nicat à la collégiale de Saint•Quentin i mais ii
ne jouit pas longtemps des avantages attachés
à cette position, car il mourut à Versailles le
4 février 1748, Dans la collection de messes
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pour l'histoire du lhare ver le milieu du de divers auteurs imprimées par L-B. Ballard,
seizième siècle. Le rhythme de ce chant est à Paris, en grand rumina de cheur, on trouve
dl métre catalectique : trois messes de l'abbé Aladin, à quatre voix.

La première a pour tit re : Dico ego opera mea
rrgi; la seconde, I-'tee pax; ta dernière.,
Velociter carra. Senne rjus. La Bibliothèque
du Conservatoire royal de Bruxelles possède
un exemplaire de toutes trois; de plus elle en
a les partitions manuscrites. Elle possède
aussi les partitions de deux autres messes du
mémo auteur, la première intitulée : l 'irai
tex, composée au commencement de 1741,
lorsque l'auteur était encore maltre de cha-
pelle de la cathédrale de Rouen, l'autre, Inci-
pile Domino, égalementà quatre voix, écrite
en 174.1. On trouve, à la Bibliothèque impé-
riale de Paris, les manuscrits des motets
Diligam te, à grand choeur, et Notas in
Judea, idem. L'abbé ladin s 'est aussi lait
couualtre comme écrivain didactique par un
litre intitulé : Traité du contrepoint simple
ou du chaut sur le litre; Paris, 1742, in-4°,
grisé. Cet ouvrage, où l'on ne trouve ni doc-
trine, ni critique, contient des exemples de
contrepoint, fort mal écrits, qui ne donnent
pas une hante idée du savoir de son auteur.

MADI.SEI)ER (Noues), bénédictin et
supérieur du monastère de Saint-Gall, à An-
dich, eu Bavière, est mort jeune encore, dans
ce couvent, au mois de mars 1773. ll s'est fait
connaltre par des compositions de musique
d'église intitulées : 1° U/jerloria pro
principalioribus festieitatibus Doniini cules
4 rocibus ordinariis, violinia duobus obli-
ges, viola obligala, juxla sttlusn novisai-
mum, op. I, Augsbourg, M. Rieger, 1763.
2° Oflerloria Xl` solenutia de frais Sanc-
torum in commuai cum 4 vocibus, 3 viol.,
rida, clar. et corn, ad /ib., op. II, ibid.,
1707.3° Jlliserere I' et Stabat Dlater 1 pro
teulpore quadragésimale cum 4 toc. ord.
2 viellais, viola, clar., cornib. et tribus
trombis cum dupl. basse, op. III, ibid.,
1708. 4° l'esperr aotemnea sed brèves 4 toc.
ord., 2 viol., viola, clac., va cornib. cutis
dupl. basse; impressar ire principali monas-
terio S. Gatti, Andich,1771, op. IV.

11IADUrIS (Jexa), violoniste distingué,
né à Venise dans les dernières ennées du dix-
septième siècle. Quant l'entendit à Venise,
en 1736, et lui trouva un talent digne des plus
grands éloges. L'année suivante, Madonis se
rendit à Breslau avec une troupe de chanteurs
italiens, en qualité de chef d'orchestre. Arrivé
à Paris, dans les premiers mois de 1729, il se fit
entendre avec succès au concert spirituel qui
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MADONIS -- MAELZEL

fut donné aux Tuileries le 1'e mal de cette
année, et fut engagé comme un des violons
ordinaires de la musique du roi. En 1731, il
fut appelé à Saint-Pétersbourg, et l'impéra-
trice lui accorda un traitement de trois vrille
roubles. Quinze ans après, il se trouvait dans
la même ville et y jouissait do beaucoup d'es-
t1me. On voit dans la composition de l'or-
chestre de la chapelle de Saint-Marc, à Venise,
décrétée le 28 février 1786, qu'un des violo-
nistes de cette chapelle se nommait Joseph
.ltadonfa. N. Cafft croit que cet artiste était
celui qui se fit entendre à Paris, en 1729 (1);
mais, outre la différence du prénom, il est de
toute évidence que celui-cl ne pouvait encore
être employé dans un orchestre cinquante-sept
ans plus tard. C'était ou un fils, ou un membre
de la même famille. On a gravé â Paris quel-
ques compositions de cet artiste, entre autres
des sonates à violon seul, op. 1 (sans date), et
trois concertos en un recueil.

MADRE DE D108 (Atmotxe DE), reli-
gieux portugais, compositeur de musique
d'église, né à Lisbonne, fut musicien de la
chambre à la cour de Jean IV, puis mante de
chapelle d'Alfonse VI. Sa vie d'artiste est ren-
fermée entre les années 1620 et 1660. Ses
compositions pour l'église étaient conservées
dans la bibliothèque royale de musique avant
le désastre de Lisbonne, en 1756.

MADRE DE DIOS (Almonte DE), carme
portugais, né à Lisbonne, fut second mettre
de chapelle de son couvent, et mourut dans
cette ville, en 1090. Son maure de musique et
de composition avait été Manuel Caldoso. Ce
moine a écrit beaucoup de psaumes, ré-
Irons, etc., dont il y e des copies manuscrites
dans les églises de Lisbonne.

MAELZEL (Jeax•Niponacixe) , mécani-
cien célèbre, né à Ratisbonne, le 15 août 1772,
était fils d'un facteur d'orgues, habile dans la
mécanique. Son père lui fit apprendre la mu-
sique et le piano, et ses progrès furent si ra-
pides, qu'à l'àge de quatorze ans, il était déjà
considéré comme un des meilleurs pianistes
de Ratisbonne. Depuis 1788 jusqu'en 1792, Il
donna des leçons de son instrument. La méca-
nique était cependant son occupation princi-
pale; pour augmenter ses connaissances dans
cette partie des mathématiques appliquées, il
fit plus tard des voyages à Paris et à Londres.
La nature lui avait donné le génie. (le celte
science: il résolut da l'employer à des objets
relatifs à la musique, et le premier fruit de

fi) S/orle natta eeuice tuera velte lia appelle demie
& S. .Vur.u io Voire us, %tel.
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ses méditations fut le Panharmonicun, or-
chestre mécanique dans lequel il avait Imité
de la manière la pies heureuse le son de plu-
rieurs instruments, particulièrement ceux de
la trompette, de la clarinette, de la viole et du
violoncelle. Cette machine avait d'ailleurs
une puissance de son qui frappait d'étonne-
ment, et les nuances de piano et de forte s'y
exécutaient parfaitement. En 1805, cet instru-
meut était déjà fini et Maelzel le faisait en-
tendre à Vienne. Deux ans après, il le trans-
porta à Paris où son exhibition causa autant
d'étonnement que de plaisir. Cherubini écrivit
alors pour le Penharmonicon un écho, mor-
ceau d'une rare suavité et d'une facture digne
du grand mettre. Vers la fin de 1801, Maelzel
vendit cet instrument soixante mille francs, et
en commença une autre oit il avait introduit
plusieurs perfectionnements, et qui était déjà
achevé ea 1808. Environ dix-huit ans après,
il transporta celui-ci à Boston, où il e été,
dit-on, vendu à une société pour la somme
énorme de quatre cent mille dollars.

De retour à Vienne, en 1808, Maelzel s'y
occupa d'une nouvelle invention, son iront-

. petto automate qui, par la pureté des sous et
la netteté de l'articulation dans los passages
les plus compliqués, fut considéré comme un
morceau parfait. La réputation de l'habile ar-
tiste s'étendait progressivement : l'empereur
d'Autriche récompensa ses travaux en le noms
tuant mécanicien de la cour. Vers cette
époque, il s'occupa du perfectionnement dn
métronome de Stoeckel (voyez ce nom), dont le
volume trop grand lui semblait un obstacle à
l'usage ordinaire; mais n'ayant rien trouvé de
satisfaisant à cet égard, il profita d'un voyage
qu'il: fit en Hollande, au commencement de
l'année 1812, pour proposer la résolution du
problème à Wlnkel (voyez ce nom), mécani-
cien à Amsterdam. Celui-ci le résolut en
homme de génie, par le seul déplacement du
centre de gravité, pour les diverses nuances de
lenteur ou de vitesse des vibrations, au moyen
d'un poids glissant le long de la lige du balan-
cier. Winkel ne fit point mystère de sa décou-
verte à Maelzel qui, s'en emparant, l'appliqua
à une échelle graduée des mouvements de la
musique, et en fit le métronome connu depuis
sous son nom. Il soumit celte machine à l'exa-
men de l'Institut de France, obtint son appro-
bation dans un rapport qu'il fit imprimer avec
des déclarations de plusieurs compositeurs à
la suite d'une Notice sur le Métronome de

J. Maelzel (Paris, 1810, in-8° de vingt-quatre
page:; ibid., 1822, in-S" de huit pages à deux
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colonnes), et forma à Paris une société com-
merciale pour la fabrication de cet instru-
ment. Informé du larcin que Maelzel lui avait
fait, Winke) réclama la priorité d'invention
dans le na 25 de la Gazette musicale de Leip-
sick (ann. 1818). Quelques années après, Mael-
zel se trouvant à Amsterdam avec l'automate
Joueur d'échecs, Wlnkel demanda à l'Institut
des Pays-Bas qu'une commission Mt nommée
pourjuger le différend survenu entre elui et le
prétendu inventeur du métronome. On fit
droit à sa requête, et la commission examina
avec soin cette affaire. Dans une séance oit il
ne donna pas une haute idée de ses connais.
sances en mathématiques, Maelzel fut obligé
d'avouer qu'il était redevable à 3Winkei de
l'idée première de son métronome, et ne ré-
clama que la propriété de l'échelle, qui ne lui
était pas contestée par son adversaire. Procès-
verbal fut dressé de cette séance et déposé
dans les archives de l'Institut des Pays-
Bas (1).

En 1817, Maelzel était retourné à Vienne,
doit il avait répandu le métronome dans toute
l'Europe. Deux ans après, il s'établit à Paris
avec le Joueur d'échecs qu'il avait acheté à
Vienne, après la mort de Kempelen son inven•
tour (voyez ce nom), et y fit connaltre son
danseur de corde automate, chef-d'oeuvre de
mécanique, et son plus beau titre de gloire, si
toutefois Il en était l'inventeur, ce qui peut
être mis en doute, après l'affaire du métro-
nome, et lorsqu'on se souvient qu'il s'attri-
buait aussi faussement l'invention du Joueur
d'échecs, auquel il avait seulement adapté la
machine parlante du mémo Kempelen, pour
prononcer les mots échec et mat. Il se donnait
aussi pour auteur de cette dernière invention,
et il prit un brevet à Paris, pour des poupées
parlantes qui disaient bonjour papa, bonsoir
maman. A l'égard de l'automate joueur d'é-
checs, qui a tant exercé la curiosité publique, et
que son inventeur avait déjà fait voir à Paris en
1783, c'est une machine fort Ingénieusement
conçue pour l'exécution de tous les mouve-
ments que doit faire l'automate pour porter le
bras vers la pièce qui doit ètre jouée, ouvrir
la main, saisir la pièce en la refermant, l'en-
lever et la mettre sur la rase où elle doit aller,
suivant les directions particulières à toutes les
pièces. Mais les problèmes relatifs à tous ces
mouvements sont les seuls que la mécanique a

Cl) On peut voir, surente a(aire, unelettre deM.J.De
{'as Wilkins, eerdta1re perpdtuel de la quatrldmeelasse
de I Institut des Pays-llas,el l ' un des commissaires, in.
serte dans ta lteeut ta malle (t, V I, ann. MU, p.50 et s.).

pu résoudre, car un peu de réflexion suffi pour
taire comprendre qu'il sera toujours impos-
sible de faire une machine intelligente : les
combinaisons du jeu d'échecs sont donc l'of-
fice d'un joueur habile, caché dans l'intérieur
du socle où est contenu le mécanisme, et qui
fait mouvoir les différents ressorts, lorsque
les mouvements des cases mobiles de l'échi-
quier de l'automate lui indiquent le coup qui a
été joué, et qu'il exécute aussitôt sur un petit
échiquier placé devant lui et éclairé d'une
bougie. Arrivé à Paris, Maelzel engagea
d'abord M. Boncourt, très-bon joueur d'échecs,
pour faire jouer l'automate dans les séances
publiques qu'il donnait chaque soir; mais la
taille élevée de ce joueur lui faisait éprouver
une fatigue excessive lorsqu'il était couché
dans l'étroit espace réservé à ses fonctions; il
dut y renoncer, et M. Alexandre, puis I. Mou-
ret, autres joueurs très-habiles, le remplacè-
rent, et accompagnèrent Maelzel à Londres,
où ils lui firent gagner des sommes considéra-
bles, qu'Il dissipa bientôt dans la débauche.
Des discussions d'Intérêt, survenues entre lui et
ses joueurs, furent cause que ceux-ci sesépa-
rèrent de lui et divulguèrent son secret, Cette
circonstance, Jointe aux poursuites de ses
créanciers, détermina Maelzel à se rendre en
Amérique, en 1826, avec ses automates et
son panharmonieon. On dit que le succès de
ces machines à New-York, à Philadelphie et à
Boston, lui ont procuré une grande opulence.
Suivant quelques renseignements, parvenus
aussi de Boston, ou il avait fixé son s ajtusr
dans ses dernières années, il aurait exécuté
un automate à larynx mécanique qui exécutait
des gammes diatoniques et chromatiques, en
montant et en descendant. M. Bienaimé-Four-
nier, horloger-mécanicien à Amiens, ayant
exécuté, en 1829, un métronome qui faisait
entendre, outre les vibrations du pendule, des
coups plus forts pour les combinaisons de ces
vibrations en mesures à temps binaires ou ter-
naires, Maelzel fit à son métronome une mo-
dification du même genre, mais dont le méca-
nisme était plus simple et meilleur, et céda la
propriété de cette machine à M. Wagner, hor-
loger-mécanicien de Paris, qui, pendant plu-
sieurs années, a construit tous les métronomes
dont on fait usage en France. Maelzel est mort
au commencement du mois d'août 1838, dans
un voyage de La Guayraà Philadelphie,à l'àgo
de soixante-six ans.

NAEItx (Co:usa), facteur d'orgues de la
cour de Bavière, naquit à ilaimbourg, arron-
dissement de Pfatfenhofen, le 20 février 1705.
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II servit d'abord dans l'artillerie de l'armée
bavaroise, et fut envoyé en garnison à Ingol-
stadt, où il apprit les principes et la pratique
de ta construction des orgues chez le facteur
Gaspard Koenig. Après avoir employé quatre
années à ce genre de travail et d'étude, il entra
dans le corps des archers do la garda du
prince électoral. Le Parleur d'orgues et de
pianos de la cour, Joseph Cloner, qui demeu-
rait à Munich, était alors tort âgé et ne pou-
vait plus remplir ses fonctions : le prince
Charles-Théodore lui donna Mura pour suc-
cesseur en 1800, et celui-ci se retira alors du
service militaire. Il avait déjà construit à
Clan, près de Zinnenbourg, en 1706, un bon
orgue, et à Eschenbach un autre instrument
d'une excellente qualité. En 1800, il refit à
neuf l'orgue de l'abbaye de Waldsassen.
Depuis lors il a produit plusieurs bons instru-
ments.

MAESTRT.VI (	 ), compositeur drama-
tique de peu de mérite, né à Florence, a fait
représenter, dans l'automne de 1887, au petit
théâtre della Piazza de cette ville, un opéra
Intitulé : Imelia, dont l'existence ne fut pas
longue. En 1844, il fit jouer à Pistole, pendant
la saison du printemps, Alargherita Pus-
ferla, opéra en trois actes, dans lequel il n'a-
vait pas négligé de mettre un orgue et un
Salve Regina, comme dans les Lombardi, de
Verdi, qui avaient alors grand succès en Ita-
lie. Le méme opéra fut Joué, dans l'année sui-
vante, au théâtre Alfieri, de Florence. Co
maestro Maestrini est un des plus pauvres
maestrinetti de notre pauvre époque.

MAFFEI (JEAN-Cxxzttz), savant italien,
né à Solotra, dans le royaume de Naples, au
commencement du seizième siècle, est auteur de
plusieurs traités de philosophie, parmi lesquels
nn remarque le plus ancien traité connu de
l'art du chant proprement dit, confondu par
Forkel et les autres biographes allemands
avec l'Enseignement des principes de la mu-
sique, qui en est Io préliminaire. L'ouvrage
de Matrei a pour titre t Diseorso Iilosofco
della vote, e del modo d''imparare di canter
dt garganta, raccolte da D. Falun de'
Paoli da Limosinano; Napoli, oppresse
Itaymondo Amato, 1303, in-13 de 130 pages.

MAFFEI (le marquis Fnewçoss-Scsrsox),
célèbre littérateur, également distingué par
ses poésies, pièces de théâtre et ses savantes
recherches sur l'histoire et les antiquités,
naquit &Vérone, le l et Juin 1075, et mourut
le 11 février 1155, à l'âge de quatre-vingts
ans. Dans le tome 5e du Giornale do' lellcratt

d'Italia (Venise, 1711), qu'il avait entrepris
de concert avec Apostolo Lena et Vallisnieri,
1l a inséré une description du ferté-piano, qui
venait d'être inventé par Cristofali, sous le
titre de Nuova invonsione d'un gravecem-
baie col piano e forte; aggiunte atcuns con-
sideraxioni supra li stromenti musicaii.
Une traduction allemande de cette dissertation
a été placée par Mattheson dans sa Critica
muaica, t. 11, p. 335. On en trouva une tra-
duction hollandaise dans l'écrit périodique de
Lustlg intitulé : Tteaalf redeneeringen over
mustfhaale onderwerpen, etc.

MAFFEI (Madame PESTA). Voyez
PESTA (lâAleçOtte).

IifAFFOLI (Vtxcxisv), célèbre ténor ita-
lien, né à Reggio vers 1700, commença à se
faire connaître en 1788. La beauté dosa voix,
son habileté dans l'art du chant et son mérite
comme acteur, lui procurèrent bientôt les
plus brillants succès. En 1187, il chantait au
théâtre Aliberti à Rome, et son talent y pro-
duisit une si vive impression que le public
s'écria un soir, plein d'enthousiasme : M'af-
foiol M'affolissimol Pendant les saisons du
carême et du printemps 1189, il eut aussi do
brillants succès à Milan, où i1 chantait avec la
3lorlchelli Boulle. En 1700, il alla à Reggio,
sa patrie, puis à Sienne; au printemps de
1791, il était à Florence, où il se fit admirer
dans l'oratorio Debora e Sisara, dç Gngiielmi.
Dans l'automne de la mémo année, il chanta
à Turin, puis il paniit pour Vienne, où Il
demeura pendant les années 1709 et 1708.
Les représentations du théâtre italien ayant
cessé, vers la fin de cette dernière année,
dans la capitale de l'Autriche, Mattoli re-
tourna en Italie; mais depuis cette époque,
on n'a plus de renseignements sur sa per-
sonne.

MAGA1,11AENS (Pauma DE), maitte
de chapelle du roide Portugal, naquit dans les
dernières années du seizième siècle à Azeitam,
au diocèse de Lisbonne. Son maltre de musi-
que et de composition fut Manuel Mendes. Sa
réputation de savant musicien était déjà si
bien établie, lorsqu'il eut achevé ses études,
qu'il obtint immédiatement sa position dans
la chapelle du roi. Compositeur laborieux, ii
a laissé en manuscrit beaucoup de messes et
de motets qui étalent conservés dans la Bi-
bliothèque royale de musique, à Lisbonne,
sous le numéro 800. On n'a imprimé de lui
que les ouvrages dont les titres suivent :
10 Cantiea beatissimar Virginis, Lisbonne,
Cracsbeck,1080; ln•ful. max. 5' Alissar qua-
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tuer, quinque et sex 'mettais coustantibus,
ibid., 1035, in-fol. max. 30 Cantus eeeieaias-
ticus commendandi animas corporaque se-
peliendi defunctorum : Miss« et stationes
ju.aa ritum sacra-sanctee Romana? Ec-
elestm breeierii missalisque Ramai Cle-
ment 1 Y!!! et G'rbani Y!!!, recogni-
tionem ordinata, Lisbonne, Cracsbeck, 1641,
in-40. La mémo édition a reparu en 1042,
avec un nouveau frontispice; Lisbonne, An-
toineAlvarez. Longtemps après, il aélé fait une
autre édition de ce recueil, à Anvers, chez
Ilenri Aertsen, 1001, in•4°.

DIAGDEBEBG (Joecusa) fut d'abord, et
postérieurement à 1552, diacre à l'église de
Saint-Pierre, à Hambourg, puis tut appelé
comme pasteur à Magdehourg, en 1558. On
con nalt de sa composition un recueil de chants
à quatre voix, imprimé à Erfurt, en 1572.

LIAGE (DE), organiste à Saint-Quentin,
vers 1759, était élève de Marchand. On a
do lui un livre de pièces d'orgue qui parut en
1753.

MAC.ENIDIE (Plumets), médecin et ana-
tomiste célèbre, est né à Bordeaux, le 15 oc-
tobre 1783. A Page de quinze ans, il avait
déjà terminé ses humanités, et bientôt après
il commença l'élude de la médecine. Il se livra
particulièrement à des recherches d'anatomie
qui lui ont fait faire de belles découvertes.
Parmi ces travaux, ceux qui ont pour objet la
conformation et les fonctions des organes de
la voix ont fait honneur à Magendie : ce sont
ceux qui doivent étre ici mentionnés. Ne se
bornant pas, comme ses prédécesseurs, à con-
sidérer ces organes dans l'état de nature
morte, il a fait un grand nombre d'expé-
riences sur des animaux vivants, dont il avait
mis à découvert, avec beaucoup d'adresse, le
larynx et les autres parties du mécanisme de
la phonation. C'est ainsi qu'il est parvenu à
déterminer l'action des principaux muscles du
tuyau vocal. Dans une do ses expériences, il a
reconnu que l'épiglotte est étrangère à la pro-
duction du son, car il a coupé impunément
cette partie de l'appareil vocal avec tous ses
muscles : la voix n'a été détruite que lorsqu'il
a coupé le milieu des cartilages aryténoldes,
dont la section détruisait la glotte. A l'égard
de son système général de la phonation, il se
range parmi ceux qui comparent l'appareil
vocal à un instrument à vent. Suivant lui, les
muscles thyro-aryténoldiens vibrent à la ma-
nière des anches. L'intonation varie, dit-il,
en raison de la longueur, de la grosseur, de la
tension, et conséquemment de l'élasticité de

ces muscles. Cette théorie est opposée à celle
de Savart, qui est revenu à l'ancienne idée de
l'analogie du mécanisme vocal avec celui des
Instruments à vent du genre des tintes. Ma-
gendie a exposé arec beaucoup de détail tout
ce qui concerne la voix, son appareil, et son
mécanisme dans le chant et dans la parole, au
premier volume de sen Précis élémentaire de
Physiologie (p. 220-275 de la deuxième édi-
tion). La première édition de cet ouvrage a
paru en 1810, à Parie, deux vol. in-80; la
deuxième en 1825; la troisième avec des ad-
ditions, en 1833, deux vol. In-80. On a aussi
de ce savant Mémoire sur les usages du voile
du palais dans le chant et dans la parole,
Paris, 1808, in-40. Magendie était médecin en
chef de la Salpétrière, membre de l'Académie
royale dee sciences, de l'Académie royale de
médecine, et de beaucoup de sociétés savantes.
Il est mort à Paris, le 7 octobre 1855.

iIIAGGUIELS (.lue), compositeur fla-
mand de la fin du seizièa;e siècle, a publié un
recueil de chansons à quatre, cinq et six voix;
Douay, 1-000, in-40 .

MAGGI (Jinan), savant du seizième
siècle, naquit à Angbiarl, dans la Toscane, et
non on A ngleterre, comme le disent les auteurs
du Dictionnaire historique des musiciens
publié en 1810. Après avoir fréquenté les uni-
versités de Pérouse, de Pise et de Bologne, où
il étudiait le droit et les antiquités, Maggi
obtint, en 1558, une place de juge à Amatri-
cani, dans le royaume de Naples. Fers 1500,
il s'établit à Venise, oh il publia quelques
ouvrages qui commencèrent sa réputation.
Nommé ensuite juge dans l'ale de Chypre, il se
trouva ausiége de Famagouste, dont il retarda
la prise pendant plusieurs mois par des ma-
chines de son invention; mais enfin cette ville
étant tombée au pouvoir des Turcs, Maggi fut
emmené en esclavage à Constantinople. Sans
autre secours que celui de sa mémoire, il com-
posa dans sa prison deux petits traités, l'un
De Tintinnabulis (des clochettes), l'autre
De Equuleo (duchevalet), qu'il dédia aux am-
bassadeurs do France et d'Autriche. Tous
deux s'occupèrent alors de son rachat; mais
pendant qu'ils le négociaient, Maggi trouva
moyen de s'enfuir et de se réfugier chez l'am-
bassadeur d'Autriche. Y ayant été découvert,
il fut ramené dans sa prison et ét ranglé, dans
la nuit du 27 mai 1572. Le traité De Tintin-
nabulis a été publié, pour la première fois, à
Hanau, 1008, petit In-8'. Une seconde édition,
avec la vie de l'auteur et des notes, par
F. Swertius, parut à Amsterdam, en 1004,
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In-12. Toutefois il n'est pas exact de dire,
1

1567. 30 Nadrigali a cirque voci, lib. 2,
comme tous les bibliographes, et môme comme Venise, 1568, in-4°.
la Biographie universelle des frères Michaud, MAGI!VI (Ja.sv-P*vL), excellent luthier,
que cette édition tut donnée par Swertius lui- né à Brescia dans ta seconde moitié du sel-
même, car ce savant était mort en 1050; xième siècle, établit ses ateliers dans cette
mais il l'avait préparée. On en a une troisième ville, et se distingua particulièrement dans la
édition datée d'Amsterdam, 1089, in-19. facture des violons. Suivant les recherches que
Saliengre a inséré cette dissertation dans son J'ai faites, depuis que la première édition de
Thesaurus nouas antiquit. Roman., t. II, cette Biographie a été publiée, cet artiste ira-
p. 1151. On a aussi de Maggi : Pariai Lee- vailla depuis 1590 Jusqu'en 1040 environ. Le
tiones sets lllisceiianee; Venise, 1564, in-8°. patron de ses violons est en général fort grand;
Il y propose une correction pour un passage cependant il y en a quelques-uns de petit
d'Aulugelle relatif à la forme de quelques format; les vont« en sont élevées et s'étendent
instruments de musique des anciens, lib. I, près des bords. Les tables d'harmonie sont de
chap. 15; et le chap. 3$m du quatrième livre bonne qualité et assez fortes; le dos, assez
est intitulé : Marica in humons animes in aplati vers les extrémités supérieure et tafé-
qua corpora ipso vim esse maximum,

	

rieure, est considérablement renflé près des
MAGGI (le comte gisantes), prètre «ni- éclisses qui ont peu d'élévation et dont les

tien, ex-moine de l'ordre de Saint-Philippe, a courbes sont adoucies vers les angles. Un
publié, sous le voile de t'anonyme, un écrit large filet double règne sur la table et sur le
intitulé : Dissertaxione sopra ii grave disor- dos; il se termine quelquefois sur cette der-
dine ed abusa delta enoderna mustca vocale niera partie de l'instrument en un ornement
ed istromentale che si introdotta e si usa a placé au-dessous du manche et an-dessus de
nostri di nette chiera e ne divine uftsii (Dis- l'attache du tire•cordes; cet ornement repré-
sertation sur le grave désordre et sur l'abus sente une large feuille de trèfle. La plupart
de la musique moderne, vocale et iastrumen- de ces instruments sont vernis à l'esprit-do-
tale, qui s'est introduite de nos Jours dans les vin, d'une belle couleur brun clair. Ce vernis
églises, et dont on fait usage dans le service est remarquable par sa finesse. Les dimensions
divin), Venise, 1821, tn-8° (1).

	

en étendue et la combinaison des ventes avec
BIAGGIORE (Fauxçots), compositeur na- les épaisseurs donnent à la plupart des instru-

politain, vécut vers le milieu du dix-huitième menti de Bagini un son grandiose, grave et
siècle, voyagea longtemps, et mourut en Nol- mélancolique. Ce son a moins de velouté que
lande dans un état voisin de la misère, celui des Stradivari, et moins de puissance qua
en 1782. Parmi ses .compositions pour le les Joseph Guarneri; il a plus d'analogie avec
thédtre, on cite 18aggirf della cantatrice, celui de la viole; mais il a beaucoup de charme
opéra bouffe représenté en 1745,etGU «lierai dans le quatuor d'instruments à cordes.
di .!more, 1762. Ce musicien, qui aurait MAGINI (Ptarao-Sasvo), luthier de ires-
dd chercher dans ses talents une existence cia, vraisemblablement de la méme famille
honorable, préféra se donner eu spectacle que le précédent, a été souvent cotfondu avec
dans la plupart des villes qu'il visita, et re- lui. Il travailla dans le dix-septième siècle,
cueillir des applaudissements par son adresse environ vingt ans plus tard que Jean-Paul.
à imiter le chant et les cris de divers uni- Bien qu'Il ait fabriqué des violons qui ne sont
maux.

	

pas dépourvus de qualité, il s'est distingué
DIAGHEItI:VI (Josxva .MAalx), né près de particulièrement par des contrebasses, qui

Milan, en 1732, 8t son éducation musicale en sont renommées en Italie comme les meilleurs
celte ville. In 1770, on a exécuté à Londres Instruments de ce genre.
un oratorio de sa composition intitulé : le Ju BIAGI1YI (Fa*ttçois), compositeur Italien
gement de Salomon. Dix ans après, six trios de musique vocale, vécut vers le commence-
pour deux violons et basse ont été gravés sous ment du dix-huitième siècle. Gerber le cite
son nom dans la méme ville. comme auteur de cantates avec accompagne-

BIAGIELLI (Doattxtpvx), compositeur )ta- ment de clavecin qui existent en manuscrit
lien du seizième siècle, né à Valeggio, dans dans diverses bibliothèques de Lcipsick. On
la Lombardie, a publié de sa composition : connaît aussi de lui des soiféges à deux voix,
1° liladrigali a cirque voci, lib. 1, Venise, datés de 1702, et des sonates pour trois trom-

(i) t oyez le Di oioeario diOpere aaomu, e peeado- Mines, qui se trouvent en manuscrit dans la
aime di Berittori itoliaet, di G. m., tonie t, p. 311

	

bibliothèque de l'abbé Santini, à home.

1
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MAGIO (Faescots), compositeur sicilien,
né à"Castro Vetrano, dans la première partie
du dix-septième siècle, a publié : Sacra sirs
monia, e musical( concenti a 2, 3, 4 e voei,
con uns mena a 6 concertais; Milan, 1670,
in-4°.

MAGIIII:li (Jean), prédicateur et pasteur
à l'église de Saint-Biaise à Brunswick, naquit
à Cassel vers 1550, et fut d'abord eau for à
l'école de Sainte-Catherine, dans la première
de ces deux villes. On a de lui un livre inti-
tulé Attis music.± methodirèlegibus iogiels
informafar libri duo ad fatum musices arlt-
Jicinra et rationem cornponendl raidi aeco-
snodati; Francfort, 150(1, in.8° de cent cin-
quante-huit pages. Ce traité fut composé par
Magirus pour l'usage de l'école de Sainte-
Catherine. La seconde édition a été publiée à
Brunswick, en 1011 , in-8°, mais avec des
changements considérables dans la forme du
livre et dans le fond des choses. Lâ préface
de ce livre, adressée aux élèves de l'école de
Sainte-Catherine de Brunswick, est de Charles
Bumann, recteur de cette ville. Elle est suivie,
conformément à l'usage du temps, de plusieurs
pièces de vers latins à la louange de Magirus.
Le premier livre, qui traite des éléments de la
musique, est divisé en vingt-trois chapitres;
le second livre traite de la tonalité, de l'har-
monie, de la composition et de la forme des
pièces demusique. Ii contient trente chapitres.
La discussion concernant l'ordre et le nombre
des modes, qui termine le livre, est savante et
indique chez son auteur un Jugement très-sûr.
Après avoir fait remarquer (page 123) la diver-
sité d'opinions des musiciens concernant Io
nombre de ces modes, et les avoir discutées
toutes, Magirus se prononce en faveur de celle
de Giaréan (page 137) et dit : dtqui tam in
ehoraliquam f te fguraii conta in usa artfgt-
e(um sont fsti, quos dlximus, modi duode-
cim. Magirus est mort d'apoplexie en 1031.

MAGIUS (hem). l'oyez MAGGI.
MAGLIARp (Planas). Voyez MAIL-

LART.
MAGNELLI (Josa pa), compositeur do

musique d'église, naquit à Florence en 1767.
Elève de Louis Bracelet, il étudia pendant dix
années sous la direction de ce maltre, et devint
un des plussavants musiciens italiens des der-
niers temps. On commit de lut beaucoup de
musique estimée; sa messe de Requiem avec
orchestre, exécutée pour la première fois à
Florence en I8G0,pour l'anniversaire de l'As-
sociation des musiciens, passe pour son chef-
d'oeuvre. Cet artiste est mort à Florence,

atocn. aatr. DES SVStcizxs. T. V.

te 31 décembre 1847, à l'àge de quatre-vingts
ans.

NIAGNI(BExtezrro), compositeur vénitien,
né à Ravenne vers 1080, était neveu d'Angelo
Gardano, compositeur, imprirncur et éditeur de
musique à Venise. Il fut organiste du cardi-
nal Aidobrançliui, à la cathédrale de Ravenne.
On a Imprimé de sa composition : 1 0 Concerti
o Illottetil a 1, 2, 3, 4 roci, con basse con-
tinuo, opera 1, lit). Venise, chez l'héritier
d'Ange Gardano (Bartholomé Magnl), 1012,
in-4°. Il y a des exemplaires qui portent les
noms de Richard .fmadlno, avec la mémo
date; sans doute par suite d'échanges entre cet
éditeur et B. Magni. 2' Gbncertï o Mottetti
a 2, 3, 4, 5 c 0 vori, op.1, Iib. Il, ibid.,1012.
3° Concerti o Mottetti a 1, 2, 3, 4 e 8 voci,
lil,, III, ibid. ; 1610.4° blesse concertatea otto
caei, Iib. 1, 11 et Ill, ibid. Une collection des
madrigaux de Magul à cinq voix a été recueil-
lie par son second frère, et publiée sous ce
titre :.lladrigali a cm que rad da Benedetto

Ïlfagnf, rarcoltf da llastiano (Sebastiano)
lilagni da Ravenne sue/rate/lo, opera terza,
in Venetia, 1013, appresso l'ilerede di Angelo
Gardano, in-4°. Dans la dédicace, datée du
l e' décembre 1612, Sébastien Magni dit que
depuis que son frère cultive la composition de
la musique religieuse, Il dédaigne les madri-
gaux , fruits de sa jeunesse, et les laisse
ignorés du public au fend d'une armoire; Sé-
bastien s'est décidé à les tirer de l 'obscurité et
les publie.

MAGNI (Bea erno oni), célèbre Imprimeur
et éditeur de musique, parait étre né à Ra-
venne; Il vécut à Venise, au commencement
du dix-septième siècle. Il a mis au four une
grande quantité de motets et de madrigaux des
artistes les plus renommés de son temps. Bar-
tholomé Blagni étàlt neveu d'Angelo Gardano
et frère de Benedetti) Magni, compositeur.Après
la mort de leur oncle, ils lui succédèrent dans
son imprimerie et dans sa librairie musicale,
ta gérèrent en société; mals après le retour
de Benedetto à Ravenne, Bartholomé resta
seul chargé de la typographie et du commerce
des livres de musique. Ses premiers produits
partirent en 1013. Sébastien Magni, frère de
Bartholomé et de Benolt, parait avoir vécu à
Venise, oit vraisemblablement il était l'associé
de Bartholomé.

MAGNI (Joues), maure de chapelle de ta
cathédrale de Foligno, naquit en cette ville
dans la seconde moitié du dix-septième siècle.
Il était considéré vers 1700 comme un des bons
musiciens de son temps. Parmi ses ouvrages,
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on cite : becte in Foligno, mélodrame relis
gieux exécuté dans l'église cathédrale de cette
ville, en 1007.

Un autre musicien, nommé MAG 1V fI
(Paulo), qualifié de maltre de chapelle de la
cour royale de Milan, dans la Dramalurgi s
d'Allacci, e écrit la musique des deuxième et
troisième actes d'driovisto, drame musical,
représenté au nouveau théàtre ducal de Milan,
en 1099.La musique du premier acte avait été
écrite par Antoine Parti. Paul Magni a com-
posé aussi la musique du premier acte de Teuz
zone, opéra représenté au théàtre ducal de cette
ville, en 1100. La musique des deux autresactes
a va i t été composée par Clémen t Mena ri,mahre
de chapelle de la cathédrale de la méme Ville.

MsLG1VYEN ("Acrux), directeur du Con-
servatoire de musique de Lille (Nord), vielo-
niste,guitariste et compositeur,est né àEpina1
(Vosges), le 10 novembre 1804, et fut baptisé
le 22 du méme mois, jour de sainte Cécile, ce qui
était de bon augure pour un musicien futur.
Victor Magnien avait atteint Pàge de dix ans
lorsque les armées alliées cuva hirent la France;
toutes les administrations furent bouleversées,
et M. Magalen père, qui était alors receveur des
contributions Indirectes dans le département
de la Meute-Marne, reçut sa démission, comme
tous les employés des droits réunis. C'est alors
quo Victor Magnien reçut les premières leçons
de violon. Son père, ayant obtenu un nouvel
emploi en 1817, l'envoya à Paris pour conti-
nuer des études plusieurs fois interrompues, et
pour prendre des leçousdeRodolphe Kreutzer.
Carulli devint aussi dans le méme temps son
maltre de guitare. Ses progrès furent rapides;
après deux années d'études, il était devenu
un des guitaristes les plus habiles de Paris, et
son talent sur le violon le plaçait à un rang
honorable parmi ses émules. En 1820, il alla
revoir sa famille qui alors était à Colmar; Il
était àgéde seize ans.Ses talents le firent bientôt
accueillir avec distinction chez les principaux
habitants de cette ville. N'étant pas destiné à
faire sa profession de la musique, il allait en-
trer dans une administration publique, lorsque
son père, compromis dans l'affaire politique
du colonel Caron, fut destitué. Par une consé-
quencedece fàcheux événement, le jeune Ma-
gnien dut songer à venir en aide à sa famille,
et la musique, qui n'avait été destinée qu'à ses
plaisirs, devint sa ressource la plus solide.
Bien que fort jeune et inexpérimenté dans
l'enseignement, il se mit à donner des leçons
de ses deux Instruments, et la sympathie qu'il
trouva dans 'les familles les plus distinguées

da Colmar le soutint dans son entreprise. Peu
de temps après, une situation plus tucrause
pour la culture de son art lui fut ofi'rrte à Nul•
bouse; il l'accepta et alla s'établir dans celle
ville, Ce fut là qu'il écrivit ses premiers ou-
srages. Chaque année il allait passer trois
mois à Paris, où il trouvait chez Baillot, La-
tent, quelques autres artistes distingués, et
chez l'auteur de cette notice, des encourage-
ments et des conseils. L'éditeur de musique
Richault l'accueillit aussi et publia ses pre-
miers ouvrages pour la guitare et pour le
violon. Des excursions que fit M. Magnien est
Allemagne eurent aussi pour résultat de com-
pléter ses connaissances et de perfectionner
son goàt par l'audition des oeuvres des grands
martres de cette époque. De 1827 à 1831, l'édi-
teur Richault fit paraltre trente-deux oeuvres
de sa composition. Après la révolution de 1850,
M. Magnien avait résolu de se fixer soit à Paris,
soit dans une ville qui en Olt peu éloignée; ce
projet fut réalisé par l'engagement qu'il con-
tracta avec la ville de Beauvais (Oise), pour y
diriger l'orchestre de la Société philharmonique
et y remplir les fonctions de directeur des
écoles élémentaires de chant, ainsi que celles
de membre de la commission d'examen pour
l'enseignement primaire. Il s'y maria et se tlt
estimer comme homme et connue artiste peu-
dent les seize années de son séjour dans cette
ville. L'impulsion qu'il y avait donnée, tant
dans l'instruction musicale de la population
quo dans la culture de l'art, fixa sur lui l'at-
tention de l'autorité, qui le choisit pour diriger
le Conservatoire du Lille (:lord), succursale
du Conservatoire impérial de musique. M. Ma•
goien occupe cette position au moment où
cette notice est écrite (1802), et imprime aux
études musicales un mouvement de progrès
dans l'institution con0ée à son expérience.
Parmi ses compositions publiées on remarque :
1° Des duos pour violon et guitare, Paris, Ri-
chault. 20 Des thèmes variés pour violon,
avec accompagnement du quatuor, ibid.
3° Des duos et nocturnes pour deux guitares,
ibid. 4° Des fantaisies, rondeaux, thèmes va-
riés et 'andante pour guitare seule, ibid.
50 Une messe à plusieurs voix avec orgue.
Plus de cinquante oeuvres de sa composition
ont été publiés chez Richault. Parmi les
vingt derniers ouvrages, très-supérieurs aux
premiers,on distingue surtout : Concerto pour
violon (en rni), op. 45; fantaisie caprice pour
violon avec piano, op. 40; études pour violon,
op. 41 ; le Soir au bord d'un lac suisse, mé-
lodie pour piano, op. 513 divertissement et
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boléro pour violon, op. 59. On a aussi de
M. Magnien : Théorie musicale ou Réponse
au programme arrété par le ministre de
l'instruction publique pour l'interrogatoire
des aspirants des deux sexes aux brevets de
capacité, Paris, Itichault, 1837, in-8°.

MAGNUM (R^ctttna), compositeur alle-
mand, dont le véritable nom est vraisembla-
blement latinisé, vécut au commencement du
dix-septième siècle, et fit imprimer : Conti-
curie canticorum Salomonis, 4, 5 e 8 voci-
bus, Francfort, Stein, 1615.

!MAGNUS, prénom sous lequel s'est fait
connaltre un pianiste, dont le nam de famille
est DEUTZ. Il est né à Bruxelles en 1828.
Ayant été admis au Conservatoire royal de
musique de cet te ville, Il y obtint le second prix
de piano en 1843, eut un second prix d'har-
monie dans l'année suivante, et le premier
prix do piano lui fut décerné au concours
de 1845. Sorti de l'institution où il avait fait
son éducation musicale, M. Magnus Deutz alla
s'établir à Parts, où ii reçut des conseils de
quelques artistes renommés. Depuis lors il s'y
est tait entendre dans plusieurs concerts et s'y
est livré à l'enseignement. Il a voyagé aussi
en Allemagne et a publié à Vienne quelques
petites compositions pour le piano, entre autres
La danse des esprits, caprice, oeuvre 12, et
Les pleurs de la jeune fille, oeuvre 13.

BIAGRINI (Louis), professeur de physique
à Milan, a publié un petit écrit intitulé : Pen-
sierl Sulla musica e sut magnetismo ani-
male, Milan, ltesinati, 1844, in-8° de trente-
six pages. Le nom de l'auteur n'est pas indi-
qué. au titre do t'ouvrage, mais la dédicace est
signée du nom de M. Magrini. L'objet qu'il
s'est proposé dans celle brochure est de con-
stater, par des expériences, les etTels divers
produits par la musique, et ses conclusions
sont que ces effets sont le résultat d'une in-
fluence magnétique.

MAHAU ET (Anomal ,et non 11IAHAUT,
comme les auteurs du Dictionnaire historique
des musiciens (Paris, 1810-1811) écrivent son
nom, était flûtiste à Amsterdam en 1737;
époque où fut imprimé son premier ouvrage.
Ses créanciers l'obligèrent à prendre la fuite
et d'abord il vint à Paris; mais, ne s'y croyant
pas en sûreté, il se retira dans un couvent
vers 1760. Mahauit mérite quelque estime
pour ses compositions. On a de lui : 1° Sym-
phonies pour plusieurs instruments. 40 Trios
pour trois flûtes. 3° Deux livres de duos pour
deux flûtes. 4° Trois livres de se- : pour le
inéme instrument. 50 Trois livres d'ariettes

hollandaises, françaises et italiennes. Elles ont
pour titre : Meandelijkt muai/mal Tijdver-

bestaandein nieuwe hollandsche ean-
sonetten, gecom'entera doord. IVahault, etc.
(Agréables passe-temps musicaux, consistant
en nouvelles chansons hollandaises, composées
par A. Mahaut t, etc.), Amsterdam, A. Olofsen,
(sans date), in-4°. Quelques-uns de ces ou-
vrages ont paru à Amsterdam; les autres ont
été publiés à Paris. En 1759, Mahauit donna
un des premiers ouvrages véritablement mé-
thodiques qui ont été publiés pour la Otite ; cet
ouvrage a pour titre : Nouvelle méthode pour
apprendre, en peu de temps, d jouer de la
fldte traversière, d l'usage des commençants
et des personnes plus avancées. Quelques an-
nées après, il en parut une édition nouvelle,
augmentée de douze planches de musique.

MAIIIEU, surnommé DE GAND, parce
qu'il était né dans cette ville, fut pacte et mu-
sicien vers le milieu du treizième siècle. Le
Mss, n° 00 (fonds de Cangé) de la Bibilotbèque
impériale de Paris nous a conservé deux chan-
sons notées de sa composition. On en connatt
quatre autres dans différentes Bibliothèques.

MAI9IOUD-SCIIIRAFI, encyclopé-
diste persan, commentateur du théoricien de
musique Ssafri-Eddin (voyez ce nom); est
considéré comme un des meilleurs écrivains
persans sur cet art. Son ouvrage a pour titre :
Durret et Tadscl (ferles de la Couronne); il
se trouve à la Bibliothèque royale de Madrid.
Mahmoud-Scbira0 mourut l'an 716 de l'hégire
(1515 de l'ère chrétienne).

MARNE (Gmxr.sunz•Lioxaae), philologue
distingué, né à Amsterdam vers 1700, fut
d'abord professeur au Collège de cette ville,
et occupait cette place en 1793. En 1808, il
était recteur du collège d'Amersfoort, en Roi-
lande. On a de ce savant une excellente dis-
sertation sur la vie et les écrits d'Arlstoxène
(voyez ce nom), intitulée : Diatribe de .lris-
toxeno philosopha peripatetico, Amstelo-
daml, typis Petri den Dongs', 1793, in-80 de
deux cent dix-neuf pages.

M AIIR (Joas-Axnné), mécanicien et fac-
teur d'instruments à clavier de la cour du duc
do Nassau, à Wiesbaden, vers 1788. Il était
associé avec son frère, et fabriquait avec lui
des instruments auxquels il donnait le nom de
Oui-Mandores. Gerber cite aussi de lui de
bons clavecins et un piano à queue considéré
alors comme excellent.

MAIIU (tossas), ancien compositeur aile•
mand, est placé par Forkel et Gerber dans sou
actitité artistique vers 1520; mais il appar-
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tient à une époque un peu plus reculée, sui-
vant un passage de la Practica Xusicad'ller-
mann Finck (voyez ce nom). On volt par le
Novus thesaurus musiez de Pierre Jean uelli
(voyez ce nom) que Mahu fut un des chantres
de la chapelle de Ferdinand l", d'abord si-
caire de l'empire, puis empereur d'Allemagne.
II avait cessé de vivre avant la mort de ce
prince (1504), car son nom ne parait pas
parmi ceux des autres chantres qui composè-
rent des pièces de musique à la louange de
Ferdinand et des princes de la famille impé-
riale, lesquelles se trouvent dans le cinquième
livre du recueil de 3oannelli. Cet artiste eut la
réputation d 'un des musiciens les plus remar-
quables de son temps; il la mérita sans aucun
doute, car ses Lamentations de Jérémie, à
quatre voix, qui se trouvent dans le premier
livre de cette collection, sont un des meilleurs
ouvrages de la première partie du seizième
siècle. Le style de ces compositions indique
que l'auteur les a écrites, au plus tard, vers
1520; car, après cette époque, l'art se modifia
et prit une allure plus libre et plus légère. Il y
a lieu de croire qu'il n'était plus jeune lors-
qu'il produisit cette oeuvre, car sa notation est
celle des maltées du quinzième siècle. Ou
trouve de Mabu deux Magnificat du huitième
ton, à quatre voix, dans le manuscrit de la Bi-
bliothèque royale de Munich, coté XLIII, Un
cantique à cinq voix, de la composition de
Mahu, rapporté en partition par Forkel, dans
son histoire de la musique ,(t. Il, p. 080-00 1),
d'après un recueil imprimé à Wittenberg, en
1544, juititle les éloges qui lui ont été donnés,
car il est fort bien écrit; les imitations sont
bien choisies, les mouvements des voix ont de
l'élégance, la tonalité est bien suivie et l'har-
monie a de la plénitude. Le Cancional du
(Jans Walther contient des mélodies chorales
de Mahu. La ' are collection publiée, en 1540,
par Melchior Kriesstein, à Augsbourg, sous le
titre : Selectissimar nec non famillarissima
cantfones ultra centum, contient des mor-
ceaux de Mahu. On en trouve aussi dans les
hlodulationes allquot quatuor vocum, im-
primées à Nuremberg, par Petrejus, en 1558,
ainsi que dans les Newer Teutschen Liedlcin
(Nouvelles chansonnettes allemandes), impri-
mées par le mémo, en 153e, et dans les Selea-
tissimarum Aloletarum partita quinquepar-
tim quatuor voeum, etc., chez le mémo, en
1540. Le cantique, publié par Ferlai, est tiré
du recueil qui a pour titre : Nete.geistltche
Cesinge CXXIII mit 4 und 5 Stimmen
(Nouveaux chante spirituels au nombre de cent

vingt-trois, à quatre et cinq voix), Witten-
berg, Georges Rhau, 1544. De ces diserses
productions résulte la preuve qu'Étienne Maint
fut un des fondateurs de la bonne école aile-
mande des premiers temps.

MAl(.11EL1tECK. (Fiuaçocs-As-esu ),
directeur de musique, professeur de langue
italienne, et bedeau de la cathédrale de Frcy-
berg, a publié à Augsbourg, en 1758, huit
sonates pour le clavecin, sous ce titre : Die
auf dem h-lavier spielende und du Calier
"ergniipende Carcilia, etc., op. 1. Le second
oeuvre de sonates, divisé en trois parties, et
destiné à l'enseignement de l'art de jouer du
clavecin, a paru en 1138; il est intitulé : Die
auf deus Miauler Lehrende Carcilia, welche
guten Cnterricht ertheilet, suie man niche
allein iu Parlitur sclbst S'chlagstüoke ver-
fertigen, und allerhand Larufe erfinden
kenne. In drey Theile abgetheilet ; devon der
erste de Clacibus, ,Ilensuris et Notarum
valore, der zweyte de Fundamentis Parti-
turcs handelt; der drille aber mit Ecemplis
Tonorum et Versuum versehen ist. On con-
natt aussi sous Io même nom : Pl pompeuse,
schcene, leichte und auf den neuesten itu-
Iianischeu Siyturn fiir aile Char dienliche
Jtlissen, etc. (Six messes solennelles, belles,
faciles et dans . le plus nouveau style italien).
Fribourg en Brisgau, 1750.

MAIEIl (Ga%aolu), compositeur allemand,
vécut vers le milieu du seizième siècle. Jacques
Paix a arrangé et publié quelques morceaux
do ce musicien dans son recueil de pièces
d'orgue en tablature, Lauingen, 1588, in-fol.

AIAIEIt (Josxrn-VaiDénUC-Bvmttaan -GAS•

rami) : voyez ltlsiJEIt.
111AIElt (L.), musicien au service de l'élec-

teur palatin, dans la seconde moitié du dix-
huitième siècle, s'est ensuite établi à Paris,
ois il a été connu comme maltre de piano
jusqu'en 1805. On a gravé de sa composition :
1° Trois sonates pour clavecin avec accompa-
gnement do violon obligé, Manheim, 1782.
i' Six symphonies pour deux violons, alto,
basse, deux hautbois et deux cors, op 2,
Paris, 1785.

MAIEIt (C.etuea:rtz), née SCIIIATTI,
pianiste et compositeur, vivait à Saint-Péters-
bourg vers la fin du dix-huitième siècle. De-

puis 1705 jusqu'en 1708, elle a fait imprimer
onze oeuvres de fantaisies, trios et variations
pour le piano.

MAIGIIET (Rouans), musicien français,
né au Mans, fut un bon compositeur de chan-
sons à quatre voix. Il mourut dans sa ville
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natale au mois d'aottt 1508, à l'âge do plus de
soixante ans. On trouve trois chansons de sa
composition dans le Recueil des recueils com-
posés ù quatre parties par plusieurs au-
Meurs, 3mQ liure; Paris, Adrien Le Roy et
Robert Ballant, 1505, in-4° obi.

AIAILAi'1D (*mies). Je n'ai pu me pro-
eurer aucun renseignement biographique sur
l'auteur d'un bon livre qui porte ce nom, et
qui a pour titre : Découverte des anciens ver-
nis italiens employés pour les instruments
d cordes et à archet. Paris, imprimerie de
Ch. Lahure et C°,1859,1 vol. In-12. M. Mailand
a fait une étude sérieuse de ce sujet difficile et
rempli de mystères : non-seulement il a lu les
traités modernes sur les vernis de Watin (1),
de Zingry (2) et de M. Tripier-Beveaux (8),
non-seulement il a analysé les formules de
fabrication de vernis des auteurs anciens,
tels que les Secrets des arts (publiés en 1550),
le Miroir universel des arts et des sciences,
de Fiera 'and (4), le Recueil abrégé des secrets
merveilleux (51, l'Oculus artiflciaUs du
P. Zahn (6), l'Epitome cosmographique do
Coronelli (7), le Traité des Pernis du
P. Bonanni (8), et d'autres; mals il a fait lui-
mémo un grand nombre d'expériences et a
trouvé enfla des formules qui reproduisent
l'aspect des vernis des anciens maître- de
Crémone.

MAILLA ou plutôt MAILLA!: (Josevtt-
Axxx-MAnte DE MOYIUA DE), célèbre
missionnaire, naquit en 1079, au château de
Maillac, dans le Bugey. Après avoir terminé
ses études, il entra chez les jésuites, et fut
envoyé à la Chine, en 1702. I) y passa qua-
rente-six ans, et y mourut le 28 juin 1748.
On a de ce jésuite une Histoire générale de la
Chine, ou instilles de cet empire, traduit du
Thoung-Kian Kangmou , Paris, 1777-83 ,
douze vol, ln-4°. Les sections 128-148 de cet
ouvrage traitent de la musique des Chinois,
et la section 180 contient une notice du 'Vo-
King, livre de musique sacrée.

MAILLARD (Jasa), musicien français
du seizième siècle, parait avoir vécu à Paris,
suivant l'épltre dédicatoire d'un recueil de
motets à quatre parties qu'il a publié; mais on
no sait rien sur sa position comme artiste.

(1) Parts, 1773, Im8°.
(R) Géues, MW, in
(3)Parie, 1845, in-8°.
(4)Bologne, 1504, la-4°.
(5)Paris. Itbâ, in-15.
(G, Nuremberg, 1585, 3 rai.
(7) Venise, 1093.
(g) Rame, 1713, ia•4a.

Son nom ne figure pas dans les comptes de la
chapelle, à la fin du règne de François I° r, ni
sous les successeurs de ce prince, Henri Il et
François 1I. Ce musicien parait avoir joui de
quelque renommée, car il est peu de recueils
publiés de son temps, en France, où l'on ne
trouve quelque morceau de sa composition. Le
manuscrit n° 7G des archives de la chapelle
pontificale, à Rome, contient une messe de
Maillard. On en trouve une autre à cinq voix
dans le recueil publié à Paris, en 1557, par
Adrien Leroy et Robert Ballard, in-fol. max.
Elle a pour titre : plissa ad imitationem mo-
duli Missie Virginis Marias. On connalt aussi
de lui : Mina ad imitatimem module; Aux
regretz, cura quatuor vocibus, Lutctiae, apud
Adr. Le Roy et Robertum Ballard, 1557,
in-fol. Maillard a fait imprimer une collection
de motets à quatre voix intitula : XX Can-
tiones sacra; sou Moleetar quatuor cocues.
Lutetite Parisiorum, apud Ad. Le Roy et Rober t
Ballard, 1581. L'épure dédicatoire à Messire
Cautelin d'Hesdin, conseiller au présidial de
Paris, est datée de cette ville, le 1O avril 1561.
On trouve des chansons françaises à quatre
parties, de Maillard, dans les recueils dont les
titres suivent : 1° Second liure de chansons
nouvellement alises en musique d quatre
parties, par bons et sçavans musiciens,
Paris, Ad. Leroy et Robert Ballard, 1554,
In-40 obi. 20 Idem, sixième livre, ibid, 1556.
5° Tiers livre de chansons nouvellement
composées en musique d quatre parties, par
N. Jaques Anaclet et autres «lieurs, Ibid.,
1561, in-4°'obi. 4° Quart livre, idem, ibid.,
1501.50 Premier recueil des recueils composés
d quatre parties, de plusieurs autheurs, Ibid.,
1559, in-4°, deuxième édition, 1567. 0° Idem,
second livre, ibid., 1564, in•4°. II y a aussi
un motet à quatre voix composé par Maillard,
dans la collection qui a paru soue ce titre:
Liber primus Musarum cura quatuor vo-
cibus, sus sacre Cantiones, quoi vuigo Plot-
teta appellant, etc., Meiiolani, apud Anion.
Barré, 1588. Enfin, il y a des morceaux de
Maillard dans la Bichait; gallica, latins et
germanisa, publiée par Georges Rhau, à
Wittenberg, en 1545.

MAILLARD (Gu,.xs ou teint), compo-
siteur français, né à Thérouanne (Pas-de-
Calais), vécut à Lyon, dans la dernière partie
du seizième siècle. On connalt sous son
nom : la Musique, contenant plusieurs
chansons françaises d quatre, cinq et sLc
parties. Lion (sicl, chez Jean de Tournes,
1581, in-40.
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MAILLAItDIMsnte-TainrssDAVOUM, j traité De Tonie musicis; l'autre sur lilail-
connue sous le nom de Mademoiselle), naquit
à Paris, le 6 ianvier 1766. Dans son enfance,
elle reçut quelques leçons de musique à l'écolo
de Cossette père et fils; puis elle fut admise
dans l'école de danse du magasin de l'Opéra.
A l'âge de douze ans, elle dansait dans les di-
vertissements du théâtre d'Opéra•Comique qui
avait été établi au bois de Boulogne; Ica succès
qu'elle yobtint la firent engager pour les spee-
tactes de la cour de Sains-Pétrrsbourg. De re-
tour à Paris, en 1180, elle fut entendue par
Berton, alors directeur de l'opéra, qui la lit
entrer dans l'école de chant de ce théâtre;
ses progrès furent si rapides, qu'elle put débu-
ter, le 17 mai 1782, à l'Académie ra ale de
musique, dans le rôle de Catelle du Devin du
tillage, quoiqu'elle ne fût âgée que de seize
ans. La beauté de son organe, sa taille impo-
sante et sa précoce intelligence la firent ac-
cueillir avec faveur par le public. Après avoir
remplacé madame Saint-Iluberly dams ses
rôles les plus importants, pendant quelques
années, elle succéda à cette actrice célèbre,
lorsque celle-ci se retira. Alceste, drmide,
Didon, Iphigénie est. Tauride, furent les
rôles qui d'abord établirent sa réputation;
mais ce fut surtout dans Clytemnestre (ci'lphi-
génie en dulidel et dans llccube que sa ma-
nière noble et l'énergie de son expression dra-
matique lui tirent prendre, comme actrice, un
rang où aucune autre n'a pu la remplacer de-
puis lors. Retirée du théâtre, après plus de
trente ans de service, au mois d'avril 1813,
elle ne jouit point du repos qu'elle pouvait es-
pérer après de si longs travaux : des chagrins
domestiques lui causèrent une maladie de lan-
gueur qui la conduisit au tombeau, le 10 oc -
tobre 1818.

MAILLA1tT (Prenne), écrivain sur la
musique, est l'objet d'une multitude d'ereurs de
la part des bibliographes. Uni, qui voulait
sans doute approprier le nom de cet écrivain
à la prononciation italienne, l'appelle Ma-
gliard (Cote p. del Traitai() de'generi, e de
snodi della musica, p.147), et Maltheson (qul
cite inexactement le titre de son livre) a copié
Duni sans examen (Grundlage cistes iVustk
Ehrertpf., p. 218). Walther n'a pas connu le
titre français du livre de Maillart, mais il ne
s'est trompé ni sur l'orthographe de son nom,
ni sur sa personne. Portel aurait di) suivre les
indications de ce lexicographe; mais au lieu
de cela, il fait deux articles; le premier sur
iflagliard (Pierre), qui aurait été chanoine et
chantre à Tournai, et qui serait auteur d'un

lard (Pierre), jésuite d'Ypres, né en 1585,
qui aurait aussi écrit un traité De7'onis(toyez
AI/g. Lister. derfJusik, p.214). On est étonne
de voir faire de pareilles fautes à un savant tel
que Furks'i. Mais voici bien autre chose ! Sur
l'indication du jésuite, prise par Forkel dans
le Lexique de Joecher, Gerber a pris dans la
Bibliothèque des écrivains de la Société de
Jésus, par Alegatnbe, les renseignements sut'
le jésuite Pierre Maillart (qu'il appelle Mail-
lard), recteur du coliége de Bois-le-Duc, au-
teur de plusieurs traités de théologie en langue
flamande, a mélé tout cela avec ce qu'on sait
sur le chanoine de Tnurnay, et n'en a fait
qu'un seul personnage. 1.iehtenthal n'a pas
manqué de te copier (Dis ion. e Bibllog. delta
snusica, t. IV, p. 86). N. Charles-Ferdinand
Becker, qui a trouvé dans la Bibliothèque de
la ville de Leipsick un exemplaire du livre do
Maillart, a rétabli la vérité en disant que cet
écrivain était né à Valenciennes, mais ii n'est
pas exact dans la citation du titre (System.
L'hronot. Darstelluag der Atusik. Liter..
p. 272). Ce titre et t'épltre dédicatoire nons
apprennent, en etfet, , que Maillart était né ù
Valenciennes. Lui-mémo nous Interne du nom
de son maltre dans ce passage : e Je pourtoys
« ici alléguer l'authorité de mon maistre, le
« sieur Jean liostmarché, homme de grand
« savoir, etc. a (Les Tons de M. Pierre titail-
lari, p. 340.) Or, j'ai fait voir, dans la notice
sur Jean Bonmarché, ou de Bonmarchid,
qu'il était chanoine et maltre des enfants de
choeur de la cathédrale do Cambrai, au mois
de décembre 1504, et qu'il ne quitta cette po-
sition qu'au commencement de l'année sui-
vante, pour se rendre à Madrid, en qualité de
maltre de ta chapelle flamande de Philippe Il.
De nouvelles découvertes, faites dans les ar-
chives du royaume de Belgique, par M. Pin-
chan, démontrent que ce mette était encore
en possession de cet emploi au mois de mai
1500, mais qu'au mois de novembre 1572, son
successeur était Gérard de Turnhout; d'où il
suit que Bonmarchd était mort antérieurement
à celte date. Il parait donc certain que !'édu-
cation musicale de Pierre Maillart se fit à la
mattrise de Cambrai, en qualité d'enfant de
chaur, pendant que Bonmarché y était, c'est-
à-dire avant 1505; car, bien que ce manse oit
fait chercher en Belgique des enfants de
chœur pour le service de la chapelle royale de
Madrid, en 1508, ce n'est pas en Espagne que
Maillart aurait été son élève, puisque Boumer-
cité était tnaltre de cette chapelle et non

a
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malin des enfants de cham p, ce qui, alors,
était différent. De tout cela on peut conclure
qu'il avait environ quinze ans à la lin de 1504,
et conséquemment qu'il naquit à Valenciennes
l'ers 1550. Devenu habile musicien, il fut ap-
pelè à Tournay, un il obtint un cauouicat et
l'emploi de premier chantre de l'église cathé-
drale. De nouvelles recherches faites dans les
archives de la cathédrale de Tournay, par Al. le
chanoine Voisin, prouvent que Maillart entra
dans ses fonctions de cette place au mois de
novembre 1585, et qu'il y succéda à Georges de
la Hèle, après un iuterim de trois années, qui
avait été rempli par un musicien nommé Phi-
lippe Duricu. Il est hors de doute que Maillart
mourut dans l'année où parut son livre, ou
au commencement de l'année suivante, car
Omar;ilussellis, suivant les registres de la
cathédrale de Tournay, y remplit les fonctions
de premier chantre depuis 1611 jusqu'en 1021.
Le livre publié par Maillart a pour titre : les
Tons ou discours sur les modes de la musi-
que, et les Tons de l'église, et la distinction
entre iceux, de Pierre Maillart ) alencen-
nois, chantre et chanoine de l'église cathé-
drale de Tournay; divisez en deux parties;
auxquelles est adioustée la troisiesme par le
dict eut heur, en laquelle se timide des pre-
miers élétnens et fondemens de la musique,
à Tournay, chez Charles Martin, 1010, in-4°
de trois cent quatre-vingts pages, non com-
pris une longue épure dédicatoire et la table
des matières. Ce livre, fort mal écrit, est rem-
pli de recherches savantes et curieuses qui
ont pour objet de démontrer que les douze
modes lie la musique ancienne ne sont pas
Identiques avec les huit tons du plain-chant.
Maillart entreprend d'y prouver que les douze
modes (suivant Glaréan, mais plus exactement
les quatorze) ont pour hase l'octave divisée en
deux parties inégales, c'est-à-dire une quinte
et une quarte, tandis que, selon lui, les tons du
plain-chant sont fondés sur l'hexacorde. De là
vient qu'il rejette (p:06 et 07) la septième syl-
labe bi proposée par II. Van de Putte, dans sa
Dlusathena, comme inutile dans la tonalité
du pain-chant, et qu'il veut conserver à relie-
ri ses trois gammes par nature, par bemoi
et par bécarre, avec les muances qui en sont
inséparables. Ses distinctions entre les deux
systèmes de tonalité sont plus ingénieuses
que solides. Un de ses meilleurs arguments,
pour prouver que le moyen âge n'a jamais ce-
renne que huit tons, consiste à faire voir qu'il
n'y a que huit mimes (récapitulations des
l'uni eu formules) dans la psalmodie; mais il

n'est pas sans réplique; car les neumes sont
une invention moderne relativement à la for-
mation du système de tonalité du plain-
chant.

MAILLAIRT (Lods, dit AIMÉ), compo-
siteur dramatique, né à Montpellier (llérault),
le 24 mars 1817, fit ses premières études mu-
sicales dans le lieu de sa naissance. A l'âge de
seize ans, il se rendit à Paris et fut admis au
Conservatoire, le 6 mai 1833. U reçut d'abord
des leçons de violon dans la classe de M. Gué-
rin et continua l'élude de cet instrument jus-
qu'en 1850. M. Elwart lui enseigna4'harmo-
nie et le contrepoint élémentaire, puis il devint
élève de M. Leborne pour le contrepoint su-
périeur, la fugue et la composition. Le premier
prix de fugue lui fut décerné en 1858, et il
obtint le premier grand prix de composition
au concours de l'Institut en 1841. Devenu
pensionnaire du gouvernement à ce titre, il
partit de Paris pour se rendre à Rome, à la
tin de la mémo année. Après un séjour de deux
ans en Italie, il visita Vienne et les princi-
pales villes de l'Allemagne, puis Il retourna à
Paris. Après plusieurs années d'efforts infruc-
tueux pour obtenir un poème d 'opéra et faire
cennabre son talent, Il parvint à faire repré-
senter pour l'ouverture du Thédlre-ll'ational,
au mois de novembre 1847, Gastibelza, opéra
en trois actes, clans lequel l'instinct scénique
du compositeur se fit remarquer comme qua-
lité dominante. Cet ouvrage fut suivi du Mou-
lin des Tilleuls, opéra comique en un acte,
joué le 9 novembre 1849; le 10 juillet 1852,
M. Maillart donna au théâtre de l'Opéra-Co-
mique la Croix de Marie, en trois actes, qui
n'eut qu'une courte existence à la scène, quoi-
qu'il y eût du mérite dans la partition-Les
Dragons de Villars, opéra comique en trois
actes, joué au Thédlre-Lyrique, le 19 sep-
tembre 1856, ont procuré à M. Maillart le
succès le plus décidé de sa carrière de compo-
siteur dramatique. Le 11 décembre 1860, il a
donné an méme théâtre les Pécheurs de Ca-
tane, opéra comique en trois actes.

MAILLERIE (A. DE LA) , musicien
français qui vivait au commencement du dix-
huitième siècle, n'est connu quo par les ou-
vrages suivants: 1° Trios pour toutes sortes
d'instruments, Amsterdam, Roger, 1710.3° Six
sonates pour deux flûtes et basse continue, ibid.

rIAI.I'AERGElt (ÎEAs-CttARLSB), né à
Nuremberg, en 1750, étudia le violon, l'har-
monie et l'orgue chez GeRber, dont il fut plus
tard le successeur. Il apprit aussi à jouer de
plusieurs instruments à vent, et, en 1708, et
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obtint ta place de hautbois à l'orchestre de 13
ville de Nuremberg. Cependant D jouait de
préférence le clavecin et l'orgue. Son habileté
sur ces instruments était remarquable. En
1170, la place d'organiste de la tille lui fut
confiée, et dix ans après il fut appelé ii remplir
les mémos fonctions à l'église Saine-Laurent.
Il,est mort d'une atteinte d'apoplexie à Nu-
remberg, le 23 arrit 181:5. Ses premières cous-
positions datent de 1790; nu cite paeticuliere-
ment celles-ci : 1° Der ehrliche Schwei:er
(l'honnétu Suisse), opérette représenté sur
plusieurs théâtres particuliers. 2 0 Musique fu-
nèbre pour la mort de Joseph lI, exécutée le
18 mai 1700. S° La Résurrection et l'Ascen-
sion de :Noire-Seigneur Jésus-Christ, orato-
rio de Bananier, exécuté le 31 mars 1705.
4° Der Sptegelritter (le Chevalier du Miroir),
opéra en trois actes, paroles de Kotzebue.
.5/° Deux années complètes de musique d'église
pour les dimanches, contenant ensemble cent
quatorze morceaux. 00 Vingt-cinq grandes
compositions religieuses, telles que tresses,
Te Deum, etc. 70 Quatre cantates d'église,
avec et sans accompagnement. 8° Deux grands
morceaux (l'harmonie pour onze etseize in stru-
monts à vent. 99 Les Fureurs de la guerre,
fantaisie musicale, publiée, en 1815, au profit
des blessés. 100 Sonates et concertos pour le
piano. 11' Quelques symphonies pour l'or-
chestre.

11IAINEItiO (Geonces), martre de cha-
pelle de l'église d'Aquilée, naquit à Parme
vers 1545. Il s'est fait connaltre, comme com-
positeur, par un recueil de Magnificat, inti-
tulé : Sacra Canlica Beatisstin.e illariæ
Firglnis omnitonutn sex varum parium ca•
nenda, nunc primum in fureta edita; t'eite-
tits, apud Angelum Gardanum, 1380, in-4°
obi. L'épître dédicatoire est datée d'Aquilée,
}e 50 août 1580.

MAINVYELLE .FODOR(madame).
Foyer FODUR (madame Jos@eatxe 11.11 i-
VIELLE).

MAINZEII (Frtiotntc), musicien au aer-
vice du roi de Bavière, virtuose sur le violon
et bon clarinettiste, né vers 1700, fut d'abord
attaché à la musique de la chambre du mar-
grave de Brandebourg . Schwr'dt, puis entra au
service du duc de Mecklembourg-Strelitz eu
1795.I1 quitta cette plate en 1807 pour passer
dans la chapelle du roi de. Bailén. Il parait
avoir obtenu sa retraite de cette position anté-
rieurementà 1837, et depuis lors nn manque
de renseignements sur sa personne. On a
gravé de sa composition : 1^ Trois quatuors

pour Mite, violon, alto et basse, op. 1, Offen-
bach, André. 20 Trois idem, op. 3, ibid.
5° Hondo espagnol varié pour violon peine
ripai, deux %iulons, alto et basse, %',euue,
Isiabelli. 4° Cantiques allemands à quatre
voix, Mayence, Scboit.

MAI1ZElt (l'abbé Jost:vn}, né à Tréses,
en 1801, était fils d'un boucher de cette tille.
Son penchant pour la musique décida ses
parents à lui faire suivre comme calant de
chumur les cours de la maltrise de la catie:-
draie, ois il resta pendant huit ans. Après avoir
achevé ses études élémentaires, il cul le déni .
d'étre ingénieur des mines, et, suisaut le,
usages de la Prusse, il commença celle ver-
rière comme ouvrier dans les houillères de
Duntweilei' et de Saitzbach, prés de Sa,it-
bruek. Bientôt fatigué par les rudes trataux
auxquels il était employé, il prit en (légat sa
profession et retourna à Trèves. Cédant alors
aux soliicitatiuns de ses parents pour lui faire
embrasser l'état ecclésiastique, il fut admis
au séminaire pour y faire un cours de théo-
logie, puis fut ordonné prétre, eu 1820. La
protection de Pévéque lui fournit les troyens
de voyager eu Allemagne et en Italie pour
perfectionner sou instruction, particulière-
ment dans la musique. De retour à Trèves, tt
fut chargé de l'enseignement du chant au sé-
minaire, et publia, pour l'instruction de ses
élèves, une méthode de chant, précédée des
principes généraux de la musique, sous ce
titre : S'ingschute, oder praklische .lntrei-
stuig suas Gesang, verbiinden mit eider
allgeuteinen .llusiklehre; Trèves, 1851, in-4e .
Des relations politiques attribuées à 18aipzer
par te gouvernement prussien, et quelques
écrits le compromirent pendant l'insurrection
de la Pologne, et lui firent donner l'ordre de
s'éloigner de Trèves; il se randità Bruxelles
et commença à s'y occuper spécialement de la
composition dramatique. Sun premier essai
l'ut un opéra intitulé : le Triomphe de la Po-
logne. Cu triomphe, trop tôt chanté, se ter-
mina comme on sait; l'ouvrage de llainzrr,
destiné au théàtre royal de Bruxelles, ne put
titre représenté, mais quelques morceaux
furent entendus comme essais dans une répé
titiun. Vers la tin de 185:1, ltainzer prit part
a la rédaction d'an Journal intitulé !'Artiste,
et y donna quelques articles concernant l.,
musique. Peu de tentpi apri's, il se rendit .i
Paris oit tl ouvrit des cours de chant et de
utusique pour les ouvriers. Il devint aussi un
tics rnopérateurs de la Ga:elfe tteusicrile de
Paris, et l'ut charrié de lit rédaction du fan •
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Jeton musical dans le National, journal poli-
tique. Depuis lors il a publié : 1° Méthode de
chant pour les enfants; Paris, 1835, in•8°,
l ° édition, ibid.,1838.3° Méthode de chant
pour cois d'hommes, d l'usage des col-
lèges, etc.; ibid., 1830, in•8°. Il a paru une
deuxième édition de cet ouvrage. 3° Biblio-
thèque élémentaire du chaut (séries de
chants à l'usage des écoles élémentaires);
ibid., 1830, in-8°. 40 Méthode pratique de
piano pour les enfants ; ibid., 1837. 5° Abé-
cédaire de chant, d l'usage de la premiers
enfance; ibid., 1837. 0° Ecole chorale, à
l'usage des écoles de chant; ibid., 1838.
7° Cent mélodies enfantines destinées aux
salles d'asile, aux écoles primaires, etc.;
Paris, 1840, ln-8°. 8° Esquisses musicales ou
souvenirs de voyages; Paris, 1838-39, 1 vol.
in-8°. Ce livre devait avoir deux volumes ; le
premier seul a,paru. 0° Chronique musicale
de Paris, I rC livraison, ibid., 1838, quatre-
vingt-quinze pages in-K°. Toute cette livrai-
son renferme une critique amère des talents
de Berlioz, comme compositeur et comme
écrivain sur la musique. Mainzer a écrit la
musique de la Jaquerle, opéra en quatre
actes, qui fut représenté sans succès au
Médire de la Renaissance, le 10 octobre 1839.
&Canner était dépourvu de sentiment dramati-
que et d'imagination, N'ayant à Paris qu'une
situation précaire, il se décida à passer en
Angleterre , au commencement de 1841. II
s'établit d'abord à Londres, essayant d'y ou-
vrir des cours de musique, qui furent peu
suivis. Une place de professeur de musique à
l'université d'F:dimbourg étant devenue va-
cante eu 1842, il se mit au nombre des can-
didats pour l'obtenir; mais elle fut donnée au
compositeur Henri Bishop. Mainzer finit par
s'établir à Manchester, oie il ouvrit des cours
populaires de musique qui prospérèrent. Alors
sa position fut fixée, et il put donner une
grande extension à son enseignement de la
musique pour les enfants du peuple et les nu-
vriers. il publia un petit écrit qui eut beau-
coup de retentissement en Angleterre, sous ce
titre : Address Io the public of Great 1/ri-
fain. Association for popu!ar and gratui-
tous Instruction in vinging, as a poteerfull
auxiliary in the religious and moral éduca-
tion of the people. Cet appel fut entendu par
la nation anglaise; les souscriptions vinrent
en foule, et les cours, établis par Mainzer dans
plusieurs villes et dans les campagnes, furent
suivis par près de cent mille élèves. II en révait
un million, comme on le voit par le titre d'un

ouvrage élémentaire, en cahiers de seize
pages qu'il publia sous ce titre : Singing for
the Million. dpracticalcourte of musical
instruction, etc. La sixième édition de cet
ouvrage, divisé en deux parties, a été publiée
à Londres, en 1842, 1 vol. in-80 de deux cent
cinquante-trois pares. Il donua aussi, tour
des cours supérieurs, une Grammaire musi-
cale (Musical Grammar), et des traductions
anglaises des ouvrages publiés précédemment
à Paris; tuais la fatigue, causée par cet excès
d'activité, altéra sa santé, et il ntourutàMau-
chester le 10 novembre 1851. Des traductions
allemandes da tous les ouvrages de Mainzer
ont paru à Mayence, chez Schott. Ou trouve
dans la Revue des Deux Mondes (1825,
1°r marc), un article signé de son nom, inti-
tulé Musique et chants populaires de l'Italie;
il a fourni aussi quelques morceaux au recueil
qui a pour titre : Les Français peints par
eux-mémes (t. IV).

IlIAIItANY (Js:,tu-Jacques »ORTOtJS
DE), mathématicien et littérateur, né à
Béziers en 1070, fut admis à l'Académie des
sciences en 1718, y succéda à Fontenelle eu
1740 dans la charge de secrétaire perpétuel,
entra à l'Académie française en 1743, et
mourut à Paris, le 20 février 1771, à l'àge de
quatre-vingt-treize ans. Parmi les ouvrages
publiés par cet académicien, on remaque
Discours sur la propagation du son dans les
différents tons qui le modifient, dans les Mé-
moires de l'Académie des sciences, année
1737, p.1-20. Eclaircissements sur le discours
précédent, méme année, p. 20-58. Le discours
est divisé en six parties : 1° Sur la différence
des particules de l'air entre elles. 2° Sur l'ana-
logie du son et des différents tons avec la
lumière et les couleurs en général. 3° Sur
l'analogie particulière des tons et des couleurs
prismatiques. 40 En quoi l'analogie du son et
de la lumière des tons et des couleurs, de la
musique et de la peinture est imparfaite ou
nulle. 5° Sur l'analogie de propagation entre
les sons et les ondes par rapport à l'expérience
dont il est fait mention. 6° Sur la manière
dont les vibrations de l'air se communiquent
à l'organe immédiat de l'ouïe. Une traduction
allemande de ce discours, par Steinwerth, a
été publiée dans les Mémoires de physique
de l'Académie de Breslau, 1748, t. Xli,
p. 30'.

IIAIROBERT (Marat zc-Fn.tNçous PI-
DA1ZAT DE), écrivain polémique, né à
Chaource, en Champagne, le 20 février 1727,
fil ses étude> à Paris, et devint cruscur rolal
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et secrétaire des commandements du duc de
Chartres, depuis lors duc (Orléans, père
du roi Louis-Philippe. Compromis dans les
affaires du marquis de Brunoy et du fermier
général Paris de diontmartel, où sa probité
ne parut pas intacte, il fut blàmé par arrêt du
parlement, en 1770. Le chagrin qu'il éprouva
de ce déshonneur le porta à se donner la mort
par un coup de pistolet, après s'émet ouvert Ica
veines dans un bain chaud, le 47 mars, jour
mémo de Parrdt. Mairobert avait pris part à la
querelle des bouffons et de l'Opéra français,
par la publication d'un pamphlet intitulé :
Les Prophéties du grand prophète Monnet;
Paris, 1755, in-8e .

MMAISOINCELLE 1M. DE), contrôleur de
la maison du duc de Bourbon, vers le milieu
du dix-huitième siècle, est auteur d'un petit
écrit intitulé : Réponse aux observatioua sur
la musique, les musiciens et les instruments;
Avignon (Paris), 1758, in•8°. Cet opuscule a
pour objet une brochure intitulée : Observa-
tions sur la musique, etc.; Paris 1757, in -8",
publié sous le voile de l'anonyme par Ancelet,
major des mousquetaires noirs (voliez As-
mas). Celui .ci fil paraltre une Réplique d
la réponse aux observations sur la musique,
les musiciens et les instruments; Amsterdam,
(Paria, 1758, vingt pages in-80 .

IUA.1SO»8 (Gaies DE), ou DE VIEUX-
MAISONS, poete et musicien, vivait dans le
treizième siècle, sous le règne de saint Louis.
On trouve deux chansons notées de sa com-
position dans un manuscrit de ia Bibliothèque
impériale, coté 03 (fonds de Cange).

MAJER (Josaeu-Fnéniauc•BrnNsnn-Gxs-
Pann), canter et organiste de l'église Sainte-
Catherine à Hall, en Souabe, vécut dans la
première partie du dix-huitième siècle. Son
premierouvragc est une méthode pour l'ensei-
gnement de la musique, intitulée : Ilodegus
mastcus, Balte Suevorum, 1718, in-8°. Il pu-
blia ensuite un traité général, mais succinct,
de la musique vocale et instrumentale, sous
ce titre : elluseum musicum theeretiro-prac-
ticum, das ist : Neu-eraefneter theoretisch
und prakttacher .ilusiksaal,darinnen gelais ri
wird, trie mari sowohl die vocal ais inslru-
meulas ,lfusik griindl ich erleruen, etc., llal le
eu Souabe, 1753, nue de cent quatre pages.
Une seconde édition de ce livre est intitulée :
Neu-ertrf'neter theoretisch und praktischer
dlusiksaal, dos ist: Rune, doch uollsta:n-
dige Alethode, sowohl die auch die heut su
Tag iiblieh und gewahnlichste blasend,
echhsgesld und streichende Instrumente, etc.

(Salon de musique théorique et pratique, nu
méthode succincte, mais complète, pur ap-
prendre la musique vocale et instrumeu-
tale, etc.), Nuremberg, .1 . J, Cremer, 17 .41,
in .4° de cent dix•sept pages. Outre la mé-
thode générale de musique contenue dans e,•t
ouvrage, on y trouve une méthode abrégée de
flûte a bec, dessus, alto, ténor et basse, du
flûte traversière, do basson, de cornet à six
trous, de flageolet, de clarinette, de trompette,
de corde chasse, de trombone, de clavecin, de
luth, de théorbe, de harpe, de cistre, de tim-
bales, de violon, de viole, de violoncelle, de
contrebasse, de basse de viole et de viole
d'amour. A vrai dire, ces inéthedes ne sont
guère que les tablatures de ces instruments
dont l'auteur donne les figures. On y voit l'état
ou étaient ces instruments à l'époque ou le
livre a paru. La flûte traversière n'a qu'une
clef, la clarinette en a deux et le basson trois.
Les violes sont divisées en pardessus, violes
alto, ténor et basse. La contrebasse est montée
de six cordes accordées ainsi

L'ouvrage de Major est curieux et utile pour
l'histoire de la musique, vers le milieu du dix-
huitième siècle. I1 est pour cette époque ce
que sont les livres de Sébastien Virdung, de
Nachtgall (Ottomarus Luscinius)et de Martin
Agricola pour le seizième siècle, de Michel

Pnetorius et l'harmonie universelle du
P. Mersenne pour le dix-septième (vogua ces
noms).

MAUEIt (le chevalier Asoné), amateur des
arts et littérateur, né à Venise le 8 Juin 1765,
est mort à Padoue le 12 mars 1837. Connu
par quelques écrits sur la peinture et sur la
langue Italienne, I1 a publié trois opuscuta
relatifs à la musique. Le premiera pour tit re
Diseur» intorno aile vicende della ,ilusira
italiana; atome, Mordachini,1810, une feuille
in-8°. Ce petit écrit avait déjà paru à la suite
du l'ouvrage du même auteur intitulé : Dell'
imitaaionc pilla Heu, dell' eccelleaaa delle
Opere di Ti.iano, etc., Venise, 1818, t. 111.
p. 05-110. Cc discours n'était tete l'ébauche
du travail plus considérable que Majcr rédigea
sur l'histoire de la musique en Italie, après un
voyage qu'il fit à Rome, en 1810 et 18e)0,
pour recueillir des renseignements sur ce

sujet, puisés à de bonnes sources. Il lit parante

1
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son nouvel ouvrage sous ce titre : IJiscorso
suiffa origine, progressi e statu attuale della
tnusiva italiana; Padoue, 1831, in-8 u , de
cent soixantedreize pages. Le docteur Joseph
de Valeriani, ancien jurisconsulte, prtfes-
setir de langue et de littérature, en a donné
une traduction française intitulée : Essai de
littérature musicale concernant l'origine,
les progrès et les révolutions de la musique
italienne, arec des remarques critiques sur
les véritables causes de sa decadence et sur
le nouveau style de Rossini; Augsbourg,
Wirth, 1827, 1u-8". Cette traduction a reparu
à Ratisbonne eu 1820, avec uu nouveau fron-
tispice. Le mérite d'une érudition variée, de
connaissances positives dans la théorie de la
musique, et d'un gent épuré, recommande
l'ouvrage de )lajer; on ne peut lui reprocher
qu'un peu de partialité en faveur des Grecs,
qui le conduit à leur accorder la connaissance
de certaines parties de la musique qui n'ont
certainement point été à leur usage, et la
sévérité de ses jugements sur les travaux des
anciens musiciens de l'école belge, qui ont été,
sans aucun doute, les mitres des Italiens dans
les quatorzième, quinzième et seizième siècles.

Le dernier opuscule de Majer, relatif à la
musique, a pour titre : Sulla conoscenza che
arcane gli antichi riel contrappunlo. Il le lit
paraître dans le troisième volume de la 11'uoca
Rnccolta di scelle opere étaliane e slraniere
di science, lellcre cd arti (Venise, 1823);
mais on eu lit un tirage séparé, sans date ni
nom de lieu, petit in-8" de trente-six pages.
Majer s'est proposé d'établir dans ce morceau
que les anciens ont fait usage du l'harmonie
dans leur musique. Il base son système sur un
passage du Songe de Scipion, extrait du
sixième livre de la République de Cicéron,
que nous ne connaissions que par le commen-
taire de )lacrohe,.avant que Jl. l'abbé Maj eût
retrouvé tout ce sixième livre, avec d'autres
parties do l'ouvrage, dans un manuscrit pa-
limpseste de la Bibliothèque du Vatican. 'Yuici
la portion rte ce passage qui parait concluante
à Uajcr : Qua' quums intuerer slupens, ut me
recepé, Quid? 111e, inquam, quis est, qui
complet sures meus, tractus, et tao dulcis
sonna? Hic est, inquit file, qui intervallis
conjuttctus tinparibus, sec! amicts pro rata
porttoncdistinclis irnpulsu et motu ipsorum
erbium conficilur: qui acons cum gravibus
temperans, carias a-quabilr"ter concentus
eficit. Nec enim silentio tanti motus Met-
tri pussunt, et nattera /cet ut extrema ex
allera parle graviter, ex allera autan atuld

sentent (I). Cette doctrine de l'harmonie des
sphères célestes est empruntée par Cicérou à
Pythagore. Ou peut douter, par le vague de la
dernière phrec, qu'il l'ait bien entendue. Au
surplus, je rappellerai ici ce que j'ai dit ail-
leurs, savoir, que plusieurs passages du traité
grec sur la musique, d'Aristide Quintilien, le
plus clair et le plus méthodique des écrivains
de l'antiquité sur cette matière, prouvent que
pat' l'harmonie des intervalles, les anciens
entendaient celle qui résuite'de la succession
des sons qui les composent. Voyez, au surplus,
sur re sujet mon Jlemoire sur cette question :
Les Grecs et les Romains ont-ils connu l'har-
monie simultanée des sons, etc. G. Carpani a
publié des lettres sur les ouvrages de Majer
relatifs aux arts, sous le titre : Le!tlajeriane,
Padoue, 1825, in-8", .

MAJ() (Josx prt DE), compositeur de mu-
sique d'église, né à Naples, en 1098, fut
d'abord destiné à la profession d'avocat, mais
abandonna le droit pour la musique à l'âge de
vingt ans, et fit ses études musicales sous la
direction d'Alexandre Scarlatti. Lorsque Du-
rante quitta (en 1737) le poste de maître de la
chapelle palatine, pour se livrer entièrement
à ses fonctions rie directeur du Conservatoire
dei Poeeri di Ges4•Crlslo, Dojo lui succéda
dans cette place, et se montra digue par son
talent de remplacer ce savant mettre. Les
autres circonstances de la vie de cet artiste
sont ignorées. Je possède (le sa composition :
1" Dixlr ad otto reali in duo cari. i" Missnens
ana a Ire, cioè due soprani e tenore, con due
nie/Mi ed organo. 5" Lelanle della Nladona
a quattro cool, 2 violant,, violenta cd or-
garai.

MAJO (Fnaxçots DE), appelé par les Na-
politains ('iceio de Naja, fils du précédent,
naquit à Naples en 1745 (3). Doué d'un génie
plein d'originalité et de force dramatique, il
fut un des plus illustres compositeurs de l'école

(1) w Dei que je me remis. après avoir été frappé dt.
stupeur é la tue de ces chines : Quel est, lui dis-je, ec
son si grand et si doux ?lui remplit mes oreilles? r:'est,
me rependit-il, celui qui, formé d'intervalles inégaux,
mais distribués dans une proportion bien entendue,
prosient de l'impulsion et du mouvement des corps
reloues eus-mémes, et qui, accordant les sons talus

as ee les gaies, produit des «terras ourlés. De si grands
mouvements ne peuvent en effet s'exécuter en silence,
et la nature. trial que les eatrèmes résonnent les uns au
grave, tee autres à l 'aigu. w

(d) L'auteur de l'article JJeje du Dictionnaire uni-
veina de musique publie par le docteur Schilling rat
dans une erreur manifeste en pla Tant la naissanee de.
cet artiste en 1710, puisque sua péro n'était alors ûgé
que de doute ans.
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napolitaine de son (emllt, si fertile en grands
artistes. Son père dirigea ses premières études;
plus tard, il compléta son instruction dans les
conservatoires de Naples, sous les meilleurs
maures de cette époque. H était fort Jeune
lorsqu'il commença à écrire pour l'église et
pour Io théâtre • ses premières productions
fixèrent sur lui l'attention des artistes et des
amateurs, et te placèrent au rang des maltres
les plus distingués. Son premier opéra fut
l'drtaserse, représenté à Naples, en 1703; il
n'était àgé que do dix-sept ans lorsqu'il l'écri-
vit; néanmoins le succès fut complet. Cet ou-
vrage fut suivi d'IfEgenia in dulide, Naples,
1704; Catane in Oka, ibid., 1703; Demo-
foonte, à Rome, 1704; .Montezuma, à Turin,
1705; chef-d'oeuvre d'expression où se trouve
le bel air :.!h! numi tiranni; 4driano in
,Sima, Naples, 1706; dlessandro Weil' Indie,
ibid., 1767; dntigono, ibid., 1108; Didone
abbandonata, ibid.,1100; Ulisse, Rome, 1709;
Ipermestra , Naples, 1770; l'Eroe Cinese,
1771. Appelé à Rome pour y écrire l'opéra
d'Emnener, Majo, dont la santé était chance-
tante depuis près de deux ans, ne put écrire
que le premier acte de cet ouvrage, et mourut
avant de l'avoir terminé en 1774, à l'âge do
vingt-neuf ans, laissant à l'Italie de vifs regrets
pour la perte d'un si grand artiste (1). Peu de
compositeurs ont eu dans le style sérieux au-
tant de profondeur et de mélancolie que Majo;
presque tous ses ouvrages contiennent des
morceaux où brille une grande force drama-
tique; son %permettra, une de ses dernières
productions, est particulièrement remarquable
à cet égard. Ses airs : Sono in nier, non
veygo sponde, etc., Per lei rra t'armi, etc.,
et celui de Montezuma, d morir mi con-
danna, seront éternellement dei modèles de
sentiment et de vérité. Il ne réussit pas
moins dans la musique d'église du style con-
certé. Il y réunit le rare mérite d 'une mélodie
expressive, et de beaucobp de pureté dans
l'harmonie. On tonnait de lui cinq messes,
dont une à deux choeurs et deux orchestres,
des psaumes pour les vêpres, plusieurs gra-
duels, dont un à quatre voix et orchestre
pour la fête de la Pentectlte, et quatre Salue
regina, pour soprano solo, deux violons,
viole et orgue. Un de ces derniers morceaux

(I) Suivant le livre da marquis de Villarosa sur les
eampositeurs de musique du royaume de Naples (p. luS),
Mo je serait mort d fige de nngt-sept ans, en 1774; d 'où
il suit qu'il serait né en 1747, et qu'il n'aurait rte aRe
lue de quinze sas lorsqu'il donna son Arienne :1
Ales. La date de t7t;i est la seritable.

(en fa) est un chef-d'oeuvre de grâce et do
facture,

,MAJOCCIIT (Louis), compositeur, naquit
à Codogno (Lombardie) en 1800, et lit ses
éludes musicales à Milan, puis à Bergame,
sous la direction de Simon Uayr. Il écrivit
pour ta Scala, de Milan, Ifosamunda, qui fut
représenté en 1851, et donna à Parme, deux
ans après, Il Srgreto. Cet artiste mourut à
l'âge de vingt-sept ans, dans sa ville natale,
en 1830.

MAJOiE (Sumo), compositeur napoli-
tain, cité par Cerreto (Pract. moira, p.157),
vivait à Naples en 1001. Il était un des mail-
leurs organistes de Naples et virtuose sur la
harpe. Cet artiste a laissé beaucoup de corn-

	

r
positions pour l'orgue et les voix.

MAJOItAGIUS (Asrotas-Manus CONTI,
connu sous le nom de), naquit le 20 octobre
1514, dans le Milanais. Après avoir fait ses
études sous les plus habiles maltres de son
temps, il fut fait professeur d'éloquence à
Milan, où il mourut en 1555. On a de lui un
recueil de harangues et d'autres pièces, remar-
quables par leur belle latinité, publié sous le
titre de Orationes; Leipsick, 1028, in 8&. i.e
vingt-troisième discours a pour objet la mu-
sique, qu'il considère dans son origine et dans
ses progrès.

MAJOItANO (Gurss), célèbre chanteur
connu sous le nom de CAFFAIIIFLLI, na-
quit à Bari, dans le royaume do Naples, le
10 avril 1795. Fils d'un pauvre laboureur, il
était destiné à la profession de son père; mals
son goût passionné pour la musique lui fit né-
gliger les occupations où l'on voulait l 'em-
ployer, et résister aux châtiments qui lui
étaient infligés pour l'empêcher d'aller en-
tendre chanter dans les églises. Un musicien,
nommé Cafaro, remarqua l'assiduité du jeune
paysan à la chapelle ou il était employé, et lui
entendit joindre sa voix avec justesse à celle
des aqtres chanteurs: cet enfant lui inspira du
l'intérét. Voulant s'assurer de la réalité de
ses dispositions, il le fit venir chez lui, l'in-
terrogea et lui fit chanter la gamme avec ar-
compagnement de clavecin. Convaincu qu'il no
s'était pas trompé sur l'organisation du jeune
Majorano, il se rendit chez le père de cet en-
fant, et lui fit un tableau si séduisant de la for-
tune destinée à son fils par Io talent qu'il pou-
vait acquérir, que le paysan de Bari se laissa
persuader, et consentit à ce que le futur vir-
tuose fdt envoyé à Norcia, pour qu'on lui fit
l'opération de la castration. Lorsque le ;rune
llejorano retint à !tari, Cattaro le prit che z
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lui, lui fit apprendre à lire et à écrire, et lui
enseigna les éléments de la musique; puis il
l'envoya à Naples chez Porpora, aussi grand
maître de chant que compositeur savant. Dès
ce moment, le protégé de Caffaro prit par re-
connaissance le nom de Caffarelli.

La méthode de Purpora était celle des plus
anciens maltres de l'Italie; méthode lente,
mais sûre, et dont les résultats ne sont jamais
douteux quand elle s'applique à de beaux or-
ganes. Épurer le son; le présenter de toute
inflexion gutturale ou nasale; le développer
dans toute son amplitude possible; étendre les
limites de l'organe, tant au grave qu'à l'aigu;
égaliser les registres laryngien et surlaryn-
gien; donner à la fois à ta vocalisation de la
souplesse, de l'agilité, de la fermeté et de la
liaison; enfin, donner à l'articulation de la
parole chantée la plus•grande netteté possible
dans les modifications de ses divers accents;
tels étaient les objets que se proposait cette
méthode : tel est tout l'art du chant. Mais si
l'exécution de ces choses est difficile, les élé-
ments en sont fort simples. On ne doit donc
pas s'étonner, s), comme on le rapporte, Per-
pora fit étudier son élève pendant cinq ans
sur une seule feuille de papier de musique où
il avait tracé des gammes lentes et vives, des
trilles, des mordens, des appogiatures simples
et doubles, et quelques-uns de ces traits prin-
cipaux qui entrent dans les combinaisons de
tous les autres. On a dit qu'en agissant ainsi,
le mettre s'était proposé d'abaisser l'orgueil de
son élève; d'autres ont révoqué en doute la
réalité de l'anecdote, ne pouvant se persuader
qu'on pût employer cinq ans à apprendre si
peu de chose. Ce fut cependant après cette
longue étude sur la feuille de musique que
Porpora dit à son élève : l'a, mon fils; je n'ai
plus rien d t'apprendre; tu es le premier
chanteur du monde. C'était assez mal termi-
ner les leçons de modestie qu'il avait voulu lui
donner, mais c'était dire une incontestable
vérité; car le mécanisme du chant est la seule
chose que puisse enseigner un maître : la
création, l'accent qui émeut, la conception de
formes nouvelles dans les ornements, appar-
tiennent au génie de l'artiste; on ne peut rien
lui apprendre à cet égard qui ait quelque va-
leur pour son avenir.

En 1734, Caffareliidébuta au théâtre l'aile,
à Borne, et parut pour ta première Mis dans
un râle de femme, suivant l'usage de ce temps
pour les sopranistes. La beauté de sa voix, la
perfection de son chant et la régularisé des
traits de son visage lui procurèrent un succès

d'enthousiasme. Recherché par les principaux
théâtres d'Italie, il s'y fit entendre, et partout
il recueillit des témoignages d'admiration. De
retour à Rome, en 1738, il chanta au théâtre
drgentina, pendant la saison du carnaval, le
Mie de primo L'omo, avec un succès d'éclat
dont il n'y avait point eu d'exemple jusque-lâ.
Plusieurs femmes de haut parage s'éprirent
alors pour lui de violentes passions; les bonnes
furlunea lui venaient de toutes parts. Elles
faillirent lui collier cher, car se trouvant pris
d'une darne du plus haut rang, il se vit con-
traint, pour fuir la colère d'un mari jaloux,
de se tenir caché jusqu'à la nuit au fond d'une
citerne vide qu'il trouva dans le jardin. Il
n'en sortit qu'avec un rhume violent qui le
retint au lit prés d'un mois. La dame qui le
protégeait, connaissant jusqu'où pouvait aller
le ressentiment de son époux, mit Caf1'arelii
sous la garde de quatre spadassins qui le sui-
vaient de loin partout oit il allait. Cette aven-
tura n'eut pas de suites plus fâcheuses, et le
célèbre chanteur sortit de Rome en 1730, pour
se rendre à Londres. Après y avoir passé plu-
sieurs années et acquis des richesses considé-
rables, ii reprit la route do l'Italie. Turin,
Génes, Milan, Florence et Venise,l'accueilli-
rent avec enthousiasme. A Naples, son talent
excita un véritable délire. Pendant qu'il était
dans cette ville, il apprit que Gizziello (voyez
COXYt) devait débuter à Rome; ne connaissant
pas ce chanteur, dont il avait souvent entendu
vanter le mérite, il prit la poste, voyagea
toute la nuit, et, arrivé à Rome, se rendit au
théâtre, enveloppé dans son manteau. Placé
au parterre, Il écouta d'abord en silence;
mais, entralné par le plaisir qu'il éprouvait,
il s'écria : Bravo! bravissimo, Cisaiello! d
G'a/farellid le Io dite. Puis il retourna à Na-
ples avec la méme précipitation. Quand il y
arriva, on faisait beaucoup de conjectures sur
sa disparition : il n'eut que le temps de s'ha-
biller pour jouer son Mie, dans la représen-
tation d'un opéra sérieux. En 1740, il retourna
à Venise oit il eut huit cents sequins anciens
(neuf mille six cents francs) d'appointements,
et une représentation de sept cents sequins
(huit mille quatre cents francs) pour trois
mois, somme considérable alors et qu'aucun
chanteur n'avait obtenue avant lui. Après cette
saison, Caffarelii sembla avoir renoncé au
théâtre; mais il reparut à Turin en 1740, puis
il alla à Florence et à Milan. La grande dau-
phine de France, princesse de Saxe, qui al-
malt la musique, le lit venir à Paris en 1750;
il y chan'a dans plusieurs concerts spirituels,
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et quoiqu'il fat alors ôgé de quarante-sept ans,
il y excita autant d'étonnement quede plaisir.
Louis XV chargea un de ses premiers gentils-
hommes de lui faire un présent : Io gentil ..
homme crut remplir la volonté du roi en fai-
sant remettre à l'artiste une boite d'or par son
secrétaire. «Quoi, monsieur, dit Caffarelli, le
« roi de France m'envoie cela? Tenez (et il
« ouvrit son secrétaire), voici trente bottes
« dont la moindre a plus do valeur que celle-
« là. Si du moins on y avait roi§ le portrait du
« monarque!...-Monsieur, répondit le secré-
« taire, Sa Majesté ne fait présent de son per-
« trait qu'aux ambassadeurs.--Cependant, de
« tous les ambassadeurs du monde, on ne te-
« rait pas un Caffarelli ! o Cette conversation
fut rapportée à Louis XV qui en rit beaucoup,
et qui la redit à la dauphine. Cette prin-
cesse envoya chercher le chanteur, lui donna
un diamant de prix et lui remit en méme
temps un passeport. « Il est signé du roi, lui
« dit-elle; c'est pour vous un grand bon-
« heur; mais il faut vous hâter d'en faire
« usage, car il n'est valable que pour dix
« jours. u Cafyareili partit assez mécontent,
disant qu'il n'avait pas gagné les frais de son
voyage.

Rentré en Italie pour n'en plus sortir,
et ayant acquis de grandes richesses, il acheta
le duché de Santo-borate, dont D prit le
titre, et qu'il laissa après sa mort à son neveu,
avec un revenu de quatorze mille ducats (en-
viron quarante-cinq mille francs). Peu de
temps avant son décès, il Rt aussi Mir un pa-
lais oit il mit celte orgueilleuse Inscription :
dmphyon : heüas,ego domum. On dit qu'un
plaisant. écrivit an-dessous : Ille cum, sine
tu. Catfarelli mourut dans sa terre de Santo-
Borate, le 30 novembre 1785, ou, selon d'au-
tres renseignements, le 1""février de la métne
année, à Naples, avec la réputation d'un des
chanteurs les plus étonnants de l'Italie. La
beauté de sa voix ne pouvait étre comparée à
aucune autre, tant pour l'étendue que pour la
force unie à la douceur des sons. $;salement
remarquable dans le chant large et dans les
traits rapides, Il exécutait avec une perfection
auparavant inconnue le trille et les gammes
chromatiques. II parait avoir introduit le pre-
mier dans l'art du chant cette dernière espèce
de traits, dans tics mouvements très-vifs. Il
jouait bien du clavecin, lisait toute musique
b livre ouvert, et souvent improvisait. Enfin,
il n'y eut que Farinelli, parmi les chanteurs
de la première moitié du dix-huitième siècle,
qui rait soutenir sans désavantage le parallèle

avec lui; mais, plus modeste, Farinelli sut se
faire pardonner sa supériorité par sot rivaux,
tandis quo Caffarelli révolta souvent les ar-
tistes et le public par son orgueil.

MAKOWPCZKY (...), virtuose sur le
cor, naquit en Bohème vers 1100, et se rendit
dans sa jeunesse a Paris, où il devint élève de
son compatriote Ponte. En 1780, il commença
à voyager pour donner des concerts, et il s'ar-
réta à Berlin, oit il reçut le titre de musicien
de ta chambre de la reine de Prusse. Il était
à llambourg en 1790; mais les renseigne-
ments manquent depuis cette époque sur sa
personne. On sait seulement qu'il a fait gra-
ver, en 1802, à Lelpsick, chez Breitkopf et
Iitertet, un duo pour cor et alto, et un quatuor
pour cor, deux violons et basse.

MAKitIZI (Anou - Auaten-Moaaaurxn
TAKY-EDDI1Y, surnommé), ou plutôt EL
MAKIUZI, parce qu'il était né au bourg de
lltakrizi, près du Caire, entre l'an 700 et l'an
770 de l'hégire (1558 et 1308 de Jésus-Christ).
Agrès avoir fait ses études en cette ville, il fut
revélu de la charge de commissaire de police
du Caire et exerça plusieurs autres emplois
relatifs à la religion. La place de cadi de Da-
mas lui fut offerte, mais il la refusa pour ne
point renoncer à ses habitudes de retraite et
d'étude. Il mourut au mois do ramadan 845
(janvier 1442), à l'àge d'environ quatre-vingts
ans. Parmi. tes nombreux écrits de Makrizi,
dont la plupart sont , relatifs à l'histoire, on
trouve un traité de l'action salutaire do la mu-
sique coutre la mélancolie, dont le manuscrit
est à la Bibliothèque de l'Escurial (Espagne).

MALABRA11CA (Unaus), religieux do-
minicain, connu aussi sous le nom d'Orsini,
qui était celui de sa famille maternelle, et
sous celui de Frangipani, fut créé cardinal
par son oncle Jean-Gadtan Orsini, qui fut
pape sous le nom de Nicolas III. En 1218, ce
pontife le nomma évéqued'Ostie et de Velletri.
Plus tard, Malabranca fut gouverneur de Rome
avec le cardinal Jacques Colonna, et eut la
légation de Bologne. Il mourut au mois de
novembre 1294. Le recueil d'Isidore deThes-
salonique, intitulé Mariale, contient deux
proses de Malabranca, en l'honneur de la
Vierge. Quelques écrivains de son ordre lui
attribuent la célèbre prose des morts, Dies
irae, plus généralement reconnue comme
l 'seuvre de Thomas de Celano. Voyez l'examen
de cette question à l'article Cetaxo.

MALAGULI (Gsr axo), ancien mai g re de
chapelle de la cathédrale d'Imola, mi à Reg-
gio, est auteur d'un ouvrage qui a pour litre
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Aletodo breue, facile e sieurs per appren»
dere bene il canto; Bologne, 1834, In-8". Cc
livre, oit abondent les erreurs les plus gros-
sières, a pour objet de faire abandonner l'étude
du solfège. Malagoli, qui était flxé à Modène,
dit qu'il a fait pendant trente ans l'expérience
des bons résultats de sa méthode. Il était
académicien philharmonique de Bologne, de
Parme, de Modène et de Reggio.

MALAISE (Jscques), chanoine régulier
de l'ordre des prémontrés, à l'abbaye de
Leffe, près de Dinant sur la Meuse, vers le
milieu du dix-septième siècle, s'est fait con-
naltre par des motets à trois voix qu'il a pu-
bliés sous ce titre : lflotetta sacra trium
vocum opus primum; Anvers, 1643, in-4 e .

MALAIS (Cbssa•1lt::ant-Aatteuen), docteur
en théologie de l'université de Glascow, né à
Genève, le 8 juillet 1787, a été fait ministre
de l'évangile en 1810, et a pris place immé-
diatement parmi les pasteurs de l'église de
Genève. En 1823, il s'en sépara pour entrer
dans une secte de méthodistes mystiques con-
nue sous le nom de Ndmiers (Comédiens);
peu de temps après, il en est devenu le chef.
On a de ce sectaire un recueil de cantiques
dont il a aussi composé le chant en grande
partie; ce recueil a pour titre : Chants de
Sion, ou Recueil de cantiques de louanges,
de prières et d'actions de grdces d la gloire
del 'Éternel; Genève, imprimerie de SA. Son-
nant, 1824, 1 vol. In-12. La deuxième édition,
revue et augmentée, a paru à Genève en 1828.
La cinquième est intitulé : Chants de Sion,
ou Recueil de cantiques, d'hymnes, de
louanges et d'actions de grdces d la gloire
de l'Éternel, composés et mis en musique par
C. Malan; Paris, Delay, 1841, 1 vol. in-12.

IIIALAIVATTE (Animent), cantatrice
distinguée, née d'une famille .honorable et
aisée, à Vérone, en 1785, n'apprit d'abord la
musique et le chant que pour compléter la
bonne éducation qu'elle avait reçue ; mais ses
dispositions pour cet art étaient si heureuses,
qu'après un petit nombre de leçons, elle put
se faire entendre dans les concerts publics ou
particuliers, et qu'elle y excita l'admiration
,énérale. Ses succès eurent dès lors tant
d'éclat, que le poêle Pendentonte les célébra
dans des vers qui ont été Imprimés. Épouse
d'un Français, nommé Alontrésor, elle donna
le iour à deux enfants. lies malheurs do-
mestiques l'obligèrent tout à coup à cher-
cher «les ressources dans le talent qui n'avait
été ,jusqu'alors pour elle qu'un amusement.
Elle recommença ses études de chant sous la

direction de bons maîtres, et débuta au
théâtre de Vérone, en 1800. Après avoir paru
sur quelques théâtres secondaires jusqu'en
1809, elle prit rang parmi les meilleures can-
tatrices, et se fit entendre avec succès à Turin,
à Gênes et à Naples, considérés comme des
théâtres de premier rang. Sa belle voix de con-
tralto, son expression à la fois énergique et
tendre, n'avaient cependant point encore ren-
contré le rôle ou ces qualités eussent pu se
produire dans tout leur éclat, lorsque Rossini,
la trouvapt à Venise en 1813, écrivit pour elle
son Tgncredi. Cette pièce mit le sceau à la
réputation de la Malanotte. En 1811, elle
chanta de nouveau à Venise, puis au prin-
temps de 1818, elle joua à Brescia dans la
Ginevra di Seozzta, et dans la même année,
dans le Teodoro de Pavesi. Une maladie
cérébrale l'atteignit peu de temps après, et sa
santé en fut si ébranlée, qu'elle ne parut plus
que l'ombre d'elle-même lorsqu'elle chanta à
Bergame et à Bologne, en 1821. Retirée depuis
lors à Salo, elle y eut une existence languis-
sante. Vers l'automne de 1832, elle voulut
essayer du séjour de Brescia pour le rétablis-
sement de sa santé, mais les progrès de son mal
lui firent interdire le voyage parses médecins.
Elle mourut le 31 décembre do la même
année, à rage de quarante-sept ans.

111.ALATIGNI MODE'NIi' U (c'est-à-dire
de Modène), musicien italien «lu quinzième
siècle, n'est connu que par une inscription
funéraire qui se trouve dans l'église de Saint-
Lorenzo, à Padoue, et qui a été conservée par
Salomoni (Urbi: Palau. Inscript., p. 314); la
voici :

Ossa Moment eleudanturmarmere Santo
tluem lotis a Mutins protes Nuit: ana quondam.
ïlusicus ipse fuit patrice eplendorque dreusque
Arque suis patriam mails ad aidera duxil.

Forciroli, qui rapporte aussi cette inscrip-
tion dans ses Monuments inediii, dit que
Malatigni mourut en 1420.

MALCOLM (Acrxsxnnel, savant écossais,
né à Édimbourg en 1087, n'est connu que par
un livre qui a pour titre : A Treatise of Mu-
rack speculatire, praclical and historical;
Édimbuurg,1721, 1 vol. in-8'. La mémo édi-
tion a été reproduite quelques années apri.•s,
avec un frontispice nouveau ainsi conçu :
ATreatise of lusick, speculative, practical
and historical : containing an explica-
tion of the philosophical and ration«
grounds and principles thereof; the na-
ture and office of the velte of musirk;
whole art of writing noies; and the esterai
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rules of composition. With a particularac -
count of the ancient musick,and a compari-
son thereof with the modern (Traité théori-
que, pratique et historique de musique; con-
tenant une explication des bases et des
principes philosophiques et rationnels de cet
art; la nature et l'usage de la gamme; la
notation et les règles générales de la compo-
sition; avec une notice particulière de la
musique ancienne, et une comparaison de
celle-ci avec la moderne); Londres, J. Osborne
et T. Longman, 1730, un vol. in-8° de six
cent huit pages, avec six planches. Ce livre,
qui contient d'excellentes choses, particuliè-
rement sur la théorie physique et mathéma-
tique des intervalles et la constitution de la
gamme, est divisé en quatorze chapitres. Le
premier traite de l'objet de la musique, de sa
nature et de sa division en tant que science.
Le second, du son, considéré dans sa nature
et ses diverses intonations. Le troisième, des
consonnances et des dissonances. Les qua-
trième, cinquième et sixième, de la théorie
arithmétique et géométrique des proportions
des intervalles. Le septième, de l'harmonie.
Les huitième et neuvième, de la gamme et de
son usage. Le dixième, des défauts des instru-
ments à sons fixes et du tempérament. Le
onzième, de la notation, des clefs et de la
transposition. Le douzième, de la mesure du
temps en musique. Le treizième, des lois de
la composition. Le dernier, de la musique des
anciens et de sa comparaison avec la musique
moderne. Un maigre abrégé du livre de Mal-
colm, fait avec assez peu d'intelligence, a
paru sous ce titre : lltlalcolm's Treatise of
music, speculatiee, practical and historient,
corrected and abridged by an omirent mu-
sician; Londres, 1776, in-8° de treize feuilles.

IlLt.LEDEN (M.), professeur de musique et
d'harmonie, est né à Limoges, vers 1800. Il
reçut sa première éducation musicale dans
cette ville, puis se livra à renseignement;
mais son esprit d'analyse lui lit bientôt com-
prendre qu'une instruction plus solide lui
manquait pour remplir sa mission, et sa réso-
lution tut prise de ne rien négliger pour l'ac-
quérir. Il se rendit à Paris, en 1838, et vint
demander à l'auteur de cette notice de lui
ouvrir la voie d'un cours d'études sérieuses.
Après dix-huit mois de leçons et de conversa-
tions avec ce maître, il partit pour l'Allemagne
dans le but de comparer les méthmies et s'ar-
rata à Darmstadt, près de Gottfried Weber,
en qui il trouva un ami et un père. Sun séjour
:s Darmstadt se prolon;éa pendant les années

1830 et 1831. Ibo retour à Paris, il n'y resta
que quelques mois, et riche d'observations
recueillies avec discernement, il talla fonder
une école do musique à Limoges, sa ville
natale. Les succès que M. Maleden y obtint ie
décidèrent à transporter son enseignement à
Paris, où il s'établit définitivement en 1841.
Ses cours analytiques de musique élémentaire
et d'harmonie y ont prospéré : il y a formé
beaucoup de bons élèves. On est redevable à
M. Maleden de perfectionnements importants
dans la méthode, partieulièsement en ce qui
concerne l'intonation et le rhythme. On a de
ce professeur distingué les ouvrages suivants :
1° Introduction d'une revue des études et de
l'enseignement musical; Limoges, impri-
merie de Chapouland, 1841, in •4° de vingt-
quatre pages. 3° Les sept clefs rendues
faciles, méthode sure et prompte pour tire à
toutes les clefs, déduite d'obseruations et
d'analyses très-simples sur la portée et la
notation; Paris, Prilipp,1843, in-8° de vingt-
quatre pages. 30 Du Contrepoint et de son
enseignement, considérés en eux-mdmes et
dans leurs rapports aux études de ta com-
position musicale; Paris, Bernard Latte,
1844, in-80 de cinquante-six pages.

AI.ti LETTI (J sas DE), compositeur fran-
çais, qui vivait dans la seconde moitié du
seizième siècle, naquit à Saint-Maximin en
Provence. On commit de sa composition : Les
Amours de Ronsard, mis en musique d
quatre partie*; Paris, Adrien Le Roy, 1558,
in-4°.

MALGAIGNE (J: F.), (lecteur et pro-
fesseur de la faculté de médecine de Paris,
né le 14 février 1800, à Charmes (Vosges),
a adressé, en 1830, une réclamation à l'Aca -
déntle royale des sciences de l'Institut, à l'oc-
casion du rapport de Cuvier sur la théorie de
la voix par Bennati. Il y disait qu'après avoir
lui-méme établi une théorie nouvelle de la
voix humaine chantée et articulés, il avait été
conduit à examiner comment le larynx étant
à son plus haut degré d'ascension, lorsque
la glotte semble avoir épuisé tous les moyens
de production des sons, le chanteur retrouee
pour ainsi dire une voix nouvelle de l'étendue
d'une octave et plus, dans ce qu'on nomme
vulgairement le fausset. Cc mémoire a eté
publié postérieurement sous ce tore Mon-

théorie de la vota: humaine. Mémoire
couronné par ln société médicale d'émula-
tion; Paris, Bdehet jeune, 1831, in-8°. Cette
dissertation a été insérée dans les Archives
générales de médecine, t 8 1, tonte XV. L'ana-
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lyse des travaux de M. llalgaigne, en ce qui
concerne la science médicale, ne peut trouver
place ici.

MALGARIIYI (renta ►co), musicien au
service du duc de Mantoue, dans la première
moitié du dix-septième siècle, a publié un
rouvre de motets avec orgue, sous ce titre :
Motetti a fana, due, ire e quatlro voci co' 1
basse continuo per t'organq, rata da dieersi
muscci servitori del sereniss. Signer Duce;
di Mantova, e racolti da Federico Malga-
riui pur anch'egli seruitore, e musico di
delta altezza. Nova mente composa e data in
lace, dedicati all' illustriss. Signer principe
di Pozzolo. In F'enelia, app. Clac. Pin-
centi, 1018, in-4e .

MA LIMAN ( Noua - Fi ►. ►ciTé) , née
GARCIA, en dernier lieu épouse du célèbre
violoniste DE IIERIOT, naquit le 34 mars
1808, à Paris, où son père (vogex Gaula) n'é-
tait arrivé qu'environ deux mois auparavant.
C'est par l'éclat des succès de cet énergique
chanteur que tut saluée la venue de celle qui
devait être ta cantatrice la plus étonnante de
son siècle. A l'âge de trois ans, elle suivit sa
famille en Italie. Arrivée à Naples, elle joua
en 1813 le rôle do l'enfant dans l'Agnese, de
Paer, au théâtre des Florentine. Après quel-
ques représentations de cet ouvrage, elle en
avait si bien retenu la musique, qu'elle se mit
tout à coup à chanter la partie d'dgnese dans
le beau duo du second acte, et le public ap-
plaudit à cette audace de bon augure. Deux
ans après, Panseron, quise trouvait à Naples,
lui enseigna le solfège, et le compositeur
Hérold, arrivé dace cette ville vers le même
temps, lui donna les premières leçons de
piano. En 1810, Garcia s'éloigna de Naples et
se rendit à Paris, puis à Londres où il em-
mena sa famille, vers la fin de 1817. Déjà la
jeune Marie parlait avec facilité l'espagnol,
l'italien et le français; deux années et demie
de séjour à Londres lui rendirent aussi.fami-
lier l'usage de la langue anglaise. Plus tard,
elle apprit l'allemand presque en se jouant,
malgré les difficultés inhérentes à cette langue.
Le séjour de Londres fut aussi employé par
elle à l'étude du piano; les leçons de bons
maltres et le travail forcé que lui faisait faire
gon père développèrent rapidement son talent,
et tels furent ses progrès sur cet instrument,
que ioryqu'elle revint avec sa famille à Paris,
au mois de novembre 1810, elle jouait déjà les
pièces de clavecin de J.-S. Bach, que Garcia
aimait avec passion.

Lorsqu'elle eut atteint l'âge de quinze ans,
autan. l'Ale. uts Mas,Cie,s r. v.

une nouvelle existence commença pour elle :
Garcia lui lit commencer l'étude du chant sous
sa direction, et prépara par ses excellentes
leçons ce talent original dont les succès ont
effacé ceux de tous les autres chanteurs. Déjà
Marie laissait entrevoir ce qu'on devait at-
tendre d'une âme ardente comme la sienne, et
des trésors d'imagination dont la nature l'avait
douée. Malgré la crainte que lui inspiraient
les violences de son père, elle se laissait sou-
vent allerà ces élans d'inspiration qui décèlent
le génie de l'art. Après deux années d'études
sévères, elle se fit entendre pour la première
fois, en 1834, dans un cercle musical dont
Garcia venait d'essayer l'établissement. Elle y
produisit une vive sensation; tous ceux qui
l'entendirent alors ne doutèrent pas qu'un
avenir de gloire ne fàt réservé à ce talent, si
jeune encore. Deux mois après, Garcia re-
tourna à Londres en qualité de premier ténor
du Théâtre du Roi; il y ouvrit un cours de
chant où l'éducation vocale de Marie fut ter-
minée. Une indisposition de madame Pesta
hâta sou apparition sur la scène. En deux
jours, elle apprit tous les récitatifs du Barbier
de Séville, dont elle savait les morceaux, et,
le 7 juin 1895, elle joua le rôle de Rosine au
Théâtre du Roi. Le public l'y accueillit avec
tant de faveur, qu'elle fut immédiatement en-
gagée pour le reste de la saison (six semaines
environ), aux appoinlementsde cinq cents livres
sterling. Le 23 juillet suivant, elle chanta le
rôle de Fellcia dans la première représenta-
tion du Crociato de Meyerbeer. La saison ter-
minée, Garcia quitta Londres, alla chanter
avec sa fille aux festivals de Manchester,
d'York et de Liverpool, puis s'embarqua dans
cette dernière ville pour aller prendre lad ►rec-
tlon du théâtre de New-York. C'est là que le
talent de Marie prit un caractère de fermeté
qui ne peut s'acquérir qu'à la scène, et que ses
admirables qualités se développèrent progres-
sivement dans Ocelle, nome.), Don ,Juan,
Tancrède, Cenerentola, et dans deux opéras
(L'elmantc meute et la Figlta del!' aria)
écrits pour elle par son père. Un enthousiasme
frénétique accueillait chaque soir son entrée
sur la scène. Malibran, négociant français,
établi à New-York, déjà parvenu à l'âge mur,
mais qui passait pour être riche, quoique ses
affaires fussent embarrassées depuis long-
temps, demanda à Garcia la main de sa fille,
et l'obtint malgré la répugnance de Marie
pour cette union. Le mariage fut célébré le 25
mars 1830. II ne fut point heureux; il ne pou-
vait l'étre,, car jan,iis organisations ne furent

ti
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moins assorties que celles de Malibran et de sa
femme. Celle-ci, tout excentrique, passionnée
pour l'art, avide de succès et do gloire, ne
pouvait se plaire dans les habitudes froides et
régulières de la maison d'un négociant. Un an
s'était à peine écoulé lorsque l'époux de Marie
fut obligé de déclarer sa faillite. II ne pouvait
quitter le sol de l'Amérique avant que ses
affaires fussent arrangées; mals elle était
libre ; elle partit de New-York, au mois d'août
1827, et arriva en France dans le mois sui-
vant.

Déjà les journaux avaient signalé son jeune
talent comme une des merveilles de l'époque,
avant qu'elle eût revu le continent européen.
11s annoncèrent son arrivée à Paris; des
succès de salon l'attendaient dans cette ville
avant qu'elle débutàt en public. Enfin, au
mois de janvier 1828, elle chanta le rôle de
Sémiramis, dans une représentation donnée
à l'Opéra, au bénéfice de Galli. Le génie du
chant, la nouveauté de ses fioriture, et quel-
ques éclairs d'un beau sentiment dramatique
firent voir ee qu'elle devait étra bientôt, quoi-
que l'émotion eût nui en plusieurs endroits au
développement de ses rares facultés. Toutefois,
on apercevait dans l'ensemble de son chant
un défaut de goût, car elle y multipliait les
traits de tous genres sans examiner s'ils
avalent entre eux les rapports nécessaires, nt
s'ils s'appropriaient à la mélodie, ou même à
l'harmonie. Quelques observations critiques
des journaux, les occasions fréquentes qu'elle
avait d'entendre de bonnes choses à Paris, et
surtout son instinct admirable, donnèrent
bientôt une meilleure direction à son talent.
Engagée an Théâtre Italien, elle y joua sr pre-
mière représentation le S avril. Déjà un chan-
gement notable se faisait remarquer dans sa
manière : elle avait compris la justesse des
critiques qu'on avait Faites de son premier
essai. Peu de personnes comprirent alors
quelle était la portée du talent de cette canta-
trice : le publie se montrait incertain. Ce ne
fat qu'après l'avoir entendue clans Oie/1o,
Cenerentola et la Gazza, on son inépuisable
verve et la nouveauté de ses conceptions lui
fournissaient à chaque représen la t ion des effets
différents, qu'elle se classa enfin dans l'opi-
nion comme la première cantatrice de son
époque. Par la réunion des deux voix de con-
tralto etdesoprano aigu, elle frappait toujours
d'étonnement ceux qui l'entendaient passer de
l'une à l'autre avec des traits bardis, rapides
et qui no ressemblaient à rien de cc qu'on
avait entendu. Son instinct de l'action drama-

tique était admirable, quoiqu'il s'y mélât par-
fois des fantaisies bizarres. Avide de succès
populaires, elle ne négligeait rien tour les
obtenir ; de certaines petites ressources de
charlatanisme n'étaient méme pas dédaignées
par elle pour atteindre à ce but, quoique per-
sonne n'en eût moins besoin.

L'administration du Théâtre Italien de Paris
ayant pris la résolution de le fermer pendant
les étés de chaque année, «de ne donner de
représentations que depuis le commencement
d'octobre jusqu'à la fin de mars, les princi-
paux chanteurs de ce théâtre souscrivirent des
engagements arec l'entrepreneur du Théâtre
du Roi, à Londres, pour la saison qui ne com-
mence en cette ville qu'au 1 p avril. Déjà, en
1828, mademoiselle Sontag avait obtenu à
d'ing's Theatre, dans tes concerts et dans les
festivals, un succès d'enthousiasme justifié
par son beau talent. Madame Malibran prit la
résolution d'aller à Londres, en 1829, et d'y
vaincre celle qu'on lui opposait comme une
rivale. Le résultat de ce voyage ne fut pas
celui qu'elle s'était promis, car les couronnes
furent partagées entre elle et mademoiselle
Sontag; mais elles laissèrent l'une et l'autre le
souvenir de deux beaux talents dans des genres
différents; l'on grand, sublime, fantasque, et
quelquefois inégal; l'autre, moins élevé, mais
pur, parfait dans son exécution, et toujours
guidé par un goût délicat. De retour à Paris à
l'automne de la rame année, ces deux grandes
cantatrices se partagèrent la faveur publique.
Réunies dans quelques pièces, elles offrirent
le plus bel ensemble qu'on eût jamais en-
tendu. L'enthousiasme du public, lorsqu'il les
entendait dans Tancrède et dans Don Juan,
se manifestait par des trépignements et par
des cris d'admiration.

Au mois de janvier 1830, l'administration
du Théâtre Italien renouvela l'engagement de
madame Malibran, moyennant ta somme de
mille soixante-quinze francs pour chaque re-
présentation. Peu de temps après, mademoi-
selle Sontag quitta Io théâtre pour épouser le
comte de Rossi, ambassadeur du roi de Sar-
daigne à La liaye. Restée seule, madame
Malibran fit voir que l'émulation de la rivalité
ne lui était pas nécessaire pour la porter â
l'étude : son talent prit chaque jour un carac-
tère plus élevé; sa vocalisation se perfectionna
de plus en plus. Elle continua de chanter al-
ternativement à Paris et à Londres, et ses
succès a.quirent plus d'éclat dans chaque
saison. En 1830 une liaison se forma entre la
célèbre cantatrice et ' le violoniste De Bériot ;
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depuis lors Ils ne se quittèrent plus. En 1831,
ils firent l'acqulsltiond'une maison à Bruxelles,
et plus tard ils firent construire une belle ha-
bitation dans un faubourg de cette ville, oit
ils allaient se reposer chaque année des fati-
gues de l'hiver. Vers le mois de juin 1833, au
moment où le choléra décimait la population
do Paris, Lablache partit d'Angleterre pour
se rendre en Italie, et prit sa route par la
Belgique, afin d'éviter les cordons sanitaires
de France. Arrivé à Bruxelles, il vit De Bériot,
madame Malibran, et leur lit en plaisantant
la proposition de l'accompagner jusqu'à
Naples. Mais avec une imagination ardente
comme celte de cette femme extraordinaire,
l'imprévu ne pouvait manquer d'étre bien
accueilli : quelques heures après, des chevaux
de poste l'emportaient sur la route de l'Italie.

Ici commence une nouvelle époque de sa vie
d'artiste : époque sinon plus brillante, au
moins plus agitée, plus conforme à ses goûts.
Arrivée à Milan, elle y chanta dans quelques
soirées chez le gouverneur et chez le duc Vis-
conti : ce chant si nouveau, si suave et à la
fois si énergique, fit une profonde Impression
sur l'enthousiaste auditoire qu'elle y trouva.
Ce voyage d'Italie ne fut en quelque sorte
qu'une série de triomphes emportés à la course.
Six représentations données au théâtre Folle,
du Rome, vers la fin de Juillet, firent pousser
des cris d'étonnement et de plaisir à la popu-
lation romaine. Dans les premiers jours du
mois d'août, début à Naples et méme succès.
Vers ta fia de septembre, début à Bologne, et
fanatisme presque Inconnu auparavant dans
cette ville de paisible existence. Les Bolonais
ne bornèrent pas les témoignages de leur
plaisir à des applaudissements; ils firent exé-
cuter, en marbre, le buste de la cantatrice,
et ce buste fut inauguré tous le péristyle du
théâtre.

De retour à Bruxelles, au mois de novembre,
madame Malibran y mit au monde une fille
qui n'a point vécu : déjà elle avait un fils. Au
printemps de 1833, elle alla à Londres, où elle
était engagée pour jouer l'opéra anglais, au
tla' ltre de >erg -Laue, où elle était engagée
au prix de quatre-vingt mille francs pour
quarante représentations; àquoi il faut ajouter
le produit net de deux représentations à son
bénéfice qui s'élevaient à près de cinquante
mille francs. Les avantages qui lui étaient
offerts augmentaient chaque année dans une
proportion dont il n'y avait pas d'exemple :
ainsi, aux mois de mai et de juin 1818, on lui
dune.' â l'Opéra italien de: Londres deux mille

sept cent soixante-quinze livres sterling
(soixante-neuf mille trois cent soixante-quinze
francs) pour vingt-quatre représentations.
Dans la :Ume année, elle souscrivait à Milan
un engagement pour cent quatre-vingt-cinq
représentations moyennant quatre cent vingt
mille francs; enfin, elle reçut aux mois d'avril
et de mai 1833, la somme énorme de deux mille
trois cent soixante-quinze livres (cinquante-
neuf mille trots cent soixante-quinze francs)
pour vingt représentations, et lorsqu'elle
mourut, elle venait de contracter de nou-
veaux engagements pour près de ais cent
mille trama.

.Après avoir joué à Londres les traductions
anglaises de la Somnambule, de Bellini, et du
Melle, de Beethoven, elle retourna à Na-
ples où elle resta Jusqu'au mois de mai 1834;
puis elle alla à Bologne et de là à Milan. L'Ita-
lieentièrerépétait alors son nom avec enthou-
siasme, et retentissait du bruit de ses succès
Moûts. Elle débuta à Milan dans la Norma,
de Bellini, où madame Posta avait brillé peu
de temps auparavant. Mais les succès de la
nouvelle cantatrice firent bientbt oublier ceux
de la grande tragédienne lyrique. Cependant
elle ne se fit entendre que dans quatre soirées
parce qu'elle avait promis de se rendre à Lon-
dres pour chanter dans un concert au bénéfice
de son frère, Manuel Garcia. Ce voyagedans ta
capitale de l'Angleterre ne fut qu'une course
rapide, car elle était déjà de retour à Siniga-
glla au mois de juillet pour y chanter pendant
la saison de la foire. Partie de cette ville, le
1l août 1834, madame Malibran se rendit à
Lucques, où l'attendaient de nouveaux triom-
phes. Lorsqu'elle sortit du théàtre après sa
dernière représentation, le peuple détela les
chevaux de sa voiture et la reconduisit chez
elle en triomphe. Au mois de septembre, elle
retourna à Milan : ce fut alors que le duc Vis-
conti lui fit signer un contrat pour un grand
nombre de représentations dont chacune de-
vait étro payée deux mille cinq cents francs.
Elle ne quitta la capitale du royaume Lom-
bardo-Vénitien quo pour aller à Naples, où elle
chanta pendant tout le carnaval au théâtre
Saint-Charles. Pendant cette saison, sa voiture
ayant versé au détour d'une rue, elle se démit
le liras, et quinze jours se passèrent avant
qu'elle pût reparaltre à la scène. Elle ne put
mémo jouer les premières représentations qui
suivirent cet accident qu'avec le bras en
écharpe.

La saison théàtrale achevée, madame Ma-
libran s'éloigna de Naples, le 4 mars 183,

2;.
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pour alter à Venise. A l'approche de la gon-
dole qui la portait, des fanfares annoncèrent
son arrivée. Une foule immense bordait tes
quais; l'affluence était si grande lorsque la
cantatrice traversa la place Saiut•Marc,
qu'elle en fut effrayée, et qu'elle se réfugia
dans l'église, qui fut bientôt remplie. Ce ne fut
qu'avec beaucoup de difficultés qu'on parvint
à lui ouvrir un passage jusqu'à son hôtel. Son
talent répondit à l'attente des Vénitiens, dont
l'enthousiasme alla jusqu'au délire. De Venise,
madame Malibran alla à Paris où elle s'arréta
quelques jours, puis à Londres, poury chanter
pendant la saison d'été. Au mois d'au«, elle
arriva à Lucques où l'attendait l'Inès de
Castro, que Persiani avait écrit pour elle;
puis elle passa l'hiver à Milan. L'énergie de
son chant dramatique parut acquérir de nou-
neauz développements dans la Natta
Sluarda de Donizetti. Ce fut pendant cet
hiver que les tribunaux de Paris prononcèrent
la nullité de son mariage avec Malibran,
comme n'ayant pas été contracté devant l'au-
toritécompétente de New-York. Le 29 mars
1850, elle épousa de Bériot à Paris, et le leu-
demain ils se rendirent à Bruxelles, où ils se
firent entendre tous deux, la première fois
dans un concert au bénéfice des Polonais, la
seconde, dans un autre qu'ils donnèrent eux-
mentes au Théàtre-Royal.

Au sein de l'enivrement de ses succès, ma-
dame Malibran de Bériot n'apercevait qu'un
avenir de fortune et de gloire ; cependant elle
approchaitdu terme de sa carrièred'agitations
et de succès. Arrivée à Londres, à la tin du
mois d'avril, elle fil une chute de cheval dont
les suites eurent les conséquences les plus fu-
nestes. Tratnée sur le pavé à une longue dis-
tance, elle eut le visage déchiré et reçut a la
tète des contusions violentes dont elle ne se
remit pas. Son énergie sembla d'abord sur-
monter le mal. Elle revint à Bruxelles, et de
là se rendit à Aix-la-Chapelle, oit elle donna
deux concerts avec de Bériot; mais elle n'était
plus la mime; son caractère avait changé, et
pour ses amis, il était évident que son cerveau
avait reçu quelque lésion. Un engagement la
rappelait au mois de septembre en Angleterre
pour le festival de Manchester : elle s'y ren-
dit et s'y lit entendre le premier jour; mais le
lendemain elle s'évanouit, après avoir chanté
un duo d'Andronico avec madame Caradori.
11 fallut l'emporter. A peine arrivée chez elle,
des convulsions la saisirent; on la saigna;
mais le mal fit d'effrayants progrès, et le 23
septembre 1830, elle expira dans les douteurs

aiguës d'une fièvre nerveuse, à l'àge de vingt-
huit ans.

Telle fut la fin prématurée de la cantatrice
la plus étonnante dont il soit fait mention
dans l'histoire de l'art. Des obsèques magnifi-
ques lui furent faites à Manchester, où l'un
voulut d'abord conserver ses dépouilles mor-
telles; mais plus tard ces tristes restes furent
rendus à sa famille, transportés à Bruxelles,
et inhumés avec pompe dans le cimetière de
Laeken. M. de Bériot y a fait élever un mau-
solée, où la statue de l'illustre artiste a été
placée. Cette statue, en marbre, est l'ouvrage
du célèbre sculpteur Geefs.

Bien des appréciations contradictoires ont
été faites du talent de madame Malibran de
Bériot : mais on n'a pu lui refuser les qualités
qui assurent à un artiste une supériorité non
contestable. Ces qualités sont celles du génie
qui Invente des formes, qui les impose comme
des types, et qui oblige non-seulement à les
admettre, mals à les imiter. La voix de madame
Malibran n'était pas précisément belle; on y
remarquait môme d'assez grands défauts, par-
ticulièrement dans les sons du medium, les-
quels étaient sourds et inégaux. Pour triompher
des imperfections de cette partie de son organe,
elle était obligée de faire chaque matin des
exeresces de vocalisation. Dans le choix des
ornements de son chant, il y avait toujours de
la hardiesse, souvent du bonheur, quelquefois
du mauvais goût : non que le sien ne tût pur;
nues avide de succès populaires, elle faisait
souvent, pour plaire à un public ignorant, ce
qu'intérieurement elle condamnait. L'auteur
de cette notice lui a souvent reproché ses com-
plaisances à cet égard. u Au degré d'élévation
u où vous étes parvenue (lui disait-il), vous
u devez imposer votre sentiment au public,
u non subir le sien. n Mais sa réponse était
toujours : u Non cher grognon (c'était son ex-
• pression favorite avec lui), il y a à peine
« deux ou trois connaisseurs dans une grande
u salle où je chante; ce ne sont pas eux qui
u font les succès, et ce sont des succès que je
u veux. Quand je chanterai pour vous seul, je
u ferai autre chose. n Peur bien comprendre
la portée du talent de cette femme extraordi-
naire, Il fallait l'entendre à la scène. Là, sun
imagination s'exaltait; les plus heureuses im-
provisations lui venaient en foule; ses har-
diesses étaient moules, et nul ne pouvait résis-
terà l'eutratnement de son chant expressif et
pathétique. Au concert, une partie de ces
avantages disparaissaient.

Madame Malibran a composé beaucoup de
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nocturnes, de romances et de chansonnettes;
on en a gravé plusieurs, parmi lesquelles on
remarque : 1° Le Réveil d'un beau jour. 2° La
voix qui dit : J'e t'aime /3° Le Pillage. 4° La
Tarentelle. 50 Les Refrains. 6° Rataplan.
7° La Bayadère. 8° La Résignation. 9° Le
Ménestrel. 10° Enfanta, ramez. 11° Le Re-
tour de la Tyrolienne. Après sa mort, on a
recueilli les légères productions de ses dernières
années, et l'on en a formé un Album qui a été
publié sous ce titre Dernières Pensées musi-
cales de Marie-Félicite Garcia de Iiériot;
Paris, Troupenas (Brandus et Dufour), iu-4°,
orné de charmantes lithographies.

Plusieurs portraits de madame Malibran ont
été gravés et lithographiés : un des plus beaux
la représente dans le rôle de Desdemona, ap-
puyée sur une harpe écossaise.

On a publié diverses notices biographiques
de cette grande cantatrice; en voici les titres
1° Cenni biografies di Aladama Maria Gar-
cia Malibran ; Venise, 1835, in .80. 20 Not aie
biograflche di Maria-Félicité Malibran, da
Caetano Barbieri; Milan, 1836, in-80, avec
le portrdlt. 3° Aladama Maria Malibran e
il steo accole, Lucques, 1830, in-8 o . 4o Lift of
Madame Maria Malibran de Bérlot, Gy
John Nathan; Londres, 1830, in-12. Cet ou-
vrage a été traduit en allemand, par A. de
Treskow, et publié à Quedlinbourg, en 1837,
in-8°, 5° Loisirs d'une femme du monde,
par madame la comtesse Merlin ; Paris, 1838,
deux volumes in-8°. Sous ce titre, madame la
comtesse Merlin a prétendu donner une bio-
graphie de Marie Malibran-de Bérlot; mais la
plus grande partie de cette biographie est un
roman. On en a publié une traduction alle-
mande intitulée : Maria Malibran ais i'Peib
und Xlünstlerin, nebst Characterziigea und
Anecdoten aus ihren Lebon; Lei psick, 1839,
in-80. On a aussi du révérend Richard Par-
kinson : Sermon, etc., on the day alter the
panerai op Madame Malibran; Manchester,
1836, in-8°.

MALIBRAN (Atexa:mat), violoniste, com-
positeur et critique, né à Paris le 10 novembre
1833. étudia la musique dès son . enfance et
reçut des leçons de violon do M. Sausay. qui
lui transmit les principes de l'ecole de Baillot.
Déjà marié à l'âge de vingt-deux ans, il se
rendit en Allemagne avec sa femme, pianiste
de talent, donna quelques concerts, puis s'éta-
blit en 1843 à Cassel (liesse-électorale), ott
Spohr l'admit au nombre de ses élèves et eut
pour lut l'affection d'un père. De retour à
Paris, quelques années après, M. Malibran y

fonda un journal de musique sous le titre
d'Union instrumentale et annonça la forma-
tion d'une société dont l'objet était d'organi-
ser des concerts populaires de symphonie. Ces
entreprises ne réussirent pas, et M. Malibran
retourna en Allemagne. Établi à Franctort-
sur-le-lNein, depuis 1858, il y rédige le feuille .
ton musical du journal français de cette ville.
Dans sa critique, dont la forme est d'ailleurs
vive et spirituelle, il se montre musicien in-
struit, homme de Boat et appréciateur judi-
cieux. Parmi les compositions de cet artiste,
on remarque : 1° Ouverture pour la tragédie
d'llamlet; 20 Le dernier jour d'un con-
damné, fantaisie pour l'orchestre; 30 Pie du
marin, symphonie à grand orchestre; 4° La
Pie du soldat, idem ; 50 !Vomi«) pour instrue
ments à cordes et à vent, dédié à Spohr ; 0° Trio
pour piano, violon et violoncelle; 7° Messe
pour l'ordre de la Légion d'honneur, à quatre
voix d'hommes et instruments à vent. M. Mali-
bran a publié une biographie de son maître
Spohr, en langue allemande, sous ce titre :
Louis Spohr, sein Lebon und IPirken; dar-
gestellt von seinem Schiller Alexander Ma-
libran. Francfort, J. D. Sauerlander, 1860,
1 vol. in-12 de 247 pages, avec le portrait
de Spohr.

MALI PIER O (Flua çois), co m post leur dra-
matique, né en 182:2, à Rovigo, a fait jouer à
Padoue, en 1842, puis à Lugo et à Bologne,
l'opéra sérieux Giouanua la di IvapoU,
avec plus ou moins de succès. Au carnaval de
1846, il donna, au théâtre San-Benedetto, de
Venise, l'Attila, qui prit plus tard, à Milan,
le titre d'Ildegonda di Borgogna. Cet ou-
vrage fut traité sévèrement à sa première ap-
parition; le correspondant de la Gazette gé-
nérale de musique de Leipsick écrivait alors
(t. XLVIII, p. 120) que la mélodie de la parti-
tion de M. Malipiero était nulle, l'harmonie
mal écrite, et que l'orchestre faisait un tapage
impertinent. Je ne connais pas les opéras
écrits, par le même artiste, après l'Attila.

MALISZEWSKI (Miros aa), musicien
polonais de l'époque actuelle, et professeur de
son art à Cracovie, a publié un livre de chant
pour les enfants, intitulé : Spiewniczek piani
raboznych dia dzieci; Cracovie, Giesakowski,
1849.

MALOUIN (PAUL-JACQUES), médecin et
chimiste de l'Académie royale des sciences,
professeur au Collège royal de France, naquit
à Caen, en 1701, et mourut à Paris, le 3 jan-
vier 1778. Au nombre des dissertations qu'il
a publiées, on en trouve une intitulée : eln
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ad sanitatem tnusicé; Paris, 1757, in-4°. Le
véritable auteur de cette thèse est César Ceste,
d'Arles, qui l'a défendue sous la présidence de
Malouin,

MALTIZ(Gorrutte-Aoeusrs, baron DE),
littérateur allemand et amateur de musique,
né à Koenigsberg, le 0 Juillet 1704, est mort
à Dresde, le 7 juillet 1837, Après avoir occupé
dans l'administration forestière un emploi
qu'il perdit pour avoir composé une satire
contre ses supérieurs, il alla s'établir à Berlin,
d'où il fut ensuite obligé de sortir, parce
qu'il avait fait jouer, an théâtre Krenigstadt, Io
drame intitulé: le Vieil Étudiant, rempli
d'allusions sur les souffrances des Polonais. Il
vécut alors pendant deux ans à Hambourg et y
écrivit des notices sur des musiciens célèbres,
pour un recueil biographique qui se publiait
alors. Ces notices ont été réunies et publiées à
part, sous ce titre : Denkmal den beriihmten
musikalisehen!I'iinstler Mozart, Beethoven,
Jlummel, Kalkbrenner, Field, Weber, Ries,
Aloscheles et Czerny (Monument élevé aux
célèbres artistes musiciens Mozart, Beet-
hoven, etc.) ; Leipsick, Hambourg et Itzehoe,
Schubert et Niemeyer (sans date), in-8°. M.de
Maltia était pianiste distingué et avait un
goût passionné pour son instrument; ce qui
explique le choix des artistes dont il a écrit
les notices. Arrivé à Paris après la révolution
de 1830, il y vécut une année; puis il alla se
fixer à Dresde, où il liait ses Jours à l'âge de
quarante-trots ans.

MALVOISIN (Routa DE), issu d'une
des principales familles du comté de Vexin-
le-Français, était neveu de Gui, châtelain de
Coucy, avec qui il se croisa, en 1108 tvdyez
Villehardouin. et Du Cange, Observations
sur Villehardouin, p. 150). Il était porte,
musicien, et a laissé deux chansons notées
qu'on trouve dans les manuscrits de la Biblio-
thèque impériale de Paris.

MALZAT (Jeux-Mvca4L), virtuose sur le
hautbois et le cor anglais, naquit vers 1730, à
Vienne, où son père était musicien de la
chambre impériale. Après avoir vécu quelque
temps dans cette ville, il entra au service du
prince-évégne de Salzbourg. Quelques années
plus tard, il voyagea en France, en Italie,
dans la Suisse, et enfin il se fixa à Bassano,
dans le Tyrol, où ii vivait encore en 1784.1.o
catalogue de Traeg (Vienne, 1700) Indique les
compositions suivantes comme appartenant à
cet artiste : 1° Trois symphonies concertantes
pour hautbois et cor anglais. 2° Deux con-
certos pour le hautbois. 30 Deux idem pour

cor anglais. 40 Deux idem pour basson.
50 Un idem pour violoncelle. 0° Septuor pour
cor anglais et divers instruments. 70 Trois
sextuors pour le hautbois. 80 Quatre quintettes
pour hautbois et pour Aûte. 0° Onze quatuors
pour tldte, ou hautbois, ou cor anglais, ou
basson. 10° Deux symphonies concertantes
pour hautbois et basson. Gerber s'est trompé
lorsqu'il a donné à Maint le prénom d'Ignare.

MAMERT (Claves', en latin MA8IELt-
TC S, et quelquefois MAMERCUS, frère de
Mamert, évêque de Vienne, fut son vicaire,
et vécut dans le cinquième siècle, vers l'an
400. Il est connu par un traité de la nature de
l'âme, qu'il dédia à Sidoine Apollinaire. Sou
contemporain Gennade de 1larseille lui attri-
bue, dans son livre sur les écrivains ecclésias-
tiques (eh. LXXXIII), le chant et les paroles
de l'hymne l'ange Iingua gioriost pradlum
certaminis, dont Sidoine a fait l'éloge (In
Epist., 1. 4, 3), et que d'autres ont attribué à
Venance Fortunat. Au reste, le chant de cet
hymne, tel qu'il se trouve dans l'antiphonaire
romain, n'est pas celui dont Mamers était l'au-
leur.

MAMMINI (ALois), maitrede chapelle de
la cathédrale de Crémone, dans la seconde
moitié du dix-septième siècle, a fait imprimer
de sa composition : Misez et Psatmi domini-
cales cum Salve Regina 5 voeibus; Bologne,
Jacques Menti, 1078, in-4°.

MANAItA (Fasecesco), cba n tee de l'église
Saint-Antoine de Padoue, vers le milieu du
seizième siècle, a publié de sa composition :
Madrigati a quattro voci, libre primo; in
Venezia, appresso d'Antonio Gardano, 1555,
in-4° obi.

BIANAMA (te P. Jean-Asrosxu), domini-
cain, né à Venise, en 1038, fit ses vieux au
couvent do Bologne. En 1000, époque de la
fondation de l'Académie des Philharmonique.;
decette ville, il en fut un des premiers mem-
bres, et le titre de prince de cette société lui
futdécerné en 1008. Il a composé la musique
de l'oratorio intitulé : Cuor limants ail' in-
canto, dedieato alla Gloriosltsima F'ergine
Maria del santissimo Rosario, cd a tutti ti
suai divati, dont le porme a été imprimé à
Venise en 1085, in-8u. Deux autres oratorios
de sa compositiondont les titres sont inconnus
ont été exécutés à Iloiogne en 1605 et 167e.

MANCIIICOURT (Prenne), compositeur,
né à Béthune en Artois, vers 1510, fut d'abord
chanoine d'Arras, puis maltre des enfants de
choeur de l'église cathédrale de Tournay,
comme on te voit par le titre d'un de ses oc -
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liages, imprimé en 1545. D'après les recher-
ches

	

I

faites dans les archives de la cathédrale ,
de Tournay, par M. le chanoine Voisin, vicaire Î
général de ce diocèse, pour former la liste
authentique des maîtres de chapelle de cette
cathédrale , recherches qu'a bien voulu me
communiquer M. Xavier Van Elewyck (voyez
ce nom), Manchicourt parait être resté dans
cette position jusqu'en 1551, et avoir eu pour
successeur un mature nommé Florent Valant,
car celui-ci est mentionné dans les comptes
de 1518. Il parait, d'après la Description des
Pays-Bas, de Guichardin, que Manchicourt
quitta ce poste pour se rendre à Anvers, ou il
vivait au commencement de 1500. C'est par
erreur que La Croix du Maine le fait naître à
Tours (vouez sa Bibliothèque française, édit.
de Rigoley de Juvigny). Manchicourt fut appelé
à Madrid pour succéder à Nicolas Payen (dé-
cédé avant le mois d'avril 1550), en qualité de
ntaitre de la chapelle royale. Il ligure comme
tel dans les comptes de cette chapelle au mois
de novembre 1501, et on le trouve encore dans
la mémo position au mois de juillet 1505; mals
il y a là quelque erreur de date, et probable-
ment on doit lire juillet 1604; car, dans une
lettre de Philippe II à la duchesse de Parme,
datée du 7 juillet 1564, on voit que le maître
de chapelle (Manchicourt) était mort, et que
ce prince dentaudaic un maître belge pour lui
succéder (toues Boxxsacué). Manchicourt
jouissait d'une prébende à l'église Sa inte-Wau-
dru, de Mons. Les ouvrages de ce compositeur
connus jusqu'à ce jour sont : 1° Liber decimus
quartes XIX musical cantiortes contint,
aurtare Peina de Manchicourt; Parisüs apud
Petrum Attaingnant et Ilubertum Jallet,1559,
petit in-4° oblong. Il parait par le titre de ce
recueil que Pierre de Manchicourt était maître
de chapelle de l'église collégiale do Tours,
en 1530; c'est vraisemblablement ce qui a
trompéLa Croix du Maine surie lieu desa nais-
sance. 8° L iber Modulo rum muslcalium, aie-
tore etc.; ibid. 1545, petit in-4° obi. Ce sont
des motets à quatre parties. Cet ouvrage est
divisé en trois volumes; le premier contient
dix-neuf motets, le deuxième quinze, et le
troisième quatorze. 3° Le neuhesme livre de
chansons d quatre parties, auquel sont con-
tenues vingt-neuf chansons nouvelles, corn-
pelées par maistrc Pierre de Manchicourt,
maistre de chappelle (sic) de Notre-Dame do
7ournay. Cor rectement imprimé en Anvers
par lylrnan Suscite, 1545, in 4°. 4° Liber
quintuscantiunum sacrarum, eulgo Aletetta
roeant, gteinque et ses: vocum a D. inogistro

Petro')fanchicurtio Betunto, insignis eccle.-
ttx 7ornacertals phonasee, *une pNmum
in lucem editua; Lovanii apud Petrum Phale-
sium, 1658, in-4° obi. D'après ce titre, il
semble quo Manchicourt était encore maître
de la cathédrale de Tournay en 1558; d'ou
l'on doit conclure qu'il n'avait quitté celte
position que depuis peu, et que cette circon-
stance était ignorée de l'imprimeur Phalèse.
5° Dans le recueil des messes de Certon, pu-
bliées, en 1540, par Attaingnant, on trouve
deux messes de Manchicourt, l'une sous le
titre : C'est une dure départie, l'autre sous
celui de Poure coeur. On tonnait aussi de lui :
Mina quatuor vaccin eut titulus : Quo abiit
dilectus tues; Paris, Nicolas Duchemin,1508,
ln-folio max°. Le septième livre de motets à
quatre, cinq et six voix, publié par Attaingnant
(Paris 1534), contient le motet d Thotna Di-
dyme du même musicien. On trouve deux de
ses motets dans le recueil intitulé : Fier de
dlottettitrattt daui Alottetti dei Fiers; Ve-
nise, Antoine Gardane, 1539, et deux autres
dans la Bicinia gunita, latina et germanisa
(t. II), publiée à Wittenberg, chez Georges
Rltau, en 1545. Le Liber quintus Xli trtum
primorum tonorum Magnificat cent met, im-
primé par Attaingnant, un 11154, en renferme
un de Manchicom't. Les Xli' et MIV° livres de
chansons nouvelles d quatre parties (Paris,
Attaingnant, 1543) en renferment quelques-
unes du mémo maître. Enfla les recueils de
Jacques Moderne, de Lyon, et de Pierre Pha-
lése, de Louvain, contiennent des motets du
même.

MA'iCIi!ICLLI (Ami), flûtiste italien,
vint à Paris vers 1775, puis se fixa à Londres,
où il est mort en 1808. On a gravé de sa com-
position cinq oeuvres de duos pour, deux
flûtes; à Paris, chez Meier, et à tendre, chez
Longman.

MA NCINI (Cunzio), compositeur de l'école
romaine, fut nommé maltre de chapelle de la
basilique de Sainte-Marie-Majeure au mois de
septembre 1589, et donna sa démission de
cette place au mois de décembre 1591. En
1007, il obtint l'emploi de matir) do chapelle
de Saint-Jean-de-Latran; l'année suivante, il
eut pour successeur Abbondio Antonelli, et Il
alla prendre possession de la place iie mitre
de chapelle de la Santa Casa de Lorette. Ce
musicien a taise en manuscrit trente-deux
motets à quatre, cinq, six, sept et huit voix,
et a publié, en 1008, lies litanies à huit voix.
Ces compositions se trouvent dans la collec-
tion de l'abbé 5anlini, à Rome. On *malt
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aussi de lui Il primo libre de' .Vadriguli a
cinque tari, in Venetia, appresso Giacomo
Vincent1,1595, in-4e . Une seconde édition du
mémo ouvrage fut imprimée chez le méme,
en 16011.

MANCINI (Faasgots), compositeur na-
politain, né en 1074, fit ses éludes musicales
au Conservatoire de Loreto, puis devint un
des maures de cette école. En 1697, il écrivit
la musique de l'opéra 4tfonso, qui fut repré-
senté au coliége des nobles dirigés par les
Jésuites, L'elriovislo, opéra sérieux, fut sou
premier ouvrage représenté au théâtre San
Bartolomeo, en 1702. Mans la méme année,
Mancini écrivit les oratorios l'4rca del Tes-
lamento in Gerico, et il Larcio purpureo di
Raab, pour la congrégation du Rosaire, à
Palazzo. En 1105, il donna au théâtre San
Bartolomeo Cli ameutégenerosi, et au même
théâtre, off chantait la Bulgarini, en 1700,
dlessandro il Grande in Sidone. Devenu
directeur d'orchestre de ce théâtre, il ajouta
quelques airs à Pdrtaserae de Joseph Orlan-
dini, représenté en 1708. Dans l'année sui-
vante, il écrivit l'Engelberto, pour le palais
du vice-roi, et obtint le titre de second mettre
de la chapelle royale. En 1710, il donna au
théâtre San Bartolomeo Il Morio fugitive;
trois one après, il écrivit pour le théâtre du
palais royal l'drtaserse re di Persia, à l'oc-
casion du jour anniversaire de la naissance
de l'empereur. Charles VI. flans la méme
année, il donna au théâtre San Benedetto Il
grau »gel et ajouta quelques scènes bouffes
à l'slgrippina de Iltcndel, ioué au mémo
théâtre. Cet usage de scènes burlesques mélées
aux sujets sérieux était dans le goût de ce
temps. Mancini osa écrire, en 1714, ta musi-
que d'un drame Intitulé: Il Gendre umano in
entent: (le genre humain dans les chalnes),
tuais il ne parait pas que cet ouvrage ait été
exécuté. Le titre de premier mettre du Con-
servatoire de Loreto fut donné à cet artiste,
en 1720, et, dans la mémo année, Il écrivit Il
Cavalier brettone pour les élèves de cette in-
stitution. En 1723, il donna son Trajane au
théâtre San Bartolomeo, avec des intermèdes
bouffes. Il était devenu premier maure de la
chapelle royale, en 1728, car il en prend le
titre sur sa partition de l'Orontea, qui fut re-
présenté dans cette année. En 1732, Mancini
écrivit la musique de l ' dlessandro nette
indic, de Métastase, avec l'intermède intitulé
lu Levantine, pour le théâtre San Barto-
lomeo. On tonnait aussi sous son nom /dupe,
opéra sérieux, et Il /Vaurisio; mais on ignore

quand ils ont été représentés, Sa partition iii
!'Ettu, oratorio écrit en 113:5, existe au cul

lége royal de musique de San Pietro in rlla
felta, à Naples. On connalt aussi de lui l'ora-
torio l'onde dieino trionfante nette morte
di Cristo, et un Magnificat à huit voix réelles.
Mancini mourut à Naples, en 1730,

MANCINI (ho- Barrira), professeur d..
chant à la cour impériale d'Autriche, et mem-
bre de l'Académie des Philharmoniques de

Bologne, naquit, en 1710, à Ascoli, ville des
États romains. Dans sa Jeunesse, il fut envoyé
à Bologne et confié aux soins de Bernacchi,
dont t'école de chant était à juste titre con-
sidérée comme une des meilleures de l'Italie,
Des études longues et sévères conduisirent in-
sensiblement Mancini à la connaissance par-
faite do l'art du chant. Considéré plus tard
comme tan habile mettre dans cet art, il fut
appelé à Vienne pour l'enseigner aux archi-
duchesses, antérieurement à 1701, comme
nous l'apprend un passage de ses Réflexions
pratiques sur le chant. Mancini avait reçu des
leçons dtt célèbre P. Martini pour le contre-
point. Il est mort à Vienne à l'âge de quatre-
vingt-trois ans et quelques mois, le 4 janvier
1800. Cet artiste est avantageusement connu
par un bon livre qu'Il a publié sous ce titre :
Pensieri e rift mien{ pratir!,a copra il canto
ftgurate; in Vienna, 1774, in-4 A peine
l'ouvrage eut-il paru, que l'auteur reconnut
des lacunes dans son travail, et en prépara
une réimpression qui parut à Milan, en 1117,
in-86, et qui est indiquée au frontispice comme
une troisième édition. Tous les biographes
ont parlé en effet (depuis Ferlai jusqu'à
M. Ch. Ferd. Becker) de cette troisième édition,
sans rechercher les preuves de la réalité d'uns
édition Intermédiaire entre celles de 1774 et
de 1777; mais il suint de lire la préface tic
cette prétendue troisième édition pour acqué-
rir la conviction qu'elle n'est que la seconde,
et que les mots tersa edizione sont ou une
faute typographique, ou une fraude du Ii-
braire, qui aurait voulu par là recommander
l'ouvrage à la faveur publique. Un petit ou-
vrage intitulé : nletodo per ben insegnare
d'apprendere farte del canlare, ossiann
osservasioni pratiche su questo nubile e diffi-
cile arte, a été imprimé à Florence, en 1807,
petit in-80 de quatre-vingt-une pages, L'au-
teur le représente comme un livre nouveau qui
manquait à l'enseignement du chant; mais ce
n'est qu'un extrait de celui de Mancini, dont
on n'a pas méme changé te stylo en plusieurs
passages. Une traduction française, ou plutôt
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un extrait de la première édition du Traité (le
Mancini fut publiée par Desauglers (me: ce
nom), sous le titre : l'Art du chant figuré;
Paris, 1770, in-8o de soixante-quatre pages.
Erne autre traduction plus complète, faite sur
l'édition de Milan, et Intitulée Réflexions
pratiques sur le chant figuré (Paris, an tu,
ou 1706, un volume in-8°) a été publiée par
M.de Rayneval, qui a gardé l'anonyme. Le
livre de Mancini est, avec celui de Tosi, ce
qu'on a fait de mieux concernant l'art du
chant. On y trouve une multitude de bonnes
observations pratiques qui décèlent le profes-
seur expérimenté, et des renseignements his-
toriques qu'on chercherait vainement ailleurs
sur beaucoup de chanteurs distingués. Hitler
en a donné une traduction allemande dans son
traité de l'art du chant (t'oy/ez Hauts). Ou a
aussi de Mancini une lettre dirigée contre
Vincent Manfredini qui avait critiqué son
livre; elle a pour titre : Lettes-a di Giambat-
lista Mancini diretta ail' Oust. Sig. Conte
N. N., Vienne, M.-A. Schmidt; elle est datée
du 7 avril 1796. La violence empreinte dans
cet écrit était peu convenable pour l'àge de
l'auteur (il avait alors quatre-vingts ans), et
n'ajoute rien à ses arguments en faveur de
son livre.

111APICINIS (Tuons), né dans le Meck-
lembourg, en 1500, fut maître de chapelle de
l'évéque d'Haiberstadt et (tu prince de Bruns-
wick, vers la 6n du seizième siècle. On voit par
son portrait gravé sur buis à l'àge de trente-
cinq ans, en 1506, qu'il était alors maître de
chapelle b Brunswick. Il a été imprimé de sa
composition : 1° Netce (usage und htepiehe
weltliche Lieder mit 4 und 5 Stimmen (Nou-
velles chansons profanes, gaies et honnétes, à
quatre et cinq voix); Helmstadt, 1588, in-40.
20 Ilochzeit-Lied von 5 Stimmen, etc. (Chant
de noce à cinq voix, à l'honneur de Georges
Burchard, secrétaire de l'évéque d'Haiber-
stadt, et à l'occasion de son mariage); Helm-
stadt, 1501, in-40.

MAI'IDANYICI (Pucino), compositeur et
membre de l'Académie des beaux-arts de
Naples, naquit, en 1798, dans la petite ville
du Barcellona, située dans la vallée de De-
mono en Sicile. A l'àge de quinze ans, il se
livra à l'étude de la musique et trouva un pro-
tecteur dans le comte Nicolaci, dilettante qui
jouait un peu de violoncelle et qui lui en
donna quelques leçons. Lorsqu'il eut atteint
sa dix-septième année, Mandanici entra au
Conservatoire de Palerme, oit tl continua
l'étude de son premier instrument et apprit à

Jouer de plusieurs autres. En 1820, il était
attaché à l'orchestre du théàtre de Reggio, en
Calabre, comme contrebasse; mais déjà il
s'adonnait avec ardeur à l'étude du piano,
afin de pouvoir quitter la position de simple
symphoniste. En 1824, il se rendit à Naples
et y étudia la composition, sous la direction
de Raimondi. De 1824 à 1834, il fut attaché
aux théàtres royaux de cette ville, comme
compositeur de musique des ballets. Dans t a
méme période, il a écrit les opéras l'Isola
disabitata pour le théàtre du Fondu ; Argene,
pour celui de Saint-Chartes; II Mari«, «mirs
mogUe, pour le théàire Nuovo, et Gli Amant{
alla prova, pour le Fondu. Vers la On de
1834, il se rendit à Milan, et s'y livra à l'en-
seignement du chant et de la composition. En
1850, il écrivit à Turin, pour le théàtre Cari-
gnano, l'opéra il Segreto. De retour à Milan,
il y donna Ii Rapimento, en 1837. Outre les
ouvrages qui viennent d'étre cités, Mandanici a
écrit un grand nomb re de ballets, beaucoup
de musique instrumentale et de la musique
d'église. En 1841, il donna à Milan l'opéra
bouffe Il Ruontempone della porta Minette,
qui eut du succès et fut repris en 1845. Appelé
à Palerme, en 1843, Il y écrivit l'opéra
sérieux Maria deglf Albizzi, puis il retourna
à Milan. II est mort à Gènes, le 5 juin 1852,
à rage de cinquante-quatre ans. Mandanici a
publié plusieurs oeuvres de musique vocale et
instrumentale, chez 1licordi, à Milan, et
vingt-quatre exercices de vocalisation, chez
Lucca, éditeur de la mémo ville. Ses oeuvres
de musique religieuse sont :1° Ave Maria à
trois voix, chœur ad libitum et orgue; Milan,
Ricordi. 2° Pater noster à quatre voix, choeur
et orgue; ibid. 3° Salue Regina à trois voix
et orgue ou piano; ibid.

MAIVDIsRSCEEEID (Nicotus), facteur
d'orgues à Nuremberg, naquit à Trèves, le
2 avril 1580. Il était àgé de soixante dix-sept
ans lorsqu'il construisit, en 1057, le second
orgue de Saint-Sébald à Nuremberg; cet in-
strument est composé de treize jeux. Mander-
seheid est mort à Nuremberg, le d avril 1003.
Waisch avait gravé son portrait en 1654.

MAi1DINI (faut.), excellent ténor, né à
Arezzo, en 1767, a eu pour mattrc de chant
Saverio Valento, homme d'un rare mérite,
qui a formé beaucoup de bons chanteurs dans
la seconde moitié du dix-huitième siècle.
En 1777, Mancini débuta à Brescia dans des
rôles de demi-caractère, et son entrée dans la
carrière dramatique fut marquée par un si
beau succès, qu'en 1781 il fut appelé au grand

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



438

	

MANI)tNI -- MANI I(EDINI

théàtre de Milan, pour y chanter pendant l'au-
totnne avec la célèbre cantatrice Anne Man-
chelll Bosello. Il s'y fit entendre dans il Fa-
legnamo, de Cimarosa, et dans il fecchio
gelant, d'Alessaudri. Turin, Parme, Bologne
et Rome l'applaudirent ensuite. Eu 1781, ii se
trouvait à Venise; l'année suivante, Il retourna
à Ililan avec la Morirbelli, et y chanta pen-
dant les saisons du printemps et de l'automne.
Ce fut alors que Viotti l'engagea pour le
théâtre de Monsieur, à Paris, où il lit admirer,
pendant les années 1789, 1700 et 1791, son
talent plein de finesse, d'élégance et d'expres-
sion dramatique, ainsi que la perfection de
sou jeu. Les terribles événements politiques
de 1702 ayant dispersé cette belle troupe ita-
lienne, dont le souvenir n'est point encore ef-
facé, Mandini retourna en Italie, et chanta à
Venise au carnaval de 1794. Longtemps après
(1805), il était à Berlin; mais il ne parut plus
que l'ombre de lui-méme. Peu de temps après,
il se retira à Bologne, où il est mort, à l'âge
de quatre-vingt-cinq ans, le 27 janvier 1842.

MA1tNELLI (Fasaçots), compositeur dra-
matique, né à Tivoli, au commencementdu dix-
septième siècle, a écrit la musique de l'dndro-
nleda, premier opéra qui fut représenté publi-
quement à Venise, en 1037. Cet ouvrage fut
suivi de La Mage fulrninata, au mémo théà-
tee, en 1638, et à Bologne, en 1641, au théàtre
Formagliari. Benoît Ferrari (voyez ce nom),
auteur des livrets de ces deux opéras, fit les
frais de leur représentation. Les noms des
chanteurs de cet ouvrage sont imprimés en
tète de livret; ce sont : Félicité Uga, Ro-
maine; dntotne Panai, de Reggio; François
flugeleltt, d'Assise; Jean-Baptiste Bi/arci,
de Bologne; François Pesurini, de Venise;
et Madeleine Manelli, Romaine, femme du
compositeur. La nouveauté et le charme de ce
spectacle portèrent les Vénitiens à bâtir des
salles de spectacle destinées à l'Opéra. Les
deux premiers théâtres furent ceux de San-
Cassiano: Monteverde et Cavalli y firent re-
présenter leurs premiers ouvrages. llanelli
écrivit encore Temistocla, à Florence, en
1039; 'Batte, dans la mémo ville, en 1042;
Ermite vteti' Erimanto, à Plaisance, en 1051;
!t Matte d'Europa, dans la méme ville, in
1053; J Sei Gigli, à Ferrare, en 1060.

111ANELLI (Punas), chanteur italien, était
le premier bouffe chantant d'une troupe ita-
lienne d'opéra qui parut en France, en 1752.
Elle joua d'abord à Rouen, puis fut appelée à
Paris, et donna des représentations dans la
salle de l'Académie royale de musique, alter-

nativement avec l'opéra français. On s 'ait
quelles discussions s'élevèrent entre les pat I -
sans de la musique italienne et de la musique
française, à cette occasion, et la guerre de
plume soulevée par le Petit Prophète de lice-
michbroda, de Grimm, et par la Lettre, de
J.-J. Rousseau, sur la 'musique franpaise.
Mancili jouait les principaux rôles dans Is s
opéras bouffes ou intermèdes de Pergolèse, de
Rinaldo de Capua, et d'autres compositeurs
italiens, qu'on entendait alors à Paris pour la
première fois. Il parait avoir été le seul de sa
troupe qui eût quelque talent. Son portrait,
peint au pastel par tatous', a été exposé an
Louvre, en 175.1; il était représenté dans le

costume du rôle de l'impresario qu'il jouait
dans le Maestro di musica. Au mois de fé-
vrier 1754, l'opéra italien fut banni de l'Aca-
démie royale de musique, et Manelli retourna
en Italie. Depuis lors on n'a plus entendu par-
ler de lui.

MANFREDI (Louis), cordelier qui virait
à Venise vers le milieu du dix-septièmesiècle,
a fait imprimer de sa composition : 10 Motetti
a quattru e claque voct, Venise, 1038.20 Con-
serti enta Madrigali a 5 voci, ltb. 1, 2, 3,
4, ibid., 1641.

MAIVFREDI (M.tant-Msoaiutxx), canta-
trice renommée au commencement du dix-
huitième siècle, était, en 1720, au service du
roi de Sardaigne, à Turin.

DIANFREDI (Putters), violoniste dis-
tingué, né à Lucques vers 1738, fut élève de
Tartini. Compatriote do Boccherini, il se lia
d'amitié avec lui, et tous deux entreprirent un
voyage en 1769. Après avoir visité plusieurs
villes de la Lombardie, et s'étre arrétés long-
temps à Turin et dans le Midï de la France,
les deux amis arrivèrent u Paris en 1771.
Manfredi y exécuta les trios et quatuors de
Boccherini avec un succès d'enthousiasme. En
quittant Paris, les deux amis se dirigèrent
vers l'Espagne, oh l'infant don Louis, frère du
roi Charles III, les accueillit et leur donna
une position. Manfredi était devenu le premier
violon de ta musique de ce prince; mais il ne
jouit pas longtemps de cet avantage, car il
mourut à Madrid, en 1780. On a gravé de sa
composition à Paris, en 1772, six solos pour
le violon, op. 1. Six sonates pour violon avec
basse, du même artiste, ont été publiées à
Leipsick, en 1832. Il a laissé en manuscrit
plusieurs concertos et des trios qui se trouvent
en Espagne.

MANFHEDIPNI (Faascots), violoniste et
compositeur, naquit à Bologne, en 1073. II a
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fait imprimer de ses ouvrages : 1' Concertini
par camera a violine e violoncello; op. 1,
Bologne, G. Silvani, 1704, in-fol. 2° Statufia
da chiera a due violini con l'organe obli-
gatoe viola ad libitum; op. 2, ibid., 1709,
in-fol. Cet ouvrage a été réimprimé à Amster-
dam, cbez Roger, sous ce titre : Quarlettia
due vtotini, viola e basse) continuo .$°Concert{
a due violini e basse, con viola et Wolin{ di
rinforso; Bologne, G. Silvani, 1718, in-fol.,
op. S. Manfredini fut élu membre de l'Académie
des Philharmoniques de Bologne en 1704.

MIANFRI:DIIYI (Vinent), compositeur et
écrivain sur la musique, n'est pas né à Bo-
logne, comme le disent Gerber, Choron et
Fayolle, M. Ch.-Ferd. Becter et le Lexique
universel de musique, publié par Schilling,
mais à Pistole, comme il nous l'apprend lui-
même dans un de ses articles du Giornale
Encielopedico de Bologne. C'est aussi Par lui
que nous savons qu'il apprit à Bologne et à
Milan la composition sous la direction de Perti
et de Fieront. Rn 1755, il s'éloigna de l'Italie
pour aller à Pétersbourg avec quelques chan-
teurs. Chargé d'écrire la musique de plusieurs
ballets, il y réussit de manière à inspirer
quelque confiance dans son talent, et l'impéra-
trice le choisit pour enseigner le clavecin au
grand-duc Paul I rr, dont il dirigea ensuite la
musique. Quelques opéras qu'il composa sur
des loetnes de Métastase, entre autres l'Oi{m-
piade, le mirent en réputation à la cour de
Russie. II écrivit aussi, pour son élève le grand-
duc, six sonates de clavecin, qui furent vive-
ment critiquées dans le journal intitulé :
immanents littéraires, de Hambourg; mais
l'impératrice consola Manfredini de cet échec
en lui accordant une somme de mille roubles
lorsqu'il lui présenta un exemplaire de son
ouvrage. L'arrivée de Galuppi à Pétersbourg,
et sa nomination de premier maître de cha-
pelle de la cour impériale, ruinèrent les espé-
rances de Manfredini; car il n'était pas en
état de lutter avec un pareil athlète. Après
avoir repris pendant deux ou trois ans son
premier emploi de compositeur de ballets, il
quitta Pétersbourg, en 1700, et alla se fixer à
Bologne, oh les sommes qu'il avait amassées
en Russie lui procurèrent une existence indé-
pendante. Renonçant dès lors à la composition,
il se livra à l'élude de la didactique et se fit
écrivain sur la musique. Son premier ouvrage
de littérature musicale parut sous ce titre :
Itegole armoniche,o sieno precetti ragionali
per apprender i principj della »mica, il
porlamento del basse sopra glu stromcntt

da fasti, coule l'organe, ii cembalo, etc. ;
Venise, 1775, soixante-dix-sept pages in-4'
avec des planches. Celivre est divisé en quatre
parties : la première contient un exposé des
éléments de la musique; la seconde traite des
accords, de leur origine, de leurs renverse-
ments, et renferme une méthode simple et
facile d'accompagnement; dans la troisième,
on trouve les principes abrégés de l'art du
chant avec des exemples; enfin, la quatrième
traite des éléments du contrepoint, et renferme
dans le dernier chapitre des réfutations de
quelques principes de Rameau, de d'Alembert
et de Tartini concernant la base fondamentale
des accords naturels de la gamme, ainsi qu'une
discussion de l'opinion du P. Martial sur la
nécessité de prendre le plain-chant pour base
de l'étude du contrepoint. Rameau et Tartini
avaient cessé de vivre quand parut l'ouvrage
de Manfredinl, et le P. Martini, bien que vi-
vant encore, dédaigna de lui répondre; mais
il n'en fut pas de méme de Mancini, dont il
avait attaqué les Réflexions pratiques sur le
chant figuré (voyez Mauctat), car celui-cl
riposta avec la supériorité d'un mettre con-
sommé, dans la deuxième édition de son livre
publiée à Milan, en 1777. Près de vingt ans
après, Mancini revint sur cc sujet dans sa
Lobera... diretta ali'iJlust. Sig. Conte N.N.,
et Manfredini répliqua avec humeur dans une
deuxième édition do ses Regole armontche,etc.,
considérablement augmentée; Venise, 1707,
in•8'. Dans cette nouvelle édition de son livre
il annonçait la prochaine publication d'un
autre ouvrage intitulé : Saggio di Atustca;
mais il ne l'a point fait paraltre. Manfredini
était, en 1785, un des rédacteurs du Giornnle
Enctclopedico do Bologne; il y rendit compte,
dans le numéro du mois d'avril, des deux pre-
miers volumes du livre d'Arteaga (voyez ce
nom), intitulé : le Rtvoluztoni del teatro mu-
sicale italiano, et attaqua d'une manière assez
dure quelques opinions contenues dans cet
ouvrage, notamment la préférence que l'au-
teur y donne à la musique ancienne sur la net'.
velle; enfin Il y émit cette proposition au moins
singulière de la part d'un homme dont l'édu-
cation musicale avait été faite dans une bonne
école d'ltalle : Que dirons-nous,si Al. Arteaga
sembla dire précisément du nombre de ces
vieux dépréciateurs, en louant avec excès
les ouvrages de Carissimi et de Palestrina
de préférence aux plus modernes, qui sont
cent fois meilleurs et plus parfaits (1)? Ar-

t) Cosa diremo noi, se il Signer Arteaga sembra essor
appunto net uumcre di quoi Cali seccbi >meulon
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teaga répondit arec énergie à son critiquedans
des observations placées à la tin du troisième
solume de son ouvrage (p. 285 . 301). Ces ob-
servations, dont la dialectique était pressante,
donnèrent naissance à un nouvel ouvrage de
iilanfredini, intitulé : Dirent della musica
modern e de' suai celebri esecutori; Bologne,
C. Trend, 1788, ln-8o. On n'a imprimé des
compositions de ce musicien que six airs et un
duo de l'Olimpiade, avec deux violons, viole,
basse et deux cors, à Nuremberg, en 1705, et
six sonates de clavecin, à Pétersbonrg, en
1760. On croit que hlanfredini est mort avant
1800, mais Je n'ai pas de renseignements po-
sitifs à cet égard.

11YANFROCE (NICOLAS), compositeur, né
à Palma, dans la Calabre citérieure, en 1701,
montra, dès son enfance, les plus heureuses
dispositions pour la musique. Devenu élève de
Tritto, il acheva ses études dans le collégo
royal de musique à Naples. Plus tard, il reçut
aussi, à Rome, quelques conseils de Zingarelti.
A peine figé de quinze ans, il commença à com-
poser et montra dans ses ouvrages un génie qui
aurait pu peut-dire lutter avec celui de Ros-
sini; mals il mourut à Naples, en 1813, à l'âge
de vingt et un ans et quelques mois. En 1810,
il donna, à Rome, dlzira, son premier opéra,
qui fut reçu avec enthousiasme. Cet ouvrage
fut suivi d'drmida, grande cantate en deux
parties, exécutée au théàtre Salat-Charles, à
Naples, dePiramo e Tisbe, opéra sérieux, dont
l'ouverture fut considérée comme la plus belle
qu'on eût écrite eu Italie avant Rossini, et do
la Nascita d'ellcide, grande cantate exécutée
à Saint-Charles pour l'anniversaire de la nais-
sance de Napoléon, en 1812. La suavité et
l'expression de la mélodie de ces ouvrages, la
force et l'originalité de l'harmonie, la nou-
veauté de l'instrumentation, tout présageait
un talent de premier ordre, que la mort est
venue arrêter dans son développement. L'air
s'Yb, ahe non pur) difenderlo, de Man froce, a
eu un succès de vogue. On citait aussi, en
1812, de ce jeune et brillant artiste, deux
messes à quatre voix et orchestre; des vépres
idem; une messe à huit parties réelles et deux
orchestres; un Aliserere à trois choeurs; six
symphonies pour l'orchestre, dont une du
plus grand effet, intitulée: l'drmonica; des
airs, des duos, et beaucoup d'autres morceaux
détachés. La partition d'Akira, réduite pour
le piano, a été publiée à Milan, chez Ricordi.

latitude ealt moltisslmo le opere del Carissimi, del
Palestrina, me., e prelerensa delle pin moderne, ei,o
sono cento volte m,atiori e plu miette ?

J11A VGFAIY (...1, violoniste français l'u n
mérite distingué, était, en 1750, attaché au
concert spirituel de Paris. Il mourut dans
cette ville en 1756. On a gravé de sa composi-
tion deux livres de duos pour deux violons, un
oeuvre de solos pour le mémo instrument, et
deux trios pour deux violons et basse.

MANYGINV (...), d'abord professeur de mu-
sique à Orléans, se fixa ensuite à Nancy, et s'y
livra à l'enseignement. Il a publié : Éléments
de musique, précédés d'une dissertation sur
cet art, arec des planches contenant tous les
signes; Nancy, Huer, 1827, in-8° de quatre-
vingts pages et six planches.

11IANGO (l'abbé Vtxcssv), né à Palerme,
en 1741, d'une famille noble et ancienne, fut,
suivant l'abbé Bertini (Dizton. star. criticol
deglt scriltori di Afusica, t. 1V, suppiem.
p. 3Q), doué du génie d'invention, et posséda
une rare instruction dans les sciences et dans
les lettres. Les défauts de son oreille ne lui
avaient permis ni de chanter, ni de Jouer de
quelque instrument; néanmoins, par la seule
force de sou intelligence, il acquit une parfaite
coanaissancedes systèmes de musique anciens
et modernes, et entreprit la réforme de la
science de cet art. Les ouvrages qu'il a écrits
sur cette matière sont restés en manuscrit;
Ils pourraient former environ deux forts vo-
lumes in-8°. Si l'on en croit l'abbé Bertini,
bien que dégagés de tout échafaudage de cal-
culs, ils offrent des principes et des règles in-
variables tirés de la nature mime des choses,
et exposés arec autant de clarté que d'élé-
gance et de concision. Voici ta liste qu'il donne
de ces ouvrages : 1° Elementi della moderna
musica conforme aile correzzioni faite aile
sue parti arti/kiali. 2° Discorso sopra t en-
ratteri della musica. 3° Progetto delle note
norelld della must«. d° Discorso sopra la
reforma delle note volgari della musica.
5° Sopra la moderne musica e sua tempera-
mente. 0° Origine atorica del canto ferma
ecclesiasttco diatonico. 7° Origine della mu-
sica teatraie diatonico•crematica. 8° Ori-
gine atorica dei volgari caratteri della
musica.

MAIYGOLD (Mani) , pianiste et com-
positeur, a vécu à Brunswick, vers 1815,
puis s'est fixé à Halberstadt. On a publié de
sa composition : 1° Six sonates pour piano
seul, op. 1 ; Brunswick, Spehr. 2° Six sonate
faciles idem, op. 2 ; ibid. 3° Six pièces ïi
quatre mains, op. 5; Spire. 4° Six marches
pour le piano, op. 15; llatherstadl, Vo;lirr.
5° Dix-huit variations sur un air allemand,.
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op. 10; ibid. 0" La Fiancée ef l'Organiste, professeur de son instrument, pour lequel il a
publié quelques compositions.

MAIIGOLD (Peut) né à Darmstadt, en
1780, était le quatrième fils de Jean-Wilhelm.
Il se distingua par son talent sur le basson et
joua aussi fort bien de l'alto. Après avoir été
quelque temps attaché à la musique d'un régi-
ment français, il entra dans la chapelle ducale
de Darmstadt, en 1808. II y était encore lors-
qu'il mourut en 1851, à l'àge soixante et onze
anS.

MANGOLD'(Caenuvs-Paénélue), le plus
jeune des fils de Jean-Wilhelm, naquit à
Daranstadt, en 1784. Il a été considéré comme
un des bons cornistes de l'Allemagne. Après
avoir servi avec son frère Paul dans la mu-
sique d'un régiment français, depuis 1801
Jusqu'en 1808, il entra dans la capelle ducale
de liesse-Darmstadt. En 1840, il fut mis à la
retraite avec une pension. Son fils, Louis
Mangold, né en 1813,est aujourd'hui membre
de la chapelle de la cour.

MANGOLD (Wstueex), maltre de cha-
pelle du grand-duc de liesse•Darmstadt, et fils
alaé de Georges, naquit à Darmstadt, le
10 novembre 1790. Les premières leçons de
violon lui furent données par son père : Riak
et l'abbé Vogler lui enseignèrent l'harmonie.
En 1810, il se rendit à Paris pour y continuer
ses études musicales à l'école royale de musi-
que. Il y reçut des leçons de contrepoint de
Cherubini, et Rodolphe Kreutzer fut son maure
do violon. Après trois années de séjour dans
cette ville, il retourna à Darmstadt en 1810.
Admis d'abord comme simple membre de la
musique de la cour, il y obtint ensuite la po-
sition de maltre de concert. Vers le même
temps, il voyagea en Allemagne et en Bol-
lande avec son oncle Auguste-Daniel, et obtint
dans ses concerts des succès comme violoniste
et comme compositeur. En 1825, il reçut
l'ordre de Louis. \Vlthelm Mangold remplit
ses fonctions jusqu'au 1° e janvier 1858, épo-
que où il fut pensionné. Parmi les composi-
tions de cet artiste, on remarque : 1° ïiJérope,
opéra sérieux, et le Comte Ory, tous deux
inédits. 2° Cecilia, cantate à quatre voix,
avec accompagnement de piano; Mayence,
Sebou. 3° Plusieurs cantates pour le service
de la cour. 4° Quelques symphonies. 5° La
musique du drame intitulé %mei beiden Ga-
leerett-sklaven(les deux Galériens). 0° Thème
sarié pour violon et orchestre, op. 4; Ofièn-
bach, André. 70 idem avec quatuor (en si
bémol), op. 2; ibid. 8° Idem, (en ré), op. 5;
Md, 9° Pot•pr,arri pour violon et violoncelle.;

cantate, avec accompagnement de piano,
ibid. 7° Dix valses et deux bacchanales, op. 3;
Drunswick,Spehr. 8° Dix-huit écossaises pour
le piano, op, 4; ibid.

111.01GOLD, famille d'artistes attachée
au service de la cour de Darmstadt, a eu pour
chef Jean-Henri 1Nungold, né en 1080 à
Umstadt, petite ville de la liesse, dans la pro-
vince de Starkenbourg. 11 y fut musicien de
ville, et mourut en 1773.

MAI\GOLD (,lt.a-Wtaaxtn), son fils, na-
quit, en 1730, à Umstadt. Ea 1704, il se rendit
à Darmstadt. Le grand-duc de Hesse-Darm-
stadt l'admit dans sa cha pelle, en 1781, comme
violoniste et professeur de divers instruments.
Il mourut à Darmstadt, en 1800, laissant cinq
fils qui, tous, furent attachés au service de la
cour, et qui sont indiqués dans les notices
suivantes.

IIIA.PiGOLD (Galants), tlls alaé du précé-
dent, né à Darmstadt, le 7 février 1707, apprit
dans sa jeunesse à jouer du violon, et devint
plus tard élève de Schick, maure de concert de
la cour de Mayence. Il acquit un talent remar-
quable sur son instrument; il se distinguait
particulièrement par son exécution délicate
dans les quatuors. Appelé à la position de
maltre de concert do la cour de Darmstadt, il
fut fait chevalier de l'ordre de Louis en 1810,
et dans l'année suivante, il obtint la place de
directeur de musique de la chapelle ducale. Il
mourut à Darmstadt, le 18 février 1835.

AIAINGOLD (Augpsit•Daa,tt), deuxième
fils de Jean-Wilhelm, naquit à Darmstadt, le
25 juillet 1775. Son premier Instrument fut la
clarinette; plus tard, il l'abandonna pour le
violoncelle. En 1798, il entra dans la musique
particulière d'un amateur opulent d'Olfen-
bach, nommé Bernard, et fut ensuite chargé
de la diriger. De là, il passa à l'orchestre du
théàtre de Francfort, où Il se trouvait dans les
premières années du dix-neuvième siècle. En
1805, Il entreprit avec son neveu, Wilhelm
,1langold (voyez ce nom), un voyage en Alle-
magne et en Hollande : partout il lit admirer
son exécution sur le violoncelle. En 1814, Il
entra dans la chapelle de la cour de Darmstadt;
il mourut, en 1842, avec le titre de maltre de
concert de cette chapelle.

IIIAI'4GOLD (Louis), deuxième frère de
Georges, né à Darmstadt, en 1777, fut simple
violoniste de la chambre du prince, et mourut
en 1820. Son fils, Georges-Charles, né à
Darmstadt, en 1812, fut élève de Hummel
pour le piano, et s'est fixé à Londres, comme
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Mayence, Sellait. 100 Douze pièces pour quatre
cors; Offenbach, André. 110 Trois polonaises
pour piano et violon, op. 8; Mayence, Schott.
13° Trois quatuors pour deux violons, alto et
basse, op. 5; Offenbach, André. 13° Trois
sonates faciles pour le piano, op. 7; Mayence,
Sebou. 14° Un quintette pour des instruments
à vent. 15° Ites canzonettes à voix seule, avec
piano. 100 Des chants maçonniques à plusieurs
voix. Deux fils de cet artiste, Paul, né en 1835,
et Georges, né en 1830, se sont fixés dans
l'Amérique du Nord, et s'y livrent à l'ensei-
gnement.

MANGOLD (Cuannes•Axaro), composi-
teur, frère du précédent, est né à Darmstadt,
le 8 octobre 1813. Son père lut donna les pre-
mières leçons de violon, de piano, de chant et
d'harmonie. A l'àge de dix-huit ans, il fut
admis dans la chapelle du grand- duc, au
nombre des violonistes. En 1834, il fit un
voyage à Londres en compagnie de son frère
alné, qui y était engagé pour diriger l'or-
chestre de l'opéra allemand qu'on venait d'y
établir. En 1830, Charles-Amand Mangold se
rendit à Paris pour y continuer ses études
musicales. Admis au Conservatoire, il y reçut
des leçons de Bordogni pour le chant et de
Berton pour la composition. M. Sausay,
gendre et élève de Baillot, se chargea de per-
fectionner son talent de violoniste. Pendant
son séjour à Paris, il fut associé de Malaxer
(voyez ce nom) pour les cours de musique et
de chant populaire que celui-ci y avait fondés :
il écrivit pour ces écoles plusieurs morceaux
de chant d'ensemble. De retour à Darmstadt à
la 0n de 1830, Il obtint, en 1841, la place de
co-répétiteur dit théàtre de la cour, et dans
les années suivantes, il fut chargé de la direc-
tion musicale de la société da chant d'hommes
connue sous le nom de Sœngerkran:, et de la
société de dames appelée Cucilia. Enfin, en
1848, Mangohl obtint la place de chef d'or-
chestre de la musique de la cour (llofmusik
Director). Le grand-duc de liesse-Darmstadt
l'a décoré, en 1858, de la grande médaille
d'or pour l'art et la science. Parmi les ou-
vrages connus de cet artiste, on remarque :
1° Das Xcehlerma:dchen (la Fille du charbon-
nier), opéra représenté à Darmstadt, en 1843.
3° Der Tannlsa•tuer, opéra sérieux, sur In
mémo sujet que le drame de Richard Wagner
(voyez ce nom); cet ouvrage fut représenté à
Darmstadt, en 1840.3° Die llermanszschlacht
(la Bataille d' ltermen n), en 1848, dans la mémo
ville. 4° La musique du drame Dornra'scleen
(l'Épine des roses). 5° Symphonie cantate in-

t itulée Rlysium. 0°Ouverture en ut, couronnée
dans un concours à Manheim. 7° Des M.rd-
chenaklage (la Plainte de la jeune (Ille), scène
pour mezzo soprano, choeur et orchestre.
8° Jeanne d'dre, air de concert composé
pour le prince de Ilechingen. 0° Beaucoup de
Lieder détachés ou en recueils, pour voix seule
avec accompagnement de piano. 10° Douze
chants pour quatre voix, op, 22, etc.

MANGON (tttcu,sao), organiste du eollége
de Tubinge, naquit à Aix-la-Chapelle vers
1580. On connatt de sa composition Canticuat
canticorum Salomonis, 4-8 vocibus, Franc-
fort, 1009, in-4°.

1IANGOIIE (Jeu.Bssrztsve), surnommé
il Piceino (le Petit), né à Pavie, dans la se-
conde moitié du seizième siècle, vécut dans
cette ville, ou il exerçait les professions d'are).
cal, de mettre de chant et d'organiste. Il s'est
fait connattre par un livre devenu rarissime,
lequel porte ce titre singulier : Ghirlanda
musicale del Sig. Gio•Battisla Mangone,
dette tx recase, in cul si scorge l'eeeellenza
della musica, (ondamento den' art{ liberali,
et un /(nto sonne net capilolo triste, co'se-
guenti..ll Sereniss. Signer, il signor lia-
nuccio Farnese Mea di Parma et Pia-
ceuza, etc. alppresso pot si vede un discorso,
si dell' u/j'lcio del sopr' intendante dl musica,
quanta deil' esercizto de concerta« canton,
all'illustriss. et eccellent(ss. Sig. don Os.
tarte Farnese. Opera nuova, ma delta, di-
lettecale, vaga et utile a ciascuno, et in
pardcolar al musico e canter«. In Pava,
appresso Giovanni Negri, 1015, con licenaa
di superiori, in•4°.

M tNGO:1!O (Jsxs-Asrotxz), compositeur,
né à Caravaggio (Lombardie), dans la seconde
moitié du seizième siècle, fut organiste de
Sainte-Marie-Majeure, à Bergame. Il a publié
de sa composition : Sacra cantica sine eno-
tecta Deiparae l'irginis quatuor vocibus
conctnnenda a Jo..ntonio Nangono Cara-
vagienai, organ. in Ecclesid S. Mar. Ma).
liergam. edita. Peneliis, ap. Jacob. l'in -
centium,1017, in-40.

!MANN (Mnvnus-Geoaors), né en 1720 ou
1721, dans la basse Autriche, fut enfant de
cha'ur à Kloster-Neubourg, et y reçut son
éducation musicale et littéraire. II fut ensuite
organiste de l'église Saint-Charles à Vienne,
et mourut dans cette position en 1751, à l'àge
de trente ans. II jouait bien du violon, de
l'orgue, et composait pour l'église de la mu-
sbiued'un bon style qui est restée en manu-
scrit, ainsi que ses quatuors et trios pour des

t,
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instruments à cordes. Didacticlen instruit, ii
a formé de boas élèves, à la tête desquels se
place Albrechtsberger (voyez ce nom).

MANiN (Fatnintc-Tuiooons i, prédicateur
à Berlin et amateur de musique au commen-
cement de ce siècle, y vivait encore en 1850.
Outre ses ouvrages de théologie, on lui doit la
rédaction d'un almanach de musique intitulé :
.7fuaicaNeches Torchon-Buck auf dus Jahr
1803, herausgegeben von.... mit Mustk von
lvilhelns Schneider. 2P Jahrgang. Penig,
1805, in-12. La première année de cet alma-
nach, publiée en 1803, avait été rédigée par
les frères Jules et Adolphe Werden.

11+1ACINA (Guam ou h:svtea), composi-
teur distingué, né à Naples en 1721, reçut son
éducation musicale au Conservatoire de Lo-
reto. En 1747, il écrivit son premier opéra
pour le théâtre de Ferrare; le titre de cet ou-
vrage est maintenant ignoré. L'année sui .
vante, il donna dans la méme ville Idriano
placato. En 1150, Ii alla à Turin composer
Bumene, et en 175111 donna à Venise Didon.
abbandonata, de Métastase. On cannait aussi
de lut : Sire., Venise, 1753; dehitte in Seiro,
Milan, 1755, et Temistocle, Plaisance, 1701.
Après la mort de Durante, ?donna fut chargé
temporairement, en 1750, d'instruire les élèves
du Conservatoire de Loreto. Plus tard, un
concours ayant été ouvert pour la nomination
définitive du mettre de cette école, il ne se
présenta pas de concurrent pour disputer la
place à Manna; elle lui fut donnée en partage
avec un maltre peu connu, nommé Ignace
Gallo, suivant les Mémoires des compositeurs
napolitains, par le marquis de Villarosa
mats il y a là quelque erreur, car Gallo, élève
d'AlexandreScariatti, était alors âgé d'environ
soixante-dix ans, et fut attaché auConservatolre
de la Pietà de' Turchini. La nouvelle position
de Manna ne l'empêcha pas de parcourir en-
core l'Italie et d'écrire pour les théâtres de
plusieurs grandes villes. De retour à Naples
vers 1704, il cessa d'écrire pour la scène, et
composa beaucoup de musique d'église qu'on
exécutait encore dans les couvents et dans les
paroisses de cette ville en 1700. 11 Trient()
di Maria Vergineassunta in Clelo, orato-
rio, passe pour un des meilleurs ouvrages de
ce compositeur. )tanna est mort â Naples en
1788.

MARNA (Gaine.), neveu du précédent,
naquit à Naples vers 1745, et fit son éducation
musicale au Conservatoire de Loreto, où il
reçut des leçons de son oncle pour le chant et
pour la composition. Attaché comme mitre à

plusieurs dgtises, il a écrit pour leur usage
onze messes solennelles, neuf Dixie, un Credo,
trois Benedictus, le psaume Confitebor, un
Magnificat, un Lauda Siors, un Te Deum et
vingt•cinq motets. Toute cotte musique est
restée en manuscrit.

MANNI (DoatxsQuc-Mantx), imprimeur,
grammairien et antiquaire, naquit à Florence
le 8 avril 1000, et mourut dans la méme ville,
presque centenaire, le 30 novembre 1788.
Parmi les nombreux ouvrages de ce savant,
on trouve celui qui a pour titre : Della
disciplina del canto ecclesiastico antico ra-
7ionamento, Florence, Stecchl , 1750, in-8°.
On trouve quelques renseignements sur les
essais faits à Florence des premiers opéras
dans le livre du méme auteur intitulé : De
Plorentinia inventas commentarius; Fer-
rare,1731.

MANNSTEIN (litais-Psaasaane), ama-
teur de musique à Dresde, a publié, en alle-
mand et en français, une méthode de chant
intitulée : Système de la grande méthode de
chant de Bernacchi de Bologne, avec des vo
catins classiques Jusqu'à présent inédites de
mitres de chant formés dans la méme école;
Dresde et Leipsick, Arnold, 1855, in-fol.
L'auteur de ce livre nous apprend qu'il est
élève de M. Jean Micksch, chanteur de la
chapelle royale de Dresde. Cet ouvrage a été
suivi de ceux dont voici les titres 1° Die So-
gevutnnte Praktik der Xlassiachen Getang r
sin Bandbuch fur Xomponisten, Gesang-
lehrer, Sanger, Cantonne 'und aile Renner
und F'ortiererderXunst (les Règles pratiques
du chant classique; manuel pour les composi-
teurs, professeurs de chant, chanteurs, eau-
tors, etc.); Dresde et Leipsick, Arnold, 1830.
20 Poüstandiges t erzeichniss aller Compo-
titionen lierXurfiiratl. Sachs. Xapellmets-
lers Neumann, etc. (Catalogue général de
toutes les compositions de Naumaan, mai»
de chapelle de la cour électorale de Saxe, etc.p,
Dresde, Arnold, 1841. 3° Geschichte, Geist
und Ausiibung des Gesanges Von Gregor
dem Gressin bis auf «are Zeit (Histoire,
esprit et pratique du chant depuis Grégoire
le Grand jusqu'à notre époque ); Leipsick,
Teubner, 1845. M. Mannstein a fourni des ar-
ticles sur divers sujets à la Gazette générale
de musique de Leipsick.

MANOIIt (Guzu.a vse DU). l'oyez DU-
MANOIR.

MAXIME (Caancxs•Cssutta), compositeur,
né à Paris le 8 février 1825, est fils du docteur
J. Dlanry, médecin de l'hôpital Saint-Louis«
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membre de l'Académie de médecine. Destiné
au barreau, M. Charles Manry fréquenta
l'école de droit et passa sa thèse d'avocat;
mais, indépendant par sa position de fortune,
il prit la résolution de s'abandonner à son
penchant pour la musique et de se livrer à
l'étude de la composition. Après avoir reçu
pendant plusieurs années de M. Elwart (voyez
ce nom) des leçons d'harmonie et de contre-
point, il fit exécuter à l'église Saint-Jacques
du Haut-Pas, le 1°'' novembre 1844, sa pre.
mière messe à trois voix, avec accompagne-
ment d'orgue. Depuis cette époque il s'est fait
connattre par un grand nombre d'ouvrages de
musique religieuse exécutés dans les églises
de Paris, et par des compositions instrumen-
tales. Ses productions les plus importantes
sont : 1° La messe à trois voix citée ci-dessus.
2° Messe à quatre voix d'hommes, sans accom-
pagnement, exécutée à l'église Saint-Philippe-
du-Roule, le jour de Pâques 1852.3° Messe à
trois voix avec accompagnement d'orgue et
d'instruments à cordes, exécutée dans la même
église le jour de Noël 1855, et à Saint-Thomas
d'Aquin le jour de l'Ascension 1856.4° Messe à
grand orchestre avec solos et choeurs, exécutée
à l'église Saint-Roch le 1°+ mai 1800, et à Saint-
Eustache le 25 décembre de la mémo année.
5° Deuxième messe à trois voix (soprano, ténor
et basse), avec accompagnement d'orgue.
0° Te Deum à quatre voix seules et choeur.
7° Huit motets à trots voix avec orgue ou seu-
les. 8° Plusieurs O Salutaris, due Maria,
Salue Regina, et Regina asti pour différentes
voix avec accompagnement d'orgue. 0° Sym-
phonie pour l'orchestre , en mi bémol.
10° Trois quatuors pour deux violons, alto et
basse. 11° Trio pour violon, alto et violon-
celle. 12° Sérénade pour orchestre. 13° La
Sorcière des eaux, ouverture pour l'orchestre.
14° Grand duo pour piano et violon, en trois
parties. 15° Les Nachtez, oratorio. 10° Les
Disciples d'Emmaits, mystère à trois voix,
choeur et orchestre. 17° Let deux Espagnols,
opéra bouffe représenté au théâtre des Néo•
thermes, àParis, le 10 décembre 1854, etc., etc.

MAMMY (CLAUDE-CusaLes), professeur
de musique à Amsterdam, dans la deuxième
moitié du dix-huitième siècle, s'est fait con-
naltre par la composition d'un opéra-cornique
en deux actes intitulé : Jérdme et Saiette.
Cet ouvrage a été représenté au théâtre
d'Amsterdam, en 1785.

MANSUY (PnAxçols-CnAHLt s), fils du pré-
cé&tent, né à Amsterdam lu 18 février 1783,
eut pour tuaitro de musique et de piano son

père, jusqu'à rage de quinze ans; puis il s'est
livré, sous sa propre direction, à des études
sérieuses, particulièrement à celle des fugues
de J.-S. Bach qu'il jouait d'un mouvement
excessivement rapide, et qui lui ont fait ac-
quérir une très-grande habileté. Après avoir
voyagé avec succès en Allemagne, où li a
fait imprimer quelques-unes de ses composi-
tions, il a parcouru la France en donnant des
concerts. Tour à tour il s'est livré à l'ensei-
gnement du piano à Lille, à Lyon, à Bor-
deaux, à Nantes, où il s'est marié, et dans
plusieurs autres villes. En dernier lieu, il est
retourné à Lyon, s'y est enfin fixé, et y est
mort dans les premiers jours du mois d'octo-
bre 1847, laissaut deux filles qui se sont livrées
à la culture de la musique. Il a publié de sa
composition :1° Premier concerto pour piano
et orchestre; Paris, Pb. Petit. 2° Grand quin-
tette pour piano, violon, alto, cor et violon-
celle; Paris, Pacini. 3° Pastorale en trio pour
piano, violon et violoncelle; ibid. 4° Grand
duo pour piano et violon, op. 18 ; ibid. 5° Duo
brillant idem, op.20; ibid. 0° Duo pour piano
et clarinette, op. 23; Paris, Schcenenberger.
1° Nocturne pour piano et cor; ibid. 8° So-
nate pour piano et violon; Paris, Chanel.
9° Trois grandes sonates pour piano seul,
op. 0; Parts, Leduc. 10° Grande sonate idem
(en fa mineur), op. 11; Bonn, Simrock.
11° Sonate idem, op. 28; Paris, Erard.
12° Grande sonate idem, Paris, Janet. 13° Des
fantaisies, rondeaux, études, pots-pourris,
fugues et canons, environ vingt oeuvres;
Paris, Paclni, Pleyel, Tronpenas, Schlesinger,
Petit, etc. 14° Environ dix oeuvres d'airs
variés, ibid. Mansuy a laissé en manuscrit un
concerto pour piano, un quintette pour deux
violons, deux altos et violoncelle, une sym-
phonie à grand orchestre, une ouverture
idem, et un opéra représenté au théâtre de
Nantes.

MAIYTI:N (C.), professeur à l'école gra-
tuite du plain-chant, à Orléans, est auteur
d'un bon livre qui a pour titre : Traité de
Psalmodie, ou exposé des règles qui la con-
cernent; Orléans, Niel, 1840, un volume gr.
in-8° de cent quarante-huit pages. La matière,
aujourd'hui peu connue, de la psalmodie est
bien traitée dans cet ouvrage. M. ?butin a
publié aussi une Nouvelle méthode de plain-
chant; Orléans, Polisson, 1833, in-12, dont
il a paru une seconde édition, augmentée
d'un Essai en faveur du plain-chant contre
ses détracteurs, et de notions sur l'htstotre
et Id théorie de ce chant; Orléans, 1840, in .8°.
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MÀl1TIUS (k;novaaa), premier ténor du
théâtre royal de Berlin, né à Schwerin, le
18 Parier 1808, alla suivre un cours de droit
à l'université de Balle, après avoir achevé
ses humanité. Jusqu'à l'époque de son séjour
dans cette ville, I1 ne s'était occupé de la mu-
sique que comme d'un amusement; mais la
beauté de sa voix l'ayant fait rechercher dans
plusieurs sociétés do chant, il se lit ra à l'étude
de cet art dans l'académie dirigée par Naue.
Admis à se faire entendre dans la grande féte
musicale des bords de l'Elbe, à Halle, il y fit
une si vivo sensation, que Spontini, Schnei-
der, et d'autres artistes célèbres, qui assis-
taient à cette solennité, le pressèrent pour
qu'il abandonnât le droit, afin de se lis rer à
la carrière du théâtre. Il ne s'y décida qu'avec
peine, mais enfin il débute à Berlin, en 1820,
dans le rdlc de Ta mine de la Fldle enchanter,
et le public l'accueillit avec faveur. L'air
Dieu Bellnits décida le succès du jeune chan-
teur. 15antius a brillé sur les principaux
théâtres de l'Allemagne du Nord et â Vienne,
quoique sa taille fût si petite qu'elle pût à
peine être considérée comme suMsante à la
scène. On a publié de sa composition des Lie-
der à voix seule, avec accompagnement de
piano.

111AIYUCE (Aine), le jeune, fils alité de
Paul Manuce, célèbre imprimeur, naquit à
Venise lel5 février 1547. Son enfance fut re-
marquable par des dispositions prématurées,
qu'il ne justifia point par la suite. Nommé,
en 1516, professeur de belles lettres aux écoles
de la chancellerie de sa ville natale, et secré-
taire 'du sénat, en 1584, il quitta ces emplois
pour la chaire d'éloquence qu'Il alla remplir
en 1585. De là, il se rendit à Pise en 1587, et
ensuite à Rome, oit Clément VIII lui confia
fa direction de l'imprimerie du Vatican. Il est
mort d'une suite de débauche, le 28 octobre
1591. On a de ce savant une épitre sur les
flûtes des anciens, adressée à Bartbélemi
Capra, et imprimé à Venise, en 1570, sous le
titre do Epistola de tibiis veterum. Gruter l'a
placée dans son recueil, tom. IV, pag. 251,
Gitevius dans son Thesaur. dnltq. Roman.,
t. IV, p. 1210, et ügolini, dans son Thesaur.
4tstlq. Sacr., tom. XXXII, p. 801. Cet ou-
vrage n'apprend rien sur cette matière, qui
reste encore à traiter.

1114PI JSARDI (Usa), professeur de
musique de l'institution des aveugles à Milan,
a tait jouer dans cette ville les opéras intitulés :
10 L'dmmalata ed il Consulte (la Malade et le
Médecin), en 1887.20 Il Birricàino diPartpti

sinon, VNIV. DES MUSICIENS. V. V.
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(le petit Sergent de Paris), en 1841; et L'es
trogne di primovera (un Réve du printemps),
en 1847. Je n'ai pas d'autres renseignements
sur cet artiste.

MAN/A. (Cnaates), compositeur drama-
tique, né à Bresr.ia dans la seconde moitié du
dix -septième siècle, s'est fait cunuaitre par les
opéras Pa ride in Ida, représenté en 1700,
et dlessnndro in .Sua, 1708.

1L1YZI (Gat.tsrssi, né à Civita Vccchra
vers 1784, mort à Rome en 1821, fut bibliothé-
caire de la Barberina : il a publié un ouvrage
intitulé: Mare ru soprn gli spettacolï, le este
ed il lusso degl' Italieni net moto XII',
con Note ed Must raaani; Borne, MordachIni,
1818, in-80 , Ors y trouve d'intéressantes no-
tices relatives à la musique.

MAIIZIMI (Pautt, auteur inconnu d'un
pnrnpltet intitulé : dll' asstere del(' Osserua-
nioni in liagua francese supra ln mulets e
'la danza in Italie; Venise, Carle Palese,
1773. L'ouvrage dont il s'agit a pour titre :
Remarques sur la musique et la danse. Let-
tres de M. G. d Milord Pembroke; Venise,
Charles Palese,1773, in d 2de cent trente pages.

MA11ZUOLI (JEAN), chanteur distingué
de l'ancienne école Italienne, naquit à Flo-
rence vers 1720. Il était déjà célèbre en Italie
lorsqu'il se rendit en 1745 à Londres, où sots
talent fit une profonde sensation. En 1755,
Farinelli l'appela en Espagne pour chanter au
théâtre de Madrid, avec un traitement consi-
dérable. En 1705, il était à Vienne; mais peu
de temps après, il se retira à Florence, sa pa-
trie, avec le titre de chanteur de la cour du
grand-duc de Toscane. Burney l'entendit dans
cette dernière ville, en 1770 il chantait alors
dans les églises et n'avait rien perdu de son
goût et do l'expression de son chant. Au nom-
bre de ses élèves, on cite l'excellente canta-
trice Céleste Coltellini.

NAIRA (CAae?AN), moine augustin, naquit
à Teutschbrod, en Bohème, le 4 septembre
1710. Après avoir achevé son cours de
philosophie, il entra dans son ordre et y lit
profession en 1730. Excellent organiste et
musicien instruit dans la composition, il fut
chargé pendant treize ans de la direction du
Munir de l'église des Augustins, puis il remplit
les mames fonctions pendant dix-neuf an-
nées à l'église Saint-Wencelas, de Prague.
Admirateur du mérite des anciens maltres des
écoles italiennes et allemandes, il passa la
plus grande partie de sa vie à mettre leurs
ouvrages en partition : on assure qu'il a fait
cc travail pour environ trois cuits messes. Ou

28
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sonnait aussi plusieurs œuvres de sa composi-
tion, entre autres des pièces d'orgue. Frappé
d'une atteinte d'apoplexie en 1788, il languit
quelque temps et mourut deux ans après à
Deulschbrod.

J1.ARA (1Gs.tCx), violoncelliste, frère du
précédent, naquit à Deutschbrod vers 1721.
Une belle qualité de son et beaucoup d'expres-
sion étaient les caractères principaux de son
talent dans sa jeunesse. En 1742, il alla de-
meurer à Berlin, s'y maria, et quelques années
après fut admis dans la musique de la cham-
bre lu roi de Prusse, Frédéric II. Il mourut
à Berlin en 1783, après avoir rempli ses fonc-
tions de musicien du roi pendant trente-cinq
ans. Il a laissé en rnanuscrlt des concertos,
des solos et des duos pour le violoncelle.

MAI. (Jus), fils d'Ignace, habile vio-
loncelliste comme lui, naquit à Berlin en 1144.
Son père lui donna des leçons et lui fit faire de
rapides progrès. Lorsque son talent fut formé,
H entra dans la musique particulière du prince
Henri de Prusse, et alla demeurer habituelle-
ment au château do Rheinsberg. Le prince
l'employa aussi comme acteur dans les opéras
qu'on louait sur son théâtre, et il montra
quelque talent à la scène. Malheureusement,
il était hautain, querelleur, débauché; plus
tard, il Joignit t'ivrognerie à ces vices. En
1173, il épousa la cantatrice Gertrude-Élisa-
beth Schmeehling, qui, depuis lors, acquit une
grande célébrité, sous le nom de .Madame
Marcs. Les appointements considérables dont
elle Jouissait à la cour de Prusse fournirent à
son mari les moyens de pourvoir à ses dé-
penses, et la conduite de celui-ci devint chaque
jour plus mauvaise. Pour se soustraire au des-
potisme du roi, qui traitait les artistes de sa
musique comme ses soldats, un projet de fuite
rut concerté entre les époux; mais Ils furent
arrétés avant d'avoir passé la frontière, et le vio-
loncelliste fut transformé en tambour et placé
dans une forteresse. Les larmes de aime Nara
ne purent . fléchir le roi, et ce ne fut que
par l'abandon d'une partie de son traitement
qu'elle obtint la mise en liberté de sou mari.
Cependant les débauches de hava et ses folles
dépenses finirent par fatiguer l'amour de sa
femme; elle se sépara de lui ; tuais elle conti-
nua de lui envoyer de temps en temps des
sommes considérables qu'il dissipait prompte-
ment. Il tomba enfin dans l'abrutissement,
dans la misère, et perdit son talent. Vers
1790, il vivait dans une triste situation aux
environs de Berlin. En 1801, il visita Sonderv-
hausen et s'y fit entendre à Gerber qui lui

trouva encore de l'expression dans l'adagio,
et qui ne remarqua point en lui les habitudes
d'ivresse ou il était enclin. Peu de temps après,
Nara se rendit en Hollande ou il s'abandonna
sans réserve àsou penchant à l'intempérance.
Dates les derniers temps de-sa vie, il ne sortait
pas des plus misérables cabarets , occupé à
jouer des danses pour les paysans, afin de se
procurer les moyens.de boire. Enfin il mourut
à Schiedam, près de Rotlerdam, en 1808, à
l'âge de soixante-quatre ans. Le grand cata-
logue de Breitkopf et Hertel (1820) indique
en manuscrit sous le nom de Mara : 10 Deux
concertos pour violoncelle et . orebettre.
20 Douze solos pour violoncelle avec aecom-
pagnement de basse. 30 Un duo pour violon-
celle et violon. 40 Une sonate pour violoncelle
et basse,

MAR.& (Med GEaraooz-Étsaa ra) , née
13C11M.EIlLIi1G, fut une des plus célè-
bres cantatrices de la fin du dix-huitième
siècle. Elle naquit à Cassel le 23 février 1749.
Sa mère mourut peu de temps après sa nais-
sance, et son père, pauvre musicien de ville,
n'ayant pas le moyen de lui faire donner des
soins pendant qu'Il vaquait à ses travaux hors
de chez lui, l'attachait dans un fauteuil et la
laissait dans une solitude complète. L'enfant,
ainsi privée de soins et demouvement, tomba
dans le rachitisme. Schmeehling s'occupait
quelquefois à raccommoder de vieux Instru-
ments; sa fille, alors âgée de quatre ans, par-
vint à atteindre un violon dont elle lit réson-
ner les cordes. Elle était encore livrée au
plaisir que lui procurait cet exercice lorsque
le père rentra chez lui : Il lui Infligea unché-
liment, lui défendant de toucher à aucun in-
strument à l'avenir. Mais la tentation était
trop vive pour la pauvre petite : elle eut soin
seulement de tromper la vigilance de son
père. Cependant il la surprit encore un jour,
et son étonnement fut extréme lorsqu'il enten-
dit cet enfant qui, sans mettre, avait appris v

jouer la gamme avec justesse. Dès lors il se
mit à lui donner des leçons, et bientôt elle
parvint à jouer avec lui des duos. Ce prodige
lit du bruit, et plusieurs personnes demandè-
rent à entendre la petite Gertr►ate; mais quoi-
qu'elle fol dans sa cinquième année, elle ne
pouvait se soutenir sur ses jambes, et son père
était obligé de la porter dans tous les lieux
où elle était appelée. Quelques amateurs,
touchés du sort de cet enfant, lui donnèrent
des secours, et l'un d'eux, appelé par ses
affaires à la foire de Francfort, y conduisit le
père et la fille. Ils s'y tirent entendre da g +

1
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plusieurs sociétés, et l'étonnement que la
petite Schmaebling y excita engagea des per-
sonnes aisées et charitables à ouvrir une sous-
cription dont le produit permit de lui donner
une meilleure éducation physique et morale.
Sa santé s'amélioré, et lorsqu'elle eut atteint
sa neuvième année, son pére entreprit avec elle
le voyage de Vienne. Ils y donnèrent des con-
certs. L'ambassadeur d'Angleterre, clmminé
par l'habileté précoce de la petSrlnnu'hling,
donna à son père le conseil de la renduire à
Londres, où elle pourrait gagner beaucoup
d'argent. Le pauvre musicien de Cassel, séduit
par la perspective d'une meilleure fortune,
partit avec des lettres de reeotnmauda-
lion de cet ambassadeur, et n'eut pas lieu
de se repentir d'avoir suivi ses conseils. Ac-
cueillie par les grands, protégée mémo par la
reine, la jeune tille n'éprouva d'autre désa-
grément que d'être obligée de renoncer à
un instrument que les dames anglaises trou-
vaient indigne d'une femme. Elle possédait
déjà une voix sonore : quoiqu'elle n'eût point
appris à la diriger par Part, elle obtint beau .
coup d'applaudissements dans les morceaux
qu'elle chanta d'instinct. Des secours furent
accordés à son père pour qu'il lui donnàt un
lion maure. Elle fut confiée aux soins du
chanteur Paradisi, et reçut quelque temps ses
leçons. Il lui flt raire de bons exercices sur la
gamme pour développer son organe, et ses
progrès furent rapides; mais on s'aperçut
bientôt de la nécessité de la soustraire aux
penchants vicieux de ce castrat. L'mlérci
qu'elle avait excité dans les premiers temps
s'affaiblit insensiblement, et son père comprit
qu'il ne pouvait mieux raire que de retourner
à Cassel. Il avait espéré placer sa fille à la
cour, mais le prince ne voulait entendre que
des chanteurs ilaficns. Le public moutraitpour
elle de la bienveillance; niais il n'en résul-
tait rien d'avantageux pour son existence,
dans une ville ruinée par la guerre de sept
ans. Ces circonstances décidèrent Schmsehling
à prier lliller de recevoir sa Bile dans l'école
de chaut qu'il venait d'ouvrir à Leipsick. Elle
y entra en 1760 et y passa cinq annéesentié-
res. Lorsqu'elle en sortit, en 1771, elle était
aussi remarquable par l'étendue et la beauté
de sa voix, que par sa profonde connaissance
de la musique et sa brillante vocalisation.
Considéré dans son ensemble, son talent était
certainement le plus complet qu'eût possédé jus.
qu'alors une cantatrice allemande. Ihllererait
d'ailleurs orné sa mémoire des plus beaux airs
de liasse, Ciano, Benda, Jatnetii, Pergolèse,

Porpora et Sacrhini. liasse était parliculiére-
ment son mailre de prédilection, à cause de leu
tarai té que tout chanteur trouvait dans Vexé
eulion de sa musique. Sa voix s'étendait, avec
une égal. sonorité , depuis le aol grave jus-
qu'au sur suraigu.

L'essai qu'elle fit de son talent +lava le rôle
principal d'un opéra de liasse, au théàtre de la
ruer de Dresde, fut heureux. On en parla, et
la réputation de mademoiselle Schmmhling
commença à s'étendre. A cette époque, le roi
de Prusse, Frédéric II, ayant perdu quelques
dents, avait cessé de jouer de la ftlte. Son goût
pour la musique s'en était attiédi, et il accor-
dait moins de protection aux musiciens. Les
personnes qui approchaient ce monarque pen-
sèrent que s'il était possible de ranimer son
penchant pour cet art, sa morosité habituelle
sedissiperait; elles lui proposèrent d'entendre
la jeune cantatrice de Cassel; mais il accueillit
fort mat cette proposition, disant qu'il aimait
autant entendre hennir son cheval que chanter
une Allemande.On obtint pourtant qu'il la fit
tenir à Potsdam et qu'il lui entendît chanter
quelques airs de ses compositeurs favoris.Elie
choisit pour le premier morceau un air de
Graun que le roi aimait : il parut frappé da
mérite de la cantatrice et demanda si elle chan-
tai t aussi à première vue. Sur sa réponse allir-
mative, il alla chercher un autre air de Gratin,
fort diMciie, et dont Il avait seul le manuscrit :
elle le chanta sans faute, et le roi avoua qu'elle
possédait un beau talent. Plusieurs fois rap-
pelée à Potsdam dans les semaines suivantes,
elle reçut enfin la proposition d'entrer au
service de la cour avec un traitement de trois
mille écus de Prussel 1 1,250 francs) pour toute
sa vie: ce qui fut accepté avec joie. Il y avait
alors à la cour de Frédéric deux très-habiles
chanteurs italiens tConcialini et Porporiuo),
qui devinrent les modèles da la nouvelle can-
tatrice pour l'adagio, et qui achevèrent de
perfectionner son goût et le fini do son exé-
cution.

Son existence était assurée, sa position hn-
norablc et son talent distingué. Plusieurs
artistes, ^séduits par tant d'avantages, essayè-
rent de lui plaire; mais elle montra pour tous
beaucoup d'indifférence Jusqu'à ce que le vio-
loncelliste ttlara se fût présenté à ses yeux : il
triompha de sa froideur et la décida ;i l'épouser.
En vain lui représenta-t-ou les défauts de cet
homme, son incoudente, ses débattcbcv; Heu
ne put ébranler sa résolution. Deux rois le roi
refusa son consentement; mais elle revenait
toujours à la charge; il huit par l'accorilcr.
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Elle ne tarda pourtant point à acquérir la
preuve que ses amis ne l'avaient pas trompée;
fatiguée de voir dissiper toutes ses ressources
par son mari, qui se perdait lui-môme dans
d'affreux désordres, elle finit par se séparer
de lui; mais elle continua de lui fournir des
secours.

Cependant sa renommée grandissait chaque
jour : il lui vint des offres secrètes d'un enga-
gement à Londres pour quelques amerris,
moyennant 2,500 livres sterling (02,500 fr.);
mais elle n'osa demander un congé, qui lui
aurait été refusé. Après une couche malheu-
reuse, les médecins lui conseillèrent l'usage
des eaux thermales de la Bohéme; madame
Mars demanda la permission de s'y rendre;
mais le roi répondit que les bains de Freicn-
wald étaient aussi bons. Peu de temps après,
elle rappela qu'une clause de son contrat lui
concédait le droit de faire un voyage en Italie.
Sbit, dit Frédéric; mats elle ira seule, son
mari doit rester en Prusse. Insensiblement
elle s'irrita contre ce despotisme et résolut de
se faire donner son congé, par la négligence
de non service. Une occasion se présenta bien-
tôt de mettre son projet à exécution. Le czaro-
witz, depuis Paui la, était venu passer quelques
jours à Berlin, où des fêtes brillantes lut furent
données. Un opéra où madame Nara devait
remplir le rôle principal fut indiqué pour
certain jour; elle feignit d'être malade. Le roi
lui fit dire le matin qu'elle eûtà se bien porter
et à chanter comme elle pouvait le faire; mais
elle resta couchée. Deux heures avant le spec-
tacle, une voiture escortée de huit dragons
s'arrêta à sa porte, et un capitaine entra dans
sa chambre en lui déclarant qu'il avait ordre
de la mener au théàtre, morte ou vine. -

Mais vous voyez que je suis au lit! -
S'il n'y a que cette difficulté (dit le militaire
habituéà ne pointconnaitre d'obstacles contre
les ordres qu'il avait reçus), je vous prends
avec le lit. II fallut obéir. Baignée de lar-
mes, elle se laissa conduire au magasin du
théàtre et habiller, bien résolue de chanter
sans àme, sans goût, et de manière à faire
repentir le roi de ses violences. Tout alla de
cette façon pendant le premier acte; mais en-
suite il lui vint dans l'esprit qu'elle ne devait
pas laisser une fàcheuse opinion de son talent
au grand-duc de Russie, et dans un air bril-
lant, elle déploya toutes les ressources de son
habileté, particulièrement dans un trille
qu'elle soutint au delà de tout ce qui parais-
sait possible, le battant avec une agilité mer-
veilleuse, et modifiant la puissance de sa voix

depuis le son le plus faible jusqu'au plus in-
tense, puis le diminuant par degrés. Ravi de
ce qu'il entendait, le prince se jeta presque
hors de sa loge, et applaudit avec transport.

Ce fut à la suite de cette circonstance que,
fatiguée du despotisme qui pesait sur elle,
madame Mara résolut de s'en affranchir parla
fuite : on peut voir dans l'article précédent
quelles furent les suites de cette démarche,
qui rendit sa situation plus triste pendant plu-
sieurs années. Enfin, elle parvint à se rendre
secrètement à Dresde, où l'ambassadeur de
Prusse la retint jusqu'à ce qu'il eût reçu des
instructions de sa cour. Frédéric II, dont le
goût pour la musique s'affaiblissait chaque
jour davantage, envoya le congé de la canta-
trice et ne voulut plus entendre prononcer
son nom. Devenue libre, madame Bara re-
trouva sa gaieté, sa santé altérée par le cha-
grin, et résolut de visiter l'Allemagne et la
France. En 1780, elle arriva à Vienne avec
son mari. L'empereur Joseph II avait fait
venir alors dans cette ville un opéra bouffe
italien dont la cantatrice Storace était la priera
donna; il n'aimait que ce genre de musique,
qui n'avait point d'analogie avec le caractère
de talent de la Mara : celle-ci fut donc ac-
cueillie froidement par le monarque; mais
l'impératrice Marie-Thérèse, bien que fort
égée et vivant dans la retraite, prit à . elle un
intérêt bienveillant, et lui donna une lettre
pour sa fille, Marie-Antoinette, reine de
France. Madame Mara se fit entendre dans
plusieurs grandes villes de l'Allemagne, de la
Hollande et de la Belgique : elle arriva à Paris
en 1782. Madame Todi (voyez ce nom), can-
tatrice italienne de beaucoup de mérite, s'y
.trouvait alors, et passait, dans l'opinion de
beaucoup d'amateurs et d'artistes, pour la plus
habile de son temps. Après avoir chanté à
Versailles devant la reine, qui l'accueillit avec
bonté, madame Mara se fit entendre au Con-
cert spirituel dans un air de Naumaun (Tu
m'entends), où elle excita autant d'étonne-
ment que d'admiration. On lut trouva deux
qualités dont la réunion est rare : une bril-
lante exécution dans le chant de bravoure, et
beaucoup d'expression dans l'adagio. Après
le premier essai du talent de la cantatrice
allemande, il se forma deux partis parmi les
amateurs : on les distingua sous les noms de
Naratistes et de 7 'odtales. Suivant l'habitude
des Français, il fut débité des quolibets, des
bons mots et des calembours à cette occasion.
On rapporte celui-ci : Dans un concert où elles
chantaient toutes deux, un amateur dcman-
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dail à son voisin quelle était la meilleure : --
C'est Mare, répondit celui-ci. -- C'est bien
Todi (bientôt dit), reprit un troisième interlo-
cuteur.

Après avoir passé près de deux années à
Paris, madame Mara partit pour Londres où
l'attendaient de pins grands succès encore.
Elle y arriva en 1784, au moment du festival
en commémoration de Mendel. Les adminis-
trateurs de cette solennité lui confièrent les
solos de la première partie de soprano, et le
talent qu'elle y déploya prouva qu'elle était
digne de cet honneur. Elle-méme acquit la
conviction, dans cette importante circon-
stance, que l'oratorio était le genre de musi-
que où ses facultés se déployaient avec le plus
d'avantages. A la scène, elle manqua toujours
de grâce; elle était gauche, embarrassée dans
l'action dramatique; mais le genre sévère et
large de l'oratorio convenait à sa profonde
connaissance de la musique et à sa puissante
exécution. Ses succès eurent tant d'éclat en
Angleterre, que dans l'espace de quinze jours
elle gagna 70 mille francs. Elle chantait quel-
quefois cinq ou six morceaux dans une seule
soirée, et le prix qu'elle avait tixé était de cin-
quante guinées pour un seul air. L'avantage
de parier la langue anglaise, qu'elle avait ap-
prise à Londres dans sa jeunesse, lui permet-
tait de bien chanter la musique de Mendel
et de Purcell, qui excitait alors des transports
d'admiration dans toutes les classes de la so-
ciété. Il n'y eut bientôt plus de concert, plus
de solennité musicale possible sans madame
Nara : elle devint l'idole de la nation anglaise.
A près quatre années de séjour dans la Grande-
Bretagne, elle partit pour l'Italie et chanta au
théâtre royal de Turin pendant le carnaval,
en 1788. Quoiqu'elle n'y briilàt pas comme
actrice, elle y obtint des succès parla beauté
de son chant. L'année suivante, elle eut un
véritable triomphe à Venise. De retour à Lon-
dres en 1790, elle y chanta pendant la saison;
puis elle alla remplir un engagement pour le
carnaval, à Venise. En 1704, elle retourna de
nouveau à Londres, et cette fois son séjour en
Angleterre fut de près de dix ans. Vers 1801,
elle sentit un affaiblissement assez remarqua-
ble dans son organe; rite était alors âgée de
cinquante-deux ans. L'année suivante, elle
quitta Londres, pour mtourner sur le conti-
nent. Avant son départ, le public lui donna un
témoignage de l'in térét qu'il prenait à sa per-
senne par l'empressement qu'il mit à se rendre

son dernier concert : la recette fut de près
de vingt-sept mille francs. Arrivée à Paris,

elle désira s'y faire entendre, et son ancienne
réputation lui fit offrir avec empressement la
salle de l'Opéra pour son concert. Je l'entendis
alors; sa manière de dire le récitatif était belle,
mais dans les traits qui exigent de la force, sa
voix était impuissante. Elle Ot peu d'effet.
Madame Grassini, qu'on avait entendue peu
de temps auparavant, et qui était dans l'éclat
de son talent, fit faire des comparaisons qui
n'étaient point à l'avantage de madame Marti.
Celle-ci prit alors sa route par l'Allemagne et
donna des concerts à Francforty à Weimar,
à Leipsick, àBerlin, et à Vienne. En 1804, elle
alla en Russie, chanta d'abord à Pétersbourg,
puis se fixa à Moscou, où elle acheta une
maison,

Madame Mars, dont l'esprit était borné et
l'organisation passionnée, avait toujours été
à la merci des hommes-qu'elle avait aimés, et
s'était laissé dépouiller par eux de tout ce
qu'elle avait gagné par son talent. Longtemmps
son mari avait dissipé les sommes considéra-
bles qu'elle lut abandonnait avec une généro-
sité mal entendue. Plus tard, eUe eut pour
amant un flûtiste italien nommé Morio
(voyez ce nom), quoiqu'elle eût déjà plus de
cinquante ans, et le méme désordre continua
de régner dans ses affaires. Effrayée par l'ap•
proche de la vieillesse et par la perte de sa
voix, elle aperçut trop tard la fâcheuse situa-
tion où l'avaient placée ses folles prodigalités.
Alors, pour la première fois, des idées d'éco-
nomie , lui vinrent. Pendant six ans, elle
donna des leçons de chant à Moscou et parvint
à réunir une somme assez considérable, dont
elle plaça le capital chez un négociant, après
avoir acheté sa maison : faible ressource en
comparaison des sommes énormes qu'elle
avait autrefois gagnées et dissipées! Un sort
fatal voulut qu'elle perdit encore cette der-
nière planche de salut : car l'incendie de
Moscou, en 1812, détruisit sa propriété et
ruina le négociant dépositaire de sou argent.
Déjà âgée de près de soixante-quatre ans, elle
dut chercher encore des moyens d'existence
dans ce qui lui restait de savoir et d'expé-
rience; mais elle montra de la résignation dans
cette adversité, et se mit à voyager dans la
Livonie, où elle reçut un bon accueil : elle se
Ou «On dans la petite ville de Revel, passant
une partie de chaque année dans des châteaux
à instruire dans l'art du chant de jeunes Clies
nobles. Après quatre ans de ce genre de vie,
elle eut la singulière fantaisie de revoir Lon-
dres, où elle espérait gagner encore quelque
argent. Elle y arriva en 18W, et y donna uz.
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concert an thébtre du Roi : le produit fut
avantageux; mais le public, par respect pour
le souvenir d'un grand talent, ne put que
gatvier le silence. De retour en Livonie dans
l'été de 1820, elle y reprit ries habitudes, et fut
entourée de soins par ses amis jusqu'à ses
derniers Jours. Elle a cessé de vivre à Revel,
le 20 janvier 1&53, à l'àge de quatre-vingt-
quatre ans. Peu do temps avant sa mort, elle
osait reçu de l'illustre Geethu un pomme sur
l'anniversaire de sa naissance. G.-C. Gros-
hein: a publié à Cassel, eu 1833, une biogra-
phie de cette célébre cantatrice, sous le titre
de Bas Leben der Kiinstlerin ,paru. On en
doit une plus intéressantes Rochlitz, insérée
dans le premier volume de sou recueil fiée
F'reunde der Tonkunst (p. 40-111). Je me
suis servi de ces deux écrits pour les rensei-
gnements de cette notice. Il y a plusieurs
portraits de madame alma; le plus bran est
relui qui a été gravé par Couver, à Londres,
en 1704.

DAItAIS (loua), célèbre violisle, né à
Paris, le .31 mars 1050, fut d'abord enfant de
choeur à la Sainte-Chapelle <lu Palais, puis
devint élève de llottemann, et en dernier lieu
de Sainte-Colombe, pour la viole. Lully lui
donna aussi quelques leçons de composition,
particulièrement pour le style dramatique. En
1085, il entra dans la musique de la chambre
dit roi, en qualité de viole solo et conserva
Bette place jusqu'en 1725. Il mourut à Paris,
le 15 août 1728, dans sa soixante-treizième
année. Marais avait eu dix-neuf enfants, dont
la plupart cultivèrent la musique. Sa fille
alnée avait épousé le compositeur Bernier.
Trois de ses fils et une tille cultivèrent la viole
avec succès. Le plue célèbt e de ses fils fut Ro-
land Marais, objet de l'article suivant. La
basse de viole, cultivée en France avec succès
par Ilottemann, avait acquis do nouvelles
ressources sous la main de Sainte-Colombe,
Desmarets et du Buisson; mais Marais alla
plus loin que ces artistes dans l'art de jouer en
harmonie sur ce bel instrument. Il y ajouta
la septième corde, qui n'était point en usage
avant lui. On dit aussi qu'il fut le premier
violiste qui fit iller en fil de laiton les trois
grosses cordes de l'instrument pour leur don-
ner plus de tension et conséquemment plus
de sonorité sacs en augmenter la grosseur, et
sans leur donner t rop d'élévation au -dessus de
la touche. On a de lui cinq livres de pièces de
viole, dont le cinquième a été gravé à Paris,
en 1725; ces œuvres ont pour litre: 1° Pièces
a une et deux: violes, arec basse continue,

	

(t, l'inciser des,c,rmoeiesdel'egliie.

1

liv. 1 r', :-"' Pace.' de ruilé avec basse coati
nue. liv. Il, III, IV, V; Paris, sans date,
in-4° obi. On couinait aussi sous son nom
Pièces en trios pour les /hies, violons rt
dessus de viole; Paris, Ballard, 1003, in-1
obi. Marais s'est fait cmrnattrc contrée com-
positeur dramatique par les opéras suivant, .
1 0 'acide, tragédie lyrique, en société av'
].raïs do Lully, i005. Cet ouvrage tut re-
pris en 170:5, 1710 et 114 .4. 2° Ariane et
Bacchus, 1000. 5° Alcla►te, tragédie lyrique,
en 1700 ; repris en 1710, 1730 et 1741.
4° Sëmelé, en 1700. Les partitions de cr<

opéras ont été imprimées à Paris, chez Bal-
lard, in-4° obi. Trois ou quatre ans avant s.,
mort, Marais se retira dans une maison qu'Il
avait achetée rue de l'Oursine, pour y cultiver
des fleurs. Il donnait cependant encore des
leçons de viole deux ou trois fois chaque se-
maine.

MARAIS (Rou ge), fils du précédent, fui
aussi un violiste distingué. En 1721, il obtint
la place de violiste solo de la chambre du rai,
en remplacement de son père, dont il avait
eu la survivance pendant plusieurs années.
Quantzl'entendit en 1720, et il en parle comme
d'un artiste fort habile. Marais a publié une
méthode de musique sous ce tit re : Nouvelle
méthode de musique; pour sert+frd'introdur•
lion aux auteurs modernes; Paris, Chie Bal-
lard, 1111, in-4°. On a aussi de cet artiste :
10 Premier liure de pièces de viole, arec la
basse chiffrée en partition, dédié rI Alj/r 1°
duc da Béthune Chartiste Paris, l'auteur,
17,,;, petit in -folio, gravé sur cuivre.
2° Deuxième liure de pièces de viole, at'er la
brasa chiffrée en partition, dédié 4 i1gr k
Dauphin; ibid., 1738.

ilARAZZUiLI on MARAZZUOI.I
(Mac), né à Parme, dans les premières années
du dix-septnétne siècle, fut agrégé connue
chapelain chantre de la chapelle pontificale,
le 23 mai 1037. Virtuose remarquable sur la
harpe, il fut aussi un des meilleurs composi-
teurs d'oratorios et de cantates de son temps.
Il obtint un bénéfice à l'église Sainte-Marie .
Majeure, et le pape Urbain VIII lui dansa
l'emploi de bussolaate (1). Il fut aussi attaché
à la musique de la ruine Christine de Suède,
qui avait voulu à peut prix le compter parmi les
virtuoses de sa chambre. Gerber dit, dans sou
ancien Lexique des musiciens, que Marazzoli
abandonna la chapelle pontificale pour aller à
Venise faire représenter un opérai mais c'est
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une erreur. La Borde, qui en a tait un Véni-
tien, d'après la dramaturgie d'Allacei, a aussi
tait une faute, car il est certain que Marazzoli
était de Parme. Il mourut le 24 janvier 1002.
Il avait laissé une fondation pour l'anniver-
saire de sa mort, consistant en une messe
chantée par les chapelains 'chantres de la
chapelle pontificale, dans l'église de Saint-
Grégoire (voyez Adami da Boisena , Osserea-
zloni per ben regolare il cure della Capella
panti/lcla, p. 155). Les titres des principaux
ouvrages de ce musicien sont : 19 Amer( di
Giasone e d'Isi/ile; dramma, oevero testa
teatrale recitala net leatro de' santi Cie. e
Poole di l"enezia, Panne 1042.2° L'Arme,
egli Maori; dramma musicale redits to
volte nel palazzo Barberini alla presenza
della regina di Suezzia. S° Del male il bene;
dramma musicale poste in musica dall'db-
batini e dalJilarazaoli, rectlato con l'occa-
zione delle nosze de' signori il principe di
Palestrina e donna Olimpia Ciustiniani, e
di nuovo pile volte alla presenza della regina
di Suezzia nello gesse pale:ma. 4° La Pila
aman, ovvero il Trionfo della pietd;
dramma musicale rappresentato, e dedicato
alla serenissima regina di Suezzia nel pa-
lazzo Barberini, parole di Giulio Rospi-
gliost (depuis Clément IX), musica del Na-
razzoli; Rama, Mascardi, 105 8. Quelques
cantates morales de ce musicien out été insé-
rées dans le recueil des Poesie murals poste
in musica da Giuseppe Giamberti; Orvieto,
1028. Beaucoup de ses oratorios sont dans les
archives deSainte-Marie in Vaiiicella, à Rome.
l.'abbd Baini possédait aussi beaucoup de ma-
drigaux, d'airs et de petites cantates dans des
'Mmes qu'il avait acquis à la vente de la Bi-
bliothèque de la maison Colonna. Tout cela est
aujourd'hui à la Bibliothèque de la Congréga-
lion de la Minerve, à Rome.

BIAItBACIi (Cui::rtzx), magister et pas-
teur à Ittertschutz, en Silésie, dans la première
partie du dix-huitième siècle, est auteur d'un
livre Intitulé : Eeangelische•Singe-Schule,
darinnen diejenigen Dingo deutlich gelehrt
und wiederhalt werdon, etc. (Méthode de
chant évangeiique, dans laquelle on enseigne
d'une manière claire les choses qui sont en
général nécessaires et utiles à tout chrétien
évangélique, pour l'édification et la propaga-
tion de la dévotion du chant agréable à Dieu);
Breslau et Leipsick, 1720, in-8 0 de deux cent
seize pages.

111ARBECK (Jeu), bachelier en musiue,
et organiste de la chapelle Saint-Georges à

Windsor, naquit ait commencement du sei-
zième siècle. Il posséda des connaissances
étendues dans la musique, et précéda Tyc et
Talas, considérés à tort comme tes plus an-
ciens compositeurs de l'Église reformée d'An-
gleterre. Vers 1544, il se forma à Windsor
des associations qui avaient pour but de favo-
riser la réformation suivant la doctrine de
Luther; Marbeck était un des chefs de cette
association; l'évéque de Winchester, chargé
d'une procuration du roi fleuri VIII pour sé-
vir contre ces rassemblements, le lit arréter
avec trois autres qui furent condamnés à étre
brûlés vifs, et exécutés le lendemain du juge-
ment. Quant à Marbeck, les dispositions favo-
rables de l'évéque en sa faveur k sauvèrent.
On n'exigea pas rame qu'Il rétractai publi-
quement ses opinions religieuses; il reprit ses
fonctions d'organiste et les études de son arl.
Il vivait encore en 1570, et mémo vraisembla-
blement en 1581, car on imprima dans celle
dernière année plusieurs ouvrages de sa com-
position. On a de Marbeck le plus ancien livre
de chaut simple qui ait été publié pour l'usage
de l'Église anglicane. Ce livre a pour titre :
7Yte Poke of cou:mon Praler, noted. Imprtn-
ted by Richard Greffon, printer to the
linges Plajeslies, W50. Il est d'une rareté
excessive. Un exemplaire, médiocrement con-
semé, a été vendu à Londres, en 1847, par
M. Chapeil, éditeur de musique et amateur
d'antiquités musicales, pour la somme de
dix-huit guinées (quatre cent soixante-douze
francs). Le chant qu'on y trouve est peu ditfé-
reat de celui qui est encore en usage aujour-
d'hui dans la liturgie anglicane. M. Robert
Joncs, organiste de la cathédrale d'Ely, a
donné une édition nouvelle du livre de Mar-
beck, d'après un exemplaire qui se trouve à la
Bibliothèque de l'Université de Cambridge.
L'éditeur a substitué la notation moderne à la
vieille notation de l'original, et a publié l'ou-
vrage sous ce titre : elarbeck's Book of
common prayer for voicea in unison, ar-
rauged for modern use, with an ad-Ubi-
tu►n Organ-Bass accompaniment; Londres,
R. Coûts, 1847, un volume in 4 0 . Hawkins a
inséré un hymne à trois voix de Marbeck (a
rirgin and r)lother) dans le troisième vo-
lume de son llisioiregeneratede la musique
(p. 240.2411); c'est un morceau bien écrit.
On trouve aussi un Te Deum de Marbeck dans
le premier volume de la Dlusica antiqua de
Smith, et une messe à cinq voix de cet artiste
su trnuvc dans la musique du Muséum bri-
tait nique, sous le n° 2j20.
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111A11tCA (LGosean), carsne déchaussé et
facteur d'orgues àNuremberg, dans la seconde
moitié du quinzième siècle, fit, en 1479, des
réparations au grand orgue de l'église Saint-
Laurent de cette ville, et y ajouta un positif
qui renfermait quatre cent cinquante•quatrc
tuyaux; mals ou fit ensuite peu d'usage de cet
instrument, et il fut remplacé, en 1525, par
l'orgue de l'église des Dominicains.

MARCELLO (Bexoir), noble vénitien, fils
d'Augustin Marcello et de Paule Cappello, na
quit à Venise, le 24 juillet 1680, et reçut,
ainsi que ses frères Alexandre et Jérôme, une
éducation brillante et solide dans la maison de
leur père, qui dirigea lui-mène leurs études.
La poésie et la musique occupèrent partieu-
lièrement tout Io temps qu'il put dérober aux
affaires publiques, où l'appelaient sa naissance
et sa position sociale. Dans sa première jeu -
nesse, il avait commencé l'étude du violon;
mais les difficultés de mécanisme de cet in-
strument le lut tirent bientôt abandonner. Le
chant et la composition avaient seuls du
charme pour lui. Quoique Benoît Marcello an-
nonçàt du génie pour les arts, l'étude des
règles lui paraissait pénible, et ce n'était
qu'avec peine qu'ou obtenait de lui qu'il
s'y livrât. Cependant, son application à la
musique était devenue si ardente, que son
père, craignant les conséquences fâcheuses
d'un travail immodéré, l'emmena à la cam-
pagne, et le priva de tous les moyens de s'oc-
cuper de son art favori. Mais le génie de Be-
stol' était éveillé; trompant la vigilance de son
père, il se procura du papier réglé, et écrivit
une messe remplie de beautés. Con vaincu alors
que la contrainte serait inutile, Augustin Mar-
cgllo laissa son fils se livrer à son goit. Peu
de temps après il mourut, et Benoit retourna
à Venise, où la culture des arts et les affaires
publiques partagèrent son temps. Une société
d'amateurs de musique s'était formée au Ca-
sino de' Nobili; il y entra et y lit souvent
exécuter ses ouvrages. C'est aussi à cette
époque que, convaincu de la nécessité d'aug-
menter son savoir dans l'art du contrepoint,
il devint élève de Gasparini, alors maltre du
choeur des jeunes filles du Conservatoire de la
Pietà. U eut toujours beaucoup de défèrencc
pour ce maure, et soumit la plupart de ses
productions à son examen. Lui-mime forma
plusieurs élèves, au nombre desquelles on
compte la célèbre cantatrice t austine Bordons,
qui depuis fut la femme de liasse; cependant
il est vraisemblable que cette sirtuose n'en
reçut que des conseils pour la partie drama-

tique de son art, car son mettre de chant fut,
comme on sait, Michel-Ange Gasparini,

Nonobstant ses travaux importants dans la
poésie, la littérature et la musique, Marcello
ne négligea pas les devoirs de sa position so-
ciale. Ainsi que la plupart des nobles véni-
tiens, il se livra dans sa jeunesse à l'exercice
de la profession d'avocat. A l'dge de vingt-cinq
ans, il en prit l'habit, et jusqu'à trente, Il
remplit les fonctions de diverses magistratures.
Plus tard, il fut pendant quatorzeans membre
du conseil des quarante, et, en 1730, il alla
comme provéditeur à Pola. L'air insalubre de
cette ville fut nuisible à sa santé : il y perdit
toutes ses dents. De retour à Venise en 1738,
ii y resta peu de temps. A sa demande, le
gouvernement l'envoya à Brescia, en qualité
de camerlingue (trésorier). Le climat de cette
ville est renommé par son excellence, mais il
ne put rétablir la santé délabrée de Marcello.
A peine celui-ci commençait-il à jouir des
avantages de sa position, que la mort vint
l'enlever aux arts et à sa patrie : il cessa de
vivre à Brescia, le 24 juillet 1739, et tut In-
humé avec pompe dans l'église de Saint-Jo-
seph-des-Franciscains.0n plaça sur sa tombe
l'inscription suivante :

Denedieto. Maredto
Pairkio. Veneto.

Pimiusino.
Philologo. Poste
Nuites. prineipi

Qswstori. Drisiensi
v. lu.

Anne SIDCCXXXIX. vltl. Kat. Aug.
Pauli

Vieil ann. t.II, mens. XI, d. XXIII.
Marcello fut membre de l'Académie phil-

harmonique de Bologne, et de la Société des
dreadi, sous le nom de Oriente Sacreo.

Dans sa jeunesse, il aimait le plaisir et re-
cherchait la société des artistes, particulière-
ment les femmes de théâtre, dont plusieurs
surent toucher son coeur. Nomme du monde,
avide d'honneurs et de distinctions, il consa-
crait à ses relations sociales tout le temps
qu'il n'employait pas à la production de ses
ouvrages. lin événement extraordinaire vint
changer son humeur et ses habitudes, à Pàge
de quarante-deux ans. Le 16 soit 1726, il as-
sistait, dans l 'église des SS..Apotoli, au ser-
vice divin : tout à coup une pierre sépulcrale
sur laquelle il se trouvait s'écroula sous ses
pieds et l'entralna jusqu'au fond de la tombe.
11 ne se fit aucun mal; mais il se persuada
que cet accident était un avertissement du
ciel; lei sentiments religieux dans lesquels il
avait été élevé se réveillèrent, et dès ce osa-

t
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ment il se renferma dans la solitde, éloigna • condt venticinque Saleté, quatre volumes
in-fol. Marcello a écrit ces psaumes pour une,
deux, trois et quatre voix, avec une basse
chiffrée pour l'accompagnement de l'orgueou
du clavecin, et quelques-uns avec violoncelle
obligé ou deux violes. Un rare mérite d'ex-
pression poétique, beaucoup d'originalité et
de hardiesse dans les idées; enfin, une singu-
lière variété dans les moyens, sont les qualités
qui non seulement ont fait considérer ce grand
ouvrage comme le chef-d'oeuvre destin auteur,
niais comme une des plus belles productions
de l'art. Marcello a emprunté quelques-uns
des thèmes de ses psaumes aux intonations des
Juifs d'Orient, d'Espagne ou d'Allemagne sur
les mémes psaumes, ou méme à la psalmodie
de l'Eglise latine; la manière dont il a traité
ces motifs n'est pas un des moindres témoi-
gnages de l'élévation de son, talent. Quelques
incorrections de style, quelques dissonances
mal résolues, ne sont que de légères taches
dans un si bel ouvrage, et c'est avec raison
que cet oeuvre jouit depuis plus d'un siècle de
la réputation d'une des plus belles productions
de la musique moderne.

Toutefois, la vérité m'oblige à dire qu'on
s'est en général trompe lorsqu'on a considéré
Marcello comme l'inventeur de la plupart des
formes dont il a fait usage dans la com-
position de ses psaumes. Si les ouvrages de
Lotti étaient plus connus, on y verrait que
Marcello y a puisé la plupart de ces formes : il
doit aussi beaucoup à Clari qui l'avait précédé
par la publication de ses duos et trios, et dont
le système de modulation se retrouve en beau-
coup d'endroits dans les psaumes. Si Je fais
cette remarque, ce n'est pas assurément pour
diminuer la considération attachée à l'oeuvre
de Marcello, dont Je suis sincère admirateur,
mais parce que je crois qu'il s'agit d'un tait
important do l'histoire de la musique. liane-
son, qui a parlé des psaumes de Marcello,
dans sa Critica musica, n'en a pas compris
d'abord le mérite; mais après en avoir entendu
une bonne exécution à Hambourg, son opinion
devint plus favorable à cette originale compo-
sition.llurncy a montré beaucoup de légèreté
dans l'appréciation de ce bel ouvrage (4 Ge-
sural history of music, t. IV, p. 543).

Avison, auteur d'un Essai sur l'expression
musicale, a publié à Londres une belle édition
des psaumes de Marcello avec une traduction
anglaise; le dernier volume de cette collection
a paru en 1750. Peu de temps après, une nou-
velle édition italienne fut donnée à Venise,
par Dominique Potnpcati. En 1803-1808, 54-

tous ses anciens amis, rompit avec ses habi-
tudes de dissipation, et méme, dit-on, perdit
le goût passionné qu'il avait toujours eu pour
la musique. Il est du moins certain qu'il ne
s'en occupa plus que de loin en loin. Quel-
ques prétres devinrent sa société habituelle,
et les oeuvres des philosophes chrétiens furent
désormais les objets de ses lectures et de ses
méditations. ha poésie remplaça la musique
dans ses travaux d'imagination; mais ce fut
dans un but plus grave que ses autres tra-
vaux; car l'ouvrage dont il s'occupa fut un
poème sur la llédemplion. Cependant une de
ses plus belles productions musicales, sur un
sujet religieux, dont il sera parlé plus loin,
fut composée en 1733.

Il avait épousé secrètement une belle fille,
d'une condition obscure, qui avait été sou
élève; mais il n'en eut point d'enfants. Un
lntérét romanesque s'attache aux circon-
stances qui la lut firent connallre. Dans les
belles soirées de l'été, des gondoles remplies
de jeunes filles parcouraient alors le grand
canal, et de ces barques résonnaient des airs
populaires chantés par des voix fralches et
pures. L'une de ces voix frappa Marcello par
ses accents angéliques. Il envoya ses domesti-
ques à la recherche de la birque d'où se faisait
entendre cette voix incomparable, afin qu'ils
la fissent approcher de son palais. &asana
S'cai/t était le nom de celle qui possédait cet
organe enchanteur; la beauté de ses traits
égalait la douceur de son chant : Marcello fut
séduit par les yeux autanique paries oreilles.
Basana devint d'abord son élève : plus tard
elle fut sa femme.

B. Marcello est à Juste titre considéré comme
un des plus beaux génies qui ont honoré non-
seulement Venise, mais l'Italie. Il fut à la
fois écrivain éloquent, poïte distingué et
compositeur d'un mérite remarquable. L'ou-
vrage qui a particulièrement immortalisé son
nom est la musique qu'il a composée sur une
paraphrase en vers italiens de cinquante
psaumes par Jérôme Ascagne Giustiniani. Les
quatre premiers volumes de cette belle collec-
tion parurent sous cc titre : Rare) Poelico-
.lrmonfco. Para/rani sopra é primé venté-
cinque sahni. Ponta di Giroianto rimant()
é;ittstiniarti, Ahtsiea di Jlenedello Marcello
de.' palriai I•eneté: in !'enesia,appresso Do-
menico brisa, 1724, in-M. Les vingt-cinq
dernier psaumes turent publiés par le méme
éditeur, en 172fi et 1727, sous le titre : Estro
Partita-drmonico. Parafrasi sopra se-
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bastien Voile, imprimeur dans la mémc ville,
en a publié une fort belle, en huit volumes
grand in-folio, avec un portrait de Marcello
gravé par Zulwui, la préface de la première
édition, des lettres relatives à l'ouvrage par
Giustiniani, Marcello, Gasparini, etc., la vie
de Marcello par Fr. Fontana, qui avait paru,
en 1782, dans le neuvième volume des File
Ilaloruns, etc., de Fabronl, et enfin le cata-
logue des ouvrages de Marcello. En dernier
lieu ces psaumes ont été réimprimés avec un
accompagnement de piano arrangé par Fr.Mi-
recki; cette édition est intitulée : 50 Salmi di
Davidde para frasati da Giustiniani, a 2,
3 e 4 vo«, in partilura, con accompagna-
mate di pianoforte,orte, etc.; Paris, Cari i, quatre
parties en douze livres gr. in-4 M. Cat1i dit (1)
que d'autres éditions avaient été projetées à
Venise par le typpgraphe Pietro Bettini, par
le P. Anselme Marsand, et enfin par Pietro
Tonassi, professeur de contrebasse; mais au-
cune n'a paru,

Les autres ouvrages publiés par Marcello
sont : 1° Concerli a «raque istromenti, opera
prima. In Venezia, presso il Sala, 1701.
2° Sonate di cembalo, op. 2°, Ibid. 3° Sonate
a Cinque, e faute solo col basse continuo;
ibid., 1712. 4° Canzoni madrigalesche, ed
Arie per camera a due, a tre,a quattro ceci,
di Benedetto Marcello, Nobile »note, Aca-
demico filarmonico ed.lrcade,opera quarta;
Bologne, 1717, pressa G. A. 8ilvani, très-
grand in-4° obi. 5° Calisto in Orsa, pasto-
rale a «taque voci ad use di sema; in Vene-
zia, per Domenico Lovisa, 1725, in-4°. Poésie
et musique de Marcello. La musique n'a pas
été imprimée. 60 La Fede riconosciuta.
Dramma per musica rappresentato net
tartre di Piazza di Picenza; in Vicenza,
1702. La mémo pièce a été reprise, en 1720,
sous le titre de la Comedia diDorinda. La
poésie et la musique étaient de Marcello ; la
musique n'a point été publiée. 0° (bis).
Amena, intreccio scertico musicale a «tique
vo«, poésie de Vincenzo Cassani, Vénitien.
Le livret seul a été imprimé à Venise, sans
date et sans nom de lieu, in-4°. La musique
est restée en manuscrit. 7° Giuditta, oratorio
per musica (poésie et musique de ,Marcello);
in Venezia, per Domenico Lovisa,1710, in-8".
Burney possédait la musique de cet ouvrage,
en manuscrit. 8° Il Teatro alla modo, o sia
metodo sicuro e facile par ben comporre, ed
eseguire le opere «allaite in musica, etc. (Le

il) Maria della musiee suera nella girl Cappella daeata
dq Sun Marco in Vine: in, tome II, p.1118.

tbéàtre à la mode, ou méthode certaine pour
bien composer et exécuter les opéras italiens
en musique, dans laquelle on donne des avis
utiles et nécessaires aux poiles, compositeurs
de musique, musiciens de l 'un et de l'autre
sexe, entrepreneurs, instr umentistes, machi-
nistes, décorateurs, tailleurs, habilleurs, com-
parses, copistes, protecteurs et mères des
actrices, et autres personnes attachées au
théâtre). Stanpeso in Broglio di Belinsania
per Alclielua Ligante, ull'insegna dell'Urso
in Praia. Si vende nella «racla del Co ratio,
alla porta del Pala:eu d'Orlando; e si stam-
perd ogn'anno con nuova aggiunla, in-80
(sans date). Cette ingénieuse satire en prose
est imprimée sans nom d'auteur. Suivant le
catalogue de tous les drames en musique im-
primé à Venise, citez Antoine Gruppo, en 1745,
cet opuscule aurait été imprimé en 1727; mais
il est à peu près certain que la première édi-
tion est antérieure à cette date, car Apostolo
Zeno parle de l'ouvrage avec éloge dans une
lettre au chevalier Antoine François Marmi,
écrite de Vienne le 2 avril 1721. Il y a une
autre édition sans date, absolument semblable
à celle dont le titre est rapporté cl-dessus,
avec cette seule différence qu'après les mots :
Si vende Nefta sirada del *ratio alla perla
del Palaazo, on lit ceux-ci : Corne pure in
Milano da Francesco .Agnelli. Le P. Martini,
qui a (hl avoir connaissance de l'épo q ue pré-
cise de la première publication, la fixe à 1120.
J'ignore sur quels renseignements Gerber a
dit dans son ancien Lexique des musiciens que
l'opuscule de Marcello a été imprimé en 1722;
peut-être, en effet, est-ce dans cette année
que l'une des éditions sans date a été publiée.
Mazzuchelli, dans une notice sur la vie et les
offlag mile Marcello, insérée au dixième volume
des Momerie per neutre alla Sterlet kilc-
raria (p. 157 et suiv.), cite une édition avec
date imprimée en 1735; j'en possède une autre
qui a pour titre : Il traire alla muta, o sia
metodo sicuro e facile, per ben coinporre ed
eseguire opere ilaliane «l'usa moderne, Nil

quale, etc. Siampalore, Borglci di Belisarcia:
Venezia, 1738, in-8° de soixante-douze pages.
Une nouvelle édition de ce spirituel opuscule
a été publiée sous ce titre : Il teatro di mu-
sica alla t'ioda; Florence, de l'imprimerie
de G. Plaid, 1841, in-8° de cinquante et une
pages.

Furkel a cru qu'un autre opuscule de Mar-
cello a été imprimé; il est intitulé : Laiera
faniliuro d'un dendemim filament«) rit
Arcade, discoratra supra un libre di duclli,
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(rrselti e atadrigali u piû voci, slumpatu sa
irnez ia da dntonin Bartoli, 1703; mais ce
petit outrage, critique amère d'un des plus
beaux ouvrages du f.ottl, est resté eu manu-
scrit. Burney en avait rapporté une copie faite
;t Venise et qui a été achetée trois shillings
six pence à la vente de sa bibliothèque. Une
faute d'impression de la notice de Fontana
insérée dans les Yita Italorum, etc., de Fa-
broni (t. I , p.373) a causé l'erreur de Forbel;
au lien de «ampute in Yenezia, qui se rap-
porte au recueil de duos et de trios do Lotti,
dont il s'agit dans cette lettre, on lit atam-
pata, etc.,qui semble indiquer que la lettre a
été imprimée dans cette année. L'auteur du
Dizionario di opere an osante epseudoninte di
S'criltorl italiani indique le même ouvrage
(t. II, p. t!O) sous cet autre litre : Lestera cri-
lieu, osslano asserrasioni contre i•Madrl-
gali posti in tnuska da Antonio Loui;
Yenrzia, al principio del seeolo XYIII.
M. CatIt a mis en doute, dans sa notice sur la
vie et les oeuvres de Benedetto Marcello, qu'il
soit le véritable auteur de cette critique injuste
et envieuse d'un excellent recueil de compo-
sitions accueillies par le public et par les
artistes avec applaudissement. Marcello, dit-il,
ne s'en déclara jamais l'auteur; ce qui ne
prouve rien, car il est assez ordinaire de
nier les choses peu honorables. Un des meil-
leurs arguments de M. Cath consiste à établir
que Marcello ne fut nommé de l'académie des
Philharmoniques de Bologne qu'en 1712,
c'est-à-dire sept ans environ après que les
copies de la Lestera famillare se furent ré-
pandues. Malheureusement le caractère natu-
rellement satirique de Marcello, et le peu
d'estime qu'il avait, en général, pour les oeu-
vres des compositeurs de son temps, donnent
beaucoup de vraisemblance à l'opinion qui lui
attribue cette diatribe. Marcello, comme plu-
sieurs autres grands artistes, réservait toutes
ses affections pour sa propre musique. Il ne
faut pas oublier que le P. Fontana, qui fut le
confesseur de Marcello, dit positivement, dans
la notice de sa vie, qu'il écrivit en 1705 contre
les madrigaux de Lettt.

Outre les ouvrages cités précédemment, on
a publié de Marcello des recueils de vers, de
sonnets, des drames et des poemes burlesques.
Son poame d'opéra 'traits in Spartes, a été
mis en musique par Ruggieri, et représenté
au théâtre de Sant'Angelo à Venise, en 1700.

Marcello a laissé en manuscrit : 1° Teoria
musicale ordinata alla moderne prauica. Si
traita de'principi fondamental, del canto,

c suono, in part kola ri d'organes, di gravi-
cembalo, e del comporre. Opera utilissima
tante agit sludenti, quanto a'maestri per il
buon metodo d'insegnare. Ce traité, écrit
en 1707, lorsque l'auteur n'était âgé que
de 21 ans, est divisé en trois parties : ta pre-
mière est relative aux proportions; la seconde,
au système musical; la troisième, aux conson-
nances harmoniques. Les deux premières par-
ties de cet ouvrage se sont égarées : la troisième
seulement est à la Bibliothèque de Saint-Marc,
à Venise. Elle passe pour étre l'original sorti
de la main de Marcello; mais M. Cath croit
que ce n'est qu'une copie. 2° Aluni avverti-
menti al Veneto Gtouatielto Patries, di
Benedetto Marcello, per istruztonedel tapote
di lui Lorenzo 4lessandro. 3° Cassandre,
cantate à voix seule et basse continue. 4° Ti-
moteo, cantate à deux voix, sur une traduction
italienne, par l'abbé Conti, du Banquet
d'Alexandre de Dryden. Ces deux cantates,
qui ont une grande célébrité, sont comptées
parmi les plus belles productions du génie de
Marcello. 5° Serenata da cati tarai alla carte
di Yienna il primo d'ottobre 1725; poésie et
musique de Marcello. b° Deux madrigaux à
quatre voix ; le premier pour deux ténors et
deux basses, qui se moquent des sopranos et
des altos; le second pour deux sopranos et
deux altos, en réponse aux basses et aux
ténors. Cette pièce bouffonne a été écrite pour
tourner en ridicule les castrats sopranistes et
altistes; les paroles et la musique y sont dis-
posées de manière que les chanteurs imitent
un troupeau hélant. 7° Lattera serina dal
signor Ca rio d'atonie; Benatti alla signera
Pittorta Tesi, posta in musica dal Marcello.
Dans cette lettre, écrite de Bologne, il est parlé
de beaucoup de chanteurs célébres dont Mar-
cello a imité la manière dans sa musique.
Cette bouffonnerie est une véritable satire.
8° Gloaa, oratorio à quatre voix et instru-
ments, en cieux parties. A° La Psiclse, intreccio
musicale u cloque voci, poésie de Vincenzo
Cassani. Le livret a été imprimé à Venise, sans
nom d'imprimeur et sans date. La musique
est restée en manuscrit. 100 Vingt-six cantates
pour voix de soprano, de contralto, do ténnr
ou de basse, avec instruments. 11° Vingt-sept
dues, avec basse continue. Le P. Martini a
publié un de ces duos dans son Esemplare os-
sia Saggia fondamentale pratico di contrap
punie (t. I, pat;. 21). 12° Un très-grand
nombre de cantates à voix de soprano ou de
contralto sans autre accompagnement que le
clavecin. 13° Ahiserere pour deux ténors st
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basse. 14° Messe à quatre voix et orchestre
composée pour l'église Santa-Maria della
Celestina.Cette messe fut écrite par Marcello,
à l'occasion de la prise d'habit de sa nièce
dans te monastère de Sainte-Céleste. 14 0 (bis)
Deux autres messes, dont une avec accompa-
gnement d'orgue. 15° Lamentations de Jéré-
mie. 100 Tantum ergo, à six voix, en canon.
170In omnem terrain, idem.180SalveItegina,
à sept voix, en canon. 100 Il Trionjo della
poesia e della muaicu net celebrarai la morte,
la esaltazione, e la i ace ronazione di Maria,
sempre vergine aasutua in cielo; oratorio
sagro a 0 voci, musica di Benedetto Mar-
cello, 1733. Cet ouvrage, l'une des plus belles
et des plus considérables productions de son
auteur, n'a été connu d'aucun des biographes
de Marcello. J'en possède la partition manu-
scrite de l'époque méme où cet oratorio a été
composé. Les interlocuteurs sont la poésie, la
musique, le soprano, le clavecin, le ténor et
la basse. On y trouve trois choeurs, le premier
composé de poctes, le deuxième, des arts libé-
raux, et le dernier, de vieux musiciens (Musici
vetterani)., L'instrumentation se compose de
deux parties de violon, d'alto, violoncelle et
orgue. La partition renferme quatre cent
trente pages. L'originalité et le sentiment ex-
pressif sont les caractères distinctifs de l'ou-
vrage et l'instrumentation est d'un remae-
quable effet, pour l'époque où Marcello écrivait.

Le P. François Fontana, de la congrégation
de Salut-Paul de Brescia, qui avait assisté Mar-
celle à ses derniers moments, lit insérer une
notice sur sa vie dans le neuvième volume des
Pieu Italorum doctrinx excellentium, de
Fabroni. Une cri tique assez vive de cette notice
fut faite par le savant littérateur Italien Save-
rio Mattes, dans une note de ses Libri paetici
della Bibblia. Le P. Fontana donna, quelques
années après, une nouvelle édition de sa no-
tice, en langue italienne, avec une réponse à
la critique de Mattes, sous ce titre : Fila di
Benedetto Marcello Patrizio Veneto, non
l'aggiunta della riposta aile censura del zig.
àaverie Mollei, con l' indice del,' opere clam-
pale e manoscrllte, e alquante testimanianze
interne ail' insigne sua enerito sella /acolid
musicale; Venise, Zatta, 1788, in-8° de cent
sept pages. Suivant les renseignements fournis
par le catalogue des livres rares de la biblio-
thèque de M. Gaspari (voyez ce nom), la tra-
duction de la notice du P. Fontana a été faite
par le P. Sacchi, qui n'y a pas mis son nom.
Ces pteces ont été réitnprimécs en tète de
l'édition des Psaumes; Venise, 1805. Blon-

deau a publié une traduction française de la
notice do Fontana, en téta de la ?Femelle mé-
thode de chant, par Marcello Peaino etc.;
Paris, Évrard. 1830, in-8°. M. Cal (voyez ce
nom) est auteur d'une notice très-supérieure
à celle de Fontana, pour l'ordre et la clarté,
laquelle e été publiée sous ce titre : Della
cita e del comporte di Benedetto Marcello,
satrisio Fente, sovranorninato Principe
della Muaica. Narrazfane di îrancesco
1,aJft, FFeueztane. Penezia, dal Picotti,1830,
trente et une pages in-80. II est dit dans la
Gazette générale de musique de Leipsick
(330 année, n° 11), que cet opuscule ne fut tiré
qu'à cinquante exemplaires, pour les amis de
l'auteur. Elle a été reproduite postérieurement
dans le deuxième volume du grand ouvrage de
M. CaM intitulé : Storia della musica sacra
nette gid Cappella ducale di S. Marco in
Penezia (p. 173.340). On a aussi de M.Crevel
de Charlemagne, littérateur français et ama-
teur de musique, auteur de beaucoup de ro-
mances : Sommaire de la vie et des ouvrages
de Benedict Marcello; Paris, Imprimerie de
Duverger, 1841, tn•8°. Il existe deux portraits
gravés de Marcello; le premier, par Jean-
Antoine Zuliani, au premier volume de ses
psaumes, édition de Venise, 1803; l'autre, en
manière noire, par Jacques Zatta, graveur
vénitien.

MARCELLO (houssant), frère alné du
précédent, naquit à Venise vers 1084, et fut
amateur distingué de poésie et de musique.
I l avait fait une étude particulière de ces arts,
de la philosophie et des mathématiques. Sa
maison était ouverte à tous les artistes et aux
étrangers amateurs de musique : chaque se-
maine il y donnait un concert, où l'on exécu-
tait particulièrement ses compositions. Il
mourut à Venise, en 1750. On tonnait sous
son nom : i° Cantate da Camera a vote sols;
Venise, 1715. 2° Douze solos pour violon,
Augsbourg, 1731. 3° FI Concerti a 4 Jlautt
tram o violini principali, S violini ripieni,
viola o violoncelle obligalo, e cembalo; ibid.,
1738. 4° La Cetra, concerta di Bterio Sttn
falico(suruam qu'il avait pris dans l'Académie
des .Rrcadl), parte prima, oboe o traversieri
co'! violtno principale, publicati da Cie.
Christiane Leopold; Augsbourg, 1738.

MARCELLO III CAPI1A. Foyezl3ER•
YAItDINI (Maacem.o).

MARCESSO (Bsnraotont), compositeur
italien du dix-septième siècle, est connu par
un ouvrage intitulé : Sacra Corona, o sia
Notent a duo e ira voci; Venise, 1030.
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IfIAACHA)♦ D (Louis), organiste qui eut
tue grande réputation dans son temps, na-
quit à Lyon, le 2 février 1060 (1), et dut le
Jour à Jean Marchand, mitre de musique, qui
lui donna les premières notion% de son art.
Selon B. Gerber (Le,cilion der Tonktinstler),
et le Dictionnaire des musiciens (Paris,
1810. 1811), Marchand, fort jeune encore et
dépourvu de ressources, serait allé à Paris,
où le hasard l'aurait conduit riiez les Jésuites,
au collège de Louis le Grand, précisément au
moment où l'on attendait vainement l'orga-
niste de la maison; le jeune homme aurait
offert de le remplacer, et aurait montré une
habileté si rare pour son âge, qu'il aurait été
reçu au eollége et aurait obtenu les secours
nécessaires pour continuer ses études. Mais
Ilion du Tillez, qui, en général, a fait preuve
d'exactitude dans ses notices, dit que Mar-
chand fut reçu organiste à la cathédrale de
Nevers, n'ayant encore que quatorze ans, et
que, dix ans après, Il alla remplir la méme
place à celle d'Auxerre, où il séjourna cinq ou
six ans; en sorte qu'il ne serait venu à Paris
que vers 1091 ou mémo en 1698, et qu'alors
seulement Il aurait obtenu la place d'organiste
chez lesJdsuites. Il l'a gardée longtemps, et la
réputation qu'il s'y Bl lui en procura plu-
sieurs autres : il en eut mémo jusqu'à cinq ou
six à la fois. Il obtint l'orgue de la chapelle
du roi, à Versailles, et fut décoré du cordon
de Saint-Michel. Tout semblait devoir assurer
sa fortune; mais son inconduite, son carac-
tère capricieux et bizarre y mirent toujours
obstacle : il liait par se compromettre d'une
manière si grave, qu'il fut exilé de France
en 17'17.

Il se rendit à Dresde, et Joua devant le roi
de Pologne, qui goûta son jeu au point de lui
offrir la place d'organiste de la cour, avec
un traitement considérable. Mais Volumier,
inaltre de concert à cette cour, craignant le
voisinage d'un pareil antagoniste, et désirant
l'éloigner, invita secrètement Jean-Sébastien
Bach, alors organi%te du duc de Weimar, à
venir à Dresde, afin de disputer la palme à

(1) papillon Qti6tte ih5que des acteurs de Bourgogne),
qui donne à Narehand les prénoms de Jean-Louis, le
fait mitre 6 Mitonne i c'est une erreur. 11 o confondu
set organiste *tee Jean-Louis, Ais de Pierre Marchand,
organiste A Ausonne, né le 10 octobre 1479. t'oyes
l'acte de naissance de l'un et de l'autre dans une lettre
d'Anselme 6 Chardon de la Raclette, inférée au Maya-

tin enryet., 1Al1, tom. IV, p.3t1. l.a Borde donne aussi
A forcbnnd les prénoms de Jeae.Loais (Estai sur le
mutique. tans. III, p. 449); il en est de mime da Gerber,
vans net deus Lexiques, et de ses tullistes.

Marchand. Bach s'y rendit, et assista incognito
au concert du roi, où Marchand se 6t entendre
dans un air français qu'il varia, et qui fut fort
applaudi. Volumier invita alors Bach à se
mettre au clavecin : ce grand artiste y ayant
consenti, joua, dit-on, l'air et les variations
de Marchand, et y en ajouta douze nouvelles,
plus difficiles et plus brillantes que celles de
son rival, après quoi il présenta à celui-ci un
thème qu'il venait de noter au crayon, en l'in-
vitant à une lutte sur l'orgue; mais Marchand,
effrayé de ce qu'il venait d'entendre, et voulant
éviter une défaite assurée, n'attendit point le
hier fixé, et s'éloigna de Dresde en toute hâle.

Tel est le récit que fait Marpurg de cette
anecdote : il la tenait de Bach lui•méine. Si
l'on songe au talent prodigieux de cet homme
extraordinaire; si l'on compare ses ouvrages
aux misérables oeuvres qui nous restent de
Marchand, ou ne sera point tenté de la révo-
quer en doute, et l'on s'étonnera seulement
qu'on ait songé, en Allemagne, à faire une
semblable comparaison. Marchand pouvait
avoir une exécution brillante, mals ses idées
sont triviales, son harmonie pauvre et Incor-
recte; il n'avait d'ailleurs que des notions fort
incomplètes du style fugué, sans lequel on ne
saurait produire de grands effets sur l'orgue;
enfin, il ressemblait à la plupart des organistes
français du dix-huitième siècle qui ont eudo
la réputation, habiles à tiret' des effets variés
de l'instrument, mais qui, si l'on excepte
François Couperin, appelé le grand, et Ra-
meau n'ont rien laissé qui soit digne de passer
à la postérité.

On lit dans l'informe compilation de La
Borde (Essai sur la musique, t. III, p.450) :
a Le célèbre Rameau, son ami (de Marchand),
a et son plus dangereux rival, nous a dit plu-
s sieurs fois que le plus grand plaisir qu'il
a ait eu en sa vie, était celui d'entendre Mar-
a chand; que personne :ne pouvait lui dire
o comparé pour manier la /fugue, et qu'il
u n'avait jamais pu concevoir qu'on eût une
a pareille facilité pour jouer de tète (inapte-
• viser). e Ce Jugement d'un si grand musi-
cien pourrait causer de l'étonnement, si l'on
ne savait que Rameau n'avait jamais entendu
de grand organiste allemand ou italien, qu'il
ne connaissait rien de leurs ouvrages, et que
la fugue véritable n'avait jamais existé dans
la musique française, Tout ce qui est parvenu
du dtx•huuième siècle en cc genre, dans les
productions des organistes et clavecinistes
français, est pitoyable.

Après le retour de Marchand à Paris, sa rdpi -
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talion s'accrut au point qu'on se croyait obligé
de prendre de ses leçons pour étro compté
parmi les gens degoft. quoiqu'il se Ut payer
un louis par leçon, le nombre de ses élèves
était si grand, gnon assure qu'il avait loué des
appartements dans plusieurs quartiers dityé-
r' nts, ne demeurant guère qu'un mois dans
chacun, et changeant son domicile selon la
convenance de ses élèves, ou plutôt selon ses
caprices. Mais, quoique son revenu s'élevât de
relie manière à prés de dix louis par jour, il ne
put suffire à ses folles dépenses, car il mourut
dans la misère, le 17 février 1732. Sept ans
auparavant, il avait été blessé au bras gauche,
mais il continua néanmoins à toucher de l'orgue
avec la main droite, en se servant des pédales
pour la basse. On a de lui 1° Un tir re de pièces
de clavecin (i n-4°, Paris, Ballard, 1705). 2° Deux
livres de pièces de clavecin, dédiés au roi
(in-4°, 1718). S° Un livre de pièces d'orgue,
gravé. 4° La musique de l'opéra intitulé: Py-
rame et Thisbé : cette pièce n'a jamais été re-
présentée. Le portrait de Marchand, gravé par
Dupuis, d'après Robert, est dans la collection
d'Odteuvre.

MARCHAND (Js►x-Bantsrs), joueur de
petit luth à la chambre du rot de France et
dessus de violon de la chapelle, en 1091, s'est
fait connaître comme compositeur par une
messe à quatre voix (en sol mineur) qu'on
exécutait autrefois à l'église Notre-Dame de
Paris, et qui existe encore en manuscrit dans
les archives de cette chapelle. Elle est intitu-
lée: Quis est Deus? Jean-Baptiste Marchand
était frère cadet de Jean-Noël Marchand, qui
avait été reçu en qualité de violoniste de la
chapelle du roi, en 1080.

MARCHAND (Dosses), fils du précédent,
violoniste d'un certain mérite, eut la charge
de premier violon de la musique du roi de
France, en 1717, et mourut à Paris, en 1737.
Il a publié à Paris un livre de sonates qui a
pour titre: Douze sonates pour /bile traver-
sière, ou hautbois, ou violon avec basse

continue; Paris, 1709, in-4°. II a été fait une
seconde édition do cet centre, à Paris, en 1132,
in-4° obi. gravé.

MARCHAND (Loo ls•Josepu), né à Troyes,
le f er janvier 1092, fut élève de la maltrise de
la cathédrale de Bourget, où il apprit le chant
et les principes du contrepoint. De retour dans
sa ville natale , après avoir terminé ses
études, il entra au séminaire. On voit dans les
registres capitulaires de Saint-Maxe, à br-
ie-Duc, qu'il fut tonsuré le 15 avltl 1715, et
qu'il reçut l'ordre de la prétrise, le 10 avril

1718. Il paratt que, peu de temps après, il
obtint un bénéfice à la cathédrale d'Auxerre,
et qu'il y eut une place de chantre dans la mu-
sique du chœur. Après avoir occupé ce poste
pendant plusieurs années, il fut maure de
rhapelle à Chàlon-snr Sa0ne, puisa Besançon,
et, enfin, au chapitre de Saint-Maxe, à Bar-
le-Duc. Sa nomination à la maltrise de cette
église est du 23 août 1735 : il y remplaça
Chumpret, qui atait été appelé à l'écouamat
de Revigny. Le 20 uovrmltre 1707, Marchand
se démit de cet emploi, .parce qu'il venait
d'étre pourvu d'un canonicat à la métropole
de Troyes. Il mourut dans cette situation, le
29 novembre 1774 (I). Cet ecclésiastique est
auteur d'un Traité du contrepoint simple ou
chant sur le livre; Bar-le-Duc, 1750, in -4° de
quarante-deux pages. Ce petit ouvrage ne
contient que quelques règles pour faire le
chant sur le livre ou contrepoint improvisé à
deux parties.

MARCHAND (Manaveatre), fille du cé-
lèbre acteur et directeur de théâtre Théobald
Marchand, et femme du compositeur Datai,
naquit à Manheim en 1708. Dans son enfance
elle jouait déjà de petits rôles avec une rare
intelligence qui faisait prévoir qu'elle serait
un jour une actrice remarquable. Lorsque la
troupe dirigée par son père suivit la cour pa-
latine à Munich, mademoiselle Marchand
trouva dans cette ville des maltres qui déve-
loppèrent ses heureuses facultés, et qui en
firent une pianiste distinguée, et une canta-
trice habile. En 1787, pendant l'absence do la
célèbre madame Lebrun, elle débuta au grand
théâtre de Munich dans le Castor et Pollux
de Vogler; le succès qu'elle y obtint lui valut
immédiatement le titre de première cantatrice
de la cour. En 1700, elle épousa Datai, dont
les leçons perfectionnèrent son talent. Deux
ans après, elle chanta l'opéra italien à Prague,
puis elle fut engagée à Florence. De retour à
Munich en 1790, elle y reprit son emploi;
mais déjà sa santé commençait à s'altérer,
par suite de ta fatigue qu'elle avait éprouvée
à Prague et à Florence, en jouant presque tous
lus jours; une maladie de poitrine se déclara
et la conduisit au tombeau, le 11 juin 1800, à
l'àge de trente-deux ans. L'accent mélanco-
lique et pénétrant de sa voix, le charme <lu
son action dramatique et l'expression de o,t

(1) Je suis redevable de la plupart de ers rensrign°-
meats a l 'obligeance de M. Piquet, auteur d'une tn'.-
lionne notice biographique de Itoeelterini (Voyer Pn -
stot),qui a bien voulu foire,à tn, pricre,des reeherehrv
u l:at-.r-nue et i Troyes
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pantomime composaient un des talents les on engagea le corniste de Modène à en conser-
plus agréables qu'il y ait eu à la scène alle-
mande Son meilleur rôle était la A'ina, de
Paislello. Comme pianiste, elle a eu aussi de
la renommée. On a gravé de sa composition
1° Trois sonates pour piano et violon obligé,
op. 1, Munich, Falier. 2° Andante, avec va-
riations pour le piano, gravé à Munich, avec
une sonate de Danzi.

11ARCI1AND lilsxnt), fils de Thénbatd
Marchand, né à Mauheim eu 1774, apprit le
violon et la composition à Salzbourg, chez
Léopold Mozart, et devint un des violonistes
allemands les plus célèbres de son temps. II
jouait aussi fort bien du piano. Ses études ter-
minées, il entra dans la musique du prince de
la Tour et Taxis, à Ratisbonne. Plus tard, il
lit un voyage à Paris. On a gravé de sa compo-
sition : 1° Dix variations sur un thème de
Joseph Haydn, pour piano seul, op. 1, Munich,
Falier. 20 Romance de Loulouf, variée pour
piano, Paria, Pleyel. 8° Grande valse pour
piano, Paris, Naderman.

MAIICUF (Ruelles DE LUSIGNAN,
comte DE LA), se révolta plusieurs fois
contre saint Louis, qui, l'ayant vaincu à la
bataille de Taillebourg, l'obligea à se sou-
mettre. Il avait épousé Isabelle d'Angoulême,
veuve de Jean Sans Terre, mort le ID octobre
1210. Le comte de la Marche était (iodle et
musicien; il a laissé trois chansons notées de
sa composition, qu'on trouve dans les manu-
scrits de la bibliothèque Impériale, à Paris.

MARCHE (Fnssçoss DE LA), docteur en
théologie, conseiller ecclésiastique et maître
de chapelle du prluce-évêque, à Eichstadt,
vers le milieu du dix-septième siècle, est au-
teur d'un livre qui a pour titre : Synopsis
1llusica, Oder kleiner Athalt crie clic /attend
und andere kiirzlich und nuit geringer
Miihe in der Musica, catch Inslrumenlen
absurichten (Abrégé de musique, ou petit
traité de la manière d'enseigner en peu de
temps et avec peu de peine la musique et les
Instruments à la jeunesse), Munich, 1G5G,
in-4° de trois feuilles. On connaît aussi sous
son nom un recueil d'airs allemands distt•i-
buésd'après l'année et les saisons.

11IAIRCIIIESI (Louis), chanteur célèbre
désigné quelquefois sous le nom de ,llarchc-
sini, naquit à Milan en 1755. Son père, cor-
niste au théàtre tic Modène, cultiva d'abord
lui-mémo les dispositions extraordinaires du
jeune Marchesi tour la musique, et lui fit ap-
prendre la musique; mais la beauté de sa voix
ayant été remarquée par quelques amateurs,

ver les avantages, et l'opération qui trans-
forma Marchesi en sopraniste fut faite à Ber-
gaine. Corné ensuite aux leçons du castrat
Caironi et du ténor Albujo, Marchesi fit de
rapides progrès dans l'art du chant, et com-
pléta son instruction musicale près de Fioroai,
maltrc de chapelle de la cathédrale de Milan.
Il chantait au cha'ur de cette église, et pen-
dant plusieurs années Il excita l'admiration de
la population milanaise aux grandes fêtes où
il se faisait entendre. Cet exercice, dans le
vaste local d'une église, développa la puis-
sance de sa voix d'une manière remarquable.

Ce chanteur, dont le talent a eu tant d'éclat
sur tons les grands théàtres de l'Europe, parut
pour la première (ois à Rome, en 1774, dans
un rôle de femme. L'année suivante il chanta
i, Milan une partie de second contralto avec
Paceltiarelii, et à Venise avec Millico. Dans la
même année il occupa le premier emploi à
Trévise. Vers la lin de 1775, l'électeur de
Bavière, grand amateur de musique, engagea
le jeune sopraniste pour le service de sa cha-
pelle; mais la mort prématurée de cc prince,
deux ans après, rompit l'engagement qui avait
été contracté, et Marchesi quitta Munich pour
retourner à Milan. Il y débuta, en 1778, dans
les rôles de femme au théàtre htterlnale, ois
l'on jouait l'opéra, depuis l'incendie de la
Scnla. A l'automne de 1770, il chanta à Flo-
rence dans le Castore e Pelure, de Blanchi,
et l'Achille in Seita, de Sarti. Le charme
qu'il mit dans l'exécution dn rondeau de ce der-
nier opéra, Nia speransa, io pur verre',
transporta d'enthousiasme son auditoire, et
pendant plusieurs années, ce morceau et le
talent du chanteur occupèrent toute l'Italie,
et furent le sujet de toutes les conversations.
Dés ce moment, Marchesi passa pour le pre-
mier chanteur de l'Europe, et fut recherché
par tous les directeurs de spectacles. De retour
à Milan en 1780, il y chanta dans l'Amide
de Misliweceek, oit il intercala le fameux ron-
deau de Sarti, ainsi que l'air de Bianchi, Sc
plangi e poli, qui n'eut guère moins de suc.
riss. Le portrait de Marchesi fut gravé dans la
mémo année à Pise : les amateurs de chant eu
recherchèrent avidement les épreuves. Suc-
cessivement appelé à Turin, à Rome, à Luc-
ques, à Vienne, à Berlin, où il chanta avec le
mime succès, il se rendit en 1785 à Pélias-
bourg, avec Sorti et madame Todi; mais le
rigoureux climat de la Russie lui ayant pan
nuisible à sa soie et à sa santé, il s'éloigna de
ce pays, et accepta un engagement à Londres,
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où il arriva en 1788. Il y chanta dans le
Giulio Sabine) de Sarti.

Rarement Marchesi avait consenti à chanter
deux saisons de suite dans la mémo ville; il
aimait à occuper la renommée presque dans le
mérite temps en des pays différents. C'est
ainsi qu'à son retour de Londres, il parut à
peu de distance sur les théâtres de Venise, de
Reggio, de Naples et de Mantoue. La plupart
des airs qu'il avait embellis des grâces de son
chant devinrent populaires. Je me souviens du
temps où l'on parlait encore avec enthou-
siasme du talent prodigieux qu'il déployait
dans ro morte ad inev:ierar, de Pirro, dans
la cavatine Ma chi s' atranie, de l'ira
d'Achille, dans le rondeau de Saril, et d'au-
tres. Marchesi revenait toujours avec plaisir
se taire entendre dans sa ville natale; on re-
marque qu'il parut au théâtre de la Scala, en
1780, dans l'Ifigenia, de Cherubini, puis en
1784, 87, 88, 92, 04, 1800, 1805, et dans le
carnaval de 1805. Ce tut au printemps suivant
qu'ilquitta la scène, à t'àge de cinquante ans.
Le fameux air Ferrare a lei sembrar saprà,
de Lodolska, de Mayer, et celui de Casions e
Potluce, de 7ederici,

niffe eàe l'aura to spire
D'un ciel tranquilles sage ;

furent les derniers accents d'une voix qui
avait charmé toute l'Europe.

Marchesi passa le reste do sa vie dans sa
patrie, et lit pendant ses dernières années un
noble usage de la fortune qu'il avait acquise.
Il aimait encore à faire et surtout à entendre
de la musique; les jeunes chanteurs trouvaient
en lui un maure toujours prét à leur donner
les conseils d'une longue expérience et d'un
savoir profond. Il est mort à Milan, lieu de sa
naissance, le 15 décembre 1829, à l'âge de
soixante-quatorze ans. On tonnait do la com-
position de Marchesi deux livres d'ariettes
italiennes qui ont été publiés à Londres, chez
Clementi; à Vienne, chez Coppi; et à Bonn,
chez Simrock. On a gravé aussi de lui un air
(In aeno pat' alma) qu'il avait introduit
dans plusieurs opéras.

MARCHESI (Ganse), professeur de
musique, né en Lombardie, dans les dernières
années du dix-huitième siècle, s'établit à
Vienne vers 1825. Il a proposé un nouveau
système de notation musicale dans un petit
ouvrage Intitulé : Die Elemente und dos
Alphabet der Musik (les Éléments et l'alpha-
het de la musique); Vienne, Wailishauser,
1835, in-8e de vingt-cinq pages. Le système

exposé dans cet opuscule consiste en une
portée de quatre lignes, sur laquelle se placent
les lettres e, 1, a, b, n, disposées de diverses
manières.

MARCHETTI - FANT0ZZI (Josi-
entxs), naquit le 14 mars 1180, à Naples, ou
sa mère chantait au théâtre Saint-Charles.
A l'âge de neuf ans, elle suivit sa mère à
Berlin, où elle fit son éducation musicale.
A l'âge de seize ans, sa voix était déjà remar-
quable par sa beauté; des offres furent faites
à sa mère pour qu'elle consentit à l'engager
aux théàtres de Prague et de Dresde; elle
préféra cette dernière ville à la première, et
la jeune Marchettl y débuta en 1802. Après
avoir chanté pendant trois ans les seconds
rôles, elle quitta la capitale de la Saxe pour
aller à Munich, où elle chanta devant le roi,
dans un concert de la cour en 1805, puis elle
fut engagée comme pretniéretemmeau théâtre
royal. Après avoir chanté les principaux rôles
dans les opéras de Mozart, dans Sargines, de
Par, et dans Calypso, de Winter, elle obtint
un congé pour aller en Italie, en 1808, et
chanta avec succès à Vérone et à Trente. Do
retour à Munich, elle y épousa, au mois de
mars 1809, le chanteur de la cour Weixcl-
baum, avec qui elle a brillé pendant plu-
sieurs années dans les opéras allemands et
italiens.

MAItCHETTO ou 11IARCIIETO, sur-
nommé DE PADOUE, à cause du lieu de sa
naissance, vécut dans la seconde moitié du
treizième siècle. On volt par un de ses ou-
vrages, intitulé : Lucidarium inerte muaica
plana, dans le manuscrit de la Bibliothèque
ambrosienne de Milan, qu'Il demeura quel-
que temps à Césène, et qu'il était à Vérone en
1214, car à la fin de ce livre, on lit : Inchoa-
tum Cesena, perfectum »ronar 1274. Il
retourna ensuite à Césène, car à la fin de son
Pomerium Arlia musiez mensurabilis, on
trouve ces mots : Condilum Cagne in domo
Rtgjnaldi de Cgntris (1). Des difficultés se
présentent à l'égard des époques où Marchetto
aurait écrit ses ouvrages. Je crois devoir taire
connaitre ici en quoi elles consistent. On a
vu que le Lucidarium est daté de 1274, dans

(1) Le manuserit du quatorsilme sfecle des Traités de
Marches«, de Padoue, que je possède, ne se termine pas
ainsi; j'y lis : Iirplieit Ieowerium «sine tne uarabdir
lardon de Potina ronditum Ceseae ia domo Petaioi
dayaaldi doitatis. Amen; construction d'esses maltaise
latinité, car il tondrait au moins aajas risitatïs. Toute-
fois il est vraisemblable que le copiste employe par
l'ebbd Gerbert e mal lu, car de eyatris ne signifie rien
et ne peut dire ue nom italien.
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le manuscrit de Milan. D'autre part, l'épltre
dédicatoire de cet écrit commence par ces
mots : Magntj4ce mtlitd et polenti Domino
auo, Domino Raynerio Domins Zoecharix
de urbe reteri, illustras principes Domini
'bannis clam et excelsz momerie Domini
Xaroli regels Jerusalem et Mai> gloriosi
Jllti, *matis Gravine et Ilonoro, 'nantis
Sancti Angea Domini in provinciaRoman-
diolr viearle generall, Marche:us de l'uduu
se ipsum paratum ad ont m'a genera man-
datorem. Or, Io prince Jean, comte de Gra-
vina, fils de Charles, roi de Sicile, dont il est
ici question, ne peut être que le fils de
Charles II, qui ne commença son règne qu'en
1285. D'ailleurs, Rainier, prince de Monaco
et seigneur d'Orviète, surnommé le Chevalier,
est Rainier II, qui ne fut général au service
de Charles II, roi do Sicile, que postérieure-
ment à l'année 1300. Si donc le Lucidarium
a été fini en 1274, comme l'indique le manu-
scrit de la Bibliothèque ambrosiennede Milan,
la dédicace ne parait pas avoir pu être faite
avant l'année 1300. II y a mime lieu de croire
qu'elle est postérieure au mois de mai 1500,
car les mots clarz et excelle memorie Do-
mini Xaroli regels lerusalem et Sicilie
semblent prouver que Charles Il avait cessé
de vivre : or Il n'est mort que le 5 de ce mois
et de cette année. li est vrai que Muratori
t.9ntiquit. Dal. medii rut, t. III, p. 870 )
croit que Marchetto a pu employer par hon-
neur ces expressions clarz et excelsx memo-
riz en parlant au roi vivant encore. Au sur-
plus le beau manuscrit du quatorzième siècle
qui renferme les ouvrages de Marchetto, et
qui est dans ma bibliothèque, n'a pas la date
de 1274 à la lin du f..ucidardum in arte mu-
tiez plana; on y trouve seulement :.Explicit
Lucidarium Marcheti de Padua in musiez:
plana. Je suis donc porté à croire que cette
date (1274) est arbitraire et a été ajoutée par
le copiste, lequel n'aura pas aperçu les rai-
sons qui la rendent à peu près inadmissible.
A l'égard du Pomerium, il est dédié, dans le
manuscrit de Milan, à Robert, roi de Sicile,
qui succéda à son père Charles II en 1309;
mais suivant Burney (il genou: Ilistory of
music., t. Il, p. 102), ce même ouvrage se-
rait dédié à Charles ter, vers 1285, dans le
manuscrit des oeuvres de Marchette, qui se
trouve à la Bibliothèque du Vatican. Ce der-
nier fait est rejeté comme une erreur dans le
Dictionnaire des musiciens de Choron et
Fayolle (art. Lacune); J'ignore ce qui en
est à l'égard du manuscrit du Vatican; mais

aman. uruv. Mas nustaess. T. V.

l'épltre dédicatoire de celui que je possède
commence, comme le manuscrit de Milan,
par ces mots : Preclarissimo prlncipum
Domino Raberto Dei gralia lerusalem et
»flic Reg( ,llarchetus de Padua recom-
mendationem humilem et devutam, etc.

Quoi qu'il en soit de ces différences dans les
manuscrits, on peul considérer les écrits de
Marchetto tomme des monuments historiques
du plus haut intérêt. Le Lucidalre de la mu-
signe plaine est divis! en seize petite traités
dont la plupart sont eux-mimes subdivisés en
un certain nombre de chapitres. Après avoir
dit, dans le quatrième chapitre du second
traité, que tous les auteurs ont divisé le ton
majeur en neuf parties (commas) dont le ton
mineur contient huit, il rejette cette division,
et dit (chap. V), que le ton doit dire divisé en
cinq parties, ni plus, ni moins (Sciendum est,
quod tonus habet quinque partes, et non
plures neque pandores). Ce qu'il appelle la
démonstration de ce principe est un raison-
nement plus spécieux que solide. Prodoscimo
de Beldomandis, cotnmentateur de Jean de
Mures, au commencement du quinzièmesiècle,
se prononça contre Marchetto sur ce point du
doctrine; mais plus tard Tinctoris (De/indlor.
Mus.), Nicolas Vicentino (Antica Musica ri-
dotla alla modern prattaca), Fabio Colonna
(Sambuca Lincea), et d'autres ont adopté
cette théorie. Quelques théoriciens ont pré-
tendu qu'il est Indifférent de diviser le ton en
cinq parties, en sept ou en neuf, pourvu qu'on
admette la différence du ton majeur au mi-
neur; mais cette différence étant précisément
dans la.proportion de huit à neuf, il est évi-
dent que ce n'est que par la division du ton
majeur en neuf commas qu'on peut la repré-
senter. II n'est indifférent d'adopter l'une ou
l'autre division que lorsqu'on n'admet qu'une
seule sorte de ton, comme l'on fait les auteurs
du système égal et les pythagoriciens.

Le Lucldalre est surtout remarquable par
les exemples d'harmonie chromatique qu'il
renferme dans les deuxième, cinquième et
huitième traités. Les successions harmoni-
ques présentées dans ces exemples sont des
hardiesses prodigieuses pour le temps où elles
ont été imaginées (1). Elles semblaient devoir
créer Immédiatement une nouvelle tonalité;
mais trop prématurées, elles ne furent point
comprises par les musiciens, et restèrent sans
signification jusqu'à la fin du seizième siècle.

(1) Voyez S ce sujet, dans la préface de tette :moelle
édition (p. xxau-xxxs),la discussion des objections qui
M'Ont etc fanai contre Cr plrJoraph*.

2'J
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meurs de musique à Venise, après Oeta%ieu
Petrucci. Il établit son imprimerie clans relie
ville, en 1530, et y imprimait encore en 1536;
plus tard, il se fixa à Vérone. On ne commit
aujourd'hui qu'un seul ouvrage serti de ses
presses, par un exemplaire qui està la Biblio-
thèque impériale de Vienne. Cet ouvrage, qui
renferme des pièces de luth en tablature, de
Francesco de Milan, d'Alberlo de Mantoue et
de JHarco de l'Aquileo, a pour titre lnta-
bolatura di liulo da diverti con la liatagliu
et altre cose balisa lote, di M. Francesca du
Milano, atampata nuovarnente per Fran-
cescr Marcolini di Forli, con gratta et pri-
vilegio. Le volume est un petit in-4' obi. de
cinquante-trois feuillets; on lit au dernier:
In f'iuegia per Francisco (sic) .llarcnlini du
Forli, in la Contra di Santo dpostolo, ne la
casa de Frati di Crosach'eri, negilanni (sic)
del S'ignore 1530 del mue di Nagio. Dans Li
préface, Marcolini dit que le monde a une
grande obligation à Petrucci de Fossombrone,
pour avoir inventé les caractères à imprimer
la musique comme on imprime les livres;
mais que lm musique de luth de son temps
n'exigeait pas pour la tablature la multitude
de signes que l'art plus avancé de Francesco
de Milan, d'Alherto de Mantoue et d'autres y
a introduits; et que lui, larcolini, a perfec-
tienné l'invention de Pelrurei sous ce rapport.
Il promet aussi de publier bientôt un livre de
messes, tin livre de motets et un livre de ma-
drigaux de Io stupendo Adriano (Willaert).
Ces ouvrages,s'ils ont paru, n'ont pas été re-
trouvés jusqu'à ce jour.

MARCULIi41(M aune), cantatrice dis-
tinguée, commença à se faire connaltre en
1805, et joua avec succès dans plusieurs
grandes villes de l'Italie. Au printemps de
1.809, elle chanta au théâtre de la Scala, à
Milan; retourna dans la méme ville au prin-
temps de 1811, et alla dans l'automne de la
même année à Bologne, où Rossini, alors âgé
de dix-neuf ans, écrivit pour elle l'Equirocu
alravagante. Elle a aussi chanté d'origine
Ciro in Babilonia, à Rome, en 1813; la Pleine
del Paragone, à Milan, clans la nette année,
et l'Italiiana in Alger', à Venise, en 1813.
Cette cantatrice parut pour la dernière rots ail
thtbtre Ré de Milan, en 1818. Pen de temps
après, elle se retira de la scène.

11.111COXC EU (Josias), un des
(cuis luthiers modernes de l'Italie, tuai ait •.
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MARCIIETTU -- MARCONCINI

Le Pomerium musiez snensuratx est un 1L%ItC(1i.I;`I (Fasxrots), écrivain, gra-
long et savant commentaire sur la doctrine de ° veur en caractères et architecte. , naquit t,
la musique mesurée exposée par Fenton de I Forli, en 1500, 11 fut un des premiers impri-
Cologne. Ainsi que le Lucidartum, il est di-
visé en un certain nombre de traités, dont
chacun a un objet particulier. Cet ouvrage
fournit beaucoup do lumières sur une multi-
tude de difficultés relatives à la notation en
usage à la na du treizième siècle etau com-
mencement du quatorzième.

L'abbé Gerbert a publié le Lucidarium et
le Pomerium dans le troisième volume de ses
Scriptores ecclesiastici de .ilusica (p.05-188),
d'après le manuscrit de la Bibliothèque de
Milan: on y trouve quelques fautes singulières,
non-seulement dans les exemples notés, mais
même dans le texte.

A la suites des deux traités de Marchetto de
Padoue contenus dans mon manuscrit se
trouve un résumé anonyme fort bien fait, par
demandes et réponses, de la doctrine de la
notation proportionnelle noire de cet auteur,
avec des exemples très-bien notés. Cet écrit,
de neuf pages in-4°, d'une écriture très-
menue, est de la secondemoitié du quatorzième
siècle. Il a pour titre : Incipit brais compi-
lalio magistri Diarchetti de Padua, musice
mensurate pro rudibua ex modernis. Je ne
connais rien d'aussi satisfatsantde cette époque.

MAItCUETO ou :1lAItCIIETTO, de
Padoue, compositeur, vécut vers la (in du
quinzième siècle et an commencement du
seizième. Il appartenait vraisemblablement à
la même famille que le précédent. Le genre
dans lequel ü a exercé son talent est celui des
frotte. On a de lui un morceau de cette
espèce sur le sonnet: Sio sedoalombra,amor,
dans le cinquième livre des Frottole, publié
par Petrucci de Fossombrone, à Venise, en
1505, et un autre (Piangea la donna mie),
dans le recueil également rare, intitulé: Cart .
t'oni, Frottole, et Capitoli, da dirent eccel-
lentissimi Musici composti. Libre primo;
imprimé à Rome, pour Jacques Junte, par
Jean-Jacques Pasoti et Valerius Dorlch, an
,vois d'avril 1520.

iIARCIit (Jsax-Msntx), compositeur, né
à Milan, vécut dans la première moitié du
dix-huitième siècle. En 1750, il lit représenter
au théàtre Saint-Samuel de Venise, pour la
foire de l'Ascension, son opéra intitulé : Ge-
»ernsitd politica. Quelques airs de ret opéra
sent connus en manuscrit. Le catalogue de
'Pearl; (Vienne, 1i'Jt1) indique de la cnmpnsi-
tun, do Marcl,i : Letanic a 4 t'oci, a capp:•llu,
datée de
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dans st jeunesse cites Storioni, élève de
l'école de Stradivari, à Crémone, puis se fixa
à Ferrare, oit il est mort dans un âge avancé,
le 17 janvier 1841. Ses violons sont classés
parmi ceux du troisième ordre; male il en
existe quelques-uns de patron moyen qui éga-
lent ceux du son maure.

MA.ItCOIJ (Ptvnne),violoniste, fut admis en
1700 dans la musique du roi de France; puis,
après la dissolution de la chapelle royale, il
alla s'établir à Rouen, où il fut quelque temps
attaché à l'orchestre du théâtre. De retour â
Paris trois ans après, il entra comme un des
premiers violons à l'orchestre du Théàtre-
l.yrique, en 1108. Ce théàtre ayant été fermé
deux ans après, Manou se rendit à Nancy;
puis, en 1804, il alla s'établir comme protes-
valide musiqueà Bourges, oit il était encore
eu 1812. Il avait cessé de vivre en 1820. Cc
musicien est auteur d'un livre intitulé : Ete-
rnents théoriques et pratiques de la musique;
Londres et Paris, veuve Ballard, 1784, in-80
de cinquante-huit pages. Pendant son séjour
à Nancy, il en donna une deuxième édition
ales beaucoup de changements, sous ce titre :
Eiements de musique, rédigés par le ci-
loyers t31"'; Nancy, Vincent, an xt (1803),
Enfin, il eu e paru une troisième, intitulée
.Ucusuel du jeune utusicien, ou éléments
théoriques et pratiques de la musique en gé-
mirai, suivis du discours sur l'harmonie,
par Gresset; Paris, Duponcet, 1804, in-12.

MARCUUItl (Avine), maltre de chapelle'
de la cathédrale de Pise, né à Arezzo, vers le
milieu du dix-huitième siècle, est mort à
lionlenero le 5 avril 1808. C'était, dit-on, un
musicien de génie, qui écrivait pour l'église
des compositions expressives et pathétiques.
Il a laissé en manuscrit beaucoup de messes,
motets, psaumes, deux Salve Regina, un
.Stabat Mater à deux voix et instruments,
des vépres complètes, et un Te Deum. Tous
ces ouvrages se trouvent dans la cathédrale de
Pise.

JIAlRCUS (Joscnttt), cOmpositeur allemand
de la fin du seizième siècle, a publié à Stettin
.sacræ Caution« 5, 0, 7, 8, 9 et plurimum
coeum. Walther cite une deuxième édition de
ce recueil, publiée à Leipslck en 1008.

HARO (Riait« DE SÀINT ). Folies
Il I: d1 O Pi D DE SA1MT-31ARD (Tous-
sAser).

MAIRE (Getstsuxe DE 1.4), cordelier du
Urlsi ntc sü'cle, n, en Angleterre, vent vers
121111, et fut docteur en tltrulagte et proFesseur
it Oxford. ll est alitera• d'un traité, intitulé

De Arte nmsicali,

	

1, qui se Mauve tu
manuscrit dans la Bibliothèque bodléienne.

MARE (Annné-JecQcas), violiste à Pa-
rie, dans la première moitié du dix-hullième
siècle, s'est fait connaître par un recueil de
pièces intitulé : Solos pour le pardessus de
viole. Paris, 1730. II était attaché à la
musique de la chambre du roi.

MAItECZEH (...), compositeur hongrois,
de race israélite, est né en 1843.11 était en 1843
maltre de chapelle à Ageam, en Croatie. Eu
1843, il fit représenter à Billon, Ramla,
opéra sérieux en trois actes, qui fut bien ac-
cueilli par le public. Dans l'année suivante, il
s'est établi à Nancy, comme directeur de mu-
sique d'une société de chant.

l1IARENZIO (Luc), illustre compositeur
du genre madrigalesque, dans le seizième
siècle, naquit de parents pauvres, à Coccaglia,
près de Brescia, vers 1550. André Meaetto,
archiprétre de ce lieu, le recueillit et lui fit
faire ses premières études; c'est à ce véné-
rable religieux qu'il fut redevable de ses vertes
et des connaissances qu'il acquit dans les let-
tres. La beauté de sa voix et ses heureuses
dispositions pour la musique ayant été remar-
quées, il fut confié aux soins de Jean Contins,
maltre de chapelle de Brescia et l'un des mu-
siciens italiens les plus instruits de cette
époque, qui lui fit apprendre tout ce qui con-
cernait la musique, Pendu chant et la com-
position. Ses premiers recueils de madrigaux
l'ayant fait connaître avantageusement, le roi
de Pologne l'engagea à son service; mais après
quelques années passées à sa cour, la fâcheuse
influence du climat du Nord sur la santé de
Nareniio l'obligea à demander sa retraite. II
se rendit à Rome, en 1581, et fut placé chri
le cardinal d'Este, en qualité de maltre du
chapelle, puis chez le cardinal Aldobrandini,
neveu du pape Clément VIII, qui prit ce cé-
lébre artiste sous sa protection. En 1505, il fut
agrégé au collége des chapelains ebantres de
la Chapelle pontificale. Il mourut le 22 colt
1509, et fut inhumé dans l'église Saint-Lau-
rent in Lueina.

Marenzio est considéré avec raison comme
un des plus grands compositeurs italiens dit
seizième siècle. L'admiration qu'on avait pour
ses ouvrages l'a fait appeler par quelques
musiciens il dolce ctgno, et Sébastien Raval,
savant contrapuntiste espagnol, l'appelle, da us
l'épltru dédicatoire de son premier litre de
madrigaux à cinq voix : il signer I..uru .11a-
t'en:in, divin() ronlpnSitnrr. I.e mérite dt se.
madrigaux Cultstate bien Moins dans tes rude-

19
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MARENZIO

binaisons savantes et dans la pureté de style
que dans l'expression tendre, gracieuse ou
mélancolique des paroles, et dans des har-
diesses d'harmonie qu'on est étonné de ren-
contrer à l'époque où parurent ses premiers
livres de ce genre de pièces.

Plusieurs auteurs, particulièrement M. de
Wlnterfeld dans son livre concernant Jean
Gal» Ieli et quelques maltres de son temps, ont
considéré, avec raison, Marenzio comme un
des premiers musiciens qui ont établi dans
des pièces entières le système de la musique
chromatique; cependant, il ne faut pas se
tromper sur la signification du mot chroma-
tique employé dans ce cas, et ne pas croire
que Marenzio ait fait usage des dissonances
naturelles attaquées sans préparation, qui dé-
terminent immédiatement des modulations
nécessaires; car, ainsi que ses contetgporalns,
ce compositeur ne connaissait d'autre harmo-
nie fondamentale que l'harmonie consonnante
dans laquelle li introduisait des prolongations
ou des notes de passage plus ou moins har-
dies. Ce n'est point là ce quia fait Monteverde
(noyez ce nom), vers la 6n de la carrière du
mémo Marenzio. Les oeuvres publiées de ce
grand musicien sont : 1° Neuf livres de ma-
drigaux à cinq voix , publiés et réimprimés
plusieurs fois à Venise, chez Ange Gardane et
ses successeurs, en 1580, 1581, 1589, 1585,
1584, 1585, 1580, 1587, 1589; réimprimés en
1594, 1595, 1004, 1603, 1605, 1608 et 1609,
in-4°. Une édition complète de ces neuf livres
de madrigaux a été publiée sous ce titre : Di
Luca Marenzio, music() eccellentissinio, Ma-
drigali a cingne voci ridotti in un corps,,
nuovamente posii in Luce, e con ogni diii-
gentia corretti.In Anversa,appresso Pietro
Phalesio e Giovanni Bellero,1593, in-4° obi.
Le mémo Phalèse a aussi réimprimé quelques
livres séparés de cette collection en 1594.
20 81x livres de madrigaux à six voix, publiés
à Venise en 1589, 1584, 1585, 1587, 1591,
1609, in-4°. Phalèse en a donné do nouvelles
éditions, à Anvers, en 1594, 1597, 1603 et
1610, in-4° obi. La dernière de ces éditions a
pour titre : Di Luca Marenzio, musico eccel-
lentissimo, ilprimo, seconda, terze, quarto,
quinto e sesto libre de' Aladrigali a sel votif,
novamenti ristampati cd in un corpo ridotti,
in-4° obi. Il a été donné aussi à Nuremberg
des éditions des madrigaux à cinq età six voix,
en 1601 et 1608.30 Madrigali a quittera voci,
lih. 1, Venise, 1593, 1608. Ces madrigaux
doivent étre classés parmi les plus beaux ou-
vragesde Marenzio. 4° Aloictti a 4 voci, lib.11,

in Veneg ia, par Akss. l'incenli, 1588, in 40.
5° aloteili a 4 voci, lih. 11, ib., 1592, in-4 0 .
5° (bis),ilottetti a 12 tee, Venise, 1014, in-4 0 .
00 Sacri conoenli quirulue, set et sept. toc.;
Venetiee, J. M. Piccinni, 1010, in-4". 7° Cum-
pletorum et Antiphona' sea: toc.; Veuelisc,
1595, in-4°. 80 Cinq livres de villanelles alla
Napoletana,à trois voix; Venise, 1584, 1580,
1689, 1592, 1600 et 1605, in-40. Ces villa-
nelles ont été réimprimées à Nuremberg, avec
un texte allemand, en 1006. Parmi les manu-
scrits de la collection Lier, appartenant à la
bibliothèque du Conservatoire de Paris, on
trouve deux madrigaux à six voix de Marenzio,
en partition, et un motet à quatre. Le P. Mar.
fini a publié de cet auteur, en partition, les
madrigaux à quatre : Ahil dispietata morte;
Na per me lasso;Lefro (orna; le madrigal
à cinq voix, 4h, tu met neghi! i'e:zos' au-
gelli; et le madrigal O jortuna volubile, dans
le second volume de l'Esempiare, o siasaggio
fondamentalepratico dicontrappunto. M. de
Winterfeld a donné aussi en partition le ma-
drigal à cinq voix : O voi che »spirale, dans
la troisième partie de son livre sur Jean
Gabrieli. Enfin, Choron a réimprimé dans ses
Principes de composition des écoles d'Italie
les madrigaux publiés par le P. Martini. Tous
les madrigaux de Marenzio, à quatre, cinq et
six voix, sont en partition dans la collection
de l'abbé Santini, à Rome. Beaucoup de col-
lections, publiées vers la fin du seizième siècle
et au commencement du dix-septième, ren-
ferment des morceaux de !Marenzio; j'en ai
trouvé dans celles dont voici les titres : 1 0 Spo-
glie amoroso; madrigali a 5 voci di diverai
eccellenlïssimi *amict; in Venegia, appresso
I' herede di Girolamo Scoto, 1583, in-40.
20 Musica divina di XIX autori illustré
a 4, 5, 6 et 7 voci nuovamente raccolta da
Pietro Phalesio ; Anvers, 1595, in-40 oblong.
30 Xarmonia ceinte di divers( eccell. musici
a 4, 5, 0, 7 e 8 Loci, nuovamente raccolta
per Andrea Pevernage; Anvers, P. Phalèse
et J. Bellere, 1593 in-4° oblong. 40 Sympho-
nia angelica di diversi eocell. musici, nuo-
vamente raccolta per Iluberto Iraelrant,
ibid., 1504, in-40 obi. 50 Melodia olimpica
di cliverai eccellentissimi, cc., nuovamente
raccolta da Pietro Philippi, Inglese; ibid.,
1504, In-40 oblong. 00 Il Laures verste, ma-
drigali a sel voci, compoati da cliverai eccell,
musioi, ec.; ibid, 1591, in-4°. 7° Il Trionfo
di Dori, descritto da diverti, e pnsti in
musica da altrettanti maori a li voci; Ve-
nise, Cardan, 1506, la-4 «; Anvers, Phalése,
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1596, in-4• oblong; ibid., 1601; ibid., 1614.
8•Paradiso musicale de madrigal( eoanzoni
a 5 mit ibid, 1590.9• GMrlanda di madri-
gal( a se( «ci di divertit eccellent. aulor(;
ibid., 1001, in-49 obi. 109 Iffadrigalt a otto
voci di divers( eccellenti e famosi autari,
lbid., 1596.

MAItESCALCHI (Louis), compositeur,
né à Rome, suivant Gerber, mais plus vrai-
semblablement à Naples, eù il y a des familles
(te ce nom, étudia le contrepoint sous la direc-
tion du P. Martini, à Bologne. Cependant il fut
plutôt un musicien d'instinct et de gotlt qu'un
mettre remarquable par son savoir. En 1770,
il demeurait à Venise, où il avait établi une
maison de commerce pour la musique gravée.
En 1780, il écrivit à Florence le ballet de
.rVeleapro. Quatre ans après, son opéra 1Diser-
lori jelict obtint un brillant succès à Plai-
sance. Un duo de cet ouvrage (Sventurato, a
chi finora) a été gravé à Venise, avec accom-
pagnement dedeux violons et basse. En 1784,
il a écrit àRome dndromeda e Perseo, opéra
sérieux. L'année suivante, il transporta à Na-
ples son commerce de musique. Le Rivolu-
zioni del seraglio, ballet en trois actes, fut
représenté en 1788; et il donna Giulietta e
Itomee, à Rome, en 1789. On conne plu-
sieurs morceaux détachés tirés des opéras de
Marescalchi, un concertino à quinze instru-
ments, et quatre quatuors pour deux violons,
alto et basse, gravés à Paris. lieus le nom de
Boccherini, on a gravé, comme oeuvre 7p1•,
des trios pour deux violons et violoncelle qui
n'appartiennent pas à ce compositeur, mais à
Marescalchi. C'est une supercherie d'éditeur
qui a été faite par Marescalchi lui-même. Le
véritable oeuvre 7°" de Boccherini est composé
de six sonates pour violon. Marescalchi a pu-
blié un petit ouvrage élémentaire pour le
piano, sous ce titre : Scala simplici e doppie
per piano-forte in tuttit dodicl tuent meg-
giori e minora, seconde il metodo antico,
aggiunte le scale de' tuons miner( colle mate
minora ascendetilt, corne pure la mata gens-
raie cromatica o sia sem(tuonala. !1 tulto
colla numer(ca delle lita, per t'esecuzione u-
condo il nuovo rnetodo; Naples, Marescalchi ;
Milan, Bicordl, in-fol. obi, de onze pages.

iIIARESCH (J.-A.), corniste, né en Bo-
Ume, en 1109, alla s'établir en Russie vers
1744 et entra au service de la cour impériale.
Son talent le fit remarquer du prince Nariseh-
l.rrr, qui lui proposa, en 1751, de s'occuper
du perfectionnement de la musique de cors
russes. Depuis longtemps les chasseurs de

cette nation se servaient d'un cor de cuivre
jaune, dont la forme était à peu près semblable
à un cône parabolique, et qui ne rendait qu'un
son. Maresch en fit fabriquer trente-sept qui,
par leurs grandeurs différentes, rendaient
tous les demi-tons compris dans l'étendue de
trois octaves. Les cors destinés aux sons les
plus graves avaient environ sept pieds de long;
les plus petits n'avaient qu'un pied. Depuis
lors on a fait des tubes de douze pieds pour la
note la plus grave, et de quelques pouces seu-
lement pour la plus algue. Maresch distribua
ses trente-sept cors à un nombre égal de chas-
seurs, et, par un exercice dont la sévérité
n'était praticable que dans un pays d'esclaves,
il parvint à leur faire exécuter les traits les
pins difficiles et les plus rapides. Rangés sur
plusieurs lignes, les exécutants attendent dans
cette musique l'instant où tl doivent faire son.
nec leur note; car chacun d'eux n'en saurait
produire davantage. Le mérite consiste à le
faire exactement dans le temps nécessaire, et
avec le degré de force qui convient pour la mu-
sique qu'on exécute. Le premier essai de cette
musique fut fait en 1755, en présence de la cour
impériale, à la maison de chasse Ismavlow, is

peu de distance de Moscou. L'effet frappa
d'étonnement tous ceux qui l'entendirent. De
près, les cors réunis produisent l'effet d'un
grand orgue; de loin, on croit entendre un
puissant harmonica. Maresch, après avoir été
récompensé avec. magnificence, vécut encore
près de quarante ans. II est mort à Saint-Pé-
tersbourg, en 1794, laissant une fille qui a eu
de la réputation comme pianiste.

)IIiARESCHALL (8^sinaa), voyez LUt-
SCHALL.

MAREMME (toms), pianiste et composi-
teur, né à Évreux en 1707, vint à Paris vers
1819 et se fit connattre par un petit opéra-
comique, intitulé ' l'Habit retourné. On a
gravé sous son nom : 1• Des trios pour piano,
violon et violoncelle, op. S et 9; Paris, Dufaut
et Dubois. 49 Des duos pour piano et violon,
op. 6 et 7; ibid. S• Fantaisie sur un air suisse
pour piano seul, op. 4; ibid. 49 Trois airs va-
riés détachés pour piano; ibid. 50 Deux recueils
de valses pour piano, op. 8 et 10; ibid. En
1828, M. Maresse s'est éloigné de Paris, et
depuis lors on n'a plus eu de renseignements
sur sa personne.

MARET (Iinoues), né à Dijon en 1726,
mort dans la méme ville le 11 juin 1186, fut
docteur en médecine de l'Université de Mont-
pellier, démonstrateur de chimie à Dijon,
médecin du roi et de la généralité de Bout-
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artiste sur le clavecin et dans la composition.
On a imprimé de sa composition des canzoni
Italiennes avec des variations pour le chue-
cin, auxquelles on a ajouté d'autres variations
de Benda, Schweitzer, Scheidler, etc., Lei!).
sick, 1782, in-fol. Elle a aussi fait paraltre à
Gotha, eu 1780, Chansons d'un amateur de
musique. Enfin, il existe une symphonie à dix
parties, composée par cette princesse.

MARIÉ (...), chanteur dramatique, né à
Paris, en 1814, fut admis, vers l'àge de dix
ans, dans l'institution de musique religieuse
dirigée par Choron, et y fit de bonnes études
musicales. Lorsque cette institution fut sup-
primée, après la révolution de juillet 1830,
Marié n'avait pas encore «Min t sa dix-septième
année. Il fut obligé de chercher des ressources
pour son existence en chantant dans les
églises, particulièrement à Saint-Eustache.
Plus tard, le besoin lui lit accepter une place
de choriste à l'Opéra-Comique : il entra à ce
théâtre sous le nom de Mécène. Cependant,
artiste par le sentiment, musicien d'une édu-
cation solide, et possédant une bonne voix de

	

di

ténor, il était fait pour occuper une meilleure
position : il le sentit et se prépara, par l'étude

	

bj
du répertoire, à tenir sur un théàtre de pro-
vinee l'emploi de premier té nor. Un engage-
ment lui fut offert pour le théàtre de Mets : t
il y débuta au commencement ete l'année
théâtrale 1838. Sa voix, oit se faisaient remar-
quer de beaux sons dans toute l'étendue d'un
bon ténor, n'avait pas été convenablement
travaillée par des exercices de vocalisation
bien dirigés; elle manquait de souplesse et
d'égalité; mais elle était accentuée. Marié
possédait un sentiment pur, une manière large
de phraser, et de plus il était très-bon mu-
sicien. Ses succès eurent du retentissement;
les Journaux de Paris le signalèrent à l'atten-
tion publique, et le directeur du nouveau
T7dédtre de la Renaissance engagea l'artiste
pour l'année 1859; mais le directeur de
l'Opéra-Comique le réclama, en vertu d'une
clause de son privilège qui ne permettait pas
à un chanteur sorti de son théàtre de paraltre
sur une autre scène de Paris avant le terme da
trois ans ré'olua. Un procès s'ensuivit, et le
tribunal ayant donné gain de cause à M. Cros .
nier, alors directeur de l'Opéra-Comique,
Marié fut obligé de rentrer à ce théâtre mer
le titre de premier ténor. II y parut pour la
première fois dans la Symphonie, opéra écrit
pour lui par Clapisson. II y eut un véritable
succès, 'lame que le compositeur assit com-
pris ce qu'il fallait pour te caractère large de

le
u
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gogne, censeur royal, membre de plusieurs
académies, et secrétaire perpétuel de celle de
Dijon. C'est en cette qualité qu'il a prononcé
en 1700 un.1iloge (historique de Rameau, qui
a été imprimé dans le solume des Mémoires
de l'Académie de Dijon publié dans la méme
année. Cet éloge a été Imprimé sép>.arément;
Dijon, 1700, in-80. On a aussi de Maret,
l'Rloge de Durey de Noinville, auteur do
t'h istoire de l'Opéra. Cet éloge est Imprimé
parmi les Mémoires de l'Académie de Dijon
(1709).

iiIAREX ou MARCKX (Custom), né à
Alost, vers 1120, a été nommé maître de
chant, ou chef du chœur à l'église de Sainte-
Walburge, d'Audenarde, le 12 mars 1701.
Après avoir occupé cette position pendant
vingt-sept ans, il mourut le 28 juillet 1188,
laissant dans les archives de l'église d'Aude-
narde : 10 Six Are Maria à plusieurs voix
avec instruments. 2" Six Tantum ergo, Idem.
30 Messe de Requiem, à quatre voix, avec
quatuor d'instruments à cordes, tous de sa
composition.

MARGRAFF (Aanat), né à Egger, en
Bohème, dans les dernières années du quin-
zième siècle, fut instituteur et chantre à
Schwandorf, près de Ratisbonne. I1 a fait Im-
primer de sa composition le cent vingt-hui-
tième psaume à cinq voix; Amberg, 1530.

MARIANI (JEss-Blpvistx), compositeur
dramatique de l'école romaine, vécut vers le
milieu du dix-septième siècle. Il fit représen-
teràViterbe, en 1659, Amervuolgioventù,
opéra qui a été trouvé fort beau à cette
époque.

MARIAPil (Brut), chanteur célèbre, né à
Urbino, vécut vers 1710.

ILIARIA:VI (JEate-L*unxst), compositeur
de musique d'église, né à Lucques en 1737,
fut maître de chapelle de l'église cathédrale
de Savone, et mourut dans cette ville en 1793.
Éiève du P. Martini, U fut un des plus savants
musiciens de son temps. On tonnait un grand
nombre de messes, de vélums, de psaumes,
d'hymnes, d'antiennes et de litanies de sa
composition, la plupart à six, sept et huit
voix réelles, dont tes copies manuscrites se
trouvent dans plusieurs grandes bibliothèques.
M. l'abbé Saillira, de Rome, possède de ce
musicien un Miserere à quatre voix, avec
instruments, et deux Salve Regina.

MARIE -ANTOINETTE - AMÉLIE ,
duchesse de Saxe-Gotha, tille d'Ulric de Saxe-
Mrinungen, née le 17 septembre 1752, eut
des talents qui auraient fait honneur à un
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son chaut; niais bientôt l 'administration du
théâtre put comprendre qu'elle avait fait une
faute en obligeant Marié à y entrer, car le
répertoire courant n'avait pas tin rôle qui
lui convint. En 1840, cet artiste fut engagé
par l'administration de l'Opéra, pour chan-
ter les principaux rôles en remplacement de
Duprez, qui commençait â se fatiguer Il y
réussit d'abord, mais aucun rôle n'ayant été
écrit pour lui, dont la direction ne sut pas
comprendre la destination spéciale, Marié
perdit insensiblement la faveur du public.
Sorti de l'Opéra, il parcourut les départements
et la Belgique, oie il obtint des succés; puis, il
alla en Italie, s'y essaya dans les rôles de
baryton, revint à Paris, et rentra à l'Opéra,
dans une situation secondaire, ou il s'est
effacé. C'est ainsi qu'un vrai talent de senti-
ment et de distinction tut perdu et ne parut
jamais ce qu'il valait, parce qu'il ne fut com-
pris, ni par les directeurs de théâtres, ni par
la critique vulgaire.

MARIN (Fautrice), né dans le Piémont
vers 1540, a mis en musique à quatre parties :
"tirs sur aucunes poésies de lisse, Ronsard,
Jamin et Desporles; Paris, Adrien Le Roy,
1578, in-4" obi.

MIIARI'4 (Fasnots-Louis-Cseunx MA-
IUNI, dit), littérateur, connu principalement
par un bon ouvrage intitulé : Histoire de Sa-
ladin, sultan d'Égypte et de Syrie, naquit
à ta Ciotat, en Provence, te 0 juin 1721. Venu
à Paris, vers 1742, après avoir été enfant de
choeur, puis organiste, et enfin ecclésiastique,
il quitta le petit collet, et fut reçu avocat au
Parlement. On ne rappellera pas ici toutes
les circonstances de la vie de ce littérateur,
qui ne figure dans ce dictionnaire qu'à l'uc-
casion d'un opuscule relatif â la musique: ces
détails d'une carrière assez agitée sont con-
signés dans les divers dictionnaires histori-
ques publiés depuis quelques années. Je me
bornerai à dire qu'après avoir été successive-
ment censeur royal, censeur de la police, se-
crétaire de la librairie et directeur de la Ga-
zette de France, it perdit ces places, se retira
dans sa ville natale, en 1778, et y acheta
la place de lieutenant-général de l'amirauté.
Ilals la révolution l'ayant privé de cette
charge et d'une partie de sa fortune placée
sur l'État, il vint à Paris reetmillir les débris
de son ancienne opulence, s'y Iisa et y vécut
jusqu'à l'âge de quatre-vingt-neuf ans. Sa
mort eut lieu le 7Julllét 180',). Il s'était marié
et avait eu un fils, grand amateur de musique,
mais étourdi et dissipateur, qui épousa une

fille de Grétry, ne la rendit point heuret:se, et
mourut peu de temps après son père. On a de
Marin un petit écrit publié à l'occasion dus
querelles sur la musique française quels' lettre
de J.-J. Rousseau avait fait neutre. Cet opus-
cule est intitulé : Ce qu 'on a dit, ce qu 'on a
voulu dire, lettre d madame Follet; Paris,
1753, in-8°. Marin s'y range parmi les défen-
seurs de la musique française.

MARIN (Guo v,svae MARCEL DE), né
à la Guadeloupe, le 22 mai 1737, descendait
des Mariai qui ont donné des doges à Ve-
nise. Sa famille était établie en France depuis
1403. Il vint à Paris à l'âge de dix ans, et fit
ses études au collége de Louis le Grand; mais
il ne les acheva pas. A quatorze ans, il em-
brassa la carrière des armes; à quinze, Il se
tiare à l'étude des mathématiques et de la
musique. il entrepei t alors, sans mettre, l'étude
du violon, et ses efforts le conduisirent à jouer
avec facilité les caprices de Locatelli. Plus
tard, Gaviniès et Pagin lui donnèrent des le-
çons, et Rameau lui enseigna l'harmonie. On
a gravé nu Stabat de sa composition, pour
quatre voix et orchestre; Paris, Leduc.

MAiRIN (Mante-Manris MARCEL DE),
fils du précédent, est né à Saint-Jean-de-Luz,
près de Bayonne, le 8 septembre 1760. Lors-

qu'il eut atteint l'âge de quatre ans, son père
lui enseigna le musique; à 'sept, il composa
un concerto de piano. Plus lard, il lit un
voyage en Italie, où il reçut des leçons de Nar-
dini pour le violon. Son admirable organisa-
tion musicale lui fit faire de rapides progrès
sous la direction de cc ntaltre, qui le considé-
rait comme son meilleur élève. De retour en
France, M. de Marin prit de Ilorbrucker des
leçons de harpe; mais bientôt les idées qu'il
se forma des ressources qu'on pouvait tirer de
cet instrument le décidèrent à n'avoir plus
d'autre maître que lui-mémo. La musique de
harpe qu'on possédait alors était plate et mi-
sérable : Krumphola seul savait écrire pour
cet instrument; mais M. de Marin alla plus
loin que lui dans les hardiesses harmoniques
et dans la variété des st yles. Comme violoniste,
il était l'amateur le plus remarquable de soli
époque; comme harpiste, il n'avait point de
rivaux. Dans un second voyage qu'il fit eu
Italie; en 1785, il fut reçu, à l'âge de quatorze
ans, membre de l'Académie des Arcades de
Rome, improvisa sur la harpe dans une séance
publique, joua des fugues de Baril sur cet in-
strument, et accompagna des airs de Jomelli
et d'autres compositeurs, comme on aurait pu
le faire sur le piano. La célèbre impresea-
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trice Corilla, présente à cette séance, fit un
impromptu sur les merveilles d'un talent si
précoce et si solide.

A son retour d'Italie, M. de Marin, âgé de
quinze ans, entra à l'école militaire des che-
vau-légers, à Versailles. II en sortit en 1180,
avec le titre de capitaine de dragons. Peu de
temps après, il sollicita et obtint un congé
pour voyager, visita l'Autriche, la Prusse,
l'Espagne, et mit à profit tout ce qu'il enten-
dit, pour développer son triple talent de violo-
niste, de harpiste et de compositeur. Éloigné
de sa patrie, au moment où la révolution fran-
çaise éclata, il fut mis sur la liste des émigrés,
et sollicita vainement la faveur de rentrer
dans sa patrie, où ses biens avaient été sé-
questrés. II prit alors le parti d'aller en An-
gleterre et d'y chercher des ressources dans
ses talents. C'est là que son habileté sur la
harpe a atteint le plus haut degré de perfec-
tion. Sa qualité de gentilhomme, la beauté ac-
complie de sa personne, ses manières nobles et
la variété de son instruction, rendaient plus
facile l'exercice de rata to pent, dont il tira des
produits considérables qui lui permirent de
soulager l'infortune de beaucoup d'émigrés.
De retour en France sous le consulat, M. de
Marin obtint la restitution de ses biens qui
n'avaient pas été vendus, et se retira à Tou-
louse, où la musique ne fut plus pour lui qu'un
délassement. Labarre qui, dans sa jeunesse, a
eu occasion d'entendre M. de Marin et de
jouer devant lui, a compris le mérite de ee
grand artiste amateur, et s'est proposé de
continuer sa manière en l'appliquant aux
formes de la musique actuelle: c'est à cette
direction de son talent, autantqu'à son organi-
sa tion personnelle,queLabarre fut redevable de
sa supériorité comme harpiste. On ignore si
M. de Marin vit encore au moment où cette
notice est revue (1801).

La musique de harpe de M. de Marin est vé-
ritablement classique; elle restera comme mo-
dèle et comme un monument historique. II
n'a pas publié tout ce qu'il a écrit, mais on a
gravé de lui : 1° Quinletto pour harpe, deux
violons, alto et basse, op. 14; Paris, Cousi-
ueau. 2° Duo pour harpe et piano, op. 17;
Paris, Érard. 3° Duo pour harpe et violon;
Paris, Pleyel. 4° Sonates pour harpe seule,
op. à, 15, 10, 22, 31, 32; Londres, Clementi;
Paris, Lernoine alité, Érard et Schlesinger.
5° Airs variés pour harpe seule, op. 4, 7, 11,
1Z; Londres, Clementi; Paris, Lemoine aisé.
6° Trois trios pour violon, alto et basse,
op. 20; Fens, Érard. 70 Air varié pourviolun, ,

avec accompagnement de violon, alto et basse,
op. 35; ibid. 8° Douze romances avec accom-
pagnement de harpe,liv.1, II, III; Hambourg,
1708,

MARINATI (Avaiuss), docteur en droit,
né à Ravenne, vers Io milieu du seiziérne
siècle, a publié tin livre qui a pour titre La
prima parte della Somma di lutte le scienze,
sella quale si tracta delle selle arti liberali,
in modo taie cite ciascuno pot rd dosé antre.
durai viella GrammatRrtorica, I.ogica,
lilusica, dritmetfca, Geometria et Astrolo-
gie; Rome, 1587, in-4°. L'abrégé de musique
qui comprend depuis la page 73 Jusqu'à la 98'
est très-bon, pour le temps où cc livre a
paru,

MAfINELLI (le P. Jutes-Césaa), reli-
gieux servile de honte-Cicardo, vers le milieu
du dix-septième siècle, a publié un bon traité
de plain-chant sous ce titre : Fia recta delta
eoce orale overo osservationi intorno ai
relto esercilfo del canto fermo, divisa in
cinque parti, etc.; Bologne, Monti, 1071,
in-4°. Ce livre est rare.

MARIAELLI (Gssvsxo), compositeurna-
politain, né en 1700, fit ses études musicales
au Conservatoire de la Pietà, ou, suivant le
marquis de Vtllarosa, au Conservatoire de Lo-
retu, et fut attaché comme compositeur au ser-
vice de l'électeur de Bavière, vers 1790. Il
s'est fait connaître au théâtre par les opéras
suivants : 1° I.e ire Mali, assis i1 Matri-
monio inaspettato; Rome, 1784. 2° Gli L'c-
cellatari; Florence, 1785. 5° Il Trton fo del
amure. 4° II Letteralo alla modo. 5° La Ro-
chetta in equi uoco. 0' LucioPapirio; Naples,
1791.7° II Fillano al gaver», ossia /more
agussa l'ingegna. 8° I.e l'endetta di Aledea,
opera seria, au théâtre de Saint-Samuel, à
Venise, en 1702. 9° Il Concerto delle spose;
Venise, 1795. 10° Iquattro Rivait in amers;
Naples. 11° dlessandro in Efeso; Milan,
1810.120 L'Rquivoco fortunato ; ibid., 1811.
13° La finie Principessa.14° Quinto Fabiu;
Rome. 150 La bigarra Contadina. 16e
accidenta inaspettati. 17° La rillanella
sempftee. 180 Il Barons dt Sarde fritta.
111° Tobia e Sara, cantate â quatre voix. On
cite aussi avec beaucoup d'éloges son oratorio
il Baldassaro, écrit à Naples.

MARINI (Aimantez), chanoine de La-
teran et compositeur, naquit à Venise et Ho-
rimait en cette ville vers le milieu du seizième
siècle. Les ouvrages de sa composition dont
nous avons connaissance sont ; 10 Ptatmi
vespcrw uni et Magnificat quatuor vocum;
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Venise, chez les héritieigi de Jérôme Scola,
1518, in-4° obi. 20 Psatmi omises qui ad Pei-
per« decantautur sex vocibus; ibid., 1570,
in-4° obi. La seconde édition a été publiée à
Anvers, en 1037, in-4 .. 3° Motetti a sei
voci; Venise, 1588, in-4°. C'est une seconde
édition.

11IAItINI (hait), compositeur vénitien,
vécut dans la seconde moitié du seizième siècle,
et fut maltre de chapelle de l'église de la Jla-
dona Bell' l)rto. On a imprimé de sa compo-
sition : 1° Madrigali a cirque vint, libre)
primo; Yenezia, app. 4ng. Cardano, 1571,
petit In-4°. 2°.Vadrigali e • :tique voci, libro
seconda; in Penezia, app. 6'incenti, 1618,
ln-4°. C'est une réimpression.

MARINI ou MARINO (Jvra-Barrisse),
poste italien qui a eu de la célébrité, naquit à
Naples, au mois d'octobre 1569. Destiné à la
profession d'avocat par sa famille, il préféra
la culture des lettres et s'exposa à la colère de
son père pour suivre son penchant. Après
avoir été pendant quelque temps secrétaire du
prince de Tonca, il alla à Rome, où le cardinal
Aldobrandini le prit sous sa protection; puis
il fit un assez long séjour à la cour de Turin.
D'abord, il jouit de la faveur du ducdeSavoie;
mais ayant été desservi près de ce prince par
des envieux, il fut Iclé en prison. Rendu à la
liberté, après quelques mois de détention, il
se rendit à Paris, en 1615, et fut accueilli
avec beaucoup de bienveillance par Marie de
Médicis, qui lui assura une pension de deux
mille écus. Ce fut pendant son séjour en
France qu'il publia son célèbre poeme de
l'.Jdone, dont le goût faux et maniéré est au-
jourd'hui condamné parles connaisseurs, mals
qui fut fort vanté quand Il parut. En 1622,
Marini s'éloigna de Paris et retourna à Rome;
tuais après la mort de son protecteur, le pape
Grégoire XV, Il alla finir ses jours à Naples, le
25 mars 1625. Au nombre de ses ouvrages, il
eu est un qui a pour titre : Dicerie sacre. Tu-
rin, 1014, un volume in-12. La deuxième édi-
tion a paru dans la mémo ville, en 1630 ; la
troisième, à Venise, en 1628, et la quatrième
également à Venise, eu 1642. Le deuxième
discours contenu dans ce volume est intitulé
La Musica, dicerta seconda copra le selle
parole delle da Cristo in trace. II occupe
environ deux cents pages dans le volume;
toutefois, il est sans intérêt pour l'art, auquel
il ne touche qu'indirectement, et d'une ma-
nière presque toujours all agorique.

MA1t1NI (Biscuit) ou Rune), composi-
teur, né à Brescia, dans les dernières années

du seizième siècle, fut d'abord maltre de cha-
pelle à l'église cathédrale de Vicence, puis oc-
cupa un poste semblable dans sa ville natale,
vers 1620. Plus tard, il se rendit en Allemagne
et entra, en 1021, au service du comte palatin
Wolfgang Guillaume, qui le fit chevalier. De
retour en Italie, il entra au service du duc de
Parme, en 1623, comme compositeur et pre-
mier violon de sa musique. Marini est mort à
Padoue vers 1000. 11 jouait fort bien de plu-
sieurs instruments, particulièrement du vio-
lon. On cannait sous le nom de ce musicien :
1° / Isle, madrigal( e corrente a 1, 2 e 3 voté;
Venise, 1020. 1° (bis) L'd)rdtne quarto delle
musiehe a 1, 2, 3, 4, 5 e 8; Venise, 1022,
in 4°. 2° Salmi a 5 taxi; Venise, Gardane.
2° (bis) Le Lagrdme d'Ermdnia, canzoni
a vote sola; Parme, 1623, in-4°. 3° Musiche
da camera a 2, 3 e 4 voci; ibid. 49 Miserere
a 2, 3, 4 voci evioltni; ibid. 59Composizioni
varie, madrigali a 3, 4, 5 e 7 con violini;
Venise, Alexandre Vicenti. 6° ;iladrigali e
sinfonie a 2, 3 e 4 votif ; ibid. 7° Brie a 1, 2,
3 e .Musiche a 1, 5, 4, 5 tact, lih. 4, 5, 7;
ibid. 8° Sonate, Canzoni, Passamezzf, Bal-
lettd, Correntt, Gagttarde, Ritornelli, a 1,
2,3, 4, 5, 0 voct; Venise, BartolomeoMagni.

MARINI (Josava), maltre de chapelle à
Pordenone, dans l'État vénitien, au commen-
cement du dix-septième siècle, est connu par
un recueil de madrigaux, Imprimé à Venise,
en 1618.

111ARINI (le P. Mitais), moine camaldule,
né à Pesaro, dans les premières années du
dix-septième siècle, fut maltre de chapelle de
la république de Saint-Marin. Il a . publié de
sa composition : Concerta e Motetti a sana,
due, tre, quattro, «tique, soi e settevoci con
«rament(' libre primo. In Venezia, pressa
Bartolomeo Magna, 1051, in-4°.

MARINI (Cuaar.as-Autotaz), violoniste et
compositeur, né à Bergame vers le milieu du
dix-septième siècle, fut attaché à l'église
Sainte-Marie Majeure de cette ville. On con- ,
nalt de sa composition :1° Douze sonates,
op. 3, dont les huit premières pour deux vio-
lons, violoncelle et basse continue, et les au-
tres pour six instruments; Venise, 1866.
2° Balletti alla francese a 3, op. 5; Venise,
1000. 5° Douze sonates, op. 6, dont six pour
deux violons, violoncelle et basse continue, et
six à deux violons, viole, violoncelle et basse
continue, op. 7. 4° Douze sonates pour violon
seul et basse continue, op. 8. Il a paru une
autre édition de cet oeuvre chez Roger, à Am-
sterdam, en 1700.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



458

	

M:AIIIO -- Maltl.E

RlAitlO (comte iDE CÂNDIA), ténor,
qui e obtenu de brillants succès aux théâtres
italiens de Paris et de Londres, est né vers
1813, à Gènes, d'une famille ancienne et
considérée. Doué d'une voix de ténor de la
plus belle qualité, ii ne la cultiva d'abord que
pour l'agrément qu'elle lui procurait dans la
société. Arrivé à Paris en 1830, lI y fut re-
cherché dans les salons, non-seulement pour
son talent de chanteur amateur, mais aussi
pour l'élégance de ses manières. Sollicité
longtemps par l'administration de l'Opéra,
pour qu'il se vouât à la carrière du théâtre,
il finit par céder à ces instances, séduit par le
chiffre des appointements qui lui étaient
offerts, et le 30 novembre 1838, il débuta par
le rôle de Robert, dans l'opéra de Meyerbeer.
Nonobstant son inexpérience de la scène et
les imperfections qu'il laissait apercevoir
dans son chant, la beauté de son organe fit
naltre l'enthousiasme du public. Marin resta
au môme théâtre pendant l'année 1830; mais
en 1840, il passa au Théàtre Italien, où ses
avantages naturels se produisirent avec pins
d'éclat. Le travail et l'habitude de la scène
marquèrent chaque jour de nouveaux progrès
de son talent, et pendant plus de quinze ans,
il rut en possession de la faveur publique, soit
à Paris, soit à Londres ou en Amérique. II est
fâcheux que, devenu riche, il n'ait pas quitté
la scène lorsqu'il a senti les premières at-
teintes de l'altération de sa voix, et qu'il en
ait exposé les ruines à la critique dans les
dernières années. Il est attaché à l'Académie
impériale de musique (l'Opéra) de Paris au
moment où cette notice est écrite (1802).

MAItKULL (Faioéntc-Gou.t.auux), né le
17 février 1810 à Reichenbach, près d'Elbing,
reçut les premières leçons de piano et d'orgue
de son père, cantor et organiste de l'église
Sainte-Anne, à Elbing, Lorsqu'il eut atteint
l'âge de dix ans, il devint élève de Charles
Kloss pour le piano, et le directeur de mu-
sique Orhan lui enseigna les éléments de
l'harmonie. En 1833, Markull fut envoyé par
son père à Dessau, pour y continuer ses
études de composition et d'orgue, sous la
direction de.Frédéric Schneider. Après deux
ans de séjour dans l'école de ce martre, il re-
tourna â Elbing au printemps de 1835, et s'y
livra à l'enseignement du piano, et, dans l'été
do l'année suivante, il obtint la place d'orga-
niste à l'église Sainte-Marie de Dantzick; en
1845, il ajouta à cet emploi celui de profes-
seur de chant au Gymnase (collége), et deux
ans après, il eut le titre de directeur royal de

musique. Son activité dans l'exercice de se,

fonctions a imprimé un remarquable progrès
dans la culture de la musique parmi les habi-
tants de cette ville. On cannait environ qua-
rante oeuvres de sa composition, parmi les-
quelleson remarque 1" L'opéra ituitulê Naja
und Alpine, qui fut représenté à Dantzick, le
23 décembre 1843. 2" Drei Nacltspiele file
die Urgel (Trois conclusions pour l'orgue);
Erfurt, Koerner. 5" L'oratorio Das Gedacht-
nies der Rntschla jenen (la Commémoration
des morts), gravé en partition pour le piano.
4" Le quatre-vingt-sixième psaume pour voix
solos, choeur et orchestre, 5" Deux symphonies
pour l'orchestre, la première en ut mineur,
la seconde en ré. 0" /Mannes der rager
(S. Jean le haptiseur), oratorio. 7° Le roi de
Sian, opéra. 8" La file de Walpurg. 0° Des
pièces caractéristiques et de salon pour le
piano. 10" Lieder et chants pour une et plu-
sieurs voix. 12° Livre choral pour le nouveau
livre de chant de Dantzick.

11IAI1KWORT 1Jesx-Cunertsx), direc-
teur du chante au théâtre do Darmstadt, s'est
fait connaltre comme écrivain sur la musique
par tes ouvrages suivants : Umriss einer
Cesti mntt-Ton-TT"issenschaft; Inteauch einer
Sprach und Tonsxtalehre und einer Gesang,
Ton und Dette vert raglehretnbesonders(Plan
d'une théorie complète de la musique, etc.),
Darmstadt, C.-W. I.iske, 1826, in-8" de
soixante-quatre pages. 2" Elemenfar- Unter-
riche ritr dus Piano-Forte, etc. (Instruction
élémentaire pour le piano, etc.), Francfort-
sur-le-Hein (sans date), chez Fischer, in-4° de
vingt-quatre pages de texte et de vingt-trois
planches d'exemples. M. Markworta fait aussi
insérer clans la Cazette musicale de Leipsick
(tom. XIX, pag. 517 et 533) un Essai sur la
manière d'indiquer par la notation l'expres-
sion musicale (Idem, pag. 500, 589, 005; et
tom. XX, pag. 273), sur la manière d'indiquer
la valeur du temps musical; (idem, p. 401 ;
497 et 513), sur la réalité du rhythme et sur
son application à la poésie; dans le ellusikal.
llaus/'reund (3" année, 1824, p. 13-22), pre-
mière introduction à la connaissance de la
musique.

;HARLE•. (Ntcosss DE), est souvent indi-
qué dans les recueils de compositions du sei-
zième siècle par le simple prénom de Nicolas.
Il est vraisemblable que ce musicien n'est pas
connu par sou véritable nom de famille, et
que De.llarle est la désignation du lieu de sa
naissance (.harle, petite ville du département
de l'Aisne, à quelques lieues de Laon). Quoi-
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avait composé la musique, fut joué sans suecùs
au théâtre de l'Opéra-Comique, le ter octobre:
1834. La Xacarilla (clause espagnole), en un
acte, ouvrage écrit pour madame Stolz, fut
représenté avec succès an lhchtre de l'Opéra,
au mois d'octobre 1839. La musique écrite par
Marliani pour ce petit drame était élégante et
facile. Sous le titre de Lazarillo, cet opéra
fut bien accueilli à Vienne, à Milan et â Ve-
nise. La dernière peoducuou dramatique do
Marliani fut l'opéra sérieux Ildegonda, qu'il
écrivit pour Florence, et qui fut représenté en
1841, au théâtre de la Pergola, et deux ans
après à la Scala de Milan. On a aussi de lui
des canzoni, des romances avec accompagne-
ment de piano, des pots-pourris pour cet in-
strument, à deux et à quatre mains, sur les
thèmes de la Xacartlta.

AIAItLOW (Isesc), écrivain anglais, vécut
à la lin du dix-septième siècle. il n'est connu
que par un pamphlet intitulé : Controversia
of Singing brought to an end (Controverse
sur le chant arrivée à sa tin); Londres, 1090,
petit in-80. Cet écrit a été occasionné par une
discussion élevéeà propos d'une brochure ano-
nyme qui avait pour titre : On Singing (Sur
le chant); Londres, 1601, in-80. Un certain
Robert Steed en lit une critique intitulée :
Epistle concernang Singing (Lettre concer-
nant le chant) ; Londres, 1099. L'auteur de
l'ouvrage anonyme y répondit par un livre
dont le titre est : A Repli/ ta Air. Robert
Steed'a Epistle concerning Singing (Réplique
à la lettre de M. Steed concernant le chaut);
Londres, 1002, in-8 0, qui donna lieu à un autre
écrit intitulé : Animer to a laie Book stiled a
Reply, etc. (Réponse à un livre récemment
publié et intitulé Réplique, etc.), Londres,
1693, in-80. Plusieurs autres brochures sur
le méme sujet se succédèrent pendant les
années suivantes. L'écrit de Harlow a pour
but de clore la discussion.

ItIAIIMADUKE UVEItEND. "'oyez
UVEltEtD (M ►uaxnuxe).

MAMMON NIER (A.•J.•M.), ecclésiastique
et chantre de la Collégiale de Vienne, en Dau-
phiné, a publié, sous le voile de l'anonyme,
un livre qui a pour titre : Manuel du Chantre
viennois, ou méthode universelle de chant,
appliquée particulièrement au chaut vien-
nois, et qui peut également servir d toutes
les églises; Lyon, Rusand,1833, un vol. gr.
in-12, de trois cent trente-deux pages. Ce livre
est divisé en leçons, dont chacune a un objet
spécial.

MULE - MA1t61ONNIER

qu' il en soit, il est est certain qu'il vécut vers

	

forain, opéra en trois aces , dent Marliani
le milieu du seizième siècle, et qu'il fut
maure des entants de choeur de l'église de
Noyon. On cannait de sa composition :
1 Hissa ad imttationsm modeli huis que=
ego labo; auctore Niculao de Marte, tune
quatuor vocibus, nunc prirnum in tucene
edita, t utetite, apud Adrianum Le Roi et Ro-
hertuut Ballard, 1559, in-foi. 2°d1issa ad Md.
:affinant mode!! Je suis déshéritée, auctore
etc., ibid. 1359, in-fol. max. 30 'hissa qua-
tuor vocum cui Utulus 0 gente brunette. Pa.
risUs, ex typuyraphta Moka Duchemin,
1508, in-fol. max. Le Xe' liure, contenant
trente chansons nouvelles à quatre parties,
imprimé par Pierre Attaingnant, à Paris, en
1544, en contient deux de De Marie. Le sep-
tième livre de chansons nouvellement com-
posées en musique d quatre parties (Paris,
Adrien Le Roy et Robert Ballard, 1550, in-40)
renferme trois chansons par Nicolas D. M.
On en trouve aussi dans le XVII e livre des
trente-cinq livres de chantons nouvelles d
quatre parties de divers auteurs, en deux vo-
lumes, imprimés par Pierre Attaingnant, à
Paris, 1539 .1549, in-4' obi. Enfin, un beau
recueil manuscrit de chansons françaises â
quatre voix , lequel a appartenu à la du-
chesse d'Orléans , mère du roi Louis-Phi-
lippe, contient onze chansons sous le nom de
Nicolas.

AIAItLIANI (te comte Avaine), né en
Lombardie, d'une famille noble et opulente,
vers 1803, s'enrôla dans le carbonarisme, dis-
sipa sa fortune au service de son parti, et,
compromis par ses Imprudences politiques,
fut obligé de se réfugier à Paris, en 1830.
Ayant reçu dans sa patrie une bonne éduca-
tien musicale, il trouva des ressources dans
l'enseignement du chant : c'est à ses leçons
que Julie Grisi dût le perfectionnement de
son talent. Plus tard, la position du comte
Marliani s'améliora lorsqu'il fut nommé con-
sul général d'Espagne à Paris. Après la révo-
lution de février 1848, il retourna dans son
pays et prit les armes pour son affranchisse-
ment. Son dévouement h la cause de l'Italie
lui fut fatal, car il fut tué sous les murs de
Bologne, au mois de juin 1849, pendant l'at-
taque de cette ville par l'armée autrichienne.
Marliani s'est fait conuaitrc comme composi-
teur par Le Bravo, opéra en trois actes, re-
présenté au Théàtre-Italien de Paris, au mois
de janvier 1834, etggi fut ensuite représenté
à Vienne, en 1835, à Prague, à Gènes, à Na-
ples et à Plaisance, en 1830. Le 31archand
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MARMONTEL -- MARRNEF

MARMONTEL (Jeux-Faasçois), Iittérae
teur qui a joui de beaucoup de célébrité,
naquit le Il juillet 1725, à Bort, petite ville
du Limousin, et mourut d'apoplexie à Abbe-
ville, le 31 décembre 1799. Nommé membre
de l'Académie française, en 1703, il y succéda
à d'Alembert, en 1785, dans la place de secré-
taire perpétuel. Dans la querelle des gluckistes
et des piecinnistes, Marmontel s'enrôla sous
la bannière de ceux-cl, et fournit à Piccinni
trois opéras (Roland, de Quinault, refait,
Didon, et Pénélope), que ce grand compositeur
mit en musique. Déjà Marmontel s'était dé-
claré en faveur du musicien italien et contre
Gluck dans une brochure publiée en 1777,
sous le titre d'Essai sur les réuotutions de la
musique en France (Paris, in-49 ). Cette espèce
de déclaration de guerre lui valut une attaque
directe de la part de Gluck, dans une lettre de
l'Année littéraire, en 1778, une multitude de
critiques dans les écrits polémiques de Suard,
et beaucoup d'épigrammes de l'abbé Arnaud.
Il n'y fut point insensible; pour se venger, il
composa un poeme en douze chants, intitulé :
Polymnie, où II prend la défense de Piccinni
coutre les admirateurs du musicien allemand,
et dans lequel la satire n'est point épargnée.
Ce poeme, où l'on trouve plus do force que
dans les autres ouvrages en vers de Mar-
montel, n'était connu que par de longs frag-
ments lorsqu'il fut publié en entier, en 1819,
In-89; mais presque toute l'édition fut aussitôt
supprimée sur 19 demande de M. Marmontel
fils.

Marmontel fut le premier qui procura à
Grétry l'occasion de se faire connaltre par le
petit opéra le Buron, et successivement il
donna avec lui Melle, le .Sylvain, Zémire et
Azor, l'Ami de la maison, la Fausse Magie
et Céphale et Procris. Malgré les succès que
lui valut la musique de Grétry, à dater de 1775
II y eut du refroidissement entre l'homme de
lettres et le musicien. Marmontel attaque le
célèbre compositeur en plusieu rs endroits de
ses Mémoires; ii semble étre persuadé de la
supériorité de ses canevas sur la musique; peu
s'en faut méme qu'il n'accuse celle-cl d'avoir
gàté sa poésie! le pauvre homme!

MARMONTEL (AsxotsE•Faançois), né à
Clermont-Ferrand (Puyde•Dôme), le 18 jan•
vler1810,fut admis au Conservatoirede Paris,
le 31 mai 1827, dans la classe de solfége de
M. Lanacau, et entra dans la classe de piano
de Zimmerman. En 1828, Il obtint le premier
p+ i x de solfége; dans l'année 1830, le deuxième
plaide piano lui fut décerné au concours: il

obtint le premier prix en 1832; le deuxième
prix d'harmonie et d'accompagnement pra-
tique lui fut également décerné dans la méme
année, et, devenu élève d'Ilaiévy, il eut le
second prix de contrepoint et de fugue eu
1835. Dans le mémo temps, il suivait le cours
de composition de Lesueur; mais ii s'en retira
en 1837, pour se livrer exclusivement à l'en-
seignement du piano. Après avoir rempli,
pendant un au, les fonctions de professeur de
solfége, M. Marmontel succéda à son maltre,
Zimmerman, dans la place de professeur de
piano, à laquelle il fut appelé le 13 octobre
1848. Déjà il avait remplacé lienri liera, pen-
dant le voyage de celui-ci en Amérique, depuis
1840. M. Marmontel est depuis plus de quinze
ans un des professeurs les plus recherchés
pour le piano. Le nombre de ses élèves est
immense. Parmi ceux qu'il a formés au Con-
servatoire, on remarque Joseph Wieniawski,
Thurner, Jules Cohen, Deschamps, Bizet,
Ghys, Diesner et Planté. Environ cinquante
oeuvres de musique de piano, composés par
cet artiste, ont été publiés. On y compte
quinze morceaux faciles, sans numéros d'oeu-
vres, quarante mélodies, des romances, des
duettinos, quatre livres d'études pour divers
degrés de difficulté (Paris, Grus), une sonate
pour piano seul, des nocturnes, romances sans
paroles, polonaises, valses et marches.

MA1tI EF (Gouzraotn), imprimeur de
Paris, au commencement du seizième siècle,
est un des plus anciens typographes français
qui ont imprimé du plain-chant en caractères
mobiles, avec les signes des ligatures. Un des
premiers ouvrages concernant la musique,
sorti de ses presses, est la troisième édition du
traité de Guerson (voyez ce nom) intitulé: liti-
lissime musicales regulr' piani cantus, etc.;
il le publia en 1513, in-4 ' . Ses caractères sont
les mémos que ceux dont François Regnault
s'était servi, en 1509, pour la deuxième édition,
et dont Jel:an Petit, autre imprimeur de Paris,
avait fait usage, en 1508, pour l'Enchtridion
musices de Nicolas Wollic. A l'égard de la
première édition du Iirre de Guerson, publiée
sans date par Michel Tolose, tous les exemples
de plain-chant y sont en planches gravées sur
bois; ce qui prouve que les caractères mobiles
parisiens ont été gravés et fondus peu de
temps avant 1508. Jérôme et Dcnis Marner,
fils de Godefroid, succédèrent à leur père, et
imprimèrent, en 1550, une nouvelle édition
des t'tilissima musicales replie piani
cantus, qui parait avoir' été la dernière de ce
livre.
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MAIIONCELLI (Planas), littérateur ita-
lien de l'époque actuelle, né vers 1790, a été
inculpé par le gouvernement autrichien pour
des écrits politiques, et mis dans une forte-
resse avec Silelo Pellico. Dans son cachot, une
de ses jambes se gonfla, et le mal devint si
considérable qu'on fut obligé de lui en faire
taire l'amputation par un barbier de village.
Sorti de prison, il s'est rendu à Paris ou il a
donné des soles à de nouvelles éditions de
quelques classiques italiens. Il a fait imprimer
dans les l'itee Ritratti d'illu:dei /taliaesi
(Milan, Bettoni, 1810), une notice sur la vie
d'Arcangelo Corelli.

MAttONVI Out), malin de chapelle de
l'église cathédrale de Lodi, ois il vivait encore
en 1620, naquit à Ferrare, dans la seconde
moitié du seizième siècle. Il avait été long-
temps martre de chapelle à l'église cathé-
drale de cette ville. Il a laissé en manuscrit
beaucoup de messes, de motets, de madri-
gaux, etc.

1lIAROTUI (Gaonoas), né à Debrecain, en
Hongrie, le 11 février 1715, fit ses études à
Berne, à Bile et à Groningue, puis retourna
dans son pays, oh il enseigna les langues
grecque et latine, la géographie, la géométrie
et la musique. Il a traduit les psaumes en
langue hongroise, les a mis en musique, et les
e publiés en 1731. Il est mort à Dcbreczin, le
10 octobre 1753.

11AROTTA (hune), né àRadunazao, en
Sicile, vers la fin du seizième siècle, entra
dans la société des jésuites en 1012, fut rec-
teur du collige de Messine, et mourut à Pa-
lerme, ie 6 octobre 1641. Il a publié des re-
cueils de motets à plusieurs voix, à Palerme, et
a composé, en 1030, la musique de l'Amirale,
pastorale du Tasse,

MARPALU. On trouve sous ce nom deux
bonnes dissertations intitulées : Traités de
l'harmonie et de ceux qui Pont inventée,
de son usage et de ses e/jets, dans le Mercure
galant, juillet 1080, t. XI, p, 240-275;
octobre 1080, t. XII, p. 56-70 et 312-350.

MAItPI:RG (ITaéoéutc-GatLLAUNE), célè-
bre écrivain sur la musique, naquit à Scellas* -
sen, dans la Vieil le-Marche de Brandebourg, en
1118. Peu de circonstances de sa vie sont con-
nues; on sait seulement qu'après avoir fait de
bonnes études, non-seulement dans les lan-
gues anciennes et modernes, mais aussi dans
les mathématiques et la musique, il lit, eu
1140, un voyage de quelques mois à Paria;
qu'il y connut Rameau, dont il étudia le sys-
téme de la basse fondamentale; que de retour

à Berlin, il fut quelque temps secrétaire d'un
ministre, puis résida à Hambourg, et enfin
retourna à Berlin, où il fut nominé directeur
de la loterie et eut le titre de conseiller du roi
de Prusse. Depuis lors sa vie fut sans événe-
ments, et quarante années d'une existence
paisible lui permirent de composer et de pu-
biler un grand nombre d'ouvrages sur la
théorie et la littérature de la tnpsique. Le ti-
rage de la loterie était la seule chose qui, pé-
riodiquement, rompait la monotonie de ses
habitudes; il y prenait un vif lutés*. En
1793, Gerber le vit à Berlin et le trouva un
jour fort triste, parce que l'administration de
la loterie avait éprouvé une perte considérable
dans le tirage tait le matin. C'était d'ailleurs
un vieillard rempli de bonhomie et de gaieté.
Il était fort gros, mangeait lueauroup et buvait
de méme. De son mariage, il avait ou un fils
et une plie qui, tous deux, cultivèrent la mu-
sique avec succès. Il mourut à Berlin, le
22 mal 1795, à l'àge de soixante-dix-sept
ans.

Marpurg jouit en Allemagne de la réputa-
tion d'un savant tbéoriden et d 'un critique de
premier ordre : Il la mérite à beaucoup
d 'égards, quoique dans la didactique il ait
manqué quelquefois de netteté dam les idées
et d'ordre dans la classification des faits.
C'est surtout dans ses ouvrages critiques qu'il
s'est montré supérieur à tous ses contempo-
rains en Allemagne : il y fait preuve d'une
instruction très-variée. La multiplicité des
écrits qu'il publia dans l'espace d'environ
vingt-cinq ans prouve une prodigieuse activité
dans ses travaux : les vingt dernières années
de sa vie furent beaucoup moins laborieuses,
Parmi ses traités didactiques de musique, on
remarque les suivants: i o Die Aung dusi da-
vier su spiders (l'Art de jouer du clavecin);
Berlin, 1750, in-4°, première partie. Une
deuxième partie a paru dans la méme ville,
en 1151, in-4°. Toutes les deux sont anonymes
et ont seulement pour indication l'auteur du
Musicien critique de la Sprée. Il y a eu plu-
sieurs éditions de cet ouvrage : la deuxième
est indiquée par Gerber, Lichtenihal et
M. Becker comme ayant paru en 1751, in-é.
La troisième porte la date de 1700; la qua-
trième, augmentée et corrigée, est de 1702.
Toutes ont paru à Berlin et sont dans le for-
mat in-4°. Dans la première partie on trouve
l'application des principes de la musique au
clavier, et des règles de doigter pour les deux
mains. I.e deuxième partie est un traité d'har-
monie pratiq ue et d'accompagnement du da-
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vecin. 2' Anleitung zum C'lacierepielen, der
schtenen dus iibung der heutigenleit gemass
entworten (Instruction pour jouer du cla-
vecin, etc.); Berlin, 1755, in-40 de soixante-
dix-huit pages et dix-huit planches d'exemples.
Une deuxième édition améliorée a été publiée
en 1765 à Berlin. rorkel a cru que la deuxième
partie de l'ouvrage précédent appartenait à
celui-ci : c'est une erreur. L'Anleitung zum
C'lauïerapielen est un traité spécial de l'art de
jouer du clavecin, considéré dans la partie
élevée et philosophique de cet art, tandis que
le premier ouvrage est purement élémentaire.
Marpurg a donné lui-méme une traduction
française de son livre, sous ce titre : Prin-
cipes de clavecin, avec vingt planches; Ber-
lin, 1750, in•4°. Il a été publié à Paris une
autre édition de cette traduction; elle est inti-
tulée : l'Art de toucher le clavecin selon la
manière perfectionnée des modernes; divise
en deus parties: la première contenant dif-
férents exemples pour le doigter du clavecin;
ta seconde, douze leçons pour l'exercice des
deux mains; Paris, Naderman, in-fol. obi.,
gravé (sans date). Lustig (voyez ce nom), a
fait aussi une traduction hollandaise de ce
livre, avec de bonnes notes. L'ouvrage de
Marpurg contient d'excellentes observations
générales; il devrait étre plus connu des
maltres, qui y pulseraient des principes fé-
conds pour une bonne méthode d'enseigne-
ment. 3° Ilandbuch von dem Generalbasse
tend der Composition mit 2, 8, 4, 5, 6, 7, 8
und mehrer Stimmen, nebst einem vorlailf-
figea Irurzen Begri/f der Lehre vont General-
basse filrAnfznger (Manuel de la basse con-
tinue et de la composition, à 2, 3, 4, 5, 6, 7,
8 et un plus grand nombre de voix, avec une
Idée abrégée de la science de la basse con-
tinuo pour les commençants); Berlin, 1755,
in-4°de soixante-dix pages, avec huit planches
d'exemples.Ce premier Jet d'un grand travail de
Marpurg concernant l'harmonie fut réimprimé
l'année suivante à Berlin, comme première
partie du grand manuel, dont la deuxième
partie fut publiée en 1757, et la troisième et
dernière en 1758. Un supplément aux trois
parties a paru ensuite sous ce titre : Antoung
aum Nandbuche bey dem Generalbasse und
der Composition; Berlin, 1100, in-4°. Le
nombre total des pages des trois parties et du
supplément est de trois cent quarante et une,
et celui des planches, trente-sept. Une
deuxième édition de tout l'ouvrage, aug-
mentée en quelques parties, mais où Marpurg
a supprimé l'idée abrégée de la basse con-

floue, qui formait onze pages dans la pre-
mière édition, a été publiée à Berlin en 1761,
in-4°. Une traduction française de ce Iivrea
été placée dans la deuxième {mile du Nouveau
.4lanuet complet de musique vocale et instru-
mentale de Choron et Ad. de Laçage (Paris,
1830-1838). On a aussi traduit en langue sur-
duise l'introduction de la première édition
cette traduction a pour titre : Kart begrrp
ont Generaibassen; Stockholm, 1182, in-4°,
avec deux planches. Le système d'harmonie
de Marpurg, sous le rapport de la génération
des accords, est une modification de celui de
Rameau : j'en ai Indiqué les inconvénients
dans un article critique de la Gazette muai.
cale de Paris (sixième année, 1830, n° 20). Je
ne répéterai point ici ce que j'en ai dit; on
pourra consulter cet article où les considéra-
tions de théorie sont développées. 4° Abhand-
lung von der Ftege nad, den Grundurt.zeit
und Fxempeln der besten deutschen und
auslarndischen Neister entworfen (Traité de
la fugue, rédigé d'après les principes et tes
exemples de meilleurs maltres allemands et
étrangers), première partie, Berlin, 1753;
deuxième partie, ibid., 1754, in-40, avec cent
vingt-deux planches d'exemples. Une deuxième
édition de cet ouvrage a été publiée à Leip-
sick, chez A. Kttbnel, en 1806, un volume, gr.
in-40 de texte et un volume in-folio oblong de
planches. Marpurg a donné lui-méme une tra-
duction française de son livre, sous ce titre :
Traité de la fugue et du contrepoint, divisé
en deux parties, accompagné de cent vingt-
deux planches; Berlin, 1750, in-40. Cette
traduction a été réimprimée à Paris, chez Im-
bault (sans date), in-fol. Choron l'a ensuite
insérée dans ses Principes de composition
des écoles d'Italie (Paris, 1808), en interca-
lant les exemples dans le texte; avantage qui
rend cette édition préférable aux autres. Pos-
térieurement, le même savant a donné place à
cet ouvrage dans son Nouveau Manuel de
musique vocale et instrumentale. Marpurg a
particulièrement traité de la fugue, de l'imi-
tation, des canons et du contrepoint dans le
style instrumental. Il y a de bonnes observa-
tions de détail dans son livre, mais II n'a pas
connu les vrais principes de l'imitation cano-
nique, ni des deux parties les plus impor-
tantes de la fugue, qui sont : le sujet et la ré-
ponse. Les objets sont d'ailleurs disposés dans
son livre en sens inverse de l'ordre naturel,
car il ne traite des contrepoints doubles
qu'après la fugue, dont les contre-sujets ne
peuvent étre établis que d'après le contrepoint
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double à l'octale, et il place les canons après

les contrepoints doubles, quoique ce genre de

composition appartienne naturellement aux

contrepoints min susceptibles de reuveree-

ment. Choron, qui n'avait pas aperçu cc dé-

faut radical d'ordre, l'a maintenu dans ses

Principes de composition; mais il l'a corrigé,

d'après mon Traité du contrepoint et de la
fugue, dans son Nouveau Manuel. G° Anlei•
tungs'srSingcomposilion (Introduction à la

composition du chant); Berlin, 1158, In-40 de

deux cent six pages. Excellent ouvrage, su-

périeur à tout ce que l'on a fait sur le mime

sujet, et qui n'a pas eu le sueras qu'il méri-

tait. G° Anieitung sur Melk überhaupt und
znr S'ingkunst besonders, mit i'.'ebungs
ls.rempeln erleulert und den beriihniten
lierren Musikdirectorers und Cantoren
Deutsch tends zugeignet (Introduction à la
musique en général, et à l'art du chant en

particulier, etc ); Berlin, 1763, ln-8° de cent

soixante et onze pages. cet ouvrage est divisé en

trois parties dont la première traite des prin-

cipes de l'art du chant; la seconde, des élé-

ments de la musique, et la troisième renferme

des exercices pour une, deux, trois et quatre

voix. 7° Anfangsgründe der theoretischen
Musik (Elérhents de la musique théorique);

Leipsiek, Breitkopt, 1757, in-4° de cent
soixante-seize pages. Cet ouvrage contient la

théorie mathématique de la musique et traite

da calcul des In tees al les et du tempérament.

R° 4nfangsgriinde der progressional figer-

lichen Ziferkalkuts (déments du calcul des

progressions arithmétique et géométrique ap-

plicables à la théorie de la musique); Berlin,

1774, gr. in-8° arec quarante-quatre planches

gravées. 0° !'ersuch über die musikalische
Temperatur, nebst einem 4nhang iiber den
hameau-und Xlrnbergerschen Grundbass,
und vie:. Tabellen (Essai sur le tempérament

musical, suivi d'un supplément sur la basse

fondamentale de Rameau et de Rirnberger,

avec quatre planelles) ; Breslau, 1770, in-8°de

trois cent dix-neuf pages. Cet ouvrage n'est

pas, comme on pourrait le croire, un rema-

niementdu précédent. La manière y est traitée

d'une manière plus générale et plus philoso-

phique. 10° A'eue ,'1/ethude , allerlei Arien

s:om Temperaturen dan Cloutera ans be•
quemste mitzutheiieu, etc. (Nouvelle tnéthode

puer concilier les divers svst(lnes de tempéra .

ment dans l'accord du clavecin); Berlin, 1770,

in-4 0 de quatre cents pages. Une deuxième
édition de reste méthode, purement pratique,

a été publiée d Berlin, en 1790, in . 4".

OCVnAGCS utsromgcrs CTCntvtget:s.11°Kri-

tixche Elnteitung in die Geschtchte tutti
Leh rsat:e der alleu und 'muet Musik (Intro-
duction critique à l'histoire et à la connais-

sance de la musique ancienne et moderne);

Berlin, 1750, in-40 de deux cent quarante-six

pages, non compris la préface et la table, arec

huit planches, Cc livre a pour objet principal

d'examiner la question : Si les Grecs ont

connu l'harmonie. Marpurg y a fait preuve
d'érudition et de salue critique, 12° Legende
einlger Musikheiligen. Rite Nachtreg su den
,uusikalischen Almanachen und Taschen-
bkchern jetsiger Zeit von Simon llletaph ras-
tes den jringern (Légendes de quelques saints.

Suite aux almanachs musicaux et aux livres

de poche de l'époque actuelle, par Simon Mé-

taphrastes le jeune); Cologne, Pierre Ham-

mer, 1780, ln•8° de trois cent trente et une

pages, avec deux planches de musique. Ce

livre, qui n'a point de nom d'auteur, est

attribué à Marpurg. On y trouve un grand

nombre d'anecdotes sur des musiciens célè-

bres. 15° Der krilische Blusikus an der
Spree (Le Musicien critique de la Sprée);

Berlin, 1750, in-40 de quatre cent six pages

avec cinq planches. Cet écrit est le premier

journal de musique publié per Marpurg. II

lui a douné le nom de Musicien critique de
la Sprée pour le distinguer du h'ritiseker
,)luslcus, autre journal critique de musique

publié par Scheibe (voyez ce nom), à Ilam-

bourg, douze ans auparavant. L'écrit de Mar-

purg a paru sous la forme d'une publication

hebdomadaire, en cinquante numéros d'une

feuille. Marpurgfutattaqué, à l'occasion de cet

écrit, par un musicien de Berlin qui se cacha

sous le pseudonyme de Flario 4nicio Mibrio
(enye: ce nom). II répondit avec plue d'hu-

meur que d'esprit à cette attaque, dans les

numéros 4, 5 et suivants du Musicien cri-
tique; mais ses réponses lui attirèrent des

censures plus sévères, dans un autre écrit

signé du mémo pseudonyme. Il parut aussi

une critique de la prédilection manifestée par

Marpurg pour la musique française, dans le

numéro 31 des Frege Urtheile und ltMach-
richten (12 mai 1750) de Ilambourg; mais un

musicien anonyme do Ilalberstadt prit la

défense de Marpurg, dans un écrit intitulé

Gedankcn über die 1 'elsehen Tonktrnsder
(litées sur les musiciens Welches); llalberstadt,

I7:1I, ln-4° de vingt-trois pages. 140 //isu'-
risrh-krilische-lleytnrge'sur aufnahme der
Musil; (Notices historiques et critiques pour

set-sir au progrès de la musique) ; Berlin,
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1754-1702, cinq volumes in-8°, composés
chacun de six numéros de plusieurs feuilles,
publiés à des époques irrégulières. Ces deux
recueils renferment des recherches curieuses
sur plusieurs points historiques, et de très-
bonnes critiques de divers ouvrages relatifs
à la musique. 15° Kritische Briefe über die
Tonkunst, mit kleinen G'tauieratücken und
Singoden begleitet von mustkalischer Gesell-
echa/t in Berlin (Lettres critiques sur la
musique, etc.); Berlin, 1750-1764, deux vo-
lumes in-4°. Chaque volume est divisé en
quatre parties, et chaque partie renferme
seize numéros d'une feuille d'impression, qui
paraissaient chaque semaine. Ces lettres, dont
la publication commença le 23 Juin 1759 et
finit le 15 janvier 1703, renferment une mul-
titude de renseignements et d'intéressantes
discussions sur toutes les parties de la musique
considérée comme art et comme science.
Quelques-unes sont adressées à des musiciens
célèbres, tels que Ch.-Ph. Emmanuel Bach,
son frère Friedmann, Klrnberger, Riepel,
Agricola et d'autres.

Marpurg eut une discussion sur la théorie
ste l'harmonie exposée par Serge ( voyez
ce nom) dans son Compendium lut. mo-

nicum. Dans cet ouvrage, Serge avait fait
une critique de quelques principes du savant
musicien de Berlin; Marpurg se vengea en
faisant réimprimer l'ouvrage de son adver-
saire avec de savantes remarques, où l'amé-
nité de son caractère s'est un peu démentie.
L'ouvragea pour titre :10° Herrn Goerg. An-
drea* Sergent Anleitung zum Generalbass
undzurComposition.lilit Anmerkungen,elc.
(Instruction sur l'harmonie et la composition
de M. Georges-André Serge, avec des remar-
ques, etc.); t'épigraphe du livre est celte-ci :
roua l'avez voulu, George Dandin, vous
Paves voulue Berlin, Lange, 1700, in-4° de
cent cinquante•deux pages. Marpurg revint
encore plus tard sur cette discussion dans le
cinquième volume de ses notices historiques
(p. 131-202, 205-285) (voyez Sonos). On doit
à ce savant une traduction allemande des Élé-
ments de musique de d'Alembert, intitulée
Systematische Einleitung in der musika-
ltsche Setzkunst nach des Lehrmetzen des
Nerrn Rameau. Mit Anmerkungen, etc.,
Leipsick, Broitkopf, 1757, in-4° de cent
trente-six pages. Les remarques du traduc-
teur commencent à la page 110. Lorsque
Gerber visita Marpurg à Berlin, en 1703,
celui-ci était occupé de la rédaction d'une
histoire de l'orgue, que la mort ne lui a pas

permis d'achever. Sa veuve envoya à l'auteur
du Lexique des musiciens tous ses papiers et
les dessins relatifs à cet ouvrage. ils appar-
tiennent maintenant à la Société impériale de
Vienne pour les progrès de la musique.

Comme compositeur mi comme éditeur,
Marpurg a publié : 1° Àpprie ruas Gloria,
Sanctus et Agnus, quatuor mettra, riolinis,
violiset organo, in partitura; Berlin, 1758,
in•4°. 2° 1Veue Lieder mon Singen beyui
Clavier (Nouvelles chansons avec clavecin);
Berlin, 1750, in-4°. 5°Geistliche, moralische
und weltiiche Oden, mit !Clavier (Odes spiri -
tuelles, morales et mondaines avec accompa-
gnement de clavecin); Berlin , 1758, petit
in-fol. On en connais cinq recueils sous son
nom. 4° Set sonate per il cembalo; Nurem-
berg, 1756. 5° Klaviersliike fiir Anfa-nger
und aeilbtere mit einem practischen L^nter-
riche (Pièces de clavecin pour les commen-
çants et les élèves plus instruits, avec une
instruction pratique),. trois suites; Berlin,
1762. 00 Fughe e caprices per il clauicembalo
e per l'organe; Berlin, 1777. 7° Raccolta
delle :titi nuovo composizienidi clauicembalo
per Panne 1750; e Ramollo 2° per tanne
1757; Nuremberg. Marpurg n'est que l'éditeur
de ce dernier ouvrage, ainsi que' d'un recueil
de fugues de Graun, de Klrnherger, et d'an-
tres savants musiciens allemands; ce recueil a
pour titre : Fugen Sammlung, etc., première
partie; Berlin, 1758. Il en avait promis la
suite avec l'analyse : mais rien de tout cela
n'a paru.

Le portrait de Marpurg se trouve au com-
mencement de son Introduction critique à
l'histoire de la musique, et en tète de la neu-
vième année de la Gazette musicale de Leip;
sick.

ItIAItQUE (Comices -Aueusu), d'abord
amateur, puis professeur de musique à Paris,
naquità Amiens en 1773. II y vivait encore en
1827, mais il est mort peu de temps après. Il
s'est fait conuaitre par quelques jolies ro-
mances, parmi lesquelles on remarque L'ib .
sence, l'Origine de la troisième Grdce,
Matuista, et la ehansonnettejoild le plaisir,
mesdames. Tous ces morceaux ont été gravés
chez Naderman.

MAIRQIJE (Ptennt), violoniste et compo-
siteur de musique de danse, est né à Paris,
le 20 Janvier 1781. Fils d'un amateur de mu-
sique qui jouissait d'une certaine aisance,
mais qui fut ruiné par les suites de la révolu .
tien de 1789, le petit Marque commença l'étude
du violon à l'àge de trois ans; à cinq ans, il
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jouait déjà de petits morceaux avec une jus-
tesse d'intonation qui causait autant d'éton-
nement que de plaisir aux témoins de son
habileté précoce. En 1780, le chevalier do
Saint-Georges l'entendit à Versailles et rut si
charmé par l'organisation de cet enfant, qu'il
offrit à son père de l'adopter comme son
propre Ms et lui promit d'en faire un artiste
de talent. Cette proposition fut rejetée, ce qui,
toutefois, n'etnpécha pas que Saint-Georges
n'entreprit l'éducation musicale de Pierre
Marque. Engagé dans des intrigues politiques
en 1101, et forcé de s'éloigner momentané-
ment de Paris, il confia son élève aux soins
de Navoigille (voyez ce nom), qui lui donna
des leçons jusqu'à la tan de 1104. Dans l'année
suivante, Pierre Marque fut admis, par une
protection spéciale, dans i'Ecole des enfants
des défenseurs de la patrie, quoique son père
n'eût jamais été militaire. Quelques mois
après, l'école fut transférée à Liancourt, dans
le château du duc de Larochefoucault. Marque
y tomba dangereusement malade, et l'on fut
obligé de l'envoyer à l'hospice de Beauvais,
où il se rétablit. Rentré à l'école de Lian-
court, il y eut une rechute et obtint un congé
pour retourner à Paris près de sa famille. Il
retrouva dans cette ville son ancien maître
Navoigille qui, connaissant la détresse des
parents de son élève, et considérant la dllil-
cuité de lui procurer alors une occupation
lucrative pour son talent, lui donna te conseil
de cultiver la musique de danse. Cet avis,
adopté par le jeune artiste, eut des résultats
avantageux. Marque put alors venir au secours
de sa famille. A vingt-deux ans, ii était re-
cherché comme chef d'orchestre de bal, et les
recueils de contredanses qu'il publiait otite-
nalent des succès de vogue. Sous l'empire,
il eut un rival dangereux dans Julien Clar-
chies; mais la restauration lui fut favorable,
à cause de ses opinions royalistes bien con-
nues, et l'aristocratie de cette époque accorda
presque toujours la préférence à Pierre
Marque pour la direction de ses bals. Cepen-
dant la danse n'avait pas fait perdre à cet
artiste le goût de la musique sérieuse : il
avait une passion véritable pour les quatuors
et quintettes de Boccherini, dans lesquels il
faisait sa partie avec talent. Il a publié des
duos pour violon et alto, et des études remar-
quables pour ce dernier instrument, dont li
jouait avec sentiment et délicatesse. En 1834,
Musard, qui estimait Pierre Marque, l'attacha
aux concerts des Champs- lysées fondés par
Masson de Puyneuf, en qualité de chef des se-

aleCn. UMV. DES nesêCtEYS. T. T.

confis violons. Retiré de la vie active depuis
1848, il a joui depuis lors d'un repos et d'une
indépendance acquis dans une carrière labo-
rieuse et par des habitudes d'économie. Au
moment où cette notice est écrite (1801), Il est
âgé de quatre-vingts ans. On a publié de sa
composition environ vingt-cinq recueils de
contredanses pour l'orchestre, en quatuor et
pour le piano.

MARQUE T (Faascoss• Nicotas), médecin
et botaniste, né à Nancy en 1087, termina sa
carrière à l'âge de soixante-douze ans, le
40 mai 1759. On a de lui un ouvrage plus cu-
rieux qu'instructif, sous le titre de Méthode
pour apprendre, par les notes de la musique,
d connattre le pouls de l'homme, et tes chan.
genients qui lui arrivent, depuis sa nais•
lance jusqu'à sa mort; in-4', Nancy, 1747.
Buchez, gendre de Marquet, a donné une nou-
velle édition de ce livre; Paris, 1808, in-14.

MARQUEZ (AaroixxLESBIO),maftre de
chapelle du roi de Portugal, naquit à Lis-
bonne vers 1000. Littérateur instruit, poète et
musicien savant, il obtint, en 1098, la place
de maître de la chapelle royale, et mourut le
1'+ novembre 1700. Un seul ouvrage de sa
composition a été imprimé; ii a pour titre:
!'ilhancieos que se contera ne Jgrefa de
N. Senhore de Nazareth das religiosos des-
calças de S. Bernard() em as Asanas e Festa
do glorioso S. Gonçala (Vilhancicos qui ont
été chantés à l'église Jésus de Nazareth des
religieux déchaussés de Saint-Bernard, aux
matines de la fête du glorieux saint Gonsalve);
Lisbonne, Michel Manescat, 1708, in-4 0 . On
conservait autrefois dans la Bibliothèque
royale de Lisbonne des messes, Magnificat,
Miserere, répons, etc., en manuscrit, com-
posés par Marquez . Ces productions jouissaient
de beaucoup d'estime.

MARS (J. DE), organiste à l'église cathé-
drale de Vannes, connu sous le nom de
D'AIRS LE CADET, était célébre vers 1750
par son habileté à jouer de l'orgue et du cla-
vecin. On a de lui un livre de pièces d'orgue,
gravé à Paris, en 1147. Sa fille, Renriette-
Louise de Mars,étaittort habile surleclaveein;
elle a publié, en 1752, à l'àge de quinze ans,
deux cantatilles qui ont eu de la vogue.

MARSALO (Pixane-Marais), .compositeur
sicilien, vécut dans les dernières années du
seizième siècle et an commencement du dix-
septième. Il est auteur de quatre livres de ma-
drigaux à cinq voix qui ont été publiés à Ve-
nise, chez Vincenti. Le quatrième livre a paru
en 1000, chez cet éditeur.

30
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MARSAND tic P. Auet.xs), religieux
bénédictin au monastère du Saiut-Michel, à
Murano, près de Venise, naquit en 1700, dans
cette ville, où son père était banquier. Élève
du Fumaient), il acquit sous la direction de ce
mitre une profonde connaissance du contre-
point, et fut un des plus savants musiciens de
l'école vénitienne, dans les derniers temps de,
la musique clatslque. En 1838, Il succéda à
Antoine Calegari dans la place de maltre de
chapelle de Saint-Antoine, à Padoue. Il Pst
mort dans cette situation, le 4 janvier 1841.
Le P. Marsand s'est fait cunaatire par un
grand nombre de compositions pour l'église,
parmi lesquelles on remarque des psaumes,
des messes, des hymnes, des motets et des
pièces d'orgue, outre beaucoup de morceaux
détachés à deux, trois ou quatre voix, avec
Instruments ou sans accompagnement, soit
pour la chambre, soit pour des circonstances
particulières. On m'a dit à Venise, en 1850,
que le nombre des ouvrages de ce maltre est
de plus de six cents. II en écrivit quarante
pendant l'exercice de ses fonctions à l'église
du Saint (il Santo), à Padoue. Ce fut le
P. Marsand qu'on chargea d'écrire le Pesai
Creator à quatre voix, pour l'élection du pape
Pie VII. On lui demanda aussi un Te Deum
qui fut chanté dans l'église Saint-Grégoire, à
home, à l'occasion de l'élection du pape Gré-
goire XVI. Parmi ses messes, on en distingue
une solennelle qu'il a écrite pour l'église
Saint-Michel, de Murano, et deux autres, la
première à quatre voix, l'autre à six, en deux
choeurs, composée pour l'église de S.-Ge-
miniano, de Venise, dont il fut mettre de
chapelle pendant plusieurs années. On n'a
publié de ce maltre que Io psaume Exaltabo
te Domine en double canon, qui a paru à la
lithographie musicale de Barozzi, à Venise, et
qui a été l'objet de critiques assez dures dans
la Cicala, de Venise (18581, et dans le Fi-
garo, de Milan, dans la méme année. Les au-
teurs de ces critiques étaient les professeurs
de musique Pascal Negri et Pierre Tonnai.
Marsand répondit par un article inséré dans la
Gazette privilégiée de Venise; mais, ainsi
qu'il était facile de le prévoir, cette réponse
lui attira de nouvelles attaques. Il a réuni
toutes les critiques, ainsi que ses réponses,
dans une brochure qui a pour titre : Marsand
copra glu articoli nei n. 4 ed I I della Cicala,
di Venezia, e 70 del Figaro, di »nui, net
corrente 1838, usciti contra il sue salmo a
doppio canone Exaltaho te Domine. Coli' cg-
giunta d'un soggio dei commenti che si po-

trebbero rare agit articulé attisé, compilato
da aluni teorien-pratici amatori della ce-
ritd; Venise , Audreola , 1838, lu-8° de
soixante et une pages. Le P. Marsand a cor-
rigé les épreuves de la grande édition des
psaumes de Marcello, publiée à Venise, en
1803, chez Sébastien Volte, en huit volumes
in-fol.

MAR$CIIALL (Sanusi.), né à Tournay,
dans le Hainaut, en 1357, fut en dernier lieu
notaire, musicien de l'Université de Bide, et
organiste de cette ville, où il vivait encore
en 1027, à l'âge de soixante-dix ans Né dans
l'église catholique, il avait abjuré sa foi et
s'était fait protestant. On tonnait de sa com-
position : 1' Der gant se Psaiter!f. elmbrosti
Lobteassers mit 4 Stimmen (Tout le psautier
de Lobwasser, à quatre voix); Leipsick,1504;
Bâle, 1008, ln-12. 2" Psalmen Pavie, Kir-

	

s
chengesang und geistliche Lieder vom Dr.
Jl. Lutées-s, etc., mit 4 Sttmmen; Bille,
Koenig, 1000, in-12.

Balduanus cite aussi Marschail (Bibiioth.
philosoph., p. 181) comme auteur d'un traité
élémentaire de musique, infinité : Porta mu-
sites, dos ist Etnruhrung zu der edien
Xunst Musica, mit einem kurtzen Bericht
und4nleitung su der violen, etc. (Introduc-
tion au noble art de la musique, avec un court
avertissement pour apprendre à jouer de la
viole, etc.); Bâle, 1502, in-4°.

MARBCUNER (Usant), compositeur dra-
matique, est né l e i 8 août 1795,à Zittau, dans
la haute Lusace. Ses heureuses dispositions
pour la musique se manifestèrent dès ses pre-
mières années. Sa mémoire était si bonne et
sa conception si prompte, qu'il retenait sans
peine les airs les plus difficiles. Lorsqu'il eut
atteint l'àge de six ans, on lui donna un
maltre de piano; mais ses progrès furent si
rapides, qu'après six mois de leçons, Il était
plus habile que son professeur. Il en fut de
méme d'un second, puis d'un troisième; après
quoi, sou père n'étant pas assez riche pour
payer le meilleur maltre de la ville, les leçons
furent interrompues pendant un an. Ce fut
alors qu'Il entra dans le choeur des enfants du
Gymnase, où il occupa bientôt la place de
chanteur solo, à cause de son habileté dans la
lecture, et do sa jolie voix de soprano. A cette
époque, ce choeur était placé sous la direction
de Fr. Schneider, devenu célèbre depuis lors
par la composition de ses oratorios. L'orga-
niste de Bautzen ayant entendu Io jeune ar-
tiste dans un concert, lui offrit un engagement
pour entrer dans le choeur de son église: l'es-
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comme professeur et comme compositeur, et
dont les conseils lui furent profitables. Weber
dirigeait alors l'orchestre de l'excellent Opéra
de Prague; trop occupé pour suivre l'dduea-
lion du jeune Marschner,lt lui sacrifia cepen-
dant le peu d'instants dont il pouvait disposer.
A l'expiration de l'armistice, sa qualité de
Saxon obligea Marschner à quitter Prague; il
revint â Zittau, d'où il partit bientôt pour
aller, suivant le désir de son père, étudier le
droit à Lelpsick. L'amour de la musique n'en
était pas moins le goût dominant du jeune ar -
tiste. L'excellent maure Schicht s'intéressa à
ses progrès, et c'est à ce compositeur qu'il est
redevable de la plus grande partie de ce qu'il
sait. Il composa sous sa direction plusieurs
motets; mais son penchant l'entralnait à tra-
vailler pour le théâtre. A défaut de livret, il
essaya ses forces sur une traduction du Tutus,
de Métastase. Cet ouvrage, quoique entière-
ment achevé, est cependant resté Inconnu. Un
concert que Marschner donna à Carlsbad, pen-
dant l'été de 1815, lui fit faire la connais -
sance de plusieurs personnages distingués de
la Hongrie et de l'Autriche, et principalement
celle de M. le comte Thadée Amadée. La pro-
tection de ce seigeur lui procura assez d'élèves
pour qu'il pût Jouir d'une existence aisée, tout
en lui laissant assez de loisir pour se livrer à
l'étude. Les relations qu'il eut à cette époque

. avec Beethoven , Kozeluch et le professeur
Klein, de Presbourg, lui furent d'une grande
utilité. D'après les conseils de Beethoven,
Marscbner composa un grand nombre de mo-
tets, de sonates, do symphonies, etc., afin
d'acquérir plus d'habileté dans l'art d'écrire.
En 1810, il composa le petit opéra der rie
ha user Berg (la Montagne de Kitibaus) qui
eut du succès sur plusieurs théâtres en Au-
triche. L'année suivante, on représenta 1
Dresde son opéra de Beur( IF et d'Aubigné,
ouvrage en trois actes, qui, malgré le grand
nombre de fautes qu'il renferme, fut cepen-
dant bien accueilli du public. Ce fut vers la
mémo époque qu'on représenta à Presbourg
son Saidar, opéra en trois actes, qui réussit
également. Marschner eut l'immense avantage
d'entendre souvent ses ouvrages et de pouvoir
éviter, dans ses nouveaux essais, les fautes ou
il était tombé. Malheureusement tl n'y a pas
en Allemagned'instfntlons qui procurent aux
jeunes compositeurs le méme avantage; très-
rarement les directions de théâtre ont du goût
pour les nouveautés, et peu d'artistes ont des
protections assez puissantes pour vaincre Ics

au
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paird'étudierl'harmonle en mémo temps que ville qu'il se lia avec Tomascheek, distingué
le chant, lut lit accepter cette proposition;
mais son attente fut trompée. Bergt, chantre
de Bautzen, repoussant toujours les sollicita-
tions de Marschner pour qu'il lui donnât des
leçons de basse continue, ne lui enseignait
que le grec et le latin. Le séjour de Bautzen
devint dès lors désagréable au jeune musicien
qui retourna à Zittau, plus pauvre qu'aupara-
vant, car ii avait perdu sa voix de soprano,
et avec elle ses moyens d'existence. Blessé de
son brusque départ pour Bautzen, le directeur
de la musique de l'église ne voulut plus le re-
cevoir au nombre de ses éli ves, et Marsebner
fut obligé de développer sans guide ce goût de
la composition qui le tourmentait depuis son
enfance. Dans ses heures de loisi r , il écrivait
tout ce qui lui venait à la tete. Chansons, mo•
tets, musique de piano, il abordait tous les
genres, ne s'Instruisant que par ses propres
fautes. Une troupe de danseurs, qui vint à
Zittau, lui fournit Items l'occasion de compo-
ser un ballet, dont le titre était la Père
Paysanne. Le Jour de la répétition, le Jeune
compositeur, caché dans un coin obscur du
théâtre, observait de loin l'effet de l'instru-
mentation, dont il n'avait pas les premières
notions, et qu'il n'avait faite que d'instinct.
L'ouverture, espèce de valse, allait assez bien,
lorsque tout â coup l'orchestre s'arréta. Les
cors, dont Marschner ignorait la portée, de-
vaient entonner des notes qui n'existent pas
dans l'instrument. Persuadé qu'il y avait des
fautes de copie, on examina la partition, et
les mémos fautes s'y retrouvèrent. Alors ce fut
à qui se divertirait aux dépens du pauvre ar-
tiste. L'émotion de' Marscbner avait été Jus-
qu'à la fièvre, au commencement de la répé-
tition; mais quand Il entendit ces railleries,
sa douleur fut si vive, qu'il s'évanouit. Recon-
duit citez lui, il y fut retenu six semaines par
une maladie grave. Pendant ce temps, la
troupe de danseurs quitta Zittau, et Marschnrr
n'entendit Jamais la Fière Paysanne, ou-
vrage dont cette troupe profita longtemps. Il
écrivit cependant encore peur cette méme so-
ciété deux autres ballets dans lesquels il eut
soin d'éviter les fautes précédemment faites
dans l'emploi des instruments. En 1812, lie-
ring, connu par plusieurs bons ouvrages sur
la musique, arriva à Zittau, et fit tout ce qui
dépendit de lui pour procurer à Marschner
les moyens de s'instruire. Malheureusement,
ce dernier ne put profiter longtemps de ses
leçons, diverses circonstances l'ayant obligé
de se rendre à Prague, Ce fut dans cette
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préventions des entrepreneurs contre des noms
pou connus.

En 1821, Marschner retourna en Saxe, et
choisit Dresde pour sa résidence. A la méme
époque, Tieck mit sur la scène le drame inti-
tulé le Prince de ilombourg, et désira à cet
effet une musique particulière pour l'intro-
duction et les entr'actes. L'intendant géné-
rai, M. de Konneritz, en chargea Marschner;
celui-ci réussit et eut l'approbation de Tieck
et de Weber. Ce fut en 18211 qu'il acheva son
grand opéra de Lucrèce. Dans la méme an-
née, il composa la musique de l'opéra de
F. Kind, la Belle Ella. Celte pièce fut assez
mal accueillie à Francfort, où d'ailleurs Vexé-
cation fut médiocre. A Berlin, ois elle devait
étre représentée, diverses circonstances t'éloi-
gnèrent longtemps de la scène. Enfla, à Mu-
nich, le théàtre fut détruit par un incendie
quelques jours avant la représentation. Plu-
sieurs morceaux de cet ouvrage, que l'on peut
considérer comme un des meilleurs de son
auteur, eurent un grand succès dans les con-
certs. Son opéra d'.lli-Baba n'eut pas un
meilleur sort que les autres au théàtre. Co
panse, qu'Il préféra à celui des Galériens, fut
mal reçu du public. Malgré toutes ces contra-
riétés, Marschner ne perdit pas courage; à
chaque nouvelle production, il se sentait plus
de facilité à rendre ses idées, à introduire dans
ses ouvrages plus d'effets dramatiques et à
mieux observer los convenances de la scène.

L'idée d'un genre de musique moins sévère
que celui des drames en usage sur les théàtres
allemands, mais plus vigoureux que celui dos
simples opérette', qui ne sont guère que des
vaudevilles, occupa quelque temps Marschner,
qui en donna le modèle dans son Voleur de
bois (der Holzdieb), dont les paroles étaient de
F. Kind. Marschner destinait cette pièce, et
d'autres qu'il voulait écrire dans le méme
genre, à des théàtres de société, afin de déve-
lopper le goût de la musique dramatique alle-
mande dans sa nation, et de diminuer l'in-
fluence des traductions d'opéras étrangers. II
fit à cet égard un appel aux pales et musi-
ciens allemands dans l'amanach musical inti-
tulé Polyhymnfe, oit fut insérée la partition
du Voleur de bois, réduite pour le piano;
mais cet appel ne fut pas entendu. Cependant,
ce joli ouvrage, où l'on trouve plusieurs mor-
ceaux d'un très-bon goût, obtint beaucoup de
succès sur plusieurs théàtres d'amateurs et
de petites villes. Peut-étre Marschner ne se
serait-il pas laissé rebuter par l'indifférence
de ses collègues, si ses occupations multipliées

lui avaient laissé le temps de continuer son
entreprise. En effet, directeur de la musique
de l'Opéra allemand et italien, conjointement
avec Weber et Morlacchi, depuis 1823, il était
souvent chargé de tout le travail, par suite des
absences ou des indispositions fréquentes de
ses collègues. Ses relations avec ces deux der-
niers furent toujours amicales. Cependant
Weber, après ses grands succès, se refroidit
un peu à l'égard de Marschner ;leur différence
d'opinion sur la nouvelle musique italienne,
particulièrement sur Rossini, était une des
des causes de ce refroidissement. D'ailleurs,
Marschner ayant préféré la place de directeur
de musique de Dresde à une autre qu'on lui
avait offerte à Amsterdam, Weber se vit con-
trarié dans le projet qu'il avait formé de faire
venir à Dresde son ami Gansbacher.

Les grands succès des oeuvres do Rossini
déterminèrent Marschner à donner dans ses
propres ouvrages un libre cours à la mélodie,
et à attacher moins de prix à un travail com-
pliqué d'harmonie et de contrepoint. Néan-
moins, il ne traitait pas l'harmonie en subor-
donnée, parce que, d'après sa manière de
voir, la mélodie et l'harmonie doivent étre
unies constamment. En outre, il s'efforçait,
dans ses ouvrages dramatiques, méme dans
ceux qui sont sans paroles, de présenter à
l'auditeur, au moins d'une manière générale,
non-seulement le sentiment à exprimer, mals
aussi le caractère des personnages chan-
tants. On volt, par les derniers ouvrages de
Marschner, le Vampire et le Templier, jus-
qu'à quel point ce compositeur a atteint le but
qu'il s'était proposé. Malgré d'incontestables
défauts, il est certain qu'on trouve dans ces
deux opéras des mélodies originales, bien ap-
propriées au caractère des personnages et à
la situation dramatique.

En 1820, Marschner épousa mademoiselle
Marianne Wohlbruck, cantatrice bien connue,
et se lia avec Wohlbruck, son frère. Dans la
première entrevue qu'ils eurent ensemble, ils
s'entretinrent du sujet du Vampire. Cette re-
marque est nécessaire pour réfuter le reproche
fait à Marschner par la Gonelle musicale de
Berlin d'avoir travaillé sur un sujet déjà
choisi par Lindpaintner, son ami; l'ouvrage
de Marschner fut, au contraire, annoncé le
premier par les feuilles publiques, et ce fut
postérieurement que la Gazette musicale de
Leipsick fit mention de celui do Lindpaintner.

Au mois de juin 1820, époque de la mort de
Weber, Marschner eut dans ses fonctions une
grande augmentation de travail, et, n'ayant

e
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t 'u obtenir de succéder à ce compositeur dans
l'emploi de premier directeur de la musique
de l'Opéra de Dresde, il donna sa démission de
ses autres emplois.

Au trois d'août 1820, il se rendit à Berlin,
ou madame Marschner obtint de brillants suc-
cès sur le théàtre de la cour; ils y reçurent
tous deux, de la part des artistes de la capi-
tale, l'accueil le plus honorable. Le souhait
général était de voir Marschner prêter son se-
cours au tbéàtre de Koenigetadt en composant
plusieurs opéras comiques; mais les circon-
stances ne lut permirent pas d'accéder à cette
proposition. Les époux quittèrent Berlin pour
visiter Breslau, Posen, Koenigsberg et Pant-
zick; ce fut dans cette dernière ville que
Marschner reçut le premier acte du l'empire,
auquel il travailla immédiatement. Au mois
de mars 1$27, Il revint à Berlin; mals la né-
cessité de s'entretenir avec l'auteur du Vam-
pire, sur quelques détails, le détermina à se
rendre à Magdebourg et à y séjourner jusqu'à
ce que tout ce qui concernait l'opéra fût ar-
rêté. Au mois de juin de la même année, il
entreprit un nouveau voyage. A Brunswick, il
reçut une lettre de Kustner, alors directeur
du théàtre de Leipsick, qui offrait à mit-
dame Marschner un engagement pour les pre-
miers rôles. Les conditions étant de nature à
être acceptées, Marschner et sa femme se ren-
dirent à Leipsiek, ois ils arrivèrent le 12 août
1827. Au mois de décembre de la mdme année,
le Vampire fut terminé : la première repré-
sentation fut donnée le 28 mars 1828. Un
beau succès couronna cette composition. hep-
pelés sur la scène après la représentation, le
compositeur et les acteurs furent accueillis
avec enthousiasme. La renommée de cet opéra
s'étendit rapidement; tel fut, dit-on, l'em-
pressement des théàtres de l'Allemagne à
monter cet ouvrage, que les copistes ne pou-
vaient satisfaire à toutes les demandes de par-
titions. Beaucoup de morceaux du Vampire
devinrent populaires. Cependant le comte de
Gallenberg, entrepreneur du théàtre de l'Opéra
allemand de Vienne, ne put obtenir de la di-
rection de la police la permission de le faire
jouer, quoiqu'il eût déjà été donné à Prague et
à Pest h. La direction du théàtre de Berlin, qui
avait pris des engagements pour k Vampire
de Lindpalntner, ne put faire Jouer celui de
Marschner. Une traduction anglaise de ce der-
nier fut Jouée à Londres avec un brillant suc-
cès, Il était aussi destiné à pralin à Paris,
en 18:10; mais l'acteur qui devait être chargé
du rôle principal fut si mal accueilli dans le

Faust de Spobr, qu'on n'osa l'en charger. Il
a été fait aussi une traductiondu Vampire en
polonais.

En 1828, Marschner avait commencé à
écrire le Templier et la Juive; mais il ne
l'acheva qu'au mois d'août de l'année suivante.
Le brillant succès qu'avait obtenu le Vampire,
décida le directeur du théàtre de l'Opéra an-
glais à offrir à Marschner cinq cents livres
sterling pour composer un opéra sur des pa-
roles anglaises, et cent livres pour diriger les
cinq premières représentations, sous la condi-
tion que l'ouvrage resterait la propriété du
compositeur sur te continent. Ce marché
conclu; Marschner se mit avec ardeur à étu-
dier la langue anglaise. Déjà, au mois de fé-
vrier 1830, il était assez avancé dans cette
nouvelle composition pour se préparer au
voyage, lorsque la nouvelle de l'incendie du
théàtre lui parvint. Le changement que cette
circonstance faisait éprouver* sa destination
détermina Woblbruck à lui écrire une pièce
nouvelle, intitulée: la Fiancée du Faucon-
nier. Marschner s'occupa immédiatement de
cet ouvrage, qui tut achevé au mois de no-
vembre 1880, malgré le voyage qu'il avait
fait à Berlin pour ta mise en scène du Tan-
plier. La Fiancée a été représentde pour la
première fois à Letpslek, en 1832.

Au mois de septembre 1830, ce compositeur
fut appelé à Hanovre en qualité de mattre de
chapeile du roi. Il s'est rendu en celle ville
au mois de décembre. Ce fut alors qu'il com-
mença son opéra le Chdteau au pied du mont
Etna; mais à peine s'en était-il occupé, qu'il
reçut le poeme de Ed. Devrient, Harts fiei-
ling. Le sujet de cet ouvrage le séduisit si
bien, qu'il y travailla Immédiatement. Dans
une lettre que Marschner écrivit alors, il s'ex-
primait ainsi : u Si l'on pouvait composer un

opéra d'un seul trait, je l'eusse fait, tant
u J'étais inspiré par cet ouvrage, que Je con-
« que tout d'un Jet. e Malgré ses nombreuses
occupations et une assez grave maladie, cet
opéra fut terminé au mois de juillet 1832 et
représenté te 24 mai 1833, sous la direction
de son auteur. Ii obtint du public l'accueil le
plus favorable. Le sort du Chdteau au pied
du mont Etna fut moins heureux en 1850.
Un nouvel opéra que Marschner fit représenter
à Berlin en 1838 ne réussit pas mieux. Cet
ouvrage avait pour titre der Falkners Brant
(la Fiancée du Fauconnier). Fixé à Hanovre
dans une position agréable, Marschner fut oc-
cupé par la cour à écrire des cantates de fêtes,
des symphonies et d'autres morceaux de tare
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constance. Pendant les premières années, il
suspendit ses travaux dramatiques. Ce ne tut
qu'en 1844 qu'il fit représenter au Tbébtre-
Royal de Hanovre son grand opéra intitulé
ddolphe de Nassau, considéré comme une
de ses meilleurs productions, et qui fut aussi
représenté avec succès à Dresde, à Hambourg
et à Breslau.

Je vis Marschner à Hanovre en 1849 et
trouvai en lui un homme aimable et bienveil-
lant. II était alors selisfait de sa situation;
mais plus tard il éprouva des désagréments
par la fdcheuse Influence d'un chanteur du
théàtre de la Cour, et demanda sa retraite, qui
lui fut accordée avec une pension. Marschner
avait pris la résolution sic se fixer à Paris; il
y avait fait un voyage pour préparer son éta-
blissement, lorsqu'il mourut après une courte
maladie, à Hanovre, dans la nuit du 14 au
25 décembre 1801, à l'àge de soixante-six ans.

Cet artiste fut un des hommes les plus re-
marquables parmi les compositeurs allemands
de son temps. On ne peut lui refuser le mérite
d'être un des successeurs de Weber qui ont
montré le plus de sentiment dramatique dans
leurs ouvrages. Il ne réussit pas seulement
dans le drame sérieux on peut même assurer
qu'il est du très-petit nombre des compositeurs
allemands qui ne tombent pas dans le trivial
en traitant le genre comique. Ses mélodies sont
expressives; mais sa manière d'écrire est né-
gligée, et souvent il abuse de l'emploi des tran-
sitions. Nonobstant cette critique, l'auteur du
Vampire, du Templier et de Bans llelUng, ne
laissera point un nom vulgaire dans l'histoire de
l'art Si ses dernières années ont compté moins
de succès que les autres, Il en faut accuser les
mauvaises pièces qu'il a mises en musique.
En général, les drames allemands destinés à
la musique sont au-dessous du médiocre.

Marschner s'est fait connaître en Allemagne
comme compositeur de musique instrumen-
tale par environ cinquante oeuvres peur te
piano. Ses ouvrages publiés sont : 10 Der
folsdieb (le Voleur de bois), en partition ré-
duite pour le piano, dans la Polyhymnie;
Leipsick, Hartmann. il y eu a une nouvelle
édition publiée à Glogau, chez Heymann.
20 Ouverture et entr'actes du drame le
Prince de ffombourg, à grand orchestre.
Leipsiek, Breitkopf et literiel.6° Ouverture et
airs du drame La belle Elle, en partition
réduite pour le piano; Leipsick, Hofineister.
4° Le Vampire, opéra en trois actes; idem,
ibid. On a publié l'ouverture à grand or-
chestre; ibid. 5° Le Templier et la lui«,

grand opéra romantique, en partition réduite
pour le piano, ibid. Ouverture à grand or-
chestre, ibid. 60 La Fiancée du Fauconnier
(Des Braut der Falkner), en partition pour le
piano; Leipsick, Breitkopf et Hertel. 7° Bans
lleiling, opéra romantique, idem; Leipsick,
Hofineister. 80 Environ dix recueils de chants
pour quatre voix d'hommes (deux ténors et
deux basses); Leipsick et Hanovre. 90 Environ
vingt recueils de chansons, romances et airs
italiens et allemands, pour voix seule, avec
accompagnement de piano; Leipsick, Hom-
bourg, Magdebourg, Brunswick et Hanovre.
100 Quatuor pour piano, violon, viole et basse,
op. 30; Lei psick, Hofineister. 11° Trios pou r
piano, violon et violoncelle, op. 29 et 50;
Leipsick, Prohst et Rofmeister. 12 0 Divertis-
sements, Polonaises et Marches pour piano à
quatre mains, op. 7, 13, 10, 28; Leipsick,
Hofineister, Breitkopf et Martel. 130 Sonates
pour piano seul, op. 0, 24, 33, 38, 39, 40;
ibid. 140 Rondeaux et fantaisies idem, op. 10,
II, 15, 18, 19, 20, 21,29, 23, 25, 31, 33, 37,
49, 57, 58, 59, 04, 71, 14; ibid. 150 Variations
pour piano seul, op. 48, 09; ibid.

MARSELLI (Sieurs), philosophe napo-
litain et amateur des sciences et des arts, né
vers 1825, s'est livré à l'étude de la philoso-
phie allemande, particulièrement de la doc-
trine de Hegel, et en a adopté les principes.
On a de lui divers ouvrages, parmi lesquels
on remarque des Essais de critique histo-
rique, l'dreàitecture comparée, et un livre
intitulé : La forxa della nature e il melodo
delle science nature, desquels on n'a point
à parler ici. I1 n'est mentionné dans ce dic-
tionnaire biographique que comme auteur
d'un volume qui a pour titre : La ragiune
delta musica moderne; Naples, 1859, in-80
de XXXIII et deux cent cinquante-six pages.
M. Marseili, fidèle au principe de l'idéal phi-
losophique de son maltre, pose d'abord cet
axiome : que lies arts indéterminés ne peu-
vent étre soumis d la critique définie. Tous
les arts,dit-il, ont l'élément idéal, parce qu'ils
agissent dans la sphère du sentiment; et la
valeur de cet élément s'accroit en raison de
la diminution de la matérialité de l'art. Si
donc la part de l'indéfini est faible dans l'ar-
chitecture et dans la sculpture, elle est plus
grande dans la peinture; dans la musique
elle est immense, jusqu'à ce que son union
avec la parole en diminue la portée, parce que
celle-cl a pour objet d'en déterminer la signi-
fication. Le vague sentiment de la musique ne
peut donc être soumis à une critique rigou-
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reusement scientifique. Néanmoins, ii y a
aussi dans l'art un élément défini et définis-
sable, c'est-à-dire, susceptible de critique. Il
y a également un moyen de circonscrire entre
certaines limites les opinions diverses qui se
produisent sur les beautés d'une oeuvre musi-
cale : 11 consiste à établir exactement la no-
tion, ou, ce qui est la mémo chose, la nature
de la musique en elle-méme, puis à voir
quelle forme recevra cette notion dans le
cours de son développement historique. Ces
deux recherches appartiennent à l'esthétique
musicale; car l'histoire ne s'étudie pas dans
ses minimes particularités, mais dans les gé-
néralités illuminées par la notion première.
Aidé par ces principes, nous pourrons étudier
le caractère d'une oeuvre musicale, ce qui est
l'objet spécial de la critique. Alors beaucoup
d'erreurs seront abandonnées, les vaines dé-
clamations seront réduites au silence, et l'on
portera sur chaque mettre nn jugement aussi
raisonnable que possible. Si nous nous per-
suadons que le principe de la musique réside
dans l'indéfini, nous ne considérons plus les
déterminations expressi ves des passions comme
le couronnement final de l'art; d'autre part,
si nous savons que la musique doit devenir
dramatique par une nécessité de son dévelop-
pement historique, nous ne déprécierons plus
le Robert de Meyerbeer, parce qu'on y re-
marque la pénurie do mélodies à la Beilini et
autres.

Telles sont les idées d'après lesquelles
M. Marselli divise son livre en deux parties,
dont la première concerne la musique en
elle-mémo, et l'autre, le développement histo-
rique de cet art. Cette dernière partie se
subdivise en trois sections, lesquelles traitent
de la musique du passé, da la musique du
présent, et de celle de l'avenir. Pour obtenir
des jugements d'une valeur incontestable sur
ces diverses conceptions de l'art, il ne repousse
pas seulement la critique rigoureusement
scientifique et absolue : il est, dit-il, une
autre critique vulgaire, qui, n'ayant d'autre
base que des opinions personnelles, de vagues
aperçus, et des habitudes de sensations irré-
fléchies, s'exprime d'un ton tranchant, par
exclamations et par épithètes plus ou moins
brutales. En parlant de celle-ci, il attaque
personnellement M. Scudo, qu'Il appelle un
des coryphées de la critique vulgaire (1). Ba

(1) A fine di porta in ritiero il mainte aadaaeo d'une
talus eriti.e. ho presti e parler, di u. Seudo, pa raidirai
aao ddrur,fei della eritka mirer, rte.

effet, il attaque résolument le rédacteur de la
critique musicale de la Revue des Deum
Mondes, dont le grand tort à ses yeux est
d'avoir méconnu la valeur des oeuvres de Mer-
cadante et de Verdi qui, avec les opéras de
Meyerbeer, lui paraissent l'expression néces-
saire de la musique du présent; car, bien
qu'il aime les produits du génie de Rossini, il
ne les considère que comme appartenant an
passé de l'art, et comme une forme épuisée.

Après avoir laissé M. Marsell( exposer les
points fondamentaux de sa doctrine, il reste
à apprécier son ouvrage au point de vue des
applications qu'il fait de ses principes. Disons
d'abord qu'il a bien vu que la musique réside
tout entière dans les facultés de l'àmeappelées
sentiment et imagination. Les évolutions de
l'idée, principe esthétique de Hegel, l'ontcon-
duit à ce qu'II appelle les développements
historiques et nécessaires de l'art, en raison
des phases de l'histoire de l'hutuanité. Jusque-
là tout est bien, et M. Marselli est dans 'eyra' ,
Mais, de ce que le sentiment se modifie Inces-
samment dans l'indéfini de l'art, qui n'est
représenté que par la musique instrumentale,
il ne résulte pas nécessairement qu'une cri-
tique scientifique et absolue ne lui soit point
applicable; car, si l'objet do l'oeuvre est In-
déterminé, la forme est patente. Or, la forme
est un des attributs de la beauté sentimentale;
attribut toujours saisissable et analysable.
M. Marselli n'y a pas pris garde : que serait-ce
que considérer la musique en elle-méme, si
le sentiment seul était en action, et si la pré-
sence ou l'absence des qualités de la forme
ne pouvaient étre constatées de manière qu'il
en résultàt un jugement? On en serait pré-
cisement à ces impressions personnelles, à
ces vagues aperçus, à ces habitudes irréflé-
chies qu'il reproche à la critique vulgaire. Il
est à supposer que ce qui est appelé par
M.Marselli une critique rigoureusementscieu-
tifique n'est autre chose que la critique pure-
ment technique, dont on a quelquefois abusé.
Celle-ci, sans aucun doute, doit étre réservée
dans ses jugements, surtout lorsque l'origi-
nalité du sentiment revêt des formes inusitées;
mais, si la critique technique a pour devoir
de ne pas précipiter ses jugements, elle doit
se garder d'abdiquer; car, si elle est absente,
on tombe immédiatement dans la diversité
arbitraire des opinions personnelles, laquelle
prend sa source dans les variétés d'organisa-
tion des individus; dans ce cas, aucun moyen
deconciliation n'est possible.

N'oublions pas que l'objet du livre du
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M. Maracllt est la raison d'étre de la musique
moderne, c'est-à-dire, de la musique ac-
tuelle. Cette raison, il la trouve dans le pen-
chant de la génération existante pour le
drame émouvant et pour les ébranlements
nerveux. A merveille : mais il a reconnu
aussi la nécessité d'examiner la musique en
elle-même, ce qui suppose qu'il y a dans cet
art des conditions absolues, indépendantes des
temps, et auxquelles le génie de l'artiste doit
se soumettre pour donner à son oeuvre tes
qualités d'ou dépendra son existence au delà
du moment qui la voit mitre. Ces conditions
sont donc susceptibles d'analyse et d'appré-
ciation, bien que le sentiment soit indéfini.
Une critique scientifique est donc possible au
point de vue dont tl s'agit; car, que serait
sans cela l'examen de la musique en elle-
même? Non-seulement cette critique est pos-
sible, mals c'est la seule qui ait de la valeur
pour assigner à une composition musicale la
place qu'elle doit occuper dans l'histoire de

l'art. Toute autre critique n'est que contin-
gente et ne peut avoir pour objet que les qua-
lités transitoires.

De ce qui précède, résulte la démonstra-
tion que M. Marselli, après avoir posé des
principes fort justes de ',Mique, qui lui ont
été fournis par l'Encyclopédie des sciences
philosophiques de Hegel, et surtout par le
Cours d'Esthétique de ce penseur célèbre,
s'est égaré dans l'application qu'il en a faite.
En rejetant la critique scientifique, par le
motif que le senttment indéfini n'est pas ana-
lysable, il s'est privé de toute possibilité
d'appréciation certaine.

1MARSU (Nenctsss), issu d'une famille
saxonne établie dans le comté de Kent, na-
quit en 1838, à Itannington, dans le comté de
Wills, et obtînt, en 1004, le grade de docteur
en théologie à l'Université d'Oxford. Après
avoir exercé les fonctions de chapelain dans la
maison du chancelier Hyde, comte de Claren-
don, il fut nommé principal du collége d'Al-
han-Hall à Oxford, et devint, en 1078, prévôt
du collége de Dublin. La dignité d'évêque
de Leighlin et Peres lui fut confiée en 1083;
puis il fut appelé, en 1690, à l'arebevéché de
Cashell; à celui de Dublin, en 1099, et enfin,
quatre ans après, à celui d'Armagh, qu'il con-
serva jusqu'à la fin de sa vie. Il mourut en
1713. Grand amateur de musique et profondé-
ment instruit dans les sciences, il a écrit
l'Essai d'une introduction d la théorie des
sons, contenant des avis pour le perfectionne-
ment de l'acoustique. Cc mémoire est inséré

dans la première série des Transactions
philosophiques. Marah est aussi .connu par
quelques ouvrages de théologie et de philo-
sophie.

MARS1I (Jesx), amateur distingué, est né
en 1752, à Dorking, dans le comté de Surrey.
Son père, capitaine de la marine royale, s'éta-
blit, en 1758, avec sa famille, à Greenwich, où
il avait été nommé commandant d'un yacht
royal. Ce fut alors que le goût naturel du
jeune Mardi pour la musique, et surtout pour
l'orgue, se manifesta. L'orgue de la chapelle
de l'hôpital, Joué alors par Lupton Relfe, lui
causait de si agréables sensations, que ce
n'était pas sans peine qu'on parvenait à l'en
éloigner. En 1701, son père fut chargé de ra-
mener l'ambassadeur de Hollande à Heilevoet-
sluys sur son yacht; il prit son fils avec lui,
et tous deux firent une tournée, dans laquelle
ils eurent la satisfaction d'entendre l'orgue
de Harlem, qui fit sur l'enfant une impression
profonde. Depuis sa huitième année, il avait
commencé ses études au collége de Greenwich ;
il désirait y apprendre la musique comme plu-
sieurs de ses camarades; mais son père par-
vint à lut faire attendre la fin des cours qu'il
suivait. En 1706, il apprit à jouer du violon
dans la petite ville de Gosport, puis il reçut
des leçons d'orgue et quelques notions d'har-
monie d'un organiste obscur nommé Wofer.
En 1768, on l'envoya à Romsey pour étudier
le droit. : il y resta cinq ans. Ayant perdu son
père en 1772, il se maria cieux ans après et
alla se fixer à Salisbury, où il fit exécuter dans
des concerts des symphonies de sa composi-
tion. Ce fut là qu'il se livra à l'élude de l'orgue,
et qu'il écrivit ses premiers recueils de tantal-
aies et de préludes pour cet Instrument. Un
héritage considérable qu'Il fit, en 1781, lui
permit de quitter la carrière d'avocat et de
s'établir à la campagne dans une belle maison
où il fit construire un grand orgue. Il passa
le reste de sa vie dans cette retraite, unique-
ment occupé de la culture des sciences et des
arts. Son frère et ses fils, devenus ses élèves
pour la musique, exécutaient souvent des qua-
tuors et des quintettes dans des concerts
d'abonnés. M. hlarsh vivait encore en 1824, à
l'âge de soixante-douze ans. II a publié à
i.ondres : Huit symphonies à plusieurs par-
ties. 2' Symphonie pour deux orchestres.
3' Quatuor pour deux violons, alto et basse.
4 ' Trois morceaux finals, pour l'orgue.
5" Trois ouvertures à cinq parties, idem.
6"Ouverture et six pièces idem. 7. 24 milan-
taries for the organ (Préludes et fantaisies
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pour l'orgue); Londres, Preston. 80 Idem,
deuxième, troisième, quatrième et cinquième
recueils; ibid. 9° Ouvertures et sonates pour
le piano; Londres, Clementi. 100 Neuf an-
tiennes et seize psaumes à quatre voix; Lon-
dres, Ratte. 110 Beaucoup de chansons et de
gices à une, deux «'trois voix; ibid. 12° Ou-
verture et dix pièces pour musique militaire.
15° Rudiments on thoraugh-bass /Éléments
de la basse continue) ; Londres, Payne, in-4°.
Une deuxième édition a été publiée sous le
titre de Thorough-Basa catechtsm.14° Ilinta
to young composera (Conseils aux Jeunes
compositeurs); ibid., 1708, in-8°. 15° 8asay
on Ilarmonieé (Essai sur les accords); ibid.,
1801, in-8°. 10° Sixteen 'nomment* front
différent composera in score for the use of
musical students (Seize morceaux de diffé-
rents compositeurs, pour l'usage des étudiants
en musique). 17° Tables of transposition of
consonant internais (Tables de transposition
des intervalles consonnants); Londres, Long-
manu et Broderip. 18° First Book of eighteen
voluntarles, chie/1y inteaded for the use of
young praclitioners,totohich isprefxed an
explanatlon of the di/jerent stops of the or-
gan, and of the several combinations finit
may be made thereof, toits a few thouglds
on style, ex tempore playing, modula-
tions, etc. (Premier livre de dix-huit pré-
ludes, principalement destinés à l'usage des
commençants, précédé d'une explication des
différents Jeux de l'orgue, et des différentes
combinaisons qu'on en peut faire, avec quel-
ques réflexions sur le style, l'improvisation,
les modulations , etc.); Londres, Preston,
1800, in-4".1 90 Deuxième livre idem. Marsh
avait en manuscrit beaucoup de musique vo-
cale et instrumentale, ainsi qu'une descrip-
tion de l'orgue qui n'a pas été imprimée après
sa mort.

MÀRSHALL (Wuttaa), docteur en mu-
sique de l'Université d'Oxford, organiste de
l'église cathérale du Christ, de la chapelle du
collége de Saint-Jean, et de l'église de Tous
les Saints, à Oxford, est l'auteur d'un petit
ouvrage qui a pour titre: The art of reading
Church Music; founded on a simple expia-
nationof the first prenciples of Music (l'Art
de lire la musique d'église, basé sur une expli-
cation simple des premiers principes de la
musique); Oxford, J. Vincent, 1842, in•8°.

DIA RSOLO (PleTaa-llAntno), maltre de
chapelle de lu cathédrale de Ferrare, et de
l'Académie des Intrepidi de cette ville, au
commencement du dix-septième siècle, est au-

teur de deux livres de motets à cinq voix pour
toutes les fêtes de l'année, lesquels ont été pu-
bliés sous ce titre : Mofette quietque tanisa»
vocibus decantanda in totius anni solemnio-
ribus d(ebus. Liber primas; F enetiis, apud
Jacob. V(ncent(um, 1012, in-d°. Liber se-
cundus; ibid., 1014, in-4°.

MARSYAS, fameux Joueur de flûte, était
fils de iivagnis et naquit à Celènes, en Phry-
gie. Un le croit Inventeur de la flûteà plusieurs
tuyaux connue sous le nom de 'Me de Pan.
La fable de sa dispute avec Apollon est con-
nue. II rencontra, dit-on, ce dieu à ?lyse, lui
proposa un défi de musique, fut vaincu, et,
pour prix de sa présomption, fut écorché
vif.

MARTELIUS etc), luthiste célèbre au
commencement du dix-septième siècle, vécut
à Strasbourg, sa patrie. Il a publié un recueil
de pièces pour le luth, sous ce titre : Bortus
musicalis noms; Strasbourg, 1015.

MARTELLI (...), maftre de chapelle à
Munster, vers 1790, s'est fait connaitre à cette
époque, en Allemagne, par la composition de
quelques opérettes, parmi lesquels on re-
marque : 1° Die Reisenden nad: Rolland
(les Voyageurs en hollande). 2° Der Tempe:
der Dankbarkeit (le Temple de la Reconnais-
sance). 5° Der Koenig lido (le Roi Corbeau).

MARTIG14ONI (Don IasLce), professeur
de droit à Como, né au mois de juin 1757,
mourut dans cette ville, le 23 mars 1814.
Dans ses Operette varie (Milan, Galeaaal,
1784) on trouve (p. 59-92) des considérations
sur les effets moraux de la musique et sur
l'histoire de la musique dramatique. On a du
même écrivain un traité d'esthétique intitulé :
Del beflo e sublime; Milan, Aussi, 1810, in-8°.
Il a été donné une seconde édition de cet ou-
vrage avec la vie de l'auteur, par le profes-
seur Louis Catenazal; Como, 1820, In-12. Le
quatrième chapitre traite du beau dans la mu-
sique.

MARTIN (CLAUDE), écrivain sur la mu-
sique, naquit à Couches en Bourgogne, dans
la première moitié du seizième siècle, et non
à Autun, comme le prétendent La Borde et
ses copistes, car lui-mémo a indiqué le lieu
dosa naissance par le mot Coichensis, placé
après son nom, au frontispice de l'édition la-
tine de son traité de musique (1). On voit, par
l'épltre dédicatoire de ce mémo traité de mu-.
nique, qu'il vivait à Paris en 1550. Aucun
autre renseignement ne nous est parvenu sur

01 Couches est une petite ville du département de
Saône-et-Loire, à cinq lieues d'Autun.
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ce musicien, à qui l'on doit un bon livre inti-
tulé : Elementorum musices practirx para
prier, libris duobus absotuta, nunc primum
in Meut edita. dccesserunt eœsreitationes
nonnullx quoi qui ssoverft, omnium ferme
preeceptorumeognitionemhabuertt; Parlai is,
ex olUcinà Nicolai Du Chemin, 1550, in-4 o
obi. Les mots pars prier indiquaient l'inten-
tion de publier une deuxième partie, qui n'a
point paru. Le premier livre de celle-ci, di-
visé en huit chapitres, traite du plain-chant;
le deuxième contient les principes de la mu-
sique mesurée, en dix chapitres; l'ouvrage est
terminé par un motel à quatre voix qui parait
avoir été composé par Claude Martin. Six ans
après la publication de ce traité, il fit un
extrait de son livre en français, et le fit
parallre sous ce titre: Institution musicale,
non moins brève que facile, suffisante pour
apprendre d chanter, et qui a cours aujour-
d'hui entre les musiciens; extraite de la
première partie des éléments de musique de
Claude Martin, et par lui-mémo abrégée;
Paria, de l'imprimerie de Nicolas Du Chemin,
1556, in-40 obi. Cet abrégé du deuxième livre
est fort différent de l'original latin, et ne con-
tient que six feuillets. On trouve à ta Biblio-
thèque Impériale de Paris un manuscrit
daté de 1008 (no 7377, in-40) contenant
plusieurs petits traités des sciences, parmi
lesquels il y en a un intitulé : D. Martin
Traetatus de Musicd. Je n'ai pu vérifier si
c'est une copie du traité de Claude Martin ou
un autre ouvrage, parce quo le volume était
prêté lorsque j'ai voulu faire cette recherche.
Claude Martin s'était fait connaltre comme
compositeur par des Magnificat des cinq
premiers tons à quatre voix, imprimés à
Paris, en 1540, par Pierre Atteignant. Un
exemplaire de cet ouvrage rarissime est chez
l'abbé Sallal, à Rome.

MARTIN, surnommé PEU D'ARGENT,

musicien belge, vécut vers le milieu du suie
zième siècle, et fut mettre de chapelle du duc
do Clèves et de Juliers. Il était contemporain
de Nicolas Gombert, do Créquillon, de Clé-
ment (non papa) et d'autres musiciens célè-
bres. Jeari Orydrius (voyez ce nom), son
élève et ami, dit de lui, dans la préface du
second livre de ses Fluente musiez utrius-
que prxeepta brevia :o Cum quibus (Th. Cre-
u quille», lac. Clamons (non papa), et
u plerique alti) equidem optimo Jure memo-
u randum censeo imà aquandum, suavis-
• simumet candidissimum hominem, ami-
s cum neum integerrimum N. Nurtinum

u peu d'argent, collegii muid Ulustrits.
u Principis Cuilleluti duels nota» cletnen-
u fias. prxfectum dignissimurn. Qui mihi
u subauspiciumhujusprofession iamusica',
u pro suo in me candore artimi, ac benevo-
u lentia familari, non semelauctor Aorte-
s torque fuit, etc. n Le.méme auteur ajoute
quo Martin a publié deux livres de motets et
de chansons à quatre et cinq parties dont il
vante la suavité,

MARTIN (Nicotas), musicien du seizième
siècle, né à Saint-Jean-de-Maurienne , en
Savoie, vivait à Lyon, vers 1560. Il a fait Im-
primer de sa composition : Chants sur la
nativité de Notre Seigneur Jésus-Christ,
tant en vulgaire françoys que langage savoi-
sien, dit polo y,, imprimés avec la mutique,
à Lyon, par Marc Bonhomme, 1500, in-8 6.

MARTIN (JEAN), bachelier en théologie
de la faculté de Paris, et curé de Treze, eu
diocèse d'Auxerre, vers le milieu du dix-sep-
tième siècle, a composé deux messes à quatre
voix, l'une ad imitationem moduli Aune,
l'autre ad imilationem moduli Imam, qui
ont été publiées chez Robert Ballard, en1053,
in-fol.

MARTIN (FaAxçons), violoncelliste tort
distingué, vivait à Paris en 1750. Il y était
attaché au duc de Grammont. Il s'est fait
connaltre avantageusement comme composi-
teur par des motets qu'il a tait exécuter au
concert spirituel, et surtout par un Cantate
Domino, dont le )Mercure du mois *janvier
1751 a rendu compte avec beaucoup d'éloges
on cite aussi de lui un Latentur cati. Ses
autres ouvrages consistent en trois cantatilles
(le Soupçon amoureux, le Suisse amoureux
et le Bouquet de Thémyre), deux livres de
sonates en trio pour violon, et deux livres de
sonates pour le violoncelte. Martin est mort à
Paris en 1773,

MARTIN Y COLL (Anomie), né dans la
province de Castille, vers 1080, fut moine de
l'étroite observance de Saint-François et or-
ganiste de son couvent, à Madrid. Ou a de lui
un traité du plain-chant qui a pour titre :
drle de Canto Llano y brève resumen de sus
principales reglas para eanlores de Moro,
dividido in dos libres; Madrid, 1719,1 vol.
in-4". Plus lard, il a ajouté à ce volume nu
traité de la musique mesurée qui forme te
troisième livre de l'ouvrage, et qui est inti-
tulé : Libre tercero darde se contient» lus
reglas mas notables y precisas, que escri-
van Iodes los dodos escriptores de et arts de
canto de organo (sans date).
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MARTIN Y MOI.AR (Vtrccar), appelé
par les Italiens Martini, ou Io Spagnuolo,
naquit en 1754 à Valence, chef-lieu de la
province de ce nom, en Espagne. Après avoir
fait ses études de musique comme entant de
choeur dans une maison de chanoines régu-
liers (prémontrés) do cette ville, il remplit
quelque temps les fonctions d'organiste à
Alicante; mals son penchant pour la musique
de théàtre le porta à donner sa démission de
cette place pour se rendre à Madrid. Ii y
trouva un chanteur napolitain, nommé Gu-
glietti, pour qui il écrivit quelques airs, et
qui lut donna le conseil d'aller en Italie, lui
prédisant des succès. Martin y arriva vers
1781, et écrivit à Florence, pour la saison du
carnaval, Ifigenia in dulide. Il alla ensuite
à Lucques où il fit représenter dstartea, qui
ne réussit pas; puis le grand ballet en trois
actes La Regina di Golconda. Quelques
autres ballets, écrits à Gènes et à Venise, pré•
cédèrent l'apparition des opéras qui lui tirent
une brillante réputation et lui procurèrent un
instant de vogue à une époque où se taisaient
remarquer en Italie des compositeurs du plus
haut mérite, tels que Paisieilo, Cimarosa et
Gugiieleai. En 1783, Martin était à Turin, où
li écrivit La Dora festeggiata, prologue;
puis l'Accorta Cameriera, opéra bouffe. Ces
ouvrages turent suivis de l'Ipermestra, Jouée
à Rome eu 1784.

Martin se rendit à Vienne en 1785, dans
l'espoir d'y écrire pour le théàtié de la Cour.
Il y trouva une protectrice zélée dans l'ambas-
sadrice d'Espagne, amie de l'impératrice:
elle lui fit obtenir la faveur qu'Il désirait, et
d'Aponte écrivit pour lui le livret de l'opéra
bouffe Il Burbero di butin more (le Bourru
bienfaisant), qui obtint du succès et le mit à
la mode. Mais ce furent surtout La Cou rare
et l'Arbore di Diana, ouvrages charmants,
composés sur des livrets da mémo poète, qui
lui donnèrent, à Vienne, une vogue que
n'avaient obtenue ni les Noces de Figaro,
ni Don juan, de Mozart, représentés à la
méme époque. L'empereur Joseph II récom-
pensa magnifiquement Martin, et l'admit sou-
vent près de lui, ne se lassant pas de lui
entendre chanter les mélodies naturelles, fa-
elles, expressives, de la Cosa rara. Mozart
rendit Justice aux productions de cet artiste;
mais il leur reprochait avec raison de man-
quer des qualité* solides qui font vivre les
oeuvres d'art dans la postérité, et prédit que
lorsque la vogue serait passée, les opéras de
Martin tomberaient dans un profond oubli;

ce qui s'est vérifié. L'auteur de Don Juan lui
a fait l'honneur d'intercaler un air de la Cola
rare, arrangé en harmonie d'instruments à
vent, dans le second acte de ce grand ouvrage.

En 1788, Martin fut appelé à la cour de
Catherine 11: il partit pour Pétersbourg, où
il fut chargé de la direction de l'Opéra. Il y
écrivit Gli. poli in contraste, opéra bouffe,
et Ii S'ogno, cantate à trois voix. Paul ler lui
donna, dix ans après, le titre de conseiller.
Dans ses dernières années, le génie de Martin
s'éteignit cumplétemeut. L'Opéra français
ayant rem placé s'Opéra italien en 1801, Martin
perdit son emploi, et il ne Jui resta d'autre
ressource que de donner des leçons pour
vivre. Il est mort à Pdtcrsbourg au mois de
mai 1810. On a gravé de sa composition :
1° L'Arbore di Diana, partition réduite pour
Io piano; Paris, Leduc; Bonn, Simrock.
2° La Capricciosa corretta, idem; ibidem.
3° Gii Sposi in contraste, idem; Vienne. Ar-
taria. 4e La Cou rara, idem, iliid.; Paris,
Leduc; Bonn, Simrock. B° 0 Canons a 3 vooi,
con ace. di piano-farte; Brunswick, Spehr,
Ge 12 Canoni d' amoro, Idem; Lei psick, Pe-
tors. 70 Il Sogno, cantate à trois voix, avec
accompagnement de piano; Leipsick, Breit-
kopf et llmrtel. fie lleuse ariettes italiennes à
voix seule et piano; Brunswick, Spehr. Elles
ont été traduites en allemand et publiées à
Bonn et à Hambourg. Les ouvertures et mor-
ceaux détachés des opéras de Martin ont été
arrangés pour divers instruments, et gravés à
Paris, Vienne, Londres, etc. On cannait aussi
de la composition de cet artiste un Te Deum
à quatre voix et orchestre, en manuscrit.

MARTIN (Jsas-Butse), acteur célèbre de
l'Opéra•Comlque, naquit à Paris, le 14 oc-
tobre 1700. Petit-fils d'un peintre dont le ta-
lent a été célébré par Voltaire, il perdit son
père dans ses premières années, et fut élevé
par un oncle, qui prit soin de son éducation.
A l'àge de sept ans, on lui fit commencer
l'étude de la musique; à neuf ans, il étaitdéjà
bon lecteur. Sa Jolie voix de soprano Io faisait
rechercher dans le monde, et pendant quatre
ans, il chanta les solos dans la plupart des
concerts de société. L'àgc de la mue de la voix
l'obligea de suspendre cet exercice ;il se livra
alors à l'étude du violon et acquit beaucoup
d'habileté sur cet instrument. Obligé de cher-
cher des ressources dans son talent, il essaya
de se faire admettre dans l'orchestre de
l'Opéra, mais n'ayant pu réussir dans ce pro-
Jet, il tourna ses regards vers la scène. Sa voix
avait pris le caractère d'un beau baryton qui,

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



MARTIN478

Les rôles de Crispin, dans le Nouveau don
Quichotte, et de Frentin, dans les Yfsitan-
dines, avaient fondé sa réputation; Il faisait
la fortune du tbéàtre Feydeau, et balançait
seul les succès de toute l'excellente troupe de
l'ancienne Comédie italienne; celle-el com-
prit la nécessité de se débarrasser d'une con-

ecurrence si redoutable; des efforts furent faits
auprès de Martin pour l'engager au théâtre
Favart; U finit par accéder aux propositions
qui lui étalent faites, et il entra à ce théâtre
en 1704. C'est là que secondant Elle' Ion, ma-
dame Saint-Aubin, Chenard et madame Du-
gazon, il forma avec ces excellents acteurs un
ensemble partait qu'on ne reverra plus vrai-
semblablement à l'Opéra-Comique. Gulnare,
Zoraïme et Zulnar, Maison d vendre,
Trente et quarante, lui fournirent des occa-
sions pour donner à son talent une spécialité
qui, dans les arts, fonde toujours les réputa-
tions les plus solides ;spécialité qui a été long-
temps un embarras pour les théâtres de pro-
vince; car, suivant l'habitude qu'on a dans
ces théâtres de désigner les emplois par les
noms des acteurs qui les remplissent à Paris,
il fallait dans toutes les troupes dramatiques
un Martin, et ce n'était pas sans peine qu'on
parvenait à trouver des voix qui pussent
chanter d'une manière passable les rôles éta-
blis d'origine parle véritable Martin, de Paris.

A la réunion des troupes d'opéra comique
des théâtres Feydeau et Favart, en 1801,
Martin devint sociétaire et membre du comité
d'administration de la nouvelle société. Il pro-
fita sic cette position pour partager, plus tard,
avec Ellevion la plus grande partie de la sub-
vention accordée à l'Opéra-Comique parNapo-
léon. Cet avantage était acquis à deux artistes
sur qui reposait toute la fortune de ce spec-
tacle. L'influence de Martin augmenta encore
en 1815, après qu"Elleviou se fut retiré du
théâtre, car seul Il attirait encore le publie;
seul il procurait à la société d'abondantes re-
cettes, L'lrato, une Folle, ma Tante Au-
rore, les Confidences, Picaros et Diego, Cu-
listan, j'oulouf, les Maris garçons, le
Charme de la Vols, Jean de Paris, Lully et
Quinault, le Nouveau Seigneur de village,
Joconde, Jeannot et Colin, le petit Chape-
ron et les Toitures versées, lui valurent tour
à tour de nouveaux succès, et firent admirer
longtemps la fralcheur et la conservation de
son organe, autant que les progrès de son ta-
lent dans le chant scénique.

Une légère altération commença à se faire
apercevoir dans la pureté de la voix de Mar-

dans les cordes élevées, atteignait aux limites
des ténors les plus élevés, et qui, dans les sons
graves, avait la sonorité d'une basse. Malgré
cet avantage, il ne put se faire recevoir à
l'Opéra, parce qu'on ne lui trouva pas assez
de puissance dans l'organe pour le chant, ou
plutôt pour les cris alors en usage à ce théâtre.

Martin n'eut qu'à s'applaudir du mauvais
accueil qu'on lui avait fait à l'Opéra, comme
symphoniste et comme chanteur, car ce fut la
cause première de la direction qu'A prit en-
suite dans sa carrière d'artiste, et des succès
qu'il obtint sur une autre scène. On donnait,
en 1188, des concerts à l'hôtel de Bullion, rue
Plâtrière, où la musique en vogue était parti-
culièrement empruntée à l'Italie. Quelques
morceaux de cette musique chantés par Martin
à ces concerts le mirent en réputation parmi
les amateurs; lorsque le théâtre de Monsieur
fut organisé, on te choisit pour y chanter les
rôles de baryton. II y débuta à la fin de l'an-
née 1788, par celui du Marquis de Tulipano,
opéra de Paisiello traduit en français, et y
obtint un succès brillant, dû autant à la
beauté de sa voix qu'à la fralcheur de la mu-
sique. Il n'était point acteur; sa gaucherie
était méme si excessive, qu'on était obligé de
lui tracer sur le plancher sa position dans les
différentes scènes. Cependant, insensiblement
il acquit de l'habileté, et vers la fin de sa car-
rière théâtrale, il était parvenu sinon à âtre
cité pour la finesse de son jeu, au moins à
animer la scène et à rendre convenablement
les rôles dont il était chargé. L'opéra italien,
qui jouait dans les premiers temps alternati-
vement avec l'opéra comique français au
théâtre Feydeau, offrait à Martin les plus
beaux modèles de chant dans les talents de
Viganoni, de lilandini et de madame Mori-
chelli; cette école ne lui fut sans cloute pas
inutile : cependant il ne parait pas avoir bien
compris le mérite de leur excellente méthode,
car ii conserva toute sa vie d'assez grands dé-
fauts; par exemple, celui d'une vocalisation
saccadée de fort mauvais goût qui paraissait
plaire beaucoup aux spectateurs habituels de
l'Opéra-Comique. Le mérite principal de Mar-
tin consistait dans la beauté incomparable de
sa voix, la fratcheur de l'organe, qu'il con-
serva pendant plus de treille ans, une grande
habileté à passer de la voix de poitrine aux
sons surlaryngiens, dont Il se servait avec
beaucoup d'adresse, du feu, de l'animation,
enfin, dans une connaissance profonde de la
musique et beaucoup d'aplomb dans les mor-
ceaux d'ensemble.
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tin, en 18413. Déjà, deux ans auparavant, il
avait paru vouloir se retirer et n'avait con-
senti à rester au théâtre que moyennant vue
gratification de trente mille francs. Mais dès
qu'il crut que son organe ne lui fournirait
plus les niâmes moyens d'exécution, il ne
voulut pas voir dimimser ses succès, et il prit
sa retraite le 31 mars 1823, après avoir chanté
pendant trente-cinq ansà la scène. Logé alors
dans un des quartiers les plus éloignés du
centre de Paris, il semblait avoir oublié le
théâtre de sa gloire, lorsque en 1836 le direc-
teur de l'Opéra-Comique l'engagea pour quel -
ques représentations. Plusieurs années de
repos avaient rendu à sa voix la souplesse et
le moelleux; li étonna encore les artistes par
la vigueur de son exécution dans quelques-
uns de ses anciens rôles. Cependant il reprit
bientôt après ses habitudes de retraite. Huit
années s'étaient écoulées depuis lors, et Mar-
tin était âgé de soixante-cinq ans, lorsqu'une
nouvelle apparition du chanteur émérite fut
annoncée en 1834. Il reparut en effet; mais
alors les ravages du temps se firent apercevoir,
surtout dans les traits rapides et qui exi-
geaient de l'énergie; cependant il y avait
encore beaucoup d'adresse dans la manière de
Martin lorsqu'il chantait de la musique d'un
caractère doux et élégant.C'est à cette époque
que Halévy écrivit pour lui la Vieillesse de
La fleur, opéra comique en un acte, oit ii eut
encore des éclairs de son ancien talent. Re-
tiré définitIvement dans la même année, il ne
prit plus de participation à l'art que par les
leçons de chant qu'Il donnait au Conserva-
toire. Ii avait été appelé à remplir les fonc-
tions de professeur dans cette école en 1835.
La fin de son existence s'écoulait paisible-
ment; mais la mort d'une fille, en 1836, lui
causa une vive douleur qui ébraula sa consti-
tution, et qui le conduisit au tombeau le 18 oc-
tobre 1837. Ce fut à la Roncière, maison de
campagne de son ancien camarade Elleviou,
près de Lyon, qu'il mourut. Il avait été ténor
de la chapelle de Napoléon, puis de celle des
rois Louis XVIII et Charles X.

Martin avait reçu des leçons de Candeille
pour la composition; en 1766, ii fit repré-
senter, au tréâtre Feydeau, let Oiseaux de
mer, opéra comique en un acte, qui ne réussit
pas. II a conservé longtemps son talent sur le
violon, car il était déjà au théâtre depuis plus
de quinze ans lorsqu'il étonna le public et les
artistes par la manière dont il exécuta un solo
sur cet Instrument, dans l'opéra intitulé le
Concert interrompu.

IIIARTIN (Canants), cantatrice, naquit
en 1770, à Babenhausen, en Bavière, oh son
père était directeur de la chancellerie. Élevée
dans un couvent à Landsbaeh, elle y apprit la
musique; puis elle reçut des leçons de chant
du célèbre Rail', à Munich. Pendant plusieurs
années, elle donna descoucerts en Suisse, en
Hongrie, en Autriche et particulièrement à
Tienne. En 1800, elle embrassa la profession
de cantatrice dramatique, et parut sur divers
théâtres sous le nom de madame Dente. De
retour à Munich, en 1811, elle y débuta au
théâtre de la cour; mais déjà elle n'était plus
Jeune et sa voix avait perdu sa [nicheur: elle
eut peu de succès et ne tarda pas à se re-
tirer.

MARTIN (A:srotns), professeur de mu-
sique au collége de Saint•Maxent, est né à
Rochefort, en 1805. Il apprit presque seul le
piano, le violon et la clarinette. On conne
sous son nom quelques compositions pour les
deux premiers de ces instruments, et les
Délassements de l'étude pour le piano.

MARTIN (Jct.lea) connu sous le nom de
llIARTIN D'ANGERS, est né dans cette
ville vers 1808. Après y avoir fait ses pre-
mières études musicales, Il se rendit à Paris et
y acheva de s'instruire dans cet art, sans
suivre toutefois les cours du Conservatoire.
Sur la recommandation de M. Danjou, il ob-
tint, en 1841, la place de maltre de chapelle de
l'église Saint-Germain-l'Auxerrois. En 1845,
il imagina un nouveau système d'harmonisa-
tion du plain-chaut ou de faux-bourdon,
qui fut annoncé par les journaux religieux
sous le nom de Nouveau mode de plain-chant
et fort vanté par ces feuilles; ce n'était au
fond que d'assez mauvaise harmonie, comme
on en a fait, depuis tors, beaucoup d'autres
essais dans des systèmes divers. Celui que
proposait M. Martin consistait à faire chanter
la mélodie chorale à l'octave par les dessus et
les ténors, en l'harmonisant à trois parties
par le baryton et la basse. L'auteur de ce
plain-chant harmonisé en publia un spécimen
dans une brochure intitulée : Plain-chant
populaire pour tous les offices de l'année,
noté dans la voix naturelle du clergé et des
fiddtes, et harmonisé diaprât un nouveau
procédé musical déposé, sous cachet, dans
lesarchivesde l'Institut, le 24 janvier 1840,
par J. Martin d'Angers, maure de chapelle
et organiste accompagnateur de la paroisse
royale de Saint-Germain-l'Auxerrois et du
collége royal deSetint•Louis Premidreliurai-
son. Specimen de l'office du malin gui est sous
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preste; Paris, 20 Janvier 1840, in-8". Des
analyses de ce système et de l'oeuvre en elle-
même furent publiées dans la Revue de la
musique religieuse, populaire et classique
(t. II, p. 109-171 et 285-205), ainsi que dans
la Revue et Gazette musicale de Paris (année
1848, no 34). Une ardente polémique en fut la
suite, tant par les journaux que par de petites
brochures anonymes; mais la mauvaise harmo-
nisation du plain-chaut qui en était l'objet ne
peut résister à la critique qui en avait été faite,
et elle fut abandonnée. On a aussi de M. Martin
un petit écrit Intitulé : De l'enseignement
musical dans les colliges royaux de Paris;
Paris, 1841, in-8" de vingt-quatre pages. Ce
travail avait déJà été publié dans la Revue et
Gazette musicale de Paris. Comme composi-
teur, M. Martin a fait exécuter à Saint-Ger-
main-l'Auxerrois, le jour de Pâques 1840, une
messe solennelle avec orchestre, et une messe
de Requiem. Il a publié plusieurs romances
avec accompagnement de piano; Paris, Ca-
naux; Prière de la jeune fille, mélodie avec
accompagnement de piano et de violoncelle;
ibid.; Galerie musicale, ou série de mor-
ceause de chant faciles d•deux et trois voix,
avec accompagnement de piano, d l'usage
des pensionnats; ibid. Cet artiste a pris part
à la rédaction du journal intitulé la France
musicale, pendant les années 1845 et 1840.

MARTIN (Toussant), professeur de mu-
sique à Paris, n'est connu que par un petit
ouvrage élémentaire intitulé : Principes
méthodiques de mutique vocale et instru-
mentale; Vaugirard (près Paris), in•4" de
trente-quatre pages, lithographié.

MARTIN (Canna), facteur de pianos à
Paris, est Inventeur d'un appareil destiné à
donner de la souplesse aux doigts des per-
sonnes qui se livrent à l'étude du piano, et
auquel ii a donné le nom de L'hirogymnaste.
M. Martin a publié une instruction pour l'usage
de cet appareil, sous le titre de Méthode de
chirogymnaste, ou gymnastique des doigts;
Paris, 1845, in-8" avec six planches. Il a été
fait deux éditions de ce petit écrit.

MARTINÉ (Jf.-D.), littérateur français,
né à Genève, vivait à Paris vers 1815, et s'est
fait connaltre par un commentaire sur l'Art
poétique d'Horace. Il a aussi publié un livré in-
titulé: De la musique dramatique en France,
ou des principes d'après lesquels les compo-
sitions lyredramatiques doivent étre jugées;
des révolutions successives de l'art en France,
de ses progrès et de sa décadence; des compo-
siteurs qui ont travaillé pour nus spectacles

lyriques, et de leurs productions restées au
théâtre; Paris, pentu, 1813, in-8". Cet écrit,
rempli de fausses vues et de préjugés, a pour
objet de démontrer que l'ancienne comédie à
ariettes et les anciennes formes de l'opéra
français étalent préférables aux formes plus
musicales de l'opéra moderne.

MARTIPNEAU (homes), professeur de
musique à Nantes, est auteur d'un livre qui a
pour titre: Nouvelle grammaire de la langue
musicale, misaen rapport avec la grammaire
française; Nantes, imprimerie de Forest;
Paris, Rouge', 1845, in-8

MARTIPIELLI (Guam), musicien au
service du duc de Parme, dans la seconde
moitié du dix-septième siècle, a fait Imprimer
de sa composition : Mottai e le quattro Au-
ttfone della Becta Virgine e due, tre e
quattro voci. op. 1, Bologne, Jacques Menti,
1070, in-4".

MAItTINELLI (Vinent), docteur en
'Irait, né à Turin dans la première moitié du
dix-huitième siècle, résidait à Londres vers
1150; de là il se rendit à Paris, où il 8t in-
sérer plusieurs murceaux dans les écrite pé-
riodiques jusqu'en 1162. Il avait travaillé
longtemps à une histoire de la musique qu'il
n'a point achevée, et dont il n'a rien paru.
On a de lui un recueil intitulé : Latere fa-
miliari critiche; Londres, 1758, in-89. Les
lettres 27, 28, 50, 51, 54 et 50 sont relatives
à la musique. Il a publié aussi une Lettre sur
la musique italienne,' dans le premier nu-
méro du recueil intitulé : L'Amateur, ou
nouvelles pièces et dissertations françaises
et étrangères; Paris, 1762, in-12.

MARTINELLI (Louis), excellent chan-
teur bouffe italien, commença à se faire con-
:mitre vers 1705, et fut bientôt recherché sur
les principales scènes de l'Italie. Sn 1801, il
chanta au théâtre de la Scala, à Milan, pen-
dant les saisons de l'automne et de l'avent. Il
vint ensuite à Paris, où Il chanta avec beau-
coup de succès les grands airs bouffes de Ci-
marosa et de Guglielmi. On le retrouve à Mi-
lan en 1807. Après cette époque, les renseigne-
ments mgnquent sur sa personne.

MARTINENGO (Jutas-Clissa), composi-
teur, né à Vérone, dans la seconde moitié du
seizième siècle, fut d'abord maltre de chapelle
à Udine, dans le Frioul, puis fut appelé à
remplir les mémes fonctions à Saint-Marc, de
Venise, le 22 août 1009. Il mourut jeune en-
core dans cette ville, en 1613, et eut pour
successeur Claude Monteverde. On «nuisit
sous le nom de Martinengo trois livres ,le

1
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madrigaux à quatre, cinq et six voix, publiés
à Venise; le troisième e paru en 1605. Il est
vraisemblable qu'il a laissé eu manuscrit de
la musique d'église dans les archives da Saint-
Marc.

MAItTINENGO (Jeen•Psot), organiste
de la cathédrale de Pavie, vers le milieu du
dix-septième siècle, n'est connu jusqu'à ce
jour que par un Adora te, et un Congratula-
»tint, à deux voix de soprano ou de ténors
(a duoi soprani overo tenon') qui se trouvent
dans t'ouvre de Gaspard Casati intitulé Mo-
tetti concertai a 1, 2, 3 e 4 Loci con uns
mena a 4; Venise, Alexandre Vincenti,1643,
in-40, dont II y a une édition antérieure, et
une autre publiée à Venise, en 1651.

MAItTflES ou MARTINEZ (Me-
massa), femme d'un mérite distingué dans la
musique, e passé pour la nièce de Métastase.
Elle était fille de Nicolas Diamines, mai gre de
cérémonies de la chambre du nonce aposto-
lique à Vienne, et naquit dans cette ville vers
1745. Sa famille était napolitaine, d'origine
espagnole, et, sans doute, l'orthographe pri-
mitive de son nom fut ',tartines; l'a rem-
plaçant les tut une altération produite par le
temps; il est d'ailleurs remarquable que le
célèbre poete Métastase, ami du père de Ma-
rianne, et qui vécut dans l'intimité de cette
famille pendant cinquante-deux ans, écrit
Martine: dans les articles de son testament
et de son codicille qui la concernent ainsi que
ses frères. Kiesevretter place la date de la
naissance de Marianne Menines vers 1750 (1),
mass elle vit le jour évidemment plutôt, car
Métastase lut laissa, par l'article 7 de son
testament, fait en 1765, une somme de douze
mille florins, pour donner une faible ré-
compense d ses mœurs pures et d ses hou-
nétes et louables é(udes. Si Marianne Mar-
tines était née vers 1750, elle aurait eu quinze
ans à l'époque oit le poete lui faisait ce legs,
et l'on aurait pu s'étonner qu'à cet àge ses
moeurs n'eussent pas été pures. La date de
1745 que j'ai adoptée, dans la première édi-
tion de ce dictionnaire comme dans celle-ci,
parait donc plus rapprochée de l'exactitude.
Mademoiselle Martines eut le hontteurde re-
cevoir de Haydn, jusque-là peu connu,
des leçons de musique et do clavecin, et Per-
fora lui enseigna l'art du chant et la compo-
sition. Ses progrès furent rapides. Claveciniste
d'un talent élégant et gracieux; cantatrice
dont te chant était suave et d'une expression

I I) Catalog der Saamtaag altsr.Vsslk, p. b3.

aussi vraie que pénétrante; compositeur doué
d'une vigueur de conception rare et d'un savoir
très-étendu, elle réunissait en elle seule les
qualités de plusieurs artistes distingués. Bur-
ney, qui l'entendit à Vienne en 1772, en parle
avec admiration. Par un codicille du 17 aotlt
1780 Métastase porta à vingtniilleflorlns le legs
qu'il avait tait à Marianne Martines. Par t'ar-
ticle $ de son testament, daté du 5 août 1785,
il lui avait légué son clavecin, ses épinettes et
toute sa bibliothèque musicale. in 1700, elle
vivait à Vienne dans l'aisance. Les samedis de
chaque semaine, elle donnait chez elle des
concerts, dont l'entrée était ouverte à tous les
étrangers. Elle avait aussi Institué une école
de chant, où elle forma de bons élèves. Burney
cite avec éloge de sa composition des sonates
de piano, beaucoup de chants italiens sur des
poésies de Métastase, un Miserere à quatre voix
concertantes et orgue, composé en 1708, qui
se trouve dans plusieurs grandes bibliothè-
ques, notamment à la bibliothèque impériale
de Vienne, plusieurs psaumes italiens sur des
traductions de Métastase, à quatre et à huit
voix, avec orchestre, parmi lesquels on remar-
que l'In exitu Israel à quatre voix concer-
tantes, choeurs à quatre voix et instruments;
l'abbé Gerbert a tenu entre ses mains une
messe et un oratorio écrits par elle; l'abbé
8antlnl, de Rome, possède le psaume 410 à
quatre voix et orchestre, de sa composition,
qui se trouve aussi àla bibliothèque impériale
de Vienne. Marianne Mutines avait été
nommée, en 1773, académicienne honoraire
des Philharmoniques de Bologne, dans la
série des compositeurs. Elle mourut à Vienne,
en 1812, à Pige d'environ soixante-sept ans (1).

MAItTINEZ (Jasa), prétre espagnol, tut
martre de chapelle à l'église cathédrale de
Séville, vers le milieu du seizième siècle. Il a
fait imprimer un livre qui a pour titre : Arts
de canto liane puesta y reducida ,tuova-
mente en su entera perfecoion «guet la pra-
tica(l'Art du plain-chant, rétabli dans son en-
tière perfection, selon les règles de la prati-
que); Séville, 1500, in-80. Machado (Bibliot.
Luatt., t. II, p. 092) cite cet auteur sous le
nom de Martius, comme un poete portugais,
de qui l'on a imprimé un livre intitulé : Arle
do Canto chad posta e reducida em sua en-
teira perfeçad segundo a praetica della,
moite necessaria para Iode o sacerdote,
e persoas que had de saber cantar, etc.;
Coimbrc, Manuel de Araujo, 1003, in-80; se-

(1) Je suis redevable è 51. Femelle des renseignements
d'eprts lesquels cette notice a ett rrasite.
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confie édition, Colmbre, Nicolas Carvalbo,
1612, in-80 ; S° idem, revue et augmentée par
Antoine Cordeyro; Colmbre, 1025. L'identité
de personne et d'ouvrage est évidente; ii est
vraisemblable que le livre portugais n'est
qu'une traduction de l'espagnol, et que l'axis-
toue de celui-ci, antérieure à l'autre de plus
de quarante ans, est réelle.

MARTJNI (Jaepuas), professeur de phi-
losophle à l'université de Wittenberg, au
commencement du dix-septième siècle, a
publié des recherches sur beaucoup de ques-
tions philosophiques et politiques, sous ce
titre : Centuria quasstiontsm iliustrfum phi-
tosophicarum; Wittenberg, 1609-1010, in-40.
Dans la cinquième centurie, il examine ces
questions fin vooails et instrumentaiis
Musioa omni tette oonveniat? liluaica ad
quid conducatP

MARTINI (Caatsvorns), musicien hollan-
dais, vivait vers le milieu du dix-septième
siècle. On a de lui un livre intitulé : Rand-
book van soaren loop der Toonen (Manuel du
véritable enchalnement des tons); Amsterdam,
1641,1a-40.

MARTINI (ADAX .S,GlanneD) , canton à
Giessen, vers la 8n du dix-septième siècle, fut
ensuite appelé à Hambourg en la même qua-
lité. Il a fait imprimer un traité élémentaire
de musique qui a pour titre : Gründliche und
isichts Unterweisung, oie man nach Antei-
tung des deutsehen .alphabets die ganse
Wissenachaft der heutigen Yocaimusik
tasser* kann (Méthode naturelle et facile pour
apprendre la musique vocale d'après l'alpha-
bet allemand, etc.); Giessen, 1700, in-80.

MARTINI (Mata), religieux franciscain,

né en Bavière, vécut dans la première partie
du dix-huitième siècle. On a de sa composi-
tion : 1° Soixante-deux motets à une et deux
voix, pour toutes les fêtes de l'année, avec
deux violons et basse continue; Augsbourg,
Louer. 2° Vêpres à quatre voix pour les Pètes
de la Vierge et des apôtres, ibid. 80 Litanies
et Salve Regina avec accompagnement de
deux violons et basse continue, ibid., 1717.

MAItTINI (Geoaoss-llsaal), né en 1722 à
Tanneberg, en Misaie, fut professeur d'élo-
quence à Ratisbonne, puis à Altenbourg, où il
est mort le 28 décembre 1704. Au nombre de
ses ouvrages, on trouve deux dissertations
relatives à l'histoire de la musique. La pre-
mière a pour titre : Persuch von den musi-
kalüchen lf'ettstretten der•ellten (Des luttes
musicales des anciens). On trouve ce morceau
dans la Nouvelle bibliothèque des sciences et
beaux-arts (Neuen Bibi. der schrenen
sensch. und freyen Annate), t. 7, p. 1-87, et
205 .981. Iiiller l'a aussi insérée dans la troi-
sième année de ses notices, p. 150-921. La,
seconde dissertation de Martini est intitulée :
Remets, dans der neueren Urtheiie über die
Tonkunst der Allen nie sida' nglich and ont-
scheidend sein ktennen (Démonstration que
les jugements des modernes sur la musique
des anciens ne peuvent jamais être décisifs);
Ratisbonne, 1764, in-4° de doute pages.

MARTIIYI (....), facteur d'orgues et de
clavecins à Friederichstadt, près de Dresde,
naquit Vraisemblablement dans les dernières
années du dix-septième siècle : il vivait encore
en 1740. Il a construit quelques bons instru-
ments dans les églises de la Saxe, eta eudo
la réputation pour ses clavecins.

en ou volts ctirnutàac.
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MARTINI (le P. Jus amine), religieux
cordelier, a été le musicien le plus érudit du
dix-huitième siècle, en Italie. Il naquit à Bo-
logne, le 25 avril 1700. Son père, Antoine-
Marie Martini, violoniste qui taisait partie d'une
troupe de musiciens appelés I Fratelli, lui
enseigna les éléments de la musique, et lui mit
en main l'archet, lorsqu'il était encore dans
sa première enfance. Ses progrès furent si ra-
pides, que son maure n'eut bientôt plus rien
à lui apprendre, et qu'on fut obligé de lui en
chercher un plus savant et plus habile. Confié
d'abord aux soins du P. Predieri (voyez ce
nom), pour le chant et le clavecin, il prit en-
suite des leçons de contrepoinj chez Antoine
Riccieri, sopraniste, né à Vicence, et savant
compositeur. Martini flt ses études morales et
religieuses sous la direction des Pères de
l'oratoire do Saint-Philippe de Néri. Fort
jeune encore, il prit la résolution d'entrer
dans un ciottre, et ce fut l'ordre des grands
cordeliers qu'il choisit. Il prit l'habit de cet
ordre dans le couvent do Bologne, en 1721, fut
envoyé à Lago pour y faire son noviciat, et fit
sa profession le I I septembre de l'année 1722.
De retour dans sa ville natale, ii s'y livra avec
arc'^etr à l'étude de la philosophie, et acquit
des connaissances si étendues dans la musique
théorique et pratique, que la place do maltre
de chapelle de l'église Saint-François lui fut
cotefiée en 1725, quoiqu'il ne fat àgé que de
dix-neuf ans. Ses liaisons d'amitié avec
Jacques Perti, maltre de chapelle de Saint-
Pétrone, n'eurent pas une médiocre influence

sur ses travaux; les crnseils de ce maltre lui
furent particulièrement utiles pour ses tom-

eeean. VB*P. nus AUSICttxa. T. Çt.

positions religieuses. Dans le même temps, il
étudiait aussi les mathématiques sous la di-
rection de Zanotti, médecin et géomètre d'un
grand mérite, et la lecture des traités anciens
et mo8ernes sur la musique remplissait une
grande partie du temps qu'il n'employait pas
à composer. Sa collection de livres, de ma-
nuscrits précieux et de musique de tout genre,
composait la bibliothèque la plus nombreuse
qu'un musicien eh jamais rassemblée: plus
de cinquante années do recherches et de dé-
penses considérables avaient été nécessaires
pour parvenir à ce résultat. Beaucoup de per-
sonnes de distinction, qui avaient été ses
élèves, avaient pris plaisir à enrichir sa col•
lection de tout ce qu'elles avaient trouvé de
rare et de curieux ; et plusieurs princes étran-
gers avaient contribué par leurs dons à aug-
menter toutes ces richesses. On assure même
que te célèbre Farinelli lui fournit les moyens
de faire d'imper tan tes acquisitions qui n'étaient
point à la portée de ses ressources person-
nelles. On lit dans le Lexique des musiciens
de Gerber que Bottrigari, ami du P. Martini,
Ini avait légué sa riche bibliothèque de mu-
sique; Choron et Fayolle, la Biographie uni-
verselle et le Dictionnaire historique des
musiciens, publié à Londres, en 1824, n'ont
pas manqué de répéter ce fait, dont la fausseté
est pourtant évidente; car le martre de cha-
pelle de Saint-François était né en 1700, et
Bottrigari était mort en 1612. Au surplus,
ii parait certain que, par des circonstances
inconnues, les livres et les manuscrits de ce
dernier devinrent plus tard la propriété de
Martini.
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de composition, où se formèrent plusieurs
musicien, devenus célthree. Parmi ses meil-
leurs élèves, on remarque le P. Paolucci,
maltre de chapelle à Venise, et ablette du livre
Intitulé : eirle prattca di contrappunto; le
P. Sabbatini, de Padoue, qui, plus tard, étudia
la doctrine de Valotti; Ruttini, de Florence;
Zanotti, fils du médecin et maltro do chapelle
de Saint-Pétrone; Sarti; l'abbé Ottani, qui
tnourut mattrede chapelle à Turin, et l'abbé
Staalalas Mattci qui ne quitta Jamais son
mitre, et qui lui succéda dans la direction de
son école. Partisan déclaré des traditions de
l'ancienne école romaine, admirateur sincère
des grands musiciens qu'elle a produits, Mar-
tini s'attacha particulièrement à propager
les doctrines qui avaient formé de si habiles
maîtres, et à donner à ses élèves la pureté du
style et une manière élégante de faire chanter
les parties. L'excellence de sa méthode pra-
tique, et le mérite de ses élèves donnèrent à
son école une renommée européenne. Les
plus célèbres musiciens se faisaient honneur
'de recevoir des conseils du franciscain de Bo-
logne, et presque toujours il dissipa leurs
doutes sur les questions qu'ils lui soumet-
taient.

La renommée dont il ionisait le fit souvent
prendre pour arbitre dans des discussionséle-
vées sur différents points de l'art et de la
science, et pour juge dans des concours. C'est
ainsi qu'il fut prié de prononcer un jugement
entre le P. Fritelli, maltre de chapelle de
l'église cathédrale de Sienne, qui enseignait le
solfége d'après la méthode moderne, rejetant
les muances, et le P. Pruvedi, autre savant
musicien, qui attaquait cette innovation, ad-
mise alors en France, en Espagne et dans les
laya-Bas. C'est ainsi également que Flavio
Chigi, de Sienne, l'invita, en 1745, à donner
son avis sur le nouveau système de solmisa•
tien qu'il voulait mettre en usage. Appelé à
juger le concours ouvert pour la place de
maltre de chapelle à Sainte -Marie della
Scala, à Milan, il se pronouça en faveur de
Fieront, et ramena à son avis les autres Juges
qui, déjà, avaient fait choix de Palladlno.
Après la mort de Fieront, ce l'ut encore le
P.. Martini qu'on chargea de désigner son suc-
cesseur. Grégoire Baltabene, après avoir écrit
sa fameuse messe à quarante-huit voix réelles,
la soumit à l'approbation de ce maltre, qui a
écrit sur co sujet une dissertation spéciale.

Le P. Martini fut quelquefois engagé dans
des discussions de doctrine ou d'application

MARTINI

Ce maltre avait ouvert à Bologne une école pratique de ses principes : il y porta toujours
autant de politesse que de savoir. II n'était
àgé que de vingt-six ans lorsque la première
polémique de cette espèce fut soulevée, à l'os
easion d'un canon énigmatique à trois par-
ties, de Jean Animuccia, qui se trouvait à la
matlrisede la cathédrale de lorette. Les deux
premières parties de ce canon sont régulières,
mais la troisième, où le maltre n'avait point
nus de clef, a une étendue de deux octaves,
et ne pouvait étre résolue qu'au moyen des
deux clefs d'ut (troisième ligne) et de fu (qua-
trième ligne). Le P. Martini envoya sa réso-
lution au vieux Redi, maltre de chapelle de
l'église cathédrale de Lorette, qui, n'ayant
jamais vu de partie vocale écrite avec deux
clefs, déclara la résolution mauvaise, et en fit
une autre, qui était fausse. Martini envoya les
deux résolutions du problème à Pitons
maltre de Saint-Pierre du Vatican, et à Pac-
chieni, de Modène, et ces savants musiciens
approuvèrent le travail de Martini et rejetè-
rent celui de Redi. Le vieux maltre, qui ne
voulait pas dire vaincu par ua jeune homme,
fit une amère critique de la décision des juges;
mais le P. Martini termina la discussion par
une savante dissertation, datée du 24 octobre
1933, où U prouvait, par des exemples pris
dans les oeuvres de Soriano, de Pesta, de
J.-M. Maniai, et d'autres mallres du seizième
siècle, qu`on a quelquefois écrit des parties
vocales sur deux clefs différentes. On trouve
une relation de cette discussion dans un ma-
nuscrit de la bibliothèque de la maison Cor-
stol, à Rome,dntitulé : Controversia fra il
P. M. F. GR?. Pattista Martini, ed il Sig.
D. Tommaso Redi, da Siena, maestro di
eapp. di Lureto.

Eximeno avait attaqué la science des coin-
blnalsons harmoniques et du contrepoint dans
son livre yeti' origine delta tausica; Martini
défendit la science qu'ai enseignait dans son
Essai fondamental pratique de contrepoint
fugué, et cette réponse provoqua une réplique
du jésuite espagnol (voyez Exultao). Saverlo
Mattes, Mantredini (voyez ces noms), et quel-
ques autres attaquèrent aussi le savant pro-
fesseur de Bologne, considérant sa science
comme surannée, et ses compositions comme
dépourvues de génie : mais il ne leur répondit
pas, et son prudent silence lit tomber les hos-
tilités dans l'oubli.

La simplicité, la douceur et la modestie
composaient le caractère du P. Martini. Son
obligeance et son empressement à satisfaire à
toutes les questions qui lui étaient adressers
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concernant la théorie ou l'histoire de l'art; le
soin qu'il mettait à éviter ee qui pouvait
blesser l'amour-propre des autres musiciens,
et le bienveillant accueil qu'il faisait à ceux
qui le visitaient, l'avalent rendu l'objet de la
vénération et de l'estime universelle. Il entre-
tenait une correspondance avec beaucoup do
savants, de princes et de personnages de dis-
tinction qui lui témoignaient de l'attachement
et de la déf.rence. Le roi de Prusse, Frédé-
ric II, à qui il avait envoyé son Histoire de la
musique, lui écrivit une lettre de remorcd-
ments, et lui fit présent d'une tabatière ornée
de son portrait et enrichie de brillants.
L'électeur palatin, la princesse de Saxe Marie-
Antoinette, Frédéric-Guillaume, prince héré-
ditaire de Prusse, et le pape Clément XIV, lui
écrivaient aussi et lu( faisaient de riches pré-
sents. Peu d'étrangers visitaient Bologne sans
l'aller voir, et sans admirer son profond sa-
voir et les richesses scientifiques qu'Il avait
rassemblées autour de lui. Un grand désordre
régnait dans sa cellule, et dans les chambres
qu'il avait rempiles de musique et de livres.
On trouvait ces objets empilés sur son clave-
cin, sur sa table, les chaises et le parquet, et
ce n'était pas sans peine qu'Il parvenait à
offrir un siége à ceux qui allaient le voir. Cette
immense collection d'objets d'art et de science
inspirait à tous les étrangers autant d'étonne-
ment que d'intérêt, e Dans mes voyages, dit
e Burney (The prisent state of Music in
« France and Jtaly, p. 208), j'avais souvent
e étonné des libraires du continent avec la
e liste de mes livres sur la musique; mais à
e mon tour j'éprouvai la plus grande surprise
• en voyant la collection du P. Martini. Il a
« une chambre pleine de traités manuscrits;
e deux autres sont remplies de livres Impri-
• més, et une quatrième est encombrée de
e musique pratique, tant imprimée que ma-
e nuscrite. Le nombre de ses livres s'élève à
« dix-sept mille volumes (1), et il en reçoit
« encore de toutes les parties du monde, a

Dans les dernières années de sa vie, le
P. Martini fut tourmenté par un asthme, par
une maladie de la vessie, et par une plaie
douloureuse è la jambe. Sa sérénité n'en fut
jamais altérée, ses travaux ne se ralentirent

(1) 11 faut entendre tel per les paroles de Burney non-
cenlement les truite< de musique manuserits et imrri-
turs, mais toute la musique pratique; car il n'existe
liai mime aujourd 'hui un nombre esses consideratde
de traites de musique pour en former une collection
de dis-sept mille %amers. La rullretion de musique
ancienne du P. Pertini était immense.

point, et jusqu'au dernier moment il t'occupa
de recherches pour la publication du qua-
trième volume de son Histoire de la musique.
Son élève, le P. Stanislas Mattes, lui donna des
soins jusqu'à ses derniers moments, et reçut
son dernier soupir le 5 octobre 1184 (t). Mar«
tini était parvenu à l'àge soixante-dix-huit
ans. Do magnifiques funérailles lui furent
faites, et l'on y exécuta une messe de Requiem
composée par Zanotti. Le 2 décembre suivant,
les membres de l'Académie philharmonique,
réunis aux élèves de l'illustre maure, firent
faire un service funèbre dans l'église des
chanoines de Lateran de Saint-Jean in monte,
où l'on y chanta une messe composée par
treize maîtres de chapelle, membres de l'aca-
démie. Après la messe, Léonard Volpi, acadé-
micien philharmonique, prononça l'éloge de
Martini en langue latine; on distribua ensuite
aux assistants plusieurs compositions poéti-
ques dont le célèbre historien de la musique
était l'objet, et deux épitaphes en style lapi-
daire par le P. Louis Tomiot, moine francise
cain. Le 14 décembre de la mime année,
l'ouverture des écoles publiques des PP. Bar-
nabites de Sainte- Lucie fut faite par le P. Pe-
dPazzi ni, professeur d'humanités, avec un dis-
cours dont l'éloge du P. Martini était le sujet,
et le 1K janvier 1785, un autre éloge de ce
mettre fut prononcé dans une séance des aca-
démiciens Fortifdi. Le P. Pacciaudi avait fait
insérer deus le ne XX de son alntologia,
publié à Rome, en 1784, une longue épitaphe
du même, et le P. Guillaume Della Velte avait
récité, le 24 novembre de la même année, une
élégante oraison funèbre dans ie service so-
lennel qui avait été fait à l'église des 8S. Apô-
tres, à Rome : ce morceau fut inséré dans le
Giornale de' Letterati di fritta (ana. 1785,
t. 57, p. 270 et suiv.). Le mémo P. Della Valie
publia aussi dans l'dntologia (Rome, 1784 et
1785) une analyse de l'Histoire de la musique
dut P. Martini. Enfin il fit parattredans l'année
suivante des Mémoires historiques de Martini,
où il réunit son analyse de l'Histoire de la

musique, et beaucoup de lettres de ce savant
musicien ou relatives à lui. Son portrait fut
gravé plusieurs fois, et Tadolini frappa une

(1) Il. Perme remarque, dans le notice sur le P. Mar
tini,qu'il a plusse date le troisième volume de son Tri-
sor des pinnist.s,que crue date est damée par Moresehi
(Ora:ione tu Iode dei Madre mettre Martini; Pologne,
1786), nartano t:andini (Etogio di Gia. Liaulsto Mar-
ttni; Pologne, Mi), et par delle Voile (.Vetiorie torii*
del1x..11.tiian.laua l«.ilartini; Naples,1783); trottine
seul fisc la date de la muet de ce grand musicien au
4 unit.

1.
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médaille qui offre d'un côté son effigie, et de
l'autre des instruments do musique, avec ces
mots pour exergue : lama super Mitera no-
tus NDCCLLUIII11. C'est par ces hon-
neurs multipliés que l'Italie témoigna ses re-
grets de la perte d'un si célébre musicien.
Martini avait été agrégé à l'Académie de l'in-
stilut de Bologne et à celle des Philharmoniques
eu 1758. En 1771), il tut élu membre des
Arcades de Rome, sous te nom académique
d'Aristosseno dn ftoneo.

Le P. Martini a composé, pour l'église, des
messes et des motets, non dans l'ancien style
osseruato de l'école romaine, comme je l'ai dit
dans la première édition de ce dictionnaire,
mais dans le style concerté, en usageà l'époque
oit il vécut. Ce renseignement résulte d'une
lettre écrite par M. Gaspari (voyez ce nom) de
Bologne à M. Parrenc. La plupart de ces ou-
vrages sont restés on manuscrit, et se trouvent
en grande partie au lycée musical de Bologne.
M. Gasperi croit que les messes du mature
existent au couvent des Mineurs conventuels
de cette ville. On a imprimé les compositions
suivantes : 1° Litants algue atèli'phonoe
anales B. Pirgints Maria 4 vocibus cum
organo et instrum. ad libitum. Bononis'
apud Lelium a Volpe, 1734, In-4°, op. 1.
2° Sonate (12) d'intavotatura per t'Organe
e cembalo, opera 2', chez Le Cène, à Amster-
dam, 1142, in-folio. 3° Sonate (6) per l'or-
gano ed ii cembalo di P. CM. Batttsta Mar-
tini, miner corme:duale ; Bologne, per Lelio
della Volpe, 1747, op. 3°. J'ai dit, dans la
première édition de la Biographie universelle
des musiciens, que les sonates de Martial
sont d'un style original, qu'elles offrent de
grandes difficultés, et qu'elles sont estimées
comme des productions d'un ordre tort dis-
tingué. Ceci n'est applicable qu'à l'oeuvre de
douze sonates publiées à Amsterdam; quant
aux six sonates Imprimées à Bologne, M. Far-
renc les considère comme peu dignes d'un si
grand mettre. 4° Duetti da Camera a cli-
verai voci; Bologna, per Lelio della Volpe,
1703, op. 4°. La bibliothèque du lycée com-
munal de Bologne possède en manuscrit les
compositions suivantes du P. Martini : 1° San
Pietro, oratorio. 2° Le mémo avec une autre
musique. 5° L'dssun:ione di Salement; al
trono d'Israello, oratorio. 4° La Dirindina,
termina. 3e L'Impresario delle Canarie, in-
termezzo. 0° II Don Chisciolto, intermezzo.
7° Il Maestro di musica, intermezzo.

Quoique les compositions de Martini soient
dignes d'un maltre de si grand mérite, c'est

surtout comme musicien érudit et comme
écrivain sur la musique qu'il s'est fait la répu-
tation européenne qui est encore attachée à
son nom. Sou ouvrage le plus considérable a
pour titre: 17°Storia della m'aies . Tom 1';
Bologna, 1757, per Lelio della Volpe. Tom. I1;
ibid., 1774. Tom. 111; 1781, in-4°. Il a été
tiré quelques exemplaires de cet ouvrage en
format in-folio, encadré de vignettes en bois;
ces exemplaires sont très-rares. Une vaste
érudition, une lecture immense, se font re-
marquer dans ce livre, fruit du travail le plus
laborieux; mals on ne peut nier que l'esprit de
critique et la philosophie de la science y man-
quent absolument, et que le plan est défec-
tueux. Quoique Martini avoue dans sa préface
(p. 3) que l'on manque de monuments et de
descriptions suffisantes pour la musique des
premiers àges du monde, il ne s'attache pas
moins à traiter, en dix chapitres chi premier
volume de son Histoire: 10 De la musique de-
puis la création d'Adam jusqu'au déluge;
20 Depuis le déluge jusqu'à Moïse; 3° Depuis
la naissance de ce législateur des Hébreux
jusqu'à sa mort; 4° Depuis la mort de Moise
jusqu'au règne de David; 5° Depuis ce règne
jusqu'à celui de Salomon; 0° Depuis la fonda-
tion du temple jusqu'à sa destruction; 7° De
la musique des Hébreux dans les repas, les
funérailles et les vendanges; 8° De la musique
des Chaldéens et des autres peuples orientaux;
0° De la musique des Égyptiens. Trois disser-
tations viennent ensuite remplir le reste du
volume, et n'occupent pas moins de trois cent
soixante pages, où Martini examine quel est le
chant naturel aux hommes, de quel chant les
anciens firent usage, et quels furent le chant
et les instruments dont les Hébreux se ser-
vaient dans le temple. Une multitude de
choses curieuses, de citations pleines d'intérét
et do rapprochements utiles sont confondus,
dans ces bizarres recherches, au milieu de
divagations interminables qui rendent la lec-
ture du livre de Martini fatigante, ou plutôt
impossible; car je ne crois pas qu'il y ait de
courage humain capable d'affronter la lecture
d'un tel ouvrage; mals le musicien studieux
le consultera toujours avec fruit. Les deuxième
et troisième volumes, traités de la méme ma -
nière, sont entièrement remplis par des re-
cherches sur la musique des Grecs, ou par des
objets qui s'y rapportent d'une maniera plus
ou moins indirecte. Au commencement et à la
fin des chapitres de tout l'ouvrage, le P. Mar-
tini a fait graver des canons énigmatiques,
parmi lesquels on en trouve de fort difficiles.
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Cherubini Ica a tous résolus, et en a formé un
recueil fort curieux. Le quatrième volume de-
vait renfermer des recherches sur la musique
du moyen àge jusqu'au onzième siècle. On voit
dans un fragment d'une lettre qu'il écrivaitau
P. 8abbatini, le 12 mars 1783 (Itlemor. stor.
del. S. G. B. Martini, p. 120) qu'il se propo-
sait d'y examiner surtout le mérite des tra-
vaux de Guido d'Arezzo. II y parle do la né=
cessité de rechercher toutes les copies qu'il
pourra se procurer des ouvrages de ce moine
célebre, quoique, suivant le témoignage de
Burney (The present aille of music in
France and Italy, p. 202), il eût déjà, en
1771, dix copies du Micrologue dans sabiblio-
thèque.

Suivant une tradition répandue à Bologne,
le manuscrit de ce quatrième volume existe-
rait chez les Mineurs conventuels de cette
ville. Désireux que j'étais de l'examiner pen-
dant le séjour que je fis dans cette ville, en
1841, je priai Rossini de m'en fournirl'occa-
sion; il eut l'obligeance de me présenter au
bibliothécaire du couvent de Saint-François,
et j'obtins l'autorisation de voir le manuscrit
et de le parcourir; j'acquis bientôt la convic-
tion qu'il ne contient pas une rédaction défi-
nitive du quatrième volume de l'Histoire de
la musique de Martini, et qu'il ne peut ètre
considéré que comme un recueil de matériaux
dans lequel le R. P. franciscain, fidèle à ses
habitudes, fait de longues excursions dans des
questions qui ne se rattachent au sujet que
d'une manière indirecte. L'époque de Charle-
magne y est traitée d'une manière très-pro-
lixe, mais sans ordre et avec des lacunes sur
des choses importantes, telles que la notation
et les premiers essais de l'harmonie, bien que
l'auteur y touche au onzième siècle et y com-
mence l'examen de la doctrine de Guide
d'Arezzo. Avec beaucoup de patience, on
pourrait tirer quelques bonnes choses de ce
manuscrit; mais tel qu'il est, on ne peut
songer à le publier, ni mémo à le mettre en
ordre et le compléter. Ce n'est qu'un monu-
ment curieux du désordre des idées de Martini,
et de sa méthode laborieuse de travail.

Après l'Histoire de la musique, l'ouvrage
le plus considérable du P. Martini est celui
qui a pour titre : lisemplare o nia saggio
fondamentale pratico di contrappunto; in
Bologna, 1774. 1775, per Lelio della Volpe,
deux volumes in-4°. Le premier volume est
relatif au contrepoint sur le plain-chant; le
second, au contrepoint fugué. De courts élé-
ments do contrepoint précèdent dans la pre-

mière partie les exemples tirés des oeuvres
des matirai célèbres de l'ancienne école, tels
que Palestrina, C. Porta, Morales, J. Ani-
muccia et autres qui, suivant le titre (Bsem.
plan), remplissent cet ouvage. Après avoir
expliqué la nature et la constitution de chacun
des tons du plain-chant, le P. Martini montre
par des morceaux extraits des oeuvres de ces
maltres la manière dont ils doivent étre traités
dans le contrepoint; et il accompagne ces
exemples de notes non-seulement remar-
quables par l'érudition, mais od brille le mé-
rite d'une parfaite connaissance pratique de
l'art d'écrire. Ce mérite ne me semble pas
avoir été apprécié à sa juste valeur par quel-
ques critiques français. Ces critiques ont fait
preuve do beaucoup de légèreté lorsqu'ils ont
reproché à Martini d'avoir basé son ouvrage
sur une tonalité qui n'est plus en usage : il
suffisait, pour mettre le savant malin) à l'abri
de ce reproche, de lire le titre du premier vo-
lume de son livre; ce titre dit claïrementl'ob-
jet que l'auteur s'est proposé : Basai fonda-
mental pratique de contrepoint sur le
plain-chant. Le but qu'il s'est proposé est
d'autant mieux atteint, que les exemples
choisis par Martini sont tous excellents, et
qu'il ne pouvait offrir aux jeunes musiciens
de meilleurs modèles pour le style dont il
s'agit. On a dit aussi que les pièces fuguées du
second volume sont plutôt des ricercari que
de véritables fugues, et que 1a plupart 'de ces
pièces, étant écrites également dans la tona-
lité du plain-chant, sont aussi peu utiles que
celles du premier volume. Ces reproches ne
me semblent pas mieux fondés que les autres;
car Martini n'annonce point dans le titre de
cette partie de son ouvrage qu'il se propose de
faire un traité de la fugue suivant les formes
modernes, mais nue analyse scientifique d'un
certain nombre de pièces en contrepoint fugué
de l'ancien style. L'erreur fondamentale des
critiques consiste à avoir voulu transformer le
livre du P. Martini en un traité de composi-
tion auquel il n'avait point pensé.

II est certain aussi que ceux qui nient l'uti-
lité de l'étude de l'ancien contrepoint de l'école
italienne, objet du livre du P. Martini, n'ont
aucune connaissance de cette partie de l'art, et
sont incapables d'en apprécier le mérite. On
no voit pas trop, dans les monstruosités har-
moniques des compositeurs de notre époque, ce
qu'on a gagné à l'abandon de cette étude.

Les autres productions imprimées de ce sa-
vant maure sont: 1° Ragions di F. G. B.
Martini sopra Io risoluzione dei canone di
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Giovanni Animuccia eontro le opposizioni
fattegli dal signer D. Tommaso Redi, etc.,
in-4°, daté du 24 octobre 1753, mals sans nom
de lieu. 2° 41f estah in difesa del sig. D. Ja-
copo Antonio Arrighi, maestro di capella
della cattedrale di Cremona; in Bologna,
per Lelio della Volpe, 1740, iu-40 de six feuil-
lets. 3° Giudizio di un nuovo sistema di sol-
feggio dal signer Flat, fo Chigi Sanese,17j16,
in-4°, sans nom 'de lien. 4° Gtudizio di
dpoilo contre D. Andrea Manant da Udine,
ch' ebbe l' ardire di manomettera il famoso
Adoramus te del altère Giacomo Perti ;Na-
ples, Cesari,1761, in-40. 5o Jettera del padre
maestro Gio, Battista Martini ail' abate
Gio. Battista Passeri da Pesaro, etc., im-
primée dans le deuxième volume des oeuvres
de J; B, Dont. Go Onomasticum sou synopsis
musicarum gré carum caque obscuriorum
smcum, eum varum interpretatione easoperi-
bus Jean. Baptiste Dont. Dans le mémo vo-
lume, p. 268-270. 7° Dissertatiode fou pro-
greasionis geometrtoae in musica, aualore
Jeanne Battista Martini ordinis minorum
eonventualfum, in -fol. de vingt-cinq pages,
sens date, nom de lieu et d'imprimeur, mais
publié à Bologne par Lelio della Volpe, en
1766. Cette dissertation, d'après les rensei-
gnements fournis à M. Farrenc par M. Gas-
pari, tut écrite en italien par Martini, en
1764, avec l'aide de son ami le docteur Balbi
qui, vraisemblablement, la traduisit en langue
latine pour la faire insérer dans les Mémoires
de l'Institut des sciences de Bologne, t. V,
deuxième partie, p. 372-894, édition de Bo-
logne, par telle della Volpe, 1707, In-40 . Des
exemplaires ont été tirés séparément, et on
trouve à la suite l'ouvrage suivant : 80 Cons-
pendio della Teoria de' numeri per tao del
music* da Gio. Battuta Martini min. con-
vent., 1769, sans nom de lieu ni d'imprimeur,
mais Imprimé par Lelio della Volpe. lu-40 de
quinze pages. 90 Regela per gli organisti
per accompagnare il canto ferme; Bologna,
per telle della Volpe, sans date, une feuille,

gravée. Par une lettre qui se trouve
au Lycée musical de Bologne parmi la corres-
pondance de Martini, et qui est datée de Ve-
nise, le 15 Janvier 1757, le P. Paolucci deman-
dait à son maltre deux exemplaires de ces
Regel, dont ta publication a conséquemment
précédé cette date. 100 Deserizione, e appro-
vasions dei Chirie e Gloria sn extasie del
Signer Gregorio Baitabene, composti a 48
voci tndodicicori. Cette description et appro-
bation se trouve dans une Le liera di G iuseppe

Ileiberger romano academico filarmonico
Me serve dipreludfo alla Descrisiune ed ap-
procazione (attisai dali' Academia de' Fi-
larmonici di Bologna ad uns composizione
musicale a 48 voci, del Signer Gregorio
Ballabeue, maestro di cappella romano, in
Borna, 1774, sella atamperia dal Casaletti a
S. Bustacide, in-80 de quinze pages.ll° L'in-
quanta due canonia due, tri e quaitro voci;
Venise, sans date, format ln•8°. M. Gaspari
pensique ces canons ont été publiés peu de
temps avant ou après la mort de Martini. Mar-
tini est aussi l'auteur anonyme du catalogue des
membres de l'Académie des Philharmoniques
de Bologne, intitulé : Série cronologica de'
Principi dell' Academia de Filarmonici dl
Bologna, e degli Uomini in esta fierai per
nobiltd, dignitd, e per le open date aile
stampe; in-24, sans date et sans nom de lieu
(Bologne, 1177). Le père Martini a laissé en
manuscrit, outre les matériaux pour la conti-
nuation de son Histoire de la musique :
11° (bis) Giudlzio ragionato sopra il con-
corso di va ri maestri alla cappella impériale
de S. Maria della Scala in Mflano. l2° Gia-
dixie net concnrso della cappella del Duomo
di Milano. 130 Sentimento sopra una Salue
Regina del sig. G.-Andrea Fieronf. 14° Ra-
gfoni esposte in confrmazione degli alles-
tati prodotti academia Filarmonica di
Botogaa in difesa del sig. D.-Jacopo Ar-
righi, maestro di cappella di Cremotta,
15° Correspondance littéraire avec plusieurs
savants, concernant diverses questions relatives
à la musique. On conserve aussi dans la
bibliothèque du Lycée musical de Bologne les
opuscules inédits de Martini dont voici les
titres :10° Ragioni diF. Gio.-BattaMartini
supra la risoluzione del Canone di Giovanni
Animuccia endente sella canturia di
S. Casa in Loreto, in difesa delle opposi-
zioni faite del sfg. D. Tomaso Redi, maestro
di cappella de dette santuarlo, manuscrit
in-4°, de l'année 1733.17° Controuersia frd
il padre G.-B Martini cd il sig Gio..-In-
tonie Riceteri, per un soggetto di fuga da
queslo at padre suddetto, con varie opposi-
zioni faite dalle stase* Rieoiert e «aposte
dal P. Martini, manuscrit tn-8°, de l'année
1740.18° Delle proporsiosi o ragioni, ma-
nuscrit in-fol. 19° Ragote per accompagnare
sut cembalo ed organe, manuscrit auto-
graphe. 20° Duetti bu/ft per camera col
basse continuo, manuscrit ln-fol. obi.

On peut consulter, sur la personne du
P. Martini et sur ses travaux : 1 0 Noti»ic *tai
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Scrittori Bologneséi, par Fantuazi, t. V,
pp. 349-353. 20 Elogio del Padre Giambat-
tista Martini, minore conventuale, par le
P. Della Vallo; Bologne, 1184, in-80; on
trouve aussi cet éloge dans l'dntologla Xo-
mana, tom. XI; dans le Giornale de' Lette-
rati di Pisa, 118i, tom. LVII, pages 270-305,
et il y en e une traduction allemande insérée
dans la Correspondance musicale de Spire,
1701, pag. 211 et suiv. 31 Memorie clenche
del P. !1!. Glov. liattista Martini, etc., par
le même; Naples, 1785, Simoui, In-80. 4° Ora•
zione in Iode del P. M. Gtambatlista Mar-
tini, rec(tata della Mentie academia de'
Fervidi l'ultimo giorno Bell' arme 1184,
par Morescbi; Bologne, 1780, in-80 . 5° Elogio
di Gto. Jiattista Martini lette della grande
aida del Liceo armonico, nella senne dis-
tribuzlone de' premi musicali Panne 1800,
par Gandolfo, docteur en médecine; Bologne,
chez les frères Mai, 1815, in-8° do vingt-
trois pages. 00 Elogio del Il. P. Giamb. Mar-
tini, par le P. Pacctaudi, dans le journal
littéraire du P. Contini. 70 Voir aussi les Me-
merle per le belle serti, oit l'abbé Gherardo de
Rosai e fait Insérer une notice sur ce savant
musicien.

11IAItTI1YY (Jean-ParL. tGsoe), dont le
nom véritable était Sohwartzendorf, naquit le
1' septembre 1141, à Freistadt, dans le Haut-
Palatinat. Il apprit de bonne heure le latin et
la musique; ses progrès dans cet art furent
assez rapides pour qu'il fût employé comme
organiste, à l'âge de dix ans, au séminaire des
jésuites de Neubourg sur le Danube, ofi il
était allé faire ses études. En 1758, il se rendit
à l'université de Fribourg en Brisgaw, pour y
faire un cours de philosophie. Pendant son
séjour en cette ville, il remplit les fonctions
d'organiste au couvent des Franciscains. Ses
études terminées, il retourna à Freistadt;
mals des désagréments qu'il éprouva dans la
maison de son père, nouvellement remarié, le
firent retourner à Fribourg, décidé à voyager
et à chercher des ressources dans ses connais-
sances en musique. Incertain de la route
qu'il devait suivre, il monta sur un clocher et
jeta dans l'air une plume dont Il examina la
direction ; le vent l'ayant poussée vers la
porte de France, ce rut par là qu'il sortit, et,
sans argent, il s'achemina vers Nancy, s'arrê-
tant le soir dans des couvents où son costume
d'étudiant lui faisait trouver un Bite conve-
nable. Arrivé dans la capitale de la Lorraine,
en 1700, sans savoir un mot de français, et
dénué de toute ressource, il éprouva d'abord

d'assez grands embarras; mais quelques con-
naissances élémentaires qu'il possédait sur la
facture des orgues Io firent accueillir chez le
facteur Dupont, qui le logea et lui procura les
moyens de se faire connaltre. Son premier
soin fut de se livrer à l'étude de la langue
française, et par le conseil de son protecteur,
Il changea son nom de famille, dont la pro-
nonciation paraissait difficile en France,
contre celui de Martini. Longtemps Il no fut
connu des musiciens que sous le nom de
Martini il Tedesco (Martini l'Allemand), et
ses premières compositions furent gravées
sous ce nom. Son Instruction dans l'harmonie
et le contrepoint avait été négligée; il profita
du loisir dont il jouissait dans le commence-
ment de son séjour à Nancy pour se livrer à
la lecture de quelques traités de ces sciences
et de plusieurs partitions de grands maltrcc,
où il puisa tout son savoir. Quelques compo-
sitions légères le firent connaltre à la cour de
Stanislas et le mirent en crédit. Ce prince,
qui goiltait sa musique, lui donna un emploi
dans sa maison. Martini profita de sa nouvelle
position pour se marier; mats, en 1104, le
prince mourut, et le jeune musicien s'éloigna
de Nancy pour aller -se fixer à Paris. Il arriva
dans cette ville au moment où un concours
venait d'être ouvert pour la composition d'une
marche à l'usage du régiment des gardes
suisses. Aussitôt il se mit à l'ouvrage; sa
marche fut exécutée à la parade dans la cour
du château de Versailles, et le prix lui fut ad-
jugé par le duc de Choiseul, qui le prit sous sa
protection. Un des premiers effets de la faveur
de ce ministre fut de faire nommer Martini
officier à la suite du régiment des hussards de
Chamboran, ce qui lui assurait les honneurs
et les avantages du service militaire, sans
l'obliger à aucune lfonction, et lui laissait la
liberté de se livrer à ses travaux de composi-
teur. Il eu profila pour écrire une tràs-grande
quantité de morceaux de musique militaire, ou
il Introduisit le goût allemand, jusqu'alors
inconnu en France. II publia aussi, à cette
époque, des symphonies, des quatuors de violon
et de piano, des trios, et d'autres morceaux de
musique instrumentale. En 1771, son premier
opéra, intitulé : l'Amoureux de quinze ans,
fut représenté au théâtre italien, et y obtint
un succès d'enthousiasme. Martini se retira
alors du service militaire, et entra chez le
prince de Coudé, en qualité de directeur de sa
musique. Quelques années après, il eut le
même titre chez le comte d'Artois, et peu de
temps avant la révolution, ii acheta la surs i-
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vance de la charge de surintendant de la mu-
sique du roi, pour le prix de seize mille francs.
A l'époque oh le théàtre Feydeau fut ouvert
sous le nom de Thédtrede Monsieur, pour la
réunion de l'opéra bouffe italien et de l'opéra-
comique français, Martini fut chargé de la
direction de la musique; mats après lus événe-
ments du 10 août 1792, il perdit cet emploi
avec ses autres charges et les pensions qu'il
tenait de la cour. Persuadé que son attache-
ment à la famille royale l'exposerait à des
persécutions, Il sortit secrètement de Paris
et se rendit à Lyon, ou ii publia dans la même
année sa Mélopée, dont tl avait emprunté la
plus grande partie au Traité du chant de
Miller. Cependant, convaincu bientôt qu'on ne
songeait point à l'inquiéter, Il revint à Paris,
écrivit la musique de quelques chants pa-
triotiques, et acheva son opéra de Sapho, qui
fut représenté en 1794. Quatre ans après, il
reçut sa nomination de membre du comité
d'instruction du Conservatoire de musique et
d'inspecteur de cette école. Compris ensuite
dans la réforme de l'an X, il conserva pendant
le reste de sa vie un sentiment de haine et de
colère contre ceux qu'il considérait comme
auteurs de sa disgràee, particulièrement
contre Méhul et Catel.

Après la restauration, Martini fit valoir les
droits que lut donnait à la place de surinten-
dant de la musique du roi l'acquisition qu'il
avait faite, avant la révolutian, de la survi-
vance de cette place, et elle lui fut accordée
le 10 mai 1814. Le 21 janvier 1816, Il fit
exécuter à Saint-Denis une messe de Requiem
qu'il avait composée pour l'anniversaire de la
mort de Louis XVI ; quelques jours après, le
rol lui accorda, en récompense de cet ouvrage,
le grand cordon de l'ordre de Saint-Michel;
mais il ne profita pas longtemps de cet hon-
neur, car Il mourut le 10 février suivant, à
i'àge de soixante-quinze ans et quelques mois.

Martini était né avec du talent : PImoureuz
de quinze ans, le Droit du Seigneur, et la
Bataille d'Ivry, renferment des morceaux
d'une nalveté charmante. Ses mélodies étaient
expressives et dramatiques; ses romances, qui
ont précédé celles de Garai et de Boieldieu,
peuvent litre considérées comme des modèles en
leur genre, et l'on citera toujours celle qu'il a
écrite sur les paroles : Plaisir d'amour ne
dure qu'un moment, comme un chef-d'oeuvre
de gràce et de douce mélancolie. La musique
d'église de Martini a eu beaucoup de renom-
mée; mais elle a été trop vantée : son caractère
est palus brillant que religieux; d'ailleurs, elle

manque de simplicité et de netteté dans l'har-
monie. Martini avait lu beaucoup de traités de
composition publiés en Allemagne; mais sa
i remière éducation musicale aval tété négligée,
et les anciens mal tres italiens, modèles admi-
rables pour la pureté de style, lut étaient à
peu près inconnus. Je me souviens que lors-
que j'étudiais l'harmonie au Conservatoire de
Paris, sous la direction de Roy, Martini vint
inspecter la classe de notre mettre, et qu'il cor.
rigea une leçon que je lui présentai. Je lui fis
remarquer que dans un endroit sa correction
n'était pas bonne, parce qu'elle donnait lieu à
une succession de quintes directes entre l'alto
elle second violon. «Dans le cas dont il s'agit,
u on peut faire des quintes consécutives, me dit-
• - Pourquoi sont-elles permises? -- Je
e vous dis que dans ce cas on peut les taire.-
e Je vous crois, monsieur; mals je désire sa-
s voir le motif de celte exception.-- .Vous Ôtes
e bien curieux t s A ce mot, dont le ridicule
n'a pas besoin d'être commenté, tous les élèves
partirent d'un éclat de rire, et la grave figure
de notre professeur même se dérida. Depuis
ce temps, chaque fois que je rencontrais Mar-
tini, il me lançait des regards pleins de cour-
roux. Au surplus, il aurait été difficile de de-
viner, à la brusquerie, à la dureté de ses
manières et au despotisme qu'il affectait avec
ses subordonnés, l'auteur d'une multitude de
mélodies empreintes de la plus douce sensi-
bilité.

Parmi les premières productions de cet ar-
tiste, devenues fort rares aujourd'hui, on re-
marque : 1° Six quatuors pour flûte, violon,
alto et basse, op. 1; Paris, Heine, 1765.
2° Six trios pour deux violons et violoncelle,
op. 2; ibid. S° Quatre divertissements pour
clavecin, deux violons et basse, op. 3; ibid.
40 Six nocturnes pour les mémos instruments,
op. 4; ibid. 5° Six quatuors pour deux via
Ions, alto et basse, op. 5; ibid. 6° Six trios
pour deux violons et basse, op. 6; ibid. 1769.
Mengal a arrangé en harmonie pour neuf
instruments à vent un choix des anciennes
pièces composées par Martini pour l'usage des
régiments français; ces pièces ont été publiées
à Paris, chez Naderman. Les oeuvres de mu-
sique d'église que Martini a publiés, ou qui
ont paru après sa mort, sont :1° Messe solen-
nelle à quatre voix et orchestre; Paris, Le
Duc. 2° Deuxième messe solennelle à quatre
voix et orchestre; Paris, chez l'auteur. S° Six
psaumes à deux voix et orgue; Paris, Le Duc.
4° Messe de Requiem à quatre voix et or•
chestro; ibid.5° Deuxième messe de Requiem,
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exécutée à Saint-Denis, le 21 janvier 1810;
Paris, Porto. 00 Te Deum à quatre voix et or-
chestre; Paris, Le Duc. T° Domine salvum
/ac regem, à quatre voix et orgue; Paris,
Érard. 8° 0 salutaris hostie, à cinq voix et
orgue ; ibid. Martini a donné au théâtre :
10 L'Amoureux de quinze ans, en trois actes,
à la eomédio italienne, 1771. 20 Le Fermier
cru sourd, en trois actes, 1772 (joué sans
succès). 3° le Rendes-vous nocturne, en un
acte, écrit pour Versailles, en 1775, puis re-
présenté au théâtre lyrique et comique.
4° l'envi I6', ou la Bataille d'Ivry, en trois
actes, à la comédie italienne, en 1774. L'ou-
verture de cet opéra a eu longtemps de la cé-
lébrité.5° Le Droit du Seigneur, à la comé-
die italienne, en 1783. Cet opéra, considéré
à juste titre comme une des meilleures pro-
ductions de Martini, e eu un succès de vogue,
qui s'est soutenu pendant plusieurs années.
0° L'Amant sylphe, en trois actes, représenté
à Versailles, en 1785. 7° Sapho, drame
lyrique en deux actes, représenté au théâtre
Louvois, en 1194.8° Annette et Lubin, en un
acte, à la comédie italienne, en 1800. Quoique
Martini eût ails beaucoup de grâce et de naf-
veté dans cette nouvelle musique d'un ancien
opéra , son ouvrage obtint peu de succès.
90 Ziméo, grand opéra en trois actes, réduit
en opéra dialogué et représenté au thé%tro•
Feydeau, en 1800. Obi>ass aoa nx peâssarés :
10° Sophie, ou le Tremblement de terre de
Messine, en trois actes. 11 0 Le Poile sup-
posé, en trois actes. Cet ouvrage avait été
écrit en 1782; mals le méme sujet ayant été
traité par Laujon et Champein, et leur pièce
ayant été représentée le 23 avril de la même
année, Martini fut obligé de garder la sienne
dans son portefeuille. 12° La Partie de cam-
pagne, en trois actes. Les partitions de
l'Amoureux de quinze ans, de la Bataille
d'Ivry, du Droit du Seigneur, de Sapho et
deZiméo, ont été gravées à Paris, et le Droit
du Seigneur, traduit en allemand, a été pu-
blié à Leipslck, en partition pour le piano. On
cannait aussi, sous le nom de Martini, une
cantate intitulée : Arcabonne, avec accompa-
gnement d'orchestre ou de piano; Paris,
$rand; et six recueils d'airs, romances, chan-
sons, avec accompagnement de piano; Paris,
Naderman. Enfin, il a écrit, en 1810, une
grande cantate à quatre voix et orchestre pour
le mariage de Napoléon et de Marie-Louise.
Cet artiste est le premier qui a publié, en
France, des romances et des airs détachés
avec un accompagnement de piano; avant

lui, tous tes morceaux de ce genre étaient
gravés avec une basse simple ou chiffrée.

Comme écrivain didactique, Martial a pu-
blié : 1° Mélopée moderne, ou l'Art du chant
réduit en principes; Lyon, 1792, in-4°, et
Paris, Naderman. Les principaux matériaux
de cet ouvrage ont été pulsés dans le rimai du
chant de Miller. 20 Partition pour accorder le
piano et l'orgue; Paris, 1794. S° (cule
d'orgue, divisée en trois parties; résumée
d'après les ouvrages des plus célèbres orga-
nistes de l'Allemagne; Paris, Imbautt, in-fol.
Ce titre n'est point exact, car un ne trouve
dans l'ouvrage de Martini qu'une traduction
de I'Orgelschule de Knecht (voyez ce nom),
où le livre allemand est bouleversé sans que le
traducteur y ait mis plus d'ordre. Martini a
aussi coopéré à la rédaction des solfèges du
Conservatoire do Paris. Il a laissé en manu-
scrit un Traité élémentaire d'harmonie et de
composition, ainsi qu'une volumineuse col-
lection d'extraits et de traductions d'ouvrages
allemands sur les mémos sujets.

MARTINI (Axent), célèbre sopraniste,
surnommé IL SENESINO, naquit à Sienne,
le 30 novembre 1101. Élève de Paul Salulini
pour le chant, it débuta avec succès au théâtre
de Lucques, en 1782. Un extérieur agréable,
une voix pure et métallique, une excellente
méthode de chant et beaucoup d'expression
le firent rechercher par les entrepreneurs des
principaux théâtres de l'Italie. Après avoir
brillé à Home, Parme, Venise et Milan, il
chanta à Londres, à Madrid et à Lisbonne, et
partout le public l'accueillit avec beaucoup' de
faveur. De retour en Italie, il chanta à Milan
pendant le carnaval des années 1793 et 1795,
puis à Gènes, Turin, Venise et Naples. En
1799, il se retira à Florence où le grand-duc
de Toscane l'attacha à sa chapelle. Il y vivait
encore en 1812. Ami de Canova et du célèbre
graveur Morghen, Il partageait ses loisirs
entre une bibliothèque choisie, une précieuse
collection d'estampes, et sa belle villa de Scan-
dicci.

MARTINI (Josux et Jsaa - Bamum
SAN). Foyez SAMMARTINI, ou SAN
MARTINI.

IIIARTINIÜS (Menus), né à Freyen-
hagen, en 1512, fut d'abord professeur au col-
lége de llerhorn, puis pasteur à Embden, et
enfin professeur de théologie et recteur au
Gymnase de Brème, oit il mourut en 1030,
dans sa cinquante-huitième année. Il est au-
teur d'un Lexicon philologicusn, in quo la-
tirer et a latinis auctoribus usurpais tum
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purs tum barbare voces ex originibus de-
clarantur, etc.; Bréme, 1023, in-fol. Il y a
une édition plus estimée de cet ouvrage; Am-
sterdam, 1701, deux volumes in-fol., et une
autre d'Utrecht, 1097, deux volumes in-fol.
Martintus y explique les termes de musique
employés par les écrivains grecs.

MARTJ:WN (Jacçvzs-Josseu-B4evassan),
dont le nom véritable était MARTIN, était
llls d'un musicien de la Bohème, mante de
musique du régiment du prince de Ligne. II
naquit à Anvers, le 1' mai 1775, et apprit la
musique, comme enfant de choeur, à l'église
collégiale de Saint-Jacques, en cette ville.
A l'âge de dix ans, il commençait déjà à
écrire pour l'église : Il fit entendre, en 1793,
une messe solennelle de sa composition. Peu
de temps après, il se rendit à Paris, où i1 entra
à l'orchestre du théâtre du Vaudeville, puisà
celui de l'Opéra italien. Après l'organisation
des lycées impériaux, il fut choisi comme pro-
fesseur de violon pour celui de Charlemagne,
à Paris. Cet artiste estimable est mort dans la
mémé ville, le 10 octobre 1830. Il s'est fait
connaître comme compositeur de musique in-
strumentale par les ouvrages suivants :1 ° Pre-
mière symphonie concertante pour deux
flûtes et basson; Paris, Frey. 2° Deuxième
symphonie concertante pour flûte, hautbois,
cor et basson; Paris, chez l'auteur. 3° Trois
quatuors pour deux violons, alto et basse,
op. 1; Paris, Pleyel. 4° Trois idem, op. 5;
Bonn, Simrock. 5° Un idem; Paris, Janet.
0° Duos pour deux violons, op. 2, 0, 7, 8, 13,
14, 17, 18, 19, 21, 22, 23, 24, 29, 30,
31, 47, 48; Paris, chez tous les éditeurs de
musique. 7° Sonates faciles pour violon,
op. 20; Paris, Frey. 8° Trios pour flûte,
violon et violoncelle, op. 25; Paris, Le Duc.
0° Duos pour flûte et violon, op. 35; Paris, Du-
faut et Dubois. 10° Méthode élémentaire de
violon; Paris, Frey. 11° Grande méthode de
violon; Paris, Ilentz-Jouve. 12° Méthode élé-
mentaire pour alto; Paris, Frey.

MARTIN S (Fassgots), maître de chapelle
à Elvas, en Portugal, naquit à Evora, au com-
mencement du dix-septième siècle, et entra au
séminaire de musique de cette ville, en 1029.
Ses études terminées, i1 fit un voyage en Es-
pagne, puis il obtint la place de 'mitre de
chapelle de l'église cathédrale d'Elvas. Il a
laissé en manuscrit des messes, psaumes,
hymner et motets qui étaient estimés de son
temps.

MARTENS (Jraa). Voyez MARTIIWEZ.
MARTIUS (Ctsuftn:t-EaSasr), canlur à

Weyda, dans le duché de Saxe-Weimar, vers
le milieu du dix-huitième siècle, est auteur
d'un livre qui a pour titre : Ileweis, dans eine
wohleingerichtete ICirchenmusik Gott Ieohl-
gefællig, angenehm und niitztlch sel (Dé-
monstration qu'une musique d'église bien
faite est agréable à Dieu, etc.); Plauen, 1702,
in-8°.

MARTIUS ou MARZIUS (Jacpues-
Feâoiatc), canter à Erlangen, naquit dans
cette ville en 1700.Destiné à l'état ecclésiasti-
que, il suivitd'abord les cours du Gymnase, puis
étudia la théologie à l'université. Dès son en-
fance, il avait appris le chant et le clavecin.
Son goût le portait vers la musique; mais ne
voulant pas contrarier le voeu do ses parents,
Il acheva ses études académiques, et ce ne fut
qu'après avoir pris ses degrés à l'université
qu'il se livra en liberté à la culture de l'art,
objet de sa prédlletion. En 1782, il se lit con-
naltre comme compositeur, par une collection
de pièces de piano. Son habileté sur cet in-
strument et sur l'orgue lui fit obtenir la place
d'organiste de l'église principale d'Erlangen;
mais il la quitta, en 1812, pour l'emploi plus
lucratif de canter et de maître d'école de la
ville. On lui doit un almanach Musical inti-
tulé : Taschenbuch für Freunde und Freun-
dinnen derlilusik(Almanach pour les ama-
teurs de musique); Nuremberg, 1780, In-8°.
Ce petit ouvrage, qui fut continué pendant
quatre ans, contenait de petites piètes pour le
piano, des dissertations sur la musique, et des
notices sur quelques artistes. On y trouve les
biographies de Ilsendel et de Gratin. On a
aussi de ce musicien : 1° Recueil de chants re-
ligieux, choeurs et duos, avec un texte pour l'u-
sage de l'église; Erlangen, 1792, in-8°. 2° ?dé-
Iodles à l'usage des enfants; ibid., 1800.
3° Liederbuch fiir Schulen (Livre de chant
pour les écoles); Nuremberg, deux petits vo-
lumes in-8°.4° Mélodies pour des chansons de
tètes, à l'usage des écoles et des églises; Nu-
remberg, 1824, in-8°. Martius a été un des
collaborateurs de la petite méthode de chant
par chiffres, à l'usage des écules, publiée par
Stephani, à Erlangen, en 1815, grand in-8 r.
On lui doit aussi un article inséré dans la Ga-
zette musicale de Leipsick, en 1815, où il
soutient que l'air anglais Cod save Me king,
n'est pas ancien, mais qu'il a été composé par
l'abbé Vogier, erreur aujourd'hui démontrée
(voyez Buts, John), et un autre qui a paru
dans l'écrit périodique intitulé Cécilia (an-
née 1829), oit il prétend que la jolie chanson
allemande Vergiss rnein niche (ne m'oubliez
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pas), attribuée à Mozart, est dù mitre de
chapelle Frédéric Schneider, qui l'a écrite
en 1792.

MARTOItELLI (Jutes-Céssa), marchand
de musique à Rome, a publié, en 1809, le
commencement d'un journal relatif à la mu-
tique dramatique de l'Italie, qui n'a pas été
continué. Ce journal a pour titre : Fogllo pe-
riodico, e ragguaglio de' spettacoli muse
ealf; Rome, in-12. On a aussi, du Dame, un
almanach de spectacles intitulé: Indice, ossia
catalogo de' Maire spettacoli italtuni di
Lutta l'Europe incominclando dalla quare-
aima 1819 a lutte il carneuale 1820; Rome,
1820. Cet almanach a été continué jusqu'en
1823, On y trouve le catalogue de tous les
chanteurs, compositeurs, poètes, etc., avec les
titres des pièces représentées sur les divers
théàtres d'opéra Italien.

MARTORETTA (GIAC-Dosxxtco), com-
positeur italien, vécut vers le milieu du sei-
stème siècle. Il a publié plusieurs livres de
madrigaux, dont je ne connais que celui-ci :
Libre terze di Madrigal( a quanta voci, con
asque Nadrigali del primo libre da lui no•
vamente correta et data in lute, col Mole
di caloro portai li ha composti; Yenezia,
oppresse d'4ntonio Cardan (sans date),
in-4s oblong,

MARX (Josara-MArrxna), pianiste et vio-
loncelliste, naquit à Wurzbourg, en 1792, et
y fit ses études musicales. Il commença sa
carrière d'artiste dans l'orchestre du théàtre
de Francfort; mals Il y resta peu de temps,
ayant pris la résolution de voyager pour se
faire connaître comme virtuose sur le violon-
celle. Vienne fut la première grande ville
qu'Il visita : Il s'y Dl entendre avec succès dans
les concerts, après avoir reçu des leçons de
Merk. Plus tard, il tut attaché à la chapelle de
8luttgard; puis, la place de premier violoncelle
de la cour de Carlsruhc lui ayant été offerte,
il l'accepta. En dernier lieu, Il y était direc-
teur de musique lorsqu'il mourut, le 11 no-
vembre 1880. On a publié de cet artiste :
4dagio et polonaise pour violoncelle et or-
chestre, et des chants pour quatre voix
d'hommes.

La tille de Marx, Pauline, a brillé commit
cantatrice dramatique à Dresde, à Berlin et à
Darmstadt. Les rôles oh elle se faisait applau-
dir étaient ceux de Valentine, dans les Hu-
guenots; de Fidès, dans le Prophète; de Ca-
therine, dans l'Étoile du Nord; de Normal
de Donna Anna, dans Don Juan; de Fidelio,
et de Léonorr, dans la Favorite.

MARX (Auut.rnx-Bxaaaaa), docteur et
professeur de musique, est né à Halle, le
27 novembre 1799. Après avoir appris les élé-
ments de la musique et du piano, il reçut des
leçons de Turk pour la basse continue; mais

1
dans les premiers temps, il ne cultiva l'art que
d'une manière Incomplète, parce qu'il était
obligé de se livrer à l'étude de la jurispru-
dence. Après que ses cours universitaires
furent terminés, il obtint un emploi au tri-
bunal de Halle, mais le quitta bientôt pour un
plus important eu collége de Naumbourg. Ce-
pendant le désir de se livrer d'une manière
plus absolue à la culture de la musique, pour
laquelle il se sentait un goût passionné, le
décida à se rendre à Berlin, ois il espérait de
réaliser dans cet art le but dosa vie. Il ne fal-
lait pas moins que la ferme volonté qui le
poussait dans cette carrière pour vaincre les
obstacles qui l'environnaient de toutes parts.
D'abord, il lui fallut chercher des moyens
d'existence dans des leçons particulières, et
pendant ce temps, la lecture des oeuvres des
grands maltres, particulièrement de Jean-Sé-
bastien Bach, et l'étude des meilleurs traités
de théorie et d'histoire de la musique, complé-
tèrent son instruction dans l'art et dans la
science. Toutefois, si j'en crois des renseigne-
ments qui me sont parvenus de Berlin, la vé-
ritable connaissance pratique de l'art n'est
point devenue familière à M. Marx. En 1823,
la rédaction de la Gazette musicale de Berlin
lui fut confiée par l'éditeur Schlesinger; la
manière honorable dont il remplit cette tictac
pendant sept ans, c'est-à-dire pendant toute
la durée de cette entreprise, le fit connaltrc
avantageusement, et lui procura, en 1830, la
place de directeur de musique à l'université
'de Berlin, qu'il a occupée depuis lors. Posté-
rieurement, l'université de Marbourg lui a
délivré le diplôme de docteur en musique. II
a déployé une grande activité dans ses tra-
vaux pendant plus do trente ans, et a acquis
de l'autorité parmi les artistes de l'Allemagne
par ses ouvrages; mais sa doctrine n'a point
obtenu de succès à l'étranger.

Parmi les productions de M. Marx, on re-
marque celles dont les titres suivent 1° Die
Xunat des Gesanges, theoretisch-praktisch
(l'Art du chant théorique et pratique); Berlin,
Schlesinger, 1820, in-4n de trois cent cin-
quante-sept pages. Cet ouvrage est divisé en
trois parties : la première contient les princi-
pesde la musique; la seconde traite de la théo .
rie de la voix et de sa formation; de la troisième
renferme des observations très-détaillées sut'
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l'application de l'art du chant dans les divers
styles de musique. 2° Ueber Nalerei in der
Tonkunst. Ela rf1'afgruss an die Xunaiphi-
losophen (Sur la peinture dans la musique :
Salut de mai à la philosophie de l'art) ;Berlin,
G. Finit, mai 1828, in-8 0 de soixante-sept
pages. 3° Die Lehre von der musikalischen
Xomposftfon, praktisch-theoretisch, surs
Selbstunterricht (la Scienccde la composition
musicale, théorique et pratique, pour s'in-
struire soi . méme), premier volume, de quatre
cent quarante-cinq pages; Leipsick, 1837,
Breltkopf et Hmrtei; deuxième volume, de
cinq cent quatre-vingt-trois pages, ibid.,
1838, in-8°; troisième volume, de cinq cent
quatre-vingt-quatorze pages, ibid., 1845;
quatrième et dernier volume, de cinq cent
quatre-vingt-quinze pages, arec tvente pages
de musique pour exemples de dispositions de
la partition. Dans son Introduction, M. Marx
expose l'objet général de l'ouvrage. Le pre-
mier livre renferme les éléments harmoniques
de la composition, considérés dans la forma-
tion de l'échelle des sons et dans la constitu-
tion des accords. A l'égard de l'harmonie, il
l'examine d'abord dans la réunion de deux
voix, non pas seulement en ce qui concerne la
nature et la classification des intervalles, mais
dans leurs mouvements, et dans la significa-
tion l'ormaie que leurs successions peuvent
avoir. Il semblerait, d'après cela, que l'au-
teur s'est proposé de commencer l'étude de
la composition par le contrepoint simple à
deux voix, dont l'objet répond à ce point de
vue de la science; mals ii n'en est point ainsi:
ce que M. Marx établit dans cette division de
son ouvrage n'est autre chose que la compo-
sition libre en accords de deux sons et en con-
sonnances. Il y fait entrer des conditions de
rhythme, parce qu'il n'a pas fait de la rhyth-
unique l'objet d'une division particulière du
livre.

Après l'harmonie de deux sons, M. Marx
aborde les accords de trois et de quatre sons
dans le mode majeur, mais en restreignant
ses considérations aux accords naturels, c'est-
à-dire aux accords parfait et de septième,
ainsi qu'à leurs dérivés. Il y a excès de déve-
loppements dans cette section de son livre.
Quant aux autres combinaisons harmoniques,
l'ordre manque absolument dans leur géné-
ration et dans leur classification. La méthode
de l'auteur est tout empirique dans cette
partie importante de l'art.

Le second livre, qui complète le premier
volume de la Science de la composition, con-

cerne l'harmonie comme accompagnement de
la mélodie. M. Marx y traite avec beaucoup
d'étendue de l'accompagnement du chant
choral, et des rapports de la tonalité de ce
chant avec les modes de la musique antique.
La troisième division de ce livre est consacrée
à l'accompagnement do la mélodie dans la to-
nalité moderne.

Dans le troisième livre, N. Marx traite des
formes mélodiques et harmoniques de la pé-
riode musicale. Dans les développements de
ce sujet important, il suit des tendances plus
instrumentales que vocales. Le quatrième
livre est entièrement consacré aux imitations
libres et aux divers genres de fugues. Cette
partie de l'art est traitée dans la Science de la
composition suivant les principes de Marpurg
et dans le style instrumental. Sous le titre de
Formes d'inversion ou de renversement
(Umkehrungsformen), il traite, dans le cin-
quième livre, des contrepoints doubles (qui
auraient da précéder ce qui concerne les
fugues, dont Ils sont le principe fondamental),
et des canons, qui n'y ont qu'un rapport in-
direct, et sont une des formes du contrepoint
simple. Il est vrai que M. Marx ne parie pas
de celui-cl, et qu'II n'a point vu qu'en ce
genre de contrepoint repose tout l'art d'écrire
en musique.

Les sixième et septième livres, contenus
dans le troisième volume, traitent des formes
des pièces Instrumentales et vocales, et le qua-
trième volume, qui renferme les livres hui-
tième, neuvième et dixième, a pour objet la
connaissance des instruments et de l'instru-
mentation dans tous les genres de composi-
tions. L'ouvrage de M. Marx est parvenu
jusqu'à ce jour à sa cinquième édition.

4° .dllgemeine Blusiklehre. Ein lliil fsbuch
Piir Lehrer und Lernende in jedem stoeige
sssusikatischer Unterteeisung (Science géné-
rale de la musique, etc.); Leipsick, 1839,
Brettkopt et Martel, In-80 de trois cent cin-
quante-huit pages. Ce manuel ou Bide-mi-
moire est un résumé de toute la science de
la musique. 5° Berliner allgemeine musika-
liache Zefung (Gazette musicale de Berlin),
1823-1828, sept volumes in-4°; Berlin, Schle-
singer. 0° Ueber die Geitung llandelscher
Sologesmnge ftir unsere Zeit. Ein Nachtreg
pur. Aunst des Gesanges (Sur la valeur des
solos de chant des oeuvres de Ihendel à notre
époque. Supplémentà l'drt duchant) ; Berlin,
1820, Schlesinger, in-4°. 7° Die alpe Nlusik-
lehre im Sireit mit unserer Zeit (l'Ancienne
doctrine de la musique en opposition à notre

1
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temps); Leipsick, Breitkopf et Inerte), 1841,
in-8°. Ce titre dit clairement quel est l'objet
du livre; on ne trouvant; cet ouvrage qu'er-
reurs et pétitions de principe. M. Marx y
attaque sans ménagement la théorie de la gé-
nération des accords exposée par Debu dans
son Traité de l'harmonie, bien qu'elle soit
infiniment préférable à la sienne. Gottfried-
Guillaume Fink a fait une juste et sévère réfu-
tation de cc livre dans son écrit intitulé : Der
neumusfcaiische Lehrjammer, oderBeleuch-
tung der SchrI/t : Die alti Ilfusikkhre im
Steen mit unserer Stil (la Nouvelle méthode
déplorable de musique, cu examen de l'écrit
de Marx, etc.); Leipsick, G. Wigand, 1842,
in-8°. 8° Die Nue* des lOten Jaitrhunderts
und ihre P/lege (la Musique du dix-neuvième
siècle et sa direction) ; Leipsick, 1855, in-8°.
0° Ludwig von Beethoven. Leben und
Scholies (Louis Van Beethoven. Vie et tra-
vaux); ibid., 1858, deux volumes in-8°.
1O° Bitrachtung über den heutigenZustand
der deutsche» Oper, etc. (Considérations sur
l'étatactuel de l'opéra allemand), dans l'écrit
périodique Intitulé Oscilla (1828), t. VII,
p. 185-182. 11° Plusieurs articles biographi-
ques et autres dans le Lexique unirersel de
mutique, publié par Schilling, entre autres,
Bach, Beethoven, Gluck, Frisch, Grétry,
J. Haydn, Haendel, sur la musique grecque,
les tons du plain-chant, le contrepoint, la
fugue, etc.

M. Marx est éditeur de la grande Passion de
J.-S. Bach, de la Messe en si mineur, et de
six grands morceaux d'église du méme com-
positeur, publiés à Berlin, chez Schiesinger.
Comme compositeur, il s'est fait connattre
par les ouvrages suivants : 10 /erg et Bately,
drame musical, représenté au théàtre royal
de Berlin, en 1825. 20 La musique du mélo-
drame: la Vengeance attend, joué au théàtre
de Koenigstadt, en 1827. 3 0 Le Salut d'On-
dine, avec une symphonie de féte, exécuté
au théàtre de Koenigstadt, pour le mariage
du prince Guillaume, en 1820. 4° Sym-
phonie imitative sur la chute de Varsovie (en
manuscrit). 5° Livre de chant choral et
d'orgue; Berlin, Relater. On y trouve environ
deux cents préludes depuis les formes les plus
simples jusqu'aux plus compliquées du contre-
point, du canon et de la fugue. 0° Nahid,
couronne de chants composés sur les poésies
de H. Stieglitz (en manuscrit). 7°Saint Jean-
Baptfste, oratorio, exécuté deux fois, en
1833, dans l'église de la Trinité, par le choeur
académique, avec accompagnement d'orgue

et de trombones. 7° (bis) Note, oratorio.
8' Quelques cahiers de chansons à voix seule et
de chants religieux et profanes en choeur.

M.LItYsSI (bouse»), né le 23 juillet
1800, à i iendsttedten, prés d'Altone, oit sou
père était organiste. Celui-ci lui enseigna la
musique dans son enfance; cependant le jeune
Marxsen était destiné à l'état ecclésiastique;
mais lorsqu'il entendit à Hambourg, à l'agit
de dix-huit ans, un opéra pour la première
fois, le plaisir qu'il éprouva décida de sa
vocation de musicien. Dès ce moment il s'ap-
pliqua à l'étude du piano, sous la direction
de Clasing, et apprit de ce maltre les principes
de l'harmonie. Quoiqu'il eût à parcourir un
espace de deux milles d'Allemagne pour aller
prendre ses leçons, il ne mit pas moins de
persévérance à suivre ses études. Obligé de
remplacer son père dans ses fonctions pendant
trois ans, il ne pouvait cependant donner à
ses travaux artistiques qu'un temps fort limité.
En 1830; son père mourut, et devenu libre,
Marxsen partit pour Vienne oIt il étudia le
contrepoint chez le mettre de chapelle Sey-
frled, et le piano avec M. Bockiet. Après un
séjour de seize mois à Vienne, il retourna à
Hambourg, où il donna avec succès un con-
cert le 15 novembre 1834, et y fit entendre
un choix de dix-huit oeuvres qu'il avait écrits
dans la capitale de l'Autriche. Depuis ce
temps il s'est fixé à Hambourg, où il donne
des leçons de piano et de composition. On a
publié de cet artiste : 1° Des marches pour
piano à quatre mains, op. 1 et 2; Hambourg,
Boehme et Christiani. 2° Variations brillantes
idem, op. 3, Offenbach, André. 3° Divertisse-
ment idem, op. 4; Hambourg, Grana. 4° Va-
riations pour piano seul, op. 5 et 0; Hambourg,
Boehme. 5° Sonates idem, op. 7 et 8; Ham-
bourg, Melder. 0° Rondo brillant idem, op, 0;
ibid. 7° Plusieurs autres rondeaux, variations
et recueils de pièces pour piano à deux ou à
quatre mains, gravés à Vienne, Dresde et
Brunswick. Le nombre des oeuvres publiés
jusqu'à cc jour par M. Marxsen s'élève à peu
près à soixante etdix. Il a écrit aussi des sym-
phonies et des ouvertures pour l'orchestre,
parmi lesquelles on remarque : Ouverture de
Phèdre, exécutée à Hambourg, en 1845;
l'Ombre de Beethoven, tableau musical et
caractéristique pour orchestre avec quatre
violoncelles obligés, op. 00, arrangé pour
piano à quatre mains, Hambourg, Scltuberth;
Symphonie à grand orchestre, exécutée dans
les concerts de cette ville, en 1844 et 1845. On
a aussi des chants pour des choeurs d'hommes,
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œuvres 53 et 58; Altona, Weibe, et Hambourg,
Ba'bme.

'WARHOL4 (Pures), compositeur de
l'école romaine, était maure de chapelle à
Viterbe, en 1100. Il a beaucoup écrit pour
l'église, mais toute sa musique est restée en
manuscrit. L'abbé Sand ni, de Rome, possède
de cet artiste 1° Deux Kyrie et Gloria à
quatre voix avec des instruments à cordes et
orgue. S° Peeiila regis, idem. 5° Ani Scinde
Spiritus, idem. 4° Niai Dominua à six voix,
avec quatre voix de ripieno. 5° Les Psaumes
Laudate Dominum et Beati omnes, à quatre
voix avec instruments. 0° Quatuors fugués
pour deux violons, alto et basse. 1° Des so-
nates de clavecin.

MASACOIVI (Pulsa), musicien florentin
qui vécut dans la première moitié du seizième
siècle, n'est connu que par le madrigal à cinq
voix Eco Signor Volterra, imprimé dans le
rarissime recueil qui a pour titre : Musiche
faite selle Noise deilo illustrissime Dura
di Firense, ii Signor Cosimo de Medici et
della illuatrissima consarte sua Nad. Lee-
sutra da Toileto. In F'enetia nette stampa
d'dntonio Gardane nell arme (sic) dell Si-
gnor* 1539, petit ln-4°.

MASANELLI (PAUL), organiste de la cour
du duc de Mantoue, vécut dans la seconde
moitié du seizième siècle. Le premier livre de
ses madrigaux à cinq voix fut publié à Ve-
nise, en 1586. On trouve aussi quelques ma-
drigaux de cet artiste dans le recueil intitulé :
De' Jloridi Virtuosi d'Italia il terso libro
de' madrigali a claque cool nuovamente
composte et data in Luce; Venise, 3. Vincenzi
et Richard Amadino, 1586, in-4°.

MASCARA (Fxous'r) , né à Crémone,
dans la première moitié du seizième siècle,
fut organiste à Brescia, et se distingua aussi
par son talent sur la viole. Suivant Arisi (Cre-
mona litterata), il fut un des premiers artistes
qui firent entendre sur l'orgue des Canzoni
alla francese. Ce biographe cite de Mascara :
Canzoni a quattro, libre primo; Venise,
Gardane; mais il n'en indique pas la date.

MASCARDIO (Guteseuna). Je suis obligé
de placer ici ce nom, alla de dissiper une
erreur reproduite dans divers traités d'his-
toire, de bibliographie et de biographie mu-
sicale, depuis environ soixante ans. Arteaga,
habitué à défigurer les noms, dans son livre
sur les révolutions de l'opéra italien, cite le
Commentaire de Prosdocimo de Bendemaldo
(pour Prodoscimo de Beldomandis) concer-
nant tes livres de Jean de Munis, où il est

parlé, dit-ii, de Guillaume Maseardio, chan-
teur célèbre du temps du commentateur, dont
les oeuvres et les opinions ont été avec tant
d'autres soustraites d la connaissance hu-
maine, etc. (Le llivoiuaioni del Matra mut.
ital., t. I, p. 110). Forkel a copié exactement
Arteaga dans la traduction allemande de son
livre, et Gerber a tiré de cette traduction
l'article Maacardio (Wilhelm)de son premier
Dictionnaire des musiciens. Choron et Fayolle
ont copié cet article dans leur Dictionnaire, et
l'abbé Bertini a copié Charon et Fayolle. L'au-
teur de l'article Mascardio, du Lexique uni-
versel de musique publié par M. le docteur
Schilling, a bâti un petit roman sur gie person-
nage supposé. Son véritable nom, dit-i1, est
Guillaume de Mascaredio; il fut un des an-
dires des célébres imprimeurs Mascardi, de
Rome. Puis Il cite l'autorité de Belmandis
(Beidomandis) concernant le mérite de ce
Mascaredio. Or, i1 n'y a pas le moindre fonde-
ment dans tout ce qu'on a dit sur ce musicien
depuis Arteaga. L'artiste dont il s'agit n'a pas
vécu dans le quinzième siècle, mais dans le
quatorzième; il ne s'appelait pas Guillaume
Maacardio, mais Guillaume de Machau
(voyez ce nom), en latin Guillemet ou Guil-
helmus de Maacandio; c'est ainsi qu'il est
nommé dans un traité de musique manuscrit,
daté du 12 janvier 1315, que je possède, dans
la copie de Prodoscimode Beidomandis qu'on
m'a envoyée de Bologne, d'après le manuscrit
de l'Institut de cette ville, et par Gatori. Enfin
les ouvragea de Guillaume de Machu; ne sont
point perdus, car il s'en trouve plusieurs
copies dans la seule bibliothèque impériale de
Paris, et dans divers recueils.

MASCHEK (Vtscaur), virtuose sur le
piano et l'harmonica, compositeur et maltre
de chapelle à l'église Saint-N kolas de Prague,
naquit le 5 avril 1155, à Zwikovvitz, en Bo-
héme. Dussek lui donna des leçons de piano,
et il apprit à Prague l'harmonie et le contre-
point, sous la direction du célèbre organiste
Segort. Lorsque son éducation musicale tut
terminée, il visita les principales villes de l'Al-
lemagne, et se fit entendre avec succès à
Berlin, Dresde, Malle, Leispsiek, Hambourg,
et plus tard à Copenhague. Le 21 mars 1191,
11 donna un grand concert au théàtre national
de Prague, et s'y fit applaudir autant par le
mérite de ses compositions que par son talent
sur le piano et sur l'harmonica. En 1194, il
obtint la place de maure de chapelle de
l'église Saint-Nicolas. Deux ans après, ii fut
chargé, par la députation des$tatsdeRobé me,
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de composer une cantate qui fut exécutée au
lhéàtre national, en l'honneur du prince
Charles, généralissime des armées autri-
chiennes. Vers 1805, cet artiste estimable se
lit éditeur de musique. Il est mort â Prague,
le 15 novembre 1831. Ou connecte sa compa -
sition 10 Le r1 atrigateur aux bides orien-
tales, opéra en langue bohéme, représenté à
Prague au théâtre national. 2° Der S'pirget-
rater (ie t.hevalier du Miroir), opéra repré-
sente au mémo théâtre, le 7 mars 17;14.
3° Sentiment de reconnaissance de la Bo-
héme pour son libérateur, l'archiduc Char
les , exécuté au théâtre national de Pra-
gue, par cent musicien s), le 18 novembre
1706. Publié à Prague par souscription, en
1107. 4° Poemes de Sophie Albrecht, mis en
musique avec accompagnement de piano;
Prague, 1791. 5° Huit messes solennelles et
trente-quatre motets, à quatre voix et or-
chestre (en manuscrit). 00 Chant du matin
pour toutes les religions raisonnables; Prague,
1790. 7° Cantate exécutée le 10 février 1808,
à l'occasion du mariage de l'empereur Fran-
çois I" avec Marie Béatrix (en manuscrit).
80 Plainte et consolation sur la tombe d'un
ami, cantate à voix seule, avec accompagne-
ment de piano; Prague, 1803.0° Chansons à
voix seule, avec accompagnement de piano;
ibid. 10° Symphonies à grand orchestre (en
manuscrit). 11° Concertino à quatre mains
pour te piano, avec deux flûtes, deux clari-
nettes, deux cors et deux bassons; Leipsick,
Breitkopf et Mortel. 12° Grand concerto pour
le piano, avec orchestre complet, quatre cors,
trompettes et timbales (en manuscrit). 130 Qua-
tuor concertant pour piano, flûte, violon et
violoncelle; Prague, Berra. 14° Sonate po»
piano, à quatre mains; Leipsick, Breitkopf et
Il artel. 15° Grande sonate pour piano et
violon; ibid., 1807. 10° Beaucoup de sonates
pour piano seul (en manuscrit). 17° Douze
variations pour piano sur un air allemand;
Leipsick, Breltkopf et Hortel. 18° Dix varia-
tions sur un air de danse d'dlceste; Prague,
Baas, 1803. 10° Six petits rondeaux faciles
pour le piano, Bonn, Simrock, 20° Plusieurs
cahiers de danses pour le piano; Leipsick,
Breitkopt et Mortel, 21° Sonate pour l'harmo-
nica, avec un écho pour des instruments à
vent (en manuscrit). 22° Variations pour har-
monica et piano (idem). 23° Fantaisie pour
harmonica et orchestre (Idem). 44° Duo pour
deux harmonicas (idem,. 2I° Plusieurs re-
cueils de chansons avec accompagnement de
piano; Prague et Leipsick.

IIIASCHEK (Wu, frère du précédent,
naquit en 1101 à Ztvilowitz, en Bohème. Son
père, qui était instituteur, lui enseigna les
éléments de la musique. II était encore dans
sa première jeunesse torsqu'il commença à
écrire quelques petites compositions, Appelé,
dans sa quinzième année ) à Kreziecz, en qua-
lité d'instituteur adjoint, il y trouva les moyens
de continuer ses études musicales plus tard
il étendit ses connaissances à Zlonitz et à Jar-
merlu, en Moravie, ois il remplit pendant
quelque temps les fonctions de sous-chantre.
Vers cette époque de sa vie, Il écrivit des
messes, des litanies et plusieurs autres mor-
ceaux de musique d'église qui le firent con-
naltre avantageusement. Son talent sur l'or-
gue et le clavecin le faisait rechercher par
beaucoup d'amateurs; mais il trouva un pro-
tecteur zélé dans le comte de Nadasdi, qui le
prit dans sa maison pour donner des leçons à
ses filles. Pendant cinq ans, il fut attaché à
cette famille et fit avec elle des voyages à
Stuhlweissenhourg, en Hongrie, puis à Vienne.
Attaché ensuite au comte Georges de Niczky,
il le suivit en Croatie. En 1102, il retourna à
Vienne et s'y fixa. Cette époque de sa vie fut
la plus brillante et la plus active. II se fit en-
tendre plusieurs fois avec succès à la cour im-
périale et dans des concerts publics. L'époque
de sa mort n'est pas exactement connue; mais
on croit qu'il avait cessé de vivre avant 1815.
On connalt en manuscrit, sous le nom de cet
artiste, des messes, des motets et d'autres
morceaux de musique d'église, les opéras
der !?tesenkampf (le Combat), et Waldraj
der Wanderer (Waidraf le voyageur); une
cantate pour la société des musiciens; six
symphonies à grand orchestre pour le théâtre
national; six pièces à huit parties pour des
instruments à vent; des quatuors, quintettes
et sextuors pour violons, violes et violoncelles.
Parmi les morceaux de sa composition qui ont
été publiés, on remarque particulièrement :
1° Wiener Aufpebot (Appel aux armes),
grande sonate de piano dédiée au prince Fer-
dinand de Wurtemberg, sous les ordres de
qui Maschck avait servi en qualité de premier
lieutenant; Vienne, 1700. 2° Trois sonates
pour piano, flûte ou violon et violoncelle;
Vienne, Artaria. 30 Trois trios idem; ibid.
40 Sonate facile pour piano, flûte ou violon,
Brunswick, Spehr. 5° Trois duos pour piano
et violon; Vienne, Artaria. 09 Marche de la
bataille de Leipsick, pour piano; Vienne,
Ilasiiuger.

)I;tSCIIEK (A.), fils de Vincent, est né à
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Prague, vers 1802, et a tait ses éludes musi-
cales sous la direction dp sou père. En 1834,
il était directeur du choeur de l'église Salut-
Nicolasde cette ville. Il y lit exécuter dans la
méme année un Requiem, à quatre voix, qui
a été publié à Prague, chez Serra. Quelques
années après, il s'établit à Bàle en qualité de
directeur d'une société chorale. Il y était en-
core en 1841 et dirige., dans la méme année,
la fête musicale de Lucerne. De là, il se rendit
à Lausanne, où sa femme était engagée comme
cantatrice, et, en 1843, U alla se fixer à Fri-
bourg, où il fut chargé de la direction du
choeur de 1'égiise des jésuites.

MASCITI ((trtcuar.), violoniste napolitain,
né dans les dernières années du dix-septième
siècle, se fixa à Paris, après avoir voyagé en
Italie, en Allemagne et en Hollande, et fut
attaché au service du duc d'Orléans, régent du
royaume. On a gravé de sa composition, à
Amsterdam : 1 0 Six sonates de violon avec
basse continue pour le clavecin. 2° Quinze
sonates idem, op. 2.5° Douze sonates idem,
op. 3.4° Douze sonates à violon seul, op. 4.
5° Douze sonates pour violon et violoncelle,
op. 5. 6° Douze idem, op. 6. 7° Concertos
pour violon principal, deux violons de ripieno
et basse continue, op. 7. Maaciti est mort à
Paris vers 1750. On a aussi de ce musicien
des trios pour deux violes et basse, avec basse
continue pour l'orgue.

MASECOVIUS (Caaàrsxn), docteur et
professeur de théologie, conseiller du Consis-
toire royal, et pasteur de l'église de Kneiphof,
à Koenigsberg, au commencement du dix-hui-
tième siècle, a fait Imprimer un sermon
d'inauguration pour le nouvel orgue de son
église, sous ce titre : Die kneiphcefsche faute
Orgelstimme welche in diesem 1721 /ahre,
am XIY Sonntage nuls Trinitatis, etc.;
Koenigsberg, 1721, in-4° de quatre feuilles.

MASI (le P. ni»), né à Pise, dans la pre-
mière moitié du dix-huitième siècle, entra jeune
dans l'ordre des cordeliers appelés Mineurs
conventuels, fut agrégé au collège des chape-
lains chantres de la chapelle pontificale, en
1753, et obtint à Rome la place de maltre de
chapelle de l'église des Douze-Apôtres. Il
mourut le 5 avril 1772, d'un coup d'apoplexie
foudroyante, après avoir dit sa messe. Masi a
laissé en manuscrit beaucoup de compositions
religieuses, qui se trouvent dans les archives
de l'église des Douze-Apôtres. En 1770, il fft
chanter dans cette église, en présence du pape,
un Te Deum à deux choeurs, de sa composi-
tion. Burney, qui entendit ce morceau, donne

des éloges aux solos, mais dit que les choeurs
étaient au-dessous den médiocre. Gerber, qui
attribue au P. Masi un opéra bouffe, repré-
senté en 1108 au théâtre Tordinone, l'a con-
fondu avec le compositeur suivant.

1i,^SI (J ces), usait» de chapelle de l'église
Saint-Jacques des Espagnols, à Rome, dans la
seconde moitié du dix-huitième siècle, se fit
d'abord connattre comme compositeur drama-
tique. On a sous son nom : LoSposallsio per
puntlglic, opéra bouffe représenté à Rome,
en 1708. 2° Ii Goeerno dell' isola Pazza.
L'abbé Santini, à Rome, possède de ce maltre :
1° Une messe à quatre voix avec orchestre,
2° Trois motets idem. S° Litanies courtes à
huit voix. 4° In virtute tua, à quatre voix.
50 Des études de solfège sur la gamme, et une
messe de Requiem à cinq, avec orchestre.

MASINI (Asrotnz), composileur de l'école
romaine, né en 1630, fut d'abord attaché à la
musique particulière de la reine Christine de
Suède, et obtint, le 1°0 mai 1674, la place de
malt» de chapelle de la basilique du Vatican.
Il mourut à Rome le 20 septembre 1678, et
tut inhumé dans l'église Sainte-Marie in Pot-
terula. L'abbé Santini possède de ce musicien :
1° Deux motets à quatre, en fugues. $° Six
motets à huit. 3° Le psaume rote mea, à
quatre. 40 Dia;lt à quatre, avec orchestre.

MASINI (Louis), docteur en philosophie,
membre et secrétaire de l'académie den Phil-
harmoniques de Bologne, naquit en cette ville
et y vivait au commencement de ce siècle. Le
22 août 1812, il prononça un éloge du compo-
siteur bolonais Jacques-Antoine Perti (vogue
ce nom), à l'occasion de la distribution des•
prix du Lycée musical de Bologne. Ce discours
a été imprimé sous ce titre : Bloglo di Gia-
como 4ntonio Perti Bologne», professons
di contrappunfo, recitato nefla Bran' tata
del Liceo Jilarmonicot li giorno 22 Agosto
1812. Bologna, tipograjta Mati eo. 1815,
in-80 de trente-neuf pages.

MASIIYI (Fasnçois), né à Florence dans
les premières années de ce siècle, s'y livra,
dans sa jeunesse, à la culture de la musique et
du chant. Fixé à Paris depuis 1830, il s'y est
fait connaltre par la composition de jolies ro-
mances françaises, où l'on trouve quelque
chose du goût des mélodies Italiennes. L'har-
monie dont elles sont accompagnées est suM-
samment correcte. Cependant les légères pro-
ductions de cet artiste n'ont pas obtenu chez
les amateurs le succès de vogue qu'ont eu des
choses du méme genre qui ne les valent pas.
Parmi ses meilleurs morceaux, on remarque :

V
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La Sœur des anges; Il Lamento; Dieu m'a
conduit vert vous; Où va mon dme?; Chan-
son bretonne; Ton imago, etc. i.es paroles
de la plupart des romances de iliasint sont
d'Émile Barateau, qui s'est distingué par la
grief) et l'élégance de sa poésie.

MASLOI1 (W muta s) , vicaire et directeur
du choeur de l'église de Peiplin (Prusse occl-
dentale), est né en 1803, dans la Silésie. Il a
( publié un livre qui a pour titre : Lehrbuch
des gregorianiachen JYirchengeaanges (Doc-
trine du chant ecclésiastique grégorien) ;
Breslau, Georges-Philippe Aderholz, 1850,
gr. in-4°, contenant quatre feuilles de titre,

•dédicace, préface, index, et deux cent vingt-
sept pages de texte. Cet ouvrage n'est qu'un
extrait non déguisé de l'fisloire générale de
la musique de Furka, et du livre d'Antony
(voyez ce nom) qui porte le méme titre.

MASLOW81tI (....), horloger à Poses,
inventa vers 1800 un instrument à clavier
auquel h donna le nom de Clavecin harmo-
nique (Barmonischen Clavier). II le Rt con-
:mitre à Berlin en 1805. La Galette générale
de musique de Leipsick a rendu compte du
système de cet instrument dans son septième
volume (pages 110, 297, 490, 590 et 50d).
Comme la plupart des Instruments de fantai-
sie qui ont fixé l'attention publique à leur
apparition, celui-là est ensuite tombé dans
l'oubli.

MASON (Wtr.cux), poete et philologue
anglais, naquit à Saint-Trinlty-bail, dans le
duché d'York, en 1795. Doué des plus heu-
reuses dispositions, il fit de brillantes études
au collége de Saint-Jean, à Cambridge, prit
ses degrés de bachelier en 1145, et ceux de
mettre ès lettres en 1740. Il fut ensuite cha-
noine d'York, puis de DriMeld, et enfin cha-
pelain du roi d'Angleterre. Il mourut à Aston,
le 4 avril 1797. Poete distingué, Ilason possé-
dait aussi des connaissances assez étendues
en musique; il a composé un Te Deum, plu-
deuil hymnes et d'autres pièces pour te choeur
d'York. Dans le supplément de l'Encyclopédie
britannique, par le docteur Gleich, on lui
attribue des perfectionnements faits au piano,
à l'article sur cet Instrument. Il a publié :
d copient Collection of thon portions ofthe
psaima of David, Bible and lituggy, sohich
have been set in Music, and sang as An-
themt in the cathédral and collegiate chur-
ches of England. To whlch ta pref1aed a cri-
tical and historical Essay on cathedra;
Mluale (Collection nombreuse de parties des
psaumes de David, de la Bible et de la liturgie

atona. use,. usa sustctuas. T. %i.

qui ont été mises en musique, et chantées
comme antiennes dans les églises cathédrales
et collégiales de l'Angleterre; précédée d'un
Essai historique et critique sur la musique
d'église), York, 1782; in-4°. L'introduction
historique de cet ouvrage a été réimprimée et
publiée sous ce titre : Essay hidorical and
critical on English Church-music, Londres,
1795, in-8°.

MASOIY (Joux), littérateur et amateur de
musique anglais, vécut à Londres vers le mi-
lieu du dix-huitième siècle. Auteur de divers
ouvrages concernant le rhythme et la proso-
die, il y traite par occasion du rhythme mu-
sical. Ces ouvrages ont pour titres : I o Essay
on the Power of Numbers and the Principles
of Ilarmony in poetical compositions; Lon-
dres, 1749, in 8°. 90 Essay on the Power and
Harmony of proscris, Numbers; Londres,
1749, in-8°.

11IASOTTI (Jutas), compositeur de ma-
drigaux, naquit à Castro-Caro, dans les Etats
romains, vers le milieu du seizième siècle. II
a publié trois livres de madrigaux à cinq voix
de sa composition, le premier,. à Venise, chez
Ange Gardane, en 1583, le deuxième, en 1586,
et le dernier, en 1588, chez le méme éditeur.

MASSAI^II (Ttavaca), moine augustin,
né à Crémone, dans la première partie du
seizième siècle, fit ses voeux à Plaisance, où il
demeura pendant plusieurs années, puis il
obtint la place de maltre de chapelle de
l'église Sainte-Marie del popolo, à Rome. En
1580, il fut appelé à Prague comme musicien
de l'empereur Rodolphe II; mais il retourna
ensuite à Rome, où il vivait encore en 1605,
car il dédia des motets à quatre choeurs au
pape Paul V, qui ne fut élu que le 16 mat de
cette année. On connaitde la composition de
ce mattre : 1 0 Sacri modulorum cosmentua
qui 0-10 et 19 vocibus in duos &eue Morat
coalescentes concini possunt; Venetiis,1567,
in-d°. 9° Madrtgait a quattro voci, iib. 1;
Venezia, app. Antonio Gardane, 1509, in-40.
S° Madrigal; a 5 voci, iib. 1; ibid., 1511.
4° Madrigal! a 4 voci, iib. 2; Ibid., 1573.
5° Concentus quinque vocum in univeraos
psalmos in Yesperta omnium festorum per
totum annum frequentatos, cum tribus Ma-
gnificat quorum ultimutn 0 vocum modula-
tionecopulatur; Vedel iis,1576,in-4°.6°Mo-
tectorum cum quinque et tee vocibus liber
primas; Yenetiis, apud Josaphum Guiitel-
mum,1576, in-40. 7° Misai quinque et se.»
vocum; ibid., 1578, in-4°. 8° Salmi a 6 voci,
:ib. 1; ibid., 1578.

	

Molelti a 5 voci,
2
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lib. Ill; ibid., 1580, in-4°. 0° (bis) Liber
prima cantionum ecclesiasticorum ut vulgê
Blotecta votant quatuor vocum; Pragz,
typas Georgi Iv'egrini, 1580, in•4° obi. Une
autre édition du même ouvrage a paru chez Io
mémo éditeur, en 1502. Ces motets sont dé-
diés à Philippe de Mons, chanoine et tréso-
rier de la cathédrale de Cambrai, maure de
chapelle do l'empereur. L'épltre dédicatoire
est datée de Prague, aux calendes de juin
1580 : Massaini y donne à Philippe la qualifi-
cation de Seriez venerandus; ce qui fait voir
que l'àge de ce maltre célèbre était dès lors
fort avancé. 100 Il quarto libro di Iltadri-
gali a 5 voci; ibid., 1594, in-4°. 11° Musica
super Threnos Jersmia propheta 5 vocibus
one.; ibid., 1599, in-4o. 12° dusse a otto
ceci; Ibid.,1600.13° Motels à quatre choeurs,
dédiés au pape Paul V (J'ignore le lieu et la
date de l'impression de cet ouvrage). 14° Sa-
«arum cantionum 7 vocibus M. 1; Voue-
tlis, 1007, lu-40. Cet ouvrage est indiqué
comme l'oeuvre 33° de l'auteur. Il est vrai-
semblable que les titres cités en latin par
Draudius ont été traduits par lui de l'italien,
suivant sa méthode habituelle. On trouve des
madrigaux de Massaini dans la collection In-
titulée : Melodia Olimpica di diverti eceel-
lentissimi musici; Anvers, 1504, in-4° obi.,
et dans le Paradiso musicale di Madrigali
et cansoni a cinque voci; ibid., 1596, In-4°
oblong; mais Dlabacz et Gerber ont été induits
en erreur par Walther lorsqu'ils ont dit qu'il
se trouve aussi des morceaux de la composi-
tion de ce maltre dans la collection publiée
par Hubert Waelrant sous le titre de : Sym-
phoniadngelica; car ce recueil n'en contient
pas un seul. D'ailleurs, la date de 1583, citée
par Walther, est fausse; la Symphonia 4n--
golf« n'a été imprimée qu'en 1504. L'abbé
Santial, de Rome, a de Massaini en partition
manuscrite : 1° Les Lamentations à cinq voix.
2° Des psaumes et Magnificat à huit voix, pu-
bliés à Venise, en 1576.3° Vingt-deux motets
à huit voix. 4° Vingt et un motets à cinq voix.
5°Des messes à quatre et cinq voix.

11IASSAltT (Lsaazax-Joscen), professeur
de violon au Conservatoire de Paris, est né à
Llége, le 19 Juillet 1811. Dans son enfance,
il fut amené à Paris et confié aux soins de
Rodolphe Kreutzer, dont les leçons dévelop-
pèrent ses remarquables dispositions. Il
n'avait pas atteint sa dix-huitième année
lorsqu'il se fit entendre dans un concert à
l'Opéra, en 1829, et y produisît une vivo irr-
liression par le charme de son Jeu, la justesse

de son intonation et la variété de con archet.
Dans la mémo année, il fut admis comme
élève de composition au Conservatoire; il sui-
rit le cours de contrepoint et de fugue de l'au•
tour de cette notice jusqu'au mois de juin
1832. Le talent de Massart s'était perfectionné
par la persévérance do ses études; melheurcu-
serrent, il se faisait rarement entendre eu
public et virait retiré dans la famille de
Kreutzer, où il avait trouvé une alTection dé-
vouée. Il en résulta que sa timidité naturelle,
loin de diminuer avec le temps, ne fit que
s'accroître; car pour l'artiste exécutant, l'exhi-
bition fréquente de son talent devant le public
est de nécessité absolue, s'il ne veut perdre la
conflanceen lu 1-mémo. Si j'ai bonne mémoire,
un concert de la société du Conservatoire,
donné le 23 mai 1841, fut la dernière occasion
où Mansart donna des preuves de son talent,
dans la sonate de Beethoven pour piano et
violon, oeuvre 47, qu'il exécuta avec Liszt. Il
reçut sa nomination de professeur de violon
au Conservatoire, le 24 janvier 1843. Au
nombre des bons élèves de cet artiste, on dis-
tingue en première ligne Henri Wieniawski.
M. Mansart a publié quelques compositions
leur le violon, parmi lesquelles on remarque
une fantaisie avec orchestre sur la romance de
madame Malibran, le Réveil du beau jour;
Paris, Brandus, et les transcriptions des Soi-
rées musicales, de Rossini, pour violon et
piano; ibid.

MA88E (Fkux-Matta-Vscron), composi-
teur dramatique, né à Lorient (Morbihan), Io
7 mars 1822, fut admis comme élève au Con-.
servatolre de Paris, le 15 octobre 1834. Il y
obtint l'accessit du solfége au concours de
1836, et le second prix lui fut décerné dans
l'année suivante. Édère de 2immerman pour
le piano, il eut le deuxième prix de cet In-
strument, en 1838, et le premier prix en 1859.
Le premier prix d'harmonie et d'accompagne.-
ment lut fut décerné en 1840. Comme élève
d'Halévy, il se présenta au concours de com-
position de l'Institut de France, en 1849, et y
obtint le premier second prix, et dans l'année
suivante, Il eut, au Conservatoire, le premier
prix de contrepoint et de fugue; enfin, ses
brillantes études furent terminées en 1844,
par l'obtention du premier grand prix de com-
position à l'Institut. Devenu pensionnaire du
gouvernement français, à ce titre, il se rendit
à l'Académie de Franco, à Rome, et y passa
deux années; puis il voyagea en Italie et en
Allemagne. De retour à Paris, il s'y lit con-
:mitre par des romances et par des mélodies
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dont la distinction fut remarquée, particuliè-
rement sur les Orientales de Victor Hugo. Son
début à la scène se fit en 1852, au théâtre de
l'Opéra-Comique, par la Chanteuse voilée,
joli ouvrage en un actequi donna aux connais-
seurs une opinion favorable de l'avenir du
compositeur. Il fut suivi des Noces de Jean-
nette (1853), dont la musique élégante et fa-
cile obtint aussi du succès; puis vinrent
Galathde, en deux actes (1854), l'une des
meilleures partitions de l'atteste; la Fiancée
du diable, en trois actes, et Miss Fauvette,
en un acte (1855); les Saisons, en trois actes
(1850); tous ces ouvrages furent joués au
théâtre de l'Opéra •Comique. La Reine Topa:e,
en trois actes (1850), et la Fée Carabosse,
en trois actes (1850), ont été représentés au
Théâtre-Lyrique. M. Massé a écrit aussi à
Venise, la F'auorita e la Schiava (1851), et
le Cousin Marivaux, en deux actes (1857),
pour le théâtre de Batte. Tout n'a lias été pro-
grès du talent du compositeur dans celte série
de compositions dramatiques, parce qu'il y a
eu trop de hàte dans ses travaux. M. Massé ne
s'est pas pénétré d'une vérité incontestable,
à savoir que l'expérience de la scène et lemé-
tier ne tiennent lieu de l'imagination qu'aux
dépens de la renommée d'un artiste. Quelques
hommes privilégiés par la nature ont pu
écrire avec rapidité un grand nombre d'opéras
dans l'espace de quelques années et y jeter
d'heureuses inspirations; mais ces organisa-
tions d'élite sont des exceptions. M. Massé a
succédé à M. Dietsch, en 1880, dans la place
de chef du citant à l'Opéra.

MASSENZIO (Doa,stque) , compositeur
du dix-septième siècle, naquit à Ronciglione,
dans les États romains. Il fut d'abord cha-
noine de l'église collégiale de cette ville, puis
doyen des bénéficiés de l'église de Sainte-
Maria tnYiaLata, à Rome, et enfin maltrede
chapelle de la congrégation des nobles, dans ta
maison professe des jésuites. 8es compositions
connues sont 10 Six livres de motets à une,
deux, trois, quatre, cinq et six voix; Rome,
Zanetti, depuis 1012 jusqu'en 4624. Masseuzio
est un des premiers auteurs de motets à voix
seule ou à deux voix avec accompagnement de
basse continue pour l'orgue, ainsi que le
prouve le recueil qu'il a publié sous ce titre :
Sacrarum modulatienum singulis, duabus,
tribus, quatuor, quinque vocibus in varias
SS. sotemnitatibua cum basse ad organum
concinendarutn aucloreDominico)lassenlia
Roncilionens. lllustrias. Sodaliunt le. Y.
Assumptx in ardtbus professorum•Sot. Jes.

Rom* snusicar rafale ; Romte , 1018 .
2° Trois litres de psaumes à quatre et cinq
voix; Rome, Zanetti, 1018 à 1023. S° Compte-
lortum integrum cum due Regina et Alotecti
duo octonts vocibus, opus 8; Rome, Masotti,
1030, 4° Quatre livres de psaumes à huit voix;
Rome, Masotti, 1030 à 1034. 5° Psalmodia
l'esperlina tain de Dominicis quant de apte,
sials cum Regina Cali, Sulve Regina et du .
plici Magnificat, <relents vocibus cum basse
ad organunt concinenda; Ro,na, apud Pau-
lum Masottum, 1031, in-4°. 0° bletti, e
Litanie a ptti voct, libri due; Ibid., 1031.
7° Sept livres de psaumes à quatre voix;
Rome, Grignant, 1032 à 1045.

11IA88ET (Ntce6AS-JEan .Jscqurs), vio-
loniste et chanteur, né à Liége, le 27 janvier
1811, fut admis comme élève au Conserva-
toire de Paris, le 31 janvier 1828, y reçut
dos leçons d'liaheneck pour le violon, et lit,
sous la direction de Seuriot et des Jelen-
sperger, des études de composition qu'il ter-
mina avec Dourlen et Benoist. Après avoir
été, pendant deux ans, premier violon au
théâtre des Variétés, il entra à l'orchestre du
Théâtre-Italion, puis à celui de l'Opéra; enfin,
il retourna aux Variétés, pour y prendre la
position de chef d'orchestre. Ce tut à cette
époque qu'il publia divers ouvrages pour te
violon, parmi lesquels ou remarque des fan-
taisies dédiées à Ilabeneck, à S. M. Léopold I",
roi des Belges; trois fantaisies faciles avec
accompagnement de piano, op. 3; Paris,
Brando; six caprices, op. 5; un concerto
pour violon et orchestre, exécuté aux concerts
du Conservatoire par M. Dancla; quelques
morceaux pour la Hôte, joués parts. Dorus, et
un grand nombre de romances, dont quelques-
unes ont obtenu du succès. Possédant une belle
voix de ténor, il suivit le conseil de ses amis,
qui le pressaient d'embrasser la carrière de
chanteur dramatique, et débuta au théâtre de
l'Opéra-Comique, le 1U septembre 1830, par
le rôle de Marcel, dans la Reins d'un Jour,
qu'Adolphe Adam avait écrit pour lui. La
Dame Blanche, Zampa, le Chaperon rouge,
Guitatan, le Concert d la cour, .ldolphe et
Clara, enfin, Richard Coeur-de-Lion, furent
pour lui autant d'occasions de succès et prou-
vèrent la flexibilité de son talent. En 1845, ii
quitta l'Opéra Comique pour se rendre en
Italie, où il fit de nouvelles études de chant.
Il débuta au théâtre de la Scala do Milan,
an carnaval de 1843-1840, par le rôle du
Bravo, de Mercadante, et brilla dans cet
ouvrage ainsi que dans Rtrciardo e Zo-

J.
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raide, de Rossini; puis il chanta au théàtre
ducal de Panne et au théàtro communal de
Crémone. La révolution de 1848 le ramena
à Paris, où l'administration de l'Opéra lui
offrit un engagement avantageux pour les
rifles de premier ténor de Jérusalem, la a-
vorlte, Don Sébastien, Lucie de Lamnter-
moor et Prsyschiitz. En 1850, un bel en-
gagement fut offert à Musset pour le théàtre
royal de Madrid: il y Joua avec succès les
réiesd'Otello, d'Ernani et d'autres ouvrages
du répertoire italien. Toutefois, il n'avait Ja-
mais pu vaincre le dégoût que lui inspirait le
théàtre; en 1852, il prit la résolution de se
retirer de la scène, et de se livrer à l'ensei-
gnement. De retour à Paris, il réalisa ce des-
sein et donna des leçons de chant; dans
l'année suivante, il reçut sa nomination de
directeur de musique de ta maison impériale
de Saint-Dents. Depuis lors, 11 a publié un
recueil de vocalises de soprano ou de ténor
pour ses élèves, quelques airs détachés et un
recueil de mélodies.

MASSI UPiO (Faénéatc), professeur de
chant à Paris, est né à Turin, en 1775, et a
appris la musique et le chant sous la direction
de l'abbé Ottani (»oyez ce nom). Arrivé à
Paris vers 1814, il y établit, deux ans après,
un cours d'enseignement collectif de la mu-
sique d'après un système dont Il était l'inven-
teur, et dont on peut voir l'analyse dans le
premier volume de la Revue musicale (ann.
1837). Ii a écrit pour ce cours un ouvrage qui
a pour titre : .Nouvelle méthode pour l'ensei-
gnement de la musique. Première partie,
contenant l'exposition des principes, le
mode d'organisation d'un cours d'après la
nouvelle méthode; l'indication des moyens
d'enseignement mutuel, et une première
suite de solfèges avec accompagnement de
piano; Paris, chez l'auteur, 1819, in-folio.
Deuxième partie, contenant une série de
solfèges d deux voix principales et une basse,
ara accompagnement de piano; ibId.,1820,
in-fol. On a aussi de cet artiste : Chreur's
français d deux voix avec accompagne-
ment de deux pianos d quatre mains, d
l'usage des pensionnats et des écoles d'ensei-
gnement mutuel, liv. I et Ii; Paris, Pacini.
Massimino fut attaché à l'institution royale de
Saint-Denis, en qualité de professeur de chant
et de solfège. Il est mort à Paris, en 1858.

MASSON (*nuites), fut maltes de mu-
sique de la cathédrale de Chàlons-sur.Marne,
vers1080, et se rendit ensuite à Paris, oit il
remplit les mémes fonctions dans la maison

professe des jésuites do la rue Saint-Latrie. Il
est auteur d'un Nouveau traité des régler
pour la composition de la musique, par le-
quelon apprend facilement d faire un chant
sur des paroles, d composer d deux, trois et
quatre parties, et d chiffrer la basse con-
tinue; Paris, 1004, in-8°. Dans cette première
édition, presque toua les exemples sont ma-
nuscrits, et quelques-uns gravés. La deuxième
édition est de 1009, in-8°; la troisième de
1705, et la quatfléme, aussi in-8°, a été pu-
bliée en 1738, chez Roger, à Amsterdam. Dans
la Théorie des beaux-arts, de$ulzer, op trouve
l'indication d'une autre édition datée de tiam-
bourg, 1737, in-4°. L'ouvrage de Massdn ne
manque pas de méthode, et les exemples en
sont assez bien écrits. Il parait que ce musi-
cien avait cessé de vivre en 1105, car l'épître
dédicatoire de la troisième édition est signée
par l'imprimeur Ballard.

MAS8ON (l'abbé), vicaire de l'église d'Ar-
gentan (Orne), s'est fait connattre par une
Nouvelle méthode pour apprendre le plain-
chant; Paris, imprimerie de Duverger; Ar-
gentan, Surbne, 1839, in-12 de quarante-
huit pages.

11IASS0IVEAU (Lotes), violoniste distin-
gué, né à Cassel, dans la seconde moitié du
dix-huitième siècle, a reçu des leçons de
violon de limé, mettre de concert du land-
grave de liesse, et apprit la composition sous
la direction de Rodewald. Massoneau avait été
admis depuis peu de temps dans la musique du
prince, quand celui-ci mourut; le licencie-
ment de la chapelle et de l'Opéra l'obligea
alors à chercher ailleurs une position.Pendant
quelque temps il vécut à Goettingue, ob il rem-
plissait les fonctions de directeur du Concert
académique. En 1792, il obtint un emploi à
la petite cour de Detmold ;mais avant qu'il s'y
rendit le prince mourut, et Massoneau fut
obligé de reprendre sa position à l'université
de Gcettingue. En 1795, il fut appelé à Franc-
fort-sur-le-hein en qualité de premier violon
du théàtre; deux ans après, Il alla à Altona
remplir la mène place qu'il quitta en 1708,
pour entrer dans la chapelle du duc de Des-
sau. Enfin, en 1802, il entra au service du
duc de Mecklembourg-Schwerin et n'en sortit
plus. Cet artiste conserva longtemps les qua-
lités de son talent, car on volt clans la Gazelle
générale de musique de Lefpstck (20° année,
coll. 715), qu'il étonna les artistes dans une
tète musicale donnée à Hambourg en 1818,
par la puissance de son exéeutiun. Au mois
d'octobre 1810,11 était encore à 1.udwigslust et
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s'y faisait admirer(ibidt 21° ana. col. 777).
Cette mention est la dernière qu'on trouve de
cet artiste; après cettcépoque,lesjournauz de
musique se taisent sur lui, et ce qu'on trouve
chez les biographes allemands ne va pas au
delà de 1802. Parmi les compositions de Mas-
soneau, on remarque : 10 Symphonies à
grand orchestre, op. 8, na 1 et 2; Offen-
bach, André. s° La Ternie, et le Calme,
symphonie imitative, op. 5; ibid. 30 Con-
certo pour violon, op. 0; ibid. 40 Trois qua-
tuors pour deux violons, alto et basse, op. 4;
ibid. 50 Duos pour deux violons, op. 1 ;
Brunswick, Spehr. 0° Trois duos pour violon
et violoncelle, op. 9; Hambourg, Boehme.
7° Airs variés pour violon et alto, op. 10;
Brunswick, Spehr. 8° Idem pour violon et
violoncelle, op. 11; ibid. 9° Symphonie con-
certante pour deux Mites et orchestre; ibid.
100 Chansons allemandes avec accompagne-
ment de piano, op. 7; Offenbach, André.

bIASTIAUX (Gesman-Asroine DE), 01s
atné d'un conseiller de l'archevéque de Co-
logne, grand amateur de musique, naquit à
Bonn, en 1700. Après avoir achevé ses études
de théologie, il obtint du pape Pie VI un ca-
nonicat à Augsbourg, en 1789, et fut prédi-
cateur de la cathédrale. En 1805, ii fut fait
conseiller de l'électeur, et l'année suivante,
directeur général des affaires provinciales à
Munich. Après l'organisation du royaume de
Bavière, en 1800;11 conserva le titre de con-
seiller privé du roi. Amateur distingué, Il
cultiva la musique avec passion, et ne négligea
rien pour en rendre l'usage populaire en Ba-
vière. Indépendamment de set messes et de
ses motets, qui sont considérés comme de
bonnes compositions, il publia à Augsbourg,
en 1800, un livre de chants à l'usage des
églises catholiques, pour toutes les tètes de
l'année, en trois volumes ; puis il rassembla
les meilleures mélodies anciennes et mo-
dernes, pour le méme usage, et les fitparaitre à
Leipsick en six cahiers, depuis 1812 jusqu'en
1817. On voit dans le Lexique universel de
musique, publié par le docteur Schilling
que M. de Martiaux a donné à Munich, en
1813, un livre sur le chant choral et sur le
plain-chant; maison n'y trouve pas le titre de
cet ouvrage. On a aussi, du mdme auteur, un
livre de chant pour les écoles élémentaires de
Munich (Landshut, 1817). Depuis 1818 jus-
qu'en 1825,11 a continué la publication de la
Gasette littéraire, à l'usage des prétres catho-
liques qui s'occupent d'instruction religieuse.
On y trouve de bons articles sur la musique.

AIATAUSCREK (Al ecclésiastique, né
en Bohème vers 1170, vécut à Vienne depuis
le commencement du dix-neuvième siècle jus-
que vers 1810. Il s'est fait constante par beau-
coup de compositions pour le piano, dans la
manière de son compatriote Getinek. Ses
principaux ouvrages sont : 1° Sonates pour
piano seul, op. 14, 37, 31; Vienne, Raslinger.
2° Sonates pour piano et flûte, op. 33, ibid.
3° Rondeaux pour piano seul, n°° 1 et 2 ;
Mayence, Schott. 4° Airs variés pour piano,
op. 17, 29, 38; Vienne, Artaria et Haslinger.
50 Plusieurs recueils de polonaises, ibid.
L'abbé Matauschek a aussi beaucoup écrit pour
la Otite.

MATELART (Ixna), compositeur belge,
vécut à Rome, vers la On du seizième siècle,
ety fut maltrede chapelle de l'église collégiale
deSa lnt-Laurent ire Damase. Il était Flamand,
suivant le titre du seul ouvrage de sa composa -
tien connu aujourd'hui; mais on n'a de ren-
seignements ni sur le lieu de sa naissance ni
sur le commencement de sa carrière. On con-
nalt de lui une collection de répons, d'hymnes
et d'antiennes intitulée : Responsoria, alntt-
pAona et ffymni in processionibus per an-
numquaterniset quinis vocibus concinendo,
auctore banne Matelarto Flandre». Colle-
giate eceleste S. Laurentil ira Damase de
orbe capella maestro. Rama, ex typer.
Nicolai Mutai, 1590. Matelart a ajouté à ses
propres compositions dans ce recueil six mo-
tets de Palestrina.

MATELLI (....), compositeur Italien,
était maître de chapelle à Munster en 1184.
Il s'est fait connattre par beaucoup de com-
positions instrumentales et par les opéras
dont les titres suivent : 10 Die Reisenden
nad; fiolland (les Voyageurs en Hollande).
2° Der Brauttag (le Jour des noces). 30 Der
Tempel der Dankbarkeit) le Temple de la
Reconnaissance). 4° Der Koenig Herbe (le Roi
corbeau). Ces ouvrages sont restés en manu-
scrit. On ignore l'époque de la mort de cet ar-
tiste.

MATERN ou MATTERN (A.-W.-F.),
violoncelliste distingué, fut attaché au service
du duc de Brunswick, dans la seconde moitié
du dix-huitième siècle. On dit qu'Il n'eut ja-
mais d'autre guide que lui-Mme pour ses
études. On a de cet artiste des symphonies,
des concertos et des solos de violoncelle, en
manuscrit. Le douzième supplément sin cata-
logue thématique de Breitkopf indique un
concerto de Matera pour violoncelle, deux
violons, alto et basse. Un fils de ce virtuose,
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directeur de musique à Liegnitz, en Silésie, et
professeur de composition à l'académie de
cette ville, a publié à Breslau des pièces pour
le piano. Il est mort à Lic;;n itz le 5 décembre
1820.

MATIIAL I ( ou à1ATIIELI:'4 (Gan--
wu». Fuyez TAILLA:480N.

MATHER Moulu), fils d'un organiste de
Sheffield, en Angleterre, naquit dans cette
ville en 1771. Élève do son père, Samuel Mailler
fut nommé organiste de l'église Saint-Jacques
en 1790. En 1808, il succéda à son père dans
la place d'organiste de Saint . Paui. En 1822, on
lui e confié l'orgue de la loge provinciale des
Francs-Maçons. Ce musicien e publié de sa
composition un livre de psaumes et d'hymnes,
ainsi qu'un Te Deum et des chansons avec ac-
compagnement de piano.

IIIATHIAS (Malus). Fuyez MAT-
THIAS.

MATHIAS (Beaune), surnommé VER-
RECORELSIS, d'un nom latin de lieu in-
connu, à moins qu'il n'indique Verrès, bourg
de la Sardaigne; mais il est plus vraisemblable
qu'Nermann Mathias était un musicien aile-
rand du seizième siècle. Quoiqu'il en soit, on
trouve des chansons latines à quatre et cinq
vol: de sa composition dans le recueil intitulé :
Selectissime nec non /amiliarissim x cantio-
nes ultra centum vario idiomate «eues,
tata ntultiplicium quant etiam paucarum.
Fuga quoque ut vocantur, d sens usque ad
duos noces, etc. Augusta, Vlndelicorutn, Mel-
chior Kriesstein excudebat, 1540, petit in-80
obi.

MATIII,U3(Geonass-Attisée SAtse-Cema),
compositeur et professeur de piano, né à
Paris, le 14 octobre 1826, montra dès son
enfance une heureuse organisation pour la
musique. Admis au Conservatoire, le 4 avril
1837, il n'y resta qu'une année et se retira,
le 18 avril 1838, pour se livrer à l'étude du
piano sous la direction do Kalkbrenncr, dont il
reçut les leçons pendant plusieurs années.
Rentré au Conservatoire, le 18 novembre 1842,
il y devint élève d'Halévy pour le contrepoint
et de Berton, pour la composition. En 1848,
le second grand prix lui fut décerné au con-
cours de l'Institut. II reçut aussi des conseils
de Chopin pour le style du piano. Doué de dis-
tinction dans les idées, M. Mathias débuta par
des succès dans ses compositions pour l'or-
chestre. Ses principaux ouvrages en ce genre
sont : 1° Symphonie, exécutée cieux fois par
l'orchestre de la société de Sainte-Cécile et
vivement applaudie par l'auditoire. Ouver-

sure d'Hansict, exécutée aux concerts de la
méme société. 30 Camp de Bohémiens, tan-
taisiedramatiquo idem. Il y a lieu de sétone
ner que, après de si beaux commencements,
cet artiste so soit, depuis plusieurs années,
condamné au silence, ou du moins se soit
borné à la production d'oeuvres de musique de
chambre. Parmi les vingt-cinq ou trente ou-
vrages qu'il a publiés, on remarque : 1' o> Trio
pour piano, violon et violoncelle, op. 1; Paris,
Brandes; 20 Idem, op 15 ; Paris, Bidault ;
Allegro appassionato, op. 5; Feuillet de
printemps, pièces pour piano seul, op. 8 et
ln dix études dédiées à Halévy, op. 10; Paris,
Brandis; Romances sans paroles, op. 18;
Paris, Lemoine; Sonate, op. 20; Paris, Mois-
sonnier. M. Mathias a en manuscrit des quin-
tettes pour instruments à cordes et une messe
solennelle. Il a été nommé protesseurde piano
au Conservatoire de Paris, en 1802.

MATHIEU (Mtcesx), né à Paris, le 28 oc-
tobre 1080, entra dans la musique du roi en
1728, et obtint sa vétérance en 1761. Ii mou•
rut le 0 avril 1708, à l'àge de soixante-dix-
neuf ans. Mathieu a laissé en manuscrit deux
motels, des morceaux de musique Instrumen-
tale, quatre cantatilles, deux divertissements,
et le ballet de la Paix exécutés au concert de
la reine, en 1737. La femme de ce musicien,
Jacqueline-Françoise Barbier, née le 20 mai
1708, chanta longtemps les solos de premier
dessus aux concerts de la reine. Elle mourut
le 17 avril 1773.

MATHIEU (Jun m-ASABLS), fils alné des
précédents, né à Versailles le 1" février 1734,
fut premier violon de la chapelle du roi de-
puis 1701 Jusqu'en 1170, puis succéda à l'abbé
Blanchard, clans la place de mailre de musique
de la mémo chapelle. Il a publié de sa com-
position, à Paris, deux livres de sonates de
violon, deux livres de trios pour deux violons
et basse,un truvre de quatuors, et a laissé en
manuscrit des symphonies, des concertos de
violon, quarante-cinq motets à grand choeur
et une messe avec orchestre.

MATHIEU (Micau.-Juntes), connu sous
le nom de LÉPIID()R, était frère du précé-
dent et naquit à Fontainebleau, le 8 octobre
1740. Il composa quelques opéras qui sont
restés en manuscrit, ainsi que des . motets,
neuf sonates à violon seul, trois quatuors, six
trios, et six pièces de clavecin. On a publié
de sa composition plusieurs recueils d'airs et
de chansons, gravés à Paris, en 1705 et 1700.
Mathieu écrivit aussi la musique de plusieurs
seines et d'actes, pour d'anciens opéras qui
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n'ont pas été jeudi avec ces changements, ou
qui n'ont pas eu de succès. Parmi ces ouvrages,
La Borde cite l'École des filles, .larthésie,
ancienne tragédie lyrique, les dateurs de
Protée, ancien opéra-ballet, qui fut essayé au
théàtre du Magasin de l'Opéra, en 1778; le
Départ des matelots, intermède joué une
seule fois au théàtre italien (novembre
1718), etc.

11IATIIIEU (liement)), professeur de mu-
sique et de piano, ué en 1752, mourut à An-
gouléme au mois d'aodl 1801. Il a publié plu-
sieurs romances avec accompagnement de
piano, entre autres celle qui commence par
ces mois J'entends sonner le trépas. Cet
artiste avait annoncé un nouveau système de
langue musicale, dont il était inventeur, et qui
devait paraître sous ce titre : Nouvelle mé-
thoide télégraphique musicale, au langage
exprimé par les sons sans articulation :
mais cet ouvrage n'a point paru (voyez Sonna).

MATHIEU (dasx•Bavrnsre), né le 2 jan-
vier 1762, à B111one, en Auvergne, a eu pour
premier maure de musique Cardon, maître de
chapelle de cette ville. En 1770, 11 entra dans
la musique du régiment des gardes françaises,
en qualité d'élève : il y jouait du serpent.
Pendant une longue maladie qui le retint près
de six mois à l'hôpital militaire, Il apprit seul
à Jouer de la guitare, et devint assez habile
sur cet instrument pour pouvoir en donner
des leçons et assurer ainsi son existence. Bientôt
après, il sortit des gardes françaises porc
entrer à l'église Saint-Eustache, de Paris,
comme serpentiste. Lorsque le Conservatoire
de musigae fut institué, Mathieu y fut ap-
pelé pour enseigner le solfège. Dans le mérite
temps, il avait aussi été chargé de l'enseigne-
mens de la musique à l'Institut des aveugles :
il écrivit pour ses élèves un opéra intitulé:
la Ruse d'Aveugles, qui fut représenté rue
Saint-Victor, le 2 nivôse an V. Appelé à
Versailles, en 1800, comme maître de chapelle
de l'église cathédrale, il en a rempli les fous
fions avec zèle pendant trente ans, et a écrit
beaucoup de motets et cinq messes solennelles.
Quelques-unes de ces compositions ont été
exécutées avec succès dans diverses églises de
Paris. Mathieu a composé aussi prés de dix
mille leçons de solfège pour ses élèves de la
maltrise. On lui doit un des meilleurs et des
plus Instructifs traités de plain•ehantqui exis-
tent; cet ouvrage a pour titre : Nouvelle mé-
thode de plain-chant à l'usage de toutes les
retires da France, traitant de tout ce qui a
rapport d l'office divin, à l'organiste, aux

chantres, aux enfants de choeur; contenant
un abrégé du plain-chant ancien! précédée
d'une notice historique, etc.; Paris, Augé,
1838, un volume in-12. Mathieu a traduit
en français le Dodecachordon de Glaréan, et
a mis en partition toutes les pièces de mu-
sique que renferme cet ouvrage. Un pareil
travail n'a pu étre fait que par un musicien
très-instruit. Cet artiste est mort à Versailles,
en 1841.

MATHIEU (Aaot.Pae-Cesaces-Gntssrua),
conservateur des manuscrits de la Biblio-
thèque royale à Bruxelles, est né à Mous
(Belgique), le 22 Juin 1804. D'abord membre
de la société des arts, sciences et belles-lettres
du Hainaut, U en a été nommé ensuite secré-
taire. Auteur de plusieurs potines, M. Mathieu
en a publié un, intitulé Roland de Lattre
(Orlando di Lasso); Mons, 1838, in-18 de
soixante - seize pages. Une préface histo-
rique, extraite de la natice de Delmotte
(voyez ce nom),- sur ce célébre musicien, pré-
cède te potme, qui est suivi de notes. Une
deuxième édition de cet ouvragea été publiée
à Mons, chez Piérart, en 1840, gr. in-8 0 de
soixante et quatorze pages.

MATiIO (JESN-BAPTISTE), né dans un vil-
lage de la Bretagne, en 1000, entra datte la
chapelle du rot de France, en 1684, pour y
chanter la partie de ténor, puis fut nommé
maître de musique des enfants de France. Il
était âgé de cinquante-quatre ans lorsqu'il lit
représenter, en 1714, à l'Académie royale de
musique, Orion, tragédie lyrique en cinq
actes, de sa composition. Il mourut à Ver-
sa illes,en 1740, à l'âge de qua tre-vi agi-sinus.

MATIIOXY DE LA COUR (Jacquss),
membre de l'Académie des lettres et des
sciences de Lyon, naquit dans cette ville, en
1712, et y mourut en 1770. Cet académicien
s'occupait spécialement de la théorie de l'har-
monie, que les écrits de Rameau avaient mise
en vogue. II reprochait cependant à ce grand
musicien d'avoir manqué de méthode, de
clarté et de précision dans l'exposé de sa doc .
trine. Dans un premier mémoire qu'il lut à
l'Académie, il s'est proposé de faire connaître
les vrais principes de la composition, c'est-
à-dire, de la formation et de l'emploi des ac-
cords. Un second mémoire de Maillon de la
Cour a pour objet de faire voir que les accords
et les beautés de l'harmonie sont le produit de
la nature, et que c'est par le calcul qu'on en a
fait la découverte: vieilles erreurs que ne peut
admettre une saine philosophie, et dont j'ai
démontré la fausseté en beaucoup d'endroits.
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Mathon de la Cour cherche, à la fin de son se-
cond mémoire, la solution d'un problème qu'il
énonce en ces termes : Trouver un son qui
fasse accord avec tous tes tous d'une modu-
lation donnée, II ne s'est pas aperçu que
c'est l'Inverse de cette donnée qui est le pro-
blème véritable, à savoir : Trouver des for.
mules harmoniques par tuqdetles un ton
donné puisse se résoudre dans les deux
modes de tous tes tons. Les Mémoires de Ma-
thon de la Cour sont en manuscrit à la Bi-
bliothèque de Lyon, dans un recueil d'autres
mémoires sur la musique, n o 065, in-fol.

MATHON DE LA COUR (Csrnr.ss-Jo-
sera), p is du précédent et littérateur, naquit
à Lyon, en 1758, et périt sur l'échafaud, au
mois d'octobre 1793, après la prise de cette
ville par l'armée révolutionnaire. Auteur de
plusieurs écrits médiocres, il a été aussi ré-
dacteur de l'dlmanach musical pour les
années 1775, et 1778. Interrompu
pendant plusieurs années, cet almanach fut
ensuite rédigé par Luneau de Boisgermain
(voyez ce nom). Mathon de la Cour a travaillé
su Journal de musique publié à Paris, de-
puis le mois de Juillet 1704 jusqu'au mois
d'août 1708. Ce recueil fut ensuite continué
par Framicourt, puis par Framery.

MATIF LLI (J&ss•Aeroias), claveciniste
et compositeur, élève de Wagensell, vivait à
Vienne dans la seconde moitié du dix-hui-
tième siècle, et y avait de la réputation pour
sa méthode d'enseignement. En 1783, il a pu-
bilé dans cette ville six sonates pour te clave-
cin. On connaît aussi, en manuscrit, sous son
nom, plusieurs concertos pour cet instrument.

MATTEI (Uvule), avocat et littérateur
distingué, né dans la Calabre, en 1742, habita
longtemps à Padoue, et mourut à Naples, en
180e. Des idées originales et un style élégant
se font remarquer dans le livre qu'il a publié
sous ce titre : Dissertazioni prelimtnari
alla traduzione de' Salmi; Padoue, 1780,
huit volumes in-8°. Cet ouvrage est divisé eu
un certain nombre de dissertations sur des
sujets relatifs aux psaumes. La neuvième du
premier volume a pour titre : Della 11lusica
antiea, e della necessild delle notizle alla
niusica appartdnenle, per ben intendere e
tradurre i Salmi. La douzième du second vo-
lume traite de la psalmodie des Hébreux. La
dix-huitième du cinquième volume est inti-
tulée : La Filosofla della. =dm, o sia la
*mica de' Salmi. Le huitième volume de cet
intéressant ouvrage renferme une correspon-
dance de Manet avec quelques-uns *ses amis,

et surtout avec Métastase, concernant la mu-
sique ancienne, qu'il considère comme supé-

	

If
rieure à la moderne. En 1784, Mattes fit
paraltre à Naples une dissertation in .4', inti-
tulée : Sei rnaestri di cappella sono sompresi
fra pli artlgiani (Si les mailres de chapelle
sont compris parmi les artisans). Edo, on a
du même écrivain des Mémoires pour servir à
la vie de Métastase, où l'on trouve l'éloge de
Jomeili, Cet ouvrage, qui n'a pas de nom
d'auteur au frontispice, a pour titre : drted-
doti seereti della vita dell' ab. Pietro Me-
tastaslo, colla storia del progresse della poil-
sia e musica Matras, memoria storlco-sati-
rico curiesa; Colle-Amena, sacs date(1785),
in-8°. A la page 39 commence l'Elogio di
Jomeili, o sia il progresse delta poule e mu .
inca teatrale. C'est en tète de cet éloge que
Matte! a placé son nom. Il a publié aussi une
dissertation intitulée : Memoria per la bibllo-
teca musica fondant net Conservatorio della
Pietà; in-8', sans nom de lieu et sans date
(Naples, 1795).

MATTEI (l'abbé STAniatA4), compositeur
de musique d'église, et professeur de contre-
point au Lycée communal de musique, à Bo-
logne, naquit dans cette ville, le 10 février
1750. Son père, simple serrurier, l'envoya aux
écoles de charité pour y apprendre les élé-
ments du calcul et de la langue latine. Le ha-
sard l'ayant conduit à l'église des cordeliers,
appelés Mineurs conventuels, où l'on exécutait
chaque jour l'oMce en musique, son penchant
pour l'art se développa rapidement et le ra-
mena si souvent dans cette église, que le
P. Martini le remarqua, prit de l'intérdt à lui,
et le fit entrer dans son couvent comme no-
vice. Dès ce moment, le jeune Mattes reçut son
instruction musicale de l'illustre maltre de
chapelle du couventdeSaint-François, pendant
qu'il se livrait à l'étude de la philosophie et de
la théologie. A seize ans, il prononça ses
voeux, et lorsqu'il eut atteintsa vingt et unième
année, Il fut ordonné prêtre. Une tendre affec-
tion l'attachait à son mettre, dont il était
devenu le confesseur; il ne le laissa presque
jamais seul dans ses dernières années, l'aida
dans ses recherches d'érudition, devenues pé-
nibles à cause de ses infirmités, et lui prodi-
gua les soins d'un fils dans sa dernière ma-
ladie. Je sais, disait le P. Martini en mourant,
en quelles mains je laisse mes liures et mes
papiers. Je ne sais pourtant si l'abbé 1Mattei
justifia la confiance de son maltre, dans le
sens qu'il y attachait, car un tel legs ne pou-
vait étre fait que dans le but de la continua-
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tien de ses travaux, et surtout du quatrième
volume de l'aisloire de la mutique, dont le
P. Martini (myes ce nom) s'occupa jusqu'à
sec derniers moments; or, sou élève, qui
peut-étre comprenait son Insuffisance pour un
semblable travail, n'en a pas publié une ligne,
quoiqu'il ait survécu trente-neuf ans à son
mettre.

Le P. blattei succéda au P. Martini dans
les fonctions de mettre de chapelle de Saint-
François : déjà, depuis 1770, il en avait pris
possession. Vers 1710, il commença à faire
entendre ses propres compositions pour
l'église, et depuis lors il écrivit un grand
nombre de messes, de motets, d'hymnes,
de psaumes et de graduels, dont on trouve
quelques copies à Rome, mais dont la plupart
se conservent en manuscrit dans la Biblio-
thèque de Saint-Georges, à Bologne. Lorsque
les couvents furent supprimés, en 1798,
époque où l'Italie était envahie par les armées
françaises, Malet se retira dans un modeste
logement avec sa vieille mère, et trouva des
ressources pour son existence dans l'ensei-
gnement de la composition. C'est depuis cette
époque qu'Il a été connu sous le nom de
l'abbé Mattet. De nombreux élèves fréquen-
tèrent sen école, et bientôt Il acquit de la cé-
lébrité comme professeur. Son attachement
pour la ville où il avait vu le jour lui avait fait
refuser plusieurs places de mettre de chapelle
qui lui avaient été offertes; mais il accepta
avec plaisir celle de Saint-Pétrone, à Bologne,
et en remplit les fonctions jusqu'à la fin de
sa vie. Le Lycée communal de musique ayant
été organisé en 1804, il y tut appelé pour ensei-
gner le contrepoint, et forma un grand nombre
d'élèves, dont les principaux sont Rossini,
i8orlacchi, Donizetti, J.-A. Perotti, Robusehi,
L. Palmerini, Bertolotti, G. Corticelli, ?Ion-
ciel, Tadolini, Tesei et Pilotti. Ce dernier lui
e succédé dans ses fonctions de mattre de cha-
pelle à Saint-Pétrone. Retiré, après la mort de
sa mère, chez son ami D. Batistlni, curé de
Sainte-Catherine, il passa ses dernières années
dans le calme d'une vie uniquement remplie
par des travaux de cabinet et par les soins,
qu'il donnait à ses élèves. Le 17 mai 1825,11
termina son honorable carrière, dans la
soixante-seizième année de son àge. La so-
ciété des Philharmoniques et le conseil com-
munal de Bologne lui firent de magnifiques
obsèques, et lui élevèrent un tombeau, où l'on
a placé son buste.L'abbé Ilattei était membre
do la société Philharmonique de Bologne; il
en fut le président en 1791 et 1794. A l'époque

do la formation de l'Institut des sciences,
lettres et arts du royaume d'Italie (1808), il
tut choisi comme un des huit membres de la
section de musique, et l'Académie des beaux-
arts de l'Institut royal de France le nomma
l'un de ses membres associés, le 24 janvier
1824. Les compositions de Mattes, qui toutes
sont restées en manuscrit, se trouvent aujour-
d'hui dans ta Bibliothèque Saint-Georges, des
Mineurs conventuels; elles consistent en un
grand nombre de messes, psaumes, introtts,
graduels, hymnes, motets et symphonies pour
offertoires.

Comme la plupart dos mitres italiens des
meilleures écoles, Matte' possédait une bonne
tradition pratique de l'art d'écrire; c'est par là
qu'il s'est distingué comme professeur et qu'il
a formé de bons élèves : mais il n'y avait eu
lui ni doctrine, ni critique, aiisi que le
prouve son ouvrage intitulé : Prattca d'ac .
compagnamento copra bout numerati, e
contrappunti a più voeu sulia scata mua-
dente e distendente, maggiore e minore, con
diverse fughe a guattro e otto (Pratique d'ac-
compagnement sur des basses chiffrées, et
contrepoints à plusieurs voix sur la gamme
ascendante et descendante majeure et nit neuve,
suivisdefugues à quotre et à huit parties) ; Bolo-
gne,Cipriani, 1825-1850, trois partlesin-fol.
Toute la théorie de lilattei sur l'harmonie est
renfermée en six pages dans cet ouvrage: elle
se herse à l'exposé de la forme de l'accord
partait, de celui de la septième dominante et
de leurs dérivés, avec quelques notions des
prolongations. Du reste, les faits particuliers
n'y sont rattachés par aucune considération
générale; nulle philosophie ne se fait aperce-
voir dans l'ensemble de ces faits. Quelques
règles de contrepoint, avec les exemples qui y
sont relatifs, composent toute la théorie deceue
partie de l'art dans le 1 ivre de Mattei. Ces règles,
rentenues +tans huit pages, sont présentées
d'une manière empirique et sans aucune dis-
cussion de principes; mats elles sont suivies
de bons exercices en contrepoint simple, de-
puis deux jusqu'à huit parties réelles sur la
gamme diatonique montante et descendante,
dans les modes majeur et mineur. Ces exer-
cices, quoique bien écrits, ont le défaut de

n'étro pas bien gradués, car, dès les premiers
pas, on y voit dans les contrepoints simples à
trots et à quatre, des imitations et des canons,
bien qu'aucune notion de ces formes ne soit
donnée dans l'ouvrage. II garait que l'ensei-
gnement oral de Stattet était tout aussi dé-
pourvu de raisonnement et de critique quo ce
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prano, miesortarono di ricorrerne e dirit-
tura al sig. Picora, etc. Ce passage nous ap-
prend à la fois que Sassani était le nom du
chanteur, et son prénom Matteo; de plus,
qu'il avait le titre de marquis, quoiqu'il soit
appelé chevalier par tous les biographes. La
circonstance dont il s'agit dans ce passage se
rapporte à l'année 1708. Après avoir été long-
temps au service de la cour de Madrid et y avoir
acquis des richesses considérables, il était re-
tourné à Naples, oit il vivait encore en 1780.
Mancini nous apprend (Ri/fi. pratiche copra il
canto four., p. 18) que, par dévotion, il avait
l'habitude de chanter alors dans les églises
tous les samedis, et que sa voix avait conservé
tant de fraîcheur, quoiqu'il tût âgé de plus de
quatre-vingts ans, que ceux qui l'entendaient
sans le voir se persuadaient qu'il devait être
dans la fleur de l'âge. On Ignore l'époque de
ta mort de cet artiste extraordinaire.

11IATTTHIEI (Comtal), avocat à Bruns-
wick , y naquit dans la première moitié
du dix-septième siècle, et lit ses éludes à
Koenigsberg, où il tut reçu docteur en droit.
II a fait imprimer un livre intitulé : fturtzer
duels ausfilhrltcher Bericht von den lllodis
musicis, machins sus den besten, eltesten,
beriihmtesten und bew.hrtesten autoribus
der Nusih zusamrnen gelragen, auf den un-
beweglichen Grund der Alesskunst gesetzt
und mit Beliebung der leblichen phlloso-
pltisciien Facullnt Churf. Br. l'r. univer-
alla•t su Xcenigaberg, herausgegeben, etc.
(Avis court mais sulfsamment détaillé sur les
modes musicaux, etc.); Koenigsberg, 1082,
in-40. Bien que cet ouvrage porte le nom du
Matthtei au frontispice, cependant il avoue,
dans la seconde préface, qu'Il n'en est que le
rédacteur, et qu'il en doit le fond à un nommé
Grymmius on Grimmius, dont il ne fait cou-
naitre ni la patrie ni la procession; mals il le
cite (p. 15) comme auteur d'un traité allemand
sur le monocorde. Il est vraisemblable que
l'auteur dont il s'agit est lieari Grimm (voyez
ce nom), canter à Magdebourg au commen-
cement du dix-septieme siècle. L'ouvrage de

' Mattheei a pour objet de comparer les modes
de l'ancienne musique grecque, suivant la
doctrine de Ptolémée, avec les tous du plain-
chant. On y trouve (p. 05) d'anciens vers
techniques latins qui indiquent d'une ma-
nière beaucoup plus claire que la plupart des
traités du chant ecclésiastique les répercus
siens des notes principales des tons de ce
chant suivant la système des muances.

28
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qu'on a publié de lui sur l'harmonie et te Alatteucci, famosissiino canter di ecce »-
contrepoint, car Rossini me disait à Bologne,
en 1841: J'aurais eu du penchant à cultiver

les formes de la musique sévère, si j'avais
eu dans mon maltre de contrepoint un

« homme qui m'eût expliqué la raison des
« règles; mais lorsque je demandais à Matte'

• des explications, il me répondait toujours :
o C'est l'usage d'écrire ainsi. Il m'a dégoûté
« d'une science qui n'avait pas de meilleures
« raisons à me donner des choses qu'elle en-
« soignait..

Je ne connais des compositions de Mattes
qu'une messe à quatre voix sans instruments;
une messe solennelle avec orchestre, et une
messe à huit voix avec orgue. On cite de sa
composition un intermède,intitulé : il Libraf o,
composé pour le séminaire de Bologne, et un
oratorio de la Passion, qui fut exécuté dans
l'hiver de 1792. Les partitions de ces ouvrages
paraissent être perdues. La collection musi-
cale de l'abbé Senti ni, de Rome, renferme une
messe pour deux ténors et basse, avec orgue
et deux cors obligés; deux messes à quatre
voix, avec orchestre; un 7antum ergo pour
deux voix de soprano et basse; Kyrie, Gloria
et Credo concertés à huit voix. Le portrait de ce
professeur a été gravé (in-folio) par Capera, et
publié à Bologne. On a sur lui une biographie
intitulée: YltadiSlanislaoMlattei,serina da
Filippo Canetti, amicale, ail' dcademia
Alarment« diBologna dedicata; Bologne,
1829, in-80, avec un portrait gravé par Roma-
gnoli. Adrien De La Page a publié une notice de
Mattes dans le sixième volume de la Revue et
gazette musicale da Paris (année 1839). Il en
existe un tiré-à-part, et elle a été reproduite
dans les Miscellanées du même auteur.

MATTEI (Gtoventtt), chapelain de l'église
de S. Costantino, et professeur de chant à
Parme, né vers ta tin du dix-huitième siècle,
à Castelnuovo-di-Gartagnana, dans le duché
(le Modène, est auteur d'un livre intitulé
Elemenli di canto ferme o lia gregoriano;
Parme, de l'imprimerie de Bodoni, 1834, gr.
in-8°.

IHATTEUCCI (Mxtrao), célèbre chanteur
sopraniste, naquit à Naples en 1849.8on nom
véritable serait ignoré sI un passage d'un
livre fort obscur ne nous l'avait révélé; ce
livre a pour titre : Menterie dell' abat.
D. Bonifacio Pecorone della eictà di Sept»
nara, musico della real cappella di Napoli;
Naples, 1720, in-40. On y Itt cc passage
(p. 77) Ohre f nalenente l forci impuisi del
sig. Marche» Alaneo Sassani, voigar vente
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IIIATTII £I (Hzsni-Aucusrxj, violoniste
et compositeur, naquit à Dresde le 50 octobre
1781, et se livra dès son enfance à l'étude de
la musique, Quoiqu'il tilt parvenu à jouer avec
habileté de plusieurs instruments, le violon
était celui qu'il préférait et sur lequel il fit les
progrès les plus rapides. Dans un voyage qu'il
fit à Leipsick en 1803, Il obtint un si brillant
succès au concert hebdomadaire, qu'il tut im-
médiatement engagé comme violon solo à
l'orchestre du tbèàtre et du concert. L'intérêt
que sa personne et son talent inspiraient dé-
cida quelques amateurs à lui fournir les
moyens de se rendre à Paris pour y perfec-
tionner son jeu d'après les conseils d'un grand
maure. Rodolphe Kreutzer fut celui qu'il choi-
sit,et cet artiste célèbre lui prodigua ses soin.
De retour à Leipsick, au mots de janvier 1806,
Matthias étonna ses protecteurs par le brillant
de son exécution, et justifia leurs bientaits par
les succès qu'il obtint dans les concerts. Dans
l'automne de 1809, i1 se réunit à ses collègues
Campagnoll, Volgt et Dotzauer pour former
une société de quatuors. Les séances où ces
artistes faisaient entendre les productions de
Haydn, de Mozart et de Beethoven excitèrent
l'admiration de tout ce qu'Il y avait d'amateurs
à Leipsick, et réunirent un auditoire nombreux.
Le 21 juin 1810, ltatthei exécuta à la grande
tète musicale de la Thuringe une symphonie
concertante pour deux violons avec Spohr, et
se montra digne de se mesurer avec un tel
athlète. Le 10 décembre de l'année suivante,
il donna un concert à Berlin et y justifia la
réputation qui t'avait précédé dans cette
ville. Après avoir fait un brillant voyage
dans le nord de l'Allemagne, il retourna à
Leipsick où il succéda à Campagnoll comme
maure de concert en 1817. Depuis cette épo-
que jusqu'à sa mort, arrivée le 4 novembre
1835, il a rempli cette place avec distinction,
et a montré beaucoup de talent dans la direc-
tion de l'orchestre. M. Ferdinand David lui a
succédé dans cette position. On a gravé de la
composition de cet artiste :1° Quatre concertos
pour le violon, op. 2, 0, 15 et 20; Leipsick,
Peters et Hofineister. 2° Fantaisie pour violon
et orchestre, op.8; Leipsick, Peters.3° Rondo
idem, op. 18; Vienne, llaslinger. 4° Quatuors
brillants, op, 6 et 12; Leipsick et Hambourg.
5° Variations pour violon et quatuor, op. 7,
10, 21; Leipsick, Breitkopf et Hertel, Rot-
meiatcr. fi° Duos pour deux violons, op. 3;
l.eipslck, Peters. 7° Chants joyeux pour deux
sopranos, ténor et basse, op. 19; ibid. 8° Airs
et chants allemands à voix seule et accompa-

gnement de ' piano, op. 1, 4, 5, 11, 15, 17;
ibid.

MATTHEIS (Nicoces), violoniste italien,
se fixa à Londres vers la fin du règne de
Charles Il, Sa pauvreté était extrême lorsqu'il
arriva en Angleterre, mais sa fierté égalait sa
misère. Il parvint à se faire entendre à la
cour, mais il n'y plut pas, parce qu'il se plai-
gnait avec hauteur du bruit que faisaient les
conversations pendant qu'Il jouait. Quelques
personnes qui estimaient son talent parvinrent
à lui faire comprendre qu'il ne réussirait pas
de cette manière à se faire des amis : Il écouta
leurs conseils, et bientôt il eut beaucoup '
d'élèves dans les familles nobles. Il composait
pour eux des leçons qui eurent beaucoup de
succès et dont on recherchait les copies, ce
qui le décida à les faire graver sur cuivre. Il
en présentait des exemplaires reliés aux per-
sonnes riches qui les lui payaient cinq ou six
guinées. Ce fut le commencement de la muai•
que gravée en Angleterre. Matthets publia
quatre recueils de ces lovons, sous ce titre :
4yres for theviolinto scat: preludes, fugues,
allemandes, sarabande, courants, gigues,
fancies, and likewise otlser passages, intro-
ductions for sin pie and doubla stops, etc.
Mattheis fit aussi graver des leçons pour la
guitare, dont il jouait tort bien, et un traité
de composition et de basse continue dont les
exemplaires sont devenus d'une rareté exces-
sive. Ii avait composé plusieurs concertos et
des solos qui n'ont pas été publiés. Les leçons
qu'Il donnait et la vente de ses ouvrages lui
avaient procuré des richesses considérables
elles lui firent contracter des habitudes d'in-
tempérance qnt le conduisirent en peu de
temps au tombeau.

IUATTIIEIS (N:cous), fils du précédent,
né à Londres, fut aussi violoniste et composi-
teur de mérite. A peine an sortir do berceau,
il reçut de son père des leçons de violon : ses
progrès furent rapides. Vers 1111, il se rendit
àVienne, où il occupa pendant quelque temps
la place de premier violon dans la chapelle
impériale. Plus tard, il vécut en Bohême, et
l'on a la preuve qu'il étai: encore à Prague en
1721, par les airs de danse qu'il écrivit tour
l'opéra intitulé : Costanca e Portezsa, que le
maure de chapelle Fux avait composé pour le
ccu,'onnement de Charles VI; car on lit au
titre de cet ouvrage : Con le «rie per i balla
dal sign. Nicola Illatlheis, direttore della
musica instrumentale di S. Al. Ces. e Catl.
Peu de temps après, il retourna en Angleterre.
Le docteur Burney fit sa connaissance à
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Shrewsbury, en 1737, et reçut de lui des le.
I

dans leurs travaux. Mattheson ne pouvait
çons de musique et de langue française. Mat- lutter avec liandei dans a composition. Celui-
'bels resta dans cette ville jusqu'à la fin de ses ci lui était aussi supérieur comme organiste,
jours et mourut en 1149. Burney assure quo mais Mailhesoa avait plus de gràceet d'été-
Matibeis exécutait les sonates de Corelli avec gance sur le clavecin.
une gràce remarquable et une admirable

	

En 1703, il quitta la scène et alla à Bruns-
simplicité. On a gravé de sa composition, à leiek, où il écrivit un opéra français Intitulé :
Amsterdam, cinq livres de solos pour le vie-

	

le Retour de l'dpe d'or. Déjà il ressentait les
Ion, sous ce titre : Iris cantabile a violine) premières atteintes d'une surdité qui s'accrut
solo e violoncelle o baud continuo, progressivement, et qui finit par devenir coin-

6IATTHESON. (Js ►n), compositeur et piète. De retour à Hambourg, il y fut nommé
surtout écrivain sur la musique, naquit à gouverneur du Ois de l'ambassadeur d'Angle-
Hambourg, le 28 septembre 1081. Son père, terre, avec qui il fit plusieurs voyages à Leip -
ayant remarqué ses heureuses dispositions sicle, à Dresde et en Hollande. A (Harlem, on
pour la musique, lui donna les meilleurs lui offrit la place d'organiste avec quinze
maltres pour les développer. Tour à tour, il cents florins d'appointement; mais il la re-
reçut des leçons de Banff, de Woldag, de fusa. A son retour à Hambourg, le père de son
8runm0ller, de Praetorius et de Kmrner. Dés pupille lui fit obtenir l'emploi de secrétaire de
l'àge de neuf ans, Nouait déJà de l'orguedans la légation anglaise. En 1700, il épousa la
plusieurs églises, et chantait dans les con- fille d'un ecclésiastique anglais. Les négocia-
cens des morceaux de sa composition en s'ac- lions où il fut employé ayant fait recounaltre
compagnant de la harpe. Il apprit aussi à en lui autant d'habileté que de prudence, il
jouer de ia basse de viole, du violon, de la obtint, en 1714, la place de résident par inte-
flàte et du hautbois. En 1090, on lui fit coin- rim, après la mort de M. Wirtb, qui en avait
mener ses études littéraires. Aprèsavoir ter- rempli précédemment les fonctions. Depuis
miné ses humanités, Il fit un cours de juris- plusieurs années, il occupait la place de
prudence et apprit aussi les langues anglaise, mettre de chapelle de l'église de Saint-Michel à
italienne et française. Pendant ce temps, Hambourg; mais sa surdité l'obligea à de-
Brunmùller, Praetorius et Kterner lui ensei- mander sa retraite en 1728; elle lut fut accor-
gnalent la basse continue, le contrepoint et la dée avec une pension dont il eut la Jouissance
fugue, et le mettre de chapelle Conradi lui Jusqu'à sa mort, c'est•à-dirependant trente-six
donnait des leçons de chant. Pendant les an- ans. Il cessa de vivre le 17 avril 1764 à Page de
nées 1696 et 1607, il chanta les parties de se- quatre-vingt-trois ans. Par son testament, il
pretia à l'Opéra de Kiel; puis il retourna à avait légué à l'église Saint-Michel une somme
Hambourg, où il donna, en 1699, à Page de de quarante-quatre mille marcs, pour la con-
dix-huit ans, son premier opéra intitulé : les atruction d'un orgue qui fut exécuté par ililde-
Pléiades, Vers le méme temps, il entra au brand, d'après te plan deMattheson.
théâtre de cette ville, en qualité de ténor, et, Peu d'hommes ont déployé dans leurs !re-
pendant plusieurs années, il y Joua les pre- vaux autant d'activité que ce savant musicien.
mien rôles. On ignore s'il eut quelque talent Nonobstant, ses occupations multipliées, ses
dramatique. En 1703, il se lia d'amitié avec places d'organiste et de mettre de chapelle,
Haendel qui venait d'arriver à Hambourg. Ils ses fonctions de secrétaire de légation et de
firent ensemble le voyage de Lubeck, dans le résident, enfin, les leçons qu'il donnait à un
but de concourir pour le remplacement du cd- grand nombre d'élèves, Il a composé beau-
labre organiste Buxtehude; mais celui-ci ne coup d'opéras, d'oratorios, de cantates, de
consentait à se retirer qu'à la condition que pièces instrumentales ewocales, a écrit une
son successeur épouserait sa fille ; obligation 1 quantité prodigieuse de livres et de pamphlets
qui ne plut nt à Haendel ni à Mattheson, et qui relatifs à la musique, et a été éditeur ou tra-
les fit renoncer à un emploi qu'Ils avaient mé- ducteur de beaucoup d'autres ouvrages. 8a
rité par leur talent. On peut voir, à l'articiede correspondance était d'ailleurs si étendue,
Haendel, les circonstances d'une brouillerie et que Io nombre de personnes dont il recevait
d'un duel entre ces deux artistes. Ils redevin- des lettres et à qui il écrivait, s'élevait à plus
rut pourtant amis, et pendant leur longue de deux cents. Ses compositions ont de l'ana-
carrière ils conservèrent des relations bien- logie avec le style de Keiser, en ce qui con-
veillantes, ce qu'il faut, sans doute, attribuer cerne l'harmonie et la modulation; mais on
à la différence de la direction qu'ils prirent n'y trouve pas, à beaucoup près, autant d'ima-

1
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ginatfon. C'est Surtout comme auteur didac-
tique et comme musicien érudit que Mattheson
est maintenant connu, quoique ses ouvrages
n'aient plus aujourd'hui qu'une valeur histo-
rique pour la littérature musicale. Sa lecture
était immense; Son savoir, étendu dans la
théorie et dans la pratique; mais son esprit
manquait de portée, et sa manière d'exposer
ses idées était absolument dépourvue de rné-
ibode. Dans la polémique, il ne gardait point
de mesure contre ses adversaires, et dans son
stylo grossier, les épithètes blessantes et les
injures étaient prodiguées à ceux qui ne par-
tageaient pas ses opinions.

Les ouvrages de Mattheson sont devenus
rares, et peu de bibliothèques en possèdent
la collection complète. Parmi ees composi-
tions on cite les suivantes: 10 Lés Pléiades,
opéra (allemand) en trois actes; Hambourg,
1690.2° Porsenna, idem; ibid., 1702.8° La
Mort de Pan, idem; ibid., 1102. 4° Clio-
pdtre, idem; ibid., 1704. 5° Le Retour de
l'dge d'or; Brunswick, 1705.6° Boris; Ham-
bourg, 1710.7° Negri IP, roi de Castille;
ibid., 1711. On a publié les airs choisis de cet
opéra; Hambourg, 1711.8° Prologo per il re
Lodovico.XI'; 1711$. 9° Vingt-quatre orato-
rios composés et exécutés à l'église Sainte-
Catherine de Hambourg, antérieurement à
1728. 10° Pièces de musique d'église pour le
jubilé de 1717, en commémoration de la ré-
forme luthérienne. 110 Messe à quatre voix et
orchestre, exécutée à ses funérailles en 1764.
12° Différentes pièces de musique funèbre, ou
de noces, ou pour d'autres occasions, au
nombre d'environ quinze morceaux. 18° Rpi-
cedium, musique funèbre pour la mort du
roi de Suède, Charles XII, achevé le 26 fé-
vrier 1719. 14° Doute sonates pour deux et
trois flates; Amsterdam, 1708, trois parties
In-fol. 115° Sonates pour le clavecin; Ham-
bourg, 1718. 16° Monument harmonique,
Consistant en douze suites pour le clavecin;
Londres, 1714. Ce recueil, gravé sur cuivre,
porte sur un certain nombre d'exemplaires cet
autre titre : Pièces de clavecin en doua= vo-
lutes, contenant des ouvertures, préludes,
fugues, allemandes, courentes (sic), Sara-
bandes, Gigues et dires (sic); Londres,
3.-D. Fletcher, 1714, in-fol. 17° Le Lan-
gage des doigts, recueil de fugues pour le
clavecin, première partie; Hambourg, 1135;
id., deuxième partie; ibid., 1731. 18° Odeon
morale, jucundum et vitale ( Recueil de
pièces de chant), paroles et musique de
Mattbeson; iambourg, 1751. 19° Sérénade

pour le couronnement du roi d'Angleterre
Georges I°+, publiée à Londres, en 1714.

Les écrits de blattbeson sur la musique se
divisent en théoriques, didactiques, historie
ques et polémiques. Dans la première classe
on trouve les suivants : 10 dristosceni tu-
nior. Phthongologia systematica. Versuch
Biner systematischen Xlang.Lehre «eider die
irrigen Begrifevon diesem geistigen IPesen,
von dessen Geschlechten, Toua rien, Drey-
klangen, und auch nom mathematischen
Musikanten, nebst Biner l'or-Rrinnerung
wegen die der behaupteten himmlischen
Muslk (Phthongologie systématique d'Aris-
toxène le jeune, ou essai d'une théorie systé -
matique du son opposée aux idées erronées
sur cet objet, ses espèces, etc.; avec une préface
relativeà la prétendue musique céleste (harmo-
nie des sphères); Hambourg, 1748, in-8°de cent
soixante-sept pages. Forkel dit (dllgem. Lit-
ter. der Musas, p. 250) que cet ouvrage ren-
ferme des observations acoustiques beaucoup
plus ingénieuses quo ce qu'on trouve chez les
autres auteurs. Il me semble que ce Jugement
manque de solidité. La théorie de Mattheson
n'est que le développement de cette proposi-
tion de Bacon de Verulam : der nullum pro-
creat sonum(NovumOman. scient.,11h, II);
hase de la théorie reproduite depuis lors par
quelques philosophes, notamment par Axais,
qui a voulu substituer au principe de la réson-
nance de l'air, dans la production du son, sa
doctrine de l'expansion des corps dans un
fluide sonore (voyez la Revue musicale, ann.
1882).2° Réflexions surl'éclaireissementd'un
problème de musique pratique; Hambourg,
1720, lu-4° de trente-trois pages. Ce petit ou-
vrage a pour objet la constitution de la gamme
dent les modes majeur et mineur. L'éclaircis-
sement du problème estd'un auteur anonyme;
les réflexions seules sont de Mattheson qui les
a écrites en français, parce que l'éclaircisse-
ment est dans cette langue. Mattheson a aussi
traité assez louguement des proportions mu-
sicales dans sa Grande École de la basse con-
tinue, surtout dans la deuxième édition. Dans
la classe des livres didactiques de cet écrivain,
on remarque : 8° Ra:emplarisehe Organisten-
Probe im 4rtikel vom General-Bats; welche
mittelst 24 teichter und eben ao ciel etwas
schwerer E. empel, aus allen Ternen, etc.;
nebst einer theoretischen Vorbereitung über
versehiedens musikalische Alerkwiirdigkeiten
(Science pratique de la basse continue ou ex-
plication de la basse continue mélée de vingt-
quatre exercices, etc.; précédée d'une Intro-
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duction théorique concernant différentes par-
ties importantes de la musique); Hambourg,
1710, in-4 L'introduction théorique de cet
ouvrage, en cent vingt-huit pages, contient
des principes d'harmonie, météo de calculs
sur les proportions numériques des intervalles,
et sans indication de la génération des ac-
corda qui ne se trouve dans aucun traité de
basse continue publié antérieurement à 1733,
où parut le livre de Rameau sur ce sujet. Le
reste du livre est composé de vingt-quatre
exercices de basse chiffrée où l'on ne remarque
aucun ordre progressif; chaque exercice est
suivi d'une explication plus ou moins étendue
sur les diverses circonstances harmoniques
qui s'y rencontrent. Cette partie de l'ouvrage
est composée de deux cent soixante-quatorze
pages. La seconde édition du livre de ]tatthe•
son a pour titre : Grosse Ceneral-Pau.
Schule, oder exemplarischen Organisten-
Probe (Grande École de la basse continue, ou
la science pratique de l'organiste) ; Ham-
bourg ( sans date ), in-4° de quatre cent
soixante pages. II y a un second tirage de la
méme édition qui porte la date de 1731, avec
un supplément qui élève te nombre des pages
à quatre cent quatre•vingt•quatre. Cette édi-
tion est très-différente de la première; elle
contient des additions considérables, particu-
lièrement dans l'introduction théorique. Ce-
pendant, Il est très-remarquable.que Matthe-
son n'y fait aucune mention du Traité de
l'harmonie de Rameau, ni de l'importante
théorie qui y est exposée. Au surplus, il est
évident par l'analysequ'll a donnée du Traité
de l'harmonie, dans sa Critica musica (t. II,
p. 7-11), qu'II n'avait compris ni cet ouvrage,
ni la théorie du renversement des accords qui
immortalise le nom de Rameau. Il existe mno
traduction anglaise de ce grand traité d'har-
monie et d'accompagnement, Intitulée : Corn-
plele Treatise of Thnrough-Bass, contain-
ing the true Rudes, ulth a Table of ail the
ligure and their proper accompany-
menta, etc.; Londres (sans date), in-foi.
40 Kdeine Ceneral-Baas-Schule, tourin nicht
nur Lernende, sondera vorrtemUck Leh-
rende, etc. (Petite École de la basse con-
tinue, etc.); Hambourg, 1733, de deux cent
cinquante-trois pages; avec cette épigraphe :
Utile, non subi 'lia. Ce livre n'est pas, comme
on pourrait le croire, un abrégé du précédent,
mais un ouvrage absolument différent. Celui-
ci est un véritable traité d'harmonie, précédé
des éléments de la musique et de la connais-
sance du clavier. Mattheson y explique la forme

et l'emploi des accorda; puis, il les applique
dans des exemples. II ne parie pas de la géné-
ration de ces accords, et garde un profond
silence sur la théorie de cette génération pu-
bliée par Rameau; malt son ouvrage n'est pas
moins le plus méthodique de ceux qui avaient
été publiés en Allemagne jusqu'à cette époque,
quoique la deuxième édition du {hm de Dei-
nichon (voyez ce nom), soit plus riche de faits
harmoniques. ii' »rte melodisches 1Pissen-
schaft , bestehend in der auserlesenatera
lfaupl•uud Grund-Lekren der musihalis-
chers Sets •kunst uder Composition, ale eirs
i'orlceu/fer der J oilkommenen Kapellmeis-
lers, etc. (Base d'une science mélodique,
consistant dans les principes naturels et fon-
damentaux de la composition ; introduction
au Parfait Maltre de chapelle, etc ); Ilam-
bourg, 1737, in-4° de cent quatre-vingt-deux
pages. Après une explication des Intervalles
et de leurs proportions, Mattheson traite dan,
cet ouvrage des divers styles de musique
d'église, de madrigaux, de théétre et du
chambre, puis des successions d'intervalles
favorables ou défavorables aux voix, de la
forme des phrases et de la ponctuation must-
cale, des pièces de musique vocale ou instru-
mentale en usage de son temps; enfin, du
style fugué et canonique. En 1738, il fit im-
primer à Hambourg des lettres remplies
d'éloges sur cet ouvrage qu'il avait reçues de
quelques musiciens, entre autres de Kunzen
et de Scheibe. Ces lettres, qui forment quinze
pages in-40, ont pour titre : Giiltige Zeug-
rtisse ilber dieiii,,gtte Malthesoniach-musi-
calische Kern-Schrift, ale vin Fügiicher
dnkang derseiben (Témoignages authenti-
ques en faveur du dernier écrit, musical de
Mattheson, ett.).8° Der F'ollbommene lapeil-
meister, das id grendliche Anzeige aller
derjenigen Sachen, die elner *vison, Amnon,
und vollkommen issue haben muas, die aine,
Kapelle mit Bhren und Nizan ver:West
cri i, etc. (le Parfait Maltes de chapelle, etc.);
Ilambourg,1739, in-fol. de quatre cent quatre•
vingt-quatre pages. Une , bonne préface sert
d'introduction à cet ouvrage qui renferme un
bon traité de l'art d'écrire et de toutes les con-
naissances nécessaires à un compositeur et à
un matira de chapelle. Le Parfait Mettre de
chapelle est incontestablement le meilleur
livre sorti des mains de Mattheson. Dans la
classe de ses écrits historiques se rangent :
7° De Erudilions nursica, achediasma epi-
stolicum..iccedunt litem ad V. C. Christo-
phor•um Friedericunt Leisnerunt de codent
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argumente scripte; itamburgi, 1751, seize
pages in-46. Forkel ainsi que Licltteuthal
et M. Becker ont rangé cet écrit dans une
section de l'Esthétique musicale; mais la lec-
ture de ce mémé opuscule fait voir qu'ii est
purement historique. Une deuxième édition
de la dissertation de Matheson a été publiée à
Hambourg, en 1752, deux feuilles in 80.80 Bl-
eds roues tinter der Soutien! oder dos un-
tererdische A'lippen-Concert in IVorwegen,
sus glaubwi'rdigen L'rkunden auf Begehren
angeseigt (Quelque chose de nouveau sous le
soleil; ou détails sur les concerts souterrains
de la Norwége, diaprée des documents suthea .
tiques); Hambourg, 1740, huit pages in-4 0 . Ce
morceau e été publié aussi dans la Biblio-
thèque musicale de Miter (t. Il, part. lit,
p. 1131). Mattheson n'est auteur que de quel-
ques notes dans ce morceau qui contient des
lettres écrites de Christiania sur de prétendus
concerts souterrains qu'on aurait entendus
dans les montagnes de la Norwége, le Jour de
Noel. Un voyageur français, qui avait envoyé
ces lettres à Mattheson, s'exprimait ainsi dans
la sienne : « Voici, mon malin, deux récits
« avérés de la musique souterraine en Nor-
« wége, que Je vous envoie ci-inclus. Tout
« cela est très-vét ttabte. Vous autres, phitoso-
e plus, examinez ce prodige; faites-le impri-
« mer; dites-en votre sentiment publique-
« ment. Pourquoi ce concert se fait-il presque
« toujours à Noël? Ces musiciens des monta-
« fines, pourquoi ne font-ils de mal à per-
« sonne, quand on les laisse en repos? Pour-
« quoi se taisent-Ils et s'évanouissent lorsqu'ils
« sont observés et questionnés? Y a-t-ii de
« la musique dans l'enfer? Je crois qu'Il n'y
« a là que des hurlements et des grincements
« de dents.« 9 0 GrundlageeinerEhrenpforte
woran der tüchtigaten Capellmeister, Com-
ponislen, Musikgelehrten, Tonkünatler, etc.,
Leben, W'erke, Verdieuste, etc., erschienen
»lien ( Base d'un arc de triomphe oit se
trouvent la vie, les oeuvres et le mérite des
plus habiles matira de chapelle, compositeurs,
savants, musiciens, etc.); llamhourg, 1740,
un volume in-40 de quatre cent vingt-huit
pages. Ce volume contient des notices eue un
certain nombre de musiciens plus ou moins
célèbres, d'après des renseignements auto-
graphes fournis à Mattheson, ou d'après des
extraits de ses lectures. 100 Die neueste L'tt-
tersuchung der Singspiele, tuba beygefiigter
musikalischen Cesmacksprobe (Nouvelles re-
cherches sur le drame en musique, suivies
d'un examen du goût musical, etc.); Itam-

bourg, 1744, in-H0 de cent soixante-huit
pages. Quelques boums choses mêlées à beau-
coup d'inutilités et de divagations se trouvent
dans cet ouvrage, comme dans la plupart des
écrits de Mattheson. 11°Dos erlatiterteSciah;
'test einigen andern nütslichen .lnmer-
küngen, underbautlichen GedankenüberLob
und Liebe, ais caner Fortsetzung miner ver-
mischten iPerke, etc. (Le Sciait éclairci, suivi
de quelques autres observations utiles, etc.);
Hambourg, 1745, in-80 de cent soixante-
quatre pages. Après avoir examiné les opi -
nions des divers auteurs qui ont écrit sur
l'expression hébraïque Selah qui se ,trouve
dans l'inscription placée en tête de quelques
psaumes, et qui a donné la torture aux éru-
dits, Mattheson établit que ce mot devait indi-
quer la ritournelle du chaut de ces psaumes.
190 Behnuptung der himmlischen Musik dus
den Grilnden der ernun ft, Xirchen-Lehre
tord heiligen Schrift (Preuve de la musique
céleste tirée de la raison naturelle, de lathéo-
logie et de l'Écriture sainte) ;llambourg,1747,
lu-80 de cent quarante-quatre pages. Ce n 'est
pas sans étonnement qu'on voit un musicien
instruit tel que Mattheson, s'occuper de re-
cherches sérieuses sur la nature de la musique
que font les anges dans le ciel. Il est encore
revenu sur ce sujet dans un autre de ses écrits
dont il sera parlé plus loin. 150Philotogüches
Trgsespiel, ais ein kleiner Beytrag surkri-
tischen Geschichle der duitschen Sprache,
vurnehml(ch aber mittels: geschenter.lnwen-
dung, in der Tonwissenschaft niitxlioh zu
gebrauchen (le Jeu philologique des Treize,
pour servir à l'histoire critique de la langue
allemande, et principalement de son usage
dans la science de la musique); Hambourg,
1752, in-80 de cent quarante-deux pages. Cet
écrit est composé de treize dissertations, dont
quelques-unes seulement sont relatives à des
objets de l'histoire de la musique. Mattheson
y a réuni des anecdotes et des épigrammes
contre les musiciens français de son temps,
particulièrement contre Rameau (p. 95). Il ex-
plique dans un passage de son livre, entrepris
pour la défense d'un autre ouvrage qu'il avait
publié longtemps auparavant, le titre bizarre
qu'in a donné à celui-ci, et pour lequel ii a
forgé le mot Tresesplei, qui n'est pas alle-
mand, par analogie avec un jeu de cartes ap-
pelé les treize, parce qu'il devait donner la
solution de treize difficultés. Toutcela est fort
ridicule. C'est à la suite de cc petit ouvrage que
se trouve la deuxième édition de la disserta-
lieu De Ifrudillune musica. 140 Borg. Fric-
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derich Bandels Leben Beschreibung, nebst
oindra Verzeiehniss, veiner duaiibungswerke
und dorer Beurtheilung übersetze, etc. (His-
toire de la vie de Georges-Frédéric Mendel,
suivie d'un catalogue de ses ouvrages, etc.);
Hambourg, 1701, in-8' do dix feuilles. Mat-
theson avait donné précédemment une notice
sur Mendel dans sa Base d'un arc de triomphe:
il y a quelques contradictions entre ces deux
morceaux.

Il y a un livre de Mattheson qui n'appar-
tient proprement à aucune des classes précé-
dentes, ni à celle de la critique, quoiqu'il par-
ticipe de tous; car c'est à la fois un livre
didactique, historique, philosophique et cri-
tique. Il est composé de trois volumes qui ont
paru dans l'espace de huit années, à des dis-
tances égales, et qui portent chacun un titre
différent. Le premier est intitulé : 15' Pas
Neu-Frtenete Orchestre, oder universelle
und griindliche dnleitung, mie sin Galant
homme «tien vollkomtnennen Rte« von
derMoheil und Wilrde der edlen Raie er-
langea, seinen Gout darnach formiren, die
Termines technicos verstehen und geschick-
lichvon dieser vortrefflichen Wissenschafft
raisonniren mage (l'Orchestre nouvellement
ouvert, son instruction universelle et fonda-
mentale dans laquelle un galant homme
pourra acquérir une idée complète de la gran-
deur et de l'importance de la noble musique,
entendre les termes techniques, et raisonner
de cette science excellente avec habileté) ;
Hambourg, 1715, in-8' de trois cent trente-
huit pages. Le volume est terminé par des re-
marques de l'illustre compositeur Keiser, qui
commencent à la page 850. C'est dans un but
semblable à celui de Mattheson, que cent dix-
sept ans après lui j'ai écrit la Musique miss d
la portée de tout le monde. Le deuxième vo-
lume a pour titre : Dari Beschützte Orchestre,
Oder desseller stveyte Brœ(fnung, worinn
niche nureinem urüscklichenGalant homme,
dereben hein Profeuions-Perwandter, son-
tlern auch manchem Music() selbst die aller-
uufrichtigate und deutlichste Noratellung
musikalischer Wissenschafften wie sich die-
seibe vont Schuistaub tüchtig gesansbert,
eigentlich und wahrhajftig verhalten erthei-
let, etc. (t'Orchestre protégé, ou deuxième ou-
verture de cet orchestre, dans lequel on donne,
non-seulement à un galant homme étranger
à la profession, mais aussi à plus d'un musi-
cien, la connaissance la plus exacte et la plus
claire des sciences musicales, et où l'on ex-
plique dans quel rapport elles sont l'une à

l'égard de l'autre, après qu'on en a séparé la
poussière de l'école, etc.); Hambourg, 1717,
in-8' de cinq cent soixante et une pages. La
plus grande partie de co volume est employée
à la réfutation da livre de 8uttstedt (voyez ce
nom), intitulé : Ut, ré, mi, fa, sol, lu, Iota
muai= et harmonica alterna. Il y a dans
cette réfutation de la solidité météo à beau-
coup de pédantisme et de divagation. On ru-
conne la tournured'esprit de Mattheson dans
la partie du titre de son livre où il dit: Ut,
ré, mi, fa, sol, la, todte (nicht Iota) Masica
(Non toute la musique, mais la musique
morte dans ut, ré, mi, fa, sol, la) (1). Le troi-
sième volume de cet ouvrage est intitulé :
170 Das romande Orchestre, oder desselles»
dritte Erre ffnung darinn Sensu vindida. et
Quarts blanditir, dos ist der beschirmte
Sinnen-rang und der Schmeichslnde Qttar-
tees-klang, etc. (l'Orchestre scrutateur, ou sa
troisième ouverture, dans laquelle on trouve
les droits des sens et les flatteries de la
quarte, etc.); Hambourg, 1721, in-8' de sept
cent quatre-vingt-neuf pages, non compris les
tables. La première partie de ce volume, die:-
sée en quatre chapitres, est un traité de la phi-
losophie de la musique considérée dans l'ac-
tion des sens relativement à la perception, au
jugement artistique, et dans la construction
rationnelle de la science. Mattheson, suivent
sa méthode, y conclut plus souvent par auto-
rité que par raisonnement. La seconde partie
est curieuse : elle contient de savantes recher-
ches sur la quarte et sur les opinions de quel-
ques savants, ngtamment de Calvisius, de
Werckmeister et de Baryphonus (voyez ces
noms), à l'égard de cet intervalle. 17' (bis) Der
Ileformirende Johannes, am andern Lvraz-
nrscazty Jubel fente, dent 1717, musikalisch
aufgeführett Hambourg, 1717, in-4'. Ce
petit écrit a été publié par Mattheson à l'occa-
sion de la Pète séculaire de la réformation.

Dans la classe des écrits polémiques et cri-
tiques de Mattheson, on trouve : 18' Critica
Music a, dao let : Grundrichtige Untersuch-
und Beurtheilung vieler, theils vorge-
fauten, theils einfarltigen Meinungen, dr-
gumenten und Bintuiirffe, so in alter und
neuen, gedruckten und ungedruckten must-
calischenSchriften zu Rnden (Musique cri-
tique, c'est-à-dire, examen et jugement ra-
tionnel de beaucoupd'opinions, d'arguments et
d'objections solides ou futiles, qu'on trouve

(1) Il y e an leu de mots dans l'adjectif todu seb-
stitae à tom.

e

t
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dans les livres sur la musique anciens et mo-
dernes, imprimés et manuscrits); ilarnhourg,
1722-1725, deux volumes in-4°, 'diri,és eu
huit parties de trois numéros chacun. Ce jour-
nal, le premier qui ait été publié spéculeraient
sur la musique, contient quelques bonnes cri-
tiques, et même des théories complètes dorer-
tains objets de l'art; par exemple, ta qua-
trième partie est entièrement consacrée aux
canons, et ce sujet y est traité en plus de cent
vingt pages; mais il y a peu de sens et de goùt
dans le choix de plusieurs objets de la cri-
tique. Mattheson y donne d'ailleurs tout au
long des écrits relatifs à la musique, au lieu
de les analyser; c'est ainsi qu'il a réimprimé
dans le premier volume tout le Parallèle de la
musique italienne et de la musique française,
de l'abbé Raguenet, et jusqu'à l'approbation
du censeur. 10° Der musakatische Patrie!,
welcher seine grisndliche Betrachluugen,
4iber Ceist•und Welti.-Har•monten, etc. (le
Patriote musicien et ses principales médita-
tions sur l'harmonie spirituelle et mon-
dains, etc.); Hambourg, 1728, In-4° de trois
cent soixante-seize pages. J'ignore ce qui
a pu engager Forkel, copié par Licbtenthal et
M. Becker, à placer ce livre parmi les écrits
relatifs à l'histoire de la musique des Hébreux,
parce qu'il s'y trouve plusieurs mo rceaux sur
ce sujet; car le volume n'est formé que de la
réunion des numéros ePun journal de musique
où il est traité de différents sujets, et où l'on
trouve entre autres l'Histoire de l'Opéra de
Hambourg. Les lionnes choses qui se trouvent
dans cet écrit périodique sont malheureuse-
ment gties par le ton de critique acerbe et
ménte brutale qui se rencontre dans la plupart
des ouvrages de Matlhcson. Elles lui attirèrent
cette fois une rude attaque dans un pamphlet
anonyme Intitulé : Ela huer daube nutsica-
llsch•palriotische Ohrfeagen dent ►ticiUS eue-
uiger ais musicatischen •Patriotest und
fllclds weuiger ale paitriolischrn Alusico,
sale. venia lin. Alattheson, treicher auns
neuen labre sine neue Probe semer gara/m-
ien Galumnianten-Streiche uneerschamter-
weise an der Tag geleget bat, eu 11'ieder-
herstellung seines verlohrnen gelearea und
verstnndes und su Bezeugnung schuldiger
Danl.•burkett a te' beyde Backen an einem
zu/:rlligen Discours wohlmeynend ertheilet
tien zween Brauchbalsren Virtuosen, Nu--
tandem und Harmonie (Une Paire de vigou-
reux soufflets musicaux Jt patriotiques admi-
nist•és, avec sa permission, sur les deux joues
de M. Mattheson, qui n'est rien moins que pa-

a1aeA. UNIT. tirs xUStCIE!sS. T. Si.

triote musicien, et rien moins que musicien
patriote, et qui a mis au jour, au commence-
ment de l'année, un nouvel exemple de ses
traits calomnieux, suivant son habitude; ser-
vant à rétablir son otite et son esprit perdus,
et comme one marque de la gratitude qui lui
est dur) ; une feuille in-4°, 1718 (sans nom de
lieu). 200 Der neue Caettingische aber viel
schlecluter, ais die allers Lacedr,nonischen,
urtheilende Ephorus, wegen der Eirchen-
llusic aines audern belehret (Le nouvel

Élabore de Goettingue, juge beaucoup plus mau-
tais que l'ancien de Lacédémone, à propos de
la musique d'église, etc.); Hambourg, 1727,
in-4° de cent vingt-quatre pages. Cet écrit
est une critique fort dure de l'ouvrage de
Joachim Meyer, concernant la musique des
peuples de l'antiquité et de l'église. On peut
vole, à l'article de celui-ci, des détails sur la
polémique que fit naître la critique de Mat-
theson. 21° Hithridat Brider den Cife Biner
welschen Satyre, germant : La Alusica (Mi-
thridate contre le poison d'une satire italienne,
intitulée : La Nlusica); Hambourg, 1749,
in-8°de trois cent quarante pages. Cette satire,
réimprimée par Mattheson, avec une traduc-
tion allemande au commencement du volume,
est composée d'environ sept cents vers. Elle
avait été publiée avec d'autres morceaux de
poésie à Amsterdam, en 1710. Mattheson a
montré peu de sens en faisant un long com-
mentaire sur ce morceau de poésie cynique, où
la musique est appelée : Arts sol da pulana
e da bardasse: une telle production ne méri-
tait que le mépris. 220 Bewa'/srtePanacet,
ans ciste zugabe zu das musicatischen
thridat, iiberaus solder die leidige Jarhesie
irriger Lehter, schwermütleige Perarchter
und gottloser Scha'nder der Tonkunst, e-
ster Dosas (Panacée certaine, comme un
supplément au Alithridale musical, très-
salutaire contre la fàcheuse cachexie d'un
faux savant, d'un détracteur atrabilaire et
d'un impie profanateur de la divine musique.
Première dose); Hambourg, 1750, quatre-
vingt-quatre pages in-80 . Cet écrit est une
critique amère du pamphlet de Bicdermaun
intitulé : Programma de cita sttusica, oit se
trouvent rassemblés quelques passages des an-
ciens contre la musique et les musiciens.
23° IPahrer Doge des harntonischen Le-
bens. Dar Panama zwote Dosas. Nit beyge-
fiigler fleanlwortung dreyer Einwiarfe me-
der die Hehauptung der himtnlischen Aime
(idée véritable de la vie harmonique; avec une

° réponse péremptoire à trois objections contre
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l'assertion de la musique céleste. Deuxième
dose de la Panacée); Ilambourg, 1750, in-8'
de ces t dix-neuf pages. 240 Siebeu Gea prrche
der IPeishcit und Dilasik semé aine Beylagen;
ais die drille Dosés der Panacée (Sept dialo-
gues de la sagesse et de la musique, etc.;
comme troisième dose de la Panacée); Ham-
bourg, 1751, in-80 de deux cent sept pages.
2(3o Die neu angelegte Freuden .elrademte,
zunt lehrreichen I'orschmack unbeschreibli-
cher Ilerrlicltkeit in der reste
Moche (la Nouvelle et intéressante Académie
joyeuse, pour donner dans les filles reli-
gieuses Mt instructif avant-goût d'une inex-
primable grandeur); Hambourg, 1751, in-8 e
de trois cent deux pages. Deuxième volume du
même ouvrage, ibid., 1753, In•8° de trois
relit vingt-deux pages. 280 Plus- Ultra, ein
Stuckwerek von neuer und maucherley Art
(Plus-Ultra, ouvrage composé de morceaux de
différentes espèces); Hambourg, 1754, in .8'
de six cent six pages, divisé en trois parties,
appelées provisions (Vorra'the). Mattbeson
traite dans cet ouvrage de la musique dans le
culte, de la mélodie et de l'harmonie, de
l'effet de la musique sur les animaux, etc. Un
des meilleurs morceaux est une analyse du
7'entamen noua. theoriæ music+ d'Euler.
On trouve à la lin du deuxième volume de la
Critica musica de 1laitheson une liste de dix
ouvrages concernant la littérature, l'histoire
et les sciences qu'il a publiés, et dont la plu .
part sont traduits de l'anglais, de l'italien ou
du français. Ou dit qu'il a écrit aussi un livre
concernant les longitudes en mer. Enfin, il a
donné de nouvelles éditions du Traité de
Ntedt, sur la basse continue et le contrepoint,
et de celui de Raupaclt (voyez ces noms) sur
la musique d'église, avec des préfaces et des
notes.

Bode assure, dans le troisième volume do la
traduction allemande des voyages musicaux de
Burney (p. 178), que Mattheson a laissé en
manuscrit soixante et douze ouvrages préts à
i:tee imprimés: il y a peut-étre de l'exagéra-
tion dans ce nombre ; mais il est certain que
ro laborieux écrivain n'a pas fait imprimer
tout ce qu'a produit sa féconde plume. Porkel
et Gerber citent de lui les ouvrages suivants
qui, selon eux, existent dans la Bibliothèque
de Hambourg et dans d'autres lieux : 10 Der
Ilescheidene mtuikalische Dictalor, mil
einen Intermezzo /ilr den sogenannten
,Wenscheti (le Dictateur musical modeste, etc.).
a° Floquentia verticordia sonore. 30 Die
Thor/tell den Augenorgel, welche rad asiles:

von notent regel (la Folie de l'orgue oculaire
(du P. Castel), etc.). 40 Redite tnalhentatisrho
Foras der Toukunst, mit den tcohlbestelltr,t
l'atdcenspiel (Véritable forme mathématique
du la musique, etc.). 50 A'othwendige I crins-
serung der Sprache und Reime (ln den gr-
teahultche,i lytrrhenliedern (Amiliorauoi,
nécessaire du langage et de la rime dans les
cantiques de l'église).

On a gravé deux beaux portraits de Mat-
theson : le premier (in-4°) se trouve à la tenu
des deux éditions de la Grande École de la
basse continue; l'autre (in-fol.) est placé ait
commencement du Parfait 1latlre de cha-
pelle,

MATTIIIAS (Matras ou Menas), ou MA-
TIIIAS, musicien belge du seizième siècle, a
été placé par Walther et par Gerber, dans
leurs dictionnaires, sous ie nom de De 11Ieta-
tre : je crois qu'ils ont pris pour le nom de
cet artiste la qualification de mattre qui se
donnait autrefois aux ecclésiastiques qui culti-
vaient la musique, et que le nom véritable de
celui dont II s'agit était réellement MAT-
TUTAS. Je suis conduit à cette conjecture
par un de ses ouvrages oü il est a ppeié N. Mat-
thias, Fiamengo, et o4 l'on voit qu'en 1551 Il
était mature de chapelle de l'église cathédrale
de Milan. Après la mort de Dans Walther, il
fut appelé pour le remplacer à la cour de
Dresde par l'électeur Maurice de Saxe; mais il
n'arriva dans cette ville qu'après la monde
ce prince; Auguste, successeur de celui-cl, le
garda à son service, en qualité de mature de
chapelle. Il retourna vraisemblablement en
Italie après avoir publié à Dresde, en 1577,
seschansons allemandes et latines à trois voix,
car on voit dans le Catalogua script. Florent.,
qu'il était organiste à Florence, en 1589. On
menait sous son nom : 1° La Battaglia Ta-
gliana composta da,)). .Matthias, Fiamengo,
maestro di cappella del duo,no di Nilano,
con alcane villotte piacevoli, nuocamente
con ogni dtligenza stem pela e corrella. u
qualtro taxi; in Venea}a, G. Scotto, 15'51,
in-4° obi. La bataille contenue dans ce re-
crteil est une Imitation de celle de Marignan,
par Clément Janneguin. Il y a une autre édi-
tion de cet ouvrage, pnbliée un an après celle
de Scotto; elle apour titre: Dataglia Taliana
aggionteei anchora une l'illotta a la Patio-
nana con quattre ceci; in Fene:1a, app.
d'Antonio Cerdane, 1552, in-40 obi. J'ai vu
un exemplaire de cette édition dans la Biblio-
thèque royale de Munich. 80 Magnificat octo
torturum; Dresde, 1557, in-fol. 3" Catc-,
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chesistribut vucibus compaslla; Nuremberg,
156:i , tn-4'. Geistliche und uellliche Ga-
ulage tnil4und 6.S'Iivtmen (Chants religieux
et profanes, à quatre et cinq voix); Witten-
berg, l50G, in-4°. 4' Motteti a 5 voci, 6b. I ;
Dresde, 1570. 50 Officia de Natieilate et Aa-
rensione Christ{ 5 e'ocum; ibid., 1574.
0° ache und Catin{ache Lieder von
3 Stimmen (Chansons allemandes et latines
à trois voix); Dresde, 1577. On trouve, dans
la Bibliothèque royale de Munich, des offices
de Matthias en manuscrit, sous les no' 28,
42 et 43. Dans le recueil intitulé Motetti
del flore, dont il y a des éditions de Venise,
de Lyon et d'Anvers, on trouve un motet de
Matthias.

,3IATTIOLI (le P. André), cordelier, né à
Faenza, vers 1617, fut d'abord attaché à ta
cathédrale d'Imola, en qualité de manstonaire
et de directeur du choeur, puis il devint cha-
noine et mitre de chapelle du duc de San-
toue. II occupait encore cette dernière position
en 1611. De ses compositions pour l'église, je
ne connais que les ouvrages dont voici les
titres : 10 Irai »cri concerta a 1, 2, 3, 4,
S e 6 voci, con stroinenti e sensa, op. 2; Ve-
nise, Atex. Vincenti, 1646; c'est une réim-
pression. 20 Salmi a alto voci pteni e breei
alla moderna, op. 4; Venise, François Ma-
gni,1841. C'est au titre de cet oeuvre qu'on
volt que Mattioli occupait alors la place de di-
recteur du choeurd'Imola. Une deuxième édi-
tion de cet ouvrage, dédiée à Cosme III de
Médicis, grand-duc de Toscane, a été publiée
sous ce titre : Al serenissimo Cosimo Terre
grau dura di Toscan, etc. Salmi a Otto
pieai e bret.'i alla moderne del canonico An-
drea hlattioli,maestradé cappella del seren{s-
s{mo duca di Mantot'a, opera quarta; in Ye-
tsetks,i 671, oppreaso France'sco Ale gui dette
Gardano,1n-40.Suivant l'usage de l'époque où
il vécut, sa professionde prétre régulier n'em-
pécha pas le P. Mattioli d'écrire pour le
théâtre. En 1050,11 donna, à celui de Ferrare,
l'Es{lto d'aurore; dans l'année suivante, Il
Ratio di Cefalo, au mémo théâtre; en 1050,
Didon, à Bologne; en 1065, Porno, à Ve•
nisc; en 1060, la Padma d'amorti, cantate, à
Ferrare, et, dans la même année, Cil S%rai
del desiderio, au même théâtre.

I1IATTUCCI (Pavana), sopraniste, nédans
un village des Abrusses, en 1708, fit ses
études musicales au Conservatoire de la
Pietà, sous la direction de Sala. Dans sa jeu-
nesse, il chanta pendant plusieurs années à
Rome, sur le théâtre drgeutina, tes rôles de

prima donna. Plus tard, il parcourut l'Italie,
chanta partout avec succès, visita Londres,
l'Espagne, la Russie, et rev'nt en Italie vers
1800. Detix ans après, il se fit entendreâ Milan,
pendant la saison du carnaval. Vers 1811,11
se retira à Naples. Depuis cette époque, on n'a
plus eu de renseignements sur sa personne.
Geryasoni dit qu'il possédait une voix fort
étendue et fort égale.

MAL'CLERC (Prenne), duc de Bretagne,
était fils de Robert II, comte de Dreux. Il
mourut en 1250. Comme tous les princes de
sa maison, il cultivait la poésie et la musique.
Les manuscrits de la Bibliothèque de Parie
nous ont conservé une chanson notée de sa
composition.

M.4 UCOURT (Lonts-Cnantxs), fils d'un
musicien français, naquit à Paris, vers 1760,
et y fit ses études musicales sous la direction
de son père. Plus tard, il reçut des leçons de
violon de Marrane, qui le fit débuter au Con-
cert spirituel, en 1778, dans un concerto de
Semis. D'après les conseils de son mains, Mau-
court voyagea; il visita d'abord la cour de
Manheim; puis, Il tut attaché à la chapelle
du due de Brunswick, vers 1784. Il publia
alors un oeuvre de trios pour deux violons et
basse, op. 1, chez André, à Offenbach. A cet
ouvrage succédèrent ceux-ci : Concerto pour
le violon, avec accompagnement d'orchestre,
op. 2; Darmstadt, Bossler, 1703; Deuxième
concerto pour le violon, idem., op. 3; Bruns-
wick, 17116; Sonates pour violon seul et basse,
op. 4; ibid., 1707. A l'époque de la formation
du royaume de Westphalie, Maurourt fut ad-
mis dans la chapelle de Jérôme Napoléon. Une
attaque do paralysie dont son bras gauche fut
frappé en 1813, l'obligea de prendre sa re-
traite et lui fit obtenir une pension de ce
prince. On n'a pas de renseignement sur les
dernières années de Maurourt. On connalt de
cet artiste, outre les ouvrages cités précédem-
ment, un quatuor brillant pour deux violons,
alto et basse, dédié à l'empereur de Russie,
Alexandre Ver ; Offenbach, André, et deux
solos de violon avec basse, op. 0; Brunswick,
Mayer.

Le père de Maucourt, claveciniste à Paris,
y a publié, en 1758, des Pièces pour le cla-
vecin, avec accompagnement d'un violon.

IUAUDUIT (Jacques), musicien français,
Issu de noble famille, suivant le P. Mersenne
(Ilas-mon. universelle, liv. VII, p. 05), na-
quit à Paris, le 16 septembre 1357. Après avoir
fait ses études dans un collége de cette ville,
il voyagea dans plusieurs contrées de l'Europe,

3.
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notamment en Italie, puis revint à Paris, ou
si succéda à son père dans la charge de garde
du dépôt des requêtes du palais. Il était fort
instruit dans les langues anciennes, savait
l'italien, l'espagnol, l'allemand, et possédait
des connaissances étendues dans la musique.
Il mourut à l'àge do soixante et dix ans, le
21 août 1027. 'uni de Ronsard, il lit exécuter,
au service funébre de ce poete, une messe de
Requiem à cinq voix, de sa composition, qui
fut chantée ensuite à l'an niseisaire de la mort
de Henri IV, puis à celui de Mauduit lui-
méme, clans l'église des Minimes de la place
Royale. Mersenne a publié le dernier Requiem
de cette messe dans son Harmonie univer-
selle (liv. 7', p. 60 et suivantes), et N. Ch.-
Ford. Becker l'a donné en partition dans la
quarante-quatrième année de la Gazette géné-
rale de musique de Leipsick. On trouve deux
autres morceaux de cet artiste dans les Ques-
tions sur la Genèse du méme auteur. Dans sa
jeunesse, Mauduit avait obtenu, en 1581, le
prix de l'orgue d'argent, au concours appelé
Puy de musique, d'Évreux, pour le motet If-
ferle Domino, de sa composition. Son talent
sur le luth était cqnsidéré comme extraordi-
naire. Il a laissé en manuscrit un grand
nombre de messes, vêpres, hymnes, motets,
fantaisies et chansons. Le portrait de Mauduit
a été inséré par Mersenne dans son Traité
de l'harmonie universelle (liv. 7e, p. 63). On
peut voir dans la notice de Lejeune (Claude),
une anecdote qui fait honneur au caractère de
Mauduit.

MAUGAItS (Anas), prieur de Saint-
Pierre d'Hsnac, vivait à Paris, dans la pre-
mière moitié du dix-septième siècle. Les His-
toriettes de Tallemant des Réaux, publiées
par M. de Monmerqué, fournissent sur ce
musicien des renseignements curieux mêlés
d'anecdotes assez fades (t. III, p. 108-114).
e Maugars, dit-il, était un joueur de viole le
u plus excellent, mais le plus fou qui ait
u jamais été. Il était au cardinal de Riche-
t lieu. Bols-Robert, pour divertir l'éminenUs-
e aime, lui faisait toujours quelque malice. o
Après une longue et sotte histoiresurunemys-
tification faite à l'abbé Maugars, Tallemant
rapporte cette anecdote : e Un jour, M. le
e cardinal lui ayant ordonné de jouer avec
u les voix en un lieu où était leRoi(LouisXIII),
e le Roi envoya dire que la viole emportait les
u voix (c'est-à-dire, qu'elle jouait trop fort).
« -Maugré bien de l'ignorant! dit Naugars,
e je ne jouerai jamais devant lui.- De Niert,
e qui le sut, en lit bien rire le Roi. u Cette

aventure fit sortir Maugars de chez Iecardinal
de Richelieu. Plus tard, il alla à Rome, à la
suite d'un grand seigneur. e Je l'ai vu à Rome
« (dit Tallemant). A la naismuec de M. le
u Dauphin (Louis XIV, en 1038), Mima de-
• vaut le pape Urbain Vlll, et disait que Sa
u Sainteté s'étonnait qu'un homme comme lui
• pût étro mal avec quelqu'un	 Maugars
u revint en France et mourut quelques années
u après. *

11 était allé en Angleterre vers 1023, et en
avait rapporté le Traité de Bacon De dug-
mentis scienllarum qu'il traduisit en français
sous ce titre : le Progrès et avancement aux
sciences divines et humaines; Paris, 1024.
Plus tard, il donna aussi la traduction du petit
traité angleis du méme auteur : Considéra .
Lions politiques pour entreprendre la guerre
d'Espagne; Paris, Cramoisy, 1634, in-4".
Cette traduction, dédiée au cardinal de Ri-
chelieu, lui valut le titre de conseiller secré-
taire interprète du roi en langue anglaise.
C'est cette méme traduction que Buchon a
i usé rée dans la collection des oeuvres do Bacon
(Panthéon littéraire). Parmi ses écrits, on re-
marque celui quia pour titre: Response faite
d un curieux sur le sentiment de la musique
d'Italie, écrite dhome, le ter octobre 1039;
Paris (sans nom d'imprimeur), 1039, in-8°.
Dans cet opuscule, l'abbé Maugars parle avec
admiration du talent de Frescobaldi, qu'il
avait entendu à Rome. On a réimprimé ce
morceau, sous ce titre : Discours sur la mu-
sique d'Italie et des opéras, dans le Recueil
de divers traités d'histoire, de morale et
d'éloquence; Paris, 1672, petit in-19.

MAULGRED (Pur), maître du chant à
l'église collégiale de Saint-Pierre, à Lille, au
commencement du dix-septième siècle, a
composé un recueil de motets publié sous le
titre de Cantiones sacre 4, 5, 0 e 8 vocum;
Anvers, 1003, in-4e . On a aussi de sa compo-
sition : Chansons àonnestes, d 4 et 5 parties;
Anvers, 1000, in-4°.

NAUPI4 (Mlle ), née vers 1073, était
fille d'un secrétaire du comte d'Armagnac,
nommé d'dubigny. Mariée tort jeune, elle
obtint, pour son époux un emploi dans
les aides, en province. Pendant son ab-
sence, ayant fait connaissance d'un pré-
vôt de salle, nommé Séranne, elle s'en-
fuit avec lui à Marseille, nit elle apprit à
faire des armes. Bientôt après, pressés par le
besoin, les deux amants s'engagèrent comme
chanteurs au théâtre de celte ville; mais une
aventure scandaleuse obligea mademoiselle
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Maupin do quitter le théàlre et do s'éloigner
de Marseille. Les parents d'une jeune personne,
s'étant aperçus de la passion que cette actrice
avaitcouçue pour elle, se hâtèrent de l'envoyer
dans un eouseut à Avignon. Mademoiselle
3laupin alla s'y présenter comme novice. Peu
de jours après, une religieuse mourut; l'ac-
trice porta le cadavre dans le lit de sen amie,
mit Io feu â la chambre, et dans le tumulte
causé par l'Incendie, enleva l'objet de ses af-
fections. Après quelques aventures en pro•
rince, elle vint à Paris et débuta à l'Opéra par
le rôle de Pallas dans Cod mus, en 1005. Elle
y fut fort applaudie; pour remercier le public,
elle se leva dans la machine, et salua en
ôtant son casque. Après la retraite de made-
moiselle Rochais, en 1098, elle partagea les
premiers rôles as cc mesdemoiselles Desmatius
et Moreau.

Née avec des inclinations masculines, elle
s'habillait souvent en homme, pour se divertir
tua se venger. Denté:dl, acteur do l'Opéra,
l'ayant insultée, elle l'attendit un soir à la
place des Victoires, babillée en cavalier, et
lui demanda raison l'épée à la main; sur son
refus de se battre, Maupin lui donna des
coups de canne, et lui prit sa montre et sa ta-
batière. Le lendemain, Duménil raconta à ses
camarades qu'il avait été attaqué par trois vo-
leurs, qu'il leur avait tenu tète, mais qu'il
n'avait pu empêcher qu'ils ne lui prissent sa
montre et sa tabatière. •- « Tu mens ! e s'écrie
Maupin, « tu n'es qu'un lâche ; c'est moi
« seule qui t'ai donné des coups de bâton, et
e pour preuve dece que je dis, voici ta montre
e et ta tabatière que je te rends. s Dans un
bal donné au Palais-Royal, par Monsieur, elle
osa faire à une jeune dame des agaceries indé-
centes. Trots amis de cette dame lui en de-
mandèrent raison : elle sortit sans hésiter,
mit l'épée â la main, et les tua tous trois.
Rentrée dans la salle du bal, elle se nt con-
naltre au prince, qui lui obtint sa grâce.

Peu de temps après, elle partit pour
Bruxelles, où elle devint la maltresse de l'élec•
leur de Bavière. Ce prince l'ayant quittée
l'atteinte comtesse, lui envoya quarante mille
francs avec ordre de sortir de Bruxelles. Ce fut
le mari de la dame lui-même qui fut chargé
de porter l'ordre et le présent. Maupin lui jeta
l'argent à la tête en lui disant que c'était une
récompense digne d'un m... lei que lui. De
retour à Paris, elle rentra à l'Opéra, qu'elle
quitta tout à fait en 1703. Quelques années au•
paravent, elle avait eu la fantaisie de se rae-
cuntmoder avec son mari, qu'elle fit venir de

la province; on dit qu'elle vécut avec lui dans
une parfaite union jusqu'à la mort de ce der-
nier, arrivée en 1701. Elle .méme mourut vers
la tin de 1707, âgée de trente-trois ans. Ou
trouve dans les 4necdotes dramatiques,
t. III, p. 332, une lettre que lui adressa Ir

comte Albert sur le projet qu'elle avait conçu
de se retirer du monde. Elle avait peu de ta-
lent dans l'art du chant, mais sa voix était fort
belle.

AIAUIREIt (Josepu-Baaaanp), né à Co-
logne, en 1144, s'est distingué dans la mu-
sique par des connaissances théoriques et
didactiques très-solides. Il jouait bien de
plusieurs instruments, particulièrement du
piano et du violoncelle. Bon professeur, il a
compté parmi ses meilleurs élèves Bernard
Klein et son frère Joseph, Bernard Breuer et
Zucalmaglio (voyez ces noms). Murer dirigea
plusieurs sociétés musicales de sa ville natale
et fut longtemps un des plus fermes soutiens des
progrès du goût de la musique dans le cercle
où II vivait. Il a écrit des cantates religieuses,
des messes et d'autres oeuvres pour l'église,
ainsi que des compositions instrumentales.
Cet artiste estimable, est mort, à l'âge de
quatre-vingt-dix•sept ans, à la lin d'avril
1841.

NAUItER (Fnavrots-Att:otxt:), chanteur
allemand, naquit à Poelten, près de Vienne,
en 1777. Ayant été admis fort jeune au sémi-
naire de cette ville, il y fut remarqué par le
baron VanSwietcn, qui lui lit donner une édu-
cation musicale, et lui fit apprendre les lan-
gues italienne et française. La composition et
le chant devinrent ensuite les objets particu-
liers de ses études. A peine âgé de quinze ans,
Il se faisait remarquer par de légères com-
positions. En 1794, il débuta au théâtre de
Schikaneder par le rôle do Sarastro, dans la
Fldteenchantée, où il obtint un brillantsuc-
cès. L'étendue de sa voix dans le grave était
extraordinaire : on assure même qu'il descen-
dait jusqu'au contre-la, ce qui était presque
sans exemple, sauf en Russie où se trouvent
des voix de basse-contre qui descendent Jus-
qu'au contre-fa. Ses discussions avec son
protecteur, qui voulait qu'il ne cultivât que
son talent de compositeur, se terminèrent par
des scènes désagréables qui l'obligèrent à
s'éloigner de Vienne. Il se rendit d'abord à
Francfort-sur-le-Meta, où il avait un engage-
ment pour le Théâtre-National. Il y joua avec
succès jusqu'à la lin de l'année 1800; puis il
fut appelé à Munich, dont les habitants ne l'ac-
cueillirent pas moins bien; mais il ne jouit
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pas longtemps des avantages de sa nouvelle
position, car une fièvre ardente to conduisit au
tombeau, le 19 avril 1803. Comme composi-
teur, Il s'est fait connaltre par la musique
d'une traduction allemande de l'opéra comique
intitulé: Maison d vendre, et par un autre
petit opéra dont David Teniers était le sujet.
On connalt aussi do lui de petites pièces pour
le piano; Vienne, Weigl ; des airs détachés et
des scènes avec accompagnement do piano;
Offenbach, André.

MAURER (Louts•6orLL ►Qtta), violoniste
et compositeur, né à Potsdam, le 8 février
1789, est élève de Itash, mettre de concert de
Frédéric II, et violoniste distingué. A l'àge de
treize ans, il se fit entendre pour la première
fois à Berlin, dans un concert : de vifs applau-
dissements accueillirent son talent précoce, et
cet heureux début décida de sa carrière d'a>
liste. Attaché d'abord à la musique de la
chambre du roi de Prusse, il y puisa, dans la
fréquentation de musiciens de mérite, des
conseils et des modèles qui hàtèrent ses pro-
grès. En 1800, la chapelle du roi ayant été
dissoute après la bataille de Jéna, Maurer dut
chercher des ressources en voyageant. D'abord,
il se rendit à Koenigsberg, où il fut bien ac-
cueilli, puis à Riga, où il connut Rode et
Baillot, qui lui donnèrent des conseils, et en-
fin à Mittau, d'où il se rendit à Pétersbourg.
Les concerts qu'il y donna améliorèrent sa
position, et le firent connaltre avantageuse-
ment. De là, il se rendit à Moscou, oti il re-
trouva Baillot, qui lui fit obtenir la place de
directeur de musique ebez le chambellan Wace
wologsky, riche amateur de musique qui avait
formé un orchestre attaché à sa maison.
Mimer resta chez ce seigneur jusqu'en 1817,,
et le suivit dans ses terres, aux frontières de
la Sibérie, à l'époque de l'invasion de Par-
iade française. De retour à Berlin, en 1818, tl
y resta peu de temps, et fit un voyage à Paris,
où il eut des succès comme violoniste. L'année
suivante, il accepta la place de maltre de con-
certs à Hanovre, et Il resta dans cette ville
jusqu'en 1832, époque où il reçut de M. de
Wsowologsky l'invitation de se rendre à Pé-
tersbourg, en qualité de directeur de sa mu-
sique. Ii y jouissait de beaucoup d'estime
comme virtuose et comme compositeur. En
1846, il a entrepris un uoureau voyage dans
lequel ila visité Stockholm, Copenhague, Iiam-
bourg, Leipsick et Vienne; puis, il s'est fixé à
Dresde, où Il vivait encore en 1850. Parmi ses
ouvrages, ceux qui ont eu le plus de succès
sont sa symphonie concertante pour .,uatre

violons, qu'il a exécutée pour la prem,ere fois
avec Spohr, Muller et W ich, et qui a été en-
tendue à Paris, en 1858, dans un concert
donné par Hers et Lofent, et sou oeuvre l4°,
qui consiste en trois airs russes variés pour
violon, avec orchestre. II a écrit aussi quel-
ques opéras et ballets, entre antres Alouzo,
la Fourberie découverte et le Nouveau Idris,
dont on u publié les ouvertures à grand or-
chestre; mais il n'a point réussi dans ces com-
positions. Ses ouvrages publiés sont : 1° Les
ouvertures citées ci-dessus, 20 Symphonie
concertante pour quatre violons, op. 55 ;
Leipslck, Peters. 3° Symphonie concertante
pour deux violons, op. 56; Ieipsick, liof-
meister. 4° Romance de Joseph variée pour
deux violons et violoncelle principaux, avec
orchestre, op. 35; Leipsick, Peters. 5° Varia-
tions pour deux violons principaux et or-
chester, op. 30; Leipslck, Breitkopf et Ilter-
tel. 6° Idem, op, 47; Leipsick, llofineister.
7° Concertos pour violon principal et or-
chestre, n" 1, 8, 3, 4, 5, 0, 1, 8; Leipsick,
Peters, 8'Coneertinos idem, n" 1 et 2;Brnns-
wick, Meyer. 00 Fantaisies pour violon prin-
cipal et orchestre, op. 00 et 03; Leipsick, liof-
meister. 10° Airs variés idem, op. 2, 14, 16,
23, 35, 37, 51, 53, 50, 70; Leipsick, llanos re
et Brunswick. 110 Idem, avec accompagne-
ment de quatuor. 12° Quatuors pour deux
violons, alto et violoncelle, op. 17, 28; Bonn,
8lmrock; Hanovre, Bachmann.13' Duos con-
certants pour deux violons, op. 01; Leipsick,
Peters. 14°Chansons allemandes, avec accons••
pagnement de piano.

Maurera eu deux fils, Wseuolad et Alexis,
nés tous deux à Pétersbourg; le premier,
élève de son père pour le violon ; l'autre, vio-
loncelliste. Ils ont voyagé ensemble, pour
donner des concerts, à Koenigsberg, Leipsick
et Berlin, en 1832 et 1833: puis ils sont re-
tournés en Russie, où ils se trouvaient encore
on 1848.

MAURER cher d'orchestre du
théâtre de Strasbourg, depuis 1820 jusqu'en
1830. Il a écrit la musique pour la tragédie de
Bélisaire, qui fut représentée dans cette ville
en 1850. Dans la même année, il y fit exécu-
ter son oratorio do la Jeunesse de David.
Ces renseignements sont les seuls que j'ai pu
me procurer sur cet artiste. Peut-être est-ce
le même Maurer qui était chef d'orchestreà
Bamberg, et qui y fit représenter, en 1837, un
mélodrame intitulé: Mazeppa, et qu'on re-
trouve, en 1842, à Langenscbwalbach, diri-
geant une société de chant.

E
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MAUIRICE-AUGUSTE, landgrave de
Hesse-Cassel, né le 25 mai 1512, fut un des
princes les plus instruits de son temps, et joi-
gnit à ses connaissances littéraires du talent
puer la musique. Il composa des mélodies
pour quelques psaumes de Lobwasser, et des
motets à plusieurs voix dont quelques-uns ont
été insérés dans les Florilegium Porteuse de
liodenschatz. D'autres compositions à plusieurs
voix de ce prince ont été insérées dans le No-
rum et instgne Opus, continens tea lus me-
trima sacres de Valentin Geuck (voyez ce
nom); Cassel, 1004. Fatigué du monde, il ab-
diqua, passa les dernières années de sa vie
dans la retraite, et mourut le 15 mars 1032.

MAUItO (le père), religieux de l'ordre des
Serviles, né à Florence en 1403, mourut le
21 septembre 1550, à Page de soixante•truis
ans, et fut inhumé dans l'église de l'Annun-
ziata de sa ville natale, couvent où il avait
passé la plus grande partie de sa vie et dans
loque! il termina sa carrière. Ce moine était
versé dans les lettres, la philosophie et les
sciences: telle était l'étendue de ses connais-
sances, que, suivant Negri (1), il était appelé
Bibliothèque scientifique (l'Archivio delle
scienze). En 1532, i1 fut admis au nombre des
théologiens de l'université. On le désignait
quelquefois par le nom académique de Philo-
panarde; mals l'Académie à laquelle il ap-
partint sous ce nom n'eet pas indiquée. Ne-
gri a écrit une notice sur ce moine (2), sous
le nom do Maure di Fiorenza, et donne la
liste de ses ouvrages, parmi lesquels il s'en
trouve un indiqué do celte manière : Coin-
pendio dell' sana e dell' altra Nusica. Ce
livre exista en manuscrit dans la Bibliothèque
du couvent de l'Annunziata jusqu'au com-
mencement du dix-neuvième siècle; niais,
après la suppression des monastères, qui fut
la conséquence de la domination française en
1talle, l'ouvrage disparut. On ignorait ce qu'il
était deveuu, lorsque N. Casa morata, avocat
et amateur distingué de musique à Florence,
l'a retrouvé dans la Bibliothèque Nediceo-
lauren:tana de cette ville, parmi les livres
des couvents supprimés (armoire B, ne 149);
il en adonné une analyse dans le tome 7e de
la Gaz:etla musicale di Nilano (1848, p. 5).
Le titre latin de l'ouvrage de Maure est ce-
lui-ci: Ut*Iliaque iusices epitome, N. Maure
Phonesco uc Philopanareto autore; il est
suivi du titre Italien : DeU' «na es deli' allra

(I) Morio de Fioreniini Yeriuori, psg. 400.
(fi) Loc. cit.

niusfca, plana e mtsuruta, prattica e spe-
cuialira, brans epitome, etc. Eu traitant des
intervalles et de leur nature, Maure fait cette
remarque (pp. 37-38), bien digne d'attention
et qui renferme une grande vérité, méconnue
par tous les théoriciens, jusqu'au moment ou
j'en ai donné la démonstration tonale, à sa-
voir que le demi-ton majeur ne l'est que de
nom, niais non en fait, car « l' ,sreille le juge
mineur. » Cette observation d. Maure s'ap-
plique aux demi-tons constitutifs do toute
gamme de modes majeurs ou mineurs, parce
que, contrairement à la théorie vulgaire des
géomètres, ils sont dans la proportion M.
Le vrai demi-ton majeur s n'existe qu'autre
deux sous qui n'appartiennent pas à la male
gamme, comme ut-ut dièse, fa-fu dièse, etc.
Dans le demi-ton mineur, les sous ont entre
eux de l'attraction, comme mi-fa, si-ut, etc.;
dans le demi-ton majeur, les sons se repous-
sent réciproquement. Sur cette simple ba'e
repose toute la théorie de la tonalité.

MAVIUS (Camais), professeur de nia
sique à Leicester, né à Bedford en 1890, est
fils d'un musicien allemand qui résidait à
Kettering en 1824. Élève de son pire, il lit de
si rapides progrès dans la musique, qu'à l'âge
de quatorze ans il obtint la place d'organiste
à Kettering, Plus tard, il est devenu élève de
Gien pour le piano, et de King pour l'har-
monie et le chant. Eu 1820, il est fixé à Lei-
cester. On a gravé de sa composition quelques
morceaux de piano qui ont paru à Londres
depuis 1817.

MAX (Maximum), violoniste habile, né à
Winterberg, en Bohème, le 27 décembre
1100, fit ses études musicales comme enfant
de Sueur à l'église cathédrale de Passau, ou
il 0t aussi ses humanités et sou cours de phi-
losophie. Plus tard, il alla étudier la théolo-
gie à Prague. En 1792, il entra dans l'ordre
des Prémontrés à Tcpel. Après la suppression
de son couvent, il alla à Neumark. En 1815,
il remplissait les mêmes fonctions à Czihana.
Non-seulement il a été un des meilleurs vio-
lonistes de la Bohème, mais il jouait aussi fort
bien du piano et de la viole d'amour. On a
gravé de sa composition, à Prague, six trios
pour deux violons et violoncelle.

MAXANT (JEAn-Némonucies-AnAumi,
organiste distingué et compositeur, naquit vei s
1750, clans la seigneurie de Rosseuberg, a
Diwicz, en Bohême. D'abord élève d'un tris -
bon .organiste, nommé Robes, il reçut ensuite
des leçons de Koprziwa, un des meilleur ..
élèves du célèbre organiste Segert. Apis s
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avoir étudié pendant plusieurs années sous la
direction de ce maltée, il voyagea dans la
haute et basse Autriche, rut attaché successi-
vement comme musicien au service de plu-
sieurs couvents, et enfin fut nommé, eu 177(1,
recteur du collége et directeur du choeur à
Priedberg, où il vivait encore en 1817. Cet
artiste a formé un nombre considérable d'ex-
cellents élèves, dont la plupart ont es té ou suit
organistes en ltnhéme. II a publié, à Lin g, une
messe à quatre voix et orchesuo composée
pour les académiciens de cette ville. II avait
en manuscrit: 1" Dix-huit messes solennelles.
$° Six motets. 3° Six messes de Requiem.
4° Beaucoup de chants détachés. 3 0 Bes pré-
ludes et pièces d'orgue. 00 Des sonates et va-
riations pour le piano,

11I:iXIIIILII:ti•JOIdI:PIi HI, électeur
de Bavière, naquit à 1lunich,Ie 28 mars 17:27,
et succéda à son père Charles-Albert, en 1745.
Une instruction solide dans les sciences et
dans les arts, un esprit droit et le désir sin-
cère de rendre ses sujets heureux, en tirent
un des princes les plus accomplis du dix-
huitième siècle. On le surnomma le Bien-
Aimé, dénomination mieux méritée par lui
que par son contemporain Louis XV, roi de
France. Il mourut à Munich, le 30 décembre
1177. Ce prince jouait bien du violon, du vio-
loncelle, et surtout de la basse de viole. Ber-
nasconi avait été son maltro de composition.
Lorsque l'historien de la musique Burney vi-
sita la Bavière, le duc lui fit présent d'un
Stabat mater de sa composition, que le célèbre
chanteur Guadagni considérait comme un fort
lion ouvrage. Précédemment, une copie de ce
Stabat avait été portée à Venise à l'insu du
prince, et le morceau avait été gravé sur des
planches de cuivre; informé de cet événe-
ment, Maximilien Ot acheter toute l'édition et
la supprima. On cite aussi de sa composition
des litanies et une messe qui tut exécutée par
les musiciens de sa chapelle,

MAXWELL (Fnaaçoss KELLY), doc-
teur en théologie et chapelain de l'hôpital
d'Édimbourg appelé Aaylum, naquit en
Écosse, vers 1730, et mourut à Édimbourg, en
1782. I1 a fait imprimer un livre qui a pour
titre : An 1'ssay tapon tune; betng an et-
tempt to free the seule of music, and the
tune of instruments, front. imperfections
(Essai sur la tonalité, ou tentative pour af-
franchir de leurs imperfections l'échelle musi-
cale et la constructiontonale des instruments);
Édimbourg, 1781, in-80, de deux cent quatre-
vingt-dix pages, avec dix-neuf planches. I.'

frontispice de cet ouvrage a été renouvelé ,
avee% l'indication de Londres et la date de
1704. Le livre est divisé eue deux parties, dont
chacune est subdivisée en sept chapitres : la
première est relative à la constructiun ration-
nelle des Intervalles; la seconde, à la con-
slrurtion des gamines majeure et mineure de
tous les tubs. L'objet du livre de Maxwell est
un des plus importants de la philosophie de la
musique; il contient de curieuses recherches
sur ce sujet, dont les difficultés sont considé-
rables: malheureusement, l'auteur part ti 'uue
donnée fausse, en considérant le système égal
comme le dernier terme de ta perfection dans
la construction des gammes, et comme le seul
moyen de rendre régulière la conformation de
celles -ci. Quoi qu'il en soit de l'erreur de Max-
well à cet égard, on ne peut nier qu'il ne fasse
preuve de beaucoup de savoir, et d'un esprit
élevé. Son livre, traité sous la forme la plus
sévère, n'a point ea de succès en Angleterre ;
l'édition a été anéantie, et les exemplaires en
sont devenus d'une rareté excessive; ce n'est
pas sans peine que j'ai pu m'en procurer un à
Londres méme.

MAXYLLEWICZ (Vrrcexr), composa
teur polonais, né en 108.5, était depuis six ans
maltée rie chapelle de la cathédrale de Craco-
vie, lorsqu'Il mourut subitement, à l'àge de
soixante ans, le i4 janvier 174:5. Ces rensei-
gnements sont fournis par une notice contem-
poraine, écrite en latin, laquelle a été publiée
par M. Sowinski, dans son livre Intitulé : les
,i/usictena polonais (1),p. 390. Quelques com-
positions de Maxyllewtca sont conservées
dans la Bibliothèque de la cathédrale de
Cracovie.

MAYEIt (Ju:.ty-Fniaiusc), savant théolo-
gien, né à Leipsick, le 0 décembre 1030, en-
seigna la théologie à Wittenberg, à IIam-
bourg, à Greifswald et à Kiel. Nommé,
en 1701 , surintendant général des églises
de la Poméranie, il occupa cc poste jusqu'à
sa mort, arrivée à Stettin, le 30 mars 1712.
Parmi ses nombreuses dissertations, on en
trouve tune : De hymne : Erhalt uns lier
bey deinem 7Yort, etc.; Kiel, 1707, in-4° de
vingt-quatre pages. Dans son Museum minis-
tri eectesix(1000, in -4°), Il traite, au deuxième
chapitre, p. 97, de l'origine, de l'antiquité
et de ta construction primitive des orgues.

MAYEI1. (GODEFROID-DArtD), docteur en
médecine, et membre de l'Académie des scru-
tuteurs de la nature, à Breslau, naquit dans
cette ville, le 0 novembre 1050, et y mourut
le 98 nos mitre 1710. Oa e de lui une clisser-
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Iation intitulée : Apologie pro obsrrcatione
»ni cujusdura in pariete dubii invislbilis
automatl; Breslau, 1712, in-4°. Elle a été
aussi insérée dans les Acta eruditorum de la
même année.

MAYER (Cuiras), professeur de philo-
sophie, naquit à ,llesrzilz, en Moravie, le
90 août 1719, entra chez tes Jésuites, à
Mayence, le 10 septembre 1745, après avoir
terminé ses études avec distinction à l'Univer-
sité de Wurzbourg, puis sortit de cette société,
et devint professeur rie philosophie à Ileidel-
berg,ott il mourut le 10 avril 1785. La plupart
de ses travaux sont relatifs à l'astronomie. Ce
savant a introduit dans l'harmonica des per-
fectionnements dont il a donné la description
arec des planches dans le journal intitulé l'on
und file Deutschland (de l'Allemagne et pour
elle). Ce morceau n'a paru gn'apris sa mort,
au mois de juillet 1784.

MAYER (Axiome), compositeur drama-
tique, né à 1.ibicz, en Bohème, vers le milieu
du dix-huitième siècle, ~dent quelques années
à Paris, puis à Londres et, enfin, à *dogue,
où il fut maltre de chapelle. Il vivait dans
cette dernière ville en 1793. Il a fait repré-
senter à l'Opéra de Paris: 1° Daméle et Zut-
mis, en 1780.3° Apollon et Daphné, en un
acte, 1781. L'Almanach Médirai de Gotha
indique de lut les opéras allemands : 5° Dos
Jrrlicht (le Follet). 40 Die Lujthagel (l'Oura-
gan; et les ballets : ,5i° Marlborough. 0° Die
Becker (le Boulanger). On a gravé de lacompo-
silion de cet artiste : Trois trios brillants pour
deux violons et basse. op. 1 ; Bonn, Simruck.

MAYEIt (Jeax-Be.nsann), professeur de
harpe, né en Allemagne vers le milieu du dix-
huitième siècle, se rendit à Paris en 1781, et
y publia une méthode pour son instrument,
en 1783, et quelques compositions parmi les-
quelles on remarque : 10 Divertissement pour
harpe et flûte; Parts, Janet. 1 0 Duos pour
deux harpes, n" 1 et 2; Paris, Naderman.
5° Divertissement pour harpe seule; Paris,
Pacini. 4° Deuxième idem; Paris, Erard.
5° Sonates pour harpe seule, n" 1 et 2; Paris,
Naderman. Plus tard, il s'est fixé à Londres,
où il a été attaché comme harpiste l'orchestre
de l'Opéra italien. Il est mort dans cette ville
en 1820. Des variations, des fantaisies et des
pots-pourris pour la harpe ont été aussi pu-
bliés sous le nom de cet artiste.

MAYER nu MA1'It (Jese-Stttoe), com-
positeur, est né le 14 juin na à Mendorf,
petit village de la haute Bavière. Son père, or
ganiste de l'endroit, lui enseigna les éléments

de la musique, pour laquelle il montrait
d'heureuses dispositions. Enfant de choeur .'à
l'àge de huit ans, Il fut bientôt en état de
chanter à vue toute espèce de musique, et à
dix ans il exécutait sur le clavecin les sonates
les plus difficiles de Scbobert et de Bach. Vers
cette époque, il entra au séminaire d'Ingol-
stadt pour y faire ses études, et, pendant tout
le temps qu'il fréquenta cette école, il négligea
l'étude de la musique et du piano; mais à sa
sortie de l'université, il se livra de nouveau à
la culture de cet art et apprit à jouer de plu-
sieurs instruments. Conduit, en 1780, par
différentes circonstances dans le pays des Gri-
sons, il y demeura deux ans, se liv rant à l'en-
seignement de la musique, après quoi il se
rendit à Bergame pour y étudier l'harmonie
et l'accompagnement sous la direction du
maltre de chapelle Carle Lcnzi. Déjà, sans
autre guide que son instinct, ii avait compocé
quelques morceaux, entre autres des chansons
allemandes qui avaient été publiées à Ratis-
bonne. Lcnzi, maure médiocre, ne pouvait
conduire fort loin son élève dans l'art d'écrire,
et les ressources dc' Mayer ne lu? permettaient
pas d'aller chercher ailleurs les conseils d'un
harmoniste plus habile. La difficulté de pour-
voir à son existence l'avait mémo décidé à re-
tourner dans son pays; mais les secours géné-
reux du comte Pesenti, chanoine de Bergame,
vinrent le tirer d'embarras, et lui fournirent
les moyens d'aller continuer ses études à Ve-
nise auprès de Ferdinand Bertoni, maltre de
chapelle de Saint-Marc. Mayer ne trouva pas
dans ce maître les ressources qu'il avait espé-
rées pour son Instruction. Soit que Bertoni le
crût plus avancé qu'il n'était réell$ment, soit
qu'il n'eût point l'habitude de l'enseignement
et qu'il n'en connût pas la marche progres-
sive, au lieu d'exercer son élève sur les di-
verses espèces de contrepoints, de canons et
de fugues, il se contenta de le guider de ses
conseils dans la facture des morceaux de mu-
sique, et de corriger partiellement les fautes
qu'il remarquait clans ses ouvrages. Cette édu-
cation pratique fut la seule que reçut Mayer
dans l'art d'écrire; Ii y joignit de lui-mémo la
lecture de quelques bons livres didactiques et
des partitions de plusieurs grands maîtres.

Apres avoir écrit quelques messes et des
vêpres, il composa, en 1701, l'oratorio Jacob
a Labano jugions, pour le Conservatoi re des
Alendient:1i, à Venise; cet ouvrage fut exé-
cuté en présence du rot de Naples, du grand-
duc de Toscane, et de l'archiduc, vice-roi de
Milan. Trois autres oratorios (David, 7ôbi.r
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matrimonlum, et Sisara) furent ensuite de-
mandés à Mayer pour Venise, et il écrivit pour
Forli la Passion et Jephté. Le brillant succès
de toutes ces prudhctiuns avait justifié la pro-
tection accordée au compositeur par le cha-
noine Pesenti ce noble ami des arts rappela
près de lui son protégé, dans le dessein de passer
avec lui ses derniéres années; mais à peine
quelques dispositions avaient-elles été prises
pour la réalisation de ce projet, que le comte
mourut, et que Mayer resta livré à ses seules
ressources. Cet événement le jeta dans la car-
rière de la composition dramatique, où il ne
fat peut-être jamais entré si son protecteur
eût vécu. Il fut déterminé à écrire pour le
théàtre par les conseils de Piccinni, qui se
trouvait alors à Venise. Son premier opéra fut
Sn/%, o sia / rit( d'Apollo Lcucadio ; ou le
représenta au théàtre de La Fenice, à Venise,
en 1704. Depuis cette époque jusqu'en 1814,
c'est-à•dire pendant l'espace de vingt années,
le nombre des opéras et des cantates théâ-
traies composées par Mayer s'est élevé à
soixante-dix-sept. La plupart ont été Favora-
blement accueillis par les amateurs des villes
principales de l'Italie, et pendant cette pé-
riode, le nom de ce compositeur a joui d'une
célébrité supérieure à celle des meilleurs ar-
tistes italiens. Quoiqu'il ne fat pas précisément
doué de facultés créatrices, il y avait assez
de mérite dans ses ouvrages pour qu'on les
considérât comme le type du style drama-
tique de son temps. L'aurore de la carrière de
Rossini marqua la fin de celle de Mayer. Ce-
lui-ci n'avait été qu'un homme de transition;
son jeune rival était destiné à faire une trans-
formation de l'art. L'activité productrice de
Mayer avait été prodigieuse dans les premières
années; plus tard, elle se ralentit. En 1801,
on lui donna le litre de membre honoraire du
Collège philharmonique de Venise; dans l'an-
née suivante, la place de maltre de chapelle
de la basilique de Sainte-Marie-Majeure à Ber-
game lui fut confiée, et depuis lors il n'a cessé
d'en remplir les fonctions. Diverses autres po-
sitions lui ont été offertes postérieurement à
Londres, à Lisbonne et à Dresde; mais son
attachement à la ville de Bergame et son goût
pour l'existence paisible qu'il y trouvait lui
firent refuser les avantages qu'on lui offrait
ailleurs. C'est par les oléines motifs qu'il n'ac-
cepta pas la platode censeur du Conservatoire
royal de Milan, à laquelle il avait été appelé
par un décret du vice-roi d'Italie, daté du
29 avril 1807. Lorsqu'il eut cessé d'écrire
pour le théàtre, il ne s'éloigna plus de Ber-

ganse et ne composa plue que pour l'église.
Partageant son temps entre ses élèves c i l s

littérature de la musique, il s'est en quelque
sorte isolé pendant vingt-cinq ans du mouve-
ment musical qui l'environnait, et n'a cher-
ché de délassement à ses travaux que dans le
platsirde former et d'augmenter chaque jour
uns collection de partitions de grands niallies
et de lit res relatifs à la théorie et à l'histoire
de la musique qu'il a rassemblée pendant prés
de quarante ans. La direction du l'Institut
musical do Bergame, fondé par un décret du
18 mars 1803, et réorganisé par celui du
0 juillet 1811, lui a été confiée depuis son
origine. Il y enseignait la composition, et y e
formé quelques bons élèves, parmi lesquels on
compte Donizetti. En 1841, j'ai visité à Ber-
game cet homme respectable, aussi intéressant
par sa simplicité, par sa bonté parfaite, que
distingué par son talent. Il avait alors perdu
la vue depuis plusieurs années; mais sa cécité
n'avait point altéré sa douce gaieté naturelle.
Nous causâmes près de deux heures, et je lui
trouvai beaucoup d'instruction dans la littéra-
ture et l'histoire de la musique, particulière-
ment en ce qui concerne l'Italie. I.'L 'u(uu
philharmonique de Bergame venait de faire
frapper en son honneur une médaille qu'il m'of-
frit avec autant de plaisir que j'en eus à l'ac-
cepter. Elle représente d'un côté son algie, et
porte do l'autre cette Inscription :

AL sue =errons
L'Ual0a6 mamelu

In nens.xo
IdDCCCXLI

xtv. aluette

Mayer a cessé de vivre le 2 décembre 1845,
à l'âge de quatre-vingt-deux ans. Des obsè-
ques magnifiques lui ont été faites par la ville
de Bergatne.

La liste des ouvrages de cet artiste se divise
de la manière suivante : I. Musique n 'éolJse :
1 0 Dix-sept messes solennelles avec orchestre.
30 Quatre messes de Requiem, idem.3° Vingt-
cinq psaumes. 4° Jacob a Labano tuaient,
oratorio; Venise, 1701. 50 Slsara, idem;
ibid., 1708. 0° Tobie matrimonium, idem;
ibid., 1704. 70 La Passion, à Forli, 1704.
8° Daulde, idem, à Venise, 1705.0° /l Sacri-
/i:io dl Jette, idem, à Forli, 1705. 10° Tous
les psaumes à quatre et cinq voix et orgue.
110 Vèpres complètes avec orchestre. 12' Six
Miserere. 13° Trois 13enedtctus. 14° Un Sta-
bat. II. Musique rnè.srnALx: 150 Punie, os-
ales la enus(ca custode della fede maritale,
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cantate à trois voix, à Venise, en 1701.
10° Rra, cantate à voix seule, pour la canta-
trice Blanca Sacbetti, en 1704. 17° Sa//'o, os-
sia I rili d'Apollo leucadlo, opéra seria, à
Venise, 1704. 18° Ternira cd Aristo, cantate
pour le théâtre de La Fenice, à Venise, 1795.
10° I.odoiska, opéra seria, ibid., 1706.
20° Iln Pazzo ue fd tente, opéra bouffe, au
théâtre Saint-Samuel, à Venise, 1707. 21° Te-
lemme, opéra serin, à La Fenice, 1707.
22011 .S'egreto, farce, au théàtre de San-Mosé,
à Venise, 1707 23° L'harigo delle I.ettere,
ib(d., 1707. 24° Le &enture di Leandro,
cantate en deux parties pour le comte Car-
cane, de Vienne. 25° devin) ai mar«ati,
opéra bouffe, au théàtre Saint-Samuel, à Ve-
nise, 1708. 20° Lause e Lidia, opéra seria,
pour le théà trede La Fenice, 1708. 270Adrfano
in Stria, idem, pour le théàtre San-Bene-
detto. 28° Che originali! farce, pour le méme
théàtre,1708.20° L'Antar ingegnoso, à Ve-
nise, 1100. 30° L'Ubbidienza per aslusia,
farce, pour le théàtre San-Benedetto, ibid.,
1700. 31° Adelaidedi Guesclino, opéra seria,
pour le théâtre de La Fenice, ibid., 1700.
32° L 'Avaro, farce, au théàtre Sam-Benedetto,
1700.330 Sabine e Ca Hala, Ibid. 340 L'Ara-
demia di musica, idem, ibid., 1700. 35° Lo-
doiska, avec une musique nouvelle, pour le
théàtre de la Scala, à Milan, 1800. 30° Gli
Senti, opéra seria, pour le théâtre de La Fe-
nice, à Venise, 1800. :510 La Locandiera,
opéra bouffe, pour l'ouverture du théàtre Be-
ace, à Vicence, 1800. 38° II Carretto del
venditor d'aceto,farce, pour le théâtre Saint-
Ange, à Venise, 1800. 30° L'Equfvoco,
opéra bouffe, pour le théàtre della Scala, à
Milan, 1800.40° L'Imbroglione ed il Casti-
gamatti, farce, pour le théâtre San-Musé, à
Venise, 1800. 41° Ginevra di Scozia, opéra
seria, pour l'ouverture du théàtre de Trieste,
1801.42° Le Due Glornate, opéra semi-serla,
pour le théâtre de la Scala, à Milan, 1801.
43° I nation', farce, pour le théàtre Saint-
Luc, à Venise, 1801. 44° Argene, opéra
seria, pour le théàtre de La Fenice, à Venise;
1801. 45° 1 Dlisleri Eleusini, opéra seria, au
théâtre de la Scala, à Milan, 1802.40° Ercole
in Lidia, opéra seria, à Vienne, 1803.47° Le
Finit riuali, opéra bouffe, au théâtre de la
Scala, à Milan, 1803. 48° Alfonso e Cora,
ibid., 1803. 40° Amor non ha ritegno, opéra
bouffe, ibid., 1804. 50° Elisa, opéra serre-
seria, au théàtre San-Benedetto, à Venise.
51° L'Eroo delle Indic, pour l'ouverture
du théàtre de Plaisance, 1804. 520 Eraldo ed

Emma, opéra iéria, à la Scala, à Milan, 1805.
53° Di locanda in lecanda, farce, pour le
théàtre de San-Mosè, à Venise, 1805. 54'
mor conjugale, opéra serii-seria, à Padoue.,
1805. 55° La Roccia di Fahenstein, opéra
semi-seria, au théàtre de La Fenice, à Venise,
1805. 56° Gli Americanf, opéra serin, ibid.,
1806. 510 Iftgenia in Auiide, opéra seria, à
Parme, 1800. 58° Il picciol Compos flore di
musica, farce, au théàtre de San-Mosé, de
Venise, 1800. 50° Adelasia ed Aleramo,
opéra seria, pour le théâtre de la Scala, à
Milan, 1807. 130° Le Due Giornate, avec une
nouvelle musique, pour le théàtre de La Fe-
nice, à Venise, 1801, 01° Ne l'un ne l'allro,
opéra bouffe, pour le théàtre de la Scala, à
Milan, 1801, et dans laméme ville une cantate
pour la paix de Tilsit. 020 Belle clarle. tristi
falti, opéra bouffe, pour le lbéàlre de Le Fe-
nice, à Venise, 1807. 03° 1 Cheminé', opéra
seria, pour le théàtre Argentine, à atome,
1808.04° Il »ro originale, opéra bouffe, au
théàtre Palle, 1808. 05° Il Ilitorno tl'L liste,
opéra seria, pour le théàtre de La Fenice, à
Venise, 1800. 00° II Raoul di Crequi, opéra
seria, au théàtre de la Scala, à Milan, 1810.
67° luiors non *offre opposizione , opéra
bouffe, au théàtre de San-Moab, à Venise,
1810. 68° Cantate en deux parties, pour le
mariage de l'empereur Napoléon, exécutée à
l'Institut musical de Bergame.60° IJigenia in
Auiide, opéra seria, avec une nouvelle mu-
sique, pour l'ouverture du théàtre de Brescia,
1811. 70° II Disertore ossia Aurore filiale,
opéra semi-seria, au théâtre de San-Musé, à
Venise,1811.71°Bledea,opéra sella, au théàtre
de La Fenice, à Venise, 1812.72° Tamerlano,
idem, au théàtre de la Scala, à Milan, 1813.
73° Le Due Duchesse, opéra bouffe, Ibid.,
1814. 74° Rosa bianca e Rosa rossa, opéra
seria, à Rome, 1814.75° Afar, opéra seria,
au théàtre de la Scala, à MI tan, 1815.700 Elena
e Costantino, opéra seria, ibid.,1810.77°Al-
t'ide al Biao, cantate, à Bergame. 78° En-
viron dix cantates à plusieurs voix, sans or-
chestre, pour l'usage de l'Institut musical de
cette ville. Les ouvertures à grand orchestre
d'Adelasla, de l'Equiroco et de 'Médée, ont
été gravées à Offenbach et à Paris. Mayer a
composé aussi plusieurs morceaux de mu-
sique instrumentale pour l'école de musique
qu'il dirigeait.

Comme directeur de l'Institut musical de
Bergame, il est auteur de plusieurs ouvrages
relatifs à l'enseignement, entre autres de
ceux-cl :laDottrina degli elementi musicale',
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en manuscrit; Brevetnelodo d'accompagna-
mente, idem. On cite aussi de lui un alma-
nach musical, et une notice sur J. Haydn
intitulée : /Jrrri noti:ie islerie/ a della cita e
delle upere di Ciaseppe h aydn; 0ergame,
1809, in-8' de quatorze pages. Eulin, il a
écrit eue uutice intitulée : Ceuni biographie,
di Antonio Capuzsi, primo violoniste delta
chie« di S.-J/aria Naggiore di Berge:no.
Ce morceau se trouve dans le recueil intitulé, :
l'omit in morte di dut. Cape:si; Bergame,
1818, lu•8'.

M.t1•ER tCuanr.ss), pianiste et composi-
teur, est né eu 1703, à Clau,thal, dans le
Harz, suivant I'C'niversal Le.'cikon der Ton-
kuaat, de Schilling, lequel ajoute que sou
premier mitre de musique fut l'organiste
Rohrmanu, que son père le destinait à l'étude
du droit, qu'il ne le laissa se livrer à la mu-
sique qu'aux heures de récréation, de manière
à ne point interrompre ses travaux, et que,
parvenu à l'àge de la conscription, Mayer
fut enrôlé dans un régiment et ne fit point
d'autre service militaire que celui de secré-
taire de son colonel; enfin, que, conduit en
Russie dans l'expédition française de 1812, il
y fut accueilli dans la maison d'un grand sei-
gneur, oit il resta pendant la retraite. D'autre
part, M. Bernsdorf dit, dans son universel
Lerikon der Toukusest, que Charles Mayer
est né à Ka'nigsberg, eu 1802; ce qui le ra-
jeunirait de dix ans. Je pense que ces deux
notices sont également erronées, et j'ai pour
garant du mon opinion une lettre écrite de
Francfort à la Cazette générale de musique
de Leipsick (1810, p. 8), dans laquelle il est
rendu compte d'un concert donné, au mois
d'octobre 1813, dans cette ville, et oh le jeune
Charles Mayer, dgé de seize ans, avait exé-
cuté, d'une manière remarquable, un con-
certo de Dussek et eu grand rondo de Field,
son mitre. Charles Mayer est doue né en
1709.

On voit, dans le mémo compte rendu,
que son père, né à Francfort, avait été vir-
tuose clarinettiste clans sa jeunesse; qu'il fut
attaché pendant neuf ans, en cette qualité, à
l'orchestre du théàtre de sa ville natale; qu'il
fut ensuite engagé dans la musique d'un régi-
ment français avec lequel il fut en Russie dans
la campagne de 1812; que sa femme et son fils
l'y accotupagnérent; que madame Mayer, née
Lévéque, était une cantatrice de quelque ta-
lent, et qu'elle s'yt tahlit à Pétcrslsnurg, comme
professeur de musique élémentaire et de chant.
C'est alors que son fils commença des études

sérieuses de piano. Ensuite, il s'établit à Mos-
cou et y devint élève du Field. Par les leçons
de ce professeur et par un travail assidu (t est
devenu lui-mémo un pianiste trés•dhlingtté.
Je l'ai connu à Paris, en 181K, et lui ai t rouvé
un talent remarquable. S'étant rendu eu Bcl-
gigac peur y dentier des concerts, eu 1819,
il résida à Bruxelles pendant prés d'une an-
née. Après avoir voyagé en Allemagne, il est
retourné à Moscou, ou il jouissait de beaucoup
de considération camuse professeur, et d'une
position fort heureuse. Plus tard, il s'est établi
à Pétersbourg, ou il se livrait avec sucrés à
l'enseignement, sans négliger ses propres
études, particulièrement daus la composition.
Quelques-unes de ses œuvres les plus impor-
tantes se font remarquer par le mérite de la
facture et par une instrumentation pleine
d'effet. In 1845, Charles Mayer lit un grand
voyageaient lequel II visita la Suède, le Dans-
mark, Hambourg, l.elpsick, la Belgique, l'Al-
Iemaguerhénane, Vienne, la Hongrie, Dresde,
oit il était eu 1840, et qu'il ms it dans l'année
suivante, après avoir passé six mois à Péters-
bourg. Depuis longtemps il éprouvait du dé-
goût pour l'habitation en Russie; Il m'en
parlait souvent et avait méme désiré obtenir
une place de professeur au Conservatoire de
Bruxelles. Vers 1860, il s'est fixé à Dresde,
ois il est mort, le 2 juillet 1862.

Le nombre des oeuvres publiées de Charles
Mayer s'élève à plus de deux cents. Les plus
importantes sont : 1° Grand concerto (en ré)
avec orchestre, op. 70; Berlin, Paez. 2° Con-
certo symphonique (en ré), op. 80; Hambourg,
Schuberth. 3° Grand rondo brillant avec or-
chestre, op. 28; Leipsick, Peters. 4° Premier,
deuxième et troisième allegro de concert avec
orchestre; Leipsick, ilofineister. 5° Grandes
variations (sur un thème de Cenerentola)
avec orchest re; Leipsick, Kistner. 0° Grandes
études mélodiques et de concert, en plusieurs
recueils ou détachées. 7° Des Mentes. 8" Des
caprices. 9° Des nocturnes. 10° Des romances
sans paroles. 11' Des fantaisies sur des thèmes
d'opéras. l3° De grandes valses. 15° Des varia-
lions. 14° Des morceaux de fantaisie. 15° Des
rondeaux pour piano seul, n°s 1, 2, 8, 4.
16° Des exercices.

ItIAYER (Domo DE), amateur distin-
gué de musique, né à Rotterdam, dans les der-
nières années du dix-huitième siècle, était,
vers 1825, l'âme de l'activité musicale dans
cette ville. 11 vécut quelque temps à Vienne,
et y publia un grand concerto pour le piano,
avec orchestre, op. 0 (en mi mineur), chez
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Wit:endorf. Ses autres compositions ont été
publiées en Hollande.

Un antre artiste, nommé Édouard Nager,
était, en 1848, directeur de musique à
:leu-Strelitz, où il publia : 1° Cinq chants
paursOp4' uO, *miroite, ténor et liasse, op. 5,
chez Baraewitz. 30 Cinq chants pour quatre
voix d'hommes, op. 0, ibid. L° Trois Lieder
pour soprano ou ténor, avec accompaguenieut
die piano, op. 7, ibid.

On ne trouve rien sur ces artistes chez les
biographes allemands, ni sur Auguste Nager,
de Cassel, chanteur qui remplit les rôles
de basse à l'Opéra allemand de Dresde, de-
puis 1810 Jusqu'en 1880; qui yflt représenter,
en 1823, le drame musical en deux actes de
sa composition : die Purgschaft (la Caution),
d'après la ballade de Schiller, et qui publia à
Leipsick, chez Hofineister,en 1820, six Lieder
pour voix de basse avec accompagnement de
piano; ni sur un autre Auguste Nager, de
Hanovre, qui perfectionna l'Æolodicom de
Ickler, et qui le jouait à Brème, en 1827; ni
sur louis Noyer, violoniste, qui publiait à
Leipslek, chez Hofineister, en 1841, douze
compositions brillantes pour le violon, avec
accompagnement de piano, oeuvres 80 et 81 ;
ni, enfin, sur Émile Noyer, qui faisait jouer
à Linz, en 1848, l'opéra de sa composition
DonRodrigue,ou le Cid. Le biographe Ernest-
Louis Gerber n'était pas un aigle; mais I1
était plus soigneux de son travail que ses
successeurs d'outre-Rhin.

MAYIIAItI) (Jets), musicien anglais et
luthiste habile, vivait à Londres au commen-
cement du dix-septième siècle. On a de lui un
recueil intitulé : The tteelge ?Fondera of the
?Forld, set and composed for the vie da
gamba, the lute and the voyce, to sing the
verse, ail three jointfy and none several, etc.
(les douze Merveilles du monde, composées
pour la basse de viole, le luth et la voix, etc.);
Londres, 1011, in-fol.

IUAYR (Jsax), musicien bavarois qui vi-
vait vers la fin du seizième siècle, naquit à
Frisinge, et fut curé à Jahrz, près de Munich.
On cannait de sa composition : Cantiones sa-
cra trium vocum elaboratn; Munich, 1590,

AIAYR (Rvatnr•Iausce), en dernier lieu
maltes de chapelle de l'évêque de Frisinge,
naquit, vers le milieu du dix-septième siècle,
à Sebardingen, en Bavière. Après avoir été
successivement musicien de cour à A ichstsedt,
à Ratisbonne, et violoniste de la chapelle élec-
torale de Munich, ii entra, en 170(i, au scr-

vice de l'évêque de Frisinge, et mourut, en
1710, dans cette position. Il a fait imprimer
de sa composition : 1" Palestres musicu, con -
sistant en treize sonates à deux , trois et
quatre parties, et un Lamento à cinq parties;
Augsbourg, 1074, in-folio. 3° Vingt-cinq Of-
fertoriet domtntcalta, ou motets à quatre et
cinq voix concertantes, deux violons, trois
trombones ou violes et basse Conhi n ne. 3" Sa-
cri concentus psalmorim, antiphonarurn,
ptarum cantionuns, ex sala t,oce et divertis
instrumenlis contpostli; Ratisbonne, 1081,
in-4°. 40 Psalmodia brevis ad taperas to-
tius anni, à quatre voix, deux violons, trois
violes ou trombones et basse continue; Augs-
bourg, 1700, in-40 .

11IAllt (Tonte-Gaantst), né en Souabe,
était étudiant de l'université d'Alldorif, lors-
qu'il soutint, pour obtenir le doctorat en phi-
losophie, une thèse qu'il a fait imprimer sous
ce titre : Disputatto enusica de divisione
monocorde et deduceudis Inde sonorum con-
cennorum speciebus; Altdorfli, 1002, in-40 .

MAYSEDI:Il (Joseu'u), violoniste distin-
gué et compositeur élégant, est né à Vienne,
le 20 octobre 1789. Les éléments de la musique
et du violon lui furent enseignés par un
mettre obscur; mais plus tard Il devint élève
de Schuppanzigh qui le choisissait toujours
pour jouer la partie de second violon dans ses
matinées ou soirées de quatuors. Un son pur,
une exécution brillante dans les traits, enfin,
une certaine élégance sue style, forment le ra-
ractére de son talent d'exécution, qui laisse
seulement désirer un peu plus de variété d'ar-
chet et plus d'énergie. Ses compositions, par-
ticulièrement ses rondeaux brillants, ses airs
variés pour violon, et ses trios pour piano,
violon et violoncelle, ont obtenu des succès
européens. Ces ouvrages se font moins remar-
quer par le mérite de la facture que par un
heureux instinct de mélodie, et beaucoup de
goût dans les détails. Mayseder a toujours
vécu à Vienne et n'a fait aucun voyage pour
se faire entendre en Allemagne ou à l'étran-
ger. Successivement nommé virtuose de la
chambre impériale, premier violon solo de
l'église de Saint-Étienne et du théâtre de
la cotir, il a été chargé en dernier lieu
de la direction de l'orchestre de la cha-
pelle impériale, où Il a montré du talent.
Cet artiste a publié environ soixante oeuvres
de unisique instrumentale, parmi lesquelles
on remarque: 10 Concertos pour violon, n o 1
(oeuvre 23), 2 (oeuvre 201, 3 (oeuvre 28);
Vienne, Berlin et Parts. 20 Concerto varié
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idem, op. 43; Vienne, Diabelli. 3° Grand
morceau de concert, op. 41; ibid. 4° Polo-
naiscs pour violon principal, avec acrompa-
gnement d'orchestre ou de quatuor, n°t 1 à 0;
Vienne, Artaria, Diabelli et Iiaslinger. 5° Ron-
deaux brillants pour violon principal et or-
chestre ou quatuor, op. 21, 27, 29 et 30; ibid.
G° Airs et thèmes originaux variés pour violon
principal avec orchestre ou quatuor, op. 18,
25, 33, 40 et 45; ibid. 7° Thèmes variés, arec
accompagnement de second violon, alto et
violoncelle, op. 1, 4, 15; ibid. 8° Quintettes
pour deux violons, deux altos, violoncelle et
contrebasse ad libitum, n o° 1 et 2, op. 50 et
51; ibid. 9° Quatuors pour deux violons, alto
et basse, op. 5, 6, 7, 8, 9, 28; ibid. 10° Trios
pour piano, violon et violoncelle, op. 34 et
41; ibid. 11° Sonates pour piano et violon,
op. 10 et 42; ibid. Beaucoup de morceaux de
moindre Importance. Cette musique est en
général agréable, mais elle n'indique pas une
forte conception dans le développement des
idées.

MAZAS (JACQnxs-Fénéot), né à Butera,
le 23 septembre 1782, fut admis, le 10 floréal
an R (1802), au Conservatoire de musique de
Paris, oit il devint élève de Baillot pour le
violon. Le premier prix lui fut décerné, en
1805, au concours public, et bientôt il se fit
remarquer par la manière large et suave en
mémo temps dont il exécuta, aux concerts de
l'Odéon, quelques concertos de Viotti, et par
son jeu élégant et gracieux dans le concerto
(en ré) que M. Auber avait écrit pour lui, et
qu'Il joua dans les concerts du Conservatoire,
en 1808, D'abord attaché à l'orchestre de
l'Opéra Italien , il quitta cette position, en
1811, pour voyager en Espagne. De retour à
Paris,vers la fin de 1813, il visita l'Angleterre,
l'année suivante, revint à Paris par la Dol-
lande et la Belgique, et partout se fit entendre
avec succès. En 1822, Il s'éloigna de nouveau
pour voyager en Italie, puis en Allemagne et,
enfin, en Russie. I1 ne parait pas que cette
longue excursion ai t été avantageuse à sa for-
tune, car plusieurs années après on le re-
trouve en Pologne dans une situation fâcheuse.
Des liaisons Intimes avec une femme peu digne
d'un artiste si distingué vinrent encore aggra-
ver sa position. Vers la fin de 1820, il était à
Lemberg, sur les frontières de la Pologne,
malade et presque dénué de ressources. Des
jours plus heureux vinrent enfin pour lui.
En 1827, il reparut en Allemagne et obtint do
brillants succès dans les concerts qu'il donna à
Merlin et dans quelques autres grandes villes.

De retour à Paris en 1829, il se fit entendre
dans les concerts du Conservatoire; mais il n'y
retrouva plue les vifs applaudissements qui
l'accueillaient autrefois. Ses meilleure amis ne
purent se dissimuler que son talent avait perdu
quelque chose des qualités qui en faisaient
autrefois le charme. En 1831, l'administration
du lhéàtre du Palais-Royal l'engagea comme
premier violon; mais il ne garda pas long-
temps cette position, à laquelle il préféra celle 1
de professeur et directeur des concerts à Or-
léans. Après plusieurs années de séjour en
cette ville, il accepta la place de directeur
de l'école communale de musique à Cambrai,
en 1837, qu'il a aussi abandonnée en 1841.
Depuis cette époque, je n'ai plus trouvé de
renseignements sur cet artiste, si ce n'est qu'il
fit jouer au théâtre de l'Opéra-Comique, au
mois de novembre 1842, un ouvrage en un
acte, intitulé: le Kiosque, dont le livret était
de Scribe et Paul Duport. Il y avait peu d'tn-
térét dans le sujet de tette pièce qui n'obtint
qu'un médiocre succès. La Revue et Gazette
srtusicale de Paris a annoncé la mort de
blasas en 1849, mais sans indiquer le lieu ni
la date du décès.

Muas a beaucoup écrit pour le violon et
pour l'alto : ses compositions ont été bien
accueillies par le public. Ses principaux ou-
vrages sont : 1° Premier concerto pour violon
et orchestre; Paris, Naderman. 20 Premier
air varié pour violon et quatuor, op. 2; Paris,
Frey. 3° Première fantaisie pour violon et or-
chestre, op. 5; ibid. 4° Barcarolle française,
idem, op, 6; Paris, Pacini. 50 Fantaisie espa-
gnole, idem, op. 19; ibid. 60 Fantaisie sur la
quatrième corde, op, 20 ibid. 70 Le Retour
du printemps, idem, op. 21; Paris, Pleyel.
8° La Babillarde, scène-caprice, avec qua-
tuor, op. 81; Mayence, Sebou. 0° Trois qua-
tuors pour deux violons, alto et basse, op. 7;
Paris, Pacini. 10° Trois trios pour deux vio-
lons et alto, op. 4; Paris, Frey. 11° Duos pour
piano et violon, sous le titre de Récréations,
op. 8, 9, 10, 32; Paris, Paoiai; Lcipslck,
Peters. 120 Trois duos concertants pour deux
violons, op. 84; Bonn, Sharon. 130 Collection
de duos faciles pour deux violons, op. 88;
Mayence, Schott. 14° Idem, op. 39; ibid.
150 La Consolation, élégie pour l'alto, avec
accompagnement d'orchestre, op. 29; Paris,
Pleyel. 10° Iltéthade de violon, suivie d'un
traité des sons harmoniques en simple et
double corde; Paris, Frey; Bonn, Simrock.
17° Méthode pour l'alto; ibid. Ces ouvrages
ont été traduits en allemand. 18° Romane s
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avec accompagnement de piano; ibid. Matas
a composé quelques pièces charmantes en ce
genre. Il a écrit la musique d'un grand
opéra, intitulé: Corinne au Capitole, dont
la musique fut reçue avec applaudissement
après l'audition qui en fut faite à la scène, au
mois d'octobre 1820, mais qui n'a Jamais été
représenté. L'ouverture de cet ouvrage fut
exécutée au concert de la Société philharmo-
nique de Londres, en 1822, et à Berlin, dans
l'année suivante. Dans un concert qu'il donna
à Vienne, en 1820, Matas lit jouer l'ouverture
de Mustapha, opéra comique de sa composi-
tion, et y exécuta un concerto héroïque pour
le violon, qui obtint un brillant succès.

MAZINGCE (Jean-Bspttstz), né à Sa-
méon, canton d'Orchles (Nord), le 50 sep-
tembre 1800, y apprit les éléments du plain-
chant et de la musique. Admis ensuite comme
élève au Conservatoire de Lille (1823), il y re-
çut des leçons d'harmonie d'un professeur de
quelque mérite, nommé Baumann; mais plus
occupé de plain-chant que de musique, et
en quelque sorte étranger à la tonalité de la
musique moderne, il fit peu de progrès dans
cette science, quoique son instinct fitt remar-
4uable. On peut dire que pour lui il n'y eut
Jamais de mode majeur ou mineur ; il ne
connaissait que les huit tons du plain-chant;
il ne comprit Jamais autre chose et ne fut
sensible qu'à cette tonalité. Sorti du Con-
servatoire, il fut d'abord simple chantre de
paroisse; plus tard, il fut nommé maltre
de chapelle de l'église Saint-Étienne, à Lille,
et conserva cette position Jusqu'à sa mort,
arrivée le 20 Juin 1800, à lige de près
de cinquante et un ans. Sous sa direction, le
plain-chant harmonisé fut exécuté dans le
choeur de Saint-Étienne avec une perfection
qu'on chercherait vainement dans les autres
églises de France. Lui-même composa une
grande quantité de messes et de psaumes en
plain-chant, dans lesquels on remarque un
sentiment religieux comparable au caractère
des plus belles pièces de l'Antiphonaire. Il pu-
blia ses productions en ce genre sous ce titre :
Recueil de plain-chant et de musique reli-
gieuse; Paris, 1845, deux volumes in-4°. La
Revue de la musique religieuse de M. Daujou
(troisième année, 1847, p. 73-77), contient
une analyse de cet ouvrage. On a aussi de Ma-
zingue : les Psaumes en (aux-bourdon;
Lille, 1855, un volume grand in-8°. Cet ou-
vrage n'est qu'une nouvelle édition améliorée
et presque entièrement refondue du précédent.

MAZOUYCIt (Nu:ot.ss), maUre des eu-

fonts de choeur de la enth(drale d'Autun, en
Bourgogne, né vers le milieu du seiziûme
siècle, obtint au concours du Puy de musique
d'tvreux, en 1682, le prix de la lyre d'argent,
pour la composition de la chanson française à
plusieurs voix, commençant par ces mots :
Mon Dieu, mon Dieu que j'aime.

11IAZZA (Anet), abbé, professeur de grec,
né à Parme, le 21 novembre 1741, est mort
dans celte ville, le I1 mai 1817. II est auteur
de trois odes qu'il a publiées sous ce titre
Cil e/j'etti della musica; solennizandosi il
giorno di Santa Cecilia da' siguori Filar-
monici; Parme,1770, in-8 0 . Ces petits peines
relatifs à la musique ont été réimprimés avec le
titre suivant: S'onnetti suit' arntonla; Parme,
1801, in-40.0n a aussi de l'abbé Mat:a des vers
remplis d'enthousiasme , qu'il Improvisa en
quelque sorte à l'occasion de la représentation
de I'Agneas de Paer (voyez ce nom), à Parme,
et qui ont été publiés sous ce titre : 411' aura
armonica, versi estemporanei rappresentan-
dosi net Matra del Sig. Fabio Scout l'Agnese
diFerdinando Paer; Parma, nella stampe-
ria imper., 1809, petit in-40. Ces vers ont été
réimprimés dans le tome III des oeuvres do
l'auteur (Parme, 1819, cinq volumes in-8°).

NIAZZA (Jost pu), de la mémo famille, né
à Parme, dans les premières almées du dix-
neuvième siècle, s'est fait counaltre, comme
compositeur dramatique, par les opéras dont
voici les titres : 1° La Figilanza delusa, à
Turin , en 1827.2° L'dlbergo iara Mato, opéra
bouffe, à Florence, en 1828; le même ouvrage
a été Joué à Naples, arec succès, en 1835.
30 Mena e Maiano, à Rome, 1835. 4°La
Dama Manette, à Naples, en 1830.5° Cet-
Urina di Guisa, à Trévise, en 1838.0° L'Or-
Tandis di Lancia, à Milan, dans la mémo
année. 7' Zeocadfa, à Zara, en 1844.

La femme de cet artiste, Adeline Mazza,
était cantatrice dramatique et chanta, depuis
1835 Jusqu'en 1840, à Naples, à Rome, à
Trieste et à Ferrare, mais surtout dans les
villes de seeond et de troisième ordre.

MAZZAFEItItAI'A (Jan-Samarra) ,
compositeur, né à Como (suivant les Notizic
de' contrappuntisti d'Ottavio Pitoni), et
maltre de chapelle de l`Académie de lu Mort,
à Ferrare, s'est fait connallre, dans la seconde
moitié du dix-septième siècle, par plusieurs
compositions vocales et Instrumentales, dont
les plus renoues sont : 1 ° Il primo ((bru de'
itladrigatt a due e tris *yod, amenai e ►nn-
rail, opera seconda; Bologne, Jacques Monlr,
1608. Il en a été fait une seconde édition qui a
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été imprimée dans la mémé ville, en 1083, chez
le mémo éditeur. Le second livre parut en 1075:
il en fut fait une autre édition, en 1083, à
Bologne, chez Menti. 3° ('anzonette a due
taud', op. 4; ibid. Canzonette e cantate a
due voci, op. 3. On a fait de cet ouvratte une
première édition en 10(h4; deux autres éd ilions
ont été publiées en 1077 et 1083. 4° Cantate
da camera a vote cola; Bologne, 1071, in-4°.
La deuxième édition est datée do Bologne,
108.1 , 5° Sonate a due vielle, con un
bossette di viola se place, opera quinte;
Utrecht, 1089, in-fol. 0° Salua concertait a
3 e 4 voci, con violini, op. 0; Venise, 1684,
in-40. 7° Cantate morali e spirituali a due e
tre voci, op. 7; Bologne, 1090, in-4°.

1IIAZZANTt (Fenasxszn), compositeur,
violoniste et chanteur distingué, né à Rome,
vivaitdans cette ville, en 1710, lorsque Burney
la visita. Il possédait une bibliothèque consi-
dérable de livres imprimé, et de manuscrits
où se trouvaient la plupart des compositions
de Palestrina. Il montra à Burney un traité de
musique qui était à peu près achevé. Parmi
ses compositions, on remarquait des opéras,
motets, quintettes, quatuors et trios pour le
violon, L'abbé Santini, de Rome, possède sous
sen nom des canzonettcs avec accompagnement
de piano.

11IALZI1'4GIII (Joseen), planiste et com-
positeur, naquit à Londres, de parents italiens,
en 1705. Son père, organiste de la chapelle
portugaise, lui enseigna les éléments de la
musique et du piano : le jeune Mazzinghi re-
çut ensuite des leçons de composition de Jean-
Chrétien Bach, puis de Bortolini, de Sac-
chini et d'Anfossi. A dix ans, Il était déjà
assez avancé pour t empiacer son père comme
organiste à la chapelle portugaise; à dix-neuf
ans, il é tait accompagnateur et directeur de
musique à l'Opéra italien. On rapporte que
lorsque le théàtre du Roi fut brûlé, en 1789,
on venait de jouer l'opéra de Paisiello la Lo-
canda, qui avait obtenu un succès d'enthou-
siasme, et tous les amateurs regrettaient
qu'on ne pût plus représenter cet ouvrage
avant d'avoir fait venir de Naples une autre
partition; mats Mazzinghi, sans autre secours
que sa mémoire et les rôles des acteurs, écrivit
toute l'instrumentation en quelques jours.
C'est vers le méme temps qu'il composa lui-
méme l'opéra italien Il Tesoro, qui fut bien
accueilli du public. En 1701, il commença à
écrire, pour le théàtre anglais, des opéras,
ballets et mélodrames. Le nombre de ses ou-
vrages en ce genre est considérable: ou a ru-

tenu particulièrement les titres de ceux•ci :
1° A Bay in 7urkey (une Journée en Tur-
quie), opéra comique, au thi•àlec de Covent-
Garden. 9° Tue .Vagiciau (le Magicien), idem.
3°Le Siège de Bangalore, mélodrame, idem.
40 Paul el f'irginie, ballet, an thé:llre do Ilay-
alerket. ul° tes TroisS'ultanes, idem., ibid., au
mémc théàtre. (10 Sapho, idem, ibid. 70 La
Icelle Arsdne, opéra comique. 8° Le Bouquet,
divertissement, idem. 1)u If tisa , ballet pastoral.
10° Ra,uah•Droog, grand opéra, eu société
avec Rceve, au théàtre de Coveut . Garden.
11° The 7urnpikegate (la Barrière), opéra
comique, avec acore, au mémo théàtre.
l3° Blind Girl (la Fille aveugle), idem.
13° iYtfeof tteo Ilu.sbands (la Femme à deux
maris), mélodrame. 14° L'Exilé, opéra co-
mique. 15° Free d'nights (tes Chevaliers er-
rants). On a gravé en partition pour le piano:
Paul et Virginie, les Trais Sultanes, la
Belle drsdne et Sapho. Mazzinghi a été long-
temps professeur de piano à Londres, et a re-
quis des richesses assez considérables dans
l'exercice de cotte profession. Ayant été élevé
au rang de comte, par le roi Georges IV, il se
retira à Bath, où Il fit un noble usage de sa
fortune. Il y est mort à l'àge de quatre-vingt-
neuf ans, le 15 janvier 1844. On a imprimé
de sa composition soixante-sept sonates de
piano, divisées en vingt-deux oeuvres, publiés
chez Clementi, Dalmalne, Broderip, etc.;
trois quatuors pour piano, tldte, violon et
alto, op. 3, ibid.; une méthode de piano pour
les commençants, Intitulée: Tyro-Mutais,
being a complets introduction to the piano-
forte; Londres, Clementi; une symphonie
concertante pour deux violons, flûte, alto et
basse, op. 41 ; des pièces d'harmonie pour
quatre clarinettes, deux petites !hies, deux
bassons, deux cors, trompette, serpent et
trombone, op. 33; et beaucoup do petites
pièces pour différents instruments.

M:AZZUCCUI (Doxsxtçus), compositeur
de l'école romaine et docteur en droit civil et
canon, naquit à Civita-Castellana, vers la lin
du seizième siècle, et passa la plus grande
partie de sa vie à Rome, où il se lia d'amitié
avec Jean-Baptiste Boni, qui lui a dédié son
livre intitulé: 4nnotazioni supra il corn-
pendit) de' generi e de' snodi delta musica.
Pilons, dans ses notices manuscrites sur les
compositeurs, attribue à Mazzoccbi la musique
d'un drame, intitulé: leCatened'ddone. II a
écrit aussi les oratorios : It Mare trio de'
SS. Abbundio ed dbbundanzio; Rome, 10.1,
et Nasianoe Giovanni; Ibid. Parmi ses con,-

1
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positions imprimées, on connalt : 1 ° Alusiche
morali e 1, 2, 3 voci; Home, Zanetti,1025.
2°Motetti a 2, 8, 4, 5, 8, 9 voci; ibid., 1028.
3° Madrigali a 4 e 5 voci concertait con:in-
strtimenti; ibid.,1040.4° Aladrigalia 5 voci
in partitura; ibid., 1038. C'est dans la pré-
face de cet ouvrage qu'on trouve l'explication
des signes d'augmentation et de diminution de
l'intensité des sons < j 7 < qui, depuis
lors, sont restés en usage, et que Mazzocchi
employa le premier. 5- Tutti li vent Latini
dei Soin. Pont. Urbano MI, posta in
musica a 2, 3, 4, 8 voci; Rome, Zanetti,
1038.

AIAZZOCCIR (Vineux), frère pulsé du
précédent, naquit à Civita-Castellana, vers la
On du seizième siècle. Après avoir été mettre
de chapelle de Saint-Jean-de-Latran, depuis
le mois de juin 1028 jusqu'à la 6n de sep-
tembre 1629, il passa à Saint-Pierre du Vati-
can, en la mémo qualité. Il mourut au mois
d'octobre 1040, dans un voyage qu'il fit à
Civita-Castellana. Pitons dit, dans ses notices
manuscrites sur les compositeurs, que Vir-
gile Mazzocchi introduisit dans la musique
d'église un stylo plus agréable et plus brillant
que celui do ses devanciers. Il établit aussi à
Rome une école de chant et de composition
où se formèrent d'excellents artistes. Entin,
c'est à Mazzocchl qu'on attribue les premières
améliorations considérables qui furent intro-
duites dans le rbythme régulier de la musique.
On n'a imprimé qu'un petit nombre de ses ou-
vrages : les plus connus sont deux livres de
motets à quatre et à huit voix, publiés à
Rome, chez Grignan i,1040. Après sa mort, un
de ses élèves publia un de ses derniers ouvrages
sous ce titre : Fiirgili )1azzocchi in rat.
basic. musice pmfecti psalmi vespertini
biais choris concinendi; Remo, Grignani,
4648. Mazzocchi a laissé aussi en manuscrit,
dans les archives de la chapelle du Vatican,
des messes, psaumes, offertoires et antiennes,
mais en petit nombre.

MAZZULINI (Jecquxs), compositeur de
l'écolo romaine, vivait à Rome vers la fin du
dix-septième siècle, et y a fait représenter avec
succès, en 1094, l'opéra Intitulé la Costanza
in amer «nul' inganno.

MAZZUNI (JAcQuas), professeur de philo-
sophie à l'Université de Pise, naquit à Césène
en 1548, et mourut dans la méme ville, le
10 avril 1508. On a de lui un traité philoso-
phique intitulé : De Triplici horntnis vtta :
activa, contemplative& ac religiosa; Césène,
1576, in-4°. Il y a plusieurs autres éditions de

nienn. CM. DES XUStCt4XS. T. 1 t.

ce livre, où Mazzoni traite de la musique de-
puis la question 2684 jusqu'à la 2777 e.

111AZZUINI (Aarorax), compositeur de mu-
sique dramatique et religieuse, naquit à Bo-
logne en 1718. Elèvede Predieri, il étudia sous
ce mattre le contrepoint et le style drama-
tique. Très jeune encore, il remplit les fonc-
tions de mattre de chapelle de plusieurs
églises à Fano, particulièrement de celle des
Oratoriens ou PP. b'ilippini, et dans d'au-
tres villes de la Marched'Ancône. De retour
à Bologne,il fut agrégé à l'Académie des phil-
harmoniques, en 1743; dans l'année suivante,
il partit pour l'Espagne et composa plusieurs
opéras pour les théàtres de Madrid et de Lis-
bonne. On le retrouve en Italie, en 1752, où
il écrivait à Parme et à Naples. Dans les an-
nées suivantes, on joua aussi plusieurs de ses
ouvrages à Venise, à Bologne et dans d'autres
villes. L'Académie dos philharmoniques de
Bologne le désigna comme prince, c'est-à-
dire, Président, en 1757. Appelé àPétersbourg,
dans l'année suivante, Mazzoni composa, pour
le Théàtee-Impérial, des cantatesetdes opéras
dont les titres ne sont pas connus; puis il vi-
sita la Suède et le Danemark. Après son retour
à Bologne, en 1701, Ilfut choisi comme mattre
de chapelle de Salut-Jean in Monte, église
des chanoines de Latran; puis, en 1707, il
tut désigné comme substitut de Caroli, pour
la place de maltre de chapelle de la cathédrale
de Saint-Pierre. En 1773, il fut prince de
l'Académie des philharmoniques pour la qua-
trième fois. II avait écrit en 1750, pour le
tbéàtre de Parme, l'opéra bouffe intitulé : I
Yiaggiatori ridicoii. A Naples, il donna
Achille in Sciro. En 1754, 11 écrivit, à Mo-
dène, le Astasie amorose, opéra bouffe, et,
en 1756, IJIgenia in Tauride, à Trévise.
En 1770, Il se trouvait à Bologne, où il fit en-
tendre un Magni/lcat à huit voix réelles. Dans
la Bibliothèque royale de Copenhague, on
trouve une messe à huit voix réelles de la

'composition de Mazzoni, et un Laudatepueri
à voix seule avec orchestre. Le catalogue de la
Bibliothèque du Lycée communal de musique
de Bologne indique, sous le nom de MazaonI :
Musica sacra manoscrltta, mais sans aucune
désignation des oeuvres qui y sont contenues.

MAZZUCATO (Anaxux), compositeur
dramatique, professeur de chant au Conserva-
toire de Milan, et littérateur musicien, est né
à Udine (Frioul), le 20 juillet 1813. Dès son
enfance, il fit à la fois des études littéraires et
musicales; sa mère lui donna les premières
leçons de solfège et de chant; puis il suivit les

4
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cours de l'Université de Padoue et y achesa
soc études de mathématiques en 1831. Ce fut
alors qu'abandonnant la carrière des sciences,
il résolut de suivre sou penchant pour la cul-
ture do l'art vers lequel il se sentait un pen-
chant irrésistible. Bresciani, élève de Calegari
(voyez ce nom), lui donna quelques leçons do
composition; cependant son inst r uction mu-
sicale était peu avancée lorsqu'il écrivit la
musiqué du drame: la Fsdanzata di Lam•
mermoor, qui tut représenté avec succès,
d'abord à Padoue, puis à Milan. La bonne
opinion que cet essai avait donnée de l'avenir
du jeune compositeur, lui procura bientôt
l'accès du théàtre de laCanobbiana,dans cette
dernière ville, oh Il fit représenter son opéra
bouffe: il Don Chisciotto. Cette fois Mazu-
calo fut moins heureux, bien qu'on eût distin-
gué dans son ouvrage deux airs, deux duos et
plusieurs choeurs oit se faisait remarquer le
sentiment dramatique. Peu de temps après, il
fit un voyage à Paris, où ses idées se modi-
fièrent à l'audition des symphonies de Beet-
hoven, exécutées par l'orchestre de la Société
des concerts, et par l'impression que tirent sur
lui les opéras de Meyerbeer et la Juive, d'Iia-
lévy. Gràce à sa rare intelligence, la lecture
des partitions do ces ouvrages lui tint lieu
d'études plus régulières, et lui fitfaire dera-
pides progrès dans l'art d'écrire. De retour en
Italie, il y donna, dans son Esmeralda, la
preuve de ses progrès : cet opéra réussit éga-
lement à Mantoue, à Udine et à Milan. I Cor-
sari, opéra composé dans le style déclamé du
précédent, eut une chute éclatante an théàtre
de la Scala, de Milan, dans l'ansée 1830, et le
compositeur, découragé, garda le silence pen-
dant près de deux années. Au carnaval de
1841,11 donna, authéàtre lle, le drame lyrique
i Due Sergenti, ouvrage dans lequel il avait
modifié de nouveau sa manière, et dont quel-
ques morceaux furent chaleureusement ap-
plaudis à Milan et à Gènes. Lutgi Y, re di
Francia, que Mazzucato fit représenter le '
25 février 1843, fut aussi bien accueilli; mais
déjà Verdi avait fixé l'attention du public mI-
lanais; dès ce moment, il n'y eut plus de
vogue que pour lui, et les autres compositeurs
ne marchèrent qu'à sa suite. Ernani, dont
Mazzucato osa refaire la musique pour le
théâtre de Gènes, tomba tout à plat en 1844.

Dès 1830, cet artiste distingué avait suc-
cédé à Maori dans le position de professeur de
chant des jeunes filles, au Conservatoire de
Milan. II a été, depuis l'origine de la Goutta
musicale di Mitan, un de ses meilleurs ré-

dateurs, et l'un des plus actifs. Ou a de lui
uue traduction italienne do la Jlethode de
chant de Garcia, ainsi qu'une version, dans
la méme Lingue, du traité d'harmonie de
l'auteur de cette biographie, laquelle a été
publiée sous ce titre : Traitait) comptai) della
l'eorta e della pretia dell'Armenia; Mi-
latte, Ricurdi, un volume grand in-8°, sans
date (1845). Plusieurs autres écrits et traduc-
tions d'ouvrages relatifs à ta musique sont
dus à M. Mazzucato; mals je n'en ai pas les
titres exacts.

MAZZUCIIELLI (JEax-Luta, comte
DE), né à Brescia, le 28 octobre 1701, mort lu
19 novembre 1703 des plus savants écrivains
de son temps, en Italie. Après avoir fait ses
études à Bologne, Il se livra à d'immenses re-
cherches sur la biographie des savants et des
littérateurs italiens. Ses Scrittori d'Italia,
ciod notisie storicheecriticheinterne aile vite
cd agli scritti dei Letterali italfani (Brescla,
17334705, six volumes in•fol.) sont l'ouvrage
le plus complet et le plus savant de tous ceux
du rame genre. Il n'est point achevé; Ii était
méme Impossible qu'il le tût par ' un seul
homme, les forces humaines étant insuMsantes
pour un travail conçu sur un plan si vaste.
On y trouve d'excellentes notices sur quelques
écrivains qui ont traité de la musique, parti-
culièrement sur Guide, au mot Aretino.

MEAD (Rtcaaso), médecin célébre, né le
2 août 1073, à Stepncy, près de Londres, fit ses
études à Utrecht, où son père s'était retiré
pour de causes politiques, et obtint te titre do
docteur à l'Université de Padoue. Il mourut à
Londres, le 24 février 1764. Au nombre de ses
écrits, on trouve une dissertation intitulée:
De Ta maltais deque opposite& Ji* Alaska;
Londini, 1702, in-8°.

MECIIELIlvi (LAI.), né en Finlande,
dans la première moitié du dix-huitième
siècle, était étudiant à l'Université d'Abo, lors-
qu'il a fait imprimer une thèse : De Usu mu-
sices morali; Alto, 1703, ln-4°.

NECHI (Ja.►u-B.srztsu), organiste à
l'église Salut-Pétrone, de Bologne, au com-
mencement du dix-huitième siècle, a publié
de sa composition: Motettt a5, 6, 7 e 8 uoct;
Venise, 1611, in-46.

AIECK (Jours), violoniste de la chapelle
de l'archevéque do Mayence, vers 1730, a fait
imprimer : XIII Canotai per il violino a
5 e 6 strotnenti; Amsterdam, Roger. Il a laissé
aussi en manuscrit quelques concertos et des
sonates de violon.

IIIECKENIJEUSER (JAcQvts-Gsosats),
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organiste de la cour et de l'église de Saint-
4Vipert, à Quedlinbourg, né à Goslar, vers
10410, était, en 1088, organiste au courent de
llammcr•slepen, où il s'appliqua à l'élude des
mathématiques, particulièrement au calcul des
proportions des intervalles et du tempéra-
ment. Longtemps après, il e publié sur rit
objet un livre intitulé : Die S'ogennnnte ut-
lermeuesle enusilalisclse Tetnperatur, uder
die von den /terra Aapettmeistern f?ünilern
and Nttttiresnn commuaicirte 12 rattonal
gkich'e Ton i minores odersemitonia (le Tem-
pé= rament musical le plus nouveau, etc.), (sans
nom de lieu), 1727, in-4 e de huit feuilles. Cet
écrit renferme une critique sévère des prin-
cipes de Mattheson concernant les proportions
des douze demi-tons de l'échelle chroma-
tique.

11IEDA (BLAâcnz), religieuse du courent
de San-)!lartino del Leano, à Parme, vers la
tin du dix-septième siècle, s'est fait cannaltre
par la composition d'un oeuvre de motets, In-
titulé' : Motetti a uns, due, tre e quadre
eoci, con v'ioltnt e senza; Bologna, J. Menti,
1091,in-4°.

MEDARD (Ntcotas), luthier lorrain, vé-
cut à Nancy dans les dernières années du dix-
septième siècle. Contemporain des Amati fils,
il prit leurs instruments pour modèles. Ses
violons, comme ceux des Amati, sont d'un
petit patron, et'n'ont qu'un son peu blouse;
mais ils sont moelleux et argentins. On les a
souvent confondus avec ceux des Amati. Md-
dard se fixa à Paris, en 1701. J'ai vu à Lon-
ders un violon fait par lui, et qui portait la
date : Parisiis, 1709.

l1IEDECK (Madame), née dans la Lithua-
nie, en 1791, fut conduite fort Jeune à Paris,
où elle fit ses études musicales au Conserva-
toire. Élève de Louis Adam, elle acquit par
ses leçons un talent distingué pour le piano,
et commença à se faire connattre vers 1814.
Deux ans après, elle épousa Medeck, violon-
celliste allemand, et voyagea avec son mari
dans le midi de la Branco et en Espagne.
Après avoir vécu quelque temps à Valence,
elle s'est fixée à Madrid, où son mari était en-
gagé pour la chapelle du roi. A la suite des
événements de 1823, la chapelle ayant été sup-
primée, Medeck et sa femme ont continué de
résider dans la capitale de l'Espagne où le ta-
lent de celle-cl, et son mérite comme profes-
seur, l'ont mise en vogue. Sa maison est le
rendez-vous de tous les amateurs de cette ville,
et l'on y entend chaquesemaine de bonne mu-
sique. Madame Medeck a écrit quelques mor-

ceaux pour le piano, qui sont restés en ma-
nuscrit.

111E11EI11A (ÉDot'Aan), savant Portugais,
a fart imprimer un recueil de dissertations
sous le titre : )Vor.r pkilosophi.a et mede-
cin,r; Lisbonne, 1050, in-8o . On y trouve
deux morceaux dont l'un a pour titre : Lrau-
dilu p/rilosophia de Yiribus musicr, et
l'autre : IJe Turentula.

I111)lîlt (Jess-Vstcxrrs), maître de cha-
pelle à Danlzlek, naquit dans la Franconie, eu
1050. Jusqu'à l 'àge de quarante ans, il fut at-
taché au service de plusieurs princes d'Alle-
mague, en qualité de musicien. En 1788, il
se rendit à Dantzick, et y fut employé comme
tnaltre de chapelle; douze ans après, il se
rendit à Riga, ois il parait avoir terminé ses
jours. Quoiqu'il eût beaucoup écrit, on n'a pu-
blié de sa composition qu'un recueil de pièces
instrumentales, intitulé : Caprice( a due vie-
Ifni coi basso per l'organe; Dantzick, 1698,
in-fol.

111EDER (Sxa s. tnntEG), fils d'un Institu-
teur du duché de Gotha, vécut dans la seconde
moitié du dix-huitième siècle, et parait avoir
voyagé en hollande. Il a publié : 1° Six sym-
phonies à huit parties, op. 1. 2° Deux idem,
ibid. 5° Trois symphonies à douze parties,
op Si Berlin, 1782. 4° Symphonie à grand
orchestre, op. 4; Berlin, Kummel. 5° Six
marches pour deux clarinettes, deux cors et
deux bassons ; ibid. 6° l'Illusion du prin-
temps, sonate pour clavecin avec violon et vio-
loncelle, op 0; ibid. 1797. 7° Principes de
musique pour le chant avec douze solféges et
basse continue; ibid., 1800. On connalt sous
le mémo nom un 4lessandro nell' Indic,
opéra sérieux.

MEDEïiI1'SCiI on MEDRITSCII
(hot), surnommé GALLUS, mais dout le
véritable nom bohémien est MEGDRZICKY,
qui signifie Coq, était fils d'un bon orga-
niste, et naquit à Niml'ourg, sur l'Elbe, vers
1765. Après avoir commencé ses études mu-
sicales à Prague, il alla les terminerà Vienne.
Pianiste habile et compositeur élégant, il 'eut
des succès vers la fin du dix-huitième siècle et
dans les premières années du siècle suivant.
En 1704, il fut appelé à Ofen, en Hongrie, pour
y remplir les fonctions de directeur de mu-
sique; mais Il ne garda pas longtemps cet em-
ploi. De retour à Vienne, en 1700, il s'y éta-
blit, et composa pour l'église et pour le tbéàtre.
On connalt de lui les petits ouvrages suivants,
qui ont été représentés à Vienne avec succès :
1° Le Marin. i° Les Recrues, en 1794.5° La

4.
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Dernière Débauche de l'ivrogne. 4° Les
Ruina de Babylone. Mederitsch a composé
seulement le premier acte de cet ouvrage; le
second a été écrit par \Viuter. La partition,
réduite pour le piano, a été gravée à Vienne,
à Offenbach, à Leipsick et à Brunswick. Celle
pièce a été représentée pour la première fois,
au thu'àtre de Sehikanciter, le 23 octobre 1797.
,° Musique pour la tragédie de Macbeth.
0° Des ouvertures et des choeurs pour quelques
drames. On a publié de' la composition de cet
artiste : 1° Deux sonates pour le piano, n os 1
et 2; Vienne, 1791. 2° Deux quatuors pour
piano, violon, alto et basse;ibid., et Olfen-
bacb, André. 3° Vingt-quatre variations pour
piano; Vienne, 1792. 4° Trois sonates pour
piano et violon; Vienne, Artaria,1707. 5° Six va-
riations pour 'piano; ibid. 0°Sim idem sur un
thème des Ruines de Babylone, Ibid. 7° Neuf
variations sur un autre thème du même opéra,
ibid. 8° Trois sonates dialoguées pour piano
et violon; ibid. On trouve aussi en manuscrit
dans le catalogue de Traeg (Vienne, 1799) :
9° Six concertos pour le piano avec orchestre.
10° Six sonates faciles pour clavecin. 11°Trois
trios pour deux violons et violoncelle, op. 12.
12° Trois caprices faciles pour le piano.
13° Stabat Mater à quatre voix et orchestre.
14° Messe solennelle (en ré) à quatre voix et
orchestre. 15° Autre idem (en ut). 10° Choeur
de Bandits, à quatre voix 17° Choeur de
Chevaliers du Temple, à quatre voix, deux
flûtes, deux clarinettes, deux bassons, deux
trombones et orgue. L'époque de la mort de
Mederitsch n'est pas connue; il vivait à Lem-
berg, en 1830, et était àgé de soixante-six
ans.

DIEDICIS (LauneteT), prêtre et noble de
Crémone, vécut dans la première partie du
dix-septième siècle. Il a écrit plusieurs oeuvres
de musique d'église. Ar1si (Cremona litte-
rata, t. III, Appendioe) ne cite que celui qui
a pour titre : Missarum cet() vocibus liber
prima, op. IF. Nuper editum cure parte
ormoie!. Sub signe Gardani, Yenette,1010.
Gerber a confondu ce prêtre avec Laurent de
Médicis, dit le Magnifique, qui naquit le
1°e janvier 1448, et qui succéda, en 1469, à
son père Pierre, dans le gouvernement de la
république de Florence. La méprise est un peu
forte.

MEEItTS(LaarsxaT-Jossva), professeur de
violon au Conservatoire royal de musique de
Bruxelles, est né dans cette ville en 1804. Des-
tiné au commerce, il n'étudia d'abord la mu-
sique que comme art d'agrément; mals plus

. tard, des revers de fortune obligèrent ses po-
rents à lui faire chercher des ressources dans

j
son talent précoce. A l'àge de quatorze ans, il
était répétiteur des rôles et premier violon au
théàtre d'Anvers. Vers celte époque, il devint
élève de Fridzeri, (lui lui fit faire des progrès
par l'étude des sonates et des concertos des an-
ciens maures italiens. Plus tard, M. Meerts lit
à diverses reprises des séjours plus ou moins
prolongés à Paris et y reçut des leçons de La-
font, d9iabeneck et des conseils de Baillot. De
retour à Bruxelles, il s'y est livré à l'enseigne-
ment. Entré à l'orchestre de cette ville, en
1828, il y a été nommé premier violon solo en
1832, et s'est fait entendre avec succès pendant
quatre ans dans celte position. La composi-
tion occupait ses loisirs, et sans autre guide
que son Instinct, aidé seulement de quelques
notions élémentaires d'harmonie, il écrivait
des concertos, des fantaisies et des airs variés
qui obtenaient du succès dans les concerts de
cette époque.

Au mois d'avril 1833, Je vins prendre la di-
rection du Conservatoire de Bruxelles; l'un
de mes premiers soins fut d'y créer un en-
seignement fondamental et rationnel de l'har-
monie et du contrepoint, seules bases de l'art
d'écrire en musique, par lequel se sont formés
les plus illustres compositeurs. Rien de sem-
blable n'était connu en Belgique avant que j'y
revinsse. b1. Meerts, ayant entendu parler par
mes élèves des progrès que leur faisait faire
cet enseignement, si nouveau pour eux, vint
me voir et me prier de lui donner des leçons
de composition par ma mdihode, ce que Je lui
accordai sans peine. Il Bt avec moi un cours
complet de la science; mals il tira de mes
leçons un fruit auquel Je n'avais pas songé.
En me voyant commencer son instruction par
les simples relations de deux voix qui chantent
à notes égales de simples consonnances, lui
expliquant la raison de chaque règle, et lecon-
duisant ainsi pas à pas du connu à l'inconnu,
et de conséquence en conséquence, jusqu'aux
combinaisons les plus ardues d'un grand
nombre de parties, il s'était dit que tout art,
exigeantchezcelui qui le cultive un mécanisme
complet d'exécution et de rendu de la pensée,
ce mécanisme, quel qu'II fût, ne pouvait étre
bien enseigné qu'en le décomposant Jusqu'à
ses éléments les plus simples,etallant, comme
dans le contrepoint, Jusqu'à la réunion d'un
tout compiet'et parfait. Donc, se disait-il, il
doit en étro ainsi de l'art de Jouer du violon,
et les véritables bases de l'enseignement de
cet art sont encore à poser. Dès cc moment,
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il s'opéra dans M. Meerts une complète tram-
formation d'idées et de vues.

Je lui avais fait remarquer qu'il y a dans la
composition deux choses également nécessaires
pour la production de beaux ouvrages, à sa-
voir, la faculté de création qui réside dans
l'organisation de l'artiste à des degrés divers,
et l'acquit dans l'art de réaliser ta pensée par
le mécanisme do ce même art. J'enseigne, lui
dis-je, les éléments de l'art d'écrire; quant à
la production des idées, quant à l'originalité
de formes sous lesquelles elles se manifestent,
c'est à la nature qu'il appartient de faire son
oeuvre. M. Meerts awatt parfaitement saisi
cette distinction et en avait conclu qu'Il y a
quelque chose de vicieux dans l'enseignement
des instruments, particulièrement du violon,
lorsqu'il se fait par la transmission pure et
simple de l'exemple, en supposant mémo que
cette transmission soit faite par les plus grands
artistes; car ce que le maltre veut faire passer
alors dans le jeu de son élève, c'est sa propre
nature : au lieu d'un talent original, il ne
peut faire qu'un copiste. Ce qui fait le grand
artiste ne se peut enseigner; mais celui que
la nature a doté des facultés les plus heureuses
n'en tirera pas tous les avantages dont elles
sont susceptibles, si l'étude régulière et persé-
vérante de toutes les difficultés de mécanisme
ne lui a fourni le moyen de rendre toujours
avec perfection ce que lui dictent ses inspira-
tions. Mals quels sont les éléments du méca-
nisme du violon? Comment peut-on les classer
d'une manière méthodique, ainsi qu'on l'a
fait pour ceux du contrepoint? Enfin, comment
peut-on formuler un système d'étude régulière
de ces éléments? Tels furent, depuis 1835,
les sujets des méditations de M. Mcerts et des
ouvrages remarquables'qu'il a publiés depuis
lors.

Divisant d'abord l'art de jouer du violon en
ses deux parties principales qui sont : 1° la
main de l'archet; 2' la main du manche de
l'instrument, c'est-à-dire la main gauche, il
s'occupa en premier lieu de l'archet, prin-
cipe du son, de l'accent, de la nuance et du
rhytbme, laissant à traiter séparément de la
main gauche, de laquelle dépendent la jus-
tesse des intonations, la division des positions,
le doigté, la sûreté dans l'exécution des
traits et les combinaisons de double corde.

L'archet, comme producteur du son, est in•
dépendant des doigts; le premier élément de
l'art de jouer du violon consiste donc à faire
mouvoir l'archet sur les cordes à vide. N'ayant
pas à s'occuper de justesse d'intonations, et

n'ayant pas a fa'r•e fonctionner les doigts de
la main gauche, l'élève porte toute son atten-
tion sur la tenue de l'instrument ainsi que sur
la direction de son bras droit, en tirant et
poussant l'archet. L'action de tirer et de
pousser l'archet sur les cordes, dans la mu-
sique, répond à l'un de ces deux sentiments,
le vif ou le lent. Décomposant tous les traits
qui peuvent correspondre à l'un ou à l'autre
de ces deux sentiments, M. Meerts trouva que
tous ont pour principes six coups d'archet
fondamentaux qui constituent tout l'art de
l'archet, et son premier ouvrage, intitulé :
6tudes pour violon avec accompagnement
d'un second violon, divisées en deux suites
(Mayence et Bruxelles, Scboit), eut pour objet
de montrer l'application de tes six coups d'ar-
chet dans tous les genres de d .lfflcttl tés, en
mettant sous les yeux, par un dessin figuré de
l'archet, le point d'attaque dans chacun des six
coups fondamentaux. Pour se livrer au grand
travail d'analyse exposé dans cet ouvrage,
M. Meerts, ayant été nommé professeur au
Conservatoire de Bruxelles, en 1885, donna sa
démission de la placette violon solodu théâtre.
Il fallut quelque temps pour que la valeur con-
sidérable du nouveau système d'enseignement
qu'il venait de produire fût comprise et appré-
ciéeà sa juste valeur; mais les résultats évidents
que le maltre obtint dans son (murs au Conser-
vatoire, et l'opinion de quelques artistes étran-
gers ayant fait connaltre l'excellence de celte
méthode, plusieurs éditions de l'ouvrage de
M. Meerts furent épuisées en quelques années.
Sous le titre de Mécanisme du violon, ce
maltre donna, en deux suites d'études, les dé-
veloppements transcendants de sa méthode
analytique et progressive.

Après avoir épuisé les applications des six
coups d'archet fondamentaux, M. Mecrte porta
son attention sur le mécanisme de la main
gauche et publia sur ce sujet important deux
ouvrages remplis de vues neuves concernant
les difficultés des changements de position,
particulièrement en descendant, et sur la
double corde; ces ouvrages ont pour titres :
1 o Douze études considérées comme introduc-
tion d la seconde partie du mécanisme du
violon en ce qui regarde la double corde.
20 Trois iivraisons sur l'étude de la deuxième,
de la quatrième et de la sixième position.
Les avantages du mécanisme des six coups
d'archet fondamentaux ont ensuite été mis en
évidence par M. Meerts dans ses suites d'étu-
des sur les difficultés des divers genres de
rhytiimrs, particulièrement dans ses flouse
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livraisons d'études de rhythme, sur des mo-
tifs de Beethoven; car à chaque rhythme cor-
respond une articulation particulière de Par-
chet qui Ini donne son caractère spécial. Il
vient de compléter cette partie de son oeuvre
par des études de rhythme sur les motifs de
Mendelssohn.

Eulin, un des objets les plus Importants de
la musique moderne, l'art de rendre toutes les
nuances de piano, de forte, 4e crescendo,
de diminuendo, sans faire intervenir l'action
du bras sur l'archet, cet art si riche d'accen-
tuation est devenu facile par une découverte de
M. Meerts, qui complète tout ce qui concerne
le mécanisme du violon. Les violonistes savent
que rien n'est plus dilileile que de soutenir un
son fortissimo, soit en tirant, soit en poussant
l'archet, parce que l'éloignement plus ou
moins grand où se trouve le poignet de la
corde qui résonne diminue progressivement
la puissance sonore, laquelle devient presque
nulle près de la pointe de l'archet, tandis
qu'elle est très-intense près du talon.
M. Meerts a démontré que l'équilibre de la
force ne peut s'établir sur tous les points de la
longueur de l'archet qu'en augmentant pro-
gressivement la pression des doigts sur la ba-
guette de l'archet en raison de h diminution de
la force musculaire au fur età mesure que le poi-
gnet s'éloigne de la corde; en sorte que cette
pression, presque nulle près du talon de l'ar-
chet, est considérable vers la pointe. Cette loi de
la pression balancée fournit les moyens d'exé-
cution des nuances les plus délicates et les plus
accentuées. M. Meerts, après avoir expliqué
les règles de l'art de nuancer par ce procédé,
a publié trois études spéciales sur cet objet.

C'est ainsi qu'a été accomplie la mission
que s'est donnée dans son enseignement ce
professeur digne de la plus haute estime. Ne
voulant rien laisser dans le doute pour les ap-
plications de son système de mécanisme de
l'instrument, à quelque point de vue que ce
soit, il a fait lui-mémo ces applications dans
quelques ouvrages supplémentaires, parmi les-
quels on remarque: Trois études pour le style
fugué et le staccato; le Mécanisme de l'ar-
chet en doue études pour violon seul; le Tra-
vail journalier des jeunes solistes ; Six
fugues d deux parties pour violon seul;
Trois études brillantes, etc. Tous ces ouvrages
ont été publiés par les maisons Sellent, de
Mayence ctde Bruxelles.

L'enseignement de M. Recels au Conserva-
toire de Bruxelles a porté ses fruits en donnant
aux jeunes violonistes de cette école une sA-

reté de mécanisme qui s'applique à tous tes
effets de l ' instrument, et l 'unité d'archet qu'on
admire dans l'orchestre do ses concerts. Ce
sont ces mémos qualités des instruments a
cordes, qui, réunies à l'excellence des instru-
ments à vent, ont placé cet orchestre au
rang des deux ou trois plus célèbres de l'Eu-
rope. C'est là surtout que se fait sentir le mé-
rite de l'enseignement analytique créé par le
digne professeur. Les solistes, dominés par
leurs facultés personnelles, ne se soumettent
pas aux conditions d'un mécanisme raisonné ;
ils s'attachent aux choses dans lesquelles ils
réussissent, en font le caractère individuel de
leur talent, et s'abstiennent de celles où île
sentent qu'ils seraient faibles. Ce sont des ar-
tistes d'exception, à moins qu'ils ne soient
complets, ce qui est une exception beaucoup
plus rare.

Parmi les virtuoses violonistes qui ont pour
les travaux de M. Meerts la plus haute estime,
on peut citer les noms de Vleuxtemps, Joa-
chim, Leone rd, Slvori, Lut) et beaucoup d'au-
tres. Le violoncelliste Bockmuhl, de Franc-
fort, a fait une application de ses principes
dans ses Btudes pour le développement du
mécanisme du violoncelle(Offenbach, André);
Servais a transcrit pour le méme instrument
huit de ses études de rhythme, et MM. Warin,
professeur de violoncelle du Conservatoire de
Bruxelles, et Bernier, professeur de contre-
basse à la même institution, ont appliqué
d'une manière très-heureuse les mémos prin-
cipes dans leurs méthodes de violoncelle et de
contrebasse. M. Meerts est chevalier de
l'Ordre royal de Léopold.

AlfisB (limai), né à Bruxelles, en 1767,
fut attaché au théâtre de cette ville, en qua-
lité de première basse-taille. Un extérieur
agréable, une belle voix, la connaissance de la
musique et de l'art du chant, lui fiant obtenir
de brillants succès à la scène. En 1700, ii éta-
blit un opéra français à Hambourg; mais son
entreprise ne réussit pas, et il fut obligé de
s'éloigner de cette ville pour se rendre à Pé-
tersbourg, oit il fut employé au théâtre de la
cour. En 1810, il se relira à Varsovie, avec
une pension de l'empereur de Russie. Il est
mort dans cette ville, le $1 janvier 1820. L'es -
time dont il jouissait fit assister à ses obsèques
tout ce qu'il y avait de plus distingué parmi
les habitants de Varsovie.

11IEE$ (Josëaa-Bexar), fils du précédent et
petit-fils de Witzthumb (voyez ce nom), est né
à Bruxelles, en 1770. Ses études musicales
furent dirigées par son aïeul. En 1700, il sui-
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sil son père à llambourg;quoiqu'il ne fit égé
quo de dix-sept ans, il dirigeait déjà l'or-
chestre avec la partition. Deux ans après, il
fut engagé au service du duc de Brunswick
pour remplir les mêmes fonctions. Depuis lors,
il a visité l'Allemagne, la Suède, la France et
l'Angleterre. De retour à Bruxelles, en 1810,
il y a établi une école de musique d'après la
méthode du Méloplaste, sous le titre d'elctulé-
mie, et l'a dirigée conjointement avec Snel
(voyez cc nom) jusqu'en 1850; mais les évé-
nements de la révolution ayant porté alors
atteinte à l'existence de cet établissement,
Mecs s'est mis de nouveau à voyager, a visité
Paris, l'Italie, l'Angleterre et en dernier lieu
la Russie. Il avait établi d'abord une école de
musique à Varsovie; mals la guerre et les
événements de 1851 l'obligèrent à s'éloigner
précipitamment de celte ville et à se réfugier
à Kiev. Il y ouvrit une école, dans laquelle
il enseignait la musique par la méthode du
slléloplaste. Après avoir passé plusieurs an-
nées dans cette situation peu satisfaisante, il
se rendit à Pétersbourg, où il remplissait
encore les fonctions de chef d'orchestre de
l'Opéra, en 1838 (voyez la Cazette générale
de musique de Leipzick, 40e° année, p. 483).
I l est mort dans cette ville, peu de temps après
cette époque. Comme compositeur, Mees a
donné au théàtre du Parc, à Bruxelles, le Fer-
mier belge, opéra-comique en un acte, paroles
do Lesbroussart, en 1810, et a fait exécuter à
Aix-la-Chapelle une grande cantate pendant
le congrès de 1818. On connatt aussi de lui
l'Oratorio Esther, dont des fragments ont été
exécutés à Bruxelles en 1823, un trio comique
intitulé Les Mirlitons, qui fut chanté en Italie
par madame Malibran, le tenor Masi et La-
Macho. Entin, il a écrit plusieurs composi-
tions pour alto principal. On a de cet artiste :
l u Méthode raisonnée pour exercer la voix
et la préparer aux plus grandes difficultés;
Bruxelles, 1828, in-4" de quarante et une
pages. 2" Tableaux synoptiques du Mélo-
plaste; ibid., 1827, in-4 e . 3"Explication de la
basse chiffrée; ibid., 1827, in-4". 4" Théorie
de la musique mise eut canons, d l'usage
des écoles de musique, et disposée pour les
classes; ibid., 1828, quatre parties in-4". Mecs
a publié une nouvelle édition du Diction-
naire de musique moderne, par Castil-Blaze
(Bruxelles, 1828, un volume 1n-8"), et y e
ajouté une préface, un abrégé historique de
la tnusigtto moderne, et une Biographie des
théoriciens, compositeurs, chanteurs et mu-
siciens célébres qui ont illustré l'école fia-

mande, et qui sont tais dans les Pays-Das.
Ces additions sont de peu de valeur. Eutln, on
doit à Mecs une nouvelle édition des Mémoires
ou Essais sur la musique, par Grétry, avec des
notes; Bruxelles, 1820, trois volumes in-18.

M1EGELI?4 Muni) , violoncelliste à la
chapelle de l'électeur de Saxe, vivait à Dresde
postérieurement à 1774. Il était alors consi-
déré en Allemagne comme un des artistes les
plus habiles sur son instrument. Il a laissé en
manuscrit plusieurs concertos et d'autres mor-
ceaux pour le violoncelle.

DII.GERLE (Asnant* ), chanoine de
Saint-Mare ad nives et maltre de chapelle de
l'église cathédrale de Salzbourg, vivait dans
cette ville vers le milieu du dix-huitième
siècle. II a publié de sa composition un recueil
d'offertoires, sous ce titre : Ara musica, seu
off'ertorla 1-10 roc., tom. I, II,!!!, cum

rumenfis; Salzbourg, 1740.
DIEGUE (A.-B.), régleur de papier et

typographe à Paris, est auteur d'un livre qui
a pour titre : l'Art de la réglure des registres
et des papiers do musique; méthode simple
et facile pour apprendre d régler, contenant
la fabrication et le montage des outils fixes
et mobiles, la préparation des encres, et dif-
férents modèles de réglure; Paris, Audot,
1828, un volume in-18, avec une planche et
des modèles.

DlEIlltSCIIEIDT (...); on a sous ce nom,
qui est probablement celui d'un musicien alle-
mand, un ouvrage intitulé : Table raisonnée
des principes de musique et d'harmonie,
contenant ce qui est le plus essentiel d ob-

server dans la musiquepour ceux qui veulent
travailler d la composition, arrangée d'une
manière aisée pour que chaque musicien
puisse voir d'un seul coup d'ail tout ce qu'il
peut et duit faire concernant l'harmonie;
Paris, 1780.

MEIIUL (tetzaax•lissni), l'un dus plus
grands musiciens qu'ait produits la France,
naquit à Givet, petite ville du département des
Ardennes, le 24 juin 1703. Jamais circon-
stances ne parurent moins propres à dévelop-
per un talent natu rel que celles qui accompa-
gnèrent la naissance et les premières années
de la vie de cet artiste célèbre. Fils d'un cui-
sinier (1) qui ne put fournir qu'avec peine à

(1) M. Quatrernére do Quinet', dans une Nodier histo-
rique sur ta Die et les outrages de Méhul, a écrit que le
pere de ce grand musicien avait servi dans le génie et
tirait été inspecteur des fortifications de Cbarlemont. Le
tait est muscs. Le pire de Méhul n'avait aucune i nsiruc-
tien : il ne dut la place subalterne dont il s'agit qu'a
l'influence de son fils.
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son entretien et aux frais do son éducation;
n'ayant pour s'instruire dans la musique
d'autre ressource que les leçons d'un orga-
niste pauvre et aveugle; habitant un pays où
l'on n'entendait jamais d'autres sons que ceux
du plain-chant de l'église ou du violon des
ménétriers; tout semblait se réunir pour
étouffer dès sa naissance le germe d'un grand
talent, et pour faire un marmiton de celui que
la nature destinait à devenir le chef de l'école
française. Mais quels obstacles peuvent arrêter
l'homme supérieur dans sa carrière? A défaut
de maures, Méhul avait son instinct, qui le
guidait à son Insu. Sans être un artiste fort
habile, l'organiste de Givet eut du moins le
talent de deviner le génie de son élève, de lui
faire pressentir sa destinée, et de le préparer
à de meilleures leçons que celles qu'il pouvait
lui donner.

Méhul avait à peine atteint sa dixième an-
née quand on lui confia l'orgue de l'église des
Récollets à Givet. Bientôt le talent du petit or-
ganiste fut assez remarquable pour attirer la
foule au couvent de ces pauvres moines, et
faire déserter l'église principale. Cependant,
il était difficile de prévoir comment il s'élè-
verait au-dessus du point où il était arrivé,
lorsqu'une de ces circonstances qui ne man -
quentguére à ceux que la nature a marqués
du sceau d'une vocation particulière, se pré-
senta, et vint fournir au jeune musicien l'oc-
casion d'acquérir une éducation musicale plus
profitable qua celle qu'il avait reçue jus-
qu'alors. Le fait mérite d'être rapporté avec
quelque détail.

Non loin de Givet, dans les montagnes des
Ardennes, se trouvait, avant la révolution de
1780, une communauté des Prémontrés qu'on
appelait l'abbaye de Lavaldieu. En 1774,
l'abbé de ce monastère, M. Lissoir (qui fut de-
puis lors aumônier des Invalides et qui mou-
rut en 1808), reçut du général des Prémon-
trés la commission de visiter plusieurs maisons
de cet ordre. Arrivé au couvant de Schussen-
ried, en Souabe, ll y trouva Guillaume Ilanser
(voyez ce nom), inspecteur du choeur de cette
abbaye et musicien distingué, surtout pour le
style de la musique sacrée et celui de l'orgue.
Charmé de ses talents, M. Lissoir l'invita à sa
rendre à Lavaldieu, pour y passer plusieurs
années, ce qui fut accepté. lfanser y arriva en
1775. A peinesefutell fait en tendre sur l'orgue
de l'abbaye, que sa réputation s'étendit dans
tout le pays. Méhul, alors âgé de douze ans,
pressentit toute l'importance du séjour de
Hauser à Lavaldieu pour ses études; il n'eut

point de repos qu'il ne lui edt été présenté, et
que le bon Allemand ne l'eôt adopté cousine
son élève.

La musique est un art difficile, singulier,
unique en ce qu'il est à la fois un art et une
science. Comme art, la musique est plus que
la peinture dans Io domaine de l'imagination;
sa fantaisie est moins limitée, sou allure est
plus libre, et les émotions qu'elle éveille sont
d'autant plus vives, que ses accents sont plus
vagues et rappellent moins de formes conven-
tionnelles. Comme science, elle est aussi d'une
nature particulière. Plus morale, plus méta-
physique quo mathématique, elle appelle à son
secours le raisonnement plutôt que le calcul,
et repose bien plus sur des Inductions que
sur des formules rigoureuses. Be là, la té-
nuité des liens qui, dans cette science, ratta-
chent les faits entre eux; de là, les imperfec-
tions de sa théorie, l'obscurité de son langage
et la lenteur de ses progrès; de là, enfin, la
difficulté qu'on éprouve à l'enseigner et à l'ap-
prendre. Outra le talent naturel qui, pour la
pratique des arts, est une condition Indispen-
sable, il faut, pour apprendre la musique, un
professeur habile, de la patience et de longues
études. Il ne suffisait donc pas que Méhul tell
trouvé un guide, il fallait qu'il pût profiter â
chaque Instant de ses conseils, et qu'il passât
sa jeunesse sous ses yeux. Mais l'éloignement
oh t'abbaye de Lavaldieu était de Givet ne per-
mettait point à l'élève de taire tous les jours
un double voyage de plusieurs lieues pour re-
cevoir les leçons du tnattre. D'un autre côté,
les ressources bornées du père de Méhul s'op-
posaient à ce qu'il payât une pension pour son
fils. Le digne abbé dont il a été parlé leva
toutes ces difficultés, en admettant le jeune
artiste au nombre des commençaux de la
maison. Plus tard, Méhul, devenu habile, s'ac-
quitta envers l'abbaye, en remplissant pendait t
deux ans les fonctions d'organiste adjoint.

Rien ne pouvait écris plus favorable aux
études du jeune musicien que la solitude où il
vivait. Placée entre de hautes montagnes, de
l'aspect le plus pittoresque, éloignée des
grandes routes et privée de communications
avec le monde, l'abbaye de Lavaldieu offrait
à ses habitants l'asile le plus sûr contre d'im-
portunes distractions. Un site délicieux, sur
lequel la vue se reposait, y élevait l'âme et la
disposait au recueillement. Méhul, qui con-
serva toujours un goût passionné pour la cul-
ture des fleurs, y trouvait un délassement de
ses travaux dans la possession d'un petit jar-
din qu'on avait abandonné à ses soins. D'ail-
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leurs, il n'y éprouvait pas la privation de
toute société convenable à son hgc. Mauser,
qui aimait à parler de l'art qu'il cultivait et
enseignait avec succès, avait rassemblé près
de lui plusieurs enfants auxquels il donnait
des leçons d'orgue et de composition (1), cir-
constance qui accélérait les progrès du jeune
Méhul par l'émulation, et qui lui procurait un
délassement utile. Il a souvent avoué que les
années passées dans ce paisible séjour turent
les plus heureuses de sa vie.

Tout semblait devoir l'y fixer: l'amitié des
religieux, l'attachement qu'il conserva tou-
jours pour son maure, la reconnaissance, une
perspective assurée dans la place d'organiste
de la maison, et, de plus, le désir de ses pa-
rents, qui bornaient leur ambition à faire de
lui un moine de l'abbaye la plus célèbre du
pays, telles étaient les circonstances qui se
réunissaient pour renfermer dans un cloltre
l'exercice de ses talents. Il n'en tut heureuse-
ment pas ainsi. Le colonel d'un régiment, qui
était en garnison à Charlemont, homme de
goût et bon musicien, ayant eu occasion d'en-
tendre Méhul, pressentit ce qu'II devait étre
un Jour, et se chargea de le conduire à Paris,
séjour nécessaire à qui veut parcourir en
Franco une brillante carrière. Ce tut en 1778
que Méhul quitta sa paisible retraite pour en-
trer dans l'existence agitée de l'artiste qui
sent le besoin de produire et d'acquérir de la
réputation. II était alors dans sa seizième an-
née. Un an après Il assistait à la première
représentation de l'Jphigénie en Tauride de
Gluck, et s'enivrait du plaisir d'entendre ce
chef-d'rnuvre ainsi que de l'éclat du succès.

A peine arrivé dans cette grande ville, Il
s'occupa du choix d'un maure qui prit perfec-
tionner à la fois son talent sur le piano et ses
connaissances dans l'art d'écrire la musique,
$delmann, claveciniste habile et compositeur
Instruit, fut celui qu'il choisit. Les leçons qu'il
donnait lui-mémo fournissaient à son entretien
et lui procuraient les moyens de se produire
dans le monde. Il avait de l'esprit, n'était pas
étranger à la littérature, et savait mettre à
profit ses relations avec les hommes distin-
gués qu'on appelait alors les philosophes.

Ses premiers essais, qui avaient eu pour
objet la musique Instrumentale, donnèrent
naissance à des sonates de piano, dont il pu-
blia deux oeuvres chez La Chevardière, en

(t) Après )téltul, eaux qui se sont distingués sont
prérard, de nouillon, qui, plus•turd, tut orgenlste à
Calais, et Georges Seaeyermaun, de lgonthormi, habile
elareeinislr, qui est mort i Main, MS mois de Juin t817.

1781. Ces productions étaient faibles et n ' indi-
quaient pas que le génie de leur auteur fût
dans la route qu'il devait parcourir avec
gloire. Méhul parait l'avoir senti, var il re-
nonça bientôt à ce genre de composition. La
musique vocale, et surtout le style dramatique
lui convenaient mieux; aussi s'en occupa-t-il
avec ardeur. Le bonheur qu'il eut d'étre pré-
senté à Gluck et de recevoir ses conseils fut,
sans doute, l'événement qui influa le plus sur
la direction qu'il donna dès lors à son talent.
La régénération, encore récente, de l'opéra
français par Gluck; les vives discussions qui
agitaient toute la nation à ce sujet, et qui la
partageaient en deux partis ennemis (les pie-
cinnistes et les gluckistes) ; l'importance que
chacun attachait au triomphe de ses opinions;
les épigrammes, les bonnes ou mauvaises plai-
santeries (2), tout prouvait que la véritable
roule de la renommée était le théhtre. La con-
viction de cette vérité fortifia Méhul dans ses
résolutions. Il préluda à ses succès par une
ode sacrée de J.-B. Rousseau qu'il mit en mu-
sique, et qu'il fit exécuter au Concert spirituel,
en 1782. L'entreprise était périlleuse; car s'il
est utile à la musique que la poésie soit rhyth-
mée, il est désavantageux qu'elle soit trop har-
monieuse et trop chargée d'images. En pareil
cas, le musicien, pour avoir trop à faire, reste
presque toujours au-dessous de son sujet.
Loin de tirer du secours des paroles, il est
obligé de lutter avec elles. Il parait cependant
que Méhul fut plus heureux ou mieux inspiré
que tous ceux qui, depuis, ont essayé leurs
forces sur les odes de Rousseau ; car les jour-
naux de ce temps donnèrent des éloges à son
ouvrage.

Sous la direction du grand artiste qui
l'avait accueilli avec bienveillance, il écrivit
trois opéras, sans autre but que d'acquérir
une expérience que le musicien ne peut at-
tendre que de ses observations sur ses propres
fautes. Ces ouvrages étaient la Psyché, de
Voisenon; l'Anacréon, de Gentil-Bernard, et
Lausus et L ydie, de Valladier. Lorsque Méhul
se crut en état de se hasarder sur la scène, il
composa dlonzo et Cora, et le fit recevoir à
l'Opéra. Il était alors dans sa vingtième année.
Bien que son ouvrage eût été favorablement
accueilli par l'administration de l'Académie
royale de musique, six ans se passèrent inuti-
lement dans l'attente de la représentation.

Irrité de ce qu'il considérait comme une

(4) On sait que les détraeteurs de Gluck indiquaient
sen adresse rue de Grand. /hideur, et que crut de Pie-
dont le logeaient dans la rudes Pries Chants.
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lujustice, mais non découragé, Méhul songea
à se frayer une route sur un autre théàtre.
L'Opéra-Comique lui offrait l'espoir d'une
mise en scène plus prompte; cette considéra-
tion le décida, et le drame d'Euphrostne et
Corradtn vit le jour. C'était en 17U0 : ainsi,
telles sont les conditions désavantageuses de
la carrière du musicien en France, qu'un
homme né pour opérer une révolution dans la
musique dramatique, ne put se produire en
public qu'à l'àge de vingt-sept ans, et après
neuf ans d'efforts pour arriver à la scène. S'il
fat né en Italie, vingt théàtres lui eussent ou-
vert leurs portes, et vingt ouvrages auraient
signalé son génie avant qu'il eût atteint l'bge
où il put débuter dans sa patrie.

Quoi qu'il en soit, on peut affirmer que la
mission de Méhul se trouva accomplie tout
d'un coup par sa partition d'Euphrostne.
C'était le produit de longues éludes et de mé-
ditations profondes; aussi, y trouve-t-on toute
la maturité du talent. Les qualités de son génie
et quelques-uns de ses défauts se montrent
dans cet ouvrage, tels qu'il les a produits de-
puis lors dans beaucoup d'autres. Un citant
noble, mais o0 l'on désire quelquefois un peu
plus d'élégance; une instrumentation beau-
coup plus brillante et plus fortement conçue
que tout ce qu'on avait entendu eu France
jusque-là, mais trop d'attachement à de cer-
taines formes d'accorn pagnbmcnt qui se repro-
sinisent sans cesse; un sentiment juste des
convenances dramatiques; mais surtout une
grande énergie clans la peinture des situations
fortes : voilà ce que Méhul fit voir dans son
premier opéra. Tout le monde cannait le beau
duo: Gardez-vous de la jalousie; il n'y avait
pas de modèle pour un semblable morceau :
c'était une création; et quoiqu'on pût désirer
d'y trouver plus de mélodie, les connaisseurs
asouèrent que jamais la vigueur d'expression
n'avait été poussée si loin.

On se doute bien que le succès ayant cou-
ronné le début de Méhul, la représentation de
Coca ne se fit pas attendre; car s'il est des dé-
goûts pour l'artiste inconnu, tout sourit à celui
dont les premiers pas ont été heureux. Néan-
moins, cet opéra réussit peu et ne prit point
place au répertoire de l'Académie royale de
musique. A Cons succéda (ru 1799) St rafoutce,
l'une des productions de Méhul qui ont le plus
contribué à sa brillante réputation. Un air
admirable (l'erses tous vos chagrins), et un
quatuor, ont surtout rendu célèbre cet opéra.
Ce quatuor, objet de l'admiration de beaucoup
d'artistes et d'amateurs, est, en effet, remar-

' quahle par sa physionomie originale; c'est
une empreinte du talent de sou auteur avec
tous les développements qu'elle comporte. Ou
y t rouve une manière large, une noblesse, une
entente des effets d'harmonie, dignes des plus
grands éloges. En revanche, les défauts de
Méhul s'y font aussi remarquer. Rien de plus
lourd, de plus monotone que cette gamme de
basse accompagnée d'une espèce de contre-
point fleuri qui se reproduit sans cesse; rien
de plus scolastique que ces accompagnements
d'un seul motif (d'un sol paso) qui poursui-
vent l'auditeur avec obstination. L'ensemble
du morceau offre le résultat d'un travail fort
beau, fort estimable sons plusieurs rapports,
mais ce travail se fait trop remarquer et nuit
à l'inspiration spontanée. Toutefois, le qua-
tuor de Stratonice aura longtemps encore le
mérite de signaler Méhul comme l'un des plus
grands musiciens français, parce que les qua-
lités sont assez grandes pour faire pardonner
les imperfections.

Iloratius Codés, le Jeune Sage et le Fieu,x
Fou, Doria, sujets peu favorables à la mu-
sique, ou mal disposés, n'inspirèrent point
heureusement l'auteur d'Euphrosine; non-
seulement, ces pièces ne réussirent pas, mais
de toute la musique qu'on y trouvait, rien n'a
survécu, si ce n'est l'ouverture ct'lloratius,
morceau du plus beau caractère, qui depuis
lors a servi pour eldrien, autre opéra du mémo
auteur, écrit et reçu avant les autres, mais
joué seulement en 1709, par des causes poli-
tiques. Phrosine et Néltdor aurait dû trouver
gràce devant le public par le charme de la
musique, oh règne un beau sentiment, plus
d'abandon et d'élégance que Méhul n'en avait
mis jusqu'alors dans ses ouvrages; mals un
drame froid et triste entralna dans sa chute
l'oeuvre du musicien. Toutefois, la partition a
été publiée, et les musiciens y peuvent trou•
ver un sujet d'étude rempli d'intérét.

La rivalité qui existait alors entre l'ancien
Opéra-Comique et le théètro de la rue Fey -
deau, rivalité qui fut si favorabieà la musique
française, donna naissance, en M5, à la
Caverne, opéra de Méhul qu'on voulait oppo-
ser à l'ouvrage du mémo nom que Lesueur
avait fait représenter au théàu'e Feydeau
deux aus auparavant. Ce dernier seul est
resté : on ne connaît rien aujourd'hui de
l'autre partition. Adrien, autre composition
du mémo temps, était digne en tous points dn
génie de Méhul. On y trouvait une multitude
d'effets nouveaux, des choeurs admirables et
un récitatif qui n'était point inférieur à celui
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de Gluck; mals par une sorte de fatalité, les
divers gouvernements qui se succédèrent
proscrivirent l'ouvrage à chaque reprise qu'on
eu fit. En 1797, un événement unique dans les
annales du théàtre illustra la carrière du
grand artiste. Il s'agit du Jeune Uenri,
opéra comique dont l'ouverture excita de tels
transports d'enthousiasme, qu'on fut obligé de
l'exécuter deux fois de suite. Le sujet de
l'ouvrage était un épisode de la jeunesse de
Henri IV, roi de France. Ce fut une affaire de
partis : les royalistes espéraient un succès,
mais les républicains, indignés qu'on osât
mettre en scène un prince, un tyran, et de
plus un tyran qui avait fait le bonheur de la
France, sifflèrent la pièce dès la première
scène, et firent baisser te rideau avant qu'elle
fût finie; cependant, voulant donner au com-
positeur un témoignage de son admiration,
le public demanda que l'ouverture Till jouée
une troisième fois. L'usage de faire entendre
ce beau morceau entre deux pièces s'est con-
servé longtemps au théàtre de l'Opéra-Co-
mique.

La tragédie de Timoléon, par Chénier,
fournit à Méhul, vers le même temps, l'occa-
sion d'écrire une autre ouverture et des
choeurs du plus grand effet. Depuis Esther et
Athalie, on n'avait peint essayé de joindre
les accents de la tragédie à ceux de la musique;
le style sévère et grave du grand artiste était
plus convenable pour cette alliance que celui
d'aucun autre. Malgré le peu de succès de la
pièce de Chénier, l'ouverture et les choeurs
ont laissé des traces dans la mémoire des con-
naisseurs.

Un silence de près de deux ans suivit ces
travaux. Les soins qu'entralaait l'organisa-
tion du Conservatoire en occuperont tous les
moments. Méhul avait été nommé l'un des
quatre Inspecteurs de cette école; les devoirs
de sa place l'obligeaient à surveiller l'admis-
sion des élèves, à concourir à la formation des
ouvrages élémentaires destinés à l'enseigne-
ment enfin, ü prendre une part active à tout
ce qui concernait l'administration d'un grand
établissement naissant. II est vraisemblable
que ce fut alors que Méhul commença à s'aper-
cevoir de l'insuffisance de ses premières
études. Le compositeur dramatique a plus be-
soin d'inspirations que de science ; ruais celle-
cl est indispensable au professeur. S'il ne la
possède pas, il éprouve à chaque instant les
embarras d'une position fausse. Les discussions
des comités, les instructions qu'il faut être
toujours pré', à donner, tes exemples qu'il faut

écrire à l'appui du précepte, obligent celui qui
est revêtu de ce titre à ne pas craindre
l 'examen de sa capacité; or, Méhul eut plus
d'une fois occasion de remarquer l'avantage
qu'avaient sur lui , dans le Conservatoire,
des hommes qui étaient loin de le valoir
eommecompositeurs. (.es leçons qu'il a écrites
pour le solfège du Conservatoire sont mème
plus faibles que celles de ses collègues Gossec
et Martini, bien que le génie de ceux-ci Nt in-
férieur au sien.

Ce fut par Ariodant que Méhul reparut sur
la scène, en 1799. Cet ouvrage contient des
beautés dramatiques; on y trouve un duo et
plusieurs autres morceaux qui sont devenus
classiques, et qu'on a chantés longtemps dans
les concerts. Toutefois, la similitude du sujet
avec celui de Montand et Stéphanie, opéra
célèbre de Berton, nuisit au succès de la nou-
velle production de Méhul. Sans parler de la
disposition du musc, qui n'est point heu-
reuse, Ariodant, il faut le dire, ne se fait
point remarquer par la fralcheur d'idées, la
grâce du chant, ni la variété de couleurs qui
brillent dans Montants, bien que la partition
de Méhul ftlt mieux écrite et plus ricin: d'in-
strumentation que l'autre. Cette production
était une de celles pour lesquelles Méhul mon-
trait le plus de prédilection. A la méme époque
où Ariodant fut joué à l'Opéra-Comique,
l'administration du Grand-Opéra obtint du
directoire l'autorisation de faire enfin repré-
senter Adrien, belle composition d'un style
sévère qui obtint un succès d'estime, mais qui,
dépourvu de spectacle et de danse, ne put se
soutenir à la scène. Dion, opéra comique
qui suivit Ariodant, était faible et ne réus-
sit pas parce que ta pièce d'Hetman était
froide et monotone. Epicure trompa l'attente
des artistes et du public, qui espéraient un
chef-d'oeuvre de l'association de deux maîtres
tels que Méhul et Cherubini. Un duo délicieux
(Ah! mon ami, de notre asile, etc.) lit, do
moins, reconnaître l'auteur de Médée et de
Ludoïska; niais la muse du chantre d'Eu-
phrosine et d'Adrien le laissa sans inspira-
tion.

Nous arrivons à une des époques les plus
remarquables de ta carrière de Méhul. Des
critiques lui avaient souvent reproché de man-
quer de grâce et de légèreté dans ses chants.
L'arrivée des nouveaux bouffes, qui s'établirent
au théàtre de ln rue Chantereine, en )NUI,
avait réveillé, parmi quelques amateurs, le
goût de cette musique italienne si élégante,
si suave, qu'un devait aux inspirations de pat-
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siello, do Cimarosa et do Gugiielmi. On tai-
sait entre elle et les productions de l'école
française des comparaisons qui n'étaient point
à l'avantage de celte-ci. L'amour-propre de
Méhuls'ea alarma; mais une erreur singulière
lui fit concevoir la pensée de détruire ce qu'il
considérait comme une Injuste prévention, et
de lutter avec tee mitres que nous venons de
nommer.

Méhul, persuadé qu'on peut faire à vo-
lonté de bonne musique italienne, française
ou allemande, ne douta pas qu'il ne pût écrire
un opéra bouffe, pù l'on trouverait toute la
légèreté, tout le charme de la DloUnara et
du tulatrimonio segreto; et sa conviction
était si bien établie à cet égard, qu'il entre-
prit Pirate pour démontrer qu'il ne se trom-
pait pas, et qu'il fit afficher la première re-
présentation de cette piéee sous le nota d'un
compositeur italien. Il faut l'avouer, la plu-
part de ceux qui fréquentaient alors les spec-
tacles, étaient si peu avancés dans la connais-
sance des styles, qu'ils furent pris au piége,
et qu'ils crurent avoir entendu, dans t'Irato,
des mélodies enfantées sur tes bords du Tibre
ou dans le voisinage du Vésuve. Certes, rien ne
ressemble moins aux formes Italiennes que
celles qui avaient été adoptées par le compo-
siteur français. Méhul a eu beau faire, il n'y
a rien dans son ouvrage qui ressemble à la
verve bouffe des véritables productions scé-
niques de l'Italie. Eh! comment aurait-Il pu
en dire autrement? Il méprisait cor qu'il vou-
lait imiter; il ne se proposait que de faire une
satire. N'oublions pas toutefois que le quatuor
de l'Irak est une des meilleures productions
de l'école française, et que ois morceau vaut
seul un opéra. Le succès que cet ouvrage avait
obtenu dans la nouveauté détermina son au-
teur à traiter des sujets moins sérieux que ceux
de ses premières productions. Une Folie et le
Trésor supposé succédèrent à Pl rate en 1802
et 1803, Plusieurs morceaux d'une facture
élégante et facile, qu'on trouve dans le pre-
mier de ces ouvrages, le tirent réussir; le
deuxième est très-faible : on peut mérule dire
qu'il n'est pas digne du talent et de la ré-
putation de Méhul. Joanna, d'Heureux mal-
gré lui, Méléna et Gabrielle d'Estrées n'ont
laissé que de faibles traces de leur pas-
sage sur la scène; il n'en fut pas de mémo
d'Uthal.Ce sujet ossianique, rempli de situa-
tions fortes, ramenait Méhul dans son do-
main. II y retrouva son talent énergique :
tl est vrai qu'on y désirerait plus de mélodie,
et que la couleur en est un peu trop uni-

ferme (1); mais malgré ses défauts, cet ou-
trage n'a pu dire conçu que par un homme
supérieur. Un joli duo est à peu prés tout ce
qu'il y a de remarquable dans les dceuptes
de Tolède; toutefois cette bouffonnerie spiri-
tuelle, jouée en 1804, eut un certain succès,
auquel ne fut pas étranger le caractère ori-
ginal de quelques mélodies espagnoles, intro-
duites par Méhul dans sa partition,

C'est vers le temps où ce dernier opéra fut
composé, que Chérubini se rendit à Vienne
pour y écrire son opéra de Antibes. Les
journaux allemands exprimèrent alors une
admiration profonde pour l'auteur de cette
composition, et Io proclamèrent le plus casant
et le premier des compositeurs dramatiques
do son temps. Méhul, qui jusqu'alors avait été
considéré comme son émule et son rival,
souscrivit à- ces éloges; mais quiconque l'a
connu sait combien tut coûta un pareil
aveu : ib ne le lit que par ostentation de
générosité et pour cacher son désespoir. Dès
ce moment, il prit la résolution de no rien
négliger pour acquérir cette science des
formes scolastiques qui lui manquait, et dont le
nom l'importunait. Il ne voyait pas que la vé-
ritable science en musique consiste bien moins
dans des connaissances théoriques dont on
charge sa mémoire, que dans une longue ha-
bitude de se jouer de ses difficultés, habitude
qu'il faut contracter dès l'enfance, alla d'étre
savant sans y penser et sans géner les iaspir
rations du génie. Quoi qu'il en soit, Méhul se
mit à lire des traités de fugue et de contre-
point, et à écrire des formules harmoniques,
comme aurait pu le faire un jeune élève. Il en
résulta qu'Il perdit la liberté de sa manière,
et que ses compositions s'alourdirent, Ses ac-
compagnements, surchargés d'imitations ba-
sées sur la gamme, prirent une teinte de mo-
notonie qui se répandit sur ses ouvrages.

Joseph, qui n'obtint d'abord qu'un succès
d'estime à Paris (le 17 février 1807), réussit
beaucoup mieux dans les départements et en
Allemagne. C'est que, malgré te défaut qui
vient d'élre signalé, il y a dans cet ouvrage
d'admirables mélodies, un grand sentiment
dramatique, enfin, une couleur locale excel-
lente. Après Joseph, Méhul garda le silence
pendant cinq ans, peut-titre à cause des succès

(1) Ce fat à Permien de eet manne, oit les "totons
sont remplacés par des altos, quo Grétry dit un tact assez
plaisant: Méhul lui ayant demandé ee qu'il ea pensait,
A le fin de la repttltion générais. Je pente, répondit 1n
malin sieillsrd, qat je Aoenerait volontiers sis fraies
po« esemé e une chanterelle.
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jusqu'alors sans exemples do la Pestais et du
Fernand Cortes,de Spontini : dans cet inter-
valle. De 1807 à 1812, Méhul n'écrivit que la
musique des ballets le Retour d'Ulysse, et
Persée et Andromède. Dans les Amasones,
qu'on joua à l'Opéra, en 1812, et dans Pa-
lentine de Milan, qui ne vit le jour que plu-
sieurs années après la mort de Méhul, le dé-
faut de lourdeur est plus saillant que dans ses
ouvrages précédents, et les qualités sont
affaiblies : ces opé ► as n'ont pu se soutenir
au théâtre. Les symphonies de ce maltre turent
exécutées dans les concerts du Conservatoire
qu'on appelait modestement des exercices.
Elles étaient le résultat de cette idée domi-
nante dans l'esprit de Méhul, qu'il y a des pro-
cédés pour faire toute espèce de musique. Il
ne voyait dans les symphonies de Haydn
qu'un motif travaillé et présenté sous toutes
les formes. Il prit donc des thèmes, les tra -
vailla avec soin, et ne procura pas une émotion
à son auditoire. C'était un enchalnement de
formules bien arrangées, mais sans charme,
sans mélodie, sans abandon. Le peu d'effet
produit par ces symphonies sur les habitués
des concerts du Conservatoire fut la cause
d'un des plus vifs chagrins de Méhul. En 1815,
il donna à l'opéra-Comique le Prince trou-
badour, qui disparut bientôt de la scène.

Découragé par ces échecs, Méhul sentit sa
santé s'altérer sensiblement. Une affection de
poitrine que les secours de l'art adoucirent
pendant plusieurs années, le livrant à une
mélancolie habituelle, ôtait à ses travaux
l'agrément qu'Il y trouvait autrefois. Il tra-
vaillait encore, mais plutôt entraîné par la
force de l'habitude que par une vive impulsion
de son génie. Les langueurs d'une caducité
précoce le forçaient à suspendre ses travaux,
et lui laissaient à peine la force de cultiver
des lieurs, dans le jardin d'une petite maison
qu'Il possédait prés de Paris. Situation déplo-
rable! s'écrie l'académicien qui fut chargé de
prononcer son éloge, dont l'effet le plus fâ-
cheux est que l'affaiblissement des facultés
morales n'accompagne pas toujours celui des
facultés physiques, et que l'âme, encore de-
bout dans la chute de ses organes, semble pré-
sider à leur destruction.

La Journée aux Aventures, dernier ou-
vrage de sa main débile, brillait encore de
quelques éclairs de son beau talent : cet opéra
eut un grand succès. Le public semblait pres-
sentir qu'là recevait les adieux de celui qui
avait consacré sa vie à ses plaisirs, et vouloir
lui montrer sa reconnaissance.

Cependant la maladie empirait : Méhul prit
enfin la résolution de quitter Paris, pour
aller en Provence respirer un air plus favo-
rable à sa guérison. Mais, comme il arrive
toujours, cette résolution était prise trop tard.
Sorti de Paris le 18 janvier 1817, il n'éprouva
dans le voyage que les Incommodités du dé-
placement, dit M. Quatrembre de Quincy, et
dans son séjour en Provence, que le déplaisir
de n'étre plus avec ses élèves et au milieu de
ses amis. L'air qui me convient encore le
mieux, écrivolt-Il à ses collègues de l'Institut,
est celui que je respire au milieu de voua.
Le 20 février de la rame année, il écrivait
aussi à son intime ami, et l'un de ses bio-
graphes : Pour un peu de soleil, j'ai rompu
toutes mes habitudes, je me suis privé de
tous mes amis et me trouve seul, au bout du
monde, dans une auberge, entouré de gens
dont je puis d peine entendre le langage.
On le revit à une séance de l'Académie des
beaux-arts, mais ce fut pour la dernière fois.
II mourut le 18 octobre 1817, à l'âge de cin-
quante-quatre ans. Dans l'espace de quatre
ans, la France avait perdu quatre compo-
siteurs qui avaient illustré la scène lyrique,
savoir : Grétry, Martini, Monsigny et Méhul.

Les regrets qui accompagnèrent la perte du
dernier de ces artistes célèbres prouvèrent
que sa personne était autant estimée que son
talent était admiré. Il méritait cette estime
par sa probité sévère, son désintéressement
et son penchant à la bienveillance. Entbou-
siasle de la gloire, jaloux de sa réputation,
mals étranger à l'intrigue, il ne chercha ja-
mais à obtenir par la faveur les avantages
attachés à la renommée. Sa délicatesse à cet
égard était poussée à l'excès; en voici un
exemple : Napoléon avait songé à le faire son
maître de chapelle, en remplacement de Pal-
siello qui retournait en Italie; il lui en parla,
et Méhul, par une générosité fort rare, pro-
posa de partager la place entre lui et Chéru-
bins ; l'empereur lui répondit : Ne me parlez
pas de cet homme-1d (1) ; et la place fut don-
née à Lesueur, sans partage. Lors de l'in-
stitution de la Légion d'honneur, Méhul en
avait reçu la décoration; il ne cessa de solli-
citer pour qu'elle fùt accordée aussi à son
illustre rival; mais ce fut toujours en vain.

Méhul avait beaucoup d'esprit et d'instruc-
tion; sa conversatipn était intéressante. Son
caractère, mélange heureux de finesse et de

(1) On sait quellcsétaient les prétentionsde Napoléon
contre Cherubini.
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bonhomie, de grbce et de simplicité, de sérieux
et d'enjouement, le rendait agréable dans le
monde. Néanmoins, il n'était pas heureux :
toujours inquiet sur sa renommée, sur ses suc-
rés, sur le sort de ses ouvrages dans la posté-
rité, il se croyait environné d'ennemis conju-
rés contre son repos, et maudissait le jour où
il était entré dans la carrière dramatique.
Dans ses tnoments de chagrin, il se plaisait à
dire avec amertume qu'après tant de travaux,
il ne tenait du gouvernement qu'une place de
quatre mille francs. Il savait cependant que
la moindre sollicitation de sa part lui aurait
procuré des pensions et des emplois lucratifs;
mais il ne demanda jamais rien : il voulait
qu'on lut offrit.

Son opéra de Valentine de Milan ne fut
représenté qu'en 1822, cinq ans après sa mort.
Il avait été terminé par son neveu M. Daus-
soigne, aujourd'hui directeur honoraire du
Conservatoire de Liége, qui avait été aussi son
élève. Tous les littérateurs et les musiciens qui
avaient travaillé pour l'Opéra-Comique assis-
tèrent à la première représentation de cette
pièce, pour rendre hommage à la mémoire du
chef de l'école française. Ils étaient au balcon
et se levèrent tous lorsque le buste de Méhul
l'ut apporté sur la scène et couronné par les
acteurs. Ce ne fut pas seulement en France
qu'on rendit des honneurs à ce grand musi-
cien; l'Académie royale de Munich avait déjà
fait exécuter un chant funèbre en son honneur
dans une de ses séances, et les journaux de
l'Allemagne s'étaient empressés de donner à
son talent les éloges qu'il méritait à tant de
titres.

Outre les opéras cités précédemment, Méhul
avait composé Hypsipile, reçu à l'Opéra, en
1781; Arminius, idem, en 1704; Sclpion,
idem, en 1705; Tancrède et Clorinde, Idem,
en 1700;• Sésostris; Agar dans le désert.
Aucun de ces ouvrages n'a été représenté. Il
en fut de même de la tragédie d'(Edipe roi,
pour laquelle il avait écrit une ouverture, des
entr'actes et des choeurs. On lui doit aussi la
musique de quatre grands ballets, le Jugement
da Pdrls (1703) ; la Dansomante (1800); le
Retour d'Ulysse (1800); Persée et dndro-
snède(1811); un opéra de circonstance, Inti-
tulé : le Pont de Lodi (1701) : le petit
opéra comique de : la Toupie et le Pa-
pillon, joué au théétre Montansier, dans la
même année, et les Rassîtes, mélodrame, re-
présenté au thédtre de la Porte-Saint-Martin,
en 1804. Il a aussi travaillé au Baiser et la
Quittance, opéra comique, en collaboration

avec Berton, Kreutzer et Nicole Isouard, ainsi
qu'A Pori/laenme, grand opéra do circon-
stance, avec Berton, puer et Kreutzer. Enlln,
Méhul a écrit une multitude d'hymnes, de
cantates et de chansons patriotiques pour les
fêtes républicaines, entre autres : le Chant
du départ, le Chant de victoire, le Chant du
retour et la Chanson de Roland pour la pièce
de circonstance, intitulée: Guillaume!( Con-
quérant; de plus, une grande cantate avec
orchestre, pour l'inauguration (le la statue de
Napoléon dans la salle des séances publiques
de l'Institut. Ce dernier ouvrage a été gravé
en grande partition. Les opéras écrits par
Méhul sont au nombre de quarante-deux.

Cet artiste célèbre a lu, dans des séances
publiques de l'Institut, deux rapports dont il
était auteur; le premier Sur l'état futur de
la musique en France; l'autre, Sur les tra-
vaux des élèves du Conservatoire d !tome.
Ces deux morceaux ont été imprimés dans le
cinquième volume du Magasin encyclopé-
Bique (Paris, 1808). M. Vieillard, ami intime
de Méhul, a écrit une notice biographique
remplie d'intérêt sur ce grand artiste : elle a
été imprimée à Parts, en 1850, in-12 de
56 pages; Quatremére do Quincy en a lu une
autre dans la séance publique de l'Académie
royale des beaux-arts de l'iastitnt (octobre
1818), à Paris, imprimerie de Firmin Didot,
1818, in-4^.

MEUUWAL» (Fntntnzc), et non MEY-
VWALD, comme il est écrit dans le Lexique
universel de musique publié par le doc-
teur Schilling, est né en Silésie, vers 1802. Il
a fait ses études an Gymnase catholique de
Breslau, et dans le même temps a été employé
comme premier dessus au choeur de l'église
cathédrale de cette ville, où il apprit 1a mu-
sique, le chant et la composition sous la di-
rection de Schnabel. Vers 1825, il a été ap-
pelé à Inner, en Silésie, pour y remplir les
fonctions de chantre de l'église paroissiale ca-
tholique et d'organiste; mais N aquitté cet em-
ploi pour retourner à Breslau, où il se livre à
l'enseignement. Il a publié quelques cahiers
de chants à voix seule et à plusieurs voix, à
Breslau, chez Leukart, et on lui doit une bonne
biographie de son maltre Schnabel, publiée
sous ce titre : Biographie Rernn Joseph-
Ignats Schnabel's, Welland ktenigl. Uni-
eersitarts-Muslkdirectors, Domkapelimets-
ters, Lehrers an kalolischen Seminario,etc.;
Breslau, 1831, deux feuilles in, 8° avec le
portrait de Schnabel. M. Itlehwald a été ré-
dacteurde la Cazette musicale de Silésie, qui
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a été publiée dans les années 1833 et 1834, à
Breslau, chez Crante.

111EI (Jiaéxs), noble florentin, savant dans
les langues grecque et latine, dans la philo-
sophie, les mathématiques et la musique,
naquit vers le milieu du seizième siècle, et sit
ses études sous la direction de Pierre Vettori,
à qui il a dédié sou traité de Nodis musicis.
Il bit membre de l'Académie del Piano, sous
le nom de Decimo /'orinello da Peretola.
Aussi bizarre qu'érudit, il se montra toujours
peu sociable (voyez Neony Istoria de' Pie-
rentini scrittori, p. 303). L'ne lettre inédite
du P. Mersenne, datée du jour de la Purifica-
tion de l'année 1635, et que j'ai extraite de la
collection de Peiresc (Bibliothèque impériale
de Paris) pour la publier dans la Revue mu-
sicale (ann. 1832, p, 249 et suiv.), contient un
passage où il est dit que Mei était Mort depuis
peu; Mersenne tenait ce renseignement de
L-B. Boni. Il y a à ce sujet une diiliculté
assez grande; car Possevin, qui écrivait sa
Bibliothèque choisie vers 1593, parle de Jé-
réme Moi comme d'un homme qu'il connais-
sait bien, et dit qu'il avait alors environ
soixante-dix ans (In argumente lib.XYDi-
bliotheca selectz, p. 213, t. II). En supposant
que par les mots mort depuis peu Mersenne
entende depuis dix ans, Met attrait cessé de
vivre à l'àge de près de cent ans : ce qui, au
surplus, n'est pas impossible. II est bon de re-
marquer que l'assertion de Possevin s'accorde
avec le temps où Met a pu étudier sous la di-
rection do Vettori. M. Catit (voyez ce nom)
semble attribuer à Met (dans son Histoire de
la musique de la chapelle de Saint-Nam de
;renia, t. I, p. 210) les lettres publiées sous
le pseudonyme de Draccino da Todi, contre
les Inventions musicales de Monteverde (voyez
ce nom) : s'il en était en effet l'auteur, il se-
rait mort postérieurement à 1008, car la
deuxième de ces lettres fut imprimée à Venise
dans cette même année (voyez Baacctxo). Au
reste, je ne connais aucun témoignage con-
temporain qui confirme cette conjecture. Mei
est connu des philologues par ses travaux sur
la Poétique et sur le traité de la République
d'Aristote, et par des corrections faites à
l'Agamemnon d'Eschyle. Il a écrit un traité
intitulé : Consonantiarum Épinera, qui se
trouve en manuscrit à la Bibliothèque du Va-
tican. II y traite des espèces et des genres do
consonnances suivant les doctrines des an-
ciens et des modernes. Pierre Del Nero a tra-
duit en italien et abrégé ce mémo ouvrage
qu'il a publié sous cc titre : Discorso copra

la muslea antica e moderna, Venetia. 1002,
in-4°. Draudius en cite une édition antérieure
publiée à Venise, en 1600, oppresse Ciotti,
in-40 (Ribliot. exolica); usais il faut se tenir
en garde contre les fautes de ce bibliothécai re.
Negri (loc. cit.) et d'après lui plusieurs biblio-
graphes ont cité aussi un autre 1 ivre dont Il est
auteur, et qui a pour titre : Traduites de
Nledis musicis, ad Peinait i 'ictorii pra-
ceptorem; mais aucun d'eux n'indique ou se
trouve cet ouvrage. Je puis fournir à cet égard
un renseignement plus positi f, car ce traité
est en manuscrit à la Bibliothèque impériale
de Paris (n° 7209, in-fol.), sous le titre de
Tractatus de Dtusica. Il contient cent quatre-
vingt-quinze pages, est divisé en quatre
livres, et commence par ces mots : Quod tibi
perjucundura futurum putavi, eo libentius
totam hune, Yletori, de Nlodis musicis,
quxstionem expticandam suscepi, etc. Ce
traité est relié avec un autre en langue ita-
lienne, intitulé : Traltato di niusica /ratio
tint signor llieronymo Net geutiluomo fto

rentino, et qui commence ainsi : Corne po-
teau tante la musica appresso gli anttchi.
Ce n'est pas la traduction de Pierre Del Nero
qui a été imprimée à Venise. Enfin, dans le
même volume, on trouve un autre traité de
Mei Del verso toscane, en cent cinquante et
une pages in-folio. Ce dernier ouvrage est
étranger à la musique. Tout ce qui concerne
Mei et ses ouvrages a été à peu prés inconnu
des bibliographes.

AIE[ (noua), né à Pise, en 1719, eut pour
mettre de composition le célèbre Jean-Marie
Clara, et devint excellent organiste et bon com•
positeur. Ses études terminées, il obtint la
place d'organiste à l'église cathédrale de Pise
et la conserva jusqu'en 1703. h cette époque,
il fut appelé à Livourne pour y remplir les
fonctions de mettre de chapelle de la cathédrale.
II est mort en cette ville, au mois d'octobre
1787, à l'àge desôixante-huit ans. Le carac-
tère sérieux, mélancolique et timide de cet
artiste ne lui permit pas de se faire connattre
de ses contemporains comme il aurait dû
l'étre; mais depuis sa mort, les copies qui se
sont répandues de ses ouvrages l'ont signalé
comme un homme de rare talent. Ses fugues
pour l'orgue et le clavecin méritaient d'être
publiées comme des modèles pour les jeunes
organistes. On sonnait de lui : 1° La Circon-
cision, oratorio à quatre voix et instruments.
2° Douze messes concertées à quatre et cinq
voix, avec instruments. 3° Deux messes solen-
nelles à quatre voix, orgue et orchestre.
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Q° Doute messes brèves à quatre vois, deux
violons, viole et orgue. i° Huit messes à cinq,
six et huit voix, a Cappella, avec orgue.
0° Deux messes de Requiem avec toutes les
prière: des morts, à quatre voix et orchestre.
7° Stabat mater à quatre voix concertantes et
instruments. Krause, qui entendit ce mor-
ceau à Livourne, le considérait comme un
chef-d'otuvre et en fit faire une copie, 8° Te
Deum à deux choeurs et orchestre, 9° Des
hymnes, introïts et graduels. 10° Des vdpres à
quatre, cinq et huit voix concertées avec or-
chestre. I l° Deux suites de litanies à quatre
voix avec orchestre. 12° Des motets à quatre
voix avec accompagnement obligé. 13° Deux
idem à voix seule et orgue. 14° Lamentations
de Jérémie pour la semaine sainte, 15° Can-
tate pour voix de soprano et orchestre, inti-
tulée : La lflusica. 10° Trois concertos pour
le clavecin. 17° Six sonates pour clavecin et
violon. 18° Suites de fugues pour l'orgue et le
clavecin. Tous ces ouvrages sont restés en
manuscrit.

1HEI (Remonte), né à Pavie, en 1743, a été
longtemps maure de chapelle dans cette ville,
et y a écrit beaucoup de messes et de motets.
En 1776, il s'est établi à Marseille oit il se
trouvait encore en 1812.

MEIBOBI ou MEYBAUM, en latin NIEZ.
BOUMS (Usas), savant philologue, naquit
en 1020, à Toenningen, dans le duché de Sies-
wig. Mollet., qui lui a consacré un long article
dans sa Mettrie. Litterala, n'indique pas où
il a fait ses études. Après les avoir terminées,
il voyagea et habita quelque temps en Hol-
lande où il publia, en 1652, le texte grec do
sept anciens traités sur la musique avec une
version latine et des notes. Il offrit la dédi-
cace de cette collection à la reine de Suède,
Christine, qui l'engagea à se rendre à sa cour
et lui assigna une pension. Bourdelot, méde-
cin de cette princesse, lui suggéra la pensée
de faire chanter par Meibom un des airs de
l'ancienne musique grecque en présence de
ses courtisans; ce savant, dont la voix était
aussi fausse que l'oreille, ne se tira pas trop
bien de cette épreuve. Furieux du ridicule
qu'il s'y était donné, Il se vengea par de mau-
vais traitements contre Bourdelot, puis il
s'éloigna de Stockholm et se rendit en Dane-
mark, où le roi Frédéric III l'accueillit avec
bienveillance. La protection de ce prince lui
lit obtenir une chaire à l'université d'Upsal,
et le roi le nomma son bibliothécaire. Cette
position semblait devoir fixer le sort de Met-
hem ;mais par des motifs inconnus, il l'aban-

donna quelques années après, et retourna en
Hollande, où il s'occupa do la découverte qu'il
croyait avoir faite de ta forme des vaisseaux à
trois rangs de rames des anciens, se persua-
dont qu'il en pourrait faire adopter l'usage,
et qu'il en retirerait de grands avantages tour
sa fortune; mais il ne trouva, ni en Hollande
ni en Franco, quelqu'un qui vouiùt lui acheter
son secret. Eu 1674, Il fil un voyage en An-
gleterre pour s'y livrer à des recherches phi-
lologiques, et dans l'espoir qu'il y pourrait
publier une édition de l'Ancien Testament,
dont il avait corrigé le texte hébreu; mats il
échoua encore dans cette entreprise, et revint
un troisième fois en Hollande plus pauvre
qu'il n'en était parti. Ii y passa le reste de ses
jours dans une situation peu fortunée, ne vi-
vant que des secours qu'il recevait des li-
braires : Vers la tin de sa vie, il fut méme
obligé de vendre une partie de ses livres pour
subsister. Il mourut à Utrecht, en 1711, dans
un âge avancé.

Ce savant n'est Ici placé que pour ses tra-
vaux relatifs à la musique. Parmi ceux-et, on
remarque : 1° Des notes dans la belle édition
de Vitruve publiée par J. de Laet; Amster-
dam, 1040, In-fol. On y trouve de bonne
choses concernant la musique des anciens;
particulièrement sur l'obscure description do
l'orgue hydraulique donnée par l'auteur latin.
2° Antiquar musiez mutons septem, prnce
et 'latine, Alarma llleibomius restitua ao
notes expltcauit, Amstelodami, Ludov. Else-
virium, 1052, deux volumes in-4 0. Les au-
teurs dont les traités de musique se trouvent
dans cette collection sont : Aristoxène, Eu-
clide (Introduction harmonique) , Nico-
maque, Alyptus, Gaudence le philosophe,
Bacchius l'ancien et Aristide Quintiillen (voyez
ces noms). Meibem y a joint le neuvième
livre du Satyricon de Martianus Capella
(voyez CAPELLA), qui traite de la musique
d'après Aristide. Cette collection, dont l'uti-
lité ne peut atm contestée, est un service Im-
portant rendu à la littérature musicale par
Meihom. Toutefois son travail a été trop
vanté par des critiques qui n'ont considéré
que le mérite littéraire de l'ouvre. La manie
de ce savant était de voir des altérations dans
les manuscrits, et d'y faire des corrections
qui n'étalent souvent que des conjectures ha-
sardées. C'est ainsi que, d'après ses vues par-
ticulières sur Io mètre hébraique, il fit des
changements considérables dans le texte ori-
ginal de quelques psaumes et d'autres parties
de la Bible; entreprise qui lui attira de rudes
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attaques de quelques savants allemands, an-
M1ais et hollandais. Les mémes idées l'ont con-
duit à mettre du désordre dans quelques
parties des traités do la musique grecque qu'il
e publiés. On peut voir, aux articles d'Avis-
toxéne, d'Aristide Quintillion et de Bacchius,
des éclaircissements sur quelques-unes de ses
principales erreurs à ce sujet i on consultera
aussi aveu fruit les savantes remarques conte-
nues dans ua article de Penne sur la musique
grecque, inséré dans le troisième volume de
la Revue musicale (pp. 461 .401). Pour ne
citer qu'un fait qui pourra donner une idée de
la légèreté portée par Mcibom dans certaines
parties de son travail, il suffit de dire qu'ayant
trouvé, dans le premier livre du traité d'Aris-
tide, une série de caractères de musique anté-
rieure à la notation attribuée à Pythagore,
dont on trouve l'exposé dans le livre d'Aly-
pius, et n'ayant pu en trouver l'explication,
il s'est, suivant son habitude, élevé contre les
fautes des copistes, et a substitué à cette an-
tique notation celle d'Alypius. C'est à Penne
qu'on doit cette observation. 30 De Propor-
tionibus dialogua; Copenhague, 1053, in-fol.
Dans ce dialogue sur les proportions, les inter-
locuteurs sont Euclide, Archimède, Apollo-
glus, Pappus, Eutocies, Tbéon (d'Alexandrie)
et Hennetime. Meibom y traite, entre au-
tres choses, des proportions musicales, d'après
la doctrine des anciens, dont il rapporte en
plusieurs endroits les textes avec une version
latine. Mais il n'a pas toujours saisi le sens de
cette doctrine : ainsi, il s'égare complètement
(p. 77) dans l'analyse de la valeur réelle du
comma eÔ, et suivant son habitude il pro-
pose, en plusieurs endroits de son livre, des
corrections inadmissibles dans certains pas-
sages dont il avait mal saisi le sens. II avait
attaqué dans cet ouvrage la latinité d'un livre
de Guillaume Lange, professeur de mathé-
matiques à Copenhague : celui-ci répondit
par une critique solide des erreurs de Mei-
homius, dans son Traité Intitulé : De venta-
Obus Geometricis Libri Il, quorum prier
contra Scepticos et Sextuns Empiricum, pos-
terior autem contra M. Meibomii disputa*.;
Copenhague, 1656, in-d". Ce livre est suivi
d'une lettre à Meibonl que celui-ci fit réim-
primer avec une réponse remplie de gros-
sièretés, où il dit en plusieurs endroits que
son adversaire l'a calomnid impudemment.
La lettre de Lange avec la réponse de Mai-
lem a été publiée sous ce titre : IPiliselmd
J.angii epiatela. Accessit Marot Meibomid
responsio; Copenhague (sans date), in-fol. de

a:oca. oxly. Osa MUSICIENS. T. rl.

quarante-huit pages en quatre•riagt-seize no-
sonnes. Ce morceau est ordinairement ajouté
aux exemplaires du Traité des proportions.
Le P. Fr.-Xav. Aynscom, jésuite d'Anvers,
fit aussi paraltre, dans le mémo temps, une
réfutation de ce livre : elle avait pour titre
Libellum de natura rationum , contra
M. Meibomium ; Anvers,1635, in-4'. Meibom
ne traite pas mieux cet adversaire que Lange
dans sa réponse à celui•cl, car il en parle en
ces termes (col. 0) : Tue' et Jesuit.e atupi-
dissimi impudentir raque ignorant(' di-
calo, toit titerato orbi ante ocutes ponton.
Mais il trouva dans Wallis un adversaire plus
redoutable qui, examinant ses erreurs en ma-
thématicien de premier ordre et en helléniste
consommé, le pressa de raisonnements et de
citations sans réplique dans un écrit intitulé
Tract atu elenchtico advenus Marai »ibo-
mii Dialogum de proportionibus; Oxford,
1051, in-40. Cet écrit a été réimprimé dans
le premier volume des oeuvres mathématiques
de Wallis (Oxford, 1005, quatre volumes in-
fol.). Jamais l'Illustre savant ne s'écarte des
règles de la plus stricte politesse dans sa cri-
tique : la seule expression un pou vive qu'on
y remarque, après avoir rapporté les opi-
nions erronées de Meibom concernant l'in-
tervalle minime de musique appelé Limma,
est quo ce sont absolument des réverles
Omnino »mutasse videtur (Wallis, Open,
t. I, p. 283). Ii termine aussi par cette propo-
sition accablante : Palus (lettique sunt ea
omnia que, in suo de Proportionibus Dia-
logo, nove protulit Ifeibomius (p. 288). Mel-
bora comprit qu'il ne pouvait lutter contre
un pareil athlète : il garda prudemment le si-
lence.

Moller place parmi les écrits inédits de Met-
bom (Cimbria Literata, t. III, fol. 451) :
10 Le Traité des harmoniques de Ptolémée,
en grec, aven une version latine et des notes.
20 Les éléments harmoniques de Manuel
Bryenne, texte grec, version latine et annota-
tions. 30 Le dialogue de Plutarque sur la mu-
sique, idem; mais il n'avait d'autre autorité
pour l'existence de ses écrits que ce que Mei-
bom en dit lui-mémo dans la préface de son
recueil des sept auteurs grecs, cité précédem-
ment, et dans sa lettre à Gudlus sur les écri-
vains de musique. Il y a lieu de croire que ces
ouvrages, ainsi que le travail sur la seconde
partie de Baccbius (voyez ce nom) et le traité
grec anonyme sur le rhythme, qu'il avait éga•
lourent promis, n'étaient qu'en projet, car
parmi Ire manuscrits qu'on a retrouvés dans

5
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ses papiers, il ne s'en est rien rencontré. Pos-
térieurement, Wallis e publié de bonnes édi-
tions des Harmoniques de Ptolémée, du com-
mentaire de Porphyre sur ces harmoniques,
g lu Traité de Manuel Bryenne (voyez W,st.us),
et Burette (voyez ce nom) a publié le texte du
dialogue de Plutarque avec une traduction
française et beaucoup de noies excellentes.

On a de Meihom un petit écrit intitulé :
lrpistola de Scriptoribus varas musicis, ad
Marquardum Gudium. Cette lettre, datée du
14 avril 1607, a été insérée dans le recueil des
pitres do Gudius publié à Utrecht, en 1807

(p. 50).
MEIER (Fnieisuc-Séaas:izx) , né le

5 avril 1773, à Benedict•Bayern, était fils
d'un jardinier. Destiné par ses parents à l'état
monastique, il alla faire ses humanités à Mu-
nich, et y apprit la musique comme enfant de
ebmur; puis il tut envoyé à Salzbourg pour y
suivre un cours de philosophie. Mais le goût
de la vie d'artiste s'était emparé de lui et lui
faisait négliger ses études scientifiques. Il
jouait de plusieurs Instruments et y trouvait
des ressources, en faisant .sa partie dans les
orchestres de danse. A l'âge de dix-huit ans,
il débuta au théâtre de Munich ; parcourut en-
suite une partie de l'Allemagne avec une
troupe de comédiens ambulants, et enfin entra
au théâtre de schikaneder, â Vienne, vers la
tin de 1705. Longtemps il y brilla dans les
rôles de première basse. Plus tard, il réunit à
cet emploi celui de régisseur en chef du
théâtre, et profita de l'influence que lui don-
nait cette place pour opérer un changement
dans le goût du public, en faisant représenter
les plus beaux opéras de Chérubins, de Méhul,
de Berton et d'autres célèbres compositeurs
français: ce fut lui aussi qui, dans ses con-
certs, 61 entendre à Vienne pour la première
fois quelques-uns des oratorios de Mendel,
A l'époque de la réunion des trois théâtres
principaux de la capitale de l'Autriche,
Meier entra au .théâtre de la cour; mais
lorsque M. de Metternich y appela l'opéra ita-
lien, te chanteur allemand comprit qu'il ne
pouvait lutter avec son ancien répertoire
contre la vogue des opéras de Rossini, ni
contre des chanteurs tels que Lablache; il
demanda sa retraite et obtint la pension qu'il
avait méritée par de longs services. Déjà il sen.
lait les premiers symptômes d'uneoasiRcalloa
du larynx, qui fit de rapides progrès et le mit
au tombeau, le 0 mai 1835.

IIIEIFILED (Pisses-Ému), né le 23 oc-
tobre 1705, apprit dans sa jeunesse la musique

et le cor, et fut d'abord dièse de l'école des
arts et métiers de ChAlons. Il était déjà âgé
de vi ngt et un ans lorsqu'il se rendit à Paris et
entra au Conservatoire, où il fut admis comme
élève, le 2ojuin 1815. tl y reçut des leçons de
Dauprat. Peu de temps après, il entra à l'or-
chestre du Thédtre•italien comme second cor;
mais, en 1822, il abandonna cette place pour
entrer à l'orchestre de l'Opéra. Il était aussi
cor basse à la chapelle du roi lorsqu'elle fut
supprimée après la révolution do 1830. Lors-
que le corà pistons fut Introduit en France,
M. Meifred perfectionna cet instrument en
ajoutant de petites pompes particulières aux
tulles qui baissent l'instrument dans le jeu des
pistons, et en appliquant ces pistons aux
branches de l'instrument au lieu de les placer
sur la pompe, afin de donner à celle-ci plus
de liberté, et de conserver les tons de re•
change. Il fit exécuter ces perfectionnements
en 1827, par Labbaye, raclent, d'instruments
de cuivre à Paris. L'étude spéciale que
M. Mcifred avait faite des ressources du cor à
pistons, lui fit obtenir, en 1835, sa nomina-
tion de professeur do cet instrument au Con-
servatoire pour la formation de cors-basses
nécessaires aux orchestres. Il occupe encore
(1801) cet emploi, ainsi que celui de chefde
musique de la troisième légion de la garde
nationale de Paris. Cet artiste a publié :
1° Douze duos faciles pour deux cors, ep. 1;
Paris, Zelter. 2°Del'étendue, de l'emploi et
des ressources du cor en général, et de ses
corps de rechange en particulier, avec quel-
ques considérations sur le cor d pistons;
Paris, Launer, 1829, in-4°. 3° Mélodies en
duos faciles et progressifs pour deux cors;
Paris, Brandes. 4° Méthode pour le cor d
deux pistons, d l'usage du Conservatoire de
Paris; Paris, Riehault. 5° Méthode do cor
chromatique à trois pistons; ibid.; 6° Notice
sur la fabricatién des instruments de cuivre
en général, et sur celle du cor chromatique
en particulier; Parts, de Soye et Ce, 1851,
in-80 de 16 pages avec 2 planches. 70 Quel-
ques mots sur les changements proposés pour
la composition des musiques d'infanterie.
Paris, 1852, in-16 de 14 pages (Extrait du
journal la France musicale). M. Meitred a pris
part à la rédaction de la critique musicale
dans plusieurs journaux. On a publié de lut
trois opuscules en vers sous les titres sui-
vants : 1° Commentaire du chantre Jérdme
sur la première représentation des Hugue-
nots, opéra (Paris), 1836, in-8°. 2° voyage
et retour, silhouette en vers, d l'occasion du
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banquet donné d ffabeneck *thé, par les ar-
listes de l'orchestre de l'Opéra, le 20 juil-
let 1841. Paris; 1841, in-80, 50 Le Café de
l'Opéra. Poëme didactique (en vers libres),
dédié aux amateurs du jeu de dominos;
Paris, 1832, in-80 de trente-deux pages. Ces
trois écrits sont attribués â 11. bleitred par
Quérard (France littéraire, t. VI, p. 19), et
par les auteurs de la Littérature française
contemporaine (t. V., p. 3515).

MEILAIND Glace es),et nonMEYLAND,
comme l'écrit Samuel Crosser, dans ses Cu-
riosités de la Lusace (1), ai MAILAND ou
11IAYI,AND,variantes données par les Lexi-
ques de Schilling, de Gassner et de Bernsdorf,
Tut un compositeur allemand de mérite. Il na-
quit en 1542, à Senttenberg, dans la Haute-
Lusace, et non dans la Misnie, comme te pré-
tend Nicodème Frisehlin (2). II fit ses études
musicales, comme enfant de choeur, dans la
chapelle électorale de Dresde. Ayant été
nommé mallre de chapelle de la petite cour
d'Anspach, il obtint de son rnaitre la permis-
sion de faire un voyage en Italie, visita Rome
et Venise, et y étudia le contrepoint sous la
direction des meilleurs maures. De retour à
Anspacb, en 1563, il publia dans l'année sui-
vante son premier ouvrage, composé de mo-
tets, sous ce titreCantiones sacra quinque
et sens vocum, harmonicis numeris in gra-
riant musicorum composite etjam primum
in lucem «lite; Noriberga', excudebat 1/T-
rima Nimberas et heredes Jean. Montant,
1504, in-4° obi. Ce recueil, qui renferme
douze motets à cinq voix, et cinq à six voix,
a été inconnu à tous les biographes et biblio-
graphes : il s'en trouve un exemplaire dans la
Bibliothèque de Leipsick. On a cru qu'il entra
au service du landgrave de liesse, lorsqu'il eut
obtenu son congé du landgrave d'Anspach, en
1575, et qu'y mourut à Cassel, en 1607. Je
me suis conformé à ces renseignements dans
la première édition de cette Biographie des
musiciens; mais ils sont inexacts. L'erreur
provient de ce qu'Il a dédié un de ses ou-
vragea, en 1575, à Guillaume, landgrave do
liesse, parce que ce prince posséda e.l com-
mun Io duché de Brunswick avec Guillaume,
fils d'Ernest, due de Zen et de Lunebourg, au
service de qui Meiland était entré, après avoir
quitté la cour d'Anspach. Il semble que hW-
land n'alla pas directement d'Anspach à Zen,
et qu'il vécut quelque temps à Francfort où il

(f) L,usiaisehendterkwsir(i^keiua,part 11',p.110.
el) Omise:* insigaiorts aiguut. Stresbeurs, l00,

in-8r.

a publié plusieurs ouvrages. M. de Winter-
teld croit que, dans ses dernières années, il ne
fut que simple canton ( voyez Des Fixing.
Kirchengesang, t. I, p. 830-340). Ce ne fut
donc pas à Cassel, mals à Zen, ou Celle (au-
jourd'hui dans le royaume de Hanovre), que
Meiland mourut, non en 1007, comme le dit
Samuel Crosser, ni en 1592 ou 1593, suivant
les Lexiques de Schilling et de Gassner, mais
en 1577, à l'âge de trente-cinq ans. Ces ren-
seignements positifs sont fournis par la pré-
face d'Eberhard Schell, de Dannenberg (Ra-
novre), éditeur de l'oeuvre posthume de Meiland
intitulé : Cygnes Caution«, latine et ger•
manier.

Après l'oeuvre de motets publié à Nurem-
berg, en 1504, on ne trouve plus de composi-
tions de Meiland publiées avant 1572; il est
vraisemblable cependant qu'il n'est pas resté
huit années sans publier quelque ouvrage dont
l'existence a été ignorée jusqu'à ce jour.
Quoi qu'il en soit, j'ai trouvé àta Bibliothèque
royale de Berlin (tonds de Poeichau) un recueil
de motets de cet artiste, intitulé : Seteete
cantiones quinque et tee vooum; Noriberge,
1572, cinq volumes petit in-4°. Aucun hio-
graplie ou bibliographe n'a connu cet ouvrage,
après lequel viennent ceux-ci : S u Caution«
sacra quinque et ter vocum; Nuremberg,
1573, cité par Walther. On y trouve dix-huit
motets. 4° XXXIII Notetten mit deutschen
sucé latetnischen Test; Francfort, chez
Sigmund Feyerabend, 1575, in-4° obi. C'est
cet ouvrage qui est dédié à Guillaume, mar-
grave de Hesse. On y trouve dix-neuf motets
latins et quatorze motets allemands. M. de
Winterfeid en a extrait un morceau à cinq
parties sur une mélodie populaire du quinzième
siècle, et l'a publié en partition parmi les
exemples de musique de son important ou-
vrage sur le chant évangélique (t. lot, n° 43).
50 XYIII weltUche teutsche Curage von
4 und 5 Stimmen (Dix-huit chansons alle-
mandes et mondaines à quatre et cinq voix);
Francfort, de l'imprimerie de Rab et chez
Feyerabend, 1575, in-4° obi. On trouve à ta
Bibliothèque royale de Munich un exemplaire
du maure ouvrage avec cet autre titre : Nette
auserieserte 'attache Oesling, mit nier und
(finf Stimmen su singera, und auf aiterley
instrumenter au gebrauchen (Chants alle-
mands nouvellement publiés, pour chanter â
quatre et cinq voix, et pour l'usage de toutes
sortes d'instruments); Francfort, Graben et
Sigmund Feyerabend, 1575, in-40 obi. Ce re-
cueil offre un inlérét rhythmique qu'on ne

S.
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trouve pat chez les compositeurs allemands do
cette époque (à l'exception du chant choral),
en ce que toutes les parties sont astreintes à
un rbythme identique, dont on voit d'intéres-
sants exemples dans les villanelles do Donati
et dans les œuvres de Croce et du Gastoldi.
M. de Winterfeld en a extrait un chaut à
quatre voix qu'il a publié en partition dans
les exemples de musique (n° 44) de l'ouvrage
cité ci-dessus. 0° Sacra aliquot cantionea la-
tins et germaniear quinque et quatuorvo-
cum ; Francolin« per Georgium Coruinum
et Sfgismundum Feyerabend, 1575, in-4e
obis Co recueil, qui contient vingt-deux mo-
tets, est à la Bibliothèque royale de Munich.
7° Cantiones aliquot nova, quas vnlgo mu-
letas vocant quinque voctbus compustta;
quibus adjurante aune officia duodeS. /canne
Evangelista et Innocentibus; Francofurti
per Georgium Corvinum et Sigismundum
Feyerabend, 1578, in-40 obi., à la Biblio-
thèque royale de Munich. C'est le méme ou-
vrage qui a été reproduit à Erfurt, en 1588,
sous le titre de alarmants sacra quinque
vocum. Cette édition se trouve aussi à la Bi-
bliothèque royale de Munich; je l'ai comparée
avec l'autre et j'ai constaté l'identité de t'ceuvre.
8° Cygnes Cantiones latines et germantes
Jacobi Meilandi Germani, quinque et qua-
tuor voctbus, in illuatrissima cula Cellensi
(de Zcll), peule ante obilum somma diligen-
tïa ., (pontet compostas. Nunc primum in
lucem edita opera et studio Eberhardi Sche-
!ti Dannenbergii. Cran profanant efusdem;
IPitteberga, eocudebat illatthsus lFelack,
1500, in-4° obi. Je possède un exemplaire
complet de cet ouvrage très-rare. Le portrait
gravé en bois de Meiland, dans l'année de sa
mort, se trouve au frontispice de chacun des
cinq volumes. Ainsi qu'on le voit par le titre,
les pièces qui composent ce recueil, au
nombre de vingt-deux, ont été composées peu
de temps avant le décès de l'auteur, c'est-à-
dire dans l'année 1517. Eiies consistent en
neuf motets latins à cinq voix, six à quatre
voix, quatre cantiques allemands à cinq voix,
et trois à quatre voix. A la An de l'ouvrage on
trouve un chant latin et un allemand, tous
cieux à cinq voix, avec ce titre: Typographes.
Sequentes cannent* cas psalmo XII! de•
sumptas, algue in honorent Dn. Eberhardt
Sottie, per Petrum Ileinstum Brandebur-
geutent ; in //cademis Witebergensis temple
ad arment cantorem, quinque vocibus com-
posites, ne pagelles vaearent, hde adjicere
lébent, val* et fruere. La préface de Scheil,

qui est fort longue, est digne des commen-
taires de Mathanasius sur le chef d'oruuro
d'un inconnu; à l'exception de quelques ren-
seignements sur Meiland, l'éditeur y parle de
tout, saut de l'ouvrage qu'il publie. II y est
question d'Aristote, de Cicéron, de Manille
Ficin, de la politique et des tyrans qui nais-
sein pour le malheur de l'humanité. Le rédac-
teur du catalogue de la musique de la Biblio-
thèque roya le de Munich y a inscrit, comme
un ouvrage de Meiland, un fragment Intitulé :
Teutsche Gesdnge mit faut und vier S
suera, bel dent (*Miche» lllneburgischenchen
IIo/[lagearuSell (sine loco et aano). II n'a
pas vu que ces chants ne sont que la deuxième
partie des Cygnes cantionea dont Il vient
d'étre parlé.

Walther nous apprend qu'a la sollicitation
de quelques-uns des amis de Meiland, il prit
part à la composition du chant du psautier
allemand de Luther. Gerber pense que le tra-
vail dont il s'agit consistait à mettre le chant
choral à quatre parties; mals M. do Winter-
kid croit que Meiland a écrit seulement quel-
ques mélodies chorales pour le Gesangbuch
de Wolf', publié à Francfort, en 1509.

)IEINCKE (Citantes). Voyez cl-après
MEINERE.

111EI1VDItE (L'abbéE.),maltre de chapelle
de la cathédraled'Agen, et professeur de chant
ecclésiastique au petit séminaire de cette ville,
est auteur d'un ouvrage intitulé : Méthode
élémentaire et complète pour l'accompagne-
ment du plain-chant. Dijon, 1858, in 18.

)lIEI)tfEKE (Cannes). Il y a beaucoup
d'obscurité sur la personne de cet artiste, si
toutefois il n'y en aqu'un seul.Suivant l'Uni-
versai Lexikon der Tonkunst de Schilling,
Charles Neineke est un planiste et organiste,
né en Allemagne, qui, en 1830, occupait la
position d'organiste à l'église Saint-Paul de
Baltimore, dans les États-Unis d'Amérique.
C'était alors, dit le rédacteur de l'article, un
homme d'environ quarante-cinq ans. Jus-
qu'en 1810, il avait vécu en Allemagne, mais,
en 1858, il était déjà à Baltimore, et ii avait
fait exécuter, en 1843, un Te Deum pour voix
solo avec choeur et accompagnement d'orgue;
cet oeuvre avait été publié à Philadelphie.
Enfin, avant d'arriver en Amérique, M. Mei-
neke avait vécu quelque temps en Angleterre.
De plus, Il avait publié en Allemagne des
oeuvres diverses pour le piano et pour l'orgue.
D'autre part, on lit dans la trente-sixième an-
née de la Gazette générale de musique
(p. 57-58) une notice sur la situation de la
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n'avoir écrit, depuis lors, que de la musique
d'église.

Un autre compositeur du radote nom
(G. deNeiners), amateur de chant à Dresde,
s'est fuit comtale par des chants pour quatre
voix d'hommes, et par des Lieder à voix seule
avec accompagnement de piano, au nombre
d'environ huit recueils. Ces ouvrages ont été
publiés depuis 1832 Jusqu 'en 1840. Depuis
plus de vingt ans (1801), il n'a rien paru de
M. de Meiners, ce qui peut indiquer que cet
amateur est décédé.

1IIEINEItT (Jeax•flzant), facteur d'or-
gues à Latin, vers le milieu du dix-huitième
siècle, a construit, en 1746, celui de l'église
évangélique de Freystadt, composé de cin-
quante-trois Jeux; en 1748, celui de IIerms-
dore, de vingt-six Jeux; eu 1753, un bon in-
strument de trente-six registres à Goldberg,
et vers le même temps un autre à llarpesdore,
de vingt-six Jeux.

MMMEI8NER (Jouet:), chanteur distingué,
naquit à Salzbourg, dans la première moitié
du dix-huitième siècle. Dans sa Jeunesse, il
visita l'Italie, y apprit l'art du chant, et brilla
sur les théâtres de Pise, de Florence, de Na-
ples et de Rome, puis retourna en Allemagne
et chanta avec succès à Vien ne, Munich, W urz-
bourg, Stuttgart!, Cologne et Liége. De retour
à Salzbourg, il y entra au service de l'arche-
véque; mais, en 1757, il fit un second
voyage en Italie et chanta à Padoue et à Ve-
nise. Dans l'étendue extraordinaire de sa voix,
ce chanteur réunissait les sons graves de la
basse aux sons les plus élevés du ténor.

MEISBNEIt (Neuves), virtuose clari-
nettiste, naquit le 14 septembre 1748, à Burg-
preppach, dans la Franconie, A l'âge de sept
ans, il commença ses études au collège de
Wtlrzltourg et y montra de rares dispositions
pour la musique, particulièrement pour la
clarinette. Lorsqu'il eut atteint sa douzième
année, son père consentit enfin à lui donner
un bon instrument, et le cong a aux soins dt
flessler, clarinettiste de la cour. Dès ce nu>
ment, le Jeune Melssner se livra avec ardeur à
l'étude, et qua're ans lui suturent pour être en•
état de se faire entendre devant le prince, à
Wttrzlourg. Il reçut en récompense une
somme considérable pour voyager, et se mit
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musique à Oldenbourg, datée de cette ville, le

	

marqua plusieurs beaux morceaux qui le
10 décembre 1833, où l'on voit que M. Pott,

	

firent considérer comme un artiste d'avenir.
mettre de concert' et élève de Kiesewetter et

	

Cependant rien n'est venu Justifier depuis lors
de Spohr, venait de prendre la direction de la les espérances que son début avait tait nitre.
société de chant qui, jusque-là et pendant 1 En 1840, M. Meiners a été nommé maure de
douze ans, avait été dirigée par M. Meineke, I chapelle de la cathédrale de Verceil. 1l parait
organiste et, précédemment, musicien de
chambre ( lWelcher (Singverein) hier set:
swarif J 'ahren, bis fetzt unter Leitung des
Hm. O, ganisteu, friiher Kammermusikus,
Neineke besteht). Or, le prénom de cet orga-
niste d'Oldenbourg est aussi Cari (Charles)
sur les morceaux de sa cpmposltion, et en par-
ticulier sur une messe à quatre voix et orgue,
publiée à Leipsick. Il est évident qu'il ne peut
y avoir identité entre l'organiste deBaltimore,
habitant cette ville depuis 1822 jusqu'en 1830,
et l'organiste d'Oldenbourg, qui y dirige une
société de chant depuis 1821 Jusqu'en 1853,
bien que tous deux aient les mêmes noms et
prénoms. Je pense que celte confusion ne
provient que d'une faute d'impression au nom
de Meineke, dans le Lexique de Schilling, et
qu'il y faut lire Mefncke; car on trouve dans
la Cazette générale de musique de Leipsick
(anis, 1823, p. 874) l'analyse d'une composi-
tion qui a pour titre: d Te Deum, in four
Focal-Parts, wtth are accomp. for the Or-
gan or Piano-forte, comp. by C. Meineke,
Organist of St. Paul's churcis !Baltimore;
Baltimore, publ. by John Cole. Bien que
l'adresse de l'éditeur soit ici à Baltimore, on
voit dans l'analyse que l'ouvrage a été gravé
à Phtladelphte. It résulte de cet éclaircisse-
ment que tous les ouvrages publiés en Aile-
magne sous le nom de Meineke (C.) appar-
tiennent à l'organiste d'Oidenbourg. On
tonnait de cet artiste : 1 0 Six chansons maçon-
niques pour voix solo avec choeur d'hommes et
accompagnement de piano; Offenbach, An-
dré. 30 Messe à quatre voix et orgue, op. 25;
Leipsick, Siegel. 30 Variations pour te piano,
sur divers thèmes; op. 12, Leipsick, Peters;
op. 13, Bonn, Simrock; op. 14, Mayence,
Schott; op. 20, Leipsick, Kastner. 40 Gammes
et préludes pour le plane, dans tous les tons;
Offenbach, André; chants détachés à voix
seule, avec piano; quelques pièces d'orgue.

IMEII'4EltS (...) , fils d'un employé du
gouvernement autrichien à Milan, e fait ses
études musicales au Conservatoire de cette
ville. Comme premier essai de son talent, il a
écrit, en 1841, le second acte de l'opéra Fran-
cesca di Rimini. Dans l'année suivante, il
donna, au théâtre de la Scala, à Milan, il Di-
seriore Svissere, dans lequel le public re-
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en route au mois do mai 1700, se dirigeant
vers Mayence, Manheim, Bruinai et Stras-
bourg. Arrivé dans cette dernière ville, il y
fut attaché au service du cardinal, prince de
Rohan qui, bientôt après, le conduisit à Paris.
La clarinette était alors peu connue en
France: Meissner, quoique fort jeune, eut la
gloire do faire comprendre aux musiciens
français les beautés de cet instrument, et les
ressources qu'on en pouvait tirer dans l'in-
slrumentatiou.Plusieurs fois il se fit entendre
avec succès au Concert spirituel et à celui des
amateurs. Gerber dit que àleissner fut alors
attaché à l'Opéra : c'est une erreur, car il n'y
eut de clarinettes axées dans l'orchestre de ce
théàtre qu'en 1713, et les deux artistes qu'on
engagea pour cet instrument étaient deux
musiciens allemands, nommés Ernst et Scharf.
Mais Meissner fut engagé par le marquis de
Brancas pour la musique des gardes du corps.
Séduit par les offres avantageuses du prince
Potocki, Il consentit à le suivre en Pologne et
quitta Paris avec lui. Arrivé à Francfort, il ne
put résister au désir de revoir sa famille, dont
il était séparé depuis dix ans, et Il se rendit à
Warzbourg, où il arriva au mois de mai 1116.
Ayant appris son arrivée, le prince régnant le
fit venir à sa résidence do Weitshcechheim et
fat si satisfait de sors talent, qu'il l'engagea
immédiatement à son service. Depuis cette
époque, l'artiste ne s'éloigna plus de Warz-
bourg, si ce n'est pour un voyage qu'il fit à
Munich, à Dresde et dans la Suisse. Il se livra
à l'enseignement et forma un grand nombre
d'élèves, parmi lesquels on remarqua quel.
ques artistes distingués tels que Behr, de
Vienne, Gcepfert, les deux frères Viersnickcl
et Kleinhaus. On peut donc considérer Metss-
ner comme un des premiers fondateurs de la
belle école de clarinette qui se distingua au-
trefois en Allemagne. C'est à cette école
qu'appartiennent Beer, mort à Paris, et
Al. Bender, directeur de musique du régiment
des guides, en Belgique. Meissaer a composé
beaucoup de concertos pour la clarinette, des
quatuors, des airs variés et d'autres pièces de
différent genre. Il a publié :1° Pièces d'har-
monie pour des Instruments à vent, liv. I et II ;
Leipslck, Breilkopf et Mellal. 2° Quatuors
pour clarinette, violons alto et basse, n°f1
et 2; Mayence, Schott. 3° Duos pour deux cla•
risettes, op. 3; ibid. 4° Idem, op. 4; ibid.
Cet artiste est mort à Warzbourg, vers la fin
de 1807.

IMEISSNER(Aocusvs-Govsctnaou Tae-
nias), né à Bautzen, en 1753, fut d'abord

arcluviste à Dresde, puis professeur à Prague.
il mourut à Fuldc, en 1807. On a de lui un
livre intéressant, Intitulé: Bruchstücke sur
Biographie J. G. Nauman's (Fragments
pour la Biographie de L-G. Naumanu);
Prague, 1803-1804, deux volumes lu-8°.

MEISSONNIER (Aevolex), né à Mar-
seille, le 8 décembre 1783, était destiné au
commerce par ses parents; mais son godt pour
la musique lui fit prendre la résolution de se
rendre en Italie à l'dge de seize ays. Arrivé à
Naples, il y reçut des leçons d'un mettre
nommé Interlandi, tant pour la guitare que
pour la composition. Il y écrivit un opéra
bouffe, intitulé : la Donna corretta, qui fut
représenté sur un théàlre d'amateurs. Après
plusieurs années de séjour à Naples, il rentra
en France, et alla s'établir à Paris où II a pu-
blié une grande sonate pour la guitare, trois
grands trios pour guitare, violon et alto;
Paris, chez l'auteur; des variations, divertis-
sements et fantaisies pour le mémo instru-
ment; une Méthode simplifiée pour la lyre
ou guitare (Paris, Sieber), et un grand
nombre de romances. En 1814, il a établi à
Paris une maison de commerce de musique
qu'il a conservée pendant plus de vingt ans.

AIt:ISSONNIER (loupa), frère du pré-
cédent, connu sous le nom de METSSOlY-
NIER JEUNE, est né à Marseille, vers 1700.
Élève de son frère pour la guitare, Il a donné
longtemps des leçons de cet instrument à
Paris, puis y a succédé à un ancien marchand
de musique nommé Corbaua:. Depuis 1824,
Il a été éditeur d'un nombre considérable
d'oeuvres de musique de tout genre. Il a ar-
rangé pour la guitare beaucoup d'airs d'opé-
ras et d'autres morceaux. On a gravé de sa
composition : 10 Trois duos pour guitare et
violon ; Paris, Iianry. 2° Trois rondeaux idem,
ibid. 30 Des recueils d'airs connus pour gui-
tare seule, op. 2 et 4; Paris, Ph. Petit. 40 Des
airs d'opéras variés; Paris, llanry, Ph. Petit.
Dufaut et Dubois, et chez l'auteur. 5 0 Des re-
cueils de contredanses; idem, ibid. 0° Deux
méthodes de guitare. Dans son catalogue gé-
néral de la musique imprimée, Whistiing a
confondu les ouvrages des deux frères Mois'
sonu lev.

Joseph Melseonnier eut un fils qui lui suc-
céda comme éditeur do musique, et qui, après
avoir fait une fortune considérable dans son
commerce, s'est retiré en 1803, à cause de sa
mauvaise santé.

1MEISTER (Je a-Fatnàatc), né à iia-
novre, dans la première moitié du dix-sep-
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Hème siècle, fut d'abord attache à la mutique
du (lue de Brunswick, puis entra au service de
l'évéque de Lubeek, à kutiu, et, enfin, devint
organiste de l'église Sainte-Marie, à Fluos-
bourg. Il mourut eu cette ville, le 28 octobre
1007. On a publié de sa composition : 1° Une
suite de morceaux de chant à l'usage des Nabi'
tatas du lolstcin, intitulée : Fiirsttiehc flol-
sfein-Gluckbes rgische 31 ustkalische Gent uths-
Belnsligue gen; Iiambourg, 10113, douze
parties in-fol. 2° Ilaccolta dl divers{ fturl
musicals per l'organe smala grauicembaio,
coma sonate, fugue, imitaatoni, cita-
one, etc.; Leipsick, 1005.

MEISTER (Mscute), canter à halle (Saxe),
a donné une édition améliorée du Compen-
dium musiez, de Meurs Falier, avec la version
allemande de Melchior Vulpius, et y a ajouté
une petite préface, à Leipsick, en 1024, petit
in-8°.

MEISTER (ALaenr-FaÉDknlc•Louts), lit-
térateur allemand, né en 1724, à Weichers-
heim, dans la principauté du ?loheulohe, fit
ses études à Gcettinguc età Leipslbk.Aprés les
avoir terminées, il fut d'abord instituteur,
puis professeur do philosophie à l'Université
de Goettlugue. Il mourut dans cette position,
le 18 décembre 1788. On trouve dans les nou-
veaux mémoires de la Société royale de Gort-
lingue (t. II, p. 130 et suiv.) un discours qu'il
prononça, en 1771, concernant l'orgue hy-
draulique des anciens, intitulé : De Peterum
hydraulo. Ce morceau se fait remarquer par
de l'érudition et des considérations nouvelles.
On a aussi de ce savant une dissertation sur
l'harmonica, insérée dans le Magasin de Ha-
novre (ann. 1100, p.30), et dans les Notices
hebdomadaires de Hitler (ana. 4700; p. 71),
sous ce titre : Nachricht von dm» neigea
musikalisehen Instrumente Harmonica ge-
stannt.

MEISTER (Jean-Gaonass), organiste de
l'église de la ville, professeur au séminaire
de Iiildburghausen et organiste de l'église
principale, né le 30 août 1703, à Gettershau-
sen, près de Ileldhourg, dans le duché de
Saxe-lleiningen, est auteur d'un livre qui a
pour titre: Follstayndige Generalbass-Schule
und Finleitung sur Composition. Ein Lehr-
buch zum Selbstunterricht file diejenigen,
welche die pesant mie theoretisch Xenntniss
und praktische Fertigkeit im Ceneralbass
erlerssen, regelmassig und mit Leichtigkeit
moduliren und Forspiele und Fantasien
componiren lernen malien (École complète
de la basse continue et introduction à la

composition. Mttbode pour s'instruire soi-
méute, etc.); llmunau, Voigt, 1834, in-4° de
quatre-vingt-dix pages. On e aussi du mène
artiste plusieurs cahiers de pièces d'orgue,
parmi lesquels on remarque : 1° Six pièces
d'orgue à l'usage du service divin, op. 11;
Schleusingen, Glaser. 2° Sir. nouvelles pièces
faciles pour l'orgue ; Cobourg, Beimann.
3° Douze pièces d'orgue d'une moyenne force,
en deux suites ; ibid. L'ouvre quatorzième,
renfermant soixante pièces d'orgue faciles
pourjouer avec ou sans pédale, a été publié
en 1841, à Erfurt, chez Korner. Cet éditeur a
inséré des pièces d'orgue de Meister dans les
deuxième et troisième livres do son Postlu-
dlen-Bucls fiir Orgelspieler; Erfurt, sans
date.

MEISTEIR (Cuitas-Séventx),de la mémo
famille et vraisemblablement fils du précé-
dent, fut d'abord professeur adjoint du Sémi-
naire de Ilildburghausen et organiste d'une
des églises de cette ville, puis a été nommé
professeur de musique au séminaire des insti-
tuteurs, àMontabaur. Il occupait déjà cette po-
sition en 1844. On a de cet artiste unn petite
méthode pratique d'orgue, à l'usage des com-
mençants, sous ce titre : Xleine practische
Yorachule fiir angehendeOrgelspieter,op.3;
Mayence, Schott. Ses autres ouvrages les plus
importants sont.: Douze préludes pour l'orgue,
op. S; Bonn, Simrock; douze idem, op. 4;
Neuwied, Steiner; Singwxldlein der l'leinen,
collection de chants pour les entants, op. 2;
Bonn, Simrock. L'teuvre sixième consiste en
Cent soixante cadences et petits préludes
pour l'orgue, dans les tons majeurs et mi-
neurs les plus usités, en deux suites; Erfurt,
Icerner.

111EJO (Aucusre-Gutttauna), directeur de
musique à Chemnitz, est né en 1703, à Nos-
sen, en Silésie. Il commença son éducation
musicale à Oederan, et l'acheva à Leipsick,
où II fut pendant sept ans attaché à l'orchestre
du concert. Plus tard, il alla s'établir à Do-
manai, en Silésie, en qualité de directeur de
musique d'une chapelle particulière. Après y
avoir demeuré pendant onze ans, il fut appelé
à Chemnitz, en 1833. On dit qu'en peu d'an-
nées son activité et sa connaissance de la mu-
sique ont fait faire de rapides progrès à l'art
dans cette ville, ois il dirige do bons concerts.
M. Mejoest également habilesur la clarinette,
sur le violon et dans la composition. ll a pu-
blié : 1° Variations à grand orchest re; Leip-
sick, Breitkopf et Merici. 2° Plusieurs re-
cueils de danses de différents caractères, à
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grand orchestre. S° Des variations en harmo-
nie, te 1, 2, 3, 4; ibid. 4° Rondo pour cor et
orchestre; ibid. En 1840, il a fait représenter
à Brunswick un opéra intitulé : Der Gang
nais dom 6isenhammer (le Mouvement du
martinet), qui a obtenu du succès.

MELAPiU (Ataxanoae), né à Pistole, ou,
suivant d'autres indications, à Modène, d'abord
maure de chapelle à Saint-Pétrone do Bologne
(en 1000), puis maltes de chapelle de l'église
Sainte Marie Majeure, à Borne, le 16 octobre
1007, quitta cette place, en 1072, pour entrer
en la même qualité à l'église Saint-Louis des
Français. Il occupait encore ce poste en 1083,
cardans le Mercure galant du mois d'octobre
de cette année (deuxième partie, p. 280),
oh l'on rend compte d'une messe que le duc
d'Estrées fit chanter dans l'église Saint-Louis,
le 20 août, à l'occasion de la naissance du duc
de Bourgogne on lit : ° Le sieur Melani y lit
° entendre une musique excellente et des

symphonies admirables. ° Ce compositeur
vivait encore en 1098, comme on le voit par
la dédicace de son oeuvre quatrième, contenant
des Moletti a una, due, ire e conque voci;
Rome, 1698, in-4°. Bleaani est connu aussi
par divers opéras, dont un représenté à Fio-
rence, en 1081, et à Bologne, au théâtre Mal-
vezzi, en 1097, sous le titre il Carceriere di
se medesimo, et qui fut fort appiaudi. Le se-
coud opéra de ce mailre est intitulé : 4mori
di Lidia e Clori e il fut représenté au théâtre
de Bologne, en 1088, et il fut joué de nouveau,
en 1001, dans la villa Bentiuogliu di Fog-
gianeua Del Bolognese. L'abbé Quadrio, qui
nomme ce musicien (t. V, p. 517), dit qu'il
mit aussi en musique le Ruberto d'Adimari.
en voit aussi par les livrets de deux oratorios
que Notant on avait composé la musique. Le
premier a pour titre : Giudizio di Salomon.
Oratorio per musica date in Luce da Bona-
ventura ateotti, min. Convent.; Booogna,
1080, ln-12. L'autre est intitulé : Oloferne,
oratorio da recitarsi Relia Cappella del cas-
telle di Ferrons, la sera del Natale di N. S.;
ibid., 1089, in-12. Mais c'est surtout par ses
motets à trois et à quatre choeurs quo ce
malice s'est fait connaltre. On les trouvait
autrefois on manuscrit dans l'église Sainte-
Marie Majeure. L'abbé San Uni possède sous le
none de Melani : 1° Deux Cruci/lxus à cinq
voix. 2° Le psaume Dileati quoniâm, à huit
voix. S° Deux Magnificat, deux Benedioitu,
et deux Miserere à huit voix. 40 Les psaumes
Dixit Domitius, Memento Domine et In
te& lirait, à douze voix. 5° Credo, et In

JYeritas mea, à huit voix. 0° Deux litanies à
neuf voix. L'oeuvre'minime de Melani a pour
titre : Converti spirituals a due, ire, e croque
vat.; Borna, Nascardi,1082.

Malgré les éloges qui ont été donnés à ce
musicien par quelques-uns de ses contempo-
rains, c'était un artiste médiocre, qui écrirait
d'une manière incorrecte, suivant ce que J'ai
vu dans quelques .uns do ses morceaux en par-
tition, chez l'abbé Santini. Un de ses ouvrages
a pour titre : Delectus sacrarum cantionum
biais, ternis, qualernis quinisque vocibus
conclrtendus; Aomau, typas Mascardi,1013,
in-4°.

BIELAIII (Axro:at), musicien italien au
service de l'archiduc d'Autriche Ferdinand-
Charles, a fait imprimer de sa composition :
Schersi musicals ossia caprice', e balletti
da suonarsi ad une, 2 violine e viola;
Inspruck, 1659, in•40.

MELA.NIPPEDE, poète - musicien , né
dans l'ale de Mélos, l'une des Cyclades, était
bas de Criton, et vivait vers la soixante-cin-
quième olympiade. Plutarque (De Musica) dit
qu'on lui attribuait l'invention du mode ly-
dien; mais d'autres ont accordé l'honneur de
cette invention à un autre musicien nommé
knthippe (voyez ce nom).

1t1ELCA1tP(E (Jéndxx), surnommé IL
MUNTESARDO, parce qu'il était ué dans
le bourg de ce nom (royaume de Naples,daus
la terre d'Otrante) fut mitre de chapelle à
:.ecce (Calabre), au commencement du dix-
septième siècle. Ii a fait imprimer de sa com-
position: Ii Paradiso terrestre con mufti
diverti e capricciosi, a 1, 2, 3, 4 e 5 ceci;
Venise, 1010, in-40.

11IELC11ER (Josaru), directeur de l'Aca-
démie de chant, à Francfort-sur-l'Oder, pia-
niste et compositeur de mélodies vocales, a
commencé à se faire connaltre vers 1834. Ou
a de lui des recueils de Lieder à voix seule,
avec accompagnement de piano, op. 11 (Lieder
et romances de divers postes), Eisleben, Rein-
hardt ; op. 0 (Lieder et chants), Berlin, Paez;
op. 7' (trois chants pour soprano ou ténor).
ibid.; op. O (trois chants idem),Bcrlin, Ende;
op. 12 (cinq Lieder pour soprano), Berlin,
Bote et Bocke ; op.13(chanta religieux), Berlin,
Chaalier; chants à quatre voix, à l'usage des
écoles, op. 8; Berlin, Pacz; six chants à
quatre voix, op. 14, en deux suites; Berlin,
Bote et Bocke; chant pour quatre voix
d'hommes, sur un poème de Uhland; ibid.
lilelcher e publié aussi quelques petites pièces
pour piano.
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MELCIIERT (Jutxs),professeur de piano,
et compositeur pour son Instrument et pour le
chant, fixé à Hambourg, a publié quelques
petites choses pour les pianistes amateurs,
tels que deux rondeaux agréables, op. 7;
Hambourg, Creuz; deux morceaux de salon,
op. 11; ibid.; valse d'ddélaide;Ibid.; mais
c'est surtout par ses compositions pour le
chant qu'Il s'est fait une honorable réputation
en Allemagne. On remarque parmi ses ou-
vrages de ce genre: 10 Liederkranz (collec-
tion de Lieder), en deux suites, pour voix
seule avec piano, op. ü; Hambourg, Nie-
meyer. 2° Deux poèmes deReinick, pour con-
tralto et piano, op. 10; ibid. 3° Quatre
Lieder pour barytnn, op. 22, ibid. 4° Trois
Lieder pour soprano, op. 27; ibid. ; et une
multitude de chants détachés, dont la Nuit,
pour ténor, op. 17, ibid.; le Chant du prin-
temps, pour soprano, op. 21, ibid; Maria,
de Novalis, op. 20; ibid. Metchort a publié
aussi des chants à quatre voix; ibid.

MELDERT (Léon»), musicien belge, né
dans la province de Liège, vers 1535, a fait un
voyage en Italie. Pendant son sé}out à Ve-
nise, il publia le premier livre de ses madri-

. gaux à cinq voix, chez les héritiers de Scotto,
1578, in-4°.

MELETI JS, moine grec du dixième
siècle, vécut au couvent de la Trinité, à
Strumizza, dans la Bulgarie (en latin Tiberio.
polis). Dans la Bibliothèque du collège de
Jésus, à Cambridge, on trouve, sous le nu-
méro 212, un traité manuscrit, en grec, con-
cernant la musique et le chant de l'Église
grecque, sous ce titre : Metellus monaohus,
de Musicd et canticis ecclesia: prame, cum
àymnis musicis. A la suite des règles du
chant, on a placé un recueil d'hymnes et de
cantiques notés, dont les auteurs sont indiqués
par leurs noms. Je pense que les règles seules
du chant doivent étre de Metellus, car le re-
cueil des hymnes date évidemment d'un temps
postérieur à celui où vivait ce moine, comme
le peuvent les noms de Jean Lampadaire,
Manuel Cbrysaphe, Jean Kukuseii, Georges
Stauropole, etc.

MELFIO (Jems-B*prisez), compositeur né
à Bisignano, en Calabre, dans la première
moitié du seizième siècle, a fait imprimer : Il
primo libre de' Madrigal; a quattro eut;
Venise, 1556, in-4°.

MELGAZ ou MELGAÇO (Disco -Dus),
moine portugais, né à Cubao, le 11 avri11038,
fut nommé maure de chapelle à l'église ca-
thédrale d'Evora, et mourut dans cette ville, le

0 mai 1700. 8es compositions, très•nom-
breuses, sont restées en manuscrit dans la
chapelle qu'il a dirigée : on y remarque des
messes, lamentations, Miserere, psaumes,
répons, hymnes, et un recueil dédié à l'arche•
véque d'Evora, en 1094, ou se trouve Mena
férial a 4 vous, 'note» de «unit» a 4,
Gloria, tenace honora 8 voua.

! I ELI$SA. (Muent eu), organiste de l'église
de. Jésuites à Goritza, dans le Frioul, vers le
milieu du dix -septième siècle, a publié de sa
composition un recueil de psaumes intitulé;
Salmi concertait a 2, 6, 4 e 5 vagi; Venise,
1053, in-4°.

MELLARA (Citernes), compositeur dra-
matique, né à Parme, en 1782, a étudié l'har-
monie et le contrepoint sous la direction de
Fortunatiet de Gbiretti. A Page de vingt ans,
Il fit exécuter à Parme une messe solennelle
qui fut considérée comme un bon ouvrage.
Depuis lors, il a donné, à Vérone, La Prima
indiscret:a, opéra bouffe; à Venise, .11 Bi-
zarre capriccio, idem ; à Parme, Ziila, idem ;
à Brescia, I Guet, opéra semi-seria; et à
Ferrare, La Nemica deglt uomini. Ce der-
nier ouvragea aussi été Joué à Milan, en 1814.
On connaît un très-grand nombre de mor-
ceaux do musique vocale et instrumentale,
sous le nom de M. Niellera.

MELLE (R mur (sic) DE), ou DE MELL,
en italien Iiinaldo del Mele, musicien belge
du seizième siècle, est né vraisemblablement
dans le pays de Liège, où il y a encore des
familles de ce nom. D'ailleurs, dans 1'épltre
dédicatoire de son recueil de madrigaux à six
voix, datée de Liège, le 14 Juillet 1587, et
signée Bina/do del Melle, il dit que sa famille
a été attachée au service du duc Ernest de
Bavière, archevéque de Cologne et évéque de
Liégs. Cependant, au titre de ce mémo ouvrage,
imprimé à Anvers, en 1588, U est appelé
gentiiuomo flamengo, ce qui semble indi-
quer qu'il était de la Flandre; car bien que
les Italiens aient appelé en général flamands
tous les artistes des Pays-Bas, on ne donnait
ce nom, dans les ouvrages imprimés en Bel-
gique, qu'à ceux qui étaient nés dans les deux
Flandres, ou dans le duché de Brabant, et
dans le marquisat d'Anvers. Quel qu'il en
soit, Renaut de Melle fut un musicien distin-
gué du 'seizième siècle. Walther, dans son
Lexikon, a placé vers 1338 l'époque où il do-
rimait, et son erreur à cet égard a mis Burney
en doute si cc n'est pas Renaut de Melle, et
non Goudimel (uoyea ce nom), appelé Gaudin
Mcll par les Italiens, qui a été le maltre de
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Pierluigi de Palestrina (s' Concret itistory of
Music, t. III, p. 180); Hawkins dit positi-
vement, dans son Ilistoirede la musique, que
ce fut, en effet, Renaut de Meil qui eut l'hon-
neur d'instruire cet illustre musicien. Mais
l'abbé Baini a fort bien prouvé dans >es
Mémoires sur ta vie et les ouvrages de Pales-
trina, d'après les notices manuscrites de Pitoni
sur les compositeurs, qui se trouvent dans la
Bibliothèque du Vatican, que Renaut de Melle
se rendit à Rome vers 1580, environ six ans
avant la mort du maître célèbre dont on vou-
lait faire son élève, et que lui-mémo y conti-
nua ses études, quoiqu'il eût déjà été mettre
+le chapelle en Portugal; qu'il y fut attaché au
service du cardinal Gabriel Paleotto, et que
lorsque ce cardinal fut fait évêque de Sabina,
en 1501, il nomma Renaut de Melle maître de
chapelle de son église, et professeur de mu-
sique du séminaire. L'abbé Balai fait remar-
quer enfin (t. I, p. 25) que le cinquième livre
de moleta de ce compositeur est dédié à ce
mémo cardinal Paleotto, et que l'épltre dédi-
catoire est datée de Magiiano in Sabine, le
1'e mars 1505. Il est nécessaire de faire ob-
server, toutefois, que Renaut de Melle quitta
l'italie, en 1587, après avoir publiéà Venise
le quatrième livre de ses madrigaux à cinq
voix, pour faire un voyage dans sa patrie,
ainsi que le prouve l'épure dédicatoire de son
livre de madrigaux à six voix publié à Anvers,
en 1588.

L'abbé Baini nous apprenti (lm cit.) que
Renaut de Melle a publié de sa composition à
Venise, chez Gardane : 1° Quatre livres de
madrigaux à trois voix, en 1589 et 1583. Ils
ont été réimprimés en 1503, à Venise, chez
le même. Une autre édition fut faite dans
la mémo ville, en 1500. 2° Quatre livres de
madrigaux à quatre et cinq voix, depuis 1584
jusqu'en 1580. 3° Cinq livres de madrigaux à
cinq voix, depuis 1581 jusqu'en 1500.40 Deux
livres de madrigaux à six voix, en 1501. Le
premier livre de ceux-ci est une réimpression
de celui que Phalèse avait imprimé à Anvers,
en 1588, sous ce titre : Madrigal' dé liinaido
ciel Melle, gentiluomo fiamengo, a soi voci,
nt-4° obi. 50 Litanie della B. Y. a cirque
voie« Anvers, 1580, ln-80. 00 Cinq livres de
motets à cinq, six, huit et douze voix; Ve-
nise, Gardane, 1502 à 1505. Le cinquième
livre e pour titre : Liber quintus rnotectorum
lteynaldi del Mel, chori eceiesii eut liedralia
ccc Seminarii Sabinensi prafrcei, qua par-
tisse amis, partimque oetonis ac duodenia
vocibus concinantur; huilés ap. Attelant

Gardanum, 1595, in.4°obi. L'épltro dédica-
toire, au cardinal Gabriel Paieotto, est datée
de Mantoue, aux calendes de mars 1505. Co
recueil contient dix-sept motets à six voix,
deux à huit voix, et un à douze voix. L'abbé
limai ajoute à ces renseignements qu'il existe
beaucoup d 'autres compositions manuscrites
de Renaut de Melle dans les archives de quel-
ques églises de Rome.

9IKLLI ou 11ILLII(Pteans-Pevt.), luthiste
et compositeur, né à Reggio, dans la seconde
moitié du seizième siècle, fut connu générale-
ment sous le nom de IMELI.I REG,GIAPtU,
à cause du lieu de sa naissance. Il fut attaché
au service de l'empereur Ferdinand If, qui
régna depuis 1610 Jusqu'en 1631. On a de lui
trois recueils Intitulés Prime muaiche, ciné
madrigali, crie, setier«, etc., a più voci;
in Fenelia, Gia. ',quanti, 1008, in-4; se-
conde musiche, etc., ibid., 1000, in-4; terre
musette, etc., ibid., 1000, in-40. La collec-
tion des oeuvres de Molli pour le luth, ou plu-
têt i'archiluth, e pour titre Inlaoolatura di
Liuta attiorbato di Pietro Facile Neill da
Reggio lauteniata e niusico di camera di
S. M. Cesarea, labri clique; in Penesia,
per Giacomo Pincerai, 1025 et années sui-
vantes, in-4°.

MLLLIIVET (Camera), né à Nantes, vers
1180, exerça la profession d'imprimeur, et
mourut dans cette ville, au mois d'août 1843.
Il était amateur de musique et Jouait de plu-
sieurs instruments. On a de lui un écrit qui a
pour titre : De la musique d Nantes; Nantes,
1831, in•8°. Mellinet était membre de la So-
ciété académique de sa ville natale, dont les
volumes de mémoires renferment plusieurs
de ses écrits.

MELLIIYI (le P. Aaxssaxnno), moine set,
-rite, né à Florence dans la seconde moitié du

quinzième siècle, fut appelé à Rome par le
pape Léon X, non comme mettre de la cha-
pelle pontificale, comme le disent Arch.
Giani (Annal. Servorum, part. II, cent. 4) et
Negri Vitoria de' Fiorentini sertit., p. 22),
car cette charge n'existait pas alors, mais
comme chapelain chantre. Le P. Metlini mou-
rut à Rome, en 1554, suivant Negri, ou deux
ans plus tard suivant Giani. Ces deux auteurs
et Poccianti (Calai. Script. illusir. Florent.)
disent que Meilini a fait imprimer beaucoup
de madrigaux à plusieurs voix, des motets,
des hymnes, et des psaumes pour les vépres,
mais ils n'intC.tuent ni le lieu, ni les dates de
l'impression de ces ouvrages, dont Je n'ai pas
trouvé d'exemplaires jusqu'à ce jour. 11 est à
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remarquer que le nom de Mellini ne figure pas
dans le catalogue des chapelains chantres de
la chapelle pontificale, donné par Adami de
Bolsena dans ses Osservaztoni per ben rego-
lare ilcoro della cappella pontifiais (Rome,
1711, iu•4^).

MELO\I3 (A:sxts*t), musicien, né à Bo-
logne, dans la premiére moitié du seizième
siècle, était, en 1570, doyen des musiciens de
la seigneurie de cette ville. La discussion de
Nicolas Vicentinn et de Vincent Lusitano,
concernant la connaissance des genres de la
musique, et le livre que Vicentino publia en-
suite sur cette matière (voyez Vtcexrtso)
avaient fixé l'attention des musiciens de toute
l'Italie sur la question des trois genres. Plu-
sieurs années après que le traité de Vicentino
eut paru, Melone écrivit à son ami Bottrigari
(voyez ce nom) une lettre sur ce sujet : Se le
canzoni musicals moderne communemenle
dette madrigaii o motet«, si possono ragao-
nevoamente nominare di uno de' Ire purs e
semplict generi armon ici, e quali debbono
essarte «rament* roll. Cette lettre, publiée
par Bottrigari, fut l'occasion de l'écrit de ce-
lui-ci, Intitulé : Il âlelone, disco.» armo-
nico, etc.

Le nom du musicien dont il s'agit et l'ou-
vrage de Bottrigari Il Desiderio ovvero de'
concerts di varii Stromenti musical', etc.,
ont donné lieu à une cumulation d'erreurs
vraiment plaisantes. Apostolo Zen*, qui pos-
sédait une médaille de bronze frappée en
l'honneur de Bottrigari, où l'on voyait divers
emblèmes, crut y apercevoir la ligure d'un
melon, et se persuada que ce melon représen-
tait un instrument de musique dont Bottrigari
aurait été l'inventeur, et dont il aurait donné
la description dans son Nelone. Il exposa
toute cette rêverie dans ses notes sur la Biblio-
thèque de Foataniui (t. 1, p. 340); Salfi,
continuateur de l'Histoire littéraire d'Italie
de Ginguené, voulant corriger Zeno (l. X,
p. 420), dit que ce melon désignait, selon
toute apparence, .lnnibalNt:1one, son ami (de
Bottrigari). En effet (ajoute-t-il), c 'est sous son
nom anagrammatique d'dlemanno Bondit
(Benelli) que Bottrigari fit paraître son ou-
vrage, intitulé : LE Distn. Or, le melon de
Zeno est te dos d'un luth, et l'on ne comprend
pas ce que veut dire Salfi avec sa désigna-
lion d'Annibal Melone par un melon. Mais le
plus plaisant est l'ouvrage intitulé : le Désir,
suivant celui-ci. Il est très-vrai que Bottrigari
s'est caché sous le nom d'Alemannn
anagramme d'Annibal Nelone; mais en inti-

talant son dialogue sur les coecerts d'instru-
ments de son temps Il Desiderio, il e voulu
honorer son ami Grazioso Desiderio, l'un
des Interlocuteurs du dialogue, et non expri-
mer un désir quelconque. Le Dictionnaire
historique publié à Paris, en vingt volumes
in-80, par Prudhomme, a renouvelé l'histoire
du melon. Gerber, dans son premier Lexique
des musiciens , dit que Melone s'est rendu
utile à l'histoire de la musique par son ou-
vrage : Desiderio di dllemano Bene/1i, ana-
gramme d'Annibal Melone. II ajoute : a On
« crut d'abord que Bottrigari en était l'auteur,
« et cette opinion acquit encore plus de vrai-
« semblance, parce que, loin de la contredire,
a ce dernier fit publier sous son nom une se-
« coude édition do l'ouvrage, n Voilà donc
Bottrigari dépossédé de son livre; mais voici
bien autre chose : llaym a placé dans sa no-
tice des livres rares, sous le nom de Benelli, le
Desiderio, dont il donne tout le titre, en
citant l'édition publiée à Venise, en 1504, par
Richard Amadino. Forkol, copiant llaym, a
placé (dllgem. Lite.ratur der Musik, p. 443)
l'article Benelli après celui de Bottrigari, et a
fait deux ouvrages différents du méme livre
portant le méme titre; enfin, dans son se-
cond Lexique, Gerber ajoute ce supplément à
son article ïlielone : a Il s'appelait ordinaire-
« ment AlemannoBenelli, anagramme de son
« véritable nom. Il n'était pas seulement com-
• positeur, comme il est dit dans l'ancien
« Lexique, mais aussi théoricien, comme le
« prouve l'écrit polémique suivant dirigé
« contre François Patrizio : Ii Desiderio,
« ovvero de' concerta, etc. e Or, l'écrit polé-
mique dirigé contre Patrizio, ou Patrizi, sa-
vant italien, zélé platonicien qui avait attaqué
Aristoxène dans un de ses écrits, n'est point
intitulé Ii Desiderio, mats Ii Patrizio,
ovvero de' tetracordi armant'« di iristos-
seno, et ce n'est point Melone, mais Bottrigari
(voyez ce nom) qui en est l'auteur. Choron et
Fayolle ont copié aveuglément le premier
Lexique de Gerber dans leur Dictionnaire
historique des musiciens (Paris, 1810-1811),
et le Dictionary of musicians (Londres,
1824) l'a abrégé en quelques lignes. Fantuzzi,
dans l'article Bottrigari de ses notices sur les
écrivains de Bologne (t. Il), dit que Botlrlgarl
avait donné son ouvrage à Melone avec la per•
mission de le faire imprimer sous l'ana-
gramme de son nom; mais gale plus tard
Melone divulgua le secret du pseudonyme et
se donna pour l'auteur du livre. «ansé de ce
procédé, Bottrigari publia alors une autre
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Milton de de mémo livre tous son nom. Ii
est au moins singulier que Lichtenthal et
M. Becker, qui ont cité ce passage de Fantuazi,
aient fait, comme Forkei, deux articles pour
le môme livre, et qu'ils aient répété ses er-
reurs sur le Patrizio.

Melone, qui, suivant ce qui était convenu
entre Bottrlgari et lui, avait fait imprimer, à
Venise, Il Desiderio, sous l'anagramme de
son nom 4lemanno 1?enelli, puis avait révélé
te secret de cet anagramme à quelques amis,
laissant croire qu'Il était le véritable auteur
de l'ouvrage, Melone, dis-Je, voyant que Bot-
trigari avait fait faire une nouvelle édition du
livre à Bologne, sous son propre nom, eut un
moment d'humeur qui Io poussa à taire pa-
raltre ce qui restait d'exemplaires de l'édition
de Venise de 1504, avec un nouveau fronti-
spice portant ce titre : Il Desiderio, ovvero
de' concerté maalcali, etc. Dialogo di 4nni-
bale Melons; Milano, appressogü Stampalori
Arciepiscopalt, 1001. Mais bientôt après, il
sentit ce qu'il y avait d'indélicat dans ce pro-
cédé, et il se réconcilia avec son ami. C'est
alors qu'il lui écrivit la lettre qui donna nais-
sance à l'écrit de Bottrigarl : Il Melone, dis«
corse armonico, etc. (conférez Cet article avec
celui de Borraianni).

Melone était compositeur. On trouve quel-
ques-uns de ses motets à quatre voix dans
les Mette sacra publiés par Lechner, en
1585.

MELTON (Gomme ) . chancelier du
duché d'York, an commencement du seizième
siècle, a laissé en manuscrit un traité De Mu-
sied ecetesiastied.

MELVIO (Faaaçots•Mants), mettre de
chapelle à *Melle, dans l'État de Venise, vers
le milieu du dix-septième siècle, a fait impri-
mer, à Venise, La Galatea, recueil de chants
à voix seule, en 1048. On a aussi de lui un re-
cueil de motets latttulé : Cautions sacra
I.5 vocibusconeineada; Venise, 1050.

AIELZEL(Geonass), chanoine régulier de
t'ordre des Prémontrés, à Strahow, naquit à
Teint en Bohème, en 1024. Dans sa jeunesse,
il étudia la musique comme enfant de choeur,
et acquit des connaissances étendues datas cet
art. En 1005, on le chargea de la direction de
la musique à l'église de Saint-Benoît, à
Prague. En 1669, il quitta cet emploi et fut
curé à Teising, ensuiteà Saatz et à Muhibausen ;
puis il alla chercher du repos au couvent de
8trahow, où il mourut le 51 mars 1093, à l'âge
de soixante--neuf ans. Il a laissé en ma-
nuscrit des vépres et des motets qui ont été

considérés en Bobéme comme des modèles en
leur genre.

AIE:°AULT (Pisane-Btcutae), prétre et
chanoine de Chiions, naquit à Beaune, où il se
trouvait, en 1676, comme mattre des enfants
de choeur de l'église de Sainte-Marie. Il fut
ensuite mattre de musique de l'église collé-
giale de Saint-Étienne de Dijon, où il se trou-
vait en 1001. On a de lui : 1° Massa quinquet
vocibua ad imitationem modulé 0 fulix pa-
rens; Paris, Christophe Ballard, 1870, ip•fol.
2° mua acm vocibus ad imitationem mo-
dula Tu es spes mea; ibid., 1080, in-fol.
3° Missa quinque vocibus ad imitationem
modula Ave senior Stepbane; ibid., 1087,
in-fol. 4° Mistra ses vocibua Feue rosas;
Ibid.,1601, in-fol. 5° /Hissa ses voeébus Data
tilla; ibid., 109e, in-fol. Mentit' a fait aussi
imprimer des vépres qu'il a dédiées au père
Lachaisc, confesseur de Louis XIV.II est mort
en 1004, âgé d'environ cinquante ans.

ME." DE(Jsu:s-Gom ea),facteur d'orgues,
à Leipsick, né le 3 aodt 1787, à Siehenleho, prés
de Freyberg, e construit, en 1840, l'orgue de
l'église Sainte-Pauline, à Lcipsick, et, en 1847,
celui de l'église Neuve, dans la mémo ville.

MENDEL (Jeu), directeur de musique,
pianiste et organiste de l'église principale, à
Berne; professeur de piano et compositeur,.
est né à Darmstadt, et a fait ses études musi -
cales sous la direction de Rink (voyez ce nom).
Ayant obtenu, en 1831, la place d'organiste à
Berne, il y ajouta bientôt celle de directeur de
musique et devint en peu de temps l'âme de
l'activité musicale de cette ville. II y organisa
des concerts et dirigea l'orchestre avec talent.
En 1840, il voulut revoir le lieu de sa nais.
sauce et son vieux mallre, et le 9 octobre
1840, ii donna un concert d'orgue dans
l'église de Darmstadt, et y fit admirer son
habileté. Cet artiste a publié: 1° Vingt-quatre
chants à deux voix pour les écoles de garçons
et de filles, op. 5; Berne,Dalp,1833.2° Vingt-
quatre idem, op. 6, ibid. 3° Theoretische
prahtische Anlettung zum Schulgesange
(Introduction théorique et pratique au chant
pour les écoles) ; ibid.,1830, in -13.4° lieder
à quatre voix pour un choeur d'hommes,
op. 0; ibid., 1837. 5° Idem, op. 10 ; ibid.,
1838. 0° Douze préludes d'orgue, op. 11 ;
ibid., 1840. 7° Lieder avec accompagnement
de piano, op. 15; ibid., 1841. 8° Lieder à
â voix seule avec plane, op. 14; Mayence,
Scltott. 0° Idem, op. 15; ibid. 10° Chants
pour quatre voix d'hommes; Berne, lluber.
Quelques oeuvres pour le piano.
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MENDELSSOHN (Mous ou Mau), cé-
lèbre philosophe et littérateur israélite, naquit
à Dessau, le O septembre 1129. Fils d'un écri-
vain public employé à faire des copies de la
Bible pour les synagogues, il passa une partie
de sa Jeunesse clans une situation voisine de
la misère; mais il trouva des ressources en
lui-mémo pour son Instruction, et son génie,
qui se manifesta de bonne heure, l'éleva au-
dessus de tousses coreligionnaires, et leren-
dit un des hommes les plus remarquables de
son temps. Après une vie consacrée à des tra-
vaux qui illustrèrent son nom et qui exercé-
rent une influence bienfaisante sur la situa-
tion des Juifs en Allemagne, il mourut à
Berlin, le 4 Janvier 1780. La plupart des
écrits de Mendelssohn sont étrangers à l'objet
de ce dictionnaire; il n'y est cité que pour ce
qu'il a écrit concernant l'Esthétique de la
musique dans la dissertation sur les prin-
cipes fondamentaux des beaux-arts et des
sciences insérée dans le deuxième volume de
ses oeuvres philosophiques (p. 95-152, édition
de Berlin, 1701). On trouve aussi des vues éle-
vées concernant cet art dans ses Lettres sur les
sentiments (Berlin, 1755).

MENDELSSOHN-BARTHOLDY (a-
ux), compositeur célèbre, petit-111s du précé-
dent et fils d'un riche banquier, naquit à
Hambourg (1), le bi février 1800. Il n'était
âgé que de trois ans lorsque sa famille alla
s'établir à Berlin. Dans ses premières années,
Mendelssohn montra de rares dispositions
pour la musique. Confié à l'enseignement de
Berger, pour le piano, et de Botter, pour l'har-
monie et de contrepoint, il fit de si rapides
progrès, qu'à l'âge de huit ans il était ca-
pable de lire toute espèce de musique à pre-
mlère vue, et d'écrire de l'harmonie correcte
sur une basse donnée. Une si belle organisa-
tion promettait un grand artiste. Le travail lui
était d'ailleurs si tacite en toute chose, et son
intelligence était sl prompte, qu'à l'âge de
seize ans il avait terminé d'une manière bril-
lante toutes ses études littéraires et scienti-
fiques du collège et de l'université. Il lisait
les auteurs latins et grecs dans leurs langues;
à dix-sept ans, ü fit une traduction en vers
allemands de l'dndrienne de Térence, qui fut
imprimée à Berlin sous les initiales F. M. B.
Enfin, les langues française, anglaise et ita-
lienne lui étaient aussi familières que celle de

(1) J'ei dit.dons la première édition de ente Oiogra-
pAie des Musiciens, que Mendelssohn était ad à Sedia;
le Lexique universel de musique, publie pst Schilling,
m'srsit fourni ee renseignement inoxaes (1'. IV, p. et).

sa patrie. De plus, il cultiva aussi avec succès
le dessin et la peinture, et s'en occupa avec
plaisir jusqu'à ses derniers jours. Également
bien disposé pour les exercices du corps, il
maniait un cheval avec grâce, était habile
dans l'escrime et passait pour excellent na-
geur. Obligé de satisfaire à tant d'occupations,
Il ne put Jamais donner à l'étude du piano le
temps qu'y consacrent les virtuoses de profes-
sion; mais ses mains avaient une adresse na-
turelle si remarquable, qu'il put briller par
son habileté partout où il se fit entendre. Ii
n'y avait pas de musique de piano si difficile
qu'il ne pût exécuter correctement, et les
fugues de d.-S. Bach lui étalent si familières,
qu'il les jouait toutes dans un mouvement ex-
cessivement rapide. Son exécution était ex-
pressive et pleine de nuances délicates. Dans
un séjour qu'il avait fait à Paris à l'âge de
seize ans, il avait reçu de madame Bigot
(voyez ce nom) des conseils qui lui furent
très-utiles pour son talent de pianiste; jus-
qu'à la fin de sa carrière, Il conserva pour la
mémoire de cette femme remarquable un sen-
timent de reconnaissance et d'affection.

On a vu ci-dessus que l'éducation de Men-
delssohn pour la composition fut confiée à
Zelter (voyez ce nom), qui parle de son élève
avec un véritable attachement dans ses lettres
à Goethe; le Jeune artiste resta longtemps
dans son école; trop longtemps peut-étre, car
la science roide et scolastique du maltre ne
parait pas avoir laissé à la jeune imagination
de l'élève toute la liberté qui lui attrait été né-
cessaire. En 1821, Zelter fitavec Mendelssohn
un voyage à Weimar et le présenta à Goethe,
qui, dit-on, s'émut en écoutant le Jeune mu-
sicien-né. Déjà il jouait en matira les pièces
difficiles de Bach et les grandes sonates de
Beethoven. Quoiqu'il n'eût point encore atteint
sa treizième année, il Improvisait, sur un
thème donné, de manière à faire mitre l'éton-
nement. Avant l'âge de dix-huit ans, il avait
écrit ses trois quatuors pour piano, violon, alto
et basse; des sonates pour piano seul; sept piè-
ces caractéristiques pour le méme instrument;
douze Lieder pour voix seule avec piano;
douze chants idem, et l'opéra en deux actes,
intitulé; les Noces deCamache, qui fut repré-
senté à Berlin quand l'auteur n'avait que seize
ans. S'il y avait peu d'idées nouvelles dans ces
premières oeuvres, on y remarquait une facture
élégante, du goût, et plus de sagesse dans l'or
donnant des morceaux qu'on n'eut pû l'at-
tendre d'un artiste si Jeune. Plus heureux que
d'autres enfants prodiges, à cause de la posi-

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



98

	

MENDELSSOIIN-BATtTIIOLDY

tien de fortune de ses parents, il ne voyait
pas son talent exploité par la spéculation, et
toute liberté lui était laissée pour le dévelop-
pement do ses facultés. Le succès des Noces de
Camaete n'ayant pas répondu aux espé-
rances des amis de Mendelssohn, il retira son
ouvrage de la scène, mais la partition, réduite
pour le piano, fut publiée.

En 1829, Mendelssohn partit de Berlin pour
voyager en France, en Angleterre et en Ita-
lie. Je le trouvai à Londres au printemps de
cette année, et J'entendis, au concert de la So-
ciété philharmonique, sa première symphonie
(en ut mineur).II était alors àgé de vingt ana.
Son extérieur agréable, la culture de son es-
prit, et l'Indépendance de sa position le tirent
accueillie avec distinction, et commencèrent
ses succès, dont l'éclat s'augmenta à chaque
voyage qu'il fit en Angleterre. Après la saison,
il parcourut l'Écosse. Les impressions qu'il
éprouva dans cette contrée pittoresque lut
Inspirèrent son ouverture de concert connue
sous le titre de Fingal/table (la Grotte de
Fingal). De retour sur le continent, il se rendit
en Italie par Munich, Salzbourg, Linz et
Vienne, en compagnie de üiidebrand, de
Mubner et de Bendemann, peintres de l'école
de Dusseldort. Arrivé à Rome, te 2 novembre
18.30,11 y trouva Berlïoa, avee qui Il se lia d'ami-
tié. Après cinq mois de séjour dans la ville
éternelle, qui ne furent pas perdus pour ses
travaux, il partit pour Naples, où il arriva le
10 avril 1831. Il y passa environ deux mois,
moins occupé de la musique italienne que de
la beauté du ciel et des sites qui exercèrent
une heureuse influence sur son imagination;
puis il revint par Rome, Florence, Gènes, Mi-
lan, parcourut la Suisse, et revit Munich au
mois d'octobre de la même année. Arrivé à
Paris verste milieu de décembre, il y resta jus-
qu'à la Rn de mars 1832. On voit dans seslettees
de voyage (1) qu'il n'était plus alors le jeune
homme modeste et candide de 1829. Il se fait
le centre de b localité où il se trouve et se pose
en critique peu bienveillant de tout ce qui
l'entoure. Partant d'une des soi rées do musique
de chambre données par Baillot, à laquelle il
assista, et dans laquelle ce grand artiste avait
exécuté le quatuor de Mendelssohn en mi ma-
jeur, il dit: Au commencement on joua un
quintette de Boccherini, une perruque (Den
Anfang maciue eia Quintett von Boccherini,
clac Permeke)! Il ne comprend pas que nous

(1) ileisbriefenea Fetir ,Uendelaaoia•ttanlohtg, ans
den Jokrea 1830 bis 1835. I.eipsiek, itermom, 14eadnb-
sotte, 1801,1 vol. 1n4'.

cette perruque il y a plus d'idées originales et
de véritable inspiration qu'il n'en a mis dans
la plupart de ses ouvrages. Mécontent, sans
doute, de n'avoir pas produit à Parie, par ses
compositions, l'impression qu'il avait espérée,
il s'écrie (2), en quittant cette ville Paris
est le tombeau de toutes tes réputations (Pa-
ris soi das Grab aller Reputationcn). Le sou-
venir qu'il en avait conservé tut, sans aucun
doute, la cause qui lui fit prendre la résolution
de ne retourner Jamais dans cette grande
ville, tandis qu'Il fit sept longs séjours en An-
gleterre, pendant les quinze dernléres années
de sa vie, parce qu'il y était accueilli avec
enthousiasme. En toute occasion, il ne par-
lait do la France et de ses habitants qu'avec
amertume, et affectait un ton de mépris pour
le goût de ceux-ci en musique.

Un des amis de Mendelssohn ayant été
nommé membre du comité organisateur de la
fête musicale de Dasseldorf, en 1833, le fit
choisir pour la diriger, quoiqu'Il n'eût pas
encore de réputation comme chef d'orchestre;
mais le talent dont il fit preuve en cette cir-
constance fut si remarquable, que la place de
directeur do musique de cette ville lui fut
offerte : il ne l'accepta que pour le terme de
trois années, se réservant d'ailleurs le droit
de l'abandonner avant ta On, st des ermite
stances imprévues lui faisaient désirer sa
retraite. Ses fonctions consistaient à diriger
la Société de chant, l'orchestre des concerts et
la musique dans les églises catholiques, non-
obstant son origine Judalque. C'est de cette
époque que date la liaison de Mendelssohn
avec le poële Immermann, beaucoup plus àgé
que lui. Des relations de ces deux hommes
si distingués résulta le projet d'écrire un
opéra d'après la rempile de Shakespeare. Les
idées poétiques ne manquaient pas dans le
travail d'Immermann; mats ce littérateur
n'avait aucune notion des conditions d'un
livret d'opéra: son ouvrage fui entièrement
manqué sous ce rapport. Mendelssohn jugea
qu'il était impossible do le rendre musical,
et le projet fut abandonné. Cependant le désir
de donner au théétre de Dusseldorf une meil-
leure organisation détermina les deux artistes
à former une association par actions; les ac-
tionnaires nommérentua comité directeur, qui
donna au poste Immermann l'Intendance pour
le drame, et à Mendelssohn pour l'opéra. On
monta Don Juan de Mozart, et tes Deum Jour-
nées de Cherubini; enfin, Immermann ar-

f:j Leurc du 31 mors 1834, ibid., 338.
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rangea pour la scène allemande un drame de
Calderon, pour lequel Mendelssohn composa
de la musique qui ne fut pas goûtée et qui n'a
pas été connue. De mauvais choix d'acteurs et
de chanteurs avaient été fans, car ces deux
hommes, dont le mérite, chacun en son genre,
ne pouvait être contesté, n'entendaient rien à
l'art dramatique. Des critiques désagréables
furent raites; Mendelssohn, dont l'amour-
propre n'était pas endurant, sentit qu'il
c'était pas à sa place, et donna sa démission
de la place de directeur de musique, au mois
de juillet 1835. Je l'avals retrouvé, en 1834, à
Aix-la-Chapelle, oh il s'était rendu à l'occa-
sion des fêtes musicales de la Pentecôte. Une
sorte de rivalité s'était établie entre lui et
Ries, parce qu'ils devaient diriger alternati-
vement ces fêtes des villes rhénanes. Malheu-
reusement, il n'y avait pas dans cette rivalité
les égards que se doivent des artistes distin-
gués. Mendelssohn partait de la direction de
son émule en termes peu poils qui furent rap-
portés à celui-ci. Ries me parla alors des che
grins que lui causait le langage inconvenant
de son jeune rival.

Mendelssohn avait écrit à Dusseldorf la
plus grande partie de son Paulus, oratorio:
il l'acheva, en 1835, à Leipsick, où 11 s'était
retiré, après avoir abandonné sa position.
Ayant été nommé directeur des concerts do la
llal le-aux-Draps (Gewandhaus), dans la mémo
ville, il prit possession de cet emploi le 4 oc-
tobre, et fut accueilli, à son entrée dans l'or-
chestre, par les acclamations de la foule qui
remplissait la salle. Dès lors, la musique prit
un nouvel essor à Leipsick, et l'heureuse
influence de Mendelssohn s'y fit sentir non-
seulement dans les concerts, mals dans les so-
ciétés de chant et dans la musique de chambre.
Lui-mémo se faisait souvent entendre comme
virtuose sur le piano. Par reconnaissance pour
la situation florissante où l'art était parvenu,
grâce à ses soins dans cette ville importante
de la Saxe, l'université lui conféra le grade de
docteur en philosophie et beaux-arts, en 1830,
et le roi de Saxe le nomma son maltre de
chapelle honoraire. En 1847, Mendelssohn
épousa la fille d'un pasteur réformé deFranc•
fort-sur-le-hein, femme aimable dont la
bonté, l'esprit et la gràcefirent le bonheur de
sa vie.

Appelé à Berlin en qualité de directeur gé-
néral de la musique du roi de Prusse, il alla
s'y établir et y écrivit pour le service de la
cour la musique intercalée dans les tragédies
antiques l'dntigone, l'lEdipe roi, ainsi que

dans dihalie. Co fut aussi à Berlin qu'il corn-
posa les morceaux introduits data le Serge
d'une nuit d'été de Shakespeare, dont il
avait écrit l'ouverture environ dix ans aupa-
vant. Cependant les honneurs et la faveur dont
il jouissait près du roi ne purent le décider e
se fixer dans la capitale de la Prusse, parce
qu'il n'y trouvait pas la sympathie qu'avaient
pour lui les habitants de Leipsick. Berlin a
toujours, en effet, montré peu de goût pour
la musique de Mendelssohn. Nul doute que ce
fut ce motif qui le décida à retourner à Leip-
sick, nù, à l'exception de quelques voyages à
Londres on dans les villes des provinces rhé•
nanes, il se fixa pour le reste de ses jours. Les
époques de ses séjours en Angleterre furent
1830, 1833, 1840,184 x3, 1844, 1840, où il fit
entendre pour la première fois son Elle, au
festival de Birmingham, et, enfin, au mois
d'avril 1847. Cette fois, il ne resta à Londres
que peu de jours, car Il était de retour à telp-
sick à la fin du mémo mots. Il avait formé le
projet de passer l'été à Vevay; mais au mo-
ment où il venait d'arriver à Francfort, pour y
retrouver sa femme et ses enfants, D reçut la
nouvelle de la mort de madame Dansai, sa
soeur bien-aimée. Cette perte cruelle le frappa
d'une vive douleur. Madame Mendelssohn ,
dans l'espoir de le distraire par les souvenirs
de sa jeunesse, l'engagea à parcourir la
Suisse : il s'y laissa conduire et s'arrêta
d'abord à Iladen, puis à Laufen, et, enfin, à
Interlaken, où il resta jusqu'au commence-
ment de septembre. Peu de jours avant son
départ, 11 improvisa sur l'orgue d'une petite
église de village, sur les bords du lac de
Brienz: ce fut la dernière tels qu'il se lit en-
tendre sur un instrument de cette espèce. Peu
d'amis se trouvaient réunis dans l'église: tous
turent frappés de l'élévation de ses idées, qui
semblaient lui dicter un chant de mort. Il aval'
eu le dessein d'aller à fribourg pope connaltre
l'orgue construit par Moser; mais le mauvais
temps l'en empêcha. L'hiver arrive, dit-il
à ses amis; il est temps de retourner d nos
jouera.

Arrivé à Leipsick, il y reprit ses occupations
ordinaires. Bien que l'aménité de son carac-
tère ne se démentit pas avec sa famille et ses
amis, on apercevait en loi un penchant à la
mélancolie qu'on ne lui connaissait pas autre-
fois. Le 0 octobre, il accompagnait quelques
morceaux de son Elle chez un ami, lorsque le
sang se porta tout à coup avec violence à sa
tête et lui fit perdre connaissance; on fut
obligé de la transporter chez lui. Le médecin,
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qu'on s'était empressé d'aller chercher ,
n'hésita pas à taire usage des moyens les plus
énergiques dont l'heureux effet fut immédiat.
Rétabli dans un état do santé satisfaisant, du
moins en apparence, vers la tin du mois, Men-
delssohn reprit ses promenades habituelles,
soit à pied, soit à cheval; il espérait mémo
dire bientôt assez tort pour se rendre à Vienne,
pour y diriger l'exécution de son dernier ora-
torio et il s'en réjouissait; mais le 28 du méme
mois, après avoir tait une promenade avec sa
femme et dlné de bon appétit, il subit une
seconde attaque de son mal, et le médecin dé-
clara qu'il était frappé d'une apoplexie ner-
veuse et que le danger était imminent. Les
soins qui lui furent prodigués lui rendirent la
connaissance. Il eut des moments de calme et
dormit d'un sommeil tranquille; mais, le 3 no-
vembre, l'attaque d'apoplexie se renouvela, et
dès ce moment il ne reconnut plus personne.
Entouré de sa famille et de ses amis, it expira
le lendemain, 4 novembre 1847, à 9 heures
du soir, avant d'avoir accompli sa trente-neu-
vième année. On lui fit des obsèques somp-
tueuses, auxquelles prit part toute la popula-
tion de Leipsick, en témoignage du sentiment
douloureux inspiré par la mort prématurée
d'un artiste si remarquable. L'Allemagne tout
entière fut émue de ce triste événement.

Si Mendelssohn ne posséda pas un de ces
génies puissants, originaux, tels qu'en vit le
dix-huitième siècle; s'il no s'éleva pas à la
hauteur d'un Jean-Sébastien Bach, d'un
Mendel, d'un Gluck, d'un Haydn, d'un Mo-
zart, d'un Beethoven; enfin, si l'on ne peut le
placer au rang do ces esprits créateurs, dans
les diverses déterminations de l'art, il est hors
de doute qu'il lient, dans l'histoire de cet art,
une place considérable immédiatement après
eux, et personne ne lui refusera jamais la qua.
tilicatlon de grand musicien. Il a un style à
fui et des forges dans lesquelles se fait recon-
naître sa personnalité. Le' scherzo élégant et
coquet, à deux temps, de ses compositionsin-
strumentales, est de son invention. Il a de la
mélodie; son harmonie est correcte et son in-
strumentation colore bien ses idées, sans
tomber dans l'exagération des moyens. Dans
ses oratorios, il a fait une heureuse alliance
de la gravité des anciens maîtres avec les res-
sources de l'art moderne. Si son inspiration
n'a pas le caractère de grandeur par lequel les
géants de la pensée musicale frappent tout un
auditoire, Il Intéresse par l'art des dispositions,
parie goût et par une multitude des détails
qui décélent un sentiment tin et délicat. Mal-

heureusement il était préoccupé d'une crainte
qui doit avoir été un obstacle à la spontanéité
do ses idées ; cette crainte était de tomber dans
certaines tonnes habituelles par lesquelles les
compositeurs les plus originaux laissent re-
poser do temps en temps l'attention : il la por-
tait jusqu'à l'excès. Dans la plupart de ses
compositions, on sent qu'elle lui fait éviter
avec soin les cadences de terminaison, et taire
un constant usage de l'artifice do l'inganno,
appelé communément cadence rompue; aux
conclusions de phrases, qui sont de nécessité
absolue pour la clarté de la pensée, il substitue
avec une sorte d'obstination ce même artifice,
et multiplie, par une conséquence inévitable,
les modulations incidentes. De là un enchevê-
trement incessant de phrases accessoires et
surabondantes, dont l'effet est de faire perdre
la trace de la pensée première, de tomber dans
le vague, et de taire aaitre la fatigue. Ce dé-
faut, remarquable surtout dans les ceuvres In-
strumentales de Mendelssohn, est un des traits
caractéristiques de sa manière. Il y a de belles
pages dans un grand nombre (te ses compost-
tions; mais il est peu de celles-el oh l'intérét
ne languisse en de certaines parties, par l'ab-
sence d'un rbytbme périodique bien senti.

Parmi les oeuvres de musique vocale de
Mendelssohn, ses oratorios Paulus et Elie ne
sont pas seulement les plus Importantes par
leurs développements; elles sont aussi les plus
bettes. Ses psaumes 42e, 050, 980 et 114 0, avec
orchestre, renferment de belles choses, prin-
cipalement au point de vue do la facture. Il a
fait aussi des choeurs d'église me orchestre,
qui sont d'un beau caractère, ainsi que d'au-
tres psaumes sans Instruments, composés pour
le Dom-Char de Berlin ; enfin, on a de lui des
motets pour une, deux ou quatre voix avec
orgue. Sa grande cantate de 7Yalpurgische-
nacht a de la réputation en Allemagne; elle y
a été exécutée dans plusieurs grandes tètes
musicales. Pour moi, après l'avoir entendue
deux fois, j'en ai trouvé le style lourd. Men-
delssohn avait écrit cet ouvrage à Rome, dans
le mois de décembre 1830, à l'àge d'environ
vingt-deux ans ; mais il Io changea presque en-
tiérement quatre ou cinq ans avant sa mort.
C'est sous sa dernière forme qu'il est mainte-
nant connu. A l'égard de la musique de l'An•
tigone et de l'Œdipe d Colone, de Sophocle,
ainsi que de l'Athalie de Racine, écrits à la
demande du roi de Prusse, Brédérle-Guil-
laume IV, on ne les e publiés qu'en partition
pour le piano. Ces ouvrages sont peu connus;
cependant l'tEdipe a été essayé au- théàtro do
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l'Odéon, à Paris, mais sans succès. Ainsi qu'il
a été dit dans cette notice, le génie de Mendels-
sohn n'était pas essentiellement dramatique;
Il avait lui-méme conscience de ce qui lui
manquait pour l'intérêt de la scène, car son
goàt ne se portait pas vers ce genre de com-
position. On sait que les Noces de Gamache,
ouvrage de sa première jeunesse, n'ont pas
réussi. Après cet essai, la plus grande partie
de sa carrière d'artlstes'écouia sans qu'il pro-
duisit rien pour le 'haire. Il écrivit pour sa
famille une sorte d'intermède, intitulé : Die
fleimkehr sus der Fremde (le Retour de
voyage à l'étranger); il ne le destinait pas à la
publicité et l'avait gardé dans son portefeuille;
mais ses héritiers l'ont fait graver au nombre
de ses oeuvres posthumes. On y trouve qua-
torze morceaux écrits d'un style gracieux et
léger, dont une romance, six Lieder pour dif-
férentes voix, un duo pour soprano et con-
tralto, deux trios, un choeur et un finale.
Cette composition, à laquelle Mendelssohn ne
parait pas avoir attaché d'importance, est
néanmoins une de ses meilleures productions,
au point de vue de l'inspiration originale. I1
est un autre ouvrage mélodramatique de cet
artiste qui a droit aux éloges, non-seulement
des connaisseurs, mais du public, et qui fut
écrit dans le méme temps que celui qui vient
d'être mentionné : je veux parler de la mu-
sique composée pour la traduction allemande
du drame si original de Shakespeare, le Songe
d'une Nuit d'été (Bin Summernachts-
traum). L'ouverture inspirée par ce sujet
était écrite dès 1840; mats te reste de ta par-
tition ne fut composé que longtemps après,
pendant le séjour de Mendelssohn à Berlin,
comme directeur général do la chapelle du
roi de Prusse. Tout est bien dans cet ouvrage :
les pièces instrumentales des entractes, la
partie mélodramatique des scènes, la chanson
avec le choeur de femmes, la marche; tout
est plein do verve, de fantaisie et d'élé-
gance.

Mendelssohn a peu réussi dans la sympho-
nie, une seule exceptée. La première (en ut
mineur) n'est quels travail d'un jeune homme
en qui l'on aperçoit de l'avenir. Le Chant
do louange (Lobgesang), ou Symphonie can-
tate (op. bP), comptée par le compositeur
comme sa seconde symphonie, n'est pas une
heureuse conception : on y sent plus le travail
que l'inspiration. Les essais qu'on en a faits
à Paris et ailleurs n'ont pas été satisfaisants.
La troisième symphonie (en la mineur) est la
meilleure production de l'artiste en cc genre.

510015. UNIT. nts xustctczs. T. TI.

Le premier morceau est d'un bon sentiment;
il est écrit avec le talent connu du maure.
Le vivace, ou scherzo, à deux temps, est une
de ces heureuses fantaisies dans lesquelles sa
personnalité se manifeste quelquefois. Dans
l'adagio, la pensée est vague, diffuse, et l'ef-
fet en est languissant. Le mouvement final a
de 1a verre; il est traité de main de maure;
main la malheureuse idée qu'a eue Mendels-
sohn de terminer cette partie de son ouvrage
par un thème anglais qui ne se rattache en
rien au reste de l'oeuvre, lui enlève la plus
grande partie de son effet. La quatrième sym-
phonie (en la majeur), oeuvre posthume, ne
fait apercevoir dans aucun de ses morceaux
le jet de l'inspiration Cette symphonie n'a eu
de succès ni en Allemagne, ni à Paris, ni à
Bruxelles.

Dans le concerto, sorte de symphonie avec
un Instrument principal, Mendelssohn a été
plus heureux; son concerto de violon, parti-
culièrement, et son premier concerto de piano
(en sol mineur), ont obtenu partout un succès
mérité et sent devenus classiques. Le second
concerto depiano (en ré mineur), dont lecarac-
téregénéral n'est pas exempt de monotonie,
a été beaucoup moins joué que le premier.
Parmi ses oeuvres les plus Intéressantes de ce
genre, Il faut citer sa Sérénade et Allegro
giojose pour piano et orchestre, composition
dont l'inspiration se fait remarquer par l'élé-
gance, la délicatesse et par les détails char-
mants de l'instrumentation. Il ne faut pas
plus chercher dans ces ouvrages que dans les
autres productions de cet artiste ces puissantes
conceptions, ni cette originalité de pensée qui
nous frappent dans les concertos de quelques
grands maltres, de Beethoven en particulier;
mais après ces beaux modèles, Mendelssohn
tient une place honorable.

Les ouvertures de ce maltret ont été beau.
coup jouées en Allemagne et en Angleterre ;
mais elles ont moins réussi en France et en
Belgique. Elles sont au nombre de cinq, dont
les titres sont : le Songe d'une Nuit d'été,
qui est incontestablement la meilleure; la
Grotte de Fingal (ou les Hébrides), en si mi-
neur, bien écrite et bien instrumentée, niais
monotone et languissante; la iller calme et
l'Heureuse retour (Heeresstilie iind glue,
liche Fahrt), en ré majeur; la Belle Mélu-
sine, en fa majeur, et Ruy lilas. Il y a de
l'originalité dans ces compositions, mais on
sent, à l'audition comme à la lecture, qu'elle
est le fruit de la recherche; la spontanéité y
manque.
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La musique de chambre est la partie la plus
riche du domaine instrumentale: Mendelssohn;
la plupart de ses compositions en ce genre, soit
pour les instruments à archet, soit pour le piano
accompagné, ou seul, ont de l'intérêt. La dis-
tinction de son caractère s'y fait reconualtre.
II y est plus à l'aise que dans la symphonie, et,
pour qui sait comprendre, il est évident qu'il y
porte plus de confiance dans la suffisance do
ses forces. Un «tette pour quatre violons,
deux altos et deux violoncelles; deux quintettes
pour deux violons, deux altos et violoncelle,
et sept quatuors (oeuvres 12, 13, 44, 80 et 81)
composent son répertoire dans cette catégorie
de musique instrumentale. L'ottetto, qui est
une des productions de sa jeunesse, était une
de celles qu'il estimait le plus dans son oeuvre;
il s'y trouve des choses intéressantes; mals le
talent s'y montre inégal. Son second quin-
tette (en si bémol, oeuvre posthume), et les
trois quatuors de l'ouvre 44 9 sont, à mon
avis, les plus complets et ceux où l'inspira-
tion se soutient sans effort. Dans la musique
pour piano accompagné, on trouve d'abord
trois quatuors pour cet instrument, violon,
alto et violoncelle (op. 1, en ut mineur; op. 2,
en fa mineur; op. 3, en si mineur). Si l'on
songe à la grande jeunesse de l'artiste au
moment où il écrivit ces ouvrages, on ne peut
se soustraire à l'étonnement qu'un pareil dé-
but n'ait pas conduit à des résultats plus beaux
encore que ceux où son talent était parvenu à
la lin de sa carrière. De ses deux grands trios
pour piano, violon et violoncelle, le premier,
en ré mineur, op. 49, a eu peu de succès; son
caractère est monotone; les mêmes ph ra ses s'y
reproduisent fréquemment sans être relevées
par des traits inattendus; enfin, ce n'est
qu'un ouvrage bien écrit; le second, en ut
mineur, op. 00, est beaucoup mieux réussi;
on y trouve âe la verve et de l'originalité.
On ne connaît de Mendelssohn qu'une sonate
pour piano et violon (en fa mineur, op. 4); ce
n'est pas un de ses meilleurs ouvrages; mais
ses deux sonates pour piano et violoncelle ren-
ferment de belles choses.

Je me suis souvent demandé pourquoi, avec
un talent si distingué, Mendelssohn n'a pu évi-
ter une teinte d'uniformité dans l'effet de sa
musique Instrumentale; en y songeant, j'ai
cru pouvoir attribuer cette impression au pen-
chant trop persistant du compositeur pour le
mode mineur. En effet, sa première sympho-
nie est en ut mineur; la troisième, en la mi-
neur; l'ouverture intitulée : la Grotte de
Fingal est en st mineur; le premier morceau

du concerto do violon est en mi mineur; te
premier concerto de piano est en soi mineur;
Io second, en rd mineur; la sérénade pour
piano et orchestre est en si mineur; le pre-
mier quatuor pour piano, violon, alto et
violoncelle est en ut mineur, le second en fa
mineur, le troisième en si mineur; la sonate
pour piano et violon est en fu mineur; le pre-
mier trio pour piano, violon et sioloncello est
en ré mineur; le second, en ut mineur. Son
deuxième quatuor est en la mineur; le qua-
trième, en mi mineur, et le sixième, en fa mi-
neur. Sur quatre caprices qu'il a écrits pour
piano seul, trois sont en modes mineurs; sa
grande étude suivie d'un scherzo pour le même
instrument est en fa mineur; deux de ses fan-
taisies sont également en mode mineur; son
premier scherzo est on si mineur; le second,
en fa dièse mineur; enfin, de ses Lieder sans
paroles, seize sont en mineur. Si l'on voulait
faire une récapitulation semblable dans la mu -
sique de chant de Mendelssohn, on constate-
rait la même tendance. Je viens de parler de
ses Lieder sans paroles; il est créateur dans
ce genre de petites pièces instrumentales, dont
if a publié sept recueils; celui qui porte le nu-
méro d'oeuvre 38 me parait supérieur aux au-
tres. J'en ai donné l'analyse dans le quator-
zième volume de la Bibliothèque classique des
pianistes (Paris, Schonenberger).

Les chants à voix seule avec piano, de Men-
delssohn, et ses Lieder à deux, trois et quatre
voix, ont de la distinction, quelquefois mémo
de la franche originalité; cependant son ima-
gination no s'élève jamais dans ce genre à la
hauteur de François Schubert, Comme tous les
compositeurs allemands du dix - neuvième
siècle, Mendelssohn a écrit un grand nombre
de ces chants, soit pour les quatre genres de
voix de femmes et d'hommes, soit pour quatre
voix d'hommes sans accompagnement.

Le catalogue systématique des oeuvres de ce
compositeur est formé de la manière suivante:
À, Musera vent «comas: 1 0Symphonie en
ut mineur, op. 11 ; Berlin, Schlesinger.
29 Symphonie cantate (Lobgesang), op. 52;
Leipsick, Breitkopf et Martel. 30 Troisième
symphonie en la mineur, op. 50; Ibid.
49 Quatrième symphonie en la majeur,
op. 90; ibid. 59 Ouverture du Songe d'une
Nuit d'été (Summernachtstraum), op. 21;
ibid. 09 Idem de la Grotte de Fingal (les
Hébrides), op. 20; ibid. 1' La Mer calme et
l'Neureus retour (Meeresstille und gluck-
liche Fahrt), op. 21; ibid. 89 La Belle Mélu-
sine (idem), op. 32; ibid. 0e Idem de Bug
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lilas, op. 05; Lelpsick, Kistner. 100 Concerto
pour violon et orchestre en mi mineur et ma-
jeur, op. 04; Leipsick, Breitkopf et Iltertel.
110 Premier coucerto pour piano et orchestre
(eu sol mineur), op. 25; ibid. 12° Deuxième
concerto idem (en ré mineur), op. 40; ibid.
15° Capriccio brillant pour piano et or-
chestre (en si mineur), op. 22; ibid. 14° Ron-
deau brillant idem (en mi bémol), op. 29;
ibidi 15° Sérénade et allegro glucose idem
(eu st mineur et en ré), op. 43; Bonn, Sim-
rock. 10" Ouverture pour des instruments à
vent (en ut), op. 24; ibid. R. Mimique oz
cumulas : a. Pour instruments d archet:
170 i)ttetto pour quatre violons, deux altos et
deux violoncelles, op. 20; Leipsick, Bretlkopf
et ilaertel. 18° Premier quintette (en la ma-
jeur), pour deux violons, deux altos et violon-
celle, op. 18; Bonn, Simrock. 19" Second
quintette idem (en si bémol), op. 87; Leipsick,
Breitkopf etlisertel. 20° Premier quatuor pour
deux violons, alto et basse (en sut bémol),
op. 12; Leipsick, Hofineister. 210 Deuxième
idem, (en la), op. 18; Leipsick, Breitkoptet
literie!. 22° Trois quatuors idem (en ré, en
mi mineur et en mi bémol), op. 44; ibid.
23° Sixième quatuor idem (en fa mineur),
op. 80; ibid. ° 240 Septième idem, Andante,
Scherzo, Capriccio et Fugue, op. 81; ibid.
b. Pour piano accompagné : 25° Premier
quatuor pour piano, violon, alto et violoncelle
(en ut mineur), op. 1; Berlin, Schlesinger.
200 Deuxième idem (en fa mineur), op. 2;
ibid. 27° Troisième idem (en si mineur),op. 3;
Lelpsick, IIofineister. 28° Premier grand trio
pour piano, violon et violoncelle (en ré mi-
neur), op. 49; Lelpsick, Breitkopf et Martel.
29° Deuxième idem (en ut mineur), op. 00;
ibid. 30° Sonate pour plane et violon (en fa
mineur), op. 4; Leipslck, IIofineister. 51° Pre-
mière sonate pour piano et violoncelle (en si
bémol), op.45; Leipsick, Kistner.320 Deuxième
idem (en ré majeur), op. 58; ibid. 53° Varia-
tions concertantes pour piano et violoncelle
(en ré majeur), op. 17; Vienne, Slecbetti.
c. Pour piano d quatre mains: 34° Andante
et variations (en si bémol), op. 83; Lelpsick,
Breitkopf et Mortel. 550 Allegro brillant (en
la majeur), op. 92; ibid. d. Pour piano
seul: 30° Andante cantabile et Presto agitato
leu si mineur); ibid. 370 Capriccio (en fa
dièse mineur), op. 5; Berlin, Schlesinger:
58° Trois caprices, op. 16; Vienne, âlechettt.
50° Fantaisie (en fa dièse mineur), op. 28;
Bonn, Simrock. 400 Pièces caractéristiques,
op. 7; Leipsick, liofineister. 41 0 Étude et

Scherzo (en fa mineur); Berlin, Schlesinger.
42° Fantaisie (en mi majeur), op. 15; Vienne,
Mechetii.450Six morceaux d'enfants, op. 72 ;
Leipsick, Breitkopf et lltertel.44°Sept recueils
de romances ou Lieder sans paroles, op. 19,
30, 58, 53, 02, 07, 85; Bonn, Stmrock. 45°Six
préludes et six fugues, op. 35; Leipsick,
Breitkopf et Memel. 40° Rondo capriccio leu
mi majeur), op. 14; Vienne, blechetti.470 So-
nate (en mi majeur), op. 0; Leipsick, Hof-
meister. 480 Dix-sept variations sérieuses,
op. 54; Vienne, itlechetti. 49° Variations sur
des thèmes originaux, op. 82 et 83; Leipsick,
Breitkoptet Memel. C. Mus:put vota onoue:
50° Trois préludes et fugues, op. 37; Leipsick,
Breitkopf et Menti. 51° Six sonates, op. 03;
ibid. D. Onavuntos, cuuTATes, ruons, etc. :
52° Paulus, oratorio, op. 5G; Bonn, Simrock.
55° Elle (Eliot), idem, op. 70; ibid. 54° Le

rist,oratorio non archevé, fragments,op. 07;
Leipsick, Breitkopf et Btertel.55" Musique pour
l'Antigone de Sophocle, op. 55; Leipsick,
Kistner. 50° Musique pour l'Athalie de Ra-
cine, op. 74; Leipsick, Breitkopf et Hertel.
57° Musique pour l'(i:dipe d Colone de So-
phocle., op. 95; ibid. 580 Musique pour le
Songe d'une M'ait d'été de Shakespeare ,
op. 01; ibid. 59° Lauda Sion, hymne pour
chœur et orchestre, op. 75; Mayence, Schott.
000 La première nuit de Sainte-ïï'alpurge
(Die este ll alpurgisnaeht), ballade, op. 00;
Leipsick, Kistner. 01° Chant de tètes. Aux
artistes, d'après le poème de Schiller, pour
choeur d'hommes et instruments de cuivre,
op. 08; Bonn, Simrock. 02° Chant pour la qua-
trième tète séculaire de l'invention de l'im-
primerie, pour choeur et orchestre ; ibid.
03° Hymne pour contralto, choeur etorchestre,
paroles anglaises et allemandes, op. 90; Bonn,
Stmrock. 04° Hymne pour soprano, choeur et
orgue; Berlin, Bote et Bock. 05° Trois choeurs
d'église avec solos et argue, op. 23; Bonn,
Simrock. 00° Trois cantiques pour contralto,
choeur et orgue; ibid. 07° Trois motets pour
des voix de soprano et contralto et orgue,
op. 59; ibid. 080 Trois motets en choeur avec
des solos pour le Dom-Cher de Berlin, op. 78;
Leipsick, Breitkopf et Haertel.00°Psaume 115°
pour choeur, solo et orchestre, op. 51; Bonn,
Simrock. 700 Psaume 420 pour choeur et or-
chestre, op. 42; Leipsick, Breitkopf et Hertel.
71° Psaume 950 idem, op. 40 ; Leipsick, Kist-
ner. 72° Psaume 114° pour choeur à huit
voix et orchestre. op. 51 ; ibid. 75° Trois
psaumes pour voix solos et choeur, op. 78;
Leipsick, Breitkopf et Hartel. 740 Psaume 98°

G.
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pour un choeur à huit voix et orchestre,
op, 01; Leipsick, Kislner. E. Opines ; 75° Les
Noces de Camache, opéra comique eu deux
actes, op. 10; partition pour piano ; Leipsick,
llofrueister. 700 le Retour de voyage d
l 'rtra nyer (IJeimkeh r aus dem Fremde) , opéra
desaton eu un acte, op. 89; Leipsick, Breit-
lopf et lla'rtcl. 77° Loreley, opéra non ter-
miné, op. 98; ibid. Le Male du premier acte
seul a été publié en partition pour le piano.
780 Air pour voix de soprano et orchestre,
op. 94; ibid. F. CUÀW S pevslzuns voix :
a. Chants pour soprano, alto, ténor et basse,
op. 41, 48, 59, 88 et 100; Leipsick, Breltkopf
et liter tei. b. Chants dquatre voix d'hommes,
np. 50, 75, 70; Leipsick, Kistner. e. Chants
d deux voix, op. 03, 71; ibid. G. Canars s
voix saute am 'Loo (recueils de Lieder),
op. 8, 9, 34, 47, 1W, 71, 84, 86, 99; Berlin,
Seblesinger; Leipsick, Breltkopf et Iieertel.
Il existe aussi un certain nombre de com-
positions de Mendelssohn, sans numéros
d'oeuvres.

MENDES (Menuet), écrivain sur la mu-
sique et compositeur portugais, né à Evora,
vers le milieu du seizième siècle, fut d'abord
xnaltre de chapelle à Portalegre, puis alla
remplir les mimes fonctions dans sa ville
natale, oit il mourut en 1605. Quelques bons
musiciens portugais ont été instruits par lui.
II a laissé en manuscrit : 1° drte de canto
chad(Science du plain-chant). 2° Messes à cinq
voix. 3° Magnificat à quatre et cinq voix.
4° Motets à plusieurs voix, et diverses autres
compositions qui se trouvaient autrefois à la
bibliothèque royale de Lisbonne.

MENDES (lupus FRANCO-). Voyez
FRANCO-BLENDES (Jacques).

MENDES (Josapn FRANCO-). Voyez
FRANCO-MENDES (Josapn).

iILENEGIIELLI,(l'abbé Anones), vicaire
de l'église du Saint, à Padoue, a prononcé
dans cette église, Io 6 mal 1841, un éloge de
Zingarelli, à l'occasion d'un service solennel
célébré, le même jour, en mémoire de ce com-
positeur. Ce discours a été imprimé sous ce
titre: Per le solenni Isequte del Cao. Nicole)
Zingareili, celebrate nell' insigne Bastika
del Santo ii di O 1)Maggio del 1841. Distante
del!' db. intente llfensghelil; Padova,
coi tipi di A. Sicca,1841, in-8° de vingt et une
pages,

!MENEROU (Mtcast DE), mal tre des en-
fants de choeur de l'église Saint-Maur-des-
Fossés-lez-Paris, vers le milieu du seizième
siècle, est auteur d'un livre qui a pour titre :

Instruction familière en laquelle sont con-
tenues les difficultés de la musique, avec le
nombre des concordances et des accords, en-
semble la manière d'en user; Paris, Nicolas
Du Chemin, 1555, in-49 oblong. La deuxième
édition est intitulée : Nouvelle instruction
familière en laquelle sont contenues let dif-
ficultés de la musique, avec le nombre des
concordances et accords, ensemble la ma-
nière d'en user, tant d deux, d trop, d
quatre et d cinq parties; Paris, Nicolas Du
Chemin, 1558, in-d° oblong. Il y a une troi-
sième édition du mémo ouvrage qui a pour
titre : Nouvelle instruction des préceptes et
fondements de musique; Paris, 1571. Ce
livre est remarquable en ce qu'il est le pre-
mier publié en France où l'on trouve le mot
accord employé pour indiquer l'harmonie de
plusieurs sons réunis : cependant on se trom-
perait si, sur le titre de l'ouvrage et ceux de
quelques chapitres, par exemple du dix-neu-
vième (Règles générales pour les accorda
parfaits), on se persuadait qu'on y trouve un
véritable traité de l'harmonie qui enlèverait à
Viadana et à quelques autres musiciens du
commencement du dix-septième siècle, la
priorité de considération des accords isolés;
car les accords dont parle Michel de Menehpu
ne sont que des intervalles, et ses règles gé-
nérales pour les accords parfaits ne sont que
celles qui défendent de faire des octaves et des
quintes consécutives. Il est vrai que les cha-
pitres 220 et 230 enseignent à faire un accord
d trois et d quatre parties; mals on n'y
trouve que les règles du contrepoint à trois et
à quatre, connues depuis longtemps; règles
dont la plupart étalent arbitraires, et ont
cessé d'être admises dans les traités modernes
de l'art fl'ét;rire. Il faut cependant remarquer
que Miche) de Menehou est le premier qui a
parlé des cadences parfaites et imparfaites
(chap. 93, 24 et R5).

MENESTIUER (*mn* Pxss ois), sa-
vant jésuite et laborieux écrivain, naquit à
Lyon, le 10 mars 1031, d'une famille origi-
naire de la Franche-Comté. Après avoir fait
ses études, il professa les humanités à Cham-
béry, Vienne en Dauphiné et Grenoble, puis
fut rappelé à Lyon pour y enseigner la rhéto-
rique, et succéda, en 1007, au P. Labbe dans
l'emploi de bibliothécaire. Il mourut à Paris,
le 21 janvier 1705, à l'ège de soixante-qua-
torze ans. Au nombre do ses ouvragea, qui
presque tous ont un intérêt historique, on re-
marque :1 ° Des ballets anciens et modernes,
selon les règles du thédtre; ParIs,1082, in-12.
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9° Des Représentations en musique, an-
ciennes et modernes; Parts, 1087, in-12. Si
l'on a recueilli depuis le P. Nenestrier un
plus grand nombre de faits concernant les
objets de ces deux livres; si l'on a mis plus
de critique dans la discussion de ces faits, on
ne peut nier que ce savant religieux a le
mérite d'avoir ouvert la vole à ces recherches,
et que ses ouvrages renferment de curieux
renseignements.

MENGAL (1lanrtz-Josarn), connu sous le
nom de MENGAL AINE, directeur du Con -
servaloire de musique à Gand, est né en cette
ville le 27 janvier 1784. Son père fut son pre-
mier mattre de musique, puis il reçut des
leçons de plusieurs artistes, particulièrement
pour le cor, sur laquent nit de rapides progrès.
A l'âge de douze ans, Il composait des morceaux
pour cet instrument et d'autre musique, sans
connaissances d'harmonie et sans autre guide
que son instinct. En 1804, il entra comme
élève au Conservatoire de Paris : Il y eut pour
professeur de cor Frédéric Duvernoy; Catel
lui enseigna l'harmonie. En 1808,11 obtint, au
concours, le second prix de cette science, et le
premier prix de cor lui fut décerné l'année
suivante. Devenu ensuite élève de Reicha, il
nt, sous sa direction, un cours complet de
composition. Entré dans la musique de la
garde Impériale au mois de décembre 1804, il
servit dans les campagnes d'Autriche en 1805
et de Prusse l'année suivante. De retour à
Paris en 1807, il obtint sa retraite, reprit ses
études et dans le mémo temps entra en qua-
lité de premier cor, à l'orchestre de l'Odéon,
d'oh il passa à celui du théâtre Feydeau,
en 1812. Après treize années de service
à ce théâtre, il donna sa démission pour re-
tourner à Gand comme directeur du théâtre.
Cette entreprise ne fut point heureuse; Mengal
l'abandonna bientôt après, pour prendre les
fonctions de directeur de musique. Ii remplit
celles-ci jusqu'à la révolution de 1830, puis
il alla prendre une position semblable au
théâtre d'Anvers, et retourna à Gand en 1832.
Des propositions lui turent faites alors pour
aller diriger l'orchestre du théâtre de La
Vape; il les accepta et occupa cette nouvelle
position pendant deux ans. De retour à Gand
en 1835, il y fut nommé directeur du Conser-
vatoire de musique établi par la régence de
cette ville. Mengal est mort à Gand, des suites
d'une apoplexie, dans la nuit du 2 au 8 juillet
1851.

Cet artiste a écrit pour lu théâtre : 1° Une
Nuit au chdteau, opéra-comique en un acte,

joué au théâtre Feydeau avec succès, en.
1818, et resté pendant plusieurs années au
répertoire des théâtres lyriques. La partition
a été gravée à Paris, chez Dufaut et Dubois.
2° L'Ile de fiabllary, opéra-comique en trois
actes, au même théâtre, en 1819, qui n'a
point réussi, 30 Les Infidèles, drame en trois
actes, représenté au théâtre de Gand avec un
brillant succès, en 1845. 40 Un Jour d Vau-
cluse, opéra-comique en un acte, au même
théâtre, en 1828. Les compositions instru-
mentales de Mengal sont au nombre d'environ
cent oeuvres; on y remarque : 5° Harmonie
militaire, plusieurs suites; Paris, Naderman,
Dufaut et Dubois. 6° Trios pour deux violons
et basse, op. 1 ; Paris, Leduc. 7° Trois qua-
tuors pour deux violons, alto et basse. 80 Trois
quintettes pour flûte, hautbois, clarinette,
cor et basson ; Pa ris, Pleyel. 0°Trios pour flûte,
violon et alto; Paris, Naderman. 100 1° f et
2° concertos pour cor et orchestre, op. 20 et
27; Paris, Dufaut et Dubois. 11° Trois qua-
tuors pour cor, violon, alto et basse, op. 8;
Paris, Naderman.12° Duos pour cor et harpe,
no 1, 2, 3; Paris, Janet. 13° Idem pour cor
et piano, no° 1, 2, S, 4; ibid. 14° Idem.
ntl' 5 et 0; Paris, Frère. 150 Fantaisies pour
piano et cor, n°° 1, 2, 3; Paris, Dufaut et
Dubois. 100 Quatuors pour instruments à
vent, plusieurs oeuvres. 11° Beaucoup de ro-
mances avec accompagnement de piano, entre
autres le Chevalier errant (Dans un vieux
château de l'Andalousie) qui a obtenu un
succès populaire. lbleugal a laissé en manu-
scrit beaucoup de morceaux d'harmonie pour
instruments â vent; ouverture â grand or-
chestre, composée à La Haye; quintettes pour
cinq cors; trios pour les mémes instruments;
plusieurs morceaux de chant, ent re autres un
choeur à cinq voix sans accompagnement, sou-
vent exécuté dans les concerts.

	

"
MENGAL (Jasa), frère du précédent, est

né à Gand, au mois de niai 1796. Son père lui
a donné les premières leçons de musique, puis
ii a étudié le cor sous la direction de son
frère. Admis au Conservatoire en 1811, il
y est devenu élève de Domnich, et quinze
mois après son entrée dans cette école, il y a
obtenu le premier prix de cor. Après avoir été
attaché pendant plusieurs années à l'orchestre
du Théâtre-Italien, il est entré, en 1820, à
l'Opéra en qualité de premier cor solo. II a
été aussi, pendant plusieurs années, membre
de t'orchestre de la Société des concerts. On a
gravé de sa composition : 1° Fantaisies pour
cor et piano, n°' 1, 2, 8, 4, 5, 0; Paris, Selle-
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nenherger. 2° Plusieurs solos idem. 50 Fan-
taisie brillante pour cor et orchestre, sur des
motifs de Donizetti, op. 20; Paris, Iticbault.
4° Fantaisie pour cor à pistons, avec accompa-
gnement de piano, sur des motifs do Guido et
Gineura, op. 23; Paris, Schlesingcr. 5° Duos
pour deux cors, etc.

MEIGEL (Gammes), né à Bamberg, au
commencement du dix-septième siècle, apprit
la musique dans son enfance, puis entra au
service militaire, dans les troupes de l'électeur
de Bavière, et parvint au grade de capitaine.
Tan 1040, il donna sa démission et entra chez
l'évèquede Bamberg, en qualité de martre de
chapelle. Il a fait imprimer de sa composition
des psaumes avec des motets sous ce titre :
Quinquet fimpidissimi Lapides Davidici,
seu Psalmi 151 cum ,ilotelta centuplici va-
rletale; Wurzbourg, 1 644, in-fol. On connaît
aussi sous son nom : Sacri concentus et dia-
logi 1, 2, 3, 4, 5 et 6 voc. cum motetta
4 uoc.et2instrument.,op. 4; Inspruck,1062,
in-4°.

MENGELIUS (Posera), professeur do
belles-lettres et docteur en médecine à l'uni-
versité d'Ingolstadt, dans le seizième siècle,
rut Instruit dans la musique et habile luthiste.
Il se maria en 1502 et mourut à Ingolstadt,
en 1594. Après sa mo r t, on recueillit ses poé-
sies latines, et elles furent publiées en cette
ville en 1590. Parmi les pièces de ce recueil
on trouve un éloge de la musique, et deux au-
tres morceaux, intitulés : In Organum mu-
sicum monasterii Benedicto Ru rani; In
e fjlgiem Ph ütp pi de Monte musici, etc.

MENGOLI (Planas), géomètre, né à Bo-
logne en 1025, reçut des leçons de mathéma-
tiques du P. Cavalieri, considéré comme le
premier inventeur du calcul infinitésimal, et
s'appliqua aussi à l'étude de la jurisprudence,
de la philosophie et de la théologie. Dans sa
jeunesse, il enseigna publiquement, àBologne,
les doctrines de Zarlino et de Galilée, concer-
nant la théorie mathématique de la musique.
Plus tard, il embrassa l'état ecclésiastique,
obtint un bénéfice et fut chargé d'enseigner
les mathématiques dans le Collége des nobles.
Il mourut à Bologne, le 7 juin 1080. Au
nombre de ses écrits sur diverses branches des
mathématiques, on remarque celui qui a pour
titre : Speculazioni di /llusica; Bologne,
1670, in-4°. En 1675, le frontispice a été
changé, et le livre a reparu comme une
deuxième édition. Dans la première partie de
son ouvrage, Mengoli expose l'anatomie de
l'oreille, et trouve dans sa conformation le

principe des combinaisons de la musique et
des sensations qu'elle développe. C'est cette
idée fausse qui, longtemps après, est devenue
la base du livre de Moral (voyez ce nom), inti -
futé : Principe acoustique nouveau et uni-
versel de la théorie musicale.

BIE,4GOZZI (Benn :ut), chanteur et com-
positeur distingué, né à Florence en 1158, fit
ses premières études de musique en cette ville,
puis alla étudier le chant sous la direction de
Pasquale Potenza, chanteur de la chapelle de
Saint-Marc, à Venise. Il brilla ensuite sur plu-
sieurs théâtres d'Italie. En 1780, il se rendit à
Londres avec sa femme, connue auparavant
sous le nom d'Anne Benini. L'année suivante,
il vint à Paris et se lit entendre avec succès
dans les concerts donnés à la cour par la reine
Marie-Antoinette. Lorsque l'excellente troupe
d'opéra italien du thédtre de Monsieur l'ut
organisée, Il y entra et sut se faire applaudir
à côté de Mandlni et de Viganoni. Après les
événements révolutionnaires qui dispersèrent
cette réunion de chanteurs d'élite, Mengozzi
resta à Paris, et y vécut en donnant des leçons
de chant et écrivant de petits opéras pour les
théàires Feydeau et Montansier. A l'époque
de l'organisation du Conservatoire de musique,
il y fut appelé comme professeur de chant et
y forma plusieurs élèves, parmi lesquels on cite
Batiste, qu'on a longtemps entendu à l'Opéra-
Comique, et qui, plus tard, a quitté le théâtre
pour la place d'huissier de la chambre des
Pairs, qu'il occupait encore en 1839.Mcngozzi
a surtout contribué aux progrès de l'art du
chant en France par les matériaux qu'il avait
préparés pour la rédaction de la méthode du
Conservatoire, et qu'il n'eut pas le temps
d'achever, parce qu'il mourut au mois de
mars 1800, des suites d'une maladie du lan-
gueur. Ce fut Langlé qui rédigea cet ouvrage.
Les opéras connus de Mangent sont: 10 Gli
Schiaui per amure, opéra bouffe en deux
actes, au théâtre de Monsieur, en 1790. Quel-
ques morceaux de cet opéra ont été gravés en
part ilion avec les parties d'orchestre. 20L' Isola
disabilala, au mémo théâtre, en 1700.
3° Les Deum Vieira, au théâtre Montansier.
4° Une Faute par amour, au théàtreFeydeau,
1793. 5° 4ujourd'hui, opéra en trois actes,
au théâtre Montansier, 1791. 6° Isabelle do
Salisbury, en trois actes, au même théâtre,
1791, en collaboration avec Ferrari. 7° Le
Tableau parlant, en un acte, au mémo
théâtre, 1792. Cette pièce avait été mise en
musique par Grétry, dont elle est un des meil-
leurs ouvrages; la nouvelle musique de Men-

n
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Boxai n'eut point de succèr.8°Pourceaugnac,
en trois actes, au méme théât re, 1703.
li° L'Amant jaloux, en trois actes, au
Théàtre national, rue de Richelieu, 1793.
10° Selico, eu trois actes, au méme théâtre,
1703. 11° La Journée de l'amour, ballet en
un acte, 1793. 12° Brunet et Caroline, en un
acte, au théâtre Montausier, 1700. 13° La
trame voilée, eu un acte, au théâtre Favart,
1700. 14° Les habitants de Vaucluse, en
deux actes, au théâtre Montausier, 1800. Men-
goxxi avait introduit quelques morceaux de sa
composition dans les opéras Italiens qu'on
jouait au théâtre de Monsieur; on cite parti-
culièrement un trie de l'Ttaliana in Londra,
et le rondo Se m'abbandoni, qu'il chantait
avec une expression touchante, et qui eut un
succès de vogue.

1lII:NO\ (Torrov.Co ou TuTTVACS?), mu-
sicien français, vécut dans la première moitié
du seizième siècle. Il fit, comme beaucoup
d'autres artistes français et belges, un voyage
en Italie et séjourna à Corregio (1). Il fut le
premier mettre de musique du célèbre orga-
niste et compositeur Claude Meruto. On a de
lui un ouvrage intitulé : ïlladrigali d'Amore
a quattro voci composa da Tuttovale ^7lenore.
Et nuovanrenle stampali, et con diligentia
corretti. In Ferrera nella stampa di Gio•
canut de Bulghat et Antonio Stucher com-
pagni dei 1558.

IIIENSCIlI G (B.-L.), étudiant en droit
de l'université de Francfort-sur-l'Oder, dans
les premières années du dix-huitième siècle,
cultiva la musique et fut compositeur, ainsi
qu'on le voit dans un volume qui a pour titre :
Secularia sacra academiao radias Vlad rince ;
Franque« ad T'iadrum (s, a.), in-fol.
Parmi les pièces séculaires en vers et en prose,
faites à l'occasion de l'anniversaire de la fon-
dation de l'université otde la présence, à Franc-
fort, de Frédéric III, duc de Brandebourg et
premier roi de Prusse, se trouvent vingt pages
de musique en partition, dont le titre particu-
lier est ainsi conçu : Sérénade présentée d
S. M. B. (Sa Majesté Royale) de Prune par
les étudiants de Francfort-sur-l'Odee (sic),
la veille du jubilé, composée par B.-L. Men.
satin, étudiant en droit, le25d'aurit 1700.
La sérénade renferme une ouverture et un
air chante alternativement avec les instru-
ments, suivi do Sarabande, allemande et
gigue.

(1) Voyez la notice de M. Angelo Ceteltnt Intitulée :
Jlemorie dette vira edelle opere di Ctawdio Meruto (MI-
lano, Tito de Cie. Itieordi), p. 16, note 11.

MENSI (Faaaçois), ecclésiastique de la
Bohéme, naquit le 27 mars 1753, à Bistre, ou
son père, Vénitien de naissance, était gouver-
neur chez le comte de llohenems.Il appel t les
éléments de la musique dans ce lieu, puis à
Clamez et à Krzinec:. Ayant suivi ses parente
à Prague, il y fit ses humanités chez les jé-
suites, et étudia la philosophie et la théologie
à l'université. Ce fut aussi dans cette ville qu'il
prit des leçons de violoncelle de Joseph Rei-
cha, et de composition chez Cajetan Vogel.
Bientôt il fut considéré en Bohème comme un
habile violoniste et violoncelliste, et comme
un compositeur distingué. Il a écrit une très-
grande quantité d'olYertoires, graduels, an-
tiennes, litanies, messes, symphonies et qua-
tuors, dont une partie se trouvait au couvent
de Strahow. Après avoir été vicaire à Smeczo
pendant onze ans, il fut nommé curé à Iire-
boxiez, puis à Pher, où il se trouvait encore
en 1808.

!VENTA. (Fiuaçots) musicien qui vécut
à Rome, était né à Venise, dans la première
moitié du seizième siècle. Il s'est fait connaitre
comme compositeur par les ouvrages suivants:
1° Nadrigali a quattro «ci; Borna, app.
Antonio Barré,1500.9°Madrigali a clique
voci, libre primo; in Pene.ia, app. dut.
Cardans, 1564, ln-4° obi.

ML.ITE (JEAN•Faànéntc), naquit le 6 no-
vembre 1098, à Rothenbourg, sur l'Oder. Fils
de Samuel Mente, bon organiste en cette ville,
il apprit de son père les éléments de la mu-
sique, puis, en 1713, il alla à Francfort-sur-
l'Oder, et y continua ses éludes musicales chez
Simon, professeur de musique de l'université.
En 1718, il visita Dresde et Leipsiok, puis se
rendit à Glaucha, où il étudia le contrepoint
sous Meischner. Après avoir été organiste
dans plusieurs petites villes, il fut appelé, en
1727, à l.iegnitx, en la méme qualité. Il mou-
rut vers 1700, après avoir rempli son emploi
pendant trente-trois ans. Le nombre de ses
compositions pour l'église et pour les instru-
ments est considérable, mais on n'a imprimé
qu'un concerto pour la basse de viole, à Leip-
sick, et six tries pour Otite, basse de viole et
basse continue pour le clavecin. Le reste de
ses ouvrages consiste en sonates et concertos
pour le clavecin et pour la basse de viole.

!VENTER (Jossea), violoncelliste dis-
tingué, est né, le 18 janvier 1808, à Teys-
bach, près de Landshut (Bavière). Les pre-
mières années do son enfance se passèrent
dans les villes de Salzbourg, puis de Ratis-
bonne, et enfla d'Eicbstsedt, où son père,
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employé de l'administration des finances, fut
envoyé toue à tour. Le premier instrument
qu'on lui mit dans les mains fut le violon;
mais, plus tard, il devint élève de Moralt, à
Munich, pour le violoncelle. En 1829, il tut
admis dans la chapelle du prince de Hohen-
zollern-Ilechingen, et, en 1833, il entra clans
la chapelle royale à Munich. Cet artiste a
voyagé avec succès dans l'Allemagne du Nord,
en Autriche, en Hollande, en Suisse, en Bel-
gique et en Angleterre. Il est mort jeune en-
core, le 18 janvier 1856. Ses oeuvres pour son
instrument ont été publiées après son décès,
à Offenbach, chez André. Il avait publié pré-
cédemment, à Vienne, chez itaslinger, ses
premiers ouvrages, parmi lesquels on remar-
que un thème varié pour violoncelle et piano,
op. 4, et une fantaisie pour violoncelle et or-
chestre, op, 5.

MENZEL (lance), habile facteur d'or-
gues à Breslau, vécut au commencement du
dix-huitième siècle. Ses principaux ouvrages
sont : 10 L'orgue de l'église Notre-Dame, à
Breslau, en 1712, composé de trente-six jeux.
20 Celui de l'église Corporis Christi, dans la
même ville, de vingt et un jeux. 50 Celui de
Sainte-Barbe, idem, de vingt et un jeux. 4' Ce-
lui de l'église Saint-Pierre et Saint-Paul, à
Liegnitz, de trente et un jeux, en 1122.5' Celui
de Nlemtscb, en Silésie, en 1725, composé de
vingt jeux. 60 Celui de Landshut, eu 1729,
composa de quarante-sept jeux.

MERBACII(Geoacrs•fnfndatc), directeur
de la justice à Altdoebern, dans la Basse-
Lusace, vers la fin du dix-huitième siècle,
vécut d'abord à Leipsick. On a de lui une
méthode de piano pour les enfants, intitulée :
Ciavierschule jür Xinder; Leipsick, 1782,
in-fol. obi. de soixante et une pages. On volt par
sa dédicace à Homiiius et à Ililler qu'il était
élève de ces deux savants musiciens. En 1783,
il a paru un supplément à cet ouvrage, dont
l'auteur, qui a gardé l'anonyme, était inconnu
à Merbach lui-méme(voyez Pzvscnxs).

hIERCADAXTE (Savate), compositeur
dramatique de l'époque actuelle, n'est pas né
à Naples, comme il est dit dans plusieurs re-
cueils biographiques, mais à Altamura, dans
la province de Bari, en 1797. A. l'àge de douze
ans, il fut envoyé à Naples et y entra au col-
lége royal de musique de Saint-Sébastien. Ses
premières études semblaient le destiner à être
instrumentiste; il jouait du violon et de la
flûte; beaucoup de morceaux de sa composi-
tion pour ces instruments furent publiés à
Naples, et, pendant plusieurs années, il tint

t
l'emploi do premier violon et de citer d'or•
chcstre à ce conservatoire. Zingarelü, direc-
teur de l'école, qui était son mitre de compo-
sition, l'ayant surpris un Jour occupé à mettre
en partition des quatuors de Mozart, le chassa
impitoyablement. II rut alors obligé de cher-
cher des ressources dans la composition dra-
matique, et i1 essaya ses forces dans une eau
tate qu'Il écrivit pour le théàtre Del Fonde,
et qui fut exécutée en 1818. L'année sui-
vante, il composa pour le théàtre Saint-Charles
l'Apoteost d'Ermite, qui fut représenté avec
succès, et dont on applaudit surtout un beau
trio qui a été publié avec accompagnement de
piano. Cet ouvrage fut suivi, dans la mémo
année, de l'opéra bouffe Piolenza e Costa nus,
représenté au théàtre Nuovo. Applaudi de
nouveau dans cette production, Mercadante
tut engagé, en 1820, pour donner à Saint-
Charles Anacreonie in Santo, dont le succès
surpassa celui de ses premiers ouvrages. Dès
ce moment, son nom commença à retentir en
Italie, et l'administration du théâtre Palle,
de Rome, lui envoya un engagement. Il partit
pour cette ville, et y fit représenter l'opéra
bouffe Il Geloso ravveduto, qui fut suivi, dans
la saison du carnaval, de l'opéra sérieux :
Scipions in Cartagine, au théàtre Argen-
tina de la mémo ville ces deux ouvrages
furent accueillis avec faveur. Au printemps
de 1821, Mereadante alla à Bologne écrire
Maria Stuarda, qui n'eut qu'un médiocre
succès; mals Il se releva brillamment à l 'au-
tomne de la mémeannée en donnant, à Milan,
son Elisa e Claudio, le meilleur de ses ou-
vrages, et celui qui a trouvé partout le meil-
leur accueil. Telle fut la fortune de cette par-
tition, que les journaux parlèrent d'un rival
trouvé à Rosini : jugement téméraire comme
on en porte dans le monde, où le mérite se
mesure au succès.

Chargé des lauriers qu'il avait cueillis à
Milan, Mercadante arriva à Venise pour y
écrire l'dndronico, qui fut représenté, pen-
dant le carnaval de 1822, au théàtre de la
Fenice. Là commença pour le compositeur
une suite de revers mêlés de quelques succès.
A la chute d'dndronico succéda, à Milan, celle
de l'opéra semi-serla ddele ed Emerico, et,
dans l'automne de la mémo année (1822), la .
chute plus humiliante encore de 1'4mleto. La
réussite équivoque d'.llfonso ed Elisa, re-
présenté à Mantoue au printemps de 1893, ne
put indemniser Mercadante de ses revers pré-
cédents; mais l'enthousiasme que fit éclater
sa Didone à Turin, dut ranimer son courage.
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De retour,à Naples après ces vicissitudes, ii y
écrivit, à l'automne de l'année 1823, GlI Scitt,
opéra sérieux qui fut représenté au théâtre
Saint•Charies, et qui ne réussit pas; mals il
se releva à Rome, au carnaval de 1824, par
Gll dmtcl di Siraousa. Tout semblait conspi-
rer à assurer la fortune dramatique de Faeroe-
dame, car, depuis un an, Rossini avait quitté
l'Italie pour s'établir à Paris, Morlacchi était
à Dresde, et les autres compositeurs italiens
avaient vieilli, ou n'avaient point de crédit
près du public; mais il manquait à Mercadante
la qualité essentielle; je veux dire l'originalité
qui crée le style, qualité indispensable pour
exercer à la scène une domination non con-
testée, et pour éviter les alternatives do succès
et de chutes. Au mois de juin 1824,11 arriva à
Vienne et y débuta parla mise en scène destin
Elisa e Claudio, que suivirent de près Dora-
lice, en deux actes, le Noue di Telemacco
ed Antiope, drame lyrique, et 11 Podestd
di Burgos. Écrits avec trop de rapidité, et
conséquemment avec négligence, ces ouvrages
ne réussirent point à la scène et furent mal-
traités dans les journaux. En. 1825, Merca-
dan te donna, à Turin, la Nitocrl, opéra sérieux
qui fut applaudi; mais Brode ossia Marianna
tomba à Gènes. L'tpermestra, où il y a de
belles choses, ne réussit pourtant pis au
théâtre Saint-Charles de Naples, mais la
Donna Carates, jouée au printemps de 1820,
à Venise, eut un succès d'enthousiasme.

Ce fut à cette époque que l'entrepreneur
du théâtre italien de Madrid engagea Merca-
dante pour sept ans, aux appointements an-
nuels de deux mille piastres, sous la condition
qu'il écrirait deux opéras nouveaux pour ce
théâtre. On ne connalt pas les circonstances ,
qui empêchèrent ce contrat de recevoir sou
exécution; mais il mit certain que Mercadante
revint à Turin à la fin de la mémo année pour
y écrire l'Eslo, qui n'obtint qu'un succès
douteux, puis il Montanaro, au printemps
de 1827, pour le théâtre de la Scala, à Milan.
De là il retourna en Espagne. Il passa à Ma-
drid les années 1897 et 1828 et y fit jouer
quelques-uns de ses anciens ouvragea. On le
trouve à Cadix au printemps de 1820 : il y
donna l'opéra bouffe intitulé : La Rapprg-
saglia, dont le succès fut brillant, puis il fit
un voyage en Italie pour y engager des chan-
teurs qu'il emmena à Cadix. En 1830, Merca-
dante retourna à Madrid, y prit la direction
de la musique du théâtre italien, et y composa
la Tesla di bronze. De là il alla à Naples, en
1831, où il fit représenter la Za3"ra, qui reçut

un bon accueil. L'année suly:s te, il dorna à
Turin I Normannt a Pars, 1, ou"rage qui
réussit; puis alla à Milan écrire l'opéra ro-
mantique Ismata cama Morte ed "More,
dont Io succès fut contesté.

Vers ce temps, la mort de Generali avait
laissé vacante la place de maître de chapelle
de la cathédrale de Novare; Mercadante se
présenta pour la remplir et l'obtint au com-
mencement de l'année 1833. Depuis lors il a
écrit à Milan., é Conte d'Easew, qui a été Joué
sans succès, et qui a été suivi du drame
I Briganti, d'Emma d'Antiochia, de La
Cloventù di .ànrico V, de Il Giuramento,
mélodrame et belle composition, où le mal-
heureux Nourrit se fit applaudir à Naples, et
de Le due ïllustrl Rivali, à Venise, au car-
naval de 1839. L'opéra I Briganti avait été
composé pour Paris; Mercadante vint Io
mettre en scène lui-mémo, et l'ouvrage fut
joué au mois de mars 1830. Mals bien que les
chanteurs tussent Rubini, Tamburini, La-
blache et mademoiselle Grisi, l'opéra n'eut
point de succès. Dans l'opéra Le due illuatri
liivali, Mercadante transforma son style, y
mit plus de verve, plus d'élévation, et se plaça
au premier rang des compositeurs de cette
époque. Cet ouvrage a été composé dans des
circonstances pénibles, car une affection
ophthalmique aiguë menaçait le compositeur
de le priver entièrement de la vue. Retiré à
Novare pendant ce temps, il était obligé de
dicter sa musique en l'exécutant au pisyyo. Du
malheur qu'on craignait pour Mercadante, la
moitié seulement se réalisa alors : il perdit
un oeil. L'artiste trouva un adoucissement à ce
cruel accident dans le succès éclatant de sa
partition. Postérieurement il a écrit Cabriola
di yergi, Flotta di Peltre, La Postale, Il
Bravo, lé Torcello di Gama, Leonora, Gii
Oran{ ed i Curiaci, II Proseritto, Il
Regente, II Signore in viaggio, la Soli-
taria delle 4sturie, et quelques autres ou-
vrages.

Des nombreux ouvrages de Mercadante, on
a gravé en partition de piano, Elisa e Claudio,
la Donna Caritea, Il Giuramento, Iemalla,
1 Normanni a Parigi, des choix de mor-
ceaux de l'Ipertnestra, I Briganti, Emma
d'Antlochia, La Gloventsà di Enrico P, Le
due illustré Rivali, Ii Bravo, Mena di
Mettre, Il Giuramento, La Vestale, et Clé
Craxi( ed é Curiaoï, ainsi qu'une immense
quantité d'airs et de duos détachés, à Milan,
chez Ricurdi, à Paris, chez Bernard Latte et
ailleurs. On sonnait aussi de ce compositeur :
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10 Deux recueils de six ariettes italiennee;
Vienne, Artaria. Yirgittia, cantate;
Vienne, Mechetti. S^ S'orge in vano, cantate;
Milan, Ricordi. Soirées italiennes, col-
lection de huit ariettes et de quatre duos;
Paris, Bernard Latte.

Considéré dans l'ensemble do sa carrière,
Mercadante tait regretter qu'il ait mis trop de
précipitation dans ses travaux et n'ait pas
réalisé ce qu'on pouvait attendre de lui. Le
don d'invention, qui fait subir à l'art des
transformations, ne lui avait pas été accordé;
usais il y avait eu lui assez de mélodie natu-
relle, de sentiment de bonne harmonie, d'ex-
périence de l'instrumentation et de connais-
sance des voix, assez méme de sentiment
dramatique, pour qu'on pét espérer de voir
sortir de sa plume un plus grand nombre
d'ouvrages complets, dignes de l'estime des
connaisseurs. Toutefois, il est certain que cet
artiste est le dernier mitre italien qui con-
serva dans ses ouvrages les traditions de la
bonne école. Ses partitions sont bien écrites,
et l'on y trouve un sentiment d'art sérieux qui
a disparu après lui. Malheureusement il aimait
trop le bruit et les effets derhythme. Bon bar.
moniste, il a donné, dans ses messes et autres
ouvrages de musique d'église, les preuves d'un
savoir qui l'a fait choisir, en 1840, pour la
direction du Conservatoire royal de Naples,
qu'il a conservée jusqu'à ce Jour (1802).
L'Académie des beaux-arts de l'institut de
France l'a choisi pour un de ses membres
associés. En 1805, cet artiste distingué est
devenu complètement aveugle.

bIERCADIEIt (Js.tu-ILevrzs'rs) est com-
munément surnommé DE IIELEST tT,
parce qu'il était né, le 18 avril 1710, dans le
bourg de ce nom, au département de l'A-
riége. Destiné à l'état ecclésiastique, on lui fit
faire des études propres à le préparer à cet
état, particulièrement celle des langues an-
ciennes; mais au moment d'entrer au sémi-
naire, il déclara à sa famille que son goét pour
les mathématiques ne lut permettrait pas de
donner à la théologie l'attention qu'elle exi-
geait, et qu'il ne se sentait aucune disposition
pour dire prétre. De retour à Mirepalx, oh de-
meurait son père, il s'etrtoura de livres d'al-
gèbre etde géométrie, et dés lors, il ne s'oc-
cupa plus que des sciences exactes.

Après avoir rempli, depuis 1784, l'emploi
d'Ingénieur de la province du Languedoc, il
fut nommé dix ans après ingénieur en chef du
département tic t'Aridge. Il est mort à Foix,
le 14 Janvier 1810, à l'àge du soixantc•six ans.

La théorie de la musique occupa les loisirs de
ce savant, et après avoir étudié les systèmes
par lesquels on avals cru l'expliquer, il se
persuada qu'il en avait trouvé un meilleur,
et l'exposa dans un livre intitulé : Nouveau
système de musique thdorique et pratique;
Paris, Valade, 1770, un volume in-8 a de trois
cent quatre pages et huit planches, avec un
discours préliminaire do azvt pages. La cri-
tique que fait Mercadier, dans son discours
préliminaire, des systèmes do Rameau et do
Tartini, qui étaient en vogue de son temps,
ou du moins dont on parlait beaucoup, est en
général assez juste; mais Ii est moins heureux
lorsqu'il essaye d'établir son propre système;
car, après avoir attaqué Rameau dans sesprin-
cipes, Il lui emprunte l'idée de la génération
de la gamme par des cadences de sons fonda-
mentaux, celle de l'identité des octaves, enfin,
il faitdériver comme lui les successions mélo-
diques de l'harmonie. Los principes quiserveut
de guide à Mercadier, pour la recherche de la
baée de son système, sont en partie etnpi-
riques, en partie arbitraires. C'est par le té-
moignage de l'oreille qu'il vérifie la justesse
des successions dans la multitude d'intervalles
que lui donnent toutes les divisions possibles
d'une corde tendue : il ne remarque pas que
ce témoignage, pris comme criterium, n'a pas
besoin de tout cet échafaudage; il suffit pour
la construction de la gamme d priori, mais
il ne peut conduire à une démonstration ri-
goureuse de la justesse des sons.

BIERCADIER (P.-L.), fils du précédent,
né dans le département de I'Ariégc, en 1805,
fut élève de l'École militaire de Saint-Cyr.
Après y avoir terminé ses études, il fut nommé
officier, en 1881, dans le 30' régiment de
ligne, et servit jusqu'en 1858. Fixé depuis ce
temps à Paris, il fut décoré de l'ordre de la
Légion d'honneur pour son honorable conduite
dans les rangs de la garde nationale pendant
l'insurrection des journées de juin. Comme
son père, Il s'est occupé do la musique, mais
au point de vue de la recherche d'une méthode
pour son enseignement élémentaire. Le résul-
tat de ses travaux a été publié sous ce titre :
Essai d'instruction musicale d l'aide d'un
jeu d'enfant; Paris, J. Clayc, 185.5, un vo-
lume in•80 de cent cinquante.sept pages, avec
un tableau mécanique, et une boite divisée par
cases oit sont classés des dés qui portent les
noms des notes avec les divers signes qui les
modifient, pour la formation des gammes dans
tous les tons : c'est ce que M. Ilercadier nomme
un jeu d'enfant. Sa méthode n'est pas des-

1
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tinte aux écoles d'artistes, mais à l'enseigne-
ment privé.

!HERCHE (...), guitariste et joueur de
mandoline, naquit à Naples vers 1740 et vint
à Paris, en 1753, avec son frère. Tous deux
se firent entendre dans des duos de calas-
clone, sorte de guitare à long manche en
usage autrefois chez Io peuple napolitain.
Très-habile aussi sur la guitare ordinaire et
sur la mandoline, Merchi tut longtemps en
vogue à Paris comme maure de ces instru-
ments. Il vivait encore et enseignait en 1780.
Chaque année, il publiait un recueil d'airs
avec accompagnement de guitare, de préludes
et de petites pièces dont ii avait paru vingt- six
volumes en 1788. Le nombre de ses ouvrages
pour guitare ou pour mandoline est d'environ
soixante. On ne connatt plus aujourd'hui de
toute cette musique, que des trios pour deux
violons ou deux mandolines et violoncelle,
oeuvre 9 : Le Guide des écoliers pour la gui-
tare, ou préludes aussi agréables qu'utiles,
avec des airs et des variations, op. 7, et Me-
nuets et allemandes connus et variés, op. 24.
Merchi a aussi publié un Traité des agré-
ments de la musique exécutée sur la guitare,
contenant des instructions claires et des
exemples démonstratifs ab le pincer, le
doigter, l'arpége, la batterie, l'accompagne-
nient, lu chute, la tirade, le mortellement,
le trille, la glissade et le son filé; Paris,
1777, in-8°.

MEItCIER (Amas.), professeur de mu-
sique à Paris, vers la tin du dix-huitième
siècle, a fait imprimer un petit ouvrage inti-
tulé : Méthode pour apprendre d lire sur
toutes les clefs; Paris, 1788. On a aussi grasé
de sa composition, à Berlin, un air varié pour
le violon.

MERCIER (Jutes), violoniste etcomposi-
teur, est né à Dijon, le 23 avril 1819. Dès l'âge
de quatre ans, il reçut de son père des leçons
de violon qui lui furent continuées jusqu'à
l'arrivée, àDijon, d'un bon violoniste nommé
Lejeune, quidcvint son maure. A l'âge de dix-
sept ans, Mercier se rendit à Paris et fut ad-
mis au Conservatoire comme élève de Guérin,
puis désigné pour suivre le cours de Baillot;
mais il ne reçut jamais de leçons de ce grand
malin. , parce qu'une grave maladie lui fit sus .
pendre ses études et l'obligea à retourner
dans sa ville natale. Sa santé chancelante fut
toujours un obstacle à la manifestation pu-
blique de son talent, mais n'a point empéché
ce talent de se développer et d'acquérir toutes
les qualités qui font l'artiste distingué, à sa-

voir, ta beauté du son, ta justesse de l'into-
nation, le mécanisme de l'archet, et le senti-
ment juste de l'art. Mercier s'est fait entendre
avec succès dans les villes les plus importantes
de la Bourgogne, de la Franche-Comté, de
l'Alsace« de la Lorraine, ainsi qu'à Carlsruhe,
à Wttrabot,rg et à Stutlgard. Arrivé A Franc-
fort, il y fut atteint de nouveau par une longue
maladie qui le fit renoncer à am projets de
voyage et le ramena à Dijon. On a publié de
cet artiste : 1° Fantaisie pour le violon sur la
Favorite; Paris, Brandus. 2° Fantaisie sur
Robert le Diable; idem, ibid. 3° Fantaisie
dramatique sur les Huguenots; idem, ibid.
4° Idem sur Charles FI; ibid. 5° Idem sur
Robin-des-Bois. 00 Idem sur le Pré-aux-
Clercs. 70 Caprice sur l'Elisir d'amore.
8° Symphonie concertante pour deux violons
sur Norma. Cet artiste a aussi en ma-
nuscrit : 9°Concerto pour violon et orchestre.
10° Pastorale idem. 11° Trois airs variés
idem. 12° Trois morceaux de salon : Élégie,
Saltarelle, Villanelle. 130 L'Orage, avec or-
chestre. 14° Six prières pour deux violons.
15° Duos pour piano et violon. 10° Fantaisie
caprice pour violon. 17° Divers morceaux pour
musique militaire; quadrilles, pas redou-
blés, etc. On trouve une appréciation du talent
de Mercier dans les Souvenirs de la ,nasique,
par M. Nault (Dijon, Loireau-Feuchot, 1854,
in-80),

AIERCKER (Marrntas), cornettiste et
compositeur du comte de Schaumbourg, na-
quit en Hollande et florissait au commence-
ment du dix-septième siècle.8es compositions,
qui consistent toutes en musique instrumen-
tale, sont les suivantes : 1° Fantasia, seu
Cantiones gallicx 4 vocum accommodats::
cymbalis et quibuscunque alti: instrument.
musical.; A rnheim, 1 004, in-4°. 20 Concert-
tus harmonici 2, 3, 4, 15, 0 vocumet inatru-
mentorum variorum; Francfort-sur-le-hein,
1013, in-4 3° Neue Itunstltche mus. Fugen,
Paduanen, Galliarden und Intraden, auf
allerley Instrum. su gebrauchen, mit 2,
3, 4, 5 und O Stimmen; Francfort, 1014,
in-4°.

MERCY (Louis), né en Angleterre, d'une
famille française, dans les premières années
du dix-huitième siècle, se distingua par son
talent sur la flûte à bec, à laquelle il lit des
améliorations conjointement avec le facteur
d'instruments Stanesby, de Londres; mais il
ne put remettre en faveur cet instrument, que
la 1101e traversière avait fait abandonner. On
connaît de la composition de cet artiste :
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1 0 Six solos pour la flûte à bec; Londres,
Walsh. 20 Six idem, op. 4; ibid.> Douze
solos pour la flûte anglaise (Allie à bec en ut),
avec une préface instructive sur la gamme;
ibid.

MEREAUX (Jasa-Nicotu LE FROID
DE), compositeur, naquit à Paris, en 1745.
Après avoir terminé ses éludes de musique
sous divers maniais français et italiens, il fut
organiste de l'église Saint-Jacques-du-Haut-
Pas, pour laquelle il écrivit plusieurs motets.
En 1773, il lit exécuter, au Concert spirituel,
l'oratorio l'Esther, qui fut fort applaudi. La
cantate «Vitae, reine de Golconde, fut le
premier ouvrage qu'il publia en 1707. Il fit
représenter à la comédie italienne les opéras
suivants : 1° Le Retour de la tendresse, te
199 octobre 1774. 2° Le Duel comique, le
16 septembre 1774.3° Laurens, en 1782. It a
donné aussi à l'Opéra : dlemandre dum
Indes, (1785), dont la partition a été gravée.
5° Œdipe et Jocaste, en 1191. Mereaux a
laissé en manuscrit : les Thermopyles, grand
opéra, et Scipions d Carthage. Il est mort à
Paris, en 1797.

MEREAUX(Josseu-NicoUsLE FROID
DE), fils du précédent, né à Paris, en 1107,
fut élève de son père. En 1789, ce fut lui qui
joua de l'orgue qu'on avait élevé ou Champ-
de-Mars pour la Pite de la Fédération du
14 Juillet. Il entra ensuite comme professeur
à l'école royale de chant attachée aux Menus-
Plaisirs du roi. Depuis lors, il a été professeur
de piano et organiste du temple protestant de
l'Oratoire, quoiqu'il fût catholique. II com-
posa, à l'occasion du couronnement de Napo-
léon In, une cantate à grand orchestre, qui
fut exécutée dans ce temple, en 1804. Parmi
les compositions de Mereaux qui ont été pu-
bliées, on remarque : 1° Sonates pour piano
et violon ou flûte; Paris, Pacini. 2° Nocturne
pour piano et flûte, op. 35; Paris, Ricbault.
3° Sonate pour piano seul, op, 5; Parts,
Ornent. 4° Grande sonate, idem; Paris, Le-
due. 5° Plusieurs fantaisies pour piano. Il a
laissé en manuscrit une grande méthode de
piano non terminée. M. de Mereaux a formé
quelques élèves distingués, au nombre des-
quels on compte son fils et mademoiselle Au-
guste Compet de Saujou, amateur qui brilla
par son talent d'exécution, et qui a écrit de
jolies fantaisies pour le piano.

MEREAUX (Jssx-AnÉott LE FROID
DE), fils du précédent, est né à Paris, en
1805. Élève de son père pour le piano, il At
ho rapides progrès sur cet instrument, cc qui

no l'empècha pas do faire de bonnes études
au Lycée Charlemagne, et d'obtenir un pre-
mier prix au grand concours de l'université. Sa
mère était fille du présidentlllondel,qui, jeune
avocat, avait plaidé la cause de mademoiselle
d'Oliva, dans la fameuse affaire da collier de
la reine, puis fut secrétaire des sceaux sous
Lamoignon 'do Malesherbes, et qui devint
enfin président de la Cour d'appel de Paris.
Cette dame voulait que son fils suivit ta car-
rière du barreau; mais l'organisation musi-
cale du jeune Meneaux en décida autrement.
A l'àge de dix ans, il fit avec Reicha un cours
complet d'harmonie; il était à peine parvenu
à sa quatorzième année lorsque son père fit
graver, chez Richault, ses premiers essais de
composition. *Après avoir terminé ses études
de coilége, il apprit de Reicha le contrepoint
et la fugue, dont il avait étudié auparavant
les premiers principes avec te vieux Porta
(voyez ce nom). Devenu artiste, Mereaux se
livra à l'enseignement et publia un grand
nombre de compositions pour te piano. En
1828, son ancien camarade de collège et ami,
t'archéologue Charles Lenormatvt, lui fit avoir
le titre de pianisledudue de Bordeaux, sinécure
qu'il ne garda pas longtemps, car, moins de
deux ans après, là révolution de 1830 changea
la dynastie régnante. Après cet événement,
Mereaux parcourut la France en donnant des
concerts; puis il se rendit à Londres, en
1882, et y séjourna pendant deux saisons
comme virtuose, professeur et compositeur
pour son instrument. Au nombre des élèves
qu'il forma à cette époque, on compte made-
moiselle Clara Loveday, qui, plus tard, acquit
une certaine renommée. Fixé à Rouets vers
1835, Mereaux s'y est livré à l'enseignement
jusqu'à ce jour (1862), et y a formé beaucoup
de bons élèves, parmi lesquels on remarque
mademoiselle Charlotte de Malleville, connue
plus tard sous le nom de madame Amédée
Tardieu, et qui a mérité l'estime des connais-
seurs par la manière dont elle interprétait
les oeuvres classiques. Bien qu'absent de Paris
pendant une longue suite d'années, Mereaux
D'y fut pas oublié, parce qu'il y nt mettre au
jour plus de quatre-vingt-dix oeuvres, parmi
lesquels on compte cinq livres de grandes
études pour le piano, qui furent publiés en
1855, et ryal, après avoir reçu l'approbation
de la section de musique de l'Institut de
France, ont été adoptés pour l'enseignement
au Conservatoire de Paris. Au nombre da ses
compositions de musique vocale, on compte
une messe solennelle à quatre voix, choeur et
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orchestre qui a été exécutée à la cathédrale
de Rouen, en 1852, des cantates pour diverses
circonstances, dont une a été publiée à Paris,
chez Maurice Schlesinger, et une autre, écrite
pour ic chanteurBaroilhet,et qui e paru chez les
frères Escudier. Il a écrit des pièces chorales
à huit voix en deux choeurs, pour les Orphéo-
nistes de Paris. Reçu membre de l'Académie
impériale des sciences, belles-lettres et arts
de Rouen, en 1858, Mereaux a prononcé, à la
séance publique de cette société, un discours
sur la musique et sur son influence sur l'édu-
cation morale des peuples. Après avoir été
publié dans les mémoires de cette académie,
ce morceau e été reproduit dans divers jour-
naux. Comme littérateur musicien, cet artiste
e pris part à la rédaction de plusieurs jour-
naux, et a fait, pendant plusieurs années, la
critique musicale dans le journal principal de
Rouen. Plusieurs fois Mereaux s'est tait en-
tendre à Paris comme virtuose et y a obtenu
des succès. En 1844, il a donné, dans la grande
salle du Conservatoire, un concert au bénéfice
de l'Association des musiciens, et y a exécuté le
concerto en ré mineur de Mozart. En 1855, il
fit entendre, pour la première fois à Paris, dans
un concert donné à la salle Pleyel, avec made-
moiselle de Malleville, son élève, le concerto en
mi bémol pour deux pianos du même malice,
et écrivit pour cet oeuvre un grand point
d'orgue qui aété publié chez l'éditeur Richault.

MERELLE (....). On a, sous ce nom, une
méthode de harpe, divisée en trois livres, et
intitulée : New and ' complote instruction
for the Pedal 1larp; Londres, 1800.

AIERIC-LALANDE (Ilstutterrs). rayez
LALANDE (Rsaatttvra-Ctiàtmrtaa ML•'-
ItIC-).

MEItK (Dam), musicien bavarois, né
vers le milieu du dix-septième siècle, fut
instituteur, chantre et directeur de musique à
Augsbourg après la mort de Georges Sch me tzer.
Il a publié une méthode de musique instru-
mentale intitulée : Anweisung sur Instru-
mentalmusik; Augsbourg, 4605. Merk est
mort en 1713.

1IIERK (Josseu), violoncelliste distingué,
naquit à Vienne, le 18 Janvier 1795. II était
encore dans ses premières années quand on
lui fit commencer l'étude du violon; à l'âge
de quinze ans, il possédait déjà un talent re-
marquable sur cet instrument et se faisait
entendre avec succès dans les concerts; mais
un accident, qui pouvait avoir tes conséquences
les plus graves, l'obligea d'abandonner le
violon et de prendre la violoncelle : mordu

par un chien de grande taille, aux deux bras,
il reçut au bras gauche des blessures si pro-
fondes, qu'il lui devint désormais impossible
de le tourner pour tenir le violon dans sa
position ordinaire. Merk éprouva beaucoup de
chagrin de cet événement; mais son goût
passionné pour la musique lut fit prendre im-
médiatement la résolution de se livrer à
l'étude du violoncelle. Le nom du maltre qui
lui donna les premières leçons de cet instru-
ment (Schindlacker) est à peine connu parmi
les artistes : cependant ce dut être un homme
de talent, car il fit faire à son élève de si
grands progrès, que Merk put être engagé,
après une année d'études, comme violoncel-
liste de quatuors chez un magnat de Hongrie.
Il vécut deux ans chez ce seigneur; puis il
entreprit un voyage pour se faire connaltre et
se fit entendre dans les villes principales de
la Hongrie, de la Bohème et de l'Autriche.
Après cinq années de cette vie nomade, il re-
tourna à Vienne et entra comme premier vio-
loncelle à l'Opéra de la cour (1810). Admis à
la chapelle impériale, en 1819, il vit sa répu-
tation de virtuose violoncelliste s'étendre dans
toute l'Allemagne. Lorsque le Consorvatolre
de Vienne tut institué (en 1828), Merk y fut
appelé en qualité de professeur de son instru-
ment. En 1834, l'empereur lui accorda, con-
jointement avec Mayseder, le titre de virtuose
de la chambre impériale; distinction qui ne
pouvait dire accordée à un artiste plus digne de
l'obtenir. Dans ses voyages, il fit admirer son
talent à Prague, Dresde, Leipslck, Brunswick,
Hanovre et Hambourg, d'où il se rendit à
Londres. De retour à Vienne, en 1850, Merk
y reprit ses fonctions de professeur, dans les-
quelles il s'est particulièrement distingué,
ayant formé un grand nombre de bons violon-
cellistes répandus en Allemagne et dans les
pays étrangers. Ce digne artiste est mort à
Vienne, le 16 juin 1852. On a publié de sa
composition : 1° Concerto pour violoncelle et
orchestre, op. 5; Leipsick,Breltkopf et Hertel.
2° Concertino idem (en la), op 17; ibid.
3° Adagio et rondo idem (eu ré), op. 10;
Vienne, Mechetti. 4° Adagio et polonaise (en
la), op. 12; ibid. 50 Variations sur un thème
original (en sol), op. 8; ibid. 6° Variations
sur un thème tyrolien (en sol), op.18; Bruns-
wtek, Meyer. 70 Divertissement sur des
thèmes hongrois (en ré mineur), op. 19; ibid.
80 Introduction et variations (en ré), op 21;
Vienne, Mechetti. O° Vingt exercices pour te
violoncelle, op. 11 ; Vienne, Ilaslinger.
10• Six études idem, op. 20; ibid.
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MEItREL (DAntitsorr-Esnaxust), lifté•
rateur allemand, naquit à Sehwartzenberg,
au pied des montagnes du Harz, le 11 juin
1705, (it ses études à Zittau et à Leipsick, puis
se fixa à Dresde, oh il mourut le 4 octobre
1798, à l'àge de 33 ans. II cultiva la musique
comme amateur, et publia un recueil de pièces
intitulé : Quelques compositions pour le
piano et le chant; Dresde, liilscher, 1791.

MEBKLI:( (Iossvn), habite facteur d'or•
gues,est né, le 17 janvier 1819,à Oberhausen,
dans le grand-duché de Bade. Fils de
J. Morklln, facteur d'orgues à Freibourg,
dans la mémo principauté, il fit ses pre-
mières études sous la direction do son père,
puis il compléta ses connaissances par ses
voyages en Suisse, en Allemagne, et travailla
chez M. Waiker, à Louisbourg, puis chez
Korfmacher, à Linnich. Arrivé en Belgique,
M. Merklin posa les premières bases de son
établissement à Bruxelles, en 1843. En 1847,
l'exposition nationale belge lui procura l'oc-
casion de se taire connattre avec avantage par
les bonnes qualités de l'orgue qu'il y lit en-
tendre : une médaille de vermeil lui fut dé-
cernée en témoignage do la satisfaction du
jury. Dans la méme année, M. Merklin appela
prés de lui M. P. Schutze, son beau-frère,
facteur très-habile, particulièrement pour la
mise en harmonie des jeux. Ce tut peu de
temps après que l'auteur de cette notice, par
un rapport lu à l'Académie royale des sciences,
des lettres et des beaux-arts de Belgique,
appela l'attention des facteurs d'orgues belges
sur la nécessité de perfectionner leurs instru-
ments en ce qui concerne les diverses parties
du mécanisme, et d'étudier les découvertes
qui avaient été faites à ce sujet en Angleterre
et surtout en France. De tous les facteurs
d'orgues du pays, M. Merklin fut le seul qui
comprit l'importance des considérations ex-
posées dans ce rapport; sans perdre de temps,
il examina avec l'attention la plus scrupuleuse
les améliorations Introduites récemment dans
la facture de l'orgue par les artistes étrangers,
adopta celles qui lui parurent résoudre des
problèmes fondamentaux de son art, et en
pulsa d'autres dans son propre fonds pour la
production de timbres caractérisés et variés,
fit disparaître de l'instrument les anciens Jeux
qui forment double emploi avec d'autres et
compliquent la machine sans utilité pour
l'effet; enfin, il réunit dans ses orgues tous
les éléments d'une perfection relative, au fur
et àmesure que l'expérience l'éclairait, et par-
vint ainsi, par degrés, en peu d'années, à oc

placer au premier rang des facteurs, et à pro-
duire des orgues de toutes les dimensions, qui
sont aujourd'hui considérées comme des n:e-
dèles achevés, tant pour les détails de la
construction mécanique que pour la richesse,
l'ampleur et la variété des sonorités.

En 1853, Merklin, dans le dessein de donner
plus do développement à son industrie, fonda
une société par actions, sous la dénomination
Merklin, Schutze et compagnie. En 1855,
cette société acheta la fabrique d'orgues de
Ducroquet, à Paris. Bans la méme année, elle
obtint des récompenses très-honorables à
l'exposition universelle do cette ville. En
1858, la société tut transformée en Société
anonyme pour la fabrication des or-
gues, etc.; établissement MerkUn•Schiitae.
Cette nouvelle organisation permettait à une
administratlon composée d'hommes hono-
rables et expérimentés d'apporter son concours
dans les travaux de l'établissement. Par la
bonne gestion de cette administration ; parla
réunion des deuxgrandes maisons de Bruxelles
et de Paris; par les travaux qui y sont exé-
cutés; enfin, par le talent incontestable de
MM. Merklin et Schutze, cet établissement est
devenu sans égal en Europe. Les orgues les
plus remarquables qu'il a produites depuis
1845 sont (en Belgique) : 1° Le grand orgue
de S. Barthélemi, à Liège; 20 Celui de l'ab-
baye de Parc, près de Louvain; 3° l'orgue du
collége des Jésuites, à Namur; 40 Celui de
l'Institut des aveugles, faubourg de Schaer-
beek, à Bruxelles; 5° Le grand orgue de trente-
deux pieds pour le Conservatoire de Bruxelles,
dans la grande salle du palais des beaux-
arts : instrument magnifique, à quatre claviers
manuels, clavier de pédales, cinquante .quatre
registres, avec tous les accessoires de pédales
de combinaisons, d'accouplement et d'expres-
sion. (En Espagne) : 0° Le grand orgue de la
cathédrale de Murcie. (A. Paris) : 7° Le grand
orgue de Saint-Eustache; 8° celui do l'église
Saint-Eugène; 9° celui do S. Philippe du
Roule. (Dans les départements de la France) :
10° Le grand orgue de la cathédrale de Rouen;
11° celui de la cathédrale de Bourges; 12° ce-
lui de la cathédrale do Lyon; 13° idem do la
catbédralede Dijon; 14° idem de la cathédrale
d'Arras; 150 l'orgue de l'église Saint-Ni-
colas, à Boulogne-sur-Mer; 10° celui de
l'église Sa int-Sernim, àToulouse, grand trente-
deux pieds.

Par ses travaux dans la construction des
harmonium, M. Merklin a porté cet instru-
ment à la plus grande'perfection obtenue jus-
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qu'à ce jour (1863); perfection qui ne semble
mémo pas pouvoir éu'e dépassée, tant pour le
fini et la solidité du travail, que par la beauté
du son et la variété des timbres des divers
registres. La société anonyme dont il dirige les
ateliers a construit de grands instruments de
celte espèce dont la puissance sonore frappe
d'étonnement les connaisseurs : ils tiennent
lieu d'orgues dans un grand nombre de petites
localités, et ont sur celles-ci l'avantage d'oc-
cuper peu de place.

IIIERLE (Jeas•TotrssAriv), littérateur, né
à Montpellier, le 10 Juin 1785, fit de bonnes
études à l'école centrale du département de
l'Rérault, puis se fixa à Paris, en 1503.
D'abord employé au ministère de l'intérieur,
il quitta cette place pour le service mili-
taire, et ne revint à Paris que vers la fin
de 1808. Tour à tour attaché à divers Jour-
naux, il le fut en dernier lieu à la Quoti.
dtenne, en qualité de rédacteur pour la lit-
térature. Ii a fait représenter aux théâtres du
Vaudeville, des Variétés et des Boulevards
beaucoup de pièces dont quelques-unes ont
obtenu du succès. Depuis 1822 Jusqu'en 1826,
il eut la direction privilégiée du théâtre de la
Porte-Saint-Martin. On a de lui deux petits
écrits, dont le premier a pour titre Lettre à
un compositeur frangais, sur l'état actuel
de l'Opéra; Paris, Barba, 1827, in-8° de
quarante-quatre pages, et l'autre : De
l'Opéra; Paris, Baudouin, 1827, in-8 0 de
trente-deux pages. J'ai donné, dans la Revue
musicale (t. I" ), des analyses de ces opus-
cules. Merle est mort à Paris, le 18 fé-
vrier 1852.

MERLIN (...), mécanicien anglais, a In-
venté à Londres, en 1770, une machine pour
noter la musique, qu'il a envoyée au prince de
Galitzin, à Pétersbourg; mais les difficultés
de la traduction des signes firent renoncer à
cette machine, sur laquelle on trouve une no .
tice dans le Correspondantmusical de Spire,
année 1792, p. 308.

IRERI.1 G(Jutzs), professeur de musique
à l'école supérieure des filles, à Magdehourg,
est auteur d'un livre d'enseignement élémen-
taire, intitulé : Theoretiscà-praàtisches Ge-
sangs-G'ursus (Cours de chant théorique et
pratique); Magdebourg, Helnrichsbofen,1855.
Ce cours est divisé en quatre degrés : le pre-
mier, pour les enfants de huit à neuf ans; le
second, d'enseignement moyen, pour ceux de
dix à onze ans; le troisième, également d'en-
seignement mayen, pour l'àge de douze à
treize ans, et le dernier, pour l'enseignement

supérieur, de treize à quinto ans. A cet ou-
vrage, M. Merling en a fait succéder un autre
qui a pour titre ; Der Gesang in der Meule,
seine Bedeutung und Behandlung, etc. (le
Chant dans les écoles, son importance, et l'ap-
plication qu'on peut en faire, etc.); Leipsick,
1856, un volume in•8°. Ce livre est l'oeuvre
d'un esprit distingué, dont les vues sont philo-
sophiques. Ainsi que le dit M. Merling (p. 7),
c'est le commentaire du Court de chant théo-
rique et pratique. Je n'ai pas de renseigne-
ment sur l'auteur de ces ouvrages.

IIIERMET (l'abbé Louis-PnAttnets-Batxrh-
nu e), né le 25 janvier 1705, à Desertin,
bourg du hameau de Rom:houx (Jura), a été
d'abord professeur de belles-lettres à l'école
centrale du département de l'Ain, puis au
Lycée de Moulins, membre de l'Académie de
Montauban, et de la Société des sciences et
arts de Grenoble. Il est mort à Saint-Claude,
le 27 août 1825. Ce littérateur a publié : Let-
tres sur la musique moderne; Bourg, 1797.
in-8°.

IIIERMET (Louis BOLLIOUD DE).
Voyez BOLLIO UD DE MERMET (Louis).

MEItItICK(Anxot.n),organiste de l'église
paroissiale de Cirencester, dans le comté de
Glocester, occupait cotte position avant 1820.
Il est mort dans cette ville, en 1845. Cet ar-
tiste s'est fait cannante par la traduction an-
glaise des oeuvres didactiques d'Albrechts-
berger, dont la deuxième édition, augmentée
d'une préface nouvelle, de notes et d 'un vo-
lumineux index, a été donnée par M. John
Bishop, de Cheltenham, sous ce titre : Alethod
of lfarmong, flgured Base and Compost
Lion, adapted for self instruction, etc. ; Lon-
dres, Rob. Cocks et Ce (sans date), deux volumes
gr. in-8°.

MERSENNE (le P. Manne). Si .la persé-
vérance et l'activité dans le travail suffisaient
pour cofduire un écrivain à la gloire, nul
n'aurait plus de droits à la célébrité que le
P. Mersenne, religieux minime de la Place-
Royale de Paris, sous le règne de Louis XIII.
Malheureusement ce bon moine, fort savant
d'ailleurs, n'était pas de trop bon sens,
selon l'opinion d'un critique, et l'on ne peut
nier que le critique ait raison. Le P. Mer-
senne a laissé beaucoup d'ouvrages volumi-
neux qui attestent son courage et sa patience:
mais les choses utiles qu'on y trouve sont
noyées dans une multitude d'extravagances
plus étonnantes encore que l'étendue des con-
naissances de celui qui les a imaginées. An
reste, ses défauts tiennent un peu de son
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temps, où la philosophiedessciences n'existait
point encore, en dépit du génie et des efforts de
Descartes. Le jugement qu'on porte aujour-
d'hui des ouvrages du P. Mersenne n'était pas
celui de ses contemporains. Le P. Parran le
considère comme un excellent théoricien de
musique(1), et dit qu'il ne laisse rien à désirer
sur la partie spéculative de son art. Le jésuite
Kircher, qui fait son éloge en quatre mots (2),
;tir inter paumas summus, ajoute que son
ouvrage intitulé : llarmonie universelle est
justement estimé, mais que l'auteur s'y est
plus attaché à la philosophie des sons qu'à la
pratique de la musique. La Mothe Le Mayer,
ce sceptique si peu complimenteur, a donné
aussi de grands éloges au P. Mersenne, en lui
envoyant son Discourt sceptique de la mu-
sique (3) : e Je reconnais, dit-il, que vous
« avez eu des pensées si relevées sur la mu-
s sique, que l'antiquité ne nous en fournit
« pas de pareilles... Vos profondes réflexions
« sur cette charmante partie des mathéma-
e tiques ne laissent aucune espérance d'y
« pouvoir rien ajouter à l'avenir, comme elles
« ont surpassé de beaucoup tout ce que les
« siècles passés nous avaient donné.

La vie simple, uniforme et tranquille du
P. Mersenne ne fournit guère de matériaux
pour une biographie; c'est de lui qu'on peut
dire avec justesse que son histoire n'est autre
que celle de ses ouvrages. Nd au bourg d'Olzé,
dans le Plaine, le 8 septembre 1588, Ii nt de
bonnes études au colite du,Mans, et alla les
achever à La Flèche. Entré dans l'ordre des
Minimes, Il en prit l'habit dans le couvent
Notre-Dame-de-Gràce, près de Paris, le
1l juillet 1611, fit son noviciat à Meaux, re-
vint à Paris suivre des cours de théologie et
de langue bébrafque, et fat ordonné prêtre
par Mgr de Gondi, en 1013. Plus tard, ses su-
périeurs l'envoyèrent à Nevers pour y ensei-
gner la philosophie dans le couvent de son
ordre, dont il fut nommé supérieur. De retour
à Paris, D se livra à de grands travaux sur la
philosophie, les mathématiques et la musique.
Trois fois il visita l'Italie et y fréquenta les sa-
vants les plus distingués, On place les époques
de ces voyages en 1640, 1041 et 1645. Lié
d'amitié avec Descartes, Pascal le père, Rober-
val, Peiresc, et la plupart des savants et des
hommes célèbres de son temps, il prit part
aux découvertes les plus importantes qui
furent faites à cette époque, et entretint une

(l) Musique théor. et prêt., p. O.
(3i Muserg. univers. praet. Y, p. 4.
(a) T. IY de ses aurres, p. SS. Paris, t664.

active correspondance avec Dont, Huygens et
beaucoup d'autres savants hommes de l'Italie,
de l'Angleterre et de la Hollande. Se livrant à
des expériences multipliées sur des objets de
la physique, il passait une partie de son temps
dans les ateliers ou dans le cabinet des artistes,
puis prenait des notes sur tout ce qu'il avait
recueilli de faits et d'observattoas. La douceur
de son caractère, sa bienveillance habituelle,
disposaient tous ceux qui le connaissaient à
être de ses émis et à l'aider dans sas travaux,
C'est ainsi qu'Il passa sa vie, et qu'il arriva au
terme de sa carrière, à l'àge de soixante ans.
Il mourut, le t er septembre 1048, des suites
d'une opération douloureuse.

L'un des premiers ouvrages de Mersenne
relatifs à la musique est celui qui a pour titre t
La Vérité des sciences (Paris, 1O25, in-4e);
ce livre est le moins connu de tous ceux qu'il
a publiés, Il roule presque tout entier sur la
certitude des principes de la musique, et tend
à prouver que cet art repose sur une science
réelle. C'est surtout à l'examen de l'objection.
suivante que le P. Mersenne se livre : a La
« musique n'est rien qu'apparence, puisque
« ce que Je trouve agréable, un autre le trouve
« détestable. 'L'on ne donne aucune raison
« pourquoi l'octave, la quinte et la quarte
« sont plutôt eonsonnances qu'une septième
e ou une seconde. Peut-dire que celtes-ci sont
e les vraies consennances, et que les autres
« sont les dissonances; car si ce nombre-là
« convient à l'un, celui-là plaira à l'autre, e
Le P: Mersenne, pour répondre à cette objec-
lion, entre dans une longue discussion sur les
nombres, les rapports des intervalles et les
proportions. Du milieu d'un fatras de paroles
inutiles surgit cependant une idée dont Euler
et d'autres grands géomètres se sont emparés,
savoir: qu'un intervalle est d'autant mieux
consonnant que les rapports des sons qui le
constituent sont plus simples. Le calcul des
longueurs des cordes et du nombre de leurs
vibrations lui sert à démontrer cette vérité
dont on attribue la découverte à Pythagore,
mais qui ne se trouve établie d'une manière
positive, pour la première fois, que dans l'écrit
de Mersenne. Ce moine est revenu sur leméme
objet dans la deuxième de ses Questions har-
moniques (Paris, 1034, In-80), p. 80: elle est
ainsi énoncée : d savoir si la musique est
une science, et si elle a des principes certains
et évidents; mais il y abandonne le calcul
pour se livrer à l'exposé dequelques faits his-
toriques où il fait preuve de plus de crédulité
que de critique.
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te projet d'un grand ouvrage qui devait
embrasser toutes les parties de la musique oc-
cupait le P. Mersenne. Cc livre devait avoir
pour titre : Traite de l'harmonie universelle.
En 1037, il en publia un premier essai en un
volume in•8°, sous ce titre : 7'raité de l'har-
tue nie universelle, où est contenue la musique
théorique et pratique des anciens et mu-
dernes, avec les causes de ses effets: enrichie
de raisons prises de la philosophie et de lu
musique (Paris, Guillaume Baudry). Ce vo-
lume, divisé en deux listes, renferme quatre
cent qiu tre•vingt-sept pages, non compris
les é;dtres, les sommaires et les préfaces. On
n'y voit pas le nom du P. Mersenne au fronti-
spice, mais il se t rouve au bas de l'épure dédi-
catoire du premier livre, d monsieur du Re-
fuge, et de celle du second, à monsieur Coutel,
conseiller en la Cour des aides. Après la pre-
mière épitre, on trouve une préface générale,
puis le sommaire des seize livres dont l'ou-
vrage devait étro composé. Ce sommai re est
suivi de la préface du premier livre et de la
table des théorèmes de ce livre, au nombre de
trente. Vient ensuite le texte du premier livre,
Quicontient ce qu'enseignent Euclide, Plo•
tentée, Bacchius, Boèce, Guy 4relin, Faber,
Glarean, Folian, L'arfin, Salinas, Galilée,
L'Illuminato, Cerone, etc., et plusieurs
autres choses qui n'ont point éte traitées
jusques d présent. Dans ce premier livre, le
P. Mersenne a donné une assez mauvaise tra-
duction française de l'Introduction dia mu-
siquede Daccltius, et de la musique d'Euclide.
Après l'épitre du second livre, on trouve la
préface et la table des théorèmes, au nombre
de quinze. Le texte de ce second livre com-
mence à la page 5505.

Je possède uu exemplaire de ce volume qui
est terminé par l'approbation manuscrite et
autographe de François de la Noue, et de
F. Martin Hérissé, théologiens de l'ordre des
Minimes, approbation qui se trouve imprimée
dans les autres exemplaires : il y a donc
lieu de croire que celui-ci est l'exemplaire
de Mersenne , formé des bonnes feuilles
d'épreuves.

II y a des exemplaires de cet ouvrage qui
portent, comme celui-ci, la date de 1027 et
qui sont évidemment de la mémo édition,
quoiqu'il s'y trouve des différences assez re-
marquables, dont voici l'indication :

1" Après ces mots du titre : De la philoso-
phie et des mathématiques, on trouve ceux-
ri : par le sieur de Sermes. C'est le nom sous,
lequel s'est caché plusieurs fois le P. Mersenne;

ateGt. ext y . tes MvsICIR.SS. r. s,.

9° Au lieu de l'épltre à monsieur du Re-
fuge, on trouve une épltre dédicatoire de l'édi-
teur G. Daudry à Pierre d'Alméras, conseiller
d'État.

Z° La préface générale n'y est pas, mess
après l'épure à Pierre d'Alméras vient le

sommaire des seize livres de la musique ,
la préface du premier livre , la table des

théorèmes, puis, enfin, le corps de l'ouvrage.
4° Le titre du second livre porte aussi le

nom du sieur de Sermes.
50 On ne trouve pas dans ces exemplaires

l'épitre dédicatoire à M. Coutel; mals lmrné-
diatemeot après le titre, vient la table des
théorèmes du second livre suivie de la préface
au lieu d'en étre précédée. Après cette préface,
vient l'extrait du privilège du roi qui n'est
dans les autres exemplaires qu'à la fin de
l'ouvrage. Enfin, le texte du livre suit cette
pièce, etce texte se termine, à la page 417, par
ces mots : la lumière de la gloire. Tout ce
qui suit dans les autres exemplaires manque
dans ceux-ci. On n'y trouve pas non plus
l'avertissement au lecteur, où le P. Mersenne
se plaint des critiques qu'on a faites de son
ouvrage; d'où il parait que les exemplaires au
nom de de Sermes sont les premiers qui out
été publiés et qu'on a mis des cartons aux
autres.

Forkel n'a pas connu cet ouvrage du
P. Mersenne; quant à Licbtentbal, il a défi-
guré le nom de de Serines en celui de F. de
S'ermisi (Bibi. della mus., t. IV, p. 220), et il
n'a pas su quelle est la matière t•aitéedans le
livre dont il s'agit.

Rien n'était plus difficile pour le P. Mer-
senne que de se renfermer dans le sujet qu'il
voulait traiter; son esprit ne pouvait s'accom-
moder de l'ordre dans les idées, et toujours il
se laissait entralner à parler de closes qui
n'avaient qu'un rapport fort éloigné à l'objet
du livre qu'il écrivait. C'est ainsi qu'on lui
voit proposer, dans le second livre de l'ouvrage
dont Il vient d'euc parlé, une multitude de
questions oiseuses ou qui n'ont qu'un rapport
éloigné avec l'objet de son ouvrage.

C'est encore cette divagation de l'esprit du
P. Mersenne qui l'a conduit à écrire, comme
préliminaires de son grand Traité de I'harmo-
uie, deux petits livres, dont l'un a pour titre :
Questions harmoniques, dans lesquelles sont
contenues plusieurs choses remarquables
pour la physique, pour la morale et pour les
autres sciences (Paris, Jacques Vil Iery,1O$4,
in-8°), et l'autre: Les Préludes de l'harmonie
univcrselle, ou questions curieuses, utiles

7

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



88

	

MEIISENNE

aux prédicateurs, aux théologiens, aux as-
trologues, au.c médecins et aux philosophes,
composées par le L. P. M. M. (Paris, Henri
Guenon, 1054, in-8'). Dans le premier de ces
livres, le P. Mersenne examine en deux cent
soixante-seize pages tes questions suivantes :
1 o d savoir si la musique est agréable, si les
hommes savants y doivent prendre plaisir,
et quel jugement Von doit faire de ceux qui
ne s'y plaisent pas, et qui la méprisent ou
qui la haëasent. 2°4savoir si fa musique est
une science, et si elle a des principes cer-
tains et évidents. & dl savoir s'il appar-
tient ptutdt aux matiras de musique et d ceux
qui sont savants en celte science de juger de
la bonté des airs et des concerts, qu'aux
ignorants qui ne savent pas la musique.
4° 4 savoir si la pratique de la musique est
préférable d la théorie, et si l'on doit faire
plus d'état de celui qui ne sait que composer
ou chanter que de celui qui sait tes raisons
de la musique.

Le livre des Préludes de l'harmonie est en-
core plus ridicule, car on y voit le P. Mer-
senne traiter sérieusement desquestions telles
que celles-ci : 1° Quelle doit étre la constitu-
tion du ciel, ose l'horoscope d'un parfait
musicien? $° Quels sont les fondements de
l'astrologie judiciaire par rapport d la mu-
sique? 3° d savoir si le tempérament du
parfait musicien doit dire sanguin, phleg-
matique, bilieux ou mélancolique, pour pou-
voir chanter ou composer les plus beaux airs
qui soient possibles, etc., etc. On pourrait
croire que l'homme qui employait son temps
à écrire sur de pareils sujets était incapable de
rien faire de sérieux : on se tromperait néan-
moins; le grand Traité de l'harmonie uni-
verselle de Mersenne est un vaste répertoire
où l'on trouve une multitude de renseigne-
ments fort utiles, qu'on chercherait vainement
ailleurs, sur des objets d'un haut intérét, sous
le rapport de l'histoire de la musique. Ces
bonnes choses, à la vérité, sont mdlées à
beaucoup de futilités; mais avec de la patience
on parvient à écarter ce qui est sans valeur et
à faire profit de ce (lui concerne l'art.

On a aussi deux autres petits traités de
Mersenne, où il y a quelque chose sur la mu-
sique; le premier e pour titre : Questions
théologiques, physiques, morales et mathé-
matiques; Paris, 1044, in-80. L'autre : Les
mécaniques de Galilée, me plusieurs addi-
tions, traduites de l'italien; Paris, 1034,
in-8°.

Tel que Mersenne l'avait conçu en 1G37,

son grand ouvrage devait dire composé de
seize livres, ainsi que le prouve le sommaire
qui se trouve dans le 'ultime dont j'ai donné
la description. De tes seize livres, il n'en fut
publié que deux, dans le format de ce volume;
et, à l'exception des deux petits traités des
Questions harmoniques et des Préludes de
l'harmonie universelle qui parurent en 1634,
Mersenne ne publia plus rien de son grand
ouvrage projeté jusqu'en 1035, oh Il donna
un filtre du méme genre, sous ce titre
F. Marini damnai ordinis Alinim. Bar•
monicorum libri XII. Lutelix Parisiorum,
Petri Ballardi typographi regii characte-
ribus harmonicis, sumptibus tuillielmi
Baudry; in foi. de cent gnatre.vingt-quatre
pages pour ?es huit premiers livres, et de cent
soixante-huit pages pour les quatre suivants,
sans y comprendre huit pages de préface,
d'avertissement et d'errata. Pi y e des exem-
plaires de cet ouvrage et de 1a mémo édition
qui portent la date de 2030, et dans lesquelles
il n'y a d'autre différence que l'addition de
quatre propositions avec leurs démonstrations
relatives au mouvement de ta lumière, dans
ia préface.

Bien que cet ouvrage n'ait été publié qu'en
1035, on voit par le privilège et par l'appro-
bation des théologiens que le manuscrit était
terminé en 10f1O. Peut-étre y a-t-il des exem.
plaires dont le frontispice porte cette date,
mais je n'en ai jamais vu, et aucun auteur
n'en a parié. En 1048, Mersenne, après avoir
refondu quelques parties de son tivre, d'après
son Traité français de l'harmonie universelle,
en donna une édition nouvelle soue ce titre :
Ilarmonicorum libri XII, in quibus agiter
de »notion 'satura, causa et effeotibus : de
consonantlfs, diasonanliis, rationibus, ge-
nerfbus, modis, tentibes, compasitintte,
orbtsque loties harmonicïa instnsmentis.
Lut etiar Parisiorum, Gulil. Baudry,1n•fol.
Il parait que cette édition fut faite aux frais
de Baud ry, de Cramoisy et de Robert Ballant,
et qu'ils s'en partagèrent le tirage, car on en
trouve des exemplaires avec le nom de chacun
de ces trois éditeurs. Dans quelques-uns, le
frontispice est noir; dans d'antres, il est en
caractères alternativement rouges et noirs.
Forkei (Litterat. der Musil, p. 407) et Lich-
tend:al (D1:zlon. e Bibliog. della musica,
t. IV, p. 310) disent qu'on e donné, en 1053,
comme une troisième édition du mémo livre
corrigée et augmentée (editio noua, aucta et
correcla) des exemplaires dont on n'avait
changé que le frontispice; je doute de l'exis-
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'face de ces exemplaires ainsi changés, car le
P. Mersenne ayant cessé de vivre peu de mois
après la publication de la deuxième édition,
il était évident qu'il n'avait point eu le temps
de la corriger ponton préparer une troisième,
et personne n'aurait été assez hardi pour ha-
sarder cette fausseté littéraire.

Je ne dois point passer sous silence une
autre erreur à laquelle le Traité des Harmo-
niques de Mersenne a donné lieu. On dit,
dans le deuxième volume du Dictionnaire
des musiciens, publié à Paris, en 1810-1811,
que ce traité latin est une espèce d'abrégé du
grand traité français de l'Harmonie univer-
selle du même auteur. II suffit de comparer
tes deux ouvrages pour se convaincre que l'un
n'est pas l'abrégé de l'autre; il y a dans le
latin beaucoup de choses qui ne sont pas dans
le français. D'ailleurs, on vient de voir que
le Traité des Harmoniques était écrit en
1629, et la lettre de Mersenne à Pciresc, qui
a été publiée dans la sixième année de la
Revue musicale, démontre qu'en 1035 il tra-
vaillait concurremment à la rédaction et à
l'impression de son grand ouvrage français et
latin. Lichtenthai dit (lecooit.) que de son livre
ce dernier contient seulement quelques livres
de l'Harmonie universelle française; cette
assertion n'est pas plus vraie que l'autre; au-
cun livre de l'un de ces ouvrages n'est inté-
gralement dans l'autre. Sans doute il s'y
trouve des choses communes à l'un età l'autre,
car il était impossible qu'il n'y en eàt pas;
mais c'est le même fonds d'idées traité do
manière différente.

Le Traité de l'Harmonie universelle, publié
en 1027, ne contient que deux des seize livres
qu'il devait renfermer. Voici comme Mersenne
donne le sommaire de ces livres.

e Le premier livre contient les définitions,
« divisions, espèces et parties de la musique,
e explique la théorie et la pratique des Grecs
« et des modernes, tes huit tons de l'église,
e les douze modes de musique, et le genre

diatonic, chromatic et enharmonie.
« Le second compare les sons, les consol-

« nonces, et ce «mi appartient à la musique,
e aux diverses espèces de vers, aux couleurs,
« aux saveurs, aux figures, et à tout ce qui se
« rencontre dans ta nature, dans les sciences
« et dans les arts libéraux, et déclare quelle
e harmonie font les planètes quand on con-
« sidère leurs distances, leurs grandeurs ou
« leurs mouvements. «

Ancune des choses du premier livre ne se
trouve nI dans le traité latin des Harmuni-

quel, ni dans le grand ouvrage de l'Har-
monie universelle; en sorte qu'il est néces-
saire de Joindre à ces deux livres celui qui a
été publié en 1627. Quant au contenu rtu se-
cond livre de celui-ci, un en retrouve quelque
chose, mais, dans un autre ordre et expliqué
d'une autre manière, dans le grand traité fran-
çais, au dernier livre intitulé : De l'utilité de
l'harmonie.

Le troisième livre de l'ouvrage dont les deux
premiers ont été publiés en 1027 devait traiter
de la nature et des effets de toutes sortes de
sons; cette matière est celle du premier livre
du traité latin des Harmoniques, et du grand
traité de l'Harmonie universelle qui parut en
1030; mais, dans le premier plan de Mer-
senne, il devait établir la comparaison de la
théorie de l'écho avec celle des rayons lumi-
neux, et traiter de l'optique, de la catoptrique
et de la dioptrique; or il n'y a pas un mot de
cela dans te Traité des Harmoniques, et l'on
ne trouve, dans le grand Traité de l'Harmonie
universelle, que la vingt-neuvième proposition
du premier livre où les rapports des rayons
sonores soient établis. Quant 'aux sommaires
des autres livres indiqués dans le Traité de
l'Harmonie universelle publié en 1027, il
n'en a été conservé que peu de chose dans les
deux autres grands ouvrages, et l'on voit avec
évidence, par la comparaison de ces trois
traités, que les Idées de Mersenne se modi-
fiaient sans cesse sur un sujet qui l'occupa
toute sa vie. Ainsi, ce qui, dans le premier
plan, devait fournir la matière du t reizième
livre, est devenu l'objet du petit traité d'as-
trologie judiciaire connu sous le nom des
Préludes de l'harmonie universelle. Il est
vraisemblable que les conseils de boni auront
déterminé Mersenne à renoncer au projet des
quinzième et seizième livres. Le premier de-
vait montrer que la philosophie morale est
l'harmonie de l'esprit, dont les cordes sont
haussées ou baissées par les vertus ou par les
vices, et qu'on peut arriver d la perfection
de la vertu par la musique; et le dernier
était destiné à expliquer l'harmonie des bien-
heureux et à examiner si on se servira de la
musique des voix et des instruments en Pa-
radis quand les saints auront repris leurs
corps au fugeneent général. Ce sont ces idées
bizarres qui faisaient dire à Saumaise, dans
sa vingt-neuvième lettre à Pciresc : e Pour le
« Père Mersenne, je n'attends pas grand'chose
e de lui; il est homme de grande lecture, mals
« ii ne me semble pas écrire avec t rop de P-
u gercent. o
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Le traité latin des Harmoniques est te
plus satisfaisant des ouvrages de Mersenne,
sous Io rapport de l'ordre des idées et sons
celui de la convenance des détails par rapport
au sujet. Les propositions y sont énoncées
avec netteté et développées avec précision.
Le style en est d'ailleurs bien préférable à
celui des ouvrages du mémo auteur écrits en
français. Le premier livre traite de la nature
et des propriétés du son; le second, des causes
du son et des corps qui le produisent; le troi-
sième, des cordes métalliques et autres; te
quatrième, des consonnances; le cinquième,
des dissonances; le sixième, des diverses
espèces de consonnances qut déterminent les
modes et les genres; le septième, des chants
ou mélodies, de leur nombre, de leurs parties
et de leurs espèces ; le huitième, do la compo-
sition, de l'art du chant et de la voix. La
seconde partie de l'ouvrage traite des instru-
ments, en quatre livres: le premier est relatif
aux instruments à cordes; le second, aux in-
struments à vent; le troisième, à l'orgue, et le
quatrième aux cloches, aux cymbales, tam-
bours et autres instruments de percussion.

Dans ce Traité des Harmoniques du P. Mer-
senne, il se trouve plusieurs choses assez
remarquables, auxquelles les écrivains sur ta
musique des temps postérieurs ne me sein-
bien' pas avoir fait assez d'attention. La pre-
mière est une proposition du deuxième livre
(prop. 8, page 12, édit. 1035), dans laquelle
Mersenne dit que pour qu'une corde passe
d'un son à un autre plus aigu, il faut qu'elle
soit tendue par une force qui soit en raison
plus que double de l'intervalle auquel on veut
faire arriver le son. Par exempte, pour faire
arriver une corde tendue par un poids d'une
livre à l'octave du son qu'elle produit et dont
l'intervalle se représente par 9, il ne faut
pas seulement un poidsde quatre livres, double
de deux; mais il fauty ajouter un quart de livre,
c'est-à-dire un seizième en sus du poids total.
Sans connaltre le théorème de Mersenne,
Savart est arrivé aux mêmes résultats par
des expériences multipliées et délicates sur
les poids tendants, sur les longueurs' des
cordes, sur les colonnes d'air vibrant dans des
tuyaux ouverts par tes deux bouts, et sur les
dimensions des plaques mises en vibration
par le frottement. II en a déduit des théories
nouvelles. L'abbé Roussier, qui ne parait pas
avoir lu le livre de Mersenne, avait cependant
quelque notion de cola (voyez Roussira).

C'est aussi clans te même ouvrage que Mer-
senne a fait remarquer (liv. 1Y, page 00) que

Jean de Murs ou de Muris est le premier dee
écrivains du moyen Age sur la musique qui a
soupçonné que les tierces majeures et mi-
neures, ainsi que leurs multiples, sont des
consonnances; cette remarque est fort juste,
car on sait que, par une singularité de leurs
habitudes, les musiciens des onzième, dou-
zième et treizième siècles ne considéraient
comme consonnances que les quintes, tes
quartes et tes octaves; tete plaisir à entendre
ces intervalles était si grand, qu'ils n'l:é,i-
taient pas à en faire de longues suites tissus
leur diaphonie.

Enfin, le Traité des Harmoniques de rler-
senne me parait étre te plus ancien outrage
où l'on trouve le nom de si pour la septième
note de la gamme. II n'ignorait lias !'exis-
tence de la bocédisation des Flamands dans
laquelle cette note était appelée ni, car il en
parle clairement; mais Il ajoute que Le Maire,
vie admodum eruditus, dit-il, assurait, de
son temps, avoir inventé le nom de si depuis
trente ans (c'est-à-dire vers 1005), quoique les
antres musiciens ne voulussent point en con-
venir. A l'égard de l'usage de nommer ta
septième note si quand elle était par bécarre,
et sa quand elle était par bémol, Mersenne
dit, dans son Harmonie universelle (avertis-
sement du 5• livre de la composition), qu'elle
a été inventée ou mise en pratique en France
par Gilles Granjan, maltre écrivain de la ville
de Sens, vers 1030. Il est donc évident que
Jacques Bonnet se trompe lorsqu'il dit (Niai.
de la Hus., t. I, p. 24) que l'usage du si pour
la septième note fut introduit en France, en
1075, par un cordelier de Prive Maria, et
qu'un écrivain cité dans le Journal de Tré-
voux (sept. 1737, p. 1504) n'est pas pins
fondé à attribuer l'invention du nom de cette
note à Métro, organiste et maître de chant de
Paris, en 1070. Tel est ce Traité des Na ente-
niques du P.Mersenne, dont beaucoup d'au-
tours ont parié sans l'avoir lu et sans l'avoir
comparé aux autres ouvrages du même écri-
vain sur le même sujet.

Il est ditilcile de comprendre comment, à
l'époque ofr Mersenne écrivait, il s'est trouvé
un libraire assez hardi pour faire les dépenses
énormes occasionnées par l'impression du
grand ouvrage médité depuis longtemps par
cet auteur, et qui pahut enfin en 1030, sous ce
titre : llarmonle universelle, contenant la
théorie et la pratique de ta musique, oit il est
traité de la nature des sons, et des mouve-
ments, des consonnances, des dissonances,
des genres, des modes, de la composition, de
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la voix, des chants, et de toutes sortes 4'tn-
struments harmoniques. In-fol. (Paris, Sé-
bastien Cramoisy). Cet énorme volume, dont
la seconde partie fut publiée en 1037, contient
plus de 1500 pages et renferme une immense
quantité de planches gravées, d'exemples de
musique et de gravures en bois dont ta fabri-
cation a dû coûter beaucoup d'argent. De nus
jours, le nombre de personnes qui font de la
musique une étude particulière est peut-être
cent fois plus considérable qu'au temps de
Mersenne; cependant la publication d'un livre
aussi volumineux que le sien serait à peu près
impossible aujourd'hui ; il ne se trouverait « pas
un libraire assez hasardeux pour l'entre-
prendre.

L'harmonie universelle est divisée en dix.
neuf livres qui forment plusieurs traités.
Le Traité de la nature des sons et des mou-
vements de toutes sortes de corps renferme
trois livres De la nature et des propriétés
des sons; 9° Des mouvements de toutes sortes
de corps; û° Du mouvement, de la tension, de
la force, de la pesanteur et des autres pro-
priétés des cordes harmoniques et des antres
corps. Ces trois livres sont suivis d'un Traité
de mécanique, qui n'est pas du P. Mersenne,
tuais de aobervai. L'introduction de ce traité
de mécanique dans l'Harmonie universelle
est une de ces idées bizarres qui ne se sont
rencontrées quo dans la tète du P. Mersenne.
Le Traité de la voix et des chants vient
ensuite; il est composé de deux livres dont le
premier traite de la voix, des parties qui ser-
vent à la former, de la définition de ses pro.
'iridiés et de foute : le second livre traite des
chants proprement dits. Le quatrième traité,
divisé en cinq livres, a pour objet : 1° les
consonnances, 90 les dissonances, 3° les genres
et les modes, 40 la composition, 50 le con-
trepoint. Li n sixième livre, relatif à l'drt de
bien chanter, termine ce traité.

lx Traité des instruments est divisé ma
sept livres. Le premier traite du monocorde,
de ses divisions, de la théorie des Intervalles
et des tensions des cordes. Là se trouve encore
une de ces choses qui peuvent faire douter du
Iton sens du P. Mersenne; c'est la onzième pro.
position ainsi conçue : Déterminer te nombre
des aspects dont les astres regardent la terre,
et les consonnanees auxquelles ils répondent.
Le second livre traite des diverses espèces de
bitbs, de guitares et de cistres; le troisième,
4e l'épinette, du clavecin et de plusieurs
instruments du mémcgcnre. On y trouve celle
pa•aliosition singulière : Un homme sourd

peut accorder le luth, la «oie, l'épinette, et
tes autres instruments d chordes, et trouver
tels sons qu'a voudra, s'il cognoist la lon-
gueur et grosseur des chordes.

Le quatrième livre traite des instruments
à archet tels que le violon et les diverses
espèces ste violes. Quelques morceaux de
musique instrumentale du commencement du
dix-septième siècle, à cinq et à six parties, se
trouvent dans ce livre; ce sont des monuments
assez curieux de l'art. On ne sait pourquo
Mersenne y a placé aussi la description des
instruments de la Chine et de l'Inde dont il
s'était procuré des ligures.

Le cinquième livre traite de tous les instru-
ments à vent en usage au temps où Mersenne
vivait. Outre ta figure de ces instruments, ou
y trouve une pavane à six parties pour être
jouée par les grands hautbois, bassons, cour-
Muta et cervelets (sortes de bassons et de
hautbois de cette époque).

Le sixième livre est relatif à toutes tes
parties de l'orgue. Le septième traite des in-
struments de percussion. Le dernier livre de
l'ouvrage est celui qui a pour titre De l'utilité
de l'harmonie. C'est là que le P. Mersenne
donne carrière à son imagination, et se livre
sans réserve à toutes ses rêveries. Mille choses
étrangères à la musique s'y trouvent. Par
exemple, la septième proposition a pour objet
d'expliquer plusieurs paradoxes de la vitesse
des mouvements en faveur des mitres ou
généraux de l'artillerie. A la suite de ce
livre, on trouve des observations physiques et
mathématiques dont quelques-unes sont rela-
tives à la musique, mais dont le plus grand
nombre est étranger à cet art.

Malgré ses défauts, qui sont considérables,
l'Harmonie universelle du P. Mersenne sera
toujours considérée comme un livre de grande
utilité sous le rapport de l'histoire de la mu-
sique, et particulièrement de la musique du
dix-septième siècle. Sans doute, elle est bien
inférieure à l'ouvrage que Gérone a publié en
espagnol, à Naples, en 1013, sous le rapport
de la théorie et de la pratique de l'art; mais
on y trouve une immense quantité de rensei-
gnements historiques qu'on chercherait vaine-
ment dans le livre de Cerone, suit sur les in .
struments, soit sur les artistes et les autres cu.
riosités musicales du dix-septième siècle. Sans
lui,on nesauraitrien de beaucoup de musiciens
français de son temps dont les ouvrages se con t
perdus, ou dont les talents d'exécution sont
tombés dans l'oubli. Nul auteur, par exemple,
n'a parlé de la mitltodc de chaut de Des Ar-
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ares, géomètre contemporain de Mersenne;
Monlinié, Picot et Formé, mattres do musique
de la chapelle et de la chambre du roi, ne se-
raient pas connus comme des compositeurs
renommés de leur temps si le P. Mersenne
n'en avait parlé; sans lui, on ne saurait pas que
Roquette, organiste de Notre-Dame, et Vin-
cent, ont été d'habiles mattres de composition;
Frémaut, malin do musique de la cathédrale
de Paris, Bousignac et plusieurs autres au-
teurs de musique d'église seraient Inconnus;
on ne saurait pas que dans les premières an-
nées du dix-septième siècle les plus célèbres
luthistes furent Jean Vosmény et son frère,
Charles et Jacques llediogton, Écossais, le
Polonais et Julien Périchon, de Paris, ni qu'ils
eurent pour successeurs l'Enclos, père de la
belle ?linon, 3lérande, les Gautier, et plu-
sieurs autres. Ce n'est pas seulement sur les
musiciens français que Mersenne nous fournit
une foule de renseignements utiles; nous lui
sommes aussi redevables de détails Intéres-
sants sur plusieurs artistes célèbres de l'Italie.
Ainsi il est le seul auteur qui nous apprenne
l'existence d'un Traité de l'art du chant, pu-
hué à Florence, en 1621, par Jules Caccini,
auteur de l'Euridtce; et, chose singulière,
aucun bibliographie n'a parlé, d'après Mer-
senne, de ce livre qui serait aujourd'hui d'un
haut intérêt et qui parait être devenu d'une
rareté excessive. Toutefois, il se peut qu'il
n'ait voulu parler que do la préface placée
par Caccini en tète de ses Nuovo music/se
(voyez Caccttu), dans ses éditions de Florence,
1001; de Venise, 1007; de la même ville,
1015, ou peut-étre encore d'une autre édition
du même ouvrage publiéeà Florence, en 1014,
avec de grands changements, particulièrement
en ce qui concerne l'art du chant, et dont on
doit la connaissance à M. Gaétan Gaspari,
bibliothécaire du Lycée musical de Bologne.
Dans cette hypothèse, le traité du chant de
Caccini, imprimé à Venise, en 1021, serait
une réimpression, en totalité ou eu partie, de
l'édition de Florence, 1014. C'est encore à
Mersenne qu'on doit les premiers renseigne-
ments sur le livre si rare et si curieux do La
Fontegara de Sylvestre Ganassi del Fontego,
dont l'abbé Baini a donné, depuis, une notice
plus étendue dans ses mémoires sur la vie et
les ouvrages de Palestrina.

C'est sans doute aux qualités du livre du
P. Mersenne, jointes à sa grande rareté, qu'il
faut attribuer le prix élevé qu'il a conservé
dans les ventes. Toutefois De Bure s'est lour-
dement trompé quand il a dit que ce livre est

' le plus rare de tous ceux qui ont paru sur la
musique (Iliblioy. inatrtset.); car on pourrait
en citer cinquante qu'il serait plus ditllciie de
se procurer. De Bure n'entendait rien à la lit-
térature de la musique.

Outre les ouvrages dont j'ai parlé précédera-
ment, on a encore du P. Mersenne un travail
relatif à la musique dans son livre volumi-
neux, intitulé : Quastiones eeleberrima in
Genesirrs (Paris, 1023, in-folio). A l'occasion
de ce passage de l'Écriture: Et nomen fratrie
ejus Juba,. Ipse fuit pater canentiurn
thora et organe, Mersenne traite de la mu-
sique en général, et particulièrement de celle
des Hébreux. Ce travail est celui ou cet auteur
s'écarte le moins de son sujet. Ugolinl a inséré
toute cette partie de l'ouvrage du P. Mersenne
dans le trente-deuxième volume de son Trésor
d'antiquités sacrées (p. 497). Enfin, la col-
lection de traités concernant les sciences ma-
thématiques, qu'il a publiée quatre ans avant
sa mort, renferme aussi une partie sur la mu-
sique. Cet ouvrage a pour titre : Cogilala
phystco-mathemattea, in quibus tam na-
ture quant anis efectuaadmirartdi, cents-
simts demonstrationibus explicanlur; Paris,
1644, trois volumes ln-4°. Parmi les traités
que renferme le premier volume (p. 261 à
370), on en trouve un sur les harmonies, di-
visé en quatre livres. Le volume a pour titre :
Hydraulica pneumatica; arsquenavigandt.
Fiarmonia theorica, practica et mechanica
ph.rnomena. Le premier livre est relatif aux
proportions musicales des intervalles et des
corps sonores; le second, à la tonalité ; Je
troisième, à la composition; le dernier, aux
Instruments. C'est une espèce d'abrégé du
Traité latin des Ha rmoniques. On peut consul-
ter sur cet écrivain laborieux : rie du R. P.
'Mersenne, par , Hilarion De Cotte; Paris,
1049, in-8°, et Éloges historiques de Pierre
Belon, du P. Marin Mersenne, de Bernard
Lamy, et du P. Bouvet; Le Mans, 1817, un
volume in-8°.

1MIERT.EL (> tau), luthiste, vécut à Stras-
bourg, au commencement du dix-septième
siècle. Il a fait imprimer un recueil de pièces
pour le luth, intitulé: Bonus Muticalis;
Strasbourg, 1015, in-sol.

lllEIUJLA (Jsstr-Aurotxx), musicien de
l'école romaine, vécut dans la seconde moitié
du seizième siècle et fut admis comme chape-
lain. chantre de la chapelle pontificale, sous le
pape Paul IV. Après la bulle de Sixte V pour
la réorganisation de cette chapelle, literais en
fut nommé te premier mater, en 1587 (voyez

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



DMRRULO

	

103

le livre d'Adami de Bolsena : Ossen:ax. per
ban regolare il coro della Cappella potdifi-
cia, p. 106). Les archives de la Chapelle Six-

tine renferment des messes et des motels de ce
malice.

ItIEIIULA (TA stemm), chevalier de l'Épe-
ron d'or, naquit à Bergame dans les dernières
années du seizième siècle, et fut d'abord
maure de chapelle de l'église cathédrale et
organiste de Sainte-Agathe, à Crémone: il
occupait encore cette place= 1028. Plus tard,
il fut appelé dans sa ville natale pour y rem-
plir les fonctions de mettre de chapelle et
d'organiste de la cathédrale. Il vivait encore
en 1040, car il fit imprimer un de ses ouvrages
dans cette méme année. Benda était membre
de la Société philharmonique de Bologne. Ce
maître est un des compositeurs italiens qui
ont le plus abusé des formes de mauvais godt
du contrepoint conditionnel qui succéda aux
belles et nobles formes de l'ancien contrepoint
de l'école romaine, dans le commencement du
dix-septième siècle, et dont on trouve les
règles et les exemples dans les Document(
armonict de Berardi (voyez ce nom). La plu-
part de ses ouvrages sont remplis de morceaux
établis sur un trait qui se répète sans cesse
(eontrapunto d'un sol passe), ou sur une
basse contrainte (basse ostinato), et sur
d'autres fantaisies semblables qui n'ont point
de but réel dans l'art. On cite de sa composi-
tion des fugues sur les déclinaisons de hie,
lite, hoc, et de quis, vel qui, nominative,
qui, qui, quod, qui sont des morceaux plai-
sants dans l'exécution. Carissimi et d'autres
musiciens du méme temps ont écrit aussi des
compositions de ce genre. Les ouvrages con-
nus de Merula sont les suivants : 1° Iilotettia
due «Ire con violette ed organe, (ib. 1 ; Ve-
nise, 1023. 2° Concerti spirituali, 1i6. 1;
Venise, 1626, in-4°. 3° Concerti spirituali,
con alcune sonate a 2, 3, 4 e 5 voci, la. S;
ibid., 1028.4° Messe e saimi a 2, 3, 4.12 voci
con iatromenti, e sen:a se place; ibid., 1031,
in-4°. 5° Musiche concertais ed altri ntadri-
galt a 3 voci; Venise, 1053. 0° Lib. Il delle
musiche concertate con ritornelle a viol. e
basse; Venise, 1035. 7° Canzoni ouvero so-
nate concertate per chiesa e camera, a 2 e 3
stromenti, 1ib. 1, 2, 3 e 4; Venise, 1031.
80 Curait) precipitato, cantate burlesca;
ibid., 1038. tlo Mina e salnti a 3 e 4 voci, con
violini e sen:a; ibid. 10u Il Pegaso musi-
cale , cioé sa pai, motet«, sonate, litanie
della II. a 2 .5 roc!, np. XI; Venise,
1040. 1l° drpa Paridit'u, calmi e messe

concertate a 3 e 4 voci, op. 16, con alcunt
canon( net fuse; Venise, Alex. Viucenti,
1040. Il y a une autre édition de cet oeuvre,
imprimée à Venise, en 1052. Ce recueil con-
tient ua Coa4teberqui a eu de la célébrité eu
Italie.

IIIEIIULO (Cessant), organiste et compo-
siteur du seizième siècle. Colleoni, danrs ses
notices sur les écrivains de Correggio (p. XLV)
et Tiraboschi, dans sa Biblioteca lllodertese
(t. VI, p. 590), établissent, d'après des actes
authentiques, que son nom de famille était
Alerlotti, mais que l'artiste se servait de pré-
férence du celui de Mende. Ce nom provenait
de ce que les armoiries de la maison des Mer-
toui étaient figurées par un merle, en latin
»rida ou Merulus, et dans l'ancien italien
Merulo. It naquit à Coereggio, de Bernardino
Merlotti et de sa femme Jeanne Gavi, et fut
baptisé à l'église S. Quirino, le 8 avril 1533.
La dextérité qu'il montra dès son enfance
dans le jeu de plusieurs instruments, et ses
heureuses dispositions pour la musique, furent
causes qu'après qu'il eut appris les premiers
éléments de la littérature, ses parents le des-
tinèrent à la culture de Part musical, et lui
donnèrent pour premier mitre un musicien
français de mérite, nommé Alenon, qui habi-
tait alors à Correggio, suivant Ortensio Landi
(C serte iibri di Catalogi a varie cou appar-
tenenti, p.512). lin peu plus tard il devint
élève de Girolamo Donati, mitre de la collé-
giale de S. Quirino. Le désir de faire des pro-
grès dans son art conduisit ensuite Mcrulo à
Venise, où se trouvaient alors une réunion
d'artistes distingués et de savants musiciens.
Cependant, avant d'aller à Venise, il parait
avoir été organiste à Brescia, car Antegnati le
cite parmi ses prédécesseurs, dans son Inci
organica (feuillets, verso), et dit de lui ilzig.
Claudio 1llerulo, uomo tante famose (1). Ce
serait donc après avoir rempli cet emploi, qu'il
se serait rendu à Venise. Ce fut dans cette ville
qu'il changea son nom de famille en celui de
Merulo, et l'on voit parles registresde l'église
Saint-Marc qu'il était déjà connu sous cc nom
lorsqu'il succéda à Parabosco dans la place
d'organiste du premier orgue de cette église,
le 3 juillet 1551, à l'àge de vingt-quatre
ans (2). Il y jouît bientôt de toute la faveur

(1) Costaam Antegneti, t'.f rte organtea, ltreseia,1609.
(3) tien que li. Catelani ne veuille pas mettre en

doute l'exactitude de ce fait mentionne par Tirabouhi
et par M. Calli (Statu della nuira ancra sella gin
Cappella ducale di S. Marco di t. 1, p. 410),
il rapporte teatuellemcnt le contenu des registres des
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publique par son talent, suivant ce que nous
apprend Sansovino (1), qui était son contem-
porain et qui écrivait en 1511. L'estime dont
jouissait Mende était si grande, que lorsque
lienri I11 passa à Venise, en 1574, se rendant
de la Pologne en France, le doge Louis Moce-
nigo lit composer par Frangipani une pièce
qui fut représenté devant ce prince dans la
salle du grand conseil, sous le titre de Tra-
gedta, bien que ce ne Olt pas une tragédie, et
Merulo fut chargé d'en composer la musi-
que (2), quoiqu'il y eût alors à Venise d'autres
musiciens d'un grand mérite. Cette musique,
sans aucun doute, était du genre madrigales-
que, le seul qui fuit alors en usage dans te style
mondain.

J'ai dit, dans la première édition de cette
Biographie des musiciens, que Merulo établit
à Venise, en 1506, une imprimerie de musi-
que et qu'il publia quelques-uns de ses propres
ouvrages, ainsi que ceux de plusieurs autres
compositeurs, mais qu'il ne parait pas qu'il
ait continué ces publications après 1571,
parce que le troisième livre de madrigaux à
trois voix, de divers auteurs, qui porte cette
date est le dernier qui parait être sorti de ses
presses; d'où l'on voit que le savant Antoine
Sebinid s'est trompé en bornant aux années
1588 à 1508 l'activité de ces mémos presses
(Ottaviano dei Petruccl da Fossombrone,
p. 150), M. Catelani établit (Memorie della
Pita e delle opera di claudio Merulo ,
p. 22 et 23) que le célèbre organiste de Cor-
reggio s'associa pour cette entreprise avec un
certain Fausto Betanio, et que le premier pro-
duit de leur imprimerie fut, selon route appa-
rence, le premier livre de madrigaux à cinq
voix de Guillaume Textoris, lequel porte la
date du 1 e' avril 1588. I1 ajoute que le premier
livre de madrigaux à quatre voix d'Aurelio
Roccia de Venafro, qui fut corrigé par Me-
rulo, a été imprimé, en 1571, par Georges An-
gelieri, ce qui démontre que Morale avait
cessé d'imprimer dans le cours de la mdme

procurateurs do cette église pour démontrer que la
date de la nomination de Merulo à la place d'organiste
de cette église n'y est pas mentionnée. (Voyez l'excel-
lente notice de M. Catelani intitulée :.Urmorie ddfa
vue et Mie open di Cloudio Nerab, pag. 17-21.)

(1) Et la (in Vene:in) honora molto Claudio Merulo
matin et organiste di conosciuta ercelenta, il quate
babitando in Venetie e grossamente salariats dalla
ltepnbiïca Venesiena per Io sereltio della claies, di
S. Marco, et Il quille lia serine in quolla professlone
,ltmrse cote elene, «tende molto bene amine e abbra-
eïote della aobiltà %mtetiana. (Uitrauc dette Chia
d Ifefia, p. M.)

tel Attend Oramarurgia, ed. Ven. 171rf, p. 777.

année. On voit donc quo rien ne contredit ce
I que j'ai avancé à ce sujet.

Charmé par les talents d'organiste et de
compositeur do cet artiste, le duc de Parme,
Ranuccio Farnese, obtint de la République de
Venise, en 1584, de l'avoir à son service, et

1 les avantages offerts à Merulo furent si con si-
' dérables, qu'il consentit à quitter sa belle

position pour se rendre à la cour de Parme. Il
était alors âgé de cinquante et un ans. Il n'eut
pasà regretter toutefois la résolution qu'il avait
prise, car il ne trouva pas moins d'honneurs
et de considérationà Parme qu'à Venise. Il y
vécut encore vingt ans dans l'exercice de son
art. Le dimanche 25 avril 1004, après avoir
Joué les vépres à la Steccatu, il se promena
Jusque vers le soir. Rentré chez lui, il fut
saisi d'une lièvre violente qui ne te quitta Glus
pendant dix jours, et il mourut te mardi
4 mai, à l'âge de soixante et onze ans. Le due
de Parme lui fit faire de magnifiques obsèques
dans la cathédrale; une messe à deux chiens
fut chantée, les restes de l'illustre artiste
furent placés à côté du tombeau de Cyprien
More, près de la chapelle Sainte-Agathe, et
l'on mit sur sa tombe l'épitaphe suivante, rap-
portée par M. Catelani (p. 64) :

M.
CLAVAIT. ISERULt. CORaIGIEx

ORGAY : PYLSATORIS. Extatt,
ET. O>1RIYIS. ARTsS. MUSIC :

PnoPESSOTt : svs. ATAT : FACILE.
Pri1.NCIPIS. QUI. SEREXISS : PRIMVX.

VEUT : R. P. DEIPDE. I:tCLTT : PARA :
AC. FLAC : DYCtn : omis : oluenaLtte :

ARMA : onXAEExT : PILENT :
TEL. CARIES : EXSTIT : ET. Axx :

.ET : Lxxtt. CI'r. ID. C. iv.
EARVTtvs. PARSES : PARIS : ET, PLAC :

DCX. IV. ami. v. s. n. z. mime :
PErip : 1LLIUS. VIRTVT : ADMIRATOR,

SeORVII : ROC. POXI, MASDATIT.

Une autre inscription, en langue italienne,
est gravée sur une pierre scellée dans le mur,
au-dessous du pupitre de l'oratoire de Saint-
Claude, à Parme : elle est ainsi conçue :

QUESTA PV PARTS DE-
LLA CASA DI cousue

.ERVLI DA CoanEGGtO
E PER A)TOS1U s%U
NiPOrE DEDICATA

ALLA ORATORIO DI
st,To CLAYDIO E

DU)ATA CUIS LAriGA-
xu At DETTO CLAI DIA

ALLA CONPAGSI.t
DtLLA morne 11)17
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Cette inscription rappelle deux faits relatifs
à l'existence de Claude blende à Parme; le
premier est que cet artiste avait acquis une
maison dans cette ville, laquelle était située
dans un quartier connu aujourd'hui sous le
nom de ltorgo della morte, ou elle portait le
ne 5; l'autre fait, plu, intéressant, et qui n'a
été signalé que par M. Catelani clans la notice
précédemment citée, est que Merulo avait
construit un petit orgue, donné, treize ans
après sa mort, par son neveu Antoine, à la
confrérie della morte, et que cet instrument,
composé de quatre registres, dont une lltite
de huit pieds, une de quatre, une doublette et
tut flageolet, existe encore dans la tribune de
l 'oratoire de Saint-Claude (fondé par Merulo
pour honorer la mémoire de son patron), et
dans un parfait état de conservation. Le cla-
vier a quatre octaves d'ut en ut. Les tuyaux
sont en étain tiré et soudés avec beaucoup
d'habileté; les quinze plus grands forment la
façade. L'instrument est alimenta par deux
soufflets. Le sommier et les soupapes sont
construits avec une grande précision, et l'ar-
ticulation des notes se fait avec beaucoup de
promptitude. Le mérite de Merulo, comme
l'acteur d'orgue, a été ignoré de la plupart de
ses biographes.

Les fonctions de ce maitre à la cour de
Parme étaien t cellesd'organtste de la Steceata,
église royale, et son traitement était de deux
cent vingt-cinq écus d'or, de huit livres par
écu. Il ne parait pas s'être éloigné de Parme
depuis son entrée au service de la cour, sauf un
voyage qu'il fit à Rome pour traiter de la pu-
blication de ses Toccate d'intacolatura
d'organe, dont le premier livre parut en
1:108.

Les plus grands éloges on t accordés à Merulo
pour ses talents d'organiste et de compositeur
par Radine, dans ses Dimostra:ioni arme-
niche; par Lorenzo Penne, clans ses Prim(
albori musicals; par le P. Camille Anglerta,
dans sa Regela del centrappunto; par Jean-
Paul Cima, dans une lettre insérée au mémo
ouvrage; par Bottrigari, dans son Desiderio;
par Pietro della Velte, dans son opuscule
Della musica dell' etd nostra, inséré au
deuxième volume des oeuvres de Ji-B. boni;
par Dont lui-même; par Jean-Marie Artusi,
dans l'Artusi oveero delle imper/ettétui della
moderne musica; par Bancbieri, dans les
Concluaient del mono dell' organe, et sur-
tout par Vincent Galilco, dans son Dialogo
della musicn anisra e tnoderna. Celui-ci ne
reconnait dans ton le l'Italie que quatre orge-

nlstes, dignes successeurs d'Annibal de Pa-
doue, à savoir: Claude de Correggio ()brille),
qu'II place au premier rang, Joseph Guami,
Luzzascu de I.uzzasclti, et un quatrième qu'il
ne nomme pas, mais qui est vraisemblablement
Jean Gabrieli. Ces éloges sent justitlés par ce
qui nous reste des oeuvres de cet artiste. SI
l'on compare, en effet, tes Toccate d'iataeo-
(alura d'organe de Merlan avec les pièces
d'orgue de ses prédéces eu°:s sen les jusqu'a
nous, on voit immédiatement qu'il fut inven-
teur en ce genre, car il ne se borne pas, comme
les organistes antérieurs, à l'arrangement de
motets de divers auteurs pour l'instrument
avec des broderies plus ou moins multipliées :
sa forme est nouvelle ; c'est celle de la pièce
d'invention, perfectionnée par les Gabrieli,
qui sont évidemment de son école. Merulo fut
donc, à l'égard des organistes du seizième
siècle, ce que Frescobaldi fut parmi ceux du
dix-septième. Dans sa musique vocale, il a
moins de hardiesse. Son harmonie est correcte,
mais il n'invente ni dans la forme, ni dans le

caractère soit des motets, soit des madrigaux.
Merulo a formé de bons élèves, qui, plus

tard, prirent rang parmi les artistes de
mérite. Les plus connus sont Diruta, Camille
Angleria, François Stivori, Jeau-Baptiste
Mosto, Florent Maschera, Jean-Baptiste Con-
forti et Vincent Bonizzi (voyez ces noms).

On ne pourrait citer d'artiste dont le por-
trait ait exercé le pinceau d'un si grand nom-
bre de peintres que Merulo : M. Catelani ne
compte pas moins de sept de ses portraits,
dont les deux plus beaux, dit-il, ont été peints
par le Parmesan et par Jean de Bruges (1).
Le premier existe au lycée communal de mu-
sique, à Bologne, et l'autre dans laBibliothè-
que ambrosienne, à Milan. Le portrait du
même mettre, gravé sur bois, se trouve dans
plusieurs de ses ouvrages, particulièrement
dans une édition du second livre de ses ma-
drigaux à cinq voix, publiée par Angeio Ger-
dano, à Venise, en 1004. Il y est représenté
avec la tète chauve, couronnée de lauriers; sa
barbe est longue, et l'on voit sur sa poitrine
la chalne .!'cr que le duc de Parme lui avait
donnée, en le faisant chevalier. Ce mémo
portrait a été reproduit, également gravé sur
bois, par le neveu du compositeur, Hyacinthe

(1) M. Cetelani n sana doute été mal informé, car
Jean l'an Cyek, appelé par los étrangers Jean d.
Urugrs. ne fut pas rontempuraet de Merulo. puisqu'il
mourut ru Ittl. L'étole des peintres Jr Bruges a d'ail-
leur( ees,e d'exister dans la première partie du seisirnsc
•i^el^.
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Merulo, qui l'a placé ea téte d'un recueil de
deux messes de son oncle, l'une à huit voix,
l'autre à douze. Ce recueil a été publié en
1609.

Les oeuvres imprimées de ?brute ont été
publiées dans l'ordre suivant : 1 0 Il primo
libre de mudrigali acinque voci di Claudio
daCorreggio nuo"amente poste' in lu«. Con
pricilegio ; in Venetia, appresso Claudio da
Correggio et Fausto Betanio compagni, 1560.
D'autres éditions de cet ouvrage ont été pu-
tillées à Venise, en 1579 et 1585, 20Liber pri-
mas sacrarum Cantloreum quinque vocum
Claudii Meruli Corrigiensis organiste S.
Mani, a Domini nostrilesu G'hristiNativi-
tale, osque ad primo (s tc) Kalendas agitai.
Cum pririlegto; Venetijs apud Angelum Gar
danum, 1578, in-40 obi. Des exemplaires de
cette édition se trouvent avec le titre italien
Il primo libre de' Motetti e cinque voci da
Claudio Merulo di Correggio, organiste di
San Marco; in Venezia, appresso Angelo
Gardano, 1578.30 Liber secundus Canttonum
quinque eocum Claudii Meruli Corrigiensis
organiste S. Marti, a primo calendes du-
putt uaque ad Demini nostri Jesu Christi
iVatieitatem. Cum priuilegio, ibid., 1578.
4° Il primo libre de Madrigali a quattro
voci di Claudio Merulo de Correggio, orga-
niata delta illustrissime Signoria di Ye-
netie in S. Marco, nuovamente comptait et
dati in lace; in Venetia, appresso Angelo
Gardano, 1519. 50 Di Claudio Alerulo da
Correggio organista della Serenissima si-
,r;noria de Venelle in S. Marco, il primo
libre de Madrigali a tre cect. Nouamente
cumposti et data in lue; in Venetia, ap-
presso A ngelo Gardano, 1580. L'épltre dédi-
ratoiro de cet oeuvre à Marc-Antoine Mar-
tinengo, comte de Villachiara, est datée du
20 novembre 1580. Une autre édition de cet
ouvrage, avec un titre identique, mals sans
Opltre dédicatoire, a été publiée à Milan, chez
les héritiers de Simon Tin( ) en 1586. 0° Di
Claudio Meralo da Correggio organista
della Sereniss. Sig. di Yenetia in S. Marco.
II primo libre de Mettrai a dei voci nova-
'auto composa et dati in lute; In Venetia,
appresso Angelo Gardano, 1583. Le mémo
imprimeur a donné une autre édition de cet
ouvre, avec te même titre, en 1595, mais avec
le mot ristampato au lieu de composts et date'
in lute. 7° Di nautile Meralo da Correggio
organista del Serentss. Signer Duca di
l'arma et Placenta, etc. Il seconda libre de
. rloirtti u sri voci, con giunti di molli a

selle, per concert i, et per cantate, Novamente
da lui dati in tuce; in Venezia, appresso An-
gelo Gardano, 1593. 8' Toccate d'intavola-
tura d'organe di Claudia Merulo da Cor-
reggio organiste del S 'ereniss. Signer Duce
di l'arma et Placeuse etc. Nuavamente da
lui dati in lice, et con ogni diligenta cor-
relie. Libre primo; in Ruina, appresso Si-
mone Veruvlo, in-fol, gravé sur cuivre. 90 Di
Claudio .lllerulo da Correggio, organiste del
Serentss, di Ferma. Il seconde libre de
Madrigali a etcque vo«, Dedicati e Mon-
signor iilustrissimo di Raceonigi. Nu-
mente dal(' «tore data in lice; in Venetia,
appresso Angelo Gardano, 1604. Bien que la
dédicace soit datée du 30 Juin de cette année,
il est certain que Merulo était décédé avant ce
Jour; on peut donc amrmer que cette mémo
date a été changée par l'imprimeur.`10° Tu-
cote d'intavolatura d'organe. Di Claudio
Merde de Correggio organista del Serentss.
Sig. Duce di Parma et Piaeen:a etc. Nue.
vanterait da lui date in lue, et con ognt di-
ligenta corrette : libre seconde; in Rome,
appresso Simone Verovio, 1004. Con licensa
de' Saperiori. 110 Ricercari d'intabolatura
d'organe di Clatsdio Aheruio gid organista
della Serenissima S'igaoria di Venetia.
Novamente con ogni diligenta ristampeti.
libre primo; in Venetia, appresso Angelo
Gardano, 1605. Le mut ristampati démontre
qu'il y a eu une édition antérieure; M. Cale-
lent croit qu'elle a paru dans la méme année;
s'il en est ainsi, il est vraisemblable qu'elle e
été faite à Rome, Quant à une t roisième, qui
porterait la date de 1001, il est à peu près
certain que ceux qui l'ont citée ont confondu
les Ricercare de cantare avec les ricercari
d'organe. 12' Di Claudio Meralo da Cor-
reggio organista del Serenissimo Signer
Duce' di l'arma, il lem libre de Alotelli a
set voci; In Venelle, oppresse Angelo Gar-
dano, 1000, in-4 Un exemplaire de cet
oeuvre posthume existe incomplet à la Biblio-
thèque royale de Berlin. 150 Ricercari da
cantare a quatlro voci di Claudio Meruli
da Correggio organista del Serenissimo di
Parme, nvamente dari in lues per Cia.
Cinto Meruli Nipote dell' autore. Libre se-
tonde; in Venelle, appresso Angelo Gardano
et Fratelli, 1607. 140 Ricercari da cantare a
quattro voci. Di Claudia Merulo da Cor-
reggio, organista del Serenissimo Signer
Dace di Parme. Novamente dari in lue
per Illacinto Merulo nipote dell' autore.
Libre terze; in Venelle, appresso Angelo
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Garda no et Fratelli,1008.15° Claudia Meruli
Corrigienats Misse due cum octo et duodecim
tocibus concinende additeq. Litanie Becter
Marie Firgttlis octo vocum. Nuperrime
imprease. Cum parte organtca;Venetiisapud
Angelum Garda num et fratees, 1009.16°Can-
son( alla franeese di Clementi Mende. Cet
ouvrage est cité par le P. Martini, d'après un
catalogue de la libraire musicale d'Alexandre
Vincenti pablié en 1602: mais sans autre indi-
cation. Merulo lui-mémo parle de cet oeuvre
dans une lettre imprimée au Transilvano
de Diruta (page 4), et déclare positivement
qu'il a composé ces chansons et les a impri-
mées. Aucun exemplaire n'en a été signalé
jusqu'à ce jour (1801).

Des madrigaux de cet artiste sont répandus
dans un grand nombre de recueils pubiiés en
Italie, dans la seconde moitié du seizième
siècle et au commencement du dix-septième.
particulièrement dans ceux-ci :1° madrigaux
de Cyprien Dore et d'Annibal de Padoue
(Venise, Gardane, 1501); 2° chansons a la
napolitaine de Bonagiunta (Venise, Scotto,
1501); 3° dans les Flamme a 5 et 6 rocs,
raccoite di G. Bonagiunta (Venise, Scotto,
1507); 4° dans la Corona della morte d'An-
nibal Caro (Venise, Scotto, 1508); 5° dans les
Dolci frutti à cinq voix, libre 1° (Venise,
Scotto, 1570); 00 clans la ellusica di tredici
autori iltustri, à cinq voix (Venise, Garda no,
1570 et 1589); 7° dans il Primo flore della
ghirlanda musicale, à cinq voix (Venise,
Scotto, 1578); 8° dans la Corona di cliverai,
à six voix (Venise, Scotto, 1570); 90 dans il
Trionfo di m'estca, à six voix (Venise, Scotto,
1579); 10° dans les Amorosi ardori, à cinq
voix (Venise, Gardano, 1583); 11° dans il
Gaudio didiversi, à trois voix (Venise, Scotto,
1580); 12° dans l'dmorosa Ero, publiée par
Masolino (Brescia, Sabblo, 1588); 13° dans
la Spoglia amorcent, à cinq voix (Venise,
Scotto, 1590); 14° dans un autre recueil, sous
le méme titre (Venise, Gardano, 1592);
15° dans il Laure secco, à cinq voix, MI. 1°
(Venise, Gardano, 1590); 10° dans la l'it-
tories amorosa, à cinq voix (Venise, Vincenti,
1598); 17° quatre Canzoni da sonare, re-
cueillie par Raverij, (Venise, Raverij, 1008);
enfin, dans la Melodia olympica di clivera
ecceltentisstmt must« (Anvers, P. Phalèse,

Merulo composa fine partie de la musique
qui fut exécutée au mariage de François de
Médicis, grand-duc de Toscane, avec Bianca
Cappello, en 1570. Celle musique n'a pis éié

publiée, mais elle est mentionnée dans le
livret qui a été publié sous ce titre : Fente
nette novae del Sereuissimo Don Francesca
Medici Gran Duca dl nuance ; et della Se-
renies. sua consorte la .Sig. Diemen Cap-
petto. Composte du Al. Ra/%'uellu Goutte-
ra«, etc; in Firenze, nt•lla Stamperia de'
Giunta, 1570. On y lit : ° L'inventions era del
u conte Gcrmanico, le stanze del chiarissiuto
a signer Maftto Veniezo, la musica di messer
a Claudio da Correggio; e fatta da tala
u maeslri non imitera essere se non eecellente,
a essendo essi ecceilentissimi. n Les autres
compositeurs de la musique étalent Alexandre
Strigio et Pierre Strozzi; parmi les chanteurs
se trouvait Jules Caccini (voyez ces noms) (1).

MERULO (iiructxiat), neveu du précé-
dent, et second fils de Bartholomé Mende.
M. Catelani dit (Mentorie della Yita et delle
Opere di Claudio Merulo, p. 51) qu'Ilya-
cinlhe naquit en 15014: ii y a sans doute une
transposition de chiffres dans cette date, car
il n'aurait été àgé que de neuf ans lorsqu'il
publia le second livre des Ricercari da can-
taredeson oncle; je crois qu'il faut lire 1580,
ce qui lui donnerait dix-huit ans dans l'année
1007, oit partit cet ouvrage. Hyacinthe Merulo
fut élève de Christophe Bora, qui succéda à
Claude dans la place d'organiste du duc de
Parme. M. Catelani a découvert un ouvrage
intitulé Madrigati a 4 sied in alite moderne
di Giacinto Merulo. Libro primo con uns
canzone a 4 supra quella belle Amor, da
sonore con gli iatrtamenti.41 ter. Principe
Ferdinando Gonzaga Duca diManloua,di
Monferrato, etc. A'uoramente composti et
dati in lute. con Pririlegio. Stampa del
Gardano. J'n Penetta,1025, Jppresso Bar-
tolomeo Magne.

RI1sSSAVM (Gentes), musicien belge, vé-
cut à Anvers an commencement du dix-sep-
tième siècle. On trouve deux motets de sa
composition dans le Pratum musicum, col-
lection publiée à Anvers en 10.34, in-4°. Ces
motets sont : 1° Beata regina, pour deux
ténors et basse (sous le n° 10) ; 2° 0 quam
suaviter, pour trois voix de dessus, ou trois,
ténors en écho (mous le n° 25).

MESSEMACKEIRS (Hunt), né à Venlon
le 5 novembre 1778, fit voir d'heureuses dis-
positions pour la musique dès son enfance.

(1) Je suis redevable des principaux renseignements
qui ont servi pour la rt,leetion de soue notice au l'ire
de U. Calü sur la chapelle de Saint-Stars de Venise et
suc Slemoires de M. Catelani sur la rie et tes crimes lit»
Claude SIerulo.
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aMESTRINO

Il reçut de sou père les premières leçons de
musique et de piano. A l'âge de seize ans, il
enseignait le piano; deux ans après, le baron
d'llooghsorst le fit venir en Belgique pour
donner des leçons à ses enfants. C'est depuis
celte époque qu'il s'est livré à des études
sérieuses de l'art, sans autre mettre que lur-
'Mmne. Lorsque Stesbelt vint à Bruxelles,
M. Messemackers obtint qu'il lui donnàt quel-
ques conseils. Depuis lors, jusqu'en 1848, il
s'est livré sans relâche à l'enseignement. On a
gravé de sa composition :10 Trois quatuors
peur deux violons, alto et basse, Paris, Carli.
20 Concerto pour piano et orchestre, Bruxelles,
Messemackers. 3° Sonates pour piano et vio-
lon, n" 1 et 2, Bruxelles, Weissenbruch.
4° Trois idem, op. 2, Bruxelles, Messemac-
kers. 5' Trois idem, intitulées Les Souvenirs,
up. 3, ibid. G° Divertissement pour piano à
quatre mains, ibid. 7° Trots pots-pourris pour
piano seul, Bruxelles, Weissenhruch. 8° Plu-
sieurs fantaisies, airs variés, etc., pour piano,
Bruxelles, chez l'auteur. 90 Deux morceaux de
salon, dédiés aux jeunes princes do Ligne, ses
elèvcs. En 1821, M. Messemackers a écrit la
tnusique d'un opéra en trois actes, intitulé
1..a Toison d'or, ou Philippe de Bourgogne,
<lui a été joué avec succès au Grand Théàtre
de Bruxelles. Le poemu de cet ouvrage était de
M. le baron de Reilfenberg. Quelque temps
après, 31. Messemackers a fait représenter au
Théâtre royal les Deux Pièces nouvelles,
opéra- o.nique en un acte. M. Messemackers
est parvenu aujot,rd'hut (1802) à l'âge de
quatre-vingt-quatre ans.

MESS1:MACK1:IRS (Loués), fils de pré-
cédent, est né à Bruxelles, le 30 août 1809.
Après avoir reçu de son père des leçons de
musique et de piano, et avoir joué quelquefois
avec succès dans les concerts, il s'est rendu, à
l'âge de dix-huit ans, à Paris, où il a reçu des
leçons de Liszt pour le piano et de Reicha
pour la composition. Il a publié environ
soixante-dix oeuvres pour Io piano, consistant
en fantaisies, airs variés, rondeaux, etc. Fixé
depuis longtemps à Paris, cet artiste s'y livre
(18(12) à l'enseignement du piano.

31E$SElt (Faaxross), né en 1811, à Bof-
(miel, dans te duché de Nassau, fit ses études
musicales sous différents malins, à Mayence
et à Francfort, et reçut parlicalièrement des
leçons d'harmonie de Schelble, deus cette der-
r,tére ville. Sa première position fut celle de
directeur de musique de la Ciedertafel, et
d'une société de chant de dames, à Mayence.
Il dirigea ensuite les concerts de la Sociité

G'acilia, de la mémo ville. En 1837et 1840, il
y dirigea avec talent les grandes fêtes musi-
cales de Guttenberg. Après la mort de Guhr,
Messer fut appelé à Francfort, en 1848, pour
le remplacer dans la direction des concerts du
Museum. En 1857, il en remplissait encore
les fonctions. On connatt de cet artiste est'-
mahte plusieurs recueils de Lieder à deux voix,
avec accompagnement de piano, des quatuors
de voix de diverses espèces, une sonate pour
le piano (en fa), une grande cantate <te fête,
une ouverture pour orchestre, des recueils de
chants pour voix d'hommes, etc.

i111:^iTlill() (NicolAs) n'est pas né à
Mestri, en 1750, dans l'État de Venise, comme
le disent Choron et Fayolle dans leur Dic-
tionnaire historique des musiciens, copié par
les auteurs du Dictionnaire anglais publié
en 1824, et même par Gervasoai (Nuovo
teoria di muslca, p.180); mais il a vu le joue
à Milan, en 1748, ainsi que le prouve la lettre
qu'il écrivit au prince Charles de Lorraine et
à l'archiduchesse Marie-Christine, gouver-
neurs des Pays-Bas, lorsqu'il passa à Bru-
xelles en 1780. Voici cette lettre, que j'ai
trouvée dans les archives du royaume de Bel-
gique ( Pièces du ci-devant conseil des do-
maines et finances, carton n° 1251) :«A leurs
« Altesses Royales ; Nicolas Mestrino, né à
« Milan, àgé de trente-huit ans, expose avec
« le plus profond respect qu'il a été attaché
« au service du prince régnant d'Esterhazy,
« comme premier violon, et ensuite à celui de
« feu le comte Ladislas d'Erdtedy; que ses
« voyages en' Italie, en Allemagne et dans
« d'autres pays ne l'ont pas seulement per-
« fectionné, mais ont encore établi sa rétin-
e talion, tant pour la composition que pour
« l'exécution. Et comme il possède aussi les
« langues allemande et française, il ose croire
« pouvoir remplir, à la satisfaction de Vos Al-
« (esses Royales, la place de mature de mu-
e sique, vacante par le décès <le N. Croés, si
« elles daignent la lui accorder. C'est la
« gràce, etc. Bruxelles, le 18 août 1786.
Cette pièce est authentique et nous donne
toute la biographie de l'artiste jusqu'au mo-
ment oh il arriva à Paris. Il n'obtint pas la
place <le mettre de musique de la chapelle des
archiducs, qu'il demandait dans sa requête;
elle fut donnée à Witzthumb, et llestrlno se
rendit à Paris. Tout l'article du Dictionnaire
historique des musiciens est évidemment
rempli de fautes grossières, car si Mestrino
était né en 1750, il était àgé de plus de treule-
deus ans lorsqu'il se lit entendre en 178(i, à

t
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Paris. Le fait est qu'il était né en 1748 et qu'il
était parvenu à 1'àge de trente-huit ans lors-
qu'il exécuta, au concert spirituel, un de ses
concertos, le 17 septembre 1786. On ne sait pas
non plus d'où viennent ces assertions impru-
dentes des compilateurs du même ouvrage,
que Mestrino joua longtemps dans les rues,
qu'il parvint ensuite à se former, et qu'il tra-
vailla surtout en prison. Le peu de solidité des
premiers renseignements fait voir le cas qu'on
doit faire de ceux-ci. Des faits si graves ne
devraient pas être jetés à la légère; des calons .
nies semblables ont pourtant été renouvelées
sur Paganini. Mestrino était grand musicien,
comme le prouva sa manière de diriger l'or-
chestre du théàtre de fllonsieur; ce n'est
point en jouant dans les rues qu'on acquiert
des connaissances de ce genre. Le fait qui
concerne la prison a sans doute son origine
dans l'ignorance où l'on était des circonstances
de la vie de l'artiste lorsqu'il arriva à Paris
et fixa sur lui l'attention ; mais cette igno-
rance résulte du long séjour que Mestrino
avait fait au fond de la Hongrie, d'abord chez
le prince Esterhazy, ensuite chez le comte
Ladislas d'Erdcedy, qui mourut au mois de
février 1780, et dont la chapelle fut congé-
diée.

Après les succès que Mestrino obtint au
concert spirituel, Il s'établit à Paris, où il
forma quelques bons élèves, parmi lesquels on
cite mademoiselle de la Jonchère, connue
plus tard sous le nom de madame 'Acharner.
L'Opéra italien ayant été établi à Paris en 1780,
par les soins de Viotti, Mestrino fut choisi
pour diriger l'orchestre excellent qu'on avait
formé, et justifia la confiance qu'on avait en
ses talents par la parfaite exécution de cet
orchestre. Il no jouit pas longtemps des
avantages de sa position, car il mourut au
mois de septembre 1760, et fut remplacé par
Puppo (voyez ce nom). Les oeuvres gravées de
Iestriuo sont : 1 0 Concertos pour violon prin-
cipal et orchestre, n0' 1 à 12, Paris, Sieber.
Le 12° concerte (en si bémol) a été arrangé
pour le piano par Mozin et gravé chez Nader-
man. 2° Duos pour deux violons, oeuvres 2, 3,
Paris, Sieber; oeuvre 4, Paris, Leduc ; oeuvre 7,
Paris, Naderman. 3° Études et caprices pour
violon seul, Paris, Leduc. d° Sonates pour
violon et basse, op. 5, Paris, Sieber. Les au-
tres ouvrages gravés sous le nom de cet artiste
ne sont pas originaux.

11IESUl11UCCI (tasomo), amateur de mu-
sique à Palerme, né en Sicile, a publié, à
l'occasion d'un voyage de Bellini dans sa pa-

trie, un opuscule intitulé : Paralello tra i
maestri Rossini o Ifellini; Palerme, 18$4,
in•8°. Le patriotisme de ce dilettante le porte,
dans cet écrit, à placer l'auteur de Norma »-
dessus de celui de Guillaume Tell, et les Sici-
liens accueillirent avec beaucoup de faveur
cette extravagance, qui fut réfutée victorieu-
sement par le marquis de San-Jacinto (voyez
ce nom).

111ET.LLO (Gnsnnsvso), compositeur ita-
lien, vécut vers la fin du seizième siècle et dans
la première moitié du dix-septième. Parmi
les ouvrages de sa composition, on confiait:
1 0 Canzoni alla napoletana a 4 e 5 coca, con
2 canzoni alla francese per sonore, libro 40:

Venise, 1544, in-4 0 . On voit par le frontispice
de cet oeuvre que Metallo fut maître de cha-
pelle à la cathédrale de Bassano. 2° Ricercari
a cantoe tenore;''entse,1505, in-4°. La date
de 1005, donnée par 'Walther, est une faute
d'impression qui a trompé Gerber. Une
deuxième édition de cet ouvragea été publiée
sous ce titre : Dal Metallo Ricercari a due
rocs per sonare e cantare, accresciuti e cor-
retti da Prospero Chiocchia da Poli ; Borna,
1054, in-4°. Il y a une troisième édition du
même oeuvre, laquelle a pour titre Ricercari
a due voci per sonore e cantare; novamente
rlstampati, accresciuti e eorretti da Franc.
Glannini; Rome,Mascardi, 1085, in-40. 5° Il
primo Utero di Notent a ire voci con una
/lima a quatlro;in Venezia, appresso Gia-
corne Pincentl, 1002, in-40. Le catalogue de
Breitkopf indique aussi en manuscrit un mo-
tet (Sanctus Dominus), à quatre voix, de la
composition de Metallo.

j1IETIIFESSEL (Ataunr-To go ruuE) ,
compositeur allemand, est né te 20 septembre
1780, à Stadtilm, dans la principauté de
Schwarzbourg-Budolstadt, où son père était
maltre d'écolo et canter de la paroisse. Ses
ttudes commencèrent sous la direction rie sen
père, et furent continuées au Gymnase de
Rudolstadt. Ses dispositions pour la musique
furent si précoces, qu'à peine arrivé à sa don-
xiéme année, il avait déjà composé plusieurs
morceaux que sou père lit exécuter. En 1807,
il alla ,passer une année à Leipsick; puis la
princesse de Rudolstadt lui accorda une pen-
sion pour aller terminer ses études musicales
à Dresde. Il y passa deux années, puis, en
1810, il entra comme chanteur au services>
la cour de Schwarzbourg. Déjà alors, il avait
publié quelques chants allemands dans les-
quels il montrait un talent spécial et remar-
quable. II était aussi chanteur distingué,
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pianiste et guitariste. Ayant quitté son service
à Rudolstadt vers 1815, il s'établit à Bruns-
wick et s'y livra à l'enseignement jusqu'en
1824, époque ou des propositions lui furent
faites pour se fixer à Baml'ourg, en qualité de
professeur de chant. Il y établit une de ces su-
ciétés de chanteurs répandues en Allemagne
sous le nom de Liedertafet : cette société
existe encore. Rappelé à Brunswick, en 1851,
pour y remplir les fonctions de mitre decha-
pelle, Mothfessel entra Immédiatement en pos-
session de cet emploi. Cet artiste s'est parti-
culièrement distingué comme compositeur de
ballades, de chansons et de romances; mais
on a de lui beaucoup d'autres ouvrages, parmi
lesquels on compte : 1° Grande sonate pour
piano à quatre mains , op. 0 ; Leipsick ,
llofineister. 2° Sonates faciles, idem t ibid.
3° Valses, idem, op. 8; ibid. 4° Marches
idem, op. 70; Hambourg, Cranta. 5° Six so-
nates faciles pour piano seul, op. 13; Leipsick,
llofineister. 0° Variations idem, op.7 et 9;
ibid. 7° Environ douze recueils de danses et
de valses; idem. 8° Six chorals avec des pré-
ludes et des conclusions pour l'orgue; Rudol-
sladt. 0° Plusieurs cahiers de danses et rie
valses à grand orchestre; Dresde et leipsick.
10° Le chant de Schiller Es toenen die lier-
ne,' pour trois voix et trois cors, op. 22; Leip-
sick, Ilofineister. 11° Collection de chants à
plusieurs voix, publiée sous le nom de Lieder-
buch, dont il a été fait quatre éditions, toutes
épuisées. 12' Autre collection, intitulée :
Liederkran:, en trois cahiers, dont il a été
fait deux éditions. 13° Environ vingt-cinq re-
oueils de chants et de romances à voix seule
avec accompagnement de piano; Leipsick,
ilofinetster et Peters ; Bonn , Simrock ;
Mayence, Schotl; Iambourg, Cranta, etc.
4'armt ces chants, on remarque surtout les
œuvres 11,1 et 27, le Désir langoureux, de
Schiller, et PArminio, de Tledgo.

METIIFESSEL (Fadoéesc), frère alné du
précédent, licencié en théologie, naquit à Stadt-
11m, le 27 août 1771. Quoiqu'il fût destiné à
l'état ecclésiastique, ii trouva assez de temps
au milieu de ses études spéciales pour faire de
grands progrès dans la musique, et pour dore-
nie habile sur le piano, la guitare, le violon et
dans te chant. Ayant achevé ses études théo-
logiques à l'université de Leipsick, en 1790, il
fut obligé d'accepter une place de précepteur;
mais mécontent de son sort, il changea sou-
vent de position et s'arréta tour à tour à Ais-
bach, Bheno, Ratzebourg, dans le Mecklcm-
lourg, Probstzello , Saaltcad, Cobourg,

Ersenacb,et, colin, il retourna dans le lieu de
sa naissance, ne trouvant de satisfaction que
dans la culture de la musique. Dans les der-
niers temps de sa vie, Il entreprit tacomposi-
tion d'un opéra sur le sujet de Faust; mais
déjà atteint par la maladie qui Io conduisit au
tombeau, il ne put l'achever, et il mourut à
Stadtiltn, au mois de niai 1807, à fige de
trente-six ans. Ou a de lui quatorze recueils
de chansons à voix seule, avec accompagne-
ment de piano, publiés à Rheuo; douze chan-
sons avec accompagnement de guitare; Leip-
sick, Breitkopf et Hertel; des ballades idem,
ibid.; douze chants à trois voix, avec accompa-
gnement de piano ; Rudolstadt, 1800, et trois
chants de l'opéra de Faust; ibid.

METIIFESSEL (Ensui), parent des pré-
cédents, né à Mulhausen, dans la Thuringe
(les biographes allemands ignorent en quelle
année il a vu le jour). Un maure obscur de
cette ville lui enseigna les principes de la mu-
sique et lui apprit à jouer de plusieurs in-
struments. Le hautbois devi nt particulièrement
l'objet de ses études, et U fit beaucoup de
recherches pour le perfectionnement de cet
instrument difficile. Après avoir occupé pon-
dant plusieurs années une place de hautboïste
dans l'orchestre de Mulbausea, il voyagea
pour faire connaltre son talent, parcourut la
Suisse, l'Italie, visita Milan, Bergame, Na-
pies, Francfort, Berlin, et s'y fit applaudir.
Après avoir donné un concert à Winterthur
(Suisse), il y fut engagé, en 1831, en qualité
de directeur de musique et de chef d'ombrelle.
Il occupe encore cette position au moment où
cette notice est écrite (1800). Les compositions
de cet artiste sont les suivantes ; 1° Première
et deuxième fantaisie pour hautbois, deux do-
ions, alto, violoncelle et contrebasse, ep. 8 et
7; Leipsick, Bofinelster. 2° Concertino pour
hautbois et clarinette, avec accompagnement
de piano, op. 8; Bâte, Rnop. 3° Vingt-quatre
exercices pour le hautbois, op. 11; ibid.
4° Album four le chant à voix seule avec
piano, op. 9; Winterthur, Stader. 5° Chanson
de soldats, à voix seule avec piano; Mayence,
Sebou. 6° Duo à deux voix de soprano, avec
piano, op. 12; ibid. 7° Six chants à voix seule
avec piano, op. 10, ibid.

METI(E (Aaoceue-Fa iodate), né à Bert Bd,
le 8 avril 1772, entra à l'àge de quatorze ans
comme hautboïste dans le deuxième régiment
d'artillerie, sous la direction do son frère, et
lit de rapides progrès sur le hautbois, la tldte,
le violon et le violoncelle. Dans tété de 1180,
ti partit avec son régiment pour Breslau, ou
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il étudia la composition près du directeur de
musique Foerster. Pendant le séjour de
dérlc-Gulllaume II à Breslau, Metke eut l'hon-
neur de jouer deux fois du violoncelle devant
ce prince, habile violoncelliste lui-méme, et
d'en étre applaudi. En 1790, le duc de Bruns .
wick-Oels le nomma directeur de la musique
de son théâtre. Mette fit la connaissance de
Dittersdorf, dans la résidence du prince, et
continua avec lui ses études de composition. II
fit représenter peu de temps après un opéra
comique Intitulé : le Diable hydraulique, et
écrivit un prologue pour la féte du prince,
quatre concertos, trois sonates et quelques
variations pour la violoncelle. Après la mort
du prince,en 1800, la chapelle fut congédiée,
et Mette retourna à Breslau, oit il se livra à
l'enseignement, et organisa quelques con-
certs. Il vivait encore dans cette ville, en 1830.
On a publié de sa composition : 1° Variations
pour le violoncelle sur le thème Salerne
Moka; Breslau. 10 Symphonie concertante
pour deux violoncelles; ibid.3° Concerto pour
violoncelle (en sol majeur); ibid.

METRAC (A.). On a sous ce nom une dis-
sertation, Intitulée: Sur l'art musical des
anciens , dans la Revue .Encyclopédique
(1820, 1. VI, p. 400 .480).

METROPUAIYES (Ca maremme ), moine
grec du mont Athos, garde-sceaux de l'église
patriarcale de Constantinople, né à Berme,
en 1590, mourut, en 1058, à l'âge de soixante-
neuf ans. On a de lui une épure sur les
termes usités dans la musique ecclésiastique
grecque, que l'abbé Gerbert a insérée dans le
troisième volume de ses Scriptores ecclesios-
titi de musica sacra, avec une version latine
(p. 398-401). Cette épure, écrite le 14 mai
1010, avait été déjà publiée à Wittemberg.

METRU (Nscos.as), organiste, maltre de
chant à Paris, vivait vers le milieu du dix-
septième siècle. Gantez, dans sa lettre sur les
maures de chapelle de Paris, ne dit rien de ce
musicien, et Le Gallois, à qui nous devons de
bons renseignement, sur les artistes de la Iln
du règne de Louis XIII c't du commencement
de celui de Louis XIV, dans sa Lettre d ma-
demoiselle Regnault de Sellier touchant la
musique, garde le méme silence à l'égard de
Metru. Celui-ci a publié, à Paris, en 1003,
une messe à quatre voix, ad imitationem
moduli Brevis oratie, in-fol. Il fut un des
maures de Lully.

IIIETSCI l (le P. hume), moine bénédic-
tin, né en Bavière, se distingua commeorga-
niste. Il a fait imprimer deux recueils de

pièces pour l'orgue, oh l'on trouve de bonne,
choses dans l'ancien style; ils out pour litres:
1 0 Litigiosa digttorurn unie, id est pream-
buta duo organica cum rugis. l'art. 1 et 2;
Nuremberg, 1759, in-fol. 2° OrgancedusEc-
clesiastlco-Aulicus, Auilco-Ecclesiastfeus,
exhibent præludiis et rugis; Nuremberg,
1704, ln-M.

METTEZ LEITER (JBLN-Geonats),
chantre et organiste à la cathédrale de Ratis-
bonne, naquit le 6 avril 1812, à Saint-Uiricli,
près d'Ulm. Après avoir fait de solides études
musicales à Ulm et à Augsbourg, il se fixa à
Ratisbonne, où il obtint les places de directeur
du choeur et d'organiste à la cathédrale.
Homme d'un rare mérite, possédant de l'in-
struction littéraire, une connaissance pro-
fonde du chant ecclésiastique, et bon compo-
siteur, aussi modeste que savant, Mettenleiter
consacra toute sa vie au travail, sans en reti-
rer d'autre avantage que le plaisir qu'il y
trouvait. II est mort à Ratisbonne, le 0 octobre
1858, à l'âge de quarante-six ans. Set ou-
vrages imprimés sont ceux-ci : 1° Enchiri-
dion Chorale, sine selectus loeupletissimus
cantionum liturgicarum fuxta ritum S. Ro-
mane eeclesie per toliua anni circulusn
prœseriptarum. Redegit ao comitante or-
gane edidit J. Georgius Mettenleiter. Jutais
et approbations illuser. et reuerendiss. Do-
mini Yalentini episcopi Ratisbonensis; Ba-
tisbonse, typis et commissione Prederici
Pustet, 1853, un volume in-8 0 de sept cent
soixante-huit et ccxv pages. l° M'annale breve
eautionum ac precuen liturgicarum fuxta
ritum sentie Bornasse Ecelesioe. Selegit ac
«mitante organe edidit, etc°, ibid., 1851.--
3° Der (lin fundneunxigste Psalm fïir sechs
lildnnerstimmen, partition, in-fol., Ibid.,
1854. Cet artiste a laissé en manuscrit :1° Une
collection de Lieder allemands pour une, deux
et trois voix avec accompagnement de piano.
1° Chants à quatre voix d'hommes. 3° Lied de
Saphir pour deux choeurs d'hommes. 4° Le
Retour du chanteur, choeur de voix d'hommes
avec orchestre. iii' Environ dix chants pour nu
choeur d'hommes à quatre et cinq voix. 0° Va-
riations à quatre mains, sur un air allemand,
pour le piano. 7°Grande pièce de concert pour
le piano, avec accompagnement d ' instruments
à cordes. 8° .tee Maria pour quatre voix
d'hommes. 9° due Maria pour un et deux
choeurs. 10° Aue Maria pour une double
choeur composé chacun de soprano, contralto,
ténor et basse, 11° Graduel pour la tète de
Saint-Michel à quatre voix. 130 Crue Midis à
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huit voix. 13° Idoramus pour quatre voix
d'hommes. 14° ilenedicite, intima pour la
fétu de Saint Michel, a quatre voix d'horutnes,
clans le style de Palestrina. 150 Ecce crucem
/Jnutini, à six voix, Ill" t! quant fri:dis, à
quatre voix. 17° Trope est IDUminus, à p utt
soie. 18° Da pacent, a quatre voix. 10° 0
sacrum conrtriuui, a q 'hure soie, 20 , Mange
Zingua sur le plain-chant. 22 1° De profundis
du quatrième ton. de I 'e.cilla regis pour
quatre suie d'hommes. 23° Domitius lems
lin (Arno Domini), à six voix. 240 Messe pour
la féte de la Sainte-Trinité, à six voix, arec
orchestre ad libilum, 230 Stabat .dater pour
un double choeur asee instruments. 20° lieux
Miserere: le premier à quat re voix; l'autre, à
six voix. 270 Le psaume 07° pour un double
choeur avec instruments ad libitum. 280 Deux
Miserere du troisième et du quatrième tons
pour un double choeur. 200 Le psaume 40', à
plusieurs voix. 30° Le paume 50° pour un
double choeur. 31° ,liesse pour deux chœurs de
voix •d'hommes. 320 Autre messe pour un
chœur de voix météos. 33° Recueil de psaumes
dans le style ancien, en contrepoint.

METZ (deus), professeur de musique au
Gymnase de Berlin, 1838, a publié plusieurs
cahiers de chants pour quatre voix d'hommes,
à Berlin, chez Wagenfuhr, et à Lcipsick, chez
ltofmcister.

METZELIUS (,Unôxs), ni? à Ilmenau,
dans la Thuringe, au comté de Schwarzbourg,
dans la première moitié du dix-septième siècle,
fut canter et mettre d'école à Stade. On a de
lui un manuel des principes de musique en
dialogues latins et allemands, intitulé : Com-
pendium musices tare dorait: qua en figu-
ralis , cerna quibusdam obseruationibus
(tique rartoribus easornatura, in studium
fucentutis, etc.; ïiambourg, 1000, in-80 de
cinq feuilles.

11ETZGER (maltre Admise), professeur
au collége de Saint-Égide, à Nuremberg, na-
quit en cette ville dans la seconde partie du
seizième siècle, et fut promu au grade de ma-
gister, à Altdorf, en 1603. Quatre ans après,
il abandonna ce poste pour celui de professeur
à Nurgmberg, qu'il occupa jusqu'à sa mort,
arrivée en 1032, dans un bge avancé. On can-
nait sous le nom de Metzger plusieurs recueils
de chants intitulés: 1° Venusblümlein, etc.
(Petites fleurs de Vénus, première partie de
nouvelles et gaies chansons profanes à quatre
voix); Nuremberg, 1011, in-40. 2° Idem,
deuxième partie, à cinq voix ; ibid., 1014,
in-4°. 3° Le psautier de David, restitué dans

les tons les plus usités de l'église et orné de
chut mélodies nouvelles; ibid., 1030, iu•8

MI:MUER (Jxss-Gt.onses) est appelé
simplement Georges par Gerber, qui a ignoré,
ainsi que l'auteur de l'article du Lexique uni-
versel de musique , publié par Schilling,
les Cireunstaiiccs de la vie de cet artiste. Metz•
ger naquit le 1:i août 1740, à Phdtpshourg,
ou son père était conseiller du prince évéque
de Spire. La mort lui ayant enlevé son père,
le 20 février 1740, avant qu'il vit le Jour, sa
famille tumba dans l'indigence, et la musique
fut la seule chose que sa mère put d'abord lui
faire apprendre. Plus tard, la recummandatiun
de quelques amis le lit recevoir au séminaire
du prince électoral, à Mattheim, où il conti-
nua ses études de musique. Il montrait de
rares dispositions pour la flûte; son talent
précoce sur cet instrument lui procura la
protection de l'électeur palatin Charles
Théodore, qui le confia aux soins du célèbre
flûtiste Wendling. Les leçons de cet habile
unalt•e développèrent rapidement son talent,
et bientôt Metzger fut compté au nombre des
virtuoses do l'Allemagne sur la flûte. Admis
en 1700 comme surnuméraire It l'orchestre de
Manheim, il en fut nommé flûtiste solo cinq•
ans après. En 1778, il suivit la cour à Munich,
oh il brilla pendant quinze ans par ses compo-
sitions, la beauté du son qu'il tirait de son
instrument, et le brillant de son eXéentiou.
Il mourut Jeune encore, le 14 o Cobra 1703.
Parmi ses ouvrages, on remarque : 1 0 Six con -
certes pour la flûte, n°' 1 à 0, Berlin, Rummel.
20 Six trios pour deux flûtes et basse, op. 2,
ibid. 3° Six duos pour deux flûtes, op. 3, ibid.
40 Trois symphonies concertantes pour deux
flûtes, op. 4, ibid. ü° Six quatuors pour flûte,
violon, alto et liasse, op. 5, ibid. O° Six so-
nates pour fiûleet basse, op. O, ibid. 70 Trois
concertos pour flûte, op. 7, n u' 7, 8, 0, ibid.

METZGER(Cusntes-TnIonone), fils atnd
du précédent, naquit à Manheim, le 1"' niai
1774. Gerber, qui s'est trompé sur la lettre
initiale du prénom de cet artiste, l'a Indiqué
par P. Junior, et l'auteur de l'article du
Lexique de Schilling n'a lias hésité à en
faire un Frédéric Dlet:lier, qui aurait éld
très-habile flûtiste et qui aurait succédé à sou
père, en 1703, dans la chapelle de Munich.
Mais je crois pouvoir assurer qu'il n'y a jamais
ru de Frédéric Aletsger, et que tout ce qu'on
en a dit s'applique à celui qui est l'objet de
l'article présent.Charles•Théodore, élbvede son
père, devint aussi un flûtiste très-distingué. II
n'était àgé que de dix ans lorsqu'il fut admis

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



))ETY..t;I:R

	

-

comme surnuméraire ir la chapelle dr la cour,
ru 1781; en 1791 il fit titulaire tic la place di:
bectante 1hi1'•, et rut 1703 Il succéda à son
Ilerc 'manne Iltitiele 511111. Dans ses fréquruli
voyages, il :e sNné Mauhcun, Francfort,
Prague, I.eip,ick, Dresde et la Suisse : parlent
Il a recueilli des applaudissements. (ln a
imprimé ils la curnpo,ltion de cet anime :
1" Sm trios pour flûte, alto et viulotice•Ilr,
op. 1; Maoheirn, Heckel. 2 9 Varlatione pour
flûte avec accompagn ement de piano, tt ' ' 1
à . G; Au};slxiurg, Gombert. 3° Études ou ca-
prices pour fuite seule; Vienne, Iiaslutger,
4° Études ou exercices idem; Munich, Falier,
et Mayence, Schutt. ii" Variations idem sur une
chanson allemande; ibid.

Joseph 3leleger,second fi lsde Jean-Georges,
né à Munich, en 1789, a été élève de son frère
Charles-Théodore pour la flûte, et a été con-
sidéré aussi comme un artiste distingué. II a
été admis dans la chapelle royale de Munich
en 1804.

M rZGER-VESPERMA11 Y (madame
Crane), fille de Charles-Théodore, naquit à
Munich, en 1800. Élève de Winler pour le
chant et la composition, elle se lit entendre
pour la première fois en public dans l'année
1811, et fut considérée comme une cantatrice
de grande espérance. Quelque temps après elle
devint la femme de l'acteur Vespermann, et
visita avec lui Vienne, Dresde et Berlin où
elle eut des succès. De retour à Munich, elle y
obtint un engagement à vie; mais elle n'eu
jouit pas longtemps, car elle mourut à la fleur
de l'âge, le 0 mars 1891. On a gravé de sa
composition un air avec variations qu'elle
avait chanté à Vienne, arrangé pour le piano,
de trois manières différentes, par Diabelli,
Leidesdorf et J. Schmid.

METZGER (J.-C.), planiste et composi-
teur, vivait à Vienne vers 1840. 1l a fat gra-
ver de sa composition Trio pour piano,
violon et violoncelle, op. 1; Vienne, Müller.

IhIETZGEIt(FaAxçots).l'oyeaIIEZGER.
âLEUDE-IMO.NPAS (le chevalier J.-J.-O.

DE), mousquetaire noir, sous le règne de
Louis XVI, cultiva la musique et la littéra-
ture comme amateur. Élève de La Houssaye
pour le violon, et de l'abbé Giroust pour la
composition, il publia, en 1780, six concertos
pour cet instrument, avec accompagnement
de deux violons, alto, basse, deux hautbois
et deux cors. Il prétendait cure élève de
J.-J. Rousseau, parce qu'il avait adopté la
plupart des opinions de cet homme célébre,
et qu'il affectait une profonde sensibilité.

OWrit. r^IV. ar.<,u<tcu.rs. r. St.
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M 'aune. .. de le première révolution fraura
il a'élou lia de son pays, comme la plupart de,
petsonnec attaches:; :i la cour, et sertit quel-

temps Banc le co rps lifté

par le prince de Coudé. Pl11, lard. madame du
Genlis le trouva ii Berlin, uu il faisait iul.
primer de nhantais ver, rra urai; (voyez Né-
moires de madame de Ceulis, t. V, p, 98e Il
avait publié précédemment tin Dictionnaire
'le musique, dons lequel on simplifie les ex-
pressions et les de/initions mathemaliques
et physiques qui ont rapport û cet art ; avec
des remarques impartiales sur les poètes
lyriques, les verstfirate+ers, les compositeurs,
acteurs, meulants, etc.; Paris, hnapeu,
1787,in-8 e de deux cent trente-deux pages.
Rien de plus mal écrit, de plus absurde et de
plus entache d'ignorance que cette rapsodie,
jugée avec autant de sévérité que de justesse
par Frantery, dans un article du Mercure de
France (ann. 1788, n° 2G). On minait aussi
dit chevalier de 'leude-Munpas un écrit qui a
pour 'lir e : De l'influence de l'amour et de
la musique sur les suceurs, a vec des r, flexions
sur l'utilité que les gouvernements peuvent
tirer de ces deux importantes passions p
Berlin (sans date), in-8 e .

14 IEUItSIL$(Jasx), ou DE MEURS, sa=
vent philologue et antiquaire, naquit en 11170,
à Loosduin, près de La Haye, en Ilollande. Il lit
ses études à l'université de Leyde, et ses progrès
furent si rapides, qu'à fige de douze ans, il
composait des harangues latines et faisait des
vers grecs. Après qu'il eut achevé ses études,
le grand pensionnaire de Hollande, Barnevelt,
lui confia l'éducation de set fils et le chargea
de les accompagner dans leurs voyages. Arrivé
à Orléans, Meursius s'y fit recevoir docteur en
droit en 1008. Do retour dans son pays, il fuit
nommé professeur d'histoire et de littérature
grecque à l'université de Leyde. Plus tard, le
roi de Danemark lui confia la phare de luro-
fcsseut' de droit publie et d'histoire, à Sora,
ois Meursius mourut de la pierre, le 20 sep-
tembre 1030, à l'âge de soixante ans. Ce sa -
vant est le premier qui a publié le texte grec
des traités sur la musique d'Aristoxène, de
Nichomaque et d'Alypius, d'après un manu .
soit de la bibliothèque de Leyde dont Medium
s'est sct•vi plus tard. Le volume qui renferme
ces trois traités a pour titre : Aristorenus,
li'irhomachus, dlypias, auctores musices
a ►diquissieni, hactenus suait MW . fontines
dleursius nunc printus vulgacit, et notas
addidit. Luydtuti tiafacorum, Lud. Llse-
rire, ItiItl, in-4° de veut quatre . % mgt-seine!

$
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pages. Gerber, indult en erreur par Walther,
a cru que chacun des traités forme un volume
séparé : il a été copié par Choron et Fayolle.
Le manuscrit dont Meursius s'est servi pour
son édition renfermait beaucoup de fautes, et
le traité d'Aristozène particulièrement y était
en désordre comme dans tous les autres ma-
nuscrits; lui-méme le déclare en ces mots: Le-
scripsiexcodiceBibltothecarnoserx Lugduno
Basaux illo satin cerné corrupto, et mutila
etiam Coco non uno, etc.; mais il a cherché
à corriger ces fautes et à expliquer les endroits
obscurs dans des notes qui s 'étendent depuis
la page 127 jusqu'à 105. Il y propose des cois,
rections, dont quelques-unes sont plus hasar-
dées qu'utiles. Ce qu'il a publié d'Alypius ne
peut dire d'aucune utilité, car n'ayant point à
sa disposition des caractères de musique
grecque pour faire imprimer les signes, il les
a tous supprimés, et n'en a conservé que la
description. On a réimprimé le travail de
Meursina avec le texte grec et la version latine
de Meibom, dans les oeuvres complètes du
méme Meursius publiées par L. Laml, Flo-
rence,1741.1703, douze volumes in-Odin. On
a aussi de ce savant un traité des danses
grecques .et romaines intitulé : Orchestra,
sine de saltationibus veterum; Leyde, 1018,
in-4°. Ce traité a été réimprimé dans le
huitième volume du Trésor des antiquités
grecques de Gronovius (fol. 1-10).

MEUItSIUS Ours), fils du précédent, né
à Leyde en 1613, accompagna son père à
Sara, et y mourut en 1053, à l'àge de qua-
rante ans. Au nombre de ses ouvrages, on en
trouve un intitulé : Cullectanea de Ti bits ve-
terum; Sera, 1041, in-80. Cet opuscule ne
consiste qu'en une collection incomplète de
passages des auteurs grecs et latins relatifs
aux imites des anciens. Gronov lus a inséré ce
morceau dans son Thesaurus antiq. Grarea-
rum, t. VIII, p. 2455. On le trouveaussi dans
le Trésor des antiquités sacrées d'Ugoliut,
t. XXXII, p. 845.

MEUSCUEL (hais), fabricant de trom-
bones à Nuremberg, vers 1520, s'est acquis de
la célébrité par la bonté de ses ipstruments,
qu'on appelait alors saquebutes en France, et
busaun (posaune) en Allemagne. Le pape
Léon X l'appela à Rome, lui fit faire plusieurs
trombones en argent pourdes tètes musicales,
et le récompensa magnifiquement. Meuscbel
mourut à Nuremberg, en 1533.

MEUSEL (Je*x•Geoaots), docteur en phi-
losophie, naquit à Eyrichshof, le 17 mars 1743,
fut d'abord professeur a Erfurt, puis à Er-

langen, et conseiller de cour à Quedlinbonrg.
I I est mort à Erlangen, le 19 septembre 1820.
On trouve des renseignements sur la musique
et sur les artistes dans les ouvrages suit anis
qu'il a publiés :1° Deutsche. Aunstier-Le.cl-
kon, oder Yerseichnisa der fet itlebeuden
künatler(Dictionnaire des artistes allemands,
ou catalogne de tous les artistes vivants, etc.q
Lemgo , 1778.1780 , deux volumes in-8-.
Deuxième édition, 1808-1809, avec un troi-
sième volume publié en 1814, servant de sup-
plément aux deux éditions. On y trouve des
notices sur quelques-uns des principaux mu-
siciens de l'Allemagne, et sur divers objets de
la musique. 2° AIisceflaueen arlistischen In-
halls (Mélanges concernant les arts); Erfurl,
1779-1187, trente cahiers formant cinq vo-
lumes in-80. Différentes notices sur des musi-
ciens s'y trouvent aussi. 3° Deutsche, Museum
für £Onstler und kiinattiebhaber (Muséum
allemand pour les artistes et les amateurs);
Manheim, 1787-1792, dix-huit cahiers for-
mant trois volumes in-80. Suite de l'ouvrage
précédent, continuée dans le Nouveau .V uséu in
(1193 .1794), quatre cahiers en un volume
in-80 ; dans les Nouveaux mélanges (Leip-
sick, 1795-1803, quatorze cahiers in 80); en-
fin, dans les Archives pour les artistes et les
amateurs (Dresde, 1803-1808, huit cahiers en
deux volumes in•8ry.

MEUSMER DE QU ERLON (Assena-
Guai a). Popes QUEIILON.

MEVES (Avant), professeur de piano et
compositeur, né à Londres, en 1785, est fils
d'un peintre en miniature qui, par son talent
distingué et son économie, acquit une fortune
honorable. Encouragé par Rummel, qui l'avait
entendu Jouer du piano, le jeune Reyes ils des
progrès remarquables. II se livra d'abord à
l'enseignement, à Edimbnnrg ; mais après la
mort de son père, ila cessé de don nerdes leçons.
On a publié de sa composition, à Londres :
10 Sonate pour piano seul. 2° Rondo brillant
idem. 3° Air allemand varié. 4° Deux duos pour
piano et harpe. 50 Marche de la Plate en-
chantée, variée.6' Divertissemen tdramatique.

Un violoniste nommé 31EVES (W.) était à
Leipsick, vers 1840, et y a publié des varia-
tions pour deux violons avec orchestre,
op. 11; Lelpsick, Kistncr.

MEYER (Gaieotat), organiste à Soleure
(Suisse), vers 1550,est cité parGlaréan,dans son
Dodeeachordon (p. 354), comme auteur d'un
canon à la quinte inférieure.Cet auteur rapporte
encore d'autres morceaux de cet organiste,
p.280, 290, 302, 304, 312, 338, 540 et 434.
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MEYER ou MEIER (Jeta), bon facteur
d'orgue, alletaml, vécut dans la première
moitié du dix-septième siècle. Ses principaux
out rages sont : 1° L'orgue de l'église princi-
pale <te Francfort-sur-le-Win. 2' La répara-
tion complète do l'orgue de l'église cathedrale
d't'lm, en 1650.

AIEVER(Prr.nnt), musicien allemand, né
à Hambourg, sers 1705, suivant Muller (C'im-
br•ia literala, t. I, fol. 402), fut musicien de
cille dans le lieu de sa naissance. Il parait
s'en étre éloigné vers 1055, pour se fixer en
Hollande. Il était à Amsterdam, en 1050.
On cite de sa composition : 1° Der Edlen
Daphnis nus Cimbriuv Besuàgene Flora-
bella, oder 50 teeltliche Lieder, mil neuen
rllleledien; Hambourg, 1051. Il y a une se-
conde édition de cet ouvrage, publiée dans
la mémo ville, en 1600 , in-8°. 2° Phi
lippieZosenDichteri 0acheta00 ugendundZie-
besflamnen mil Melodien ; Ibid., 1651.
3° L'ltrislliche hluslealisclie Klag-und Trost-
Spritche vert 5 und 4 SYimmen und einem
B. C. (Maximes chrétiennes et musicales de
complainte et de consolation à trois ou quatre
voix, avec basse continue); Hambourg, 1053,
in-4°. 4° GeisUichen Seelenlust, oder lI'eeh-
selgesangen zeischen dem hitnmltscken
Braiitigen und miner Brant; Amslelodami,
1057, in-12.5° Danses françaises et anglaises
ou airs de ballets en duos pour viole et basse,
liasse de viole ou autres instruments; Am-
sterdam, 1600.

MEYER (6saxaan), organiste et musicien
de chambre à Zerbst, dans la seconde moitié
du dix-septième siècle, est cité avec éloge par
Priez, dans son Histoire de la musique
(cap. 12, j 85). Gerber possédait de cet ar-
tiste, en manuscrit : 1 0 Eurzer Unterricht,
scie man den Generalbass traktiren soli
((tourte instruction sur ta manière de traiter
la basse continue). 2° Différents morceaux
pour l'orgue dans un recueil manuscrit daté
de 1073.

MEYER (Rvrznr•Ioxacz), né à Scittrr-
ding, en 1048, fut d'abord attaché à la mu-
sique de l'évêque de Freysing, puis entra au
service du prince-évéque d'Eichstadt, d'oit il
passa dans la chapelle électorale,à Munich, en
qualité de violoniste, et, enfin, retourna à
Frising, comme martre de chapelle. Il a fait
imprimer de sa composition : 1° Palestre'
musiez., consistant en treize sonates à deux,
trots et quatre parties, suivies d'une com-
plainte à cinq voix; Augsbourg,1674.20 Irsal-
ntodia breris ad resperas tolites anni.

3 XXV oJferloria dominlcalia, ou motets à
quatre et cinq voix concertantes, deux violons
et trois saquebutes ; Augsbourg , 1704.
4° Psaumes à trois, quatre, cinq et six voix;
ibid.,1700.

MEYER (Joacatn), né à Pcrleberg, dans
le Brandebourg, le 10 août 1001, fit ses
études musicales au collége de Brunswick, eu
il remplit, pendant trois ans, les fonctions de
directeur du chœur, continua ensuite ses
études à Marbourg, et, après un voyage qu'il
fit en Allemagne et en France, comme pré-
cepteur de deux gentilshommes, obtint la
place de Cantor au Gymnase de Goettiague,
en 1080, y fut nommé professeur de musique
en 10115, et, enfin, eut, en 1717, lcs titres de
docteur en droit et de professeur d'histoire et
de géographie au méme gymnase. Plus tard,
il se livra à la profession d'avocat; mais, en
1720, il eut une attaque de paralysie, à la
suite de laquelle il languit pendant deux ans,
et mourut, le 2 avril 1732. L'usage des can-
tates religieuses s'étant établi de son temps,
il s'en déclara l'adversaire, les considérant
comme peu convenables pour la majesté du
culte divin, à cause de leur effet dramatique,
et leur préférant l'ancienne forme des mo-
tets. Il établit à cet égard son opinion dans
l'écrit intitulé : Unvorgrei/liche Gedanken
über die neulich eingerissene tleeatralische
Kitchen musik,und von dendarinnen bialtero
itblich getcordenen Cantaten mit yerglei-
chitng der MVuttk varier Zeiten zur Verbes-
serunp deruusrigen vorgestellt (Pensées non
prématurées sur la musique théâtrale intro-
duite depuis peu dans l'église et sur les can-
tates qui y sont devenues à la mode, avec une
comparaison de la musique des temps précé-
dents; écrites pour l'amélioration de celle de
l'époque actuelle); Lemgo, 1720, soixante et
dix pages in-8°. l: ouvrage est divisé en quatre
chapitres. Mattheson (voyez ce nom) attaqua
les opinions de Meyer avec sa rudesse ordi-
naire, dans tin pamphlet intitulé : Der ncue
Gtettiatgische, aber viel schtechter, ais die
allen Lacedzntonisehen, urtheilende Epho-
rus,etc. (le Nouvel Éphore deGœttingue,etc.).
Meyer répondit à son adversaire avec vivacité,
par est écrit, beaucoup plus étendu que le
premier : Der anmassliciw Ilamburgisehe
Criticus sine Crisi, entgegengesetzt dent
sogenanncen Gmttingischen Ephoro Joli.
)Hatlhesons, und dessert vermeyntliciter Be-
iehrungs-L'ngruud in Yertheidigung der
theatralischen Kirchenmusik geuiesen (le
Critique prétentieux de Hambourg sans au-

x.
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tornté, opposé à l'Ephoro de Gtettingue,
par Jean Malthesou, etc.); Lemgo, 1726,
cent quatre singts pages iu•8 0. F uhrntann prit
la défense de ilattheson dans un pamphlet
aussi flue que mal écrit, dont le titre rosi long
commence par ces roofs : Gcrechte irag-
srhal, dada Fit. llerrn Joachim ;ilepers,
J G'. doctoris, etc., sugenanntc anmasslich
1/arnburgrscher Criticus aine Crisi, etc. (la
Balance impartiale, dans laquelle le Critique
prétentieux de Hambourg, etc., et le non cl
Éphore de Gottingue, du mante de chapelle
J. Matlheson, sont exactement pesés, etc.) ;
Altona, 1728, in-80 de quarante-huit pages.
Une réplique anonyme, attribuée à Meyer,
termina la discussion; elle a pour titre: Per
abgewiirdigte JFagenteister, oder der fetsch-
lich genannten gerechten JF'agsrhale eines
verkapten, etc. (le Commissionnaire déprécié,
ou l'injustice et la tromperie reconnues de la
balance faussement appelée impartiale, etc.),
sans nom de lien, 1729, in-80 de soixante et
une pages. Il y a dans tout cela beaucoup plus
d'injures et de divagations que de bons rai-
sonnements. Au fond, Meyer avait raison : le
style dramatique des cantates d'église était
moins convenable pour le culte que les formes
graves des anciens motets.

MEYER (JEAN), maltre dechapelle et orga-
niste à Anspach, au commencement du dix-
huitième siècle, fut élève de Bumler, pais
voyagea en Italie et y étudia la composition.
II y brilla aussi comme chanteur sur plusieurs
théàtres. Il a laissé en manuscrit plusieurs
oratorios, concertos et symphonies.

MEYER (Stsnaxo) ; on a sous ce nom une
dissertation intitulée : Gedanken von den
sogenannten lYennder•/lorn des GrafenOtto
erssten von Oldenburg (Pensées sur le cor ap-
pelé merveilleux du comte Othon I" d'Olden-
bourg) ; Bréme, 1787, in•80 .

MEYER (Ptttttrre-J*cçves), professeur de
harpe, naquit à Strasbourg, en 1757. Destiné
à l'état ecclésiastique dans la religion pro-
testante, il étudia la théologie dans sa jeu-
nesse, mais les leçons de musique qu'il recevait
de l'organiste avaient pour lui plus d'attrait
que les cours de l'université. A vingt ans, il
trouva par hasard une vieille harpeallemandc
sans pédale, et se livra à l'étude de cet instru-
ment avec tant de persévérance, qu'il parvint
bientôt à un degré d'habileté peu commun à
cette époque. Ses succès comme virtuose le
décidèrent à quitter ses études théologiques,
pour ne s'occuper que de la musique. Il se
rendit à haris. On n'y connaissait pot ut alors

la harpe à pédales; les trois premières furent
indiquées à un facteur par Meyer, qui s'en
servit pour jouer dans les tons de fa, d'ut et
de sol, les seuls qui fussent ru ucage puer la
harpe. Après asuir publié sa Méthode pour
cet instrument et quelques sonates, Mayer re-
tourna à Strasbourg, ou il se maria, puis re•
sait à l'ares; mars pendant son absence, de
nouveaux harpistes plue habiles flue lui
s'étaient fixés dans cette ville; il comprit que
la lutte ne lui serait pas avantageuse, et il
partit pour Londres, en 1780. Les succès qu'il
y ubunt l'eugagérrut à s'y établir avec sa
famille, et il s'y Osa délinitisemeut ()more
ans après. Depuis lors, il eest livré is l'en-
seignement et à la compositon. Il est mort
eu 1819, à l'Jge de quatre-singt-deux au s,
laissant deuX fils harpistes et professeurs de

harpe comme lui. Ou rouinait de cet artiste :
l0 .)Irlkode sur la fraie manière de jouer de
la harpe, arec les règles pour l'accorder;
Paris, Janet et tutelle. 2'+ Sonates pour la
harpe, op. 1, 2, 5; Paris, Bailleux; Londres,
Broderip. Go Deux grandes sonates pour harpe
et s	 r; ibid. 40 Six fugues pour harpe seule;
ibid. J0 Six cauzoneties arec accompagne-
ment pour la petite harpe; Londres.

MEYER (P.), fils du précédent, né à Stras-
bourg, fut d'abord élève de son père, puis re-
çut des leçons de madame Krumpbolx, et fut
longtemps établi à Londres comme professeur.
Il y est mort en 1841. II a publié des airs
variés pour la harpe; Londres, Clementi.

MEYER (Faiurnuc-CuAntes), second fils
de Philippe-Jacques, fut aussi professeur de
harpe à Londres. II a publié: 10 Trois œuvres
de sonates pour la harpe; Londres, Clementi.
20 Deux divertissements idem; ibid. 5 0 luuo-
duclion et solos idem; ibid. 40 Fantaisie idem;
ibid.

MEYER (JUAN-Iletsnt-Canértu), lieute-
nant au régiment hanovrien de Saxe-Gotha,
né à Hanovre, le 18 mai 1741, mourut à Giet-
lingue, le 10 novembre 1785. Il a publié des
Lettres sur la Russie (Gfrttiuguc, 1779, deux
volumes in-8^) , où l'on trouve des rensei-
gnements sur la situation do la musique dans
ce pays.

,MEYER (CaAntes•Ilesas), chef du corps
de musique des Montagnes, à Ciausthal, est
né à Nordhausen, dans la Thuringe, en 1772.
Élève de Willing, célèbre tromboniste et vir-
tuose sur divers instruments, il lit plusieurs
voyages, puis fut quelque temps attaché au
corps de musique de la ville de Nordhausen.
En 1800, il obtint la place de chef du
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cnrps de musique lies Montagnes pour lequel
il a composé beaur•oup de morceaux de diffe-
v uts genres. Dans les dernières années <le
l'.•r,elriee de sut emploi, il a été atteint
d'une surdité complote qui l'a obligé à solli-
citer sa retraite; elle lui a été accordée, avec
une pension, en 1830. Les principaux ou-
s rages de cet altiste sont : 1° Fantaisie cou-
rerlaute pour flûte, clarinette, cor, basson et
urrhe,.tre, op. 20; I.egrsick, ilofineister.
a° Journal d'harmonie, op, 15, liv. I et II;
ibid. 30 Plusieurs autres recueils d'harmonie;
Leipsick, Pelées. 4° Environ vingt recueils de
danses pour l'orchestre. 5° Beaucoup de con-
certinos« morceaux détachés pour clarinette,
cor ou trombone. G° Des fantaisies et airs va-
riés pour piano.

MEYERa(Locus), violoniste et planiste, né
le 6 octobre 181G, à Gross-Schwechten, prés
du Stendal, dans la Vieille-Marche, n'était
àgé que dix•neuf ans lorsqu'il s'établit à Mag•
delourg, en 1835, comme professeur de mu-
sique. Depuis lors, il ne s'est pas éloigné de
cette ville. Il a publié de sa composition quel-
ques morceaux pour le violon, et quatre trios
faciles pour piano, violon et sioloncelle, à
l'usage des élèves. il a en manuscrit quelques
eompositlons pour l'orchestre, des Lieder, à
voix seule avec piano, et des citants pour
quatre voix d'hommes.

MEVEIi (Léo pold> DEI, virtuose pianiste,
fils d'un conseiller de l'empire d'Autriche, est
né à Vienne, en 1816. Il était âgé de dix-sept
ans lorsqu'il perdit son père. au moment où il
venait de terminer ses études de collége : Il
prit alors la résolution <le se livrer à la cul-
ture de la musique. Son premier maille de
piano fut François Schubert, qui lui donna
des levons pendant deux ans; puis il devint

fêle (le Charles Czerny, et enfin pana
pendant quelques mois sans la direction de
Fischhof. La méthode classique et patiente de
ces mitres n'avait pas d'attrait pour Léopold
dr Meyer, dont le caractère excent rique ne se
plaisait qu'aux tours de Item sur le Clin ier.
Il se décida, tout i 1011 i, à n'avoir plus d'autre
guide que son instinct, et à se faire une ma-
nière dont lu but était de causer plus d'éton-
nement que de plaisir. A 1'3µe de s ingt ans,
il se rendit à Bucharesl près <le son frère aîné;
mais il quitta hient<it cette ville pour aller à
Jassy, où il donna deux concerts avec succès;
puis il se rendit à Odessa. La protection du
prince Nicolas Galitzin cl de la comtesse W'o-
ranzow, femme du gouverneur général de la
Petite Russie, l'erréte dans cette Bille pendant

vois mais. Il y brilla dans un concert donné
an bénéfice dus pause«, sous le patronage de
la comtesse. A la suite de ce concert, le géné-
ral en chef de la rasalerre russe, comte de
Witte, lui proposa de l'accompagner à Péters-
bourg, ce que rut accepté avec empressement
par l'artiste. Protégé par la noblesse de cette
grande ville, il donna, an théàt•e impérial, un
concert dont le produit fut de 13,000 roubles.
Il joua aussi plusieurs fois à la cour et reçut
de beaux cadeaux de la famille impériale.
Après avoir visité Moscou, il parcourut quel-
ques provinces de la Russie, d'où il passa dans
la Valachie, puis à Constantinople. Accueilli
avec faveur par l'ambassadeur d'Angleterre,
sir Stralford Canning, il fut logé dans son
palais et y passa plusieurs mois, pendant les-
quels il fut admis à jouer chez la sultane
Validé, mère du Grand-Seigneur. Au commen-
cement de 1844, Léopold de Meyer retourna
à Vienne et y donna sept concerts, à la suite
desquels Il fut nommé membre du Conserva-
toire de cette ville. Au mois d'octobre de la
mémo année, il partit pour Paris et s'arréta
quelque temps à Francfort pour y donner des
concerts. Arrivé dans la capitale de la France,
il y étonna par sa fougueuse exécution, mais
il eut peu de succès dans l'opinion des artistes
et des connaisseurs. A Londres, il réussit
mieux; mais il n'y resta que deux mois, parce
que la saison était avancée lorsqu'il y arriva.
Dans l'automne de 1845, il s'arréta à Bruxelles
et y donna plusieurs concerts. En 1840, il
visita Alger et t'Égypte. Dans l'année sui-
vante, il était à la Nouvelle-Orléans; puis il
visita la plupart des villes des États-Unis, et
donna des concerts à New-York, Boston, Phi-
ladelphie, Washington et Baltimore. De retour
en Europe, vers le mois de juin 1847, il so
dirigea vers l'Allemagne et vécut quelque
temps à Vienne. En 1856, il lit un nouveau
voyage en Belgique et à Paris, mais il y fut
peu remarqué. Léopold de Meyer a des doigts
fort brillants, mais il tire un mauvais son de
l'instrument, et l'on reproche avec justesse à
son exécution de manquer de goût et do
charme. Étranger à la musique classique, il ne
conuall guère que ses propres oeuvres, si cela
peut s'appeler <les crut:des. Dans 1o catalogue
de ces productions, on voit une Marche marc-
caine,qui a eu eu beaucoup de retentissement,
un Air guerrier des Turcs, un die national
des Turcs, la Marche triomphale d'Isly, une
! 1isde do bataille, une Fantaisie orientale
sur des airs arabes, ln Danse du Sérail, une
!'unlaisie sur des airs russes, des Airs
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russes variés, une fantaisie sur usa air bu-
hémien, une Grande fantaisie sur des airs
américains, des Pariai ions sur le Carnaval
de Pen t'a, etc.

MEYER DE K4U:MOVV (Connus-Am-
Dai), facteur d'instruments, naquit à Scbi ell-
furlhel, dans la haute Lusace, le 30 octobre
17.44. En 1759, il alla à Leips ck pour y suierc
les cours de l'université, et après y avoir passé
trois années il revint chez son père, en 176d.
Deux ans après, il s'établit à Rotbeubourg, ou
il cultiva les sciences et la musique. En 1785,
il vendit ses biens et alla se fixera Geerlitz, où
il se livra entièrement à la facture des instru-
ments, particulièrement des harpes éoliennes
et des harmonicas. Ses recherches le condui-
sirent à faire, en 1794, un piano à archet dont
on trouve la description dans la Feuille men-
suelle de la Lusace (1705), avec une figure de
l'instrument. Deux ans après, Meyer inventa
tep nouvel instrument du genre de l'Euphone
de Chiadai, auquel Il donna le nom d'Ilar.
mention, U est mort à Goerlitz, le 14 jan-
vier 1707.

MEYERBEER (Giacouo), compositeur de
musique dramatique et chef d'une école nou-
velle, est néà Berlin, le 5 septembre 1704 (1),
d'une famille riche et honorable dont plu-
sieurs membres ont cultivé les sciences et les
arts avec succès. Guillaume Beer, second frère
de l'artiste qui est l'objet de cette notice, est
compté parmi les bons astronomes de l'Alle-
magne, et s'est fait connaltre au monde savant
par une carte de la lune, qui a obtenu le prix
d'astronomie à l'Académie des sciences de
Berlin. Michel Becs., autre frère du célèbre
eompositeur, mort à la fleur de l'âge, était
considéré comme un des jeunes postes alle-
mands dont le talent donnait les plus légi-
times espérances. Sa tragédie du Paria et son
drame de Struensee ont eu du retentissement
dans sa patrie.

Dès l'âge de quatre ans, l'intelligence mus i-
tale de Meyerbeer se manifestait déjà par des
signes non équivoques : saisissant les mélo-
dies des orgues ambulantes, il les transpor-
tait sur le piano et les accompagnait harmo-
nieusement de la main gauche. Étonné de
voir de si heureuses dispositions dans un

(i) T.e Goutte générale de »unique de Leipsig (38t an-
née, page 876) et le Dietisnnaire de ta Conversation,
suies par Sehilling, Gessner et d'autres, ont thé l 'année
de la naissance de Meyerbeer en 1791: cette erreur pro-
vient de ce que, dans le compte rendu d'un concert
donné te butin, le tt octobre 1810, où Meyerbeer avait
fait edmirer sen liabileté sur le piano, on le dit egé de
ucuf ans, quoiqu'il ne frit que dans sa septimo année.

enfant de cet âge, son père résolut de ne
rien négliger liner en bâter lo développe-
nient. Lassha, élève de Clementi et paume
distingué, fut le premier mattre auquel il te
confia. Aux principes rationnels de mécanisme,
puisés dalle l'école de son illustre professeur,
!Attila unissait l'art de bien enseigner. Ce fut
vers cette époque qu'un ami intime de la fa-
mille Becs., nommé :Meyer, et qui avait soie, a
cet enfant une affection toute paternelle, lui
laissa par testament une fortune considérable,
sous la condition qu'au nom de Beer il ajou-
terait celui de Meyer, d'où est venu le nom de
,Meyerbeer. Déjà, la Gazette générale de mu-
sique, de Leipsick, rendant compte d'un con-
cert donné à Berlin, le 14 octobre 1800, oit le
jeune artiste s'était fait entendre pour la pre-
tnièrefois en public avec un succès extraordi-
naire, avant d'avoir accompli sa septième
année, l'appela de ce nom. Les renseigne-
ments recueillis sur les lieux par l'auteur de
cette notice prouvent que les progrès de cet
enfant avaient été si rapides, qu'à l'âge de six
ans il étonnait déjà les professeurs, et que.
dans sa neuvième année il était compté parmi
les pianistes les plus habiles de Berlin. Le
mémo Gazette music ledit, dans l'analyse de
deux concerts donnés au théâtre de cette ville,
le 17 novembre 180$ et le R janvier 1804,
que Meyerbeer y avait fait preuve d'une habi-
leté et d'une élégance de style remarquables.
L'abl,é Vogler, organiste et théoricien alors
fort renommé en Allemagne, l'entendit à cette
époque, Frappé de l'originalité qu'il remar-
quait dans les improvisations de l'enfant, il
prédit qu'il serait un grand musicien. Plus
tard, Clémenti visita Berlin, et l'exécution de
Meyerbeer lui Inspira tant d'intérét que,
malgré son aversion plus prononcée chaque
jour pour l'enseignement, il lui donna des
leçons pendant toute la durée de son séjour
dans la capitale de la Prusse.

A peine âgé de douze ans, et quoiqu'il n'edt
Jamais reçu de leçons d'harmonie, Meyerbeer
avait déjà, sans autre guide quo son instinct,
composé beaucoup de morceaux de chant et
de piano. Des amis éclairés y reconnurent le
germe d'un beau talent, et décidèrent ses pa-
rents à lui donner un mare de composition.
Celui qu'on choisit fut Bernard-Anselme We-
ber, élève de Vogler et chef d'orchestre de
l'Opéra de Berlin. Admirateur enlhottsiasie de
Gluck, passionné pour la belle dériamailon
musicale de ce grand artiste, fo rt expert d'ail-
leurs en matière de style dramatique, Weber
pouvait donner d'utiles conseils à son et vo
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sur la coupe des morceaux, sur l'instrumen-
tation et sur les applications esthétiques de
l 'art d'écrire; niais faible harmoniste et man-
quant d'instruction deus la didactique des
divers genres du contrepoint et de la fugue, Il
lui était impossible de le guider dans ces
éludes dillcilcs. Pendant quelque tentes ,
ltleyerbeer fit, un peu à l'aventure, des efforts

pour s'instruire. Un jour, il porta une fugue à
son malte : émerveillé de ce morceau, Weber
le proclama un chef-d'ueeuvre, et s'empressa de
l'envoyer à l'abbé Vogler, afin de lui prouver
qu'il pouvait aussi former de savants élèves.
La réponse se fit longtemps attendre; enfin
arriva un volumineux paquet qui fut ouvert
avec empressement. 0 surprise douloureusel
au lieu des éloges qu'on espérait, on y trouva
une sorte de traité pratique de la fugue, écr it

de la main de Voguer et divisé en trois parties.
Dans la première, les règles pour la formation
de ce genre de morceaux de musique étaient
exposées d'une manière succincte. La seconde
partie, intitulée la Fugue de l'élève, contenait
celle de Meyerbeer, analysée dans tout son
développement : le résultat de l'examen prou-
vait qu'elle n'était pas bonne. La troisième
partie, qui avait pour titre : la Fugue du
'mare, était celle que Vogler avait écrite sur
te thème et les contre-sujets de Meyerbeer.
Elle était aussi analysée de mesure en mesure,
et le malice y rendait compte des motifs qui
lui avaient fait adopter telle forme et non telle
autre (1).

Weber était confondu; mais peur Meyerbeer
la critique de Vogler fut un trait de lumière.
Après la lecture des cieux analyses compara-
tives, un bandeau lui tomba des yeux. Tout
ce qui, dans l'enseignement de Weber, lui
avait paru obscur, inintelligible, lui devint
clair et presque facile. Plein d'enthousiasme,
il se mit à écrire une fugue à huit parties,
d'après les principes de l'abbé Vogler, et la
lui envoya directement. Ce nouvel essai ne
fut plus accueilli de la marne manière par le
utero. u Il y a pour vous un bel avenir dans

• l'art, écrivait il à Meyerbeer. Venez près de
• moi; rendex .vons à Darmstadt; je vous
n recevrai comme un fils, et je vous ferai

lq Ce travail athé imprimé optés ln mort de Voglcr,
sons ce litre : Sytteu+ fur den Paganini, ale Ehsleiuing
:arhnrwou+rehtn Lettre (Systeme
de la conatruetion de la fugue, comme introduction à la
science du chant harmonique concerte). Offenbach,
André, in-fie de 7h pages de teste arec 3. pages de mu-
soute. Malheureusement l 'anal; se du mattre manque
sau+ent de justesse, et sa Viol« fugue n'est pas des
mei I1k sues.

» puiser à la source des connaissances musi-
n cales. a

Après une Invitation si flatteuse et si for-
melle, le jeune musicien n'eut plus de repos
qu'Il n'eût obtenu de ses parents la permission
d'en profiter; enfin, Il fut au comble de ses
s'mnx. Il avait quinze ans lorsqu'il devint
élève de l'abbé Vogler. Ce maure, qui jouis-
sait alors de la réputation du plus profond
musicien de l'Allemagne, avait fondé une
école de composition où s'étaient formés autre-
fois des artistes de mérite, parmi lesquels on
remarquait Winter, Bitter, Anecht et plu-
sieurs autres. Dans la nouvelle école établie à
Darmstadt, Gausbacher, qui fut plus tard
mettre de chapelle de l'église Saint .Étienne,
à Vienne, était le condisciple de Meyerbeer.
Incessamment occupés d'études sérieuses, les
élèves de Vogler avaient chez lui une exis-
tence tout artistique et scientifique. Aprés sa
messe, le mattre les réunissait et leur donnait
une leçon orale de contrepoint; puis il les
occupait de la composition de quelque mor-
ceau de musique d'église sur un thème donné,
et terminait la journée Isar l'examen et l'ana-
lyse de ce que chacun d'eux avait écrit. Quel-
quefois Vogler allait à l'église principale, où
il y avait deux orgues. Là, Ils improvisaient
ensemble, sur les deux instruments, chacun
prenant à son tour le sujet de fugue donné, et
le développant. C'est ainsi que se fit pendant
deux ans l'éducation technique de l'auteur de
Robert le Diable. Au bout de ce temps, Voguer
ferma son école et se mit en route avec ses
élèves pour visiter les villes principales de
l'Allemagne, puisant dans ce qu'ils enten-
daient des sujets d'entretien et de leçons.
Avant de quitter Darmstadt, Meyerbeer, alors
àgé de dix-sept ans, fut nommé compositeur
de la cour. Le grand-duc lui accorda cette
distinction après avoir entendu un oratorio
(Dieu et le nature) que le jeune artiste venait
d'achever, et qui fut exécuté à Berlin, le
8 mai 1811, dans un concert donné par Weber,
au Théâtre Royal. Les solos furent chantés
par Eunike, Creil et mademoiselle Schmalz.
On trouve une analyse thématique de cet
ouvrage dans la Gazelle musicale de Leipsick
(15e année, p. 5'10) , où l'on voit que déjà
Meyerbeer cherchait des formes nouvelles et
des effets inconnus. Cette partition n'était pas
la seule qu'il eût écrite dans l'école de Vogler,
car il avait composé beaucoup de musique
religieuse qu'il n'a pas fait conualtre jusqu'à
cc jour (1808).

Le temps de la production active ét ait arrivé
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pour Meyerbeer. A dix-huit ans, il fit repré-
senterà Munich sou premier uutn.ie draina.
tique, intitulé : fa Fille de Jeplito. Le sujet,
développé en trois actes , était plutôt nu
oratorio qu'un opera. Encore tout satiné des
formes scolastiques, Meyerbeer avait tuas peu
de charme mélodique clans cette composition :
elle ne roussit pas. Jusqu'alors il avait obtenu
de brillants succès comme pianiste et comme
improvisateur; il résolut de se rendre à
Vienne, la ville des pianistes, et de s'y faire
cunnattre comme virtuose. Le soir mémo de
son arrivée, il eut occasion d'entendre lium-
mel, alors dans tout l'éclat de son talent. Ce
salent n'avait ni le caractère majestueux, ui
l'éclat qui se taisaient remarquer clans l'exé-
cution de Clément; et qui se reproduisaient
avec plus de jeunesse et de feu dans le jeu de
Meyerbeer; mais c'était une émanation pure,
claire et d'un charme inexprimable. Le jeune
artiste comprit tout d'abord l'avantage
qu'avait, à cet égard, sur lui l'écule viennoise,
et ne voulant pas titre vaincu, il prit la réso-
lution de ne se produire en public qu'après
avoir réuni aux qualités propres de son talent,
celles de ses rivaux. Pour atteindre le but
qu'il se proposait, il s'enferma pendant dix
mois, se livrant à de continuelles études sur
l'art de lier le jeu harmoniquement et faisant
subir à son doigter les modifications néces-
saires. Après ces efforts, dont une conscience
dévouée d'artiste était seule capable, Meyer-
beer débuta dans le monde élégant et fit une
impression si vive, que le souvenir s'en est
longtemps conservé. Moschclès, qui l'entendit,
m'a dit plusieurs fois que si ce grand artiste
s'était posé alors uniquement comme virtuose,
peu de pianistes axeraient pu lutter avec lui;
mais déjà d'autres vites occupaient son esprit.
C'est ici le lieu de mentionner une idée bi-
zarre qui tourmenta sa jeune tète à cette
époque (18I Z). Frappé du succès que Curigi-
ualité de ses compositions et la nouveauté de
ses traits brillants avaient obtenues, il se per-
suada que les pianistes voulaient s'en em-
parer, et pour échapperà ce danger imagi-
naire, il se décida à retarder de quelques
années la publication de sa musique de piano.
Dans la suite, préoccupé de ses travaux pour
le théâtre, il cessa de se faire entendre et mémo
de jouer du piano, en sorte qu'il finit par
oublier la plus grande partie de: sa tnusique
instrumentale, dont il n'avait rien écrit, et
que cette musique fut perdue pour l'art. Ce-
pendant il a dû écrire certains ouvrages dont
les journaux out parlé arec d e grands éloges,

et dont les manuscrits se retrouveront pcul-
étrc etuelque juur; par exemple, clos variations
sur une marche originale, exécutées par
! 'entour data; un concert donné à l.eip,ick,
ainsi gn'uue symphonie cunccrtaule jeun'•
piauu, violon et orchestre, composée par
Meyerbeer. et exécutée par lai et le violoniste
Weu, à Berlin, le 4 février 1815.

Je siens de dire que Meyerbeer cessa de
jouer du piano comme virtuose.; mais il lui
est resté de ses études sur cet instrument le
talent le plus parfait d'accompagnateur que
j'aie entendu. Je fus frappé de la beauté de ce
talent dans les concerts de salon donnés par
le roi de Prusse aux châteaux de Bruhi, de
Stolzenfcls et â Coblence, en 1845, peur la
famille royale de Belgique et pour la reine
d'Angleterre. En sa qualité de premier martre
de chapelle, l'auteur des .Iluguenols avait or-
ganisé ces concerts et y tenait le piano. Par
les nuances fines, délicates et poétiques de sa
manière d'accompagner, je compris alors la
multiplicité des répétitions exigées par lai
pour la mise en scène do ses opéras. Je doute
qu'il soit jamais complétement satisfait des
chanteurs et de l'orchestra.

L'éclat qu'avaient eu à Vienne tes succès do
Meyerbeer, comme pianiste et comme auteur
de musique instrumentale, enfin, les beautés
qu'on avait remarquées dans un monodrame
avec choeurs, intitulé : les dmours de Tàece-
linde, lequel tut chanté par mademoiselle
Iiarlas, à Vienne, en 1813, inspirèrent la
pensée de lui confier la composition d'un
opéra comique pour le théâtre de la cour. Il
était intitulé : dbimeleck, ou les deux Califes.
La musique italienne était seule en laveur
alors prias tic 11. de Metternich et des cour-
tisans auxquels il donnait te ton; or, la par-
tition d'dbimeleck était écrite d'un stylo
absolument différent, et dans un systèm
assez semblable à celui de ln Fille de Jeplitd ;
elle fut accueillie avec beaucoup do froideur,
et le résultat de la représentation dut étro
considéré comme une chute. Salieri, qui avait
pour le jeune musicien une tendre affection,
le consola de cet échec en lui donnant l'assis .
rance que, nonobstant la coupe vicieuse de
ses chants, il ne manquait pas d'heureuses
dispositions pour la mélodie, mais qu'il n'avait

`pas assez étudié te mécanisme de la vocalisa-
tion, et qu'il écrivait mal pour les chanteurs.
Il lui conseilla d'aller en Italie s'instruire
dans l'art de composer pour les voix, et lui
prédit des succès quand il aurait appris ec ►
art dimcilc.
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Jnolu'alorsla musique italienne avait eu peu
d'allraits pour Meyerbeer. 1l faut avouer que
la plupart des opéras de \tcolini, de rem-
nelli, de Paves' et de goelquet autres, qu'un
jouait alors aux the:iul, de Vienne et de 11n-
nteh, étalent peu faite pour plaie a une
oreille habituée à l'harmonie arlemaude. M.'
jeune artiste ne comprenait donc pas bien la
portée des conseils de Salieri ; cependant, plein
de confiance en ses lum'eree, il partit pour Vo-
mise, ou tl arrive lorsque Tane ece,debcteuse
production rte la première ma utero de Itossilli,

jouissait du succès le plus brut laii. Celle musi-
que le transporta d'admiration, et le style fia-
Leu, qui lui inspirait auparavant une invincible
répugnance, devint l'objet de sa prédilection.
(lis ce moment, il lit subir à sa manière une
complète transformation, et, après plusieurs
années d'études sur l'art de donner de l'élé-
gance et de la facilité aux formes mélodiques,
sans nuire au sentiment d'une harmonie riche
et puissante, il Ill représenter à Padoue, en
1818, Romilda e Costanxa, opéra semé-
sertit, écrit pour la Pisaroni. Les Padouans
tirent un brillant accueil à cet ouvrage, non-
seulement à cause de la musique« du talent
de la cantatrice, niais parce que Meyerbeer
était considéré par eux comme tin rejeton de
leur école, en sa qualité d'élève de Voguer, qui
l'avait été du P. Valotti, mature de chapelle
de Saint-Antoine. Rom ilda e Costanxa fut
suai, en 1819, de la S'emirumide rimes-
Huta, écrite à Turin pour l'excellente actrice
Calotine ilassi. En 1820, Emma di liesburgo,
autre partition de Meyerbeer, fut jouée à
Venise et y obtint un succès d'enthousiasme,
peu de mois après que Rossini y eut donné
Eduardo e Crislina. Ce fut le premier pas
remarquable de Meyerbeer dans une carrii•r e
qu'il devait parcourir avec tant de gloire.
Son 'rom retentit bientôt avec honneur dans
toute l'Italie : Emma fut jouée sur les
théàtres principaux; ou traduisit cet ouvrage
en allemand, sous le titre d'Emma 1 `on Lei-
cester, et partout il fut considéré comme une
des bonnes productions de l'école moderne.

Cependant les opinions n'étaient pas toutes
favorables, en Allemagne, au changement qui
s'était opéré dans la manière de Meyerbeer.
Ce n'était pas sans une sorte de dépit qu'on le
voyait délaisser les traditions germaniques
pour celles d'une école ét rangère. Cette dis-
position des esprits, qui se manifesta quelque-
fois par des paroles amères, augmenta à
ellagne stout eau succès de l'auletin d'Eut ma.
Chutes -M.ulc de \ l%tr, depuis long te lltpS

sou ami, partagea ces préventions, et peut -
éte agirent-elle; sur lui plus que sut' tout
autre. Il ne pousa:t élre autrement, car
Weber, artiste durit le talent puisait sa force
pi-iuegtale dans titre conception de l'art tout
absolue, ctalt moins disposé que qui que ce
-oit a l 'éclectisme qui fait adlrreltre CUUlttil:

égale ment bulles des d 'tee eau nations opposées
par leur objet, La hauteur de sues, qui con-
duit à l'éclectisme, est, d'ailleurs, une des
qualités les plus tare, de l'esprit humant. J'al
vu presque impurs les génies capables des
plus belles inspirations se convertir en esprits
étroits lorsqu'ils portaient des jugements sur
les productions d'unie école différente. On ne
dort donc pas s'étonner de voir Weber con-
damner la direction nouvelle ou Meyerbeer
s'était engagé. Il ne comprenait pas la mu-
sique italienne : on peut mémo dire qu'elle sui
était antipathique, comme elle l'a été à Beet-
hoven et à Mendelssohn. C'était donc une op-
position de conviction qu'il faisait à la trans-
formation du laient de Meyerbeer, et ce fut,
en quelque sorte, pour protester contre les
succès obtenus par son ancien ami dans sa
voie nouvelle, qu'il lit représenter à Dresde,
avec beaucoup de soin, sous le titre allemand
ifirth und Gast (Hôte et Conviv e), l'opéra
des Deux Califes, si froidement accueilli par
les habitants de Vienne. Au reste, son amitié
pour Meyerbeer ne se démentit jamais. On le
voit heureux d'une visite qu'Il en reçut, dans
ces passages d'une lettre qu'il écrivait à Gott -
l'rled Weber, leur ami commun : ss Vendredi
e dernier, j'ai eu la grandelette d'avoir Mcycr-
e Inter tout tin jour chez moi : les oreilles

• doivent l'atuir tinté! C 'était %miment lin
.• jour fertilité, tuile rérrl ulisecuce de cet ea -
• cellrut temps de .taullenn.... :Nous ne nous
n sommes séparés que lard dans la nuit.
n Meyerbeer va à Trieste pour mettre eu
n scène son Crociato. Il reviendra, avant un
n an,à Berlin, où il écrira peut-ét-e un opéra
N allemand. Dieu le veuille! J'ai trot maint
u appel à sa conscience. n

Weber n'a pas assez vécu pour voir réaliser
ses voeux : huit ans plus tard, il eût été com-
piétement beurcua. Qnroulu'd cuit déjà écrit
de belles choses, et qu'il eût goûté le charme
des succès de la scène, Meyerbeer était encore,
eu 182 .3, à la recherche de son individualité
circonstance dont il y sin plus d'un exemple
dans l'histoire des grands artistes, particuGè-
nenii•nt dans celle de Gluck. Connue il «lait
arrosé :1 art humour illustre, un éclair est
tout, tout i coup, illuminer Me-erueeri t'b
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comme Gluck, c'est à la scène française qu'if
a trouvé l'aliment de sua génie. Quoiqu'il
désapprout:lt la route que Meyerbeer malt
prise, Weber connal.saiI lima la portée de
son talent; car, lorsqu'Il mourut, il exprima
le di•sir que ce Mt am aint qui 'cramât un
opéra qu'il laissait incliné.

Le succès d'Emma di lkaburgo avait ouvert
à Meyerbeer l'accés des scènes principales de
l'I talle. parmi lesquelles le th#àtre de la .Scala,
de Milan, est au premier rang. Il écrit It pour
ce théâtre, en 1830, ,Vargherila d'd,ijou,
drame senti-sérieux de Romani, qui fut re-
présenté le 14 novembre de la mémo année,
et dont les rôles principaux furent chantés
par Tacchinardi, Levasseur et Rosa Mariani.
Leu préventions peu favorables qu'un artiste
étranger inspire presque toujours aux Italiens
cédèrent cette fois au mérite de la musique, et
le succès fut complet. Une traduction fran-
çaise•, de cet opéra a été faite plusieurs années
après, pour le lhéàtrede l'Odéon, et a été jouée
sur tous les théâtres de la France et de la Bel-
gique. A,llargueriie succéda l'Esuledi Gra-
snata, opéra sérieux de Romani, dont la pro-
tnière représentation eut lieu au mètne théâtre,
le 13 mars 1832. Les rôles principaux furent
chantés par Adélaïde Tosi, madame Plsaroni,
Caroline Rassi-Manna, Lablache et le ténor
«inter. Déjà le nom de Meyerbeer avait ac-
quis assez de retentissement pour que l'envie
fat éveillée : elle essaya do faire expier à
l'auteur d'Emma et de Dlargherila d'Al jou
les applaudissements obtenus par ces ouvrages.
L'Eaute di Granula fut mis en scène avec
beaucoup de1enteue, et ne put étre joué qu'aux
derniers jours de la saison. La mémo influence
qui avait retardé l'apparition de l'ouvrage en
prépara la chute par mille ressorts cachés.
Tout semblait en effet ta présager. Le premier
acte échoua, elle second paraissait destiné au
mémo sort, quand un duo, chanté par Lablache
et la Pisaroni, enleva tout l'auditoire. Aux
représentations suivantes, le triomphe ne fut
pas un moment douteux.

La saison terminée, Meyerbeer se rendit à
Rome pour y écrire 41mansur, opéra sérieux
en deux actes, dont Romani avait écrit le
libretto; mais pendant les répétitions , le
mature fut atteint d'une maladie grave et ne
put achever sa partition pour l'époque déter-
minée. Il ne retrouva la sauté qu'en allant
passer l'année 182•, à Berlin et aux eaux.
Pendant ce temps de repos, il écrivit l'opéra
allemand intitulé : la Perle de Brandebourg.
It tait destiné vraisemblablement au théâtre

de Koenigstadt, où l'on jouait habituellement
ces sortes d'ouvrages; niais, par des motifs
immunes, cet opéra, auquel le compositeur
attachait, sa us doute, peu d'importance, ne
futp^s repré,euté. Ici finit ce qu'un pourrait
appeler la seconde époque de Meyerbeer: elle
as ait eu pour lui d'heureux résultats; car,
d'une part, elle avait marqué ses progrès
dans l'art d'écrire pour les voix, et il avait
acquis l'expérience des conditions de la mu-
sique dramatique ainsi que des effets de la
scène, qu 'on n'apprend qu'en s'y hasardant.
D'autre part, la confiance dans son talent
s'était accrue par le sucrés. Sa réputation
n'était pas celle d'un mitre vulgaire. Emma
di liesburgo avait paru avec éclat et avait été
reprise plusieurs fois à Venise, à Milan, à
Géaes, à Florence, à Padoue; elle avait été
traduite en allemand sous le titre d'Emma
coi Leicester, et jouée à Vienne, à Munich, à
Dresde , à Francfort, sous ce titre, tandis
qu'une autre traduction, intitulée : Ernma de
Bernburg, était chantée à Berlin et à Stutt-
gart. Jlarguerited'4ujou était jouée avec un
succès égal à Milan, Venise, Bologne, Turin,
Flercuce et Trieste; en allemand, à ;Munich
et à Dresde; en français, à Paris et sur pres-
que tous les théâtres de France et de Belgique;
à Londres, en anglais et en italien. Toutefois
l'artiste n'avait pas encore découvert sa propre
personnalité; il marchait dans des voies qui
n'étaient pas les siennes; il était devenu plus
habile, niais il n'était pas encore original; il
avait du savoir et de l'expérience, mais l'au-
dace lui manquait.

Remarquons cependant cette année 1821:
elle est significative dans la vie de Meyerbeer,
connue artiste. Nul doute que, méditant alors
sur cc qu'il avait produit depuis son arrivée
en Italie, et faisant un retour sur loi-méme,
il n'ait senti ce qui manque à ces ouvrages
pour en compléter les qualités esthétiques;
car on verra, dans la suite de cette notice, ses
efforts tendre incessamment vers une mani-
festation de plus en plus prononcée de son
indu vidualité. C'est à la mémo époque qu'il fit
à Weber la visite dont il est parlé dans la
lettre de l'auteur du Freyschüta, citée pré-
cédemment, et sans doute cette journée do
causerie intime de deux grands musiciens
n'a pas été perdue pour l'auteur d&Roberi,
des /huguenots, de Seruensée et du Pro-
plièée..

	

'
De retour en Italie, Meyerbeer y donna son

Crack:1o, non à Trieste, comme le croyait
'Weber et cumule t'avaient annoncé plusieurs

1
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Journaux allemands, maïs à Venise, où il fut
représenté le 30 décembre 1824. Les rôles
principaux avaient été écrits pour madame
lileric-Lalande, alors dans tout l 'éclat de sou
talent, et pour Velnti et l.ablache. L'exécution
fut bonne, et le succès surpassa l'attente dit
compositeur, qui fut appelé plusieurs fois et
couronné sur la scène. Toutes les grandes
villes de l'Italie accueillirent avec la méfie
faveur le C'rnciato, et l'on ne peut douter
que, si Meyerbeer tilt fait surcédrr quelques
opéras à crue partition, il ue se fuit placé à la
tète des musiciens qui écrivaient au delà des
Alpes; mai* déjà d'autres projets occupaient
son esprit.

Si l'on examine avec attention la partition
du Crociato, on y découvre des signes non
équivoques de la réaction opérée dans la ma-
nière du compositeur, et de sa tentative d'une
fusion de aes tendances primitives avec le style
italien qui caractérise Emma di Itesburpo et
Marguerite d 'itipns.l.'individualilé du talent
de Meyerbeer tendait à se prononcer, et son
heureux penchant pour l'expresaion énergique
des situations dramatiques se faisait aperce-
voir. Pour se développer, mn talent n'avait
plus qu'à se livrer à l'étude de la scène fran-
çaise; une circonstance favorable se présenta
dans l ' invitation reçue par Meyerbeer de la
part de M. de la Rocbefourault, pour qu'il di-
rigeàt à Paris la mise en scène de son Cro-
ciato; car ce fut à Paria mémo que s'acheva la
tranaforma lion des idées de l'artiste.

Le Crociato n'eut point à Paris le succès
d'enthousiasme qu'il avait obtenu à Venise,
à Rome, à Milan, à Turin, dans toute l'Italie,
enfin, et qu'il eut plus tard en Espagne, à
Lisbonne, à Londres ainsi qu'en Allemagne.
Les circonstances ne le fasorisaieiut pas.
A Paris, on ne partage pas les couronnes:
elles tombent toutes sur une seule tète. En
1820, les habitués du Théàtre-Italien ne vou-
laient pas qu'il y eût d'autre compositeur pos-
sible que Rossini, ni d'autre musique que la
sienne. Trop sérieuse pour la plupart des di-
lettantes, la musique du Crociato ne fut ap-
préciée à sa juste valeur que par un petit
nombre de connaisseurs, qui firent avec im-
partialité la part des beautés et celle des dé-
fauts. Personne rudiste, il faut l'avouer, ne de .
vina la portée du talent de l'anleur de cet ou-
vrage; personne n'aperçut dans le Crociato
lu génie qui devait produire les opéras dont
les larges conceptions régalent sur toutes les
scènes dei deux mondes depuis I8•;I. Ceux qui
estimaient celte partition, la considéraient

1 comme le degré ln plus fi leté, du talent de
l'auteur; en quelque sorte comme son dernier
mol. Le silence gardé par Meyerbeer pendant
plusieurs années sembla justifier leur juge-
ment. Son mariage et la perte douloureuse de
deux enfants avaient suspendu ses travaux; il
y et•%int, main, eu 1828; mais lorsqu'il reprit
sa plume, sa nous elle route était tracée; mari
par plusieurs années de méditations, son génie
s'était transformé, et son talent avait le carac-
tère qui lui est propre. Tout le monde sait
aujourd'hui quels ont été les résultats de mo-
difications si radicales.

L'achèvement de Ruben le Diable, retardé
par de fréquents voyagea, fut enfin complet
vers la fin de juillet 1880, et cette partition,
écrite pour le grand Opéra de Paris, fut dé-
posée, par Meyerbeer, à l'administration de es
théàtee, vers la méme époque. La révolution,
qui venait de s'achever en trois Joutes à Paris,
en avait fait naltre une autre dans les cou-
lisses des théôtres. A la direction royale de
l'Opéra succéda bientôt une entreprise parti-
culière qui, dans les clauses et conditions de
son contrat, n'admit que comme une charge
onéreuse l'obligation de faire jouer l'ouvrage de
Meyerbeer. Ce ne fut qu'au mois de novembre
1831 que cet opéra fut représenté ; en dépit
du dénigrement dont il avait été l'objet, avec
lui commença la fortune de ce qu'on appe-
lait alors l'Académie royale de mutique. Les
dernières répétitions générales sr signalèrent
par des incidents fort curieux. Une multitude
de ces critiques de profession, sans connais-
sances suffisantes de l'art, qui abondent à
Paris plus qu'en oursin autre lieu, s'y trou -
vaient et immolaient l'eruvre du musicien le
plus gaiement possible. C'était à qui dirait le
mot le plus plaisant, ou ferait l'oraison fu-
nèbre la plus spirituelle et la plus grotesque
de la partition. Au résumé, la pièce ne devait
pas avoir dix représentations. L'ent repreneur,
dont l'oreille avait été frappée de ces trustes
présages, aperçut dans la salle l'auteurde cette
notice, et alla lui confier ses craintes. s Soyez
s sans inquiétude, lui dit relui-ci; J'ai bleu
s écouté, et je suis certain de ue pus me

s tromper. Il y a là dedans beaucoup plus du

s beautés que d'imperfections. La scène est

s saisie; l'impression sera vive et profonde.
s Cela ira aux tilles et fera le tour du monde. n ,

1.'é vé s'entent a prouvé que ce jugement était
le bon : jamais c rus ro dramatique ne fut plus
populaire; jamais succès ne fut plus univer-
sel..t joutons avec certitude qu'Il u"cn est pas
dtr;rt l'lu ureuse fortune ait eu une durée
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unnparalile; car elle s'est soutenue pendent
plus de trente ans jusqu'au moment vu ceci
e st écrit (18(t2j, et vraisemblablement elle
u'e,t pas lires de finir. Avec Robert le Diable
out commencé, à l'Opéra, les recettes de dix
mille francs, qui y étaient auparavant incon-
mes.'Prdiluiten italien, en allemend, en an-
glais, eu hollandais, en russe, en polonais, en
étamés, cet opéra a été joué partout et singt
fuis repris dans les petites villes comme dates
les grandes; partuut il a excité le renne en-
thousiasme; son succès n'a pas été limité à
l'Europe seule: à la Nouvelle-Orléans, Robert
le Diable a été joue pendant plusieurs mois
sur les deux théatres anglais et h•anrais; la
Havane, Mexico, Lima, Aller, out aussi
voulu l'entendre, et l'out salué par d'unanimes
applaudissements.

lin homme nouveau s'est révélé dans cet
ouvrage. Ce n'est plus le Meyerbeer de l'Alle-
magne, élève roide et guindé deVoglcr; ce
n'est plus celui de l'Italie, se jetant violem-
ment hors de ses habitudes d 'école (tour ap-
prendre, par imitation de Rossini, l'art de
faire chanter les voix et de colorer les effets
de l'instrumentation; ce n'est pas méme la
fusion des deux manières pour arriver à des
effets variés; c'est une création tout entière,
oit il ne reste à l'artiste, de ses premières
époques, que l'expérience acquise dans ses
travaux. Six années de repos, on plutôt
d'études, six années de méditation, d'observa-
tion et d'analyse ont enfla coordound en
un tout complet, original et puissant, cc que
la nature a mis de sentiments énergiques
dans son àme, re que l'audace donne de nou-
seauté aux idées, ce que la philosophie de
l'art prèle (l'élévation au style, et ce qu'un
mécanisme exercé procure de sûreté à l'artiste
dans les effets qu'il veut produire.

âpres l'éclatant succès de Robert le Diable,
l'administration de l'Opéra avait compris que
les productions de Meyerbeer exerceraient dé-
sormais une heureuse influence sur son entre-
pris; elle ne négligea rien pour le déter-
minet•à écrire un nouvel ouvrage, et le livret
des Ilugucuots lui l'ut confié; mais, afin
d'avoir la certitude que le compositeur ne
mettrait pas trop de lenteur dans son travail,
un dédit de trente mille francs fut stipulé
pour le cas oit la partition ne serait pas livrée
dans un délai déterminé. Pendant que Meyer-
beer était occupé à écrire cet ouvrage, la
santé de sa femme, sérieusement altérée par
une affection de poitrine, l'obligea, d'après
relis des médecins, a fixer moncutani niant

son séjour en Italie, Dans cette situation, il
Mena uda tin délai de six tuas pour la mise eu
ru pétition do son opéra ; mais cette juste de-
mande fut repoussée; alors Meyerbeer retira
,a p.iruliuu, paya le ledit et partit. Bientôt,
cc•peud•ial, I'eulrrpreurur Comprit la néces-
sué de Minute. les Huguenots, pour empé•
cher le public de s'cluigner de son spec-
tacle; il rendit le dédit, et le nouvel opéra
de Meyerbeer fut représenté le $1 février
18.111.

Les dispositions du poeme des Huguenots
n'ont pas d'analogie avec celles de Robert le
Diable; l'action s'y développe avec lenteur,
et l'intérét ne commence que vers le milieu du
troisième acte; jusque-là, c'est de l'opéra
de demi•caractére, oit le musicien seul a del
soutenir l'attention dans des scènes vides d'ac-
tion. Un talent supérieur pouvait seul triom•
pher de ces difficultés. Au premier abord, ni
le public, ni la plupart des critiques necom-
prirent le mérite que Meyerbeer y avait dé-
ployé. Quoiqu'on avouât quo le duo de Clé-
tnentine et de Marcel, au troisième acte, la
scène du duel, tout le quatrième acte et une
partie du cinquième, ont des beautés de pre-
mier ordre, et bien qu'on déclarât qu'on
ne connaissait rien d'aussi pathétique que la
dernière scène du quatrième acte, 11 fut con-
venu que la partition des huguenots était
inférieure à celle de Robert le Diable. Plus
tard, les gens désintéressés ont abjuré leur
errent•; pour eux, la valeur de l'ouvrage s'est
accrue d'année en année, et les plus récalci-
trants ont dû se rendre à l'évidence d'un suc-
cès constaté par plusieurs milliers de repré-
sentations, données pendant vingt-cinq ans
dans toutes les parties du monde. Après les
deux premières années de ce grand succès, un
parti, qui avait des latérites contraires, a
exercé la rigueur et l'injustice de sa critique
avec plus d'acharnement que clans la nou-
veauté de l'oruvre. Qu'en est-1i résulté? La
partition des hugttcnots, avec les quelques
défauts et les beautés inhérentes au talent du
:mitre, s'est maintenue dans toute sa re-
nommée.

Après les Huguenots, un intervalle de
treize années s'écoula sans que Meyerbeer fit
représenter aucun ouvrage nouveau sur la
scène francaise. Ce long silence eut plusieurs
causes. La premicre parait avoir été dans les
modifications du personnel chantant de
l'Opéra, et dans son affaiblissement pro-
gressif. Une autre cause explique l'éloigne-
ment ou l'illusttc =lire resta du théâtre de
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sa gloire pendant une période si longue;
elle se trouve dans l'intérêt que le roi de
Prusse lui témoigna, à l'époque deson avéne-
ment au trône, et dans les fonctions activés
que Meyerbeer eut à remplir prés de ce
prince, après sa nomination (le premier
mailre de chapelle. La cotnpositiun d'un
grand nombre de psaumes et de cantates reli-
gieuses, avec ou sans accompagnement d'or-
chestre, do musique d'église et de mélodies de
différents genres, dont il sera parlé plu, loin,
avait occupé une partie de ce temps. Le pre-
mier ouvrage officiel qu'il écrivit pour la cour
de Berlin fut uneprandecantaie avec tableaux,
intitulée : la Peste; sella corle dt Fermer:,
pour une fête donnée par le roi, en 184.',. Le
7 décembre 1844, le maître fit représenter,
pour l'inauguration du nouveau théôtrc royal
de cette ville, un opéra allemand en trois
actes, intitulé : Mn Feldlager in Schlesien
(un Camp en Silésie). Cet ouvrage de circon-
stance ne produisit tout l'effet que s'en était
promis Meyerbeer que lorsque la célébre can-
tatrice denny Lind fut chargée du rôle prin-
cipal. II eut surtout un brillant succès lors-
qu'elle le chianta à Tienne, sous le titre de
Melka, avec beaucoup de changements et
d'augmentations, en 1841.

L'année 1840 fut marquée par une des
plus belles productions du génie de Meyer-
beer; oeuvre complète dans laquelle ii n'y
a pas une page faible : je veux parler de
la musique composée par le maure pour
Struensee, drame posthume de Michel Beer,
frère de l'illustre artiste. Cette belle con-
ception, oit l'originalité des idées du compo-
siteur se révèle dans toute sa puissance, ren-
ferme uneouverture magnifique, du plus grand
développement, quatre entr'actcs oit tout
le drame se peint, et neuf morceaux qui s'in-
tercalent dans le dialogue, à la manière des
mélodrames. Quelques-uns desmotlfs de ceux-
cl sont traités dans l'ouverture et développés
avec cet art de progression d'effet dans lequel
Meyerbeer n'a point d'égal. Les artistes, qui
ne jugent pas la musique sur des impressions
fugitives, comme le publie., et qui sont capa-
Ides d'analyser, savent, eu effet, que le talent
du malter prend par cette qualité son carac-
tère le plus élevé. I.e plan de cette ouverture
est à lui seul un chef-d'rruvre en ce genre :
tout y est disposé de main de mailre et avec
une connaissance profonde de l'effet que doit
produire le retour des idées par la variété des
formes. On dit que ce morceau capital n'a pas
été compris par te public de Paris j'ai barn

peur qu'il ne l'ait pas éit non plus par l'or-
chestre auquel l'exécution était connée; car,
lorsque je l 'ai fait jouer par l'orchestre du
Conservatoire de Bruxelles, un auditoire de
deux mille personnes a été jeté dans des trans .
ports d'admiration.

II faudrait faite le résumé de tout le drame
pour faire comprendre ce qu'il y a de poésie
dans les entractes et dans les morceaux de
musique dont Meyerbeer a fortifié l'ouvrage
de son frère. Chaque morceau est un tableau
scénique, ou exprime un sentiment particulier
avec une puissance, une originalité de con-
ception, de moyens et d'accents, dont l'effet
est ir r sistible. Cette admirable composition a
élu exécutée pour la première fois à Berlin, le

19 septembre 1840.
Dans la mémo année, ;Meyerbeer écrivit,

pour le mariage du roi de Bavière avec la pri n-
cesse Guillet mine de Prusse, une grande plier
intitulée Perclcelianz (danse aux flambeaux),
pour un orchestre d'instruments de cuivre.
Cette danse prétendue est une marche pou r
un cortége d'apparat qui se fait le soir aux
flambeaux, 3 l'occasion du mariage des
princes de Prusse, et qui est traditionnel
dans cette cour. Le caractère de cette compo-
sition est d'une originalité remarquable : elle
est riche de rhytbmes et d'effets nouveaux.
Une autre pièce du mémo genre a été com-
posée par le mailre pour le mariage de la
princesse Charlotte de Prusse et, en 1853, il
en a écrit une troisième pour le mariage de la
princesse Anne.

Après une longue attente, le Prophète.
souvent annoncé sous des noms différents, fut
enfin représenté, le 10 avril 1849. C'était le
troisième grand ouvrage écrit par Meyerbeer
pour l'Opéra de Paris : l3, l'illustre composi-
teur se retrouvait sur le terrain qui lui est
nécessaire pour la production de ses puissants
effets. Ainsi qu'il était arrivé pour Robert et
pour les IIuguenots, il y ent d'abord de l'in-
certitude, non-seulement dans le public, tuais
aussi parmi les artistes et les critiques de
profession, concernant le jugement qui devait
être porté de la partition du Prophète; mais
A chaque. représentation, l'ouvrage, mieux
compris, produisit de plus en plus l'effet sur
lequel le compositeur avait compté. L'incerti-
tude provenait de ce qu'an cherchait clans le
troisième grand ouvrage du maitre des beautés
analogues à celles qui avaient fait le succès
des deux premiers; mais Meyerbeer est tour
jours l'homme de son sujet. Dans Robert, il
avait rua r'sprinter le combat des deux pt•in-
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le roi prophète, chanté par les enfants de
chœur, dans la cathédrale de Munster, au qua-
trième acte, et qui, transformé de diverses
manières dans les scènes suivantes, finit par
devenir le thème principal des formidables
rornbrnaisons du finale. Meyerbeer seul par-
vient à ces effets de progression foudroyante.

Après le succès du Prophète, Meyerbeer
retourna à Berlin et y écrivit, sur une poésie
du roi Louis de Bavière, une grande cantate
pour quatre voix d'hommes et choeur, arec
accompagnement d'instruments du cuivre,
sous le titre de DayerischerS'chiitsers r1larsch
I Marche des archers bavarois). Cet ouvrage
fut suivi d'une ode au célébre sculpteur
Ranch, à l'occasien de l'inauguration de la
statue de Frédéric le Grand, composition de
grande dimension avec solos de chant, choeur
et orchestre, qui fut , exécatée, le 4 juin 18111,
à l'Académie royale des beaux-arts de Berlin.
Dans la mémo année, l'illust re compositeur
écrivit un hymne de fille à quatre voix et
chuter (a Capella), qui fut exécutée au palais
pour le vingt•cinqulème anniversaire du ma-
riage du roi de Prusse, Frédéric-Guil-
laume IV.

L'altération sensible de la santé de Meyer .
beer, vers la fin de 1851, l'obligea à suspendre
ses travaux. Au commencement de l'été de
l'année suivante, I1 alla prendre les eaux de
Spa, dont l'usage lui a teilleurs été favoralsie.
11 s'y condamna à l'observation rigoureuse
du régime indiqué par les médecins, faisant
sic longues promenades solitaires le matin et
le soir, tantôtà pied, tantôt monté sur un âne.
Dans les longs séjours qu'il a faits à Spa, pen-
dant plusieurs années consécutives, le maltre
est resté presque continuellement isolé, n'ap-
prochant jamais des salles de réunion et de
jeu, prenant du repos après ses promenades
et ses repas, travaillant mentalement pendant
qu'il marche, ne recevant pas de visites pour
n'étre pas interrompu quand il écrit, mais
allant voir lui-mémo ses amis lorsqu'il y a de
l'amélioration dans sa santé, se promenant
avec eux et causant volontiers de tout autre
chose que de musique. Meyerbeer est la grande
ligure :le Spa pendant la saison des eaux,
lorsqu'il s'y rend : on se le montre de loin,
et l'on entend dire de toutes parts : rires-
vous eu .Meyerbeer? Chaque ouvrage nouveau
qu'il met en scène lui rend nécessaire l'air
pur des montagnes qui entourent ce séjour,
ou 'lien les solitudes de Schwalbacb, In calme
de ses promenades et l'effet salutaire des eaux
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cipes, bon et mauvais, qui agissent sur la na-
ture humaine; dans Ses Huguenots, il avait
opposé les nuances délicates et passsonaées de
l'amour aux foreurs du fanatisme religieux.
Dans le Prophète, c'est encore Io fanatisme,
mais le fanatisme populaire mis en opposition
:avec les ruses de la pulitique,et celles-ci, par un
coureurs inant de ctl•corntaueos, arrivant par
degrés 1 la plus haute expression de la gran-
dsur. L'élément principal de ces trois ouvrages
est la progression de l'uatérét, mais d'un
fntérés rie nature très différente. Les beautés
rte sentiment et les beautés de conception
constituent les deux grandes divisions esthé-
tiquesde la musique théâtrale; car s'il y a un
art de sentiment, il y a aussi un art de
pensée. 'trois facultés de l'organisation hu-
maine, à savoir, l'imagination, la sensibilité
et la raison, correspondent aux trois condi-
tions qui, tour à tour, dominent dalla les pro-
duits de l'art dramalique, c'est•à•dire, l'idéal,
le passionné et le vrai relatif au sujet. L'ima-
gination s'allie tantôt au sentitnent, tantôt à
la raison : dans le premier cas, elle nous
émeut d'une impression vire, mais vague dans
son objet et en quelque sorte indéfinissable;
dans l'autre, elle s'élève jusqu'au grandiose
et nous saisit de l'idée de puissance. Or, c 'est
le premier do ces effets qui domine dans la
scène d'amour du quatrième acte des llugue-
nets, c'est l'autre qui se produit dans la con-
ception ttu Praphdle. De ces deux formes de
l'art, l'une n'a pas d'avantage sur l'autre;
leur mérite relatif consiste dans une juste
application au sujet. Ému par l'exaltation de
l'amour qu'il avait à exprimer, le grand mu-
sicien a trouvé, pour le sentiment dont les
amants sont pénétrés, des accents de ten-
dresse, de passion et- mémo de volupté, dont
le charme est Irrésistible; mais placé en race
des caractères vigoureux du seizième siéei,e,
ainsi fluette la rudesse des moeurs de cr, temps,
et ayant à colorer le tableaud'une des époques
les plus saisissantes, par le merveilleux accord
de circonstances extraordinaires, l'artiste
s'est pénétré de la nécessité de donner à son
ouvre le grand caractère qui s'y développe
progressivement, afin de frapper l'imagina-
tion des spectateurs et de saisir leur esprit de
la vérité objective du sujet représenté. Cette
ouvre est donc le fruit de l'alliance de rima-
gination et de la raison, et non celle de la
première de ces facultés avec la sensibilité.
Rien ne peut mieux faire naltrc l'idée de la
grandeur et de la puissance du talent que le
développement du mutif si simple : 1.c Cros:•!

	

et du régime; car chacun de ses succès amène
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une altération sensible de sa santé. Les répé-
titions qu'il fait taire avec des soins incon-
nus aux autres compositeurs, et les morceaux
nouveaux qu'il écrit avec rapidité pendant
les études de l'ouvrage, lui occasionnent une
grande fatigue. A voir son exquise politesse
envers les artistes de la scène et de l'orchestre
pendant les répéütious, on n'imaginerait pas
ce qu'il y a de souffrance et d'impatienre dans
son âme, lorsque les fautes de l'exécution
gâtent l'effet qu'il s'est proposé et qu'il veut
obtenir à tout prix. Cette contrainte agit
d'une manière pénible sur son organisation
nerveuse. Quand la première représentation
l'a affranchi de ces douloureuses étreintes, de
nouveaux soins viennent le préoccuper; car
alors commencent les luttes de ses convictions
et de sacopscienccd'arllsteaveclesjugements
de la critique qui rarement, il faut le recon-
uaitre, possède les connaissances nécessaires
pour se placer au point de vite de sa philo-
sophie de l'art, et qui, parfois aussi, subit les
influences peu bienveillantes des coteries, dont
les colères ne manquent jamais d'éclater contre
l'auteur toujours lieu roux. Des maux aigus, ou
tout au moins l'abattement des forces, sucré-
dent à ces crises; c'est alors que Meyerbeer
éprouve le besoin impérieux de se séparer du
monde, de se retremper et de puiser dans le
calme et dans les soins donnés à sa santé,
l'énergie nécessaire pour des luttes nouvelles.

Depuis longtemps, il s'était proposé d'a-
border la scène de l'Opéra Comique et d'es-
sayer son talent dans le domaine de la
comédie.. A cette pensée s'était associée celle
de trouver un cadre à la scène française pour
y introduire une partie de la musique du
Camp de Silésie; mais, ainsi qu'on l'a vu
pour d'autres ouvrages, le sujet de l'Étoile
du Nord, choisi dans ce but, a fini par trans-
former les idées du compositeur, et, de toute
la partition du Camp de Silésie, il n'est resté
que six morceaux dans la partition française.

L'Étoile du Nord fut représentée à Paris,
le 10 février 11154. Dès le premier soir, le
succès fut décidé; les morceaux principaux de
la partition furent accueillis avec des tram-
ports d'enthousiasme; deux cent cinquante
représentations n'en ont pas diminué l'effet.
Cependant, l'entreprise avait été hasardeuse
pour le maure; car ce ne fut pas sans un vit
déplaisir que les compositeurs français lui
virent aborder une scène qui semblait devoir
lui être interdite par la nature méme de son
talent. Depuis longtemps, l'opéra cornique est
considéré arec raison comme l'expression

exacte du goût français en musique. Pour y
obtenir des succès, il y faut porter des qualités
plus fines, plus élégantes, plus spirituelles
que passionnées; qualités qui ne paraissaient
pas appartenir au talent de Meyerbeer, dont
l'expression dramatique est émioetnment le
domaine. En voyant ce talent s'engager dans
une voie qui n'avait pas é4é la sente jus-
qu'alors, il n'y eut pas seulement du mécon-
tentement parmi les artistes: l'espoir conso-
lant d'une chute s'empara de leur esprit. Cer-
tains journaux s'accocièrent à ces sentiments;
ils atténuèrent le succès autant que cela se
pouvait, affectant de le considérer comme le
résultat de combinaisons habiles, et prédisant,
comme on l'avait fait pour les autres ouvrages
du maître, la courte durée de ce méme succès.
Cette fois encore, les prédictions se trouvèrent
démenties par le fait, de la manière la plus
éclatante. En général, la critique n'a pas été
favorable è Meyerbeer; pendant trente ans
environ, elle s'est exercée sans ménagement
sur son talent et sur ses productions; mals il
est remarquable que la plupart de ses juge-
ments ont été cassés par le public. J'entends
ici par le public les habitants de tous les
pays; car la légitimité des succès n'est inat-
taquable qu'autant que Io suffrage universel la
constate.

Les mêmes dispositions des artistes et de la
presse, les mêmes circonstances, le même ré-
sultat, se reproduisirent lorsque Meyerbeer fit
représenter â l'Opéra-Comique de Paris, le
4 avril 18:59, up nouvel nue:egc intitulé : la
Pardon de Ploërnuel, A vrai dire, il n'y a pas
de pièce dans cette légende bretonne mise sue
la scène: tout le mérite du succès appartient
au musicien. Ce succès n'a pas eu moins
d'éclat que les précédents obtenus par l'illustre
compositeur. Son talent n'y avait pas trouvé,
comme dans les ouvrages précédents, à faire
usage de ses qualités de grandeur et de force. ;
c'est par un certain charme mélancolique, la
grâce et l'élégance, qu'il y brille; mais, blets
que le style soit différent, le maître s'y faut
reconnaltre par mille détails remplis d'intérct
dont lui seul a le secret.

Dans le conflit d'opinions diverses qui s'est
produit depuis le premier grand succès de
Meyerbeer, une seule chose n'a pas été con-
testée, à savoir, l'originalité de son talent. Ses
antagonistes les plus ardents ne la lui ont pas
refusée. On a dit qu'il n'a pas d'inspiration
spontanée; que ses mélodies manquent de na-
turel et qu'il se complais dans les bizarreries;
enfin, on lui a reproché de faire apcrcevntr
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si originale qu'elle ne rappelle rien de ce
qu'ont fait Ira autres maltre..Teut ce qu'il a
mis dans ses ouvrages lui apparliente,, propre;
rararti•ra, conduite des idées, coupe dis
scelles, rhythmcs, modulations, instrumen-
tation, tout est de Meyerbeer et de lui seul,
dans Robert le Diable, dans les /fuguenols,
dans le Prophète, dans Struensee, dans
l'Étoile du Mord et dans k Pardon de Pluér-
nirt. Que faut-il davantage pour élre compté
au nombre des plus grands artistes mention-
nés dans l'histoire de la nasique? Qu'on
ajoute à cela ses succès universels et prulon-
gis, et qu'on juge de ce qui reste de l'oppo.si-
tton que ses adversaires lui font depuis si
longtemps!

Un dernier ouvrage deMeyerheer est attendu
depuis longtemps ; il eut d 'abord pour titre :
l'Africaine; mais les auteurs du livret ayant
refait la puce, lui ont donné le nom derasco
de Cama. L'affaiblissement progressif du per-
sonnel chantant du théàtre de l'Opéra de
Paris, depuis 1845, a décidé le compositeur à
retarder la représentation de son oeuvre jus-
qu'au moment oit cette notice est écrite (1809).

Membre de l'Institut de France, de l'Aca-
démie royale de Belgique, de celle des beaux-
arts de Berlin, et de ta plupart des académies
et sociétés musicales de l'Europe, Meyerbeer
est premier maure de chapelle du roi de
Prusse. II est décoré de l'ordre du Mérite de
Prusse, qui n 'a qu'un seul grade; et comman-
deur des ordres de la Légion d'honneur, de
Léopold, de Belgique, et de la Couronne de
Chéne, de Hollande; chevalier de l'ordre du
Soleil, de Brésil, de l'Étoile Polaire, de Suède,
de l'ordre de Henri de Brunswick, et de plu-
sieurs autres.

La liste générale del oeuvres de ce maître se
compose de la manière suivante : Orén.ts t.r
xesrque nnemertera : 1" Les Amours de 77tc-
eelinde (en allemand), monodrame pour so-
prano, choeur et clarinette obligée, dont l'in-
strumentiste figurait comme personnage du
drame, exécuté à Vienne, en 1815, par made-
moiselle Harles et Baermann. n° Abimeleck,
nu les Deux Califes (en allemand IPirdt und
Cast). opéra bouffon en deux actes, au théatre
de le cour de Vienne, en 1813. 5 .e Rornilda e
(.bslan:a, opéra sérieux italien, représenté,
le 19 ,ltritlet 1815, au théàtre Nuot'n lb . Pa-
dune. 4"3'eniirnmide ricoiiasciuln, opéra si-

a

s

4?^

	

l(l•:\ ERBEE[i
partout dans sa musique l'esprit de cuntbi-

	

relut de Métastase, représenté au thaire
naisnn et d'analyse au lieu de l'essor d'une I royal de Turin, pour le r; rnas,il d.• 181 9.
riche imagination; mais personne n'a pu lut

	

5- Emma di ltesbursju, npr-ra sérieux, i•yu
refuser cette qualité précieuse d'une manière armé, mutant la saison d 'clé, au tltiàtre S u.

Benedetto de Venise, et traduit en elemauu
sein le litre (l'Emma rai Leicester. 0" .llar-
pherila d'Anjou, opéra semi-serin, de Ru-
Ma ni, r,pr. : seut1 au t1i ' i re de la Scala, a
Milan, le 1 .4 novembre 18•?0, pats traduit en
allemand et eu l'raurats. 7" !. '/'sole di Cra-
nata, opéra mine x de Romani, t eprésenlé
au n'éinu'hilaire, le 12 mars 1823. 8° Al
man:or, opéra sérieux de Rntuai,i, écrit à
Rome dans la niénie année, mats non terminé,
à cause d'une maladie s+ricuso du tnaltre
9° La Porte de Brandebourg, opéra alle-
mand en eus acte, écrit à Bertin, en 1833,
niais non représenté. 1O•' /l ('rocictto in
Eyilto, opéra héretque, de Rossi, l•epréscaté
au théàtre de la Fenice, à Venise, an carna-
val de 1821. 11" Robert le Diable, opéra fan-
tastique en cinq actes, par Scribe et Delavigne,
représenté à l'Académie royale de 'aulique de
Parts, le 21 novembre 1831. Eu 1840, Meyer-
beer y a ajouté une scène et une prière pour
le ténor Marie, dans la traduction italienne,
Il° Les Huguenots, opéra sérieux eu cinq
actes, de Scribe, représenté au mémo théàu•sr,
le 21 février Le rôle du page, chanté
par l'Albonl, à Londrès, en 18-1 8, a été aug-
menté d'un rondo, par Meyerbeer. 15° Le
Camp de Silésie, opéra allemand de Rellstab,
représenté le 7 décembre 1840, pour l'ouver-
ture du nouveau tiéàire royal de Berlin.
14° Struensée, musique pour la tragédie de
ce nom, composée d'une grande ouverture,
(le quatre entractes très-développés, dont un
avec choeur, et de scènes de mélodrame, exé-
cutée à Berlin, le 19 septembre 1840, pour
l'ouverture du théttre royal. 15° Le Prophète,
opéra sérieux en cinq actes, représenté à
l'Académie nationale de musique, le 10 avril
1849. 10° L'Ftoile du Nord, opéra de demi-
caractère, en trois actes, de Scribe, représenté
au théàtre de l'Opéra-Comique de Paris, le
10 février 1834. 17° Le Pardon de Ploérntel,
opéra comique, représenté à Paris, le 4 avril
1859. 18° L'Africaine, grand opéra en cinq
actes, refait sur un sujet nouveau, et non en-
core représenté. - Onero aws : 19° Dieu et le
1Valure, oratorio allemand, exécuté à Berlin,
le 8 mai 1811. 20° Le Pieu de Jephté, ora-
torio en trek actes et en aclinn, représenté au
théàtre royal de Munich, le 47 janvier 181x.

Ce:traua : 21° Sept cantates religieuses de
Klopstock, s quatre voix sans arroutpagne-

II
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)I I. l f.1; l : 11.1;

ne ut. 22 • A bien, In mue de 4 ihtlz à quatre
,nie. 2';° Le (;,orle de da musique ïr ln lem,'.,
b' /l.•rllr•n,rr..ul.,.:erre ni'

., •,n.,U•r %rée ;,t• r clora(• pied' Ilu.u,rnr:,lum
sir I., .Lite t, Guniate r;', à 11ayeneo, lei rte•
tir, , n 1838, per il.. (biller el . nls
rois d'lunuurrs. 9.1° La Ille ri la cour de
Ferrare. grande: ranlat', a%ec des tableaux,
rotnpn.ee ),one nue Pète donnée par b' ro, de
P, erse, 0 rliu r en 1843. 91)° .(tarir rt seine
génie, caulalc pour des voix sulov et rhume,
composée peur lui tètes du mariage du pelure
i:halle. de Pi esse. 97° la Fiancée conduite
ri su delle ure (sérénade), chant à huit %dix

la capella.. pour le mariage de la ierincessc
Louise de Prusse avec le grand-duc de Bade.
98° .tlarr/rr des archers bavarois, grande
cantate, pnésio du roi Louis de Bavière, à
quatre voix et cho.Ilr d'hommes, avec aeenm-
pagnetnent d'instruments de cuivre, exécutée
à Berlin, en 1850. 20° Ode au sculpteur
Rouch, pour voix solos, cime et orchesue,
exécuté à l'Académie des beaux-arts de
Berlin, le 4 Juin 1851, à l'occasion de floau-
guratlon de la statue de Frédéric le Grand.
30° Hymne de féte à quatre voix et chœur,
chantée le 4 Juin 1851, au palais royal de Ber-
lin, pour le vingt-cinquième anniversaire du
mariage du roi de Prusse.31° Amitié, quatuor
pour voix d'hommes.-Musique nEe.lGI use :
20 I.e 91° psaume à huit voix, composé pour le
chante de la cathédrale de Berlin, ci publié en
partitinu, à Paris, chez Brandes et Ce .
33" flouze psaumes à deux chœurs une accom-
pagnement, non publiés. 34° .Tabor .tinter
(inédit). 35" Miserere (idem). 3(" Te Deum
(idem). 57" Pater Noster (a capella). -M@to-
utes (avec accompagnement de piano) :38° Le
Moine, pour voix de basse.. 30" La Fantaisie,
40° Le Chatt de niai. 41° Le Poïte mourant.
42° La Chanson de Floh. 43° Le Cantique
du Dimanche. 44° Ilans des I'aches d'Ap-
penzell, à deux voix. 45° Le Raptâme. 40" Le
Cantique du Trappiste, pour voix de basse.
47° Le Pénitent. 48° La Prière des Enfants,
à trois voix de femmes. 40° La Fille de l'air.
50" Les Souvenirs. 51° S'uleïka.52° Le Si-
rocco. 55" Le Premier rimeur. 54° Elle et
Moi. 55° La Sicilienne. 50" 4 une Jeune
Mère. 57° Nella. 58° Printemps radié.

59" La Barque légère. G0° la .tlèrr-grand',
à deux voix. (11° Ballade de ln reine ,Var.
g'seritd de l'alois. 09^ Le l'ira pendant
l'orage. (13" Les Feuilles de rose. 04° Le
Fou de Saint-Joseph. 05" Rachel ri Nephtali.
GO° La Marguerite du pné(c. M o La S'éré-

alrrn. uiIss•, nt% •ItSICIL'â

	

tl.

- III.\•ait:

	

t2, 1

unie. lia Sue le h•rh vre tï.t° Ln Niue,' (Uri .
sihlr, a deux voix. 70 .. Chauvin (Ms Meissen-
eu ries t.•nd,..res. 71" le pelier•. 72•' .Seul.
7:1° ' 'est r•Ile. 74' guide au Mrrl ta nacelle.
7.1" Le Jardin du errer. Trio ,iiina, chaut
de% }ondeller, véuiuea,. 'l'on, cr i ntoresatlx
out été réunis a% er . le Génie de la musique
au tombeau de ileethoven, dans le recueil In-
titulé : (Marmite »Iodles a une et plusieurs
voix, rte.; l'arts, Braudu., 1849, un tuluaue
gr. in-8". 77° A'ebea dis' (Près de toi), Lied
pour ténor avec oirloncelle obligé.. 78° ber
Jiiger Lied (le Chant du chasseur), pour voix
d,• ),:esse, arec des cors obligés. 79° Die/tiers
If ahlsprach (Devise du poile), canon à trois
voix. 81)° A /'ensia, barcarolle. 81° Des
S•chü/'res J..ied (Chanson du berger), pour
ténor a% ce clarinette obligée. 8:i" Trois chan-
sons allemandes, Murillo, les Lavandières,
fa und hein (Oui et non). 83" Beaucoup de
pièces vocales pour des albums, et autres
choses de moindre importance. - Besson
I\STaVnMiTAlta 840 Première danse aux
flambeaux pour on orchestre d'instruments
de cuivre, composée pour les noces du roi de
Bavière noce la princesse Guillelmine de
Prusse, en 1840. 85" Deuxième danse aux
flambeaux, pour les mémes instruments,
composée peur les noces de la princesse Char-
lotte de Prusse, en 1850. 80" Troisième danse
aux flambeaux, pour les mémes instruments,
composée pour tes noces de la princesse Anne
de Prusse,en 1853.87° Plusieurs morceaux de
piano, composés à l'àgc de dix-sept ans, pen-
dant le premier voyage de l'auteur à Vienne.

Plusieurs biographies de Meyerbeer ont été
publiées; celles qui offrent de l'intrtrét, soit
par les faits, soit par le mérite du style, sont:
1 ° M. Meyerbeer, par un homme de rien
(M. Louis de Loménie); Paris, 1844, in-8°.
2° Notice biographique sur la vie et les tra-
vaux de M. Meyerbeer; Paris, 1840, in-8°.
3" Pau:loioski (W.), Notice biographique sur
G. Meyerbeer; Paris, 1840, in-8°. (Extrait de
l'Europe thfdtrale.) 4° d:P. Lyser, Chicoter)
Meyerbeer. Sein Streben, sein TI'irken untl
seine Cegner (Glacomo Meyerbeer, sa force
(de production), son influence et ses adver-
saires). Dresde, 1838, in-8° de01 pages.

AIEV'(M (Guttamuxe), compositeur et
professeur de piano à Bruxelles, né à Nieu-
port, le 0 février 1821, reçut les premières
leçons de musique d'an malte d'érolede cette
pelle ville ', puis U alla les continuer chez
M. Berger, organiste à ileum. ,l fige de
treize ans, il fut ad mie rom pu' élr'te au Cou-

lé
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servatoire de Bruxelles et y reçut des leçons
de piano de Michelet : l'auteur de cette no-
tice lui enseigna le contrepoint. Eu 1834, il
obtint le second prix de piano au concours;
deux ans après le second prit de composition
lui fut décerné, et le premier lui fut donné eu
1857. Peu de temps après, il se rendit e Paris,
pour y perfectionner sou laient de pianiste,
et pendant le séjour d'une anuèc qu'il y lit,
il reçut des conseils rl'llalèvy. De retour à
Bruxelles, il s'y livra à l'enseignement et cul-
tiva la composition dans les moments de
loisir que lui laissaient ses nombreux élèves.
Doré d'une heureuse organisation musicale,
que l'étude des belles oeuvres classiques a
perfectionnée, cet artiste distingué commença
à se faire con mitre par des compositions pour
le chant et le piano, dont on a publié : 1° Duo
pour ténor et basse; Bruxelles, Lahou. 2° Air
pour basse avec accompagnement de piano;
ibid. 3° Première, deuxième et troisième tau-
taisie pour piano; Bruxelles et Mayence,
Sebou frères. 4° huit valses pour piano; ibid.
5° Le Raide, romance; ibid. 0° Dix morceaux
pour piano, sous différents titres; Bruxelles,
Meynne alné. 7° Recueil d'exercices et de
gammes pour piano; ibid. 8° Duo pour piano
et violoncelle; ibid. 9° Diverses romances avec
accompagnement do piano; ibid. 10° Quinze
morceaux faciles pour piano, sous le pseudo-
nyme de Navarre. Ces légères productions
ont obtenu un succès de vogue. 11° Tarentelle
pour piano; Paris, Brandus. 12° Duo sur
.tlarthar pour piano et violoncelle; ibid. Une
cantate avec choeur et orchestre (Marie--
Stuart), composée par M. Meynne, fut exé-
eutée, en 1831, au concert de la distribution
des prix du Conservatoire, sous la direction
de l'auteur de cette notice. En 1841, M. Meynne
concourut pour le grand prix de composition
institué par le gouvernement belge, et obtint
le second prix pour la cantate intitulée Sar-
danapale. La cantate intitulée Noise, qu'il
composa quelques années plus tard, fut exé-
cutée au Temple des Augustins. En 1845, il
écrivit, en collaboration de Théodore Jouret,
une musique sur l'opéra comique le Médecin.
Turc, et l'ouvrage fut représenté avec succès
sur un théâtre de société: le célèbre violoniste
de Bériot dirigeait l'orchestre. M. Meynne a
en manuscrit plusieurs morceaux de piano et
de chant; deux trios en quatre parties pour
piano, violon et violoncelle; compositions
d'un ordre très-distingué; un duo pour piano
et violoncelle sur des motifs de Joseph, de
Méhul; une romance sans paroles pour

violoncelle et piano; mail ses ouvragea les
plus importants sont : 1° Cue première sym-
phonie à grand orchestre; 2° eue ouverture
idem; 3° un grand morceau de concert pour
fuite et orchestre. Ces trois oeuvres, qui font
le plus grand honneur au talent du composi-
teur, ont été exécutés dans les concerts du
Conservatoire de Bruxelles, et y ont obtenu
de véritables succès, par l'originalité des idées
et par le mérite de la forme. 4° Deuxième
symphonie (en mi), inédite.

11EYSE. DERG (CUAar.zs), fils d'un fac-
teur de pianos de Paris, naquit en 1785, et fut
admis comme élève au Conservatoire, en
1799. Élève d'Adam pour le piano, il obtint
le premier prix de cet instrument au concours
de 1805; puis il étudia la composition, sous
la direction de Méhul. Après s'étre livré peu.
fiant plusieurs années à l'enseignement du
piano, il établit une maison pour le commerce
de musique; mais il mourut peu de ternes
après (vers 1828).On a de cet artiste : 1° Ron-
deau militaire pour piano et dite; Paris,
Langlois. 2° Trois sonates pour piano seul;
Paris, Louis. 3° Concerto pour piano et or-
chestre, op. 3; ibid. 4° Grande sonate pour
piano et violon; ibid. 5° Rondeau pastoral
pour piano, op. 5; Paris, Richault. 0° Douze
morceaux faciles et brillants, op. 0; ibid.
7° Quadrilles et valses tirés du Solitaire;
Paris, Langlois. 8° Nouvelle méthode de
piano; ibid.

MEZGER (Fnsxçots), planiste allemand,
s'établit à Paris, vers 1785. On voit par
l'épitre dédicatoire de son oeuvre quatrième do
sonates, à la duchesse d'Aumont, qu'il était
né â Pforzheim, et que la protection de cette
dame le fixa en France. Il vivait encore à
Paris, en 1808; mais je crois qu'il est mort peu
de temps après. Les compositions de cet ar-
tiste ont eu du succès dans leur nouveauté :
elles le durent principalement à leur genre
facile et mélodique. Ses ouvrages les plus
connus sont : 1° Sonates pour piano et violon,
op. 4, 5, 0, 7, 9, 13, 17, 22, au nombre de
trente; Paris, chez l'auteur; Offenbach,
André. 2° La Bataille de Fleurus, idem, ibid.
30 Trio pour piano, violon et violoncelle,
op. 14; ibid. 4° Scoutes faciles pour piano
seul, op, 18; ibid. 5° Airs variés, op. 10,12,
10; ibid. 00 Divertissements pour piano seul
nos 1 à 0; ibid. 7° Pots-pourris, n°' 1, 2, 3;
ibid. 8° Préludes dans tous les tons; ibid.
0° Le Radeau, ou l'Entrevue des empereurs
d'apollon et Alexandre, pièce historique,
ibid. 10° Quelques morceaux détachés.

r
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àl ZIERF.S Eseisc-1 corons DE Bc:- 4° Dun eeieiotle; -- 5 1' La Pro va in anime;
Tatl%Y , maniais DE ,, lieutenant général, - 0° La .'Vote errg(insa; - 7 9 Fernando e
mort, au mils de juillet t : t a, à Longwy, dont .ddelrnde. Les compositions du comte de Miari

peur l'église renferment six messes solennelles,
deux messes a capella, quatre Requiem, deux
vépu•s eornplâtev avec orchestre, six Miserere,
une messe e huit voix réelles, l'Agonie du Sau-
veur sur la croix, oratcrriu, fleurs de tuai h
la Vierge Marie, huit répons, une litanie, trois
mulets. cinq Lamentations de Jérémie, le 00
psaume et dix-sept graduels. Ses autres ouvrages
consistent en cinq cantates grandes et petites,
des airs détachés, deux concertinos pour or-
chestre complet, trente symphonies, sis con-

il était guuserneur, se distingua par sa bra-
sure et ses talents utilitaires ;s ta bataille de
I•unteney et dans les guettes de Hanovre. Sa
bienfaisance et ses autres qualités l'avaient fait
l'objet de la veaéraiun des habitants de sou
gouvernement. Les arts et la littérature orr•upis-
Ient ses loisirs. Au nombre de ses écrits, un
trouve celui qui a pour titre : Effets de l'air sur
le cor/.s humain, corasideres dans le son, ou
discours sur la salure du chant; Amsterdam
et Paris , 1700, iu-12 de soixante et onze pages.
Faible production qui ne contient que des reclus Pour divers instruments, douze sonates
opinions suivies sur la tlieoris de la musique, pour le piano, des variations et fantaisies pour
nu sur les crut ris des cunipositeurs français le mémo instrument, dont quelques-unes ont été
du temps de l'auteur, et dans laquelle on ne I publiées à Milan, chez Rieurdi et ailleurs, six qua-
trous e rien sur les effets de l'air ni sur le tuors pour deux violons, alto et basse, six trios
citant. Il ne faut pas confondre cet opuscule peur les mémés instruments, etc. Le comte
avec un autre qui a pour titre : Essai des Miari est membre des sociétés plrilltarmoniques
effets de l'air sur le corps humain, traduit de llologne, Bergame, Turin, Vérone et Venise.
rie l'ouvrage anglais d'Arbuthnot, par Bayer , Il réside habituellement dans cette dernière ville,
de Perrandié; .Paris, Barrois, 1742, in-12.

	

où il a rempli les fonctions de député du royaume
MEZZUGURI (Jesa-Ntcot.ss), maure de n lombanlo-vénitien.

chapelle à C'onrachio (Lombardie), au coin- MICIUAEL (Rocea ), mare de chapelle
uteocenient du dis-septième siècle, a publié de l'électeur de Saxe, naquit dans les Paye-Bas
de sa composition: i° Miasa, AlotelU e uu Mis vers le milieu du seizième siècle- Après la mort
serere a qualtro voct ; Venetia, Rlcc. Arne-
dieu, 1614, in-4°. - 2° La céleste sposa, Tema
tihs-o degli converti con motel a 2, 3 e 4
s-oct; ibid, 16 t6. J'ignore les dates de publi-
cation dia autres livres. --- 3° Salntt festinî
cespcrtiei concertai! a 4 ooci; in Venezia,
app. Bart. Magni, t 623, in-4°.

MIARI (Aavotsr. comte DE), d'une an-
cienne famille de Bellune, est né dans cette ville
le 12 juin 1787. Son père, amateur de musique
télé, encouragea ses dispositions pour cet art,
et lut donna à l'âge de dix ans le Vénitien Mus-
chietti pour mettre de piano. Il apprit seul le
violon, et lorsqu'il eut atteint sa dix-septième
année il obtint de son père la permission d'aller
étudier à Padoue la cemposttiom près du P. Sab-
brtini. Pendant deux aras il resta sous la direc-
tion de ce mettre, puis il acheva ses études à
Venise avec Ferdinand Bertoni et son élève Va-
lesi. Peu de temps après son retour dans sa ville
natale, il y écrivit Seleno, opéra dont il fit exé-
cuter avec succès des morceaux à Venise. En-
couragé dans ce premier essai par Mayer et Pat-
clsierotti, il se livra depuis lors avec ardeur à la
composition, et Écrivit plus de cent soixante ou-
vrages de tout genre, parmi lesquels on remar-
que sept opérat intitulés : t° La lloylic indigna;
- 2" Il I'rigieniero; -- 3° L'Avare; -

du mettre de chapelle Georges Fcerster, il fut ap-
pelé à Dresde, en 15137, pour lui succéder. Ses
ouvrages imprimés sont : 1° Iniroitus Domi-
xicoruns dierum ac praeipttorum fesforum
electoratus Saxmrici ecclestis usilalissinrorum
ad anodum motetaruta, guimpe «anis
expressi, Leipsick, 1599, in-4° .-- 2° lnlrollus

annit'ersarunt, 5 soc., ibid., 1604, in-4°.
MICHAEL (Toms), fils du précédent,

mettre dechapelle à Sondershausen, puis canter et
directeur de musique à Leipsick , naquit à Dresde
le 15 juin 1592. En 1601 il fut admis dans la chas
pelle de l'électeur de Saxe, qui le fit entrer en 1609
à l'école de Schulpforte pour le préparer aux cours
de l'université. Quatre ans après, son père le
retira de cette école et l'envoya à Wittenberg
pour faire un cours de théologie : il s'y lit éga-
lement remarquer par son aptitude aux sciences,
et par ses connaissances dans la musique. De
Wittenberg il alla à Jéna, où il passa quelques
années. Le-18 septembre 1619 la place de mettre
de chapelle de l'église de la Trinité, nouvellement
construite à Sondorshausen, lui fut confiée; mais
à peine arrivé dans cette ville, il vit réduire
en cendres cette église avec l'orgue excellent qui
s'y trouvait, et une partie de la ville. Ayant
perdu sa place par cet événement, il ne trouva
de re:sources que dans un minime emploi a la

9.
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plrilemphie de Kent jouissait d'un grand r•r,'t l
Jans le; universités d 'Allemagne, ma i gre les
arisel 'uirée rednutables qu'elle avait rrueon-
Ir, s dans Herder, Mendelssohn, Jarohi et au-
tres. 1lirhaelis, adaptant le: principes dr
celte pbiioeopbte rritigne, voulut leu appliquer
a une eslhétique spéciale de la ruusiout . . Le pro.
gramme de la prenrii're partie de son livre, sur
l'esprit de la musique, se trouve dans ce pas.
sage de l'esthetiquetranscendentalequi forme une
dee divi.ions de la Critique de la.raison pure
de Kant ( 1) : « La capacité de recevoir des
« représentations par la manière dont les objets
.t nous affectent s'appelle sensibilité. C'est nu
« moyen de la sensibilité que les objets nous sont
a donnés; elle seule noue fournit des Intuitions;
•• tuais c'est par l'entendement qu'ils sont conçus,

. « et c'est de là que nous viennent les concepts.
L'objet de Micleaelis était donc de découvrir le
principe du concept transcendenlal du beau en
musique, et de le séparer de l'intuition empi-
rique des divers genres de beautés; mais cette
lèche difficile s'est trouvée au-dessus de se
forces, comme elle l'a été à l'égard de la plupart de
ceux qui ont voulu aborder ce sujet. Il est juste
cependant de dire qu'il aperçut une erreur de
Kant qui, parlant de la musique, dit qu'elle est
un jeu régulier des affections de ('dame, et
en moine temps une langue de pure sensu-
lion, sans aucune idée intellectuelle (1). Daim
la première partie de son ouvrage, Miebaelis
(ait voir que le principe du jugement esthélique
de la philosophie cri tique est applicable à la mu-

, sique comme aux autres arts, et que ce même
1 art serait réduit en quelque sorte au néant, s'il

était inabordable à l'analyse, et si l'esprit ne
pouvait porter de jugement sur les sensations de
l'ouïe. En un mot, il établit la nécessité d'un in-
tellect musical, sans lequel, en effet, l'oreille ne
percevrait que stes séries de sons qui n'auraient
aucune signification. Mais lorsqu'il faut arriver a
l'explication de la nature des jugements perl é
par cet intellect, et surtout des jugements a
priori de la beauté formate, Michaelis se tanne
faible en face des difficultés signalées plus haut.
Ce furent sans doute ces difficultés qui le raine-

111 pml.rtMhrngrn nher dés cefMAt des.relurnea nad
proie-nec, Rltrs, r e.
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chancellerie. En 1631, on l'appela, comme rnaitre

	

que r'est par erreur, et que ees morceaux ap-
de chapelle, à Leipsick : cette place anteliuta sa parliennent à un autre musicien du Won . mea
situation et lui lit passer le reste. de ses jours a

	

qui parait avoir demeuré et lirunsuirle
l'abri dn besoin : il ne contint plus d'autre ur.d

	

sifflent connue rrrisain sar la musique Ime
que la goutte, dont il souffrit beaucoup, et qui

	

clraehs s'r,t frit ennuaitre, par une coutil
le conduisit au tombeau le 90 juin a l',Le tilde .l 'écrits, de traductions et d'articles d.

de soixante-cinq ans. Sou uecupation comme jumela. A l'époque uir il fit ses études, la
ruugroaileur rnusista principalement a melue en
musique les textes moraux de in Bible. On a re-
cueilli les morceaux du ce genre qu'il a écrits,
en deux volumes qui ont pour titre.: ►hcsika-
lrsche-Srelenlusi, etc.. ( Joie musicale de Potine,
où se trouvent 50 morceaux allemands de con-
cert à plusieurs voix et basse rontinne) ,
i'° partie, Leipsick, 1635 ; 2° idem, ibid., 1637.

AIICHAEI, ( Sent st.), de la même famille
que les précédents, naquit à Dresde vers la fin
du seizième siècle, et fut organiste à l'église
Saint-Nicolas, de Leipsick. On a publié de sa
composition : 1° Psalmodia regia, ou Maximes
de vingt-cinq psaumes de David, à 2, 3, 4 et
b parties, tant pour les voir que pour les
instruments (en allemand) ; Leipsick, 1032 ,
in-4°. - 2° Pavanes et gaillianies pour divers
instruments, 1 r° et 2° partie, ibid.

MICHAELIS (De\IEG ), compositeur, né à
Eisleben dans la deuxième moitié du dix-sep-
tième siècle, a publié un recueil intitulé : Jlasi-
calien von schamen wohiriechend en Blum lent,
so In Lustgarten des ken. Castes gewachsen,
mil 3 Stlmmen (Musique composée de fleurs
odoriférantes venues dans le parterre du Saint-
Esprit, à 3 voix); Rostock, 1616, in-1°.

MICHAELIS (Curdies» Gai>n(mc ), fils
d'un musicien de Leipsick, naquit dans cette
ville en 1770. Élevé en 1793 au grade dernagister,
il ouvrit un cours particulier de philosophie.
En 1801 il accepta une place de précepteur chez
le chambellan de Rochow, , à Plessow, près de
Potsdam. En 1803 il alla remplir des fonctions
semblables à Dresde, puis il retourna à Leipsick,
où il reprit son cours de philosophie, particu-
lièrement sur l'esthétique musicale, à laquelle
il s'efforçait de donner le caractère d'une science
systématique. Ses dernières années furent trou-
blées par des souffrances aiguês qui développé-
rent eu lui une hypocondrie habituelle. Il est
mort à Leipsick le i•e août 1834, à l'àge de
soixante•quatre ans. Amateur passionné, de mu-
sique, il avait étudié le piano et l'harmonie sous
la direction de Veidenbammer, de iliirgmiiller et
de Germeck, et Ruhr lui avait donné des le-
çons de violon. Quelques petites compositions
pour te violon, la flûte et la guitare lui sont at-
tribuées dans le Manuel ou Catalogue de toute
la musique imprimée, de Wbistling; mais je croie

r
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lièrent, dans la seconde partie de son livre, u la musique, lesquels ont été insérés dans les juur-
laconsidération de l 'analogie d,' la musique avec naus, consistent en analyses de compositions ou de
la poésie et les arts du dessin , quoique cette ^ litres relatifs it cet art «Gazette musicale de Lei!).
analogie n'esiste que dams les parties arc, ..aires kick, 1808, n° 26 ; 1807, n° 26 ; 1808, n°° t, 2, 3,
de l'art, Considérée comme art de peindre et 4, b; 1810,n° 17 ), et en articles sur divers sujets
d'expritler certaines cluses qui sont du do- historique.; ou de etitique pure (Gazette musicale
'naine de la putaie, de la mimique et de la )crin-

	

de Leipsick , 1802, n" 13; I+?O4, n"s s, 46; 1805,
lare, la musique offre bien moins de dilliculit's

	

n° s 5, 0, 7, 15, 29, 31, :3:i, 3 t, 33, 36, 3e, 45 ; 1800
que riens sa partie putetnent idéale, et hticltaelis n''4, 21, 2i, 26, 27, 35;1807, 1016, 17,36; 1810,
s'y trouvait plus à l'aise; mais on comprend n" 17; 1814, n , 31, 32; le Libéral, publié par
qu'en le limitant ainsi, il ne pouvait proposer Kuhn, a Berlin, 1811, 2 articles; Gazette must-
d'autre règle pour juger de ta beauté de ses pro- cale de Vienne, afin. 1818, p. 770-776, 783 ;
duits, que celle de la fidélité du rendu, et c'est, 1820, p. 5113 .4614, 478 .481, 497 .399; exalta,
en effet, à peu près à ce résultat que se borne t. lu, p. 56-61; 1. 19, p. 957-262; t. 15, p. 179-
sa théorie, uù il retombe malgré lui deus la 183 ). On a aussi de cc savant : Katechismus
doctrine empirique, quoiqu ' il lasse des efforts über J. B. Loyicrs System dent Musiku.'issen-
pour élever l'art jusqu'a l'idéalisme. sc/ief( und der rttusikalischrn Composition(

Dans la liste nombreuse des livres et articles (Catéchisme sur le système de la science nuisis
de journaux de Mirbaelis sur la musique, on cale et de la composition de Logier); Leipsick,
trouve : 1' Celer den Gei.st der Tonbuns(mit 1828, in-8° de:IO pages. Mirbaelis a traduit eu
ltucksicht auf Kant: A'rilik der eslhelischen allemand différents ouvrages relatifs à la mu.
Crf/teilskraft (Sur l'esprit de la musique, eu slque, entre autres : l'Histoire de la musique de
égard à ta critique du jugement esthétique par Buisby, qu'il a enrichie de notes et qu'il a pu-
Kant ) ; Leipsick, 1 r° partie, 1793, in•8" de 134 bilée sous ce titre : Allemane Geschidtte der
pages; 2me partie, Leipsick, 1800, in-8° de Atusik; Leipsick, 1821, 2 volumes in-8°; les
160 pages. Il est revenu fit plusieurs reprises sur Anecdotes sur la musique, de iiurgh, réduites
le même sujet dans les articles suivants : - en un volume et publiées sous ce titre : Ante-
2° Entteurf der Aecthetik, ais Leilfaden bey Men und Bernerhungen die Hue tiares
nkadentische forlcsunyen ( Projet d'esthétique, fend ; Leipsick, 1820, in-8°, et le Mémoire de
heur servir de guide dans les leçons académi- Vilioteau sur la musique des anciens Égyptiens,
guet ), Augsbourg, 1796.... 3° Sur le sublime extrait de la grande Description de l'Égypte,
dans la musique (Ier cab. de la Feuille men- , et intitulé : Abhandluny über die Muslis des
scelle pour les Allemands, 1801).-4° Quel- dicte ..gyptens; Leipsick, 1821, in-8° de
ques idées sur la nature esthétique de la mu- 190 pages.
signe (dans l'Eunonla; Berlin, mars 1801 ). --
5° Supplément ans idées sur la nature esthé-
tique de ta musique ( ibid., avril 1801 ). - 6° Sur
l'intéressant et le touchant dans la musique
(ibid , août 18u4) ; Pensées d'un Français (tie-
veroni Saint-Cyr) sur l'analogie qu'il y a entre
les représentations de la vue et de l'ouïe, entre
la peintum et la musique ( Gazette musicale de
l.egtsirk, afin. 1801, n° 21 ). -- 8° Sur l'esprit de
la musique ( ibid., 1801, n° 50 ). - 9° lassai ten-
dant à développer la nature intime de la musicae
(

	

anus 1806 , n°' 43 et 44 ). -10" Sur la

111ICHAELIS (F. A. ), professeur de violon
à iireslau , vers 1830, vécut aussi quelque temps
à Rostock, puis à Stettin, et enfin retourna à
Breslau vers 1840. Il a écrit environ cinquante
usures de différents genres, parmi lesquels on
remarque : t° Prakllscke Violinschule (Mé-
thode pratique de violon ) ; Breslau , C. Rein.
hall. - 2° Der Lohrer und seine Schiller
( Le Mattre et son élève , collection de morceaux
faciles et progressifs pour 2 violons); ibid. --
3° Variations faciles pour violon seul avec ac-
compagnement de piano , op. 50; ibid. --

pat fie bleuie de la musique (ihfd., 1808, n" 29)

	

4" Secs sel, leediscJie Lieder (Six Chansons sué-
Quelques articles concernant l'Esthétique duites, avec accompagnement de piano, op. 25;

due; la (.nzelte musicale de Berlin publiée par fies' Boston , .1. M. Crberg, 1835. -- b' filer:og
rhardt (ans. Ims, mu ); - 12" et enfin dans le Magnus ( le duc Magnus et la tuer agitée, hat-
livre publié par Mirltaelis, sous ce titre ilfllhei- fade traduite da suédois, nvec^,trrtnnpagnement
ltutyen :u llrfirrdoratn' der llnmatllla t und depit uu ), up. 30; tettin, M. Débine. - (1° Sertis
drugulen Ge srlunarks i Cunununicationssurl'a- Seelieder ( Six Chants de mer avec arc. do
lamrementdeIlumanitéetdubongoal; Leipsick,

	

plane, op. 32; ibid.
Is(fil), ou trouve une section sur la peint urrtPl t-

	

MICLIl.1CI) (Anone-R(•:ln), vmloaiste, fut
steel. . Les atitrestravau'tl,'ro savantconceruant

	

attaché ai l'orchestre de t 'Opéra et 1770, et y
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resta jusqu'à samorl,en 1788. il a publié: I°Six gnernent Je piano et des harmonies qui Weimar
duus pour 2 violons, op. 1; Parie, Bailleux. --

	

Iienarnt ni a leur totutlil 1 , ni a l'époque de rte
2° Six idem, deusiéme livre, paris, La('hevar-

	

roonutuents de l 'art. L"ediuundonnée. nr M. Mt.
dieu. -- 3" Quatre ite'cueils d'aire arrangés eu

	

(bel sera un jour fort rare, n'ayaut e1t titre qua
miles pour le violon; Paris, Naderaan.

	

120 exemplaires, nurw'rotés à la pie-se. Le mien
MICIDEL (GLiu.Ae».), mettre de chant à porte len9.Onaaussitlu». FrancisqueMichel :

Paris, sers le milieu du rlix-septieme siècle, fut

	

!.e Paye basque; sa populalron, ses masos,
«(taché au service du ranimai Mazarin, suivant , sa lilldtaIure et sa musique; Paris, Firmin Iri-

s qu'il dit dans la dédicace du second livre de

	

dut frères, lits, etc.; 1857,1 vol. peut iii-8', vu-
ses chansons à M. de Latonr-latnzon. II a publié

	

lune qui offre de l'interet et qui renferme plu-
trois livres de Chansons recrralires à rois sieurs chants basques asec les mélodies ortni-
seule avec la basse; Paris, Ballard, 1841-103,

	

nales.
in-8° obi.

	

MICIIEL•YOST, célèbre clarinettiste.
MICHEL ou MICIIL (Ftt,Asçois-Lovts), fils

	

Voyez 1'0S1' (Micasr.;
d 'un flûtiste distingué de In cour de liesse-Cassel, MICtJI L (Femme» ), professeur de muai-
naquit à Cassel M 8 janvier 1709, et fut Iui-méme que à Rouen, naquit dans cette ville vers 1805. On
un virtuose sur la flûte. II succeda à sen père cannait de lui : Principes appliqués à la mu-
dans la chapetie du prince en 1786. Deux ans sique vocale, à l'usage des écoles primaires ;
après, il lit un voyage à Paris et ii Londres, où , Rouen, Bonne!, 1838, in-8' de t2 pages.
il se lit entendre avec, succès. On n'a pas de MICHELI (Dominiez), compositeur, né à
renseignements sur la suite de sa carrière. On e Bologne, suivant le titre d'un de ses ouvrages,
gravé (ie sa composition : 1° Trois Concertos vécut dans la seconde partie du seistéute sieste.
pour Mlle ; Paris, Frey ; Londres, Longmian. -- Oit a sous ce nom : 1 0 Madrigal di Domenico
2° Nouvelle Méthode de flûte; Paris, Leduc.

	

Michel da liologna, a sel rocs, dali in lucrs
MIICIIEL (Jeun»). ti'oyez MICBL. da Claudio di Corrrggio, libre ter:o; Venise,
INICHEL ( FaesctsQue•XAVtea ), philologue, 1587, in-4° obi. --- 2° Âtadrigali a chique von ;

né à Lyon, le 18 février 1809, a fait ses études Vraie, 1581, iu•4". On trouve aussi ses matlri-
dans cette ville, puis s'est rendu à Paris, où il Baux de ce musicien dans le recueil qui a tueur

titre : De ' jferldi Virtuosi d'Italia il lerzo
libro de' madrigali a claque rocs; \'anise,
J. Vincenti et R. Amadino, 1586,

MICIIELI (D. Rotins), compositeur distin-

des lettres de Bordeaux. M. Francisque Michel
est correspondant de l'institut de France (Aca-
démte des Inscriptions), membre des Académies
(le Vienne, de Turin, et des Sociétés des Auti-
quaires de France etdeLondres.Indépendamutent
de beaucoup de travaux étrangers à l'objet de ce
dictionnaire, on•iul doit une édition complète des
Chansons du chdtelain de Coucy, revues sur
tous les manuscrits, suivies de l'ancienne mu-
sique, mise en notation moderne, avec ac -
compagnement de piano, parts. Pente; Parie,
de l'imprimerie deCrapelet, 1a3o, grand in-8'.
Cette édition, Imprimée avec luxe, est précieuse
par ses éclaircissements sur la vie du chàtelain
de Coucy, par la description des manuscrits où
se trouvent les obansons de ce trouvère, ainsi que
par les corrections du texte de ces chansons, et
surtout, pour l'histoire de M musique, par le tra-
vail de Perne sur les mé:odies dans leur véritable
caractère. Il est fàcheux seulement que Perne ait
eu l'idée d'ajouter à ces mélodies un accompa-

s'est livré à l'étude de la littérature du moyen
àge. Dans les années 1833 et 1837, il a été chargé
par les ministres de l'Instruction publique,
MM. Guiaot et de Salvandy, de faire des reclter-
ettesdedocuments relatifs à l'histoire de France en ^ gué, naquit à Rome en 157a, car thons la préface
Angleterre et en Écosse. En 1846 il a été nommé d'un deses ouvrages, imprimé t Rame, 1650, ilotil
professeur de littérature étrangère à la faculté qu'il étaitaiorsâgé de soixante•quinzeans. Après

avoir fait ses étud es musicales seuls la direction des
célèbres maltres Soi iano et Piaulai, il fut fait pré--
tee et obtint un bénéfice dans l'église d'Aquilée,
après quoi il entreprit de longs voyages dans
les principales villes d'Italie. Dans la 'mélitte
de son recueil de motets intitulé .ilttaica raya
ed ar•li/iciosa, il donne l 'histoire de ces voyages
et fournit des renseignements sur de savants mu-
skions qu'il a rencontrés, et dont il reconnaît
avoir appris quelque chose concernant l'art et la

science, notamment Jeau Gabrieli et Jean Croce,
à Venise, Pompilius Nenna, Jean de Marque,
Roeco•Roilioet Cerreto, h Naples,Luzzaseo-Lus.•
zaschi et Fioruni à Ferrare, Fulgence Valesi u
Milan, etc. Pendant un certain temps il s'arr ta
à Concordia, ville du duché de Mirandole, pour
y enseigner la musique; puis il fut rappelé a
Rome par le cardinal de Savoie, qui lui lit ob-
tenir en 1025 la place de maire de chapelle de
Saint•Louis-des-Français. Mirbrli vécut jusqu'a
un àge très-avancé, car M. l'abbé Baini cite de
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lui un manifeste adressé aux musiciens compte .
Fileurs d'Italie, et terminé par ces mots : Romano
Micheli prete di Romade ride agni 81 f1'uy.
Meta..' (or. cril. della tda e delle open, di
ihrv tuigt da Palestrina, t.

	

p. 34 , rude 473.i
Mirbeli lut rnga„c dans des discussions relu-

tihes ;t sou art , la première avec Paul Syfert
( rogez re nom ), a l'urcasien de la querelle éle-

vée entre relui-et et Marc 5eaeriti, dans laquelle
Syfert avait écrit que les niuelciens italiens n'é-
taient capelet quelle composer des opéras et tan .
xunettes, et que pour t d'écrire, Ils pourraient
tous l'apprendre de lui et de Forster, à l'école de
Dantxick. Miclteli prit la défense de Scacchi, et
envoya a Syfert ses propres compositions pleines
de recherches et de canons, qui fermèrent la
bouche à l'organiste de Danitick, L'autre discos-
&on rut lieu entre 5tielteli et ce méme Scacchi
dont il avait pris laJrfense.Mirheti avait envoyé
it eelui.ri sou oeuvre intitulé : Canoni muslcali
composta sopra le «malt di /.i4 parole da
Romano Michtll romano, del quai modo di
comporre egli è inrenlorc Ruine, IGii, in-
fut.; ayant reçu cet olnragr, Scucchi lit impri-
mer à Varsovie une brochure, datée du 16 mars
16 t7, dans laquelle il s'efforçait de démontrer que
liticheli n'était pas, comme il le disait, l'inventeur
de ce genre de canons, et que celle invention
était beaucoup plus ancienne. Miclteli fut très.
sensible à cette impolitesse, et composa un re-
cueil intitulé : La ente ponllfcla dirella
dalla sanctissinta Trinllü, composé entière.
ment de rations à 3, 4, 5 et G voix, remplis d'ar-
tifices très-ingénieux, et y ajouta à la fin une ré-
ponse péremptoire et pleine d'érudition à Selim
chi. Cet ouyrage toutefois ne fut pas publié en
entier, l'auteur n'en ayant fait imprimer que
quelques feuille% détachées contenant les mor-
ceaux dont l'exécution était la plus facile; mais
le manuscrit original et entier a été donné par
lui à la bibliothèque de Saint-Augustin, où il se
trouve enfore en un volume coté D. 8. 4., sons
re titre : Canon, musical, di Romani Michel,.
on y lit an commencement : Ex domo a lettre,
qui eliam donaeit hulc Bibliothecx Angelicat
rarnuni cunl familiale accorodandi propice
linpressionvtm.

Les autres ouvrages de Aticheli qui ont été pu .
bilés sont : t° Muslca sagaed artl4cfosa, con-
tenente motelU cote obUghi, et canon, divers,,
tante per quelli che st dileltano senfire varie
eur•loslld, quanta per quel(' che vorranno
prafessare d'infendere cliverai simili della
lm:site; Venise, 1613, indot. Ce recueil con-
tient cinquante canons remplis de recherches
curieuses. -- 5^ C'ompieta a soi voci, con (ro

Cenon, coneertrtla ait' uso modems, con il
basse continuo per i'ergano, e con un alite
basse particolare petto maestro di cappella,
et per suon are sopra esse il rio(one accompa-
greata on allri slrornenri; Venise, 1616, in•4°.
- 3" Beaucoup de canons en feuilles volantes,
imprimés s à Venise en 16t8, tGt9 et 1620. -

ri

	

Bali a set vro 1 in 61canent: Honte,
Sol,li, 1671 . --• r Li Salnoi a 4; Rome, 1638.
.-r;°.4fesse a quallrovoci; ibid., 1680. --7°
Respansori a conque roc', ibid., 1658. Il y a
un petit errit de Romani, concernant l'invention
des canons énigmatiques sur les syllabes dé.
tachées de phrases données, dont il était au-
teur; ii a pour titre : Le(tere di Romano Mi.
cheli romano alti musici della cappella di
N. S. ed altrl musici romani; Venise, 1618.

l►I!( IiEf:1 ( Brnansrro ), naquit à Rome,
suivant la Dramaturgie d'Ailacci ( I4it. du 1755,
p. 208 ). II est vraisemblable qu'Il vit le jour dans
les dernières années du dix-septième siècle, car
j'ai vu dans la bibliothèque de l'abbé Santini, â
Rome, un volume manuscrit qui portait ce titre :
Coinponint ente cantate in Bouta nel giorno
del glorioslssimo Nome della S. C. C. R.
:Waesla della itnperatrice Elisabetla Cela-

. lite, ete; Poesia dl 7'iberio Putet, musiea dt
lIenedello Micheli; 172t. Ce musicien a dû pro-

f duire beaucoup d'autres ouvrages, depuis cette
époque jusqu'en 1746, où il dit jouer à Venise
son opéra intitulé Zenobta.

MICIIELOT (Js%n-Iierrtsxe-Ados: ), protes-
Beur de piano au Conservatoire de Bruxelles, na-

1 quit à Nancy en 1706. Après avoir appris dans
son enlunce les éléments de la musique, il alla
terminer, dans tes années 1804 et 1805, son édu-
cation musicale it Strasbourg, où Dumunchau
se trouvait alors. Pendant une longue maladie
de ceiui•ci, Michelet Dit chargé de la direction
de l'orchestre des opéras allemands et français.
Ce fut aussi vers la mémo époque qu'il écrivit
pour ces théâtres la musique d'environ 50 méta-

l drames, et plusieurs opéras, dont un seul, inti.
tolu: Les deux Tantes, a été joué avec succès,
En 1817, Michelet vint s'établir is Bruxelles, et
depuis ce temps il y fut considéré comme un
professeur de piano de beaucoup de mérite. Al.
taché au Conservatoire de cette ville depuis son
organisation en 1832, Il a formé de jeunes ar-
tintes qui, devenus eux-mêmes de bons mallres,
ont propagé dans la Belgique une benne école
de mécanisme d'exécution, auparavant inconnue
dans ce pays. Il a écrit pour le théâtre de Bruxelles
Ifdbotse, inonodrame, joué avec succès. Ses
compositions pour le piano consistent en

1 Exercices pour le daiglr; Éludes pour les
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enfants, et plusieurs chants sans paroles, , brilla toute cette musique et ne conserva que sic
morceaux distingués où l'on remarque autant de cuucerlus de vkilim qui sent en manuscrit elles
nouveauté dans les idées que de sentiment de le prince de la Tour et Taxés. Il mourut àRails-
mélodie et d'harmonie. Tous ces ouvrages ont lionne en 177u.
éte publies chez l'auteur, a Bruxelles. On courait

	

111CUL ( Fuunne.vxn ), frète du précédent,
aussi de 9liclielot plusieurs jolies romances, parmi naquit à \cutuarkt en 1713. Après at air appui.
lesquelles on remarque particulièrement Case- dan, ce lieu les éléments de la musique et de la
vivre de Brabant. Eu considérant le merite longue latine, il entra au séminaire a Munich et
réel du peu d'ouvrages que Michelet a donnés au y termina ses études, puis il obtint la place d 'or
public, je ne puis in'erapécher de regretter que gnniste à l'église des jésuites, dite de Saint-lb -
l'ubligation de fournir à l'existence d'une nom- duel. Sun talent distingué sur l'orgue et sur la
breuse famille n'ait pas permis à cet artiste esti- violon le unit en faveur près du due de Bavière, qui
maille de donner un plus large développement le lit entrer dans sa chapelle et lui donna lento
nus heureuses facultée qu'il avait reçues de la na- , de second maltre de concerts. Micill muret
tore. Ce professeur est mort à Bruxelles, le pre- jeune à Munich en 1783. II a écrit le mélodrame
caler niai 1852.

	

spirituel ( Getstliches.Sinyspiel ) qui a été repré-
MECHkROUX ( N. Chevalier Ds) , fils santé chez les jésuites de Munich en 1747. On n

d'un ministre du roi de Naples ( Murat ), né en imprimé de sa composition : XII sgrnphoni e tri-
France, servit dans l'armée napolitaine en qua- bus concerlanlibus Instrumentas, stil/cet vie-
Iite d'oitjcier supérieur. Après In chute de Murat, lino t et 2 ac bassoconllnuo, op. 1; Augsbourg,
M. de Miclieroux, qui avait cultivé la musique

	

l74o, indolio.
avec amour depuis son enfance, particulièrement

	

311CIlL ( Josr.en ), neveu des précédent,,
l'art du chaut, sous la direction des meilleurs naquit en 1745, à Neunrukt , oh son pitre clait
maures italiens, se retira à milan, où il se livra directeur du chœur. Cet artiste est desigué dans
avec succès à l'enseignement de cet art. II y fil les catalogues sous le nuis de Michel; Geler,
de tans élèves, au nombre desquels fut la cclebre Charon et Fayolle et leurs copistes ont fait deux
cantatrice Pela. Dans ses dernières années, il , articles pour hi méme artist e, le premier suas
se fixa à Venise où il était recherché pour l'a- a le nom de Michel, le second sous ci lui de .111rh1.
grément dosa conversation et son amabilité. Une Admis an séminaire de Munich, il y lit ses études
blessure grave qu'il avait reçue en 1815 lui lai- littéraires et musicales, et, jeune encore, il se lit
sait souvent éprouver de vives douleurs. II { remarquer par une rare habileté sur l'orgue.
mourut à Venise vers 1846. On a de tut inté- Ses premières compositions furent des misses,
rossant artiste des mélodies d'un sentiment dis- , des litanies, des vépres et des méditations pour
tingué qui ont été publiées à Milan, chez Ricordi, l'église des jésuites. Déjà la plupart de ces ou-
sous ce titre : Arielle per canto con piano- vrages étaient écrits lorsque l'électeur de Bavière,
forte, dodfcate alla celabre Signera Fada, Maximilieu III l'envoya chiez le maltre de clia-
1" et 2tne recueils.

	

pelle Camerluher à hreisingen, polir y faire un
MICHEUX ( G. ), pianiste et compositeur cours de contrepoint et de composition. Pendant

d'ouvres légères pour sou instrument, naquit en son séjour à Freisingen, il composa un oratorio
Styrie et vivait à Vienne en 1820. Il s'y trouvait qui lui mérita la protection de l'évéque. De re-
encore en 1840. Depuis plusieurs années il est tour à Munich il y écrivit l'oratorio Gloas re
fixé à Paris. Ou cannait sous son nom environ di Giuda cet ouvrage produisit une si vive
cent rouvres d'études, fantaisies, théines varies, , impression sur les artistes et sur le'luhiïc, que
ntazourkes et polkas pour le piano.

	

l'électeur choisit immédiatement après son exécu•
111tCHL ( Joseph-li.oeraoxne ), violoniste et tinu 1lictil comme roiupositeur de sa chambre.

compositeur, naquit à \eumaràt, dans la Ba- Son opéra intitulé 11 Trionfo diClelia, relire-
trière, en 1708. Wagenseil, mettre de chapelle d.: >enté' au tltéhtre de la cour en 1777e, justifia la
la cour impériale de Vienne, lui donna des le- ce:Blancedu prince eu ses talents. Lorsque Sur-
çons de composition. Après que son éducation Dey. visita Munich en 1772, il entendit un quin-
musicale fut terminée, Miché fut mitre de clin- tette instrumental composé par Miché, qui lui
pelle chez le duc de Suizbacl, et après la mort parut égal en mérite à ce qu'on connaissait de
de ce seigneur, eu 1733, il fut appelé à la cour :meus en ce genre. Après la mort de l'électeur,
du prince de la Tour et Taxis, à Ratisbonne. Ba-

	

eut i':78, ce compositeur agréable reçut sa dé-
bile s Moniste et compositeur de mérite, Mirul e

	

Hussite), et se retira au couvent de Veiern, deut
rtcrit pour diverses cours des opéras et des ma-

	

uu de ses parents elait supérieur. II y oreille
tories; mai, dans un accès de iuélancolie e, d ' ses loisirs à la composition di e la ntu 'iquc d'i-
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glise, qu ' il dia igeait lui-tuétue, il y ecrivlt misai

	

routine. Après avoir été en possession de la fa,
un opera de ltryules, qui fut r' ireaelib' avec

	

leur du public pendant vingt-cinq ans, cet ac-
heauroup de sucres a Freisingcn, en 1782. Apres la

	

leur se Mira le 27 FM rier 1799 , sans avoir oh-
suppres,iin du couvent de Veiern, en lsu3, il

	

tenu la pension qu'il axait gagnée par ses longs
reluurna u Neuularhl, ou il nieurut en 1810.

	

services (1). II prit Mon la direction du tbéétre de
Plu%ïeurs messes, Nansei, mulets, oratutiue,

	

Rouen; niais cette entreprise n'ayant pas réussi
symphonies et quatuuls pour duvet Maint-

	

llichu Re jeta dans la Seine, et y prit en 1801.
uuota de est artiste salit lestés en manuscrit. .

	

A lItilM : ( Fei::Dsau:-Gt.onGe.s-LÊosesne ) , un
11 e Mit représenter au théâtre de M ui irlu leA

	

des meilleurs chanteurs dramatiques de l'Aile-
opéras dont les titres suivent : 1° 1l Trionfo sit 1 magne, est né à Nuremberg en 1803. Fils d'un
s'lrlia, opéra sérieux en 3 antes....- 2° Il Damne

	

regisseur de théâtre, il fut transporté à Stuttgard
di Torre forte, opéra bouffe. -,3° F-'lutire rl

	

à l'âge de deux ans, et son éducation eut pour
.tfillon, joué aussi avec sueces a Mayencu et a

	

objet d'en faire un acteur. Après avoir chanté
Fianefurt. -- 4° Freiner et Maine , trouve.

	

I quelque temps dans les choeurs, il joua de petite
5" i.e Roi ell Fermier. --6" La Foire annuelle,

	

rôles. En 18x2 il s'éloigna de Stuttgard , et s'en-
qui obtint mi brillant surresa Vienne, ii Dresde,
à Varsovie, à Ratisbonne., â Mayence et a Franc-
tort. - 7' Il Re alla Carda, cantate drama-
tique. - - 8' 11 Cacelalore, idem. On a publié
en Allemagne plusieurs nuïrcraux de sa compo-
sition pour divers instruments.

1fllCIIXA (Anus n'Oi'rnoDow'tcz excellent
organiste et compositeur, naquit à Neuhaus, en
llolutme, et y vécut vers le milieu du dix-sep-
tième siècle. On a imprimé de sa composition
1* Un livre de cantique à l'honneur de la Vierge,
en langue bohème, à quatre voix, intitulé
Laut na Maryanska; Prame, 1657, in-4". -
2" Cantiques puer toutes les bites des saints, dédié
au magistrat de Prague, sous le titre.: Su'ato-
ltorrij ilusilta, aneb stranlrrnj Noneyonal;
ibid. 1001, in-sa. - ('ontinnnes sucrre pro
redis lolius arntl 1 , 2, 3, 4, J en vocib. clou
1, 2, 3, 4 inslru» renlrs ad libitum.

IUCHU (!.nets ) , acteur de l'Opéra-Comi-
que, appelé alors Comédie Italienne, nu-
quit à Reims, le 4 juin 17.i4 (1) et débuta
eue le théâtre de Lyon , d 'oie il fut appelé
au Théâtre Italien de Paris. 11 y joua pour
la première fois, le 18 janvier 1775 , dans le
Magnifique , de. Grétry. t)'Origny , contempo-
rain de cet acteur, dit, Mina ses Airnalrs du.
Thédlre liafitat ( turne 2, page Mi), que Michu
réunissait les avantages de la jeunesse, de la
ligure, de la taille et les qualités qui font le bon
i:nlltedien et le chanteur excellent. Toutefois ee
dernier éloge ne parait pas asuir étés mérité
entente la !dupait des anciens acteurs de la Co-
médie italienne de son epoque, llirhu riait ab-
suluuanut ignorant en musique et dans l'art dit .
shunt; cumule eux, il chantait d'instinct et par

iii te n•e'•tre t: dei emelennrr oubliso de l '(lpera-l 'n-
tnlgrr nia attirai Incetienne Indic nlut; pour la prrueirre
matent dr. ewli: Mau aide. , ii il' 'ii uetre M'eau a
Moelles, ru 1 - '.2

gagea au théâtre d'Augsbourg, duit il alla eu
Suisse. Tibia ana après il prit la direction du
théâtre de Saint-Gall; mata il y perdit beaucoup
d'argent et but obligé de fuir secrètement tour
se soustraire u ses créanciers; ceux-ci obtinrent
contre lui un artel qui le condamnait â pa.vser
trois mois dans une forteresse du Wurtemberg.
Reluis en liberté, il alla e \Vtlrzbuurg, ou'il a
dirigé le théâtre jusqu'en 1836. Il s'est alors re-

1 tiré pour ne s'occuper que de la peinture. On dit
que cet acteur offrait le modèle de la perte-
bontion dans Don Juan, Figaro et le Vampire.

J MIEI►SCHI (JEAN-Avis . (2), chanteur et
rompositeur de mérite, naquit le 10 juillet 1765
à S. Geurgrntltal, en flohtème, où son père était

I canter et instituteur. Dès l'âge de sept ans il
reçut les premières leçons de musique. En 1777,
on l'envoya à Dresde, ou il entra dans la chapelle
électorale, en qualité d'enfant de chœur, et y eut
pour mitre de solfege Cornelius, chantre de
celte chapelle. Le piano et l 'orgue lui furent en-
seignéa par Eclsersherq et Rinder; %ieh, musicien
de lu d'ambre, lui donna des leçons de violon,
et pendant plusieurs années il fit des études de
composition sous la direction du mitre de
chapelle Joseph Scluteter. En 1787, il suereda

1 au chanteur de la wu', slepIan; trais le ira% ail
qu'il fit pour changer sa voix de baryton en
ténor lui urcasionna une inflammation (le poi-

,tritie qui faillit le priver de son organe socal, et
Ileum de la vie. Plus lard, il devint élése de
Vincent Casetli, boa chanteur de récole bulunttise
de liernarrhi, et acquit titi talent distingué sous
cet habile mitre. En 1799, Mieksl'h débuta

i l na :1 tilt, dans l'haleurs m41er:11e,, que
niean Ue rut obtenir :tette atiwls lynx la rempila der
deux trulli ' d'upei i eumlque de. lhrltrr. Favart et
l'. ydeau i wu-dl Meta it tif gllw,nuli de cette:tuu,•,nguand
il,e relata

s+ t r l arlh6' est le 'gémi. tell e•,1 app:le' lIiksrh riais
la p:regiere e l.ttuu de irae Inlugrs lne.
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comme chanteur au tbéàtre de la cour pour l'u- arts du dessin , sont indiqués dans le supplément
pera italien. En 1801, il reçut sa nomination de de la Biographie universelle deMichaud. Lacri-
professeur de chant des enfants du la chapelle tique de Miel, en ce qui concerne la musique,
électorale ; et en t82u on lui confia la direction est en g,:neral judicieuse; mais elle a peu de
des choeurs des opéras allemand et italien. En porter dans ti' aperçu+ et manque d'originalité.
189 i, le roi de Satu lui accorda •a n•traile et le Miel etait cbrvalier de la Légion d'honneur,
chargea de la garde de sa biltiotheque partite- 'menine de la 'oc•iéle dei enfant% d'Apullott , et
béni de musique. Miekscit est niait a Dresde au de la soriéh• d'Émulation dn Cumin ai. M. liittutf,
cumtnencutnent d'octobre 184a, a l 'àge de quatre-

	

membre de l'Institut de France, a prononcé aux
ingts ans. Ses compositions cunsisb•nt en l'uuerailtes de Miel, au nom de la eociélé libre

Lieder, airs arec accompagnement d 'orchestre, des tilts de Parie, un éloge de celui qui en avait
cantates, messes, Requiem et offertolres. Connue été le fondateur : ce discours a été publié. avec
professeur de chant, il a forme des élèves disbn- une notice biographique dans les Annates de la
gués, nu nombre desquels on remarque les .société libre des beceut-a ris 'Parie, 1815, in-4°).
cantatrices Funk, Hase, Sel,rrrder-Devrient,

	

Il en a été tiré des exemplaires séparés.
Scbebest, tleltheim, le ténor l3ergtnann, et les

	

RUGENT (Jeu- lame ), bon facteur d'or-
basses chantantes Zezi et Nis;e.

	

gtes allemand, a construit Vergue de l'église Saint-
MIEL (kuae.Fu.tsçots-Asrumua-y;Rats ), fils • Pierre, b Berlin, en 1748. Cet instrument est

d'un organiste, naquit a Chàtlllon•sur-Seine, le composé de cinquante registres, truie cimiers
0 avril 1'75. Apri•e avoir fait de bonnes études à

	

main et pedalr.
au cullégr de Sainte-Barbe, il voyagea, puis il

	

111GLIORCGCI (Vmxcrxv), compositeur,
entra a l'Écule polytechnique et y resta deux né à Rom e en 1788, a eu pour male de coin-
années. Miel avait atteint l'âge de t iugt-cinq position Zingarelti , alors tuante de chapelle de
ans, lorsque Flanchet, préfet du département de . Saint-Pierre du Vatican. Cet artiste s'est fait
la Seine, son concitoyen et son ami , lui donna cunnaitre par une mense solennelle chantée à
un emploi dans le service de contributions di- Ruine, un oratorio, une cantate exécutée au
rectos de la ville de Paris. En 1810, il obtint le tI,i•.itre Delle Dante, peur le couronnement de
titre de chef de division de cette partie de l'ad-

	

Napoléon cumule roi d'Italie, une autre cantate
tninistration , et pendant vingt ans il en remplit chantée au Capitule, à l'occasion de l'installation
les (Onctions. Cultivant les arts, particulièrement de l'école des Beaux-Arts, l'opéra Adriano in
ta ueu%ique , comme délassement de ses travaux stria, représenté à Naples en 1811 , et Paolo e
administratifs, il prit dans plusieurs journaux la I'irginia, opéra Remi-seria, au théâtre Caecum,
position de critique et lit paraltre un assez grand i< Milan, en IBIS. On tonnait aussi de Migliorucci
nombre de morceaux sur les arts du dessin et quelques morceaux de musique instrumentale et
sur la musique dans le Moniteur universel, des Canzoni.
dans le Journal grnrral de France, dans le 1%IIG\AUX (Jacgt' s•Aerouss DE ), pro-
Constitutionnel et dans la Mintrer. Il tut aussi :tuteur de musique â Paria, dans la seconde
un des collaborateurs de la Biographie univers moitié du dix-huitième siècle, dont le mmm vé-
selle des frères Ilicbaud, et y fit insérer des rilabte était Demignaux, e publié : i° Trois
notices, qui ne sont pas saris mérite, sur Viotti,

	

trios pour clavecin, harpe et violon; Paris,
Mme Bigot et Baillot. Elles ont été tirées à part ,

	

1774. - 2' Trois quatuors pour clavecin, harpe,
en brochures in-8°. Fa%ndatellrdu'la Société libre violon et alto; ibid. -3° Sonates pour clavecin
des beaux-arts de Paris, Miel fut chargé de in on harpe, avec accompagnement de violon ; ibid.
direction des Annales decette société pendant les )'ignore si ce musicien est le meute qui était
années 1830-1840, et y publia des notices suri contrebasse au concert spirituel et 9 la chapelle
Gluck, Carat, Adolphe Nourrit et plusieurs au- du roi en 17118.
Cree musiciens. Ces morceaux ont été imprimés MIGNON (. . .), musicien français qui
séparément. On a de cet amateur une brochure vivait a l'avis, vers le milieu du dix-septième
intitulée: De la symphonie et de Beethoven; siècle, n'est connu que par un recueil publié chez
Paris, 1829, in-80 . Dans les dernières années de Robert Ballard en talai, sous ce titre: Airs à
sa vie , Miel s'occupa d'une Histoire de l'art quatre parties, par M. Mignon, compositeur
français considéré dans la peinture, la sculpture, it Paris, in-12 obi. Les morceaux contenus
la gravure et la musique; mais il n'eut pas le dame ce recueil sont au nombre de vingt-deus.
temps d'achever cet ouvrage : une maladie de On n'y trouve ni dédicace, ni préface.
poitrine le conduisit au tombeau le 28 octobre

	

111GNOT. l'oy. LA Von: Mmxor.
1 842 Les travaux de ce littérateur, relatifs aux

	

MII WLI ( Cuuu.ee), musicien distingué, né

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



MIKUI.I - MII LANULLO

	

139

8 Czerno%itz dans la Moldavie, vert f82o, a , nique plusieurs drames de Métastase, parmi les-
vécu quelque temps a Paris, put; s'est fixé a

	

quels on distingue GioasrediGiuda,laliclulta
Lemberg, ou il s'est livré i l'enseignement du

	

lberala, Angelira e afedoro, de plus, des cens
piano et a la composition. Au nombre des ou-

	

tales et des messes. Ces ouvrages sont consignes
'rages interessants qu ' Il u publiés , suit pour le

	

dans la llibliolleque du collage royal de musique,
Chant, soit pour le piano, on remarque une aNaplee. Arrhé à Paris en qualité d'ambessadeur
collection de quarante-huit méludte; populaires

	

de sa cour prés du roi de France (Louis %t' , ,
de sa patrie, en quatre suites de douze Mutisme ;

	

Ir prince d'Ardore y fit nattre l'admiration par
lesquelles ont pour titre /mure airs nationises:

	

son talent. Jean-Jacques Rousseau dit de Met
roumains (Ballades, chants des bergers, airs amateur distingué (1) : « C 'est par le grand ai t
de danse, etc.) recueil lis et transcrits pour le ° de préluder que brillent en France les merls
piano par Charles Alihuli : Leupul, Keller- « lents urgauistee, tels que sunt tnalntcuant les
bath, et Je:sy, cher liereznicki. Les arrumge• . a sieurs Cals iere et Daquin, surpassés toutel i:a
',lents de ces ni plmdies par M. Mikuli ne ressens-

	

« fun et l'aube par M. le prince d'Ar.lnre, am-
blent pas a ceux par lesquels ou e dénature le

	

a lasaadenr de Naples, lequel, pour la vivacité
caractère des airs nationaux de toutes les na.

	

« de l 'invention et la force de l 'exécution, ellare
tions:latenante bizarredeschants delaRoumanie

	

a les plus illustres artistes, et fait à Paris lad-
y est conservée intacte , et l'artiste intelligent n'a

	

a miration des connulssevrs. a Le prince d'Ar -
pas entrepris d'harmoniser certains passages des dore- mourut dans sa terre de San-Paulo , le 30
airs appelés boitas et Mora qui n'auraient pu

	

nofenibre 1780. °
étre accompagnés d'accords qu'aux dépens du

	

MILANOLLO (Douestce-Mems-Trntss)
sentiment original qui les a inspirés,

	

aujourd'hui M'°° l'An11rxTIett, célebre violoniste,
MILAN ( don Louis ), gentilhomme, amas est née le 28 août 1827 e Savigliano, près de

teur de musique, né à t'alence, en Espagne, Turin, et non à Milan comme le dit Gessner al).
dans les premières; années du seizième siecle, est

	

Son pure était un pauvre menuisier, dont la famille
auteur d 'un traité de la viole, intitulé : El

	

était composée de treize enfants, La vocation
Maestro, o musica de viguela de 'Hanoi Va- de Teresa se manifesta d'une manière assez
lenre, 153i, in-fol.

	

extraordinaire. Elle n'avait que quatre ans lors-
MILANDRE (,...), nmsicien attaché à la qu'on la conduisit entendre une messe en mu-

musique de lit chambre deLouisXV pour la viole,

	

nique â l'église de Savigliano : il y avait dans
a fait exécuter, au concert spirituel, en 1768, un cette messe un long solo de violon. En sortant de
Conf tcborâ voix seule et orgue. Eu 1776 il a fait ! l'église, Mulanollo dit à sa tille : Eh bien! Teresa,
graver à Paris une symphonie ;u sept parties. On as-tu bien prié Dieu ? -- lion, papa, répondit.
a aussi de lui une Méthode facile pour la viole elle, j'al toujours écoule le violon. Cet instru•
d'amour; Parie, 1782, in-4

	

ment avait agi de telle Forte sur elle, qu'elle s'en
MILANI (PaAtsçots), né à Bologne, vers les occupait sans cesse, et demandait è chaque lus-

premières années du dix .eeptieme siècle, fut

	

tant qu 'on lui en donnât tin. Cette idée lise de
mettre do chapelle de l'église San-Petroniu, de

	

l'eirlant inspira des craintes a son père : il crut
cette ville, et membre de l'Académie des Filasehi,

	

devoir satisfaire au désir de sa tille, lui acheta
oit il était appelé il solilarlo. Ott a imprimé de un petit violon et lui lit apprendre les éléments
sa composition: 1' i'esprl perlutte l'arma a qua- de la musique. Bientôt apres elle fut confiée nus
Ira tociconromano esensa; In Venezia,app. soins de Giovanni Ferrero, assez bon violoniste.
Vincenti, 1635. -2' Litanie e ,lfolel(l a 2 chori

	

établi à Savigliano. Une armer d'études sullit pour
da concerto e da capella; ibid. 1638, in-4".

	

lui faire faire de si grands progrès, que des amis
MILANO (JACelcss•FIuaçors), marquis de de lu famille conseillèrent à M. Milanollo de

San-Gmrgio et princed',trdore, naquit le 4 mai conduire cet enfant-prodige à Turin. Teresa
170n it l'obstina, terre appartenant à sa famille,

	

avait moins de sis ans quand sa famille quitta
dans la Calabre ultérieure. Après avoir achevé

	

Savigliano. A Turin, Teresa prit des levons de
ses études littéraires, il vuulut développer les dis-

	

Gebbaro, violoniste de la chapelle du roi ('lar-
posilions naturelles qu 'il reconnaissait en lui pour

	

les•Albert, puis de Mora, artiste de la meule ria.
la musique, et devint élève de Durante. Des

	

pelle. Après sis mois d'Osides, et avant d'avoir
l'âge de singt-trois ans, le prince d"Ardore était atteint Me de sept ans, elle débuta à Turin dans
devenu le meilleur claveciniste de Naples. ll rom- quelques riunious particulières et chez des umoi-
rneuça alors iu composer des exercices pour le
clavecin, mais bientôt Il voulut s'essayer dans

	

, r' peli,uo,rtire da utusines art. Peletier.
des productions plus importantes et mit en mu-

	

leu ,•rs,t! - i'sa1@@e ,lai l'onkunit, p. g Ia.
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tus, puis elle alla se faire entendre à Savigiianu , pire dr la virUm.e lait la rrstlutier, de s 'occuper
et dan, plusieurs autre: petites 1 stars des eu•

	

Iui•mèine den lntérèts du sa fille.
%Irons. k Mondovi, elle excita un tif interét, et

	

A sou retour en Fiance, Teresa donna un con-
l'on lit son premier purlrait. Ces aucrè•s ite chan-

	

c ert à Boulogne : elle y ut entendre sa sieur,
triaient rependant pas la position de aafarnne, qui .Bara, alors 1,ase de six ans, dent elle avait éte
%ej ehait dans la misère. Milanollo pi it alors la resu- le hersa +seur, et qui ne rw ut lamaia d'autres
lu tien d'aller en France tenter la l'Aune. Celle bruns que le, slemtes. Maria ebdt aussi duurr.
expalrialion

	

Iriste, et ce lut un spectacle tous

	

d'eu rare et belle organisation. II n'y eut jetais
cirant de voir un père et une mère entrepre tette ce dans son talent le sentiment et la dsbratesse qui
voyage sans aucune ressource, portant lent s deux

	

,iislinuaiezct k jeu tic sa suait. ; mais elle eut pilla
petites tilles dans leurs bras, traversant à pied les Ici brillant et d'energic dal s les dilIirullés. Après
Alpes et souffrant de froid et de fatigue, ruais sou- ce aejuur à Boulogne, la famille Milauully se rendit
tenus par l'espérance et pleins de confiance dans à Paris, uu les deux saurs donnèrent des concerts,
le tended'ou enlitnt de sept ans. La plus jeune des puis elles allèrent produire de 1 ives émotions à
mais, Maria 1lilanoilu, dont il acre parlé plus Rouen, au Havre, a Caen, a Dieppe, .1libesille,
loin, u'etait alors àgée que de trois arts. Dans ce Amiens, Arras, Douai, Lille et Dunkerque. A
long et pénible pèlerinage, la pauvre famille passa Lille, une tnétiaillc fut fiappec en l'honneur des
par ilnreeleuette, Digne, Aix, et ne s'arrêta qua deux soeurs. Rentrée de nouveau à Paris en 1810,
Marseille. dans l'intention d'y perfectionner son talent par

Ce fut dans cette tille que Teresa se lit en- les leçons d'un lion raaltre, Teresa voulut que
tendre en France pour la première luis : elle y ion séjour dans cette aille ne Rd connu de per-
donna trois ou quatre cuucurts et y produisit uuc sonne. Elle se présenta donc citez ilabeneck sous
vive impression. Son père y rencontra un ami un nom supposé e étonné (le trous er tant de
de L:dinlt qui lui conseilla d'aller directement à

	

talent clans un enfant, cet artiste célèbre lui de -
Paris, et lui donna une lettre pour ce cel bre via•
Initiale. Anisée dans la capitale de la France en
1837, Teresa lut eueduite immedietentent clan La-
lont, qui, charmé de sa belle organisation, lui donna
des leçons et la let entendre cinq fuis ii t'Opéra-
Comique; puis il proposa a sen père de l'em-
mener en Belgique et en Hollande, ce qui lut ac-
cepté. A Bruxelles elle joua dans un concert eû
se faisait entendre Servais et y inspira beaucoup
d'intérét par sa précoce babilete. Lafunt pré-
senta la jeune tille cumule son elève dans les
villes principales de la Hollande ut la lit entendre
dams des solos et dans des duos concertants avec
lui. Une maladie grave, dont la durée fut de deux
mois, la saisit à Amsterdam, et l 'etupéc•laa du
suivre Lafont dans le reste de son voyage. Après
qu'elle eut retrouvé la aillé, Teresa joua ii la
!laye devant le prince d'Orange, qui, charmé de
ion talent, lui lit cadeau d'un beau diamant.
Milanecilo conduisit alors sa tille en Angleterre.
A Londres, elle se fit entendre quatre ou cinq fois
au lliéàlre de Covent-Garden et y joua une Fy ne
phonie concertante avec le violoniste Mon, qui
lui donna quelques leçon.; puis elle parcourut
une par lie rte l 'Angleterre, visita Liverpool, Ply-
mouth, et loua M pays de Galles avec le harpiste
llu'lisa qui, spéculant sur k talc-ni dit cette enfant,
ia lit entendre clans quarante emmena eu norias
d'un mois ets'eugwra 40 tout le produit den recel-
tes. Cor fatigue excessive lut le si ni résultat de
celle tournée pour la jeune tille. La famille Mile-
nol:o revint altos en Free. e, et .11 ., es . lipiteenl le

manda qui avait été son mettre: elle nomma La-
font. Habeneck se souvint alors qat cet artiste
lui avait parlé de son élève avec enthousiasme it
son re•leur de la Hollande, et il ne douta pas que
ce ne fût le même enfant; ratais il respecta Mn.
cognito qu'elle voulait garder. Après quelques
mois d'études, Teresa s'éloigna de Paris sans s'y
faire entendre, n'y voulut revenir que précédée
d'une •renunnnde justement acquise. Les deux
sieurs allèrent se taire entendre à Rennes, a
Nantes, pute passèrent par Rotitcfurt et se mn-

; dirent à Bordeaux où elles donnèrent douze ron-
reris qui eurent un grand retentissement; puis
eltea revinrent à Paris, car cununenceunent de
1811, en passant par Anlouléute, Poitiers, Tours
et Orlrtns, rad taies eurent de nouveaux et bril-
lants succès. Elles se tirent entendre ensemble da
les salles lierz, Pleyel, Érard, et eurent l'honneur
de jouer devant la famille royale à Neuilly. Ce fut
:dors qu' ilabenerk, charmé des prodigieux pro-
;!rès de son clè•ve, résolut de la Haire jouer dams
un concert du('unservatuiae. II éprouva quelque
résistance à son désir tans le coursa s de ers con-
certa; niais son énerzie pars id à la vaincre, et
le 18 avril 18%1, 'fore a joua dans une de ces

I séances la grande polonaise du son mettre: elle
y ad un sucera d'enthousiasm e, et les Glus grands
ertlstea, au nombre desquel s. étaient ('luénrbini
et Auber, lui arlressè•rent des !Mais:ilMions. M il' Jli-
lanullu ac ohlruu elepar;s lors d'eclalaults triuul-
piles; mais aucun ne lui a lait éprouver sur plaisir
aued vif que relui . ie.
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En quittant Paris peu de ternes après, Teresa

	

d'avoir arcampli sa seizième année, et tut iahu-
se rendit it Boulo gne, nu elle fit Id menai -satire

	

niée au cimetiere du porc Iarhaise.
du célebre violoniste de Berio l, qu'elle suint a

	

Apo's cetmadheur, 'l ert a qui, depuis plusi'•ur-
Bruselles , et dont elle recul rite leçons pendant

	

années avait elonnetoue I,i'stonete•ftsaver ...t 'e u . ,
plusieurs mois. Elle donne ensuite a%t'e sa suer

	

passa ptleniellt s mois dais; la relu dl le et ne %oubli

M'irae soixante e'ouimI tau, !r. 'üfh•rrufe-

	

pas pralin, en public. Plus boat elle ne reprit ses
ailles de la Belgique, à A'x-lu-Chapelle, t'ningoe

	

a'u}ages que pendant l'Inter et passa chaque
et Bonn; puis ell es eurent Remuent de joue' de-

	

année la saison cycle ;i lluleseville »ans 6 r der-
vent le roi de !'russe eu rhâleaa de llrutel. Ar- nier: teoaps de sa cardera . d'artiste, Panure 1831,
rit '•e': à Franrhert, elles y donnèrent 'l ' use eau- + lut une iira plus remarquable+. Am mois de j .nr
ce!ls, sans epuisr'r la r•nriusili publique. A Sblti- ! to rr elle donna plu s ieurs concerts a Strasbourg et
isard, à ('arlsrmhe, elles n'eurent pas moire; de

	

y eut de, sucres d'enthousiasme. Le 1'' jet nier
succès, et, enfin, elles art iserent :e Vienne, ou

	

elle quitte e•e& ville pour aller a Mander, puis
leu r s eonceris c'tdt'ti'reut ail Dundee de p lay(- elle parcourut une partie de la Suisse et 'ton'la
sin, au commencement de 1813 »eus celle cinq ciments a lüile. Au mois de ma s elle donna
même année, ifs deux sueurs rrtuurnèrent dette «les concerts a Manheii,, et a Heidelberg, et le

leur patrie et se firent entendre it Terin,u Milan

	

nuis i1'a;rit lut emplu}é a donner huit colu+erts
( théâtre de la Scala ), à Vérone, Padoue et \'r- au theàhe de Franefort. Le dernier (ut pour le
nlse. Partie, de celle dernière ville, ellesretour-

	

bcnélirefiee membres de I'orcheatre, qui Iireut
nèrent en Allemagne par Trieste, oit elles donne- frapper une médaille en son honneur. Itepas,ant
relit un concert au mois de décembre.; puis. elles i

a Strasbourg pour retourner u Maleze%Ille, elle
jouèrent à Prague, Dresde et I.eipsirl. Arrivées i donna le In mai un cunc'ert au bénelice de l'ur-
à Berlin dans l 'hiver de 18U, elles y donnèrent cllestre du thegtre. Ce tut dans ce voyage de 38:,t
un grand nombre de concerta et jouèrent plu- que la eelebre titiste joua pour la prculiete fuie
sieurs fois à la cour. De Merlin, la famille des fantaisies de sa composition, dont une sur
Milanollo se rendit à Hambourg, où !es deux meure les mess de la F'rr«elle, et l'autre sur des m n -
donnèrent onze concerta jusqu'au mois dejudlet, ladies de Guillaunec'l'el!. Elle en avait écrit
après quoi elles allèrent prendre quelque repos i l 'accompagnement pour le piano : un artiste de
en Belgique. Dans l'hiver suivant elles allèrent

	

talent ( M. Liehej en fit l ' instrumentation pour
en hollande où leur succès eut tant d'éclat, l 'orchestre. Depuis lors m u" Milanollo a euugeasé
qu'elles donnèrent dix-huit concerts iiAnl;terdam. des minage', plus ifupurlaute au numide des-
Au printemps de 1545, elles firent un voyage à Lon- quels est âne concerto.
rires ; vrais elles n'y donnèrent qu'un seul concert, i

	

Ayant épouse M. Parmentier ( voyez ce nom ,
oie il y eut peu d'auditeurs. t)rpuis cette époque

	

oflitier supérieur du génie, elle a cessé de Pa -
jusqu'en 18

	

la tnerne activité se lit remarquer nitre en public et ne s'est plus fait entendre que
dans la carrière de ces jeunes artistes, qui visi- de quelques amis. Après avoir habité a Pari:
titrent les provinces rhénanes, la Bavière, Ies pendant plusieurs années, M''' e Parmentier est
ailles principales de la Suisse et le midi de la

	

établie à Toulouse depuis 18(10.
France, recueillant partout les témoignages d'in-

	

MILA% A (Je:ee- Flua çoes , n111eici.n ita-
terét dans l'immense quantité de leurs concerts,

	

lien du dix-septième siècle, né à Panne, fut
Arrivées à Nancy au mois de juillet 1817, elles

	

mitre de chapelle et organiste de la catljédrale
s'y aerétèrent, et M. Milanullo acheta une belle d'Asnla. Il est connu par un recueil de campa
propriété à Malezre'ille, près, de eette ancienne

	

sitians religieuses intitulé ::Hissa, sahui r mo-
capitale de la Lorraine. An mais de décembre (cN! ma xlnfouie a 1, 2, 3, 4, r 8 rocs con•
suivant, lira deus soeurs furent rappelées à Lyon, cel lori, op. 1; V'ene'zia, Mess. \'inrenti; 1u;n,
oie elles donnèrent eaeore dix concerts. Lors- et par un autre ouvrage qui a pour titre : I! sr-
que la révolution du racle de février 1848 rondo libro de Mole/1i n 2, 3, 4 e 5 rota con
éclata, la famille Milarmllo se trouvait à Paris,

	

r'iolini e !hernie a qu'dlro della bealre Pr-
oit les jeunes virtuoses étaient engagees peur gins Maria, e 4 Tandem cryn, ibid. lt; t,

jouer à l'Opéra : elles prirent la résolution

	

in-4".
de se réfugier à Malmeville. Elle; y goûtaient

	

MILAN; ZIO ou 1111LRNCUI (Pute-
lee charmes du repos depuis quelques ranis r.es;, moine augustin de Santa Nataglia, dites
lorsque Maria fut atteinte d'une maladie grave:

	

l'État de Venise, fut organiste à l'église Saint-
on la conduisd à Paris pour la confier aux soins

	

Étienne de cette aille vers (6t5, et plues tard a
de médecins célébres; mais leur art fut intpuis'

	

Sainte-Enphémie de Vérone. Sei compositions le
saut: Maria mourut le 21 octobre 1818, avant

	

placent parmi les musiciens ilistiugnésde l'Italie
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a cette rpoque. On tonnait lit lui les ouvrages , J/,,,d, une des ',momi fie soerohi in Rticksfdd
suivante:

	

.11 esse concertai e a quallrovote, dis I vereulzes, ale ii uch des .lliilepezi, des
ep. 7; in Volerie, Ale.s. '% Menti, 1618. - .1esd ucbs und rtchliyra spielee zu ternes
2° let mue della Madoan« a 4 e 41 «ici. up. 5; v'ont'. 3 . Mclchmeyrr, llofinuslkusSe. Dure%l.
Mid. tts2u. ll y a une deueierne édition de cet uu- des Ch «tintes ru /raiera ; Dresde, cbes

rage, publiée dues le ente edub'ur eu 1642. -- l 'auteur, 1;97, in•ful. On trouve une analyse
,I" Armenia sacra c/r eoneerli, eue altessee lai omble de tact ouvrage dans la première année
r'mt:end a couque sari voir. rl sua Maso con- de la Gazette neusk'alede Leipsick (pag. 117 et
lie eu per l 'esiJano di carie ]Rla,eueii da i;. l'ers 1,403 11ilcbmeyer alla s'établir àStras-
malrr _lielrtyla^, mimer() di capella en Santa bourg, comme professeur de piano : il avait été
/'nfracia di rectite, opera sella , nerameede frappé d'apoplexie et ne pouvait plus marcher
empesta e ilote in !tee: ibid. u;22, in-1 On

	

quand il arriva dans tette ville. Il y dotanaitdes
volt par ce dire que le P. Milanosio , tait déja

	

leçons chez lui, assis dans un fauteuil à roulettes,
attache a Festin Sainte-Euphéueie de Vérone en et avait la répulatien détre bon maltre, partiel>
I1i27, l.'épitredédicatuire, au P. Lrutaardu'lutzi,

	

lièreinent pour la tenue de la main et le doigté.
premier organiste de la :mime t g ive, est daim: de M. Parmentier ; voyez ce nom ), qui a fait des ru-
Venise, le tu mars te14J, ll y a une autre édition

	

cherches sur cet artiste dans les registres de l'état
du mémo ouvrage, publiera Venise, tallez le même

	

civil, à Strasbourg, a trouvé qu'il est décédé dans
el ;leur, eu 1672. -- l errera celiez, converti cette ville le1 mars 1813, àPage desoisante-trek
con affetli eccleskrsticia 2, 3, 4 e 5 r.vei, con ans. On neconne pasaujounl'buidecon,positiona
l'aggiunla di lei .liotelli mantelé per il Maso de Mildlmeyer.
solo, Gb. 1 e 2. op. 12 e 13; ibid, une. -

	

MULDIE', (Tu. ). Ou a publié sous ce nom :
5° Ariose vagheeze a l'ace sol a, libri 1, 2, 3, licher das Lebeu und die d'ergs der belle
4, 5. 6, 7, 8. ibid ; 1025. - Salin4 e l'esperi testes deulseen ilicltter und 7'onsetzer (Sur
intimai a 2 e 3 tioci con il basso per l'organe; la vie et les ouvrages des meilleurs paëtes et mn-
ibid , 1628, in-4° -- 7' Messe a ire concertale siciens allemands); Meissen, 1834, 2 parties in-8°.
the si possono cantare a7 e I l aimai. op. 16; Il y avait un chanteur de ce nom à Weimar en
lbid, 1629, in•4°.- 8° Cam pleta coucertata

	

1848 ;il est peu vraisemblable que ce soit l'auteur
con le anlifonic e litanie, a 1. 2, 3 e 4 voel; de cet ouvrage.
ibid. - 9° Ilallett[, saliarel[i, e carrent/ne WLDER-11A UPTJIA% (11me Pet:use
alla l'alluma, lit. t. -- 10°Concerli saut di Asam),•célebre cantatrice allemande, fille d'un
seul a 2 e 3 voci , corn il tao rontinne, courrier de cabinet de la cour impérialede Vienne,
ab. I. op. 14 ; ibid, 10:t6. C 'est une réimpression. est née en 1785à Constantinople,oii son père était
Idem, DG. 2. -Ir iiorias lacer delic iorum, en vey'nge, Conduite ensuite à Vienne, la mort
sets motelli, litanies et musa 1, 2 0 3 came, de son père l'obligea d'entrer chez une dame
lib. 3. op. 19; Venise, Vivent', 1036. I.es autres de condition, connue femme de chambre. Sebika-
ouvrages de 1lilanozio n'o•soot inconnus.

	

neder, directeur de spectacle à Vienne, l'ayant
MILCiIMEIEH (l'IIILIPPE-JAcQCES ), pro. entendue par hasard, l'ut frappé cle la beauté de

fumeur de harpe et de clavecin, ne a Francfort- sa voix, et l 'engagea à se vouer au Médire, offrant
sur-le•àfein, en trie, etait lits d'un horloger. Il de faire les frais dn son éducation musicale. Elle
fut d'abord attaché à la musique de l'électeur de accepta ses propositions, et devint l'élève d'un
Itasiére, vécut à paris depuis t77o jusqu 'en 1780, matira de chant nommé 'fotnascelli, puis de
puis se fixa à Mayence en qualitédu mécanicien

	

Salieri. II parait toutefois qu'elle fit peu de
de la cour. ll y inventa un piano mécanique, dent progrès dans l'art du chant, et qu'elle dut sur-
eu trouve tune description assez obscure dans le tout ses succès à la beauté remarquable de son
Magasin musical de Cramer t. 1, pag. 10 .24 organe. Cet avantage si rare lui lit obtenir presque
et suiv. ). Cet écrivain prétend que cuit insfnt- à ses débuts un engagement au thédtre'le la cour
laient avait trous claviers, et qu'et pouvait produire impériale. Sa réputation s'ébaudit bientôt clans
drue cent cinquante variétés de sonorités, ce qui toute l'Allemagne, et des offres lui furent faite
rt lori difficile àcroire. On pouvait aussi diviser de plusieurs villes pour t'attacher à leursthiattres.
cet instrument en plusieurs parties, pour qu'il Elle baillait surtout dans la musique tragique,
plat ttre joué par différentes personnes à la fais. particulièrement dans les opéras de Gluck. sa
lthlchmey c a r parait avoir vécu quelque temps à haute stature et la beauté de ses traits semblaient
I),esde chus les dernières animes du die-huitième { d'ailleurs l'avoir destinée à ce genre dramatique.
siéele, car il y npublié un traité de l'art de jouer

	

En 18e$ elle visita quelques grandes villes. De
du liane, +ou, ce t'ire : Aefarerysyriinde der retour à Vienne amies un engage couronne de

1
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succès, elle eut un nouvel engagement à la cour
en qualité de première cantatrice En 1810 elle
devint la femme d'un riche bijoutier nommé
Hauptmann. Deux ans après elle lit un voyage à
Berlin, où elle débuta dans l'Iphigénie enTauride,
de Gluck. Les connaisseurs ne lui tronverent
pas un talent égal à sa réputation, mais le
publie, charmé par ses avantages naturels,
l'applaudit arec transport. Ses succès furent
semblables dans quelques autres capitales de
l'Allemagne où elle se lit entendre. En 1810,
elle contracta un engagement fixe avec le lhéétre
royal de Berlin, où elle brilla pendant douze ans
dans tous les grands rôles du répertoire. Vers la
lin de 1829, de vives discussions avec Spontini
l'obligèrent à se retirer, Elle visita alors la Russie,
la Suède et le Danemark; mais l'affaiblissement
de son organe ne lui permit plus de se faire en-
tendre que dans des concerts où elle ne chantait
que des airs simples de Mendel et de Alezan.
Elle n'était plus que l'ombre d'elle-mémo lors-
qu'elle chanta à Vienne en 1836. Ce fut la der.
nièce apparition qu'elle lit en public. Depuis lors
elle vécut dans la retraite. Les rôles d'iphigénie,
d'4rn<lde, d'Elvire dans Don Juan, de .Médée,
et de Matira dans Olympie, ont été ceux où
elle a particulièrement brillé. Mme Milder•llaupt-
tnann est morte à Berlin, le 20 niai 1838.

MIILMER (Maquai), né en 1812 à Tur•
nilz, en Bohème, a reçu son éducation musi-
cale au Conservatoire de )'rague, et est devenu
un des violonistes distingués de l'époque actuelle
en Allemagne, sous la direction de Plais, profes-
seur de cette école. En 1878, ses éludes s<•olasti-
gues étant terminées, il est entré à l'orchestre
du théàtro royal de Prague, en qualité de pre-
mier violon solo. Il a composé quelques mor-
ceaux pour son instrument, mats aucun n'a
été publié jusqu'à ce moment. M. 11ildner a été
nommé professeur du Conservatoire de Prague
eu 1842. Ses meilleurs élèves sont Lanf) et Drey-
scluok, frère du pianiste de ce nom.

MULET ( lacets ), cordelier de la stricte ob.
servance, né à Drogheda en Irlande, vers 15110,
veut au couvent des cordeliers irlandais appeies
de Sairal-lsidore, à Naples, et y mourut en
10x9. Il a écrit un traité de musique intitulé :
Dell' strie musica ossia miette di canto,
Naples, 1630, in S°.

NIILHES(Imbue ), professeur de chant et
compositeur, né ù Toulouse vers 1800, apprit à
jouer du violon à l'âge do douze ans, et com-
mença l'étude du chant eu 1829. Admis au Con-
servatoire de Paria comme pensionnaire, il y
compléta ses études musicales. Après avoir dé-
buté comme baryton au tlféôlre de Marseille, il

se rendit à Milan avec une lettre de recomman-
dation de Rossini pour le professeur de chant
Banderali , avec qui MiWi•s travailla quelque
temps. De Retour en France , il a chanté au
Médire des Nouveautés les traductions d'u-
peras italiens; puis , en 1835, il tilt attaché an
tbéàtre de Nlmes, et dans l'année suivante, d
Munia des représentations à celui de Teilleuse.
ItenUé à Paris vers la lin de 1836, il débuta à
l'Opéra-Coufique dans le rôle de Zampa ; ruais
n'y ayant pas eu d'engagement, il se rendit en
Amérique. En 1850 il revint en Europe et fut
engagé dans une compagnie italienne pour l'Es .
pagne. Fixé enfin à Paris , il a quitté la scène
et s'est livré à l'enseignement du chant. Comme
compositeur, il a publié un grand nombre de ro-
mances, de duos polir le chant, d'airs, et d'h> mues
religieuses. On a de lui une méthode de chant.

MIILHEYRO ( ANTOINE ), compositeur per -
tugais, né a Braga, était, au commencement du
dix•septième siècle , maître ale chapelle a la ca-
thédrale de Coiuahre, puis fut appele à Li s bonne,
ou il obtint un canonicat. On a de lui : Riluale
remuent i'auli V jussu editum, subjuucla
misse pro de/'unclis h se musicis fienterai
adapr«la, cantique ad gcnuralrm repli con-
snehtdifu'nf redacta ; Ccimbre, 1618, in 4".Mil-
heyro e laissé aussi en tuanuscrit un traité con-
cernant la théorie de la tnusigne..

MILIONI ( Pmuatt ), =sit feu du seizième
siècle, né à Rome, a publié dans (pile ville un
livre de tablature de guitare sous re titre : Id
primo , seconde e terao libr« d 'infarolatttra,
sopra 1 quali ciescuno da se medesiufo luis
linparare e monstre di ch/terra spegr<uola,
accordant, /re il trilla, il r<pic•eo, e anco
trasmu<'ar sonate da une lattera ail' «lira
cerriapoudunl<'. Mersenne en rite une édition
pnhhéke a Rome, en 1801 (/I«eaton. unie.
' Traité des instruments, livre Il, p. On verso).
La quulriivu<'rditi In de cet ou venge est datte de
Renne, 102', in•8" nhlang. E -1.. Gerber en cite
une de. 1038, sues le titre de f'orona del primo,
second« e terze libre d'ir<tarotaiura, etc.
C'est probablement la cinquicu,e.

MIILIZIA ( Fs.s s oas), littérateur italien, aa
(muni des 'enseignements sur les théûtres de
l'Ibfluedans un écrit intitulé : Del l'entre, Rome
177 t. Il en a été publié une deuxième édition à
Venise, 1773, in-4° de 100 pages.

MIILLER (1.e P. Jr.t . i'tsatu.), recteur et
sous-prieur du monastère de bfurienllml, vera
le milieu du dix-huitième siècle, est auteur d'une
disserlatinrf intitulée : Dr salis alla must=
&M s acsaceincla protusio qua ad drelauta-
fiones aliquol A. D. 1'1....tpr. Lcnigue au-

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



1 .11

	

3111.i.EIt

dermites p,drnnes et fautor•cs dreenlr r Me( fat

	

vert a Mille, qui fut dirigé par l'urk. De là il
etc. llrb,tstadlc .Vtth. (milite, Leucl.•art,

	

Auntcrdaru, et y (Milita comme ténor au
17:,1, in i", da' te pages,

	

Il,,:lt,e altiuud:d. 11 y joua le toile dr Tantine
MILLE R ( gant. tia) , docteur re musique, , den, la étale enchan rrr. (•rt e s sai fut heureux.

naquit cri 17:31 , a Doncaster, et fit ses élu les

	

%liner clouta vestales Fleusbourg et au ih,'Atre
tuuse:des sous la biiii Dun ils Moue), auleor sic

	

d, la cour, :a Seldrsnil;. Ce fut it celui ci qu'il
l'llisteire du la ruusique..1 l 'âge de viuw!•ciuq

	

Id trpn••enlei eu IY't2•0u M'effiler i)prrrl
:,n•, il lut liement utgeuiste: dan. sa ville natale, j

	

é','ryl clef (Le t,isib'ge), qui fut applaudi
et pru,t int ciugnatte an, il oct.upa celte plats*.

	

acre chaleur. 1.'dm,ee d'apiè il fut alla, he au
Jusqu',t ses (Miniers jouis, il donna aussi des ! tbràlre de ü.,mbourg : c 'est là que ,'établit
'résous du piano. Il wouunlu Dunra•ter M 12,e u-

	

sa tel utaliun colonie dianteur drelledilue, et à
trrrlbre tSu' , ia lie de soisaute•seize ans. . (cite epuque il fut considéré roltmae le meilleur
on a public de cet artiste : 1" Sir sole, tour le

	

lente de l'Allemagne. A Breslau , oit il ails, en
110te allemande, sous cc titre.: Solos for Du'

	

quittant Hambourg, il se lia avec Berner et Ch.
Germait /lute u•ith reaarks on civette tout-

	

M. Weber. L'amitié de ces deus hommes re-
yuuaq; Lond res , 17J2.-2'Six sonates pour le , marquables en des genresdilferents, exerça une
cluu•rin; ibid., t78'8. - 3" Élégie, as ce accola .	i,cuieuse influence sur la direction de \tiller
pagueuuent de clavecin, 1773. - d" Douze chan- dans la composition, et le, connaisseurs cons
sonsanglaises ; idem, ibid. - L" Scleclion of letérent ses progrès dans l'opéra qu'il fit repré•
psalnts ;chois de p saumes trais en n:usique; ; semer a Breslau sonos ce titre : D/e Fermat-
ibid., 1774. Cette collection a été si litvurable- long (La Métamurpi,use). Cet outrage fut joué
tuent accueillie du public, que le nombre des at,•c sucré, dans plusieurs grandes villes de
souscripteurs s'est Met é à cinq mille. - 0" Quel- l'Allemagne, entre aubes à Hambourg et à Ber•
ques psaumes de Watts et de Wesley a 3 voix, fur. Aptes avoir joué dan, celle-ci, à Vienne, à
à l'usage des mctbudistes ; Londres, 1801. Dessau et à Leipsirk, il fut attaché à une troupe
- 7' Irwlilutescf Music for ynuugbeyinners ambulante depuis l 'année 1810 jusqu'en 1813;
on the harpsichord Principes de nueuique pour situation peu convenable pour un artiste si ru-
les clavecinistes commençants) ; Londres, 1771. marquable, mais que son esprit de désordre et
Cet ouvrage a obtenu un si briliant succès, qu'Il d'indépendance lui faisait trouver agréable. C'est
en a été fait seize éditions. - 8" Lellars in Le- . dans cette période qu'il fit jouer à Leipstck son
haitofprofessorsofmusicresidinginthecoati • ! Officier rosaque, devenu populaire en Aller
try ( Lettres en laveur des musiciens de la campa- magne. II avait pris la résolution de se rendre en
gne) ; Londres, 1784, insu'..-- 9° Elements of ! Russie , et déjà il était arrivé à Varsovie Wes-
t/te T/eorougi/ebass and composition (liléntents qu'il reçut de Kotzebue une invitation pour se
de la basse continue et de la composition) ; Lon- rendre à Koenigsberg, oit il fut engagé pour le
dres, 1787, in-fui. Miller et traduit en anglais le théàtre. ll y écrivit son opéra intitulé : Die Al•
Dictionnaire de musique de J.J. Rousseau, mettait te (La Chaumière des Alpes), et Jler-
mais sa traduction, dont dix-huit feuilles envi- manu et T/tumelda! les livrets de ces deux ou -
ron avaient été imprimées, n'a point été publiée.

	

vrages as aient été composés pour lui par Kutze•
II en existe trois ou quatre exemplaires formés hue. En 1810 il se fit entendre de nouveau à
de bonnes feuilles qui avalent été fournies à l'au-

	

Berlin, puis à Francfort-sur-le-hein, où le pu-
teur pendant l'impression : c'est une rareté bis Mie l'accompagna en triomphe jusqu'à sa de-
bliogmphique fort recherchée en Angleterre.

	

meure après une représentation de La Clé-
MILLER (Juifs), chanteur et composi- silence de Titus, de Mozart. Le grand-duc rie

teur, est né à Dresde en 1782. Dès l'Age de huit • Ilesse-Darmstadt l 'engagea ensuite pour son
ans, ses dispositions pour la musique étaient re- théAtre ou les conditions les plus avantageuses
marquables. II possédait aussi une voix de so- lui furent faites. Cependant il n'y resta que
piano si belle, qu'il fut emmené à Prague en jusqu'en 1818, et de là il alla à Hanovre. En
1791 pour chanter au couronnement do l 'empe 1820 on le retrouve à Amsterdam où il passa
reur. Cependant il ne recevait point de leçons plusieurs années, quoiqu il fit de temps en temps
de musique et ne s'instruisait dans cet art que des voyages en Allemagne pour y faire représen-
par instinct. Vers cette époque il commença ce• ter ses ouvrages, entre autres sa Ms'rope, que
pendant l'étude du violon sous la direction d'un Spolie considérait comme une des bonnes pro.
mattre obscur : il parvint sur cet instrument à ductions de l'époque. En 1827, Miller ut un
une assez rare habileté. En 1799 il entreprit un

	

voyageàParis; l 'annéesuivanteIIélaüàBruxelles,
voyage et donna, comme violoniste, un mi- ' oit il donnait des concerts avec Drouet. De là
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'MIt4 Elt - MIJ,T.F:VIT.I.I:

car le P. Mertiul r ite ce dernier ouvrage dans le
premier volume de ion Histoire de la musique,
sous la date de Lyon, U;o ti.

MILLI:VIT.LE ( Use DE ), musicien
français, the ut dans la preutiere moitié du sei-
eiente ah de , et fut alter hé au service de Renée
de France, fille de Lens+ XII, qui avait épouse
Ilrtcule Il d'i•:ste, duc de Ferrare. Panai les tee-
nu-ci ils de la iiii,linlheyue imperiaiede Paris, on
freuse, dam un a•olnoie roté F 540 du supplé-
ment, une piète qui a peur titre : Rolle des yens
tiLahctnt ut es, dames et dantolselles,et officiers
de la maison de tees haute et très.puissank
dame !lente de France, duchesse de Ferrare,
dresse par niailre Guillaume Barbet, commis
de ses finances; ou y lit à l'article de la cita.
pelle : « Jean de Milleville, que monseigneur le
« duc de Ferrare amena (le France chantre en

q « sa chapelle, envoyé quérir par milite dame
« avecque promesse de gaiges qu'il eust, et de-
« puis ayant ledit sieur laissé sa chapelle, elle l'a
« accepté et retenu aux mèmes gages et estats. s
On trouve dans le huitième livre de moleta
pubihes par Pierre Atteignant, sous le titre de

compegnement de piano. Il avait en manuscrit Liber octaves XX musicales rnotelos quatuor,
des messes à grand orchestre, des motets, le gtrinque, ver sez modulos habel ( Paris, 1534,
Pater s'ester de Klopstock, et des ouvertures in•4° obi. gothique), un Ecce nos reliquftnus
de concert. On cannait aussi delta Six Chants à à quatre voix, indiqué sous le nom de Jean de
voix seule et à 4 voit, avec accompagnement
de piano, op. 28; Leipsick , Iiofineister; Sic
Chants à 4 vois d'hommes; . Demande et répanac
pour 4 tenors et 4 basses. - Une fille de Miller,
cantatrice, a été attachée aux théâtres de Dus
seidorf, Cassel, Berlin et Vienne, depuis 1ts35 lion ajouté à leur prénom. Jean de Milleville
jusqu'en 1896.

	

dut aller à Ferrare vers 1530, car le mariage du
MILLET (JEAs), chanoine et premiercbantre souverain de cette ville avec Renée de France

à la cathédrale de Besançon, naquit vers 1020, à • n'eut lieu qu'à la tin de juin 1528, et l'on volt
Fondremand, bailliagedevesoul,de pareolssiur- que celte princesse ne l'emmena pas avec elle,
pie cultivateurs. Après avoir été attaché comme tuais qu'elle l'envoya quérir.
enfant de choeur à la musique de la cathédrale

	

M1LLEVILLE ( At.txsNnnE ), excellent or•
de Besançon, et y avoir terminé ses études, il ganiste, était fils du précédent. Il naquit en 1521,
embrassa l'état ecclésiastique, et resta attaché à non à Ferrare, comme il est dit dans la première

édition de la lilographie universelle des mu.
siciens, tuais à Paris. II était âgé de neuf ans
lorsque son père alla se fixer à la cuur de Fer-
rare. J'étais alors dans le doute s'il était fils ou
petit-fils de Jean, parce que j'avais trouvé dans
un catalogue un ouvrage imprimé sous le nom
de Milleedlle en 1029; mais on verra dans
l'article suivant que set ouvrage appartient à son
fils, François tIillet:Ille, dora aucun biographe
n'a perlé. D'autre pat t, on voit dans l'Apparalo
degli umniai iiluslri di Ferrare ( p. 130),
qu'il nmuut à l'âge de soixanle-huit ans, ainsi
que l'indiiiue son tombeau placé dans l 'egiise
de Saint•Roch à Ferrare. Enfin, un recueil de

lu

and donner des représentations à Riga, Peters-
bourget Moscou. De retour à Lubeck et e Ham-
bourg eu 1830, il ne (s'y atréta pas longtemps,
car l'anurie d'après il était a Berlin, où il den•
naitde-laçons de citant. t:u 1834, il prit I.r direc-
tien du théâtre de Dessau. Depuis re t emps le
désordre du sa conduite le jeta dans une roue.
d'abrulissemeot où il ne lui resta plu., laser le
souvenir de sa gloire passive. Séparé de $a lemme
et de ses enfants qui languissaient a Dessau dans
une profonde rnisére, il tratna de ville en ville
une existence dégradée. II est mort à Charlot .
tenbourg, près de Berlin, le 7 avril 1851. Outre
les opéras de cet homme singulier, rift, plus
haut, on sonnait aussi de lui les petits opéras
intitulés : Julie ou le Pol de fleurs, le Bou -
quet rendu, et Michel et Jeannette. Son dernier
ouvrage dramatique est un opéra-comique loti .
talé : Perruque et musique, qui fut représenté
à Dresde, en 1846. On a gravé desa composition :
t' La partition de l'0/licier cosaque, réduite
pour le piano; Dresde, Hilsciter. --- 2° Plusieurs
recueils de chants à trois et à quatre voix, des
canons, et des chansons à voix seule avec ac•

Ferrare : il y a quelque vraisemblance que cette
composition est du Jean de Milleville dont il
s'agit ici, car il était d'usage alors de désigner
les artistes par quelque sobriquet, par le lieu
de leur naissance, ou par celui de leur habita-

la :Ume église. L'archevéque Antoine-Pierre
de Grammont, qui protégeait Millet, le chargea
de publier de nouvelles éditions des Livres de
choeur. Il mourut vers 1082. On a de lui : Di-
rectoire du chant grégorien; Lyon, 1066,
in-4° de 176 pages; bon ouvrage où il y a de
curieuses observations sur tes rapports des
modes anciens avec les huit tons du plain•cLant.
On lui attribue aussi l'Art de bien chanter en
musique, ou la Belle Méthode, qu'on dit avoir
été gravé par Pierre de Loisy; niais l'existence
de ce dernier ouvrage n'est pas bien prouvée;
à moins que ce ne soit le préccdeut présenté
sous un autre titre; ce qui est vraisemblable,

MGR. UNIT. DES ueslcars. •- T. Tt.
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MIIJ.E VILLE

	

MI MAN

Madrigaux d'Alexandre Millesllle ayant été im- Vlncenao Cantalaniai, op, :s; m \'enezin app,
primé à Venise en 1575, je disais qu'en supposant Giac. Vinrenti, 16t 7, im4'. - lilesso i.t
qu'il ne tilt àgo que de vingt ans lorsqu'il écrivit concerto, Domine, Dixit, Magnificat a orle
cet ouvrage, il serait né en 1555, et n'aurait peu vo*, e un ntote/Ioa 9, op. 5; itrld, 163e, in- t
eu soixante-huit ans en 1629, tuais soixante et C'est une M'usu elle édition. - 4° 1l seconde
quatorze. Tous les doutes sont dissipes mijote- libro delle Messe, , loue a Loci in concerto, e.
d'hui à ee sujet, car Frizzi établit d'une usa- due a otlo «ci, op, 0; ibid, 1617, in4". -
Mue certaine dans ses ifentoric per la Merici 5' Motel (i a 2, 3, i, Set 6 voci, en sept livres;
di Berrara (T. IV, p. 414) qu'Alexandre Mil- le dernier a paru en 1026. --- 6' Letanic della
leville mourut le 7 septembre 1589, à l'il;te de !i. V. con le sue anlifone a 8 «ci, op. 8; in
sui sente-huit ans il était donc né en 1521, Vencaiaapp. Aless. 1 'incati, 1019. - 7° Messe
et était fils de Jean. Il fut grand organiste pour e .Salua a a ceci, op. 17; ibid, 1r,20. -
son temps et compositeur de mérite. Il ne l'ut it'Converti spiriluali n 1, 2, 3, 4 voci, lib. 1.
pas le mettre de Frescobaldi, comme on l'a cru ibid. - 9° Gemme spiritual; a 2 e 3 ceci;
jusqu'à ce moment, car celui-ci ne naquit qu'en ibid., 1022. -- tu° Letanic della B. V. a 3 voci
1587 ou 1558, comme je l'ai démontré. Tout le concert, op. 19. e120; ibid., 1639.
reste de la biographie d'Alexandre Millevil!e qui MIILLICO (Josrru 1, compositeur et chan-
se trouve dans la première édition de mon livre , teur distingué, naquit eu 1739 à Terlitzi ,
appartient à son lits François. On ne couinait ville de la Pouille, et non à Milan, comme
d'Alexandre Milleville que des Madrigali a j le prétend l'abbé

	

On manque de ren-
cinque sied , imprimés à Venise, en 1575, seignetuents sur sa jeunesse et ses études; on
in-4°.

	

sait seulement qu 'il subit fort jeune la castra •
MILLEVILLE (FuÂsçots ), fils du précé- tien, et que sa voix devint un fort beau soprano.

dent, naquit à Ferrare, vraisemblablement Gluck, qui l'avait entendu en Italie, le ronsblé•
vers 1565. Tout ce qu'on trouve dans les ou- rait cousine un des plus grands chanteurs de
vrages d'Augustin Superbi et de Quadrio, con- cette époque. Lorsque Millico visita Vienne
cernant Alexandre Milles lite, ne peut lui appar• en 1772 et y fut attaché au théàtre de la cour,
tenir, parce que la date do sa mort, donnée dans cet illustre compositeur le choisit pour donner
l'articleprécédent, na peut se concilier avec les des leçons de chant à sa nièce. En 1774 Milice
faits rapportés par ces auteurs : il est donc évi- s'éloigna de Vienne et se rendit à Leuctres, oit il
dent que ces faits concernent le fils de cet ers chanta pondant les années 1774 et 1773, puis il
Date. Ce fut donc François Milleville qui, après alla à Berlin. De retour en Italie vers 1780, il
avoir été au service du roi de Pologne, passa fut utlaché à la musique du roi de Naples, et y
à celui de Rodolphe II, et qui revint en Italie jouit d'une faveur décidée dont il abusa quelque-
en 1812, après la mort de ce monarque, et y ré- fois, dit-on, pour opprimer d'autres artistes qui
trouva son ancien élève Frescobaldi (1), avec excisaient sa jalousie. Parmi les compositions de
qui il se rendit à Rome en 1614. Postérieurement ; Miliico, on remarque : 1° La Pietà d'amorc,
à cette date, il eut la place de maltre de chapelle opéra semi-séria, représenté à Naples en 1785.
do la cathédrale de Volterra; trais il la quitta il - 2^ La Zelinda, opéra séria, ibid., 1;87.
quelques années après pour celles de martre dei - 3° Noua per Tare dormire 1 ilatnbini;
chapelle et d'organlete de la cathédrale de Naples, 1792. - 4° Cantates arec instruments :
Chioggia, dans l'État vénitien, ainsi qu'on le Il planta d'h'rminla; La morte dl Clorinda;
volt par les frontispices de ses derniers ouvrages. La Prutrice d'Vbaldo. - 5° Ariettes (ta-
1l y vivait encore en 1639, et était alors àgé d'en- limes , aven accompagnement de harpe, 1",
viron soisante-quinze ans. On a de cet artiste : 2mr et recueils, Muretin de six ailettes;
1° Harmonicd fort, madrigali a due, ire et 1 Vienne, Arlerie. - 0° 12 Canzaneltes avec ac-
guaitro eocl, en six livres. Le premier a paru compagnement de piano et violon; Londres, 1777.
en 1014, à Venise, et le dernier en 1624. -- 2° Il I - 7° Duos nocturnes pour deux ténors, deux
primo libre de' -tladrigall in concerto a 4, 5 e s violons et piano, en manuscrit.
«set in occaalone delle noise del Sig. Conte

	

MILLIN (Arnus- Loris ), connu particulière-
ment sous le toua de illillinde Crandmmsen,

(11 Dans le notice de Frescobaldi, 1'al suie; la tradition naquit à Paris le 19 juillet 175V. Après avoir ter-
et rai art qu'II tut elevt d'Alexandre Mltievltlc, mare les miné ses humanités, il se livra à l'étude des
renseignements que vient de me fournir te livre de Feint, sciences, de la philologie, et à dés recherches
cite dans l'article précédent, m'ont «taire. Frescobaldi, né littéraires. A Pé tue de l'organisation es éculesen Mt oe It4t, n'a pu «ro Mère d'on homme mort

	

I
en est

	

centrales, il fut nonnné professeur d'histoire a
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b111.i.11r -- MlMNi.IiJlt:

	

1^1

celte de Paris; puis il •ormet; ► a l'aimé IJarfhé-

	

à Dresde et y pieu cinq années pendant les-
hu ► y ep qu,.l•té de ruminai mir du cabinet des

	

quelles il pet 'Mienne son instruction 'ires d'un
iodique., de la itili lhr p0: t,aliw,..le. Il con•

	

mérites de caiitln,,,ttun rt 1;tr sa currespun-
serv.n cette p!ae.' pi liai d s d Mort, année Id:

	

luit ut at ie Pu<l,Iil/ I•:u 1 r 1 Il dcmaHda sas

t i au0t 181 e. Au itumbrd des outrypes de ce sa.

	

r,•uaile rie la garde, et Miel s'établir dune une
saut ird•atiinebleun trouve mn Dictionnaire ries

	

tuaisuu de eamptgne a Scheel. M 'erg, pri•s de
Ilrrnrr.•:1 rte; Pari, lent;, 3 val. in•8"; ouvra ge 31ei.;en, don; l'espoir de se Hiver en liberte eue
recberrhé et destine rare, qui n'est qu'une Mi- ails qu'il afleé•tiennait; mare la guerre qui se
duction de le 7'léc nrie des hm me-Aria 1, S'ab er, •Jeclara l'année huit ante vont l'amocher à sa re-
mcc l'addition d'un (-riais nornhre d'articles

	

traite, et l'obligea a reprendre du scrtice. La
concernant les antignilés, niais oit Millin n'a tais Jr. rendit a se, travaux en 1814 ; il po,
pas fait entrer l'important nappleulent de Bien. lita du repu, qu'elle lui laissait pour iman-
Medium. On y trouve de butte articles relatif., tenter me. études de celige sitien avide \Va'iu-
a la musique.

	

I•g, élève de l'able . 'ilattri, et en th2U il fit un
MILL« ( Nicous) était en 1575 un des voyage en Italie saur achever de e'itdslruire dans

tnattres de la chapelle de tnueique de Henri Ill, t'art. Pendent un sé;unr de huit 10111 u Naples,
roi de France. Il obtint, dans cette annce, le il écrivit un o;eita bouter pour un des Ihéàtaes
prie rie la lyre d'argent su concoure du Puy de de cette. ville; tuais cet uusra,ie ne fut pas re.-
musique, à Évreus, pour la composition de la présenté. De Mime a Dreedle eu t82:3, il y fut
chanson à plusieurs voix qui commençait par [levé aux dignités de chambellan du mi et de
lei mots Les espicssont à L'érrs. ( Voyez l'e- gouverneur dm prince royal, niais cette haute
cri' intitulé Puydemusique érige ciiamincie position ne l'etnpéele pas de culliver les arts
de Madame sainte Cécile, publié d'apres un comme il le faisait auparavant. H est mort à
manuscrit du seizième siècle, par M. llunnin et Dresde le 18 janvier 1845. Ses principales pro-
Ctascant, p. 53.) On trouve dans le Septième ductions sont une messe solennelle (en sol mi-
lirre de chansons nouvellement composées near) dont on parle avec éloge en Allemagne,
en musique par bons et excellents musiciens une ouverture de concert inspirée par les poé-
( Paris, Nicolas Duehemin, 1557, in-4-), trois lies d'Ossian, et l'opéra de Saül, joué avec
chansons françaises à 4 voix, leegnellee fout de succès à Dresde en 1833, et dont la partition, ar-
Millet, sous lei nome de ,Nicolas, et Nicolas M. rangée pour le piano, a été publiée à Leipslck, chetz
Le dix-neuvième livre de chaumes trou- I3reiti.opf et Ila;ntel. Les autres opéras de Al. de
vellement coinposéesà quatre et cinq parties ltiltitz sont Alboln et ltosantunde, composé
par plusieurs autheurs. Imprimé à Paris, en 1835, et Crierai Georges, représenté à Dresde
en 1567, par Adrien Le Roi et Robert liailard , en 1839. Parmi ses compositions religieuses, on
contient trois chansons de Millet, dont les lire- remarque un Stabat Mater, exécuté à Dresde
'Mers mots sont : Ma .tlaitresse ; le l 'ay sit en 1831, et un Requiem qui fut entendu dans la
bien; Le Sou ceuir. Enlin, la chanson à trois 'Dème ville eu 1836. Son ouverture pour le drame
voix du rnén►e, 3e tn'en allais, se trouve dalle de Schiller, la Fiancée de :dessine, a obtenu du
le premier livre des chansons à 3 parties, cota- succès n Allemagne. M. de Aiiltiiz a écrit aussi
posées par plusieurs auteurs; ibid., 1578.

	

beaucoup de morceaux pour le piano et des chart-
M ILT ITZ , CnanLss-13oitaoutits DEI, ciao- sons allemandes dont on a publié quelques-unes

bellan du roi de Sasc, conseiller intime et à Meissen et à Leipsiek. On a aussi de lui de
gouverneur du prince royal, naquit à Dresde bonnesobservidions sur la situation de la n,usi-
le 9 novembre 1731. Ln penchant décida que. eu Allatinagmie et en Italie., dans lais Oranien-

pour la poésie et plus encore pour la musique , trlrrlter ( Teuitlee d'oranger ), qui parurent dr.-
se manifesta en lui dès son enfance. A l'àge de puis 1822 jusqu'en 1825, en trois volumes in-8".
onze ans il étonnait déjà par su manière de jouer Enfin, il a fourni quelques articles coneerntu ► t
sur le piano les morceaux difficiles de cette la musique à l'Abrndseitung (Gaz. du soir) de
époque. Le plaisir qu'il eut alors à entendre la Dresde, à le Gazette musicale de I.eipsirk, et
Flûte enchantée, de Mozart, lui inspira le vif au recueil intitulé. C,rrilia (t. 1G, p. 282 et suis.,
désir sic composer aussi , et sans autre guide et t. 17, p. 180 et gaies.).
que son instinct , il se tait à (aire quelques es- ?1tIMNEItMI:. joueur de liste et poète clé-
sais. Destiné à la carrière des armes, il entra au guigne, et:dl originaire de Colophon , mec Smyrne
servira à l',)ge do seize ans; niais la vie de gar- ou d'A s ly pelée. I1 fut r:ontemq,orain de Solon, et
oison n'interrompit pas eus étudies poétiques et g,- distingua sonnet par sri élégies, dont il ne
musicales. Plus' tard d entra dans la garde royale ' meus reste dim . quelques fragmente ennservés par

tu.
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M IMNERME - MINGOTTI

Stobée.lion'acepréférait MimnenneàCallimaque, on a de cet artiste: Cinquante Canaques h ral,r
et Properce dit qu'en matière d'amour sec vers seule avec accompagnement de piano ou
valaient beaucoup mieux que ceux d'Homme:

	

orgue, u l'usage des confréries; Paris, 1838,
1 vol. in-18.Plein ancre valet Mituneret , erses Minou.

ILW., F.'Icy.9,,rrs. u.1

	

NIIXELLI (Pu:aa1:-Mmur.), né à Bologne
vers 101;6. La lC61 il devint élire de Jean•lfap.

On peut consulter sur ce porte musicien :

	

liste .Naaaajerrata, celèbrecutnpositeurderelit•
1° Schutnetnann ( Philippe-Christian • Chat hie

	

,poque. ;,pros que et. , études furent terminrer,
Commet talle devite etcarminibus .lliInnenni;

	

Il obtint la place de n'allie de ehaptdle de l'e-
Gottingue, 1833, in-i°, 2° Marx ( Chri,,tian ),

	

glise Saiule-Lucie , dans sa villa natale. L'Ara-
!)tssertatio de Mimnermo; Coes(eld, 1831 , définie des philharuoniques l'admit ;tu nombre

de ses membres en 1 C9S; Il en fut prince ( pré-
MINÉ ( J.tcQUEi-CLnUDE-AD0LPUS 1, organiste siéent) pour la sevonde tois en I09, pour la

du choeur de l'église de Salut-Roch, à Paris,, truisitmie eu 1701, et pour la quatrieiue en 1709.
est né le 4 novembre 1796. Admis le 5 sep- n mourut en 1712. On trouve dans la bible,.
tembre 1811 comme élève au Conservatoire de thèque de l'abbé Santini, a Rome, une collection
musique, il y a étudié le violoncelle et l'bar• de motets à voix seule avec 2 violons et basse
monte. Miné était neveu de Perne, ancien Ms- continue pour l'orgue, de Pierre-Marie Mi-
pecteur de l'École royale de citant et de décile-

	

netli, en manuscrit,
matlon. Après avoir rempli ses fonctions d'ur- MIXELLI (Jeee-BAPrtsre), un des plus
ganiste et s'être livré à l'enseignement pendant savants chanteurs sortis de l'école de Pistorchi,
plus de vingt ans, Miné a obtenu la place d'or- naquit à Bologne en 1687, et fut soumis fort
ganiste de la cathédrale de Chartres. Il est mort jeune ii la castration. Sa voix était un contralto
dans cette ville en 1854. II a publié : 1° Fan-

	

de la plus belle qualité. Il excellait surtout dans
talsie pour piano et violon, op. t; Parie, A.

	

le chant d'expression, quoiqu'il ne manquût pas
Melesonnier; op. 16; Paris, Simon Gaveau.

	

d'agilité dans les traits et qu'il eût un trille
2° Nocturne; idem, op. 15; Paris, Henry. --

	

excellent. ll brillait à Borne vers 1715.
3° Fantaisie pour piano et violoncelle, op. 25 ;

	

1111NELLI (Le P. Anctoco-GAanu:r.s
Paris, A. Meissonnier. - 4° Concerto de so- moine de l'ordre des Franciscains appelés .lfi-
ciété pour le piano; Ibid. - 5" Plusieurs trios rieurs conventuels, vécut au couvent de Bo-
pour piano, violon et violoncelle. - 6° Sonates logea vers le milieu dit dix-huiliètue siècle. II
faciles pour niant) seul, op. 4 ; Paris, Frère. -- est connu par un petit traité de musique qui a
7° Beaucoup de morceaux de différente genres pour titre : Risiretfo delle regole più esses-
pour piano et d'autres Instruments, seul ou en pian della muslra; in !iotog.na, nella stam.
société avec d'autres artistes. - 8° Méthode du perla di Lello della Volpe, 1732, in-4° de
violoncelle; Paris, A. Meissonnler. - 9° Idem 32 pages. Il a été fait une deuxième édition
pour la contrebasse ; ibid. - I O° Livre d'orgue de cet opuscule chez le mémo libraire, en 1718,
contenant l'office de l'année, tout le plain-
chant arrangé il trois parties, et suivi de

	

111IGOTTI (Réctxe) (t), célèbre mata-
pièces d'orgue, op. 26; Paris , A. Meissonnier.

	

Irise du dix-huitième Lièècil, dont le nom de
Cet ouvrage a pour base le plain-chant parisien, famille était ralentira, naquit à Naples eu
et ne peut plus être utile. Miné a été coi- 172s, de parents allemands. Elle n'était é;ée
laborateur de Fessy, dans la collection de que de dix mois lorsque son père, officier au
messes, hymnes , proses, etc., arrangées pour service de l'Autriche, reçut l'ordre de se rendre
l'orgue, et publiées sous le titre de Guide, de a t;t•1rtz, en Silésie, et l'emmena avec lui. Rester:
l'Organiste; Paris, Troupenas, 1839, 12 livrai- orpheline, elle eut pour tuteur un oncle qui
sons in-folio. Enfin, on cognait sous son nom la mit nu couvent de, ursulines a Grmtz. La tnn-
un journal de pièces d'orgue, dont il a paru I nique qu'on y chantait au choeur lit eue elle une
5 années, sous le titre de L'Organiste français impression si vive , qu'elle supplia l'abbesse de
(en collaboration avec Fess ), ); Paris, Riclault, ' lui donner quelques leçons de chant, afin qu'elle
et des Pièces d'orgue, en 2 suites, op. 55; ibid.

	

pût faire aussi sa partie. L'abbesse fit ce qu'elle
Miné a écrit aussi pour la collection des Manuels
de Roret un traité de plain-chant sous ce titre :
J'laltl-Chant ecclésiastique romain et fret-

	

I t ' Elle pet appelée Catherine par Gerber, Chiron et
Man-

fais Paris, Roret ,' 1837, t Vol. in•16 C'est un

	

ciel,

	

et Mue let copules dr. ces auteurs; malt i tan -
iel, contemporain dent Stingutll, let doue son véritable

livre très-défectueux et rempli d'erreurs. Eulin,

	

prr'ttotn.
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désirait et lui enseigna les élernenh de la musique
et du solfihre; rais avant quelle eût atteint sa
quatorzième année, son oncle mourut, su pen-
sion cessa d'étre payée au cou% eut, et elle re-
tourna près de sa mère et de ses ram ure. Inha-
bile aux soins du ménage, elle fut en butte aux
railleries de sa famille; sa vois et son goût pour
le chant excitaient surtout la mauvaise humeur
de ses aarurs. Pour se :soustraire à des tracasse-
ries sans cesse reuaissantes, hégire épousa hlin-
golti, Vénitien déjà %feux qu'elle n'aimait pas,
mais qui avait à ses yeux le mérite de l 'arracher
à de mauvais traitements. Cet homme etait
directeur de l'Opéra de Dresde il comprit le
parti qu'il pouvait tirer de le belle voix de sa
femme, et la confia aux seine de Porpora, alors
maure de chapelle de la cour, et le plus célèbre
professeur de chant de cette (poque. Sous la di-
rection d'un tel martre, la jeune Mingotti fit de
rapides progrès. Attachée au théâtre de l'dec-
teur, elle n'eut d'abord que des appointements
peu considérables; mais bientôt soc succès lui
procurèrent des avantages plus dignes de son ta-
lent. Ses succès eurent tant d'éclat, que la cé-
lèbre cantatrice Faustine Bordons, alors au ser-
vice de Ja cour, ne put dissimuler sa jalousie, et
qu'elle s'éloigna de Dresde pour aller en Italie.
La réputation de la Mingolti se répandit bientôt
jusqu'en ce pays, et des propositions lui furent
faites pour le grand théâtre de Naples. Elle y
parut avec éclat en 1748, dans l'Olympiade de
Galuppi, et n'étonna pas moins les italiens par
la pureté de sa prononciation que par la beauté
de sa voix et de son chant. Après un pareil
triomphe, elle reçut der propositions d'engage-
ment de toutes les grandes villes de l'Italie; mais
elle tes refusa parce qu'elle en avait un avec la
cour de Dresde.

De retour en cet te ville, elle y chanta son rôle
de l'Olymplade avec un succès prodigieux. Hasse
et sa femme( Faustin) étaient alors revenus dans
la capitale de la Saxe; ce compositeur y remplis-
sait tes fonctions de mature de chapelle. Burney,
qui a connu la Mingotti à Munich, en 1772, rap-
porte, d'après elle, l'anecdote suivante: Dans la
crainte que la jeune rivale de sa femme ne la fit
oublier, Ii.. se écrivit pour la Mingotti, qui devait
jouer un rôle dans son Demofoente , un air dif-
ficile qui n'était accompagné que de quelques
notes pincées par les violons, espérant que, n'é-
tant point soutenue par l'harmonie, son intona-
tion s'égarerait. Séduite par la beauté de cet air
(Se tulll i male miel ), elle s'empressa de l'é-
tudier; ruais bientôt elle reconnut le piége, et
mit tant de soin dans l'esecution du morceau,
qu'il devint pour elle l'occasion d'un nouveau

triomphe, M. Farrenc rue fait remarquer qu'il e
trouvé dans le .Demofoonte de Hasse (scène
Oint du 'tue acte) un air de mezzo soprano
sur les paroles se sapessi i malt miel, et non se
1 ult! 1 mati unirai cet air, faille d'ailleurs, et dont
l'étendue vocale n'est que d'ut grave à fa sur la
ciuquiètns ligne de la clef de sol, n'a pas d 'ac-
compagnement pizzicato; en sorte que l'anecdote
parait plus que (.lutteuse. Il est possible toute-
fois que liasse ait changé cet air pour faire dis-
paraître les traces de sa ruse malveillante. Il est
difficile de croire que la Mingotti inventa cette
histoire vingt-quatre ans après la date de l'événe-
ment. En 1751, elle s'éloigna de Dresde pour
aller à Madrid, oit elle chanta avec Giuiello,
sono la direction de Farinelli. Charmé par la
beauté de sa voix, celui-ci mettait tant de prix
a la réserver uniquement pour les spectacles et
les concerts de la cour, que non-seulement il
lui M'enduit de se faire entendre ailleurs, mais
qu'il ue roulait mérite pas qu'elle étudiât dans une
chambre ou elle pouvait être entendue de la rue.
Alitée deux ans de séjour en Espagne, elle se ren-
dit à Paris, puis à Londres, à l'automne de 1754,
et ses succès n'eurent pas moins d'éclat dans

n ces villes qu'à Madrid, à Dresde et à Naples.
Plus tard elle chanta dans les villes principales
de l'Italie, et partout elle causa autant d'étonne-
ment que de plaisir. Cependant elle resta atta-
chée à la cour de Dresde tant que le roi Auguste
vécut : après sa mort, en 1763, elle s'établit à
Munich, ois elle jouissait de l'estime générale.
Lorsque Burney visita cette ville en 1772, la hlln-

n gatti avait conservé la beauté de sa voix, et
parlait de la musique avec une connaissance pro-
fonde de l'art. Sa conversation était animée; elle
parlait également bien l'allemand, le français,
l'italien, et pouvait suivre une conversation en
anglais et en espagnol. Elle chanta devant Burney
pendant plusieurs heures en s'accompagnant
elle méme au pians. En 1787 elle se retira à
Neubourg, sur le Danube, oui elle est morte en
18(17, à l'âge de soixante-dix-neuf ans. Son por-
trait, peint au pastel par Rosalba, est dans la
galerie de Dresde.

MING'JET ( Priva.), musicien espagnol, fat
attaché à la chapelle royale de Plrilippe Y et de
Charles III. Il est auteur de deux traités de
musique dont le premier a peur titre : Ihiglas,
y adrerlenciaas generales, que ensel an et
modo de tance Iodas los Instrumentes majo-
res, y nias usuales, renne son la gullarra,
Eiple, rendais, reliera, claelcordts, organo,
learpa, psalteria, Isandurria, riolin, flauto
traversa,•y la /int enta, con varias (anidas,
donnas, conlradanzas, y otrus cocas sentejan-
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les, etc.; Madrid, Jua %nie I trre , 17:,'1 . 17:,5. sunx en langue italienne; des leçons de Job h
Le second nuvrane ert intitulé Q,uulr,•nf;;o Voit ; dantres Icçunr pour %ois da soprano et
nuer'o, que en ocho I.ru,tinas 'inar leunrrs, r bu nr ;118 .5anclu5 a 3, et une Ine5Se Solennelle
(eut g etplican et orle de ta rnnaira, roll a 4. MiuuJa a pute: I.eitrre supra il eanlri,
lodos sus rudimentos parts cuber snlfrar, nao- Milan. Musai, 1812, in•8' de 2u pages. un ,t

dular. transporlar, yo(ras curiasidadrs, mut fait une traduction allemande de cet écrit ; mis

uh(cs; Madrid, Manuel Martinstirave, sans date. est initlulce: Minoja, liber den Geaang , rial
F'nrkel présume que ce livre a paru en 1774 ; SPndsrhr•r'lbrn an Il. As;oti ; Leipsick, Brrit-
M. Soriann-F'uertes confirme cette cunjecture tupi el Halite ', 1815, in-8" de 2J pages.
( historia de la muait« espa%rota, tonie IV,

	

MIXQ1tE,t' (t,att.uent.), maltre de mu-
p. f set ).

	

sique de Saint-Victor, tut aussi tut des (patin
MI OJ.1 ( tszsaotse ), compositeur et pro- mares de chapelle de Louis XIV. Il mourut a

fe,seur de chaut , naquit le 2 t octobre 1752 ia Paris eu 1717, dans un ége avancé. En 1 n8x, il
l 'Ospilalcllo, près de Lodi. Il était âeé de qua- comlrusa le Te Deuns qui fut chanté a saint

-terze ans lorsqu'il commença à cultiver la mu- • Viau-pour la naissance du duc de Bourgogne.
signe pour son amusement : plus tard il en fit On cuonnit de lut en manuscrit plusieurs r.n tet,
sa pratossion, moins par nécessité que par tt , parnni lesquels on cite comme les meilleurs
car il était né dans l'aisance, Après avoir fait, 1° Lauda Jerusalcm Dominant -j° (uenuad•
sous la direction de Sala, un cours de commis modem desideral. -- 3" l'enfle ezullcm us. --
tion, il ana demeurer a Mitan, ou il succéda à 4' Aïd Dominus. On trouve en manuscrit, à
Lnrnpugnani dans la place d'accompagnateur de la bibliothèque impériale de Paris, une ukase de
l 'opera, au théâtre de la Scala. En 1787, il écrivit Minord sur des mélodies de Noël.
pour ce théâtre l'opéra sérieux intitulé Tito nette MINO;t'LI (MAact..), maltre de chapelle
Gallie. (.'année suivante il alla à Rome, où 11 de l'église cathédrale de carvi, dans la pretniere
composa pour le théâtre Argenlina la Zenobic. moitié du dis-septième siècle, est connu par
De retour à,Milan, il y fut nommé maitre de. un recueil de compositions Intitulé: ,tairai per
chapelle à l'église des PP. de la Scala, et dès vape', Sinfonie e litanie a 3, 4 e à end, cou
lors il n'écrivit plus que de la musique relis vlolinf; Venise, Alex. Vincent[, 1638, in.4'.
gieuse. Lorsque les Français entrèrent en Italie MION (Jean-JACQVFs-Mérou ), matira de
sous la conduite du général Bonaparte, Minoja musique des enlisons de France, obtint m
concourut pour une marche et une symphonie charge en 1743. Il vivait encore en 1761; mais
funèbre en l'honneur du général Boche, et eh- ti ne parait plus dans un état des officiers de
tint le prix, qui consistait en une médaille de la la maison du rot pour l'année 1765, que j'ai
valeur de cent sequins. La société italienne des consulté. En 174t il a fait représenter à l'Opera
sciences, arts et belles-lettres ayant été organise de Paris Métis, tragédie lyrique en cinq actes,
avec le royaume d'Italie, Minoja fut un des huit de sa composition. B a écrit aussi la musique de
membres de la section de musique de celte ace L'Année galante, ballet représenté à Versailles
demie, et obtint la place de censeur de Con- le 14 mare 1717 , et, à Paris, le 11 as rd suivant.
servatoire tic Milan. Il tcritit, pour le couronne- MLQen, (J.-£.) Jeune, professeur de
ment de Napoléon à Milan, un Vent Creator et ruusique à Montpellier, est auteur d'un système
un Te Deum à trois voix et orchestre, qui fu- de notation de la musique dont il a donne l'ex-
vent exécutés à la cathédrale, par deux cent sin- plication dans un euvrage intitulé : ArJlIimo-
quante musiciens. Il écrivit aussi une cantate graphie musicale, mlh ode de musique sim-
pour le théâtre de la Scala, à l'occasion du j pl/fiée par l'emploi des chiffres; Paris, 1842,
mariage d'Eugène Beauharnais, vice-roi d'Italie. iv-8° de 48 pages , avec 26 pages de musique.
Minoja est mort à Milan le 3 aottt 1825. Outre les L'Arilhmographie musicale est une tablature
compositions précédemment citées de cet ar• numérique produite par la combinaison des
liste, on cannait de

	

des quatuors pour deux' chiffres avec certains signes de la notation mo-
violons, alto et basse, intitulés diverti menti derne, et avec la portée réduite à une seule
delta campagnes ; des sonates de piano, publiées' ligne, telle qu'on la voit dans certains manus-
àBrunswick; un De profundis à 3 vols et or- dits du moyen âge.
chestre, qui se trouve dans les archives de la MIR BEI.LA (Vtxcexrr), noble sicilien
société des arts et des lettres de Livourne, et et savant antiquaire, né en 15:0 à Syracuse,
qui a été publié à Milan, chez Ricordi; une s'appliqua dès sa jeunesse à l'étude des matités
'messe de Requiem causercee à 1lilau et citez noétiques, de la géographie, de l'histoire et cul-
l'abbé Snmtini, à Rouie; un De profundis à 4 ' flua la musique et la poésie. Il mourut à Modic•a
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en 1624. En 1006, il a publié à Palerme le rire- sérieux, qui ne put être représenté qu'au alois
:nier litre ale ers Inadtigaux a quatre vole. de décembre de celle année, à cause de la mort
Dans un %Munie qu'il a lait parattre eu louai a du roi de Sardaigne. Dans l 'intervalle il lit un
Salerne, sous k titre de bel Lit mi, cancer- vo)agedans le midi de l'Italie et visita Florence,
liant let ariliquitée, on trouve quelques dis.er•

	

Boute et Naples. De retour à Gènes, il y donna
ta tiens relatives à la musique.

	

sin opéra qui rut accueilli avec faveur et obtint

MIRECRI Fiu çole), né à Cracovie en 1:9i. vingt-six représeutatiuns consécutives. Aprie.

A l'à;tu de quatre ans il jouait déjà du piano. Il ce succès, il arrepta la direction du théâtre de

n 'en atait 1111e six lorsqu'on lui fit donner un Lisbonne et s'y rendit avec une compagnie de
concert, dans lequel il exécuta un concerto de chanteurs et de danseurs. Au alois de mars Iseo

1ta^dn et une sonate de Beethoven avec accole- il y donna son opéra I due F'urza(i, qui tut

pagnement de violoncelle. Après mir lait ses accueilli avec froideur, Il y écrivait Adrlemo in

études littéraires au eollége, à l'école normale Siria lorsque la mort du roi de Portugal, Dun
et e l'université de s,t ville natale, il se rendit h Juan VI, inierrotnpit les représentations et lit
Vienne en 1811. Des artistes célèbres, tels que cesser son entreprise. En quittant Liebunne, il
Beethoven, Salieri, Hummel, Moscheles et Pixie, visita l'Angleterre, puis retourna à (l'émet, où
,'y trouvaient alors réunis , et l'on y entendait il s'etait marié; il y vécut pendant douze uns

de bonne tnu•ique bien exécutée. Mirecki s'y lia dans la pueition de professeur de chant. En
avec la plupart de ete: lionne; d'élite et y forma 1838, le sénat de la ville libre de Cracovie l'ap-
eon goût pour l'art sérieux. Il reçut den leçons , pela pour diriger dans cette ville une école de
de Hummel pour le plane et pour la compusi- chant dramatique : il s'y rendit et depuis lors,

tien, tandis que le professeur i'reindi lui rnsei- il ne «en est éloigné pendant quelque mois que

guai' la théorie de l'harmonie. Cependant ses pour aller taire représenter à Milan, en 18ï4,
études furent interrompues par la proposition C'ornrlio Iienfiroglio, opéra sérieux qui ne

que lui fit le comte Oseolincki de Paeconlpagner , réu ssit pas. Dans l'année suivante il fit jouer à
dans sa terre : il y passa environ deux années, Cracovie, par les élèves de >un école, un opéra
pendant lesquelles il scull: ses premières corn- polonais dent le titre était Une nui( dans l'Apen-

positiuns. En 1810, Mirecki se rendit à Venise : nin. Depuis lors, blirecki a écrit deux messes,

il y demeura environ une année, pendant laquelle des oratorios et une symphonie. Les principaux

il étudia ta méthode italienne de chaut et se livra
à des travaux littéraires; puis il alla à Milan avec
une lettre de reeomuwndalion pour l 'éditeur
Iticurdi, qui lui lit bon accueil et publia quel-
ques-uns de ses ouvrages. Vers la lin de 1817,
le jeune artiste arriva à Paris, où son existence
fut antre pénible dans les premiers temps. Ce-
pendant quelques oeuvres de sonates et un bon
trio pour piano, violon et violoncelle, qu'il y
publia commencèrent à le faire connatlre, et
lui tirent trouver des élèves pour le piano. L'é-
diteur Catit, qui, à la recommandation de Ri-
cordi, avait fait paratira ces ouvrage,, l'em-
ploya à donner des éditions des psaumes de
Marcello, des duos et trios de Clari et des duos
de Durante, avec accompagnement de piano.
Pendant son séjour à Parle, Mirecki écrivit un
opéra polonais intitulé C'ygunia (lets Bohémiens )
qui fut représenté à Varsutie en 11, 20. En 1822
il retourna à Milan et écrivit la musique des
balletsOltavia, leC'lydlcuu de Ifenilu'or'lh,
et l Ilaccanali abolili, qui curent du succès.
Ces ouvrages furent publiés pour le piano, chez
llïcordi, ainsi que des sonates faciles pour le
piano et un traité d'instrumentation en langue
italienne. En 1824 , Mirerkl écrivit pour le
Malec de Gènes Remet) In Pergame , opéra

ouvrages de cet artiste estimable sont deux
trios pour piano, violon et violoncelle, op 11 et
:i6; des sonates pour piano seul, op. 18, 21 et
24; sonates pour piano et violon, op 22; adagio
et allegro pour piano, 2 violons, alto, violon-
celle et contrebasse op. 38; des rondeaux pour
piano, op, 7,12 et 20; plusieurs suites de varia-
tions; une fantaisie avec variations, op 13 ; plu-
sieurs recueils de polonaises et de mazourkes;
des divertissements et tarentelles. Son traité
d'instrumentation a pour titre : Traltalo Interne
agli s(rornenti, ed all'istruutentaaione; Milan,
Iticordi, 1825, in-fol. Mirecki vivait encore à
Causes fe en 1858.

MIRECOURT (Et!ckee DE), pseudonyme.
Voyez JACQUOT (Cusncxs-Jeew-BAPTISTr.).

MIRO (...), compositeur portugais, né âLis-
bonne, y lit ses études musicales sous la direc-
tion de Ifontelnpo.Il y prit la direction du théâtre
d'opéra en t 830 et y fit représenter en 1837 Mar,
opéra sericux. En 1840, il y a donné aussi Vir-
ginie:.

MIROGLIO (PlenareJEA5 ), fils d'un violo-
niste italien établi à Paris comme marchand de
musique, naquit dans cette ville vers 1750, et
fut élève de son père pour ;le violon. Il a fait
graver de sa composition cinq livres de sonates
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pour viulon et baise, et plusicure livre, di• duos Charles-Quia (, opéra en 5 actes joué au grand
pour deux s colons.

	

ti'itrr de Gand, et qui a reçu un accueil favuudde

	

MIROS ( Ah.vu-l.anvis\V ), magister et ter-

	

dan. Ir; Mlle, ptincrpales de la Belgique. Ce fut

	

tenir adjoint au g)tnnasr de Zitlau, naquit a .1deri

	

au sucres de net op<<ra que M. Miry fut tette-
(Saxe) le 20 mn•cabre vert, et mourut a Ziltau le v:d,lt• de .a uutuinatun de professeur de tempe-

	

3 juin 1727. Ce savant ust auteur (ton livre vent-

	

sltiuu au Conservatoire de la ville en 1857. Pus-
pli de details curieux,ga'il a publié sous ce titre : térieurentent, il a publié des collections de chants
Ifrrrte &agen atic der Music« sacra worinneu Ilamruds pour une et plusieurs voir sur s des
den Liebltaber, beg Lemme! der biblrsr•Itrn parules de M. Uestanberg, lesquels sont destinés

	

Historien, etc. ( Courtes questions sur la tue-

	

aux écoles primaires. Ces chants se font remue-
sique sacrée, dans lesquelles un donne aux mue- quer par le naturel des mélodies et par le came-

	

leurs qui lisent teshistuires bibliques des reusei-

	

tare th) clanique.

	

guenients speciauc, avec des tables nocessairrn/ ;

	

11IISCIA ( Axrom ), virtuose sur la viole ,

	

Gerrlitz, 1707, in-Il.Ueux lente édition; Dresde,

	

sur la guitare à sept cordes et sur l'accorda,
	171 J, in-3°. On trouve aussi des reuseigaeuteuls

	

grand instruisent a archet monté de onze cordes.

	

sur la musique des Ieoh.% dans le Levique des

	

Il vivait è Naples en 1001 ( voyez la Pralica

	

antiquités bibliquesdu thème auteur ( Leipsick,

	

ueusica de Cerreto, p. 157).

	

1714, in-8' ), pages 32, tut, 210, 395, 730 et .68.

	

MISE\CS ( Gwncte-Tuiz ononE ) , canter à
n111tY (Cnaiu.rss),profc•seurdeeoinpo,iliunet M'i„en, dans la seconde moitie du seizième

	

chef d'orchestre au Coneersaloire de Gand, est

	

siècle, a publié un manuel des principes de mu-

	

né dans cette ville, le 14 avril.1823. D'abord élève

	

sique sous ce titre : Quastiones'nusime in
de la meule écule, ii y reçut de Mendel (voltes usum scholax.tleisnensis; Go•rlitz, 1573,in•8°.

	ce nom) des leçons d'harmonie et de contre-

	

M1SEROCCA ( Iitsrtt:x ), mare de cita-
point. Ses premiers essais de composition ayant pelle et organite de l 'église St.-peul, è Massa,

	

excité l 'intérêt de ses concitoyens, ('administra-

	

naquit à Ravenne, dans la seconde moitié du
lion communale icGand lui accorda pendant deux seizième siècle. Il a fait imprimer à Venise, citez
années un subdfde pour qu 'il allait terminer son Vincenti, en 1600 et 1011, plusieurs messes, vès-
éducation musicale à Paris. De retour dans sa pres et motets. Ou conne aussi de tut 1 pie-
Paule, m. Miry a voulu témoigner sa reconnais- tosi (Weill a usa, due, ire et paille Loci
sauce aux magistrats en dédiant à la ville de con Lelanie della /!enta f'irgine a soi Loci,
Gand une symphonie qu'il venait de terminer, labri 1, 2, 3, in l'cneia, appresso G. i'/ncenti,

	

et qui fut eaecutée avec succès. Devenu sous-

	

1011-1618, in•4 e,

	

chef d'orchestre du tli ire, directeur de la so-

	

MI1SLIWECZER (Josepu ). 1'uy. MYS-
ciété des .5/ 10 canes de sa ville natale, et di- u vt:czEli.
recteur du Cercle musical, il e écrit beaucoup de b11TTORD ( JEAN ), écrivain anglais de
musique de danse, des choeurs, des composa- la seconde moitié du dix-huitième siècle, a pu-
tiuns pour l'orchestre, des pieces d'harmonie bibi un livre qui a pour titras Essay on the
pour les instruments à vent, des tantales et des harmony o( Lamguage, etc. ( Essai sur Plue-
romances. Son premier essai de musique drame- atonie du langage ) ; Londres, 1774, tue). On y
tique fut un opéra flamand en 3 actes, intitulé trouva des observations sur l'union de la poésie
Brigilla, qui fut représenté en 1847 au Utédlrc et de la musique.
Minard, de Gand. En 1851 une médaille et une MIT1IOBIUS (HErroa ), docteur en théo-
prime lui furent décernées dans un concours ou- initie, surintendant général du pays de Meck-
vert par la Société royale des beaux-arts dit sa leubourg, et pasteur primaire à Ratzebourg, na-
ville natale par la composition d'une ouverture quit è Hanovre en 1000, et mourut en 1055. Dix
et d'un choeur, et deux ans après, l'association ans après sa mort on a publié un ouvrage de sa
dite 1lederduilsch Taelvet'bond, de Gand, lui composition intitulé : Psalmodia Chrisliana,
accorda une mention et unie primo pour trois dus lst grundtiche Cecissens•Belelrrung, trou
cbaturs flamands, genre dans lequel il réussit, von der chrisllichers .Ilusica soteohl tore
Ses chants pour des voix d'hommes 17aenuc/te ais irtsb'uuteululi zu halien, alleu alleu und
Lieuw (Lion flamand) et La Belgique, sont nacra :tlusic•j udeu, absonderlicle aber des
devenus populaires. En 1854 11. Miry n fait re- meinuttg Sel. h. nt. 7'Iieophili Grossgebauers
présenter au grand théélrc de Ganil lut Lard frime in seines sst lich edirlen W rchfcrstimnteCap.

	

magique, opéra en 3 actes qui a été joué aussi

	

enlgegen geselsel ( Psalmodie chrétienne,

	

avec succès à )Bruxelles et u Louvain. Sun nu-

	

ou éclaircissement fondamental, dans lequel il
orage dramatique le plus important est son est traité de la musique chrétienne, tant vucale
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qu'instrumentale ) ; Iéna, 166e, in . V. Il y a

	

a gravé de lui des sariations pour le liftant, sur
aussi des es,eutplaires du Lt meule date portant

	

le Uietue..4e1 car piti nuit alti sente; ,Munich,
l'indication de Mute et de Wittenberg, Ce livre leader. Les menibi us de la lÀedvrkranz de Munlcb,
contient trois sermon+, une Melkart . , une préface a> mit mis en musique quelques poésies élu roi
et un appendtx où Pua trouve des choses fort Louis de fias tére , les chantèrent en présence de
curieuses pour l'histoire de la tnu+ique•,

	

re prince le 25 mai 12u, et les publièrent
.%11TS4.31A ( Le chevalier l'aeaçors-Aue+ sous ee titre : Gedichle .Seiner Majes(æt des

DE ), cotnpu•iteur, né le 11 janvier 17•4e a Mania. Ludtcig rait Bayera tu Muai; gesclat
Jaruaierilz ou Jaroin la (Bohème) mourut a und gesartgenvon dent Dlilghedern des Lie .
Gradz, où il était auuaciller imperial, le t9 mars deiAr•a:mes, etc.; Munich , Falier, et Mayence,
1811. En 1790, il lit représenter a Vienne l'opera Scient. Ou trouve dans ce recueil le Lied an die
intitulé Adraste et Isidore, qui eut quelque Liebende pour 4 Noix d'hommes, composé par
succès. On meute en manuscrit de cet amateur : 3littet layer.
1° Douze symphonies pour orchestre ; - 2' Onze

	

Ca fils de cet artiste (1'noc,tnn ), né à Mu-
nocturnes peur sept et neuf instrument+; --

	

u)eh, en 1814, a été violoniste distingué,
3° six quatuors pour deus, %faluns, ai tu et Lse; -

	

membre de kt chapelle du roi de lissière, et
4° un trio pour deux %iuluns et s ioluucelle, et des professeur au Conservatoire de Munich. Il avait
pièces d'harmonie pour 2 Hautbois, 2 clarinette+,

	

reçu , à Paris, des leçons de 'Millet pour son
2 cure et 2 bassons.

	

instrument et se faisait remarquer par la beauté
M1 'l'TAG ( Ji.es•Gant.raou, ), directeur de , du son et la pureté du rlyle. Il est mort à

musique à Delzen, naquit ,i Leipsick au cota- Munich le 21 mars 1857, à l'ltge de quarante•
rnenceinent du dix- l'ultime: siècle. A l 'ut:casiun

	

trois ans.
de l'Inauguration du nuesel orgue de L'elzen, Le second Ris de Georges Mitterinayer (Lotes)
construit pas Jean•Gcorges Stein, il a publié un bon violoniste aussi , fut d'abord attaché à la
ecrit qui a leur titre: I(is(orisch•Abhandtung chapelle du roi de Iiavilre, puis est entré au
von der Erfndung, Gebrauc/t, Munit und service de la cour, à Carlsruhe, en qualité de
l'ollkonunenhefl der Os.gela, unit A mitai hungen premier violon,
ertieutert und bai Gelegenheit der solennen MIIZLER (1 rieXxs•ANnsé ), né à Greitz
Muret Aung desneuen urge!wez'hs In der .41a- (Saxe), glane la seconde moitié du dia-septième
rienkircite zu Cet :en herausgegcbeu ( Traité siècle, a fait imprimer une thèse academique sous
historique de l'invention, de l'usage, de l'art et ce titre: De cent punis in elee(orati ad Atbim
de la perfection des orgues, eclairci par des no- acudemia Xi 'l Calend. ll'oremb. A. O. R. 1695.
tes, et publié a l'occasion de la dédicace solen . (Magistri) Slephanus Andreas Atteler et
nellede l'orgue nouvellement construit dans l'é• J'oannes Christophorus Senl/'leus GraNshel-
giise de Sainte-Iliade a Ceizeu ) ; Lunebourg, tnio, et t'irobetgalreud publier. disput(Wiet
1756, in-4" de lb pages.

	

in audit. philosoph. i Lipsite, 1090, in-4° de
IdITTENREY'l'TER (Jexx ) , facteur 18 pages.

d'orgues à Leyde, a construit en 1765 l'orgue de 111IZLER DE HOLOF LAcaerer-Cnnrs-
l'église luthérienne de Delft, composé de 23 ru- ° rom), fils du bailli de \Vettelslteim, prés d'Ans-
glstres, 2 claviers à la main et pedale, et l'orgue pack, naquit en ce lieu lu 25 juillet 1711. Ayant
de l'église catholique de Leyde.

	

. été envoyé au gymnase d'Anspacit , il y apprit la
b11TTERMAtYER (Gomme ),né lei jan- , musique et le chant sous la direction d'Ebren-

vier 1783 à Forth, près de Ratisbonne, apprit la manu; Cari fut son maltre de violon, et sans
musique au couvent de Vinditerg, près de autreguidequelui-même Meier étudia la Ride. En
Straubing, et lit ses premières études littéraires 1735 il se rendit a l'université de Leipsick : trois
à Landshut, puis entra au lycée de 'Munich ois ans après il y fut gradué magister. Entralné vers
il reçut des leçons de chant de Winter. La la culture des sciences et des arts, il alla ensuite
beauté de sa voix de basse et sa benne nietlwde à l'université de Wittenberg pour y suivre un
le tirent engager en 1805 eu qualité de chanteur cours de jurisprudence, puis i) retourna à Leip-
de la cou:; l'année suivante, i( débuta au ai* et y étudia la médecine. En 1736 il ouvrit
théâtre royal de Munich avec succès. Il y brilla dans cette ville des cours publics de matbémati-
particntiàremeent dans les opéras de Pair et de pues, de philosophie et de musique. Son goût
Rossini. Retiré avec la pension, après vingt- puer cet art s'était développé par les occasions
buit ans de nervu re, il s'est livré à l'enseigne- qu'il avait d'entendre souvent l'illustre J. S. Bach
meut du client. il est mort a Munich, te 16 et les concertsdn Leipsick, ainsi que parla lecture
janvter 1858 , à l'ége de soixante-quinze ans. On ° des écrits de Mattheaon et d'autres théoriciens.
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Préoccupé de la pensee d'élever la musique à la
dignité d'une science philosophique, il publia, en
1736, une dissertation intituler,: Quod amusa'«
scie,ttia sit lieux ans après il fonda, avec le
comte Lucchesini et le mitre de chapelle
limier, une sucieté centrale de Mutique dont il
tut nominé secrétaire, et qui avait pour objet
de résoudre les problèmes et les questions qui
pourraient être proposés concernant ret asl-
acience, Pour atteindre ce but, la société devait
publier, sous la direction de Mizler, une sorte
de journal paraissant par colliers a des epuques
indéterminées. Ce journal eut le titre de Bine-
thèque musicale; il en fut publié trots rotures
et un cahier dans l'espace de dix-huit ana. Les
statuts de la sucieté musicale fondg,e par Mizler
se trouvent dans le deuxième cahier du troi-
sième volume de la Bibliothèque musicale. La
rédaction d'une grande partie de cet écrit pério-
dique lui appartient (1). Musicien erudit, usais
aune génie, il voulut cependant faire des essais
de composition, dans des etudes d'odes puer
le clavecin dont la médiocrité excita l'hilarité
des artistes. Il en parut un éloge ironique dans
l'Ehrenpforte de Mattheson; hlixler prit (et
éloge au sérieux, et y lit, dans sa Bibliothèque,
une réponse qui augmenta le nombre des rieur..
Appelé en 1745 à $Conskie, en Pologne, pour
enseigner les mathématiques aux lits du rouste
ltfalakowski, il lit, avant son départ de Leipsick,
quelques dispositions pour assurer l'existence
de sa société, et même il conserva la librairie
qu'il y avait établie , afin ile radiiter la publi-
cation de la suite de la Bibliothèque unusicale;
mais il ne put entpécher que cette publication ne se
ralentit et que la société ne fût dissoute parle fait,
quelques années après. Eu 1747, il fut gradué
docteur en médecine à Erfurt. Plus tard il alla
s'établir à Varsovie, et le roi de Pulogne lui
accorda des titres de noblesse. C'est depuis ce
temps qu'il ajouta le titre de Kolof k son nom
de Mizler. Vers 1;54 il transporta à Varsovie sa
librairie et y établit une imprimerie. Il mourut
dan% cette ville au mois de tuais 1778, à Page
de soixante-sept ans.

Les ouvrages publiés de Mizler sont : 1° Dis-
scrlatio quod music« scierifia sit et pars cru-
dilionis philosophicx; Leipsick, 1734, in-4°;

nj Lee membres de tette soclete de musique étalent:
t ° le comte de Lueehesinl; 2° Miller; a" George Henri
dumter, tuallre de chapelle Si Anspach ; t° Christophe-
Théophile Sehroetel, organiste a tiurdhnusen: Se lient!
Iturlmtrc4 canter a Walrenbuttel; G' Itternann, maure
de chapelle a Hambourg;

	

Starlter, mante de tua.
pelle a Botha; e° rl. F. Iangke:

	

Spless, compositeur et
auteur d'un natté de composttleo ; les Mendel; I N W.
Wciu.

Une deuxième édition a paru en 1736 , in-4° de
2t pattes. •- 2° Lusus ingeuii de presenti
betlo euyuatiss. taque mrlrtiss. imperatoris
Candi cuet fuderatis hosltbus, ope to•
»rein!, et us,rorurrt illustrait); Wittenberg,
1735. -- :r' .leu ervf'f/netc .$lusikalische Iii-
bliolhek oder grluulltchr Nachrichl netsl
unparrhrirhrn lrrl ►tril von musikalisches
.clu'tftcrt und Iitichern ( llibliuthéquc mus,-
cale noutellentent ouverte, OU notices exactes et
analyses impartiales d'écrits et de livres sur lit

musique., etc,.) premier volume, composé de 6 pat -
lies publiée+ séparément, depuis 1736 jusqu'en
1738, avec le titre géneral donné ci-dessus, à 1,4
sick, 1739, f114'. lieu,,ième volume, en quatre
parues; publiées depuis 17 au jusqu'eu 1743, avise
le titre gênerui; Leipsick, 1743, in 8'. Troisienu'
volume, dis isé en quatre parties formant 778
pages, non cutupris les tables, depuis 1740
jusqu'en 1752, ut rr ln titre général ; Leipsick,
1752, in-8". Qtrdriénle volume, dont lit pris .
trière partie s eulement, renfermant 182 pages,
a éte publiée a Leipsick , en 1754. -_ 4° .ttusi-
kalischer Staers(ocher, in u'elclten reehl-
schaffener .Husikcerst;rsdigeu »chier beschei•
den angemerckt, etc. ( L'oculiste musicien qui
découvre et annote madestetnent les fautes de
musique, et persifle les folies des sot-disant
compositeur ); Leipsick, 17%0, in-s°. Ce jour-

' na1 n 'a pas été continué. -- 5" Die 4nfangs•
gründe der tleneralbasses, ttacla nrathen►a•
llscher Lchrarl abryc/rar►dcll , etc. (Éléments
de la basse continue, traités d'après la méthode
mathématique, et expltques au moyen d'une
machine inventée à cet effet ); Leipsick , 1730,
in-8°. La description de cette machine se trouve
aluns la Bibliothèque musicale. - 6" La balte.
lion allemande du Gradua ad Parnessunt, ou
traité de composition de Fux, sous ce titre:
Grades ad 1'arnossttnt aller Anfrihrung zur
regelna'ssïjen niuslkalischen composition,
etc.; Leipsick, 1742, in-4". Mizler a publié de
sa composition : Odes morales choisies pour
l'utilité et l'amusement des amateurs de cla-
vecin, etc.; Leipsick, 1740 . 1743. Trois suites,
et quatre sonates pour la flûte traversière, le
hautbois ou le violon, arrangés de manière
qu'on peut aussi les exécuter sur le clavecin; .
Leipsick, in fol.

»CHER (....), professeur de musique et
premiére clarinette du grand théâtre à Lyon,
en 179o et années suivantes, a publié de sa
composition : 1' flans pour deux clarinettes,
op. 1; Lyon, Aruaud. -- 2° Nocturne pour
basson at piano, op 3; ibid. - 3° Fantaisie
concertante tour clarinette et piano, op. 4 ; ibid.
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MO( El( (I.u\r-r h fils du prere lent,

	

tiapice une lieur(•e sur bois. Bien que ce titre
pianiste et rompo,iteur, prufcss,'ur a 1.) un, a

	

soit en italien, chaque livre en particulier eu a lin
publié 1° brande sonate pour p i ano; l ieds,

	

en latin, l 'ar exemple : Liber primas rem qua-
Ii i(sut et Dub,.is (Stlnrnenherg - 2° Quatre

	

luor s'oe.bles. Le premier lissé, le troisieme, le
divertissement peur piano seul, op 2; ibid..- quatrième et Iecim1uiéme contiennent lesnudets
•t° Fantaisie sut des airs de la !mute blmechc;

	

à quatre voix; le deuxième livre ne• renferme quo•
ibid.

	

des «motels à cinq. Le premier et le second livre.
MOCIiER'l' (....), l'acteur d'orgues e !MI-

	

nul valu cm 1532; Je troisième parait avoir lé
bersladt, '.ers la (in du dix•septiétue sierle , reunprime en 1539, et les quatrième et cinquième,
naquit à Langenstein, près de cette ville. Après en 1542. La plupart des auteurs dont les motets
avoir construit plusieurs instruments renommés remplissent les cinq livres de cette collection,
de son temps, il s'est retiré en 1717 au couvent rient la rareté est maintenant excessive, sont
de Ros;ieben.

	

français, météo de quelques noms belges et eslea
MOCRERT (Cnntemene), fils du préré- ;!suis. Ces artistes sont : Hilaire Penet, Luiset

dent, habile facteur d 'orgues, né à Hallier- Piéton, André de Silva, Lupus, Hesdin, Nit:. Gour
stadt, en 1689, r e•t fait contient avantageuse-

	

bort, F. de L.,yulle, Claudia, J. Courtois, Adrien
ment par dis-huit i t•trutuents qu'il a construits

	

Willaert, iticbafurt, !.'Héritier, Verdelot, Arche-
en différentes villes. Après avoir véru trente- Bell, Jaquet, A. Murnabio, N. Faucilles, Bene-
six ans 4 Ressh•ben, il y est mort en 1753.

	

dtctus, Hottinct Bara, P. Mancl«icourt, Hughes,
MOCLWR'I (Je'.wCnt'tsroene ), fils de Je. de Biiluu, Curette, Gardasse, P. de Villers,

Christophe, né à Rossleben, s'est faitconnaltre F. du L) s, C. Dalbi, Consilium, H. Fresneau,
aussi cotnnm: un ban facteur par les orgues P. colin, P. de la leasge, Robert Nacele, Laurens
qu`il a construites vers le nulieu du dix-lrui- Lalle,nan, Jan des Boys, Hugues de la Chapelle,
1ième siècle à Erfurt, à Russleben, à Rebmusen Gaudin, Jm. Preiau, Louis Narbays, Jacques lia-
sur la Saale, à Niemstadt et à Naumburg.

	

neuzr, Mot el, Ernuult, Coussin, N. Benoist, Mor-
MOCRWITZ (Fnt•:urmc), arrangeur ale tera, Lupi, :Morales, et Pierre Moulu.

musique pour le piano, naquit en 1773, à Lauter- Les livres premier, troisième, quatrième et
baclt, Ares de Stolpen ( Seau), où son pire était cinquième sont complets à la Bibliothèque royale
prédicateur. Après avoir etudié le droit à \Vil- de Munirlr; le deusièrne lire est à la Biblio-
tenberg, il s'adonna particulièrement à la cul- thèque impériale de Vienne.
ture de la musique, qu'il enseigna à Dresde lien- . Quatre autres volumes très-rares sont sortis des
dant une longue suite d'années. Il mourut dans presses de Jacques Moderne; le premier a puur
cette ville, au mois de décetubee 1siu. Il a ar- titre : Liber drren::tlissaruen, (s prrrlaris et
rangé à quatre mains pour le piano des sympi«o- mari lui uranie nnrsiclscuutextus; nuperrime
nies, ouvertures et quatuors de Haydn, Mozart adiunclis duabus missis moquant hurleurs
et Beethoven. On a de sa composition des Lieder in lucre: entissis, etc. Jacobus Alodernus à
avec piano et des danses allemandes.

	

l'inguenlo excudebal ; Lugduni, MO, petit•in-
MüllELLIUS (J: G. ) était étudiant à Pu- tel. Ce recueil contient des messes de Moulu, de

niversilé de Wittenberg lorsqu'il publia une Layolle, de Bichatart, de J. Mouton, de Guil-
thèse intitulée : An cantpanarum sonilusetc. ; laume Prévost, deGardauc, de Lupus, de Janne•
Wittenberg, 1703, in-4°.

	

quit', de Jean Sartun et de Villers, Les autres
111UDER1 E (Jacguas), musicien français dut volumes contiennent les messes de Pierre Colin

seizièmesiècle,surnomméCrru dJacques,s cause et de Murales (voyez ces noms ). Jacques Mo-
de sa taille élevée, fut mettre de chapelle de Notre- Jerne a publie une collection en onze livres sous
Dame du Confort, à Lyon, et établit dans la même . le titre : Le Parangon des chansons, contenant
ville une imptimerie de musique. Sur les ouvrages : plusieurs nouvelles et deleclables chansons
sortis de ses presses, il prend le nom de Jacques ; que onrqucs ne furent iu:priutres au singulier
Moderne de Pinguento alias Grand Jacques. prou f/it et délectation des musiciens; in-
Gessner cite de sa rong,ositien (Bibliothèque primé ûLgon, parJacques Moderne di(Grand
univers., lib. VB) les ouvrages suivants: I°Cltan- Jaques, etc. 1538-t:,ta, in-4"obi. Le premier livre
sens françaises à quatre parties. - 2° Motets à contient 26 chansons, le second livre 31, le troi-
cinq et à six voix, Iib. 3. Le plus ancien recueil . sième 26, le quatrième 32, le cinquième 28, le
de motets imprima par Jacques Moderne porte , sixième 25, le septième 27, le huitième 30, le
la fiole de 1532; lie dernier est de l'année. 1556. neuvième 31,, le dixième, 29, le onzième 29.
Le premier dr. ces recueils a pour titre genéral :. Quelques-eus de ees ues net été «éimprimés,
.tlole/h del Flore, parce qu'on y voit nu fion- 1 car il existe à la bibl,Mtbéqus . royale de Muuicb
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un exemplaire des quatre prendra livres qui , musiciens, s'il n'y a pas identité entre cet artiste
portent les dates de 1534-ta3i, et un autre
exemplaire des die premiers liures imprime.;
en :,4u-t; cufin, le premier livre de
l'exemplaire du dernier cnlalo;;ue de la bmblle-
theque Litri, dont la vente s'est faite a Luudres
au mois te juillet 11,02, etait sans date. Cet exem-
plaire, qui renfermait les neuf premiers livres,
reins en un 1ulule , a Blé vendu deux aille
flans. Lee quatre partie, de chaque chatemn
sont Imprimées eu regard et opposées les unes
aux autres, en sorte que le chanteur du superius
est en face du lenor, et l'allas eu Dice du bas-
sus. L'existence du onzième livre a été inconnue
Jusqu'a ce jour : ut, exemplaire de ce livre ap-
partient a 31. Femelle. Enfin, M. Brunet cite,
dams sou .Menine! du libraire : Le Dif/ieiile
des c/lassons, livre contenant des chansons
notccelles ,c quatre pallies, en quatre Cirres,
de la composition de plusieurs sa alites
Lyon, Jacques Muderne, 1533-1aau, petit in-4°
ubl

MOEIIRING (Feinta tan), pianiste et com-
poeiteur, né n Berlin, vers 1816, a fait ses études
inusiceles a i'Acadrtnie des beaux-arts de cette
ville, sues la direction de Ruagentagen. Vers la
lin de 1839, lI s'établit à Sarrebruck comme pro-
fesseur; mais, en 1815, il fut appelé à Seerttp -
pin, en qualité de directeur de musique. Cne
ouverture et une symphonie de sa composition
ont été exécutées à Berlin et à Leipsick en 1837
et 1840, et l'Académie royale de chant rl. ia pre-
mière de ces villes e fait entendre, en 1840, un
psaume qui obtint l'approbation des connais-
saurs. Postérieurement M. Moehring s'est parti-
culièrement livré à la composition de Lieder à
voix seule avec accompagnement de piano, ou
pour plusieurs vois, de chants pour des voix
d'hommes, et de petites pièces telles que des noc-
turnes pour piano.

blOELLER (J.-C.), claveciniste et compo-
siteur allemand, vivait vers 1780. II a fait impri-
mer à Francfort et à Spire des quatuors pour
piano, violon, alto et basse, des préludes, des
quatuors pour violon, et quelques bagatelles pour
le chant.

MOELLER (JEax•Goaessom), professeur
de piano à Leipsick, au commencement du dix-
neuvième siècle, étudiait la théologie à l'univer-
sité de cette ville, en 1797. II fut élève du célèbre
organiste Kittel, à Erfurt. On a gravé de sa com-
position : 1" Sonate pour piano à quatre mains;
Leipsick, 1707. - 2° Douze, variations pour piano
seul; Ibid. -- 3° Seize variations ; idem, Ibid. --
4° Fantaisie et fugue, idem; ibid. 1805. Ge:ber
parait incertain, dans son nouveau Lexique des

et le précédent, et si les initiales de prénoms de
celui-ri ne sont pas une faute d'iinpresoion; ruais
si ta date de 17lm, dunnee par lui, commue étant
celle eu J. C. ttoeller vivait à Francfort et y
publiait des quatuors pour piano et pour violon,
si, dis-je, relie date est exacte, ce musicien ne
peut étre le meule que celui qui étudiait la mu-
sique et la lbeulugie u Leipsick en 1797, et qui,
sur le tille de la sonate à 4 mains publiée a Leilr
sicle dans cette aimer, plaçait ces mots après son
nom : si «limes Mets,. et niusices.

MOERI ( N1u:ut.r. ) , neà 1lildburghausen,
le Il octobre 1677, fréquenta le coliége de cette
Bille jusqu'en 1695, puis entra au gymnase de
Cobourg, et alla achever ses ondes à l'univers
site de Juta eu 16 098, En 1704, le due de Itild-
burglausert le amenai pieiniere bassedaillu de
sa chapeae, puis gouverneur de ses pages. En
1712, l'emploi de caritnr it Seidenstadt lui fut
Confié; tuais il le quille l'année suivante pour aller
remplir les intimes fonctions dans le lieu de sa

' naissance, e1 enfin il fut appela à Cobourg, en 1720,
compte canter et magister. Il y a écrit beau-
coup de tourteaux de musique d'église qui ont
eu de la réputation dans la première moitié
du dix-huitième siecle, et qui sont restés en ma-
nuscrit.

111OERI\G (Jasas Pznnr), né à Ilild-
burghausen, en 1700, était attaché à la chapelle
du prince d'Auttatt-Zerbst, en 1756, comme via
loniste. Il a laissé en manuscrit plusieurs mor-
ceaux de musique instrumentale. II est incertain
si cet artiste est le même qui était directeur de
musique, en 1703, à CEbringen, dans le royaume
de 'Wurtemberg.

BIOERL (Gceravu-PIQLIPPE), né à Nluem-
berg, le 26 décembre 1073, y devint prédicateur
à :Saint-Sébald en 1724, puis fut président du
Consistoire, bibliothécaire de la ville, et profes-
seur de théologie. Il mourut le 7 mat 1750. Au
nombre de ses écrits, on trouve deux sermons,
le premier prononce à l'occasion de l'installation
d'un nouvel orgue, à l'église de Saint-Égide, et
publié sous le titre : Das rein geslinlmte Or-
gelwer/c unsers IferŸens,oder ckrlsllichelïln-
weihungspredigt cirres neu•zerfertigten Orgel-
werks, welches roc die allberett 13 Job- in
Asche l(egende Egidlen-tilrche angeschaf
fat, etc.; Nuremberg, 1709, in-4". L'autre, à
l'occasion de l'inauguration du nouvel orgue de
l'église. des Dominicains, intitulé: Lingeweihungs .
Predigt der neuen Orgel rte der Dominicaner-
Kircheh ibid., 1709, ln-4°.

111OERS (Hème), organiste et facteur d'ins-
truments à Lierre, dans la Campine (Belgique ),
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est mentionné dans le registre n' F Mi de la
chambre des comptes, aux archives du départe-
ment du Nord, à Lille, comme ayant reçu, au
mois d'aodt 1508, trente et une livres cintl sous
pour l'achat d'ael rnanicor (NI nirhordium que

Alonseieneur (!'archiduc Charles, plus tard mu .
pereur Charles.Quint) a fait «haler de lui

pour son desduit et posaelenila.
MOESCiJL(CYrrussxrk), moine franciscain,

naquit à Neubonrg, dans la Beviére, pris a de la
forêt de Bohème, en 17 U. A l':lge de dix-neuf
ans, il entra dans son ordre, et kit nommé u;a•
nïste de son couvent. Kamerloher lui lit taire,
vers cette époque, un cours du composition.
Meeschl vivait encore en 1812, «u courent d'In-
golstadt. Il a laissé en manuscrit plusieurs tune

positions pour l'église, entre autres un oratorio.
On a gravé de sa composition à Bertin, vers i 730,
un recueil de pièces intitulé: Unterhallungbeym
Clavier (Amusements rieur le clavecin ).

MOESER (Cemuesa-Fntiuiintc), violoniste
et chef d'orchestre du Blaire royal de Berlin,
naquit dans cette ville, le 24 janvier 1774. Uès
ses premières années, 11 montra d'heureuses dis-
positions pour la musique : son père, trompette-
major du régiment de hussards de Zieilien, lui
donna les premières leçons de violon dès qu'il eut
atteint sa sixième année. II n'était àgé que de
huit ans lorsqu'il se fit entendre aveu: succês dans
un concert public. Le roi de Prusse, Frédéric:-
Guillaume Ii, l'ayant entendu, le prit mas sa
protection, et le fit entrer à liège de quatorze ans
dans la chapelle du margrave de Schwedt. Api ès
la mort de ce prince, ;laser retourna à Berlin et
y entra bientôt après dans la chapelle du roi. Ce
fut alors qu'il reçut des leçons de haute pour le
violon, et qu'il étudia le mécanisme de cet Ins-
trument d'après une méthode régulière. Ses pros
grès furent rapides; mais une intrigue amoureuse
avec la comtesse de la Marck, tille naturelle g lu
roi, le compromit, et vint arrêter le cours du ees
études en le faisant exiler de Berlin. Le roi eut
la bonté de lui envoyer cent ducats pour les frais
de son voyage. Maser se dirigea vent Hambourg
par Brunswick, se lit entendre dans plusieurs
villes, et commença sa réputation de virtuose.
Les liaisons qu'il eut le bonheur de former a
Hambourg avec Rode et Viotti l'initièrent aux
principes d'une école de violon qui sera toujours
le modèle de la pureté et de l'élégance. Les voya-
ges qu'il lit en Danemark, en Nor wége et sur-
tout à Londres furent avantageux à sa fortune,
et l'auraient été davantage si une liaison avec une
cantatrice italienne ne lui cr)t fait oublier à Co-
penhague un engagement que Salomon lui avait
envoyé pour ses concerts. Après la mort de

Frédéric-Guillaume 11, il lui fut permis de re
tourner à Berlin, et des Jure commença pour lui
une carrière d'artiste plus sérieuse. Admis dans
l'intimité du prince Lonis•Ferdinand, il y connut
I)ussek, et reçut du beau talent de ce grand ur-
tkte une salutaire irnpulsiort. En 'eut, il alla a
Vienne et reçut de Haydn et de Beethoven des
éloges flatteurs sur Na mea: d'exécuter leur,
quatuors. La suppression de la chapelle du roi
<te !'russe, après les événements de la guerre de
1800, troubla l'existence de àheser, comme celle
de beaucoup d'autres artistes, et il dut alors cher-
cher des ressources dans des volages en Pologne et
en Russie. Son sijour dans re dernier pays se
prolongea pendant plus de quatre ans. 1)e retour
a Berlin en 1811, il y donna des concerts où son
talent eecita les plus vifs applaudissements. La
réorganisation de la chapelle royale l'attacha au
service du roi en qualité de premier vig,lon, et en
1823 il eut le titre de mettre de concerts. Diu eus
après il a fait un voyage à Paris avec son fils (eu-
geste) qui annonçait d'heureuses dispositions pou r
le violon.A son retour, il a visité Bru eelleset m'i,
remis une lettre de recommandation que Cheru-
bini Ini avait donnée. Il ne se faisait plus enten-
dre dés lors qu'en accompagnant son fils. Il se
prnposalt de faire avec celui-ci un nouveau rayage
en Hollande et en Belgique, mais je ne l'ai plus
revu. En 1891, le roi de ['russe lui a accorde; le
titre de mettre de chapelle honoraire, en coussi•
deiration de ses longs services. Il est mort. Ber-
lia, le 27 janvier 18el, hrage desoix:ustiedix•sept
ans. La vie de cet artiste est, dit-on, remplie
d'aventures« ruruanesqur,. On continu de »mer
une Polonaise qui a eu de la rogue, et quelques
mienne de salon.

itif(ESF R (Arcurre), fils du précédent, né à
Berlin, le 110 décembre ts45, montra die; ses prie

rniére, uunées les plus heureuses dispositions pour
le violon. Son père lui donna ad pet:Mère insinu•-

i fion sur cet instrument. A l'âge de dix ans, il
étonnait déjà les professeurs par son habileté
précoce. Ce fut alors que son père me le présenta
et jel'admis au Conservatoirede Bruxellesconune
élève de Bériot. Ses progrès furent rapides et eu
peu d 'années il devint un virtuose remarquable,
particulièrement pour les difficultés vaineurs (le
:meulante. Sorti du Conservatoire à l'àgede dix-
huit ans, il voyagea en,Allemagne, en France, en
Angleterre, et partout se lit entendre avec de
brillants encres. Malheureusement, la vie de ce
jeune artiste fut rouste; il mourut en 181,J, dans
une tourn ée en Amérique.

MOu AMMt:11 BEN AUMEÛ EL.-
IIAUDI:L, Arabe d'Espagne, vécut à Grenade
et mourut Fan 501 de l'hégire (110e de fère
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chretienne). li est autour d'un traiW de 11u• pli peul n,l , cpt 11111lée; le fuw•t..,us dr preret l -
siguc dont le ntanu.serit est h la bibliothèque

	

tour dans une famille particulière, il obtint, eu
ro) ,le de Madrid, et qui ,',l un',tliunna dans

	

181 1, une plan: de [des s ein' a recule
It IJibliolhec•u arabrco•lrispann de Casiri,
t. Il , 73.

tlOHAMM1 D BEN AIIMI•.D Ill:'
IZARD, ecrivaui arabe des Alputarr•es, drus le
ruyautne de Grenade, n'rul taus la première
moine du quaturrieuul siècle, et mutuel l'an de
l 'hégire 741 (1340 de l'ore clu'etienne ). Un a de
lui tm traité de musique dont le Manuscrit est à
la bibliothèque de I'Eeeurial (coy. Casiri, t. il,
80). Casiria traduit le titre arabe par De musiea
sacra; mais le baron !laminer t'ergs( all est d'as i;
que l'ouvrage est plutôt un Abeille des principes
de la musique mondaine.

MOHAMIM D BEN IS.t BEN ASSAI!
ur:v K881YMA US ABDAI.I.AH liossAtrknul:t BEN.
F'f:TUk11ni F1. IIeueutai (1), philosophe et juri;-
runsulte, né l'an 681 de 1'hegir e (1282 de lut e chiés
tienne ), vécut au Caire et y lit des cours public:;
de, Musique. Il mourut en763 (13bt). L'auteur du
grand recueil biographique arabe, 1:'hcl .llehtrr;in
Jussufel Fayhrtherdi, qui a écrit latrie de )tu -
huuu,ed, dit avoir suivi ses leçons pendant
née lia f1344). Muhammed a laisse un traité
de musique dont le titre arabe signifie : Le èul
Milet dans la science des sons et des temps
rh ythmiqu,'s. Il en existe un manuscrit au Mu-
seurn britannique.

MOIiAMMIED BEN ADOLMED -
SCIIID, ecrivain arabe sur la musique, né à
I. indic, dans la Syrie, est must dans l'année
del'Iiigire 848 (x448 de J.-C.). Sun imité, intitulé
Felhidlot, est le plus complet et le plus renommé
des livres arabes concernant la musique mo-
derne. il est divisé en deux parties, dont laprc-
ntii•re traite de la composition des modes, et le
second, du rit ylltme. ll est dédié, suivant le
baron Ilammer Purgstall, au sultan Ilrrjasld, ou
llajazet II : s 'il en est ainsi, Mohammed ben
Adehnedsebid n'est pas mort en x444, car Ba-
jazet n'a succédé à son père Mahomet 1l qu'en
1181. L'ouvrage de cet écrivain se transe parmi
les manuscrits de la Bibliothèque impériale à
Vienne.

MORNI RE ( Tii g̀.;peso.-CrunF°.7'te:x-Fatini:-
nre), né le e, janvier 1781, à Grimmen, dans la
Poméranie citérieure, commença ses études au
gymnase do. Stralsund , et les acheva aux nniver-
sitésdo Greifswalde et de Jéna. Après avoir rem-

•t) Ce nom, mirant l'uage dm Arabes, indique toute une
f;enwhingle ; Il Amine ; Mohammed,/ils

se5,elsde Aeri,tra,ucreu d'. Mena Ilwtaui

	

tilt
dr F' (OMO'. cit. .

n.dde, et tut uuunué deux ans ;prit- recteur du
111 1111 établissement. Devenu, en 1818, pasteur
de 1 i paroisse Sairtl-Jacques, de Stralsund , il

t, si,la dans cette vide jusqu 'a sa mort, qui s:-
r ie , leu juillet 1811, a la s urfe d'un violent accès
de godille. Au n0nlbrr: des uurrage., de ce sa -

• saut, on remarque celui qui a pour titre :
6'rschc'htu des birchenges+tiges ,n J'eever-
pon,u,ent rois tic,' Referaita(iu ►t bis auj',ut+rr,•
Tuye ;Ili,luire du chant de l 'église dans Li \uu -
velle-I'urneranie citérieure, depuis lit réti,rmaht.u
jusqu a nus jours 1; Stralsund, 1831, 1 vol.
La première partie de ce livre renferme des rt'n-
seignetneuts pleins d 'iuteh't sur le sujet dont elle.
traite.

JIUIT.t (Jean-B.errmsrs), compositeur ita-
j lien, nedaus la seconde partie du sei/Jèute siècle,

a publie :.11ad,'iyali a sci t'oci; Anvers, 1060,
in! l".

MOITESSIER (Paust'F.n-Astem ), fac•
tour d'orgues, né u Carcassonne (dépt de l'Aude)
en 1807, apprit g lana sa jeunesse pat t du luthier,
puis reçut en 1819 et 1820 les premières no-
tions de la facture tee orgues d'un ouvrier des
Vosges nommé Pilot. Désirant augmenter ses
connaissances dans cet art , il alia travailler
dans les ateliers de Mirecourt; puis il se rendit
à Paris et y entra comme ouvrier chez M. Lité
( Voyez ce nom). Cependant la facture des or-
gues ne paraissant pas présenter d'avenir en

j

France a cette époque, 1luitessier retourna dans
sa ville natale en 1826, et y passa plusieurs an-
nées dans une sorte d'oisiveté forcée. Fatigué de
cette situation, il alla s'établir à Montpellier, vers
1830, et n'y fut pas d'abord plus heureux; niais
enfin un lui proposa, en 1836, d'entreprendre ta
reslaurutiu i de l'orgue du temple protestent,
construit autrefois par le grand-père tle3f. Amis"
Mie t'availlé. Sun succès dans cet ouvrage lui
lit eider lu restauration de l'orgue do Saint-Ful-
crandà Lodève (tlérault), fait parL'Ipineen 1730.
Vers 1837 il imagina d'appliquer à l'orgue les
claviers transpositeurs semblables à ceux dont on
faisait usage pour les pianos : ce qui déjà avait
été fait en 1839 par Lité au petit orgue d 'ac-
compagnement de Saint-Leu. Depuis, M. Moites-

' sien a construit ou réparé les instruments dont
voici la liste : 1" Orgue de 8 pied; avec pé-
dales à la chapelle Sainte-Marie, à Montpellier,
en 1840. - 2" Grand 8 pieds a 4 claviers avec
piidales de le, piede ouverts et bombarde peur
Sainte-Madeleine, à ils•ziiers, en 1811. - 3" 11e-
runstrurlion dt ► grand orgu't d,' Saint-Vincenf,
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rite, ueuumi Schoeppe. Après avoir passé troll
années Mine cette étole, Mulets obtint en 1x18
les places d'u,ganiste et de canter à Peina. Plus
tard, il fui (large de la direction de l 'école su-
périeure des hiles de s elle nie , et obtint la
place d'orgeui+le de l'église principale. 1l dit igea
la tète des prufc„enrs de chaut, à flildesheiui,
en I8%,) et 18i1. Ou couinait sues sot, nom en•
virun ring-cinq unvres de Lieder à voix seule
avec piano et de chante a plusieurs s ois de dit-
lérents genres ou pour un diseur d'hommes. La
plupart de ces ouvrages ont été gravés à Ha-
navre et a Brunswick. Molek a aussi publié des
mélodies chorales pour le royaume de Hanovre,
en 1 .37. Molrk est le frère peiné du chanteur
Meltl.e ivoire te nom) de Weimar, qui n changé
l'orlhnsrapht• de son nota.

W)LDE \IT ( Jorcuru f)l ), gentilhomme
danois, amateur de musique, naquit à Gluek-
stadt dans les premières années du dix-huitième
siècle. En 1733, il publia à Hambourg : Sel Sie
nase a /taule traverses e Lasso continuo, con
un discorro sopra la maniera dl sonar il
/!auto traverso. L'art de jouer de la flûte était
si peu avancé à l'époque où parut cet ouvrage,
que Moldenit blàme Quanti pour avoir introduit
le coup de langue dans le jeu de cet instrument.
La flûte pour laquelle Il a écrit ses sonates des-

i rendait jusqu'au la grave : il attachait beaucoup
de prix à cette invention, qui n été renouvelée
de nos jours. Je possède un autre écrit de Mol-
denit sur le mémé sujet, qui prouve l'existence de
deux autres discours relatifs aux six sonates de
sa composition; il a pour titre : Drilles senestre
und Meier Discours über sechs Sonaleii fur
die Quer/laste und Bass ( Troisième nouveau et
dernier discours sur six sonates pour la flûte tra•
versière et basse), da Gioacchino Moldenlt,
nobrle danese da Glïleàsladl, dilettante in
Bamburgo, 2 feuilles in-4", sans nom de lieu et
sans date; mais le chronogramme formé par les
noms Gioarchino,ilnidenit indique 1763. Après
une inlrodurtion oit l'auteur rapporte les félicita-
tions qu'il a reçues sur l'invention de sa finie,
on trouve une épitrc en vers allemands au lec-
teur sur les sonates dont Il s'agit, puis des éloges
en vars du méinr ouvrage par diverses personnes,
et enfin un chant de remeretment sur un air
connu.

MOLIER, nu MOLLIER ( Loris DE ), dit
DE MOLIERE, nu,sieien français, était en
tn12 gentilhomme servant oui de la mu-
tes se de Soissons, mère du comte qui fut tué à la
Mailer. Après la mort de cette princesse, Molier
fut adulte dans In musique de la chambre du
roi. II y fut cmplo)é particulièrement à la cam e

à Carcassonne, en 1842. - 4' Grand 8 pieds a
scias fers et pedaies, à l'égl„e paroi >sirde de Saint•
Remy hunrhr.•du-lil(inr ), en 18%2. -' Or-
une de 8 pied, a truie claviers, à l 'église perde-
>laie rte SaintieAffi igue (Ave) rom ) , en 18%3. -
n' (;rand boit-pieds a 3 casiers, à Cette . He-
rault), en 1843. - 7' (luit-pieds pour la cha-
pelle des Pénitents-ISlancs, en 18%1. - 8" fluit-
pa•ds pour le paroisse Sainte-Anne, en 185,,. -
il' Restauration de l'orgue de Notre-llame à
Montpellier. Cet orgue, construit par le cél%bre
U. Dédies pour l'abbaye de Sainte -Bibérie, en
1731, avait été replacé à Montpellier en 1806.
Cette restauration fut raite en 185x. -- 0«i rand
huit-pieds à l'église Sainte-Marthe de Tarascon,
en 1840. -- 31 s Grand huit-pieds pour l'église

de Forcalquier (Basses-Alpes), en 1847. -- 12°
Grand seize-pieds en montre, de quarante-six
jeux, à l'église de la Dalbade, à Tuutouse, en
1847.

MOJOV (Besoin), médecin italien, est né
i, Gémis en 1770, et e fait ses éludes à Montpel-
lier. D'abord professeur d 'anatomie et de physio-
logie à l'université impériale de cette ville, puis
médecin en chef de l'hôpital, il se fixa à Paris
vers 1811, et y exerça la médecine. Il y
est mort au mois de juin 1849. Il était mem-
bre de beaucoup de sé délés de médecine et
de sciences naturelles. Au nombre des écrits
de ce savant, on remarque : 1° Mémoire sur
les effets de la castration dans le corps lur-
main; Montpellier, 180%, in-8°. La trolsieme
édition de cetlediesertation aété publiée à Gènes,
chez Gravier, 1813, in•4' de no pages. Il) eu
a une traduction italienne intitulée : Disserta-
zione sulli effets( della cas!ratura net tempo
u;nano; Milan, Mentie, 1822, in-8° de 03 pages.
- 20 JJenioria sull' milila della menue, st
nello statu di salule, came in quelle de ma-
(allia ; Gènes, 1802, in-8°. Une traduction fran-
çaise de ce morceau a été faite par le professeur
de médecine Mugelti, et publiée sous ce titre
Dissertation sur l'utilité de la musique; Paris,
Tournier, 1803, in-8°.

MOLCII (J:en-11cat-Coeasn ), organiste et
professeur du collige de Peina, dans le Hanovre,
naquit le 25 avril 1708 à Iloheneggelsen, dans la
province de Hildesheim, ou son père était castor.
Après avoir appris dans la maison paternelle
les premiers principes de la musique, le jeune
Malek nlla continuer ses études au g) mamie de
llildrsheirn, et y reçut quelques leçons d4wnno-
nie d'un organiste de cette ville. En 181:,, son
père le fit entrer à l 'école normale des institu-
teurs d'Alfeld : il y fit de bonnes études de con-
trepoint sous la direction d'un organiste de mé-
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MOLIER -- MOLINET

position des airs de ballets de la cour, eh il pa- avec le grand poète; ce qui a fait cruile quo
raitavoir assez bien réussi. En test, il lit As et: l'immortel auteur du Misanthrope et de Tai.-
Jean-Baptiste t oesset la tnusiqueAu Ballet du (tiffe était musicien. Malin mourut à Paris le
Temps. Au sujet de la réception de la reine 18 avril lugé,
Christine de Suede, dans le chàleau de Chante- MIOLINA (B.uaruoroué ), moine franciscain
Merle, près d'Essunc, Jean !suret, auteur d'une espagnol, né dans la seconde moitié glu quinzieme
espèce de journal des événements de co temps, sit+.cle, est auteur l'un traité du chant ecclésias-
an mauvais vers, s'exprime ainsi :

		

tique intitulé : Arle de canto liane, Valladolid,
'15ov, in . rniiu.

AIULINARI ( Pisans), compositeur et pré-
dic tteur a Murano, ile de l'État de Venise, vers
le milieu du dix-septième siècle, a fait repré-
senter à Venise, en 1660, l'opéra intitulé : Ipst.
eratea, et en 1664 Le Barbarie del Caso, à Mu-
rano. M. Cafli cite aussi du même La Venere
fravcstita, qui aurait été jouée en 1692 ; mais
Allacci n'en parle pas dans sa Dramalurgla.

MOLINARO ( Sinon ), maigre de chapelle
de l'église cathédrale de Gènes, dans les pre-
mières années du dix-septième siècle, Ibt con-

! sidéré comme un des luthistes les plus remarqua-
bles de son temps. Il naquit dans cette ville, car
II est appelé Genotiese aux titres de ses ouvrages.
Il dit, dans l'épître dédicatoire de son premier
livre de madrigaux au prince de Piombino, qu'il
était neveu de Jean-llapttste Della Gostena ( Voyez
Gostena ), qui fut comme lui serviteur de la
maison du prince, et composa des madrigaux
par l'ordre du père de ce seigneur ( E perche
sô clicquanlo le sono io Sercitor, attrapante
/'es alla casa sua vivendo Gio. Battisla della
Gostena mio rio; vi lu inscrite Ire saadri-
gali da lui !atti a commando del Signer
suo padre ). Burney cite de sa composition :
Concerti ecrlesiasllei; Venise, 1605, in•4°. On
tonnait aussi de cet artiste : 1° Il primo iibro
de Madrigali a cirque toc); lis alitant), ap-

' presso l'herede dl Sinlon Tint et Francesco
Il eusse, 1599,in•4°. - 2°Moleclorum qu laque
t'ocibus et Misse 10 vocibus liber primas ; in
Venelle; app. Rite. Aniadlno, 1597. -- 3° Il
terze libre di Moletti a 5 mil ; in Venelin,
app. Raveri, 1609, in-4°. -- 4° F'atiche spiri-

' tuaitossta .tlotrtel a sel noct; in Venelle, app.
Ricc. Amadieu, 1610, in-4°.

AIOLINE (Pienaa•Louts), auteur drama-
tique, né à Montpellier vers le milieu du dix•hui-
tieme siècle, fut d'abord avocat au parlement,
et pendant la Révolution eut la charge de secré-
taire-greffier de la Convention nationale. Il est
mort à Paris en 1821. Auteur de beaucoup de
livrets d'opéras fort médiocres, il a écrit aussi
une brochure intitulée Dialogue entre Lully,
Rameau et Orphée (Gluck ), dans les Champs
Élysées; Amsterdam ( Paris ), 1774, in-8°.

MULiNET, nom d'un musicien du quin-

Le lendemain a son réveil,
Aesselln, esprit sans pareil,
Pour mieux (Mener tans rasse
ta noble et glorieuse bestesse,
Lut lit mer de jolis cers
daltues par de forts brans airs
Que d'une façon singuliers'
Avait tait te sieur de Molière,
Lequel, outre le beau talent
Qu'Il a de auteur excellent,
blet heureusement en pratique
La poésie et la soualque.

Il parait, d'après ces vers, que Motier n'était
pas seulement musicien du roi, mais un des dan-
aeurs des ballets de la cour. C'est ce qu'on voit
d'ailleurs dans la pièce composée pour une de
ces fêtes, sous le titre : Les Plaisirs de l'lle en-
chantée, qui fut représentée le 7 mai 1664. Mo.
Hère y jouait les rôles de Lyciscas et de Moruo
de la Princesse d'Élide, et Motter y représen-
tait un des huit Maures qui dansent la seconde
entrée du Palais d'Aicine, ballet. On retrouve
son nom dans la plupart des divertissements de
cette époque, ainsi que ceins de sa tille. Il maria
cette fille, en 1669, à Ytier, célèbre théorbiste
de ce temps, attaché comme lui à la musique de
la chambre du rol. Le 7 janvier 1672, une pièce
héroique fut jouée au théâtre du Marais avec dei
machines, des ballets et des airs chantés et dan-
sés, sous le titre Le Mariage de Bacchus et
d'Ariane. La pièce était de Visé, auteur du
journal Le Mercure galant, et la musique avait
été composée pour Motter. Ce mime Visé, ren-
dant compte de sa pièce, dans le Mercure ga•
lent, dit : s Les cbansone en ont paru fort agréa-
bles, et les airs en sont faits par ce fameux M.
• de Molière dont le mérite est si connu, et qui a
• travaillé tant d'années aux airs des ballets du
« Roy. » Les mémos auteurs avaient déjà donné
sur le même théâtre le ballet héruique Les Amours
du soleil. On ne sait plus le titre d'un autre ou-
vrage dont parte Mats du Sévigné dans une de
ses lettres. • Je vais ( dit-elle ) à un petit opéra
« de Molière, beau père d'Ytier, qui se chante
« chez Pélissari; c'est une musique très•par-
• faite; M. le Prince, M. le Duc et Mme la Dus

• chasse y seront (5 février 1674). » L'habitude
qu'on avait de dénaturer le nom de Moller en
celui de Molière, a fait confondre souvent l'au-
teur de quelques airs de danse et de chansons
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lia

eiAtneeiecle,dent onLolive unecliansonaquatre

	

MOLINO (Fies \nuis , guitariste dietin-
voix dans, le livre C de la eoNtwlion intitulée

	

gué, ne a 1•lurence toue 177:, , West fixé e Paris
Narewticc Nusicei u,rhrca'on, imprimée par

	

en 120, apri'r tison- lungternps voyagé en
Ottavlauo Petruaa de 1'0•eouubrone, a Venin',

	

hyagnr. On rune 1ere t'el artiste coninle Un de
1501 . 1503. Ce livre C, qui est le trun'ieme, a

	

e.eue qui ont le mieux auaiyeé te tnecanusme de
pour titre particulier : Cadi

	

C' r'rnrn

	

la guitare: la Uu'Uiodc qu'il a publire peur cet
chiquant a. La (Immun de Mulinet, sur ces ;la-

	

instrument payse puer la plus savante et la
rotes : Tarlara gnon Cor, est le 12 i`" IuercedU

	

mieux Valentine'. Ses priucipaUX ouvrage. Ton-
du recueil. Quel riait ce !doline'? Yaait•il Frac-

	

ai tent r:u : 1° Trios pour guitare, ilote et alto,
pais ou Belge? Cette chanson est la seule min-

	

011. ,i, 19, 30; Leipaiik Breittiolit et literie'
position connu: soue ce nom, auquel n 'e•t joint

	

Paris, riiez l'auteur. - 2" Sonates puer guitare
aucun prénom. Peut-élre ne faut-1l pas cher-

	

et vielun , op. 2 , 3 , 7, I0, 22, 29 ; Paris et
cher d'autre auteur que Jean .slolinct, purs,: et L,'if sirh. - 3' Nocturnes idem, up. 3G, 38;
historiographe de la ;liaison de Bourgogne, ni;

	

ibid. - 4° Nocturne pour guitare et piano,
dans un village du lioulonaie, vers 1 i20, et qui

	

up. 44; ibid. --- 5° Sonates pour guitare seule,
eut un canonicat a Valenciennes. Il fut contenu- up, 1, G, I5, ibid. -G° Rondeaux idem, op. 11,
porain d'Okeghem et de Musnoys, leur ami, et 2M; ibid. - 7° Théines Cariés idem, op. 5,
leur adressa des vers. Il mourut à Valenciettnes 9, 12, t8, 2l , 31 , 3:,; ibid. -- n° Nouvelle
en 1507 dans un âge avarie', ,. Rien ne prouve Métbnde complote de guitare, texte italien et
qu'il ait été musicien, niais rien ne s'oppose, dans , français , 2' édition ; Paris, Gambaro. 11 y a
ce qu'un conne de lui, à croire qu'il ait cultivé une traduction allemande de cet ouvrage, Leip•
la musique, bien qu'avec moine d'activité que la s'a , Breitkopf et Mortel. Molino est mort à
poésie. Ii aimait cet art et en parle bien en plu- Paris en 1847.
sieurs endroits de ses écrits. Okeghem,Rnsnoys, 1MOLI1COS-LAFITTE (M me ), fille de
Regis, et autres musiciens belges qui vécurent de Boursault, ancien entrepreneur des jeux de Paris,
son temps sont précisément ceux dont les pro- est née en cette ville vers 1798. Élève de Zim•
ductious se trouvent arec la sienne dans le re- merman pour le piano, elle a brillé comme
mil cité ci-dessus. An surplus, il ne s'agit que amateur pendant plusieurs années. On a grave
d'une simple conjecture.

	

de sa composition : Variations pour le piano
MOLI\EUX ( Jutes), professeur de cirant sur le fias de ZP'phir; Paris, Leduc. Cette

à Londres, au commencement du dix-neusii';ne darne a épouse r M. Molinos, architecte à Parie.
siècle, s'est fait connaltru par un traité élémen- MOLIQUE (Huussann ), violoniste et conupo.
taire de l'àrt du chant, intitulé : Singcr's Sgste- siteur pour son instrument, est né à Nuremberg
malle Cnide in the science of Music, te the le 7 octobre 1803. Sun père, musicien de ville, a
formation and training of the varions classes été son premier mare, et lui enseigna à jouer de
of 2'o1ce; Io the facture and application of plusieurs instruments; mais le violon était celui
the Crnameatts in Singing; Londres, sans date, que prrlérait le jeune artiste et sur lequel ses
3 parties in-fol.

	

progrès Maint rapides. A l'âge de quatorze ana
11MOLINO ( laies ), violonisle italien, élève il fut PtivO)é à Munich et placé nous ia direc-

de Pugnani, luia succédé en 1798 coinna: premier tion de Rovelli , premier violon de la chapelle
violon de l'Opéra da Turin. En 1809, il lit un , royale. ;)eux ans après, il se rendit à Vienne,
voyage à Paris , et s'y fit entendre avec. succès où il fut placé à l'orchestre du thé:lira An der
sur le violon et sur la harpe., dont il jouait fort i {t 'ien. En 1890 il retourna à Munich et y suc-
bien. On a gravé de sa composition : t° t er con- céda à son mettre novent en qualité de prends r
certo pour violon ( en ré ► ; Paris, Pleyel. -- violon de la cour, quoiqu'il ne fut figé que du
2° Trois duos concertants peur 2 violons, op. A, dix-sept ans. Bani les deux années qui solei-
l', 13, Paris, Cousineau. - 3" Trois idem, lettre , rent, M. Mutique s'attacha à donner à son
A, Paris, Frey. -4° Concertos pour harpe et , talent un caractère grandiose, énergique. En
orchestre, n°° 1, 2, 3, Paris, Cousineau. - 1822, il crut élre arrivé assez avant clans l'art
5° Grande sonate pour harpe seule, ibid..- pour entreprendre des voyage,; et se faire en-
6° Fantaisie idem , op. 10, ibid. -- 7° Ariettes tendre dans de grandes villes. il obtint un rongé
italiennes, Milan, Ricnrdi. - 8° Six romances et visita Leipsick, Dresds, Merlin, Hanovre et
avec ace. de piano, Paris, Leduc. On a confondu , Casse! , où il rie lit entendre avec succès. En 1820
l'artiste dont il s'agit lei avec celui qui est l'objet

	

il fut engagé à la cour de Stuttgard en qualité
de l'article suivant, dans le Catalogne général de

	

de mettre de concerts. Là il s'est fait commettre
a musique imprimée, publié par MYhistling.

	

' par un nouveau taleut où ses qualités de grand
•'uK:n. t'\IV. nus Mt.Sn:u}., . -1 . xi.

	

t 1
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11ULIQL'l: --- 11(il.1'IOlt

musicien se sont déeetoppcKs: je %eux parler dt

	

.1u;;.bourg, 101;8, in-i". - 3' imseiculus mu.
la dirertion d'un orclres1re, nu il fait remarquer

	

surales ou Collection de motets ; tuspruek,

	

,
autant do pnv:r,ion que de guelt et de sentiment

	

urr-1
des nuances. En 1836, M. Molique a fait un MOLITOR (Fonts.,, prêtre de l'ordre de
voyage a Paris, et a exécute à la Societé des Citeaue, dans un nienastere prie, de Butin , lui
concerte du Conservatoire un de ses concertos directeur de musique en Suisse, cers le ruila•,,
peur le violon. Les journaux qui ont parlé de

	

du dix-%eptiêuiesiecle. Ila Ieit imprimer de L i

l'effet de rie morceau, ont rendu justice ic la

	

Cumlw.iliun : i " /7eapuelue utusrc;e, seu nie-
beauté de la composition ; mais suivant leur cap- tels; lespruch, imlul. -- 2" Cent ion es serre, a
port, l'exécution n'a pas paru produire sur

	

t'ace sala toue cure 2 arstrumen ifs ; lnspruek,
l'auditoire l'impression qui semblait devoir rr-

	

1064, in-futiu.
imiter du talent de l'artiste. Au surplus, il est MOLITOR ( V.u.:erie ), moine de Saint-
bon de remarquer que pareille chose a eu lieu Gall, (fane la serunde munie du dix-septuuur
pour la plupart des violonistes de l'école aile- siècle, a publié : «Ma Gferai liace ad Cluvsl+
mande qui se sont fait entendre a Paris, et que cuvas a 1, 2, :1,

	

cor. niai 2 'violines;
Spolie et Lipinski , dont la réputation est grande

	

Kernplen, 1608 ; in-f„lio;

	

édition, Ulm,
ailleurs, n'y ont pas produit d'effet. En 1819, 1670, in-fut. - 2" .Ulssa caca tribus 'entelle
5T. Molique a donné sa démission de la place in sole ace (ranstetoue SS. MM.. s'rpii, lice-
de maure de concerts à Stuttgard et s'est thé a clef, llyaciellu et G"rasini, ab aclo eoribus
Londres, ou il s'est fait une honorable répu- et 7 lesMuuuentcs; Saint-Gall, 1r,r1, in-4°. -
tation et une burine position comme professeur 3° l lrectnrimn seu cent us el responsorirt iu
et comme exécutant. Il a été nommé professeur proccssronibus, in 8'.
de composition à l'Académie royale de musique MOLITOR ( Jees•Geoaeu ) , musicien aile-
en 1801. Les ouvrages publiés par M. Molique mand du dix-huitième siècle, naquit à L)onaues•
ont étendu sa renommée d'une manière hait- chingen, et fut attaché à une des églises
lote depuis plusieurs années; no y remarque : d'Augsbourg eu qualité de directeur de musique.
i' Concertospour le violon : 1", op. 2, Leipsick, On n publié dans cette ville, en 1736, six trios
Peters; 2° (en la), op. 9, Leipsick , lireitkupf pour deux violons et basse de cet artiste. On
et Hertel; 3° (en ré mineur), op. 10, ibid. - cannait aussi de sa composition : Sacra /lar-
2° Variations et rondo sur un thème original, neonire , consistant eu huit motets pour effet.
op. 11, ibid. - 3" Trois duos concertante pour Mites à voix seule, 2 violons et orgue; Auge-
2 violons; Mayence, Schott. - 4° Duo conter- bourg, 1750.
tant pour flûte et violon, ibid; - 5° Concertino MOLITOR ( 11.1, autre musicien , vrai-
pour violon et orchestre, op. t , ibid. - semblablement de la niéme famille, a fait lm-
6° Quatrième et cinquième concertos pour violon primer à Augsbourg, vers 1800, des chants à
et orchestre; Leipsick, llofineister. -- 7° Duos trois voix sans accompagnement, puis il s'est
concertants pour piano et violon, n°' 1, 2 , 3; fixé k Vienne, oie il a publié des danses tueur
Hambourg, Schnberth et Ci'". •--• 6° Quatuors 2 violons et basse , d'autres pour le piano, et des
pour 2 violons, alto et violoncelle, a°' 1, 2,3,

	

pièces pour la guitare.
4, 5, 6; Leipsiek, Kistner. - 9° Trios pour MOLITOR (Sm.a%srle.s), guitariste 'né à
piano, violon et violoncelle, op. 27; Vienne, Mende depuis tend jusqu'en t820 environ, etait
Haslinger. -10' Messe en st mineur pour 4 voix né à Litige, suivant le Lexique uni %ers,d de
et orchestre, op. 32; ibid. --- 11° Des t'entai- musique de Schilling (love IV, p. 730). Il a
!des pour violon et orchestre; Hambourg, Schu- publié de sa composition : t° U,•ua grandes
bcrth. -12° Des morceaux de salon pour violon Sonates concertantes pour guitare et violon;
et piano. l3° Des Lieder à voix seule, avec et- Vienne, Mechetti. - 2° Deux Tries concertants
rompagnement de piano. Une symphonie pour pour guitare, violon ou ilote et alto ; ibid. -
l'orchestre de M. Molique a été exécutée aux 3° Deux Sonates pour guitare seule; ibid. -
concerts de Leipsiek, en 1837.

	

4° l:ue suite de Variations pour le mémo indri! -
MOLITOR (Itscércn), moine franciscain, nient; ibid. - i,° t:n Rondeau Idem; ibid. -

organiste du couvent de Iinlzen , dans le 6° Des Lieder i 3 voix.
Tyrol , naquit à IIabach; il vivait vers lei

	

MOLITOR (Snuue), nom soue lequel un
milieu du dix-septième siècle. Il a publié

	

trouve, dans la quarantième année de la Gazette
1° Six canzoneltes pour 2 violons, vlolr, basse

	

musicale de Leipsiek, une dissertation critique
de viole et basse continue. -- 2" XiX motets

	

sur T'anecdote concernant Francesco Conti ,
pour deux voix de eoprnnn,2 %inionset basse; 1 rapportée par Matlleson, dans son Parfai t
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MOLITOft --- MMO1:rKI:

	

rra

Mettre de d'open, et que j'ai dise nlie dan, dan, le duel', de Selde•tYIG, puis ttatrur du col .
la mande edition de tette Biogruph te u virer- lége de tiusum , tait iugrcimer un discours De
Mie des Musions. Deux articles biographique, erutlilis musera; I•le•nsbourg, 1715, 1n-4 ° .
et rritigurs sur lebanal d'Astorgaont paru sous

	

Mo i.LElt r.1i.is , ratant philologue, na•
le intitule nota dans la 41° antae de la tuent quit a I'leen.botu•g en tGe:i. Après mir fréquenté
Galette musicale. Je crois élit: esttein que

	

Ie, universités de Kiel, de Jima et de t.eipsick,
ce nom de »non Mol?los est un des pseadu- il fut remué en 1685 sc ient du collée de sa
asnues:eus leelueis Gieaewetterst•earb.tilquand

	

tille natale, puis recteur eu 1701. II passa pai-
n foulait 1n'altuquer sur quelque purot d l . dao:-

	

eli ement sa tie entie r. ' dans t 't•wcice de ses
trille ou fur des faits qu'il enquit nuisis ro-

	

lune ions , uniquement rerope de recltercbea lit .
natice que tata.

	

tétait ea, e1 mourut le 26 octobre 1725. L 'ouvrage
7.1OLI'l'OIt (Lotis), ditceteur d'une su- le plu. important de ce savant u pour titre : Ctut-

a.irtr t borate d'humides t J.iederiafrl ) a Spire,

	

lirai /.tllrrrda wu /tislnria rrrrplurunt du-
vets ist2 et hunes» !dotante,. Oit a dr. lui

	

redus ulriuaqur.' frsti•irrvesis ri llettaltci, qui-
quelques recueil» de Lieder pour soprano eu Gres/.tiltc sit exet lliial,4Lryrlt.,etaccenaunler
ténor esse accompagnement de piano; Spire , Copenhague, 1741, a tel. in-lui. On y trouve
Lang; et des chanta pour quatre vois d'hem- d'excellentes nnliers aur beaucoup de musiciens
met, dont un n pour titre : Nulle l.ieder'kraas et de savants qui ont trrlt sur la musique dans
Probe ( La répétition d'une société de chant) ,

	

cita eunlr(es septenlt•iunales.
fantaisie burlesque; Mayence, Srlu,ll.

	

MOLLET r Jvcgrl:s„ musieiou français de
MOLLE ( Hutu ) , musicien anglais qui

	

la premiers tiu,ilie du di,-septieure siècle, est
vécut à la tin du dix•septiitnrr, sierle, n'est connu connu par bail ruolrts a deux, trois et quatre
que par deux Services du soir a quatre voix; le voix, qui out été iuaere•s durs Ir Praitun mu-
premier en ré, le eteuxiLme en fa. On tes transe sirent , imprimé ii Au ters eu Iu:1i, iu•4".
d•ms une collection recueillie pur le. Dr ,l humas

	

MOI.XAlt i Jists , predir:lieur des églises
'l'udway, professeur de musique à l'unit•ersile de

	

evaureiiqut•s de l'e,th et il'u1'en, né en Ifongrie
('atnbridge, et transcrite en six volumes , pour dans ta Sere:Ilue tllnrtie dut 4K-huitième siècle,
Lord linriey dans les années 1715-1719. Cerna-

	

tunuuut a Pr-4h, le 28 niveuitirs 11.19. II n pu-
nuscrit est aujourd'hui nu Muséum britannique, blie un écrit qui a peur titre :liber die Jdr-
suus les n"' 11:.87 et 11589 du supplément.

	

elertt-siagehore, dereu .1'olhirendig/eal, lie-
MULLEJI (Jets), organiste de la cour à grüudung, lsiarelit uuy, l'crru(lkortutanuny

Darmstadt, naquit dans la seconde, maillé du rien }DO au seiner %cil, von Jeh. Sie. Far-
seizisme siècle. 1l e paru de sa composition : kel nuit ettttigra no lhwe,u iyrn -t1wudreungeei,
1° Newe J'aduannen und darauff yekrrriye Zusirlasn und I vende, etc. ( Sur lesciiwure
Galliarden von 6 Minr?nrn (Nouvelles pavanes chantants des églises , leur nécessité , leur fan-
avec leurs gaillardes à cinq parties); Francfort,

	

dation, leur organisation et leur cnéliuraliun,
1610; 2e édition, 1025, in-4". - Neuve Quod. etc.) ; Pesth , 1818, grand in-8° de 3:, pages. Cet
label ?nid 4 Sli?nntcn (Nouveaux quolibets à écrit parut d'.ebta•.I dais la neuvième année du
4 voix); ibid., 1010, in-4°. - 3° Teulsae Nouveau -4layat.ra de llanorre (p. 1437 et
Mofle(len con 5, 6 tend 8 :Oint men ( Motets al- suivantes) , sou» ce titre : l'aGrr trie l e i besse-
letnamds à 5, 0 et S voix); Darmstadt ,1611. - rungrn der Singeante (Sur le: ameliuratiens
4" Andere noue Padtom:ma, !ter Tleel? ( Au- des rhums rbaitanls ). Furkel n introduit (mufle
Ires nouveiles pavanes, le partie ); Darmstadt, . cette dissertation dans le deuxiê:ue volume de
1611, in-4"; 2° partie, ibid., 1613.

	

son Réduire dkt la musique ( p.:;1 et suitalttes ),
1UOLLEIt (Jets ), magister et recteur à l'é- et Mnliar l'a reluuduile avec des changements,

cote sénatoriale de Franrltrt-sur-) 'Oder, vers le des additions. uue prrlüce et les note» de Furkel,
milieu du dix-septième siècle, a rempli ces fane- titi l'éttil ion indiquée ri-dessus.
lions pendant trente-six ana. Le 3 janvier 1007

	

MUI:I'l:Xl ( Iii seines t-Eunaa ). Voltez
il prononça, pour la réception d'un nouveau AGItICI)L.A ( Ilssenma- Emma ).
chantre, un discours latin De Music(' ejusqur

	

MOI:1'1:h ( Ca sui Es- Memnon
exeellrn(id, que son fil», Iniques Muller, publia)

	

chanteur et cnulpositeur de Lieder, naquit le •I1

arec un autre discours à Erlangen en 1651, et qui

	

prillrt 178:l n Garudacn, Ares de 1lildesbuiut (!la-
Int reitnprimé dans les i)isserlntinnes Mollis

	

nul ri . uu min pire était maille d'rcvee. Après
riana'; 1•eipsiek et Gmrlilx, 17on, in-S" (p. 5s-

	

avoir fait ses humanités ou Ci)tuna•t tk lltltk .
J4 ).

	

he•im, puis .+ Brunswick, rt y avoir appris la mu-
MUER 1 Ou.trs 1, pasteur à Flrnsbourii, 1 bique, il suivit un cours de théologie peur salis-
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avait été engagé à des conditions avanta-
geuses. A son retour, on trouva sa voix af-
faiblie; ruais il avait alors plus de cinquante
arts. Cependant il se Ineiuliut encore honora-
bletnent an théütre et brilla u,èun: à Vienne, ou
il fut considéré conne un grand chanteur.

Mombelli avait épousai la cantatrice Louise
Laee•hi en 1782; tuais ce mariage fut stérile. Sa
seconde femme fut N'incenze Viganu, semé du
eelèbrecoumpositeur de ballets : il en eut douze
enfants, dont sept vivaient encore en 1825.
Quoique âgé de plus de soixante, ans,il chanta
encore en 1812 à Ro gne, avec ses deus tilles
Esther et Annelle, dans Ir Demrlrio e Polibio
de Rossini, airs ;t l'aurore de sa carrière. Pou
de temps après il se retira a Bologne, oit il vécut
dans l'absence avec le bien qu'il avait enquis
par ses travaux. Le roi de Sardaigne lui avait
accordé le titre honorifique de premier chanteur
de sa rbapelle. Mombelli ed tnntt à Bologne le
t5 mars 1835, à l'âge de quel' e-vlngt.quafre ans.
Cet artiste a cernpnsé heaume!) (le musique d'é-
glise, l'oratorio intitulé : La Gerusalemme ldGe-

rala, et des opéras, parmi lesquels on remarque :
l'Adriano ln Skia, écrit pour l'ouverture du
lhéritre de Omo. Il a publie : 1 ^ G ariettes Ha-
lionnes avec acrompagnemenl de piano ou harpe;
Vienne, Artarla, 1791. - 21' 8 idem, np. );
ibid., 171)1. - 3" G Deellini per 2 soprani,
op, 3; ibid.,1795. -- A lexandre Motu belli, fils de

1(14

	

MOLTKE - 11t)51111•.LI I

faire a la volor téde son pitre; mais son penchant

	

MOMBKI.1.1 ( Im aisierv) , ("del« chan.
invincible pour la musique le des ide a renoncer

	

beur, n'est pas ne eu 1755, courre ou l'a renie
à l'église et à s'etabiir a Brunswick, comme pro-

	

dan; qm Iq:u:a notice; bieglapl,islaee vais le•

fesseurdemusique. il y resta jusqu 'en 18ue,epo•

	

17 levrier 175i, a illano5e, pies de 5ereeil. Il
queublesmalheurs delaguerre dans laquelle l'Al•

	

apprit la nnuipre ,e Casale•Menferratu, sous la
lemagne était alors engagée contre la France vin •

	

direction d'un 'naine nonnes: Mime. En 17;:,,
t'eut porter atteinte aux interéts des personnes ai-

	

il obtint la place d'of,;aniste dan; la petite ville
sées que Moltke comptait parmi se; des es. Ce l'ut

	

de Creseenlino, en Il unit en une igue In 1)j,h,
alors qu'il prit la résolution 'Je tirer part ide it belle

	

de Metastesté , pour enllu•atredeserine. Quel-

voix de ténor, et de suivre la carrière du théâ- , ques cuntrarietes qu'd éprouva en ce lieu le de-
tre. Après avoir débuté au théttre deBrunewick,

	

ridèrent ir le quitter. Il se rendit dans se t ville
puis chanté h celui le Magdebuurg, il fut engagé

	

natale, partepea son mime patrimoine a es

a Weimar, vers la fin de Issue. Ce fut là que sen

	

sueurss , et se langa sur I n semé, un il se lit une:
talent de chanteur se développa et acquit des qua-

	

belle rrputaliun couine tenue. h 1101404 i+ P:erunee
lités dramatiques. Plus tard, eue; abandonner en 17111, puis se Id entendre avec secci', à Bu-
se position de Weimar, il voyagea et se fit en-

	

logne, a Rogne, et enfin :, Naples, oit il arriva
tendre sur les théâtres de Hambourg, Leipsiek,

	

en t7s:i. Il sut engagé l'année suivante au
Carlsruhe, Stutigard et autres villes. Étant à la

	

théâtre de Saint-Charles ,comme premier ténor,
fête musicale d't?rfurt, qui eut lieu élan; lee jour- et pendant six ans y brilla dans la plupart de:
nées du 2 au u août 1831, il y fut cal-l d'une ouvrage; qui y furent represeutea. A l'automne
fièvre nerveuse, et expira le a du même rouis. " de l'aune 1:90, il d'anis a Lit un mu é, et au car-
Ce chanteur a eu de la réputatiuu en Allemagne naval suivant 6 Padoue. A celte épuelne, j+ts-
L camée de la beauté de sa voix et du caractère «m'en 1800, il partagea avec Giacomo Da ‘ ide la
dramatique de son talent. Comme professeur de gloire d'eue considéré connue un des meilleurs
chant, il a formé de bons élèves à Weimar. On ( ténors de l'Italie. Dans les premières années du
a de Moltke plusieurs cahiers de Lieder qui ont dix-huitième siècle, il vécut è Madrid, où il
obtenu des succès. Sa femme et sa fille étaient can-
tatrices à Weimar.

11OLTNER (Batsrnas.tn) , professeur au
collége de Sclileusingen, dans les premières an-
nées du dix-septième siècle, a fait imprimer (le
sa composition : Molette fur o Slitmren, ait/
den Tod der Fr, Lallerntannin au Is'isfeld
( Motets à 0 voix sur la mort de M me Latter-
mannin d'E'isfeld ) ; Cobourg, 1610, in-'i°.

MOLYNEUX (Tuoa.ul), médecin, né à
Dublin vers 11160, mourut le 19 octobre 1733.
Parmi plusieurs mémoires qu'il a insérés dans les
Transactions philosophiques, on remarque re-
lui-ci : ALetter Io lhr Righi Itec'rrend Sainl-
Georges, lord bishop of Cloyher in Ireland,
containing soute Tleoughls cancerrirrg lhe an-
dent Greelt and Roman Lyre, and an ezpla-
station of an obscure passage in one of Ro-
races odes ( Lettres au très-révérend Saint-
Georges, lord évéque de Cloglier en Irlande,
contenant quelques doutes sur l'ancienne lire
des Grecs et des Romains, et l'etplication d'un
passage obscur d'une des odesd'Horace), Philos.
Transact., an. 1702, n° 282, p. 1207-1278. Il
s'agit des deux vers d'Iforace :

Soaaate mistum tibtla carmes lyre,
the Denain,

	

Barbarutn.

qui depuis lors ont fait croire au P. Du Cerream et
à Cl:abanon que les anciens ont connu l'hat manie.
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tCà

Doutiuique, était pi fe srur de chant au ljcee comme prulesseur de Manu et (manne eonpus!-
euminiuial de musique de Rulu;;ne en Ih;,, tour. 1ou,me en 1;93 srcretaiee de sa st d'un, il
lorsque j'ai visité cet établi; meut. Il lisait au• fut ensuiteo(ticier municipal au ►reomentout.lun
traies (Hante =une ténor sur plusieurs the.. venait de se suustraire par la révolte au joug du
Ires de l'Italie et à t.i,bonne, mais eaux laite guuser•nesuu,t resulutwuuaire. Mis hors la lui,
une impression favorable.

%101113ELLI tinssent 1, tille du peécedent,
née à Naples, en 1791, n'eut point d'autre mante
que son père pour l 'art du chant. Elle parut pour
la premiers fois sur la scène au théâtre ruile,
à Rome, en 1812, dans lepenudrio e /Mea de
Rossini. Le sucent qu'elle obtint dans cet ouvrage
ta lit rechercher par les entreprise de plusieurs;
théâtres. Elle était à Turin en 1eis, et elle y
excita l'enthousiasme dan. la t'crterenlotu. Ar-
rivéeà Paris en 1823, elle y lut considérée connue
une cantatrice d'un raie ne•rite, surtout a cause
de l'énergie qu'elle déplulait deus gnelques•un;
de ses rôles. Ses qualité, consistaient moins dans
une correction irreprochable que dans une serve
enlralnante. Cependant, vers la lin de son , selour
dans celle ville, elle tomba dans une tuelen-
colle habituelle. En 1826 elle chantait à Veule
avec de grandi succès; mais au printemps de
1827, elle épousa le comte Grilli et quitta la
scène.

MO11BELLI (Axxcrre i , deuxième fille de
Dominique, set née à Naples en 1795. i'Jèvede
son père, elle debuta avec su saiur, a Route, en
1812, dans le Lecuuelrio e Polibio. L'année sui-
vante elle lit avec son père et sa sieur l 'ouverlure
du théâtre de Verceil dans l 'Eeelinn de Mortac-
chi. Depuis lors elle a chante avec succès sur
plusieurs lhéètres de l'Italie, patticulièremeat
à Milan en 1811,1815 et 1818. En 1817, elle dis-
parut de la scène, et depuis lors on n'a plus eu
de renseignements sur sa personne.

àIOIIIG\Y 1 Js inn:-J usuel DES, né à Phi-
lippeville, en 17611, apprit, des ses premières
années, le; éléments de la ►musique. net; revers de
fortune ayant ruiné ses parent., il fut conduit a
Saint-Omer, ou un oncle maternel prit soin de
son éducation. A douze ans, il élait organiste dans
cette ville. Appelé en cette qualité à l'abbaye
royale de Sainte-Colombe, il vécut plusieurs
années dans cette retraite religieuse, livréa l'étude
età la méditation. C'est aussi à cette époque qu'il
fit ses premiers essais de composition. Cependant
la nécessité d'entendre et d'astre guide plu des
modèles lui fit prendre la résolution de se rendre
à Paris. Il y arriva en 178b. M. de Monleynard,
minlstre de Louis XVI, avait été prié par sa saur,
abbesse de Saint-Pierre, à Lyon, de lui envoyer
un organiste; il jeta les yeux sur M. de Monsigny,
et celui.ei accepta les propositions qui lui étaient
laites à ce sujet. Elabli à Lyon, il se nit eennaitre

:spic- le prise de cette ville, Mouugny putiet et
se relugier en Suisse, uu il scat quelque temps
dao-s une position hrecaire. Alti ses Paris en t8uu,
après l'établissement du Consulat, il y fonde une
maison de commerce de musique, et s'g livra a
l'enseignement. La prutectiun du comte de La-
cépède lui fut alors utile. C 'est chez ce savant,
place dans les hautes dignités de l'empire, qu'il
fit entendre ses tom positions, particulièrement
ses quatuors de siolun. Mais déja à cette époque,
la cumpusitiuu n?toit plus qu'un accessoire dans
les travaux de M. de Momigny; toutes ses vites
:étaient tournées vers une reforme de la théorie
de la musique qui lui paraissait nécessaire. L'i-
suleuent eu il avait voeu jusqu'alors a l'égard
des artistes célebres, les éloges sans réserve de
ses anus, la faiblesse de ses étude pratiques, et
son ignorance: absolue de la littérature et (le Phis•
taire scientifique de la musique dans les pays
ct trangerrs,dans l'antiquité et dans le moyen âge,
lui avaient donné une confiance illimitée en lui-
méme, un langage hautain, et lui avaient fait
considérer comme d'admirables découvertes de
son guide de e opinions debattues depuis plusieurs
siècles. Il produisit sa théorie 'pour la première
fuis dans un livre intitulé : Cours complet
d'harmonie et de eontposilion d'apres une
theoric neuve et générale de la musique, basée
sur des principes incontestables, puisés dans

! la stature, d'accord avec tous les bons «arte-

l

pratiques, anciens et modernes, et mis par
leur elarld à la portée de tout le monde,
Paris, clam l'auteur, 1800, in'8", 3 volumes.
Se mettant au point de vue de Levens, de Bail .
lère et de danmanl, pour la recherche des bases
de la constitution de la gamme, M. de Momigny
les trouve dans les divisions d'une cordesonore
d'après la progression arithmétique qui donne
pour résultat la gamme ut, re, nui, fa, sol, la,
si bémol; mais attendu que cette ganunesn'est
pas conforme• à celle de la musique européenne
moderne, et que le si lwcarre ne se trouve qu'a
la quinzième division de la corde, M. de Momt-
gny, au lieu d'adopter comme Levens et ses
imitateurs une gamine de huit notes avec le si
bemnl et le si bécarre, imagine de ne point con-

; sidérer la corde ainsi divisée comme une toni-
que, ruais nomme une dominante, en sorte que
sa gamme est sot., la, si, ut, ré, eni, yin 11 énu-
mère longuement les avantages qui résultent de
la poaitien de la tonique au milieu de lagauurte ,,
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MOMIGNY

retaille le vile& a„ rriitrt die Meule.; par
exempte, de {remet' le; dette deuti-lune ,tau;
les sept noir•:, tien; la u•pelitiun de la preu,irre
u l'octave, de ditis'r la garante eu deux (flatter
joutes, et d'avoir lesdcuti-lune aux (Dénie, places
dan'. rés quarte'.; car une dc's plu, Sterne, (ib .
imbue; de M. de. Muuligny, rentre la forme de
la gamme couuueuçtut par la tonique, porte sur
la quarte majeure eu frelon, que forment entre
elles la quatrierne et la eeptieme note ; ne r•eaute.
quant pas que c'est p: évidetncnt cette relation qui
e,l suu,tïtutive dr la bmalntte et qui conduit n
la couelueiou finale de toute melodie et de toute
harmonie..tuiei que la plupart de ceux qui ont
etautine ce, questions, \t. dr Motnigny se fait il•
luciou par de, pruprieI' d'arrangeaient de nul( s
qui ne sont que clef objets de curwsdc et nul
des pruduite dirent des luis de tonalité. D'ail-
leurs, ces con,ideretions de 11. d,; llutaigny nie•
laient pus nouvelle.: elle, avaient trappe Le yens,
qui, le premier, les a iivrres a l'entretien des
musiciens, et longtemps auparavant par Joachim
Thuring, parti d'un autre point de vue, datte sun
()pieu Iton bipru'tI1um de primordus musiris.
Quant à son s)stêute complet engendré par des
progressions de quintes et de quartes, M. de Mo- monstrueux ouvrage, dont les différente rédac.
migny l'emprunte à l'abbé Rouesier.

	

, teins étaient en contradiction perpétuelle d'api-
Les divisions d'une carde, cnnsidc?ree cotante none, atteignit le coudée du t édicule quand

dominante, conduisent M. de. Moutigny, en ce M. de Momigny eut entreptie la rédaction de ce
qui concerne l'harmonie, aux mémes résultat. qui restait à faire; car tous les grands articles
que Catet avait obtenue par les tnéntes moyens dessin travail furent employés à l'exposition de
dans sa théorie d'harmonie publiée en 1802. Quel- son système, et à lit critique de tout ce qui pré.
ques aperçus qui ne manquent pas de justesse eé,lait. L'ouvrage fut acheter en 1818; il a pour
sur la mesure et le rltytléule, et à l'égard de la { titre : Encycloprdic ne/hectique. Musique,
partie tetlsétique de l'art, la musique considérée publiée par .11.11. b'ramerg, Gingueud et de
comme une langue, avec l'application de ce pria- Mendel g, Paris, 1791-1818, 2 vol. in-e, le
cipe date l'analyse de quelques morceaux de t er de 760 pages, le 2` du Sà,8, avec 114 plans
musique, complotent cet ouvrage, que son au- cires.
leur suunllt à l'exame n de la section de musique Soit que l'effet de cette publication n'eut pas
de l'Institut en 1807. Ce corps acade.mique, corn- répondu à l'attente de M. de Molnlgny , soit
posé d'artistes célebree qui ne s'étaient jamais oc- qu'il pen,àt que le moment était venu d'uccu-
cupés de ces questions philosophiques, et qui per par tous les moyens possibles l'opinion pu-
ne possédaient pas les rounaissances nécessaires Nique de son syetéuue favori, trois ans après
pour les résoudre, voulut éviter de donner son que le Dictionnaire du muelquc du l'Encyclopédie
avis, en déclarant que sen regiement s'opposait à eut paru, il donna le livre qui a pour litre : La
ce qu'on nt un rapport sur un ouvrage imprimé. seule vraie théorie dela musique, utile àceux
Mais la protection de M. de Lacépède lit revenir qui excellent dans cet ail , comme à ceux
sur tette première décision, et il fut résolu que } qul en, sont aux premiers demie/a, ou moyen
M. de Momi;;ny tirait l'exposé de sou système le pluscourl pote devenir mélodisle,héarmo-
dane une séance de l'académie, le. 17 décembre nislc, contrepoint/de et compositeur. Ouvrage
Me, et que le rapport aurait pour objet cet dédié à ses collègues de la Soc& alé acade-
eepese. Cependant, gréer à l'adresse de Melle), !!tique dee, enfants d'Apollon, aux grands ar-
la'teéision ne fut pas ce que voulait l'auteur du listes de l'Académie royale de malique, à
systetue ; car le rapport disait que le publie était 'la trie desquels est le cidre Viotti, et à tolu
seul juge d'une théorie livrée it son examen dans les !tommes de sens et de genic, par J.-J. de
eu ouvre. imprime. M. de Menligny publia peu llamigng : Pari:, citez l'auteur sales date),

, de tempe aptee sue Leptis(' menuet de -seul
sySttuute Ia,tsiea( qat soir crauucld bort et
comple t , du .s'et( syslenie qui soit partout
d 'accord al cc la nature, acre la raison et
arec la pra(rque; lu a la classe des beaur-
arts de l'Institut, le 17 des. . 180e, Paris, Mo-

l urigey, 1 sou, iu-ts' de 7u p.tgee, as te: 2 planches.
Quuique biesc, nuit de ne pas Mitcnit un juge.
ment (le sa théorie, male le triomphe pubbe qu'il
se dette irait a Iui-u,éntc, M. de Muusi;;ny adopta

. les Ctnrla,iuns dn rapport de l ' iu , liuil, en S'i•
,tressant au public peur le faire juge de lit ques-
tien, dan, un cours qu'il ouvrit a l 'Atheuee de
Pari s . Il ne patalt pue que ce cours ait rallié,
tseaueoup de partisane. au sy>tente de rrluresatiuo
de lu tlueurie de la musique, car l'on n'en parla
pas et le cours finit hicntùt. Mais une occasion
se presenta pour répandre cette théorie lorsque

, l'éditeur de l'Eacyclupedie méthodique par
ordre de matières chargea M. de Muuéigny d'a-
chevet le Dictionnaire de musique commenté par
Ginguené et Ftautrry,'iule par l'abbé Fe) sou, et
par Surrcmain de Memel, pour quelques articles
de théorie musicale, et dont la première partie
était publiée depuis près de singte:inq ans. Ce
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187

in•fol., gravé. Ce livre a eté traduit en italien
sous ce titre : Ga sofa e vers trotia della mu .
stca del siy ►wr G. G. de Muntiyny, «atone
del francese di E. M. R. San terre, accadeauco
fidar•monieo; ffologna, 1823, Cipriaui, iu••S° de
132 pages avec 84 page, d'exemple, lithogra-
phies. bans cet uusrage, le point de dupait
e la division d'une corde par une progreesu,n

arithmétique eet abandonné pour l'aire place a
des cunsidérations de formules de notes qui
conduisent l'auteur au même résultat. M. de
llnmigny pose en principe qu'il n'y a que douze
demi-tans égaux dans l'octave, mats que les tou-
ches d 'un instrument à clavier qui mettent sous
les yeux ces demi-ton'•, ayant une triple relation
intellectuelle, et nullement physique, a savoir, une
relation diatonique, une chromatique, et une
euharmunique, représentent vingt-sept touches
par octave, pour chaque ton, au lieu de douze,
ou 324 pour tous les tune. De là, il arrive à la
conclusion que la nécessité du tetnperament est
une absurdité (t). Mais (dit-il) comment de-
traire les preuves mathématiques qui établis .
sent la nécessité du tempérament? Sa ré-
ponse est curieuse et mérite d'être rapportée; la
voici : « Ces preuves n'en sont pas, ce qui se
« contredit ne pouvant étte la vérité. L'expres-
« sien numérique de la quinte, prise du nombre
« de ses ibrations, étant celle de l'oc-
« lave „et celle de la tierce majeure -s (2), il

« est impossible qu'il ne résulte pas d'une part
« 81, et de l'autre 80, car en triplant 3 on e
e J, en triplant 9, 27; et en triplant 27 un a
« 81; comme en doublant 20, 40, et eu dim.
« blant 5 on n I0, en doublant 10, 20; en clou-
« litant 40, 80. Que s'ensuit-il de là? Que au
« est l'unisson parfait de 81, et que la inné-
« ronce de 80 à 81 est nulle de fait, malgré sa
« réalité en ce qui concerne les chiffres; cette
« différence étant nu résultat nécessaire du
« triplé comparé au dout li : s'il en dua autre-
« ment, U s'ensuivrait que la quinte ne serait pas
« la quinte, ou que l'octave ne serait pas i'octa ve ;
« car la quinte d'ut ne peut être la quinte réelle

(q ll est temarquable que cette conclusion Implique
contradiction; cars'll a'y n que douze demi-tous dgaus dans
une marc, comment se rait-il que 1luteingeneeait besoin
de vingt•scpt tondus par octave pour en comprendre
remplie deus les trek genres) Et s'II est en effet besoin
de stngt . sept touches, comment concerner le clavier
de, ln.truments où Il n'y en a que douze sans le tempé-
rament t

ixl llumlgny tombe ici dans de singulières erreurs,
qui murera qu'en faisant la critique des proportions
numériques des Intervalles 11 parle de choses qu'Il
tanore. L'expression numerigoc de ta quinte n'est pas

mals et crue de la tirrer majeure n 'est

	

wa s

« du ton d'ut , qu'autant qu'elle s'accorde en
« tout avec la tonique et ses octaves et avec les
« autres intensifier; de la gamme et de leurs oc-
« taves, sans quoi ilu'y aurait pas d'unité dans
« le système musical, et par conséquent point

d'échelle, de gamme ni de musique. a On voit
que M. deMumigny avait entrevu, mais d'une rua•
nitre vague, les en cula de, g,:umetresà l'égard de
l'application dee proportions à la musique muder-
ne; mais dans eue embarras pour discerner les lie

raite:de tette theurie, il a trouvé plus commode
d'en trier la vérité. En réalité, il confond tout
dans cette prétendue critique, et mêle le )bée
rie de la progression triple avec la doctrine ordi-

1 nuire des géomètres. La seule vraie théorie de
cet écrivain ne peut être d'ailleurs d'aucune

" utilité pour former des harmonistes; les exem-
pleples sont en général fort mal écrits, et ce qui
concerne le contrepoint et la fugue indique une

1 plume inhabile dans ces termes de l'art d'écrire,
et une ignorance compléte des principes de cet
art.

L'onvragede M. deMoinigny fut critiqué avec
sévérité par Muret (voyer ce nom) dans des
Observations sur la seule vraie théorie de la

i musique, de M. de Moinigny (Paris, Bachelier,
1822, in-8' rte GO pages ; mais celui-ci tumba
dans les anciennes erreurs de son !'r'incipe
acoustique, eu voulant réfuter celle,, de la
vraie théorie, et M. de Motuigny fit très-bien
voir ces erreurs dans un petit cent intitulé :
Réponse aux observations de M. Morel, ou ic
ses attaques contre la seule vraie théorie de
la musique, ouvrage de .1l. de rtlomigny;
Parie (sans date), 10 pages in-8°. La persévé-

1 rance de celui-ci, malgré le mauvais succès de
ses ouvrages, de ses cours, de ses articles de
journaux relatifs à son système, malgré l'indit-
férence des artistes et du public pour cette théo-
rie qu'il proclatnait la seule vraie, cette persévé-
rance, dés-je, n 'était point encore lassée en 1831,
car il insistait à cette époque pour obtenir un
rapport de la classe des beaux-arts qui, sur la
demande du ministre de l'intérieur, s'occupa
de la théorie dont il s'agit, et pesa à M. de Mo-
migny diverses questions auxquelles il répondit
par cet écrit : A l'Académie des beaux-arts,
et particulièrement à la section de musique,
en réponse aux sept questions adressées par
cellc•ci à M. de Monsigny, le 25 avril de cette
année 1831; Paris, 1831, in-8' de 24 pages. De-
puis lors il a publié : Cours général de musi-
que, de piano, d'harmonie et de composition
depuis A jusqu'à Z, pour les élèves, quelle
que soit leur infériorité, et pour tous les m u •
rimmel du monde, quelle que soit leur sapé•
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riorilé réelle; divise en douze parties throri-
'Mes et pratiques; par J.. J. de ,iloua+Yny,
d'apres ses decou certes nombreuses et tnr mt-
testables de uerrle, d'utilité et de neerssrh:
pour les enseignes et les enseignants; Park,
chez l'auteur, 1831, in-1"

Les nuuupositiona publee sea par M. de Muntigny
sont t° Quatuors puer deux violons, alto et
basse, op, t et 2 ; Paris, chez l'auteur. -
2' Sonates pour piano, violon et violoncelle, op. 0
et 10; Paris, Pleyel. - 3° Idem, op. t t, 1G, 18;
Paris, Momigny. -- 4° Trio item, op, 22 ; ibid.
- Sonates pour pian() et violon , op. 2 et 4;
Paris , Couperin. -- Sonates pour piano seul,

op. 3 et 7; ibid. - 7°Fantaisies et puces diver-
ses, idem; Paris, Muutigny. - 8' Air varié,
Idem; Paris, Henry. -- 9' Cantates avec ac-
compagnement de piano; Paris, ,1urnigny. -
10° Sept recueils de ruutatu ces arec arroutpagne-
ment de piano ; ibid. On a aussi du no't'e:
Prentiére astuce de (ceoes de. piutu,•f'orle.
Outrage rlrurcataire aussi utile it ceux qui
enseignent qu'ie ceux qui veulent apprestdi'
a jouer de cet instrument ; à Paris, liez l'au-
teur. M. de 5tumigny s'est fixé à Tours depuis
longtemps. Il y vivait encore en 1835, et était
âgé de quatre-vingt-neuf ana.

MOMPOCR (F.-J. ), organiste de l'église
Saint-Remi, a Bonn, a publié en 183o, à Francfort .
sur-le.Mein, chez F.-F. !Piast, une instruction
abrégée d'harmonie pratique sous ce titre :
fiurizer Inbegriff der dllgemclnen Marino-
nielekre rür angehende Toukünstler. Le sys-
tème de basse chiffrée employé par cet auteur
est à peu près illisible, à cause de la multipli-
cité des signes.

MON .1R1 (Bsa'Srowné ), compositeur, né à
Bologne vers 1BO:5, fut surnommé il Jlonarino.
Élève de D. Augustin Filipuzzi ( voyez ce nom )
pour le contrepoint et l'orgue, il devint campo-
siteur et organiste distingué. En 1670 il obtint
la plate d'organiste de San-Petronio, et fut
agrégé à l'Académie des Philharmoniques de
Bologne. Après la mort de son mettre (Fllipuzzi),
la place de mettre de chapelle de l'église Saint-
Jean in Monte lui fut donnée. iin litas il (It
représenter au tléàtre lorntagliarl de Bologne,
l'opéra Calotte Il Gios'and.

MONARI (CLÉMENT), nsattra de chapelle
de la cathédrale de Reggio, dans les premières
années du dix-huitiième sièrle, naquit dans le
duché de Modène. En 1705, il lit représenter au
tltéàtre ducal de Milan l',trelusa, qui fut suivi
de l'dmasona Corsai a. Ailacel n'a pas eu
connaissance de ces deux ouvrages : il cite seu-
lement Clément Monari comme compositeur du

second acte du drame musical Il Teu:3one
durit le tuai tria de chapelle Paul Magni usait
dent le premier, et qui lut représenté au tlucâire
ducal de 11itau, en 170G.

MUN.15'l'ER10 (lesta), sittuese violo-
niste et professeur de son Instrument au Cun-
servatuito tu{al de Madrid, est ne en 1835 a
Putes, prus Ince de Santander ( Espagne ).
Doué des plus rernarquabtes dispositions pour
la musique, il n'était àgé que de dix ana lursqu il
excita une véritable émotion dans le public par
son talent précoce en jouant, le 6 juin 1845, nu
concerto de violon dons un entr'acte au théàtre
del Principe, a Madrid. Recommandé au direc-
teur du Conservatoire royal de Bruxelles, il
fut admis glane cette institution en 1819, et y
reçut le leçons de Charles de Rériot. Après trois
années d 'études; sou, ce mitre, Monasterio olé
tint le prie d'honneur au concours en 1852 en
pat taxe aven: M. Ileuruer, anjuurd'hu i (1802) pre-
mier iulon solo du theàire rodai de Bru selles , et
profeseear adjoint au Conservatoire de cette ville.
!)e retour en Espagne dan, l'année suivante,
M. Monusterio a cté nominé par la reine profes-
seur de violon au Conservstutre de Madrid, puis
premier violon solo de la chapelle royale et
de la musique de la chambre. A différentes
époques, il a voyagé en France, en Belgique et
en Allemagne pour s'y faire ente' Ire dans lee
concerts. Au mois de décembre !sel, il a joué
avec un brillant succès, à l'un des concerts du
Conservatoire de Bruxelles, un concerto de sa
composition, et s'est fait également applaudir à
Gand, Bruges, Anvers; puis il s'est rendu est
Allemagne. A Leipsick , il a produit une vive
impression, à l'un des concerts du Getrandltans,
dans plusieurs morceaux de sa composition.
Les qualités du talent de cet artiste sont un beau
son, une parfaite justesse, de la sàreté dans les
traits d'exécution et du goût deus la manière de
chanter.

MONCOUTEAU (Ptraae-Faatsçois), or-
ganisle de l'église Sain t-Germain-des-Prés,à Paris,
aveugle de naissance, est né, le 3 janvier 1805, à
Ville.-Juif, prisa de cette ville. Admis à l 'age de
sept an, à l'institution desJeunes-Aveugles fondée
par Valentin Haüy, il y reçut son éducation lit-
téraire et musicale; puis, suivant l'usage de cette
maison, Il y enseigna lui-mèrne te calcul, la mu-
sique, la grammaire et la géographie. Il en sortit
en 1825, et commença à prendre position parmi
les organistes de Parie en jouant l'orgue de l'é-
glise des Mission.-Étrangères ; puis il fut suppléant
de Séjan ( rnyr'3 en nom) a Saint-Sulpice et
aux invalides. Eu 1811, d obtint au ronronne
l'orgue de Saint-Germain-des-Prés, et depuis cette

1
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époque Jusqu'à ce jour (I1«)2) il est recta l en pus-

	

il prit le nom quoiqu'elle ne lui apparltnt plus
session le cet emploi. Ove sa •urtic del'in'titutiuu ! Ses prr•m:ems roules de musique eurent le
ales Meugles, M. Monrnulcau ~''lait propo•r de

	

siolun peur objet, et il lit de rapides progrès
sr livrrriil'ensei piernent (Ir flou amuie: il +» . t;et

	

sur cet instrument. Il Hait a peine àgé de dit-
prrpam par dos études suivies mec perselrrtuu•e

	

neuf an, I tu iliI il se mit a soyawer. Anisé a
et avait nlhnletrauu•rit une partirait' Tuiit de con- Lille, dao, la Flandre française, où il usant éte
'repeint et de fugue de l'auteur l la Iiiayraphie appels lieur y rempile l'etuploi de premier violon,
ries Musiciens, à l'aide d 'une natation de la mu- ± il y écrivit trois ;und* motets qui lurent gentes,
*igue eu points saillants de son invention. Pour-

	

et qu'il alla taire entendre au concert spirituel
suivant son dessein avec une ferme volonté, de Paris, en 1737; il, y furent applaudis. Ce
M. Muncouteau s'est fait tonualtrr•, depuis 11sia sacré, et rem qui II obtint remues s Moniste dans
environ, comme un des meilleurs professeurs les Inhuma ronei Its, furent le commencement
d'harmonie de Paris, et, dans la vue de imputa- ! de sa fertilise, car ils lui prnrurerent une place
rimer cette science, il e publia les rnn•rases sui- dans la uou•ique de la rltanlbre tin roi , et plus
gants, qui ont obtenu du sucrase : i° Traite tard i t'i )sa muni nation de surintendant de la
d'harmonie, roarrttrut ► les refiles et les teer- chapelle dr Versailles, aprée la Huart de Gervais.
ricrs nécessaires puni' appre,tdre tir bien ec- Ces moleta, qui depuis lors ont eté imprimés
cmlipagnrr eu chaut , tus rage rb tdth à M. relia oser, tirer , el:dent un Magnus Domines, un
Cléntrrtt; Paris, Al. Crus. -- 2' Res'nnedes ac- Jubilnre et on f)r,mirums rr^ptmd r . Mention-
cords appliques a la rnu!posilt'ou ; ibid. ---

	

ville lit aussi paraître des annules et des trios
2 Traite du conh•rpn :al et de la /iegree, pré- peut le tiulun, des pièces' de clavecin osemi
rrded igne récapitulation deMule lianrmonie; accompagnement de violon, et des concertos
ibid. - h ° f!'rplication des accords, manuel des f d'orgue auxquels Iialbiltre procura une grande te.
éléments de l'harmonie; :,° Exercices nommée par sa manière brillante de les exécuter
harmoniques et mélodiques; ibid. - 6' Re- i au Concert spirituel. Il s'essaya aussi à l'Opéra;
rueil de lunes d'harmonie ; Ibid. - 7° Ma- niais sa pastorale historique d'Ise: , jouée en
ratel de transposition musicale; ibid. Cet ar- 1749 n'y réussit point. Plus heureux dans son
liste s'est fait cunnallrn: aussi ennette compositeur I Carnaval de Parnasse, jouxte en 1749, il vit cet

pttr qucignes tuorreauu de musique d'église â ouvrage arriver lu la trente-cinquii'me représenta-
2 et 3 sois, et par de petits morceaux pour le tien : an le reprit en 1759 et en 1767. Complais
piano.

	

sent et souple avec les grands, !dondon ville e'é-
MONDO (J.-G. DoutsiQu,n), professeur de tait fait à la cour de puissants protecteurs qui

languie italienne à Niort, a traduit de l'italien : exagérèrent son mérite et lui procurèrent des

1° Les liaydines, ou Lettres sur la vie et les succès de peu de durée. En 1752 une troupe de

outrages du célèbre compositeur Haydn, chanteurs italiens était arrivée en France et avait

par Joseph. Carpani; Paris, 1838, in•8°. donné lieu à ces discussions connues sous le

2° Dictionnaire de musique par le docteur nom de guerre des bouffons. On sait que la

Lichtcnlhal; Paris, 1839, 2 volumes stand cour s'était prononrate en faveur de la musique

in•A".

	

française contre l'italienne : Mm de Pompadour,

MONI)ODONO ( Ju nbar. DE ), prêtre vat- particulièrement, s'était faite la protectrice des
'Mien du dis•septiènle siècle, a fait imprimer de eemposileurs français. L'abbé de la Mare avait
sa composition :

	

lt/issa, Sabrai e falsi Bor- , laissé en manuscrit le puënie de l'opéra intitulé :

dont a calque roci; Venise, 1657. --- 2' salut i

	

Titan et l'Aurore; Mondonville y lit mettre la

a qualtro tari c3n situa lctmtia della B. I r.; dernière main par l'abbé de Voisenon, le mit

Venise, 1663.

	

en musique et le fit jouer en 1753. La première

MUNUONVILLE (Ju.,xs-Josern CASSA- représentation fut considérée comme daicleive

NEA DE) , compositeur, naquit h Narbonne, lei dans la guerre des bouffons, et de part et d'autre

24 décembre 1715 (t), nu 1711, selon les t'en- on se prépara il soutenir les intérêts de la rnu-

ceignelnents de lieffara (2), d'une 'famille. noble (igue italienne et de la française. Le jour de la

mais pauvre , originaire de Tantouse et qui . Première représentation , le parterre de l'Opéra

avait possédé la belle terre de Mondonville, dont fut occupé par les gendarmesde la maison du roi,

lt) la date dis n3 décembre *Mnua donnée dans quel-
ques blugraphies est une erreur; chat celle du baptdme
de M°ndanvtrte.

p) Les trauma de acffara «mettant tout ce qui a rap -
port à Mitera de Parla t'emportent en cendrnl pour Posas

tonde sur tout ee qu'on a tait sur or sujet. J'al eu de lut
cette date de t'.11 ; mals le temps tira manque dans mes
voyages a Paris pour aller sentier dans ses maousents, a
Id bubltetheque de la ville , sur quelles dounces Il muta
adopte cette date.
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les mouequ claires et les chevau-légers : lei parti-
>ans des bouffons, appelés le coin de la reine,
ne purent trouver de place que dans les r orn-
eras. Grâce: a ces precautiuu,, la 'dite,: réussit
e. i ilelrment, et le parti vainqueur lit partis le
Inn+ toc soir un coltcrier pour porter au lui, qui
était a Choisy, la nues elle de la victoire. Celle-
i . 1 etait cunlplete, car le lendemain le renvoi de,
Inmifons fut décidé, et l'Opéra fiançai, reprit
ses anciennes habitude; .tt b•s rnanta, es de s,,n
I atoflepaale.

L'année suivante, Mondonville , parvenu par
,ara sucrés à la plus haute fa%eur,a lasihe remuas
.t la cour, lit représenter sa l istornlede Daphnis
rt .llr•imadure en patois languedocien, dont
La douceur a beaucoup d'analogie avec la langue
italienne pour la musique. Jeliutte, Calmir et
Hile Fei, qui chantaient les principau\ rôles,
ciment nés dans les provinces rneridiunales de
lu Franre et parlaient ce langage avec facilite.
Ils rendirent l 'illueiuu rempiète et procurèrent
.a l'ouvrage un sucres d'enthousiasme. On en
contesta cependant la pruprieté à Mundonville,
et l'un prétendit qu'il était connu dans le Midi
sous le nom de l'Opéra de Frontignan, et
que le fond en était pris dans les airs populaires
glu Languedoc. En 1768. M aruloaville re prit au
théâtre cette pastorale traduite par lui-rneme en
français; mais elle ne fut plus aussi favorable-
ment accueillie, soit que la nuises primitive
fiât, comme un l'a dit, devenue niaise dans la
traduction, soit que Legros et 51tOe Larrivée,
qui avaient succédé à Jéliotte et à M ue Fel ,
eussent moins de grâce et d'abandon. On reprit
cependant encore la pièce en 1773. Les autres
opéras de Mondonville sont : u Les Fe«es de
Paphos, composé de deux actes, Vénus et Ado-
nis, Bacchus et Érigone, écrits autrefois pour
le théâtre de Mme de Pompadour, à Versailles,
et joués à Paris en 1738; Psyché, en 1762,
devant la cour à Fontainebleau , et en 1769 à
Paris; Thésée, sur le paame de Quinault et
avec les récitatifs de Lully, qui tomba à la cour
en 1765, et à Paris en 1767; enfin, Les Projets
de l'Amour, ballet héroique en trois actes, re-
présenté en 1771.

Après la mort de foyer, Mondonville obtint,
au niais de janvier 1755, la direction du Con-
cert spirituel, oit il lit exécuter ses motets avec
beaucoup de sucrés. Il fut le premier qui fit en-
tendre dans ce concert des oratorios imités de
ceux des mares italiens. Parmi ceux qu'il a
composés, on rite: Les Israélites au mont
Oreb, les Fureurs de Saiil et les Titans. Après
avoir administre rr concert avec beaucoup de
zi:te pendant sept ans , il l'ut remplacé par Dm-

vergne en 17112. \ 'ayant pu ,'entendre sur les
émolument!, qui desaient titre payés à Mondon-

i ville pour la possession de ses motets et de ses
oratoires, Uauvergne se vit enlever cette mu-
sique par son auteur ; m.tis les habitués du Cun-
sert spirituel la demandèrent avec tant d'in-

; stances qu'il fallut traiter avec Mondonville
moyennant une somme de 27,000 fr. pour en
avoir ha peeees,ica, a la condition qu 'il en dnI-
grrnt lui•utt•usu l'exécution.

llondonville avait beaucoup de vanité, et ai-
l lichait la prétention de p.esser pour Immune de

lettres en nténle teugs que compositeur; ot l.r

plupart des puetuc, de ses opéras etaient pu-
bilés sous sua nom, quoique l'abbé de 1'oiceuou
eu fôt le véritable auteur. En 1768, il obtint une
pension de 1,0uu franc, sur !'Opera. Contre l'ur-
dinaire des musiciens de son temps, il riait avare
et malt acquis une fortune assez considé-

1 table (1). Sn répusnanee a faire la moindre dé-
' pense fut cause qu'il uunu•ut sans aucun secours

de la nuutdecinerdans sa maison de campagne
de Belleville, le a octobre 1773. Mondonville
avait épousé 91°' de Boucan, fille d'un gentil-
homme fort riche, en 17%7, et en avait eu un

fils, objet de la notice suivante.
DIOXDONVILLE (.... ), fils du précédent,

né à l'amen 17 .1$, passait pour un habile vio-
l loniste de son temps. Il n'était âgé que de dix-
I neuf ans lorsqu'un grava de sa composition sis
i sonates pour violon et basse. }'lus tant, il étudia

le hautbois et en joua dans les concerts. Il est
mort à Paris en lteu8.

MO.E (Fnaxes-Jouant ), savant littératetur
et archéologue, issu d'une famille hollandaise dont
le norn véritable était Jfoonen, est né à Mingols-
heim près de Heidelberg, le 12 mai 1792. Après
tusuir étudie le droit, la philologie et l'histoire à
l'université de Heidelberg, i1 en devint lui-même
ensuite professeur et bibliothécaire. Appelé en
1827 à l'université de Louvain, en qualité depro-
feaseur de politique et de statistique, il occupa
celle position pendant trois ans; mais il la per-
dit par la révolution de 1x90. De retour à Hel .
delberg, il s'y oec'upa do profondes rerlerrhes
archéologiques jusqui en 1835. Il fut alors appelé
à Carlsrulte pour y prendre la place, de directeur
des archives, qu'il oerupe encore (1862). Une
partie des travaux historiques et archéologiques

ui mosan travail xpéeta 1 sur Mondonv,(le, publié dans
la Items et Cazette musicale de Parts, M. Arthur 1'mlkln
a repoussé cette accusation contre le caractère de ce
musleten; mals suivi en cria Ira renseignements
tournis par Prffare, eut doit avoir eu des matifs sérieux
pour avancer ou tel fart, car il dtait d'une exactitude
sevére.

t
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en qualité de rumpu.itont. 11 ocrupait encore
cette place en 1811. O a tienne, sur divers
thr:tlre, de l'Italie, les ()pend suivants de sa coin .
position : I" II Capelage Tenagla, opera
bouts.; à Livourne, 1:84. -- 2' La Muta per
ornerc: idem, àAlexandrie, 1785 - a'.ltnor
t'eut gtoe'nlu; a Florence, t7x0. - 4 L'I qut-
rsro del oasien; Ibid., 17x0. -- 5' I dur Tu-
lori, 17111, à Rome. - Il Conte Policronio,
opera touffe, a la résidence royale de Foggia,
en 1701.

MONFEIt11A'FO (l'. NADAL eu IrA-
TALIS) , prêtre venihrn, né dans les premières
années du dtx•.eptieine siecle, fut élève de Ro-
reita ( goy. ce mu pour l 'orgue et Je con-
trepoint. Apres la mort de l'orgauiete de Saint-
Marc, Jean-Baptiste Bert', en te», il prit part
au concours ouvert pour remplacer cet artiste;
vrais ce tilt Cavalli voy. ce none) qui obtint la
place, le 23 janvier. Cu mois après, c'est .a•dire
le 22 février, àloaferrato dut se contenter d'en-
t rer dans la méme chapelle en qualité de chantre;
niais lorsque son trtattre Rovetta fut appelé à la

vies de recherches sur cette liturgie. Les messes position de ntaltre de cette chapelle, il lui sua
romaines remplissent la troisième partie, dans céda dans celle de ecc-mailre, le 20 jan-
laquelle se trouvent aussi de savantes recherches nier 1047. Trente unnecs s'écoulèrent pendant
sur les plus anciens manuscrits de ces menu- qu'il en exerçait les fonctions, et ce ne fut que
liants. La quatrième partie est consacrée à 14 le 30 avril 11170 qu 'il obtint la place de maitre
liturgie grecque primitive et à ses dis erses :iodé- titulaire, après la taud de Cavalli. Il la conserva
lications,

	

jusqu'à son décès, qui eut lieu au mois d'a-
Non moins important, le secnntf ouvrage de vril :Goa. Outre les places qu'il occupa à l'é-

M. Atone est une collection générale des hymnes gère ducale de Saint-Marc, Monferrato en eut
latines du moyen âge, publiées d'après les ma- plusieurs autres, parmi lesquelles on cite celles
nuscrits et commentées (Lalcinisehe Hymne': de directeur du choeur des jeunes filles du Con-
des Mittelalters, aux Ilandschriflen heraus- servatoire des Mendicanli, et celle de mettre
gegebcaund erklaerl); Fribourg en Jlrisgau, de chapelle de la paroisse Saint-Jean-Chrysos-
llerder, 1115:l-1855, 3 vol. gr. in 8". Le premier tome, dans laquelle il habitait. 11 avait établi dans
volume contient les chants à Dieu et aux anges; ce quartier une imprimerie de musique, en su.
le second volume, les chants à la Vierge Marie; ciété avec un certain Joseph Scala, qui, en
le troisième, tee hymnes et les sequenom des mourant, lui laissa sa part de la propriété. De
saints. Les notes qui remplissent ces trois velu- ictus, il donnait beaucoup de leçons de citant
mes sont des modèles de savante et substantielle et de clavecin dans les familles patriciennes.
critique.

	

Toutes ces sources de revenu procurèrent à
MOXELLI (Fuusçots ), compositeur au Monferrato des richesses considérables, dont il

service du duc de Plaisance, vers le milieu du disposa en faveur de neveux et nièces, d'insti-
dix-septième siècle, n'est connu que par un Lutions religieuses, et méme de personnes de
ouvrage intitulé : Ercole tell' Frimante persan' haut rang, par un très-long testament écrit de
hallello l'alto ira Placet= dal Seren. Sig. la main d 'un notaire nommé Pietro Bracla ' , le
Iluca il earnerale del(' anno 10;,1. Inrenzione . ta novembre 1084. Le buste en marbre de ce
e porsia dramrnalica del ('av II. DI. ( Der. Inattre fut placé au-dessus de la porte de la sa-
nardo Morandu), posta In media da (7vat- cristie de l'église Sa int-Jean•Cbr ysostome, avec une
resco Monelli. Le livret de cet opéra-ballet a inscription latine à sa louange. Les œuvres hm
été imprimé sous ce titre à Plaisance, chez lias- primées et connues de Monferrato sont celles
saecti, 1t,n, in-4".

	

dont voici les filme :1°Salira concerlali a 5,

MOXETA (.toss.en n. e h Florence en t7nt. c e 8 rosi, con avouai cd organe,

	

let 2;
fut attache an service du graud•due de Toscane Venise, Franc. Magni, 1017 et two. - 2" silo•

de ce etsaut ne concerne pas cc dictiunnuire;
ruais il doit y Aire cité pour deux coller tiens qui
ont de l'intére.t pour l'histoire du chant des di.
verses eglisve au moyeu âge. Le premier a pour
titre : l.aleiieischc tord Greechasrhe .lies, i
nus dent zuvvleu bis seeltsü'n Jaierlu nrhnl.
Messes latines et grergnes, depuis le deuxieu,e
sieste jusqu'au sixième); Francfort-sur•h' . 1L•ia,
C. IL J,itziue, I850, t rut, in-4" ta ormier
divishu u de ce volume renferme les di-serttliuas
et les taules sur les messes gallicanes nu franci-
ques qui furent en usage dans les divers sy -toues
liturgiques, depuis le quatrième siècle Jusqu'au
sixième, et sur les manuscrits qui les contiennent,
puis les textes particuliers de onze de ces nnesses;
enfin, des recherches sur la langue ennptolée dans
ces messes jusqu'au temps do hi : pin et de Char.
lemaguue, et des remarques sur cette liturgie. La
seconde partie renferme des dissertations sur les
messes cdlicaiues de la fin du demie»: siècle

et du commencement du troisième, sur celles
de la seconde moitié du troisième siècle , du
quatrième et du rou,mencement du cinquième, sui-
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MONFERRA.TO --- ilU\G\

fMU tt qunI(to ceci, con viulini e mulette, , remit en ILdir, de la commission des st:tense%
hb. 1, 2, ;:;ibid., 10:,5, 1659, 11'7 t. - 3' Mo-

	

de l'' p..litem d'I:rypie, saaateur et coude de
tet(i convenait

	

e G ceci; ibid., luau. -

	

l'empire. Il moulut a Varie Ir. 28 juillet 18 le.
4° 1lolrtli meulait a 2 e 3 ceci , libre l' ; Comme la plupurt de.. grands géouietres du dix-
ibid., Indu, .Slolrtb a ruse sala, cio• huitième ,iecle, il s'occupa du probleme de la
uni ed arquer), up. 6; in Venezia, presse Ca- corde vibrante; trais, suivant la di rection de
nulle Bartuli, I666, in•à'. -- 6'.tlolelti concer- son raie, il eu doua la solution par une cons-
tali a 2 e 3 coci, lib. il"; in 1'crte:ia, app. tructimn gcuutetrique. Supposant qu'une corde
fer. M'agni, 1669, in-4'. -

	

Salas: corecrrla(i situante,ante, plarce horizontalement peur pins de
a 3, 4, a, G, 7, s s'nci con slrornenli c semait,

	

siugdiuté , sort Murée datte une direction erti-
lib.11°, op.8,ilnd., t G69, in-V.- 8' Serti hier i r une, et que le pieu ee meute selon une dires,
e elle pleni, op. 9 ; ibid. 11175. C 'est une

	

tien perpendiculaire, il a démontai que la corde
réimpression. -

	

Sarri concen(i ossia .11e . duit dm ire, par sen duubb: mouvement de vs-
WU e race sol«, con due t'iolini et riolclla, l'adieu et de translation, une surface dont les
lib. Il", op. 113; ibid., 1ti75. - lu" .label con-

	

seetiuns, laites par des plans parallèle(' au pre-
certati e dur ceci cuit. violini, op. Il ; ibid.,

	

'nier, lutinent pour chaque instant la ligure de la
1176.-tt"Salrrtiue'ocesole( convieil ti,lll", courbe. Mut,,ea e'séeui.icette surface dont le
op. 12; in Venezia, ap1.. Glus. Scala, 1677. uodi'le se trouve à l'Émile pul)tecltnique. Ama-
Il y a une autre edithra de 111x1. - t 2" Misse: leur paselunné de tuuslque, il avent profilé de
ad usuel capeUaritnt quatuor et guuulue se tm•sieu eu Italie pour taire taire à Venise des
recule, up. 13 ; bill., 1677. Celte date provient copies de, u•utres de tous les anciens :mitres
d'un changement de frontispice. - 13° Satiné du la chapelle de Saiul•Mare, et en unit empli
concerlali u due •coci Boat eiolini e sen;.a, ales aise; qu 'il (unll:t sua suros du célèbre
op. te; ibid.,107G, - l4" Anli/'one a cocesola viuluntste Kreutzer, voyageant alors en Italie;
con basse continuo cd organe, up. 17 ; ibid., mais celui-ci négligea -a mission, et quand
1878.- là°Motet(! a 2 c 3 ceci, lib. III", up. le; , l'armée Irauruise fut torero d'opérer sa retraite,
ibid., 1681. Munferrato fut un bue musicien Ica caisse tuutbi•tt'nt au !matoir des alliés et
qui écrivait bien , trais inférieur pour l 'invention

	

furent trac. tntrteee en Angleterre.
à son mitre Rovetta, et à ses contemporains

	

tiO ;EZ A:erulas), né à Lyon, en
Cavalli, Legrenzi et liant.

	

1747, entra tort jeune dans l'ordre des Génové-
IIONGE (Cadreurs), illustre mathématicien tains.:Sommé, sous le gouvernement du direc-

a qui l'on (''.ont lacrdatlun de la géométrie descrip- taire, un des administrateurs de l'hôtel des
tive, naquit à Beaune le 10 mat 1747. Après monnaies. de Paris, il a conservé cette place
avoir fait ses études chez les PP. de l'Oratoire de
sa ville natale età Lyon, il fut employé à destra-
vaux de fortifications, oit il se fit remarquer par
son élégante manière de dessiner les plans, et y est rentré deux ans aprés.IL est mort le 30 juillet
devint successivement professeur suppléant de 1825. Au nombre des mémoires que ce savant a
mathématiques et professeur titulaire de phy- fait insérer parmi ceux de l'Académie des inscrip-
sique à l'école de Mézières. Mais bientôt, don- fions et belles-leltrrs, on remarque ceux-cl :
nant l'essor a son génie, il jela les premier,' 1" Rapport sur les moyens de faire entendre les
fondements de la science qui l'a immortalisé, en i discours et la musique des fétesnationales partous
généralisant par des principes féconds les precé- les eectateurs,en quelque nombre qu'ils puissent
dés graphiques de la coupe dus pierres, du la être( Anciens.tientoires dei'lnslllul national,
charpente et dies autres parties de constructions classe de littérature cl beaur-arts, t. III,
géométriques qu'un enseignait alors dans les i Iaut). -- 2" Mémoire sur les harangues attri-
écoles d'artillerie, du génie et de la marine. i buées par les anciens écrivains aux orateurs,

jusqu'en 1827. A l'epuque de la formation de
l'Institut, il fut appelé dans la classe de litté-
rature ancienne. Éliminé de ce corps en 1816, Il

Après avoir lutté longtemps contre la routine
qui repoussait ses decouvertes, il attira sur lui
l'attention du monde savant, sr, fixa it Paris et
devint successivement professeur à l'école d'hy-
drodynamique du Louvre, examinateur des
élèves de la marine, membre de l'Académie des
sciences, puis, après la révolution, ministre de
la marine, professeur à l'l:ude normale et à
l'École vol) technique, commissaire du gouverne-

sur les masques antiques, et sur les moyens
que l'on a cru avoir rad employés par les ac-
teurs, citez les anciens, pour se faire entendre de
tous les spectateurs ( ibid., tome 1V, 1803 ).

MONGIN (Custu.ts-l'neaçois-,iuseetl), pro-
fesseur de musique à Besançon, né dans le
département du Doubs en 1809, est auteur crue
ouvrage intitulé : Nouvelle Méthode élémen-
taire pour l'enseignement dit ptain•citart et
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MON GIN -- MON NAIS

	

I

iu chant musical, suiei d'un rirurrl de mn-

	

Paris, parce qu'il était né dans cette cille. ll
lets. Péris, titubent. , 183n, in-a" de 120 pages.

	

était aussi poule et uuisi:ien. On trouve sept
M. Mangin, qui .t eu pour rollaboi adent . M. Ber-

	

chanson, nuire; de na composition dans un
!Nol, inconnu dans le mentie musical, est mort

	

manuscrit cote G5 ( tends de (Jaugé ), it la bibbu-
à liesançon , au mois d'octobre 1861 , a l 'âge de

	

Hu :que impériale.
erlldnante•deux an s.

	

aIONN ( Mien use-Jess ) , compositeur, que

MONGE% ( Mat.: M.Aatl.•Lotiu ), est nec le Gerber croit avoir vécu a Vienne vers la lut du

t t juin 18i 1 a Besançon, ou son pure exerçait la rlia-buitieme siecle, est cutine par l'indication de
profession d'avocat, A Page de quatre am, sa mure t'ombrent ouvrages manuscrits, dans le Ma-

lui donna le; pretnieres leçons de musique et de tuque de Traeg (Vienne, 1799 ). En voici la
piano; elle eut ensuite peur prutiesseur M. ttun- liste : 1" Instruction sur la basse continue --
caglia, organiste de l'église Saint-Pierre. t.'ue in .

	

2" Oratorio intitule : Entretiens salutaires. -
telligence d'élite ainsi que l'application aux étude;

	

3" Prières. - 4' Requiem a 4 voix, 2 violons et

se manifestèrent de bonne heure riiez la )rune orgue. - .;' Messe a 4 vois et 4 instruments.
Marie, et ses prugres furent rapides. Elle était

	

Messe à 4 suis et a grand orchestre. -
à peine àgee de onze sus lorsque, par eue heu-

	

7' chtrurs et motets à voix seule. - 8" Six
reuse Inspiration, ses parents se deciderenl a

	

symphonie; pour l 'orchestre.-9' Cn concerto
venir habiter Paris pour qu'elle pût recevoir

	

pour violon. - le Un bleui pour violunrelle. --
ls s leçon, des meilleur; prote;•eurs. Au mois

	

t l" Dh•Iwit quatuors pour' tuions, alto et basse,
de janvier Is53, Mlle Mongm entra nu Colle«. ---I2" Quinzedivertis4'uuiu'itt% Pour les mérites in,-
Natoire, dans la classe de piano de M"' FFar. trumenti. -13° six trio; pour? violon; et basse.
renc, et depuis lors elle se distingua constamment - 14" Trois idem pour flûte, alto et basse. --

par la douceur de son s'acière, sou zèle et :mn là" Trois idem pour fûts, violon et basse.-tf" So•
assiduité. En 1853 elle remporta le deuxième mates pour violon et basse. -17 ° Musique mille

prix de solfége et le premier l'année suivante. taire à to parties. -18° Douze concertos pour le
En 1859 le premier prix de piano lui fut décerné,

	

clavecin avec accompagnement. - 19° Trente
et, enfin, en 1801, elle obtint le premier prix

	

divertissements pour clavecin seul. - 20° Six
d'harmonie, après quelques années d'études, dans sonates idem. - 21" Mana e Aurore, opéra.

la classe de M.ltienaimé,

	

1‘lt1NN.%lS e Glu.t tan:•Eauc.sen-DÉSuaé),
habile virtuose, grande musicienne et lectrice

	

littérateur français et amateur zelé de musique,

de premier ordre, cette jeune altiste a lait uue

	

est ne a Paris, le 27 mal 1798. Aptes avoir ter.

étude approfondie des compositions ries auteurs . mine ses éludes et lait uu cours de droit, il fut

classiques et de celles des plus celibres claveci-

	

reçu avocat eu 1828; mais il préidrala litteuatm e
Mates des seizième,dik•septiemc et dix•Inniiinme au barreau, et le; mémoires i consulter redirent
siècles. Toutes les fois qu'elle a fait entendre eu le pas aux vaudevilles et aux comédies. Ses tire-

public les oeuvres qui forment la belle cotlertion ' miers travaux pour le tttéàtre datent de 1820; il

Intitulée Le Trésor des pianistes, que publient eut pour cutlaburaleurs dan; ces legi'res pro•

en ce moment (1863 M. et M n' Faneur , duction, Dartois, Paul Duport, Saint-Hilaire et

Mile 3longina obtenu le; plus brillants mets.;

	

Vulpian. Les outrages donnes par lui a divers

tt le suffrage des cunnuisseurs.

	

t tbéAlres sont : .fl.di ou l'Abduealuoa d'une

MONIGLI.. (Je:ax-Axea), rompusileur &mine. -- le Futur de la Grand Hainan. -

dramatique , né à Florence dans la première La Première cause. - l.eC'nrulre•Lrllre. -

moitié du dix-septième siècle, est connu par le; ! Les 7'rnis r'alherine. - Ln Dedaigueuse..-

opérassuivant;:t"!lTeseo,repré sente à Dresde, 1.e Chevalier serrant. - !'n .1/mage pari s

en 1607. - 2" Giocasta, draine, à Dusse!- sien. -- Deux. filles à avarier. --Le !Jante

dort, en 1696.

	

d'honneur.- LeCent-Suisse (àl'OFiera -Onnes

MONIOT (Jse+), poète et musicien (ln que'. --- AuUana (idem.. Dans une direction plus

treizième siècle, était bai à Arras et fut rots. sérieuse M. Mennais prit part aux ouvras(', de Mar -

temporain de saint Louis. On ignore si le nom citangy et de Tissut, de l'Académie française, et
de Moniol était celui de sa famille, ou si c'est

	

dirigea les Éphémérides universelles . Paris.

un sobriquet qui signifie petit moine. Le ma-

	

1828-1813, Cl vol. iu-8° ), dont il fut aussi nu des
nnacrit de la Bibliothèque impériale de Paris ,

	

principaux ntdarteurs. Dés 181s, 31. Mennais

coté 7222 (ancien fonds), contient quatorze d'an- avait fait les premiers essai; de sa pluuue chus
sons tintées de sa rom: position.

	

divers journaux auxquels il fournissait des tir .

MONlOT tJsax

	

contemporain dn priv'é-

	

tirées sous mitre atlarlu i spécialement à ani mme;

dent, est connu situ, le note de Mloniot de

	

mais au mois de juillet 1832 il entra au Cour-
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Mf)\1:115 •- .tll)\l'Ol.'

ruer français, cumule redae leur du feud.rlnn des
tLi àhls,..lu lems de out »•Mltrr t 8,18, rl lut nomme
dues leur ailjutnt de l'Open. Depuis 1s Io II a le
tare et les louchons de e•nrtmt,l , saire dm „errver-
nenrent près des t lu•:ltres lyriques. et du Cetlaerva -
tour; cumule tel, il a prie part a taule, Basaux dn
(moite d'enseignement de cette ecule. Depuis t a3;e,
M. Mennais est un de, tedacteurs prtnrtpaux dé
la Remue et Gazelle ruttsicale de Paris, ou ses
articles sont signes du pseudonyme Paul àmtlh.
II r a publié en leuilmrtnnstics ueuselles ou fo-
mues dont les sujet, set rattachent a le menine,
et qui ont cité Munis ensuite en veinules; tels
sont : t' Esquisses de la cied'ar/is r e ;Pari " ,
tait, 2 vol. iu•é j. - 2 " Portefeuille dedent
rou(alrices ( Paris, t8i3, in-a" :. - :t' Les sept
.Yole de la gamme( Paris, Isiu, in»s'). Sous le
mente pseudonyme parait amui chaque année,
dans le méme journal, one revue annuelle rte tous
les événement: musicals, de quelque genre que
re soit. Enliu, M. !tonnai, y est chargé rie rendre
semple des ouvrages représentés n l'.leadémie
Impériale de musique (l'Opéra), ainsi qu'au
"Théâtre italien. Sa vinique se distingue par la
bienveillance, l'esprit et la pulitetce.M. Monnaig
a fourni quelques articles de critique musicale a
la !terne contemporaine, sues le pseudonyme
de IVilhelnt. Dans les ruinées 1831, 1833, 1830
et 180, te littérateur distingué a été chargé d'é-
crire les puériles des cantates pour les grands con-
cours de cutnposition musicale a l 'Académie des
beaux-arts de l'Institut; ras cantates ont pour ti-
tria t Le Prisonnier; Le Rocher d 'sipeine/ ; Ba-
ja:m( et !'Joueur de/1We; Louise de .tlrzieres.

MONNET (JEss ), né à Condrieus , près
de Lyon, demeura jusqu'a I âge de quinze ans
chez un oncle qui négligea son éducation au
puiut que, parvenu à cet àge, il savait à peine
lire. Il se rendit alors à Paris, et fut placé dans
la maison de la duchesse de Berry (tille du ré-
gent), qui lui donna quelques tnaltres d'agré-
tuent; tuais ayant pentu sa bienfaitrice, le 20
juillet 1719, il se trouva sana tcaseurees, et
mena pendant plusieurs années une vie dis-
sipée et orageuse. Enfin, en 171;:, il obtint le
privilège de l 'Opéra-Comique ,» tuais il ne le
garda pas longtemps. t?n 1733 il était directeur
du théâtre de Lyon, et, en 17'18, d'un théàtre
français à Londres. De Muer a Paris, il reprit,
en 1732, la direrliun de l'opéra-Comique, et la
garda jusqu'en 1748 Cr. lut soue sa direction
que ce spectacle prit du développement , et cessa
(Pétri: un thelélre de vaudeville. Favart, Se-
daine, Dauvergne, Philidor et Duni préparè-
rent, par leurs ou vrnge.s. les Français in en-
tendre de la musique plu: furie et plus draina-

tique, et lin ne peut nier que M inime ' l ait
beaucoup contribué a tette rbruloliurt. Il est
merl uieeureurent a Paris, en t'eus On a dr
lui : Anl/tolugir rrattr'aise, ne chantons
eitOMMdeprtrs le hrtzeeirteMerle jUeqlt 'a pet>
sent: paris, 171,3, :1 toi. in-n', avec les aire
notes, On trouve en tete du rerueii une préface
uu tlt'ntuire historique sur la ehn:mon, yu'
est te Meusuier de Querlun. Ce recueil cet eeti-
ine. Unquatrieure %alunie, durtnd eumnle sup.
libellent, est intitule : (loir de chansons

,logeuses; Pari:, 17G:e, On trouve des
renseignements sur la Nie aventureuse de
Monnet dans un livre intitulé : Supptcatertt aa
liman Conique, na lieuse ires pour servir a
ta rie dr. Jean Menuet : Paris, 1722, 2 va l .

1 In-1:t, avec le portrait. Cet ouvrage est écrit
per Monnet lui-nome.

MONNIOTE (D. JEei-Fa;►sçots), ou MO-
' SIO'l' , bénédictin de Saint-Germain-des-Prés ,

ne' à Besançon , en 1723, mourut à Figery, près
de Carbeil, le 29 avril 17117. On lui a attribué
l'Art du racleur d'orgues, publié sous le nom
de Dora Bedus rte Celles ; mais j'al démontré, it

l'article de celui-ci, que cette tradition n'est
pas fondée.

	

•
JIONOPOL1 (Jscr vas). l 'oyez IYSAN-

OVINE.
MONPOU (HIPPnt.YTE), compositeur dra-

matique, ne à Paris le 12 janvier 1804, entra
dans la trlaltrise de l'église métropolitaine de
cette ville à l'âge de neuf ans, comme enfant
de rhrrur, et y apprit les élémentsde la rnusique
sous la direction de Desvigrre (a•oy. ce nom).
Plus tard, Ciroron l'admit au nombre den
élèves de l'école qu'il venait de fonder (1817) ,

1 et le choisit deux ans après pour remplir les
fonctions d'organiste à la cathédrale de Tours,
quoique *input' Mt à peine entré dans sa sei-
zième année. Incapable d'occuper cette place, il
fut hientét co,i édié , revint à Paris, et rentra
dans l'école die Charon, où il eut l 'emploi de
répétiteur- accompagnateur. Cependant lecteur
médiocre, pianiste inhabile, et fort ignorant
dans la science de l'harmonie, il n'avait rien
de ce qu'il Murait pour un tel emploi lors-
qu'il lui fut confié; toutefois, incessamment en
exercice avec ses condisciples, parmi lesquels
on remarquait AIM. Deprez, Boulanger, Seudo,
t'arhnn, Renaut, Canaples, \Vattel, et se li-
vrant sans relâche à l'étude des parfilions des
grands tuantes italiens, allemands et français,
il acquit par degrés des cnnuaissances pratiques
qui suppléaient à l'instinct, lent à se développer
en lui, et aux défauts d'une éducation première
mol t,itc.
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1:S

lm i 322, rautetu' de celle notice fut pi la p u

fiction de faire dans sont écule un cours tri tr-
taunie peur les PU'ii• qui tiennent d'étte
numntés. Monpou en suit il les leçons avec as-
siduité, niais ses preigri' Chient aussi lents
et pénibles que cru \ de Dupiez riaient rapides.
tes euncerla de musique ancienne qui rem-
miment eu 1828 dan: mite nié e»! école,
connue alors sous le nain d'Institution royale
de musique religieuse, fournirent a Moupuu
de fréquentes occasions de remplir ses loue•-
lions d'accompagnateur devant le public, et lui
firent acquérir l'aplomb qui lui manquait empara-
s ant. Les événements politiques de t8:>u ne tirent
pas seulement cesser ces intéressantes séances,
ruais ils compromirent l'existence de l'écale à
laquelle Cliuron avait consacré ses dernières
:omises, et finirent par en amener la dissolution.
Jeté tout à coup par ces événements dans fin
monde qu'il ne connaissait pas, et passant de
la vie contemplative d'une sorte de Tliébaule,
ic l'ilge de près de trente ans, dans l'exit>
lente agitée d'un artiste qui cherche du pain et
de la renommée, Moupou semblait à ses amis
l'homme le moins propre à atteindre ce double
but. Sun extérieur ne prévenait pas en sa ta-
veux; ses manières incultes repoussaient la
sympathie. Néanmoins, au grand etunnement
de ceux qui le connaissaient, sa fortune d'ar-
tiste fut assez rapide. En dépit des études classi-
ques qui avaient occupé toute sa jeunesse, il se
passionna tout à coup peur le romantisme,
dont on faisait alors beaucoup de bruit , et
s'enrôla parmi les novateurs qui révaient une
transformation de l'art. Ses premiers ouvra-
ges furent des ballades et des romances. Dès
1828 il avait produit un gracieux nocturne à
trois voix sur les paroles de Déranger : Si
j'étais petit oiseau, et ce premier essai avait
été suivi de quelques jolies chansonnettes;
niais ce fut sa romance de l'Andalouse, pa-
roles d'Alfred de Musset, qui fut le signal de
la nouvelle direction donnée à ses idées, et
qui commença la popularité dont il jouit pen-
dant quelques années. Le lever, Sara la Bai-
gneuse, kfadrid, la chanson de Mignon, le
Fou de Tolede, et beaucoup d'autres petites
pièces se succédèrent rapidement , et eurent du
retentissement parmi les adeptes de l'écule à
laquelle il s'était affilié. Il y a dans tout cela
une originalité incontestable; mais une origina-
lité bizarre, qui ne commit d'autres règles que
celles de la fantaisie. Des rasages empreints de
gnàce et de sensibilité y sont répandus, ça et là ;
mais Monpou se bâte d'abandonner ces idées
naturelles pour se jeter dans des extravagances.

ll stsnb;c .e persuader que le génie ne se tuant-
lesfeque par l'insolite Sa plu ace e•t tuai faite;
son rhytlute est huileux; sa cadence tourbe
souvent à faux. Soit par ignorance, soit par
bystéme, il prodigue dans •eu Imun,oiuie des

successions impossibles, au point de vue de la
résolution des dissonances ,de la modulation et
de la tonalité. Mats ces dilatas , qui tetollaient
le sentiment des musiciens, étaient pu cisrrnett
t•e qui obtenait du succès dans le munie à part
qui avait entrepris la déification du laid.

Eu 183, , Monpou osa aborder la scene et Mire
repu, ,rater au théâtre de l'Opéra-Comique Les
deus. Peines, relit ouvrage en un ;tete dont
Souillé lui avait donné le Go rd. Cette tétntrite
ne tut pas ju stifiée par le nierile de l'ouvrage,
usais par le succès. Non-seulement feus les dé-
fauts de la manière dei compositeur s'y trou-
vèrent réunis ; non-seulement il y fit preuve
d'une impuissance cuitnplete à se servir de l'ins-
trumentation; non-seulement la tortue de la
plupart des morceaux de son ouvrage était
défectueuse, mais l'originalite qu'on avait par-
fois remarquée dans ses mélodies lui lit ici dé-
faut. Les réminiscences et les idées vel,taire,
s'y présentaient à chaque instant. Un joli rltu•ur,
une rocttanre ( Adieu, men beau suaru'e furent
les seules closes qui échapperent au naufrage
de tette informe production. Le Luthier de
1'iciter , autre opéra en un ante, joué au méme
tlu•ètre, ru 1830, fit voir dans la, facture dr.
Monpou quelques progrès depuis son précédent
eus rage. On y remarqua un joli duo et la
ballade du lieur. chasseur, que le talent de
M' Uaunoreau rendit populaire. Piquillo,
eruvre plus mu portante , en :i actes, l'ut juuéc
vets la lin de 1837 , et lit constater de nouveaux
progres dans le talent de Moulina. Alexandre
Dumas était l'auteur du livret de cet opéra. Le
compositeur n ' y avait pas renoncé à ses habi-
tudes de décousu clans les phrases, et sa ma-
nière d'écrire sentait toujours le musicien in-
complet; niais des idees originales étaient re-
pandue•s dans les deux premiers actes. Les pro-
portions du honte du second acte s'étaient
trouvées au-dessus des forces de l'artiste, et
le troisième acte était faible et négligé. Un Conte
d 'autrefois et le. Planteur, joués a l'Opéra-Co-
nuque en 1831), oit l'on retrouvait les formes
neaudiques et les excentricités du compositeur,
patuuent monotone:, tirent peu d'impression
dans leur nouveauté, et furent bientôt oubliés.
N'eus la lin de la noème année, Monroe donna
au théàtre de la Renaissance la ('haste Suzanne,
opéra en quatre actes. (In y remarqua , comme
dans tous ses autres outrages, l 'instinct dU
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compositeur de romances, et l'absence de; qua- , dit Pas-de-Calais, pies. de Saint .(haer. Sun pies
lités du musicien sérieux. Cependant un air de
basse et celui de Daniel, au troisieuue acte, sont
mieux conduite et il es uluppe que ce qu'Il avait
ecrit prerédcrutuent. L'inetruuuti,tatiuu de cet
opéra était la partie faible, comme dans toute la
musique dramatique de 1loupnu.

»puis longtemps il deairait obtenir un livret
d'opéra de Scribe, auteur aimé du publie et
qui avait fait la fortune de plusieurs composi-
teurs. Il obtint enfin cet ouvrage; mai; en le lui

:tram obtenu un emploi dao, tette ville, lui In
faire ses Aude. litteraires au caillé*: des Jesuites.
lloued uu heureux instinct pour la musique, le
jeune )lunsieny e ultivait ret art dans toui les inc.
tante de repu; que lui laierait le travail des rias.
ses. Sun instrument etait le violon : il acquit plus
bel inc le:,l etc remarquable surrel lest;unieut,
et s'eu eenit toujours pour composer. Il perdit
sua pète peu de tempe apret avoir aehese ses
cour.. l.a nécessite de peursuir aux mm me

'I
r

confiant, le directeur de l 'Ope.ra-Coufique lui ire- j d'rv dente de sa mère, d'une sueur et de jeunes
post la condition d'un 'ledit de 2u,000 francs

	

tnrres,dout Détail l'unique appui, lui imposa
dans le cas oit il ne livrerait pas le manuscrit de bligaliun d'embrasser nue ptutesslon luru;tive :
sa partition à la fin du mois d'août 1841. Mon.. il se décide peur un emploi dune la finance qui,
pou travailla avec ardeur, et déjà tl avait ceci' alurseuruuu/ aujourd'hui, conduisait rapidement
deux actes; mais la fatigue se fit sentir, et bien- , a la fortune quand on y portait l'esprit des affaires.
tût une intlamtnation d'entrailles et d'estomac se

	

En 1; s9 il alla s'établir à Paris, où il obtint une
déclara. Les médecins ordonnèrent le repos et le li'll ion avantageuse dans lei bureaux de la carnp-
changement de climat : l'artiste s'eloigna de Paris t.d,ilite du clergé. L'amabilité de sen caractere lui
et se dirigea vers la Touraine; mais arrive ü La usait tait de nombreux et puissants astis qui l'ai.
Chapelle Saint-Mesudn, sur le bords de la Luire, dérent à placer ses frères, et à procurer à sa

don état devint si alarmant, que sa famille le ra- rnere, à sa soeur une aisance statuante. Plus tard
mena à Orléans pour avoir le secours de, méde• ses protecteurs le tirent entrer dans la maison
obus. Leurs soins ne purent empêcher les progrès du duc d'Orléans, en qualité de mettre d'hôtel.
du mal, et le 10 août 1541, Monpou mourut dans I1 y passa paisiblement près de trente années,
cette ville, à Page de trente-sept ans. Sa veuve . et puisa dans la haute société qu'il y voyait une
voulut ramener ses restes à Paris; une ruasse de élégance de manières qu'il conserva jusqu'à sec

Requins en musique fut célebrée à l'église de • derniers jours. t)epuis son arriveeà Paris, il avait
Saint-Roch, et l'artiste fut inhumé avec pompe nuglied la musique ce fut en quelque sorte la
au cimetière du Père-Lachaise, hasard qui le ramena vers l'art et qui lit de lui

MONRO (Hem ), fils d'un musicien de Lin- un eumpoeiteur doperas. Il assistait en 1754 à
enln, est né dans cette ville en 1774. Après avoir une représentation de la 'servante nruiMcsae,

fait ses premièresétudes musicales comme enl int • de Viigulà.e; remet que produisit sur lui cette
de choeur à l'église cathédrale, il reçut des le- nwsique d'un style alors nouveau fut si vit',
çons de piano d'Asbley, puis se rendit à Londres + que des ce moulent il se sentit tourmenté du

où il devint élève de Dnssek et de Corri. En

	

he,om d'écrire lui-mime de la uursigne de Outil-
1796 il fut nommé organiste it Servrartle, et

	

In•. Meissen éducation uu,uusicaluuavnit été si faible,
ne quitta plus cette ville, où il était curare eu

	

si négligée, qu'il n'avait pas les glue lègères no-
1824. On agravé à Londres plusieurs euvragrs
de sa composition : entre autres, une sente pour
piano et violon, un air varié, et un ruade.

MONSERRA'1 E (Axmdd DE) , né en Cata-
logne dans la seconde moitié du seizième siècle,
était en 1614 chapelain de l'église paroissiale
Saint-Martin, à Valence .0n a de lui un bon traité
du chant ecclésiastique en langue espagnole, sous
ce titre : Arta brave y compendium de las di/
ficulladesque se *ceci en la ni gel= pro, ka
del canlollano. Diriglda a la jiurissimra Pr-
en Maria madre de Dios y sentira nueslra.
En Valencia, en casa de Pedro Putride .1ley,
16k, in-4° de 12i pages.

MOXSIGNY (Prunue-Atexsxone ), compo-
siteur dramatique, issu d'une faucille notule, na-
quit le 17 octobre 1729, à I'auquemberg, bourg

lieue d'harmonie, d'instrumentation, et qu'il avait
meule beaucoup de peine à faire le calcul des
valeurs de notes pour écrire tes mélodies. que son
instinct lui euggerait. Cependant, meublé par son
goût pour la musique d'opéra•coniique, il prit tin
maure de composition. Ce fut Gitmotli (rayes
ce nom) qui lui enseigna les éléments de l'har-
monie par les principes de la basse fondamentale.
Cinq mois de leçons suffirent à Monsigny pour ap-
prendre ce qui lui semblait nécessaire pour écrire
les accompagnements d'un air d'opéra. Après
quelques essais informes, il parvint à écrire sa
partition des Arme indlacrels, npeera•cuutiene
en tin acte, qu'il fit repréeeuter au théâtre de la
Foire, en 1759. Il était alors figé de trente ans.
Le succès de cet ouvragé Peucouragea;cependant
il crut devoir garder l'anonyme, à cause de sa
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mouvements passionnés des personnages; il y e
de. ti'variété dans ses inspirations et de la vérité
dans ses accents. Des qualités ai précieuses ne
peuvent-elles donc faire oublier l'inhabileté de cet
artiste d'instinct dans l'art d'écrire? 11 ne man-
quait pas d'un certain sentiment d'harmonie, mais
il ne faut pas chercher clans eut musique un mé-
rite de facture qui n'y existe pas, qu'il n'aurait
pu acquérir avec des études aussi faibles que les
siennes, et qui d'ailleurs ne se trouve dans les
productions d'aucun musicien français de son
temps, à l'exception de Philidor.

Monsigny, qui avait échangé depuis plusieurs
années sa position de mettre d'hôtel du duc d'Or-
léans pour celle d'administrateur des domaines
de ce prince et d'inspecteur général des canaux,
avait perdu ces places à la dévolution, ainsi qu'une
partie de sa fortune. Connaissant l'état de gène
ois l'avaient jeté ces événements, les comédiens
societaires ute l'Opéra-Cnnlique lui accordèrent,
en témoignage de reconnaissance, pour les suc-
rés qu'il leur avait procurés, une pension via-
gère de 7,400 francs, en 17913. Après la mort de
Piccinni, en 1800, il le remplaça dans les fonctions
d'Inspecteur de l'enseignement au Conservatoire
de musique : mais il comprit bientôt qu'il lui
manquait les qualités nécessaires pour cet emploi,
et deux ans après il s'en démit. Successeur de
Grétry à la quatdénie classe de l'institut, en 1813,
il obtint en I81 G la dévorai ion de la Légion d'hon-
neur; mais, parvenu à une extrtnle vieillesse,
il ne jouit pas longtemps de ces honneurs, car
il mourut à Paris le t3 janvier 1817, à l'âge de
quatre-vingt-huit• ans. On a sur Monsigny une
notice biographique lue à la séance publique de
l'Aradé:nie des heaux•arts de' l'institu t, le 3 oc-

II' rurrrspnnnonee hMrreuire. Lettre du te, déceunbre
rot; tome Ill, e. lue:, ont. de tan.

12

MONSIGNY

	

1::

p•esitiun dans la maison d'Orléans. En 17GO il

	

« la situation de Jouis (Jans le Déserteur 1 .
donna au rotule theàlre le Mm(re ers Droit et • quand elle ms lent par degnm de son évanoui*,
le Cadi dupe. La erseruu:igue qui brille dans . . sellent, et que ses parues étouffées sont cou-
re dernier ouvrage fit dire au poste Sedaine, . ., pées par des traits d': lreslre, il hersa des lors
apres;noir entendu le tissu du Cadi et du' rein-

	

« mes, et tomba lui•uui'1ne dans l'accablement
tuner : folio mon hrmune! En effet, il se lu , « qu'il dépeignait de la maniéré la plus mec.
avec Monsi„nv et des ont son collaborateur dan n sire. ,. Cette tmwabililé fut son gésir, car d lui
plusieurs drame et opér.re.comiques, tarsien- dut une multitude de meludies touchantes qui
Iièremrnt dan: celui qui a Is,rrr titre : Un nr• s'a• tendront dans tous les temps ses ouvrages dignes
rose jamais de

	

joli ouvrage de l'aunes'

	

tir l 'aitcnlion des Illuaiciens intelligents. Grimm
style, représent e à l'Opéra•Coulique de la foire a dit

	

M. rfr 41OI igny n'est pas muai-
Saint-Laurent, le 17 septembre 1701. Cet te pires

	

rien . 1) Sion, sans doute, il ne l 'est las comme
fut la dernière qu'on joua à ce théâtre, qui lut

	

nous; sa pensée n'e s t pas complexe; la mélodie
fermé sur les rérianlatinnc de la Comédie italienne, l'absorbe tout entière. Sa musique m'est pas une
dont la jalousie avait été excitée parles succès (le oeuvre de conception : elle est toute de sentiment.
Monsigny. Les meilleurs acteurs de l'Opu1ru•Cu. Monsigny est musicien commeGrcuxeest peintre.
Inique, parmi lesquels on remarquait Clairvai et i Il e-tariginal, ne tirequede. lui-môme les chants
Lunette, entrèrent à la Comedie italienne. C 'est par lesquels il exprime le sens des paroles et les
pour ces deux ibéâtres réunis en un seul que
Monsigny écrivit ses autres opéras, où sa manière
s'agrandit. Le Roi et le Fermier, en 3 actes, lut
joué en 1702. Dans cette pièce, le talent du rom-
positenr pour l'expression pathétique se révéla
au public et à lui•méme. Rose et Colas, opéra-
comique en un acte, parut en 1764. Aline, reine
de Golconde, en trois actes, fut joui à l'Opéra
deux ans après; puis Monsigny, donna à la Co-
tnédieitalienne, en t 768, l'île sonnante, opéra-
comique en trois ailes; en 1701, le Déserteur,
drame en trois actes, où son talent atteignit sa
plus haute portée; le Faucon, eu 1772; la Belle
Arsine (3 actes ), rn 1775; le Rrndrs-v'our bien
employé (un acte), eu 1776; et Félix ou l'En-
tant Item:, drame en 3 ailes, en 1777. Ce fut
son dernier ouvrage. Toutes les partitions de ces
opéras ont été publiées à paris.

Quoiqu 'il n'eût connu que des succès, Monsigny
n'écrivit plus de musique après Félix. Il avait
en manuscrit deux opéras en un acte intitu'és
PagamIn de J'allègue, et Philémon et Baucis;
mais ces ouvrages étaient déjà empesée vers
1770. J 'ai connu cet humide respeetnlie, et je
lui ai demandé en 18t n, c'est-à•dire trente-trois
ans après la representalion de son dernier opera,
s'il n'avait jamais senti le besoin de composer
depuis cette époque : Jamais, tue dit-il; depuis
le four où j'ai arheer' la partition de Félix,
la musique a clé com pte mari' pour nad : il
ne m'est plus venu une idem Celle aient il usait
runservé une rare sensibilité jusque dans l'âge le
plus avancé. Cimon nous en lourait une preuve
singulière dans l'anecdote suivante : Il faut que
a la sensibilité de ce constuositeur ait été bien vite,
r pour qu'il en ait autant conservé à l 'âge de
s quatre.%iagt•denc ans. Dernièrement, en noes
a expliquant la 0tauielre lent il as nit tondu rendre

50055m. t 51v.

	

lifsI' uI' S.

	

r. vl.
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MONSIGNY - MONTANOS

tobre 181e, par M. Quatremèrede Quincy, et pu-
bliée sous le titre de Notice historique sur la sir
et lis ouvrages de Monsigny (Parie, Firmin
Didot, 1818, in-4° de 14 pages ) ; une autre notice
par M. Hédouin (V. ce nom), soue le titre d'h'-
loge de Monsigny (Paris, 1820, in-8^). Enfin,
M. Alexandre, littérateur peu connu, a publié un
Éloge historique de P. A..llonsigrcy, rourorua'
par l'Acadcmie d'Arras; Arras, 1819,in-8°.

MOXTAG ( Emme), pianiste et compositeur,
né vers 18H A Illankenhain, pies 'le Weimar, a
fait son éducation mueicale sous la direction de
Ta•pfer ( voy. ce nom), organiste de l'église prin-
cipale de cette ville. De rares dispositions et de
bonnes études en tirent un artistedietingnt. Pen-
dant plusieurs années ii se livra à l'en,eigneumnt
du piano à Weimar et s'y lit entendre dan. des
concerts, ainsi qu'à Jena. En 1846 il obtint le titre
de pianiste de la cour; mais H parait a.'étre fixé
postérieurement à Rudolstadt. Le docteur K.
Stein a publié, au mois de mars 1812, dans la
Gazette genérale de musique de Leipsirk, une
analyse élogieuse du talent de cet artiste, dent on
a publié : t° Capriccio pour le piano, op. 1;

Leipsick, Hofineister. - 2" Trois Lieder sur la
poésie de H. Heine, à voix seule avec accompa-
gnement de piano, op. 2; Rudolstadt, Müller. --
3° Études pour le piano, op. 3; ibid. -- 4° Mélo-
dies sans paroles pour le piano; op. 4; ibid.

MONTAGNAYA (Emme DA), musicien
italien du seizième siècle. Il est vraisemblable que
Montagisana est le nom cru lieu de sa naissance;
soit qu'il ait vu le jour dans la ville ainsi appelée
des États de Venise, soit qu'il ait tiré ce nom d'un
bourg du duché de Modène. Rinaldo n'est qu'un
prénom. L'artiste dont il s'agit était de noble ex-
traction puisqu'il est appelé Don Rinaldo au seul
ouvrage par lequel il est connu et qui, e pour
titre : Delle Canzone dl Don Rinaldo da Mon-
tagnana con alcuni uaadrigali oriel a quai-
ire roof libre primo, aggiuntovi anchora tena
canton di ira Aaniele Vicentino. In Vine-
gia, oppresse Girolamo Scotto, 1555, in-4° obi.

MONTAGNAT (.... ), médecin, né à Am -
herieux, dans le Bugey, au commencement du
dix-huilièmeslècle, ae rendit jeune à Paris et y lit
ses études sous la direction de Ferrein. Son pre-
mier écrit fut une thèse dans laquelle ii exposait
le système de oe savant médecin concernant le
mécanisme do la voix hautaine; elle a pour titre :
Qua•stio pleysiotogien, an rot humana e t'A-
bus sonoris pleclro l.neunad ico ails oriel ur
Paris, 174 .4, in-4". On trouve une analyse de
cette thèse dans le Journal des Savants, de
la mémo année. Après que Ferrein eut expliqué
lui-rnéme son •yeti'roe dais les M eumoires de

l'Académie des sciences, il fut attaqué par deux
autres médecins nommés Bertin et Burton,
Montagnat prit avec chaleur la défense de eue
maître dans ces écrits intitulés : Lettre à
M. l'abbé Lefontaines, en réponde à la criti-
que de M. Burton dusenliment de el. Ferrent
sur la formalion de la voir; Parts, 1740,
in-12. -- 2° Éclaircissements en forme de
lettres u M. Berlin, au sujet des decou vertes
que .11. irerreia a fuites du Mécanisme de
la voie de l'homme; Paris, David, 17 710, in-12.

MONTANARI (Gsaatlxmexo), astronome et
professeur de mathématiques, naquit à Mmlene
en 1632. Après avoir lait ses éludes à Florence,
il voyagea eu Allemagne, 00 11 fut reçu docteur eu
droit, puis retourna à Florence, et y exerça la
profession d'avocat. Plus tard il fut astronome
des Médicis, professeur de mathématiquesà !Solo-
gne, et enfin, en 1674, professeur d'astronomie à
Padoue. II mourut dans cette ville le 13 octo-
bre 1667. Au nombre de ses ouvrages, on trouve
celui qui a pour titre : ta Trombe parlante;
dfscorso arcudemieo supra gli effetti delta
trombe da par las. da lonlano,conaltreconsi•
dera Joni sopra ta n'aura del senne e dell'
echo; Guastalla, 1678, in-4° (Voyez Menu».)

MONTANARi (FHAmuts), violunisle dis-
tingué, naquit à Padoue vers ln fin du dix-sep-
tième siècle. En 1717 il se fixa à Rome et fut at-
taché à In basilique de Saint-Pierre du Veinai', en
qualité de premier violon solo. Il mourut en 1730.
On a publié à Bologne de m composition douze
sonates pour violon, qui ont été réimprimées à
Amsterdam, et qu'on a arrangées pour la flûte.

MONTANELLO (Bmerotomeo), pseudo-
nyme. l'oyez CAL''I (Genoeeuo ).

MONTANOS (FaAnçols DE), musicien es-
pagne{, né dans la seconde moitié du seizième
siècle, eut une charge ecclésiastique à l'éyiise de
Valladolid. On n de lui un traité de plain-chant
intitulé : Arle cle, canto lianes; Salamanque,
1610, is-4°. II a été publié une deuxième édition
de cet ouvrage, avec des augmentations par
D. Joseph de Torres ; Madrid, 1723, in-4°. La
troisième édition a pour titre : Arle de canto
liane, con enlonaciones corn unes de cura, y
aller, y olras casas diverses, conta se rero
en la tabla, eomposlo par Francisco de Mon-
tanos, y corrrgido y enlenrlado par .Sebas liait
topez de Velasco, capeline de .Su ,üajestad,
y maestro de su real capella de la Desealzre,:
en Zaragoza (Saragosse ), en le MIprenta de
Francisco Moreno, anse 1736, in-4° de 106

pages. On a aussi de Montanos un traité général
de la musique intitulé : Aile de .il usine thermica
g pralina: Valladolid, tain, in 1•s
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MONTANUS (!mines '. Un e sous ce pscu• la réputation en France. On a aussi du mérite
donyme un traité curieux des cloches, de . artiste I° Caulatesa voix seule et hanse conti-
leur origine, de leur composition autallique, nue, t'' r, 2' et 5' litre. ; Paris, 1720. - 2" Six
(le leur usage et de l'abus qu'on en fait, sous concerte, dues 1 a 2 (Lite; ; ibid. - - 3" six cun-
ce titre /hslorischc A'achricht von den cerfs peur flûte et basse ; ibid. - 4° Quatre re
Glockcu, oder alterhand curieuse Armor- cueils de menuets anciens et nouveaux qui se
! ue'p n con lrsprung, Matera, Nul en, Ge• dansent aux hais del't)péra, contenant 77 menuets
bru ad und .titarbravch der Glucb. a; Cucul- de Messis ( l'' r violon de l'Opéra) , Muntéclsir,
nilx, 1728, in-8' de 136 pages. Suivant une. fardeau, Lemaire et Matthieu; ibid., 1728. -
notice de l'wichau, qui se trouve dans le catie à' Six trios en a.uraales pour deux violons et basse;
loque manuscrit de la Bibliothèque royale de ibid. - 6° Premier rcx:ueit de brunettes pour
Berlin, l'auteur véritable de cette dissertation
serait Jean (iodefroid llauck, carillonneur
de l'église de Saint-Pierre a Freyberg. Il cite,
comme source de ce renseignement, le livre de
Mal tin Grulich intitulé : llisloriscla Saltbalh,
ode,. fielracht unq der n'ege Gou's (Le Sabbat
historique, ou Contemplation de la Voie de Dieu,
ir. 338) ; Leipsick, 17:x3, in -4°.

MIONTBUISSON (Vu.roa DE ), luthiste
du seizième siècle, naquit a Avignon. On trouve
quelques pièces de luth de sa composition dans
le Thrsnurusharnaouicus de Benard.

MONTDORGE (Anroixe GACTBIER DE),
né h Lyon vers la lin du dix-septième siècle, y
tilt mettre de la chambre aux deniers du roi. il
est mort à Paris le 24 octobre 1768. On a de lui
un petit ouvrage intitulé Re/talons d'unpeintre
sur l'opéra; Paris, 1741, in-12.

Ir1O>TECLAIR (Micusc PIGNOLET DE),
né en 1666, à Chaumont en Bassigny, d'une fa-
mille noble, mais pauvre, entra fort jeune comme
enfant de chœur à là cathérale de Langres, où
il lit ses études sous la direction de Jean-liap-
tiste Moreau, qui y était alors mitre de musi-
que. Après avoir été attaché à diverses églises de
province, il entra au service du prince de \'audé-
mont et le suivit en Italie, comme mitre de sa
musique. Il est vraisemblable que son sejour à
Rome, avec ce seigneur, fut favorable à ses pro-
grès dans l'art. De retour à Paria vers 1700, il
entra à l'Opéra en 1707, en qualité de basse de
l'orchestre d'accompagnement qu'on appelait le
peut choeur. Il fut le premier qui y joua la seule
wnirebasse qu'on trouvait dans t'orchestre de
ce tléàtre, et qui succéda a l'usage du violoné,
ou grande viole à sept cordes. Mis à la pension
le t er juillet 1737, il ne jouit pas longtemps du
repos acquis par ses longs travaus, car il mourut
au mois de septembre suivait dans sa maison
de campagne., près de Saint-Denis , à l'âge de
soixante et once ans. Manteciair a fait representer
à l 'Opéra Les Fe)es de l 'este', ballet-opéra, en
1716, et Jephté, grand opéra en 3 actes , en
1732. Le durer de ce dernier ouvrage , Toul
trembledrrvnt Ir .^rigneur, aPU lunglempx (le

c la flûte traversière et le violon. Ses motets sont
restés en manuscrit :on en trouve drus à la Riblio-

r thèque impériale a Paris i in•1", V, 276 Il a
aussi laissé une messe de Requiem qui a été
chantée à Pcaglise Saint-Sulpice, u Paris, en 1736.

Le premier ouvrage qui lit counaltre Montéclair
est intitulé : Méthode pour apprendre la musi-
que, arec plusieurs leçons à une et deux voix
diriseesen quatre dilues; Paris,170u, in-l°. Une
deuxième édition h' cent abrégé a paru à Paris en
1737. L'auteur le refendit en entier dans un autre
ouvrage plus considérable intitulé : Nouvelle
melhade pour apprendre la musique par des
drnaonslratioras farllcs, suivies d'un grand
nombre de ferons à 1 et 2 voix, avec des
tables qui Tartlitenl l'habitude des trarupo-
srlrous, dedlee à M. Couperin; Paris, 1709,
in-folio de 64 pages. Une deuxième édition
gravée du livre ainsi refait a paru en 1736, à
Parla. Cette Nouvelle Méthode est un bon ou-
vrage pour le temps où il n été écrit. Montéclaïr
s'y montre très-supérieur aux rmusielens français
qui écrivaient alors des traités élémentaires de
leur art. Sans s'écarter de l'enseignement ordi-
naire, il y introduit des procédés iagénieux , qui ont
souvent été imités plus tard. Personne n'a mieux
traité de la transposition, et n'en a rendu l'in-
telligence plus facile. Montéclair a aussi publié:
Méthode pour apprendre à jouer du violon,
avec un abrégé des principes de musique né-
cessaires pour cet instrusuent; Paris, 1720,
in foi. ; 2° édition, ! taris, 1736.

Malheureusement pour sa mkmoire,Montéclair,
jaloux de la gloire de Rauteau, attaqua avec vio-
lence les bases du système rie la bave fonda-
mentale, par une dissertation anonyme qui ps-
rut au mois de juin 1729 dans le Mercure de
Fronce, sous le titre de Conférence sur la
musique. Rameau y lit une vive réponse intitulée:
Examen de la Con férencesur la musique: elle
fut insérée dans le Mercure d'octobre. 1729.
Munteclair répliqua dans le métre journal , en
1730, et ne garda plus de ménagements contre '
son adversaire, l'accusant métne de plagiat,
I:mr dernière réponse de Hameau, simple et'

r

12.
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noble Ale fois, qui parut dans le Mercure de
jufu 1730, luit tin a cette querelle.

MONTEIKO (Je:es MLNtfhs, composi-
teur , naquit a Evora , en Portugal, dans la se-
conde moitié tau seizième siècle. Après mir fait
tes études musicales sous la direction de son
compatriote Manuel .Mendès, il tut mettre de
chapelle du roi d'Espagne. La plupart (le ses
compositions consistaient en motets, qu'on
trouvait en manuscrits à la Bibliothèque royale
de Lisbonne, à l'époque où Machado écrivait sa
Bibliotheca Lusitana.

MONTEI.LA (JEex•DoulxIQCE), composi-
teur napolitain, cité par Cerreto (Della praltica
muslca vocale, et struinenlale, lib. 3, p. 156),
vivait à Naples en 1601. Il était luthiste excellent.

MONTESANO-D:1-311AIDA ( Dos Ai.
muas ), gentilhomme espagnol attaché au ser-
vice du vice-roi de Naples, au commencement
du dix-septième siècle, cultivait la musique avec
succès, et a fait imprimer de sa composition :
Madrigal a chique vocl, libre primo; Na-
poli, par Octavie Beltrani, 1622, in-4' .

MONTESAIDO (Jéadne) , guitariste du
commencement du dix-septième siècle, naquit
à Florence et vécut dans cette ville. Il a fait
imprimer un traité de la tablature de la guitare,
par des signes particuliers de 'on invention, sous
ce titre Nuova insenzione teinta«datura per
sonareI balleltl sopra la chilarra spagnuola,
sertza Humer( e noie; Florence, 1606, in-4'.

MONTEVENUTI (C pt eues), né à Faenza,
dans les dernières années du dix-septième siècle,
Ait élu membre de l'Académie des philharmoniques
de Bologne, en 1721, et devint mettre de chapelle
de la cathédrale de Rovigo, en 1727. il mourut
dans cette ville en 1731. On a imprimé de sa
composition, à Bologne : Sonate da Chiera a
più strunlenti. Une autre édition de ces sonates a
été publiée à Amsterdam, chez Roger (sans dates .

MONTEVEKDE ( Cl sens ), compositeur
illustre, naquit à Crémone en 15o8, suivant Arisa
( Cremona litlerata, t. III ), qui dit que ce
grand artiste était à,\é de soixante-quinze ans
lorsqu'il mourut, en 1613. Cette date de 1508 est
aussi adoptée par M. Fr. Catli, dans la notice 4e
Monteverde insérée au premier volume de sa
Storia delta musica sacra nclla già cappella
ducale di San•Marco in Venesia ( page 215 '.
Dans la première édition de la Biographie uni-
venelle des Musiciens, j'ai exprimé des doutes
sur l'époque précise de la naissance de .Monte-
verde, parce que Gerber parle, dans son Nouveau
Lexique des Musiciens, d'un Recueil de Caner,-
nette à trois voix (le ce musicien célébre, lin-
primé à Venise, en 1584 ; depuis lors, j'ai vu cet

rouvre a la Bibliothèque royale lie Munirh : il ,•st
en effet imprimé n Venise en 1584, elles Jacques
\'itlceati et Richard Atuadino (1). Il n'y e Quo,•
plus de dinde pu••ible: Munte/crde D 'clait û ,.
que de seize ans lorsqu'il mit au jour ce premier
pruduit de son talent. Cinquante-huit ans aptes
cette époque, d écrirait encore pour la scène , et
donnait au tbeàtre Saint-Jean et Saint-Paul de
Venise (1013 ) sort 1,roronazione di l'ut pea.

Fils de pauvres parents, Monteverdi . parait
avoir appris la musique dés ses premières années,
car il était fort jeune lorsque son talent sur ta
viole le lit entrer au ses vice du duc de Mautuue. ;
cutis bientôt son génie ue révéla et lui lit com-
prendre qu'il n'était pas mi pour étre un simple
exécutant, et qu'il %tait appelé à de plus hautes
destinées. Mars-Antoine Ingegneri, manie de
chapelle du dus, lui enseigna le contrepoint;
mais à l'examen de ses ouvrages, il est facile de
voir que son ardente imagination ne lui laissa
pas le loisir d'étudier avec attention le tnéca-
nisnu' de l'art d'écrire, car les lncor rctiuns de
toute espèce abondent dans ses ouvrages ; heu-
reusement elles sont rachetées par de si belles in-
ventions, que ces défauts se font oublier. Monte-
venle parait avoir succédé à son maître dans la
direction de la musique du duc de Mantoue ; car
on voit par le frontispice du cinquième livre de ses
madrigaux, impriméa Venise en 1604, pour la pre-
mière fois, qu'i lavait alors le titre de tuait rede cha-
pelle de ce prince. Le 19 aoùt 1013 il succéda ii
Jules-César Martinengo, dans la place de mettre
de chapelle de Saint-Mare de Venise, et garda cet
emploi jusqu'à sa mort. On voit dans le livre
intitulé : Le Urie della poesla e della ni usica
eonleruite del(' malle nnlieia de' lealri della

' cillé di l 'enenla, qu'il écrivit en 1630 l 'opéra
intitulé Proserpina rapila : il devait étai alois
àgé de plus de soixante ans.

Arisa ( loc. rit. ) dit que. Munteverde entra
dans l'état ecclésiaslique après la mort de sa
femme,dont il n'indique pas la date. La suerce
où il n puisé ce renseignement est un éloge du
grand artiste, fort mal r"rrit et rempli de niaise-
ries, par Malien CM,u,'tatlo, curé de l'église
Sait - Tommaso de Venise; set éloge se trouve
en tôle d'un rerueil de poésies à la louange de ce
ntaiirequi fut publié iminédi,letuent après sa neuf,
et qui est intitulé F7ori partiel. Au sui plue, le fut
dont il s'agit n'est pasdoutcus, car Monteserde
eut deux lits : rainé ( F9•anrnls ), piètre colonie

if7J ignore sur s',elle :interne AI. Catit fol1 remontra
iatt lis prrtuleres campos Usus de Jlonteverde, dont ,l
u'unllynw pas h' litre

il
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sen père, et autour habile, entra cumule tenue
u la chapelle de Saint-Marc, le 1 fP juillet 1623 ;
l'autre (.lfa.eiuulien) exerça la medetine u
Venise. Le décret de l'efectiuu de Monteverde en
qualtié de premier tuante de la chapelle ducale
de Saint-Marc est rempli de témoignages de la
plus haute considération. Les procurateurs de
cette cathédrale lui ac:curderent, de leur propre
mouvement, 50 ducats comme indemnite de ses
dépenses de voyage de Mantoue a Venise ; le trai-
tement de ses prédécesseurs était de 200 ducats :
le sien fut porté immédiatement à trois cents,
et le 21 au« 161G, Il fut élevé à 40u ducats,
outre plusieurs gratifications de cent ducats
gmhl reçut à diverses époques. Emin, par une
exception, qui ne fut fuite que pour lui, on lui
donna pour habitation une maison située dans
l'enclos canonial, et qui fut restaurée et ornée
convenablement pour son usage, Monteverde se
montra digne des honneurs qu'on lui rendait et
des avantages qui lui étaient faits par la bonne
organisation qu'il donna à la chapelle ducale, et
par la perfection relative d'exérutiun qu'il y in-
troduisit. La gloire que Monteverde avait ac-
quise par ses ouvrages était si grande, qu'il n'y
avait pas de solennité suit a Venise, soit dans
tes cours et les villes étrangères, où il ne tilt ap•
pelé pour y produire quelque composition nou-
velle. C'est ainsi qu'en 1617 il fut demandé par
le duc de Panne pour écrire la musique de quatre
intermèdes sur le sujet des amours de Diane et
d'Endymion; qu'en 1621 il composa une messe
de Requiem et un 1)e profundis pour les o:1-
sèques du duc de Toscane Cosme de Médicis II;
qu'eu 1627 la cour de Parme l'appela de nou-
veau pour écrire cinq intermèdes sur les sujets
de Bradamenle et de Didon ; enfin, qu'en 1629
la ville de Rovigo, pour téter la naissance d'un fils
de son gouverneur, Milo Morosini, lui demanda
la faveur de composer la musique d'une cantate
intitulée 1l Rosajo florito, qui fut exécutée à
l'Académie di Concordt scientifico•litferaria.

Monteverde avait été appelé à la position de
mattre de chapelle de la cour de Mantoue en
1603; car on a vu précédemment qu'il passa de
cette place à celle de matira de la chapelle ducale
de Saint-Marc au mois d'aoùt 1613; il dit dans
la dédicace du septième livre de ses Madrigaux
à la duchesse de Mantoue, Catherine de Médicis
Gonzague, sous ln date du 13 décembre 1619
Ces compositions, telles qu'elles sont, seront
un témoignage public et authentique de mon
affection dévouée à la sérénissime maison de
Gonzague, que j'ai servie aune fidélité pen-
dant dix ans (1). Il parait qu'il mit un voyage à

lia Quetti miel comice Menti , quali si Menu . fanante

, Rouie, qu'il y séjourna quelque temps, et qu'il y
fut présenté au pape, non Pie Y, comme le dit
M. Cafli, car ce souverain pontife mourut en 1572,
mais Clément VIII, qui gouverna l'église depuis
le 30 janvier 1502 jusqu'au 5 mata 1603. Ce
voyage, entrepris à l'occasion des chagrins que
dunnerent r, l'illustre compositeur les critiques
amères de ses ennemis, à la tète desquels s'é-
taient unis Artusi de Bologne, et Jérôme Mei de
Florence, ada se faire entre les années 1600 et
1603. L 'éclat des succès de Monteverde à la cour
de Mantoue dans l'Ariane de Rinuccinl, et dans
l'Orf'co du méme peëte, qu'il trait en musique,
ainsi que dans le ballet delle Ingrate, imposa
silence à ses détracteurs; enfin, après son entrée
si honorable dans la chapelle de Saint-Marc de
Venise, il n'y eut plus pour lui que de l'admi-
ration. Ifulogne méme, d'où étaient venues les
glus rudes attaques contre ses ouvrages dans la
premiere année du dix-septième siècle, voulut
les lui faire oublier vingt ans après, lorsqu'il se
rendit eu cette ville sur l'invitation qu'il avait
reçue. Un cortége des habitants les plus distin-
gués et des artistes les plus renommés te reçut
à son arrivée et l'accompagna à San-Michele in
Bosco, où des harangues furent prononcées à son
honneur et suivies de musique ; enfin, pour que
rien ne manquât aux témnoignagesde respect pro-
digués au grand artiste, l'.4cudemia Flarida Ms-
suivit solennellement son nom parmi ceux de ses
membres, le t 1 juin ( 1620 ).

En 1630, Monteverde écrivit la musique d'une
nouvelle action dramatique de Jules Strozzi, in-
titulée Proserpina rapita, pour les noces de la
fille du sénateur Mocenigo avec Lorenzo Gius-
tiniani. L'effet de cette représentation surpassa
tout ce qu'on avait entendu jusqu'alors, et tes
chants, les choeurs, les danses et l'instrumenta.
fion de cet ouvrage tirent nature le plus vif rem.
tliousiasme. Jusqu'à cette époque, les représen-
tations théâtrales en musique avaient été réser•
vées pour les palais des princes et des grands :
en 1637, les pontes et musiciens Ferrari et
Maneii conçurent le projet d'ouvrir à Venise le
premier théâtre public d'opéra ( voy. leurs
noms ); Monteverde avait été leur modèle pour
ce genre de spectacle : lui-méme, en dépit de son
Age avancé, comprit bientôt que cette vole était
la véritable pour les progrès de l'art, ainsi que
pour la gloire de l'artiste, et que le moment était
venu d'abandonner les succès de palais pour
ceux du grand public. Son opéra l'ddome, joué
au théâtre Saint-Jean et Saint-Paul en 1639,

pubblleo ed auteutico tettimoulo del mie dinde affetet
rerto la Ser. casa Consola i da nie *ment eon
Jrdrltd per drrate d'ami.
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oerllpa la scène pendant l'antannle de cette
année, et le e.arnaval de 161u. flnlnediateu ont
apr's, l'ouverture du théâtre suer-.Hoir se fit
arec son Arimiez. En lei! il lit replu' enter le
i\n^sr, d'1:7ua con Larme, et dans la meute
année il damna il Ri/orne d'l'li$sc in patrie.
H:niin, Pic 1612, il termina se glorieuse carriere
par 17nenronasioar di Pvppee. Cc lut le
chant du cygne, car l'illustre mitre muerai dans
les premiers mois de 11,13. Des obsèques magni-
fiques lui furent faites par la chapelle ducale de
Saint-Mare. Sa perte fut un deuil pour la ville
de i'enise, et tous les artistes de l'Italie expri-
mèrent des regrets honorables pour la mémoire
de ce grand homme.

Dans les deux premiers livres de ses Madri-
gaux, Munteverde ne montra la hardiesse de son
imagination que par tes nombreuses irrrgula-
rilés du mouvement des voix et de la résolution
des dissonances de prolongations. ,t vrai dire, un
y remarque plus de négligences que de traits de
génie; il est évident que ce grand artiste éprou-
vait un certain embarras dans le placement des
parties de son harmonie, car on y voit à chaque
instant toutes ces parties monter ou descendre
ensemble par un mouvement semblable, et pro-
duire 'let successions dont l 'aspect est aussi peu
élégant que l'effet est peu agréable à l'oreille.
Rendons grâce pourtant à cette sorte d'inhabileté
du compositeur dans ses premiers travaux, car
elle fut sans doute la source de l'audace qu'il
mit dans l 'exploration d'une harmonie et d'une
tonalité nouvelles, devenues les bases de la mu-
sique moderne. Le génie du maure se manifesta
d'une manière plus large et plus nette dans le
troisième livre de ses Madrigaux à cinq voix ,
publié en 1591e. Il parait hors de doute que les
idées de i af lei, de Corsé, de Peri et de quelques
autres musiciens distingués do Florence, qui
vivaient vers la tin du seizième siècle, concer-
nant la nécessité d'exprimer par la musique le
sens des paroles, au lieu d'en faire, comme la
plupart des anciens maures, le prétexte de con-
trepoints bien écrits, mais dépourvus d'expres-
sion, il parait, die-je, que ces idées avaient fixé
''attention de Monteverde et lui avaient révélé la
portée de son gente; car, à l'exceptiou de négli-
gences harmonique;, on ne retrouve presque rien
de l'auteur des deux premiers livres de. Madri-
gaux à cinq voix glane celui du troisième. Le
1'. Martini a rapporté nana son Esrneplaredi
conlrrlppurato fu(rlo (t. If, p. 1t)n et suiv. ) le
madrigal Straecirrnni pur 1l cote, extrait de ee
livre : on le trouve aussi dans le troisième vo.
hume des Principes de cnnrposilinlt des écales
d'Italie, publiés par l'huron, et dans le. ter»

,ii'rne volume de l'Histoire de la uulsique de;
Burney ( p. 237 1. C'est vraiment une latere,-
sanie conception que celle de ce aorreau, sous le
rapport hi,turigae. Sun H1,11une a plus de mou-
xrnnent ; sa prosodie ',et meilleure que ce qu'on
'route dans les ouvrage, de la plupart des pré.
décesseurs de Munteverde; la cadence tonale,
si rare chez les maHrea du seizième alerte, se
fait sentir û chaque instant dans ce morceau :
mais ce qui le rend surtout digne d'attention, ce
sont les nouveautés harmoniques qui e 'y trouvent
en abondance. Munteverde n'y attaque point en-
core les dissunxnces naturelles sans pré paration,
mais il y fuit entendre la prolongation de neu-
vième avec l'harmonie de la sixte, condamnée
par les anciens compositeurs, parce qu'elle duit
se recoudre sur l'octave de la note inférieure du
demi-ton qu'1ls appelaient tri, et que cette octave
est oblige', à l'aire un mouvement de succession
qui trahit la tonalité; c'est enfin dans ce même
morceau que se trouvent pour la première tois e
sur les mots non pud ntorir d'outore, les dis-
sonantes doubles, par prolongation, de neuvième
et quarte, de neuvième, septième et quarte, de
quarte et sixte réunies à la quinte : telle-ci pro-
duit un des effets les plus désagréables qu'on
puisse entendre, car il en résulte trois notes si-
multanées placées à la distance d'une seconde
l'une de l'autre. L'audace de Monteverde lui l'ait
braver toutes les règles dans cet ouvrage : c'est
ainsi que dans la quatrième mesure plu madrigal
cité précédemment, il réalise dans la partie du
ténor une dissonance de passage pour en faire
une prolongation ; c'est encore ainsi (u'en plu-
sieurs endroits il donne à des notes plantes ii. des
intervalles de seconde le caractère de neuvièmes
par prolongation.

Si ltunteverde n'attaquait point encore sans
préparation les dissonances naturelles de la do-
utinanle, lorsqu'il écrivit son troisième livre de
Madrigaux à cinq voix, il y déterminait néan-
moins le caractère de la tonalité moderne par le
freinent usage du rapport harmonique du qua-
trime degré avec le septième, et par là il cons-
tituait celle-ci en véritable note sensiblequi trou-
vait toujours sa résolution sur la tonique. Or, cc
sont précisément cos rapports du quatrième de-
gre et de la note sensible, et ces appellations de
cadennes qui dislin vent la tonalité moderne de
celle du plain •citant,ot il n'y a jamais d'autres ré-
solutions nécessaires que celles des dissonance=
facultatives produites par les prolongations (t).

(il pour eeeuprcndre ce que le dis let concernant les
enfermes de ta tenante dru madrigaux camnw,es par
les anciens martres, et celle dru pièces du menti genre
roniennes dans le trotsteuee livre de Monteverdi. , Il suffit
de comparer Si beau madrigal de Palestrina glua rires

1
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Duns son cinquième livre de Madrigaux à cinq
voix, Monteverde donna le dei nier rssur et ses
hanlie+ses en attaquant sans preparatiun la sep-
dème et la neuvième de la dominante, le triton,
la quinte mineure et sixte, et la millième dimi-
nuée. Par lit il acheva conipiétement la transfur-
matien de la tonalité, créa l'accent expressif et
dramatique ainsi qu'un nouveau système d'har-
monie. I l trou a rnéme dés le premier pas et l'har-
monie naturelle de la dominante, et le principe
de la substitution ; car on sait que la neuvieme
de la dominante et la septierne diminuée ne sont
pas autre chose que des substitutions. On peut
voir dans l'F'semplare du P. Martini, et dans
les Principes de composition des moles d'I-
talie, rurnpib's par Choron, toutes ces nouveau-
tes réunies dans le madrigal ('rude Arnardli.

Deus ans après la publication du troisieute
livre de Madrigaux deMonteverde, Artusi ( tort.
ce nota ), chanoine régulier de Saint•Sauveur à
Bologne, se lit l'organe de l'indignation des mu-
siriens contre les nouveautés de cet ouvrage, et
publia à ce sujet le livre intitulé l'Artusi, ovrero
delle imperl'easiorrl della modernes mtrsica
( Bologne, tuuo ). On ne peut nier que ce savant
musicien n'eût pour lui la raison dans ses at-
taques contre les nombreuses imperlections qui
déparent cette importante production; cela:s sa
critique des découvertes harmoniques de Monte-
vente prouve qu'il n'en avait commis ni les avan-
tages ui le but. Au reste, Monteverde lut-rhème
ne parait pas avoir aperçu la portée de ses inven-
tions; car dans t'épltre au lecteur qu'il a placée
en tète de son cinquième livre de madrigaux, pour
sa défense, et qui a été reproduite par son frère
(Jules-César Monteverde) au cominoricement des
Schersi musicali a Ire roc! (Venise, 1607), il
n'aborde pas la grande question des tranforma-
lions dr l'harmonie et de la tonalité, et ne se écu te
pas de l'importance de re qu'il a fait. Monteverde
avait été dirigé à son insu par sou génie dans
toutes ces innovations, et sans aucune direc-
tion philosophique. Ce qui n'est pas moins Ott-
rieux, c'est que ces transformations ue furent
aperçues que longtemps après. Il n'est pas inutile
de remarquer, pour l'explication de ce fait sin-
gulier, que les musiciens n'étaient pas encore
arrivés, lt cette époque, à la considération de
l'harmonie par accords isolés, quoique longtemps
auparavant Badina eût entrevu le mécanisme du
renversement des intervalles. (Foy. Zende.)

Plusieurs critiques ont essayé de contester ta
réalité des innovations harmoniques de Monte-

del 7etro avec relut du maure de Cremone Sernertamt
Pare tl corp, dans lev ouvrages Cités de Martini et de
ctoron.

verde, et de l'origine de la tonalité moderne que
je lui ui atti il,uce. Je nuis avoir mis au néant ces
objections dans mue Traité' complet de l'har-
nlunie. On avait Inétendu que les 'nattas; de
l'école reniait». antérieure avaient fait usage de
ces harnrunies longtemps avant lui : j'ai fait voir,
par l'aualy se de morceaux entiers de Palestrina,
qui avait été cité en particulier, que l'harmonie
et la tonalité, dans les oeuvres de ce grand maltre,
n'ont aucun rapport avec les hardiesses de l'il-
lustre auteur d'Or/'eo et d'Arland. Je délie en
effet qui que ce soit de trouver dans toute la
musique religieuse ou mondaine du seizième sié.
cle, un seul exemple de ces harmonies de neu-
vième et de septième de la dominante qu'un ren-
contre dans reg passage du madrigal de Monteverde
Cruila Autorail :
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Si les critiques qui mut cru pouvoir attaquer
les vérités tontiamentates par lesquelles j'ai dis-
sipé les ténèbres de l'histoire de le nasique mo-
derne avaient connu le livre d' .trtusi , itriuei-
pal adversaire de Moutr'venfe et son centeurpo•
rein, ils y aurateut lu ces paroles dérisivee deus
la question dont il s'agit : Vos anciens n'ensei-
gnèrent jamais que les sepliemex se dussent
employer d'une manière si absolue et à dé.
cou rert (1).

Des découvertes aussi belles que celles dont
it vient d'étroit parlé sembleraient devoir rem-
plir ta vie d'un artiste : néanmoins M inteverde
s'est créé bleu d'autres titres à l'admiration
de la postérité- J'ai dit dans le Résuinéplliloso-
phique de l'h is(rrire'dela musique (mg. met ta
et ecxlx (2), et aux articles de Caccini et deCa-
valiere, quels furent les commencements du drame
lyrique, dans les dernières années du seizième
siècle, et dans les premières du suivant: Monte.
verde, s'emparant aussitôt de cette nouveauté, y
porta toutes les ressources de son génie. On vient
de voir qu'en tete il écrivit peur la cour de
Mantoue son opéra d'.iriana. Hien sapérieur à
pers, à Caccini, et mémo a Emiliodel Cavaliere,
pour l'invention de ia mélodie, il mit daims cet
ouvrage des traits dont l'expression pathétique
exciterait encore aujeurd'bui l'intérét des artistes.

- te-se schie - re sernprc tic - ri -te

=o 4 2j

- te-se scille - re setnpre tio - r l - te
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Je citerai volme exemple le criant d 'Ariane
Laer lr eu ovaire. La basse incorrecte et Il air-
munie heur tee et bizarre dont le roinpoeiteur a
arrompaené cr iuurveau ne nuisent point au ce•
ractere de melaurulm' (pl 'LM y lainant Mt

bene eue rtrfem, il trunea rie nouvelles tonnes
de récitait', intenta le dito scenique, et saxe au-
cun awdete, imagina des tarietés d'instruuu e nta-
tion d'on rttel aussi neuf que piquant ( voyez au
1° 1 volute de la million de la Biographie unl-
r•erselledes .ilusirie'ns le Rétinite philosophi-
que, pige craie t. Ses ab; d,. dense, pieuïculii're•
meut dans sen ballet delle Ingrate, représenté
à Mantoue en tG'18, pour les mures de François de
Gonzague avec llutguerite. de Savoie, sgnt rempila
de formes truuvers et de rbythmes nouveaux et
varies. t'est lui qui, le premier, y a intrndult une
modulation de (uarte en quarte et de quinte en
quinte, qu'on U beaucoup employée depuis lors, et
dont il avait fait le premier essai dans le madrigal
('rude :luuu'rlli. Eutiu 'épisode du combat de
Tancrède et de Clor iode, qu'il fil exécuter en 162.1
dans la maison de ,iéléate Mocenigo, à 'Venise, lui
fournit l 'occasion d'inventer lei accompagnements
de notes répétées à toua les instruments dates on
mouvement plus au moine rapide : systétned'ins-
trumentation ronrervé par les compositeurs de,
puis cette epuque jusqu'à nos jours, et qui tilt
l'origine du lremola. Montevente rapporte, dans
la prélart. de son huitième livre de madrigaux,
qu'il eut beaucoup de peine à faire exécuter ce
nouvel effet par les musiciens; yeux ci s'obsti-
aérent d'abord à ne faire entendre qu'une seule
note par mesure, au tien de la répéter autant de
fois qu'il était nécessaire : plus tard ils atouèreut
que relie nouveauté était d'un grand effet.

Tel fut l'artiste prédestiné qui contribua plus
qu'aucun autre ii la complete transformation du
la mimique, ainsi qu'à la création des éléments
de l'art moderne; génie fécond dont la portée
ne fut pas comprise par ses contemporains, ni
peut•étre par sui-méme; car ce qu'il dit do ses
iàtentions dans les préfaces de quelques-uns de
ses ouvrages ne prouve pas qu'il ait vu qu'il avait
introduit dans l'harmonie et dans les résolutions
luannnniques un syetème Rouvre Il de tonalité,
absolument dits reat de celui du plain-citant, et
qu'il avait tracté le véritable élément de la
modulation. ('e qu'il s'attribuait , avec jasee
raison, était l'invention du genre expressif et
animé ( corrilalu ); per sonne. , en ellid , ne peut
lui disputer la création de cet ordre ioniens' tin

tel Le menti vacehl non Inaegnareno mai. elle le aeriloa : beautés oh résidu lotie la mtlsigUe moderne ,
dduvemtra usareenst aaa„Iutnet xraic•rte 1.'Arelia,' lutai+ qui a conduit à t 'anéatulisaetneumt de la
xvero detk tmyer/rrllnxi den r modula maava, p. ti•.

lai A u t'' tontine de ta pr^•miere Hilmi de. Jet Owen véritable musique d'église , en y iulrmduisant le

jAW UAlrtrutte dia Meslruu'%s.

	

' elluttiatim%Ue. Ii e4 retient plaide que celte erdatiatà

Et dans cet autre passage rhlihmique de ,
l'orfeu :
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(le la b,lr.llte ueelerre et de toutes 'es censé-
queutes, due a Vunlet vide, n 'a rie apis ;•ue
pat' aucun biderirtt de la musique.

i.e nombre des coutre• le )I„nleverde parait

une erreur. Or, trouve des ex(' ait' dl . PUrfee datte
le tre,isietrle vuluuit de l ' Ili,tuite de la musique de
liait aine (p. •1'sJ , , et dans le eplatrieule de
l ' ltï•luit, de lierne) : pair. t' ,. -• G' Le ballet
delle Injrote, représenté a Mantoue en 18eS.
M. de Winterfeld a donné quelques extraite

' d'ails de danse dore ballet, fort remarquables
par le rht !hale, et un passage de reritatif ou lei
accorda de tierce, quarte et sixte, du male
mineur, et de septieine diminuée sont employés
de lu alanine la plus heureuse (J. Gabrieli und
sein Zeilaller, ;1'• partie, p. 108 et 109 ). --
7" Prmrrptme rapt«, opéra sérieux, joué dune
le palais de Jerome Moceni g o, a Venise, en
I6:10. •-- 8' 1.'Adoue, ()adorait. , au Matte
Sn nt-Peul et Saint-Jean de Venise, en 11139.

-- u" Il !Momie d'L'Itsse in »alleu, au tltéatre
Sine Muse a Venise, en 1041.- 10° I.'lncure-
nazione di Poppea, au tleéltre San-Muse, en
1642. Cet euvragi: fut repris en 16%6, au laine
tbéatr'e. Les mue rite de musique de chambre
qui ont (té publiés sont : t l°( 'art:onelle a
tee suri; Venise, Jacques Vincenli et iliellard
Auradinu , I:,81, - 12° Il primo libre
de' .lladriyali a :, voci Venlce, 1587, in•4
- 13" 11 seconde libre dr'' .lladrtyali a:, rocs;
ibid., 1593, in•I". Le premier et le second
livre de: Madrigaux de Montetente furent ré-
imprimés a Venise, chez Raverj, en 1607,
in•'.". - - 11 ° . Il ter» libre de' .lladrigali a
5 r'oci; Venise, Richard Amadino, 1:191, in-4°;
la deuxième édition a été publié par le terne
en 1598. il en a été l'ait une troisième chez le
même, en 1600, in-4°, et une quatrième en 1611,

--- là' il quarto libre de' dladrigali a
5 r'aci; ln 1 erte^ia, app. 8/criarde Amadino,
1507, in-4". Autres éditions, ibid., 1615 ; Anvers,
Pierre Phalêse, 1615, et Venise, 1621. -
Ir Scherai musicals a Ire, rad ; Venise, 1007,
in i". Cet ouvrage n été publié par les soins de
Jales-César Munteverde, frère du compositeur.
Il en a .'lé fait une deuxième édition à Venise,
en 1615. Il y n aussi une édition des mêmes
Se•hersi ntusirull en partition publiée par Riec.
Amadino, en 1609, petit in fol. - 16" ( bis) 1l

' quinto libre de Madrigal/ n 5rend ; in Vene-
zia, pressa Rirc:. Aurtulino, 1390, in-4°. Ii y a
d'autres éditions dl . Venise, 160%, 1008, 11112,
1615; Arrsl're, hhaü e,', 11)%3, et i'enise, Mn,
toutes in•4". - 17" Il sesto libre de .tiadriyali
a i, rad, erse an dalles a 7; in retraite,
app. /ber. Ainadirro, 1614, In•4°. Il y a des
exemplaires de cette édition qui ont un nouveau
frontispice avec la date de 1615. ("ne antre édi-

!eu rrusldr'ral,le peur un euh: -i actil, si puis-
saut , et puer Na IUtlnue cal l'lrle. : tuais j 'ai
aplela de Me11„e: qu'rl avait trente : d:un b'sZn-

es de 5autl-Mare une {fraude quantité de
musique d 'église MAIS le nom da ce grand al-
tiste, et qu'il en avait lait faire d,'< cupie•s dont la
perte est d'autant plus regrettable, qu'il ne se
présentera peut-être plus de circenetunre (eto-
table pour en il tenir l'anima, ' Foy. 'lose.t..l
De toute la musique d' ,;lise de: lle:11,gmde,
on n'a pahllequi: le. ,,•nues Suis 11111 'i:l ' Selrn
monde e .spir'ilurtle ne/la quelle ai ire,a
.Vesse, Suluti, llyuuti , Jlay,ufical, .!intrus,
.Sarre lleyieu e Lamento , u 1, 2, 3, 4, :, ,
8 ceci eue violini; Venise, R. Amadino, 1023,
in-I'. Il y a une deuxième ediliun de te recueil
pubiiec par llartI,ulouté Magni, à Venise, en
1641, in-4". La derniers piece est une complainte
de la Vierge à voix seule sur le chaut de l'A-
donna du compositeur ( Piaule della .it adonna
supra il Lamento de 1'Ariatlna .- 2° Mies«
seul rocibus, adecrlesiarune cltoros, rf res-
perce , pluribus deean(aede', cure nnnnullis
sacraemmeulibtts, ad sacella, sire principe ni
cubicala acconiawdati.. Opera a t'lnudie
3lmtlecerde truite* reerta, et srarrlixeintn
l'alri Paulo l' ronserrato ; l'eneliis, aplat
Riccardi( m Antadirnrru , 1610. - 3" Messe e
rlualiro ver?, e selmi a une, due, Ire, ritael-
lr'o, risque, Sei, selle e ollo ceci cunceNale e
parte a cappella, con le Litanie delta B. 1'.,
di Clattdio Montererde, ()iit mantra di
cappella della Scrrtass. repu bltcadi l'en mie,
op. poslunta; in )`este ia appresso Alrssaadre
l'inceiufi, 1650, in-V. Parmi les couvres théa-
traies de Munteverde, un trouve l'iitdie:Afin deys
opéras dont les titres suivent : -- 4' Allume ,
opéra sérieux , à lu cour de Mantoue, eu 11107.

La plainte d'Ariane ( Lasciatcnli merise: ), ex-
traite de cet ouvrage, a été publiez plusieurs
fuis, notamment dans le livre de M. de Winter•
tell sur Jean Gabrieli ( 2" partie, p. 226 ). L'A.
?lamie l'ut reprise à Venise en 1040, et fut le
premier opera représenté au théâtre San-Nos&
- Orfeo , opéra sérieux, a Mantoue , en
1608. Cet opéra a été publié à Venise en 11109,
et réimprimé en 1615 avec quelques change•
mente. La première édition est dans ma biblio-
thèque; l'autre se trouvait dans la collection de
Landsberg, en Is%1. Selon les notes tnannerrites
de Iluisgelun, suivies par Chutent et Fayette, i don a été publiée par le mémo imprimeur, en
setuuvrage aurait été compose des 1600: c'est

	

i62u iu-•1", -- l8" Concerto. II settiuto libre
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MONTEVERDE -- AIONTOEROULT

de'.ltadrigali rt ana, due, Ire, quai/ro el sei
roc;, crus olri yeru•ri di crin(; ru I radia,
«pp. lfarlotomeo .ltagui, tolu, in-4'. Une
autre édition de cet (enrage a paru chez le Illt‘Me
imprimeur, en 1041. Les cinq prenueis listes
out etc publies e Anvers , ' iiez fiel re I'l ulése ,
eyn roui , in-4' obi. Il a ete fait une nouvelle
Mitiun des sept pruniers livres a Venise, en
11;21. - 19° Madriyali guerrier; e arnorosi,

1 on ofecai opuscutr in genere rappreeruta-
Ifro, the serviranno per brevf episodii fra
4 nanti sema geste, lsb. 8; Alexandre Vin-
centi , 11138, in-4°, C'est dans ce recueil que se
trouve le combat de Tancrede et de Clorinde,
dont M. de \Vinterteld a donné des entraits dans
la truisieute pattie de son livre sur Jean Ga-
brieli (pages tu9 et suis'.). Un choix de matit' .
;eux et de canzoni de Monteverde a été publié à
Venise, en 1615, dans la collection qui a pour
titre Madrigal de sella aulori a chique «ici.
un trouve aussi quelques-uns de ses madrigaux
dans le Parnitsse des musiriens bergamasques,
publie à Venise en 1615, et dans la collection de
Prote.

Monteverrte fut un des premiers membres de
l'Académie des philharmoniques de Bologne. Dans
une lettre écrite en 1020 , le P. Andrieu Ban.
chier; félicitait cette académie d'une si glorieuse
acquisition.

MONTFAUCON (nanutin DE ), savant
bentgiictin (le la congrégation de Saint-Maur,
naquit le 17 janvier t oàa , au clittteau de Sou-
lage, dans le Languedoc, d'une larmille noble et
acienne. A l 'âge de di x-sept ans il entra connue
volontaire dans le régiment de Languedoc, et
lit deux campagnes sous les ordres de Turenne;
mais après la mort de ses parents il prit la
résolution de renoncer au inonde, et entra à
Toulouse dans l'ordre de Saint-Benolt. Ce fut
alors qu'il recommença ses études, fort négli-
gées dune sui enfance: il ne dut qu'à ses
propres efforts le savoir qu'il acquit dans les
langues anciennes et dans l'archéologie, Appelé
à Paris parses supérieurs, en 11187, Il visita
l'Italie trois aus après. Le reluur a Paris, il s'y
livra a de grands travaux littéraires, et mourut
presque subitement le 21 décembre 1741, à
l'àge de quatre-vingt-sept ans. Au nombre des
ouvrages qu'un duit à ce savant infatigable, un
remarque ceux-ci: 1' Pali'ographia yrcea,
sire de crin et progressa titteralum grrca•
ruas; Paris, 1708, in-fol.; il y traite de la no-
tation de la musique dans la division intitulée :
Ue nous makis tain zeteribus quant rrcen-
tioribtu carplint. - 2° L'Antiquilé expliquée
ci reprdscnlrc en figures; Paris, 1719•'14

15 volumes in'fol. On trouve dans le troisienie
%ultime et dans le supplement les ligures de
beaucoup d'instruments anciens avec les expli-
cations : mais il faut se delier de tes représeu-

i talions de monuments, qui sont,en général peu
exactes.

MONTFORT «Coaxsattas DE). Voyer.
BItuCE1.AND.

MONTFOR"l' ( Aut:xssaaE) , né à Paris eu
1803, lit toutes ses études d'harmonie et de contre.-

; punit au Conservatoire, sous la direction de l'au-
teur de ce Diclionnaite; puis il reçut des leçons
de Berton pour le style dramatique. Admis au
connours de l'Institut, il y obtint le deuxième
prix de composition en 1829, et le premier en
18:10. Pensionnaire du gouvernement à titre de
laureat, il visita l'Italie, séjourna a Route, à
Naples, puis parcourut l'Allemagne. De retour a
Paris, il fit exécuter des ouvertures et d'autres
morceaux dans plusieurs concerts. Au mois
d'octobre 1837 il lit représenter à l'Opéra le
ballet de La !'halte métamorphosée en femme,
dont il avait compose et arrangé la musique. Au
mois de juin 1539 il fit jouer avec succès Poli-

1 chi licite, opéra-comique en un acte. A cet ou-
i rage succédèrent La Jeunesse de Charles-

Quint, opéra en deux actes, joué avec succès au
tlleàtre de l'Opéra-Comique, au mois de dé-
cembre 1811. -- tiainte C'eclle, opéra en trois
actes, représenté au mois de septembre 1844, --
La f'harbonnlrre, opéra en trois actes, joué au

.:nuis d 'octobre 1815. - L'Ombre d'Argentine,
opéra bouffon en un acte, représenté le 28 avril
1853. Deucalion et Pyrrha, opéra-comique
en un acte, joué le 8 octobre 1855. Cet artiste a
aussi publié quelques morceaux pour le piano,
parmi lesquels un remarque use Rondelette,
Paris, Lemoine, et des valses brillantes, Ibid. Le

, ballet nie La Chatte uuyamorphosce a été
gravé pour le piano, et Polichinelle, en grande
partition. Mentiort, dent le talent était gracieux,
élégant et correct, est mort, après une courte
maladie, le 13 février 1856.

MONTGEROULT ( Alm a Iléckvs DE
NERVODE), comtesse DE CHAR:IAP, née à
Lyon, le 2 mars 1764, dut pour premier
maure de piano liuhnandel, et reçut des le-
çons de Dussek lorsque cet artiste célèbre visita
Paris en 1786. Les conseils de ce grand planiste
et de Viotti, qui conserva pour M" de Moutge-
rouit des sentiments d'amitié jusqu'à la fin de ses
jours; développèrent l'heureux talent qu'elle avait
reçu de la nature. Douée d'un sentiment exquis et
de l'esprit d'analyse, elle acquit sur le piano le
plus beau laient qu'une femme ait possédé de son
temps. Sortie de France pendant les troubles de

1

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



MIONTGEROI;LT - AIO:'ITONA

	

187

I., lb•Motion , elle se rendit à Bertin, oit elle pu-
bila, en 17eO, une sonate de piano; usais vers
la fin du gouveuusnent du i)irertoire, elle
ahllut sa radiation de la liste des maigres et re-
vint et Paris , où elle fortes quelques bons
eleves , parmi lesquels un remarque l'a titiller et
Nor!}'. Dan: un Agit avmaré, elle avait conservé
toute l'energie de son sentiment musical. Au
mois d'orbrbn: 1835, elle fil un %orage en Italie
et passa l'hiver à Flcrenre. Elle mourut dans
celte ville lia 20 anal 1830, à page de sulzautn
ans. Son tombeau est placé dans le tiare de
l'église della santa Crore, à Florent e; on y
roit une inscription qui fournit les dates pré-
cises de sa naissance et de son décès. On e
publié de la composition de M' de Montge-
roult : 1" Trois sonates pour plana seul, op 1;
Paris, Troupenas. - 2° Trois idem, op. 2; ibid.
- 3" Sonate en fa mineur; Berlin, Lisebke.
- 4 e Pièces détachées pour piano seul, op 3;
Paris, Etard. - 5" 3 sonates pour piano seul,
op, 5; ibid. - 6" Fantaisies, idem, n"s 1 , 2, 3;
Paris, Janet et Cotelle. -- 7" Six nocturnes ita-
liens et français à deux voix avec accompagne-
ment de piani,, op. 6; Paris, Liard. On doit aussi
a aime de Montgeroult un ouvrage intéressant
puur les artistes, intitulé : Cours complet pour
l'enseignement du forte-picaro, conduisant
progressivement des premiers étemenls aux
plus grandes difficultés, Paris, Janet et Co-
telle, 3 parties iud'uliu.

It1OX L 1 (Gens ), compositeur dramatique
né à Fusiguano , prés de Ferrare , vers 1700 ,
est canne par les ouvrages suivants : 1" La Con-
taditaa accorla, opéra bouffe, représenté à
Dresde en 1782. - 2" La sludcnte, opéra
boulle, à Naples, en 1 781. - 3' Le Donne
cendicate, idem, ibid., 1784. Monti était frère
Mué du célébre poète Vincent Menti. II est
mort à Naples en 1x16.

MONTI (tlesm DE), professeur de musique,
naquit à Padoue vers 175x. Dans sa jeunesse il
se rendit en Autriche, vécut quelque temps à
Vienne, puis à Prague, et enfin se fixa à Glas-
cow (Ecosse), où il vivait encore en 1830. Il se
rangea dans le parti des rnaitres de musique
anglais contre Jean-Baptiste Logier, à l'occasion
de sa Nouvelle Méthode d'enseignement de la
musique et du piano, et écrivit contre ce
système un pamphlet intitulé : strict ares on
l/. Logier's Sgsfeni «musical educalion (VOV .

I.ocraa); Glascow, 1817, gr. in-8".
AIOXTICELLI (Axoe-Mute ), né à Milan

vers 1715, rtianta a Naples avec la Mingotti , en
1746, puis à Vienne et à Londres. En 1756 ,
liasse l'engagea pour le tiaéàtre de Dresde. Il

, mourut dans celle ville en 17Gi. Muuticelli
était, dit-un, aussi remarquable comme chanteur
que comme, acteur.

MIONTICfIAItO (Jets), luthier, né a
Brescia sers la fin du quinzieme siecle, est cité
par i.anfwance, son concitu}en et contemporain
( Sehtfille di Hama: Brescia, 1533, p. 113 ,,
ainsi que Jean-Jacques Galla (orna, pour fa
bonne fabrication des luths, lyres et violons uu
petites violes. On is!ut donc considérer Menti-
t:Maru corniste un des fondateurs de la lutherie
bresciane ou se sont formés les maures renom-
mes Gaspard de sala et Jean-Natal Muqi ni.

MON'I'1LLOT t Munia DE ), musicien qui
• vivait if Parie vers 1780,) a failgraver six syau-

phonies puer l'orchestre. On ne sait rien de cet
artiste., qui ne ligure dates aucune liste de
musiciens de cette epoque.

MONTONiIt (Assam; ANTICO DE). An-
Oro est le nom véritable du personnage dont Il
s'agit dans cette notice; celui de ,11otc(ona, qui
y est joint , indique la ville ou il reçut le jour,
laquelle est située en Istrie et appartint autrefois
à la république de Venise. M. Catelani (voyez
ce noua ) conjecture avec beaucoup de vraisem-
blance qu'André Antico de Montana est identi-
quement le mémé qu'Andrea Or Antiquis
Vendus, compositeur et auteur de frotlole pu-
bliées par Petrucci de Fossou,brane, dates ses
recueils de pieces de ce genre en 1501, 1505, 1507
et 1508 (1 . Antico fut le premier qui établit à
Borne une imprimerie de nasique; il obtint à

! cet effet un privilége du pape Léon X, imprimé
en tète du seul ouvrage connu peur étre sorti de
ses presses. Ce volume est une collection de
messes composées par Josquin Deprés, Nrumel,
Pipelare,etc., qui a pour titre : Liber quindeci
misvarum: etecfaruna qua per ercellenlissinaos
innsicosconiposllw fuerent; Borne, 1516, in-fol.
max. gothique. Un exemplaire de cette rarissime
collection se trouve à Paris, dans la Bibliothèque
Mazarine. Le titre qu'on vient de lire est celui
de cet exemplaire. M. Catelani en rapporte un
autre qui se trouve dans le volume au-dessous
du bref de Léon X, et qui est ainsi conçu: Misse
quindecirn a dicersis aplinrls et exqutsilissiniis

I aucloribus edite per Andrearn Antlquunt de

1
Montana sodomise sumplibus entendalissime
algue accuralissime ; Nuance Impresse Anne
Domini..i1. 1). AT/. Die noria meg. ponlif-
casus sancllvslPri Domina uoslri Louais de-
citei arma quarto. in-fol. L'exécution typogra-
phique du volume de ces messe est magnifique,

III tenu tri mitrale di .tlderno, alanu XIX, n. bi t
it d.•eembrr ierr.
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levée de sa salle pour être transportée dans un
autre local, l'instrument de Mentit disparut. M. de
Pontécoalant ( 'myes ce nom) l 'a retrouvé depuis
lors dans un grenier. La eomutission chargée de
l'examen de cette tstarhine., et composée de Lacé-
pède, Prony, Charles, Gossec et Martini, fit en
17euun premier rapport sur les plans que Moulu
lui avait eonununiqués, et conclut a ce qu'une
avance de :1,000 (r. fût faite (t l'auteur pour
l'exécution de son projet. En 1802, elle en lit
un autre sur l'instrument métre qui etait achevé,
et t'estima à la sentine de t2,ouu francs, qui fut
payée à Montupar le gouvernement. La descrip-
tien de la •sphere harmonique se trouve clans
tes Ardt ives desdecoucertes (Paris, 1809, n' 1i).
Monlu avait inventé tin nouveau sonomètre, qui
a été soutiti:; à l'examen de la nrénte commission.
On a aussi de ce savant un mémoire intitulé :
't'umeralion harmonique, ou échelle d 'arilis-
mrUque pour serclr a l'explication des lois
r!r l'hormoilie; l'arts, 1802, in-1".

MONTCCLA (Jeea-i men „ membre de
l'académie de Rai lin et de l'Institut de France,
naquità Lyon le 5 septembre 1723, d'un négociant
qui le destinait à la carrière du commerce; niais
les progrèsge'il lit dans ses. études, et particulière-
ment dans celle des mathématiques. , revélèrent
sa vocation. Reste orphelin a rage de seize ans,
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et a MI ucrasiutlnei de grondes depenses et , il :dia finir ses etudea a 1uulouse, et ne tard,
d'immenses travaux. C'est le premier exemple

	

point .t se rendre a !arts, uu il se lia avec d 'A•
de grand, cararleres pour l'impression de la

	

Ientbert et plusieurs autre, as nids. Ce fut Mora
tu tempe. 'foules les soie malt pagre. cK regard.

	

qu'iI rurtçul le ptujet de son h istoir 'e des Ma-
Un passage dm (n.ttel+ilirns ha,'ruur qu+8 de

	

1/d'attaques, dent il publia deux tolutnes en
larUno ( p. 327, +diliun de 143 •eutblr ii,- I7"8 (a l'aria,. Ou) trouve, pag. 122-1:s0
tiquer qu ' > nitré Anhcu etahltt une imprimerie du t er volume, un precis de la musique grecque,
de musique a Venise, sans doute après que le qui est Ires-superltciel. Montucla y parut( absts-
prisilsge obtenu datas i'ettu Ville par tletasien

	

Imitent étranger a la tuatiéte qu 'il traite. Ce
de I'etrurri lut arrisé a sua terme. , qu'on trouve de miens sur ce sujet dans cet

ilO%'l'U (Basoie), né à Turin, en 1791, se outrage consiste en détails purement littéraires
livra des sa jeunesse a l'rludedct malheulatiques eu philologiques sur les écrivains grecs qui out
et vint a Palis, au il truusa un protecteur dans . traite de la musique; mais tout cela est tiré de
sou Illustre runtpatriote Lagrange. La rem- la Bibhutbeque grecque de labririus. Il y a
utandalinn rln.celui-ci lit obtenir a Monte une

	

tau: seconde édition augmentée de l'llistoir•e
place de professeur de mathématiques dans les dei atalhenlaliqucs; Paris, 1799 . 1802, 4 sol.
,cules centrales de Paris, pus tiens un lycée.

	

Montucla est mort à Versailles, le le dé-
II est tend dans cette salle en 1814. Muntu avait

	

cemhre 1799.
conçu M plan d'un grand Instruutent destine à MONTVALLOX (Ammw BARRIQUE DE),
donner la mesure exacte des inters ailes des sons, né a Marseille eu 1078, fut un magistrat distingué
et a taire voir leurs rapports asec les distances à qui l'un doit de savants ouvrages sur le droit
et les mouvements des astres, suivant le système et la jurisprudence, Il eut la charge de conseiller
de Keppler. Cet instrument, appelé Spliercher- au parlement d'Aix, et mourut dans cette ville,
Iconique, était fort complique. t:necouttnission, le 1$ Minier 1759. Amateur de musique etcla'
nommée par lu ministre Chaptal pour en faire veciciste habile, il a publié un livre qui a peur
l'examen, le lit déposer dans l'ancienne galerie titre : A'ouveau sysleme de musique sur les

de la bibliothèque du Conservatoire, ois il riait intervalles des tons et sur les proportions des

encore en 1817: lorsque cette bibliothèque fut en- accords ( na l'on examine les systèmes propo-
ses par divers auteurs; Aix, 1742, in-80 . Cet
ouvrage avait été soumis à l'examen de l'Aea-
démie des sciences. On en trouve un extrait dans
l'Ilistoire de cette société, savante (1742), et le
P. Castel en a donné uneanalyse dans le Journal
de 'l'tésnitx de la nu?ute année. Cependant le
livre ne se vendit pas, et Montvallon fut obligé
d+: le faire reparaltra avec un nouveau frontispice
intitula :.lbuveau système sur la transmis-
sites et les effets des sous, sur la propor'lioa
des accords et la melhode d'accorder juste
les orgues et clavecins; Avignon, 1756,
ils-8'.

MONZA (CummeS-Aseoise) , né à Milan,
vers la lin du dix-septième siècle, fut élu, eu
1735, clranuine et maltée de chapelle de la
cathédrale de Verceil, où il mourut en 1739.
On a imprimé de sa composition à Turin : Pièces
modernes pour le clavecin.

,11ONZA (Le chevalier Cmuues ), mante de
chapelle de la cour et de la cathédrale de Milan,
naquit dans cette ville en 1744 }lève de Moroni,
il devint, sous la direction de ea martre, un des
musiciens les plus instruits de l'Italie. Doué
d'une grande fécondité, il a écrit beaucoup de
messes, de vêpres et de motets tour diverses
églises de Milan, et a composé pour lei théAtres
de cette ville, de Turin, de Ruine et de Venise,
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plusieurs opéra; panai lesquels on ruina rque
1° Penderie, en a acte,, e Milan, en 17re.

--2" Alle!i, t euiee,en 177x.- 3«'ajn.ila-
rio, dan, la mène sIlle, cu 1777. -- /Menai
in 7'auride, a Milan, en 1:84- - :,- £'ri/ilr, a
Turin , en 178n. Burney entendit a Milan, en
1770, dans l'église tiuala-.tlaria srcrela, une
messe de Monza qu'il toiletterait comme une
oeuvre de génie. On a gravé dig la ronipositiun
de cet artiste : 1° Six trios pour deux violons et
violoncelle, op. 1 ; Londres, 1780. - 2" Six
quatuors pour deux violette, alto et baxw, op. 2

1788. -- 3" Six sonates pour clavecin
et violon, op. 3; ibid. Monza cet mort à Milan,
au mule d'août 1801.

11IOXZAMi (1'r:set-nn), né dans le duché de
Modène en 1702, acquit fort jeune une grande
habileté sur ta.fûte. Yen; 1788 il se rendit it Lon-
dres, où il lie fixa et passa le reste de ses jours.
D'abord admis au théàtre italien comme première
flûte, il l'ut ensuite attaché aux concerts de la
musique ancienne et é veux de Salomon. En l eue
il établit un magasin de musique et une fabrique
de flûtes : cette dernière est devenue florissante
par ses sains et ceux de son fils. Monzani est
tnort à Londres le ti juillet 18311, à l'Age de
soixante-dix-sept ans. On a gravé de sa compo-
sition : 1° Six trios pour 2 flûtes et basse; Lon-
dres, Preston. -- 2° Duos pour 2 mites, op. 5,
8,10, 12; Londres, Longmen, Preston. - 3" Choix
de 90 airs éruseais pour tinte seule. - 4° l'as-
tlccio, choix de preludes, aire, variations, etr.,
n°' 1, 2, 3; Londres. chez l'auteur; Bonn, Siun
rack. -a* Airs variés pour Oûte, op. 4, 7, 1•t ;
ibid. -- 6" Préludes et airs, idem ( 3 recueils);
ibid. -7° 1Yuis divertissements, idem; ibid. -

Douze nocturnes pour dcu. Ilotes; ibid. --
0° Trois sérénades, idem; ibid.- 10° lm/rection

Ilnok, containing the rudiments of A1usie, the

art offingering , ltpping and sl urring (lu, noies
on the /iule, etc. ( pédicule contenant les élé-
ments de la musique , l'art du doigté, de l 'em-
bouchure et du coup rie langue sur la flûte, etc.);
Londres, Mnnrani, 1" et 2° parties, Il a été fait
quatre éditions de rd ouvrage.

IMOORHEAD (Bue ), compositeur, né en
retende, vers 1708, apprit fa musique à Dublin,
rl fut employé pendant quelques années comme
simple muatcien d'orchestre cane plusieurs villes
de province.. En 1798,11 ace•epta une plan. dans
celui du théétre de Covent-Danton, n Londres ;
male bientôt après il fut emploi e3 par l'entrepre-
neur de ce specta<le pour composer la musique
de plusieurs pantomiuu's et ballets, parmi leequels
on cite: te l'ahan, nu le liiral !l'arlequin, le
ballet pantomime de ta l'rrou.<e, et une par

dr.l'opéra lii itUIéte' lale net, fitirti('il est mort
a Lomin•s en 11+04.

AIOOSIat (At.usse fadeur d'orgues, net i,
Fribourg, en 1770, r,tegalouent distingue dan,
!a conslrurtiun des palpe, et de.; orgue:. On elle
comme un eus rage acleesé l'imam qu'il a lait
puer le temple neuf, a Ilerue. Le, Et rra lies Je
bourgeaas+asde.I'aunee 8lu ruuitjunuentnue de'
criptiun d'un beau piano organise qui serait du
sortir de ses mains, et qu'il appelait ment ment
orchestre. Le cirer'-d'u'uvre de cet article est le
grand orgue de Fribourg, dent on trouve une
description dans la Gazelle tutcsirale de Paris
ann. 1838, n" 50)- Moue« nit mort d Fribourg,

le 19 décembre 1839, à l'àge de soixante-neuf ans.
Le grand orgue de Fribuurg est composé de
quatre claviers a la main, clavier de pedale, et
G2 registres, non compris deux registre,' acces-
soires de cupule et de tremblant. Cet instrument,
dont tes quaiites ne just!tient pas la célebrlté, (est
mal construit quant à la partie mécanique.. Les
tirages sont mal disposes et fonctionnent avec trop
de lenteur; les claviers sont durs et ont trop
d'enfoncement; la soulfleriemanque d'égaillé dans
sa pression et agit par secnnsse. L'harmonie des
jeux est la partie la plus satisfaisante : les jette
rte fund, par ti:ulii:rutnent ceux qui fendent les
instruments a archet , comme les gnioles, sa-
lirionals et quinlalones, sont de bonne qualite;
mais les jeu c• d'anche, trop peu nombreux, ont
une sonorité rauque et dure.; enfin, le timbre des
jeux de mutation est criard. La voix humaine de
l'orgue de Fribourgu une réputation européenne,
qu'elle doit moins à sa qualité spécifique qu'a la
place qu'elle occupe dans l'instrument, Ber-
t lare tous les grands jeux, de telle sorte que ses
sons s'épurent dans le trajet axant d'élue en-
tendus dans l'église.

MOIt. ES els:sx Dl•. S1'i.\'A mettre de cha-
pelle de la rafhedrate de f.isbunne, y était né
eu 10811. En 1727 il obtint sen emploi, qu'il rem-
plissait encore en 1717. Il a laissé en manuscrit
bcauenup ire motets, de répons, d'hymnes, de
messes, dont le catalogue remplit deux pages in-
tel, dans la 1i/Viol/mea Lusilana de Mae•haelo
(t.

	

p. 755 et suiv.).
MORALES ( Cumsrnrnr), célèbre musicien

espagnol, naquit fe S• siliedan, les premières au-
lu ges du seizième steel., lit ses études dans la
cuthedrale de relie ville, et se rendit d 'abord a
Paris, eu il publia un recueil de messes, puis u
home, uït b' pape Paul Ill le fit entrer vers t.e;0
dans la chapelle l nntillesle, en gnalitelle chapelain
chantre. Sun portrait ,'bote dans celte chapelle.
On le trouve grave a l'eau-forte dans Ira Oestr-
razieni per ben regeler'tl corn della supr•lla
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collections renferment aussi due morceaux data•
thés de Morales, Le. (rutree capitales de ce roie-
positeur sont lei .llagnrfieot en deux suite. des
huit tons de l'Église , et sua 'second lie re de. messe,,

i bleu supérieur au premier sou, le rapport du mu'-
rite de la tartine,

AIOItALT (les frères), artistes longtemps
célebrex à Muni<Ii par leur manière parfaite
d'execuler le, quatuors de Haydn, obtient toue

, musiciene au service du roi de Ravière; mais ils
moururent jeune,, et leur bel ensciubie n'a été
remplacé que par Irs frères titiller. lie étaient cinq
frères. f.'alné, Joseph, né a Sehweizingen, piste
de Mannheim, le 5 août 1773, apprit avec ses
frères la musique citez le musicien de la ville
Gelter, puis il reçut des leçons de violon de Lope,
et Winter, mettre de chapelle du duc de Bavière,
acheta son éducation unusicale. la 1797, il entra
dans la musique de la cour, et se fit remarquer
par son talent sur le violon. Tris arts après, il
entreprit un voyage en Suisse, se fit entendre
avec auccée à Ly'uu, à Parie nt à Londres, et ro-i
tuttrna en Allemagne en donnant dos concerta a
Francfort et dans d'autres grandes villes. Le lu
mai tttuu, il obtint sa sternutation de tnallre de
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pontifiera , d 'Adent (p. 16% et Hawkins l'a re-
produit dans ,on ilistuire de te musique. L'épo-
que de le mort de ret artiste n 'est pas connue..
Murales cet un des compositeurs demusique d 'e-

gli•e: les plu e. distingués parmi les predécesseurs
de Palestrina. Son style estgrave ;sa manière de
faire (limiter les parues, naturelle, et t'on peut
dire qu'il est un de prenderx qui ont secoué le
joug des recherches de mauvais goût dans lu
musique religieuse. Adami cite le motet de sa
cutnlw,itiun Lament abat ur Jurob, qui se chante

, a la chapelle pontificale le qu.drieute dimanche
de carénte, routine un chef-Wren vre d 'art et de
science. On e publie de su composition : (' Liber
! .tlisserum quatuor vocuns: Lugduni!, tale,
mdol. max. II n'y a pas de nom d'imprimeur an
volume; mais l'ouvrage est . urti des presses de
Jacques Moderne. C'est une seconde édition; la
Première a été itnptiwre :t Paris t sans date ) par
Nicolas, Duehemin.-2".I1 qui/ieaf ocre ton« uut
cons quatuor r'ocibus, Meer prlmus; Route,
1541, in-fol.; Venise, .t atonie Garda», in-fol.
t:/42, ibid. I. Ces llegnt/kot sont en dru% sé-
ries, chacune des huit Luns; dans le même vo-
lume; à la suite, on trouve d, ne Magnificat à
quatre voix de Carpentras ( Eléazar Genet), du pré- concerte de la cour de Ravière; quelque tempe
nier et du ltufliime tons, un de Jachet (?), du après il entreprit un voyage avec trois de se
quatrième ton, et un deRichafort,ducinquième ton, frères, et parcourut l'Allemagne, en donnant par-
ouvrage très• remarquable, taa2, t:,; utt tu- tout ries céanves de quatuors ou lie limant admirer
fol. -- 3° Wolet(x 4 voeu?, lib. I et 11; Venise, l'ensemble le plus parfait qu 'un eût jamais en-
1543-1546. - 4° .tfo!elti a 5 Loci, lib, I; Venise, tendu à celte époque. Joseph Murait est mort à
1643 - 6' Lite. ll.Vissarune cum quatuor et Munich en 1828.

«parque eocibus: Route, 1544, in-fol.; Venise, Jean-Baplisle, irère pulsé de Joseph, naquit à
tee4, in-4°; Lyon, 1552; Venise, 1563.- 6° La- Mannheim, en 1777. Aprée avoir appris les princi-
nucntalioni a quatlro,claque et se; yoci Ve- pesdelalnusique,ildevintelévedeCatnalieh.En-
te3ia, approsso rl'.inlonioGardauo,1564, in-l' trécomtne surnuméraire de la chapelle il ttuniclt,
obi. - 7" Missa quai une, cum quatuor vocibus : en 179'2,11 reçut sa nomination 'létinitit e t u 1798.
Venetiis apud A1r candrum Garderaient, 15en, Bouc vietuniete, il jouait le second violon dans les
in-4" obi, - 8° .tforalis lllspa:a et rnultorum quatuors nu son frère jouait le premier. Rais
casions selfs virorum ifusica ruas vocibus c'est minent comme compositeur qu 'il s'est fait
quatuor, sulgo ruofrcla cognontinata, cujus contient avantageusement. Grailz lui avait en-
magna pars parlbus vocibus centanda est: seigné l'harmonie et le contrepoint. On a gravé
Venetiis 'apud Hieronymum Scottum, 1543, in- du sa composition t° Symphonie à gtand
4" obi. On trouve aussi de lui les messes de orchestre, n° i (en mi) ; Hum, Sintrock. --
l'Homme armé et lie Beata 1'iryine, dans le I 2° Deuxième Idem (en tai); Leipsirk, Hreilkopf
recueil qui a pour titre: Quinque Hissante bar- et Hærtei. - 3° Symphonie concertante t'ourdeux
meniez Dlapetste,ideal qulnque races refermes; violons; Mayence, Schott. -- 4° Leçons mbth,,•
Venise, Antoine Gardane, 1547, in . 4". Plusieurs cliques pour deux violoné, liv. 1 et 2; .Ialenre.
messe§ de Morales sont en ntanusrrit dans les Srholt. - 5° Quatuor pour fiûle, violon, alto et
archives de la chapelle pontifie ale. Ki relier basse; Munich, Faiter.-e" l)p ueietue idem, op. u;
a placé un Gloria de ee musicien dans sa Muser- Munich, Sidler. Cet article estimable rit mort
gis (9h. e..7 ), et l 'an trouve quelque mors le 7 oelobre 1811, laie-ant en manuscrit une
maux de sa composition dans les t'encres/us de meee allemande et plue:eues autres Iotnpnailinne
Sahlinger ( Augsbourg, 1:,65 ), date, l'ifseinplare pour l'eglise. La perle d'un lits avait commencé
du P. Martini, et dans l',1 rite pro/ira di ('on(s'ap- a deranger sa santé en 1823.
pente, de Paolurci Moine M. PI u•ivms autres

	

Jacques et Philippe Murait, frères juut,'aux de

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



	

MORALT

	

UORARI

	

19t

Jueepb et de Jean•fiaptiete, sont nés a Munich

	

du Maine. Il +e livra alors au théâtre, et dow ►a
en 178m, et non a Mannheim en 1779, comme d r de, tragédie, et des tornédies, qu'il n 'rtit punit
est dit dans le Lexique universel du musique pu- de notre objet d'r•vatuMer. Nous ne citerons de
bilé par Schilling. Le premier s'était livré a n lui qu'une brochure qu'Il publia dan, la pulernr
l'élude du violon sous la direction d'un musicien , que oreasioni ée pur la Mitre del.-J. Rousseau
de la cour nommé C'hrntopheGellnr.'r. Il entra sur la musique française; rtle est iluilube
dans la chapelle de la cour en 1797, et mourut Justification de la musique fratrrter, cent,e
à l'âge de tingi-lrois ans en 1803. Philippe reçut , la querelle que lui a el< fade par an Allie
les premières leçons de violoncelle de Vlrytli,

	

liant, et un Allobt'oye., adressée au coin de
musicien de la chapelle, et acheva son éducation

	

la Reine, le four de la reluise de l'Iton et
umeicale riiez lu violoncelliste Antoine Schttarte.

	

l 'A ut ore; Paris, 1754, in-8' (anonyme) I l L'au-
Il entra dans la musique de la cour en 179:,. II

	

Leur y attaque vit entent Grimrnet L -J. Ruisseau,
est mort à Munich en 1829 (suivant le Lexique etarru.rrrdernier d'avoir prie une grande parfit-
de M. Beraedorf), et seulement en 1asa.a (d 'aires

	

de re qu'il a écrit sur la musique Irunçaiee liane
le Lexique portatif de M. Charles Golluttrk .

	

l'Esprit des beaux-girls d 'Estlsve : t'est un re -
Georges, ne a Munich en 1781, a été aussi al-

	

proche auquel Rouete:au ne e'attendait pas rate.
taché à la tnusique de la chapelle royale de lia-

	

doute. Morand avait été malheureux dans loti
vivre, polir la partie d 'alto. Il est mort dans cette

	

ce qu'il avait entrepris, et le dernier trait qui le
position, en laie.

	

I huppe ne fut pas le moine piquant : sre dette:
	Des descendants de cette famille ont été tous

	

obtient payée,, et II allait toucher le premier quar•
attachés à ta chapelle du roi de Bavière. L'un

	

tier d'une feule de cinq mille francs qui lui tes•
d'eux, dont le prénom n'est pas indiqué, fut tnalleu

	

tait, lorsqu 'il mourut le 2n; juillet 1757. Sei re-
de concert et directeur de la musique de la cour:

	

vers n'altérèrent jamais sa gaieté et n'abattirent
il fut pensionné en 1839; un autre (Antoine)

	

point son eourage.
fut corniste distingué. Le troisième( Pierre) lut

	

MORANDI (Pli:a rte), compositeur, n'est
violoniste de la cour de Mendel', et se lit entendre pas né a Sinigaglia, ro:tune le prétend Gerber,
avec sitccrèe à Berlin, ilatnbourg, Leipsick, Wei- matis à Bologne, eu 1739. Le P. Martini lui en-
me et Erfurt, dans les années 1841 à 1817. En- soigna la cnmpasiti',n. 11 hot mettre de chapelle à
lin joseph M'omit, violoncelliste, brilla clans

	

Pergola, petite ville,... Élide -Romains. En t;61,
les rnnr+erte de ilutnbourg et de Leipsit k, rn

	

il avait été agrégé à l'Académie doit Philharmo-
1817.

	

niques de Bologne. Il a écrit pour l'église bran•
Mf(RAMDERT (Axratxe-Jae<JCra LUB- coup de messes, de vépres et de ibdets. En

BOT, abbé ne), né à Paris, en 1721, fut protes.	1791, il fit représenter à Siaigeglia Popela lionne
leur de musique et de citant dans cette ville. intitulé : Cli Usurpe lori dilusl, et l'année sui-
Blankenburg, dans son supplément i► la Théorie vante il composa pour le théâtre d 'Ancône Un-
des beaux-arts de Sulzer, et Barbier, dans son ylrse siravagante. Vers le mime temps il fut
Dictionnaire des anonymes, lui attribuent, ruais nommé maitre de chapelle dans cette ville : il y
à tort, l'écrit de l'abbé Laugier intitulé: Senti-

	

vivait encore en 1812. On cannait sous le Duni de
mente d'un harmonlphile sur différents ou- Morandi douze duos pour soprano et basse, gravés
orages de musique. ltolegelou, contemporain à Venise.

	

,
de f.augier et de llaramhert, et qui rennais-mit

	

MORANGE (A. DE), chef d'orehestte' du
la bibliographie et l'histoire anerdotigne de la théâtre des Jeunes Élève% à Paris,cn 1800, a écrit
musique française de son tempe, attribue cet pour ce théâtre la musique de deux petits (mérite-
émit périodique au premier de ces auteurs, dans corniques intitulés : t" Los Quiproquo aoelur-
son catalogue manuscrit de. livres de musique nos, en uu acte. - 2° Les petits Atct'rrynats,
de la bibliothèque impériale de Paris. ( l'oyez en un acte, 1799. Plus tard, il n écrit la musique
Lumen et Ume.)

	

de plusieureméloclratnes peur tee théâtres des hun-
MORAND (Pu:nit: DE), poète médiocre, levards, entre autres La Bataille dos Dunes,

né à Arles en 1701, fut d'ahuri destiné au barreau,

	

rt l'Enfant prodigue, dont les ouverture.; ont
male son goût décidé pour les arts et les lettres

	

ale gravées pour le piano; Paris, Muée Rollon
lui lit abandonner l'étude die droit. Il mit beau- I AMOR.tRl Ayrrsrnc), né a Bergame tees le
coup de zone au rétablissement de l'académie de milieu du seizième siècle, fut directeur de la mue
musique d'Arles, et prononça un discours pour
son onverture, qui eut lieu en 1729. Morand vint te rot epueeule set mai o ennuis attribué au enevalier
à Parie en 1731, et fut admis eue réunions lit-

	

de>luany, dans let currcep°ndancc de é,,trors, loure. I,
téraires du comte de Clermont et de la durheeee

	

pape tra,et é.ar d'antres S Fasse.
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UORARI - MOREVU

Bique instrumentale du dur de liaviere. Oit a ho .

	

eIplavir,nns, cuis„trnl(errs PI nuances /arslori-
primé de sa eempusiliou Il peinai hlno dei ,i.ua; liii•, 18..1, in-le.
madrigal' a quullro voei; Vernale, pressa Ans !

	

MORls.U.' Jeie-lisrllsrr. , martre du
grau Cardan'', 1587,

	

'.

	

musique dr la Jeanine du roi, naquit à Angers
MORATO (JI:es Vez 13ucn.soos Mura ! en 16,6, et relut son éducatiur ► musicale

I'sns: ), compositeur portugais et écri'.ain sur la

	

cumule cubait de chœur a l 'es Itse eutbedrale.
musique, naquit à l'orlalegre en 1689. Les

	

de cette sine. Ses études étant terminée., il
cirrunsta nés de se nie sont eutiereuu•ut ignu• obtint la phare de mettre de chapelle a Langres,
rées. On confiait de lui les ouvrages suivants: 1 puis a Dijon. Sans pusséder aueuuc ressource et
1° Domines de Madre de Ueos, e e.c•crrdlo sans recuuuuandatiun, il vint jeune à Paris tour
quotidien() revelado pela lamina eenhora; y chercher fortune. On ignore le moyen qu'il
Lisbonne, 1733. Ce sont des prieres et des employa peur pencitrer un jour jusqu'a la lui•
antiennes à la Vierge mises en musique. - lette de la Dauphiné, Victoire de l.a0ierc.•Sa-
2° Preceilos ceclesiaslicos de Calao date para chant que celte princesse aimait la musique, il
beiteftejo e usa commun de endos ( Principes eut la banlieue de la tirer par la manche, et lui
de plain-chant à l'usage de tout le monde); . demanda la permission de chanter un air de sa
Lisbonne, 1733, -•- Flores ruusic'aes composition. La princesse rit de sa narveté, et
colhidas da jardim da millier L,rao de•: lui accorda ce qu'il désirait. Satisfaite de la
varias «Mores. Aile pralica de canto de chanson de Moreau, elle en parla au roi, qui
orgad. Indice de canloria para principianics voulut l'entendre, et qui l 'admit a son service.
con hum breve resumo dus rey,as lutes Un des premiers ouvrages de Moreau tilt un dl-
principaes de Canto clodo, e regiuu.u do roto • vertissement pour la cour, intitulé Les Bergers
o usa romano para os suie/maires, e orge- de -Marly; puis il rait eu musique les chœurs de
niai as ( Fleurs musicales cueillies dans le jardin Jonalltaa , tragédie de Duché. Ce fut lui que
des meilleurs ouvrages de divers auteurs. Art Racine c lioiail peur composer la première mu-
pratique du chant mesuré, et recueil de solfeges bique des chœurs d'Esther et d':llhalic. Il mit
pour les commençants, avec un abrégé des en musique plusieurs chansons et cantates du
règles du plain-chant, et la discipline du chimie,

	

petite Lainez; ces morceaux eurent du succès.
à l'usage des sous-chantres et organistes ); Lis- Eutin, un connait de lui en somment le psaume
bonne, 1735, in-4°. Une deuxième édition, avec In eeiiu lsrael, et une »mie de Requiem.
quelques changements dans le titre, a été pu- Titon du 'l'illet dit aussi, dams son l'armasse
bliée en 1738, in-9°. La partie qui concerne le français, qu'il a laissé un truité de la musique
plain-chant a été publiée séparément, suas ce intitulé l'Ari mélodique; ruais il ne parait pas
titre : Itreee resumo de t 'anto chdo nom as que cet ouvrage ait clé publié. Moreau a formé
regras maer pr'inclpaes, e a forma que clerc de bons élèves, parmi lesquels un remarque
guarder o direclor de corn para o suslanlar Clérambault et Dandrieu. Il est mort ic Paris, le
ftrnra na corda cho,nada arc cotai, o or- 24 août 1733.
ganista quando o acompanha; Lisbonne,

	

MORT AU ( Jeu), facteur d'orgues a
1738 , in-4".

	

! Rotterdam , vers le milieu du dix-liuitièmc siècle,
MORAWETZ (Ami) , compositeur né en s'est fuit connaître commue artiste de mérite par

Bbhéme, vers i;uo, parait avoir vécu à Vienne, l'orgue qu'il a achevé; a l'église de Saint-Jean, de
et se trouvait en qualité de chef d'orchestre, en ! Gouda, en 1736, après y avilir employé trois
1809, à Pesth en Hongrie. 11 a laissé en manuscrit: f année. de travail. Cet instrument est composé
1° 'trois symphonies à onze et douze instn vents. I de trois claviers a la main, pédale et 62 registres.
•- 2° Concertino à neuf instrumente. - 3° Huit • MORR.%U (llrcvnr r, né' ;i Lit-go le te juillet
nocturnes pour flûte d'amour, flûte tracer- ! 1728, et baptisé le lendemain à l'église Saint-
sière, deux violes, deux corn et basse. -- Sex- Nicolas-outr.. •\!case, fut un des musiciens dis-
tuol' pour 2 violons, hautbois, flirte, alto et sic- lingues de la Belgique dans le cours du des-
tourelle. --5° Plusieurs morceaux de musique huitième siècle, et dirigea arec laient la mu:
d'harmonie à 8 parties.

	

nique de la collégiale de Saint-Paul dans sa
MOREALI ((arrsxo ), Italien de naissance, Bille natale, dont il était mitre de chapelle. On

fut professeur de langue italienne a Parie, vers ! n'a pas de renseignements sur la maniere dent
1836, et s'établit à Rouen quelques années apri's. ses études avaient elé dirrgees; mais ce que
On a imprimé de lui Dirliorulaire de ni unique Grétry rapporte des premières leçons de cum-
ilaDen•français, net l 'inlerprele des mots . pasiliéur qu'il reçut de Moreau, prouve que re
llaliena anp(ogrs et nrnsiger, arec des I mettre connaissait la Lorme uuthudc pour en-
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signer l'art d'errin• ( I). On ne cite de la Cutn• manu sur les airs de tt'ellewe: l'ati., i.aflilé.
pesitiun de Moreau que de; chants de .tort, ! --- 2' Valse du bollrt de 1•,yaro, tareée pour
devenus populaires chus la prosiure de Liege; I le plane; Paris, Philippe Petit. - ri" Centres

Amuies et valais, liv. 1 et ; Paris, Leduc. --
., 1heuie curie pour piano et violon; Pari.,
Su -ter. .- a' L,atx terueio de rom mis:-; Paris ,
Leduc. !tierce a lais sé en manuscrit des qua.
tours et tics 1iutealca pied %iulun.

.%IOIREI> INtcut.%.;, né a Rouen, vers le
milieu du ,eir.l'une siecle, tut mettre des enlaidi;
de chu urdut la cathédrale de cette ville. En
tl ubtiut, nu tuucoeirs du Puy der musique
d'l' t u:us, le prix de lu ly re d argent pour la
r+,trpusition de la chanson française â plusieurs
ut\ conuurn;,un par cru cuits : Jr• parle c)e

)mua bou7uet ; et en 1Jsd il eut le prix du luth
d'argent, pour la chanson: Phu viral belle.

Cn autre More, if'lr oient uiusicieu Iranrais
d'une épuque antérieure, it écrit des chansons
françaises a quatre partie,; il en a été publié
deux dans le doozér•r)u• livre contenant XXX
chanson nouvelles, etc., publie par pierre At-
baignant, u Paris, en 15 :i:;, petit hist . ' ubl., et
deux autres dans le Xl" bite centennal XXi.V
chansuis amoureuses u (marri, parlers, etc ;
it Anvers, chez Tilitt:,n Surate, 1:pl9 , tu-4".

MORE L { Frt ureue. ), + ti lt:bu Imprimeur de
Paris et l'un des plus savants hellénistes du sui•
xieltte siet:le, naquit a Pari; en 1., ,S, et mourut
dans la menue ville, le 27 juin 16au. Parmi ses
nombreux écrits un remarque une edition do
l'inlroduclio)t u la musique, de Ilactaeius le
vieux, ou le teste grec est accompagné d'une
version laline dont il est auteur; Paris, 1623,
in•n". La version de Mosul est oubliée depuis
qu'on a celle de Meibom. Mora avait un tel
amour du travail, que rien n'était capable de le
distraire lorsqu'il était dans son cabinet. Il
s'occupait de lu traduction des couvres de »ha-
Mus lorsqu ou vint lui annoncer que sa femme,
dangereusetuent malade, demandait à le voir.
r• Je n'ai plus que deux mots, répondit-il; j' y
serai aussitôt que %uus. u Dans l'intervalle, sa
femme expira. On se lutta de l'en prévenir .
Relus? dit-il, j'en suis bien Marré, c'était une
bonne femme; et il continua son travail.

MOItE''L (... ), chanoine de Montpellier, vé-
cut vers le milieu du dix-huitième siècle. Ou a
de lui un petit ouvrage intitulé : No u selle lh éorie
physique de la voir; Paris, 1746, in-12 de 32
page. De i'Epine, doyen de la faculté de médecine
du Paris, dit, dans l'approbation de cet écrit,
que l'auteur y a fait une application ingénieuse

i du systeme de l'errein (voyez ce nom); train
cela n'est pas exact, car la théorie de More! n'est
w'uselie que parce qu'elle combine les deux

li

ruai, il est

	

peu pie, hors de doute qu'il a,
prudent • 1 longue t'arrii're, érril pl u'i w, mulets
pour le •rebec de la cu:lrgiale :;.iiut-Peul.
C'est comme écris dia didactique, patliroliite-
ment, qu 'il s4',l tait titi 0411 ru' ; min oui rate a
pour titre: L'hu'mait' saine Hl proh7ur
arec un tabler),, de (mati s accords, la me-
Mode de s'en servie, p l des reglr•s ni,bs a
crus• qui étudient la ranepoeilioa nu l'arrose-
pag liement ; Large, J. G. M. Luxhay , t78:1,

in-b" de 128 pages , atec tT planelles de uutsi-
que. A la sutte d'un rapport .I'ivurabis fait ir
l'institut de France par Gretry sur cet ouvrage,
en 1797, Moreau fut nurnute correspondent de
cette Académie. M. le chanoine de \'raye, de
Lite, possède le tnateerit original d'un ou-
vrage dece maltre, lequela pour titre: Ne te-
vernir principes d'harntn)dr, selon le ..sysleme
d'antoi)v' .17)urues, prerr•des d'nGsrrvaliurw
sur la théorie de hameau , et miels de re-
marques sue plusieurs (lis O)tanC•r's, ainsi
que des refiles pour la composition de la mu-
sique à 2 , 3, 4 parties et plus. loran est
mort à Liége le 3 uus ombre I S03 , a rage de
suixaate•quinreans.

MOREAU ( Jetx•A>uat.), n,: à Paria le t3
mai 1708, entra comme enfant de chœur à la
cathédrale d'Amiens, dès l'âge de sir ans, et y
fut le condisciple de Lesueur. A lige de dix-
huit ans, il sortit de tette école, et obtint au
concours la place do maure de chapelle à
Béthune. Deux ans après, il quitta cette place
pour celle d'organiste à lu collégiale de Péronne.
Venu à Paris pendant les troubles de la révulu-
tion, il s'y livra d'abord àl'enseignement, puis ce
maria, et acheta au Palais-Royal l'ancien culé du
Caveau, oit il e0t pu acquérir des richesses con-
sidérables; malheureusement l'importunité d'un
marchand de billets de loterie lui en lit un Jour
acheter un avec lequel il gagna une forte somme;
dès ce moment la passion rie ce jeu dangereux
s'empara de lui; ses affaires se dérangèrent, et
la nécessité de payer ses créanciers l'obligea à
vendre sa maison. Il obtint quelque temps aptes
une place à la bibliothèque du Conservatoire;
tuais le chagrin abrégea ses jours, et i1 mourut
vers 1828. Moreau a fait entendre dans les con-
certs de la rue de Grenelle plusieurs ouvertures
de sa composition, dans les années 1ROt et 1800.
On a grade de su composition : 1° Fantaisie pour

h^ Voyez ers steueoirrs ou Essais sur la Musique de
Grrtry. t. 1, p. a9.

mura. txlr. ors !It-srcw...à. - 1'. St.
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MORELU:f (Sreim ), prêtre, né à Dijon
( Côte-d'Or), le12 janvier 1820, est fils d ' uusa-
vant jurisconsulte qui remplit encore (1803) lis
fonctidns de doyen de la lbculté de droit de cille
ville. Après avoir été reçu licencié en droit et
avocat, M. Moretot se rendit à Paris et y de .
vint élève de i'Ecule des chartes; puis il lut un
des fondateurs et membré de la société acadc-
rnique formée par les anciens élèves de cette
école, it qui l'on duit la publication de mémoires

194

	

'iIl?RI:L - AlORh:i.O'[

systèmes de Dodart ( veyee eu nota) et de
Ferrein. En effet, le chanoine de Montpellier
suppose que l'appareil vocal est à la fuis un
instrument à cordes et un instrument a vent
qui, toue deux, resonnent à l'unisson pour la
formation de chaque son de la voix de poitrine,
qu'il appelle noix pleine. Il donne le nom de
voix organisée à celle qui se produit par l'ac-
tion de l'air sur la glotte, et celui de raie lulhre
à celle qui se forme par les cordes vocales. mass
son système, les mouvements de la glotte ressent
dans les wons de la voix de le?e ou de fausset,
et la !faiblesse des sons qu'elle produit pro-
vient de ce que les cordes vocales résonnent etu,les ntasirales à \eples et les termina à
seules.

	

Rome. En 1;.,u, il etait attaché au sersice de
MdREL (Ar.Exesnit Jcss ), né à Loisep la cour a Lisbonne.. Cinq ans ogres, il chanta au

( Meuse), le 20 mars 1776, entra comme éli ve à thrhtre de Madrid, puis il se lit entendre avec
lrlreolepolytechnique, à l'époque de sa formation, un brillant succès an concert spi rituel de Paris.
y devint chef de brigade, puis professeur de En 17:,7, il fut engage au Oeillet: de Cassel ; mais
mathématiques à l'ecole d'artillerie de la garde le landgrave de liesse-Cassel étant mort peu de
royale. Il est mort à Paris le 31 octobre 1825. Ana- tennpseprey Murelli lut appelé ulüldburgirausen,
Leur passionné de musique, il s'est livré partiel- pour y donner des leçons de citant à la princesse
fièrement à l'étude de la théorie. Persuadé (lu il régnante. Dans la suite il se retira avec une pension
étaitappelé à faire irne réforme dans cette science, 1 à Spangenbern, petite ville de la liesse, on il

il crut trouver dans la structure de l'oreille mourut clans un tige avancé, en 1800.
le principe du sentiment de la tonalité, et sur AIORELLI (Jeunes), célèbre bibliuthé-
cette idée fausse, il établit un système qui ne . raire de Saint-Marc, à Venise, naquit dans cette
soutient pas le plus léger examen, et publia ses ville le 14 avril 1745. Un goût prononcé pour Ie.
vues à ce sujet dans un livre intitulé : Principe. '• travail, une aptitude rare et un éloignement
acoustique nouveau et universel de la théorie invincible pour les plaisirs du inonde, firent de
musicale, ou la musique erpliqueei Paris, { Murai un critique habile, un bon archéologue et
Bachelier, 1810, t vol. in-80 de 300 pages, avec un homme instruit dans l'histoire, les science;
des planches. Il est évident que les opérations r et los arts. Comme son savoir, ses travaux sont
attribuées par Morel aux phénomènes de rama- ° immenses, et le nombre de ses ouvrages pu-
tion, sont des actes de l'entendement. Le peu bilés est prodigieux. Parmi ceux-ci, on remarque
de succès qu'obtenait son livre, lui fit publier un ! Les fragments ehythniiques d'Arislozrne,
petit écrit où il donnait une analyse de ses peine qu'il avait découverts dans un manuscrit de la
capes. Ce morceau, qui parut chez Fein, à Paris, bibliothèque Saint-Marc, et qu'il lit imprimer
1821, in-8° de 28 pages, porte le même titre avec d'autres opuscules, sous le titre de Arislidis
que son livre; il est extrait du Dictionnaire des Ore() adverses Lep tinem, Macina ficela».
découvertes. On a aussi de Merel : Observations no pro Socra te , Arisloxeni rhgih m'enraie
sur la seule vraie théorie de la musique de elemenioruns fragmenta, ex bibla,llcera I'e
M. de Momigny; Paris, Bachelier, 1822, in-8° 1 nela D. Merci nunc primais edila, coin
de 72 pages. M. de Momigny ( reg. ce nom) lut annotationibus, gr:r ce et latine; Venise, 178.,,
lit une rude réponse dans un écrit de quelques

i
in-8". Morelli est mort le 5 mai 1819, à Page de

pages. Mord a écrit aussi quelques articles con- soixante-quatorze atls.
cernant la musique dans le dlouileur.

1MORELLE'f (Axone ), de l'Académie fran•
çaise, naquit à Lyon le 7 mars 1727, d'un mar-
chand papetier. Après qu'il eut fait ses premières
études au collége des jésuites, il vint a Paris
les terminer à la Sorbonne. Il se livra ries lors
à des études sérieuses sur l'économie politique,
et les entremêla de travaux plus légers sur la
littérature et les arts. Parmi ses ouvrages en
remarque uaedissertation intitulée : Dr Avers.

sien en musique, gui a été publiée dans le
Mercure de 1771, novembre, p. 113, et dans les
Archives Alteraires, t. p. 1 l5. On ,v trouve
des idées ingénieuses. L'abbé Morellet s 'était
rangé parmi les piccinistes; ruais les paitisans
de Glu( k, (lui connaissaient la finesse de son
esprit et la vivacité de ses reparties, n 'useront
s'attaquer à lui. Dans sa vieillesse, le goût qu'il
avait toujours eu pour la musique s 'accrut encore,
et il cherchait avidement les occasions d'en
entendre. Il est mort le 12 janvier 1819.

110RELLI (Just.eu ) , bue chanteur rentrai-
liste, naquit a bisacria eu 1726, commença ses
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remplis d'intèrét et remarquables par un excellent
esprit de critique ainsi que par une solide; érudition.
M. %lurrlot atait lait dans sa jeunesse des etudea
de musique dont il a tait plus tard une applica-
tion eprrr,de au chant eeeles)ast)que , ainsi qu'aux
divrusea pallies de l'art qui s 'y rapportent. Lié
d'amitié avec M. Danjon I myes ce nom, alors
organiste de la métropole de l'aris, il prit part
à la redaition de la Roue de la musique rett-

du Jura. l'arrui set pubüeatiuns, e remarque :
1' Du vandaliser nutsir al dans les églises ,
lettre ie M. le conte de Monlalembert ( Revue
de la musique religieuse, t. t i. --2° Quel-
ques tibserredirnes sur la /.solenodic ( --
s ' .aainle'(«rite ibid. ) -- e" Artistes cuulent-
pnranes ,I. P. 1', Body ( ibid., t . Il ). -- :;' /ht
chant de l'/:'yllse gallicane (ibid., t. Ill ). --
n De la srilueisalion ( ibid. ). - 7' leu chant

grau, fruit de recherches faites à Milan et au
Mine, est d'une haute valeur, nonobstant le dé-
nuement de livres ou se tannait l 'auteur au
tunuurot du travail auquel il se livrait. Au
double point de vue, de la liturgie et de la
con.til lion du chant , il est également satistai•
sant. M. >Batelet y dissipe beaucoup d'erreurs
nu sujet de te: chant, sur lequel on n'etait que
des riss°ignerncrsts vagues. Désormais, lorsqu'on
voudra s 'occuper des origines et des variétés du
riant ecclésiastique, il faudra recourir à cette
source. - 8' Du caraclere de la musique
d'orgue et des qualifies de l'organiste., Let-
tres ( au nombre de quatre) a un homme
d'église. ( dans le Journal de musique reli-
gieuse intitulé i.e Jlaftrise, 1" et 2' année
1857 . 1838 ). - 'd° • ointe Cerilc et son pas
fromage sur la musique ibid., 1" année ).
- 1u' Manuel de i'salmodie en faux-Gour-
deus ie 4 mir, dispose dans tin ordre
noue(atl, Clair et facile; Avignon, Seguin,
1855, tn-8° obi. M. dbrtigue, dans un court
compte-rendu, inséré dans la M'affile ( l 'r an-
cre, cul. 79 ), décime ne pouvoir admettre
l'harmonie des faux-bourdons de M. Morelot,
parce qu'elle n'est pas conforme à la constitution

-de la tonalité ecclésiastique, telles que lui et
Niederamyer l 'unit comprise et exposée dans leur
Traite de l'accompagnement du plain-criant ;
tuais c'est précisément ce système de tonalilé
et d'accompagnement qui est erroné , inadmis-
sible et repoussé de toutes parts. Sans parler
de ta dieposttiun nouvelle et très-iugimieuse de
la psalmodie imaginée par M. Morelot, je n'ai,
moi, que des éloges it donner à son système
d'barmonisatiun, dicté par un très-bon senti-

; tuent tonal. -- 10 ° De ta musique au quin-
eme siée/c. Rotices sur lin manuscrit de la

Ililleol)ti'que de Dijon; Paris, 'V. Milton et
i)lanchet, 185n, gr. in 4° de 28 pages avec un
appendice de 21 pages de musique, dans les-
quelles M. Murelut n traduit en notation moderne
et en partition plusieurs motets et chansons de
Diatstaple ou Dunsleafte, de Binchois, et de
Ilrryrte ( noyez ces noms ). Celte notice fut
écrite polir r'tre insérée dans les Mémoire de ta

Li.

pieuse, populaire et classique, que celui-cf ambrosien (ibid., 1. 1V). Ce dernier mois
ILnda en 1815, et y publia de tees-bons articles
ciitiquis et historiques. En t5Ii, M. Danjon fut
rlargr par M. de Selvandy, alors ministre de
l'iustructlun publique, de Mire un volage en
Italie pour y faire des reclwrches relaines au
chant er'clésiaetique et a la musique religieuse;
il obtint de M. Moulin qu'il voulut bien l 'ac-
compagner dans cette excursion archéologique.
Ce fut en réalité mue bonne tlorlunr pour les
musiciens érudits, car M. Morelot déploya pen-
dant son srjnur en Italie une prodigieuse uu:ti-
vité de travail et fit preuve de grandes connais-
sances dans la diplomatique, par la facilité avec
laquelle il lut un grand nombre de traités de
musique inédite, distingua ceux qui étaient les
plus digue.% d'attention, et les copia avec une
rapidité qui tient du prodige; prenant d'ailleurs,
tue tous les autre%, tics notes et des analyses,
c'est ainsi qu'il explora lesbibliolbMmes de Rome',
de Florence, de La Cava, 'de Ferrare, de \'e•
Wise, de Milan et autres lieue riches en monu-
ments littéraires. Cet immense travail, achevé
dans moins d'une année auec M. Danjon, a paru
en partie dans l'llistotre de l'harmonie au
moyen dpc, de M. de Couslernaker, dont il est
la portion la plus intéressante. 15e retour à
Paris, M. Morelot fut nominé membre de la
-ouunission des art% et des édilices religieux ait
ministère dis cultes (1816), et chargé en telle
qualité de plusieurs réceptions d'orgues de ca-
thédrales. Cette commission cessa de fonction-
ner après 1852.

Retire à Dijon vers cette époque, M. Morelot
continua de s'y occuper de ta musique dans son
application religieuse, ainsi qu'au point de vue
historique et archéologique. En 1858, il se rendit
à Rome, s'y livra à des études théologiques,
fut ordonné prétre en 1860 et reçu bachelier en
droit canonique. Dans la mime année, il fut
agrégé à l'Académie et congrégation pontificale
de Sainte•Cécile, en qualité de malice honoraire
de la classe des compositeurs. Après avoir fait,
vers la tin de la mémo année et au commence-
ment de 18111, un voyage en Orient, il est rentré
en France. Si je suis bien hernié, M. l'abbé
Morelot habite maintenant dans le dupa: triment
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comntimion archéologique de la Cûte-ct'Or, dunt , rieur intitulé: De .1lagathtdine sont; Bteslau,
l'auteur est membre : on n'en a fait qu'en petit 1661. in-1°
nombre de tirés à part. Le précieux manuscrit

	

MORET-DELESCER ( A.rorse.-Cnuc-
qui y est analysé provient de la bibliothèque des u e) , pruft' sur de mimique, né à Charlet
ducs de Bourgogne, et a été séparé, par deacir- en 1711, se fiait 4 Liégé . vira et publia un
constances ignorées, de la riche nollectiun placée helt ige precédé de foiné il.es de mimique sous rc
dans la bibliothèque rurale de Belgique. Comme litre : , cirncc de la musique carate; Litige,
tout ce que produit la plume 'd. \lumlut, mou 17e3, in- '. En 177;., hl annonea, dams l'Esprit
travail a te mérite de la clarté ainsi que celui des Journaux ( septembre 177.,, p. 402 i , un
de l'érudition. Les aperçu4 qu'il y hasarde sur livre qu'il disait termina, et qui devait Mn. inli-
plusieurs points d'histoire de la mimique sont lulé : Dictionnaire raisonas', oit Histoire gente
d'une justesse parfaite, et ses traductions de la rate de la musique et de ht lutherie, enrichi
notation difficile du quinzième siècle en nota- de gravures en taille-douce, et d'un petit
tien moderne sont irrépruchables. - 12" Le dictionnaire de lues les grands rnuftrea de
dernier ouvrage publié jusqu'à ce jour par musique et musiciens qui sr, sont rendue
M. l'abbé Matelot n pour titre : F.'lêmcnts celrlres par leur gcwie et lems talents, 13
d'harmonie appliquais à t"accnmpegnemenl vol. Inde' dé 40o pages chacun. Un ouvrage si
du plain-chant, d'npres les traditions ,ers considérable, qui ne se recommandait point per
anciennes écoles; Paris, P. i.ethielleux, ltet, un nom connu, ne pouvait être accueilli avec fa-
on vol. gr. in-8° de ma pages, -- fie tees lis

	

veur : il n'y eut point de souscripteurs, et le
ouvrages publiés eu France sur le marne snjet,

	

liste ne fut pas publié.
vers la même époque, celui eh n'est pas seule-

	

MUItE'Tl (Le chevalier ), général espagnol,
ment le meilleur, 'car c'est le seul qui, sans mort à Madrid en 1838, est auteur d'un traité de
système préconçu, présente les vraies traditions musique intitulé : Grrimatica razonada
des écoles et des temps ou l'harmonie n'avait musical, eompucvta en forma de diatogos
pour base que ta tonalité du plain-chant. En para lasprincipiantes; Madrid, eu la imprenta
composant son livre, M. l'abbé Morelos est entré de Sancba, 1x21, trois".
dans la seule voie oit le succès est possible. Les SIORETTI (Axuad:), surnommé il 'naos-
organistes catholiques ne peuvent faire de oeil- trino della Crus (le petit maure de la cithare,
heure étude que celle de cet ouvrage, pour la ou plutôt de tour les instruments à cordes pin-
partie de leurs fonctions qui consiste dans l'ac• rées), naquit à sienne (Toscane), vers le milieu
colnpagnement du chant. Ils y trouveront, du seizième siècle. Il jouait particulièrement
outre les principes et la pratique d'une Umm- du luth et du violon, et eue* sur le grand ina.
nie pure et bleu écrite, une source d'instruction 'ruinent appeld par let Italiens cetarone, ou
profitable sur des sujets importants relatifs à rhitarone, qu'il rapporta de Pologne après de
leur art, Ignorés malheureusement de la plu`

Î
longs voyages, suivant le P. Azzolini Ugurgieri

part d'entre eux, et qui sont présentés ici avec (dans ses Pompe Senesi ), et qu'il enrichit ale
la méthode rationnelle et la lucidité par lesquelles quatre cordes pendant un séjour qu'Il lit à Bo-
les travaux de l'auteur se distinguent. Le livre logne. Morelti fut au service de Ferdinand de
de M. l'abbé Morelot est un service considé. Médicis, et concourut par son talent à l'éclat
table rendu à ta restauration de l'art religieux, des tètes somptueuses qui, pendant minois entier,

MORESCIHI (JEtxr-i3APrtsrn .At.ExrsanN), eurent lieu à Florence et dans les autres ville
membre de l'Académie des Fercidl, à Ilologne, de la Toscane, à l'occasion du mariage du duc
dans la seconde 'moitié du dis-huitième siècle, avec la princesse Christine de Lorraine, en 1389,
a hi dans cette académie, le 3t décembre 1784, Ugurgieri rapporte que pendant un séjour de la
un éloge du P. Martini, qui a été publié sous ce cour à la villa de. Pratolhw, cette princesse tic-
titre : Orezione én Iode del P. G. Il. Martini, corda à Morelti le singulier honneur de pouvoir
recitala nettes Mentie academ ia de' Ferridi appuyer un pied sur le siége oie elle était as.
l'ultime giornodelC anno f781; Bologne, 1786, sise, pendant qu'il jouait de son ch damne. Le
in-8°.

	

prince lui fit un avantage plus mlide en le déco.
MOREP ( Tutonone), jésuite, né à Anvers rap t d'une riche chitine d'or. 4iotetli fut aussi an

en 1602, vécut quelques années à Prague, puis service de D. Antoine de Médicis, fils naturel
à Olmütz, et enfin à Breslau, eïi il mourut le du due François-Marie et de Blanca Capelto,
8 novembre lna7, après avoir été professeur de qui fut marquis de Capistrane. II se livra à
philosophie et de tlhéologie, puis recteur du col-

	

l'en seignement, et forma beaucoup de bons ,t1N-
lége de Klattau. On lui doit un traité assez ru-

	

ves; enfin, dune la seconde moitié de sa vie, il
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obtint un traitement annuel de la cathédrale de , ment à archet appelé crottai ou cruth. Ii vivait
Sienne, à raison de son habite(r dans l'art de encore en 1771 , et, quoique âgé de soixante ans,
louer du luth et du théorbe. Il est vrai,etn- s'exerçait chaque jour sur ce vieil instrument,
blabla qu'il était psnplo)é dans telle église a connu en Lurette des le sixièmesiécte, et vraisem-
exécuter sur ces instrumente l'accompagnement blablement plus tôt( V. Archsotoyfaor miscell.
de la basse continue, dent l'usage s'ctablit au

	

tracts rclatuig to antiquil y, t. IR, p. 32 ).
commencement du dix-septième siecle.

	

MORG.1N (T.-!s. ), professeur de musique
o11OItET'Pl . Ir.rdr.r. j, compositeur napuli' h Loadtes, au commencement du dix-neuvième

Min, lit ses Mule. musicales au cellege royal de skcle, a fait graver un jeu de cartes pour l'en-
s. Pietro e Jlujrlla, et fut idève de Zingarelli.

	

seigneurent des principes de musique, et a pu-
Sutti de celte éculé, il lit le premier essai de suri bila ce petit ouvrage sous te titre de Jfar7nonrfe
talent dramatique dilua un petit opéra intitulé Il pasllures, being carda constiluted on the
Tr,sru(e e il l'ulorielle, qui fut represente b priuciplrs of Music, bul tntended as tee for
latte, eu 1830. Suitant /.a .llinerra Trcinesr, the am,rsements of lise mottai World in ge-
juurnal de cette époque, la musique de t'opérette neral, as of th ose who are tolally unacquain-
de Muretti ctait brillauli.usinrc et pleine de i ii..

	

Md eil1 the si-tenta; Londres, 1800.
On y voit aussi que le c•umposileur I`ut taiq:ele MO1tGINROTU (Fsaarl,rs-Axrorxs), mu-
sur 1.1 sréne par le public pendant plusieurs sicien au service de la cour de Dresde, naquit le
saircies. Les esla'rances doumas par ce debut ! 8 février 1780, à Itatnslau,en Silésie. Son père
ne se réalisèrent pas, car tous les autre ouvrages lui donna les premières leçons de musique et
du môme artiste, la plupart jutes au tbeatre de violon. Admis au gymnase de Breslau en
>uorve de \aphte, n'ont pas réussi. Il1'rizio- 1792, il y a lait ses études pendant six ans, et
nitro di Colobrieno, repréeeulé en 1831 , La pendant ce ternis a reçu des leçons de piano de
Puni plia indiasus, dans lu :dune année, L'Us- l'organiste Debiecli, En 1798, il se rendit é Var-
seau iuiaginario, en 183n, 1 due Forsatl, en . sovie, dans l 'espoir d'y obtenir un emploi. Après
1812, et L'Adelia,, en 1810, n'ont eu que dus plusieurs années de suruurnérariat, il eut en
chutes, ou une courte existence. Murent était

	

180;, relui de contrôleur au département des
professeur de chaut a Naples.

	

domaines et de lu guerre. L'indépendance et le
11OItG.1GXl ( Jiaa-tisanes:: ), un des • loisir que lui procurait cet emploi lui permirent

plus célebres médecins du dix-huitième etéctk , de se livrer b son permirent pour la mimique,
naquit à Forli le 2J février 1032, étudia d'abord ei dans laquelle il lit de grands . progrès. La guerre
Bologne, pute à Venise, et salin à Padoue, où il de i0n vint Iroubler sou bonheur et lui enlever
remplit plus tard la dure dus nitslu'cine, et celle d'in . son emploi: il ne lui resta alors d'autre res-
naturnït. La plupart des sociétés savantes de l'Eu- , source que l'art, où il n'avait cherché jusqu'alors
tope l'admirent au nombre de leurs membres. Il que des jouissances. Il se rendit à Dresde, et y
mourut à Padoue le0 novembre 1771. Parmi les obtint un engagement pour la chapelle royale;
ouvrages de ee salant, on trouve vingt épures niais apres cinq années d'attente, pendant les-
anatomiques servant de commentaires aux quelles il étudia la composition sous la direction
muret; du célèbre médecin Valsaiva, putiets- de M. Weinlig, il fut oblige de donner des le-
lii'rernnt sur le traité De Aure lusnunua. Ces çuns pour vivre. Il obtint d'abord l'emploi de
r pitres do Morgagni ont été réunies sous ce litre : second manie de concert de la cour, puis fut
Joannis Ilaplislrr elorgagns epislot:e «moto- nominé premier meure on premier violon solo
rnirer•deederiginli ad scr'ijila pertinentes cela- et chef d'orchestre en 1836. Morgenroth est mort
berrinri

	

Aulonii .3Iari;, f'alsalrn; Venise, ii Dresde le 1 .4 août 1847. On a gravé de sa corn-
1740, 2 vol. in-1°. Les treize prerniéres épitres position: 1" Theiues variés pour violon principal
renient le premier volume composé de cal i et quatuor, op. 1 et 2; Leipsick, Breltkopf et
pages : elles sonttoutes relatives a l'anatomie de Itaunlel..- 2° Deux polonaises pour piano à
l'oreille. Cm dissertations réunies au travail dei quatre mains; Bamberg, Iardirnuller. - 3° Trois
Valsnha (TraclalusdeAur'e hmana ; Venise, idem; Cobourg, Iiiederniann. - 4° Ouverture à
17ie, in-4" avec plusieurs planches), formaient grand orchestre (en ré majeur), arrangée pour
ln monographie la plus complète de l'ouïe, aient le piano; Dresde, Ilileclier. - 5° Idem (en et)
que le livre de M. liard ( voyer. re nom) efrt , :m'ansée a quatre mains; Dresde, Meinbold.
paru : elle est encore la plus savante.

	

' - 6" Dic•huit chansons allemandes à voix seule
MORRGAN (Joux), né en 1711 ic Nemburgh, 1 avec accompagnement de piano; hIeissen,

dans l'Ile d'.tnglemiy, fut le dernier harde du

	

l' lpiriheiebt. - 7" Six Lieder à 4 voix, avec ace
pats de Galles qui ait joué de l'ancien tordre-

	

euuupaenement de piano; Leilsiet , ih'eitkopf.
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ss Sit chansons a % soit seule; ibid. 11eteen-

euth u laissé en manuscrit : t' .Iyue% Dei à
%me et accompagnement de piano. - 2' Mec.

lus idem. - 3' selve Regina a 4 voix et orches-
tre. -- 4" .4 ec lfrginri a 4 voix et piano. -

i roi
Sonde Regina

Spirites, idetu. -. n" Cantate
fondre a i voix et otcliestre. - 7 Deux cens
enfile pour violon et orchestre. - 8" Sieilienn,'
:lier variations peur 'iulnn et orchestre. --
te Sympb mie eu id majeur pour urchcsire.

10" Idem en mi mineur.
MORGENSTERN (Citsnera DE , con-

seiller d ' Eilat eu Russie, et prifeeeeur d'eloquence
et de leliesdettres, naquit Magdebourg le 28
catit 1770. II commença ses études dans celte
tille, et les termina a l'unit ersité de Jeu. En
1797, il fut menti professenr de pleilulogie
classique et de philosophie. L'année suivante, il
alla occuper la chaire d'eluquence à l'athénée
de Dantzick ; et après y avoir enseigné avec dis-
tinction pendant quatre aux, il accepta la pure
de professeur d 'éluquenre et de builes.lellres u
l'universite de Durpat. Les travaux de ce savant
sur les ouvres de Pluton juuissent en Allemagne
d'une estime 'Herbe. Au nombre de ses (fcrits
on trouve: Cruntlrtss &net h'inleihang sur
. f slltelik ( Projet d'une introduction a l'esthé-
tique); Dorpat, 1815, ïn-4".

MOItGL.1TO ( MOiIELLA), ancien luthier
italien, travailla A Mantoue, vers le milieu du
seizième siècle Il etait renommé peur ses %iules
et ses luttes. S. Agn. Malté.' parle avec eloze de
Morglato Morelia et dis la banne qualité de ses
instruments, dans ses A:mali di .31ael ea
( fui. 147) .

MORG\ER(Clltt.-c. ).On a sous ee nom
un ouvrage intitulé {blls&cudige Gesang-
schule. Ein Bel/erg sur llefa.'rderuttg und
Verbesserung des Canges Strrdl-und
Landschulen (Iicole complète du chant. Essai
pour l'avancement et le perfectionnement du
chant dans les écoles des villes et des campagnes),
Leipsick, Friese, 1835, ire8" de 71 pages, avec
58 chants à plusieurs voix. On ne trouve chez les
biographes allemands aucun renseignement sur
l'auteur de cet ouvrage.

MORI'IEIM (Fnr amie-CitnÉvissi ), met-
tre de chapelle à Dantzick, naquit a Neumarl 1,
dans la Thuringe, où son père était canlur et
mitre d'école. II fut le prédécesseur de Lrrhlein,
à Dantzick, et mourut en 1780. On n'a gravé
qu'une sonate de pinne de sa composition : elle
a paru à Dantzick. Murheitn a laissé en manu-
scrit plusieurs morceau' pour le clavecin, lek;
que concertos et sonates, des préludes pour
l'orgue, et la cantate de Dryden intitulée la

tilt' ri ' .1lra maire, a quatre voix et orchestre.
1IOIt1IOI' ( Dsuri. Geiau,a ), l'un des plus

t.avant et des plus laborieux Idolulogues de Ksi .
lenragne, naquit le 6 février 1639 a Wismar, dans
le duché de Mecklembourg. Après avoir l.tit de
brillante; études a Stettin et a Rostock, il de%int.e t
10 7,protesseur de poésie dans relie Ici aière ville,
fut appela a Kiel en te:; peur y occuper la t:huite
d ' leistoire, et fut nommé, en I480, bibliolliécaiue
de I'.lcadrueie. !l mourut a Lubeck le 30 juillet
iM t,t. Dans un voyage qu'il lit à Amsterdam,
Mou bof ayant eu occasion de voir un marchand
de vin qui rompait des verres à buire par la
seule force ale sa voix, et l'espirience ayant été
répétée plusieurs fois en sa présence, il écris it
su rce sujetL'pistolaadfois. Daniele majort7R
de Segpho carre per cerf uni cons Méran,,'
sonnnt a 's'u'ol. l'etlero rutile, qu'il publia
d 'abord en Hollande, 10;2, et ensuite à Ki e l,
Ia73, iu i". Plus tard, il revit cette lettre, y joi-
gnit des observations physiques relative a l'effet
du sen sur +lillérents corps, et refondit le tout
dans la forure d'une dissertation, socs le titre ue
.'slralorhgaloclasles Bile doScypho vilreo per
Culant huma« t ennis somme l'rarlo ; Disser-
tee qua uoai naturel non porion illustra-
(use. Edilïn alles a priori longe atelier; lr i-
linni, 1683, in-P. Il y a lie sel ecrit une autre
édition prelierable, laquelle a été publiée à Kid,
en 1:03, in-ï'. Murhof a traité de la musique en
plusieurs endroits de son l'olyhislor lectorats
philosophie us et praclicus ( Lubeck, 1711,
in-9" ).

Plusieurs biographies de ce savant ont été pu-
bliées; les meilleures sont : I" Celle qu'il a cerne
lui-enénie et continuée jusqu'en 1071, puis, qui n
été achevée et publiée par Gaspard Thurmann,
sous ce titre : D. C. alorhq'ii sella prnpria ah
«soie nalali 1039 «d 1071 Clan anonymi can-
liuualione osque ad annum neoriualeni 1091;
Hambourg, 1099, 111 .4'. -- 2" Cnmmen«rlin de
silo., nterilis srriplis'uc Dan. Ceo. Minho/Il,
a itti Jo, lloller'i ;Rostock, 1710, in-8°.

11ORi ( J.tctgces ), compositeur, né à Via-
dana, en Lombardie, dans la seconde moitié du
seizième siècle, s'est fait connadtre par un re-
cueil de motets intitulé : Concerli erclesiaslicf
1,2,3,4 t'ertun,cunt (trtssogenerali «d oryen»;
Anvers, 1023, in-4". C'est une réiuepressiou.

MOlitl ( Vienne. ), ntatlre de chapelle de l'é-
glise:collégiale de San-Greiinlana, en Toscane,
fut d'abord organiste de la cathédrale de 1'ollerre,
et vécut vers le milieu du dix•septième siècle. On a
imprimé de sa composition :1" C'oniplela e lita•
nie della Il. a (Infiltre t'en ht concerto;
Venise, Alexandre Vincenli, 1011, in•;'. -
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2'Salmlaf voricotlcerlalisup. °; In i l).

Che seconde édiliun de cet ouvuu, c e Kt: publier
chez le lame, en 1647, --3' l'esperUna pet-
Iodla concerta ta quatuor r 'ose us ; ibid., 1617.

- •i " Messe üqualtro e ci imitée in concerto,
op, (;ibid., 16u1.

\1ORI (1'uArçots ), violoniste et compositeur
pour son instrument, est né e Lowlre., de lie-
r,'nts italiens, eu 179J. Son éducation musicale
oununença secs quelques MUSCS peu CMltale;
mais rl eut te bonheur du recevoir des leçons de
Viotti pendant quelques 'nuis, et ses heureuses
6u:ultés se developperent rapidement soue les
caorsede d'un tel mettre. Trè;•jeune encore, il se lit
erlendredilue les concerts, et y obtint des sucrés,
Il tirait un grand son de l'instrument, et sa main
gauche avait une remarquable dexterité. De-
seau premier violon des concerts de la Societé
philharmonique, il dirigea souvent l'ex écutiun
avec beauruup de fermeté et d'entrain; car il
était xrellent musicien. On n'a gra'té qu'un pe-

tit nombre dernorceaue de sacomposition ; deux
concertos que je lui ai entendu jouer dans les
concerts de Londres sont restés en manuscrit.
Mari s'était fait éditeur de musique et avait suc-
cédé à Lavenu; niais se, affaires counnerciale%
ne prospérèrent pas. Cet artiste est mort à Lun-
drés vers Is42. Il a laissé un file, professeur de
chant à Iondres, et compositeur de chose, le-
gères.

Mue Mori, saur de François, née à Londres,
fut une cantatrice de la bonne école et posséda
une belle vois de contralto. Elle était très-hume
musicienne, et chantait avec talent l'ancienne
musique classique. En 1832, elle était attachée a
l'Opéra de Paris; plus tard, on la retrouve en
Italie, où elle chaula jusqu'en 1814 à Sienne, à
Spolète, à Vicence, à Vérone et à Mantoue.

MORI M ( Joeeeu ), violoniste, né à Li-
vourne le lui août 1752, eut pour premier maure
Carnbini, puis reçut des leçuts de Nardini. Il etudra
le contrepoint sous la direction de Charles Bot-
chiai, et reçut aussi quelques conseils dlforate
Met, maure de chapelle de la cathédrale de Li-
vourne. 1ltutiani n'etait pas seulement un viole-
uiste distingué, mais un bon chef d'orchestre. 11
excellait, dit-on, dans l'exécution des quatuors
de Haydn et des quintetti de Boccherini. On
conne en Italie des males et des concertos
leur violon de sa composition. En 1812, il était
chef d'orchestre des lbéàtrede Livourne.

MMORi.11i (N.'tvouas ), ténor qui a eu de
la célébrité pendant quelques années, à cause
de la beauté rie sa voix, est né à Florence vers
1860. Appartenant à une famille distinguée, il
reçut Une bonne éducation, et se livra e l'ete de tilt

droit poureserrer ta prufeselun d'avocat. Culti•
vaut ta mustq,te CURIUM amateur, il obtenait des
sucres dans les salons, uu l'un admirait la beauté
de son organe vocal, et ses amis lui prédisaient une
belle carrière de chanteur s'd prenait le résolu-
tion d'aborder le tlréàtre. Les sollicitations fini-
rent par le dérider à tenter un début dramatique
tl le fit au tbéàlre de Pavie en 1833. Le succès
couronna cet essai, et dès lors la route de Mo-
riani fut tracée. En 1834, il chanta à Crémone, puis
à gènes, à Florence, à Lucques, à Livourne, à Bo-
logne, en I S37, et à Naples. Sa réputation, gran-
dissaut nuque jour, le lit appeler à Rome en
1838, et dans la rhème année il chanta à la foire
de Sinigaglia. A Venise il excita l'enthousiasme
des diletlanli. Florence le revit en 1839, et dans
le unérne temps il brilla au théàlre de la Scala,
do' Milan, puis à Trieste. Rappelé dans ces deux
villes en 1840, il y nuit le sceau à sa renommée
de premier ténor de l'Italie. Après avoir chanté
à Vérone, en ts41, il fut appelé à Vienne, où
l'empereur, charmé de la beauté de sa voix, lui
donna le titra de chanteur de sa chambre. 1{n
1812, Muriani chanta à Turin, puis à Venise et
de nouveau à Bologne, après quoi il se lit en-
tendre à Reggio, à Dresde et à Prague. Appelé
ensuite à Londres, il y chanta pendant les saisons
1844 et 1845.Odjaà cette époque, une altération
assez sérieuse a,mmençuit à se faire sentir dans
surs organe vocal; néanmoins il obtint ensuite de
grands succès ù Lisbonne, à Madrid, à Barce-
lone, en 181 r,, et la reine d'Espagne le décora
de l'ordre d'Isabelle la Catholique. De retour en
1lulie, Mut•iani chanta encore a Milan pendant
l'automne de 1847, ruais la maladie, toujours incu-
rable, ,lesa voix, marqua insmediatement après
le terme de sa carriers 1héàtrale.

MORICIIEL.LI (Aaxe BOSELLO ), excel-
lente cantals iee, née à Reggio, eu 17GU, avait
reçu de la nature mie voix pure et flexible. Gua-
(ta;;ni, un des meilleurs sopranistes de cette
époque, lui :apprit à tirer parti de ce rare avan-
tage, et en lit la femme la plus remarquable des
tlu'àtres de l'Italie, dans la dernière partie du
du . t *unième siecle. En 1779, elle débuta à parme
avec le plus brillant suerés. Au carnaval sui •
'tant, elle brilla au titéàtrc de Venise, puis à
Rome, et dans l'automne de 1781, elle excita te
plu. vii enthousiasme à Milan, où elle rhauhu
avec Maudirai , dans le 1'alegnante de Cimarosa.
Appe:lee à Vienne après velte saison, elle y
brilla pendant les années 1781 et 17x2: ce ne
tut 'silane pas sans peine qu'elle obtura de l'em-
pereur Jnseplu Il la permission de : cluiguer du

cillé rille pour aller urmpiir un rug4rmant
qu'elle avait ,•unlraelé à '1 crin. Eu I 7 s3, elle
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retuurnaa Milan, et y chanta pendant les saisons
4u carnaval et du carène. Naples runit ensuite
l'entendre , t l'applaudit pendant les annote:
1786 et 1787. De retour à Milan,a l'automne de
1788, elle s'y retrouva arec Mandini, et y resta
pendant Io carnaval et le caréne de 1789. Ce fut
aptes cette derniers saison que Fiotti l 'engagea
pour le 1h(Atre de Menacer, nouvellement ou-
vert b Paris. Elle tut un dies plus beaux ornes
mente de la compagnie excellente de chanteurs
qui brilla à ce titeàtre Jusqu'au 10 août 1791.
tiarat, bon juge, qui l'axait entendue pendant
trois ans, tu 'a dit plusieurs fuie que M"" Meri-
chelli possédait le talent de lemme le plus conu-
plet et le plus parfait qu'il eett entendu. Elle ratait
aussi remarquable par son jeu que par l'esprit
de son chant. Les événements qui lui tirent
quitter Paris en 1792 la conduisirent à Londres,
où elle brilla en 1793 et 1791. Le puole Lo-
renzo d'Aponte, qui la trouva dans cette ville au
lluàtre où Iui-tnéme était attaché, fait d'elle ce
portrait dans ses .Metuoires: « La moitié de la
« saison théAtrale (1792) était é,,oulee lorsque
• arrivèrent à Londres den% actrice., de renom,
« rivales entre elles : la liant' , qui, à cette

époque, etaitunechanteuseeiee plus télebres
« Europe dans le genre sérieux, et la Morat+ Ili,
« que ne lui cédait en rien conne talent et qui
« brillait datas le genre oppose. 'l'outra deux nié-
« talent plus de la première jeunesse et n'a-
« valent jamais été titres pour leur beauté :
« elles étalent très en vogue et se Misaient payer
« un prix exorbitant : la pr'tuiere pour le
« timbre de sa suie, seul don qu'elle eut reru
« de la nature, l'autre pour ha tenue sur la
« scène et la noblesse de son jeu, plein d 'es-
« pression et de gràcr. 'foutre deux étaient
« l'idole du public et la terreur des rotuposi•
« teurs, poètes, chanteurs et directeurs. Une
« seule de ces deus femmes aurait sulll pour
« porter le, trouble clans un théàtre; qu'an juge
« des diflieultes que devait renconlrer le dl-
« ret leur qui les avait réunies tonte; les deux.
« Quelle était ta plus dangereuse et la plus à
« redouter n'est pas ftrile à dire. Égales rn
« vires, en passions et en fourberies, lentes deux
« manquant de cour, mais d'un c:u'act're dia-
« meétralrnuatt opposé, elles poursuivaient en
« sens contraire le mémo système: peur la Mali-
« salien de lettre projele.

La Morieholli , d,i111N: de beaucoup de
« finesse et d'esprit, agissait aven, rue, et diei-

« rndialiuu, et tous ses actes sau'raugdis•aienl
dans l'ombre; elle prenait se .; tueaures

« l'assume , ne sr confiant a qui que ris soit, ne
« se laissent jamais empoter pie 13 pns•ion,

« et, bien que de mirera dissolues, sa tenue Mal
« si modeste et si seseseee, qu'un l'rftt prise
« pour une ingénue; plus amer Mait le hrl que
« distillait son tueur, plu% aueethltte était le cou .
« rire de ses levres. Elle riait femme de
« Iheàlee. Ses dieux étaient reine de toutes ses
• p,ervrill+rs; elle était désole ii leur culte. ('es
« dieux étaient l'intérêt, l 'orgueil et l'env ie. «
Kelau:n ée en Italie après le saison de 1791
M'Ue Mai irlrelli parait avoir quitté la scène peu
de temps aptes.

1101tlGI ( l'n.ann`, chanteur excellent, né
deus le itmuiagnu, au comnuenrement da die-
huitième alerte, lut soumis dans son enfance à
l'operation de la castration, et etudia l'art del
chant dans l'école de Pislocchi, a liutogtte. De
tous les sopranistes de son temps, il fut celui
dont la voix eut le plus d'étendue vers Ica sons
aigus. Après avoir brillé sur plusieurs tleéàtree
de 1'lloUe, particulièrement à home, il fut eu-
p+tgd à Pétrrshuurg en 1734. !lien qu'il fût Agé
d'environ cinquante-quatre ans lorsqu'il chanta
a Londres en 1798, il s'y fit encore admirer.

»RIGI (A\eot.u), né à Rimini en 1752,
rernt des leçons de violon de Tartini, et apprit
le contrepoint à Padoue, sous la direcltnn de
t':dulti. En 1758, il fut emua;d à la cour de Parure
en qualité de premier violon, et quelques années
aptes il eut le titre de direrteurde la musique du
prince. Il mourut à t'arme en 1755. On a grave
do ea composition, chez Jmeph Patrini, à
Parure : 1" Six sonates pour violon seul, np. 1.
- 2' Six trios pour 2 violons, violoncelle, et

I basse centime Pour le clavecin, op. 2. -
3" Sie co nce,'I grossi polir lh,lonn l'arme, 1758,
réimprimé à Amsterdam en 1762. es Six
idem, dédiée à l'infant D. Philippe, op. 4;
Parme, 1759. Mnrigi pesait pour un bon malte
de composition. Parue set élèves, on remarque
h. Asiofl. Celui-ci a publié, sans cloute par
reconnaissance pour la mémoire de son maître,
un petit traité du contrepoint et de la fugue par
Morigi, ouvrage de peu de valeur, qui a pour
titre : Trot tale di ronlrajipunfo ruelle ;
Milan, Bicmrdf, in•s' de 3:, pages. Mieltaclis a
l'ait une Lmduelian allemande de cet opuscule,
iutitulre:AAhnndlu,iq über dcn/'ugirlen Con•
hvgooerl Leipsirh, lireilhopfet llttetel, 1810,
in•a' de 1:1 pagre.

'MORIN IJt:ss-Kxerrrrr:), lils d'un tisserand,
naquit a Orleans en 1n77. Après avoir fait ses
éludes musicales à la nualtrise de Saint-Aignan,
il détint lieur servant dans l 'ordre équeelre de

t Saint-1 suante, Plus tard , l'abbesse de Chelles ,

1
troisième fille de Philippe d'Orléans, mont 'lu
rulautur, l'.dl.e l:a :t sa maison en gnalt e de
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maure de chape:le. Elle lui donna une pension de et basse, et r; gnintettes pour clarinette et lite
MO livres sur sa rasette, put .; une antre permien

	

meules in ,etrnmenti a corde,.
de iniio livrer. ur l'ariliche di' Itouen, lui lit .

	

MOR1'IL(C,•?.),planiste etcompositeural-
Min de sen mrdaillun gravé par Lrlldur, ainsi

	

l:mmdde l'époque actuelle (1830), n'est connu que
que de son portrait en pied, esteut pour lai d'an-

	

par le, ouvrages qu"rl e publies. Parmi ces cnrn-
free bonté, (V. Les /lemmes Illustres de l'Or-

	

pioltiuns, un remarque : 1" Sonates pour plant)
trouais, tonie, T, p.74, et les notes mu tic rites

	

et Ili► le ou viuou, op. 2, 4, e, u; Leipsh•k, Ill vit-
de iloisgelou j. Mutin mourut a Paris en 1745,

	

Lutté et Huertel, Petere, - 2' Sonate pour piano,
et fut enterré au cimeti&re des Innocents. Ce

	

Ilote et t loluncelle, op, 8 ; Leipsick, lireitkupl et
nmaicien a publié 't Paris, chez Ballard, en 17u7

	

tlmrtel. -- 3" Sonates pour piano seul, op. 13 et
et 17u9, deux livres de Cantates Iran/ .entes a

	

14. - 4" Chants à trois ou quatre voix, op. Io
une et deus ! v oix, eiders de symphomee de et II ; l.ripsick, Peters. - r. Chants et lieder a
volons et basse continue, eu partition. Il fut le

	

voix seule, avec accompagnement de piano, op. i,
premier musicien lraurais qui ecrhit éhs mor-

	

t, 7, 12, 15; Leipsick et Hambourg.
veaux de ce genre, a l'imitation des italiens;

	

l;n lecteur d'instruments de Berlin, nominé
ruais les rainettes de Bernier tirent bientut ou•

	

Nard:: ( Jean-Godefrvid ), mort le 30 juillet
biler relire de Morin, quelqu'elles ae talus-

	

1840, tut le premier qui appliqua, en 1835, les
sent guére nrieus. On a aussi de »purin deux

	

pistons aux instruments de liasse en cuivre 18
livres de motets imprimés a I'avis, chez Bal- , construisit le Ilassluba, qui a remplace l'uphi-
lard.

	

c'Iride avec avantage. ( t'oy. la Cazette généralede
MORIMi (Fzaots.tin), compositeur et viole- musique de l.eipsick, amtee t84u, page 1039.)

niste, né à Floreure, fut attaché à la musique

	

MURLACCIII ( Fae;çora ), compositeur
particulière du grand-duc de Toscane, Léopold H, , renommé, naquit à Pérouse, le 14 juin 1784.
jusqu'à lu révolution de ta;tr, quia produit l'or-

	

Son père, habile violoniste, lui donna les pre-
ganisation du royaume d'Italie. Cet artiste labo-

	

mières leçons de musique et de violon dés l'àge
vieux s'est fait eomraltre avantageusement par

	

de sept ans. Jusqu'à dix-huit ans, 11 se livra
les ouvrages dont voici la liste : 1" Symphonie à

	

aussi à l'étude du piano, de l'orgueet de l'accompa
grand orchestre Zen )ni bémol ), en (lettre mou-

	

gueulent. Si premiers mitres furent Louis Ca-
venrrnts, dédire à l'auteur de cette notice. -- ruse, compositeur napolitain, alors mettre de
2" Ouverture en ul, à grand orchestre. -- :s" Ou- chapelle de la eathedr,de de Pérouse, et direc-
verture en set mineur idem. - 4' Variations , leur de l'écule publique de musique de cette ville;
(en nui ) pour violon et orchestre. - ;é' Varia-

	

Louis Mazuetti, organiste de la cathédrale et
lions ( en le ) idem. -• G" Grand cunrc'rto coi- , on g le de ea men. , qui le dirigeait dans l'étude
p ilaire (en d t ) pour orchestre et clurur, divisa eu

	

du rtatlev de l'orgue. [)ans le nette temps,
quatre mouvements. -7' Quintette pour v:ulun

	

M,,rlorrhi frequeulait les classes du Lycée
principal, seront belon, deux altos et viulou-

	

remmenai, et r faisailses études littéraires. Sent
ce lle. - s" Il Triol, fo della gloria, tantale de

	

penrluutt peur la composition s 'était développés
Métastase pour ténor et orchestre. Admirateur , de bonne heure, et avant d'avoir atteint sa dix-
passionné du génie de Beethoven, M. Marini a

	

huitieme année il avait écrit l'oratorio intitulé
arran gé a grand orchestre sous le litre de Con-

	

,li Angeli nl srpolcro. Une production si lut-
cerloei (grands curistes) : I" Le premier trio portante pour un jeune homme de cet àge axa
(en ►ni bémol, pour piano, violon et violoncelle. sur lai l'attention de plusieurs amateurs, et sur-
- 2' Le trio en sol du même oeuvre. -3° Le trio tout du comte Pierre Itaglioni, qui prit Moriarchi
en 2d mineur, idem. - v" La sonate en la pour soue sa protection, et l 'envoya étudier l'art anus
piano et violon dedi,e à Kreutzer. - 5" La sonate , la direction de Zingarelli , alors maltée de da-
eu mi bémol, œuvre 12. - 0' La sonate en sol, pelle de la ,van la-Casa à I.rrelo. Morlarchi avait
op. 31;. - 7" La male en le mineur, op, 23.

	

alors ulix•huit ans; il était amoureux d'une
-7' La sonate en ut mineur, op. 30. •-

	

La , jeune tille nonunée Anna Fabrizi, et ce fut avec
sonate en fa, op. 51, - 9° Le trie pour piano,

	

peine qu'il s eluigna de Pérouse pour aller à
violon et violoncelle, op, 11. - u" Le quintette

	

Lorette. L'e nseignement de Zingarelli, tout de
peur piano et instruments à vent, op. Ié. --

	

tradition, était lent, timide cneme et peu fait pour
10" Les quatuors en si bémol, en fa et en ad mi- satisfaire une imagination impatiente. L'ennui
lieur, de l'n'un're inv. -- tt" l.es deux quintette

	

s'empara de l'esprit de Morlaccbi; il comprit
en rut et en lui bémol pour instruments à rnrdes. 1 qu'il ne ferait pas de progrès arec le mettre qui
De plus, M. Morini a tiré de divers out rages de

	

lui avait étui donné, et en résolution de retourner
Beethoven tués quintettes peur llftte, 1 violons, alto ' pi ès de l'objet de sa tendresse ne tarda pas
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a étés réalisée. Peu apri:s son urivée a Pelouse,
iblet Mt 1'.•puut Una l:abrizan Cepeudaut,<un•
saint u qu'Il lui restait encore beaucoup a ap-
prendre dans l'art d 'ccrire la musique, il se ren-
dit a I1utogne, en I8ur, pour y (aire un cours
<simplet de contrepuiut sous la Ilcrectiuu du
l'. Slaniclat Jlattei, mineur (mut cultuel , le
uieillem Blet e du l'. Martini et sou miceeitsear
dans la soute école fondée par ce utaitre.
Dans la noème année, Murlaccbi fut charge de
empeser, a l'occasion du couronnement de Na•
puleun Bonaparte =une roi d 'Italie, une eau-
Me qui fut executéc: au tltétitre tic Bologne.
Pendant la durée de >es étude-, il écrivit, au mois
de décembre tau:), un Te Urane qui fut exé-
cuté dans l'église de lu .tlisrrueorde, ainsi que
troua hymnes et un Palet tueatrr, qui furent
suivis, cru Mil, de deux nutum ergu, ciran-
tes a l 'eglise de la l'rlailé, d'une cantate a la
louange, de la musique, et d'un psaume pour M
musique des l'bilbunnuniques, à saint-Jean in
.Nwele, et en g in du XXXI11"'° chant de l ' é'ne'r•r
du Dante. En !sui" ( lesrier ) il dunua avec suc-
res au théàtre de la Pergola .; de Florence,
la farce intilulée Il Pela in. campagna. De
retour à Bologne, il y écrivit un Miserere a
16 voix, qui lut esécnte dans I eglise de l'An-
vuertalata et obtint l'approbation des connais-
seurs. La réputation que cuunneuçaient a lui
faire ces divers ouvrages lui procura un t•agn-
getnent pour aller écrire a Vérone son premier
opéra bouffe intitule il Rilratlo, dont la ré ussite
fut complète. 1?u 18u8, Rambaldi, ent repreneur
du tb tueur de Parure, appela lleriaccbi (cour y
empeser la nntsique du mélodrame Il Cor-
radueo : treize jours lui subirent pour écrire la
partition de ret urrerage, dont le succès fut
brillant. Le genre quit y avait adopté participait
du style de Paéret de celui de Mayer, alors les
deux compositeurs dramatiques les pars renom-
tues de l'Italie. bans la mémo année, Mert:ictbi
ecrivit h'none e l'aride, pour le tltéatre de
Livourne, ainsi que l 'Oreste, qui fut représenté
pour la première fuis sur lit théâtre de Parme.
En 18uu parurent l(inaldo d'Asti, à !'arme,
Lu l'riucipessa per ripiego, à Home, il yi-
motu: ro, au thédtru Pille de la mémé ville, et
!.e ABrrnlrere di tour grornala, ià Milan. Rap-
pelé a Ruine en 1810, il y empesa pour le
theàtrr,irgentires l'opéra sérieux le Daurade,
rions le sucres éclatant détermina le choix que
rit de lui te roi de Saxe puer diriger la musique
du théâtre italien à Dresde. Ayant arrepté les
propositions qui lui étaient laites, l'artiste arriva
dans cette tille le .) juillet t81u, à luge de
vingt-six ans. Un au plus tard, il (ut engage pour

toute sa rie arec un traitement considérable,
et un rouge de plusieurs rouis chaque: année
fut stipule avec faculté d'en faire usage pour
cerise pendant ce temps partout oit il voudrait.

Jusqu'a cette époque, Morlacchi avait fait Loir
dams presque tues ses ouvrages des éclairs de `
talent qui semblaient devoir donnera l'Italie un
de ces grands musiciens qui marquent une épo-
que du sceau de leur individualité. La plupart
de ses opéras contenaient des morceaux d'une
heureuse Conception; ainsi le trio du souterrain
dans le deuxième acte de C'orradino, produisit
une vive impression sur les habitants de Parme,
et le sucees de l'ouvrage fut si ' grand, que le
buste du compositeur fut exécuté eu rnarbrs,
pour étre place au theittre, avec celte inscrip-
tion : t)rpli:ra mutescit lgra, .ilorlacchique
Cama?u.r saspieiuurl grruum. Mais la rapidité
du travail nuisait chez Morlacchï, comme elles
la plupart des eompusiteurs dramatiques italiens,
aux soins qui seuls peuvent enduire à des pro-
ductions durables les artistes que la nature a
doués de plus de talent que rle génie. Arrivé en
Allemagne, il y ressentit au bout de quelque
temps l'influence du pays où l'harmonie est na-
turellement plus forte et plus colorée , et ses
ouvrages eurent, depuis cette époque, une plus
grande valeur. Sa première composition Pente
a Dresde fut une messe pour la chapelledu roi;
un y trouve un Aetius d'un Brand effet pour
des voix sans accompagnement. Au seuls d'avril
1811, il écrivit son Raoul de Créqui, In meil-
leur de ses ouvrages. Chaque urne lui vit pro-
duire une quantité considérable de musique de
tout genre. Vers lit fin de 1813, la domination
messe pesa d'un joug de fer sur la Saxe, long-
temps alliée de la France ; Morlaccbi éprouva
les etli:ts de cette oppression : car le prince
Itcpnin, lui ayant fixé un terme pour la compo-
sition d'une cantate destinée â l'anniversaire de
la naissance de l'empereur de Russie, le menaça
de renvoyer en Sibérie si t'ouvrage n'était pas
terminé au jour indiqué; niais la cantate fut
préte avant le temps, et le compositeur écrivit
aussi une messe pour deux voix senies, en lan-
gue slavanne, suivant le rit grec, à l'usage de lit
chapelle particulière du prince Repais. A la
meure époque, la chapelle royale de Dresde dut
sa conservation au zèle de Murlaechi, car il fit
le voyage de Francfort pour v voir l'empereur
Alexandre, qui révoqua le décret de suppres-
sion. Le retour du roi de Saxe (Frédéric) dans
sa capitale, en 1811, fut salué avec enthousiasme
par ses sujets : Morlacriti ne fut pas des derniers
à témoigner la joie qu'il en ressentail. Il écrivit
sa iruisiiuuu' messe solennell e, qui fut csécutCe
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en action de grime; A l'église catholique de lin ale,
et composa peur le Ihc'dlre ru)ui rl Barbier(' th.
Wied, qui précéda d' une année celui ils('

Rossini écrivit à Émue sur le tnélne sujet; celui
de !Hurlaedii ubliut un brillant sucer. Dans la
mémo année, Il écrivit une cantate à l 'ors asiau
det'entr•ée des allié à Paris, le 31 mas•. Parmi
ses diverses c:utnpositions ermites en 1815 an
marque 2:, morceaux de mimique religieuse,
tels que psaumes, offertoire., antiennes, Oc.,
pour le service de le chapelle catholique de la
cour, six canznnr(ic avec accompagnement de
piano, et une cantate pour le jour de naissante
de la comtesse Ilu#rl4e bopuska,à Dresde. En
1816, ?duriaccld écrivit aussi l 'Aur•ora, cantate
pour des voix stmles, à l'occasion du jour de
naissance de la reine de Sale : cet ouvrage l'ut
exécuté à Pillnitz. Le 21 juin de la mémo année,
il fut élu membre de l'Académie des beaux-arts
de Florence.

Souvent appelé en Italie pour écrire des opéras
nouveaux, il mit dusses; travaux une sali vile peu
commune. Couronné en rats danssa sMe llabde
après l'esécutlon de ses Iran aides et de sou ora-
torio de la Passion, il obtint du pape la déco-
ration de l'Éperon d'or pour ce dernier ouvrage.
Dans l'lsaeco, figura del Rede:tore, que Mur-
laeelii composa aprë'rson retour d Dresde en 1817,
il 6t l'essai d'un nouveau genre de chant rhyth-
mique, pour remplacer le récitatif; Ce chant eut un
tirs-grand succès, Ce bel ouvrage fut suivi de
la quatrième messe solennelle du compusitenr,
eséculée au moi; de juillet à la chapelle rurale,
et du mélodrame La Sentjd ►ce((a di Pinta,
► epr•ésentéau mois d'amtt. Au mois de septembre
suivant, itlorlarchi partit pour Naples, ou il donna
an théàtre Saint•Charle; ( janvier 1818) la cantate
dramatique La liodicea; puis il alla écrire à
Milan Gimml di Parigi, l'un de ses ,lus beau%
ouvrages, dont la représentation fut pour lui un
véritable triomphe. Sun retour à Dresde lut
marqué par la composition de sa rinquiëue
messe solennelle, exécutée nu mois de septembre
1818, pour cclébrer le jubilé du règne du roi Fré .
déric•Auguste, et pour la mémo occasion il écris it
un hymne, une cantate solennelle et une épode
à deux ctueurs, exécutées par 400 musiciens,
avec la coopération de. Ch.-Marie de Weber, et qui
augmentèrent sa réputation en Allemagne. A rue-
radon de la dédicace du nouveau temple de
Ilischofsxverda, une députation du magistrat rie

amide; fut relui de Tr brrr,(', rd /saigne, il fut
loué sir la plupart de, III. dites rie l'Italie. En
I827, il écriait pour \ 0111W 1 sarareni in me' ,
lin, et l 'anime soit ante, pour le theàtrr. Catlo-
Fc'ice de (;éues, Il Colombo, dont la musique lit
:mitre l'enthousiasme des babita0ls de celle ville
et prieur., lia N,nll,o.itSIIS des osidiuu. lnaccnu
tumecs. De retour a Dresde, il reprit ses tra-
vaux de musique d'église et de Médire. Ce fut
en cette tnénie armée que, dan, l'espace de treize
jours, il coulposa sa messe de Re paria, r•on<i-
dérée cuisine un de ses chefs-d'u•uvre, et qui lut
exécutée le 22 mai dans la chapelle cntholique,
avec une grande pompe, pour les obsèques du
roi Fredérie-Auguste 1". A ce bel ouvrage suceé-
derent une multitude de rougtositions de tout
genre. En 1820, il écrivit peur le théatrc royal
l'opéra bouffe Il Disprralo per ecersse di Laon
curer. Iran; le.; années suivante;, ses messes so•
lennelles furent purtees au nombre de dix, et dans
le méme temps Mer{acchi produisit son épisode

. du ('mir f'goli,tn, compte parmi ses plu., belles
inspirations. l'nliu, des s'étires de la Vierge, un
alagni/irai, et beaucoup de petites n livres dé.
tac:hues se surrédereut sait, interruption. Celte
activité productrice mal soutint jusqu'en 184o1,

nonobstant une altération prugre.sise gicla saule
du muspo•ileur.Son dernier ouvrage bit un ope' a
de Francesca di L'imita, qu'il n'adula pas.
Cependant relut ulaladifdr 5lorlarechi augmentait
chaque jour, rt la derroissanre de ses fumes ins-
pirait de vives iuquiétudee it ses anis. Api s;
une ruttsuttalion de .rs médecins, du mis de
septembre 1S11,I'arliate prit la restitution de se
rendre it Pise, accompagne du docteur llierlien;
niais arrivé à ln,prurk ('Tyrol ), le 2à oclobse,
une attaque de paralysie pulmonaire, orcasiun•
née par la fatigue, l'obligea de s'y arréter, el il
y capital le 2s du rnéure mois, a rage de c•ie-
quaalc Sept nus; il en avait passé trente et uu
au service de la cour de Saxe. Drs honneurs
furent rendus à sa mémoire it Dresde ci a Pé-
rouse.

Il serait difficile de citer toutes les prodnr-
tionsde. 81orlarelri; les plus (minima sont : 1.1',cn
l'Énuee, 1" Te Deum, Pal, r makis, plusieurs
rutilant ervln et un Miserere at seize vui', u
Iloloenr', ainsi que Iois miels, à Parue, 1807.

Première tresse solennelle, a Dresde en
taie. - 3° N'épres complètes ibid., 1811. -
Il" Ln r'assis'e, oratorio, 1812. - S' lieutri'uo-

cette ville le pria de donner ce morceau pour le messe, ibid. - e" Jliserr,t' a trois sois, sans
commencement du service divin, et le droit de arcnrnpag:enleut, uwrreau devenu relrbu• eu Al.
bourgeoisie lui fut accordé par le oléum magistrat hampe. - 7" Troisième messe, àà !mode, en
en témoignage sle reeunnaissance. Parmi ses der• tel h.- W' Quatrième messe, en langue slatonne
usera opéras, un de ceux qui obtinrent le pilla de

	

sui vaut le rit grec, ibid. -

	

l's.uuucs à q'ct',•
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vuix et orchestre, ibid., 111 J. - tu° Antiennes,

	

tiennes à voix seule, avec accompagnement de
id. ibid., 1815.- 11''Ufl'erluiies, id. d 'id., tees. . piano, en dix recueils; Leipsick, llreilkopf et
- 12" Cinquieeue messe ioleultelle, nad., 18is.

	

Ilwrtel. - in° Quelques pièces instrumentales,
id" lsuccu, orat^ri^, ibid.

	

II" La Merle d'A- à Parole, en 1868. - 57° Quelques sonates
bels, oratorio, 1820. - le Messe de Requiem, d'orgue, a Dresde.
compulsée en dix jours, Iwur tes tu ter.siUes de !I Murlucchi s'est fait estimer à Dresde par son
Frédéric-Auguste, roi de Saxe. •= les Sixième ! noble caractère. Il a toujours vécu avec ses cois
messe solennelle, s Dresde, en 182J. - 17° Plu. 1 lègues Weber et Itcissiger dans des relations d'a-
sieurs mulets et antiennes pour des fétes particte Initié et sans aucun sentiment de jalousie. M. An-
tierea.---17° bis septième, huitième, neuvième et toine Mezzanotti, de Pérouse, a publié un
dixbene inesaessolennelles,à Dresde, 1827 a1839. Elogio lunebre del cct'aficre France= Mer-
-.. 17" fer Vêpres de la Vierge , .llagnl/ical et lace/si, Pcrugien; Pérouse, 1842, in-4', et M. le
hymnes, ibid.- II. Pocli i.e ru i.rnn:18*IlPoeta comte Jean-Baptiste Rossi•Scutti, concitoyen du
i,i compagne, farce, a Florence (février 1107). célebre compositeur, a donné une très•intéres-
- 19" Il »ratio, opéra bouffe en un acte, àVé• sanie notice intitulée : Della sella e delle opere
rone, dans la même année. - 20" Corradino,à delcac. Francesco .1lorlacchi di Perugia, etc.;
Parme, 1808. --21" L'none e l'aride,a Livourne, Perugia, lipografia di Vincenzo Varient,
1808. -22° Oreslr, à Parme, 1808.-23°Rinaldo 1881, un volume in'4° de 140 pages, avec des
d'Asti, opérabouffe, a Parcne, 18u9.-2I" il si- documents justificatifs et le portrait lithogra-
mouceeo, farce, ibid. --2e La l'rincipessa per pitié de Morlacehi. J'ai tiré de cet ouvrage les
rimpiego, à Rome, 1809. - 20" Le Aeeenlare moyens de rectifier quelques parties de la notice
d'iota giorn ale, Milan, 18G9. - 27° Le B. qui avait paru dans la première édition de cette
racide, à Rutne, 1810. -- 2s" IlC'orradino, avec Biographie universelle des Musiciens.
une musique nouvelle, à Dresde, en 1810. - MUI4t.,1 n U (Saxvvl.), baronnet, méca-
29' Raoul de Crequi, à Dresde, 1811. -- 30° La , nicien anglais, naquit à Sulbammstead, vers 1025.
Caprir•ciosa pealila, ibid., 1812. - 31" 1l Après avoir passé près de dix ans dans l 'univer-
Seoco liarbiese di Sicigtla, ibid., 1813. - sité de Cambridge, où l'étude des mathémati-
32"La Bodicra, cantate dramatique, à Naples, ques l'occupa particulièrement, il fut employé
en 3818. - 33' La Semplieella dl Pirna, à gluas dei ulissiuus diplomatiques en Suède et en
Pillnitz. - 31" DI„Uta Aurora, opera bouITe,à . Pitinont, sous le gouvernement de Cromwell.
Dresde, 1819. - 35"Tebaldo cd lsolitia, ibid., ! Retiré des affaires après la restauration à la-
1820. - 3G" La Cioeentei el' Lance V, ibid.

	

quelle it ri ait contribué, i1 se livra uniquement
1821. - 37° L'llda d'Aeenelle, ibid., 1823.

	

aux sciences. Il s'occupa surtout avec succès de
- 38" Laodïcra, en 1825. - 39° 1 Saracciti

	

l'hydraulique et de l'hydrostatique. C'est à lui

	

in Sicilia, u Venise, 1527,- 40". 11 Colombo,

	

qu'un duit l'invention da porte-voix, dont.il a
à Gènes, 182a. -- 10 1l Liisperalo per ce- ! donné la description et la figure dans un livre
cesse di Giton coure, à Dresde, 182V. - en langues française et anglaise, intitulé : Des-
ri 2° Gainai di l'urigi , à Milan, 1829	 43'1 cripfion de la Tuba slcnlorophonica ou
Sasserai in Skiffa, avec une musique refaite en
partie sur un tient allemand, 183u. -44" Fran-
cesca da Rimini, pour Venise, ouais non achevé.
- fui. Mcsuget: manse : 15' Cantate pour le
couronnement de Napul'on, à Iiuingne, 1807.
- •LG" Idem, pour la naissance du roi de Rome,
à Dresde, 1811. - 17 ' Idem, peur te roi de
Saxe, ibid., 1a11.- 18" Grande rantatepourl'as•
seenblee des Cuis et de Napoléon à Dresde, juillet
181'	 tir Dans la mène: année, cinq autres
rantatea, a Dresde. - «futaie pour l'anni-
versaire de la naissance du l'empereur Alexandre,
à Dresde, 1813. - 3l° Cantate de tictoise pour
ln pris: de Paris, ibid., 1114..-- 59" entaille
pour le rai de Saxe, ibid., t818. - tel » 1 pnde à
2 chieurs ibid., 1815. - 5e' Fragment du
X XX"' chant M . l ' Enfer du Dante, pour sida (1..
baise. - sa Trente. ix ariettes et chansons

perle- voie ; Londres, 1701, in-folio. Les cxpé-
rienres faites en présence de Charles 1I prouvent
que iturlaud avait inventé cet instrument dans
le lame temps que Kircher à Reine. On trouve
un extrait de l'ouvrage ile Morland dans les
Transactions philosnphiques (ancien recueil,
tt' 7u, p. 30SG). On croit aussi que la première
idée de l'usage de la vapeur comme lbrce mo-
trice appartient à Murland. Il mourut pauvre
en 1897.

MOULINE ( l'abbé DE ), guitariste à
Paris, inventa en 1788 une nouvelle eepère de
guitare à sept cordes, à laquelle il donna le nom
de lyre. Cette guitare, exécutée par le luthier
Piron, n'eut point de succès d'abord ; mais plus
tard elle eut un moment de vogue après qu'on
l'eut réduite a six cordes.

iliOIIL.%. E tGuu.u.unr.),luthiste français,

u
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rivait à Paria vers le milieu du srixirme sitde.

	

and easrc ln rr•adurl ion le /•retieal Uusirh
Il a publié de, recueil, de ratiers pour la gui-

	

short ri-aprt,,, uu dprta avoir I rltrle, t'rl(n-
tare et pour le luth. Ciras qu'un tain nuit ont

	

ailles, il sit :

	

il y a lier autre espère (d'anse

pour titre:I"Tabrtk,rurr'deyel •cru• (zuitae . ,

	

,r d'un' plu-grande val. tir, laquelle est appelée
ont sont chromons, ryei11arrfr, , pareilles, brame,	.. Lunel., un d ermes, serlra de rhatl+ons qui,
les, allemandes, fantaisies, etc.; Puis,Miilaad

	

craur rl,aniers, riraient elle ea;dernrnt dan-
Feeemlat, 1550. -•-TabUkmluir de luth, cor,s

	

sois I,, etc. - Ainsi qoe le 'entarqu.• aussi
terrant plaste en clurnsrrnx, Tentai uts, rdr,

	

Bu g les, le, bullels sont originaires de l ' Italie.
Livres !, 1!, Ill; Pari,, par Mlirlicl Feeen•

	

et Lasl ildi 'mye: te t enu, trot le premier qui
dal, I552-1555, in'i' oblong.

	

a Pernote

	

eeriiit des 'livres lite genre. M.Ir Ur. i:'luuard
lien' de pralines titis en musique par lierre tiimb.rult a donné une belle et correcte editiun
Corton; réifia Es en MG

	

'Ir le el , luth:

	

en partition rra la première suite des RalIrts de
par neallre Guillaume .tlurlrigr', roser,' Ire

	

Morley dan, la précieuse collection de la société
partie du dessus, gui est tolu poil t'rhanlr r d.sanliquuire-ruusirieus;Lundres,Cltappn'l1,1812
en jouait,; Paris, par Mieiel 1:re••ndat,

	

lue volume i0•I•ol. -G ' llgdriyrrls Io 3 r'ndr'es;
ibid., 1;a:, in•.Y', se- l'an zends, tir l i l de shortin 4' ob{,

AIORLET ('iuiiuuu), niu,'cien anglais du ayrra; Londres, 15117. -a' 7Iir Jirsl booh u/'
seizième siècle, n 'est ronne que pal' sriauirages.

	

aryrrs ur bille s'r,rl .srnrys hr siny onrl play la

Un sait seulement qu'il fut cli's ut (If) William huit,

	

1ht 1,1(1) 1141/4 111' basais r•in(e; ibid., Inom. Mor-
à qui il a dédié le meilleur traité de tnusi,pie

	

My a laissé en manuscrit des antienne.: et des
publié en Angleterre; qu'il avait Hé gra'unti hu-

	

hymnes qui ont été recu eillies dalla la rallcr•tiot de
daller en musique à l'université'' d'Us tord, hi t , lord ilarley, en 1715, et se trouvent aujourd'hui
juillet 1588; que la reinellisabetli l'admit china

	

au M:.séuur britannique, parmi les tuanu-
sa chapelle le 25 juillet Ieeri et qu'il r•essa de grils de Marley, ti r +7,137-73i2. Boyce a inséra
vivre à Londres en 1604 dans un age per avance, son service Iunebre clans le recueil intitulé rai
et après avoir passé sis dernières années dans lb Mea( services. Un a aussi de ce musicien des
un état de soullnlnee presque continuel. t.a rd- pitres de clavecin mi d'épinette dans le Virginal•
putation de Morley, comme compositeur, n'égale M 'a de la reine Élisabeth. Morley est éditeur
pas citez set compatriotes relie de son malter; d'une collection de madrigaux italiens traduits
toutefois ii est certain que son harmonie est eu en anglais, sues ce titre: .tfudrigalsI', , mers,
général mieux écrite; que sa mélodie est plut r ilrrlcd nul of the lest ludion rnr(kors; Lon-
gracieuse, et que par son élégante manière de Ares, 15o8. C'e5l aussi lui qui a publié un recueil
faire chanter les parties, il fait voir qu'il avait

	

de madrigaux anglais compost à la louange d'J-
étudié avec fruit les œuvres de Palestrina. Les lisabrlli par divers uiusicien.s, et dont il avait com -
compositions connues de Morley sont Caus posé les munér)a 13 et 24. Ce recueil est intitule
zonets, or Mlle short sangs for 3 t•oyces: Lon- The Tell( alpha of Or/ana le 5 and 6 rayes ,
dres , Th. Este, 1593. Cet œuvre a été traduit cors osed by scierai rtu(hars; Londres, 16oi.
en allemand, et publié d 'abord à Cassel, en 1612, Ce titre fait allusion à Crime, daine d'Amadis
puis à Rostock, en 1624. - The final book of , de Gaule, et miracle de beauté et de sagesse
tllardrlgels (o 4 voijens; ibid., ISlli, lu-t". - comme était suppucéeÉlisabeth. Lee compositeurs
3° ('a:tenels, or short aires Io fier or sir des chante à .5 et 6 voix réunis dans ce re c ueil
tances; ibid., tutti. - 4° The Ira( book tif gent : Thomas Morley, Michel Est, Daniel Nor-
('ansone(s for Iwo rayes; ibid., 1595. Cet coud), Jran Mundy, Kllis Gibbons, Jean Menai,
ouvrage a été réimprimé en tO,tt). Une rien- Jean Riltou, GeorgesManioc , Richard Caillou,
Telle édition des madrigaux de Morley, à trois Jean tloluws, Richard Nicolsun,Tiionla, 7'unikin-,
et quatre voix , a été publiée %ans clair. ( cers 1 Jean Fariner, Jean \Wilbye, Thomas \Weelkes,
1825) en partition par les 1BR. W. W. ilnlland Jean Milton, Georges Kirbye, Robert Jones, Tho-
et W. Coolie, à Londres. -- 5" Tire udrsl boo/i a/ mas Bateson, Giav. Croce et François Pilkingtan.
ballets to 5 tores; ibid., 1595, in +". Itne , M. William Dawes a donné une bonne édition
traduction allemande de cet ouvragea é1FJeubliée en partition de la Collection The Triumphs of
par Valentin tlausamann, à Nuremberg, en 101)9,

	

Ohana; Londres (sans date), in-fol. ll est re-
in-4". Les Balles, sortes de madrigaux d'un
mouvement animé, pour quatre ou cinq voie,
étalent destinés à Aire eilanlé., et quelrpu•tiik

	

tt; Terre is ale annther kln
Jiol,r
drnnrc

tt
Ilahl thon ild5

auasi dansée aux acce pte, de cette enn-i lue \vrille,

	

tarvttr•„ , xldrb they Ir:vw

	

tir denu ,s an4 an•
t 501155, hleeh,ing;.,urlosdtlltetnae'lnl"wnc'bc,laturJ,

C'est ce que Morley e'9li1ne bleu dams sa Plaine

	

de, i l,' g nou tort, p Lei 1
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marquable que dans la meure aunee ou furent
irnprinwr Vie 7'riuntp/is of Osaris ( lori ),
lierre Pliable publia a ariser.: rl niole di
Den, drarrttla d,/ dir•ersr, rl poste in roue
am e r', da al/retenti rnraor rt sir t'ici ; in An-
èrrva, etc. ('Iw,tl 'bi,tulo•r.• ! le 1.umhrc des
Omet, du fnoit/o di /tort est de *di, rouuurr
celui des triotupliee d'uri: ne; relui des leudes et
celui des rue+irions rast 1.: urètre d.uts lies deux
rotlertiuns; colin, dans relie d'Amers un lit en
tè te de chaque pince : l'ira la bella lmrif et
r itaque uiadugalde la collection anglaise a:sushi :
Losey lier )fair ()mana. Lsguelle de cd' collec-
tions a été faite a I ' ituiUdion de l'autre. , Knlin,
Mode y a clé l'effileur d'une voiles:tien de 'lieue
instrumentale; lueur unorcbestrecotupneéde tulle,
Inodore, guitare, balsa de viulr, Utile et dosses
de viole; cet ouvrage s pour titre Carson Les-
sats, adule by divers e.egititite aulhors, for
il di/ferret lnslrranr,ds Io play IUrJe I/rcr,
the treble lute, panria,vs, caleter, basa vieil,
/lofe and Ireble viol!, a'11C cditwu; Londres,
ICI t, in d".

Les transformations subies par la musique de-
puis la lin da seizième siècle ont hait tomber
dans l'oubli les curnpusitkins de Morley; usais
sou roui vivra longtemps dans l 'hisluire de la lit-
térature musicale, par le livre «scellent qu'il a pu-
bliesoues ce titre: .1 plaine «vu! ecpi' hdrveircr.
huit In praclice,l . ►l trick , sel (foirai: in forme
ofa dialogue : dir•tdrd iules aime parles, the
ftrslOac/relit Io ring trille aillhiagsrrrrrss'ury
for ike h,tou•ledye of prichlseny; the second
ircalelh of discrutle, r(c.; the liard ('end las)
pari (r•naleth o/ couipn.siiiorc of lhrer, four•e,
/ire or mare parts, rte. ( Introduction courplehr
et facile à la musique pratique, en forme de dia-
logue; divisée en truie parties, dont la première
enseigne à chanter, avis: toutes les choses néces-
saires pour la connaissance du soifége; la se•
coude traite (in contrepoint; la troisième et der-
nière partie renferme les regles de la composi-
tion à trois, quatre, cinq et un plus grand
nombre de parties, etc.); Londres, imprimé
par Pierre Short, 1597, petit in-fui. Ce lime
renferme une multitude de choses relatives à
l'ancienne notation , à la mesure et à la tonalité,
qu'on ne trouve point dans las autres traités de
musique des mène temps. La première partie
est terminée par de très-hune sulféges à deux et
trois voix, qui ont beaucoup d'intrrét sous le
rapport historique. La seconde partie contient
des csernples de contrepoint sur le plain-cirant,
fort bien écrits. On y trouve une table des dis-
positions des intervalles dans les accorde de
tierce et quïnte, ri de lierre et sixte, qui peut

, luire run 'idcrie connue un des premiers essais
dr sl,trure, d'harmonie. I.a treisieme partie est
aussi un des meilleurs traites de cuutptsilion
crrils au seirir'me sieele; c 'est mérite relui uu0la
cunn•rissanre pratique de l 'art est la phis rt trndue.
A la suite de acte Irr,i,ierue partie, Marley a
place des ilotes tres.nt veloppies sur lotit l'an -
vrape, partirulièrenumt sur ce qui cour%:trie lai
notation. Gerber, Ilarney.

	

tins et Weil%,
dans sa Bdilioncecrr L'rilanuira, ment une
édition du livre dr. Morley publiée a Londres en
t@ea; ruai: cette édition pretendue, dont j 'ai su
des exemplaires, n'est autre que la première où
l'un a chargé le frontispice. Une rieuei'ure édi-
tion rente a paru a I.ondrrs en 177 1, ln•4",
d'ex W. Bandadl; elle est beaucoup moins rare
que la tue ur err.

MURLIER E (Cu tunes-Jucgci.s - Loos -
M'el: E ROC111•:1'TE DE LA ), né a Grenoble
en t;oi, fut d'abord mousquetaire, et devint,
on ne sait ir quel titre, chevalier de l'ordre du
Christ de Portugal. Fixé à l'arts, il s'y adonna
à la culture des lettres, ruais ne Imita* que

. des ouvrages nrtdiorres, parmi lesquels un
compte une bructtue qu'il publia à l'occasion
des querelles sur la musique française, suris le
titre de Lellre d'un sage à enlumine rerpecc-
taule, et rima Ra besoin, sur la musique lia-

• tienne c( franraise; Paria, 175i, 01 . 12. La
llnrlière est mort à Paris au commencement rie
relier 1785.

' :MINABLE (Amuse), musicien fran-
çais, ;édit dans la prrrnirie partie du seixieme
siècle. Il est connu par des mulets et des chien-
sons à quatre parties, qui se trouvent dans plu-

; sieurs recueils publiés à l'aria, particulièrement
dans roux qui ont pour titre : Liber sep(innts
.VVilff triose, quatuor, (plaque e( sec ru-
cens utorlrclosdonrinirr admit os, nalirilatis-
gue (jus ar sancloruin, etc. l'ar(siis, apud
Peinait .t(tairrgnard, 153:1, 111 .3" obi. Il e'y

trouve deux motets de. llurnabie. Liber quiultts.
1I frittai priarornnt loueront .lluyrti/ice(
manuel ; ibid , IS:Ji,in-4'. LeMegnilicat de lor-
sable est du 2u,t lun. - Xl' livre, contenant
J'.CI `llf chromas nouvelles à quatre parties;

1 en un eolumeet en dru c.1niprimées par Pierre
1 :t t(ainquarrt et Hubert Jallel, 1512, petit la-
i 4' obi. - Illrinia gal/ka, tanna et gernra-

rusa, rf gturdoni )oyat^, tond duo; l'ileberya",
apud Geure. !Olav, 1545, petit in-4" Mil. --
.tla(e((i del Finre. Ter(ius liber con quatuor
tocunis. Impression Luyduni per lambeau.
J'adonnent dr. l'ittquen(o. Anne Moroni ta3u,
üi•3" - Trenlc•chtq livres de Chansons nou-
velles r! quatre parties, rie divers auteurs, ms
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deux volumes; l'ans, pur Pierre Aliain-
gnuet, 1539-1519, in-1" obi. On y trouve. dry
chansons de lternabh• dans les livres, 2, ,, 9,
1l, 14,15, tt 'i, lu, 21,2(1,').8, 2u et Quart
livre de Chansons composées n I/O'?!!?' par-
tirs par bons et errellrnls ,n usir(ras ; ('ris
1553, chez Adrien lai Roy et Robert 1i,l;art
itbi". -- Qdnrt lier'• de Chansons boat nitr .

nient eortiposers en musique a (peler perlées,
par .il. Jacques Arcadi't et aelr'rs aitlhrdrs;
Paris, Adrien Le Roy et Bebel Ballard, IJGI.
in-t". Un livre de motets de. Mornable se trouve
à la bibliothèque royale de Munich n' 157,
n. 5 ), sous ce titre; .i/olelortuu mitsir•aku)a
quatuor eurent, libre' primas; Parisils,apud
Pclrum A/laingnanl ( sans date), petit in-4"
((b1.

?dORO ( Jacques ), moine servite , né à
Viadena, dans la province de Mantoue, vécut
dans la seconde moitié du seizième sirrle et au
commencement du dis-septique:. On tonnait de
lui les ouvrages dont voici les titres : 1"
zonelle alla naj,nliiasu, libre primo u Ire
r'ot'1; con un dialoyo e duc cansonetlc a
quai/ro yoci; Vent:la, app. Angelo Gardant),
1581, in-4" -- 2" Molette, Magni/ical r falsi
bordoni « 1, 2, 3, 4, G et 8 miel; usa r•on-
piela a 8 rosi, con le untifant' della Ilcuta
t'irgine; - 3" -Vesse a tille ceci , l elanic et
Canzoni a qualtro rad, op. 8; in freesia,
Clac. Vinent!, 100i, in-4". -- 4" II primo litro
de' madrigali a 5 r'oct; Venezia, app. l'eruie
di Bart. Magna, 1ot3, in-4".

MORS (Axrolme), facteur d'orgues à Anvers,
naquit dans celte ville vers 1480. II livra à la
cour (dc Gand ), en 1514, un orgue pour la
chapelle, qui lui fut payé 115 livres (1). Au
mois de juin 1516, il livra aussi rote paire
d'orgues au roi ('harles ( Charles-Quint) pour
s'en servir à son tris-noble plaisir (2). Au mots
de mars 151G, il 'vendit un clavirltordium it
l'archiduchesse Éléonore, pour la somme de
1G livres, et à lasntme époque il reçut 146 livres
pour l'eslaffe et la fachon ( façon, travail )
d'unes nouvelles mythes que monseigneur
(Charles-Quint) lut avait fait aclu'ler pore'
servir journellement en sa chapelle (3). An-
tolu Mors vivait encore en 1x29, car il reçut
alors 20 livres pour sa peine et salaLr d'arrdr
refait et rocous/ré les orgues de la eh appelle
de madame ( Marguerite d'Autriche, gouver-

III nrgtetre u" F tM de la Chambre dei comptes eus
Arrhtses de 1.111e (déparlement du \ord:.

Ill '.glstre F lad, miel.
131 liegnire F 41 , ibid.

, nuite es Pays-Bas) et jar( (mu soufflet% arec
leurs contrepoids de phenb et mal tamiles
oeyues 1 . Si cet Antoine Mers est le méme dont
il est parlé daus la Chronique de Scliaerin, et qui

fournit, en 1539, a Jrau Albert, duc de Mecklem-
bourg , un or ;lut• destiné e Ftrr plats; Murs la c•a-
thédralede Sehsserin, il devait lire àge d'environ
ooisanle-dis.-neuf ans, Il let dit dans la Miro-
nique (2; qu'Antoine Mors 'tait ué a Anvers.
Celte male chronique mentionne un Jérbu e
Murs, fils dudit Antoine, qui mourut à Sclutte-
rin en 1594, à l'àge de soixante-dix-neuf ans, et
que le duc Albert appela pris de lui lorsqu'Il
n avait encore que dix-sept ans, c'est-a-dire
en 153G. 1.a Chronique dit que ce Jérémie Murs
exerçait sa profession, aida par ses fils Antoine
et Jacques et par ses rime flan.

MORS (liesses ;, facteur d'orgues,vraisenibla-
blrment de la méfie famille que le précédent, vé•
c'ul à Anvers, au commencement du seizième siecle.
On voit dans le registre ru` F 199 de la Chambre
des comptes , aux Archives du département du
Nord , à Lille , qu'il reçut, au mois du mai 1517,
la somme de 62 livres Io sous, pour avoir
rendu au roi Charles ( Charles-Quint ), de
veilles orgu rtis, pour s'en servir en sa ruelle ,
e/ les poiler acre lui en son pourrit ain
royuige cl'hspuignr, pour te que celles que
lori jouait rslo(cnl trop grandes et trop pc-
saulrs.

MORT:tIt( ( Amin ), moine franciscain,
mi à Brescia vers le milieu du seizieme siècle,
fut organiste des eglises catbedrale, d'r)ssaro et
de Notant, puis remplit les udsucs fonctions au
couvent de sen ordre, à Milan. Il retourna en 1610
a Brescia, et i,u retira au couvent de Saint-Fran-
çois de celle ville, où Il mourut en 161:1. Coz-
zando cite ( Lilrarin lireseiana, p. 48) les
ouvrages suivants de la composition de ce reli-
gieux : 1" »marne «morose a Ire roll, litai
1, 2, 3, 4 , Venise, Auladinu, 1599. 11 .y a une
édition anterieure publiée par le tomme en 1594,
in-4". - 2" Messe. , salent , .((agni/ical , ernu-
zoni (la suonare, e Tutsi bo'doui a 13 ceci in
parlilura; Milan, 161u. - 2•' f'an onia4 roci
con il basse persuonare, lib. Il; Venise,
Alexandre 1'inccnti, 1611, réimprimé en t1123.

- •i' Lelanée tr quallrn roc( con il basse per
l'organe; Venise. On conne aussi du P.
Mortaro : - r;' Primo libre de ielnsoti da
sourire a quallro ceci; in l'enelia, oppressa

rr hsglere n° iras de la Chambre des cmaptre, dus Ar-
chlee, du royaume de Origine. .

i' 1.er le t'Aronteee Sienne. , par Bernard Iieelaicus
lui, ter.' et 1(51, et les Iluu(k titis du' la reuiueseuu meute
dYiiti.u'r ( 'de la nrllique, t r ' strie, t. 11', te data
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Ilircardo Arnndueo, 1600, tn•'. Cet ouvrage i dont la population est de laeniumumou naorae.,
est dedlé à Constant Ante;;u.di, & Mire (tige- , puis a liarby, petite tille de lu Sale qui est de
piste de Brest in. Uiruta (r uy. re nom , a mitait

	

la menu: religion, et eu su trous: ut alter, une
de ce premier lare le canzone intitula l'Albers

	

inslinaliun „rirulili lue (undee par la Suicide.
gon«, qu'il e 'usure dan, sou Tronsilcnno, , Nommé professeur e l'écale d ' Itl,crsdud, en
eu partition des quatre parties, et ru (d'intime

	

1:71, il n'y resta qu'une année, ayant ét' aie
pour as tre ee curée sur l'orgue et -tir le ctate(fu,

	

prie au

	

duyujeunt Je S esky en 1;7:,. Deus
arec les diminutions (sariatnn,s r qu'y :t tintes

	

ans aptes. Il fut envolé .a \eu ai ici ( lits-Bluta ),
le lui me Dinde. Crtlu pi^'ce .t pour tille, dans

	

eu lt prit part a la teilat.liun du journal publie
le Transiteano ,« «in ne ie d'Antonio Mollir ro

	

par les fret es de la curtutunaole, jusqu'a ce
della 1.1lbrtgun•,, pau,•Ia tn et anlaau!laiil.

	

que les inliratilé; de rage l'eussent oblige a
Patinai ad eeay,cras Iriurpie catalwrt . cesser tout travail : alors il se retira lt lierrn-

licattc Pirgirais ()cl() combes .Ltlona M'rtu ed

	

lets, tIlle aie Sam: (ail%lruntiisres de la Silesic
llreeieaais ut oc•rl,•.sua liai I•i•nnresci .tlcdio•

	

stout tous les habitants appestieonrnt à cette
loti organisés ; ibid., Inn9, in-i " .

	

, secte. II passa ses dernières attisées tiens le repus,

	

l
111URTELLARI ( Mucur.t;, (»n'endette sait à Ilerrulutt, soit à Dresde, tan: attaque

dramatique, né e Palerme en 1750, entra dalla d'apoplexie le frappa le n janvier 1828, et il
son enfance comme ,-lave au Conservatoire de' mourut le 8 (1). Uuué d 'un esprit supérieur,
F'igliuo!( diapersi de'luraturi, puis (ut envoya! Murtitner était un savant, dans toute l'accepliuu
a Naples, ou il ruant des Icçuu, de l'iccinui. ll du mat U excellait partieutiérenlent dans tes
n'était figé que de ria;;t ans lorsquil écrivit a mathématiques, la musique et la 'puesie lune.
Rome son premier Open, iutilufai T'roja dis- Il ;est (ait connaitta connue écrivain par un:
(r•uila. Cet ouvrage fut suivi de 1)idnae rabbaa. , Iii„tuirede la société des miss(ons en Angir(erre,
damne ; Naples, 1771. 11 lit ensuite repraiseub'a'

	

et par la truductiou de l'histoire des I:glises, de
Le Asle;ie rarruuv,s°, veule, 1:7:,; Uutt Millner. Ou e de lui un livre excellent sur Itt
Cuahcrio in cicella, 177a; Milan, tonalité du citant choral de l'lSgli:e reformée,
'777; rlnufda, 1778; Trnjrt dis'r'eda, avec . oit il examine les avantages des anciens anodes
une musique nouvelle, a milan, 1773 1 Alrssan- grecs sur la tonalité moderne, et essaye de mn
dm noir Initie, 1: 79; Il Ilrtrone di I.aryo montrer que les mélodies du chant choral ap-
I ero, à Florence, 17s0; anligone, à Rune, partiennent toutes a trois de ces males, savait
1782; La Ferla benefica, ia Varese, 17si; Se- ; l 'hypoiunien, l'hlpodorien et l 'lypoatixolydien.
miramide, à Milan, t7s5 ; L'In fauta seaplauslu, Quoique cette drrniere partie de son système ne
à Modène, 1785. Vers la lin de cette amie, suit pas clairement prouvée, il n'est pas moins
Mortellari se rendit à Londres. II y lit retire. vrai que lu travail de Mortimer est digne du plus
semer en 1750 son Annula, oit la cantatrice vif ilttéllit, et qu'il renferme des vues aussi naü-
Mura chanta le premier rôle. Il parait qu'il se ! vellesqueluutineuses, Il ne faut pas cherche,' dans
fixa dans cette suie, car on ne le retrouve ce livre les bases de la tonalité dans les espèces
plus en Italie après cette époque , et il eut un de quartes et de quintes qui constituent les Ions
lits qui était professeur do nmsigtle à Londres du plain-chant; le but de l'auteur est l'harmonie
en 1809. On a gravé dans le journal de musique .I que doit faire l'organiste dans l'accompagnement
italienne à grand orchestre commencé par I des psaumes et cantique', en raison du rapport
Bailleux, treize airs extraits des opéras de Mol - de la mélodie avec le caractère itypoionien, laypu-

dorien , ou L•ypumixolydien des modes grecs de
l'antiquité. Ce qu'il cherche, c'est t'unité, par
des règles lises, de l'harmonie chorale, pour
l'usage de ta secte religieuse dans laquelle il est
né. Tous ses exemples de chant des psaumes et
des cantiques sont pris dans le plus ancien livre
choral des frères moraves, descendants des hus-
sites, lequel a été imprimé en 1506, sans nom
de lieu, avec le portrait de Jean Rues, sous ce

(1) Ces renseixnrrnrnts sont lires d'une nntlee lemme
dans le Nouveau Maaaste de la Lusace te'euau Lettrle-
eisrAcn Ala^u:Ua 1, laquelle a ale publIee par M. t.éu-
puld n:aupr, prvaGlcaleur a titrrbtt, sec-Maire de Mea.
MeV: des sciences de la Lusace superleure

teksri , avec les parties séparées. On tonnait
aussi sous son nom : 1° 6 caneoncls aïlls an(rc-
nonrpanirtrent for Hie piano forte or learp.
- 2" X171! Rufian catches and glees for
3 taises.- 3" l'1FE canzone* wilh an accont-
panUrtent for the piano forte or ltarp. Tues
ces ouvrages ont paru à Londres vers 171)9. --
é° Six sextuors pour 2 violons , !hautbois , flûte ,
alto et violoncelle; Paris, ladennan.

MORTIAICR ( ()tenu), littérateur ()oust•
tien, de la secte des frères moraves, naquit le
s décembre 1750, à Pntenhant, dans le comté
de Surrey ( Angleterre ), et lit ses études au col-
1rge théologique de Niesky, village de la Silésie
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l;'re : lürrhe„ :)rrny rtnriioen die Ilr•irhlar•
fui if drtthrislleheu 9byu bette Aurez referme:
und a,rsgelrge i sied, 1 vol. in i' Je 291 page..
Le litre de Mottante. :i pair lier : 1h, r•ho-
rrrf-lieseeij rite ;dei , der Ifrfneeu«lion , muer
l'Al•etn'l, die l'i'of•' za belle (Oeil lcn :
tweed est, ilatx en den Chorrl•.JIrledrrve der
.1/te,, ''li ra,, «erse«Iaje nn'hl wil.r i .,,- t h6
u'ird' ( Le Chant dotal au temps de la Itelor-
nedion, ilc. '; (fritta, Georges Meitner, 1811,
in•é°de. Iii pages, avec 112 pages d'exemples,
Mortimer avait antenne . la publirelion 'mirbane!
de son livre par une lettre au redevient . de la
Gazette eenérule de musique de Leil,.irli , qui fut
insérée dans b:, numéros 17 et 18 de remue, lette
I1 y donne un aperçu de la doctrine eepusee
dans l'ouvrage. I:ne autre lettre, qui fait Nuite
à la premier! , u ot. publice! Mine le tartes
journal , Ive 3, •é rut r, de l'aimée 1811. L 'auteur
de te lit re intéress.utt a sécu dam une si grande
obscurité, qu'an Allentallne', et a ljreede male,
il éfait i peu pria immune. On ne saurait rien
mur sa personne ni 2eiler, dans se correspon-
dance avec Go'lbe, ne nous avait fourni sur
bel quelques ren,eigueuu'ils dans une hdlto
datée de Dresde, le 29 tuai ta22. Je crois de-
vuir rapporter ce qu'il dit :

Un littérateur de llerrnbutt , nommé
« pierre Mortimer, vieillard de suixanteelouze.
« ans, entoya i fier lin, il y a cinq ou six ans,
« par l'intermédiaire du %feue l;u•rner, un tt'a-
« nuscrit dans lequel il établit sur des bases
« solides la tonalité dm 'notice du citant d'église,
« considérés eotntne étant aussi le: modes de la
« musique des Greco. Di'l'uas longtemps re sujet
«'n'intéressait et j'avais che rché à faire revivre
« reg anodes , cornait: tu auras pu le remarquer

dans gangues-unes de tues ntiludies, entre
« autres Jlabadoh, le roi de Thulé, et d'au-
« tees. Aven le cecours de notre ministre,
« sois pareentl .i lie rer il l 'hnpre:sien ce ttt.lnu•
« sr•rit. Veulent me mettre eu rrrrrr•spotel utr«
« liter. l'auteur, je lui envoyai de m.utea'ux
« mais comme tirs réalications de sa Hemel* ,

futelaini•i,tale; tir:ai; il ne tilt• rép„ndit pas,

« et me fit seulement dire un jour que re que
j 'avais frit était bon, ce qui lu e tutti beau-

« ruer rentre
« cependant j'étais déridé à rnnualire eut

« Menue. Notre ministre m'avait autorise it
« voir Pierre Mortimer dans con /errnlur/n,Lsr
« demeure. Les renseigneulents pris air lui pars
.. des fi ies moraves résidant a Jjrrlin et aillents

ale arrentaient pas. Les ruts iii aient qu'il
., lie fallait pas y regarder de trop pute liter

lui, parce que Pétrit un vieillard rempli dé
cause. t xlt", let e ut:eues. - T. t 1.

• bizarreries; d'.,alres aesura,Irot qu'il ne pou
« t;Jt écriie [Mit g' qu 'il ''lait perclus par la
« ;mer. ; enfin j'appris qu'il demeurait a

Ihv -de, et lui :seul fut l'objet de mon vo) ego
en relu tille. Je le Ventai tort bon boume,
plein de savoir; beeu ehellerd dont lit yeux
brillent cuuunc la santé ruéme, quoiqu'Il ait
le collet c,dube et qu'il utarclsu Is oible-
tueut.
« ll a pesé sa vie a faire des vers latins tour
de ., circonstances relatives à la communauté
des frères moraves (on dit que ces vers sont
fort beaux ), u traduire de différentes langues
Ili, écrits de mission, et enfin e composer
pour lui l'ouvrage précité sur le citant évan-
gelique, avec le secoure de quelque* vieux li•

• de chant du seizième sleele.
« Mortimer est fort palme. Sa lionne femme

« m'aplatit cela en tue disant qu'elle regrettait
,, de ne pouvoir m'offrir à (liner, parce qu'ifs

prenaient ce qu'ils mangeaient dans la maison
des hères. Or, il faut savoir qu 'on fait dam,

« velte maison la cuisine pour toue ceux qui
« doivent vitre avec économie, à raison de e,

« n nu lu gros ( 75 centime, un franc et un
halte vingt-cinq centiares ), non pur jour, mai;

• par semaine. Tu comprends facilement qu'on
ne peut pue avoir dis poulets riais pour cil
prie. ("est cette pauvreté de Mortimer qui
fut rame qu'il re lite répondit pas; il n'osait
prier personne de payer t'affranettiseemrnt de
sa lettre, et lui-menu' ne possédait pas du
quoi remplir cette I'urinalilé (1).
.. Le premier jour de Isle, je inc suis rendu

« arec lui it la prière du matin. C'était à huit

• heures; (t dix. le carnueu était fini. Je ronge-
s geai Murs à venir dans tua chambre, pour y
«,aliter de re qui noue imléreseait. Le vin

t que je lui servie , lui plut, et le rendit moins
« résertr'..lr momie en lui un boume hou-
•• nfte et lsum. il r,l si timide qu'il n'ose tac

Win(' s'ouvrir lu sa femme ou à sa fille•; il rie
., jouit point de rotrsidcration dans la ville, et
. sas mérite x est immune t on m'écoutait avec
« étonnement quand ie disais qu'on pourrait

haire quarante inïllcs d 'Allemagne (environ
(, quatre-vingts lieues ) pour voir un tel homme.
« l'ursuline iii ne rnnmafl son uavtage sur .e
., chant choral, dont il n 'a toienéute qu 'un

exemplaire, seul ,alaire que le libraire lui
•• ait donné pour eue manuscrit. Il écrit bien
•• en allemand; sin style est clair et facile. J'ai

01 te e1,:mCrneent tiennent des admiestratione de
,.aster en Allemaeac rut raite que toute lettre die Ctre
afrral.rlur. sans e,rle ptCCauttnn elle tir parvl,'ndra't
las: sa dc•nnatu«l.

1%

.rt
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- obtenu de lui la promesse qu'II rependra u , Ternirai ru (tny. ce num ), qu'il avait dern:md,i
+ uses lettes. '

	

Muttun au inc du Lout;;ogne, pnnr apprenthe
On se sent serrer le curer lorsqu'on songe

	

de lui a Buter It ; (hautains qu'il t umpo•ait ;
que cet bonne si peu connu, si mi.rlad,le, est d'eu l'on duit centime que te mn,it ire riait
l 'auteur du meilleur Ivre qu'on ait relit sur une

	

roll -.Merv tnnnu, utr de, plus habile, dans cet
tuai lire obscure et difficile, et quel cet et t't

	

art. N, aauu,ia,, 1lurlnu n'eut que le tihe do

retirera»; da r i recherc;urs historiques qui

	

clerc 'laits la t ll•uprlle tir ces peine ,, paire yu't

	

1

quant un saloir d'une rare ctendue. Lut cque

	

n'etait pas erriesiasli,pu•. Il parait y avoir quelque

	

et
Mortimer rat linit, pas un journal n'a tilt irai

	

Pulltraditliun, t'Il tut gril la rnneerne, dall ai 10s

	

''

mot de lui, et l'indiui'rence des hommes l'a peur. trial, de 1,1 nimbe; var sou nom ligure dans

	

a
suivi Jusqu 'au dela du tombeau. Ce n'est que les Plats dr, parement des officiers et gens de
douze arts aptes son decds que M. Léupuid l'hôtel des dues de Bourgogne a a lin du mois
liaupt ra rendu a sa nu•moiro l'hommage dont d'août I

	

avais il n 'y est plus il la date du
son savoir et sa sertueuse esisteuce le mn- n avril 1 i7.,. Cependant on le retrouve dans le
fiaient si digne, par une bonne notice biugra-

	

tableau de la il aujuelle en 1 i 7d. M, l'abbé 11orelot,
phique,

	

dans sa .\'otu•c sue r un manuscrit de la Iii-

	

u '

MORTIMER (Joscru) ne parait pas avoir btwuiheque dr Dijon ( p. lu ), a rapporté les
été parent du précédent, quoiqu'il appartint paroles d'une chanson qui â 'y trouve et qui

	

31

aussi a la conuuunion des frères moraves. 31 commence ainsi :
naquit le 21 octobre 1764, à Mourna, clans le

	

1
nord de l'irlande, et luit élevé dans l'Institution

	

La plue amant chers de Jamais
ttte fait a Cambras la cile,

des Frère%à Fulneck ( Moravie t , puis à Niesky

	

Murent et liante. tau vérité,

	

16

et à Jiarby. Il fut castor et prédicateur à Yeu-

	

On ne le soumet dire Guy mats.

	

f

Wied, Fulneck td Sarepta ( Russie). Ayant du
savoir comme organiste, il en remplit souvent

	

Cette chanson se rapporte au séjour tait à

	

s

les fonctions, et se livra à l'enseignement du Cambrai pair les deux chantres de iu chapelle

	

rt

piano et du citant. JI mourut à Nellwitsi le des ducs de Bourgogne, lia}ne (roy. Gui-

	

h

29 décembre 1837. Par une inadvertance bien sectes a) et Morton, chan, un voyage Ihit pour

singulière, l'ouvrage de Pierre Mortimer est nt- le compte de la cour, et dont on trouve des

	

It
tribué à Joseph, dans le supplément du gram traces dans les registres file la Chambre des

	

P
Lexique de musique de Schilling; Gassner n'a comptes qui sont aux Archives du royaume de

	

21

pas manqué de copier dans son I'nlrersal• J3elgupte. !l n'a pas été. retrouvé jusgti à ce jour

Lexihon der Toiuhunst, cette faute nue tie composition de Norton , maire il ni:et pas

M. Bernsdori• a évitée dans le sien, en ne par. douteur qu'il en existe dans quelque tnauueciit

tant ni de l'un ni de l'autre.

	

encore inconnu.

MORTON, ou IIOC'RT0N, ou IIOR.. MO5l°, (Jusrau ), né à Naples en 1772,

TIION ( Messire ROBERT ) , clerc de chapelle tir étudia le contrepoint et l'accompagnement sumo la

Philippe le Bon, due de Bourgogne, suivant un direclion deFenaruli, au Conservatoire de Lureto.
état de cette chapelle dressé en 1404 (1), ::e À l'àge de dix-neuf ans, il écrivit son premier

trouvait encore au tableau de cette chapelle opéra, Silvia eXardour., pour le lhéàtre'for•

en 1478, suivant l'état qui en fut fait clans cette dentine, ia Rome, puis ii donna Chi si contenta

n'Orne année, agréa la mort de Charles Io Té- gode, a Naples; ire redora srallra, à Rome;

méraire. 11 parait quo Morton fut attaché parti- 11 Tollrllo, à Naples; I .ilalriuta,ti, à Milan,

culiàrement au service de ce dernier prince pcn- en h 7983; Migrai« in .tutlide ( pour 11'e " ta.
fiant la vie de Philippe le Bon, car on lit à côté laut 1; L 'apporrnza l"ent"", à Venise; Ar-

du nom de ce musicien, dans l'état de 11et, trtirlre, il Florence; LeGru•e fra Liai elle C ee la

l'obsertation suivante: Robert Morions qui du fiero,farrrrra Palois "Daim ;laGasfn tda,fnrro

bon plaisir rie Monseigneur olé M'en ri dans le oléine patois, à 1'enisa; Il serlieeete F'1!o•
au

	

Milan, en

	

/,a

	

.1ra3 ira;service do Monseigneur !r comte de dm- solo, à

	

tsnl;

	

Gi,trrvu di
muai pour ms mois cie juin, fumet, Proust (it',lalani, Totui,•i reyi,ire d'F'yillo ( ballet),

septembre, octobre et novembre Mille à 'fut in ; La jr»•!eider Onu/ohms/one, à Milan,

LXIIII (2). J'ai dit, dans la notice de Charles le en 18ua; el" ruera! lrojym r•edrr, di,'rat/ra
c•ircn, ibid., 196:3. En IS0:3, il attira ia Palis

(t)Regittrc fsua, h r.vu reette 3U% Mehmet du royaume en "alite d 'accuinimnntcur au dits crin dude Belgique.
(:n Iteghtre uses, te exxx recto, sua #rchlvr, de net

	

'rkéatre-italien. Je l 'ai connu alors ; c'était tut
gigue.

	

musicien sans génie, trais doué truite prode
,s
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Mener (milites . 11 C It il à retle epu lie beau•
coup dr neurce:air qui lutent interr:de, dans te,
ultétite qu'ont represeu4ùt 'lbeulr'e-11ali,11. Il
c(imposa aus s i peur ce tIieàtre Il lrrlorau ruda -

et l.'liajealara. niais tes rages
uc reuesiret.t pas Lue=que Spontini mit la dater.
tien 'lu Theatre italien, eu 1800, Must a retourna
en Ita'ie, et Prurit it Milan r art amer,. men
ar sil( t rut, en 1$ I 1 ; ! Pr'r letalrt3 i rlrs(u.M, ibid.,
I> t l ; llnalrldrt, a l'tlrtne; i ire 11e,', i, a
henni ; 11 fief() .S orrinlem, tt Venise ; Amer«
ed arme, u Naples; /,e liesflr, in aburol(,
MtIuui 18111; I.e Uiliyen.rr, a Naples; L rl Ga-
setlu, Carlella cil Lance; Lion Greene in
imbaraaze Ae't'i.+o al pvlrlirn , 11il:tu, l.
En 1817 Mas va tut nominé diret'teur de musique
au Ilu'àtre de Peintre, . 11 érririt peur ce I ii u ltc
Il l 'et/eriro seconde; /.a Gierelrli( d'En-
rico 1'; Affila ut Ail'Mea ; Il ilareoiende outre
l 'iutpesloi'e; L'Aluette e menti, a hlnrenre,
en 181;► ; Il Meseta, à Vi'cie's, dans la mime
munie. Lest trouilles qui éclatèrent en Sicile le
ramenèrent à :Milan en 1 a21 ; il y écrivit de
nouveaux ouvrages, entres autres La Sriert•e
per asluzaia et /;'miro. A Turin , il donna
en I81:3 La l'etc misleriosa; à Naples, en 1823,
i.e Priaelpessaerrante ,eten 1s20, L':Ibbnle,

del!' L'etc. Rappelé eu Sicile tiens l'anime 182:3,

il fut nommé ditecteur de uni: igue du théàtre
de Messine. il mourut dans cette tille le 11 sep•
tembre 1839, a l 'A„e de . oi%ante-sept ans. Muisca
vinpluy ale pietuier dans ses ouvrages le crescendo,
dent Rossini u l'ait ensuite tant d'usage dans quel-
ques-uns de ses ()pires. Le gram( elfe qu 'ubtint
rd effet de rhyllune et de sunorilc le lit crier
nui plagiat : il lit imprimer et répandre partout
une rtdse de Sen opéra t l'relendenli delusi,
jurai à Milan en 1811, où se trouve cet etl'et, et
qui contient des phrases employaia par l'auteur
du iiarbiere di siri9lia; ruais Itussini ne lit
que rire de tout ce bruit.

MOSCA (l.ot i 1ri're du précédent, né à
Naples en 1775, a reçu ainsi des ieçon e de Fe-
nenni. l'entant plusieurs année .; i1 fut attaché
ale lheàtre Sai,tt-Cliarles, de, Naples, tontine ac-
rutepaguate•ur ll se tendit à Palerme eu t sou et
y errieil une messie solennelle pour la profession
d'une tillé dit due de Lotchesi t'aili. Il y com-
posa ausi l'oratorio de (,'lents, qui fut exécuté
au tlu!àtre de Sainte-Cécile, et qui eut quelque
suscita. I)e retour à Naples, Mosea fut nommé
professeur de chant an collige royal de mu-
aime: de Saint-Sébastien, et serntul tu ailre de
la chapelle du roi. Il est mort à Naples dans Pelé
de 1825. l'mrmi les opetals de ee musicien, on
cite.: t•' !-a 1'i'Weil a ir.nminime, it Naples,

, en Muse.

	

1' L7laltana i,t dlgel',, à Milan,
en Murs,

	

:1 ' l.'rrurnremeliman no.-'t 1:At1•
rlaei(l drisse. _

	

f fi nir IYrr,p/intnri.
l.

	

-
d' 'In

	

.rro b u lot,

	

7 ' Olt Soufi in
(inlerrlu. -.- 8' I.e eleerrrlaart d 'amure. e-

// .5allu di I.Mlrede. Ces sept (lernier, nu•
tirer, Out Cie repreuenlet tl Naples. (In eunnalt
1'n 11alie des Messes et quelques uulre,Men

s religieuses de Lems Mie va.
m1)St:1t1' (('utiu.ts,, professeur de mu-

sique lui gymnase de 1.ubeel3, né dans celle
tille en ixu'J, s'est tait euunuitre confite com-
positeur pat' les ouvrages suivants Le 1:30°
psauun' peur %()pr:n,(), alto, térler et basse,
avee aeivnupagar•tuent de piano, op. 1, Leipsnck;
lerire•, t rs:3l. - '?' !lent /frleeer (AU Sauveur ),
motet pour lus nulles voir, avec piano, ou or-
gue ad libitant, up. 2; Leipsirk, Schuberth. --

:3" Six chansons allemandes avec ace. de piano,
op. 3. -1" Six idem, op. 4; Lubeek, Hoffmann
et Kiaibel. On a inséré, sous le nom de cet ar-
tiste, dans le quinzieme volume du recueil amis

tulé ('a•cilia ( pag. 1 .59 . 170), un article concer-
nant les principes de Logier sur la classification
des aceul'eis. Cet article renferme une critique
rai•onnee du sy,ti'ttte.

MOS(3IIELES l t) (Ir; i,ct•:) , virtuose sur
le piano et compositeur célébre, doit Ptre mena-
dere cuunue tin de, principaux liondateurs de
revole moderne du piano. Fila d'un neg eiant
israélite, il naquit à !'rague le 30 mai 1791. Ses
premiers maîtres furent des musiciens obseues,
manuels Ztihradl,a et 7.ozalsky ; niais en 1805 il
reçut une éducation plus digne de ses heureuses
tiispoeillons riiez Denis Weber, directeur dn
Censervatoirc de Prague. Ce mailre distinguei
occupas les pi0111eis temps de l'instruction de
son ei:te en lui laisaht exécuter les enivres de
Mozart, qui furent suivies de celtes de Mendel et
de Jean•Sebastien !tacle l.a prodigieuse facilité
et le iratail assidu de Musciteles eurent bieutdt
triomphé des difficultés de ces compositions , et
la téttl du jeune artiste s'accoutuma de bonne
heure aux rntnbinaisana de leur viguureuee har-
monie. (s'eut à celte éducation sérieuse qu 'il faut
alti Muer le style élevé qu'il prit lui-anime plus
lard dalla ses pulses ouvrages. Les Salles de
Clementi devinrent aussi pour Afoscbeles l'objet
d'une étude eenstante, et contribuèrent lui
donner le brillant et l'élégance qu'il lit admi-
rer dans son exécution. A peine parvenu à l'Aga
de douze ana, il parut en 180e. dans les con-
certs publics de !'rague, et y obtint des suces
qu'aurait envie:: un artiste consommé. On re-

il, tin prnunnee .rlotrhrh't.
15.
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connut alors la néeessité de l'envoyer (t Vissent',
nit les rosis suis d'in'tr teti++n et Ive beaux MO-

dette. ,e trouvent muais 1)ejà il usait fait quel-
ques essai. de rolnpo,ilion cane autre guide que
son instinct; arrive dune la capitale de l ' Autrit6e,
il prit des Ieçun; d'harmonie al de routrepnint
chez Albaerhtsberger, et fut dirige l'Ans le Pallie
estlu•laque de l'eut par les cousrfl; de Salieri,
qui lavait prie en affection. Atour Ag, ' de
,rixe a,x, il rmnalenra at li ge cul lui Iallrnli• u
de•, artiste, a \ Puni, e t a briller dans le, rem
verts. Meye•nffl•er était alors dette Cette ville et
se Misait remorquer corme 'damne. La lividité
qui s'établit à cette épopée ( I$11) entre vie.
jeunes artistes n'altéra j'amatis le; sentiments
d'amitié qu'IN s'et iirnt vouas réciproquement,
mal, aiguillonna le zèle de toua deux et h918
leurs progree. Infatigable dune l 'étude, »selle-
les, qui se proposait de modifier l'art de jouer
du piano , et d'y introduire des haudie.,es in-
ennuues it ses devancier;, s'allarirdt de prel''-
renre a tirs rechetehrs sur le, MO) de % ;trier
tee accents et les qualité'; du sue par le lait. II
y trouva beaucoup d'effets unuvrnu'. qui rianne-
rent le monde musical lorsqu'Il surit di! Vienne
pour parrourir l'Allemagne et les i'' s etraneers.
En 18 Id, il entreprit son premier oyage, et se lit
entendre à Munich, Dresde, L'hindi, et dans
quelques autres grandes ville.. Partout lus app'.au-
disseurenls les plue vifs l'avrueffl:cent. De re-
tour à Vienne, il y reprit se trataus, et perler-
lionne, par un travail constant, les s'alites spé-
ciales qui venaient de le signaler comme le
créateur d'Une mole neuvtlle..tpres at otr par-
couru, en I52u, l'Allemagne du Iilain, la hol-
lande. et les Paye-Bas, il anisa à Paris, mi ,a
nouveauté de sou jeu pruduisit une vive sensu•
lion, et fut le signal d'Une transformation dans
l'art de jouer du piano. Plusieurs donnes
â l'Opéra par M sscheles attirèrent uni! etflluenre
extraordinaire d'amudcurs; Irs applaodi•senu•uls
lurent prodigues à l'artiste, et les jeunes pis-
nistes , i•rupree.erent d 'imiter liez qualike
plus remarquables de son talent. Ce n'e•lait pas
seulement par sa brillante e•xe:cntion que; Mus-
eheles prenait dés lors une pnsilien d'Ievée; eau
mérite comme cuntpositeur le clas sait aussi
parmi les uudlres les plue distingue, qui out
écrit pour le piano. Si ça mimique , trip >Meuse
pour tee amateurs de cette époque, n'a point ob-
tenu de sucrés populaire, elle est eousidérée par
tees connaisseurs connue tics productions ou Pa -
cellence de la facture égale l'eléetnre et la nan-
veauté de, idées: Bien des munie; qui joui ssent
maintenant de la vogue seront depuis tonetrmps
oublives, su rent pltsieine e•urarcrlum, hies, et

Huile.; de Me.•c hiles vivront étend an
acur elaus festons de, armas..

.1pras ont long seJnsr aa Parie, Mosane. se
ren•lit a Londres, ou ses succee n 'eurent pas
moine d'éclat : 11 devint lut des muer!. ta•
voris de. la haute !iodai. , et depuis n . tonie,
(ts t ), il s ' y lier, joui s sant de Vitelline pu-

alitent par sire quadiles personnelles que
pares Intente. Eu Ia,23, il voulut revoir ,a la .
titille, et traversa l'Allemagne, s e1ai'art Mendie
a Munich, Vienne, Dresde, I.eipsitk, Berlin et
Hambourg. Partout il fat arcueidi par de vils
applernda s :ements. f)éja une tendance nouvelle se
faisait apercevoir dans son jeu ; son style deve-
nait plu, grand , plus tulle, et le genre de ses
nouveaux ouvrages participait de velte tram-
limitation, qui s 'est cotnpletee depuis lors, et
qui a Mit de Muachclce le compositeur aile.
maml, pour le piano, le plus classique de sou
époque. Le; voyages qu'il n faite en Angle-
terre, eu [:eusse, en Irlande, en Allemagne,
dame h; Puys-Bers et à Parie, out toujours
rte pour lui dire orraxions de brillants sucée.
11 :est distingué d'anlleure dia beaucoup de vir-
tuoces de nuire temps par de; counaissanees
étendues clams son art : il est du petit nombre
de 'mulets; qu'an peut appeler paluds ni lui-
demi. et sa memuire est uteuhlue des a a:uvres
ire uaailrus lei plue rash'hres des épngnr•s ante.
Heures. Personne M'a connu mieux que lui
le style d'exécution qui convient a lu musique
de chacun du ces ruaitl e, naéme des plus anciens,
et n'a su aussi bien varier sa manière à propos.
11 a fourni une pretare érlalaale de cette apti-
tude dans d'intéressantes aisances données a
l.onclres. Tour ai tour il y et fait entendre des
'dents de liaclt, de Scarlatti, de Mendel, de
Haydn , de Mozart, de Clementi , de %Vu•Ill, de
Beethoven, emtiu des hum:res les plue illustre;
de tous les teutps et de [op tes les veule, sans
oublier lei jeu lies et hardie novateurs de une
jours; et datas chaque chose il nia pas exriiit
moins d'etonne:11M par son habileté ia traue-
toruner sen style, que par le, put et l'experi,nce
qui lui en lainaient saisir la pruprictd spéciale.

L'art d'iruproviser a sale dates le talent de
Mosrheles uns rare faculté developpée par le
travail et par la méditation la richesse d'idées
qu'il y faisait paraltre, Ise ressources qu'il y de.
!levait étaient méure ci pneligieueee, que di e;
doute; sut quelquefois été manil'calés sur la
spentaneile de :ire inspirations; quelques pot-
sonnes ont rra que le cadré au inusirts tee fan-
taisie; qu ' Il intpratétait tracé d'a valus'; riais
il suffit d'avoir entendu l 'artiste répéter Ollé( uN
fui; ces op, rations siui 'iP:ae. de l 'esprit, et du
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lui Soir y Jeter nue reniante.!„ , t'aride, pour
aequérir lit pr'utedn lia„ il 111 , 1.1111 Ille ile
imagination. L 'ur.lre gu tl nielt.ul deus t ', rte, s

pendant l'uaprut isadiuit (tarit :.u„ d,nu,• 1 . huit
de Pelade et de l'esperituee • un p' ul !e u

	

pa ,• '
celui cle ' un orate ur ,L• lay e nt ' talith dan, s,•, dl,

cours. Ise sujet de l'iuy Cuti •ttiuu nuit ddnue,
l'artistodouetle ce talent ,•n saisit a l ' iusUnd I•, erse
saunes, et y eta!,lit une gradation d ' ,ateri, t qui
Re soutient lusqu'w boat que du sein de tet
ordre parlait jeiliis-rut n'taque inst'aitl t 'laies
iualterultra, c'est (e rµaï ui,tlti ut' taruunigne
prot i-ee de la musique coite. l'su d'arli•tes pus•

,edeut titi Weil si prerieo\ : auruu n,• I•a puUr.
plus loin que 5le-eleles. Je l'ai u, a Bruxell es,
sers la lia de 1835, recetoir a la luis, dans un
concert, trais théines parmi lesquels 11 devait
choisir relui de son iutpruvisation : tuais il les
traita sucressivenient tous Ica truie., puis les rée-
Oit dani un travail exquis, les taisant passer al-
ternativement d'une main à l'autre, et se sertir
mutuellement ii'arcuuipa nement, sans qu'il y
et t un seul instant d'hésitation, et sans que la
progression d'ires« s 'arrétàt. Co triomphe du
talent tut accueilli par des appiaudisscutenls !n-
oétiques. Pour moi, j'avoue, que je croyais â prote
à ce que je venais d'entendre. Pendant son long
séjour à Londres, Mosrliele q avait rempli ka
fonctions de professeur de piano à l'Académie
royale de musique, et avait été un des membres
directeurs des concerts de la Société pliilharmu-
nique. En 1840, ré tant aux instances de Men-
delssohn, il accepta la position de professeur do
piano an Conservatoire de Leipsicl., et depuis
lors il s'est fixé dans cette ville avec sa famille. Au
nombre des bons éléves qu'il y a formés on re-
inarque M. Brassin.

Parmi les plus telles compositions de Mas-
dictes, il faut placer en premiire ligne les con-
certos en sol mineur (n° 3) , en mi ( n° 4) , en
u/ ( n' b ), le concerto fantastique c4 le concerto
pathétique; le grand sextuor pour piano , violon,
ü lte, 2 cors et violoncelle (op. 35) , le grand
trie pour piano, violon et violoncelle, l'excellent
duo pour deux pianos, la sonate earactéris-
lique (op. 27 ), la Sonate mcclaricoliqur.
(op. 49), les allégros de bravoure (déliés à
Cramer ), les deux suites d'Études, les études tir.
concert, op. 1 t I , set sonates pour pians) et
violon , et, dans lin autre genre, la fantaisie
des Souvenirs d'Irlande, morceau aussi remar-
quable par la fraielteur et l'élégance que par le
mérite de la facture. Lorsque Iltoscheles réunit
l'orrhesire au piano, il sait lui donner un intérttt
soutenu, sans rien diminuer de l'importance et
du tuillunt de la pallie principale : ce mérite

e t bat rare, et !r• plus ',•filer, ,.uLt,lr, tint
suit vint eel leur' lut and les difficulté .; du pro-

1 bleuie : Car Ott l'ia,truruent ranretInuit ri,ume
Mut en Im, et las s e a l'acculupagtlrlnuat ua!
harmonie sana fadeur, ou l'irrtrunvut;dieu do
vient une symphonie dan, laquelle le piano
n'esérute que sa partir, romuu: le bottin ou le.
Ils elboi s . to !,les ego. a publie a Paris relis ses
ruulpletes de Mosrltelc, pour le piano : Celt e
Collodion, souvent réimprimée dans le; ptinri-
palcs tilles rte l'1•.urope, renferme

	

outragri
,rnvautts. t'tAw t.T ni':I1r:SThE 1•' Conn±i(o de
ruciele mer quittent* ou petit oreliestre, op. 15.
- 2' Ilrusiona concerto (en mi bémol ),

op. 5r. - 3' '1 ruisiene idem ( en sol mineur 1,
op. ;,a. - •t • c»alriente idem (en titi ), op. rt.

- fi' ('auluieme idem (en ut ), op. 87. -
. G° Concerto bnitastiguc, u" G (en si bémol,

op. 90. - 7 Concerto pathétique, te ' 7 (en ut
mineur ) , op. U3. - 7' his) Concerto pastoral.
- 8' ?gambe d'Alexandre variée, op. 32. -
u" !tondu l'raugais cuacerlant, pour plane et
violon, avec orchestre, op. 48. •--• lu" Fantaisie
rt viniattinnS sur l'air : Au clair de lu lune,
op. 50. -- 11° Se,cwenirs d'Irlande, fantaisie,
op. in. - IV Fantaisie sur des airs de bardes
'cossais, up. 8u. -- 13" Souvenirs de None .
ma,•!r, fantaisie sur des airs nationaux danois,
up. arr. - Pla\e, AVEC DIVERS INSTM:31ENTS

5estetto pour piano, violon, flûte, 2 cors et
sioiuucelle, op. :là. -- 35" Grandes variations
sur une mélodie autrichienne, avec 2 violons,
alto, violoncelle et contrebasse, op. 42. -•
IG" Grand rondo, brillant, idem, up. •i:3. - 17°

Grand septuor pour piano, violon, alto, clari-
nette, cor, violoncelle et contrebasse., op. 88. -
IR" Fantaisie sur un air bohémien, pour piano,
%iuluu, clarinette et violoncelle, op. 46. -
la" Introduction et sudations concertanles pour
piano, violon et violoncelle, op. 17. - 2" Gre:ut
trio pour piano, violon et violoncelle, op, 81.
- 21" Duos pour piano et divers instruments,
op.:31, :37, 44, n3, 78, 79, 82. - Piani sert. :
22'' /'iéc•es û 4 mains, op. 3u, 31, 32, 33, 47.
- 23" Sonates pour piano seul , op. 4, 6, 22,
27, 41 et 49. - 24" ltondeaur, op. 11, 14, 18,
21, Id, 52, 54, Cil,

	

07, 08, 74, 85. --

1

Fantaisies, op. 13, 38, 57, G8, 72, 75, 87,
tu•t, 114. - 21r' Polonaises, op. 3, 10, 53, 108.

t -- 27" Divertissements, caprices et pièces di-
. versets, op. 9, 25, 20, 28, 55, 5R, li?, os, 89,

-- 28" Éludes, op. 70, liv. et 2, op, 95, 11 1, oui-
rages remarquables en leur genre. 129" 50 pré.

Iodes, dans tous les tons majeurs et mineurs,
op. 73. Moccbeles a écrit ales symphonies pour
l'orchestre, qui ont été exécutées it Londres,
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tuais qui,je Frein, n'ont pas e't' pubiires, 1l
traduit de l'ellienand en anglei, lire de Schind•
ler sur lieetlroren, auqu,l ii a ajoute une pre-
late, dei lattes de l ' illuetr,' culu;nsdmur et de
ses amis, tirées de l'écrit d,' hies et 'egeler,
ou de e•ources orieineles , de détails s ur h. der-
nier; moments de Ileielluven, sur me tunerail:ea,
et do mutes. L'uuvr,ee a peur titre . The Lift?
of Beethoven uecluJinq lu.r rvrr•r'poedrlice
ieilh hie frirai/si, u oerdr'r•o 113 cure elend,e traite,
and nonnette ou hie intsawcl mollis; Londres,
!lent;, Cullwrn, 18%1, ). Nul, in•^', avec le pu:-
trait de Beethoven lithographie, un feeuiiuie
de sa notation et de sua oeillette

310SCIIE'1"l'1 (('nenni s ), sopraniste, né
à Brescia, danse la premiers menue du ,lit-
sep-tiento siecie, étudia le musique et le chaut soue
la direetiun de l'ellegriui, mat te de clrtte'de de
l'église cathédrale de cette ville, et aequit une
rare habitete dans l'eeecutnn des trial, les plus
dilliciles. Il brilla sur plusieurs 'h'alles d'I-
talie et fut attaché cumule chanteur, sels I67u,
a l 'église des j.•suites de Brescia.

MOSEL (Jt:,t e'Fdux), né a Florence en 173i,
a brillé en Italie cumule 'iulurriste, dans la se.
tonde mollit: du dix•uuiliùrue sü•rle. Lié'. e du . sun
pire, qui refait lui-uréme de Tartini, il iit de ras
pile, progrès, et joua avec sucres dans plusieurs
concéda avant l'auge de quinze an:. Plus tard, il
reçut des leçons de :Satdlni. Il était tissu jeune
encore quand le grand•duc Léopold l'admit dans
se musique. En 174:1, il surceda à sun maltre
dans la place de. chef d'orchestre de la chapelle
du prince; en 1813, il etait premier violon du
Malec de la I'ergula. Après ces reuseignenteuts
fournis par Gervasuni (1), on ne trouve plus
rien sur +cet artiste. On cannait de sa compo-
sition 1' Six duos pour deux violons; Florence,
1783; Paris, Pleyel. - 2" Sie quatuors put
deux violons, allo et basse; ibid., 1785. --- 3" Six
duos pour 2 violons, op. 3; Venise, 179I. --
4" Sérénade pour flûte, 2 viules et violoncelle;
ibid. Muse! a laissé en manusent des sonates
pour violon seul avec accompagnement de basse,
dus trios pour deux violons et 'violoncelle, et des
symphonies. J 'ignore si M. Eg. Mosul, auleur
d'une symphonie dramatique intitulée 1' 1'Ilium
Battaglia, exécutée à Florence en Mil, est
lits de. Jeau-Félix.

MOSEL (1cemie•Fnesçoiss DE ), connu
sous le Heur de Eui,cn ('Solde j i.e Muset., rnn-
seiller en service ordinaire de la cour iutpecia ie,
et premier conservateur de la bibliothèque de
l'empereur, est né à vienne le 2 avril 1772. A

(al Suera reni e ,, di .ll,rs,ra. 1. Ieà,

l 'age de sept uns, il turutuençe t'élude du %iulun
sous' la direction d'un bon mailla:, nomme Jo

ampli Fischer, et quelques animes de travail le
rendirent assez hulule polir qu'il prit excruler
des concertos de Viotti. Lorsqu'il eut atteint sa
duo/irons ounce, les trat'auz du c.dl'àtt et l'e-
tude d,•, Ian ues vivantes iaterruugiircnt celle
de lot unrr ' ique; plu:; tant, la thmurre et I'esilte•
tique du l 'art détournerent M. de Musil de la
prtique. 1•.n 177,8 il raira ,buts' ive eugduis r r•
sils, quoiqu'il ne unit a sé que de seize eus, et
depuis las, rt n'a Lesse ale remplir Sei lent huile
au sers ire de la cour impériale. En 1811, il lit
sen premier e,sat de iuueique dramatique dans
le petit ulula intitulé : Der' Muter Probe ('
gris ette pat' le kir), qui fut rr'presenlé avec
serré; sur b: Maire de la ruer. Cet ouvrage
lut suivi de la cantate /ferma rl Finie, et de
let train lia 1) tique ,xrrleue «lamies de Casteili j,
pilet aussi sur le Mettre de la cour. Eu 1813, il
a publie son essai d'une esthetique de la cm-
p' ituon dramatique soue te titre : Yersuch
eider .E'sl/rli/,' der dr•arnalescltee Todsc(aes
( Vienne, Strauss, in-8" de 83 page,' ). Trois ans
ogres il acheva son grand opéra Cyrus et .Rs•
lgees, gui ne fut joué qu 'ers 1818, et qui n'ob-
tint qu'un surette d 'estime. Cc lut clans ce tte
ntéute année que l'empereur lui acrorda, eu ré-
compense de ses services, des lettres de noblesse
peur lui et ses descendants. En 1521 il a obtenu
le titre de conseiller, et en 1829 celui de enn -
srrvateur de la bibliothèque impériale. Cet amas
leur dialingné est mort à Vienne, leS avril 1841.
M. de 'lusel ;a lrclult en allemand les textes an .
filais de plusieurs oratorios de liarndel qui ont
llti exécutés à Vienne. On a gravé de sa cotupusi-
tiun : t" Ouverture de l'eus el1slycgns. à grand
orchestre, en partition; Vienne, Baslinger.

Trois tnan:hes de t'opéra inliGllé /.rie Ilus-
siles, arrangées pour piano à 4 mains; ibid. --
a" Ouverture de la tragédie Ollohur, arrian„ée
pour le piano; Vienne, Diabelll. -- e" Idem de
,ethos;'V ienne, llec'Irrtli. --- 5° le t201es psaume,
à quatre voix; 'V ienne, Ilaslinger. --• G'Trois
hyamrs avec orrueslre, en partition; ibid. .-.
7" Plusieurs recueils d'airs allemands , avec are
c,impagnement de piauo; ibid. On doit it M. de
Muse( une bonne biographie de Salieri , intituler :
liber elrts Lebeet und die Il »er1' dies ;taled
,Salieri, K. K. Ilofitepellmeialre:r, etc:.;
Vienne, J. - It. \Villishauser, I517, in-8' de
21t pas's'es. Une analyse de la partition urifiinale
du Replient de Montt, qui se transe lt la hi-
blietheque impériale de Vienne, a été p'ibliee
par M. de \breel, sous ee litre : l 'rlirr dis'
rte lieu? Ion, !,I n, ors lir,/dtria rma I l'..1. 1/n.
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sari; Vienne, 8•-u, in .	i.e ntérue littérateur

	

14 p.".ges. On } trouve des dates utiles pour la
ruu,icien a fait iu-érrr dan, la Gazelle mua i- biugrapbie du crlebre violoniste Rude, dont
rate de Vienne (anis 1 s18, pa,t. 437 . 4i:s, et

	

Muser avait t•té l'ami, cumule il fut celui de
4t9 . 452 ) des observai uns sur l'état actuel de Mozart dans sa jcunes'e.
la musique dramatique en France, et dans le

	

MOSIsS ( he»-t,uernolu ), organiste à
mante journal r anse te2o, pag. G81-08e, e u- Mnerbaelt, dame le Voigttand, vers la lin du
802, (107 . 7u1) des articles sur les diLl cents

	

dïx•liuilieme seule, u publié de sa coropusition :
genres de pinces eu rnuaimie. 11 u (lutté t'usai

	

t" (Klee et chansons u voie seule et clavecin ,
dans Petit périodique intitul é Car cille I1. II, 1 'r 2` et 3' recueils; Leipsick, 1781-1753. -
pag. 233-239), un morceau sur l'opéra. laina 2" /lmidluch fur Orgelspie1er, etc. (Manuel
son Iliatnire de la Bibliutleque impériale de de l'organisai.) dont la premiere partie renferme
Vienne, il a placé (pag. 315-35; ) des milite, des préludes et fantaisies; la deuxième, des
sur quelques lis rus rares de musique qui s 'y trios, et la dernière, des fugues de différents
trouvent.

	

gentes; 1)reade, 1783. Il avait aussi en manu-
M(1SEL ( Cern :mn DE ), née LAMBIWf, surit à velte époque le psauure 8i, des trios pour

deuxieuee femme du précedent, a vu le jour a le clavecin et quelques autres morceaux.
Kluater-Neuliuurg, dan, la liasse-Autriche, le

	

MOSE%VIU'S (Ju s.i'uluuuae), docteur
15 avril 1789. Élève de Schmidt, organiste du en musique a l 'université de Breslau, est né à
couvent de ce lieu, elle lit de si rapides prcr%rée Kcrnigsbe•rg, le 23 septembre 1788. Aprés avoir
qu'à neuf ans elle execula un concerte d'orgae lait ses études au plume et a l'université de
dans la grande eglim: du monastère. Plus tard, celte %lie, il prit tout a coup, en t807, la re-
les leçons rte Hummel en tirent une pianiste dis- solution de se vouer au tlleàtre, et débuta pat
tinguée. Plusieurs taie elle s'est fait entendre le ruile de l'oracle dame l'Oberon de %Vranitzky.
avec succès dans les concerts de la cour. liane premiere jeunesse, il avait joué du violon
tin 1809 elle épousa M. de Muset. On a grave et de la Ilote; sa vucatiun pour le théâtre le
de sa composition : Variations puer le piano sur décida à reprendre ses éludes de musique. Car-
un thème de M. le comte de Dietricitstein;

	

teiller! lui enseigna le (liant, et Frédéric ]!iller
Vienne, Haslinger. M ute de Muset est morte à l'baruroute. Aptes avoir chanté à Berlin pendant
Vienne, le 10 juillet 183'l. les années 1811 et 1813, il reçut de Kotzebue

MOSEL (Permien), chanoine régulier de un engagement pour diriger l'Opéra de Ku:nigs-
Klualer-Neubourg, près de Vienne, vécut au bora, en 1811. Ses meilleure rûles (laient ceux
commencement du dix-neuvième siècle, Atna- de l.eporel(o et de Figera, dans tes opéras
leur de :nasique et siolunistc, il u publié de sa , du Mozart. Sa lemme, %Menton ais Mulot, Chia
composition 1 ale rru'ialions et fantaisies également au theàlre cantine cantatrice. Tous
pote' violon et elle; Vienne, 'l'rzeg, 1800. -- deux se retirèrent remeuble de la carriere
2" Six duos pour deux violons ;

	

- 3" Grand dramatique et jeune pour la dernière luis
trio pour violon, avec accompagnement d'un en 1810, au theàtre de Koenigsberg; cependant
«coud violon et basse, op. 3, ibid. 1 Musewius resta attaché à ce rnérne théâtre, en

MOSE GEL (Ji. s -Just t:), facteur d'orgues qutlitit de regisseur, jusqu'en 1825. Fixé ensuite
allemand , vivait vers la lin du dix-septième à Ilreslau, il y obtint la place de second profes-
siècle et au commencement du suivant. II a seur de musique de l'université, au mois de
construit l'orgue de Limbe, en Prusse, composé a juillet 1827, après la court de Berner, et il en
dr. 48 jeux, en t(i98, et celui de Sackhetln, de °, fut nominé direrteur de musique : à cette place il
14 jeux , en 1707.

	

joignit la direction de l 'Institut royal de Bres-
MOSEIt (I'. Mxcncs), religieux du menas- tue. Cet institut est une académie de chant

tète: de ilenedictbeuern ( Bavière), et composi- a Gmdeu iutr lui à l'imitation de l'académie de
tour du dix-septième siècle, est connu par un rte- Berlin, et destinée à l'exécution dos grande% n•u-
ruril de motets intitulé : l'iridiarum ,i tutaicu m, sres ria parfirulieremenl de 3. S. Bach et
Brrr ('rntliemex sacra', 1 el 2 vexant , émut vins dr. ila•udel, Musen•ius a publié quelques petits
liais; I'Im, I1$11.

	

errits ruurrruanl des oratorios e>,eculee clans
MOSER Fimumuuuur), conseiller intime su a l ' Institut ru}al, particulieremeut sur 1r ,l/anse

roussit des travaux publies de la Prusse, né à de .,tees, Lripsirl,, llreittsnpl et ; sur
Berlin en i`07, fut amateur de musique et bmn le l'rnrlus ale .1heul'dx.nlar , ibid.; sur l 'Ora-
sioloniste. II cet auteur d'un petit écrit en toril) Les sept Mimants, clé Lobe ; Breslau ,
langue française publié :mue ce simple titre :

	

Ilainauer; L 'Arad( mir de Haut de Verdis':
Pierre !Inde: drdir' ù srs anus: lkrliu, 1831, I pondait( les cnr.,t-eux prend( r' ' mima .a de
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sert re•r.feai e I lue Ilre:dduitbe Siuti Ala.lr-

mie in den rt te', 95 1. kat ihre; lieslrlu•I^, 1,

gr. in x', ibid. I s st°ge le plut Iltlt+uit:dll .te
110•eVlIII. Y.:t sein :rllai^•M. ,hm raill.lles d'ezilse
de J.-S. Midi, iutllulue Joloien•.'fhaarrr'e
Baelt in sr'rru•rt li+rr•lu•ii.rt,r;'al ,i ,+nd i•G„-
rulyes,+rtyrn Herbu, Gullrltlag, i.,, sr. in- t

de :11 pestes le t+ ste rt :+rl p, g,r, dt. wu•iqu, .
OIt commit de lm, a Me-Mu, brauruup de cour
pu;ilion<, uub mutent ,Ir; rt!tltettes de rirrune -
tance, de; chants pour t1'; t hi v ers diminue,
et de. Lieder•; ruai; Il n'en a rien publie. Dans
un voyage que lit Mu,ewius en Suis-e, il avait
pris place dans un utnnibu; qui faisait le trajet
de Zurich àSrhaflheuse; tlse plaignit d'une dm..
leur dans tous les membres. Anise a Sellait .

-bouse , un le taitspurla dams sa chambre et un
médecin fut appelé; vais un instant eiprds Mo-
sewilts, frappa :rapidesie, mourut dans les litas
de sa lentute, le là septembre lus. Il riait
membre de t'arademie do; beaux-arts de Ber-
lin, et chevalier dl! l'urate de 1'1igle Rouge de
Prusse.

MI()SSI (Je.ty ), %iutuni;tc et rutnposileur,
né a liante vers la lin du dix . teplitnte siècle, fut
élève de Corelli, dont il imita le style dan; ses
ouvrages. 1lusei brillait il Home t t r+ 1720. il a
publié : l' ,'anafr et e'ioline solo e e•unlinuo,
op. t. --20 i'!1! C'nncerfi rs 3 c 5 struntenti,
op. 2. - :f' X!! C'a,urrli a 3 e 8, ciné rio-
lini, viole, violo,tcello r continuo, op. i. -
4° Sourie a violine solo e t'ioloncelle, olu. 5.
Tou; ers ouvrages ont été graves à Amsterdam,
en 173e.

AJOSSLER (1itctttu. ), habile eonstructrur
d'orgues, naquit it Nuremberg en 16:16. Sa pro-
fession fut d'abord relie de souffleur d'orgues, à
Saint-Lienbart; en l'exerçant il étudia la cons-
truction de l'instrument qu'il voyait chaque
jour, et acquit des connai.aanres assez retendues
pour devenir lui-teinte bon facteur. On a gravé
son portrait en 1672, à t'tige de quarante-six ans.

MOSTO (JEAN-i1.tt'TISTE), maltre rie chapelle
de la catiiedrale de Padoue, dans la seconde
moitié du seizieme sieele, fut ensuite mitre de
chapelle de Sigismond Dation, prince de Transyl-
vanie. 1l a publié de sa composition :.1ladrige
a 5 uoci, libre primo et seconde; in l'rneia,
presse Giacomo Fu icenti et Bicriardo Atne-
dino, liai, in-4° obi. Une édition de ces ma-
drigaux a été publiée it .Anvers, chez Pier e
Pbalese et Jean liellere, en 1588, in-$° abl. On
a aussi de ce compositeur. Di Ginran Ballisla
Mosta, rnacslro di capella del Serenissinio
!'riltriJe di Transilcotir, .tlarb'iyrtli a sri
«el , ,tornmr•ulr CO,a/tosfi rl rlnli in (ue(•.

S --- 11 t) I Z

la t'rve•teu, presle 11h n 'ardu f,,tadtno, i,,;lb,
in• i' ebl. Pierre l'Ii:t e'e eu ei amine lite &Adlieu
Anse,., plue, nid, \lu,lu fut uu des

duo/r r ungn,,il,atr; qui Mirent cu tuu.iyuc un,`
t ,Ilecllun da :uunal, dealer ale tir:unir-.II.+ L,' 'e
de 'four Me, itililtt t , l ' ,r'l e vii rlu.li•i .àe-
ra,/r dr r;rrr, JJrr,'e,a4r Zuit'earo i nlf', yrfla de-
.syli L J'n rosier, J,na+d lit t III,, die r/II / ci
rrrr(l+,trn:em.i r+u 'Oit re eulylu' tnev; Venise.
A. r,.u chue , 168u.

t'n autre inu,irien, nutnrlld I,'in voit Hosto,
lut rhauhe de la chapelle de l 'elrrtrur de lia-
vü'1•e , date; lit seroltle oolith e du aeirleine kirte,
On truusede;tuadtigell a:, voix d, sa coulpe-
sillon dans le second litre d'un torcol publie
par titi autre tun,irien de la tinsutr chapelle,
tilts t' titre ,Ser'nnr:u libre de uui'lrigeli e

lets/tir ror•i vert une u diet'i rlr/lurirli riPhrusr
del sr,'c'nissbru, Dura di /Jurera, rio(' : Or-
lando di /.esse, Gittseppe Durrntf, Ire rte
l'cnln, l'euncr•srn di Lucre, aulnaie Ma-
rrai, L'iocanni ed Andrea rirrbriell A,IMnio
Gnssuino, n'ancrer) taudis, Filette' Cornas-
Isard, /'iviureseo ,ilosto, Jrw/uino halent,
Cosimo Iloltegart; Venez/a, apptt's o l 'lleredr
(sic ) di Girelruno Srudri, 1575, itt-t•'.

XIO'l'IIE- LE-'',IYI:It (Fu ssçots Dl
LA ), naquit à Paris, en Iies8, d'ente famille
natle, titi„malle du ,1lalls. Isn 1112:,, il succéda à
son père dans les fonctions de substitut du pro-
cureur guéris' au parlement; trais le guftt de la
litturature l't'tnportaat chez lui sur tout autre, il
quit a bienltit la magistrature pour les lettres.
Prit de temps apri. son établissement, l'aca-
demie française lui ouvrit ses portes, le
Il février 1039. Chargé d'abord de l 'éducation
du due d'Orléans, frère de Litais Xlv, on lui
confia aussi le soin de terminer celle de rc Inn-
ttalqur, qu'il ne quitta qu'après sou mariage,
en i0r,0. II mourut en 1672, h 1 "tige de quatre-
vingt-cinq ans. A la suite d'un Discours pote'
montrer que les doutes dela philosophie sr op-
tique. sorti d 'un grand usage drues lrssciences ,
Paris, 1065,in•8', on trouve un Discours sur la
mttsique, adressé au père 3fersenne, ami de l'au-
teur, qui l'avait consulté sur ce sujet. C'est un
écrit de peu d'inlérèt et d'utilité. On le trouve
aussi dans les diverses collections des «vies de
la blotti -le-Vayer publiées à Paris, en 10:.',
et 1650, 2 vol. in-fol., 1662,3 vol. in-fol. et il
Dresde, 1736-M), 1i vol. in-8°.

MOTZ l r;eut:ais ), chantre et mitre d'écule
à 'Pilait, en Prusse, naquit à Augsbourg,
en 163. Dès son enfance, il apprit la musique
et reçut des leçon, du ehaotre Selnnelzer jus-
qlt'h l 'ti.e d,• seize ans. Mors il entra au ro'l,' ,.
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de Worms, qu'il ne quitta que puur envi . .i l'u-
niversité ide G i thlt,gue. SLtis Id fu•, ruila dr.

duuucr den leteli i,,er 1J+rr lui laIss.et •i peu
de tempe pote' Iregealltet' les renie, yu',! piit
la 1e' ,lut:un dl' ,".Idtuuu•rr%rlu•itirn.ent Si I,:
,iqut'. Il partit l i,•ulul ;Odes puer

	

141 il
relia deus le ulus;quc du labo ,• .I ' l's: ttb,t
Ce pinne as t!l i laeb:liidit dé. tester a t .,,u ring
pendent lits', rt tl bide ter ', irais: %'saque bit, r.
Cuit' partie de ,a ll•.,i.,,u restait u't inar e Il.1 pie
année ell uwu:rot du dvp.trt puur I g.rnliel.;;
Mute saisit relie: oer...i,tu, vu 111:i,, pour de-
mander a sen 'mitre ti-filet l'ltati.• : elle Lei
fut actuel(•,', aYrr urn' surnme sut!:.ont'' polir
les Irais du vosagr. Pendant quatre roui,, Men
visita \Toise, Paduce, Ferrare, Il„ !ugur, I lu-

rence et Rome, et partout il augmente sec cou-
naissance± par le musique qu 'il entendit et per
ses conversations ast e le; instruit..
De retour a Eg!lrabrr::, il y fut atteint d 'un.'
maladie grave , et obligé de druteulier sa lit•-
mission, qui lui fut accorde.. (•n Mise. ll s'a•
cheminait vers sa ville natale, lorsqu'il apprit
qµe Vienne était décalée par la peste; il se hala
d'arriver ta Linz pour franchir le cordon sani-
taire avant que la route fïd fermée. ; Usais dejà il
clair trop tard. Il ne lui resta plus d'autre res-
source que de su rendre a Kruudau, en Bo-
hème, ou le fière du prince d'Eggenherg le luit
à son sers ici', en qualité d'organiste. Le sort qui
le poursuivait ne le laissa qu'un an dan. cette
heureuse position, parce qu'un jésuite, qui n'a-
vait pu le convertir à la fui catholique, lit en-
tendre à son mette que soit salait etc lui per-
mettrait pas de larder un héretique dans sa
maison. Muta visita, pendant taule l'année 1681,
Prague, Dresde, \'illeuirrg, Berlin, Brande•
bourg, Itansb.i.u'g, Lubeck, hantai( k et Kmnigs- ; du Doubs). Après avoir suivi pendant quelques
l'erg, mais il ne parvint lointà s 'y placer. Enfin, , années Ire cours du Conservatoire de musique di .
Il arrita le 2 fevrier 1682 à Tilse, où la (dace Parie, il s établit,en 1833, à Bourg( Mn ), comme
de camer était vitrante : il la demanda et rob- I professeur de piano. Au mais de mars 18:1:,, il
tint. Après en avoir rempli les tonetions pela. obtint la place d'organiste de la cathedrale, et
daat trente-huit ans, il demanda, en 1:19, ii ; dans l'année suivante, il reçut sa nomination de:
Pire remplacé, et 'passa les dernières années prolr•sceur à l'école normale du département de
du sa vie dans la retraite, occupe de la rédac- : l'Ain. En laie, il établit une école de chant, qui
tien d'un livre sur. la musique d'église, dont le fut transformée en école municipale dans l'année
manuscrit était achevé en 1721. Matthccon, suivante. M. Mougin occupa simultanément (eus
a qui l'on duit ces détails, insérés dans son ces emplois jtrsqu'a la tin de septembre 18 in, et
Blu'enpferle, par:e de Metz comme d'un i le 1 'r octobre suivant il alla se' Iixrr à Diion.
homme qui ne vivait plus en 1740 ; niais il rte Ses prinr•ipaux ouvrages sont : 1" Une cantate
fait pas confialtre la date de ea mort,

	

avec ehn'ur et orchestre, exéculee

	

Bourg le

	

1Iilz avait écrit de la musique d'église; mais

	

i août I4 i3 , pour l'inauguration de la >Wei .
Il en parle lui-mène avec peu d'estime. ( "est de Bichai. -- l'Une Messe à quatre voir user
surtout comme éerivuin polémique qu'il r'e•t fait

	

orgue, sioloneelle, contrebasse et instr mueslis ii
rennaltre, a l'occasion du lit re oit ClurGcn Ger.

	

vent , exécutée à la cathédrale di . l) Ijon, au louis

ber (ro/l. cc natta

	

pa•iser à f.uckttilz, avait

	

de juin 1S32. -- salve Rr'yina pour voix seule

allayuc as cc Urie siufrnCe I r agi,;r, c h •, ,11,i.. ,Ir
le utu•ique d'e;lis•,•. 1.a t lutahun que Mute lit
lies upiniuis de (,miser 6•t intitula,' /)te rie-
l/%, i,J,y/r• birr:! (ii' +l'( celer dlur und detO .

1"' 1.rr

	

U'r(-Iue G+'fi'n'

	

.11.

/ u'i'i tfl/P GI'l'! ers put t '„ ' iii 1.4''f,•''i'S lier
1)l'e.,,1, it, tli ,+/vrtl ul Iidt tir , t 4 , .titi glr ,!t•
la tuu•tqu n ' d't gilsr , thatemsllattun cassier rt

pleele' .1« )1. (l,r n . I .en (stérer, pisteur u I.ut'l
%s lz, pire ur Dresde, a erre dort, le let ' rit r

pitre de sue litre tutitule : l''tdr, ,u,nea,ts
r.' e /moule, ou il traite de l'„h•., de 1 t :nasique
relis iettee et pieteud qu'il luit abolir l'b:a meule
uut.,it'ale,, sans nuits de lieu, I Uu, in-h'de

vase'.. A la repin:se que id Cellier .i cet
t rail, %Iule oppu-a la réplique <.uitatde : Al'-
91'1(0 ,ittylr 1ar'sr'Z,,rty tlei' rfill,r•i(/igle,i

Jiireh,,5- 51118'/, n( 'tel -I :i' lien. .11. ('lu'.
Grrl,i, rmr•Llludrlt( ouf Si',u1..1'.'.17 cep.
r1r•C /jade der la:u•rAunnlrn

	

n/tclrce, ele.
( ('untinuatiun net:cs ':tire de l ' Apulu;uic d,• la
musique d'e;lli;r, un il eut de notteau répondu
au ail°chapitredu livre de M. Cltr. Gerber, etc. ),
sans nom de lieu , 1:04, in-8" dru drus cent huit
pages. En 1721, Mule envolai u Molise•;on le uoe-
nusenit d'un litre dont le tille alletuami signi-
liait : De lu yroede rl inramprr•hensible sn.
esse de Dire ,'/rues le dote qu 'il n fiel à
l'homme, du visonI ('l de. Ire musiqu e , Mat-
the.un, yui arcurile beaucoup d'cluges a c,'t ou-
vrage dans son EItrenp/ àrie, ajoute qu'il n'a
pu tr'out'er d'éditeur. E. I.. Gerber croit que te
ut:musr•rit a dh élit! déposé, in ce les litres de
\lattlaesoa, dans la bibiiutheque dit cunseil, à
I lanrlanrrg.

MOL:GIN ( C.-J. ) , pianiste et compositeur,
est ni en 1809 à Charquement (département
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'ilOl'Gl ai •- \Il)l'1.1'

et orgue,

	

4' Quelques mulet: iriCdita. -•

	

%iuet. én I78à il arriva à Paria, et s'y livra à
.," Recueil de huit pie' es d'orgue, dont •ia el-

	

l'enaciguement. lrrpui,e cette époque, un n'a plus
tertutrve fugete,; l'anis, %'• Canaux, ta'<7.

	

de ren'eigne•uu•mis sur sit per.unne. il a composé,
t.' Quelques Mule conte peut' pupe, ppblu'. :e

Paris, (mea Letturule. g- 7' Journal d'harpie
dr lYlrganislr, en dit livraisons; l'ans,

:1n10I'LF';'I' I Jo.tpu• %en tel

	

.,

	

.1

	

letton,
le i septembre 1766, fut :murs e< 1%i -te de huit
:est; tomme culant de . halle .t I e ,;lise• t .!hier ialu
el ' vrai, , ou son eue e, l'allie l.i.tnu , e t ell urlt:t -
niate, et reçut de relui-ci des lrçvu. il pilets.
Cage de dia huit ans il si•it geai glana le ir,:ituent
du 'PureluR'. Aptes y atuir servi pe'n1laut sept
années, il alla :+'e•tnlrlir convie organiste a %'a-
loques, rn I7JÎ. Il y reçut de, leçons de harle,
de Mie Ftick, et s'attacha partieulii'rrmrnt à
cet instrument..trrité à Pari; eu 17'i, pour se
lister :t l'uns.•iune•tnent, il via plue quitté cette
ville, et a pute iti dei petites pièces de harpe,
et Inès dr cent roulantes. On lui doit aussi un
Cyc le barumillio ., tableauu wracé et publié
en 180 i, ainsi qu'un Tvldwut harlnnlliqur des
accords dot) ces d'iode s'ourdir
pour f",r,li(er l'elud1' de l 'rtrr'nalpafJnratrnl
( in-plano, 18(15 ). Le goût passionn é de Jluulet
pour le jeu d'érines lui a fait :tbaude.nue•iuseu-
.illiutrtd luutex ses lirons polir fregllellt'rle
Cale de lit Renonce, titi il restait chaque jour
lire; de douze heures, uniquem ent utcupé de ce
Jeu, quoiqu'il n'y pal% tut qu'a une liabilelé inet-
diutri•. Ce prurliaut. poussé à l'exei•s, le lit tom-
ber dans l'indigence. ll est mort ignoré, vers la
tin de 1837, a l 'ai„e de soixante-onze ans. C'était
un Image d'esprit, dont les saillies tueridiu•
nalraétaient souvent fint plaisantes.

3IOCLING111•:JI (Je:.t\-lluatl.re), né à
li:idem en 1751, apprit a jouer du talon ii
Amsterdam, et se tendit a Paris, tilt il entra
comme violoniste à la Comédie Italienne, en 1774.
AprAa trente-cinq ans de service, à l'orchestre
de ce Ihé.itre, il :est retiré en 181tJ, aém la
prnsiuu, Pt a ('rusé <le titre peu de teutps apis«.
( 's't artiste a écrit la musique des .1'gmpliru dr
Mann, opéra-vaudevilte représente ts In ('e-
rlu•die italienne, six *p allier, pour deux %iulnns,
alla et basse ; l'aria, laités, 177:,, rat une sym-
phonie la grand eirelie-tri, pour le euneett des
iun:trure; Paris Beyer, 178 i.

JI0C'1.I:.6111:%i ( I.oris.Cile u tac ) , frire
du préeddettt, nez a Harlem, en 17:,1, apprit
aussi à jouer du violon it Amsterdam, et s 'IL

labrit latind à llruselles, ou il entra drues ln
musique de la chapelle du prince Charles de le

raine; male dés motifs de uuaranlenlement 1111
firent quitter rente place peur la position de rite(
d'orchestre de plusieurs treuil.. d'opéra 1. 11 pro-

pu« des lhrallrra de province, la musique des
optas intitulé.: les Dette («mirais; le Mari
sylphe: le t billa •el rnicuureur ; les !fuses
dr tannin,. ; les .tincal./« lirait r: bis Talents
tt ln mi e ls ; le 11nr',,ige u,alltrlrreur,

.l(11:LL\IE 1.111 %st.l , ne en Languedoc,
dans les pt•ruueres aune« du dix-s eptième siècle,
Set:ddil .t l'a:d, en 106, et entra, Iton dans la
musique du roi, comme il a étee dit dans la
premiere édition de ru dictionnaire, mais chez le
duc d'Orléans, en qualité de directeur de sa
musique. Aptes le mort de ce prince, il obtint
la place de n'alite de musique des États de
Languedoc, titi publier cinq livres d'airs decour
avec une tablature de luth. Le cinquième livre a
paru chez I'. Ballard en 1635, in•4' obi. On
contrait aussi sous sen nota .1lissa pro def'ttnclfs
g11ingtte rocum; Paris, P. Ballard, 1638, in-
fol, max. 1leulinié vivait encore, en 1688, car il
publier cette année : ill'laure de sujets ehrè•
liens à quatre et cinq pallies, Enfin, dans ln
mène, anime il a dunnésic /.ivres d'Airs à quatre
parties user la baie continue; Paris, Robert
Ballard, 166s, in•t3 obi. Les airs dit premier

1 livre sont au nombre de vingt; les paroles du
dernier air sont en langue espagnole et com-
mencent ainsi

Clerl lek('' et lido del mat
M:la contes eleison.

La dédicace de ce premier livre porte: à Messie.
!meurs des Elala de la province dr. Langue-
(for, eng raviez rit la cille de ,ticnlpr'lirr,
l'an mil sise crus aoiraalc-sepl. (1n y voit
qu'il avait offert à la niérne protinre des mo-
tels qu 'on chantait à la cérémonie religieuse
avant l'ouverture des Étals.

'MOULU ( Prenne ), ou MOU], musicien
français, eleve de Josquin Deprés, vécut au
commencement du seizième srin:le. Les archives
de la chapelle ponliftrale h Rome contiennent
plusieurs tueeses et motels ', en manuscrit , de
ce rompu.itru r, entre mitres ( vol. 39 ) la litesnt
alma lirdrulploris .perler. La rarissime et
preeteuse entlrctiaa intitulée Liber rjttintlrrim.
nlieSal'111<5 tl pl',r clnf(IissiStliv su usiriv ( 'aitl-
!andin euh , rl,. e Norintberge, apte! Jo. Pt•-
trititlut, I:, 8 ), retenue la tnesae de P. JJolic
quia pour titre : Mima rlilartun nacierumt, et
qui ce t la dernière du recueil. C'est celte nième
!messe qui se trouve dans un tnatnlerrit n" 3 )

de la hildiolhi•q te de Cambrai, sous le titre
.Hisser( .ana pause, et qui porte le second litre
de la c',ammn vulgaire.ide "e rlsrrirv si plus,

1
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219

quit M. de ( 'uue,élieher u lu ; .1 (kilt rellnr
tua (11. Cette: Messe est .ii rial >ails I tI1 i
par une de rite seebettIies suas „bjiI tee' qui
riaient de prude pat lui usa tuusirien, lie s. pila-
Malle et ,eèlieiue .ie1 h<s, Che aulne messe du

Imytlle Maille se duit e dites tin tt'uei1 putt

moins rate tai a punir tille : 1.1bel d, (''hi

1ltaaeu'tun, tl pr.e c1iii s r/ rr.(rire'' narr, 11151

Va nairta male., tua : n n/Wer'rnu e ai 1.z u iirrr.r
buit ntnaMrs mamie mu Mole

	

ie
urltèwIS, aittllur r'rddt(us, etc. • Jarnb,r, llu-
drennrS(t /'Inguevnlo erctu/r(a(1, /lia., I :, 111.

I.a tiæase de Mutile est ln pretniel e du rl titi(;
elle a pour Wei!: àlrphane !dorlota . ; elle est a
quatre voix. Le deuxu•lue livre d,' motel .; a cinq
voix, iulpriulé par le rae}lue. Jacques ,1uJerue, u
I.yua, en 1532, iii (', maniait deux Motets de

i'rl,'us I/oulla (sicj. Dalle le di\u•lnelivte de
Mute publie, par Attaingiant, a Pari,, en 1531.
Mt i ' uld , contenant le; offices des tliouinr•hea
de la l'aaaioti, des hameaux, et de la semaine
sainte, un trouve un 111 pare et un .1c proji-
rirrs à cinq Noix, de Moulu. Le, trois lime, de
Motets a truie vois de divers auteurs bpi hues
pair Pierre l'lialese , à Luuvain, en t:,a?1, mine
le titre S,•L'r•liasimarout summum («Influe ula
(ryues cul9a Moleta rotant) 1'(ort., etc.,
t'oiltieuin•Iit des motets de Menin. Le livre d.:
Henri Enfler ( voyez le premier des deux arti-
cle sous tas noms) inlMité :.l d ni usjea s / ,roc-

/iraln inlroduelio, etc., dont il y a plusieurs est gauche et embarrassé. 7uul'fuia il est juste
tM'Uuns, contient un tuurreau extrait d'un de dire qu'un (nive dans les dIverlis.ernrnts
motet de Moulu.

	

de cc cumpoeileur di•e ait s un il y a du naturel
AIOUN1'-' EDGECUMIIE ( Le rouste ). et de la facilite; plusieurs out été longtemps

l'oyez EDGECUJIIIE.

	

llnputuires, et rua ser%i de Merci; aux couplets;
MUR. ( Pisane: AL.VAIREZ i)1: ), ente- de Panard et de Favart : on cite particulièrement

Visiteur portugais, naquit iv Lisbonne vers le ceux iii'('ultin•('aise, et lions nia jtunraee.
milieu du eeiriimse siëcln, et fut mtaanine ii !3 Mouret avait iii sucressivt•meni nominé tnu-
Cultnble, oit il lit imprimer en i69i un livre dei sieien du roi, directeur du concert spirituel et
motets is 4, 5, G et 7 voix. La ilibhulhèque raupositeur de la ('otuedir• italienne; marri, prive.
Mitla tin Lisbonne possédait autrelbia une col- tout ai romp de tes deux dernières platee,
lection menuccrile du messes à plusieurs voix en 17:111, et la must du due du ilunie lui ayant
de sa camposilion.

	

aussi lait perdre la aurinlendani e de la musique

MOL'RET (J1.vwdasetm ), compositeur, né de la dtu•hes'.e, il ne put résister fit ras reine,

h Avignon , en 1682, rotait (ils d'un marchand de qui ln( enlevaient environ 3,om franc, de te-
sala, qui lui damna une bonne (Iducatiun. lies venu; sa lauun s'alloua et sa lidic se derlar.a à

situ enfance , il montra un goût trèe . vii pour la tau' represen talion (ils ii entendit t'hanier le

ntueignc : quelgnes blini 'aux «il asail roui- demie de lianit'au, 11risons nos ferle : il ne
pitiés avant l'ange de singt ans ayant cu de la cessa di•pai: lnr- de chanter ru uu,rceaujus-
vogue

	

.a

	

d1•eesnhreliane con pays, ou k détermina fis se rendre • I

	

mort, arriver le 22

	

17:18, riez
in Paris, ou il arriva en 1707. Un exlarieur les ['mea de la charité, à ('lssrentun, ail l'uns
agréable, de l'esprit, de la gaielr, ses etiillies pro-

	

avait rte ferré de le Iranspot ter.

vençales et une voix assez belle, le tirent re- I

	

MOUTON ( Ji.ty 1, mu,irien célèbre du
seizième süede, Mail né en Fran ge, suivant

111 Abt6Y Sur les CONltltdal emballer de /a d alla• 1 t;larr:m "lin le v il ii Paris en

	

I, et c ' , nlrt•-
tGrque de ('ambrai., P . e

	

11111 asce lai am moyen d 'un hune' pyrit e . Ce te -

t Ile,tller par la butine (nnlparltie, et Mental il
devint sui inlendaul (le la runique de la duchesse
du .1t:dne. Ce fut alor s qu' Il 19Mpesa la musique
de plusieurs dvetlis .eii u'uils pour les léte, Inu.ni-
hgnes utile relie priuressi' •,uuail, et qui ettitvt
tunnaes nais (a nom de .N.11i/a de :droit r.
Pet mi re, bagatelle,, ou dtslinau• pnrhe.u:i.•n .
nie nt /ioyarule. nd b, .Soirs (le t t/la jr, yw
ré ussit eg:de•oirlit l'Opéra , eu 17 i2. Ii y avait
11,•1 :1 ,1 ,,011•' r ix n'irai, et listels , «Mis Ces titre, :
Ln, terra de nielle, 171i; Ai mer, 1717;
l'iilhuaa, 17'?:1; L'•a.l1notlts des Diras', I727,
triai, ensuite en 1".17, 17111 et 17:,7; Le
% 'rtnNtJ,lu• r{, ., ai II , 17.1", repris eut 17111, et
/.es G rricea , 17 ,,,, 1.i•, pan liliutw de cite opera;
ont cté iiupnoe•es il Paris. Datte rie. murages,
il rt compose et publie des ruptures, des tvrn-
in(iltrs, trek livres d'airs aerrrtt et ar boire,
des aune/ex pour deux biges uu tïuluu,, del
Martres , six r'erueil, de de rrrlèSSryuen(S peur
la ('unavlie italienne, et quelque, vilrrrlisse•-
mrn/S peur la ('nmedic Iranr,igce. 'fout Cela est,
nj'Isle tilt t', eualpirlemeut oublié uujuurd "btri.
1.e sly te le ers opéras. est, notnlne relui de tous
Les culupnsitruis frtnnçais. qui ont prece4li Ira•
mitan, une iiuilatiun servile de la manier': de
Lully, final, un l'un ne trouve rien de eau gr
nie. On aperçoit d'ailleurs (nana la musique de
Mouret rebutant totale de honore ruiles; In
(nef u,ilinn 1i1'< utiS, l'insiruMenleliun, lotit y
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MOUTON

WBi„nd•Lr ''t pins re•rt.tln que celui dr (uirriar•
dies , que 1 ut ' h \luutun un Relie. WilIlu elt,
carie de (e• uli,•M•ien , Mou. •epprrlel. par %.n
(lier, yO lt :1111t ':u puni• ueailu• i ,q'aiu 11111e..
i liiI.eplu: Jr rit attisa! fait runn•ei!Ii que sen
ulule vlan Jrrur de /lullm(yur•, del .ilelutOii.
tentelui, Il se peut que le noua de llellimyuc
suit, 11011 relit d11 Musicien, Muas leu relui du
lieu uu il sit le leur ; car on -ail q Mt d r ue

sage, Jusqu'au runuururesurl,t du dix• srplu'u!n

.i'cle, de dé•ig11er sots t llt hes prr•tlllr, par
leur plenum jouit au nonn du lieu de heur
naissance. Or If ohm j e, eu /lolluey, est un
Sillage situe dans le disertement de la Moselle,
as sept lieues de Mill. raseur que ligue
rance ou l'on a rte• jusq u'a ce joui du nuit
de Jean, dit llullut/ur•, tendis que relui de
Meulon se trouve palet: sur lentes les tint res
de l 'artiste et dans une multitude de recueils ,
rie fait altacdu•r quelque Imperianrr .t rclte
eenjeetuire:, et glue Jean de Ilellinyiee dit
,lio141011 est, puer amui, Mie Mouton, ilr à
Jlollinyue. Plusieurs auteurs ont lait de Jean
'Mouton un mitre de chapelle de Louis XII et
de François l''', roi, de France, ea Kiesene•tter
dit positivement, dans sen Meiniiire sur le s mu-
siciens ncietrlaadels, qu'il succédai son mallre
Josquin Deprés dans cette position : rependant,
outre qu'il ed à peu près certain que relui-ri
n'a pas eu l'emploi dont il s'a_ït à la cour de!
Louis XII, l'épilaple dont il shunt tl 'ealre pariai
leva tous les doutes à cet égard et protase que
Jean Meulon riait chantre du roi ( sols les re-
gnes ale. Louis XII et de François 1" ), chanoine
de 'l'hérouanne, qu'il mourut chanoine de lit col-
legiale de Saint•Quenlin, le :lu ortabre 1322,
et qu'il fut inhumé clans telle église, prie de
lit porte du vestiaire. L'épitaphe taise sur sa
combe, et rapporter par M. Cl. flouant (I), d'a-
!nés un manuscrit (le Quentin lielafuus, est
ainsi conçue: Ceylan malaire Jernt de llol•
lingue dit Moulais, Cm sois virant eltamlr'edm
Roy, chanoine de nterouamrcl de celle eylise,
qui lrespassa Ir peau/lieue jour d'octobre
.N D X.l'il. Priez /lieu pour sort rime. On
voit que Glar(ian e tait bien instruit lorsqu 'il ne
donnait a Mouton que la qualification de musi-
cien de Français 1"r (symplienelo) dans son
ilndrrachordon ( pages la et ''.l10 ). Il est au
surplus remarquable que Mouton ne survécut
pas longtemps a l'cpoque osa Glaréan Secouent à
Paris, c'est-à•dire en 1531, car il moulut dans
l 'année suis ante.

l:rpitaplie n'ind ique pas rage ale Moulue au

(li Soto tria maques sur lev muirris.'di \stil-dureras

et sur les re:rtrelr; ua,ss.'iiSi dr volve 11:4 . p

	

.:

moulent de sa mort, en sorte qu'un ne peut
iller el'um: manicle r erleitte! la date de +a nais-
samr; mail elle duit dire places sut pil et tard
en 1 i75, car il avait dépt de la cil brite rrt 150x,

puisque Maroni marrait deux nn,rceanR de sa
cuuepealtien dans le quatrième recueil ales motel,
de: (Iller, an!euri, •utti de st. presses dans la
eMe lle année. Or, Jans re titnps dr lentes renn-
lunniraliun,, Mouillai ne pouvait avoir itwins de
trente ans ruant g lue eus ut t ris l'u ' •entrunuues
en Italie. Il est donc vraisemblableet.ait àgé
d'en%irun ;7 ans lorsqu'il mourut.

!.r uuu0uieat de Saint•Que'ntin fut donné sans
doute par Louis XII a Mouton, en déd0mmagement
de la perte de •011 lenelire de Thérouanne, car cette
si g le, alors cuusidrrable, avait été prise par les
Anglais en i513, et ne fut rendue a la France
qu'en 1517, cinq ans après lt mort de l'artiste.

Gtartan Hiles apprend que ce compositeur
dédia dais naisses au pape Léon X, qui lut en té-
moigna sa satisfaction. Ces messes se trouvent
•sues doute parti celles du mémo auteur que l'on
r,nsrrve en manoscril dans les archives de la
elnepelle pontificale, il Ron g e. Octave Pclrunii
de Fo•s0tubnme a publié un livre de cinq messes
de Mouton, en t:nia. Ces messes sont Intitulées :
1' .Sine Nodier, tu' 1. - Allelusa. - Alma
Retirai !do ris. - S"aine atonhle, n° 9. -- 55 J1e-

yinrr maki.. Une deuxième édition de ces messes
a été publiée par Petrucci, à Fossomhrone,
en 1515, sous le titre : .1lissarum Jeannic
Mouton liber primas. I.e ténor seul de l'édi-
tion de I:,oe e•t à la Bibliothèque impériale de
Paris; tuais des eseniplaires complets de celle
de tesla sont au Muséum britannique, et à la
Ril:iotlegme impériale de Vienne. Le volume 311
des manuscrits de la chapelle pontificale contient
la tresse sur lu chanson française Dites•moi
feules rra pensées. (in trouve aussi des messes
de \toutou en mauusrrit ii la bibliothèque royale
de Munie•Iu (vaut. 7 et 57 ); la messe Almla Re-
demrploris du recueil de Pe'trnrci a été réite-
priune•e dans la collection publiée à Rome, en
1516 (un volume in-folio), par André Antique,
de N'entoila, avec la m e sse a quatre voix, Dites-
mini foules ms pensers, qui est dans le volume
manuscrit de la rlapelle pontificale Une autre
messe de Jeun Atnuton, intitulée Quant dicumt
hamines, est imprimée dans un recueil qui a
pour titre : I.iber drrem ,ilissari: m a pr:evlan-
tisr/mis mnts/ds roder!' us, etc.; Lyon , Jacques
Moderne, 1511, in•fol. Enfin, on trouve une
messe de Mouton à cinq voix intitulée, Ave lfr-
g,ina colerurn, dans le recueil intitulé : Archa•
Bell .IRr•rbl i lfryii music, et carde à Lolha-
reny' . r .tvt•,1! 1.i iRr ,i .tuasse (ers, rumt
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se trouve dans le premier rideau: de la co!leetion
lier, à la bibliothèque du Conservatoire de Paris.

AIOVJI2S «Lumen ', suas-rcr.Ieur dr l'e-

cule de Stralsund , naquit dans la Nlarslie
Brandebourg sers Patiner IGOO. Il est auteur
d 'une collection de nuls d'église et de psaumes
à a et à s vois, publiée sous re titre: 7'riu:ue-
plats musieus spiritualis, Arts isl : .leur,
yrisllirhe tleulsrhe Kim/tee gesa tut• titi,! frai •
rien , stil il und 8 .Lumen, saarpl den Bossa
continuo; itosp.u. l,, tonu s in

i114JZ. 11T (.Ir.vs-Groar.vs-t.tm•ot.u ). père
de l'illustre tumposileur de ne nom, riait fils eun
relieur de livres ; il naquit à Air luar;; Ir 1 •i nu.
sombre 17111. Après mir fait ses enfiles, palli-

1t OI TON - MÙZAit"1

	

e2I

en njjieumJu. .1loniani et l'ivres .'ttutbr•ri,
I:,5i-I55G, in-'t obi ) . Les motels de llouton
suit k, rr' et, 11, 17 et .17. On trouve du tente
le mulet Pater pcreat.i, dans la collection des
.llotlc(lot7tr,t u Jeeobo .llude,vui alias Grand
Jaques tri totem roulette, liber ',maux

L) on, Jacques Moderne, 153:1, in-4' ubl ,. Les
deux premiers volumes du recueil intilult
J'.si(norunt sr•Ircla,'ttnt u preslanl,ssiares
n'usités lutrvuurnus quatuor et gttiagate
recula sedarlorueu libri quatuor I \orittt-
berga•, apud Jul. Petreium ), renferment trois
psaumes du n'élue compositeur. Les sixieme et
treirieine livres des rbaasuns nouvelles à r, et
b partir.,, publies par T) Iman Susatu, u Anvers,
eu 15i3-I i7, renferment plusieurs pieres tir:
Jean Mouton, ainsi que les ch an arias usieales
ie cinq partira, imprimées elles le :Dénie sans
dite„Glart:an a inséré dans sonUudeca.
r•lu,rdurt (p. 300) un Domine soir• ira /ac mes/ r,
à I tuix (p. 322), un 3liserru,ini, a 4 vois, et
( p. Oui ) un Saler/ Mater, a 4 voix. Ce dernier
mureeau a été mis en partition dans le deuxienme

rosai, publié en 151.4 par Octave i tetrucci, con- velu:ne de l'Histoire de la musique de Hawkins
tient neuf mulets à quatre voix du mente; le , ( p. .%82-4s4 ). Burney a aussi inséré dans son
second livre de la théine celle tien, publié Histoire générale de la musique p. 537 ) le
en 'mu, nitre motets ; te itoisii!nle livre ' motet a trois tetu,rs et basse Quant pulchra es,

l ossambrnne, 1519 ), deux mulets; k glua- en partition. II y a missi des motels de ilou -
triiane livre des motels à ring voix ( Impers- ton dans les Cemre tes dit Sulblinger; Augs-
sunt 1'unetiis per Oclaria,unn l'etru(ium bourg, 1545, In-4', et Gesner cite, dans sa Bi-
Fornsrmpt'arteuseur, 1x505), deux Muleta. Le • bliotbcque universelle, des motets il trois voix
motet Gaude l'i,•yo Notariat:, du lente, en du oléine, mais sans eu indiquer la date. Enfin
trouve dans le i.iber sepliutu$ .Vlll! (riant, Foi kel a publié en partition, nana son Histoire
quatuor, quin q ue t tel ses ruruut modulos de la musique (t. Il, pag. GGO et suiv.), le
Dominici mirent us, Parts, P. Mtttingnant, 1:,31,

	

motet l 'an/i(emini. Un cite aussi le motet A'r,n
in-I° obi. gothique. Le huitième livre de la mémo

	

rp,bis Dont nie, composé par Mouton, en 15O9,
collection contient le mulet Cloriod principes, à l'orrasiun de la nuisance d'une tille de
et Ir onzième ( Paris, Attaiugnaut, tt,a i ), celui

	

Louis X11, et celui qu'il a fait, en 1514, pour la
qui commence par ces mots : Jeri, fisc, etc.

	

mort tic la reine Anne de Bretagne. bans un
Le motet, Gautle Virgo i atarina avait dt'jà autre genre, on peut voir le madrigal u six voix,
talé publié dans la coflerlion intitulée :.VII nus-

	

irai dieu d'mnu ur, empesé par Mouton , qui
teks d quatre el cinq rait' c»mposrs par les
aulheurs ryelessoubs rst•rip(s. Imprimes it
l'aiaparPierre .•lllaingnruil drrnonra,U à la
rue de la Harpe, pris de l'unis'• .'itinl-
C'asarr, 152:1; dealuels la crible s 'rnsugt, Bir.
Le recueil publie pat J. Ott, de Nuremberg,
mute titre : Nor um et insigne opus nt usietuu,
sex,gttLtqucel quatuor cocu»t, tire ( Nurem-
berg, Jérôme GraIT, ou Grapllieus , 151,7 ) vini-
fient trois motets de, Mouton. Un en home
quatre il quatre voix dans le premier Ionie dii
la collection intitulée: !a'anyelia dontiukerun,
et (Morula aierum musiets usmrvtrris pult•lur-
r'ime cuurprrIu su 'i ei orna(r, ,parfum', quia-
que CI scr rucrtu, toue ,r r•, elr. ( Nui dwrys,

quatuor ei ri« imite eocibus ad inularionent
Modulera 0i \u••, \ae;Pn•,y,S, a), 0 el Adria.
dam le Troy et J(berlout Bo Nard, I55;, iu•InI.
ia. La messe de Mouton est la grrdtu•n: de
ce vuluWe, ou ielllrsle< partie ,ont tut regard.
On suit par re, iudiratluns que 11. de (',u.,e-
maler a ite mal Mienne lotsqu'i1 at dit, lieus
sa Mite sur les collections nt a.+iee lrs de t rtot-
brai p. 2: et suiv. , qu'a t 'extepLoit de, rinq
messes publires par Petnu ri de I•urrumbrune
toutes les autres messes de ce mettre sont ine-
dites. A regard des messes de \laiton nuit tilt ut t.'
publiera et qui sont connue., jusque et' jour, uu
trouve dans un volume in-toi. manuscrit du
seieirlne siecle, de lu Bibliiutleque de. Cambrai
( n° 3 ) i la messe ie quatre suis iutitulec .hissa
suies cadence, et dans le manuscrit u" Vil de
la Bibliothèque royale de Munich la tuease u
4 voix qui a pour titre De st !mania. La messe
Sine nnrndnr, à 4 voix, qui se trouve dans le:

volume manuscrit de la meule bibliothèque
n° 1X11, est le nn,nutro 2 de 1a collection de.
Petrueci. Le premier livre des .tlolrlli de la Co-
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eulidr.'tmeni un reins de jeii+ptluk'nr•e a Saiz- 1 limes d'orgue, trente grandes s.•r(nadrs futur
boum, d entra (bel Ir mue dr 'l lette, in plu.+loure wstruun:nle, dos Concerto:, peur divers

instruments a vrac, rl lesuweup de » y tnphuuies
puer l'oerlle+Ire; 1e: (Ileum, du dl^•hnil de
ce•iles•rt+e boutent dans le t'utalog osihemaliqut
de i:rruiopf I.eip+tl'k, I ot ), u•'.' i , et clan;
les -uppleumrtls ieublie's en 1766 et 1771. Qnel-
eu••une, ehe cri i ii tihutée; out ale l'Habitées
ait Iml eti• I.i iepe.l•I %Ieu..tt. La uu•lln,du de %lobai
pubuee par ce Musicien dl•ltu.uo a pour titre :
l'eluerl, ruer',. ,iondl,rhrea l euli,esrlurle (i':,-
titi d'une tnrlhude ( ere!e ) fondauu'ulale du
%mien , .%et„,b"Ilrg, 17;a;, 3.e feuilles in
amer lui portr.tit de l'tutleur et 4 plltie'ltes repré -
sentant b', diltiireule•s pu:,it!nne de lit tenue de
l'archet et du %lutin. Cet eut rue, composé sui-
vaut la doctrine, de Tartini, renlerme dee!Irel-
Ientee Choses, et sera toujours lu arec fruit par
le; s iotuni• tes qui voudront r. fécidr sur leur
art. l.a •,"'r édition, perfectiunnee, e paru sous
ce titre: Cr'tlndlirlee l•ioliaselnale (École fon-
dauuentaledu siuluu),Augsbourg, Lutter, 1770,
in-1" de 268 pages, 4 plaiuellee et un tableau.
Une truisieule édition e été publiée dans la Hulule
ville en 1785, in•t"; elle est absolune.ut seul.
blabla. a la prrcedente. Les éditions ,ub;egaentes
nul paru à Vienne, chez Valckc, eu 17111,1n•4°;
it Leip•ick, chez I:ultnel, eu Isu4, pair les soins
de NeuLtentn, in-Ibl.; à Vienne, chez Cappi;
g lane la même tille riiez %Vallislauser, arec des
additions de Pirlinger, et aussi dalle mcite ville,
(Ive ila,linger, par les soins de Scbiedertuoycr.
Entai, on eu eunnait des éditions publiées a
Hambourg, citez lloirule, à Mayence, chez Schola,
et a !'riel( , riiez Simon. Valentin Hrrscr a donné
une !raductinn française du rnèmeonvrage, sous
le titre de Méthode raisonner de t'iolott, pal
Léopold 11u:arl: Paria, noyer, 1770, in-folio;
et %Valdemar ( myes, ce auto ) a donné une
deuxième édition de cette traduction elle est in-

' tilulee :.lleil/torle raisonnée pour apprendre à
jouter dit viola., par 1.. Mozart ; nouvelle edi-
fion e.aricltie des r/te/k•d 'murre de. Cort0,

{ Taeniai, Geminiani, Locatelli, rie.; Paris,
1 Pleyel, I811t, in•lul. Il a été Mit aussi une. (ra-

durtion hollandaise de la méthode de Mozart.
%l( ZAR I' (Je.tx - Cuatsns7Oar-Wnr.t•c%Ses

Tm;imtn66;, illustre compositeur, lits du !mire-
dent, naquit à Salzbourg le 27 janvier t7nn. Il y
a eu de l'incertitude sur les prénoms de ce grand
artiste ; lui-oléine a signé deux de ses lettre; de

I celle tisanière : Juluautes l'!u'ysorlommis si9is-
1 noutmlma AmtrleuS H.Offyeny. Ses premières

oeuvres publiée, a Paris, en 1761, perlent sur
tes frontispices : J.•r -uValfyaug :enfin la plu-
part des lettres et des reuvree; de Nuzart sont si-

qualde de taret te rhienlin! musli ire. l'ne
place de tioloni•t' Ment ksrelu tai ,nie dan;
la chilielle eln prince etl•gmu dr si rhume, il
l'obtint en 17 il. Peu de Minh aime, et •e ma-
fia. ses re mpesiliuns le Iirrnt ;semoir, » it.alia -
tttl+Petlrn( ell .t!l••Uenle il••; :mes et teplilalien

étendit ptillriieilement par n'envole . de
Yiulnn qu 'il publia Cri I fi, e s t élut I.d Con-idetee
enfume! le nu•illcur umtrage de el» ge•ure, pendant
cinquante an 1.n 170, !ilot•Irt obtint la place
de second malin . de chapelle de la cour de Salz-
bourg. Ise sept enlaidis qu'il rut de son neiriare,
il ne lui resta que le iils Mit nu si celais ., et
une tillez dunt les serres dalla l'anrinr•e anuun-
u:aient un talent qui ne e-t pas n'alisé. !'rliu-
catiuu uut,icale de +r, enfante uriupe,it tout le
temps que laissaient a Mozart ses l'ourlions
tous euvrij t's. Yeu de temps apres sa nuunnalion
de second utaitre de chapelle, il cuImtlenf:a de
longs voyages avec Son lits et sa tille, tt•ita
les principales mure du l'Allemagne, la Hel-
lande, l'Angleterre, la Future, et passa plusieurs
animes en Italie. De retour a Salzbourg, riche
tl'esperances pour retenir de son fils, tuais
ayant dissipé dans de . lointains voyages le faible
produit du talent de relui-ri, il ne (Initia plus
la rd+idence de sou prince depuis 177:1. Cues-

tarntnetl occupé du soin d'anu'iiorer la situa.
tien de sa famille, il nu parvint point à sut but,
Csar il s'appauvrit de plus en plus; tuais les pra-
tique; d'une dévotion minutieuse, lui feurnirent
des eonsolatiuns dalle ses chagrins et glana les
souifrances de la goutte dont il fut tourmenté
pendant ses dernières années. Il mourut it Salz-
bourg le 28 niai 1787. Léopold Moult u laissé
en manuscrit beaucoup de autsiquc d'église,
composée pour la Chapelle de Salzbourg, parti-
culièrement un Offerloe•iunt rte Serramteulo, à
4 voix, 2 violons, basse, 2 rouet orgue ; ana setier
breve ( eu la majeur ) , idem, et des f ilra,ta!
b ores ( en sol, en .al bémol et en mi bémol)
pour les nti!unes suis et instruments avec des
trombones obliges; douze oratorios; les opéras
ieaiirainis; la Jar,tiarrrr, supposée (en alle-
mand ); la Caillot rire r'l il l'orle, intermède
italien is deux per'nnnrues; et un dit ertisSi•uu'nt
itttitulr..iltrsiirelisrhe.%'r•hM Ien/ah el (Promenade
musicale). Ce dernier ouvrage, mangé pour le
piano, n été ' giaté a Leipsirk, riiez Kulinel. En
171 0, Léopold Mozart n publie aussi n Salzbourg
Six trios pour drue violons et ha^sr, et eu 17:e2,

douze pièces de. Clavecin , à Augsbourg, feus le
titre : lier »stem une( ufer Abend ( Le Matin
et le Soir ). On cannait aussi soue son nom de,
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gnées 11'el/'yang•Amode, ou !simplement N.A.
Und( cuuhrnt auti,entique qui a appartenu à Ale) s
Fuchs , employé du gousernru•ut iiutrirhien et
d'ardeur de la thapel e impériale, et que M. Utts,
Jabn a publie Mue; za grande uwnu,iraplee dr

fdems'I, a dissipe tua, ire doute, a t:rl égard. I'e
(lutinent est l 'ache de nai..aurr dm h'.s de Lre-
potd Mozart , doline par laillhezar tirailler,
curé de la ratle,hatle de SM/limir,i, le le; d••-
eriubn; 181 , et duquel il r''ulte yu,• Jr ar
Chrysostome. Ire/remg 77irupklilslime
de nuble M. Léopold Mozart, Musicien le la min r,
et de•Marie-Anne tannin su lenuue, ne le 2j jan-

vier 175x), et huit heures du soir, a Me baptisé
suivant le rit catholique par M. le chapelain
de ville Léopold I.ampre cht, le 2s jans it•r I7;ii ,
à 10 heures avent midi, eu présence de oubli,
M. Jean-Théophile Pe(ine)r, conseiller de justice
et négociant (1).

Jamais organisation ne fut plu, heureuse pour
14 musique et ne se manifesta par des signes plus
certains. Mozart était à peine A,i de trois sine,
lorsque son père commença à donner des leçons
à sa sieur aînée (Marie-Aune Mozart , née le
29 aoilt 1751) : des ce moment toute son at-
teation se concentra sur le claveau. Il y cher-
cbait•souvent seul des tierces, et quand il les
avait trouvées, il titnuignuit sa joie par une,
agitation excessive. Presque en jouant, il apprit Listes se regardèrent avec étonnement en voyant
les éléments de la musique et les principe, du un enfrint de sept ans, qui n'avait jamais reçu! de
doigté. ;A peine arrivé a sa qualrie:uie année, , leçons de %iman, jouer sa partie avec exactitude.
il jouait den un gain et une expres,iun reniée- , Enierveillr de ce qu'il entendait, Scisacldner
quables de petites plères qui ne lui coûtaient cessa <le jouer, et le jeune Mozart alla jusqu'au
qu'une demi-heure d'étude, et déjà il coleiposait lient du trio sans hésiter.
des menuets et.d'autres petits morceaux que son
père écrivait sous sa dictée. I.e conseiller de
Niasen a publié ces premiers essais dans sa
grande monographie de Mozart, d'après les ma-
nuscrits originaux, au nombre de ingt-heur•.
Tous ont été composés dans les années 1760
à 1762, c'est-à-dire depuis l 'àge de quatre ans
jusqu'à six : on se sent frappé d 'rlonneutdnt à la
vue de ces premières production% d'un génie qui
a toujours grandi jusqu'à la niant prt•rnattli'ée
de l'artiste. En 1762, Léopold Mozart lit un
voyage à Munich avec ses enfants. Ils y excilé-

t rent l'étonnement; niai, I admiration fut tout
entière f,u ir Wotfgaug a l'a,:e rte six anis,
exf•c,mla mn ciments devant l'électeur. nana
l 'automne d.! la mènes armer, la faunille Mozart
vi•ila Vienne, et y lit la uiiuie ,eu,alieu qu'a Mu-
nirle. Limperrur;ltait apptorllé du daterie
uu était les n'tUiee enfant; mais reltieri demande
qu 'on appe lai 1Cagl e n<ril, maltée de chapelle de
la cour impie iale..Wonsieter, lui dit le jeune Mu-
zarl,jr Jhur• en iii cos nio(((los eyr e ,(u ton i ('
de ;ne loure er (i l /millet. Celle as,aranre en
luettieu,e (ut un des trait: du Mind •rr. de Mozart
en toutes les rirronslani'e, de sa tic d'artiste.

Sun perse lui avait aehcti', à Vienne, un petit
siuinn qu'il porta a Salzbourg, et dont il ne men ,
!Ma s 'occuper que comme d'un juu jeu. Un jour
1tr (miel , musicien de la chapelle du mince,
tient veau consulter Leopold Mozart sur un nou-
veau trio quit avait émit, en voulut en essayer
l'effet : 'W'ctmel poil la partie du premier %iman,
Seleachtner, autre tuusirmeu de la cour, se chargea
<lu scrond, et Léopold Mozart joua la basse. Pen-
dant les préparatifs des exécutants, l'entant sirent
se placer prés de Scharldncr asee son pelit
violon, et ()retendit doubler ad parlie, mal 4ré les
remontrantes de son père. 11 fallut Min céder
à sua Bénir et l'un coulutença; niais à peine
tut-en joué quelques mesures, que les trois ar-

• Au muais de juillet 1783, i.éopold Mozart en-
treprit un long voyage hors de l 'Allemagne nec:
sec enfants. %ballet fut la preuiiere selle mille
visitèrent. i:rnlhunsiastne que l'enfant prodige
y avait excité precédeantneut se réveilla lorsqu'un
l'entendit jouer dans le mè ne: concert im concerto
de piano undevialuu,etimprusiser:air destht•uua
qu'on lui donna it• Augsbourg, Ilanheila, Mayence,
Francfort, Culdenre, Cologne, Aix-la-Chap lie et
llrtxelle: , accueillirent ensuite les jeunes a:tislee
par de sirs upplaudisseuuents. Artiste: à Maris au
muais de nu u'muu lire, la famille lozrut n'y tulov'a
d'abord d'appui qu'auprées du baron de Griinm,

(t 1 nezeugt t aalthazar Rrhlner, nomptarrer zn çats.	qui ;r donne d"itmlrres.enls delails sur l'enfance de
bourg, etc.) mus dei Taulhucttr der Uan,pterre ut sais-

	

Cltuctrermttllut:•itturdalle ea ('err'esponde tue'
bure rom Jale riad, p. s, dans Jo/mnn. s Ci.rpsort, It «et-

	

fil:^. ire. lie nus jules, maigre le, udiges qui out
pumgus TArophilus, rhrllebrr.Salt des 1' 'let' U'rrn

	

,
t.eopeld Mamie, tb,t:llu,urrn, und der Mana pneu,

	

h,ligne faltenhnu publique, un enfant aussi ex-
pertltn, dea4Mn (iattln, am !`.Ira Jitunar a!. ui'i r'hr

	

tranrdit:aire (lue Mozart s'adresserait simple-
Abondé gebdrun und am Men .ianuar tlr.n ont <o t'hr nient nu public, et l'admiration générale assure-
Sotnelttagn Im Beys(ytt des E,n,•n iterrn .Inhaun'rlmm

	

rail à la fois sa fortune et sa rtenommn'; tuais
ptillu%vergmapr,bergerltehett nattes und tlandelttunnua
tp. t. menti), rem Stadt•traplan t.eepvlti i.amprecht	attire il n 'en était point ainsi. Lr Cunrrrt spiri-
naclt lialbolIscbrn Klee grima u,gdre ,}.

	

Iurl pu..aédail un privil ege exclusif, et cc Im 'etait
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Ion, dediersd .liadadtela rom,lesaede Tenu',
darse' del ,Iluuhi,,re lei Dauphine', par J.-l;,
\\ S olleang Monet de S.ilel.ritrg, fi„é du sept
ans, crus re I1, Les 1101 es dediratoires avaieuit
etére•digiesparGrimm ,qui en lit quelque chose
de lait ridicule. Ainsi un et,taut de sept ans dit a
11 iu' de T.-se s \ 'We, iu! roulez px+, Madame,
n que je dise de vues re que tout le public en dit;
lie cette ligueur dimitilierd le iegrct que j'ai de

quitter la l'isolée, .si je ruai lins le bonheur
o de nous raire eus saur, j'irai loua un paye eu

je pat !rra' du moins tant que je voudrai et di? ce
n que vous Mes, et de ce que jevou+dois. ei Laissant
.1 pat les ileiicar•es, ce, sonates, qu'on trouve
dans la collection (te sesa ur ers, sont charmantes,
et auraient fait butineur aux artistes les plu;
rcnennnés de rt-llrt époque; cependant leur au-
teur était a peine parvenu it sa liuitieimt année.

Le 1u avril t;ili, Léopold Murant s'embarqua
à Calais avec ses enfants pour se rendre a Lut-
tires. olfgang n'y excita pas tanins il'etoane-
tuent et d'adtniralioo qu'a Paris. ,lyres avoir joué
de l'orgue devant le roi (Georges Ill), il donna
plusieurs concerts oit le public se rendit en foule.
La plupart des symphonies exécutées dans ces
concerts étaient de sa composition. Il y écrivit

n aussi six sonates de clarain, formant son trui-
siénm truste qu'il dédia â la reine (1). La sen-

1 salien profonde que produisit en Angleterre cet
enfant extraordinaire a été décrite dans la no-

' lice anglaise de Daines Iiarrington, témoin ecu-
lairede l'engouement général pour un si rare plut •

nomène, et qui rapporte des traits do l'habileté du
jeune Mozart, qu'on serait tenté de croire fabu-

I toux.
Le 24 juillet 17115, la famille Mozart s'éloigna

de Londres, oit elle avait passé environ quinze
mois. tiebarquee lt Calais , elle visita les pain-
cigales villesde l 'Arlais et de la Flandre française,
puis se rendit en IItllsinde, par Courtrai, Gand
et Anvers. l'admit \Ytilfgang joua sur tes ni Bues
dei églises call,alrales et collégiales. Arrivés a
La (laye, lui et sa sieur furent admis a se l'aire
entendre devant la plineesse d'Orange, qui les
prit sr nu; sa prnterGun. Mais peu de jours aprés,
la jeun e tille tut atteinte d'une lièvre maligne, et
sen frère élimera bientôt les effets de cette ma-
ladie, qui lestait tous deux eus portes du km-
beau. Désespéré par las crainte de perdre ces
enfants si tendrement aimes, le ben Léopold

que par la roue qu'un altiste polirait réussir.
tiiare a ta protection de Grimm, qui lui grue
celle du banni d'Holbach, du ermite de 'les-é,

du due de Chartres et di' la rumtesse rie Cler-

tnmtt, le famille Mn/..ut tut iurhee a re rendue
a \'ersai.les , et eut l'hululent d 'ltre prés, ntie
au roi. Wollgang joua du der ecin, stupresisa et
reçut des témoignages unanimes rl'alobiatinn.
La (sueur dont d joui ait prés de la famille royale
était si ddcidee , que les prier Mirs du
roi, et la dauphine, l'ayant rencontré dan++ une
1 af,'rie du château, lui doonèient leur main a
baiser et l'embrassèrent sur la joue, au grand
étonnement de toute la cour. Les duchesses et
tes marquises ue nlanquerent pas d'imiter ce,
augIi4tes personnages; usais on était plus prodi-
gue de caresses que de dons ante le virtuose
enfant ; car Lrvrpuld Mozart (,'.rirait it sa tenaute:
o tir torts Irti baiser; qu'on prodigue à \\•,df,ang

pouvaient se transformer en bons louis d'or,
n nous n'aurions pas à nous plaindre. Le mad-
e heur est pse les aubergistes ni les traiteurs ne
lia veulent pet, (are paye, en baisers rspéron;
a toutefois que tout ira bien, et, pour ne rien né-
« gliger rit relie fin, ayez soin de fine dire une
„ messe chaque jour, pendant une semaine. Cet
üprc désirdu gai n qui semble tourmenter le sous-
mettre de cliape{Ii' de la rour de Salzbourg dans
sa longue correspondance de die années de
voyages, n'était pas, comme on pourrait le
(noire , le résultat de calculs faits pour: enrichir
nue dépens d'un enfant précoce; Léopold Mozart
vruyait sincéremcnt qu'il préparait le bonheur et
la gloire de sen Cils en lui faisant parcourir l'Eu-
l•npe, dans le but d'exciter partout la tienne ad-
malien qu'il éprouvait lui-uurntn pour le talent
de relui-ci. L 'argent qu'il désirait n 'itait destiné
qua touruiraux dépris ses de se; longues courses
car Ini-mèmemiment pauvre. Cependant, le fré-
quent exercice de re talent aurait pu l'épuiser
nvnnt l'âge, si la ronstihttinn murale de Nocart
oeil (l ié moins l'orle, et s'il n'y eilt eu en lui assez
d'.4neGt de grand homme pour effiler'. une mer-
veilleuse enfance. Avant de quitter Paris, c'est-
à-dire dans l'espace de', quelques mois, le jeune
rirlunse publia deux iris vies de lieur sonates
rliarun pour le clavecin aven are:ninpa'gnrtnc'nt
de violon ; le premier émit dr'di,i a la prinresse
\ V ictoire, seconde tille du roi, et avait pour titre :
11 Sonates pour le clar'rrin qui mirons le
jouer a,'ee raeeeinlraynrrtieuil de rinlon, de-
(liées à .((adapte Victoire de. [rance , par
.1.-G. \V iligang Mazarl de Salzbourg, ires de sept
£UI; , utuvtr premier ; l'autre, à la comtesse de
'fessé, II Sonates pour ln clavecin qui peu-
«ni se jouer arec l'arennrparynemenl decia-

t1' Ces annales ont peur titre :.Yfr .ronoles Saur te
rfunrein qui pce,•enr se touer ares l'accompagnement de
,-fnla,r au flat, lran raie re, tris limeblcntent dealers a Sa
MaJeee (harloge, tenu de ln Gantée-nretnene, cmin-
putrer heur J.-re.1I 'olrgnrig .1I'i a,t, uqe de huit uni,
(l '.o•re Ir.
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Mozart éditait à chaque instant à sa femme
pour lui (m .:Mettre de taire dire des mersea a
I boueur de tous les saints du calendrier. Enfin
tes tlt"Ux lui tilt CtitUrve ; lendits a la salle, Ses
niants dunuereut deux concerts a La Haye , et
\\ungang y data un leu%re de ais mulettes an-

nale, dr piano a la priI raa de Nus-au-\\'eii-
buurg. Après quatre mois de séjour en celte
ente, lu fencilte se rendit à Amsterdam, ou le
jeune Mosan composa des t:y tuphun1eb et d'au-
tres morceaux pour l'installation da stathouder.
Au mois de mai 1766, Léopold Mozart se mit en
route avec ses enfants pour retourner à Salzbourg
par Paris, Lyon, la S'use et Munich.

Rentré dans le calme de la rie de tumille, après
truie aunes d'ab-ente, Mozart reprit a Salzbourg
ses études de cotupusition sous la duc: ion de
son peste (I). Les priucipaux eut rages de Mendel
qu'il avait rapportes de Lmrdres, et ceux de
Charles-l'Itifippe-Emmanuel Bach, devinrent ses
inudeles classiques. Dans l 'année 17'7, d lut aussi
les partitions de quelques anciens multres ilaliens
de la lin dit dix-eeptiillno siècle et du coututcu•
renient du ebxdluitienle, qui, sans doute, lui
enseignereat l'art de faire chanter les parties
d'une manière facile et nntulelle jusque thug
les combinaisons les plus compliquées :qualité
par laquelle Il est supérieur aux compositeurs
allemands de taules les époques. Les premières
cumpositiune vocales de cet enfant prnil gieus
datent du meure temps; ou en trouvera l'indi-
cation dans le catalogue général de ses enivres
qui termine cette notice.

Au mots de septetnbte de la mime, année, la
famille Mozart entreprit un nouveau voyage à
Vienne : il ne fut pas heureux. clans ses resoltats.
Peu de jours après l'arrivée dans la capitale de
l'Autriche, et pendant que Léopol+l taisait des
démarches pour faire entendre son fila il la ruer
impériale, une archiduchesse, fiancée de roi de
Naples, muent , et dans le tnî•n e moment , la
petite vérolé lit de grand, ravages parmi les en-
fants à Vienne. Léopold Mozart s'en éloigna en
toute liàte avec se- enfants et se rélagia à Oi-
nuitz (Moravie), ou , it peine arritul., les deux
ennuis furent atteints de la et (telle nmladie, dont
le caractère tut si grave peur \\'olfgang, qu 'il
fut ptitr de la vue pendant neuf jours. Ire tetour
à Vienne au rouis de janvier 1168, le jeune ar-
Mie fut présente it l'empereur Joseph Il et à
1 impératrice. Cumule partout, son prudigieus

III On n dit qn'f la•rlln (me: ce Rem), savant maltrc
de cnapetle a Sal,nuare. dirigea x cette menait te. el tldtet
il,' iitlue,ttlnn de jeune tlo,art ; man M. utte .latin .t

rHunt le atee tea,ir up de lt'1!,s• que l'en eut rd au-
IILt•.1e, pal: lue 11t•rt.1 Ill,.nt'el Pot 1 - •.:1.

Ul ni;. I si v . Ui

	

111 -lt l? Na. -- T Cl.

talent tran•portad'admiration toute Larmor. I. eut•
'erreur lui dit qu'il desitait lui soir compuber
up ra et le diriger lui-méme au clavecin. Mal-
heureusealeut Léopold Mozart prit cette de-
mande au s '-vieux et se persuada que la réputation
et 1 honneur de son fils étaient attachés à la rems
ait' , de cet opéra. Le sujet choisi lut la Muta
suuplirr, unis il fallut attendre longteutpa le
tralail du petite Idée qu'il eut son livret, Wolf-
gang se luit a l'ouvrage, et composa les airs avec
rapidité. Lorsque le bruit se fut répandu de son
entreprise, tous les compositeurs réunirent leurs
c" l'Ibrts pour nuire à cet enfant. Il est triste de
dire que Gluck fut au nombre de ses ennemis,
suivant ce que Léopold Mozart écrivait en con-
fidence à un ami. On affirma d'abord que la
partition ile l'opéra n'était pus Ibuvrage de l'en-
fant, trais de son père; il fallut, pour prouver le
contraire, que \4o}fgang écrivit devant témoins an
air sur des paroles prises au hasard dans un vo-
lume des oeuvres de Métastase, et qu'il l'instru-
mentilt dans la métre séance. Puis les chanteurs
italiens dirent que leurs airs n'étaient pas chari-
tables, parce qu'ils étaient rital prosodiés; on
demanda des changements; te poète, d'accord
avec les ennemis du jeune compositeur, lit long-
temps attendre lets paroles de ces changetnent.<;
de sou côte, l'orchestre dit qu'il ne consentirait
pas à jouer sous la direction d'un enfant, et l'en-
trepreneur, nommé Aflligio, usant do subterfuges
de toute espèce, ajournait incessamment ies ré-
pétitions, et finit par décider que l 'opéra ne se--
tait pas joué. C'est ainsi que se, termina cette
malheureuse affaire, après quatorze mois passes
à Vienne par la famille Mozart avec des dépenses
et des pertes d'argent qui ta ruinaient : le pau-
vre \\'oiftaug écrit it, raits obtenir de ré.aultut,
un ouvrage en trois acte, dent ta partition ori-
ginale a cinq cent cinquante-huit pages. La seule
consolation de Léopold et de sou lits fut l 'exé-
cution, au mois dr, dt•ti mttre Ms, d'eue messe
solennelle, it grand orchestre, composée par Weil-
gang et eseculéc' sous sa direction. Au nombre
dus outragea qu'il écrivit à cette époque, un vile
un ronrerto de trtnnpette puer un jeune garçon
de son àgc. Pendant son ajour à Vienne, il com-
posa aussi, au linge de janvier 170e, pour la mai-
son aie campagne du docteur Mesmer, ami de
son livre, le petit opéra Bastien et Baslirlurr
traduit du français en allemand. Gerbera allribuo
cri eut rage a I, opuld Mozart, dans son 1\on%eau
Lexiauc desMuairiens•: M. deNissen le restitue a
\Yulfgang (1 1 . M. Otto dahu adopte la mémeopi.

1 . r•.s r.•::lt'n76 „u9.rntnckus,1ru:nit',/lierez, p.s

:fi
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mon, et Oulibicheir (1), ne trouvant aucun ten-
seifnetnent sur ce sujet dans les lettre .. di Léo-
pold, croit devoir laisser la chose indécise. Pour
moi , je crois pouvoir décider la question, car je
possede la partition manuscrite de Bn.iliru rl
llaslienne, que je considere comme originale et
qui porte ce titre : IJeutac/tes opcretle Bastien
und &tette une colt 1.si mincit , somas no, irnorc
relut basas mil 2 violirii, alto viola, 2 obue,
2verni, 2 flau(t unes bttssri, del s. iV. A.
Mozart. De retour à Salzbourg, dans les derniers
jours rie 1768, Mozart y passa toute l 'année sut-
vante, et apprit la langue italienne peur se pré-
parer au voyage que projetait son père. Ils par-
tirent seuls, au mois de décembre 17611, et se
dirigèrent vers l'Italie par Insprurk. Dans un
concert donné chez le comte Kunigl, le jeune
Montt osa jouer à première vue un concerto
difficile, et eut un sucette complet dans cette
épreuve téméraire. Vérone, Mantoue:, Milan ,
Florence, Rome, Naples, l'entendirent et l'ad-
mirèrent. Un enthousiasme, qu'on ne rencontre
que dams les contrées méridionales, l'accueillait
de toutes parts. Le progranune de la plupart des
concerts où il se faisait entendre était senddable
à celui qu'il donna à Mantoue le 10 janvier 1770,
et qui était composé de deus symphonies écrites
par lui, d'un concerto de clavecin qui lui serait
donné a l'improviste et qu'il exécuterait à pre-
mière vue; d'une sonate qui lui serait également
donnée, et qu'il s'engageait de transposer lmuré-
diatement dans le ton qu'on voudrait lui indi-
quer; d'un air composé et chanté par lui en s'ac-
compagnant au piano , sur des paroles qui lui
seraient données pendant la séance ; d'une tonale
et d'une fugue insprovisée sur tm thème donné ;
enfin d'une symphonie qu'il jouerait au piano
sur une seule partie de premier violon de l 'ou-
vrage qu'on voudrait choisir On comprend l'en-
thousiasme que devaient inspirer de pareils pro-
diges réalisés par un enfant de treize ans et
demi; car quel musicien oserait entreprendre
une pareille tache? Cependant cet cuitant mer-
veilleux ne s'est pas épuisé dans de pareils ef-
forts; il n'a pas même effleuré la vigueur de son
organisation morale, et il est devenu le plus
grand des musiciens. Les poètes le chantaient,
des médailles étaient frappées en son honneur,
tes académies lui ouvraient leurs portes, et les
maîtres les plus savants des sévères écoles de
Bologne et de Rome le considéraient avec t'ton-
nement. Il n'avait que quatorze ans, et l'antienne
lt quatre parties qu'il écrivit pour le concourt de
l'Académie philharmonique était un essai fort tes

te nautile R(nerapete ire meurt, L i, p. 'tg

(t1 Binera paie W. A. Aln;,trt's, p. 91s•t5 .

(!) .ilo;art e le rte r•reaaati t Milan, Isis I. p. 15.
Ir. d. Mana, t. 1. p. ci m'el

tnarquable dans un genre de musique qui lui
élrcit inconnu ; et le digue P. Martini l'appelait
rUusl,r muais, ; il n 'avait que gnatarze ans,
et deux auditions du Miserere d'Allegri lui
suffirent pour écrire de mémoire ce morceau e

h:bre dont il u•tait détendu de donner des ruiles;
il n'usait que quatorze ans, et le plus rélebre
du, rnnrpnsitrars dr•atuatiques de Ce temps
Adolphe fiasse, surnommé par ha; Italiens le
titan .Saron, 11 lrésitail (las à dire, après avoir
entendu sou Marelle et sa tantale Aseanio
,n .111)0 :Cet milan/ nous fera lors oublier
et la p0pulalir,n milanaise tout entière s'écriait
transpurien : Errera il r00ralrino!

Mozart était a Milan au mois de février 1770 ;
il en partit vers le l+', mars, après avoir obtenu
uu em;a:(e(nent pour composer le premier opéra
du carnaval de l'année 1771 ; il prit la roule de
Bologne, où sa présence causa la plus vire émo-
tion. Je viens de parler du morceau qu'il y
errisit pour obtenir le diplôme d'académicien
philharmonique. Suivant les statuts, l'épreuve à
subir en pareille circonstance consistait à éerire
sur un plain-chant donné une composition à
quatre voix (tans le style appelé osserrala, ou a
la l'aleslr•ina. Mozart écrivit, d'après les conseils
qu'il avait reçus 4u P. partiel, l'antienne émeu -
rlee; ruais ce n'est pas celle qui a été publiée
sues son nom par le conseiller De :lisse.. (1),
par I.icldenihal (2), et par M. Otto daim (a), car
ces montait est du P. Martini. Le savant M. Gas-
pari, mitre de chapelle de tu caticdraie de Bo-
logne et bibliothécaire du Lycée communal du
musique de cette ville, a tuunvé, chues un recueil
tuanuscrit du dépôt qui lui est confié, l'original
de la composition de Mozart, suivi de ceile que
Martini ecrivit sur le nutum sujet pour Vins' rue-
tien du jeune artiste. Il y n loin du t ravail d'un
utaltre espérimenlé tel que liurtini à celui du
Mozart, écrit trop rapidement peut-Pire, et avec
une connaissance trop sumnlairu d'un genre de
musique qui lui était Inconnu avant qu'il ar-
rival en Italie..; toutefois ce travail tus pa-
rait interessant. M. Gaspari a publié l'antienne
de Mozart avec son excellent discours intitulé
la Yucsirt in Bottela, qui a paru dans la
Gazelle ntltsicale de Milan, et dont il a eté fait
Mu tirés-à-port ( Milan, liicordi, sans da le, in-s a ).
Je crois que les lecteurs de la presente notice
verront avec intérèt les deux morceaux sur le
mène sujet, pour en faire la comparaison :
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"ici, toutes les conditions du genre sont res-
pectées; l'harmonie est colle du seizième siècle,
et la tonalité du premier ton y est toujours
sentie. Les parties chantent bien; tout enfin est
digne d'un mettre. Une seule Inadvertance s'y

fait remarquer à l'endroit marqué (a); la partie
du ténor y fait un retard de neuvième à la dis-
tance de seconde, ce qui est une faute capitale,
parce que la résolution de la dissonance n'est pas
sentie sur l'unisson.

MIME DE MOZART.
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(1 Tout ce long passage prdsente des suceeeelons d'har- temps où oe genre de musique *tait te seul en usage , lt
manie et de tonalité modernes, Inadmissibles dans ee en est de mime de l'altération de quinte augmentes du
style, alsst qu'une anticipation de septléme, Inconnue au

	

ténor.
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Mozart, âgé seulement de quatorze ana, et
récemment arrivé en Italie, ne connaissait pas
et no pouvait connattre les règles et les tradi-
tions de l'ancien style osserrato dans lequel
on le faisait écrire t cela se voit au premier
abord dans les troisième et quatrième mesures
du soprano, puremerit instrumentales et non vo-
cales, dans lesquelles il fait arriver une partie
sur des quintes, par mouvement direct; ce qui
est interdit dans le contrepoint.

Le t t avril, Mozart arriva à Rome. Dans une
lettre de son père, écrite de cette ville , on
trouve l'anecdote relative au Miserere d'Al-
legri. A Naples, Jomelli , Majo, ln célèbre can-
tatrice De Amicis, et tout ce qui s'y trouvait d'ar-
tistes de mérite l'accueillirent comme un com-
positeur déjà classé parmi les mantes. En repas-
sant à Rome, Mozart, bien qui àgé seulement de
quatorze ans , tut fait chevalier de l'l peron d'or

(11 La double note se trouve ales! dans le manuscrit
original : le et ou le ta sont également detectueus, car
dans ce genre de contrepoint, ki notes qui n'ont pas de
valeur réelle ne se répètent pas.

ir) t.esrhytkmes battre: de tout ce p,a'agede soprano

par le pape. Moins sensible que Gluck à ce genre
de distinctions, Il ne se fit jamais appeler le
dteralier Mozart , et ne porta la croix dont il
avait été décoré que dans les pays étrangers,
comme le voulait son père. De retour à Milan,
vers la tin du mois d'octobre, Mozart y écrivit
son Mitridate, qui fut représenté, le 2tt dé-
cembre de la mètre ann ée, avec un succès dé-
cidé, et qui obtint vingt-deux représentations
consécutives. Quelques jours avant la première
répétition, la prima donna liernascoai, peu
conllanto dans le talent d'un pianiste de qua-
torze ans pour écrire des airs, demanda au jeune
compositeur qu'il lui lit voir celui qu'elle devait
chanter; il satialit sur-le-clamp à cette de-
mande. La cantatrice essaya immédiatement le
morceau et en fut charmée. Alors Mozart, piqué
de la défiante qu'on semblait avoir eue dans sa
jeunesse, lui en offrit un autre, puis un frai-

sont Inadmissibles dans le style osserrato des (muleta
Coures.

tai Ces descentes sur la quinte par mouvement direct
sont gauches et Interdites dans ce style.
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sienne , et Lassa la Ilereausmi peine de rem.
contrer un talent si rare et une imagination Ni

ticlre dans un age st tendre.
Pendant une pallie du l'année 1771, Muait

t isita Verouc, qui lui avait envoyé un diplôme
d'aradénurien, Venise, Padoue, ou il rtuuna
te P. \aIulli en improvisant sur let grand orgue
du Mile t ; puis il lit une ruur•e jusqu'a hein tu
Il retourna ensuite à Aittun, peur y écrire sa can-
tate dramatique Am:rinio in A(ba, dalla laquelle
lltanzuuti clantitait le rôle printipal, et qui lut tr,•
présentée au remis de dreentime, L'inslallaliun
d'un nouvel ar'chevégtle à Salzbourg rappela Léo-
pold !dosait dans cette tille en 1772. Le jeune
cornposileur fiat invité à écrire pour celte cir-
constance la sérénade dramatique intitulée : Il
Sogru, di .%ciluorte; elle lut représentée Ir
It mars 17:2. Au moi .; d'urtubr: suivant, Mo-
zart retourna a \titan, oit il composa sue opera
sérieux Lutin Ailla, dont les ruses prioripaux
lurent t'bauttts par itawriui et la prima donna

Ue Amicis. Lee public accueillit avec faveur cet
ouvrage, connue les précédents. Il fut suis i de
La t Mitla Giardtuiera, u Munich, en 1774,
et de iu pastorale en deux parties Il Ife l,as-
tore, composée pour la cour de Salzbourg, et
représentée en 1775.

Mozart avait dix-neuf ans; le prodige de l'en.
ferre avait fini , le grand homme, commençait;
usais quelle enfante que celle qui se terutinait à
la seizième année après avoir pruduit un opéra
aliemand, truie italiens, un oratorio, deux
messes solennelies, un Shibat, des offertoires,
tetnnes et motets , une Pression , deux tantales
arec orchestre, treize symphonies, vingt-quatre
sonates pour le piano, gravée;, ainsi que plu-
sieurs autres morceaux pour le imbue instru-
ment, dus trios de violon, des divertissements
en quatuor pour toutes sortes d'instruments,
des pièces d'harmonie militaire, des marches,
des fugues, des solos de violon , de violoncelle
et de flûte, des concertes pour divers instru- Concert spirituel ne daigna pas méme faire eu-
iiwrds! L'étonnement s'accroit encore lorsqu'on pier une eymphonieconcertante qu'il avait écrite
se rappelle que l'auteur de tout cela avait eus pour les célébres artistes Bitter, Hamm et Pinto.
ployé la moitié de sa vie à <oyager et à donner Ce directeur, qui n 'était autre que Legros, acteur
des concerts.

	

de !'Opera, ne l'employa qu'à racconunoder un
De retour à Salzbourg en 1774, Mozart. s'é• Miserere de lioizbauer, qui ne réussit pas. Enlin

lait persuadé que le prince , en récompense de la mère de Mozart, qui raccompagnait dans son
ses brillants sucrés, lui accorderait la place de j voyage, se t'effritait après plusieurs mois qu'il
maltre de chapelle; trais après une vaine attente est trouve une écolière assez généreuse irour
de trois années , la misère l'obligea d'aller riens lui payer trois leuia d'or pour douze !estons. Le
nier du pain ailleurs, et ce fat à Munich qu'il se Mirenta(einent qui lui serrait le etrur se laisse
rendit d'abord. Présenté à l'électeur, il lui de- • entrevoir dans cep usage d'une lettre à son père,
manda du service, offrant de composer chaque vrille de Paris le 1" usai 1778. « S'il y avait
année quatre opéras , et de jouer tous les jour::

	

s id quelqu'en qui eût des oreilles pour en•
dans les concerts de ta ruer. Puer tout cela il

	

tendre, un coeur pour sentir, et seulement

ne demandait qu'un traitement de 5üu nones
(environ I,U,U h, ); matis le mince rependait a
tous ceux qui le pressaient d'accepter les offree
dit compositeur : il rat trop tris; qu'il aille en
Italie, qu 'Il se fasse un aorte. Je ne lei refuse
rien; tuais il est trop (dt. e Aller en Italie!
u disait Mozart ; tuais j'y ai passe plusieurs an-
« fiers, et I'} ai donne trois omette. u Il ajuu-
tait : u Que le prince rassemble tous les corn-

po-ileurs de Munich; qu'il en fasse venir dl.
talic, de France, d 'Allemagne, d'Angleterre et

•, d'Espagne : je nie mesurerai avec tous, a Ce
pauvre grand artiste, méconnu des princes qui
seul; lieus aient lui donner une e\istettue, était
Mitigé de se retires.« devant ceux qui voulaient
l'atbaisser, Ce n 'était pas l 'orgueil , mais le sen-
timent de sa tatou et la lutte prévisiun de l'a-
venir qui lui taisaient dire : ,s Je suis aimé du pu-
a blic de biumcb : je le serai bien davantage
s quand j'aurai agrandi le domaine de la mu-

' tt signe: te qui ne peut manquer d'arriver. Je
e, 'n Mo tira désir d'écrire dupais que j'ai entendu
tt la musique socale allemande. u l'Iris pauvre
en s'éloignant de la capitale de la Ravière que

I lorsqu'il y était arrivé, il fut obligé de donner
un cutatett it Augsta,urg pour fournir aux liais
de sua voyage. Jamais , écrivait-il à son filtre,
je Wei rte accable d'attltutl dltoruaeurx
qu'ici. Ces hommes, et Ou florins de la recette
de son roncert, furent tout le produit de sort

. séaour à Augsla,urg. A Alauhein ► , l'électeur pa-
latin le traita avec distinction et les musiciens se
prosternerent; tuais il n'y avait point de places
% acaule; : Cannabirh et l'abbé 'ogler les occu-
paient. Le seul fruit du voyage de Mozart fut
une montre dont le prince lut lit cadeau. Il prit
acore 1a résolution de st: rendre à Paris, espérant

retrouver un peu de la faveur qui l'y avait ac•
cueilli quatorze ans auparavant; mais il y at-
tendit vainement pendant six tunes te livret d'un

j opéra qu'on lui avait promis, et le directeur du

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



« quelque idée de l 'art, je Ille Ile
« bette, utr+ di^„r,ire ,; usai, le, Imutrnes acre
•• qui je sui, sont des brute. quanta la 11111-

« seille. ,e Le grand linlmne ae c u mul e,i.ut pas
1j51Y, Clee'i. Un peiple a pellee sorti des soie% du
mauvais, goAt , et encore iruleris sur la retulu-
(ion recennnent operee par Gluck dans la mu-
sique draimatique, les maliens de son g file ne
pouvaient lire I;ntl4'ea, parce que, trip hardies,
elles franchissaient tout a coup des phases de
transformation qui, dans l'ordre ordiu rire, au-
raient ncrupé plus d 'un demi-sierle. A peine l'Al-
lemagne, plus avancée, était-elle mère pour tant
de nouveautés.

Un dentier malheur vint frapper Mozart a
Paris : il y perdit sa rot're.. 1:ne lettre qu'il
ecrivit le jour items du deees ( 3 juillet 17:'s) a
tir ami de sa famille, prouve l'isolement ou il
se trousad dans relie grande ville; car, lui dit-
ii, un ami (Iteina ), Allemand de naissance, et
l'hôtesse des Quatre Fils Aymon, uu il était
lugé, furent Ira seules personnes qui, non-seule-
ment assistèrent aux derniers moments de
Mec Mozart, trais qui formèrent son convoi
pour les funérailles. Cet extrait des registres de`
la paroisse Saint-Eustache n'a été connu d'aucun
des biographes de Mozart :

Samedi, n juillet ras.

« Lotit jour, Anne-Marie Pertt (Pertlin ),
âgée de cinquante-sept ans, femme ile Léopold
Mozart, martre de chapelle de Salzbourg, en
Bavière, décédée d'hier, rue du Gras-Chenet,
a été inhumée au cimetière en présence de
Wolfgang Amade ( Amédée) Mozart, son
fils, et de François Heina, trompette de clte-
vau-légers de la garde du roi.
«Signe : MOZART,He..iYA,TnussoN(vicaire ). u

«
«

«
«

a

23 2

	

1ll1/.1lt'l'

'n'endure, le hl appeler à Munich au mnü de
,imenthre I7MO, et lai Melle la t'

rlI-tnnunée, opera a . riell% en trulli arts«.
Perd d' 5.ilzhoirs, laids le fines, rte nnvrwbrc
178o, Mozart 'se tait immédiatement ii l'un-
vra.!e, et par un prodige (hein ite, il put faire
rumen, Urrr le. t tpetttiens dés dent pretuiers ailes
le l e der sibrc suivant. Cependant, cet ou-
vrage est une trausrurit itiun camplete de rait t
c'est la création originale

	

forrites et des
ttUjen: rte tuile le musique 1lramatiq u! senne
allies lui. Le camelot: lnrludigue de I'Itlo-
no ,t't' m e rappell e ni La musique purement ita-
I rune, iii la ntu'iquer allemande («niée sors
l'Itilhumce de r elle.-ri par Crau, ll:i.,e t l
]tendu s ni le style Iranr•'is, ni enfla la uu,diti•
ration de ce stjht par Gluck. Slurart t.rc tord
de son propre fonds , et son ouvrage détient Ire
type d'une musique aussi nouvelle dais, sou
t' pressiun , dalla la disposition de la phrase,
dans la variété de développements de Vidie
principale, que dans la utudulatiou, l'liitrenutcie:
et l 'instrumentation. Rien ale ce qui esislad au•
paravant ne pouvait donner l'idée de Vous anime
d'ldnuit'nee, de l'air /ladre, ger•1ua,ti, de
celui d'I:'lectre, au premier acte , de celui il'I-
lia, accompagné de quatre instruments obligés,
ni des cho:urs Pietà, Menu !et Corrianto, fad-
9imuo. Tout cela ouvre une époque nouvelle
de la musique dramatique, un monde d'inven-
tions; epoque qui s'est développée jusqu'à nus
jours ; monde où tous les musiciens ont été cher-
cher la vie depuis quatre-vingts ana. La pre-
tniire représentation de ce bel ouvrae eut lieu
le 29 janvier Ils), pour l'anniversaire de la
naissance de, l'électeur de Bavière. Une coutre si
mutuelle semblait ne devoir pas être comprise
it son apparition : cependant elle excita l'en.

Après le malheur qui venait de le frapper, le ihousiasme de la population de Munich, et sur-
séjour de Paris devint insupportable à Mozart; tout des musiciens, qui proclamèrent Mozart le
il s'en éloigna rapidement et alla retrouver son plus grand artiste de son temps.
père, Dans ces circonstances, fatigué de ses efforts

	

Flatté des éloges prodigués à l'organiste de sa
infructueux pour se taire une position, il se vit cour, l'arcltevégne de Salzbourg, qui était du la
contraint(t'accepter en 1779 ta place d'organiste famille de Collerette, s'en lit suivre à Vienne,
de la cour, à Salzbourg, et l'année d'après, celle au mois de mars de la mémé: année, le lugea
d'organiste de la cathédrale. Voilà donc où était
arrivé, à l'âge de vingt.trois ans, le plus étonnant
des musiciens modernes, après quinze années ses cuisiniers. Une lettre de Mozart, écrite à cette
de succès inouïs! Il ne lui était pas même époque, peint avec amertume l'humiliation qu'il
permis de prouver, par de nouveaux ouvrages, éprouvait d'un pareil traitement. La crainte de
que le passé de sa vie n'était que le prélude de compromettre son père et de lui faire perdre
l'avenir,

	

sa place, unique ressource du vieillard, était le
Une heureuse circonstance vint le tirer pour seul motif qui le retenait dans cette situation.

un instant de l'abattement où s'épuisaient ses II ne pouvait mémo se faire entendre datas les
forces. Partisan enthousiaste de la musique de concerts où il était souvent invité, sans en
Motart, le prince électoral de Bavière, Charles• 1 avoir obtenu l'autorisation de son maître. grain,

dans son bétel, mais le confondit parmi ses
domestiques, et tnème l'obligea à manger avec
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il se p!ai; . rail un eut. , et r•'a}sut errau de l'ardus

	

s t roui, pourraient Liu!. mil us enfeu . -- 1.i!
%égl{e •Inn a, (l,• I rl•,.h•!• : ( j. t i nt b•flt a i e si

	

1• . iu,

	

tut 't.( le lut, h•,lel. aie( {Ilul : l'tl•

I ,t ur•,ru, lm, t •••„ft,ft ub+mr»r l!,JPtü, ^ •• relu ponter. raire fe fhdll;;elnent

	

;P 5url,
il !t•ditPi •! deU,l sa in ^i. 1.'I,ir' (Pen m.i• , il lit:

	

v ellre pull botte lrailt'itteIli uututtnel :ÿUUe eu:u

r ii'rrlra 1 ,111, d,• place et %veut de ami ttatail

	

t r l I,'1.JU Ir. . -.

	

Quoi! un: Iauelra-t.ll ahane
ainsi quo dr• levai, qu'il duwlait. tJurhlue, du.

	

•+ dernier men Inn empereur i' ,• Le col, touche
rets , l ru!fuit de ,•; !%• s ous, lurent p+:nd,u,t pris I du'. coite ludique
n 'eut• année, sa seille rf.,,ulr{re. I.°vire peu•ur Ju•

	

afel,ta : « i.ll Merl, tell„'/.. , Iules 0I11'r;

seph I1, qui n'ab oit de ;;out que peler id MU-

	

+' IM•nt, ae %ms<112•ruu, ici que•. dais un an.
Mique liai tu tu', u' pt+•n•lil pas garde au gland ! Prise rupédecette cunver.satiuu, Mozart ret.en na
mnsicirn né dan, ers Ltnls, e t le lai ssait languir

	

5 1'ICnur et ronsuhti ses awis sur une cirruu,.
! p an; la titiste; cepeudaul la eeiilr s ,e dr'lluni

	

taure si Importante, qui devait décider .11 . sen
et le pliure de Cuheulcel lutireit plu s'uni te les

	

suit;

	

le presscre•ut pour qu'il accrptàt lei
rrpuguauces du monarque, et I Lai( ventent du

	

Mies du col de Prusse, et il me: dw'ida a dit.
Serait let demandé a sin illustre auteur pour

	

nuit•ler s•utl,titiesieu il l'eulpeleur• J,,epb il it
le li,(•:ih•e de la cour. Cet ouvragé ., dont butta

	

d'un coup d'u',l la ladre qu'imprimerait a son
lu; rennes étaient Itou% elles, excita d'abord dans

	

rl•gne le départ d'un urliate si renomme, pour
le monde plu, d't•tnnuent•nt qua' dg, plaisir; tnai<

	

laisser au milice d'une rom r•trangete, et , dé-
les musicien,: le pr!erlauu•rettt un t•Ilef.d 'oeu5ire;

	

ride e leretenir, il lui dit de l 'air le plus attable:
Prague, ilunich, Dresde, Berlin, Sluttgar•I, Eh quoi! men cher Masais, tvsus vaudriez nie
Carlsruhc, ce:laminent l'opinion dei artistes; et

	

quines. ? Intel dit à tes parole;, Mozart regarda
les ruurtisaus da Vienne , pour é% der le ridicule, le prime ;nec allendrissenient et lui dit :.tlrr-
finirent par se ranger n l'avis du plus ;;rand fraie, je nlr recommande is v'oi'e bonde., je
nombre. Cependant, l'empereur n'aimait pus, res ►c a votre service (1'. Aucune aineliuration
au fond, celte musique, trop forte pour son dans le sort du compositeur ne n:sulta (le cet en-
oreille, et toujours il y eut quelque réticence treli!'n, Lorsqu'il revtutclurz lui, un de ses amis
dans le, éloges qu'Il accordait il relui que les ara ' Iii demanda s'il n'a%ait pas pi'olile de cette rir-
ti«tes plaçaient au .dessus de toue les musiciens cunalanre pour raire porter sou traitement
de l 'Europe. Celse est (,v,p lieue polir Close titre suuuue convenable: Eh q,ti soie a cela?
oreilles, disait-il à Mozart en parlant de ('En- blondit »Isart uver colore. Cependant si la
lr't'rmcu i duc sérail: en verdi', l'y trouve bop crainte de voir abnnddnner son srl'virr par un
de noies. - l'recisrutcnl aulatll qu 'il en foui, , grand artiste pour passer dans une cour ('Iran .
r!tpnmlit le musicien. Joseph 1I ne lit donner a gère avait rems un instant l'empereur Ju-
Mozart que cinquante rlurats pour la composi• seph It, il est certain qu'il ne goûta jamais
lion de cet opéra. Plus tard il lui accorda tare . sa musique, trop Iode pour son organisation
pension de 80o florins u% eu: le titre de romposi- musicale. Rien de phis significatif It cet égard
leur de lit cour; mais pendant plusieurs annére que les résrlations du peüte d ' .tlamtr, buteur
il ne lui demanda rien, à Perception du pt•tit des excellents livrets des Noces de Figaro et
opéra intitulé t Le mreclcur de spectacle, qui de Don Juan. Je crois ne pouvoir mieux faire
fut représenté au McAteau de Scho:nbrunn que de rirpporter quelques passages de ses M,'-
en 1788. Sun obstination à cet égard fit dire un , moires, pour faire cament quelle était la vé-
jour tsar le ccnaposileur à l'intendant qui lui

	

rilable situation de Mozart à la cour de Vienne.
payait sès honoraires : Monsieur, c'est trop «WuitfgangMozart, dit d'Aponte,quoique doué
pour ce qu'ors me demande , et pas assez « par la nature d'un génie musical supérieur
pour ce que je pourrais l'aire.. On a peine à « t>r•ut•étre à tons les routpositeors passes, pis . -
comprendre l'attachement que Mozart montra « sentit et futurs, n'avait pu encore faire relater
toujours pour un prince qui appréciait si trial et « son divin génie à Vienne, par suite de la cabale
récompensait si peu son mérite; cependant ce
fut cet attachement qui l'empécla d'accepter les

	

lut aoralli$z, qui a rapporté Cette aneedntr dans en-
offrrs séduisantes que lui fit le roi de Prusse taré-

	

tette musicale de l.elinlek, preteml que Joseph n amant

détIr-Gui llautileIl,lorsqu'il visita Rerisn.crprinre

	

pnsuunnrnlrnt lu, Medium le Muent, et qu' Il lui dit
Pins serez ce que . te pense es Ii«rrreu . rat n'enflent

lui ayant demande ce qu'il pensait de sa chapelle, j l'eus murez far fluerai t bl:d, ces parole, seul rra rentra -
11 répondit avec sa franchise ordinaire : +e Sire , limon ntaidede lem tes lads comm.nSi ''empereur rit
« volte chapelle possède beaucoup (par iiqpa die. alter ia mu•iga,• Ar Hnrart, ll aurait r«ula ru rn!rndn•.

rt Id,Cnlitt annu•+ufll ue Il,t Im dwnand:+ ry•^nt. t)nmtt nus
• lingués , et nulle part je niai entendu exécuter' IIallrns,Ju,rp611 1U1•mhe«c les avait apprleu t, sen s+'rt n•r ;
• si bien des qulabiors ; ruai; ces Iulessicurr, il les militait de tas cura, et n 'Aman qbc repus lemme

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



931

	

,r!OZA

„ de ses ennemi .; : il y demeurait (diseur e s t rues
rnlillu, -rmblable a nue pierre précieu-e qui,
enfouie dans lei entrailles de la terre, de-
lobe le secret de aa splendeur. Je ne pu p e jas

., mais penser sans plaisir et eue; orgueil que
tua seule pers1t vrranre et non enviait! turent

.. en grande partie la ruse a laquelle l'Europe

.. et le! lunnde durrnl la trt. I.dUaa t Hifi ete des
« ►ne•rveilles de cet inrurnpetrable stade.

« M '«tant rendu ries llurxrt, je lui denntndai
« s'il lui mmutiendeut de mettre en musique un
« opera ennrpose tout expréî pour loi, -- ('e
« serait aveu hraurroup de plaisir, nu . repoudit-il,
« iodla jedente d'en (bleuir I•l permission. - Je
« un' rhargr de let« tentes le., dilhrulte a.. - 1•:h
« bien, agitiez....

n Causant un jour avec lui, il use demanda si
« jet pourrait tuetari? en opéra la rendadhe de lh:m-
« urarrlutis intitulée Lee; .1'd,eca de Figaro. La
« pmpuadiun fut de mou gent. Jr tue mis a
« traite, et le sucer, lut soudain et universel....
« Au leur et mesure qui' j'i'rriv,eia le, piaule;,
« Mozart composait la Inusique.; en six semaine,
« tout étuil terminé.. La boum (toile, de Menti
« taultit qu'une c•irron:damce opportune se pie.

« senlict et inc permit de purin mon manuscrit
« h l'empereur. - Eh quoi t me dit-il, soue salez
« que Mozart, remarquable peur la musique
« instrumentale, na jamais écrit pour le chant,
• sauf une seule Igie, et cette exception ne vaut
« pas grand'elueef •-• Moi•nléuu', aépliynai-jc
« timidement, sans la bonté de l'empereur, je
« n'eusse jamais éc rit qu'un drame at Vienne.
« - C'est vrai; mais tette pitre de Figaro ,

• je l'ai interdite à la troupe allemande. - Je le
« sais ; tuais, ayant tninsl'urmé celle rormdie eu
« opéra, j'en ai retranché des ardue: entières,
« et j 'en ai abrégé d'autres, ayant soin de faire
« disparaltre tout ce qui pointe choquer let
« convenances et le boa gent; en un mot, j 'en
« ai fait une rouvre digne d'un tludhe que Sa
« Majesté honore de sa protection. Quant ;i la
« manique, autant que je puis en juger, elle tee
« semble un chef-d'n'nvre. - Bien; je me lie a
« titre gant et h votre prudente : remettez la
« partition aux copistes. „

/.'F.'nfi•ta-ment du Xr%rniiavait été représentéà
Vienne, le la juillet 1782. Le mat suivant ,
Mozart épousa Constance %Veber, virtuose sur le
piano, dont il eut deux fils. Pour subvenir ana
besoins de sa famille, il ne possédait que. son
revenu fixe de huit cents amine, remue! coulpe.
siteur de lad cour : il trouvait le surplus deus le
faible praluit de ses ronlpesiticua, dans Ira
leçons de piano qu'il donnait chez lui, et .urluut
dama let rantredam.es et les ,ai ses qu'il teritil

pour let bals et les redoutes : car c'est a te tra-
vail qu'était sautent cuudauuu e e la plume qui se
reposait en éri ivant Mn Juan , les torrs de
»gare, rosi face lutte, et la !•hile cnclumlre.
1, eue, Meurt tc,ya,teait peur dentier dei concerta:
('est peur ce, toyages qu'il a rualpuse la plu-
paltdese,tonce tui de pian). En 1783 parut son
/trtralde penNrnte, oratorio qui retenue dea
fouiceaux de la plut grande beaulé, partithilit'-
renient un trio pour deux soprani et tenure qu'un
pe ut mettre au rang de ses plus belles produc•
tiens. Vanner: suivante, ses; travaux prirent une
actitild prudigicuse ;sui se soutint jusqu'à ta
mort. Les six beaux quatuors ; connus comme
sou oeuvre tu" parurent eu t7s5 ; il les dédia à
Haydn. Dans sono pitre dedieatoire, écrite avec
une tout haute simplicité, il dit au célébre maure
de chapelle du prime Esterhazy, que c'est de
lui qu'il a appris à faire des quatuors. C 'est ia
cette (laque glue le perd de Mozart tint visiter
son fils a Vienne, et pria Haydn de lui dire avec
-incért.' ce qu'il pensait du mérite de ce fils,
objet des esperanres et de l'ambition paternelles :
star taon honneur et de mat /lieu, ri pondit le
g'aud bouline, je s'aus dreiare que s'alt'r fila
est le premier dus compositeurs de nos Janus

Aimés le petit opera du Directeur de spectacle,
joué au palais de Sehceubruttn en 178tt, vint dans
la n.é:ue année la partition prodigieuse des
Abers ale F',gare , qui renferme plue d'idées
nuuveltes, de créations de tout genre et de véri-
table musique que ce qu'avaient produit tonie
l 'Allemagne et l'Italie dans le germe dramatique
depuis un dini . siéele. Les Indien tiens de la par-
tlhul des ,Vexes de Figaro sont colossales : elle
ahundr. en airs, duos, morceaux d'ensemble de
t'aractéres diffcrents, ou la richesse des idem, le
gulit et la nouveauté de l'harmonie, des lao-
dulaliona et de l 'instrumentation se réunissent
pour former l'ensemble le plus parfait. Les doit'.
finales du deuxiètt et du qualrirane acte sent
seuls des opéras entiers, pilas abondants eu
beautés de premier ordre qu'aucune autre pro-
duction dramatique. Rien de ce qu'on con-
naissait avant les Votes de Figaro ne pou-
vait donner l'idée d'un pareil ouvrage. Le succès
de calte admirable production do l'art le plus
élevé fut général en Allemagne dès son apparition;
partout il excita l'enthousiasme, et de tous les
opéras de Mozart, es fut celui qui fut le mieux
etenpris à son origine.

Il y a beaureup de contradictions en ce qui
convenu! let ouvrages n Iranmtiqoes de Mead.
(tu vient de voir que, suivant d'Allante, Mozart
composait la musique de Figaro au fur et à nue-
sure qu'il en ais. il le livret ; l.éepuld »mat
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au rentraire, écrit à sa lilir, Ir 11 uo me-

ure I7H : ^• let musique ((Me Nom «e hyui'(u
,, ne me donne pas d'inluietude : liais II ailla blet)
•• des courées a faire rat %meurent) de disrit e-Mus,

jusqu'a ri' qu'il obtienne qu'un dispose eelou
e ses ►•lies le libretto, gui cet p if,: de la mamelle,
« et qui a grand besanu d'élre em p ote. s Si l'un
en rrolt Ouhldehell', dont le guide ,.l le eue-

smiller de Ni ger), la caba l e des conne mit rte• Mozart
tuiutuplia a la repreeentahun de l'outrage

	

I.e
• public, dit-il, écouta jusqu au bout ai et: frui-
« leur : ! Jra» tomba tout du long et de long-

temps il ne put se relever a Vienne. « d'Almele
dit au contraire : « Enfin le jour de la pr•luirrc
« representation de l'opéra de »met arriva;
« elle eut lieu il ia grande confusion les meretri.
• .... Cet opéra eut un encre, d 'uutteuu,ia. ►nc. «
lei le poète est é ► idenmmnt dune le vrai, car
Léopold Mozart écrit ;1 sa fille, le 18 p uai I7sf :

A la seronde repres'ultatinn des .1'ozue di !•i-
« gara un u répété cinq mn-tenue un en a ri . -
« demandé sept a la troisimne : un petit duo 1 sa
« l'aria) :t été chaulé trois fuis. « Il est bars
de doute que la population viennoise, essentiel-
lement frivole, n'a jactais élit portée d'instinct
vers la grande musique; frais il v a eu de tout
temps à Vienne beaucoupd'artistes et d'amateurs
d'élite qui y ont dominé le goût du public. Les
plus grands obstacle, rencontré; par les n•uvrs
sublimes de Mozart , dans la ► Ille iuilletiale, out
été quelques maures jaloux, in la tétc desquels su
plaçait toujours Salieri; puis Ive <'hauteurs ita-
liens il qui cette lnusique, trop belle par elle-
même, était antipathique et le sera toujours,
parce qu'elle ne leur 'ais.e pas une, part assez
large clans le minée. Tout et: monde intriguait,
dénigrait l'u:uvre du tnaltre avant la reprt .enla•
fion, et le publie, mie en défiance, n'osait porter
un jugement favorable avant que lei rennais-
senrs lui eussent l'ait la leçon. 11 n'en était pas
ainsi de la population de Prague, qui arrueillit
toujours avec une admiration vive et sincère et de
prime abord tee ouvragesdrai nalique%de NI( merl .
1.e prulehseur:Viemeteehek, biographe dee•i• grand
homme, raconte de cette tisanière le surces dent Il
a élé témoin :

« La société de Bondini, troupe de chanteurs
« italiens, qui exploitait allernalivernent Ire théà-
« Ires de Leipslek , de Varsovie et de l'rar:ue,
« entreprit de mnnler ici • à Prague) les .Voeu.
« dl Feira, dans l'année :aine où l'opéra lut
« composé. Dès la première représentation, le
« succès égala relui que la Flote en('liallrr
« obtint plus tard. Je ne niéverte en rien de la
« Iérité en dieant que l'ope:ra fut joue pen(llunt
« lent l'hiver -ans interruption et qu'il pinta ne

« rerni:de efficace il la détrt's,oil l'enhm; relieur
Ifontfiai se trous ait Mure. 1. 'enthousia,me du
public était seins 4-temple; ou ne puuti,it es:

Inliguer d 'entendre !'tynr•u. IM(luit peur
I lat rein, mirait en quintette putir la nul_iqui'
de chambre, arrangé peur Ire Inhtrumeuts il

« ► eut, metatourpl«, se• en runtrrd:msrs, l'opéra
e. lrpruduisil daha taule, le, lueurs, mule

qu'Il lût possible aux amateur. d'en qu'otite,'
., de la fati„ur. Le, chante de FLinro retentis-

-aient dons les 'mes, aux preiueuadr,., et l'a-
Ieugle de la guinguette était oblige d"epprendre
loti pie amiral !'rrr/irllune amoroso, ,ïl
volait rcunir un auditoire lires de suit violon

« ou dr sa harpe:. .
Ce fut encore el'Apetite qui fournit ü lfazart

le sujet de hou cbel-d'u:u ► ru <l't'xprrsieti tlr iuu-
tique, c'est-a•dire !loti Jerse. Cette loi;, l'ou-
trage tut écrit peur le tleatre de Prague, a l 'uc-
cttaiun de l'aniser dans cette ► Ille de la grande-
durlle.ese de Toscane. 1luzatt a toujours dit qu'il
eerivil telle merveille de l'art pour la popula-
tion de la ltubéme, qui avait Mit preuve de tant
d'iutelligene e de la grande nasique: aux repret-
senlatiuns de Figera. Représente le mevcuu-
bre 17s7, Don Juan fut porte aux nues par les
habitante de Prague, qui le detrlarerent le plue
bran, le plut celugdct de tuba les opéras repli' .
seulés jusqu'a u'' jou r . lürnlît :epre. , il fut mis
en serre a Vienne; mais il s meut un suri tete,-
diffèrent. Jlml nu 0,1 1t , mal rrpt•li', mol jour,
mal rurale ri plues mal compris, (lit arec
.aime Oulibirbeff, il y lent rempiétement
éclipsé p: r l'.I rrir de Salieri. d'A pinte dit aueei,
en parlant de celte mise en eeeue f, Tienne :
Pen Jutais roll aveux Malter. »ouf ire monde,
Mozart r, cep, •,s'imtnyima que l'eu vole «rail
besoin d'rlre retouche. 'trop de beautés tuaient
accutnaltirs dans celte partition, et mea branlé.
étaient d'un genre trop nouveau pour qu 'elle lût
comprise par le public des sen apparition; quel-
ques musiciens seulement virent que Mozart
avait atteint dans cet ouvrage le dernier degré de
l'invention et (lu sublime. Leal gens du monde et
les rritigaes en parleront diversement; mais
quand le tempe rut (ail justice de t'es jugements
sans valeur, l'Allemagne tout entière s'enthou-
siasma pour celle immortelle production du
génie.

De retour iàVienne, nu commencement de 1788,

Mozart reprit si« travaux de composition bistre-
Mentale et vomir, MI il depluyieit uni' tnrrvcil-
Icuee amtisiti. C' fit alors qu'il rumulença a
ressentir lm première s}mpbimee d'une: ma•
ladin de poitrine, mumptiquee d'une affection net' ,
lie use qui le jetait eussent dans dei uvée de
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s ombre tnr'lanc ,li,l . 1.e trasa i riait alors xa seule
ressuon s contre sr, lrishst IH•m,'e,, quoiqu'il
augmentatl sen mal. Il ertirait:arc une merlus.
1,'r rapt lit,•, et semblait plul.d iniprosiser que
composer ; ependant hun e. ses dure gel perlent
le cachet de la perfection , cous le Immun ale

l'art d ' • t rire (seine ,um, relui de l'invention.
Ce tut dus retle annee que, parmi beaucoup
d'autre; eoutpusitinns, il r, it ses trois der-
»lise. grandes s% :aphonies. Ln 17su, il produisit
son dernier quatuor, en rr•, 'criI pour le rut de
Prusse; un rondo r,tl drsio) ajoute dans les
Mau. dl Figera , peur 11"'^ Ferraresi del Bene;
une sonate pour clavecin seul sen ré,: quatre air,
cent, peur une &mulette.% nouants; M ." 1 die
nrtur, lesquels furent intercales dans les opéras
italiens de Cimarosa et de l'uiaiellu, I (lues Ba-
rani, Il Barbier(' di Sieiglia, et Il Ilurbero
cil buon cure; le quintette (en la) pour clari-
nette, 2 violons, alto et violoncelle, 12 menuets
et 12 allemandes pour orchestre, enfin, •a par-
tition de toit l'an taule , cimrmant uns rage yeti
fut représenté le 2i; jausier 17u0, et qui eut a
Vienne un brillant succès.

Le ruai qui le ronsnnrait prenait iliaque jour
un carartire plus alarmant. La crainte de la merl
ne tarda point a s'emparer de sin esprit, et te
tourmenta jusqu'à ses derniers moments. Une
pen ses . l'allié„ait inre='sammeut : il ne croyait
point avoir assez fait pour sa glaire; elle lui
faisait ted.ubler un travail qui épuisait ses forces.
Ses amis essayaient de le distraire et le condui-
saient dans un café ou estaminet voisin, où il des aiguilles pour savoir le morceau qu'on exé-
retrouvait son goût passionné pour le billard; cotait. Au milieu de ce tilde plaisir, l'idée que
tuai; rentré chez lui, il se livrait de nouveau { tout serait bientôt tiui pour lui le saisissait, et
au travail avec viciai. S'il se promenait en vois a il tombait dans un profond accablement.
lune, il ne voyait rien, restait absorbé dans de Le thème enthousiasme qu 'avait montré le pu-
trilles pensées, et marquait tant d'impatience, bile de Vienne pour la Flûte magique se oui-
qu'il fallait le ramener chez lui, oie il se battait de festa dans toute l'Allemagne; car on joua bientôt
reprendre le travail qui le tuait. C'est dans cet l'ouvrasse sur tous les théâtres. Au mépris de sa
état qu'il entreprit, à la demande de Schikaneder, f promesse formelle, Schikaneder en avait vendu
directeur d'un théâtre de Vienne, la composition ? des copies. En apprenant cet acte de friponnerie,
de la Fltile enchantée. Ce Schikaneder était à Mozart se contenta de dire: Le coquin!
la fuis directeur et acteur de son Illéâfre, écrivait C'est ici que se place une anecdote rapportée
de mauvais canevas de pièces, et même y met- par Chr. Fr. Cramer dans une brochure écrite
tait parfois des airs de sa façon. Les affaires de à Vienne en 1797, et publiée en français à Paris,
son théâtre étaient en fort mauvais état. Dans sa en 1801, sous le titre : Anecdotes sur W. G.
détresse il alla trouver Mozart, lui caposa sa si- Mozart. II résulte de son récit qu'un étranger
tualion, et pria l'illustre maire de lui venir en mystériecix se présenta un jour chez l'illustre
aide. -• « Que puis-je faire pour vous? - Mesau• niante, lorsque déjà sa. sauté lui inspirait de
. ver, en ecrivant pour mou theàtre un opéra , vives inquiétudes, et lui avait demandé la com-
a dans le goût du public de Vienne. Vous pourrez position d'une messe de Requiem , qu'il avait
• faire la part de votre gloire et celle des con• payée généreusement d'avance, sana vouloir dire
• naisseurs; mais l'essentiel est de plaire au peu- I son nom; que plusieurs fuis le méme personnage
• pie de toutes les classes. Je vous fournirai lei s'était représenté à l'improviste pour recevoir la
„ livret, et je ferai la dépense de la mise en partition du Requiem, et que Mozart, frappé

serin'. - Je, =Sen; ace qln: Pulls Inc proue•
▪ aez, --- Que iule dcun:uudeG%uus pour Vos bono-
,i raire.! - VUUu usas et dit que vue; ne pos-
a matez rien. Écoutez, je %eux \ou; murer, tuai,
« non perdra le fruit de taon treuil; je von;
•, livrerai ma partition, dont vous tue donnerez le
« pris que Pou, pourrez, mais en Vous interdi s

saut le &..n d'en donner chas copies. Si l'opéra
e rcusat, je nie payerai en vendant nia partition
▪ a d'autres' théâtres. u Le marché lut conclu a
ce: cundrtion;, et le mare se mit iuuuediate-
ment a l'ouvrage peur enfanter cette sublima
txéadiun volume en France sous le nom de la
Flùle enchantée, mais plus exactement la
Flûte magique, ouvrage d'un genre absolument
différent des autres olieras de Mozart, où brillent
une fralcheur, nue grâce, qu'on ne croirait pas
avoir pu se trouver dans l'imagination d'un
mourant. Pendant qu'il l'iclivait, il ne voulait
interrompre son tra%ail ni le jour ni la nuit.
Souvent il tombait dates un épuisement absolu et
avait dr%deladlances qui duraient plusieurs mi-
nutes; tuai, les supplications de sa femme ni
celles de ses aucis ne purent jamais obtenir qu'il
suspendit la composition de cet opéra, qui fut
achevé au mois de juillet 1791 et joué le 30 sep-
tembre suivant, avec un succès dont il n'y avait
jamais eu d'iaample ù Vienne, car il en fut donné
cent vingt représentations de suite. Mozart ne
put assister qu'aux dix premières; trop souffrant
ensuite pour aller au théâtre, il mettait sa mon-
tre sur sa table, et suivait des yeux letnouvetnent

1
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de l'idée de sa mort prochaine, avait cru cuir, , e maure inconnu du messager; tuai, que ei

dans ces apparitions, des avertis.etnrnts du

	

« cette persurme voulait attendri . , il se mettrait
ciel. Le conseiller de lisser qui, lunglt'ip

	

« à l'eus te aines en retour. Le messager parut
après ta mort de ta grand Immole, épura .

	

sati'fait de cette as.uricnee
sa veuve, rapporte le fait troue menine plus

	

Au fond, les difd•rences de ces deux ;te-
eimple et plus naturelle. Suivant sa semer ,

	

siens sont peu importante.. ll ne e'agit Isis de
Mozart travaillait a la Fériée iiuezirlur lorsqu'il

	

mettre en garde le publie limbe! la suppmitlon
rao ut une lettre annuyrte par iaquet!e un le

	

d'un ésrnetnrut t+urnaturel : ae qui qupurlr,
chargeait de cr»nposer une rne.•e de !CN/,oie ot,

	

r-'e;t gins: l'id,•e s'en est produite dans le me-
en l'invitant de fixer le prix de son ouvrage et

	

seau de Mozart et aexercé une influence (merde
d'indiquer hi jour où sun travail serait terminé.

	

sur sa saute. La demande d'un opéra puer le
tonné de cette étrange demande et du ni (*te couronnement die Léopold vint faire une s;du-

dont un l'enveloppait, Mozart consulta sa femme

	

taire disersioa à ses tristes pensees. Arrive a
qui lui conseilla de rependre par mea yu'd con-

	

Prague, il se fuit au travail, et dans l'espace rte
mitait à faire ce qu'on lui demandait, sans lieu-

	

dix-huit jours il eut terminé sa partition , duel il
voir tontelitis fixer le moment où le travail se-

	

lit rait les feuilles aux copistes a mesure qu'il
rait terminé, et qu'il en fixait le prix a certaine les écrivait. Cependant il n'y e pas un morceau
somme. l'en di. tonus après, le messager qui faiblis dans ce charmant ouvrage , qui rut relire-
avait apporté la première lettre revint, et non- sente le C septembre 1721, Tous les aire, les
seulement il remit au compoxiteue la somme duos , le finale du premier acte , et le trio du me
demandée, mais il ajouta qu'une augmentation vomi sont d'une beauté achevée.
ronsidér•able de salaire serait payée quand le

	

ce nouvel esses de travail et l'eeahatien
Requ iem serait achevé. I l ajouta que Mozart qu'il lui avait donnée semblaient devoir anéantir
pouvait travailler à loisir, taxie qu'il ne fallait tes forces de Mozart; cependant les distrartione
pax chercher à cunnailre le nota de la perwnne qu'il trouva à Prague ranimèrent sin ruura•_e
qui demandait celte comliositinn. Absorbé dans et lui rendircat une partie de son ancienne gaieté.
de sombrez réflexions, Mozart n'écouta tas Ire Quand il retint à vienne, sa santé paraiseoit
observations de sa femme, sur nette aventure aaueliuaée; son premier soin fut de terminer sa
singulière. Déjà il etait prfoceupé de la compoei- partition de la élude macique; il ne restait a
lion du Requiem demandé; il se mit inmuédiate- écrire que l'ouverture et la tnarcle des prètres,
ment au travail, ety déploya tant d'activité, qu'il au commencement du second ante; ces mer-
aurait épuisé le reste de ses lhrces. si un autre seaux Puent terminés en deux jours. On sait
objet important ne fit venu hi distraire de re que ' 'ouverture a pour commencement de rai.
triste sujet d'occupation. L'époque du timon- legru une entrée fugua sur ce motif :
liement de l'empereur Léopnlgl, comme rut de
Jlohéme, était arrlvre.. L'administration du théai-
tre de Prague ne songea qu'an dernier moment
à faire écrire un nouvel opéra polir cette cire
constance : elle eut recours à Mozart dans les
premiers jours du mois d'août; en lui annon-
çant que les états généraux de la Bohème
avaient choisi La l'h'uaiiee de Titus, de
Métastase. Flatté de la préférence dont il était
l'objet, il accepta le; Prnpoeitions niai lai étaient
faites, quoique le terme qu'un lui lisait lût si
court, qu'il tut obligé de réduire l'ouvrage en
deux actes, de n'écrire que les moere:tue peine
poux , et oie faire faire le récitatil par un de. ses
élèves nommé Sussmayer ('etc, ro nota 1 . « .tu
« moment où il montait en voiture avec sa

rein-ne pour se rendre is Prague, dit M. de
« Nissen , le messager reparut , tel qu'un esprit,
« et tirant la femme par la robe, il lai dernenda

	

Le professeur de piano de ll,'rlin . Lnnis Iler-
a en que desiendrait l; neeeu ni.. %1 i t

	

ger, clic,' di. Clenrrmli, a tu eur.' 11miant di. ph-
• SU 1 Urgente dit xntam. et MM lira- :i-,i, plrre que t:r !lue•d,• l•ui' us r' VI de

« possibilité oit il m'ait 'te d'eu t :, ovula le C l ementi ramnnrure aiP•i :

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



IO-

	

7^ âr 7• é.-'itt

` a,
- 118-

Mais, pour un génie comme celui de Mozart,
ce tl'ertt eeideutmettt qu 'une rrm:.mtre fortuite.

Apre; avoir termine ce travail en si peu de
tempe, il se rend à la composition de son Re•
durerai, et finit par se persuader qu'il venait de
recevoir un avertissement du ciel , et qu'il lra-
v:utlatt à cun hymne de mort. Bien ne put le
distraire, de cette idéal funeste, qui acheva d'a-
battre le reste de ce; fume. Sit femme , alar•
nues de stt sombre mélancolie et de se fathlessr,
voulut le reposer et le distraire; elle le conduisit
au Prater (1) en voiture, par une belle matinée
d'automne. Ce fut la que Mozart lui découvrit
le secret de son âme sur le Requiem : 't Je l'e-
. cris iprmu• nuit utt ee, dit-ii en pleurant ;
n béera pre'le jours etc restent ri l'ivre; je ne

le sens que trop. On »t'a dorure du poi-
l son rien n'est plus rer'/aim. Il est facile
d'imaginer quel fut le cerreueint de erenr de la
pauvre fituume. Rentrée chez elle, elle envoya
cherelierle médecin qui lut ' ravie d'odeeer au
malade su fatale partition. Mozart s'y résigna,
liais sa tristesse tira auemeuta. .Néaatnoius
quelque; jours d'un repus Garce lui procurèrent
du suufagement. Le le novembre, sa situaliun
fut assez bonne pour qu'il pût écrire une petite
cantate ( l'Éloge de l'arnittri) qu'ou lui avait
demandée futur une luge de frime-maçons doua il
était membre. En apprenant que l'eeécution avait
clé bonne et que le morceau avait eu du sucres,
il se smille ranimé. Il redemanda alors la partition
du Requiert. Lecroyant bore le danger, sa femme
ti hésita pasa la titi rendre. Mai•bienlut Ion tes ses
douleurs physiques et morales reparurent avec
plue d'intensité, et cinq jrmr; apri•s la tète ulavai -
nique, il fallut le perler sur eon III, d'ut' il ne :et

releva plue. A peine était-il étendu sur cette cou-
rbe mortuaire quand on lui apporta sa nomi-
nation de maure de chapelle da la cathédrale de
Saint-Étienne, et des pmpositiotls avanlageu,es
lui arrivèrent dans le mène moment de plu-
sieurs directions des grands théâtres dont l'aime-

11(1Z AN'I'

lien venait d'l•Iru lisse par l'éclatant et universel
suries de la l'lulr utrrgelae, En apprenant
coup sur rrrmp rte tarai% es pnrepétitt" dont il ne
dm ait pas jouir, \fueal t e 'érile Eh quoi? c 'est
ra per sri« qu 'il pl el suturée! Mourir, tontine
tétin je pourrais cirre /mureus ! (Miller
men art, lorsque drlirr•rs des »éreinteurs mir
mu trocart et souderait a l'eselarv 'r de la
nwdr, il rote ser'ail loAlble rte travailler selon
h's iusplralions de Dieu et de men rieur!
Quater nia famille, ores paumes petits ea-
frutts, (nt nicmv'n/ ou J'UUrviis pu utieu t pmrr-
voir rt leur bien. re! .11'e/ais-je trompé en
disant quo j'ecrit'ais le lirvluieat pour mi-
lame/

Quinze jour.; s 'écuuluSreat dans de grande;
souffrances, où Ir, ntedecins reconnurent les
symph;nte; d'une inflammation du certeau. Sa
foi, qui avait toujours rte vive et sinret p, condui-
sit Mozart à une parfaite résigntdion. Il rut le
ire•sentiuteutde sou dernier moment, car Sophie
Weber, sa belle-sueur, plant venue demander de
ses nouvelle; dan; lu soirée du h décembre, il

	

t
lui dit : Je suis bien rase de volts cuir; restez
pris rte moi celle datif; je désire que rads nue
oyiez )notu'Ir. I':IL' essaya de lui donner quel-
que espérance. , mort, dit-il, je sens que
tout est uni. J'ai 'lep( Ir goirl rte la »tort sue
la langue. krslc^ : si tous n'rdiez pas ici, qui
assisterait rua Construire? Sophie courut aver-
tirsa uuèrr, et revint presglte aussitôt. Elle trouva
Sueemater debout prie; dn lit de taon taaitre : il
soutenait de see maille la partition du Requiems

rnir'uuaerie. Après en avoir regardé et feuilleté
toutes les page; avec des yeux humides, Mozart
donna à voix baste se.; Metruetione son élève
pour terminer l'n'uvre; puis il se tourna

I vers sas femme et lui recommanda de tenir sa
mort caelu'e jusqu'a ce qu'elle eût (ait provenir
Albrerltlsberger (1); Cor, ajouta-vils det'mtl
Dicta et dermd les hommes, c'est c lui que
ma place varient. Le médecin entra dan; ce
moment et lit mettre sur la tète des compresses
d'eau froide. L'ébranlement qui en résulta fit
perdre (nunthiiaiement au malade le mouvement
et la parsie Lat pensée tiento vivait encore; par
un dernier effort, il tourna les yeux vers Süas•
rimer. Minuit sonna; avant que le dernier ennp
rôt retenti, Mozart expira (5 décembre 17111).
sans avoir accompli ea trente-sixi xuta année.
Ainsi liait ce grand (tomme, dont l'enfance avait
été environnée de prestiges et de caresses, 'taie
qui, parvenu à l'âge d'homme, n'avait trouvé de

rn viner renom. AtbrrcldaUerta'r uituttntsn effet lu pure

li Promenade rewrite Jet habitants de t•Mgnr.

	

de «mitre de chapelle de S,tlnt-i brune.
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lai 17111, deux tutu 'rlas de piano , h it t'art-
tales avrr orcheslre, le quinte!(.' cri ,Ire bémol,
le qululrtl.' pour hanuunica , dctt Inurcraux de-
tacht•s pian pbisicu ta opéras, beaucoup de danses,
dl. uu•unel. et de Vals e s; Mulla, dan, lis get.dn'
dernier.' tuais dti sa tir, rt lursgi'il desren'Intt
dans la bulle, !w, Pair esrahou',r, lu l lr
latere de nies, le bel Ars verdet cr„par,
un souvenu de rlarinelte pour Stadler, uns' eue-
tale dl. Trahis Illat;uu+, et le celebret /triperie.

l tu: poleinigae;miniee stil' l 'autbenticilede ce
dentier t,utrage s 'est agitée en 1825, te t'uCIlsiun

d'un article de Gutlt . raid Webers Insen' dans
l'ecrit p,'riodiqueintitule('r,cilia. IA'» des doutes
s 'étaient t le%és sur celte authenticité* lutte que
Ilreilkepf et Hart el publièrent, en Isou, la pat Il-
tien de Ibuvragr. Plusieurs personnes en attri-
buaient lu plgs gtaude part ù Sussulaner, éleva
de M'uiirt, et tondre de chapelle a Vienne.
Étonnes de pareilles assertions, lu-: éditeurs priés
cent Susswayer de dedarer la vric été. Lu repens:
de mil ai liste parut dam le premier numéro de
la Gazelle ntu.rierale de Lit irsirh (i 11 1 e ates.).1l
y disait que la tuurt avait empèc ué Mozart de
mn-the la dernière main a son ouvrage, perd-
relira entent dans l 'in,truimentation, et que le
dernier moment' ée'rit par lui était le qu,i r•r-

lourelle, le quatuor en ré polir violon, le trio suryrt r.r fnrillri. tins-Mayer déclarait qu'il
pour piano, clarinette et alto, la grande sonate ie vlaït l'aute ur de tout le reste. On tir parla
quatre mains en fa , et des vaeiaeliuns. En 1hirntnt plus de velte alleire, et l'un ;Ozu' ne-
/km Juda , tes quintettes de s iulon en ut et en continué a eonridrrer ,ltuaarl renie l'auteur
sol mineur, plusieurs airs italiens et allemands unique du Re plient u,nnu sous son nota, lorsque
avecorcheetre,lies recueils dedanses etdevalses, i:u,l«'fr ' iii Weber Iroy. (si muta! rima meute'
des sérénades pour plusieurs instluulents ; la so ' des doutes sur la purtiun de l'eut rayas: attribuée
rate à quatre mains en ut, et une antre sonate a rio/art par Silssnuayer, et en donna une mélique
peur piano et violon ; l'année suivatnte, les'sévère, où il lit voirl'analogie desthèmes durt•e-
grandes symphonies en ut,en nui bémol et en , miel . morceau et du Kyrie avec roux de plu-
sol mineur, plusieurs morceaux ajoutes à Don sieurs cnnlpusitions de Mendel. 'foute l'Alletna'
Juan, trois sonates pour piano, un concerto gnr, su; souleva rentre la critique du Weber; les
pour le métre instrument, trois trios pour piano, 1 paml'filets, les articles de journaux, lies lettres
violon et violoncelle, le trio en mi bémol pour partirulieres et Ine?'nle anonymes, rien ne lui fut
violon, alto et basse, des rondeaux et morceaux . épargne. 11 prit alors le parti de faire imprimer
détachés pour piano, plus de quarante danses et à part sa critique, ainsi que ln polémique qu'elle
valses pour l'orchestre, des chansons allemandes, avait lait nalltr, et publia ie tout sous ce titre :
des canons, et l'instrumentation nouvelle d',tris î,'i' ebnisse der L'Arrigra I•'nrsr/ungrn situer
et Galatée, de Mendel. En t7a9,deale quatuors crie k'rhlilrit des .11ozartsrltru ltw/raiemP

our violon, le peau quintette en la pour ciel. sellais des recherches Miles jusqu'a r u four sur
tinette, deux violons, alto et baisse, plusieurs l'authenticité du ilequiemt de Miuxaurt), Ma}enrr,
tripes et airs avec orchestre pour diversopéras, Scruté, tsxn, in-8' de 12d panes. Panai ruas
deux sonates de piano, une multitude de danses qui inters in relit dans cette discussion, l'abbé
et de valses, la nouvelle instrumentation du Stadle'r, tnaitre de chapelle il. Vienne, fut relui
Messie, de Mendel. En 179u, Cost fila tulle, . qui jeta le plus de lumières sur l'ttbjet en queslion,
deux quatuors de (loba, le quintette en ria, la «huis une. dissertation qui a pour litre : l'rrtlu•i-
deuvelle uors einstrumentation etc la Tees• end'Akran.la diysuy do,'

dissertation
rit des oustit'Usclern lu-

ira. et la Sainte-Cécile, de Ila'ndel, beaucoup ° quiers. Allen l'erelurr•n 31o :arts yruulnu't
de pièces détachées pour di%errs instruments.

	

•,l)eterredel 'autlcctticitédu lie porta de Nierai 1,

bonheur que dans ses travaux. A rie Inde qu'Il

y nid dans les M'enivres nnners de Sa s ie, Il Nette
bi' avoir in; le pressentiment de salin Kemal u ou*.

On a retrouva, aine, sa luu;t, le Catalogne de se.
euulpo.itiens depuis le 9 fe lier 1781 jusqu'au
15 novembre 1791, ti e nt de ta main le detat
en parait presque 1'ailIleus En 17 s' , s ix con-
redus( de plante, le laineux quintette pour pian(l,
'Miltiade:, Clarinette, l e ur et bassin','leut •bustes
de piano , dont la grande eu ut mineur, des sa-
dations, et le quatuor en si benesl, peul tn,lutt,
de r'o'uvre lu°. L'année 'uitante, les quatuors
en la et en ut du tn,'rue o euvre, trois rem:estoc
de piano, dont celui eu ré mineur, le quatuor pour
piano en sol mineur, la grande fantaisie en tel
mineur, trou; airs italiens, le beau quatuor et le
trio ajoutés dans l'opéra du la l'abstrait,' , des
chansons allemandes, des ratantes de francs-
inaÇuos, un mularde en si mineur, pour viulun
principal et orchestre, la grande aunaie en mi
bémol, pour piano et stolon. En 1786 , l'opéra
intitula le Directeur de spectacl e, les .\'aces
de heurs, des duos, svenes et airs italiens pour
plusieurs opéras, la grande symphonie en ré, trois
concertos de piano, dont celui eu ut mineur,
un concerta pour cor, le quatuor pour piano en
uni bémol, deux trias pour piano, %initia et vie-
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dédiée litons les admïreleur, dace grand homme),
Vienne, 1s^I , ut-x' dis .tu pages. Wi ber Wei . .
reliait plis tnCme a Mu/art la patl que lui lais-
tant Mu„utayer dates 'a lettre : l'abbé Mailer
au centratrt l'augmente dalla sa ration. Le
premier présumait qu'un .était lire de feuilles
+'perte•[ tir, Idesi dont eu :(tait lait le llr lamie c
le setultd parle d'un immu,éril entier de la lutrin
de Muratrt, qu ' il usait anus lies yeti ; une leu lie
rie ce ntanu,rrit était sa pruprielt t , l'autre appar-
tenait a Joseph I?} filer, mettre de (Imper de
l'église rathrdrale de Tienne. Les drue partir,
de cette pré rirru,e relique sont meinlenanl réu-
nies aire Itibliotheque impériale de 'Vienne. Weber
ne se tint pas puer battu; il s'obstina et lit pa-
raltre dans la Vacilla de nouvehe, ubservatiuns
qui tint été: imprimées l part, suis rte titre
ll'rilerc Eryebhisae der u'rilereu FOrint 4414

7c( aber die h'chlhril des Jlo:eirl'si:hen Re-
quiem (Suite dies résultats test recherches coati .
amies sur l'authentirité du Requiem de Muent',
!Mayence, 1527, in-8" de 50 page;. L'abhe 5lullrr
répliqua par un supplément à sa dis.sera,tiun,
intitulé 'ilirehlr'ay :tu• f"eeliu•idiyluiy der
Gehlitcil des .Ilozarl'sclirn llrrlitiem iSnpple-
ntent it 1.1 défense de l'authenticité du Requiem
deMuzarl,, Vienne, 1827, in-8' dedis-huit pages.
G. L P. Sievers a cssayéd'éclaircir de uuuteau
cette question et de ;saunier In polémique sou-
levée à eu sujet dans un tient qui a pour titre :
Mozart tuai Siiasniayer ein lieues Plagiat,
t•rsfernt :sur lad erg', and rial? lieue i er-
,nufhung, der. Enta dong des Requiems be-
tre/%rnrl (Mozart et Sussiuayei', nouveau plagiat
démontré, et conjecture nouvelle runcernaut
l'origine du Requiem de Mozart), Mayence, 1820,
iu-8•' de xr. et 77, pages. On croyait que la fa-
mille de Mozart mettrait lin à cette discussion
dans la eollectiun de documents pour la biogra-
phie de Mozart qu'elle a publiée à Leipsick en
1828; mais elle n gardé le silence it cet égard.
Quoi qu'il en soit, il résulte des renseignement;
fournis par l'abbé natter que la plus grande
partie du Requiem appartient réellement au
grand artiste dont il porte le nom; que le travail
de Mozart finit avec le verset lioslias, et que
le reste, y compris une partie du Laeeyruosa,
appartient à Sttssrnayer. J'ai constaté l'exactitude
de ces faite par la latere que j'ai faite, en 18:50,
de la partition originale, à la Bibliothèque impé-
riale de Vienne, où j'étais accompagné d'Antoine
Schmid, de itiscliof, de Charles Czerny, et Mi
mou fils Édouard, à qui j 'ai fuit part di mes re-
marques.

	

'
', 1'1:1a, en o• : r.a p4+ilium•• .1111 iL i••., 'lie/ il I ,

a eh• publie • te '.r'elié'e .le z,,.'. , an liai

	

, reluite peur le piano. L'éditeur, André, d'Oncle
bai li, nid p ,• •messes d. s tu.u ►u,rtil, de ]b,i:att,
qu ' Il litait achetés sis Sectve. Il rn il publié lin
inti'ti»aut ratato;,ue thetu:diqur. 1)es terlauro-
fier, se sont stase, en Allemagne et 01 Pilaire
combe la publication rie 'laide , run,iderrr.
tW111ln•eue 1 Made Ci de Il Ille hie tille
le carat tete ir-prcatble et lieu conun d'toise
devait le tnellteà l'abri d'une pareille nupuadioli.
Lorsque je visitai sa maison, en 1838, on riait
occupé dans ses ateliers au tirage de cette par-
tition; j'en ai e\a ►oine quelques pages, et J'y ai
reconnu la manière, le style des premiers ou-
vrages de Mozart, c'est-a dire de Jlrlr•idalc et
de Lucie Silla, dont les partitions esistent à la
liibliotheque du Conservatoire de Pétris. Je crois
donc que ratte est de ee tensps. Cue rire
cunstance de la vie de tIutait rend ma conjec-
tore vraisemblable : une lettre de sun pire, da-
tée de Milan, le 13 septembre 1771 (G. Y. l'.
\'isara, iiinyraphie W. A. Mozarl 'a, p. 2&5),
contient l'engagement qu'il avait contracté avec
la direction du théâtre de Venise, (nitr écrire
le deuxième opéra de la saison du carnaval
de 1773, et d'être rendu à Venise le 3e norme.
lire 1 772 pour faire les répétitions; mai, retenu
à Milan par les répétitions de Lucie .Nia s il ne
put exécuter nette deuxième clause de son eoe-
trat, et son opéra ne fut pas représentai a Venise.
Cet opera ne serait-il pas celui de 7,aïde.? Je ne
puis trouver de place pour cet ouvrage qu'a cet le
époque de la vie de Mozart.

Ce grand hem:ne parait avoir été calumnié
dans sen caractère et dans les actions de sa vie.
On a dit qu'il était dépourvu d'esprit, d'insinua
lion, et qu'il ne comprenait que la musique : ces
assertions n'ont pas de fondement. Se& lettres
prouvent qu'il y avait en lui de la finesse d'oh-
servatiun et qu'il saisissait à merveille le côti
tidirule de l'impotence des gens du monde. Il
écrivait avec naïveté et ne visait point nu trait;
mais tout ce qu'il dit est de bon sana. Il savait
bien le latin, 1'italicn, le français, l'anglais, t'al-
leatanit, écrivait dans ces langues et les parlait
avec facilité. Il n'etait point étranger aux admires:
on cite méme sua habileté singulière dans le

j calcul et dans les opérations les plus diltir,ihs
de l'arithmétique. C'est lui-mémé qui réduisit en
deux ailes art l'frutenza di Tito de Métastase,
et qui en lit disparaitrc Ira quiproquos du
deuxième acte, peu dignes d'un sujet si [rare.
Celte rirt•oustaure seule démontre qu 'il entendait
bien la scinect la rapidité de l'action dramalique.
Lnlin en ne peut citer de lai un seul moi qui
;Udin e la ripuhtliun d'Ini:^m,e i nepte qqf . [Fiel .

1 ,

	

, t tain- fr.,tu, ai, +•u! N.::l•11•.t

	

Ch.
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circonstance revote' pat Rus:Witt , qui en fut
témoin, prouve que, salis une apparence distraite
et quelquefois lezarre, tl y avait date; l 'urgani•
cation dit Mozart un grand loua di. rai-en et d..
sentiment. Aprea avoir rapporte une suite de
scène buullonne que cet homme eatraordinain.
avait irnagiueedans la maison de isoles, directeur
de l'eerule Saint- Thomas à I,eipdek, ttot:ldiii
s'exprime en termes équivalents a peu tues a
Cous-ri (1) :

Aprés que cette explosion de gaieté folle eut
e duré quelques instants et que 5luzart nous

eut parié en sirs burlesques , comme il le lei-

« rait souvent , noua le situe: s'aille miter de la
e ferrétre et jouer du clavecin sur les site'., sui-

« vaut suit habitude ; il cessa niera de picolo.
« part a ta conversation. Celle-ri, drame go.

« nérde et plus sérieuse , continuait de rouler
.. sur la musique d'église. Quel dommage, dit
« un des Wei locuteurs, que beaucoup de grands
e musiciens, surtout des anciens, aient eu le
« taule fort que beaucoup d'anciens peintres,
« en appliquant les forces immenses de leur
« génie à des sujets aussi stériles et aussi ingrats
« pour l'imagination que le sont les sujets d'e-
« ;dise! -- A ces paroles, Murait se retourna.
« 'l'eut son extérieur était cmnplétenrent r hanl;h;
e son langage ne le l'ut pas moins. Voilà bien,

dit-il, un de ces propos d'artiste comme j'en ai
« souvent entendu. S'il y a quelque close de
« vrai là dedans chez vou-, protestants e'clairrs,
e cumule vous volta appelez, parce, que votre
« religion est dans la tête et non dans le taper,
« il n'en est pas de même chez nous autres ra-
a l'otiques. Vues ne sentez ni ne pouvez sentir
« ce qu'il y a dans ces patules : Apia Dei , qui
« louis peer:cala »urne , data »bis puerai :'
« Mais lorsqu'un a été , connue moi, introduit,
« dès sa plus tendre enfance, dans te sanctuaire
« mystique de notre religion; qui ., l'siute agitée
« de désirs vagues nais pressants, l'on a assisté
« au service divin arec ferveur, sans trop savoir
« ce qu'au e.reit chercher; quand on est sorti
a de l 'église tortiird et soulagé, sans trop savoir
« ce, qu'on avait éprouvé ;quand un a compris
« la félicité de ceux qui, agenouillés sorts les
« accords touchants de l'Agnus Dei, attendaient
a la communion et la recevaient avec une inrli-
« cible joie , pendant que la musique rrpétait
« ltrnrdiclus qui Deuil »t nomme Dnmiai
« ul, ! alors, c'est bien différent. Toul cela, il est
« s rai, se perd ensuite a lrasers la vie mondaine;
« louis du mous, quand il s'agit de mettre en

q ,n,eoetnton ara Il , r, .rln:an•ia /rien sr„ al-
slui. aie bilé Zosime, t. 1.

ttlus.rt t Ida. ar,a ut SICIF:\.•• - f %l.

« musique ces paroles mille lais entendues, ces
« ()mies une ria ie'nnenl ; ce tatlr.iu se place

devant mal et m'émeut l u aqu 'uu fond de l'Sme. u

N'eutlious pas que c'est un protestant qui tap•
perte Ces paroles prononcées par 5! 'art , et
menons qu'abstraction laite de sa Fraudeur
inrrunparable dans l'art, l'heemtee quis'es prime
ainsi n'est pas uu esprit vulgaire.

Ou a dit que toutes ses affections, toutes ses
ide,•s, toutes ses émotions Maient anu'entrees
dus la musique, et qu ' il ne remarquait pas ce
qui était en dehors de cet art. Cela n'est pas
osso; il mantra bntjuurs le pies tendre atla-
e luauent peur .un hc'rr , sa me•ru, sa surir, et eut
pour la lrumte qui deviut la sienne une affection
visdahie. Trop mas rue pour n'être pax sensible
a lues les genres de limite, il epmuvait de

ives ouations a la vue d ' eue riante campagne,
d'un -ire t ilt.n,•sque, et lorsqu'il était ru voyage,
il l'ni-ait quelquefois arr•esier lu voilure pour se
livrera la contemplation de ces tableaux : alors
il regrettait de ne peu unir écrire les idees =si-
cales dont il etait assailli. Dan., sa jeunesse, il
usait fin nié des liaisuns d 'amitié sire. Pt silicate,
p:ertirulti•rett nt avec le jeune musicien anglais
nome Liatey, et plus tard il conserva une bien-
veillance naturelle, qui se répandait sur tout ce
qui l'entourait. Sa générosité allait jusqu'à t 'excès
et l'entralnait a des libéralités peu proportionnées
aser ses ressources. On rapporte: à ce sujet Va-
ne•rdnte suivante : Un vieil accordeur de clave-
cin était venu mettre quelques cardes à son
piano de voyage : « Iton vieillard, lui d(t Mozart,
« dites-moi ce qui vous est dû : je pars de-
,, main. « Ce pauvre homme, pour qui Mozart
était un dieu , lui répondit , déconcerté, et en
balbutiant : « Majesté irnperialel... Monsieur
« le mai tre de chapelle de sa majest int;iétialet,,.
« je ne puis .. I l rat vrai que je suis venu plu-
« Fleurs foi. chez votes... Vous me donnerez un
« heu. - l'n écu? allons donc! un braie homme
« tel que vous ne doit pas se déranger pour si
« peu. « Il tlli rait quelque; ducats dans la main.
« Ali! majesté imperiale! ee récria l'accordeur.

« Adieu, brave homme, adieu u. - Et Mozart
entra dans une autre chambre, le laissant con-
thndu de sa générosité. Il y a cent traits de ta
genre, dans sa vie. Cette genérosits lui a été re•
pioché comme un défaut ,d'ordre; car il faut
que l'envie gale tout, méme la bienfaisance. Eh!
gaaud il serait vrai qu'un si grand article, aurait
mal emplis la vie commune, où serait le mal t
Cous que nous avoua soues les yeux sont mieux
appris a cet égard; mais aussi ce ne sont point
tics Musants!

Ceux qui, pour se venger de sa supériorite,
16
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,neigeaient tic, allaiter, 'Ir lied ;cure autre
eu etuat.iere, .sui dit qu ' et n della;',„nit que

sa musique, et qu'il n 'esltuant que lui-iuème.
Cr rrprucfu• a pu rtt,• eut alter I,iru plus dejtts-
Ie sse a d'autres wusinrns célebu•s, tels tille
Meade! , (;lu• h el Gien y. I. •s -immole, de t
seule peinaient pluie à tin lemme tout le
Keita uurrtmi cet ait sues le pond de dur le
plus elesu. Par le situ qu'il t pris de tajeuuir
l ' in.,lrutuenl:diun de qurlgat• . -uns des beaux eu-
tr.,;tes de I(endel, il 1t Muette C " uiudtatiuu qu"il
ai tut pour son tillent; il ;touait mène! in' utu ',-
meut qu 'a t'esc, pilou de quelques ails qu'il ai ait
vidures par lev omets des instruments, il n'.tvait
tien *Lite a la Insulte des devers, et que,
peut•étre, il en as ait h; sentiment de
grandeur. f: epitrr ulédiratuh e de set quatuors de
l'Ive re I O a Haydn est aussi uu témuiguag,t non
rqui%oque de la justice qu'il rendait aux, nat'ure,
de re grand Musicien. 1)e sou temps les tutU-
positiuns du Baril , n•sa .os eu manuscrit dams
le siouil de l'Adeuaglue et dispersées dans s

mains de ses eleves, étaient peu connues du
reste de l'Europe. Let *que Ntezart sisals
en 17a:1, Uulcs, directeur de musique a recule
da Saint-Thumas, fit exécuter en son honne ur
quelques motets a quatre voix de ce créateur de
l'harmonie allrunnde. Des les premieres mesures,
l'al !caties de Mozart fut exrilee, son teil a-
nima, et quand le premier morceau fut fini, il
e'eeria : Grdee «u ciel! voici dit nouveau, et
j'appends ici quelque chose. II voulut exa-
ruirter cette musique qui tenait de produire
tant d'effet sur lui; tuais un n'eu possédait pas
les partitions... Pour y suppleer, il lit ranger
des chaises autour de lui, y étala les parties
séparées, et portant l'u:il rapidement des nues ans
autres, il passa ainsi plusieurs heures dans la
contemplation des prodnrtiuns d 'un homme de
génie. C'eut encore aucldilz qui nous apprend
celte circonstance de la vie du gratut homme.
Il parlait avec estime de Gluck, de Jomelli et de
Paisieilo, mais il ne pouvait souffrir la musique
na•dic e1.e; elle irritait ses nerfs, le mettait au
supplice et ne lui laissait pas tuéme la patience
nécessaire pour dissimuler son ennui ; ce qui
lui Mt beaucoup d'ennemis parmi tes auteurs de
cette musique si mal accueillie par lui.

Les marchands de musique abusèrent étrange-
ment de l'insouciance de Mozart peur ce qui était
de sa li,rtune. La plupart de ses sonates et de
ses morceaux ;Hachés pour le piano ne lui ont
rien rapporté. Il les sortait pour des amis nu
pour des personnes du meute qui désiraient
asuir quelque chose de sa main. ('cla rspliqun
pourquoi, parent ses cens ces, il se douve des

, Omises lieu dignes de son lalrnl. Souueuu il
elntt eblig,• de propos tiuuner les M1lb:elles de
r.s uugrraux a le t•aptu• h . de truc a qui ils

rl•,Irat destines, et u les jetait sur le papier
Mer hratuuup dr tiut.lile. Les virasse s susaiettt
ru•uue se rassurer des terne, de tes olill eues,

rl lu, pub:iaienl sans sua aveu. Plusieurs ont
tilt allas', de granits h^urbrrs sain at uir tien
tuteure. Chi des ;unis de \IuRart lui dit un jour :
• II sent de paraitrr niez 5.... lits'tuile de va-
« indiens surs titre ment: Sans soute situ', le
t sin ez .' - \un. -- la puurquui ue sella y op-

pu rz-+eux pas? - QJue tuulrt-ruu< qat je
tasse? t'ide ne vaut r.„ in pelle! d'y faire et.
h•utiu8 ('et hennie, est mt uiicctab!e -- Mais

, d ne s'agit pas de l'interut : il y ta de sotte
. honneur. - L'ah ! malheur a qui nie jng,•ra

ur t'es Misères,
Mu'zart a élu le plus iiran,l pianiste de son

temps ru Allemagne. II a 1 . 11 . le lieul,ileur de
résille de vienne, contuum't pair ilerihaverr,
'u't i il et Hummel. Son exécution se ! faisait te•
marquer par une grande prérision, et par un
style a la lois etegaut et expressif. Lorsque, Cle-
menti lit sen premier xuytug • u \lennr, en 1:87,
il s"etublit entre les deus artistes une Lulle de
talent dans laquelle ni l'un ni l'aube ne l'ut

, saincu, parce que tues deux brillaient par des
qualités différentes. Cette rivalité ne ult;énera
point en haine, comme il art ive trop souvent eu
pareille occurrence : 'Musait parle de Clementi

I avec une haute estime et umeuue avec amtie,
dans ses lettres ü sa sœur. t'et homme, prodi-
gieus dans tous les genres , i'elait autant dans;
ses improvisations au piano on à l'orgue que
clans ses compositions. II y usait tact de pro-
fondeur, de richesse d'harmonie et d'éelairs
d'imaginaliun dans sa manière de tjévelopper ua
thème donné, qu'Il était difficile dise persuader
qu'il improsluit et n'exécutait pas un morceau
préparé avec sein.

Aucun musicien, de quelque époque que reste,
n'a possédé, coutume Mozart, le génie universel de
l 'art. Dans toutes tes parties de cet art, il s 'est
élevé au plus (saut degré. Lui seul, entre ses
contemporains de l'Allemagne, a compris les
bat de la musique d'église. Tout n'est pas éga
lement bon dans les (ouvres de ce genre qu'on
a publiées nous son nom, parse qu'il s'y
!musc bt,utcoup dit choses de xa prenrière eu-
nes'e; mais son grand Kyrie ( en ré I, ses
presses n'';I, et :,, son .1!isericoruiles !)oaurnl,
a •'t voix, son Are r'erunr corpus, ii { voix, ses
hymnes et ses cantate d'église, sont des ouvre;
de la 'plus belle iuspiratiun et d'un v,hilable t a-
rnrlï•ec religieux . Un y remarque d'ailleurs un
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art ,I'ecrire duut la pan:tc, sans iue leur, est
digne de; plu. Imams temps de recels! tlatientu . ,
et l'un p, ul dite que: Musait est le seul rcnupe-
stleur ulrtu:and qui tut eu ce mélitte Dams le
gente de l'unduri•,, en ne tonnait que sen ira•
tsdde 1. ensleale , qui est plntit une ranI• le de-
seluppt•e qu'un \erttabte otalutI, Jamais l 'ex-
pression tnétaneutique ne s'est clesee plus haut
que dan; cet nus rage. Dans l'ai em, Mulet a
certainement créé sin art muscate, ou pied,
fait one tran,turntatIenruutplete de l'art qui l'a-
vait preeedc. Absolument original dans les tonnes
de la ntelndie, dans t'ia•truwenlaGuu et dans
la sariéle des coupes, il est devenu 1cr ueudele
sur lequel se sont réglés tons les cnutpusttrurs
qui Pont suivi, et son influence se lait meure
sentir de nos jour;. C'est eu lui empruntant des
formes et des moyens que Rossini u transformé
à lion tour la musique italienne. Mellal avouait
sans de•tour les obligations que les compositeurs
dramatiques de son temps avaient rues â l'au-
teur de Don Juan pour la redorons de quelques
parties rte leur art. La révolution du drame
lyrique a emumeneé à l'Idoneénee. L'opéra de
deus •aracti-re s'est élue au dernier degré de
perfrrtiun dans les l'ors de Figaro; l'opéra
ruutantiq ue a cté et cc te ut entier dans Iton Juan
et dans la /•Yole ('Uelarmlee.

Mozart n 'a cté, faible dans aucune des parties
cie la musique instrumentale, et il 1 a imprimé
le tuème mouvement d'ascension que dans la
musique de lhébtre. Ses grandes symphonies
ont tancé de l'influence, mène sur Haydn, son
pt•édéeesseur; cette icillaent•e se fait remarquer
dans les douze sytuphuuies que cet homme ce.
libre écrivit a Londres l'année saine de la mort
de Mozart et dans l 'almée suivante. Sa manière
s'y est agrandie. La symphonie en sol mineur
de Mozart est la déeuuserte d'un nouveau
monde de musique. (ta ne tonnait rien de plus
beau, de plus original , de plus complet que
les quatuors tirs ce'uvreb 10 et 18, et les quin.
telles en ttl mineur, en ré, en na bémol et en
sol teilleur. Les quatuors de [Aalto sent à l'égal
de ses plus belles inspirrdians; enfin ses con-
certos de piano ont tout à coup plongé dans
l'oubli ce qui existait avant qu'ils parussent. Les
petites pièces de tout genre, les morceaux pour
instrumenta à vent, les contredanses, valses, etc.,
produits par la plume de Mozart font reconnaltre
a chaque instant le .génie natrs eillena qui dais
allait s'abaisser jusqu'a ces bagatelles. Je le ré-
pète, c•ecaractère d'unis matité et de perfection
que Mozart a imprimé a tous ses ouvrages, et la
propriét é de sol le de chaque gens e qu'il a possédée
uni plus haut dure , on lhat un hnmume n

put,	 :m;;
et duit rut le tendre l 'uhj,•t de I Am et leu
rt du resprc•t des altistes dams tous legs temps,
II lut le plus complet des musiciens. Dans ses

mus t'es le goûtegale le génie, en dépit de l'op Mile
de quelques extra% agents de nuire temps, lequels
se persuadent que ces gnahléssuit incompatible s .
Lu toute chose il fait ce qu'Il faut , rira que et: qu ' Il
faut. Sa penser se développe IogiquainenI et jamais
ne tombe clans la divagation. La hardiesse da.
r,,urept= est toujours acronrpaguée de la ni-
son, et ses épisodes les plus inattendus sont le
fruit d'une inspiration spontaut•e; jamais on n'y
aperçoit celui d'une recherche péniblement élu.
borée. De la vient que ses traits les plus hardis ne
se pressentent pas a l'état de problème à rr
soutire, usais saisissent l'auditoire par leur mer-
s•etlleuse, lucidité . Mozart étend autant que pue-
sible le domaine idéal de son art, ruais saur
tomber dans le vague d'une révcrie insaisia•
sabir. Oit l'a souvent eompari: u Beethoven t
une certaine époque, ce l'ut pour le placer a nu
rau,„ inférieur; le sentiment universel a bientôt
l'ait justice de celte erreur. C'est toujours un
tort de comparer des talents qui brillent par des
qualité': dilli•reutes. Beethoven, bien qu'Il n'ait
pas eu l'abondance mélodique de Mozart, sou
premier niudele; bien que ses Mitonnions laissent
n'usent apercevoir le Iras ail, tandis que celles
de son illustre prédécesseur saut toujours spon-
tanées; bien qu'il n'ait ni sua universalité, ni son
itepuisablevotive ; bien qu'il ait plus de véhé-
mence que de sentiment; eulin, bien que le
goût lui manque souvent, et qu'il n'ait pas su,
minute Mozart, contenir Na pensée dans de justes
limites et dire beaucoup eu peu de phrases, Né-
the vela par le génie de la grandeur que Dieu avait
titis dans son aune, par la hardiesse de sas déter-
minations, par sou art admirable de présenter le
sujet principal soue taille formes toujours origina-
les , par l'inattendu de ses épisodes, par la pléai•
lutte harmonie» de son instrumentation, et pour
tout dire en un mot, par le curaetèreéntinemntent
poétique de sesnœ uvres, est, après Mozart, le films
grand compositeur des derniers temps. Son gis•
nie est spécial : c'est celui de la musique instru-
mentale. Dans d'autres genres il est intérieur a lui.
métne, et surtout à son modèle. C'est le style
propre de celte musique qui se révèle dans tout ee
qu'il fait; on petit nième dire que le caractère de
sa penséeappartient surtout an talent de la spi)-

. phonie, car ses sonates de piano, ses trios, ses
concertos, sont des symphonies. C'est le neAnu s
grniegni brille dans les belles parties de ridelle ;
quand eu n'est pas cela, l'oenvre est faible,
comme le r s rlsl nu nt end des llliv ers. Ajt, ;

' tous une derniers .tfléreuce essentielle qui rais:.
tc;•
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MOZART

Optri et lil:unieç. 20 (ter) 49 compositions pour
t,•gti.e, renfermant Te Destin, litanies, utfer•
tubes, u,utr•te, lu)tuure et cantate; d 'rglisee. -
:s• 10 molette. ase. un he,lre. - t " 60 aire, due,
et trios italiens, asec ou sans tecitalif, et ur-
ela:stre. - 5° 16 canon• e 3 et 1 toi;. -
e" Quelques solleges pour des exercices de
chant. - 7" 41 chansons allemandes, avec ne-
cuuqugneu,ent de piano. - a° ie •yuuplemiri
puer l'orrhu,lre. Un n'en rnunait yur, douze;
mais nn trous e le. Bienne; de quel luis nitres,
re,tues en manuscrit, ddu, le Catalogué lhéu,a•
que de M. de i:uv:kel, et André a lait ronuattre
les autres par le Catalogue thématique dés manu-
nette originaux qu'Il avait acquis lie la veuve de
Mtra,rt. -- a" 15 ouvertures u grand orchestre. -
10° 3:1 iu'ruuiaiies et n isolé*semais pourplnsieurs
instruments, parmi ieaquels ou rentarq tut plusieurs
morceaux (l'harmonie pour sire iustnuurnte à
vent, qui sont de la plus grande beauté. - l u ) (bis)
27 pinces diverses pour orchestre, marches
et fragmente de symphonies, - 10 8 quintettes
pour 2 violons, 2 violes et baise. 1 t" ( bis) un
idem avec cor. - 12" 32 quatuors pour 2 vio-
lons, alto et basse; un quatuor pour hautboi s ,
violon, alto et basse, et deux quatuors pour
Mlle. - 13" u trios pour 2 v'iulnns et basse, et
un trio pour violon, alto et siulunrrlle; on n'a
publié que ce dernier. - 14•' 7 concertes pour
le violon; un n'en a publié que deux. ---14° ( bis )
cinq concertas pour la Hile. -- t5° Cinq tenter-

lettre histoire du gente de :et artiste illustre; tus pour le cor; on en e publié trois, - 16° Un
mais ou trouver l'homme capable de diriger une concerto pour le basson. -- 17" Un idem pour la
pareillepublication,unéditeurpour l'entreprendre trumpette. - 18" Un concerto de clarinette. -
et des artistes et amateurs pour l'encourager? 19" 27 concertos pour le piano, dent deux pour
Dans le supplément de la grande Biographie de deux pianos et orchestre. Ces compositiuns sont
Mozart, publiée par se famille , on trouve Pinde . du meilleur temps de Mozart ; vingt et un de ces
cation sonnnairede toutes Srs productions. André concertos ont eté publiés. - 2u" Vingt-trois trios
a publié le Catalogue desnanuscritsoriginaux dei pour piano, violon et violoncelle. - 21° Un quin-
Muzart qu'il avait achetés de sa veuve; nais ces Î tette pour piano , hautbois, clarinette, cor et bas-
puhlicat uns sont devenues Mettiez; par le beau Î son. - 22" 21 sonates pour piano seul. - 22° (bis)
Catalogue chronologique et thématique des u:u. 45 sonates pour piano et violon. -_ 22 (ter) 16
vres du grand homme que M. le docteur Louis I thèmes variés pour piano seul. - 23" 5 sonates
de Ku•rkel vient de publier sous ce titre : pour piano à quatre mains, dont la valeur

entre ces deux grands artistes Mount alla tou-
jours grandis,aut ju°qu'a son dernier jour ; tes onze
dernières années de sa vie sont celles ou su sent
produites ses plus grandes oeuvres et les plus par.
faites; tandis que, dans ses transfurutatiune, le
talent de ileel huven +obscurcit et diminue. Si Mo-
zart, mort à trente-six ans, tût vécu dix ou douze
annees de plus, Dieu sait ce qu'il aurait produit
dans sa marche ascendante! Ileethoven, au con-
traire, déclinait quand ilde 'cendtt dans la tourbe.

La fécondité de Mozart tient du prodige
j'ai dit quelle immense quantité de cumpusitione
de tout genre a rte enfantée dons lets ouest der-
nières années de sa lie; ruais ei l'on suage qu'il
a employé plue de quinze ails it axer, it ut•
ganiser et à donner des concerte, let reste de .a
carrière n'est pas moins Minutant. On u':t pas
publié tout ce qu'il a produit * nue-eeulru,ent
parce que leç éditeurs ont eu le bon esprit sir
choisir les ouvrages qui trptu,rtieunent d l'epuque
ou son talent était furote, mais parce qu 'un u9,
retrouvé que longtemps aptes sa mort toutes ses
productions. De temps en tempe on en découvre
encore, mais elles appartiennent en géneral aux
premières rpoquestle sa vie. Une collection cou,-
pléte des oeuvres de Mozart, nouée par m i tre
chronologique, accompagnée de notes qui indi-
queraient les circonstance; dans lesgneltes el,a9ue
ouvrage aurait éte écrit, et d'anal} ses qui Meulent
remarquer les défauts, les brautée, et ce qui s'y

trouve de nouveaute, serait sans doute la men-

1

Chronologie/te (hrnealisches t'crziuchniss
s,cnrllirhrrTonu'crl,'e IV. A Mo:.arl's; Leipsick,
Breitkopf et ffertel, 1802 , 1 vol. très-grand
in-8° (le 551 pages, avec des tables !tien laites.
Abstraction faite de l'admiration inspirée par un
si grand génie, en jetant Ire yeux sur ce réper-
toire immense, on se sent accablé de stupéfac-
tion en songeant que l 'auteur de tout cela est
ruutt St trente-six ans : t"" Deux oratorios, dont
tut a cinq personnages, et 1)aridde punifrnre,
cantate â3 voix et orchestre.-2" 2u Meeeeç avec
orchestre, y compris le Requiem. 20 (bis) (fuit

égale ce qu 'un a fait de plus beau en musique
instrumentale. - 24° Fantaisie idem. - 25° So-
nate et fugue pour deux pianos. - 211" Fantaisie
pour deux pienne.- 27° Quatre rendus pour
piano seul. - 28' Une multitude de pièces déta-
chées pour le piano à 2 et à 4 mains. - 21t" Con•
certo pour truie pianos et orchestre, composé
en 1777. - 30"' Quintette pour clarinette, 2 vin.
Ions, alto et violoncelle. -- 31' 4 ballets et pentu-
mimes.-32° Musique, pour une contédielatine in
titmules' Apollon cl 119acht(lue, composée en 1767,
tl avait alors onze ans, pour t'université de Sah-
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bourg. La lentillon uriginade forme 161 page...

• .:13' Relaies' und Bastié :te, opera allemand,
composé en I"0n. :14' Lu faute .+eaeplire,
opera boufT,•, culllpeeé en 1768 pour t'empereur
Joseph 11. les partition el i ginale furie ,.,8 pales.
-- V' .iltlrretrete, opera ,criées, en truie ailes,
compose a Mitau en 17:e/ - ;u;' , g omme eu
:fllert , eanlale dramatique en deux parties, à
Milan, en 1771. -- 37 ' Lucie ailla, opera sé-
rieux, il Milan, en 1;73. -- 3•seiide, opéra
sr•ai-emhiabletnent écrit dans la méuie: année
pour Venise. - 39' La Fie11a Gearduurra,
opéra bouffe, à Munich, en 1774. - 40" Il lie
pristure, pastorale en deux actes, à Salzbourg,
en 1773. - 41" Chour+ et entractes pour le
draine intitulé ?7tarnos. - 42" !domsIwo, lie
dl ('refa, opéra sérieux en trois actes, ù Munich,
en 1780. -43' Die Eelfithruag ans dm ;se-
rail ( l'Enlèvement du Sérail ) , upéra•cimique
en deux actes, à Vienne, eu 1782. -_ 4i' lier
Schauspiel Director (Le directeur de specta-
cles ), opéra-comique en un arts, pour Sehsen-
brune , 1780. - 45" Le Xo e di l•'gari (le
Mariage ale Figaro) , opéra benne en 4 actes , à
Vienne, en 1780. - 46" 1l Dissolulo pende,
osslail lion Giovanni, drame en deux actes, à
Prague, en 1787. - 47° Trio et quatuor pour
la 1"illauella rapila, à Vienne, en 1785. -
48° Cosi fan tulle, opéra bouffe en 2 actes, à
'Vienne, 1790..- 49° Die Zauher/lrrte (la Flûte
enchantée ), opéra romantique on deux actes , à
Vienne, en 179t -- 50° LaClem:ma di Tito,
opéra sérieux en deux actes, à Prague, en 1791.
- 51° 9 cantates de francs-maçons, avec or-
chestre. - 52° Plaisanterie musicale pour 2 s'io•
Ions, alto, 2 cors et basse. - 53' Environ 40
contredanses, menuets et valsés pour orchestre,
- 04° Quintette pour harmonica, flûte, haut-
bois, alto et siulonceHe. - t,0° Marelles pour
musique militaire. Jusqu'en 1777, c'est-à-dire
avant la grande période du développement ceni-
',let du talent de Mozart , le catalog0e de ses
oeuvres s'élève à cul cinq. Los deux années 1778
et 1779, pendant lesquelles il perdit sa lucre et
courut à la recherche d'une position convenable
sans pouvoir la trouver, furent une époque de
découragement pour l'artiste : il n'y produisit
rien qui suit remarqué. Mais 1780 marque le
commencement de cette étonnante période de onze
années pendant lesquelles furent créées toutes les
merveilles de l'art qui iunnurtalisent le nain de
leur auteur. Cette époque comtnence par I'!-
dornénée. Le total des mut ras complètes de tout
genre par Moz:ut est de Six cent vin pl-six. On
en trouve tous les thèmes dans le beau Cala-
tugue de M. de Ku:ckel.

Indépendamment de cve ouvrages, Meeiert te

jeté sur le papier une multitude Mannes: d'idées;
dans des inerme qu'il n'a point arheve.: la
plupart de res fragment., dont on trouve
utiun tdétaillée dans le suplenruu nl de la grande

liiu;;raphie de Mozart par le conseiller de Nis-
1 sen, ont été possédés pur l'abbé Steiner. On y

remarque lus commencements d'une symphr:nie
concertante pour piano et violon avec orchestre;
de cinq concertes pour piano et orchestre ; de
trois tondus pour piano et orchestre; d'un quin-
tette pour piano, hautbois, clarinette, cor an-

' glais et Lassen ; d'un sextuor pour piano, 2 vies
Ions, 2 cors et Lasse, et de 28 morceaux diifii-
rents asee ou sans accompagnement, sonates,
fugues, rondo,, prélude., fantaisies, etc.; de
plusieurs s)utphunies concertantes pour l'or-
chestre; d'un quinlette pour violon, alto, da-

. tinette, cor anglais et sialou:elle; de douze
quintettes pour 2 violons, 2 siules et siulon-
eelle, dont quelques-uns ont depuis 7u luulit a
14u mesures terminées , et d'un trio en ai t ma-
jeur pour violon, alto et eioluneelle, dont la
peenliàre reprise du premier morceau est ache-
vée de deux quintettes puer clarinette, 2 vio-

l lune, alto et basse; de deux quatuors imur cia-
rinette et 3 cors de bassette, et de plusieurs au-
tres morceaux pour instruments à vent; de sept
Kyrie pour 4 voix et orchestre, d'un Gloria

I et du psaume Mentente Domine; d'une grande
cantate allemande pour 2 tenues et basse, avec
choeur et orchestre; de plusieurs due, airs et
récitatifs; d'un opéra italien et d 'un opéra alle-
mand. Plusieurs personnes possèdent aussi des
manuscrits originaux de Mozart : les collections
les plus considérables en ce genre sont celles
d'André, e Offenbach, oit se trouvent beaucoup
de choses inédites, et de Stu mie, facteur de
harpes, à Londres : celle-ci renfermait les parti-
tiens des quatuors, o euvres 10 et 18, des quin-
tettes de violon, et de la grande lantaieie pour
piano, u: ut mineur. La première a été achetée
de la tente de Mozart 0,000 florins; la seconde,
500 livres sterling. Celle-ci a été disséminée dans
la vente qui en a été faite à Londres, en 1847.
M. de Ku:ckel a publié, à la suite de son grand
Catalogue thématique des ouvres complètes et
connues de Mozart, celui des ouvrages non
achevés et desa:uvree possédées pardiversesper-
snnnes en manuscrit originaux : le nombre s'en
élève à deux cent quatre-vingt-qualoree.

Les outrages publies et dent on a fait des édi-
tions dans toutes les grandes villes de l'Europe
sont : I Memel.: n'Écume : 1° Messe a quatre
voix et orchestre, n" 1 ( en ut ) ; l.eipsick, Itreit-
kupf et Mante - 2' Idem, n" 2 (en ui r ; ibid.
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-- :3" Idem, n' 3 (en fa) ; Lime-ut , Petets.
t" Idem, n' 4 (en la ntmrur'; Pari', Puno.

--- :,° Idem, n" à eu a brrpol : , f.etp•ir k, Pe-
ler,. - 11 . idem, n" u ( en rc ; Augsbourg,
Lutter...- 7' Idem, n" 7 ( en .sol i ; Benn, Siun
rock. - 8" h- ytvr. i en re mineur 1, a + soie, ( pettitiun; Paria, 8irbault; Bonn, Simroek. -
orchestre et orgue; Offenbach, Andre, - 'bis) :IO Oie Zauber/lo«r (la Pinte enchantée),
2 petites rues.es a i vuiv et orgue; Shïtr, Lang. opera romantique, partition; Bonn, Simrock;
-» u" Te Peeie a 4 vois, urche.tre- et orgue; Paris, Cmli, Biella*. Le inéme ouvrage traduit
tienne, Halingrr. - 10" Are refusa corpus, et arrangé xnus le titre : Les Mystères d'Isis,
rt 4 voix, 2 viulun'., alto, !hisse et orgue; Vienne, partition; Paris, Siobrr.... 31° Idoprrreeo, opera
uiabelll, et Parte, Bramé. - 11" .ll,srrcordiau serieux , partition; Houri, Sirmrork. -- :12" »et

Dominé miette, e 4 voix, et ordre'.tre ; Leip• .Srhaeapieldireclor ( le Directeur de spectacle ),
ack, Petere; Bonn, Sitnrurk. -

	

.tliua Dei oqu•ra .routi:;ue, partition réduite pour le piano;
r:realoris, offertoire à 4 voix, 2 sMiens , basse

	

la'ip.irk, llreitkopf et lta:rlel; Bonn, Simruck;
et orgue; Vienne, Diabelli. -- 13"" :menli et Pals, Brandis. --- 33" %rude, opéra >,ttrieux,
Jusli, offertoire a 4 vois, 2 violons, bans(' et partition, réduite pour le piano; Offertbacit, An-
orgue ; ibid. - 14" Amaril rani Domine, dr', U grand nombre d'édiliens de tons les ou-
idem; ibid. -- l." r, psaumes à •4 sui\ et petit %rages preredents ont cte publiée., dans les pin-
ots l'ester, liv. 1, 2, 3; Vienne, Adana. .-- ripeles villes de l'Europe, et dans toutes les
10' Sonda Maria a 4 voix, 2 violon'., vi g ie, langues, en partitions réduites pour le pisane
tuasse et orgue; Olienbaclt, Andre. - 17" 11e - Iil. Mrstptr. ur: chamans rein r.a: en%xe :
Profundis à 4 voix et orgue; Berlin,'Frauhvriu; 31° el canins à 3 et 4 voix ; Benn, Simr•uck. -
Paris, Beauté. - 18" Quis le comm./uvule'', 35" Idem; ibid. - 36" Dax Lob der Freund-
motet à 4 voir, violon obligé, orchestre et septs/'/ (k;!oge de l'amitié), cantate pour 2 1, •
orgue; Vienne, Arlaria. - 19" Hissa pro de- Hors et basse, avec chœur et accompagnement
funclis (requiem ), à 4 voix et orchestre; Leip- : de piano; Bonn, Shnruck; Leipsick, 13reitkopf et
sicle, I3reitkopf et iltrrtel; Berlin, Traut%ide; lla•rtel. --- :17° Chant maçonnique per , p our
Vienne, Vialelli; Paris, remmenas. Une nouvelle voix d'homme et choeur, avec accompagnement
édition a été publiée à Offenlnecb, chez André , de piano ; Leipsick, Peters. - 38° Chaut d'adieu
d'aires le manuscrit de l'abbé Stalier et de (Abrnd id ), à voix seule et piano. (liez loue
E y hier. L'éditeur y a indiqué par les lettres le éditeurs de l'Allemagne. - 39" g rande <réne
M et S le travail de Mozart et relui de Sliss• et air détaché pour suprano, en ballon; OUem-
rnayer. - 20'' Ifrgina l'reli la•lare, à 4 voix et baril , André. - 40° Airs détachés, 4 reeuni,s ;
orchestre, Vienne, tiaitetli. - 21" /requiem Vienne, Artaria. -- 41" Lieder à voie seule, avec
lems, petite messe de morts à 4 voix et orgue; a eompagmement de pian,, :3 recueils; liuuu,
Bonn , Sirnruck. --• 22" Hymnes sur des textes Sitar' tels. -- 42" Récitatif et rondo pour remonte

allemands n" t, J'reis die, Dol/hcit, à .4 voix ( Neri (errer, amuie bene a, I.eipskl,, Brcitkupl
et orchestre; Leipeirk, Breitkopf et Narrlel; n" 2. et Ilcertr:l. - IV. Svasmaxus en eosci tuas
Ob f'w•eh(er(ide. l'attend (\e pelvis ), idem, -'te Symphonie à 10 parties , op. 7 ( en re r;
ibid.; n" 3, Gotihell, die reg l'rels, idem, ibid. Bonn, Simrock. - 44" Idem à grand urrheslre,
- 23° Cantates d'église à 4 voix et orchestre : op. 22; Offenbach, André. - 45' Idem, op. 2:,
n' 1, Ileiliger Golf, Leipsick, Ilreitkopf et Mer- (en ré ); ibid. - 4a,° Idem, op. 34 (en uO;
tel; n° 2, Allerbarnter, hære, ibid.; n° 3, ibid. - 47° Idem, op. 38 (en ul); ibid. ---
Herr, Herr, z'or deinem Throne, ibid.; n°4, 48° Idem, op. 45 (en sol mineur); ibid. -
Eu'hJrr, orbarnte dia , ibid., n' Mach- , 49° Idem , op. 37 (en ut); ibid. - 50° Idem.
ilgsler, Ilelligsler, ibid.; n° 0, Iloclt rom llei- op. 58 (en ré); ibid..-b1' Idem, up. 46 (en
liy(hume, ibid.; n' 7, Bers., auf den mir sol); Hambourg, Boehme. - 52' Idem,
schauen, ibid. - 24° Uat'idde penilertln, eau- op. 87 ( en ré ); Offenbach, .André; -
tale à 3 voix , choeur et orchestre ; Leipsick , 53" Idem, op. 88 (en ré); ibid. - 54' idem ;
Petr•rv; Paris, Iteaueo t. -- If. Oern.ss : 25" La op. 89 (en si bémol); ibid. - a;i' Idem puer
('lemeu:a di l'ilo, opéra sr'rieux, partition; 2 vinions, alto, basse, 2ltautbois et 2 rues (ru
Leipsick, lfreitkopf et lhertel ; idem en italien et la ), u'uvre posthume; Leipsick, Pense Sielwr
en Irantais, partition, P.tris, liielmutt. -. 2n" end' publia 4 Paris dix symphonies timides de Mo-
fan tulle, opera bouffi', partition; Leipsick, :^arl. Il y en a aussi uni édition de !tambours.
Breitko,pfet Mortel. - 27' Une Giorasur taon r t ante autre de Ilrmnsuivk. Les quatre grand,•.

Juan ) , 'raite lyrique, partiliou ; -
2r Oro Iia(rab ruuy anis rient Amal' i l ni •
iraient du Sérail), opéra-cutuique, parlilien
brun, Siutruck. •-- 2le I.c .Vo;;e di !''gara ( le
Mariage de Figaro), opéra boulfo en quatre actes,
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'ylnpl,unieS ,'u ut, en rr• ,. Ma rti ininenr et ru
Mt brllp,l, ullt etu pllhlirc+ separelliellt 1 . 11 p'u

litinu a l'aria, Bonn et Mayence. 111eitkupt et
Daniel out donné air million de dense
phonies choisies en punition grille! in-st' 	 I,'

Uu%erturt' de la Villanelle ruptla t composta .

pour la représentation de cette pter.' a Vienne , a
grand orchestre:; Leipsirk, l'eters. -- d7' Syli•
phonie concertante pour %M u et alti, ; Ulleibaa,,
André. - :tt " Symphonie concert :,al,' ( ru ou
bémol ) pour %lolon, hautbois, manuelle,elle, eut,
basson, %ioluucelle, alto et centrehlss.' ; ,lu„s•
bourg, Gotnbart. - 511 " Concerto pour violon
prineipat ( en n!i bémol), up. ;1;; Olita,bat ll,
André. - 60' idem facile en ri . ), op, 04 ;
ibid..- Gl u Rondeau idem ( en al up, s:,;

ibid. - 62" Adagio et rondo idem ( en si band ),
op. 90; ibid.-G3" Sextuur pour 2 violais, alla,
basse et 2 cors (eu re ) , ap. et ; Offenbach,
André. On en u gravé deux autres a Paris, chez
pieyel, et à Augsbourg, chez Gumbarl, ,oui le
nom de Mozart; mail c'est une suprrrhrrie
eununerciale : ces morceaux ne ,Mut pas de lui.
- 64" Sérénade pour R rlalinettes, 2 cors et
basson, op. 27; Offenbach, André. -• Gs" Cinq
divertisseulenls pour 2 haulbnis, 2 cors et 2 bas-
*ms, op. ut ; ibid. - titi' Sérénades pour 2 cla-
rinettes, 2 hautbois, 2 cira et 2 bassons, n"' t
et 2; ibid. - G7'' Grande sérénade polir neuf in-
st ruinent, à %eut, ,r•usce puslbunle; tlunn, Situ-
rock. -

	

'Concerto pour clarinette (en la ),
np. tu7; Offenbach, Andre. - G4°( ' enrerto
pour basson (en si bémol), op. 90; ibid.
711' 1 "'r c,,urertl, pour l'or ( rit mi bémol; „
np. t)2; ibid. - 71" nuis idem ( en lui Miami ),
op. 10b ; ibid. •- 72" :fier idem ( en mi t un,l ,
op. 10G;ibid. - V. Ql.lsrerris, oreuns r.T

rrlos : 73' Quintettes pour 2 % Huns, 2 altos et
violoncelle : n° ! ( en ut); n" 2 ( en ri , ; u ' 3
(en ul mineur n' 4 ( en si bt•mut ; n° :, (en
sol mineur); n" (t (en fa); Vienne, Arlalia,
Mollo; Leipsick, I'etrrs; Offenbach, André; Pa-
ris, Pleyel, Sieber, Janet. Tons les tubes quin-
tettes de %bolun publiés sous le nom de Mozart
saint arrangés d'après d'autres cuulpusiliuns. --
74" Quintette pour clarinette, 2 %bubons, alto et
basse (en la) , op. 108; Offenbach, André; t'a•
ris, Sieber. Ce quintette a été arrange pour
2 %bolons, 2 siules et basse.- 7:," '('rois qua-
tuors pour 2 violons, alto et basse (eu ul, en
val bémol, en re Mineur), op. 1; Vienne, Ar-
tarin (édition originale) (1). •- 76° Six idem

(1) L'authenticité dr ces (malinois art.' sontesl"r; Jr crois
pourtant qu'ils ont rte eentp",rs par Mie tri , mals qu'ils
+ont t'ouvraar ar 4a J"uU",•t•

( en sol, ra t r Mourir, en sr 111'11101, eu iai M . -
mol, iii (tt, 1 . 11 uf ) ,ap. lu; ibid. - ,• "fi us

!den) el, i .e, VU ,i br,iut, ell )il , , up,

	

ibid.
7,' Cu iJ%11 posthume ' eu ri . ) , U11unbarll,

Midou - 7u° ! ' ligue idem eu ' mineur; \ iellne,
•irtatla. - 8U (tu,etuur pour tinte, butin, alla
et basse ' ut t final ), ('ivre p0.llmtne; 1"irnnr,
Arl,uia. - $ I' (,JUdtuul "'n hautbni,, Bulot,
alto et base (original ) , tep. 1111 ; Olleubari,
André. • - 82" Grand Ide pour violon, alla et
siolonre lle ( rit loi béutul t , op. ta; \'irluu•. At-

talia. Ces quintettes, quailuls et trios, dont ou
tc lait ont multitude d'editiuns, sont les seules
coinpusitiuns ouigiuahts de Mozart qui aient vie
gravée'' , niais un en u publie br:euloup d'au-
tre, qUi sent e'.1 titres dl: Ses Mule, It•l1%t'' ail

absolument uuppu-ees. (lu a plaie aussi ne% n-

tees des quintettes et quatuor, des MUto ' 'a us il lfe-
reuls sur lu plupart de:, édition:; ce, munerus
sont de fantaisie. lies collection, complotes des
quintettes, quatuors et trios de Mozart ont clé
publiées à Vienne, chez 4.r tarin; à Le•ip-irk,
chez Breilkopf et Iltt:rlcl , et chez I'elei, ,
u Paris, chez Pleyel, Sieber, et Schtesinger.
Janet en u fait parattre une collection choi-
sie'. Ces suintes compositions ont été aussi
publiées en partitions in-8'•, a Offenbach riiez
André, à Pari, chez Wehault, et is lbanhrnn
chez Heckel. - 83" lieux duos pour %iulou
et alto ( en sol et en si boulot ) , op. 23. \ henni•.
.trlttria. On tl publié beaucoup de morveux de
et• eeure, suas le Motu de Mirent; ruais tru'•la
seuls sont nrigintute. Il les coulposa pour ltirhel
IL1}du, qui mail 1111 01;;tl:1e111ent pont 1 . 11 M'unir
datais, et qui, étant del tolu malade, tee% ail pas
pu alloue r sou noi- VI. M cci i t ir:
Nef() : Es •Y' Concertos pour piano et orchestre :
n"1(en ul;; n°2 (en ls,,;te'3 1en/ts ,
n" i (eu si bémol ); n' S ( eu el); n' n eu
ttli ie111ul ); n" 7 f 1 . u u l mineur ); u" $ t elt
rr minent»; n" It (eu sol': ; n'• t u t en hi ,
n" 1l (en si béin,l ); n' ta (en %a), u" 13 1 . 11
iv: ); n° t i (en loti brutal ; n' l;, , rn s t h• . .
uu,l ); n" 16 (en ut ); n' 17 (eu mi ievnoi ;
n" 18 (en si bémul);

	

,eu

	

bé q uet
n" 20 (eu ré); t.eipsiek, hreilkapf et Mat
n" 21 ( l'arise;; Offenbach, .'ioda. - L'éditeur Hi
rbnult, de l'aria, a publie la collection t'outillent
de concertos de Mozart pour le piano en pat Ii-
fion. - 8J"" La rolleriion complète des n'erres tie
Mozart pour le piano se compose,, indepcndaut-
utrut ,tee rnncrltoc, des morceaux dont le (bilait
suit : Guilt(r((r pour piano, hautbois, clarinefn ,
rnret basson. Quatuor:, pour piano, viobui,
et %Iolurellr, n" 1 ( en sol mineur) ; n''

	

let
lequel ); n"'1 eu lui bémol). 7T&,s pour pan.,',
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'iuluu rit viulaucrlle, n" l en si lequel ; n° 2
(eu u(•: fi'J Ien s:.l , ;n" t en in,b,•undi;
0 ° , •.u ; ; n" 6 ( eu mi) ; u ' 7 en si br-
ulul ). 1)tie vit •ulldlc, puni' piano ri 1,,.ul gal;
n" t (en ul;;u"7. (en sri ; n' ) et, r,•);
n" 5 ,eu fa ); u' :, ,•n ul ; n

	

, en si bé-
mol); 0 ° 7 (en te J; ne s n en si b,'tmul 1 ; m° 9
(en sol;;

	

lu (eu mi beuiul ; te' II (en si

bénie), ; n" 12 ( en fa ; n" 13 , en ut n" 11
(en la;; n' 15 (en la); u" tu eu ai bémol);
u" 17 (eu na benul,; n" le en al mitante );
n" 19 (un mi mineur ; u" 2u 1 en /4); u° 21
( en fée 3 ; u" 22 (en ut , n' :1:1

	

en (et 1; n"'i i
( en ul,; n" 25( en rie ; n•' en sui mineur);
u° :i 7 , en mi br•n,ul ) ; n" 2x ( eu sol ; n' 2:f

(ee;u); u° Ad leu ru i; n"31 (e•n 1'u,;n"32
( en si b.); n" 33 i eu sol 1; n° 3i . en iii) b.,;
ne 3à e en la ). Duos pour pi.nlu u i oins, u' 1
(en ri. ); n" 2( en sil), n" .1 en fa m.,;n"•1
(eu fa); n" :, ( lantaisie, variation et fugue en
si bennol); n" G (duu peur dru piano., en rc;;
n° 7 (fugue et ut mineur idem ). Sondes pour
piano seul, n° 1 (en et ; 0 ° 2 (en sol ;; u" 3
(en na béruol) ; n" 4 (en xl bémol ) ; n• i (en
ré);n°6(enfa1;n°7 (en rd);n°S(en tai;
a" J (en la ) ; n" to (en fa ); n" tt (en si té-
mol); n" 12 (en rd); n" 13 (eu la mineur);
n" t6 (en ré); n" I9 (en fa); n° ff: (enfu i ;
n" 17 (en ut mineur). l•'rulla(sies pour piano
seul, n" 1, 2, 3, Turques caries idem, 0'1 à
20. lireitkupf et llierlel, û Lcip^ick; llaslinger,
a Vienne; André, à Offenbach ; Pleyel et Carli, à
Parie, ont publie des e Mettions cotnpliqes des
œuvres de Mozart pour le piano, et la plupart
des éditeurs des grandes cilles de l'Europe en
ont donné les oeuvres séparées.

1l existe environ vingt-cinq notices biographi-
ques de Mozart, plus un moins .irseloppécs, in-
dépendauututnt de celles yui ont vte publiées dams
les dictionnaires histerigites dans toutes Ieslan.
guis : la plupart se copient et reproduisent des
erreurs. Elles sent devenues à peu pros inutiles
depuis que trois grandes monograpldes de l'il-
lustre compositeur ont été douves par MM. de
Nissen, Oulibichel( et Otto Jaltn. La pre-
miére a été publiée par le conseiller danois de
Nissen, qui avait épousé la veuve de l'illus-
tre compositeur, et gui possédait beaucoup
de documenta originaux. Cet ouvrage a pour
titre : Biographie IV. .1. Moeres, roi Georp
A'ikolaus von .1•i.ssen ; Lcipsirk, 1s25. 1 vol.
in-8" de 702 page: av.: des planelles et des por-
traits ne Mozart et de sa famille. Dans la mémo
année il a rite publie un supplément à cet ou-
vrage, intitule : ,tnhrui,) au Wnl/yaay Amadei,:
Mozarl'a 1;ingruphie; Leipsids , iu•x" de

9 tu panes. Ce -upplcinent contient divers rateln-
que, des feus u s de Moult et l'allure ciatiun de
ses ruiapt„iln,u,, de aun tubent et de son came-
11 1 1 g ! liai,, la ptr'nüt9'e• partit• utn trouve beaur.,up
de lettre, de Leupuld 11nz.u•l et de sort fils, .tw•i
yu' d 'autre, putes authentique, yui jettent d,
jour 'te tilts ses ea t'eus( 01'110

l'artiste ct•lebree . Neanuioins, pour compléter
toue les renseignements dont on a besoin à
cet égard, il faut joindre à cet ouvrage la no-
tice biographique du professeur \iemtsebek
( siloaert s Lcben , Prague, 1798, in-i" ), qui a

ete laitii sur de bene matériaux, ia brochure in•
titillée Nouera Gins/ (lspiit de Mozart), Er-
furt, 1803, in 8°, et tee Amri/Mea sur Mead ,
trrluitee de iturhlbe., par Cramer, et publiees
a l'.uis e ►t 1601, insu"..l uni dire, le livre de Me-
sen n'est qu'un recueil de t u i,',iuux; mais te-
r s'il precicu\, pdrne que les ,outres sent au-
tbeuliques. Apres ce livre e-t venue la Nouvelle
biographie de Mozart, suivie d'un apeir e sur

ialoire yr•ariette de la ni usi )ur, et de l'ace-
lysr des principe/As u•uvres de lluzart, par
Alexandre Oulibichel. ( tag. ce none ). Moscou,
1813, 3 volumes gr. in-s°. Cet ouvrage est tiré
en grande partie de cehli de Nicsen et des no-
tires de liemtst:bek et de Huant z, pour la
partie biographique. L'aperçu sur l ' histoire de la
musique, qui remplit toute la première partie glu
second volume, est tirée des lis res de Burney et
de Kiesewetter, t.t le peint de vue de l'auteur
est i'idee da promis partiel jusqu'a Mozart, seul
e'rr;leur de l'aut complet. Tout le reste de l 'ou-
vrage est rempli par l'analysa des ouvres de ce
grand homme. La monographie de 11. Otto Jalrn
a pour simple titre : 11'.A. .11o:art. Ille ne
ferme pas moins de quatre 'gros volumes, dont
le tolet des pag. s est de deux mille quatre
cent ring(-sin. . t•u esprit conseienc:eua de re-
cherrbes s' I lait remarquer : l'auteur de ce lime
parait s'étre proposé d'étre plus cunsuité que
lu. En ecclésiastique, M. J. Guechler, chanoine
honoraire, et ancien directeur du collée Sta-
nislas de Paris, a donné une traduction française
des lettres ire la famille Mozart contenues dans la
monographie du conseiller de Nissen, sous le
titre s Mozart, cers d'i[ artiste r•hr(Nen au
Dilue sarcle, ecri'aite de na correspondance
aullrerilique, traduite et publies polo' la pre-
mtrre fois eu frustrais. Paris ,eh. Dunnial, 1837,
1 vol. in-8". Une traduction angleise de la mérite
correspondance se Prouve dans le volume publié
par un bon musicien et critique. »inné Eduuard
Volutes, et qui est inlüulé : 77u' lIfr of Mozart
lnchulhiy hisrorerspondenre. Lombes, I8I5,
w ti" .I,• :toi pages. L'écrit publié par le 'Iodent

I

I
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Louis Nul!, de Ifridelberg, sous ce titre :
IV. ,1, Vos:,,,•t, Aie I(r:(roj sur' Arstlu'ta, de
'loiedd,e.+t • W. A. Murait. Essai sw l'eslhe-
tuu' de: la musique (, Heidelberg, MM, Mus' ,
tettti't ne de, aperçus phdusophlgers u•',-, Ju ers
hue la wis•iuh reulplir par re ar,n.l autiste danh
le de%eanppeuleid Je l'art.

On routait eusilou calquante portraits de .%Mo-
zart, (traies ou lithographies en Allemagne, en
France et en Angleterre,

3Pne Mozart, heu Constance II étier, qui ut ait
epuSI' eh secondes suce, le conseiller de Ne-
sen, est blatte a Salzbourg le G han•s 1s i2, a
l'àge de quatre•vrngt-cinq ans.

MOZ.%RI %Vous. ► su - Aur() t.r.,. ser'nd
fils de l ' illustre compositeur 1), est ne a \"ion ie
le 2u iuitlet t 7 J1. Quatre cuisis et quelques jours
aptes sa naissance, il perdit son pure. Des ses
Menderes affilies il uwnha d'hcure'usus dispe-
citions pour la manique, et sa tuer" Ir plana >MIS

la direction de :leukumuh pour étudier cet art.
Andre Stretcher lui enseigna le piano, et Al-
brechtsberger lui donna des leçons de contre-
point. Il reçut aussi des conseils de Haydn, qui
avait pour lui une affection paternelle. Il était
âgé de quatorze ans lorsqu'en 1805 il parut pour
la première luis en public, dans un concert donné
à son benélice, ou il exécuta avec un talent drja
remarquable le grand concerto en ut de son
père. Accueilli par les acclamations de l'assem-
blée lorsqu'il parut conduit par sa sire, il fut
salué ie plusieurs reprises par les applaudissements
unanimes du publie pendant l'eseculïon de son
morceau. On entendit aussi avec plaisir dans le
mémo concert une cantate qu'il avait ((imposée
en l'honneur de Haydn. Tout semblait lui pré-
sager un brillait as me connue aitiate; usais la
position peu lortuuee de madame Munia lui
accepter puer son Iris, en 1808, une place de
maitre de musique chez le comte Ilaw'orouski,
qui l 'emmena dans ses terres en Gallirie. Cinq
ans aptes, le jeune Mozart alla se fixera Lent-
berg, capitale du royaume, et s'y livra à t'en-
Seignetmehl du piano. 11 veut ignoré pendant pris
de huit ans; niais il Ist depuis ta20 jusqu'en 1812

	

harpe, piano et cor, op. 0; Paris, Janet. -
un voyage dans une grande partie de l'Alleu- à" Deux sonates pour piano et Siolon,'op. 4;
gne, donnant des concerts dans les %Dies priori. Paris, Janet. --- 6° lieux Idem, op. à; ibid. --
pale s qu'il visitait. Il y brilla pat l'expression dei 7° idem , op. 1l, 12, 14, tb; Paris, Janet, Na-
son jeu sur le piano, et lit applaudir des rompu- dcrntan. - 8° La DeIirrunce du Paladin, duo
allions d'un uu:rite rcel, Après avoir embrasse sa pour piano et cor, op. 2 i ; Paris, Dufaut et Du-

bois. - il" Sonates pour piano seul , op. 7,
21 , 22, 23; Paris, Janet, l:rard, Richault, --
In" Fantaisies pour piano seul, op. 13, t6 ; Paris,
Janet. - 11"' Pots-po rris , nui 1 à n ; Palis ,
Nadernvan. - 12° Airs varies, ibid.; Janet. ---
Gt' Recueils de valses: et de danses, ibid.

, trière a Copenhague, et son frire à Milan, Mozart
retourna a l.eu:herg au ruuunencentent de 1823.

1810 il sait a 1 ienhe, uu il reçut un accueil
ilatteur des artistes et du public. il est mort a
Carlsbad, le 31) Juillet 1811, e l'àge de cinquante-
trois ans. On a publie de sit composition l'' Six
trios pour Il p i" et deux cors, op. 11; Vienne,
Ilaalingeu•. - 2° Premier concerto pour piano et
orchestre, op, 11; Leipslek, fireilkopl et lla'rtel.
- S° lJei: rua: ides,, ,, up. 23 ; I,PIpa:c1 , l'eters.
-- tr' Quatuor peur piano, siolun, alto et basse
(en sol mineur), up. 1; Vienne, itaslinger. ---
a' Sonate puer pians, et viuluh, op, lb; Leipsick,
Jlre'itl,opf et ila•rtel. -- t;' Grande sonate pour
piano, %iolun et riuloncelte, op. 19; Leipsich,
l'elfes; Paris, Richault. - 7° Sonate pour piano
seul , up. III; Offenbach, André, - 8" Rondo
puurpiano seul; Vienne, Iluslinger. - 9° En-
sirun dis théines variés pour piano, publiés à
Vienne et a Leipsick. - in' Polonaises (nulan-
coliques pour piano seul, op. 17, 22 et 2G. Leip-
sick et Cervier!. -- 11° Quatre recueils de chan.
sons allemandes avec ace. de piano ; Leipsick,
Hambourg et Vienne.

JI(1Z11 (Tut:uuoai:), pianiste et composi-
i feue, naquit ii Paris en 1766 et entra jeune à

l'F:coh' ruy ale de chant et de déclamation fondée
, depuis peu de temps par le baron de Breteuil et

placée, sues la direction de Gossec. Son educa-
lion terminer, il audit de cette seole en 1787 , et
devint professeur de piano à Paris. A la forma-
tion du Cunsertatoire, en 179a, il y fut appelé
en qualite de prufi'.sseur ale piao; usais la ré-
forure qui fut opérée en 1802 lui lit perdre cet
emploi, et des lors il rentra dates l'enseignement
particulier. Sauta est mort n Paris, le 14 novem-
bre tsàn, la l'àrc de quatre-singt-quatre ans.
Il !'tait pianiste elrgant et gracieux, recherché
dams sa Jeunesse commue professeur de sas, in-

' strutnrnt. Os, a graver de sa composition : 1" PPre-
mier concerto pour piano et urcliestre;
Letuuine Mué. - 2" I)euxierne idem; Paris,
Nadertnan. - 3' Triets pour piano, violon et
violoncelle, op. 7; Paris, Omunt. - •i" Trie pour

Ill Usine (Charles Stutart) Malt ne a Vienne en rai. ,
Tout re qu'et :art de sa peennar, ,"eut qu'Il (lait en
IBIS (une:tunmaire du graux"rnriua•at :eertrn'hren, 8 Milan.
Il oints t al::s la musique ceinte.'stria lrur, et se talait
rrmYnlurr lue un ialunt dhmreguesur ;r piano. Il est mort
i %tousa, en
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Un frète de cet :ertisle , nomme &lie t & an- retire de• plulosoplae au eullé„e Saint-Paul, de
rois, fut comme lui élevé :t l'Ecele male de mu celle Ille, il .'e t eue a la terrien du thetlll e a
nique du baron de Breteuil. Sorti de e, tir tu- l':ie dr miel surs. Appelé a l'upata de Munich
ctilution, il se lita s a l'ensetgnenleut et pub;ia

	

en I7s9• d y débuta arec serrés, et obtint
quelques petites emepu;tliutls pour le (lune. li en 1791 Na nomination de chanteur de la cour.
gagnait beaucoup d'argent par ses leçon•; tuai;

	

11 poseelat une talle voix de Iee•e et h,ill:sit
il avait la passion du jeu et dissipait eu uu comme acteur dao, l'upera et la mamelle. II s'est
int.taut a la reulelle ce qu'il avait eniae'é par

	

retire de lu sreue eu 1817.
sun travail, puis Il recommençait de nouvelles

	

J1l:CI► (!•'nt•.u1.n t:JLee-Unes, , né n Nu-
écunuuaies pour les suurnettre aux utéaees reutberg en 1768, occupa plusieurs em t dois
chances de hasard. Retire u Sèvr'ee, lime de clesiu tique•e, et fut en dernier lieu doyen et in-
Puis, vers 13u, il y est mort au mois de

	

npe1'tr'ur des écule; du distriet u Itothelnbuurg. II
décembre 1s57, ai rage de quatre-singt•uuze a fait imprimer : l' Jlesibalieehc It'aadfibel
ans.

	

saut Gerrm y in Unierriehl 1'o&eu h u!en Abe-
MOZIN•. DIsutt:-T:n:onuarLille deTueodore, cédairemusical en tableaux pour lin;tructiuu du

né a Paris, le 25 jan,1er 1818, commença ses chant daueles*ales la,polaire;', encullaboraliuu
etudes musicalee sous la direction de sun père. avec Stephani; Erlang, J.-J. l'ahn, 1815, iu-s"
admieauCunseralaire le23 décembre 183:1, il de 98 page., us cc un supplrwrnt de lu pages,
y devint élève de Ziuunerman pour le piano. et 14 tableaux in-MI. -- 2' Lieder [Cu die Je-
Au couenne; de 1836, il obtint le second prix de end end !eichle,t Jlrlodre,t fia' 2 Soprane
et instrument, et le premier prix lui lut de- sta,uerd (Chants pour la jeunesse, avec ales
cerné en 1837. Aillée avoir reçu de Duurlen des luekitth i faciles à 2 voix de soprano ), ibid.
leçons d'harmonie, il devint eleve d'lfale,y et 1816. 19, 2 livraisons iu-tut. -- Bioyr•aphis.
de Berton pour larompusilion; le premier prie de ehrx-.\'nl, e,a liber der l'empesaient der ('ho-
contrepoint et de fugue lui lut decerne en Is71t, roba d'alleu lm buire/eth mare,( l'horulbuc/ce
et deux ans après il obtint le premier seroud (Mires bio raphiquee sur les cornpositeurs du
prix du concours de cuuq,usition de l'institut. nouveau livre choral de la Baviere); Wengen,
Depuis lors il ne s'est plus représente à ce con- Palu', 1825, grand in-8".
cours et s'eet livré it l'enueignenu•at, ou agras é 11UFFATiGeonce:sr,compositeur allemand,
de cet artiste : 1 E'ludrs speeiriles pour le • cludia dan; sa jeunesse la musique à Paris, au
piano, op. le ; Paris, 11. Lemuine. -2' Et lidos tempe de Lulli. il se rendit ensuite ie Strasbourg ,
de salon , idem, op. 17, ibid. - 3" Variations ou il ubliut la place d'organiste de la cul hid: ale;
brillantes sur uu thème utiginal , op. 2, ibid. - mais bieutut chassé par la guerre, il alla à Vienne,
4" Valses éle1antes et teillantes, op, 15; ibid. paie a Rime, où il resta jusqu'en La;90. De ro-

à'' Premier noeluree peur piano seul, op. In; tour en Allemagne, il y fut mimé organiste
ibid. - Six Pantaieies sur la sire ne, op. 11; et valet de chambre de l'archetéque de Sale-
Parie, Ilrandus, et beaucoup d'autres compusi- bunrrt. En 16U3, l 'éséque de Passau le nomma
lions légeree pour le mène: instrument.

	

5111 mallre de chupeae et guurerneur des page:.
11CCIILER ( JE .ta-Geoncas uc a l)rech,i, On a sou; le nom de eu musicien : I".surriores

dans la Poméranie suédoise, le 23 septembret72i, harmonie instrument. hy/mrchemalir'a /Mn-
fut d'abord proli•.seur it Slargard, et vécut en- le/mm, recueil consistant en bo morceaux peur
suite a Berlin depuis 1773 juequ'a sa Inuit, are quatre au cinq violes, avec liasse conlinne;
rivée le. 9 août 1819. 11 a donné une traduction Augsbourg, t6115, in-fol. - 2" Flerileyiriut se-
allemande des Traités de Itatris sur l'art et; gé- condom , etc., contenant r•2 nu irreaux; l'as.au,
néral, la peinture, la musique et la poésie, etc. 1(1118, iudal. La préface de cet outrage, ou
(goy, Munie ), sous ce titre : Ifarris's drag i Bluffa( rapporte les principales cireonsta nc'es de
Abhandlungen liber die Kunst, Mue, Ma- sa vie, est (irrite dans les quatre langues, lutine,
terri und l'ncsie, chi.; Uantzick, 17u6, in-8". italienne, française etallemande. -3" Apparut us
II y n une autre traduction allemande de cet nuizsiro-aryrutislicus, consistant en 12 torralee
ouvrage, par J.-C.-F. Schultz ( roq. cc uum). pour Purgea; Augsbourg, 1690. Muffin aa lainé

11Il3CR ( Alois), chanteau du lheâtre de la en manuscrit un recueil d'obeervations relatives
cour, à Munich, naquit en 1761 à Neumark, uni à la musique; ce recueil existait dans l'ancien
sou pive était directeur du collège. Après avoir fond; de Ilreitknpf, a t.e•ipsick.
fait ses premiéree etude=. de chant couiner en- III:FF.VI' t'fnLaemtr fils du prércdrnt,
fiant de chœur à li„lise Sautt-i:nàeran de Ranis- vécut it Vienne flans la première moitié du dix-
lemme, et terminé ses études littéraire .: et sun huitième si g le, et y fut organiste de la cour et
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maure de clavecin de:, prince, et princesses de
ea tonale intpeliade. Fux lui usait en•eigni le
contrepoint. Ou ae publié de sa rougausiliun un
recueil de pieees intitulé.: c'wnpolluerai ii «1usi-
cati per il (-e'mbatu ; Vienne, 1727, in-fol.; ad-
mirable rerueal de pièces de clavrem d'un grand
style et d'une reniaignable utigiaalité. ll est
gravé sure ulvre et imprimé avec luve. La ra-
reté de te volume est euwssitr, parce grill parait
qu'un n'en e tiré qu'un petit nwubre d'exem-
plaires. Muffat e laissé en niauu•.ei-it beaucoup
de pièces pour l'orgue et le dus eriu qui sont
indiquées de celte manille dans le catalogue de
Traeg: t° G Parthien pourclat'erul. -2'8!'ar-
t/tien, /cales et fugues , idem. - 3'70 Ver-
sels .Sanaa 12 »a-mien besender•s zum tiir•
cher-dienst bey !'hornl-dcndrrn und Ves-
pCr'se dienslick ( 72 versets et 12 tuccates, par-
ticulièrement pour l'usage de l 'église, etc.),
in-4° oblong, gravé à Vienne, mais sans nom
de lieu et sans date. On tonnait de Muffat
des préludes (pro cenuGato), et des fugues pour
l'orgue, dont Fischhuff ( eor1, ce noue) possédait
une copie.

MUtILE (Nicoees), né en 1750, dans la Si-
lésie, l'ut d'abord employé tome musicien, et
quelquefois connue chef d'orchestre aux Médire
de Danlzick et de Ko enigsberg, puis alla s'é-
tablir a Munich, où il était, en 1783, répétiteur
du théttre de Schucb. Il a fait represeater, sur
plusieurs th éâtres d 'Allemagne, les opéras dont
les titres suivent t t° Fermer et Metine. -- 2" Le
Feu Ibllet. - 3" Linder et Ismène. - 1.e
Voleur de ponunes. - 5" Die It'dddirbe 'La
Voleur de gibier). -- G'' Das Opfer der Tre'ue
(Le Sacrifice de la fidélité, prologue'. - 7" .3111
den Gtncl ensctttag au'u'l f ( A midi {erecis). --
x" 1.'E cule de chant, 1792. - :r' L'F rnlite de
Foruu'nterie, 1 793.

MIME (c.-G ), organiste ir Dresde., né
en 1802 à Liebenau, près de Pinta, obtint sa
place et srrréda à Srbwabe, en 1h22 ; il eest fait
connaitre comme compositeur de musique de
cirant parles ouvrages drivants : I" Die Tnnkuds(
(La Musique), pour 3 voie seules avec rhfrur et
accompagnement de piano; Dresde, G. Thiene;
- 2" Chants et Lieder à voix seule avec arcum-
l'agaentent de piano; ibid.; --3^Agnus Deià 4
voix avec arcolnpagnement d'orgue ou de piano ;
ibid. -4" 3 Lieder à voix seule et piano; deuxième
recueil; ibid. - à" 3 idem, truisiéure recueil; ibid.

llli.JILENFELI)'l' (C slu.Es), directeur de
musique à Itulterd:uu, rr., it Brunswick en 1797,
perdit à l'alpe de mise ans son pive, qui était con-
trebassiste à la chapelle du prince. l)ejà à cet

il aval acquis de l'habileté sur le violon et

b1 L'[/l.I^G

	

àt

Sur le piano. Sun neai(re pour ce dernier w+-
tonnent fut %'u•16er ; Keibe• leu enseigna le craie
poeilion. A peine ;ige de ,loura: ans, minerait
de petits voyages a 1Volli•abu9el, Iiddosheine et
Quedlinbuurg, pour) donner des concerts; plus
tard, lorsque sen talent se fut développé, il elendit
ses courses, et 8e fit entendre atm: tilt +aue99'G
égal sur le violon et sur le piano. Lu'puque de:
ses voyages les plus longs est depuis 1820
jusqu'en 182). Dans cette derniere année il s'est
fixé a Rotterdam en quatite de directeur de mu-
sique. Ou a gravé de sa composition : 1•' Con-
certo pour le piano (en fa t , op 1; Bonn, Situ-
rork. - 2" Grand trio pour pian, violon et vio-
loncelle, op, 3n ; ibid. - 3" Trio brillant idem,
up. 39; ibid. --- i Grande sonate polir piano
et violon ( en -ed mineur ) , ibid. -- s' Polo-
naise idem; Vienne, Itaslioger. - a" Varia-
tions sur le menuet de Don Juan; Brunswick,
Spebr. •-- 7" Grand quintette pour 2 viuluns,
2 altos et violoncelle, op. 30; Bonn, Siurock.
- 8^ Trots sonates pour piano et v loran, up. fià;
ibid. -• 9° Grand rondo avec introduction pour
piano a 4 mains, op. 49 ; ibid. Une uuvrn turc a
grand orrluestre de cet artiste e été exécutée à
Rotterdam en t 5:17.

\II:UL[XG tAl(tsrt.), né eu 1782 à Ra-
radine, petite ville du duché d'Anhalt•Dessau,
a appris la musique à l'ecolc Saint (luiras de:
i.eipsick, sues la direction de 11111er et de A.-G
Muller. Ayant terminé ses éludes, il a été appel. ,
a .Nurdiause•u en 1800, conne orgauisle, tarer-
leur de musique du g% muse, et instituteur de
('liant a l'erule de jeunes tilles. Plus laid. il a
(lé appel(' a Magde•bourg, art il a rempli les Crau:-
lions de directeur de musique et d'urgaui-le du
Mues II) est muet le 2 tévaiev l)1'e7. Un n se ose
de sa composition des pie( es d'harmonie peur
instruments à sent, op. 25 et 29; Lripsiri,,
ltreiilwpf et Itae'rtei , Probst ; des quatuors peur
violon, op. 20; Leips(rk, Breitkupf el Ilas tel;
des duels pour 2 violons, Leipsitk, Ilufuu'ister;
un quatuor pour t18te , 2 altos et viuluurelle,
op. 28 , ibid. ; des duos pour deux luttes, up. 26,
ibid.; un concerto pour basson, op. 21, ibid.;
beaucoup de pièces de différents genres pour
piano; une grande quantité de chants à plusieurs
vois et à voix seule avec accompagnement de
piano, ('et artiste s'est fait cunnallre avantageuse-
ment par des rnlu(msitians sérieuses, nu nombre
desquelles on re•ueargie ses orateiio5 intitules :
1' ,t ldeodrnuna, exécuté a 3lagdeboarg e u 1838.
.-. .s eull lluuiface, execulé am succès Il ' as
uaè•uu's lie, en 1839 et 18 ira -:I•' David, qui Ife
lit pas moins bien aecuedli en 18i4. - •i' t e nus
symphonie, qui fut entendue nier plaisir 'u Is::I
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Ml'JiL11G (Iiv.tal-Jtu•.s), 111s du précé- , à Francfort en 1659. Jean-Christophe Olearius
dent, ne a \urdhau,tut lé 3 juillet 18lu, est dt. duune des Muse, nu boson de Muller t l:'nla. urf
recteur de ueemque et organiste lié l'enlise. Suint- rien' Lieder U,b(wUt , p. 59 g, et Ainkiel
l'Iris h ,t Uaudehout!. l 'or uns eelure de sa rosir

	

le loue (dan, la prelaa( de ses rurreslieus den
post tien aete eseruléexu eumreat'tu et% tndltatus, aneuve, {i t,' h, u te.eut du llotsteliu, pages ü et 7)
n Legnuk, rn Isle. Pariai ses uusttges pu- puer les ontique,, qui t.' trouvent, des allé .
p lie%, ter remarque : 1° Preludes et ianb,isie, rations moderne( lutrndurtes dans let chants
pour l'orgue, amer :1; Leip,it.k, IlrelU q et rt

	

:meiens
1larrtel. - t'umposition, diverses pour l'or-

	

MÜLLER ( JN:rt•.Iu.IIEL), direrleur de mu-
WU!, np. ;; ibid.

	

sique et organiste à Ifnnau, naquit àSclentalkalde
MULLER rAsmu , musicien de ville a en tinta. Il rivait (maure à Hanau en 1737. ll

Franefert•sur-le.M'ita, naquit vers IJ'u, à Han- u publié dr sa rump',sitien : I' 12 Saulieu rait
rnelbourg, dans les ensirons de Eulde. 11 a fait cirier cm,cerlirrnrleu D'atdbois, 2 nervi
iuq,rinter les ouvrages suivants : 1 Teu(sr•hc Ilaulbau.r odes' neigeai , etaer Teille, Fagot
Balafra unit ('ansonr(len su singea und und G. Il. r 12 sonates pour un hautbois conrer-
aufflnstrannenb n sit bramehr'n, rait 4 S(im- tant, 2 autres hautbois uu violons, tenir ((le haut -
men(Ballets et Chansonnettes allemand esa•+voix, , boisa, basson et bau ge continue, op. 1 ), Aulster-
pour étre etiautess au joues sur les instrtmeents;; dam, 1729, in fol.- 2° l'stttm und t horalbuelt
Francfort, 1600. -2"Tachette Ire!! liche ('an. mus Marier mil eiurnt s hliyen l(ass, etc.;
r,ortetlert nuit 4 bis x Stimmest (chansons ai- Francfort, 1729, in-4". Une deuxième édition de
leutandeschoisies) ;ibid., 11tu3, in-4°. -s" Novi ce recueil a rte publiée sous ce titre : N'eu auf
Thesauri, knc caf saerarenn crrntimurnt 5-9 rselsles rallst,rredlgrs!'aalat und Choratbuc/.
pluribusque ermites in eeclesid eoncnu'nda• • ( Livre de Psaumes et de Chorals nouvelle-
rum; ibid., 11(05, in•4". •-- 4° Neutre (saros nient aoutposé, dais lequel non-seulement on
nellen rat!:i Animai, hieberor roui den Palis trouve les 150 psaumes de David, matis aussi
contponirt , und mit 1cule», Sprue/te ululer- les chants des deux Egtises évangéliques, etc.) ;
tee,

	

1609, in-4".

	

Francfort-sur-le . llein, 173à, in-ÿ". -- 3° Varib'te
iMMULLER (JEAN) , compositeur de !'Mec. ('hoerlr tend Psal,nen mil eiitigen tarets

tour de Saxe Jean-Georges Il , né a Dresde au . l'r.r(udien (Chorals et Psaumes variés avrequet-
commencernent du dix-septiisne siècle , naissait pues préludes), 1 r° partie, 1735, in-4"; 2' par-
vers 1650. Il est tnert sous le régne de 15-lecteur lie, renfermant des préludes, des fugues et un
Jean-Georges IIi. On sonnait de sa compas cuncertn, 1737, in-1"•
sition un recueil de chanta à plusieurs voix in-

	

MU i.Llat (Jets) , né à Nuremberg le 26
titulé : Jubileunt Monts; Jéna, 1649, in-.i".

	

septembre 1692, alla faire ses études à Altdorf
MCLLER lGt:mtr.Esl, facteur d 'orgues, né à en 1709, puis alla, en 1714, les achever à

Augsbourg, parait avoir vécu en Italie vies la fin llrlntstadt, ou il soutint une ihése qui a été lm-
du dix-septième sibrle. Il a construit un orgue primée sous ce titre De Elis.Tn ad set talais
à Solesino, dans l'i?tel de Venise, en 1693.

	

semeur prophela, Il Erg., III , v , 1:,; H(Irn-
MULLER (Jeu) , méderhr it Copenhague, stadt,1715, in-1°. Muller fut ensuite (lieue à 1'5' .

dans la seconda moitié du dis-septième siècle, a aise de Saint-Seledd , it Nuremberg, et mourut
fait imprimer un livre intitulé : Ur rami lu(d, dam cette sine, lei sont 1741.
et r'1 music.c iaejus currdiotte; liafnia', 1679,

	

MÜLLER (.Irsx ', né à liubrasvir^, en 110-
in-4".

	

hème, au commencement du dis-huitième siècle,
MÜLLER (Rem), docteur et professeur ' y était maître d 'écule vers 17:,0. Il avait du ta-

de théologie, pasteur et surintendant it Rostock, , lent comme violoniste, et a écrit beaucoup de
naquit a Luberk le octobre! 1631, et mourut messes qui sont restées en manuscrit clans les
it Rostock le 17 septembre 1675. 11 a publié uni églises di . la Bohème.
livre intitulé : (Ms!ilche See(rn•.i/ttsic(r, in 50 MÜLLER «;onsrnous-Émmsiu), né en 1712,
Belrachlungen, und 400 muserlesrnrn Grisi à Wolkeustein, on Saxe, rut pasteur à Enton s
undKrafl-reirhea,allai und neuenGesanyrn, . stock, et mourut dans ce lieu le 12 mai 1752.
sri mil srhrrneat .llr/nrleern, und linier den- (In a de lui un petit écrit intitulé : Ilislorlseh-
selbrn 50 gants simien, rdrulerel sied (llusi- " philesopbisrhes.serulsshreibenanvinerboitai
siquereligieuse de l'9we, rte.) ; Francfort, t668, Ger aller, •envi. (lrgrin, titrent f'r•sprungr und
in-12; ibid., 1681, in-21, Suivant Georges $erpi- r:ebraurhr in der alleu und rumen Kirehe
lins (l•nrtsrlsuugtier l ievirrger(ottÇ'en, p. 3s), il Go1les, bel Geh'g+mhefl der xinurrhung river
y aurait une première Million de cc livre, donnée Ileum Orge! !Lettre hisloricu-philosopldque à

1

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



MI'1.r.1•.R

une personne de haut rang, rur les et pies, 'tau
origine, et leur u'age dans les églises mimes
et iutlvelle4, etc e; Dresde, 1718, ill-f ' de iu
papi. .pillertraite dans cet upusruleaxer cru•
ditiun : 1" du nom de l'orgue ; S e de sri di-
vas-es espèces; 3" il examine sl Ir• Ileltrrux eut
eu de< orgues; quand dies ont rte iuboduilrr,
dans l 'F.glisr; 5° si on les y duit Mimer, et quelle
est leur utilité.

MÜ.̀LLER (Jeta-Nicoutils ), greffier a M'urn-
bacb, pl es de Yuumabrr:;, ocnqedt relie
place en 1736, et eu rempli sait taules les Met-
tions en 17;,s. Il a polje de sa composition :
1 " liiie,li rvrcru[ musical

	

tit
seu[rs pOlu' le t'arme ; vurend>rr„ , 1; 36,
1" et ' t " parties. --

	

'llar,iuru eh Krrrf.rn-
1nsl, etc. ( Di'lice llarllu>uique reluiras >,
tant en 12 airs , 12 preludes et 12 luges .; lardes
polir l'Orgue et le closerie; \tiriti lire,, 1;58.
i.IL i,1.ER (Cunt:ur.s t, I;erteur d'urgues a

Amsterdam, vraisemblablement Allemand de
naissance, a construit, t le puis 17tbl jusqu'en 177u,
c'est-à-dire p endanl Ares de cinquante ans, les
plus beaux in,trutuents de la Hollande, et sur-
tout le grand orgue si célèbre de Harlem. En
1770 il entreprit la construction d'un orgue dans
l'église Saint-Étienne (le Ziuu•gue, qui aurait éte
le plus considérable de ses ouvrages, s'il usait
pu l'achever suivant ses plans; mais il parait
qu'il mourut dans la muai année ou dans la sui-
vante , var ce fut i+uning qui acheva l'instrument
sur des dimensions moins eMntlnra. Le„ eus rages
prim'ipaux dr `Aliter salit : 1" Le grand orgue
de Hurlent, arlevé en 173; rut instrument a
3 claviers à la main, dont un pour le grand
urge, un clan ter de récit, un peu r le positif, et
un clavier de pédale. Parmi les 6u registres ré-
partie sur ces claviers, un trouve •1 jeux de 16
pieds ouverts, tut bourdon de 16 sonnant le 3s
pieds, une montre de 32 pieds ouverts, 12 jeux de
8 pieds ouverts, un double Mentante de 32 plais,
unis txunharde, un trombone de 16 pied, et un
eonlre•hasson de 16. Douze soufflets fournissent
le vent à cette immen se machine, dont le lucra-
nisme, construit d'aptes l'ancien système, est la
partie la plus defertueuse ; mais la qualité des jeux
est este-11o: te. On tr ou v e ta disposition de cet orgue
dams le deuxieule v ultime des l oy tiges de1D11rney en
Allemagne et dans les Pays-lias, et dans le livnt de
Hess intitulé: INaposilie8 der nu•r'eur:ardiysfen
Arrli-r)Pyeien. - Une autre deccriplion de te
grand orgue. par Jean Itad,•ker, organiste et ca-
rillonneur à Ourlent, a été publiee selaréuusttt
(eoy. L'tut:sl:n.. - 2' Un 1(1 pieds it 1 'tanise
des Jacult 'tus de Lait ardeu, axer :s claviers :t la
man, !Hulules et :18 jeux. ---

	

Un s pieds ti l'es

• ttli,a Iutt,rtu•une de Rotterdam, en 17i'J. --
l" Un 10 pieds a l 'église te:tonnée de lfeverw'yk,
en 17:,7. - Un 8 pieds dans ('rems lutherie:me
d'Arabeite.

^IÎ.'1.LEIt ( Tomme mn ce- ) , musicien
de la charnier et organiste de la cour du prince
d'Auleult-Des-itu, a publie a titipsick, chez
Bre•dkupf, el! 1702, six sonates pour le clavecin.

11l'LL R (Otaru L.t;-llt `.al), organiste de la
(alheJrale de Ilalberstadl, naquit dans cette sale
(e I ll octobre 1731, et l'ut un des lemmes les plus
remarquables de l'Allemagne den, l'art de jouer
de Putgelr, tris 1770. II a beaucoup ecrit pour
Oise; on rite ;tu menin: de ses ouvrages une
ounce. entii'rc d'offices religieux. Ses rimeurs
Maint parlirulii•remeit estimés; mais glatis les
airs, un lui reprochait une rruilation servile, et
menue des plagiat, du style de Gratin. Le seul
out rage de sa composition qu'il ail Mit imprimer
consiste en quatre sonates a quatre mains pour
le clavecin. 11 avait espéré que la publication de
cet oeuvre lui procurerait quelque aisance dans sa
position peu fortunée; mais la plupart des eaem•
Alaires qu'il avait expédiés lui lutent relitoyeirs
eu mauvais état , dans un ututnent ou sa santé
était rlnturelante; le chagrin qu'il en eut empira
sa siluatie•n, et il mourut le 29 août 1782.

11l'(sLI•.it 1 Jr.as-Crntt:rrsx ), né à Langen-
Srhiand, pris de Bautzen, lit ses études dans
les ((éloge, de Bautzen, de Ziltau et de Lauban :
il fut thuisi pour remplir les fonctions de direc-
teur de chi per dans celle dernitre ville. Eu 1778,
il se rendit a Leipsick, et entra chez l;reititupf
en qualité de correcteur des utpreuves de musique.
Miller remploya aussi renne violoniste h ?or-
chestre du ecu:erl, et le lit entrer à celui du
tlieàlre. Muller est mort à Leipsick en 1796. Il
a publié : t" !.a Joie, ude de Schiller, luise eu
musique, arec accompagnement de pittno; Leip-
sick , tlreitkopl', 1786. -- Chansons de chas-
seurs, ibid., 179(1, in-0". .-- 3" Anleiluny aune
StlbsFluefr•rricltt ouf der Harmonica .(In•
struc•liun tuer npprendte seul é jouer de l'liar-
ulunica), Leipsick, Cru-lus, 1;88 , in-•i° de 48
pages. Oit

	

truune le portrait de Franklin, et
20 neoruMgtx pour l'harrunnira.

.1cLLEIt Euxr:sr-Lems), dit MILLER, nui•
sicien allemand et flûtiste, vécut à Berlin vers
1700, et y publie un trio pour trois (Mira qui

i eut beaucoup de mimes, ainsi que plusieurs Ovl -
vri. de dues pour le moue instrument. Arrivé
in France vers 1708, il s'ai téta d'abord à Dijon,

titillas des ire,ous tir (lute, et y etlt houe tlese
lecboulier di `alles, qui, ayant ta lc envoyé en
garmi.uu à Ail\unne, l 'enltlte'na dans telle ville.
Muller s'y urina et lut une fille, née en 177n,

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



2t

	

MU I.i,I (t

qui , devenue dan,euw de premier ordre , fut dit-unit surs. il avait mua:Jhé un instrument
r•luuur• alti, le nota du .t irs ,►/iller, eI lit III

	

114111,1.4' c"41401 l ' lOlIll l11ra ., c It:ef, auquel
plue far 111"u t, rrdel Mailer, nu 1Ir(h r, Malle

	

il apllila

	

Jeu de

	

il Meula
un l'appelait., Pen., a4 I ,.'rlatdu' dan, *aile aille

	

a selle rondo' de simonie. daim. ntss le hum
eu 177e. 11) eut 1111e exislenre pénible pr11clalu

	

d 'Ilarvnnnu^in. Il a donné le Ji',rrcpliln de rit
plusieurs .une c, , gue,qu'iI sût du talent, parer:

	

in s trument laids le mutuel allrtnan,l intitule :
que 8011 penchant pour le rift jetait du désordre

	

Genres der X ', Génie du fiente , AIflh'l, 17116,
dan, se, affaires. Sa liai-ou Jntrme• a%ec s1h

	

mars, p	 mir, sous ce tille

	

Iretr•br .r,-
coutpatri0te Mute' ( roez ce nota r :ut:lnt•nlail brute dr•.t !l retenir nt , vines arum la Usai( a•
encorere itefmt. En 1782, sa lille entra rotin„' oiselas Instruments, sen der I:•,•fiiedung des
élevé a l'école de la danse du Matie de Beau- ilerru .l!. W. (Io . . nulles. Outre la desrrip•
joluis, quoique ûriée a peina de douze an,. "t v tipi► de son instrument, il donne dan, set écrit
fit bientôt remarquer par ,a grace et la légères. une histoire abrégée de l'lIoruronire, que Ger-
de >es pas. Elle passa ensuite a l'et:Me de la ber a rapportée dan: l 'artiste consacré a Mûller,
danse de I'Opera, et débuta avec un brillant suc• eu 3tn s solunre de son leu aeaa Lexique de
cite, en 17s6. Alors, la pu:itiun de Muller s'a- Musicien. (p. :;20 . 52:1) - 2" l'ersuc/t Biner
rnelim•a. Gardel, bon musicien et siolohistrdia- Gex/tiré /r rlrs Toué ans, ln &rentra (Essai
tingué, ayant retenue son talent , lui tonde 1541• sur l'hi't„ire de la mu,igue à Bri q ue) , dans
rangement et la composition de sou ballet de l' lltutseatisr•lu•n.lla)asitt; Itréme, (7'99, tom. 1.
Télémaque, rcpresentéà I'OUéra en 1780. Le -- 3' I'ersuelt rimer .Esrheli/cder Tonktutsl in
Wilde de cette composition lnuair:,le lit beau- Zuse inu esté ange ni(den übrigen sdhrreien
(ami) d'honneur a Muller et le releva dans l'o- jtlirwlrn 'taré gravé iehllieker l:'nlu'irl'elttng
pinion des artistes. Let mu bique du ballet de (Eisai (l'une e,tGetigue de la musique, etc. );
Psyché, joué en 1790, acheva de rlas.er Muller Leipsiclt, 11reitkupf et Ihrlcl, 1s30, 2 val. ia•8";
d'une namierehonorable parmi les '. nlpusdeura, ouvrage 'Mlle et sullerfieiel qui ne répond pas
Il publia postérieurement quelques (vus rra de a Con titre. Le preurier %Mliime renferme des
duos pour llaalu et sMon et pour deux soies; détails historiques tir la musique; le second,
Tanis 1111 voulant pas dérager, aprè s, ses aner•i's 9111, e8pece de cl0 auolo; ic des inventions et des

de I'Opera, il les lit graver sous le pseudonyme époques principale, de l'art, ainsi que ries notices
de tirasi,whi, Muller est mort a Parie en 1708. sur les artistes et les értivetins.
(lotes manuscrite, de Boisjelou.)

	

MULLER ( IlEant•Vatf.nr'.ntc ), musicien au
11 ULi,IEIt I Ge(Leu ar.•Cuuttzteat, né 4e 7 service du due de Illunewil k, ruile père des qua-

rnars 1752, à Wasungeti, près de Meinunaen, Ire frères de re mont, et célébres par leur nia-
éprouva de grands obstacles de la part de ses pa• Mère parfaite d'exécuter les quatuors. II mou-
rents pour se livrer à l'étude de la musique; rota Brunswick dans un âge avancé, vers 1818.On
néanmoins son zÿ11144 pa(si,oné pour cet art lui lit a gravé de sa composition : 1° Variations pour le
surmonter toute. les rtiftirultés qu'un lui opposait. violon, sur un thème français, op. G; Brunswick,
Dés sa quinzième ann'e, il composait déjà de pe- Spehr. - 2° Différenlee pièces en dues pour des
tics Inoreeatax pour l'église de son village. Sun instruments it vent. -:i" Des sonates pour piano
oncle, qui l'avait retiré Metz lui, pendant qu'il et violon, op. I I ; ibid. -- 8" Manuel du pis-
achevait ses élides à lunisersité de Gu:ttingue, niste (collection de pièces dans tous les tond;
lui avait aussi interdit l'étude de toute espère ibid. - 5° Des théines variés pour le piano; Ibid.
d'instruments; ce qui n'enipéchait pas qu'il fût - 6" Marches idem ; ibid. -• 7° Des chansons
en état d'accurnpagnerau clavecin la basse cltif- allemandes avec arcornpagnement le piano, ibid.
Crée dans les concerte de la ville, U alla passer en- MULLER (Ws w.vsLAs ou Nuls ei. ), tom-
suite deux ans à Kiel pour y suivre un cours de positeur devenu populaire en Allemagne par ses
théologie; le chancelier de l'université de cette opérettes, naquit le 2G septembre1767, à Turnan,
ville (Cramer) l'engagea à prendre la direction dans la Moravie. Un mettre d'école d'Aietuedt lui
des concerts, pendant les années 1775 et 1776. enseigna les éléments de la musique. A rage de
Plus tard, il fut appelé à Bréme en qualité de douze ans il avait déjà eunrpe une messe, pie•
directeur de musique de la cathédrale, et de pro- mier essai de son talent facile. Plus tard, Dilters-
fesseur à l'école qui y était attachée. Il y fonda dort devint son ami, et lui donna des leçons de
vers 1782 une maison d'éducation, dans laquelle composition. En 1783, on lui confia la direction de
il lit fleurir le rotant en diseur. Après qua- la musique du théâtre de Brünn ; trois ans après,
vante-neuf ans d'aetfsité dans cette ville, il

	

il entra en la ntéaur qualité au théâtre Marinelli,
mourut le r; juillet ,8.41 , à l'at;te de soixante-

	

it Vienne, et pendant vingt-deux ana il en rem-
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plil les l utelu,tts• depl(»anl en méfie s temps une
prodï^lense et Ltut+• dan, la rurnp+nllioti d,•, opus

relies, tutti sin e ( t st d.111 pal le
le: meublas tu drus u culs. lai leur., \lutter tut il
a l't,,;t+ae sa luth• 1 Mu s. (auubautu qui y et:dl
en;.luer rvmntile ptputirre I:udalle e ; Mat. il nr
pal •',sereulwUrr :l I t elllel'li ni ' le 1:+ ut „iym+ I
re tLu t lt e, eu l'un t eprl t •,•ub,il des un% t are, :d,,',•
lunu•nl ru,ulget, u se, uubnudes. lu 1,13, d ri ..
tourna u \i ' •uue et outra lemme dee,•te:ttt de
tuusigtut aU tlu•all+' lue 1,etq,uldslault. 11 y passa
aussi tingl•deus ans, tien moine afin , non
renia; Prend qu'au tltevitre \IataUrili, ll est mort
d'une brtle uettl•its.. le :3 dent 1835, aux. eaux
de Kurrul, l u \lurasie Muller ne cher, lait point
à nielles de. il u'i fleure t•t rrchrtrhres dul.s
ses ennuies : tuais il saisi.sait Iurt bien l'esprit
dis la se'i'ne, et su's ttlrlWlil'i l'taient rl'ltlar, iltahh',

par leur gui e naturelle l e t un tenant air de
femelle or,gin„li;e te sta et . , plaines (pli dut
In tngues pupulaile dis se; air,. t unnel ,.ru upr-
tetlre, crut qui mut en le plus de sevres salit :

Uns toue .Stuudurqsluud ( le \untel Entant
du diulauche;, en deux actes, 1791. --- :t" Due
Scie u'calc'r voit l'rag ( les Sieurs de. Piague. -
3' Der Jaluraunrh( Zu Qrunenu'ald (la luire
de Grtnetwaid ), en 1797. - 4' Due :mu-
ber Tontine( le Tambour magique), 179:r.

- ti ' Des Semestres( der liraetintrctt + la Fétu
du Soleil des 13ruulines). - 6' Le ltassoniale,
ou la Guitare truc%antre, eu trois acte,, 1793.
- 7° Pi Miglti, en deux actes, suites du Bas-
soniste. -• 8' lire A1(e iuLertrtl und nirgerul
( le Vieillard partout et nulle part). -- 9" Die
Teu/c'buu/ele (le Moulin du diable ). Il y a plu-
sieurs édition, de tes ouvrages et de quelque.
autres, en partilion pour le piano, en quatuor
de %ieien, et en harmonie.

MÜLLER f Atut8Te-E81.1111tluJT), mettre
de chapelle du duc de Saxe-Weimar, naquit le
13 deceuttire 1767 à Nurdheiuu, dans le Itanuvre.
Soit père ayant eut nmtllttle organiste à Jtintcle,
il l'y suitit, et y reçut les premières instructions
de musique. Ses progrès dans cet art furent si
rapides , qu'a l'agc de huit ans il put déjà se
faire entendre avers suceàs liens plusieurs con-
rerls publirs. En I7sb, il fréquenta l'universih t
de I.efpsirk peur y etudio. le droit; l'année sui.
tante, il alla continuer celte étude à Gu'ltingue.
N'ayant pu obtenir In place d'o rganiste de l'uni-
versité, qui fut dance à un autre étudiant, il se
vit forcé de s'rduigner de telle sine, n'y ayant
pute de moyens d'existence, et de retumrller t'bex
ses pureuti. Il n't r+•ata pus t+(ttgtemp:, car il en-
triait de petits 1ry:sges pour augna•uler son ea•
soir en musique. A D'ensu itl. il lemme l'appui

d'un parent qui lui pentus les tnuy'erla d'y st.
jeunesse pendant phisietn. aimées. En 1: el), il se
lendit a Miutdrlwulr, et y obtint la plate d 'ur-
gaui-le a l 't'gitsu: Sau,l•l'lu, la. Il ; 'y maria avec.
la Itlle ill• luit :ouste ltlut+l•rt, pianiste distinguée.
Sen nié' il,• le fil 1 In,i-ir e en Irae, peur diriger
les 1 Onrrrt s dr lue L.;,'• ,ua+;,,nuluUr et du cule

vert nublet. Vers t 1s Inique temps , il lit un
tuy tige a lierliu, u:l il se lia d'auaitie a t'eut Mar
pna;t, Fesch, lteirbtudt, et ',hideur„ autres
humeurs distingue:. Son talent y l'ut apprécié,
part(:uliereuutttt lorsqu'il se lit entendre le ur
futgue a l 'église S.,iute-Uarie. Marpurg rendit ,
temple de celle ciu:unstaoce dons la Gazette
uwsirale de Berlin t page 12 ). C'est aussi à la
nm'll,e rpuglll• que liai Url'llt sel p+Yknllt;l'ee CUtli-
posltiuns a Merlus et a Ulttnbaril. Le mérite de
(•ut• eut rare, et les suer e: de l'auteur lui pro-
rurlarnl l'e'ulplul ut utgauuiu• u l'egliac Saint-\i-
rnl,rs (le 1.eipsirk, en 17tli. Lit seulement ses ta-
belle parurent dans tout leur éclat : il brilla
egaleuu nt sur l'urgea a son eglise, et tomate
s irtueuu' sur le plants et sur la flûte dans les
concerts. Ilillrr, dilerteur du musique u l'église
Saint-Thomas, ayant demande en 1800 qu'on
lui dumlât un adjoint, u cause de sen grand tige,
cc fut llnller qu'un choisit, et la unutiere dont
il te111plit ses muselles f'uncliuns prouva qu'il
était digne de la runli,tnre qu 'on avait cure en
lui. Ilienttit il joignit a eue nouvel emploi celui
de directeur de umai,(ue des deux églises prin-
cipales de Leipsirk. Sun influence rendit la si-
tuatiun de la musique rouspète eut cette ville.
En 18,7, , la princesse héréditaire de Saxe-
Wei-tuer, pianiste dislntguéc, ayant désire prendre
lire leçons d'harmonie de Muller, it y eut des
ergol ialiune peur lui taire abandonner ses cm-
pluis de Leipsirk; enfin le duc regaant lui ac-

' corda le tilre de son tuultre de chapelle, et
Muller se lendit ii N dinar en 1810. Quelques
années apres, sa saute commença à s'altérer, et
une hydropisie se dérbma : celle maladie l'en-
leva a l'art et à se: ranis le' :3 décembre 1817, à
l'age de tires de cinquante ans.

Les uni rage ed'Ellerhard Muller sont en grand
nombre : leur listes se 'empuse rumine il suit :

, 1. ylatu,t t. ut: maso : t" Concerto pour clavecin
ou piano, draie et la duchesse de Courlande et
composé par A. E. Muller, organiste à l'église
de Saint.Ulrich u Magdcbourg; Berlin et Ams-
terdam , I l «rad . - t ° ( bis) Grand concerto ,
op. 21; 1.141140, lireitkopf et Martel. --- 2' So-
nrde pour piano, %d'Aue et violoncelle, op. 17;
ibid. - a' Sonates pour piano et violon, op. 18
et :30; Iterlin rl Leipsirh. - •ï' Sonates pour
plane seul, op. 3, u: Ollenha, la, André ; np
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seigna à jouer un peu du violon. En 1785, on
l'envoya à Erfurt, où il fut admis dans le chœur
sous la direction de Weimar. L'organiste Kluge
lui fit continuer ses éludes d'orgue et de piano,
et Kittel lui donna des leçons d'harmonie et de
composition. En 1795, il obtint la place d'orga-
niste dans une des églises d'Erfurt; usais dans
la meule année il fut appelé à 1 rbsleben, où il
est mort d 'une fièvre nerveuse, le 25 avril 1839.
Les compositions de cet artiste, au nombre de
87 œuvres, consistent en symphonies, ouver-
tures; quintettes, quatuors et hies pour des
instruments a cordes; concertos pour alto, vio-
loncelle, Ilile, clarinette, hautbois, cor et
basson; sonates pour le piano et quelques ou-
vrages peur l'église. On connalt aussi de Jean-
Emmanuel Muller un traité élémentaire de mu-
sique peur les écules, irdil ulé : lïIr°ine .Singsch ale
nrler Gesanglehre mil Crbunysslucken; Erfurt,

2f>G

	

Mur.r.F.rt

1e:ip,itk, Itretlknpfet 11,19Iel; rift 17, Leipsick,

	

pour harpe ou piani). - 3" Sonate et rondo en
Peters; op. 116, ibid.

	

:,' t: tpute, et fantaisies

	

reput e pour 10 pians; ibid., taure. Cet artiste
pour pl.uuo, op. i, Olleul e•li , antre; op. 72 et

	

est mort a Leipsick , le 3 net embus le 2, dans
31,I ipsu•k, Peters ; op. :1 i, ibid.; op, 3:, ibid. rl,

	

un 2ge très-avancé.
--- n' Th'wle, tarte,,' l,. a, 9, 12, 15, 33, 37, !

	

MULLEIt ( CIIAnLI:s . GeiLL.1CtIE ), fila de
et autre puethwne; Lei(t lek s Berlin, 't'ieune, Chretieu-ttenri, naquit à Halberstadt te 32 mars
Hatnbuurg. - II. Mv.m'v.s u'altOLI.: 7' Recueil

	

1770. Apte; avoir rPmPli pendant plusieurs an-
de pieres d'orgue, I r " et u rne suites; I.eipkick,

	

nec, la place d'orge:0de de la rallredrale, il
lircitkopl et ltacrtel. -

	

( bis ) Sonate peur

	

mourut (Lan, celte tille le a nuveulbre 1819. Ou
orgue a 2 claviera et pédale; ibid. -- 7° ( ter) a publie de sa composition : 1° Sonate pour
Chorals variés idem;

	

III. \1Lsuee mut pisane a quatre mains, op. t2; Brunswick,
III e ;

	

Concertos pour la 11Ah:, up. 6, le,

	

Spebr. -- 2" Deux idem, up. 13; ibid. --
Id, 19, 20, 22, 2:3, 2i, :17, 30, 39; Lcipsiek,

	

:3' Sonate, pour piano >eut, up. I I4 17, 19, 21,
Breitkup( et lla:rtel, Peler+. -

	

Fantai'ie

	

lirunstsirk et llalber,tailt. - 4" !'rois polos
avec orcbesite, op. t1; Leipsick, Peters. -- , pauses, idem, op. In; Leipsick, Peters. --
lu^ linos peur 2 Ibites, op. 13, 19, 23 bis),

	

5" Trois rondeaux; Halberstadt, \'ugler. .--
25, ibid.

	

1V. Mismlc r. men 1.ms cu tvr :

	

u' Plusieurs théine; taries idem. -- 7° Quelques
11° Cantate pour des l'éte, de famille, a 1 vils

	

pieces d'orgue.
avec accompagnement d'iustruuleuts a cent,

	

\1CLLER ( Mannsse ), dont le nom de
Leitwirk, Ilul 'Ineimter. - 12° Chansmns u %uix famille riait IIEt.LMCTII , naquit à Mayence
seule avec accompagnement de piano; lima- en 17:2. thetinee au Méat: e, elle parut dans lez
bourg, Boehme. - V. Otvnatnss purin i. Iasvarc- cules d'enfant a Butin, en 1780 et a Schwedt,
rws ; 13" Introduction pour bien exécuter en 1785, toutefois sa véritable carrière drantati-
les concertos de piano de Mozart , eu égard au que ne commença qu'eu 1789, lorsqu'elle débuta
doigter; Leipsick, Breitkopf et Ilarrtel, 179', in- a Berlin, comme prenliero chanteuse. En 1792
foi. ubl. - l t° Méthode de piano ou instruction elle épousa M. Muller, fonctionnaire du goum-
pour apprendre à bien jouer de cet instrument, + miment. Talc n'abandonna pas la scène, et
Jéna, 1804, in-4°. Cette méthode n'est autre 1 pendant près de vingt ans elle conserva à
que celle de Laddein, dent Mailler donnait une . Berlin son emploi de première chanteuse. Elle ne
nouvelle et sixième minium La septienie, publiée possedalt pas beaucoup de puissance dans la
à Leipsick, chez Peters, en tilt 9, ne porte plus

	

voix , mais elle chantait avec ;min et expression.
que le nom ale Muller. M. Charles Czerny en a a1CLr.LIi ( Jeux-Eun.aseut. ), cartier, orga-
donné une buitierne édition sous ce titre ' p iste et ntaitre de l'école des tilles a Erbsleben,
Grosse l''orle-piano-Schola' mn Auguste liber- . prèsrl'Erlurt, naquit en 1774, au chalteau de Vip-
hardl Müller, tormands Capellmeislce in pack, non loin de cette ville. Il reçut do l'in-
TVelnlar; ,lente Atr/lage mit vieters rleaea stituteur et du pasteur de ce lieu les premières
Beyspielea und entent constantinien An- leçons de chant et d'orgue, et son frère lui en-
mange vont Generalbass versehen con Cari
Czerny; Leipsick, Peters, 1825, in-4° obi. Le
thème éditeur a donné une petite méthode de
piano extraite de celle-la. La tnethode de Muller
a servi de base à Kalkbrenner pour la sienne.
-- 15° Pièces instructives pour le piano, à l'usage
des enn:nençants; Leipsick, Peters( en 3 suites ).

Méthode élémentaire pour la Oie ; bit).
sicle, Peters. - 17° 8 tableaux pour le doigter
de la Mite, depuis une jusqu'à quatre clefs; ibid.
- 18° Sur la Ilùte et sur la manière d'en jouer
(article de la Gazette musicale de Leipsick,
1 r° allée, p. 193).

MLILLER (F.-A.) , compositeur et profes-
seur de piano à Leipsick, vers la lin du dix-
huitième. siècle , naquit à iletdrungen, en Thu-
ringe. h a publié en 1796: 1° 3 sonates pour
piano ou harpe, arec accompagnement de deux
cors et violon ; Berlin. - 9' 3 petites sutnlles
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182 .3 , et un écrit concernant le; opinions de
Luther sur I: tnu,igie, avec am e.:delu^uc d.•
.es eantique•s ,piriturh , sous ce tilr.• :
Maffia Littleer 's Fer(Gertsfr erra dis 3les+lt
tub+, I9rtem I ierze,rluuxse der r••.u dra,sret,rn
l'Onrl.are mien yeit (léchera; Er fu rr, I•u", iu•x

MULLER !TauMa,l, cunlpuolrur, tu' a
lilenk,u IL duo; la huilons, ter, 1:: e II rrrat
d'abord à Vienne, oit il fut rinpiole cutn,nr sio-
luui,te au thebhe Marinedli, pals •e Ise en
Suisse, en qualité de maître de eb.rpel!i, on a
gravé de sa composition : 1" Six queues, peur
2 siuions, alto et basse; Vienne, Artana. -•
2° Six duos pour 2 violon., op. 2; Offenbach,
André. -- 3° Trois sue:des pour le piano,
op. 3; ibid. -- 4° Caprice idem , op. 4 ,
ibid. - Trois sonates idem, op. s; ibid. -•-
6° Choix de chansons des meilleurs poules, a
voix seule, avec ace, de piano, op. r,; ibid. --
7° Six duos pour Ilote et hautbois, op. 8, ibid.
-- 8° Sur duos pour hèle et violon op. 0 ; ibid.

MÜLLER (Menus), facteur d'instruments
à Vienne, a construit en 1801 un piano d'une
forme carrée longue, qu'il appelait J)illanaclasis
ou Dillalléloclange. A chaque extrémité de
l'instrument se trouvait un clavier; un de ces
claviers jouait à une octave supérieure de
l'autre. Muller avait pris un brevet d'invention
pour cet instrument, dont on trouve la descrip.
Iton dans la 30e année de la Gazette musicale
( p. 254 ).

MÜLLER (Jsza ), né à Ferndorf, dans la
deuxième moitié du dix.huitiètne siècle, a l'ait
imprimer un petit trrtité de musique intitule :
Kurze utad leichle Anu'elsuitg suis singea der
Choralnielodiex, eu na ch.« für seine Schiller
geschrieben ( instruction courte et facile pour
chanter les mélodies chorales, écrite particulié•
retient pour ses élèves ). Francfort-sur•le-hein,
1793, in-4" de 26 pages. J'ignore si un autre
petit traité du chant, publié trente ans après
celui •la, est du méme auteur, Tous deux ont les
mémes noms et prénoms. L'ouvrage a pour
litre : Kicina Slugsc,tulen rider Gcsanglehre
hait L'ebttmgsslüchen (Petite École ou Méthode
rte chaut , avec des exercices ), Erfurt, lttaring ,
1823, in'4°.

MÜLLER (Cusal.va ), musicien de la cour
du due de Brunswick-Lunebourg, dans les der-

dré, 1798. -- 3° Lieder sur tes parole; nu quel-
ques-uns des mrülrurs paelr., oser arrorupa.
gnomont de rlave•rin; Ufle nbacl,, André,

MULLER Cusnt.ta-Gure.truc ou d\'u.-
uzt.st 1, organite h Halberstadt, né den .; cette
ville en 17 r;9, y est tuuet le ri naveinbre tel!(.
Cuwlx,.,teur de quelque mérite, p,attieulii•reusent
deus le, .uuelea, pour le piano, 11 S 'est fait con•
naltre par les ouvrages dont les titrer suivent :
1" 12 Variations pour le piano sur un air de l'us.

liera intiUdé la nouvelle A,eadu', np. 1;

Bruns pets. - i" Andante varie idem; Berlin,
Ilutnmel, I'9:,. -- 3° Air de la (osa rare ta.
rié, idem, op. r; ibid.; 1800. •.- t' Dis surie-
lions sur un air allemand ; ibid. - .; • »al varia-
tions, idem ; ibid., 1802. - 0" Sonate pour
piano à fi mains, op. 12; Brunswick, ~peler. -
7" Deux sonates, idem , op. 13; ibid. - Trais
sonates pour piano seul, op. 17; Leipsiek, Pe-

i tees. - 9°'(rois polonaises, idem, op. te; ibid. -
10° Trois sonates, idem, op 19; ibid. -- 11" Trois
sonates, Idem; Halberstadt, 'vogler. -- 12° Trois
rondeaux, idem; ibid.

MULLER ( Jeu-Hum ), né le 1 i mars
1780 à Koenigsberg, reçut à Paris des leçons de
Gas'iniés pour le violon, et se fixa à Pétersbourg,
ois 11 était professeur de musique et violoniste
du théâtre. On a publié de sa composition :
1° Quatuor pour deux violons, alto et basse;
Leipsiek, lireitkopf et Hmriel. - 2" Douze cas
nous puer deux violons; ibid. -- 3° Ouverture
à grand orchestre ( en mi bémol ); Pétersbourg,
Lange. La bénie ouverture a été arrangée pour
piano, violon, alto et basse; Ibid. Muller a écrit
aussi à l'rtersbourg un oratorio intitulé : Der
,tsrsenpel Michelet ( l'Archange Michel ).

MULLER (Mess-Hem ), qui e été confondu
avec le précédent, naquit aussi à Koenigsberg,
le 19 mars (782, mais il n'était pas de la méme
famille. Après avoir vécu quelque temps à Lie-
gnitz, comme professeur de piano, il fit un
voyage en Russie, et mourut à Pétersbourg, le
19 mars 1826. On cousit sous son nous
i° Préludes et exercices dans tous les tons pour
le piano; Leipsirk, Breitkopf et Hertel. -
2° Douze canons à 8 voix sur des poésies de
Raupach; Leipsick, Hotmeister.

MÜLLER (Iwaw ), clarinettiste célèbre,
inventeur de la clarinette â 13 clefs, est né à

mères années du dia-huitième siècle, né en 1767, Reval ( Russie) de patents allemands, le Li dé-
à Ilulzutinden, dans le duché de Brunswick, s'est cembre 1781. Après avoir brillé ea Allemagne,
fait eonnaltre par lès ouvrages suivants : Con- il vint à Paris en 1809, avec l'intention d 'y faire
ceste pour piano et orchestre, dédié à la pria- connattre sa nouvelle clarinette et sa clarinette.
cesse de Galles, née duchesse de Brunswick-Lu- alto, destinée à remplacer le Basset-hors, ina-
nebourg; Brunswick, 1794. - 2° Variations sur trument imparfait et grossier. MGiler voulait
un thème allemand pour piano; Offenbach, An- I aussi établir une fabrique de ses nouveaux ins-

YaoGa. MN1v. tn% McStetVSS, - T. VI,
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truinent•c;mai• il manquait d'argent peur le r a•
Hutten de ce paojrt . il !toute deus M. Petit,
agent da clame., qui .'.'ait etc euh liais élève du
Conservatoire rt v avait obtenu le premier prix
de clarinette, en Mecete genéreu% qui comprit
les avantage; du seau in,lruul4•nl, et qui lin* .
nit a tbdler loti caf qui etait noces,aire pour l'la-
blissemrnt de sa fathrigae. Elle ne prosprr,c pas.

Millier n'avait pu, l'esprit d'ordre qu'il faut pour
la dareution d'un semblable Habits sewent; d'ail.
leurs, il trouva, 1:nts les habitudes des altistes et
dans leurs plejuges, de grands obstacles au sur.
ces de sa mutuelle rlariurlte. II l'ana t soumise
8 l'examen d 'ante eouuni„iatl qui en lit Gdre
ani pur Lefebvre et par ses prioripaus rimes;
ceux-ci ne •e donnerent pars la peine d'etudier
une chose nouvelle qni est exit de 1 '1xereke, et
la u•jeterrul. Le rapport de la comwi„iaa l'et.
am p le d'erreurs. Muller 1(411 tilt, en pe sentant
son instrument, qu 'il riait destiné à jouer d ms
tues les tons , rt qu'Il dispensait de l'usage da•
rbuinettes dittérenles pour t 'orchestre; un lit
dans Ir rapport, qu'il serait fàrlieux de re'nollrer
sus clarinettes en al, en si et en la, qui ont
chacune une qualité de sun ddferente, et que
ces ancien .' instrumente ont I'atanlage de pou-
cuir étre tirés Iursgne lu chaleur les a fait
monter, taudis que la combinaison du méca-
nisme de la clariuelle de Muller ne permet pas
d'employer ce moyen : rames: si ce n'était pas
une uumsfruo-Blé acoustique que ce tirage (lui
rompt Izs proportions entre les diverses parties
du tube, et comme si le tira;ce ne des ait pas
titre fait à l'rtnlwtture du bec. Du reste, pas un
mot dans re rapport sur le perfectionnement de
la justesse . t de l 'egalite de sonorité dans la
clarinette de Muller, dont la supériorité sous
ers rapports rit incontestable , quoiqu'il reste
;mettre beaucoup d 'imperti•rtiums dams cet indri:.
tuent. La seule critique raisonnable qu'il e,)t été
pertuis tirs fai re, est que la tuultipli':itci des trous
et l'attirail de tant de clefs diminuent la sonorité
du tube; mais on n'y songea pas. On regrette
de voir de beaux noms comme ceux de Méhul
et de Chérubini placés au bas d'un semblable
rapport.

L'opinion des artistes du Conservatoire amena
la ruine de la fabrique de Muller ; toutefois il ne
se laissa pas ébranler, et soutint la bonté de sa
clarinette, dont il jouait lui•tnéme en artiste d'un
talent distingué. 1:ne circonstance heureuse vint talent d'exécution sur le piano, particulièrement
enfin mettre an jour les avantages: da nouvel dans les oeuvres de Beethoven. On a gravé de sa
instruments Gambaro, entré au théàtre italien I e.omposttion t t e Chant de remerctment d 'Arndt,
de Paria, en 1816, comme première clarinette, à quatre voix avec accompagnement de piano;
l'adopta, et la manière dont il s'en servit dans Bonn, Simroek.- 2° 8 Chante à volt meule, avec
tes solos lit tomber toutes Ira abjerilona. Brrr, accompagnement de piano; Leipaiek, Hofineisler.

des eau serun ie t 1;1111mile au méfie natte, puis
pren,ire ami. , le (bilent de i;aurharo, l 'avait
ausi adopter : rra deus urlisies rnir:dnrrrul Ira
autn•s, Cependant t e n'est quo longletups apri•s
gals l'usas' en est devenu palmait, dan; les
leusiques de rrc aimen( , en (iei;;ijm: et en Fnmre.

En ta2u, Muller s 'elui,;na do l'avis, où il n a-
vait point d'exi,Cence essartai, et retourna en
Russie. En 1823, il reparut eu Allemagne, et
sembla Couloir se lixer a Cassel; puis II alla i1

Berlin, ou il était en te',. L'année: suivante
il voyagea en Suisse, puis en Angleterre, et
enfin retourna a Paris après la révolution de
juillet 1x30. Schilling a été mal informé lorsqu'Il
a dit dans son I.esigne unir,•, sel de musique que
titiller a accepte eu t 82u la pleure de professeur
de clarinette au Conservaloire : il n 'a lamais en
d'emploi dans celte écolo. faiblis re oreuptdt en.
cure cette place eu 18241, et ce lut Brrr qui lui
succéda. Dans les dernieres nncttps de sa carrière
agitée, Müller entra dans la chapelle du pl Ince de
Lippe•Scbautnhuurg, ù Itrtckebuurg , et mou-
rut dans cette situation le 4 f vrier 1834. II se
distinguait, dans le beau temps de con talent,
par une bonne qualité de sun, une manière élé-
gante (le phraser et beauruup de chaleur dans
texécutton. Il a publie de sa composition :
1° Symphonie concertante pour 2 clarinettes,
op. 23, Leip<irk, llnfineister. - 2° Concertos
pour clarinette, n° 1 (en rd mineur); Bonn,
Siutruck; 2 (en mi bémol ) Paris, Jouve; n° 3
(en si bémol ) , Offenbach, André ; ne 4 (en la
mineur ), Paris, tiufaut et Dubois; n° à (en mi
bémol) , ibid.; n° o (en soi mineur ), ibid. --
30 Divertissement pour clarinette, et orchestre,
ibid. - 4" Grand solo, idem, ibid. - fe" Duos
pour clarinette et piano; Amsterdam, op. 13,
Hanovre, Bach matte ; autre lclem sur des airs du
Barbier de Séville de Rossini; Brunswick, Spehr.
- G" Quatuors pour clarinette, violon, alto et
basse, n e 1 t en st bémol), Otl'enbarh, André;
n" 2 (en mi teilleur), ibid, n° 3, Paris, Gam-
baro. - 7e Plusieurs fantaisies et aire variés
pour clarinette et piano. -'8° Méthode pour
la nn•,velle clarinette à 13 clefs, et pour la
clarinette alto. Paris, Gambaro. II y a plusieurs
éditions allemandes de cette méthode.

Mi LLER (Étau), Mie du docteur 6mil-
laume•Chrc1tien, est nue à Brème en 1782. Élève
de son père, elle s'est fait remarquer par son
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MÜLLi:If ( Faiutauc ), né le lu dieernbre
Irise a Orlanlunda, petite cille du duché de
Saxe•Altenbou g, conuninné,a dès son entame
l'étude de la musique tinta la direction de haro
pire, munit leu de la vil h'. II etait 410 glue de
seize ans lorsqu ' il lut attacher a ln rbapellr du
prince de Sehwartrbuurg•l utaktadt, eu il reçut
des leçons de ,:mnpusition de IL Cllr. Koch.
A}ant appris de sin pore à jouer de plusieurs
instruments, L. fut d'abord empluje dues la rie-
pelle du pu tus e connue t lutonr stricte, puis
Cunnne clarinettiste, et enfin couine (bel rite
pupitre au cernant violon, arec le titre de mu-
sirien de la cour; cependant la clarinette rata
h,upnnrsson instrument de prédilection. Eu tain,
le pr)ore lui confia le soin de former une nnu-
vel.e musique militaire ; l'intelligence qu' il mon-
tra glatis I'orgauisabun de ce corps lui eu fit
donner la direction , ainsi que relie de l'bar-
tuonie de la cour, avec te titre de musicien de
d'ambre. Eu 1831, il succéda à t•:berw•ein dans
la direction de la chapelle; mais il n'eut dé-
finitivement le titre de martre de chapelle
qu'en 1833. On cannait de la cutupusition de cet
article : t° S}tuphunie remettante pour clari-
nette et cor, l.eipsicle, freitkopl' et llmrtel. -
2° Deuxième idem, n p. 31, ibid. - 3° Danses
pour l 'urrbesire, 4 recueils; ludulstadt, Müller.
- 'Mes; d'harmonie., liv. 1 rt 2, L,'ipsick,
Iireitlkupf et Ita•1 tel. -- 5° Musique utilitaire,
Leipsirk, ^^'hï•tliu - r' Concertos pour la
elariurlte, op. 10 men nui bémol) et op. 11 (en si
héraut;; l.eijek.tt, Breillopfet Motel. - 7° Cens
errance: idem, op 20 et 27, ibid. - 8" Romance
varice pour clarinette etorchestre, eu. 9, ibid. -
4i Pot-pourri Mien, op. 21, ibid. -1u°'l'hème va-
r.é au •r quatuor, - 1f° Études pour clari-
nette, th. 1 et 2, ep. 33, Ibid. - 12° Tlùane
%arbr pouf basson et olctlestre, op. 29, Leipsiek,
iireilkupf et Iiu'rtel. - 13' Six pinces pour
4 cors, ibid. t i° Six trios pour trois cors,
1a}enee, Srhott. - l;,° Divertissement pour
piano et erminette , op. 32, Rudoletadt, Malter.
:Uri"er ci%ait(meure. à Itudolstadt en Isou.

MÜLLER ( M'u.umun 011 Gram.AueK-AnoL-
vue ), eaalor do t'en lise de la ville, à Borna,
plis de Luipsick , et professeur de recule des
garrune, est né a Dresde en 1793. 11 s'est t'ait
%minaitre avantageusement par les ouvrages
s pirants : t° .tlusikalisches lllnrnenkmrbchen
(Petite embellit: de lieurs musicales), recueil
de pièces faciles pour le piano, 2 petits vo-
lumes ,livisés en deux parties; Meissen, Gmd-
sche. -- 2° ,tlusikalisches lllumenkrana (Cou-
ronne de fleurs musicales), recueil de pièces
belles pour le piano, ibid. - 3° MusNralfsches

F'r'ucktIuyb 'Corbeille lie huit- Inllgle:tuv
idem, ibid. -- t' este Lclervxcr.+lrr iur Marier
rider Forfrpienesprel r l'Instituteur primaire du
piano), plein; farilesa 3, 4 et 2 mains, a l'u-
sage des ruunuen;•ant., ibid. •- ber lchr-
m'este+' iul Orgelspiel beurs rrjfenltichen Gel-
t ,i reste (Lc matte dans l'ait de louer de
largue pour l'office divin ), op. 22, ibid. -•
ri ' Sit chorals arrangés mea I .reludee et
eourlusiuns pour l 'orgue, ibid. - 7° Fan-
taisie et fugue pour l'orgue, op. 37, Leipsicls,
lircitkopf et Ifatrtel. -- 8° Conclusions pour
l'argue, op. 80. Q lied linbourg , Busse. - tt" Con-
elrsions à 4 main•, pour l 'orme, ibkl. -- 10" ;à

lleludies rlutrales aven la basse chiffrée, arran-
gées avec trois l'annuelles dil3'rentes puer cha-
cune. Meissen ,Gomdsetle. - 11° Die. Orge', ihre
h'inr•ich(«nary und /!rschaf%rrdir-rl,aotcolii ais
des su•ceI sss.t s.rige apiel derselbea. Nie unen•
telsrlicheee llandbuch fur Cantonna , Orx/anis-
len, Scllalle/u'er, Srrrtïnarèslen und aile
Freunde des Orgelspiels (l'orgue, sa disposi-
lion, sa qualité, ainsi que la tnanière de le bien
jouer ), Meissen, Grndscile, in 8°, 1822 ; 2" édi-
tion, ibid., 1823, 88 pages in-8 '; 3° idem., Ibid.
in•8" de 108 pages.

All,̀ LLI•,R (CuAac.rs-frai ui.arc ), mettre de
chapelle et cunglositeur de l'empereur du Brésil,
le' a Berlin, est net a Nimègue ( Pays-lias ), Ie.
17 novembre 1795. Dans sa jeunesse il fut pia-
ni,lu distingué. En 1813, époque du soulève-
ment de toute l'Allemagne confie la France., il
entra dans un corps de vulontafres et ne rentra
dans la vie virile qu 'eu 1837. S'étant fracturé
le bras gauche dans une chute qu'il lit en
tr21, il dut renoncer au piano comme exécu-
tant et se lirrerexc l usiventent à l'enseignement
et a la composition. Son titre honorifique de
compositeur de 1a cour du Brésil lui fut donné
en 11+30, e l'occasion d'un ouvrage qu'il avait
dédie à l'Empereur. Las compositions de Charles-
Frédéric Muller pour le piano sont au nombre
d'environ 70 truvres ; elles consistent en rondos,
divertissements et variations. On conne aussi de
lui une ouverture triomphale à grand orchestre,
œuvre 107; des marches pour musique militaire,
des marches triomphales pour musique de cava-
lerie, maure 101, des suites de musique d'har-
monie tour les instruments à vent, œuvre 108;
un citant national pour un chœur avec accotu-
pagnement de deux orchestres, l'un de mu-
shift d'infanterie, l'autre de cavalerie aux der-
niers couplets, op. 110; des pièce caracteria-
tiques intitulées l'iclotre de Navarin, Prise
d'Alger, grande ouverture pour deux orches-
tres, etc. On a aussi de cet artiste un petit ou-
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contredanses. Une société de paysans s'étant
formée pour exécuter des Symphonies de Sta-
mitz, rie Gyrowelz, et d'autres auteurs du se-
cond ordre, Millier apprit aussi à jouer du bas-
son, du cor et du trombone alto. Bientôt, sans
aucune notion d'harmonie, il se luit à écrire de
petits morceaux. Mats Il était obligé de tnéler à
ses études de musique les occupations du nié-
fier de tisserand. Il désirait depuis longtemps
aller, comme quelques-uns de ses camarades,
faire quelques études au gymnase de Zittau;
mais ses parents étaient trop pauvres pour
satisfaire à son désir. Dans ces circonstances, le
musicien de la vine lui proposa d'entrer chez
lui pour faire son apprentissage; il accepta ses
offres, pour se soustraire aux ennuis du métier
paternel. Six années furent employées par

:ru

	

tlt:l.t.iat
'rage aàme2 piquant concernant ire discussions

	

lui im apprendre tous les inetruments, et la bi -
survenues entre Spontini et Itetlttab : cet ecnt

	

bliotheque de sors martre lui fournit lise lumens
asimplement pour titre :.Spontini und ReUslab.

	

d'instruction dans la théorie. Il ressaya dune
Leipsick, 1833, in•8 t 'burlcs-Frédéric Muller a

	

taus les genres rie curnpursition, et acquit une
cté collaborateur de A. F. B. Kolln ann dans la

	

cerlaine habitude rte l'art d'ecrire. Le temps de
redartion de l'écrit sur le systeme d'enseigne•

	

non engageaient fini, il se rendit a Leipsirk ; n'y
ruent de Logier, intitulé : liber loyier's .Husik-

	

ayant point trou%é d'emploi, Il visita plurieme
tinIrerirltfs-,syslen<; Munich, Falter j Fans

	

villes de laSaw,etenfin arrivaàGo'llingue,uu
date;

	

il fut bien accueilli par Spin ., qui lui donna une
MÏ'LLRIR < TrL(mone-.tnr:usb: ) , fils d'au-

	

lettre de recomn:sndalinn peur Ch. M. Je We-
guste Eberhard Muller, maure de chapelle du

	

ber. Ce nn,sieieu célebme .s'intésrss:r à lui , et
duc de !sine-Weimar, est né ii Leipsirk, le

	

parut satisfait de ses essais de counlosition; ruais
so niai t7ns. Sun livre dirigea lui-même son édit-

	

toutes les places étaient remplie;

	

uàéàtre de
cation unu.sicale. ApMS avoir sers i cunnne Won-

	

Dresde, en surie que Malter fut encore obligé de
taire dans la guerre d'indépendance de l'.%lle-

	

se mettre pendant deux ans aux gages du ruusi-
magne, en 181i et Isis, il fut nommé viuloniste

	

tien de la ville. après ce temps, on lui ulfrit
a la chapelle de Weimar, et eut le bonheur 1 une place dans le chomrde Leipsirk; il l'accepta
d'inspirer de l'intérêt à la duchesse héréditaire,

	

avec empressement. t'eu de temps après, il oh-
qui lui fournit les moyens de continuer ses utudes

	

tint son admission commet iuluniste au tlmèatre et
sous la direction de Spolie. II fut nommé cnsuile au grand concert : dés ce moment son voeu le plus
premier violon solo de la chapelle du graud•duc.
Au nombre des ouvrages qu'il a publiés, on re-
marque : 1° Ouverture à grand orchestre, op. 2;
Leipsick, Hofineister. - 2' Plusieurs oeuvres de
duos pour deux violons. Cet artiste est mort
dans les premiers jours d'avril 1s t;.

MÜLLER (CnatvmsN .Tnsot•nltn), est né le
ô lévrier 1800, à \ioder-Oderwilz, prés de Zit-
tau, où son père était tisserand. Le gué' de
celui-ci pour la musique était si vif, qu'il apprit
seul à jouer du violoncelle lorsque son lits était
déjà dans sa sixietne année. Excité par cet
exemple, l'enfant, dont les dispositions naturelles
étaient excellentes pour la musique, lit de ra-
pides progrès dans cet art. Après en avoir appris
les éléments comme enfant de choeu r, il reçut
des leçons de violon, de clarinette et de frite.
Sa première occupation consista à suivre son nitre ne désespéra pas de lui-mémo, s'éleva progres-
le dimanche dans les cabarets, pour y jouer des stvemcnt au lieu de se dégrader, et prit enfin

par son talent une position honorable.
Muller u publié! beaucoup de compositions,

parmi lesquelles on remarque : 1" Symphonie a
grand orchestre, op. G; Leipsick, i3reitkop( et
Iltertet. - 2° Ouverture pour musique utilitaire,
op. 4; ibid. - 3° Grande symphonie, op, 12;
Leipsick, Hofineister. - 4° 3 quatuors pour
2 violons, alto et basse, op. 3; Leipsick, t3reit-
kopf et Hairtel 1 - b° Concertino pour chai-
nette, op. 7; Leipsick, Peters. - 0° Ode de
Klopstock pour 4 voix d'hommes, orchestre et
orgue, op. 10; Leipsick, Schubert. -- 7' Douze
chants allemands (intitulés Les Quatre Saisons)
pour soprano, alto, ténor et basse, en partition;
Leipsick, Frise. Millier vivait encore à Alten-
bourg en 1830.

MULLER ( Tnéonoae - Arum m.e ), né le

cher fut acrxunpli, car il lui fut permis de ne
plus jouer de danses , et il put se livrer à l'art en
artiste. Il occupa cette position jusqu'en 1838,
et fut alors appelé à Altenbourg, en qualité de di-
recteur de musique. En 1829, lu société d ' Euterpe
l'avait choisi pour son électeur : il se montra
digne de cet butineur en la plaçant dans la si-
tuation la plus florissante. Le nombre de ses
oeuvre s'élève à près de quatre•vingts : Il
s'est essayé dans tous les genres, et a mémo écrit
un opéra intitulé Rübesahl, qui fut représenté
à Altenbourg le 2t mars 1810. Je n'ai étendu cette
notice d'un musicien qui ne figure point au nom-
bre des célébrités, que parce qu'il m'a semblé que
c'est un noble et beau spectacle que celui d'un
homme qui, parti de si bas, et dont toute la
jeunesse s'écoula dans une situation mercenaire,
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G mai 180t, à Vertus (départeruent de la Marne), rang de ses ouvrages se place son Manuel de
a rlatin » Paria une fabrique d'urgues eapressises, physiologie (Leltrbuch der Physiologie ), dont la
d'après le satCnie ,te t;renié, auquel ila fait quel. quatrièmeedilion perfectionnée eferu à Berlin,
que, modifications , dont on trouve l'analyse et en 1844, 2 volumes gr. ut-8°, et dont M. Jourdan
la représentation figurée dans le Nouveau ma- a donné une traduction fi auçaise ( Paris, Rail .
miel complet du facteur d'orgues, par M. Ha- fière, 1845, 2 vol. gr. in-a"). La troisieute set. •
met ( tome III, p. 488 et pI. 43, fig. 871

	

tien du quatrième liure de cet important 00% rage
et 972 ). M. Muller a mis à l'exposition univer- renferme le traité le pluscornplet et le plus salis-
selle de Londres, en 1851, un petit orgue appelé faisant qu'un ait écrit jusqu'a ce jour concernant
orgue de voyage, et qui justifiait son titre, la voix humaine et la parole. Le premier cua•
car il pouvait être renfermé dans une malle dont pitre, tres•substanlicl , cumulent une exposition
ta longueur était d'un mette 13 ccntimstres, la des disers modes de p,odm:tion du ton par
hauteur, 30 centimètres, la largeur, 37 centime• l'org:me sural. La tléerie de la voix est exposée
tres, et le poids 50 kilogrammes. Cet argile est arec de grands développements dans le deusiému
construit de manière que le cimier se pousse chapitrr. L'auteur y examine les décous «tes do
par une coulisse dans le caisse de l'instrument; tous les anatuuniate., et physirieus sur les font-
les pied. ae replient dans le fun I ; le nu'raaisme flua.. des diverses parties vie l 'appareil vocal. Le
de la soufflerie se loge dans le cutis ente de la trufsieruc chapitre traite de la partite et de toutes
malle, et celle-ci ria que l 'aspect d'une malle or• ses modifications. La deuaiéuee section du cin-
dinaire; mais lorsque l ' instrument est tiré de son quieme livre est consacrée au sens de l 'ouïe.
étui et déployé, son aspect est celui d'un hormis- Cette matière y est taitre avec autant de vu-
'dune ordinaire, et sa sonorité u une puissance fondeur que de nouveauté dans la forme. \Biller
qu'on ne croirait pas pouvoir sortir d'un si petit avait déjà publid un traité spécial de la voix
espace,

	

sous le titre : Unietsuchungen ueber die men-
MÜLLER (Jrsv), célèbre physiologiste, schliche Minan te ( Recherclces sur la voix bu-

né à Coblence le 14 juillet 1801, était lias d'un nnaine), à Berlin, en 1839, in-8", et deux ana
cordonnier, et allait être placé en apprentissage après il avait donné un supplément de cet ou-
chez un sellier, lorsque son heureuse urgani sa- vrage intitule : Ueber die compensation der
lieu lise l'attention de Jean Sctwtlxa, directeur ph ysischrm Kr:s fie eut ntetrselrliclren Stim m-
de l'école aerondaire de sa ville natale, qui le lit ' Organ, mit J3enterkungen weber die Mienne
entrer dans cette institution en 18to,et eut oc- . der Sicngthiere, i'rrgef usai Amphibie ( Sur
casiun de lui rendre d'importants seraices en la compensation dos forces ply:,iques dans l 'or.
plusieurs circouslantes. Après avoir terminé ses gane %tical de l'homme, avec des remarques sur
humanités, Muller s'était livré à l'étude de la la voix des animaux chanteurs, umiseau et main-
théologie, pour étre prétre; puis il changea de rniféres ); Berlin, 1839, in.S'. Müller expose dans
résolution et s'attacha à l'étude des sciences cet ouvrage ses nombreuses observations sur
naturelles. En 1819, il se rendit à Bonn et y les modifications de l'intonation des divers
suivit les cours de médecine de l'université, genres de voix , en raison des tensions déterrai-
Reçu docteur en 1822, il alla passer ensuite one nées des cordes vocales, sous l'influence des
année à Berlin, et y fréquenta le cours de philo- pressions de l'air exercées dans le tube laryn-
Sophiede Hegel. De retour a Bonn en 1821, Il y Bien, ce sont ces effets produits par des ferres
ouvrit un cours d'anatomie et de physiologie qui contre•ttlancelea que Millier appelle compensa-
eut du retentissement dans toute l'Allemagne. fion. Cette matière est ahsolament neuve et
Nommé professeur extraordinaire de L'université peut contribuer nu perfectionnement des tués
en 1820, il en fut professeur ordinaire en 1830, , lbodes de chant. M. Jourdan adonné la trader-
et chargé d'enseigner l 'enrye lope4lie den sciences lion française de ce dernier écrit dans le Ma-
médirales. Appelé à l'université de Berlin ! nuel de physiologie, comme supplément k (ct
en 1832, comme professeur d'anatomie, après , théorie de la voix contenue dans cet ouvrage.
la mort de Ttudolphi, il vit arriver de toutes MÜLLER ( Annette), dont le nom de fa-
parts les élèves pour l'entendre. Les événements ' mille véritable est SCHMID, est né le 7 octobre
politiques de 1848 portèrent atteinte à sa cons. , 1802, à Tolna, en Hongrie. Fort jeune encore
libation impressionnable; sa santé s'altéra, et lei il perdit ses parents et fut recueilli par une
mal s'aggrava après qu'il eut failli périr, en 1833, à , tante qui le destinait au tbéétre. Rieger, orge
bord d'un bateau à vapeur qui coula k fond niste de l'église Saint-Jacques, à Brunit , lut
dans la mer Baltique. On le trouva mort dans sa donna les premii'res leçons de musique; à huit
chambre, le 28 avril 1838, au matin. Au premier ans il joua un conta rto de piani' dans la galle de
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assise ealtrurfen (Guide pour l'étude du chant
à l'usage des gymnases), Berlin, Hirsrhwul.l,
1825,2n• a" de 73 pages.

M.Ü LLER (t.Fs suints) ont acquis dans
toute l'Europe unit célébrité méritée par l'ensellé
ble admirable et le liai de leur exécution, data le
quatuor d'instruments à cordes. L 'aine (Case erse
Pur néanc) est né à Brunswick , le Il novembre
1797. A l'âge de quatorze ans il alla in Berlin,
oh sa mère lui enseigna les éléments de la ur-
sique; ensuite il reçut des leçons de v'io'nn de
Muser, Srs éludes persévérantes en firent ma des

violonistes les plus distingués de l'Alleuaagne.!'uZn-
mata -Ifaxal-Gesresus, son frère, né le :idecesul)
1800, était aussi bon viuluuislr, et jouait die
l'alto avec une rare perfection. Le troisieme
fricre (Arresru-Tuéonofu), né le 27 sont Issus,
se fait remarquer par le beau son qu'il tue du

iuloncelle, et o-., maniere expressive de alose ers

2r,t

	

Mt I.LI':fi

ta Redoute, en relie ville. Plus tard il ilt'ljut dans

	

ouvrages sont: t" Trois Lieder brios Galbe
l'opéra, rt chanta avec succès à Prague, Lent- Jevu ('trois chanta sur la tourbe de I s sus', a 1
berg, Brenn, et depuis 1823 , à Vienne. Sans

	

voix, 2 violons, 2 clarinette., 2 cors, ha-se et
avoir appris les élément s' de l'harmonie, il avait

	

orgue, up. 14 ; Augsbourg, l.otler, -- 'r' Ueur
lait quelques essais de cotnpenitlon; mais arrivé

	

litanies à 3 et 4 voix , orgue, et 2 elerinettt's,
dans la capitale de l'Autriche, il y prit des leçons

	

2 cors et trombone ad lebüturt , édition;
de Joseph Elanrentltal, puis écrivit une cantate -- 3' Messe (en ré) à 3 ou 4 %ois, 2 sellons et
pour l'anniversaire de la naissance de l'empereur. orgue, avec iustruusents avent ml libitum; ibi.t.
Le bon accueil qui fut fait a cet ouvrage l'en- -- 4" Requiem à 3 vois, 2 violons et orgue
ramagea, et dans l'année suivante il damna eu obligés, 2 cors ad libitum; ibid. --- l' t' épies
théâtre de Jowpltstadt son premier petit opéra allemandes a 2 ou 3 voit et orgue , ibid. --
intitulé : Wer rendent cote Grube grabl, G" l'esper,e breees thons,'urahbus aesemo-
f,'elll selbst hinei,e (Celui qui toril uu pié,e u

	

dais: a caalo, alla et bowo, 2 rial. 2 ear,er-
autrui y est pris lui-mème). Cette pince fut suivi.!

	

bus tel clac. t ynep. et «eues, ibid. --- 7' Quel-

	

n
en 11,26 de l'opéra•eousique Die sch u'arze l•7au

	

(lues recueils de variations pour le piano. -

	

e
(la Dame nuire), sorte de parodie de la boule.

	

t,^ I.ilauies de la Vierge a 2 ou 3 voix, avec
blanche, qui eut un succès populaire- Dans la i 2 violons, orgue obligé, et Instrumenta u veut
roture année il l'ut engagé couture chanteur ru

	

ml libitum, op. 12; ibid. --- u' l)iz•it et .ila-

	

7
théaitre de la Perte de. Cerintlue, et composa

	

quijical a 4 suis, oret&eslce et orgue, oie. 22;

	

a
pour cette scène l'oprrette intitulé le Premier Augsbourg, Gombert. -- In" Panye largua

	

r
/tendes-cous. La mu-site courplete de cet ou- pour anis( de basse: et orgue; np. 23; ibid. -
visage décida Muller a cesser de pavanas en pu- 1 I r«)f) Deus autre meus, graduel à 4 ve,ix,
hlie cormneacteur. En 5828, l'administrati'u du

	

11)n sols), 2 violons, alto, basse, orgue obi., et

	

e
instruments ir vent, oie. 31; Munich, Falier. --
12° 'J'anlu3,e ergs a 3 ou 4 voix, orrlsrstre et
orgue, op, 37; Augsbourg, Kranxfelder. -

	

r
13 1 ' Messe ir 3 ou 4 luis, orchestre et orgue,
op. 3:,; ibid. - 11" l'anse li,eyua a t suis et

	

1
orgue, op. 56; Augsbourg, G,nulkerl.

théâtre da der Dire le choisit cumule dirce-
teur de musique , et le chargea de la eumpnsi-
tien d'un grand nombre de petits opéras, de
Singspiels ou vaudevilles, et de parodies. Panai
celles-ci un remarque Le Barbier de àier'rr•iny
(parodie du Barbier de .smille); ()Melka' ( le
Petit Olelb,), et Rober! der Telent (Robert lei

	

t'n autre musicien du : néune nous ( Muller IL)
d'autre). Le nombre des pièces pour lesquelles il

	

a été charges de 1a ré.iactiun du l'oshllon, journal
a écrit de la musique pendant cinq années' As - I de mimique quise putetiot à Leipsiel ses t8tt.
love à plus de sot sente. On regrette qu'avec

	

MÜLLER (Jusraml, t'ortrus' et directeur dm
de ('originalité dans les idees, cet artiste, ton-

	

gymnase à Glati., precédeanment dire•'teur du
jours pressé par le besoin, ait relit la plulmrt

	

gytunage à Corailz, dans la Prusse occidentale,
de ses ouvrages avec négligence et précipitation. est auteur d'un livre qui n pour litre.: l eilfadrra,
Aux compositions précédemment citées, il faut brise Gesangutderriehl Air Scheler der Gym-
ajouter beaucoup de dnorceaur pour le piano et
de chansons allemandes ; l'éditeur Antoine Via-
belli a publié environ 110 de ces productions.
Avant 1835, ?Muller avait émit aussi une messe et
cinq offertoires. En 1838, il a été fait directeur
de musique au ttiéàtre de Ktenigstadt à Berlin ;
il occupait encore cette place en 1850.

MULLER (G.-le.), organiste à Erfurt, élève
de Jean-Gottloh Schneider, organiste de la cour
de Dresde, s'est fait ronnattre par quelques
pièces d'orgue, et par un livre intitulé : 3 luslka-
lische Anecdeten und Misecllen ( Anecdotes
musicales et mélanges). Erfurt, 1836, t vol. in-12
de 379 pages.

MÙLLER (DoNar), directeur de musique à
l'église Saint-Ulrich, d'Augsbourg, né à Hiboarg,
près de cette ville; le 17 jetai« 1804 , s'est fait
ronnattre par environ cent œuvres de ça moi-
position, la plcrpatl pour l 'église. Ses prieripouss
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Enfin le plu, Jeune, nominé 1tnçuts Fuie sASO- l sitions pour le violon, entre autres : I" Premier' .
Gedscrs, tir a Brun-mit k, le 2:1 juillet 18utr,

	

polonaise pour dulie principal :nec quatuor,
jouait les . vont tiuluu ia s le quatuor qui Fe cote-

	

op. 4; Brunswick, Spel,r. - 2" l'ut . pouiri bril-
pusittt des gitatte iere. '1 eus as aient du monte:

	

hast sur des motifs du Colporteur, pour siulun
routine instrumenti stes et comme ruiupusileurs;

	

et urrltesire, op. ts; !Brunswick, Meyer. -
mais c'est suutout par leur réunion qu'ils ont

	

3' Variations eus une routauce allemande. , idem,
acquis une granite valeur. L Ii bitude Je jouer

	

up. 9 ; !talle , Ileluwlh. On a dons plusieurs
ensemble, l'imite de sentiment qui les eiutait, 'merdes de Georges, particuliereutent 1°l'ul -
l'elade qu'ils avaient laite des moindres détails pourri pour piano et violon sur des thèmes de
pour arriver à l'effet ie plus parfait et le plus bu- Jessotrdu, op. 3; Brunswick, Spehr. - 2" Pulu-
utugéne, les a conduits souvent a la utilisai ion du

	

naine pour piano, op. 2 ; Brunswick, lierrig. --
beau idral. Peut-étre se seraient-ils cordenlrsde

	

3' lleusieuie pot-pourri peut' piano et violon,
jouir rut-Iuténtrs du bonheur d'nue tille proder- t rcdu Vampire deMstecliner, up. G; Brunswirle
lion d 'ad , si une rirromtaare imprévue ne les Meyer. -1' Chansons allemandes avec ara:. de
eût en quelque sorte Leurs dans le uval,'. Le piano. llanos re , Barluuaun. Ge•urges Muller a
due Charles de !Brunswick exerçait airs rus

	

lei( rusai teprtsenter au tl, tre de Brunswitk,
despotisme sur ses sujets : il rendit toue urdun-

	

eu In ii, l'opéra intitulé: l'ion di Perla. Enlin,
mince qui défendait aux musiciens de se ria- . .Useuste-'fhcudure ltiller u publie despulunaises
pelle de se faire entendre dans les concerts uu

	

peur Piano a quatre malus, a 1h,nu, chez Sim-
dans quelque société que ce fût. Les I,i'res

	

roi k, et une ouverture v gland orchestre, op. ,
Muller, alors attachés à son service, resulurent

	

a Leipsirk, chez llufineister.
de donner leur démission, et de se préparer par , ÜLLER. ( CuÀIIU:e-l3IUor.enr. , profess eur
des études à voyager, pour se faire entendre dans de mathématiques a l'univ'ersile de 11arbuurg, est
les quatuors. Leur dentission fut acceptée le auteur d'un livre intitulé . ,In/rilony »vm Ge:-
10 octobre 1830; mais après la révolution qui urralboss tend Anweirluay desselben atzf élus
toit fin au régne du duc Charles, le nouveau gon- i Clar'iei'sjdelen ( Instruction sur lu bus-e couti-
vernement traita avec eus pour leur rentrée dans nue, et sur son application au jeu du clavecin„
la chapelle, et leur accorda un congé pour vuyager.

	

Mariuurg, 1834,in-8"de i feuilles.
Ils se rendirent d'abord à llarnbuurg, où Ils eau-

	

MULLER (Banl:Mj , rech'ur et prolessetir
aèrent une vive sensation; puis ils allerent à au séminaire des in stituteurs à Fribourg, dans le
Berlin en 1832. D'abord ils eurent peu d'audi-
teurs, parce que les amateurs s'étaient persuadé
que les soirées rte quatuors de Muser étaient
les meilleures qu'on pût entendre; niais bientôt
le bruit de leur excellenle exécution se répandit,
et dans leurs dernières séances le public encom•
brait la salle, les corridors et l'escalier. Leurs
séjours dans les principales villes du l'Europe
furent de véritables triomphes. A Paris méme,
ils eurent un succès éclatant en 1837, et l'un
avoua que si rien n'égalait la poétique inspira-
tion et la variété de style du talent de Baillot
dans le quatuor, il y avait dans l'ensemble des
frères Muller un charme qu'on n'avait trouvé
jusque-là dans aucune réunion d'artistes. Quatre
fils de Charte-Frédéric (Bernard, né le 24 fé-
vrier 1825, à Brunswick, Charles, né le 14 avril
1829, Hugo , né le 21 septembre 1832 , et \Vil-
helm, né le t er juin 1833) , ont succédé ia leur
père et à leurs oncles, pour l'exécution des qua-
tuors, et s'y sont déjà fait trntnrga'r par leur
bel ensemble, lieux des fri'res de Citatirs-Fré-
déric sont morts à lirunswirk, Georges le 22
mai 1855, et Gustave le l es septembre de la
anime année.

Gustave :Miller n frit graver quelques tempo-

;;rand-duché de liesse, est auteur d'un ouvrage
intitulé: Ardeilttngsent Grsanyen/ore/ehle fur
Lrhrrr ruts 1?illeselurlrn, Xt'Lsl river •nuu,,t -
lung von /.tvei, Urey anal t'lerslintrrtiyen Ltr-
de,'n und rhoraelen fur' Kirche und mède,
tord cirer Anhang von Gesangert fur drei und
rire :11annerslinunea in Arden und Zeus
schrifl (telrodnetion à la connaissance du virait
pour les professeurs dans les écoles du peuple,
suit ies d'un recueil de chants et de chutais
pour l'e'glise et Vérole a 2, 3 et 4 voix, et d'un
supplemu'it de chants pour trois et quatre suis
d'ltotnutes, en notes et en chiffres); Irarutstuli
L. Lu'bst. 18:16 et 1837, ii-4° obi.

MULL.INGER-HIGGINS ( Wuaasut, an-
rien professeur de philosophie naturelle à l'hôpi-
tal de Guy, it Lombes, membre honoraire des
institutions d'lslington, de Catnpden-l'own,5tai-
nes, eb:., a publié plusieurs ouvrages de physique
et de philosophie expérimentale, an nombre des-
quels on remarque celui qui a pour titre : 1'hi-
losophy of Sound tord llislory of Munit' (Phi-
losophie du son et Histoire de la musique) ; Lon-
elter,, 1838, In-8° de 256 pages. Ce livre est un
bon résumé de la science de l'acoustique, et
présente un tableau exact de la situation de celle
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MU'T.T.iNt;l R-)ilG(11SS - MUNSTER
science à l'époque où il parut. On y trouve par-
tieniieren ent des renseign•nuuM eonrernant les
travaua des physiciens anglais relatits à cette
science, depuie le cur,unenceuuent du dis-neu-
vième siéclu.

MUTINER 1Jost. puist:),barpiétédistinguée,
née e Vieune en 179, lit wludrer sen talent
eu l ';un, dans ,ee voyages e Dresde, e Leipsick
et à Weimar. Elle donna plue tard des leçons
de harpe à l'impératrice d'Autriche. On a gradé
de sa eumpo itiun t4 chansons allemandes avec
accompagnement de piano.

b1UNCHUA USES (le baron DE), cham-
bellan du prince Henri de Prusse, vis ait à Alieine.
berg en 1793. On le citait alors eonune viticole
sur le piano et sur l'harmonica. On a gr•t .ra
sa composition : t° 'Proie symphonies pour l'or-
chestre, op. 1. - 2" Deux sonates à 4 mains
pour le piano, op. 2; Paris, César. -- 3° Sonate
idem, op. 3; ibid. - Dix (tensons allemandes
avec accompagnement de piano, op. 4; llerlin,
Hummel. 5' Deux symphonies dédiés au roi
de Prusse, op. 5; ibid.; et quelques autree pro-
ductions.

111UNCRE (GgOeces-Gcnu.ACan) , né à Ha-
novre, vers 1780, e été professeur de physique
aux universités de Marbourg et de Glessen, puis
en dernier lieu à Heidelberg. Dans le dictionnaire
de physique de Cellier, dont il e donné une nou-
velle édition avec Gmelin, Horner, Lait« et
l'faff (Leipsick, 1820, 10 vol. iode), il e traité
du son (Sehafl), des phénomènes de sa produc-
tion, et de l'état de la science en ce qui le con-
cerne. Cet important travail occupe plus de 300
pages (p. 178.505) dans le huitième volume du op. 2, Augsbourg, 1735. -3° t'esperie pro toto
dictionnaire.

	

aune non minus longs, solctnnes (amen fere
MUND (Henan), facteur d'orgues à Prague , omises 4 Doc. et n instrum., op. 4. - 4° Con-

dans ln seconde moitié du dix-septième siècle, y
a construit, pour l'église Notre-Dame de la vieille
ville, un orgue de 28 Jeux, en 1071.

MUNDY ( Jzan), musicien anglais, sous le
règne d'Élisabeth, fut d'abord organiste du col-
Irge d'Eton, puis de la chapelle de Windsor.
En 1580, il fut fait bachelier en musique à l'u-
niversité d'Oxford, et quarante ans après, il y
reçut le doctorat. Il mourut à Windsor en 1030,
et y fut inhume dans la chapelle de Saint-Georges.
\Iundy e et la réputation d'un bon organiste, et
quelques-unes de ses pinces, conservées dans le
Virginal-book de la reine > liselwth, prouvent
qu'il avait en effet du talent. Quelques madri-
gaux de sacomposition ont été insérés par Morley
dans le recueil intitulé Les Triomphes d«1riane.
Il a publié un recueil de chants et de psaumes à
trois, quatre et cinq voix, sous ce litre : Songs
and Psalnn.s, contjtnsed inln tbree, four rand

fi ce par's, for the use and delle( qat suc*
as eilii cr lire or !carne nuuarr .; e, l.ond ers, n 541.

MU U ' Missi se), fils du préce West
connu que par quelques compositions. On trouve
plusieurs de ses antiennes dans la cullectiun de
Barnard.

%1UNE.R.VI' (JEAN LE), musicien de la cime
pelle royale du collége de France, et théologien
scolastique de l'université de Paris, vers la fin
du quinzième siècle, e't auteur d'un livre qui a
pour titre : De bloder•atione et Concordid,
Gruusnnaticd et .tlusicd, Paris, 1400.

b1UNK (H.), savant su,dois qui vivait dans
la seconde moitié du dix-septième siècle, e sou-
tenu en 1683, a l'université d'Abo, une thèse qu'il
a t'ait imprimer sous ce titre : iissertat io de usu
organorurn in (emplis, A(o, 1673, in-4°.

AIUXNIUS ( Jean) , rumpositeur allemand,
au commencement du dis-septieme siècle, a pu-
blié u /.ib. 1 cantionum socrarum 4, 5, 6 et
8 rosant, Slra,buurg, t e t l.

MUNSTER (JusEmi-Joacun1-lle:volv), Ju-
risconsulte, notaire et directeur de musique 1
lteirhenhall, en Bavière, dans la première moitié
du dis-huitie me siècle, s'est fait cannette comme
compositeur et comme écrivain didactique par
les ouvrages suivants : i'espers longions
festive IL M. suce non brevlssinue loto anno
4 vos. cum 2 viol. partlin concertantibus et
duplici basse generali, op. 1; Augsbourg, 1732.
- 2" t'outlcum cantlcorum, seu 8 Manias
cent 9Antiphonis 4 t'oc. duobus z+lollnls con-
crrlat., 2 clarinis cum tympan vel duobus
corntbus a enatoriis et duplici busc genre!!,

certalioiu's breces ac faciles, saletnnes (aman
ovines quorum ultimx due pastoriliæ me-
Modo nova, singulari et connico•ecclcstastica
elaboratte a 2 e'iolinis, 2 cura. obi. cunz tym-
pan. et duplici basse, op. b; Augsbourg, 1744.

Litants 4 vie. et 5 instruuz., op. 6,
ibid., 175t. -- 0° Soixante airs allemands agréa-
bles pour les tètes communes e voix seule,
2 violnns, 2 cors, 2 trompettes , violoncelle et
orgue (te sont chas motets allemande ). -

,Ilustces inatruelio in et% sinio r'eyulari
conspendio radicaliter data, e'est-à-dive
chemin le plus court et le plus sùr, ou Meurs
fion véritable pour apprendre le noble art de
chant, d'après les règles et les principes (eu al-
lemand), Halle, en Souabe, 1732, in 1". La
deuxième édition ale cet ouvrage a été publiée
ir Augsbourg, en I: 11, 2s pag'% ia•4". La qua-
D'herse édition a para chez Lotter, à Augsbourg,

I'
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en 17 51, im 1" obi. de 32 page... La cinquiemo
édition, futuettnt 4 lrtides itt•4", a éte imprimée
dates la nsélne sille eu 1756. J'en meula une
neuvie'ute 'Milieu qui est d 'Augsbourg, 1781,
in•t'. - 8' .trala Jacob ascend'ado et des-
crvedrrtdo, ou Méthude courte et instruction
t,.tnpb•te pour apprendre par principe le noble
art du plain-chant (en allemand); Augsb'iurg,
1743, in' t°. Il y a une deuxième édition de ce
(ivre, Augsbour;;, 17x,,5 feuilles in-t°.

MU '1LRERGER (Josseu), siuloncelliate
d'origine allemande, est né à Bruxelles en 1769,
Son père (4Vencesias Muntzberger) était attaché
à la musique du prince Charles, gouverneur des
Pays-Ras. A l'àge, de six ans, il joua un con-
certo de siuluncelle sur un grand alto desant re
prince, qui, lui trouvant des dispositions, lui
donna pour martre Van 'altière, violuniste de
sa chapelle, élire de Tartini. Après la mort de
ce mettre, Münizberger reçut de son iere des
leçons pour plusieurs instruments; tuais celui
qu'Il choisit de préférence fut le violoncelle. A
quatorze ans il se rendit à Paris, et sans autre
secours que la méthode de Tilliere, il parvint,
par ses études, à exécuter les choses tes plus
difficiles de ce temps. En 1793, il entra à l'or-
chestre du théàtre lyrique et cornique, bue let arsi
Saint-Martin; et peu de temps après il passa
à l'Opéra-comique du tlue&tre Favart, dont il de-
vint la première basse solo, après la retraite de
Cardon. Après quarante ans de service, il se
retira en 1830, avec une pension. II fut aussi
violoncelliste de la chapelle de Napoléon,
puis, après la restauration, i1 entra dans celle
du roi. Müntxl►erger s'est fait entendre avec
succès dans plusieurs concerts, particulière-
ment dans ceux de la rue de Cléry, qui eurent
de la vogue au commencement de ce siècle. il
a publies beaucoup de compositions pour son
instrument ; ses principaux ouvrages sant Î
1° Symphonie concertante pour violon et vie-
loneelle ; Paris, Sieiter. - 2° Concertos tuer vie-
lancette. n° 1, Paris, Naderman ; n° 2, op. 34,
Paris, Leduc; n" 3, Paris, Frry; n" 4, Paris,
Sieber; n° 5, ibid. - 3" Thème varié avec or- .
cbeslre, Parie, Carli - 4° Tries pour violon-
celle, violon et liasse, np. t et 2 ; Paris, Pleyel.
•- 5" Environ vingt œuvres de fantaisies et d'airs .
variés, avec accompagnement dcquatuor; l'arts,
rimez les principaux éditeurs. _. 0° Duos pour
2 t iolnnrelles, op. 5, n, 10, 11, 32, 36, 39, 41, 43,
et livre Il , ibid. - 7° Duos pour alto et via•
luncelle, op. 7 ; Paris, Leduc. - 8° Sonates pour
siolourette, lit. 1, 2, op. A, t3 op. 35, 40, Pa-
ris, Leduc, Sadisme e. Sieber. r,° Ettules
et caprices, liv. t, 2, 3, ibid. - I O' Airs variés, e

4 livres; ibid. - II' Nuuvrlle methole pour le
violoncelle; Paris, Sieber. Muntzberger e4 mort
a Paris, au alois de janvier tari.

MURAI« A,erome ), Arménien de nais-
sance, était attaché, colnroe second interprète,
à la légation suédoise de Constantinople en 1780.
Il écrivit, pendant son séjour dans cette tilir, un
livre intitulé : Essai sur la mélodie orientale,
ou e.rpllcalton du système des modes et des
mesures de la musique turque. Cet ouvrage,
resté en manuscrit, parait s'élre égaré. On en
trouve une analyse dans le 3fusik-h'untsl Ma-
gasin , de Reichardt, p. 57.

MM»

	

,A
(,Ectmts nu. ''oyez Émut: nu

Mtntso.
MUJtIS (JEAN DE), dont le nom français

était peut-Pire. DE MURS, ou DE MEURS , est
le plus celehre des écrivains du quaturz:eute
siècle sur la musique. Les opinions ont été par-
tagees sur le paya qui l'a vu battre : suivant
Cogner (FJibliorh. univers.), et Tanner (lIibltoth.
Jirifa ►utlco-llfbern., p. 537 ), il serait Anglais
de naissaanee ; ils sont suivis dans cette opinion
iur Hawkins, qui l'appuie de ces deux vers
tirés d'un ancien manuscrit existant en Angle-
terre :

John de Merls, varies norultqurfgurla,
Angtla cantorum amen gmgnlt plurlmoruen.

Iiontempi (isloria mus/ta, p. 199) l'appelle Pe-
rugfno (de Pérouse), peut'étre par une faute
d'impression , au lieu de Parigino ; Jean de.
Iteldeu►andis, commentateur mie Jeun de lhuis,
dit qu'il était de Paris (Joltamtes de Muris l'a-
risiens.); d'autres enfin, au nombre desquels est
M. Weiss, auteur de la notice insérée dans la
Biographie universelle de Micbaud, lui donnent
seulement la qualité de Français et ajoutent
qu'on le croit communément originaire de Nor•
mandie. Un manuscrit du quinzième siècle, qui se
trouvait autrefois à la bibliothèque deSaint•lllnise,
dans ta forts Noire, et qui contient des fragments
sur diverses parties de la musique, extraits d'un
ouvrage de Jean de Maris, n pour souscription :
l:'rplicil lracfalusde nmusicasccunduma magis-
lrum Johannent de Muris de Francia. Amen. II

parmi qu'il régnait déjà de l'incertitude sur ce point
dans le's premières aimées du quinzième sucée, car
un manuscrit de la bibliothèque de Padoue, daté de
1404, dont h' P. Martini possédait une copie, est
intitule .ilag. Jais. de Jluris de Normandie
alias Parisieasis prof ica niensurabilis cantus,
cum exposillo Prodosclni de NPldemmun ►dis.
En réalité, ce théoricien célèbre était né en Nor-
mandie; on en a la preuve 1° dans un Traité
des fractions dont le manuscrit, daté de 021 ,
se trouve à Oxford , dans le fonds de Digby de
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la Btbin,theque Bodieienne, soue, le u' tin), fol.

	

Fayote (Dalton. hiatus'. des Musiciens) (litant
12. Ce traite a pour insrriptiun Tract (dus ce-

	

quiou (tort qu ' il rt set u depuis 1300 jusqu'en
uOnuae u ieulearurre phdosophica•um et cul- , I3: e; ruais la date nul, que j'ai rapputtre i re-
gariuae, totem cornpaaud Indy. Iohaaeees de

	

céderrlnwnt tuteure relie d'un de see, ouvrages,
.tluris, ?tormannus, A. acc:cxu. Dans le pro- indique qu'il u dp talitre avant l'année Iiuu. On
loque de ce tra té, l'auteur dit que c'est ilium la 'ne 'ruine d'ailleuua de teiuuignage, positifs de
ménte année qu'il a ecrit sur l'art de la musique son existence que jusqu'en 134a, date de la rom.
rluultee et écrite un liguée, tant nu'suct'u que

	

position de ses I'ronustirs sur la conjonctiuu de
plaine, et sur toutes les anenrcres pu-able, de

	

Saturne et de Jupiter, dont il y a des u.aouswils
taure le contrepoint ou des:bant, nun-sculeinent

	

dans la Bibliothèque impériale de paris et ;i
par putes réelles, tuais uses toutes les goiim de Oxford. Je ne ,ais -ut quel fondement Weiss a
pansage et d'ornement : vines ses parules : h.'o- dit IBiege«ph. situe rai.) qu'un sait que Jean de
dem an no notant aria musera: pro/'rrend,r Muria vit:et encuve en 131,8; je n'ai peint transe
et /iyurendu. taon atrnstrabelrs quam plane, de ducutueut qui dunual du puids a cette cou-
quantum ail oamrue iii 0.1111l1 /.astôtltm dis- lecture.
caalracdi , non soluat per intr•yra, sel usque

	

Al'epaque ou l'histoire de la musique était peu
ad muuelissineas fredaines... naltis Adroit; connue, un a t'unsideae Jean de Muns contine
-

	

Dans une lettre qu'il a ermite au pape Cle:-

	

l'inventeur des ligues de la uuc•)que mesurée:.
nient VI idont le pontiliral a cumule= en 13i i

	

Le pressier qui paruitatuir répandu cette erreur
et u liai dit, ans et quelques juins aptes), et est Nicolas 1'iucentiuu, qui, dus, con Anlicu
.qui se trouve parmi les nrauutct'rts de la•Biblio- musrca ridalla alla modern: pratlica ; p. J )
thèque impériale de l'aria (rad. 7463). tin y voit , dit expresaemeut que les huit tignrea de notes
que dans sa jeunesse il avait cté lie d'amide avec en usage de Sun leurps (t&Ja ) nul été inventées
ce chef de l'E lise, qui avait étè d'abord moine a par le lrnrryrrrnd p/tilosophe Jean de J!unis.
la Chaise-Dieu, eu Nurntandie, puis arcbev'éque Il a été suisi par %arlino, llerardi, par Gassendi
de Rouen.

	

j (i1'snuductio ad lhrorian mustc,L, cap, 3),
Le rédacteur du catalogue des manuscrit., de Par Jumillae (lu Science et la pratique du

la llibliotheque royale de paris donne a Jean de plain-chant, :f'u' part., cap. I1'), par Brossard,
Muria la qualile de chanoine de paria, probable- , et heaume') d'autrea. Nlersernre lut le premier
tuent d'aieés l'auturite de Mersenne, qui l'aie qui émit un (Mute sur ee l'ait, dans une lettre â
pelle Cenonicusel Decanus cecic'sia. l'ennemis Duni, lougteutps inconnue, et c rie j 'ai publiée
lilarmonic. lib. 1, prop. XXV, page 8) ; je dans le ta rot tolume de la Renie uuesicale
n'ai trouvé nulle part la lrreute qu'il l'ait etc, ! (pag. 24u et suiv.). " Quant iu min de Ifuris
mais bien qu'il iirt docteur et professeur de Sor- rt (die-ils que nous :tues dans la Bibliolhi.gnedu
bonite clans cette ville. Ce (ait est drmontré , " Roi, in magne f', je Geint grand double s'il
l e par son Traite de la musique speruiattrc, dont

	

n a invenlé les noie:;, attendu qu'il n'en dit rien
l'abbé Gerbert a publié le contenu t.scrip/or. 'u dans tout son Mn ru'; et on ne duit pas man-
ecrlrsiasl. de Musica, L ail, pal!. 2:30-283 . ,

	

« tiller a atrrtir le lecteur quand on invente
d'apresdesmanuscritsdesbibtiothiquesdel'aria,

	

s quelque chose de hou%eau. a J.-J. Rousseau
de Vienne et de Berne, et qui est termine par ces dit aussi Mat t..ilteargaea, eu parlant de l'upiuiun
mots é'.rplicit Musica speculali ru serundum qui attribue t r ip s entiun des figures ale la musique
Bnrlimu, per niayislrum. Johannctn de Murés mesurée à Jean de Muria : " Ce sentiment, bien
ebreciala. l'arisais la sorbona anno Oomtni et que trés-continnn, nue parait mal fondé, s en
1323; 2" par les Canopes de eclip.,ibus, du
luémaauteur, dont le manuscrit se trouée à Ox-
ford, dans le fonds de Dighy de la Bibliothèque
liodléienne, sous le n° 97. On y voit en note :
'los canopes dlsposuit Johannes de Muris
Pansus in A. hICCCXXXiX in domo Scola-
fluet de tiorbona.

L'année de la naiscanre et celle. de la mort de
Jean de Muria sont inconnues. Quelques an-
ciens auteurs, tels que Junnilhac (La Science et
la pratique du plain-chant, p. 120)et tirnasard
(IJiclion. de musique, :ime elition, p. 80), se
bornent à dire qu'il vécut vers 1330; Charon et

a juger par son truité de mimique intitulé :
a si cu1utc music,c, que j'ai eu le courage de
a lire presque entier, pour y constater l'inven-

tion que l'on attribue â cet auteur. „ il est
bien singulier que rus deux écrivains ayant eu
sous les yeux le grand traité de musique de
Jean de Muria, n'aient eu que des doutes à ce
sujet, et n'y aient pas remarqué qu'il dit d'une
manière expresse que Gui d'Arezzo inventa de
nouvelles notes et ligures pour le plain-chant,
ajoutant que beaucoup d'autres auteurs, parmi
lesquels il cite Aristote (voy. ce nom) et
Fraccoc le !'eutocique, ont traité amplement
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de la rnusique uiesutee, 11 y a deux passage tort
clairs e sujet dune le .tipre•ulunt ntuxir:t,
l'un au il utptut' a"' du premier litre, l 'autre
dans le prologue du septiente liure; voici le
premier : lu ;alisiers culent pisseltca plana
lluruit f)uide mouchas, yur 'meus edam:-
ail notas et figuras et n u0eordo et louis
ntullo soumit. 11e nu'nsurabu s aulrnt nnusicu
snulli trac•lat•erunl, inter (lues Acre mener
quidam qui Ar•istelries in tilulo tari sui no-
Minable ef Franche TPldtniu sus isap. c, Ur
'tuners iuc'rtdoribux, l(1t. • Verso).

Le traité intitule »t'edam iii dama est le
plus considelable des uu tai de Jean de
Muet•. Je n'en connais que deux manuscrits
qui sont u la liildiutheque impériale de Paris.
Le premier (n' 7027 in-lol.) est un maguiti-
que sultane de plus da (mu pares sur %élit),
('unit écriture luit belle du eounuenreateut du
gainxiettesicrie. L'autre (t)4 7207 A) sur papier,
d'une mauvaise écriture chargée ti'abre%iattons,
n'est pas complet. L'ouvrage est divisé en sept
livres : le premier traite de la musique en gui .

néral, de l'invention de ses diverses put lie:, et
de sa division, en 70 chapitres ; le serin!, des
intervalles, en 123 chapitres; le troisième, des
proportion% et des rapports numérique; des
intervalles, en f,t; chapitres ; le quatrième , des
consonnancex et des dissunances, en bt d'api.
tres; le cinquième, des tetrarordes de la mu-
sique des anciens, de la division du mouururde
et de la doctrine de Iloère, en 52 chapitres; le
sixième, des modes, de la tonalité antique, du
système des ttexac'ordee et des uulaneee , cu 113
chapitra; le dernier, de la musique ligurée, du
dédiant , et du systi'ute de la musique mesurée.
L'ouvrage est terminé par une comparaison de
la musique antique et de la moderne (du quator-
zième siècle). Ce livre est composé de 45 cha-
pitres.

En examinant avec attention cette itntnense
encyclopédie de la science musicale au moyen
1ge, et y retrouvant dans toutes se: parties la
doctrine exposée dans les autres écrits relatifs
à la musique qui portent le nom de Jean de
Mu ris, je m'étais persuadé que ceux-ci n'en étaient
que des parties détachées; tuais un plus tnAr
examen m'a fait penser qu'il est plutôt une der-
nière édition, st je puis m'exprimer ainsi, de
tous ces ouvrages corrigés et réunis. Il s'y trouve
trop de savoir peur qu'on puisse le considérer
comme le produit de la jeunesse de l'auteur.
Pour bien sonnait re les opinions de Jean de Muri%,
parvenu i la maturitéde son savoir en musique,
' 'est là qu'il faut puiser. On e lieu de s'étonner
que labbe Geit er! n'ait pats etc mienne de

l'rxl+teuce de Cel Italie, et trie ses
eorrespundants ne lui rn aient pas lourai uucr
copie pour sa collection des ccrisain: nu moyen
tige sur Id Musique, tut lieu de l 'abregl . laide de
prose et de vers techniques qu'Il a publie dans
le troisième volume de celte collection sous le
titre de Surnom music%; nta^atri Joatutis de
Maris, d 'après deux manuscrits de l'abbaye de
Saint-Biaise et de la Bibliothèque royale de Paris.
Celui•ri se trouve aussi dans un tuauuseuit de
la Itibliutltèque de l'université de Gand. Je ne le
crois pas l'ouvrage de Jeun de Maris lui-mu éme,
tiens elle sorte de rut cris là lira an() de sut dues
trine, Ihit par quelque écrit aie pusteri,rur. Il

. rien est pus de même du Traite en deux lices
De dlusica ln•alica, dont il y a des ntanlIserds
dans les bibliothuilues de Vienne, du Vatican,
de Puri:, et au Musée Britannique; du Traite de
musique sprt'ulative, duel il y u un w "nusrdt
(tt° 7360, 1414' ) a la Iliblietl,eque inupétiule de Pd-

ris, dans celle de Vienne, et que l'abbé. Gerbert a
publié d'après un manuscrit de Berne; colin du
petitTraité de la musique mesurée qui remmenai
par ces mots Quidiibel in cule praclica uten-
sirobilis canuts, dont il y u plusieurs manu-
scrits dans lit btbiiuthequr du 1'alitau, et dont je
possede une bonne rugie ancienne, touai que du
Trait' du cumul,epuiut Miaule De Diseiail a, et
quelquefois Ars disranlux, dont je possete un
n'anusrrit rotuplet , et qui n'est yu'rn abréger
deus la plupart des tuibli"Iheques. Ces ouvrages
sont originaux, et lem rutttpusitiun ptu'tsi% usuir
pmrt4le celle du ope uhuu music.. Le Traité
de la nmaigte pratique a etc' euutpese en 1321.

Gerbert n'eu a publié q 'un extrait d'une autre
main ((ag. 202- 3u ). Le Traité de la musique
speculahve est de l'anses: 1323. 11 est it lut litb:ie-
thèque impériale de Paris tel que l'a ecrit Jean
de Matis. Cet ouvrage est eu abré.é fart bien
fait du grand Traité de musique de Boèce. Cuti .
rail, surnommé A'oricus, parce qu'il était né
dans la Styrie, et qui était mitre ès arts de l'A-
cadémie de Leipsirtt , an commencement du
seizième siècle, a refait cet ouvrage, et l'a rangé
dans un autre ordre. Gerbert a publié son travail
(l)e Script. ccclesiasl. ntuskx, t. Ill, p. 256.283)
C'est prubabiement te ntètue ouvrage dont il y
a une ancienne édition intitulée : h'prilrunu 1 Je-

hruutis jute Muria lin niusicant Barrir, iu quo 1

inertes «inclusion mes ntusice l est inter xeplt'ns
ailes tiber•aies j primeria. mira eelerilat«t
math 1 malice tmoredrntonslrantur: in•t^ go-
thique de 42 pactes suiviesdu correcioriual et de
la t'arque de l'imprimeur en 2 pages. Au dernier
feuillet on lit : b'epiieil nluslca magisüi Johare-
a is de ,11 us istwp. pet' ntagi•lrum Ambrosien{
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Lacher de .ilc rspurgk ; i a mathemnalicurn dïli-

	

terre, dans le deseeiu de taire des recherches
venter cerise. malmena bc•tu a ir/. impressa in , d:uls Ire bildiullu•que., et de lier des relations
studio ,u,cofrankfordiano Anna subtils 1508.

	

ri%ee les aatauts l.- plus distingues de ces cun-
Le fi diledu cuutrepoiutuu tu tillant sur le livre de

	

true•. Retenu dols sa patrie, il obtint la place
Jean de \turfs .'st e e qu'on a lait de plus complet

	

de directeur des douilles, qu'il conserva long-

	

1
e t de plus satisfaisant merlu'a l'epuglie oeil vecut. , temps. Il est mort, presque octogénaire, le
A Pesant de beaucoup d'autres ouvragea qu'un a avril 1811, après avoir eti nommé associ é des
Boute en manuscrit sous le nom de Jean de académies lie Ga•ttiugue, de Berlin, de Casse!,
M'Iris, ils ne lui appartiennent qu'en ce qu'ils de Strasbourg, de Munich et de l'Institut de
sont extraits de ses livres. Tels sent : t" Joue- Î France. Parmi les nombreuses productions de
nia deMures TractalusdeMusica, inepitouten ce savant, on eu distingue plusieurs relatives
coettractus, qu'un trouve à la Bibliothèque fur a la musique; la prrtniere a pour titre : Antilles
Iteriale de Paris iu° 7380 in-4°, sous la date, de duorunt codienne Gu Munis Aretrrtl, etc.; Nu-
l i'I:. -- 2" Libcrpropartionuna ntusicalium: reuibe:rg, saut, in 4' - atcc 2 planches; la se-
authore ilagistro Jeanne de souris, o/int eu- cumule : De papyris seu cnlumu,tibus gr:tels
no,tico parisiensi, de la même bibliothèque Ilcrculunensrbus; Strasbuurg, mat, ion-8' de
(n° 72115, la-M.). ()lita canota«) patine tte ne 160 pages et 2 planches. Ce petit volume contient
se treusttpas au titre du manuscrit Ces sauts

	

le texte grec d 'un 'augurent du traite du l'hile-
ont étéajontés par le rédacteur du Catalogue. dème sur la (musique, trouve dans les ruines
3° De nunieris qui music%% relirtsmt consomau . 1 d'Herculanum. Le troisième écrit de De: Muer
Lias, seeueduus l'tutem eeuns de pariais (sic), est intitula : Philodent von der Musik, tin
publié par Gerbert. - 4" De Pro oriionibrus Ausaug omis dersen viellent huche (Extrait
( idem). •- 3° Quas(iorees super parles music; du (matricide livre de Philodème sur la musique),
(idem); et plusieurs autres qui se trouvent dans Berl in , l ao, in-4" de 84 pages et 2 planches.
les principales bibliothèques d'Angleterre, d'AI-

	

C'est une traduction allemande, avec comulen-
teutal ae et l'Italie. taires, du fragment pubiiu dans le n° précédent.

Jean de Muria était un savant homme, qui a , De %hlrr a aussi donné le Projet d'un cala-
écrit sur benuuoup d'autres sujets que la urusi- angue de tous les musiciens connus de l'Eu-
que; on ade lui : t" Ari(lrmetIca commuais, ex r'ope, dans le deuxième volume de son Journat
Boelhii arieluurlica ercerltea, publié en tais, pour l'lrisloire des aris a nt de la littérature
à Vienne, en Autrir•lrr', par les soins de Georges ( Nuremberg, 177a-80, 17 vol. in-s°), p. 2.28.
Tarnstetter..-. 2° Le caftan des tables Alpiton• Enfin, parmi les nombreux ouvrages de ce labo..
Fines, parmi les manuscrit% de la bibliothèque rient écrivain, on compte un Essai sur Phts-
Budluienne à Oxferl.

	

3' .tru/luuetiee spe- Loire de la musique à .\'uremberg (Versudt
cutalissclibrl duo; Mayence, 1 a38,

	

- cimier Gescluiclute der Alusik in Nttrnberg);Nu-
4° Quadripartliens e urrerorumt ( Bibi. imp. de remberg, i805, in-4°.
paris, n°°7190, 7191).--a°Epistola denunte- 11IURSEIHHAUSER ( Faennui -Xavtea_
r•oi'um fractionibus (n° fili)); c'est le ANTOINE), utireCtellr de musique du convent
méme ouvrage qui existe a uxfurd sous le titre : collégial de Notre.-Dame à Munich, né à Labeur,
7raclatuscanonum münulirertun philosophi- en Alsace, vers 1070, apprit le contrepoint sous
connu et tutgarium; - a" Tracta( us de nient- la direction de Jean-Gaspard de Berl; il obtint
surandi rallume (Bibliuth. (sup. de paris, ensuite les fonctionsde caulor et enfin celles de

73so, 7381 ). - 7" Praguuostlrallo super directeur de musique. Il mourut à Munich en
COlijuiudi0ne saluai, /avis et .ilar(rs (ibid., 1733, et non en 1737, comme le dit Gerber. On

7:178. A); - 8° Epislola ad Clemmmlem Yl oonnalt de lui tes ouvrages dont les titres sui-
/11r yenee•atJ passagio vitra mare (ibid 7443). vent : t° Octitomune rouant organe m, ou Pré .

1ICRR ( Cmuemptn-Tu,oi'nrte De), sa- Jades et fugues pour l'orgue sur les huit tons
vaut écrivain, né à Nuremberg en 1733, lit ses du tulain•clrant avec treize variations; Augsbourg,
études dans sa ville natale et à l'université d'Ail- 1690, gravé. - 2° Vespertinum lairi.: et hyper.

dort, et visita ensuite Strasbourg, Amsterdam, d ulim cilium 4 tocunt concerlanllumi, 2 viol.
Leyde et Utrecht, l'Autriche, l'Italie et l'Angle- ablig. et 4 voc. rip. 1Jlrn, 1700, ituprimé. --

3° Protnlypt Longo-brcvis organici Il parles;
Nuremberg, sans date, préludes et fugues

tn sudatoire Luther, rie à Merseboute, en suée, vie courtes pour l'orgue. -- 4° Fundant'emlalisc/teprofesseur demalbémallques e t'unleersité de Frsncfort-
sur-rnmr, rcemetncttt Instttuce. ll entant uneMeriseee:- 4nirttunq sou'ohl sur Figurai ais choral
rlr dans ucite el/le.

	

,tua sik (Guide fondamental peur la musique
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figurée et chorale ); Munich, 1707, iu-fol. obi.,
gravé. - 5' ()perds oryaruci tripartite, l'art. i,
?duuit:h, 1712; l'ait. I I , Ils., 1714. - 6' Ace-
demia Musieo-poelica b•partila, uu Écule au•
périeurr. de la eutupusillen (eu allemand ).
1" partie, oit il est traité des lirttrrralles, des
cunsunuances et des dieeonaaees, des tons et
des modes, tant du plain-chant que de la mu-
sique figurée ; Nuremberg, 1721, in-fol. A la tin
du titre fort long de cet ouvrage, un trouve
ces mots : Uni denr eortref/lichen lierre .►!al•
thesons ria mehreres Lichl sa geliez ( Pour
donner plus de lumières à l'excellent M. Mat-
tiresoti ). Il n'en fallut pas davantage pour ai-
lumer la hile de celui-ci; avec ria rudesse ordi-
naire il épandit à Mursetiliauser, dans saCri( ica
M essire, et intitula sa réponse : Die ntelopoelis-
Me !-tolet-Scheere, etc. ( Mouchettes urelupoéti-
quel,a l'usage du chat barbouilleur de l'école dite
bizute école de composition de Notre-Dante à
Munich , etc. ) Les nombreuses fautes d'impres-
Mon du livre de Murschhauser prûtaient des
armes à Mattheson; il s'en servit sans pitié,
quoiqu'il sût très-bien qu'elles ne devaient pas
être imputées à l'auteur. Le pauvre Wiesel,-
pauser fut si accablé de la réponse de son ad-
versaire, qu'il ne publia pas la seconde partie
de son livre. -7 0 Psaumes des vêpres dans les
fi tons de l'église à 4 voix concertantes, 2 vio-
lons et basse continue; Augsbourg, 1728. ln-4".

MUSA. RUSTEM BEN SEIJAII, au-
teur persan d'un traité rte musique écrit dans
l'année 858 (1458 de l'ère chrétienne ). Le
titre de son ouvrage répond à celui-ci : Le pro-
dige des cycles dans le désir des mystères.
Un beau manuscrit de ce traité est à la biblto•
thèque impériale oie vienne.

MUS/EUS i Jus-AN1'orar:), musicien da-
nois, vivait à Copenhague, dans la seconde
moitié du dix-huitième siècle. On a de loi un
recueil pour le clavecin intitulé : Diverlimen(o
musico per il ecmbalo solo, etc. Copenhague,
1765, in-fol. On y trouve des sonates, des sona-
tines, et d'autres petites pièces. Dans la pré-
face de cet ouvrage, l'auteur traite des effets de
la musique sur l'âme.

MUSCOV (Jean), pasteur primaire et ins-
pecteur des écoles et églises de Lauban , né
le 2 juin 1835, a Oross•Gra:be, dans la haute
Lusace, fut d'abord diacre à Kittletz, puis à
la paroisse de Lauban, en 1868, et enfin,
en 1675 à Lauban, où il mourut le 17 octobre
de la même année. On a de lui un ouvrage in-
titulé : Geslrafler Missbrauch der hiirchen-
ruusM und Kircidmje, ans Gaffes tt'urt sur
Warnung und liesserung rorgestell f Abus de

, la musique religieuse et des cimetières puni par
la parole de Dieu, serrant d'avertissement et de
terre:tien ) ; Lauban, 169t, iu-is‘' de 110 pages.

MUSET (Curas), eciebre ménestrel, na-
quit au commencement du treizième siècle. 11
était à la fui, poète, musicien et jouait bien du
violon ou plutôt de la viole. Les manuscrits de
la iiibliotlrLque impériale, cotés 05 et nu ( tonds
de Cangè), noue ont conservé tris chansons
notées de sa composition. L'une d'elles, qui
commence par ces vers :

« Slre quens J 'ai viek
s Devant vos en votre ostel.

nous apprend qu'il parcourait les chàteaux pour
y clutntçr et jouer du violon, ufin d'obtenir un
salaire. On y voit aussi qu'il était marié , et
qu'il avait une tille. La vie errantes qu'il prenait
ne prouve pax an reste que sa condition fat tni-
srOrable, car il dit, dans la même chanson, qu'il
assit une servante pour sa femme, un valet
pour soigner sin cirerai, et que sa fille tuait les
chapons à son urrivée, pour fêter son retour. On
croit que. Thibaut IV, comte de Champagne et
roi de Navarre , le prit à son sers ice et le fixa
près de lui. On a répété souvent que l'instru-
ment dont jouait Colin Muset était la vielle;
mais ltoquefort n prouvé que ce mot, dans le
tangage des douzième et treizième siècles, sis

pille le violon ou plutôt la viole (ray. son
livre intitule : De' la poésie franraise dans
les !le et XIIIe siecles, p. 107 et 108).
D'ailleurs ces vers d'une chanson de Muset ne
laissent aucun doute à cet égard :

( 3 'allai d elle dans la prairie et lui chan-
tai ma chanson arec la vielle et tarchet ).
L'archet n'a jamais servi à jouer de la vielle.
Cet instrument s'appelait Rote dans le moyen
âge. On ne sait ce que Laborde a voulu dire
quand il a écrit (Essai sur la musique, t. Il,
p. 207 ) que l'esprit de Colin Muset l'éleva au
grade d'académicien de Troyes et de Provins!
Oh a-t-il vu qu'il y eût en France des académies
au treizième siècle? IIa voulu parler, sans doute,
des espèces de concours que le roi de Navarre
avait établis dans ces deux villes pour les chan-
sons. On a commis à l'égard de ce musicien
deux autres erreurs qu'il est bon de relever ici
la première consiste à lui attribuer une part
considérable dans l'c'reetion du portail de l'église
Saint-Julien dei Ménétders, rue Saint-Martin, à
Paris; or, cette confrérie, aux frais de laquelle
l'église tut bâtie, ne fut instituée qu'en 1328, et

« J'alnr a il et praelet :
« o tai la vielle et l'archet

Si It al cherté le Muset.
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MUSli' --

manU ne fut co,i tihtée que truie ans après.
Voici ce qu'en dit le P. Uubreuil ( Antiquités
de l'ana, p. G7 t ) ., Ea 1331, il te fit une as-
t setublée de jongleurs et de ménétriers, le.-
« quels, d'un commun •u'cerd , consentirent tous

IYreCtion d'une roufiiiii N0ns b+e noms de
« Saint-Julien et Saint-(;,nies , et tu pu',arent
• lotir,', qui lutent ,,i lire; du t'liAtelr•t, le
• 2:t nuteiubre du dit ;tu. Colin Muset n'a
donc pu reucutn•ir a Ce qui concernait relie
confré rie, puisqu'il el,,it mort depuis longtemps
en 1331. La seconde cri eur re6ttit e a ce ménes-
trel est celle-ii : Il y malt au portail (le Saint-
Julien Jeux ligures debout, l ' une de saint Ju-

lien, l'autre de saint Genest. Celle-ci tenait un
violon ou Rebec. Plusieurs auteurs Peut paie
pour l'effigie de Colin Mu,eL Mais un tuonn-
ment, dont parle aussi le P. lrubrmel, prouve
invinciblement que la ligure n'était entre que
suint Gênes' : ce monument est le sceau tue la
rnnfrrric' oit l'un voyait , comme au p.n lr,ll ,
saint Julien et saint Genes(, mec celle legemle :
C'est le sceau destrint Jet/eu et demie/ Gr-
imai, lequel n r% te reri/(e au Cltdielet et (1 la
cour de l'official,

MUSSIN1 ( Nlcor.ss), musicien italien,
chanteur rné(ioere et couupnsilrir, était, avec sa
femme, attaché au theàtre do Londres en 1792.
L'hiver suivant, il chanta mec sucres a Ha-
novre, dans les concerts. En 1793, il fut ap-
plaudi à Cassel comme violoniste et coutme
guitariste, puis il chaula avec, sa lemme à Ham-
bourg l'altéra intitulé La Carneriera astuta.
En 1794, Il arriva à Berlin et y fut engagé au
Theatre royal; mais il n'y réussit pas. Quatre
ans après, il reçut sa démission , niais la reine
mère le prit à son service en qualité de com-
positeur de sa chambre. II parait qu'il occupait
encre celte position en 1803. On cannait de
sa composition : 1 ° La G serra aprrfa , opéra
bouffe, représenté à Potsdam et s Cltariotten-
bourg en 1;10. - 2" Les Caprices du poile,
opérette représentée à Berlin en 1803. --
3" Six duos pour 2 violons, op. 1, liv. 1 et 2,
Ofb'enbaeh, 1794. --4° Sis ariettesavcc accom-
pagnement de pianotes guitare ; Hambourg, 1798,
.-• r" ran5onette ital. e fi-ancese per il so-
prano e pian); ibid. -- 6° Sonate, pour deux
violons, op, 2; Paris, Sielwr. - 7° Sis quatuors
peur deus vinlnms, alto et basse; Milan, Ri-
cnrdi. - 8° Six ducs pour 2 violons, op. 3; Paris,
Naderman, - 9° Trois grands duos, idem,
liv. 6; Berlin, Sehlesinger. - 10° Trois solos pour
violon ; Paris, Nadernan. -- i 1° Cinq livres
de romances de Florian, avec ace. de piano et
violon obligé; Berlin, Sehlesinger.

NIr'i'HI:I,

1USS11L1:s1 (professeur de tangue
italienne , vét:ut a Londres (la ps tes dernières
années du dix huitietne aiecle il y publia un
traité de la titéuiie et de la pratique de la nul-
nique, sous ce litre : A Nom aced cueiplrle 7' rra-
tue ),t the tireory end pelucher of Music,
u r(h sutfeyyios ; Londres ; , 1 :9e, gr. ,n•4°.

MMÜ1'Itf:L .:3s sx-Guttr`.va.uuq, organiste del'é-
glise principale de (tige, naquit ria 17 Io, a Mai-

, dans le durit de tiare-Lauenhuurg. Fils
d'un organiste de ce lieu, il appiil, sous set dires-
tien, à jouer du clavecin, tee qu ' il rut atteint sa
sixième aauée; puis un I'rmoya a l.ubeck van•
titiller ses études miu,it•ale; aupres ilu Jean-Paul
Kunseat. Apres avoir travaillé arec ce mettre
jusqu'a l'ège de dix-sept eue, il entra dans la
musique du duc de Moikleuthourg-Sehwérin.
Environ drus ans après, il obtint de son mettre
la permission de vuyager tour perfectionner son
talent, et sa plaie lui fut conservée. L'objet
principal de son voyage était de voir et d'en-
tendre Jean-Sébastien Bach, devenu vieux et
infirme, redis toujours brillant de génie et de
savoir. Mtithel se rendit donc it Leipsick : Bach
le reçut avec bieneillanee, le lugea dans sa
maison, et le guida par ses conseils et par la
cummcnicution de ses ouvrages. Après la mort
de ce grand homo,', Mulliei demeura quelque
temps à Naumbourg, chez Altnikol. De là il se
rendit à Dresde et y fut bien reçu par Hasse, à
qui il avait été recommandé. Les fréquentes oc-
casions qu'il eut d'entendre Sulentbinl et les au-
tres chanteurs italiens de l'Opéra réformèrent
son goût et lui donnèrent un style plus mo-
derne. De Dresde il alla à Berlin et à Potsdam,
où il retrouva son ancien ami Charles.Philippe-
Emntanuel Bach, puis à Hambourg pour y voir
Telemann, ami de son père. Il retourna enfin à
la cour de Merklembnnrg; mais ce séjour lui
parut peu agréable après l'activité de la vie d'ar-
tiste dont Il avait joui pendant plusieurs années.
Il saisit la première occasion du s'en éloi-
gner, en acceptant d'abord la direction de la
petite rhaprlle d'un M. de Wietinghof, con-
seiller intime de l'empereur de Russie, puis la
place d'organiste à l'église principale de Riga.
Il occupait encore celle-ci en 1790. Je n'ai pas
de renseignement sur l'époque précise de la
mort do cet artiste , qui fut un grand musicien
et un boume de génie, tuais qui , n'ayant fait
imprimer qu'un petit nombre de ses ouvrages,
est peu connu. On a imprimé de sa composi-
tion : I° Trois sonates et deus airs avec doute
variations. - 2° Quatre mélodies pour le cla-
vecin et peur le chant; Leipsick, 1756, in-4°.
- 3° Odes und lieder von eerschledenen
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MIshiitt•erzek. Heureusement il rencontra plus
tard un protecteur dans un jeune Anglais
nui devint son élève, et qui fournit à ses be-
soins. Ln 177:1, il let appelé à Munich pour
y composer l'Erifile : cet ouvrage ne répon-
dit pas à ce qu'un attendait du compositeur :
lui-métre avoua qu'il ne s'était point senti en
verve en l'écrivant, et qu'il n'était inspiré que
sous le ciel de l'Italie; semblable en cela à Win-
keltnann et il Thorvaldsen, qui , après de longs
séjours à nouée, n'ont pu vivre sous le climat
du lord qui les avait tus nattre. En 1778,
M)slitteez,'R était a l'avis; l'anime suivante, il
écrivit a Vnples son pihupiade, qui fit naître
des transports d'admiration dans toute l'Italie.

Mt'TIIF.I. -- MYSÎ.IWECZEK

	

t7 p

/1it•hlern in die .tlu.trk yrselst (odee et chan- profession; mais après la mort de relui-ri, il
a,oue de dltt•renas poète' mises en musique ); laissa son moulin à son Irere jumeau , et prit la
H.unhuurs , 1 7759, lu-1" - 4' Due coucrrli per résolution de se faire musicien de profession, ll
il t'embat(); Filera, 1767, -- ;r' Duetto se rendit à Prague, où il fut d'abord employé
l'air 2 ('tarin', 2 Fluge1, «fer 2 Forte pfcuto; comme aioluniste dans les églises. Pendant ce
Riga, Fr. liai tknua

	

1771 , in bdio.

	

temps, il étudiait le contrepoint sous la tirer.
111)'l'11X1'S. loge: CAL'l)1 ^CIs.

	

fion de Haberrnann. Le cdlébre org,utisle Srgert
U'l'ZE.\I41tECIIEII (le lié. 1.-1.. ll ), le prit ensuite pour élève. Eu 1700 il publia tes

libraire et uudlre de pu>tee i► Altuna, r.aquit six premières symphonies de sa composition,
dans celte ville en 1760. Amateur paesiouné de . flous les noms des six premiers mois de l'année :
musique, il jouait de plusieurs instruments; le succès qu'elles obtinrent décida de sa voca-
il a col ►posé de., chaneuus et des chants à tien. Son goût le portait vers la musique de tbéà-
ptrsieurs voix. On lui doit aussi un bon are , Ire; et commeà cette époque elle était surtout
tiele sur la Mrlodica de Riell'tixe•n, insé;éduts florissante en Italie, il résolut de s'y rendre, et
la Gazette musicale de l.eipeick taon. 1819, ; partit pour 'Ceniee en 1763. Il y trouva Pes-
p. nt':,). il est aussi l'auteur d'un écrit qui e velli qui lui enseigna l'art d'écrire pour le chant,
pour titre : Cesrfsiehle der ,nusikalischen 1)1• particuIiéremeut tiaas le récitatif. Appelé à Panne
Hl«nlen srrcita in Alh.:ta; Attuna, 18.4 et au_ l'enta?t sucrante, il y érrièit éon Premier opéra
nées suivantes, par cxhirrs in•8°. C-t amateur dont le sucré; fut Ni brillant, que l'ambassadeur
distingué est mort en 1sa tildlutlu•que de de Naples lui planaire un engageaient pour aller
musique, qui a été vendue i, Ahana au mois empeser dune cette ville un ouvrage pour Pan-
de festin' 183u, renlcrn,ait beaucoup de (luises t,isersaire du roi. 1l Iiellero%ale était le titre
hiléressantes concernant la théorie et la pratique de cet opéra, dont les beautés excitèrent l'admi-
de l'art; j 'y ai a-qui, dei outrages rare; et une- raliun genérale. Dès ce moment il devint ce-
nous, en grand n„mbre.

	

libre ; ruais dans l'impossibilité de prononcer
\ITLIUS ( Renan: i, deeteur en droit , listes- son non ► , les Italiens l'appelèrent Il /foerno ou

:mur de lu White. de jurieprue'enre, profi'sseur i'enlurlni. De retour à Venise, il y lut cou-
et t•)ndie de l'uuiversit'é de Leipsirk, naquit u I rom ►é aloi:; la représentation d 'un de ses ou-
Srlurpplin, prés d'Eiseuhuurg, le I2 atrd 16.49. vragee, el les sonnets furent prodigués en son
Il a ,émit une dissertation intitulée: Oispuralro • uunneur. Neuf lois, Naples le rappela et lui
de .lteribus tin-a',litelis ecclesioslkos; f.eip- matie kt composition d'ouvrages dramatiques
sit k, Ir•n:s, in•4°. .M) lins est mort à Leipsie•k,

	

qui huent tort; accueillis par la faveur publique.
le 6 juin 17(12. 1l écrivit aussi arec succès à Rome, à Milan et

11 'k' LiLS (11'at.r'•c.tse-Jfu:nm.), ntaliredecba• à liulugne Mozart le rencontra dans cette der-
pelle du duc de Gothas n'est pas connu par rira. ville eu 1776, dans un état de misère
ies circonstances de Na vie; on sait seulement prolonde , malgré sa renommée. Le plus haut
qu'il munit à Gotha en 1712 MI 1713, et quil prix qu'on l'a)ait :dore au musicien le plus cé•
avait eu pour maitre de musique Christophe libre pour la composition d 'un opera était une
Iterhardi. On lui doit un traité rlesmenlaire de . somme de cinquante ou soixante sequins (en-
musique, h finage des écoles, intitulé : Ruda- ciron iuu trams). Ces fdbles ressources ne
meulée ruusices, dus isl

	

Eire herse' und paumaient suffire aux penchants généreux de
gr•tnttlrieh 1 ige A,urelrun9 zur aines Nuite, etc.
(Rudiments de musique, c'est-à-dire instruc-
tion courte et solide, pour l'art du chan t,etc.);
Mulhouse, 168:,, in-8° obi. Il parait qu'à
l'époque de cette publication, M) lits demeurait
à Mull ►ouee. La deuxième édition de cet ouvrage
a été publiée à Gotha, en 1680, in-8" obi, sans
nom d'auteur, mais avec let initiales W. M. M.

111YSLIIVECZER ( Jasera ), compositeur,
fils d'un meunier, naquit dans un village près
de Prague, le 9 mars 1737. Il reçut dans l'école
cotatntunale les premières notions de la musique,
lit des études littéraires , et alla méme suivre un
murs de philosophie à Prague, après quoi il
retourna elle: son père, pour embrasser aa
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MYSLIWECZEK

L'air de cet opéra Se cerea, se dire, eut un
succès de vogue. La célèbre cantatrice Gabrielli
aimait beaucoup à chanter les airs du musicien
de la bohème, et disait qu'aucun eompusiteur
n'écrivait aussi bien pour sa voit. \1lslituerxrk
mourut à Rome le 4 fcerier 1:8t, a rage de
quarante-quatre ans. Son elése, le Jeune An-
glais Barry, lui lit elever un tombeau en
marbre dans l' eglise de Saint-Laurent ira Lucia«.
Ce compositeur u rait en Balle environ trente
opéras les meilleur; sont de Bellerofondr, Ar
»lira, l'OtImpiade, .Vileffi et l'Acide«)

siria. On conne aussi sous son nom plusieurs
oratorios, et Mature a vu deux messes d.' sa
composition au chœur du ltaudnilx. Ou a grise
a Prague dent i. euphonies qu'Il a écrites dans
sa jeunesse. Ses autres ouvrages sont : 1" Six
quatuors pour 2 violons, alto et violoncelle,
op. 1 ; Ohlenbmfi , André, I7s0. - 2" Sat idem,
op. 9; Amsterdam, Hummel, 1782. - 3' Sit
trios pour 2 violons et basse; Offeubarh, An-
dré. On connult en manuscrit sous son nom
des concertos do violon et de balte.
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i ACGIERI (Amui, écrivain florentin dont
ne parle ni le P. Jules Negri dans sa Stern
drgli scriNnrl fiorentini, ni les autres histo-
riens de la littérature florentine. \accheri vécut
vraisemblablement clans la première moitié du
seizième siècle, et a laissé un manuscrit qui
doit étre d'un grand interét en ce qui con-
cerne les instruments de musique de cette épo-
que; cet ouvrage a pour titre ilclla propor-
tlrnie di lutta gl'is(rnulrnli da sonore, dia•
loghi due, avec les figures de tous les Instruments.
Jean-Baptiste =)oui avait indiqué le livre de Me-
ched au P. Mersenne, connue on le voit par une
lettre r:ue ce religieux lui écrivit au unis de jan-
vier 1635, et que j'ai publiée dans le n 32 de la
sixième adnée de la Itreue musicale ( ls.i^),
d 'alors une copie qui se trouve parmi les m:nuta-
crits do l'eiresa, à la bibliothèque impériale de
Paris. Suivant le Seconda Liberia de François
Boni, ce litre se trouvait dans ta bibliothèque de
Laurent de Médicis. Il en donne la description
(pages 27-28, édition de 1551), dans un paso ge
dont voici la traduction : « Dans le riche cabinet
« du magnifique seigneur Laurent de Médicis, un
« peut voir un ouvrage admirable; c'est un litre
« dans lequel sent dessinés non-seulement les
« anriens instruments de musique, trais encore
s les modernes. Sous le nom de l' Umm sont
« décrites toutes les cithares; sous celui d'Arien
« les violes; sous celui d'Orphée, les lyres avec
« touches (grands instruments à archet). Laissant
« à part les anciens, je dirai que sous le nom de
« Franeeseo de d/llas se montre la perfection
« du luth ; sous relui d'Antonio de Lucques, le
« cornet , et, enfin, sous celui de Zoppiem, l'ar-
« sue. On voit dan% ce livre tes poitrails de tous
« les virtuoses célébres, et des dissertations relit-
« tivcs arts instruments sur lesquels ils ont ex.

mous. csty. DES nUSICiaas,

	

t. vt.

« celle. (;'est une t hune ralete 'saute d'y compte
« rer le jeu des instruments citez les anciens et
« chez les modernes. Je n 'aurai+ jamais cru qu'il
« eùt existé tant de douzaines d'harpirordes, de
« douzaines, de psaltérium, de alanicotdes, de
« cithares et de trombes droites et courbes. On
« voit aussi un nombre infini de tees, de cornets,
« de cornemuses, et d 'instruments avec tubes de
« sureau, d'écorces d'arbres, crue d'animaux, et
« nnlute dérailles de tortues, des dnbbudrs (I?,
« des staftétes (2), des clavecins , des épinettes,
« des navaires (petites timbales), des castagnettes,
« et un cor a sourdine, etc. 15). s

t'rltc description fait nattre quelques die
lieuhés cuucernant l'epoqute ou ltaecheri vécut
et rampasse son ouvrage; car si Ir manuscrit
existait dans le cabinet de Laurent de Médicis,

p} sera e dr petit 1 ympn,lon, dont les cardes se frappent
as d, us Meut tirs.

+t, 'triangle: en ter ausqurlsMalent autrefois attachées
de rentes sunne;trs. Crt Instrdment de prrrus,Inn ser-
t ad, des le quaterne= dette, a marquer le rbythtac de
la i ose.

p Sella studw mirablledel mors M. lm:rnro ai (edirgsl
pua vrdrre un' opera stuprnda 1 questo e un llbm dose son
disegnatl non minuscule ull atrumrati da :'mare solide ,
ms 1 modern! endura. Sotte II nome dl Filoutions sono
saille tette le encre, sono *dune Ir viole, sotte tube

le lire con t ta-ti, e per tonnas gl'antirhl da parte, dito
elle sotte Franresre da Milano sl montra la prrfrttton del
auto,. Anton da Mmes II rorncltn, Il Znpptnn l'organe; e
cool tutti colore, cite mue stati rrrrllrntl tn sonar qualcbr
struntento va son titrant a suturale et taro milanaise dl
quelle struntri'lu. Fa un brllesimo vedrre Il parapet.
de' saoul antlcht u t modern, rt le sue masure. Mal havre$
erednto cite Muent talle decine d 'arplcordt. duleentrli,
sallert, manacurdi, cigare, e trombe drltte et envie. In-
finlll sono t pifrerl, 1 enrnettt, le nampm:ne, le canne.
latte dl zambuco, dl scorie d'albert, tl'ossa d'animal!, per
taslno aile tcstugglne v1 sono per lslrumrnoo n,'bbads.
stanetta, cembail, eembanelle, aaeetnre, cossetta,e corne
sottie , etc,

18
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dit !v J/ayn,(i'/ut', qui moulut en 1 i't', ï aala.ur
t(scul rt e quiurit•utt .u•< Ir; mais si I.' hapilrr nu
U t',t traite des lulli, it ieeir tilt ' J nuit rtro (In
Alelalto, ll n ia pal t'tre et . rit att'atlt 15;lt, t'lnMJtir
die la grandi , t ttuiltttll+'e de ,et arli,le; dans te
esta, l'uutlagr ti,l put ,e (Miner ru la pusse.,fnn
tilt Lnurt'nt dP \ledit fa,

^.1CilF:!%til31:liG 1.1trerrd: . 'Mut 1•e-
sl ,'t' ,, granite Mitai 1 . t

	

ier, ne en
tels 1775, a publié un 1hii' qui t p„ ol liUr '
tihnlerbur•k nd,l• rrlp,rll• .1 t.. 'iii:'t tri.
/nier

	

bbnûrr v, (ii I In.'rr)v,t,)„ io,
., ubr,grvtt rio sur l )r., r i de r ,..,, 1,11

	

.
Mai /'r•/1r(!'iI'r41 ii i''t 7(rp ,Nui Ittr•., Le, end"

d'arrord, 1,11 pltdot Imttu, hue ,:: lm.)en
,ft' laqurlb• tt:a lue ::ut,,trnr planta reh, I,'uu r!
:Irian der soli itslrtrturttt ,t t•a%sel, ,•.il .t t•n.tc,,

' 112 ltttiutt, ; Lrfp•flk ,•1 Itrr,lan, I•ut, in- , '
de 7lli pages, itou. iule plaie r. 1 ' t' lu,.• 1)'.'•I

y+u• la tl.•uxü•tue e,liliuu de relui ut . .1,,•.' Il
Cullnrr croira te nuit , et u' Il : a urons' plu . ,I -
1e:911er. bien 'Ille celle .dit..,, pulls I+• te':n
M. Nutttr.relrrg, rrlui•ci n'eut it,t tilla' le red it iule,

d rainés let utattrriaux qui . Butiner lui avait Mur-
nie,

\ 1CIITG. I.I, :Orrtnat, t 'o'r's 1.1 «CI -
\!

N.1CIITIG.%L'Jt.tx•('liest •('watlol'u: ,
euusefllt'r do ruu,i.Iniri. a 11'tlhrr•1:i t, na!, t
dates cette ville en 1753, et y minitel le 21 pria
1819. Il n !ail it'er.•r • Inn, b' Peu/ache
srli rift 13erlin, 17911, u. l'i'l' s u' " me . d,.•1.:'.
tatiotl sur le d Raout uat ' „est? •:.: l,raetil.'. (',', ,;•
die . t(IIiu)tnLlr„sir rlrr' 1,7,4 te, .

X.11)LIt11.1X PCtsrlus-Jr•1 v1) . ail, d'un

N 1i ► l':Itr! t\

aut.tleuls d'élite. l't: embonpoint t• ''t•'•if et pM-
Inalure pr'llt ;noir uppmr d1. 'etlrtl\ ub,larlr,
on drtrtopprutt'ol du talent de Nadia man. (Jeoi
qu'Il eut lut tull;tt'ulp, eurl•idrl',' 'ii 11 d11t't1
volume le h,rrpi.ii' le 11111• habile. Ju•Iltt':t et' qu ' on
:ont plu, nouveau dans la musique, et plu, Je
Molle s se datte l'rtet'ulinC, eussent lei; en to ge'.
11„''1•. 4 tés, 141' d ,

	

lx ts. -Ittutatit.il, Na .
demi iii let Uou.uh' bal 1,1 . h . Il t Ir.pr!Ir et di
!a 1 6:uubnt' du roi. Le I" 'laitier 14 .. , 11 .1,110

t 1:1(0 d,. ittt.tra,oltr .l - 1. tt 1.e ., l 't nlt' ans .!r.
.1. Itttt,' 111 . 11 d^ drrla't a!Ï+dl

	

( 'ol1'el1atb,i't' de
fars

	

d en reulf•ül le, luna lion, Jl.qu'.i >a uwrl,
'ni't•

	

'! ,lotit i J't. E:l

	

4. il :.t'ait lait en
t ov e t• en 11a•nnt tut', ii :riait ! sil retendit.Ives:
leur. ;t ino ch et a

	

.
1;•l e, 1•t Inuit pire, Ndderman ;ruait

a••o. u' :nec •un (Ivre, s'ose rt.ulinurr la labri-
'm u on de, Me, d'al.; r, rima irtt .•}•leme do
u.t . i:.i b..• a r lot lr'l,, t . tutu•, lotit le Cule tue
1+•,rp..t rte• N',./, tin ',s. L.'ngt'ntp, il regd"}u suU

u,lta,nr'• p:.ut'r.,na•rtt'r t: rt't inttrunusd l'an•
r rose latent' dent il ut';ttl j+sui ; tn:tï, le
t. laie . n j'ued bd lie, bit (-Ide par Sébastien État d,
pos l't les prenti'res allr Cl•'; à sa s li iilr renoue
mi . .., et t 1 harpe à double mouvement, du mène.
artiste, a ru't ' s' ta route d, (Milite de l 'ancien
finit ment Ili . \adrrtuau.

On ramait , de 1a t'r,nlp.siliuu de cet arli,tt•.
1 ('u'uret lu•' pour la harpe. l''', op. 13 ; :l', oit. /II' ;
P:ui•, adrt man. •- '1' Ueu7 qu,duol s Pour deus
h II'; u'., 1i• ton et tfnluntt•.I.•, (.l). lt:t; Mill. •-•
;' ll latent': pnnl' I avis', plue. tintnu et tlnlun-
er•;!t', roll. II ( t iii ; 111fd. - t " Trie pian' latta .
t .t dilue iu,lrlnue1114, op. 11. l'`,

	

'd :., tri, ^t),
fartent' de

	

harpe s ,

	

ts t lu.l

	

..

	

l'ut 1,

	

' Il

	

1 - 1 :18, ..(.,

	

:ii;

	

ibid. -- li'

	

"Ili.

	

vair trois

	

haires,
lirumptto!z, asti de son per', lui Jn usa le, r .:,. lia - t: !Ions pilai" harpe ut bottin.
de harpe, el 1)esvt.nes, tu•,itre ter r'bapere de Io

ralhrdrate, lui enseigna lit 1.1)0.1 n•ili,al. I, .
uni:exécution brilianb :1)r ...n ie,tn•i.,,to','s
nt• lit pt,'111 l'air' M . pria,', a la titi: ia0 d,'
harpe, lui Maint rnn4rrti• le cau,.clrn• ,i 'aupr e;
d'on? les traits, et n'ayant jamais e.-api d' }• tain'
entrer lie combinaisons irone Ire munie rigou-
reuse. îlien infuriear, sous ce rapport, 11 M. (le
%tarin, son contemporain, il eut pourtant une
réputation plots populaire, parte que M, de Ma•
tin, ne se faisant point entendre en publie,
n'était connu que dei artistes et de quelques

Ill 1a .tut,' de la naissance de Naderman r;l lisse "n
1- st dans la ttlgsraphte universelle di' Mlehaud e t"'.t mie
ei rror. J'ai eut ml rut artiste en Isou; )'étals alun t'ti're
.:, ren.rreatetre de l'ans et âge de trier ans; Nad'•ra,aq
ri dl homme tan et Ar)a connu par son ta tint. Mus ans
•nnaraudit ilatait tilt un voyage en Allemagne et ] avait
t. nitr dr. rancert•

oit 11811', u;,.

	

.'., : d ,.

	

: II, il, Û '.. Iii,
c l ; ibid. - 7 ' I)00e pour harpe et piano, gin,
:il, :15, II, 51, tels ibid. -n ' Senatespeur lait pi .
seille, op. 7, 5, 15, 17, III; ibid. - H' ileaur.tup
d'air. tarir:, d1' taillables, de caprices:, du lads-
'marris, r'Ir. ;

1.11üafl1.1\ r tlrsnt), frère du prrrrdtnt,
Cagot l a Pat ie, vers 17 so. Ilestitté par son pi'rt' ;t
la labrfration des harpes, il passa sa jeunesse a
faire des études spéciales pour cet objet. Putt tiret
il devint dive de son frère pour cet instrument,
tuais son talent ne s'éleva jamais au-dessus dn
médiocre. Cependant les protertenrsde son frère
lui litent obtenir les places tle harpiste adjoint
de la musique du roi, et de professeur suppliant
au Conservatoire. En '1835, il abandnnf.a velte
dernière, et depuis lors il vA(iltt dans une terre
qu'il possédait à quelques lieues d,' Punis. Oit a
di' lui des variations pour la haire sur l'ait ' 1!
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pst Drop lard, Parie, ltiadermau ; et des romances
atm: accompagnement de piano eu harpe; ibid.

;1aderolun s'est but cuunalire ceinte end-
Vain par la relaction plustcurs opuscule, en
fat fer de rani iodle ll,ttpe, et centre 1a harpe a
dimide n'ornement, de Sebastien l'.t.trl. La pre:-
u,u•re de rée pinces lut refile e I ucraslon d'un
rapport fait a l'Institut sur ce douter Instrument,
lem, le gt.uruétre Prony; elle a puer titre : (Aser-
rations de .11.1!. dadernaat (mers me la
harpe a double montaient, ou la prame Cl hl

de M. de Prony, membre d,• l'.lradrrntr
dia sein„ces, de. Pari;, IhI., r truiue,rn•lel.
.ne: neuf planches. I.'aeteur de la Jaoyrvl./ut.

ervllr des Musiciens atout IMM.. d1u1+ la
>rte musicale (t. I1, p. 337 et sels. ) , un al-
las' sur l'origine et les Muge.: de la harpe, uu
i. (bernait des rimas. a l'instrument d'l.rard,
tia1h'rntan lit parada, une aousein, Medium

inti luire : Réfutation derc qui n t I, 11(1 ci► lu-

reur des di!'ferrets mécanismes de la harpe
i( double moevemeaf, on Lei, ri .11. !ides,

professeur de composition , rte., r It rry,onsr
fi sert article infilale :.sur lu heepe a double
mouvement de A1. Sebastiru Lrurd, cl par
occasion sur l'origine el les p,' yrts de cri
instrument. Paris , 1h28, in.h'' tle pages,
L'.u,tr•ur de la Biographie repiqua a ce pam-
phlet par une Lellre si .11. Henri mi
sujri de sa refutotï•,u !Cuit arti cle rlr la »-
rue musicale sut ' la harpe ù den/di mu-
rmels( de .1!..'Cl Gril am Érard, Peu ils, >mute hl,
1h28, in-8' de 2 page, avec 2 planches ' 1 .

La polemique ne huit peint par celte pul..iratu.n,
car

	

adrr•man lit

	

un Deuil

	

lit iu-
car ..:.rttpplerttent rt la rr D un de et. qui
u dé dii en faveur de la harpe a (Malik
mouvement, Palis, 18118, in•n°le 31 page:.
t:ne (Iule intitulée :.11014 dernier met , qui fut
hdsélcr dans le irai .ti'tnc vnlnrurde le 1:4111 lt.u-
aleule, termina cette discussion. Depuis lors, la
thèse: soutenue par l 'auteur de lu IJiographa• uni•
rersellc des Musiciens a ete enureulre par un
Iriuugd:e complet , et se. predielien; se seul ara
rautphes, car la harpe (t duuble tnuuseine d est
la seule dont on fasse usage aujourd 'hui, et Pan-
eien instrument de Saderman est tombé dans un
profond oubli.

K.'E(;ELl ( Je:.es-Gr.oaees ) , compositeur,
rrriv,un didactique et éditeur de :nomme, na-
quit à Zurich, non eut 1773, comme il est dit
dans le Lexique universel de musique publié par
Schilling, tuais en 17118, suivant la note que

a tette lettre est aussi mente dans le troideme senne
de te hersa mwsk'ulr.

ttia'geli:n'a entoyee hri•ui4rue. Aptes avoir appris
le client et Irseh;ulents du cl.,trcin dans sa villa
duale, il alla continuer ses Mufles de musique a
lierne, pub, ret mues a Zurich , eu d elablit tune
dl:diun de rudUUercr: de ►uusiyuv, cri 17..2. Son
µout p,.•sunuu: peur l'art le rrnddtt peu propre
dut allaite. rnutnlrreialee, et le (Mois qu'il lit
d.•s prturipaus ouvrages seray de >es pressesn
prenne qu'Il h'ocrupait (noies dt.e channe, de leur
delut que de leur tuerite au peint :te tue de l'art.
Lu piusieurs circonstances, ses allaites l'ureut eul-
barrassees, et ,e.+ amie tinrent U:Ittr a SUC Recours
peur que: l 'hu:roeur de huer nom de negaciant ne
lut pas r uurprutui,.:,un Rrpe,1oir•rdcs c1Cll'CCl-
1, la (t est une colleclien aussi roul:uquable par la
tuteur des cuu,pus, tlan. flat. par I 'eaectlboat) po-
;:r:.phique. Lesa•uvre.de.1. S. L'ach idt de Mendel,
,1.111. l.: s1} Ir instrumental, eu lent le plus bel or-
lu'uu•111.

t muette culnpositeur, il s'est litit confialtre aven-
ta;:1:u-r uIeut pue des chansons allemandes qui ont
obtenu des succès de vogue, par des foetales
pour le piano, et par des chants en atour lame
les veules et peur l'église. \atgeli s'est aussi rendu
r.e o uulaudable par la fondation de la grande
tts suetalion suisse lieur les progrès de lu musique,
duel il l'ut plusieurs luis président, et qu'il di-
rigea avec talent dans des réunions de trois à

i quatre crut, musicien , . ll prononça, dans une de
ce• sniennili e, le 1U uuût 1812, un discours his-
l.ui,lue sur ln rultdle du chant en Allemagne,
qui ara• inseri elatts la Gazette musicale de
Imipdrk (mutera 43 de la mince année).

ote,;e•.li est parttruhéremcat remarquable
eottmde er1•itain didactique et comme critique.

{ Michel Trauguti Pieifler, de Wurzbourg, avait
Urganie , l'eu'eigurutent de la tnu•ique pour Pins.

. Mal d'éducation publique fondé ir ].'cerdan, en
I8u3, pat l',>lalazzi. Suivant les vues decelui•ci,
teille complication devait étrc butée dans les
cleuu nts des sciences et des arts, et ce qui ne
se rrm1i:sait pas en un tout homogène, par quel-
que lien l'enale;;lo ou d'identité, devait former
aetanl de divisions dans Prtt:eignement. ('file•
blet. ttndatueut:dc conduisit I'leiffer à diviser sen
murs de ultlsique en (rois sections principales.
La pretniere, sous le nom de rl►ylhntique, l'en-
ierfuuit luit ce qui est relatif è la mt'eure du
temps dans la durée des sons et du silence, atm:
les rombiusisuns de cette durée. La deuxième,
qui avait pour objet la d.'terurination des divers
degrésd'intonalion, et leurs combinaisons en cer-

f laines formes de chant, était appelée mélodique.
Enfin la troisième, désignée d 'une manière assez.

I
impropre par le nom de dynamique, considérait
les ms dans leurs diaersdegrésd'intensite, et dans

18.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



r

1278

	

N.f GF:r.f

tee signes qui représentent Ica modifications de

	

leçons ont été publiées chez le libraire Colla,
celte Intensité. Dans une quatrième division, les

	

it Stuttgard et ü Tubinge, en un volume intitule:
trois premières se réunissaient sous le nom de

	

l'urlesuungeu aber .ilusik roui Iruuchaicstu.
science de la rotation; les élèves étaient exer-

	

gurug der D4MM:nlcrr (Leçons sur la rnu,igne,
ces sur la conception simultanée de la représen-

	

pour l'ins truction des aniraleurs), t82u, in.s° de
talion des sons dans leur durée, leur intonation

	

288 pages. Ce livre est digne de fixer l'attention,
et leurs modifications d'intensité. Lasa trouvaient

	

parce qu'il est un des premiers essais d'une
les exercices de la lecture et du solfège. Une de-

	

théorie complète de la philosophie du beau mu-
quiènie division était destinéeà etercer les élèves

	

sisal , d'après les principes de fienter et de Ja•
dans la réunion des paroles au chant. Frappé des cobi , qui ne sont pourtant pas cités par Nie-
avantages qu'il remarquait dans celte méthode, geli. II méritait on succès plus brillant que celui
Naegell en douta un aperçu dans un petit écrit qu'il a obtenu; mais le temps n'était pas encore
intitulé : Pie Pestalo; zisehe Gesangbtidung- venu (1820) où la philosophie de la musique pou-
lehre nad, 'el/fers .Erfindung, etc. (La nié- Tait exciter un vit intérét Des désunissions pelé-
Mode de chant pestalozzienne, d'après l'invention

	

miques s'élevèrent entre Naegeli et l'illustre pro-
de Pfeiffer), Zurich, 1809, in-8° de 70 pages.

	

fesseur Thibaut, de !'université de Heidelberg,
L'année suivante, il réunit les éléments du travail d propos den principes esthetiques de l'art, et à
de Pfeiffer, les mit en ordre, et en forma un ou-

	

l'occasion d'une réfutation de l'écrit de Thibaut
vrage étendu, qui parut sous ce titre : Gesang- ( &ber Rcinheit der Tong « nst) publiée par

	

1
bildungslehreMach Pestalozzischen Grundsrrt • ir gel!, sous ce titre : Per Streil zu'tschen der
sen pa'dagogisch begrüudel , ton .lliebael aiten und lieues .Uusik (le Combat entre t'an-
Traugolt Pfeiffer, neelhodisch bearbeitet von sienne musique et la nouvelle), Breslau, Feers-
Hans Georg nagell (Méthode de chant dis- ter, 1827, gr. in•8° . i:auteur de l'article précé-
posée par Michel Traugott Pfeiffer d'après les ' demment cité du Lexique universel de musique,
principes pédagogiques de Pestalozzi, et rédigée dit que la victoire resta dans catie lutte à Xie-
méthodiquement par J. G. Ne'gelO, Zuricle, pli, plus musicien que son adversaire, dont
1810, in-4° de 250 pages. Ce livre ne pouvait les vues artistiques étalent droites, dit cet
étre considéré comme un manuel par les élèves, écrivain, quoiqu'il avoue eue Thibaut montra
mais comme une instruction pour les maures ; dans la dispute beaucoup plus d'habileté catis-
toutefois il ne répondit pas à l'attente du public, I tique et de profondeur intellectuelle. il peut
et ne parut pas réaliser les vues de Pestalozzi; semblerétrange qu'un homme, dont la pensée a

1

car sl l'on ne peut donner que des éloges à la di.
vision établie par Pfeiffer et Naegeli dans les di-
verses parties de l'enseignement de la musique,
on est obligé de reronnaftre que la direction
suivie dans chacune de ces parties est trop théo-
rique pour un enseignement primaire, et que
ranatre des principes y est trop minutieuse.
C'est sans doute cette considération qui a porté
naegeli à publier un abrégé de son grand ouvrage ,
sous ce titre : Auszug der Gesangbildungs-
lehre, unit neuen Singsfoff, Zurich, 1812, in-4°
de 48 pages. Depuis lors Il a aussi publié des
tableaux de principes de musique basés sur le
rnérne système, et à l'usage des écoles populaires
de client; ils ont pour titre Alusikalisc/sur Ta-
bettraerk für Volksschulen zur herausbilduny
file den Figuralgesang, Zurich, 1828. Nwgeli
a mis en pratique pendant plus de vingt ans
sa méthode dans une école de chant qu'il avait
fondée.

Dans la première moitié de 1824, il fit un
voyage en Allemagne, visita Carlsrulre, Darm-
stadt, Francfort, Mayence, Stuttgard, Tubinge,
et y lit des lectures publiques sur divers sujets
de ,a théorie et de l'histoire de la musique. Ces

de la profondeur, ait des vues utroites; mais sans
insister sur la contradiction qu'on remarque ici
dans les termes, je dirai que Thibaut fut un
des hommes que j'ai connus dont les vues nié.
citaient le moins l'épithète d'étroites ,ciasei-
tigen), car elles s'élevaient précisément h ce
que l'art a de plus général; tuais son gal
délicat n'accordait pas facilement les qualités du
beau. Naegeli et lui s'étaient placés à des points
de vue trop différents pour qu'ils pussent s'en-
tendre ; car le premier ne connaissait que l'art alle-
mand, tandis que Thibaut n'admettait les qualités
de cet art que dans les spécialités de la musique
dramatique et du style instrumental, et lai pré-
tétait, dans les autres parues, les producUona des
anciennes écoles italienne et belge.

Naegeli a fourni beaucoup de morceaux de
critique à la Gazette musicale de Leipsidk et à
d'autres journaux de l'Allemagne. Aux écrits
précédemment cités, U faut ajouter : 1° Erkla-
rung an J. 11'oltirtger ais Citerne. Ankl,rger
d. Freurrde Pes(afozzl's(Explication touer.
nant J. Iiottinger comme détracteur des amis de
Pestalozzi, Zurich, 1811 , in•8°). 2° l'a iago•
gische liede, reranlasst derch die sehtreizer.
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genrentnidz, (,esellsehaft, enthallend: cote
charaeleristih l'eslelo:ae's und der Peila-
loszinnianius, des.t toi-und des Pseudo•I'esla-
lozalanismus, etc. (Vo)age prsdagcgique dans
les cantons unis de la Suisse, contenant une
caractéri+tique ,le Pestalozzi, du pestalozzia-
uisme, des auti-pestalozzistes, et du pseu lo-pes-
talozzianlsrne, etc.) , Zurich, 183u, in•8°.
3° Urnriss d. Eraiehungsaufgabe fur den
gesammte I'olhscliule, etc. (Plan d'éducation
complète pour toutes les écoles populaires, etc.),
Zurich, 1832, in-8°. Parmi ses compositions on
remarque six recueils de chants à 3 et à'4 voix
pour l'église et les écoles de chant, publiés à
Zurich , et environ quinze recueils de chansons
à voix seule avec ace. de piano, ibid. Cet
homme laborieux , dont la vie entière fut dé-
vouée à l'art, est mort àZurich le 26 décembre
1836. Sa biographie a été publiée avec sou por-
trait, à Zurich, chez Creil, en 1837 , gr. in-
sous ce titre : Biographie l'on flans Georg
Aaa'yeti . M. Birrer, ou Bierer, musicien suisse, a
aussi publié : Mans a':rgeil, Brinnerung nmerh.
uurdige Lebensfak.rlen und (»sombre An-
sichten,etc. Zurich, 1854, in-8°, et Carlsrulie,
1845, in-12.knfin, on a un écrit de M. Augustin
Keller : li. G. A'a'geli Feslrede zur Roumi -
hung seines Dcnhnials, gehallen zu Zurich
am 1G oct. 1848, Arau, 1819, in-8e .

NAGEZ (Jc,►x•Fnfaltarc), né en 1753, dans
les Etats prussiens, obtint en 1783 la place de
chef da chœur de l'église principale de Magde-
bourg, et fut nommé, vers le même temps, qua.
triènue professeur au gymnase de cette ville, oit
il mourut le 15 avril 1791. On a de lui une mit-
Mode de piano intitulée : Anueisung zens C'la .
vierspielen , fuir Lehrcr und Lernende, Halle,
Iiendel,1791, in-4" obi. de 72 pages. Nagel avait
commencé la publication de cet ouvrage sous la
forme périodique. et lui avait donné pour titre :
hlusikalische Monalschrift (Feuille musicale
mensuelle ), Halle, 1790. 11 ne parut sous cette
forme que le premier trimestre. Il y a une
deuxième édition améliorée de l'ouvrage de Na-
gel, publiée à Halle, sans date (1802) ln 4° obi.

NAGILLER (...) , compositeur, né dans le
Tyrol, vers 1x20, a fait ses études musicales an
Conservatoire de Vienne, et y a obtenu le pre-
mier prix de composition en 1840. Il vécut ensuite
quelque temps à Paris, puis se fixa à Berlin eu
1844 et y fut nommé directeur de la société
musicale connue sous le nom de Mozartverein.
Il fit exécuter dans cette trille avec sucrés sa
première symphonie (en ut mineur), une ouver.
titre, de, Lieder et des choeurs, en 1846; au mois
do mai de la métre année, il donna plusieurs

concerts a Culugne, oie ses compositions furent
applaudies; sa premiere symphonie, exécutée
à linncfort sous la direction de Gulir, ne fut
pas moins bien accueillie. Ire retour à Berlin en
1847, M. Nsgiller y érririt de nouveaux ou-
vrages; niais la révolution de 1848 l'obligea de
s'éloigner de cette ville. Depuis cette époque, les
renseignements manquent sur cet artiste, dont
Gassner et M. Benudorf ne parlent pas dans '
leurs Lexiques universels de musique.

NAICiII (Hetman), musicien belge, fixé à
Rome au commencement du seizième siècle, fut
membre de l'Académie degli Amict. Un recueil
fort rare de ses madrigaux, à quatre et à cinq vois,
a été imprimé à Morne par Antoine Blado, en
caractères gothiques et sans date, sous ce titre :
Madcigali di M. Hubert Naich a quatlro et
a cinque end, tulle cose nove, et non plu vaste
in stampa da persona. Libro primo. A la fin
de la quintes pars on lit : Il fine de Madrigali
di h1. Hubert t aieh delta Academia de li
Amici stempati in Ronia per Antonio Blado.
Un exemplaire de ce rarissime recueil se trouve
à la Bibliothèque impériale de Vienne. Draudius
cite une autre édition du mémo ouvrage publiée
à Venise (Bibliot. C1assica, p.1630 ) ; mais il
n'en indique pas la date. Dans le quatrième
livre de motets à quatre voix publié à Lyon par
Jacques Moderne (quarlus liber cum quatuor
vocibus), en 1539, on trouve deux pièces sous
le nom de Robert Naich : le prénom est ici évi-
demment une altération de Hubert. La natio-
nalité de Naiclt se découvre par la majuscule
M . qui précède son nom; elle est l'initiale de
magister, qualification qui ne se donnait en
Belgique qu'aux prêtres musiciens (sodiens ma-
gister).

NALDI (Rouoto), né à Bologne vers le
milieu du seizième siècle, fut organiste de l'é.

1 glise dm dominirainsde Ferrare. Il s'est fait con•
nattre comme compositeur par un ouvrage inti-
tulé : Il primo libro de' Madrigali a 5 voci.
Venelle app. Angelo Gardano, 1589, in-4°. Le
catalogue de Parstorfiindique (p. 25) un autre
ouvrage de Naldi, intitulé : Liber primes Mo-
leclorum duobuschoris, dominicis diebus con:
cinendorum. C'est sans doute le même ouvrage
qui se trouve indiqué dans le Catalogue de la
bibliothèque du lycée communal de Bologne, sous
ce titre : Molelli e due cori, libre primo; i'c-
rsetia, app. AngeloCerdane, 1600.

NALDI (Josuta i), excellent bouffe italien,
né dans le royaume de Naples , en 1765, brilla
à Rome, en 1789, puis à Naples, à Venise et a
Turin. Pendait les années 1796 et 1797 il fut at-
taché au théâtre de la Scala, à Milan. Appela a
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Londres dans les premieree années du siecle pré .
sent, il chanta au lhéàtre du Roi pendant pies
de quinze ans. Ses rbles principaux etaient dans
il F'anelrco per la iiiutarra, le («madrier sul-
tane, et tbsi l 'art ntffc. En 1I tJ, ml lut euga;;u
au l'Iténtre-llalien de Paris, et y débuta dan, ce
dernier ouvrage; mues il n'etail plus que l'ombre
dehri méme. Il mourut malheureusement l'auro re
suivante, chez le celebre chanteur G,urfa, son
ami, qui l'avait imite a voir l'essai d'une nou-
velle mannite, dite aiNocLrre, pour raire les
viandes. Naldi usant ferme et assujetti la sou-

pape de rot appareil, la vapeur rinimitié. , Id
explosion. Tout I•attleu lourent fut t itih . tu t t . , .• r
Naldi, lrappé par les edats de la marmite, e\pire
sur-le•rlualtllt.

La fille de N,ddi, lies enue rmmletse de , 5p.trn•,
délaita arec .ocre, e•i tilt:m. Mandant plusieurs
années, elle a parle:ré la faveur publique avec
11'"r l'asti, priuril•:n:ornent dans Twu•rr,li et
dans Ilium u il G' abrita. Relie de et scelle
depuis Ise 1, elle ne s'est (eu- 1,14 odelette ipie

ehrz e lu et dams gn:•I.pues .alun,, mi sen twill
talent excitait l':ehuh.d' . iu.

X.11.U111 ,Ss 1m: conquositeurde !'sole
romaine, naquit a Ruine le 5 terrier I1S$. t.:
;t3 novembre 1617 il fut agrégé au rullege des
ehapelains-chantres de la chapelle posttilit'ale.
Plus lard le pape 'Meta h la dignité de camer-
lingue ou abbé de la mène chapelle. \;ddini
mourut le 10 octobre \clin, et fuit inhumé dans
l'église des moines de Saint-Étienne tir! Carco,
où l'on voit encore ;on'ondine , aies celte nts-
cription: D. t). W. Sen vii \ursuline ruusreo ro•
mano sacr.U! ponli/ieii !merde sepulrhr ui n
hoc ubi ejus humm•rnlur osra eirente ce brus
nmerenti menuarisite'ralrrni runes sema. Vient
ensuite un canon énigmatique sur les paroles
.Ilisericordias bomiai in u (ri'uuuni ra,tlrrbn,
composé parSaldinl pou rétre plané sur sa tombe,
et l'épitaphe est terminée par ses nuits Viril
amtosLXXX. menses l'1lLees 1'. ubül dieX
octobres .IZIXJLX17. Saldini u publié à Route,
chez Roblettl, en 1620, des motets it 4, 5 et 6
voix. I1 e laissé aussi de sa composition des ca-
nons bien rails dans les resgistres de la chapelle
pontificale. Enfin il est auteur d'un Miserere à 4,
avec le dernier s erset h:3, qui fut chanté dans son
temps à ta rhapelle pontificale. Santa Naldini
tut un des chantres de la chapelle pantiliratle que
le pape Urbain VIII chargea de la publication
des hymnes de l'Église en chant grégorien , et en
musique composée pur Jean Picrluigi de Pales-
trina. Cette collection, imprimée par ordre du
pape chez Halt.luasar Motet, a Anvers, parut sous
ce titre • llynuii steel in Ilrrriarlo &der,nn

r S. L)..V. t'rfia)ri l'!!! auclnrilale recognilr,
el tante nmusir•o pro prercrpurs anal frrliri-

' labbes erpressl. Anluerpere, c'x• ofticuuu
l' tardieiana Balthasal'ia.llo,•elti, lui i, in . fui.
mar.

NtANI N I tireur- Meute ), né à Vallerano, vers
1540, etudia le contrepoint a Heine , dans Pende
de Goudimel, et fut le cuudi'ciple de Palestrina.
Il rebattue ensuite dan% le lier de sa naissance
et y lut naltre de rhapelle; puis il luit rappelé a
Route en 1571 , peur remplir les uué iu•s Mue-
tiens à l'enlise de saiulu:. t ide- 51.rp'ute.. Yens
le théiste loups d ..<rerd daim reste tUlr 1111e
euole de cuurpu.iliuu, qui lut, .hl I'.ublc iluni
1 Win. star.

	

ut. lut situ! e delle op, di
(Persan , taule 11, p. se ,, 1.. promise de ru

;hure inslittr.c à houle pan 11u Italien. Au u...is

de mai 15"5, t,utini Meula el de:utissiuu de tuai-
tri . Ii' e L:q,rlle st Sainte-SI ',rie Matous. , . I le 1:
urtubre 1577 il lut :iaiége au u-uttu' u . des rleape-
I„iuts rb•intres de la rhaprl'e I ombbrale. lihem-
„t a L'uuuue ,let 1 rital,. t Gu", et lut rubume drue,

l ',^ lise Saint-Louis-des-Praorais. \.uuitu dt.il élit .
considéré !Mente Ill des plue ratante t1111sirirus
de l'erultl romaine, quia pru,tuit tant i r ai tintes
de premier ordre. I1 n'avait pas le gu'uie de P,t-
leslrtu,u, nais eus meus o.ili mus tuer ilrurt u 'idre
',lavées illeil inteuteut apri's relies (le rit grand
artiste, a c;utse, de la perlerticn qu 'un y remarque .
(fane l 'art d'verire. l.atbbe Raiui dit (loc. cil.,
n' 859 ) qui ou chanle encore arec plaisir, dans
la chapelle puntifirde, lies minets de .Naniiti,
entre autres, mis matines de Nuel, tin ilodir
nobis colorent rex, lequel ml t miment su-
blime. Il a publiai : l' Mole/1i n Ire rori,
Venise, t'ardaue, 1578, - 2" Mole/1i e

5 mal, ibid. - :3" .1/rr,iri9ali e 5 rote, titi. 1,
ibid., 157x, in-i,'. - 4" filme, tilt. , ibid.,
l:.sn, in-4". 11 y a trois autre. éditions de rit
uuvtage, toile; publiées a Vessie. par Anus Gal.
datte, la pn•mier' en 15w2, la serende eu !587,
et la dernient en 1605. -

	

Idem, lib, :t, Ibid.,
I ,SI , in-•i". -

	

Idrni, fil e 4,

	

I han,
7" fvon:muet le a 3 rosi, ibid., I557 On

Maine des psauums it 8 de .Nanini dans les assidu
n 8 di dirrrsl rreellenlicsiuri au lori, ',sali n,
liter da l'"nbio r'oslaeelinl, :Naples, Carline,
un1:,, et les recueils de motets du tueuse Con-
lautini, publiés tu Ruine, chez %au.'lli, eu tutti
et if 17, euutienurut des motets de Nanini. Benn-
coup d'autres recueils renferment des rurnpusi-
lions de ee mare, entre autres ceux lui ont
pour titre : llarnmonia celrslr, .ilrlodla opine.

, pics, .Ilusica dirina, spnphonia rnigrlir•a
tous imprimée à Anvers, riiez P. Phuket, in-i'

' ubl. Le P. 51.0i0 possédait en uuanusetil un tu-
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^;!I

cucil tuterr•.:mt de canon; de ce autant saaai•

tien ; il avait pour titre : Crvtlo cou/,tata(. %alla
Can(l 'üpli ll ,ffl r canons ei 9, .), 1, ', fi, ', 8 r•

Il sape'. del coula feria()

	

le bas.

rat (ns/rt,t1,

	

j 'ttu. (.'r:•1 Cet ailla

r,'ulblc 1g% WC rte

	

, el .1. ail Mua 1110a

reloge. en ces Ivraie, t('« 'IrUa d i ouater«,
)

	

.llr1/ art.\'arasa,euufpot' 1 ,r, erlr•bn .

ru:lla cappella di A. S. lui anomie'', a(
an 'dira 014 (aida./•u+rn /i a6bb,a le Mi) i'(1 Il

(q!( lu /i lia i/ ri/ nias,.

	

0/.11'0'b'.,' "tr''.t tie
tn usa„n dr t/rlallnttt n'usa" r•

	

,.tarr'.
l ' ll Il r, ••t;i alld ilalabU: (Ir tlnd,'I, et

	

n'atr•

Ill'hl, de \71111111 ,a i/1 r,,:l,l'l t,' dan, IP• dal l,l tri

an „Ire a( 1nll,e,III,, data, 1t

LiLÜulhr,lue da ra.n ,:,- r'uu.,in , et d ,'.. t.., .11-

t'lut.; d,: I ' 1 r hhpe::r i,ulllde'7de. .1 ' l	 I,:
quelque:'• titi q , de .1 . •, ii,,'••1 . , et 1 . iu• , ..I

t11alr•I,ell tuan,t•uit ; aldol l'.d d'•'

	

., r:h111 a; al ,
,:t t.ihllnlhi• lue lu p•atn,11 ..r'•, là

	

., n,

8, r let I.iuueui:diuit, a i, lui

	

' Pari v,

	

de . .
litanie'., a ,, le tout en il,artllim,.

Le l'. 11,IIl:et l'i:e al, -1, mua. Ir t.Issa, • ,:
..uteurt place a la lin du p:,'tuer talu:u .I.' - "n

Histoire de I..tilu,igtr, 1111 traite du n
dutrt il po„rdail Une r'ipic In:u,u't:rïtr intltulre:

'n'affala di e'nttl,vippuu(o enl' br r'•yalu,.' '
(are cnn1l'aNin' ula a ai('at,i/ Gin. 11..\
:,tiitout le, Irn,eiy ueuu'ul; huu:nt, par l'.I:d1

I3aiai (t. 1, n' 2118;, la ruple a eh . I,nt1• rata le

P. diattiui d'après une antre inraml.i,•t" qui •e

trouve dans la bihholi,o tue M . la tuai,.a tbr'.iui

aller Lunyarrt, et qui a eh' lime le à u' tala 191 . s

par Harare (hall, rhape'ain g (leu tir d,: hg rira
pelle: pontificale. ('e tt•,;nu'nt pari 'wax tmu-

mente it la paye ; , 1 et hait page I I i ; h• 1.'111-

tnetirement et la lin ut:uuluetut.

N:tN)NI (Je:ts•Cl.nvsrul\:, frac 'mine ale

Jean-!Marie , naquit a \'ah'etanu, et mt;ut de -ou

lu lire icut leçons de rompt »ilion. Le. citron.lauces

de. sa vie salit peu roerrurs; nu sait eeulruteat

qu'il fut malin: de chapelle u!Saint-Lulli.,-dr;-

Français, puisa Saint-Laurent in 'Uuntasn Jean-

llnrie l'avait ussucié à ses travaux dan, la liner•.

fion de son école (le musique; il ,auall tut:umqun

bernardin 1uni:i eut part à la rellacltan du Ir:tilé

de contrepoint dont il est parle glati, l'aritctc pré-

cédent. I.ea œuvres de e: uutsirien .out : 1' Il

primo libra di .iladriyali a 5 riel,'t'euise,

chez les héritiers de Scotto, 1598, iii- i '. La pre-

mière cdiliun de cet ouvragea clé publiée à Ve-

nise, par Ange Gardant', en 18:9, in-•t ', et la

deuxième en 1588, in-3" obi., citez le mème. -

2" /l accolai', libre) , Idem, ibid., 1399. - 3" /l

libro terza , itotue, Lauclti, 11112. - •1" ,1/al-

iecle Jo. Ilernartbai -Vanini m1a/W1s, biais;,

, (el'itt;,,/I(a i erltt0 Cl (pulses t'orlb aC tala Cilla
Cirait CliCe ad ory(e( armant t,rruu(utudut,,
/foira', apael Juu attela lJa/d. /iubleliiiiI If,U,,
Nb. 1; hl,. J, 11;I1; 1111. :1, tilt; lita. •t, i(it,.

- ,l '.'rillait u 1 v'ar'a p'er' led'indu nicher solen-
utlii della jladunnr/ rd .Ipuslnlt, (Oit dur
batinr, Zain a i. Papa', a s rom, tinter, Zanetti,
11.:11. - b ' l 'nitr, P)'t(l/rings /lamina, a 3
ro,. l ' ale 1 n, 'fri,ir,, ,ri '-i i , Salt tri, tn ''a. Il t il
au• , I de, t aies drtar6rc, de lie' :lardai !.alti
Mai . L1 pluma 1. del r,'ruel., qui out rte pu-

1111 e nu,uu'u''ra,eal du dl\•,fq,li:tnr

!. ' .tata• h.1:;hui, de l:"Ille, purs: q '/q ri,• Cet ar-
ll le de- lr:,uun•. it dr. tu,,ict, il a sui\, ri/

u'-manu scrite., na 'aIue l:ryals' il 17,
,'1 I..'. 'I' nul, ,1 :,ulm

	

n ua•1-. L'erem dit/ \:uu1.r
• l • t' ,i

	

Mendel • wu••u Ira, Ipli uol ub7ulgluinu
,.: 1 .e:1 st^rc d„ 1 - 1 u,;r 1Mienne parla' la tluUtrUe

1:.

	

7r 1!^ :.t'' Aranda: ' ::Ih'111elll d ' ni 17e.

't.t,.\'l'Lii\1 It'1,t(I ,lanime net!,n

?I a

	

t 1 r•

	

Mit.' ii glu

	

llr:.e 6 1 Ir , IrB,p.:.•
. ,

	

1 '

	

l ' , , 1 r

	

1171, ue l e . . i l

	

. 1 0. La',rlh' del'.

.`r,,u ll br'e	 tri

	

1I Il. .:1M. Ira `nit le, t'
nGl :enlL• LG•, ( .b;4.

	

l.u' .'111 Ir•-
( l1• il .le u

	

tau -eu. ,ntl nuul a

111 . 111 tille ; /1 pl ,nu, f,!no n," ' a lla , ', el; b r,,,-
rp'r rat'.: ttt lieu, Alla. 1 r. ln:!Il, la a'.

(lu li' auto de ,e, (Diapo :l ' en. tilla. lu plup:ut
(le- i'1'rlu''1 , qui g lial liai 1:

	

iu:uelu', (avait :111
dl\ v•l•lj,•Il.e •.C le, Ilal.d1111.ei:i d :Ils le j'ai 'nn " . -
."riss „a ,,•(a.1 l r'llnalt'l:, , :, de Urryr,nl, l'eui.e',
1111

\.t\'1 Lit\I :'ri' iii I.- %\t•'. , Id, do p, are
Mail rt -1 . 11 (:est•, I . . i n i, '' da dt11t 1.1 plan' de

iuCiUu de chapelle de l'(•gttse ^:dnl•t'u 1•r. It a pli-

h:.1 . , a r,1i1,,n, a ga( nadir

	

rl il,•., c,wtnurue,.
1:1ü13.U.Z ou X,111\'.US% t Loi Is 111•: 1,

1tIilsli a r,paauul Mt ceizit'tuc sircit', a 111bhu
Irae railr'rlbrii de Miel"-, puai ta viole, en tabla-

lute, MM, Ir Iole dr Las saga lil,roS tlrl 11el
plein de Imitait.« de allias para /.lira t•ilr urlu,
Valladolid, 15:18, in- 1' Mal. (let trouve dans ce

liste plusieurs Ilauloral, de mulets et tut i'tuaiu-

n rais iii; Jo,rpiiu, de Gondar' t, de ltit'h:uurl, rie.,

mec une ttetrerti,al pour la connaissance de la

Iabtatu,e. l"(•,t le mime artiste: qui, snu,le man

de Ludut'irus 1a,'buya, paraitruuttn^ cnmposi-

te't,t' de motets Mar- le quatrieine lire a quant

toit, et dans le cinquième livre a cinq cuis, pu-

blies a l.lon pat' Janine- Moderne, en 15:19 et

1:,13.

^.1It( ISSL'5, rtdqut. <le Feras et de I.eigli-

lin, en irlaade, riait eetnlare de la mariale

royale des seieures de1/ublin vers la lin du dix.

septième siècle. Il s' lut, le 12 tni%e libre Wall, un

1lemoire qui a , te irméré dalla let Transactions
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philosophiques (vol. XIV, n ' 150, p. 472, anc.
série), sous ce titre : An introductory essart to
tire doctrine of rounds, containinq sente pro-
posais for Me tmprove;nent or «oueds
( Essai d'introduction à la doctrine des sons,
contenant quelques propositions pour le parfera
bonnement de l'acoustique ). L'auteur de ce Mé-
moire y établit l'analogiedes phénomènes de l'au-
dition et de ceux de la vision, et assimile la pro-
jection des rayons sonores, leurs rellexions et
leurs réfractions à la projection, à la réflexion
et a la refraclion de la lumière. Il est difficile de
décider si Newton avait aperçu l'analogie dont il
s'agit a l'époque de ses premiers travaux sur
l'optique (1669;; mais il est certain qu 'il ne l'in-
diqua publiquement qu'en 1704, lorsqu'il publia
la première édition de son Optique, en sorte que
Narrissus parait l'avoir precédé dans l'idée de
l'analogie des sons et des couleur, qui, du reste,
ne duit pas Pare poussée trop loin. J: J. Rues-
seau dit, dans son Dictionnaire de musique, que
Sauveur ( voyez ce nom) a inv ente le nom d'a-
coustique, du mot grec &xo5w (l 'entends) ; il
avait pour autorité Sauveur lui-rnétne qui, dans
la préface de son Systenue yeueral des sons
(Mem. de l'acad. roy. des sciences, année 1701,
p. 297), dit : ' J'ai donc cru qu'il y avait une
„ science supérieure à la musique, que j'al ap-
° perse acoustique, etc. u Or, Sauveur avoue
qu'il n'a commencé à s'occuper de cette science
qu'en 169e (loc. cit., p. 298 ), et ce qui précède
fait voir que Narcisses avait introduit dans le
langage scientifique le ternie d'acoustique treize
ans auparavant.

NAM1HNI (PIERRE), violoniste qui a eu de
la réputation dans le dix-huitieme siècle, n'est pas
né à Livourne en 1725, comme le disent Gerber,
Choron et Fayolle, et leurs copistes, mais à
Fibiana, village voisin de Monte Lupo, dans la
Toscane, en 1721, suivant les renseignements
recueillis sur les lieux par Gervasani. Dans les
premières années de son enfance, ses parents al-
lèrent s'établir à Livourne; c'est là qu'il apprit
les éléments de la musique et du violon. Plus
tard il se rendit à Padane, où il passa plusieurs
années, occupéde l'étude du violon sous la direc-
tion de Tartini. .Ses heureuses dispositions et les
leçons de l'excellent nraltre lui tirent faire de
rapides progrès. De retour à Livourne, à l'âge de
vingt-quatre ans, il se lit entendre avec succès
dans les églises et dans les concerts, et com-
posa se; premiers ouvrages. Vers 1753, le grand-
duc de Wurtemberg lut fit offrir un engagement
avantageux : Nardini accepta les propositions qui
loi étaient faites, et partit pour Stuttgard. Il y fit
un séjour de près de quinze ans , et ne s'éloigna

qu'une seule fois de cette ville pour aller se faire
entendre à Berlin. La chapelle de Stuttgard usant
été reformée en 1767, Nardini retourna en Italie,
et se lixa de nouveau a Livourne. Deus ans
après il lit un voyage à Padoue pour revoir son
sise* mettre, qui touchait à sa lin. Il fui donna
des soins pendant sa dernière maladie, cumule
aurait pu le faire un fils. En 1770, le grand-duc
de Toscane engagea Nardini comme violoniste
solo et directeur de sa musique. Il était en pos-
session de cette place depuis plusieurs anises
lorsqu'il eut l'honneur de jouer devant l'empe-
reur Joseph If, à Pise. Charmé de son talent, ce
prince lui fit présent d'une riche tabatière d'or
émaillé. Nardini mourut à Florence le 7 ruai 1793,
à l'âge de soixante et onze ans. Cet artiste ne
brillait point par des prodiges de mécanisme dans
l'exér ution des difficultés; inférieur sous ce rap-
port a Luratelli, son prédécesseur, il eut encum-
pensation un son d'une admirable pureté, dont
l'analogie avec la voix humaine était remarqua-
ble, et dans l'adagio il fit toujours admirer son
expression pénétrante. Le style de ses composi-
tiens manque un peu d'élévation, ruais on y trouve
de la suavité dans les mélodies et une certaine
naiveté pleine de charme. II n'a pas publié toutes
ses productions, car le plus grand nombre de ses
concertos est resté en manuscrit ; mais un a gravé :
1° Six concertes pour violon, op.1; Amsterdam.
-- 2° Six sonates pour violon et basse, op. 2;
Berlin, 1705. Cartier a publié une nouvelle
édition de ces sonates; Paris, Imbault. -- 3° Six
trios pour flûle, composés pour lord Lyndhurst,
et gravés à Londres. - 4° Six solos pour violon,
op 5 ; ibid. - 5° Six quatuors pour deux violons
alto et basse, Florence, 1782. - 0° Six du*: peur
deux violons, ibid. Fayolle a fait graver, à Pa-
ris, le portrait de Nardini, d'après un dessin ori-
ginal appartenant à Cartier.

11 ARES (Linges), docteur en musique de
l'université d'Oxford, naquit en 1715, à Slanweil,
dans le comté de Middlesex. Sun éducation mu-
sicale fut commencée par Gares et terminée par
Pepusch. Dans sa jeunesse il joua souvent l'orgue
de Windsor, en remplacement de Pigott, et en
1734 il fut désigné comme successeur de Salls-
lurry, à York, quoiqu'il ne fût âgé que de dix-
ueuf ans. Après avoir été quelque temps nrga-
niste de la cathédrale de cette ville, pour la-
quelle il composa quelques services et antiennes,
il fut nommé, en 1758, organiste de la chapelle
ru±ale, et plus tard il suocéda à Gales comme
mettre des enfants de cette clmpelie. Dans les
dernières années de sa vie il se démit de cette
dernière place. Il mourut à Westminster le 10
février 1783, et fut inhumé à l'église Suinta-Marc
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guerile. Le, compositions de !tares sont en petit
nombre ; elle consistent principalement en mu-
sique religieuse. Celles qui ont paru ont pour titre:
1" 7'u•rnly Aedltents in score, for one, tuo,
Mirer. , four and fiée royces. r'omposed for the
use of Ais.Nlajesty's chapels royal, Londres,
1778. - 2° Sit cosy Au(henes, erilh n farta-
rite morning and evening .lyre ire, Londres,
1788. Dans cet oeuvre, publié après la mort de
l'auteur, un trouve son portrait et une notice sur
sa vie. Deux de ses antiennes a quatre suis ont
été insérées dans la collection de Stevens inti-
tulée Sacred music. Le docteur Arnuld, en élève,
a aussi inséré un service complet de musique
d'église de Nares dans sa Collection of t'atlie-
dralMusic, Londres, 17;0, 3 vol. Cumnre
écrivain didactique, tl est connu par un traité du
chant qui a pour titre : Concise and easy
lise on binging, Londres, sans date, in-4". Pré-
cédemment il avait publié un petit ouvrage sur
le meure sujet, mais absolument différent pour la
Pori ne ;relui-la a simplement pour titre : 7'realise
on Singing (sans date), petit in-8". On connaît
aussi de Sures une méthode de clavecin intitulee :
Il Principeo or introduction to playiuy on the
Harpsichord or Organ, Londres (sans date).
Enfin ses oeuvres instrumentales publiées sont :

Elgin' sels of fessons for 14e harpsichord
(nuit suites de leçons pour le rlasccin). Londres,
1748; 2'A° édition, ibid., 1797. - 2" l'ire tes-
sons for the harpsichord, etc. (Cinq leçons
pour le clavecin, avec une sonate pour clavecin
ou orgue) , Londres, 175u, in-4". - 3' Leçons
faciles pour le clavecin , Londres tsans date). -
4° Six fugues, avec des préludes d'introduction,
pour l'orgue ou le clavecin, ibid.

NARGENIIOST (...), facteur d'orgues
hollandais, visait à Amsterdam vers le milieu
du seizième siècle. En Ibis il fit, pour l'orgue do
l'église Saint-Pierre de Hambourg, deux nouveaux
claviers pour être ajoutés à ceux qui existaient
déjà.

NARGEOT (Pisitas-Jeusti), né à Paris,
le 7 janvier 17;9, fut admis comme élève au
Conservatoire de Paris, le 1°" octobre 1813,
et y devint élève de Kreutzer pour le violon,
Api ès avoir été attaché pendant quelques an-
nées à l'orchestre de POpéra•Coutique, il est
en ré dans celui duThéàtre-italien, puis à l'O-
péra, où 41 était encore en 1845. Rentré au Con-
servatoire le 17 octobre 1823, pour y étudier la
composition, li reçut d'abord des leçons de
M. Barbereau, puis devint élève de Reicha pour le
Contrepoint, et de Lesueur, pour le style idéal.
En 182s, il concourut à l'Institut et y obtint le
second grand prix de composition. Ou a gravé

dosa composition : Air marie pour violon arec
accompagnement de piano, op. I ; Paris, Scies>
nenlierger.

NARVAEZ ,Lais DE). l'oyez NARBAE:'/..
N%S (Esir), savant anglais, vraisemblable-

ment professeur a l'univetenté d'Oxford, dans la
seconde moitié du dix•luuitièare siècle, et cita par
Blankenburg (Supplément à la Théorie des beaux-
arts de Sulzer, t. II, p. 569), comme auteur d'un
livre intitulé : Le rhythmo Grscoruen liber
singul. Oxoni, 178'9, in-8". Il y est traité du
rhythme musical appliqué à la poésie grecque.

NASCIMBENI (ETuisrsE), maure de cha-
pelle de l'église Sainte-Barbe de Mantoue, dans
les premières années du dix-septieme siecle, est
connu par les compositions dent les titres suivent ;
t° !'oacerll ecrlesiastici a 12 Ceci, Venise 1810.
- 2° Moirtli a 5 e d e'oci, ibid., I618. II est
vraisemblable qu'il y a d'autres ouvrages de ce
musicien, mais ils ne sont pas connus.

NASCIMBENI 'Ennuis), compositeur, né
à Anréne vers le milieu du dix-septieua+ siecle,
est connu par un recueil de canzoni et de madri-
gaux Intitulé : Canzoni e ,1Jadrigali tnorali a
una, due e Ire tord; Ancona, Amadei ('lei-
mineo, 1674, in-4°.

NASCO (Jus ), maltre de chapelle à Fano,
dans la seconde moitié du seizième siècle, a pu-

de sa composition : 1° Primo libre di Ma-
drigali a qua/ire t'oci insleme la canzon di
Ilospl e Rossignuol. \'enezia, appresso d'Antu ►do
Gardante, 1555, in-4° obi. -- 2° Alolclti e cinyue
tee, lib. 1, Venise, 1558, in-4°. - 3° .haret.
gala a chique rocs. Libro secondo , in renesia,
app. Ant. Gardant), 1559, in-4" obi. -- 4" Can-
zoni e vo mlr•igali a 6 troc!, con uno dialego a
selle, ibid., 1562, in-4°. -- 6° Lamenlationes
Jrremirr oint ma. et Benedictius,
ibid., 1565.

NASEI.L (Don Umm), noble Espagnol, qui
se disait descendant des rois d'Aragon, fut compté
parmi les amateurs de musique les plus distingués
de la première maillé du dix-huitième siècle.
Dans sa jeunesse, il se rendit en Italie et y de-

l vint élève de Perez. Plus tard, il écrivit plu-
' sieurs opéras et les lit représenter sous l'anagramme

de son nom, F.gidio Gomel. Parmi ces produc-
tiens, on cite : 1° Allilio Regolo , représenté à
Palerme, en 1748. - 2° Uenteh•io, joué à Na-
pies, en 1749.

NASOI.INi (Sz:assTuex), compositeur <trama-
; n'est pas né à Naples, connue le disent

Gerber et le Lexique universel de musique publié
par Schilling, mais à Plaisance, en 1798, sui.
vant les suscriptions de quelques-unes de ses
partition: m:musrriles, et l'Almanach des sper-

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



21,1

	

^,.1tit11.1' t

lattes publié A Milan en t8i1a. On ignore un se
tirent ses etudes et qui les dilrgta; { er\a.olll
allas apprend :euletarut quit dao, sa jeu nt ''
il riait habile elitvl•t••ni,it•. ti n'eut ilgc qat . d.•
vingt ans lut >qu ' il donna i 1 rie,te soli palmer
opera intitule Sillele. Ln I" ,t), ilecnt il t, Peine
l'isola liteanlat«. L'aime 'alitante il fut :m i me
a Milan, ltntr y e,nnpo•rr l' t'lrt)tl't ;1, ,

dont le bnlluat teucCes lui pCisUl t un engage-
aient pull! ecritu a I.4ndres I '.L. 'ltatuar'(1, qat
lut u•pu'•eultet'aa, tauut uu:auue' e.Cetuutia;o
tir reiundlt pu, tt l ' a Malte du public, et \d.u-

linl quitta l..,uJre, I ,rn.•lue .tu;,ltul palle tiilrv
a Vienne verbe 1,' T,seo, d"nt l'out titans et
tint' belle xelle out .L" t.aU'... Ife r, bJ1, t il
Italie au pru,:enlps tir. t7:11, d t.,rup.t-:t 1.u
4furh' dt Clval,ut^a, peut i ' .nterlun: du n'ut•
t'ean lht':itre de V ' i'rure, qui •t: fit dan, Pt't..te
ln nlihm: tou,ee; au ''.una,% ai ' Ir

	

il Iii le, n:•
sentez au Ib'-,tbt: li y(d'usa . fie 11 out', la ,,( -
lit11 'ryll.td(•, rn0•i.lr.ce. .,lnuu• nitr tir •es
leures lu ndut lion,. Le i'n:l .1,1

	

,t, . t•. fie r , t
opera le lu nrl,rtrLer p.i.

	

d.'t
ptineipaue ll,edte,.Clt:di, . ,! ;,eu
i1 rrritil

	

/i,:cotir al 1., ,,tndurt't' , .t 1, i.••:e,
I;'agr't"iti, a \' ir.•Gre, 1i

	

/; ,.,•

	

.le (

(. ' 11ir(Mdmie() .Sei! At Mu . , n 1.1 ' I l'N,,,:, 6 ' 1

(1ppo,.Il f liai i:,'I•i, t i n ' b ut, :v. '(: ,, , ,, t, /.•,

.1/1711e di .1/'lrt'I(• r, lai 1 . ••" ., /Lot•, 1 d
l''r,ttrai recul', ( ' l..1 t'u': ti lui'ett, a e
l1 % 'nt'la tuf uNly, ,t (t rie. (,:'I'%al0111 .lit .plu \ 1-

soliui mourut a 1 eruse e11 1 :'t:r, ;e , '%; rite lreule
et un ans; cependant , •uit;,ut d'.uun•, n•n.e'i-
griernetlt ,. , il titi.;t encart: t, Naples en '810;

tuais ceux-ri .+eut (halvas. Il . 11:4d 1 , 1' i ll' e lrc
di:liriie tir nitre un ou vr. , :t,' rump.et ii' \,t=ulini
qui nt' 1111 uibit que de, Cher•;'oui, dan< plu-
sieurs partitions t rrile" pa-tel ieuie.ile ii tl 179t
il y a de I.ellr, srelte..lui liait torr qu 'Il 'iii r a
s'i•levrr dat.utla•.e . il eut et.: pins :aPi'nent( ri
sa ;Julie.

NASS.%1il'. Pat t. , religieut rnrdt•lier, ai'-
guide» du grand eonvt'nl de Saint Prant'oiu, a
1;aragus'r, utuplit tu Iran loua un tillage de
I ' %vagin', et lit am t"dur.,tiuu religieuse et niu-
sieale dams un ninttu.ten . de cette pros lare. A
l'âge de vint t-deus ans d pru6onl:a ses t tell% au
couvent des rurdeiiers de Satinasse, ou il passa
toute sa vie. 11 y pidg in ers ta g :; me traité élé-
mentaire de plain-cirant, de musique mesurée,
de contrepoint et de composition, en dittlottues,
intitulé : l'raymenlos mus/cos repnrk(1ns rit
quadro (ralatlos, en. que se hallan réer;
generalis, g ntuy nerruarias paru Caille
11171117, rani() de organe), ranlralutnln (/ ('11t-
posirmn, collrptles(ns par, etc. Eu 'Laragosa,

1693, in• i". 1.es chapitre. e,ati rl'nd 111 le tl,nttt'-
1 point et la r.,Ullur•ihull.ullteu ,Iientk' p.tlth* 11.4•

duil, titi dlAlt'g' ' de l 'ulit.i, g:t uyc.7, re nullt), tltiu
It ' e , t qu'un r\had de, deinuu.h'atluu, llaltuual-
gue, de ^,l luis titi tlt gl\Ie11,e l'llitlult de ce
Iton• a rie 11.,1111.'e

	

r quelques
duit 'racers, Maille de la t'itipt'!ie rtnele, a 11.t•
di id, t:ii.'.11,•i de.' tts pages. L rsl celle ediliuti
qui est t Ma. par le P. Martini , dans la !able des
saleur, du premier tuluule: de cul, Jlntuire ge -
nerah: de: la uln,iqu.t t c 'est lotir O tait (pie
\l, C 1e-1 tels liccl,rr, :appuy.uit d'un arliele rte
la Gazelle un,•ir de d,' l, ' •ip,ii h, indique d'aptes
ie u,i u:r l'. N:u loti laie lrsas,ialle
d.' l'ai •titi, tire,. luira fellttity der
ia"a, .1.'''t'ntr.r•,p. 2:i',,. Le l'. \a;-a,eestau-
bnl 'nulltteides napel liait g ille relui dont iltlent
ti lt, t' peule : t ', •t 1111 1 i .lit.' ;101.1:11 1 ' la nn)sirltie:
u,lil,.lt t L e t,•'a °!'"u',r a '((( pi'w iiea trio-
''•,ivr, ,/i ' (. ' 'r, r•' pr''t,n ,'(t y t(yl,irttl purin
t.c ,a lets„ I + 1 ;•,t'

	

ont l 'u•a;:e'mode: tll',tilti•eo
rll pt ruai.: r. t tirai,, lue pal lia ,1.uaatna', l';2;1-
I^

	

'1

	

lt 1" t' de :011 pila'., non
r.mq.tl. ,'r,•,tt.• del, 'lt,,irr, In preb(,tt, le, ap-
pl..b•,l`..n, et l ' In

	

.rs titi tir e, liages.
i,, t , en,iel

	

p'u t i.', r ' •t,it'uuet' date, le lamier
tu tala.	est dit Ise.' en rprdte l111 e•, dont le
pleurer ii,il••,lu •uu,

	

eu prutluclion dail$lei
Cttl, lad, 1 .t de elfeis le

druxi. u,r, du p.aleel,.mt et de gain usage dans
l ',"•„,i-e ; te trt,i•u•tue , de la musique mesurée;
le dernier, des ;imputions Icu'u„tnitpu's et rte
la tntl'tluetiuu f,s iastriout'ut;. 1.a 2 '' partie,
t'nitlrltlh' ilttit4 te serutbl tubant', est aller.'
dïti•,•,• en quatre 1it,r<. Le premier traite des
dito .t•, esp.'r. i tir ruu•unua:.res 't dissonan-
ces, et de lrtn' u to„.' dao, la mu.i.rue; le se-
..Il I ..I.•s t!!; t .,td, t peint, a dent., trais,

quatre et ria 1 tms; le tr'ui•ienu', des tlilleretlls
gent es di' r.„lq.t+-il i'•u. ; wl tin le dernier rt'uf9'nle
beauroup de d. I.uls u•;ntiR a l 'ense•imenumt et
u Pe\eeuliun. Le lit ii' tir \%.'tare est pour la 11111-

d i' la louable tunderne, dans la tilt"rature
espauttule, ce que relui de c'erune pst polir la
toualil.• du plain-t'lalrlt, (:'e'sl•a-flirt' un recueil
ruwplet de t tut\ :; les eomlai•sulteei relatives à lit
science et it l'art.

\.1"1'.11.1 ( Pourra: , musicien fie l'écale
romaine, terut l'ers le ulilietl du .lix.-eeplienie
sièt:le et l'ut diantre le I't tulise Saint,'-\tarit'-\Irt-
leure. On ronnalt de sa rnmposition t .Ilat/rignli

i 6 ('a.tsani spirit Hall a due, Ire e quai' ro ro('!,
co '! lasso per l'ot'yono. Roma, oppressa Fei,
11161, in-n " .

:11.%'fItAN (l'eau:), né n Cnntnrbery, en
1799 , d'une famille juive, fut destiné dès sen
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rotante au saut'rdueu, et Maré par ses parents
a l'universitu rie Cambridge lorsqu'il eut atteint
l'aigu de mette ans. II y étudia l'hébreu, le sy-
riaque, la langue allemande, et apprit aussi les
éléments de la musique et du violon. Cet art lui
inspira bientôt un guet passionné auquel Il se lis

vra tout entier dès que ses études scolastiques
furent terminées. Corri fut sou manse de piano,
d'harmonie et de chant, mais il en reçut peu de
leçons et ne dut ses pru„res qu'a se; pripn•, ef-
forts. Figé à Londres , il s '} ht ruuuattru' Ivan .
tageuseiuent cuuune maltre de chant. U,•, iiipru.
denrea lui ayant fait runtracte' . dru dettes titi .

atdérables, il tut oblige de su relie 'r dues l'ouest
de l'Angleterre pour se souslra'rc art puar,uilr,
dont il etuit l'objet, llienUd l'ennui le ramena a
Londres; mati, a peine y tuba el rlvt que 'es
créanciers le ta rruli•rent rt l'ubligrrent a d'ihul'r
au thé:lire de Cosiait nir,lrn, dans re •pou' qn U
plairait au publie et qu'II pourrait les pas er ; suas
suit habileté lotus l'art du chaut e• put •dppleel si
la Ia:ble,•e de son organe : il 'minuit aucun
%ocrés. Alors il csseta dit la cumipu,iledl nra-
maUque ei dumua au tlt•alru de Cotent-ILuden

et de luron-Lane quelques uplur, luen,di;tuu s

et pantomime•; que le poule• aceurialIt an •' s'' 7

sue faveur ; tuais ses uleil°ruu:, routpnsitIt.it
s ont ses.t/clorlira fuira' pies, Malt il ;aralia nu
r'rue•il en 1822. L 'initie' . NUIS dote i+ a &I n.' un
livre tip i t: peut III ri

	

,.l tu Essuy na the limier,/
and /henry rd' Muait. : and esse the quai '	,
[oul(ütn,iaryrurr,e! o/' the /nouait ('tire
sur l'histoire et la theurie de la musique, et sur
les qualités, les re,suurres et la direction de la
voix humaine) ; Londres, Wldllad,er, t 10:1 , un

volume in-1" de :tutu pages. II y a beaucoup de
désordre. dans cet eusrd„u; Ce qui s'y bouse sur

l'art du chaut est la Divilleun• partie du liv re. On
a aussi de Nathan une tie anecdotique de

!11«u' Malibran, intitulée : The Lite of Modem»
Malibran rie ilenni,iuer,'spr,ttrtl trille or+yiiial
anecdotes and erilieal rrnea,'ks an /ils ,out•
sical pot(crs; Londres, 18.n;, tn l' u.u.,

NA1' I IUSI a (Eut. 1, canter a recule St
Nicolas de Lripsiri1, né uCesinnsdmf ISil+sii' ,

en insu , mort à Lripsikk le :1u drrendbe luit; ,
est cité par Follet menine ayant publié une
thèse intitulée : cuve nuusirrs erratum dispu-
talle de music(' Ihrorelu•a, quitta auiebori-
taleindien. farullalts philesophica Li /nielles'
P. P. M. Elias Salit mules, respondrnle .Sa-
muelr. Raehusio, etc., I.ipsi<., lypis .lob.
flatter!, 1662 , in-'4" de x pages: Il est vraisem-
blable que l'auteur de la thèse est plutôt ce Sa-
tnuei tlaehusius, de Zeitz, en Missile , que. Na-
thusius , dont le nom ne ligure sur le titre que

suivant l'usage qui y taisait toujours placer %••lui
du président de I esert.ite acadetmpiUe.

NA'I'IIVI \Iieuei. DE , non) de le.
agiota d'un noise puringais de l'ordre d' Cl'
teaux, né ',tes de l.lshuuae, et qui tut naltr'e
de chapelle t: Alcubaça, out d entra en Ili a. Il

a laissé de sa composition , en manuscrit. vingt-
huit psaume; pour lt vélites de l'ordo' sir Cl-
teaux : ces cutupusitions se conservent :tu nm,
mastère d'Alr•ubaça.

NA'l'IVIIJAUI: 'J'AC m.), religieu\ pur-
tstgais, ne a 'lui res , entra dans l'ordre de Saint•
l'Iaaçui, eu lli::, , et um uirut lu Lisbuune eu
!:u s us. Il ae laisse t n rm:dnt ,t tut plusieurs cunpu'
,liions pour reslise.

XA'J'ült1' Bu..%nt,•Cllttti'ii.a-Colts , due-
lt. Ilrtai t u d•U1'lie. let le I:l luit enihre 1:74, a
\ui'ren sur la Ruhr, a rte nominé plie...Neur
au gy musse tl"Clbt l'Irld , en 1:'n;, et peu ll temps
apis; past e ur .i , tiens le de
Berg, puis, eu rus), pasteur n I s•e,, eu
\I rstphhbe, conseiller du rutisi s lu iu• at l'ut,dal:,
en ,u8, tallits appel', eu lit peur Itanptir
cr, drrtetet'r, (ireu•ttueh a "ilUU;ter, ou il es t mort
toi la in. ('e saurant s ' e s t rt•ndu,rrruunu:rndablr.
par bt•anruul1 li vrent relatil, a la huit et tt
I ruse'„nounvrl; matis t'est surtout pu n ses lra-
t:n ♦ ut,m'et•eant bt Chieti , partirulit•Ieaurai les
uu'Ihuth s de teulsi,ptr a l'ushtlru des , r d" pipe-
Miles qui Il est mentionné dates celte 1:#eaea/+Ir le

ries.11u ieirtis. Le s% .terne adopte par Nu':,
pour l'enseignement du chant dam, t'es veule; est
celui que Pleine Inuit iulrtuluit dam, 'institut
de Pestalozzi voyez .\:yeti ; malt s t

u tuent uu,diuéetsing,lili•l, Cnrientel'leitter et Nie-
geli, il divise l'enseignement eu trois branches
prïucipalrs qu 'il drsi,tuu aussi saur Ir: noms th,
r/Illihleei tl tit•, mrl ,e• ie lW et d ,tuai,; ./ar a eieair,

degalgeant ces. .bsisiou; de tues les drl.al.4 d'une.
hhrurie trop tleseloppee, il 'salua Ilt
aux eleneuts los plus simples et les plus ndispen-
sables puer la pratique du chant dans I 's veule,

paimtaires. A l'ejearrd tir lu notation, cunsiderer
par pbrsieurs novateurs cumule une lies palais
pales bourres de dil•lirultrs de la musique, N:e-
ttrrp la reluit a l'emploi the chiffres pour la dé-
siguatiun des d'Ires de la gamme, eu les dispo-
sant sur une ligne, au-dessus ou au-dessous, et
les diversifiant d'une certaine manière par ries
grandeurs proportionnelles. Quant au dunes,
il lis représente par des signes empruntés i la
notatiun uni maire , et combinés avec les chiffres.
Ce sy sterne de chiffres, pour la représentation des
intonations, n'appartient pas a Natorp, car on en
tr'ouse des exemples dans les tablatures anciennes
pour les instruments à coudes pincées. En I67; .
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\ATORP - \:1(l

le pète Souhailty (voy. ce nom), religieux de Gemmi,/ in den Kircheu der Protestantes (Sur
I'Observance, en avait renouvele l'idée, puer
une notation du plain-chant qu'il avait ensuite
étendue a la musique; et longtemps apres, J.'J.
Rousseau ( eog. ce nom, avait combiné un autre
système au moyen dais méaues signes. Celui du
Natorp, emprunté à la méthode de Zeller
v y, re fout j, plus sensible a l 'u*, mieux vont-

bine, plus complet que celui de Souluailty
d'un usage plus cuntusude que celui de Reusceau,
tut plus heureux dès son début; car dans l'es•
pace de douze ans, il fut fast cinq éditions de
!'instruction du premier cours élémentaire que
sen auteur publia sous te titre Auteilenj
sur L'ntrrtreisung int .Sinyen fur Lehrer in
l'olkssehulcn Introduc•tiun ie l'enseignement du
chant, a l'usage des professeurs des isoles po-
pulaires),Instructiun pour le premier cours, Puis-
dans, 181:3, in 4"; deuxième édition, Essen, 1810,
in-t"; Isou énte idem, Uuisbourg et Essen, 1818;
quatsiéme idem, ibid., 1821; ciaquteme idem,
ib., 1823, L'in.struetiun pour le second
l'ours, ou coure superieur, l'° bllee pour la pre-
miere lois en 182o, à Uuisbuurg et Essen, in-i°
de bau pages, a été aussi plusieurs fui:: réimpri-
mée. Natorp ne borna pas ses instructions a ce
qu'il avait écrit pour les mantes; il voulut autel
venir directement au secours de l'intelligence
des élèves, et successivement il publia, pour
l'usage ale ceux-ci, les manuels des deux coure.
Ces manuels, qui ne forment chacun que deux
feuilles d'impression, sont des modèles de sim-
plicité et d'enseignement pratique; ils eut puer
titres : l' I.ehrbuehlein der ..ingehuns(, far
de,, Jurien in t'olA•ssc/ut(en /eerattsgrgeben,
Erdre Cursus (Petit manuel de l'art du chant,
premier reurs), Essen et Uuisbours, L'u'ileker,
1816, in-a" de 32 pages: --2" Leh,'buchlein,etc.,
/, u•effiler Cursus (Petit manuel, etc., dcusiéme
coure), Essen, Baedeker, 1820 , in-8° de 32 pa-
ges. La septième édition de ces manuels a esté pu-
Nive a Essen en 1832. Je crois qu'il y en a eu
plusieurs autres depuis celte époque. Le mérite
de l'invention de la méthode n'appartient point
en réalité à Natorp , puisque cette uwlhode n'est
qu'une combinaison de celles de Zeller et de
Nsegeli; mais la simplicité qu'il a su y introduire,
et qui en a fait le succès, lui a donné en quelque
sorte les droits de l'invention. Son succès a été
complet : plusieurs mailres ont adopté la méthode
de Natorp et l'ont développée dans des livres
spéciaux ; enfin elle a été mise eu pratique dans
beauronp d'écoles.

Parmi les autres travaux de re savant, relatifs
à la musique , on doit mettre en premiéle ligne
l'écrit qu'il a publié sous ce titre : (:cher deJt

le chant dans les cases des prulestants), Essen
et Uuisbuurg, liaedeker,1817, in-8° de let pages.
la matière y est traitée scientiliquensent, et le
livre est riche d'idées ingenieuses. Ueja Natorp
avait abordé ce sujet dans de très-bonnes obier-

, salions insereesau troisième volume de sa cor-
respundabce de quelques instituteurs et autis des
écules ( Brir)ie'eehsel émigre Schullehrer und
Sc/tuifreunde, Essen, 18134816, 3 vol. in-8o,
deuxiénse édition, Essen, 1825). On a aussi de lui
un petit écrit rempli d'Intérêt, intitulé : L'ebcr
den, u•eek, die d'inrichl ue und den Gebrauch
des dlelodieensbuchs fur den Gemcindege-

1 sang in den ecangeltsvlten tiirchen (Sur le
plan, la disposition et l'usage des livres de mé-

1 Jodle pour le chant paroissial dans les églises
évangéliques). Essen, Ikrdeker, 1822, ht-8° de
98 pages. Cet opuscule fut en quelque aorte
l'avant-propos du livre choral que Natorp publia
sous ce titre : l/elodienbuch fur den Ge-

, ment tu den eranyelisehett Iiirchen
tl.is re de rneludies pour le chant paroissial dans
les églises evangliques), Essen, 1822, in-8' de
:30 pages. Plus tard il revit avec soin ce recueil
avec F redèrlc lieder ,1'. ce nom) et le publia à
quatre tsarties, avec les préludes de Rink. Cette
nouvelle édition a pour titre : C'horalbuclt fuir
eonngelischen tiirchen, . bearb. Fierstiin-
eug yeselsl end mit Zieischenspielen versehen
voit C. Il. Rink (Livre choral pour les églises
évangéliques, etc.), Essen, 1829, in-4°, <ib. Le
dernier ouvrage de Natorp est une analyse des

, préludes de Rink, ois l'on trouve d'excellentes vues
sur l'usage de l'orgue et le caractère du )eu de
cet instrument dans le service divin ; cet écrit est
%bluté : heber Rink's I'rwludien, Essen,
limdeker, 1831,, in-eu.

NAIS (JP lC itiaat ► -Dot.onis-l3tsNsntcrs•Jase-
1 eius.s ), cantatrice distinguaée, née d'une famille

espagnole établie â New-York (!•:bats-Unis ), le
ta mars 1818, fut admise comme élève au Con-
servatoire de Paris, le 23 juillet 1832, et y apprit
l'art du chant (le AI"'" Danmreau. Douée d'une
vois facile et bien timbrée, de beaucoup d'intelli-
gence , et du sentiment de l'art, elle lit de remar-
quables progrès sous la direction de sors excellent
prolesseur, et obtint d'une manière brillante le
premier prix au concours de 1831.:11 1 e Nau était
Méo de dix-huit ans lorsqu'elle débuta ie l'Opéra,
le t "' mars 1836, dans ie rôle du page des Hu-
guenots. Bien qu'inexpérimentée clans l'art de la
scène, elle y predoisit une impression très-favo-
rable, que. les repréeentaliot:s suivantes justifiè-
rent. Toutefois le succès de cette jeune canta-
trice ne fol pas égal à son mérite pendant le cours
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de son premier engagement à l'Opéra : placée
toujours dans une 'milieu secondaire par l'ad-
niuislratien, elle en éprouvait les taclieux effets
de la part du public, eu général peu connaisseur,
et qui n'arrorde sa roitianre qu'aux artistes aux.
quels les rôles les plus importants sont donnés.
En t s'il, l'encagement de Mue Neu ne: fut pas re-
nouvelé : elle prit alors la résolutionde donner des
représentations dans les villes le:plus importantes
des départements et de l'étranger, et y eut des
succès d'éclat, particulièrement au'l'heàtre-Royal
de Bruxelles, où son excellente voralisatiun
et sa belle manière de phraser furent appréciees
à leur juste valeur. Elle continua ses pérégrina-
tions tbéittrales pendant les minées 1863 et tsi6, I fille plus tard, Il se livra exclusivement à gon
partout filée et acclamée dans les rôles princi• ' goùt passionné pour la musique. Dès son enfance
palis écrits autrefois pour Mme Damoreau, et
chanta même à Loudres aux mois d'octobre et
de novembre 1864. Alors l'administratmn de
l'Opéra comprit qu'elle avait fait une faute en
écartant de son théâtre celle cantatrice; pour lui
faire contracter un nouvel engagement, il fallut à
peu prés tripler les appointements dont elle jouis-
sait auparavant. Mlle `tau repartit sur tette scène
au mois de décembre, et les habitués de l'Opéra,
jugeant de son mérite par les succès qu'elle avait
obtenus ailleurs, lui firent un accueil enthou-
siaste. Jusqu'à la fin de 1858, elle jouit de toute
la faveur du public. Son engagement étant ter-
miné à la fin de cette année, elle joua pour la
dernière fois te rôle de Lucie de Lote merntoor,
le ta octobre, et partit ensuite pour Londres,
d'où elle passa en Amérique. Après un voyage
triomphal dans sa patrie, Mue Nets revint à I.on-
dres,ehantaauPrincess-Th entre pendant environ
dix-huit mois, et y excita l'admiration générale.
Rentrée à l'Opéra pour la trdisiènte foie, elle y
chanta pendant les années 1851, 1852 et 1853. En
1856, elle retourna en Amérique et y fut l'objet
d'ovations excentriques. De retour à Paris dans
l'été de 1856, elle prit la résolution de se retirer
de la scène et de jouir de l'aisance acquise par
ses travaux.

NAUDOT (Jais-3acQtss), musicien fran-
çais, vivait à Paris dans la première moitié du
dix - huitième siècle. I1 fut un des premiers
artistes qui se distinguèrent en France sur la
flûte traversière; jusqu'à la fin du règne de
Louis XIV, la flûte à bec était la seule dont on eût
joué à l'Opéra. On a gravé de Naudot , à Paris,
depuis 1720 jusqu'en 1726: 1°Six sonates pour
la ilote, avec basse continue pour le clavecin,
op. I. -- 2° Douze petites pièces en trios pour
les ilotes d'Allemagne. - 30 Six divertissements
pour les flûtes eu les hautbois. - 4" Six con-
certos pour la tinte traversière. - 5e Douce

solos pour la tinte traversière, avec basse con•
tinue - 6° Six sonates pour deux flûtes tra-
versières , sans basse.

NA (JE (JEAN-Fut•:uéatc), docteur en philoso-
phie, dit et leur de musique de l'université et orga.
piste à Halle, est né en cette ville, le 17 novembre
1787. Le docteur Schilling "t'est trompé en plaçant
la date de sa naissance en 171)0. Fils d'un fabricant
d'aiguilles fort riche, Naue reçut une éducation
libérale, conforme a ses goùts pour les sciences
et pour les arts. Après avoir fréquenté le coins
du gymnase des orphelins et de l'université, par-
ticulièrement ceux de philosophie et d'esthétique
du célèbre professeur Maass, dont i1 épousa la

il avait commencé l'étude de cet art sous la di-
rection de mitres peu connus; ses progrès
avaient été rapides, et son talent s'était développé
d'une manière si remarquable sur le piano, qu'il
fut sollicité plusieurs fuis de se faire entendre en
public dans sa première jeunesse, et recueillit
toujours des applaudissements unanimes. Charmé
de sou talent précoce, Turk, malgré le dégoût
que lui inspirait l'enseignement, se chargea du
soin d'achever son éducation musicale , Cl de le
diriger vers la connaissance des principes scien-
titiques de l 'art. Il trouva dans son élève un
penchant décidé pour tes qualités sérieuses et
grandes. Devenu un organiste remarquable,

j Naue n'a lainais voulu ployer son talent aux
tortues gracieuses qui procurent les succès popu-
laires. Les anciens maîtres des écoles d'Italie et

I d'Allem,igne devinrent ses modèles et titrent
pour lui les objets d'un culte exclusif. Sa fortune
le mettait à l'abri du besoin; il ne fut donc pas
obligé de faire le sacrifice de ses opinions pour
se créer une existence. Après avoir été à Berlin
achever ses études, il retourna dans le lieu de
sa naissance. Soc premier soin fut de réunir

I une bibliothèque de livres sur la musique et de
compositions de tout genre, qui formèrent une
des plus riches collections qu'on eût jamais ras-
semblées : on dit qu'elle lui coûta plus de cin-
quante mille francs. Plus tard, il parait que les
dépenses considerables qu'il fit pour les progrès
de la musique en Saxe l'ont obligé à vendre au
roi de Prusse une partie lie cette belle biblio-
thèque, oit l'on remarquait les productions typo'
graphiques les plus rares et les manuscrits les
plus pntcieux. Après la mort de Turk, Naue l'a
remplacé comme directeur de musique et comme
organiste en 1813; plus tard il a joint à ces places
celle de directeur du chœur , et un emploi dans
l'administration civile, étranger à la musique,
t:n 1835, il a reçu le diplôme de docteur en phi-
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osaphie a l'univcr,itr de Jima, Eu Inl9 et en )	u' Quelques Mecs pour le piano, à Lelpsir•k,
1833, il a ort;•lnisé de. tètes musicale, a (talle,

	

chez Ilefuu•hter. Nanc a donne des mina a la
et dans l'intervalle de ,:e, su;ei,it t' a, une Irai-

	

deraïrn• taillent du 't'uail,( de la basse continué
Même a I:rlurl; toute, onl eu ait éclat extraie .-

	

de 1Inh.
ilinaire; Irai, il y a dépt lise de, auto nie, can,l-

	

.1il'EN' i3IJB(. (Grsr.tvt•), chanteur, pro-
dérables de -a prupr., 'ultime. Il y a peu,l'etrln-

	

iesseur de chaut et écrivain critique aur la nul-
pies d'un dévouement al eonyuct a la propagation • s a que, rst ne k Italie, le 20 tuai 1•,,•3. Fils d'un
de l'ail.

	

nu•dernu aise, il a rte aasc'L Gourent pour que

	

Considéré volume artiste et ('aimes savant,

	

rira He lût n. surie dan. son r.luration. Le ('Iiantle.
Natte s'est trié dc, titres a l 'estime des mu-

	

:advenue bit sas premier maille de um,irple Pt
siciens par )rlihi•trnla trutaux, uit,tau,nnetet par

	

de Menu; plus taud il reçut de, leçons der rout-
Son livre iiltitlut.' : t r I'..s ad' el Pi' INdSN'rllrS•

	

pUClholl dr t;r.dl%ill , Itlaia1lé11alllt ,1i1'ert,'llr de
chue .Iernrla, ode.' :III ar'y.a,tnye :ers Ge-

	

leu-.,lue a Mtrlt•mw'rder. En 121, il entra ït
hraudh in p,',, 'i.Jui /i si!

	

t liire)iC,' !'ru' ntlt'

	

1 unitersne de Italie pour tobolier la tht'ologie;
si/cabwar rend ,aeh1 u,uvl,abach l'rr rhyrY

	

tees la pl,tle,ottlue eut pour lui plus d 'attraits:,
und die da:« ,r!UCil'Je . .t,tl u•ue'lrn feu' ; -

	

et il s.• Lm a sou vieille sans la (liminal des
M'Inde, .51i.gc.dwl anal . lut!l.rrtd,v', uul lie-

	

pruless,•lits 11 eus Guider et Gel I,,CIt. Datia la
liebier ()Ygvl , 7•hrr/., uurh l'rusr(„(iodé,

	

mena. :mure,

	

toit n'and pria le caraclere
The,(S ,u t lirarilrvls s f•-•au ti'un agenda tau.

	

,l 'un Lrau bauylon, il COU1111t'Ilça il la tanker,
sisal, eu citant, du sertira . dit in et

	

de,

	

a l'aide de ieusiettrs botta batte,: i'h+tueutaires,
églisé, ploteslaulr-;, t sl `•,

	

lies change-

	

et lit une élude de la constitution pl.,. siologique
menti shoot rit• min,duits dams la+ lilur,ir d.•s

	

dr l'ul;:aue de la toit dans Ir, lit'tes que lui
r'giises de la Prusse, Nam . se ci tees de e.'

	

fournit la bibliothèque de sut pitre. La su,'iete
qui concernait le cirant, et son travail rut un &OLaut de Italle le compta bientôt au nnmbrt:
sucres si rotuple', que l'agenda fut

	

de ses membt'e•s, est son penchant pour la pro•
ment ildrodrrit dao* le st•rtk,.,jitin, 11 ena

	

!essieu .1*' t'ltt,tt',tt ulrattual iqia' iIt't ml ai vii', qu'il
donné une deuxième edilion autélioree chez

	

'assit ruine iuauedïaleuu•ut au Hantise, si la vo .
Seilwitscbhe , it Ilalle, in . 1 •. i• 'arf tilt ,pli at ait

	

halle lu' ,nn erre tilt .'1 lîd uppoa•e. Il n'eut tir.
été fait a ta, travail :t déter,uiue son auteur :t ,et

	

tesiou de dot rlupper en publie les at•antagos de
livrer a la m.lartion d'ail lit re rnlnpl.•t de out -

	

sa Luit qu'eu 1'011. lorsqu'il eltanta ii la grand,'
lodiea éhontés évangéliques rétablies trames le,

	

h lt u,usiri,le de' Italie , sa partie de l 'ondulai de
&nlrrt ,t initiative, I t•is..nne tamil plus qat.

	

t:lrin qui lut ete,la' . a réltr sulennlte. Elouné
Nue Ir, tuu.en, d, file un semblable lot.

	

de sou talent , re ruttipusiteur l'engagea a le
}•ail , a cause de: I rues-les glue releleau, id sas

	

suivie a Merlin, lui promettant >un ajtpui. Celte
I,li)lkitltegtit'. Le r'aadlat de ses recherche, a

	

imposition ;nad trop d'attrait pour que :Salien-
paru sous ri. titre :.1l/'Irv,u'itrrs rérrugrlr.,c•lsrs

	

bora, ti y s.,asrris Il pas : il au' rendit donc dan, la
('l.oral/tarit in I(rle ./sea , grn:ssrll neuf s iota

	

raapila:e de la Putier, et y resta jusqu 'en 1833,
d••u l Yyuel!' n l.rrtrv.Ii1, Ini! l•ir'Is/i ta mien

	

occupe tic l 'enseIgueuu'at du chant et de nasaux
/lots, otucit, rte. ,laide rii''rxlevaugp4ttlile

	

i

	

littéraires; isolé il retourna a (talle, nu ii jouit
Verset en uu•lodira u tiahln•, d 'apres le4 tinu'e ,.

	

d'une 11VUe'ude pu-iii' a, iii.epntm'lrt urruprde
priurlitr., stuc. des harueretties a quatre par .	travud% relatifs a l'art qu'il cultae avec passion.

!talle, E.I. Autun, 1829, in-4". Ci, re'racit . Le- principaux compositeurs de l 'Allemagne,
rat irécvrlai d'intéressantes nulle et historiques. . Klriu,Spuler, Iieisiuer, Ltm'we, Lubeet d 'autres,
Caus autres olivaies publiés par Natte sont t . ont e rit peur Nuuénburg de, ballades dont
1"" ()cutine aaleum fuit ré!) em, a 1 voix, le•ip-

	

son talent a fait la turlutte. Les morceaux de cri-
sick, 1foftneister. - 2' / 'an/aie aire Gerlach/. tique et l'esthetigtue musicale publiés par cet ar-
vtissft'ier ailler l'ers/orhener (Cantate pour tlslo se tue remarquer par la justesse ries aper-
l'annive•rsairc des nobles morts, ei 4 voix et çua et lumen savoir étendu : les principaux sont :
chœur), ibid. -- 3" llytntuts Anthrosianus, Tc 1" Ca mut sur l'apura romantique (Gazette mu-
Deum Laudanum, pour 4 voix l'holmnles, i sicale de Berlin, 1826, 11°42). -- 2" Remarque
Stuttgard, Ktehler. - 4" Ilespoasnrirn, ode) , sur l'Oberon de Weber (ibid. 1827, n" 27). -
('!toire far 3 i;turgieen tri! atrtgrleg(ric Sprli- 3" Sur la methadulogte de l'enseignement du
skon s für Discan(, Ali, Ténor rend Bass (tit i- chant (Gazette musicale de Leipsick, 1829,
lions ou chrrurs pour des ulrmtsliturgiques, etc.,,

	

n"' So et al 1. «-- 4" Notices sur la théorie de la
ibid. - 3° Marche triatnphtde pour (tueur let voix (ibid., 1829, 1830, 1831, 1833, 1844 ; et
aistrurnents à t'ent, en partition, Halle, Ittuf.

	

dans Carilla, tolu. 16 et t7). - t," Aphorismes
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eut• le Brant• r,•ti„ieux :( i rritait, t. 151. -

	

rnrere d'y voit les compositions les plus diffi•
r,' Sur I.t nnr•i pl.• d'eelise Ibid., 1. I' le .

	

tek. pour cet in,truuu•nl, il gtu'+tiunna ses hô-
ratinnahwl+' d un mal .tppl!r,di,n .t le -t'a•u,t•

	

t,•, sur (elfe •imlularile, 1,t srrn c'tonnement re-
de ta musique Ibid., 1 s•:10, cahier III , •-- n° 1,e

	

doubla lorsqu'Il apprit que le fils de la maison
chailleurdtamatique tGart•tteuul,iradt• teltrtiti,

	

était assez habile pour jouer celte. musique. II
1827. tt •' - Î. - 1) ' la,luiwrd'une e-tlu•figne mut-

	

voulut le haret l'entendre; charnu de sen talent,
siraie'(;azelle mu, icale& f.eip'irk , IM't•+, n'' !l lui l.rupn•r! de tint ' !ir sen compagnon de
et la

	

III' Sur la talon prdique de, roules

	

stage. Rien ne pausait plaire davantage a nul-
de lut Gezelle !nu•ir.dr de Iletlia, 18:;?. •--

	

manu qu'une seutblalde prepo-it 'ull; ruai, ;on
1 1 0 Sur l'Ha l de renifle de l'e•lle'tnfne mu.ir:de

	

po. Mt moins pretupl n se d+•rider I l liait peur-
rilri+l.

	

• - 19 , f.,yui.,,', pl,iltsnpldgt,•s d1, ''art

	

1 0.1 par géder ails stllirilatftus da son fils vlan\
1noua r'lle Gt.rrltrr tuwi+::d1, d,: lt'up'i.k, I, 1%,

	

pat.litt•s ,es .1e l'altiste t11attgrr. TatMS deux ,r.
'' 10 1,l I ll.On a:t,i-ide \aue,d,tr;

	

.a mie-

	

mitent net roule, et 1.• i juin 17à7 ils arrivèrent
ferait intime• :

	

ta : . t rie• e laient, d•

	

brrnt•

	

:, Ilautbunr . ?iauaaanrt ne tailla pas à se re•
lieu' n li irrlu' t u Il,ttil ; 1,h , .Ide.., pour une t' -

	

l'r'at i r ii'avuir rueatir son esi,leacf. ic un l aallro
Mime 411. l,t n!u•ifur rlnldi,uur, 1,t.. , , Il.ff,.,

	

ts t,,,' il brutal ,feu' \1'er•frreul le traitait plutôt
lit,

	

coauue

	

tal..t rfue rtaaule '011 élève. Tonte-
ledit Il mu-le -t l.t,

	

tü luter

	

b.i, l 'es) tir d1, tait t i lt :ü1,, uu ils titraient se
cuir le l,.ul'lm:. tif •t1, :.. Ir,, • ••, 11 ;al ,, ..\tnrnrt-

	

masure, 1 . 1 d'y ar,larrir les rtttuaisauces qui lui
hertz tels 1: ria. 1! meute! eu l'nh•°t.•. (n, a

	

utanquai. nt , Ir >entend dans les rude, épreu-
p:hl.. ale ,.t t talus' •1litu dl

	

ttrcri n d'tdl s 1,t

	

u', t i ret . longue maladie de l\'eeste'.rm les re-
dr t'lturt11s animal' Les ru ,nn'i,fuc, I.• It'e ru

	

fiel a ll:uuhturg pendard dis mois, qui furent a
I75», \ur. uubrre, iu-i' ; Ir 'er,.u.l eu 1:1,,4,

	

peu pros perdus tette l'instruction de lautnam).

	

1\.1I'I:f' Jrss-1:siius•re-I'u.r.11n,au•ïenprie

	

Eu lui ils s'echenriueseut ver• l 'halieparleTyroi,
eureur peinai it llit+nt, drutis•ittu.e apte. l.t ae-

	

au pr,uleu!p-: de lias; mais le pauvre Sauulann
uluti"u d.. juif • 1 IW; . i, a eau••• de •. s . p a,itn,

	

dut taire ;t pied nue grande partie de cette
légitimistes, r-t aa,'wb!e de 1.lr:Menée de r. tt.'

	

lutte, oust t(•lu et plus anal nourri. A Venise,
vdh'. nu a de Ini divers Onsu :tl . s ,dr:t, ta , t,

	

et purs tard :t f':t ,t.ue , un \\•resbru•In alla
l'objet de tette l;in,raplut• : a1 ti 1,•t t u t• ici qce

	

',rendre des I.'rttn, M. 'nenni , son Oeta) fut
pour della nt.u- g our, réunis d:a,s I,• In2,: ' t'..

	

motet• ahli:.• de ptturtuir utn-seuleougttà Sa sub-
luuu•,'uuslt'l'Ire:I;rntrnr errbri ,s,	sislanre, ruai- a relie du tuallre, 1,n copiant
et S/1a...ati1•a Jr ln r:,•tai;,•r, f)i i +d:, L.w;irrl„•

	

d.: I. 111.11 , 9111v. •frtlr était son arlitilr dans ré
u t Uretiel!t', 14:a, hi ., . l, 1, • . Se . , :9« rs ,le If+

	

Iman • ,luit . .huai t•P.,.,:u't• de si\ à sept mots il
urr.ci ,ln^ sont l'esfne•,i•aa ' 1'1,11 "Ill 'u!eut I.cr

	

rttpi.n 'nivu,b•-dis r..ucertu. avec blutes Ira
d,' l'ail, ', nus mie li tent' rlr::e.le et Iil1e1:!irr.

	

I• u tir,, 1,l brauracp 111, umrreuu\ de uaoindfe•
X.1I'11.1^\ !Ji.ts•.Isrn:u , rt•ugtnsittu.r

	

itrporiaur , •. ilHan11%11leuradevenu leeuisiniel
cli vias', naquit a Ilfa-ets•ifz, pas, die 111..1', le

	

(1•senmail. ,'.'t iii lesoins indignes d'un b,ttn i
1:.ts!ai t'tt. Frappé de se s tares dispteilien's

	

tir l•ttut t"f•.•aul: sue, et lies Iras ex si uwlitpliés,
pou In tuttsique , con pire 1•' relira de l'ante du'

	

te . lai l	 it u f peint du' temps pour continuer
village nit il l'as+til plan d'alun ,det le a,tit dans

	

sues éludes: Bailleurs il ne connaissait personne
une autre, à I)a'r"Ir, un le jeune \:tau!:u!n rut

	

ipi poil Ini dnnrtt•r Ies !r'rups dont il .entait Ir
un maltée de rlas'trin. 'l'aras l es malins il se rot-

	

hest,in. 1'tu jour pendant il surmonta stil tuaidilcï,
duit de Illascttitz it lIrt'sde, qui en est clt,gaé , et prtttt:tut de te qu'Il était chargé de porter
diane lieue, 1,t le 'tir il s'en retournait apres

	

' lit z 'I'a! tinu le- insu ameute d1,: \\'e t strn'm et
avoir reçu ses Irrnüs 1,l tallerait' les urgent,les de deus d1, ses :unis, il se hasarda à demander a
des principales églises de la vitre, Ses études se

	

;:rand tnusiriea, qu'il lui perlait dérouter le p
continuèrent de la n11ttnr' maniere juign'à Pitre leçons qu'il donnait à son martre. Touché par ce
ale treire ans; dans cet Inters aile, il asait lait

	

sit désir de s'instruire, et plein de hanté, Tartini
rte grands progrès dans les srienees et surtout tira. borna pasitdnnnerà 4aurnann la permission
Barns la musique. C'est alors qu'il se livra à l 't'-

	

qu'il deuuagdalt, car il l'admit au nombre de ses
tilde tin cet art arec ardeur. Il avait atteint ter

	

t'h•ves, et bientôt Pleut il se féliciter de l'intérit
seiziluae année lorsque. \\rrsirn'ul, musicien

	

qu'il ntnil pris à ce jeune homme, dont tesprogrPs
surduic attaché à la rhaltelh' royale de Slnrk- effan èrent yeux ale tous les jeunes ;natales que
l'oint, fut conduit par hasard dans ha tuaisnn

	

Tartini admettait dans son école. Fers le tnéme
tin urge de. Sauulann, 'Étonné de freiner un han temp s Naunuann se sépara de \Veectrrrm et s'al-
clavvein dans la Maison d'un p•ass,ul, 1,l 'tus

	

tacha atm jeune musicien anglais nommé lient,
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qui se montra pour lui auser bienveillant que
Weestrusn avait été dur.

Après truie années et quelques ruais passés u
Padoue à s'inetrurre dans l'art de jouer du vio-
Ion, du clavecin et dans l'harmonie pratique,
Naunraun accepta comme élève Pitscher, vulu-

niste allemand, qui voyageait en Italie aux
fraie du prince Henri de Prusse. Bien que'lar-
tini éprouvât quelque peine à se séparer tir lui,
il approuva le parti qu'il prenait de visiter avec
Pilulier l'Italie méridionale, persuadé qu'il en
tirerait avantage pour son instruction. Nau-
mann quitta Padoue, avec son élève, le 31 aoit
1761. Ils se rendirent d'abord à Rome, puis à Na-
ples, où ils tirent un séjour de siz mois. Nau-
mann nuit ce temps à profit pour étudier le style
dramatique , et écrivit ses premières composi-
tions en ce genre. De retour a Rome, les voya-
geurs y passèrent la quinzaine de Pâques, pour
entendre la musique de la chapelle Sixtine , qui
était alors dans tout son éclat; puis ils allèrent a
Bologne, où Naumana remit une lettre de Tar-
tini au P. Martini, qui l'accueillit avec bonté et
voulut bien le diriger dans ses études de conte-
point.

Le temps accordé à Pitscher pour son voyage
arrivait à son terme; Il dut retourner en Allemagne
et laissa à Venise Naumann, qui avait peu d'es-
poir de trouver une situation convenable pendant
la guerre qui désolait la Saxe. Il vécut de quel-
ques leçons, jusqu'à ce qu'on lui eût confié la
composition d'un opéra bouffe pour le théâtre
de Saint-Samuel. Quoiqu'gp ne lui eût accordé
qu'un peu moins d'un mois pour l'écrire, cet
ouvrage, dont le titre n'est pas connu, eut vingt
représentations consécutives , et fut bien accueilli
par le public. Au carnaval suivant, ore le chargea
d'une partie de la composition d'un opéra qui
fut fait par trois musiciens réunis,

Il y avait près de sept ans qu'il était en Italie,
et il avait passé les dix-huit derniers mois à Ve•
aise, lorsque la paix vint mettre un terme à la
longue lutte de l'Autriche et de la Prusse. Alors
Neumann, plein du désir de revoir sa patrie et
d'y trouver une position convenable, envoya à
sa famille la partition d'une composition pour
l'église, avec la mission de la faire connattre à
la cour de Saxe. Pour satisfaire à sa demande,
sa mère se rendit à Dresde, et quoique simple
paysanne, elle fut admise à présenter l'ouvrage
de Naumann à l'électrice douairière Marie-An-
toinette. Cette princesse, dont les connaissances
en musique étaient étendues, examina la partition
et congédia la mère du compositeur, disant qu'elle
doutait que ce qu'elle venait de voir fit l'ouvrage
d"un jeune homme , mais qu'elle prendrait des

iufurmatiuns. Lé témoignage de quelques-nos
des plus habiles mallres de l'Italie, consultés pal
I'electrice, ayant Cté favorable a Naurnann,
celui-ci reçut la sunuue neces.aire pour u, rendre
a Dresde. ll y ecuvil, pour le -ers ire de la cour,
une messe qui lut exécutes en présence der l'Clec-
trice, et dont le mérite lui lit ubteair le titre de

compositeur de la chapelle, avec un traitement
de deux cent vingt écus (en peu plu, de huit
cents francs ); faible ressource, moine propor-
tionnée au mérite de Naumann qu'a la situation
d'un pays pauvre, ravage naguère par une guerre
désastreuse. Après avoir fait quelque séjour a,
Dresde, il réunit le titre de compositeur de la
chambre a celui de mettre de chapelle, et fut
chargé de la direction des études tirs jeunes ar-
tistes Schuster et Seydelnrann (voyer ces nome),
avec qui il tit, en 1765, un second voyage en
Italie, aux frais de la cour électorale. Sa posi-
tion en ce pays, bien différente de ce qu'elle avait
été précedenunent, lui permit de visiter les prin-
cipales villes et d'y séjourner. Naples l'arrêta
longtemps. Il y reçut la demande de l'opéra
Achille ils Sciro pour le théâtre de Palerme, et
cette circonstance lai procura le plaisir de voir
la Sicile. A son retour, il revit Naples, Rome,
Venise, et obtint dans cette dernière ville un
engagement pour écrire l'Alesaandro miette
lndie. Pendant qu'il y travaillait, il fut inopiné-
ment rappelé par la cour de Dresde, pour corn•
poser la musique de la Clemm:sa di Tito, à
l'occasion du mariage de l'électeur.

En 1772, Naumann entreprit un troisième
voyage en Italie; dans l'espace de dix-huit mois
il y composa Soliman, Le Noce disfurbale
et l'lsolu disabifafa, pour Venise, et l'Arnrida,
pour Padoue. Le brillant succès de ces produc-
tions lui fit faire des propositions pour tous les
grands théâtres; mais les devoirs de sa place le
rappelaient en Saxe, et l'obligèrent à refuser les
offres qui lui étaient faites. Peu de temps après
son arrivée a Dresde, il reçut de Frédéric II, roi
de Prusse, des propositions pins brillantes pour
la place de mettre de chapelle de ce prince, avec
un traitement considérable; mais Naumann ,
dévoué au pays qui l'avait vu naître , et Mêle au
prince qui l'avait tiré de la misère pour lui donner
une position honorable, n'accepta pas tes offres
du roi, malgré la disproportion des avantages
attachés aux deux places. Ce sacrifice fut récom-
pensé par sa nomination de mettre de chapelle
en titre, avec des appointements de douze cents
écus; plus tard son traitement fut porté à 2,000
thalers (7,2bo francs). Appelé à Stockholm en
1776, à l'occasion del'anniversaire de la naissance
du roi de Suède, il y composa son premier opéra
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ieuedoi+, dont le siiet i•lait Amphion, et qui
eut un brillant soe:ire;. Le roi le chargea de l'or-
gw isatiun de l'orchestre du nouveau theàtre de
Stockholm, qui fut ouvert en 1780 , et lui de-
manda, pour l'inauguration de ce Maire, un
nouvel opera suédois, intitulé fora, qui ne
eue-il pas moins que le premier, et qui valut à

sou ::Meer des témoignages de eatidàctiun du
pu inre et de magnifiques récompenses. Le chef•
d'o uvre de Neumann, parmi ces compositions en
langue suédoise , est son Gustave 11'asa. Cet
eutragr, Amphion, et Cura, ont été gravée en
partition aux frais du roi de Suéde. Les sucrés
que Nauusann avait obtenus à Stockholm le
firent appeler s Copenhague en 178:,, pour
:écrire ()Ados:, opéra danois dont la musique fit
une vile impression par la douceur de ses mélo-
dies. A la suite de ce nouveau triurnphe, der of-
fres avantageuses furent faites au uurupnsileur
pour le fixer à la tour du roi de Danemark ; mai;
les motifs qui lui avaient tint refuser entraits
les propositions de Frédcric ll, l'empécbérent
d'accepter celles-ci.

Appelé à Merlin en 1784, par le roi Frédéric.
C,uillaurne, dont le goùt passionné pour la musique
est connu, il routpo-a par ordre de ce prince la
Alcdea, pour le carnaval ; mais n'.e'aut pu ache-
ver cet ouvrage pour le temps indiqué , il ne put
ie suie représenter qu'en 17851. Il écrivit aussi
par l'ardue du roi le deuxième acte del'rolesilrm,
dont le premier était échu en partage a Beicharelt
par la mie du sort. On lui demanda ensuite une
musique nouvelle pour le mérne opéra ; il rie
ci uvt en 1793, et en porta lui-mutule la parai ion
au roi , lorsqu'il ramena à Berlin le pianiste et
eounpositeurIfhume et la cantatrice M ue Scluuale,
dont Mutation musicale lui avait été con ire par
Frédéric-Guillaume, Dans ce voyage, Neumann
lit eeeruter a Potsdam son oratoriu IJariddc
ï,, Terebinio; le roi, en témoignage du plaisir
que lui avait fait cette couuposiuun, lui lit cadeau
d'une tabatière d'or enrichie de brillerlts et ornée
de son chiffre, avec une somme de quatre cents
frédericsd'or (environ neuf mille francs). Au prin-
temps de 1797, une noutelle invitation du roi de
Prusse parvint à Dresde pour que Neumann se
rendit à Berlin. Mille thalers (3,750 francs) pour
les frais du voyage, et une tabatière qui avait
appartenu à Frédéric Il, étaient joints a l'inv ton
qui fut acceptée avec reconnaissance. Celte épo-
que fut celle du brillant début de liimmel (reg.
ce nom) comme compositeur. L'école de chant
dirigée par Fasch exécuta dans cette occasion le
psaume 111 à 4 voix, de Neumann, qu'il avait
envoyé â Berlin l'année précédente.

Tandis que Neumann était ainsi recherché par
Isru'is. Let%. murs ttl'eleil'es. ... Y. '% 1.

plusieurs rois, et brillait dans les cours étrangères,
il était oublie u Dreede, sa patrie. Ses travaux
y etatent en quelque sorte ignorés, et Pelecteur
de Saxe ne lui demandait presque jamais de
nouvelles cuuuposiliuns pour sa chapelle. Les ha-
bitants de Dresde parurent enfin sortir de leur

Î inditference et vouloir humer l'artiste distingue
qui avait mieux aimé servir ea patrie que d'ac-
cepter les avantages (Mède par l'etranger. La
parephrase poétique du Peler 'testa par Klope
stock, mise en musique par Neumann, en 1799,
leur fournit l 'occasion du, reparer leurs. torts en-
sers cet artiste. Cu article de la Gazelle musi -
cale de Lcipsick lannee 1", page 833 i nous ap-
prend qu'une heure avait suffi e Neumann pour
tracer le plan de son nus rage, niais qu'il avait
nui 1,1 %u quinze mots a l 'écrire ou ir le corriger,
ayant frit jusqu 'a trois copies différentes de sa
partition. Le Mirande Bachnite litcoustruire dans
l'église de la nouvelle ville un orchestre capable
de contenir deux cents exécutants, et ce grand
ouvrage, considéré connue le chef-d'œuvre de
Neumann, fut exécuté deux fuis avec une pompe
inacroutumée; la promis re, le 21 juin 1799, dans
l'après-midi; taseconde, te 2l octobre de la métre
année, dans la soirée et aux flambeaux. Il parut
à cette uceacinn un pointe de 12 page. in-8', in-
titulé : AueSaumon n :sOra ►oriucm, am 21 Jturi
1799 in der l irrite eu .iVeustadt eue ('nter-
s(ülzung der durcit l.'eber'sckuernnrtary ter.
unuIuuc.h Inc nefgefïihrl, und ont 21 Olé. aux'
lire/en des hiesiryen Siedtl,rankenliauses u•ie-
der•lroli ( Sur l'oratorio de Neumann cxecule le.
21 juin 1799, dans l'église de la ville nouvelle,
ale bénéfice des victimes de l'inondation, et répute
lu 21 octobre au profit de l'hôpital), Dresde, t 7fru.
Le poéte exprime dans ce morceau l'admiratiun
dont il a été saisi é l'audition de la musique de

, Neumann. dei e Galalce, dernier opéra de ce
compositeur, fut représenté a Dresde le 25 avril
1801, et de nouveau, les tardifs témoignages de
t'admiratinn publique accueillirent cette pièce.
Pendant qu'il y travaillait, le bruit s'était répandu

1 qu'elle serait sa dernière production dramatique,
! et qu'il y dirait adieu à la scène.; l'événement

vérifia cette prédiction, car Neumann fut frappé
d'apoplexie le 21 octobre 1801, dans une prome-
nade qu'il faisait le soir, non loin de la maison
de campagne qu'il avait fait construire à Blase-
witz, lieu de sa naissance, Il ne fut retrouvé dans
les champs que le lendemain matin. Le froid de
la nuit l'avait saisi. Rapporté chez lui, il ne re-
prit pasconnaissanre, et dix jours après il expira,
à l'àge de soixante ans et quelques mois: Tl s 'e-
tait marié , k Copenhague, en 1792 , avec la fille
de Grodtschilliug, amiral danois. Sa jeunesse

1 l'
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en manuscrit. - 21° Messe solennelle (en la
bémol) pour 4 voix, ciment et orchestre; rouvre
posthume, gravée en partition, à Vienne, 1804.
- 22° Lauda Sion aalc'atorem, offertoire de la
Circoncision, idem, ibid. - 23° Psaume 3, idem,
ibid., 1804. -24° Te Deum à 4 voix et orches-
tre, en manuscrit. - 25° Osier morgen (cantate
pour la tète dePàques), en manuscrit. - 20° Plu-
sieurs hymnes, motets et litanies, en manuscrit,
II. OPÉaas. - 27° Deux opéras bouffes dont
les titres sont ignorés, k Venise, en 1701. •-
28° Achille in sciro, Palerme, ea 1707.-2:r' Ales
sandre 'nielle Indic, à Venise, 1788. - 30° La
Clemensa dl Tilo, à Dresde. - 31° Le A'os:.e
dislurbate, opéra bouffe, à Venise, 1772. -.
32° Solimano, opéra seria, ibid. - 33" L'isola
disabilata, opéra bouffe, en 1773, ibid. ---
34° entiche, au nouveau théâtre de Padoue. -
85° Ipermestra, pour le théàtre San Benedetto,
à Venise. -- 36° Il Villano gélose, à Dresde,
- 37° L'lpocondrlaco, ibid. - 38° Elisa,
opéra semi•seria, ibid. - 30° Ostride, peur le
mariage du prince Antoine de Saxe. - 40° Trilla
per more, opéra mi-soda, à Dresde. --
41°Amphion , grand opéra en langue suédoise,
représenté à l'ancien théâtre de Stockholm,
en 1778. - 41' Cora, grand opéra, également
en langue suédoise, pour l'ouverture du nouveau
théètre de Stockholm, en 1780. -- 43° Gustave
'Vasa, idem, Ibid. -- 44° Le Renia d'lmeneo,
à Dresde, pour le second mariage du prince An-
toine. - 45* Orphée et Eurydice, grand opéra
en langue danoise, à Copenhague, en 1785 -

21nr

	

NA('NI 1»

avait été en proie au Lewin et 8 t 'huuùliatiun ;

	

Schwerin. -- J' Sanie L'l.•ua , a flre•de. -
maie plue tard, la l'or tune eeutbla le conduite par u' Joseph reconhU par ses (r, ces, traduit de
la main, et les trente dernteres années de

	

%ie

	

t'italien, de Mrta,taee, puer Parie. •-- 7" Gastse
secuuiérent dalla l'aisance, et eusiruunees d 'en-

	

Brader, pour la (CUIt le Met kI.'nibonrg' Schsst'rin.
Pas-finie pour son talent et pour sa personne.

	

- 8' il t'iglio prodige, a Dit ide. - u' 1a l'as•
Contemporain de Mozart, Naumann sut se ' amie diGiesu(rraro,necunenouvelle rnueique,

taire., a ràté de ce ;;rand homme, une réputation pour Dresde. - lu° Daeidde inTerebinlo, ibid.,
honorable; rependant, il ne luit l'a:;lrutuper,

	

1796. - It• ltrhNiu llberala, ibid. --- 1:l" /.a
il y avait entre eux l'iuanense dillereure du merle d'Abele, ibid. - 13" Peler rmalrr de. Klop-

géuie aa talent. Si l'on cherche de la création

	

htork, peur •1 suie de rob,, chrrur et orchestre,
dans les'r'uvres du maître de chapelle de Dresde, en partition, a Leipsie k, chez Brertkopf et itartel.
on ne trouve rien, a proprement parler, qui tué- - tLe psaume 96 a quai ru sois et orchestre,
rite ce nom. J'ai sous les yeux les partitions idem, ibid. -- i ' Le psaume Oi a deux chemise ,
d'An+phion, de Cora , et d'une partie du Pros en manuscrit. - Io' Le psaume t 19, idem. Ces
lrsiloo, ainsi que celle du Pater uosler; j'y deux derniers morceaux ont étécompuses pour la
remarque beaucoup de mélodies gracieuses, uni communauté des hères moraves de llerrahut.
système de modulation qui n'est pas Cunnnun,Ot ^ -- 17° Psaume 2, a 4 voix et orchestre, en ma-
bon sentiment dramatique et un style pur; mais { nuscrit.- 18° Psaume 103, a 4 voix et orchestre,
rieu n'y porte le cachet de l'invention; un n'y ! idem. - 19° Psaume 111, à 4 voix et orgue,
remarque point de traits inattendus. De toutes composé pour l'académie de é piant diri;;ec par
ses productions, Io Pater est incontestablement Fasch, en 1790. - 20° Vingt-sept messes solen.
la meilleure. Le plan en est heureusement conçu , telles avec orchestre, composées pour la chapelle
mus certains rapports, malgré les défauts qui électorale de Dresde, depuis 1 88 jusqu'en 1800,
appartiennent a l 'epoque de Naumann. Le com-
positeur y a mélé l'oraison dominicale, traduite
en allemand, avec le poeme de Klopstock sur le
sujet de cette prière. Les strophes du pwéme sont
entendues alternativement avec les paroles de
l'oraison. Naumann traite celle-ci en deux. Olten rs
alternatifs, dans l'ancien style concerté, avec
accompagnement de deux clarinettes, do trois
trombones, bassons et orgue; les strophes de
Klopstock sont écrites dans le style moderne,
et dans le système d'airs accompagnés par des
chinure, dont les musiciens de l'école allemande
ont fait trop souvent usage dans leur musique
d'église, au dix.iruitième siècle, et avec des traits
de bravoure peu convenables pour le sujet. Le
trio (n° 7) pour deux voix de soprano et ténor,
avec choeur, est d'un effet très-heureux, et le
morceau final est d'une large conception, quoique
Naumann ait manqué la réponse tonale du sujet
de sa fugue. Neumann est, à l'égard des musi-
ciens de son temps, ce que Graun fut dans l'é-
poque précédente : tous deux furent artistes de
mérite, mais ils ont été trop vantés par leurs
contemporains, car leurs travaux n'ont pas
exercé d'influence sur la situation générale de
l'art.

Parmi les productions de Naumann, on connatt
les titres de celles qui suivent : f. MUSIQUE n'It-

cr.isc t 1° La Passions di Giesu Cristo, ora-
torio, à Padoue. - 20 Isacca figura del Reden-
tore, à Dresde. -- 3° Giuseppe ricotosclulo,
ibid. - 4° Zett und Ewigkeit (Le Temps et
l'Étetnité), pour la cour de Mecklembourg-
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»end hdarl 1 .'+ql
berlin e 17$ . •

	

i: ' /.n Prima aobin/a, uper,
boude, ie li'e ' d ' •, en 1791.

	

i i ' .•fuanP qui lu

ieelo, idem, Mid., 17J2. -- 49" l'rolesi(ae,
opera ,cria, a ibn lin, 17u3.

	

:I„ r/rouru du,
opera Beria. - 51 " sire e Gala/eu, a Dresde,
le i., avril 1801. 11tsu)l r.1>sit'nn \t.u.a il
ut: ru.vnrul:. --• 52 ' Div-huit n3't T I Im• a, ,v and
entendre. Ces apophonies existaient en prunus•
cuit a Leipsiak, vile, MM. Breititepf et Daniel,
s.1 tint cite vendues en 183i. - 53" 5iv 'nale"
pour l'harttton((a uu piano, Dresde, 170. -
A , Concerto pour le clavecin, Darmstadt, 17u1.
-- 55° Trois sonates pour piano et tiuleu, 'qat,
Paris. - b6" Six quatuors pour piano, natte, vie-
lun et basse, Derliu, 1786. -- 57 0 Si\ trios pour
piano, violon et basse, op. 2, ibid. -• :,8° Six
sonates pour harmonica, op. 4. •- 59" Six dues
Iodles pour deux %fiions, gravis ii l.eipsick, cirez
I Muid. - G0° Cauzourllu (ecro quel /irro is•
laide) pour soprano, avis• piano et v filin, Dresde,
1778. - 61° Chansons. de franc.;-tnaçbns, Lrip-
sit 1,, 1778. - 62° Dune romances françaises ut
italiennes, ibid., 17'4. - 63" Six ariettes ita-
liennes, Berlin , 1790. - 64" Six romances
française% avec accompagnement de piano, ibid.,
1790. --- 65° Petite cantate sur lit musique ( eu
allemand ); l.eipsk k , Brcilkopt et !Milet. -
iG° L'idéale, cantateà viii seule, Dresde, MI .
seller.- 67° Le Tombeau de Klopstock, élégie,
arec acroutpagnenrent de piano ; Leipsicly Uruïb
linpf et flat'rtel. - 0,e° \'ingt .cinq chansons alle-
mandes, avec aceompagnema'nt de piano; Dresde,
liilseher. Une nouvelle edition complète des
chansons allemandes, italiennes et françaises de
Naumann a été publiée it Leipsick, chez Brcil•
kopf et Merici. Wieland a donné, dans le nou-
veau Mercure allemand de ts03, une notice bien
irrite sur ce colepositeur. il y en a une antre
dans la Dresde savante de farta' 07J6); enfin
Meissner (roy. ce nous) a foulai des renseigne-
mats beaucoup plus exacts dans l'ouvrage qui
u pour titre : ilruc/sliic/e ers J. A. -tatt-
manies Lebensgeschichle (Fragments pour servir
à la biographie de Naumann), Prague, 1x03. 1804,
2 vol. in-so. Boclalilz n donné aussi une notice
sur Naum:mn dans le troisième talunie de. -ou
recueil Fier Freund(' der Toadauu.d. M. \lauan-
stein (vay. ce nom) a publie le catalogue géneral
de tontes les computations de ce maille, sous le
titre suivant : l'ollstaaattiges I'erzei ehnis, aller
rmnpositionrni der (turfuexll. Sa rlrs-Kapell-
rnris(rrs ltauaman ; ncbs 1(ialnrisclar•n roui
!,'ilisclaen .Nol eus ri,,r.s Kenl:l,,nnei'S mars
1 ',r,m'ansesjue, ,,•lurl% er i•tara: ln rate.

nid us.. ici '•+ d, t i I

\.11•%tItl)I (t4 +5.., neuislie Mariale 11.1

lerople du coasaa„uc isrdclilr: dr l':u'is, r•.I r„
ru Ia.I8 a Dunenlalu', village de l.v lt•.tvcre. ls-u
d''tue Lendit der barattes de ,•y use a; ue. , il tee
a iiiv••ept dits (a re,alatiuu de suivre la nu'•uu'
c arrierr, et nitres avoir étudié les eletueuls d'•
l 'la:uuumir et du rentrepninl nuis la di rection do•
M. Hunier, mafia. M . chapelle du iii lr Uavier,.,
il rrrivit sr. premiers r,,.ri, dr rung,usiGnn pole
la syuagegur de Munich, ou iIs fuient bien ar-
rucilhs. En tata, la place de ministre alliruui'
du temple rocu.i'turiai de Paris étant devenue
virante, M. lamtubeurg lut pu lsent,: au mu-
xisteiae, pour In remplir, par le rulcbrc composi-
teur tee . Halévy, et fut a gren a . Depuis lors jusgn',r
ce jour (1867.) il enu rempli l'emploi avec distille-
lion. Auteur d'un tris-grand nombre de chants
religieux pour le culte israélite, a trois et ta que•
tre voix, il tes a munis en une co;lrclion diti•ee
en trois parties sous ce litre : Seniii«ah laies!,
(lads reliyirerx des lü'nrGles, (•ontena,rf Ire
1/l urgie complet'. de la Synagogue, des temps
les plus recules jusqu'a no, jours. Parai-, chez
l 'auteur, 1817 et animes suivantes. La deux ieme
partie renferme les riants liturgiques des grandes
files, et la troisième partie, les catdi+tues et les
psaumes, également barux,uises et at t c: un ar-
compagnement d'orgue et de harpe. A la fin ,Ir
recto troisième partie, on trouve les accents tu-
niques polir la lecture de diverses parties de la
Bible, telles que le l'eu(a(requr, le livre d'E -
Iller, les Prophètes, et les Lamentations de
renie, avec la traduelion en nntaiieu moderne.
La composition de ce recueil fait humeur au

i goelt et ans connaissanee,utusicales de 11. nana-

1
bourg : il a eanser'ea, aidant que cela est possi-
ble dams l'état actuel de la traditiua, le ruer:tere
primitit et original du chant l'ohmique.

NACSEA (Fnt'.ncnrc;, (élime théologien
allemand , naquit à Weisarnfeid, près de \\'0ny-
Ixntrg, vers 14x0, Appelé à tienne en 1533,
commue prédicateur de la cour, il y devint lenteur
de théologie, chanoine de la cathédrale, et con-
seiller de l 'empereur (Ferdinand). En 1538, il l'ut
nommé roaoijuteur de Jean Fahri, évéque de
Menue, et lui santela en 1;,•it. Le oui des no.
mains l 'ayant envoyé au rond le de Trente en qua.
lité de .lin auaba.sadrur, il y mourut le 6 févrie:
1550, On trouve dans la 1:ibliol/,i•gor univer-
selle de Grsner, l'indiealion d'un lis re rio Naines'.
sous te litre de bayngc n, 11tie2Y: riais il Do

panait pan quo cet nUrrage ait Md imprinu s .
N.\USS t 1'ttvorganiste M . I,

ratlu'+irale d'.tugsbourg, vivait vers le mili eu du
,Ia\-l:aa:Gente •'erlu'. 11 est (ait eemu.itu' par
en ' ':r .(n,

	

pl, in bla,

	

(.'; ,,rnl(•,!r , (

	

, r
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\.1VOICI1.1.1:

1•'n r rhn (;r,l •r'nlld; ' srr.lr' :: d 'T1/qu'in, IIr.

Iu•llurtiuunullaai1,1cr:lpprrndreLlb;c 'c pin-

lieu. rte.. ; 1u.sbuur,;, 1' ,I, hot'. On ri an+ ' i
pillée'. IIr tin ele'll\ ((;'Veil' d tuYf 1111 h•,, f; c; tir,,
:l, et pisler,dei pour Iul^ge, ainsi que Iiut

ruile•, du petite, H ores factlt•, peul Cl e I'C:n, mals
1' Wu* de fa rn s,ci. lrr'lr• 1/•'„•.'l'u1.1e, cri pro.
amimie, ont etc ilnpt;1 \n:-i•);

\.'► t 'ZE r Lui is JI)I'\Iti) LIE 1.V , lu.'tu61I
Il;! l '.\( I,' Iul • de , iu<riiplïuns, nal;ull .e vdle-
uenet'- l' 1,1 u, IV ''' mars Irma, et tamoul a Palis
le *t mai 17'3. 1. .1 Col iu,e'rer dans le lulue• XII!
e!r, \I. iuudrei dr la su(t(dr Malt i) tarai( p ulie
aile lh.sarr'R rclac sel' les rlv,nsnrrs eI'? l'rut-
('ie ilne livrer. 011 Ili1 tIetiV" e une tfadllrtiull al -
lemande, par Ebel1, dans lei essais ( Beyfr'a'ge )

de 1larpurg, t. 1, p. i'°•4.17.
N.% VA 1.1x lutta , aiitariite italien, vivaità

:Milan vers I"1al. Il e1 lait glana. de e'.t rompu-
dation eniil'.n suixnulr-dn naines d.• parce, de
difc•renls acores peur godait• seule on avec
a;Crulap.l„urinent, u .1lcIUi, (liez Iticurdi, et a
Pans.

i Fr. %\ruti), ruaglusiteur MPdlu:l-
Iigtu', ne a llucoe %r r, 1(331, Mil tepré,euler a \'e-
ni,l•, rit Ii;Jn, un open' intitulé : Rasilic, rr
(lv itrine(.

' .t\.' BR.1 C1u.Fs'r),prétre, ne à Palerme
le 3 usai 16c•d,était eu 1713 bénéficier de l'église
Inétrupulitaiur. Me colle vJle. Ou a de lui un
livre intitulé : JJPri'i.v et (%crurale% la /l r.x n1 a.:irer
iiot;lia, Palerme, 171 1 1, in•1'. II écrivit aussi une
théorie de la musique: qui avait pour litre : Ta-
vole delle lryyr n,(ulrricr( rd arucnnirci, url i'
quali si disc•ela;co y!l armai pNi ver c,iiiiili

numéro e d(•(l(e muent: niais uu luretalle dé-
trillait son manuscrit le 16 Juillet 1670. II rernrn-
meura, dit-ou , rr travail, niais il ne parait pas
qu'il fait fait itnplimer.

NA VIERES(Cuvai.r.,DE), uéàSedan, pies
de Punta!-Monssun, fut attache au service du dur:
de Iiuuillao. t.a('rOi, du Maine dit qu'il lut 1tais
en là; 2,daustu nuit eic la Saint-11u 1léleu.y; niais
Colletet a fait voir ( llisrours sur la parsie Mo-
,'ale, page 103 ) qu'il vivait encore en 1014, puis-
qu'il lit dalla cette môme aimée des (palatins sur
l'inauguration de la statue équestre de Henri 1V.
1)u \'etdier !lit que Charles de ;acières est au-
teur d'un rmlligee sur la paix, river la ic(as iqur
rl nit r rP;rr ldr, imprime. a Paris, citez. \ï;dliu-
Iul l'ers ta, are(' aci Irt'R rte ses au tye.:, en 1»7u.

N.\\'OIGILLL atnl; (CI ii.i,; ie•J11.1EYdii',
viutaui-tedequeitluutatrut, nui a Givet vara 17•'5,
uvaut une u.,lire de Itoquefuit (1) (et non a

1, e'I ;1^• e^'d ur r,l u.,err•r a g as le ,I/dg'Idai rdrCeh,YC .
du ' ;

	

u.,.e r .

	

'. I, 11 ' , l'rglrelnrl .Tell rie l'ami J.•

Lille,e(miner Il cd dit dans la première édition
de cette ;;graphie ), grilla sa %Ille natale: l °"
venir enida. r Lt uua•i.;'er à Paris. Un Moud lui
prn(nra I•l (umanN,anre'l'ail noble %d'adieu t'u•-
tire a \I.91111nn111 nll et qua choane de se', he•n-
àeuc.'sd:ylusibous le prit 4:11 .ihee Hoa, le garda
a lev lui, finit par l'adopter et lui Meula rua mea.
\fou,iar\• l'avait bit ruln•r talus, la maison du
dit: d'or!," ans. Alrr', taud de r e pince, Na•
%ntgllle ica quelque lu teps sans emploi, 11 s'ctait
fait une réputation d habile rit . f d'urt'hestre eu
diragesnd celui des colletais de la Loge olympi-
que. II n 'était pal main, distingue connue profes-
seur. Phls ieur;uuua.sn'eut la Révolution il avait
établi une écule gratuite de etutun, riiez lui, roi:

' de la Chai-e, hôtel de Bretagne. Alexandre Itou-
cirer l'ut l'artiste le plu, renomme qui en sortit.

Eu janvier 17139 Naveisille entra au théAtre de
Mou-leur connue (hef des seconds siulurts; il y
était eueure eu 17((31. Le. 20 uetobre 1792 eut lieu
l 'ouverture d u ILetltre du Palais, dit des t 'ur'i !-
les, qui lait, en 1793, le hum de Ticedlre de la
('dé. Itudulphe était le directeur de la musique,
Nin„i,;ilie le premier viuluu, e't sou (nue y jouait
l'alto. C:i 17:eu et Is'lu, \aauigille Mué riait
hef d'orel;.sire du tué». tbeàtl'e. Lorsque vers

hl lin du louis de tuai latta la ttellaude lut éti .
gré en ruyaunie en faveur de Lon, % -sapoldou
Plantade ayant esté choisi pour diriger la dia-
pelle de ce cri nuit y lit nitrer les frères Navoigille,
Aptes la renniun de la Hollande à la France,
celui qui est l'objet de celle unticu' revint à Paris,
00 11 mourut ail omis de novemin'e 1811.

Outre les u•uvres écrites pour le 'I'héàtre de la
Cils, attribuées par lus uns h Navoigille atm',
par ,e.: aubes à son frire, on couinait du premier
les compositions suivantes : 1.° Six '!'r ios pour 2
violons et violoncelle, op. 1. - 2° Six Duetti a
due violini, op. 2. - 3" Six Sonates à ()e•lx vio-
lons et basse. - •4° Six Solos pour violon, op. 4.
--- b' Six Symphonies à grand orchestre, gni peu-
vent s'e:xi'ruter à quatre parties, op. h; Paris ,
I)aïlieux. - Six 'Prias pour deux vinions et basse,
op. I O; chez M ite de Silly. Un Recueil de col,-
tr'edanses et valses, et quelques rontane•es.

XA3'OIGILLI; (ilcmiur-JCi.IF.x dit), connu
sous le num de Naval!' llc rene!, naquit à Givet
eu 170. Vers 177à il abuse fixer à Paris. Sur le
('(tlrndri(>r musical atnirersel Me 178:1, p. 302,
un le cuit figurer parmi les professeurs libres
(s ans emploi). Son adresse es t indiquée : llolel
iloalossoa,ehnuaare

	

a. Eu

	

179.;
il était aile a l'un heatrc du tbeictre du Palais dit

d g de:::Ir et l'u' l

	

. Ira•..::u'al un

	

J+' , .ri:•Ir 1
III t'Itee
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Jr.t I'a,'lr,r.;, qui laitnet' suiianli• prit le tille
de i'iedlrede la f'rlr. 1`.u 179!1 et 1800, Juli e n
Navuigil!e nt:ul riante le Inétne el,gdui, rouante
on le toit dans l'Almanach de, sprrl,u:rs de l 'an
lut. 'I•,rulelui. , il malfrat! que dans I,• mu-
laid de l 'allume 171,9 il enta a I vin hr.lr' viii
lbé*lre I es drau, ria' oit I rng ri' .l'arum,/lr .t e%lIte
parmi les seeitlels 111111i (les
speeuu.lee di' Paris pour l'an titi, p. ia. Lu Isar
il accnlup+lgo:t sou hère La Ilasi . el pallie
de la chapelle de Louis Nape lt an. Alines la rem.
niun tic la Hollande a la Frimer II retour na a l'a-
il. 1.'ïpuqur de sa iii„ rt n 'est pas canna, . ret
artiste fut le pit re de Mile' N,i'oigille, qui eut Je la
réputation radula' harpie'' , et se lit entendre au
concert aie la Lnyr ri!gnrpiyue rn 1s,r4.

	

On
n gravéde (Ugine cadet les ont rage, suivants :
1' six Quatuor.. rafCerlanl; puer drax trolon;,
alto et buse, op. 1; Pare:, lai ('hrt'ardli:re. --
•1" Six Quatuors runertlauts pour 2 tiolons, alto
et basse, ap. J; Paris, riiez l'aut e ur, rue du
Temple, ii,tel Jr !tioutb:te t ltibiiuih. imper ialei.
I.a bililiuthi:que du ('iinsri Moire de musique
lavsi•de t; ois w:wtur•rïls suas le nom de Nat M .
gille (salis pretium , savoir : I" Quina•Itr pair
violons, viole et basse. -

	

Sua 5ympbunics.
- 3'. Sonates pour violon.

lt.1TII.t. (...;, ur;:anisb', né en Ilol,A•
lite, était ataclt,' a l'église da tlmtda,ilz, dans ln
seconde moitié du tlix-Intilirtne sierle. Il a erra
drus litanies qui und t lé citée; volume des tutu•
pasiliuis distinguées, et qui mua indiquées dans
le ralalogne de Foyln. J ' ignore si le; lunl Calder:
de paluuaise, et de marches pour pilla, ;dativ e ;
saur ro routa 1 irone, rhvi .%iiarin, sont de t'tir-
tide dont il s':vg t tri au de quelque :luire du
'nulle nom.

N, YIt.1TII.L I Avt„;'ti: , vraisemblable-
Ili hi mime Mail eontrebassisle

titrant. i,.1'r0glie, t;; 1H ill.
N1.,' M)ER i \,.1x1- , fe'i'lrr ef dir+'rieur de

musique a l'c,;lisr+tir Saiul-1:•lian, a \\'lilzbourt,
lut rululueurrii,eut viii dix-s,q,li,•u1a skieur, a pu'
bill: trois suites d,• motels a 't et jusgli a 2 't voix,
sous le titre de ('[uili,n+es suera, ,latta ('11(sa

moletas coran(; Francfort-sur-le-Dlciu, 1003 . 10,

111.1'.
:11.:1X1)i•:lt Jota:ta ) , dune le véritable

Mau relit .1i•rtrattnn, naquit à ihtuu• en tria.
Aptes avoir tri n,b ti ara eut les air liai utu;:!e, il
roaq%osa de..r,tunu. qui uni elr y111dt+s, et iul-
lita Ince sur, i•, les IelUrs, la pue * ii' et la ioust•
que. 11 fut d'abord ferla tir du eullege n 1)us••el-
dorl', puis fut unaus ' , en 1672, pi vilivaleur de
l'e;lisvSaint \\aldin, a Brème , et maltent dans
celle Vite le 21 tuai • ir•v , a. tin a le :ai dir' le-

-- \t:1a)l.Llt

	

t9

i utile di' ranhgar• a% o . (' IL•• nu•ludies ,?ont il a
iii rditious in,priwrr• a 1h,'un•et dans d'aube.
liv'ux, pul:lu•es en iG,u, Ir't:!, 17I3, 1718, 17' i :,
et t78ü. Ces raili:;ae• v1nI uni h' br,duv,upd'e•-
time (lez le•, r%(orme . ali••ru ne)..
\1i.1'1t: , itb••srul de pfatu,, est

ils a /.midi,• ell 178 t. Afn'es Inuit' plis les lire .
luirfa•; 1r«;',11. d ' 11t1 t„attre l'en rn11itri , Uulnlllr
Condamne Sirop , il passa mals la diu:clitdt di'
lu•ld, duit il roof les rnnsiil,ju•,{u5u1 départ

cil artiste pair l'elershatlig. Il se iIl entendre
pour la premier ' . (ois en pubLe dans le, oratorios
r1'A.hlr}, et fut un de; laudateur, de la Société
philharulnldqu,t, doit il a nié directeur pendant
plusieurs amie,. 'Vers I 0 i il Ii1 nt, t'usage sur le
coniinent, passa huit roui:; a %lente', puis étudia
la cougn,situm sous la Ilirectiou de Wilder et de
%ruelll lai t i; 'i li publia sou preueier ouvre,
i'otaslaait eu nl:e: grande Mollit,: pour piano,de-
riire il \1'ie' fl. Sr, ire u patina, ruulule prul'r+sru r
lui firent n••tln' un i:,t,:rtalh• de quatorze ans
entre relie {•uLllr;aiun et relle: d iule glande su-
n:de 'ru ,if n:iurut„ u s iner 2, qui ne pat ut qu 'en
1822 , et qui a e•b• t,iu+priutee a Vienne, chez
Ilaslio„(:r. I)••pitts lors Noah. tu bit palatin. aussi
qua I•Ii,•; tant ,i.i

	

et t:a'taliui; Mail' le plana.
Xi' I)EL.I.1XX 11'n.ut.t.tl on n.t.vi'un),

r•MN4r a I.ssen, tt.ta 1830, sur qat Irs biugra•
plu•: adhvuuu,ls gardent le silence, rai dateur de
phtsienis recueils de chants ii bais ou quatre
voix ,'.111,•; Imnr les entants, publié; par lit rai-
sons a I.•s, 11, citez i:atdel,t,', en ISa r183'J

XEE{It lai \ta,, cuugnisilet,r ri direrirur de
la Lirai !aJ 'r( t`•oeii'é de chant;, a l+ tanrtart-
sur h•-lutent, est lie en t 8107 tt Li( Ii, dans la liesse
viellerai... I1: sil se. t lu lesau srodtnaile Ltied-
Leig, et apprit la musique sous la direction dit
in.irur 3Iu11rr, anl+ur de l'opérai hie lr•l3(e,t
l 'agir• r ,ai J'um/•, ,/i l Les dentiers jours de
Pun,pri r, qui lui rei.lr.en!é au lhé:ltre de lit
roui' ;i Darmstadt, nu printemps de 1855. Ntrli
sr rendit ensuite it tiud+ngrn, oit il reçut des le-
çons dm (Iirerleur iii' la S',cirlé di' chant; puis il
fut rut iy â a Francfort et y devint rli't e ,Pluies
Srhtltitl polir le piani). Cutlipuiilriii' de mélodies
!l'un caraclêre original, il a relit aussi la musique
des opéras hait tilt ., Dominique ilrrtrli, I.u l'id,
t Lite. Sr ut u'et'sru da es' Les Chasseurs noirs;,

qui nid rb• repre.rtiles eu theltn' de Francfort.
Ln 1860 Nr,•Ii Mail dit'rlriii' des Suciett?s de
chant L'atonal el (ierteairil a.

11•:IiI)IJi1i t Ili'stu , amateur di' mutique
dise % ligne, est ne ;t Loudn•s rn iu.Il:,. Sou pair,
Iton t iadnuisle pont' son Irips, lui lit ceniurnrcr
l'étude d, sou msirnnN'ni, pli. le plaça suas la
dirw'l ati d,' John L'auislr r tl de l'ut:',-il loin la
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\i 1.1)1.t,lt

r„Utp !lu•It.

	

del f\.

	

ut I, ; N Wu r qui

	

.n ,r 4, I t:,nrr e I:da; les ana, r, llrm!t„i-
lc1,•Iru le; cou e l

	

de C'u:clli. I.!t h o Il

	

„•, atuvcrcrit aux le Rhin, et le thé titre fut lern,é
ebttot url etni,lni supérieur dan; le, af ri,r; dr, dr nuit au, \,•cre conduisit aloi, au tamile

a

Londres, quuiyu',I ue füt aie que de dfl-neuf Mn tetdam, et lit entier sa hile au titéàtre alles
ana. Cet amateur mérite d'étui mentionné• dilua r man,l cumule cantatrice; il aurait accepté lui ..
1 histoire de l'art comme ayant fondé, en 1710, infinie la place de rie d'nrcl!e,lre de ce théàtre,
le Concert de la ntneique ancienne. l1 mourut a si ,un prim c tic ratait obligé ir tetournet a Win.
Coudre, le 8 atm I7uu, a l iage de soixante-quinse I L'adutinistratioa Irauçai,e l'eutpluy a comme ré-
ana.

	

gisseur du .équestre de, bicha de l'électeur; tuai.;

	

Ntaa"1• !Culu•.ru:x-1'ut.ornu.e t, né le r, fa t -

	

la saisie délitedite de ces bieua avant été deci-
vrict l';"' a, a (laminât., dans la sa\c, étudia dée, il perdit encore cet emploi. Sur cers entres
d'abord le droit a l'université de Leip,ick , et faites, la troupe allemande d'Amsterdam s'étant
reçut dans le méme temps des leçons de Hitler dissoute, lit fille de Neefe cuira au tbéatre de Des-
Peur la musique. De retour a Chemnitz, il y 1 sac, et lui-même y fut appelé pour en diriger l'or-
exerça pendant quelque temps la profes,iun d'a- che,it'e, en t79a. Le tetnps des pénibles épreuves
vocat, mais continua ses études de musique, et semblait pa,aé pour lui ; il couuueuça a ;Mater le
fit meule quelques essais de composition qli il plaisir du repos après tant d 'agitations. En 1797,
envoya à son maure, particulièrement des petites il joignit à sa place de directeur de musique au
sonates et d'autres pieces pour le clavecin, que théâtre celle de maure de concert de la cour;
Biller a insérées dans ses ;Notices hebdotnadairea lutai, un adule le conduisit au tombeau, le 20

ll'ochrnlliclu:.N'nckrïclelendie. ll,laih'blet- janvier 17tts. Neefe a eu la gloire d'ètre un des
fend), de i708. Encouragé par l- t.tufhragti de ce , tuaitres qui ont dirigé les preutiéres éludes de
musicien distingué , Seele prit la résolution de Beethoven. l l a écrit pour le théâtre : 1 ° Die Apia-
renoncer à la jet isprudence pour se consacrer I lheke (Lapluarmacie),àLeipsick,1772, gravé en
à la musique, et dans ce dessein il se l'en- partition pour le piano. - 2° atomes lluckkas-
dit une seconde titis à Leipsiek, en 1770. JI y

	

les (L'Optique de l'amour), ibid., 1772, gravé
trouva des encouragements et de fréquentes en partition pour le piano. -

	

Dle £iitsprück
occasions pour auatncnler ses connaissance; et «L'Opposition ), à L,•ipsick, 1773, gravé eu parti-

tion pour le piano. - 4' La plupart des airs du
petit opéra intitulé : Dorfburbier (Le Barbier
de village), gravé en partition pour le piano, à
Leipsiek, 1772. - 3" Henri rl L )da, gravé en
partition, à Leipsiek, en 1777. •- 0° Z Mire et
Azor, dont l'air : Der bl uncn k o nighc (La Reine
des fleurs) se trouve dane la collection traira d'o-
péras publiée par Miller eu 1778. - 7° Adellieil
Voit l'ell/eelin (Adélaide de''eltlicial), à Bonn,
en 1781. - 8° (•liant des Bardes, dans la tragé-
die : hie Ronm« in Deutsch Fond (Les liometins
dans la Germanie). - Do Sophonisbe, mono-

1
drame, publié it Leipsiek, en partition puer le
piano, 1782. -- 10" Die ?mea Gte/ahcrrn ,Les
nouveaux Propriétaires ), gravas en partition pour
le plane, 1" et 2°parties, Leipsiek, 1783 et 1784.
- 11' Beaucoup ei'cutr 'actes et d'autres mer-

l veaux pour des drattiea. Parmi les eompualtiun.s
de'halle pour l'ir .ili se on remarque : 1° Le ! inter

9 noaler, en allemand.- 2' L'ode de Klopstock :
De:u Li,esdheüeo, it t voix et orchestre. Ses
principaux ouvrages de musique insirunien-
tale ronsiateul en ua marelle pour piano et
violon , avec lie itrslre; six tonale: pour piano,
gravées à Cingle, riiez Gtinther; trois mattes
de sonates pour p lane seul, publiés à Leipsiek
depuis I - 71 in qu'on 1"&i; Ilrtl n-ie- puer piani.,
1:•71111, `llntut !. ; rail !li':r. -ur

	

Malet

d,•vclnpper :son talent. Le théâtre de cette ville
liait alors dans toi état prospère, et I'opéra alle-
mand y ébat accueilli avec faveur. Neefe y lit
rtyn•ésenler quelgllea pince: qui Obtinrent sin soc-
ees honorable, et qui furent publiées en partition
pour le piano. La place de chef d'or,•hrrlre du
thûltre fut aussi offerte, et pendant plusieurs
années il en remplit les fonctions. Il ne quitta
cette poaitien que pour s'attacher, en qualité de
chef d'orchestre, à une troupe de comédiens am-
bulants, avec laquelle il visita, depuis 1770,
Dresde, Hanau, Mayence, Cologne, Manheim,
Heidelberg et Francfort ; puis il alla à Bonn, oit
il cul la direction de l'orchestre du thé.dre, et la
place ('organiste de la cour. Malheureusement
il ne jouit pas longtemps du ces avantage.., car le
pliure électeur ayant cessé de vivre en 1783, le
taté•iln: l'ut fermé, et Neefe perdit le traitement de
ullllrllat;osattié;usaplacedecher roirhrslre;
il ne lui resta plus pour faire vivre sa trouille que le
revenu insuffisant de sa place d'organiste. I1 dut
chercher alois des ressources dans l'enseigne-
tuent, et bientôt il compta parmi ,e, élèves lis
pet sonne les plus distinguées de la ville; mais
le houseau plier': ayant réorganisé le spertaclc
de la cour, Net fo dut rentrer dan, s, .s finrlious
de clef n I«eel e•-hr et renon, r à celle; de pu,.
fe.acur. P u

	

I.mp

	

.p

	

. Ir:ti l'r ,4• I.tt,•t,.
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1krs Fra/rd ack, ibid., 1793; marche de, pré-
trie; de la flûte rechanter, variée, ibid. Nette
a eussi ai rangé pour le piano beaucoup d'opéras
de Muxart et d'autres rompo,iteurs, ou traduit
en allemand dcs opéras de Grétry, Aalayrac,
hesaidrs, Palsiellu, dc. t.nlin un u de lui des
chansons pour les enlaidi:, avec accompagnement
de piano, publiées a Glugau, chez. Guuther, et
des suéludies pour les Re s et images de Her-
der; Leipsick, lireitkupf('t Hlertel. Il est auteur
d'une dissertation sur les répétitions en musique,
inserre au Musée allemand en 177G, et de ren-
sehguements sur la musique u Munster et à Bonn,
dans le Magasin de Cramer ( I I' armer, 1793).

%EEFE (MM"), femme du précédent, dont
le nous de liuailleétait ZINK, naquit à \l'aria,
dans le Juche de Gotha, et reçut son éducation
nmecale dans la maison du compositeur Georges
Benda. Après etuir débute sur le tir ltre de la
cour de Gotha, elle prit un engagement dans la
troupe de Seller, eu 17:7, parcourut avec elle
une partie de l 'Allemagne, et devint la femme de
Ne:efe à Francfort, eu 1778. Elle a publié, dans
la pre nii're année de la Gazette musicale de Leip-
sick, une nolise biographique sur sun mari, qui
l'avait rédigée jusqu'a l 'année 1782, et y ajouta
une c:unt , nuation qu'un trouve page 3GO du pie-
huer t u:ume de cet écrit puriudirLue.

NEGRI CI`.san), né a Milan, surnommé pur
les Italicus il Trombone, fut un professeur dr
danse tris-célèbre dans le seizien;e sicle et au
commencement du div-septieme. [I est connu prin-
cipalement par un Truile de la danse et de la
humique propre aux ballot , intitule : N"uoce
invesdioni di ballé , opera t'aghlssinsa di

'Ccsare Negri, nella quale si danno i giusli
niodi del béa par/aria e di accent odarsl
con oguileggiadria di niorinsenle aile creanze
r gracie d'anion, coneenrcoli a tutti i cava-
lieri e darne lier agni sorte di Gallo, balletlo,
r brando d'étalée, d'/s/signa, e di Francia,
con figure bellissiine in rame, e regolc della
vusica e lutacolalura quali si r•ichirdona al
axono e al canto, divise in (te (ralenti; Milan,
lGG4, in-fol, On trouve en tille de l'ouvrage le
portrait de l'auteur, à l'bge de soixante-six ans.

NEGRI (MAac,A5TOtiF:), compositeur, né à
Vérone, dans la seconde moitié du seizième
sue; le, obtint la place (le vice-mitre de chapelle
de la cathédrale de Saint-Marc, à Venise, le 22
deceubre 1812, et mourut en 1620. Il eut tour
successeur dans sa place Alexandre Grandi
(rages ce Horn), le 17 novembre de celte année. ;
il a publié à Venise, en 1613, des psaumes à sept
voit.

;NEGRi (Jos.eu),

	

également k Vérone

dans la seconde mollie du seizième siècle, et
peul-etrc parent du précédent, fut attaché à 1a
musique de l'électeur de Cologne, et a publié a
Veules , en 1922 : Aludrigali cd ante.

NEGRI (Fous çuis j, de la ruéme famille que
les précédents, naquit u Vérone, en 16011, et fut
infiltre de chapelle de l'église Santo-Bernardino.
Il a composé beaucoup de musique d'église qui
est restée en manuscrit, et a publié un recueil de
pinces de chant pour plusieurs voix, sous le titre
orle rnusirali; in Venesia, app. Al. Vincenti,

in-t u .
NEGRI (MAsIF.-AaNE-CATnsntlsE), canta-

trice distinguée, naquit à Bologne dans la pre-
n,ière année du dix-huitième siècle, et fut élève
de I'asi, qui l'était lui-rnéme de Pistocchi. Lu 1724
elle tut attachée au tbéMre du comte de Spurk, a
Prague, et y chanta jusqu'en 1727 ; alors elle re-
tourna en Italie où elle brilla sur plusieursthé8tres
jusqu 'en 1733, époque ou elle fut engagée par
Mendel, pour chanter a son thé,ilre de Londres.

NEGRI ( lissoir), professeur de piano au
Cunsersatuire de Milan, est né à Turin le 23jan-
vier 1781. Après avoir fait ses études en cette
ville, sous la direction de l'abbé (Mani, puis ü
Milan, sous Boniface Asiuli, il obtint en 1810 sa
place de prolesseur au Consersatoire de cette
tille. En 1823, il a été nommé mettre de cha-
pelle de la cathédrale. Ce musicien s'est fait ton-

. natter par un traité élèu9eutaire de l'art de jouer
du piano, intitulé :.tupplrrucnta ai nietodi di
piano-forte, composlo r dedicato aile suc al-
Usse•i; Milan, Fer•d. Artaria, 18'22, in-fol. de 21
pages. Dans un voyage qu'il a fait à Parie, il a
fait imprimer un opuscule, intitulé : Instruction
csar aviateurs du chan( Italien; Paris, Pocini,
in-8" de 31 pages 1834. Il a aussi publié de sa
composition : l' Nocturne pour piano et filète
sur un air de Rossini; Milan, Ricordi. - 2' Pot-
pourri pour piano et flûte sur des thèmes de la
/sonna del Lago; Milan, Bertuzzt. - 3' Grande
polonaise brillante et expressive pour piano seul ;
Milan, Ricordi. - 4' Variations pour harpe et
piano sur la cavatine Dl (anti palpifi; ibid. -

Grande Sonate pour piano seul; Ibid. Negri est
mort à Milan, le 24 mars 1834, à l'àgede soixante .
dis ans.

On cannait aussi sous le nom de Negri quel-
ques compositions pour la Belle imprimées à mi-
lan, chez ilirnrdi; j'ignore si elles appartiennent
au mène artiste,

NEGRi (Glrcio SAN-PIETRO DE' ), amateur
de musique, né à Milan, dans la seconde moitié
du seizième siècle, d'une famille noble, s'est fait
c'nnnnttre par plusieurs oeuvres de chant dont
je ne ratinais que ceux dont les titres suivent :
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1" Gresie ed aj 'f(t di utusau ,uoder,rrr,
Il na, dru', r Ire Loci, /J(1(Oerre le ele luele0,r/ o,
c/tiranvrnr, arpa rlopp,a, rl alrri s,aUii r.>lr'n .
meule Opera ri utnla. rn lb/une, apprisse I i-
lippe Le nia :zo, 16t3, in loi. Ce recueil euutient
41 (liante dans le museau >tsle mi, en vogue
par Jules Caccini. - :u' Serwalo (,bro delle
,•rosie rd a('l; li di 1 I,uica modern u ana ,
due, cire cour. De ceinture, etc. Opera oit am;
rn 1'rnrlia, appresao Giacoem I interdit, 1615.
iu.ful. Ce recueil contient 23 citants.

NEV.R1=I'DMl ( Axas), surnommée la Na-
trum, uanit a Venise,uu plutôt a Mcalre,
torée de celte ville, vers le milieu du dix-
sep-fion siècle. Elle fut considérée tomme une
des plus habiles cantatrices de l'Italie, depuis
16:6 jnsqu'rn 1685.

NE1i1RLICII (Jets-Priuac-Tminnonr: , pia-
niste et compositeur, tut ne a Erf out, en 17:6.
»oué d 'heureuses disparitions pour la musique,
il les cultiva de lionne, heurt, et pendant qu'il
taisait ses premières études au relire il reçut des
leçon, de Weimar, qui le rendit habile rias+ la
lecture a première vue. Plus taud on l'envoya a
Hambourg près de Chadrs-Philippe-E.nuuauuel
Bach, qui lui lit faire de rapides progrès sir le
piano; niais ayant perla, d'une manière iaattru•
due et prématurée, sa voix de soprano, il ce put
rester lu l'école rle Sainte•Calherine, et bd obligé
de retourner à Erfurt. il y trouva heureusement
dans les excellents organistes Kittei et Ilat'cier
des guides pour la continualiun de ses études il
perfectionna, Caus leur direction, les connais-
sances qu'il avait acquises. Le rlésir qu'il éprou-
vait de pouvoir jouer de plusieurs instru-
ments le décida à se mettre en apprentissage
pour cinq ans chez le musicien de la ville ia Go:t-
tinpue; sa persévérance triompha des dégaine
inséparables d'ove semblable position, il n'avait
point encore acheve ce tempe d'épreuves lorsqu'il
exécuta à Ga'tlingue, dans un concert donné le
26 janvier 1793, un concerto de piano de sa corn.
position , dont Furkel a fait un Motte que Gerber
a eu sous les yeux. Après avoir passé les cinq
années de son engagecnentâ Girttint ue, Nelirlich
obtint, sur la recommandation de liteeler, une
place de professeur de musique dans une famille
riche à Dorpat, en Estimait!. Il resta dans celle
situation pendant plusieurs années; des motifs
inconnus la lui firent ensuite abandonner pour
se rendre à Moscou. Des variations pour le
piano sur des airs russes, qu'il publia à Péters-
bourg le firent curare avantageusement, et
bientôt il fut le professeur de piano le plus re-
cherché parmi ceux qui se trouvaient à Moscou.
Les événements de la guerre de 1812 l'obligèrent

\t•:nRI.l(:I1

à solfie de celle ville; mais plus tard il y re-
tourna et y reprit la carriere de l'enseignement
jusqu'.a se mort, arrivée en 1817. On confia de
rrl artiste : 1" .tire russe, variés pour le pians,

1; I'rtcrebutrrg, 1795. - 2° Hem, op. 2;
ibid. -- fantaisie: sur une chanson russe,
op. 13; Muscuu. -.. i" Six leçons pour le date-
mn, al>.

	

; ibid. -- i V'ingtopudre lo•é'lude%
lais Ions lei tune majeurs et mineure, op. 5 ;
ibid., 1728. -- t:anlaisle et variations sur tin
air russe,up, et; Péter:bourg, 1502. -;° t'ingl-
cinq odes it h} amure spirituelles de Gente', op '7;
I.ripsirk. - 8° Quelques airs variés pour lu
pinne.

1l:IiItLIGII (C.-G.), professeur de chaut à
tlrrliu, est né en Saxe vers 1810 et a fait es%
études umsiralrs ia Dresde. En 1839 il ouvrit
une écule de chenil ia Leipsirk, puis il publia one
théorie très-drs telnppi de cet art, sous re titre :
IMr Gesunyhenst oder die Gehclntnis.se der
grossen ilalir,tisrlten tord deutsc'helt. Gesru,g-
nurtsler aller und rteuer Zeit, vont physiolo-
gisc/u' .pxyc/u,logisrhen, esthetischen unit lui'-
diiyogia'rhen,lundpurr!•1r eusbeir'arldul, 'tu'.
(L'Art du clan, ou les Surets des grands mat-
Ires de (liant italien:1 et allemands des temps an-
ciens et modernes., etc.) un gras volume in-8'
avec des planches anatomiques des organes de ta
voix; Leipsick, A. G. Zeuhner, Ie41. A peine rit
ouvrage eut-il paru, que 11.Manstein (raye:
ce nom), auteur d'un livre intitulé : La Cistude
h'cole de chant de IJernacclui de Bologne, pu-
blié à Dresde en 183, adressa à la rédaction de
la Gazette gcne'ralc de musique de Leipsiek,
une longue réclamation dans laquelle il qualifie
le travail de M. Nehrlich d'impudent plagiat.
Fink, alors rédacteur en chef de cette gazette
publia, dans le ne 42 de l'année 18$1, une ana-
lyse sévère de cet ouvrage, et, entrant dans lent
vues de M. Manstein, donna une liste étendue
des chapitres et des passages qui ont de l'ana-
logie avec les principes exposés dans la Grande
École de chant de llernacrhl. M. André Som-
mer, professeur de philosophie, fit à celte ana-
lyse partiale une réponse péremptoire qui parut
dans te. n° 45 du nlérne journal de musique, et
démontra par des arguments sans réplique que
les prétendus plagiats ne sont autre chose que
les principes qui sont les hases de l'art du chant,
lesquels se trouvent dans les livres de Tosi, th3
Mancini, de Mengozzi, partout enfin; peint:ipea
qui sont te fruit de l'expérience de tous les temps
et n'appartiennent à personne en particulier.
Nehrlich a donné une deuxième édition re-
maniée et fort augmentée de son livre soue le
titre : DieGesangrtunst phgsiologisch, psycho-
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ingrsrda, .rsthrtisch und padagogiseh targe•
alrllt (1:Ait du chant : exposai physiologique,
psychulogique, esthétique et pédagog,que) ; Lei-
psick, D,-G. Teubner, 1853, un vol. gr. in-8",
de 500 pages, avec deux planches. En 1816,
l'auteur de cet ouvrage ouvrit une écule de chant
à Hambourg, et en 1850 il s'établit à lleulin.
On a du métre professeur une méthade pratique
de l'art du chant intitulée : Gesang.scle ale psr
gebildele Sltinde; Ein Theor. - pr(IA(. h u ait-
t ueh [ii, Alle, etc.; Berlin, Logier, 1844, in-4'•.

1.1EIDIIARI)T (Jmtx-Gsoucss ), né à lier-
en Silésie, dans la seconde moitié du dis-

septième siècle, fit de bonnes études aux uni-
versités de Jéna, de 1.eipsiek, et en dernier lieu,
de Koenigsberg, où Il suivit un cour, de théo-
logie. En 1720 il obtint la place de maure de
chapelle à l'église de la citadelle de cette der-
niére ville, et il mourut dans cette position le
1" janvier 1739. Lorsqu'il était enrure étudiant
à Jéna, il publia son premier litre relatif a la
musique sous ce titre : haste und leic•h(esfe
Temperalur des .llanochordi, 3'er'ntillelat
u:elrlrer des heuliges Toges brauchiiclte Ge-
nus Di:donico-Chrontalicum also cingerichlct
laird, etc. (Le meilleur et le plus facile tetispé.
rament du monocorde, etc. ), Jéna, 1706,
in 4° de 104 pages. Avant que cet ouvrage
parût, la matière n'avait été traitée ni aussi bien,
ni d'une manière aussi complète et avec :ratant
d'ordre. Les huit premiers chapitres renferment
des tables de proportions de tous les intervalles
diatoniques, c hrpmatiques et enharmoniques,
au point de départ de tous les degres de l'é-
chelle chromatique pris sur le monoclordc. Les
travaux (l'L'uler, ni ceux des autres canoniales
n'ont rien ajouté à ceux de Neidhardt sous ce
rapport. Je. possède un précieux exemplaire de
ce petit Traité annoté par Nichelman (V. ce
nom), et qui e appartenu à Marpurg, puis à
Forkel. Dix-huit ans après que ce livre eut été
publ iié, Ncidhardt lit paraltre un opuscule sur
un sujet analogue, intitulé : `rctio Canonis
haianoniel, zür vclligrn Richligkeit der Ge•
neruna mndulandi ( Division dis canon harmo-
nique pour la complète justesse des intervalles
des sotts) , K.u'uigsbcrg, 1724, In-4° de 36 pas
ges. Ce petit ouvrage a de l'importance, car il
me parait étre le premier où les logarithmes
ont été appliqués au calcul des intervalles. Enfin
l'auteur de ces travaux fit une excellente com-
paraison des divers systèmes de tempérament au°
moyen de circulations complètes de quintes, de
tierces majeures et de tierces mineures, dans
le livre qui e pour titre: Ga Welche ersehmee
ninfitrnu+lisrh e.tb'heihtngen des 1)iaine isrh-

cl,rema(ieel,rre hvupev'trlrn Panantes .iman

choral, etc. ( Dit Non pari:sile et mathématique
, du canon diateniro.chrouuatiu,-tempere 'lu nu,-

nocurde, elan:> laquelle un :neutre comment on
peut trouver toue les tempéraments, etc. ), Kur-

nigsberg 173 t, in•4° de 52 pages. Gerber cite
uue édition du :Oum ouvrage datée de Leip-
sitk et de Koenigsberg, 173+; on en Irons e un
exemplaire dans la Ilibliotbi:gue royale de 11er-

• lin. Nous apprenons de 3lattheson ( lier voU,out-
ntrne. tiaprllnteislrr, troisième partie, chap. 18,
page. 352) que Seidlaardt fut le premier qui
traita d'une manient mathématique des accords
brises, c'est-a-dire des batteries et des arpeges,
dans un Traité de composition écrit en latin , et
qui est resté eu manuscrit : nous voyons dons
le Dictionnaire des musiciens de lu Silésie,
par Hoffmann, que cet ouvrage se trouvait
dans la bibliothèque de tteichardt, en 1812.
Culmne compositeur, 7eidhareit a publié les Sept
psaumes de la pénitence.

XEILSUN (Lneuctcs•Constravs), organiste
et pianiste anglais, naquit à Londres, vers 1760.

A l'age de sept ans il accompagna ses parents
en Amérique ; il y perdit sou père et revint en
Europe. Une spéculation sur la pèche de la tor-
tue. causa la ruine de sa famille. geilson avait
atteint sa quarantième année lorsqu'il embrassa
la profession de musicien. Il se livra d'abord à
l'enseignement à Nottingham et à Derby, puis
lut organiste à Dudley. Mécontent de sa posi-
tien clans cette dernière ville, il la quitta après
deux ans, et retourna à Nouingltaut. Après In
mort de Samuel 1 ower, organiste k Chesterfield,
il lui surréda comme professeur de musique,
mais il n'obtint pas de le remplacer i l'orgue de
cette paroisse; néanmoins il continua d'y fixer
sa résidence. Neilson vivait encore en 183u,
mais depuis cette époque, on n'a plus de ren-
seignements sur sa personne. On a gravé de sa
composition, à Londres : 1° Trois sonates pour
le piano, op. 1. -- 2° Une idem, op. 2. --

1 3° Douze divertissements pour le piano.
4° Trois duos pour deux flûtes. - le" Troie te-

i

l ciels d'airs pour une flûte seule. • 6° Journal
de pièces pour la flûte; il en a paru six numé-
rus. - 7° Douze duos pour deux flûtes. -
8° Un livre de psaumes et d'hymnes pour l'é-

j Ose; et des airs détachés avec accompagnement
de piano.

NEITIIARDT ( Iissat-Accuses), composi-
teur et directeur des Domchor à Berlin, est m3
à Schleiz, le 10 août 1793. Élève de l'organiste
de la cour Ebhnrdt, il apprit de lui le chant, le
clavecin et l'orgue , puis il se livra à l'étude de
la clarinette et entra à la chapelle ;milicien; de

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



NEII'il.l.ltIl'i' --

Vienne le 21 septembre l840, après une doulou-
reuse maladie dont la dur.•e as ait été de 19 mois.
Cet artiste a publié , chez VialrsLi, en cette ville :
Ilot schule j5ir dus L•iq/ac/u', dus .llachinr.i
und dus Signal/corn ( Méthode pour le cor or-
dinaire, lu cor à pistons, et le cor de signal) ,
1828. - 2" Xeucste Trompelensch ule ( Nouvelle
école de trompette), idem, --3" 1'eucste Posa u; n.
acheta t Nouvelle méthode de trombone ), idem.

TEMOlitt BICS (Jones vus ), ma il teilla t Men
et philosophe qui vécut dans le septième, siècle,
a écrit Ar'llhmelica roussea u Epitoare ln
Arilhntelicam Doelii et alla opuscule matée-
matira, qu'un a imprimé à Paris en 1x03,
ln-fol. Imiter (Celehrlcn Lexie.) l'appelle A'e-
moralius, et le fait vivre au commencement du
treizième siècle. C'est probablement de cet
écris aie que Mersenne a voulu parler lorsqu'il

- dit (Il,urn.unie universelle, liv. I, page ) :
a Il tsudrait descrire les 7 1' , 8' et 9' (livres) d'Eu-
« cible et le premier livre de la musique de
« Jordan, si on vuuluit dire tout ce que la uns.
a situe emprunte de l'arithmétique. « L'Arith•
luétiene de Jurdanus Nemorarius, divisée en
dix livres, a été publiée par Henri Estienne,
avers le traité spéculatif d.: musique dr Jar- lues
Falier ou le Febvre d'Étaples, l'Abrégé de
l 'A,illunilique de Rouer, et l'analyse d'un jeu
ai illuuetique appelé Lucius rit glmimarhias. Le
vulume a pour litre : ln froc opere contenta
,ü•itu,erlira decem libres demonstraia ;
:llusica (série dcmonslrata quatuor; E pi-
tome in fibres arilhnueliros dira Severini
IliMij: Rylluninurrhi.e laites qui et pugna
nunteroruen appellatur. Au dernier feuillet on
lit : Ad shcdiorum ulililalem Ilenrici Slephant
tabard et sumpits Parhysiis Anne salut la tie-
mini, 1:,1 I , in•ful. Le dixirrne livre du traité de
Jordanns Nernnrariusest relatif aux proportions
arithmétiques et géométriques de la musique.

NEXN.t (Poure: mus) , compositeur de ma-
drigaux, naquit à Bari, dans le royaume de

Scl,teis pour y jouer cet instrument. En 18 1,
el,ogee du soulèvement de l'Allemagne coutre
la domination française , !l entra connue velue-
taire dans un bataillon de cbasseuus et lit les
campagnes de 1513, 1814 et lista. De retour a
Berlin en t+16, et libéré du service militaire,
M. Neitbar.it se livra ir l'exercice de son art.
En 1839, il a été nominé directeur du durer du
I o,n, dont il remplissait encore les fonctions
en 1890. Parmi se:; compositions gravées, qui
sont au nombre de plus de cent oeuvres, on
reuwrque

	

Symphonie concertante pour deux
cors, Leipsick, Breitkopf et Martel. .- Des
marches pour musique militaire, op. 5s, Ber-
lin, Laue. - 3° Des quintettes pour IIOIe, lit>
Ion et base, op. 3 et 47; Berlin, Schlesinger•.
i' Les quatuors et des trios pour cors; ibid.
--- s° Des dues peur le méme instrument, ---
e,' Des sonates peur piano seul. -7 ' Des diver-
tisseluents et des Mens., de (nacrent.; genres pour
cet instrument. - 8' Des variations, idem. --
u° Cn tres-grand nombre de cahiers de danses ,
valses ut polonaise, pour le oléine instrument.
-- 10'' Plusieurs suites de marches, id. -
il" Des chants pour quatre sais d'hommes. -
I2° Des chante a vu.ix seule avec accompagne-
ment de piano, des hymnes et des chi pent.
M. Neithardt a écrit aussi la musique de l'opera
.rlunfred et Juliette, qui a été représenté a
I:u'nigsburg, en 1833. La plupart de ses pro-
ductions ont paru à Berlin sous le titre -sain.
tnltcnq religiwscr Cesau9e ;rllterer tord nettes-
fer 7•eit, M. Neilhardt a publié un recueil
intéressant du morceaux de musique religieuse de
maltres anciens et modernes qui font partie du ré.
pertoire de l'excellent chineur du Dont, à Berlin.
On y trouve quelques morceaux bien écrits de
l'éditeur, et son patrait; Berlin, Bute et Bock.

NELVI (Jossrn-MAarr.), né à Bologne
en 1n97, fut élève, pour l'orgue et le contrepoint,
de Florian Aresti, puis de Rircieri. En 1723,
il se rendit en Pologne, en qualité de manie de
cluipelle du prince Stanislas lizewurki, généra. . Naples, vers 1560. I1 fut créé chevalier de l'$.
tissime de la couronne, puis entra au service é peron d'or, et couronné de lauriers, ii Naples,
du prince de La Tour et Taris, à itatislx,nne. en ts)13. Bien qu'on ne connaisse aujourd'hui
De retour à Bologne, en 1734, il y remplit les aucune des premières éditions de ses compas'.
fonctionsde mettre de chapelle dans plusieurs étai• tiens, il est certain qu'elles ont dut paratlre
ses , puis fut appelé à Viterbe pour y diriger la dans les dernières années du seizième siècle, puis-
chapelle de la cathédrale. Agrégé a l'académie des que l'on trouve quelques•uns de ses madrigaux
Phibarmoniques de Bologne, en 1722, il en fut dans le recueil de plissas de ce genre à deux
nommé prince en 1737, Nelvi a fait représenter voix , de divers auteurs de Bari, publie à Venise
dans cette ville, en 1723, Amer Halo trie le am- s en 1585, et que la collection intitulée ::llelo-
Lre. L'année suivante il donna : L'Odin rediriro. dia empira di dir'ersi eccellentissina music.'

xlIE'FZ (Asnari), professeur de musique ( Anvers, l'. Phalesio, 159i), renferme deux
à S ienneel chef de la musique d'un régiment au- de ses madrigaux à cinq vois. La quatrième esdi-
trichien, naquit en Bohème en 17119, et mourut à u tien du septième livre de ses madrigaux à cinq
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sut\ pal 111 „ \ viner ru Pe i . 1111 luit del' «este,•
dorer e urine des re•iunpre,siun• belles les tsli -

lions des dit et s lu, rie, de ces lu,sdl ig el% iudirlt,v;
pile perd . Martini, dal; Ill table des auteur,
e Itt u au (Musirtus volume de non iii,b,ise g.:.
irtale de la musique; ces éditiuts sent les sui-
vantes : 1 ' Maet'igali a risque vert, lit. 1, T.,
3, 1, 5, 6, 7, 8, \'cuise, 16119, 11;12, 1613, 1617,
1618, 111 .21, itl•5 " . Je poseede la quatrietae r t di -

l ion du si\liane livre à vois; elle a pour t itre
tri l'omponus .Cetuur, carabes'. rli («sure et

pire, cuteltte ire .:ppehu( :dur•, I • l'r1e •1g. 1 ' (1•

s:loirs'. Ces servi, e•, tutl,ieatl% lutent l 'Uri,ltle
de, ()Marie% ou Oratoires , r.pecr, de derme,
pieux sur lesquels le, plu: grand, rotgrotrurs
.e sont u:.srres dan, le, dit-rrptiemu . et dia•bui•
lierne sierles. Sait-Philippe Neri musait a
home, le 26 tuai 1595.

NI:RI IM«mien \), e\ce•Ilent muse ien de
I?aole senilienne, lut numide organiste du pre-
mier orgue de l 'église Saint- M au , de /mise, lis
1$ des•eutbrc 1695. En Iu;ti, il quitta relie po•

seslolibre de.iladriyali ncite! us' reel. Quarta

	

sition peur celle de premier organiste du prince
uupre>.tiote. ;Maya del Cordeau, ut l'es élertenr de Culugne. L'époque de sa mort est
ne/la, It)28, oppresse Perth. Magai, in-P.

	

ignorée. Cet artiste a publié de sa composition :
-- 2" Jlodriyali a geallee r•or•1, file. I,

	

I' S'aura«. ('an_oui a quallrn .rlrruuruli dn
11131, in•4". Le titre de la quatrième édition du

	

l'hersa e da Camera, con tdcane terrent/,
septième livre à t inq voix est celui-el :.\'meurt

	

op. 1; Venise. _. 2 . Sonate u 3.12 afrumeedi,
l'oneponio 1, cava/ivre (•rsa•ee : il ultime

	

op. 2; 11,111.

libre de .tltrdrigreli a digue ceci, quar7a

	

NERI (Ge\un

	

nntilre de chapelle de la ta.
intpressione. Slrunperia del Go rda no, in

	

tlerdralcde\filou, ne a Rimini ,e.,tconsidéré pai
Venelles, 11 1125, in•i'. La musique de: Nenna

	

ses rumpldriotes on:une un bon compositeur de

tnarque d'une manière parliculiere l 'éperon: de

	

ueusïqur d 'Egli.c. (ln cite de lui avec éloge ries
transition de l'art à laquelle il appartient. Son poésies narrées mises en musique â plusieuN

Voix , et eséculécs en 1833 à l'église S. Fedele,
à Milan, par un chu•ur de scirejtutnc's garions.

NERI-BONDI (lltctt.t.), pianiste et cour
,positeur, naquit à Florence, en 1769. Itartola-

tissu Feliei lui enseigna la rouqutsiliun e t I 'ac-
rntnpa„iuweut pratique. En tri p Neri-L'un,li
était premier accompagnateur au Ihe,dre de let
Pergola, dans ara ville natale. 11 a Mail plusieure
murceaua de musique d 'église estimes, et a luit
représenter â I lnrVII:et lei OpOrai l Succenl,
alleu !ioda, et La {'iHtutrlla rapilu.

'NI .:1«)N (la min; Irnurru.s NLItO, runnu
sous le nom di . ), empereur romain, céletbre par
ses vice,, ses crime s et ses acte, de tulic lu-
rieuse, naquit à Antium, le 13 décembre de la
trente-selstietne année depuis J.-C. I: sisteirr de
sa vie n'appartient pas a et . tiirtienuaire : 'fa-
rite et Suelune mous I ont b:aisuei,t, et on la
trouve clan .; toutes les biographies ;enérales, ll
tr'u'st ici mention de re monstre qu'a Isole . de
sin peteb:uel pour la musique, v1 de ses I,r,•tr-
tiuns at1, surir. de cbaulrur et de i illt:eri•elu.
t11 Cree, nominé 7•rristra, lui as suit en s siCne
it jouer de. Iv 1) ri . ..\pres le meurtre de sa mets'
A;trippine. Ni ron s 'e•lait reliai a Naples; ce fut lit

(111'11 lit le premier essai ode sots talent en public:
l'eelat du triomphe qu'il obtint attira pies de
lui une multitude de utu,ie ions : on tilt 'p .1rit
retint rital teille i' son serties', loir dent:' un
custuute• particulier, et ber apprit ruminent il
sou!.uit élre appl w-li. Plusieurs fuis. dans .b . s

je•u\ l tt,si••s. 1 1

	

lit t.d . t.l:er t plis du e liant,
.1,• I.t Iteg• ru dc

	

flûte. i: at.: l ;e - , i la

	

1 e

chant manque de grue et le, rhythm.: en est
lirible; mais son harmonie entre résol11nie11t dans
le s)stéme creti par Monteverde, et les intona-
tions les plus difficiles pour Isis voix, telles que la
seconde et la quarte ditninuées, sont fréquemment
employées par lei avec une grande hardiesse.

N RI(Sttxr•Pnu.u'es),fondateur delas;oagtti
galion de l'oratoire, en Italie, naquit à Florencele
21 jui;let• 1313, d'une famille noble, et se rendit à
Route, à l'âge de dix-huit ans, pour y arbever
ses éluder. Srs sentiments pieux le décidèrent à
se telirer de monde pour set livrer au soulage-
ment des pi•le:1ns qui sisitaient Rome. En 1331,
il lut ordonné prctrc, entra dans la commu-
nauté de Saint-Jéretrne, et se chargea du soin
d'instruire des enfants. !1 tenait à cet e0et des
conférences dans l'église de la Trinité. Plus tard
il associa quelques jeunes ecclésiastiques it ses
travaux, et les réunit rut communauté, sous le
nom d'Oral Gril, en 1361. C'est alors qu'il rom-
rnenga à introduire la musique dans les exercices
religieux de ses disciples. L'excellent composi-
teur Aniaurcia fut Ir pressier qu'il chargea du
soin d 'écrire, polir cet s-\ercicu , des cantiques
qui étaient exécutes par les 'lèves de Saint . Phi•
lippe. Il fut publie a it•une deux livres de ers
'antiques , tant en lamie ilalienne qu 'eu lan-
gue latine, sous le nom de Laud', et 1:165 et
I57o. Après la mort d'Auinut'e'fu, t'illustre Pa-
lestrina, asti du fondateur de Ibtatuire, rota-
plaça t er imiter, rt s -itt;usa 11114 N'atreltlu d,•
n'„rr,,,u\ dent 1• e

	

.1 fin . :rtlicJt eut Plis . 'e.
1111:11,111s d , • 1I ' 1 • " 1 1 "

	

, 1 \

	

• \ u 5 1 1 e•

	

!r. I . .r•-
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NETZER (Josein), compositeur, né dans
le Tyrol en 1808, lit ses études musicale; a ltis-
prurk, puis se rendit à Vienne, ué1 il lit repré-
senter, eu 1830, l'opéra intitulé: Die ltelaye-
ruttg voit GaMenbury «.e. Muge de Gamin
bourg). Dans la mémo année il y lit exécuter une
symphonie dont il tut rendu ult cumpte atante-
geux dan; Ica journaux. En 1811, il donna au
ihéàlre de la Porte de Carinthie. son opéra ro.
mutique intitulé Nara, qui obtint un brilktnt
mimés et fit joué dan; les ar1nee$ suivantes a
Prague, à Berlin et à Leipsirk. Cet ous rage fut
suit i, en 1>i i, de l'upéra Die Eroberunf/ VOIS

Dranada ( La Cnnquèle de Grenade). Dans ia
tltétne :innée M. \elrer ar .repta la Mare de rial'
d'urchestre de la sueietr Euterpe. En 18i:t il

auo

	

\Htu\

	

NH /1.h/1.h

lesquels ru n mea que ka ,rosant, : 1„ 1G l,liss.e
1, :,, 6 et eur,u,t, ,inter s , 1610, in•i". -
2 ' (tenants sarr•.t el Ltlaai c D. It..11. 1 rrj,
18 erse , ibis.,

	

in-i". T, ms hniaiianica sa•
er•ro•u„r Cranli'Mela, t6aS$O cu,tlrlt9O ml
aera ntiu, Mid.,

	

'é
\I:SI•:R `.JI e', , lui a \\"in<harll, dan, le

fbaudvbuut , sri; I.,7i1, eltlla a I'iige de 44(41

an, dan, Id chapelle du margrave Geurges-Fre.
delle, ,tilt lins aeeurda ace bourse pour taire se;
etude; t l 'unit malle, et qui lut III ellaaile uhte-
nir la place de 'Metteur de: facule de chaut a
Ileilbruun. Il publia, peur l'usage de celte veule,
un recueil d'odes latines it quatre et cinq voix,
sous le titre : !I ycrni =ri in us,1114 ludi il-
lusl,'ii ad fontes sal,l/rues : )lelodiis et nuute-
ris niusrcrs coin poailé et colleclt, etc. He. f'a .
rircoruul,c.r of/ici,ui .Ila(éhxi !'fei[sc/uttitlïi,

arion CGriali tai', in-8° de u feuilles. Il y e
une den\ieute etbtiun de cet eut ratte lt laquelle
est ajoutée une méthode elémentaire de muftis
que; telle a pair titre : i!punas sacras selec-
Dores et mail, nus uonnullas quas vacant
(rc gor'iancls, quibus in fine adj tuea suceiacta
eoyne (entaima nenni tilla ad llatlstcis et 88111e -
roraaa vulgraraun sCienlifuo in MM schol.c,
Culutbare9lsas t'élit. 19 -o1)<Jatly Erdinann
liea(rr. 1'orinlberyx, apud Joli.-Jonas !'olser-

s 'Moniste et violoncelliste, naquit en 17ul .i Rus-

	

/critty, 1181, in-s'.
Am, en Bohème. Attaché d'abord au sers ire

	

XESSIIAN (Ca8ISTOPIIE-FaÉDfialc), or-
des principales églises de Prague , il lut appelé , fisre-joaillier, à Iialttbuurg, et amateur de mu-
a Dresde en qualité de premier violon de la

	

nique, né sers 1700, était parvenu en 1793 à un
chapelle de Pelech•ur. Aprla v aruir rempli ses rare degré d'habileté sur la trompette. Ii fut un
fondions pendant plus de trente ans, il se retira i tics premieis qui firent des essais pour donner à
eu 1772, it cause de 5(311 orge, et mourut en 1780, cet instrument l'échelle chromatique, au moyen
.l 79 au.. Se, deux fils (Lulli(' et :Antoine-Fra- de clef.;: celle qu'il avait faite avait deux octaves
dérie ) furent, comme lui, musiciens de la chas avec tous les deuli-tons. Cet instrument différait
pelle électorale, à Dresde. En 1763, ;Neruda a du bugle, en ce qu'il avait conservé sa forme or.
publié six trios pour deux s'uluns et basse;

	

diltair'e et le diamètrede son tube, en sotte que sa
elles Ilteitkopf, a Leip,ieli.Il a lais,!; en manne-

	

qualitéde son était réellement celle dde trompette.
mit : 1" Di'•huit sy wpbunie; pour l'orchestre.
- 2" Quarte concerto~ tenir le vinlun. --3' ingt-
quatte trio; pour deux violons et liasse. -
b° Six solos pour violon. Parmi ses trios, on
en rite six qui sont remplis de bonne, fugues.

XEI1U1)A (Jets-Cnntsos'oun), frère du
précédent, né ir Rossiez, le ter decetnbre 1705,
tut un t•luluniste distingué. Apries avuir exercé
sa profession à Pra:tue pendant phwictera année;,
il entra dans l'ordre des Preruontres, au cou-
vent de Stl•ahew, eu il mourut le g ,irt'em-
bre 178:1. J'ignore s'il a laissé quelques composi-
tions pour son instrument.

:NERVI US (Ls'.oxannl, capucin, né en Del.
Opte veia la fin du seizii•me siérle, a e utpose
plusieurs ou\r:lais de musique d'église, parmi

tenliou d elle t 011 It sdeur. Veillant e.n leste
chanter la prise fie "fraie, il lit trahie leu il
un de. qualliera de tienne., et p'are sur la ter-
tassa• de sen panai;, il ne re,•a de jouer de la
initie peodaltt to4he la dure,! de ï inrendae. Xun
satislail des applaud,-sonent- des Romains,

oit r ut la U a,• riel! Mie 'Mite de musiciens.
et ,e pte'enta dan, le, cecruur< dr 11t44,iquc d,•;
teste; publiques : t:e teneur qu'il in-pir,,tt ne
permettait pas do lui reiuser les prix au\qu(1, il
n'aurait pu prétendre par son habilete. Pendant
son ,ejnur en Grece, il enterait regnliervinent
au sénat le, bulletin; de ses tictoires mus' .
cale;. t.tn dit nue le nombre de ses cuurutine,
s'élevait it dis-duit cents. Lorsqu'il retourna
at ID aie, il lit pratiquer de; branles dans le,
tuttrattle des villes qui ,e trouvaient sur Na
lucre, connue Celait l 'Usage puer le; vaut-
gncut; aux jeux olympique!., et il rentra en
Iriuinphe dans la capitale de l 'empire, monte
aile char d'Auguste, et ayant it ,e; ente; un
joueur de Vitte nomme Diudure. Lorsque Sal,i-
nua, prefet du pretuire, eut décidu les soldats
a eliu• Galba pour empereur, :Néron se donna la
Inuit, le t t juin de l'année am, après s'élit . écrié :
Paul-il qu'us si ton musicien periase.' li était
tige! de trente et un an;, et en avait régné quatorze.

ERUD..(Jusa- Ihmisa t:-GLucas ), habile
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Instruit de cette rriligdr, Nrnbtt t't ii . garda
atu rite mesure, e l porta au lt•lllard
Imiter colleurrerltaetlt un sujet de ligue; amis
relie affaire fut ',souple et n'eut pas d' grill
fatal de temps mires, Bach moulut, et \rg bauer

secu:da couette malte.: de chapelle. La pai-
llon htutulable qu ' Il truatl (le Iitelplrl . lui per.
u,i! d't porter uni de uu,"•c Ilr 4e baille faurellle
de Lnrieluuiii ; niai; il ne jouit pas longtemps
dt•, t.taula,.', de sa il itt'elle rilmdiu:., c•nr !;
lamina e dit tipule-cinq ans, le II octobre
179;,, de- ruile, de son HM211p. renne. On du 1
t.••„rcrlirr que le iletiul ire de su ale, le pficipit.c-
lien qu'il mettait à écrue ses ouvrages, et lede-

uislt• distingué et compositeur, riait bl, d'un

	

Mut d'instruction aulide dents le colirepuint ne
paysan et naquit à limage, en Bollène . , ven,

	

lui aient pas petali;'ledivelupper !estions lieus
17110. Le nudlte de l'école rie il fut place dans

	

veux qu'il avait reçue de la nubile; car ii était nti
fion eutauct: detoutrit ses rates di-purilitm,

	

peut allie un compoeiteur recelaujteablr. Tell es
puer la u,n,itiue, et t'atteclla II les (letelopper.

	

qu'elle, euni, sus produetiuti, rrnferuurlt uu•t
Les Ingres tir• , t iiluauc'r fuient lald.ti-, et quoi-

	

14111 til i le de traits heureux qui indiquent une
que bol jeune lursgu il se rendit a Prague , il

	

cxt'ellt:nb• organisation. Quelqu'il suit uucrt jeune
I ustédail uun srulruualt unerunutlissuuee Mer. " et que ,a tic ait etc lurt agilee, il a b.•aueultp
étendue de la langue latine, dans laquelleil s'ex-

	

écrit, et la plupart (1•' se; prnductiuns ont été
primait avec facilité, tuais il etait dejfl violuuisle

	

faroraldtsneut ut cueillies I v ut t ubbr..
babil: et cotupusilrtlr elrgtlut. Après revoir pa gee .

	

La liste des pciuripttux oui, tage, di,Nrubauer
quelques anaees à !'rague, il alla à Vienne, y lit
la cunnti•raner tir lia) (ln, de Mozart, et de son
cuuguttriute. \Vraaüa6y, dont il itudia les utt•
vrages avise. InuiL Il écriait à Tienne l'opéra
E'erdiaaud et Yareo, qui fut représente au
Malle de Sthikane ter, et qui fut publié en par
Mien pour le piano. Lorsqu'il quitta Vienne, il
voyagea en donnant des rnnrerta et Vécut 111•

telrali%casent t Spire, Jteilurunn,Niaence, Cu-
blence, et dues quelques autres villes qui avoi ' i-
cent le Rhin. Ituunt:e de talent et toiture de gé-
nie, il visait (l'une manicle in lept•ndanle et
dans te iltsurilc e, :'cnivraut rbaglte jour, et te,t-
vaillant au milieu du bruit dans les salles ruul-
ruul.i; des auberges ou il s'arrétait. En 1:a bc le
prince du \\'eilbuurg lit choisit pour diriger sit

tleapelle; tuas peu d'adnées après, h. pa)s lut
envahi par les armées françaises, la chapelle fut
dissoute, et:lrubaurr se relcgia a Minden, ou il
demeurajusqu'a ce que le prince de&rltaumbuorg
le lit venir à Iltlckebuung, en qualité de trudlre
de roucert. Ce pliure lui ayant pennes de taire
eVécuter se; cnaqunsilions dan: Sa Chapelle,
Je:urC'hri,lopbr-Fr. d: rïc Bach , qui la dic i-
geait, ne ait pat, sans un secret digit que ce;
outrages enterInail•ul des (luis d'inslruuu•u-
falbolls et d"; uunlululiuu< titi il y attiit plu sl
de Irma eau te qu•• ddl,s les rions; ii ne put
s'empetcber d'ex Millier une Opinion lien lavn-
table a tes prodn(tlu:ls, au il avait remarqué
plusieurs fautes contre la pureté de l'harmonie.

rriuuina a Vit lit t t fol nomme ciel d'ar-
therbe tfu tin tlit• Ait t/(r li'un'•ut la \!miner),
ou il lit jouer, ••u I.IC, :on ',pela Dieselr(ru•
//,.ri,:ett ( Lu 1 ,• e cJc,urdr iie,. Ittlppel•• a
I..•,l.•ir6 1:11 talc, palle' l rrprrmut• >a place de

1.1 . 1 tt 'urrt"e,lrr d,: 1.1 •urirlt• Lelclpt', il (I g )1111;1

.lao, (vite tille

	

mal/itt

	

o,yrn l '411

!CO.ttilirn cLa [Reine de Catelle . . Cel art"•1o (lait
enr'uae u Letp.irk all lie la roi Million (lé
Iris. ,Ipres celte 'poque, nit n 'a plu; de 1en -
ri igneietenls sur sr persuane. On a publié de ta
rUitlftu pull leill•ielrr, utat fats dal lits'lei' at e1: tIC-
cunlpagnenlellt de piano.

NE1;1UL:11 (Fitn\çuls-Cintra.' sialo-

rc Crlupe-r de I.1 w'.uiert: sulV;Jale : 1° Synr•
onie.; rr rra,rd wc/res',•r.. up 1; op. 4, u°'

1, 2, :e me S, Me; 1, 2, :;, Ullerrbaelr, ;tnd.t : ;
op. Il; la Ga raill e, ibid., op. 12, reo 1, 2, 3,
ibid. -- 2" Quatuors pour 2 tvalores, alto et
Lasse, op. 3, nos 1, 2, 3, Offenbach, André; op.
r, ne ts 1, 2, :1, 4, ibid.; up. 7, ii ' 1, 2, 3, ibid.
-3" rites pour 2 violon sel Lassr,op. n,Augs-
bour„, Gornbatt. - •1" Duos pour 2 einlons,
violiez et alto, violon et basse, op. 5, ibid.,
up. n, OIO'Jtbaell, Aadrt; op. 10, Auesboterg,
u,umbarl; up. il, ibid.; ',p. I .i, ibid.; op. 3:,,
ibid. -à" tonales pottt' ,'Mou, arec ac•CO,Ir
pagneeteml ('alto, op. 13; Augsbourg, Gons-

1. -- o" 't'merr/o pour tioloncrlle en st
b, troll ; ^luu tr ac, Si.ttull. - ; ' ('anrrrlu prou
jlrrlr Meulen Il, Antin' - 8 Trios pour /lcile,
violon et alto ; Augsbourg, Garnira I; op. le,
ibid. - 9' bues pour 2 /!ales, ne. Ir,, Ofli•n-
lau•h. André. - lu' (bnrrv'lo palle le plai ),
op. 21, 11ruusa'ick, Spelar. - 11" Sonate pour

4
piano, t'iuluu et hase, up. 20, ilrici. -12° Va-
rialiunS pour piano rat ee % belon, op. 2 ; Of1et1-

1i hache Andre. - 13' Cantate' sur la situation de
la patrie allemande, grave . en 1795. - Il* Vingt
chansons allemandes nsec accompagnement de
piano; Yin: crin, 1793...- 13° Six chansons avec
areteupagnement de piano; Heilbronn.

NEriuuEn (JI•.v , auisirien allemand
inrinnu, qui vivait Pet, la lm du dn•huilieme
sü•i:e et do« on trime tI's rempaillons inl'I-

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



1 .:

	

\Itl 11 Vl 1 It

	

•

	

'1• (l'itlll.

,laces tien, it t t,Jttlu„ur, d, , Cu dit,

	

`pin! ,

	

. ta'Cilt( Il t"s•t,t

	

lem
1751;, et il,, i t,t g, a \lt une . I un . OIS bel up•

	

'luttait, a n un tnid rq I iii t, pour la el,aptlh• dl

f„ne Notlteau Le,ique ,le, 1uu,ie icust g,,'il '1i .

	

I•, I,'trtlr d,• 1178 i, l r, mI m,lrUluent pour lequel
tait t \ivette, titi du lnuin, un .'tuttirl,'. Quoi

	

il lui a l.' pat.:t'Id II„rias.
'lu"il on soit, les ou; re,;,•e ludique, ,nus ce noue

	

\Eï'Iil I : 1 1 Ili vttrt't, naquit le 27 n u i t
..out: t' Sis qualu.,ts pour O111t', violon,altu et	t,•r',, a (litai,', pela sillages de la Silésie. .t
baise.. -

	

yinpltuute cuocestante pour 2 rias

	

Pi si! tir 1,oil :,u, il , ruurrut;a ,e; titi Ir, .1u 1)-
unt:lles et orchestre. -- a . ' Merls nocturnes, peler

	

cri (le M„janova ; puis il u tlt'a au q) envase il,!
Bette Irevet,ii•re, Mule d'amour, 2 situ,, 'r (ers

	

Itrl•,Itul, vises en 11;0 a t 'lui do Thune, et
et tïnlunrelte. - 1 " 1)mo pour cor et twle,

	

suint le; cour; de l 'unitt't,ib• de Fianriort-sur•
NECFVILI.{: 1)E 1t1tUACIIUIti • Colet' eu PMI. Dense an, apte;, il suait prérep-

J1U! 'P.tDo It t Le chevalier Jt:ss•Fwire.al•

	

Leur du tilt du ',rentier utiui,tre Ilau.tttil,, a
Josr.cu t)E;, capitaine d'une compagnie de sou,- Merlin. i)é.igne en 1703 cotuuue penG's,cur tir
otliciers invalides, a Lorient, né en 1707,;i tan .	I'arademie de: cette ville, il renonça plus tard à
ti,t.le, pri'; de ('alois, a publié beaucoup de petit,

	

relie place pour relie de précepteur tin prias
. cri(; parlai lesquels un remarque : Lel(re ait

	

ht ,retliUtire a %nspacit, dont il fut ensuite: noueras
sujet dr (o rctth•re de lit demoiselle le Maure von-t iller. ll utoorut a .Itrspucll le 15 anttt I719,
u1«)pcr'e, Bruxelles, 1710, in-12.

	

a Pd*. de soixante-quatre ans. Ou a de lui un
NECGEB, UER (\VrxcesLAs), né à Cura- livre intitulé :.tudaehisubun9en air liirehrus

perelor(, dans le conté di'(;latz, brilla comme niusa; ( Considérations pieuses concernant la
rlr.utleur sur le tlti(itre allemand, depuis 17ut

	

musique d'église); Francfort, 1725,in•1°.
tusqu't!n 1810. It muurutd'une lièvre nerveu se \I;l:IilRl:11\I:R (1VExcest.ts), virtuose
le a juin 1811. Sa %eh était une belle baste, et sur le basent, est ne le 8 avril 1805 à Nenstrei -

tt I;scullait dans les rôles d'rJaniis (tic i'Enléve- chilz en Hellène . . Se, première .; études nuisis
nient du Sérail), et de Saraslro (de lu Flslte. cales fun'nt dirigées par son p'i're, amateur dit-
em:hantai.).

	

tiu;lné, quit )muait de plusieurs instruments, puis
1El:GER.tUER (Asîoss), facteur d'or- il entra au Conservatoire de Prague, a l':l t' de

;eues, né en Silésie, était établi a Neisse, vers la

	

quatorze ans, et y reçut des leçons ale ba„on
lut du dix-huitième siècle. Il const ruisit dans

	

d'un ban maure. En 1825, il sortit de cote:'1 tue
l't•glise évangélique de tette ville, en t795, un

	

et entra comme bassoniste à I 'nrcir'stre dn th,'at-
ut riuu de 22 jeux, av'ett deux claviers et pédale.

	

ire. Dans l'urinée suivante, il fit lepetits voyages
un y admire les jeux de basson et de voix bu-

	

àTrrpiils, à Leipsick, à Dresde, et lit unis exrnr-
maints

	

sien jusqu'à Berlin. Ce fut dans cette vile qu'il
ECGEB.11;ER.IILatil•GurTLuEnOUTtit:u- reçut sa nomination de premier 1)rrc,nn de 1;1

mime), vruisermblabletuenl de la uu'nte famille.

	

chapelle royale de Stlttgard. Cet artiste a tout•
et peut-étre fils du prea'denl, naquit en Silesïe pose des morceaux pour son instrument, lesquels
dilua la seconde utuitu glu di x•builièmosiècle, fut l ont dit publiée it I.cipsiek. 11 a fuit en 1821) un
organiste de l'église•Sainte•llarie Madeleine, à to)age à Vienne, et dix ans après,un séjour de
Breslau, depuis 1811 jusqu 'à su mort, aruivice en
1823. Il fut considéré comme un des artistes de
sen temps lus plus distingues sur son instru-
ment.

EI; il.1i'SER ILi uu'ota», musicien né dans
le Tyrol, vivait a Tienne vers ta tin du dix-Itui-
lieure siècle. Il a publié de sa composition :
1" Douze variations pour viulun et basse; \'ivete,
1799. - 2° Six valses pour deux guitares ;
Bonn, Siroruch. - au Six variations pour gui-
tare., Balue ou clarinette; Vienne, tsuI. -
.i° Plusieurs recueil, de danses allemandes. Cet 1
artistes laissé en manu scrit : - 3' Quatre nec-
turnes, le premier pour violon, deux anus et
violoncelle; le second pour mandoline, violon,
al in, 2 cors et sinlatm"elle; le troisirme ilium
'r belons. 2 bantltois, 2 cors, allo et 11;1-e. -

l;1t:1111er Ialta' 't t:.+l+dt^. 111 . , rt 1 a,•e.

quelques tuais à Paris. Son talent at été juste-
meut celions par les artistes rie ces deux tapi-
tales.

NEL'RO\tE (Geracss•F.cricsu.f, violoniste
et professeur de musique a Saint Quentin, na-
quit dans celle ville le 11 tuais 178i. Sa la-
taille, originaire de la Suisse, niait rte natura-
lisée française vers le (milieu du dix-huitième
siècle. Eleve de la ntaltrise de sa t•ilie natale,
sous ln direction de Jumeutier, il v reçut sa
première éducation rmtsicale. En 171:1, listels

de chant fut supprimée et le, vines .si! disprrsi•-
tettt ; trais Neukotme continua ses violes ibis
ont (nadir., et apprit de Utiles Ovulent.; drl'Iutr-
mvnie. est de la composition. Son instrument était
le violon : résolu de se titrer à 1'enseitmeumtnt,
il ruurprit qu'il avait besoin de p, rtertnnner son
ut.. a,tui-nue. et, it dI(I ', r,lnlt's replie . ' 1 •,' rendit
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h Paris pour recevoir les eonseils di• Rodolphe
Kreutzer et de son free Auguste Kreutzer. Le
retoura saint-Quentin, il eut un grand nombre
d'éloves, et partagea son temps entre les soins
qu'il leur donnait et la composition. Cet artiste
estimable est mort d 'une lirn're typhorda, le 11

juin 1850, à l'âge dé soixante-six ans. Les pre-
mieres compositions (le Neukoine ont paru bous
le pseudonyme de A'uffner; il a (dit graver sous
son nom : 1 n Thème varié pour violon, avec
quatuor ou piano, op. 1; Paris, Richault. --
2" Rondo brillant pour violon et orchestre, op.2,
ibid. -- 30 Thème varié pour violon et quatuor
ou piano, op. 2, ibid. - 4° Idem, op. 4, avec
orchestre ou piano, ibid. --- 5° Rondo brillant pour
piano et violoncelle, op. 5, - 6° Rondo bril-
lant pour piano et violon, composé pour sa fille,
op. 6, ibid. Les meilleurs ouvrages de Neukorne
sont restés en manuscrit; ony remarque : 1° Duo
pour piano et alto; --- Duo pour piano et vio-
loncelle; -- 3° Six trios pour piano, violon et
violoncelle (en ut mineur, ré mineur, mi bé-
mol, si mineur, la bémol, sol mineur et si mi-
neur); -- 40 Six quatuors pour piano, violon,
alto et violoncelle; - 5° Cinq quintettes pour
piano, violon, alto, violoncelle et contrebasse;
-- .6° Un sextuor pour piano, 2 violons, alto,
violoncelle et contrebasse. - 7° Quatre sextuors
pour piano, violon, 2 altos, violoncelle et con-
trebasse.

NEITI1OMs1 (Stemm»), compositeur, est
né le 10 avril 1778, à Salzbourg. Dès la sixième
année de son âge il montra un penchant décidé
pour la musique. Sun premier niante fut l'orga-
niste Weissauer, que Neukomm fut bientôt en
état d'aider dans l'exercice de ses fonctions. La
plupart des instruments à cordes et à vent lui
étaient devenus familiers, et sur quelques-uns il
était d'une habileté assez remarquable. Aung sa
quinzième année, il obtint la place d'organiste à
l'université. Son père, homme instruit et premier
professeur de l'école normale de Salzbourg, lui
fit faire des études classiques dont les avantages
se sont révélés en beaucoup de circonstances de
sa vie. Pendant qu'il suivait les cours des collé-
ges, Michel Haydn, dont la femme était parente
de la mère de Neukomm, lui donna des leçons
de contrepoint et d'harmonie, et se fit souvent
remplacer par lui dans sen fonctions d'organiste
de la cour. Parvenu à l'âge do dix-huit ana,
Neukomm fut nommé corépétileur de l'Opéra :
cette occupation acheva de développer son pen-
chant pour la musique, et lui fit prendre la réso-
lution de se livrer exclusivement à la culture de
cet art. Après avoir achevé à l'université ses
cours de philosophie et de mathématiques, il

N1:I'lv(J lli

	

103

quitta Salzbourg en 1798, et se rendit. Vienne,
ou Joseph lluydn, su r la reeunin,audalien de non

frcre, l'adopta pour élire et le traild comme un
fils. Pendant plusieurs années, le jeune artiste re
cueillit les fruits de cette heureuse position , et
reçut les conseils de l'homme cetebre. Vers la lin
de 1806, Neulonnn s'éloigna de Vienne pour se
rendre en Russie, prenant sa route par la Suède.
Arrivé a Stockholm en 1807, il y lut nomme
membre de l'académie de musique, puis il se
rendit à Pétersbourg, oie la direction de la mu-
sique de l'Opéra allemand lui tut confiée. La su-
chié pl^illiarmonique de cette ville le choisit aussi
pour un de ses membres. Pendant son séjour
dans cette capitale et à Moscou , il fit executrr
avec succès quelques-unes de ses compositions;
mais ses premiers ouvrages ne furent publiés
qu'après son retour en Allemagne. Une maladie
sérieuse, occasionnée par l'avis de la mort de
son père, l'obligea de renoncer à la direction d^
la musique du théâtre impérial allemand. De re-
tour à Salzbourg, il y resta peu de temps, et se
rendit à Vienne, où 'il n'arriva qu'au moment de
la mort de Haydn.

Après la paix qui suivit la campagne de 1809,
Neukomm se rendit û Paris, où ses liaisons avec
les artistes et les savants les plus distingués le
fixèrent pendant plusieurs années. Il y trouva
dans la princesse de Vaudémont une protectrice
qui le présenta au prince de Talleyrand et le Ini
recommanda avec chaleur. A cette époque,
Dussek était attaché comme pianiste à la niais m
de ce personnage politique; mais déjà sa sauté
commençait à s'altérer. Bientôt après il fut obligé
de se rendre à Saint-Germain, dans l'espoir
qu'un air plus pur pourrait hâter sa guérison, et
pendant son absence, Neukomm le remplaça
près du prince. On sait qu'après avoir langui
dans sa retraite champêtre, Dussek mourut en
1512. Dès ce moment, Neukomm fut définitive-
ment installé chez le prince de Talleyrand: En
1814 il l'accompagna au congrès de Vienne; un
Requiem qu'il avait composé en commémoraison
de Louis XVI fut exécuté dans l'église St . Étienne
de cette ville, par un chœur de 300 chanteurs,
en présence des empereurs, rois et princes réunis
au congrès. En 1815 le prince de Talleyrand fit
obtenir à Neukomm la décoration de la Légion
d'honneur, et des lettres de noblesse. De retour à
Paris après les Cent-Jours, il y reprit ses tra-
vaux. En 1816 il accompagna le duc de Luxem-
bourg, qui allait en ambassade extraordinaire à
Rio-Janeiro. Le roi don Pedro le choisit pour
mettre de sa chapelle et lui fixa un traitement
considérable. Neukomm en jouit pendant plus de
quatre ans; niais après la resulution du Brésil,
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301 NEUKIMIM

toi obligea hr roi à repasser en Europe, il renonça
de son pruine inuuvnurent a sue litre et aux
uppointemente qui y etaient attachés. De retour
a Parie au 'aulx d'uclubre de la meure anime, il
retrouva sa place dans l'hôtel de Taileyrand,
rrgrrit sui travaux et les douces habitudes de
sa vie.

Depuis longtemps il éprouvait le désir de vi-
siter Pttalie; en 1826, il réalisa son projet de
royage en ce pays, qui lui offrait des objets
tales variées; il visita Milan, Florence, Bologne,
Rome, Naples et Venise. ilès ce moment, un
goèt passionné de voyages sembla s'être en-
paré de lui. En 1827 il parcourut la Belgique
et la Hollande; deux ans après il se rendit en
Angleterre et en Écosse : il y fut accueilli avec
distinction par Walter Scott et quelques autres
'tommes remarquables. Rentré à Paris dans les
premiers mois de 1830, il n'y resta que peu
de temps, parce qu'il accompagna Talley rand
dans son ambassade à Loutres, après la ré-
solution de Juillet. Il alla a Berlin en 1832
et y lit exécuter deux fois son oratorio la
Loi de t'Ancien 7'rsl anenl, ainsi que: plu-
sieurs autres compositions; puis il visita ses
amis de Leipsick et de Dresde. De retour à
Londres, il y passa l'hiver de 1832-1833, lit
ensuite un second voyage en Italie, et s'er-
rète dans le midi de la France pendant l'hiver
de 1833 . 1831. Prolitant de la proximité du
Toulon, il lit une excursion à Alger et dans
tes possessions françaises de l'Afrique. Paris
et Londres le revirent pendant les années 1835

et 1836. Il s 'était proposé de parcourir l'A-
mérique septentrionale pendant cette dernière
année; mais une maladie douloureuse le retint
en Angleterre au moment poème Mt il allait
s'embarquer. Rendu à la santé, il reprit le
cours de ses voyages, visita de nouveau In Bel-
gique, Francfort, Darmstadt, Heidelberg , Man-
Ireim et Carlsrudno. De retour ensuite à Parie, il y
passa plusieurs années, puis il lit un voyage en
Suisse. En 1842,11 dirigea la féte musicale de
Friedberg et celle de Salzbourg, à l'occasion de
l'érection du monument de Mozart, il retourna
ensuite en Angleterre, pays qu ' il affectionnait
et où il avait beaucoup d'amis. Depuis quelques
temps sa vue s'affaiblissait par la formation de
la cataracte sur les deux yeux. Il finit par devenir
rempiétement aveugle. En 1848, il se fit faire
l'opération par un célèbre oculiste de Manchester :
elle eut le plus heureux résultat. En 1849, je
retrouvai ce vieil ami à Munich : it était encore
obligé de porter des lunettes colorées de diverses
manières en raison de l'état de la lumière dans
les différentes parties du jour : mais en drpii e'.e

Sei se)affrences passmee ea des préocrupa lion: que
lui donnait son état actuel, il etait encore plein
d 'enthousiasme pour les belles oeuvres de mu-
sique serieuse que nous entendlmes dans quel-
ques eglises ainsi qu'a la chapelle royale. Lorsque
je revis Nenkormu a Londres en 1851, où il était
membre du Jury de l'exposition universelle, il
avait retrouvé la santé et sa douce gaieté habi-
tuelle. Peu de tempe après il fit un voyage en
arien t et s'arrèlu quelque temps it Constantinople.
Dans un voyage que je lis is Paris eu 1856, nous
nues vlmes plusieurs fuie, et je remarquai qu'il
y avait en lui des symptômes d'affaiblissement.
II a cesse de vivre dilue cette ville, le 3 avril
1858, à l'âge de quatre-vingts ans.

Nonobstant let distractions multipliées de ses
rayages, Neukumm a produit une si grande
quantité de compositions de tout genre, qu'il est
sü111cile de comprendre qu'il ait eu le tempe né-
cessaire peur le travail matériel d'un si grand
nombre d'ouvrages. Depuis l'àge de vingt-cinq
ans il tenait un catalogue thématique de ce qu'il
avait écrit; voici leresuamzié qu'il m'en a envoyée',
1837: 1. Museau amawt.CSE à plusieurs pallies,
avec ou sans accumpagnetnent : P' flraforioe :
2 en anglais, 5 en allemand. - 2 " Messes :
13 complètes. -3' Te Deum: 5. -4 Grands
c/ta'urs: 3 en anglais, 1 eu russe - 5" ('an'ales
d'eglisc : 3 en anglais, 1 en français, 1 en Ita-
lien. - 6' Morceaux détaches à plusieurs
parties: 25 en latin, 9 eu français , 12 en an-
glais, 2 en allemand. - 7° Collection d'antiennes
et d'autres morceaux à plusieurs parties, en
languie latine, cotnpusés pendant le voyage de
flrest à Rio-Janeiro. - 8" Collection considé-
rable d'hymnes chorales sur des paroles an-
glaises. - 9" The morning and evening ser•
vice (Service du matin et du soir, à 4 parties),
complet. Ces deux derniers ouvrages, qui ren-
ferment une multitude de pièces , eut été com-
posés en Angleterre. - 10" Psaumes à voix
seule : 4 eu latin, 7enitalien , toen anglais, 17
en allemand. .-tt" Psaumesà plusieurs par-
ties: to en latin, 2 en russe, 7 à2 voix, en anglais;
3 à 3 'voix, idem; 2 à 4 rois idem; 3 à 5 voix ,
idem ;2 à grand choeur, idem; 1 à double choeur
pour 8 voix, idem, - 12° Cantates d'église et
morceaux détachésà noix seule: 62 en anglais,
16 en latin, 2 en italien , 2 en français, 27 en
allemand.-Il, Mistttcr: un userons : 13° 10 opé-

ras allemands. -- 11° 3 scènes détachées en
italien. -111. MtSeQeE VOCALE ne CoxC61uT Et' net
ctmxssnx: 15° Meurs : 2 en portugais, 4 en
anglais, 2 en allemand. - te,' Trios : 2 en ita-
lien, 1 en ang l ais, 1 en français. -- 17" Duos :
1 en italien, Sen français. - tS' f'atrlales
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f en tramait, 2 en italien. -- lu" 73 chansons r principal, avec deux violone, alto et violoncelle,
allemande,. -. 2u°

	

don sons anglaises. •-•

	

op. 0; Leipsirk , ltreill,opf et Ha•rlel. - 3° PU-

21° 50 romances française:. - 22"4 ranzoneUes

	

lunaise pour violon principal avec 2 violons,
ilalkenes. - IV. Mi sr'ce tssrr:rvrvrrre

	

alto et violoieelle, op. 7; Vïenur, Diabelli. -
2r° kanlaisieset défiles a grand orrheslrr. :7.

	

1" Sonate pour piano et mandoline, op. II;
21° 5 aurertures drtaebre.. ---- 23 Une

	

Vienne , Ila,limter.
s}wphouie a grand orchestre. - 20° Quintettes,

	

NEUMANN (JoAcnfa ), Voyez Nt:eMFr.

metteurs, etc., pour divers instruments, nu

	

NEt'1I%NN(MAOrux),coin positeur allemand
nombre de 23. --2n° 25 marelles militaires et du die-septieme siècle, est auteur d'une messe à
autres pintesd harmonie. -2s°Duos, valses, etc.,

	

5 voix Indiquée dans le Catalogue de Pontie lf.
pour divers instruments. -- 29 0 Un roncerto

	

NEUMANN (JEAN Cuinsvuenr), facteur
pour piano. - 32° fu sonates et caprices pour le

	

d'orgues, a Metf'ersdorf, eu Silésie, vers le milieu
même insbument.-31°Variations idew,usuites. du dix•lruitiéme nièvle, a construit en 1744 un
- 32 " 8 fantaisies idem. - 33 1 57 pieces d'orgue.

	

petit inarucnent dans t'egli ste de Lueenberger,
•-34° Uesexercices d 'harmonie et des solféges. La qui ne lui fut payé que 2b2 écus ( environ 950
récapitulation de ces compositions, faite au chois

	

franc.).
d'août 1830, présente un ensemble de 524 mores NEUMANN (Cindu.E.s-GoTTLIEn ou Tao-

de musique vocale, et de 219 de musique instru- ruer. ), né à Glogau, dans la première rnoitiédu
mentale : en tout, 74:1. Beaucoup de ces mot- dix-huitième siècle, fut un facteur d'urgues dis-
ceaux ont été publiés en France, en Allemagne tingué. En 1752, il construisit un orgue de vingt-
et en Angleterre; mais un plus grand nombre est six jeux clans lu cathédrale, et en 1757, il en fit
resté en manuscrit. A cette longue liste ; U faut un autre de vingt-quatre jeux dans le temple
ajouter les deux oratorios Christi Auferstehung 1 évangélique.
(La Résurrection du Christ), et Christi Ilion- NEUMANN. Plusieurs musiciens de ce
neelfahrt (L'Ascension du Christ), dont les par- nom ont publié des compositions de différents
litions réduites pour le piano ont été publiées genres et ont été confondus parce que les ren-

en 1842, et un très-grand nombre d'ouvrages de seicnerncnts manquent sur leur personne et que
tout genre écrits depuis 1837. Neukonnm était leurs prénoms mêmes ne sont pas connus. Guidé
considéré comme un des meilleurs organistes de par la nature de leurs ouvrages , les époques de
son temps.

	

! leu: publication et les lieux où ils ont paru, j 'ai
NEVLAND (Guiu..trus), violoncelliste, cla- cru pouvoir les distinguer de lamanitre suivante:

rinettiste et compositeur, est né à Bonn le 14

	

NEUMANN (G.) ou plutôt %EU14IAN,

juillet 1806.11 reçut les premières leçons de piano claveciniste et compositeur hollandais, vivait à
et de composition de Ilegmann. A l'àge de dix. Amsterdam vers 1770. Il a publié : Des mé-

huit ans, il s'enrôla volontairement a Cologne Iodles pour le psautier sous re titre: Alusikaale
comme clarinettiste dans la musique du 28° ré- Zangueiser van bel Bock der Psalmen, ire
gluent de ligne prussien. Ce régiment n'ayant et 2e suites pour le chant et la basse - 2 ° Six
pas quitté cette même ville pendant cieux ans, petites sonates pour le piano, avec deux vio-

Neuland y ouvrit un cours d'harmonie, qui fut tons et liasse, Amsterdam, Hummel. -3° Chan .
suivi par de nombreux élèves. Après ce temps, il sons hollandaises variées pour le clavecin, ibid.
obtint son congé et retourna a Bonn, ou il suc- - 4' Trois pièces de clavecin avec flûte ou
céda dans l'enseignement à sen ancien mettre , violon, op. 3, ibid., et Berlin, liununel. -

Ilegutann. »ans un voyage qu'il lit en Angle- 5" Trois idem, dont la 31f1e à 4 mains, op. 4,
terre, pour se faire entendre comme violonrel- ibid. - n" Deux idem , tirées de l'opéra d'Atys,

l iste, il s'arrêta à Calais, et s'y lien. Il y fonda op. 5, ibid. - 7°Cinq idem, tirées de Mina,

une société philharmonique, qui a subsisté depuis avec deux violons, op. G, ibid. -- a° Deux idem,

tors sous sa direction. On a publié de cet artiste avec accompagnement de deux violons et vie-
plusieurs morceaux pour te piano et le violon- lancette tirets (1'Asérnia , op. 7, ibid. - 9 e Six

celle.

	

idem, avec violon et violoncelle, tirées de l'opéra

NEULING (.... ), vraisemblablement rios ÿ les Amours Olé, op. a, ibid. - l0° Air ( Oui,

toniste et virtuose sur la mandoline, a vécu à noir must pas si diable, etc.) varié pour le ela-

Vieune dans les premières ynm'es du siècle. pré.. vecin, ibid.
sent. On a gravé de sa composition plu ieurs

	

NEUMANN (Fadat:src ), premier ténor au

ouvrages, parmi lesquels on remarque : i e Polo- théàtre d'Anone, dans les années 1797 et 1708,

'taise brillante pour piano et violon, op. 2;

	

chantait à Vienne en 1801. Il fut aussi composi-

Vienne, Haslinger. -- 2' Rondo pour violon teur dramatique et fit représenter : i° La Pilla

arocn. CNIT. nF.° McSmcirNe. - T. vr.
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1

avec la bague, petit opera, 1748. -- :ti' te eau c
ircrulcur, petit opera. Il alaise nas'f en me-
uusertt une ;errnade pour le comte de lieojofsko ,
et un recueil de tneludiee sous le titre Gese.nge
zut TodlenA•op( (,tiré pour la Tete de
mort) (I), 17'Jo.

NEUMANN (Clienees ), de Leip.,ick, a
publie une notice sur Jean-Adam ruiler, consi-
dérr: corn lie homme, coturne artiste et connue
professeur de maque. Cette notice est suivie
d'un discoure prononcé aux obsèques du ce sa-
vent musicien : elle a pour litre: 3ohanta Adana
Ilrlier : cive heschetdene {Vardiyun, sein«
Verdienete oie Merise, /t'ensiler artel Srhul-
morte, trrhst orner /frde yesprochcn an
sciures Crabe, Leip.ick ta01, ba•a".

NEUMANN iF.-A.), pianiste et compositeur,
vivait a V'ieuue vers tsO3. Il a publie: 1° Vingt-
cinq oeuvres de variations pour le piano, sur des
thèmes d'opéras et de ballets français et italiens,
tels que Faniska, Aline, les Petits Savoyards,
lfomeo e Giulietla, etc. ;Vienne, Weigl et lias-
linger. - 2" Plusieurs oeuvres de polonaises pour
piano, ibid. - 3° Quelques recueils de danses
allemandes et de valses pour le m@me instru-
ment, ibid. Je crois que cet artiste est le méme
qu'Antoine Neumann, qui a fait représenter a
Trieste l'opéra intitulé: Nicolas Terze, et qui
était en 1842 directeur de musique de l'Opéra
italien à san Yogis.

NEUMANN (. ..), clarinettiste et profes-
seur de musique à Francfort, au commencement
du siècle présent, s'est t'ait connaître par les pu-
blications suivantes : t" Conrertino pour clari-
nette et orchestre, en forme de scelle chantante,
op. 19, Offenbach, André; 2°'° idem, op. 48,
Bonn, Munpour. - 2° Duos pour 2 clarinettes,
op. 20 et 24, Offenbach, André. - 3' Études
ou caprices pour clarinette seule, op. 23, ibid. -
G° Variations pour hautbois avec accompagne-
ment de 2 violons, alto et basse, op. 9, ibid. --

u" Serenade pour hautbois et guitare, op. 16,
ibid. -6° Duos pour 2 violons, op 12, ibid.-
7° Air varié tour flûte, violon et guitare, op. t,
Mayence,Schott. - 8° Plusieurs sérenades pour
clarinette et guitare, cor de Insulte et guitare,
flûte et gultarg, violon et guitare, alto et guitare,
op. 2, 5, 18, 17, 27, Offenbach, André. -
Bu Concertino pour hautbois, op. 38; Bonn, Mon-
pour.

NEUMANN (Il. ), flûtiste et compositeur à
Hanovre, vers ts4o, a publié de sa composition :
1° Quatuor pour flûte, violon, alto et basse, op.
22, Hanovre, Bachmann. - 2° Divertissement

itt urawe qui portait ce litre.

Idem, op. 25, ib'd -- 3• c;rann trio peul trois
flirte;, Oltenbob,.ioder.- i" Dues huiles peur
2 !lûtes, op, au, lireiil, Sinn k.

Il y a aun,i un IltutI,,eur d.• mu iyue nommé
Neumann IJ..C,+a lliidb sgl,ar.sen, eu :saxe; il a
publie quelque; dames et marelles pour piano.

NEUMANN ( Hum ), compositeur, fut
d'abord malin , de s-t apelle de la petite mur de
Detinold, puis directeur de musique de le Société
royale de 1 barrnouie a Anvers, et enfin chef de

	

r
musique d'un régiment prussien e Cologne. Au
moment oie cette notice est écrite, M. Neumann
est retiré à ileiligensladt, lieu de sa naissance.
Il a beaucoup émit pour l'orchestre et la musique
militaire. En 1855 il a obtenu le prix dans un
concours ouvert a Manheiua pour la cuuq,osiliun
d'une symplrunie : son outrage e pour titre s
Touhalle.

NEUMANN (Emmen ),fils du précédent, est
né à Cologne le 12 juillet 1819. Il fut envoyé par
son père à Leipsick, pour y étudier l'harmonie
et la composition sous la direction de I. Haupt-
mann. Ses études terminées, il s'est livré à la
composition de la musique de danse dans la-
quelle il s'es t distingué. Cet artiste a aussi de la
réputation comme elle: d'orchestre. On a publié
beaucoup de ses uuvn.ges pour la daine.

NEUMANN (Wu.u6Lu ou GciLem.« ), vie•
loniete, compositeur et littérateur, est né à lires-

' leu, y commença l'étude du violon. En 1846
il se rendit à Cassel peur y prendre des leçons
de Spubr, dont il devint un des bons élèves. Fixé
dans cette ville depuis lors, il s'est fait connaîre
du monde musical par un ouvrage qui n pour
titre : /)le Konapotuslen der Tienen Zeil ( Les
compositeursde l'epoque actuelle); Casse1,18:r3-
18+8, in-8°. Ce livre est un recueil de biogra-
pilles de compositeurs, publié parlivraitons. Les
Lexiques musicaux de Gessner, de lternsdorf et

1 de Gollmick ne fournissent aucun renseignement
sur ce littérateur musicien ; le peu que j'en
donne a été recueilli dans les journaux, en sorte
que j'ignore s'il y a identité entre lui et 11'il-
kelat Neumann, qui a publié à Breslau, en 1942,
chez Crane, un recueil de chants à deux voix
pour soprano et contralto, extrait du recueil de
cantiques, psaumes et litanies de F. W. Licld-
horn, pour l'usage du culte catholique, sous ce
titre : Aussug eus rien Chorales und Dlcle-
dleen su dent, lut hulolischen gesang-und 1 r-

I baunsbuche son F. W. Lichthorn etc. Le
Lexignadesmusiciens de la Silésie (Schlesasciies
Tort%nnsller-Leaiken, Breslau , 184e-1817 ),
de MM. Kossmaly et Carle, ne contient aucune
notice sur un musicien de ce nom.

NEUUt11;C1i ( GEoaucs), né le tc mars
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tell, a Atuhlhausen, lut secrétaire des areliives et , bile, peut-étui fils du précédent, m a Suret' ' ' .

bibliothécaire a Weimar, uù il mourut lit e juil-

	

Berg dans la premiere moitié du seiriéme siccle,
M 1Gel. Il a publié a Jaca, en t€Y , un ieeucil lit en IS41 , un voyage en Italie avec Philippe
de meludies intitulé Forlyep/lansleran:ailo- Carnerarins, et leu mima eu Allemagne l'année
lisch-poetrscher Lus' traid beseayet, etc. On lui suivante. Il se lixaalorea Augsbourg; mais aprin
attribue la mentie du cantique We nur dea la mort d'Antoine Fugger, son protecteur, il re•
lrebea Gal lassa malien, etc. tourna à Nuremberg , où il mourut en 169u.

NEU31.1YER (Asr,ut: ), né le 74 ortolire On a publiéde sa composition : Deutsch-Lou-
t730, Ir Giosameliring, pros d'Ingolstadt, entra lenbuch darlnnere haies/riche .Uotetlrn, etc.
dans l ' ordre des chanoines réguliers a Polling ( Livre de tablature allemande pour le luth, où
(,styrie) ,et y remplit les fonctions d'organiste et l'on trouve des motets, des pièces françaises, iia-
de directeur du cireur. Il écrivit pour l 'église de tiennes, allemandes, etc. ) Strasbourg, Bernard
son couvent beaucoup de mimique d'églises fort Jobin,1r74, ln-fol. On y trouve son portrait. Une
*diluée en Bav(ére. Après la suppression de son deuxième editiott de cet ouvrage a paru dans la
ordre, il a obtenu une cure dans les environs de :seine ville, en iatm, in-fol. 11 a été aussi rein'
Munich. Il n'a pas publié ses compositions pour primé a Venise en 1576, sous ce titre : 71 primo
l'église.

	

libre in labulatura di litela,ovesono Aladri-
Un antre musicien du même nom a publié, à gali,.Matetti,canson francr-si, etc. in l'enetia,

Vienne, des polonaises, valse: et contredanses.

	

oppressa di Antonio Gard ana, in- fol. Neusied-
NEUNER (Cuaiu.ss ), né au faubourg de ter a aussi arrange six motets de Josquin De-

Munich, le 29 juillet 1778, apprit de son père

	

pris à six parties en tablature de luth, et les a
( Martin Neuner) les éléments de la musique, publiés en un recueil, à Strasbourg, en 1587,
puis reçut des leçons d'un moine du couvent de ln-fol.
Saint-Jérôme, prés de sa ville natale. Plus tard NEUSS (fit set-Geoacrss ), né le 11 mars
il fit ses humanités chez les bénédictins de Te. 1634, à Elbingerode, dans le Hanovre, fut d'a-
gerusée, et y apprit à jouer du violon. l)e re- bord prédicateur à Quedlinbourg, puis pasteur
tour à Munich, il se livra à l'étude de l'art du à l'église Saint-René( de Wolfenbuttel, et en
chant, sous la direction de Valesi, et apprit du dernier lieu conseiller du consistoire, premier
Josepli Grata la composition et le piano. Admis pasteur et surintendant de recule de la ville à
dans la chapelle du roi de Bavière comme sis>. Wernigerode, où il mourut le 30 septembre
Ioniste, il a composé pour le théàtre la musique 1716. Mattheson assure (Grundinge enter Eh-
des ballets dont les titres suivent : 1" La Merl renpforte ) que Neuss avait prés de cinquante
d'Hercule. - 2° Vénus et Adonis. - s"L'U' ans lorsqu'il commença l'étude de le musique,
Mon de la Danse et de la Musique. - 40 La dans le dessein d'harmoniser à quatre parties les
Garenne de brigands.- t, Le docteur Faust. mélodies du livre cisural, pour l'usage de sa pa-
- 60 Les trois Esclaves. Cet artiste a écrit misse. Pour réaliser ce projet, il prit en 1708
aussi pour l'église : Dle . Isapfungstagc ( les des leçons de contrepoint du canter Bokemeyer,
Jours de la Création ), cantate religi,use pour de Wolfenbuttei, quoiqu'il ne pot résoudre les
2 soprani, 2 ténors et basse, avec 2 violonv, alto, difficultés que par correspondance avec son mal-
liasse et orgue, en partition, op. 5, Munich, Ire. Environ cinquante ans après, on se servait
Sidler, et les psaumes de la pénitence à 4 voix encore ii Wernigerode des chants chorals har-
et orchestre, en partition, op. 9., ibid. On a monisés par Neuss. En 1691 il écrivit une lettre
gravé les airs de quelgaei.uns des ballets de à Werkmeister, sur l'usage et l'abus de la mu-
Neuner.

	

saque, que celui .ci a fait imprimer comme pré-
NEUSIEDLER (Jeu ), luthier à Nurem- l'are de son e+rrit intitulé : Der ed(en Musill-

berg, né dans les dernières années du quinzième Eusul Wilyde,Gebraüch und Mlssbrauucls, etc.,

siècle, perfectionne la construction du luth, par- Francfort et Leipsick, 1691, in-4°. Il avait laissé
ticuliérement à l'égard du diapason du manche en mourant un manuscrit qui ne fut publié que
( voyez Baron, Untersueleurig des intrus- trente-six sas après sa mou t, sous eo titre :
*neufs der Laute, p. GG ). Ses instruments fu- Music« parabolica, Oder parabalisclte Musik,
lent recherchés dans toute l'Europe. Lui-même des let, Era'rlerung cille/ter Gleichnisse und
en jouait fort bien. Il mourut au mois de janvier Figuren, die in der Musik, absonderlkh ais
1363. Walter attribue à cet artiste deux livres derTrent mele beJlitdlirh •dadurch die aller-
de pièces de luth qui appartiennent à celui qui est tellchligslen C.eheimsuisse der hetltgen Schrlft,
l'objet de l'article suivant.

	

dettes Musick . I'r-rslcandigen gar deullirh ab-
NEUSiEDLER ( Mucine ), luthiste ha- prmahlel u'frd (Musique parabolique, ou explica-

20.
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tien de quelque% paraboles et figures qui g e trou-
veut dan, la u,ueu;ue, parti; uaienvn ul clans la
t riupette, par lai utd h' ni donne une 'lotion %tra-
t iun claire de quelgaes sentes de la sainte Ecriture
a ceux qui sont instruits dan, la musique I. Dans
c•ct opuscule bizarre, cilvi%é en ¶11 paragraphes,
Neuss eteblit une comparaison entre la musique,
l'univers, Dieu, Salan, le ciel et Venter. II dit ka
les quatre octaves de l'ancien club let' de l'orgue,
depuis l'al grive jusqu'a l'ut aigu, en deux
;;rands cercles superposes qui se touchent par
leurcirconlérence. Chacun de ces cercles ren-
ferme deux octaves, Le cercle inférieur repré-
sente le Inonde infernal ; le supérieur, le monde
céleste. Un troisième cercle coupe les deux pre-
miers en parties égales, appuyant les points op-
pu.ésde sa circonference cor leur axe horizon tai.
Celui-la représente le monde terrestre; il ren-
ferme aussi deux octaves et participe du monde
céleste et du mutin infernal, pour indiquer que la
source du bien et du mal se trouve dans le cour
de l'homme. Dans un autre endroit on voit que
l'accord consonant, appelé triade harmonique
nu temps rie Neuss, est l'emblème de la sainte
Trinité : le son fondamental représente Dieu le
Père; la quinte est assimilée au Fils, et la tierce,
qui participe de l'harmonie des deus autres, re-
présente le Saint-Esprit. Tout le livre est clans
ce goût. A la page 9u on trouve un autre mor-
ceau intitulé A'ur(zcr L'nlu'urf von der Mue
( Esquisse abrégea de la musique). Cette es-
quisse n'est que le développement du sujet traité
dans la préface du livre de \Verkrneister cité
plus haut. Elle est divisée en trois chapitres
dont le premier traite de la noblesse et de l'ex.
celle= de la musique, le second, de son usage
et de son utilité; et le dernier , de l'abus qu'on
en fait. L'auteur aurait dû comprendre que le
plus grand abus qu'on puisse faire de cet art est
de le prendre pour prétexte de semblables extra'
saetces,

1 EVEII (II. ), nt! à Bruxelles, vers 17b0,
se fixa jeune à Paris, et y donna des leçons de
clavecin. On voit par les almanachs de musique
qu'il y était encore en 178», et qu'il avait le
titre de claveciniste du comte d'Artois. On a gravé
de sa composition : 1" Six trios pour clavecin,
violon et basse, op. 1, Bruxelles et Paris. --
2" Variations sur des airs d'opéras-comiques,
n" 1, Paris, Leduc; Augsbourg, Gombart. --
;)" Pots-pourris pour le clavecin no s t et 2,
Maris, Naderman; n° 3, Paris, Leduc; no 4,
Naderman,

XEV1L (	 ), savant anglais qui vivait
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle,
a fiel imprimer dans les Transactions philoso-

Otiques (n" 337, p 27c r une disse'rtatiue inli-
lutee : Antium /remet fourni in !retend
' .Uu•a'ntte tamupetto limnée en Irlande i. Sui-

tant l'opinion de !'arise r de ce morceau, Mus-
fi ment dent il vagit appartenait aux premiers
temps du ctristc,.ni°tue, et servait dans les funé-
railles.

NE%V'l'E (Us ), recteur à Ti verts», dans le
Devonshire, vivait a la lin du dix-septième siecle.
On a de lui un sermon sur l'usage des orgues
clans les églises, sous ce titre: The tau'falnras
und use oforques in Christian churches,a ser-
mon on Ps. Cl, t; Londres, 1000, in-4", Ce ser-
mon a été raamprimé à Londres, eu 1701, in-4°.
II fut préché à l'uceaslun rie l'érection d'un nuu-
vel orgue dans la paroisse de'fsvertun. Newte y
établit que l'orgue, lorsqu'il n'est pas séparé du
chant, dans l'office divin, n'est pas contraire a
L'esprit de la religion chrétienne. Une critique de
ce sermon fut tnprirnee en 1697, sous ce titre :
,I Lettre (o a/'niend in the country, concerte ing
the case of iuslrunrenlat 3fusick, in the u'or-
ship of Cod, etc. Newte lit une réponse à cet
écrit, dans la longue preface de la deuxième édi-
tion du Traité de Dodwell sur le mense sujet
(voyez Dons eu.),

NEWTU\ (JEAN), rnalhématicien anglais et
docteur en theulugie, naquit en 1622, à Oandle,
dans le comté de Northampton. Après la retiens

• ration, il fut fait chapelain de Charles Il, puis il
obtint le titre de recteur de Ross, dans le comté
d'Hereford, où il mourut le 25 décembre 1678.
Il n publié beaucoup de livres élémentaires,
particulièrement sur les mathématiques, et une
sorte d'enc)clupédie des sciences intitulée : ln-
troduclio ad logicant, rhe(orlcant, geogra-
p4iattt, sttusicarn, etc; Londres, 1667, in-8".

' Due traduction anglaise de ce livre a paru dans
la métne année sous ce titre : English Made-
n,ll, or abrlef introduction ta the seven lite-

' t'al arts, in-8°. La deuxiene édition de cotte
1 traduction a été publiée t Londres, en 1893, in-12,

de 243 pages, Le petit traits de musique contenu
? dans ce volume commence à la page 91 et finit à

la page 105.
NEWTON (Isaac), savant illustre dont le

nom est célèbre parmi ceux mémes qui ne coin-
' prennent pas la nature de ses travaux, naquit à

Vulstrop, dans la province de Lincoln, le 25 dé-
, cembre 1042, et mourut de la pierre, à Londres,

le 20 mars 1727. L'histoire de la vie et des dé-
couvertes de ce grand homme n'appartient pas à
ce Dictionnaire; il n'y trouve place que pour la
14° observation du second livre de son Optique,
où il établit l'analogie qu'il avait trouvée entre

c l'ordre des couleurs, suivant les différents degrés

u
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de réfracticn des rayons lumineux dans le prisme,
avec lis sons de la gamme. New ton s'e•t contenté
d'indiquer sommairement cette analogie, sans es.
soya d 'endunier ladémunstratiun scientifique,
parce qu'Il en avait Fans doute aperçu let: ddli-
cuités. Tilles consistent en ce que les propurliuas
numériques de l 'ordre des couleurs, en raison des
clivera degrés de refrangibilite des rayons lumi-
neux, ne bout pas celles de l'alaire des sons (le
nus gammes majeure ou mineure, et qu'il en re-
suiterait une autre gamme mixte qui ne répon-
drait u aucune tunaliW, puisqu'elle--serait dispusee
de la manière Nuisante : ri, nu, fa, sol, lu, si,
ut, ré. Moirait a develappé l a cansequences de
l'observation de 1ewlun, dans un Mémoire inséré ,
partie ceus de l'Académie royale des sciences de
!'a g is (atm. 1737, pages 1•i13 i . C'est aussi cette
observation qui a dune leu a la réverie du cla-
vecin oculaire du jésuite Castel. ( l'oyes Matute
et CASTEL. 1'0yrs aussi Ftta.a (GeurgeS ).

Dans les 1 egic anliqu.r, recueil de pièces pu-
!Mecs a Londres en 17mn, on trouve une lettre de
llarriugton à Newton, datée du 22 mai 169:1,
concernant les proportions des intervalles, avec
lb réponse de Newton sur ce sujet. Il s'agit du
théorème de Pythagore, contenu dans la 47° pro-
position du premier livre des L̀ lenieufs d'Eu- ',
Aide, et que ltarringtun considérait cotante plus
propre à exprimer les intervalles de la proportion
se-quialtère que l'Hélicon de Ptolémée, expliqué
par Salinas et par Wallis. Dans sa répon:e, New-
ton partage l'opinion de Harrington. Hawkins .
a reproduit ces lettres dans le troisième volume
de son Histoire générale de la musique (p. 140-
143).

NEWTON (Rasianlts), ecclésiastique an-
glais, professeurducollégede Jésus,à Cambridge,
et vicaire à Sundhurst, dans le comté de Glues
*ester, vivait vers le milieu du dix .huilième siè-
cle. A l'occasion de la réunion des chœurs de trois
églises pour un festival de musique, au profit
d'une institution de charit é, en 1700, il a pro-
noncé un sermon dont le texte était pris dans le
40° psaume. Ce sermon e été imprimé sous ce
titre : Musiek Afecllug of 3 chars, on Ps.
1L FI, 9 ; Cambridge, 1760, in-40. On peut voir,
sur la réunion daces trois choeurs de Gloucester, {
Worcester et Hereford le livre du Rev. Daniel
Lysons intitulé : llisloryofthe origin and pro-
gréas of llie ,lieeling of the lhree rhoirs of ,
Gloucester, Worcester and Ilereford, and
of Ou' charil y canner!i d trllh; etc, Gloucester,
1812, un volume gr. in-8 0.

NEYRAT (L'abbé Al.nxmsnuue STANISLAS),

piètre et mettre de chapelle de S. E. le cardinal
arclrevéque de Lyon, né û 1.> un, d'une ancienne
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famille rl 'érliu s inc , le 27 au it I ,9,, a fait set
pren:ieres études umsitales au petit séminaire
de, Minimes. Après aeuir arboré son cours de
théologie il rallia ais séminaire en qualité de pru-
la'eur. En IBLt il fonda la chapelle de Sainl-Ro-
naxenture et y remplit avec talent les fonctions
d'ergauiale et de tualtre de rlrapelle. La mort
de l'abbé Fichet, en 161;1, a fait appeler M. l'ebhé
Ney rat â la place de maure de chapelle de l'église,
primatiale rte Lyon, uu, par les bonis de Ma r de
Runidil, et sur la propusitien de M. Danjon, les
élé ments d 'une bonne esécutiun de la mu s ique
re.igieu-e ont été réunis. Marée bues la direction
de M. l 'abbé Neyrat,celle chapelle fait des ou-
grès remarquables dans l'exécution des ;psnrles
oeuvres de mimique d'égllae. un duit a cet ecclé-
siastique, musicien aussi instruit que télé: 1° la
puhliration d'un premier Recueil de cantiques, en
collaboration avec feu l 'abbé Firliet; - 2" l'Or-
dinaire du graduel et du vespéral, tais en laux-
bourdun; - 3° une seconde Collection de can -
tiques recueillis ou composés par lui.

,N l:LOT (GAunira.), né le 12 septembre 1776
d Guudiecuurt, dans le duché de Bar, est relie
comme dièse au Canservutoirede paris en 17u.;,
et y a achevé son éducation musicale, sous la
direction de Ladurner. Devenu professeur de
piano, il e lait, h l'époque de la paix d'Amiens,
un voyage en Angleterre, et y a publié deux
airs variés pour son instrument. De relue;
à Paris, il est rentré clans la carrière de l'ensei-
gnement, et a lait paraltre quelques romances,
et une fantaisie pour le piano; Paris, Leduc.

NICA1SE (Cestnx), chanoine de la Saintes
Chapelle de Dijon, naquit dans cette ville, en
1023. Après avoir action. ses éludes dans sa ville
natale, il recommença sa philosophie ia l'univer-
sité de Paris, puis étudia la tlrealogie au courge
de Navarre. En 1655, il lit un voyage en Italie,
et s'y Ica avec beaucoup d'artistes et de savants,
De retour à Dijon, il s'y livra à la culture des
lettres. Il mourut le 20 octobre 1701, à Villy,
village à sept lieues de cette ville. Il e laisse en
manuscrit un Discours sur la musique des An-
ciens, qu'il se proposait de faire imprimer avec
quelques lettres d'Ouvrard (voyez ce nom) sur le
tnOme sujet. Fabricius cite ce discours ([ribüofh..
Gr:T'c., tome 1I, p. 231) sous le titre latin De
1 <'leru ni ndrsicd f)isserlalio; c'est à cette source
que Forkel a puisd (Ailgent. Lifter. der Musik),
et tous ses copistes out répété ce titre; niais Pa-
pillon (Itibllolle. des auteurs de Bourgogne),
mieux instruit, indique le titre rançais.

NICCOLE TTI ( Pampre ), compositeur,
naquit a Ferrate en 1561, lit ses études anusical+s
à tlutognc sous le l'. Cartari, religieux cordelier,
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maure ile chapelle du grand cuuvrnt de Saurt-
FriuiÇOis, et réélit quelque temps a Ruine, ou il
était encore en 1620. II y était rualtrc de clrapulle;
mais un ignore a quelle église il etait attaché. Il
a publié : Madrigati re , eue., lrb, J. Venise,
11)87, in-4°. Il a laissé aussi beaucoup de musi-
que d'église en manuscrit.

NICCOLINI (Humes ), couipoaiteur et
poule dramatique,vécut a Venise depuis 1669
jusqu'en 168.;. II y lit représenter les opéras
nuisants de sa imputation : 1° L'Argia, opéra
aerieux; - 2° il Gerrserico, mélodrame; --
Y L'Eraclilo; -- ;° Pen eloppe lu caria.

NICCOLIXI (l'eus), sopraniste, brilla à
Rouie, en 1721, dans Colririéne, opéra de l'or-
para.

NICCOLINI 1Cn.ser.esj, chanteur distingué,
surnommé delle Cadeuze, à cause de son habi-
leté à exécuter le trille, vécut dans lu seconde
moitié du dix-huitième siècle. En 1770, il était
à Sienne, où il se faisait admirer.

NICCOLINI (Mu acre), brilla comme chan-
teur à Rome, à Naples et à Venise, depuis 1775
jusqu'en 1790.

NICCOLINI (Louis), né à Pisioie en 1709,
alla dans sa première jeunesse commencer ses
études de musique à F lorense, sous la direction
de Marc Rutini; puis il entra au Conservatoire de
la Pietà dei Turckinl, à Naples, et y reçut des
leçons de contrepoint de Sala. Tritte et Paisiello
luitdonnèrent aussi des conseils pour l'instrumen-
tation et la conduite des morceaux de musique
vocale. En 1787, il écrivit la musique de quelques
ballets pour le théètre Saint•Charles, à Naples.
Deux ans après, le grand-duc de Toscane, Léo-
pold, le nomma mettre de chapelle de la cathé-
drale de Livourne : il occupait encore cette place
en 1812. Niccolini a écrit beaucoup de musique
pour l'église, restée en manuscrit, et des divertis-
sements pour le théhtre.

NICCOLINI (Jossrn), né à Plaisance, en
1771, suivant la notice faite par Gervasoni.
YL'après un renseignement fourni par la Gazette
générale de musique de Leipsick (43e année,
col, 1,046), la date véritable de sa naissance se-
rait le mois d'avril 1763; cependant ses études
ne furent terminées au Conservatoire de Na-
ples qu'en 1792, d'où il suit qu'Il aurait été àgé
de 29 ans à cette époque, ce qui est peu vrai .
semblable. Il était fils d'Omo[ono Niccolini,
mettre de chapelle à Plaisance. Dès son en-
tance il montra d'heureuses dispositions pour la
musique, qui furent cultivées pur son père pen-
dant cinq ans; puis il reçut des leçons de chant de
Philippe Macedone; et enfin il entra au Conserva•
toirede San-Onofrio, à Naples. Il y demeura sept

-- NbCCOLE'il

animer, et fut dirigé dans ses études par Jacques
Iihangurlu', connu suus le nom de Noi,opoli.
Sorti du Cunrersaluire en 1792, il lit rein L'ioder
a l'amie, pendant le carnaval de Pantin, suivante,
son premier opera intitulé : La Faiaiglra stra-
vayanle. Au printemps de 1791 il écrività Gènes
deux opéras !mufles, savoir : Il !'r :lape Niaz-
zacau► ino, et 1 Metinuri. Appelé ensuite a Mi-
lan, il y donna pendant l'automne Le .1oze
carrrpeslri. En 179à, il se rendit a Venise pour y
composer l'Artascrae; dans la mime' du carna-
val de 1796 il y fit représenter La !Donna »osa.
morula. Cet ouvrage fut suisi d'un centurie
eu trois parties, exécuté à Césène pendant le cas
une. En 1797 Gènes le rappela pour l'opéra du
carnaval; il y écrivit l'Alzrra, dont Io succès
classa NiccolinI parmi les meilleurs compost.
leurs italiens de cette époque. Dam l'automne
de la méme année il dut aller à Lis mime, et y
composa La Clemenza di Tito, qui tut aussi
accueilli avec beaucoup de faveur. Crescentini,
parvenu alors à la plus belle époque de son ta-
lent, excita dans cet ouv rage l'admiration du pu-
blic jusqu'à l'enthousiasme. 1 due Fraeelli ridi•
cuti succédèrent à cette composition, dans l'au-
torune de 179$, à Rome. Quarante jours suffirent
à Niccolini puer écrire, en 1799, Il Bride, opéra
sérieux i► Gênes, et Gli Scitii à Milan. A peine
ce dernier ouvrage eut•il été représenté, que le
compositeur partit pour Naples, où il était engagé
à écrire l'oratorio de la Passion. De retour à
Milan dans l'automne de la méme année, il y lit
représenter Il Trionfo del bel seaso, En 180o
il composa à Gènes l'Inda(iuo; au carnaval de
1801, il donna à Milan 1 Ramenait di Monta.
C'est dans cet opéra que la célèbre cantatrice
Catalani commença à fixer sur elfe l'atjention de
l'Italie. Après le grand sueras de cet ouvrage,
la réputation de Niccolini s'étendit chaque jour
davantage, et les villes principales l'appelèrent
tour à tour; ainsi il écrivit en 1802 1 Manlj, à
Milan; La Selt'aygita, en 1803, à Rome;Fedra
ossia il Rilorno dl Teseo, dans la même ville,
en tan; au printemps de 180:,, Il Geloso sin.
cerato, à Naples; à la saison d'été Geribea e
Felan,mre, dans la même ville; et à l'automne,
Gl' lucoslanli rtemici delle donne; en 1806,
Abenhannet e Zoraide, à .Milan ; en 1801, Tra-
jano iu Dacta, à Rome. Pendant que Niccolini
écrivait cet opéra, Gli Oran! e Curiaa i de Ci-
marosa étaient représentés avec un sucée écla-
tant à Rome. Entrer en concurrence avec cet
opéra paraissait téméraire, et le directeur du
théàtre avait proposé à Niceoliui d 'ajourner la
représentation de son ouvrage; mals celui-ci ex i-
nca l'exécution de son traité, et sa hardiesse fut
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rérompensée par le amures le plus flatteur qu'al
ait obtenu ; car Trajan* in Dari« lit gagner e
l'entrepreneur du spectacle pilla de dis-sept mile
écus romains (ensiron 100 mille fines j. Lest
dans re imbue opera que S'elluti se pj.u,a le la ht
des chanteurs qui brillaient en Italie a cette spu-
que. En 1808, Niccolnci &Toit e Brette le dol
Cenelle; en taon, Cordelant), u Milan; en teps,
Parie lataspe, à Turin; en 1811, Angelica e,
Redore, Baas la meme . Me, Abradarrte l/rr•
ces], à Milan; Quinto Fabio, e Vienne, et dans
la 'Mite ville i.e ,Vo::e dei dlorlaechi, pour le
prince de Lobkowitz; eu I a 12, La Feudalaria,
a Plaisance. Après cette epoque, l'asbeste de l'ar-
tiste se ralentit un peu; cependant il écrivit
encore La Casa del aslrolo!p, ,llilridale,
L'ira d'Achille, u Milan, lialduino, a Venise,
Carlu Marino, a Reggio, Il Conte di lennos,
à l'arme, Anrcibalc in l.ilinia, Cexa •e selle
Gatlie, Adolfo, La Proses di Grand a, L'Elne
di Lancaalro, Aspasia ed Apide, et il Tcuz:o-
ne. Appelé o Plaisance en 1819, en qualité de
martre de chapelle de la cathédrale, Niccolini
cessa d'écrire pour lethéétre pendant plusieurs
années; les succès de Rossini avaient alors rendu
l'accès de la scène difficile pour lei autres cam-
poaiteurs; rependant l'auteur des Barcanali di
iiorne voulut encore e'esaayer devant le public,
et le 14 août 1828 il fit représenter k Bergame
l'Ida d'Avenel, où l'on retrouvait encore quel-
ques traces de son talent: laC'ongtrlsla di Ma-
lacca, Witikind, et 11 trionfo di Cesare, sent
de faibles productions du rhème artiste. A tant
d'ouvrages dramatiques, il faut ajouter cinq ara-
Iodas, les trois premiers pour Venise, et les deux
autres pour Bergame; trente messes, deux Re-
quiem,quiem, cettt psaumes, trois Miserere, deux De
profundis, six litanies de la Vierge, des cantates,
des sonates de piano, beaucoup de quatcors pour

Ôdivers instruments, et des canzonettes. On a
arasé à Vienne les cantates Andromacca, et
Ero, ainsi que trois recueils d'ariettes et de
canzonettes. Nircolini est mort k Plaisance, au
mois d'avril 1913.11 n'eut pas le génie de création;
mals il avait de l'entrain dans le style bouffe, le
sentiment mélodique, et son in strumentation ne
manquait pas d'intéri•t.

11l(Zl. (S. ), évéque de Trèves, d'abord abbé
dans un monastère dont on ignore le note, fut
(levésl'episcopaten527, et mourut le b décem-
bre uni. L'abbé Gerbert a inséré dans sa collec-
tion des écrivains sur la musique (t. 1, p. 9) un
Traité de Lande et ulililalespirilualiunt cen-
licurum, qurc lient in ecclesid clu lsllaud, sets
de psalmodier bosco, qui lui est attribué. Forkel
s'est trompé en disant, dans sou Histoire de la

musique (I. 1i, p. 197), que Nicot est auteur du
Te Deunt communément attribua 8 saint Am-
broisie

XIUi.LNAX\ (Cuttt:rrmene), musicien
au set vire du roi n ie Prusse, naquit n Treuett-
lrirzrn, sises le Ilrandelourg, le 13 soûl 1717.

Aires aruir appris de quelques ut:dtre , obscurs
les elém•nts de la musique et du clavecin, il
entra en 173u a l 'écule Saint-'1'botoas, de
Lcipsick, dont la direction etait alun; confiée
la J. S. Bach. Guillaume Friedmann, lilsalné de
ce tuante, le guida dans ses études de clavecin
et de composition. Aptes trois années de séjour
dans celte école, le désir de conuattre la uu-
nique dramatique le conduisit ii Hambourg. L 'o-
péra n y (lait plus dans l 'état Ilurissant ou l'a-
vaient mis quelques grands tompositeurs eus Mou
trente ans auparavant; niais Nieileiniaun Mena
citez le vieux Keiser, chez Telemann et chez
Mattheson d'utiles conseils qui le dédommagèrent
de la décadence du spectacle. En 1738 il se ren-
dit à Berlin, après avoir fait un court séjour
dans le lieu de sa naissance. L'organisation de la
chapelle royale et l'etahlissement de l'Opéra de
Berlin, en 1740, lui fournirent les moyens de com-
pléter son instruction dans la musique pratique.
Il étudia aussi le contrepoint sous la direction
de Quant:, et Grana l'instruisit dans la manière
d'écrire pour tes vois. Peu de temps après, il
composa ses sonates pour le clavecin, qui ont
été publiées en deux recueils]. Apres la mort de
son père, privé des secours qu 'il en avait reçut
jusqu'alors, il fut obligé de songer à se procurer
une existence certaine. Sa patrie ne lui offrant
pas de ressources pour cet objet, Il résolut de
visiter l'Angleterre et la France, pour y cher-
cher une position convenable; tuais arrivé à
Hambourg, il reçut de Frédéric Il l'ordre de re-
tourner à Berlin, avec la promesse d'y étre
placé dans la chapelle royale. Il y entra en
effet au mois de mars 1745, en qualité de second
claveciniste. On ignore les motifs qui lui firent
solliciter sa démission en 175G; le roi la lui ac-
corda, et Nicbelutunn vécut ensuite à Berlin
dans le repos, et mourut en 17(31. Les compo-
sitions de cet artiste sont depuis longleatps uu-
Mises; elles consistent en deux oeuvres de no-
nales pour le clavecin; imprimés le Nuremberg,
en 17 .19, et quelques chansons allemandes pu-
bilées dans les colts périodiques do Marpurg, et
dans quelques autres recueils de la tnémte épo.
que. Nincwhmann a laisse aussi en manuscrit plus
sieurs morceaux d'une pastorale qu'il avait com-
posée avec te roi de Prusse et le flûtiste Quant.
Cet artiste n'est maintenant connu que par le
livre qu'il a publié sous ce titre : Die Mélodie
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ru s:A ihren Wesen sou•ohl ais noch ihrea siGS, et l'ut le premier professeur de la cendre de
Gipr-nschoften ( La n:elodce ronsiderée en elle- 1 musique fondée eu 1626 par le docteur Mythes.
tuérne et dans ses prupru:tes), 1)antsic6, 1;t.5, ! il a Mime eu manuscrit plusieurs madrigaux,
in-4'' ils 1;5 pages, axer. 22 plaaclue. Gerber ! dont un a 5 vuis a etc inseré dans les Tri emplis

	

il
dit que cet ous rage fut efrit par Nirhelneann a of ur7rute publies par Morley. Nicholson mourut
l'occasion des discussions siolentes que le lettre

	

a Otfurd en Ir,39,

	

s

de J.-J. Rousseau sur la mu ,.ique Iranr,aise avait ! NICIIOLSOX (Cusnus ), Rende qui a eu
suulevices en France; cependant on n 'y trustee beaucoup de réputation en Angleterre, était fils

	

n
aucune allusion à ces disputes; le sujet y est r d'un autre iii tietedn Ilcéétre de Coveut.Gurden
traité d'une manière serieuse, et peut-cire un et naquit a Londres en 179. Après avoir été
peu trop didactique. On y trouve de butines attache sus orchestres de 1)rury-Lune et de Co-

choses; Nichelrnann y fait preuve de philosophie

	

vent-Garden, il est entrai à celui du Théàtie Ila-
dans les idées, et établit d'une n'aniere solide lieu, et au concert phillcarmonique, où il se.•1
les rapports de la mélodie et de l 'harmonie. Une fait remarquer par une belle qualité de son et
critique séecredu livre, publiée sou: le p;eudus par le brillant de son duuble coup de langue,
nyme de I iskrljeutd, et datte de Sordhartsen, qu' il avait appris de Drouet. Lee Anglais le pies

le ter juillet 175:,, parut en 2 feuilles in .4' çaient au-dessus de tous les autres flûtistes; ce-
sous ce titre : Grdan/tan rimes Liebhabers der 1 pendant il liait inférieur à Tulou sous le rapport
Tonkunst aber ileum liche1aurnn Traefat de I'n'sanes du style, et a Drouet pour le brillant
voit der Jlelodie niées d'un amateur de mu- de fesse ution. Cet artiste est mort jeune vers
Bique sur le Traité de la rucludie par M. Nichet-

	

tuas,. On trouve une analyse de son talent dans
manu ). Celui-ci répondit arec une ironie amure, le livre de M. James qui a pour titre : A nord
sous le voile de 1'snunytee, dans l'écrit intitulé : or Oro on the /lute (pages 153 .167 ). Ou a
Die Yortre/1irhhcit des lierre C. Lunkel- Brasé à Londres beaucoup de compositions de
feind Liber die .tbhandlung von der Jlelo- Nichtolson pour la tinte, entre autres : l' Pas
die les Liché geselzi von chien Musilt- ceplive tessons for lite /iule - 2° Studios con-
freunde ( L'exce:lente des Idées de M. Wu- sisting of passages selecled feront lite moi* of
ketfeind sur le Traité de la mélodie, analysée lite usea endurait Ale composera. , aed
pur un amateur de musique), 2 feuille, in-thune roto the form of preludes, ailla oc-
(sans date ni nous de lieu). Quelques livres cute- casional fingerisng, and a sel of original erer-
cernant la musique, par Neidhart, Printz, Mat- lises. - 3' Douze mélodies choisies, avec des
Ilseson, annotés par Nieleelmann, avaient passé variations pour flûte et piano. - 4' Fantaisie
dans les mains de Marpurg, puis dans celles de arec introduction et polonaise. - ,' Trois duos
Forkel; ils sont aujourd'hui dans nia elle- pour deux flûtes, etc. Ces dernières productions
thèque.

	

ont été aussi publiées à Leipaick, chez Breitkopt
NICIIETTI (L'abbé Axrotua-hlmmc), de et Werfel.

Padoue, a publié dans cette ville, en 1833, NICLAS (J. A.), musicien au service du
un opuscule de 72 pages in-8' et quelques plan• prince itenri de Prusse, à Rheinsberg, naquit
ches, qui a pour titre : Prospello di un nuovo à Teitnung, dans la Souabe ( aujourd'hui royaume
modo phi agevoledi Scriilura musicale pris de Wurtemberg ), vers 1760. Ila (lutiné ir Ber-
z'llegiata da S. M. Y. R. A. prancesco I (Pros- lin, en 1780, un choix ('airs pour le piano, et
pectus d'une nouvelle manière plus aisée de nos 4 de petites pièces pour les romtneuçants. Cet ar-
talion musicale, etc.). Le système de notation pro. titre était frère d'une cantatrice qui e brillé quel-
posé par l'abbé Nicbetti est une combinaison des que temps à Berlin sous le nom de mailernoi-
lettres de l'alphabet : cumule tous ceux du selle Nicias, et qui depuis 17116 est devenue la
même genre, il oblige à distinguer tous les si- femme d'un M. Troschel, conseiller des accises
gnes et à les lire un à un, parce qu'ils ne reput- et douanes, dans la Prusse méridionale.
sentent pas les sons par leurs positions et no NICODAMl (....) musicien et pianiste, na-
peignent pas les phrases par groupes comme la quit en Bohème dans les premiers mais de 1758.
notation ordnaire. Les fausses idées de Jean- Son nom véritable était Nihodim, que ses rivaux
Jacques Rousseau sur ce sujet ont rég: •é l'ex. affectaient de prononcer Nicodème

	

ce lut
c&Aaiastique de Padoue comme beaucoup d'au- pour ce motif qu'il prit lu nom sous lequel il est

Ires.

	

c,,nna. Cet artiste ce rendit à Pari vers 1788
NICHOLSO N (Rtcn%an), organiste du col- et s'y lit ronnalire avantageusement par la pu-

bige de la Madeleine, à Osl'ord, obtint en 1795 blication de deux oeuvres de sonates et de quel-
le grade de bachelier en musique de cette univers I pues airs variés. A l'opaque de l'organisation
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du Conservatoire de Paris, Nicodami y entra
connue professeur de piano et en remplit les lime-
floue jusqu'en 18o2, ou il fut compris dans la r é

-forme d'un grand nornfue de membres de cette
inslitulion. II est mort en 11814, a l'âge de imans.

NICOLA (Cimaise), viulunistu et musicien
de rharuhro a Hanovre, est né à Manheim
en 1797. Sun père avait été ion hautbrnsle du
thuàtre de cette ville. A l'âge de dix nus, le
jeune Nicola commença à recevoir des leçons de
Wendling, et plus tard GoJefroid Weber, qui
habilait alors à blanheirn, lui enseigna la com-
position. Après avoir été employé quelque temps
comme musicien de la cour à Manheim Nicola
n ob tenu sine place honora ble d St si ttgard, en t ui21,
et deux ans après il a été appelé à Hanovre. On
a publié de sir composition : 1° Adagio et rendu
pour violon principal et orchestre , op. 11, Lei p•
skk, Iiofineisler. - 2° Deux quatuors pour
deux vinions, alfa et violoncelle, ibid. -3° So-
nate pour piano et violon, op. 5, ibid. -
4° idem, op. a; Leipsick, Itreitkopf et lIa'rtel.
- ri Environ sept recueils de chansons alle-
mandes, avec accompagnement de piano. Ce
genre de compositions est celui dans lequel
M. Nicola réussit le mieux. II a écrit une «ver-
turc à grand orchestre pour le drame Anna
Ilotegus; ce morceau n'a lors été publié.

NICOLAI (Jesre-Illc%sE.L), musicien au ser-
vice do la cour de Wurtemberg, vivait à Stuttgurd,
dans la seconde moitié du dix-septième siècle. II a
publié de sa composition : 1° F.'rsirs. Thril
geistlic/ier Harmonies von 3 1aca1stim men
und 2 rial. (première partie d'h2rnronies spi-
rituelles à 3 voix et 2 violons ), Francfort, 1669.
-- 2° Douze sonates pour 2 violons et une basse
de viole ou basson, première partie, Augs-
bourg, t875, in-fol. obl. - 3° `'ingt-quatre ca-
prices pour quatre violons et lusse continue,
première partie, ibid., 1675; 2' idem, ibid.
3° partie, ibid., 1882.

NICOLAI (Jeux), savant philologue, né à
lits, dans le duché deSchwartzbourg, vers 1660,
fit ses études aux universités de Jéna, Giessen
et lielmstadt, puis visita une partie de la liol•
lande et de l'Allemagne. Après avoir passé quel-
que temps à Giessen, il fut nommé, en 1700,
professeur d'antiquités h l'Académie de Tubiuige,
et associé de recteur. Il est mort dans cette ville,
le 12 août 1708, dans un âge peu avancé. Parmi
Ses ouvrages, on trouve un traité des sigles ou
abréviations dont se servaient les anciens, sous
le titre de Traclalus de siglis reterum, Leyde,
1703, in-4". Le 18' rhnpitre de ce livre (p. tus
à 113), traite de sialis ntusiciset nais : les
détails en sont assez curieux. Dans son Trac-

talus de Synedrso sEgyptiorunt, illorumque
legibus insigruoribus ( Lugdunl Ilatavurum
1708, in-8°), Nicot:d traite di% métres égyptiens
que chantaient les louanges des dieux.

NICOLAI ( EnmsT-AsTusxr:), médecin, né
à Sondershausen, en 1722, fit ses éludes a l'u-
ntverssté de stalle , et devint, eu 1718, protes-
seur a celle de Jéua, où il est muet le 23 suât
1802. On a de lui une dissertation inlitulée
Die Verbfndung der Musil. mil der Arreney
Gelahrlheil ( Les rapports de la musique ave:

! la médecine ), Halle, 1745, 70 pages In-8°. li y
analyse les effets de la musique sur le corps Isu-
main.

NICOLAI (Gnrrt,us a-SA»em. ), professeur
de philosophie à Francfurt-sur-l'Oder, mort le

' 26 mars 1705, a publié plusieurs ouvrages sur
les principes de la philosophie de Wolf, parmi
lesquels on remarque celui qui a pour litre :
Briefe über den et:Jgen =stand der schcene

1 t'isscnscisaflen in Deutschland (Lettres sur
l 'elat actuel des beaux-arts en Allemagne). Hér-

i lin, Jean-Chrétien Kieyb, 1755, in-8'. Ces let-
lien, au nombre de dix-huit, renferment des
critiques de plusieurs ouvrages publiés à cette
époque sur les beaux-arts. La musique est 1'd-
pi de la troisième lettre.

NICOLAS (Devm•Tnsccorr), organiste à
l'église Saint-Pierre de Gaerlitz, naquit le
24 août 1733, dans cette ville, ois sou père rem-
plissait les mêmes fonctions. A l 'âge de neuf ans,
il «ait déjà assez habile pour jouer de l'orgue.
II fréquenta plus tard l'académie de Leipsick,
depuis 1753 jusqu'en 1755, et montra tant de
talent en jouant l'orgue de l'église Saint-Paul,
que liasse exprima son admiration après l'avoir
entendu. Nicohsï s'était formé principalement
par l'étude des ouvrages de Jean-Sébastien
Bach; il en possédait si bien le style, qu'on le
retrouve dans ses propres ouvrages. De retour à
Goerlitz au commencement de 1756, il y suc-
céda à son père. Son attachement pour le lieu
de sa naissance et pour l'orgue qui lui avait
été confié lui fit refuser toutes les propositions
qui lui furent faites pour d'autres emplois. Il
était habile mécanicien et connaissait à fond le
mécanisme de la facture des orgues : ces con-
naissances spéciales le firent souvent nommer
arbitre pour la réception des instruments. II
avait construit un harmonica à clavier qui n'était
pas exempt d'imperfections; mais le second ins-
trument de cette espèce qu'il lit réussit mieux.
Il mourut à Gwrlitz dans la soixante-huitieme
année de son âge, le 20 décembre 1799. On ne
cannait de ses compositions que quelques so-

l Dates de clavecin dans les recueils publies par
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tliuer depuis 1770, une fugue qui a paru à Leip-
sick, chez llredkopf, en 1789, et une fantaisie
avec fugue pour l'orgue, Dresde et Leipsith,1792.
Les sonates qu'Il a laissées en manuscrit sont si
difficiles, que peu d'organistes sont assez habiles
pour les jouer. On a de Nicolas une description
du grand orgue de l'église principale de (yerlilz,
intitulée: Kurze dock u v}erkzssiye Beschrei-
bung der grosses Urgel in der Itou pi kirche
Cmrtels. Guerlite, linger, 1797, in-4° de
10 pages.

NICOT.Al ( Jee.N.Gsuces ) , organiste à Bu-
dolstadt , naquit dans la première moitié du dis-
huitième siècle, et mourut dans cette ville
vers 1790. Il s'est fait connaître avantageusement
par les compositions suivantes : 1° Diverti-
mento per le dame sel cembalo, coresistenfe
in XI! rrrie affctluose, trio , andante, mi-
nuit!(, etc., gravé ( sans date ). - 2' Six suites
pour le clavecin , Leipsick, 1700. - 3° Préludes
pour l'orgue, ibid., 1770. - 4" Douze préludes
courts et faciles pour des chorals, suivis de
cantiques arrangés a quatre voix. - e° Choral.
vorspiele fur die Urgel ( Préludes de chorals
pour l'orgue );itudolstadt (sans date).

NICOL<U (Ja.11-Mnnrls ), frère du précé-
dent , fut d'abord organiste à Gross-Neundorff,
dans le duché de Saxe•dteinungen, puis entra au
service de la cour de illeinungen, oie il était
en 1736. Il a fait imprimer à Nuremberg, dans
cette même année, un recueil d'exercices de
clavecin intitulé Clauicritbungen.

NICOLAI (Cria rsra pna-Ftténéatc), savant
libraire allemand, naquit a Berlin, le 18 mars
1733, fit ses études à Berlin et à Halle, et mourut
le 8 janvier 1811. Sa Description de Berlin et
de Potsdam (Berlin, 1769, in-8'; ibid., 1779,
deux vol. in-8°; et 1786, 4 vol. ), contient des
détails curieux sur les musiciens de la chapelle de
Frédéric Il, et sur la musique des princes de la
famille royale, sur les constructeurs d'orgues,
les luthiers, les graveurs, itnpsiuteurs et mar-
chands de musique, les chanteurs, composi-
teurs; les théâtres, les concerts, et les écrivains
sur la musique. On trouve aussi des choses in-
téressantes sur les musiciens de Vienne, et par-
ticulièrement sur Gluck, dans sa Relation d'un
eoyage fait en Allemagne et en Suisse pen-
dant d'année 1781; Berlin , 1788.96, 12 vol.
in.8°, 3° édit. Un almanach, dont il a publié plu .
sieurs années, contient quelques airs composés
par Heichardt dans le style des anciens airs po-
pulaires do l'Allemagne. Nicolas avait aussi imité
dans le texte l'ancien allemand. Kretzsclmuer et
Zuccalmeglio, trompés par l'imitation, ont pris
ces airs pour des chants originaux, et les ont

insérés dans leur collection d'air< populaires al-
lemands.

N MOI, .11(JEss-Gorrt.un ou l'atoenn.E), lits
de Jean-Martin, directeur de concert et organiste
det'église deZwoll, naquit le lsi octobre 1764 a
Gros'-Neuudorf, lires du Grolfenthal, dans le
duché de Saxe-Meludngen. Après y avoir été
rnattre de concerts , il se rendit à »oh , en
1780. Il est mort en cette ville dans le premier
semestre de l'année 1801. On connait sous son
nota plusieurs opéras, entre autres ceux qui unt
pour litre: Die Geburlstag ( L'anniversaire de
naissance) Die Il'ildiebe ( Les braconniers) ,
Jelanda, et les compositions suivantes; l' Sym-
phonie concertante pour violon et violoncelle ,
op. 7 ; Offenbach, Audre. -- 2° Quatuors pour
2 viulun<, alto et basse, 01).3; Paris, Sieher.
- 3" Six suies pour 116te et basse , op. 8.
4° A B C du piano, consistant en pièces et so.
mates , avec une instruction en français; Berlin
et Amsterdam , Hummel. - 5° Vingt-quatre
sonates pour le piano, dans les 24 tons. Deuxième
partie de l'A B C. - 6° Six sonates pour le
piano, avec accompagnement de violon, op. 12,
Lwoll.

1MICOL I (Vel.6xÎix) ou NICULAY, pia-
niste dont les compositions ont eu beaucoup de
vogue vers la lin du dix-huitième siècle, est
cependant si peu connu , quant à sa personne ,
que je n'ai pu trouver de matériaux de quelque
valeur pour etablir sa biographie. La date et le
lieu de sa naissance, le pays où il habita au
temps le plus brillant de ses succès, l'époque
précise de sa mort, tout est inconnu , eu du
moins incertain. Les biographes de toutes les na-
tions se copient dans leurs vagues renseignemen ts
sur cet artiste distingué. On croit qu'il vécut à
Paris dans les vingt dernières années du dix-
huitième siècle, et qu'il y mourut vers 1798 ou
1799; cependant le Calendrier universel mie
musique pour les années 1788 et 1789, qui
nomme tous les professeurs de clavecin et de
piano, garde ie silence sur celui-là. D'ailleurs le
nom de Nicolaï ne ligure point parmi ceux des
professeurs du Conservatoire, quoiqu'il s'y en
trouvât plusieurs pour le piano dans ces premiers
temps de l'école, et méme que quelques-uns
fussent d'un mérite équivoque. Je suis donc tenté
de croire qu'il passa ses dernières années à
Londres, et qu'il y mourut ignoré, car an y a
grave presque tous ses ouvrages. Quoi qu'il en
soit, les éditions de ses sonates se sont multi-
pliees aussi en France, en Allemagne et en Hol-
lande. Les œuvres premier, troisième et on-
zième sont ceux qui ont obtenu le plus de vogue.
La plupart des oeuvres de 1licolai ont été pu-
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Niées à Paris par Sieber et Leduc; on peut
les classer de la manière suivante: t" ('onccr-
tos pour piano, op, 2; Paris, Sieber ; op. 12;
Paris, Naderman. -- 2' Sonates pour piano et
violon, op. 1, 3, 5; Paris, Sieber, Laitue et Cou.
sineau. -Sonates pour piano seul ou arec.

violon ad libitum op. 4, 7 , 8,9, tu, 1l, 13,
14, 17, 18 ( faciles) ; Paris, Sieber, Leduc, Na-
derman, etc.

NICOLU (JEAN-Cunarnuln), fils de Jean-
Georges, naquit à Rudolstadt, vers 1770, étudia
la théologie à l'université de Jéna en 1791, et
retourna, eu 1797, dans le lieu de sa naissance,
avec le grade de candidat. Peu dit temps après il
se rendit à Offenbach, où il était en 1799,
comme professeur de clavecin. On le considérait
alors comme un clavecinistedistingué, particuliè-
rement dans le style de la, fugue. Les faibles res-
sources qu'il trouvait à Offenbach le décidèrent
à accepter, en 1802, une place de gouverneur
dans la maison d'un conseiller, à Nuremberg;
mals plus tard, il parait avoir vécu à Hambourg.
Cet artiste a publié de sa composition : 1' So-
nate pour clavecin et violon, op. 1, Offenbach;
André, 1797.- 2" Trois sonates id., op. 2 ; ibid.,
1799. --- 3' Six fugues pour clavecin seul, Ulm,

4" Trois caprices fugués, ibid. On trouve
aussi citez Scbutt. à Mayence, six sonates pour
les darnes, avec ace. de violon et violoncelle,
op. 12, qui paraissent lui appartenir, et qui hndi-
quent l'existence de quelques autres productions
inconnues.

N ICOLAI (A.-J:C. ), contrebassiste de la
cour de Rudolstadt, qui parait être un descen-
dant de Jean-Georges, s'est fait connattre par la
publication d'un article sur la contrebasse
publié en tata, dans le dix-huitième volume de
la Gazette de Leipsick ( page 257 ).

NICOLAI ( ilesnt•Gouseaotn), professeur de
musique au séminaire des orphelins, à Hambourg,
et peut-être fils de Jean-Godefroid, est auteur
d'un livre intitulé; Aligcmeine Theorle der
Tonkuest fi&Lekrers undLernrnde, rte auck
zunu Selbsunterricht beslimmt (Théorie géné.
raie de la musique pour les professeurs et les
élèves, au moyen de laquelle on peut s'instniirn
soi-même), Hambourg, 1820, in-4° do 82 pages
et de 49 planches.

NICOLAI (GcsvAVe:), né à Merlin, en
1790, s'est livré à l'étude de la musique pendant
qu'il suivait les cours des colléges et des univer-
sités. Après avoir achevé ses études de droit , à
Halle et à Berlin, il a obtenu le titre (l'auditeur
dans la garde du roi de Prusse. Il s'est fuit con-
'mitre depuis lors comme ponte lyrique, par des
livrets d'opéras ou d'oratorios , entre autres par

/.a Vestr•uclson de ,J i-usalem, taire en musique
par Luwe , et comme compositeur par des bal-
lades à voix seule avec accompagnement de
piano, et quelques petites pièces instrumentales.
Male taudis qu'Il semblait ainsi cultiver l'art avec
amour, il s'est fait un triste jeu de l'outrager
dans des écrits où ue se trouvent pas mètre les
saillies spirituelles qui font quelquefois excuser
des paradoxes. Rien de plus lourd que les plai-
santeries qu'il lance contre l'art et ses admira-
teurs; rien de plus misérable que les injures qu'il
leur adresse. La farine romanesque qu'il a adoptée
pour ses pamphlets ne lui appartient même
pas. Sa première production en ce genre a pour
titre: Die Geu'eihten acier der Cantor aus
Fichlrnhagcn (Les initiés, ou le canter de
Ficldenba„en ), Berlin, Schlesinger, 1829, in-8°.
Cne deuxieme édition en deux volumes a été
publiée en 1836, chez le mémo. Ce livre a pour
objet de porter atteinte à la renommée de Mo-
zart, et de rendre ridicules les admirateurs de
son génie. Pareille chose a été essayée en France
quelques années après, dans le journal intitulé:
La France musicale ; le succès de l'entreprise
n'a pas cté plus heureux à Paris qu'à ltcrbtt. Cne
petite brochure du mime genre a été ensuite pu-
bliée par M. Nicole, sous ce titre : Jeremias, der
i'olkscomponist, sine humorisllehe Vision aus
dem 25 3ahrhurtdert (Jérémie le compositeur
populaire ; vision lu inoristiquedu vingt-cinquième
siècle), Berlin, Wagenfûtir, 1830, in•8°. Une
erreur en amène souvent une autre: oubliant
qu'il avait lui-même cultivé l'art, et peut-être
blessé de n'y avoir trouvé que de médiocres
sures, l'auteur des deux écrits qui viennent
d'être cités entreprit contre ce même art une
violente satire intitulée: Arabesken fur Diu•
sik freunde (Arabesques pour les amateurs de
musique); Leipsick, Vigand, 1835, in•8", 2 par-
ties. La première est remplie de traits dirigés
contre Mozart; la seconde traite de divers sujets
dans un esprit de dénigrement pour l'art et les
artistes. On cannait, sous le nom de Gustave
Nicolaï, des Lieder avec accompagnement de
piano.

NICOLAl (Ocra ou Ormx), né à Ku nigsberg
ra 1s09, fut un pianiste distingué, et un compo-
siteur (le quelque nidifie. Ianve de Bernard
Klein, il a fait, sois sa direction, de bonnes
études et s'est nourri de l'étude des bous modèles.
En 1834 il a fait un voyage en Halle; deux ane
après il y était encore, et habitait à Rome. Il
s'y livra à l'étude des œuvres des anciens
maîtres de recule romaine, particulièrement
de Palestrina, sous la direction de flairai. Vers la
fin de Is3u il s'est eluigué de Rome et a visité
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les aulres grandi% villes de l'Italie. Appelé à
Vienne en 1839, il y remplit pendant un au les
fonctions de chef i'orcbe.etro du l'Opéra de la
cour, puits il alla a Trieste ou il ccrieut l'opéra
£'trico II. A Turin , il donna eu 1810 il Trtn-
plario, qui fut joué ensuite sur la plupart des
'lTiéltrre italiens. En 1811, il fit iepré•enlrr
Odoardo e Gtldippu, et dans la rhème année il
donna a la Avala de Milan, i6 Prnscrillo. tue
retour à Vienne en 1842 , il y reprit sa place de
chef d'orchestre du thédlre de la cour. En 18'8
il fut appelé a Berlin pour y prendre la diiectioa
de l'orrheetre du Tluéàtre, et il y écrivit l'upéaa
allemand die Lusliyen lf'eibrr von Windsor
( Les joyeuses eorurnèree de Windsor), coneideré
en Allemagne cumule son iuiusre capitale; niais
peu de jours npree la représentuti.'n de cet nu•
vue il mourut, le 1 t niai 1819. La runique dru .
malique de Nicolaï est écrite, en général, dans le
style de Roseini. Sua caractere est mélodieux;
mais elle manque, de tore et d'originalité. Parmi
les ouvrages de sa cornpusition qui uni été publiés
on remarque : 1" Cn conce•to qu 'il a écrit pour
Gustave Nauenburg. - 2' 'Fantaisie avec varia-
tions pour piano et na lustre sur nn thème de la
!forma, op. 25. -

	

Introduction et polonaise
pour piano à

	

mains, op i; Leipsick, Breitkopf
et Ha'rtel	 i' Adieu à Lis:i, étude, up. 28 ;
Vienne, Diabelli. - t' Variations sur un thème
de la .sonueatibula pour vois de soprano, cor et
piano, op. 2a; ibid., - G' Il Du:1o d'amore,
romance à une voix, piano et violoncelle,
op. 24; Ibid. - 7' Des rerueilsdecliants allemands
à quatre voix d'hommes, op. 10 et 23; Berlin,
Bechtuld, --- 8° Plusieurs recueils de chansons
et de variations pour voix seule et piano,
Berlin, Vienne, etc. On connatt de lui en ma-
nuscrit une sympluonie en ut mineur, une messe
de Requiem, et un Te Deum, qui ont été
exécutés a Berlin. Nicolai avait rapporté d'Italie
une collection peu nombreuse, mais bien choisie,
de musique ancienne des compositeurs d'Italie,
particulièrement du seizième siècle. Après sa
mort, elle fut acquise par la Bibliothèque
royale de Berlin peur la minime somme de 300
écus de Prusse (1,125 francs ).

NICOLAS DE CA1ï'OCE, prètre et musi•
den, ainsi nomme à cause du lieu de sa naissance,
lourait avoir vécu à Rome vers la tin du qua•
torzième siècle et dans les premières années du
quinzième. II a écrit en 1415 un traité de mu-
sique dont le manuscrit est conservé dans la
Bibliothèque ütldicellana ( des PP. de l'Ora-
toire ), sous le n" B. 83. Les règles qu'un y
trouve, concernant l'art d'écrire la musique
is plusieurs parties, sont à peu pies idem

tiques à celles du petit traité de contrepoint
de Jean de Murie ( voyez ce nutu t ; mais les
exemples y sent plus abondante, 1:ouvrege u
pour titre : Ad laudenn sanelissiuue et indi-
tigluia' Trininetis ac gior•tosissint.e Virgtnis
lierta dulci.+siuur marris sua. et tonus curim
cuir.ets, incipit 'rompendium musicale a mut-
lis doc(eribus et philosophis edilum et coin .
Imitant et pro presbyterum Itlcolaum de
Capas ordtaatum sut) anno Domine ntille-
sinto quadragrsinia quinto (Mellite. Ainsi qu'on
le voit, cet ouvrage n'est qu'un abrégé de plu-
,keurs aulnes : il e.et écrit d'un style clair et
sinople, L'auteur y traite des surie, des modes,
des intervalles et du contrepoint. C'est à
MM. Danjou et Stéphen Mordit ( r'oyez ces
noms) qu'un duit la connaissance de l 'existence
du livre et de son auteur. (Voyez la Revue de
la musique religieuse, 3 D année, p, tues).
Pendant leur séjour à Ruine, ils en ont fait
une copie qu ils ont collationnée sur un autre

i manuscrit du rnéme ouvrage qui est à la Biblio-
thèque Saint-Marc, à Veause. Leur travail ayant
été couununiqué à Adrien de Lafage, ce musicien
littérateur a fait imprimer d'après leur manus-
crit, le traite de Nicolas de Capoue, au nombre
de cinquante exemplaires seulement, sons CO
titre: V1colai Capuani pea'sbylericon. pendiuen
musicale ad codicurn•fidem nunc 'minium in
lurent edi dit, notes gallicis illuslravit, iue .
Bila scrip(oram anonynuorum fragmenta
subjunxit Juslus ddrlanus de Lafage. ia•8°
de 18 pages, Imprimé chez Ducessois et Tardif
( vans date).

NICOLAS DE DANS, luthiste du seizième
siècle, n'est connu que par quelques pièces pour
deux luths qui se trouvent dans un recueil intitulé :
Gueulent une theatrum musicum in quo selec-
fissima optimorunt quoruntlibet auclorum,
ac exceilenlassimorum artificum tuas veto-
runi, tuas prrccipuerecentiorum carmin a, etc.;
duobus lesludinibus ludenda. Poil veina habes
et ejus generis canera quz tuer festivdale,
tuas facttitate sui discutibus, primo nuax'imesa-
tisfacient ut sunl Passomezo, Gailllardas, etc.
Lorantt, ex lypographla Petri Phalesü bi-
bllopolc Jurait; anno 1568, petit in fol. Ce
rerueit contient 142 morceaux, dont quelques-
uns pour deux luths. Le numde Nicolas de Ranz
se trouve en tète de quelques-uns. Il est hors
de Boule que Nicolas est le prénom, et de Rune
l'indication du lieu du naissance. Deux village%
ale ce nom existent, le premier dans le Jura
(France), près de Dôle; l'autre dans le Hainaut
(Belgique), entre Ileannu,nt et Chimay. II est
plus que vraisemblable que l'artiste dent il s'a-
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gil naquit dans relui-ci, car ses pièces' rl,' tells
n'ont ete publiées qu'a Louvain, chez l'halese.

NICOLAS (Fila sçuts-Nicut.as FOCBBlEll,
connu sous le nom de), luthier, naquit a 31ire-
court le 5 octobre 1768, et eouunença dis l';ige
de douze arc a travaihcr chez Sauluier. Plue
tard, 11 étudia avec soin les proportions des beaux
instruments de *émue, et les imita dans ceux
qui sortirent de ses ateliers. Fixé a Paris, il
obtint en 1784 le titre de luthier de l't:cole
royale de chant et de musique instituée par le
baron de Breteuil. En 1804 il fut aussi chargé de
la fourniture et de l'entretien des instruments
de la chapelle de Napoléon. il est mort ii Paris,
en 1816. Les instruments qu'il a fabriqués ont eu
de la vogue à une époque où les artistes ne s'é-
taient pas encore habitués à payer une somme
considérable pour posséder des ,violons ou des
basses de Stradivari, ou de Guarneri; plus tard,
Ils sont tombés dans le discrédit ; mais le temps
leur a rendu les qualités qu'ils semblaient avoir
perdues, et l'en trouve aujourd'hui de bons vio-
lons qui portent le nom de Nicolas.

NICOLASIUS ( Gemmes), recteur de l'école
de Fribourg en Brisgau, au commencement du
dix•septième siècle, a composé un petit traité
de musique à l'usage de cette écule intitulé :
Itudintersta niusices bravi:aima laet/todo com-
pacta, Fribourg en Brisgau, Beckler, 1607, in-8°.

NICOLINI (ANTOINE), architecteà Naples,
daatsies premiéres années du siècle présent, ii publié
un petit Traité sur l'acoustique théâtrale, in-
titulé : Aiculte ides sella risuonan:a del Ica/ ro,
Naples, Idasi , 1805. Il a été fait une deuxième
édition de cet écrit, Naples, 1818, in-4° de 27
pages.

NICOLINI (Ptttures), ton ténor, néàVe-
nise vers 1798, est mort en 1834, û Turin , oit il
était depuis plusieurs années aimé du public.
Après avoir débuté sur les théâtres de Naples, il
avait fait un voyage à St-Pétersbourg, et y avait
été accueilli avec enthousiasme. De retour en
Italie il chanta d 'abord à Plaisance, puisé Mitan,
et enfin à Turin.

NICOLO P:%TAVINO, c'est-h dire NI-
COLAS I)E PADOUE, ainsi appelé parce
qu'il était né dans cette ville, fut un compositeur
de frollole vers la fin du quinzième siècle. Je
crois qu'il ya Identité entre lui et le compositeur
de pièces du même genre qui se trouve dans lesre-
rtiens de Petrucci de Fossombrono (voyez ce nom)
sous le nom de Nicole pi[aro, c'est-à- dire, Ni-
colas le Joueur de flûte. Les frottoledeA'icolo
Patavino et de Moto pi/aro se trouvent,au
nombre de vingt-deux pièces, dans las deuxième,
troisième, sixiente, septième et huitième livres

de .'rogate publiés par l'etrucci depuis 1405
jusqu'en 1508, a Venise, pela in-4° obi. Il ne faut
pas eenl'undre ce musicien avec l'écrivain sur la
musique appelé Merdes de l'amide ( V. re nom.)

NICOLO. l 'oyez ISOUA RD (Ntcoeo).
NICOLOI'OULO ( Cu>81A\71x • AGATE -

enuuN;, helléniste, profe•seur de littérature grec-
que, ancien professeur (le l'Athénée de Paris,
u ►embrede la Société philoterhnique, associé cor•
respondant de l'Institut archéelugique de home,
attaché à la bibliothèque de l'Institut de France,
naquit à Smyrne, en 1780, d'une famille émigrée,
originaire d'Arcadie. Il commença ses éludes à
Smyrne, et alla les achever en Valachie sous la
direction de Laagtros Pbotiadèa. Amateur pas-
sionné de musique, Niculupunio a reçu de
l'auteur de cette Biographie universelle des
Musiciens des leçons de cuntpusttiun. On a de
ce savant beaucoup de morceaux de littérature,
de philologie et de poésie grecque, publiés séparé-
ment ou insérés dans les journaux littéraires et
scientifiques. Il a été l'éditeur de l'introduction
a la théorie et à la pratique de la musique cc-
clesiastiyue (Eivayseli d; u) Oueermiv xel
ll f,axstzév sr,; ixer,etœ'n:v.i µnvctxre;) de Chry -
mutiee: de bladyte, et des Doxaslika, recueil
d'h) aines notées de l'Église grecque, recueillies
et misesen ordre parGregoire Lampadaire (tuy.
ce nom ); Paria, t 821, 1 vol. in-8°. Nlcolopoulo
avait préparé une édition du Traité de musi-
que d'Aristoxéne, avec une traduction fran-
çaise et un commentaire ; mais ce travail n'a pas
été achevé. Cousine compositeur Il a publié :
1 0 Chant religieux des Grecs, avec accompagne-
ment de piano, Paris, Janet et *telle. - 2° Do-
mine, saiettes l'uc populurn grxcum, idem.;
ibid., - 3" Celse terrarum moderator orbis,
ode saphique, id.; ibid. - 4° Le Chant du
jeune Grec; ibid. -t'° Plusieurs romances, ibid.
Ii a laissé en manuscrit beaucoup de morceaux
de musique religieuse, des cbuatrs, etc.

Ntcclopoulo avait vu avec joie les efforts des
Grecs pour recouvrer leur indépendance, et avait
publié quelques écrits patriotiques é cette occa-
sion. Il avait légué tous ses livres it la ville d'An-
dritzeaa (d'où il était originaire), pour y former
une bibliothèque publique. En battant ces livres,
pour ôter la poussière avant d'en faire l'expédi-
tion, il se fit une meurtrissure au bras; un abcès
y survint , l'os fut attaqué et la carie se dé-
clara. Trop pauvre pour les dépénses qu'exi-
geait le traitement de ce mal, il se fit porter à
l'Hôtel-Dieu; mais les secours de l'art ne purent
le sauver; il expira dans l'été de 1841, à l'âge de
cinquante-cinq ans.

NICOMAQUE,philosuphe pythagoricien, un

•
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des écrivains grecs sur la musique dont les livres
sont parvenus jusqu'à nous. il naquit à Gerasa,
ville de la basse Syrie; mais on ignore en quel
temps. Le P. Mancani, jésuite, suppose (Chro-
naloge cep b. mallirnmt.) que Nicomaque tut
antrrieur à Platon ; mais 3leibom a réloté vic-
torieusement cette opinion (Pm fat. M,\écoin.),
et a prouvé qu'il rivait après le régne d'Auguste,
puisqu'il cite (page 24, 'du..fleiboni) Trasillus,
mathématicien qui, suivant Suétone et le scoliaste
de Juvénat (in Satyr. VI), vivait au temps de ce
prince et sous le règne de Tibère. Cn passage du
deuxième livredu Manuel harmonique de Nico-
maque renfermant le nom de Ptolémée, Ii semble-
rait qu'il lui est postérieur; cependant Meibom
pense que le nom de Ptolémee, placé en note par
quelque scoliaste, aura passé de 14 marge dans
le texte, par l'ignorance des copistes, ou ntème,
que ce second livre, attribué faussement à Nice-
maque ; est de quelque écrivain postérieur. Au
resta, Fahricius a prouvé (Biblioth. grave,
t. 4, p. 3, edit. Hart.) que Nicomaque a véru
avant Ptolémée, puisque Apulée, contemporain
de ce dernier, a fait une version latine de Paritit-
rnétique du philosophe de Gérase.

Le Traité de musique qui nous reste de Nico-
maque a pour tite : ' App, 'e i; ' Eyxeipiliov (Ma-
nuel harmonique). Il est divisé en deux livres:
le premier, qui renferme douze chapitres, est
certainement l'o!avre de cet auteur; le second
parait n'être composé que d'extraits d'un autre
Traité de musique du même écrivain que nous
n'avons pas; on y trouve même des passages ti-
réa du premieé livre. L'ouvrage d'oit ce second
livre est extrait a été cité avec éloge par le mathé-
maticien Euloco de Sralune (In Archimedis 2,

' De spha'ra ac cylindro, p. 18) (1). On en
trouve des fragments dans le commentaire de
Porphyre sur le Traité des harmoniques de Pto-
lémée, et dans in vie de Pythagore par Jambli-
que. Le texte grec du Manuel harmonique a été
publie pour la première fois par Jean hleursius
avec celui des Traités d'Aristoxène et d'Alypius,
Leyde, 1616, in-44, et a été réimprimé dans le
sixième volume des couvres de ce savant (2).
Meibom en a donné une Midou plus correcte,
'avec une version latine et des notes, dans sa
collection des sept auteurs grecs sur la musique,
Amsterdam, F.lzevir, 1652, deux vol, in-8°.
Conrad Gesner cite une traduction latine anté-
rieure à celle de Meibom par Hetman Gogava

(1) ,Ire?emedas nnens,emn NiUecia JmNoaite comm.
Omit. tT9r.rn•tot.

M Je..4!mrsa ripera conta es recens. Jean. MM.
Vlorentle, sta-t as, tt rol..tn-td.

(Bibliot. in A'pitorneu rrd. per!. J. F'risium,
p. G21 : c'est vrab,enubtablement une erreur. Ni.
cumaque a écrit le premier lis re, qui renferme te
Manuel harmonique, pour une dame qui lut
assit demandé de l'instruire dam ln théorie de la
musique. C'est dans ce livre qu'il rapporte l'a-
necdote de Pythagore qui , passant devant la
boutique d'un forgeron, remarqua que les mar-
teaux qui frappaient le fer faisaient entendre
l'octave, la quinte et la quarte, et qui, après avoir
pesé ces marteaux trouva que les différences de
leurs poids étalent en raison des proportions nu-
mériques de ces intervalles; conte ridicule trop

1

souvent répété, car ce ne sont pas les marteaux
qui résonnent pendant le travail des forgerons,
maïs l'enclume.

Peu d'auteurs de l'antiquité ont donné lien à
des assertions aussi contradictoires que celles
qu'on a répandues sur la nature du livre de Ni-
comaque. Meibom, dans sa préface concernant
cet écrivain, dit qu'il est le seut auteur de musi-
que suivant la doctrine de Pythagore dont le livre
est parvenu jusqu'à nous. Cetteobservation man-
que d'exactitude, car Gaudence est ausi partisan
de la doctrine des proportions du philosophe de
Samos; mais c'est à tort que Requeno veut le
réfuter sur ce point, en disant que tous les auteurs
compris dans la collection de Meibom sont
Pythagoriciens (Saggt sud risfabilmento del!
orle armonica, t. 1, page 309), à l'exception de
Baccliias; car sans parler d'Aristoxène, dont la
doctrine est absolument opposée à celle de Py.
(bagore, il n'y e rien dans Atypius qui ait quel-
que rapport avec celle•ci; enfin l'auteur, quel
qu'il soit, du premier traité attribué à Euclide
est aristoxénien, et la section du canon, connue
sous le même nom, est conforme à la théorie de
Ptolemée. Mais ries contradictions si singulières
de la part de deux savants qui s 'étaient spéciale-

s nient occupés de l'étude des écrivains grecs sur
la théorie de la musique ne sont u ion en compa-
raison de ce passage de l'tl'lsloira des malhé-
tuvüques de Montucle (tome I, part. 1, liv. V,
page 3tu) concernant Nicomaque.

« Je n'ai qu'un mot à dire de son ïntroduc-
« fion h la musique. Elle rn'a paru un des
« écrits sur ce sujet oit il est le plus facile de pren .
« dre une idée do la rnusique ancienne. A u sur-
« plus Nicomaque est arlsla:rénlen dans ce
« Traité : chose assez surprenante pour un
« géomètre. « Après avoir lu ces' paroles. on
serait tenté de croire quo Montucla n'a pas même
entrevu le livre dont il parle, car il aurait vu qu'il
est entièrement rempli par l'exposition du sys-
tème de l'harmonie universelle imaginé par Py-
thagore. Le cinquième livre du Traité de musique
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de Boèce destiné à expliquer ce système, et les
proportions des intervalles de sons, suisant la
doctrine pythagoricienne, eat emprunté au Ma-
nuel de Nicutnaque, priucipalernent aux frag-
ments réunis sous le titre de second livre. Quel-
ques auteurs ont cru, au contraire, que ces frag-
ments ne sont que des extraits de Boece, traduits
en grec dans le huitièlne siècle.

i lDECÜi (Tuuess), compositeur polonais,
né vers 11+00, fut éleve du Conservatoire de Var-
sovie, et apprit l'art d'écrire la musique sous la
direction d'Elsner (voyez ce nom). Ayant obtenu
du gouvernement de sa patrie une pension pour
voyager, il se rendit a Vienne et y écrivit en
1825, pour le théâtre do l.eopoldstadt, la musi-
que du melodrarne Der ;resserre in Feinhein;
puisil composa le drame lyrique Le Serment. De
retour en Pologne, il s'établit d'abord à Pusen
en 1837 et y publia divers ouvrages pour le chant
et la musique instrumentale. Appelé à Varsovie
en 1841 , comme chef d'orchestre de l'Opéra, en
remplacement de Kurpinski (Dey. ce nom), il y
fit preuve d'habileté dans ses fonctions. La mu-
sique religieuse est le genre auquel il s'attacha
particulièrement. Sa première messe, avec choeur
et orchestre, fut exécutée en 1848 chez les Fran-
ciscains de Varsovie. Sa deuxième messe (en
mi bémol), tut chantée à l'église des Visitandines,
dans la même année, et la troisième fut exécutée
en 1819 dans la même église. Ces ouvrages pa-
raissent étre restés en manuscrit. Plusieurs ou-
vertures de Nidecki ont été entendues aussi dans
les concerts qu'il dirigea : on cite particulière-
ment celle de son opéra intitulé Gessner. Cet ar-
tiste est mort à Varsovie en 1852.

NIEDERMEYER (Louis), compositeur et
professeur de pianq ;, est né à Nyon, canton de
Vaud, près de Genève, le 27 avili 1802. Fils
d'un professeur de musique né à \Viirrbourg,
mais marié et fixé en Suisse, il apprit de son
père les éléments de cet art. A l'âge de quinze
ans, il fut envoyé à Vienne par ses parents, pour
y compléter son instruction musicale. Pendant
deux ans il reçut des leçons de Moscheles pour
le piano, et Fœrster (voyez ce nom) lui ensoi-
gna la composition. Ce fut dans cette ville que
Niedermeyer publia ses premiers essais, lesquels
consistaient en morceaux de piano. En 1819,
il s'éloigna de la capitale de l'Autriche pour se
rendre à Rome, où il trouva dans les leçons de
Fioravanti une bonne direction pour l'art d'é-
crire la musique vocale ; art trop négligé dans
les écoles d'Allemagne et de France. Après une
année environ passée à Renie, Niedermeyer par-
tit pour Naples et y reçut un bon accueil de Zin-
gareili qui, disait-il, avait achevé de l'instruire

dans l'art d'écrire pour les voix. Encouragé par
Rossini, il lit représenter a Naples son premier
opéra intitulé Il Reo per more, qui fut joué
au théâtre del l'ordo arec quelque succès. De
retour en Suisse en 1821 , Niedermeyer vécut
quelque temps a Geneve comme professeur de
piano et y écririt quelques impositions, à la
tète desquelles se place Le Lac, sorte de cantate
à voix seule avec piano, écrite sur des vers de
M. de Lamartine, dont le succès fut européen,
et qui est encore un des plus beaux titres de
gloire du compositeur; car toutes les qualités
désirables se trouvent réunies dans ce beau
chant; suavité de la mélodie, expression vraie
des paroles, coloris pittoresque et distinction de
l'harmonie. Arrivé à Paris vers 1823, Nieder-
meyer s'y til connaitre par quelques bonnes com-
positions pour le piano, et y fut accueilli par
Rossini, dont l'influence lui ouvrit les portes du
Théâtre Italien. Au mois de juillet 1818 on y joua
Casa net bosco, mélodrame de sa composition,
dont le livret était traduit de l'opéra-comique
intitulé Une nuit dans la fore?. Bien qu'applaudi
par le petit nombre de spectateurs qui assistaient
à la première représentation, cet ouvrage n'a
pu se soutenir près des fanatiques diletlanli de
ce théâtre, qui ne croyaient point alors qu'il y eût
d'autre musique possible que celle qui venait
d'Italie. Il y avait cependant du mérite dans celle
de Niedermeyer. Doux et timide, modeste, peu
fait pour les luttes qu'il faut soutenir à Paris
lorsqu'on veut s'y faire des succès, au milieu
d'une foule d'industriels qui usurpent mainte-
nant le nom d'artistes, ce compositeur pitt en
dégoût cette existence d'intrigue, et sur des pro-
positions qui lui furent faites, il accepta, dans
l'institut d'éducation fondé à Bruxelles par
M. Gaggia, les fonctions de professeur de piano,
qu'il y remplit pendant dix-huit mois; mais
une situation semblable ne pouvait convenir à
un artiste si distingué , car il n'y trouvait au-
cune occasion d'y déployer son talent. Nieder•
meyer comprit qu'il y userait sa jeunesse sans
profit pour sa gloire, et le besoin de succès le
ramena à Paris, où il publia plusieurs mor-
ceaux de musique instrumentale et vocale.
Depuis longtemps il aspirait à écrire pour ta
première scène française : ses voeux furent enfin
exaucés, et son grand opéra Stradella fut repré-
senté en 1830, à l'Académie royale de musique.
Accueillie avec quelque froideur par le public,
jugée avec Iég 'reté par les journaux, cette par-
tition a beaucoup plus de valeur qu'on ne lui en
a accordé. Tout le rôle de Stradella est bien
senti, bien exprimé; les formes de la mélodie
suit en général d'une élégance exquise; mais
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peut-être celle qualité a telle été plus nuisible
qu'utile au sucrés de l'ouvrage; car eu qui est
lin et (Mirai échappe, (landes arts, au vulgaire
appelé le publie; celui-t_i u'es.t sensible qu'a
I'ele. t incisif; il n'est ému que par le fore<',
D .,.hure., Niederuu: er usait dedai;;oé les ns.

sorts dont tout le mutule se rs:rt à l'ans pour
paquets' les sicesa de lltrilre OU relia rer des

(Miels. Il avait respecté -a dignité d'artiste, et
ce n'est punit ainsi qu'un réussit de nos jours.
11 rd j'este de dire que l'estime dei connaisseurs
lui a oflcrt une honorable compensation des in-
justices de la foule, et que pluveurs morceaux
de slradella, eseeutee dans les concerts, ont
rite justement applaudis. Plus tard l'ouvrage a
cté repris à l 'Oth ra et a été mieux compris par
le public.

A près l'espèce d'échec 'prouvé par N iedernueyer
sur la scène française, sept ante-es s'écoulèrent
avant qu'il pût l'aborder de nouveau ; enfin, les
portes du 1hcâtre lui furent duvettes de nouveau,
et dans le rouis de décent bre 1844 il lit repré-
semer à l'Opéra Marie-Stuart, en cinq actes,
dont la partition renfermait de belles choses
des mélodies douces et poétiques, une romance
exquise devenue populaire, mai* ou la force dra.
nuatigne, nécessaire au sujet, faisait défaut. Ha•
bile ir exprimer les vagues réverfes de l'Atne ,
heureux alors dans l'inspiration de ses cantilènes,
toujours tin, délicat, distingué, il lui manquait
la puissance, l'éclat et l'énergie indispensables
pour les grandes émotions. La partition de Marie.
luart renferme cependant quelques bons mor-
ceaux d'ensemble au second et au troisième acte.
A l'occasion de cet ouvrage, Niedermeyer fut
décoré de la Légion d'honneur. Appelé à Bologne
par Rossini, en 18t&, pour adapter la musique
de La Donna del Lago à un livret d'opéra
français intitulé Robert Bruce., et pour corn•
peser quelques morceaux qui devaient combler
les lacunes, il accepta ce travail ingrat; mais la
transformation ne fut point heureuse. L'ouvrage
représenté au mois de novembre de la Mile
année, ne réussit pas et disparut bientôt de la
scène. Un intervalle d'environ sept années s'é-
coula encore avant que Niedermeyer pût essayer
de prendre sa revanche de cet échec, car ce ne
fut qu'au mois de mai 1853 qu'il put faire re-
présenter son opéra de la Fronde, ouvrage en
cinq actes, où it y avait plus de forcedramatique
que dans les précédents, mais où les qualités
distinctives du compositeur ne se montraient pas
aussi bien. Pour qui connaissait la nature calme
et douce de Niedermeyer, il était évident qu'il
avait fait effort pour pareitro énergique; il avait
publié le conseil du poète : 11e forçons pas no.

Ire talent. I.e Fronde fut accueillie avec trot-
I (leur et ne vécut qu'un petit nombre de représen-

talions. Ce fut le dernier es-ai de Niedermeyer
4 liane laverrière (levumpoMeut (Iran tatique.Atirés

cette nouvelle dcreptien, il s'attacha u la réalisa.
lion du projet qu'il avait conçu depul lls quelque
temps de relever l'institution de musique religieuse
l'uudée autrefois par Churun, et de s'y dévouer
comme l'avait fait cet homme si lteureusernent
duué. Les secours du gouvernement lui étaient né.
cessaires pour parvenir à son but : une première
subvention annuelle de 5,000 francs lui fut accor-
dée; et les bons résultats qu'il obtint à l'aide de celte
faible somme déterminèrent le gouvernement à
créer un certain nombre de bourses de 500 francs
pour les élèves les mieux organisés, et desdipiernes
du maure de chapelle et d'organistes pour les
lauréats des ruureurs. Incessamment préoccupé
du soin d'améliorer la lnusiquc d'église, Nieder-
meyer se livra à des études spéciales sur ce sujet,
et l'un des premiers fruits de ses travaux fut une
Méthode d'accompagnement du plain-chant
qu'il,;mblia en collaboration avec M. d'Ortigue (tl.
Erreur (l'un artiste distingué, cet ouvrage ne pour-
rait gu'entratner les organistes dans une voie dé-
plorable. Né protestant, Niedermeyer ne connais-

1 sait pas assez la véritable tradition du plain-
' chant pour le travail qu'il avait entrepris : il s'est

laissé égarer par de fausses idées auxquelles on
a donné cours depuis 1830. (.'association de
Niedermeyer avec M. d'Ortigue se signala, vers
le méme temps, par la fondation d'un journal
de musique religieuse qui parut en 1837 sous le
titre La .llaitrise, et dans lequel il publia un
certain nombre de morceaux de musique d'é-
glise. En 1858, il abandonna ln part qu'il avait
prise jusque-là à la direction. de ce journal, dont
M. d'Ortigue resta seul chargé. Niedermeyer est

1 mort à Perle le 14 mars 1801, a l'âge decinquante-
neuf ans, laissant un !ils et deus filles sans for-
tune.

Outre les ouvrages cités précédemment, cet
.altiste, dont le mérite fut très-supérieur à ce
qu'on croit généralement, a écrit plusieurs messes,
dont une à granit orchestre a été exécutée plu.
sieurs fuis 3 Saint-Eustache et dans d'autres égll-
Reg, beaucoup de motets, hymnes, antiennes, etc.
avec orgue; des préludes pont cet instrument;
une grande quantité de mélodies parmi lesquelles
on remarque Le Lac, L'Isolement, Le Soir, L'Au.
tonne, La Voix humaine, sur des poèmes de
M. de Lamartine ; La Ronde du Sabbat, Oeeano
nos', La .tler, I' us isquse ici-bas, de M.Victor Hugo,
La Noce de Léonore, Une senne dans les Ap-

Paris, lieuse!, usai, gr. tn.$'.
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pennies, de M. ]~mile Deschamps, etc. ; quel .
quea clients en tangue italienne. Des morceaux
pour piano, dont un rondo brillant avec aci:om•
pagnetaentde quatuor, des fantaisies et des thèmes
variés.

MEUT (Nicolas), organiste à Sondersbau•
sen et chancelier du prince, né vers le milieu du
dix-septième siècle, mourut le 16 awlt 170o. Il
était si pauvre qu'il ne laissa pas de quoi payer
ses funérailles. Il a fait imprimer une année coin-
plète de musique d'église pour les dimanches et
fétes, sous ce titre: 3lusicatisclee.5onn•und Fa-
luge Lest, etc. (Joie musicale pour les dimanches
et tètes, à cinq voix et cinq instruments); Son-
dereliausen, 1688, in-fol.

MEUT (Fatoéasc-Eauaanr), musicien sa-
vant, vécut dans la seconde moitié du dix-sep-
tième siècle, et mourut à Copenhague, en 1717.
()n a peu de renseignements sur sa personne; le
lieu de sa naissance n'est mémo pas exactement
connu, car Walther le place d'une manière in-
déterminée en Thuringe, et Forkel à Jéna. Tout
ce qu'on sait, c'est qu'il remplit pendant quelques
années les fonctions de notaire dan; cette ville, et
qu'il alla ensuite se fixer à Copenhague, où ses
compositions furent applaudies, mais où sa caus-
ticité lui lit beaucoup d'ennemis. Il ne reste de
tout ce qu'il a composé en Danemark que six
suites d'airs pour trois hautbois ou violons et
basse continue; Copenhague, 1708. Mais c'est
surtout comme écrivain que Niedt mérite de fixer
aujourd'hui l'attention des musiciens. On e de lui
un traité des éléments de la musique; sous ce
titre : MusieaUsches ABC atm Aida en der
Lehr tend Lernenden(A B C musical, à l'usage
des instituteurs et des étudiants) ; Hambourg, 1708,
in-40 obi. de 112 pages. Ce livre, divisé en 14
chapitres, est dépourvu de méthode; niais il a de
l'intérét parce qu'il renferme des airs à voix seule
avec accompagnement de hautbois et de basse
continue qui donnent une idée du mérite de l'au-
teur comme compositeur. Quelques années avant
hi publication des Riéments de musique, Niedt
avait fait paraltreun traité d'harmonie et decom-
position intitulé : Muslcalische Ifandleilung,
ode, grtltdllcher Unterricht, ver,nitlels
chen eln Llebhaber der edlen 4Iusik in hurrer
xejt sich so welt perfectioniren kann, dass er
nicht allein den General•Bassnoch denenge-
selsien deutlichen und wenigen Recta ferllg
spielen, sondes-n nuch folglich atterlei sachet
selles) componiren, und cita rechtschaffnerOr-
ganfat und Muslkus heissen kanne (Guide mu-
sical ou instruction fondamentale, au moyen de
quoi un amateur de la noble musique peut se per-
fectionner lui-méme en peu de temps, et non-seu-

ateCa. cxiv. DES 11csic,FP3.-r.

lement accompagner la basse continue d'après un
petit nombre de reglesclaires et précises, mais ausi
composer toute espèce de pièces, etc.) ; Hambourg,
1100, in .4o. Cette première partie de l'ouvrage fut
réimprimée, à Hambourg, cher. Benjamin Schiller,
1710, in-4° de 62 pages. J'ai douté longtemps de
l'existence de la première édition, tnentiunnec par
Mlung (Musikalisclmen Celahrllteit, p. 228,
2' édit.), et par Forkel (Allgem. Litera( ur der
!ifuaik, page 35t ), parce que rien n'indique au
titre de celle de 1710 qu'elle soit la deuxième;
tuais le catalogue de la bibliothèque de ce der-
nier (p. 2G) m'a convaincu qu'elle est réelle. La
deuxième partie de ce traité de composition et
d'harmonie a paru sous ce titre : Musirallscher-
Bandleitunq anderer Theil, von der Variation
des Gencral.liasses, saint Biner Anwelsunq,
trie man aus aient sehliehteti General•Bass
atlerley tchen, tels Prit ludia, Claconen, Al-
temanden, etc. (De la manière de varier la
basse continue, deuxième partie du Guide musi-
cal, etc.); Hambourg, 1704, in.4° de 21 feuilles.
On trouve dans cette partie les différentes formes
sous lesquelles on peut orner une basse simple.
Elle contient aussi quelques préludes pour l'orgue
ou le clavecin. Mattheson a publié une deuxième
édition de cette seconde partie, avec des correc-
tions, des notes, et y a ajouté les dispositions de
soixante des principales orgues ale l'Allemagne;
Hambourg, Benjamin Schiller, 1721, in-4° de
204 pages. La troisième partie de l'ouvrage est
intitulée : Friederich-Erhardt A7edlens Jeu-
stcailscher Ifandleiluny drilles und letster
Theil, haendlend voie Contra pend, Canon,
Molleten, t'horal, mitrale-stylo und Cava-
ten ( Troisième partie du guide musical, traitant
du contrepoint, du canon, des motets, du choral,
du style récitatif et des airs) (Œuvre posthume).
Cette partie n'a pas été complètement achevée
par l'auteur; suivant senplan, elle ne devait pas
étre la dernière. Matthesun, qui en fut l'éditeur,
y a ajouté une préface, et a mis à la suite le traité
de Raupach ( voyez ce nom) concernant la mu-
sique d'église; Hambourg, 17t7, in-4° de 68 pa-
ges. Le traité de Raupach a une pagination aépa•
rée.

MIEL (...), martre demmmique à Paris, dans
la première moitié du dix-huitième siècle, e com-
posé pour l'Académie royale de musique (l'O.
péra) la musique de l'opéra-ballet intitulé : Les
Voyages de l'Amour. Cet ouvrage Nt repré-
senté en 1736. L'année suivante, Niel donna au
mémo théétre Les Romans, que Cambini remit
en musique en 1776. En 1744, Niel a écrit les airs
de vaudeville pour l'École des Amants, pièce
de Fuselier.

21
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NIESI.\NN .1i.atait , ténor allemand, neà
Lrxicb+a, purs de 11.g;debeurg, sit 18s t, est lit,
d'un aubergiste. Apt, , asuir etwlie la Musique
s'irais a xhtgdebourg, Il fut engage colonie cho-
riete au theatlre de Dessau; puis il clienta, aux
titrlires de Darmstadt et de Worms, les aile; de
quelques ()pétas avec succès, et brilla particu-
finement a celui de Halle par son intelligence
le la scene. Bientôt sa réputation s'étendit, et il
reçut des engagements pour quelques-uns des
principaux Iheatrrs de l'Allemagne. Appelé au
sers km du roi de Hanovre, ou il est encore au
numuent oit cette notice est écrite (1802), il y
jouit d'une faveur tente spéciale Ares de ce prince.
(t'est cet artiste que Bichant Wagner a fait ennu-

i ger par l'administration de I'Opera de Paris puer
chanter le rôle de y 'nnn/ut user, lursquecet ou-
orage y lut mis eu scène, en 1801. Nonobstant
les orages qui éclatèrent pendant le petit nombre
de représentations qu'ubtint cet opéra, lu belle
voix de Niemann, sa chaleureuse diction dune le
récitatif, et son intelligence dramatique, furent
disliuguées par le publie; usais le dégoût qu'il
avait éprousé pendant ces représentations tumul-
tueuses lui lit rompre son engagement et re-
tourner à Hanovre. Suivant les renseignements
qui me saut parvenus de cette ville, Niernann
aurait abusé de la faveur dent il jouit prés du
roi pour molester Iematire de chapelle llarschner
avec qui il était en dissentiment sur certaines
rhusee relatives au sers ice de la cour, et aurait
clé cause de la détermination que prit ce corn-
positeur distingué de donner sa démission de son
emploi, laquelle fut bientôt suivie de sa mort.

\IEMECZER (C.-Tj, harpiste et cotnpusi-
leur de la Bohème, vivait à Prague, dans les der-
nières années du dix.lutiticnle siècle. On a gravé
élu sa composition : 1" Thèmes variés pour la
harpe, op. 1, 2, 3; Prague, 1797, Breilkopf et
Ila:rtel. -- 2" Sonates pour deux harpes, op. 4 ;
ibid. -3'Sonates pour harpe seule,up. à; ibid.

NIEMEYER (Ameute - [Imam ), pro-
feseeur de théologie, naquit à Halle le lu' sep-
tembre 1754, y lit ses etudes et y fut d'abord
maitrede philosophie et professeur extraordinaire
de théologie, puis eut le titre d'inspecteur du sé-
minaire de théologie, à Halle. En 1787, on le
ilroisit pour titre directeur du séminaire pédago-
gique ; en 1792, conseiller du consistoire, et enfin
docteur en théologie et chancelier de l'université
du Halle. H est mort en cette ville, le 7 juillet
1828. Niemeyer est également estimé en Alle-
magne comme écrivain sur la théologie, la péda-
yttgie, et comme auteur de poésies religieuses. II
u publie des pensées concernant l'influence des
sentiments religieux sur la poésie et la musique,

1

en tète de son l'uvule d'oratut in Alu'aham sur
le mont .Vers+, qui p:omt a Leipsick eu 1777.

1
(e mure''au u el.' traduit erg hollandais dus le
recueil quia pour titre : 7Yral-dic'h(-rut Lulle,.
huedry /Cabinet (Cabinet de grammaire , de
pot•sie et de Ititét aluni) ; Amsterdam, 1781, n ' 1.

NIEMEYEÀt (Jens-Cnsiu rs-Gt'm t. veste ),
neveu du précédent, est né a Halle en t7so.
Après avoir lait sec études sous la direction de
sua oncle, il aété nouuui• professeur à l'hospice
des orphelins de Frank. En 1817 , il a visité
l'Italie et la Sicile. II est mort >) Halle au
printemps de 1839. La Gazette musicale de Lelp.
sicle contient t t. 13, p. 873 ) un article
de Niemeyer sur les transitions en musique.
II u publie un livre choral noté en chiffres,
suivant la méthode de Natorp, sous te titre :
f'Iroralbtieh in Zrffern, in-4°; Italie, 1814. Une
deuxième édition de ce recueil de mélodies cho-
rales é trois soie, qui n été pmbliee en notation
ordinaire, a paru dans la métne ville en 1817;
elle est intitulée : Deep! hernies Choral•11e1o-
dirxbuc/e in Arden. Une troisiérne édition porte
la date de 182t. M. Niemeyer s'est aussi exercé
à composer des notais dans les modes de l'aur-
ciemne tonalité grecque. Ces chorals, au nombre
de dix-neuf, ont été publiés asec d'autres piè-
ces, à Leipsick, en t831, chez Breitkopf et filer.
tel. Dans l 'année suivante il avait publié un re-
cueil de cantiques latins chez les mémes éditeurs.

NIEMTSCIIER (FttAxçms-Xevtsa ), né à
Sarzka, en Bohème, vers le milieu du dix-Irui-
tieure siècle, fut professeur de logique et de phi-
losophie morale an gymnase de Kleinfelt, à Pra-
gue, oit il vivait enco re en 1808. Ami de Mozart,
il a publié une natice de la vie de cet illustre
compositeur, intitulée: Leben des K. K. Kapeil-
tnrislrrr ti'olfyang (;olilieb Mozart (Vie du
outilre de la chapelle impériale W. Amédée Mo-
zart ) ; Prague, 1798, in-s" de 78 pages. Une

i deuxièmeedition da cette noticee paru à Prague
eta Leipsick, en 1808, tu-1'. Ce petit ouvrage a
de l'iutérét par les renseignements qu'il fournit
sur la mise en Brette des opéras de Mozart écrits
pour le tiartutr'o rte. Prague.

NIERO[' (Dures-Itt:nmassr Yen), mathé-
maticien hollandais, vécut h Amsterdam vers le
milieu du dis•sepliéme siècle. II mourut en
1677. Au nombre de ses écrits on trouve celui
qui a pour titre : IF Mendie? Musyka t'ertoo-
?tettde de norsaerke van 'I fleluyl, de redeus
der Zengloonen binvtiy uy(gereeckent, etc. (La
musique mathématique exposant la cause du son,
le rapport des sons chantés, artistement calculés,
et la facture dia instrumente de musique, W.);
Amsterdam, 1659, in-8•' de 5 feuilles et demie.
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MM (As.r.Ys wn: ), c s ü,pusiteur, :st né en , n'eût qu'un cor en uni bémol, il jouait dans tous
tais a Fano, dans les F:tats romains. Llève de

	

les tons avec des sons purs et égaux en force. Il
tiipiui, tuattre de chapelle de cette ville, il tutu-

	

accompagna sua père dans ses derniers voyages.
meuça ia écrire, à l'âge de quatorze ans, des Après la mort de celui-ci, il resta quelque temps
messes, des vèpres et de, hyn,piwnies. Eu lisse, avec sa mère, puis il se remit en route avec son
il fut nommé maire de chapelle de l'église de , frère, corniste comme lui; male arrivés à Rudol• .
Aloutenovo et y demeura dix-huit trois; tuai; à stadt, les deux frèresse séparèrent, et David con-
la lin de 1827 il retourna à Fane, et au connecte

	

lima seul ses voyages. En 1708, il était attaché à
content de l'année suivante, il alla étudier le

	

la musique du prince de Wittgensteind3erle-
contrepoint au lycée musical de Ilulognc, sous la bourg, en Westphalie. Ses études ayant achevé
direction de Pabnerini. Quelques mois après il de levelupper son talent, il fut bientôt considéré
fut rappelé dans sa ville natale pour y écrire une tomme li mule de Punto. En 1806, il retrouva
messe et des vèprrs à grand orchestre qui furent . son frère a Vienne : ils se réunirent de nouveau
exécutées à la chapelle de Lurette. \'er; la fin de et se rendirent en Hongrie, où ils étaient encore
la uaèuue an0ée il lit entendre une symphonie de en 1809, attachés à la musique d'un M. de Vegh.
sa composition au Casino de Ilologne. En 1831, Le projet qu'ils avaient formé de se rendre en
il saisit l'occasion de se rendre à Pétersbourg en

	

Russie fut contrarié à cette époque par la guerre;
compagnie d'un seigneur russe. II vient plusieurs ils se dirigèrent alors vers Trieste pur la Slave-
aimées dans cette ville, y établit une école de

	

nie, traversèrent l'Italie, et allèrent en Sicile. De-
chant itatien et y publia quelques compositions
recales et instrnnentales. 1)e retour en Italie au
commencement de 1837, il écrivit à Venise l'o-
péra intitulé laa della Torre, qui y obtint quel•
que succès, et qui fut Nuis i, en 1839, de La .tla-
rrsciaUa d'antre, représentée à Padoue, puis à
Florence, Turin, Venise, Trieste, Rome, Gènes,
et dans plusieurs autres villes de l'Italie, dans la
raème année, et de C'risliaa di Smala, a Ge
net, en 1810. Les autres ouvrages de fini sont :
Margarita di York, représenté à Venise en 1841;
Odaltsa, donné à Milan en 18.42, et I'irginla,
à Gènes, dans Panure suivante. Après cette
epuque, les renseignements manquent sur la
suite de la carriers de cet autiste.

i iS UU) (Tnéotone ), pseudonyme. Voyer
NORMAND (Tuitoma.s•Enzèmt-Xevtnn).

XISLL (...4, corniste célébre, naquit en
1737, à Geissliagen, dans le Wurtemberg, et fit
ses études de musique à Stuttgart]. l'ers 1770, il !
entra au service du prime, de leurvied, en qualité
de tuante de concert. Vers la fin de 17:82 il aban-
donna ce poste pour voyager. Arrivé à Stuttgard,
il y accepta une place dans la chapelle ducale;
relais l'inconstance rie son caractère lui fit encore
quitter tette position. Cependant le dérangement
de sa santé l'obligea de s'arréter à Ilildburg-
ttausen en 1785 il y mourut en 1788, laissant
deus fils qui ont hérité de son talent. On ne
conne aucune composition sous te non, de cet
artiste.

NISLE (Urvro), fils ciné du précédent, na•
quità \eurvied en 1778. Dès lige de cinq ans il
jouait du cor. Dans les concerts, son père le
plaçait sur mm table qui servait aussi à soutenir
l'instruments Plus tard, son habileté à se servir
des suas bouchés était si grande, que bien qu'il

puis lors, on n'a plus eu de renseignements sur
la personne de David, qui s'était encore réparé
de son frète. Cet artiste ne parait pas avoir écrit
tour son instrument.

NISLE (Jess-Fnéraéatc), frère plané de Da-
vid, est né à 1Ne:mie 1, en 1782. Après avoir,
ainsi que son frère, parcouru une partie de l'Al-
lemagne comme virtuose, le dégoût qu'il éprou-
vait pour cette existence le fit s 'arrêter à Rudel.
stadt, où il se livra à l'étude de l'harmonie, de la
composition et du piano sous la direction de
Koch; ;guis il alla à Rostock pour y publier ses
premières productions, qui consistent en chan-
sons, duos, trios pour cor, et sonates de piano. Son
premier oeuvre parut en 1798. On a vu, dans
l'article précédent, comment il retrouva son frère
à Vienne, en 1808, et la suite de ses voyages jus-
qu'en Sicile. Là. Jean Nisle se fixa à Catane, et
y fonda une société de musique. Après y avoir
passé près de vingt ans, occupé de composition
et de travaux de professeur, il se sentit pressé
par le désir de revoir sa patrie, et se mit en
voyage; mais arrivé à !Naples, il tomba malade.
Sa convalescence dura près d'une année. Lors-
qu'il crut avoir repris assez de force, il se dirigea
vers l'Allemagne par la Suisse, et il arriva dans
son pays en 1834. Deux ans après, il fit un
voyage à Paris, puis à Londres, où il ('tait encore
en 1837. Depuis longtemps il avait abandonné le
cor, son premier instrument, pour s'attacher au
piano. Les compositions les plus connues de cet
artiste sont : 1' Ouverture à grand orchestre (en
ré mineur ); Vienne, Ilasiinger. - 2° Quintettes
pour violer, oj.. 21 et 30; ibid. - 3° Quatuors
pour 2 violons, alto et basse; ibid. - 4' Trios
pour deux violons et violonrelie; Naples, Girard.
- L" Duos pour deux violons, op. 13 et 18 ; Leip-

sI.
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sick, Breitkopf et Ila+rtel ; Vienne, Haslinger. ---
G° Six solos pour violon; Naples, Girard. --

Quintette pour flûte, Won, alto,cor et viole-
celle, op. 2G; Vienne, Haslinger. - a° idem,
pour flûte, violon, 2 altos et vtoluncelle, op, 27 ;
ibid. -- 9° Trios pour 2 cors et violoncelle, op. 2.
Berlin, Scidesinger. - I O. Duos pour 2 cors, up.

4, L ; ibid...- 11° Trios pour piano, violon et
cor, op. 20 et 24; Vienne, Haslinger..-. 12°Duos
pour piano et cor; Berlin, Schlesinger, Leipsick,
Breitkopf et Hserlet; Naples, Girard. - 13' Di-
vertissements et fantaisies pour le piano. -
14° Chansons allemandes et italiennes.

NISSEN (Gamet-Nicot.As DE), conseiller
d'État du roi do Danemark, chevalier de l'ordre
de Danebrog, né à Ilardensleben, en Danemark,
le 27 janvier 1765, épousa la veuve de Mozart,
et pendant plus de vingt-cinq ans s'occupa de
recueillir et de mettre en ordre des matériaux
authentiques pour servir à l'histoire de la vie et
des travaux de ce compositeur célèbre. Il mou-
rut avant que l'ouvrage fût imprimé, le 24 mars
1828; mais sa veuve fit paraltre le résultat de
son travail, sous ce titre : Biographie W. A.
Mozart's. Nach Orlglnalbrie[en, San:nttun-
gen alles über ihn geschriebenen, trot vicier
ueuen Beilagen, Steindrticlren, .ttusihbtaltern
und einem .Fac-Simile (Biographie de W. A.
Mozart, d'après des lettres originales, etc.); Leip-
sicle, 1828, in-8° de 702 pages. L'ouvrage de
Nissen est précédé d'une préface de 44 pages par
le docteur Feuerstein, de Pirna. On trouve dans
le volume plusieurs planches de musique et au-
tres, ainsi que des portraits de Mozart et de sa
famille. Dans la mène année, il e paru un sup-
plément à cette biographie intitulé : Anhang
u Woltgang Amadeus Mozart's Biographie;

Leipsick, in-8° de 219 pages. Ce supplément ren-
ferme divers catalogues des œuvres de Mozart,
et l'appréciation de ses compositions, de son ta-
lent et de son caractère. On ne peut considérer
cet intéressant recueil de matériaux comme une
biographie véritable, car la forme historique y
est a chaque Instant interrompue, et les vues du
narrateur manquent souvent d'élévation; ce-
pendant l'ouvrage n'en est pas moins précieux,
scause de l'authenticité des documents qu'il ren-
ferme, particulièrement la correspondance du
grand artiste et de sa famille.

NISSEN (Hsnartrrre), V. SALOHAN (Mme).

NITHART (Le seigneur), appelé NarnsARnr
dans quelques anciens manuscrits, tut un cé-
lèbre Minnesinger (chanteur d'amour) qui vé-
cut vers ta Sn du douzième siècle, et dans la pre-
mière moitié du treizième. Il y n quelque in-
certitude sur la partie de l'Allemagne où il vit

t le jour; cependant les recherches érudites de
Hagen ( Mnuresinper, deutsche Llerlerdich-
ter, etc., th. 1V. p. 435 . 4'12) l'outconduit à éta-

i blir d'une manière satisfaisante que ce Ixode
musicien était Bavarois, et qu'il appartenait à la
famille des barons Fuchs de Franconie et de
Souabe. Il tenait de sa mère en propriété une
seigneurie appelée Riawenthai. Les rapproche-
ments de diverses autorités font voir que Nitbart
était chevalier, qu'II se croisa, et qu'il assista au
siège et à la prise de Damiette (1219) , où It
était vraisemblablement dans le corps d'armée
conduit par le duc d'Autriche Léopold VU. La
dernière mention de l'existence de ditl:ard re-
cueillie par Hagen est de 1284: le savant ar•
cheologue pense que c'est vers ce temps qu'il a
composé la plupart de ses chants. Les chansons
notées composées par Nlthard se trouvent dans
plusieurs manuscrits du quatorzième et du quis•
zièrne siècles : Hagen en a publié deux d'une
belle notation d'après un manuscrit de la biblio-
thèque de Francfort-sur-le-:Hein, et trente-deux

' autres tirées d'un manuscrit intéressant du
quinzième siècle que lui-même possédait. (Loc.
cit. th IV, p. 770, 845 et p. 840.852).

NITSCH (Pisans), musicien allemand du
seizième siècle, a fait imprimer de sa composi-
tion : 1° Teutsche Lieder des Morgens und
Abends, etc. (Chansons allemandes pour être

, chantées le matin et le soir, avant et après le
repas); Leipsick, 1543..- 2° Teutsche und
laleinlsche Lieder mit 4 Stimmen (Chansons
allemandes et latines à 4 voix); ibid., 1573,
in-8°

N1'l'SCHE (JFa ssCuAnces-GoosenoID), or-
ganiste à Sprottan, est né le 22 octobre 1808 à
See, près de Niasky, cerclé de Rotembourg, en
Lusace. Après avoir fréquenté les écoles pri-
maires jusqu'à l'àge de treize ans, il fut envoyé
en 1821 citez le castor Bessert, à Kahlfurth,
près de Ga'rlitz, chez qui il se prépara à l'en-
seignement élémentaire; I1 suivit ensuite les
cours de l'école normale à Bunzlau, pendant les
années 1828.1828. 11 y fut employé en 1829 et
1830 à enseigner l'orgue aux séminaristes, puis
il fut appelé à Grunberg, en qualité d'inslitu-
leur; mais le désir d'augmenter ses connaissances
musicales lui fit prendre la résolution d'aller à

; Berlin fréquenter l'institut royal de musique d'é-
giise, et il obtint à cet effet une pension du gon-
vernement. Les leçons de l'organiste Guillaume
Bach et des professeurs Grelt et Dreschke cont-
pléterent son instruction, et il reçut des conseils
de M. Marx (V. ce nom) pour l'harmonie. Lors-
que ses études furent terminées, Mioche accepta
en 1837 les places d'instituteur et d'organiste à
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Sprottait : Il les occupait encore en 1860. On a
imprimé de sa composition : 1° Livre choral gé-
nérai pour les églises et les écoles catholiques, a
l'usage des provinces de Lusace et de Silésie, is
4 voix arec des préludes et des versets pour l'or.
gue; lierlia,Bechtold et Cie	 2° Recueil de 120
cantiques à 2 voix; ibid. - 3° Chants a 2 voix
pour les écoles; Grunberg, Siebert. - 4° Supplé-
ment des chants à 2 voix; Grunberg, tory son.

5° Deum clients funèbres composés pour un
choeur de voix mêlée; Grunberg, Er. Weies.

NIVELIS (GctLLAttio .Gsanme), prétre de
Paris, naquit dans un village près de Melun, en
1617. Après avoir fait ses études au college de
Meaux, il entra au séminaire de Saint•Sulpice,
pour y suivre un cours de théologie. Dans son
enfance il avait été enfant de choeur à Melun, et
avait appris la musique dans la merise de la cul
liliale de.cette ville. Arrivé à Paris, Il y prit des
leçons de clavecin de Chambonnières. En 1640

. il obtint la place d'organiste de l'église de Saint-
Sulpice; deux ans après Il entra dans la ciia-
pelledu roi en qualité de ténor. En 1007, la place
vacante d'organiste du roi lui fut donnée, et
quelques années plus tard il eut le titre de mal-
tre de ta musique de la reine. On n'a point de
renseignements sur l'époque précise de la mort
de ce musicien savant et laborieux, maison sait
qu'il vivait encore en 1701, car il e donné dans
cette année une approbation à la nouvelle édi-
tion du Graduel et de l'Antiphonaire romain,
imprimés par Chr. Ballard r il était alors ègé de
quatre'vingt•quatre ans. La liste de ses ouvrages
est nombreuse; voici ce que j'en ai pu recueillir:
1° La Gamme du si; Nouvelle Méthode pour
apprendre à chanter sans muances; Paris,
Ballard, 1646, in•8°. La méthode de solmiisation
par les muances était encore en vogue lorsque
Nivers lis parattre ce petit livre, quoique plusieurs
musiciens eussent fait des efforts pour l'abolir
depuis la seconde moitié du seizième siècle. Le
peu d'étendue de ce livre et la simplicité de la
méthode exercèrent beaucoup d'influence en
France sur la réforme à ce sujet. Une deuxième
édition de la Gamme du si fut publiée chez Bal-
lard, en 1661, lier obi. Une troisième parut
en 1866, in-80 obi. Celle-ci porte le titre de dIs.
Mode facile pour apprendre à chanter et..
musique. Une quatrième édition fut publiée,
sans nom d'auteur, sous ce titre : Méthode fa-
cile pour apprendre ts chanter en musique:
parun célebrc mahtre de Paris (V. Le litem.,
Parie, 1696, petit in-4° obi. de 28 pages. ---
2" Méthode pour apprendre le plain-chant
de l'église; Paris, Ballard, 1667, iu-8° obi. Une
deuxième édition de cet ouvrage a paru chez

Clirietophe Ballard, en 1679, in-8°; une trui-
sieme a eté publiée dans la uiéiaeliaison, 1508,
petit in-8°, et une quatrième en 1711, in. 12. On
la trouve aussi, sans nom d'auteur, dans un petit
volume intitulé : Trois A'ourelies itfeth odes
pour le plain•chant; l'arie,1o8., in-e" obi. la
première de ces méthodes est c elle de Nivers ; lu
deuxiénie e pour titre :.1lethode parliculiere
du chant ecclrsladique; et la troisième : Ri-
tuel du chant eeclesiaslique. Ces deux der-
nières sont également sans nom d'auteur. Je
crois qu'il y a d'autres éditions de ce volume. --
3° Traité de la composition de ncusique; Pa-
ris, 1607, in-80 ; 2iue édition; Paris, Ballard,
1688, in-80 . Ce livre a été ainsi réimprimé avec
une traduction hollandaise en regard, faite par E.
Roger, libraire à Amsterdam, Ica, in 8' 11e 112
pages, avec des planelles gravées. - 4° Disser-
tation sur le chant grégorien par le sieur
A'lvers, organiste de la chapelle du roy, et
maigre de la musique de la Iteyne; à Paris,
aux dépens de i'aullieur, 1683, in 8° de 210 pa-
ges. On voit par le titre de cet ouvrage que NI-
vers avait cessé d'étre organiste de l'église de
Saint•Sulpice eu 1083. La dissertation sur le
chant grégorien est un ouvrage rempli de sa-
vantes recherches : les é.:rivaius sur cette nia-
tiére peuvent le consulter avec fruit. Hivers y
a rassemblé beaucoup d'autorités anciennes fort
importantes. 11 possédait une counaissuce par-
faite du chant ecclésiastique, et il en a donné
des preuves dans les éditions qu'il a publiées du
graduel et de l'antiphonaire, et dans d'autres re-
cueils dent les titres suivent. - b° Chants d'é-
glise ù l'usage de la paroisse de Saint-Sulpice;
Paris, Ballard, 16;,8, in-12°. - 6° Graduale
romanum jurta missale Pll Quinei pontifois
marinai authoritale editum. Cujus modula-
tio concinne disposita; in usent et grattam
ntonalium ordinis Sancli Auguslini. Operd et
studio Guillelmi Gabrielis ,Vieers, christar-
nissimi regis capella anusicesnec non ecelesl,c
Sanclt Sulpicii par/demis organiste; Paris,
chez l'auteur, 1058, in-4°. -- be Antipho-
riartism romanuns furia Breviarium Pli
Quinet, etc.; ibid, 1658, in-4°. Une deuxième
édition de ce graduel et de cet antiphonaire a élu
publiée à Paris, chez l 'auteur, en 1696, 2 vol.
in-4 9. -- 89 Passiones A. N. J. C. am bene-
diclione carat paschalis; Paris, Ballard, 1670,
in-4°. Une deuxième édition de ces offices du
dimanche de ta Passion a été publiée chez le
indue, en 1723, in 4". - 9° Levons de Ténèbres
selon l'usage romain; Paris, in-4°. Ces deux
derniers recueils ont été réunis en un seul, sous
ce litre : Les fussions arec l'txultel et ifs
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I.eronsde Te nibree de m. brrr.,; l'arc,, ('luis- COCHEZ (-- ), L•L:ve ries célébres violon-
tophe Ballard, 1ers), lu-1'. -- lu (,anis et , celli.te. Cenelle et .t hro, voyagea quelque tempe
Inonde à rimaye de l 'église et couununau(3 en Halle, puis enlia a l'Opéra-Comique de Pari.,
de dnnmea d" la royale maison de.. i nt-L.ouir, ' oà if ne resta pas longtemps, ayant été a.buis
a Suint-Cyr; Parr, ('iir. Ballard, 1691, uni aL'uriiiostre du OlIer en t7 i9. En 1763, il entra
obi. [eue 'leueiémc *linon a pane soue ce titre: ,Jan; la musique de la chambre et de la chapelle
Chants et motels à l'usage de teilles(' el corn- du cm. Retire en 17es, aprmi cinquante nue de
mmuraulé des daines de la royale umaison de »en hm, il est mn t.r Pari; g lane Pannes suit auto.
Saint Loai.s, u ment -('ie,laie en ordre et aug-

	

Cet artiste cd auteur de l 'article I'ialneoelie
meulés de que lue; rouets par Cl,rremb,urlt; l'a- qui se lieuse deae l'!;'.isni sur la Musil«. de
ris, 1723, 2 eu,.

	

ubl.

	

Livre d'orgue

	

La Borde (t. I, pages 30d1-313 ).
contenant rem!piu•rs de Mus les Mode Ce- NOD.lltl (Jo.ta'u-l'.ui), musitirtl 11e a
glose, par le siens.\'it'ers, maitre compositeur . nre.c'ia dan; la secundo mollie du seizrernn ii,'-
en niasiyur et eegnruslr de Vigliae .',autl-Sul• de, i rit lait (urinal ire par la rumpu,iliui d ' eu
pice de Paris; Paris, rhrz l 'auteur, 1605, in-J° rimmels intitule : .IJrü/(nrzas (m'imitas ers
obi. Ces piecce ,unt d'eu bon style, d 'une bar- 11salerli di Duced(I yuulle'h c'uci; \'eueet,r, api,.
mollie correcte, et rappellent fes Ouvrage:, des Bite. Mitadmu, Ibo$, 111-1'.
organistes allemands du die-seplieine siècle. On NOEIiE (...), licteur d'inetalumine a iJre..de,
trouve, au commencement du tolume, une fn;- se trouvait a Nuremberg en 17%, et y curlsirul-
traction luminaire sur le, tune de l'église, et sur sit des harmonicas en lames d'acier, qu'un jouait
le mélange des jeux de l'orgue. - 12" Deuxième en frottant ce; lances avec deux archets, après
?ivre d'orgue, etc.; Parie, 1671, in-4 e- oid. •- avoir fixé l'instrument à une table par eue via
130 Troisième livre d 'urgue des huit tons de ré- de pression.
glose, ibid, 1675, in-4' ubl. Les autres livres de' NOEDING(Gcselan),inspecteur des écules
pièces d'orgue de Niver; ont été publiés à des à Marbourg, est ne le 12 janvier 1764. il lest
époques plus rapprochées : La Bordent porte le tais connaltre par quelques ouvrages au nombre
nombre à douze, et les auteurs du Dictionnaire desquels on remarque celui qui a pour titre : Jo-
historique.desmusicien (Par'ie,18tU•ialt),l'é- hannIleharklm Fwller's,instruinelrument' mue «chers
lèvent à quinze; je n'ai vu que lis trois que jecite. ire ('anse!, Lebenbesclu'eibung(Notice sur la vie

NO:ICR (Culctissex•Fus:uiisuet, docteur en de Jean-fleuri Venter, facteur d'instruments à
philosophie, et directeur d'une maison edam- Cassel ), Marbourg, 1823, in-s°.
ton à Leipsick, est né en 17e2, à Langensalza.

	

NOEL (N.), maitre de musiqueà Paris sers
U a publié des chants à voix seule avecaccom• la tin du dix-septième siècle, a publié les ouvrages
pagnementde piano, à Leipsick, cirez Breitkopl et suivants de sa composition : 1' Motels et éleva-
Hertel.

	

lions pour les Sacrements, la saiette Vierge
NOBLET (CmlÀiu.gs), claveciniste de l'Opéra et pour les principales restes de l'année, u

et organiste de plusieurs églises de Paris, naquit une et deux voix' avec la basse continue, pro-
eau cette ville dans la première moitié du dix- , Ares pour tes dames religieuses, Paris, in-8'
huitième siècle. 11 obtint sa retraite de l'Opéra ubl. - Motels pour les prhu'(pales ferles
en 1762. On a gravé de sa composition , en
175 et 1736, deux livres de pièces de clave-
cin. Il a fait eeécuter, au Concert spirituel, un
Te Deum et quelques cantates. On connatt aussi
sous son nom plusieurs morceaux de musique
d'église en manuscrit.

Un artiste de même nom, et vraisemblablement
de la sème famille, était attaché, eu 1833, comme
bugle solo à la musique d'une des légions de
la garde nationale de Paris, et a publié une .W-
th ode nouvelle pour le bugle à clefs, et trois
recueils de morceaux pour un et deux bugles.

NOCETTI (1' muneto ), musicien italien du
seizième siècle, est cité dans le catalogue de Pare-
tort( ( page t ), comme auteur de messes à 8
voix. Cerrelo parle aussi de ce compositeur dans
sa Prat(cer musicale.

de l'aime à une cois seule aime la basse
continue et plusieurs petites ritournelles
pour l'orgue ou les violes, Parie, Ballard , 1687,
in-4° obi.

NOEL DE PRIER( Ntcol.as-llasomr ), né à
Trèves vers 1660, d'une lamine française, a sou-
tenu, le 12 décembre 1681, à l'université de
Francfort, une thèse qui a été publiée sous ce
titre : Disserlalio iuaugurulls de Tarantlsmo;
Francfort, 11181, in-1°de 39 pages.

NOELLI (Glionces),musicien anservicedu
duc de illeeklenbourg-Schwerin vers 1780, élmt
né en Allemagne dans la première moitié du dix-
huitième siècle. Élève de l'inventeur du panta-
lon ( lfebenslreit ), il jouait avec talent de cet
insinuaient Geminiani avait été son pr•e-
nuier maitre de contrepoint; il prit ensuite peu-
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de la grandeur dans leurs productions.
NOlllt (Cut riss:-Fui.nitue), tuera de con-

cert et sirtuose sur le nuise, attaché au ser-
vice du duc de Saxe-Meiningen, né en 1800, à
Langensalza, dans la Thuringe, nnontra dies son
enfance un guat passionné pour la musique,
suais n'eut d 'autre guui,le que lui-tuém o pour en
apprendre les éléments. Son père, ouvrier dra-
pier, était un peu musicien, mais trop occupé de
ses travaux pour donner des soins a l'éducation
musicale du jeune Nohr. Toutefois il lui lit
commence' reluite de laIlille et duslutin. Lors-
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dant sis ans des Ie(, un; de Ha-se, a Umade, et

	

que l'entant eut atteint l aigu de Luit an ., le
du pire Machu', Il D'Aigus!. Il [nul oorut 171.die,
l'Angleterre, la Fenice et l'Ailrruague. A Lemire:,
il revit des con,eit4 de Blondel ; u Ilaunbuurg, il
se liad'une nielle amitié air CIu: -Emu.a-
nuel Bach, dont il as ait adopté le st n le dans ses
compositions. En 17 8 i, et lit un srrmul suya+;:e
en !talle, et mourut it Ludw igslu,t en 1 7, t. Ses
compositions sont rostres eu nluuu+uit, p.+rliru•
lérement dans le magas!n de \Vestpb:d, as Itaru-
bourg, uft l 'ut trous ait sous sou Weil plu,ieuts
syugdlonies, des quatuor, et des trios pour le
violon et peur la Ili•te.

NOET'LEL (CIi1t rle:s-Fni•ut at<:), musicien
de ville et organiste à Schwarzenberg, eu Saxe,
est né dans ut lieu le 11 juillet 178u, Il a pu-
blié des pieces d'orgue , des sonates de Manu,
et trois livres d 'écossaises et de tuenttereines;
Dresle, Arnold.

MOFERI (Jrex-Bsemen.) , sioloniste dis-
tingué, né en Italie dans la prunliefe moitié du
dix-huitième skcle, a fait imprimer de sa compo-
sition, depuis 1703, à Amsterdam, Ilerlin et
Londres, quatorze oeuvres de duos, tous et su-
mates pour la guitare. II a laissé en manuscrit
quelques concertos pour le violon.

1%Olll. ( Le docteur Loos ), professeur ac-
tuel de musique (1802) a l'université de Hei-
delberg, est auteur des ous rages intitules : 1 W.
A. Mozart. hW Bedraq zur• dcslhctrk der
Ton/sue.« (\V. A. Mozart. Essai pour l'Est Ionique
de la musique ) ; Heidelberg, Bangui et Schmitt ,
1800, gr. in 8' de 62 pages. - Der Cris( der
Tottkunst ( L'esprit de la musique ). Francturt,
J. V. Saueriaender,18G1, iu'8" de 240 pages. Ces
écrits ont pour but de mettre en relief les qualités
des maures considérés comme classiques, et de
faire voir que la valeur de leurs œuvres est d'au- 2 sautons, 2 altos et violoncelle, op. 7, Olrem

tant plus elevue que les tendances religieuses de bath, André. - 2" I r° symphonie à grand or-

ces milles sont plus prononcées. La religion chestre, op. 1, Leipsick, Putters. - 5° l'ut-pourri
catholique lui seuuhle une source plus poétique i pour Male, haulbuis, clarinette, cor et basson,

d'idées que le protestantisule : cette considéra- op. a, Leipsick, Breitkopf et tlautel. - 4° Deux

tien est d'une parfaite justesse, quoique Bach et quatuors pour 2 violons, alto et basse, op. 4,

Haendel aient nais incontestablement le caractere I Leipsick , t'eters. - b' Chansons allemandes
avec accompagnement de piano, op. 2, 5 et 9,
Leipsick et Berlin. -- G" Chants à quatre voix
d'hommes, op. t2, Munich, Falter.

Aime \uhr, femme du précédent, née à Leip-
eh*, et tnarice eu 1835, a huilé comme harpiste
dans les concerts.

NOE % 1 LLE ( J.te les-Benxuuu DE ),
foyer, DC1tXY DE \Ot\VILLE.

NOLA ( JESwDuntsiQ,cr: DE ). Il est Irai-
semblable que a\alO n'est pas le natal de ce mu-
sicien, mais celui du lieu où il était né; car la
clesigua Lion des personnes par l'endroit eu ea,:

tin' et te Iilsetntreprirent un long voy agi; comme
nutsiciens ambulants. Dan, cette excursion ,
Sinn eut la lionne Melun': ,!'éIrc reulaU - quH par
la ;s'Ileum se princesse de f.4lleil-teill, gui le c',ulie
a Liu hier, Iuu•lei,.n de sitlr, pour lui dernier de
l'is,11 action doua son let. A i,, : ,la quiocc a,ie ,
\uhr entra tuturne hautbet-te dans la musique
du ieguuuut de Saxe-Gotha, et lit en cette qua-
filé lu rampagne de, anurie, alliées coutre la
France. Le !m'IM is ayant fatigué sa hotu lime,
il eba ndunns cet instrument pour Lt llûtc. Eu
tif?1, il Isbtult >Mi Longe are: tltle t,ens,Ull. Des
ce muulel,l, il put se touer eu liberté u l'art
pour lequel il était ué. tipule devint son peu-
lessrur peur le siulun; il reçut aussi des Ie,uus
de Diesel et Ife Ihe,rm oh; enfin, Hauptmann lui
enseignas l 'hmmunie , et liurbach lui donna quel-
ques leçons de cuairepuiul. En 1823, il lut
nouant. musicien de la chambre a ta cuut• de Gu-
tlla, uu d se lit estitflet• nouent: selvas! et cumule
ploies:rnr. En Is2b, il halle par sue talent Mess
des cuueerte durnn•i an thcallre du Francfort
et a Darmstadt. Apr:s l'eslinrtion de la maison
de Gotha, M duc de Cubuurg voulut attacher \ubr
a sa musique, mais celui-ci Irreléra l'offre qui
lui triait Ihde d 'entrer cumule mente de concert
chi e z le duc du saxe-Meiniagul. Depuis lors il u
fait plusieurs vu) agie, eu 1818 et 1833, et a brillé
par soir taleth de siulotli,te a Munccl,, à Lei p•
sicle, et dues plusieurs aille; villes importantes.
Ses uperas Die alpes/ir( (l.,• l'aire des Alpes),
Lielresauber (Le Philtre ), et Die truaderGarta

j Deller (Les Lumieres tuiraculeuses), out élu re-
présentés avec succès en 1831, 1832 et 15J3, a
Meiningen, Gotha et Leipsick. On a gravé de lu
composition de cet artiste : 1° Quintette pour
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NOI.A •- NORIBLOM

avaient vu le jour s'est conservée ju4qu 'à la fin , temps. II e publié un recueil de sonates pour
du seizième siècle. Quoi qu ' il en soit, il fit maltre lifte et basse continue, sous le titre de : Melange
de chapelle de l'église des Annonciades, à Naples, tlalicn; Amsterdam ( sans date ).
et il vivait encore dans cette ville en 1575, ainsi

	

NOPITSCÜ ( CnnisTopuz-FnguEalrfiit'il.-
que le prouve son recueil de motets â 5 et 6 tarai t, chantre à Nordlingue, naquit le t le-
parties, pour Che, chantes ou joués avec les hie- vrisr 1758, à Kirrhensittenbach, près de Nurein-
trumeute. Cet ouvragea pour titre : D. Jeunets berg. Après avoir reçu des leçons d'orgue et
Dominici jurerais à A'ola .ilagislri t'alipellée d'accompagnement citer Siehenkels, organiste de
Sanctissimée Annuricial;c Neapolitanre can• cette ville, ii alla faire à Ratisbonne, chez Rie-
Nones, velue .ilolecla appellalx, guimpe et peu, des études de composition qu'il acheva
sez' v'ocu,u vira vitre, ac omets generis inslru• sous la direction de Beck, ii Passau. D 'abord di-
mentis cantate commodissim.x, quain nocis• recteur de musique à Nordlingue, il changea en
limé Mile liber primas. Veneliis, apud Je- 1800 ses fonctions en cette qualité contre celles
sephum-Gutlelmum Scottum 1575, On trouve de canter on directeur de l'école de cette ville.
aussi sous son nom à lu Bibliothèque de Munich : On a sous son nom : Versueh einer Ri men/ar-
t° Canzone villanesche a 3 rosi; Venise, trucks der Singkunst; ver trivial und Nor-
1545. - 20 Villanelle alla Napolilana a3 malschulen systematlsch entworfen ( Essai
e 4 voci, ibid., 1570, In•4°. Le recueil intitulé . d'un livre élémentaire sur Part du chant, à l'us
Primo libro delle Muse a 4 rosi ; Madripoli sage des écoles populaires et normales ); Nu-
ariosldi Antonio Barré, ed al Mi dtversiautori, remberg, 1784, in-4° de 35 pages. Une deuxième
Rome, 1555, contient des morceaux de Jean-Do• édition de cet écrit a paru à Manheim, chez
minique de Nota, et l'on en trouve aussi dans celui Heckel. Nopitsch a aussi publié des mélodies sur
qui u pour titre :Spoglia amorosa, Madrigali les poésies de Berger, de Ramier et de Stolberg,
a 5 Dort di dlversi eccellenlisstmi muta, flua. Dessau, 1784; une élégie sur des paroles de
vamente posl1 in luce, Venise, chez les héritiers Schubert, Augsbourg, 1783, et quelques sonates
deJérôme Scotto, 1583.

	

pour le clavecin. On cite aussi un oratorio qu'Il
NOLLET ( L'abbé Jesx-Arcroiss ), savant composa en 1787. Il est mort à Nordlingue

physicien, naquit en 1700 à Pimpré, près de au mois de mai 1824.
Noyon, fit ses études au collège de Beauvais, et NORCOME ( Dom), dont le nom estécrit
les termina à Paris. II fut professeur de physi- NORCUM dans des documents authentiques,
que expérimentale au collége de Navarre , puis fut clerc et chantre de la chapelle royale de
de l'école d'artillerie de la Fête, et de celle de Windsor, anus le règne de Jacques I" (1). Il tau
Mézières. Il mourut à Paris, le 24 avril 1770. aussi mettre de chant de l'école de cette résidence.
Ce savant a fait insérer dans les mémoires de On voit dans les comptes de la chapelle royale
l'Académie des sciences de Paris ( année 1743 , de Bruxelles, aux archives du royaume de
p. 199) un Mémoire sur foute des poissons et Belgique, que ce musicien naquit à Windsor
sur la transmission des sons dans l'eau.

	

en 1576, qu'il fut exilé en 1602, pour cause
NONOT (Jossrn-WAAST-AunsaT ), né à de religion, qu'il entra alors dans la chas

Arras en 1753, apprit sans mettre à jouer du pelle des archiducs gouverneurs des Pays-Bas,
clavecin et de l'orgue. A l'âge de dix-huit ans, il en qualité d 'instrumentiste, et qu'il s'y trouvait
se rendit à Paris, où un organiste nommé Le- encore en 1647. lied auteur du madrigal à cinq
clerc acheva son éducation musicale. De retour voix : Witte Angels face and brlghtness, qui
à Arras, il y fut nommé organiste de la cathé- aétéinséré par Morley dans la collection intitulée
draie; mais pendant les troubles de la révolution The Triumpia of Orlana to b and 6 voyces,
il se retira en Angleterre , ob l'enseigne- composed by several au (hors; Londres, 1601.
ment lui offrit des ressources. Après la paix C'est un morceau bien écrit, qui prouve que
d'Amiens, il rentra en France, et se fixa à Paris, Norcome avait une instruction musicale très-
où il est mort en 1817. II a composé quatre solide.
symphonies à grand orchestre, trois concertos NORDBLOM (LE.), professeur de chant
de piano, et quelques sonates pour cet instru- et compositeur suédois, vivait à Stockholm en
ment. On e aussi sous son nom : Leçons tué- 1847. Ses compositions vocales jouissent d'une
thodiques pour le piano; Paris, Nadcrman,

	

grande estime dans sa patrie. Suivant les rensei-
NOORT (Svnasxo VAN ), organiste de la gnelnents qui me sont parvenus, sa musique

vieille église d'Amsterdam, dans les premières
années du dix-huitième siècle, était considéré

	

ql v. Aaakins, e generat Nittorr of tao tcknce nad
comme un des artistes les plus habiles de son practice oi Music, tome Iii, p.403.,
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réunit les qualités de l'originalité, de la pureté
du style et de l'élégance de la forme. On ne peut
faire un plus bel éloge : puisse . t . il être mérité.
M. Naniblom a publié une méthode de chant
qui passe en Suède pour excellente.

NORDMARK (/.ACtlsa g e) , savant suédois,
professeur à l'université d'Upsal, vers la fin de
dix-huitième siècle , est auteur d'un mémoire
intitulé : Disserlallo de imagine soni wu mies ;
Cpsal,1;93.

NORDT (Wocrcnxc-Iléxat), facteur d'or-
gues à Frankenhausen, dans la principauté de
Schwartzbourg-Rudnlstadt, naquit en cette ville,
dans les dernières années du dix-septiéme siècle.
La Thuringe et les pays circonvoisins lui doivent
beaucoup d'instruments d'une bonne qualité.
Néanmoins il ne s'enrichit pas, et dans sa vieil-
lesse il connut le besoin. Il est mort à Fran-
kenhansen, en 1754. Le premier ouvrage sorti
de ses mains est un orgue de 26 jeux, 3 '.leviers
à la main et pédale, qu'il construisit à Sonders-
hausen, en 172 t. Ce qui distingue cet instrument
de ceux du mème genre est un registre qui
opère la transposition en transportant tout le
mécanisme du clavier un demi-ton plus bas. Les
autres orgues connues de Nordt ont été cons-
truites en 1728, 1734, 1740, 1749 et 1751.

1XORDWALL tAuoné O.), étudiant de l'u-
niversité d'Upsal, a fait imprimer une thèse
académique sir la vitesse du son, intitulée :
Dissertaflo de sono slmplicl directe; Upsal,
1779, in-4°.

NORMAND (L'abbé Tnéonvxx-t tzésn-
•Xevtea), connu dans la littérature musicale sous
le pseudonyme de Théodore Nisard, est né le
27 janvier 1812, à Quaregnon, près de Mons (Hai-
naut). II est fils d'un Français qui exerçait alors
dans cette commune la profession d'instituteur,
et qui, quelques années après, obtint du roi
Louis XVIII une charge de commissaire-priseur,
à Lille. C'est dans cette ville que M. Normand,
encore enfant , commença ses études littéraires
au collège, et apprit la musique à l'académie.
Après la première année, ses progrès avaient
été si rapides, qu'il fut en état d'aller concourir
à Cambrai pour une place d'enfant de chœur à
la cathédrale, et qu'il l'obtint. II y continua ses
éludes classiques, et parvint en peu de temps à
lire avec facilité toute espèce de musique. \'ers
cette époque (1823), Saint-Amants , bon violon-
celliste et compositeur, élève de l'auteur de
cette Biographie universelle des musiciens, se
lise à Cambrai et donna des leçons de violoncelle
au jeune Normand qui, plus tard, continua l'é-
tude de cet instrument à l'école de musique de
Douai, et obtint des prix dans les années 1827,

1828 et 1829. Aptes avoir achevé sa rhétorique
et sa philosophie, il prit la résolution de se
vouer à l'état ecclésiastique, et, sur les instances
d'un ami, il se rendit au séminaire de Meaux
en 1832, pendant que le choléra exerçait ses ra-
vages à Paris et dans les villes environnantes.
Atteint lui-même par ce fléau, il ne se relabiit
qu'avec peine et ne put retrouver la santé que
dans son pays natal. Admis au séminaire de
Tournai, il y resta trois ans, puis il fut ordonné
prêtre par l'évêque de ce diocèse, le 19 décembre
1835, et envoyé comme vicaire à Seneffe, dam
te district de Nivelles. Au mois de septembre
1839, il a reçu sa nomination de principal du col-
lège d'Enghien.

Les études théologiques de M. l'abbé Normand
l'avalent obligé de suspendre la culture de la mu-
sique. Quelques leçons d'harmonie qu'il reçut de
Victor Lefebvre, brillant élève du Conservatoire
de Paris, enlevé trop tôt à l'art, développèrent
en lui le goût de cette science; Il se livra sérieu-
sement à son étude dans les livres de Wei, de
Langlé , d'Abrechtsberger, de Reicha et d'autres,
et des principes qu'il y puisa il composa un sys-
tème mixte qu'il a exposé dans un ouvrage qui
a pour titre s Manuel des organistes de la cam-
pagne; Bruxelles, Detrie-Tomson,1840, in-fol.
oblong. Cet ouvrage contient aussi une instruc-
tion sur le plain-chant, sur l'orgue, le mé-
lange de ses jeux, l'accompagnement du chant,
des pièces d'orgue, des fugues, etc. Puis il lit pa-
raltre ( août 1840) Le bon Ménestrel, choix
de romances à l'usage des maisons religieuses
d'éducation. M. l'abbé Normand, qui s'est aussi
fait connattre comme écrivain par une Histoire
abrégée de Charlemagne, fut un des rédacteurs
de la Revue de Bruxelles, oit il a fait insérer
plusieurs morceaux, entre autres des articles In-
titulés : De l'influence de la Belgique sur l'o-
rigine et les progrès de la musique moderne
(Revue de Bruxelles, novembre 1837 et avril
1838), sous le pseudonyme Th. Huysman.

En 1842 on retrouve M. l'abbé Normand à
Paria dans la position de second mitre de cha-
pelle et d'organiste accompagnateur de l'église
Saint-Gervais, sous le nom de Théodore Nisard.
C'est sous ce pseudonyme qu'il en sera parlé
dans le reste de cette notice. Quelque temps
après, M. Nisard fut attaché à la maison de librai-
rie religieuse de MM. Périsse frères , pour la ror-
rection des livres de plain-chant. En 18 .40, il
publia dans cette maison un écrit intitulé Du
plain-chant parisien. Examen critique des
moyens les plus propres d'améliorer et de po-
pulariser ce chant, adressé à monseigneur
l'Archevdque de Paris, in-8° de 32 pages. II
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e'ascucia enseileM. Ait am hel.eCierrq, libraire,
et undtre de t lamellé; Ir• l'rrlnr a,unt--(.•nais,
pour la publicatiom d'uni' nouvelle édition de
l'outrage du l'. Junrllltie sur le pain-clsanl;
elle peint suas ru (die : 1 u sck'ace et fa pra-
l,gur. ,lu p(r<rrt chiné , 0,4 lent ce yur up-
par'lienl a la pi' (Pepe est eiaàli par les

pi'oeep ''es d(' la arerlrt'r•, rl caafirnrC peu' le Ii-
nralgnrlgn. dry ancrent plulr.,op)tes, ales l'ors
de II.glse, et (Iras plut rllusrres unrsiriC•rts
rnlr'auhrs de Guy .i,rl,n, et de, J'ait des
,t/trrss, pur /,out Je u,!!' e, t utile dut de
la con/regalieadeSainl..tlagir, t roi, grain(
tu-t', mou pelle tdrhon, par iheuda'e Ai-
saisi et .1lerand're Le C(ercq; Paris, 1817.
Quoique les éditeurs deelarenl que cette (dilion
estenlieremr'ul eenreriiu'U celle quiet el r. pal-
blire rit 11172 par Lui', bilame, ils y uni a)outé
des notes en grand tuna g e. M. Nisard en a ex-
trait une dus plus étendues et I ra publie! .epar!-
tnent sous eu titre : Uc h1 Relation ',reportent-
nelle du nlbgen dge Pari;, clin l'auteur, jan-
vier 1817, in-12 de s:1 pages. A l i moine tipuque,

il fournissait de, articles concernant l'histoire de
latnusique a la Renie urcheologique, au Monde
cal/toligae et au 1. urrcapuudaul. La plupart de
ces articles ont tau tirés a part et muais sues ce
titre : Éludes sur (es aaciena.rs au'alious
musicales de t'1 urope (:,ans date et sans
nom de heu). Tous ces ecrits surit dirigés contre
l'auteur de la Biographie universelle des in ui-
ciens.

Il en fut de uléme dans le Vicfirnutaire litur-
gique, historique et pratique du plein-chant
cidernusique d'église au moyens dge et dans
les temps modernes(Paris, 18.14,1 vol. trés-grand
in-8° de 1, .,Su colonnes), auquel il travailla en
collaboration de M. Joseph d'Ortigue ouatez ce
nom). La plupart des articles qu'il a fournis 8 cet
ouvrage renferment des attaques directes un in-
directes contre le oléine maltre, avec qui il n'a-
vait eu jusqu'alors d'autre relation que de lui
écrire, sans le comitial, lorsqu'il était vicaire
it Seneffe, pour lui emprunter des livres qui lui
avaient été envoyés immediadernent. Un penchant
à la polémique ardente portait M. N 'isard â diriger
des attaques contre les personnes qui s'occu-
paient des mêmes sujets d'études que lui. C 'est
ainsi qu'il ne garda aucune mesure dune ses dis-
cussiuns avec M. Danjou ( cales ce none ), et
qu'il a malmené M. Félix Clément (voyer, ce
eau) clans sa Lettre à N. (ii. tenonnant
comme dans ses autres articles de journaux con-
cernant les Chants de In Sainte-Chapelle.

Lorsque M. Danjuu &•couvrit dm:: la biblio-
thèque de Montpellier un manuscrit précieux du

onzième •iùcte, lequel renferme les citants de l'É-
glise notés dune tes ancienne, uolatiun, ru
penne, et (huis le in sterne dei quinze prendéies
lettres de l 'alphabet romain, qui s 'expliquent
l'une par l'autre, M. Niellai offrit au gousurne-
nient fumais d'en faire une copie pour la (ti-
hhutheque impériale de Puis; est Irupailion fut
nccupler. II s.: rendit .t Montpellier, et la impie
fut faite par un bah!le calligraphe sous sa direc-
tu,u.

De retour à Palis, M. Nisard conçut un nou-
veau syat•tue de hanspoaitiun pour l'haruro-
ai im et fit exécuter des instruments pour Pari-
Mil atiun du ce stalle; un de ses lest' uinentm
fut unis a l'exposition universelle de JN u,et l'in-
venteur ublint une nes Mille dt' premiere clase;
usais cette entreprise n'eut pax de suite. Peu de
temps apres, M. Nisard publia un livre intitulé :
L lutins tics' la restaure/ion de chant grégoriea
ail di.t''neul'itnte su'ele; tiennes, Venir, MW,
itl'h' de 311 pages. A la tutttue époque, M, N'atar,
intpri meurt pennes , a} nuit Mé t•ha rgé, par l'évé-
que de et: dioceee, de dentier de nou veltes éditions
du G,wd tel et du l'esperal, confia à l'auteur
des Éludes sttr'le eesrrnu'afinn ilrt chois( gré-

, goricn le soin de revoir tout le cl mut de l'Égli se
pour tee éditions, et consentit à Mire les Irais ri!
publication d'une lire un de iensiq gie ancienne
et moderne, dont M. Niait avait conçu le
projet. Le premier numéro do cet te revue tnen-

i suelle parut le 1 'r janvier MAI; elle fut cuti-
nuée pendant toute cette année ; mais la pu-
blication cessa avec le douzième numéro. A
son debut dans la rédaction de tette revue,
M. Nisard écrirait : ,. Je suis heureux du titre
« de rédacteur en cher que la Providence
« m'accorde au moment où je m'y attendais le
« moine, parce que ce titre ove permettra de
« réparer le passé, de faire un appel sincère à
« la science des érudits que j'ai pu froisser au-
n trefuis dans la lutte, de leur rendre une tardive
« mais une complète justice, et.. »,.Le ton qu'il

{ prit dans cet écrit périodique fut en effet sérieux
et poli. Une des meilleures choses qu'il y publia
fut un travail historique et critique sur Prenant
de Cologne, son siècle, ses travaux el son in-

1 /luatcesurla musé/nensMirée du Oeil de.
Précédemment, il avait fait paraltre un petit ou-
vrage éleutenhiire Intitulé : Jlélh ode de plain-

; chaut à l'usage des écoles primaires; Rennes,
Valar, 18b3, in-12 de 72 pages. La mise en vente
des livres de chant romain quilavait préparée pour
le diocèse 4etIennes futannoncéede cette manière
dans le premier numéro de la Revue de musl-

i que «arienne et moderne : Graduel et rrxpé-
' rat romaine, c'attcvtaul en entier les Messes

1
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il les t'rj.rrs de lods les jours de C(uur?e, frite. Il s'instruisait en quelque surt.' au jour le
les .Ilahnes r l les l.aadrs de Nor( el de lu jour sur les sujets dont il s'occupait; mais il <ai-
semaine sainte et IYIf/ici des morts; Ruines, sissuit arec promptitude les enseignements qu'il
Value, 2 pals cultuels uns' de plus de bue trous ait dans les livres ; en peu d'années il acquit
pages. Toul en qui concerne le char(a cté une instruction solide dans l 'archéologie nursi-
soiyrtc'usemriil revu et ardrliurr per le ri do:- ) cale. Il est regrettable que ses rares facul-
tettr en chef de mile Revue. It parait qu'aines tés u'aient pas reçu leur application dans une
la publication du dernier ru mero de la Moue, existence calme, et qu'au lieu de s'etlaelter
les relations de M. Nisard et de son edi- ir des travaux sérieux et suivis , il se suit aban-
teur cessèrent; tsar, en in47, il rattacha a donné au fScheux penchant peur la polémique
M. Repos, libraire de Paris, et éditeur des li. qui le dominait et qui l'a entraîné a des opi-
vres de chaut romain du diocèse de Digne : nions erronées dont on peut voir un exemple
toutefois il y garda l'anonyme dans ses premier: ) dans la préface de cette nouvelle édition de la
travaux. C'est ainsi qu'il errivit iour sou sou- ltiegraphie u,tirerselte des musiciens, allai

sel éditeur un petit volume intitulé .11elhade que dans une multitude rte contradietiuns dont
populaire de plain .eh «ut romalis lpet/ / rai te , ses adversaires out profité. Je ne citerai qu'un
de psal«wd.r appraitcrs peu' l'(lUari(r ferle- eut t'ait qui fera voir comment la passion peut
siasligde et publies pur P.'. Repos; Paris, égarer un esprit aussi perspicace que le sien. A.
E. Repos, 1847, in-Ii;, de 44 pages. C'est ainsi , l'époque oti j'étais le but d.; taus les traits qu'il
encore qu'il rédigea la première année de la lançait, j'eus une discussion avec le conseiller
Revue de musique sacrée, publiée chez le Kiesevetter, de Vienne (t'oy. ce nom), concernant

l'authenticité de l'Antiphonaire de l'ancienne ab-
baye deSeiat-Gall, supposé être l'original de saint
Grégoire. Kiesewetter soutenait l'authenticité du
manuscrit que je révoquais en doute. M. Muni
se rangea du côté de mon adversaire, et rap-
porta dans la Revue archéologique toutes les
anecdotes des vieux auteurs par lesquelles on croit
établir l'authenticité du monument. Plus tard,

par le révérend P. jésuite furent mises au jour,
au moment même où paraissaient les éditions du
diocèse de Rennes. M. Mitard fit la critique de ces
livres, et, à cette occasion, ayant appris que le
P. Schubiger (reg. ce nom), bénédictin et tuatlre
de chapelle de l'abbaye d'Einsiedeln (Suisse), avait
fait une dissertation sur la restauration du chant
romain, dans laquelle il démontrait par des
preuves certaines que le manuscrit de Saint-Gall,
dent il avait fait un examen scrupuleux, ne re-
monte pas à une époque plus reculé que la tin
du onzième siècle, il demanda cette dissertation
a l'auteur, et en fit insérer une traduction avec
quelques changements dans le l2° numéro de ta
Revue de musique ancienne et moderne. Des
réclamations ayant été faites contre cette pièce,
Isar les éditeurs du chant grégorien restaure
par le P. Gambillotte, M: Nisard publia, en
réponse à une sommation qu'il avait reçue à ce
sujet, une brochure intitulée : !.e l'. Lamhillo11e
cl Dom Anselme Schubiger, notes pour serrir
à l'histoire de la question du chant liturgique
ait rom inearensent de Panure 1847; Paris, chez
l'auteur, ta57, gr. in-8' du i6 pages. Dans ces

même, sans mettre son nom. M. \isard fit
cesser l'anonyme de ses publications lorsqu'il
lit paraltre les deux ouvrages dont voici les ti-
tres : 1° L'Accompagnement du plain .ehaft
sur l'orgue enseigné en quelques ligues de mu-
sique et sans le secours d'aucune notion d'Irar-
saonie. Ouvrage des/ iu r à (nus les dioreses, par
Théodore if isard; Paris, E. Repos, 186o, très.
grand in 8vle47 -2"Lv's vrais paucip"s le P. Lambine te(eoy.cenom) fitunfac-sinilede
*l'accompagnement dit plain-chant sur l'or- ce manuscrit et le publia, et plus tard encore les

gue, d'après les muffins des t5" et ta ' sir- éditions du graduel et de l'antiphonaire préparées

dles,h l'usage des conserra(oirrs de urusi-
que, des séminaires, des merises et des écoles
normales de (nus les diocèses, par Théodore
Msard, ancien organiste aceompagnaleur à
Paris, ex-missionnaire scientifique du gou-
vernement frimais et lauréat de l'Institut
pour l'archéologie musicale, transcripteur
officiel de l'Antiphonaire bilingue de ARoet-
pellier, fondateur et rédacteur en chef de
la Revue de musique ancienne et moderne,
auteur des Éludes sur la restauration du
chant grégorien au dix-neucienie siècle, des
Éludes sur les anciennes notations musica-
les de l'Europe, de l'amont pagnement du
plain-chant sur l'argue enseigné en quelques
lignes de musique et sans le secours d'aucune
notion d'harmonie, éditeur du Traité de
Plain-chant de Dons Jumilhac, etc., etc.;
Paris, E. Repos, 1860, très-grand in-8" de 61
pages.

Doué d'une remarquable intelligence, à laquelle
il a peut .étre accordé trop de confiance, M. Ni-
uni s'est trop bâté d'écrire dans sa jeunesse sur un
art qu'il ne connaissait que d'une manière Mirer-
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note!t, M. Nisard met autant de chaleur à dé-
truire la tradition de l'authenticité de l'Antipho-
naire prétendu de saint Grégoire, qu'il en avait
mis à la soutenir contre moi. Nonobstant ces
erreurs, M. Nisard est un archéologue musicien
dont le mérite ne peut être mis en doute,

NORMANN (F. G.), professeur de piano à
Berlin, vivait dans cette ville en 1830, et s'y
trouvait encore en 1849. Il est auteur d'un petit
écrit qui a pour titre :.1Jusikalische-f3lldertebel
sur F'rlcrnungdes Notera (Introduction figurée
à l'étude des arts); Berlin (sans date), in-4°de
15 pages. Petit livre gravé et rempli de ligures
pour apprendre les notes aux enfants en les amu-
sant. On a de cet artiste environ quarante atte-
rres de pièce diverses pour le piano, particuliè-
rement des polonaises, des thèmes variés et des
rondeaux brillants.

NOMMANT. Voyez PIÉTON (Asvotss-
Louts ou Lovser).

NORRiS(Cumuls) , bachelier en musique,
ne s'appelait pas Thomas et n'était pas né à
Os tord , comme le prétendent Gerber et ses
copistes, mais à Salisbury, en 1740. Admis comme
enfant de chœur dans la cathédrale de cette ville,
il y apprit les éléments de la musique. Une tris-
belle voix de soprano, qui devint ensuite un beau
ténor, le fit remarquer, et lui donna pour pro-
tecteur Harris, auteur de l'Hermès. Ce savant
lui donna le conseil de ne pas se hasarder sur ta
scène, et de renfermer l'exercice de son talent
dans les concerts et les oratorios. Pour suivre cet
avis, Norris s'établit à Oxford, et s'y livra à l'en-
seignement du chant. Ayant été admis à prendre
ses degrés de bachelier en musique à l'université
de cette ville, il fut bientôt après choisi pour
remplir les fonctions d'organiste au collège de
Saint-Jean. Plusieurs fois il fut appelé à Londres
pour y chanter les solos de ténor dans les ora•
tories, et toujours il y fut accueilli par des applau-
dissements unanimes. Un amour malheureux le
plongea dans une mélancolie habituelle, détruisit
es santé, et porta même atteinte à la beauté de sa
vois. Eu 1789, il voulut faire un nouvel essai de
son talent au grand concert donné à West-
minster, en commémoration de Mendel ; mais
son organe était devenu si faible, qu'à peine put-
il se faire entendre. Néanmoins il voulut encore
chanter dans un festival à Birmingham; mais ce
dernier effort lui fut fatal, car dix jours après il
expira à Imley-Hall, prés de Stourbridge, dans
le comtéde Worcester, le 5 septembre 1790, à
l'àgede cinquante ans. Norris jouait bien de plu-
sieurs instruments. 1l a composé des concertos
pour le clavecin, des glees qui ont eu beaucoup
de succès, et a publié à Londres, chez Rolfe,

huit canzones avec accompagnement de piano.
NORTII(FaA:sçois), lord haut-justicier de

la chambre des Communes, naquit à Runghnm,
dans le comtéde Norfolk, vers 1640. Après avoir
fait ses études à I"université de Cambridge, il
exerça quelque temps les fonctions d'avocat, puis
eut le titre de solliciteur-général du mi, et fut
fait chevalier en 1671. Sous les règnes de Char-
les I t et de Jacques If, il fut chancelier du grand
sceau. Il mourut à son cbàteau de Wroxton,
près de Branbury, lez septembre 1685. Amateur
passionné de musique, il cultiva cet art dès son
enfance, et y acquit de l'habileté. Il jouait fort
bien de la lyra-viole, sorte de basse de viole
montée de beaucoup de cordes pour y faire des
arpégea et des accords, en usage de son temps.
Ses compositions, qui consistent en quelques
sonates à deux ou trois parties, sont restées en
manuscrit; mais il a publié un petit traité de ia
génération des sons et des proportions des in-
tervalles, sous ce litre : A Philosophica$
Essav me Music (Essai philosophique sur la mu-
sique) ; Londres, 1677, in-4° de 35 pages. Lonl
North n'a pas mis son nom à cet ouvrage.

11ORTH (Itocen), frère du précédent, naquit
à Ronghatn en 1644. Amateur de musique comme
son frère, il jouait de l'orgue et en avait fait
construire un par Schmidt dans sa maison de
Norfolk. Occupé sans cesse de recherches sur la
musique, il e laissé en manuscrit des notices
sur les compositeurs et amateurs anglais les plus
célèbres, depuis 1650 jusqu 'en 1080. Lorsque
Burney et Hawkins écrivirent leurs histoires de la
musique, le Ur . Montague-North, chanoine de
Windsor, qui possédait l'original de ce recueil,
permit à ces écrivains de le consulter et d'en faire
des extraits. Lord North mourut en 1734, à l'ége
de quatre-vingt-dix ans. Après son décès, son ma-
nuscrit passa dans les mains de son fils, le doc.
teur North, chanoine de Windsor, qui mourut
en 1779, puis dans celles de Roger North, petit
fils de l'auteur, et en dernier lieu il devint la pro-
priété du révérend Henri North, à Ringstead,
dans te comté de Norfolk. A la vente de la Bi-
bliothèque de ce gentilhomme, en 1842, le ma-
nuscrit des Iifemolrs of Muscck de Roger
North fut acquis par M. Robert Nelson, de Lynn,
dans le comté de Norfolk, qui en lit cadeau à M.
Thowshend Smith, organiste de la cathédrale
de Hereford. Cet artiste se hàta de le mettre à la
disposition de la société des antiquaires must-
ciens, et celle-ci désigna l'érudit M. Edouard
F. Rirnbautt pour en être l'éditeur. Le manuscrit
renfermait deux ouvrages; le premier, relatif à
la partie techaiquede la musique, était intitulé :
The Musical Grammarien; l'autre contenait
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les mémoires hisloriques. Après un mûr examen lent : 1° De acte louis; - 2' De tetrachor-
des deux unvrages, M. Rimbault proposa à la dis; -- 3° De octo snodis: - 4' De mensura
société de ne publier que les mémoires, ce qui fiatularunt organicarum. Cet opuscule est
fut adopté, et le..volume fut imprimé avec grand écrit en ancienne langue théostique ou teuto-
soin sur beau papier de Hollande et tiré à petit nique. Schiller l'a inséré dans le tome premier
nombre. Il a pour titre : Memoirs of Musai; de son Trésor des Antiquités teutoniques, et
of the Iton. Roger North , attorney generel of l'abbé Gerbert l'a placé parmi ses écrivains ec-
James II. Note ftrst prtnted froid lise original clésiastiques sur la musique (t. I, p. 90 ), et y
Die and cdited, euhcopious notes, bgEdu•ard a juin: une traduction latine. Au reste, on ne
F'. Rimbault etc. (Mémoires de musique par sait pas précisément si cet ouvrage est de
l'honorable Roger North, procureur général de Notker ilalbulus ou d'un autre moine du :Mine
Jacques I1; imprimé pour la première fuisd 'apree nous, surnommé Labeo, qui vécut à l'abbaye
le manuscrit original et publié, avec de nom- de Saint-Gall dans le cours du dixième siècle.
tireuses notes, par e-douard F. Rimbault, etc.); NOUGARET (Piena&JEAN-BAPTISTE), lit-
Londres Georges Bell, 1846, 1 vol, in-4°, de térateur, né à la Rochelle le 16 décembre 1742,
XXIV et 139 pages, avec le portrait de Roger est mort à Paris au mois de juin 1823. Dans le
North.

	

nombre considérable des livres qu'il a publiés, on
NOTARI (Ance) , musicien italien fixé à remarque celui qui a pour titre : L'Art du théd-

Londres dans les premières année.( du dix-sep- ire en général, ou il est parlé des différons
dème siècle, y a fait imprimer, en 1614, un re- spectacles de l'Europe, et de ce qui concerne
«cil de pièces intitulé : Prime musiche moue la comédie ancienne et la nouvelle, la iragé-
a 1, 2 e 3 vocl, per caniar con la tiorba cd , die, la pastorale dramatique, la parodie,
altri stromenli; Londres, 1616, in-fol.

	

, l'opéra sérieux, l'opéra bouffon, et la comé-
NOTRER ou NOTGER, surnommé Bal- • die me'léed'ariettes ; Parie. Cailleau, 1709, 2 vol.

bulus (le Bègue), à cause de la difficulté qu'il In-12. Dans le second volume de cet ouvrage
éprouvait à parler, naquit vers 840, à Heiligen- on trouve (p. 121.183) : Histoire philosophique
berg, près de l'abbaye de Saint-Gall, où il étudia de la musique, et observations sur les différents
sous les moines Marcel et Ison. Devenu savant genres reçus au thédtre; et (p. 184-317), ride
dans les lettres, les arts libéraux et particulière- toire abrégée de l'Opéra et de l'Opéra•Comique.
ment dans la musique, son occupation principale On a aussi de Nougaret un almanach des spec-
était de composer des proses et des hymnes; ii tacles intitulé : Spectacles des foires et des
traduisit aussi le psautier en langue théotisque boulevards de Paris, ou Catalogue historique
pour ie roi Arnulphe. On croit qu'il devint abbé et chronologique des thédtres forains; Paris,
de Salat-Cali, mais on ignore en quelle année. Il 1774-1788, 15 vol. in-24.
mourut le 0 avril 912, et fut canonisé en 1514. Î NOURRIT (Louis), né à Montpellier le +
Quelques proses et des hymnes de Notker ont.. août 1780, fut admis comme enfant de choeur
été publiés par Canisius dans le sixième livre dans la collégiale de cette ville, et y apprit la
de ses Antiq. Lectiones. On en trouve un re- musique. A l'àge de seize ans, il se rendit à
cueil complet, avec les mélodies notées, dans Paris pour y compléter son instruction dans cet
un manuscrit de la bibliothèque de Saint-Erne- art. Doué d'une belle voix de ténor, il fixa sur
ran, à Ratisbonne (1). Noliser est aussi auteur lui l'attention de Méhul, qui le fit entrer au
de deux petits traités relatifs à la musique; Conservatoire le 30 floréal an x (juin, 1802). D'a-
l'un intitulé : Explanalto quiet singul.v Lit- bord élève de Guicl(ard, il resta un an sous sa
terre in superseriptione significent cantilene, direction, puis (août 1803) il fut confié aux
a été inséré par Canisius dans le 5° livre de soins de Carat qui, charmé de la beauté de sa
ses Anliq. Lcet. (part. 2, p. 739); par Mabil- . voix, lui donna des leçons avec affection, et
Ion, dans l'Appendlx an t. IV des Annales de + en fit un de ses élèves les plus distingués. Le 3
l'ordre de Saint-Ilenotl, et enfin par l'abbé mars 1803, Nourrit débuta à l'Opéra par le rôle
Gerbert, dans sa Collection des écrivains ecclé- de Renaud, dans Amide : le succès qu'il y oh-
slastiques sur la musique (t. 1, p. 95 ). Le se- tint lui procura immédiatement un engagement
coud, intitulé Opusculum theoricum de Mu- comme remplacement de Lainez.Le timbre pur
sica, est divisé en quatre chapitres qui trai e et argentin de sa voix, l'émission naturelle et

franche des sons, la justesse des intonations et
(Il C'est probablement ce recueil d'hymaestell est Cite • sa diction musicale, bien que peu chaleureuse,

parie P.1^e: (raearsr. m(rea., t. w, part. 111, Q 51e ,
I Indiquaient assez récole dont Il sortait. C'étaitmus le Mie de nomma Troporam, ma Crier am mn.

uoepordl.

	

une nouveauté remarquable à l'Opéra que cette
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Nlll ' IlIlUT

dent, naquit ii Montpellier, le 3 mars 1802. Des-
tine par son père à la prote-.ion ,le négociant,
il fut plans au eullége de Sainte-Bar bu pour y
Dire ses luin:niités, et bientôt il s'y lit remarquer
par la portée de son intelligence et par son
a ssiduité au travail. C'est dan% l'enceinte de cette
tu: mon que se furnti•reut pour lui dei liaisons
il ante . a%ee des jeune .; gens devenus depuis lors
des homm es distinguée : elles lui sont demeu-
reem fidèles ju .qu'a ces derniers jours. Ses études
terminées, le jeune Nourrit rentra chez son père

comme chanteur sur tes autres acteurs de VO- 1 qui lui fit obtenir, à l'âge de seize ans, l'emploi
Aéra. Malheureusement son jeu ne répondait pas de teneur de livres et de caissier dans la maison
aux qualites de son chant : il était froid dans de MM.ltathias frères, négociants-conimissinn-
les situations les plus vives, et la crainte de tutu- haires à Paris. Après y avoir rempli ces doubles
ber dans l'animation exagérée de Lainez le je-

Î fonctions depuis 1818 jusqu'à la fin de 1819, il
tait dans l'excès contraire. Maigré ses défauts entra minime employé dan. les bureaux d'une
entames couine chanteur, celui-ci avait une compagnie d'assurances. Obligé de se livrer à
chaleur entratnunte et nue. rare intelligence de des occupations si peu conformes à ses goûte., il
la scène; qualité% qui ne sont jamais devenues ue put cultiver la musique qu'à l'insu de son
le partage de Nourrit, quoiqu'il ait acquis par ! père, dont l'obstination à l'éloigner du théâtre pas•
l'usage plus d'aisance Pt d'aplomb. Modeste et raissait invincible. Un lieux professeur de musi-
timide, il n'éprouvait jamais les élans d'enthou • ! que., amide sa famille, avait consenti à lui donner
siasme qui font de l'artiste une sorte de mission- eu secret des leçons de chant; mais bientôt Mois
nuire : en entrant au théâtre, il avait puis un plie Nourrit n'eut plus rien à apprendre de lui, et
état. Le soir oit il joua pour la premiére fuis le les conseils d'un maitre plus habile lui devinrent
rôle d'Orldsre, Carat, son maure, vint tins sa néce;,aires. Alors il songea à Garcia, et comprit
luge, et avec cet accent énergique et tu it *Héri- , que , dirigée par un tel artiste, son éducation
ilium( qu'un lui a connu, il dit à son élève : . musicale pourrait le préparer aux succès du tlhéâ-
dpris un lei suais cous pouvez prétendre it Ire. Aux premiers mots que le jeune homme dit à
fout! - Je suis charme de vous avoir salis- Garda de ses projets, celui-ci éprouva quelque
rail, répondit Nourrit, et je vous remercie des scrupule fs tromper les vues de Nourrît, son an-
earnurrrqrmerls que stucs viroles bics inc tien ami; mais lorsqu'il vit l'ardeur et la percé.
donner; mais je n'ai pas d'ambition. - Tu vérance de son élève futur à solliciter ses leçons,
n'as pas d'ambition, ntaliueureu.c! Eh! que il se laissa persuader par ces signes certains d'une
viens-le faire ici?

	

influence secri'te, et se mit à l'oeuvre. Les pre-
Eu 1813, aisés la retraite de Lainez, Nourrit miers essais lui firent voir qu'Adolphe Nourrit

devint chef de l'emploi de ténor à l'Opéra : il fo porsédait les éléments d'une bonne voix de
liaitagea plu tard avec Lavigne; mais eu 1817 tuner, qui n'avait besoin que du secours de l'art
il en reprit le possession eu•lusive : Renaud, pour acquérir de la puissance et de la souplesse,
Orphie, l'Eunuque de la Caravane, Colin du Lorsque par des exercices habilement gradués
Devin de l'il(a^e, Demaly dans les napalm- il eut conduit cette voix à un développement
ces, Aladin dan; la Lampe merveilleuse, 6u- qui ne pouvait plus s'accroltre que par le temps
cent ses uueilieurs rôles. Jusque dans les derniers et l'expérience, il avoua au père de son élève ce
temps, il conserva le joli timbre de son organe. qu'il avait fait et lui fit connattre le résultat de
Au eumuteucetneut de t82r, il prit la résolution ces leçons. Surpris d'abord, Nourrit parut von-
de quitter la scène, et obtint la pendue qu'il loir se fâcher; tuais vaincu par les sollicitations
avait gagnée par un service de vingt et un ans. de son fils, et peut.ètre séduit par des accents qui
Retiré depuis lors dans une maison de campagne lui rappelaient sa jeunesse, il finit par se calmer,
qu'il possédait à quelques lieues de Paris, il y et consentit à préparer lui-méme l'entrée de la
vécut dans le repus, renonçant inème au tutu- carrière du théâtre à l'héritier de son nom et de
mette de diamants qu 'il avait fait pendant tale la son talent. Adolphe Nourrit parut pour la pre.
durée de sa carrière théâtrale. Cn dépérissement mière fois à l'Opéra le I fe septembre 1821, avant
rapide le conduisit au tumlieau te 23 septembre d'avoir accompli sa vingtième année. Son pre-
18ÿt, il l'âge de cinquante et un ans.

	

nier rôle fut celui de Pylade g lane Iphigénie e èt
NOURRIT (Meulier:), fils alné du prisé- Tauride. Le public s'accueillit avec faveur et

manière large et (muscle quise ressemblait point
aux cris dramatiques de Lainez et de -es imita-
teurs. Les anciens habitues de l'Opéra s 'elar-
niaient pour leur vieille idole, trais les conneis-
mure voyaient dans le succès de Nourrit le ran-
tnenrernent d'une régénération de l'art du chaut,
qui lie West Cependant ache%(: à te Méfie fraie
ç+tise que plue de vingt ans aprôs.Plusieurs autres
soles chantée par Nourrit, p.utieulièrvnseut ceux
d Orphce et de l'Eunuque, dans la Caravane
clic r aire, achevèrent de, démontrer su supériorité
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fut charmé de la beauté de son organe, de suit
intelligence de la scène et de la chaleur de sen
débit. Un entbunpoint prcc:oce, qu'il tenait de
son pilet. , lut le seul défaut qu'on lui trouva.
('e n'était pas l'unique point de ressemblait, e
qu'il y eût entre Nourrit et sen fils, car les traits
du visage, la taille, la d&•marche et !'organe
avaient en eux tant d'analogie, qu'il était facile
de lei prendre fun pour l'autre, et qu'un ne
pouvait les distinguer cive par la froideur de l'un
et la chaleureuse diction de l'autre. Cette ras-
semblante si remarquable fit nitre l'idée de l'o
prra des Deux Salem (sorte de Ménechmes),
qui tut représenté le 12 juillet 1824, et dans le.
quel ils produisirent une illusion complète.
Après Iphigénie en Tauride, Adolphe Nourrit
avait continué ses débuts dans les Irayader'es,
Orphr'e, Arnride, et chacun de ces ouvrages
avait été pour lui l'occasion de progres et de
nouveaux suret. Baptiste alité, acteur du Theil-
tre-Français et professeur au Conservatoire, qui
possédait d'excellentes traditions, lui avait donné
des leçons de déclamation lyrique dont son in-
telligence s'était approprié tout ce qui était com-
patible avec la musique. Le rôle de Ndoclcs,
dans le Siége de Corinthe, de Rossini, fut sa pre-
mière création importante le père et le tas paru-
rent pour la dernière fois ensemble dans cet opéra,
dont la première représentation fut donnée le
g octobre 1826. La vocalisation légère et facile
n'était pas *naturellement dans la voix d'Adolphe
Nourrit; celte voie s'était montrée rebelle. â cet
égard, et les efforts de Garcia n'avaient obtenu
qu'un résultat incomplet; mais le mettre s'en
était consolé en considérant que le répertoire de
l'Opéra n'exigeait pas la flexibilité d'organe in.
dispensable à un chanteur italien. Avec le .Singe
de Corinthe et les autres productions du génie
de Rossini, le mécanisme de la vocalisation lé-
gère devint une nécessité pour le premier té nor :
Nourrit conquit qu'il (levait recornrnencer ses
études, et il ne recula pas devant les difficultés.
Sa ferme volonté, sa persévérance, le cnnduisi-
rent à des résultats qu'il n'espérait peut-être pas
lui-tnétue; s'il ne parvint jamais à l'agilité bril-
lante d'un Rubini, il put du moins exécuter les
traits rapides d'une nuanièresulftsantr. D'ailleurs,

si son talent resta imparfait sous ce rapport, par
combien de qualités ne racheta-t•it l'as ce dé-
faut ? Que de charrue dans sa manière de phraser!
Que d'adresse a se servir rte la voie de tète
Que de tact et de sagesse dans la conception de
ses rôles ! Que de sensibilité et d'énergie dans
l'expression des sentiments dramatique::! Et
qu'on ne s'y trouille pas : ce sont ces patt e' qui
font le grand acteur lyrique de la scène française,

Après la retraite de son père, Nourrit resta
seul chargé de l'emploi de premier ténor. Pen-
dent dix ans il porta le pouls d'une si grande
responsabilité et n'en lut point accablé, quoique
celte époque, la plus importante de l'histoire
de l'opéra moderne, lui ait offert plus d'un
écueil; car dans ces dix aunes Moïse, le Cont le
Ory, la Muette de Portici, le Philtre, (;uil-
laume Tell, Robert le Diable, la Jtsive et les
Huguenots furent mis en scène. ü créa tous les
rôles principaux de ces belles partitions, en saisit
les nuances avec une merveilleuse intelligence,
et leur donna si bien le caractère de la vérité
dramatique, qu'il ne semblait pas que ces rôles
pussent être compris d'une autre manière. La
musique de Meyerbeer lui présentait la plus rude
épreuve qu'un chanteur pût subir; compléte-
ment différente du système rossinien, si favorable
aux voix, elle était un retour vers l'opéra dé-
clamé; mais dans des proportions si gigantes-
ques et avec une instrumentation si formidable,
que son succès put faire prévoir une rapide dété-
rioration du personnel chantant de l'Opéra.
L'expérience n'a que trop prouvé que telles de-
vaient être, en effet, les conséquences de ces
belles conceptions dramatiques : Nourrit seul
parut avoir des ferrée suffisantes pour lutter
avec elles. L'usage adroit qu'il savait faire de la
voix de tète, et la puissance singulière qu'il don-
nait aux sons de ce registre, lui permettaient de
le; chanter sans qu'elles produisissent en lui
l'excès de fatigue qu'Il aurait éprouvée s'il eût
fait caustatnment usage de la voix de poitrine.

Cependant l'importance nrélue qu'il acquérait
chaque jour comme chanteur et comme acteur
fit comprendre à l'administration de l'Opéra que
l'avenir de ce spectacle reposait sur un seul
ltotnme qui, depuis seize ans, avait fait un usage
Immodéré de ses forces; elle crut devoir se pré-
parer d'autres ressources, et Uuprez, chanteur
français que l'Italie saluait depuis plusieurs années
par d'unanimes acclamations, fut engagé comme
premier tenon en partage. Une carrière de seize
années, où tout avait été bonheur et succès,
n'avait pas pnparé Nourrità l'Idée de ce partage,
sans exemple jusqu'alors b l'Opéra ; 'car suivant
le reglement de ce thétitre, il n'y avait jamais eu
polir chaque emploi que le chef, le second, qui
avait le titre de remplacement, et le troisième,
appelé le double. L'ardente imagination de l'ar-
tiste se frappa de l'idée qu'on n'estimait plus son
talent au même prix qu'autrefois : en vain ses
amis essayèrent-ils de le rassurer ; a tous leurs
raisonnements il opposait le peu de vraisemblance
que la faveur publique pût se partager entre deux
acteurs destinés aumème emploi ; il fallait, disait-
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NOURRIT

il, qu'un des deux fût vaincu, et cette pennée l'op-
pressait d'un poids insupportable. II ne voulut
point essayer de la lutte : après quelques jours
d'agitation, il prit le parji de se retirer, et donna
sa démission. Le ter avril 1837, il donna sa re-
présentation de retraite. II y a peu d'exemples
d'aussi beaux triomphes que celui qu'il y ob-
tint; le public témoigna par des transportsd'ad-
miration le regret que lui faisait éprouver la
perte d'un tel artiste. Suivant ses premiers pro-
jeta, Nourrit devait voyager pendant un an, après
sa retraite de l'Opéra, pois donner des repré-
sentations dans les principales villes de la France
et de la Belgique, puis rentrer dans la vie privée
et se livrer à des travaux d'un autre genre,
auxquels le préparaient les bonnes études de
sa jeunesse, ainsi que les lectures et les médita-
tions d'un âge plus avancé. Ses économies, ré-
sultat de son esprit d'ordre et de la simplicité
de ses gôuts, lui permettaient de réaliser ce plan
plein de sagesse. Mais lui-même était alors sous
l'influence d'une illusion qui ne tarda point à se
dissiper : il n'y avait, il ne pouvait y avoir
pour lui d'existence qu'à la scène, avec les succès
qu'Il y avait obtenus; être artiste était la condi•
tien de sa vie : le reste n'en était que l'acces-
soire. Après qu'il eut excité l'enthousiasme des
habitants de Bruxelles, au printemps de 1837,
ses idées changèrent : il conçut.le projet d'aller
en Italie, d'y chanter sur les principaux théâtres,
et d'y cueillir missi les palmes dont revenait
chargé celui qu'on lui donnait pour rival. L'exal.
talion qui lai était naturelle (t) s'accrut pro-
gressivement; mais bientôt elle prit le caractère
du désespoir par l'état anormal de sa voix. A
Marseille, il fut pris d'un enrouement qui per.
sista pendant plusieurs représentations, et qui
finit par le compromettre• dans la Juive. M. Bé-
nédit, artiste et critique distingué de cette ville,
a rendu compte dans la Gazette musicale de
Parla (ana. 1839, p. 135) des circonstances de
cet accident qui pouvait faire prévoir de fatales
conséquences; il s'exprime en ces termes :
e Saisi d'un enrouement désastreux, Nourrit avait
« lutté vaillamment pendant trots actes, lorsque
« au moment de son grand air: Rachel, quand
« du Seigneur, etc., la fatigue, la crainte et
« l'émotion paralysèrent complétement sa voix.
« Cette voix naguèresi étendue, et dont les notes
a pures et vibrantes dans l'octave supérieure
. avaient tant de puissance et de charme, alors

(Si c'est cette exaltation qui, en juillet case, le jetait sur
la place publique, un fusil à ta main, et qui, mus mémo
paient, lot lit chanter aptes, a toutes les représentations,
les airs révolutionnaires, avec une exubérance d'énergie
qui pouvait porter un notable préjudice à son organe
vomi.

e inégale et voilée, donnait à peine le /'a na.
« turel; réduit à ces faibles ressources, Nourrit
« sut trouver encore dans son admirable miel-
« ligencu des moyens suffisants pour achever l'a¢-
« lepro; mais arrivé là, ses forces l'abandonné-
« rent à la dernière mesure, et malgré ses ef-
« forte pour atteindre an la bémol aigu qui ter .
« mine l'air sur la tonique, Nourrit fut obligé
e pour la première fois de finir la l'octave. pèle
« et tremblant de douleur, il se frappa le front,
« fit un geste de désespoir et sortit dans une
« agitation inexprimable. Craignant les suites
e fâcheuses d'un tel accident sur le caractère de
« Nourrit, dont j'étais devenu le compagnon
« presque inséparable depuis son arrivée à Mar-
« seille, je quittai brusquement ma place, 'et nie
« dirigeant vers le corridor qui mène aux cou-
« lisses, j'arrivai dans la loge de Nourrit en
« même temps que M. X. Boisselot... Hélas !
e plus de doute, notre malheureux artiste était
e fou... Je n'oublierai de ma vie cette eftroya-
e bis scène! L'oeil en feu, le visage égaré,
e Nourrit marchait à grands pas, frappait les
« murs avec violence et poussait des sanglots qui
e déchiraient le coeur... Dans cet affreux dé-
« sordre il ne put nous reeunnaltre.- Qui «es-
« vous P... Que me voulez-vous P... Laissez-
« moi.., - Ce sont vos amis qui viennent vous
« voir.- Mes amis P... C'est impossible... Si vous
e êtes mes amis, tuez-mol... ne voyez-vous pas
a que je ne puis plus vitre; que je suis perdu,
« déshonoré?.. En disant ces mots, il courut vers
e la fenêtre avec une impétuosité foudroyante...
« Nous nous précipitâmes vers lui, et le saisissant
« avec force, nous t'eniralnâmes vers un fan-
« tauil, où brisé par les efforts d'une lutte iaé-
e gale, il se laissa tomber sans résistance dans
e un accablement .profond. La criée fut longue;
« ranimé par les soins du docteur Forcade, qui
« était venu se joindre à nous dans cette dou-
« coureuse circonstance, Nourrit ouvrit les
« yeux, et voyant la consternation muette qui
e régnait autour de lui, il nous demanda pardon
« à tous avec la candeur et la timidité d'un en•
« faut qui vient de commettre une faute. Nous
« protitèmesde cette réaction momentanée pour
« l'engager à reparaltre; il y consentit avec ré-
« signation. Le public, instruit des événements
« de l'entr'acte, l'applaudit avec enthousiasme;
a puis à la fin du spectacle, nous reconduistmes
a notre mut à l'hôtel de la Darce , où nous le
a quittâmes après l'avoir tranquillisé et en lui
« promettant de revenir le lendemain. Le leude.
e main, en effet, de très-bonne heure, je fus le
« premier au rendez-vo us ; Nourri t v int à moi avec
« empressement, comme pour me remercier de
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p.rss4 la nuit? - bien t i... je n'ai las
dormi et j 'ai beaur.uup pleuré; daim ce mu-

« nu•nl, dans ce tournent encore je taisais un
• appel à toutes nies foutes morales pour rom-

• battre (le sinistres pennies. 1.a vie m'est in-
• supportable; mais je menai .; ries detuirs;
« j'ai de bons amis, une femme, des enlhnts que
., j'arme et à qui Je rue dois; et puis, je croie à
« une autre vie... Avec ces idées-la on peut
e triompher de soi'tnétne... Mais je crains tout

• de nia ralenti ; si un moment elle m'abandonne,

Peu de temps après vint se joindre aux tristes
préoccupations de l'esprit de Nourrit l'idée bi-
zarre que les applaudissements accordés par le
public de Naples à son talent n'étaient qu'une
derision; rien ne put le détourner d'une si fu-
neste pensé; elle acheva la perte de sa raison,
et à ta suite d'une autre représentation au bé-
néfice d'un acteur, où il avait chaulé par com-
plaisance, dans un actée de délire il se leva ,
vers l'aube du jour, et se précipita du liant de
la terrasse de l'hôtel dr. Aarbaja clans la cour,
luit il trouva la mol, le 8 mars 1839, à cinq
heures du malin. Telle est du moins la version
qui se répandit alors dans toute l'Europe; re-
pendant M me Garcia, mère de la célèbre can-
tatrice Malibran, qui $e trouvait alors à Naples,
dans la mémo maison que Nourrit, m'a dit que
son opinion est que la mort de ce malheureux
artiste fut causée par un accident. II y avait, dit•
elle, dans le corridor du haut de la maison oà il
était monté sans lumière pour satisfaire an be-
soin, plusieurs portes, et une fenêtre qui s'ou-
vrait au niveau du plancher. Elle pense qu'il s'est
trompé, croyant ouvrir la porte du cabinet où
el se rendait, et qu'il et tombé dans la rue à
l'improri-te. Quoi qu'il en soit de la catastrophe,
sa femme, aussi distinguée par les qualités de
l'esprit que par celles da emur, et digne d 'un
meilleur sort, fut ln première qui le tmtlva gi-
sant sur te pavé ; il avait le corps brisé et n'avait
pas donné le moindre signe de vleaprés sa (.hle.
L'admirable forer d'àme de cette femme le sou-
tint jusqu'à ce qu'elle mit mie au monde le der-
nier fruit de retentir de sen mari; trais hienlit
après, elle mourut de douleur. Les restes de
Nourrit avaient été rapportés à Paris ; ils furent
inhumés avec pompe, après que le dernier Re-
quiem de Cherubini , pour voie d'homme

22
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• mon exactitude. Eh t:cu, rrmandai•je en 1 erritit pour lui; l'un de ces oePratle; était la
•

	

attestant de courire, tu:utuell 'str'e-vous tragedtedePoivrade, deCurneille,dispnscucon.
seuablement pour la seine lytique. Ce sujet
pinta Donizetti, qui écrltit rapidement la parti-
tion qu'un a donnée depuis lors à t'Opéra de
Pari.., sous le litre français : les Martyrs;
mais la censure des %Mitres napolitains ne
permit pas que ce sujet religeux Pitt mis en
scène; et au meulent où Nourrit allait faire son
début au Madre de Saint-Charles, dans le rôle
de Pulyeucte, si bien fait pour lui, il lui fallut
renoncer aux succès qu'il y aurait obtenus. Dès
lors une mélancolie profonde s'empara de son

« je laie que c'est fait de moi. Celle nuit, assis esprit; tout le; :eymptdutes de la maladie repa-
• a celle place, j'ai demandé à Dieu le courage rureut, et c'est dans cette disiwtatien qu'il se
e dont j'ai besoin, en rue fortifiant par de lit entendre aux Napolitains. Toutefois il y oh-
« saintes lectures... Tenez, voyez vnus•meme.--• , tint le plus brillant succès dans Il Giuramenlo,
« Je pris le livre qu'Il rue désignait sur la table... dé Mercada:de, et dans La Nom: a, de Bellini.
« c'était l'Incitation de Jésus-Christ (il. a

De st prulondes blessures faites à la sensibilité
excessive de Nourrit détruisirent bientôt sa
santé. Un désordre d'entrailles, suite trop ordi•
nuire des vives et pénibles émotions de la vie
d'artiste, le fit passer progressivement de l'état
d'embonpoint à une maigreur qui le rendait
nreconndissable r ses amis les plus intimes. En
quittant Marseille il se rendit à Lyon : la, un
dos plus beaux triomphes de sa carrière vint
mettre un baume sur ses blessures. II y excita
le plus vif enthousiasme. De Lyon, il alla à
Toulouse, où un accident semblable à celui de
Marseille l'obligea d'interrompre ses représenta-
1 ions. De retour à Parie, il se prépara au voyage
d' Italie, et après avoir obtenu un congé de
sec fonctions de professeur de chant dramatique
au Conservatoire, il se mit en route dans les
premiers mois de 1238, incessamment pré« .
cupé de sombres pensées. Des articles de jour-
naux malveillants et tics lettres anonymes avaient
augmenté sa tristesse.. A Milan, il y eut euthou-
stasine lorsqu'il se fit entendre devant quelques
amateurs d'elite, cirez Rossini : ce succès sembla
lui rendre tordes ses forces, et la méats faveur
qu'il trouva à I lttrenre, à Rome et à Naples, lit
espérer à sa famille le retour de sa santé et de
sa raison premier.. Mais dans cette dernière
ville, de nouveaux et poignante chagrins l'atten-
daient. Ataat sort départ, il avait prépares deux
canevas d'opéras italiens qu'il désirait qu'on

lit C.r long passage pourra sembler mat plaie dans fia
livre tel que celui-el, et dans une milice qui ne doit être
qu'un résume succinct mais l1 explique st bien l'origine
de la catastrophe qui a termine ta vie de Nourrit ga'Il m'a
semble nécessaire de Ir rapporter. afin de constater l'a•
ilenatiou de la raison du malhrurcut artiste, longtemps
avant ce funeste evenemrni.

1111Git. t Olt. le• t17+it n\S -- r. TI.
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eut r~Ie (*.Meute dan. l'église de Saint-Koch,
par une réunion nombreuse d'arti'hi du
Conservatoire et des principaux lité*les de
Paris.

La lin de Nourrit a été jugée avec sévérité
par quelques critiques; vrais cette sévérité fut
une injustice, ciron ne peut considérer celte lin
déplorable que comme le dernier acte d'un
délire dont les premiers syrnptôtnes s'étaient
manifestés à 1}ars iule, prés de deux ans aupa-
ravant. Nourrit avait une bonté de cour par-
faite, aimait tendrement sa famille et ses amis,
et avait des seutiumite religieux qui l'eussent
toujours éloigné de ?idée d'un suicide, s'il eût
conservé sa raison.

NOV8tCEn (JEAN). rotiez NOWACK.
NOVELLO (VtecEvr ), organiste de l'am-

bassade portugaise à Londres, naquit dans cette
ville, en 1781, d'une famille italienne, Également
distingué par son talent sur l'orgue et par le
mérite de ses compositions de musique reli-
gieuse, cet artiste jouissait en Angleterre de bau-
coup d'estime. Eu 1811, il a publié son premier
ouvrage, intitulé : Selection of sacred mu-
sic (Choix de musique sacrée); Londres, 2 vol.
in-fol. L'accueil flatteur fait par le public b celte
collection encouragea M. Novello à en faire pa-
rellre une deuxième, sous le titre : A collection
cf motels forMe offerlory, and olher pinces,
pr•ancipalig adapted for the momie service
(Collection de motets pour l'offertoire et autres
morceaux, principalement adaptés à l'office du
matin); Londres (sans date), 12 liv. in-fol. On
trouve dans ce recueil quelques morceaux de
la composition de :Novello, dont un critique an-
glais a tait l'éloge dans le Quarterlg musical
Magazine. Novello s'est partie ulièrement rendu
recommandable par les Gregorlan limas for
the evening service (Hymnes du citant grégo-
rien pour !'office du soir); Londres (sans date),
12 liv. ln . fol. Ces hymnes sont arrangées à 0
voix réelles, en harmonie moderne. Cet artiste
est aussi éditeur de plusieurs collections de mu-
sique religieuse, entre autres des suivantes :
1° Tuelve easg masses for small choirs (Douze
messes faciles à l'usage des petites chapelles);
Londres(sans date), 3 vol. in•fol.- 2° 11x•huit
messes de Mozart, avec accompagnement d'or-
g1to ou de piano; ib. -- 3° Dix-huit messes de
Haydg; idem, ibid. - 4° Collection des œu-
vres de musique d'église do Purcell; Londres
(sans date), 2 vol. in-fol. Novello a écrit une nu.
lice biographique sur le célébre compositeur
Purcell, pour servir d'introduction à cette inté-
ressante collection. Cet ouvragea pour titre :
A Rlographiral Sketch of !Henry Purcell,

front the lent aulhorili(n Londres, Allred No-
s elle sans date), indul. de 41 pagec, avec un
poitrail de Purcell, gravé par Ilumplu)e, d'a-
lires le tableau original de Godefroi Kueller. 1u.
vents est Dent à Londres vers 1843.

NOVEI.LO (Cu.tas-AiAST), rom le•se
GIGLIUCCI, tille du précédent, est nec a ten-
dres, non en tels, tout nie dit Gessner (l 'ni-
vereal Lexrhon der Tonkunsl), ruais le te juin
1818. A l'ége de neuf ans, ses parents la novent
sous la direction de Robinson, organiste de la
chapelle catholique d'York, qui lui enseigna les
éléments de la musique et du piano. Miss Hill
lui donna, dans le même temps, des leçons de sul'
fége et de chant. En 1830, fille Novello fut placée
à Paris, clans l'institution aie rnuaique religieuse
dirigée par Choron. Après y avoir passé une
année, elle retourna à Londres, et reçut les le-
çons de plusieurs (*natures, au nombre desquels
on compte Mosrhele, et Cella. En 1830, elle dé-
buta en public comme cantatrice daims les concerts.
Dans l'année suivante, elle chanta avec succès à
Oxford, a Liverpool et en I, lande. 9e retour à
Londres, elle y parut dans les concerts et festi-
sais. En t 838 elle se rendit en Allemagne, et dans
cette même année, elle brilla par sa belle voix
et son excellente méthode à Leipsick, Dresde,
Berlin, Vienne et Munich. Non moins heureuse
à Pétershourg, où elle se rendit en 1839, elle y
obtint des succès d'enthousiasme, et dans l'au-
tomne de la même année elle chanta à Dussel-
dorf et à Weimar. Rappelée à Londres vers la
même époque, elle fut engagée au Théétre-ita-
lien et y chanta pendant toute la saison. En 1811
elle eut un engagement pour le Maille de, Bo-
logne, où elle chanta avec le ténor Moriaui, puis
elle alla à Padoue. Bologne, Gênes, Modène et
Fermo firent les villes oit elle brilla en 1842.
Après avoir chanté à Rome avec succès en 1813,
elle tut rappelée en Angleterre pour le grand
festival de Birmingham. Cep fut la fin de sa car-
rière d'artiste, car immédiatement après cette
tette musicale, elle épousa le comte Gigliucra.

XOVERRE (JEAN-Gr:onces), célèbre cintré•
grapl:e, naquit à Paris, le 29 avril 1727. Sou
père, yui avait élu adjudant nu service de Char-
les XII, le destinait à la professign des armes;
mais le goût passionné de Noverre pour la danse
lui fit prefércr la verrière du théâtre: il prit des
lectine de Dupré, et débuta avec succès devant la
cour, à Fontainebleau, au mots d'octobre 1743.
A Page de vingt et un ans, il se rendit à Berlin,
où Fredehic 11 et le prince Henri de Prusse lui
firent un accueil bienveillant; mais la sévérité qui
régnait en ce pays, jusque dans tes plaisirs, ne
fut point de son goût, et bientôt il revint ie l'a•
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ris, ois il eut, en 1749, la place de mettre de plusieurs églises de Prague; parmi ces ouvrages,
ballets de l'Opéra-Comique, Depuis 1755 jus- ! ou elle parliculierement :.4lrasa de requiem,
qu'en t757 il remplit le, mérues fonctions à FO- ' pro canto, alto, tenon', busse, violines due-
pera de Londres, puis il fut attaché à celui de bus cum ruredamento, que Nuwack écrivit en
Lyon en 1758. De là il se rendit a Stutlgard, où

	

1753.
l' duc de Wurtemberg le chargea de la direct NO1VAIiOWSRJ (JosEen) , pianiste et
tiun des ballets, jusqu'en 1764. En 1770 et dans compositeur polonais, est né dan, le:; prerniéres
les années suivantes il fut chorégraphe destlré4- années du dix•neuvalme siècle à Mnissnk, dans
Ires de Vienne et de Milan; enfin on le chargea le palatinat de Refluai. Les éléments de la ma-
de la directiun de la danse de l'Opéra de Paris sique lui furent enseignés dans un monastère
depuis 1776 jusqu'en 178o, époque de sa retraite. de l'ordre de Cileaux, à Wonclioçk, (Muon oncle
Il obtint alors une pensiun sur la cassette du maternel dirigeait le choeur. Ses progrès furent
roi, et se fixa à Saint-Germain, prés de Paris, rapides; dés sa treizième année, il chantait la'
nit il est mort, le 19 novembre 1810. Noverre fut partie de soprano dans la musique d'église,
le premier qui donna au ballet pantomime nue jouait du piano et du violon. Un Mime, bon
action dramatique, et chercha à y introduire l'i- tuusicien, qui l'entendit dans une maison où il
mitaliun vraie de la nature, autant que ce genre donnait des leçons, lui conseilla d'aller étudier a
de spectacle en est susceptible, On a de lui un Varsovie, où il trouverait des moyens d'instruc-
graad nombre de pièces de ce genre qui ont eu lion pour son art. Convaincu qu'il ne pouvait
de brillants succès; mais c'est surtout par ses rencontrer d'habiles mattres que dans la capitale
Lettres sur la danse el les balletstLyon, 17r;o, de lu Pologne, Nowakowski s'y rendit en effet.
in-8°) qu'il a conservé sa eeléhrilé. Ce livre,

	

Admis au conservatoire de cette ville, il y couti-
tlunt Il a été fait des éditions à' V ienne, en 1767, nuit ses éludes de piano. AVurfel lui enseigna
in•8°, à Paris, en 1783, à Copenhague, en 1803, l'harmonie, et Mener fut son mattrede campo-
et à Paris, en 1607, 2 volumes 1n-8°, sous le tl- , sition. Sa première production tut une ouver-
tre de Lettres sur les arts imitateurs en gr.'- turc exécutée avec succès par l'orchestre du du-
métal, et sur la danse en parltculler, est servatoire, eu séance publique de ladislribution
écrit d'un style un peu trop prétentieux peur le ï des prix. Ce bon accueil fait ia son premier essai
sujet, mais renferme beaucoup de vues justes et fut un encouragement pour le jeune compositeur,
remarquables par leur nouveauté, à l'époque où et lui lit faire de nouveaux efforts pour le déve-
elles parurent. Noverre y traite de l'opéra fran- loppement de son talent. Lorsqu'il entreprit son
çais. Ce qu'il en dit n été traduit en allemand premier voyage à l'étranger, en 1833, il était
dans lesIlamburger Vnlerlsallungen-ltla•ttcrn déjà considéré comme un des meilleurs com-
(t. 1, p. 200-268). Ou a a aussi de Noverre : positeurs de la Pologne, et sa réputation comme
Observations sur la construction d'une non- professeur de piano était des plus brillantes. ll
velte salle d'Opéra; Amsterdam et Paris, 1781, viella l'Allemagne, l'Italie et s'arréta quelques
in 80 de 37 pages.

	

mois à Paris, où il se fit entendre sur le piano
NOVI (FnAtsçots-Asronss), compositeur na- dans les salons et dans les concerts. De retour

politain, vécut au commencement du dix-hui- is Varsovie, Il publia quelques-unes de ses meil-
tréme siècle. II était aussi péta dramatique. On heures compositions, au nombre desquelles est
loi attribue les paroles et la musique des opéras son premier quintette pour piano, violon, alto,
dont les titres suivent s 1° Ciulio Cesare In violoncelle et contrebasse dédié à l'empereur
Alessandrla, représenté à Milan en 1703. - :Nicolas. Ayant été nommé professeur de piano à
2° Le &torie di Pompeo, à Pavie, dans la ente l'institut d'Alexandre, il y forma de bons élèves
année, - 3° Il Fescator fortsauto, principe qui sont devenus plus tard d'habiles ;mitres de
d'Ischia. -- 4° Cesare e Tolosneo in Egitto. leur instrument. Dans les années 1838, 1841 et
- 5° Il INotnede.

	

1846, M. Nowakowski a fait de nouveaux' voya-
NOWACR (JEAN-FRANÇOIS), compositeur de ges à Paris, et y a publié divers ouvrages, au

musique d'église, né dans un village de la Bo- nombre desquels sont ses 12 grandes études
hème, en 1706, fut mettre de chapelle de ré- dédiées à Chopin. Les compositions de cet ar-
ghiso de Saint-Vitb, à Prague, et mourut le 7 liste, en différents genres, sont au nombre d'en-
novembre 1771. Quelques années avant sa mort, viron soixante oeuvres. On y remarque deux
il avait donné sa démission de la place de mut- messes à quatre voix et plusieurs autres mer-
Ire de chapelle en faveur da François 13rixi, et seaux rie musique d'église avec orgue; deux gym-
s'était contenté d'une modique pension.Ses mn- phonies et quatre ouvertures pour l'orchestre;
' positions se trouvent encore en manuscrit dans plusieurs polonaises et marches idem ; deux

22.
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quintettes pour piano, violon, alto, violoncelle , succès le plus brillant fut dans le rôle rie l'aolino
et contrebasse; un quatuor pour instrumenta à du Mafrunonio segreto. Peu de chanteurs ont
Cordes; des polonaises, mazoutes, rondeaux, airs dit aussi bien que lui le grand air : Pria the
variés, fantaisies, nocturnes et grandes études spunti, et le duo : tara, non dubilar. Je l'en-
pour piano; un duo pour piano et violon dédié } tendis alors, et c'est de lui que je reçus les l ie-
à Charles Lipinskl; deux livraisons de chanta po- 'Diètes notions du beau chant italien, quoique,
louais; des mazoutes pour le chant, des ballades suivant l'opinion de Garat, il fat inférieur a Man-
et des romances allemandes, françaises et ita- dirai et à Viganoni (voy. ces noms). Peu de chan-
liernes publiées à Berlin, Leipalck, Breslau et teurs italiens ont éprouvé comme lui la factieuse
Varsovie; environ vingt polonaises pour piano et influence du climat de Paris; car dans l'espace
orchestre, et un grand nombrede tnazoures, qua- d'une année sa voix perdit quelques-unes de ses
drilles, polkas et valses. M. Nowakow+ki est ! plus belles notes élevées, et s'affaiblit prugressi-
aussi auteur d'une méthode de piano et de deux veinent. Lorsqu'il quitta la. France, vers la lin

	

1
recueils d'exercices pour les élèves,

	

de 1804, il semblait que sa carrière fait perdue;
NOWAEO%VSRI (JEAN), professeur de cependant il chantait encore dix-huit ans aimés,

musique et violoncelliste attaché à la cathédrale à !tapies, etsa voix, qu'on croyait affaiblie, ac-
de Cracovie, mort dans cette ville en 1830, est quit une rare puissance après qu'il eut passé
auteur d'une Méthode de piano pour les coin- Page de trente ans. Après avoir chant.' avec suc-
mençants, publiée à Varsovie.

	

cès sur les principaux théàtres de l'Italie, par-

	

NOWINSRI (JEAN) , pianiste polonais et ticulièrement à Turin en 1807, à Rome l'année

	

1
professeur à l'École technique de Varsovie, est 1 suivante, à Venise en 1809, à Milan en 1812, Noz-

	

h

auteur d'une méthode de piano divisée en trois sari se fixa à Naples, où il créa le; rôles de pre-
parties, laquelle (tété publiée sous ce titre : . Nowa mier ténor dans l'Élisabeth, (Bello, Armida,
Szkola na jortepian; Varsovie, Spies et C°, Mo», entions, la Donna del laya, et Bel-
1839. Il y a d'autres éditions de cet ouvrage, les- mira, que Rossini écrivit pour lui. lin 1822, il
quelles sont gravées chez Friedlein, à Cracovie , se retira de la scène, et ne conserva que sa
et chez J. Milikowski, à Lernberg.

	

place de chanteur de la chapelle du roi. Frappé
NOZEMANN (JAegcEs), né à Ilambourg, d'apoplexie foudroyante, le 12 décembre 1832,

le 30 août 1093, était violoniste dans cette ville il expira le môme jour, à rage de cinquante-six
en 1724. Passé cette époque, ou le trouve à ans.
Amsterdam, en qualité d'organiste à l'église des NUCC! (Josewt), compositeur, attaché à
Remontrants. II y mourut le l0 octobre 1745. On l'Opéra de Turin, en 1790, a écrit pour te théàtro
a gravé de sa composition, à Amsterdam : la musique des ballets : 1°Angetrca Wellon; 2° 1
t° Six sonates pour violon seul. --- 2° La Bella dueCacclalori ela VendItricedi talle; 3° L'A-
Tedesca, oder 24 Pastorellen, Mu ;etten und mertcana in Europa; 4° Orfeo ed Eurid,cc ;
Paysanen fuir Kiavier.

	

5° Cli schiavi turchi. Tous ont été représentés
NOZZARI (AxnnrS), excellent ténor italien, en 1791. On tonnait ainsi sous le nom de 'Suai :

naquit a Bergame en 1775, et lit ses études de Élude en 100 variations pour le violon, avec
chant sous la direction de l'abbé l'etrobelli, se» ace. d'u,t second violon; Offenbach, André.
coud mettre de chapelle de la cathédrale de . NUCETI (Ftnnaxto), organiste de l'église
cette ville. Plus tard, il reçut des conseils de »a. Saint-Jean l'évangéliste, à Parme, naquit dams
vid père, et d'Aprile. A Page de dix-neuf ana, cette ville vers i58u. II s'est fait emmenai
il débuta sur le lhéûtrede Pavie, et y reçut du comme compositeur par un ouvrage qui a pour
public un accueil si flatteur qu'il fut engagé à titre : Magnificat et Litante della Bruita tir-
Rome pour la saison suivante. En 1796, il chanta ginea alto »ci, in Venelles, app. Bartolomeo
au théôtre de la Scala, à Milan, dams la Capric- Magni, 1617, in-4°.
ciosacorretta, de Vincent Martial. II y fut rap- NUCEUS (ALAan), musicien du seiziimc
pelé dans l'été de l'année suivante, et un lyre- siècle, dont le nom latin n 'est que la traduc-
trouva nu printemps de 1800. En 1803 il se rendit à lion de Noyer, ou Du !Voyer, fut grnéralrmrut
Paris, ety débuta dans 11 Principe di Taranlo, désigné, comme on le verra tout à l'heure,
de Paér. Bien que sa voix eût une rare étendue, par le sobriquet de Du Caucquter, parce que,
beaucoup de moelleux, de pureté et de Ilexibi- dans le patois du nord de la France, le noyer
lité, il n'eut aucun succès dans le premier acte, est appelé Gaucquler. II naquit à Lille, dans la
et ne se releva que dans l'air du second. »ans les s Flandre française, vers les dernières années du
morceaux d'ensemble, il chantait à peine et ré- quinzième siècle, et fut rnaltre de chapelle de l'ar.
servait toutes ses ressources pour les airs. Son <biduc Mathias d'Aulrirhe.Onadesacomposition

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



NUCEUS -- NYOV

	

ait

quatre messes à cinq, six et huit vide publiées sous qui lux es et dies, a i cuis; lienediclus Deus,
ce titre : Quatuor Misse quoique, sic et orle 1 à 6 voix; Nudus eyressus sutn; Homo notas
incuse; aunaie. Mordes Nuers) mdqo Du
Gaucquirr, insulano, .Sereniss. Principes Na.
(nias Auslri. etc., utusivorem teck). Jam
brion um in lurent ediin, ,t nhu•rDia•, ec o fficlna
l'hristopluiri Plan (lui, lypoyerrphr agit, 1559,
sn-f'ol. de XCV feuillets chill rés d'un seul cdté. Les
ouvrages contenue dans ce volume sont: t°In As-
persione aquw benedicl;c, a 6 voie ; 2° Musa
\iceror cuncta tenet, à ., Foix ; a° .Vissa sine
tondue, à 6 voix, 4° Glissa 'Mati mue, G

voix ; 5° Misaa sine nnrrene, à s voix.
NUCIITER (J ►.xx•I'nusee) , magister et

directeur de musique à t•:rbach, en Souabe, na-
quit u Augsbourg, rets le milieu du dix-sep-
timo +iecle. Il s'est fait connaître par un recueil
de messes solennelles de sa cuuspusition, inti-
tulé : Ovnm paseleale nuvunr , wu atrssœ do-
rninicalis, 4 vocibus et 4 instrumentes con-
cert.; 1:1m, 1695, in-4°.

11UCIUS ( Ftigntalc-Jens), né à Go'rlitr., en
1550, fut d'abord moine au couvent de Itauden,
en Silésie, puis abbé de Hitnmelwits. Dans sa
jeunesse il étudia la musique chez Jean Win-
Ider, à ltittweyda, en Saxe. Il fut considéré
connue un des musiciens les plus instruits de
sou temps, et se fit connattre avantageusement
comme compositeur et comme écrivain didacti-
que. Il était àgé de cinquante-six ans lorsqu'il
publia un traité de coluposition, intitulé : àlusica
poellC;C, site de rompositione cantus prxcep-
liones absolullssiurx, nunc priment a F.
Nucio, Gorlicensi Lusatio, abbatc Gymielni-
censi in luccm edil:c, typesCrispinl scharf
/'enbery 1. typographe Nissensis (de Yeiss),
anno nncxau, iu-4° de Il feuilles. Ce livre, bien
que peu volumineux, est un des meilleurs ou-
vrages du même genre publiés en Allemagne.
Les principales compositions de Nucius ont été
publiées sous les titres suivants : f° Modula-
11ones sacra• media musicis 5 et 6 voeu na
romp., Prague, 1591, in-4°. 2° Ganlionum sa-

arum 5 et 0 roctstrl, tub.1 et Il, Liegnitx 1609.
Iioffmann cite aussi Lucius, dans son livre
sur les musiciens de la Silésie ( p. 335), comme
auteur de plusieurs hymnes telles que: L7triste,

suie, à 6 suis ; Vasa salas hontinis; Domine
Deus nosfer; Puer qui malus est; Nunc dimit-
Us, à G voix; Ab oriente, à 5 voix; Domine,
non secundutn; Factum est silentiunl, à 5
voix.

'IMAM ou :1OWAIRI (SctttlnAa-
Enum'Auzenl, écrivain arabe du huitième siècle
de l'hégire, était né en Égypte, et mourut l'an
732 (1331-2 de J,'C.), à Page de cinquante ans.
Également célébre comme jurisconsulte et
comme historien, il avaitécrit plusieurs ouvrages,
dont un seul est maintenant connu : c'est une
sorte d'encyclopédie historique rangée par ordre
de matières. Elle a pour titre : Nihayat alarab
Ii fonoun aladab (Tout ce qu'on peut désirer
de savoir sur les diverses branches des sciences).
Cette encyclopédie, divisée eu cinq parties, dont
chemine renferme cinq livres, forme dix volumes.
La bibliothèque de Leyde en possède un manus-
crit complet. Dans le troisième livre de la se-
conde partie, Nowairi traite de la musique, du
chant et des instruments à cordes; des opinions
des docteurs concernant ces choses; des grands
personnages qui ont cultivé la musique; de
l'importation de cet art dans la Perse et dans
l'Arable; de l'histoire des musiciens; de ce qu'un
musicien doit savoir, et de ce que les poetes ont
dit de la musique et des instruments.

NYON (CLU'nt:•Gcluet E), dit La Foundy,
né à Paris en 1567, se distingua par son habileté
sur le violon, et fut breveté par lettres patentes
comme roi des violons et mai'lre des joueurs
d'instruments, tant haut que bas, dans tout
le royaume de France. Dans un acte authen-
tique, passé le 21 août 1608, il prend aussi la
qualité de violon ordinaire de la chambre du
roi. Noyon parait avoir été le premier qui ait
institué des lieutenants du roi des violons dans
les provinces. Il mourut en 1641, et eut pour
successeur Gaillard Taillas«, dit hl&Iman (mg.
Ta1Ltassox). Dans la collection d'ancienne
musique française recueillie par Philidor, sous le
règne de Louis XIV, on trouve une sarabande
connue sous le nom de Sarabande de Guil-
laume, qui est de la composition de Nyon.
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O13ERIROFFER (HENRI ), né vraisembla-
blement à Trèves, fut d'abord prufesseur de
piauo dans cette %file, et publia une méthode
élémentaire de piano sous le titre : Kurz ge-
fasste mmgl. 3'olrsi. pralttische lilavierschulc
mit vlelrn Eeispielen und ITebungen ( École
pratique du piano, courte mais complète, arec
beaucoup d'exemples et d'exercices) ; Bonn, Sir>
rock. Il a donné, comme supplément à cet ou-
vrage : Six pièces d quatre mains pour le

piano; ibid. Plus tard, M. Oberitoffer s'est fixé à
Luxembourg, où il vit maintenant (1802), en
qualité de professeur du séminaire des instihi-
teurs du grand duché. On a de cet artiste dis-
tingué un bon livre intitulé : Harmonie und
Compositions Id.« mit besonderer Biichsicht
auf des Orgelspicf in Katholischen Kirchen
(Science do l'harmonie et de la composition avec
des observations particulières sur le jeu de
l'orgue due les églises catholiques); Luxem-
bourg, Heintze frères, 1x00, i vol. gr. in-8° de
451 pages. Les exemples donnés par M. Oher-
hoffer sont bien écrits, et l'harmonie en est élé-
gante. Cet prtiste est membre honoraire de la
société d'archéologie chrétienne et historique de
Trèves.

OBERL. NDER (J,), organiste, professeur
de piano et compositeur à Aix-la-Chapelle vers
1830, a fait exécuter dans cette ville, en 183x1,
une symphonie de sa composition, qu'il a dédiée
au roi des Pays-Bas, Guillaume 1". Je n'ai pu
trouver aucun autre renseignement sur ret
artiste.

OBERLEITNIER (ANDRÉ), né le 1; sep-
tembre 1780, à Angern, dans la basse Autriche,
apprit dans son enfance le chant et le violon dans
;'école de cet eudruit. En 180 i, son père, admi•

nistrateur de la seigneurie d'Angern, l'envoya h
Vienne pour étudier la chirurgie; mais son pen-
chant pour la musique lui lit négliger la pmles-
sion qui lui était destinée, pour l'étude de la gui-
tare et de la mandoline, sur lesquelles il acquit
une habileté remarquable, Il a publié environ
quarante oeuvres pour ces instruments chez les
divers éditeurs de Vienne; ruais Il a conservé en
manuscrit beaucoup de quatuors, trios, varia-
tions, etc. En 1815, Oberleitner a obtenu un em-
ploi dans la maison de l'empereur, puis ii fut ins-
pecteur de l'argenterie de la cour impériale. Ses
occupations multipliées dans ce poste lui ont
fait négliger la musique dans tes derniers tempe.

UBERIIA.YER (JosEptr), violoniste dis-
tingué, naquit en 1749, à Nerabudicz, en t3ohéme,
et fut éiévede Kammel. Plus tard, Lecomte Vin-
cent Waldstein l 'envoya en Italie pour y per-
fectionner son talent. Tartini l'admit dans son
école et lui transmit sa belle et large manière
d'exécuter l'adagio. De retour en Bohème, Ober-
mayer y reprit ses fonctions de valet de chambre
du comte Waldstein. Vivant dans les terres de
ce seigneur, il so faisait rarement entendre en
public, niais il reparut avec éclat à Prague en
MI, et le 4 Juillet 1803 il fit admirer son ta-
lent dans la tète musicale qui fut donnée à l'é-
el:m. de Strahow, quoiqu'il tût alors âgé de chi-
quatlte-quatre ans. Ii vivait encore en 18tn;
mais depuis lors on n'a plus eu de renseigne-
ments sur sa personne. Obermayer avait en une
auscrit plusieurs concertes de sa composition
aucun de ses ouvrages n'a été gravé.

U13EENDOERF1H ER (Devin), compost-
leur allemand, vecut à Francfort vers le milieu
du dix-'eptiéme siècle. il a fait imprimer de sa
composition Aüegresza musicale, ou chuis
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de pavanes, gaillardes, entrées, canzonettes, ri•
rerrari, etc., a 4, 5, a parties, pour divers ins•
trimente; Front. furt•sur•te•Mein, 1650, in-4".

O IERTHCH (.,.), professeur de harpe dis-
Vagué, fut attaché au eerticedu duc de Nassau,
comme musicien de la chambre, et résida à
Wiesbaden, où il fit représenter avec gercés un
opéra qui avait pour titre !'loris von Namur.
En 18%7 et 1828, il ('tait à Francfort; puis il se
rendit à Londres, où al e%t encore (180?). Cet
artiste a publié un concerto peur la l'alpe avec
orchestre, et des pieces de salon.

OBiZZI (Don stgce), musicien italien, vPCut
au commencement du dix-septième siècle. Il a
fait imprimer de sa cou position eladrigali
concerta(' a due, ire, quatlro ecinque tocf,
libre primo; \renie, 1627, 112 .4°,

(»RECUIT (Janus), un des plus grands
musiciens du quinzieme siècle, et peut-étre le
phis habile de tous les contrepointistes de ce
tentes, parait avuir vu le junr cers 1%30, à l'lreeht
qui, alors, était sous la domination des ducs de
iluurgogne, et à ce titre ne formait qu'un seul
LIat avec la Belgique. En 1403, Obrecbt était
mare de chapelle de lacathédrale de cette ville.
I?rasme, qui était né à Rotterdam en 1407, et
qui avait été placé comme eufaut de du per dans
cette église, à l'Age <le six ans, apprit tas mu-
sique sous la direction de ce matte. Glaréan,
qui nous apprend ce fait (ln fodecach., p. 2L6
le tenait d'i rasme même. L'habileté et la facilité
d'Obrecht étaient si grandes, qu'il lui suffi sait
d'une nuit pour cnmpoaer une messe digne de
l'admiration des plus savants musi< Lens de son
tempe. flanc preerea lama est, dit Glaréan
floc cil.), Imola ittena erleritole ac inc'eu-
(jouis copia viynissc, ut per 'nana >iodent,
cgregiant, et qux doc(is admiirationi esset,
entions cnnaponeret. La plupart des rircons-
'atteesde bide de cet artiste célèbre ont été igno-
ri•es jusqu'ici; mais il est hors de doute qu'il a
visité l 'Italie, puisque Aaron déclare, clans re
passage, l'avoir connu à Florence : Summos ln
sale t'iros(ailtali, pr.tcipue. taro Jnspuirau>tr,
Obrel, Isaac, el Agricolam, mati
Plorenliar fomitIarilas e( coasuetudo somma
fuit. (0e institutions, harrunnica,11h. lit, e te,
Gd. 39, verso). Une difficulté assez glande se
présente ici cependant, car on verra plus loin,
par les documents decuuverts dans les archives
de réglise Nntre•Darne d'Anvers, que Obrerirt
efait mort avant 1507 ; or, si Aaron n'avait que
t ingt'six ans lorsqu'il publia le livre d'où est
tiré le passage qu'on rient de lire, et qui ne fut
publié qu'en 1316, il est impossiblegn'il ail connu
Ohrrcld, car il ne serait né qu'en 1189 nu 11etn, et

l'on verra tout à l'heure que les dix dernières an-
nées de la vie de l'illustre mettre qui est l'objet
de cette notice furent tourmentées par les mala-
die et les Infirmités qui ne lui permirent plus
de voyager. Si doucin accepte comme irrécusable
le témoignage d'Aaron, il faut de toute nécessité
rectifier le chiffre de l'àge de cet écrivain au
moment où il publia son livre, et supposer qu'il
naquit sers 14:0, nu lieu de 1%90 (1 . Dans
cette hypothèse, il aurait pu connattre Ohrecht
sers 1 .191, avant que cetui•cl vint concourir
pour obtenir la place de rnaltre de chapelle de
la collégiale d'Anvers.Gràce à l'obligeance par-
faite de M. le chevalier Léon de Rurhure, et aux
recherches persévérantes qu'il a bien voulu faire à
ma demande, je puis donner ici des renseigne-
ments précis sur la dernière époque de son
existence : ces renseignements sont tirés de do-
cuments authentiques qui se trouvent dans les
arc l'ires de l'église Notre-Dame , d'Anvers.

Ala must de Jacq 'ma larbireau (royea ce nom),
en 1491, le chapit re de cette église s'occupa de
la nécessité de lui donner un reutplaeunt : treize
courpétiteurs se presentérent, et furent rois à l'es-

, eai tour à tour pendant une année pour la direc-
tion de la musique. Mettre Jacques Obrecht,
qui était de cc nombre, fut jugé le plus ratmble
de succéder au mattre décédé, et fut installé glatis

i son emploi en 1402. Son nom est écrit dans di-
Î verses pièces contemporaines Obrech, Jlobrechl,

ou en latin Oberii et Iloberli. Non-seulement
ilétuit maltrede.chapelle du choeur, mais il eut en
même temps la place de ntaitre ale chant de la
chapelle de la Vierge. Deux ans après (1194), il
obtint une chapelanie (benétice) dite la pre-
tnlére à l'autel de Sainl•Josse (Saadi Judoci
prima), dans la même église. Ies livres de
compte du chapitre font connattre qu'Obreclrt fit
faire, pour les offices du grand chucur (qui, en
140 .4 étaient exécutés par 67 chanteurs, non
compris les enfanta) de »urgent litres de dés
chant, lesquels contenaient des messes pour lets
grandes fêles, des motets, des dlagni/icrat, et
qu'il enrrigea les fautes des anciens livres. Les
comptes de la chapelle de la Vierge, rapprochés
de ceux tin corps des ritap elains, nous appren-

d nent aussi qu"Obreeht lit de fréquentes absences
' et qu'il futsouvent malade, notamment en 1496,

1493, 1581 et 1304; enfin, que lorsqu'il reprenait
, ses fonctions, on lui faisait des ovations et des

j
radeaux de bienvenue. On voit de plus dans les

!l1 Je n'sl pas tait cette obwtaation dans ta notice d't-
otoc, oit j'nl sué te meule pacsase, parer que je ne con-
0a Iman pax atorste% documente authentiques concernant
+tbreete, qui maint posterteurement par
u. do anrbure.
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ni rocs comptes que ses absences de la chapelle
de la Vierge turent si lingues en 1501 et l .Ut,
qu'on jugea nécessaie de Ici donner puni sutl-
stitut d'abord maure Michel Berruyer '1), puis

aapar(uoyrz ce 11001), un des principaux chan-
leurs (2), et enfin métre Jean Rues, qui, aptes
la mort d'Obrecld, conserva toutes ses fonctions.
Pestai le, noms nitra dhus ces n,énres comptes,
d l'uccasion d'Obrecht, un voit celui de moilre
Georges, par qui ce maltre lit Maire de noie
veaux recueils de motets. Ce noie tea intime
parmi ceux des musiciens belges dont ou a im-
primé les compositions; car ce ne peut entre
Georges de la llele, qui naquit un demi-siecle
plus tard.

La considération dont jouissait Obrecht était
si grande, que les plus celébres artisle:s venaient
le visiter de tantes parts et lui soumettaient
leurs outrages. Ainsi, en lie, plusieurs Iuusi•
tiens etrangers à la t ille d'Ain ers vinrent chan-
ter sorts sa direction, pour faire juger sans doute
par lui de leur habileté dans l'exécution de la
musique dans le sy'sleme si difficile, et à vrai
dire absurde, de la notation proportionnelle de '
relie époque. En 1493, ce furent les chanteurs
de la cullégiale de Bnis'le-Duc qui vinrent vi-
alter la chapelle de Notre-Dame et son illustre
mitre. En 1493, Obrecht reçut la visite d'un
célèbre musicien français ou belge, qui avait
été au service de Galéas Sfurce, duc de Milan, et
qui, sans doute, après l'usurpation de Ludovic
Sforce, avait été congedié courtise Gaspard Van
Veerbeke et d 'autres. Bernardino Corso, con-
temporain rie cet artiste, dit, dans son Histoire
de Milan, que le duc Galées cati etenait dans sa
chapelle trente musiciens ultramontains, aux-
quels il accordait de gros appointements. L'un
d'eux, dit-il, nommé Cordier, avait cent ducats
par mois (3). Il doit y avoir quelque erreur
dans ce chiffre. En 1495, Obrecht eut l'honneur
d'étre visité par le maltre de la chapelle du pape,
Cllristofano Borbone, de la famille du marquis
de t'eralta, évéque de Cortone, qui occupa sa
charge à la chapelle pontificale depuis 1491 jus-
qu'en 1507. Obrecht avait envoyé en 1491 une

n) Ce nom n'est connu Iusqu'a ce Mur par aucune cm-
poste« Ilapnmee au manuscrite, ni par aucune citation.

il) IL parait que Caspar ou Gaspard van Vecrbeke, apres
son retour de Milan a Audenarde, sa ville natale, en Me,
nes'y dtabnt pas et qu',I •e rendit a Anvers, uù II trama
une position parmi les eteentrnrs de la colle;liaie, et tut
cotisante comme un des plus labiles.
(al Il dira (Mea= stipendiera imita mosan

oüramonleni con grosse mercrdl. Cno di rut nominale
Cordiero edauera mate duras ai tarse, i)ello ercellen-
Ussimo ordtore messie larrnardino Carle Manne llta-
tarie, continente delta origine di lldanv tolet fi ertti,
lestt, et^,. Venise, 1551, lu-t'

messe de s;a composition aux diantre% de Sant
Den.,tien de II rugie; ; ils loi lfllt en corps le re-
melmer en t49i. Toutes ces visites riaient ac-
cuusptiguees du banquets et de présentations do
tin d'hunneer, dont les frais sent portés aux
comptes de la chapelle dans les registres.

Obreclit entretint des relaliuns habituelles
avec divers artiste; distingués depuis -un entrée
a la chapelle de la collégiale d'Anvers jusqu'a ses
derniers segment;. Voici les noms de ceux que
M. de [turbine a 'reniés dues les documents
qu'il a consultes :

i" llear'i ( et plus sautent 1lar•r'r) Bredeniers
qui, après avoir eti enfant de chutur de la cha-
pelle de la Vierge jusqu'en 14x8, fut organiste de
le lnéme chapelle depuis 1493 jusqu'en 1501.

2' aareJrxcques l 'ait Daor'ne (en latin De
Spin«), son successeur, organiste d'un talent
remarquable peur cette. epuquc.

cétoine l'an rien R'ynyaerl ira latin Lie
i'inreit, qui atait été élève d'Ohreclt (voyez
Van dent R'ynyaert,.

4' Jarolin (voyez ce nom).
5" Mai'Irr. Michel Beruyer ou Berruyer,

dit de Lr..tsiries, liai ce qu'il eteit ué dan, le bourg
de re ouut, chapelain de la collégiale d 'Anvers,
excellent musicien et chanteur du chuter.

0" Jean Begis (eo yes. ce nom).
7' Mut're Jean de liukete, dit mai'?te Jean

d'Anvers, facteur d'orgues renomulé, dé, édé en
1504.

8' Jean Nepolis (ou de \'rra), chapelain, reçu
en 1405

9' Corneille de Raid , liogier et lierre
Montreuil, dit d'Amiens, tous chanteurs de la
collégiale.

10° Jean de Germe, vicaire, et Antoine lia-
veston, ancien chantre de la chapelle puntili-
cale.

11° 5faa?re Charles Coulereau, chanoine et
musicien savant, qui légua, en t515,a l'admi-
nistration des enfants de choeur de Notre•Daine,
une termesituée au village de VVommelghem, prés
d'Anvers, dont le revenu a servi, jusqu'en 1797,
à l'entretien et à l'éducation littéraire des en-
fants de choeur indigents, lorsqu'ils perdaient la
voix à la suite de la mue.

12° Enfin Jacquet, surnommé le Liégeois,
copiste de musique et chanteur instruit, et Mi-
die! de Bork, le jeune, chapelain.

La date précise de la mort d'Obrecht n'a pas
été trouvée par M. de Burbure : son nom. ne
ligure pas dans les comptes des funérailles de la
collégiale; ruais au chapitre des recettes du
compte des chapelain% , qui rnmment'e it la
Saint-Jean d'été, et qui est clos le 23 juin 1 :ne.
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on trouve ers mots: •, item le; aeru'ns tirs Mus-

a prli ills oust rrt,n le Muffin ttrsdrults tl II1+Ld•
e lattait de Getanl Gy•eta, I zonier du t'Ian ne
t, maure 1.it•vin >Mis, suis en pusessien de la

pte•IUiere clueprl.uue ils• l'nitel de Saint-31),,e,
%arsine. Irtr le deus tir Maffia dal'qlles

n Obtectt ttj. " Or, ce usait se, qui iitpus I:.I

u 'a'.istait pies sus ulht:r. MI gland r•6u•11r,
ces sa de retuitlir se, lestions a la chapelle dr
la Vielle en 1:,U1, sans dente a came de ›Un ltgt•
at Mire est du tuaueais (•Lat de sa saute; d'eu il
truite que sots Mars rut lieu entre les ennres
1501 et lao:, et teiun tente apperenre, st une
ciste apiirtaltic det•rlte drt'nicir, var un bene.
lies' ne testait j.uuais lutt,tetups seuls titulalie.

Aptes I la ICur, reine le plus minou tt't)brerht
est Antoine \:in dru 11'yngaret, d't'Urrht, qui
fut chapelain de la ctllt;iialr Mausers, et qui,
connue on vient de le tir, demeura toujnors en
relatifs u avec lui. On cuit aussi gus'O km . hl
enseigna la musique a i lituua: 'l'ramru et a
Adam Lur, tous deux d'Ais-la-Chapelle. II eut
d'ailleurs beaucoup d' intluenee sur le i erlec-
tionuement de l'ait de sen temps, ru' il est eu-
périeur it toua ses contemporains en re qui con-
cerne le «muvcinent des vuix dons l 'harmonie.
Obrecht jouissait d'une graniic enteras') parmi
les musiciens du quinzième siècle, it cause de
sin profond "avoir. Nous sommes Heureusement
en possession de tnentanteats assez intpttrlants
de son talent pour avoir la conviction que cette
autorité était justement acquise. Le plus consi-
dérable de ces restes précieux est un recueil de
cinq messes â quatre vois imprimé is Venise en
1503, par Octavien l'elrncci de hussotutrrnne;
ce recueil a pour titre : Misse obreitl (sic). Je
ae demande. GrecorUrrl. l•'orltuta desperafa.
.tlalheur me bacs. Salve (fi(Yt paries. Ce ti.
Ire ne se trouve qu'a la partie du suprr'hes;
les autre.: paeties ont eimpletnent au premier
maillet A pour alita, 'l' pour Muer, ii pour
basses; tuais it l'avant.dcrnier feuillet de velte
derniere un lit : Impresarii t'euelils per Orle-
Hémon M'lruttunt Forosemipr'oniru:eut,1503
die 211 :llarfii. CUIR pricilrgio imi'irltssimi
l)ontitutmn i enettarentque malus possil c'on-
tuit figuraluna impriruere sub liens in ipso
1 rit'ilegio confetti a. Au•desseus est la marque
de l'imprimeur. L'impression 'itt texte est go-
Itique, petit tut-4" oblong. Quant it la nutation
de la musique, on sait quelle est la perfection

lt1 uses-sau7. Item fermeront (tee errrl demn'dt4 re•
eepttnue CuJxAnmlze (.renela :Ussel, familiaris mugis-
ri Luini INrle' ad «d m'e .taur•fi Judurt. xucantia per
Misse amides Mente (t+rcefM - t'III sc. s r.ealins
dr nrabaaU.

des madères de l'tttrucri. La paglnatiun de
quatre purhes se suit de celte ruaniere : le eu-
terius est contenu dans les 18 premiers feuil-

lets, suit is de deus feuillets tout les pondes sont
en blanc; ie bues ronunrnrr au Iruillet 21 rt
Inuit au esse du a3^, suite dent Icuillet avec
les porters vulve ; Peu CuIIIMPIICC

	

3:e final ..
lest et huit au verso du ', suivi d'un feuillet
blanr; route, la basse roumi ente au feuillet:; et
finit au venu du feuillet :1. sui v i de celui qui porte
la date de l'impression et Ie nota dé l'imprimer
arec sa marque, et d'un Ieutllet a parties odes.
Trois exemplaires,lontlieutiIlCUM Meta ,dreepré-
rieux rre.neii e\usteel en Allemagne : celui eiela iii.
btiuturque royale de Berlin est (simplet; la basse
tniutgne a Inini de Itt 1) h•iulhe lue intperiale de
Vienne, r.I In Itllslmtlieque royale de Mutuel, ne
palmait: que deux dits quatre parties. Un autre
rvutplairr.rotnpltte st il labibliuthrgUe dm L1cèc
c:uututunal de musique a liulugne. A la vente de
l'intemsaute bihliutbrqur musicale de M. Ge-
pari, rie Hnlunne, faite à paris au usais de f_
vi ut 18r,n, un exemplaire rutnplet s'est Ir.,uvé
et a ruez acquis par M. le libraire AM et, de
Malin; puis il est devenu la prnpribte de M. Li-
(sri, qui l'a fait mettre en tente a Londres arec
Id réserve de set riche bibliotheque, au mois de
juillet de ln méme année : il est aujourd'hui en
tua possession.

Le 'meulier livre des messes de divers auteurs,
a 4 vois, publié en t50v, par Octavien Petrucci,
contient la messe d'Obreebt qui a pour titre
Si !Jidero. Ce rrrvteil, intilulé .liissarunt di-
rersorurtt aulne» liber primes, porte ces
mate au dernier feuillet de la basse: laspr'essuna
l'en eliis ptrrOeta Miment l'etrutiuntForoseut-
p'rasuiensem, 1508 die 13 »meulil, run pt'iri -
legin, rte,, petit in-t" obi. Les messes des au-
tres musleienscontenuesdans ce recueil sont tel-
Ics-ci : De Pausa, par llasiron (sir); »ritgh.s,
par Itrumel; l'rts-fit pas, par Gaspar; De
senrio Antonio, pat Pierre de la Hue. Il y a des
rtrngilatres rcugtlets de tes uu'SSr. dans le Mu-
seum lnilanttique. à Londres, dune la bibliothit-
que impériale devienne, et dans la bibliothèque
royale de Munich. i)tux autres messes d'Obrerltt
se trouvent dans la rolleetiun rnriseisme MU-
Niée : Misse lrrderirn rpualuor trorunt eu pars.
Inuulissimsis artif ribus composite; A'orimr-
beeg.a', rlrie Ilieronynii Graplut'i, riels :Vo-
rirnbergensis, 1539, petit in-4" ubl. i.es messes
d'Obrerlit ont pour titres : Are Regina calo-

, et l'efrus Apaslofus.
lies le tre•iuii'nte sikle, l'usage de donner des

lestes tliffêsents aux dives ses sui:. qui Hululaient
une sswsse eu un motel "t'l.tit introduit l>,trtait.
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lteretnent en France et dans les Pays-Bas. On en
trouve des eermplea dans une des messes de
t;t,iliaume Dufay contenues dans le Hellman
5557 de la bibliothèque royale de Belgique.
Bani eu cite, des exemples puisés dans les ma-
unie' ils de ln chapelle pontificale qui appar
tiennent aux mailles les plus celebres des mule-

zieute et seixic rite siècles, entre lesquelles se trouve
une messe el 'Obrecht is 4 voix (sine nom'air), dans
le t'ultime 35 dia archives de celte chapelle ).
Dans le Credo de cette messe, a l'Incarvmduarsl,
Obrecbt fait chanter parle ténor une ttesgrandes
antiennes de Noël .0 claris Danid, etc.), et arec
les deux Agi' us Dei il fait dire par la mène' suie
les paroles d'une prière à saint Donatien, patron
principal de la ville de Bouge,, dont le texte
est : Reale pater fioeudiunc, pian; /Dominion
Jhrsunt pro intpielntibus 'maris repasse.
Cette messe est le même que le maille and
envoyée aux chanteurs de l'„hte S.tint-Dona-
tien de Bruges, en I491, et pour laquelle ils s:
rendirent en corps à Aneers, en tls , dilua le
dessein de lui uilïrir leurs rentercfuu'nts.

Babil ite d'autres rneeses d'Obrecbt sur d'an-
ciennes chansons françaises, lesquelles existent
parmi les manuscrits de la chapelle pontifi-
cale (2), tuais sans les désigner d'une manière
précise. Les motets de ce grand mettre n'offrent
pas moins d'tntérct que ses messes, datte le
système des formes de son (emps. Le plus an-
cien recueil nit l'on en trouve est le troisième
lis nt de la collection publiée par Pelruct:i, sous
le titre Harmonies. mut.sices Odhecalon (rayez
Pi:r ivexa.) Ce livre, publié en 1503, est intitulé :
Conti C vt" calo cinquante. On en trouve un
exemplaire complet dans la Bibliothèque impériale
de Vienne. I.e premier motet de la collection est
tut dceRegina ca'lorum, à4 voix ,d 'Obreclit.
Dans les .1Joletll libre quarto, mis ait jour par
le même imprimeur, en 1505, petit in•4° oblong,
on trouve de ce mitre : 1° Quis numerare
rural; à voix. - 2° Laudes Christo redentplori,
idem. -- 3°. Reale es Maria Virgo, idem. -- 4" 0
Reale Rasili confesser, idem. Cn exemplaire
de cet ouvrage est à la Ilibliothèqueimpérialede
Vienne. Le premier livre de motets à cinq voix pu-
blié par Petrucci, à Venise, dans la même année,
'enferme les motets suivantsd"Obrecht : 1° Fac-
lur orbis Deus. - 2' Laudanum *une Demi-
srum. - 3" 0 per/los/mime sanglas. I.e re-
cueil de motets intitulé Scleetit' Ilarn onitc qua .
ruor voeu su de Passiouc Don/ni (illebrrgv,
apud Georg. Jlltauum, 1538, petit in-4" obi.)

t' vnye, 8,151, Menueri° rlnrir°•crl Irbe delle r etro
r drue nprre di l'trrlelet da Palestrina, Mn. 1, p. se

tTl Les rd p. tees n. !u.

renferme une i'eseiun d voix dn même mature,
et de, hynutet a quatre voix de sa composition
,r, trouvent dans le Liber primes sacrorum
hynumo'urn renient et leigiuta quatuor lien .
noscuuluuvts, oroptima (pubienne auduori-
Gus mime* ro1rclu.., (le.; I drbergd' apud
Georgnur, //hure, 1542, petil'in-,"obi. Glareau
e inséré dao, soli Dodeenchordon un Parce
!rosiunr d't)Irrecht :t trun voix (p. 200), et uu
canon a deux voix, ibid., p. 257, lesquels sont eu
partition dans i'ilistnire de la musique de Forkel
(t it, p. 824 et 52'1). Ou trouve aussi dans le
livre de Sebald Ilepleu: Alaska id est aras
Canendi (lib. 2, cap. a), un Qui Palis, eu renon
à deux voix, extrait de la mime de ce mitre
tulee Je ne demande. La pricieusecollectiun put.
bilée par Conrad l'eutingrr a Augsbourg, en 1520,
in fut. max., bous le titre : Liber seleclarum
cun(ionurn quels rulgo marias aplrellaut,
renferme un superbe motet d'Obrecht (Salve
Cruz ) il 5 voix, dlvie' en trois parties. J'ai mis
en partitiun et en notation moderne ce mor-
ceau, rite /-d'a uvre tacturu: elegante pour le
temps oit il a été écrit. Enfin, Grégoire Falier a
donné dans son livre .tlusices ;iracticos ero(e-
rmalunt libri 11 (p.212-21:1) un Cltriste eleison
d'Obrecht à 3 voix, en propuilion double, que
j'ai résolu en partitiun dans les notes de l'édition
préparée des o euvres de'finctoris.

Obrecht a écrit aussi des chansons mondaines
qu'on trouve dans les premier, second et troi-
sieme livres (A, Ii, C) de la collection rarissime
de Petrueci intitulée Harmonica .ll uslces Odhe-
calmi (Venise, 1501-1503). Les premiers mole
de ces chansons à 3 et à 4 voix sont ceux-ci :
1" Jag pris amours; 2" Vrag Dieu, qui rue
confortera; 3° J'a ri/omet; 4° Mon père
m'a domnd mari; e Rompante. ; G' Tamier
Italien (chanson flamande) ; 7° Si is tort on ne'«
Mimée ;8° tes Crans (sic) Rrgrés; 0°Estposut-
blc que l'honte peule (sic); 10° Forseulentenl ;

rani que notre argent durera; 12° La
T'ourturella.

OCCA (à:mes DALL'), virtuose sur la con-
trebaue, ne le I rrjuin 1703,à Cento, près de Bo-
logne, a voyagé eu France, en Belgique et en
Allemagne, donnant des concerts pondant les
années 182t et suivantes. Je crois que cet ar-
tiste est le même qui, après s'être fait entendre
n Berlin en 1801, avait donné des concerts à
Stettin avec M me Grassini , et avait été attaché

, à la chapelle impériale de Pélersbourg. En 1818,
il donna des concerts à Kiev et à Lemberg avec
sa fille, pianiste distinguée. Il était oncle de la
cantatrice Sophie dal/' Ocra, qui devint ensuite
Mme Sc'lroberlechner. Antoine dall'Occa est
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mort à Florence, le 1; septembre 18iG, à l'ûge
de quatre-vingt •trois uns.

OCII (Amant), musicien allemand, fixé à
Paris, y a publie, eu 170;1, des trios de violon
sous ce titre : Sel Sicfoabs n le, 2 vinlint e
()osso, op. I.

OCHS (JEAN.( ,nértr.s-Loos) OU OCiiSS,
organiste a l'église de la Croix, à Dresde, est
né clans cette ville le 20 dr ecmbre 1784. Il fut d'a-
bord organiste de l'église Saint-Jean et de Fra tom
liirclte. En 1522, il succéda à Louunatzehe
dans la place d'organiste de l 'église de la Croix.
li e fait imprimer de sa compilettton : ° Six
'liernes variés pour le piano; Dresde, chez l'au-
teur. - 20 Deux recueils de danses allemandes
pour le piano; Leipsiek et Dresde. -- 3° Six pré-
Iodes pour des chorals; ibid. Cet artiste remplis-
sait encore ses tentions d'organiste en 1840.

OCUSENIWN (St`nmmme), luthiste au
service d'Othon-Henri, électeur palatin, en 1558,
a publié dans cette année, par ordre de son
inattre, un recueil de piècee pour le luth. II mou-
rut le 2 août 157f,, et fut inhumé a Heidelberg.
On voit encore l'inscription allemande de son
tombeau dans l'église Saint-Pierre de cette ille.

Off (Fi.emlt te), né dans la seconde moitié d , i
teiziètne siècle, fut chantreit l'église Sain le-Marie-
Majeure de cette ville, puis devint chapelain-
chantre de la cilapelie pontificale. Il occupait
encore cette dernière position b l'âge d'environ
quatre•vingtsan s ,en 1655, car il écrivit un messe
i cinq voix, qui est en partition dans la col•

lion de l'ale Sonlthi, et qui put•lrsretie date.
Suit «tune note de Pale Santini, Flam inioOu i
aurait été fils t'end d'un prince souverain.
Ce chantre s'est fut centiaftre par un recueil
de compositions publié soles te titre :.iJadri•
lali sptriluall n rluaffro end, libre primo;
Ilart. Aiagni, 1808, 1te1°. II parait, d'après un
titre del'exemplaire existant dan:la bibliothèque
du Lycée communal de musique, à Bologne ,
que ltariltnlnmé 11agni rut une iugtrinlelin
de musique à Rome. ( Voyez Macu.)

ODIER (Lents), n'était pas Anglais de ne.
surit, comme le disent Gerber et ses copistes ;
mais il naquit à Genève en 1748, et mourut dans
cette ville, le t3 avril 1817. Après avoir fuit sen
humanités dans sa seille natale, il suivit les
cours de physique de Saussure et de rnalbétua-
liques de Bertrand, puis alla étudier la misder inc
à l'université d'Édimbourg sous Cullen, cintre,
Matit, etc. Il prit ses degrés en 1770, et sen-
tint, à tette «casino, une thèse qui a été trnpri-
tuéeenus ce titre: e'pislohr pli fsielogieu lnau-
gurrrlls de elcuie&erjis Lrutite' sensation! .

s, l:dimbuttrg, 177u, lit-8". De retour a t,e.

'lève, Odra y pruiest.at la mrdernle. II était
membre de l'Académie de celte ville, de la so-
ciété de médecine d'Édimbourg, et correspon-
dant rte l'Institut de France. Marini reproche
beaucoup d'im:xactitudes à la disscrtatieu d't1•
dier.

0111NG'1 .0n ouOtJYtNGTON (\V i.t1.iul,

bénrdictiu du monastère d'Etesharn, dans le
vendit de Worcester, en Angleterre, écrivit un
traité de musique au commencement du règne
de Henri Hl, c'est-:-dire vers 1217. Tanner (ln
!Mlle lt, tellan. tv 858), sur l'autorité de Pite,
de Hale et de Leland, dit qu'il Ilorissait vers 1240
ne eut ken vingt-troiaans plus tard; mais on voit
clans une charted'i:tienne Langton, citée en note
par le rnénte écrivain, que Walter d 'Eve'liam,
moine de Cantorbery, fut élu archevéque de
cette ville en 1228, douzième année du règne de

Itenri III, et que le pape cassa l'élection. Le
traité de musique, daté d'Eveshatn, avait con-
séquemment été écrit avant la translation (PO-
din„tnn de ce rnonastere à celui de Canterbury
ou Canlnrbery, et plus longtemps encore avant
l'élection dont il est question dans la charte ti-
tre par Tanner. Si j'insiste sur ce point, assez in-
'Uléma eu apparenta s, c'est qu'il n'est pas sans
ingsortanve pour démontrer l'antiquité de fa doc-
trine dis Flan con concernant la musique mesurée. ;
careeiiernier est cité par Odingtonen des ternies
oui font voir que cette doctrine était Aria an-
tienne de son temps (noyez l'article de Fnastoa
clans cette Biographie universelle des must-
deus). Stevens, traducteur et tout inualeur du Un-
nasllcon anglicanunt de Dugdalr, avait tnntvé
des documents d'après lesquels li dit que \\'alter
Odington était d'une humeur enjouée, quoique
sévère obsertateur de la discipline monastique;
qu'il possédait une in+tructiun étendue, et qu'il
se livrait jour et nuit à un travail assidu. II
ajoute qu'il ne rennaissait de sec travaux qu'un
traitéde la spéculation de la musique (1) ; cependant
Pb, baie, Tanner, àloreri et tous les biographe:
de Walter Odington affirment qu'il était matlr-
utaticire, astronome, et qu'il a écrit deux traités
De utolibus planelartttn et De 'nutation.
nerfs. Son goût pour le calcul se fait remarquer
dans les premiers livres du Traité de rlutsique

t l %t'alrrr, mnek nl Evesltam, a man et a tseetlatrv x tt,
w•ho applytng Minuit tn Mentales . test lie shunte eaâk
entier ttw bilame nt the tans. Ille svattelle et mette and
continuai observance of rcpdtar disriphne, (pied at marc
heurs ta disert Usuel( wltb the accent and reromMen-

i 5,1'l" diversion af muera , tn rentier terne« tins mute
r6r,rfnl Si,' elhrrdatIre, St bolier al irngnl Mis drew hmt
tri= ntbrr shuttre 1 ktnns mit, but Ihrre apia•ars ne
cala esta ,ut lus lient: terre rantlrd (,' I!n vrxsafu•
rra,+/ a,n,.rt lie ils nrt•he.:in lac.
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qu'il a laie e sous ce titre ; / e speculatione
rn useca. Le seul manuscrit connu de cet ouvrage
se trouve dans la bibliothèque du colleee du
Christ, fi Cambridge; cependant il a du en
exister d'autres, car cclui•le est du guiuezaeme
:dei le, su rs sut cette indication du c.alatugue de:
la Llbliutheque publie en 1:77 084", p. 4tu,
n"

	

: («luter teumhranar•rus in i" seeulo
scriptes, Nt quo celai nelur S'oint es Trains
11'allere iOdnlgtnne) monae'/diEecshanutee mit-

mai ,Specrda(o ne untsic.c, Le livre de Walter
odiregton, qui commence par ces mots : Piura
queux dayatn de ntusie.e speculatoribus per .
altlia, etc., est divisé en six parties. La ma-
ltent y est disposée avec peu d'ordre, car la
premiere et la troisième' partie, également spe -
culativu s, concernent les disisioos de l'eche'lle,
d'armés le monocorde, et les propurtions arith-
mèliques et harmoniques des intervalles. On y
trouve aussi celles des longueurs de cordes, des
tuyaux d'orgue, et dus cloches; c'est le plus au•
den ouvrage connu qui renteruue des rensei-
gnements sur re dernier sujet. Le seconde partie
traite des consonmuu'rs, des dissonances et dus
qualités harmoniques des intervalles. La qua-
triièuue partie est relative aux pilas rbythndgnes
de la versification latine. La cinquirme partie
est consacrée il la notation du plain- chant par
les lettres de l'alphabet romain, et aux aneienssi-
gnes de notation pour le chant simple, lié et orné, eu
usage :eu treizième et au commencement du qua-
torzième siècle, dont on trouve des exemples dans
quelques anciens graduels et antiphonaires. Dans
ces cinq premières parties, ce moine fait preuve
de beaucoup d'érudition, et montre nue connais-
sance étendue de la littérature grecque, de la
musique, et du chaut des églises de l'Orient et de
l'Occident. La sixième partie est entièrement con-
sacrée it la musique mesurée suivant le système
de la nutation nuire exposée dans le livre de
Francon, et à l'harmonie en usage au treizième
siècle. Burney prétend que les exemples qu'un y
trouve sent incorrects et souvent inexplicables:
ruais s'il avait eu des connaissances plue s=olides
dans l'ancienne notation, il aurait vaque les
corrections sont beaucoup plus faciles qu'il no
croyait. Le manuscrit connu sous le nom de Ti-
berhes, du Musée britannique (i3. IX, n° 3),
contient un traité de la notation de la musique
mesurée, a la lin duquel on trouve ce mois
!Lee Odgttgtonus. J'ignore si ce petit ouvrage
est extrait de celui de Cambridge, n'en ayant
pas fait la collation lorsque j'ai esantiné ce ma-
nuscrit, en 11129.

!7DOARDi ( Joseen', simple paysan, ne
au t'rri!eire d '.tscoli, dans Le Marche d '.tnt'dne,

vers 174o, fut conduit, par les seules dispositions
de son geuIe a fabrique:rdes violons, sans avoir
jnrnai, été dans l'atelier d'un luthier, et parvint
at donner a sue inctrnrnents des gltalites si re-
marquable+, qu'ils prurent, dit-on, soutenir lu
euneputatsun arec les menions violons de Cré-
mone. Queign'il soit mort à l'èue de vingt-huit
ans, il en a pourtant laissé puce de deux cents,
qui ;ont aujuurd'Iuui recherchés en Italie par les
amateurs.

ODON (S. ), moine issu d'une famille noble
de France, étudia sous la direction de lierai
d'Auxerre, puis (en 8n9) fut chanoine et pre•
tuier diantre de Saint-Martin de Tours. Dix one
après il entra au monastère de 13eaume, en Fran-
che-Cuulte, fut troisième abbé d'Aurillac, dix-
huitième abbé de Fleuri, et enfin (let int en 927
abbé de Cluov. Il mourut dans re monastère le
18 novembre. 912 , ainsi que l'a prouvé le P.
Labbe, rentre l'opinion de Sigebert, qui place en
nd7 l'époque de la mort de Cu' saint. Parmi les
cctits conservés sous le nota d'Odon, on trouve
un Dialogus de musica, que l'abbé Gerbert a
inséré dans sa collection des écrivains ecclésias-
tiques sur la musique (t. 1, pp, 2J2 et suiv),
d'après le manuscrit de la bibliothèque impériale
de Paris, coté 72 t t, iii-fol, Ce dialogue truite de
la dis ision et de l'usage du monocorde, du ton
et (lu demi-ton, des consunnances, des modes,
de leurs limites, de leur transposition et de leurs
formules. On peut considérer cet ouvrage comme
un manuel pratique de la musique de l'époque
où il fut écrit.

Plusieurs auteurs ont attribué le dialogue
d'Odun à Guide ou Gui d'Arezzo, et mémo on
trouve des mauutscrits des onzième et douzième
siècles oit il perle le nom de celui-ci. Angelot'',
dans sa dissertation sur la vie, les œuvres et le
savoir de Guido d'Arezzo (1), ne balance pas à
décider que le dialogue est en effet de Guide.
Les motifs de son opinion sont : 1" Que parut
les manuscrits de la bibliothèque impériale de
Paris, les nnu 7211 et 7369 seuls ont le nom d'O•
don ; le manuscrit 3713 attribue clairement l 'ou-
vrage it Gui par ces mots plumés ;t la tin : E:-
plie!t liber dialog! ln muera editus ce domino
Guidons piissimo inusico, et venerabiU me-
nace. On trouve aussi ce dialogue dans le ma-
nuscrit 7461 de la rnènte bibliothèque, sans nom
d'auteur, ii la vérité; mais le volume ne contient
que des ouvrages du moine d'Arezzo. 2° Mont-
faucon ( Ribliofheca biblio(hecartnn , t. 1, p.
i,8, n" t99I) cite, dans la description des ma-

:a .unpru in rite, le (terre ed il tamis, di
::n, rrnnue'ernre della menu e den' «rte mettra;

`a.,•. iS el sen.

1
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tilacrils du Vatican, Guidants diatogus de eau•

	

l'article Onoc de la lliorephie général publié'
steel , et dans le catalogue du la bibliotlwque 1 par Mtl. F.rruin Didot ocres, tel, et Cie, dit que
Laurentienne de Florence (t. 1, p. 300, col. x i,

	

le Uudogae s,u' la musique n'est pas l'ouvrage
Wkionis liber secundus in forma du(legi. d'Odon de Cluny, mais de quelque autre adent.
8" Dans le dialogue, l 'auteur palle du quinine,

	

et que l'abat Mai tin Gerbert l 'a reconnu. Or,
et l'un croit généralement que ce sigle' a el'

	

Gerbert n'a rien (lit de semblable Il remarque
ajouté par Guido au•deaenus de• l'A îles Leine seulem ent que rit petit ouvra,e est attnauti
4' Enfin, le moine Jeaii, qui a %écu arec.. a divers auteurs datas test ana,crits, par eeemq,le
(Aton, et qui n écot ro sir l'id. IJibliolh. Hu- u /ternon (voyez te nuto), dan, un de ces nut-
niacense, fol 14 ri seq., ac .tlebtllon..t élu nuseut, qui est a lit liibliutbeque de Lcipsirl, , et
sunetor. ord. bene,!, 1, ni Nagold, a qui l'un a ,Du'eliert de: Banne, ou a Guido d'erre:» ,
en doit une plus étendue , ne font mention de rit dan+ crue de l'abbaye de Saint-Blaise. I l est 'irai
dialogué au nombre de ses ouvrages. qu'il donne le titre du Diulo;;ue de cette ura-

A toutes ces demi-preuves, auxquelles ou niere : /napel liber qui et dialogue dicilur
pourrait opposer les manuscrits de Saint-1?uieran, a Domina ud,loar composites etc.: unis Il

à Ratisbonne, des abbayes de Saint-Blaise et copie aimplenu•ut le manuscrit 271 t de la bibli,-
d'Aiment, de Vienne, du Musée britannique et Glapie impériale, d'apri-s lequel il publia l'uu-
d'autres grandes bibliothèques, qui sont tous sou, !'rage, mus émettre d'opinion. L 'autorité de
le nom d'Orlon, il ya une repense victorieuse Guida d'Arezzo, qui écrivait environ aoixante•dix
fournie par Guido lui•tnéme à la fin de sa lettre a ans après la mort de l'abbé de Cluny et qui
Michel, moine de Pumpo,e, concernant la ma- déclare que l'ouvrage lui appartient, est ici d. -
nléro de déchiffrer des chante inconnus; car il v cisive.
cite le dialogue, et nomme Odon pour son nu-

	

Les fragments intitulés: 1" /'rorntiu n toea.
teur, dans ce passage a Ce peu de mots tirés rué; ?."'leyulrr de rh yllwlimachia::i' !ü'yul:e
« en partie du prologue en vers et en prose de super (Marion ; Quomodo organi.vlrnut
« l'antiphonaire, concernant la formule des ronslruaher; publiés par l'abbé Gerbert sous
e modes et des neumes, nous semblent ouvrir le nom d'Odon, ne me semblent pas lui apper-
« d'une maniéré brève et suffisante l'entrée de tenir. Lei recherches sur la figure milbmeIiquc
« l'art de la utusiquo. Cependant celui qui voue appeler abattus sont de Gerbert le scrlaetigne,
« Brait en apprendre davantage., pourra consul- et se trouvent , sous le nont de celui-ri, dams un
« ter notreoputcule intitulé.1lierolo(ur, et t'a- manuscrit de la bibliotbequu impériale de l iai ie,
« brégé (F.'ncltb'idion ) que le trrs•révéreud n" 7189, A.
« abbé Orlon a écrit avec clarté (IL « Or, pour .

	

(I ' DONNCLI.Y (Venu.) , prie ln' irlandais
lever tous les doutes is l'égard da l'identité de et visionnaire, a vécu it f'eu's, e %'ersaillee, en
cet abrégé et du dialogue, il est bon de rrvmar- Angleterre, et a publié un assez grand nombre
quer que ce mérne dialogue porte le titre d'En- d'ouvrages sur divers sujets, particulièrement sur
cltiridiote dans les manuscrite 7308 de la bihlio- la musique, et sur la vraie prononciation de la
thèque impériale de Paris et du Musée Mitan- langue lébralque , qu'il arasait avoir dévoie
nique, et qu'on trouve à la tin de celui de l'abbaye

	

ver le. En 1847, il était à Bruxelles où il taisait
d 'Aimant : Explicil musiez E'nchiridionls des confiarenre, et des prédications sur des rrve-
(vog. Gerbert. script. écries. de tausica, t. t, lalinns qu 'il se persuadait tenir directement du
page 2t8). A l'égard du gamma, dont An„(dent ciel. Il est auteur d'un traité élémentaire de Inn-
croit tirer une preuve convaincante en faveur de Bique intitulé : The Acatlemy o% cleine etrrr
son opinion, on peut voir dans celte lüngraph /r sa usée; Paris , imprimerie de Moque t , 18 i t ,
unlversctlc des m tleiriens l'article de net au vol. in-8''.On a donne mue traduction françai•e
Guida d'Arezio ( tome IV, page 146 ), où j'ai , de cet ouvrage ; Mea pour titre : Académie d,'
démontré qu'il n'est pas l'auteur de son infra- musique élémentaire, contenant une erpnii.
duetion dans l'échelle générale des sens, et n lion claire de la théorie et la base. (le la lere-
qu'elle est beaucoup plue ancienne. L'auteur de tique, depuis les notions les plus simples jus-

qu'a la connaissïznre complète de tous tee
(il Mac moira quasi in prolaqutn an(iehanarü e" I,lÿnelpes de la science, et des noyers d'ar-

ruule de modorum et neunutrum rhythuuee et endette
dicta muses mets nstium bailler, furetait et sul/eten• r'el' en peu de temps a une parfaite erecl6-
ter aperiunt. Qui aulne rurieena (eurlt, (ibneau nos- tien, ainsi que la rectification du système
tram, eut nam^rt htteralnqusest, (Merat. Lee= quoque en usiral, rle,r traduit de l'anglais par A.-!1.
é'nehiridion, mien rerera:ditstmus (lddo ninas laces

	

de ( 'reeer ; Paris, Rlrltaatt, 1841,
baladait Mammite apud ncitertura Script. uraeus t.
de Muaca, 1. u, tai. 50 1.

	

OECIIISNII1 (Axuxe-Jvx.1.eraesT ), vin.
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lomste et compositeur, est né ir Ma)ence le t i
jansit•r let 5. Fils d'un bon amateur, il eut ocra-
sien d'entendre serment de la musique dans son
relance, et sari goût se prononça pour la culture
de cet art. Fort jeune encore il apprit a jouer du
violon sous la direction des cueilleurs manse,
de sa %Ille ont tic, et Ham:hW, musicien de la

lie .1U dur. de Nasmtr, lui enseigné( le%vir-
rnente de l'harmonie. L'arrivée de Panay toges
ce nom t a Mayence, en 1829, fournit a (Echsuer
ln moyen d 'augmenter son habileté sur le bilon s
par les leçons de cet artiste distingué. En 1830,
il entra remue violoniste a l'orchestre du Mettre
de ltanheirn et reçut des leçons du Frev, elle.(
'l 'orchestre et bon violoniste de Pivote de Spolrr.
Il y continua aussi ses études d'harmonie avec
Eisclrbore, second chef de l'urcheslrte De retour
à Ma ente en 1832, il y retrouva sou mitre
Panay, et après y avoir donné: un concert il se
rendit avec lui à Hambourg, joua aux concerts
d'Altona dans l'hiver de 1831-183 1, et apres
plusieurs voyages, il accepta en ls3t une posé.
Lion de professeur u l'école de musiqus deh 1L'rti•
serling fondre par Penny. Aprée le depart de cet
artiste en 1a30, (Bellmer lui succéda dans la
direction de l'école, et occupa velte position
jusqu'en 18%5. Dans l'intervalle il fit plusieurs
se) liges a 11umich, oit Itt lui donne des leçons
decompo:ilion. En !titi et 1812, Il avait tait
de.; excursions à Parie et en liane. @colin, eu
Isis il s'éloigna de tVesserliug et se rendit ià

Paris, oit Alard lui donna quelques leçons du
viulen, et dans la uténul annee il se fixa au
Haire, eu qualité de professeur de musique. Il
y a !ondé des sucidtde de musique d'orchestre
et de chant d'ensemble. Les principale, culn-
po.itions de cet artiste sent t' Hue messe
pastorale pour volt tutu, choeur et on laeslrr.,
œuvre 1t; Mayence, Schott.-2° 'Futuna eryoà i
voix et orgue, op. 15; Paris, Richault. -- 3' Trois
noile varié pour l'orgue, op. 10 ; 4° Trio
pour piano, violon et sioioncelle, op. 17, ibid.
- 5' 'Crois morceaux de salon pour violon, avec
accompagnement de piano, op. 19; ibid. --
e° Quai uor pour piano, violon, alto et violoncelle,
op. 21; ibid. Outre ces ouvrages, M. (Echsner
a en manuscrit un grand nombre d'antres produis-
tintes, parmi lesquelles on remarque six quatuors
pour instruments à cordes.

OEO(lt (ds:st.-taras!, ne à Anspacli, fut
conseiller des finances du duc de Brunswick , et
mourut à Brunswick, le Ii juin 1770. Ou lui
doit beaucoup de petits récrits concernant l'éros
notule politique et les sciences , parmi lesquels
on remarque une dissertation De vibratione
chordarum, Brunswick, 1740, in-4 e.

(N:l)MA (Javas) , licencié en philosophie
d,) l'unit ersitude Lande', , en Suede, prononça
le 13 tuai t715 , dans celle ara lémie, un dis-
(murs latin sur l'histoire de la musique religieuse
en gen(é r.,l, et eu particulier ser celle des égIi.
sus +le la SUede. Ce twreeau a etc imprime MOUS

le litre suitatrl : Dissertai«) hts(or'icrt de uru-
stca sacra yearrutiur, rt Ct'eIrar.r Srco.
golhiCt speeitUrnt, quant suffragante ampl.
ord. philosopha«) tut reyta ,trad. Gel/imam
cardai«, tub tuoderaltottc D. aven ltruutg,
àis r . profras. reg. et ore pro grade, prt-
tlieo Candid. cxurniai modeste atl.uttltd
Jonas (T:'dutau , ad ecelesiant .Saut(auidi.i
llringelo/la V. D. M. die. X1l! .llaji ,L C,
,111)Cf.'X(.V. Lmrdini Ga/hurrun, lypiaCaroli-
Gustavi Berling, in-1 0 de 40 pages. Cvttedis.
serlaticn est remplie de recherches curieuses;
l'auteur y établit dans la deuxtisne section (pp. 22
et suiv.) que l'usage de l'harmonie des instru-
ments dans l'accotupagnemunt des vote qui chan-
taient les anciennes hymnes en langue maso-
gothique rennate à la plus haute antiquité. Cette
opinion est conlornre à celle que j'ai présentée
dans le Résumé philosophique de l'histoire
de la inusigtre placé en tète de la premiéreédi-
tion de lit Biographie universelle des musi-
ciens.

(*MER (Jacpces•Fidnr.atc), pianiste et
compositeur, dise de l'abbé \'ogier, naquit it
Cronstadt, pris de Stuttgard, et fit ses études
musicales à Maniaque En 1784 il se rendit à
Paris, et y lit graver un u'uvrc de trois sonates
pour le piano, u p. I.On conne aussi soue son nutn
une cantate puer l'anniversaire de la naissance du
duc de Wurtemberg.

UIt,LINCIIS (Jeex-Cu.simes•Coxnan), doc.
feue en droit, histuricuet bibliographe, ne à Berlin
le 12 août 1722, lit ses pretuiires études dans sa
ville natale, fit se rendit ensuite à Franclurt•sur-
l'Oder pour y faire son droit. En 17x2, il fut
nommé professeur à l'Académie de Stettin, et
occupa sa chaire jusqu'a l'âge de cinquante ans.
Alors il retourna dans la capitale de la Prusse, et
au bout de quelques années, il y occupa le poste
de résident du duc des Deux-Ponts et de quel-
quoi autres princes d'Allemagne, jusqu'à sa
mort, arrivée le 30 décembre 1798. Doué d'une
activité prodigieuse, Uilrictrs a publié une quan-
tité presque innombrable de dissertations et d'o.
pueeutes bibliographiques, de littérature et de
jarisprudenee. Date; sa jeunesse ils'efait proposé
d'et:1ire nue histoire générale de la musique,
et avait rassemblé une collection nombreuse de
livres et d'truvres de musique, dans laquelle se
trouvaient plusieurs dissertations rares; mais st
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n'exécuta pas ce projet, et l 'en n'a de lui qu'une
dissertation intitulée : Ilislorl,che.:lachrkht
non den akademischen Wiird' in der .il a-
sick und of enilichen musicalischen effile-

mien und Gesellsehaften (Notice bisturigw' sur
les dignités académiques conférées à des Dupé-

tiens, et sur les sociétés et académies masicul.•'),
Berlin, 1752, in-84 de 52 pages. Ce morceau mire
quelques renseignements qui ne sont 1.a, dépour-
vus d'Inlér(t.

OELSCHIG (Canisse), 11011ste à Berlin,
s'est fait cunnaltre dans ces deruieres uunees
(1840 .1860) par environ douze antres de duos,
de solos et d'airs variés pour la flûte, publies à
Berlin, ainsi que par une tablature de la flûte
avec toutes le.: clefs et la patte eu ut, intitulée
Tabelle titi- die Flirte mit alleu 6lappen und
C-Fuss, rrach den besten Schulen enlworfea;
Berlin, Lischke. On e aussi de lui une méthode
élémentaire pour ln même instrument, qui a
pour titre : Versuch ton die h'rlernung der
Griffe auf der Picole durcis cilles leicht fasv-
liche Uebersicht darsustellen, und n,il-
Uebungbeispielen rersehen, Berlin, Cran 1m.
M. Oelsrhig, né à Berlin, le tu novembre 1799,
a été flûtiste au théâtre Ku:nig,twdt depuis 182 i
jusqu'en 1851.

OELSCIILÆGCR (FnauEantc .M4nrixd: r nnl-
uxxn), chantre et organiste à Stettin, est né
dons cette ville en 1708. Le directeur de musique
ilaak, dont il devint plus lard le gendre, lui
donna les premières leçons de musique. Vers
1818, il alla à l'université de Halle pour y étudier
le droit. Son habileté sur le piano et dans le
chant lut lit prendre portaux réunions musicales
de cette ville, où brillait alors C. Lewis Il y
fonda aussi une société d'harmonie, dont il fut le
directeur, et composa divers morceaux, paroi i les
quels on remarqua une bonne symphonie à grand
orchestre. Après avoir passé trois années à
Halle et y avoir achevé son cours de droit , il
retourna à Stettin en 1821, et y obtint un em-
ploi à la cour suprême; niais snn penchant
itour la musique le lit renoncer a cette position
après plusieurs années, et reprendre ses études,
particulièrement sur la théorie de l'art. En
1824, il fit un voyage à Berlin pour y pcrti'c-
tionner son talent. De retour à Stettin, il y prit
la direction de l'école de celant établie longtemps
auparavant par Isaak, et après la mort de son
père, il lui succéda, en 1825, dans les places de
canter et d'organiste des églises Sainte-Marie et
du Château. Œlschia'gor avait en manuscrit des
compositions de tout genre; mais il n'a publié
que neuf recueils de chants à plusieurs voix sans
accompagnement, Berlin, Trautwein et West-

OEI MIil.EG El.
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pied (Elsrbla:,r. r est mort a Stettin, le 18 mai
t858, à Page de soixante ans.

OCLSCIILEGIF L(dses-Lon et.tcs), clireMrur
de musiqueS l'abbaye des Piérneudrés, ri Prague,
naquit à Lusebau prie; de Dus , en I)ubéuue , I
31 ancre bre 1724. Ses preneü:ees études littérai-
res furent faites a Maria:scheiu , ou il elail erg.t
niste de l'église dps jésuit es. Plus lard il se rende
à Prague, uù on lui confia les orgues des rgtses

des Dominicales nt des Chevaliers de Malte. Eu
1747 , il entra dans l'ordre des Prémnntres et fit
ses vœux nu couvent de Stralww. Neill ans aptes,
on le chargea de la direction du c u:or rte celle
abbaye; il comprit alors la nécessité d'appren-
dre la théorie rie l'harmonie et de la cura position ;
quoiqu'il fût âgé de trenie-deux ans, il n'hé-
bita pas à prendre des leçons de contrepoint de
Sdding et de Haberrmmn, et pendant plusieurs
années il continua ses études avec perse'%ér.ueu. .
Lorsqu'il les eut achevées, il composa hcaurouu
de musique pour son enlise. Quoiqu'il n'eûtja-
mals étudié les principes de laffacture des orgues,
il entreprit seul, en 1739, la restauration, ou plu-
Mt la recoustruclion complète de l'orgue de
Strahow, dont l'état était déplorable, quoique
cet instrument n'eût rie achevé qu'en 1740.

Après y avoir emplulé quinze années, il le ter-
mina enfin en 1774 , et en lit la description, que
fut imprimée sous ce titre : Ilesclu•eibuny der
fit derl'/'arrkirche des A'. Prase anslratenset .

-sli%ls S1rakou' in Prag brfisulI,r/,r.a gross e a
Orel, scanna coestusyescIickler hurzgrf'asstec
Gesrleichte der muni ati.,clhe & A',rckennryrln
( Description du grand orgue de l 'eg+ise parois•
date de l'abbaye des prémontrés de Strallew,
Prague, précédée d'une histoire abregee des or-
gues pneumatiques d'église); Prague, Antoine
liladky, 1780, in-8° de 90 pages, avec le por-
trait de Q:Iscblegel. Ce religieux a laisse eu
manuscrit une autre description plus él englue
de cet orgue, avec une instruction pour le aie-
leur qui serait chargé des n'parutions que l'ins-
trurneut pourrait exiger dans l'avenir. OElsci,le-
gel mourut dans son tnonasteme le 2 février
1788, à Page de soixante-quatre ans. Dans la
liste de ses compositions on compte : 1 ° Sept ora-
torios exécutés au couvent de Strabow eu t 730,
1738, 1789, 1700 et 1761. - 2' Deus mysteres
de la Natislié mis en musique et exécutés •'e
Strahowen 1701 et 1702.--3"Une messe pa 'tn-
raie. -Cite messe brève. --3° Une messe de lier
quieat pour 4 suis et orgue..- 60 Un Borate

-7°Onze motets pur l'avent.-- trDix -huit
motets pour des stations de procession. -9" Trois
motets pour ta bénédiction du saint sacrement.-

Un motet pour la fête des anges. --1 t" Un ruer
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tri pour Ira !Me, 1115 (Wrt,rs. - I'I r III rd , rurunn•m, .t l'étude de la none pie, et apprit à
pool Ire lem, de la %lente. - I3' Bene ,,Item jouer de phuieurs iu..trumcnls. Plus tard il re-
pour la Iéte de lisent Augui tin. -- 14' .Quatre çut dc, leçons de I3uehuuer et de Tatum tous
idem pour les l'ales d'apôtres. •-- 13" Cinq idem deux musiciens de la cour) pour la clarinette e t
pour les têtes solennelles de la Vierge. -
I6° Sept idem pour les fêtes de confesseurs
pontifes	 17 9 Troie idem pour les fêtes de
Conleehenrs martyrs. - ts" Onze idem pour les
téter de saluts. -- 19° Quatorze ulfertoires de
tcmpore. - 209 Un offertoire pour la tète de
:fuel..-- 2t" Un offertoire peur l'ordination des
prétres. -22° Cinq aire d'église. •- 23u tleue
duos idem. -- 2w Deux litanies. -- 23° Douze
hymnes de saint Norbert, à deux voix et orgue.
- 26° Cuaidem à quatre voix, quatre violons,

deux trompettes et orgue. - 27 0 Trois Te Deum.
- 280 Repens des matines de la semaine sainte
a 4 voix,2 violons, alto, 2 haulbois, 2 bassons,
2 trompettes, contrebasse et orgue. - 29 u Can•
tete pour une installation d'elle, en 1774. -- nos à queue.
30u Deux Safre Regina à voix et orgue, en

	

OESTERLEIN ( coneFRUrn•Cearsrorute ),
1780 et 17x7.

	

, médecin à Nuremberg, fut élève de %4eiss
OERTEL(...d,facteurd'orgueset de pianos, (veges ce nom) pour le luth, et se fit en Alle-

vivait en Saxe vers latin du dix•huitiènie siècle. magucla réputation d'un très -habile luthiste. II
II était elève rte Silberrnann. Parmi ses meil- est morts Nuremberg, en 1789.
leurs instruments, on remarque : 1° l'orgue de

	

()ESTERR,EIC.IIEIt(GEoaar.s),néen1n713,
l'église de Zschopau.-2° celui de cross-Milckau. l'ut d'abord attaché au service du margrave
-- 3° celui de Johnsbach.

	

d'Anspach, en qualité de musicien de sa cha-
OEItTZEN (Cu.uu.cs-Lods n'), conseiller de i pelle, et se maria à »spath en 1002. En 1621

justice et chambellan du duc de .Mecklembourg- «m lui offrit la place de canter à Windsleim ;
Strelitz, à Neu-Strelitz, né dan;( celte ville vers

	

il l'accepta et mourut en cette ville dans l'année
1810, a cultivé la rnueiqueavec sucrés. Ml mois 1033. Lu's mrlodles qu'Il a composées pour un
de mars (84n, il a fait représenter au tlréùtre de grand nombre de cantiques se trouvent clans es
la cour t'opéra en quatre arme de sa compositiun livres de chant d'anspach, de Ileilbronn, de Ro-
intitulé La !'rincesse de Messine. Le sujet était t thenbourg et de Wiudsiteirn. Précédemment
pris dans La liance'e de Messine, de Scltil• elles avaient été publiées séparément soue ce ti-
ler. L'ouvrage obtint un brillant succès, et la t Ire Qisterrcichs Canlorbuchleht (Petit livre
partition, arrangée pour le piano, fut publiée du camer (Esterreicher); Itothenbourg-sur-la-
a Leipsick. Par des motifs inconnus, M. d'Œrt- Tauber, 16 t3, in•a°.
zen abandonna ses positions à la cour du duc de OES'l'ERREISCII (Cuanr.es), né à mage
Mecklembourg en 1842, et s'établit à Berlin, où debourg en 1063, fréquenta l'école de la ville
queiquea•uues de sas compositions religieuses dans son enfance, et y reçut les premières leçons
furent exécutées par le Lonrchor. En 1840, de. musique d'un canter nommé Scheikh
M. d'(Ertzrn fut rappelé à Neu•Strellte, en qua- , Page de quatorze ans, il entra à l'école de Saint.
lité de directeur genéral ale la musique d'église. Thomas de Leipsiek, et y lit de grands progrès
Quelques recueils de Lieder et des chansons à , dans le chant, sous la direction (le Scheileim. La
boire (Trinkfieder) de sa composition ont été ` peste qui se déclara à Leipsick en 1080 l'obligea
publiés à Leipsick et à Berlin. Cet amateur dis- , de se réfugier à Hambourg, où il chanta dama
tingué a fait insérer dams la gazette générale de les églises. Après yavoir séjourné trais aile, (Es-
musique de Leipsick (1818, p. 81 .87) une cri- terreiseh retourna dans sa ville natale et s'y lis

tique de l'écrit de Griepenkerl intitulé : laie
ore der ge9cntt'art (L'Opéra de l'époque ac-
tuelle).

OESTEN (Tnsonone) , pianiste et romposi-
feur à Berlin, est né dans cette ville, le 31 dé
ccu tee 1x13. Dans ses premières années, il

l 'harmonie, et de Dresclike pour le chant et le
piano. En 1731, admis connue élève e l'Académie
royale des beaux-arts, Il y termina ses étude; sous
la direction de Rungenhagen, de G. A. Scliueider
et de Wilbelnt Bach. Ses premières oraison
taons peur le piano ont paru en 1843; de
18.10 â 1857 tl les e fait publier, particulière•
ruent chez Sirnrock. Le nombre de ses ouvrage:,
la plupart dans lei formes mises en vogue de-
puis quelques années, est aujourd'hui d'environ
deux. cents (1802).

OES'CERLEIN (G.-lt.), facteur de Manne
à Berlin, dans la seconde moitié du dix-hui-
tième siècle, est mort dans cette ville en 1792.
1l était particulièrement renommé pour ses pie-

vra à l'étude cils clavecin et de l'orgue. Il reçut
aussi (les leçons de composition du mettre de
chapelle Thelle; puis, en (686, il entra dans la
chapelle du duc de Wolffenbüttel, en qualité de
ténor. Son talent de chanteur y fut perfectionne
par les leçons qu'il relut des deux castrats Glu-

1

a

n
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MM, de \'eniee, et d utonini, de Home. En de la secte de, pieti.tec, dans cette pallie de l'Al•
tu:r,r, il obtint la place de mailre de chapelle du

	

h•magne. Devenu surintendant de.c égli..ec du
prince de lloisteiu•Gutturp, et en remplit les

	

\% rtetnbetg en 1752, il tut entai cleve a lu dr-
tunetion; jusqu 'en 1702, epuque de ta oturt de , guite, de preltrt a Madeira, ou il est mort le 10
ce prince. Attire la chapelle fut supprimée. Il tut fes nier 1782. Au nombre de ses petits, ou trouve :
ensuite engage au sen ire: de le cour u Brune- 1 uterrsrhe und 1•rcct sehe Philosophie aber
wiet,; pois il obtint la place de router d l 'enlise . rlie Musi/ t Pltïlo'opbie d 'Eider et di: 1 r itl sur
du ckàteaude VVeM±tttultel. 11 t Mt tua le talent

	

la luit ique,; Neto%ied, t;61, in-8".
de quelques jeune cantatrices, et eu recienpe rse (1EVFI\GElt t. uut'attu•M1AUte , iribliogra-
de ce service, it fut nommé maure de chapelle plie, journaliste et romancier, est ne d'une faucille
de la cour. Eu tete, le nouveau duc de But- israélite à Breslau, le tU novembre 180e. Âpres
gela t'appela à sa cour pour y organiser Id t.ha . avoir faines études a i'universite de Virose, il re.
pelle dent la direction lui fut cuuiiée. Il est ' liges plusieurs journaux satiriques a Merlin, Mu-
mort dune cette position eu 17J5.Cet ai hale est nie),Hambourg, ManheiuretLeipeir6.t)epuis1820
lepremie ' Alleuraud qui ait connu et cultive ' jusqu'en Mal, il fut frappé de numbceuses con-
l'art du elrant d 'aptes les tradiliousde l'aucienue damnations pour ses attaque, contre les divers

gousernetuents de l'Allemagne, et tut obligé de
se réfugier à Paris, où il passa toute l'année 1852.
Eu 1853, il vint s'établir à liruxeiles et y vécut
quelque temps; mais il en fut expulsa a la de-
mande des gouvernements étrangers. J'ignore ou
il est au moment oit cette notice est écrite (1862 ).
Ce n'est pat ici le lieu de mentionner le trip--
grand nombre d'écrite produits par sen imagina.
fion et sa verve mordante; il n'y est mentionne
que pour deux ouvrages qui ont des rapports
avec l'objet de ce dietionnnire. Le premier est une
ltibliographie biographique nu Dictiotmaire
de 2,,ouuouvenges tnaf aurirnx que modes,

-tees,relatifs « l'histoire de. ta rie publique et
prfueedes hommes célébres de Ions les temps
et de Joules les valines; Leipsick, Guillaume
Engelmann, 1850, un vol. in-4' de 788 pages à

12 colonnes. Cite deuxième édition très-ang-
! tentée: de ce livre fut publiée à Bruxelles sous

le titre de Ribliogrophic bioyrapliique uni ver-
selle, 18534851, 2 vol. in-4". On a peine à
comprendre qu'un tel ouvrage, fruit de recher-
ches immenses, ait pu ttre fait par un homme
dont la vie fut constamment agitée. On y trouve

• l'indication précise d'un très-grand nombre de
notices détachées sur des musiciens plus ou moins
célèbres, et sur des écrivains qui ont traité de
la musique. L'autre ouvrage de M. CF.ttinger
dont j'ai à parler a pour titre : Rossini. Il en
a été publié deux éditions en langue allemande,
à Leipsick, en 1847 et (849, 2 vol. in-12. lm-
duit ensuite en français, Ra été publié à Bruxel-
les, en 1858, 2 vol. in-t2..Présenté comme une
biographie de l'illustre maltée, ce livres n'est qu'un
pamphlet odieux, une mauvaise action.

OFFENBACII (J.), chantre de la syna-
gogue de Cologne, a publié les chants de ta fète
commémeratise de la sortie des Hébreux de
l'Égypte avec la traduction allemande, une pré-
fare et les anciennes mélodies orientales sous ça

23

ccule d'Italie.
(*STREICII (CuuAmate), virtuose sur le

cor et compositeur, a joui d'une brillante répu-
tation eu Allemagne. Ré vraisemblabtetneut en
Saxe, il fut d'abord attaché a la chapelle ru) ale
de Dresde; mais en 1826 il s'est lité à Franc-
Md, à la suite d'un voyage qu'il avait entrepris
tour étendre sa renommée. Depuis ce temps, il
u'a prés quitté cette ville. Ses compositions pour
le eue sont restées en manuscrit : il n'en a fait
graver que douze trios pour trois cors qui mn-
tonnent des exercices pour les jeunes artistes.
on a aussi gravé, à Bonn, curez Sitnrock, une
polonaise peur Rùle avec orchestre qui est con-
siderée conte un de ses meilleurs ouvrages. Ses
autres compositions consistent en plusieurs ca-
hiers de petites pièces pour le piano, et de chan
sons avec accotnpagneuteut de cet instrument.
il est vraisemblable qu'un opéra allemand intitulé
Dia Iiergknappen (Les Mineurs), qui fut joué
à Weimar, en 1839, sous le nom de Charles
(Esterrelch, compositeur de Fro»cfort, ap-
partient à Charles (strelch, dont l'orthographe
du nom aura été altérée.

(JLSTItEICII (Jeu-Mute), lion licteur
d'orgues, vécut à Oherbimbach, près de Fulde,
oit ii naquit le 25 avril 1738, et mourut en 1813.
Outre beaucoup de réparations d'anciens instru-
mente, il a construit 37 orgues nouvelles, grandes
et petites, parttculterement dans la Hesse, à
liitri,ebnnrg, et dans les environs.

(.iCTTI\GER (Fntm inuc-Cutnusvotma ), ou
t'ÉMINCER, conseiller tin due de Wurtemberg,
Ravant philologue et écrivain tuystigne, na-
quit le 6 mai 1702, à Goppingen, datte le duché
de Wurtemberg, et fréquenta succesei veinent
Iris académies de Tubingue, de Jéna et de Leip-
sick. Après avoir voyagé quelque temps en Hol-
lande, il revint dans le Wurtemberg, fut nommé
pasteur à Hirsrhau, en 1733, et devint le chef

utoi n. CR'v. m:5 tut a(CIESS. - T. t l.
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OFFfI\BACH - U(,1:tSIX1

titre : llagadah oder 13r:,a hlueg rots /watts du petit théâtre de Comte, galet le de Choiseul, et
Aussug sus Ieggpten sent Gebrauche Les der lima leur ouverture le salle%eusbre mss. M. OC-
im Fantilieu émise saall /indee i it Morelia. fenbach dirigea tette enhrpiiee jusqu'en Itid1,
*cil dit den beiden erslrn Abrnden des lias- et lut b• plus Ircund pourvoyeur (Pupes tirs
solh l'estes ilagadah, ou narration de la seille jesqu'aa jour au cette notice est eri du (1 8e:!).
d'Israeide1'1:;) pli . , puer l'usage de,:ulenuite qui

	

Il sentit trop long de dentier ici la liste de t'iules
ont lieu dans le sein lice famille; pendant les deus

	

les bluette: qui ont etc jouets sous fun tieut ;
prewieres ',ouees de la lek Matsolht; Cuiugue,

	

je ue culiteli lei ai rte cite' celles dont l 'es islrnru
1838, gr, in-8° de 91 pages, este" un appendice a etc le plus longde, a sasuir : 1?s Deus. Accu-

	

t
de 7 pages et 7 planches de musique.

	

glcs, les i'a,iIins de Violette, le 1/aréage sur.

	

1

	

OFFENBAC11 (Jectturs ) , de la niéu,e ta- lanternes, la Chatte fiel unorplcosrr. ria

	

J
mille que leprécedent, est né a Cologne en 1si9. femme, Orphec aux enfers, qui n eu Sou re-
Arrivé à Paris en 1852, il essaya de s'y farte présentations ;a Parie, Mesdames de la Italie,

	

e
connaltre comme violoncelliste; niais il y est Gencrrrrede »raban!, la Chanson de lori n .
peu de succès parce que son execulion était nia, la Rose de .Suint-J'lotu', le Routait ro.
faible sous le rapport de l'archet, Convaincu »tique, etc., etc. Lee quatitrs qui ont -.uni pour
bientôt qu'il ne réussirait pas dans cette grande donner à ces petits uusra„s de l'attrait au
ville à se faire une réputation comme soliste, il public qui Irequente son (trotte ont fait croire
chercha d'autres ressources. Doué d'adresse et a M. Offenbach qu'elles pourraient aussi lui
d'assurance en lai-ruéme, il sut triompher des procurer des succès sur des scènes plus impur-

	

t
difficultés, et obtint, en Is47, la plate de chef tantes et devant des spectateurs plus exigeants:
d'orchestre du Tliébtre-Français. Ce fut vers le il s'et trompé. D'abord il écrivit la musique d'un
môme temps qu'il publia des airs gais et faciles • ballet (le Papillon) représenté iil'Opéra en 1800,

	

l
sur des sujets pris dans les fables de La Fa- et dans lequel la pauvreté d'idées de quelque
Mine; quelques-unes de ces plaisanteries, par- valeur et les défauts de l'éducation da contpe-
ticuliôrement le Corbeau, la Cigale et la siteur ont été rais en évidence; puis il donna e
Fourmi, la Laitière, etc., obtinrent un succès l'Opéra-Comique une hideuse farce en trois actes
populaire. Désireux de travailler pour Ir the û• , intitulée Ilarkouf, dont la musique etail digne
tre, il fit, comme beaucoup d'autres musiciens, de l'ignoble sujet.
des démarches pour se procurer un livret, OFTERDINGEN (Hsxut n'), ou d'AFF-
et comme beaucoup d'autres aussi , hl échoua i TERDlNGKY,ntinnesingerouclianteurd'mnonr
dans ses sollicitations près des gens de lettres. qui vécut vers la lin du douzième sléc!e et au
Fatigué de ces courses vaines, il imagina de de- commencement du treizieme. Il parait avoir passe
mander le privilége d'un thedtre pour y jouer sa jeunesse en Autriche et h laceur du duc Leu-
des opérettes : l'ayant obtenu, il ouvrit, eu Is55, pold VIL. Comme tous les trouvères de suri
les portes de son petit théüt'e situé aux • temps, il fut poêle et musicien. La lutte rués
Champs-Élysées, sous le titre de Thrdlre des tique ouverte par le comte Herrmann de The-
lloufees parisiens. Lui-mérite se fit le four- litige amena Henri d'Ofterdingen au château de
tenseur de la plupart des outrages qu'on y , Wartbourg (près d'Eisenuch), où il se lia d 'a-
représentait. Son instruction dans l'art d'écrire , mitlé avec Wolfram d'Esclienbaclt, eélebre ponte
la musique était à peu prés nulle; mais la na- • chanteur comme lui. On ne connaît jusqu'à ce
turc lui avait donné de l'instinct, l'intelligence jour aucune chanson notée de sa composition.
de la scène et de la gaieté; ses mélodies, plus Quelquesarchéologues ont considéré Henri d'01-
ou moins triviales, mais bien rhy thmées, se terdingen comme auteur des chants Niebelungen;
trouvèrent au niveau du goût des spectateurs mais cette opinion a été controversée.
qui remplissaient sa salle, et nonobstant l 'ab- OGINSHI (Mtcnet.-Cutsluln, comte), issu
nonce de voix et de talent de ses acteurs, soc- d'une illustre famille de la Lithuanie, naquit en
tonus par un orchestre pitoyable, les affaires 1731. 11 dut h son heureuse organisation et a
du directeur des Bouffes parisiens prospéré- l'instruction variée qui lui avilit été donnée dans
rent. M. Offenbach avait compris que sou thés- sa jeunesse, k goût des arts, qu'il cult i va avec
ire des Champs-Élysées n'avait de chance de succès. Une fortune immense et l'influence qu'il
succta que pendant l'été, par le beau temps, et , exerçait en Pologne lui avaient fait espérer qu'il
que la vogue ne se soutiendrait qu'à la condition pourrait monter sur le trône électif de ce
de transporter son spectacle dans l'intérieur de royaume, et dans le dessein qu'il avait formé
Paris, Une occasion favorable se présenta bien- ic ce sujet, il lit le voyage de Pétersbourg en
Mt, et les Bouffes parisiens prirent possession ' t7C1; mais l'impératrice, it qui son genie actif
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ittspitait (tes crambes, pers int a fait, e.hre Sla-
ni,la•-Auguste. lu•çu dan; sou c.poir, Oytnski
ee retira dans ses ter:es de Lithuanie, rt '

	

11-
% rit étrillent emeut a son penchant pour tee let.
tm. et pournes arts. Ce lut :dora qu lt entreprit
d'eeeeuter pur ses seules ressuons ., le grand
rand de 1.1tlmanie qui établit la é oaunuoica-
liun entes la tuer foire et la Baltique, et qui
i ode sort tient : ce travail iuuurnse !Ut veina
Ides de huit taillions de francs. Peintre et ose-
arrien distingué, le comte Oginski jouait bien
de plusieurs; instruments rat surtout de la harpe,
qui ne lui est pas mien able de la preruiere in-
vention des pédales, comme un le dit dans l'ar-
tirkr concernant cet imtrutllent au iltrtiunnaile
des nits et métiers de, l'Eneyctopedie vtr•tko-
digue, car cette invention, qui remonte a 1720,
appartient à Hochbruthcr, luthier de Donaweuti ;
mais k e pédales de la harpe de llochhrucker
m 'étaient qu'au nombre de quatre, et le comte
Oginski lut le premier qui le porta jusqu'et sept,
eu 1760. Quatre sus après, son invention tin
introduite en France puer un Luthier allemand,
nommé Steeht. C'est peur ce service rendu à
Vert qu'Oginskl est rite glane cette Biographie.
Devenu grand-tnarc%chai de i.ithuanie, il donna
des preuves signalées de dévouement à la rance
de t'indépendanre de sa pairie, en 1771. Après
la malheureuse issue den évrtnement:4 de cette
opaque, n fut obligé de chemiser un refuge en
pays étranger, et ses biens furent confisquée.
Il ne rentra en Pologne qu'en 1776. Le canal de
Lithuanie et la dernière crise politique avalent
porté un notable dommage à sa fortune ; cepen-
dant il lui restait encore de grandes richesses.
Il en fit na noble usage en appelant près de lui,
dans son château deSionhn, une multitude d'are
tistes distingués, et les récompensant avec ma-
gnificence. Il mourut à Varsovie en 1803, à
l'âge de soixante et dune ans.

OGINSRI (titrais.-Curor tus, comte), ne-
veu du ptraident,ancien grand trésorier de Li.
lhuanie, et plus tard sénateur de l'empire ruser,
naquit le 25 septembre 1785, à Gurow, prés de
Varsovie. Inès l'âge de dix-neuf ans, il com-
mença à servir sa patrie. Successivement nonce
it la diète de Pologne, utenthrede la chemine des
finances, puis envoyé en Hollande et en Angle-
terre, il rentra ensuite dans son pays et com-
battit peur son indépendante. Ses bielle binent
séquestrés, et pour les recouvrer il tut obligé
d'aller les réclamer à Péterslourg et d'accepter
la place de trésorier de la Lithuanie ; mais après
que Kosciusko eut levé l'étendard de l'indépen-
dance, en 17'91, il se démit de cet emploi , prit
les armes, et vit de nouveau ses rsperauc•cs dé .

ças. Obligé de fuir en pals étranger, il tut
privé de toute ressource par le partage de sent
biens entre les généraux russes. Ce ne lut qu'en
tst12 qu'il obtint rie l'empereur Alexandre in
perluit,iutt rte moirer en Pologne, après d'inn-
titra tentatives fuites n Constantinople et à l'a-
ns pour la sou.•traire aujougde la lürssie, li se
retint alors dans sa terre rie 7.nlesié, à vingt-
ring' lieues de. Wfhna, mn il se livra u l'Angle, a
la culture de la musique et a la rédaction de ses
mélanine:. AIree la poix de. Tilsit', il visita

' pendant truie ante l'Italie et lu France avec sa fa-
nuilu. L'empereur Altman cire l'ayant nommé en
tata semateur rh. Russie et runseiller privé, il se
rendit u I'étersbtug et y vécut jusqu 'en 1815.
Depuis 1822 il avait obtenu la permission d'al-
ter eu Italie peur y rétablir sa santé, et il avait
elluiei la ville de Florence polir sou sr•jnur : il y
est mort en 183:3, à l'âge de snixauteilutit ans.

9 Lecomte Oginski s'est rendu célèbre par la tom-
position de polonaises dont les éditions se sont
multipliées en Allemagne, en France et en An-

s gleterre. Elles sont nu nombre de quatorze.
Celle qu'il a composée en 1793 est mutent ro-

i marquetée par i'originalitd et par le caractère
de ',reteinte sensibilité dont elle est empreinte.
Toute: ces polonaises ont été pnblirtes séparé-
ment à Varsovie, Pelersbourg, Leipsick, Dresde,
Londres, Paris, Milan et Florence ; l'auteur en
a réuni douze eu un recueil imprimé à Wilna,
en 1820, au prolit de la maison de bienfaisance
de cette ville : te produit de l'édition a été de
plus de iO,ouo fraises. On a aussi du comte:
Oginski plusieurs recueils de romances frnnçaises
et italiennes, dont let mélodies sont charmantes.
Les polonaises célébres de cet amateur ont fait
imaginer un tonte devenu en quelque sorte po-
pulaire, bien qu'aucune circonstance de sa vie
n'en ait fourni le prétexte. On a supposé que la
fameuse polonaise de 1743 avait été composée
par Oginski pour une femme dont il était amen-
relut; mais que, n'ayant pu toucher son cœur,
il s'était été la vie. Plusieure éditions de cette
polonaise, faites à Paria, pendant que le rouie
Oginski vivait à Florence, sont ac.:ontpagnées
d'une estampe lithographiée oh l'on trait un jeune
homme qui se tue d'un coup de pistolet, avec
cette légende Oglndi, désespéré de voir son
amour payé d'indifférence, se donne la mort
tondis qu'on eréculr une polonaise qu'il

! avait composée pour son ingrate mailresae,
qui la dansait arec son rirai. Les éditeurs et
journal de musique anglais 2'he Ilarmonieon
ont reproduit en '1 824 la peinnaien et la légende.
On a publie : Mémoires de Michel Oginskl sur
la Pologne et les Polonais , depuis 1788 Jus-

23.
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UGINSKI

qu'à la Ji n de 1815; Paria, 182e-1827, t vol. in-h°.
L'auteur de l'article Ogtnski, du Lexique uni-
versel de musique publié par Schilling, a at-
tribué à Michel Casimir les polonaises de sou
neveu.

OGLiN (Emmen), imprimeur à Augsbourg,
dans les premières annéra du seizième sied. , pa-
rait être le premier qui imprima en Allemagne de
la musique avec des caractères gravés en cuit roi,
ainsi qu'on le voit dans un recueil d'odes et
d'hymnes en vingt-deux mesures dill'éreutrs de;
vers latins, prises dans Horace et contplctées
par un certain Conrad Celles. La musique, à
quatre voix, est composée par Pierre Tritonius,
dont le nom allemand riait peut être Oliern-
baum. L'ouvrage a été publié sous ce titre :
Melopoi e sire Harmonie Telracenticm su-
per XXII genera canitie uns hcroicoruui,
lyricoruna et ecclrsiaalicorum llgmnorrun,
per Pclrunt Trilonitcm et alios dodos »da-
litalls li(terarbe nosiri musicos secondent
naluras et tempera syllabaruni et peduin
composite. et regulate, duclu Chunradi Crl-
sis J'a'liciterimpressr. Les quatre parties sont
imprimées en regard, le ténor et le soprano sur
une page et le contralto avec la basse sur l'attire.
A la tin du volume on trouve cette suuacripliun :
tin pressura Augusta Vindelicorum, lugeait) el
industrie Erhard! Oglin, erpensis Joannis
llimanallas de Canna et Oringen. Puis viennent
quatre vers adressés à l'imprimeur, avec l'ins-
cription Ad Erhardurn Oglin Onpressorem

Inter Germanos nostros fuit Oglin Erhardus,
Qui primes antldas (ntthtari presslt ln rets notas.

Prunus et hue lyricas expresslt cartel= musas
Quatuor et dogon vocibus are cent.

L'impression de ce rarissime volume a été
terminée au mois d'août 1507, comme le prouvent
ces mots du dernier feuillet :1mpressum anno
sesqulmiliesimo et VII augusti, Je possède un
exemplaire de cette rareté bibliographique. tn
deuxième tirage du même ouvrage porte, à la lin
du volume : Denuo impresse per Erhardunt.
Oglio Augusta 1507, 22 augustl. Aucun biblio-
graphe n'en avait fait mention avant qu'un cet tain
M. Christmann l'eût signalé par une notice in-
sérée dans la Correspondance musicale de Spire
(anis 1790, n° 5, p. 33 et suiv.). Scltmid en a
donné une très-bonne description avec le tac-si-
mile du frontispice (Ollaviano del Petruccl,
p. 158-180). On peut voir a l'article Bien, de
cette édition de la Biographie universelle des
musiciens, la description d'un traité de musique
imprimé par Erhard Oglio en 1508.

OIti.ItORST (Ja.ts-Crlniriisss), acteur et

- OII.MA\

compositeur allemand, né dams le pays de Bruns-
etck en 1753, monta sur la bulle à Page de
vingt ans, et s'attacha a la Loupe de Tilly qui
donnait lies représentations dans le llecklein-
bourg. D'abord chanteur, puis chef d'urrbrshu
de cette compagnie dramatique, il arisa pour
elle la musique de plusieurs petits opéra:, partit
Iciquels on cite : t' eldels(a,t et Rosette. -
2° Des -Jalir/'esl (la Fête anniser'aire),

Die Zigrunrr tirs liul,rrnieu,). En 1790,
Ohlhurst l'ut encagé au Matte de Kiruigeherg;
il y resta jusque dans les preulieres aimera du
siecle présent. Puis il voyagea en Ilongrie, en
Russie et en Poleegne. On croit qu'il e•t mutt
dans ce dernier paye; en 1812.

(AsToiie-Loeis-tlesal), chan•
tour allemand, naquit à Hambourg le 13 f é vrier
1775. Son père y riait directeur de la rhalx•Ile
de la kg:li un française et protes.rur de utusique.
L'abord rrnp.oye comme tiuluuiste au tleé,itre
de Hambourg, il quitta cette position, en Goa,
pour celle de chef d'orchestre du thi",llrc du Re-
val, mit, pour satisfaire :eux invitations de ses
ami,, il ;es saya sur la s,ene et obtint des suc-
cès. art 1:97, Kotzebue lu lit entrer au th :lire
de la cour de t'ieune. Deus ans mirés il accepta
un engagement asantageux a Breslau, cuyuahlé
de basse chantante.: bientdt il y devint l'ac-
teur favori du public. En 1802, il lit un voyage
en Russie pour y voir ses parents, qui s'y étalent
établis depuis plusieurs années. Engagé à Riga
pour douze représentations, il y fut si bien ac-
cueilli du public., que la direction lui fit un
engagement durable. Il s'y maria, en Iso1, avec
la tille du maure de ballets de Dresde, Sophie.
Romano Koch, actrice aimée du publie. La cht-
turedu théâtre de Riga, en 1809, lui fit accepter
un emploi au tbrétre noble de Reval, nouvelle.
ment érigé. Sa femme mourut dans cette ville.
Depuis 1820 jusqu'en 1825, il remplit les fonc-
tions de chef d'orchestre du nouveau théâtre de
Riga, sous la direction de son frère, et y prit
plus taret l'emploi de violoncelliste. La place de
directeur de musique des églises de la ville de
Riga lui ayant été offerte en 1829, il l'accepta
et en remplit les devoirs avec zèle jusqu'à sa
mort, anisée le 30 septembre 1833, des suites
d'une maladie de poitrine. Habile sut plusieurs
instruments, Ohinann se distirlgutt comme chan-
teur et se lit connattre avantageusement par la
composition de trois opéras de Kotzebue intitu-
lés :1° La Princesse de ('mamie; -- 2° La

Chasse princirrr; -- 3° le Cosaque et le l'o-
lontaire. Ces trois ouvrages ont été représentés
avec succès sur les the5ltes de Riga, Revel et
Kienigsberg.
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OJii»:WALl) (.. .), compositeur de mu-
l•tquc d'r„ lez, ne en tbohrtme, et su r qui tous les
hiugrapltes allemande gardent le silence, parait
avoir sera dan: tes derniers temps en liaeidre,
et peut . t re à .tug bourg. See ouvrager publiés
enta : anliphrm.r .Ilariane: quatuor roribus,
v riel., viola r•/ orgauu (2 Jl. sr ,r t /rrrinrlris,

cure. ri violoncelle rail libihltlr), up. 1, AUgs-

heurs, Lutter. -- 2' llgurni't'csprrlitti de oui-
tubes Tesla h rocibus, 2 viol., viola, organe
el me/one (2 f1, sen clarinetlis, 2 rornabus,

clarinis et lympanis ad lib.', up. 2, ibid. -
a° Te heures laudatnus et lent Creator à
4 soir, orchestre et orgue, op. 3, ibid. -
h" Il /'targe lingue a 4 voix, orchestre et orgue,
op. •1, ibid.

ORE(4IE1t (Jus) (1), un tics musiciens
behgee tee plu, illustre+ du quinziàme siècle, est
proclaiit la lumière de l'art par ses routerupo-
rdiue enfume par les écrivain ,: des siècles poetd•
rieurs : (•ependant aucun reneeignement n 'est
Muriel par eux sur tes circonstance; de sa vie,et
le. ellnueute de sa biographie étaient compléte-
meut inconnus lorsqu'un hasard heureux me
mit, en 1831, sur la voie des découvertes de do-
rnnu•nte authentiques à l'aide desquels il est
pn:eibue d'en saisir quelques faits principaux.
Cintre e l'obligeance et aux recherciuts persévé-
rante.; de M, le chevalier de Burbure, d'autres
indications importantes sont venues s'ajouter
celles que j'avais recueillies.

Dans Id prcmiere édition de la Ilingrophie
unierrsrtle rtrs tlusir ans, j'ai roujecturd que
Jean Okeghem naquit a Ba%ay, basant mon li
11111 lire sur un passage plane a la t'uile dds il-
luelra/ierts de 17viucn de Jean Lemaire, poète
et histu:ieu, sunumuné de Mgrs, parce qu 'il
etait ne dans tette ebile dellaeay, en latin lfel-
g,tuu. Dans sue /:pitre à »d'Ire François Le-
rullge, datée rie Blois 1512, Lemaire s'exprime
ainsi : « En la lin de taon ttv,ieitvne livre dos

., illustrations de France, j'ai bien voulu ,in
« la requeste et persuasion d'aucuns mes bous

amys, adiou;ter tes muvres dessus escrites, et
« inesrnement les communiquer à la chose pu-

blique de France et de Bretagne, afin de leur
nlenstrer par eepéciaulte canonnent la Irngue

• gallicane ,est enrichit: et exaltée par les mu-
• vree de: Monsieur le trésorier du boys de Vin-
er cennes,maistr'e Guillaume Cretin, tout ainsi
« comme la musique fut ennoblie par mon-
« sieur le tresoricr de Sainrt•.Ifart(n de
« !'ours, Okeghem mon voisin et de merl,
• nu•auie nation. Or, Bavay, aujourd'hui ville
de Fiance ( fiord ), faisait au quinzième siècle
partie des Paye-filas et des pusses«ions des ducs
de Bourgogne; sa population était wallonne, et
j'en concluais qu'Okeghetn était \Vallon comme
Jean Lemaire, et, par une Induction peut-être
forcée, je supposais qu'il était né à Bavay.

Sur des renseignements fournis par les comp-
tes de la ville de Termonde (Flandre orientale),
M. de thulium, après avoir constaté l'existence
dans cette ville d'un certain Guillaume Van
Oheglnem, en 1381, de Charles i'an Okeghem,
en 1388, de Catherine l'ai Okeghem, fille de
Jean, depuis 1395 jusqu'en 1480 (vo y. note 2),
ajoute : r La famille Van Okeghem était donc
« livre à Terrooade à l'époque probable de la
« naissance du célèbre compositeur. On peut
n ptirsuuter que celui-ci (tel le petit-lits ou le
« (uL'tit . uevrm de Jean: lasiulilitudedes prénoms
e donne: uléule beaucoup de force à cette con-
« jeetu,e. J avoue qu'il me reste des doutes
sur la parenté du gramd nlusicien qui est l'objet
de cette notice avec la familie Van Okeghan
ces doutes naissent de ce, qu'il n'est appelé l'an
Okeghem par aucun de ses contemporains, mais
simplement Okeghem; il en est ainsi de tous
les manuscrite de. eue époque oit se trouvent ses
ouvrages, de toutes lue collections (lespretnières
ancres du seizième siècle qui contiennent quel-
qu'une de ses pièces, et rut~ule des documents
authentiques des archives de l'église oit il pa-
rait avoir revu Iton éducation et oit ii fut chan-
tre du chœur, ainsi qu'on le verra tout a l'heure.

Par une interprétation trop absolue du pas.
cage de Jean Lemaire rapporté plus haut, j'a-

III te mou de re uneira•a est oeil O•Aeeloetn par Gle-
resnl (Ume cure.. p. itt:, reib• «rt lr'e n aie • rd aduplee i ur
Melon •,t(urney, l. n cLrl Ktt••eaetteret ne:menup.rautres.
'termine Onk refit (11.0 Lem cens sa /',",lier muera,
mais tau, Ira durnmrnte adihrttt lit ors porirnl Oéryar
et c'est aind Ger 7lnrtoru, te il phiutg•edrr, palier, Dey-
d e n et 'Carline rrrlrent son nuit Parue altemlluns
eu',. «utu l nom d Okeghem, te situe tidi••uts test telle
mien Mime dans le Me:nuire de le-enta eue l'ancienne

	

tel tus 1091, Guillaume t'an Okeghem reçoit un paye-
t.ddwtltr•gdr d.' Bourgogne car Ii y est apprha Ori•rttu,l.

	

ment de tt e.rahas de gras. pour avent livre mille pains
lia et la premier rdllint de ce tte Moere ph:r u,uerre

	

ii Paume. de Philippe le Hardl.u'auupée noue tes muredriTur.
Suis dis Muse-mie le dual, que Je ne savais ou ils pris

	

mande. -(.harles Van Okeghem est, en tees, au nombre
rc u•^m : M. torrrne m'a apprit que c'est dans les mites des habitants de cette utile qui ont payé des droits d'eu-
de Melle, ou plutôt Craint , r•ormue on le verra tout

	

'tee tour des tonneau% de acère venus de Hollande -
a Partite. t.aserna a etc copte par le baron de !Wittenberg,

	

Himes 1945 Jusqu'en HM, Catherine Van Okeghem, dite
dans w Lettre a ,11. telle, dtrerlrrrr dur Conservatoire,

	

tir Jean, reçoit chaque année. pear tolérées d'une rente
sur en tyurs p.rtieulartlet de l'histoire musicale de lu

	

mettre , la somme de 11 «catins ê deniers. Cette rente
Maléique •1, lkriretl • aryelepediqur 'et,', p rt '

	

(et :ointe en osso pat le devis de Catherine.
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Okeghem, Ogeyhem, Oqegh am, De Okeghem, et
Ochegl:en:. Les chantres elaient alors rangés dans
le chu•ur des ,igli,es par ordre d'ancienneté, en
sorte que le plus ancien était le plus rapproi l é
de l'autel : Okeghem eut l'avent . demie dune lut

liste dia chantre, iii cille gauche. Aprée la \uel
de l'année 1111, il disparait des comptes et
conséquemment de l'église.

Admettant la date de 1$'30 pour celle de la
naissance d'Okeghem, M. de iluibure pense
qu'il a été admis connue enfant de choeur à
glise d'Anvers vers l 'dge de huit ans, et, comme
tel, a eh: instruit et entretenu à la mallri se;
que l'époque de la mue de sa voix étant arrivée
à l'a.te de treize ans, il a dû en sortir, et que
le chapitre, par interét pour su position, l'a au-
torisé a figurer parmi les chanteurs et à participer
à la distribution des deniers pour les offices. Il
n'y a pas de motifs sérieux pour ne pas admet-
tre tes conjectures de M. de tiurbure, car elles
ont pour base les documents authentiques dus
archives de l'église d'Anvers; mais ii est hors
de doute que l'éducation musicale du grand
musicien qui est le sujet de cette notice n'a pu
être complète à Pige de quatorze ans, car cinq
ou six années n'étaient pas suffisantes, à l'épo-
que uh il v éeut, pour fut n:er un chanteur excel-

graphie, on voit qu'Okeghem était déjà premier lent et un contrepointiste habile. La solution
chantre ou chapelain de Charles ViI en 1461; d'une multitude de cas embarrassants et diffï-
or, il n'est pas vraisemblable qu'il soit parvenu cries, dans le système monstroeut de la nota-
à ce poste distingué avant l'âge de trente ans, tien dei quatorzième et quinzième siècles, no
d'oie il suit qu'il serait né sers 1430. D'autre pouvait se fairequi à l'aide d'une longue pratique
part, le passage de Jean Lemaire, par lequel i et d'une expérience consommée; car les matlres
on voit qu'Okeghem etait tresoricr de Saint- les plus savants s'y trompaient encore, aine
Martin de Tours, me paraissait indiquer d'une qu'on le voit avec évidence dans les écrits de
manière certaine qu'il vivait encore en 1512, et Tinctaris, de Gafori, d'Aaron et de plusieursau-
qu'il était alors âge de quatre-vingt-un ou qua- tees théoriciens anciens. Quand les longues éludes
tee-vingt-deux ans. La date de 1430, qui me pa- stil' ces difficultés étaient terminées, les maltres
trissait la plus vraisemblable., a été depuis lgrs Faisaient aborder celles du contrepoint 4 leurs
adoptée dent le plupart des dictionnaires bio- élèves; et lorsque ceux-ci étaient parvenus a
graphiques, M. de Ourbure s'y rallie aussi; ton- écrire avec correction à trois, quatre ou riait
tefois, un renseignement important pour la bics 1 parties par une sorte de tablature qui servait à
graphie du célèbre musicien, lequel a été dé- faire la partition, on les exerçait a traduire dia.
couvert dans les archives de la collégiale d'An- que partie , écrite originairement par cette no-
vers par mon honorable ami, rue parait renverser tation simple , en notation proportionnelle en
ma conjecture et faire remonter plu. haut l'é- une infinité de combinaisons ardues. Celui qui
poque de sa naissance. En effet, dans les romp- imaginait, dans l'a traduction, les énigmes les
tes des chapelains de cette église, qui coonnen-

	

plus difficiles (lait considéré comme le autel-
cent à 'Noël 1443. et sont clos à la même épi- rien le plus habile. Nul doute qu'il sa sortie rie
que, en 1444, on voit figurer cet artiste parmi

	

la collégiale d'Anvers, Okeghem n'ait eu pour
les chanteurs dn maté gauche du choeur (I), et but de chercher.le mettre qui pouvait coniplé-
son nom s'y présente sous les formes suivantes :

	

ter son instruction. li l'aurait trouvé dans cette
même église si 13 .:rbireau (voyez re nom) eût

ni M. de Aurbure a rontrar„ quel y avait en 1313-i1tt

	

occupé alors la place de mattre des enfants devinas-sis chanteurs a la drille du Munir de 1 celle:
A'Ariier.i et,ino . sept a ta 3aech••, non,,330.1, 1.., r1„_ I rhfrnr; mais ce savant musicien ne le devint
nielles st les enfante de chœur

	

qu'en 14 te. On ne saurait rien concernant l'é-

vide cru pouvoir placer la tale de la naissance
d'Okeghem ter. I i40, dans mon Mémoire sur
Ifs niusil,iens néerlandais ,Arneterdam, .1. Mut-
t, r, 18.•v,', p. en surie que ce tmdtre
aurait et,, àgi d 'eusiron soixante• luuxe ans en

i12, quand c• pas-ayre fut écrit; nnis une de-
couverte que je trois ans plus tard, dans un
manuscrit de la ltibliullièque ituperiale de Paris
(F, e lo du 'upplemenl, me démontra que cette
date devait être reculée d'au moins dix ans. J 'ai
consigne la fait dont il s'agit dans met Rocher-
ries sur la musique des rois de France et
de quelques princes, depuis Philippe le Bel
jusqu 'à (afin du regnedeLouis xlt•i« Revue
musicale, tome Xii, p. 231). Ce renseignement
eut fourni par un Compte des officiers de la
maison rie Charles VU qui ont eu des robes
et des chaperons faite de drap noir pour tes
obsequee et funérailles du corps du feu roy
l'an 1461. On y trouve ce qui suit : 'r (Menue.
• Les XV1 chapelains de la chapelle dudit sei-
.i pleur qui ont eu dix-huit robes longues et au-
4 tant de chaperons, les quatre premiers à 3

escus l'aulne, et les autres à 2 escus l'aulne :
• Johannes Okeghem, premier, etc. On voit,
disais-je, dans le travail qui vient d'être cité,
ainsi que dans la première édition de relie 13io-
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r..tle où Okeghem a puisé son savoir en musique,
si un paesage du Traité de euntrepuiat de 'nec-
furia ne nou< l nirtii<,ait une indication ace su-
jet. J 'ai rappurté «! patvtge dans mon Bé guette
sur le, musieiens néerlandais, tuais la rareté
de re livre ul'eugage a le répéter

	

« Ce que
,e u( puit aisa admirer, c'est qu'en reinun-

•• Iant a une date de quarante ans , on ne
« trouve aucune composition que lie sasanls ju-
.. sent digne d'écrit entendue rte. Mais d.•puie ae
• Irai fts, sans parlerd'une multitude der lnmtears
« qui eaérulent avec tontes tories d 'agréments,
« je ne sais si c'est l'effet d'une influence cadette
.4 au celui d'une application Infatigable, un a
« vu tout à coup fleurir fine infinite decempo-
e sileurs, tek que Jean Okeghem, J. Regis, Ant.
« Buanois, Firmin Caron, Guillaute Fatigues,

qui tout se glorifient d'avoir eu pour mattres
« en cet art divin J. Dunstaple, Gilles Binchois
e et Guillaume Dufay, lesquels sont morts de-
« puis peu (2). a Okeghem e donc eu pour mal-
tre ou Dunstaple, ou 1.)ulüy, ou enfin Binchois :
il ne s'agit que de découvrir celui de ces trois
mantes qui a dirigé ses études, cc qui ne sera
pas difiioile si nous remarquons : 1° qu'Oke-
ghem n'a pu nattre avant 1425, et que Dufay,
étant mort en 1435, il n'a pu en faire son élève.-

Que Duni tapie, Anglais de naissance, parait
avoir vécu dans son pays, qu'il y est mort et a
été inhumé dans l'église de Saint-(tienne, à
\Valhroock.On peut donc affirmer gn'Okegiteut,
pauvre chantre sorti depuis peu d'années de la
tnaltrise de la rollegiale d'Anvers, n'a pas été
chercher l'instruction musicale en Angleterre
dans tin temps où les relations d'outre•mer
(laient difficiles. - Qu'eu 1445 Philippe le
I:un tenait sa cour à Bruges, qu'il y resta plu-
sieurs années, et que Binchois, chantre do la cha-
pelle de ce prince, y faisait sa résidence. Tout
poile donc à nuire que c'est de ce ordure
'm'Olseghem reçut l ' instruction supérieure dans
loties les parties de la uutsique, et en partite .

lier dans la science du contrepoint.
Après que les études d'Okeditem eurent cté

iii il y a lei une erreur de Tintoret, car Ilrcrltnit
en 147••, et Dafay troyra Ce mont bru t:üt arJ dans la
chapelle pontldeale prit de cent ana aupara,ant.

tSi 5eque, gnml sots sdnttrarl nrgue0, gtrpeloni
Me

	

auultràanuntquadrusinta ett.t.+luadatrnil
'bamum ab mailla etietimetnr. lise sera u•uiuf eealo, nt
t.nrlerram manmeres rnnrentores eett0,ta\nias Kosma-
mantes, neac, an %trtule cupiadam cm'r.tn tossait an
trnruu•nlls atttdua• etrrrilatinnts, mita ti dorent rom.
pn.•It.^mt. te ionien ntrt:hrtn,.Inunm .s n•git, Imbu
mua Ittitmés, flrm,nut .:stem, (anhélait .. l'aunes, qat
tue relues tempnrtbns sr ."' huteloc .14 môles' l'am 'ph . ,
t;iildmm nlnch0l-, iii.11.remet 1 . ! far s 'r riant I. ret
luhuetc .11 hac art' m ata t:' CI n 111 . 1:.

terminées sous Id direction de Binchois, c'est-à•
dire vers 1445 ou 1449, noua voyelle un espace
de douze ou treize ans jusqu'en 1401, oit Okeghem
était premier chapelain du roi de France
Charles VII. 11 est à remarquer que rien n'in-
dique, dans le mauuscrif de la Bibliothèque
impériale de l'ai is, auquel noua sommes redeva-
bles de la connaissance de ce fait, en quelle
alunrele célébre artiste beigeentraauser vice de ce
prince; car depuis le Rille des pueras officiers
et serviteurs du feu roy Charles VI faict le 21
octobre 1422, jusqu'à la mort de Charles VI1,
en 1401, ce manuscrit ne contient aucun compte
de l'état de la maison royale ce qui ne doit
pas étonner, si l'on se rappelle la triste situation
de la France sous un règne rempli d'agitations
et de vicissitudes si déplorables, qu'après la ba-
taille de Verneuil (1424), les Anglais, mitres
de la plus grande partie du royauae, appelaient
par dérision cluarles VII le roi de Bourges, parce
qu'il ne lui restait guère que cette ville et sun
territoire, Ce ne fut qu'après la trêve de 1444, et
surtout aptès la conquéte de la Normandie sur
les Anglais, achevée seulement en 1450, que la
France respira, que la royauté reprit par degrés
sa splendeur, et que l'ordre se rétablit dans les
finances. Il est donc vraisemblable que ce fut
dans l'intervalle de 1450 à 1480 qu'Okeghem
entra dalle la chapelle du roi de France et que
ce fut d'abord comme simple chantre; car à
celte époque l'ancienneté des services était
comptée pour quelque chose, et quelle que lût
l'ltahilelc d'un musicien, il n'arrivait pas tout
d'abord au poste le plus élevé.

D'assez grandes difficultés se présentent en ce
qui concerne la position d'Okegltem après l 'an-
née 1401. On sait que Louis XI succéda à son
père Charles Vil le 23 Juillet de cette année :
or, deux comptes de l'état de la chapelle royale
semblent démontrer que l'illustre musicien ne
fut pas an service de ce prince. Le premier
compte des gages des officiers de la maison
du roy Loys XI av , dressé par Jacques le
Camp us, cutaniis au payement de ces gages,
depuis le mois de janvier 1401 jusqu'au mois
de septembre 1404, prouve que toute la chapelle
avait été changée et 1-Mufle depuis l 'avéneulent
au trône du nouveau roi ; qu'il n'y restait plus
un seul des chantres it drebant de la chapelle de
Charles Vll, et que le premier chapelain se
nommait Gallois Gourdin (1). Un second compte,
dressé en 1408 par Pierre Jobert, receveur gé-
néral des finances, n'indique pas davantage

1 ?itt. r, 310 du supplément de la albllouhtgae Impe-
ria ie .14 . l'art•.
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qu'Okeglleru ait etc attaché a la chapelle de
Louis XI; enfin, un truiaieme temple, qui
comprend les dépenses depuis le I s e octobre
tari (J jusqu'au 30 septembre t183, ne fait pas
alcntien d'Okeglieln (I). Cependant l'ouvrage de
Tincturis qui a pour titre Liber de natttr'a r(
proprielale (encrent, et qui est date du fS no-
vembre i )'u, est dedic, clans le prologue, a Jean
Okeghem, premier chapelain du roi tres-chré-
tien de, Français Louis XI, et à rnaltre Antoine
Uusnuis , chantre du très-illustre duc de Bour-
gugne autre document, non moins inté-
ressant, nous apprend que le 15 aobt 1484 un
banquet fut dunné au seigneur trésorier de
Tours M. ( rnaltre) Jean Okeghem, premier
chapelain du roi de France, musicien excellent,
et aux siens, paria chapellede l'église Saint•Uoaat
de Bruges (3). 1l rasulte de la mention authen-
tique de cette circonstance, tirée des actes du
chapitre de Saint-Donat, qu'en 1184 Okeghem
réunissait en sa personne les dignités de tré-
sorier de Sain t-Martin de 1 ci rs et de premier cha-
pelain du roi de France. Suivant les comptes
du chapitre de Saint-Martin de Tours, que j'ai
consultes aux archives de l'empire, à Paris, les
functiunsde trésorier étaient remplies par un cha-
noine de cette cathédrale. Tout porte dune à
croire que le roi disposait à sou gré du canut-
cet auquel ce titre était attaché, et que Louis XI
le donna à son premier chapelain à titre de
prébende un bénelice. Mais la position de tréso-
rier obligeant le bénéficié à résidence, il se peut
que le chantre Gallois Gourdin, mentionné dans
les comptes de la chapelle royale connue pre-
mier, ait etc simplement suppléant d'Okegltem,
puisque celui-ci avait couservé son titre de pre-
mier chapelain. Le ch4teau de Plessis-lez-Tours,
résidence habituelle de Louis XI, était d'ailleurs
si voisin du chef-lieu de la Touraine, que le
célébre matlre pouvait remplir ses fonctions pris
du roi dans de certaines solennités. Cette con-
jecture parait d'ailleurs confirmée par le voyage
que lit en Flandre, dans l'été de 1184, Okeghem
avec ses chantres ( avec les sien%, cure suis, dit

u) Met F. sio du supplewent de lu Bibliothèque IMM.
male de l'arts.

dl Prastanllssimis ac r9eberrlmis arias musiez profes-
sonbns domino Johannl Okeghem labri<ti nlasunl Lad,.
riel xi mais Francorum prune, capelllano ac wage:lm
Antonio Bissais illuslrisstwi nurgundurum duels van-
lori, etc.

a) 'ex canna vint pro wbsldlesaeierun dr mnstca In
rama ls eta duos inu t hesaurartu Turuucvs', dominé Meulai
Okeghem, primo capelions trgis Francue au sieu et•
rellentleemn cum eut% (.leva capa. .5.0 ,1 , tl itue. i tait
Voyez '/hiloire de Flandre, par tl tiret,', de let-
Veut r, '1'. 't'., mute, page SC.

le document du chapitre de Saint-Donat de
Bruges). Le desir de revoir sa patrie, que de•
catit éprouver ce matlre, comme tout homme
de bien, put are réalisé alors, parce que le+ lian-
railles de Marguerite d'Aut:irbe avers le dauphin,
qui plus tard régna sous le nota de Char-
les VIII, venaient de mettre un terme aux
longues guerres dei Français et des Flamands,
a la suite du traite d'Arras ( 3 décembre
1182).

Suivant le passage du livre de Jean Lemaire,
cité précédéutent, Okeghem aurait encore occupé
la position de trésorier de Saint-Martin de Tuera
en 1512; ruais de nouveaux documents au•
thentiques que j'ai trouvés aux Archives de
l 'Empire, à Paris, m'ont démontré qu'il s'était
démis des fonctions de cette plate avant 1499,
vraisemblablement à cause de son grand àge.
La première pièce est un compte de dépenses de
la maison de Louis XII (ne K, 318) oie l'un voit
qu'un chantre et organiste de la chapelle du
roi, nomtné Errars, était, en 1499, trésorier de
Saint-Martin de Tours, et que ses appointements:,
comme organiste du roi, traient de 31ti livres
tournois. Pur un autre compte pour l'année leut
(n e h,•306), le même 1'rr'ars est chantre et
joueur d'orgue de la chapelle royale, niaia il
n'a pas le titre de trésorier de Saint-Martin du
Tours. Ce fut donc entra les années 1491 et 149:t
qu'Okeghemse démit de ses fonctions. Toutefois,
il est possible qu'il ait conservé son titre connue
trésorier honoraire, Dans un poiime sur la mort
d'Ok ghern, dont il sera parlé plus loin, l'auteur,
qui fut cunteinpo. sin de lu vieillesse de ce mettre,
s'exprime ainsi :

« par quarante ans et plus il s aervy
Sans quelque minus ta sa charge et office;

• lk frai+ ruys a tant l'autour desserti
qu'aux bleus se vital appeler au convy,

n Mals assoies e,telt d'un beaellee.

Lei trois rois qu'Okeghem avait servis 'laient
Charles Vii, Louis Xl et Charles VIII; or
Louis XII, ayant succédé à ce dernier monarque
le ' avril t 198, il est évident que c'est ulurs qu'il
a dû cesser d'étre le premier chantre et chape-
lain de la chapelle royale, car s'il était resté en
charge après cette date, ce ne serait pas (rois
rois qu'il aurait servis, mais quatre. C'est aussi
sans aucun doute à cette époque qu'il s'est démis
de ses fonctions de trésorier de Saint-Martin de
Tours, et que le chantre et organiste Errera est
devenu suq successeurdans cette dignité. Il con-
tinua sans doute à vivre en repus dans la rnérue

n Bans le texte imprime It y d te ris: cela n'a aucun
seul.
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nlaltrc. Dates l'obligation où je suis de borner
retendue dei citations, je cltuitia ce passage:

. (.a de r'ay + Duby) le bon Lomme survint,
• nuit') s au.ii et a.deres glus rte unit,

tette, lenritupi,

	

et
s Pargian, Lannoy, Isartsuts Ire.; mutable,
+ Cupus, Ilrgs, (l(f.rloye et ( (testant.
. Maint homme bit moires detits ' ,moulant,
« I ar Lin fieselt uttyr telle armonyc,
e Aussi reluit la beagle (bauds, bien lournyc.
, leurs se Monta la terme

	

m
s 44 (neuutf suis, et Cu),sras (agi
• la messe aussi exquise et ires parfalete
. ne. Requiem par ledirt deffunet falote;
. Rainette la lin Met avemues coe tues ,luth)
. Ce motet, ('t heremt(a reins,

Que Metenn tint une clone excellente..

Ce passage révèle les noms de quelques m n-
sicieni du quinzième ou dit commencement du
seizième siècle qui n'ont pas été connus jusqu'à
ce jour et dent il ne reste vraisemblablement au-
cune composition ; ces artistes sont Fede, Lan-
noy, Copia, C(Uesjaye et Constant. A l'égard
de Pas pin, c'est, selon toute probabilité, le nom
de Josquin altéré par des fautes d'impression. On
voit aut Çdaus ces vers les titres de plusieurs mes•
ses d'Okeghtem qui n'ont pas été citées ailleurs, a
savoir, Ieg ivettes My In y, Aie travail Suis, et le
messe de. Repleut. Quant à la messe Cujus-vis
:unie c'est la meule qui se trouve sues le titre ad
ohmehm tonton dates le recueil de Nuremberg pu-

Olt 1:(;111;11

	

36t

tille jusqu'a sou dernier jour, car on truutc )Lins

le :Dénie pUeme tes deux vers
o gemmeurs de Tuera et peuple. regretter

t.eiluy qu'eu dette plus plaindre que ne d)a, u

Par 1a manif•re dont s'expriule Jean Lemaire,
(ikeuheul vivait encore en fait!, et devait d'Ire
aloi, (tgc d'euvirun quel ri -t iugt-sept eu guiatle-
t ingt•lluit ana, La date précise de ad mu« cil itl-
minnue : Kie-etvetirr la fixe a l'année 1513 (1);
liais aucun document ne justifie sa supposition,

A l'occasion de lu mort d'Okeghem, le poëte
(;uiilanme Cretin a composé une pièce de pins
de quatre.. cents verts intitulée Déploration de
('rotin sur le trrpaa de feu (Melun (2', Ire-
srrier de Sainct•3larlin de Tours. Lille se
trouve dans le volume de sexe poésies imprimé
en 1527, après la mort de l'auteur (3). Il est hors
tie doute que c'est dans ce poeme que iatserna a
pris le men d'OG'ergan, altération singuliere du
none d'Okeghefn, faite par un homme qui vécut

dans le nrélue ternie; que ce savant musicien (4).
Personnifiant la tuueiqué, Crétin imagine une
fiction par laquelle les plus célèbres chantres et
compositeurs du quinzième siècle sutlt convoqués
pour rendre hommage à la mémoire de l'illustre

+t' 60e/date der eurv,pmtsc/-abend6mndneAen aller
enter (entamai Nuuk. p.50.

.t, Je iule redevable a l'amitié de ll.Farrenc de la cent-
feuutrallou du pidmede Crelin, dont bat oeuvres n'Owen'
tai iarli'ec suit; Inn Malle Il est bleu remarquable que

	

,
ce tuurceau, et rempli enter« pour 1 histoire du grand 1 l7lic titi 1535. (. est atlssl sous ce titre que CIa -
musIelen Merl de cette tenue, n'ait )amas etc cite.

	

réai en donne le pressier Kyrie et le Rencdicl ut
ixl ers putier% de varan ont eiu relmpruneee a Pans,

chie Ceueteiier, rn rte. in•IQ. ter paume sur la mort
d'Okeglsem remplit les pagel ai tl el.

tel I.e petite .:relm, ou plutOt t n sttn, dont le nom
vernable etalt /Mens, et qui n:sgtelt, selon quelques
biographes, a Paris, minet d'alerte a 1.silu, ou meule
e patate. verut soue Ira ternes de Otaries VIII, de
belli XII et deFrauçns let. Il etalt aussi musicien, car
apree avoir eue treetrl••r de la Sa inte•c:hapelle de Vin>
taquet., Il devint (.neutre de celle de Iris. il y a même
heu de taire quel Malt Md etirve d'Okeghene, d'apres
Ida ter, qu'Il admise mn principaux disciples de ce mi-
tre, les 'tenant it campoarr un citant funèbre,

u Puer lamenter autre estuaire rt bat pdre. °

Crétin mourut en 1515. tel po, llen tarent reg uetll!ee rl
pubtees, deux ans aptes sin durs. par son ami Frai.
vues Charbonnier, secrétaire de François I re Je prise
quec'cet 4 cette clrcututanre qu'i! faut attribuer l'aie.
ratt.m Inoule du nom d'(lkegheta en celui dbirrgan. il
est imposs,ble qu'un étrtiain qui n rte rinU•m m:m1 de
ce maigre, gniconnaissait ses ouvrages et en apprenti
te merde, et qui vraisemblablement avait reçu de ers
orne, Il est Iutposslble, eue•Je., qu'Il ait tait ortie altesse
Sion monstrueuse. lamprttueur a sans doute menu le
manuscrit oit t devait y avulr (lktugaa, urth,+graplse opte
J'al boutée en plusieurs endroits : 1'n aura rio peso
tour r, et l'ut pour n. On peut ennellter sur Carlin la
notice de Weiss, daal la ttingr•aplnr entretaille des
frère,, Mlchaltd. aussi que celle te. M. 1tetigr Fouetta
dans b fliu,rnp'er ,ne ra it de MM. :rude Didot.

,i Retend p. 455:. Kieselvetter, ne cotapre-
Daut rien au tour de furie du cutnuusiteur, e
mit ce Kyrie en partition, sans voir que le
contes est du Iruisieme ton du plain-chant, le
let«, du second ton, et constiquemtnent que

.le Manet du si est sous-entendu, et qu'il en est
de mélae de 1'. I (Imbu (uns ou Contraction., et de

la l.aasr, qui mot du premier ton (voyez Ce-
sehirlilr'dereurnp.r inch-abrndla ndiselu'n ntle'r
murer heu lien Musil, n° 8 des exemples de
musique).

Dans rn m2me ponte se trouvent ces verre
dont les cinq premier. ont élu tait en musique
par Guillaume Crenpel, sous le titre de Lame*
talion sur la mort de Jean Okeghem :

. hgr!eulta, Verbonnet. Mette

. Simple Desprez, Gacpar, nrumei, t:ompere,
• Xe parlez plus de. Curtiz chaula ne ni,

Mals composez ung .1e rerirderis,
. Pour iamenter mettre martre et bon per.
o Prernst, Fer-Joui, tant que Piscss ltrospere

tt xtusicien.basants quititrent, Acegn'ttparait,i'l,'sen
d'ntr;hem, :nais dont let noms ne st trouvent que datas
c+• I•.,saee. et dent les titistes seul Inconnues.
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Cers:

's aselles des buis, «esses des tOlltalnet.
• chantres experts de toutes nations,
,. Usines sas sots fun claires et hautaines
« ln cris tranchants et lamentations;

Car d'Atropos les =Imitations,
s sumo fitedliem par sa rigueur nttrappe.
s t. vrai Meier de musique et chef d•reuv te.
n llut de trépas désormais pliai réc ha ppe ;
i, Iton l errai itou ma se est que la terre te mine..
•• tenustres mas

	

'd'habits de droit.
« Josquin. »remet, pkrehan, Carrpire,
« sit 'dores eusses larmes d'oeil :

Perdu ares au.lre bon Pers Ul•

Dans les vers de Crétin, la liste de ces habites
altistes est plus nombreuse, car on y trouve de
plus .1yr/cola, l'rrbonne(, Prioris et Gaspard.
lil as duit musiciens llohlnir's dans ces piè-
ces, cinq sont Flamands et \Valluus, il matoir
sl trranrtre Agricola, Pr•ioris, Gaspard t «ta
l'eerbehr, Antoine 11runiri rt Josquin Drs«
l ris mut Drs ires 11'0y. tes Malle) ; et deux,
r.'ompere et purs•/ion, ou Pierre de Larde,
sent Picards ; it l'égard de f e rbonnel, le n'oins
célèbre de tous, sa pallie est jusqu'a ce moment
wennnur. Les Sept autres, h uts tilt dê tisseurs,
Jlu giiesObrvelti, 1Iusnufs et Jean Tiucluris, sont
les glandes illesliatiuus uuisiu•ales de leurepuque.
Gours autres reiuplissent les ulamu£t:rils du
tpiiuziruie sierle, et toutes Irs tuillertions hllpti-
uu'es de la première moitié du seizieme; enfin,

d, Ce morceau de Josquin est a cinq suis; pendant
que le raguer, le enaeretrnrs•, le gaintirs et le lueurs
chantent les paroles transi es, ie tesar dit les paroles et
le riant du Irginue. On trouve caste complainte dans

etoeuteme li vre, rnnn•nent xxxii ehaoSo,u n 5 et
part pas. lmprten . Mt durer,, par r'ylman Suinto
111:, iii 1s , narrer a denier et morceau en pl rtitton dan:
Io desdeme enfume de .nue histoire ,nrnerutr de le mir-
ttyue .p. 5•i Ferlel l'a reproduit d aprc•s lnl l.4t1rea6
e..irl tia re der .tturn, t 11. p. sit et nitr. ' , et ti.u•:cors
ter en a fan une tr•d.ieme publleatein J'aines eus, dates
les exemples de musique. u • sou Netadfr.r sur les mati.
riens nerriandais Mie ri ralentie der Vuderle•ndrr osa
die Munie p .1 . .

303 OKisGIIEM

« Primes 1 ter r eau pour cos chants accorder,
« t.a perte est grande et digne a retarder.

l)e tons les niantes qui s'illustrèrent dans lu
au tende mollie du quinzième siècle, Okeghem
r,t relus qat e\eira Id plus grande influence sur
le pis lurhuanwurut du l 'ait par sort rn<ri;;ne-
uu•ut. Ges plus crlebree musiciens de cette l d'ecrire les cuntrepointsronditionnels, rap t ran„-
,.paqui• et Ju cuululencentent du seizieute siècle

	

tates par les éloges que lui accordent Glarr'nn
m'eut • es Blèses: feus s notas nous ont cli: transmis Hermann Fink, Sébald lie) den, Tintoris, Galàri,

pan drvx cutuplaintes suer la mort du mante, dont \Vïipblingseder, Grégoire Faber, ainsi que par
la presuiere a etc mise en musique a cinq voix ce qui est parvenu de ses auvresjusqu'a nous.
par Josquin Deprès, et l'autre par Crespel : celle- Si l'on compare ce qui nous reste de ses corn•
i, rumine un vient de lavoir, est tirée du poeme positions avec les ouvrages de ses pri•décesneurs

lie Cr'lit'. Dans celle de Josquin on !route ces immédiats, particulièrement avec les productions
de Dufay, on voit qu'Il ldtssedait bien mieux que
ce mettre l'art de placer les parties dans leurs
limites naturelles, d'éviter lent croisements des
voix et de remplir l'harmonie. Glaréan lui ac-
corde d'ailleurs le mérite d'avoir inventé la facture
des canons, dont on trouve les premiers rudi-
ments dans les oeuvres des musiciens qui écri-
virentà la fin du quaturzièmo siècle, couda moins
d'en avoir perfectionné les formes. e Josquin
(dit Glaredn) aimait à déduire plusieurs parties
« d'une seule, en quoi il a eu beaucoup d'imita-
e leurs; :nais avant lui Okeghem se distingua
s dans cet exercice (t). e Ise morceau rapporté
ensuite par le méme écrivain (in Dodecach.,
p.4341, et parSebald lfepden (De «rte canetndl,
p. 39), comma exemple de l'habileté d'Okeghem
dans cette partie de l'art, est en effet fort remar-
quable, pour le temps oie il a été écrit : c'est un
canon à trois voix, où l'harmonie a de la pléni-
tude et de la correction, et dans lequel les parties
chantent d'une manière naturelle. Mais on ju-
gerait bien mal de la valeur de ce morceau si
fat ne consultait que les traductions en parti-
tion qu'on en trouve clans les Histoires de la
musique de Hawkins, sie. Burney, de Fond, et
à la suite du Mémoire rie Kiesewelter sur les mu•
sir.ieus néerlandais, car celte résolution du canon
énigmatique d'Okeghem est absolument fausse.
Ambroise \Vllpblin; sc heu , cas for de l'écale de
Saint-St bail de Nuremberg, vers le milieu du
seizième siècle, a reproduit ce ur\me canon dans
un traité élémentaire de, musique qu'il a publié
sous ce titre : Rra/mata niusices pracfictc
conlinenlia pr'tcipuris (jus astis pra'cep-
lir,ttes iNMretnlicr„, 1:,ra, in-aa). La résolution
qu'il en donne (l) ' :,:1-113) renverse l'ordre des
parties établi par le compositeur, et en fait un

fondent des écoles dans toutes les contrées de
l'Europe et sont les guides et les modèles de leurs
contemporains ainsi que de leurs successeurs im-
médiats.

L 'iniporlance des travaux d'Okegllem et les
petfeclionoements qu'Il a introduite dans l'art

111 Amavlt Jada¢us ex usa erre pleurs deducere; muid
post rom missi:mutin sent, sud ante eum Soumis
elkrnltehn oa In exerritatione ciarucrat Mar. /)oderstca,
p. 5N'.
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canon ;t la quinte inférieure nu lieu de le rr-uudre
a la (parla ruperirut«, cuitant l ' iudiration de
Glaréaul. lbsrga triose racam in ebid)ales-
anrarn t,asl per» cala Inaptes , et d 'api), l','

pht.alintt plue es phrl le curare d,dtaee par Gié.

;mire Faber, dix ans auparasaat, daurv sr, liro-
(rnlarq MUSIC« j radie." rp 151'. « Ft„ue à
„ louis parties (siil cet rrricain dont les deux

« premières sont en chaut wnl e mode mineur),
« et la deruits re en rasant dur f ilm* majeur).
« La seconde partie entre a la quarte 'uprl'rdure , des quinte., un y trouve de% quartes.    

^ _ ._-fer -     

1

^`''

	

3

	

x o E\

	

ü ?

etc.
..e-

c^

	

^-
.i

	

ti4 l^- t

	

1 -t . -ir

etc.

- -- °--._ ^^ -ter E^--^1 Imm.---    -1-  

^- -Ea-- ^---ces-- -ces

	

-•^. -- -•--

J'ai donné la véritable résolution de cet luté- f comme science selxtenraligar ( Paris, 181I,,
ressaut morceau dans mon Esquisse dr Phis- i p. 28, et Gazelle musicale de l'aris, auui
foire de l'harmonie considérer comme art et 1 Mu, p. nu).    

_
-O         

(1r pana tnu,u parieur, gnarnu, prt..rrs du:,' 1n mulla

	

tenu a. <,-tniblb! It ruts ii,pra6: suprrne post due
canna, ultaua 111 dari) Ilrt., r,4•e, u.nrpgt. %rrlm ad autrtll	teml«de lnclplt.
par% In ria II tr.,Jt

	

p . .• l Iau:ul lemme, prrfrr'uar, It

« aprts un temps parlait ; la troisienle rumine=
« à la septir•me mineure su périme apte, deux
« temps (I;. « r.a mailsai.e ré,olution de \\ll-

pillmsedcr a été dunut'e ra partiliun pat Il,ett-
hais dans son Ili,luite ghi..rale de la tuusigne
'1'. Il, p. 4; 1!, puis (opie» ) . par Hume) a Graer•al
Ili «or)) a,f ,lla+alr•, T. Il, p. 1'.', , t' l'otite!

'.tllyr,A. Gesr•hfrhle der .1larilt , t. 11, (,.:nu'",

et par 1- ir.essettir. Elle est remplie de man •
l'ai ses surressintts, et partout ois il duit Y al air

1
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il était d'autant plus nécessaire de faire remar-
quer l'erreur de tous t'es historiens de In musi-
que et de la rectifier, que le morceau dont il
s'aeit est le plus anrien Inenument parfaitement
régulier de Pet des canons. et que c'est par lui
que nous men titis talus I trnu•r une opinion futt-
deedu Inédit: tt'(tkrslrem («ointe harnttiniste.

1.a musc d 'Okeuhem val entas»( Initiant, a
quatre voix, se trouve dms le rarissime recueil in-
1itul+• /.(ber quindreL» .)lissart» n lest sien-
/ms/mis enuslrta rnnipnselarum f.Voriberq;r,
apad Me l'elreiute, 1+,38, petit in- t' obi ). Une
autre rnese de ce. mana., intitulée 4aurirautus,
se trouve dans un utant.ent de la Iiildiulld:que
impériale de. Vienne elle est aut 'i a 4 voix.
L'abbé Stadler l'a tn'sc en partition, et Kie.es elter
en a publie le Kyrie et le. ('bride dans les plan-
ches de son mémoire sur les musiciens néerlan-
dais, avec une utalliluI Mt fautes grossiè-
res, dont une partie a été corrigée clans l'his-
toire de la n: usique des contrées ncridentales,
du mène' auteur; Initie il en reste. encore plu.
sieurs. Le mamisrrit rte la I)ibliolhegne royale
de !Irmak,aes, n" 5557, qui trutient de la cha-
pelle ries durs de Iloureo;ene, contient la messe
tl')I.eglu'ut 1 qu:dre partie•;, qui a pour titre
Pour quelque peler . , et la messe également à

voie Erre atteints Doba ni ; je les ai mises en
partition Mule tees ree•neils d'anciens mallres
Wh :es. Cm. note fournie à M. Léon de Meure
par M. Jaau.e Wcale, de Brimes, indique le
titre d 'une quatrième messe dis mémo malta
( l'iparyr , lent une ras lie fut tfan . rriIleu 117::

dans les livres de l'église collégiale de Saint Do-
Italien ou Donat, de cette ville, par le téttoret en-
pile Martin Colins']). Plusieurs messes inédi-
tes d'Ukeght'cn t.e trouvent dans les livres de
la chapelle pnntilirale, à Ruine, dans le volume
n" t), in•fithu Bailli, qui let cite, n'en fait pas
connaltrc les titres.

Sebald Ilcyden rite aussi j De Aile Canette,
P . 701 Mina Prulolionturt, dbke;:hem, et l'on
en trouve un canon dans les freeceplri tirusica'
praclics de 'Anaer ti'tnspruck, publiés dans
cette ville, en 1:,14.

le plus taris des rarissimes produite des presses
d' Octavien Pclrucri, inventeur de la typogra-
phie musicale, lequel a pour titre llarmonice
meslcesOdlurcalon, renferme dans le premier
livre, marque A, et dans le troisième, dont le titre
particulier est Cadi C modern cenlo cin-
gtranla ( Venise, 1501 . 1503), ce recueil, dis-je,
renferme cinq chants d'Okeghem à trois et à
quatre voix. Son nom y est écrit Okenghent.
Ces rleants sont des motets couque:es sur des
mélodies populainee, dont les premiers mots sont:
Ma bnueltc rit; Malheur me bat; Je n'ay
deul; petite Ca»iusrite ; Prennes sur mol/
prenez sur moi). t'n manuscrit précieux de la

lin du X V" siècle, qui provient de la chapelle des
dure rte. Bourgogne et se trouve aujourd'hui dans
la bibliothèque de la ville de Dijon, sous le
n' 2t13, contient plus de 200 chansons françaises, à

(litem Marnas, Celan% pro serbe lita Peint le t^Iilaye.
de (ternit et repnrattune Items e' I:errratut•nm rmn
met+!«lie Pemptest s - Xil se. ' dune' (.satin.
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OKEGiHEM -- OLEARI('S

	

3(15

trois et quatre parties, parmi lesquelles il y en a I:n seul musicien de ce temps , Brumel, éléve
sept qui portent le nom d'Okeghem, et peut-élu: d'Okeghem, noue offre dans ses oeuvre, deux
un plue grand nombre, eues indication, qui lui escvgdionsa l'usage suisi par sescontemporains a
appartiennent. 11. l'abbé Stephrn llorelut , qui cet égard : la pi rutiere trouve dans un fragment
a donné une esrelleute notice de ce mauusrtit t;, a huit suie rapporté pur Grégoire Falier 3lusfces
y a joint le catalogue tbi'nu► tigee de toutes t l'a praclrr;r erolem. bb. 1. cap 17) : l'autre est la
chansons, t l 'un y voit les commencements de =se a 12 suie : El ecce terrer motus, qui e$ le
relies ri qui portent en tete le nota d'Okeghem :

	

la 13tbuutheque royale de Munich iLod. nt us. 1)
1" Ma bouche rit ( publiee dans le recueil M1i: t de fêle sans doute extraordinaire pour
ltarraortice amrsicrs Odhera(on ; den- riquiqui: nu vécut l'artiste, niais qui n 'est rien
léaulx (déloyaux ) ont ia raison : ;t° l.4rulrr en comparaison de ce qu 'aurait rte une messe
dardait l'aulr'ier ; 4 ' l'ors aeuile,unl l'ut- culière ou un motet a 36 voix. La pensée d 'un
lente que je meure; 5" Quant de t'eus seuil je pareil ouvrage devait alors d'autant mains se pré .
pers la celer; r," D'un autre aster (amour) l'inter a (esprit des musiciens, que les chapelles
mon eau r; 7 Presque /ranale Je puséde aussi des rois les plus puissante n'rlaient;dors cout-
trois tunlete a quatre suie de cc mettre.

	

pitres que d'un petit nombre d 'exécutants.
Je ne dois pue finir relie notice sans parler Je le répète, une telle composition était ab-

d'un passage du 1►odrraclinrdon de Glaréan, suluiurot iutposeible au tempe d'Okeghem; quelle
où il est dit qu'Okeghem a écrit une uteese a que fût son habileté, il n'en possédait pas les
trente-six soie : 0.trnhelut qui ingenlo onutris éléun'nts, ne connaissant lei la division des voix
errelluisse dïritur, quippc green coulai tri' u plusieurs chacun qui se rependent et entrent
ginta .e'.r roeibus outillant gurnfdait+ ( iris- tour a tour sur ies dernières notes du choeur
saut ) lnslituisse (Dodreacd,, lib. 3, p. 616 ).

	

précédent, ni les broderies par lesquelles ou dé-
Dans le poème de Crétin, ce n'est pas an,' messe,

	

guise la similitude de mouvements des parties.
niais un motet à trettte•si.r voir qui aurait été

	

Les irlesses et motets à quatre, cinq et six
composé par Okeghem; voici le pale;:r«e :

	

choeurs d'Cgulini et de Bene voli (compositeurs du

• C'est Ok':rgau gnon doibt pierre et peindre,
e Cnt lue mil bien serat rbettIr et atiatn ire,
« 'ruu, les serti de lu subtilité
• titi :museau rhmt par senI:ehtll'te t '
« Sans tort seuil peina de set rebecs entr.llndrr,
• Tt'rnte•atr rote noter, exiler,. et ptaii:lre

en une motet; rat-re put pour co,nplatndre
• Mn, trouvant folk novante?

,. C'est Magon. •

Tons les auteurs modernes qui ont parlé de et:
inaltre ont adopté sans discussion le fait d'une
semblable composition écrite par lui; mais j'a-
voue que je ne puis y ajouter foi, et je con-
sidère une combinaison de ce genre connue im-
possible ail quinzième siècle, où les morceaux
de musique à six voix étaient mémé fort rares.

(11 De la musique au X Ve siècle. Notice sur un manu-
serlt de la nibliotbéeue de Dijon, par M. Stegeàen aigrelet
dons tes J/emoires de let Com,nls.iea archealnptgar de
la ('61e.d'Orl: tirea part, l'arts, tsar, gr. in•t• de se pages
avec un appendice de et pages de musique.

(al 1l ya dons le tés te lm primé :
Tous les secrets. de la subtilité
Du nouveau chant par sa subtilité.

J'ai cru qu'il y avait la une dlstrection do l'imprimeur,
et J'ai fait la'substltutlon qui vient naturellement a l'es-

prit. Ceprndant Il se peut que le passage ait 51e écrit tel
qu'Il est Imprime, car M. Victor pournet dit, dans se no.
lice sut C.retin : « II se crée des dimeutt5S aussi bizarres
e que paerltes et s'évertue teinture b dnoner s ers sers
« non•sealement ifs rimes les plus rirttrs, rr quf ne e'-

a rait pas un grand mal, mals e faire rimer ensemble
- un nu plusieurs mots tout entiers, etc '.

(lix-septième eiec:le) sont des oeuvres 16:e-imper-
faites, si un les cun$idère au point de vue de la
pureté de l'harmonie ; ruais on m'a pu les écrire
que dans un temps ou l'art était ntlinirnent plus

1 avancé qu'a l'époque oit vécut Okeghemm. L'a-
necdote dort il s'agit te d de mémo espèce que
mille bruits sans londenu'nt qui se propagent
sur les travaux des compositeurs de nos jours,

OLBF IIS (J.- N. ), organiste de l'église
Walhsdi, â Stade, dans les dernières années du
dix-huitième siècle, a lait graver de sa composi-
tion : 1" Sis prélude t toiles peur l'orgue; Ham-
bourg, Boehme, 17 e9r. - 2° Six préludes et
une piéce finale facile pour l'orgue, op. 2; ibid.
Olbers a été l'éditeur d'un recueil de pièces des
meilleurs auteurs pour le clavecin, dont il avait
parti 4 cahiers en 1800.

OLDECOP (Char:Tais-Fadnénic ), docteur
en droit et syndic de la ville de Lunebourg, y
naquit le 28 octobre 1740. Parmi ses ou-
vrages, on remarque un opuscule intitulé : Rede
bey de 50 Jxhrigen Amisjube.lPest des t anion
,rhumant ( Discours à l'occasion du Jubilé de
cinquante ans de fonctions du chantre Schu-
mann ), Lunebourg, 1777, iu-4°.

OLEARIUS (Joas ), docteur en théologie,
naquit à \Vesel, le 17 septembre 1546, et mourut
le 20 janvier 1623. Parmi ses nombreux écrits, on
trouve un poème latin sur la restauration de
l'orgue de l'église Notre-haine, à Halle, par lu
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liu•teur David Ilerken, de Ibdberetadt. Cu petit
ouvrepe a pour t i tre : Ilr.1n(, C'allropcs oryanic,r
de ineeulo perquaia unyeniosn, «x1r,•Rl0le' Mi-

race Mao, et usa rrlrytosu ergaear•unt aeusien-
)'Itill, C'el n) 140V41!n riryrlu Il Ul ab erceli, llr ar•-
lifice Dar. I'o'ccjo Ilalbeesladiranr, iNSiyni

nrr.•usrone IlUc1Unt et per'po(rluin esse(, Halls,
IJUI, iu•r'. Cue tiaduclion allemande de te
morceau a été donnée par le pelit•hle d'Olearius.
(

	

l'article OLE.1RICS (Jet\-bouenom).
OLI•:ARIUS ( Jess-C11ntssomie ), docteur

en theulugie, naquit a Halle, le 17 septembre
1811 et t'ut prédicateur de la ruer et surinten-
dant ge'néral a \%'ris-eusfeld, un il mourut le 11
avril las t. Il a publié un recueil de cantiques
spirituels intitulé : Gels/liche ,'srnyeliwtst, Lcip-
sedr, I&71, in•8°. Ce livre est prerédé 'l'une
pru[ire sur l'utilité de la musique d 'église. On
a publié, après la mort d'Olearius, un bon recueil
de cantiques pour les dimanches et fétes, trouve
dune ses papiers, soue ce titre : E'rungelischer
Lieder-Schah, (farina a!Gvhand ausscrleseme
tlessic•nge etc. Jeun, 1707, ,i pallies in-4 ", et
/lynunologla j'assiasalis, id est Ifoeailitische
Lieder-Remarque (rie) liber nachfolyende
Passions-gesxage des Jesus; Arnstadt, 1709.

OLEAItIUS(JI:.xs-Gonaratorn), ne à Italie,
le 28 septembre 1635, lit ses études à l'uni-
tersité de cette ville, ou il remplit les fonctions
de diacre. Appelé en 1688 a Aunsladt , en qua-
lite de surintendant, il y parera le renie rie aee
jours, refusa la place de premier prédicateur ii
I;utha, qui lui avait été offerte, et mourut le
'':I mai 1711, à l'âge de soixante-seize ans. Gerber
n eu une distraction singulière en faisant Jean-
Godefroid Oléarius, né en 1635, (ils du docteur
Jean Oléarius, mort en 10.3; ii a été copié
par M. Charles Ferdinand Becker. On a de
Jean-Godefroid une traduction allemande du
poëme de son aieul sur le restauration de l'orgue
de Halle, sous ce titre : Dr. Johann. Olearii
irdeinisclus Cediclal bel l'erbesserung des
rhr'yelu•er hes in der Ifau ptkir•clce Ott L. F rau 'u
in halle, ires Deutsche ûbersetst; Halle, 1655.

OLEBULL, l'oyez IIULL (OLE).
OLEX, prélre et poeb;'clctnteur de la religion

de l'élue, vécut environ seize cents ans avant l'ire
chrétienne. Suivant Suidas (vue. Qi.7yv), il était rimf
d'une colonie sacerdotale qui vint des ales de la
Lycie porter à file. de Delos le culte d'Apollon et de
Diane ou d demis; mais Pausanias (L. X, c.:,. )
dit qu'un des hymnes qu'on chantait à Délos
indiquait qu'Olen était Hyperboréen; ce qui peut
se concilier, car dans la première migration i ndo-
persane, un rameau de cette émigration, venue
des montagnes de la Bactriane, s'établit d'a-

bond dalle I'Armr•nie et dans la Lycie. Lon
temps aprei Alexandre, et rame optée le coin
menceinent de Per, chrétienne, on chantait
encule à Délos les liyrnnes composés par Olen
pour 1.' tulle d'Apollon et de Diane. Creuser

palud, a rerunttaIl dans ce culte et natte les
lder, 11'0 on con,e'rvee'e par Ilulnère flans son
il> uu e a Apollon, Ir, tracr:i de la uh'taplOSigUe:
trilgn9lse dr I'do'le antelue.

Obi:Y (JEx'•C!lllis'tei•Ilr:), orgaaisleet pro-
ti'..se•ur adjoint a l 'r'e ule d 'Ascher,leiu'n, était ne
a liernehuurn, et mourut en 178' e . il était con-
side're coin nue un ben ria%eciiiste et un orge-
nr.te; distingue : se•. I u:;ue; et eea fantsi.ies sur
l'orgue pa-saii'nt pour esrelientr•s. On a gravé de
sa con,pusitiou : I" Veiintiun- pour le clavecin;
2 Suite,. - 2'''fiois sonates puer le uuéule instru-
ment. -:;' 1lélodies pour des chorals, en 2 r,olu-
nies..--- 'Chorals vag ir,. pour l 'orgue, en quatre
suites. La quah'iirule partie a été publiée après la
mort der l'auteur, avec une préface de Miller, à
Que i1inhaurg, réez F. 1. Ernst, eu 1792.

()LOIRIO (Fr.wro-Asui:ur ), pseudonyme
sous lequel il parait que Jean-Fréderic Agricola
( ce nom ) s'est caché peur faire la critique
des premiers numéros de l 'écrit petriudique publié
par Marpurg, soue le litre de Musicien ad/que
de la Sprée. Celle critique est iniitnlée Scheel .
bers rite,' rr'isenderi I.irebhabers der dlusik
von del . Tyler rut dres C7•ilischer .tluslrns an
den Sprée (Lettre d'un amateur de musique
des bords du Tibre, en voyage, au Musicien cri-
tique de la Sprée) , 1 feuille in-4 *, sans date
et sans noie de lieu. Mnrpurg ayant répondu
avec humeur dans sa publication périodique, le
pseudonyme lui lit une rude réplique intitulée :
Sclareiben an Iferr'ra **• ha welches Flario
,inicio Olibrio sein Scllreiben an den ('rélis-
cher• .1!usrrus an der .Sprec e'erlhcidigct,
und dessers lViedcrlegung anheorlet (Lettre
à M **`, dards iaquelle on défend celle ttUC Flo-
rio Anicin Olibrio a adressée au Musirien cri-
tique de la Sprée, etc.; Berlin, juillet 1749,
de 51 pages.

OLII''ANTE (BÀeTISTs), musicien napoli-
tain, vécut à Naples au commencement du
dix-septième siècle et fut attaché au service du

km-roi qui gouvernait Murs ce royaume pour
le rai d'Espagne. Il a ajouté un traité des propor-
tions de la notation à la deuxième édition du
livre de Hocco Radio intitulé : Reyoledi musica
( voyez Ronéo).

OLIN (Eusenrrn ), cantatrice de l'Opéra de
Stockholm, y brilla dans le seconde moitié du dix.
huitième siecie. En 1782, elle chanta avec succès
te rôle principal dans la l'ara de Neumann.
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OLIPIIA.'I' ( T. ), professeur de mimique
nit, né a I.oodre, dans nie preilliereeanneeu

du dix-neuvième sit•Cle, est auteur de dises
«rite parmi lequel, un rt;uar ui:: 1' tireri
dccount of lhe. .Iludreyai uwely, froid Os
itrali(ulirm in t 7 tl Io 'h prnenl perler/ ,Courte
natice rué la rué lest• des madrigaux depuis ,uu
ill•.Iililt1011 jeep, at l'. gagne ai lrteib• ; 1.ut4hes,
18:3, in•I2. - 7,' ah or( ,tcourrr uf IIadriyals
/Mut lltrir (•«Milrrrnervnutl up N Mt* pretia
(lute (t out te natice sur !':, Ileelligaux, dtgtuie
leur origine• jrrrepta a e juin , ; Lun ire , 1856,
in-l)(. Il a publ:e aussi :.Rusa nu,dr•tyalrsca, a
r•ollrrlien tif lhr {Verdi of tlralr,yala, etc,
chieeies of thé I:1eiebrliuot uilh 11e-
,nal•ti,s and .t taotal,rtts ( tarie mitai rig.desque
o0 t•ollectiun de parole, des uruhigaux, prntr•i-
palement de l 'r;'nque de la reine Éli 4u:th, avec
des remarques t l. dei notes ); Londres, 1837,
in-12.

OLIVER (lincetao membre du cellege du
Christ, a Cambridge, et rhapelaiu du comte de
Nertharuptun, vivait %ers la lin du dix-septieure
siècle. Il u fait imprimer un sermon eu faveur
du l'usage de l'orgue et des instrumente de mu-
sique flan; l'eglise soue ce litre : Sermon out
John 1%', 2•ri, Lrrndres, 1688, in-4'. l'oyez
POULE ( 1IATHIM ).

OLIVER ( J.•A. ) tnaitre de musique au
deuxielue régiment d'infanterie écossaise, vers la
lin du di%•huitirnu sieele, a fait griser a Londres,
eu 1792: Quarante divertissement .; ruilitaires
pour 2 clarinettes, 2 Car; et 2 'munis.

OLIV1•:IRA ( Asrolxr•: ), dominicain du cou-
vent de Lisbonne, brilla dane les premières an-
nées du dix-septième siècle, connue compositeur
et comme directeur du chœur de l'Église Saint-
Julien clans sa s i11e natale ; il se rendit plus tard
à none, où il mourut. Il a laissé en manuscrit
beaucoup de tresses, de psaumes et de mutile
qui sont indiqués dans le catalogue de la biblio-
thèque royale de Lisbonne, imprimé chez Cracs-
be6e, en t6 .10, in-4".

OLIVET ( L'abbé hum TIIOI:LIER D'),
né tt Salins le 30 mars 1682, mourut ït Paris,
le 8 octobre 1768. L'Académie française l 'admit
au nombre de ses membres en 1723. ('e cavant
grammairien est auteur d'un opuscule intitulé :
Lettres de l'abbé d'Olivetà sut frère, sur le dif-
liarend de M. de Voltaire avec Traseaol, Parie,
1746, in-42. Il y fournit quelques reneeigoe-
ntcnts sur tu dernier, qui était siulonistea l'or-
chestre de l'Opéra. ( ;'oyez TaAmen. )

OLIVIER Je ta ne: Dieu 1, docteur en irail,
ne à Carpentras, dans le. departement de Vau-
cluse, en t; 52, Ou en 17 53, selon plusieurs hie.

- OLIVIER

	

31;7

grapl es, lut avocat et preltsseur de droit à ,tti-
gnun, puis chancelier de la cuir cmiprtme da la
raturera; du Cuudat Venaissin. Aptes la réunion
du Comtal t la France, en ru' , ()litiern'rr6aplrr
que par Iulracte au Massacre de la Glacirre a
mignon. Plus tard , il fut arr14(: a Nunc:,
comme patent t1'éuuyres, et e.üllduit a Orale
tau s e . ,;ail le Uihuual resuiutiuonatue, tuais les
etruements du 9 thermidor lui mutèrent la vie
et le reudireut a la l'herte. ;Nomme juge du tri-
bunal d 'appel de None-, rune le consulat, il
devint plue taud conseiller de la tour iluperiale
dr celte side.Il est mort a la taugagene, pro.s de
Mme.., le 30 nuseullre 18'3. Au uornlae de ses
mils, un lieuse : I' L'Esprit d'Orphée, eu de
l'en f uerter r eepecte ce de la lnuaique, de lu 4,10-

raie ci de lale•gislatto,r; Paris, l'uugens, 1798,
in-h' de 92 pages	 I.1 api rr d•(J,y,hrc, ou
de fut/l tie n cc respect, rc ,etc, srrond e et ude o u
disserlahon, ibid. 1802, in-8", de 37 pape..--
3" Troisième elude,olt draserlahott (ambon€
les relations de la museler arec l 'umc'rraalild
des sciences, ibid., 1801, in-e". Je crois qu'il y a
un autre opuscule du nlélue auteur eue le ntéme
sujet, nuis je n'en comtale pas le titre.

OLIVIER . ( F(IAxça e llt•:xal ), t) pegraphe lu
Pari,, inventa, en 1:01, de nouveaux procédés
polir impl huer la nrueiqur en cara(litres mobiles, et
obtint, dans la idéale anus., un brevet de dix ans
pour leur exploitation. Le [raréfié d'Olisiercon-
sistait a graver en acier les poinçons des cules
sans fragments de p rire:; puis ces poinçons
etaient trempés et happes dans des matrices de
cuivre rouge; après quoi la pelée etait campée
eu travers de la largeur de la matrice au
tuuyen d'une petite scie d'acier n cinq laines. Ln
tortues des èarartères de musique fondus dans

' erra mati laie etatit belle, mais Ire solutions du
contienne de lu portée se faisaient apercevoir
dans l'impression connue par le procédas ordi-
noires. Une tnedaille en bronze fut accordée à
Olivier port l'invention de ces cararlàres, ù l 'ex-
position du Louvre en 1803. Il forma alois avec
Gude(my une association pour la publication de
la tnusique par ses, nouveaux prucedés; plusieurs
livres élémentaires et des cuupusitions de dit-
férentseenresparurent jusqu'en 1812, ainsi qu'un

i journal de chant composé d'airs italiens avec
accompagnement de piani); mais l 'entreprise ne
fut point heureuse; et le chagrin qu'en eut oli-
vier lui ocr.,asionna une maladie de poitrine qui
le nuit au tombeau dans I'ele de 1815. Tout le tua-

' lériel de la fonderie et de l' imprimerie qu'il avait
dtablieélait déposé à la Villette, près de Parie,
en 1819, et ou remit a sil prix sans trouver
d'amateur. J'ignore et> qu'il est devenu depuis
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OLIVIER - Ul.l'IIUCII'S

ce temps. Francn'ur a donné une description ! mais il avait conservé un goût très-vif pour la
Qelaillee des procédés tspugraphiquee d"ulisfer musique et en parlait bien. Je crois qu'il est
dans le Dictionnaire des découvertes, incen• mort peu de temps alitée. On a gravé de sa
lions, innovations, etc. (Paris, Itset•t824).

	

cawpusition : 1° Variations pour violon, sur
tome 13, page. 61-65.

	

une barcarolle napolitaine , avec arcompagne-
OLIVIF:R-.'tURELIT. Voyez .1UIIERT ruent de quatuor; Paris, Cadi. T'Oeutairs 1a.

(Puu.aae•FntNçuis•Ot.uvlt:tt ).

	

ries pour siolon, avec violoncelle; Paris, lydien
OLIVIER' t Juss.eu composileur de l'e• . Quoique Ollsieri eût les doigts tris gws, il jouait

ente romaine, fut mettre de chapelle de Saint- aven: beaucoup de délicatesse et de ballant les
Jean de Latran et succeda en cette qualité it choses les plus drfarciles; niais un remarquait
Antoine Citra, en 1622; mais il n 'en remplit les . quelque froideur dans son stylin
fonctions que pendant un an, et eut pour suc• OLIN'O (StnPu.rcw.e ), maltée de la chapelle
cesscur un autre ruaitre nomme aussi Ohvieri ducale de Parme, naquit a Mantoue vers 163u. 1l
(Antoine), en 1023; circonstance qui semble in- • a fait imprimer lie sa imposition 1° nalini
cliquer quit cessa de vivre à tette époque, car . dis'otnpreta, ron litanie in ultimo, concerlali
on netruuveplus, apiéscetemps, detuacesdeson a alto rocie due radiai, roisunav'iolette
existence. Olivieri fut un des premiers cumposi- r. eiolonciao; Bologne, Jacques ltonti, 1674,
leurs italiens qui tirent usage de la basse con- . op. 2, in-4". - 2° Salunt per le vespri di tulle
ténue pour l'accompagnement de lettre ouvrages, l'rin,w con Ilcaiu!ico delta Ii cala .ljaria iïrytne
et qui multiplièrent les urnements dans le chant. a olto rosi dielsi in due cori,s op. 3. ihfd,
Il a publié n Ruine, en ieoo, des motets peur 1m7 i, -- 3" Carcerala Xiafe, madrigalî a pin
sopràno solo avec clueur. On a aussi de lui dys roc!; Venise, 16RI.
madrigaux a 2 et 3 voix avec basse continue, ILLOFF (Evuuv*u ), né à Thorn en 1683,
sous ce titre : La Tuera arnrauca; gioeenrli lit ces etudes dans sa ville natale et à Leipsick,
ardori di Giuseppe Olieieri ridottt in neadri• , puis fut nommé prédicateur de l'eglisu de la
gal!, et nuoramenlc pasli in muslca a due, Trinité, à Thorn, et mourut dans cette ville, non
e Ire voci cas il basse continuo per sonate in en 1715, cuitent, le dit M. Sosvinski ( Les muai-
ogrti istronnento, Rome, 1617.

	

clans polonais, p. 412), niais en 1745. On a de
OLIVIERL (A. ), né à Turin en 1763, ail- lui un bon livre intitulé Polnische Liederge-

prit à jouer du violon sous la direction de Pu- schichler cetpniniacherc fiirchcngesanger und
gnani, et parvint à une habileté remarquable derselben Dichlerm und L'eberselzern, nebst
sur cet instrument. Pendant plusieurs années il , einigen Annter/eingen sus der polnische Kir-
fut attaché à la musique du roi de Sardaigne et chen und Gelerhlen Geschlchte ( Histoire des
au théàtre de la cour. Une aventure factieuse cantiques polonais, des chantres des églises po-
l'obligea à s'etoigner inopinément de Turin : un i lonaises et de leurs auteurs et traducteurs, ete.);
rapporte ainsi cette anecdote. Olivieri était Dentzick, 1744. On y trouve des notices sur les
souvent engagé à jouer chez un personnage de la poètes et musiciens auteurs des chants d'église,
cour qui le payait avec magnificence. 'Un jour et des renseignements bibliographiques sur lea
il se lit attendre si longtemps, que l'auditoire livres de chant (Kancyonaly) polonais.
commençait à témoigner quelque impatience; OLL'E (CuniriEN-Faénétue ), recteur raient.
enfin il arriva, et le maltée de la maison lui ex- lige de la Croix, à Dresde, naquit à Langensalza,
prima son mécontentement en termes très-durs. le 5 aoAt 1728, et fut nommé bibliothécaire de
L'artiste, occupé à accorder son instrument, l'At:adémie de Wittenberg. Deux ans après, on
écoutait les reproches sans répondre un seul mot; l'appela à Torgau, en qualité de recteur, et en
mais ces reproches continuaient toujours, et les 1770 il alla à Dresde, où il était encore en 1796.
expressions devinrent si insultantes, qu'Olivier]. Il a publié un petit écrit intitulé : Einlge Nad-
brisa son violon sur la tète du grand seigneur rie/tien von den Chorordnungen ouf der
et s'enfuit à Naples. Il y etait encore à l'époque tirent scl^4cle, und ton den I6bitllhalen trel-
oit l'armée française envahit cette ville, et les cite set geniessen ( Quelques renseignements sur
principes révolutionnaires qu'il afficha pendant l'organisation du chœur de l'école de la Crois, et
qu'elle l'occupait l'obligèrent à la suivre quand elle des avantages qu'on y trouve ), Dresde, 1792,
se retira. Il visita alors Paris, où il lit graver in-4°.
deux morceaux de sa composition; il se rendit OLTIIOVIUS (S:.trios ), magister etcan-
à Lisbonne quelques années après, et n'en revint for de l'école primaire, à Rostock, naquit à Os-
qu'en 1814. Je l'ai connu en 1827; son embon• I nabruck, dans la première moitié du seixiàme
peint excessif lui avait fait abandonner le violon; t sii'ûle. Sur l'invitation de C'lrytrmi, recteur du
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1;49

eolln e de lto,luth, il mit ru musique a quatre
parties les parepht Use, des ;nantie:, de Coire,
Ourlaient, rI lee publia bons c:c titre : haab,n,•
ruas Dr:vidts paraphrases poe!eea Ceoryu
Itnchana,u acon, cent quatuor vocaba( ; Itu,-
tucrid, 1b81, un 12 1 . Les quatre parties met en
regard deus ce volume. On trouve l'analyse .le
ces mciudies dans la préface que iluthasud Ch)•
trwi a placce en tète de la deuxième editiue, hdi-
tulee : Paalmoruiu Da vidés paraplu•astr poe•
ltca Georyii Iluchanani :testé : argumentes ac
snelodiis explicala taque illusirata opina et
aludio Nalliauli lhylra•i, Ilerbornte ,fasse•
viorune, IJ)0, in-12, de 407 pa;,es. II ru a été
publié une truiaierue édition sous le ntétoc tille,
dans la même ville, en 16IU, -12°.

OLYMPE. Il y eut dans l'antiquité deux
musiciens de ce nom, l'un et l'autre fameux
joueurs de flûte. Le premier, ou le plus ancien,
vivait avant la guerre de Troie. 11 était Mysien
d'origine, lits de Méon, et disciple de Marsyas.
Olympe lut l'auteur de trois nomes ou cirants
qui furent longtemps célébres chez les Grecs : le
premier doit étre un hymne à Minerve, le second
l'hymne à Apollon, et le troisème était amide le
chant des Chars. Aristote (Potine., lié. s, e. b )
dit que les airs d'Olympe, de l'aveu de leu/le
morale, excitaient dams l'd,ne une sorte d'en-
thousiasme.1ndeipendammentdesonhabileté sur
la llûle, Alexandre Polyldstor, cité par Plutarque
( !le vtuslra), attribue à Olympe l'art de jouer
des Instruments à cordes et de percussion. Ce
duc nier auteur dit aussi positivement qu'Olympe
lut l'inventeur du genre enharmonique; mais
l'erreur de Plutarque est évidente, car le genre
enharmonique d'Olympe n'était autre chose que
le système tonal de l'Orient. Le second Oliinpe
ctact Phrygien ; il vivait dans le mémé temps
que Midas, et il fut le plus habile joueur de liUte
de celte époque.

ONARI (IlonuÀLu), moine camaldule, vaut
vers le milieu du dix-septième siècle. Il n'est connu
que par ses ouvrages, au nombre desquels on
remarque celui qui a pour titre : Il primo libre
delle messe concer kele a chique e set voci
op. 4. ia Vene:la, app. Atm. Pincent!, 1052,
in-4°.

0M5-E\-BRAY ( Cous-LÉux !',1.10'1',
chevalier, comte D' ), lfls d'un dirertrur général
des postes et relais de France, naquit a Paris,
le 2, mars 1678, et succéda à son pitre dans sa
charge, en 1708. I l mourut à Bercy , pré. (le
Paris, le 22 février 17b4. l)'Ons-en-Bra) a fourni
plusieurs mémoires à la collection de l'Académie
rot ale des sciences de Paris, parmi lesquels nu
tenonne : Description r! usage ,l'un utrlrn-

UWWi. a: UV. nr? sut,ICli \a. - T. 1 t.

»mi re u,L nutclunt pour battre la mesurer/
le conta de toutes aortes d 'aire (Ment. del'A-
cad. ruade drssrieuces, ana. 172s), thé à part,
Paria, in•4" (sans date ).

OASLOW tt;r;uiit.s.s;, rurnpositeur, né à
Cle rmont (Puy-de•ftbme) le 27 juillet 178 i. Sun
pure était le second Ille d'un lord de c,: nom, et
sa n'erc, nec De Iiourdeilles, descendait de la
famille ,le llrenldrm!. Lu musique n'initia dans
l'éducation d'Onsluw que comme l'accessoire
agitieli e du savoir d'un gentilhomme; cependant,
pendant un assez long scieur qu'Il lit à Londres
dans sa jeunesse, il reçut des leçons de llull-
mandel pour te piano; plus tard il devint é ove de
llu,sek , et après que celui-ci eut quitté l 'Angle-
terre, Otmlow passa sous la direction de Cracher.
De tels mitres semblaient devoir développer en
lui uu vif penchant pour l'art dont ils lui appre•
Halent à exprimer les beautés; ruais par une race
exception dans la vie de ceux qui parviennent à
se faite un nom honorable parmi les artistes,
Onslow ne comprenait de la musique que la par-
tie mécanique de l'exécution; sua azur restait
froid aux inspirations des plus grands mares,
et sou imagination sommeillante ne lui fournis-
sait pas une idee qui pût révéler un musicien de
mérite. Un séjour do deux années en Allemagne
ne changea pas ses dispositions : rien ne peut
mieux faire comprendre à quel point il portait
l'indifférence pour-fa musique, que son naïf aveu
d'avoir entendu sans plaisir les meilleurs opéras
de Mozart rendus avec une parfaite intelligence
des intentions de ce grand artiste. Toutefois l'é-
tunnetnent qu'un tel fait doit exciter panai ceux
qui connaissent la musique d'Onsluty, s'accrottra
encore lorsqu'un saura que ce que Don Juan et
la Ride enchantée n'avaient pu faire, l'ouver•
tare de Stratonice, c'est-à•dire une des moins
bonnes compositions de Méhul, le fit. « kit écou-
« tant ce morceau ( dit Onslow), j'éprouvai une
« commotion si vive au fond de l'émit, que je
« me sentis tout à coup pénétré de sentiments
« qui jusqu'alors m'avaient été inconnus; aujour-
e d'hui mémo encore, ce moment est présent à
e tua pensée. Dés lors, je vis la musique avec
« d'autres yeux; le voile qui m'en cachait les
e beautés se déchira; elle devint la source de
« mes jouissances les plus intimes, et la compagne
« fidèle de nia vie. ° Cette bizarre anecdote,
rendue plus remarquable encore tsar le peu d'a-
nalogie de la musique do Méhul et de celle d'Ons•
low, doit étre ajoutée à la liste fort étendue des
singularités signalées dans la vie de quelques
artistes.

Onelow avait appris à jouer du violoncelle. à
la sollicitation de quelques amis qui désiraient

21
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exécuter, dans l'isolement du la province, les

	

lier à Reicha, pour faire, sous sa direction, un
quatuors et quintettes de Haydn, de Meta( t et
Beethoven. Le revolution qui venait de s'opérer
en lui te rendit attentif a ce genre de musique,
qu'il n'avait écoulée jusqu'aiors qu'avec distaac-
lion chaque jour il y trouva plus de charme, et
bientôt il y prit un goal passionné. Il ne loi .suf-
lisait plus d'en entendra; il voulut en étudier le
facture, et lit mettre en partition les plus beaux
morceaux des grands maillés qui viennent d'être
nommés. Cette étude pratique de l'harmonie lui
tint lieu de la théorie, dont il ignorait les éléments,
et le prépara à l'art d'écrire ses propres ouvra-
ges. Cependant il avait accompli sa v'agi -deuxieme
année avant qu'il eût éprouvé le besoin de corn-
poser. Ce fut peu de temps après cette époque
qu'il se décida à écrire son premier quintette, pre-
nant pour modèles ceux de Mozart, objets de sa
préférence. Il est facile de comprendre qu'avec
une éducation musicale si imparfaite, et sans
avoir préludé à de semblables ouvrages par quel-
ques essais moins importants, le travail matériel
d'une partition de quintette dut être laborieux
et lui présenter plus d'un embarras pénible ; mais
les avantages d'une fortune indépendante, et le
calme d'une existence qui s'écoulait paisiblement
loin du tumulte des grandes villes, laissaient à
Onalow tout le loisir nécessaire pour surmonter
les obstacles que rencontre une première produc-
tion. C'est à ces causes qu'il faut attribuer le
grand nombre de compositions qu'il a publiées
dans l'espace d'environ trente ans, malgré la len-
teur qui dut être inséparable de ses premiers tra-
vaux. Vivant presque constamment à Clermont,
ou dans une terre située à peu dedistancede cette
ville, au milieu des montagnes de l'Auvergne, il
ne visitait paris que pendant quelques mois de la
saison d'hiver. La douce quiétude d'un genre de
vie si favorable à la méditation l'a merveilleuse-
ment secondé dans la destination qu'il s'était
donnée. Après avoir été entendus à Paris, chez
Pleyel, les trois quintettes peur deux violons,
alto et deux violoncelles qui forment le ter oeuvre
d'Onslow furent publiés vers la lin de 1807.
Une sonate pour piano, sans accompagnement,
la seule qu'il ait écrite dans cette forme, trois
trios pour piano , violon et violoncelle, et le pre-
mier rouvre de quatuors pour deux violons, alto
et basse, leur succédèrent et commencèrent à
faire connaltre leur auteur avantageusement
parmi les artistes. Cependant, malgré ces succès
d'estime, Onslow éprouvait quelquefois le regret
de n'être guidé dans ses travaux que par son
Instinct, et de ne pouvoir invoquer eu leur fa-
veur que le témoignage de son oreille : un ami
(M. de Mural) lui 'tonna le conseil de se con-

tours d'harmonie et de composition. Reicha etait
en effet le mettre le plus propre a donner une
instruction rapide, qui pût se resnmer plus en
procédée de pratique qu'en connaissance pro-
fonde de la srienre. C 'était surtunt de ces pro-
cédés qu'Onsluw avait besoin ; quelques fouie

lui sullitent pour en apprendre ce qui etail sur-
. cessaire à un artiste Béja pourvu d'un sentiment

harmonique développé.
Depuis longtemps Onslow jouissait de la répu-

totiun de compositeur de mérite dans la musique
instrumentale : ses amis le pressèrent de sollici-

tations pour qu'il appliquât son talent a l+s s,q.ne ;
il céda û leurs instances en écrivant l'Alcade de
la Vega, drame en truie actes, qui fut représenté
au théélre Feydeau, dans le mois d'août 1a24, et
qui ne s'est pus soutenu a la sréue. En vain le
musicien eût. il réalisé dans la cumpositiun de
cet ouvrage ce qu'on attendait de lui, le livret de
la pièce était si faible de conception, qu'il aurait
entraîné la chute de la musique; mais cette mu-
sique elle-même avait le défaut radical de n'être
pas empreinte du caractère dramatique. Il était évt-
dent qu'en l'écrivant Onsluw s'etuit plus occupé

I des détails de la facture que de la signification
scénique des morceaux, Le Colporteur, opéra eut

. trois actes, joué au ru@cne théâtre, en 1327, est
une composition beaucoup meilleure que la pre-
mière sous le rapport dramatique. Les progrès
de l'auteur à cet égard semblaient Indiquer qu'au x
succès sle salon obtenus par sa musique instru-
mentale il joindrait ceux de la scène qui seuls, en
France, donnent de la popularité aux notes des
artistes. Mais après le succès d'estime obtenu par
le Cnlporleur, Onslow disparut de la scène pen-

1 dent dix années, et ce ne fut qu'en 1837 qu'il fit
représenter son troisième opéra, sous le litrc :
Le Duc de Guise. Quelques morceaux bien faits
se faisaient remarquer dans cette partition ; mais
l'ouvrage était en g'5néral froid et lourd.

Le enractère de son talent semblait lui offrir
des chances plus favorables dans la symphonie;
cependant celles qu'il a fait exécuter dans les

i concerta du Conservatoire de Paris y ont été ac-
cueillies avec froideur. Onslow a cru voir de
l'injustice dans l'indiflrencc de l'auditoire des
concerts du Conservatoire, et l'a eonsidérne
entame le résultat de l'engouement exclusif pour
les symphonies de Beethoven : il avait la convie.
tien que sa musique était bien faite, et certes on
y pouvait remarquer beaucoup de mérite, mais
un mérite didactique. On n'y Trouvait point ces
heureuses péripéties qui font le charme des sym-

l' phonies de Haydn, de Mozart et de Iteethoven.
Comme ces artistes illustres, Onslow développait
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son enivre sur une idée principale, ruais d'une

	

Celle mort lut heureuse pour l'artiste; car si
manière scolastique et froide, et nue avec les sa vie se filt prolongée, II aurait acquis la triste
clans de génie qui brillent dans sec ntodeles. 11 conviction que tout était fini pour sa renommée,
est remarquable aussi que, dans ses symphonies, et qu'aucun écho ne résonnerait désormais des
Onslow n'a pas. donné de brillant a sou bistre- accents de sa musique. Qui pourrait croire en
mentation; son orchestre était sourd et terne. eflet, que celui dont on a publié 34 quintettes,
Dans l'opinion des connaisseurs, la cpéeialité du 38 quatuors, 3 s)mphumes, 7 eeusres de trios
talent de l'auteur de ces s} tnpliunies eue:este dans pour piano, violon et violoncelle, 3 opéras et
l'art d'écrire Ici quintettes,

	

une multitude d'autres compositions; que celui

En 1829, un accident cruel fit craindre un ires. que l'Allemagne considérait comme le seul cent-

tant pour la ,'e d'Onslow, et faillit au moins le meilleur français de musique instrumentale, et
priver de fouie. Il était à la citasse au sanglier dent les ouvrages ont été reproduits à Vienne,
dan, la terre d'un and; entré dans un bois, à Leipsick, à Bonn, a 1layeuce, serait sitôt oublié?

► l s'y assit un instant pour y et:rire une pensée Tel est le bort des oeuvres que n'a pas dictées le

musicale; absorbé dans la meditation, il avait genie,
oublié la chasse, quand il fut atteint par une

	

La liste des compositions de cet amateur dis-
balle qui, après lui avoir déc•binl l'oreille, alla se lingue est divisée de la manière suivante : 1"

loger dans le cou, d'où elle ne put ôtrc extraite. Trente-quatre quintettes, savoir; œuvre t" pour
Les accidents qui se développèrent à la ruile de 2 violons, alto et 2 violoncelles; Paris, Pleyel;

ce malheur firent craindre une inllatntnatiuu du op. 17, idem, ibid.; op. 18 et 19 pour 2 vio-

cerveau ; mais après quelques mois de traitement Ions , alto, violoncelle et contrebasse , ibid. ;

et de repos, la santé se rétablit, et il ne resta à e l' . 23 , 't', et 23 pour 2 violons, 2 altos et

Onslow qu'un peu de surdité à l'oreille qui avait base., ibid.; up. 32, 33, 34, 35, pour 2 violons,

olé blessée.

	

alto, violoncelle et contrebasse, ibid.; op. 37,

Sans faire nattre l'enthousiasme réservé pour pour 2 violons, alto et 2 violoncelles, ibid.;

les œuvres du génie, la musique instrumentale op. 38 idem, ibid. ; op. 39, 40, 43, 44, 45, pour

,l'Onslow lui avait fait une honorable réputation 2 violons, alto, violoncelle et contrebasse; 0P• 51,
de compositeur sérieux. L'estime qu'on accordait 57 et 5n Polir 2 violons, alto et 2 violoncelles;

à ses ouvrages, et peut-étre aussi sa position op. 59, 61, a7, 08, 72, 73, 74, 78, 80. 82, idem,

sociale, lui ouvrirent les portes de l'Institut : ibid. - 20 Trente-six quatuors pour 2 violons,

en 1882, il succéda à Chérubini dans l'Académie alto et violoncelle, savoir : op. 4, 8, 9, 21, 35,
des beaux-arts, qui en est une (*ivision. Chaque 44, 46, 47, 48, 49, 50, 52, 53, 54, 55, 56, 62, 63,
année il quittait l'Auvergne pour aller à Paris , 64, 0a, 65, nu; Paris et Leipsick..- 3° Trois

passer l'hiver et fréquenter les réunions de ses s)mpionies à grand orchestre, op. 4t, 42, et

collègues. Dans ses dernières années, sa santé , la troisième tirée de l'oeuvre 32; Paris et Leip•

s'affaiblit progressivement. « La maladie qui sick. - 4" Trios pour piano, violon et violon .

« devait nous enlever Onslow, dit Halévy (1) , celle, op. 3, 14, 20, 24, 26 , 27 ; Paris, Pleyel.

« ne vint pas l'abattre d'un seul coup. Ses forces , - 5° Sextuor pour piano, 2 violons, alto, violon-

« fléchirent peu à peu sous le poids du mal qui celle et contrebasse, op, 30, ibid. 6° Duos

« détruisait sa vie. Il vint pour la dernière fois à peur piano et violon, op. Ils 15, 2t, 29, st,

« Paris, dans l'été de 1852 à l'époque ordinaire Ibid. -- 7° Sonates pour piano et violoncelle.,

« des concours de musique. Ses amis furent op, 16, ibid. - 8° Sonates pour piano à4 mains,

« frappés du changement qui s'était fait en lui : 0P. 7, 22, ibid.-9"sonate Pour piano seul, op. 2,

« sa vue s'éteignait, sa parole naguère vibrante, ibid. -10" Des thèmes variés, toccatas, etc., pour

« ardente, accentuée, était morneet pénible. Lors- piano seol, ibid. - t l° Trois opéras, savoir :

« qu'il quitta Paris, de tristes pressentiments l'Alcade de la repu, en 3 actes; le Colpor-

« vinrent nous assaillir t ils ne furent que trop ! leur, en 3 actes; le Duc de Guise, en 3 actes.

« tôt justifiés	 Il retourna à Clermont pour .

	

OPELT (...), facteur d'orgues et d 'instru-

« y mourir : le 3 octobre 1852, au moment où le mente à Ratisbonne, né dans la seconde partie

« jour se levait, ce cœur noble et dévoué avait du seizième siècle, fit u» voyage en Italie et cons-

«cessé de battre.

	

, in:lait e6 1604, dans l'église Saint-Georges de
Vérone, un orgue qui fut estimé de son temps.

(n Notice sur aeorets Onsotr, lue d la stance publique OPELT ( Fitscçois-GelLLAce6) , receveur
annuelle de 1'4cadea,te des beaux-arts, le samedis oc- des impôts à Plauen, dans le Voigtland, pois
sobre 1555; parts, Firmin aidai, 195a, ln 4. , et Souvenirs conseiller dex finances du royaume de Saxe, à
et portraits. par iialevy, Park. >nrhet Lee, . Mt. ,oL

mes (p, tari.

	

Dresde, annonça, dans la Gazette musicale des
24.
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29 février et r, décembre 183?, un livre de se
composition intitulé: Allgemeine Theorie der
Muai* (Théorie générale de la musique), et ex-
pliqua dans ses annonces la nature dos travaux
par lesquels il avait essayé de donner une bite:
certaine à cette théorie; :nais de pareils ouvrage,,
quel qu'en soit le nielle, ne rencontrent gucre
que do l'indifférence dans le public, et M. Opeit
en fit par lui-même la triste expérience. II crut
alors exciter plus d'intérêt en publiant, comme
aperçu de son travail, un exposé des principes
qui lui servent de base, dans une brochure de
48 pages in-4°, sous ce titre : Geber die Noter
der Musik. Ein v'orleuflger.4usauq arts der
Dereils auf Unterseichnung angekilndiglen
Allgemeinen Theorie der blusik (Sur la nature
de la masique, etc.), Plauen, 1834. Pink rendit
compte de cet écrit dans la Gazelle générale
de musique de Leipsick (ana. 1834, u° 7 ) ; mais
je crois que lui et moi fûmes les seuls lecteurs
de l'ouvrage de M. Opeit. Inventeur d'un ins-
trument auquel il e donné Io nom de rhythm.
métre, et qui a de l'analogie avec la sirene
de Cagniard-de-la-Tour, il avait été conduit, par
une suite d'expériences, à constater des rap-
porta proportionnels entre le temps mesuré et le
son déterminé, en ce que les,vibrations du pen-
dule, en raison de sa longueur, sont la mesure
du temps, comme les vibrations de la corde on
de la colonne d'air dans un tuyau déterminent
l'Intonation du son, également en raison de la
longueur de la corde ou du tuyau. Possédant une
instruction solide en physique , dans la science
du calcul et dans la théorie do la musique, Opelt
parait être d'ailleurs expérimentateur intelligent.
Persuadé de l'infaillibilité de ses résultats, Il pro-
fita de l'amélioration de sa position, après qu'il
eut été appelé à Dresde où il occupe une place
importante dans let finances, pour livrer à l'im-
pression sa Théorie générale de la musique,
qui parut sous ce titre • Allgen:aine Théorie der
Musik auf den Rhythmus der lfiangwi len-
pulse und durcis noue Yerslnnlichungs nillel
erlautert; Leipsick, 1852, gr. in•4°.

Ainsi que la plupart des physiciens et des ma-
thématiciens qui se sont occupés de musique,
Opelt se persuade que les bases de cet art existent
dans les phénomènes du monde matériel et
dans les formules numériques qu'on en déduit.
Rien ne le prouve mieux que le titre donné à
tan premier opuscule : sur la nature de la mu-
sique. La nature de la musique, suivant lui,
c'est ce qui résulte de ses expériences sur le mo-
nocorde, le pendule et le rhythmométre. De ces
expériences, il lire la démonstration de l'ana-
logie, ou plutbt de l'identité des intervalles des

sons et des durces relatives de ceux ci. Do ces
intervalles, il lait sortir tout un sysleme d 'I:ar
moule et de mélodie; des proportions de la durée
variable des sons, il déduit toutes les formules
des éléments rltytbtnique;. Or, voila bien toute
la musique ; il n'y manque plus que le sentiment
et l'imagination, bagatelles dont Opelt ne tient
pas grand compte. Dans son opinion, le plaisir que

' procure la musique ne consiste que dans les
rapports numériques des intervalles des sons et
dans ceux de la durée de ces sans, et le plaisir

i est d'autant plus vit' que, les rapports étant phis
simples, le calcul mental s'en fait avec plus de
facilité. Nous voici dune ramenés à cette pro-
position émise pour la première fois par Descartes
( soyez ce nota ), et qui a égaré la puissante
tête d'Euler, comme je l'ai démontré dans raton
Esquisse de l'histoire de l'harmonie (pages
74-91). II y a, sur cette hase prétendue de l'art,
deux observations qu'il importe de présenter
pour dissiper les erreurs des physiciens et des
géomètres.

Remarquons d'abord que les relations de sons
fournies par les instruments acoustiques et dé-
terminées par le calcul sont des faits isolés, des-
quels ne peut sortir la loi de leur enchaiuement
tonal, soit mélodique, suit harmonique. Or c'est
le mouvement des sons, c'est-à-dire leur suc-
cession, en vertu des luis de tonal itéetde rhyliane,
qui constituent la musique. Ces lois sont des con-
ceptions idéales, métaphysiques, et non des ac-
quisitions empiriques. C'est l'hotnme qui tes a
crééesctformulées diversement suivant les temps,
les lieux et lesmenurs. Opelt construit une échelle
chromatique par les principes do tous les géo-

mètres, c'est-à-dire, par de faux principes qui
font le tons inégaux, bien qu'ils soient musellent*
doute égaux dans notre tonalité, et par de pré-
tendus demi-tons majeurs, bien qu'ils soient
mineurs puisqu'ils sont attractifs. A grand'peiue
et par des procédés arbitraires, il tire de tout
cela des accords; mais ces accords sont im-
muables : rien ne peut les faire sortir de leur
repos éternel. Par des moyens analogues, Opelt
trouve des éléments de rlrythme; mais il n'en
peut tirer une conception rhylbmique. parce
qu'une conception idéale ne peut nattre de faits
umateriets.

Supposons cependant que les expériences et
les opérations numériques de ce savant lui eus-
sent fait trouver dans la nature re que je lui
refuse, qu'en pourrait-on conclure? N'est-il pas
évident que les tommes n'ont eu aurune con-
naissance de ces choses lorsqu'ils ont formulé
leurs tonalités? Ne sait-on pas que les peuples
les plus barbares et les pies ignorants ont rhylbiné
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leurs chants par la seule loi de leur organisations'
Ne tonnait-un pas l'histoire des premiers essais
d'harmonie, des développements de cette partie
de l'art, de ses tranqonnations et de ses arqui-
udiiuna successives par de pures intuitions intel-
lectuelles et sentimentales ? Or, qu'e,t•ce que la
Uaurie de ces choies, si ce n'est l'exposé des ollé.
lutions de l 'esprit et du sentiment qui ont pré.
sicle à leur création, et comment la théorie turne
de faits ignorés pourrait elle étre celte de l'art?
si donc nous supposons que ces faits ont réelle- {
tueut la valeur et la signitlcatlon qu'on leur ac-
corde gratuitement, on n'y pourra recottnaitre
que cette harmonie supposée, par Leibniz, avoir
été établie par Dieu entre les phénomènes du
monde physique et ceux de la pensée, ou, pour
:ne servir de la formule fondamentale de la phi-
limpide de Schelling, l'accord de l'intuition et ,
du fait, de l'idéal et du réel.

Mais cet accord, eu quoi pourrait-ii consister?
Le voici : nul dente qu'en l'absence des pisé-
nomènes physiques de la production des sons,
la musique n'existerait pas. De l'observation de
ces phénomènes, de leur analyse,'de l'application
qu'on y fait du calcul, Watt une science, c'est•à-
dire une théorie. Cette science a un nom t c'est
l'acoustique. Elle s'occupe uniquement des faits,
s'attache à les connaltre, eu étudie les lois.
Connue toute science humaine, celle-là n ses
limites : ces limites se posent d'elles•mémes là
où les faits cessent de parler, là où l'interven-
tion de l'intelligence, du sentiment, de l'imagi-
nation et de la volonté est nécessaire pour trans-
former ces éléments eu art; car let faits ne con-
tiennent rien de tout cela. Apx limites de la
science de l'acoustique commence donc la théorie
de la musique , et l'on voit que cette autre
science ne peut étre que psychologique, suivant
la signification propre du mot. Ce qui constitue
l'art, c'est l'évolution, le mouvement, la suc-
cession, choses qui ne résultent pas des faits de
l'acoustique. Il n'y a dans ces faits ni levier,
ni plan incliné, ni pesanteur comme dans la mé-
canique; on ne peut conséquemment former ni
une statique, ni une dynamique des sans, à
moins qu'on n'aille chercher leur levier, leur
attraction et (aloi de leur mouvement dans l'àme
Lumaine. Les découvertes de M. Opelt dans les
coïncidences des vibrations des sons avec celles
du pendule sont intéressantes et curieuses; il
a porté une rare sagacité dans l'examen de ces
titis ainsi que dans les applications qu'il y fait du
calcul, et l'on ne peut lui refuser d'avoir lait faire
un pas à la science, sous ce point de vue; mais
cette science est le théorie des vibrations, non
celle de la musique, comme il le croit. Il commit

la mesure des intervalles des sons et de la durée
de ceux-ci; mais il ignore tee causes idéales de
leurs combinaisons, sans lesquelles la musique
n'existerait pas.

ORAFFI (Pir;nnt .MAnczt.us), abbé et com-
positeur italien, vivait vers le milieu du dix-
septieme siècle, et a fait imprimer à Venise t
t" tbncerti sacri i, 2, 3, 4 e 5 Loci, 1640. --

2° Alusiclte per gli congregazioni ed alun
luoghi di os-testa rlereazlone.

ORAZIO, surnommé Orastette def'Arpa
(le petit Horace de la Harpe), à causé de son
remarquable talent sur cet instrument, fut con-
temporain du célèbre organiste Frescobaldi (voyez
ce nom), et vécut à Rome de 1620 à MO. Son
nom de famille est inconnu; mais il est cité par
les écrivains de son temps , notamment par
Pietro della Valle (Della moka delVdit rendra,
dans le deuxième volume des oeuvres de J.-B.
Duni, p. 2t,4), comme un des artistes les plus
distingués de son époque, et comme le premier
des virtuoses sur la harpe.

ORDONG'I'Z (Cumes), ou plutôt ORDO .
NEZ, compositeur et violoniste espagnol, né dans
la première moitié du dix-huitième siècle, entra
au service de la chapelle impériale de Vienne en
1766. Il a laissé en manuscrit beaucoup de sym-
phonies de sa composition, des morceaux de mu.
Bique d'église, et a fait graver à Lyon, en 17x0,
six quatuors pour doux violons, alto et basse,
op. 1. Pendant son séjour en Allemagne, il a com-
posé le petit opéra : Diesmal hat der Mann
den »d'en (Cette fois l'homme est le mettre ).
On n'a pas de renseignements sur ta fin de la
vie de cet artiste.

ORFINO (Virronto), musicien attaché à la
musique du duc de Ferrare, dans la seconde
munie du seizième siècle, s'est fait connaltre par
un recueil de compositions intitule : Lanten-
fazioni a 5 r;oci, lits, 1, Ferrare, 1589.

ORGANO (Pantso), excellent luthiste, na-
quit à Florence en 1471. Les circonstances de sa
vie sont ignorées : on sait seulement que possé-
dant une habileté incomparable sur son hutte:-
ment, relativement au temps où il vécut, il charma
ses contemporains et parcourut l'Italie au bruit
des applaudissements. Il' mourut à Borne en
1500, à l'Age de vingt-neuf ans. et fut Inhumé
dans l'Élise d'Arac(rli, où cette inscription fut
mise sur son tombeau : Perim) Organe, Flo-
renlino, qui sittgulari rnoruat suavilate etc
testudinisnon iniilabill concentu, dubtumre-
liqutl antabitior ne «set sua iugenü boni-
tete, an admirabili aras excellenIta
Paulus Jacobus Marmite Parmensis amico.
M. P. Viril annos 29.
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bonne compilation historique sur le Théàtre-
Italien de Parie et sur les commencements de
l'opéra-comique à ce théâtre, suus ce titre : An-
nales du Tleédlre-Italien, Paris, 1788, 3 vol.
in-8'.

ORISICCHIO (ANrorsa'). C'est ainsi que
Grétry (,lfenroires ou Essais sur la musique,
t. 1, p 72 ), Burney (The prescrit state or Music
in I' rance and Delly, deuxième édit., p. 102), et
(l'après eus Gerber et ses copistes, écrivent Io
nom du compositeur romain AurLsIcchie rover,
ce nom). Je crois devoir ajouter ici que lorsque

37 4

	

ORGAS --- ORISICCEIIO

ORGAS (me.,.), né à Aneth» vers ta fin , rent applaudis. On connaît aussi de ce compost-
du seizième siècle, .lut mettre de chapelle de Leur quelques cantates et canzonettes avec ac-
l'église Saint-Cyriac qui est la cathédrale de compagneueent de piano,
cette vilie. On ade lui : Motetti a quutlro, cin•

	

ORGOSI%I (lienas), musicien né dans la
que, sei e alto rosi. In Venetia. app. Aless. Marche de Brandebourg, vécut dans la seconde
l'üecrnti, 1619, in-•t°-

	

f moitié du seizième iécle et au commencement du
OltGIANI (Don Tnkoeuu.e), compositeur suivant, Il n fait hiiprimerun livre éléni pntair,, In .

vénitien, fut negro dechapelle de la cathédrale a tl Ululé:.tlusica tors qua !am rachis ostenditur
Udine dans le Frioul, et vécut dan; la seconde carttndi scienlta ut breviseineo sparia pueri
moitié 'lu dix-septième siècle. Il a beaucoup e cric artem rom abaque labore addisc're queant,
pour l'egiise et à composé la musique des opéras per l'ennemie Urgosinum Mar•cleiacurn; Lelp•
intitules : 1° 11 Plata depresso, e la rirlet co' sick, 160:3, in-8°. Ce livre est en latin et en alle-
rnrwla, oc vetol'Eliogabale rirornealo, repré , muid. Paul Balduanus appelle cet'auteur Orge-
sente au theétreSant' Augclade Venise, en 1686. slni (131blio/h. philaeople., p. 181 ).
- 2° Modela, représenté au théâtre S..ingelo, ORII)RYUS ( JEAN), canlor à Dnsseldorf
a Venise en 1687. - 3° Le Gare dell' Inyaano vers le milieu du seizième siècle, n'a été connu
edel amore, au théâtre S. Moè de laenétneitle d'aucun biographe ou bibliographe jusqu'à ce jour.
en 1689. - 4° Il Tiranno deluso, représenté au Lui-méme nous apprend, dans l'épilre dédicatoire
thsAtre de Vicence en 1691. - 8° L'Onor al ci- d'un livredontil sera parlé tout à l'heure, que son
menlo, au théâtre de,an•Fanlirw, ii Venise, maltre de musique fut Martin, surnommé Peu
en 1703. Le même ouvrage avait été joué à d'argent, maltredechapelieduducdeClèvesetde
Brescia, en 1097, soue le titre de Gll amori di Juliers voy.ce nom), Le livre (POridryus, l'un des
Rinaldo con Arnaida, -.- 6' Arrnida regina di plus rares qu'on puisse citer, a pour titre : Prac•
Daneasco,au théâtre de Vérone, dans l 'automne tie, ueusica? utriusque prxcepla brevia co-
de 1711. Orgiani e,t mort à Udine vers 1714.

	

rumqueexercitia valdecommoda, eroptineo-
ORGITAXU (PACr.), compositeur et da- rune ueusicorurn filmés ea duntaxat quahodie

veciniste, né à Naples vers t74S, fut élève du in usu stuc!, sludiose collecta. Dusseldorpii,
Conservatoire de la Pietà de' Turc/uni, et écri• 'embus Rathenlus ercudebat, 1557, petit in-8°
vit, dans sa jeunesse, la musique de quelques de 80 feuillets non chiffrés, niais arec des signa-
petits opéras pour les théâtres de second ordre turcs. L'ouvrage est divisé en deux parties, dont

	

e
à Naples, ainsi quo la musique de plusieurs bal- la première traite du plain-chant, et l'autre de la
lets. En 1771, Orgitano était employé comme musique mesurée. Le style en est simple, clair,
maestro al cembalo au théâtre du roi, à Londres. et l'exposé des règles y et fait avec beaucoup de
Il a publié dans cette ville un œuvre de sis lucidité, quoique d'une manière 'succincte. Ce qui
sonates pour le clavecin. On connaît aussi sous concerne l'ancienne notation, particulièrement tes
son nom une cantate intitulée Andromacca, prolallons, y est bien traité. Le basant m'a fait
avec accompagnement de piano. Je crois que cet acquérir le seul exemplaire que j'aie vu de cet
artiste est mort à Naples, dans les dernières an- ouvrage, dans une vente de livres, où il n'y en
aces du dix-huitième siècle.

	

avait aucun antre concernant la musique..
ORG1TANO (Renner.), fias du précédent, ORtGNY (Aime« - Jsss - Ben: 7e -

naquit à Naples vers 1780. Ltève de Sala, et non AanAnsx D' ), né à Reims en 1734, acheta une
de Paer, comme il est dit dans le Dictionnaire charge de conseiller à la cour des monnaies, et
historique des musiciens ( Paris, 1810-iSt 1 ), In perdit à la revoiutiou de 1789. II mourut
il montra, dès ses premiers essais, d'heureuses • ignoré, an mois d'octobre 1798. On a de lui une
dispositions qui auraient peut-étre produit un
compositeur distingué, s'il n'uleit mort à la fleur
de rage, à Paris, en 1812. En 1803, il lit re-
présenter avec succès au théâtre des Fioren-
tini, à Naples, l'opéra bouffé intitulé : L'Gtrernto
ad acte. Cet ouvrage fut joué sur les théâtres
de plusieurs grandes villes d'Italie, et réussit par-
tout. L'année suivante, Orgitano donna au nième
théâtre. Non credere aile apparente, autre
opera bouffe qui n'eut pas moins de sucrés. En
1811, il écrivit à Paris quelques morceaux qui
furent intercalés dans le Pitre de Paer, e4 1'u-
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Grey aulne à Ruine en 17•,9, cu maltre était
drle relebit• par sa mWnique d'église, et que Dur-
ne) dit de lui ( lev. cit.) que lorsqu'un exécu-
tai1 tillé Misse un un uiuh•I du mlérne morupuxi-
leur dans une de, eglises de Rouie n en 1770 /,
le public s' y pur tait en luule. Eulire, le Catalo-
gue mué' al des ut itil reede l'As atiémie de Seine
t'erite de nome ( Cratalego dei tnardri coin-
pesiforr, dei professai di urusira e socri di
noue, clr. ; p. 07) fuit toit qu'Antonio Au-
iialeclrio tel gardien de la section drs maltre•,
membres de mette Acadeurie, pendant les ;mers
1776-1778 ; d'où l 'un duit conclure qu'il ne mou-
rut pas aussi jeune que je l 'ai dit à sut article,
d'allers les notes du Catalogue manuscrit de
l'abbé Santiui, car puisqu'il était elejà celeblo et
mettre sévère en 1759, comme le dit Grétry, il
ne pouvait avoir tuons de trente ans, et devait
âtre consrquemment 8gé de cinquante ans au
moins lorsque Casali (voyez ce nom) lui suc-
céda en 1779, comme gardien de la section des
Cuuupusitours.

OIiUSTAGXO (J mes . , né à Trapani (S4:ile;,
en 15%3 (l), étudia la musique à Palerme, et
devint organiste de la chapelle palatine (z;. Il
mourut dans cette ville, à un âge ii ès.avancé. ün
a publié de sa composition a 1° Jladrigali e à
Loci; Venise, Annule Gardano, 11,88, in-4"; --
2" llesponsoria Nalioifali et E'pipluanit Do-
tnini 4 cocu nt, Palerme, Je. Ait. de Franrisci s,
1602, in-4". On trouve aussi dus madrigaux
d'Orislagnodans le recueil intitulé ln/idi lumi;
Palerme, G. R Maringo, iu•4 e.

Olt LANDI (Ss'rl), compositeur de l'école
,enitieune, au commencement du dixtseptiètue
siémle, a luit imprimer de sa composition : cinq
livres de.lladrigall a 3 veri, in Pesette, app.
Angelo Gardant) Fralelli, 16u7-x009, in-4".

ORLANDI( FF.untu.vnn ), pr'ofe'sseur de soi-
fege an Cumervutuire impérial de Milan, est té
à Parme en 1777. Rugarti, organiste à Colorno,
lui donna les premicres leçons de musique, puis
il continua ses études solo la direction de Gbt-
retti à Parme, et Pacr lui donna quelques con-
seils. En 1793, Il entra au Conservatoire de la
Pietà de' Turchini, à Naples, pour y apprendre
le contrepoint sous Sala et Trille. De retour à
l'arme à l'âge de vingt-deux ans, il y obtint un
emploi dans la musique de la cour, et bientôt
après il curnniença à écrire pour le théâtre. Au
carnaval de Mut, il donna à Parme la Pupilla
scozzese; au printemps, il écrivit pour la Scala,
a Milan, Il l'odculà di Chioggia, considéré à juste

r 8u•grsaa &cuti unmlre tltudri Trsparrst.
Giosrppe M. al Ferra; Input, rsao, t vol. 10 . 1'
t1 Muugrlurc, lribtrola. bic., t. 1, p. 415

-- ORLANI.
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titre comme un de ses meilleurs ouvrages, et qui
a été joué at ec succès au Théàtre.ltalien de Paria.
Deus lu méwe annee, il composa encore Arc-
I„uva r, Cnneae, pour Florence, et l'Avare,
peur Bologne. Jusqu'en 1807 il montra la nléme
lectindito, et quoique ses ouvrages tussent eu gê-
nerai d'une inspiration et d'une facture assez (ai-
lées, il jouissait alors d'une brillante réputation.
In décret du vice-roi d'Italie l'appela a Milan,
en t MM, comme professeur de musique et de
chant du pensionnat des Pages; mais trois ans
aprè., cette Insltlutiun ayant été supprimée, Or-
hindi entra au Conservatoire de Milan, en qua-
lité de profeseur du solfege. Kit 1828, Il fut ap-
pelé â Munich connue professeur de chiant. Je
tuile qu'il est mort dans cette ville vers 1840.

Depuis 1802 jusqu 'en 1814, Orlandt tt écrit
pour cliver& théâtres les ouvrages dont les titres
suivent 1802 , 1 F urbi alto nasse, à Borne,
pour le carnaval ; L',l tiare strataganie, à Mi-
lan, puer le printemps; L'A more dcluao, à Flo-
rence. 18u:1, Il Fiore, à Veaiee dans l'été. 1804,
La Sima con (raciale, à Rome, pour le car-
naval ; Il Sarlore declantatore, à Milan, au
printemps; Aine, a Brettela, dans l'été; La Vil-
louclla (ortuuala, à Turin, pour l'automne.
1808, Le A'ozse chi ►neriche, à Milan, pour le
carnaval ; Le A'osze poeliche, à Génes, pour le
printemps. 1806, 1l (orrado, à Turin, pour le
carnaval ; ll »Ioda usa, à Milan, dans la nuéme
saison, e l'occasion du mariage du prince Eu-
grue, vire•roi du royaume d'Italie; 1 Raggir'i
amorce, au Nicètre de la Scala, a Milan, pour
le printemps. 1807, f1 Il al oardo , à Venise, pour
le carnaval. 1808, La Dama soldalo, à Génes,
pour le printrurpe; L'Gosno bene/fco, à Turin.
dans l'été. 1809, L'arnica dell'L'orno. 1811, Il
Dlah'irnoaio per svenlmento. 1812, Il Qui-
proquo, à Milan, pour le carnaval ; Il Cicisbeo
bu:laie, au printemps, dam la mémo ville. 1813,
Zulelaa e Zelima. 1814, Rodrigo di I'alenza;
La Ferlas. Après les premiers succès de Rossini,
Orlandi comprit qu'il ne trouvait lutter avec un
tel artiste, et il eusse d'écrire puer la scène.
Indépendamment de scat opéras, il a écrit qua-
tre messes solennelles, plusieurs motets, et
plus de cent compositions de différents genres,
parmi lesquelles on remarque un ballet en cinq

e actes, beaucoup de morceaux détachés pour di-
vers opéras, cinq chu-ors pour !'Alceste d'Allieri ,
une cantate à 2 voix, un nocturne à 3 voix,
dédié au roi de Wurtemberg en 1828.

La fille d'Ortandi, née à Parme en 1811, morte
à Reggio le 22 novembre 1834, à l'âge de vingt-
huis ans, avait débuté d'une manière brillante
dans l'opéra sérieux, et s'était fait a pplaudir dans
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ORLAMJI - ORLOV, SKI

Anna Belettes, de Donizetti, et Sarnia, de Bel- , Pelersbuurg lei juillet 1826, d'un coup tt'eu-
Ilni,

	

ylextr, ir l'Age de gearante-huit ans. il u beau-
ORLANDINI IJosevu-Mmue), comme- coup écrit, en russe et en français, sur l'lds-

lear dramatique, est nomme simplement Joscplt

	

Loure, la pulilique, hi littérature lit hie arts.
Urlamitni,dans le catalogue des Aeaddmieivus

	

Quérard tilt vo}e,. La Frnr,ce trlteruirr, t. n,
philharmonique de Bologne intitulé. Serin !'ru-

	

p. 503 ) que M. Auruu).i)utal est le teiitabrc
uologica de' Prrucipi dell' Acatlemiu de' Fi-

	

auteur dus outrages eu langue française pu•
laruenici di Ilolopna r p. 2s ; mais Allacc.i le

	

bibis sous le nous du rende Otlof(; j'ignur »
nomme partout Joseph .3larie, d'après les li'

	

si cette assertion est feeder. Quoi qu'il en soit,
vrets des opéras qu'il a mir en musique. Sui-

	

au nombre de ces livrés un tuouve ee!ui qui a
vent lu même catalogue, Orlandini aurait été

	

pour titre : Essai sur lYrisloire de la musique
Florentin, mais les mômes lis rets la disent Jiu-

	

eu Italie, depuis lis temps les plus aiment
louais ( lioloynese) : c'est à crue-ci qu'il faut

	

jusqu'a nos jours; Paris, t)ufart, 1822, 2 vol.
ajouter fui. Urlandini naquit vers 1600 et brilla

	

in-8". Adolphe Wagner de Leipsick a traduit en
dans la première moitié du dix-huitième siècle,

	

allemand cet ouvrage, sous ce titre : k7rlu'urf
Son maître de contrepoint fut le P. Dominique

	

elrterGesclticlde der ifalianisrlren Musik,etc.,
Scorpioni qui, vers la lin de sa vie, fut tnaltre de

	

Lei psitt, 1821, in-8°. Il y en e aussi une tra-
clrapelle de la cathédrale de Mess iine. Orlandini

	

duetiun italienne. L'auteur de l'article Oriel' du
recuit d'abord pour le Mettre de Ferrare, puis

	

Lexique universel de musique publié par Sctril-
comlxrsa puer ceux de Bologne et de Venise. Sui-

	

ting dit que la compilation d'Orloff est tirée en
vaut les notes qui avaient été un si»ees d'Italie à

	

gran.le partie du Dictionnaire des artistes tend-
La urdu, cet artiste fut maltée de chapelle du

	

siens, de l'abl s Bellini; mais ce dictionnaire
grand-duc de Toscane (Essai sur la musique,

	

n'est presque qu'une traduction de celui des
t. 111, p. 207). Il fut agregé à l'Académie des

	

musiciens publié en français par Clmron et
Philharmoniques de Bolugne en 1710. Les titres

	

Fayolle, et celui-ci est lui-môme traduit, avec
cunnus de sets ouvrages sont ceuxa:i : »aras-

	

heaume') de négligence, de l'ancien Lexique de
matie, en 1710; -- 2° La Fede (radrta e ven. Gerber. C'est le Dictionnaire de Cimon et
dicala, à Venise, 1713; --

	

Carlo re d'Al- . Fayolle que le comte cite partout, et je ne crois
(magna, ibid, 1;1 .4; - 44 L'/netocens9 glus-

	

pas qu'il ait eu connaissance de celui de Bertini.
1i/icala, ibid., 1714 ; -- 5° .t/erope, d'Apostulo

	

Au surplus, si le Dictionnaire de cistron e beau
Lette, en 1717 ; - 6° Ardiguna, à Bologne, en

	

coup servi au comte Orloff pour sa culmination
1718. Cet ()périt tut repris s Venise et il ilote-

	

mal talle, ce n 'est pas le seul lien , auquel il ait
gne en 1721, 1724 et 1727 ; -7° Lucie Papirio,

	

emprunte des renseignements remplis d'inexacti-
à Venise, en 1718; - 8° I/fyens in Tauride, tudes, de noms défigurés et de fausses dates.
en 1719;-9" l'aride, à Bologne, en 1720; - Le volume, concernant bas musiciens, du livre
10° Griselda, ibid., dans la niénre année; - ; intitulé Blographia rleyli Vomfni del requit) di
ti° 'eroae, à Venise, en 1721; -. 12° Glu- ' Natte (Naples; 1819, in-4°) lui a fourni tout
dlltu, oratorio, à Ancône, en 1723 ; - Omette,

	

ce qu'il rapporte des artietes de t'écule napult-
à Milan, en 172 t; --14° erenice, à Venise, en taine : il en a pris tout le reste dans Labunie,
1725; -- i5° l'Adelatde, ibid., 1729 ; - 16° La quit appelle un éloquent écrivain. J'ai connu
Donna nobile, en 1730;- 17° Alassiniano, ii le comte Orloft à Paris; il aimait beaucoup la
Venise., 1 730; - 18° Lo.Scialaquafore, en 1745.

	

musique, mais il n'y entendait rien, et sen h;na-
ORLA VDO Dl LASSO. V. LASSUS (On- rance de la partie seolaatique, scientifique et litté-

LANa 0U Roumi D1': ).

	

raire de Cet art était complète. Ce qu'il ait de la
ORLOFF (GaCcmtte-Wetr rut, courte), musique des anciens et de celle da moyen age n'a

tut à Pétersbourg en 1777, remplit, dan: sa jeu-

	

point de sens; il eonfi nd te slylede touteeles épo-
nesse, plusieurs fonctions publiques, et fut élevé

	

que de la musique moderne: il appelle Viadana,
en 181.a au rang de sénateur. Obligé de voyager

	

',tadorne', Gratin, Grauss, Gerber, Guetter,
pour sa santé, il visita l'Italie, et bit un sejonr

	

Forkel, lebel, etc., etc. On ne finirait pas si l'on
de plusieurs années à Paris, où if se lia avec

	

voulait relever toutes les bévues de ce livre.
diverses personnes distinguées du parti libéral.

	

ORLOWSIiI (AN'mtne),violonisteetcam-
Ces liaisons lui nuisirent dans l'esprit rie l'empe-

	

positeur polonais, est né à Varsovie. etc 181t
reur Alexandre, et lorsque in comte retourna suivant M. Sovinskt ( Les Musiciens polonais,
a Péterabourg, ce monarque lui interdit de sié-

	

p. 444?, main vraisetnbtetnent gariquea années
ner dans le sénat; cependant Mie interdiction

	

plus tôt. Mit ses études musicales au Conservé,.
fut bientôt levée. Le comt e Orlon' mourut à

	

taire de i elle vlilr, et y reçut lei leçons de Bie-
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la+vski pour le violon. t1sner (vogeace nunc , lui
eneeiuna hi composition. l.es premiers prix de
vlolen et de piano lui furent décernés eu tata ;
puis Il écrivit la musique d'un ballet en un
arec, qui lut reprrseaté au grand tri àIio du

Versovie en 18x4. Lorsque ses ondes de c.nt.p
silion furent plus avaneees, il écrivit la musi-
que d'un nouveau ballet en trois actes, intitulé :
J:,i11rbissentenl de i'Espoyne par les Maures,
qui obtint quelques mayen talions au reine
théàtre, en 1827. Après avoir passé quelque
temps en Allemagne, M.Orluwski arriva à Paris
en 1830. Pendant son si'jour dans celte ville,
il compléta sescttudes decompo.ition sous ht di-
rection de Lesueur, puis il se rendit e Rouen et
y dirigea pendant quelque temps l'orchestre du
thràtre et celui de la société Philharmonique. Il
y remit en 'musique l'opéra de Planant intitulé
Le Mari de circonstance, qui fut loué au
Théâtre des Arts en 1834, et qui obtint du succès.
Fixé depuis lors à Rouen, cornue professeur de
piano et d'accompagnement, il s'y est livré ex-
clusivement à l'enseignement. Les ouvrages
connus de cet artiste sont : - 1" Trio pour
piano, violon et violoncelle, op. 1; Varsovie,
Ilrzezina; -- 2° Polonaises pour piano seul,
ibid. ; - 3" Plusieurs Masurecks, ibid.; -
4° Trois rondos pour piano, Paris, Launer; -

Sonate pour piano et violon; Paris, Ricbauit.
-- G' Dun pour piano et violon sur des airs
pnhalais, mec Alb. Sowinskl ; Paris, Launer; --
S° Trois suites de caprine peur piano seul;
Paris, Lemeine; - 8 Deep= piano et violon;
Paris, Chaillot. -0" Valses pour piano à 4 mains,
Paris, Leuloine..- 10" Romances françaises ;
l'as ia, Launer;.- I l° Quatuor pour piano, violon,
alto et violoncelle (en manuscrit).

OIt1 '111OPAItCI:S (Annota), pu OIi-
Nt'I'OPARCU1:Ssuivant l'orthographe adop-
tée par lui-meure, écrivain sur la musique,
dont le nom allemand était Ibgelsang (1), na-
quit à Meiningen au duché de Saxe de ce nom,
dans la seconde moitié du quinzième siècle.
On ignore quels furent ses emplois et uil il
vécut : il prend seulement le titre de mar-
tre ès arts (arllunt magister ) au titre du
livre que nous avons sous son noue. Il voyagea
beaucoup, et i'on voit, en plusieurs endroits, que

tel Open. Ribanth. philos., t. 11, p. ria. Par le soin
rire de erre que s'est donne cet rcrirain , il sembla
avoir route s'appeler Menu ravageur, s cause des con-
tees tmneilnea eti datait pareeurue+. Orudhoparme est
en effet forme du xabstanla 4Fst;, ,tet e le :;rnlbr est
base, et du palet de serbe exsxxoei^m, élre trou-
Porte eu del« . mu lin, et par• eenlraclton, satan.
liée, µet

son livre est le résumé de leçons publiques
sur la musique qu'il donna à Tuhinge, Ileidel-
berget 4Glyemre, Le truiiaiùine livre de son Trailé
de utueique est dédié à Philippe Suros, verte:-
soir eu gunitasse de Heidelberg, de qui il avait
reçu l 'hospitalité un visitant cette ville : L•'sper-
lus uni (dit-il) cule /tospilalitale li0erali-
totem, quo fit ut omnesIludaricii gymnasii
pain Ileydelbergara momifiant, magistri,etc,
Ca passage de la lin du troisième livre contient la
ligie enmtcration dés contrées qu'il e parcou-
rues ; il dit que son voyage s'est étend udans cinq
royaumes, savoir: ta Pannonie (l'Autriche et
toutes ses pl ovinces), la Sarmatie (la Russie et la
Pologne,, la Bohème, la Dacie (la Transylvanie,
la Moldavie et la Valachie) et toute l'Allemagne.
J'ai, dit-il, visité soiaunte-trois diocèses, trois
cent quarante villes, et j'ai vu des peuples et des
hommes d'une infinité de ntmurs différentes;
j'ai navigué sur deux mers, savoir : la !saltique
et le granit Océans etc. (11. Une phrase de la de-

, dicare du ,e'cond livre a Georges liraccliius,
chantre de récole primaire de Stuttgard, pour-
rait faire croire qu'il habitait la Souabe, ou du
moins qu'il y avait cté, car il félicite ce savant
de ce qu'il est en vitnératien dans ce pays et dans
la haute Allemagne pour sen connaissances Men-

' (M,'uevia ac lofa superior 1'eneralur
Germanie' ). Enlln on voit par le huitième cha-
pitre du second livre qu'il visita Prague, car il y
parle d'un organiste du d'item de cette ville,
fort ignorant, selon lui, qui osait faire la cr111-
que 'de la doctrine de Gafori sur les proportions
de ta notation. Ornitilupareus traite ce pauvre
homme en rennes très-durs. 11 est vraisem-
blahle qu'il en agissait ainsi avec tous ceux dont
il ne partageait pas les opinions, et qu'il s'était
lait beaucoup d'ennemis, car ses épltres dédica-
teires des quatre livres de son Traite de mu-
nique, adressées aux magistrats de la ville de
Lunebourg , à Grotges llracchius, à Philippe
Suros et à Arnold Schtich , musicien et organiste
du prince palatin, électeur de Bavière, ce tenni-
nent toutes par la prière de le défendre contre
les envieux, les Zaï(l's et les 'imites.

Le livre d'Ornithoparcus est un des meilleurs
de l'epnque où il parut; il a pour titre :.Rosisse
acttrse Mirrnlogus, libris quatuor digestus
omnibus nrusicrt. st uliosus non minus lattis
quant necesaariils. On lit à la lin du volume :

If in perrgrinattune nitra, meneur reena, Pannontm,
Sarmall:r, liohemie, naelx, ae utrlusgee Germaniarydite -
resrs setaeinLi ires ; orbe ter sentine quadraglnta; po-
pulerum ne disersurum bndiinurn mares pane Inenltea
ruitntus; matta due. aatticunt aciliret algue mm1* i
magnum mn lgatimas, rte.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



378

	

ORNITIIOI'tliclS - ORP1il F:

Encussum est hoc opus Lipsirc in edrbus est excellent. Le troisibme traite des accents et
l'alewstins ^chumaui, »tenue jmauarm, non* 1 dediventes sortes de points musicaux. Le qua.
l'irgtne1 partes decuni sepIniu supra ses- Î bleuie est un traité du contrepoint, dont les
yurniiitesiaruui (1017), Leone decuno ponti= f exemples sont bien écrits.
lice menins, ac 3lanuutrana ()forrass!iimo
imperatore orbi 1er'rairuu pr..,wdenlibes,
in• i' obi. Cette é Mien, yui est de la plus grande
rareté, se 'route a la Bddiut (impie impériale de
Paris ( in-4•' V, n' ir 7 t-.\ a la IsibLotbeque
royale de Berlin st a relie de Saint-Marc de
Vet.ise. (Jeux autre édition .; non n'oins rama
ont cté publiées eu ta lu et 1:,21. La première
pst à la Bibliothèque royale de Bottin ; l'autre a
la Bibliothèque iniperialt: de l'axis. hiles out
cté iniprunées toutes riens à Leipsirk par Va-
lentin Schumann, et a.ut ratie souseriplion lem
cession est hoc opus, deus) casliyalurn ne-
ourdie nique, Lipaia in •edibus i'nleofini
àrhu,ranui calcogrophi solcrliasimi, nrcnar
aprili, muni Iiryutri pentus undevigesimi
supra srsguinnllesinnun. Les plates seules
sont différentes, et leur. Pformat est in•4'' de
13 feuilles et demie. Il est bien renr.arrpt,ihle que
Forkel, à qui Pou duit la connaissance de l 'r-
ditaun de. 1519, n 'ait pas vu luelle ne peu sait
etre la première, puisqu'on y voit ces mots:
Melun castigafunl rrcognüumque, et qu' il ait
considéré connue une deuxième édition celle de.
Cologne, 1533, insu° oblong, que Walther avait
consultée, et qu'il a faiteonnaitre. Ce lexicogra-
phe de la musique a noté en marge de son exem-
plaire nue autre édition de Cologne, 1533.
Schaehi ( roy ce nom), cité par Gerber, indique
une cinquième édition du thème ouvrage purs
huit la dite de Cologne, t:11o. II y a donc eu
six éditions du livre d'Ornitlloparcus. Toutes
sont de la méme rareté, et par une bizarrerie
altartwe à ce livre, il est aussi r liflicile de trouver
aujourd'hui lu traduction anglaise que Duwlaod
( noyez ce noua ) en lit au cunuumncenienl du
dix-septième siècle, et qui a pour titre: Andreas
(iraithoparcus hie .llicralaqus, or int roduc-
tion : eau1 rirttny lite art af àengleg. lligested
loto /bure Bookes, uni nnety profitable, but
alao 1U•ccssra•y for ail (liai tao ad magnas
nf .tlusicke. London; 1600, petit in-toi de 112

panes.
Le llicrologue d'Ornitlinparcus est divisé en

quatre livres. Dans le premier, après les préli-
minaires obligés des anciens traités de musique,
concernant la définition de cet art, sa division
en diverses parties, son éloge, etc., on trouve
t:n tndlé du plain-chant qui renferme de bonnes
choses sur les tons et sur les muances. Le seront'
livre est un traité de la musique mesurée : tout
ce qu'il renferme sur la notation et la mesure

OltOLOGIO (:lt.t:miane); musicien italien
au satire du landgrave de Ilesse•Cassel,au com-
mencement du dix-septième siècle, vécut d'abord
a Venise, puis alla à la cour 4e Nelrustadl, et
enfin fut atlache à la musique de l'empereur, h
Vienne, en qualité de compositeur. On a imprimé
de sa composition : 1°('an'enettc n ire voct,
Iib. t ; Venise, 1390. -- 2° Idem, 'ib. 2; Ibid.,

- Entrées (lnlraden) à cinq et six voix,
lieltmtadt, 1597. tin recueil de motels de cet
artiste, publié à Venise en 1027, semble indi-
quer qu'il était alors retourné en halle.

OItOSTANIER ( henné) , magister et
canter à \Vesteras, en Suede, dans les pre-
utières années du dix•huitiime siècle, a publié
an traité élémentaire de musique, en langue sué-
doise, intitulé : Compendium musicien', sam-
nranshr•ifurn , tfl de Studerandors Neste
In'esteras (Abrégé de musique, compilé pour l'a.

des , itu,liants de Weste'as), 'Westerns, 1703.
OROUX (L'abbé), d'abord abbé de Fontaine-

le Ceinte, fut ensuite chanoine de Saint-Léonant
de \ubiac, et chapelain du roi. II vécut dans la
seconde moitérlu dtc•huitième siècle. Au nombre
de ses ouvrages, on trouve une Histoire ecclé-
siastique de la cour de France; Paris, 1770-
'777, 2 val. ind°. Ce livre renferme l'histoire
de la chapelle et rie la mutique du roi, avec des
rerherches curieuses sur ce sujet.

ORPlll`E, personnage mythique ou réel,
dont l'existence est généralement placée environ
treize siècles avant l'ère chrétienne, et qui, con-
séquemment serait postérieur d'environ trois
siècles à 'Dieu (voyez ce nom), prêtre chanteur
de Délos. 1l naquit dans la Thrace et fut lits
d'U agre, roi d'une partie (le ceth . contrée. La
mythologie lui donne Apollon pour père, et pour
mère la ourse Calliope. Chez les Grecs, Orphée
est le snyllu' Ife ta puissance h résmtihle de la
musique unie ii la poésie sur tous les dires or-
ganisés , et même sur la nature inorganique.
Contemporain des Argonautes, il les accompagne
dans leur expédition aux sons de sa lyre, le
navire Argo fend les flots et porte avec rapidité
les héros sers la Colchide ; par ses chants, il am
racheses compagnons aux séductions des femmes
de Lemnos; il arréte par ses accords harmonieux la
perpétuel leagita tien des Syntplégades qui auraient
brisé le navire à son passage ; il endort le dragon
gardien de la toison d'or, que vont conquérir
les Argonautes; au retour, le charme de ses
mélodies parvient l► soustraire les héros aux en-

è
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ORSI (Le Père), moine célestin du couvent
de Brescia, fut maître (le chapelle de l'église de
Gli Anginli de. cette ville, vers le milieu du dix•
septietue siècle. li a publié de, Moleté a ire e
lldr,Jlro roc; ro'l bosco per l'nrgano; Venelles,
rq p ales. l'iaernli, 1 7, in-4".

ORSINI ( Oses es) , rantralulste italien, fut
attache a la musique de l'etu lwreur Chiades VI.
Il pu,seduit une des plus belles voix qu ' un eût
tamaris entendues, et le style large et pur de son
esecutipt perlait remonte' dans le cusur de ceux
qui l'entendaient. En 1793, il chanta dans ru-
pét a Co'lansa e foriez a, de Fux, qui lut (.0-
culé en plein air, à Prague, pour le coureuse-
nient de l'empereur. François Benda et Quanz,
qui l'entendirent alors, lui accordent les plus
grands éloges. Orsini conserva sa belle voix jus-
qu'a le tin de ses jours. Il mourut à Vienne,
dans un u;te avancé, vers 17 30.

ORSINI (Lotte), compositeur napolitain,
elere du cullége de musique de S. Pietro a
.tlajella, a fait son début à la scène par la
composition de l'opéra intitulé: l'Ermo di Sen .
loph, représenté au théâtre Nuovo de Naples,
dans l'automne de 1834. Cet ouvrage, lrès .faible,
n'ohtunt que trois representatious. A l'automne de

. 1839, Orsini donna au tltéAtru Alfieri, de Florence,
La l'in de' Tolomei, qui n'eut pas une plus
longue existence. J'ignore si cet artiste est le
morne qui a publié : 1" Six trios peur 3 violons;
Milan, lticordi. 2" Trois duos pour 2 violons;
ibid.

OltSI O (Geasseo ou JAxvisn), prétre na-
politain, lut mitré au Conservatoire de La Plata
de' Turcleini, vers ta lin du dix-septieme siècle,
et eut la réputation d'un professeur de grand
mérite. Il a beaucoup écrit pour l'église, particu-
lièrement pour celle des Jésuites de Naples;,
dont il était mitre de chapelle. En 1690 il mit
un (musique un draine intitulé : Ln l'andora,
pour le Cullége des nobles, et pour la mente ins-
titution, en 16197, un autre drame en langue
latine dont le titre n'est pas connu. On a aussi
de cet ecclésiastique plusieurs oeuvres de mu-
sique instrumentale.

ORSLER (Jossrn) , compositeur de mu-
sique instrumentale et violoncelliste au théâtre

Vienne, où il prit des leçons de contrepoint chez national de Vienne, vers la lin do dix-huitième
Fux. En 1730 Orselder se rendit à Olnuilz chez I siècle, a laissé en manuscrit : l e Symphonie à
le prince de Lichtenstein, qui le lit son maure 8 parties. - 2" Deux quatuors pour violoncelle,
de chapelle. En 1766 il était encore au service
de ln cour de Vienne comme violoniste, quoi-
qu'il frit aigé de soixante-huit ans. Cet artiste n'a
rien publié, tuais il a laissé en manuscrit beau•
coup de Syugihoniee a quatre parlirs peur l 'é.
Oise, 2i tries de belon, et ri solos.

chantements des sirènes; enfin, après la mort
de son Eurydice, il descend aux enfers pour re-
demander sa compagne a i'luton; à ses accents,
Cerbere courbe la tete, Caran le transporte dan;
sa barque, les Furies ressent de tuurtuenler le,
ombres, l'inflexible population tin tatare e(t
émue, Proserpine s'attendrit, et Pluton ee le a la
voix du diantre divin. Cne seule tunditiuu est
toise au retour d'Eur)dice sur la terre. Orphée ne
duit pas se retourner jusqu 'à re que loue deux
aient revu la loisible du soleil ; tuais la passion
l'emporte; dejit pies des portes de l 'enfct,Orplure
veut revoir l'objet de son amour, et bientôt il le
suit disparaltre pour Orphée, a qui le
mon de Chantre de la Tluv;rr est reste,
fui le civilisateur de re pays par le charrue
de son art : la tradition qui lui fait damner la
mort et disperser ses membres par les bac-
chantes appelée.; .Uenades, n'a d'autre signifi-
cation que celle d'une réaction de la barbarie
des Thraces contre un commencement de civilisa.
fion. L'opinion de Cicéron qu'il n'y a jamais eu
d'Orphée (De notas deoruac, lib.1, sect. 38)
est vraisemblablement trop absolue; car suivant
la tradition la plus généralement admise, ce
poète chanteur n'a précédé la naissanre d'Ho-
mère que d'environ quatre cents ans, et l'en
doit croire que l'auteur de l'Iliade et de l'Odgsscre
a trouvé des modèles et des ressources pour les
épisodes de ses grands poèmes chez tous ces
chanteurs des temps héroulues considérés au.
jourd'hui comme fabuleux, tels qu'Olen, Lieus,
Orphée, Musée, Tliamyris et i'liilauunon. Lu
réalité du personnage s'est perdue sous les fables
dont on l'a environnée. Toutefois, il est bers de
doute que les Argonau(Iques, les Hymnes, et
d'autres poèmes qui lui ont été attribués, sont
postérieurs au commencement de l'ère titré-
tienne. Ce qui les concerne a été éclairci par de
bons travaux philologiques publiés depuis le com-
mencement du dix-neuvième siècle.

ORSCIIJdsli (J Galants ), né à Breslau,
en 1698, reçut les premières leçons de musique
de l'organiste tarsien. Il entra ensuite comme
page au service du comte Zirotin qui le fit
voyager, l'envoya à Berlin polir étudier le violon
sous la direction de Frey et de Rosent, et à

violon, alto et basse. - 3" Sept trios pour deux
violons et violoncelle. -- Deux trios, le pre.
taler pour violoncelle, alto et basse; le deuxierne,
peur deux vialuncelles et basin. -- a" Quatre so-
nates pour violenrelie et basse. Tous ces mor-
r'eaux se trouvaient clyczTra•g,à Vienne, en 1790.
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d;ribri •euppnse 1Nerrr's Les« lei' Ienktut.+llrv'l
que le nom de cet girl i+te est incorrectement
ecril, et que Joseph Or ter éltsit file de .Iean-
Gem•gr•s Orschler; ce qui n'est pas invraisem-
bluble.

O1tTELLS (D. .tnTulNE.Tite0bOlie ) tut
nominé maure de chapelle de l 'eglieu cathédrale
ueValence, en ldCa. Considéré rumine un des ar-
tiste les plus Metiu nés de sa province, et de 1'é-
cule x•alesrçaise en particulier, il a écrit un grand
nombre de compositions pour l'eglise : elles i:e
trouvent à la cathedcale de Valence, aitt,i que
dans plusieurs rgh:es d'Espagne et au moues-
lere de l'Escurial. M. laissa ayez ce nom) a
publié dans la Lira sacrrnlraapana (2e série,
t, ter, dix.septièmesiecle) la première lamenta-
tion du mercredi saint, à 12 voix eu 3 chœurs :
C'est uu morceau bien fait, Cet artiste est cité
cumule autorité dans l'écrit qui a pour titre :
Rispuesla del lieenclada Franc. Volis, Pres-
bgl. Maestro de capillo en ln englesia cas
titre. de lsarreilona, ri la tentions de D.
Joacla. JRrrtinez, organ. de ln S. Iglesia de
1 a1encia contra la ale/ensa de la Jfn(rada
de et Tilde semoule en et Miserere nubis de la
.disco Scala Areline (p. 5).

ORTES (L'abbé Jesi-M.xnttt), prélre vé-
nitiest, vécut vers le milieu du dix-huitiente siccle,
Il est auteur d'un opuscule auquel il n'a pas mis
aun nom, et qui a pour titre : Rifrssinni supra
t drarnmi per musica. Aggiuntovi una menins
azione drarnrnalica; l'eaezia, pressa Gio.
13allista Pnsquali, t '51, petit in4'.

ORTIi (1. W.), pasteur à Grtesbeim, dans
le ;;rand-duché de ilesse•Dartustailt , a pro-
noncé en 1835, le douzième dimanche après la
Trinité, un sermon à l'occasion d'un nouvel
utgue placé dans son église. Ce sermon a été
publid sous ce titre : (on dent raahren tt'irl;e
der Muslis, becter desGesanges und Tonspiets,
sur chrtsllichemGottesv'erehrung (De la véri-
lable action de la musique, dans le chant et le
cu de l'orgue, pour honorer Dieu chrétienne-
ment) ; Darmstadt, Lentlmrr, 1835, in-8s de 20
pages.

ORTIGUE (Jossi'n•Louls D' ), littérateur
snusirirn, né à Cavaillon (Vaucluse), le 22 niai
1809., lit voir dès son enfance d'heureuses dis-
positions pour la musique. I.espremières notions
do solfège lui furent données par un musicien
(l'instinct, mais sans culture, eutnme on en trouve
parfois dans les petites villes t il se nommait
Paseal•Derrive. M. d'Ortigue reçut ensuile des
leçons dei. Viras-Roux, artiste plus habile; en fin,
Blaze père, et son fils Caslil Blaze free: ces
urnes), amis de sa famille, lui enseignèrent ire

élements de l'harmonie, du piano et de l'orgue.
Destine a la magistrature par ses parents, il fut
eux 0)e a Aix, en Pros eue, pour y faite un cours
du droit, après avoir termind d'assez tonnes
unies au collège del Jésuites de sa ville natale.

Sans négliger les leçons du professeur de la fa .

cuité de droit, M. tl'Ortigne continuait à s'oc-
cuper de musique et avait pris un martre de
%iulun qui la mit en état de jouer une partie de
-erunci siolan un d'allo dans les réunions d'une
surieté d'amateurs liant les membres étaient dé-
'.ignés sous le nom de Ileethorerustes, par op-
position aus autres amateurs de la si g le qui fre-
gnentaient le théâtre et qu'au appelait les Ros-
sinislen. U va >une dite que les Iteethosenistes
n'accordaient aucune espèce de mérite à Rossini.
M. d'Oriigue était encore tout plein de ces pré-
jugés lorsqu'il arriva à parie, en 1827, pour y
faire son stage, et il lui en realait encore beau-
coup deux ans après, lorsqu'il publia sa pre-
mière brnrbnre mi se trouvait cette phrase :
i'n homme (Rossini) souvent inférieur aux
grands mitres dans les parties essentielles,
et qui les avait Met au plus surpassées duits
les qu'Airs secondairesf Plus lard, les opi-
nions de M. d'Ortigue se sont nodiiiees de In
manière la plus absolue à l'égard des oeuvres du
mé0ie ru,dtre.

Nommé en 1528 juge auditeur à Apt (Vaucluse),
M. d'Ortigue dut, à son grand regret, s'éloigner
de Paris, ruais résolu de suivre une autre car-
rière plus conforme à ses goûts, il ne resta qu'un
an dans cette position, et retourna à Paris en
1829. Ce fut alors qu'il publia la brochure dont
il vient d'ètre parlé, et qu'il prit part à la rédac-
tion du .ilémorial catholique par quelques
tueries de musique. Au commencement de 1830
il se rendit a La flemme, en Bretagne, près
de l'abbé de Lamennais, dont le talent lai inspi-
rait une vive admiration, et se mit au rang de
quelques disciples de ce grand écrivain. De retour
à Paris en 1831, il y fut un des fondateurs du
journal l'Avenir, et y rédigea les articles de
critique musicale. En 1835 il se maria à lssy,
près de Paris. Deux ans après il fut chargé par
M. Guizot, alors ministre de l'instruction pu-
blique, d'un travail sur la musique lin moyen
âge, qui, plus tard, est devenu le noyau de son
Dictionnaire liturgique du plain•chaat. M. de
Saivandy le nomma, en 1839, professeur de chant
d'ensemble au enilége Henri IV ( lycée Napoléon),
et dans l'année suivante il fit partie de la coin-
mission du dépouillement des manuscrits de in
Bibliothèque royale, sous la direction de Cham-
pollion. Enfin, à diverses reprises, il est entré
dans la collaboration de travaux ilisinnques
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part dans la redaction de ce dithonneire; ruai+
la partie qui appa'tient a M. d'Ortigvr est Ir

travail le plus cuesidérable de son œuvre. -
8° Introductionà l'élude corn parce des (one-
lités et principalement élu chant gregorient
et de (o musique moderne; Paris, Putier, 1853,
1 vol. in-tu. Ce Whittle e St lor gne d'une reltnian
d'artir'lee publie précédemment dans le Dic-

tionnaire litur•gigne, etc - 9' La musique
ii l'église; Peuh., Didier et Ci°, 1861, I sol.

iu-12 de 478 pages. ('e volume cet compost d'ar-
tirles précédemment publies dans dtters jour-
naux, sur cu sujet. -- 10" La hlailrise, Jour-
nal de musique religieuse, fondé en e8;,:
par MM d'Ortigue et Niedermeyer, pais dirigé
par M. d'Ortigue seul depuis 1858 Jusqu'en 1800.
Première année 1857-185s; deutié►ne année
1858-1859; troisième année 1859 . 1860. Parie,
Ileugel, gr. In-40 ; chaque année est divisée en
deux parties, dont l'une mienne la littérature
musicale, et risette la ►aurique d'église pour les

voix et pour l'orgue. -- II' Traite lheorique
et pratique de l'accompagnement dei pluie-

I chant, par .1!M Niedermeyer el d'Orllyuc.
Paris, fieugel, i85G, 1 vol. très-grand in-8". Ce
traited'accorupagneurent est compiétement erroné
au point de vue de l'application de l 'harmonie
à la tonalité élu plain-citant. - l2° Journal de
.1Jat9t ives, Revue du chant liturgique. et ue
la musique religieuse, par MM. d'Ortigueet
Fclix Clément, prernie^te année, 1862; Paris,
Adrien Lerlcre et Cie, ur.

	

Cette publica-
I tien, qui peut Mn? çoneidér'éecomme la coolie

nnation de La ,1/atirise, ee compose d'une
feuille de texte et d 'un marrent: de musique
religieuse avec orgue. M. d'Ortigue, que piétait
autrefois le drame dans la musique d'église,
comme on peut le voir par les éloges qu'il tirait
du Requiem et du Te Deum de Berlioz, ne s'est
pas contenté de rompre avec ceux qui veulent

1 introduire le 'haire à l'église, mais il n'admet plus
A même dans le culte catholique de musique d'au-

1
tune expie> accompagnée d'instruments , dépas-
sant en cela la tradition de près de trois siècles
adoptée dans l'église. D'ardent novateur du die-

' neuvième siècle, il s'est fait janséniste en musique,
eues nouvelles lendanres ont trouvé un appui

flaire liturgique, historique et théorique de dans les convictions rte M. Félix Clément. On doit
plain-chant et de musique d'église, dans le' plaindre cette erfeur de deux hommes de nu'-
moyen dge et les temps modernes: Paris,
Migne, 1854, un volume très-grand ln-8°, com-
posé de 1580 colonnes. Cet ouvrage fait partie
d'une Bibliothèque ecclésiastique publiée par
l'abbé Migne; maïs on en a séparé tin certain
nombre d'exemplaires qui ont des titres et des
couvertures à part. M. Th. Nisard a eu une grande

commandes par le pue cillement. Comme cri-
tique de littérature nu de musique, il a travaillé
au Ménorial catholique, à l'Avenir, ale Quo-
tidienne, à la Gazelle musicale, à la France
musicale, au Temps, à la Revue de Paris, a la
Revue des lieux mondes, au Journal de Maris,
au National, à l'Univers,à l'Uni tende catho-
lique,à l'Irenouvelle, à l'Opinion calhofiqu e,
et.en dernier lieu au Journal des Rebats.

Jadis partisan passionné de la philosophie s .ss•
tématique de l'abbé de Lamennais , il a fourni
à cet homme célèbre les matériaux du chapitre
qui concerne ta mimique dans l'Esquisse d'une
philosophie; matériaux qui, peur le dire en
passant, sont puisés en partie dans le résumé du
Cours de philosophie de la musique et de
son histoire, professé à Paris, en 1832, par
l'auteur de la présente notice. Longtemps après,
M. d'Ortigue s'est aperçu des égarements où
i'entratnaient les principes de cette philosophie
dans leur application à l'art dont il s'occupe,
et s'est attaché à la doctrine plus féconde de l'art
en lui-méme. Ses ouvrages publiés sont ceux-ci
1° De la guerre des diletlanti, ou de la révo-
lution opérée par hl. Rossini dans l'opéra
français, et des rapports qui existent entre
la musique, la littérature et les arts; Paris,
Lad vocal, 1829, brochure in-8°. - 2" Le Balcon
de l'Opéra (Mélanges de critique musicale formés
d'articles publiés précédemment dans les jour-
naux), Paris, ftenduel, 1833, un volume in-8°.
-- 3° De l'École musicale italienne et de l'ad-
ministration de l'Académie royale de musique,
à l'occasion de l'opéra de. M. Berlioz (Ben-
venulo C'ellini); Paris, 1839, in-8°. Le même
ouvrage a été reproduit sous le titre suivant. -
4° Du Thédlre-Ilalien et de son influence sur
le gotit musical français; Paris, 1840, in-8°.
De nombreux cartons ont fait disparaltre de ce
volume le caractère de pamphlet qu'il avait d'a-
bord, et M. d'Ortigue y n ajouté une longue
lettre adressée à M. Léon Kreutzer. -- 5° Palin-
génésie musicale, brochure in-8° de 22 pages,
extraite de la Revue et Gazelle musicale de
Paris. - Ge !.)e la mémoire chez les musiciens,
lettre à Mme S. de B., in-8° de 23 pages (sans
date), extrait du même Journal. -- 7° Diction-

rite; car, outre qu'il ne faut pas vouloir étre
plue entholique qne l'église, ou peut affirmer que
ces Messieurs se sont engagés dans une voie sans
issue, et qu'ils prêchent une réforme impossible.

II n'est pas de l'objet de la Biographie uni-
1 m'excite des musicirns de donner la lite des

écrits politiques et littéraires de M. d'Ortigue
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on la trouvera lise; la lrtleraluee fram:.msr
contemporain" 't. V , l,. ,a3 . , et dans la i/re-
graphie generale de MM. Firmin Didot (t. 3s,
p, 8u9-lulr.

ORTING (liaessuis ), nt a Augsbuure, en
1717, eut pour niai Ire de musique le canter
Seyfert, dont les leçons lui litent faire de ra.
pilles progrès. Apres la mort de ce nraltre, il rem-
plit ses fonctionsjusqu'a l 'arrivée de(raf, désigné
comme mettre dr concert. Plus tard il fit diter.-
tenr de musique à l'église Sainte-Anne, à Augs-
bourg. Il est mort dans celte position, en 17%.
Cet artiste a laissé en manuscrit des cantates ,
des chansons et des motels.

ORTIZ (Drt+.r:o ), musicien espagnol, né à
Tolède, dans la moitié du seizième siècle, a rite
confondu par quelques auteurs avec De Otto,
compositeur français dont le nom était Dujerdirt.
Diego Ortiz fut maltre de chapelle du vice-roi de
Naples; il occupait encore cette place en 1565.
On tonnait sous son nom : I' Tratlado de
glosas sobre clrncsulos y o(ros generos de
pentes en la Musica de •ciolones nuecarnealc
puesto en lus (Traité des ornements, des ca-
dences et autres sortes de passages dans la mu-
sique tic violes, etc.) ; Boule, Volerie et L. Do-
rioo, 1553. II semble qu'il y a eu une million ita-
lienne du mérne livre, car le P. Martini le cite
dans le t er volume de son Histoire Jeta musique,
sous ce titre : Il primo libro net yual si Ira/la
delle glose supra le cadence, cd al(rc sorte
dl punit, Boue, 1553.Ortiz se vante clans son
livre d'avoir enseigné le premier l'art de varier
sur les instruments les mélodies simples; mais,
ainsi que le remarque l'abbé Baini dans ses Mé-
moires sur la vie et les ouvrages de Palestrina
(t. I, p. 82), cet art était plus ancien et avait
été déjà présenté en détail dans les ouvrages de
Ganassi ( voyez ce nom ), publiés en 1535 et 1543.
M. Ch. Fard. Becker a fait deux artistes différents
de Diego Orti: et de Diego de Ortiz (System.
citron. Darslellung der musical. Lilleralur,
p. 300 et 470 ), et a cité sous ces deux noms le
méme ouvrage. -- 2° Dfuskes Liber primes,
Ifyrnnos, Magnificat, Salves, Motecla, Psal-
mos, alioque diverse cantica cmnpleclens;
Venetiis apud AntoniumGardanurn,1505, in-fol.
Les quatre voix sont en regard dans cc volume.
On trouve aussi des motets et des viilancicos
de Diego Ortiz dans le recueil très.rare intitule :
Musts dicalicnc. Libro llamade Silva de Sire-
nas. Compuesto por et excellente inusicu An.
ramez de Oalderavanno. Pue i:pressa en la
muy insegne y noble villa de Valladolid Pins
ria otro )tempo ilamada,por Francisco Fer-
amuies de Cordera inipresor, 1547, gr. in-W. '

Otan.: Pi* ( Eusar , ), amateur de cnusigae,
po<de et luilrxateur, titi ta Slullgltrd, n 'est Hien-

. Donné ni dans le Lexique genérel de. turcique d^
, Gassner, ni dans relui de 4. licrnsdurf. Il n'est

fait sondent par les ouvrages dont voici les tl-
Ires : 1" Ileetlu,ree. Eure fontaslischc ('ha-
rekteristik (lieelhoven. Fantaisie caracteristi-
quer; Leipsick , liaillnork , 18:6, ln . e de 95
pages. - 2° Grosses Instrumental tend l'aloi-
Concert. h.'le+e ntuaihalache Anthologie 1 Grand
concert instrumental et nucal. Anlhulugie torr
siècle I, Stuttgart], Fr. Henri Fuhler, 1841, 16
petits volumes in-10. Cette collection est com-
posée de notices biographiques de composi-
teurs célébres, de lettre .; de ces artiste., d'a.
necdolrs nruairales, de pensées débinées et tir
mrianees de choies diverses qui ont de l ' interét
pour l'histoire de la musique. En 1848, M. Ort•
lepp a publié à Francfort un poème intitulé
Germanie , dans lequel il Mettre les gloires 'de
l'Allemagne, et particulièrement les illustrations
musicales de Jean-Sébastien Bach, Hntndel
Graun, Gluck, Haydn, Mozart et Beethoven.

URTI.Ilsli (Émeut ni, compositeur de mu-
sique d'rghse, né à Stuttgard, fut pendant
qutezeans pasteurà Drakenstein, dans le royaume
de Wurtemberg. Il périt au mois de janvier latt
en traversant un petit étang prés de Stutlgard ;
la glace se rompit, et il disparut avant qu'on
pût essayer de le sauver. Ortlieb avait Iirndé un
journal qui se publiait à Stuttgart], sous ce titre :
Orgeats l tir Airchenneusik (Organes en faveur
de la musique d'église) : il en riait le seul résiste-
Leur. On a publié de la composition de cet ec-
clésiastique : t° Messe à 4 voix avec orgue et
petit orchestre, op. 1; Stultgard,1$tn.--2° Re-
quiem à 3 voix et orgue; ibid. - 3° Messe à 4
voix et orchestre, op. 5 ; Stutlgard, Hulbur ger.
- 4" Messe à 4 voix et orque, op. G; ibid. -
S° Messe solennelle à 4 voix et orchestre, op. 8 ;
ibid. On a du même auteur : Anu•eisuteg zum
Pra'ludiren fûr Jünglinga des Schulslandes
und deren Lehren (ltstrueliun pour apprendre
à préluder, u l'usage des jeunes gens des écoles
et de leurs instituteurs). Stutlgard, Halberger ,
in.4".

ORTO (Jans DE), ou DE HOSTO. dont le
nom de famille était Dujardin, fut un des plus
habiles musiciens de la lin du quinzième siècle.
I l naquit vraisemblablement dans les Pays-fias;
toutefois on n'en a pas la preuve, car jusqu'à re
jour aucun document authentique n'a été trouve
concernant cet artiste. On sait seulement que
plusieurs familles du nom de Dujardit existent
encore en Belgique; mais il y en a aussi en France.
1.s' renseignements sur la position qu'il occupa
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ph,'le Irlirr• prineus, est de De Ortie Les ar-
chia es de la chapelle pontilicde de hume con .
ferment, dans les manuscrits cotés 11 et 1", des
messes de De Orle, à quatre et ria i voix.

ORTOLAN (h:(:Gi:se ), compositeur, né
a Paris, le l et' avril 1814 , a lait ses études mu.
Molles au Conservatoire de Paris, ou Ha'esy
fut Sun prufe+v'urde oint repoiht. Devenu pneu
éleve de Berton pour la Cuueposition, il a obtenu
le second grand prix au concours de l'Insutrd,
en 185. Sun début fut une ouvertine exécutée
a lu distribution des pris du Censé' eatoin, en
1810. Cn intervalle de dix années se passe en-
suite sans que le nom de cet artiste se revole
au publie, car ce ne fut que le 10 liera 18:e;
que M. Ortolan lit jouer au Thudlre Lyrique un
opéra en deus acte s qui avait pour titre Liselle
et qui eut quelques représentations. Dans l 'année
suivante, une opérette du nié« compositeur,
inlilutee La Momie de limace, fut jouée au
théâtre des Bouffes-Parisiens. Lee critiques y
remarquèrent des progrès d'expérience et de con-
naissanre de la scène.

ORTOLANI (Gics.lo ), amateur de musi-
que, né ft Sienne, n donné au théùlre du Forte,
à Naples, en 1830, l 'opéra intitulé La Pasto-
relia delle Al pi, qui ne réussit pas. En 1837, il lit
représenter dans sa ville natale. Il Giorno delle
nasse, qui fut mieux accueilli par In publie.
Eu 1898, M. Ortolani avait publié à Sienne un
opuscule sur la musique In octave rime,
sous l'anagramme de son nom Lotario Gia-
bine.

OS1tJ ltNlJS ou OSI3ERTCS, moine béné .
dietin du onzième siècle, fut sous-prieur du
couvent de Cantorbéry, vers 1074. On lui attri-
bue deux traités de musique qui se trouvent
dans plusieurs grandes bibliothèques de l'Angle-

. terre ; le premier a pour titre : De Re musiea;
l'autre : IJe rncum consonanllis; ce dernier
est dans la bibliothèque du collége du Christ, à
Cambridge.

OSItt)R\1, ti Gemmes ), fils d'un organiste der
Limerick, en Irlande, est ne dans cette ville,
en 1800. Décliné dès son enfance à Pelat verte.
mastique, Il tales premières études pour se lire-

« parer à un cours de théologie; tuais le gutll de
la musique prit en lui un caractère si passionné,
que ses parents furent ()Misés de lui permettre dw
s'y livrer sans réserve. Presque sans ut:dire, il
apprit à jouer du piano et parvint à un certain
degré d'habileté avant d'avoir atteint l'Ase de
dix-huit ans. Il résolut alors de se rendre sur le

q) Narre la notice latltulec : 01 duesnampr. Mute di
continent pour y continuer ses études, et pour y

Marial» Parmi da Fossemarope, per M. (atelant, chercher des moyens d'existence ,dans l'exercice
Mea no, necc'i,di,1n.a<.

	

de son talent. Arrivé en Belgique en 1325, il y

manquent également. Glarean, qui rapporte un
eleetnple tiré de ses (m res (Doderueli, p. s20),
lui donne la qualilicaiien de Symph oncle, ce
qui iodique qu'il dirigeait le chant dans quelque
chapelle. Aaron, cointemporaiurte Dulardtn, ou
De Orles, rite de lui ( ranale della affluer: el
cognitione de tutti lt tuaei, cap. 41 la chanson
a quatre voix Duny aultrr aile, ( d 'un autre
amour), mais ne fournit aucun renseignement
sur sa personne. Gatori, qui vécut aussi dan, le
méme temps, n'a pas roi. ce musicien au nombre
de ceux dont il invoque l'autorité dans son livre
intitulé : 3lusice ulriusque cantus prrrrtica
bien que De Oslo eut certainement alors de la
renommée en Italie, puisque Petrucci de F'os-
colnbrune a placé bon nombre de ses composi-
tions dans les livres A et li de son rarissime et
précieux recueil intitulé !l'armaHce sauslces
adhccuton (Venise, 1500 et 1300 (1), et a im-
primé un remit de ses messes et d'autres ou-
vrages.

Les pièceede De Otto contenues dans le livre
A du recueil cité ci-dessus sont I' Ave Maria,
à 4 voix ; -20 Je Guide se ce temps me dure,
chanson, idem, -- 3° horaires lino. chanson,
idem; -- 4 ° A'unqua fie penu maint «Il ne
fut jamais de plus grand chagrin 1, idem. On
trouve dans le livre B t,° Mon Inari nt n dif-
famée, à 4 voix; -- 0° Cela sans plus, idem ;
-- 7° Itou Temps, idem; -- ti° A qui dilelle
(dit-elle) sa pensée Y, idem; -- 9* Cela sans
plus, idem, avec une autre musique; -10° Mon
perd m'a mariée, idem; - 11 0 Motu aere
amer, idem. Le livre C du métre recueil ren-
ferme la chanson du même compositeur : Les
trois Filles deParis, it 4 voix. Le recueil imprimé
de ses messes a pour titre : Misse de Orle, Au
dernier feuillet do la partie de basse on lit :1m-
pressuna 1 'eneliis per Oltavianum Peint/lm
Forosemproniensem. Die 22 Moral, salu(Is
arma 1;,03, petit in-4° obi. Ces messes, nu nom-
bre de cinq, sont toutes à quatre parties ; leurs
titres sont : 1° Dominicalis; -- 2° Jay pris
amours (celle-ci a deux Credo); - 3° Larme
arme (L'Homme armé); - 4° La Belle se sied;
- 5° PeUla Camuseta. Dans les Fragmenta
missaruna de divers auteurs, publiés par le
méme Petrucci, àVenise, en 1509,on trouve le
Kyrie de la messe de la Vierge, par 11e Oslo.
Cne des lamentations de Jérémie de la collec-
tion publiée en 1506, par le intime imprimeur,
sous ce titre : Lamentalionum Jerenue pro-
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c°mpu;r, de Manie/e Mie lüuti ruu,luunaulr te .
haleuse peut Ie.;rhanlrrj; Nlln'lntle g, Catherine

Go Me lu, 1566, in• i ' obi.

OSIO (Ttlf.uusr), eu latin !/osées, littéra-

teur et matbeutaticiei, ne à Milan vers la lin

du seiziirue siede, est ronnu par un grand

nouant. d'ut' vr:igrs, parmi lesquels en remarque
Ir, sui% nets r t' L'Armenia del naulaltarlare,
ocrera la music(' rn rayrorte di lu tineri Pi-
ehayorici della noce continua; Milan, 1837,
in-a* de 191 pages, Ce livre est disisii en trois
maties : la première traire paitieutii!rrmenl des

proportions des nombres harmoniques; la se-

conde, de l'application de ers nombres à la

poesie, et la troisième, des accents musicaux

et poétiques. 2" Arilhac'ticr, Geoou'triczc,
Arnronica que rerum ide«• e l'heurtaio llosio
nordet rrhlicalx, et ni duos parles dis•
lnactrc',quarunt erra l/reor'irun, calera pra.ri nt
J'acullalis sciendi per ruzmeros, sire reslilu-
lanr PyUragoreoruin doc•lrlnran pollirclur,
Mss. in-fol. qui se trouve à la biblintheque sur
brusienne de Milan, sens le nombre G, 8o.
3^ Deil' occulta Jlusica del r•er•so, Mss., dans
la niénie hih:iuthèque, n° 12:.

OSORIO (Jrirdus), évêque d.' Silves , en
Portugal, naquit a Lisbonne eu I3un, et uniurut

à Tavira, le 20 aoùt 1580. Dans un de ce ps ou-
vrages, intitulé 1 te Regis inslilulione et disci-
plina, (lb. «fo, Cologne, 1358, in-8°, un trouve,
a la tin du 4iitr livre (p. I22. 125), un chapitre
qui traite de ,dl usica liberalis disciplina; Mu-
sica regibus maxime nerrssar'ia, canlu ad
flectendion animent nihil e/'/icacius.

OSSA CS (D.-1..), compositeur allemand,
tiré a Vienne, a fait tin vinage a Paris en 1825,
et y a fait imprimer son premier oeuvre, consis-

tant en trois quatuors pour 2 violons, alto et

basse; Paris, Carli. Depuis luis il a fait paraître :

- 2° Deux quatuors idem, op. 3 ; Vienne, Arta.

ria..- 3' Deux idem, op. 9; ibid. - 4° Trio
pour violon, alto et violoncelle; ibid. --• o° Trois
quintettes pour 2 violons, alto et 2 violoncelles,
op. 5; ibid. - 0° Quatrième quintette, idem,

op. 8; ibid.

OSSOWSIiI (ST.tSIsLAS 1)'), pianiste po-
lonais, vécut it Vienne depuis 1700, et mourut

dans telle ville en 1800. II s'y est fait connaflre

par de légères productions pour le piano, parti-

culièrement par des variations sur des thèmes

connus. On cannait sous son nom : 1° 12 varia-
tions pour violon et basse; Vienne, 1792. -
2'' La valse, avec 0 variations pour te piano;
Vienne, hozelurh. 3° 12 menuets pour le

piano; ibid. - 4" 12 variations sur l'air elle•

rnand : De,' it'ets/rln, op. 5; Vienne, Arta:lu.
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trunc•a l'hospilalite dari, la lemme d. H. le

priure de ('lrirnay, amuit' nr de nuisique disiin.

;gué, tlui lit cunnaltre u O• but ne la belle musique

concertante de Mosan, Hummel et Beethosen.

Le temps qu'II passa a Muselles ou dans la

terre de Chimay, près de ce seigneur, fut très-

favorable au developpemenl de ,on savoir mu-

sical, en le familiarisant avec la savante facture

de ces pelles cotnpositiuns.

Vers l'automne de 1826, Osborne arriva a

Paris, et y prit der leçons de Pitt+ pour le

piano, et de l'auteur de celle Biographie pour

l'harmonie et le contrepoint. Plus tard il se

confia aux soins de Kalkbreimer, et recommença,

sous sa direction, toutes ses études de piano.

C'est aux leçons de cet excellent professeur qu'il

recunnatt devoir le talent distingué qui lui assure

une situation honorable parmi les bons pianistes

de l'epoque actuelle. Chaque année, il donnait à

Paris uneuncert brillant uei il faisait entendre ses

compositions avec succès. En Itii3 il s'est fixé

à Londres, ou il est un des professeurs de piano

les plus e-limés.

Osborne a publié beaucoup de morceaux pour

son instrument, parmi textuels un remarque de,

duos pour piano et violon , composés en société

avec M. de Bériot, sur des thèmes doperas, tels

que Moise et Guillaume Tell, de Rossini, les

Soirées musicales, du méme, et les principaux
ouvrages dauber. Ses autres productions con-

sistent en fantaisies , rondos brillants et varia-

tions, au nombre d'environ quatre-vingts œuvres.

11 a tait entendre à Paris des quatuors de violon
d'une lié.-hune facture, qui ont obtenu les ap-

plaudissements des connaisseurs.

OSCUL:I.TI ( Jcces), compositeur italien de

la lin du seizième siècle, est rom par quelques

motels que Bonometti a insérés dans son Par-
»anus b'erdlnandaus, publié eu 1015. On

trouve aussi quelques morceaux de sa composi-

tion dans les recueils de Scliade et de Boden-

schatz.

OSIA IIDER (Luc), né à Nuremberg, le 10

décembre 1534, fut revêtu successivement de

plusieurs dignités ecclésiastiques, et obtint en

IStiu les titres d'abbé d'Adelberg, de surinten-
dant général, et d'assesseur du gouvernement

provincial du Wurtemberg. Deus ans après, il

perdit, par des motifs ignorés, ses places hono-

rables, et mourut à Stutlgard, le 17 septembre

1004. On a imprime, sous le nom de cet ecclé-
siastique : Gelstlicbe Lieder und Psalmen mil
4 Stintmets auff Conlrapunct tcrtss, für• die
Schulen und Kirchen, etc. (Chants spirituels
et psaumes à 4 voix en contrepoiul, pour les
e4•ades et les églises du comté de Wurtemberg,
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dans les huit tons du plain-chant, sous ce titre :
Musa Jesssea qutnque vocibus ad octonos
modes expressit; Leipsiek, taos, in-folio. Il fit
ensuite pessaire : Nouvelles pavanes, gaillardes,
entres et courantes, dan: le style anglais et
français, composées à 5 parties; Leipsick,1611,
in-4°.

OTIIO (Jr..sx Huns ), fils de Georges Othe,
célèbre orientaliste, naquit à Marbourg en 1881.
On lui doit un dictionnaire philologique de la
Bible, dont il a été publié une dernière édition
sous ce titre : Lexk on rabbi n1ms-philo logiciens,
no vis accession. met. sied. J'. F. Zacharlas;
Altuna, 1757, in 8°. Othe y explique tests les
ternies de la musique des Hébreux. Ugolini a
extrait du Lexique tout ce qui est relatif à cet
art, et t'a inséré dans son Tlsesaur. antiq. sacr.,
t. XXXII, p. 491, sons le titre de Specinten mu-
skie.

OTMAIER (Gueule), compositeur alle-
mand, né eu 1515, s'est fait connattre par un re-
cueil intitulé : Welltiche Lieder ( Chansons
mondaines); Nu rein herg, lb 61.

OTS (CnsaLes), violoniste et compositeur,
né à Bruxelles, vers 177b, s'est établi à Gand
en qualité de professeur de musique et y a passé
la plus grande partie de sa vie. Dans sa vieil-
lesse il est retourné dans sa ville natale et y
est mort en 1845. Plusieurs oeuvres de la com-
paxttinn de cet artiste se trouvent dtus les

OSSOWSKI - OTS

	

3RS

Breslau, Barth, 1802,

	

On y trouve des
choses intéressantes concernant la musique.

OSWAL») (....), musicien écossais, vécut
dans la seconde moitié du dix- huilièmesiécle; il
a publié un recueil de mélodies en 12 livres,
sous le titre de Caledoniau Mme for Me Wolin
or germais /lute; Londres, Preston.

OSWALI) (Gotu.st:,u ), né à Breslau le 29
août 1783, étudia d'abord la musique à Potsdam
sous la direction de Riel , puis se rendit à Halle,
où il reçut des leçons d'harmonie de Turk. De
retour à Breslau, il y e fait représenter un petit

seizième siècle, est connu par des Cansonelle opéra de sa composition, Intitulé lu Répétition,
napoklane a ire tari; Venise, Ang. Gardane, et a publié cinq airs allemands avec accompagne-
1579, in-8°obi.

	

' ruent de piano; Breslau, Fienter. Oswald est
OSWALI) (A10aq, né à Carlsbad, dans mort à Breslau en 18a2.

les premières années du dix•huitième siècle, fut OTHO ou OTTO (VALàaius ), excellent
chapelain d'une des églises d'Augsbourg. ll a , organiste, né dans la seconde moitié du seizième
fait imprimer de sa composition t Psalmodia siècle, fut place comme élève, aux frais de la
harmonica, contenant vingt et un psaumes des ville de Leipsick, à l'école de Prune, le 25 mai
vépres à quatre voix, avec 2 violon, deux 1592. On voit par te titre d'un de ses ouvrages
trompettes et orgue; Augsbourg, 1733, ln-folio. qu'il était musicien de la cour de Lichtenberg

OSWALD ( liennt•Srscuuxo ou Stcrsaona), en t o i t ; deux ans après il fut nommé organiste
conseiller privé du roi de Prusse, est né en 1751 de l'église protestante de la %Mille ville, à Pra-
à Nlemmersatt, en Silésie. Destiné au commerce gue. Le plus ancien ouvrage renne de sa comro-
dèsson enfance, il suivit d'abord cette carrière. anion est un recueil de cantiques à cinq voix,
En 1790, le roi Frédéric-Guillaume Il le nomma
son lecteur, puis lui accorda le titre do conseil-
ler; mais après l'avénement de Frédéric-Guil-
laume fil, Oswatd reçut ça démission de ses erre
plots, avec une pension de la cour, et se retira à
Breslau en 1792.11 y vivait encore en 1830, mais il
est mort peu de temps après. Oswald s'est fait
cunnaltre comme compositeur par un trio pour
clavecin, violon et violoncelle, et par des chan:ons
pour le piano avec violon obligé, dont la première
partie parut en 1782, et la seconde en 1783. Plus
tard il publia sa cantate intitulée drlatide ou la
/indu Juste, et l'oratorio Der Christ nach dom
rode (le Christ au tombeau). En 1790, il a fait
parai Ire ses pièces de chaut, lieder et chorals avec
accompagnement de piano. En 1799, 1800 et
1801, il a aussi publié des recueils de chansons
avec accompagnement de piano et violon ou
Ilûte. Ses mélodies arec piano pour les ama-
teurs du chant sérieux ont paru en 1823, et
ont été plusieurs fois réimprimés. Enfin, en 1825
on a publié sous son nom une sonate fuguée pour
le piano; Breslau, Frustes.. Oswald s'est aussi
fait connattre comme écrivain distingué par
plusieurs ouvragea dont on trouve la liste dans le
Bücher•Lexikon de Christian-Cottleb Kayser,
et parmi lesquels on remarque sa fantaisie allé-
gorique intitulée: Unlerhall ungcn Mir Reisendo
rack der himmlischcn lleimalh ( Amusements
mur les voyageurs dans le royaume des cieux) ;

nr0CR. ente. fis st'su:nss. -- T. Ti.

-- S'e n variations sur un Lendler, n u 2 ; ibid.
Idem sur un air allemand, op. 6; ibid.
OSTEl) (J.•C. ), professeur de philosophie

à Copenhague, dans les premières années dudix-
neuvième swtle, a écrit : Lettre au professeur
Pictet sur les vibrations sonores. Ce morceau
a été Inséré dans la Ribliolheque britannique
(l;ettèvr, 1805, 1. XXX, p. 364-$72).

OSTI (A.rnati ), célèbre suptaniste de l'école
de Bulugne, brillait au tbéàtre de Rome en 1738,
dans les rôles de femmes.

OSTIANO (Vlsce:xr), musicien italien du
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archives des églises de Gand : on cite particuliè-
rement de lui un Di.t•i( Dorriinus, un Laudaie
puera, des Tardent ergo et O .',alutaris, avec,
orchestre. Tous ces ouvrages sont dans le style
italien concerté du dix-huitième 4tcle.

OTT (JrAN ), un dei plus anciens fabricants
de luths, naquit à Nuremberg deus 14 première
moitié du quinzième siècle. Il y vivait encore
en 14x3.

OTT (JEAN), connu sous le nom de OTTO,
et merne de OTTEL, vraisemblablement de la
mérite famille que le précédent, naquit a Nu-
remberg dans les dernières années du quinzième
siècle. A'aburd musicien an service de sa cille
natale, il s'y lit ensuite imprimeur de musique.
C'est à tort que Gerber, copié par Lipow.h),
Choron et Fayolle, dit dans son ancien lexique
que Olt est le plus ancien imprimeur de musique
connu en Allemagne , car le rarissime recueil
d 'odes en musique intitulé .1Jclopoise sice bar-
monia Telracenlic:e etc., sorti des presses
d'Ehrard Oglin, d'Augsbourg, et dont Scluuid a
donné une très-benne description avec le Tac
simile du frontispice (Oltaviano del Petrucci,
p. 158-100), fut achevé d'imprimer en 1507
(Impressuns anno sesqulrnillesimo et VII
augusti), et la réimpression est datée du 22 men
1507 (Denuo impresse per Erhardunt Oglirs
Auguste 1507, 22 stugusti). D'ailleurs la col-
lection de motets rassemblée par les médecins
Grimmius et Marc \\iirzung, et publiée avec
une préface de Conrad Feutinger en 1520, à
Augsbourg, sous le titre : Liberselcolarunt cars-
tientos qua: vulgo Muletas appellent, sec,
quinque et quatuor vocum ( sans nom d'im-
primeur) (1), a précédé de treize années le plus
ancien ouvrage imprimé par Jean Ott. Nous
voyons dans le livre de Schmid cité précédemment
(p. 170) que le privilège accordé à cet imprimeur
par l'empereur Ferdinand le '' est de 1533, et l'on
ne cognait pas d'ouvrage sorti de ses presses an-
térieurement à cette date. Ott, qui se servit pour
ses éditions des caractères gravés par Jérôme-
André Resch, connu sous le nom de Iilero-
nymus Formscli neider (Jérôme, graveur de ca-
ractères ), ne mettait pas son nom à toutes ses
publications, sans doute à cause d'une conven-
tion particulière entre lui et le graveur et fon-
deur de ses types musicaux ; c'est pourquoi l'on
trouve quelques collections imprimées par Ott
qui portent, an lieu de son nom, ces mots : Arle

(t) il est vraisemblable que ee précieux recueil est sorti
des presses de Heurs Stariser, qui e imprimé a suas-
boom, m lsf t, un des premiers recueils de chants dm-
: ah dei" rétormr luthérienne.

, llieranymiGraphei ciels Noribergensis. Gra-
pheus et une forum, grecque (l'pYoi, graver,
cc rire) de la de.ignation l'ormschnrider, Il cet
à remarquer qusJerôrne-André ite *rh, ou lem m-

	

a
sclineider, fut aussi imprimeur de uuri lue'; niais
les outrages qu'il u publiés au lieu de .1er

	

)
Grilphei, poilent toua as,id Rumen yen
Fororsrhumder,ut,durcit llieronysnu ni Fana .
schneidrr; en sorte que l'un peut affirmer que

	

la
tous ceux qui ont Arts Graphei, sans nota

	

'e
d'imprimeur, surit sortis des presses de Jean e
Ott. Quelquefois les deux noms se trouvent sur
Ir méiue recueil, par exemple sur la précieuse
collection de motets des plus célébres'IlaitrPS de
la lin du quinzième eiècle et de la première par-
tie du seizième, qui a puer titre : Unau et in-

, Signe opus musicunt, ses. , gttinque e' quatuor
vocum, cujus in Gergiania bac/enta nihil
siuiile usquaw et! edihim, etc. t.rs pages 3 et
n de la partie du ténor contiennent le privilège
accordé â Jean Otto, citoyen de .Nuremberg,
et au dernier feuillet on trouve : Finit insigne
et stemm opus musicun =usus Noriberge

I
in celeberrima Germanie serbe orle lliero-
nymi Graphel cirfa Noriberycnsis, 1537, pe-
tit ia-4' obi. J'al dit, dans la première édition
de la Biographie universelle des musiciens,
que Jean Ott mourut à Nuremberg en 1b60 :
Schmitt a donné également cette date (foc, cil.),
mais elle est inexacte, car dans la dédicace au sé-
nat de Nuremberg de l'ouvre d'Henri Imite hl-

. titulé : lient/ci Isaac!, tout. 1, !!, !!i coratis
(sic) Constantini (ut nage vomit), opus
signe et parler. vereque cmles(is harntonla
paisses-saxon, Formscbneider dit que l'impres-
sion de l'ouvrage a été commencée par le typo-
graphe Jean Otlel ( Jean Ott), et que lui, Form-
schneider, a été chargé de la continuer, après la
mort de cet imprimeur. Or, le premier volume
de l'ouvrage étant daté de 1550, il est hors de
doute que Jean Ott décéda ou au commencement
de cette année, ou à la lin de 1549.

OTT (Dosera), né à Turschenreidt, en Ba-
vière, le 22 octobre 1758, apprit clans le lieu di'
sa naissance les élements da la langue latine et
de la musique, pais entra comme enfant de choeur
au couvent de. Weltenbuurg, oit il continua ses
études. En 1773 il entra au séminaire de Nol-
bourg, sur le Danube, y demeura quatre ans, id
passa ensuite à celui d'Amberg, où il acheva ses
études. R y obtint les titres de directeur de mu-
sique et de premier violon de la chapelle, Pen-
dant son séjour à Amberg, il avait suivi des coure
de philosophie et de théologie pour se préparer
fl l'état ecclésiastique; mais allers la mort de
i.rrhlein, directeur du choeur à l'église Saiu1-

c
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Martin, il obtint tete ploc,: (n t 7e3 ), et la tete-
prit jusqu a sa mort. Ott a laissé en manuscrit
pl nsieurs messe-, den sy ►uphunies et une sérénade
pour plusieurs voix rl instrutaenta.

OTT.tNi ( L'able li#.Itnaaula r n 'est pas mi
a Turin en 1748, canule le disent Gerber et ses
copistes, ni en 1749, suivant l'opinion de Gers a-
boni, mais a itolugne, en 1733, d'aptes une no-
tice publiée à Turin, a l'époque sic sa mort. Ad-
mis dans l'éculedu P. Mettini, il devint un de
ses menteurs ,lèves et répondit dignement a ses
soins. II n'était à é que de vingt-deux ais lors-
qu'il fut choisi comme mettre de chapelle de
l'egtise des PP. Hocchettini, dits de S. Giovanni
en monte.. Trots ans aptes, il alla remplir les
oléines fonctions au collége hongrois de Bologne.
C'est de cette époque que datent ses premicres
compositions pour l'église. En 1707, on l'appela
à Venise pour écrire son premier opéra,intitulé
Amor sema rnalisia, dont le succès fut brillant, . sirpte connue sous son nom.
et qui lui procura un engagement pour Munich, . Tout ce qui est dit dan; les Lexiques de Gers
où il remit en scène sua opéra de Venise et tom- ber, de Cleoron et de Schilling concernant le talent
posa II Maestro, qui lut aussi bien accueilli, et d 'Oltani peur la peinture est erroné; jamais•il
fit joué eu Allemagne pendant plusieurs années, n'a miltivé cet art. Ce qu'on lui attribue à cet
Après avoir passé un an dans cette ville, il re- égard appartient à son frère, Cajetan Ottani,
tourna en Italie et reprit sa position à Bo- qui tut pendant plusieurs années employé comme
logne, où il ne s'occupa pendant plusieurs an- ténor à la cour de Turin et qui fut en outre
nées qu'à écrire de la musique d'église. En 1777 , peintre estimé de paysage. Cet artiste mourut à
il composa à Tarin l'isola di Calipso, et an Turin en 18008.
mois de novembre de la ntéme année, il écrivit ' OTTER (CneriaN ), mathématicien, né en

d'unsrtiete visant. Ottani écrivit encore pour le

Ihéàtre de Turin Aruuinio, en 1781, Le Anta-
zoni, en 1784,et L ('(rmenzadi T► to, en 178u;
niais ses principaux travaux furent pour l'église.
on porte à quarante-six le nombre dry messes
qu'il a écrite, outre des vépres complûtes, des
paumes, des moleté et des litanies. Burney en-
tendit a Bologne, en 1770 , un Lauda/g perré
de sa composition , dont il vante lei idées et la
facture. L'auteur de la notice chronologique de ce
savant tnueicicu, publiée dans la Gazette de Tu-
rin, dit que ses ouvrés de musique religieuse ri-
valisaient avec celles des ►naitres de chapelle Fer-
rero et Viaesson, qui jouissent d 'une grande ré-
putation dans le Piemunt. Parmi les devra hm
plus distingués d'Oitani,on remarque le chanteur
Pelirgrini, qui fut attaché pendant plusieurs an-
imes au thertre italien de Paris, et M. Massimino,
auteur de la méthode d'enseignement de la mu-

pour le théâtre de Naples Capone in L'(ica.
En 1778 il donna au théâtre Aliberti de Borne
ba Sprezaaute abbaadona(a; clans l'eté de la
même année, à Florence, (r Soue della cilla;
et dans l'automne !t Venise, l'Indus(ria amo-
rosa. Au carnaval de 1779 il fut rappelé à Turin
pour écrire Fatima, opéra sérieux. On lui offrit
alors la place de mettre de chapelle de la catité•
draie de cette ville : il l'accepta sots la condi-
tion qu'il pourrait eséeuter l'engagement qu'il
avait contracté avec le directeur du théâtre de
Forli, pour composer la aidons. Après avoir mis
en scène cet opéra, il s'établit à Turin, prit la
direction de la chapelle et se chargea de l'ins-
truction musicale des élèves admis dans le col-
lège qui en dépendait. C'est dans cette situation
qu'il paasates quarante•sept dernières années de
sa vie; car il n'est pas mort en 1800, annule le
dit l'auteur de l'article sur ce musicien inséré
dans le Lexique universel de musique publié par
le docteur Srluilling, niais le 26 avril 1827, à
l'Age de quatre.vingt-douze ans. Ce biographe
aurait pu rec.onnailre son erreur, s'il eût renier-
(lité , dans une lettre écrite de Turin le 18 dé-
cembre 1810 (aselle musicale rie Leipsick,
1:1e année, p. •i 4 ), que Cidadni en parle comme

1598, à Regnitz, en Prusse, eut une existence
aventureuse, et passa la plus grande partie de
sa vie en voyages. En 1647 il fut appelé à
Keenigsbrrg pour y occuper une chaire à l'uni-
versité; mais son inconstance la lui lit bientôt
abandonner pour aller enseigner les mathéinatiqueâ
en Hollande , où il mourut à l'Aga de soixante-
deux ans, le 9 aotlt 1660. Parmi les inventions
de ce savant, le Dr. Oilrirh a fait connaltre
(Lettres critiques sur la musique., de Marpurg,
t. III, p. 54 ) celle d'un instrument de mimique
du genre de la trompette, auquel il avait donne
le nom de Tuba hercolectonlea, et dont il lit
présent au roi de Danemark, qui le récompensa
magnifiquement. On n'a point de renseigne.
mente précis sur l'usage et l'effet de cet instru-
ment.

OTTER (Josnpn), violoniste, né en 1764,
à Nandlstadts,eu Haviétr, montra di•s son enfanta*
d'heureuses dispositions pour te violon, et fut en-
voyé à Florence par l'evéque de Froisiug, pour
étudiercet instrument sous la direction de Nardini.
Après la mort de son protecteur, Olier fat obligé
de retourner en Allemagne, et d'y chercher un
emploi qu'il trouva dans la chapelle de l 'évêque
de Salzbourg. Il y fit la connaisse' ce de Michel

23.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



388

	

OTTER - OTTO

Haydn, qui lui donna des leçons de cornio•
sillon. En 1808, Otter obtint sa retraite de la cita-
pelle, avec une pension, et se rendit a Vienne,
où il su livra à l'enseignement. Il y vivait en-
core en 1815; mais depuis cette époque on
manqua de renseignements sur sa personne. Li-
powsky indique parmi les compositions de cet
artiste des quatuors, des concertos et des so-
nates de violon ; mais toutes ces productions
sont restées en manuscrit, et l'on n'a gravé de
b p i que dix-neuf variations sur l'air allemand
Ich tin UederUch, avec accompagnement d'un
second violon; Vienne, ilaslinger.

OTTO ( Gaoaces), compositeur allemand, né
à Torgau en 1550, entra comme élève à l'école de
l'forte en 1584. 11 n'était âgé que de vingt ans
lorsqu'il obtint , en 1570, la place de canter à
Salsa. Il l'occupa pendant vingt ans et ne la
quitta, en 1585, que quand le landgrave de
Hesse•Cassel l'appela à son service, en qualité
de snaltre de chapelle. L'époque de sa mort est
ignorée, mais il y a lien de croire qu'il vivait en-
core en 1618, lorsque la deualèrne édition d'un
de ses ouvrages fut publiée. Les oeuvres de sa
composition maintenant connues sont : 1° In-
Irollus tonus anni quinque vocum, Erfurt,
1574. 2° hie teutschen Gesoenge Lutheri ouf
die vornehmsten reste mit 5 und 0 Minime
gesetst ( les Chants *allemands de Luther, pour
les principales tètes, â 6 et 6 voix), Cassel,
1588, in•4° obi. 3° Opus nsusicurn novum,
continent textus evangelicos dieeutn testa
man, clonunlcarum et feriaruns, per totune
annum; ex mandata illustriss. Cantorum
principis U. Mauritii, etc., summa dlllgenlia
et induatrla octo, sex et quinque vodka Cons
posilum, et tum eh :omet, tune amuis generis
instrumentésaptime accomodalem a Georgie
Ottotte, chorarcho Hessiaeo. Liber primo
Alotetartsnt octo vomrn. Casaellis, ouest 1804,
in-8°. Le second livre e pour titres Liber aeeun•
dus continent Motelos dierum dominicalium
per fatum annus*, ex mandate, etc., setvoel•
bus compositos, et tain lnst ruinent Esquant vivat
voct accomodatos, ibid., in•4°; et le troisième s
Liber tertio conrinens Motetos dierum feria-

quinque vocum, etc., ibid., in-4°. Une
deuxième édition des trois parties réunies e été
publiée à Francfort en 1618. La situation d'un
artiste de mérite, tel que celui dont ' il s'agit
dans cet article, était alors peu fortunée en Al-
lemagne, car Otto ne recevait que 100 florins
de traitement, et (dit son biographe allemand)
quelques objets en nature (100 Guelden nebat
etnigen NaturaUen), ce qui, sans doute, signi-
fiait des aliments.

OTTO (l:rtnxrs), né à Freiberg en Mlsnie
( Saxe), vers les premières sasses du dix-septième
siècle, fut d'abord substitut et collaborateur du
cantor de l'école évangélique de Sainte-Amie, a
Augsbourg : il occupait encore cette place eu
1632, comme on le voit par le titre d'un de ses
ouvrages. Seize ana après il remplissait les fonts
lions de musicien de ville, à Schandau, en Saxe.
Ces renseignements sont les seuls qu'on possède
sur ce musicien, qui a publié un recueil de
compositions sous le titre bizarre : Crotte* .
Crcmleinoder muslkalischen Trorlxuffer, ouf
Concert-Madrigal- Main - Melod- Symphnn•
Motet (en manier gesrlsi ( Petite couronne de la
couronnée, eu Précurseur musical, composé de
motets composés en forme de concerts madri-
galosques dialogués, mélodiques et sympboni .
ques) ; Freiberg en Misnie, tn4a, in .4°. Prété-
demnent Otto avait écrit un traité de musique,
dont iltattheson a posséda le manuscrit, et qui
avait pour titre Miche nothu:endlgc »yen
von der poetischen odes. Dlchtmusik, etc.
( Quelques questions nécessaires concernant la
musique poétique, etc.). Ce livre était daté du
24 juin 1032, et Otto y prenait le titre de subs
titut et collaborateur â l'école Sainte-Anne
d'Augsbourg, Matthoson nous apprend (Grime
(tee einer Ehren•P/'orte, p. 243) que le ma•
nuscrit était composé de dix-neuf feuilles in-4°
d'une écriture trénserrée, et que l'ouvrage était
divisé eu quatre parties, ois il était traité de la
nature de l'harmonie, des accords, des formes
du contrepoint ou do la composition, et des
modes avec leurs transpositions. Choron et
Fayolle ont fait une singulière inadvertance sur
ee livre, car ils disent ( Dictionnaire historique
ses musiciens, t. Il, p. 107 ) qu'Otto l'a pu-
blié en 1632; et quelques ligues plus bas ils
r joutent qu'il n'a jamais été imprimé.

OTTO (treaNçots), organiste de la cathé-
drale de Glatx, en Silésie, naquit en 1730, et
mourut â l'âge de soixante-quinze ans, le 5
décembre 1805. Cet artiste aété considéré comme
un des meilleurs organistes de la Silésie, particu•
lièrement sous le rapport de l'exécution. Il
jouait aussi bien de la DOte, de la harpe, de la
viole d'amour et de la basse do viole. En 1784 il
a publié à Breslau s Neuss volistxndlges C'ho-
ralbuch, su dent allgemeinen und vollala'n•
digen Gesangbuche des llochtvflyd. Den.
dlumnat-rectors Franc (Nouveau livre choral
complet pour servir au livre de chant général et
complet du vénérable recteur intérimaire Franz ),
in-8°. Il a aussi annoncé, en 1798, six sonates
pour le clavecin, qui ne semblent pas avoir paru,
et d'autres compositions pour le luth, la harpe,

h
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bilant a Otto un article publié au mois de sep-
tembre 1808, dans la Gazette musicale de Leip-
sirk, sur la facture du violon; cet article, signé

est d'une autre main , à laquelle on doit aussi
des morceaux sur d'autres sujets dans le :Mme
journal.

Otto a laissé cinq lits qui, tous,. sont luthiers.
i.'Atné, Georges-Augaste-Godefrotd Otto, fixé à
Jéna, s'est fait connattre avantageusement dans
la Westphalie, la basse Saxe, les contrées du
iihin et la Hollande, par la bonne qualité de ses
instruments. Le second, Chrétien-Charles Otto,
est établi à Halle, où il s'occupe principalement
de la réparation et de l'entretien des anciens ins-
truments; le troisième, Henri-Guillaume, est
à Berlin; le quatrième, Charles-Auguste, est
facteur de la cour à Ludwigslust, et le plus
Jeune, Frédéric-Guillaume, est à Amsterdam.

OTTO (Eanssr-Jur.rs), organiste et canter
de l'église de la Croix, à Dresde, est né le
t er octobre 1804, à Koenigatein, petite ville de
la Saxe, où son père était pharmacien. A l'âge
de dix ans il fut envoyé à l'école de la Croix
de Dresde et s'y fit remarquer dans le choeur par
sa jolie voix de soprano, avec laquelle il chan-
tait les solos. Il y prit des leçons d'orgue, de
piano, et le cantor Théodore Wetnlig lui ensei-
gna les éléments de la composition. Parvenu à
l'égede dix-sept• ans, il écrivit ses premiers es-
sais qui consistaient en motets et cantates. Son
penchant décidé pour l'art excita l'intérêt de
Charles-Marie de Weber, alors mature de cha-
pelle da roi de Saxe, qui lui donna des conseils
et le dirigea dans ses travaux. En 1822, Otto se
rendit à Iseipsick et y suivit pendant trois ans
les cours de philosophie de l'université. Il publia
dans cette ville ses premiers ouvrages de musi-
que dtéglise, quelques petites choses pour le
piano, et des Lieder. De.retour à Dresde en
1826, il fut d'abord employé comme professeur.
de solfége et de piano dans l'institution Bloch-
mann. Après la mort de Agthe, en 1830, Otto
lui succéda dans les places de vanter et de di-
recteur de musique de l'église de la Croix. Il a
occupé ces places jusqu'au moment où cette no-
lice est refaite (1882). Cet artiste n'est fait con-
naRre par les oratorios intitulés : t° Der Steg
des Hollandes (la Victoire du Sauveur.). -.
2° Job, qui fut exécuté à la fête musicale de
Betterfeld, en 1840. -- 3° Die geler der Er-
keflen am Grabe lests (la Féte de la Rédemp-
tion au tombeau de Jésus), exécuté à Dresde,
en 1844. lia écrit aussi pour le théâtre : 1° Des

OTTO

	

389

.e violon et la basse de viole , dont il proposait Le rédarlear de l'article qui concerne cet artiste,
la publication ou'mulon enmanuscrit. Peut•étre dans le Lexique universel de musique publié par
tes sonates sont•elles celles qui ont été publiées à le doetrur Schilling s 'est trompé en Miri-
Leipslck , en 1800; sous le nom d'Ot to (J..1'. ).

Un autre artiste, nommé Frai'çois Otto,
s'est fait connettre avantageusement dans ces der-
niera temps comme compositeur de chants à plu-
sieurs vois et à voix seule, dont il n publié en-
viron quinze recueils à Leipsick. Je n'ai pas de
reneelgnenscnts sur sa personne.

OTTO (Cn.►nt.ss), professeur de musique
à Gozlar, vers la fin du dix-huitième siècle, s'est
lait connattre par une collection de chansopa de
Vous mises en tnusique à voix seule avec accom-
pagnement de piano, Gozlar, 1796, et par une
ode à l'espérance, idem, ibid. C'est à tort que
Gerber pense que ce musicien pouvait étre le
mémé que Ot, ou piulét Ott, dont on a deux
recueils de canzonettes italiennes publiées à
Mayence, chez Schutl, car le prénom de celui .ci
était Frédéric.

OTTO (Jecques-Av:cusre ), facteur d'instru-
ments du grand-duc de Weimar, naquit à Gotha
en 1762. Tour à tour il travailla à Weimar, Halte,
Lei psick, Magdelourg, Berlin, et en dernier lieu à
Jéna, où il est mort postérieurement à 1830. Ha-
bile dans ta construction des violons et des basses,
surtout dans la réparation des anciens instru-
ments, il avait vu un grand nombre de ceux-ci,
et en avait étudié les variétés. Il donna les pre-
mières preuves de ses connaissances par l'ou-
vrage qu'il publia sous ce titre: Ueber den Bau
und die Erhaltung der Geige und aller Bogen-
instrumente (Sur la construction et la répara-
tion des violant et de tous les instruments à ar-
chet), Halle, Reinecke, 1817, in-8°. Une cou--
telle édition améliorée de cet ouvrage, enri-
chie de renseignements sur les luthiers et sur les
instruments, a paru onze ans après : elle•est in-
titulée (Jeberden Bau der lia eninsirumente
und liber die Arbellen der raira piichsten
Instrumentenmacher, sur Betehrung Exit
Musiher, nebst Andenhungen sur Erhaitung
der Violine in, gulen Züstandc (Sur la cons-
truction des instruments à archet et les travaux
des principaux luthiers, pour l'instruction des
musiciens, etc.), Jéna , , Brun, 1828, in-8° de
97 pages. M. John Bishop, de Cheltenham, a
donné une traduction anglaise de cet ouvrage, et
y a fait quelques additions et des notes. Cette
traduction a pour titres ?réalise on the
structure and preservation of 14e Wolin and
otheo bous instruments : together u+ith an
accourt of the mou/ celebraled Matin, and
of the yen vine characteristtcs of their instru-
ments. Londres, R. Cooks, 1848, 1 vol. in-8°.
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Salisse am ?Man (le Château bue le Rion), te- a que de Richard VVa;;ner et de eee Madames.
prcaeuteà Dresde en 1s38. - 1' Der Schles-

	

orrola, eu OTfEBI. Pays IlorlilsY
ser (tes Clefs d'Augsbourg), ropre,enld

	

la

	

(g ievsl,
mémo ville. Otto a écrit aussi des naesses puer

	

Oei)OI ' X ',L'abbé), et non ODOCC, comme
dus voix d'hommes, des layutnea +idem), et érriseul Chorun et Fayolle, ni 01'Uta:N, ,ni-
d'autres morceaux de musique religieuse. Ses vaut Forkel, Lichlenthal et M. Becker, lut d'a-
autre, compositions sont . 1° Trio pour piano, bord enfant ate chuan à l'église de Noyon, et y
violon et violoncelle, op. 6; Leipsick, Ilufftuei,- apprit la musique sous la direction de D'igné,
ter. --- 2° Sonate pour limon i mains, op. s ; qui y était alors tnaltre de chapelle mont de
ibid•-3° Polonaises idem; Leipsick, Lehmann. passer a la rnaltrise de Notre-Dame de Parie,
- 4° L'Ai1eyrrsse, runduletto idem., ut). 19, puis fut attache comme chapelain, pouctoyeur
Leipsick, Friese. - 5'' Rondeau idem., op. 23 ; et musicien a la meule égliee de Noyon. Ou a de
Dresde, Thiente. - 6° Plusieurs leurres de va net erclésia,tique un livre intitulé : Melhode
riatiuns pour piano seul, sur tics thèmes italiens nou relie pour apprendre facilement Ir plain
etalletnands.-- 7° Études pour piano, op. 11 et citant, acre quelques exemples d'hymnes et
26; Leipsick, Friese. - 8' Casante funèbre peur de proses; ouvrage utile û teilla personnes
chou et orchestre; Meissen. Goedn'hue, - chargées de gouverner l'office divin, ainsi
9° Plusieurs recueils de chansons allemandes qu'aux organistes, set-peu et basses-contres,
avec accompagnement de plane); Vienne et Leip- tant des églises où il y a musique, que de
sicle. En 1846, Otto a entrepris sure le docteur celles où il n'y en a point ; Paris, Loltin. 1772,
Scldadebaclt la publication d'un écrit périodique

	

t vol. in-8°; 2me édition, revue, corrigée et
à l'usage des sociétés chorales d'hommes sous augmentée, Paris, Lottin, 1776, in-8°. Cet ou-
1e titre l'ulonia.

	

orage est en dialogues.
OTTO (Faeeçots), frère du précédent, né i OUGIITItEl) (Gemmule), théologien et

à ILteuigstein ers 1806, fit ses études musicales à mathématicien anglais, naquit le 5 mars 1574, à
Dresde, puis vécut quelque temps à Leipsick Eton, dans le comté de Buckingham. En 1610,
comme chanteur duthéàlre. En 1833 Il s'est tixé il fut nommé ministre d'Albury, près de Gui(-

en Angleterre comme directeur d'une société de tord, dans le comté de Surrey. Il mourut le 30
chant d'ensemble. On a publié s Leipsick de sa juin 1660, à l'àge de quatre-vingt-six ans. On
composition des motets pour des voix d'hommes, prétend que la joie qu'il ressentit du rétablisse-
des chants (idem), des Lieder en recueils ou ment de Charles Il sur le trône fut la cause de
détachés, et un recueil de 12 danses allemandes sa mort. Dix aus après on imprima un choix de
pour orchestre, op. 8.

	

ses manuscrits, sons le titre d'opuscule ma-
Un troisième frère d'Ernest Jules Otto a été thenatica hactenus inedila; Oxford, 1676,

ténor du,théàtre de I lpsick; il s'est lied en An- In-g°. On y trouve, sous le n° 7, un traité iu-
gleterre, avec son frère François,

	

bluté Musiew elementa.
t4TTU (M me Loctse), auteur d'ouvrages de OULIBICIIEFF (A1rxe:une n' ), gentil-

littérature de différents genres, particulièrement honune russe, naquit en 17x, à Dresde, nit son
de romans et de poésies, est née à Leipsick vers père était en mission. Son éducation fut t,ril-

1825. Au nombre de ses productions, on remar- tante et solide. Dés son enfance , il cultiva la
que un livre qui a pour 'tilre : Die Mission der musique, dans laquelle il lit do rapides progrès.
Kunst mil besondere Ruasicht ouf die Ge- Le violon était l'instrument qu'il avait choisi;
gentaart (la Mission do l'art, particuliérement h il y acquit un talent d'amateur fort distingué,
l'époque actuelle); Leipsick, 1861, gr. in-8° de partirulièrement dans le genre du quatuor.
271 pages. Celte daine nous apprend, dans sa Entré jeune au service militaire, il cérat quel-
préface, qu'elle écrivit une brochure sur lu mime gars années à Pétershuarg et y fut homme de
sujet'daas l'hiver de 1847-1848, tuais que les plaisir. Plus tard il entra dans la diplomatie,
agitations de l'Allemagne peu de temps après en ee:upa plusieurs postes importants près des
litent retarder la publication, et que cette bro- cours étrangères, et ne rentra en Rassie qu'en
chiure ne parut qu'en 1852, sous le titre : Die qualité de conseiller d'Élan. Après l'avénoment
Kunsl und unsere%eil (l'Art et notre temps). au trône de l'empereur Nicolas, il demanda sa
La partie de l'ouvrage (Die.flisskm der Kunsl) retraite et vécut alternativement dans ses terres
qui concerne la musique retnmeuce à la page 1 tu au château de Lamine et à Nijni-Novngorod,
et liait a la page 241.M me 011o, qui affecte dans grande et belle ville sur l'Oka, à 200 lieues de
son style les formes de la philosophie allemande I Pétersbourg.II y réunissait près de lui quelques
de l'époque actuelle, est un apôtre de la nuisis amateurs avec lesquels il exécutait fréquemment
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de la u,usique. M. d'tlulibiclielf est rouit si lijui-
:vovogorud, le 24 janvier 185e, à l'égt de
suixante-trois ans. Sen nom avait été Huilé au
monde tnueicat en 1813 par le livre qu'il publia
sues le titre de Nouvelle biographie rte Mo-
zart, suivie d'un aperçu sur l'hisrnire yené-
rale de (e musique, et de l'analyse des prin-
cipales œuvres de Mozart ; Mosrou, t8lt,

s vol. gr. in-8°. Le premier volume de cet ou-
vrage renferme la biographie de J'illustre corn•
limiteur : le livre de Nissen et surtout les lettres
de Mozart et de sa famille en out fourni les ma-
tériaux. On peut y reprendre la lenteur de la
narration, le penchant trop décidé de l'auteur
pour les discussions polémiques, et certaines for-
mes du style où l'on remarque de l'embarras,
défaut très-excusable chez un étranger. L'aperçu
de l'histoire de la musique, qui remplit la pre-
mière moitié du second volume, pourrait être
considéré comme sana objet si l'auteur ne s'était
proposé de faire voir les faibles progrès qu'elfe
a faits pendant plusieurs siècles, et de démontrer
que l'art complet ne se trouve que dans les œu-
vres de Mozart; enfin, de constater que ce grand
homme a plus inventé dans l'espace de quelques
années qu'une longue succession d'artistes n'a-
vaient fait avant lui dans tout le dix-huitième
siècle, et même depuis les commencements rie
Bach et de Ilsendel. A vrai dire, M. d'Oulibicltell
ne sentait, ne comprenait bien que la musique
de Mozart. L'analyse qu'il fait des oeuvres de ce
rare génie est la partie la mieux traitée et la
plus satisfaisante de son ouvrage, qui, par
son ensemble, est digne d'ailleurs de beaucoup
d'estime.

C'est encore Mozart qu'il aime dans les rou-
vres de la première manière de Beethoven, car
on sait que l'auteur de Fidelin fut saisi d'une si
profonde admiration pour le génie de son pré-
décesseur, jusqu'a l'ùte de près de trente ans,
qu'en dépit de son originalité vigoureuse, les
tendances et les formes de son modèle se font
sentir dans ses trente premières œuvres. Par
degrés cependant son talent prenait des allures
plus libres, plus personnelles, plus élevées : en-
fin arriva la seconde manière, où le divorce est
complet : alors l'admiration de M. d'Oulibicheff
s'affaiblit, et bientôt arrive la critique. Pour lui,
cette seconde manière fut le signe d'un affaiblisse-
ment progressif des facultés du grand musicien,
mais où se trou ven t encore de grandes Inspirations; l'opinion publique, fa! aussi rencon(rd des ai-
car il avouait que les oeuvres de cette époque • taques de tout genre dans les bus ronds de la
renferment de sublimes beautés mêlées à des ex- critique; mais j'ai méprisé nus adversaires
travagancesqu'il appelait la chinmèrede l'artiste, et ne leur ai pas rait l'honneur de leur ré-
Arrivé à l'époque de la troisième manière, oit la pondre. Malheureusement M. d'Oulibicbeff,
recherche pénible succède à la libre inspiration, homme du monde et grand seigneur, n'était pas

d'Oulibicheff se sent [ms de dégoid, et dans son
opinion, la raison de Beethoven n'est plus saine :
dans cette manière, dit-il, il n'y a plus que la
chimère. Au reste, cette opinion a été partagée
par Ries, par Itelietab, qui avait fait le voyage de
Vienne en 1824 pour connaître le grand artiste,
et qui en revint avec la conviction que c'en
était fait de son génie. On sait aussi que Spohr
a émis une opinion semblable sur les dernières
oeuvres de Beethoven dans son autobiographie.
Quel que lût le sentiment d'Oulibiclseff à cet
égard, il est vraisemblable qu'il n'en eût rien
écrit si le livre extravagant da M. Leur, inti-
tulé lice lhoccn et ses trois styles, n'eût contenu
des attaques contre l'auteur de la Nouvelle bio-
graphie de Mozart, taxé d'injustice dans ce
qu'il avait dit de son successeur. Ce furent ces
attaques qui déterminèrent M. d'Oulibicheff à
écrire et à publier son second ouvrage, lice!ho.
sen, ses critiques et ses glossateurs (Leipsick,
F. A. Hrackhaus; Pari;, Jules Garelot, 1857,
1 vol. gr. in-8°). II explique dans sa préface les
circonstances qui l'ont impérieusement conduit
à s:expliquer sans réserve sur la personne et sur
les œuvres du grand artiste. Sous le rapport
du style, il y a un remarquable progrès dans ce
second ouvrage de M. d'Oulibicheff. Je n'ai pas
à faire ici l'analyse du contenu du volume ni
l'appréciation des opinions de l'auteur, ayant fait
ce travail dans la Gazelle musicale de Paris
(ann. 1887, nos 23, 25, 27, 29 et 30) : je me
bornerai à dire que Vantent' et le livre furent
attaqués avec violence dans une multitude d'ar-
ticles de journaux et dans des pamphlets, parti-

1 culièrement en Russie. M. d'Oulibicheff en fut
profondément affligé : je crois même que le
chagrin qu'il en eut fut la cause de la maladie
qui le mit au tombeau. Peu de mois avant sa
mort il m'écrivit, me tonnant ses chagrins et
m'envoyant un uténtoire de vingt pages in-folio
dans lequel il avait entrepris de répondre aux
critiques acerbes dont il était l'objet, ti désirait
que je le tisse publier à Paris ;'nais je lui con-
seillai de n'en rien faire, s'il ne voulait prolonger
la polémique qui l'affligeait; car, lui disais-je,
si solide que soit votre réponse aux critiques
injustes dont vous des l'objet, on y fera des
répliques, et Dieu sait ce qu'elles seront t
Ayes ma philosophie : depuis quarante ans,
si j 'ai trouvé beaucoup de sympathie dans
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OL'LIBICIlEFF -- OI'si'.LEY

préparé à ces choses qui sont inséparables de la , rend sit Guru Ouaeley, car il succéda alors t sir
vie d'artiste et d',trrivain : il rn mourut.

	

Henri 1i. Iti,hop dans la place de protesseu r do
OCLTON Wu.LlstaLes4 ecrtvain au- musique de l'université d'Oxford, et fut nonne

glaia, né vers 17ru, e,l suteurd'un livre intitulé : I'racanlor ( premier chantre) de la cathédrale
The Ilislory of the F.aglt 4 thead re te Lon- d'Hereford. L'église et le collége de St. Michel et
don ; con lainé ng on aune al rcgislrr o/ aIl tonales anges ayant ét bAtte et dol,, près de'îen-
(/ie new and revived Tragédies, Contedies. bury,cetteéglise fut consacrée par 1'evôque d'He-
Operas, Farces, Pantomimes, etc., tlat huce refont, le 29 septembre 1858, et le collége fut ou.
been perjormed ad the Theatre royal in Lon- vert au mois de mai 1557. A cette église de Salai-
don /rom the years 1771 to 1795, telth ocra- I Michel est attaché un service journalier de chant
sional notes and anecdotes (Histoire du tttéètre choral, exécuté par les membres du collége, sous
anglais, rontenant un catalogue annuel des tra-
gédies, comédies, opéras, farces,pantomimes,etc.,
nouvellement représentés ou remisen scène sus
théàtres royaux de Londres, depuis l'année 1771
Jusqu'en 179k, avec des notes et des anecdotes),
Londres. Martin and Bain, 1796, 2 vol. in-80.
Ii aété fait une deuxième édition de cetteluistoire,
continuée jusqu'en 1817; Londres, 1818, 3 vol.
in-12.

OUSELEY (Sin Wmautai GOBE), baronnet,
orientaliste , né en Angleterre, dans le comté de
Monmouth, en 1771, reçut une éducation solide
dans sa famille, et se rendit à Paris en '787, pour
y perfectionner sa connaissante de la langue
française. Entré ate service militaire de sa pa-
trie, Il y employa ses heures de loisir à l'étude
des langues orientales, et bientôt, entraîné par le
charme qu'il y trouvait, il vendit sa commission
d'officier, alla étudier eux universités de Leyde
et de Dublin. et reçut dans cette dernière le degré
de docteur. D'autres dignités littéraires lui furent
ensuite erenférées par les universités de Bos-
teck, d'Édimbourg et de Gcrttingue. Après un
voyage en Perse, qu'il fit en société de son frère
nommé ambassadeur en ce pays, il revint en An-
gleterre, et y publia le fruit de ses études et
de ses recherches sur tes antiquités de l'Orient,
dans divers ouvrages dont le plus important a
pour titre : The Oriental collections (Collec-
tions orientales) ; Londres, 1797 . 1799, 3 vol.
in-4°. On trouve des renseignements pleins d'in-
térèt sur la musique et les musiciens de l'Inde
dans le premier volume de cet ouvrage. SirGore
Ouseley est mort à Londres en 1844.

OUSELI Y (le Bév. Sit-Faéoéatr.-Anrmru
GOBE ), baronnet, fils du précédent, né le
12 août 1825. a succédé à son père en 1844.
Après avoir fait ses études au collége de Christ.
Churcju d'Oxford, ii prit dans cette université les
degrés de bachelier ès arts en 184e, de mitre
ès arts en 1849, de bachelier en snusique, en
1850, et de docteur en musique, en ts55. 11
avait été ordonné diacre en 1849 et reçut
l'ordre de la prétrise en 1855. Cette dernière
année est remarquable dans l'existence du révé-

la direction spéciale de Sir Gore . Ouseley. L'Ins-
truction musicale de cet ecclésiastique est une der
plus solides et des plus complètes que je connaisse.
La nature lui a donné une organisation excellente
pour la musique. Dès l'ôge de trois ans et quel-
ques mois il s'occupait déjà de cet art avec au•
tant d'assiduité que de passion; et seul il apprit
à jouer du piano, de l'orgue, du violoncelle et de
plusieurs antres instrumenta. À sept ans, il fai-
sait ses premiers essais de composition , et dans
sa huitième année, Il écrivit la musique de l'o-
péra de Métastase t'Isola disabitata. Pianiste
distingué, improvisateur élégant, M. Ousefey pos-
sède aussi un talent remarquable d'organiste.
J'ai rn t'occasion de l'entendre dans une église
de la Cité à Londres, où il joua des préludes,
une fugue improvisée avec clavier de pédales, et
une belle fugue de J. S. Mach à 3 claviers, et
dans cette exécution, qui dura près d'une heure
et demie, tout fut irréprochable. La liste de ses
compositions renferme : t° Quatre sonates pour
piano et violoncelle écrites dans les années 183,-
1841; 2° Deux trios pour piano, violon et vio-
loncelle, en ré et en ut (1840.1841 ); 36 Qua-
tuor pour piano, violon, alto et violoncelle, en
mi bémol (1842); 4° Cinq sonates pour piano
seul, dont les quatre dernières, en sRï mineur,
ut mineur, mi bémol et rd mineur ont été com-
posées en 1840, 5° Sextuor pour 2 violons,
2 altos, violoncelle et contrebasse (1841) ; 8° tus
viron 40 mélodies sur des paroles italiennes,
écrites de 1832 à 1845; 7° Nocturnes ou ro-
mances sans paroles pour plane sent, au nombre
de douze (1839-1858); 8° Trois préludes et fi>
guet pour piano ou orgue sans pedstes, en mi
majeur, ut mineur et mi bémol ( 8845 tS48);
9° Six grands préludes pour l'orgue avise pédales
obligées (1860); 10° Ode pour soprano solo,
choeurà 5voix et orchestre, composée à l 'occasion
de la paix après la guerre de Crimée, pour l'u-
niversité d'Oxford, tuais non exécutée: l t°Grande
cantate religieuse, sur les paroles da ho mo citas
pitre de Jérémie : The Lord is the truc God,
pour voix de baryton, chalut à 4 voix, et
grand orchestre, composée pour te degré de tuas
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cheliet en musique en 1849 et 1850 ; 12 0 Quatre t

services complets pour les cathédrales, à 8 voix,
en la mineur, rd majeur, fa majeur et ut ma•
jeur (1848-1856 ).; 130 Six antiennes (1854 .
1880) ; l4° Dix Glees sur des moles anglaises
(1844. 1846 ); 15" Chansons anglaises pour dif-
férentes voix ( 1842. 1859). 10° The Mari ',rem
o(Si Poiycarp (Le Martyre de S. Polycarpe ),
oratorio en un acte, gravé en grande partition,
à Londres, chez Alfred Nivelle, gr. in-fol.; bel
ouvrage dont le style est large et pur, dont les
mélodies sont simples et naturelles, les dalleurs
puissants, énergiques, bien rhythmés et bien
écrits dans la grande manière de Bach et de
Naeadel, enfin, dont l'instrumentation est riche
sans excès de son emploi. Cette composition te.
rait honneur aux meilleurs artistes..

OUTREIN (Jean n'), prédicateur de l'>?-
gliseréformée, à Amsterdam, naquit à Mlddel-
bourg en 1663, et mourut en 1722. On a de lui :
Dtsputationes XI' de clangore evangeUW sine
de clangoribus sacris, dans lesquelles il traite i
de la musique des Hébreux, et particulièrement
de l'instrument appelé magrepha. Ugolini a in-
séré ce traité dans son Thesaurus antig. suer.,
t. 32.

OUTREPONT (CnARLss-Tno8As-Faeeçole
n' ), né à Bruxelles, le 26 juin 1177, se fixa à
Paris vers 1804, et y est mort le 4 avril 1840.
Parmi beaucoup de travaux littéraires de diffé .
rente genres qu'Il y a publiés, on remarque le
livre qui e pour titre Dialogues des morts,
suivis d'une lettre de J..J. Rousseau, écrite
des Champs J§igsdes à M. Catit-Blaze, Paria,
P. Didot, 1825, in-8°. Dans la lettre supposée,
M. d'Outrepont reproche à Castil•Blaze d'avoir
emprunté textuellement, pour son Dictionnaire
de musique moderne, 342 articles à celui de
Jean-Jacques Rousseau. Bien qu'on ne puisse
nier que l'accusation ait quelque fondement, il
est certain que d'Outrepont montre beaucoup
de partialité et de préventions dans sa critique.

OUTREPONT (Tntonoan-Gueravs o'),
frère du précédent, capitaine de cavalerie, na-
quit à Bruxelles en 1779, et mourut à Paris, du
choléra, le 7 avril 1832. Il cultivait le violon
avec quelque succès et a publié à Paris plusieurs
morceaux pour cet instrument.

OUVRARD (Raué ), né à Chicon, en Tou-
raine, le 16 juin 1624, apprit la musique dès son
enfance et n'interrompit pas l'étude de cet art
pendant qu'il se préparait à embrasser l'état ec-
clésiastique. Après avoir été ordonné prétre, il

' obtint la merise du choeur de la cathédrale de
Bordeaux, puis celle de Narbonne. C'est de cette
dernière ville qu'il fut appelé à Paris, pour y rem.

plie lesfonctions tle mettre demusique de la Sainte-
Chapelle, place qu'il occupa pendant dix ans. Il fut
ensuite pourvu d'un canonicat de Saint-Gratien
de Tutus, et mourut en cette ville, le 19 juillet
1694.Ouvrard avait l'esprit orné de connaissances
assez étendues dans l'histoire et les antiquités
ecclésiastiques; il composait des vers latins, et
cultivait les mathématiques et t'astronomie.
Outre quelques ouvrages de controverse et de
théologie, on a de lui : t° Secret pour composer
en musique par un art nouveau. Parle, 1660.
- Lettres sur l'architecture harmonique ou
application de la doctrine des proportions de
la musique à l'architecture, ibid., 1679, Paris,
Rouland, in•4°. - 3° histoire de la musique
chez les hébreux, les Grecs et tes Romains,
non publiée. Le manuscrit se trouve à la biblio-
thèque de la ville de Tours (1). Le privilége pour
la publication de cet ouvrage avait été délivré à
Ouvrard le 4 mars 1877, d'où l'on peut conclura
qu'il avait résolu de le faire bientôt imprimer;
on ne peut donc expliquer le motif qui l'a dé-
cidé ensuite à garder en manuscrit cette histoire
de la musique, puisqu'il vécut encore dix-sept
ans après cette date, et qu'il ne décéda que le
19 juillet 1694. Après sa mort, le manuscrit fut
déposé avec plusieurs antres ouvrages du mémo
auteur dans les archives de l'église métropolitaine,
d'où il est passé dans la bibliothèque de la ville.
L'ouvrage est divisé en trois parties : la première
est intitulée Prénotions harmoniques. Elle
renferme l'explication de tous les termes em-
ployés dans la musique, en grec, en latin et en
français; puis vient l'exposé des connaissances
qui se rattachent à la théorie de la musique,
telles que l'arithmétique, l'acoustique, la phi-
losophie; enfin l'examen de plusieurs questions
relatives à la musique des Grecs et des Romains,
un traité de leurs intruments, de leur poésie
et de leurs danses. Sous le titre de Biblio-
thèque harmonique, la seconde partie con-
tient une liste de tons les auteurs qui ont
écrit sur la musique, rangés par ordre chrono-
logique, avec des renseignements sur leurs ou-
vrages, etc. La troisième partie renferme les
éléments de la musique et de la composition.
On volt que le plan de cet ouvrage avait été
axiez mal conçu. - 46 Dissertation sur le traité
de Vomies, De poematum canto et viribus
rhythmi, manuscrit qu'il avait communiqué à
l'abbé Nicaise pour avoir son avis; enfin, quel-
ques lettres sur la musique, à l'abbé Nicaise,

It1 BIbllotheca eeeteste Tarentines mu eatiloaos llbro-
rum Mu. qui In eadem bibi. assereantur, met. G. Jouap
et Met. d'Arsine. Tours, Md, UMM, :Momerie dal» Sa
eibnomers Bibttotaeeurum de bloottaucoa.
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qui .avait conçu le projet de les faut: iuepri-
,u,•r oser suit Discours sur lu musique des an-
crais.

1)VERBECK ( Jvvel) stct. ), recteur du
t:,uu e de Lubeck, naquit it Rethetu, p•.s de

Lubeck, en 1715. On trouve dans les Essais cri-
tiques et historiques de Marpurg (t. 1, p. 312-

st7 ) un morceau de ce savant, intitule : Ant-
trort au( das Sendschrelben rifts Freundes
an den sautera, aber die Ausdrucke des lierre.
Nalleu.r, vote der Mugis ( Réponse à la lettre
d'un ami à un autre, sur les expressions de
M. Batteux concernant la musique).

OVERBECK (CHn6Ttss-Anoi.eus), né à
Lubeck vers 1750, fut fait docteur en droit eu
17x8, et obtint en 1793 le titre de syndic du
chapitre épiscopal de Lubeck. II est mort dans
cette ville, le 9 mai 1821. Il cultivait la musique,
et a publié des cantiques et des chansons arec
melodies et accompagnement de clavecin, sous
cc titre Lieder und Gesam9e mit larmier
Melodien, Hambourg, 1781, in-4".

OVERED (sl.sasssoc s), écrivain anglais
et professeur de musique, né dans le pays de
Galles, vers le milieu du dix-huitième siècle, fut
organiste à Isleworth, dans le comté de Middle-
sex, et y vivait encore en 1707. Il a porté te
programme d'un cours sur la science de la mu-
sique. sous ce titre : A brie( account of, and
introduction to eiglit lectures on the science
of Music, Londres, 1781, ln-4• de 2 feuilles. Il
rédigea ensuite les leçons qu'il avait faites dans
ce cours et les publia dans un écrit intitulé :
lectures on the science o( Music ; Londres,
1783, in-4°. On tonnait aussi de ce musicien :
Tuelve sonalas for Iwo violine and a vlo-
lancello (12 sonates pour 2 violons et violon-
rrile ), Londres, 1779.

OZ.'sNAM (Jeux xs), mathématicien, na-
quit en 1040, à Bouligneux, dans la principauté
de Dombes, d'une famille d'origine juive, et
mourut h Paris, le 3 avril 1717. Au nombre
de ses ouvrages, on compte un Dictionnaire
mathématique ( Paris, 1091, in•4"), dans lequel

on trouve un Fraise de musique (p. 640) qui
(:,rune lb pages. t)n a eu-si dit lui Réerealiotu
uia/Iicmaliques et pie y.+ilues, que r•ontienneni
plusieurs pl ()bleuies dore Iii lactique, de ro
uietric et dit musique, etc., Paris, 1724, 3 vol
in-8", et 17.15, 4 sol. in•8•.

OZI (krmess ), premier basson de la cha-
pelle du roi, avant la révolution, ensuite de la
chapelle impériale, de l'orchestre de l'Open, et
professeur de cet instrument au Conservatoi re de
musique, naquit à Nlmes le 9 décembre 1756.
Venu à Paris en 1777, il débuta au concert spi-
rituel deux ans après, et s'y fit remarquer par
une belle qualité de son et une exécution nette
et précise. On peut le considérer comme le pre-
mier artiste qui ait perfectionné cet instrument en
France, et comme le chef d'une école d'où sont
sortis Delcambre, Gebauer, etc., lesquels ont
formé à leur tour d'excellents élèves. Le temps où
Ozi fit le plus admit er son talent fut celui des con-
certs du théâtre Feydeau (1790).Ila beaucoup com-
posé pour son instrument, car on compte parmi
ses compositions : 1° 7 concertos pour basson,
avec accompagnement d'orchestre , publiés à
Paris depuis 1780 jusqu'en 1801. -- 2° Trois
symphonies concertantes pour clarinette et bas-
son, ouvres 5, 7 et 10, Paris, 1795 et 1797. -
3° 24 duos pour 2 bassons; ibid. jusqu'en 1798.
-4" Petits airs connus variés pour 2 bassons, ou 2
violoncelles, !m'en« livres, ibid.; 1793 et 1791. --
5' Six duos jour deus bassons, ou 2 violoncelles,
ibid., 1800. En 1787,11 publia un livre élémentaire
intitulé : Méthode de basson aussi nécessaire
pour les matiras que pour tes élèves, avec fes
airs et des duos. Plus tard il refondit cet ouvrage
pour I'étudedes classes au Conservatoire, et le pu-
blia, en 1800, sons lu file de Méthode nouvelle
et raisonnée pour le basson. Il eu a été fait
plusieurs éditions à Paris. Vers 1790, Ozi forma
unit association pour 15'litblt ,curent d'un maga-
sin de musique, attache au Conservatoire; il
dirigea cet elablissemmentjusqu'à sa mort, arrivée
le 5 octobre 1813.
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PABST (....), directeur de musique à
Koenigsberg, né dans cette ville vers 1818,
s'est tait connaltre comme compositeur dra-
matique, par l'opéra en trois actes Intitulé
Der Kaatellan con Xrakau (le Châtelain de
Cracovie), qui fut représenté à Ka'nigsberg,
en 1840. En 1848, il donna au théâtre de la
mémo ville Unser Iohann ( Notre Jean).
M. Bernsdorf ne mentionne pas cet artiste
dans son nouveau Lexique général de musique.

I'ACCIIIERt1TTl (GasPaae), chanteur
célèbre de la seconde moitié du dix-huitième
siècle, naquit à Fabriano, dans la Marche
d'Ancône, en 1744, et entra comme entant de
choeur à la cathédrale de Forli. C'est à tort
que Tipable (lliogr. degli Dallant Mufti,
t. IX) a dit que ce grand chanteur fut enfant
de choeur de la chapelle de Saint-Marc de
Venise et que Bertoni fut son maltre dans
l'art du chant. M. Cam n'a pas fait cette faute
dans son histoire de cette chapelle. Bertoni
fut simplement organistedeSaint•Marc depuis
1752jusqu'à la On de 1784, et ne devint maltre
de cette chapelle que le 41 janvier1785. Enfin,
il n'y avait pas d'enfants de chœur à la cha-
pelle de Saint-Mare pour la partie de soprano,
mais des sopranistes castrats, dont la plupart
étaicut prf4res. I.a beauté extraordinaire sic
sa voix le fat remarquer par un suprauistc de
cette chapelle, qui obtint de ses parents l'au-
torisation de le soumettre à la castration. Le
succès de l'opération décida le vieux sopra
nisteàdonner des leçons de chaut à Pacchic-
rotti, dont les progrès clans cet art furent si
rapides, qu'à l'âge de seize ans il put com-
mencer â se faire entendre avec succès sur
plusieurs théâtres d'Italie, dans des rôles de
femme. Cependant son organe n'asait pas
encore acquis toute sa puissance. Ce fut sur-
tout vers 1770 que sa réputation s'étendit, et
que son talent d'expression acquit une per-
fection inimitable. Il chanta clans cette année
â Palerme, avec la' fameuse Catherine Ga-
brielli et y produisit une vive impression.
En 1773, il brillait à Naples; puis il alla à
Bologne, en 1775, teinurna à Naples, en 1774,

chanta à Parme et à Milan, en 1775, à Flo-
rence et à Forli, en 1770, et à Venise, en 1777.
Après la saison de Venise, il alla chanter
pendant le carnaval à 1lilau, et l'année sui-
saute il fut rappelé dans cette ville pour
l'ouserture du Houseau théâtre de la Scala.
Précédemment il s'était fait admirer à Géues;
en 1778, il brilla à Lucques et à Turin, et vers
la lin de la méme année, il se rendit à Londres
où il resta jusqu'en 1785. Peu de chanteurs
ont été accueillis dans cette ville avec autant
d'ct.tbousiasme que Pacchierotti i il y gagna
des sommes énormes. Le retour en Italie vers
la lin de 1783, il alla à Venise, où il retrouva
le compositeur Bertoni, son ami, qui écrivit
pour lui plusieurs ouvrages. Il y resta presque
constamment jusqu'en 1790, puis retourna à
Louera, ois, malgré son âge avancé, il sut
encore se faire admirer comme virtuose et
comme professeur, jusqu'en 1800. L'année
suivante, il se fixa à Padoue, et y vécut hono-
rablement avec les richesses qu'il avait amas-
sées, dépensant chaque année des sommes
considérables en aumônes. Son plaisir le plus
vif consistait, dans ses dernières années, à
faire exécuter chez lui les psaumes de Mar-
cello, dont il possédait bien la tradition.
Grand nnnicicn, il lisait à première vue toute
espèce de musique et accompagnait bien au
piano. Il mourut à Padoue, le 29 octobre
1831, à l'âge de soixante-dix-sept airs. Pac-
rliicrotti était laid de visage et, contre l'or-
dinaire des castrats, d'une taille élevée et
fort maigre; mais la beauté de son organe,
sa mise de voix merveilleuse, et le charme ir-
résistible de l'expression do sou chant, fai-
saient bientôt oublier à la scène ses désavan-
tages exiérieurx. Burney dit que les airs Mi-
sera pargolello, du Demo/ 'oanle de Monza,
Xun temer, de Bertoni, dans l'opéra sur le
mémo sujet, Dolce sparte, du RO:aide de
Sacchini, et Ti seguird fedele, de l'Ulim-
piatle, de Paislello, étaient ceux oü il dé-
ployait le talent le plus remarquable.

I'ACCIIIUM (Aarosse-Manie), tempo-
sileur, né à Modène, le 5 juillet 1654, apprit

395
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l'art du chant sous la direction de D. Moruo
Erculro d'Otricoli, musicien de la chapelle
ducale de Modène, puis eut pour maltre do
contrepoint Jean-Marie Bononcini. L'étude
des compositions de Palestrina le rendit un
des musiciens les plus habiles de son temps.
Pacchioni était prétre et fut mansionnaire de
la cathédralede Modène. En 1078, le chapitre
avait l'intention de lui donner la place de
mitre de chapelle, devenue vacante par la
mort de Jean-Marie Bononcini; mais, à la de-
mande du duc François II, cet emploi fut
donné à Joseph Colombi. Paechioni l'obtint
après la mort do celui-ci. Le duc de Modène
l'avait choisi, en 1722, pour son maltre de
chapelle. Pacchioni mourut le 15 juillet 1738,
à l'àge de quatre-vingt-quatre ans. En 1753,
il avait été pris pour arbitre par le P. Martini,
dans une contestation qui s'était élevée entre
ce maltre, jeune encore, et Thomas Rein, de
Sienne, mitre de chapelle de l'église de Lo-
rette, au sujet de la résolution d'un canon de
Jean Animuccia (voyez les mémoires dePier-
luigi de Palestrina, par l'abbé Baird , t. 1,
no 105, p. 120). Pacchionia laissé en manuscrit
beaucoup demusique d'église, qui se trouve à
la cathédrale de Modène. Il a publié à Venise,
en 1087, des motets à quatre voix. En 1082,
il a tait exécuter à Modène un oratorio inti-
tulé La granMatilda. Déjà il avait écrit, en
1078, un autre oratorio qui avait pour titre :
Le Porpore trion fuli di S. Ignazio. On con-
serve, da ns la bibliothèque ducale de Modène,
des cantates de cet artiste en manuscrit. La
collection de l'abbé Santini, à Rome, renferme
trois motets à huit voix de Pacchloni, à sa-
voir, S'eut scat, Domine Deus poster, et
Laudate Dorninum.

PACCIOLI (Luc), en latin PATIOLUS
ou PACIOLUS, moine franciscain et savant
mathématicien, naquit à Borgo-San-Sepolcro,
en Toscane, vers le milieu du quinzième
siècle. A près avo i r enseigné les mathématiques
à Naples, à Milan (depuis 1490 jusqu'en 1499),
puis à Florence et à Rome, il alla se fixer à
'Venise et y expliqua Euclide. Ii se trouvait
encore en cette ville en 1509. Au nombre de
ses ouvrages, qui sont estimés, on en remar-
que un, devenu tort rare, qui a pour titre :
De divine proportions, opera a tutti gi'in-
gegni perspicace' e curtosi necessaria ove
«meurt studio» di plilosoplsia, perapec-
tira, pictura, sculptera, architectura, mu-
sica, et alts-e mathemattce, suav(saima, sol-
Oie et admirabile doctrine conseguira, etc. (1)

(t) L'orthographe de ec titre, comme celle de tout le

enetiir iespressent per probum virant
Paganinunt do Paganinis de Brescia,1509,
in-fol,

PACE (RtcuAan), né dans Io diocèse de
Winchester, en 1482, fit ses études à l'uni-
versité d'Oxford, puis à celle de Padoue, et
fut successivement chanoine d'York, archi-
diacre de Dorset, doyen d'Exeter, et enfin
doyen de Saint-Paul de Londres, Il mourut à
Steppey, dans le voisinage de Londres, en
1533. On e de lui en manuscrit un livre Inti-
tulé : De restitution rnusices, que Baie in-
dique (in Calai. SS. Br't. cent. 8, p. 053).

PACE (Vouas), né à Assise, dans la se-
conde moitié du seizième siècle, fut maltre de
chapelle de l'église cathédrale de Rieti. On le
compte parmi les premiers compositeurs qui ent
écrit de la musique d'église pour une et deux
voix avec accompagnement de basse continue
pour l'orgue. L'ouvrage par lequel il s'est fait
connaître en ce genre de musique a pour
titre : Sacrorum concentuum liber primas
qui singeais, duabus, tribus, quatuor voci-
bus concinuntur, auctore Vincentio Pacte
Assisiensi in Bath. Eco'. Reatina music*
pra'feclus, und cutis basse ad organum;
Rome), 1817.

PACE (Pseans), organiste de la Santa
Casa de Lorette, vécut dans la première
moitié du dix-septième siècle. Il est vraisem-
blable qu'il était parent du précédent et qu'il
naquit à Assise. Les ouvrages connus do sa
composition sont : 10 Il primo libre de' Mot-
tettt a uns, due, Ire et quattro voci, con un
Magnificat a due voci, et co'l Mao per l'or•
gano; in Venelle, app. Glac. Vincent', 1815,
in•4'. 2' Madrigali a quattro et a cinque
voci, parte con sinfonia se p'aee, et parte
sensa; avertende perd che queili delle Sin-
fonte non sipossano samare sema sonarli,
ma gli aigri si. Opera decima quinte; In
Venetla, appresso Glac. Vincent!, 1017, in-40.
Dans l'épi tredédicatoire au cardinal Montaito,
datée de Lorette, le 24 janvier 1017, Pace dit
qu'il a appris la musique dés sa plus tendre
enfance, et qu'il a été organisteen plusieurs
endroits avant de l'être à Lorette. 3' Plotetti
a 4, 5 et O voci co't Dixit et Magnificat,
op. 18, ibid., 1619, in•40. 4' Il sesto libre
de' Mottetti a ana, due, Ire et quattro voci,
co'l Dixie, Laudate pueri et Magnificat a
due et tre voci, op. 10, ibid., 1018, in-40.

PACELLI (Assataw), né à Varciano, au
dioc„Mc de tiarni, on 1570, fut d'ahord.maltre

litre, est plus latine que relie des bons écrivains italiens
da quatonièmesitcle.

ti
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de chapelle du collége allemand à home, et, le
2mars 1602, obtint le mémo titre à la basilique
du Vatican; mais après dix mois passés dans
cette position, il accepta la place de maltre de
chapelle de Sigismond III, roi de Pologne et
de Suède. Il mourut à Varsovie le 4 mai 1033,
à l'âge de cinquante-trois ans. Un monument
surmonté de son buste lui fut élevé dans la
cathédrale de Varsovie; on y lit celte iuscrtp-
lion :

D. O. M.
ET EEIORta EXCELLESTIS vtat

ASPRILLI PACELL

ITALI DE OPPIDO VARCIAXO DIOC.CSIf NAaxIEXSt3,

QUI PROnEEEIOSE eVeiCUE, X311DIT1oxE, 1E0E310,
INVENTIOSUE DELECTARILITAPIETATE OINEE

Inn AnTIS COETANEOS SMPEAAVIT,
ANTIQUIORES 1EQDAVIT, ET SERENISS.

ET VICTOats. PRINCIPIS
D. D. SIOIS*UNat M. POLOIHE ET SUCIa aEGIs

CAPSLLLE 1USICAë TOTO CIRISTIANO
OISE cZLUEtflNAE

ULTRA XX ANNOE EtEA SOLERTIA SUIT.

E1DEI S. E. R. OR PIDELISStEA ORSEQUtS SOC

tlENEVOLERTlE * ONUEESTUE Poat IUSEIT.

DECEESIT DIE IV EAIt AN50 DOEIXI
EDCXIIII MATIS SUE LUI.

On tonnait de ce maltre les ouvrages sui-
vante : 1° Cantiones sacra, 5, 0, 8, 10 .20 vo-
cum, Francfort, 1004, in-4°. 20 Psalmi et
motetti auto vocunl, ibid., 1001, in-4°.
5° Cantiones sacre 5, 6, 7-20 vocibus con-
cinnut.r, ibid., 1008, in-4°. 4° Psalmi, 'no-
tait et Magnificat quatuor vocibus, ibid.,
1608, in-9°. 5° Madrigali a quattro vocf,
Mn 1, ibid. 0° Madrigali a dague vo«,
lib. 2, ibid., in-4°. Quelques morceaux de
Paceili ont été Insérés dans le recueil de di-
vers auteurs publié parFabio Costantini(Rome,
1614); entre autres un beau motet à huit rein
sur les paroles : Factum est silentium.

PACELLI (ANTOINE), prêtre et composi-
teur vénitien, fut chanteur sopraniste à la
chapelle ducale de Saint-Marc; il a fait repré-
senter à Venise, en 1098, un opéra de sa com-
position intitulé Ii lfnto eau. On connote
aussi sous sol, nom la cantt.lethéâtrale dmor
furente, qui fut écrite en 1723, à Mestre, pour
le théâtre particulier de la belle villa du doge
Erizzo. Pacelli vivait encore en 1140, car il
concourut, cette année, contre Saratelli, pour
la place de vice-maltre de la chapelle de Saint-
Marc, qui fut donnée à son compétiteur.

PACHALY (TRAUCorr-EIEAxneL), orga-
niste distingué, né le 5 Janvier 1107, à Lin-
1krode, dans la Lusace inférieure, lit ses pre-

mières études littéraires et musicales chez son
père, alors canter et instituteur dans cette
commune. Plus tard, il fréquenta l'école nor-
male de Bunziau, pour se préparer â la car-
riérede l'enseignement. Après qu'il eut achevé
ses cours clans cette institution, i1 fut envoyé,
aux frais du gouvernement, à Schntiedeberg,
pour y perfectionner son talent sur l'orgue
sous la direction de Benjamin Klein, canter
et organiste renommé dans le pays. Ses études
musicales terminées, Pachaly retourna à
Bunzlau, où il était appelé pour y occuper la
place de professeur adjoint à l'école normale;
mais il n'y resta que peu de temps, parce qu'il
fut nommé instituteur et organiste à Gruna,
près de Goerlitz. Cette dernière position n'of-
frant pas à l'artiste des ressources sumsantes
pour donner à son talent l'essor pour lequel Il
sentait qu'il était né, il l'abandonna, en 1820,
et accepta la place d'instituteur et d'orga-
niste à Schtniedeberg, devenue vacante par la
mort de Klein, son ancien professeur. Là, un
plus vaste champ se présenta à son activité,
soit par les ressources chorales qu'il trouvait
dans l'église primaire-évangélique, soit par
le bel orgue construit par Engel, de Breslau.
Pachaly occupait encore cette position en 1848.
La Nouvelle Gazette musicale de Leipsick,
l'Eutonia, la aralia et l'Iris, ont accordé
beaucoup d'éloges au talent d'exécution ainsi
qu'a ux compos i tiens de cet artlste.Les ouvrages
publiés à Breslau et à Leipsick par Pachaly
sont ceux-ci :1° Douze préludes pour l'orgue,
première suite. 2° Douze idem, deuxième ca-
hier. S° Variations pour l'orgue sur le choral
Au f meinen lieben Colt. 40 Vingt-cinq chorals
pour quatre voix d'hommes. 5° Cantate fu-
nèbre à quatre voix avec orgue obligé.
0° Hymne à quatre voix avec orchestre et
orgue. 70 Cantate pour la Pentecôte, avec or-
chestre. 8° Cantate pascale, idem. 9° Cantate
de Noëi, idem. 100 Cantate de tète, idem, dé-
diée au roide Prusse, Frédéric-Guillaume IV.
Pachaly a fourni aussi des compositions au
Museum d'orgue, de Geissler, â l'Roole pra-
tique d'orgue, du même, à la collection
d'exercices pour les organistes, et à l'Orga-
niste pratique, de Herzog. Je ne connais do
cet artiste qu'une fugue, insérée par&erner,
d'Erfurt, dans la troisième partie de son re-
cueil intitulé : Postludien-Buck fiIr Orga-
nisten, etc.; elle est bien écrite et d'une bonne
harmonie.

PACHELBEL (JEAN), organiste célèbre,
naquit à Nuremberg, le 1 « septembre 1055.
Pendant qu'il était occupé de ses premières
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études littéraire;, Il apprità jouer de plusieurs
instruments, parti culitircuient du clavecin
chue Henri Schweminer. A) eut été oisela, au
Gymnase de Ratisbonne, il profila de sou sr-

juur dans cette sIlle pour commencer l'étude

dit contrepoint sou; la lirecuun de Preux.
Aprt'e ai nie arhet é ses humanités, il frequcuta
l'Unisersilé d'Alulurf; niais à défaut de
rnuyenad'extst:uce, il fut Obligé de retourner
;1 Ratishoniie. Il ne fit qu'un court sijonr dans
cette tille, et bientôt il se rendit a %tenne,
oit il obtint la place d'organiste adjoint de
I'ighse S.uut-J tieuue. Lu premier organiste
'tait alors Jacques du Berl; ce graud artiste
devint le modèle de Pachelbel, et lui fit faire de
grands progrès dans la composition. En 167:5,
la place d'organiste de la cour d'Eisenach fut
offerte à Pachelbel avec des avantages si con-
sidérables, qu'il se hàta de l'accepter. En
1678, il fut appelé à Erfurt comme organiste
ete l'cgliee des Domttdeains, dont il remplit
les fonctions pendant douze ans; puis il
alla à Stuttgard, en 1090; mais à peine y
fut-il établi, que l'in%asion du duché de Wur-
temberg par l'armée française l'obligea de fuir
avec sa femme et ses enfants. Ileureusement
il trouva un refugeà la cour de Gotha. La mort
de Georges-Gaspard Wecker, organiste de
Saint-Sébald, à Nuremberg, lit rappeler Pa-
chelbel dans sa ville natale, pour lui succéder,
en 1095. Il y passa le reste de ses jours, et
mourut le 3 mars 1700, à l'à„e de cinquante-
trois ans. Cet artiste est considéré avec raison
comme tin des meilleurs organistes de L'an-
cienne école allemande, «comme tin compo-
siteur distingué de musique d'église; il con-
tinua l'excellente école d'orgue et de clavecin
(e. Kerl et de Froberger. La manière des or-
ganistes italiens et français, Introduite en
Allemagne par cc dernier, parait surtout
l'avoir séduit, car c'est datés ce style que sont
écrites la plupart des pièces de Pachelbel. Cet
excellent organiste a publié: 1° JJusikdIisclies
Sterbens Gedanken, aus vier variirten Cho-
ralen besteliend (Pensées musicales fttnèbres,
qui consistent en quatre chorals variés); Er-
furt, 108333 . Cet ouvrage fut composé à l'ocra -
sion de la peste qui désolait alors l'Allemagne.
2° illusikalisches Ergme.:ung,aus 0 versant.
meten Paillers von 2 Piolinen und General-
Bass. (Amusement musical, composé de six
parlien (petites sonates) pour deux violons et
basse continue, accordés de différentes ma-
nières); Nuremberg, 1091. 3° Iluit préludes
pour des chorals; ibid., 1696. 4° /lemacGor-
don Apollinis, contenant six airs avec six

vartatious pue charnu; Nuretnherg, 1900,
tn-4° obl. de quarante-quatre pages. Pachel-
bel a laissé aussi en manuscrit des tuorceaux
de musique d 'église et de pièces de clavecin.
Je possède de lui de beaux préludes (né-
dit;, et des chaconnes d'un style eseellent
pour le clavecin. L'éditeur Ku,rner, 4 rl'urt,
a publié beaucoup de pièces d'orgue de Pa-
chelbel, en cahiers, ou dans des recueils de
divers auteurs, sans date (1840-18.;3).

P.tCIIEI.IIGI. (GCILLat:se-J,is6xe), fils
du précédent, naquit à Erfurt en 1085.
Elète de son père, il apprit de lui à jouer de
l'orgue, du clavecin, et les régies du contre-
point. Devenu habile artiste, il fut nommé or
gamme à Wehrd, près de Nuremberg. Eu
1700, on lui conlla l'orgue de l'église de Saint-
Jacques dans cette ville. L'époque de sa mort
n'est pas connue. On a m'usin, é de sa compo-
sition : 1° :llusikalisc/es / 'ergniigen, beste-
ie,ul lu arion Prxtadio, Fiiez und Fanta-
se«t sowohl ouf die Urge', etc. ( tutusement
musical, consistant en un prélude, une figue
et une fantaisie pour l'orgue un le cla-
vecin, etc.) ; Nuremberg, 1725, 1n-4°.2° Fugue
en fa pour le clavecin; ibid.

PÂCh ER (Juszeu-AoatautAT), pianiste à
Vienne et compositeur de musique de salon,
né le 28 mars 1810, à Dauhrowitz, en Mo-
ravie, se rendit à Vienne vers l'àge de seize
ans, et y étudia le piano sous la direction de
Iialm (voyez ce nom). Il s'est fixé dans relie
ville, où il se livre à l'enseignement de sou
instrument. 11 a publié jusqu'à ce Jour (1800 i
environ soixante oeuvres (l'éludes de salon, ce-
prices, rondos et variations.

PACII)IAYER (Pisane-C,uté , gal, né en
1742, à Dietfuel, en Bavière, fit ses études citez
les Franciscains de cc lieu, et entra dans leur
ordre, à l'Aga de vingt ans. Il se distingua par
sut, talent sur l'orgue, et par son habileté
dans la composition de la musique d'église. Il
a laissé en manuscrit, dans son convent, des
messes, offertoires, litanies, et des oratorios
dont Ies mélodies I':riles ont été remarquées
da us la seconde moitiédtt dix-huitième siècle.
0u ignore l'époque de ta mort du P. Pach-
mayer.

PACHIIIERE (Gansons), un des meil-
leurs auteurs de l'histoire byzantine, naquit
en 1242, à Nicée, oit sa famille s'était retirée
après la prise de Constantinople par les La-
tins. Quoiqu'il eût perdu la plus grande partie
tic ses biens, son père ne négligea rien pour
son éducation : il lui donna des maltres ha-
biles, qui lui firent faire de rapides progrès
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dais les lettres. Après que Constantinople eut {

	

PACI (Ammon), 'métre et musicien, n...
été reconquise (en 1201) par Michel Palée-

	

quit à Florence dans la première moitié du
,igue, Pachymère retourna daim cette ville, y

	

seizième siècle; il fut vhevalirr :1e l'ordre de
continua ses étude,, et entra dans l'état ceci[-

	

Saint-Étienne. On a iniprim de sa cnmposi-
siastique. Ayant obtenu la confiance de l'em•

	

fion : Xadrigali a sel cari; Venise, 15'811.
percer, ii eut un emploi a la cour, et fut

	

M. Casamurata (voyez ce nom) croit que j'ai
chargé de plusieurs négori:utous. Quoiqu'on

	

cent tais une erreur (1) eu disant que ces nut-
n'ait pas la date précise de la mort de Pachy-

	

drigaux sont à six vois, et il accorde plus de
mère, ily a lieu de croire qu'il ne vécut pas

	

confiance à Puccianti (G'atalogo degfi uomiei
au delà de 1310, carsua histoire contempo-

	

itlustri florentin() qui attribue à Paci un
raine de l'empire grec ne s'étend que jusqu'à

	

livre de sel Madrigal( a più Loci; mais c'est
la vingt-sixième année du règne d'Andronic.

	

lù évidemment qu'est l'erreur, car jamais
Ce n'est pas ici le lieu d'examiner l'histoire

	

on n'a publié un recueil de six madrigaux,
des règnes de Michel Paléologue et de son fils,

	

qui n'aurait formé que cinq ou six feuillets.
par Pachymère, ni les autres oeuvres ütté-

	

I.es livres de madrigaux des musiciens du
raires de cet écrivain; je ne lui al consacré

	

seizième siècle sont ordinairement composés
cet article que pour un traité de musique dont

	

de vingt à vingt•cinq morceaux contenus dans
il est auteur, et que Léon Aliatius n'a pas

	

autant de pages. En le copiant, Paccianti a
mentionné dans sa dissertation De Georgils.

	

mal lu le titre de l'ouvrage dont il s'agit.
L'érudit M. Weiss n'en a point eu connais-

	

PACICIIELLI (J CAS-BAerisre), isttéra-
sance, et il s'est trompé, lorsque après avoir

	

leur, né à Pistole, vers 10 .40, acheva ses études
Indiqué les diverses productions littéraires de

	

à Rome, et embrassa l'état ecclésiastique.
Pachymère(B(og. unie., t. XXXII, p.384), il Ayant été nommé auditeur du légat aposte-
dit que ses autres ouvrages ne sont pas par-

	

lique, en Allemagne, il profita de cette circon-
venus jusqu'à nous. Un beau manuscrit du stance pour- voyager dans cette contrée. De
seizième siècle et de là main d'Ange Vergèce,

	

retour à Rome, il obtint un bénéfice à Naples,
nous a conservé le traité de musique dont il et mourut en 4703. Outre divers ouvrages de
s'agit : ce manuscrite« à la Bibliothèque im-

	

littérature et de philologie, on a de lui : De
périale de Paris (no 2330, in-4"). L'ouvrage Tintinnabule Maiano Lucubratio; Naples,
est entièrement spéculatif; il a pour titre :

	

1003, in-12. C'est un traité du carillon, qu'on
(lepl'Ap eovixr̀,c 9; se oZs'sommeil :: (de l'Ifarmo-

	

dit avoir été inventé à Nola, dans le royaume
nique ou de la musique), est divisé par chapi-

	

de Naples.
tees (au nombre de cinquante-deux), et coin-

	

PACI:II (Asnné), sopraniste italien, eut
mente par ces mots : tieusipav 4yet :d;iv per& beaucoup de réputation au commencement du
srv dPtel»I'rneiv sj µoucurrf, r",v mai apµovixr,v

	

dix-huitième siècle. II brillait à Venise, en
Myope; (la Musique, que nous appelons aussi 1725.
l'harmonique, vient immédiatement après

	

PACIII (Loess), bon chanteur bouffe, na-
l'a rithmétiq ue) . Le cinquième chapitre de cet

	

quit à Pupille (Toscane), le 25 mars 1707, et non
ouvrage, concernant les genres, se trouve en à Rome, comme il a été dit dans la première
grande partie dans la septième section des édition de cette Biographie; mais ce fut dans
Harmoniques de Manuel Bryenne (page 387, cette ville qu'il lit ses études musicales. Il y
apud Op. Wallis, tome III); mais Ma- avait été envoyé par son protecteur, le duc de
nuel Bryenne vécut postérieurement à Pachy- Sermoneta. Mas() maître de chapelle de
mère. Le traité des quatre sciences mathéma-

	

l'église Saint-Pierre, fut son premier mattre
tiques, attribué par quelques manuscrits à

	

de chant. Pacini se rendit ensuite à Naples,
Pachymère, est de Michel Psellus (voues ce où il entra au conservatoire de la Pietà de'
nom). Depuis que j'ai signalé l'existence de

	

Turchin(. Tritto y fut son professeur d'har-
l'ouvrage de Pachymère contenu dans le morde et d'accompagnement. Après avoir dé-
manuscrit 2030 (première édition de la Mo- buté avec succès sur les théàtres d'Italie, il
graphie des musiciens), M. Vincent, de l'In- obtint un engagement pour le tiséàtre de Bar-
stitut, a publié, dans le XVI• volume des celone et y resta trois années. De retour en
Noliceset extraits des manuscrits de la Bi- Italie, en 1801, il chanta d'abord à Milan,
bliothdque du roi, le texte de ce traité,d'après

	

puis à Livourne. Sa voix, qui, d'abord, fut un
le mémo manuscrit collationné avec d'autres,

	

ténor, devint progressivement plus grave, et
précédé d'une introduction, et accompagné
d'arguments des chapitres et de notes.

	

(I) Gatriia inulira?, di .11ilaito,1847, n• 47.
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finit par se changer en basse. Il prit alors les
rôles bouffes, où il n'était pas médiocrement
plaisant. II commença sa carrière théâtrale en
1708, et se retira de la scène en 1820; peu
de temps après il mourut, je crois, dans sa
ville natale. Pacini était particulièrement
aimé à Milan; il y revint souvent et y peut
aux divers théâtres, dans les années 1801,
1803, 1804, 1805, 1806, 1813, 1814, 1815,
1816, 1817, 1818 et 1819. II chanta pour la
dernière fois au théâtre de la Scala, dans
l'automne de 1829. Le duc de Lucques le
nomma, en 1830, professeur de chant au Con-
servatoire de Vareggio. Il est mort dans cette
position, le 2 mai 1837. On voit que les au-
teurs du Lexique universel de musique publié
par le docteur Schilling ont été induits en
erreur, lorsqu'ils ont dit que ce chanteur était
mort à Catane, en Sicile, vers l'année 1808.

PACINI (Assolas-Fnasçots-Getras), né à
Naples, le 7 juillet 1778, entra au conserva-
toire de la Pield de' Turchini, oh il apprit
l'harmonie et le contrepoint, sous la direction
de Fenaroli. Sorti de cette école, il se rendit à
Paris à l'âge d'environ vingt-quatre ans, et
s'y livra à l'enseignement du chant. Il remit
alors en musique l'ancien opéra Isabelle et
Gertrude, et le fit représenter au théâtre Fey-
deau, en 1805. En 1800, il a donné au méme
Ilaéàtre le petit opéra en un acte intitulé Point
d'adversaire. Vers le méme temps, Il s'est
lié avec Blangini pour la publication d'un
journal de pièces de chant intitulé Journal
des troubadours. Le succès de ce recueil, où
l'on trouvait de jolies romances, décida M. Pa-
cini à se faire éditeur de musique: la maison
qu'il a établie pour ce commerce a été long-
temps florissante. M. Paciai s'est retiré vers
1840.

PACINI (Jans), fils du chanteur Louis
Pacini (voyez ci-dessus), et compositeurdra-
matique, a été connu longtemps en Italie sous
le nom de Pacinidi Monta; cependant Il est
né à Syracuse, en 1796, mais il fut envoyé
fort jeune à Rome, où son éducation musicale
fut commencée. De là ii alla à Bologne et y
reçut des leçons de chant de Thomas Marchesi
et entra dans l'école de Mattes, qui lui en-
seigna les éléments de l'harmonie et du con-
treloiat. Sorti de chez ce maltre avant d'avoir
achevé ses études, il alla à Venise, où il reçut
encore quelques leçons du vieux Furianetto,
maltre de chapelle deSaint•Marc. Destiné par
sa famille à occuper une place dans quelque
chapelle, Il écrivit d'abord de la musique
d'église; mais bientôt entraîné par son goût

pour le théâtre, il composa, à l'âge de dix-
huit ans, le petit opéra intitulé Amena e
I.ucindo qui fut représenté â Venise, et que
le public accueillit avec faveur, comme l'essai
d'un jeune homme doué d'heureuses disposi-
tions. En 1815, Pacini écrivit pour Pise la
farce l'Euacuaa(one del Usure, et dans la
méme année, il donna à Florence Ruina. Ea
1816, il alla à Lucques pour écrire l'opéra du
printemps, mals il y tomba malade et ne put
achever sa partition. Quatre opéras furent
écrits par lui, dans l'année 1817, pour le
théâtre Re, de Milan; le premier fut la farce
Il Matrlmonio per procura, représenté à
l'ouverture du carnaval, suivie, dans la méme
saison, de Dalla be//'a il disinganno; le troi-
sième ouvrage fut Ii carnavals di Milano,
dont une partie de la musique avait été em-
pruntée à l'opéra précédent; enfin au prin-
temps, Pacini donna sa quatrième partition
sous le titre : Piglia il monda corne viene.
De Milan, il se rendit à Venise, où il écrivit
L'Ingenua, puis il retourna à Milan pour
donner, dans le carnaval de 1818, ddelalde e
Comingio au théâtre Re. Cet opéra, considéré
comme une de ses meilleures productions, fut
suivi de Il barons di Dolaheim, à la Scala,
pendant l'automne de la méme année. A ces
ouvrages succédèrent, dans les villes princi-
pales de l'Italie, L'dmblzione delusa, Gli
sporulait de' Se, .11 Falegnamo di Livonla,
Ser Alarcantonio, La Gioventsl d'Enrko V,
L'Eroe Scorsese, La Sacerdotessa d'Ir-
minsul, dilata, Isabelles ed Enrico, et plu-
sieurs autres ouvrages. Dans l'été de 1824,
Pacini fit son début à Naples par 1'dles-
sandre nelie Indics. Après la représentation
de cet opéra, il épousa une jeune Napoli-
taine qui le retint éloigné de la scène pen-
dant près d'une année. Dans l'été de 1825,
il fit représenter, au théâtre Saint-Charles,
4masilia. Le19novembre suivant, il donna,
pour la fétede la reine, L'Ultimo giorno di
Pompeia, opéra sérieux qui a été joué à Paris
quelques années après, et qui est considéré
comme un de ses meilleurs ouvrages. Après
le succès de cet opéra,Pacinl se rendit à Milan
pour y écrire La Gelosia corrella, puis il se
mit en route pour retourner à Naples avec sa
femme : mals la grossesse avancée de celle-ci
l'obligea à rester à Vtareggio,prèsde Lucques,
chez la mère de Pacini, ois elle donna le jour
à une fille. Pendant ce temps, le compositeur
avait dA retourner à Naples pour écrire la
Niobe, destinée à madame Posta : cet ouvrage
fut représenté avec un succès d'abord con-
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testé, k 10 novembre 189G; mais plus tard il
se releva dans l'opinion publique. Après la
représeutatiun de lu Niobe,Pacini vécut quel-
que temps dans une maison de campagne qu'il
avait louée ie Portici, prias de Naples. Parvenu
à peine à page de trente ans, il avait écrit
eueIreu trente opéras, quelques messes, lies

cantates et de la musique instrumentale.: une
activité si rare semblait prs a;;cr pour l'avenir
beaucoup d'autres travail s ; mai, cette activité
commença à se ralentir après la Aiobe, car,
depuis le mois de novembre 182G Jusqu'à l'été
de 1898, je ne connais de Pacini que I Cro-

ciati in Tolernaide, représenté à Trieste avec
succès. De là le compositeur se rendit à Turin
pour y mettre en scène Gli drab( nulle Caille.
Cet ouvrage fut joué pour l'ouverture du car-
naval, le 25 décembre 1828, et fut considéré
comme une des meilleures partitions de l'au-
teur..l/argherita d'dngiu, Cadre in Egitio
et Giulini di Calais, succédèrent à cet ou-
vrage en 1890 et 1830. Le 12 mars de cette
dernière année, parut au théâtre de la Scala
la Giouanna d'Arco, du méme compositeur;
cette pièce ne réussit point, quoiqu'elle fût
chantée par Ruldnl, Tamburini et madame
Lalande. Les autres ouvrages de Pacini sont :
1° II Talismano, Joué à Milan, en 1820.
2° I Fidanzati, dans la méme ville, en 1830.
20 (bis) L'dnnunzio Alice, cantate, à Naples,
dans la méme année. 3° Ivaroe, à Venise, eu
1831.4° II Falegnauo di Livonia, refait en
partie à la foire de Bergame, en 1832.5° Il
Coraare, à Rome, en 1831. 0° Ferdinando,
duca di Valenza, à Naples, en 1833. 7° Il Fe-
licelmeneo, cantate, dans la mémo ville, 1855.
8° Gl( Elvezi, à Naples, dans la mémo année.
9° Il Rame di Dolsheim, à Bastia, en 18.3 .4.
10° La C(u:enttï di Eurico I', avec de nou-
veaux morceaux, dans la méme tille et dans
la mémo année. II* Irae, à Naples, c u l 834.
12° Maria d'Inghilterra, à Milan, en 1854.
13° Carle di Dorgogna, à Venise, en 1855.
14° La Sposa frdele, à Route, en 1855.
15° La S'chiaca di L'uydarl, à Reggio, en
1838. 10° La I'eslule, ie Barreloue, en 1841.
Cet ouvrage avait été joué is Plaisance, en
1830. 17° L'U mo del neistero, à Naples, en
1842. 18° Temistocle, à Padoue, en 183G.
19° Sa/fo,à }titan, en 1842. 19° ( bis) Il Dura
d'dlba, à Venise, en 1842.90° Maria Tudor,
à Palerme, en 1843. 21° Media, à Palerme,
en 1844. 22° I3uondeluantc, à Florence,
en 1845. 25° La Fidan:nia corsa, à Flo-
rence, en 1844. 24° Furia Camille, à Naples,
eu 18.41. 250 La Regina di Cipro, à Turin,

n.unn. cary. nt.e at°IC;lfit. -- T. St.

eu 18 .46. 9C° La Stella di Nupuli, à Naples,
en 1847. Pacini a été nommé directeur du
conservatoire de Viareggio par le duc de Luc-
ques, eu 1850. Ou nie peut nier qu'il n'y ait
dans sa musique de la facilité, de la mélodie,
et de l'entente do la scéue; mais, imitateur du
style de Rossini, puis de Bellini et de alerta-
delle, il n'a pas mis le cachet de la création
a ses outrages. Pacini a composé des qua-
tuors pour instruments à cordes, dont quatre
out été publiés.

P.tCIU'l'TI (Ptlsane-P.tnl.), malice de
chapelle du séminaire romain, naquit à Rome
vers le milieu du seizième siècle. Il a publié
de sa composition : ;llissarune ltb. 1, quatuor
ac quinque vocibus concinendarunt : nunc
denuo in lacent edilus; Romse, ap. Alex.
Gardanum, 1501, in-fol.

PACOLI VI (Jes:s), luthiste, né à Borgo-
taro, dans le duché de Parme, %écot dans la
seconde moitié du seizième siècle et fut attaché
au service du duc de Parme. Il a publié des
pièces pour trois luths, sous le titre de Tabu-
latura tribut Testudinibus; Milan, Simon
fini, 1587, in fol. Cue autre édition de cet
ouvrage a été faite à etnvers par Pierre Pha-
léze et Jean Betlere, en 1591, in-fol.

I':.tCUTA.T (....), musicien français qui
vécut dans la première moitié du dix-huitième
siècle, fut maure de chapelle de l'église Saint-
Hilaire de Poitiers. Ou a de lui une masse à
quatre voix sans instruments, intitulée : De-
licta quis intelligit; Paris, J.-B. Ballard,
1730, grand in-fol. Les quatre parties sont en
regard.

P.tDDOPI (JEAN)) organiste de la chapelle
de Quebec, à Londres, opposa au système
d'enseignement du Cliiroplaste, imaginé par
J.-B. Logier (voyez ce nom), un autre système
analogue, qu'il niellait en pratique depuis
douze ans, disait-il, et qu'il appelait Cheiro-
schema. Paddon produisit sa réclamation
contre Logier, dans une brochure intitulée:
To the Musical 'Ferla. S'pstem of musical
education, originale der ised, and for tacite
years persevered in (Au monde musical. Sys-
tème d'éducation musicale, tel qu'il a été ori-
ginairement ronge et mis en pratique pendant
douze ans); Londres, décembre 1817, in . 12
de vingt-deux pages. Cette réclamation ne
produisit pas d'effet; on ne parla pas du sys-
tème de Paddon, et celui de Logier eut us
succès de vogue.

PAD11A11US (JEAN), ou PAD1'Ai111•S,

professeur de philosophie et de mathéma-
tiques, né à Vérone, vers 1512, a publié : In-

:'a
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stitutiones ad dieersas ex pluriunt tocum
harmonie canif/mas, sire modulatioises ex
variisiitstrumenlls fingendas. formulas pend
omises oc reg ales, mira et per qua +n lucide
brevitale coniplectentes; l'ému x, apudS'ebas-
tianum et Jnunnent fretres d Dormis, 13;8,
petit in-•I° de quatre feuillets prélinduaires
et cent pages. Bon ouvrage, à la lin duquel on
lit : Expecla, amice lector, quart plus ocii
nactus e go, alia opuscule, tempe de dimi-
nutionibus organicis ad quorumcunque in-
slrmmsentoruns musicalium tutus pertinen-
tibus. Item de proportlonibus et alia /infus
mode. Il ne parait pas que les promesses de
l'auteur se soient réalisées, car je n'ai trouvé
aucune indication de l'existence de ces ou-
vrages. On trouve aussi quelques détails rela-
tifs à la musique dans son livre intitulé:
rldarlum mathematicarum; Venise, 15•i0,
in-4°.

PAEA (renomma), compositeur distingué,
naquit à Parme, le 1 e° juin 1771, et non en
1174, comme le disent Choron et Fayolle,
l'abbé Bertini, et le Lexique universel de
musique publié par Schilling. Paer apprit,
presque en se jouant, les éléments do la mu-
sique; un organiste de quelque mérite, etGbi-
retti, ancien élève du Conservatoire de la
Pletd de' Turchini, et violoniste au service
du duc de Parme, lui enseignèrent la compo-
sition (1). Mais la nature lui avait donné
moins de persévérante volonté, nécessaire
pour de fortes études, que l'Instinct de l'art et
le besoin de produire. A seize ans, il s'afrt'aa-
chit des entraves de l'école, et s'élança dans
la carrière du compositeur dramatique. Son
premier ouvrage fut La Locanda de' striga-
bondi, opéra boutre où brillait déjà la verve
comique qui fut une des qualités distinctives
de son talent. I Pretendenti buriati succédè-
rent bientôt à ce premier essai; bien que Paer
ne fût point encore parvenu à sa dix-septième
année lorsqu'il écrivit cette partition; bien
qu'elle ne frit destinée qu'à un théàtre d'ama-
leurs, elle est restée au nombre de ses produc-
tions où l'on remarque les mélodies les plus
heureuses et le meilleur sentiment d'expres-
sion dramatique. Le succès de cet opéra ne
fut point renfermé dans les limites de la
villa où il avait vu le jour; on en parla dans
toute l'Italie, et bientôt le nom du jeune

(1) tes auteurs riels précédemment seront aussi trom-
pés en faisant aller Parr étudier bous 'narra au canser-
%anoirede la Pian, à Naples; depuis 1775, c'est-S-dite
quatre ans après la naissance de Paer, t.litrrtti usait
,luitlecetteecole,peur entrer au senicedu duc de parme.

maure retentit avec bonnette Venise, à \a
pies et à Ruine. Vingt opéras, dont la )tlnpdrt
obtinrent la raseur publique, se uecédéreur
avec rapidité. A Venise, pour Cire nomme
maure de chapelle, Paer écrivit en peu d,•
temps : Cirre, I +ilolinari, I due Surdi,
l'lnlrigo amoroso, sereiloie, la
Tesla risraldata, la S'oisnwsbula; à Naples,
il donna Ero e Leaudro, dont le rôle prin•
cipal avait été composé pour la célébre eauLe
trice Biilington; à Florence, parurent Mo-
mente et l'(lrftuta riconosciuta; à Parme,
Criselda, un des meilleurs ouvrages dut
maire; il Nuovo Figaro, il Principe di
Tarante; à Milan, l'Oro fa tuai, Tamer-
larte, la Rossana; à Rome, Goa in bene ed
una in male; à Bologne, Sofonisbe; à Pa
cloue, Laodicea, et Cinna. Pour tant d'ou-
vrages, moins de dix ans avaient sutïi au coin
positeur, malgré les dissipations de la vie ils•
plaisirs où il s'était plongé. Gai, spirituel, et
doué de tous les avantages qui procurent ans
hommes de certains succès, il passait sa vie

près des femmes de théàtre. L'une d'elles, de-
venue madame Paer, fut une cantatrice dis
tingnée. Séparée ensuite de son mari, elle
se retira à Bologne.

Paer, écrivant en Italie, avait pris pour mo-
dèles Cimarosa, Paisiello et Guglielmi, soit
pour la disposition générale de ses composi-
tions dramatiques, soit pour le style des mélo-
dies bouffes et sérieuses; son génie personnel
ne s'était manifesté que clans les détails. Ap-
pelé à Vienne, eu 1701, il y entendit la :nu-
sique de Mozarl, et dès lors une modification
sensible se nt remarquer dans son talent; son
harmonie devint plus vigoureuse, son instru-
mentation plus riche, sa modulation plus va-
riée. C'est à cette deuxième :panière qu'ai)
partlennent ses opéras .1 .F'uoruscili di
Firenae, t.'ausilla, Ginecra degli Almierl,
Ichllle et S'argine. Ces ouvrages, une Lee-
liera ossia l'4snore conjugale, que le Fidelio
de Beethoven a fait oublier, quelques petits
opéras bouffes, de grandes cantates et plu-
sieurs oratorios, furent les principales produc-
tions de Paer, à Vienne, à Dresde et à Prague.
Après la mort de Naumann, vers la tin de
1801, l'électeur de Saxe crut ne pouvoir mieux
le remplacer que par l'auteur de Criselda.
Fixé à Dresde pendant plusieurs années, Paer
y travailla ses ouvrages avec plus de soin qu'il
n'avait fait jusqu'alors, et c'est de cette époque
que datent ses meilleures compositions. Au
commencement de 1807;, Il visita renne de
nouveau, et y écrisit tin nouvel oratorio pour
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le concert au bénéfice de la caisse des seines
d'arüsu•s. L'année suivante, il fit un %oy,ige
en Italie, où ii était appelé pour écrire de
nouveauxopéras., Ds retour à Dresde, il y oc-
cupait enrere son honorable pu-altim lorsque
cette ville fut envahie pat l'armée française,
dans la campagne de I tsuG, Charmé par la re-
présentation du nouvel opéra Achille, Napn-
léun voulut attacher à son sors Ire le cu nrpesi-
leur de cette partition, et par ses ordres, un
engagement ois le roi de Saxe iuirrviut, et qui
fut revécu des formes diplomatiques, fut fait
à Par pour toute sa vie, arec un traitement
qui, réuni à divers avantages, lui composait
un revenu de cinquante mille francs.

Paris semblait devoir exercer sur l'auteur
de Camilla et deSargine l'heureuse influence
qu'il avait eue sur d'autres artistes célébres
de l`Italie et de l'Allemagne, c'est-à-dire,
transformer son laient, lui donner un carac-
tère plus élevé, plus dramatique, et surtout
lui faire justifier par de belles compositions
le choix que l'empereur avait fait sic lui pour
diriger sa musique, à l'exclusion de quelques
musiciens illustres que la France possédait
alors. Il n'en fut point ainsi, car dès ce mo-
ment Paer borna lui-mémo sa carrière aux
soins d'une courtisanerie peu digne d'un tel
artiste. Incessamment occupé de détails de
représentations à ta cour nu dru concerts, on
le vit, à trente-six ans, a cette belle époque de
la vie où le laient acquiert ordinairement tout
son développement et son cachet individuel,
on le vil,dis-je, ne plus produire qu'à de longs
intervalles un Numa Pomelo, une Didone,
une Cleopatra, et des Daecanti, qui n'ajou-
tèrent rien à sa renommée. Accompagnateur
parfait et chanteur excellent, c'était aux suc-
cès de ces deux emplois qu'il avait borné son
ambition, parce que cette ambition s'était rés
trécie jusqu'au désir unique de plaire au
maître. Dès re moment, Parr offrit l'affligeant
spectacle d'un grand musicien qui prenait
plaisir à s'abaisser lui-môme pour mériter
quelques faveurs de plus ; et telle fat ta funeste
habitudequ'ilprit d'une existence si peu digue
de son talent, qu'il n'en connut plus d'autre
jusqu'à la fin de ses jours. Lorsque le prince
qui payait ses services avec tant de magnifi-
cence eut été renversé du trône, ce ne fut
point à son génie, jeune encore cl vigoureux,
que Pa*r demanda des ressources contre l'ad-
versité; faible comme tous les boulines de
cour que la fortune abandonne, il ne sut que
sr plaindre et se rabaisser encore ; jusque : là
qu'il se mit à remplir chez des particuliers le

tôle qu'il aveil loué prés de Napoléon. On le
voyait chaque malin, courant citez des chan-
teurs ou des j est musc titi ,u,s, iii-iiI mi' sou teints
à préparer des soirées de musique, à con«
ciller de petits intiii t, d'amour-primer, et
quelquefois à ourdir de misérables intri;;urs
contre l'artiste qu'il n'aimait pas, ou dont il
croyait a%oirà se plaindre. Après que la res-
tauration et le duc d'Orléans, plus tard roi
d^•s Français, lai eurent donné de l'emploi, et
lorsque la direction de la musique du Théàtre-
Italien lui eut été rendue, il n'en continua
pas mains Ses couves quotidiennes , ses
habitudes d'homme de salon, et ses petites ma-
chinations.

Pourtant ce n'était pas, comme on pourrait
le croire, que son talent se fût affaibli. Dans
un voyage qu'il fit à Perme, en 1811, on ob-
tint de lui qu'il écrivit un opéra pour une
société d'amateurs. Son génie se réveilla; la
partition de l'Agnese fut rapidement compo-
sée, et cet ouvrage, uniquement destiné
d'abord aux plaisirs d'un chàleau, devint le
plus beau titre de gloire de son auteur. Qui
n'aurait cru que le succès nnisersel de cette
belle partition aurait fait renature la noble
ambition du talent au coeur de l'artiste qui
rasait conçue? Eh bien, il n'en fut point
ainsi; car optée le triomphe de l'Agnese,
douze ans s'écoulèrent sans que Paitr songeàt
à demander de nouvelles inspirations à son
génie. On s'étonnait qu'avec sa parfaite con-
naissance de la langue française, son esprit
vif et sa gaieté pleine de verse, Il n'eût ja-
mais écrit pour da scène française, Il est vrai
qu'il pal lait souvent d'une partition d'Olinda
cl S'ophronie, et qu'il se plaignait qu'on n'eût
pas voulu la maure en scène à l'Opéra; mais
je crois qu'il n'avait composé qu'un petit
nombre de morceaux de cet ouvrage, et que
sa paresse était d'accord avec l'insouciance
du directeur de l'Académie royale de musiqu e .
Quoi qu'il en soit, Paer avait atteint sa cin-
quantième année, lorsque, cédant à des impor-
tunités de salon plus qu'au besoin de pro-
duire, il écrivit la musique du illattre de
chapelle, charmant opéra comique où l'ou
trouve trois morceaux devenus classiques, et
dignes des artisles les pins célèbres de l'école
moderne. Mais ce réveil du talent ne fut en-
core qu'un caprice, et celui que la nature
avait si libéralement doué continua à se mon-
trer ingrat envers elle.

La mort de Cimarosa, et la vieillesse de
PaisieIln avaient laissé Pai'r possesseur du
sceptre du Tlséàtce-Italien, en partage avec

to,
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Mayr. Depuis 1801 jusqu'en 1811, c'est-à-dire
Jusqu'à l'apparition du Tancerdl de Rossini,
il n'y eut point en Italie de compositeur qui
pût lutter avec ces maltres;car quelques suc-

cès de verve cornique obtenus par Fioravanti
ne le mirent jamais sur la mémo ligne. Il faut
onéme avouer que la nature avait été plus pro-
digue de ses bienfaits pour l'auteur de
l'Agnese que pour celui de Medea, et (lue
celui-ci devait plus au travail et à l'expérience
qu'à l'inspiration. Jamais circonstances ne
litent plus favorables au talent que celles oit
Paer fut placé, pour se faire une grande re•
nommée et atteindre le but élevé de l'art.
Manqua-t-il de l'inspiration nécessaire pour
remplir une si belle mission? Je crois pouvoir
répondre affirmativement à cette gneelion,
malgré la haute estime que j'ai pour le mérite
de ce compositeur, et bien que je croie qu'avec
plus de foi dans l'art il aurait pu s'élever da-
vantage. Si l'on étudie avec attention les meil-
leures productions de Paer, on y trouvera de
charmantes mélodies, et mémo de longues
périodes qui décèlent un sentiment profond.
L'expression dramatique y est souvent heu-
reuse; l'harmonie et l'instrumentation ont de
l'effet et du piquant; quelquefois méme, par-
ticulièrement dans l'eignese, le compositeur
s'élève jusqu'au plus beau caractère; mais,
quel que soit le prix de ces qualités, on rr
peut nier qu'elles ne suffisent pas pour con-
stituer de véritables créations d'art, et que
celles-cl ne sont le fruit que de l'originalité
de la pensée. De là vient que le goût sembla
sommeiller à l'égard de l'opéra italien pendant
les douze premières années du dix-neuvième
siècle. La musique de Pain' faisait éprouver de
douces, d'agréables sensations aux amateurs,
tuais ne les livrait point aux transports d'ad-
miration qui avaient autrefois accueilli les
oeuvres de Cimarosa et de Paisiello, et qui
se réveillèrent pour les hardiesses de Rossini.

En 1812, Paer avait été choisi par Napoléon
pour succéder à Spontini dans la direction de
la musique du Théâtre-Italien; il conserva
cette position après la restauration de 1814,
mais sa fortune reçut un notable dommage,
par la réduction considérable que subit son
traitement. En vain réclama-t-il l'interven-
tion des souverains alliés qui se trouvaient
alors à Paris, pour l'exécution de l'cn;tage-
ment contracté envers lui par des actes diplo-
matiques ; il dut se contenter du titre de com-
positeur de la chambre du roi, dont les
appoidtements furent fixés à douze mille
francs. Deux ans après, il fut nommé maltre

de chaut tie la duchesse de Berry, et plue
I.ird, le duc d'Orléans le choisit pour de
rem. sa musique. Lorsque madame Catalan' *

rut obtenu l'entreprise de t'Opéra-Italien, elle

choisit Paer pour en diriger la musique : sa
faiblesse pour les prétendons de cette femme,
qui croyait pouvoir tenir seule lieu d'une
lionne t roupe de chanteurs, et qui avait réduit
aux plus misérables proportions l'orchestre et
les choristes, cette faiblesse, dis-je, compromit
alors le nom de Paer aux yeux des artiste, et
des amateurs instruits : elle eut pour résultat,
en 1818, ladr,trnctiun et la clôture du théâtre.
Au mois de novembre 181U, la maison du roi
reprit ce spectacle à sa charge, et Paer eut
la direction de la musique : cette époque
(attelle où il se fit le plus d'honneur par les
soins qu'il dunna à la bonne exécution de la
musique. Cependant on remarqua qu'il éloi-
gnait autant qu'il pouvait le moment de l'ap-
parition, à Paris, des opéras de Rossini, et
que lorsqu'il fut obligé de mettre en scène le
Barbier deSé ville, pour le début de Garcia, et
de lui faire succéder quelques autres ouvrages
du mémo compositeur, il employa certaines
manoeuvres sourdes pour nuire à leur succès.
D'assez rudes attaques lui furent lancées à
ce sujet, dans un pamphlet intitulé : Païr
et Rossini (Paris, 1820) (1).En 1823, ladirec-
tion du Théâtre-Italien fut donnée à Rossini
(voyez ce nom); Paer donna immédiatement
sa démission de sa place de directeur de la
musique; mais elle ne fut pas acceptée, et
pour ne pas perdre sa position prés du roi, il
fut obligé de rester attaché à ce théâtre clans
une situation subalterne; mais dès ce moment
il cessa de prendre part à l'administration.
Après la retraite de Rossini, en 1820, ladirec-
tion fut rendue à Paer, mals le théâtre était
dans un état déplorable; il n'y avait plus de
chanteurs, et le répertoire était usé. Cette
époque ne fut pas favorable à l'Opéra-Italien
de Parts; les fautes de l'administration précé-
dente furent imputées à l'auteur de l'rlgnese,
et sa destitution lui fut envoyée au mois d'aoét
1831, dans un moment d'humeur du vicomte
de Larochefoucauld, alors chargé des beaux-
arts au ministèredo la maison du roi. Plusieurs
journaux applaudirent à cette mesure; mais
Paer démontra jusqu'à l'évidence, dans une
brochure intitulée : M. Pour, es-directeur du
Théâtre-Itallen,àMM. les dilettanti (Paris,

(1) Les auteurs de cette hroehure anonyme élident
Thomas Classé, fils d'un notaire de Paris, i qui l'on doit
un livre estimé sur sa profession, et Antony Deschamps,
poeu, qui a induit en vers l'Enfer de Dante.
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1827, in•8°), que les fautes qu'un lu, repro-
chait étaient celles de ses prédécesseurs. Eu
1828, il obtint la décoration de la Légion
d'honneur précédemment, il avait été fait
chevalier de l'Éperon d'or. En 1831, l'Aca-
démie des beaux-arts de l'Institut de France
le choisit comme un de ses membres, pour la
place devenue vacante par la mort de Catel,
et l'année suivante, le roi des Français le
chargea de la direction de sa rhaprlle. I.e
3 niai 1839, Parr succomba aux suites d'une
caducité précoce; peut .étre ne fut-il pas assez
ménager des avantages d'une robuste consti-
tution. A soixante-huit ans, ses fo rces épui-
sées l'ont abandonné comme s ' il en eût eu
quatre-vingts; mais jusqu'au dernier jour, il
a conservé les qualités d'un esprit vif et fin,
un goût délicat, et méme une rare facilité de
production.

Je crois que la liste suivante des ouvrages
de ce compositeur est complue :1.Oaeroatos :
10 II San Sepolcro, cantate religieuse, à
Vien ne,1803.2° Il Triaifo della Chiesa, id.,
it Parme, 1804.3° La Passions di Giesd-
t.'risto, oratorio, en 1810. -- 11. Moles
n'iotise : 4° Motet (O salutaris hostia), à
trois voix et orgue; Paris, Petit. 5° Offertoire
à grand choeur; Paris, lauet. 00 Ave Regina
net, à deux voix et orgue; Paris, Porro. -
III. Onnes : 7° La Locanda de' Vagabondi,
opéra bouffe, à Parme,1780. 8° I Pretendent i
bu rlaU, opéra bouffe, à Parme, 1700.90 C,irce,
opéra sérieux, à Venise, 1791. 10° Said ossia
il Seraglio, à Venise, 1702. 11° L'Oro fa
lutte, à Milan, 1703. 12° I filelinon, opéra
bouffe, à Venise, 1793. 13° Laodicea, à Pa-
doue, 1703.140 11 Tempo fd giustisia a tutti,
à Pavie, 1794. 15° Idomeneo, à Florence,
1194. 10° lino in bene ed uno in male, à
Rome, 1794. 16° (bis) Il ltlatrimonio impro-
vise), 1704. 17° L'Amante seruitore, à Ve-
nise, 1795. 180 La Romana, à Milan, 1703,
I0° L'Orfanaricanosciuta, à Florence, 1705.
20" Ero e Leandro, à Naples, 1705. 210 Ta-
merlano, à Milan, 1700. 22° 1 due Sordi, à
Venise, 1700.23° Sofonisbe, à liolagne,1796
24" Griselda, à Parme, 1706. 25° L'Inlrigo
amoroso, à Venise, 1706. 26" 1.a Testa ris-
raldata, ibid., 1790. 37' t'iinna, à Padoue,
1797. 28° 1l Principe di Tarente, à Parme,
1797.29° Il uunre Figaro, ibid., 1707.50" La
Snnnanbula, à Venise, 17317. 51° Il Panatice
in Iierlinu, à Vienne, 1798. 520 Il Merlo
vivo, ibid., 1799. 55° La Donna cambiata,
:l Vienne, 11100. 31" 1 Fuoruscili di Fimn:r,
à Vienne, 1800. 53" t'amtlla, ibid., 1801

3G° Ciment degli Atmirri, ii Dresde, 1802.
37'• 11 'amine, ibid., 1805.58° Tutto il onde
rien dal bure, à Venise, 1804.59°Le Astu;ie
ancorose, à Patine, 18(74. 40" Il iVaniscaleu,
à Padoue, 1804. 410 Leonora ossia l'dmore
conjugale, à Dresde, 1805. 42° Achille, à
Dresde,1800.430 [l'utna Pondpaie, au théàtre
de la cour, à Paris, 1808.44° Cleopatra, ibid.
45 o Dt«lorie, ibid., 1810.40° 11laccanli, ibid,
1811.47° L'Agnese, à Parme, 1811. 48° L'E-
roismo in amore, à Milan, 181G. 40° Le
Maire de chapelle, opéra comique, à Paris,
1824. 50° ('n Caprice de femme, ibid., 18.54.
51 u Olinde et Sophronie, grand opéra .non
terminé), à Paris. IV. Luteras : 52° Il
Promeleo, avec orchestre. 53° Baccco ed
fs'riaua, idem. 54° La Canerrsasione arme-
nicu, idem. 55° Etiropa in Creta, cantate à
voix seule et orchestre. 56" L•'toisa ed Abe-
lardn, cantate à deux voix et piano. 57 o Diana
ed Endimione, idem. 58° L'Amer timide,
cantate à voix seule et piano. 50° Deux séré-
nades à trois et à quatre voix, avec accompa-
gnement de harpe ou piano, cor, violoncelle
et contrebasse. 000 L'4ddio di Ellore, à
deux voix et piano. 01° ('lisse e Penelope,
cantate à deux voix et orchestre, partition;
Paris, Launer. 02° Sa/fo, cantate à voix
seule et orchestre, partition; ibid. - V. Pz-
mas encas Tommes : 03° Six duos à deux
voix; Vienne, Artaria. 64° Six petits duos ita-
liens, idem; Paris (en deux suites). 65° Qua-
rante-deux ariettes italiennes à voix seule et
piano, en différents recueils publiés à Paris,
Vienne, Dresde, Leipsick, etc. 06° Six cava-
tines de Métastase, idem; Vienne, Mollo.
07° Douze romances françaises avec accompa-
gnement de piano. 08° Deux recueils d'exer-
cices do chant pour voix de soprano et de té-
nor; Paris, 1821 et 1835. -- VI. àtcs,gae
acssTattat:.rrsxx : 69° Symphonie bacchante à
grand orchestre; Paris, Naderman. 70° l'ive
Henri IV, varié à grand orchest re; ibid.
'n o Grandes marches militaires en harmonie
à seize et dix-sept parties, n°' 1, 2, 3, 4; Pa-
ris, Janet. 72" Idem; Paris, A. Petit. 73° Six
valses en harmonie, à six et dix parties; Pa-
ris, Janet. 74° La .Douce Pictotre, fantaisie
pour piano, deux flûtes, deux cors, et basson ;
Paris, Schwnenberger. 75° Trois grandes so-
nates pour piano, violj,n obligé, et violoncelle
ad libitum; Paris, Janet. 76° Plusieurs thèmes
variés pour piano seul; Paris et Vienne.

PA(.AiI:I.I.I (Jusern-Asroiscl, né à
Padoue, fut d'abord attaché ranime rompnsi-
teur et accompagnateur clatecmiste à une
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auciété de chanteurs qui se (routait à Au;:a-
bourg, en 173 ; puis il entra au sers 1ce du
roi d'Espagne, en qualité de directeur de la
musique de la chambre. 11 a publié plusieurs
rouvres de trio' etdequatuors pour le violon et
pour le clavecin, et a laissé en manuscrit plu-
sieurs opéras. On contait aussi sous son nom
les Odes d'/Horace mises en musique à plu-
sieurs parties.

PAGANINI (Eecor.t:l, naquit à Ferrare,
vers 1770, et non à Naples, comme il est dit
dans la Selle crouoingica delle rappresenta-
aionideiteatri di .Mitose (1818, page lOfi1.
Il se fixa à Milan (La ps tes premières années
du dix-neuviéine aiéete, et y écrivit, pour le
théâtre de la Scala r 1" !.a Conquisla del
.llessico, 1808. 2 Le !Musli getterose, 1809.
2' 1 Piloso/I al cimente, 1810. Ces produc-
tions ne sont pas dépourvues de mérite. On
connaît, sous le nom de ce compositeur, Caere
in Egillo et Demelrio a Rodi; j'Ignore où
ces ouvrages ont été représentés.

PAGANINI (Nice Las) (1l, levirjuose vio-
loniste le plus extraordinaire et le plus re-
nommé du dix-neuvième siècle, naquit à
Gènes, le 18 février 1784. Son père, Antoine
Paganini, avait établi une petite boutique sur
le port, où il remplissait les fonctions de

o facteur. Quoique cet homme eût été privé
d'éducation et qu'il ftlt brutal et colère, il
avait du penchant pour la musique et jouait
de la mandoline. Son intelligence eut bientôt
découvert les heureuses dispositions de son
fils pour cet art; il résolut de les développer
par l'étude; mais son excessive sévérité et les
mauvais traitements qu'il lui faisait subir
auraient peut-Mec eu des résultats contraires
à ceux qu'il attendait, si le jeune Paganini
n'eût été doué de la ferme volonté d'étre un
artiste distingué. Dès l'âge de six ans, il était
déjà musicien et jouait du violon.Son premier
mailre, Jean Servetto, était un homme d'un
mince mérite: Paganini ne resta pas longtemps
sous sa direction; son père le confia aux soins
de Giacomo Costa, directeur d'orchestre et
premier violon des églises principales de
Gènes, qui lut fit faire de rapides progrès.
Parvenu à sa huitième année, Paganini écrivit
une première sonate de violon qu'il n'a mal-
heureusement pas conservée, et qui s'est

(t) La Notre hiograplsigae de Paganini, quelai pu-
bliée en 1881 (Park, Seharnrnberger) renferme del dé-

qui ne peuvent are conservés dans «n dietionnaire
tel que cela(-ci ; je suis obligé de n'admettre que les
laits prineipnuv; peur le reste, on pourra consulter la
agace qui siens d'étre ci séc.

- PAGANINI

perdue plu, tard, avec d 'autres compositions.
Costa ne lui donna des leçons (tua pendant
six mais, et durant ce temps le maltre obligea
son épave à jouer à l'église un concerto nou-
veau chaque dimanche. Cet exercice fut con-
tinué jusqu'à l'âge du onze ans. Parvenu à sa
Iseuttéole année, Paganini joua pour la pre-
mière fuis dans un concert au grand théâtre
de Génes. Il y exécuta des variations de sa
composition sur l'air de la C'armag note, alors
en vogue, et y excita des transports d'admira-
lien. Vers cote époque de la vie du jeune ar-
tiste, des amis conseillèrent à sou père de lui
donner de lions maltres de violon et de com-
position : tl le conduisit en effet à Parme,
dans le dessein de demander pour lui des
leçons à Alexandre Relia. Paganini a publié
dans un journal, à Vienne, l'anecdote de sa
première entrevenue avec le maure qu'il
venait prendre pour guide. u En arrivant chez
a Relia (dit-il), nous le trouvâmes malade
e et alité. Sa femme nous conduisit ' dans une
e pièce voisine de sa chambre, afin d'avoir le
a temps nécessaire pour se concerter avec son
« mari, qui paraissait peu disposé à nous re-
a cevoir. Ayant aperçu sur ta table de la
a chambre où nous étions un violon et le der-
u nier concerto de Rolla, je m'emparai de
u l'instrument et jouai le morceau à première
« vue. Étonné de ce qu'il entendait, le com-
a positeur s'informa du nom du virtuose qu'il
a venait d'entendre : lorsqu'il apprit que ce
a virtuose n'était qu'un jeune garçon, il n'en
a voulut rien croire jusqu'à ce qu'il s'en fût
« assuré par lut-méme. Il me déclara alors
a qu'il n'avait plus rien à m'apprendre, et
« me conseilla d'aller demander à Paer des
« leçons de composition. a Le soin que prend
Paganini, dans cette anecdote, de se défendre
d'avoir reçu des leçons de Relia est une singu-
larité difficile à expliquer: il est certain pour-
tant qu'Il a été pendant quelques mois élève do
cet habile musicien, car Gervasoni, qui l'avait
connu à Parme dans son enfance, l'affirme.
Au surplus, ce n'est pas citez Paer, alors enAl-
lemagne, que ltolla conseilla d'aller étudier
le contrepoint, mais chez Ghiretti, qui avait
été aussi le maltre de ce mémo Patlr. Pendant
six mois, Paganini reçut trois lecons par se-
maine, et se livra principalement à l'étude du
style instrumental, sous la direction de Ghi-
rrili. Déjà il s'occupait de la recherche d'effets
nouveaux sur son Instrument : souvent des
discussions s'élevaient entre Paganini et Relia
sur des innovations que l'élève entrevoyait
seulement alors, et qu'il ne pouvait exécutes
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que d'une manière imparfaite, tandis que le
goût sévère du maître: condamnait ces écarts,
abstraction faite des effets qu'on en pousait
tirer.

De retour à Gènes, Paganini écrivit ses
premiers essais pour le violon : cette musique
était sidifficile, qu'il était obligé de l'étudier
lui-mémo, et de faire des efforts constants
pour résoudre des problèmes inconnus à tous
les autres violonistes.Quelqurfuis on te voyait
essayer de mille manières différente, le même
trait pendant dix à douze heures, et rester à
la tin de la journée dans l'accablement de la
fatigue. C'est par cette persévérance sans
exempte qu'il parvint à se jouer de difficultés
qui furent considérées comme Insurmontables
par les autres artistes, lorsqu'il en publia un
spécimen dans un cahier d'études.

Parti de Parme au commencement de 1797,
Paganini fit avec son père sa première tournée
d'artiste dans les villes principales de la Lom-
bardie et commença une réputation de virtuose
qui alla toujours grandissant, et que nulle
autre n'a égalée. De retour à Gênes, et après
yavoir fait, dans la solitude, les efforts dont il
vient d'ètre parlé pour lu développement de
son talent, il sentit le besoin de s'affranchir des
mauvais traitements auxquels Il était toujours
en hutte dans la maison paternelle. Sa dignité
d'artiste s'indignait de ce rude esclavage il
sentait qu'il était digne de plus de respect.
Nais il fallait une occasion favorable pour le
seconder dans son dessein : elle ne tarda pas
à se présenter. La Saint-Martin était chaque
année, pour la ville de Lucques, l'époque
d'une grande tète musicale où l'on se rendait
de tous les points de l'Italie. A l'approche de
cette solennité, Pagnini supplia son père de
lui permettre d'y paraltre avec son frère aisé.
Un refus absolu fut d'abord la réponse qu'il
reçut; mais l'importunité du fils et les prières
de la mère finirent pour arracher le consente-
ment désiré. Devenu libre, le jeune artiste
s'élança sur la route, agité par des réves de
succès et de bonheur. Lucques l'applaudit
avec enthousiasme. Encouragé par cet heureux
début, il visita Pise et quelques autres villes
qui ne lui firent pas un moins bon accueil :
l'année 1799 venait de commencer, et Paganini
n'était Agé que de quinze ans. Cet àge n'est
pas celui de la prudence; d'ailleurs son édu-
cation morale avait été négligée, et la sévérité
dont sa jeunesse avait été tourmentée n'était
pas propre à le mettre en garde contre les
dangers d'une sir trop libre. Livré à lui-mémo
et savourant avec délice l'indépendance nou-

velte dont II jouissait, il se lia avec des ar-
tistes d'un autre genre, dont l'habileté consis-
tait à inspirer le goût du jeu aux jeunes gens
de famille, et à les dépouiller en un tour de
main. En une soirée, Paganini perdait sou-
vent le produit de plusieurs concerts et se
jetait (tans de grands embarras. Bientôt son
talent lui fournissait de nouvelles ressources,
et pour lui le temps s'écoulait dans cette al-
ternative de lionne et de mauvaise fortune.
Quelquefois sa détresse allait jusqu'à le priver
de son violon. C'est ainsi, que se trouvant à
Livourne sans instrument, il dut avoir recours
à l'obligeance d'un négociant français (N. Li .
vron), grand amateur de musique, qui s'em-
pressa de lui préter un excellent violon de
Guarneri. Après le concert, Paganini le re-
porta à son propriétaire, qui s'écria aussitôt :
s Je me garderai bien de profaner des cordes

que vos doigts ont touchées; c'est à vous
« maintenant que mon violon appartient. u

C'est ce mémo instrument qui depuis lors a
servià l'artiste dans tous ses concerts.Pareille
choie lui arriva à Parme, mais dans des cir-
constances différentes. Pasiui, peintre distin-
gué et bon amateur de musique, n 'avait pu
croire à la facilité prodigieuse attribuée à
Paganini de jouer à première vue la musique
la plus difficile, comme s'il l'eût longtemps
étudiée. Il lui présenta un concerto manuscrit
où toua les genres de diilicultés avaient été
réunis, et lui mettant entre les mains un
violon de Stradivari de la plus belle qualité et
conservation, il lui dit : e Cet instrument est
« à vous, si vous pouvez jouer cela en maître
« à l'instant et sans étudier à l 'avance les dit
« facultés qui s'y trouvent.-S'il en est ainsi,
e répondit Paganini, vous pouvez lui faire vos
« adieux. u Sa foudroyante exécution sembla
en effet se jouer de ce qu'on venait de lui
mettre sous les yeux. Pasini demeura con-
fondu.

Des aventures de tout genre signalent cette
époque de la jeunesse de Paganini : l'enthou-
siasme de l'art, l'amour et le jeu régnaient
tour à tour dans son àme. En vain sa fréle
constitution l'avertissait du besoin de mé-
nager ses forces: elle n'arrêtait pas les écarts
de son imagination; quelquefois mémo il ar-
rivait dans ses excès jusqu'au dernier degré
d'épuisement. Alors il se plongeait dans un
repos absolu pendant plusieurs semaines; puis,
retrempé et armé d'une énergie nouvelle, il
recommençait ses merveilles de talent et sa vie
de bohème. Il était à craindre que cette exis-
tence désordonnée ne perdit cet artiste extra-
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ordinaire : une circonstance imprévue et do
grande importance, rapportée par lui -nu rie,
le guérit tout à coup de la funeste passion du
jeu. d Je n'oublierai jamais, dit-il, flue je me
e tais un jour dans nue situation qui dosait
u décider de toute ma carrière. Le prince
u de ""' avait depuis Iouglemps le désir fie
u devenir possesseur de mon excellent violon,
« le seul que j'eusse alors, et que j'ai encore
u aujourd'hui. Un jour, il me fit prier de vuu-
u loir en fixer le prix; mais ne voulant pas
u me séparer de mon instrument, je déclarai
u que je ne le céderais que pour deux cent
u cinquante napnléuus d'or. Peu de temps
u après, le prince me dit que j'avais vraisent-
u blablement plaisanté en demandant tin
u prix si élevé de mon violon, et ajouta qu'il
u était disposé à en donner deux mille f rancs.
« Précisément, ce jour-là, je me trouvais en
u grand besoin d'argent, par suite d'une assez
e forte perte que j'avais faite au jeu, et J'étais
u presque résolu de c é der mon violon pour la
e somme qui m'était offerte, quand un• ami
e vint m'inviter à une partie pour la soirée.
u Mes capitaux consistaient alors en trente
u francs, et déjà je m'étais dépouillé de mes
u bijoux, montre, bagues, épingles, etc. Je
u pris aussitôt la résolution de hasarder cette
u dernière ressource, et, si la fortune m'était
e contraire, de vendre le violon et de partir
e pour Pétersbourg, sans instrument et sans
u effets, dans te but d'y rétablir mes affaires.
u Déjà mes trente francs étalent réduits à
u trois, et je me voyais en route pour la
u grande cité, quand la fortune, changeant
u en un clin d'oeil, me fit gagner cent francs
u avec le peu qui me restait. Co moment
u favorable me fut conserver mon violon et
u me remit sur pied. Depuis ce Jour, je me
e suis retiré du jeu, auquel j'avais sacrifié
u une partie de ma Jeunesse, et, convaincu
u qu'un joueur est partout méprisé, je re-
u nonçai pour jamais à ma funeste passion. u

Au milieu de ces succès, on remarque dans
la vie de Paganini une de ces péripéties assez
fréquentes dans la vie des grands artistes : tout
à coup il se dégela du violon, s'éprit pour la
guitare d'une ardeur passionnée, et se partagea
pendant près de quatre années entre l'étude
de cet Instrument et celle de l'agriculture
dans le chàteau d'une darne dont il était épris.
Mais enfin revenu à ses premiers penchants,
il reprit son violon, et vers le commencement
de 1805, il recommença ses voyages. Arrivé à
Lucques, il y excita un si grand enthousiasme,
par le concerto qu'il joua, pour une fétu uw:-

turne, dans l'église d'un couvent, que les
moines front obligés de sortir de leurs stalles
pour enrpéchcr les applaudissements. Il fut
alors immun! premier violon solo de la cour
de Lucques, et donna des imita de violon au
prince Baeciochi. Pendant un séjour de trois
aimées dans cette ville, il ajouta plusieurs
nouveautés à celles qu'il avait déjà décou-
vertes. C'est ainsi que cherchant à varier
l'effet de son instrument, flans les deux con-
certs de la cour ou ii était obligé de se faire
entendre chaque semaine, il ôta la deuxième
et la troisième corde rie son violon, et com-
posa une sonate dialoguée, entre la chante-
relle et la quatrième, à laquelle il donna le
nom de scena amoroso. Le succès qu'il y
obtint fut l'origine de l'habitude qu'il prit de
jouer des morceaux entiers sur la quatrième
corde, au moyen des sous harmoniques qui
lui permettaient de porter l'étendue de cette
corde jusqu'à trois octaves.

Dans l'été de 1808, Paganini s'éloigna de
Lucques, et dans l'espace de dix-neuf ans, il
lit trois fois le tour de l'iodle, paraissant tout
à coup avec éclat dans une grande ville, y
excitant des transports d'admiration, puis se
livrant à des accès de paresse, disparaissant
de la scène du monde, et laissant ignorer jus .
qu'au nomdu lieu qu'il habitait. C'est ainsi
que Rossini, après avoir brillé avec lui à Bo-
logne, en 1814, dans le palais Pignalver, le
retrouva, en 1811, à Borne, où il était resté
Ignoré pendant près de trois ans, à la suite
d'une longue maladie. Après ce silence, il
donna de brillants concerts dans la capitale
do monde chrétien, et se fit entendre chez le
prince de Kaunitz, ambassadeur d'Autriche,
oit il trouva le prince de Metternich qui,
charmé de son merveilleux talent, le pressa
de se rendre à Vienne; mais de nouvelles ma-
ladies, qui le mirent plusieurs fois à la porte
du tombeau, ne lui permirent de réaliser le
projet de ce voyage que longtemps après. Ar-
rivé à Milan au printemps de 1813, il y vit
représenter art théàtre de la Scala le ballet de
Vigano Il Noce dl Reneuento (le Noyer de
>novent), dont la musique était de Sussmayer
(coyea ce nom). C'est dans cet ouvrage que le
célèbre violoniste a pris le thème de ses fa-
meuses variations le SYregle (les Sorcières),
ainsi nommées pa rce que ce thème était celui
d'une scène fantastique oit apparaissaient en
effet des sorcières. Pendant qu'il s'occupait de
la composition de ces variations et des prépa-
ratifs de ses concerts, une atteinte nouvelle
de sa maladie vint le saisir, et plusieurs mois

t
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s'écoulèrent avant qu'il Mt en état de se faire

	

mantes qui Pavaient précédé, il traitait sou-
entendre. Cc ne fut que le 99 octobre suivant

	

vent avec dédain ses émules, alors mémo que
qu'il put donner un premier concert, iront

	

son talent n'avait point encore acquis sa ma-
l'effet fut foudroyant, et durit les journaux
d'Italie et d'Allemagne out rendu compte cri
termes remplis d'admiration.

Paganini montra toujours beaucoup de
prédilection pour ta cille de Milan, durit le
séjour le charmait. Nuu-seulement il y passa
la lilas grande partie de 1815, à l'exception
d'un voyageà Gémie, puis 1814 jusqu'aux der-
niers jours de septembre, mais tl y retourna
trois fois dans l'espace de quinze ana, y fit
chaque fois de longs séjours et y donna trente-
sept concerts. Au mois d'octobre de cette
méme année 1814, il partit pour Bologne, où
il vit Rossini pour la première fois, et se lia
avec lui d'une smillé qu'ils ont resserrée à
Rome, en 1817, et à Paris, en 1851. Rossini
avait donné t'Aureliano in Palmira, à Milan,
au mois de décembre 1813, mais en ce mo-
ment Paganini était à Gênes, en sorte que
ces deux grands artistes ne s'étaient pas vue
avant de se rencontrer à Bologne, au moment
où Rossini allait en partir pouf' écrire à Milan
',Turco in Ilaifa.

Ce ne fut qu'en 1810 que Paganini visita
Naples pour la premiére fois. Lorsqu'il y a rri va,
il trouva quelques artistes mal disposés envers
lui. Ils mettaient en doute la réalité des pro-
diges que la renommée lui attribuait, et
s'étaient promis de s'amuser à ses dépens.
Pour l'épreuve à laquelle ils voulaient le sou-
mettre, ils engagèrent le jeune compositeur
Danna, récemment sorti du Conservatoire, à
écrire un quatuor rempli de difficultés de tout
genre, se persuadant que le grand violoniste
n'en pourrait triompher. On l'invita donc à
une réunion musicale ois se trouvaient le vio-
loniste Onorio de 1t'ito, le compositeur Danna,
le violoniste et chef d'orchestre resta, et te
violoncelliste Ciandelli. A peine arrivé, on lui
présenta le morceau qu'on lut demandait
d'exécuter à première vue. Comprenant qu'on
lui tendait en piége, il jeta un coup d'oeil ra-
pide sur cette musique et l'exécuta comme si
elle lui était familière. Confondus parce qu'ils
venaient d'entendre, les assistants lui prodi-
guèrent les témoignages d'une admiration
sans bornes,et le proclamèrent incomparable.

Il ne faut pas croire toutefois que ses
triomphes furent toujours aussi purs, et
qu'aucun nuage ne vint obscurir les rayons de
sa gloire. Trop épris des nouveautés qu'il

avait introduites dans l'art de jouer du violon,
et n'estimant pas assez l'art classique ni les

teillé. Plus désireux d'exciter l'étonnement
de la multitude que de satisfaire le gutit sacre
des connaisseurs, il ne se mit pas assez à
l'abri des accusations de charlatanisme daue
ors premiers temps de sa carrière : cette accu-
sation lui fut souvent jetée à la face, et peut-
être n'en eut-il pas assez de souci. Ses pre-
mières apparitions dans les villes principales
de l'Italie étaient saluée. par des acclama-
tions; au retour, il n'en était plus de méme,
soit qu'il y eût blessé l'orgueil de quelque ar-
tiste influent, soit que son peu de respect pour
les convenances sociales et de reconnaissance
pour les services rendus lui eût aliéné l'affec-
tion des amateurs. C'est ainsi qu'après avoir
en d'abord de brillants succès à Livourne, il y
fut assez mal accueilli lorsqu'il y retourna en
1808. il a rapporté lui-méme une anecdote
qui prouve le peu de bienveillance qu'il y
trouva. u Dans un concert donné à Livourne
e (dit-il), un clou m'entra dans le talon; j'ar-
e rivai en boitant sur la scène, et le public se
u mit à rire. Au moment où je commençais
e mon concerto, les bougies de mon pupitre
u tombèrent : autres éclats de rire dans l'au-
• ditoire; enfin, dès les premières mesures
u la chanterelle de mon violon se rompit, ce
e qui mit le comble à Ja gaieté; mais je jouai
e tout le morceau sur trois cordes, et je fis
e fureur. e Plus tard, cet accident de chante-
relle cassée se reproduisit plusieurs fois : Pa-
ganini fut accusé de s'en faire un moyen de
succès, après avoir étudié sur trois cordes des
morceaux où il avait appris à se passer de la
chanterelle.

On ne s'arrêta pas à ces innocentes ruses
du talent dans les attaques dont cet illustre
artiste fut i'ohjet, car la diffamation et la
calomnie le poursuivirent dans ce que l'hon-
neur a de plus sacré, et lui imputèrent méme
des crimes. Les versions étaient différentes à
l'égard des faits allégués à sa charge : suivant
l' une, sa jeunesse aurait été orageuse; ses
liaisons, peu dignes do son talent, l'auraient
associé à des actes de brigandage.; d'autres
lui attribuaient en amour une jalousie furieuse
et vindicative qui l'aurait conduit à un
meurtre. Tantôt on citait sa maltresse, tantôt
son rival comme ses victimes. On assurait
qu'une longue captivité lui avait fait expier
son crime. Les longs intervalles où il avait
disparu des regards du public pour se livrer à
une existence méditative et paresseuse, ou
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mes concerts trop au-dessuus de nia réputa-
tion. Mais si quelque doute pouvait me rester
à cet égard, il serait dissipé par le soin que
je vois preudre à vus artistes de reproduire
ma ligure, et par le grand nombre de portraits
de Paganini, ressem i .tants ou non, dont je
vois tapisser les murs de votre capitale. Mais,
monsieur, ce n'est point à de simples por-
traits que se bornent les spéculations de ce
genre; car <ne promenant un jour sur te bou-
levard des Italiens, je vis chez un marchand
d'estampes une lithographie représentant
Paganini en prison. Bon, me suis-je dit,
voici d'horunétes gens qui, à la manière de
Basile, exploitent à leur profit certaine calom-
nie dont je suis poursuivi depuis quinze ans.
Toutefois, j'examinais en riant cette mysti-
fication avec tous les détails que l'imagination
de l'artiste lui a fournis, quand je m'aperçus
qu'un cercle nombreux s'était formé autour
de moi, et que chacun, confrontant ma figure
avec celle du Jeune homme représenté dans
la lithographie, constatait combien j'étais
changé depuis le temps de ma détention. Je
compris alors que la chose avait été prise au
su'rieux par cc que vous appelez, je crois, les
badauds, et je vis que la spéculation n'était
pas mauvaise. Il me vint dans la Léto que
puisqu'il faut que tout le monde vive, je pour-
rais fournir moi-mémo quelques anecdotes
aux dessinateurs qui veulent bien s'occuper
de mol; anecdotes oit ils pourraient puiser le
sujet de facéties semblables à celle dont il est
question. C'est pour leur donner de la publi-
cité que je viens vous prier, monsieur, de
vouloir bien insérer ma lettre dans votre
Revue musicale.

u Ces messieurs m'ont représenté en
prison; mais ils ne savent pas ce qui m'y a
conduit, et en cela ils sont à peu prés aussi
instruits que moi et ceux qui ont fait courir
l 'anecdote. Il y a là-dessus plusieurs histoires
qui pourraient fournir autant de sujets d'es-
tampes. Par exemple, on a dit qu'ayant sur-
pris mon rival chez ma maltresse, je l'ai tué
bravement par derrière, dans le moment où
il était hors de combat. D'autres ont prétendu
que nia fureur jalouse s'est exercée sur ma
ntaitresse elle-méme; mais ils ne s'accordent
pas sur la manière dent j'aurais mis fin à ses
jours. Les uns veulent que je me sois servi
d'un poignard; les autres que j'aie voulu jouir
de ses souffrances avec du poison. Enfin,
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peur rétablir sa santé délabrée, favorisaicut 1 Mut d 'alrplauul s«'menus, qu ' il faut bien quo
rus bruits injurieux. Les qualités de sort talent je croie i la célébrité qui, dit-on, m'avait pré-
utérncs prélaieut des armes à ses ennemis, et cédé à Paris, et que je nu suis pas resté dans
I 'on disait que l'ennui de la prison et la pri-
satiun de cordes pour renouveler celles de
sue violon, l'avaient conduit à sa merveilleuse
(habileté sur la quatrième, la seule qui fuit
restée intacte sur mon Instrument. Lorsque
Paganini visita l'Allemagne, la France et
l'Angleterre, il y retrouva l'envie, avide (le
recueillir ces odieuses calomnies, pour les op-
poser à ses succès : comme s'il était écrie que
le génie et le talenr doivent toujours expier
les avantages dont la nature et l'étude les ont
doués. Maintes fois Paganini avait été obligé
de recourir à la presse pour se défendre; mais
en vain avait-il invoqué le témoignage des
ambassadeurs des puissances italiennes; en
vain avait-il sommé ses ennemis de citer avec
précision les faits et les dates qu'ils laissaient
dans le vague : ses réclamations n'avaient
produit aucun résultat avantageux. Paris sur-
tout lui fut hostile, quoique cette ville ait
peut-étre contribué plus qu'une autre à l'éclat
de ses succès. C'est qu'à cédé du publie véri-
table, qui n'a ni haine ni préventions, et qui
s'abandonne aux sensations que le talent lui
fait éprouver, il y a dans cette granule cité
une population famélique qui vit du mal
qu'elle fait, et du bien qu'elle empéche. Cette
population spécula sur la célébrité de l'artiste,
et se persuada peut-étre qu'il achèterait son
silence. Des lithographies le représentèrent
captif, et des articles de journaux attaquèrent
ses moues, son humanité, sa probité. Ces at-
taques réitérées, ce pilori oit il se voyait
attaché comme acteur et comme spectateur,
l'affectèrent péniblement. II vint. me confier
ses chagrins, et me demander des conseils,
me donnant sur les calomnies dont il était
l'objet tes renseignements les plus satisfai-
sants. Je lui dis de me remettre des notes
écrites; elles inc servirent à rédiger une lettre
que je lui ifs signer, que je publiai dans la
Revue musicale, et qui fut répétée dans la
plupart des journaux de Paris. Les faits rap-
portés dans cette lettre ont tant d'intérét pour
l'histoire ,d'un <les plus rares talents qui ont
existé, que je crois devoir la rapporter ici.
D'ailleurs, je regarde comme un devoir de
ne rien négliger pour qu'une des plus belles
gloires d'artiste de notre époque soit vengée
de ses calomniateurs :

u Messine,
u Tant de marques de bonté m'ont été pro-

diguées par le public français, Il m'a décerné
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chacun a arrangé la chose suivant sa fan-
taisie : les lithographes pourraient user de la
même liberté. Voir, ce qui m'arriva à ce sujet
à Pad-,ue, il y a environ quinze une. J'y mais
donné un concert, et je m'y étais l'ait cutcudre
avec quelque succès. Le lendemain j'étais assis
i, taille d'hôte, moi soixantteme, et je n'as ais
pas été remanlué lorsque j'étais entré dans ta
salle. Un des convives s'exprima en termes
flatteurs sur l'effet que j'avais produit la
veille. Son voisin joignit ses éloges aux siens,
et ajouta : /.'habileté de Paganini n'a rien
qui doire surprendre; il la doit au séjour
de huit amies qu'il a fait dans un cachot,
n'ayant que son violon pour adoucir sa
captivité. /I avait été condamné et cette
longue détention pour avoir assassiné
ldchement :ut de nies amis, qui était son
rirai. Chacun, comme vous poiliez croire, se
récria sur l'énormité du crime. Moi, je pris la
parole, et m'adressant à la personne qui savait
si bien mon histoire, je la priai de me dire en
quel lieu et dans quel temps cette aventure
s'était passée. Tous l's yeux se tournèrent
vers moi : jugez de l'étonnement quand on
reconnut l'acteur principal de cette tragique
histoire! Fort embarrassé fut le narrateur.
Ce n'était plus son ami qui avait péri; il avait
entendu... on lui avait affirmé... il avait cru...
nais Il était possible qu'on l'eht trompé...
Voilà, monsieur, comme on se joue de la ré-
putation d'un artiste, parce que les gens en-
clins à la paresse ne veulent pas covpeendre
qu'il a pu étudier en liberté dans sa chambre
aussi bien que sous les verrous.

a A Vienne, un bruit plus ridicule encore
mit à l'épreuve la crédulité de quelques en-
thousiastes. J'y avais joué les variations qui
ont pour titre le Streghe (les Sorcières); elles
avaient produit quelque effet. Un monsieur,
qu'on m'a dépeint au teint pile, à l'air mélan-
colique, à l'oeil inspiré, affirma qu'il n'avait
rien trouvé qui l'étonnât dans mon jeu; car il
avait vu distinctement, pendant que j'exécutais
mes variations, le diable près de moi, guidant
mon bras et conduisant mon archet.Sa ressem-
blance frappante avec mes traits démontrait
assez mon origine; il était vélin de rouge,
avait des cornes à la tète et la queue entre les
jambes. Vous comprenez, monsieur, qu'après
une description si minutieuse, il n'y avait pas
moyen de ddtter de la vérité du fait; aussi
beaucoup de gens furent-ils persuadés qu'ils
avaient surpris le secret de cc qu'on appelle
mes tours de force.

s Longtemps ma tranquillité fut troublée

par ces bruits qu'ou répandait sur mon
compte. Je m'attachai a en démontrer l'ab-
surdité. Je tamans remarquer que depuis l'age
de quatorze ans je n'asais cessé de donner des
concerts et (Pétri . sous les yeux du publie;
que ratai .; ft,° employé pendant selle années
routine ciel' d'urebesI e et cousine directeur
de musique à la cour de Lucques; que s'il
était vrai que j'eusse été retenu en prison
pendaut huit ans, pour avoir tué ma ma!lresse
ou mou ri val, il fallait que ce t'id cunséqucut-
ment avant de me faire connallre du publie,
c'est-à-dire qu'il fallait que j 'eusse eu une
maltresse et un rival à l'àge de sept ans. J'in-
voquais à Vienne le témoignage de l'ambassa-
deur de mon pays, qui déclarait m'avoir
connu depuis prés de vingt ans dans la posi-
tion qui cons inut â un honuéte homme, et je
parvenais ainsi à faire taire la calomnie pour
un instant; mais il eu reste toujours quelque
chose et Je n'ai pas été surpris de la retrouver
ici. Que faire à cela, monsieur? Je ne vois
autre chose que de me résigner, et de laisser
la malignité s'exercer à mes dépens. Je crois
cependant devoir, avant de terminer, vous
communiquer une anecdote qui a donné lieu
auxh:mils injurieux répandus sur mon compte.
La voici : Un violoniste nommé D 	 i qui
se, trouvait à Milan, se lia avec deux hommes
de mauvaise vie, et se laissa persuader de se
transporter avec eux, la nuit,' dans un village
pour y assassiner le ocré, qui passait pour
avoir beaucoup d'argent. heureusement le
ca'ur faillit à l'un des coupables au moment
de l'exécution, et il alla dénoncer ses com-
plices. La gendarmerie se rendit sur les lieux,
et s'empara de D	 i et de son compagnon
au moment oit ils arrivaient cher le curé. Ils
furent condamnés à vingt années de fers, et
jetés dans un cachot; mais le général Menoty
après qu'il fut devenu gouverneur de Milan,
rendit au bout dedeux ans la liberté àl'artiste.
Le croiriez-vous, monsieur? C'est sur ce fond
qu'on a brodé tonte mon histoire. Il s'agissait
d'un violoniste dont le nom finissait en i : ce
fut Paganini; l'assassinat devint celui de ma
maltresse ou de mon rival, et ce fut encore
moi qu'on prétendit avoir été mis en prison.
Seulement, comme on voulait m'y faire dé-
couvrir ma nouvelle école de violon, on me
lit gràre des fers qui au raient pu gêner mon
bras. Encore une fois, puisqu'on s'obstine
contre toute vraisemblance, il faut bien que
je cède. tl Me Pes te peu: :eut iiit estime,
qu'après tua mort la calomnie consentira à
abandonner sa proie-, et que ceux qui se sont
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seugés si cruellement de mes succès laisseront
ru para ma cendre.

.. Agréez, etc.
Signé PAosi. r. n

Lorsque je lui présentai cette lettre à signer,
en présence .le M. P.sei ni. ,d,éditeur de musique,
Il lit beaucoup d'objections contre la dernière
phrase; il ne voulait putt para IL ru consentir
à rester la proie de la calomnie jusqu'à sa .
mort; j'eus beaucoup de peine à lui faire
comprendre qu'après ses explications, sou ap-
parente résignation terminerait tout. Enfin il
céda, et l'événement prouva que j'avais bien
jugé; car les lithographies disparurent, et
depuis lors il n'a plus été question de la
scandaleuse anecdote.

Au mois de janvier 1895, Paganini donna
deux concerts à Trieste, puis il se rendit à
Naples pour la trelsiènre fuis et y retrouva
ses anciens triomphes. Dans l'été, il retourna
à Palerme, et cette fois son succès y fat des
plus brillants. Le délie:eux climat de la Sicile
riait pour lui tant de charme, qu'il y resta
prés d'une année, donnant çà et là quelques
concerts, puis se livrant à de longs intervalles
de repos. Ce séjour prolongé sous un ciel fa-
vorable lui avait rendu la santé plus satisfai-
sante qu'il ne l'avait eue depuis longtemps :
ce lui fut une occasion de revenir à ses anciens
projets de voyage hors de l'Italie. Avant de
les réaliser, il voulut faire une dernière
tournée dans les villes dont il avait conservé
de bons souvenirs, et se rendit, dans l'été de
1830, à Trieste, puis à Venise, et enfin à
Rome, où il donna cinq concerts au théàtre
drgentinu, qui furent pour lui autant d'ova-
tions. Le 5 avril 1897, le pape Léon XII lui
accorda la décoration de l'Éperon d'or, en
témoignage d'estime pour ses talents. De
Rome, il alla à Florence, oh Il se trouva tout
à coup arrêté par un mal assez grave qui lui
survintà une Jambe, et qui nedispa rut qu'après
un long traitement. Il s'était acheminé vers
Milan, où son retour avait été salué par les
témoignages d'affection de tous ses amis.
Enfin, le 3 mars 1828, il quitta cette ville pour
se rendre à Vienne, ont il arriva le 16 du même
mois. Le 20 mars, le premier concert du
célèbre violoniste jeta la population viennoise
dans un paroxysme d'enthousiasme qu'il
serait dimcile de décrire. a Au premier coup
a d'archet qu'il donna sur son Guarneri (dit

Schilling, en style poétique , dans son
e Lexique universel de musique), on pour-
▪ rait presque dire au premier pas qu'il lit

.. dans la salle, sa réputation était décidue
,. en Allemagne. Enflammé comme par use
e étincelle électrique, il rayonna et brilla
e tout a coup comme une apparition mirace-

leu,e dana le domaine de l'art. » Tous les
journaux de Vienne exprimèrent en termes hy
perboliques l'admiration saris limites qui avait
transporté l'immense auditoire dace premier
concert, et ne cessèrent, pendant deux mois,
d'entonner des hymnes de louangesà la gloire
de l'enchanteur. Les artistes les plus renommés
de la capitale de l'Autriche, Mayseder, dansa,
Slawick, Léon de Saint-Lubin, Slrebinger,
Drnhm et d'autres, déclarèrent à l'envi qu'ils
n'avaient rien out de comparable. D'autres
concerts donnés le. 1:, avril, le 10, le 98, etc.,
portèrent au plus haut degré l'exaltation du
public L'ivresse fut générale. Des pièces de
vers étaient publiées chaque jour; des mé-
dailles étaient frappées; le nom de Paganini
était dans toutes les bouches, et, comme le dit
Schottky (11, tout était d la Paganini. La
mode s'était emparée de son nom : les cha-
peaux, les robes, la chaussure, les gants
étaient d la Paganini; les restaurateurs dé-
coraient certains mets de ce nom, et lorsqu'un
coup brillant se faisait au billard, on le com-
paralt au coup d'archet de l'artiste. Son por-
trait, bien ou mal fait, était sur les tabatières
et les boites à cigares; enfin, son buste sur-
montait les cannes des élégants. Après un
concert donné au profit des pauvres, te magis-
trat de la.ville de Vienne offrit à Paganini la
grande médaille d'or de Saint-Salvador, et
l'empereur lui conféra le titre de virtuose de
sa musique particulière.

Un long séjour dans la capitale de l'Autriche
et des concerts multipliés n'affaiblirent pas
l'impression que Paganini y avait produite à
son arrivée. La rnéme admiration l'accueillit
dans toutes les grandes villes de l'Allemagne :
Prague seule lui montra quelque froideur, par
une certaine tradition d'opposition aux opi-
nions musicales de Vienne; mais Berlin le

vengea si bien de cette indifférence, qu'il
s'écria le soir de son premier concert : a J'ai
retrouvé mon public de J'fenne. n Après trois
années de voyages et de succès en Autriche,
en Bohème, en Saxe, en Bavière, en Prusse et
dans les provinces rhénanes, l'artiste célèbre
arriva à Paris et donna son premier concert
à l'Opéra, le fi mars 1831. Ses études de
viulou publiées depuis longtemps dans celle
villa, sortes d'énigmes qui avaient mis ces

l' Parauini 's Lebre und Trei6en, rte.. p. 28 et s.
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émoi tous les sieloubles; sa renommée ruru-
péetitie; ses vu}ages en Allemagne et l'éclat
de ses succès à Sienne, à Berlin, à Munich, à
Francfort, usaient excité parmi les artistes
français et dans le public un tifiutérét de ru•

riosilé. Il serait impossible de décrire l'en-

thousiasme dont l'auditoire fut saisi en écoil-
tant cet homme extraordinaire; l'émotion
alla jusqu'au délire, à la frénésie. Après lui
avoir prodigué des appaudissrments pendant
et après chaque morceau, l'assemblée le rap-
pela pour lut témoigner par des accla,riattous
unanimes l'admiration dont elle était saisie.
Une rumeur générale se répandit ensuite dans
toutes les parties de la salle, et partout on en-
tendit des exclamations d'étonnement et de
plaisir. Les mêmes effets se reproduisirent à
tous les autres concerts qui furent donnés par
Paganini à Paris.

Vers le milieu du mois de mal, il s'éloigna
de cette ville pour se rendre à Londres, où il
excita aussi la plus vive curiosité, mais non
cet intérêt Intelligent qui l'avait accueilli dans
la capitale de la France. Le prix élevé des
places qu'il fixa pour ses concerts lui fit pro-
diguer l'injure et l'outrage par les journaux
anglais : comme si l'artiste n'avait pas le droit
de Aser le prix des produits de son talent!
comme s'il imposait l'obligation de venir l'en-
tendre ! Les concerts où Paganini joua à Lon-
dres, et les excursions qu'il fit dans toute
l'Angleterre, en Écosse et en Irlande, lui pro-
curèrent des sommes considérables, qui s'ac-
crurent encore dans ses voyages en France,
en Belgique et en Angleterre pendant les an-
nées suivantes. On lui a reproché de s'être
vendu à un spéculateur anglais pour un temps
déterminé, et à un prix convenu, pour jouer
dans tous les concerts organisés par l'entre•
preneur; beaucoup d'autres artistes l'ont imité
en cela. Sans doute, la dignité do l'homme et
de l'art répugne aux marchés de ce genre;

mais d'autre part, les soins do toute espèce
qu'exigent les concerts; les difficultés qui

se multiplient et qu'un artiste surmonte à
grand'peinedanslespay s étrangers; de plus, les
vols scandaleux par lesquels les,entreprencdrs
de théàtres et les employés le dépouillent du
fruit de son travail; la curée des recettes que
font les receveurs des droits des hospices, de
patentes, les Imprimeurs et distributeurs
d'affiches et de programmes, le propriétaire
de la salle, l'entrepreneur de l'éclairage, les
musiciens de l'orchestre et les commission-
naires, tout cela, dis-je, est si nuisible aux
soins que réclame le talent ainsi qu'à i.t nic-

di timon et à la sérénité d'élue nécessaires à sa
manifestation, qu'on ne peut blâmer l'artiste
qui cherche à se soustr:ureà ces ennuis par ait
contrat dont l'exécution lui assure un produit
net, et ne lui i repose qui i'ul l,ration de mettre
son talent en é,ideuce. Ac retour rn Italie
dans l'été de 18 54, aillés une absence de six
années, Paganini y lit l'acquisition de pro-
priétés considérables, entre autres de la tilla
Cajona, prés de Parme. I.e 14 novembre de la
niéme année, il donna, à Plaisance, un concert
au béuéliee des indigents, le seul où il se soit
fait entendre en Italie depuis 1828. Pendant
l'année 18:55, ii vécut alternativement à
Gènes, à Milan et dans sa retraite près de
Parme. Le choléra qui sévissait alors à Gémies
fit répandre le bruit de sa mort; les journaux
annoncèrent cet événetnent,et firent à l'artiste
des articles nécrologiques; mais on apprit en-
suite que, bien que sa santé fat dans un état
déplorable, Il n'avait pas été atteint par ce
fléau.

En 1830, des tuécnlateurs l'engagèrent à
leur donner l'appui de son nom et de son ta-
lent pour la fondation d'un Casino dont la
musique était le prétexte, et dont le jeu était
l'objet réel : cet établissement, dont les dé-
penses furent excessives, s'ouvrit dans un des
plus beaux quartiers de Paris, sous le nom de
Casino Paganini; mais le gouvernement
n'accorda pas l'autorisation qu'on avait espérée
pour en faire une maison de jeu, et les spécu-
lateurs furent réduits au produit des concerts
qui n'égalèrent pas les dépenses. Le dépéris-
sement progressif des forces de Paganini ne
bp i permit pas de s'y faire entendre; pour prix
des fatigues qu'il avait éprouvées pour se
rendre à Paris et de la porte de sa santé, on
lui fit un procès qu'il perdit, et les tribunaux,
sans avoir entendu sa défense, le condam-
nèrent à payer cinquante mille francs aux
créanciers des spéculateurs, et ordonnèrent
qu'il serait privé de sa liberté jusqu'à ce qu'il
eût satisfait à cette condamnation.

Au moment où cet arrdt était rendu, Paga-
nini se mourait. Sa maladie, qui était une
phthisie laryngée, avait progressé jusqu'au
commencement de 1831); les médecins lui
prescrivirent alors le séjour de Marseille, dont
le climat leur paraissait salutaire. II suivit leur
conseil, et traversa péniblement la France
pour arriver à son extrémité méridionale. Son
àme énergique luttait contre les progrès du
mai. Retiré dans la maison d'un ami, aux
portes de Marseille, il s'occupait encore de
l'art, et prenait alternativement son violon et

s
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ea guitare. Un jour, il sembla se ranimer et
exécuta avec feu un 'piauler de Beethtn en (le
septième) qu'il :muait passionneun•il. MtI„iii
sa latblesse exit élue, Il voulut aller cideudre
tluclques jour+ aires I.t messe de Requiem de
Cherubiut peur des voix (Ultuuunes; imbu, te

jtltta, Il se rendu dans une des eglise, de
Marseille pour y assister à l'exécution du hi
première messe sulcuuclle de Beethoven.

Cependant, le besuin de changement de lieu
qu'éprouvent les malades atteiltsde pbtlnse .
décida Paganini à retourner à Gènes par la
voie de la tuer, persuadé qu'il y retrouverait
ta santé. Mais vain espoir! Dés le mois d'oc-
tobre de la mime année, il écrivait à 31. Ga-
latte, peintre de ses amis :.11e trouvant plus
sou/J'rant encore icique je n'étais d dlurseiile,
j'ai pris la resolutiun de passer l'hiver d
Nice. Ainsi, il voulait fuir la mort, et la mort
le poursuivait. Nice devait dire son dernier sé-
jour. Les progrès du mal y furent rapides; la
voix s'éteignit complétants'', et do cruels ac-
cès de toux, devenus chaque jour plus fré-
quents, achevèrent. d'abattre ses forces. Enfin,
l'altération des traits, signe d'une fin pro-
chaine, se fit remarquer sur son visage. Un
écrivain L'ali gna rendu compte de ses derniers
moments en termes touchants dont %oies la
traduction :

u Dans sa dernière soirée, Il parut plus
« tranquille que d'habitude. Il avait dormi
« quelque peu; quand il s'éveilla, il lit ouvrir
« les rideaux de sou lit pour conlempler la
« lune qui, dans son plein, s'avançait lente-
« ment dans un ciel pur. Dans cette content-
« !dation, ses sens s'assoupirent de nouveau;
u mais le balancement des arbres environ-
« nantséveil la dans son sein ce doux frémisse-
« ment que fait naître le sentiment du beau.
« Il voulut rendre à la nature les délicates
« émotions qu'il en recevait à cette heure su-
« pavlme, étendit la main jusqu'au violon en-
• chanté qui avait charmé son exisience, et
« envoya au ciel, avec ses derniers sous, le
« dernier soupir d'une vie qui n'avait été que
« mélodie. «

Le grand artiste expira le 27 mai, à l'àge tic
cinquante-six ans, laissant à son unique tifs
Achille, fruit de sa liaison avec la cantatrice
Antonia Bianchi, de Conta, des richesses con-
sidérables, et le titre de baron qui lui avait été
conféré en Allemagne. Tout n'était pas Oui
pour cet homme dont la vie fut aussi extraor-
dinaire que le talent. Soit par l'effet de certains
bruits populaires dont il sera parlé tout à
l'heure, soit qu'étant mort sus recevoir les

secours de la religion, Paganini cuit laissé (lie
doutes sur sa fui, ses restes ne purent étre in-
humés en terre sainte, par duiui ion de l'évêque
de Nice. Eu valu son fils, ses amis et la plu-
part des artistes de cette ville sollicitèrent-
ils l ' autoruatlun de faire célébrer un service
pour sou repus éternel, taisant remarquer
qu'ainsi que toutes les personnes atteintes
de pliilusie, il n'avait pas cru sa mort pto-
rhaine et avait cessé de vivre subitement,
l'évéquc refusa cette autorisation et se borna
à offrir un acte authentique de décès, avec la
permission de transporter le corps où Pott
voudrait. Cette transaction ne fut pas accep
tée, et l'affaire fut portée devant les tribunaux.
Celui de Nice donna gain de cause à l'évêque.
Il fallut alors avoir recours à Rome, qui au-
nula la décision de l'évêque de Nice et char-
gea l'arcltevéque de Turin, conjointement
avec deux chanoines de la catlrédraledeGénes,
de faire une enquête sur le catholicisme de
Paganini. Pendant tout ce temps, le corps était
resté dans une chambre de l'hôpital de Nice;
il fut ensuite transporté par mer au lazaret de
Villafranca, et de là dans une campagne nom-
mée Polcevera, prés de Génes, laquelleappar-
tenait à la succession de l'illustre artiste. Le
bruit se répandit bientôt qu'on y entendait
chaque nuit des bruits lamentables et bizarres.
Pour mettre un terme à ces rumeurs popu-
laires, le jeune baron Paganini se décida à
faire des démarches pour qu'un service solen-
nel tilt célébré àParme,en qualité de chevalier
de Saint-Georges, dans l'église de laSteccata.
affectée à cet ordre chevaleresque: elles ne
furent pas infructueuses. Après la cérémonie,
les amis du défunt obtinrent de l'évêque de
Parme la permission d'introduire le corps dans
le duché, de le transporter à la villa Gojoua,
et de l'inhumer près de l'église du village. Cet
hommage funèbre fut rendu aux restes de l'ar-
tiste célèbre dans le mois de tuai 1845, mais
sans pompe, conformément aux ordres éma-
nés du gouvernement.

Par son testament, fait le 27 avril 1857, et
ouvert le 1 ce juin 1840, Paganini laissait à son
lits, légitimé par des actes authentiques, une
fortune estimée à deux millions, sur laquelle
Il faisait deux legs à ses deux sœurs, le premier
de cinquante mille francs, l'autre de soixante
mille, n'accordant à la mère de son Achille
qu'une rente viagère de douze cents rennes!
Indépendamment de ces richesses, et de la
propriété de ses compositions inédites, Paga-
nini possédait une précieuse collection d'in-
struments de maltres, dans laquelle on temal•-

ti
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quait un incomparable SIradiruri qu'il
estimait plus de huit taille florins di'Autriehr,
un charmant Guarneri de petit patron, nu
excellent Amal(, une basse de Stradtvari non
moins parfaite que son violon de ce malter, et
son grand Guarneri, le seul instrument qui
l'accompagna dans tous ses voyages, et qu'il
légua à ta ville de Gênes, ne suaient pas
qu'un autre artiste en Mt possesseur après
lui.

Les artistes qui out entendu Paganini sa-
vent ce qui le distingua des autres violonistes
célébres; mais bientôt il n'existera peut-être
plus un seul musicien qui, l'ayant entendu,
pourra dire quelle était la nature de son ta-
lent :Je crois donc devoir entrer ici dans quel .
ques détails sur les qualités qui le distin-
guèrent, et sur les moyens qui lui servaient
à réaliser sa pensée dans l'exécution. Ainsi
que je l'ai déjà dit, un dévouement à l'étude,
dont il y e peu d'exemples, avait conduit
Paganini à triompher des plus grandes dif-
ficultés. Ces difficultés , Il se les créait lui-
même, dans le but de donner plus de variété
aux effets, et d'augmenter les ressources de
l'instrument ; car on volt que ce fut là l'objet
qu'il se proposa dès qu'il fut en àge de réflé-'
chie sur sa destination individuelle. Alors
avoir joué la musique des anciens maltées, no-
laminent de Corelli, Vivaldi, Taetini, puis de
Pugnani et de Viotti, il comprit qu'il lui se.
rait difficile d'arriver à une grande renommée
dans la voie qu'avaient suivie ces artistes. Le
hasard fit tomber entre ses mains le neuviémé
oeuvre de Locatelli (voyez ce nom), intitulé:
L'Arta di stuona modulaaione, et, dès le
premier coup d'oeil, il y aperçut un monde
nouveau d'idées et de faits, qui n'avalent point
eu dans la nouveauté le succès mérité, à
cause de leur excessive difficulté, et peut-
étre aussi parce que le moment n'était pas
venu, à l'époque oit Locatelli publia son ou-
vrage, pour sortir des formes classiques. Les
circonstances étaient plus favorables pour Pa-
ganini, car le besoin d'innovation est précisé-
ment celui de son siècle. En s'appropriant les
moyens de son devancier, eu renouvelant
d'anciens effets oubliés (voyez Jean-Jacques
\VArracn), en y ajoutant ce que son génie et
sa patience lui faisaient découvrir, il parvint
à cette variété, objet de ses recherches, et plus
tard, caractère distinctif de son talent. L'op-
position des différentes sonorités, la diversité
dans l'accord de l'instrument, l'emploi fré-
quent dés sons harmoniques simples et
doubles, les effets de cordes pincées réunis à

veux de l'archet, les différents genres de
£il:uuato, l'usage de la duuidc et snéuie de la
triple corde, une prodigieuse f.tetlité à exécu-
ter les intersailes de grand écart avec une
justesse parfaite, en lin, une variété inouie
d'accents d'archet, tels étaient les moyens
dont la réunion composait la physionomie du
talent de Paganini i moyens qui tiraient leur
prix de la perfection de l'exécution, d'une ex-
quise sensibilité nerveuse, et d'un grand sen-
timent musical. A la manière dont l'artiste se
posait eu s'appuyant sur une hanche, à la dis•
position du sou bras droit cille sa main sur la
hausse de son archet, on aurait cru que h .
coup de celui-ci devait étre donné avec gau-
cherie, et que le bras devait avoir de la roi•
leur; mais bientôt on s'apercevait que le bras
et l'archet se mouvaient avec une égale sou-
plesse, et que ce qui paraissait étire le résultat
de quelque défaut de conformation, était dit à
J'étude approfondie de ce qui était le plus fi
vorable aux effets que l'artiste voulait pro-
duire. L'archet ne sortait pas des dimensions
ordinaires, mais, par l'effet d'une tension plus
forte que l'ordinaire, la baguette était un pro
moins rentrée. Il est vraisemblable qu'eu
cela Paganini avait eu pour but de faciliter le
rebondissement de l'archet dans le staccato
qu'il fouettait et jetait sur la corde d'une ma-
nière toute différente de celle des autres vio-
lonistes. Dans la notice qu'il a écrite sur lui-
méme en langue italienne, il dit qu'à son
arrivée à Lucques on fut étonné de la longueur
de son archet et de la grosseur de ses cordes;
mais plus tard il s'aperçut, sans doute, de ta
difficulté de faire vibrer de grosses cordes
dans toutes lettes parties, et conséquemment
d'en obtenir des sons harmoniques purs, car
il en diminua progressivement le volume, et
lorsqu'il se fit entendre à Paris, ses cordes
étaient au-dessous de la grosseur moyenne . .
Les mains de Paganini étaient grandes, sèches
et nerveuses. Par l'effet d'un travail excessif,
tous ses doigts avaient acquis une souplesse,
une aptitude dont il est impossible de se faire
une Idée. Le ponce de la main gauche se,

ployait à volonté jusque sur la paume de
la main, lorsque cela était nécessaire pour
certains effets du démanché.

La qualité du son quePaganini tirait de l'in-
strument était belle et pure, sans être exces-
sivement volumineuse, excepté dans certains
effets, où il était visible qu'il rassemblait
toutes ses forces pour arriver à des résultais
extraordinaires. Mais ce qui distinguait sur•
tout cette partie de son talent, c'était la se-
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Uélé de voix qu'il savait tirerdes coules par
tics moyens qui lui appartenaient, ou qui,
après avoir été découverts par d'autres, avaient
été négligés , parce qu'on n'en avait pas
aperçu toute la portée. Ainsi, les sons harmo-
niques, qui avaient toujours été considérés
plutôt comme un effet curieux et borné que
flemme une ressource réelle pour le violoniste,
jouaient un rôle important dans le jeu de Pa-
ganini. Ce n'était pas seulement comme d'un
effet isolé qu'il s'en servait, mais comme d'un
moyen artificiel pour atteindre à de certains
in tervalles, que la plus grande extension d'une
main fort grande ne pouvait embrasser. C'était
aussi par tes sons harmoniques qu'il était par-
venu à donner à la quatrième corde des res-
sources dont l'étendue était de trois octaves.
Avant Paganini, personne n'avait imaginé
que, hors des harmoniques naturels, il fût pos-
sible d'en exécuter de doubles en tierce,
quinte, sixte, enfin qu'on pût faire marcher à
l'octave des sons naturels et des sons harmo-
niques; tout cela, Paganini l'exécutait dans
toutes les positions, avec une facilité merveil-
leuse. Dans le chant, il employait fréquem-
ment un effet de vibration frémissante qui
avait de l'analogie avec la voix humaine; mais
par les glissements affectés de la main qu'il y
joignait, cette voix était celle d'une vieille
femme, et le chant avait les défauts et le mau-
vais goût qu'on reprochait autrefois à certains
chanteurs français. L'intonation de Paganini
était parfaite, et cette qualité si rare n'était
pas un de ses moindres avantages sur la plu-
part des autres violonistes.

Après avoir rendu cet hommage à la vérité,
dans l'appréciation du talent de ce grand ar-
tiste, il est nécessaire de le considérer dans
l'impression générale que laissait son exécu-
tion. Beaucoup de personnes trouvaient son
jeu poétique et particulièrement remarquable
dans le chant : je viens de dire les motifs qui
ide me permettent pas de partager leur opi-
nion à cet égard. Ce que j'éprouvais en l'é-
coutant était de l'étonnement, de l'admira-
tion sans bornes; mais je n'étais pas touché,
ému du sentiment qui me parait inséparable
de la musique véritable. La poésie du jeu du
grand violoniste consistait surtout dans le
brillant, et, si j'use m'exprimer ainsi, dans la
maestria de son archet; mals il n'y avait
peint de véritable tendresse dans ses accents.
Et ce qui prouve que sa supériorité consistait
dans son adresse merveilleuse à se servir doses
ressources propres, plutôt que dans l'expan-
sion ij'un profond sentiment, c'est qu'il s'est

montré à Paris au-dessous du meduocte dans
deux roucertus de Kreutzer et de Rude, infini-
ment moins difficiles que ses propres cumpo-
siliuns, et que je l'ai trousé peu satisfaisant
dans le qudtuur. C'était Paganini, moins le
caractère distinctif de soit talent : ce n'était
plus qu'un violoniste de second ordre. Si l'on
considère les découvertes de cet artiste célébre
dans leur application aux progrès de l'artel à
la musique sérieuse, on verra que leur in-
fluence a été bornée, et que ces choses n'ont
été lionnes qu'entre ses manie. Il a eu quel-
ques tentateurs, chez qui l'imitation a tué le
talent naturel. L'art de Paganini est un art à
part, qui est né avec lui, et dont il a emporté
le secret dans la tombe. Sivori seul a pris de
lui certains effetsdestinés à impressionner les
masses; mais ce n'est qu'un accessoire de son
talent, car Sivori est d'ailleurs un grand vio-
loniste dans la musique sérieuse.

En disant que l'art de Paganini était une
chose à part, et qu'il en a emporté le secret
dans la tombe, je me suis servi d'un mot qu'il
répétait souvent; car il assurait que son talent
était le résultat d'un secret découvert par lui,
et qu'il révélerait avant sa mort, dans une mé-
thode de violon qui n'aurait qu'un petit nombre
de pages, et qui jetterait tous les violonistes
dans la stupéfaction. Un tel artiste devait élre
de bonne fol; mais ne se trompait-il pas?
n'était-il pas sous l'influence d'une illusion?
ia-t-il un autre secret que celui que la nature
met dans le coeur de l'artiste, dans l'ordre et
dans la persévérance de ses études? Je ne le
crois pas. Toutefois je dols déclarer qu'il y
avait quelque chose d'extraordinaire et de
mystérieux dans la faculté qu'avait Paganini
d'exécuter toujours d'une manière infaillible
des difficultés inouïes, sans jamais toucher son
violon, si ce n'est à ses concerts et aux répéti -
tions. M. Iiarrys (voyez cc nom), qui fut son
secrétaire et ne le quitta pas pendant une an-
née entière, ne le vit jamais tirer son violon
de l'élut, lorsqu'il était chez lut. Quoi qu'il
en soit, la mort n'a pas permis que le secret
dont parlait Paganini fût divulgué.

La liste des ouvrages do Paganini publiés
pendant sa vie ne renferme que ceux dont
voici les titres : t' .i entiquattro caprict per
t'iultna solo, dedicali agit artisU; opera
prima.Ou en a fait plusieurs éditions. Ces ca-
prices ou études, dans divers tons, ont pour
objet les arpéges, les diverses espèces de stac-
cato, les trilles et les gammes en octaves, les
dixièmes, les combinaisons de double, de
triple et mémo de d}uadruple cordes, etc.
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20 Set sonate per viulino e chitarra, dedicati
ai signor delle Plane, op. 2. , Sei sonate
per violine e chitarra, dedicali alla ro-
enta Eleonora, op. 5.4°Tre grau quarte! ti
a violine, viola, chitarra e cioloncello,
op. 4; idem, op. 5. Paganini disait de cet ou.
orage à M. Ilarrys, qu'il y était étranger, et
qu'on l'avait formé de quelques-uns de ses
thèmes assez mal arrangés. Cependant ces
quatuors furent publiés à Géues presque en sa
présence, et jamais il ne fit de réclamation à
ce sujet. On doit considérer comme des super-
cheries commerciales, ou comme des extraits
des ouvrages précédents, ou enfin comme de
simples souvenirs fugitifs (le quelques artistes,
ce qu'on a imprimé ensuite, jusqu'en 1851,
sous le nom du grand artiste. Tels sont les
morceaux suivants: ! raria:ioni di bramera
per violine sopra un terra originale con ac-
compagnamente di chitarra, o piano. Ces
variations sont celles qui forment le vingt-
quatrième caprice (en la mineur) du premier
rouvre. Trois airs variés pour le violon,
pour être exécutés sur la quatrième corde
seulement, avec accompagnement de piano
par Gustave Carulli. Ces morceaux ne sont
que des souvenirs arrangés par l'auteur de
l'accompagnement. Introduzione o varia-
zioni in sol sui Tema : Nel cor pais non mi
sente, per violine solo. Ce morceau, imprimé
dans l'ouvrage de Guhr (voyez ce nom), sur
l'art de Paganini, n'est qu'un à peu près re-
cueilli de mémoire. Merveille de Paganini,
ou duo pour le violon seul (en ut); dans le
même ouvrage. On a publié à Paris et à
Berlin le Carnaval de T'enise, tel que le
jouait Paganini. MM. Ernst et Sivori ont
aussi donné, comme des traditions exactes de
cette plaisanterie musicale, des versions plus
ou moins différentes, sur lesquelles ii s'est
élevé des discussions dans les journaux. La
publication du véritable Carnaval de Venise.
de l'illustre violoniste (à Paris, chez Schrnnen-
berger, 1851), a mis fin aux incertitudes à
cet égard.

Paganini avait compris que l'intérêt atta-
ché à ses concerts diminuerait s'il publiait les
compositions qu'il y faisait entendre. U prit
donc la résolution de ne les livrer à l'impres-
sion qu'après avoir achevé ses voyages et
s'être retiré de la carrière d'artiste exécutant.
II ne transportait avec lui que les parties d'or-
chestre des morceaux qu'il jouait habituelle-
ment. Jamais personne n'avait vu les parties
de violon solo de ces compositions; car Il re-
doutait l'indiscrétion des personnes qui cber-

tnoGn. usiv. ors nuaiCli.NS.T. vu.

citaient à pénétrer jusqu'à lui. Il parlait rare-
ment de ses ouvrages, mémo à ses amis les
plus intimes; en sorte qu'on n'avait que des
notions vagues sur la nature et le nombre de
ses produriinns. M. Conestabile (auteur d'une
bonne notice sur Paganini, en langue ita-
lienne), qui a fait des démarches très-actives
pour conuaitre la vérité sur tout ce qui con-
cerne la personne, le talent et les succès de
Paganini, a publié dans son livre le catalogue
qui lui a été envoyé de toutes les oeuvres ma-
nuscrites et originales de l'artiste célèbre con-
servées par son Cils; on y trouve les titres des
ouvrages dont voici l'indication : 1° Quatre
concertos pour violon avec les accompagne-
ments. 2° Quatre autres concertos dont l'in-
strumentation n'est pas écrite; le dernier fut
composé à Nice peu de temps avant la mort de
Paganini. 50 Variations sur un thème comique
continué par l'orchestre (?). 4° Sonate pour la
grande viole avec orchestre. 5° God cave the
king, varié pour violon avec orchestre. 0° Le
Streghe, variations sur un air de ballet, avec
orchestre. 7° Variations sur Non plu mesta,
thème de Cenerentola.8° Grande sonate senti-
mentale. 0° Sonate avec variations. f0° La
Primavera (le Printemps), sonate sans accom-
pagnement. 11° Porterie, sonate. 120 La ci
da rem la matte. 13° Le Carnaval de Venise.
14° Di tant( palpiti. 15° Romance pour le
chant. 1G° Cantabile pour violon et piano.
17" Polonaise avec variations. 18 0 Fantaisie
vocale. 10° Sonate pour violon seul. 20° Neuf
quatuors pour violon, alto, violoncelle et gui-
tare. 21° Cantabile et valse. 22° Trois duos
pour violon et violoncelle. 25° Autres duos et
petites pièces pour la guitare.

Beaucoup de ces compositions sont Incom-
plètes. Celles dont un a retrouvé les partitions
originales sans lacunes se composent de deux
concertos en nit bémol et en st mineur (c'est
dans celui-ci que se trouve le célèbre rondo
de la Clochette), d'un allegro de sonate avec
orchestre, intitulé : 1lloeimentoperpetuot des
fameuses variations le Streghe (les Sorcières),
avec orchestre; des variations sur God save
the king, avec orchestre; des variations sur
l'air di lanti palpiti, avec orchestre; du
Carnaval de Venise (vingt variations sur
l'air vénitien populaire O Namma1); des va-
riations sur le thème Non pifs mesta accanto
al Piero, avec orchestre; et enfin, de soixante
variations en trois suites, avec accompagne-
ment de piano nu de guitare, sur l'air popu-
laire connu à Gènes sous le titre de Paru-
coin:. Le thème de cet air est tris-coma; les
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variations sont des études sur différents
genres de difficultés. Elles sont un des der-
niers ouvrages de Paganini; il les écrivit à
Gènes, au mois de février 1835, et les dédia a
son ami, M. l'avocat L.-G. Germl. Par une
singularité inexplicable, ces études ne figurent
pas dans la liste donnée par M. Cunestabile,
Tous ces ouvrages ont été publiés en 1811 et
1812, chez Scha nenberger, à Paris. Ainsi
qu'on le voit, ils sont au nombre de neuf seu-
lement, parce que ce sont les seuls qui soient
complets. Il est regrettable que parmi ces
productions ne figure pas le magnifique con-
certo en ré mineur que le grand artiste avait
écrit pour Paris, et qu'il exécuta à son troi-
sième concert, dans la salle de l'Opéra, le
25 mars 1831 , ainsi que la grande sonate mi-
litaire sur la quatrième corde, avec orchestre,
dans laquelle il déployait une merveilleuse ha-
bileté sur une étendue de trois octaves, par
les sons harmoniques, la prière de Noise,
dans laquelle il n'était pas moins admirable,
et, enfin, les variations sur le thème Nel cor
più non mi sento. Que sont devenus ces ou-
vrages, et comment ont-ils pu s'égarer en
dépit des précautions minutieuses de l'artiste?

Un grand mérite se révèle dans les compo-
sitions de Paganini, tant par la nouveauté des
idées que par l'élégance de la forme, la ri-
chesse de l'harmonie et les effets de l'instru-
mentation. Ces qualités brillent surtout dans
les concertos; toutefois, ces oeuvres avaient
besoin de la magie de son talent pour produire
l 'effet qu'il s'était proposé. Les difficultés n'y
sont point inabordables pour les vtoionistcsde
premier ordre, mals elles exigent un travail
qui se fait sentir dans l'exécution : chez lui,
au contraire, elles étaient st familières, qu'il
semblait s'en jouer, et qu'il y portait une jus-
tesse et une sûreté merveilleuses. De tous les
violonistes, Sivori est à peu près le seul qui
joue les concertos de Paganini dans ses con-
certs.

Beaucoup de notices sur la vie et le talent de
Paganini ont été publiées soit dans des re-
cueils, soit séparément; les principales sont:.
10 Paganfni's Leben und Trelben ais Kunst-
ler und ais Dlensch (Vie et aventures de Paga-
nini, considéré comme artiste et comme
homme); Prague, Calve, 1830, in-80 de quatre
cent dix piges. M. Scbottky, professeur à
Prague, est auteur de ce livre, qui n'est en
quelque sorte qu'une compilation des jour-
naux allemands : on y trouve le portrait de
l'artiste. Un extrait de cet ouvrage par M. Lu-
dolf Vinata, a paru à Hambourg sous ce titre:

2^ Pagauiai's Leben und Charakier (Vie et
caractère de Paganini), in-8 30 Paganini
in seinem Reiseu'agen und %tramer, in
seinen redseligen S'tunden, in gesellsehaft-
lichen Zirkeln und seine» Concerten (Paga-
nini dans sa chaise de poste et dans sa
chambre, etc.); Brunswick, Vieweg, 1830,
in-8° do soixante-huit pages. M. Georges
Idarry's, auteur de cet écrit, Anglais d'origine,
attaché à la cour de llanovre,a suivi Paganini
dans toute l'Allemagne, et lui fut attaché peu-
(tant près d'une année, en qualité de secré-
taire, pour l'étudier comme homme et comme
artiste, dans le but d'écrire cette notice, où
Paganini trouvait de l'exactitude. 40 M. ScbOts,
professeurà Halle, est auteur d'un écrit inti-
tulé : Leben, G'haracter und Klimt desllit-
ters Nie. Paganini'," (Vie, caractère et art
du chevalier Nicolas Paganini); Ilmenau,
1830, 111-80. 50 Notice sur le célèbre violoniste
Nicolas Paganini. par M. J. Imbert de la
Phalèque; Parts, E. Guyot, in-8° de soixante-
six pages, avec portrait (voyez sur cet écrit la
Revue musicale, t. Vp. 33).60 Paganini,
sa vie, sa personne et quelques mots sur sou
secret, par G.-E. Anders; Paris, Delaunay,
1831, in-80 de trois feuilles (e-fez sur cet
écrit la Revue musicale, t. XI, p. 40).10 Pa-
ganini et de Bériot, vu Acis aux. artistes
qui se destinent d l'enseignement du violon,
par Fr. Fayolle; Paris, Legouest, 1831,
in-80 (voyez sur cet opuscule la Revue musi-
cale, t. XI, pp. U7-100, 105-107). Donna ti
avait composé une Notice physiologique sur
le célèbre violoniste Paganini, qu'II a lue à
l'Académie royale des sciences, en 1831, et
dont il a été publié des extraits dans la Revue
musicale (t. XI, p. 113-116); ce morceau n'a
pas été Imprimé. 80 Fila diNiccolo Paganini
da Genoua, scritla ed iliustrata da Gian-
carlo Ca++eatubfle, socio di varie accademie;
Perugia, 1851, 1 vol. gr. in-80 de 317 pages,
avec le portrait de Paganini. 0° Notice bio-
graphique sur Nicole Paganini, suivie de
l'analyse de.ses ouvrages, et précédée d'une
esquisse de l'histoire du violon, par F.-J,
Fais. Paris, Schanenberger,1851,gr.-in-8°,
de05 pages. récrivis cette notice à la sollicita-
tion doSchcenenberger, éditeurdeseeuvres post-
humes de Paganini. M. Wellington Guernsey
en a fait une traduction anglaise intitulée :
Biographical notice of Nicolo Paganini,
foilettxd by an analysis ofhi* compositions,
and prtceded by a sketch of the history of

of the riolin, etc. London, Scbott and Co.,
1852, gr, in-8°.

r
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PAGA1IIO (Tuoass), compositeur napoli-
tain, vécut dans le dix-huitième siècle. Les
circonstances de sa vie sont ignurées ; on sait
seulement qu'il écrivit pour l'église des PP. de
l'Oratoire, à Naples, les oratorios dont voici
les titres : La Ravina degli Angrli; la For-
noce di Ilubilonia; l'Assen»toue di Maria
santissima; il Ciudisio particulare; la
Croce di Costantino; la Norte di Maria
»Minima; la Memoria del Paradiso; la
Menterie dell' Interne; ta Morte; la Sama-
ritana; !'Anima purgante; la Maddalena;
le Redenaione; Gesù nef!' orto. Tous ces ou•
orages sont conservés dans les archives de
l'Oratoire, à Naples.

PAGENDAItM (Jscpvxs), canter à Lu-
heck, naquit à Iiervorden, le O décembre
1640. Après avoir fréquenté leS écoles d'Hii-
desheim et de Magdebourg, il suivit les cours
des universités d'Ilelmstadt et de Witten-
berg. En 1670, il obtint la place de canter à
Osuahruck, et neuf ans après il eut le méme
emploi à Lubeck, où il fut installé le 28 ace
1079. A cette occasion, Il prononça un dis-
cours sur la musique, qui n'a point été im-
primé. Il mourut le 14 janvier 1700, après
avoir rempli honorablement ses fonctions
pendant vingt-sept années. On a de sa com-
position *intimes sacra', qux coehts Lube-
censis scolast. sub horarum interuallis ca-
ncre eonsueeit; 1.tC eck, ln-80 .

PAGI (Far,xcoss), né à Lambesc, en 1054,
entra de bonne heure dans l'ordre des corde-
liers. Après avoir enseigné quelque temps la
philosophie, il obtint de ses supérieurs la per-
mission de se livrer entièrement aux travaux
littéraires et aux recherches de chronologie;
mais une chute qu'il 6t le contraignit à un
repos absolu, et après avoir langui onze ans,
il mourut à Orange, le 21 janvier 1721. On a
de lui : Breviarium historlco•chronologico-
criticum, illustria ut Pontif cum romanorum
pesta, coneiliorum generalium actes, etc.
complectene; Anvers (Genève), 1717-27,
4 vol. ln-4°. On y trouve des recherches inté-
ressantes sur les encouragements donnés par
les papes à la musique d'église.

PAGIN (Annnk-Not:c), violoniste célèbre,
né à Paris en 1721 (1), 6t dans sa jeunesse un
voyage en Italiedans ledesseind'entendreTar-
tini,fienta reçut des leçons. De retourà Paris,
il se fit entendre au concert spirituel en 1750.
D'abord Il y eut de brillants succès; mais sa

(I) C'est par erreur que Choron et Fayolle, trapue
Gerber, t"ont fait naître en 1130; tsetfara e serina t 'aime
de sa nsisssaee d'apt e. des actes authentiques.

persévérance à ne jouer que de la musique de
son maître parut aux musiciens français une
insulte pour les violonistes nationaux; ils se
liguèrent contre lui, et lut tirent donner un
jour des applaudissements L uniques, qui lui
firent prendre la résolution de ne plus pa-
raltre en public. Le duc de Clermont, son pro-
tecteur, le consola de sa disgrâce, en lui
accordant dans sa maison un emploi honorable,
dont le traitement était de six male francs,
suivant ce que rapporte Burney (The prissent
state of Music in France and Itaty, p. 44).
Depuis cette époque, Pagin cessa de faire sa
profession de la musique, et ne se fit plus
entendre que dans les salons de quelques
grands seigneurs , et chez ses amis. En
1770, Burney l'entendit à Paris, et admira ta
belle qualité de son qu'il tirait de l'instrument,
son expression dans l'adagio, et la légèreté de
son archet dans le, traits brillants. L'époque
de la mort de ce virtuose est Ignorée. On a
gravé de sa composition à Paris, en 1748, six
sonates pour violon, avec basse. Cartier a
inséré l'adagio de la sixième dans sa Division
des écoles de violon, sous le n° 139.

PAGLIARDI (Jzaa-Msntz), compositeur
florentin, fut maître de chapelle du grand-duc
de Toscane dans la seconde moitié du dix-
septième siècle. Parmi les opéras dont fi a
composé la musique, on remarque : 1° Cali-
gula delirante, représenté à Venise, en 1674;
2° Lisimacco, idem, en 1015; 3° Numa Pont-
paie, idem, en 1074.

PAINCTItE (*dura LE). l'oyez LE.
PEIi1TRE.

PAINI (Fessai xu), né à Parme, vers
1775, reçut des leçons tte contrepoint de
Ghirctti, et se livra à la composition drama-
tique. 11 donna à Milan, à Parme et à Venise
quelques opéras dont plusieurs obtinrent du
succès. Parmi ces ouvrages on remarque :
1° La Ciardiniera brillante. 2° Il Portais-
lino. 3° La Figlia del,' aria. 40 La Came-
riera astuta.5° Marc•Antonio.0' La Moglie
sauta. Cc dernier opéra a Olé joué au théâtre
Re de Milan, dans la saison du carnaval, en
1815. Je n'ai pas de renseignements sur la
suite de la carrière de cet artiste,

PAISIBLE (....), flàtiste et compositeur
français, vécut en Angleterre dans la seconde
moitié du dix-septième siècle. Il était a Lon-
dres vers 1080. On connattde lui des trios pour
instruments qui oct été publiés à Londres,
sous ce titre : Musick performed before ber
Alajesty and tin new King of Spain, being
oeertures 3 (Musique exécutée devant Sa Ma-

27.
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jesté et le nouveau roi d'Espagne, consistant
en trois ouvertures). Paisible est aussi auteur
des ouvrages dont les titres suivent :
1° Pièces d trois et quatre parties pour les
(ldtes, violons et hautbois; Amsterdam,
Roger. 29 Quatorze sonates d deux pies;
ibid. 30 Six sonates d deux fldtes; ibid.

PAISIBLE (....), violoniste distingué,
naquit à Paris, en 1745, et reçut des leçons
de Gaviniés. Son talent et la protection de son
maltre le tirent entrer dans l'orchestre du
concert spirituel et dans la musique de la
duchesse de Bourbon-Conti. Le désir de se
faire connaître lui fit parcourir ensuite une
partie de la France, les Pays•Bas, l'Allema-
gne, et le conduisit à Saint-Pétersbourg.
Partout il recueillit des applaudissements.
I I avait espéré de se taire conealtre de l'im-
pératrice Catherine, mais Lotit, alors au
service de cette souveraine, sut l'écarter par
ses intrigues. La recette de deux concerts
qu'il donna n'ayant pu suffireà son entretien,
il s'engagea au service d'un seigneur russe,
qui le conduisit à Moscou ; maïs bientôt les dé-
goûts de cette position la lui firent aban-
donner. Il essaya de donner encore des con-
verts, dont les frais absorbèrent le produit.
Demeuré sans ressources, il ne lui restait plus
qu'à donner des leçons; mais il ne put s'y ré-
soudre, dans la crainte de porter préjudice à
son talent. II promit à ses créanciers qu'il se
1 ibérerait envers eux dès qu'il serait retourné à
Saint-Pétersbourg; mais arrivédans cette ville,
et n'y trouvant pas les ressources qu'il avait
espéré, il se tua d'un coup de pistolet, en
1781, laissant une lettre où il priait ses amis
de payer ses dettes avec le produit de la vente
de son violon et de ses autres effets, dont la
valeur surpassait de beaucoup la somme de
dix-sept cents roubles qu'il devait. Telle tut
la fin déplorable de cet artiste, dont le talent
méritait un meilleur sort. On a gravé de sa
composition : 1° Deux concertos pour le
violon, op. 1; Paris. 2° Six quatuors pour
deux violons, alto et basse, op. 2; Londres.
3° Six idem, op. 3; Paris.

PAISIBLLO (Jess), compositeur célèbre,
fils d'un artiste vétérinaire, naquit à Tarente,
le 0 mai 1741. Dés Pige de cinq ans, see pa-
rents le firent entrer au colite des jésuites
du lieu de sa naissance. Le chevalier Girolamo
Carducci, noble tarentin et compositeur,
ayant remarqué pendant le chant des offices
que le Jeune Paisiello était doué d'une belle
voix de contralto et d'une oreille musicale,
lui fit chanter de mémoire quelques solos, et

fut si satisfait de son intell,„cuve, qu'Il donna
à ses parents le conseil de l'envoyer étudier à
Naples, sous la direction de quelque enaltre
habile. Ceux ci eurent d'abord beaucoup de
peine à se décider à se séparer de leur fils;
mais ses heureuses dispositions pour la mu-
sique leur firent prendre enfin la résolution
de lui faire étudier cet art, et après Valoir
confié à un prétre, nommé dom Charles Resta,
pour lui en enseigner les éléments, son père
le conduisit à Naples, au mois de juin 1154,
et parvint à le faire admettre comme élève
au Conservatoire de S. Onofrio, alors dirigé
par Durante. Ce savant maître touchait alors
à la fin de sa glorieuse carrière; cependant,
il eut bientôt discerné l'heureuse organisation
de son nouvel élève; il lui donna des leçons
dans lesquelles il fut remplacé, deux ans
après, par Cotumacci et Ahos, lesquels pro-
fessaient les mêmes doctrines. Après cinq ans
de séjour dans l'école, Pais iello obtint le titre
de maestrino prirnario, c'est-à•dire, élève
répétiteur. Pendant quatre autres années, il
écrivit des messes, psaumes, motets, orato-
rios, et pour marquer la fin de ses études,
en 1703, il composa tin intermède qui fut
exécuté sur le petit théàtre du Conservatoire.
Le charme mélodique et la touche légère de
cette première production dramatique eu rent
du retentissement en Italie; ces qualités, aux-
quelles le compositeur a dd la plupart de ses
succès, lui procurèrent immédiatement l'avan-
tage d'être appelé à Bologne, pour y écrire
doux opéras bouffes, La Pupilles et Il lilondo
a roman, au théàtre nlarsfgii. Leur succès
eut tant d'éclat, que la réputation du jeune
compositeur s'étendit en un instant dans toute
l'Italie. Modène l'appela pour écrire l'opéra
bouffe intitulé La Madames umorlsta, et
deux opéras sérieux (Demetrlo et drtaserse).
A Parme, les trois opéras bouffes le Plauen
ridicole, Il Negllgente, I Bagni di dlbano,
justifièrent et accrurent l'opinion déjà formée
de son talent. Appelé à Venise, i1 y vit le plus
brillant succès couronner ses opéras Il Ciar-
lone, L'4more in balle, et La Pescatrice.
Bientôt après il reçut un engagement pour
Rome. Rome, alors l'arbitre de la renommée
des musiciens de l'Italie, y mettait le sceau, et
quelquefois y portait un échec, par la sévérité
ou par Io caprice de ses jugements. Paisiello
ne fut point effrayé du dangereux honneur
qui lui était réservé. Cc fut là qu'il écrivit Il
Marasme Tulipano, délicieuse composition
qui fut accueillie dans toute l'Europe par une
vogue sans exemple à cette époque, et dont la
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lredurtion commença, vingt ans plus tard, la
réputation du chanteur français Martin, à
l'Opéra-Comique. Cependant une dernière
épreuve difficile était réservée à Paisiello, car
on l'appelait à Naples, où brillaient de grands
artistes dont il allait devenir le rival. A leur
tète était Piccinni, alors le plus illustre com-
positeur dramatique de l'Italie. Paisiello, dit
Quatremère de Quincy dans sa notice sur
ee maure, se garda bien de lui faire soup-
çonner ta moindre prétention de se mettre en
parallèle avec lui. Il n'en approchait qu'avec
ta soumission d'un inférieur, avec tous les
égards d'un élève doci le, la issant à ses propres
ouvrages le soin de préparer au maltreun com-
pétiteurdangereux. Quelques succès d'éclat,
entre lesquels on remarque celui de l'Idole
Cincle, achevèrent de placer Paisiello au
nombre des compositeurs italiens de premier
ordre. Ce dernier opéra fut joué dans l'inté-
rieur du palais, sur le petit théâtre de la cour;
honneur qui, jusqu'alors, n'avait été accordé
qu'aux opéras sérieux. Venise, Rome, Milan,
Turin, appelèrent tour à tour et à plusieurs
reprises son auteur,dont la prodigieuse fécon-
dité égalait le talent. Le départ de Piccinni
pour la France aurait laissé Paisiello à Naples
sans rivaux, si le jeune Cimarosa ne lui eût
préparé de dangereuses luttes. Il est pénible
d'avouer que ce ne fut pas seulement avec les
armes du talen t que Pabelette se mesura contre
lui, et qu'en plus d'une occasion il eut recours
à l'intrigue, aux cabales, pour empêcher, ou
du moins pour atténuer les succès de son
émule. Les mêmes moyens furent employés
par lui contre Gugilelmi, lorsque celui-ci re-
vint de Londres, après une absence do quinze
ans, avec une verve de talent qui ne semblait
pas devoir se trouver dans un homme de son
àge.

En 1772, Paisiello épousa Cécile Pollini,
avec laquelle il vécut heureux pendant une
longue suite d'années. Ce fut dans le même
temps qu'il écrivit la cantate Petto, qui fut
chantée au théâtre de Naples, à l'occasion du
mariage du roi Ferdinand IV avec Marie Ca-
roline d'Autriche. Cet ouvrage fut suivi de
l'Arabe tortue, de le Trame per aurore, de
Lucie Papirio, d'Apostolo Zeno, d'Olimpia,
de Demetrio, et d'Artaserse, de Métastase.
Parmi ses ouvrages de cette époque se trouve
aussi une messe de Requiem avec choeur et
orchestre, écrite pour les funérailles du prince
Gennaro de Bourbon. A ces productions suc-
cédèrent avec rapidité Il Furbo mal accorte,
Dou Anchise Campanone, Ii Tamburo net-

turne, la Discordta jodunata, et Dal Pinto
il rem. Appelé à Venise, Paisiello y écrivit
l'Innocente fortunata et la Frascatana,
charmante composition où se trouvent de
suaves mélodies; puis Il alla composer deux
opéras à Milan et douze quatuors pour clave-
oin, deux violons et alto dédiés à l'archidu-
chesse Beatrix, gouvernante de Milan. Enfin,
une multitude d'ouvrages de tout genre suivit
ceux-là.

Le due Conteste et la DisfaUa di Dari()
venaient de mettre le sceau à la réputation de
Paisiello, à Rome, en 177G (1), lorsque des
offres avantageuses lui parvinrent à la fois de
Vienne, de Londres et de Saint-Pétersbourg;
il accepta celles de l'impératrice Catherine, et
le 25 Juillet de la méme année, il s'éloigna de
Naples pour se rendre en Russie. Le traite-
ment quI lui avait été accordé, et les divers
avantages dont il jouissait avaient porté son
revenu à neuf mille roubles,qui représentaient
alors une somme d'environ trente mille francs.
Jamais situation si magnifique n'avait été
celle d'un compositeur dramatique; mais la
fécondité de Paisiello, pendant les huit années
de son séjour en Russie, égala la libéralité de
Catherine. Au nombre des compositions qu'il
écrivit au service de la cour de Saint-Péters-
bourg, on remarque : La Sema padrona, Il
Iflatrimonio inaspettato, Il Barbiere di Si-
viglia, I FilosoJi immaginari, La Finta

aimante, ouvrage composé pour l'entrevue
de Catherine avec Joseph II, à Mohilow, Il
Hondo delta Latta, La Nitteti. Luanda ed
airmtdara, .ilctde alBluio, Achille inSciro,
des cantates et des pièces de piano pour la
grande-duchesse Marie Federowda. Quelques-
unes de ces productions sont comptées parmi
les plus belles de l'auteur. Comblé des faveurs
de Catherine, Paisiello reprit le chemin de
l'Italie après huit ans de séjour à la cour de
Saint-Pétersbourg, s'arrêtant d'abord à Var-
sovie, ois il composa l'oratorio de la Passion,
sur le poeme de Métastase, pour le roi Ponia-
towski, puis à Vienne, où il écrivit pour l'em-
pcrcurJoseph lI douze symphonies concertées
à grand orchestre, et l'opéra bouffe Il Re
Teodoro, qui renferme un septuor devenu
célèbre dans toute l'Europe, délicieuse cem-

(1) Dans la première édition de le ugiegraphteuniser-
aelledea s;usieiens, j'ai plané la date de la representadon
de cet ouvrage, ainsi que le départ de Paisiello pour la
Ruade en 1777; mais la notiez sur ee mitre par M. le
conta Folchlno Sehirsl, dont Il sera parle plus loin, et
surtout un travail plein d'érudition et encore inédit de
M. Fartent, m'ont démontré que ces deux eirconstanees
de la sicdu celebrecompositeur ont eu lieu en 1770.
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position d'un genre absolument neuf alors, et
modèle de suavité, d'élégance et de verve
comique.

Cependant, au moment méme oh sa bril-
lante imagination enfantait ce bel ouvrage, le
bruit se répandait à Roule que Paisiello avait
ressenti l'influence des glaces du Nord. L'ori-
gine de cette opinion se trouvait dans les par-
titions du Barbier de Séville, de 1 Filosufi

immaginari, et de Il alondo della L una, qu i,
transportées eu Italie, n'avaient pas paru
empreintes du charme répandu dans les ou-
vrages de la jeunesse de leur auteur.Soumisà
l'impression du goût des peuples du Nord
pour des combinaisons plus fortes que celle
des airs, objets de la passion exclusive des
Italiens, il avait multiplié dans ces partitions
les morceaux d'ensemble, et avait jeté dans
la coupe des ouvrages une variété de moyens
et d'effets dont le mérite était mal apprécié
par ses compatriotes. Une sorte de prévention
défavorable l'accueillit donc lorsqu'il se rendit
à Rome, pour y écrire, au carnaval de 1785,
l'opéra bouffe L'Inter ingegnoso. La pièce,
d'abord accueillie avec froideur, se vit me-
nacée d'une chute au finale du premier acte,
et ne se releva qu'au second. Blessé de l'idée
de l'affront qu'il avait seulement entrevu,
Paisiello, habitué depuis longtemps à ne ren-
contrer que des succès, se promit de ne plus
écrire pour les théâtres de Rome, et l'on
remarque en effet qu'il n'accepta plus d'enga
gercent pour cette ville. II est singulier que
les Romains, après avoir montré si peu de
penchant pour les ouvrages écrits par le
compositeur en Russie, aient ensuite éprouvé
tant de sympathie pour son Barbier de Sé-
ville, qu'ils voulurent faire expier à Rossini
l'audacieuse entreprise d'une musique nou-
velle sur le méme sujet.

Naples, où la faveur du roi fixa l'artiste
célèbre, obtint depuis lors presque seule les
fruits d'une imagination dont l'âge semblait
accroltre l'activité. Il y passa treize années
qui furent marquées par la composition de
quelques-uns de ses plus beaux ouvrages, de
ceux où t'on remarque surtout une sensibilité,
une éloquence de coeur dont la source n'était
pourtant que dans sa tète. Telles sont les par-
titionsde la Molinara, de Nina, des Zin-
gari in fiera, qui virent le jour à cette époque
de la vie de Paisiello. L'absence de Cimarosa,
celle de Guglielmi, le laissaient à Naples sans
compétiteur; car aucun autre musicien de
cette époque ne pouvait prétendre à te poser
comme son rival. A son retour de Russie, il

fut chargé par le roi Ferdinand IV de la dire,.
lion de sa chapelle, avec un traitement de
douze cents ducats. En 1788, le roi du Prusse
lui lit faire des offres avantageuses, pour
l'engager à se rendre à Berlin; mais Paisiello
n'accepta pas cette invitation, et resta fidèle à
l'engagement qu'il avait contracté avec la
cour de Naples. Invité bientôt après à faire
un second voyage en Russie, il allégua les
mémes motifs qui lui avalent fait refuser les
offres du roi de Prusse. Enfin, des proposi-
tions lui furent faites pour l'attirer à Londres;
ne pouvant s'y rendre, il ensoya à l'entrepre-
neur du théâtre italien de cette ville la parti-
tion de la Locanda, opéra bouffe qui fut joué
ensuite à Naples, avec l'addition d'un quin-
tette, sous le titre de Il Fanait*, in Berlines.
En 1797, le général Bonaparte mit au con-
cours la composition d'une marche funèbre, à
l'occasion de la mort du général floche ; Pai-
siello et Cherubini envoyèrent chacun le mor-
ceaudemandé, et le général décida en fat eus' de
Paisiello, quoiqu'en cette circonstance l'au-
teur de Nina ne pût soutenir la comparaison
avec celui de /l'idée. Deux ans après, une ré-
volution éclata à Naples ; la cour se retira en
Sicile, et le gouvernement prit la forme ré-
publicaine. Effrayé par la perte de ses emplois
et inquiet sur son avenir, Paisiello, qui n'avait
pas quitté Naples, parut adopter les principes
de ce gouvernement, et obtint le titre et le
traitement de directeur de la musique natio-
nale. Dans les réactions qui suivirent la res-
tauration de la monarchie, on lui fit un crime
de ses démarches et de la position qu'il avait
occupée pendant les temps de trouble; il
tomba dans la disgrâce de la reine, perdit sa
qualitd de mante de chapelle du roi, et fut
privé de ses appointements. Pour obtenir son
pardon, Il ne lui fallut pas moins de deux ans
d'humbles soumissions, de témoignages de
repentir feint ou véritable, et de sollicitations
des personnages les plus considérables de la
cour. Enfin son titre et ses émoluments lui
furent rendus; mais peu de temps après, le
premier consul Bonaparte le fit demander au
roi de Naples, pour organiser et diriger sa
chapelle: Ferdinand 1V donna Perdre à Pai-
siello de se rendre à Paris, et cet artiste
eéièbre y arriva au mois de septembre 1802.
Le premier consul traita son musicien de pré-
dilection avec magnificence; car sine somme
considérable lui fut payée pour ses dépenses
de voyage, on lui donna un logement splendi-
dement meublé, un carrosse de la cour, douze
mille francs de traitement, et une gratilica-

e

e
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lion annuelle de dix-huit mille francs. Les
grands musiciens pie la France possédait
alors ne virent pas sans une sorte de dépit une
préférence si marquée areordée à un artiste
étranger, dont ils n'estimaient peut-être pas
eux-mêmes le mérite à sa juste valeur. Une
lutte secrète s'engagea entre les partisans de
Tablette et le Conservatoire; Méhul lit contre
l'engouement pour la musique italienne la
triste plaisanterie de Pirate, et par repré-
sailles, Paisiello ne s'entoura, dans la rompe.
sinon de la chapelle des Tuileries, que des
antagonistes de Méhul et de Cherubini. Dans
les notes qu'il a fournies à Choron pour sa
biographie, il dit que les emplois de directeur
de l'Opéra et du Conservatoire lui furent
offerts et qu'il les refusa; mais ce fait manque
d'exactitude, au moins à l'égard du Conserva-
toire, car cette école était alors dans l'état le
plus prospère et Sarrette déployait dans son
administration un talent incontestable.

Il n'existait point à Paris de musique pour
le service de la chapelle du premier consul;
Paisiello écrivit pour cette chapelle seize
offices complets, composés de messes, motets
et antiennes. Il composa aussi pour le cou-
ronnement de Napoléon, en 1804, une messe
et un Te Deum à deux choeurs et à deux or••
rhestres. En 1803, il donna à l'Opéra Proser-
pine, pièce de Quinault remise en trois actes
par Guillard. Cet ouvrage ne réussit pas. Par-
venu à l'âge de plus de soixante-deux ans,
l'auteur du Roi Théodore et de Nina touchait
à cette époque de la vie où l'imagination, en
sa qualité de première venue, est aussi la pre-
mière à nous quitter. Il comprit ce que l'Intérêt
de sa gloire lui conseillait. Résolu de ne plus
courir de nouveaux hasards à 1a scène, et
peut-étre blessé de n'avoir produit qu'une
faible sensation par sa présence à Paris, Il
saisit le prétexte de la santé de sa femme
pour solliciter sa retraite, qui ne lui fut ac-
cordée qu'à regret, mais qu'il obtint enfin.
Avant qu'il partit, Napoléon le pria de dé-
signer son successeur; l'amitié d'une part, et
de l'autre sa rancune contre le Conservatoire,
qu'II ne croyait pas étranger à la chute de
Proserpine, lui firent nommer Lesueur, jus-
qu'alors à peu près inconnu à l'empereur,
et qui, sortant tout à coup de la misère
où il languissait, se trouva porté au plus
beau poste qu'un musicien mit occuper en
France.

De retour à Naples, Paisiello y reprit son
service auprès du roi; mais, peu de temps
après, l'ancienne dynastie fut obligée de se

retirer en Sicile, et Joseph. frère de Napo-
léon, monta surie trône. Il maintint le vieux
maltre dans ses emplois de directeur de la
chapelle et de la musique de la chambre. Son
traitement fut fixé à dix-huit cents ducats.
Dans le méme temps, Napoléon lui fit remettre
par son frère la croix de la Légion d'honneur,
avec le brevet d'une pension de mille francs.
Paisiello composa pour la chapelle de la nou-
velle cour vingt-quatre services complets de
musique d'église, et fit représenter, pour la tête
du roi, son dernier opéra intitulé I Pitago-
rici, qui lui fit décerner la décoration de
l'ordre des Deux-Siciles. Joseph Bonaparte le
fit aussi nommer membre de la Société royale
des sciences et arts de Naples, et président de
la direction du Conservatoire de musique
dont l'organisation avait succédé aux an-
ciennes écoles. La plupart des sociétés acadé-
miques avaient inscrit son nom parmi leurs
membres; l'Institut de France le désigna
comme associé étranger en 1800. Après que
le frère de Napoléon eut quitté le trône de
Naples pour celui de l'Espagne, Murat, qui
lui succéda, conserva à Paisiello tous ses
titres et ses emplois. Par son âge avancé, le
vieillard semblait destiné à terminer ses jours
au service de ce nouveau souverain; mals les
vicissitudes des trônes, si fréquentes dans
notre siècle, l'avaient réservé pour voir la se-
conde restauration de la dynastie des Bourbons
sur celui de Naples. Quatremére de Quincy
a été mal informé lorsqu'il a dit, dans sa
notice sur ce maltre « Il vécut assez pour
e voir rétablir dans tous ses droits l'auguste
« famille à laquelle il avait dû ses premiers
« encouragements, et gui, constante dans sa
a bienveillante protection, lui prodigua les
a dernières faveurs. e Ferrari, élève de Pai-
slello, qui revit son maltre à Naples quelques
mois avant sa mort, nous instruit bien mieux
de sa situation (1) dans ses dernières années :

• A notre première entrevue (dit-il) il me
« parla de toutes tes infortunes qui étaient
« venues fondre sur lui. L'attachement qu'il
« portait à Bonaparte et à sa famine l'avait

fait priver de la pension qu'il recevait au-
« ts'efois de Ferdinand IV. Les circonstances
a politiques lui avaient aussi fait perdre
« celles que lui avalent accordées la grande-
« duchesse (l'impératrice) de Russie et Napo-
« Léon. Il était obligé d'exister avec les modi-
« ques appointements qu'il avait de la cba-

(I) Aaedoui piaeeveli e iatereatanei oerorsi ae11a rira
di Gimone Goti jrado Ferrari, Londres, 1830, s«t.
in-12.
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• pelle royale. Il était pénible de voir un
s homme de génie comme Paisiello qui, pen-
• dant plus d'un demi-siècle, avait été habitué
s à vivre avec une sorte do luxe, réduit au
. plus modeste nécessaire et délaissé par la
s cour, la noblesse, et mémo par ses amis. e

11 y avait quelque chose de plus pénible
encore : c'était de v,ir cet homme de génie
montrer si peu de dignité dans cette situation,
qu'on le voyait verser des larmes sur son in-
fortune, assiégeant toutes les antichambres
pour ressaisir la faveur qu'il avait perdue, et
se courbant avec humilité devant les plus
minimes protecteurs. Lui-mémo, d'ailleurs,
ne montra pas de générosité dans sa vieillesse
envers les jeunes artistes dont il devait être
le protecteur-né; car on sait qu'il retrouva
toute son habilité d'intrigue contre Rossini,
dont les brillants débuts annonçaient une
gloire nouvelle destinée à faire oublier les
gloires d'un autre temps (1). Depuis quelques
années la santé de Paisiello avait reçu d'assez
graves atteintes; le chagrin acheva bientôt
d'abattre ses forces, et le 5 juin 1816, il
s'éteignit, à l'àge de soixante-quinze ans.
Sa femme l'avait précédé dans la tombe, en
1815.

Considéré comme compositeur dramatique,
Paisiello ne mérite que des éloges. Si sa verve
avait moins de pétulance que celle deGuglielmi;
si ses Idées étaient moins abondantes, et en
apparence moins originales que celles de Ci-
marosa, et s'il s'en montra plus ménager, Il
avait aussi plus de charme, et réussissait mieux
que oes malices dans Ija style d'expression.
Quoi de plus touchant que ses airs et son fa-
meux duo de l'Olimpiade? Quelle teinte de
mélancolie plus saisissante que celle de l'opéra
de Nina tout entier? Que de délieatessedans
la plupart des morceaux de la Alolinara, des
Zingari M fiera, et particulièrement dans le
duo Pmndolfitto de ce dernier ouvrage 1 Tout
est mélodie suave et divine dans cette mu-
sique. Les moyens employés par te composi-
teur sont toujours d'une extrême simplicité,
et pourtant kt parvient aux plus beaux effets
par cette simplicité môme. Au premier aspect,
ses répétitions fréquentes des mômes phrases
semblent être le résultat de la stérilité des

(f) Le comte Pelehino Scliissl (Della ours e degli srudi
di Giovanni Paisiello, p. 54.53, semble repousser cette
ollêgatton en disant que Paisiello accordait e Rossini du
talent naturel, bien qu'il n'approucet pas ses licences
contre les régies de t'artd'écrire; mois outre chose est
d'innée le sentiment du merise d'un artiste os, de lui être
favorable. Ce que je dis, dans re paraplrspbe, je le tiens
dtRosafni et de plusieurs artistes de Nopies

i Iéce; mais bientôt on s'aperçoit que ce reloue
lies tnémes pensées cet un artifice heureux
qui donne à la composition le caractère
d'unité sans nuire à l'effet, car l'effet s'ac-
croit précisément à chaque retour de la pé-
riode. Cet artifice et ses heureux résultats se
font particulièrement remarquer dans l'admi-
rable septuor du Roi Théodore. Quoiqu'il y
ait en général plus d'élégance et de formes,
gracieuses que de verve comique dans les
opéras bouffes de Paisiello, il arrive pourtant
quelquefois an bouffe véritable, à ce genre
essentiellement napolitain, comme on peut le
voir dans le quintette de la Cultara, dans le
finale du premier acte de l'Idole Cinto, et
dans le duo des serviteurs de Bariole, au
deuxième acte du Barbier de Séville. Aujour-
d'hui, nos jeunes musiciens méprisent toute
cette musique sans la connaltre, comme cer-
tains littérateurs se sont efforcés rie dénigrer
les oeuvres de Racine et de Voltaire; mais s'ils
consentaient à écouter quelques morceaux de
Nina, de la Atolinara, de l'Olimplade et
d'Il Re Theodore, sans prévention et sans pré-
jugés d'école et de temps, ils changeraient
bientôt d'opinion.

La fécondité de Paisiello tenait du prodige,
Le nombre de ses compositions est 'si grand,
que lui-mémo ne le connaissait pas exacte-
ment; interrogé sur ce point par le roide Na-
ples, il répondit qu'il avait écrit environ cent
opéras, mals que s'il comptait les intermèdes>
farces, ballets, cantates dramatiques, la mu-
sique d'église, et ses oeuvres pour la chambre,
il en trouverait une autre centaine. It divisait
sa carrière dramatique en trois époques peine
cipales : la première renferme tous les ou-
vrages qu'il avait écrits avant son voyage en
Russie; ta seconde, toutes ses compositions
depuis son arrivée dans ce pays jusqu'à son
retour à Naples; et la dernlire, les productions
de sa plume depuis 1784 jusqu'à la fin de sa
carrière. Des différences assez sensibles se
font remarquer, en effet, dans le style des pro-
ductions de ces époques diverses. A la pre-
mière appartiennent les ouvrages dont les
titres suivent : 1° La Pupille, au théàire
Marsigli de Bologne. 2° Il dlondo alla roues-
da, Ibid. 3° La dladama umorisia, à 111o-
dène. 4° Demalrfa, ibid. 5° Ariaserse, ibid.
G' Le Pirtuose vfdicole, à Parme. 7° Il Ne-
gligente, ibid. 8° I Ilagnl di Abano, ibid.
(1° Il Ciarlone, à Venise. 10° L ',More in
balle, ibid. 110 Le Pescatricl, ibid. 12° II
Alarohese Tuiipano, à Rome. 130 La I'edoua
di bel gente, à Naples,140 L'Imbroglio dette-
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rageuse, ibid. (1). 150 L'Idole Cinete, ibid.
160 Lucie Papirio, ibid. 170 11 Furbo mat
accorte, ibid. 18° Oiimpia, ibid. 100 Pélée,
cantate pour Io mariage de Ferdinand IV et
de Marie Caroline d'Autriche. 200 L'Inno .
cente fartunato, â Venise. 210 Sismanno net
Mogols, à Milan. 22° L'Arabe corlese, à Na-
ples. 230 La Luna abitala, ibid. 240 La Con-
te» deiNumi, ibid. 250Serniramide,à Rome.
20° Il Illontesuma, 27° Le Dardane,
à Naples. 280 11 Tamburo notturno, ibid.
290 II Tamburo nolturno,à Venise, avec des
changements et des augmentations. 300 An-
dromeda, â Milan. 51° Anttibalein "talla, à
Turin. 320 i Filosofi, ibid. 530 Il Giocatore,
ibid. 340 LaSomigliareza dei notai, à Naples.
350 Le Astusie amorose, Ibid. 360 Cti
Schersi d'amore e di fortuna, ibid. 370 Don
Chisctotte della Mancia, ibid. 380 La Finta
Maga, ibid. 39° L'Osteria di Mare-Marc,
ibid. 400 dlessandro neli' India, à Modène.
41° Il Duetto comice, â Naples. 420 Don An-
chise Campanone, ibid. 43° Il Hondo della
Luno, Ibid. 440 La Fraseatana, à Venise.
150 La Discordia fort unata, ibid. 40° Il De•
mofuonte, ibid. 4701' S'ocrati immaglnari, à
Naples. 48° Il grau Cid, à Florence. 490 Il
Pinto Principe, ibid. 500 Le due Confesse, à
Rome. 510 La Disfatta di Dario, ibid.
520 Dal Pinto il veto, à Naples. Après la re-
présentation de cet opéra, Paisiello partit
pour la Russie; là commence la seconde époque
de sa carrière, où l'on trouve les compositions
suivantes : 530 La Serva padrona, â Saint-
Pétersbourg. 540 II Matrimonio inaspettato,
ibid. 550 It I4arbt'ere di Stciglia, ibid.
560 1 Pilose smmaginari, ibid. 57° La
Pinta amante, â Mobllow, en Pologne. 580 Il
',rondo della Lutta (en un acte), à Moscou,
avec une musique nouvelle. 590 La Nilleti,
à Saint-Pétersbourg. 60° Lucinda ed Armi-
doro, ibid. 010 'acide al Divic, ibid.
62° Achille in Sciro, ibid. 030 Cantate drama-
tique pour le prince Potemkin. 040 Intermède
pour la' comte Orloff. 050 Il Re Teodoro, à
Vienne. Troisième époque : 00° Antigone, à
Naples. 070 L'Aurore ingenioso, à Rome.
68° La Grena di Trofonio, à Naples. 090 Le
Gare gourou, ibid. 70° L'Olimpiadc, ibid.
71" Il Pirro, ibid. C'est dans cet opéra que
furent Introduites pour la première fois les in-

(t) Le comte Foichino Sehissi change ce titre en celui
de imbroglio delta rejoua qui ne se trouve pas sur les
partitions que j 'ai rues de cet ouvrage. Au reste, ee bio-
graphe est peu exact dans les titres et les doue. de dif
titrent« manières.

troduclions et finales dans le genre sérlenx;
cette espèce de morceau ne se trouvait aupa-
ravant que dans tes opéras bouffes.72° /Zin-
gari in fiera, à Naples. 73° La Fedra, ibid.
740 Le vape Gelosie, ibid. 750 Cahute ifs

Vitte, ibid. 700 Mina a ta Passa d'amure,
au petit théâtre du Setvedère, résidence
royale, près de Naples, puis joué dans cette
ville arec l'addition du beau quatuor.
770 Giunone Lucina, pour les relevailles de
la reine de Naples. Dans cette cantate drama-
tique, se trouve le premier air avec choeur
écrit sur les théâtres d'Italie. 78° Zenobia di
Paimira,à Naples. 10" La Locanda envoyée
à Londres, puis jouée à Naples sous le titre .Ii
Fanatieo in berline, avec l'addition d'un
quintette. 800 La Cuiftara, à Naples (1).
810 La Molinara, ibid. 820 La Modiste rag-
giralrice, ibid. 830 Dafne ed Alcevr, cantate
pour l'Académie dei Cavalieri. 84011 Ritorno
di Perseo, pour l'Académie dei Amict.
850 Elf rida, à Naples. 80° Elvira, ibid.
870 I P'isionari, ibid. 88° L'Inganno tel ire.
ibid. 89° 1 Giuocclti d'Agrigente, à Venise.
900 La Didone, à Naples. 910 L'Andro.
macca, ibid. 920 La Contadina di spiritm
ibid. 930 Proserpine, à Paris, en 1803. 94. 1
Pittagorici, à Naples.

Musique n'éocrsx : 950 La l'assiette di
Genk Cristo, oratorio, à Varsovie, 1784.
900 Pastorali per il S. Natale, a canto e
cors. L'offertoire de cette messe pasleraie a
une partie de cornemuse obligée. 970 Messe de
Requiem à deux choeurs et deux orchestres,
pour les funérailles du prince royal de Na-
ples, D. Gennaro.98°Trois messes solennelles
à deux choeurs et deux orchestres, dont une
pour le couronnement de l'empereur Napo-
léon. 990 Environ trente messes à quatre voix
et orchestre, pour les principales églises de
Naples et pour les chapelles des rois de Naples
et de Napoléon; compositions médiocres dont
le style n'est pas religieux. 90° (bis) Quatre
Credo à quatre voix et orchestre. 1000 Une
messe de Requiem à quatre voix et orchestre,
qui fut exécutée pour les obsèques de l'auteur,
le 7 juin 1810. 1010 Te Deum à deux choeurs
et deux orchestres, pour le sacre de Napoléon.
1020 Te Deum à quatre voix et orchestre pour
le retour du roi et de la reine de Naples.

(t) Cet ouvrage n'est pas mentionné par te comte Pol.
aloi Salai, qui vraisemblablement l'a confondu are*
la dlediaa raggiratriee: t'est en effet le même sujet:
mais traite de deux manières différentes. Il y a dans la
Cujjtara un morceau très comique qui ne se trouve pus
Sans la Medina.
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1030 Deux messes à cinq voix. 104° lieux
Dlxità cinq voix, alla Palestrina. 1050 Quatre
Dixità quatre voix etorchestre.105°(bis) Trois
Magnificat , à quatre voix et orchestre.
10ti° Environ quarante motets avec orchestre
peur les chapelles royales de Naples et de
Paris. 107° Miserere à cinq voix, avec accom-
pagnement de violoncelle et de viole obligés.
107° (bis) Trois 7"antum ergo. On a publié
des compositions religieuses de Paisiello :
108° Kyrie et Gloria à quatre voix et or-
chestre; Paris, Beaucé. 100° 3udicabit, pour
voix de basse, chœur et orchestre; ibid.
110° Christus fades est, à voix seule, choeur
et orchestre; ibid. 111° Pastorali jans con-
centus, idem, ibid. 112° Dilate amice, vide
prodigium, motet à voix seule, choeur de
trois voix et orchestre; ibid. 113° Miserere,
Cor mundum, Litera me, à voix seule,
choeur et orchestre; ibid. Paisiello a ajouté
des instruments à vent au Stabat Mater de
Pergolèse. La partition ainsi arrangée se
trouve dans les bibliothèques de l'Institut et
du Conservatoire, à Paris.

Mus:qua tnsratmEurazs : 114° Douze qua-
tuors pour deux violons, alto et clavecin,
composés pour l'archiduchesse Béatrix d'Este,
épouse de Ferdinand d'Autriche, gouverneur
de Milan. 115° Six quatuors pour deux violons,
alto et basse; Paris, Sieber; Offenltach, An-
dré. 110° Deux volumes de sonates, caprices
et pièces diverses de clavecin, composées pour
la grande-duchesse de Russie, Marie Fede-
rowna. 117° Six concertos de piano, composés
pour l'infante de Parme, reine d'Espagne.
118° Marche funèbre en mémoire du général
Hoche, qui a obtenu le prix proposé par le
général Bonaparte. 118° (bis) Douze sym-
phonies coucertées pour l'orchestre, compo-
sées pour l'empereur Joseph II. 118° (ter) So-
nate et concerto pour la harpe composés pour
la grande-duchesse, femme de Paul I°P.

119° Recueil de basses chiffrées ou parti-
menti, pour l'étude de l'accompagnement. On
connais aussi sous le nom de Paisiello trois
cantates à voix seule, avec accompagnement
de piano, des nocturnes à deux voix, des ean-
zonettes et d'autres petites pièces de chant.
Les partitions de Nina, Il lie Teodoro, la
Serua padrona, la Mottnara, le Barbier de
Séville, le Marquis de Tullpano, et Proser-
pine ont été gravées à Paris, à Hambourg et à
Bonn. On a aussi publié une multitude d'airs,
duos, trios et quatuors extraits des opéras do
Paisiello.

On a sur Paisiello les notices biographiques

dont voici les titres : 1° Arnold (Ignace-Fer-
dinand), Giou. Paisiello, seine Nurse Bio-
graphie und s:sthetische Darsteiung seine
lI erke; Erfurt, 1810, in-8°. 2° Gagtiardo,
(mort funebri renduti alla memoria di
Giou. Paisiello; Naples, 1810, in-40. 50 Le-
sueur (François-Joseph), Notice sur le ce-
libre compositeur Paisiello; Paris, 18111,
in-80. 40 Notice historique sur la vie et les
ouvrages de Paisiello, par Quatremère de
Quincy, secrétaire perpétuel de l'Académie
royale des beaux-arts de l'institut, lue dla
seanre publique du 4 octobre 1811; Paris,
Firmin Didot, 1817, in-4° de quarante-six
pages. 50 Schizzi (le comte Folchino), Della
«ta e degli studi di Gin). Paisiello, ragio-
namento; Milano, 1883, gr, in-8° de cent
treize pages, avec le portrait lithographié. On
peut consulter aussi la notice sur ce maître
par A..Vazzarella da Cerreto,dans le volume
des malins de chapelle et des chanteurs na-
politains de la Biografadeglinomini illuatri
del regno di Napoli; Naples, 1819, in-4°, et
celle du marquis de Villarosa, dans ses »-
morio dei composltori di musica del regnodi
Napel( ; Naples, 1840, gr. In-8°, pp. 121 .188.
Un très-beau vortrait de Paisiello a été gravé
par Brisson d'après le tableau de madame Le-
brun, in-folio; le méme a été gravé par
Vincenzo Aloja, gr. in-folio; il yen a d'au-
tres gravés par lforghem, in-4°, et par Bollin-
ger, in-8°,

PAYA (Jxaa), célèbre ténor italien, bril-
lait à Venise en 1720. Son talent consistait
principalement dans l'exécution parfaite de
l'adagio. Plus tard, il établit, à Gins, une
école où se sont formés de bons chanteurs.

PAIVA. (Dom fléttonoazDE),moine por-
tugais, de l'ordre de Saint-Augustin, fut un
savant théologien qui vécut dans la première
moitié du seizième siècle, et qui fit Imprimer
à Cambre, en 1532, un lexique grec et hé-
bralque. Il était aussi musicien fort Instruit,
et laissa en manuscrit, dans la bibliothèque
de son couvent, des messes, motets et ma-
gnificat à plusieurs voix, de sa composi-
tion. Il mourut à Colmbre, le 20 décembre
1552.

PAIX (Jacques), organiste distingué, na-
quit à Augsbourg en 1550, ainsi que le
prouve son portrait gravé sur bois et publié
en 1583, avec l'indication de l'âge de trente-
trois ans. Il était fils de Pierre Paix, organiste
de l'église Sainte-Anne, à Augsbourg, qui
mourut en 1557, et neveu d'Egide Paix, dont
il a rapporté un morceau dans sa collection
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de pièces d'orgue. Nommé organiste à !Amin-
leu, il y déploya une rare activité dans l'es-
pace de six ans, par ses publications; mais
aucun outrage de lui n'ayant paru postérieu-
rement à l 'année 1500, quoiqu'Il ne tilt alors
;hgé que de quarante ans, il est vraisemblable
qu'il ne vécut pas longtemps après cette
époque. Les productions de Jacques faix
sont les suivantes : 1" /Un srhrrrt mita und
,gebraachiirh Orgrl•Tabulalur•/iuch, da-
riunen etlirh der berielnrrteu l'on.panisten,
bute r7lolellen, mit 12, 8, 7, 0, 5, und 4
Stimmen ausserlesen, etc. (Livre de belle et
utile tablature pour l'orgue, dans lequel se
trouvent quelques-uns des meilleurs motets
des plus célébres compositeurs à 12, 8, 7, 0,
5 et 4 parties, pour les fêtes principales de
l'année, ainsi que les plus belles chansons,
des passa mises et danses ornées et variées
arec soin, pour l'usage habituel des ama-
teurs), Lauingen, 1585; imprimé par Léo-
nard Reinmlchel, cinquante-huit feuilles
in•fel. Cette intéressante collection renferme
soixante nt dix morceaux choisis dans les
Œuvres de Roland de Lassus, de Palestrina, de
Jacques Paix lui-même, de Seuil, dé Cre-
guillon, d'Utenthaler, d'Égide Paix, de Riccio,
d'Alexandre Strigio, de Clément Jannequin,
de Clément de Bourges; le tout arrangé dans
lestyle orné (coloratus) de l'époque, et noté en
tablature allemande. 2" Selectx, arlifrciosx et
elegantes fugua:duarum, t riu nt, quatuor et
plurimum vocum, partira ex veleribus et
recentioribus makis collecta?, partial com-
posai a Jacob() faix, .4ugustano, orga-
nieo Lauingano, Lauingse, 1587, in-4". Les
auteurs dont Paix a arrangé les morceaux
pour l'orgue, dans ce recueil, sont Josquin
Deprés, Pierre de Larue, Grégoire Meyer,
Antoine Brumel, Jacques Obrecht, Seuil,
Okeghem, Louis Dasser et Roland de Lassus;
le reste est de la composition de Paix.
o° Misse parodia (ad imitationem modull)
Mutetx : Domine da nobis, ThomxCrequil-
lostis, gents meus, Lauingen, 1587, in-4°.
4° Mua ad iniitationem elolettx : in ilio
tempore Johann. r)lontanis quatuor comm.
Lauingen perLeonardum Rheinmichaelium,
1584 in-4° obi. 5° Thesaurus motellaruni....
neuerlesner met und zuansig (sic) Ilerrli-
cher Motetten, etc., Strasbourg, Bernard
Jobin, 1589, in-fol. 00 Missx arliflelow et
elegantes fuga• 2, 8, 4 et plurium t'ocum,
Lauingen, 15410, in•4". On a aussi tic Jacques
Paix un petit traité de musique intitulé :
Kure,' Cericht nus golfes Won und be-

ux .hrien A7rcheu-historien von der Alusik,
dans dieselbe flein(ig in den A'irchen,S'ehmien
und Ihrvrsen getrieberr, und eu•iq soli er-
l'alten tcerdeu (Instruction ou notion abrégée
de la parole de Dieu et des histoires ecclé-
siastiques concernant la musique, pour
qu'elle soit toujours pratiquée dans les églises,
les écoles, les maisons, et qu'eue soit perpé-
tuellement conservée); Lauingen, 1585, in-4".

PAL:U)I\I(Aarut e-FnrneoisJ, en frau-
çaie l'ALADM, joueur de luth, vivait à
Lyon vers le milieu du seizième siècle. Il na-
quit à Milan, comme on le voit au titre de son
ouvrage intitulé : Tabulature de luta en di-
verses sortes, comme chansons, fantaisies,
pavanes, gaillardes et la Bataille, par dia.
F,'. Paladin Alilanogs; Lyon, par Jacquet
Moderne (sans date), in-4" obi. On a aussi
de cet artiste un recueil de pièces pour son
instrument, intitulé : Tabulature de luth oh
sert contenus plusieurs psalmes et chansons
spirituelles; Lyon, Simon Gorlier•, 1509, in-4'.

PALADIII (JCAS-P.IVL), en français
PALA.DI11, autre luthiste du seizième siècle,
qui parait avoir été de la meme famille que
le précédent et fut peut•étre son fils, a publié :
Tablature de luth contenant belles chansons
et danses avenantes; Lyon, ln-4°, sans date
et sans nom d'imprimeur.

PALADIN (Joues), maltre de chapelle
à Milan, naquit dans cette ville, et y vécut
dans la première moitié du dix-huitième
siècle. Ses oratorios ont été exécutés dans les
églises de Milan, depuis 1728 jusqu'en 1743.
On ne cornait aujourd'hui de ses ouvrages
que : Il Santo Paolo in Roma, oratorio en
deux parties, et Il Santo Sebastiano, idem.

PALAVICINO (tieaoi•r). Poyet PAL-
LAVICI\O.

PALAZZESI (MA7auLDe), cantatrice dis-
tinguée, est née à Sinigaglia, le 2 mars 1811,
Pierre Romani, de Florence, lui donna les
premières leçons de chant; puis elle acheva
son éducation vocale à Naples. A peine àgée
de dix-huit ans, elle monta sur la scène, en
1897, et débuta avec succès. Applaudie à
Naples, à Milan, à Florence, et dans d'autres
grandes villes d'Italie, elle fut engagée, en
1828, par Morlacchi pour le théâtre de Dresde,
oit elle a brillé jusqu'en 1832. Depuis ce
temps, elle est retournée en Italie et a chanté
avec succès à Milan et dans quelques villes de
moindre importance, puis elle a parcouru
l'Allemagne et s'est fait applaudir à Weimar,
Brnnsw•iek, Hanovre, Altenbourg, Cobourg,
Munich, Leip•u•L, Hambourg et Francfort.
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Appelée au théâtre de Madrid, en 1835, elle y
brilla dans Semiramide, l'Esule di Routa et
la Norma. Les événements de la guerre
civile et le choléra l'obligèrent à s'éloigner
de cette ville pour aller à Valence, ou elle
épousa le compositeur Savinelli, ancien élève
du Conservatoire de Milan. De retour en
Italie, en 1830, elle chanta avec succès au
théâtre Carlo•Felice, deGénes; puis elle fut
engagée au théâtre de la Pergola, à Flo-
rence; mals une sérieuse indisposition ne lui
permit pas d'achever la saison. Depuis lors,
elle a chanté à Parme, Padoue, Turin, Naples
et Palerme : elle se trouvait dans cette der-
nière ville, en 1841. Rappelée en Espagne
pour chanter au théâtre de Barcelone, elle
mourut dans cette ville à la fin du mois de
Juin 1844.

PALAZOTTI (Jones), surnommé TA-
GLIAVIA, prétre sicilien, docteur en théo-
logie et archidiacre à Cefaift, vécut vers le
milieu du dix-septième siècle. ffiongitori dit
(Bibi. Steel., p. 305) que cet ecclésiastique
était bon musicien, et qu'il a fait imprimer
neuf recueils de ses compositions, dont il ne
cite que celui qui a pour titre : Madrigali
coneertatl a 3 rosi, op. 0; Naples, 1034.

PALESTIRINA (dam PIERLUIGI,
surnommé DE), parce qu'il était né dans
la petite ville de ce nom, dans la cam-
pagne de Rome, fut le plus grand musicien
de son temps, et sera toujours considéré
comme un des plus illustres parmi ceux
dont l'histoire de l'art a conservé les noms.
Malgré ses titresà l'admiration de la postérité,
le nom de sa famille, la situation de ses pa-
rents, la date de sa naissance, et méme celle
de sa mort, sont autant de sujets de doute et
de discussion. L'abbé Balnl, directeur de la
chapelle pontificale, a fait, quant à ce qui con-
cerne la vie et les ouvrages de ce grand
homme , de savantes et laborieuses recher-
ches; néanmoins, trente années employées à
ce travail ne l'ont pas toujours conduit à dé-
couvrir l'incontestable vérité, et lui-inéme
s'est vu réduit à rapporter souvent des tradi-
tions contradictoires, à les discuter et à lais-
ser indécises des questions depuis longtemps
débattues. Ce qui résulte de plus vraisem-
blable des élucubrations de Baini, c'est que les
parents de Pierluigi étaient pauvres, qu'il
mourut le 2 février 1504, à !'àge de soixante
et dix ans (1), et conséquemment qu'il naquit

II) nainl lire la preuve de ce bit de l'épître Mita-
toile dn aepti.•me sure de messes de Pierluigi, où le lits
du cump osit,ur 4'n pi ime oinsi, ea sa qualité d-editrur

dans l'été ou à l'automne de 1524. II y a lieu
de croire qu'il fit ses premières études litté-
raires et musicales en qualité d'enfant de
chœur. Au dire de l'annaliste Petrini, Il ar-
riva à Rome, en 1540, pour y continuer de
s'instruire dans cet art. A cette époque, les
meilleurs musiciens des principales chapelles
de l'Italie étaient étrangers, c'est-à-dire Fran-
çais, Belges ou Espagnols. La première école
régulière de musique Instituée à Rome par
Goudimel (voyez ce nom) eut pour disciples
dans le mémo temps Jean Animuccia, Étienne
Bettini, surnommé il Fornarino, Alexandre
Merlo (della viola), en enfin Pierluigi de Pa-
lestrina, le plus célèbre de tous ces savants
compositeurs. Au mois de septembre 1551,
sous le pontificat de Jules III, il fut élu ntaltre
des enfants de chœur de la chapelle Giulia r
à l'âge de vingt-sept ans. Mais par un décret
spécial du chapitre qui lui conféra cette dignité,
il fut ie premier de ceux qui en avaient
été revétus à qui le titre tie mettre de cha-
pelle ftlt donné. Pierluigi de Palestrina occupa
cette place jusqu'au 13 janvier 1555.En 1554,
il publia le premier recueil de ses composi-
tions, où l'on trouve quatre messes à quatre voix
et une à cinq. Encore soumis à l'influence de
l'écoleoà il s'était formé, Palestrina avait écrit
ces messessdans le style de ses prédécesseurs,
mais en y Introduisant une rare perfection de
facture; car sous ce rapport, la première, qui
est écrite tout entière sur le chant de l'antienne
Ecce cacerdos magnus, est un chef-d'oeuvre ;
mais dans cette même messe et dans la der-
nière (4d cœnam Agni providi), il a multi-
plié les recherches puériles de proportions de
notation, dont les anciens malte« des écoles
française et flamande faisaient un monstrueux
abus, depuis la fin du quatorzième siècle
et le commencement du quinzième. Le pape
Jules III, àqul Pierluigi Palestrina avait dédié
cc premier livre de ses messes, le récompensa
en le faisant entrer parmi les chantres de la
chapelle pontificale, sans examen et contraire-
ment aux règlements de cette chapelle, dont il
avait lui-méme ordonné la stricte exécution
par un précédent décret. Le talent supérieur
qui se manifestait dans ce premier ouvrage
parut au souverain pontife un motif suffisant
pour une exception : sa volonté fut signifiée
au collège des chapelains-chantres de la cha-

de eet enivre posthumes Joonau Petraloysius pater
meut septaaginta free tira sua envoi Dei laadibus cois -
pouendi consumas, ete. (Voyez armorie
delle rite e delb opera di Guet,. Pierluiyi de Palestrina,
t. 1, p 1h.)
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pelle, le 13 janvier 1!155; mais le pauvre
Pierluigi avait plus de génie que de voix, et
cette circonstance lui suscita des tracasseries
parmi les autres chantres, qui ne l'admirent
que comme contraints, et qui ne lui donnétent
que de mauvaise gràce l'accolade d'usage 11).
Malheureusement pour le grand musicien, il
fut bientôt privé de la haute protection qui le
soutenait contre la malveillance de ses col-
lègues, car Jules Ill mourut le 93 mars 1555,
c'est-à-dire environ cinq semaines après l'en-
trée de l'artiste dans la chapelle : son succes-
seur, le pape Marcel II, par une circonstance
qui sera rapportée pins loin, lui aurait accordé
vraisemblablement un nouvel appui, s'il eût
vécu; mais II n'occupa le siége apostolique que
vingt-trois Jours, et sa mort fut pour le sa-
vant compositeur le précurseur du plus vif
chagrin qui ait affligé son existence, d'ailleurs
peu fortunée.

Pierluigi de Palestrina s'était marié Jeune :
Lucrèce, sa femme, le rendit en peu de temps
père de quatre fils. Les trois premiers, Ange,
Rodolphe et Sylla, qui moururent dans fado.
lescence, semblaient destinés à marcher sur
les traces de leur père, si l'on en Juge par les
motets de leur composition que Pierluigi a in-
sérés dans le second livre des siens. Ilygin, le
quatrième, a été l'éditeur des deux derniers
livres de messes de leur père. Après la mort du
pape Marcel, son successeur, Jean-Pierre Ca-
ralya, qui gouverna l'Église sous le nom de
Paul IV, prit ta résolution d'opérer une ré-
forme dans le clergé de la cour de Morne, et
son attention se porta d'abord sur sa chapelle
pontificale, où se trouvaient plusieurs chantres
mariés, nonobstant le règlement qui exigeait
qu'ils tussent tous ecclésiastiques. Ces chantres
étaient Léonard Barré, DominiqueFerrahosco
etPierluigide Palestrina. Depuis son admission
forcée, celui-ci avait trouvé peu de sympathie
parmi ses collègues; cependant, lorsque le
pape ordonna qu'il fût expulsé de la chapelle
avec les deux autres, le collége des chantres
prit sa défense en faveur de ceux-ci, et repré-
senta qu'ils avaient abandonné des postes
avantageux, et qu'ils avaient été nommés
pour toute la durée de leur vie. Malgré ces
humbles remontrances, l'inflexible Paul 1V

il) On transe, au journal manuscrit de le ehnpelle
pontineole, la preuve de ce fait dans le passage suivant :
13 Amorti 1555, die dominica, fuit culminas in eosaa,
culores, bannes de Palestrina. de manda«) SS. D.
Juin eibtgae elle eramine, secondons motu propriues
9uew haôebétittf$, el

	

t'ouatant
/ait.

ne persista pas moins à vouloir que les

chantres mariés sortissent de la chapelle, et
rendit à ce sujet un décret où sa volonté est
exprimée en termes durs et humiliants. e La
u présence des trois chantres mariés dans le

collége (dit le décret) est un grand sujet de
u hlàme et de scandale; ils ne sont point pro-
„ pres à chanter l'office, à cause de la faiblesse
a de leur voix; nous les cassons, chassons et
., éliminons du nombre de nos chapelains-
« chantres. o Le seul adoucissement qui fut
fait au sort des trois musiciens éliminés fut
une pension de six écus par mois. Accablé par
ce malheur, Palestrina tomba malade. Dans
cette circonstance, ses anciens collègues vin-
rent le visiter, abjurèrent la haine qu'ils lui
ataient montrée jusqu'alors, et devinrent ses
plus zélés admirateurs. Un si grand artiste ne
pouvait rester longtemps sans emploi dans une
ville qui renfermait plusieurs grandes églises
où la musique était florissante : on lui offrit
la place de maure de chapelle de Saint-Jean
de I.ateran, en remplacement de Luppachino,
et il prit possession de ses fonctions dans cette
basilique, le Pr octobre 1555, deux mois après
son expulsion de la chapelle pontificale. A
cette occasion, une di Iticullé se présen ta pour la
pension qu'il recevaitde cette chapelle, et qui,
suivant le règlement, devait cesser du jour
où le pensionné acceptait un nouvel emploi;
cependant le chapitre décida que la pension
continuerait d'être payée, et le pape lui-mémo
confirma cette décision. Pierluigi de Pales-
trina occupa son emploi de maltre de chapelle
à Saint-Jean de Lateran pendant environ cinq
années, et composa dans ce temps quelques-
uns de ses plus beaux ouvrages, parmi les-
quels on remarque ses admirables Improperti
de l'offce de la semaine sainte. La modicité
du traitement qui lui était alloué pour ses
fonctions dans cette place le décida à accepter
celle de maltre de chapelle de Sainte-Marie
Majeure, dont il prit possession le l et mars
1501 et qu'il conserva jusqu'au 31 mars1571.
Ces dix années furent les plus brillantes de la
vie du grand artiste.

La réputation de Palestrina s'était rapide-
ment étendue depuis la publication de son pre-
mier livre de messes; un effort de son génie
la consolida pour toujours, lorsque l'autorité
ecclésiastique eut pris la résolution (le faire
dans la musique d'église une réforme devenue
indispensable. II est nécessaire de dire ici
quelques mots des abus qui avalent fait naltre
la pensée de cette réforme. L'usage de com-
poser des messes entières et des motets sur le
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chant d'une antienne ou sur la unélodie.d'une
chanson profane s'était introduit dans la mu-
sique d'église dès le treizième siècle, ainsi
qu'un peut le soir dans les motets à trois voix
du trouvère sldam de le Hale (voyez ce nom).
Cet usage était d'autant plus ridicule, que
pendant que trois ou quatre voix chantaient
en contrepoint fugué Kyrie Eleyson, ou Glo-
ria ils excelsis, ou Credo, la partie qui chan-
tait la mélodie disait ou les paroles de l'an-
tienne, ou même celles de la chanson italienne
ou française, quelquefois lascives et grossières.
Les musiciens français et belges s'étaient pas-
sionnés pour ce genre de composition, n'en
avaient point connu d'autre pendant près de
deux siècles, et en avaient Introduit le gotlt
jusque dans la chapelle pontificale, pendant
que le siége du gouvernement de l'Église était
à Avignon. A l'époque de la translation de ce
gouvernement à Rome, les chantres français,
gallo-helges et espagnols suivirent dans cette
ville la cour papale, et préparèrent les Italiens
à marcher sur leurs traces. Les premières
écoles de musique de l'Italie furent instituées
par ries musiciens étrangers, qui inculquèrent
leurs principes à leurs élèves. On ne doit donc
pas être étonné de ce que ceux-ci se soient
livrés d'abord à l'imitation du style de leurs
martres. Certaines mélodies vulgaires avaient
acquis tant de célébrité, qu'il semblait qu'un
compositeur de quelque renommée ne pouvait
se dispenser de les prendre pour thèmes d'une
messe ou d'un motet : c'est ainsi que plus de
cinquante musiciens ont écrit des messes sur
la fameuse chanson de l'homme armé. Pa-
lestrina lui-même ne s'était pas si bien af-
franchi des préjugés d'école où il avait été
élevé, qu'il n'ait écrit aussi une messe à cinq
voix (la cinquième du troisième livre) sur cette
même chanson, et qu'il n'y ait jeté à profusion
les recherches les plus ardues de proportions
tic notation. Cette messe, véritable énigme
musicale, a donné la torture à bien des musi-
ciens du seizième siècle, et a rendu nécessaires
de longs commentaires que Zacconi, clans sa
Pratica dl Mulets, et Gérone, dans le ving-
tième livre de son tllelopeo, ont donnés pour
en expliquer le système. Cette messe n'a été
publiéequ'en 1570; toutefois il est vraisem-
blable qu'elle avait été écrite longtemps au-
paravant; car après avoir travaillé dès 1505
à la réforme de l'abus monstrueux de ces in-
convenantes subtilités, et avoir donné, dans
d'autres ouvrages, le modèle d'une perfection
désespérante, à l'égard du style ecclésiastique,
on ue peut croire que Palestrina soit retombé

sept ans aimés dans d'a tic-ion u ce erreurs. ()oui
qu'il en soit, il est certain que l'indécente et
ritl.cule conception du mélange du profane et
du sacré dans la musique d'église, fut l'objet
des censures du concile de Bàlc (1), puis de
celui de Trente (1). Les sessions de celui-ci
ayant été closes au mois de décembre 15115,
le pape Pie IV nomma, pour exécuter les dé-
crets de cette assemblée, les cardinaux Vite•
lazzi et Borromée, qui s'adjoignirent, pour ce
qui concernait la musique, une commission de
huit membres, choisis en grande partie parmi
les chapelains-chantres de la chapelle pontifi-
cale. Dès la première réunion de cette com-
mission, il tut décidés I o qu'on ne chanterait
plus à l'avenir les messes et motets où des pa-
roles différentes étalent mêlées; 2e quo les
messes composées sur des thèmes de chansons
profanes seraient bannies Marnais. En France,
où les décrets du concile de Trente n'ont ja-
mais été reçus, les musiciens continuèrent
encore pendant plus de vingt ans à suivre
l'ancien usage dans leur musique d'église;
mais en Italie, et surtout à Rome, les déci-
sions dont il vient d'être parlé furent immé-
diatement exécutées. Cependant, à l'exceplion
des messes des anciens compositeurs appe-
lées sine stomine, parce que les auteurs en
avaient imaginé les thèmes, il n'existait pas
de modèles pour la réforme qu'on voulait opé-
rer. Ces messes aine nomme étaient d'ailleurs
surchargées de toutes les puériles recherches
de contrepoints conditionnels qui ne permet-
taient pas de saisir le sens des textes sacrés.
Les cardinaux choisis parle pape pour l'exé-
cution des décrets du concile, insistaient par .
ticulièrement sur la nécessité de rendre ces
textes intelligibles dans l'audition de la mu-
sique; ils citaient comme des modèles à
suivre le Te Deum de Constant Festa, et sur-
tout tes fmproperli composés par Palestrina ;
mais les chantres de la chapelle pontificale
répondaient que ces morceaux de peu d'étendue
ne décidaient pas la question pour des messes,
d'où l'on ne pouvait bannir le contrepoint
gué ni les canons. La discussion ne fut termi-
née que par une résolution bien honorable pour

(1) Atuseu aliquarua eeclesiarvs', in Credo in unum
Deum, quod est symboles' et confessio ftdei oestre,, non
conpisté tuque mi nnem ras tatar, aut replie ses eru-
lie dominica oSm,tt,tar, vit in erelesit. candies« saen-
ieru eue adatseeatur... aboient.* malus, etc.

(2) Ab eeduiis vert aasieos tes, ,bi sire organe, sirs
cents tescivaet aut impures' ativtiid mimer enlisent
:sentie episcopi armai, ut douas 1)et erré doues «a-
donis esse rideater, ce 'Uri punit. (Cancil Trident.,
Sets. 22. (Wren de Olnert . et mimosa. in eel Lr. Hisse.)
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Pierluigi de Palestrina, et qui prouve que la
supériorité de son talent était dès lors placée
au-dessus de toute contestation, car il fut dé-
cidé qu'on inviterait ce maltre à composer une
messe qui pbt concilier la majesté du ser-
vice divin et les exigences de l'art, telles
qu'elles étalent conçues à cette époque. S'il
atteignait le but proposé, la musique devait
être conservée à l'Église; dans le cas con-
traire, il devait être pris une résolution qui
attrait vraisemblablement ramené toute la
musique religieuse au simple faux-bourdon.
Palestrina ne fut point effrayé de la responsa-
bilité imposée à son génie : ému d'un saint
enthousiasme, Il composa trois messes à six
voix qui furent entendues chez le cardinal
Vitelozzi : les deux premières furent trouvées
belles, mais la troisième excita la plus vive
admiration, et fut considérée comme une des
plus belles Inspirations de l'esprit humain.
Dès lors il fut décidé que la musique serait
conservée dans la chapelle pontificale et dans
les églises du culte catholique, apostolique et
romain, et que les messes de Palestrina de-
viendraient les modèles de toutes les composi-
tions du même genre. Celle qui avait été ac-
cueillie avec tant d'enthousiasme fut publiée
parPieriuigi de Palestrina, dans le second livre
de ses messes, sous le titre de Messe du pape
Marcel (hissa payse Marcelli). Ce nom, im-
posé par le compositeur à son ouvrage, a fait
Imaginer une anecdote rapportée par Berardi
et par beaucoup d'autres écrivains, d'après la-
quelle oa suppose que Marcel 1I avait voulu
bannir la musique des églises, à cause de ses
défauts, et que Pierluigi l'avait prié de sus-
pendre son arrét jusqu'à ce qu'il lui eft fait
entendre cette messe, dont le chef de l'Église
avait été si satisfait, qu'il avait renoncé à son
projet. Le peu de jours pendant lesquels ce
pape a occupé le siége apostolique rend cette
histoire peu vraisemblable: d'ailleurs Baini a
fourni les preuves de ce qu'il rapporte à
l'égard de l'exécution du décret du concile de
Trente concernant la musique d'église. Si
l'on admettait l'anecdote du pape Marcel, il
faudrait supposer que Palestrina a sauvé
deux fois la musique religieuse de l'anathème
dont on voulait la frapper, cc qui n'est pas
admissible. Le motif qui a fait donner le nota
du pape Marcel à la messe dont il s'agit reste
donc Inconnu; mais cela est de peu d'impor-
tance. Ce qui est certain, c'est que Pie IV,
après avoir entendu ce bel ouvrage le ',Ohlin
15G5, récompensa son auteur en le nommant
compositeur de la chapelle pontificale, aux

appointements de trois écus et treize bajoques
par mois, qui, ajoutés à sa pension de cinq
écus et quatre-vingt-sept bajoques, lui corn-
posaient un revenu de neuf écus (environ
cinquante-quatre francs) par mois. Le pape
Grégoire XIV, ému de pitié par la détresse
où ce grand homme avait passé la plus grande
partie de sa vie, augmenta plus tard ces émo-
luments, si peu dignes de son talent.

Peu de monuments historiques de l'art pré-
sentent autant d'intérêt pour l'étude que cette
messe dite du pape Marcel; car elle marque
une de ces rares époques oiz le génie, fran-
chissant les barrières dont l'entoure l'esprit
de son temps, s'ouvre tout à coup une carrière
inconnue, et la parcourt à pas de géant. Paire
une messe entière, à l'époque où vécut Pier-
luigi de Palestrina, sans y faire figurer les
Imitations et le contrepoint fugué, n'aurait
été qu'une entreprise imprudente, parce
qu'elle aurait porté une trop rude atteinte à
ce qui composait le mérite principal des mu-
siciens de ce temps. D'ailleurs, Palestrina
lui-même, élevé dans une sorte de respect
pour les beautés de ce genre, n'y devait pas
étre insensible. Ne nous étonnons donc pas de
retrouver dans la messe du pape Marcel le
contrepoint fugué et d'imitation, nonobstant
les obstacles dont ces choses devaient compli-
quer le problème qu'il avait à résoudre. Mais
la manière dont il a triomphé de ces diffi-
cultés, la faculté d'invention qu'il y a dé-
ployée, au moins égale à l'habileté dans l'art
d'écrire, sont précisément ce qui doit nous
frapper d'admiration lorsque nous nous livrons
à l'étude de cette production. C'est une chose
merveilleuse que de voir comment l'illustre
compositeur a su donner à son ouvrage un
caractère de douceur angélique par des traits
d'harmonie large et simple, mis en opposition
avec des entrées fuguées riches d'artifices, et
donnant par là naissance à une variété de
style auparavant inconnue. Ces entrées fu-
guées, la plupart courtes et renfermées dans
un petit nombre de notes, sont disposées de
telle sorte que les paroles peuvent être tou-
jours facilement entendues. A l'égard de la
facture, de la pureté de l'harmonie, de l'art
de faire chanter toutes les parties d'une ma-
nière simple et naturelle, dans le medium de
chaque genre de voix, et de faire mouvoir six
parties avec toutes les combinaisons des com-
positions scientifiques, dans l'étroit espace de
deux octaves et demie; tout cela, dis•je, est
au-dessus de nos éloges; c'est le plus grand
effort (lu talent; c'est le désespoir de quicuu-
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que a étudié sérieusement le mécanisme et
les difficultés de l'art d'écrire.

Pendant le temps où Palestrina était resté
au service de l'église de Saint .Jean de La-
teran, il n'avait rien publié; mais quelques-
uns de ses ouvrages s'étaient répandus par
des copies, et avaient augmenté sa réputation.
En 1500, il dédia le deuxième livre de ses
messes à Philippe II, roi d'Espagne, et dans
l'année suivante, le mime prince reçut encore
la dédicace du troisième livre. Pierluigi s'at-
tacha aussi alors au cardinal Hippolyte d'Este,
à qui il dédia un livre de motets. Dès ce mo-
ment, les publications de ses ouvrages se sui-
virent avec activité, et les éditions s'en mul-
tiplièrent. La mort d'Animuccia, vers la fin
du mois de mars 1571, lit entrer Palestrina à
la chapelle de Saint-Pierre du Vatican, dans
les premiers jours du mois d'avril suivant,
quoique les avantages de cette place fussent
moindres' que ceux du maître de chapelle de
Sainte-Marie Majeure, et que le modique re-
venu du plus grand musicien de l'Italie s'en
trouvàt diminué de moitié. La mort d'Ani-
muccia laissait aussi vacante la place de di-
recteur de la musique de l'Oratoire. Elle fut
offerte à Palestrina par saint Philippe de
Uri, fondateur de cette congrégation, son
ami et son confesseur. Palestrina écrivit pour
le service de l'Oratoire des motets, des
psaumes et des cantiques spirituels. Enfin, Il
prit la direction de l'école de contrepoint
établie par Jean-Ma rte Nani ni, et peu de temps
après le pape Grégoire XIII le chargea de la
révision de tout le chant du graduel et de
l'antiphonaire romain : travail immense qu'il
n'eut point le temps d'achever, quoiqu'il se
fût adjoint son élève Guidetti. Après sa mort,
on ne trouva que le graduel De Impure ter-
miné; Hygin, fils de Palestrina, fit compléter
ce recueil, et le vendit comme l'oeuvre <de son
père; mais le tribunal de la Santa Rota cassa
le contrat, et le manuscrit se perdit. Le
21 juillet 1580, Palestrina perdit sa femme
qu'il aimait tendrement : il en ressentit
un vif chagrin dont ne le consola pas sa no-
mination de maltée des concerts du prince
Jacques Buoncompagno, non pas neveu du
pape Grégoire XIII, comme le dit Baini, mais
un fils que ce pape avait eu avant d'entrer
dans les ordres (1).

Destiné à voir se succéder sur le saint-siège
apostolique un grand nombre de souverains
pontifes, Pierluigi cherchait dans chacun d'eux

(1) Voies l'Are de vérifier Ire data, page 317, édition
de 1770.

un protecteur contre les besoins qui l'assié-
geaient incessamment. C'est ainsi qu'il dédia
au pape Sixte V le premier livre de ses La-
mentations. Dans l'épilre qu'il a placée en
tète de ce recueil, il tait un tableau affligeant
de sa situation : « Très-Saint Père (dit-il),
« l'étude et les soucis ne purent jamais sac-
« corder, surtout lorsque ceux-ci proviennent
« de la misère. Avec le nécessaire (demander
« davantage est manquer de modération et de
« tempérance), on peut facilement se délivrer
« des autres soins, et celui qui ne s'en con-
s tente pas ne peut que s'accuser lui•méme.
« Mais ceux qui l'ont éprouvé savent seuls
e combien il est pénible de travailler pour
e maintenir honorablement soi et les siens,
« et combien cette obligation éloigne l'esprit
« de l'étude des sciences et des arts libéraux.
« J'en ai toujours fait la triste expérience, et
e maintenant plus que jamais. Toutefois je
e rends gràces à la bonté divine qui a permis
o que, malgré mes plus grands embarras, je
« n'aie jamais interrompu l'étude de la Mu-

sique (oit j'ai trouvé aussi une utile cliver-
a sien), dan« la carrière que j'ai parcourue
o et dont le terme approche. J'ai publié un
e grand nombre de mes compositions, et j'en
« ai beaucoup d'autres dont l'impression
« n'est retardée que par ma pauvreté : car
« c'est une dépense considérable, particuliè-
• rement à cause des gros caractères de notes
« et de lettres nécessaires pour que l'usage en
o soit commode aux églises, etc. a C'est un
triste spectacle que celui d'un vieillard, élevé
si haut dans l'estime des hommes par d'im-
mortels travaux, et néanmoins livré Jusqu'à
ses derniers Jours aux horreurs du besoin;
mais aussi rien ne peut mieux nous faire con-
naltre la puissance du génie que cette longue
lutte contre l'adversité, où, loin de se laisser
point abattre, il s'élève incessamment par de
nouveaux efforts. Après tant de travaux, dont
les résultats avaient été si glorieux et si mai
récompensés, Jean Pierluigi de Palestrina
sentit sa fin s'approcher. Dans ses derniers
moments, il lit approcher son fils Hygin, le
seul de ses enfants qu'il eût conservé, et lui
dit ces paroles qui peignent si bien le véri-
table artiste : e Mou fils, Je vous laisse un
« grand nombre d'ouvrages inédits; gràce au
« père abbé de Baume, au cardinal Aldobran-
« dini et au grand-duc de Toscane, je vous
« laisse aussi ce qui est nécessaire pour les
e faire imprimer; je vous recommande que
« cela se fasse au plus tût pour la gloire du
« Tout-Puissant, et pour la célébration de

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



l'.1LESTRINA

	

433

son culte dans irs saints temples. La ma-
Imite qui le consumait prit bleuté' après un
caractère plus gram, et le :2 f. s rie' . 1594,11
expira. Toits les musiciens qui se trouvaient à
Rome assistèrent à ses funérailles; il fut in-
humé dans la basilique du Vauean, et l'ins-
cription suivante fut gravée sur sou tom-
beau :

Jomems-P eravs-ALovstvs-Pni. Ics rlsvs.
Mimes nomes.

Plusieurs portraits de Pierlulgi de Pales-
trina ont été gravés ou lithographiés : on en
trouve un dans les Ossercazioui per ban re-
golare il corn della cappella pontileia,
d'Adami de Bolsena (p. IO), un autre dans
l'flistnlre générale de la musique, par
Hawkins (tome III, page 168), un troisième
dans la collection de Breitkupf, et enfin un
autre dans la troisième livraison de ma Ga-
lerie des musiciens célèbres; mais le plus
beau et le plus authentique est celui que l'abbé
Baini a fait faire d'après quatre peintures
anciennes qui existent au Quirinal, au pa-
lais Barberini et dans le vestiaire des chantres
de la basilique du Vatican. Ce portrait, fort
bien gravé par Amder, se trouve en tete du
premier volume des Mémoires sur la vie et les
ouvrages de Pierluigi de Palestrina. On y re-
marque une physionomie noble, et tous les
signes du génie.

L'éloge de ce grand artiste peut se résumer
en peu de mots : il fut le créateur du seul
genre de musique d'église qui soit conforme à
son objet; il atteignit dans ce genre le dernier
degré de la perfection, et ses ouvrages en sont
restés depuis deux siècles et demi les modèles
inimitables. Dans le style du madrigal, il n'a
montré ni moins de génie ni moins de per-
fection pour les détails, et nul n'a porté plus
loin que lui l'art de saisir le caractère gé-
néral de la poésie d'un mnrceau. Ainsi que
tous les hommes doués de talents supérieurs,
il se modifia plusieurs fois dans le cours de
sa longue et glorieuse carrière; toutefois, nu
peut contester l'exactitude de la division da
ses oeuvres en dix styles différents quo Baini
donne à la fin de son livre, car quelques-unes
des distinctions qu'il établit résultent moins
d'un changement dans la manière de sentir et
de concevoir chez l'artiste, que dans les pro-
priétés du genre de chaque ouvrage. Ainsi,
s'il est vrai qu'après la publication du premier
livre de ses messes, Palestrina a secoué la
poussière de l'école oit il s'é tait formé, et si,
comme le dit Baini, les chagrins dont it fut

UlooK. t isr. Ut.s Nt,li:,s\i. -- T. VI.

abreuvé donnèrent à ses idées une teinte mé-
lancolique, et lui inspiri•r•••'t la pensée de ci'
genre noble et touchant dont les lmproperii
furent le signal, ii est certain aussi qu'on ne
peut cons i dérer comme des styles particuliers
la contexture plus solennelle de ses Magni-
ficat, id la douce et facile allure de ses litanies,
ni l'élégante et spirituelle expression de ses
madrigaux. Dans toutes ces productions,
l'homme de génie se pénétra de la spécialité
du genre, et trouva les formes et les accents les
plus analogues à cette spécialité, mais ne
changea pas pour cela de manière, comme il
le fit lorsqu'il passa tout à roula du système
de l'ancienne école à celui des messes de son
deuxième livre, et surtout à celui de la messe
du pape Marcel. Je ne partage pas non plus
l'opinion de Baini, que celle-ci constitue un
style particulier : elle est seulement la plus
belle production de Palestrina dans ce style.

L'éducation des musiciens français était si
négligée depuis la seconde moitié du seizième
siècle, que le nom de Palestrina était à peine
connu de quelques-uns, il y a cinquante ans.
C'est Cherubini qui, le premier, a répandu la
connaissance des oeuvres de ce grand homme,
à Paris : c'est lui qui en a expliqué l'esprit et
le mécanisme de style dans son Cours de haute
composition. Marchant sur ses traces, j'ai
exercé tous mes élèves des Conservatoires de
Paris et de Bruxelles sur te style alla Pales-
trina, et j'ai fait pour eux, à plusieurs épo-
ques, des analyses des plus beaux ouvrages de
cc maure des maltres., D'autre part, l'exécu-
tion de quelques-uns de ses meilleurs motets
et madrigaux dans les exercices de l'école di-
rigée par Choron et dans mes Concerts histo-
riques, a fait connaitre au public français ces
belles compositions, qui ont produit une im-
pression profonde.

La liste immense des productions de Pales-
trina peut dire divisée de la manière suivante :
1. Muses : 1° Jouants Petri Aloysiilra,nes-
tini in Basilics: S. Petri de Urbe cappella.
A/agislré Mina rum liber primus; Rom.,
apud l'alerium .l)oricum et Aloysium fut-
tees, 15 54, in-fol. On unuvedans ce recueil les
incises à quatre voix Eccesacerdos magnas,
tl regem Cadi, 'Mule magna et Gabriel
Archangeius, et une à cinq voix, Ad cænam
Agni prortdi. Deux autres éditions ont été
publiées, l'une en 1572, l'autre en 1561 :
cette dernière contient de plus que les autres
une messe de morts à cinq voix, et la messe
Sine timing à six voix. 20 Alissarum liber
sccundus; nouez, apud heredes l'aleril et

28
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.lfoysii Doricurum rentrant Brixensium,

1567. Ce recueil cuti Ieut 'plâtre mes+es à
quatre voix, saloir : De lleat.t IYrgiue, lu-

m'effila, Sine nomine, dit fugam: deux à

cinq voix, Aspice Domine et Salmon nui fric.;

enfin la messe papa ;7larcelli, it six suie.

Une deuxième édition de ce recueil a eI pu-

bliée à Venise, en 1108, in-4'. La musse Ad

fugaus a été ;;rade en part Ii un il Paru,
chez Leduc, en 1809, par les soins de Ciment,.

1' .Vissurtun liber terlius; Runl Z•, apud he-
redes IJOricorum fratrum. 1370. On trouve

dans ce livre quatre messes à quat re soie,
Spem in affina, !'rirai tant (composée sur le

thème du madrigal du rnéme auteur lo mi

son Giouinetta), 1/revis et De feria ; deux à

cinq soie, l'Homme armé, lb'pleatur es

meurt, et deux à six voix, De Deata Firgine,
Ce, ré, mi, fa, sol, la. Deux autres éditions

de ce livre de messes ont été publiées, l'une à

Rome, en 1570, in-fol., l'autre à Venise, en

1500, in-4°. On ne trouve pas dans celle-ci la

messe Ut, ré, mi, fa, sot, ta. 4° ,7lissaru,n
cum quatuor et quinque vocibus liber quar-
tus; Rome, Alexandre Gardane, 158e, in-fol.;

deuxième édition, Venise, 1582, in-4°. Une

troisième édition de ce quatrième livre, incon-

nue à Baini, a été imprimée, sous le méme

titre,à Milan, chez les héritiers de Simon "fini,

en 1500, in-4°(voyez le Catalogue de la Biblio-

thèque musicale de J.-Adrien de la Page,

n° 1005). Les messes de ce recueil ne sont pas

distinguées par des titres particuliers; elles

sont au nombre de quatre à quatre voix, et de

trois à cinq voix. 5° Misurata liber quintus;

quatuor, quinque ac sex vocibus concinen-
darum; Roma, sutnptibus Jacobi Berichfat,

1590, Apud Fr. Caattinuln, in-fol. Deuxième

édition, Venise, 1591, in-4". Ce livre contient

les messes : iEterna Christi munera, Jam
Christus astra ascenderal, Paris quem ego
dabo, late confesser, à quatre voix; Nigra
soin, Sicut lilium inter spinas, à cinq voix;

Nave la giofa :nia et Sine nomine, à six

voix. 0° ,7lissx quinque, quatuor ac quinque
vocibus conc(nend:u liber testas; Roma:,
apud Fr. Coatlinum,1594, in-fol. On trouve

dans ce livre les messes : Dies sanctificatus, In
te Domine speravi, Sine nomine, Qua nt put-

chra es, à quatre voix, et Dilexi quoniant, à

cinq voix. La deuxième édition, publiée à Ve-

nise, en 1500, in-4o, contient de plus la messe
Ace Maria, à six voix. 7° Misse quinque,
quatuor et quinque mocibus concinende, liber
seplimus; Romx,apudFr. Coati Daum , 1504,

in-foi. Ce livre préparé par halestrina, fut pu-

btié abri., ea mort par son fils ttygin; il eut' -
tNUtt les messes. dce .ilaria, Sancloruui
s 'oriels et Ecce ileums, à quatre suis ; Sa-
cerdus et punli/-.r, Tu rs pastur uriun,, à
mut: voix. Les deuxième et troisième édifient,

publiées a Ruine, ru 1.i93, In-fol, et à Viens( )

en 1003, in•4°. eutttirnurni, de puas (pietà pi v .

miéu•, la messe à six toix Id bene plat:0am.
80 ,1lisstSiu li coin quatuor, quinque et sex
vocibus, liber octaves; 1'euetiis,aptiit hiver•-
deut !lier. ,5'roti, 1109, in-4°. Deuxième édi-

tion, Ibid., 10UJ, in 4. On trouve dais ce lit re
les messes : Outils décliné huitaines, Dum esse(
sunnas penlife.c, à quatre soie; Oadmira-

bile co,nmerrium, .llemor esta vents, à eue;
voix; Duits compterentur, ét Sitccrdules Do-

mini. à six voix. Cette dernière contient un

double canon perpétuel à la seconde et à la

tierce dans les parties de ténor. On ne connalt

pas d'édition de Rome, de ce huitième

livre des messes; il en est de mémo des sui-

vants. Il est vraisemblable que le fils de

Palestrina , n'ayant pas l'argent nécessaire

pour faire l'entreprise de l'impression , e

traité avec les éditeurs de Venise pour la

publication de ces derniers livres en format

in-4°. 0° Missaruin cura quatuor, quinque
ac sex vorib+a, liber nonus; ibid., 151.19,

in-40. Deuxième édition; Ibid., 1008, in-4o .
Ce livre contient six messes, savoir : Are,

Regina ccelorum et lent, sponsa Christi,

à quatre voix; Pestica i cati et Sine nomine,
à cinq voix; lie te Domine speravi et Te
Deum laudantus, à six voix. 10° ,tlissarum
quatuor, quinque et sex vocibus, liber dcci-

mus, ibid., 1000, in-4°. On y trouve : lis
file tempore, Gia fa chi m' ebbe tara, à
quatre voix; Petra sancta, O Pirgo simut
et mater, à cinq volx; QuAiU MM, Illu-
mina ocules meus, à six voix. Cette dernière

est la même que celle qui se trouve dans la

deuxième édition du deuxième livre, sous
lu titre : 4d bene placltum. 11° Missarunt
cura quatuor, quinque et sex vocibus, liber
undecimus, ibid., 1000, in-40 . Ce livre con-
tient : Descendit Angelus, à quatre voix;

Regina eteli, Argande lieta sperai, à cinq
voix; Octaui (asti, Alma ltedemptoriis, à six
voix. l2° Missarum eut quatuor, quitta que et
sex vocibus, liber duodecimus; ibid., 1001,
in-4°. Ce volume renferme les messes: Regina

cceli, O Rex gloria, à quatre voix; dscendo
ad patrem, Qual'à il pit1 grand' amer, à
cinq voix; Tu es Parus, PH GaliLri, à six

voix. 13° Misse quatuor, adonis roribus
concinend '; Venise , Richard Amadino,

e
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1001, n-4''. Ces messesà huit voix, Ir, seules
dr Palesti•tiia .1111 Oui II.u publiées, sotd : /. ua -
dule Don,inum, /Indic Christus urdus est,
Fralres ego, Cois filebar titi, i»amine. feulé:

peudarnureut de ces messes lie pl uni •s, les
archives de la chapelle pontilir'alc coulieuucut
les messes : 14 , Imola Sion. I«ner muter,
Mu, uostra redeurptio, à quatre soie; /;cet•
tes Laurent Ra, fanais uostrute, Saler ile-
gina, O sacrum euree('•iasn, à cinq soie;
Eere ego /vannes ut »ni ('renier spirites,
à six voix. On trouve aussi, à la Ilihliollrque
du Vatican, les messes inédites :13" Tu es /'e-
tras, à six voix, différente de celle du niem
titre qui est imprimée dans le duurtétnn livre;
mue messe sur le plaiiechant du Kyrie des
doubles majeurs, et une autre sur le Agile des
doubles mineurs. Un voit que le nombre du
messes à quatre, cinq, six et huit voix, de Pa-
lestrina, s'élève à soixante-dix-huit, duel
douze inédites, et soixante-quatre publiées.
De celles-ci j'ai quarante des plus belles en
partition; une collection plus considérable
existe chez l'abbé Santini, à Ruine; Lands-
berg en possédait aussi une collection inté-
ressante; niais la plus complète est celle
qu'avait formée l'abbé liai iii, et (lui est passée
it la Bibliothèque de la Minerve, à Rome. On
en trouve quelques-unes dans la collection
publiée par l'abbé Alfieri sous le titre : !tac-
colla di musira in coi contrngensi i capo-
Mead di celebri comprisilori ilalia i, etc.
(royes Atrietu). Le chanoine I'rosle, du
Ratisbonne, a publié, dans sa belle collection
intitulée: Alusica Divisa (T. 1",'), trois messes
à 4 voix de Palestrina, la première (.i-issu
bruis) tirée du troisième livre; la seconde
(Isle confessorl, tirée du cinquième livre; et
la dernière (Dies sancti/icatus), extraite du
sixième livre. Ces messes sont en partition.
Le dame savant éditeur a donné, dans le pro-
in ber s•nhime de son S'eleelus novas Min arum,
deux autres messes de Palestrina en partition,
la première (l'eni sponsa Christi), à 4 voix,
tirécdu neuvième livre; la seconde (Assunipla
est dlaria),àG roixMorus: 1(i"dlolecla
tatami laitue anus, cana conineunione
sanctorum quaternis vocibus, liber primas;
Rome, ap. hart. . !'alerii et dloysii Doricu-
rum natrum, 1503, in-fol. Deux autres édi-
tions de ce livre de mulets partirent à Rome,
en 1585 et 15(Jtl,une à Venise, en 10UI, et une
dernière à Rome, en 1022. 11° Liberpriuuts
;lloteUurum, quai pantin quinis, parliun
sertis, partira seplenis rocibuseoneinantur,
ibid., 1509. Deux autres éditions ont paru à

Venise, ru 1580 et 1000, in-4". 18° Dlulellu-
runrqua• parties efuints, pantin SCUi'S par-
tilts «tomes t•uribus cosrinantur, liber se-
cundus; Venise, Jérôme Seuto, 137', in-•4°.
Celle édition est la dcuxliruie du second livre
de motets à cinq, six suix, rte.; la première
est si rare que fiai ni n'a pu la drenns rie après
de longues recherche. 19" .Votel(oruas, qua.
partita quinis, partie senis, parlim «lords
voribus conrisantur, liber tentes; Rouie,
apud Gardanuu, 1575, in-fol. Ou coulait
trois au lreséditions de cc livre, teilles publiées
à Venise, en 1581, 1580 et 1504, in-4". 2" Mo-
taler uni quatuor vocibus partita plend voie,
et parlim paribus vocibus, liber secondas;
! 'enelits, apud 'Melon Gardanum,1581,
in-4". Trois autres éditions ont parts à Rosie,
en 1500, et à Venise, en 1004 et 1000. 21 , Alu-
te(toruun quinque tacites, liber quartas a
C'au(icis canticorum; ilomar, apud dlex.
Gardanum,1584. Le texte de ces motets est
tiré du Cantique des cantiques. Il a été fait
dix éditions de ce livre de motets; la deuxième
et les suivantes ont paru à Venise, en 1584,
1587, 1588 (celle-ci a été tirée à trois mille
exemplaires), .1590, 1001, 1003, 1008 (avec
une liasse ajoutée pour l'orgue), 1013; la
dixième et dernière parut à Rome, en 1 050,
chez Vital Mana Mi. 230 Dleteltarum quinque
coches liber quinlus; Ruiz, apud dlex.
Gardccnum, 1584. i.es éditions suivantes out
paru à Venise, en 1588, 1595 et 1001. L'édi-
tion de 1595 contient un motet, Opera nobis,
o l'lumra, porrige, qui n'est pas dans les
autres, et qui ans parait pas être de Palestrina.
L'abbé }Inini a rassemblée les motets inédits
qui se trouvaient répandus dans diverses bi-
bliothèques et archives de Rome, et en a formé
trois autres livres préts à étre publiés, le pre-
mier à quatre, cinq et six voix; les deux au-
(l'es à hait etdouze Voix. - III. LAIE;ITAYiox$
aie Jfnkxiis : 25° Lamentationum liber pri-
mus corn quatuor vocibus; Roman, apud
Alex. Gardanutn,1588, in•fol. Une deuxième
édition a été publiée à Venise, en 1589, in-4'.
Deux autres livres de lamentations inédites
ont été recueillis parBaini, le premier à quatre
sois, l'autre à cincles six voix.-IV. liruonn :
24" //ym ni tutius anni, secundum S. R. B.
consuetudinent quatuor vocibus concinendt
nec juan hymni religionum; Romx,apuci Ja-
cobune Torncrium et Bern. IJonangelum,
1589, grand in-folio. Excudebat fr. C'oatti-
nus. II y a deux autres éditions de ce recueil :
la première de Venise, 1580; l'autre de
lierne, 16.5. Cette dernière est accompagnée

18.
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d'une basse continue pour l'orgue. -- V. Or-
sznrotaes: 25° Ofrertoria toitus anrsi,seeuu-
dum sana., Romane ecclesia consuetudi-
ssem, quinque vocibus concinenda (divisées
en deux parties); Reina, apud F. Coatti-
num,1503. Deux autres éditions ont été pu-
bliées à Venise, en 1504 et 159G, in-4'. --
VI. M.sastptcar : 20° Magnificat octo tano-
rum liber primus; Rome, apud dle.c. Car-
danum, 1501. Dans la méme année, il tut
publié une deuxième édition de cet ouvrage,
à Venise. Ce livre renferme seize Magnificat
à quatre voix sur la psalmodie grégorienne.
L'abbé Bainl e rassemblé dans les diverses
bibliothèques un autre livre de Magnificat
inédits de Palestrina, à cinq, six et huit voix.
- VII. LtTAaIES 27° Litant., Deipara Yir-
ginis, qua' in saceliis societatis Rosaritubi•
que décatis concinuntur. Musica eues qua-
tuor vocibus bannis, etc.; Rome, apud
Fr. Coattissum (en deux parties). En 1500,
il a été publié une deuxième édition de ces
litanies, auxquelles on a ajouté celle de Notre-
Dame de Lorette, par Roland de Lassus.
Baini a rassemblé un troisième livre de lita-
nies inédites, à six voix. -- VIII. Cosaques
mannes : 27° (bis) Madrtgali splrituall a
cloque cool, libro primo. Yenezia, app.
Aug. Gardano, 1581, in-4u . 28° De' Madri-
gali spiriluali a cloque voci il libre se-
conda; in Borna, presse Coati (no, 1504. -
IX. Kwas. 28° (bis) Sacra omnia solemn.
Psalmodia vespertina cum tant. B. Y. quia-
que vocum. Venetiis, apud Ricc. Ama-
dinum, 1590, in-40 . - X. Mana:eaux : 11
primo libre di llfadrtgali a quattro tact;
in Rom, Volerie e Luigt Doricl 1555.
Cinq autres éditions de ce premier livre de
madrigaux à quatre voix ont été publiées à
Venise, en 1508, 1570, 1594, 1 500 et 1005.
300 Il primo libro de' Madrtgali a cénque
voci di Giov. Pierluigi, etc.; Feneaia, ap-
presso 4ngiolo Gardante, 1581; deuxième
édition; ibid., 1593; troisième édition; ibid.,
1004.51° Di Giovanni Petro Loyslo da Pa-
lestrina ii secondo libre de' Madrigali a
quattro voci; in Yenesta, appresso l'herede
di Cirol. Soto, 1580; deuxième édition,
1593, in-40.

Beaucoup de motets, de madrigaux et d'au-
tres morceaux tirés des oeuvres de Palestrina
ont été insérés dans les recueils de divers au-
teurs publiés dans la seconde moitié du sel -
zième siècle et au commencement du dix-sep-
tième. Les PP. Martini et Paolucci ont aussi
publié divers fragments de ce maître, dans

leurs traités pratiques du contrepoint; la plu-
part de ces exemples ont été reproduits par
Choron dans ses Principes de composition
des écoles d'Italie (Paris, 1808), et le Stabat
à deux choeurs a été aussi publié dans la méme
année parce savant. Déjà ce Stabat avail été
mis au Jour à Londres, par Burney, avec les
Improperii et les Miserere de Baj et d'Alle-
gri; dans ces derniers temps, MM. Breit-
kopf et llaertel ont donné une nouvelle éditio
de ce recueil, sous ce titre : Musica sacra,
qua, cantatur quotannis per hebdomadaot
sanctam Home in ocelle pontifiiclo. La Bi-
bliothèque du Conservatoire de Paris possède,
dans la collection connue sous le nom d'Rler,
trente-sept motets en partition de Palestrina;
j'ai également les trois premiers livres de mo-
tets à cinq, six et huit voix en partition.
M. l'abbé Santini, à Rome, possède aussi
toutes les messes et beaucoup d'autres compo-
sitions do ce grand homme; enfin, l'abbé
Baini a préparé une édition complète de toutes
ses oeuvres en partition, qu'il serait bien dési-
rable de voir publier.

PALESTItIN,. ( Axcx et Aonotrne
PIEI1LUIGI DE!. Payes PIEIILUIGI.

PALESTItI\I (Jean), hautholsle dis-
tingué, naquit à Milan, en 1744. Joseph
Lents, premier hautbolste du théâtre de cette
ville, fut son maure, et lui fit faire de rapides
progrès. Après avoir visité toute l'Italie, Pa-
Iestrini se rendit en Allemagne, et entra au
service du prince de la Tour et Taxie, à Ratis-
bonne. En 1783, Il nt un voyage eu Dane-
mark, par Hambourg, et se lit entendre avec
succès dans toutes les villes oh il s'arréta. Son
talent était particulièrement remarquable par
la beauté du son, et par l'expression dans le
chant. En 1812, cet artiste était encore at-
taché à la chapelle de Ratisbonne, quoiqu'il
fit âgé de soixante-huit ans. On confiait de
lui quelques concertos pour le hautbois, en
manuscrit.

P'ALIU:YE (Jose ph), compositeur et pro-
fesseur de chant, naquit à Rome, le 7 octobre
1781. Élève de Fbntemaggi, à Rome, et de
Fenaroli, à'Naples, il acheva ses études sous
ce dernier maure, et se rendit, en 1805, à
Paris, où il se fixa en qualité de maître de
chant. Il est mort en cette ville, vers la lin de
1819. Toutes les compositions de cet artiste
sont restées en manuscrit; elles consistent en :
1° Trois quintettes pour deux pianos, deux
%lutons et violoncelle. 2° Neuf quatuors pour
deux violons, alto et basse. 3' Deux sympho-
nies pour orchestre complet. 4° Debora, ara-
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torii). 5° La Pinta Amante, opéra bouffe,
représenté au théàtre des Fiorentini, à
Naples. 6° Le due Rimalf, idem, représenté à
home, en 1802. 7° La r'edova astula, ibid.
8° La Fillanella rapita, ibid. 9° Ariane,
cantate. 10° Des airs intercalés dans divers
opéras, entre autres une cavatine chantée à
Paris avec succès, par madame 8erslli, dans
le Riveté, de Mayer.

PALLADIO (Dsvsn), compositeur napo-
litain, né vers le milieu du seizième siècle,
se fixa en Allemagne, et parait avoir été au
service de l'évêque d'Ualberstadt. Il a fait
imprimer de sa composition : 1° 'annotes
nuptiales 4, 5, 0 e 7 vicias; Wittenberg,
1590, in-4°. 2° Noues Lied, lierre Jleurico
Julie, postulirlen Bischoffen ou Halberstadt
(Nouvelle chanson en l'honneur de M. Henri
Julius, évêque suffragant de Halberstadt, due
de Brunswick et de Lunebourg), Magdeburg,
1590, in-4°.

PALLAVICIIII (Vsxcerr), maltre de
chapelle au Conservatoire degli Ineurabili,
à Venise, vécut vers le milieu du dix-huitième
siècle. En 1755, il lit représenter àVenise lu
Speziale, opéra bouffe, composé en collabo-
ration avec Fiscbietti. Cet opéra, et une sym-
phonie de la composition de Paliavicini, se
trouvaient autrefois dans le magasin de BreIt-
LopP, à Lehrsick.

PALLAVICPIO (Bexoh), compositeur
distingué, naquit à Crémone, dans la seconde
moitié du seizième siècle, et fut maltre de
chapelle du duc de Mantoue. Il était encore
au service de ce prince, en 1010. On connaît
de lui les ouvrages suivants : 1° Il primo
libre de' Aladrigali a quatlru demi; in Fe-
nain, app. Angelo Cerdane, 1570, in-40.
I ° (bis) Madrigali a cinque toc', lib. 1; Ve-
nise, 1581, In-40 . 20 Idem, Iib. 2; ibid.,
1593, in-4°. 2" (bis) Sacrarum Dei laudum
acte, duodecim et se.v4ecim vocibus; Ye-
nelifs, apud Riecardum Amadinum, 1595,
in-40. 30ldem, Iib. 3; ibid., 1590, (n"4 0. Ce
livre a été réimprimé à Anvers, chez Pha-
lèse, en 1004. 40 Idem, lib. 4; Venise, 1590,
in-40; Anvers, 1005, in-4' obi. 40 (bis) Di
»nette Patlaeicino il quinto libre de
"lfadrigali a calque ceci; in Venetia, app.
Gia. F'ineenti, 1597, in-4°. 5° Cantinnes
sacra. 8, 12 e 10 cocue;; Venise, 1005. ' Il
primo libre de' Madrigali a sel rosi, nova-
mente composté et dal( in luee r in I'cnetia,
presse Giacame ramena, 1587, in-4°. Celte
édition est la première . i'épltre dédicatoire
au due de Mantoue est d nie du ter mai 1587.

La dcuxieme édition a Fié publiée chez Vin-
centi, à Venise, eu 1000, et dans la mémo
année Pierre Phalèse en a donné une autre à
Anvers. 7° Libro FI de' Aladrigati a 5 vomi;
ibid., 1012, in-4°. C'est une deuxième édi-
tion. 8° Aladrigalia 5 uoci, lib. Y!!; ibid.,
1013, in-40. On trouve des madrigaux de
Pallavicino dans la collection intitulée De'
lloridi virtuosi d'Italia il ter» iibro de'
Aladrigalia cinquevoci (Venise, Giac. Vin-
ceoti et Rieti. Amadino, 1580, in-4°), et dans
plusieurs autres recueils.

PALLAVICIIVO (Ciantts), compositeur
dramatique, naquit à Brescia dans la première
moitié du dix-septième siècle, et mourut à
Dresde en 1089. La plupart des opéras de ce
compositeur ont été représentés avec succès à
Venise, quoiqu'ils ne se distinguent par au-
cune qualité d'invention. Ses productions,
dont on a retenu les titres, sont : 1° dure-
liano; à Venise, c u l 000. 2° Demetrio, dans
la mémo année. 3° Il Tiranno unsilialo
d'dmore, ourero Meraspe, 1007. 4° Dio-
alesiano, 1074. 5° Enta in Italia, 1075.

Galeno,1610. 70 Il Yespasiano, 1078.
8° Il lyerone, 1079. 90 Xe:satina, 1080.
10° Idassiano, ossia il maggiore impossibile,
1082. 11° Carlu, re d'Italia, 1083. 12° Il lie
infante, 1083. 130 Licinio imperatore,
1084. 14° l(ecimero re de' r'andali, 1085.
15° Alassirno Puppleno,1085.100 Peneloppe
la castes, 1080, 170 Didone delirante, 1080.
18°dmor innamorato,1087.190 L'Amaszone
corsera, 1087. 200 Elmiro, re di C'orinto,
1087. 210 La Gerusalemme liberata, 1088.
22° Antiope, à Dresde, 1089; c'est pendant
la composition de cet opéra que Pallavicino
mourut; Strunck termina l'ouvrage, qui fut
représenté à Dresde, dans la mémo année. La
Gerusalemme liberata fut traduite en alle-
mand par Fiedeler, et représentée à Ham-
bourg, en 1095, sous lu titre d'drmida. Quel-
ques airs de cet ouvrage ont été imprimés à
Hambourg dans la mémo année. Les mélodies
de ces morceaux manquent d'originalité, Pal-
lavicino fut le maltre de composition de Le-
grenzi (t'oyez ce nom).

PALLOTTA (Imam), compositeur de
musique d'église, à Palerme, né vraisembla-
blement en Sicile, a vécu dans la première
moitié du dix-huitième siècle. On contait
sous son nom : 1° Cantionum .Benedictus ad
Laudes in solemn. matutinis llebdomade
Saucez 4 roeurn. 20 Benedictus qui nti modi.
Ces deux ouvrages sont indiqués comme ma-
nuscrttsdaus le catalogue 'le Trae8, de 'I Paine.
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PAL1I.t (SiteesTna), compositeur drama-
tique, né à Ischia, près de Na pies, en 1702,
étudia le contrepoint au Conservatoire de
Lorcto, sous la direction de Valenti et de Fe-
naroli; il reçut ensuite des conseils de Paie
bielle. En 17'11, tl intercala quelques airs
dans l'opéra bouffe intitulé Le Pane Ge/aie.
steel premier opéra, joué à Naples, fut la Pinta
Mana. II donna ensuite : 1" 1.a Pichn sine-
polira, dans lequel ou trouve la polonaise
.S'ento che son uicino, qui a eu un succès pro-
digieux, 2" Cli Amant: ridicoli, et 3" la
Sposa contrasta. En 1709, au moment où ce
compositeur se disposait à aller de Venise à
Sologne, il fut obligé de retourner à Naples,
ou il écrivit pour divers théàt•es : La S'chiaea
fnrlunala; l'Erede senza eredild; le S'eguaci
di Diane; lo S'caramenin ; i !'urbi amantt;
4 Vampiri; le Aliniere di Polonfa; il Pa-
lasso delle Fate; il Pallone aerostatico; il
Geloco di se stesso. Une affection hémorroïdale
obligea Palma à renoncer à ses travaux dra-
matiques. Une hydropisie de poitrine le con-
(luisit au tombeau le 8 août 1834, à l'àge de
soixante-douze ans. On connalt de lui une
eantate pour soprano et contralto écrite pour
ta tète de trot!!.

PALMEIUM (Locus), né à Bologne, le
20 décembre 1708, y est mort le 27 janvier
1842. Cet artiste distingué a occupé avec
beaucoup d'honneur, pendant quarante ans, la
place d'organiste de la collégiale de S. Pé-
trone, clans sa ville natale : avec lui a fini en
Italie l'art de jouer de l'orgue dans le style
véritable de cet instrument. Il improvisait dis
fugues à trois et quatre parties qui, pour la
conduite et l'exécution, étaient digues dis
meilleurs maures. On a de lui beaucoup de
musique d'église bien écrite, qui est restée eu
manuscrit. Palmerlni a laissé aussi un traité
d'harmonie et d'accompagnement que plu-
sieurs artistes bolonais considèrent comme
préférable à celui de dlallci.

VALSA (Jeux), virtuose sur le cor, naquit
n Jermerilz, en Bohème, le 20 juin 1752. Il
n'était àgé quo de dix•lutit ans lorsqu'il se
rendit à Paris avec Turschmidt, qui, dans
leurs duos, jouait la partie de second cor.
Après les avoir entendus au concert spirituel,
le prince de Guérnené les prit à son service.
Ils publièrent dans cette ville deux u'uvree de
duos pour deux cors. En 1183, ces deux ar-
tistes retournèrent en Allemagne, et entrèrent
dans la chapelle du landgrave de liesse Cassel.
Deux ans après, ils tirent un voyage à Lon-
dres, où ils excitèrent l'admiration générale,

I)u retour à Cassel, ils y restèrent jusqu'à le
mort du prince. En 1780, ils entrèrent an
service du roi de Prusse. Pallia mourut d'une
hydropisie do poitrine, le 24 janvier 1702, à
I'àge de trente-huit ans. Cet artiste du bagué
a publié un troisiimc livre de duos pour deux
surs, avec Turschmidt, à Berlin, chez (ru e

-brnschulz et Seller.I.e talent de Valsa con-
sistait particulièrement dans une belle ma-
nière de chanter sur son instrument.

I'.tMINGElt (Lionne), compoeteur du
seizième siècle, fit ses étudie dans un mo -
nastère de la Bavière, puis fut secrétaire et, en
dernier lieu, recteur de l'écule de Saint-
Thomas, à Passau. Il mourut dans cette ville,
en 1508. Ses compositions, qui consistent eu
motets à plusieurs voix, ont été publiées par
son fils, après sa mars. La collection de ces
morceaux a pour titre : Ecclesiasttcoruut
catit louions quatuor, quinque et platinante
forum, tonus primus ; Nuremberg, chez
Catherine Gerlach et les héritiers de Jean
Montanus, 1572, in-4" obi. Le second volume
de ces motets a été publié à Nuremberg, en
1573, le troisième en 1570, et le dernier en
1580, par Nicolas Knorr. On trouve des com-
positions de Pamingee dans le recueil intitulé
.F'ior de iiloleUi tralti dent illotelti del
Flore; in Ponette, per Antonio Gardant),
1530; dans les tomes Ier et 11' du Novuui et
insigne opus 1►lustcum, sex, quinque et qua-
tuor tocum, etc.; Noriatberge,orle lliero-
u ym iGrapha't,1iI7 . 1 58, petit in-4" obi., et
drus les tomes I•' et Ille de la collection qui a
pour titre : Tumus primas (sen tertius) Putt-
mer»; selectorum a prrstantissimis relu•
sicis in harmonisa quatuor aut qutrtque
tamis t+ redartorusn; h'orimberga',apué /oh.
Petretum, 1:138-1542, petit in-4" obi.

P.01P.OtI (Aeuiae . G.siTss), compoci leur
dramatique, lié dans la itomagne,aucouuneu•
cernent du dix-hartième siècle, fut d'abord
maure de chapelle de la cathédrale de Fermo,
et en remplit les fonctions jusqu'en 1748;
puis il dirigea pendant vingt ans le Conser-
vatoire de Venise, appelé L'Ospedaletto di
S. Giovanni e Pelote. Il mourut dans celte
position au mois de février 1709. Cc maure
avait été nommé membre de l'académie des
Philharmoniques de Bologne, dans la section
des compositeurs, en 1740. L'auteur des notes
sur les musiciens italiens, communiquées à La
Borde pour son Essai sur la musique, repro-
chaità Pampani d'avoir mis dans ses ouvrages
un style bruyant et tourmenté : je n'ai pu
vérifier ce qui a donné lieu à cette accusation.

1
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Les litres connus des opéras de ce m.ilire
sont: 1' 4nagilda, 1735. 20 Irtasrrse Ion-
glmano, 1737. 3" la Caduta d'Amulio,
1740. 4° la G7emenza di Tito, 1748. 5^ Ar-
tanne, 1750. G° 11 Pineeslao, 1752. 7* sis-
l anasse. 1755. 8" Demufuonte, 4154. U' De.
metria, 1708. Le Demofoonte fut, dit-on,
l'opéra de Pampani qui obtint le plus de
succès. Le maltre de chapelle Rcichardt cite
de la composition de Pampani un De pro-
fundis, composé en 1748, le motet In concer-
tai* Domitius, et un Tantum ergo, qu'il
avait vus en manuscrit.

PAN, personnage ou dieu de la mytho-
logie grecque à qui les pat=tes donnent pour
père tantôt Mercure, tantôt Jupiter, Saturne,
Uranus, etc. Il est représenté avec des cuisses,
des jambes et des pieds de bouc, et acre des
cornes à la tète. Il présidait à l'agriculture.
Dans la guerre des Titans, il fut le plus utile
auxiliaire de Jupiter, en soufflant dans une
conque marine, dont les sons rauques mirent
en fuite les géants : on le considère, à cause de
cela, comme l'inventeur de la trompette. L'in-
vention de la flûte pastorale à plusieurs tuyaux,
appelée syrinx, luiest aussi attribuée: suivant
la Mythologie, la nymphe de ce nom, ayant
invoqué les dieux pour échapper à l'ardeur de
Pan, fut. changée en roseau; désespéré de sa
perte, le dieu coupa quelques-uns de ces ro-
seaux de différentes longueurs, les unit avec
de la cire, et parcourut les bois et les men-
tagnes, en jouant de cet Instrument. On can-
nait le vers de la deuxième églogue de Vir-
gile :

Pan primas calames cers eonjuagere plures
Instituit

Quelques poètes de l'antiquité ont aussi at-
tribué à Pan l'invention de la flûte droite, et
mème,suivant Bien, de la (Mie oblique (flûte
traversière). Au point de vue philosophique
de la mythologie, Pan est l'àme de l'univers;
c'est le tout, en particulier c'est l'air, et con-
séquemment le son, qui n'est que l'air vi-
brant; doit il suit que Pan est le principe de
la musique, ou la musique elle méme.

PANf1s11Ti (Pen.terri, littérateur italien,
établi à Londres, vers 1810, y emmena la
publication d'un journal de littérature ita-
lienne intitulé Giernale italiro qui n'eut pas
une longue existence. 1l y a publics, sous
le titre de Saggt" teatrati (Londres, 1815,
août, page 408) des morceaux sur le théàtro
Italien : le premier, intitulé N'aies: e parola,
traite de la musique et de la poésie drama-
tique.

- l'ANE

	

.1;;; ►

P.t \C.tLDI (Cusnees), avocat, né à Bo-
logne, vers la lin du dix•hudième siècle, est
auteur d'une notice intitulée : Cenni intorno
»lice )laurizio Radicati, celebre suonalor
di eiulino a contrappuesta; Bologne,
Nobili et Co', 1828, in-8°.

Une cantatrice de quelque talent (Mariai na
Pancaldi), née à Bologne et vraisemblable-
ment de la famille du précédent, chaula avec
succès, depuis 1835 jusqu'en 1838, sur les
théàires de la Romagne, à Ferrare et à Ru
tige, puis fut engagée pour le théàtrc de San .
rage, dans file de Cuba, et y excita l'enthou-
siasme dès son début ; mals atteinte par la
tièvi.e jaune, hile y mourut le 5 septembre
1838, un mois après son arrivée dans lite.

PANCIItOLI tGtt i, jurisconsulte, né en
1523, à Reggio, en Lombardie, lit son droit à
l'université de Padoue, et devint successive-
ment professeur dans cette ville, à Turin et à
Venise. Il tnourut dans cette dernière ville, le
15 mai 1590. Le livre de Panciroli intitulé
Iteruns ntemorabilium deperditarum et nu-
per inuentarum, Il (Amberg, 159U,
2 vol. in-8', et Leipsicl:, 1007, in-4°), con-
tient deux chapitres (30 et 40 de la première
partie) qui traitent de Nusird, de rllusicd
muid, de Ilgdraulicd. La première partie
de ce livre a pour objet les découvertes des
anciens dont nous avons perdu le secret; c'est
pourquoi Panciroli y traite de l'orgue hydrau-
lique. Pierre de la Noue a donné une traduc-
tion fraufaise de cet ouvrage, dégagée de tout
commentaire; Lyon, 1017, deux parties ln-12.

PA:W. (Dontstpca DL•'L), prétre, né à
Rome, dans la première moitié du dix-septième
siècle, étudia la composition sous la direction
d'Ableatinl. Appelé au service de l'empereur
Ferdinand ICI, en qualité de sopraniste, il
vécut à Vienne et à Prague pendant quelques
années, puis retourna à Rome, en 1054, pour
le concours ouverte t'occasionde la nomination
d'un chapelain chantre de la chapelle pontifi-
cale, et obtint cette place le 10 juin de la
ntéme année. Ses premiers ouvrages ont pour
titre : 1° Magnificat oeto tonorum, liber
prunus, op. 1; Remo, ap. Alascardium,
1672.2' ldulotti a 2, 3, 4 e 5 ceci, lib. 1,
op. 2; ibid., 1675. Del Pane a laissé beaucoup
de musique d'église qui se trouve en manu-
scrit dans les archives de la chapelle pontifi-
cale. On a imprime de sa composition des
messes écrites sur les thèmes de plusieurs mo-
teh di. t'terluigi de Palestrina. Cette oeuvre a
peur titre : )lessr del(' /Ibb. Domenico del
l'ua., suprunu della eapp peut. u 4, 5, 6,

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



a
s

440

	

PANE - I'.'tNNV

8 rori.estratle daesquisiti motetti del Pa-
lestrina, e dedir te alt' E. e it. Sig. cardi-
nal Benedetto l'ainphili;ttome, 1687, in fol.
Del Pane a été l'éditeur des antiennes de son
lnaltre Abbatini (voyez ce nom), pour douze
ténors et douze basses.

PA I CK (Je*s), compositeur allemand,
né vraisemblablement à Prague, ou il y a eu
des artistes de ce nom, vécut vers la tin du
dis-huitième siècle. On lui doit la musique
du petit opéra intitulé : Ille Christliche 3u-
deabruut (la Fiancée juive devenue chré-
tienne). Le sort de cet ouvrage eut cela de bi-
zarre, qu'accueilli avec enthousiasme aux
théâtres de Léopoldstadt et de la Porte de
Carinthie, à Vienne, il fut outrageusement
situé dans quelques villes de l'Allemagne sep-
tentrionale.

P:1N1IZZ:1. (JscQces), compositeur, pro-
frsseur de chant, et maltre au piano du grand
théâtre de la Scala, à Milan, fut, je crois, fils
de Pompilio Panizza, ténor qui chanta au
mémo théâtre, en 1800. Il vit le jour en
celte ville, dans les premières années du dix-
neuvième siècle. Son premier opéra intitulé :
Sono eglino marltati? a été représenté en
1827. Il a <tonné ensuite la Colieriea, qui a
été jouée avec succès à Milan, en 1831. Pa-
nizza a écrit aussi, en 1834, pour Trieste,
Gianni di Calais; enfin, il a fait représenter,
en1840, ICiarlatini, dont quelques journaux
ont fait l'éloge. Panizza est aussi l'auteur d'une
sérénade à quatre voix et orchestre, intitulée :
Inno e Maria Malibran, qui a été exécutée
à Milan, dans la soirée du 23 mai 1834. On a
imprimé de ce compositeur : 10 Sestetto per
rd Jlauto, 2 clarinetti, 2 corai e fagotto;
Vienne, Artaria. 2° Divertimento in forma
di valse per il piano-forte; Milan, Ilertuzzi.
30 II Plastic, aria lugubre per Tenore; ibid.
4° Se il brande invitto, scène pour ténor;
Milan, lticordi. 50 Deux airs pour soprano;
ibid. 6° Scène lyrique, tirée du troisième acte
de Saül, tragédie d'Alfieri, pour ténor, avec
piano ou harpe; ibid. 7° Id JUtorno in pa-
tries, romance;ibid. Bon professeur de chant,
Panizza a formé quelques-uns des derniers
artistes qui se sont fait entendre sur les
théâtres de l'Italie avec la connaissance de
l'art du chant. Ce martre est mort à Milan, au
mois d'avril 1860.

PA?I\ENIII:ItG (Faéaéatc-Gutusent) ,
musicien de ville à Lunebourg, vers la lin du
dix•bultii,me siècle, a écrit des quatuors et
des solos pour violon, une symphonie encrer-
tat:te pour deux bassons, avec orchestre, et un

septuor pour hautbois, basson, alto, cor de
Insulte, cor et violoncelle; toutes ces com-
positions sont restées en manuscrit: un n'a
gravé de Pannenberg que trente anglaises et
cotillons pourorchesire, à Leipsick, chez Ilreil-
kopf et Mortel.

1'4'1OY (Josoru), violoniste et composi-
teur, est né le 23 octobre 1194, à 1 ohlmitz-
herg, en Autriche. Fils du meure d'école de
ce lieu, il apprit, sous sa direction, à jouer du
violon dès l'âge de six ans, et par un travail
de sept heures chaque jqur, il parvint en
trois années à jouer les quatuors et concertos
do Haydn, Gyrowetz, Pleyel, Stamitz et
autres maltres de cette époque; puis le pas-
teur Ortler lui enseigna à jouer de la flûte;
enfin, son aleul maternel, Joseph Breines-
berger, fut son premier maure pour l'orgue
et l'harmonie. L'invasion de l'Autriche par les
armées françaises, en 1809, ruina la famille
de Panny, et l'obligea lui-mémo à se livrer à
<tes travaux agricoles et à négliger la musique.
Envoyé ensuite à Linz pour y suivre les cours
destinés à former des instituteurs, il eut occa-
sion d'y entendre de belles compositions qui
réveillèrent son penchant pour la musique.
Dès ce moment, il reprit l'étude de cet art, et
écrivit quelques essais de compositions pour
divers instruments, trois messes et tua !re-
quiem; mais toutes ces productions renfer-
maient plus de fautes contre les règles de l'art
et de réminiscences que de beautés originales.
A l'ige <te dix. neuf ans, M. Penny entra dans
la carrière de l'enseignement à Greinburg,
dans la haute Autriche. Ce fut dans ce lieu
qu'il fit exécuter une cantate en présence de
l'empereur François II et de son maître de
chapelle Eybter (voyez ce nom). Celui-ci ro-
connut du talent dans cet ouvrage, encouragea
Panny, et lui promit que s'il venait à Vienne
et se destinait à ta carrière <l'art)ste, Il lui en-
seignerait la haute composition. Le voyage de
Vienne était précisément à cette époque le
désir du jeune homme, qui le réalisa en 1815.
et, mettant à profit les offres d'Eybler, devint
en effet son élève. Pendant que Panny se pré-
parait ainsi à se faire une position honorable
dans l'art, ii eut à lutter contre les doulou-
reuses angoisses de la misère; mais, enfin, sa
courageuse persévérance triompha de la mau-
vaise fortune. Parvenu à Pige de trente ans,
il donna, en 1824, son premier concert à
Vienne et y fit entendre pour la première fuis
ses compositions, particulièrement le Erie-

	

t
gerchor (Choeur do Guerriers), publié riiez

	

r
Schah, à Mayence, et un cttuur écossais resté
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inédit. Ces morceaux furent chaleureusement
applaudis par le public. En 1825, Panny lit
un soyage à Venise, et fit la connaissanrcde
Paganini, qui l'encouragea dans ses travaux;
plus tard , il retrouva ce grand artiste à
Vienne, et composa à sa demanda une scène
dramatique pour violon et orchestre, que le
grand violoniste exécuta sur la quatrième
corde au concert d'adieu qu'il donna à Vienne,
en 1828. Ils entreprirent ensemble un voyage
à Carlsbad, où bientôt ils se séparèrent, mé-
contents l'un de l'autre. Panny continua seul
ce voyage et visita Dresde, Prague, Salzbourg,
Linz, Munich, Augsbourg, Stuttgard, Carls-
ruhe, Manheim, Francfort et Mayence. Ar-
rivé dans cette dernière ville, en 1820, il y
passa l'hiver et fit paraltre quelques-unes de
ses compositions chez Schott frères. En 1850,
il entreprit un nouveau voyage, par Dussel-
dorf, dans le nord de l'Allemagne, et s'établit
à IIambourg, d'ott il alla donner des concerts
à Berlin. Dans l'année suivante, la place de
chef d'orchestre des concerts de Bergen
(Norwége) lui fut offerte et acceptée par lui.
Il en remplit les fonctions pendant l'hiver de
1831-1852 et y écrivit plusieurs compositions.
De retour à Hambourg, il dirigea pendant
l'hiver suivant les concerts du Casino à AI-
tona. En 1834, il accepta un engagement qui
lui était offert par de riches manufacturiers
de Wesserling (Alsace), pour faire l'éducation
musicale de leurs enfants, et fonder une école
de musique dans la commune. Ce fut de là
qu'il partit en 1835 pour faire un voyage à
Paris et à Londres. Fatigué de la vie obscure
qu'il avait trouvée à Wesserling, il s'éloigna
de ce lieu, en 1830, pour aller se fixer à
Mayence, oit li organisa une école de musique
vocale et instrumentale et se maria dans la
méme année. Après une existence longtemps
agitée, Panny semblait enfin étre arrivé à la
période des jours heureux, quand une maladie
de la moelle épinière lui lit sentir ses pre-
mières atteintes, en 1837. II essaya l'effet des
bains de Itomhourgdans l'été de l'année sui-
vante, mais inutilement, car il mourut le
7 septembre 1838, à l'âge de quarante-quatre
ans, laissant une veuve, qu'il avait épousée
depuis moins de deux ans, et un enfant de
six mois. M. J.-G. Bornoyer lui a consacré
un long article nécrologique dans le supplé-
ment de la Gazette de Mayence (ann. 1838,
no" 111, 112 et 113). Dans la liste des compo-
sitions de Panny, on remarque les suivantes :
1" Quatuors faciles pour deux violons, alto et
liasse, op. 10, u

	

1 et 2; Vienne, Artaria.

2" Sonate sur la quatrième corde, arec qua-
tuor, op. 28; Mayence, Scholt. 3" Adagio et
rondo pour tille et quatuor, op. 0; Vienne,
Artaria. 4° Adagio et polonaise en symphonie
concertante pour hautbois et basson, op. 7;
ibid. 5" Scène suisse, concertino pour violon-
celle entremélé de thèmes de l'opéra de (;uil•
laltme Tell, op. 27; Mayence, Scholt. 00 Rom
Beau brillant pour piano avec qua tuer, dp.1ei
Vienne, Pennauer. 7" Trio pour piano, vite.
Ion et alto, op. 1 ; Vienne, Artaria. 8 0 Intro
dm:lien et rondeau pour piano et violon
op. 20; Vienne, Pennaner. 0" Variations peut
piano sur une canaonette vénitienne de Pa-
ganini, op. 8; 'Vienne, Artaria. 100 Messe à
quatre voix et orchestre: Vienne, Cappi.
110 Deuxième messe, idem, op. 17; Vienne,
Artaria. 1 2°Troisième idem ; Mayence, Schott.
13° Requiem à trois voix, deux violons, basse
et orgue, op. 21 ; Vienne, Artaria. 14" Gra-
duel à quatre voix, orchestre et orgue, avec
un offertoire pour soprano solo, durer eut
libitum, orchestre et orgue, op. 18; ibid.
15° Hymne allemand (SIe,gt lem Ilerrn esta
neues Lied), pour un choeur d'hommes, trois
trombones et basse, op. 58; Mayence, Schott.
100 Chant original tic la Styrie, pour voix
d'hommes et orchestre, op. 35; Mayence,
Schott.17° Chanson du Nord pour voix seule,
choeur et orchestre, op. 30; ibid. 18° Chanson
de table pour Mineur d'hommes et orchest re,
op. 57; ibid. 10° Chants détachés ou en re-
cueil pour quatre voix d'hommes et plane,
op. 0; Vienne, Artaria. op. 25, 20, 50, :,i,
34, ibid. Vmuvre 320 est un choeur d'hommes
Intitulé: Der llerbstatnRhein (l'Automne sur
le Rhin). 20° Chants à voix seule avec accom-
Itagnement de piano, op. 5, 10, 20, 35; Vienne
et Mayence. Panny a laissé en manuscrit un
mélodrame et l'opéra Das Mxdchen von
Rilgen (la Fille de Rugen), un hymne pour
la nouvelle année, composé et exécuté à
Bergen, en IVorwége, le 18 décembre 1851,
quelques morceaux de chaut avec orchestre,
et des travaux littéraires sur la musique,
particulièrement sur l'histoire de cet art en
Italie, en Allemagne, en France et en Angle-
terre.

PA\OFKA (iisxnu), violoniste, profes-
seur de chaut et compositeur, est né le 2 octo-
bre 1807, à Breslau, en Silésie. Son père,
rentier et délégué du roi tic Prusse, destinait
le jeune Panofka au barreau, et lui flt faire
ses études au rollége Frédéric jusqu'à l'âge
de seize ans. Sa scieur, fort habile sur le violon,
lui donna Ics premières Ic;•ons de cet iustru-
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tuent; puis rl apprit le chant et les prin-
cipes de la lecture de la musique sous la
direction du eautor Stranrh et de sou suc-
cesseur Fierster. A l'âge de dix ans, M. Pa-
nofka se fit eneendre avec succès en public.
Après la mort de Foerster, Luge, chef d'or-
chestre de thi aire de Breslau, et bon violo-
niste, des int sou malins. C'est sous la direc-
tion de cet artiste qu'il joua plusieurs fois
des concertos de Rode et de Viotti, au théàtre
et dans les concerts. En 1824, il sortit du
collége pour suivre les cours de droit de
l'université; mais cédant à ses instances réi-
térées, son pire lui permit de se livrer en
artiste à la culture de la n,usi•pie, et l'envoya
à Vienne, pour y prendre des leçons de May-
siffler pour le violon, et de Hoffmann pour la
composition. Après trois années d'études sous
ces martres, il se fit entendre, en 1827, avec
tin brillant succès, dans un concert donné à
la salle de la Redoute. En 1829, il s'éloigna
de. Vienne, pour se rendre à Munich, où il
donna des concerts pendant un séjour de six
mois, puis il alla à Berlin, s'y lia avec le
pianiste Hantai, et donna plusieurs concerts
avec lui. C'est dans cette ville qu'il publia ses
premières compositions; c'est aussi à Berlin,
qu'à la sollicitation de M. Marx, rédacteur en
chef de la Cazette musicale, il commença à
cultiver la critique sur cet art. La mort de son
père, en 18.11, le mit en possession d'un
héritage modeste, qui lui permit de se livrer
sans réserve à ses études. En 18•ï?, il entre-
prit tin voyage avec son ami Ilauek, visita
Dresde, Prague, et retourna à Vienne, où il
lit un nouveau séjour pendant huit mois.
Après avoir visité la Pologne et la Silésie, il
revit Berlin une doua ietne fois; mais ayant.eu
le malheur d'y perdre son frère, il s 'éloigna
de cette ville, et se rendit à Paris, où il s'éta-
blit, en 1814. I l s'y lit entendre pour la pre-
mière fuis au Conservatoire, dans un concert
donné par Berlioz, puis il en donna un lui-
méme dans cet te salle, rn 1817. Dès son arrivée
à Paris, son goût pour l'art du chant, déve-
loppé par les occasions fréquentes d'entendre
des artistes tels que Rubiiii, Labladtr, Duu-
zell i, Dat iii, mesdames Fuder, Sue tag et autres
célébrités, l 'avait fait se lier avec le relave
professeur de chant Bordogni, et dès ce
montent, il se mit à étudier avec ardeur
l'organisation et le mécanisme de la voix.
Il suivait avec assiduité les cours du ce
professeur, et bientôt les relations de ces
artistes furent si intimes qu'ils s'associèrent
peur la fondation d'une 4 Su t'este de Chant

des amateurs, à l'imitat:.,n de celle du Bel
Ils en publièrent le prospectus, eu 1843;
mais la formation de la Société des concerts
rte musique religieuse, par le prince de la
Moskowa, à 13 mémo époque, fut un obstacle
à la réalisation de leur projet. Ers 1841,
hl. Panofka s'est rendu à Londres pour la pu-
blication de quelques-uns de ses ouvrages. Eu
1847, M. l.umley, directeur du théàtre italien
de Londres, s'attacha M. Pauofka pour l'aider
dans sa direction en ce qui concerne l'art. Ce
fut la brillante saison de Jcnny Lind, accom-
pagnée de Lablactie, Fraschini, Culetti, Siau-
digl, Gardoni et autres bons artistes. Ce fut
une nouvelle occasion offerte à M. Panofka
pour l'étude comparée des méthodes de chant
et des voix. 1l avait pris dès lors la résolution
de se fixerà Paris pour se lu rue à l'enseigne-
ment de l'art vocal; niais la révolution de
1848 vint tout à coup contrarier ce projet.
Après un court séjour dans la capitale de la
France, il retourna à Londres et s'y établit
comme professeur de chant. Il y publia un
grand nombre de morceaux sur des paroles
italiennes, tels que canzones, duos, qua-
tuors, et un traité pratique de chant, sous le
titre de l'ract irai sinyiuy tatar (Esse,' et Cl,
ainsi que douze socalises pour soprano et
contralto. Après le coup d'État de 1852,
M. Pauofka revint à Paris et s'y fixa déliuiti-
veinent. Livré depuis lors d'une manière
exclusive à l'enseignement du chaut, il a
publié son grand ouvrage intitulé : l'Art de
chanter, divisé eu deux parties, théorique et
pratique, up. 81; Paris, Braudus, sohi du
! rade tnecm n du chanteur (recueil d'exercices
pour toutes les voix), de vingt•quatre coca-
lises peur soprano, mezzo-soprano et ténor,
et de vingt•<ttalre vocalises pour contralto,
baryton et basse.

I'endaut son premier séjour de dix années à
Paris, cet artiste s'est occupé de la critique
musicale : il a été le correspondant de la nou-
velle Gazelle musicale de Leipsïck, fondée
par Schumanu et Scbunke, a fourni aussi des
articles à la Cazette musicale de l'iris, à
l'Impartial, au Messager et au Temps. lu -
dépendam men t des ouvrages cités précédem-
ment, les compositions de M. Pauofka consis -
tent en théines variés pour violon, avec or-
chestre, quatuor ou piano, op. G, 11, 14, 18;
fantaisies idem, op. 8, 21 ; rondos et rotuliens,
idem, op. U, 2'i; clégie pour violon et piano,
op. 17; ballade idem, op. 20; caprieio sur
un motif de illcrcadante, op. 25; grand mor-
ceau de concert, op. Hl; edagie ery,paysso-

r
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Escudier; Ti prego, o Madre ria, priérc;
Paris, Brandis ; l'iéigt-geealre recouses
d 'artiste, qui terminent rems ru didactique
du professeur: ibid.

P1t OItMITA:NO (D. Neveu), composi-
teur sicilien, dont le nom séritahle n'est pas
connu, fut appelé Pauorniitano parce qu'il
était né il Palerme, vers le milieu du seizième
siècle. Il entra dans le monastère de Mont-
ransin, et y remplit les fonetinns d'oq aaiste.
On a imprimé de sa composition: Lamenta-
aluni e Respousori per la Settiura ►ra Santa
a quatlr; envi; Venise, 11'81, in-4°. Laue
deuxième édition de cet ouvrage a paru dans
la méme ville en 15'J7, sous le titre latin :
lauientatioues ai' Responsorfi llebdonladat
Sanctx quatuor vocum.

PAiOIt1IO (V*acxxr), luthier italien, né
à Crémone, se Osa à Paris, vers 1740, et y
travaillait encore trente ans après. J'ai vu uu
bon violon de lui dont le vernis était trans-
parent et chatoyant . cet instrument portail
la date de 17119.

PALLOttIIO (Fneeçots), fils du précédent,
fut attaché, comme llàtietee, au ihéàtre de N i-
eolet depuis 1780; il a publié à Paris, en 178(1,
six duos Isntir deux putes, op. 1. On tonnait
aussi sous le métre nom la .Valse de l'oiseau,
pour piano; Parie, Janet. Ce morceau a eu de
la célébrité, au commencement du dix-nctt-
vbtime siècle.

P:11\SI:1tON (Arnesru: M.svmerl, né à
Paric,le 7 Floréal an ts ;3ti avili 17901, est tifs

P tNOFKA -- PANSERON

	

,1,

nalo,op.24; dune pour Iriann rt violon ruer

	

d'an professeur dr' musique instruit, .i qui
certa lus, op. 10, 13, Ii, 1O, 37 ; élides pour

	

tiré', y :usait cuelié l't cal ruuleii letton de ers;

violon seul ; les 11Areries, puni piano seul,

	

%ledi( dernière .; 'entames, parce que ce tra-
me. 111; ballade' et autrui' Morceaux de Chant

	

taillait puer lui fitgent et Salle attrait. Le
arec acr•oatpagnenu•nt de piano, op. 7 ei 1:1;

	

J e une l'aaserun fut adnas cutnnse tlese au
grande sonate pour piani) et siolen, op. 48;

	

Conservatoire de Paris, dans le tamis de
Vienne, llasliuger. Lee Meurs d.• me; ou-

	

ail xnr (décembre 1 ►IU41. Après y avoir suiti
orage;, publiée à Paris, sont Il ii Srhlesiuger,

	

le> mirs de soli. ge, dont 11 avait reçu les per-
Meissunuier, Il. ',moine, Factor et Il, Laue.

	

ilni:re.s uotiuns de sou père, Il passa sous la
M. l'anofl:t a traduit en allemand la non-

	

iiirect in du Lesasseur, pour l'étude du %ni-

velle méthode de violon rie. (caillot, Berlin,

	

Morelle, et bientôt aptes il detlut élite de
Srhletinger. Sa méthode, intitulée l'Art de

	

Berton pour l'harmonie, puis de Gossec pour
chou (et, a été traduite en italien, à Milan,

	

le contrepoint. Les prix de solfège, d'harmonie
chez Ricurdi, et en allemand, à Lcipsia, chez

	

et de cura position lui furent succeasiveulenl
llteter-Iiiderrnann. On a aussi tic 1ui : l'eibé-

	

décernés dans les concours de l'école. Ses
cidaire rural, mode préparatoire de chant

	

éludes, auxquelles il avait culplol ( (luit an-
pour apprendre d émettre et el poser la roi,',;

	

nées, étant terminées, il se présenta au cun-
Paris, Brande,; Suite de l'Abécédaire total,

	

leurs de l'lustitut, et y obtint le premier prix
vingt-quatre vocalises dans l'étendue d'une de composition, ci) 1811. Le sujet ctu cun-
octare et demie pour toutes les rois; ihid;

	

cours était la cantate intitulée /terminie. De-
les fleures de devalion, six cantiques; Parie,

	

venu pensionnaire du gouvernement, à ce
Canaux; .are Varia et t) salutaris, Parie,

	

titre, Pauscron partit pour l'Italie, et s 'Jr-
l'audits ; Are Maria et Agnus Dei; Parie, téta pendant plus de six mois le Bolugne pour

y faire de nouveau un cours complet de con-
trepoint fugué, sous la direction de Mal ici.
C'est au soin consciencieux qu'il unit, en cette
circonstance, à perfectionner sou savoir par
l'étude dn style de l'ancienne école d'Italie,
qu'il fat redevable d'une connaissance étendue
de l'art d'écrire pour les voix. Après avoir
vécu plusieurs années à Roule et à Naples, nit
il étudia le mécanisme de l'art du chaut sous
de bons moltres, il se rendit en Allemagne,
reçut des conseils de Salieri, à Vienne, et de
\l'inter, à Munich, puis s'arréta quelques mois
à Eisenstadt, eu 1817, chez le prince Estre-
Ilazy, qui le nomma son maitre de chapelle
honoraire. Pauscruu se disposait à retour ner
à Paris, lorsque des propositions Ini furent
faites pour visiter la Russie; les ayant accep-
tées, il se rendit à Saint-Pétersbourg; tuais ce
voyage ne fut qu'une course de peu de durée,
et clans l'été de 1818, il arriva à Paris, après
avoir employé cinq années dans tee soma;
preserits par les régbtmenls de l'Institut pour
les élève, pensionnaires. Dès son arrivé e dans
cette ville, il sc litra à l'enseignement du
chaut, et bientôt après, il remplit les l'onctions
d'accornpaguateur à l'Opéra - Comique. Eu
1801, il obtint sa nomination de professeur
de chaut au Conservateur, oit il g rau été
admis, cousue élève, vingt ans auparavant.
Lorsque, en 18311, Halévy eut abandonné sa
place d'accompagnateur au Théàtre .
pour passer à la direction du chaut à l'Opéra,
l'anseron lui succéda dans cet emploi; ouate
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les occupations multipliées qui y étaient atta-
chées le firent renoncer à cette place après
quelques années, pour se livrer sans réserve
à l'enseignement et à la composition.

En 1820, Panscron a fait jouer avec succès,
au tliéàtre Feydeau, la Grille du parc, opéra
comique en un acte, dont ta partition a été
publiée chez Janet et Catelle. L'année sui-
vante, il a donné, au même théàtre, les Deux
Cousines, opéra comique en un acte cuti est
resté en manuscrit. Le 4 novembre 1821, il a
fait représenter, à l'Odéon, l'licote de Rome,
en tin arte, dont la partition a été publiée à
Paris, chez Pacini. Panscron a aussi publié
plusieurs fantaisies, nocturnes et thèmes variés
pour piano et flûte, en société avec Guillon (Pa-
ris,Petit,Frére,Schlesinger); maisc'estsurtout
par ses romances et ses ouvrages didactiques
qu'il s'est fait une réputation européenne. Il
a publié plus de deux cents de ses romances,
parmi lesquelles on en remarque de char-
mantes. Entre celles qui ont eu Io plus de
vogue, on cite le Songe de Tartini', avec ac-
compagnement de violon obligé; la Féte de
la madone; ;lfaivina; Valsons encore; Au
revoir, Louise; On n'aime lien qu'une fois;
Appelez-mol, je reviendrai; Demain on
vous marte; J'attends encore, etc.

Après avoir joui de la vogue comme com-
positeur de romances, Panseron s'est livré à
la rédaction d'un grand nombre d'ouvrages
pour l'enseignement des diverses parties de la
Musique: ces productions ont obtenu un sucrés
mérites . L'rnvvre didactique de cet excellent
professeur renferme les ouvrages dont voici la
liste: 1° A I? C musical, ou solfége, com-
posé pour sa fille, dgée de huit ans, à Paris,
chez l'auteur. II a été fait plusieurs éditions
in-folie et in-8° de cc sollisge élémentaire.
D° Suite de l'A E C; ibid. 3° Solfége à deux
voix; ibid. 4° Snl/'éged'ttrtiste; ibid. i° Sol-
fége sur la clef de fa, pour basse-taille et
baryton; ibid. 0°Solfege d'ensemble d deux,
trais et quatre noix, divisé en trois parties;
iMd.7°Snlfége du pianiste; ibid. 80 Solfége
du violoniste; ibid. Solfége concertant d
deux, trois et quatre voix, divisé en trois
parties; ibid. 10o Cinquante Errons de solfège
r1 changements de clefs, faisant suite nu
solfège d'artiste, arec basse chiffrée; ibid.
11° Solfége progressif d deux voix, pour 1
basse-taille et baryton; ibid. 12° illétlwde de
roealisntinit,riulwu.r parties, pour soprano
nu ténor: ibid. 1:l" Méthode de voralisation,
en deus parties. pour ba.ssr.harylou et coun-
tralto; lb: I. 14" 1 ingt•ciluq vocalises faciles

et progressives pour contralto, précédées de
vingt-cinq e.rercices; ibid. I5° Douze études
spec laies, précédées de douve exercices, pour
soprano et ténor; Ibid. 100 Traite de l'har-
monie pratique et des modulations; ibid.
170 Trente-six exercices d changements de
clefs, faisant suite aux cinquante errons;
ibid. ifs° Jléthade compléte de vocalisation,
en trois parties; ibid.

Aussi estimé par les qualités essentielles de
l'honnête homme que par l'étendue de ses
connaissances dans son art, bienveillant pour
les jeunes artistes et les aidant de ses conseils
et de son appui, Pansernn fut enlevé à sa fa-
mille et à ses amis, après une courte maladie,
le 20 juillet 1859. Il était chevalier des ordres
de la Légion d'honneur, de la Couronne de
chêne et de l'Aigle rouge.

P.f,\SE«'ANes(Ju x-Geoanxs), musicien
de la Silésie, était, eu 1800, organiste à Mit-
telwalde, dans Io comté de Glati. Élève de
Segert, il possédait un talent remarquable sur
l'orgue. Il a laissé en manuscrit des messes,
offertoires et autres morceaux de musique
d'église, ainsi que des pièces d'orgue. ltofT
tnann cite aussi de cet artiste une méthode
d'harmonie que Pansewang avait écrite pour
un de ses élèves. Dans ses dernières années, il
s'occupa beaucoup de la partie mathématique
de la musique et du tempérament; mais Il n'a
rien été publié de ses travaux.

PANSI Elt> (Jh.►x . Itavar-LAunesT), doc-
teur en philosophie, né à Arnstadt, dans la
principauté de Schwartzbonrg, était étudiant
à l'université de Iéna, en 1800. Il y soutint,
en 1801, une thèse qui a été imprimée sous ce
titro : Dissertatio physica sistens tnvesriga-
tionem motuuus et sonorum quibus lamine
elasticx contremiscunt; quam Redore D.
Carlo-Augusto duce Saxon. causeuse am-
plias. philosoph. ordinis pro venté legeudi
rit() impetranddel. D. 20 dug.1801 publkd
defendit atteler J. FI. L. Pavaner, etc.;
Jena, 1801, typisGn'pferdtii, in-4' de ouzo
pages. Ce morceau est un des premiers écrits
que les découvertes deChladni ont fait natter,
concernant les phénomènes de vibrations des
surfas-es élastiques.

PANTA LOGO (Ett:tnxato), pseudonyme
sous lequel s'est caché le comte Torriglione,
né à Rome, en 1791, et qui se fixa à Florence,
eu 1821. C'est sous ce nom supposé qu'il a
publié une brochure qui a pour litre: la Nu-
s/en italiana net secolo XIX, Ricerche jtloso-
Muer ritiche; Florence, Cocn, 1828, in-13 de
'loutre tingts pagct. J 'en ttO'aédc un cxettt-
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a là

plaire qui perle la date del 829. I'ue critique
de cet opuscule a été publiée par le violon lue-
coulpes iteur Giorgclti; elle est intitulée • Lrt-
tera al Sig. Ii. Pontalogo informe aile sue
Illcerelie filese/icn•rrilirhe supra la musira
italiana nef seeoln XIX; Florence, 1828,
in . 8" de douze pages. Le comte Turriglmnr
lit paraitre, en réponse à cette lettre, un écrit
intitulé : Repllra di kYrtiterlo Paelalogo alla
Irltera del Sig. F. C rirgetti; responsica elle
/1(/lessioni flnso,co-criticlie culte musica
italiana del secalo XIX; Florence, Coen,
1828, in-10 de quinze pages. Le sujet de la
discussion résulte du principe posé par le
pseudonyme Pantalogo qu'il y a Un beau l ' el
indépendant des époques et des opinions exa-
gérées qui se produisent aux différentes
phases de transformation de l'art. Il oppose cc
principe à cette sortie d'un enthousiaste : Po-
tete vol dubitar clie la musica italiana non
sin giunta adesso ail' apice della sua per-
feezione e the Rossini non ebbia superato
quanti prima di lui vi fureta mantri di
quesla Mende? L'auteur supposé n'écrit son
opuscule que pour réfuter cette opinion, et,
partant de principes esthétiques, établit, tout
en déclarant que Rossini est incontestable-
ment un homme de génie, que ses opéras ont
de grands défauts mélés à de grandes beautés,
et qu'il s'y trouve mime de véritables extra-
vagances (1) an point de vue de la vérité dra-
matique et scénique. ,Toutefois, c'est au temps
cil Rossini s'est trouvé qu'il attribue ce qu'il
appelle les égarements du mature (2). C'est
contre cette critique que s'élève Giorgetti dans

(1) « Cade quiche volt: in etearogante (soucie
a Contrai revu uennimenta dramatieo...

« La di lui biszarre musica non terne ben :mente
« di statu in oppositions col sentlmenlo su cul si
« engin. Giorcrà riportarne nlcuni de' pie pnipahili
a exempt. Net prima dao dell ' *no eernndo della Ga:ta
« ladre, rentre uns aventurine faneiulla raine ad
n essere eondannsta ad infatue supplie), dà l'ultimo
« sddio ai desolato sue amante, mentre flet trameuse
« della disperezione ombedue dilemme copra di se un
a fulmine del ciels, questo fulmine rient invente con
u un minimes pirno di brio e d'allegria ben adamite
a ed un gratiosisslino relier, etc. e

(5) « Egli (Rossini) perb domo di fretidissima hu-
a tassa, rigargitante delle spirits del sue tempo, non
u potes indursi dl buon gratte a Mettre qualanquedh'
« gis beauté senlieri. Sdegnando di ameutent diseepolo
« di aleuna dell' anime scuole etno al lors r igeati, relie
« erearsi capo di uns men benne, cd al seeipliee e
u leggisdro mite elle regnara, Miro sostituirne trac-
° ernâentnte etl ardirnentoso. II sue ardire fu fnrtunslo,
e i suoi trionn rapidi e rassi... nopo acore siobilila la
« sua fortune e la sua réputation, poco prems a lui se
n le sue musiehe, tenute tante in preglu tla esni.mpa-
s ranci, non foemeraflno torse egusimsete dada
e de' pontori. a

sa réponse. La réplique du pseudonyme, baste
sur des principes rigotareux de philu,uphie,
mit fin à cette polémique, qui n'a plus au-
jourd'huiqu'un intéi•ét historique-.

l'AIZACC UI (t).llontxtvcs: , un des meil-
leurs ténors italiens du dix'hnitièmc sieste,
naquit à Bologne, Po 1753. A près avoir ar•hrtit
ses études de chaut dans l'écule de liernerrl r,
il débuta dans l'opéra sérieux, et jouit Meulen
en Italie de la réputation d'un excellent idem-
leur. Appelé à Madrid, en 1757, il y fut alla-
ché pendant cinq ans au service du Ihéàtre lr
la eue. Eu 170:1, il se rendit à Munich, et
fut attaché à la musique de l'électeur Maxi-
milien III, jusqu'en 1779, époque oit sa voix
perdit toute sa sonorité. Il recul alors une
pension de la cour de Bavière, et se retira
avec sa famille dans le lieu de sa naissance,
après a voir amassé desriehc•sescansidéraldes.
Sa bibliothèque de musique t•enfermait une
collection curieuse de tous les anciens livres
espagnols concernant cet art. Panzaecbi est
mort en 1805, à Bologne, ou il jouissait du
l'estime générale.

PAIZAU (le P. OCTAPtr.`u), gardien du
couvent de la Sainte Croix, à Augsbourg, vers
le milieu du dix-huitième siècle, appartenait
à une des familles les plus distioguéesdc celte
ville. Il a publié tune collection de pièces
d'orgue qui donne une idée favorable de sou
talent comme organiste. Cet ouvrage a pour
titre : Oclnnium ecclesiasticum organicuun;
Augsbourg,1747, in-fol.

IAOLI (FnANCUco-Anc.txaeco), carme
du couvent de Florence, naquit dans cette
tille, en 1571, et y mourut à l'àge de soixante-
quatre ans, le 4 janvier 1035. Au nombre de
ses ouvracee, on trouve ceux-ci : 1° Dira.-
tarin del Caro, e delleProcessioni, seconda il
ripa de' Patin Carmelitani; in Repoli, pressa
il Carlin:, 1004, in•4°. Une deuxième édition
n été publiée à Rome, en 1008, avec le nous
de l'auteur. 2° Ereue introduzione al Canto
ferro: in Firenze, presse il Cecconelli,102:,,
in-8". s" Catit louerez sen !Ijnturn sacrum,
in Niais decantandant cum ofci dngelio
tulelaris; Neapoli apud Carlinum, 1034,
in-4°. Jules Negri n fait de ce moine l'objet
de deux articles dans son lslorla de' ftoren-
tini S'crittori; dans l'un, i( ('appelle Arcan-
gelo Paoli, et dans l'autre, Fraacesco Arcan-
gelo; il n'a pas vu que les noms, les dates et
les ouvrages sont les mantes.

PAOLINI (Aun1Ltex), compnsitcur eb
instrumentiste au service du cardinal Rubi ni,
évéquc de Vicence, vers la l'indu dix-septième
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siècle, a publié un ceinte de sonates à deux
riaient c:t siulnucelle, avec b,isln tuuUcee
peur clavecin. tF:uvre premier, Venise, 11;97,
Io -10. Cri ouu•age a été rétmpt'irué à Antsler-
da ru, chez Ituger.

PAO1.1$ Itituv,lv,vr DI•;), compositeur dr.
t'époque actuelle, né a Gémis vers 1820, a l'ait
ses études musicales à l'école communal e de
musique de Bologne. Le premier ouvrage par
lequel il s'est fait connalire est eue t r agédie
Il tique intitulée, Gistnuru{a .ilendrisio, qui
fut représentée à Roua: ;théâtre fane),
dans l'été de 18 .15. C'était une très-faible
produclion, qui n'obtint aucun succès. Le
12 mars 1844, M. de Paulrs lit exécuter au
Panthéon de Rome, par la congrégation des
ï irluosl, une cantate de sa composition qui
avait pour titre : Fittorla dcll' aile cris-
tiana srill' crie pagant. Il y prit, dit-on,
lute revanche de la chute de son opéra. On
n'a pas d'autre renseignement sur cet ar-
tiste.

PROLO, surnommé ARETI_YO parce
qu'il était ué à Arezzo, en Toscane, dans la
première moitié du seizième siècle, n'est
connu que par un recueil de madrigaux Uni-

: Il primo libre de' madrigali a chique,
sel et olto vos{; in Vcoegia, press() Antonio
Gardano, 1558, in-4'. Cet ouvrage est dédié
à François de Médicis. Il se peut que ce musi-
cien soit le même Paulo, prêtre de l'ordre de
Saint-Joseph, organiste de la cathédrale de
Chioggia, qui fut un des compétiteurs de
Claude Merulo au concours pour la placed'orga-
uistedu second orgue de Saint-.Mare, à Venise,
le 9 juillet 1557, après la mort de Jérôme Pa-
rabosco.

PAOLUCCI (le P. Josape), religieux cor-
delier, naquit à Sienne, en 1791, et fit ses
éludes musicales au couvent de Bologne,
sous la direction du P. Martini. Après avoir
fait ses vaux, il fut envoyé à Venise, où on
le choisit pour maure de chapelle du couvent
de son ordre appelé de' Prarl; puis il alla
remplir les mêmes fonctions au monastère de
Sinigaglia, et en dernier lieu il dirigea le
chi en r de celui d'Assis;, oit I I mourut à l'àge de
cinquante ans. Le I'. Paolucci a laissé en ma-
nuscrit des compositions pour l'église, et l'on
a imprime de lui des Preces pie à huit voix en
deux chœurs, à Venise, en 1707; mais l'ou-
vrage par lequel il s'est fait parlicuI1ère-
tuent counait•e d'une manière avantageuse
est une collection de morceaux de musique
des styles d'église et madrigalesque, pré-
sentés comme exemples de l'art d'écrire, et

1 analysés dans tous les détails, de manière à
former un cours de composition pratique. Cet
ouvrage a pour titre : Acte pratica di ron-
trappenlo dimusirata roui esentpi di tari
maori, e cure osserca;ioni ; Venise, 1705-
1772, 3 toi, m-4 ., . I.e plan du P. Paolucci est
relui que le P. Marin; adopta plus tard pour
sou k'seraplure ossia saggio fondamentale
praiicu di conlrappunto; mais ce dernier

1 nmaltre, ayant pour objet principal de traiter
1 du contrepoint fugué sur le plain-chant, a

1
choisi la plupart de ses exemples dans les
a•uvres des cumpasiteurt du seizième siècle,
tandis que le P. Paolucci, traitant plus par-
ticulièrement du style concerté, en a pris
beaucoup dans ceux du dix-septième et dut
dix-huitième. Au reste, ces deux ouvrages
sont riches d'érudition, et renfermait des
discussions instructives sur les principes fou-
men taux de l'art.

P:►PAVOINE (....), violoniste et compo-
siteur, entra à l'orchestre de la Comédie-
Italienne comme chef des seconds violons, en
17G0; mais il n'y resta que deux ans,et à la tin
de 1703, il suivit Audinot, qui s'était retiré
du méme thèàtre pour fonder celui de l'Am-
bigu-Comique. Papavoine y devint premier
violon et maltre de musique : Il occupa cette
place jusqu'en 1789. Des propositions lei
furent faites alors pour diriger l'orchestre du
théàtrede Marseille; il se rendit dans cette
ville, et y mourut en 1793. On a de cc musi-
cien deux oeuvres de Six quatuors pour deux
violon*, alto et basse, gravés à Paris (sans
date); il a fait aussi la musique d'un opéra
cramique Intitulé Barbucole ou le Manuscrit
troté, qui fut représenté le 15 septembre 1700,
à la Comédie-Italienne. Papavoine composa
pendant près de dix ans la musique de toutes
les pantomimes qui furent jouées à l'Ambigu-
Comique.

PAPE (r11corss), en latin PAPA, né
dans un village de la Saxe, vers le milieu dit
seizième siècle, a publié, à l'occasion de la
nomination d'un musicien nommé Gcrbard à
la place de cautor à Brandebourg, un petit
écrit intitulé : Propempltcon honoris causa,
pietale, erudttione et omnium virtulurn
genere ornato juueni, music() et mn pianiste
/elici, Jacobo Gerhardo, C,'arlostadensl ex
iaclild lnlebergxad cantons minus auspl-
ctenrium a Serials ûrandenburgensi' tee--
limé vocale anno Domin{ 1579, scriptum a
rl'irolao Papa, Relderensi S'axone, S. L.
1573,

P-1 PE (Loves-Fit uets), écrivain suédois,
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fit ses études à l'université d'l'psal, ou il
publia et soutint uttc thèse intitulée : De usu
musices, ['put, 175, in 4°.

PAPI; (Ileanr ) , facteur de piauos d'un
mérité distingué, est né dans la Suu.e hi, en
1781. Arrivé à Paris en 1811, il entra dans
la fabrique de pianos de Pleyel, dont il
dirigea les ateliers pendant plusieurs anutes.
En 1815, il établit lui-méme une mannfae•ture
de ces instruments, et pendant prés de qua-
rante ans, presque rhaquc année fut marquée
par quelqu'une de ses inventions. Srs pre-
miers grands pianos furent d'abord cousus' ,
d'aprés le système anglais de Broadwood et
de Tomkinsoa; usais doué d'un génie d'inven-
tion dans la mécanique, il ne tarda pas à
introduire de nombreuses modifications dans
la construction de ces instruments, et marne
à en changer complélcment le principe.
L'objet principal qu'il se proposa d'abord fut
de faire disparaltre la solution de continuité
qui, clans les pianos rarrés et à queue, existe
entre la table et le sommier, pour laisser un
passage aux marteaux qui doivent frapper les
cordes; pour cela il reprit le principe de mé-
canisme placé au-dessus, d'abord Imaginé
par l'ancien facteur de clavecins Marius, puis
renouvelé par Hildebrand, et enfin par Steei-
cher, de Vienne; mais évitant les défauts des
bascules et des contre-poids employés par ces
artistes, il combina un ressort en spirale cal-
culé sur l'action du marteau de manière à re-
lever rapidement celui-ci, par un effort si
peu considérable, que la fatigue du ressort
était à peu près nulle. Si, dans le piano à
queue, ce système de construction laissait
désirer plus de légèreté au mécanisme, et plus
de limpidité dans le son, dans le piano carré,
le plus beau succès a répondu aux efforts de
M. Pape. Ce dernier a aussi introduit diverses
variétés dans les formes et dans le mécanisme
du piano vertical, auquel Il a donné une
puissance de son remarquable. Les travaux de
cet habile facteur ont reçu d'honorables ré-
compenses dans le rapport avantageux fait
sur ses instruments, le I'J septembre 1852, par
la société d'encouragement pour l'industrie
nationale; dans celui de l'Académie des
beaux-arts de l'Institut de France, fait en
1833; dans la médaille d'or qui lui a été dé-
cernée à l'exposition des produits de l'in-
dustrie, en 1834, et dans la décoration de la
Légion d'honneur qu'il a obtenue en 1850.
(labile dans toutes les parties de la méca-
nique, il a inventé une machine pour scier en
spirale les bois et l'ivoire, et il en a exposé les

produits en 1827; un de ses pianos était
plaqué de feuilles d'ivoire d'environ huit à
neuf pieds de longueur et de deux de largeur.
Ou a publié une Notice sur les inventions et
perfectionnements apportes par II. Pape
dans la fabrication des pianos; Farts, I.u-
quin, in-4° de onze pages, avec trois 1 lattl'l1:5
lithographiées.

PARE (Loris), né à Lubeck, le 14 niai
18110 , apprit dans sa jeunesse à jouer du
violon et du violoncelle, et reçut des leçons
d'harmonie de l'organiste Bauck. Après avoir
été employé quelque temps comme violon-
celliste au théetre de Kmuigstadt, à Berlin,
il fut appelé à Hanovre, puis à Francfort-sur
ic-1Ieiu, en qualité de prunier violon. Dans
un voyage qu'il fit en 1833, il visita sa
ville natale, et y fut engagé comme premier
violon du tbéàlre. Plus tard, il eut le titre de
compositeur de la cour, à Oldenbourg, et enfin,
il s'établit à Brémedans ses dernières années,
et y mourut àu mots de février 1855. Parmi
les compositions de cet artiste, on remarque :
1° Trois sonatines pour piano seul, op. 5; Co-
penhague, !.ose. 2° Deux sonatines, idem;
Hambourg, Crauz. 3° Quatuor pour deux vin-
ions, alto et violoncelle, op. G; Leipsick, Breit-
kopf et Inerte!. 4" Quintette pour deux vio-
lons, alto et deux violoncelles; ibid. 5° Deux
quatuors pour deux violons, alto et violon- .
celle, op. 10; ibid. En 1840, une symphonie
composée par Pape a été exécutée à Olden-
bourg, puis à Brame, dans l'année suivante,
et enfin, cet ouvrage fut joué sous sa direction
dans tin des concerts du Gevvandhaus de Leip-
sicle. On connaît aussi de cet artiste quelques
compositions pour le chant avec piano.

P.tPEi lCS (JEAit-Ge0nGcs), facteur d'or-
gues à Stolherg, dans la Thuringe, vers le
commencement du dix-huitième siècle. Ses
principaux ouvrages sont : 1 0 Un orgue de
dix-huit registres , à deux claviers, à Oldis-
lehen, construit en 1708.2° Un orgue de trente-
deux registres, à deux claviers et pédale, à
Kindelbrnck.

PAPIUS (Asoaà), dont le nom flamand
était DE PAEP, naquit à Gand, en 1147.
Neveu, par sa mère, de l.ivin Tnrrentins,
évéqued'Anvers, il fit ses études sous la di-
rection de son oncle, d'abord à Cologne, puis
à Louvain. Ses progrès dans les langues
grecque et latine furent rapides, co qui ne
l'cmpécha pas de se livrer à l'étude de la mu-
sique, contre l'avisde Juste Lipse, qui n'aimait
pas cet art. Pallias acquit de grandes connais-
sances théoriques. Les études de De I'a+"p
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rtanl terminées, Torrenlius l'appela à Liégé,
et lui prucura un canonicat a Saint Marins;
mais il n'en jouit pas longtemps, car il se nul a
dans la Meuse, le 15 juillet 1381. Un a de lui
un livre intitulé : De consonuntiis, sire hnr-
rnouüs musicis, contra tulgaretn opiniu-
nem: Anvers, 1308, in 12. Il le revit dans la
suite, y Olquelques ehan;;emcnts, et le publia
de nouveau sous ce titre : De commua:diis
seu pro Diatessaron; Anvers, Plantin, 1581,
in-80 . DePaep entreprend (le démontrer dans
cet ouvrage que la quarte cet une CanSon -
nance, et tout le livre roule sur ce sujet. ll
preuve sa proposition par des arguments ex-
cellents, mais avec un ton tranchant et pé4an-
(esque; cc qui a fait dire à Zarlino (Soppli ►n.
mus., p. 103) que c'était un auteur peu mo-
deste (non mollo rnodesto scritture). Quoi
qu'il en soit, le livre de De Paep est ce qu'on
avait fait de mieux sur cette matière jusqu'à
la lin du seizième siècle (à l'exception des
exemples de musique, qui sont assez mal
écrits); il n'a été surpassé depuis lors que par
le travail de Jean-Alvarès Provo (voyez ce
nom). Les auteurs du Dictionnaire historique
des musiciens (Paris, 1810) ont fait sur cet
écrivain une singulière méprise; Ils l'ont ap-
pelé Gaudentius, ayant vraisemblablement
mal lu le,mot de Gandauensis qu'il ajoutait
à son nom, pour indiquer sa ville natale.

PAMPA. (Faettçois), professeur de philo-
sophie et de théologie, était prédicateur à
Milan (tans les dernières années du seizième
siècle et au commencement du dix-septième.
Il était aussi compositeur de musique, et a
publié : I° Mollet{ a r3 e 4 voci; Milan, 1608,
in-4°. 2° Partite delle canaoni a 2 e 4 t:uct;
ibid., 1608, in-40 .

PAPPALA1tDO (S.scvxxon), compositeur
sicilien, s'est fait connaltre, en 1840, par un
opéra Intitulé Il C'orsaro, qui fut représenté
à Naples, au théàtre du Fondu. Cet ouvrage
était en trois actes; le troisième fut supprimé
à la seconde représentation, et sous cette
ferme réduite, l'ouvrage eut quelque succès.
Plusieurs morceaux de la partition ont été pu-

avec accompagnement de piano, chez
Ricordi, à Milan. Sous le nom du même com-
positeur, ont paru divers oeuvres pour le
citant, parmi lesquels on remarque le recueil
de six mélodies intitulé : 1lrezse del Sebeto,
qui a paru à Milan, chez Ricordi, en 1850. Il
y a de la distinction dans cet oeuvre. Le nom
du compositeur a disparu du monde musical,
après la publication de ce dernier ouvrage.

PAQCI•'. (Guittemne), siolonccllisle et

compositeur pour son instrument, né à
Bruxelles, en 1811, fut admis au Conserva-
toire royal de musique de cet te ville, en 1843,
et y lit tontes ses études. Élue d(• Urmna(k
pour le violuucelle, il obtint le second prix au
coureurs de 1810, et le premier, eu 1811.
Après atoir été attaché pendant quelquee an-
m:es comme violoncellise au ttiéàtre royal de
Bruxelles, il se rendit à Paris, oit il avait ("in-
tention de se lixer, mais des propositions lut
furent faites, en 1840, pour la place vacante
de violoncelliste solo à l'Opéra italien de Bar-
celone il l'accepta et, dans la même année,
fut nommé professeur du Conservatoire
d'Isabelle la Catholique. Il occupa ces deux
emplois pendant trois ans et se maria à Bar-
celone. En 1849, il fit un voyage à Madrid et
joua devant la reine, qui daigna accepter la
dédicace d'une de ses compositions. Dans un
voyage qu'il lit, en 1850, dans la France mé-
ridionale, il acheta, près de Lyon, une pro•
priété, pendant plusieurs années, il alla
passer quelques mois de l'été. Ce fut clans
cette mémo année qu'il se fixa à Londres, oit
il est encore (1863), recherché pour son ta-
lent, et considéré comme le meilleur artiste
sur le violoncelle, après M. Piatti, particuliè-
rement dans la musique de chambre. M.Pagae
a fait plusieurs voyages en Allemagne, en
Suisse et en France: partout i1 a obtenu des
succès. Il est professeur de violoncelle à la
London 4cademy of Music. Piu,teurs fan-
taisies, thèmes variés et morceaux de genre
pour violoncelleont été publiés par cet artiste.

PARA .UO CO (Jéaéxe), organiste et lit-
térateur italien du seizième siècle, naquit à
Plaisance, vers 1510, et fit ses études musi-
cales à Venise, sous la direction d'Adrien
Willaert. Déjà connu avantageusement dès
1546 comme poète et comme conteur par ses
Rime, sa tragédie de Progné, et par ses pre-
mières comédies, il vécut à Venise dans l'in-
timité avec Louis Dolce, et fut désigné tomme
organiste dit second orgue de l'église Saint-
Mare, en 1531, après la retraite de Jacques de
Bues (voyez ce nom). On voit par un passage
desSoppiimenti ntusicali de Zarlino (Iilt.V III,
c. Il) que Parabosco était à Venise en 1541,
et qu'Il y figurait au nombre des musiciens
qui, le 5 décembrede cette année,se réunirent
dans l'église de Saint-Jean, à Rialto, pour
l'exécution de vêpres solennelles tue faisaient
chanter les tondeurs de drap. Il y adressa des
paroles sévères à un compositeur médiocre
qui se comparait à Adrien Willaert, II mourut
vraisemblablement avant le mois de juillet
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11:17, var il eut alors pour sncl'es'cii r den,
velte place Claude Merulu. liurury, rutilé par
Gerber; s'est trotnpé en plaçant la d,':le de la
mort de l'amitose() trente ans plus tard.
L'Arétin, ami de Parahosco, dit de lui (Let-
tero, 1ib. V, p. 1931 que lorsqu'on parlait de
sa tragédie (Progué), il se donnait peur mu-
sucira et non pour puete, et que lorsqu'un le
complimentait sur sa musique, il affectait de
se donner pour poéte plutét que pour musi-
cien. Parahosco eut de puissants protecteurs,
parmi lesquels on remarque le doge François
Donato, la princesse de Ferrare Anne d'Este,
et surtout le célèbre patricien et littérateur
vénitien Dominique l'eniero, qui lui confia
la directiondes concerts qui se donnaient dans
son palais, et oh se réu nissatenl les artistes les
plus distingués de Vemuho. Paraboscoy accom-
pagnait les chanteurs sur le clavecin, et im-
provisait sur le mémo instrument, asec un
rare talent pour ceue époque. Il louait ses
protecteurs dans ses vers et leur dédiait ses
ouvrages. C'est ainsi qu'il plaça le nom de
Christophe Mielich, riche négociant alle-
mand, en tète de sa tragédie de Progné: il
en reçut de riches pt'i se p ts à cause de cette
dédicace.

Ses nouvelles, auxquelles il donna le litre
I Diporti, ses comédies, et quelques-unes de
ses poésies, prouvent, dit M. Catit (1), que les
munira de Paraboseo étaient plus que libres et
dignes d'un amide l'Arétin. L'excès des plai-
sirs sensuels porta atteinte à sa constitution
et eut des suites qui abrégèrent sa vie..
L'amour vint enfin mettre un terme à ses dé-
sordres; épris d'une belle jeune fille, il
l'épousa en 1548, et en eut plusieurs fils.

L'Arétin nous apprend, dans une de ses
lettres, que Parabole() avait écrit des motets
qui, par le peu de soin qu'on a mis à les con-
server, ne paraissent pas avoir exercé une
grande Influence sur l'art de l'époque. Je ne
connais de lui que le motet à cinq voix Ipso
le rogat pletus, inséré dans la collection qui
a pour titre Di divers( maki de' mari
temps motettt a 4, 5 e 0 ceci; Venise, 1558,
in-4e. Je crois pourtant qu'il existe quelques
morceaux de cet artiste dans d'aut res re-
cueils. Ses Lettere, Rime, etc., furent Impri-
mées à Venise, en 1,40, in-13; ses comédies
de 1547 à 1507, sa tragédie de Praliné, en
1548, et ses nouvelles intitulées I Diporti,
à Venise, en 1552 et 1558, in•8°.

el; Sioriu della media tuera nain g;è Cappella dueaue
dl son Marre, in t'eue:ia, t. 1, p. 113.
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PetltADI:isI:lt (1Luue\ts) (1), rnoine de
l'abbaye de. 7lclk, ru Autr iche, né à
Oie 1, le 11 octobre 1747, commença les études
de collége dés l'àgc de sept ans, puis alla
suivre, à Vienne, les cours de l'université, et
acquit des connaissances étendues dans la phi-
losophie, dans les sciences etdans la musique.
Son talent sur le violon était remarquable.
Dès l'àge de quatorze ans, il écrivit des qua-
tuors pour des instruments à cordes dont le
mérite consistait dans l'abondance des idées
mélodiques. Ces ouvrages furent suivis d'une
cantate et de Celadun, petit opéra dans lequel
se trouvait un double choeur bien écrit. A Page
de vingt-deux ans, Il produisit six nouveaux
quatuors et six trios pour deux violons et sin-
iencelle. Cette dernière production fut exé-
cutée par l'auteur, par Ku-cibich, artiste de la
chapelle de l'empereur Joseph II, et par le
monarque lui-mémo, qui Jouait la partie de
violoncelle. On cannait aussi du P. Paradeiser
un motet pour contralto (en fa), cinq Safre
!Regina, un Alma, et tin Ave Regina Calo-
rum. Toutes ses productions sont restées en
manuscrit. Ce religieux mourut à Page de
vingt-huit ans, le 10 novembre 1715, d'une
affection hémorroïdale.

PA RADIES (Ptzaaz-Doxtxtgez) (2), com-
positeur et claveciniste, naquit à Naples, vers
1710, et y lit ses études musicales. Élève de
Porpora, il devint un des plus habiles musi-
ciens de l'école napolitaine de cette époque.
Ses opéras les plus connus sont: !°Alrssandro
in Penh', joué à Lucques, en 1738; Ailacci
ne mentionne pas cet ouvrage dans sa Dra-
maturgla. 3° JI Decreto del fato, représenté
à Venise, en 1740. 3° Le Muse in gara, can-
tate exécutée au conservatoire deMendicanti,
à Venise, en 1740. Paradies se rendit à
Londres, en 1741, et y donna, le 17 décembre
de la méme année, Phaéton, opéra sérieux,
qui n'eut que neuf représentations. Depuis
lors, il parait avoir renoncé à la composition
dramatique; mais il se fixa à Londres et y
vécut longtempscomme professeur declavecin.
Il y publia un recueil de douze bonnes sonates
de clavecin, sous ce titre : Sonate di gravi-
cembalo dedicate a sua aile:sa recela la pries-

(1) tint copie manuscrite des quatuors et d'un trio de
roradciser est indiquée sous le prénom de Cari, dans ie
catalogue de zraeg, publié en 1799.

(3) Je me suis trompé, dari la première édition de h
Diagraphie uniterna' s des musieiens, en transfurment ro
nom en relui de Psradisi. Les renscignemrnt+ de La
harde (Essai $ur la musigse, la Uranwturgiu d'.tllari,
l'épitre dcdicauuiro et le rririlege des senales de visserie
de eernusirirn, démontrent que son nom rteit Parades
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cipessa Augusta, de Pier Domenico l'ara-

	

ment et a la composition, publia plusieurs
dies napulitano; London, prinlyd (or the

	

aubes de musique instrumentale, et lit re-
autlior dry John Johnson. L'ouvre n'a pas tic

	

présenter avec succès quelques opéras à
date, mais le privilége accorde par Servi d'.1u•

	

Vienne et à Prague. Sa maison, visitée par
gleterre, Georges Il, pour l'impresstun et la

	

les personnages les plus distingués de Vienne,
vente, pendant quatorze ans, de douze sonates

	

était aussi le rendez•yons des étrangers qui,
pour le clavecin et de six grands concertos , dans ses dernières années, admiraient encore
pour l'orgue, est daté du 28 novembre 175 .4.

	

le charme de sa cous ersation et sa bonté pa r-
Les douze sonates, gravées sur cuivre, forment

	

faite. Celte femme si remarquable à tant M .
un cahier fie quarante-sept pages in-fol. Je titres mourut à Vienne, le ti r février 1834, a
ne connais pas d'exemplaire des six grands . 1'àge de soixante•citq ans moins quelques
concertos d'orgue. Cie deuxième édition des i mois. En 1191, elle avait fait représenter à
sonates a été publiée à Amsterdam, en 1770. Vienne Ariane d Naxos, opéra en deux
Lorsque Paradies quitta l'Angleterre pour re-

	

actes; cet ouvrage fut suivi d'Ariane et
tourner en Italie, il se fixa à Venise, un il

	

Bacchus, duodrame en un acte, suite t,1
vivait encore en 1792, dans un àge très- I l'opéra précédent. En 1792, madame Para-
arancé,

	

dies donna au théàtre national de Vienne le
PARADIES (Msals-Tuénàssl, composi- Candidat instituteur, petit opéra en un

leur et pianiste remarquable de son temps, acte, et en 1797, elle nt jouer à Prague le
naquit à Vienne, le 15 mai 1759. Frappée de grand-opéra Renaud et Armlde. Elle fit aussi
cécité à l'àge de cinq ans, elle trouva dans la

	

exécuter au théâtre national de Vienne, en
musique des consolations contre cette infus.-

	

1794, une grande cantate sur la mort de
tune, montra pour cet art une aptitude singu.

	

Louis XVI, qui fut publiée avec accompagne-
Hère, et fut d'ailleurs douée d'une facilité

	

ment de piano. Précédemment elle avait fait
merveilleuse pour l'étude des langues et des

	

imprimer sa cantate funèbre sur la 'tort de
sciences. L'italien, l'allemand, le français et

	

l'empereur Léopold. Parmi ses autres corn-
l'anglais lui étaient également familiers;

	

positions, on remarque : t° Six sonates pour
habile dans le calcul de tète, elle était aussi

	

le clavecin, op. 1; Paris, Imbault. 2" Six
instruite dans la géographie etdans l'histoire,

	

idem, op. 2, idem. 30 Douze canzonetses
dansait avec gràce, et avait une conception si Italiennes, avec accompagnement de piano;
prompte et une mémoire si heureuse qu'elle Londres,Aland.4°léonore,balladedu Berger;
jouait aux échecs, réglant le mouvement des ; Lieder, Vienne.
pièces qu'elle indiquait d'après ce qu'on lui

	

PAItADIN (Gutti.auss), historien ban-
disait du jeu de l'autre joueur. Kozcluch et

	

çais, naquit vers 1510, au village de Cui-
Righini furent ses maîtres de piano et de

	

seaux, en Bourgogne. Après avoir arboré ses
chant; le maltre de chapelle Friehert lui on-

	

études, il embrassa l'état ecclésiastique, et
saigna l'harmonie, et elle reçut des conseils

	

s'attacha au cardinal de Lorraine, qui lui lit
de Salieri pour la composition dramatique.

	

obtenir un canonicat au chapitre de Beaujeu,
Elle n'était àgée que de onze ans, lorsque

	

dont il devint plus tard le doyen. It mourut
l'Impératrice Marie-Thérèse lui donna une

	

en cette ville, l e t 0 janvier 1590, dans un âge
pension de 250 florins, après l'avoir entendue

	

avancé. Parmi ses nombreuses productions,
dans des sonates et des fugues de Bach, qu'elle on remarque un Traité des chœurs du thédtre
jouait avec une rare perfection. Eu 1784, elle

	

des anciens; Beaujeu, 1500, in-8^. C'est un
commença à voyager, visita Linz, Salzbourg,

	

livre de peu de valeur.
Munich, Spire, Manheim, la Suisse, se rendit à

	

PAIIADI:SI (le comte Jus), né à Reggio
Parts, oit elle joua avec un succès prodigieux

	

do Modène, en 1701, fut voir dès sa jeunesse
au concert spirituel, en 1185, puis se rendit

	

un esprit juste et de grande portée, un
à Londres oit elle excita le plus vif intérét.

	

caractère noble et l'amour de sa patrie. Après
Les artistes les plus célèbres de cette époque, avoir terminé de solides études sous la di me-
tels que Abel, Fischer, Salomon, se firent ! lion de son père, littérateur distingué, il se
honneur de l'aider de leur talent dans ses j livra à des travaux scientifiques et à la cul-
concerts. Au reloue de son voyage en Angle-

	

tuu'c du droit pgblic. Devenu l'un des direc-
terre, elle se fit entendre en Ilullande, à

	

leurs de la république Cisalpine, Il fut ensuite
Bruxelles, à Berlin, à Dresde, reçut partout obligé de donner sa démission de ce poste, un
l'accueil le plus flatteur, et rentra à Vienne,

	

il avait acquis des droits à l'estime publique,
vers la fin de 1780. Elle s'y livra à l'enseigne-

	

fut jeté dans une prison après l'évacuation
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de l'Italie par les armées françaises, recouvra
sa liberté après la bataille de Marengo, et
prit part de nouveau aux allaires de l'État
après l'institution du royaume d'Italie. La
chute de Napoléon et le rétablissement de ladu-

autrichienne en Italie le litent tee -
tter deus l'obscurité. Il mourut à Reggio, le
20 août 1820, is l'âge de soixante rani ans. Le
comte Paradisi as ait été président de l'Institut
italien des sciences et arts, grand dignitaire
de la Couronne de fer, et grand cordon de la
Légion d'honneur. Ou lui duit les !Urerehe
supra le rtbraziont delle lamine elastirhe,
qui furent insérées dans les .llcmurie del('
Inst. 'maton. ilalicu (Cl. di ftsicae maternai.;
Bologne, 1800, t. 1, part. I t, p. 301431), et qui
furent réimprimées séparément à Bologne,
1800, in 4°.

il y a eu, à Londres, dans la seconde moitié
du dix-huitième siècle, un professeur de chant
italien nommé Paradis! : il fut le mettre de
la célèbre cantatrice :Nara.

PARATICU (Jutes), excellent luthiste,
naquit à Brescia, vers le milieu du seizième
siècle. Les pièces de luth qu'il composa pas-
saient pour les meilleures de ce temps. Ses
amis Marenzio et Lelio Berlani lui avaient
conseillé de voyager, lui donnant l'assurance
que ses talents lui assureraient une incontes-
table supériorité sur ses émules; mals il ne
voulut jamais s'éWigner de sa patrie. Il
mourut à Brescia, en 1017, à l'âge d'environ
soixante et dix ans.

PA1tAVIC 1NI (madame), élève de Viotti,
a eu de la réputation comme violoniste, dans
les premières années du me siècle. Née à
Turin, en 1700, elle était fille de la cantatrice
isabelle Gandin!, alors attachée au théâtre de
celte ville. En 1707, elle alla pour la peuntière
fois à Paris, et y brilla dans les concerts
donnés à la salle de la rue des Victoires na-
tionales. En 1790, elle se fit entendre avec
succès à Leipsick; l'année suivante, clic était
à Dresde, et en 4801, elle fit tua second
voyage à Paris, et se fit applaudir dans les
concerts de Fridzeri. En 180'3, on la trouve à
Berlin, et en 1805, à Ludwigslust. Séparée de
son mari et devenue la maîtresse du comte
Alherganti, clic se fit présenter à la cour de
Ludvvigslnst sous ce dernier nom. II parait
qu'à cette époque, elle cessa de chercher des
ressources dans son talent; mais, en 1830,
elle reparut en Allemagne, et sept ans après,
elle donna des concerts à Munich, oit l'on
admira la vigueur de son archet, quoiqu'elle
eût alois près de einquante-huit ans. Depuis

ce temps, les journaux ne fournissent plus de
renseignements sur sa personne. Madame
Paravicini ne jouait que de la musique 4e sou
ntalt•e Viotti; elle eu possédait bien la tradi-
tion.

PAREDES (PtanneSa:mre DEI, ecclé-
siastique portugais, vécut dans la première
moitié du dix-septième siècle, et fut â la fuis
bénéficier et organiste de l'église d'Obedos. Il
mourut à Lisbonne, en 1035. Ilomrne instruit
dans les lettres et dans la musique, il a publié
une grammaire latine en portugais, et a
laissé en manuscrit : 1° Lamentations pour la
semaine sainte, à plusieurs voix. 2° Vilhan-
eicos pour la l'élu de Noel. Ces ouvrages set•ou-
vaient à l'église d'Obedus, lorsque Machado
a écrit sa Bibliothèque des auteurs portugais.

PAREJA (Betrruoeoaé RAMIS ou
ItAMUS DE). Voyez RAMIS DE PA-
REJA.

PARENT (Almansa catalane -Itexna ),
pianiste et compositeur pour son instrument,
est né à Paris, le 10 novembre 1810. Admis
au Conservatoire, le 24 août 1838, 11 reçut
d'about des leçons de piano de M. Laurent,
puis il devint élève de Zimmerman. Le pre-
mier prix lui fut décerné au concours de 1830.
Au mois d'octobre 1831, ses éludes furent ter-
minées, et il s'est retiré de l'école. Depuis
lors, cet artiste s'est livré à l'enseignement et
a publié divers morceaux pour le piano.

PARENTI (Pnaxçots - Pave- Meusuce ) ,
compositeur et maltre de chant, naquit à Na-
ples, le 15 septembre 1704. Ayant été admis
au Conservatoire de la Pietà de' Turchini,
il y apprit l'harmonie et l'accompagnement
sous la direction de Taranttna, reçut des leçons
de contrepoint de Sala, et eut des conseils de
Traetta pour le style idéal. Dans sa jeunesse,
D fit représenter à Rame et â Naples quelques
opéras, parmi lesquels on cite : 1 0 Le Pen-
demie, opéra bouffe. 20 Il Matrimanio per
fanatisnio, idem. 3° I i iaggiatort feltci,
idem. 4°Antigona, opéra sérieux. a° Mie pas-
Rire, idem. 0° lt'itteti, idem. 7° L'drtaserse,
idem. Arrivé à Paris, en 1700, Parenti inséra
quelques morceaux dans les Pèlerins de la
Mecque, traduit de Gluck pour l'Opéra-Co-
mique. Dans la suite, il donna, au même
théâtre, les deux Portraits, en 1702, et
l'llomme ou le Malheur, en un acte, 1703.
Cet artiste a écril aussi beaucoup de messes et
de motets dans le style dit alla Palestrina.
Désigné, en 1802, pour diriger les choeurs et
accompagner au piano à l'Opéra italien, il ne
conserva cet emploi que pendant une année;

"u.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



4.52

	

PARENT! -- PARIS

puis il reprit sa profession de maure de chaut.
Il est mortà Paris, en 1821, à l'âge de cin-
quante-sept ans. Cet artiste a laissé en ma-
nuscrit quelques messes, un liagniticat à
quatre voix, et des Litaniesà quatre voix, avec
orgue.

PARFAICT (Fa,v.tcots et Ciacee), litté-
rateurs qui se sont livrés à l'étude de l'histoire
des théâtres en France, naquirent, le premier
à Paris, le 10 mai 10418; le second vers 1701.
François mourut dans la mémo ville, le
95 octobre 1753; Claude cessa de vivre le
20 juin 1777. Parmi les enrages de ces écri-
vains laborieux, on remarque : 1" Diction -
naire des thédlres de Paris; Paris, Lambert,
1750, ou Paris, Razet, 1707, sept volumes
in-12. 2e -Vemotre pour servir ù l'histoire
des spectacles de la foire; Paris, Masson,
1743, deux volumes in-12. François e laissé
en manuscrit une histoire de l'Opéra, dont
le manuscrit original a été à la Bibliothèque
Impériale de Paris. Beffara a fait une copie de
ce manuscrit qui s'est égaré, soit qu'il ait été
replacé dans un autre endroit que celui qu'il
devait occuper, soit qu'il ait été réellement
perdu. Beffara a bien voulu me communiquer
sa copie, qui m'a fourni quelques bousrensei-
gnements. Cette copie est aujourd'hui dans la
Bibliothèque de la ville de Paris.

PARIS (JecQoes-Retxe), né à Dijon, en
1795, commença l'étude de la musique comme
enfant de choeur, à l'âge de six ans, sous la
direction d'un mettre italien, nommé Tract-
sials Jusqu'à l'âge de quinze ans, il resta
dans l'école de la maltrise, où il acquit quel-
ques notions d'harmonie. Après les événe-
ments politiques de 1815, le désir d'étendre
ses connaissances dans un art qu'il aimait
avec passion, le décida à se rendre à Paris,
muni d'une lettre de recommandation pour
Choron, alors directeur de l'Opéra, et qui,
privé de cet emploi quelques mois plus tard,
fonda l'école qui l'a Illustré. Paris y entra
comme professeur de solfège, pendant qu'il
suivait au Conservatoire les cours d'harmonie
et de contrepoint. Après deux années de pro-
fessorat à l'école de Choron, 11 succéda à Iia-
léry comme mailre de solfège au Conserva-
toire. Vers le méme temps, il se,marla, et
cette circonstance le fit renoncer au concours
pour le grand prix de composition. Il se livra
à l'enseignement, et publia quelques ouvrages
au nombre desquels on remarque : 1" Théo-
rie musicale ; Paris, 1820. 2" Méthode Jaco-
lot appliquée ri l'étude du piano, approuvée
par le fondateur de l'enseignement uni-

rerssl; Dijon, chez l'auteur, lR.,u, in-8" de

cinquante-six pages, avec un cahier de mu-
sique in-C. Eu 1827, la place de malta de
chapelle à la cathédrale de 'Dijon étant
vacante, elle fut offerte à Paris qui l'accepta,
parce que sa sauté affaiblie par le travail lui

rendait l'enseignement pénible à Paris. Pru-

dent qu'il remplissait ces fonctions, il lit
entendre plusieurs messes et motets de sa
composition. La suppression faite par le gou-
vernement, en 1830, des somme, précédent-
meut allouées aux maîtrises de cathédrales,
dans le budget des dépenses de l'État, le trai-
tement des mollies de chapelle subit une ré-
duction, à laquelle Paris dés se soumettre;
niais il accepta en dédommagement la place
d'organiste devenue vacante par la mort de
Larey. Cet artiste a fait représenter, à Dijon,
deux opéras de sa composition, le premier en
1815, l'autre, dans les premiers jours de
1847; ce dernier avait pour titre : Une qua-
rantaine au Brésil. Paris s'est fait remar-
quer à l'exposition de l'industrie de 1814, à
Paris, par l'llarrnonlphone, de son invention,
petit Ir ttrument à clavier, très-ingénieux, des-
tiné à remplacer le hautbois dans les orchestres
des petites villes où cet instrument n'existe
pas. Le mécanisme de l 'hartnonipbone con-
siste en un courant d'air comprimé qui fait
vibrer une corde de boyau lorsque l'abaisse-
ment de la touche ouvre une soupape par où
il s'échappe. La sonorité a beaucoup d'ana-
logie avec le son du hautbois.

PARIS (Acné), né le 10 juin 1708, à
Quimper (Finistère), 9t ses premières études
au collège de Laon et s'attacha particulière-
ment aux mathématiques, dans le dessein
d'entrer à l'école polytechnique. Les événe-
ments de 1814 ayant ramené sa ramille à
Paris, II acheva ses humanités au collége royal
de Charlemagne, puis suivit les cours de
l'école de droit et fut reçu avocat en 1820.
Dans la méme année, il eut, au Courrier fruss-
rais,l'emploide sténographe, et deux ans plus
tard, il fut chargé des mémos fonctions an
Constitutionnel. Au commencement de 1821,
Il suivit le cours de musique de Galiu (voyez
ce nom) et se lia d'amitié avec cet homme dis .
tingué; mais l'étude de la théorie de Feinaigte
sur l'art du développer les ressources de la
mémoire par de certains procédés, et les per -
fectionnements qu'il y introduisit, lui praro-
rèrent l'avantage d'étre nommé professeur de
mnémonique à l'Athénée de Paris, en 1822.
Ses cours publics ayant inspiré de Pinté rés,
il se détermina à parcourir la France, pour en

s
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mn rie de semblables dans quelques grandes
tilles. Lyon, Rouen, firent bon amaril au
professeur d'une science nouvelle qui s'aclrrs-
sait à toute, les classes de la société; mai,, à
Nantes, le préfet, qui crut voir des allusions
injurieuses pour la restauration dans les pro-
cédés d'enseignement de M. Paris, fit fauve le
cours, et bientôt après le ministre de l'inté-
rieur étendit I'tuterdirtion à toute la France.
Elle ne fut levée qu'en 18:8, par M. de Vatis-
menil ; mais, dès lors, M. Aimé Paris avait pris
la résolution de faire, dans les départements
et à l'étranger, pour l'enseignement de la mu-
sique par la méthode de Gatin, ce que Geslin,
Aimé Lemoine, Jue et d'autres avaient fait à
Paris par leurs cours. Ce fut ainsi que, pen-
dant trente ans, M. Paris fit, dans une multi-
tude de villes, en France, en Belgique, en Hol-
lande et en Suisse, des cours de cette méthode
du méloplaste, à laquelle il avait fait des mo-
difications , comme ses prédécesseurs en
avaient fait d'espaces diverses. A son arrivée
dans une ville qu'il se proposait d'exploiter, il
débutait ordinairement par quelques séances
de Mnémotechnie, pour fixer l'attention du
public : elles étaient en quelque sorte l'in-
troduction obligée des cours de musique. Pour
donner de l'éclat à ceux-ci, il avait pour baht-
tude d'envoyer ou de faire atflciser des défis
aux professeurs de musique ou aux chefs
d'écoles de la localité, demandant toujours
des épreuves comparatives, sondes conditions
qu'il savait bien ne pouvoir étre acceptées(,).
Qu'on lui répondit, ou qu'on gardàt le silence,
on ne pouvait éviter qu'il publiàt quelque
pamphlet contre ceux qu'il considérait comme
ses adversaires naturels. La violence en était
le caractère; l'injure y était prodiguée, non-
seulement aux auteurs de systèmes différents
d'enseignement, tels quo Bocquillon -Wilhem,
Paslou, Tdercadier et autres, mais aux profes-
seurs des villes ois M. Paris faisait un séjour
plus ou moins prolongé, aux journalistes qui
hasardaient quelque observation critique sur
la méthode Calin-Paris, aux sommités de
l'art et de la science qui n'opposaient qu'un
dédaigneux silence aux défis qu'on leur adres-
sait, voire mémo aux autorités locales qui ne
secondaient pas avec assez d'empressement les
vues de M. Paris. Il serait impossible aujour-
d'hui de citer les titres de toutes les brochures
de ce genre répandues dans toutes les parties
de la France et à l'étranger; leur auteur seul
pourrait vraisemblablement en donner la no-

;1; \'ulex dur,..
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dmdclatttre, car tout cela est tombé dans un
profond oubli. La Littérature française
contemporaine (t. V, p. 590) me fournit les
titres suivants : 1° Mémorandum du cours
de M. Aimé Parts (théorie de P. Gatin) ; Bor-
deaux, 1858-1839, in-40.9° Manuel pratique
et progressif die musique vocale, d'après lu
saethode Calin-Paris-Chevé; Caen, Poisson.
C'est un recueil d'airs en notation chiffrée,
réunis et classés par M. Paris. 3°Nota délail-
tees, d l'usage des souscripteurs au cours de
musique fait par M. Aimé Parts, d'après
(n tlheorie de P. Catin, 1830, in-4°. 4° Résu-
més progressifs du prochain cours de mu-
sique vocale en quatre-vingts leçons, pro-
fessé par N. Aimé Paris, d'après la théorie
de feu P. Calta, in-fol. 5° Avant-godt des
sévérités de l'avenir, ou seize ans d'une
lutte qui n'est pas terminée et qui amènera
infailliblement le triomphe d'une grande
idée; 1840, in-8°. La grande idée, c'est la no-
tation de la musique en chiffres. 00 La Que,-
lion musicale élevée d la hauteur des som-
mités compétentes; 1849, in-8°. On trouve la
liste des écrits de M. Pa ris concernant la mné-
motechnie dans la France littéraire, de Qtté-
rard t. VI, p. 598), et dans la Littérature
française contemporaine (loc. cit.). nomme
d'intelligence et doué d'une rare énergie,
M. Aimé Paris a montré une prodigieuse acti-
vité dans ses voyages, ses cours, ses immenses
travaux pour la partie matérielle de son
enseignement et la profusion de ses pam-
phlets. Aujourd'hui méme (1803), après trente-
cinq ans d'immenses fatigues, il combat en-
core avec l'ardeur de la jeunesse pour ses
convictions, et publie, à Rouen, le journal de
la Méthode Catin-Paris-Clavé, sous le titre
de la Réforme musicale. Il a trouvé dans son
beau-frère (M. Chevé) un auxiliaire de la
méme trempe, qui fait à Paris, pour le
triomphe de la méthode, ce que lui-mémo a fait
clans les départements et à l'étranger. N. Pa-
ris a donné une deuxième édition du livre de
Catin, sous ce titre : Exposition d'une nou-
velle méthode pour l'enseignement de la mu-
sique; deuxième édition, publiée aux frais
des disciples de M. Aimé Paris, et aug-
mentée, par ce professeur, de figures expli-
catives, et d'une notice sur l'auteur; Lyon,
Baron, 1832, in •80 avec seize planches.

PARIS (AL.xxrs-Psuets), premier employé
au cabinet des manuscrits de la Bibliothèque
royale de Paris, membre de l'Institut de
France et de beaucoup de sociétés savantes,
est né à Aveuay (Marne), le 25 mars 1800. Au
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nombre des ouvrages de ce littérateur, où
brille une érudition solide sans pédanterie,
on remarque : le Romancero français ;
histoire de quelques anciens trouvères , et
choie de leurs chansons; le tout nourelle-
ment recueilli: Paris, Techner, 1835, un vo-
lume in-12. Les notices que renferme ce
volume sur Andefroi-le •Bàtard, le ()ternes de
Béthune, Charles, roi de Sicile, et rotule
d'Anjou, Jean de Brienne, le comte de Bre-
tagne et Hues et do la Ferté, sont remplies
d'intérét.

P.IRIS (Cassatt-Joseeu), né à Lyon, le
0 mars 1801, fit ses premières études de mu-
sique en cette ville, puis se rendit à Paris où
il entra ru Conservatoire, le 24 juin 1824. II
reçut de Lesueur des leçons de composition.
En 1825, il se présenta aux concours de l'In-
stitut de France, et y obtint le second grand
prix de composition : le premier lui fut dé-
cerné l'année suivante, pour la cantate Inti-
tulée hlermin ie. Devenu pensionnaire du gou-
vernement, il se rendit en Italie, vécut près
de deux ans à Rome et à Naples, et fit jouer, à
Vienne, en 1820, t'Allogglo rnilitare, opéra
bouffe en un acte. De retourà Paris, il fit en-
tendre, en 1830, une messe de Requiem de sa
composition dans l'église des Petits-Pères. Le
31 juillet 18$1, on représenta, au théàtreVen.
tatlour, la Peinée, opéra-comique dont il
avait écrit la musique, et qui n'eut qu'un sue-
es médiocre. Depuis cette époque, M. Paris
s'est fixé à Lyon.

P1.RISE (Gsxx:sno), compositeur de mu-
signe d'église, est né à Naples dans les der-
nières années du dix-huitième siècle.ilsd'un
ancien élève de Cafaro qui était musicien
Instruit et compositeur, Parise apprit, sous la
direction de son père, les éléments de la mu-
sique, l'harmonie et le contrepoint ; toutefois,
son étude la plus solide fut la lecture attentive
dus ouvrages des grands maures, particulière-
ment les oeuvres de musique d'église. Après
qu'il se fut fait connatlre par de bonnes pro-
ductions en cc genre, il obtint les places de
mettre de chapelle de la cathédrale de Naples
et des églises de Saint-Dominique, des Hiéro-
nymites eldeplusieurs autres. En 1351, il était
professeur d'accompagnement des partimentt
au colhsge royal de musiquedecetteville. Parmi
les noinhreuses compositions de cet artiste, on
remarque beaucoup de messes avec orchestre;
d'autres messes, à trois et quatre voix, dans
>style alla Palestrina; plusieurs autres à trois
snix avec orgue; d'au Ires, enfin, àdeux et trois
sois sur le chant choraldes capucins rt récul-

Ici s; une messe de Requiem à grand orchestre;
deux autres alla Palestrina; quelques messes
brèves et vépres avec accompagnement
d'orgue ou de harpe; trois %étires empiètes
avec tors les psaumes alla Palestrina; plu-
sieurs Di.rit; d'autres psaumes à grand or-
chestre; trois Credo tuer orchestre nu alla
Palestrina; plusieurs introits, graduels et
oiFet'toires avec orchestre et sans instruments;
des proses ou séquences; heaueoup d'hymnes
pour les vépres avec orchestre, et d'autres pour
dis voix seules; deux Parage lineua asee
orchestre et orgue; un Tardent erg() pour
ténor arec orchestre et un écho lointain, à
trois voix ; des matines de Noël, à trois et
quatre voix; sept ,Miserere, à trois et quatre
voix avec orgue, et un autre Harem avec ac-
compagnement de bassons; une messe solen-
nelle pour le dimanche des Rameaux qui s'exé-
cule dans l'église des Hiéronymites; d'autres,
pour le vendredi et le samedi saints ;plusieurs
Lamentations; les trois heures de désolation
de la Vierge Marie, avec deux violoncelles;
deux Salle Regina avec orchestre; un autre
avec orgue; trois Te Deum avec orchestre,
dont un à six voix; deux autres Te Deum,
à trois voix, avec orgue; deux litanies à quatre
voix, et deux à deux voix; différentes pièces
pour des cérémonies monastiques, et une can-
tate à trois voix, en l'honneur de saint Joseph.

PAItISIH-ALVARS (kW, harpiste cé-
lèbre et compositeur distingué, naquit à
Londres, en 1810, d'une famille israélite.
fiai (voyez ce nom) fut son premier maure de
harpe; mais, après que cet artiste eut quitté
Londres pour se fixer à Paris, Parish-Alvars
devint élève de Latta rre,et des lors il changea
sa manière et prit le caractère grandiose et
la sonorité puissante qui le distinguèrent des
autres artistes. II jouait aussi du piano avec
beaucoup d'habileté. Parish-Alvars n'était àgé
que de quinze ans lorsqu'il fit un premier
voyage en Allemagne, dans lequel il se fit eu-
tendre à Brème, à Hambourg, à 1iagdebosu•g,
et déjà y produisit une vive impression sur les
artistes. De retour en Angleterre, il se livra
à du nouvelles études, particulièrement sur
l'exécution rapide des tierces,dcs sixtes et des
octaves des deux mains, sur les sons harmo-
niques simples et doubles combinés avec les
sons naturels, et sur l'usage des pédales pour
des modulations inattendues. En 1834, il
visita la haute Italie, et frappa l'auditoire
d'étonnement et d'admiration dans un rouvert
qu'il donna à Milan, quoiqu'il ne feu àgé que
de dix-huit ans. Deux ans plus lard, il était à

t

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



l'.1itt^fi-:1J.1'.1ftS - PARISIS

	

en.;

Vienne, ou il obtint les pins brillants sueei s.
II y resta près de trois années, ne cessant de
chercher de nouveaux effets et de nouvelles
ressources dans sen instrument. Mans ('inter•
vailc de 1838 à 184e, Parish•Alvars fit un
voyage en Orient, où ii recueillit des mélodies
dont il fit ensuite les thèmes de quelques . unes
de ses compositions. Tous les résultats étaient
obtenus par l'artiste, et son talent était par-
venu au plus haut degré de perfection, quand
il donna ses concerts à Leipsick, en 184?, ;e
Berlin, à Francfort, à Dresde et à Prague
dans l'année suivante. Une appréciation
pleine d'enthousiasme de son exécution mer-
veilleuse, datée de Dresde (février 1845), et
signée du nom de Thérèse de Winekel, parut
alors dans la Gazette générale de musique de
Leipsick (no 0, col. 107, 108), Après avoir
analysé les prodiges de cette exécution dans
tous les genres de difficultés vaincues, l'auteur
de celle appréciation s'écrie Parish .dlrar's
est sur son instrument un véritable Colomb,
qui a découvert les riches trésors d'un nou-
veau monde pour la harpe. En 1844, nous
retrouvons cet artiste extraordinaire à Naples,
où il excitait des transports d'admiration.
Deux ans après, il retourna en Allemagne et
s'arrêta à Leipsick. Ses liaisons avec Mendels-
sohn et ses longs séjours au delà du Rhin
avaient exercé une puissante influence sur
son sentiment musicalet lui avaient donné de-
puis plusieurs années des tendances vers l'art
sérieux qui avaient modifié le caractère de
ses compositions. Cette t ransformation devient
évidente dans son concerto pour la harpe (en
sol mineur), oeuvre 81, qu'il avait écrit à
Leipsick, et qui fut publié en 1847. Dans
cette même année, il alla s'établir à Vienne,
mais sans s'y faire entendre, et se livrant à
des études sérieuses sur l'art d'écrire. Cc fut
à cette époque qu'il s'essaya dans des quatuors
pour instruments à cordes et dans des mor-
ceaux de symphonies dont on m'a fait l'éloge
à Vienne, mais qui, je crois, sent restés en
manuscrit.Parish•Aivars avait été nommé vu' .
Mou de la chambre Impériale; ce titre ne
l'obligeait pas à un service très-a-tif, et lui
laissait le temps nécessaire pour se livrer au
travail de la composition. Malheureusement
sa santé déclinait visiblement depuis pris
d'une année : il mourut à Vienne, le 25 jan-
vier 1840, et l'art perdit en lui un de ses plus
nobles interprètes.

Les compositions les plus remarquables de
Parish•Alvars pour la harpe sont : 'I° Grand
concerto (en sol mineur), avec orchestre,

op 81; Leipsick, Kastner. 2 0 Concertino pour
deux harpes et orchestre, op. 01; Milan, Ri-
rordi. 30 Concerto pour harpe et orchestre
(en net bémol), op. 08; Mayence, Schott.
4° Soutenir de don l'asquale, duo pour harpe
et piano, op. 74; ibid. 5° Chœur de corsaires
gr'ers et marche pour harpe seul:, op. 53;
Hambourg, Schuberth. G° Voyage d'un har-
piste en Orient. Recueils d'airs et de mélo.
dies populaires en Turquie et dans l'Asie
Mineure, pour harpe seule, op. 02 n° 1.
Souvenir du Bosphore; 2. Danse fiusiga p ic,, ne;
3. Air hébreu do Philippopolis; 4. Air armé-
nien ; 5. Marche de parade du sultan ;
0. Chanson grecque de Sanlorinn; Vienne,
1b•ehelti.7. Grande marche, op. 07; :Mayence,
Sehntt.8. L'ddirte, romance, op. 08; Tienne,
Mechetti. 0. Orage et calme, op. 71 ;
Mayence, Schott. 10. Scènes de ma Jeunesse,
grande fantaisie, op. 75; ibid. 11. La Danse
des tees, morceau caractéristique, op. 70;
Vienne, Mechetli. 12. Grande fantaisie sur
Lucrèce Borgia, op. 78; Mayence, Schott.
13. Grande fantaisie sur Lucia de Lamnter-
rnoor, op. 70; Vienne, Artaria. 14. Réneries,
op. 82; Leipsick, Kistner. 15. Sérénade,
op. 83; ibid. 10. Grande étude à l'imitation
de la mandoline, op. 84; Milan, Iticordi.
17. Il Papagallo, souvenir de Naples,
op. 85; Leipsick, Kistner. 18. Souvenir de
Plschek, fantaisie, op. 80; Mayence, Schott.
I0. Illustra:iani de' poeti'tallant, op. 07;
n° 1, Pet rarca; Milan, Ricotsii. 20. Trois ro-
mances sans paroles, oeuvre posthume ;
Mayenne, Schott.

PAIII$INI (IGNACE), né à Florence au
rommencemrnt du dix-neuvième siècle, y a
fait ses éludes musicales, et fut pendant quel-
que temps chef d'orchestre dit théàlt'e de la
Pergola. En 1834, il fut engagé pour diriger
l'orchestre de l'Opéra italien de Paris : il oc-
cupa cette position Jusqu'en 1818; mais l'ad-
ministration dece théàtrc ayant changé alors,
il ne s'entendit point avec la nouvelle direc-
tion et fut remplacé. Vers le même temps,
des propositions furent faites à cet artiste
pour qutit sr fixàt en Grèce; il les accepta et
s'établit à Athènes comme professeur de chant.
II y était encore en 1845; mais après celte
date on n'a plus eu de renseignements
sur M. Parisini. Il avait fait représenter, en
1838, à Fussano (Piémont), un opéra intitulé
la Scinda riconascente,

PARISIS (Pirnnr.-Locts),1•végue de' Lan-
gres (28 mit 1854), puis d'Arras t 13 :amn
1851', est né :r Orléans, le 12 auitt 1795.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



d5li

.1pria la

	

110,11 1818, ce tesla' fut élu u force. En 117G, il tut engagé comme pro..
par le département du Morbihan repriseutant
à l'assemblée nationale et fut réélu à l'assent-
hlée législative, ou il lit partie de la majorité
Monarchique, Après le coup d'Etat du :1 dé-
cembre 1851,11 se retira des affaires politiques
et ne s'occupa plus que de celles de con dtu-
rèse et de ses écrits. ii n'est cité ici que pour
son Instruction pastorale sur le chant de
l'église; Paris, l.ecolfre et ce , 1840, in-8° de
quatre-vingts pages, oh l'on trouve de très-
bonnes idées sur la nature de ce chant et
son exécution. On doit aussi à Mgr Parisis
une édition de l'Antiphonaire romain pour
l'usage de son diocèse, sous ce titre : 4uli-
pltonarium ratnanum, ad normam Bre-
v tarit, ex decretis utero Concili Tridentin i
restitutt, S. Pii Y, Ponti/'. max., jussu
cdili, Clementis YI!! ac C -rbani FI! nue-
torttate recopniti, compiectens, suis lacis
disposita, omula ad vesperas et haras,
ju.cta ritum sacrosanctx rommtx Ecclesix,
in eharo modulandas rtecessaria, quibus ac-
eedunt officia prxcipuarum festnrunt, etc.
Eiffel() nova accu rate emendata; Dijon (sans
date), 1 vol. in-fol.

P.tIIISOT (\tcor.ss), prêtre du diocèse
d'Evreux, qui vivait vers le milieu du dix-
septième siècle, a composé cinq messes, dont
une à quatre voix ad imitationem moduli
Quam pulchra es, et quatre à six voix ad imt-
Iationem moduli : Columba mea; -- Serge
'-opera; --- Dilectus meus; et Sana vox,
que Ballard a pellées en 1666, in-fol.

PAItISOT (Assume), violoniste, pro-
fesseur de musique et compositeurà Orléans,
né dans cette ville, vers 1800, a publié de sa
composition : 1° Symphonie concertante à
grand orchestre; Orléans, Detnar. 2° Con-
certos pur violon, n°' 1 et 2; ibid. $° Trois
ducs concertants pour deux violons; ibid.
40 Six idem non dit1(ciies; ibid.5° Quarante
leçons faciles et progressives pour le violon;
ibid. 6° Principes de musique; ibid.

Un autre artiste du marne nom a fait gra -
ver chez Bidault, à Paris, des Noils variés
pour l'orgue, op. 1, et des thèmes variés,
op. 2.

P,tRKE (Jets), hautboTste anglais, né
dans les derniers mois de 17.5, a joui d'une
grande renommée dans son pays. Simpson,
le meilleur hautbolste de son temps, lui donna
des leçons, et Baumgarten lut enseigna l'har-
monie. Ses progrès furent rapides sur son
instrument, et bientôt il fut considéré par ses
compatriotes comme un virtuose de ( « rentière

nner hautbois des oratorios dirigés par Smith
et Stanley, successeurs de Mendel. Divers eu-
gageinnus lut furent ensuite offerts pour les
rouveris du Ranelagh, de ,1lary-le-BBoue-
Gardens, et pour l'Opéra, en 1780. Plus tard
rl %ncceda à Vischer, comme liautluiste tolu

dans les concerts du `IVauxha Il. La prolc-clos
spéciale du duc de Coelius land le lit maria .
dans la musique particulicre de Georges III.
Le prince de Galles, depuis lors Georges IV,
l'ayant entendu, en 1783, dans an des con-
cens de la reine. Charlotte, fut si satisfait de
son exécution, qu'il l'admit dans sa musique
particulière avec Giardini, Schroeter et Cross-
dill. Bouin, il fut attaché à l'orchest re du
concert de musique ancienne, ainsi qu'à
toutes les fêtes musicales qui se donnaient
dans les principales villes d'Angleterre. Ayant
amassé une fortune considérable, il se retira,
vers 1815, à- l'àge de soixante et dix ans, et
mourut à Londres, le 9 août 1829, dans sa
quatre-vingt-quatrième année. Parlée a com-
posé plusieurs concertos pour le hautbois, s
qu'il a exécutés dans divers concerts, mais qui
tt'out pas été gravés.

l'AIME (Wua.tAst•Taoa.ts), frère cadet du
précédent, né en 1762, fut comme lui haut-
boïste, et dès l'àge de huit ans devint élève de
son frère. Burney lui enseigna à jouer du
piano, et Baumgarten lui donna des leçons
d'harmonie. Après avoir été attaché pendant
quelques années à l'orchestre deDrury-Laue,
il fut nommé, en 1184, premier hautbois de
Covent-Garden. Il occupa cette place pendant
quarante ans, et se retira, en 1824, pour jouer
de l'aisance qu'il avait acquise. Parke a eu do
la réputation en Angleterre comme composi-
teur de glees et de chansons, dont il a puldié
un grand nombre. Il a écrit aussi les ouver-
tures et quelques airs des drames IVetley
dbbey et Lock and Key, aie si que deux livres
de duos pour deux bûtes; Londres, Clementi;
mais son ouvrage le plus important est in-
contestablement celui qui a pour titre : Mu-
sical allemotrs, comprising an oecount of
the general ante of music in England, front
the ftrst commemoratton of llandet in 1784,
to the year 1830 (Mémoires sur la musique,
contenant une notice de l'état général de la
musique en Angleterre, depuis le premier an-
niversaire de Mendel, en 1784, jusqu'à l'année
1830:; Londres, 11. Colburn, 2 vol. gr. 1u-12,
1850. On peut consulter l'analyse que j'ai
donnée de ce livre dans le XIe volume de la
Itecue musicale (p. 178 et suivantes).
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I'%It1IA. (Nu:or.ss), soinpo.ileu italieu,
né à Mantoue vers Icmilieu du seuteine stécle,
est menin par deux Ilvres de ourlets a ii, 0, 7,
H et O p oix, imprimés à renne, eu 1580 et
1.it11, in 4u. On 'route aussi des madrigaux
de sa composition dans le recueil qui a pour
titre.: 1ie' /ioridi rirlunsi d'llalia il terze
libre de' Aladrigaii n cinque i oci, nuoea-
mente compusti e dari in lace; Venise,
G. VI:menti et R. Arnadino, 1580, in•4°.

PA KM ENTIER (Cu.sntcs-Jusr. pu-Tatn-
nazi, né le 14 mars 1821, à Barr (Bas Rhin),
fut élevé jusqu'à l'age de seize ans à Wasse-
lon ne, petite ville du mérne département, où
son pitre était receveur des contributions in-
directes. L'école primaire étaitdans ce lieu la
seule ressource pour l'instruction : ce fut la
mire de M. Théodore Parmentier, femme dis-
tinguée et d'une éducation peu commune, qui
lui enseigna le français, l'histoire, la géogra-
phie, la mythologie, la langue italienne, le
solfége et le piano. lles leçous peu régulières
d'un ami lui apprirent le dessin, le latin,
l'arithmétique et la géométrie. La maison du
père de M. Parmentier était le centre musical
de la petite ville de Wasselonue on y chan-
tait des choeurs d'hommes à quatre voix; un y
exécutait des quatuors d'instruments à cordes,
et ces occasions fréquentes n'entendre de
l'harmonie développaient rapidement l'in-
stinct musical du jeune homme et lui faisaient
faire de rapides progrès. Sans maltée, il était
parvenu par de constants efforts à jouer la
partie de second violon dans les quatuors. Les
dispositions de M. Parmentier pour la musi-
que avaient fait songer à l'envoyer au Con-
servatoire de Paris; mais son père ayant
objecté que la carrière d'artiste est ingrate
peur ceux qui, au début, sont sans fortune,
on renonça au premier projet et la famille
décida que le jeune homme se préparerait à
entrer à l'école polytechnique. Seul, et sans
le secours des maltées, il étudia la rhétorique,
la philosophie, l'histoire universelle et la
langue grecque. Ces études terminées, il
obtint le grade de hacheur ès lettres à Stras- '
bourg, en 1838. Puis il étudia pendant un an
les mathématiques sous la direction do son
frère aîné, élève de l'école d'application de
l'artillerie et du génie, à Metz, suivit pendant
une autre année le cours de mathématiques
spéciales au collège de la mémo ville, et fut
reçu à l'école polytechnique à la fin de 1840.
Il en sortit premier sic la promotion du génie,
ce qui lui lit passer deux ann ées à l'école
d'api liraiion de Metz. Après deux ans de

grade de lieutenant du génie, il obtint celui
de capitaine au choix eu 1847.

L'école polytechnique et l'école d'applica-
tion avaient interrompu les études musicales
de M. Parmentier; il les reprit après cette
période et se livra à la lecture des traités
d ' harmonie, de contrepoint et de fugue, d'In-
strumentation, d'histoire de l'art, d'acous-
tique, eu un mot de tout ce qui se rattache à
la musique considérée comme art et comme
selcette. Ces travaux l'occupèrent à Strasbourg
de 1847 A 1852. Dans cet intervalle, il prit
quelques leçons d'orgue de M. Stern (mye;
ce nom), et se livra à l'étude de ce bel instru-
ment. Appelé à Paris, en 1855, pour y étre
attaché au comité de forliJleation, il ne resta
qu'un an dans cette position, et devint, en
1854, aide de camp du général Niel, avec qui il
fut de l'expédition de la Baltique et se trouva
au siége de Bomarsund. En 1855, il accom-
pagna ce général au siége de Sébastopol et
prit part à l'assaut de l'ouvrage de Malakoff.
Nommé chef de bataillon du génie, en 1850,
il prit part à la campagne d'Italie en qualité
de premier aide de camp du général Niel. La
manière dont il s'est distingué dans ces di-
verses campagnes l'a fait nommer chevalier
de la Légion d'honneur, en 1854, après la prise
de Bomarsund, puis il fut décoré de la médaille
anglaise de la Baltique, tic la médaille de
Crimée, de l'ordre turc de Medjidié, et le roi
de Sardaigne le nomma officier de l'ordre des
Saints ltattrice et Lazare. Le 10 avril 1857, Il
a épousé la célébre virtuose Teresa tlilanoilo,

Les ouvrages publiés par M. Parmentier
sur la science du génie militaire, sur les ma-
thématiques et sur la topographie, n'appar-
Iiennent pas à l'objet de ce dictionnaire bio-
graphique; nous ne les mentionnerons pas
plus que ses poésies françaises et allemandes
publiées dans plusieurs journaux et recueils
périodiques, et nous nous bornerons à
cation de ses travaux de littérature musicale
et de ses compositions. Dans la première ca-
tégorie, nous trouvons des articles de biogra-
phie et de critique dans la Revue et gazelle
musicale de Paris, dans la France musicale,
dans la Critique musicale, dans le Courrier
du lias-Rhin, le Courrier de 1`erdutt, l'Al-
sacien, etc. La plupart tic ces articles sont
signés. On a aussi de M. Partentier : Alma-
nach musical, ou Ephémérides pour chaque
jour de l'année; Strasbourg, 1851 et 1852, et
dans la Ileum et gazelle musicale, en 185-i et
is:;:. Parmi les compositions de cet amateur,
nu remarque : l u Stx mélodies peur piano,
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op. 1 ; Paris, Fleury. 3° Quatre romances
françaises, op. 4 ; Strasbourg.:," Quatre mur-
Beaux pour orgue, op. 5; ibid. •1° quatre-
t111::1-sella peuls préltules et versets polir
r;,u	 p, r.; ibid.:1" Barcarolle pour piano;

".'aria, lSraudus. 11° Uoudoline pour piano;
l'arï,, 11,0111. 7' i), ua poilas, eunrpu,re, purin

uuts.qur rnrtttaire et réduites pour piamie;
Paris, Fleury. Eu manuserlt : Grande polu-
naise de Weber instrumentée; -- Caprice
pour piano; ---- lioudolello, pour piano; -
ditférents petits morceaux pour cet instru-
ment: --•- Ramures françaises; -- Lieder et
ballades allemandes; - Chœurs à quatre
voix d'hommes; etc.

PAIt1IL''NTii1t (Me"). T'oyez 11IL.tl-
'MOLLO.

P.tROLI:it (Ptxnae-Jx.vr), né à Poutre-
mati, le i mai 1759, commença l'étude de la
musique sous la direction d'Olivieri, orga-
niste de cet endroit, puis se rendit à Borgo-
Taro pour y compléter son éducation musi-
cale, par les leçons de Gervasoni. Sa pretnière
production fut une messe à trois voix, qui fut
exécutée le tri mars 1808. Il écrivit ensuite
d'autres messes à trois et quatre voix, et le
15 août 1810, il en fit jouer une à grand or-
chestre, aven: des vêpres, dans l'église du Ro-
saire, à Parme. Parmi les autres productions
de cet artiste, on remarque des symphonies à
grand orchestre, des quatuors peur deux vin-
Ions, alto et basse, dont quelques-uns ont été
imprimés,'et des pièces de piano gravées à
Florence, chez Poggiali, en 181e.

PARRAIN (le P. Axrorxxy jésuite, naquit
à Nemours, en 1587, entra dans la Société de
Jésus en 1007, à l'àge de vingt ans,et enseigna
les belles-lettres au collégc de Nancy. II mou-
rut à Bourges, le 34 octobre 1050. On a de lui
un livre institulé : Traité de la musique
théorique et pratique, contenant les pré-
ceptes de la composition; Paris, 1040, in-4°.
L'édition de 1030, citée par Forkel, Gerber,
(thoron et Fayolle, et les autres biographes,
n'existe pas ; l'approbation de celle de t040
en est la preuve. Les auteurs du Dictionnaire
historique des musiciens (Paris, 1810-1811)
disent que le livre du P. Parran (un des plus
rares parmi ceux qui ont été imprimés en
France.) est mal conçu et mal rédigé: il y a
beaucoup de légèreté dans ce jugement, car la
notation et les régies du contrepoint sont
mieux expliquées dans cet ouvrage que dans
les autres livres français publiés jusqu'à
l'époque oie il parut. Le seul reproche qu'au
puisse faire à son auteur est d'avoir manqué

d'irudtliuu lorsqu'Il s'est exprimé en ces
termes, dans son avertrssemeut au lecteur :
o Mun dm* lecteur, si vous avez agréables les
o préceptes du cemilrepoiut mnsrcal qut n'omit
. point eurore été vous, ny donnez au public
o par la ruaiu d'anomie que je sache, etc. ,. Ou
a peine à comprendre que le P. Perim ait
ignoré l'exrsteure d'une multitude de livres
italiens et français oit les principes du coutre -
point avaient été exposés avant le milieu du
dix-septième siècle.

l'tRItY (Jeun), musicien anglais, est né
à Ileubigh, dans le pays de Galles, en 1776.
Cu maltre de danse lut enseigna les éléments
de la musique, et lui apprit à jouer de la cla-
rinette. Cet instrument lui servit lorsque la
milice de Deubigh fut organisée en 1793, rai',
après deux ans d'étude, sous le maltre du
musique de son régiment, ii fut choisi pour
remplir les fonctions de ce chef. Après dix
années de service dans celte place, il prit sa
retraile, se maria et s'établit à Plymouth.
En 1807, il se rendit à Londres et s'y fixa.
Deux ans après, il commença à composer la
musique de petites pire.,, pour les théàtres du
second ordre, particulièrement lion,, le VauX-
hall, le Lycée et l'Opéra anglais. Il lit aussi
représenter plusieurs opéras à Covent-Garden
et à Drury-Lane, entre autres Inauhoe. Parr)*
s'est fait surtout une brillante réputation en
Angleterre par la composition d'airs qui ont
obtenu un succès populaire : Il en publia, en
1824, une collection nombreuse, en deux vo-
lumes. Ses connaissances dans la musique
galloise, appelée cambrienne, et sa qualité de
barde welche, l'ont fait choisir pour présider,
en 1830, le congrès des bardes à Wrexham, et
celui de Brecon, deux aus après. L'assemblée
annuelle des bardes et des ménestrels gallois
qui se tient à Londres est aussi placée sous sa
direction; enfin, au grand congrès de ces
hardes, assemblé en 1811, le grade de !land
alose, ou maltre de chant welche, lui fut con-
féré. Les compositions de Parry, en tout genre,
s'élèvent à plus (Impaire cents; ou y remarque
plusieurs morceaux pour la harpe, douze ron-
deaux pour le piano, des airs variés pour le
méme instrument, beaucoup de morceaux du
musique militaire, la musique de plusietn•s
pantomimes, mélodrames et opéras, beaucoup
de duos pour le chant, deglees et de chansons,
deux volumes de mélodies galloises, deux vo-
lumes de mélodies écossaises arrangées sur
tics paroles anglaises, et des méthodes polo'
divers instruments : toutes ces productions ont
été publiées à Londres. La collection de chants

1
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du pays de Galles, publiées par Parry, a pour

titre. The II clsh /lurper, Inlay an exleu-
slee collection cf II elsh Music , corn-

must of the t'enteras of tin terre

valu nue s prtblished by lue laie Fiheard
Jones. To u'hich are prrfi.rrd observa .

tiens on the character eut antiquilul of
the ll'rlsh .Music, and na Arcount of the
ris' and progress or the Ilarp, frnuu the
earliiest period ta the presrut lime (le Ilavpisie

gallois, ou grande rolleetion de musique du

pays de Galles, renfermant la plus ;;raide

partie de ce qui est contenu dans les trois vo-
lumes publiés par feu E.douard Jones; ;mécedé

d'observations sur le earartère et l'anliqudé

de la musique galloile, et d'une notice sur Puri-

gifle et les progrès de la harpe, depuis les

temps les plus anciens jusqu'à l'époque ac-

tuelle) ; Londres (sans date', tua volume in-fol.

On a aussi de ce savant : 1" Il l'unte►►o, or
the Supporter, coutatuing the frrst Rudi-
ments ofMeule (l'Appui, ou premiers rudi-

ments demusique) ;Condres(sansdate), in fol.

2" Accouut of the royal musical Festival
field in lf'est rninsler elbbey,18 4 (Notice sur
leFestival royalde musique célébré à l'abbaye

de Westminster, en 1834 q Londres,183 5,in-4".

Ce musicien instruit a fait, à Londres, des

cours de lectures historiques sur la musique.

Eu 1851, il me visita dans un voyage qu'il

faisait en Belgique, et me dit qu'il se propo-

sait de publier un volume de résumés de ses

lectures ; je n'ai pas appris que cet ouvrage

ait paru.

Un autre Joux Pet:te, né à Ruabon,

dans le nord dur pays de Galles, vécut dans la

première moitié du dix-huitième siècle, et fut

un harde et joueur de harpe de l'ancienne fa-

mille R'ynnstay, célèbre par le grand nombre

de bardes auxquels elle avait donné le jour.

On connalt de lui quelques airs avec accompa-

gnement de harpe, dans la tonalité et dans le

style de la musique populaire de sou pays.

Il a aussi publié: 1" dncient RHUM .1/taie, or
a collection of tu ses,neeer before publishrd.
To tehich fs prefi.red an Ilistorical Ac-

«uni of the riss and progress (if .'Music
arnong lite n ucieut frittnus (Ancienne mu-
Milite britannique, ou collection d'airs qui

n'ont jamais été publiés, précédée d'une no-

tice sur l'origine et les progrès de la musique

chez les anciens Bretons); Londres, 174e,

in-4".:?' Colleclinn of Webb, Enylish, and
&nlch Airs, tcttlt rats, variations (Col;cc-

tiun d'airs gallois, anglais rt écossais, avec de

'muselles variations); Londres, 1701, in-4".

1'tltSONS (Rotant), organiste de l'ab-

la) e de {5 esttniuster, fut sttarhé comme neu-

%Mien .e la dia pelle raya, selle Ir ri:gus

d'FIisabett. Il se noya u A 'euurit-su r-la-
Trent, au mots de janvier 15iU. Sun épitaphe

se trotte dans les L'ragmen(s de Camtrdru.

Plusieurs compositions de Parsons existent eu

manuscrit glatis quelqu e s bebleolhe:gtu-s de

l'Angleterre, partirulierement au Muséum

britannique, dans la rellurtiou rerueilbe par

Tiuiw•ay pour lord Marley fie' 171:; à 17111,

iu-4"), uu l'un 'ruine de Parsuus l'antienne:

Policer me frout mine enernies, et clans le

sixième volume des Extraits de Burney

(u" 11,:'Ja), qui renferme, du mémo artiste, le

motet à cinq voix In rumine, et le madrigal,

aussi à cinq soie I•'nforced by love und
feu r.

PA ItSTORC'FEIt (Petit), un des premiers

marchands de nlusiquegrasée qu'II y ait eu eu

Allemagne, vécut à Munich vers le milieu du

dix -septième siècle. Il a publié un catalogue de

musique, sous ce titre : Indice di lutte le
opere di nuusica; Munich, 1055.

PARTAIS (Jeusx), roi des ménestrels dit

Hainaut, vécut dans les premières années du

quinzième siècle. Les arclrites du royaume de

Belgique renfertnent quatre quittances de ses

émoluments, datées des i0 mars 1410,10 junu

1410, 5 février et 20 mars 1411, et signées de

sa plain.

PARTI.\IA (Jeex-Doauxzgcx), composi-

teur dramatique, né ,l'une famille honorable

de Spilitubergo, dans le Frioul, qui s'était

fixée à Venise, embrassa l 'état ecclésiastique,

et fut d'abord chanteur clans la chapelle ducale

de Saint-Marc, où il fut admis, le 21 février

10110, aux appointements de 80 ducats. Son

mérite le fit choisir, le 25 juillet 1685, pour

occuper la place de vice-mailre de la mémo

église, dans laquelle il succéda à I.egreuzi. Pen
de temps après sa nomination à cet emploi, il

fonda à Venise la société philharmonique,

sous l'invocation de Sainte (.'frite. Eu 100,

il fat nommé directeur du conservatoire des

,l/rndicanti, et deux ans après, il succéda à
Jean-Baptiste Volpe, dans la place de premier

mater de la chapelle ducale de Saint-Marc. Il

mourut à Venise, en 1701. La Dramaturgie

d'Allaeci nous a conservé les titres suivants

des opéras dent II a écrit la musique : 1 «kit .

seriro : à Venise, en 1660. 2" Ln L'estant:a

trionfante; 107.1. 7e' Ilionislo; 1081.4" l'in-
rie ('uuiberlo: 10111. Partetllo a laissé aussi

beaucoup de musique d'église, et des campo.

sillons de dilfrreuts genres produites par lui
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r xi.taientaMollé) dans lia arrhises du ruu-

scrsatoire des .1/encticanti; mats Mut cela est
drpnts lungu:tnpi dispersé.

t n frère dr r,' compositeur, Jean l'artertio.
fut organiste distingué dans 1111 de Sarint-
Georses le Majeur, à Venise.

i ►.tItZlZl:H l.U.r.sIs-VIsces1), ecrlésias-
tique, naquit à Prague, le 10 novembre 1748,
et y lit ses humanités. En 1765, il entra dans
l'ordre de Saint-Dominique, et y acheva ses
études de phtlonophte et de théolo;gie,(t'abord
au couvent de Prague, puis à celui de nanti.
Arrisé à Gabel, en 1775, il mit en ordre la
bibliothèque du monastère, et entreprit la
restauration de l'orgue. Deux ans après, il
retourna à Prague : ce fut alors qu'il devint
élève du célèbre organiste Segcrt pour la
composition, et qu'il commença :r écrire de la
musique d'église, qui est encore estimée.
Nommé directeur du collège de Klattau, en
1783, il ne montra pas moins de zèle pour y
perfectionne ics études mu.ieales que pour
l'avancement des lettres et des sciences. En
1798. Il obtint sa sécularisation, avec un ca-
nonicat à l'église métropolitaine de Leitnte-
r1tz. Il vivait encore en cet endroit vers la fin
de 1817, à Page de soixante neuf ans. Ses
compositions principales sont : 1" lieux messes
solennelles, dont une a été imprimée à Prague,
en 1800. 2" lissa solentnis (en ré) pro mut
:emparé, à quatre voix et orchestre; Leipsick,
1808. g" Offertoire solennel à quatre voix et
orchestre; ibid.. 1807. 4' Deux messes brèves,
en manuserit. 5" Quarante offertoires, avec
urgueon orchest rr, idem.0" Quatre 0salnIaris
Iwstia, idem. 7" Un Salve Regina, idem.
8" Deux litanies, idem.

	

Deux airs d'église.
10" Trois cantates sur des textes allemands.
11" Une symphonie à grand orchestre. 12" Un
nocturne pour des instruments à vent.
13" Quelques chansons allemandes avec ac-
compagnement de piano.

P.1MCll (Gemmes), en la tin PASCIIICS,
savant philologue, né à Dantzick, en 1G01, 0t
ses études aux universités de Rostock et de
Ktrni,sherg, et prit ses degrés à Wittenberg,
en 1084. Nommé professent. de morale à l'uni-
versité de. Kiel, eu 1701, il remplit cette place
jusqu'à sa mort, arrivée le 30 septembre 1707.
Dans un livre Intitulé De neufs inventis,
quorum accuratiori cuitai Tacon prettdit
anliquflas; Leipsick,1700, in-4" (2°édition),
il traite d'objets relatifs à la musique, chap. 2,
5 24; chap. 0, 5 25; chap. 7, 14, 21,
21 et N. Il cherche à établir dans eet ouvrage
que la plupart des découvertes dans les sciences

et les arts qu'un attribue aux modernes ne
I n'ut que le résultat et lu développement (Ire

	

s
ruensussaners qui Deus ont été transmises
par les anciens : a+ystéme qui u été depuis lors
désrlnp ué par Dulens. Dans la comparaient
4111'11 fait de l'harmonie des anciens avec relié
des modernes, on voit qu'il est absolument
étranger à la matière qu'il traite.

P t MCII One), professeur de philosophie
à Rostock, ué à Ra tzehourg, dans le comté de

	

I n
Lauenburg, vers le milieu du dix-septième
siècle, mourut à l'hôpital de Hambourg, eu
1709, par suite de sa mauvaise conduite. Ou
cannait de lui : Dissertatio de selah, philo .

legice enuclealu; Wittenberg, 1685. Cette
dissertation, qui a pour Milet une expression
hébrafgitc de l'inscriptinu des psaumes, qu'on
croit relatif au chant, a été insérée dans le
Trésor des antiquités sacrées, d'Cgolini,
tome 32, p. 080-722.

P_!KC11AI. (le R. P.), religieux cordelier
au couvent de Paris, vers le milieu du dix-
septième siècle, est auteur d'un livre intitulé :
Ilriefre instruction pour apprendre le Malte
citant ; Paris, Jean De la Caille, 1058, in-8".

PAS' (Anurie), sopraniste d'on mérite
distingué, naquit à Bologne, en 1697, et entra
dans l'école de Pisterai, dont il fut un des
meilleurs élèves. Fidèle à la méthode de son
ntaltre, il s'altarha au style d'expression dans
lequel il excella. Quanz, qui l'entendit, en
1720, fut frappé de sa belle manière d'exé-
cuter l'adagio.

P.1Sn1-:1ENCINI (Judith), cantatrice
distinguée., naquit à Ro gne, en 1790. Sou nom
de famille était Mette/ni. Après seoir com-
mencé, à Rome, ses éludes de chant, elle alla
les terminer à Milan, sous la direction de
Mnschini. Elle y fil son début an théàtre, ru
1814. Après amie titillé sur les prinripalus
scènes de l'Italie, elle épousa, en 1826, nu
musicien nommé Pasini. Elbe est morte à
Florence, 1( . 24 mars 1837.

PASL O (Éstnvte), compositeur de l'école
vénitienne, fut vicaire à l'église de Coua,
prés de Venise, dans la seconde moitié du
dix-septième siècle. Il a fait imprimer plu-
sieurs recueils de messes, motets, ricercari et
sonates, parmi lesquels on remarque; 1 0 Misse
a 2, 3 e 4 cari con stromenli e basse, per
l'organe; Venise, 1003, in-4". 2" Blutent
euncertali a 2, 3, 4 rocs con t.'iolinise piace
e sa/mi a il uoct. 3" X11 sonate a 2, 3 e 4
atromenli, de' quali tira d composta in ce .

zone, cri tut ultra ail imitalioato de' ,yridi
die sng!iunu /Tare dieersi animait binait,

r
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op. 8; Venise, 1070, in•l'ul. I.'musre
est une collection de ricercari pour dis ers
instruments.

PARQUAI.: 13ustescE, mainte de 1'lta-
pelle de la cathédrale, à Perme, naquit a Bo-
logne, et vécut dans la semelle moitié du
seizième sikh•. On a de lai un ouvrage yui a
pour titre : Pileti a5 roc( et rut.llagnifiral a
8 ravi; à Venise, citez les héritiers de Jérbme
Scott).

PARQUAIT (Fasarois), né à Cosenza,
dans le royaume de Naples, vers la tin du
seizième siècle, fit ses études musicales à Ruine
et y passa la plus grande partie de sa vie.
Parmi les ouvrages qu'il a publiés, Je ne con-
nais que ceux-ci : 1° Franc. Paschalis Co-
tentiul sacra' cannettes Unis, ternis,
quaternis quinisque roribus renriuenda-;
f euetüs, ap.J. rincent i num, 1017.2° Ma-
drigali a due, ire, quattro e choque roc()
libro terras, op. IS; étonna*, app. l'aolo ,'ila-
sottt, 1097, in-4°.

PARQUÀLI (Nions), violoniste italien,
se rendit en Angleterre, en 174:1, «se fixa à
Édimbourg, où Il mourut en 1757. On a gravé
de sa composition : 1° Douze ouvertures à
grand orchestre; Londres (sans date), in-fol.
2° Six quatuors pour deux violons, alto et
basse, l et et 2e livres; ibid. 3" Chansons an-
glaises. En 17.ri1, Pasquali n publié un traité
concis et de peu de valeur sur l'harmonie et
l'accompagnement, intitulé : The Art of tho-
rorgh basa made «mg. crmtainîng prisaient
rides for fading and applying the carions
Mords with facillty; with a rariety of
m'ampies, a/rowing the manne' of arcan-
panying math elegance, etc.; Édimbourg et
Londres, in-fol. obi. Il a paru une deuxième
édition de ce livre, publiée à Londres, par
J. Dale (sans date) : elle est gravée sur étain.
Une traduction française de ce petit ouvrage
a paru sous le titre :la basse continue rendue
aisée, ou explication succincte des accords
que le clavecin renferme; Amsterdam, 1702,
in-fol. obi. Lustig a donné une nouvelle édi-
tion de cette traduction française, avec une
version hollandaise intitulée : De Ceneral-
Bass gemakkelyker coorgedraagen; of eene
beknople verklaaring van de Accorder, die
het claueeyrnbel bevat, etc.; Amsterdam (sans
date), J.-J.Ilt,mmel, indu de vingt sept pagres
de texte avec quatorze planches. On a aussi de
Pasquali une méthode de doigter pour le
piano; cet ouvrage a pour titre: Art of fin-
gering the harpsirhord. illustra (rd u'(lh
numerous exemples exjrrrssiy calculalcd

for thon' Ii•ho Irish tu abtaie a rouiph•u•
kuoteledge nf Mat nccessary art; Leu très,
in-fol.

PISQ('.%LIM (11sa. Annotas, sopra-
niste, né à Rouie, sets 1010, fui admis comme
chapelain-d'autre dans la chapelle punlilical'
le 31 dérembre 1050. En 10422, il quitta rein'
position pour entrer au théâtre, un il brilla
Jusqu'en 101i4. A était âgé d : cinquante-quatre
ans lorsqu'il quitta la acèee ilolir passer ses
dernières années dans le repos. Pasqualrni
composé des airs et des cantates qu'on trouve
dans quelques recueils de son temps.

PAMQt'I\I (limette', célèbre organiste
du dix-srpuème siècle, naquit à Ferrare, vers
13130, et eut pour maître le célèbre cumpusi-
leur Alexandre Milleville. Plus âgé que Fres-
cobaldi de quelques années, élève du mémo
malin', il fut son prétléeesrur dans la place
d'organiste de Saint-Pierre du Vatican. Ou
ignore le motif qui lui fit quitter cette ;Risi-

lion sers 1014, et ce qu'il devint alités cette
époque. Les compositions de cet artiste sont
rares et peu connues.

P.4''Qt'I\I (Ilenxann), fut le pins grand
organiste de l'Italie, dans la seconde amitié
du dix°septième siècle. Il n'était pas de home,
comme le prétend Gerber, car il naquit tn
Massa de Valnevola, en Toscane, le 8 dé-
cembre 1037. Il étudia la musique sous la di -
rection de I.oreto Vittori, puis sous celle
d'Antoine Cesti; mais c'est surtout au soin
qu'il prit de omettre en partition et d'étudier
les oeuvres de Palestrina qu'il dut sou profond
savoir. Jeune encore, il se rendit à Rome, et
y obtint l'emploi d'organiste à l'église Sainte-
Marie•MaJeure. Plus tard, il eut le titre d'or-
ganiste dit sénat et du peuple romain, et fut
attaché à la musique de chambre du prince
Jean-Baptiste Borghèse. Sa réputation était
si bien établie, que l'empereur Léopold en-
voya à son école plusieurs musiciens de sa
chapelle, pour perfectionner leur talent sous
sa direction. Ses meilleurs élèves furent
François Gasparini et Durante. Pasgoini
mourut à Rome, le 23 novembre 1710, et fut
Inhumé dans l'église de Saint-Laurent iu Lu-
cina, où son neveu Bernard Ricordati et son
élève Bernard Gatti lui érigèrent un buste ru
marbre qui se volt encore dans cette église,
avec cette inscription :

D. O. M.
Beruardis Pasquino Jletrusro e .classa

T allIs R'ecolr Liberianx nasiller tu;
S. P. Q. R. Orgaiuedo tira prebilute rit./' et
nmoris leporc laudutissiunu yui Jf.rccll. Ju.
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P.ASQU[NI - PASSEREAU

lia p. llurgleesii Sulatonen.siturt Princip is
clientela et munijicentlu honestat es music ta
mnodulis ap+ul outres (ore Europe Principes
nominis gloriant adeptnsnnne sel..1!DCC.E,
die .Vocemnbris S. (Teilla' sacre ab
l/umanis e.,•ccssil ul cujus e Mutes el similis
prosecutus Tueras in terris jrlicius inttta-
retur in calis. lirrnardus Cu/)i discipulus
et liernardus ltieordati et virera repus
prxceptori et aeuacuio amanlissitno ntm-
rentes ,natta mention posuere. I'ixit an-
nos LX.Y!!. menses X!. dies XIV.

En 1079, Pasquini écrisit la musique de
l'opéra intitulé : Dot. ' è aurore e pietd , pour
l'ouverture du théâtre Caprauica, ois il était
acrnmpa;;nateur au piano, taudis que Corelli
4iei};eail la partie de premier violon. Ce fut
aussi Pasquini qui composa le drame repré-
senté en 1680, à Hume, en honneur de la
reine Christine de Suède. On fréter de belles
pièces de clavecin de ce mettre dans Be recueil
intitulé : Toccata et suites pour le clavecin
de .11.V. PasquPagliettt et Gaspard de
Kerle; Amsterdam, Roger, 1704, in-fol. Lands-
berg(voyes ce nom) possédait un recueil ma-
nuscrit original de pièces d'orgue de Pas-
quini, dont j'ai extrait deux toccates, com-
posées en 1097. Ce manuscrit est Indiqué
irone manière inexacte dans le catalogue de la
bibliothèque de ce professeur (Berlin, 1859),
de cette manière : Pasquini (Bernardo). So-
seateper Cravicembalo (libro presioso). Vo-
lume grosso.. serine di suo (sua) mano
in quatre libre. Le mérite catalogue indique
aussi de Bernard Pasquini : Saggi di contra-
punlo.-Anne 1095. Volume forte. 1?sera! o
di suo (sua) mano in queslo libre.Malheu-
reusement ces précieux ouvrages sont passés
en Amérique avec toute la bibliothèque musi-
cale du professeur Landsberg.

PAss.tItIN1 ou P.tsSritI ij (le P.
Fnsuçots), religieux cordelier, dit .hineur
ronl•entuel, né à Bologne, dans la première
moitié du dix-septième siècle, fut nommé
maure de chapelle de l'église du couvent de
Saint-François, en 1657. En 1674, il accepta
les mémos fonctions à Viterbe, mais il fit rap-
pelé â Bologne., en 1080, et reprit son ancienne
place, avec cinquante écus romains de traite-
ment annuel. Il mourut en 1698. On a de la
composition de ce ntaitre.: l u Salat/ cancer-
(ali u :,, 4, 5 e O roci parte con rialini, e
parle misa, con litanie della B. P. a chi-
que eoe'i con due violini; op. 1, Bologne,.
1671.

	

Antil'one della Recta Firgine a
cure sofa; Bologne, J. Menti, 1071. C, s •:u -

	

efrit que de voir ou 1u relre mettre en musique

trage est dédié â la communauté de San Cie-
tuant in Prrsiceto. Le P. Passarini dit, dans
son ', pitre dédicatoire, qu 'ayant été élit, à sou
grand étonnement, tnaltre d'une société qui ne
choisit ordmairetnrut que des compositeurs
d'eu mérite aprouth, Il s'est efforcé de témoi-
gner sa reconnaissance par la composition et
l'offre de cet ouvrage. 3 ,, ('ompieta roncertata
a 5 ceci, con ciolini obligati, op. 3; ibid.,
1679. 40 hisse breci <zone voci co'l organe,
op. 4; ibid.. 1690. Le catalogue de Breitkopl,
de 1704, indique en manuscrit les composi-
tions suivantes de Passai mi t a /lissa, Kyrie
cura gloria et Credo, pro 2 chori et organe.
2° Mima, Kyrie cum. Credo, pro 11 chori clins
organe. 3° esta, Kyrie cum Gloria et
Credo, idem.

PAS ECiTI (Pectesatsu), musicien ita-
lien, né vraisemblablement vers-la fia du dix-
septième siècle, a publié un recueil de pièces
pour la musette, sous le titre de Canera
dampogna; Venise, 1028, in-fol, obi.

PASSEREAU (....), musicien français,
prêtre prébendé de Saint-Jacques de la Bou-
cherie, à Pari,, était, en 1509, ténor de la
chapelle du dutâ'Angouléme (plus tard Fran-
çois I°F , roi de France), suivant un état de
payements qui est aux archives de l'empire
(liasse K, 147). On ne connalt jusqu'à ce jour
aucun ouvrage de lui imprimé séparément,
mais un grand nombre de morceaux de sa
composition se trouvent dans les recueils dont
voici les titres : 1 0 Liber tutdecimus. XX!'l
musicales habet modulos quatuor et quinque
uocibus; edilos Pari.isiis etc., in edibus Petri
dttaingnant, 1534. 20 Plage-six chansons
musicales à quatre parties; Paris, par Pierre
Attaingnant, 1534, in-8° obi. On y trouve
deux chansons de Passereau, p. O et 7.
30 Vingt huit chansons nouvelles en 'mut-
que d quatre parties; ibid.,1 531. La chanson
de Passereau (e.g peu plus hault s'y trouve
p. 3. 4° Vingt-huit chansons musicales d
quatre parties; ibid., 1533, lu-4° ohl. Ce re-
cueil contient une jolie chanson de Passereau,
qui commence par ces mots : (Jng coanpai-
gnon Ga/lin Galant, p. 12. 5° Fingt-huit
chansons musicales d quatre parties; ibid.,
1534, in .$' obi. La chanson de Passereau, Il
est bel et bon, est la première du recueil.
6° !"ingt-neuf chansons musicales d quatre
parties; ibid., 1530, in-8° obi. On y trouve
p. 14 une chanson fort libre de Passereau
dont les premiers mors sont : Sur un joli
jonc. Ce n'est pas un médiocre sujet d'étonne-
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des paroles si indécentes. 7° Le grand recueil
intitulé Trente-cinq livres de chansons neu-
rellesd quatre parties de divers auteurs, en
deux volumes ; ibid., 15591549, in-4° obi.,
contient des chansons de Passereau dans les
livres 1, 4, 0, 10, 15, 10 et 22. 8" Les livres
II, III et Vil du Paranryau des chaasous
(voyez Murnau Jacques', 15M-Mil, rets-
ferment des chansons de Passereau.

PASSERI (Jcas•Ba prisrr), célébre anti-
quaire, naquit le 10 novembre 1094, à Far-
nése, dans la campagne de Ruine, oit sou père
exerçait ta médecine.Desliné à la magistrature,
il alla étudier à Rome la jurisprudence; mais
bientôt il sentit se développer en lui le goût de
l'antiquité, et se livra avec ardeur à l'élude
de l'archéologie et de la numismatique. Plus
tard, il se maria, se fixa à Pesaro et y exerça
les fonctions d'avocat, mais sans renoncer à
l'étude des sciences, oit il avait fait de grands
progrès. Devenu veuf en 1758, il embrassa
l'état ecclésiastique, et successivement il fut
revétu de plusieurs dignités, auxquelles le
pape Clément XIV ajouta celle de protono-
taire apostolique. Il mourut à Pesaro, des
suites d'une chute, le 4 février 1780. Gerber,
Choron, Fayolle et leurs copistes ont vieilli
Passeri d'un siècle dans le maigre article
qu'ils lui ont consacré. Au nombre des grands
ouvrages publiés parce savant, on remarque :
edam F, truscorum in vantais, nunc pri-
mum in unum collecte, eatplicationibus et
dissertationibus illustratz; Rome, 1707-75 ,
5 vol. in-fol. avec trois cents planches. Le
deuxième volume renferme une dissertation
sur la musique des ,frusques (p. 73 .80) : elle
contient beaucoup d'erreurs et de fausses
conjectures. Passer! a été l'éditeur des oeuvres
de Doni sur la musique, dont la collection
avait été préparée par Gari (voyez Dom).

PASSETTO (Gtonnaxo), docteur eu mu-
sique et maltrc de chapelle de la cathédrale
de Padoue, dans la première moitié du sei-
zième siècle, a publié de sa composition :
Madrigal! nuovi a vote pare compati per
il Doctor musico Iliesser etc. Libre primo;
Penettis, apud Antoniuns Gardane, P341,
petit in-4° obi.

PASSIOl\i:I (Cosme, %Moniste du duc
de Ferrare, fut contemporain de Corelli, et
écrivit, à l'imitation de ses ouvrages, douze
sonates pour violon avec. liasse continue pote'
le clavecin, qui ont été gravées àAmslerdam,
chez Roger, en 1710.

PASTA (.litas), ponte et musicien, naquit
à Milan, en 1004, fut pendant quelques années

organiste à l'église Santo eilessaudro in co-
Irma, de Bergame, obtint ensuite un cano-
nicat iu Santa-Maria-Faliurina, dans sa s'I1e
natale, et des int en dernier lieu premier rha-
pclain du régiment de 'fuao. Il mourut en
1000, à l'àge de soixante-deux ans. On a il'
lui une composition musicale qui a pour
litre Le due .Surelle, music« e puesiu, cou-
rertate in crie musicals', part. 1 et 2, Venise.
Cn des meilleurs ouvrages de Pasta est celui
qui e pour titre : Afettid'A'rato, madrigali
ln concerto a due, ire e quattro voci, libre
primo; { 'cue:la, app. eus. i's'ttcents',
1020, in-4°.

PASTA (Joscen), médecin, né à Bergame,
en 1742, est mort dans cette ville, en 1822, à
l'àge dequatic-singts ans. lia publié un petit
punie intitulé : La Musica rnedica; Ber-
game, 1821, in 8" de seize pages.

PASTA (Jt:utra), célèbre cantatrice, est
née en 1708, à Como, près de Milan, d'une
ramille israélite. A l'Aga de quinze ans, elle
fut admise comme élève au Conservatoire de
Milan, qui s'organisait sous la direction
d'Asioli. Sa voix lourde, inégale, eut beau-
coup de peine à se ployer aux exercices de
vocalisation que lui faisait faire son mare de
chaut; cet organe rebelle ne parvint métre:
jamais à la facile et pure émission de cer-
taines notes, et conserva toujours un voile
qui ne se dissipait qu'après les premières
scènes, dans le temps mémo où le talent d„
madame Pasta avait acquis tout son dévelop-
pement. Sortie du Conservatoire vers 1815,
elle débuta bientôt sur les théàtres de second
ordre, tels que Brescia, Parme, Livourne, et
s'y fit à peine remarquer. Les dilatant( qui
applaudirent plus tard à Paris cette cantatrice
avec transport, Ignorent qu'elle y vint ina-
perçue se grouper, avec quelques autres.
artistes aussi obscurs qu'elle, autour de ma-
dame Ça talais i, au Théâtre Italien, en 18111.
L'année suivante, elle chanta au tliéàtre du
Roi, à Londres, où elle ne produisit pas nue
sensation beaucoup plus vive. De retour en
Italie, dans l'été de la uiénte année, elle cout-
mença bientôt après it réfléchir sur sa car-
rière dramatique, et le génie qu'elle avait
reçu de la nature ne tarda pas à se faire aller -
cevoir dans la conception rie ses rôles. Pen-
dant les années 1819 et 1820, sa réputation
commença avec éclat à Venise, :t Milan, el,
dans l'automne de 1821, elle fut engagée
au. Théàtre Italien de Paris, ou elle tlxa
l'attention publique. Mais cc fut surtout après
as air obtenu un succès d'éclat à Vérone, en
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1122, pendant le congrès, qu'eue retint à
Paris exciter l'enthousiasme et fonder une des
plus belles renommées de cantatrice drama-
tique qu'il y ait jamais eu. Ce u'isl pas que
son chant fût devenu irréprochable sous le
rapport lie l'émission de la voix, ni que sa
vocalisation côt toute la surrection désirable
mais elle savait déjà st bien donner à chaque
personnage qu'elle représentait son caractère
propre; il y avait dalla ses accents quelque
chose de si profond et de si pénétrant, qu'elle
soulevait à son gré l'émotion dans son audi-
toire, et que l'illusion dramatique était tou -
jours le résultat de ses inspirations. Inces-
samment occupée de l'étude de son art, elle
faisait apercevoir des progrès dans chaque
rôle nouveau qui lui était =lié, et presque
à.chaque représentation. 7ancredi, Remet),
Melle, Cainiila, Mina, .gledea, furent pour
elle des occasions d'autant de triomphes.
Quoiqu'elle fût médiocre musicienne, son
instinct lui avait fait comprendre que les
ornements du chant ne pouvaient avoir le
caractère de la nouveauté, dans le style mis
en vogue par Rossini, que par la forme har-
monique; car c'est elle qui, la première, a
formulé ces ornements qui consistent dans la
succession de tous tes intervalles constituants
des accords; nouveauté que madame Mali-
bran a depuis lors enrichie de tous les
trésors de sa brillante imagination.

Au mois de mars 1834, madame Pesta re-
tourna à Londres et y excita le plus vif
enthousiasme dans le rôle de Desdemona.

Depuis cette époque jusqu'à la fin de 1820,
elle joua alternativement chaque année à
Paris et àLondres. Quelques sujets de mécon-
tentement dans ses relations avec Rossini,
alors chargé de la direction de la musique au
théàlre Favart, la décidèrent à ne pas renou-
veler ses engagements à Paris pour l'année
1821; elle partit pour l'Italie, joua d'abord à
Trieste, puis fut engagée à Naples, où Pacini
écrivit pour elle la Niche. Les Napolitains,
plus épris de l'art du chant pur que des qua-
lités dramatiques d'un chanteur, ne parurent
pas apprécier à sa juste valeur le talent de
madame Pasta; mals on luj rendit plus de
justice à Bologne, à Milan, à Vienne, à
Trieste, à Vérone. A Milan, Bellini écrivit
pour elle la Sonnambula et Norma. Lors-
qu'elle reparut à Paris, en 1833, pendant
quelques représentations, puis, en 1814, elle
chanta dans le premier de ces opéras et clans
Anna Bolena. Une altération sensible se
faisait dès lors remarquer dans sa voix; ses

intonations (laient daut,' uses, et dans cer.
ta q ues rcpt•esetttationsil lui arrivait* chauler
tout son ride .u,-de.setn du loti usais sots
talent dramatique avait acquis une rare per-
fection. ()il s'étonnait sui•tuut de lui trouver
dans lu .Sonstambula une admirable simpli-
cité, absolument différente du ton éles é de ses
autres rôles, et dans Anna I&oletta une no-
blesse et une énergie qui, depuis lors, out servi
de modale aux actrices qui ont joué ce rôle.
Madame Pasta s'était aussi mutinée dans
quelques-uns des anciens ouvrages qui avaient
fait sa fortune et sa gloire. Ainsi, à de la vé-
hémence qu'elle mettait autrefois dans le rôle
de Desdentona, elle avait substitué une sensi-
bilité mélancolique plus pénétrante, plus con-
forme à la pensée du Shakspeare dans la créa.
tien de ce personnage. Vu très-sit intérêt
s'attachait alors au talent de madame Pasta;
car, indépendamment de l'importance de ce
talent en lui-mémo, il fournissait des sujets
de comparasion avec celui de madame Mali-
bran, dont les succès venaient d'être si bril-
lants. Si dans l'exécution vocale et dans le
sentiment pur de la musique celle-ci avait un
incontestable avantage, si quelquefois mémo
il y avait des éclairs sublimes dans ses inspi-
rations dramatiques, on était obligé d'avouer
qu'il y avait en madame Pasta une plus forte
conception, plus d'unité, plus d'harmonie, et
qu'en résultat elle atteignait mieux le but de
la vérité d'expression.

De retour en Italie, madame Pasta y joua
encore un certain nombre de représentations
dans quelques grandes villes; mais elle reve-
nait chaque année passer plusieurs mois dans
la belle maison de campagne qu'elle avait
acquise, en 1829, près dulac de Como. Passant
l'hiver à Milan, et l'été dans cette agréable
retraite, elle semblait avoir renoncé à paraître
sur la scène depuis doux ou trois ans; mais au
mois de septembre 1840, elle accepta les pro-
positions qui lui furent faites au nom de la couic
de Russie, pour se rendre à Péterstuourg. Les
avantages qui lui étalent accordés pour ce
voyage s'élevaient à plus de deux cent mille
francs; mais elle dut regretter de les avoir
acceptés, car elle n'obtint pas de succès clans
ce dernier effort de son talent. Lorsque je
visitai les bords du lac de Como, en 1830, elle
vivait retirée dans sa villa.

PAS'rER'VVITz (Gnonalrs DE), né le
7 juin 1730, à Burchuttcn, près de Passau,
entra à l'àge de quatorze ans dans l'abbaye
des bénédictins de Kremsmunster, dans la
haute Autriche, et y lit ses études de musique

t
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et de littérature; puis il alla suivre un cours
de théologie à Salehuurg. Éberlnt, abers ',mitre
de chapelle de la cathédrale de ,'eue ville, lui
donna des leçons de composition, et il acquit
sous la direction de ce malte une profonde
connaissance du contrepoint. Ses études étant
terminées, il fut chargé d'ei. eigner à Rreuts-
munster la logique et la nil'tepbysique, puis le

droit naturel et le droit public, et colin ou
lui confia la direction du chuter de cette
abbaye. Lié d'amitié a rec Mozart, ilaydn,
Salieri et Albrechtsberger, il entretint dans ses
relations avec ces illustres artistes le }oit de
l'art pur, et le cultiva avec beaucoup d'acti-
vité. Il mourut le 20 janvier 1803, à l'âge de
soixante-treize ans. Vers 1772, il avait voyagé
en Allemagne, en Bohème et eu Italie. Paul
ses compositions, dont la plus grande partie
est restée en manuscrit, on remarque six
messes, quatre Te beum, cinquante antiennes,
plusieurs vêpres, motets, hymnes, graduels et
offertoires, un Requiem, deux oratorios
(Samson et Ciuseppe esse)noscïuto), quelques
petits opéras et des pièces d'orgue. 0e a publié
de ces ouvrages : 1 0 8 Fughe seconde) Verdira
de' tuons ecelesiastici per l'organe o elaei-
cembalo, op. 1; Vienne, Artaria, 1792.
2" 8 Fughe seconde Pd P C di uiusica per
Porgano o clavicembalo, op. 2; ibid.
3°S idem, op. 3; Vienne, Koxelucli. 40 Re-
quiem à quatre voix, orchestre et orgue; Mu-
nich, Sidler. 5° Terra trentuil, motet à quatre
voix et orchestre; Vienne, Ilasliuger.

PASTOU (entsat-Jasa-B,►PTlste), né au
Vigan (Gard), le 20 mai 1784 (1), futdestiud
dès son enfance à la profession de musicien,
et reçut une éducation libérale; mais son pen-
chant pour l'état militaire lei fit déserter, en
1802, le pensionnat oit il avait été placé, pour
s'engager dans un régiment d'infanterie.
Après avoir servi•pendant les guerres de l'em-
pire, et avoir obtenu successivement tous les
grades jusqu'àcelui de capitaine de voltigeurs,
il donna sa démission, en 1815. Les preuves
de courage qu'il avait données et quelques
hiessures lui avaient fait décerner ta décora-
tion de la Légion d'honneur. Fixé à Rouen, eu
1810, il y avait repris ses travaux comme mu-
sicien; ce fut alors qu'il conçut le plan d'un
enseignement de la musique, qu'il a depuis
désigné sous le nom de Lyre harmonique. Il
ouvrit bientôt des cours de cet enseignement,

(l, Cette data,différente ,leerllede la premiére ,'di-
lien do la Biographie, m'a eue fournie par M. De Iteau-

ehesne, seeratite du Conserratuite imperial de mgaique
de Paris, d 'errés des actes authentiques.

tllW:a. t.\u1'. tees vit siCui ie. -r. Si.

et les alla cuutiaucr à Paris, eu 1811). Le
I'" sepleutbre de ta méme année, il entra ait
'fltéàtreItalien, en qualité de premier violon;
tuais te succès progressif de sa méthode
l'ayant porté à ouvrirjusqu'à cinq cours jour-
naliers oit se trouvaient réunis plusieurs cen-
taines d'élèves, Il fut obligé de donner sa dé-
mission de celle place, en 1821. Dans le uléma
temps, il publia la première édition de l'ex-

de sa méthode, qui parut sous ce titre :
L'ce,le de let lyre harmonique. Cours de mu-
sique recule, ou Recueil méthodique de leçons
de Pastou; Paris, 1821, in-4°. Ume
deuxième édition de cet ouvrage, eu un vo-
lume tu-8", fut publiée l'année suivante. Cette
méthode, basée sur l'enseignement collectif,
se fait remarquez' par quelques procédés par-
ticuliers destinés à faciliter l'intelligence des
principes aux élèves. Elle a obtenu du succès,
car Il. Rictiault, devenu propriétaire de l'ou-
vrage, en a publié la septième édition. Entré
au Conservatoire de musique de Paris, le
10 octobre 1855, pour y faire un cours d'essai
de sa méthode, Pastou e été nommé pro-
fesseur de cette école, le 8 juin 1850. Il soi-
gnait à ce tit re celui de directeur d'une école
spéciale de musique. Ce professeur est mort
aux Ternes, près de Paris, le 8 octobre 1851.
Comme compositeur, il a publié : 10 Duos pour
deux violons, livre t er ; Paris, Leduc. 2° Dims

pourdeux guitares, op. 1; Paris, Carli.3°Duns
pour guitare et violon; ibid. 4" Duos poile
deux vinions, livre. 2. 5" Contredanses pote'
guitare et otite ou violon op. 7; Paris, Gam-
baro. G" Thème varié pour guitare seule,
op. 8; ibid. 7° Quelques morceaux détachés
pour te méme instr ument, op. 10; Paris, Mar-
tinn.0a a aussi de Pastou une Méthode pour
k violon: Paris, B. Latte.

PATIIU (D. Causes), prêtre et coulpe .
siteur espagnol du dix-septième sikcle, est un
des maltres dont les oeuvres de musique
sont les plus estimées dans sa patrie. Les ou-
vrages de cet artiste sont en si grand nombre,
qu'il est peu de cathédrales et de collégiales
qui n'en possèdent en manuscrit. Patiflo obtint,
en 1400, la place de maltre de chapelle dit
monastère de l'Incarnation, àMadrid, et mou-
rut dans cette position en 1083. Il eut pour
successeur immédiat le mature Roldan (voyer
ce nom). Les oeuvres de Patiiio sont toutes
composées à deux ou trois choeurs, suivant le
godt général de celte époque en Italie et en
Espagne. Les convents de l'Escurial et de l'In-
carnation en contiennent tin grand nombre.
M. Eslav'a (voyer ce nom) a publié de cet au.

Jtt
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Deux-Ponts, naquit à Paris, le b janvier 1125.
Après avoir achevé ses études dans cette ville,
Il visita l'Italie et l'Angleterre, puis se livra
à la rédaction de beaucoup d'ouvrages relatifs
à son art, parmi lesquels on remarque celui
qui a pour titre : Essai sur l'architecture
thédtrale, ou de l'ordonnance la plus avait-
lugeuse d une salle de spectacle, relativement
aux principes de l'optique et de l'acousti-
que; avec un examen des principaux thed-
tres de l'Europe, et une analyse des écrits
les plus importants sur cette matière; Paris,
Moutard, 1782, 1 vol. in-8° avec planches.
Cet ouvrage a été traduit en italien, et im-
primé à la suite du livre du docteur Ferrari()
intitulé : Storia e descrizione de' principali
tete ri antlchi e enoderni; Milan, 1830, 1 vol.
in-8° avec planches. Patte mourut à Mantes,
le 19 août 1814, à l'àge de quatre-vingt-onze
ans.

PATTER8O1 (RosenT), médecin à Phi-
ladelphie, a fait imprimer dans les Transac-
tions of the American Society (t. III, p. 130)
une lettre sur un nouveau système de notation
musicale.

PALIER (buter), pianiste et compositeur,
eu né à Vienne (Aut 'riche), Io 31 décembre
1820. Dès ses premières années, il montra des
dispositions pour la musique. Son premier
maitre de piano fut un musicien hongrois,
nommé Théodore Dirzka, et Simon Sechtrr
lui enseigna la composition. En 1840, il reçut
des leçons do piano de A. Mozart, nu de
l'illustre compost leur dece nom. Ses premières
compositions parurent à Vienne, en 1840;

4ft;

	

P:1TI`O - P:1GLR

tour en partition la messe intitulée ln Dm,- • ainsi que la théorie de l'harmonie; ensuite il
tione, à huit voix, en deux chœurs, dams la' se rendit à Breslau, où son éducation musicale
Lira sacre.hispano (tome I'•, de la deuxième fut terminée par le directeur de musique
série., dix-septième siècle) : elle est fort bien

	

Ernest Richter. Après avoir été, pendant
écrite, et les deux chœurs dialoguent bien.

	

quelques années, professeur de musique ;tons
PATOi (Miss). l'oyez WUOD(madame). une petite ville de l'Autriche, il se fixa à
PATO1'A1tT (....), maure de harpe à Posea, en 1859, comme professeur de piano.

Parie, y vivait en 1780, mals ne figurait plus Il a publié quelques ouvrages élémentaires
au nombre des professeurs de cet instrument pour cet instrument et des pièces de salon.
en 1788. 1l a fait graver de sa composition

	

PAT TA (le P. Sén.settm), né à Milan, dans
deux œuvres de sonates pour la harpe, et
quelques recueils d'airs.

PAT1t1C1 (Fasaçots), évéque de Gaete,
en 1400, était né à Sienne, et mourut en
1480.0n a de lui un livre intitulé : De insti-
tutione Reipublics libri nouem, historia-
rum, sententiarumque vurietate refertis-
simi; Paris, Galiot-Dupré,1518, petit in-folio
gothique. Cet ouvrage fut publié, après la
mort de l'auteur, par Savigni, qui y a joint

	

1013.
des notes. Le second livre traite de .lriitune- 1

	

PATTE (Pusses), architecte du duc de
tira, Geometriu, Alusica et Astronornia.
Vu autre livre de Patrici a pour titre : De
Regno et Regis institutione, libri TX; Paris,
1580. Il parait que c'est une réimpression. Le
chapitre 1 5me du second livre traite de la mu-
sique, de son utilité et de son influence sur
l'éducation morale des princes.

PATRIZZ1(Facvçots), philosophe du sei-
zième siècle, né en 1529, dansl'lle de Cberso,
en Dalmatie, mourut à Rome, en 1507. Au
nombre de ses écrits, on trouve un livre inti-
tulé: DeltaPoetica deca istoriale, deca dispu-
tata; Ferrare, 1588, In-4°. Les 5°, 0•et 7° livres
de la seconde partie traitent de la manière
de chanter des Grecs, et de leurs tétracordes.
Patrizzi y attaque la théorie d'Arietoxène avec
tdute l'acrimonie que lui inspiraient Aris-
tote et ses sectateurs. E.-L. Gerber (in Bio-
graph. Les. der Tonkunst.) et d'après lui,
les auteurs du Dictionnaire historique des
musiciens (Paris, 1810-1811) ont confondu
PalrizzlavecFrançoisPatrici, évéque deGaete,
dont il est parlé à l'article précédent; mais
Gerber a rectifié cette erreur dans son nou-
veau Dictionnaire des musiciens (Neues
Rioyr. Lez.' der Tonkunst.). Bottrigari a
réfuté la critique de Patrizzi dans son livre
intitulé : 11 Patricia' ouero de' tetracordi
armonioi di Ariatosseno (voyez Borreuccnt
et Oum).

PAT11E (Cusntes-Eeou.sno), pianiste et
compositeur pour son instrument, est né en
1811, à Hummel, près de Liegnitz (Silésie).
Sen père, castor et organiste dans ce lieu,
leii enseigna' le clavecin; t'orgue et le viulon,

la seconde moitié du seizième siècle, fut
moine de Montcassin et organiste de l'église
Saint-Pierre de sa ville natale. On a imprimé
de sa composition : 1° Sacra cantica a 'tua.
dueetre taxi con le litanie delta B. P irgine,
a5voci; in Penetia,app. G.Yincenti, 1009.
Cet ouvrage a reparu en 1011, avec un nou-
veau frontispice. 2° Sacrurum cantionum
1, 2, 3, 4 et 5 vocibus. Libersecundus; ibid.,
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elles obtinrent du suecis dans le muu+lc et
enmmencèrent sa réputation. Cinq ans après,
il se rendit à Munich et y reçut de, l e çons de
François 1.achner jusqu'en 1847. An mois
d'avril de cette môme nonce, il fut nommé
directeur de musique à Mayence ou il sejourna
Jusqu'en 1851.11 y termina plusieurs grandes
en mpost lions parmi lesgnrl l's uu erré rgne
des concertos pour le piano et les opéras Dun
Riego et les ,flasques rouges: ce dernier fut
représenté à llanheim et:. Mayence. En 1851,
il alla passer six semaines à Londres, et joua
dans les concerts de l'Union musicale et de
la société philharmonique : son succès y rut
si brillant, qu'on le pressa pour qu'il se fixai
dans celte ville. Il s'y établit en effet à la tin
de l'année 1852, et bientôt il y eut un numbrc
considérable d'élèves dans la haute société.
Ses compositions pour le piano, ses sonates,
trios, quintettes, symphonies, ouvertures et
concertos l'ont classé parmi les maltres les
plus estimés, et lui ont créé une position
aussi agréable qu'indépendante dans la capi-
tale de l'Angleterre. Dans les années 1854,
1856 et 18;,7, il a fait des voyages d'artiste eu
Allemagne. En 1855, il reçut le titre de mitre
de concerts du grand-duc de liesse, et dans la
même année, ilCut nominé professeur del'aca-
démie royale de musique de Londres; enfin,
l'empereur d'Autriche lui accorda la grande
médaille d'or pro litteris et artibus. A l'ex-
position internationale de Londres, j'ai eu le
plaisir d'avoir pour collègue dans lu jury
M. Paner, qui a fait preuve dans ses Couennes
d'autant d'activité que de bienveillance et
d'impartialité. J'ai pu apprécier alors ses
qualités excellentes comme homme, et son
talent gracieux, élégant, correct et pur. Ses
oeuvres publiées jusqu'à cc jour (1802) sont
au nombre de quatre vingts. En 1861, il a fait
jouer à Mauhcim avec succès l'opéra de sa
composition intitulé le Fiancé.

PAUFLEIt (Cuni:rlc.r-linam), magister et
recteur du collège de la Croix, à Dresde, na-
quità Schneeherg, le 14 août 1705, et mourut
à Dresde, le I°e octobre 1800. Après sa mort, un
recueillitdans sespapiers un petit écrit qui fut
publié sous ce titre : Gedanken über die iiJJ'ent-
liclceSingen derSchillerau fdenGassen, nebst
A'achrichten und Bitte der Ahemneum und
die Corricide der hreussclculs in Dresde be-
1re/1eud(Idées sur les amnisties étudianlsdans
les rues, etc.); Dresde, Glertner, 1808, in-4"
de quatre feuilles. Cet écrit est relatif à l'an-
cien usage dans quelques villes de l'Allemagne,
particulièrement à Dresde, qu'ont les étu

- PAULI
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(liants pauvres rte chanter :i certains jours,
sera Ir soir, à la porte des maison, de per-
sonnes aches ou ar.. es, pour obtenir des se-
cours qui les aid e nt à faire leurs éludes.

PAUL D'AItEZZO. Foyer, AItETII.' US
(PA rt.).

P.tt.L DI: FEIRRARE (en latin PAU-
LUS k''I:IUt.titll:N:4ltti), :final nommé du
lien de sa naissance, vécut vers le milieu fin
seizième siècle, et fut moine bénédictin de la
congrégation de Mont-Cassie. Ou consul( sous
son nom un recueil de compositions pour
l'église intitulé : l'assiones, La,nentatlones,
Responsorin, Penediclm, Miserere el afin
nd o(Jiciuni hebdolnada savent pertinenliu
quatuor vitellins; J 'eaetits, apud /lier. Sco-
tum, 1505.

P.•tLLA'FII ( tanné), compositeur de l'école
vénitienne, et chanteur contralto de la da .
pelle ducale de Saint-Marc, vivait an commen-
cement du dix-septième siècle. II fit repré-
senter à Venise, en 1713, l'opéra ï sert
Aenici, qui fut remis en scène en 1723.

PAC1.I (Gen conta-Amen?), né à Cas-
sensu, près de Koenigsberg, au mois d'avril
1085, fol (lecteur in philosophie et en théo-
logie, archiprétr'e de l'église de Saalfeld, pas-
teur de cette ville, et conseiller du consistoire
des églises de la Poméranie. Il mourut à
Saalfeld, le 26 janvier 1745. A l'occasion de
19nstallation du canterEdler'taus cette ville
(Prusse), il prononça et fit imprimer un dis-
cours latin intitulé : Tractatues de chorispro-
phetarum syenphoniacis in ccclesin Dei,
Rostock, 1710, in-4o . Il y traite de l'usage de
la musique dans les églises, et cite l'autorité
de l'Ancien et du Nouveau Testament pour
démonter son utilité dans le service divin.
Dans un Appendit, Pauli traite, en soixante-
dix•sept questions, du savoir, des devoirs ut
dg attributions d'un castor.

PAULI (Cu.sturs), maltre de danse à Grrt-
tingae, dans la seconde moitié du dix-hui-
tième siècle, a fait imprimer une dissertation
intitulée : Mus:7e und T,rnae (Musique et
danse), dans le Magasin de Gotha (Gothais-
chen .Magasin, ana. 1777, t. II, n"2).

PAULI (Jesx-Auxts•Fnèatntc), canter
à Greilz, dans le Voigtland, mourut dans cette
ville à la fin de 1795, ou au commencement de
1704. II laissa à ses héritiers deux années com-
plétes de musique d'église de sa composition. Sa
veuve en proposa la vente dans le Correspon-
dant de Hambourg (1794), avec une collect ion
de psaumes et d'autres morceaux de musique
religieuse composés par Masse, Gratin, Tcle-

'in.
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manu, Homilius, Georges Benda, Wolf, Doles,
Reichardt, Taeg, Krebs, etc., qu'II asad re-
cueillis..

PAULI (G.-I).), ilAtiste du grand théâtre
de la Scala, à Bilan, vers 1840, a publié de sa
composition : 1° Andantino pour deux flûtes;
Milan, Iticordi. -4° Raccolta di cliverai puai
per 4 fiauli, ibid.

PACLI:4I (Item-Fentes), né à Udine,
fut professeur de littérature grecque àVenise,
vers la lin du seizième siècle. Le vers de Vir-
gile :

061tquisar nsreerie apura drserimiua vocum

lui a fourni le sujet d'un livre bizarre qui a
pour titre : Ilebdomades, de numero septe-
srarsb libri septent ; Venise, 1589, in-4°. Les
livres 2e, 3e et 4' traitent uniquement de la
musique et de l'astrologie judiciaire, entre
lesquels Paulini trouvait beaucoup d'analogie.
Forkel donne, dans sa Littérature générale de
la musique, le détail des questions contenues
dans chaque chapitre (4Ilgem. Literatur der
^llusik, p. 70.74).

PAULLINI (essaim es-Fn*Déatc , docteur
en médecine, né à Eisenach, le 25 février
104$, mourut dans cette ville, le 10 juin 1712.
il a fait insérer dans le recueil intitulé Philo-
sophischen Luststunden (Récréations philo-
sophiques) une dissertation où H examine
cette question : Si Saül a été guéri par la
musique, et de quelle manière il a pu l'étre
(Philosoph. Lustst.r Francfort et Leipsick,
1700, in-8°, partie I, n° 28, pages 198.100).

PAULMANN (Cermet), d'origine noble,
naquit aveugle à Nuremberg, au commence-
ment du quinzième siècle. Il apprit la mu-
sique dans sa jeunesse et devint habile sur
l'orgue, te violon , ta guitare, la flûte, la
trompette et plusieurs autres Instruments.
Plusieurs princes l'appelèrent à leurs cours,
et lui tirent de riches présents: ainsi, Paul-
manu reçut de l'empereur Frédéric III un
sabre avec une poignée d'or et une chalne du
même métal; le duc de Ferrare lui nt cadeau
d'un manteau richement brodé, et Albert 111,
duc de Bavière, lui accorda, ainsi qu'à sa
femme' et à ses eofauts, un traitement annuel
de quatre-vingts florins du Rhin. Paulmann
mourut à Munich, te 44 juin 1473, et fut in-
humé en dehors de Fratren-Kirche. Sur le
marbre de son tombeau, où i1 est représenté
jouant de l'orgue, on a placé cette inscrip-
tion, en vieux allemand :

Anno MCCCCLXXIII an Sant-Paul Beke-
rungs Abcul ist gestorben und hic bcgrabcu ,

der Kunstreichist aller Instrumenten und
der Btssica Barster CosaAU PAvz.eAa!S Rite?
Hurtig von Nurnherg und Blinter geboreu.
Drus Golt Grnad.

C'est-à dire : o L'an 1473, vrille du jour
o de la conversion de saint Paul, est mort
.. et a été enterré ici le plus granit artiste
• sur tous les instruments et le mitre de
e musique Conrad Paulmann, chevalier, de
o Nuremberg, né aveugle. Que Dieu lui suit
s en aide ! e

Je ne sais où Kiesewelter a pris que Paul-
mann' a inventé la tablature du luth (Ge-
schic/tte der Europ. Abendland, ode" 'lever
heutigen rllusih, p. 50). De quelle tablature
veut-il parler? Il y en a de quatre systèmes
différents pour le luth, et la dernière per-
sonne qui devait songer à imaginer un de ces
systèmes d'écriture de la musique, était un
musicien aveugle de naissance!

PAULSEN (CHAnLES - FaEnlinic-Veno,-
Saxo), organiste de l'église de Sainte-Marie, à
Flenshourg, naquit le 11 février 1703, et
n'était âgé que de dix-huit ans lorsqu'il entra
en fonctions dans sa placé d'organiste. En
1804, if voyagea pour donner des concerts, et
visita Hambourg, Allons et Copenhague. On
ignore la date de sa mort. Il a publié à
Flensbourg, depuis 1794 jusqu'en 1798, quel .
ques petites compositions pour. le piano et
pour le chant.

PAUNILLIUS (Stessuex), né à Aix, en
Provence, au commencement du seizième
siècle, n'est mentionné Ici que pour rectifier
l'erreur de quelques bibliographes qui out
classé un de ses ouvrages parmi les écrits sur
la musique. Cc livre a pour titre : Triant-
plats rnusicus super inauguratlone R. Prx-
selis, ale.; 4nluerpix, ex officine GuW.
S'iluil reg(i Tong., 1505, in-4° de viugt-
deux pages. Bien que cet opuscule porte le
titre de Triumphus malais, il n'y est pas
question de musique, car c'est l'éloge d'un
personnage belge de distinction.

PAUSANIAS, historien grec, écrivait
dans la seconde moitié du deuxième siècle, et
naquit vraisemblablement vers l'an 150, à Cé-
sarée de Cappadoce. II parcourut la Grèce et
l'Italie, l'Espagne, la Macédoine, l'Asie Mi-
neure, la Palesline, l'Fgypte, et mourut à
Rome, dans un àge avancé. Le Voyage eu
Crèee, qui nous reste de lei, fournit de cu-
rieux renseignements sur les monuments des
arts, et renferme des notices sur plusieurs
musiciens de l'antiquité et sur divers objets
relata, à la musique. Cet ouvrage cstdivisé en

or
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dix livres. Les éditions grecques et latines du
livre de Pausanias données par Farius (Leip-
sick, 1794 . 1797, quatre volumes in-8^); et
par Siebelis (Leipsiek, 1822 . 1829, cinq yu-

hunes in-8e1, et les éditions grecques de
SehtrlTer (Leipsick,1818, trois volumes iu-12)
et de M. Bettes (Berlin, 18211, deux volumes
in-8°) sont estimées. L'édition grecque et
latine de la collection de MM. Firmin Didot,
revue par Louis Dindon, est très-correcte.
Clavier, à qui l'on doit une bonne traduction
française de cet ouvrage (Paris, 1814-1821,
six volumes in-81, a aussi donné le texte
revu sur plusieurs mantascrits de la Biblio-
thèque impériale de Parie.

PAUSCUI (Eeoisx), né en 1758, à Nec-
markt (Bavière), montra dies ses premières
années d'heureuses dispositions pour la mu-
sique. Après avoir fait ses premières éludes
dans le lieu de sa naissance, il entra à l'âge
de onze ans comme enfant de choeur à l'église
de Neuhourg, et y reçut une instruction plus
solide, particulièrement dans la musique. En
1775, il se rendit à Amberg pour y suivre des
cours de philosophie et de théologie : il y
composa la musique d'un mélodrame intitulé
Jephté, pour la distribution des prix du sémi-
naire. Deux ans après, Pauseh entra au mo.
nastère des Norbertins, â Waltierhaell. Après
y avoir achevé ses études de théologie, il fat
ordonné prêtre, et chargé de l'instruction
musicale des séminaristes et de la direction
du choeur. Il écrivit alors beaucoup de
messes, d'offertoires et do motets, dont la
plupart se répandirent en manuscrit dans la
Bavière, et mémo dans d'autres parties do
l'Allemagne. De toutes ses productions on n'a
imprimé que les suivantes : 1 o Six messes
brèves et solennelles, sept motets et une messe
dekequtem, àquatrevoix, deux violons, deux
cors, orgue et basse; Dillingen, 1700, in-fol,
9o Te Deum solennel, à quatre voix, orgue et
orchestre; Augsbourg, Lotter,1701.3e Psalni
eesperUni, adjunetia 4 dnliphonis Ma-
riants 4 voc., euni organ. ac instrum., op. 3;
ibid. 4e O Dlissz brevet, solemnes tamen,
quorum ultime de Requiem, op. 4 ; ibid.
t;^ 7 Missi brevet ac solemnea, quorum
prima pastoritia, ufima vero de Requiem,
op.5 ; ibid. Le P. Pauseh vivait encore en
1838 ; il était alors âgé de quatre-vingts
ans.
!AM (Conxs,r.et), né à Amsterdam,

en 1139, fit ses études à Liége, sous la direc-
tion d'un parent qui était chanoine de la
cathédrale de cette tille, puis obtint un cane-
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nicat à Xaoten, dans le duché de Clèves, et
mourut dans cette ville, le 7 juillet 1700. On
a de lui des livres remplis de paradoxes et
d'asserlions hasardées, sous les titres de :
Recherches philosophiques sur let siméri-
ceint (Berlin, 1708, deux volumes in-8e); Re-
cherches philosophiques sur les £gyptiens et
les Chinois (Londres, 1774, deux volumes
in-8e), et Recherches philosophiques sur let
Grecs (Berlin, 1788, deux volumes in-8e) : les
deux derniers ouvrages renferment des consi-
dérations sur la musique qui n'ont aucune
solidité.

PAGWELS (Ja x-Exetxsxat), fils de
Jean Pauwels, chanteur:de la chapelle royale
des archiducs gouverneurs des Pays-Bas, na-
quit à Bruxelles, le 20 novembre 1708, et non
en 1771, comme le disent Cboron et Fayolle
(Dictionnaire historique des musiciens),
ainsi que le prouve le registre de naissances de
la paroisse de Saint-Déry, où j'ai recueilli la
date que je donne. Une requête présentée par
la mère de Pauwels, en 1781, à l'archiduc
Charles (1), prouve qu'il était entré l'année
précédente dans la chapelle, en qualité d'en-
fant de choeur. Il y reçut des leçons de violon
de Van Mahler, et plus tard Witathumh lui
enseigna les règles de l'harmonie. Les événe-
ments de la guerre des patriotes brabançons
le décidèrent à se rendre à Paris vers la tlu de
1788; il s'y lia d'amitié avec quelques-uns
des artistes les plues célèbres de cette époque
et reçut d'eux des conseils pour le perfection-
nement de son talent d'exécution, et pour ses
compositions. Lesueur devint en particulier
son guide pour cette partie de l'art. L'organi-
sation de l'Opéra-Italien qui fut établi à cette
époque à la foire Saint-Germain lui procura
un emploi parmi les seconds violons de l'ex-
cellent orchestre que Viotti avait formé : ce
fut en écoutant les célébres chanteurs de cette
époque, parmi lesquels on remarquait Viga-
noni,• Mandini et madame Morichelli, que
Pauwels forma son goût et apprit ce que peut
ajouter au mérite de la meilleure musique le
charme d'une exécution parfaite. Une aventure
d'amour avec une actrice fort jolie lui fit
quitter brusquement Paris, pour la suivre à
Strasbourg, oie il arriva dans les derniers mois
de 1700. Sa maîtresse lui fit obtenir alors la
place de chef d'orchestre du théâtre de cette
ville; mais bientôt dégoûté d'une position peu
convenable pour son talent, il céda aux soin-

(1) Cette pièce se trouve aux archives du royaume
de Belgique. parmi celles qui concernent Iii chapelle
male, dam le carton ur I2 3.
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citations de sa ramille et retint à Bruxelles

en 17111. Il s'y fit entendre au Concert noble,

dans un concerto de violon de sa composition,

et exeila l'admiration de ses compatriotes: l'o-

riginalité, la grâcu et l'expression donnaient

à son talent un caractère particulier qui ne

s'était reuconlré jusque-là dans le jeu d'aucun

violoniste du pays. La place de premier violon

de l'orchestre dit théâtre de Bruxelles lui fut

bientôt accordée : il ne quitta cet emploi que

pour relui de directeur du même orchestre en

1794, et dès for: il imprima un mouvement

d'avancement à la musique de Bruxelles pli .

le soin qu'il mit dans l'exécution des beaux

opéras de celte époque. En 1709, il se lia avec

Godecharles (myes ce nom) pour l'établisse-

ment d'un concert, et son frère alné, ancien

musicien de la chapelle des archiducs, qui

avait été son tuteur, acheta pour lui la belle

salle du Concert noble. Les concerts dirigés

pat Pauwels pendant plusieurs années furent

les meilleurs qu'on ait entendus en Belgique,

jusqu'au temps où ceux du Conservatoire de
Bruxelles ont révélé une perfection d'exé-

cution jusqu'alors inconnue. Pendant son

séjour à Paris, il avait fait graver : V' Six

dans pour deux violons; Paris, Naderrnan.

De retour à Bruxelles, il y publia : 2° Trois

quatuors pour deux violons, alto et basse,

op. 2; 1Veissenbruch. 3° Premier concerto

pour violon principal et orchestre; ibid.

4° Premier concerto pour cor et orchestre;

ibid. 5° Trois polonaises pour voix de soprano

et orchestre; ibid. 0° !.'Amitié, duo pour so-

prano et ténor, avec orchestre; ibid. Mais le

nombre des productions qu'il a laissées en

manuscrit est beaucoup plus considérable que

relui des couvres qu'il a fait graver; on y re-

marque des concertos de violon, plusieurs

symphonies, des messes, deux airs de liasse

avec orchestre, composés pour ses concerts,

et beaucoup d'autres morceaux détachés. Il

écrivit aussi, pour le théâtre de Bruxelles,

trois opéras-comiques, la Maisonnette dans
les. bois, l'Auteur malgré lui, et Léont tue et
Fonrose, en quatre actes, son meilleur nu-
vrage. Quoiqu'Il y et du mérite dans ces pro-

ductions, particulièrement dans la dernière,

oit l'on remarquait une bonne ouverture qui a

été gravée à grand orchestre et qu'on a sou-

vent entendue dans les eoncerls, le finale du
premier acte, un hymne à l'harmonie pour

trois voix, un bon air bouffe et un air de so-

prano, elles n 'ont eu qu'une existence épilé.

mère an théâtre, parce que les livrets sic ces

pièces étaient dépourvus d'intérét. Lorsque

Pauvrets fit représenter son dernier opéra, sa

santé éprouvait depuis longtemps une altéra-

tioir qui raillait de l'inquiétude à ses amis.

Rappelé par le public et couronné sur la scène

au milieu des applaudissements, à la fin de cet

ouvrage, il ressentit une émotion si vive que

dès le leudemain il ne sortit plus de chez lui,

et qu'il mourut des suites d'une maladie de

langueur, le 3 juin 1804. Pauwels était doué

d'une heureuse organisation musicale : si ses

études eussent été plus fortes et mieux diri-

gées, il eût été certainement un compositeur

distingué. Comme violoniste, il eut un talent

remarquable, et l'on se souvient encore que

dans un concert donné à Bruxelles par Rode,

en 1801, il joua une symphonie concertante

avec cet artiste célèbre, et parut digne de se

faire entendre à côté de lui.

PAt ESI (Frissve) (1), composileur dra-
matique, né à Crema, le 5 février 1778, avait

tait ses études musicales au Conservatoire de

la Pietà de' Turchbti, à Naples, et s'y trou-
vait encore en 1700, lorsque la révolution
éclata dans cette ville. Le recteur de l'école

imagina de se rendre agréable au gouverne-

ment, en livrant tous les élèves cisalpins aux

Calabrais armés, dont la présenceglaçaitd'cf-

froï tous les Napolitains : Pavesi subit leur

sort. Tralné de prison en prison pendant plu-

sieurs mois, il fut enfin placé sur des bâtï-

ments démâtés dont le service était celui den

galères. Ne sachant que faire de ces jeunes

gens, on les envoya à Marseille, où l'hospita -

lité française leur lit oublier leurs disgrâces.

Bientôt après son arrivée en France, Pavesi se

rendit à Dijon, oh II rencontra un chef de mu-

sique de régiment, Italien comme lui, et qu'il

avait connu à Naples : celui-ci le fit entrer

rians sa musique, dont la plupart des exécu•

laits étalent nés en Italie. Parmi eux se trou-

vaient quelques chanteurs qui exécutaient des

trios, quatuors et autres morceaux d'ensemble.

Pavesi écrivit pour eux des compositions de

tout genre, et leur suggéra l'idée de donner

des concerts dans les villes qu'ils visitaient.

La plus grande difficulté consistait à se vint r,
car il ne leur était pas permis de monter sur

les théâtres avec leur uniforme. Ils imagi-

nèrent de chercher des habits dans les maga-

sins de ces théâtres, et parurent quelquefois

sous des accoutrements bizarres dont Paresi

faisait plus tard une description fort plaisante

à ses amis. La division Italienne 3 laquelle il

li) Cime oolite est rédigée d 'nprés des renseigne-
:erres que Pm& m'usina eu 182 4.
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était attaché passa les Alpes pour l'ouverture

de la fameuse campagne de Marengo : il ne

tarda point à profiter de cette circonstance

pour retourner dans sa famille; puis il se

rendit à Venise et commença à y écrire pour

le théâtre. Son grenier opéra, intitulé l'Ac-
vertiniento ai Gelosi, tut joué au printemps

de 1803, et fut suisi de l'Anouimo, opéra

bouffe en un acte. Dans la mémo année, il lit

jouer, à Vérone, l Candit' in Aria, autre
opéra en un acte. Pendant les années 1804 et

1805, il composa plusieurs opéras àVenise, et

dans l'automne de celte dernière année, il fut

appelé à Milan pour y composer Il l'Nonfo di
EntUto. De retour à Venise, en 1800, il fut

chargé d'y écrire le premier opéra qu'on re-

présenta au théàlre de la Fenice. a Je ne
u puis (écrit plaisamment Pavesi) passer sous
e silence la chute de l'ouvrage sitfo j'allai en-
e suite écrire pour le carnaval au théâtre
e talle de Rome; ponte, musiciens et chan-
e teurs,nous nous y montrâmes tousdeamisé-
u rables, à l'exception de Peliegrini; et je
o dois ajouter que nous fûmes bien secondés
• par les décorations et par les costumes,

u qu'on avait faits en papier peint. a En
1807, il composa 1 Eaccunali pour l'ouver-

ture du nouveau théâtre de Pise. Mailles, Bo-

logne, Bergame, Turin, Milan, l'appel4rent

tour à tour et à plusieurs reprises; mais c'est

à Venise qu'il retournait toujours, et c'est

pour cette ville qu'il a écrit le plus grand

nombre de ses opéras; Il S'olitario, repré-

senté au théâtre Saint . Charles, de Naples, en

1820,a été un de ses derniers ouvrages. En 1818,

il avait succédé à Gazzaniga dans ta place de

maure de chapelle à Crema, sa patrie; mais il

passait chaque année plusieurs mois à Venise,

d'oh il ne pouvait se détacher. II est mort à

Crema, le 28 juillet 1850, à l'âge de soixante-

douze ans. Tous les opéras de sa composi-

tion ne figurent pas dans la liste qu'il en a

dressée ; lui-même avoue que les titres de

gnelgttes•unes de ses productions s'étaient

effacés de sa mémoire.

La voici telle qu'il l'a faite :

1° L'Avvertimenlo ai Gelosi, opéra en

un acte, à Venise, 1803. 2° L'Anostimo,

idem, ibid., 1803. 3° I f.'aateill in aria,

idem, à Vérone, 1804. 4° L'Aecortezza ma-
terna; à Venise, 1804. 5° Un autre opéra en

un acte (dont Pavesi ne se rappelait pas le

titre), à Venise, dans la mémo année. 0° Fin-
gallo e l'nuuda, au théâtre de la Fenice, à
Venise, 1805. G° 1l Triomfo di F.milio, au

rarnaval, pour le Watts: de la Scala, à
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Milan, 1805. 8° L'lacogsiilu, à l'automne,
ibid., 1805. 0° L'Abitaiore del bosco, à Ve-
nise, 1800. 10° Un opéra tombé au théâtre

rafle, à Rome, 1800. 119 1 Eaccanalé, à Li-
vourne, 1807. le L'Albe«) mi/tiare, en un
acte, à Venise, pour l'automne 1807. 18° 1
Chernsci, ibid., 1808. 14° L'Arfstodemo, au

théâtre Saint•Charles, de Naples, 1808. 15 . II

S'ervopadrone,opéra bouffe, àiologue,1801'.

10° La Pesta della rosa, à Venise, 1800.

17" Il ,tlaldicenti, à Bologne, à l'automne de
1809. 18° Le Amazzoni, en deux actes, pour

l'ouverture du nouveau théâtre de Bergame,

1800. 10° Il Corradino, en deux actes, à Ve-

nise, 1810. 20° L'Elisabetta, à Turin, 1810.

210 Trajano in Dada, à Milan, 1810.24° Il
Ginbbe, oratorio, à Bologne, 1810. 23° S'er

Marc' Antonio, à Milan, pendant le carnaval
de 1811. '24' Eduardo e Cristina, à Naples,

1811. 25° La Conladiua Abruzzesa, au

lhéàtrc dél rondo, ibid., 1811. 20° Il No-
»sure, ibid., 1811.27 ° La »rit', à Turin,

1812. 28" Tancredl, à Milan, 1813.29° L'Oa-
tregaro, en un acte, à 'Venise, pendant l'au-

tomne de 1812. 30° Il heure, à Venise,

1812. 31" La Fora dei S'itnpattci, à Venise,

pour le carnaval de 1813. 32° L'Apatina
(Cetntrillou), à Milan, 1814. 33° La Celanfra,
à Venise, 1815. 34° Le Danaïde romane,
ibid., 1810. 35" La Giorentû di Crsare, à
Milan, 1817.30° 1 Pitocchi toilettait, opéra

tombé pendant le carnaval de 1819, à Venise.

37° Il grau Nase, au théâtre Nuovo, de

Naplcs,1820.38. L'Arminfo, à Venise, 1821.
39° L'Andromacca,à Mlion, 1822.40°L'Inès

d'Almeida, au théàtre Saint-Charles, de Na-
ples, 1822. 41 ,, L'Fgilda di Provenus, au

théâtre de la Fenice, a Venise, 1823. 42" Or-
deno ed Artalla, ibid., 1823. 45° Il SoRla-
rio, ait th,'àtreSaint-Charles, à Naples, 1840.

A cette liste il faut ajouter : La Donna
!lianes d'Areneilo, à Milan, en 1830; P^-

nlha o la Muta di Portici, à Venise, en 1831 ;

l'Incognito; t'Amor vert); la Fiera, et la
Gloria, cantate. Pavesi a écrit ,beaucoupde

musique d'église : on a publié sous son nom

et celui de Gazzaniga, une collection intitulée :

Saint I, Crtntici ed Inni Cristiani del conte
L. Tadinl, posta in snustcapopulare; Milan,

Rteordi

PAVONE (Ptenns), né à Udine, au com-

mencement du dix-huitième siècle, fit ses

études musicales sous la direction sic Barthé-

lemy Corda us, tnaltrede chapelle de la cathé,

draie de cette ville, puis fut nommé malter de

chapelle à Cividale (Fricttll, ou il mourut, en
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1180. En 1770, Pavane a fait imprimer à Bo-
logne quatre messes d la Palestrina de ta
composition : elles étaient alors estimées en
Italie. On connalt aussi de ce maître un bon
Salve Regina à quatre voix en manuscrit.

PAX(CsAntss-ÉDoueao).organiatedel'église
de la Chari ti,professeurde musique etcumposi-
teur à Berlin, est né à Glogau, le 17 mars 1802.
Dès son enfance il montra un goût passionné
pour la musique. A rage de neuf ans il com-
mença l'étude rio piano; puis il suivit les
cours du Gymnase (collége) de Glogau, tout en
continuant l'étude du piano et du violon. Vers
le mémo temps le canter Bretzel lui enseigna
le chant, et l'organislo Battuer lui donna les
premières leçons d'harmonie. Ayant été admis
an séminaire des instituteurs à Breslau, en
1819, il y continua ses études musicales sous
la direction de Berner, jusqu'à la lin de 1821.
Ses premières compositions furent publiées
dans cette ville, chez Leuckart. Sorti du sémi-
naire, il obtint la place d'organiste de l'église
des Réformés à Glogau. En 1824, il alla s'éta-
hlir à Bertin, oh Bernard Klein compléta son
Instruction dans le contrepoint. Pax reçut à la
mémo époque :les leçons de A.-W. Bach pour
l'orgue. Cet artiste a publié un grand nombre
de lieder avec. accompagnement de piano, des
chants pour quatre voix d'hommes, des pièces
faciles pour le piano, etc., etc.

PAXTO?4 (GattAn te), violoncelliste an-
glais, vivait à Londres dans la seconde mollié
du dix-huitième siècle. Vers 1780, il 01 un
voyage à Paris, et y Ot graver: Six duos pour
deux violoncelles, op.1. Bo retour à Londres,
il y a publié : huit duos pour violon et vio-
loncelle, op 2; six solos pour violon, op. 5;
quatre solos pour violon, et deux Idem pour
violoncelle, op. 4; douze leçons faciles pour
violoncelle, op. 0; six solos pour violoncelle,
op. 8.

Paxton eut un frère, nommé Étienne, qui
est compté parmi les bons compositeurs de
chansons anglaises, et qui parait avoir été
attaché à une église de Londres en qualité de
directeur de musique. On croit que les deux
frères réunirent leurs ouvrages dans leurs pu-
blications : c'est vraisemblablement pour cela
que les deux recueils de glas et de catches
publiés par Étienne Paxton portent les indi-
cations d'a'uvres 5 et 7. Co dernier est aussi
l'auteur des huitième et neuvième messes do
la collection do Samuel Webbo ( voyez ce
item).

PAYEN (\motxs), prètre et musicien
belge, *lé à Soignies, vers 1512, suivant un

reuseignementfourni par Tyiman Susato, dans
la dédicace du premier livre des Chansons d
quatre parties (Anvers, 1543), parait avoir élé
d'abord enfant de choeur à la collégiale de
celle ville, puis fut envoyé à la chapelle royale
de Madrid pour y faire le méme service. II y
figure encore, en 1520, en la :Mme qualité
dans les comptes de celle chapelle qui sont
aux archives du royaume de Belgique. En
1550, il y est qualifié de chapelain des hautes
messes, c'est-à-dire chantre en chape des
messes solennelles, et, eu 1550, Il ale titre de
maltrede la chapelle. Nicolas Payen eut une
prébende à Gaerviiet, puis à Soignies, à Va-
leuciennes et à Nivelles, puis il obtint le
doyenné deTurnhout, en 1558. On voit par les
mémes comptes qu'il avait cessé de vivre au
mois d'avril 1559. Pierre de Manchicourt
(.'oyez ce nom) l'ut son successeur dans la
place de maître de la chapelle royale de Ma-
drid. Les compositions de Payen connues au-
jourd'hui se trouvent dans les recueils inti-
tulée : 1° Concentus veto, ses, quinque et
quatuor vocum, omnium jucundisstmi, nus-
plant ante sic editi."fugua .? l'indelicorum,
Philippus Uhlardus excudebat, 1545, petit
in•4° obi. 2° Centimes selectissima quatuor
vocum. 4b exinüs et praslarnlissimis casa-
ces majestatis Capella musicts M. Cornelia
Cano, Thonta G'requilt one, Nicolas Payen,
et Johanes Lestainier organista, compo-
stla!, etc. Phllippus Uhlardus excudebat
Augusta Yindelicorum, 1548, petit in-4°
obi. Il y a cinq motets de Payen dans ce re-
cueil. 3" Le II° livre de chansons d quatre
parties, auquel sont contenues trente et une
chansons, etc. Imprimé à Anvers par Tylman
Susalo, 1544, in-4°. 4° Cantiones sacra, quas
vulgo Moleta vacant, ex optimis quibusque
/tiqua atolls enusicis selecta. Libri quatuor.
Anucerpia, apud Tylmanum Suscitant ,
1540-1541, in-4°. On trouve dans le second
livre de cette collection le motet à quatre voix
de Payen : Resurrectio Christi, et dans le qua-
trième : Quis dabit cupili. 11° Ecclesiaslica-
rues cantionum quatuor, quinque et sex
vocum libri I-XF. Antverpia•, excudebut
Tylman S'usait), 1545-1551, In-4°.

PAYEY (heu), musicien français, a vécu
en Italie dans la seconde moitié du seizième
siècle. II est connu par l'ouvrage qui a pour
titre : Il primo Hbro de' Nad riyals a 2 tuai
ove si contengono le Feryini. Yenezia, i figli
di An:. Cardano,15ü2, in-4° obi.

PAYER (Jiuvox), Ille d'un mailre d'école,
est né le 13 février 1787, à elcidlina, village

ii
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aux portes de Vienne. II n'était âgé que
de six ans lorsque son père commença à lui
enseigner les éléments de la musique, du vio-
lon et de l'orgue, ainsi quo de plusieurs instru-
ments à vent. A peine àgédeneuf ans, dallait
déjà jouer des airs de danse aux fétus de vil-
lages. Plus tard, il joignit à cette profession
celle d'accordeur de pianos dans les maisons
de campagne des environs, et du produit de
ses économies il acheta, pour son instruction,
les (ouvres théoriques d'Albrechtsberger, de
Mattheson, de Ttirk, de Marpurg, de Men--
berger, et se mit à les étudier avec ardeur.
Son père, qui avait connu Mozart, lui parlait
souvent de l'art inimitable de cet illustre mu-
sicien dans l'improvisation : Payer se pas-
sionna pour ce genre de talent, sans savoir
précisément en quoi Il consistait, et se mit à
l'étude, imaginant de développer ses idées en
jouant des compositions de grands maitres, et
y introduisant les changements que son ima-
gination lui suggérait. Devenu habile dans
l 'art de jouerde l'orgue, il remplaça son père
(qu'il perdit à l'àge de treize ans) dans ses
fonctions d'organiste et d'instituteur. En
1806, l'entrepreneur du nouveau théàtre de
Vienne lui confia la place de directeur de mu-
signe, et il écrivit pour ce spectacle la musi-
que des petits opéras le Chasseur sauvage,
l'drbre creux et la Fille des Étoiles. En
1812, il fit eonnaltre pour la première fois
son talent d'organiste dans un concert donné
à le salle de la Redoute du théâtre Am der
IPien, et dans un autre concert qu'il donna,
en 1810, il mérita l'estime des artistes par une
remarquable improvisation. Après la mort de
sa mère, il quitta Meidling et alla s'établir à
Vienne, où il se livra à l'enseignement du
chant,du piano et de la composition. En 1818,
il fit un voyage en Allemagne et donna des
concerts dans les villes principales; six ans
après, il accepta la place de chef d'orchestre
acetlté&tre allemand d'Amsterdam, et vers la
fin de 1825, il se rendit à Paris, où il vécut
pendant plusieurs années en donnant des
leçons et se faisant entendre dans plusieurs
concerts. Ce fut lui qui, le premier, joua dans
cette ville le Physharmonica, dont on a fait
depuis lors beaucoup d'imitations modifiées.
En 1831, Payer dirigea l'orchestre du théàtre
allemand à Paris, et l'année suivante, il re-
tourna à Vienne où il entra au théâtre Joseph-
Mail!, en qualité de directeur de musique;
mals des discussions avec le directeur du
théàtre lui firent quitter cet emploi au bout
de quelques mois, et depuis lors il vécut dans

la retraite arec le fruit de ses économies. II
est mort à Wiedburg, près de Vienne, au mois
de septembre 1845. M. Bernsdorf a été mal
informé en plaçant la date du décès de Payer
à la tin de 184(1, ainsi qu'on peut le voir dans
la Gazette générale de musique de Leipsick
(18411, col. 54). Le nombre des ouvrages pu-
bilés par Payer s'élève à plus de cent cin-
quante. Parmi ces productions on remarque :
1° Suites de pièces d'harmonie pour instru-
menta à vent; Vienne, Mechetti. t° Concertino
pour piano et orchestre, op. 79; Vienne, lias-
linger. 3° Variations pour piano et orchestre,
op. 71 ; Lcipslck, Peters. 4° Idem avec qua-
tuor, op. 30, 47, 88, 90 et 112; Vienne,
Offenbach, Paris. i° Trios pour piano, violon
et violoncelle. 6e Sonates, rondos, varia-
tions, etc., pour piano à quatre mains; ibid.
7° Beaucoup de rondeaux, polonaises, thèmes
variés, etc., pour piano seul; ibid. 8 6 Un grand
nombre de recueils de valses, danses, etc.,
idem. 00 Des marches idem. 10 0 Des fugues et
concertos pour orgue et orchestre. 110 Six
messes détachées pour quatre voix et orchestre;
Vienne, Mollo. 12° Motets, hymnes, offertoires,
idem. Payer e écrit aussi pour le théàtre
d'Amsterdam les opéras Die Trauer(le Deuil),
le Solitaire, et Nochlandsfürsten (les Princes
du haut pays), à Paris, la Folle de Glaris, et
à Vienne, la Croix de Feu, et Coco.

PEA.RSALL ( posent-Laces). Voyez
PIEItSALL.

PECCI (Dictai), compositeur italien rit
dix-septième siècle, surnommé il Ghiribiz-
zoso, a fait imprimer une collection de pièces
intitulée : Le Iifusiche sopra i'Adone; Ve-
nise, 1019, in-4°.

PECCI (Tatius), autre musicien italien,
qui vécut au commencement du dix-septième
siècle, a publié de sa composition plusieurs
livres de madrigaux, dont je ne connais que
celui qui a pour titre : Madrigali a chaque
rocs, libro seconda; in Penezta, app. Gar-
dano,1012, in-4°.

PECIIATSCIIEK, ou plutôt PECIIAC.
7,EC (Fnasçois), naquit en 1703, à Wil-
denschwcrt, en Bohème. Après avoir appris
les éléments de la musique et du violon dans
l'école de ce lieu, il alla étudier la langue
latine à Leulomischl, puis suivit un cours de
philosophie à Weiswasser, en Silésie, et y
continua ses études de musique sous la direc-
tion de P. Lambert et de Dittersdorf. En 1783,
il se rendit à Vienne, où il obtint, en 1700, la
place de chef d'orchestre au théâtre de la porte
de t.arintbie. Dans l'espace d'eut iron quinte
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ans, il composa [MM` ce lhillre la uiilselae de

deux 1; rands opéras, de lux opéras-comiques,

et de trente ballets dont on n'a pas conservé

les lares, ;r I'e•xceplion ile celui qui lut joué,

eu 180I, sous le titre de: Dac Il'aleureibarhen
la peule Felntue de la forét). Pechatschek

luisit aussi, sers le oléine Icnips, douze

symphonies it grand orchestre, quelgnus

messes fardes et d'autres morceaux de mu-

sique d'église; mais c'est principalement

comme compositeur de musique du danse

qu'il eut de la réputation à Vienne au com-

mencement de ce siècle : il fut le Strauss de

celte époque par sa fécondité et le succès de

ses danses et de ses valses. Pechatschek est

in'wt à Vienne, et; 18'1. 1Vtiistliag a con-

fondu, dans son .Vanuel de la littérature
musicale, les compositions de Pechatschek

avec celles de son fils, dont il est parlé dans

l'article suivant. Les principaux recueils du

père sont : 1° Douze écossaises pour l'or-

chestre.; Vienne, Ilasliiu er. i° Douze Larndier

idem, ibid. 3° Six menuets avec trios irlrni,
ibid. 4° Douze Ltendler variés pour l'orchestre,

ibid. 5" Douze valses idem, ibid. G" Douze

idem, op. 50, ibid. 7° Douze t.rendler pour

deux clarinettes, deux cors et dru bassons,

ibid. 8° Beaucoup de danses écussaises et al-

lemandes pour le piano.

PECII.tTSCIIEK (Pnsxcois), fils du

précédent, est né à Vienne, en -1705..4 l'àge

de quatre, ans, il commença l'élude du violon ,

sous ta direction de son pèle, et lit de si ra-

pides progrès, qu ' il fut admis à jouer devant la

cour impériale, en 1801 et 1802. Au commen-

cement de 1803, il fit avec son pire un voyage
à Prague et y donna deux concerts nü il joua

un concerto de roder, un adagio de Rude:, et

des variations de sa composition. Ife retour à

Vienne, il y reprit ses études. Le violon, la

guitare et la composition l'occupèrent tourà

tour. C'est à tort qu'on a dit qu'il a reçu des

leçons d'Albrechtsberger pour la composition :
c'est Perrster qui lui a enseigné l'art d'écrire

et l'harmonie. En 1818, Pechatschek a été

appelé àilanovre, en qualité de premier violon

de la cour. L'auteur de l'article gui le con-

cerne dans le Lexique universel de musique

de Schilling, s'est trompé en lui attribuant

les airs de danse de son père. Pechatschek,

qui a joui I,pngtemps en Allemagne de la ré-

putation d'un habile violoniste , voyagea

dans le midi de ce pays pendant les années

1824 et 1825, et donna partout des eoneerls

avec succès. Appelé à Carlsruhe, en 1827, en

qualité de nia lire de concerts du r rand-due de

Bade, il a occupé cette place depuis cette

époque, et a fait, en 1852, un voyage à Paris

pour s'y faire entendre; :nais sou jeu, :lui

n'était alors qu'une faible imitation de celui

de Pagaunii, ti'y a peint eu de succès. II était

a Baden•Bade, en 1857, da us un état de sauté

languissaut. Il est mort a Carlsruhe, le 15

septembre 1840. Pechatschek a publié les

compositions suivantes :

	

Polonaises pour

violon et orchestre, 1 à 0; Vienne, et

Hanovre. 2" Concerlfno idem,op. 10; Vienne,

Artaria. 3° Thèmes variés idem, op. 5, 17, 20,
28, 51, 53; Hanovre, Vienne et Carlsruhe.

4" Intruduciion et variations idem, sut' la

quatrième corde, op. 34; Carlsruhe, Vollen.

;" Rondes idem, op. 10, 25; Vienne, Artaria

et Mechetti. (1° Pots-pourris idem, n"' 1, 2, 3;

Hanovre et Vienne. 7° Quatuors pou r deux
blutons, alla et basse, op. 4, 7; Vienne, Ar-

talla et ilechutti. 8" Duo concertant pour deux

violons, op. G; Vienne, Artaria.

1'ECIIIG\Itat (CLAuoE-GAaaiFL), né à

Paris, entra comme élève au Conservatoire de

cette ville, eu 1787, et y reçut dus leçons de

Lefebvre peur la clarinette. En 1801,11 obtint

le second prix de cet instrument au concours,

et l'année suivante, le premier prix lui fut dé-

cerné. Après avoir été attaché aux orchestres

des théàtres de second ordre, il est entré à

celui de l'Opéra, en 1818, et y était encore

en 1840. Cet artiste a publié de sa composi-

tion un thème varié pour clarinette et orches-

tre; Paris, Dnfaul et Dubois. Pechignier est

mort à Paris, en 1853.

l'I,CIIWEL1. (AaTUtlszrrs). noyez PE-

SADOItI intadame).

l'I.CK (JACetutsl, graveur et imprimeur de

musique, néà Londres en 1775, cultivait cet art

et jouait de plusieurs instruments. II est auteur

de deux petits ouvrages qui ont peur litres :

1 0 Focal preceplor, or concise introduction
lo singing; Londres, 1810, in-12 obi.

2° 9dt'ice to a Young Composer, or short
essay on vocal harmong; Londres, 1811,

in-12 ubl.

PEDItO ( Axxouxe•Joselo a D'ALCAPI-
TAItA don) , successivement empereur du

Brésil et roi de Portugal, fils aîné de Jean VI,

naquità Lisbonne, le 13 octobre 1708. Lorsque

la famille royale s'éloigna du Portugal ets'eun-

harqua pour le Brésil, au mois de novembre

1807, le jeune don Pedro accompagna son

père. Sou éducation fut négligée, mais son

heureuse organisation suppléa à l'instruction

qu'un ne lui avait pas donnée : il apprit

presque seul à jouer drplusieurs instruments,
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et quelques leçons de Keutomm le mirent en
état d'écrire ses compositions. II fanait aussi
del vers avec facilité et étant d'une adre,se
fuel rare dans tous les esermei . a du «ale.. La
vie politique de ce prince ne dort la, 'router
place ici; noue dirons seulement que, devenu
empereur da Brésil du suant de son li•rr•,
après le retour de la famille royale eu Portu-
gal, ii fut proclamé roi nie Portugal, au mois
de mars 18215, après la murtde Jeau VI; mals
par un acte du 2 mai de la mène année, il
abdiqua la couronne en faveur de sa fille clona
Maria. Don Miguel, frère de don Pedro, s'em-
para du trône, et abolit la constitution qu'il
avait décrétée. Vue révolution qui éclata au
Brésil, dans le mois d'avril 1831, décida don
Pedro à abdiquer en faveurde son fils; il s'em-
barqua perla France et sécut quelque temps à
Paris, puisse rendit en Portugal où il déploya
des talents militaires dans la conquête u pays
contre son frère. li est mort à Lisbonne, le
24 septembre 1834. Ce prince a écrit tin opéra
en langue portugaise, dont l'ouverture a été
exécutée dans un concert donné au Tbéàire-
Italien de Paris, au mois de novembre 1832.
Il a aussi composé plusieurs morceaux de mu-
sique d'église, une symphonie à grand or-
chestre, et l'hymne de la constitution, qui a
été gravée à Dresde, chez Frise, et à Ilam-
bourg, chez Boehme.

I>la)Ito ' I (Cu.anets), compositeur dra-
matique, né en 1810, à Vérone, comnseuçasa
calai é pie en 1840, dans sa ville natale, par un
opéra en deux actes, intitulé Lena. Bien ac-
cueilli par les compatriotes de l'auteur, cet
ouvrage était néanmoins très-faible. Il fut
suivi dans la métre année de G'haro del lllain-
land, représenté :fur le méme théàtre. Depuis
cette époque jusqu'en 1843, on ne trouve plus
de renseignements sur M. Pedrotti; mais dans
cette année, il fit jouer, à !Mantoue, la Figlia
del4rciero, et, en 1840, il donna, à Vérone,
Ilomda di Mon fore : c'est son meilleur ou-
vrage. La partition pour piano a été publiée à
Milan, chez Ricordi. Une longue interruption
dans les renseignements sur ce compositeur no
cesse qu'en 1853, oit il fit représenter, à Mi-
tan, Gelmina o col poco non si Meerut. Pe-
drotti appartient à la nombreuse catégorie de
faiseurs d'opéras italiens qui, dans l'espace de
plus de vingt ans, n'ont pas peodrlit un seul
outrage dont on se souvienne, et ont laissé
régner Verdi sans rital sur toutes les scènes.
0 génie de l'Italie! qu'étes-vous devenu?

Pi:G.tP() (ile.sro •Nrxzz), maltrc de cha-
pelle à Evora, en Portugal, fut un des meil-

leurs élisrcde Piuheiro, et vécut dans les pre-
mières années du dix-septième siècle. La
Bibliothèque de Lisbonne possédait de lui, en
manuscrit : 1 Parce Domine, mulet à sept
voix, pour le careine ..t" lie( ntihilhannine, à
six voix. .;•!lisant qui catit mulieribus, etc.,
motet pour la féte des Inumsuils. 4" eld le
saspirarnus, motet pour la fétu de la Vierge.

PEIEItI. (Je -Ni.voavciael, né le.Udé-
cembre 1701, à Altdorf, eu Bat iiere, ou son
père était intendant du comte fit . Ta ttenimeb,
lit ses études au séminai t ede Munich, et y ap-
prit les éléments du chant et du violon. Après
avoir achevé son cours de philosophie, et au
moment oit il allait se livrer à l'étude de la
théologie, pourembrasser l'état ecclésiastique,
Il se sentit entrallté vers lacarriére du théàtre.
II débuta à Augsbourg, en 1780: la humé <le
sa voix et son iulelliltr:nccde la seéur lui firent
obtenir des sursis. I1 se rendit entube à Ra-
tisbonne, et y lit la connaissance de la fille du
directeur de tbéàtre Berner : il l'épousa en
1782; pais il parut sur les ihéàtres de Salz-
bourg, de Vienne, de Gt lz et enfin de Mu-
nich, en 1787. Les ouvrages oit son talent
paraissait arec plue d'avantages étaient la
Fli le enchantée, Iton Juan et le Mariage de
Figaro. Attaqué du typhus à l'àgc de trente-
neuf ans, Peicrl mourut à Munich, le 21 iota
1800.

PMU (Armant), fine du précédent,
naquit à Munich, le 2 février 1780. Elle reçut
des leçons rie piano de Sta gner, et halcher,
organiste de la cour, lui enseigna l'harmonie;
pais elle devint élève de Danzi polir le chant.
Très-jeune, elle jouait des rôles d'enfant au
théàtre de la cour, et déjà son iulclligenec
précoce faisait prévoir le talent qui la ilis-
tingua. En 1804, elle débuta dans le rôle d'ds-
Mata , de l'Axur de Salieri. L'agrément de sa
voix, de sa méthode de chant et de son jeu lui
procura de brillants succès dans ccl opéra,
dans la Ginevra, de 1Mayr, et dans 1 Fratelli
rirait, de Wintcr. Le 27 octobre 1808, elle
épousa Charles de Fischer, architecte de la
cour. En 1810, elle se retira du Ihéàlre, et
depuis lors on n'a plus eu de renseignements
sur sa personne.

PELETIER, musicien français dont on
trouve le nom clans les comptes de la oraison
d'Anne de Bretagne, femme de Charles V11I,
pour l'année 14U8 (manuscrit F, 540 dit
supplément de la Bibliothèque impériale de
Paris), oit l'on voit qu'il cumulait les charges
de diantre de la cha pelle et de chef des nmaaé-
mers. Il est vraisemblable que cc musicicu

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



416

	

PELETIER - PELLAEItT

est celui dont on trouve des morceaux dans les
rrrueils dont voici les titres : 1° C 'an:uni
frattemi a due ceci di Antonio Gardas«, et
di altri n ulori Guerre du «suture et sonore In

enetla, selles stampa d'Antonio Garderie,
1537, petit in•4° obi. Il y a d'autres Mutions
de ce rerueil publiées â Venise, en 1519, 15 .14
et 1580. !°.S'elerttstinia roc non faesiliaris-
situa' eaulianes ultra ceutum6, tarie idiu-
mate, quatuor t'ocuut, etc.; Augusta' P'inde-
licorum, 1:140, Melchior Kriessteiu , in-4".
S° Ricinia Gallica, latins et germanica, et
quidam tuer. l'omi duo; t ïteberye, apud
i;eurg. Rhav, 15.45, petit in-4e obi. 4° Xl/I•
livre, contenant XI X chansons nouvelles d
quatre parties: Paris, Pierre Attaingaant,
1545, petit in-4° obi.

PELI IFasxéots), célébre professeur de
chant, naquit à Modène dans les dernières au-
nées du dix-septième siècle, et y établit une
école d'où sont sortis beaucoup de chanteurs
distingués, depuis 1715 jusqu'en 1730. Appelé
à Munich, en qualité lie compositeur de la
chambre de l'électeur dt*Bavière, qui devint
plus tard empereur sous le nom de Charles VI,
il écrivit l'opéra intitulé la Costan.a in
«tonte, représenté à Munich, en 1137.

PELICANI (.1tu-Be vTIsTx , professeur
de droit à l'Université de Bologne, dans la se-
conde moitié du dix-septième siècle, a fait in-
sérer dam tes Prose de' Sig. acade ►nlci
Getati, de Bologne (ann. 1079, p. 153-1.10),
une dissertation intitulée : Pensiero acade-
mico, perché mile «entame si adapri la
quiula diminuita, e la quarta superflue, e
non quesla diminuita e paella superflus,
eome altresi per quai ragtime si rigeai agni
sorte di tnterratin, u sia superflue, o -sua di-
nttnuito detl' ottava.

PLLISMIER (mademoiselle), cantatrice
française, née en 1707, débuta à l'Opéra de
Paris, en 171:2, et charma le public par la
beautédesa voix, sa belle manière de dire leré-
citatif et l'expression de son jeu, autant que par
l'élégance de sa taille et la beauté de ses traits.
Cetteaetrtce,d isent Ies3lémoires contemporains
sur l'Opéra, dont je possède le manuscrit, est
la première pour le jeu du thedtre, et l'une
des premières de son espèce pour la coquet-
terie. Elle eut des aventures d'éclat, dont on
peut voir le récit dans l'Essai sur la mu-
sique, de La Borde. Renvoyée de l'Opéra,
après une de ces aventures, le 15 février 1714,
elley fut rappelée à Piques 1755, après la re-
traite de la célèbre actrice Le Maure. Quant et
Marpurg ont accordé des éloges à celte canta-

trie qui, définitivement retirée en 1747,
mourut à Paris, le +ti mars 1740. Elle avait
épousé l'entrepreneur du théâtre de Rouen, et
en avait eu un fils, qui fut assez bon tiulu-
aiste, attaché au théàtre de la Comédie tta-
tienue.

PELLAERT (Axavsns PHILIPPE, baron
DE), né à Bruges, le 12 mars 1703, est fils
d'un ancien chambellan de l'empereur Napo-
léon. II reçut une éducation libérale dont la
littérature, les mathématiques, le dessin et la
musique furent la base; cependant un goût
prononcé pour la musique parut le destiner
dés son enfance à la culture de cet art. Il re-
çut les premières leçons do composition à
Lille, en 1808, chez .M. d'Ennery, connu par les
romances de Robin Gray et de Sapho, qui
avaient alors beaucoup de succès; puis il se
rendit à Paris, oit il suivit un cours de cette
science, sous la direction de Momigny. Paer
lui donna aussi quelques conseils à cette
époque. Rappelé, en 1814, près de son père
mourant, M. de Pellaert perdit, par les événe-
mentsimprévus de la guerre et de la politique,
tous les avantages de position sociale qui sem-
blaient lui dire destinés. Il ne lui resta plus,
en 1815, d'autre ressource que de solliciter
le grade de sous-lieutenant d'infanterie, qui
lui fut accordé; mais il ne tarda pas à étro
attaché à l'état-major du quartier-mattregé-
néral de l'armée. Dès ce moment, des travaux
sérieux ne lui permirent plus de se livrer à la
culture des arts, si ce n'est dans quelques mo-
ments de distraction, Cependant, dans les
rares instants de liberté que son service lui
laissait, son hotu passionné pour la musique,
la poésie et la peinture lui a fait trouver le
temps de composer la musique de onze opéras,
dont il avait lut - mème écrit quelques li-
vrets, plus neuf drames ou comédies, et
de dessiner plus de sept cents vues prises
dans ses voyages. Au siége de la citadelle
d'Anvers par l'armée française, M. de Pellaert
a rendu au général Desprez(alors chef de l'elat-
major général), des services qui lui ont fait
obtenir la décoration de la Légion d'honneur.
II fut ensuite major d'état-major, et chargé
de la direction de la partie topographique, au
déprit de la guerre. Les succès obtenus par lui
au théâtre ont justifié son penchan,t pour la
carrière dramatique, et sa persévérance â
surmonter les dégoûts titis y sont attachés. Ces
succès auraient eu plus d'éclat s'ils eussent
eu pour thdâtre une ville plus favorable aux
arts que ne l'était Bruxelles à l'époque oit la
plus graude partie des upiras de M. de Pei-

n

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



PEI.I..\r:11T

	

PELI.EGRINI

	

417

laert ont été représentés. A défaut de lit rets,
il dut lui- oléine striure les paroles Iles premiers
ouvrages qu'il a mis en musique. Voici la liste
do ceux qu'il a composés jusqu'à re jour
1° L'Amant troubadour, opéra-comique en
un acte, paroles et musique; composé en
1815, non représenté. 2° Le Sorcier par ha-
sard, idem, paroles et musique., joué à Gand,
en 1810.3° L'Heure du rendez-cous, opéra-
comique en un acte, paroles et musique, à
Bruxelles, en 1821. 4° Agnès Sorel, opéra en
trois actes, à Bruxelles, en 1823. 5° Le Bar-
micide, en trois actes, ibid., 1824. G° Te-
niers, opéra-comique en un acte, ibid., 1825.
7° L'Exilé, opéra-comique en deux actes,
ibid., 1821. Cette piéce obtint un brillant
succès, elle fut reprise plusieurs fois. 8° Songe
et Réalité, opéra-comique en trois actes, en
1829, non représenté. 9° Faust, opéra-co-
mique en trois actes, à Bruxelles, en 1834.
10° Le Coup de pistolet, opéra-comique en un
acte, ibid., 1850. 11° Louis de Male, grand
opéra en quatre actes, ibid., 1838. On a gravé
des morceaux séparés de plusieurs opéras de
M. de Pellaert, notamment de Fausse et de
Louis de Male. Les opéras de ce compositeur
qui ont eu le plus brillant succès sont Agnès
Suret, Teniers, Faust et Louis de Male : ces
deux derniers ouvrages renferment quelques
morceaux d'un beau caractère. Ce composi-
teur a aussi publié beaucoup de romances dé-
tachées, deux trios pour piano, violon et vio-
loncelle, op. 1; Paris, Momigny, et tin duo
pour deux harpes, ibid. Plusieurs messes de
sa composition, dont une avec orchestre, exé-
culée à l'église Ste-Gudule, de Bruxelles, une
ouverture de concert, exécutée au concert du
Conservatoire de cette ville, et diverses autres
productions do M. de Pellaert, sont restées en
manuscrit. Nommé membre de la commission
administrative du Conservatoire de Bruxelles,
par arrété royal de 1853, il en a rempli les
fonctions avec zèle et dévouement jusqu'à ce
jour (1803), y portant toute la bienveillance
de son caracttire.

PELLATIS (le P. Axas), moine francis-
cain, né à Serravalle, vers 1040, fut organiste
de son convent, àTrévise.On a de lui un traité
du plain-chant intitulé : Compendto per int-
parare le regole dei canto ferme; Venise,
1007, ln-4°.

PELLEGRINI (Vrrcex'r), né à Pesaro,
vécut dans la seconde moitié du seizième siè-
cle, et dans la première partie du dix-septième.
il obtint tut canonicat dans sa ville natale,
puis fut martre de chapelle de la cathédrale de

Milan. Il est mort dans cette ville, en 10541.
On a imprimé de sa composition : 1° Mitsrr-
rum liber primus; Venise, 1004. 2° Corrcerli
ecrlesiuslici a 1, 2, 3, 5 e 0 rad, con unes
»tissa a O steel. 3° Mouetli u plis rori ; Venise,
1014. On trouve quelques morceaux du mérite
auteur dans le Paruassus »tusicus Ferdi-
naudaus llergarn. Venise, 1015, ire-4°.

PELLEGItINI (Fumas»), claveciniste
et compositeur, né à Naples, parait avoir fait
un voyage à Paris, vers 1750, car on y a im-
primé de sa composition : 1° Six sonates pour
le clavecin précédées d'une lettre sur le ron-
deau; Paris,.1154. 2° Trois sonates pour le
clavecin, avec accompagnement d'un violon,
op. 7; ibid. Il y a aussi une édition de cet
œuvre imprimée à Londres. 3° Six concertos
pour le clavecin, op. 9; Paris, 1708.

PI:LLEGItIM (Prenne), né à Brescia, fut
martre de chapelle de l'église des Jésuites de
cette ville, vers 1750, et l'un des claveciniste¢
italiens les plus distingués de son temps. Il
était aussi compositeur, et a fait représenterà
Venise, en 1742, un opéra intitulé : Cirene.
On voit, dans la Drammaturgia d'Allaci
(édition de 1755) , que cette pièce avait été
représentée à Naples longtemps auparavant.

PELLEGRINI (Pieu), habile chanteur,
naquit à Turin, en 1774, et reçut Ica premières
instructions sur la musique dans l'église
cathédrale de cette ville, ois il était enfant de
am(' r. Devenu ensuite élève d'Otta ni, il apprit
de lui l'art dit chant et les règles du contre-
point. En 1745, il débuta au théâtre de Li-
vourne, où sa belle voix de basse et son habi-
leté comme chanteur le firent accueillir favo-
rablement. Après avoir chanté avec succès
sur plusieurs théâtres de l'Italie, il brilla à
Rome pendant l'année 1805, puis à Milan, ou
1800, et enfin à Naples, depuis 1807 jusqu'en
1810. C'est pour lui que Paër écrivit le beau
rôle du père de l'Agnese, en 1811. Après
avoir brillé sur les théâtres de Venise, de
Trieste, de Gènes et do Turin, il fut engagé
pour le Théâtre-Italien de Paris, ois il débuta,
en 1819, dans l'Agnese. Il n'était déjà plus
jeune; néanmoins il fut reçu avec beaucoup
de faveur par les dilottanti, et se fit applaudir
dans les rôles boutres de la plupart des opéras
de Rossini. Remplacé, en 1820, par Zuehelli,
11 retourna en Italie, n'y trouva pasd'cngage-
ment, et se rendit à Londres ou il joua pen-
dant les saisons de 1828 et 1829. De retou r ir
Paris, vers la fin rie cette année, il obtint
1111 vicomte de la Rochefoucauld une place
de prufesscttr de cirant au Cunservaluirc;
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mais, au commencement de 1853, sa raison
s'aifaihbl, et il mourut le 20 septembre de la
mt me année,daus une sit uat n on peu fortunée,
gnoiqu'd mit gagné des sommes eonsalérables

l 'épointe fie sec Sllrris. Cet ar•llstr d141illlt lié

s'eit Loue;Jlre eeMtlle contpesiteur par ire
productions s'aveu les : 1" fi d ucat i tala cannera
per soprano e basse o banitoue; Pars+, Gu li.
9" Douze trios italiens pour soprano, tenon
et basse avec accompagnement de piano,
tir. 1 et 3; ibid. 3° Douze ariettes italiennes
pour soprano ou ténor, liv. 1 et l; ibid.
4° Quatre cantates de Métastase Idem, ibid.
.ï" Quatre romances françaises; Pa ris, Pleyel.
ti" Sise solfèges ou vocalises, composés ex-
pressément pour l'enseignement de sa fille;
Paris, Cadi.

3 1 I:Li.1.GItel (Jutes), chanteur de la
cour du roi de Bavière, et première basse du
t hdàtre royal de Munich, est né le l ei janvier
180(1, à Milan. II entra, en 1817, an Conser-
vatoire de celle ville, et y reçut des leçons de
Orant de Bauderali, alors professeur de cette
école. Ses études étant achevées en 1831,
quoiqu'il f11t àypi de moins de seize ans, il dé-

buta au tbéààlre Cariguiano de Turin, dans le
Falequam" di limai«, de Pariai, et y fut
applaudi. Appelé à Munich peu de temps après,
il y partagea avec Santiui les rôles de pre-
mière basse, et y obtint de brillants succès
Après la mort du roi Maximilien-Joseph,
l'Opéra italien fut dissous : Pcllegnu 1, doué
de facilité pour la prononciation de la langue
allemande, se livra à des études spéciales pour
les rôles de l'opéra allemand, et fut en état
d'y débuter au mois de février 1830, après
cinq mois de travail. Depuis lors il est resté
en possession de l'emploi de première basse à
ce tiéàlre, et les habitants de Munich lui
témoignaient beaucoup d'estime pour son
taled ei pour sa personne. En 1829, il sit un
voyage en halle et chanta avec succès au
thll;ilre de la Fenice, à Venise. Deux ans
après, il eut un engagement au théàlre alle-
mand de Londres, et y brilla pries de mes-
dames Schrmder-Devrient et ltaizingcr. De
retour à Munich, ti y reprit son emploi de lire-
filière basse au théàtre royal et à la chapelle
de la cour. Cet artiste distingué est mort à
Munich, le 12 juillet 18518.

PELLEGIILNI (CLRttevntiE), femme dn
précédent, est fille de Murait, musicien de la
chapelle du roi de Bavière : elle naquit à 11n-
nirh, le 8 octobre 1797. Instruite dans l'art
Mt chant par Dorothée Gtllhe, cantatrice de la
mur, elle entra dans la musique de la chambre

du roi. lieue ans aim s, la reine la copia ales
soins de Dominique Ronconi, et le 8 mai 1810,
elle débuta dans Emma de Itmslurt;u, de
Mc•ye bccl, ou sa belle tuix de cutitrallu lit un
bon ellet. Devenue la (comte de Peilmgrlni,
elle entra avec lui au théâtre allemand. Plus
lard, elle brilla particulièrement dans l'exé-
cution de le tuu.ique d'église, par la largeur
de .on style. Elle est morte à Munich, le
27 juillet 1815.

PEI.LEGIttn I (Axceto), compositeur
dramatique, né a Cons), vers 1805, ne parait
pas étre sorti da lien de sa naissance, et y a
fait représenter ses ouvrages, au nombre de
trois, à savoir : 1° Etelirlda, à l'automne de
1851.2° La I edora di &ségala, an mois de
srplcmbre 1834. 5 0 Il disertor•e sein:ero, au
mois de septembre 1841.

PELI.EG[t:\I-CELLO I (Axxtl-Ma-
nte), ancienne cantatrice dramatique et pro-
fesseur de chant à Rome, au commencement
du siècle présent, est auteur d'un bon ouvrage
élémentaire pour l'enseignement du chant,
intitulé Grammatica, o sieno regole per
ben calUare; Route, Plate et Martorelli, 1810,
iu-8". Une deuxième édition a été publiée
dans la rnéme tille, en 1817, et Sehieh' eu a
fait une traduction allemande qui a paru chez
Petcrs, à Leipsiek. Postérieurement, madame
Pelirgrini•Celloni a donné un opuscule inti-
tulé :.ilctollo breee e facile per conascere il
piantate della unasica e sue dirama:ions;
Rome, imprimerie de Romanis, 1823, in-fol.
de trente-deux pages. Elle est morte à Rente,
le 13 juillet 1835.

PELLETIER, ingénieur-mécanicien, pen-
sionné de don Gabriel, infant d'Espagne, n'est
connu que par un livre Intitulé : hommage
au.r amateurs des arts, ou ;Mémoire conte-
nant un détail abrégé d'inventions utiles et
agréables dans la mécanique, 'l 'optique,
l'in ydraulique, la balistique, la physique, la
partie nragnélique, l'horlogerie, la musi-
que, la géographie, etc.; Saint• Germain-en-
l.aye, 1782, in-8" de quarante-cinq pages. Ce
petit écrit renferme le projet ci'utt çhronn-
tnéU•e ponta la mesure du temps en musique.

PEI.LIO (Je.sx), compositeur italien du
seizième siècle, n'est connu que par les ou-
trages suivants : 1° Canzoni spirituals a
5 coei, lib. lI; Venise, MI. 2° Canzoni
spiritHall a G uocl; Venise,1584, in•4°.

PE;.1SRU`1V (C.-E.), pseultouyme soirs
lequel s'est caché le docteur Charles Schaf-
hüalt (vagies ce nom), attx titres de quelques
écrits concernant l'acoustique, suivant ce que
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nous apprend Théobald Badins Weber deu
Flmtenbau und die neueslen Ferbesseruugrn
desselben, p. 33).

PEI.tl)1E (Asro,sr. Ms8El, directeur de la
musique du duc d'Épernon, vers I(;t;t ► , a
publié une messe àcinq voix .9d allouent
tnuduli : Virgo Maria, Regina pacis; Paris,
Robert Ballard, 1058, in•4°,

PENA (Jsoa), professeur de mathémati-
ques au collége de France, mort à Paria, en
1558, a publié une version latine avec le texte
grecdes traitésde musique attribués à Euclide,
sorts ce titre : Euclidis rudimenta'nusites,
ejusdern selle regul.e harmonira• e regel
bibliothecd desumpta, ac nunc gravé e latftsé
excussa; Paris, 1557, in-4°. La version de
Pcna est peu fidèle (voyez Ecciroz).

PENALOSA (Fnsrcots) , tin des plus
anciens compositeurs espagnols connus, na-
quit, en 1470, fut maltro de la chapelle de
Ferdinand le Catholique, roi de Castille et
d'Aragon, et mourut en 1535. Il jouissait
d'une grande considération parmi ses compa-
triotes. On ne connalt aujourd'hui de sa com-
position que dix motets qui existent dans les
archives de la cathédrale de Tolède, et dont
M. Balaya a inséré six dans son intéressante
collection Intitulée Lira sacra-hispuna (sei-
zième siècle, 20 série, t. I).

PENET (lluisne), musicien français, con-
temporain sic Jean Mouton et d'Antoine Fevin
(voyez ces noms), naquit vers 1485. La posi-
tion qu'il occupa n'est pas connue. Le plus
ancien recueil ois se trouve un de ses ouvrages
est le premier livre des Motel( i de la mana,
publié par Ottaviano Petruccl , à Fusse(»-
brone, en 1513. Cet ouvrage est le motet à
quatre voix, 4scendens Christus in allant.
Les autres recueils qui contiennent des pièces

'de ce musicien sont ceux-ci : 10 Liber (crues
vigintï musicales quinque, sex tel oclo vo-
cumMotel os hdbet, etc. (Paris, Pierre Attain-
gnant, 1534). 9° Liber quintes XII :Hum
prlmoru ►n tonorunt Magnificat cont inet,etc.,
(ibid., 1534). 3° Le premier livre des dlolelli
del flore, publié à Lyon par Jacques Moderne,
en 1532. 4° Setecltssinsartsm Notelarum
partira quinque, partial quatuor rectum lm;
Norimbergm, Petrejus, 1540, petit in-40 obi.

PENNA (Lxunax7), carme du couvent
de Mantoue, professeur de théologie, maltro
de chapelle de l'église de son ordre C. Parme,
célèbre organiste et membre des académies
des Filaschinii et des Ilisoluti, sous le nom do
l'Indefeso, naquit à Bologne, en 101 .33, et non
en 1040, comme ii est dit dans le Dictionnaire

des vnusirieus fie 1810 M. Après avoir été
mitre de chapelle dis son couvent, a l'arme,
il occupa une positron semblable à la cathé-
drale d'Imola (États romains), et mourut le
20 octobre 161.13, à l'àge de quatre•t iu;dis ans
Sa réputation eosnme composdrur et renoue
écrivain didactique parait atoir eu de l'éclat
dans son temps. Ses messes, au nombre, de
tlnuze, ont été publiées en deux livres, la
deuxième édition du premier livre a pour
titre : Messe piene u quattro ed Otto tari se
rince, libro primo, op. 0; Bologne, Jacques
Menti, 16,77. La première édition dit second
livre esl intitulée : Cabri(' del sacre Par-
nasse; Messe picore rom grainent( ad libi-
tum, libre seconde; ibid., 1070. Les Psaumes
concertes de Penna ont été réimprimés plu-
sieurs fois depuis 1000 jusqu'à 1090. Ces der-
niers out été publiés sou, ri titre : Il sacre
Parnasse Belli S'alui festive' per lutte l'aune
a quattro ed elle taxi, op. 8, ibid., et le
second livre a pote- titre : Salai per tulle
Vanna ed vina :Vesta a falsi bordoui co'
l'aggiunta dei Soleil carnselilaniaquattro,
An(i/one et litanie della R. ,!!aria, il talle a
quattro voci co'l quinto se place, ibid., 1009,
in-4"; mais relui de ses ouvrages qui a le plus
contribué à propager son nom est tin t•aitéde
musique en trois livres, intitulé Li primi
albori musicali per li prinripianti della
musica figurata, 1° libre, Bologne, 1056.
in-4", Une deuxième édition (lem pressier livre
a para en 1073, et a été reproduite, en 1074,
avec un nouveau titre. Le deuxième livre a
paru à Venise, chez Joseph Sols, en 1078,
in-4°, sous ce titre : A1Lari musicals per li
studios! della musica figurait:, de brere-
mente dlmostra il modo di giun ,gere alla
perfetla cogni;ione de lutte quelle case chc
concorrono alla composi;ione de' cana, e
di do ch'all'arte del =Impute si ricerca;

(1) On y a tuisi en Ma Gerber (piaf. 1.i°g. Leva.
per Tsukioaler) et Fotkel (Allgeu . Liner. der .Vusik,
p. 433) qui, eux-m,+mes, ont été trompés par ce que dit
Walther sur la cinquieme edition deees Prima A(bori
Missitmli publiée eu 1(9%(Muoikal. Laiton). savoir:
qu'on y trouee le portrait de Peina arise l ' indication de
rage de titi ans, qui, retranel,es de ION, portent en elfe(
sa noissanee 6 IOtO; mais ce mirait avait probable.
ment etc pris dans quelque ediuon sotetieure de set
messes ou deus psaumes ; ee qui ter« prie sans exemple,
car les eslitions des torrau•s de Frescobaldi publiée, en
1tit5 et en 1937 sont arcompagnées du pontaitsic fau-
teur, avec l ' indication du meme $Re, su reste psi suisi
relativement t 1.. Pentu les dates Indiquées par0rlandi
(Saisit degti Scruter( llalognesi, p.197) qui, eut le
compatriote de cet auteur, moine du mémo ordre, ri
presque son eontemperain, deuil lrtr bien informe de
ce qui le eoaeeru iii.
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libre seconda. Les trois livres ont été réunis
dans une édition publiée à Bologne, en 1(179,
in-4°. Les éditions des trois livres réunis sont
intitulées : !.i primi albori musical; perli
prinripianti della nivaies figurata, dialinti
in Ire libri. Dal primo sprintant, le principi
del canto figurate ; dal seconde spiccano te
regela del cota rapuntu; dal ter:o apparis-
cono li fondamenti per suonare l'organe o
claoincembalo supra la parte; ce qui signifie
que le premier livre contient les principes du
chant figuré; le second,eeux de lacoutposition à
ilusieurs voix, et le troisi,ime, ceux de l'aecom-
paguemeet de la liasse chiffrée sur l'orgue .,On
y trouve quelques lionnes choses, mais l'ou-
vrage est en général dépourvu de méthode, et
le slyleen est lourd et prolixe. La quatrième
édition a été publiée dans la méme ville, eu
1084, et la cinquième, en 11190, après la mort
de l'auteur. Des exemplaires de l'édition de
1084 ont été mis en vente à Anvers, arec un
aouvean titre daté de 1090, lu . 4°. On a aussi
de L. Pensa un traité de plain-chant intitulé:
Direttorio dei canto ferme, Modène, 1089,
in-40 .

Outre ces ouvrages de musique, le
P. L. Penna est auteur d'un livre ascétique
publié sous ce titre : »morose formole
d' alti Luterai sopra le pifs nobed erolclie
virai moral;, Bologne, 1089.

PEMA niT (Taon»), naturaliste et anti-
quaire anglais, naquit le 14 juin 1720, à Dow-
ning, dans le comté de Flinl, voyagea dans le
pays de Galles, en Écosse, et sur le continent,
puis mourut le 10 décembre 1798. Son voyage
dans le pays de Galles a été publié sous ce
titre : d tour iauo Tales in 1775, Londres,
1778, in-4°. On y trouve des renseignements
sur la musique dans ce pays.

PEN1.4EQIJE (Jexv), maître des enfants
de choeur de la cathédrale d'Arras, né vers
1540, a obtenu au Puy de musique d'Eoreuat,
en 1577, le prix de la Lyre d'argent pour lp
compositon de la chanson française à quatre
voix qui commençai l par ces mots : Dieu vous
yard. Le catalogue de la libraire musicale de
Balthaser Bellere, intitulé Thesaurus biblio-
thecarius, nive cornucopix !ibraria Belle-
via«, cuti duobus supplementts (Douai,
1003-1005), cité par M. de Coussemaker (1),
indique de ce musicien, sans date et sans nom
de lieu, des Chansons d quatre et cinq par-
l iee, in-4°.

il) Monte dao cantaliens musicales de la blldiu-
theque de Cambrai, p 193.

Pl:TENRIEDKR (Xxvics), organiste
de la roue du ru, de Bavière, né à Munich, ru
1811$, a t'ait son éducation musicale dans cette
s Ille. Après azur écrit quelques messes et des
offertoires, il se livra à la composition drama-
tique et fit exécuter, à Munich, en 1839, l'ou
verture d'un opéra intitulé : Otto rus ffYt•
telsbach, qui n'a point été représenté. Eu
1840, il duuna, au théàtre royal, son grand
opéra Die ,1'ueht ouf Palus:i (la Nuit à Pa-

), qui obtint un brillant succès et fut éga-
lement bien accueilli à Brunswick, à Cassel et
à Leipsiek. Le mérne artiste a fait jouer à
Munich, en 1847, Dies flous Lit :u verkaufeu
(Maison à vendre).

PEPCKCII (JetN-CaniTtex on Celais-
voeu e), compositeur et écrivain sur la mu-
sique, naquit à Berlin, en 1007. Sot père,
ministre protestant dans cette ville, ayant
remarqué ses heureuses dispositions pour la
musique, lui donna pour maître de théorie de
cet art Klingenberg, et chargea l'excellent
organiste Grosse de lui enseigner la pratique.
Mais après une année de sacrifices faits pour
son éducation musicale, Pepusch fut obligé
d'achever seul ses études. Devenu habile clave-
ciniste et jouant bien de la harpe, il eut
l'honneur de donner, à l'àge de quinze ans,
des leçons de ce dernier instrument au prince
royal de Prusse. C'est aussi vers cette époque
qu'il commença à s'occuper de l'éclaircisse-
ment de quelques-unes des principales elim.
cuités de la théorie, en remontant jusqu'au
système de la musique des Grecs. Il avait en-
viron trente-trois ans lorqu'il quitta Berlin à
l'improviste pour se rendre à Londres, oit il
parait avoir été appelé par Bononcini. Il y fut
employédès son arrivée comme claveciniste et
comme compositeur au théàtre de Drury-Lena.
D'abord, ses fonctions de compositeur consis•
tèrent principalement à arranger des para-
tiens italiennes pour la scène anglaise, et à
ajouter des airs pour certains rôles : c'est
ainsi qu'on trouve de lui, à la suite de l'opéra
de Thomyris, l'air de sa composition : Ilote
blessed is a soldier. Son changement de po-
sillon ne lui fit point abandonner ses travaux
concernant la musique des anciens, sur la-
quelle il ne se lit pourtant que des notions
fausses. Il s'éprit d'un goût passionné pour
cette musique, qu'il ne connaissait pas,
puisqu'il n'en reste aucun monument de
quelque valeur; et, il affirme en plusieurs
endroits de ses ouvrages, que le peu qui en
reste, bien repue fort intérim à ce qui est
perdu, suffit pour démontrer la supériorité de
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cons qu'il donnait dans le, plcutri r es faucilles

de l'Angleterre, Cr fut %ers l ' rpaquc de sen

nrrtiage que, sur les sullirilauutls de Gay et
de Itlclr, il Milleprlt de curer„er l'aucieuur

Musique de l'opéra des .Ur•ndiualst il y
alunie une Mit erlure, qui a ele lavée daus
toutes les édition, de Cet Un% rage.

Au uulul,le des ulules de Pepuse:1i se (1011

sait lord Paisley, qui dan, la amie desuit

rotule Abcrcoru. Il avait émit pour ri . 10 . 1-

glume quelques feuilles de peiucipes d'han-

moule, qui (lesaieut lui sertir• dr guide dans

l'étude de relie science; niais il eut le chagrin
dr. n eu. publier a sou lusu ces feuille, écrite;

à la haie, sous ri( litre : A Short 'irralise on
lurrneeuy, cuntainiiig the chie/ cules /or
ru Iii/nrsillt in Itre. Arec and four ports,elr.
il r artealiré;:éd'h;tauon le, cou amatit lesrègles

pi•illeipaIr, peur composer a deuX, lents et

quatre parties, etc.) ; Londres, 17:,U. Le bruit

s'étant répandu que cette informe production

étant l'ouvrage de Pepusch, il crut devoir re-

toucher les principes qui y étaient défigurés,

les enrichir d'exemples et publier le fruit de

sou travail, fort amélioré. Son livre est inti-

tulé : 4 l'reatise ois harmony, conluiu-
ing, etc. lledicated ta ail levers of .llusick,
by an admirer of titis agreeablc science; Lon-
dres, Pearson, tint, in-4° obi. Cet ouvrage
duit élre considéré comme lue traité général

des principes de la musique pintât que comme

un manuel d'harmonie, car Pepusch y traite

non-seulement de celle science, mais de la

solurisatiun, d'après la méthode des hexa-

cordes. Au peut altjrmer que, hors de t'Ilalie,

Pepusch fut le dernier défenseur de celte mé-
thode, qui était abaudonnée eu Allemagne et

eu France.

Depuis longtemps occupé de reehel'clres sur

la musique des anciens, il s'était formé sur

cette musique des opinions absolument oppo-

sées à celles de tous les ailleurs qui avaient

écrit sur ce sujet. C'est ainsi qu'il se persuada

que l'échelle musicale des Grecs était descen-

dante et non ascendante, comme ou le croyait

généralement ; en sorte que l'ordre des signes

devait titre retourné, et que ceux qu'on avait
cru appartenir aux sons graves devaient tit re
placés à l'aigu, et réciproquement. Cette opi-

nion, adoptée plus tard par l'abbé Roussier,

puis par H. de llrielerg, a été combattue par

moi dan s Résumé philosophique de l'histoire
de la musique placé en tâte de la prédation tle

ee Dictionnaire biographique. Pepusch a ex-
posé ses opinions concernant la musique des

anciens dans une lettre adressée à Abraham
:,1

celle musique sur la moderne. Suhard Ilau-

l,ins,rainé parGerber, la musique draillatique

anglaise étail, a l'époque de l'ai I li r de Pe-

puschàLundi ec, Mies un état de barbai le dont
il l'aurait Urie, Mua upri as serinent Ir, prc-

M'ersde re genre on II y aurait ru du Iui111e:

tnais und pareille assertion est dellreulle par

re qubn sait des prndurienis (le Puicrll, ou

brille tut génie bien supérieur à relui de
Pe-

puu'l. Si relui-ci mit étr• utr llrmeiiI un com-
pwlu:ur disting ué, sesprodnrlruus se• seraient

eno,ervees aussi buu que celle, de l'illustre

musicien anglais, Tandis qu'on ne commit

aujourd'hui de lui que ce qu'il a écrit pour le

Ilrggar'sOpera, et l'olly, niera vil un acte,

faibles productions qui ne dunurnt pas une

haute opinion de sa faculté d ' invention :né.

Iodique. (lu en peut dire autant de sou il'ver-

tissrnu'nl intitulé l'enta et 'Monts, de sa
musique pour le jour de Sainte Cér;Ie, et de

deux vol tunes de cantates qui net (té publiés

en 1727. Il a mieux réussi dans la musique

d'église, particulii•reinentdans les matines et

vépres qu'il a écrites pour la chapelle du duc

de Chandos. La Société du rouent de la mu-

sique ancienne, de Londres, possédait de sa

composition un beau .llagnificnt, et plu-

sieurs autres bons morceaux dans le style re-
ligieux.

Les quinze pi•emier'rs années du séjour de I

Pepusch en Anglelerre furent les plus Mil- I

lantes de sa carriére; la supériorité de son sa-

voir sur celui des musiciens anglais lui as ait

donné dans la musique une autlrritéqu'il con-

serva jusqu'à l'arrivée de Mendel, niais qui

s'évanouit en partir, ru prescuce de re grand

artiste. Il ne peinait outrer CO latte aveu nit
pareil athlète; c'est sraisentblableuicut à la

conviction qu'il eut à cet égard qu'il faut

attribuer la direction tout: scientifique qu'Il

donna à ses travaux vers 1731, après avoir

quitté le service du duc de Chaudes. Sorti de

chez ce seigneur, il avait acceplé le titre de

professeur et de directeur de musique dans

une société formée par le docteur Berkeley,

da us le bat de propager la religion chrétienne,

les sciences et les arts date les îles Bermudes.

Mais le bâtiment qui devait servir à cette ex-

pédition ayant souffert des avaries, Prpuscli

fut obligé de débarquer; l'entreprise échoua,

et le musicien remit à Londres, où il épousa,

eu Marguerite de l'Épine, actrice de

hrury-Lane, qui venait de quitter le théàlre

après y avoir acquis ensirou dix mille livres

sterling. Pepusch vécut honorablement du

revenu de celte somme et du produit des le-

MOU. 1 \in. Ir1.s Ut allie:\s. 1. tI.
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Moivre, qui a été insérée tiens les Transac-
tions philosophiques (t. XLJV, part. I,1146,
p. 266 . é71) sous ce titre: Oftheuariousgenera
and species of music among the ancients,
watt senne observations concerning their
scale, in a Lette . to M. Abraham de .Woiere.

Pepusrh fut le fondateur de la Société de
t'aneienue musique de Londres. U en conçut
le pian en 1710, et en forma le noyau en
1112, avec Needler, Gate', Gaillard et quel-
ques autres artistes. Pour aider à l'exécution
des morceaux qu'on faisait entendre dans
cette Société, il avait obtenu l'assistance des
enfants rie la chapelle royale; mais, en 1134,
ta coopération de ces enfants fut retirée à la
Société, qui fut réorganisée en 1735, et depuis
lors elle a subsisté sans interruption. Après
ta mort de Thomas Love, Pepuseh obtint la
place d'organiste du Charterbouse, en 1737;
mais la mort de son fils unique, suivie de celle
de sa femme, en 1740, le décida à renoncer à
cet emploi et à vivre dans la retraite. Il
mourut en 1752, et légua par son testament
sa belle bibliothèque musicale à ses amis Tra-
t ers, organiste de Saint-Paul, et Kel)ner, mu-
sicien allemand du théâtre de Drury-Lane.
L'Académie de musique ancienne lui flt éle-
ver, quelques années après , un monument
dans la chapelle du Cbarterhouse, avec une
inscription dont voici la traduction :

« Près de cet endroit reposent les restes de
« Jean-Christophe Pepuseh, docteur en mu-
a sique à l'Université d'Oxford. Il naquit à
« Berlin et demeura à Londres pendant plus
« de cinquante ans, estimé comme un des
« meilleurs musiciens et des plus zélés pro-
« Lecteurs de son art. En 1737, il se chargea
« des fonctions d'organiste de cette église. Il
« mourut le 20 Juillet 1152, àgé de quatre-
• vingt-cinq ans. L'Académie de musique an-
« cienne, établie en 1710, qui lui doit sa
u fondation, par reconnaissance pour sa mg-
« moire, lui a fait ériger ce monument. s

Parmi ses compositions, on remarque :
1° Deux livres de cantates imprimés ehez
Walsh, à Londres, in-fol. 2° Un livre de so-
nates pour flûte et basse continue pour lecla-
vecin, op. 1. 3° Deux livres de sonates pour
violon et basse continue, op. 2 et 4. 4° Deux
livres de sonates pour violon et violoncelle,
op. 5 et O. 5° Un livre de trios pour deux vio-
lons et basse continue. op. 3.6° Un livre de
tries pour flûte traversière, violon et basse
continue, op. 7. 7° Six concertos pour deux
!lites à bec, deux flûtes traversières, bouillon;
et liasse continue.

FERA DI (liant dos:eu), maltre de cha-
pelle de t'électeur de Saxe, naquit à Rome
dans les premières années du dix-septième
siècle. Il entra au service de l'électeur en
1640, et partagea les fonctions de manne do
chapelle avec Henri Schnlz, Albrici, Bou-
tempi et Bernhard. L'époque de sa mort pareil
devoir étre nec en 1(170. On cannait de sue

composition, en manuscrit, une messe (Ky-
rie cura Glorid) à onze voix réelles, et un
motet 'R'mendemus in menus) à sept voix.

PER.u;I.T (...), flûtiste du théâtre du
Vaudeville, depuis l'an n de la république
française (1707) jusqu'en 1804, a publié de sa
composition :1° Sonates pour la flûte, avec ac-
compagnement de basse, op. 1 ; Paris, Ledur.
20 Idem, op. 4 et 5; Paris, Sieher. 3° Deus
pour deux flûtes, op. 2; ibid. 4' Duos faciles
pour deux flûtes; Paris, Leduc. 5' Caprices et
duos idem; ïhid. Go L'Art de la Mie, mé-
thode divisée en deux parties; ibid.

PEIt AZZA1Y1 (Fasugols), savant italien
qui vivait à Rome à la fin du dix-huitième
siècle, a publié une dissertation intitulée :
Sont perceptio; Rome, Zempel, 1794.

PEIitCKII tI,IEIt (WoLYsasG), musicien
attaché à la chapelle du duc de Bavière, vers
la fin du seizième siècle, naquit à Vasserhourg.
Il s'est fait connaltre par un recueild'hymnes
qui a été publié sous cc titre : Sacroru ►h
hymnorum modutationes, a quatuor, quine
que et sev vocibus cum vivo vote, tum mu-
nis generis instrumentis: rllortarhü, excu•
debat 'Monta Berg, 1591, in-4° obi. Cet
oeuvre contient dix-neuf motets à cinq voix;
un à quatre, et deux à six voix.

PEItEGO gitons), prétre, d'une an-
cienne famille de Milan, naquit en cette ville
dans la première moitié du seizième siècle.
Poole et musicien distingué, il remplit pen-
dant trente-cinq ans les fonctions de matira
de chant des enfants de choeur de la catin! .
draie de Saint-Ambroise ainsi que du sémi-
naire, et fut en mime temps vicaire de l'église
de Saint-Vit, dite in Pasquirolo, où l'on voit
son tombeau, avec cette inscription

n. O. M.
Camille' Pentu tueries

Qui Indus cerisaie remet tul
Ille modo jaeeo
Orale pro me

V. P.

Perego vivait encore en 1574, car 1I déifia,
te 14 mars de cette année, son Traité du
chant ambrosien à saint Charles Borromée.
Il a fait imprimer des madrigaux à (plaire
voix, à Venise, en 1555; mais ce qui a surtout

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



PEREC()

	

MUEZ

	

4r3

rendu son nom recommandable, c'est son
traité du chaut ambrosien, dont le manus-
crit existe dans les archives de t'église métro-
politaiue, et qui fut publié après sa mort, sous
ce titre : La Itegula del canto fer•uto m'itro-
siano; Milan, 11322, in-4 Cet outrage mstdu
plus haut inlér'ét pour la comparaison des
deux chants ambrosien et grégorien; k troi-
sième livre, surtout, renferme des renseigne-
ments précieux pour caractériser cette diffé-
rence.

PI.1iE.GRINO (Jaxerro), ancien luthier,
établi à Brescia vers 1540. 11 précéda Gaspard
de Salo d'environ vingt ans. On ne sonnait
qu'un petit nombre tic basses de viole con-
struites par Peregriuo. Cartier en possédait
une, appelée ténor, qui fut jouée par M. Fran-
chome, à mon premier concert historique de
l'origine et du progrés de l'opéra, le 8 juin
1832.

PEREIRA (Mauc-SALVAxon), musicien
portugais, né à Villa-Viciosa dans•les der-
nières années du seizième siècle, fut d'abord
maltre de chapelle en cette ville, puis entra au
service du roi de Portugal en cette qualité, et
mourut à Lisbonne en 1055. Il a laissé en
manuscrit beaucoup de messes, de psaumes,
de motets et de répons, qui se t rouvaient en
manuscrit dans la Bibliothèque royale vers le
milieu du dix-huitième siècle.

PEREIRA (DoxtstQuOvsxz), dominicain
portugais, naquit à Lisbonne vers le milieu
du dix-septième siècle, et mourut à Camerais,
le 29 mars 1799. Il avait été maltp;e de cha-
pelle de la cathédrale de Lisbonne, mais plus
tard il se retira dans le monastère ois il est
mort. Il a laissé du sa composition, en ma-
nuscrit : 1° Des répons de la semaine sainte,
à huit voix. 2° Des répons de l'office des morts,
à huit voix. 3° Leçons de Pellico des morts, à
quatre voix. 4°Cunfrlebur, à huit voix. 5" Lais-
date puert Dominum, à huit voix.G°Laudate
Dominum ornes gentes, à quatre voix.
7° Vilhancicos et motets 8 quatre, six et huit
voix.

PERELLI (Menu), compositeur drama-
tique, né en Lombardie vers 1815, a fait ses
études musicales au Conservatoire de Milan.
Son premier opéra, Calot«) ,7lanfredi, fut
joué à Pavie, en 1839, avec tin succès satisfai-
sant, car il obtint vingt représentations con-
sécutives. Son second ouvrage, Usai et non
osti, qui ne fut pas moins heureux, fut joué à
Gènes. La partition pour piano a été publiée
à Milan, chez Ricordi. En 184 .3, Perelli a
donné, à Turin, It Contrabandiere, qui ne

réussit pas. Après celte épo lue, il u'y a plus

de re4Seigntairnh sur cet arts le, à munis
qu'il ne soit le méme I'erelli, ténor, que
chaula à Amsterdam en 1843, à Bergame et a
Milan, dans l'année surs ante.

PE1t1:T1IA (Tuoxsa), jésuite et mission»
narre puis igals, l'ut envoyé à la Chine, eu
108U, et jouit d'un grand riitlit prés de' l'em-
pereur jusqu'à sa mort, qui arriva, en 1003,
à Pékin. Ce fut lui qui négocia le traité de
paix par lequel J,'exei'cive de la re•Içrioa cal ho
! p lue fut autorisé dans tout l'empire. Percyr;a
as art laissé en =misent un traité de musique
intitulé : ,llusira pratica e especulaliva in
4 parles; mais il parait que cet ouvrage s'est
perdu.

PEILETIIA IIE TtGCEREDO (Ax-
rotsr); moine portugais, né le 14 février 1725,
à Marat), fit ses études au collège des jésuites,
de Villa-Viriosa, l'ut ensuite admis comme or-
ganiste au couvent dcSainle-Croix, à Colmbre,
et entra, en 1744, dans la congrégation de
l'Oratoire, à Lisbonne. Devenu savant théolo-
gien, philologue et littérateur distingué, il
publia une excellente grammaire latine, et
des traités de théologie et d'histoire ecclésias-
tique qui le rendirent célèbre dans sa patrie.
Il mourut à Lisbonne, le 14 avril 1707. Pe-
reyra l'ut gardien de sou couvent et se distin-
gua comme compositeur de musique. Parmi
ses productions musicales on cite :1 n Psaume
Lauda lerusalem,à quatre voix, avec accom-
paguearentdeviolons etrotnpeties 2 0 L'hymne
de saint Philippe de Neri, à quatre voix, avec
deux violons et orgue. 3° L'hymne Tanturn
credo, idem. 4° Les Lamentations de Jérémie,
à deux chœurs. 5° Les motets Plordris plora-
rit in, stock et Adjsn'a nos Deus, à quatre
voix. G' Stabat .1later•, à quatre voix. 7° 0
3esu dulcissime, à quatre noix. 8" Co maffia
cor »'une, à deux chœurs, avec accompagne-
ment de violons. Tous cas ouvrages ont l i té
la proie des flammes, dans un incendie et
éclata le l et novembre 1753 à Lisbonne.

FEREZ (Devin), compositeur célébre, fils
d'un Espagnol qui s'était fixé à Naples, naquit
dans cette ville, en1711. II étudia le violon
sous la direction d'Antoine Gallo, qui en
fit un sirtuose sur cet Instrument. Françnis
Mancini, maître du Conservatoire de Lorette,
lui enseigna le contrepoint. Ses études élut
terminées, il se rendit à Palerme, oit il fut en-
gagé, en 1739, en qualité de maltre de cha-
pelle de la cathédrale. Ce fut dans celte ville
qu'il lit représenter, en 1741, son premier
opéra, intitulé L'Eroismo di Scipione. Cet
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uuvra;;e fut suivi il'.4s:urlca, et .Ucd,vr, .lo
l'Jsotu iucuntala, tous reprii ,entésà Palerme
jusqu'en 1748. De retour à Naples, en 11 .1'1,
Perez y fit représenter son nouvel opéra de la
f'le, cenza di 771u, qui obtint un brillant
sur•cés au titéàu e Saint-Charles. La réputa-
tion d'hululeté que lui lit cette productiun lui
procura un engagement à Reine, pour écrire,
en 1750, au théàtre delle Dame, sa Sentira-
niide, accueillie avec enthousiasme et suivie
.le Farnace, dans la mémo année. En 1751,
il donna Alerope, Didarie abbandonala et
.llessandro nette Indie, à Gênes, et dans la
même année, 2euobia et L'entai*, à Turin.
Lorsqu'il était dans cette ville, il reçut des pro-
positions pour entrer au service du roi de Por-
tugal, les accepta et se rendit immédiatement
a Lisbonne, oit il fit Jouer son Deuiofoonte,
en 1752. L'effet que produisit cet opéra, ou
chantaient les célébres artistes Gizziello et
Raft', valut à Perez la faveur du roi, qui lui
accorda un traitement annuel de près de cin-
quante mille francs, ers qualité de mettre de
chapelle. Un nouveau théàtre d'opéra ayant
été élevé à Lisbonne, on en fit l'ouverture, en
1755, pour la fête de la reine, et l'on y repré.
%enta l'Alessandro nette Indfe, avec une
nouvelle musique de Peres. On vit dans cet
ouvrage, sur la scène, un corps de cavalerie, et
une imitation de la phalange macédonienne,
d'après le récit de Quinte Cerce. On entendit
à cc théàtre, placé sous la direction de Peres,
les meilleurs chanteurs de l'Italie, tels que
Elisi, Manzuoli, Caffarelll, Glzzlello, Rabbi,
Raft et Guadagni. Le .Demelrio et le Soli-
manne, de Perez, furent considérés à Lis-
bonne comme ses meilleurs opéras; on ne se
lassait pas de les entendre, et les plus beaux
ouvrages des plus grands maltées de l'Italie
n'atteignaient pas, à la cour de Portugal, la re-
nommée de ces productions de son talent. Du-
rant l'espace de vingt-six ans, Peres Jouit, à
cette cour, d'un sort digue d'envie: loin de
décroître, sa faveur avait encore augmenté
dans ses dernières années. Comme iloendel, à
qui il ressemblait pour la corpulence, et dont
il avait lq penchant pour la bonne chère, il
perdit la vue dans sa vieillesse; néanmoins, il
ne cessa pas de travailler, ayant trouvé des
moyens particuliers pour dicter ses composi-
tions avec rapidité. Dans un voyage qu'il
avait fait à Londres, en 1755, pour en rame-
ner des chanteurs. 1! v avait écrit un opéra
ri'Exin, qui obtint un brillant :.ticeès. Il mou-
rut à Lisbonne, en 1778, à l'Jgc de soixante-
sept ans.

Les composition, de Perez dccélent un
artiste csercé dans l'art d'écrire, et l'un 1
Ume des mélodies d'ut beau caractère;
toutefois, il tue parait que ce manse a éli s trop
vanté par les historiens de la musique, et que
ses idées manquent d'uriginalit', au moins
dans le style dramatique. Jontelii, qu'on lui
a quelquefois comparé, me parait bien supé-
rieur à lui pour le pathétique. Dans la mu-
sique d'église, particulièrement dans ses ,11a-
tines des morts, dont il a été fait une belle
édition in-folio à Londres, en 1774, Perez me
parait asoir eu un style plus original quedans
l'opéra. Dans la liste de ses ouvrages, on re-
marque : I. MusIQcs n'érciss :1 0 1.es psaumes
Laadale, à trois voix et choeur; hlac dies,
idem; .llemento Domine, idem; In exitu Is-
ruel, à huit voix. 2° Répons pour la fête de
Noel, à quatre voix, 3° Deux Salve Regina, à
quatre voix. 4° Motels concertés, à quatre
voix, parmi lesquels Cunceptio tua, ,lbedid
macle, Mentes Mitant, Defuncto Ilerode.
50 »esse à cinq voix et orchestre. 0° Messe à
huit voix et orchestre. 70 Alamein( de' Molli;
Londres, 1774, in-fol. Il. Ori:n ss : 8° L'E-
roïsmo di Scipione, à Palerme, 17.11. 0°As-
tartea, ibid. 100 ,ltedea, ibid. 11 0 l'Isa it
incantata, Ibid. 12° La Clentenza di Tito,
à Naples, 1740. 13° S'emirantiele, à Rome,
1750. 14° Farnace, ibid. 15° .llerope, à Géues,
1751 . 10° Didone abbaudonata, ibid.
17° Atessandro nette Indic, ibid. 18° Zeuo-
bia, à Turin, 1751. 10° Detnelrio, ibid.,
1752. 20°, Detnofoonle, à Lisbonne, 1752.
21 0 4driano in Siria, ibid, 1752. 220 Arta-
serse,

	

1753. 23° L'Eroe Cinese,
1753.24•' Tpermestra, Ibid., 1754.25° Ulim-
piade, Ibid.,1754. 20° Exio,à Londres, 1755 .
21° Atessandro nette Indic, avec une nou-
velle musique, à Lisbonne, 1755. 28° Urne,
ibid., 1750. 20° Sotimanno, ibid., 1757.
30° Enea in Italia, en 1750. 31° Glotte Ce-
sare, ibid., 1702. J'ignore les titres des au-
tres opéras représentés à Lisbonne. On a aussi
de Peres vingt-sept solféges à cieux voix, com-
posés pour l'éducation des princesses de Pur-
tupi.

PERCER (7tumiots•Xsvirn), musicien
de Nuremberg, vers le milieu du dix-huitième
siècle, y a publié, en 1754, des quatuors pour
clavecin. deux violons et basse, sous le titre de
.1lusikatisckes Fet•gniigen (Amusements de
musique),

PERGOLÈSE (Jsaa.BAPT1sve), composi-
teur célèbre de l'école napolitaine, a été l'oh-
j t de beaucoup d'erreurs biographiques, et
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d'incertil ides que M. le marquis de Vilarose
a dissipées par ses rcncerrltes dan, les actes
liii ItiIi u I ui (s et stil lis lieux Mélerî ()II ils sala

ilépusri. Saterio SJattt•i. dans ses ,iieniorie
per servira aile rite di .1letastasiu e di Ju•
ment', dit que le nom de Pergolèse lui fut
donné percequ'tl est né à p.: OU Pergola,
dans la SIatrbe d'Aurelle, et que le tlritabli•
nom de sa famille était Jesi. L'abbé Bellini
émet la male opinion dais son J issionario
siortco•criliru rugit seriner( di :11asica,
moi-tnéme je l'ai adoptée dans la première
édition de celte Biographie unirerselle des
musiciens. D'autre part, Galaini, dans sa
Descristnne della (Mil di Xapoli (p. 240);
noya, dans sa Notice sur la tic et les ou-
srages de Pertnli"se (Mercure de France,
juillet 1773); La Borde, dans son Essai sur
la musique d. III, p. 313); Gerber (lexih•on
der Toukii,,sller); Chenal et Fayolle (Dic-
tionnaire historique des mustrienst; Seve-
linges, dans la !'iographie universelle, des
frères Michaud; M. Gennaro Grossi, dans la
Iliografsa rugit ouatai Muer( del regno di
Napoli, et plusieurs autres, ont fait naltre
Pergolèse à Caserio, petit village du royaume
rie Naples. Quadrio seul a dit que l'illustre
musicien naquit à Jesi, ville des États romains
(Morin e ragtime di ogni poesia, 1. V,
p. 100). Le résultat des recherches de M. de
Villarosa a confirmé les paroles de ce dernier
auteur, et a, en mémo temps, fixé la date de
la naissattcedr Pergolèse, que les uns plaçaient
en 1104, et d'autres en 1707. L'écrit dans te-
quel cet amateur des arts a fait connaitrn ses
découvertes sur ce sujet a pour titre.: talera
blografica int'rnoalla pal ria ed alla vile di
Cime. Bat(isia Pcrgnfrac, celebrelompositore
dl mustca (Naples, 181l). Postérieurement,
il a reproduit ses preuves dans le volume qu'il
a publié sons le titre de ,1lcmorie dei campo-
sitar' di mustca del regno di )Vapoli (Na-
ples, 1840, un volume in•8^). On voit dans ces
deux ouvrages que Jean-Baptiste Pergolèse,
lits de François-André et de sa femme Anne-
Victoire, naquit à Jesi, le 3 Janvier 1710, à
dix heures du soir, et qu'il y fut baplisé le
4 dit mthtte met , . Ces faits sont démontrés
par l'acte authentique obtenu parlt.de Villa-
rosa, et ainsi conçu :

Ils !lei nomine etc. Unliersts et sin-
gui(' ad quos etc. indubitalsun fdem
fado, cerboque v'eritatis tester ego infra-
srriptus parnchus hujus insignis Ecclesix
ad suggeshun I ►sri Septimii pertier:dis
:repentent (m'enlise l'articulant in uns

regenaleraue lt',ro signala sab es s .i,
w pau. 584.

A ifl 4 Gennajo 1710.
Giarnbatl,sla Iigisu di Francetcn Andrea

Pergolesl, e di IJ. Anna Vittoria consolai t
di quesla Cïttà, nato la nutte anteeedente a
oie 10, fo Ia1Iinsttu da tue Marco Capn-

e
grossi Curalo. Padriui furouu gl' illu+trie-

• simi sigunri Gia. Battuta Ftauctuliui, et
s signera Geutili,,a de' siguuri Ilnuurati.

' Qua».quldem parlicalaus in pr.c/•alo
. libre verbe ad cerbuen jideliter diligen-
u terque decerpsisse lester. In quorum Ment

has pra'seettes lifteras inea man's scriptas
.. subscriptasque dedi, soliloque lutins mea•

• Calhedralis Petm ini•' signe frmru'lrts

• curas'!, Dahu,, -/Esii ex .dal. Parochitili-

• bus ï'Il halendas musli 1811. I. go Alexias
« .S'arerini parocl'rs manu pro!). rides(

Sigillum). Il rnuf.tlouiere di Jesi certilira
u sera cil originale la liruta del rev. sin.
a D. Alcuin Severini, parera, del Duotnn.

• lire, Jesi li 30 Ma;tgis 1851. II goufala-
• niere : Settimio ncrehese Plauen

1.es circonstances qui conduisirent le Jeune
Pergolèse à Naples sont ignorées ainsi que
celles qui le firent entrer dans un des conser-
vatoires de cette ville. Les auteurs étaient
partages sur le nom de l'école où il fut admis;
mais M. de Villarosa a acquis la preuve que.
Pergolèse devint élève du conservatoire dei
poeeri dl Glesu-C,risto, oit il reçut d'abord
des ieçons de violon de Dominique Matteis.
Étudiant seul cet instrument, il avait décou-
vert des procédés pour exécuter des passages
difficiles par demi-tons, en montant et en
descendant, ainsi que des ornements de
formes aussi nouvelles que gracieuses. Ses
condisciples étaient souvent étonnés lorsqu'ils
l'entendaient exécuter ces nouveautés diffi-
ciles : ils en parlèrent à Matteis, qui désira
l'entendre. Ce mai g re, frappé d'étonnement à
l'audition de ces choies inconnues, demanda
à Pergolèse qui les lui avait apprises; mais
l'élève lui inspira un véritable intérét,lors-
qu'il lui répondit qu'Il ignorait si ce qu'il
faisait était bon ou mauvais, et qu'il avait
suivi simplement son instinct. Matteis l'en-
nagea alors à écrire ce qu'il exécutait. Le len-
demain Pergolèse lui porta une sorte de
petite sonate dans laquelle il avait intercalé
ses traits nouveaux. Ravi de ce qu'il voyait,
Matteis recommanda chaleureusement son
élève à Gaetano Greco, premier maître du
Conservatoire. Ce fut sorts la direction de ce
entait prufesscut spic Pcrgulcn:rentmenra a•.
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486 PERGOLÈSE

études de composition. Après la moi t de
Greco, il devint élève de sou ,uecc„car Fran-
çois Durante (voyez ce nom); mais relu)-ri
ayant été appelé à Vienne, Feu, élève de
Seariatti et grand tnustcicu, lui succéda datas
la place de premier maltée. Ce fut sous sa
direction que Pergolèse acheva se, études de
composition. Il était encore au Conse r vatoire
lorsqu'il écrivit son premier ouvrage, lequel
était un drame sacré intitulé S. Goglielmo
d'.lquilania , avec quelques muet utedcs
bouffes, qui fut exécuté, pendant l'été de
1731, dans le cloltre de S. Agnello Maggiure,
et qui obtint un si brillant succès, que le
prince de Stigllano Colonna, le prince
d'Avellino Carraciolo, et le duc de 1loddaluul
(;arara le prirent sous leur protection pour lui
ouvrir les, portes des théâtres et rendre sa
carrière plus facile. J'ai examiné à Naples lu
partition de cet ouvrage : l'impression qu'elle
m'a faite est celle d'une production bien
écrite : mais je n'y ai pas découvert ces inspi-
rations vives qui caractérisent les oeuvres
destinées à exercer une grande influence sur
l'art. Bien que le style de l'école napolitaine
flat moins sévère que celui des anciens
=litres romains, néanmoins Greco, Durante
r•t Feo avaient conservé la tradition d'une
harmonie pure et de formes scieutliques qui
furent négligées par lesgénératiuns suivantes.
Pergolèse suivit les traditions de ses 'mitres
dans ses premières productions; mais plus
lard, cuti•ainé par l'exemple de Vinci, son
ancien condisciple, il considéra l'expression
dramatique comme le but principal de l'art,
et Introduisit cette expression jusque dans sa
musique d'église.

Dans l'hiver de la mémne année, il écrivit
pour le théàtre S. Bartolomeo la musique du
drame intitulé la Sallustia, qui parait avoir
été applaudie. Le compositeur eut la bonne
fortune d'entendre chanter les principaux
cèles de son opéra par le célèbre Grimaldi et
par La Facchineili,qui se fit particulièrement
admirer par la manière dont elle chaula l'air :
Per questo aurore. Cet ouvrage l'ut suivi de
l'intermède Amor jd l'auto cicro, joué au
théàtre des Fiorentini et qui ne réussit pas.
L'opéra sérieux liecirnero, joué an théâtre
Saint-1lartholomé, ne tut pas plus heureux.
Découragé, Pergolèse parut renoncer pendant
quelque temps à écrire pour le théât re. Ce fut
alors qu'il composa pour le prince de Ste-
glianu, premier écuyer du roi, trente trios
pour deux violons et liasse. Vingt-quatre de
ces trios ont été publiés à Londres et à Ant-

sterdam. A cette :tléme époque, un tremble-
. ment de terre ayant frappé de terreur les

habitants de Naples, les magistral; firent
exécuter dans l'église des Minutes, appelée
•Seauta .'aria della Stella, un sert ici ,ttleuut•1
en l'honneur de saint Paniddro,mvnq técduunc
protecteur de la ville : cc lut Pei rida e qu'au
choisit pour écrire la musique de celte sulen-
lu té, et ce fut à cette occasion qu'il composa
sa belle messe à dix voix en deux ehtrars
avec deux orchestres Miles tépres complètes.
Cette musique obtint le suffrage des cé1L•-
lires musiciens qui tivaieut alors à Naples,
et fut considérée comme une œuvre accom-
plie. Immédiatement après, Pergolèse écrivit
une autre messe à deux choeurs, et invita
Leu à venir l'entendre : ce grand malin tut

1
charmé de la beauté de l'ouvrage et lui ac-
corda de grands éloges. Plus tard, l'auteur

1 ajouta à cette messe un troisième et un qua-
trième choeur pour la l'aire exécuter dans
l'église des PP. de l'Oratoire, pendant lus qua-
ratite heures du carnaval. On rapporte à la
mémo époque la composition de quelques eau-
tates avec accompagnement de deux violons,
viole et basse ou de clavecin, entre attires la

	

t
célèbre cantate d'Orphée; mais celle-ci n'a
été composée que dans l'année méme de la
mort de Pergolèse.

Rappelé par son penchant d'artiste à la
carrière du thaler:, en dépit des dégoûts qu'il
y avait trouvés précédemment, il écrivit peur
le théâtre Saint-Barthuiomr, à la lin rte 1751,
son intermède célèbre de la Serra padrosa,
chef d'oeuvre du mélodie spirituelle, d'élé-
gance et de vérité dramatique, ou le génie do
musicien triompha de la monotonie de deux
personnages qui ne quittent presque pas la
scène, et d'un orchestre réduit aux propor-
tons du quatuor. Le succès de cet opéra fut le
plus brillant et le plus complet que Pergolèse
ait obtenu dans sa courte vie. Il :Maestro di
ne mica et Il Gelosu schernlie, qui le sait iront
de près, ne réussirent pas d'abord, et ne
furent appréciés à Icur juste valeur qu'après
la mort de l'auteur. En 1733, Per,anlèse écrit it
pour le théàt•e des Fiorentiui I.n!'raie tnna-
morato, opéra bouffe en dialecte napolitain,
qui fut suivi de il Prigionier superbe, ait
théâtre Saint•Barthnlnmé. En 1734, il douta
l'opéra sérieux Adriano in S'iria, ainsi que
l'intermède Liuietla e Tracoto. Dans cette
môme année, Pergolèse obtint la place de
mitre de chapelle de l'église de Notre-Dame
de Lorette et alla prendre possession de cet
emploi. On ne sait à quelle époque appartient

e
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l'intermède intitulé la Coritadirin aslula;
usais il est vraisemblable qu'il a été repré-
senté aux Fioul) tini de Naples dans l'automne
de 1754. Dans l'année suivante, il donna il
Flaminio, opéra bouffe en trois actes, qui
fut repris au théàtre Nuovo avec beaucoup de
succès en 1749. Appelé à Rome dans la mémo
année pour écrire l'Olimpiade, il y retrouva
la mauvaise fortune qui l'avait souvent mal-
traité au théâtre. Duni, qui a fourni à noyer
la plupart des anecdotes de sa biographie de
Pergolèse, rapportait celle-ci concernant
l'Olimplade. Lui-méme, disait-il, avait été
engagé pour écrire à Rome un Nerone, qui
devait étre joué après l'opéra de Pergolèse,
son ancien condisciple au conservatoire de
Naples. Il n'osa écrire une note de sou ou-
vrage avant d'avoir entendu l'Ollmpiade;
mais, après une répétition de ce drame, il se
rassura et vit que les beautés qui y étaient ré-
pandues ne seraient pas comprises. „ Il y a
a trop de détails au-dessus de la portée du
« vulgaire dans votre opéra (disait-il à Per-
s golèse); ces beautés passerontinapertates,
« et vous ne réussirez pas. Mon opéra ne
f vaudra pas le vôtre; mals, plus simple, H
« sera plus heureux. n L'événement justifia
sa prévision, car l'Olimpiade, jouée au prin-
temps de 1735, fut mal accueillie par les Ro-
mains.

Avant d'entreprendre cet ouvrage, il avait
commencé à Lorette son Stabat .1later, à cieux
voix, la plus célébre de ses compositions, qui
lui avait été demandée par la confrérie de
Saint-Louis, de Palazzn, pour remplacer un
autre Stabat d'Alexandre Scarlatti, qui, *-
puis un grand nombre d'années était répété
tous les vendredis du mois de mars. Le prix
rnnvenu pour cet ouvrage avec la confrérie
était de dix ducats (environ quarante francs !),
et ce prix avait été payé d'avance à Pergolèse.
De retour à Lorette, après la chute de l'Olim-
piadey ll écrivit son admirable Salve regina
à voix seule avec deux violons, viole et orgue,
et voulut continuer le Stabat; mais déjà sa
passion effrénée pour les femmes avait porté
une atteinte sérieuse à la vigueur de son tem-
pérament; une maladie de poitrine se dé-
clara, et les médecins décidèrent qu'un chan-
gement de climat était devenu nécessaire. Le
compositeur voulut essayer de celui de Naples
et se retira à Pouzzoles , près de cette ville,
sur le bord de la mer. Là ii voulut continuer
son travail, bien qu'il frit dévoré par la fièvre
et s'acheminât rapidement vers le terme fatal
d'une phthisic pulmonaire. Malgré les progrès

du mal, il continuait son Stabat, et ce travail
épuisait souvent ses forces et le faisait tomber
dans un état de faiblesse extréme. Son ancien
'mitre Feo, qui l'aimait tendrement, ayant
été le visiter dans un de ces moments, désap-
prouva les efforts de son courage, et lui dit .
qu'il fallait rompre avec la composition jus-
qu'à sa guérison : - «Oh! cher maltre (ré-
« pondit Pergolèse), je n'ai pas de temps a
« perdre pour achever cet ouvrage, qui m'a
u été payé dix ducats, et qui ne vaut pas dix
a bajocelii (dix sous). „ Après quelques jours,
Feo retourna pria de son élève mourant et le
trouva à ses derniers moments; mais le Stabat
était terminé et envoyé à sa destination. Ce
fut véritablement le chant du cygne, car Per-
golèse s'éteignit dans le !Hérite semaine et
cessa de vivre à l'âge de vingt-six ans, lu
10 mars 1750, ainsi que le piviuvent les re-
gistres de la cathédrale de Puuzzuute, ou il
fut inhumé sans pompe. Grâce aux soins dis
M. de t' illarosa et du chevalier Dominique
Corigliano, tin monument a été érigé dans la
même église à la mémoire de l'illust re artiste,
et clans l'endroit où reposent ses cendres,
on lit cette inscription :

lut»! liUTis?a. Plxu..ua"
sono A,f,

el

	

EUT, Pât«t
Nflrotlc rrsux looixaas« .n 01n ..na, *Olaf

ix tomates sen titres TltItfrn is.c Cadet, aosuns
nvisu! rscluu « ruas

cens tata« aà«t«LCa MM.« PIIISTITIT

Kuala« aautft,T sut. LAI. at«11 I5

aven sons. suis.
plis Vel«TC itis Clrss4 flCt$St«at

Mit aa. txti. sial. e. süf llll.

Dos:atm Comma ta
fx MsSrptoaiers lofasse estas it u«osuu s,Tlnrs

VOX P.
Cafoto Rungis Eturoro PrtCOtafn lssCCStc.

Des bruits d'empoisonnement se répan-
direntaprès la mort d&Pergolèse et s'accrédi
tèrent partout; mais ils étaient dénués de fou
dcment. Laborde a fait à ce sujet la remarque
judicieuse que ses succès n'avaient pas eu
assez d'éclat pour exciter l'envie. Le dépéris-
sement de sa santé fut progressif et lent : j'ai
dit quelle en a été la cause. A peine cuit-ü
fermé les yeux, que l'indifférence dont il
avait été l'objet de la part de ses compatriotes
fit place aux plus vifs regrets. Dès ce moment
sa réputation s'étendit; ses opéras fureut
joués sur tous les théâtres; Rome voulut re-
voir son Olimpiade et l'applaudit avec trans-
port; enfin, dans les églises entes, où lit

vogue ne semble pas devoir étro admise, ou
n'entendit pendant quelques années d'aune
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musique que relie de l'auteur du Stabat. Ln
France, ou régnait une ignorance it peu pues
reinpléte de l'existence des grands artestes
des pays étrangers, la musique de Per•gilése
fut introduite quatorze ans amui, la mort de
sen auteur, par une troupe italienne de Hein-
leurs médiocres : elle y excita des transport;
d'admiration. La Serou padrurra et Il Maes-
tro di m'sira furent traduits en français, re-
présenté.; sur les théàires de la foire, et les
parllionsen frirent gravées. Au concert spi-
i duel, le! Stabat olttiuf. aussi un succès d'en-
II ,i,si:tstne, et l'on en fit plusieurs éditions.
Enfin, rien ne manqua plus à la gloire de
Pergolèse, et re qui arrive presque toujou rs
dates la réaction contre une injustice, on exa-
géra son rnérile en le considérant roumi: le
mettre des =lires, quoiqu'il soit inférieur à
Scarlatti et à Leo pour la force drainai tue,
et qu'il y ait dans sa musique d'église des
rails mal appropriés an rarartéredes paroles.

Le P. Martini a fait au Stabat le reproche de
renfermer ales passages qui seraient mieux
placée da us un opéra comique quedans un chant
de douleur; i leu cite me'me qui rappellent des
traits analogues de la Serra padrona, et l'un
doit avouer que sa critique n'est pas dénuée
de fondement : toutefois, il est juste de dire
que les exemples ale nette espèce sont rares,
et que peu de compositions religieuses du
style concerté sont d'une expression aussi
touchante que le premier verset du Stabat et
que le Quaarlo corpus. Le Sauce Regina,
pour voix seule, deux violons, basse et orgue,
est aussi un modèle d'expression ; quoiqu'il
ait moins de célébrité que le Stabat, je pense
qu'on pourrait le considérer comme une com-
position plus parfaite et d'un mérite supérieur,
si la difficulté du sujet etit été égale à celle de
la prose de la Vierge. On ne peut juger le
Stabat ni le Salve Regina d'après la mauvaise
exécution qu'eu en a quelquefois entendue dans
les concerts de Paris; menin des musiciens
n'avait la tradition de cette nmsique.

Pergolèse a écrit pour l'église : 1" Iii/rie
rom Glorid, à quatre voix et orchestre. Cette
messe a été publiée à Vienne, chez llaslinger.
'!^ Messe à cinq voix et orchestre, en manu-
scrit, dans plusieurs grandes bibliothèques.
.i' 1Ics'n à dix voix en deux chn'urs et or-
chestre..'s /MM, à quatre voix, deux vio-
lons, alto, hisse et orgue. .50 Dlrii,'à deux
rhumes et deux orehestrea. 0o .Miserere, à
quatre voix et orchestre; Paris, Pleyel .7" Coco-
Jilrbar, .u quatre voix. 8° Munir«, ad adj.,-
rataient, .t qu,ire toux. !I • Idem, t cinq voix.

lit Cntrdrtie , it cinq voix et orchestre.
I I^ I..riolus sain polir deux voix de soprano
rt deux basses. 1 s3° I..vtatts, à cinq sots.
15" (.ovotate, à voix seule avec instrmnrrtrs.
Il" Safre Regina, à voix imite, deux stolons,
alla, tuasse et orgue; Paris, Leduc. il :t été
fait une deuxième édition de ce beau mor-
ceau, à Parts, chez Piero. 15° Stabat .linier
pour soprano et coult•alto, deux butoirs,
alto, basse et orgue; Paris, Bonjour; idem.,
Paris, Porno ; ideta, Lyon, Carnand. Cne,
édition à laquelle Paisiellu a ajouté des
instruments i; sent a été publiée à Paris,
rhezTruupenas. Il a été l'alt,à Paris, rin g ' édi•
tous ale ce uniuceaii re'l' i ,aveu assomma•
gueulent de piano, chez t'1e3et, Leduc. Sicber,
Cadi et Prctui. Setu'rc;.crt a donné à Leip-
siek une édition euutp:éte du Stabat arec un
texte allemand une nulle édition avec textes
allemand et latin et accompagnement de
piano par Itla;.e, a été publiée cirez (Iris.
tiaui, à Hambourg. Eolin, Ilillcr a parodié la
Passion de Klopstock sur la musique du
Stabat, arrangée à quatre voix, avec l'addi-
tion de hautbois et de Dûtes. Iii° Dies ira'

pour saprauo et contralto, deux violons, alto
et basse. Messe à deux voix et orgue, chez les
PP. de l'Oratoire, à Naples. Vesse à quatre
noix et orchestre (en rd), dans nia biblio-
thèque. La A'alicité, oratorio en deux par-
lies.

Mans la musique de théàtre dePergolèse, on
n'a p; s couscrsé les titres de tous ses ou-
vrages ; ceux qu'on sonnait sont : La Sallus-
lia; /liter fa l'uomo cieco, opéra boutre en
ut acte; Rccimero, opéra sérieux en trois
actes; la Sema padroua, intermède en un
erre. La partition originale a été publiée à
Paris, chez Lachevardiére. On a fait une édi-
tion du mime opéra traduit en français;
Paris, Leduc. il Maestro dé mus fca; la par-
tition de cet opéra, traduit en français, a été
gravée à Paris, sous le titre : le .71altre de

musique. Il Celoso schernito; Lo Frette inrta-
morate, opéra bouffe, en dialecte napolitain;
Il i'rigionier superlo; 4driano ira Siria;
Livietia e Tracoto; Il Flastinlo, en trois
actes; La Contadine astuta; L'Olimpiade,
opéra sérieux en trois actes; San Guglieltno,
draine religieux en deux parties. Pour le con-
cert et la chambre, Pergolèse a écrit : Orphée,
cantate à voix seule et orchestre; Charon eu a
fait graver la partition dans ses Principes de
Postposition des écoles d'Italie: cinq eau-
laIes pour voix de soprano et clavecin; trente.
Il iris peur drus s inlaus, t inlonc e llc et basse
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(mutinuc pour le clavecin. Outre les t ni ers
biographiques de Pergolèse citées piécedrm-

litent, on a, de Carle Blasis, celle qui a pour

litre : lliografla di Pergolese; Milan, sans
date (11117), ut . 8°.

Pi RGOLEl''Il (Tnoxo), secrétaire et

rite-chanceler du prince Porc•,lo d'Este,

marquis de Scandiano, naquit au bourg de ce

nom, vers 1665. Il était llls de Lit io Pergo-

ictti, professeur de musique au service du

prince. Pergoletti apprit de son père it jouer
du violon. On a de sa composition : Tratteni-
mentt arm oniri ria caetera a t•inlino solo r
t'iolonrello:opera prima; "loden«, per l'or.
turniano Rosati, 16118.

PERI bissait Es., enmpositrtn• distingué,

naquit à Flemmes', d'une famille flotte, dans

la sernnde inotié du seizième siècle, et rut

pour mature de chant, de clavecin et de com-
position Christophe Malvezzi, de Lucques.

Il était surnommé il Za:serina, à causette

son abondante chevelure d'un blond ardent,

qu'il conserva intacte jusque dans la vieil-

lesse. Les grands-durs de Toscane Ferdi-

nand Pr et Cosme Il de Médicis lui confièrent

la direction de la musique de Irur palais.

Très-avare, Peri sut mettre à profit la fateur

dont il jouissait, pour acquérir de grandes ri-

chesses, qui s'accrurent par la dot considé-

rable d'une demoiselle de la noble famille des

Fortini, qu'il épousa. Peii en eut un tifs douci

d'un génie extraordinaire pour les mathéma-

tiques, mais qui fut entratné dans de grands

désordres parles passions ardentes. Son pro-

fesseur, le grand Galilée., l'appelait son dé-
mon. Fers 1601, Peel entra au servies' du due

de Ferrare, en qualité de malin dr chapelle.

Après tette époque, on manque dé renseigne-

ments sur sa carrière. On sait seulement qu'il

vivait encore en 1010. Pori est au nombre des

musiciens dont le génie a exercé de l'influence

sur la transformation de l'art qui s'opéra dans

les dernières années du seizième siècle et an

commencement du dix-septième, en prenant

part à la création du drame musical avec

F,miliodel Cavalieri, Jules Caccini et Monte-

sertie. Le premier ouvrage de ce genre an-

quel il travailla en société avec Cocci et Jules

Caccini fut la Pane, pastorale de Rinueeini,

fini fut représentée à Florence, en 1504, dans

Lu maison de Corsi. Le sucrés dr• eet essai en-

rnuragra itinuccini :i écrire une attire pastis-

tale sur le sujet d'Orphée et Enridice. T.a plus

:'ramie partie tir la musique de cet ouvrage,

gui fut représenté à Florence pour les Pies tiu

ptariagc de Matie de Médicis aise

	

IV,

roi de Euauue. fut composée par Prri. Son tra

vatt a été imprimé sous ce titre : Le jlusiclic
di Jacopo l'est, reobil florentine copra l'l:'u-
ridir'e del sig. Uttario khtuerini, rappre-
sentale netlesposnli:io della crislianissima
,ilaria Alediri, regirue di Francia e di
Nacarra: in l'iorrn:a, apprestu Clergiu
lilarescolti, 1600, in-4°. Dans 13 préface, Per.

donne des rcnscigormenls intéressants sur la

composition de la Dafne et de l'Euridice,

sur la part qu'y prit Caccini, et sur les per-

sonnes qui rhaill rent les principaux rôles, oit

qui jouaient des insir•uniruh pour l'accompa-

gnement (voyez CAcust, Cavsmene: et Moxce-

tLime. l'ogr: aussi le Resuinéphilusop/t(que
de l'histoire de la musigae, t. 1'' de la Bio-
graphie unit•erselle des musiciens, prrauic re

rditiuut. J'ai frit exécuter quelques murecaux

de I"Etu'idic'e dans mon cuncerl historique de

l'opéra depuis son origine en Italie, en

France et en Allemagne, le 8 juin 1853. On

rouirait aussi de Peri us recueil de piéres qui

a pour titre : le Fa ste ,llusiche del S'ig. Ja-
copo Peri a ana, due e Ire roci, ente alcane
spirituali in ultimo, per cantate uel ciaei-
rr•nthaln e rhila'•oue, et (thora la niagior
parte d'esse, per scolaire si mpliceatentc
nrll'rtrgann. ;1'ocamentc peste in litre in
ren:a, per Crislofauo ,ilarescotti, 1010,

in-foin.

PI:ItI (.Scnrr.t.r.), rnmpositeur dramatique,

nu) à Reggio, en 1817, fut d'abord attaché

comme chef d'nrebestt'e à tme compagnie de

citautrurs italiens qui donna des représenta-

tions : Marseille dans l'été tic 1850, et y fit re-

présenter, ait rouis de juin, son premier on-

vragr, intitulé : L'rta l'isita a a'edla n. De
retour dans sa ville natale, Il y donna, en

18 .11, Il.S'olitarlo, qui fut lien accueilli et

obiint vingt représentations consécutives. Son

opéra de Dim., joué au mois de mai 18.13,

dans la tnéme ville, eut un succès d'enthou-

siasme et ne fut pas moins heureux à Parme,

à Lugo, à Livourne et à Florence. 1'n autre

ouvrage dit méme artiste avait été joué à

Parme, au mois de février de la mémo' année,

sots le titre : Ester d'Engaddi, et avait été
s'opéra préféré de la saison; il fut joué aussi

arec succès à Reggio et à Vérone, en 1846.

Ces heureux débuts semblaient promettre un

rnntporilcut' à l'Italie; cependant, depuis

1845, Peri n'a plus rien écrit pour la scène,

rt >an mont a disparu du monde musical.

PERICLI'l'E, musicien originaire de

Lesbos, fut le dernier de son pays qui rrnr

q•n: la te prix de la cithare aux jets: C'arnienr,
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Lacédémone, et ia mort mit 6n à la succes-
sion non interrompue des joueurs de cithare
parmi les Lesbieus.

PERILLO (Satvazoa), compositeur, né à
Naples en 1751, fut admis au Conservatoire de
San-Onofrio , et y reçut des leçons de Du-
rante. Ses études terminées, il fut appelé à
Venise pour y composer un opéra, dont le
succès le décida à se taxer en celle ville. Son
style était agréable, particulièrement dans
l'opéra bouffe. Il a fait représenter, en 1757,
Eerenlce, puis la Iluona fugliuola, 1750; I
Piaggiatori rulicoli, 1701 ; la Donna Gi-
randola, 1703; la Pinta seutplice, 1704; la
Pffleggiatura, 1700; 1 Tre i'agubendi et
Il Demetrio, en 1760. Au mois d'aobt 1774,
Perillo concourut pour la place de second
maltre de chapelle de Saint-Marc, devenue va-
cante par la retraite de Latilla; mais après
deux séances des procurateurs de cette église,
dans lesquelles aucun des compétiteurs
n'avait obtenu la majorité, la place fut
donnée à Antoine 8ergamo, prétre véni-
tien.

PERINO, luthiste florentin, vécut dans la
première moitié du seizième siècle. On con-
natt de lui : lnlabolalura da Utile di ricer-
cale, madrigal', et canzone francese. I.ibro
terze; I rue:ia, oppresse ,d'Antonto Car-
dano, 1547, in-4" obl. J'ignuJ'e les titres et
les dates des deux premiers livres.

PIRIS (Jacques), musicien provençal,
vécut dans la seconde moitié du seizième
siècle. En 1588, le prix du luth d'argent lui
fut donné au concours des Puy de musique
d'Evreux (Normandie), pour la composition de
la chanson : Ceux qui peignent amour sans
veule. Au concours de l'année suivante, Pé-
ris obtint le prix de la harpe d'argent pour la
composition du motet : O Regina, reçnt mi-
seratrim, et dans le mémo concours, il eut le
prix du luth d'argent pour la chanson fran-
çaise à quatre voix, sur ces paroles :Non ail
tremblant.

PFRISONE. Poiles LARDE (Pissas
DE).

PERISONE ou PERISSONE (Castelo),
musicien français qui fut chantre de l'église
Saint-Marc, de Venise, au milieu du dix-sep-
tième siècle, lit, suivant M. Cath (1), les dé-
lices de Venise par son talent de chanteur.
Cet artiste ne doit pas étre confondu avec
l'ancien maltre Pierre de Larue, ou de La
Rue, que les Italiens ont appelé du mémo

(1) Morin delta masiea sacra nette 9i4 Cappella ducale
d, ma Mure ut Yeut:ia, t. 1. p. 113.

nom. 1l y a lieu de croire que le nom véritable
de celui dont il s'agit ici, a été également al-
téré eu Italie. Quoi qu'il en soit, ou couvait
du Périsone moderne les ouvrages dont soici
les titres : 1° Il primo libre de madriguli u
2, 3 e 4 coci; in l'enezia, app. Aless. l in-	t
crnti, 1028, in-4°. 2° Il seconde libro, etc.;
ibid., 10.1, in-4". 3° Il terza libre de' ma-
drigali a 2, 3, 4 e 5 coci; ibid., 1039, in-4°.
4"ll quarto libre, idem etc., ibid. ,1040, iu•4",

	

t
5° II quinto libre de' madrigali u 2 e 3 coci,

	

i
op. 11 ; ibid., 1041, in-4°. 6° Caprice( stra-
vaganli a 2 et 3 coci, op. 10; ibid., 1047,
in-4°. 7° Ultimo musicale e canon' fatiche a
2 e 3 coci; ibid., 1048, in-4°. Ce titre semble
indiquer un ouvrage posthume et placer
l'époque de la mort de l'auteur en 1041 ou au

	

u
commencement de 1048.

PERLA (Mime), compositeur napGlitaln,
fut élève du Conservatoire de Santa .Yaria di
Lareta, et vécut vers le milieu du dix-huitième
siècle. Hou maltre de chant, il enseignait cet
art dans les couvents de femmes à Naples. Il
a écrit, pour les églises de ces monastères, un
grand nombre de messes, de psaumes, de

	

t
1Magnificat,(Paul iennes,desTeDeum , messes

	

d

de Requiem, leçons pour les Matines des
morts, Stabat ,Mater, et les Sept paroles de
Jésus-Christ sur la croix, dont les partitions
manuscrites se trouvent à Naples, particuliè -
rement dans la bibliothèque du collège royal
de musique, daus cette ville. Perla a composé
aussi la musique de l'opéra bouffe Gli amanti
alla prova, et des deux oratoires La Alarma
net deserto, et Il :rienfo della Fede.

PEItNE (Fnarscots-Louis), savant musi-
cien, tué à Paris, en 1772, fut admis à Page
de huit ans, comme enfant de choeur, à la
maltrisede l'église Saint-Jacques-de-la-Bou-
cherie, qui, plusieurs années après, acquit de
l'importance, parce qu'elle eut ce qu'on appe-
lait alors en France une musique fondée, après
sa réunion à la paroisse des Innocents. L'abbé
d'llaudimont ayant été nommé maltre de
chapelle de Saint-Jacques, Perne se trouva
placé sous sa direction, et reçut de lui des
leçons d'harmonie et de contrepoint telles que
pouvait les donner un partisan exclusif du
système de la basse fondamentale. Heureuse-
ment organisé pour la musique, il fit de ra-
pides progrès dans cet art. La suppression
des mallrises, en 1702, le décida à entrer à
l'Opéra en qualité de ténor-choriste : il était
alors 3)ÿé de vingt ans. La fatigue que faisait
éprouver à sa poitrine le service du théâtre
lui fit prendre sa retraite de choriste, en
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1109, pour jouer de la contrebasse à l'or-

chestre du mémo théâtre. C'est un fait digne

de remarque que les deux musiciens français

dont les travaux ont jeté la plus vive lumière

sur quelques objets importants de l'histoire dt;

la musique, savoir, Perec et Vrllutca•t (toges
ce nom), étaient dans le itéuie temps clwrtates

à l'Opéra ; situation qui parait peu d'accord

avec les connaissances qu'exigent de sembla-

bles recherches. Déjà cunnu par la publica-

tion de quelques petites compositions instru-

mentales, entre autres par un recueil de so-

nates faciles pour le piano, Perne eut occasion

d'augmenter sa réputation de compositeur en

1801, lorsque te concordat pour le rétablisse-

ment du culte catholique en France eut été

signé par le pape et par le premier consul.

Plusieurs artistes de l'Opéra ayant pris la

résolution de profiter de cette circonstance

pour téter leur patronne, sainte Cécile, l'en-

gagèrent à écrire une messe avec chœurs et

orchestre poser cette solennité; il se chargea

volontiers de cette mission, et le .2 novembre

de la mémo année, sa messe fut exécutée avec

pompe. Cet ouvrage fit honneur â son auteur,

et peu de temps après, Perne mit le sceau à

sa réputation comme harmoniste par la publi-

cation d'une fugue à quatre voix et à trois

sujets, qui pouvait se changer en retournant

le papier. Celle fugue parut au commencement

de 1802, en une seule feuille de format appelé

Jésus. Fers cette époque, Perne commença à

se livrer â l'enseignement de l'harmonie, ce

qui le conduisit à réformer ses idées concer-

nant le système de cette science, et lui fit

adopter celui que Ceci venait de publier dans

son traité pour l'usage du Conservatoire.

Les travaux de Perne ne se bornaient pas à

l'harmonie et à la composition; depuis plu-

sieurs années l'histoire de la musique était

l'objet de ses études, et dans cette histoire, la

musique des Grecs et les notations du moyen

âge lui avaient paru mériter une attention

particulière. Polir faire avec fruit des recher-

ches sur ces objets, il fallait posséder la con-

naissance des langues anciennes et modernes.

Perne avait fait un cours de latinité dans la

maltrise oh il avait été élevé; mais on sait que

les éludes faites de cette manière étaient

faibles et ne pouvaient former que des lati-

nistes médiocres. Dès ses premiers pas dans

la carrière de la philologie musicale, Parte

s'aperçut de l'insuffisance de son savoir, et

dans le but de corriger les vices de son éduca-

tion première, il apprit de nouveau la langue

latine, étudia le grec, l'allemand, l'italien,

l'espagnol, l'anglais, et parvint, par une

constance à tonte épreuve, a une connaissance

assez étendue de ces langues, clans tin âge ou

la mémoire n'a plus aidant d'activité que

dans la jeunesse. Dés 1805, Perne était déjà

arrivé à des.eésultats intéressants dans ses

recherches sur la musique des Grers, et par-

ticulièrement sur leur nutation musicale. I i

les communiqua â Choron, qui l'engagea à en

faire l'objet d'un mémoire qui serait lu à

l'Académie des beaux-arts de l'Institut de

France, oh Choron était attaché en qualité de

théoricien. Plus tard, les recherches de Perne

l'ayant conduit à reconnaitre que Burette et

d'autres s'étaient trompés â l'égard du nombre

des signes nécessaires à la notation de la mu-

siquegrecque, il refit en entier le systéune do

cette notation, d'après Alypius, Bacchies et

Gaudence, retrouva dans les manuscrits du

traité d'Aristide Quintilien une ancienne no-

tation antérieure â Pythagore, qui avait donné

la tortu re à âleihom, et dont cc critique
avait altéré tous les signes en y substituant

ceux du traité d'Alypius; enfin il traça des

tableaux généraux et particuliers de toute la

notation grecque, où brille la sagacité la plus

rare, et parvint â coordonner tout son travail

en un corps de doctrine du plus haut intérét.I i

soumit son mémoire à la troisième classe de l'In-

stilut le 8avril 1815, sous le titre d'Emposition
de laséméiographie, ou notation musicaledes
Grecs; une commission composée de Prony,

Charles, Méhul, Gossec, Monsigny, Choron et

Gi nguené,futchargéede l'examiner.Ginguené,

désigné comme rapporteur de cette commis-

sion, rendit justice au mérite des recherches

de Perne, dans un rapport favorable lu le

21 octobre de la mémo année, et ce rapport

fut immédiatement livré à l'impression. Ce

fut vers le mémo temps que, pour démontrer,

contre l'opinion commune, la simplicité de

la notation grecque, Perne osa entreprendre

la tâche effrayante de la traduction de la

grande partition d'lphigénieen Tauride, de

Gluck, dans cette notation, et l'acheva dans

un volume pins mince et moins chargé de

signes que la partition moderne. Néanmoins,

malgré l'lntérèt de curiosité qui s'attachait it

un semblable travail, et nonobstant le rapport

de Ginguenéet la notice étendue que Fran-

coeur donna des travaux de Perne dans lu

Dictionnaire des Découvertes (1) : ce savant

ne put trouver de libraire qui voulût imprimer

son mémoire, parce qu'on craignait, à raison

(1) Cette notice a été imprimée à part, en une feuille
in•& (sans date).
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PERNI:

de la glatdé et de la ,peeialilé du sujet, que

le produit de la tente ne couvrit pas les free:

de la {;latine des tableaux. Ce ne fut qu'eu
t s ta que rc beau iras mi ente unençe à paralire

dans le litent musicale que je pulbadnité

eu eue Strie d'artu•Ies que furet,' insérés avec

Ir, tableaux dan:; le trui.eewe tuluwe de cet
écrit périodique, et deus les snnau ts. N'e•tlt il

produit que cela, Perec mérilrr.ut d'Are

nies,: parmi les musiciens les plus érudits de

l'Europe ; ni is ce ne fut pas à ce seul objet

qu'Il 'mena ses tees aux.

Quiconque s'est «capé de l'histoire de la

musique du moyen àge sait qu'une obscurité

prulfuudc cuvuuuu:ut nahuérc gnelgnes épo-

ques de transition de cette histoire; obscurité

que n'avait pu dissiper l'abbé Gerbert par la

publication de sa eullccliou des écrrsains

ecclésiastiques sur la musique, parce qu'Il

était moins musicien que philologue. Depuis

longtemps les historiens de la musique se co-

piaient rllntuelleinent, au heu d'étudier

l'origine de notre musique dans des monu-

ments authentiques ; Perue prit un parte nu-

traire. car il considéra couine uun avenu tout

cequi.avait été publié jusqu'à lut sur la mu-

sique du moyen age, et chercha des lumières

sur cette musique dans les manuscrits du

temps.'Ilais pour lire ces manuscrits il reliait

les cunnaltre, et les catalogues des bibliothè-

ques publiques four nissent peu de renseigne-
ment; sur ce sujet. Perim prit doue: la réso-

lution de suie tout ce qui pouvait as oie quel-

que rapport avec l'objet de ses éludes, non-

seulement à la bibliothèque royale, mais dans

toutes les antres grandes bibliothèques de

Paris et des départements, et lui-uténte forma

un catalogue précieux de tous lies manuscrits
grecs, latins, italiens et français qu'il avait

t us, et qui traitent spécialement de la musique,

ou qui cuntienncut de la musique nutée, ainsi

que tons les missels, antiphonaires, graduels,

et autres livres de chœur, depuis le septième

siècle jusqu'au dix-septième. Ce catalogue,

qui lui fut ensuite d'une grande utilité dans

ses travaux, est le fruit de recherches im-

menses et d'une patience à coule épreuve.

C'est dans ces recherches qu'il découvrit plu-

sieurs copies d'un traité grec anonyme du

rhythm musical que llccbom a indiqué

dans la préface de louer:igc d'Aristoxènc.

Penne lit lui . niéme une copie du texte de ce

traité, collationnée sur les divers manuscrits

de la bibliothèque royale, puis en lit une ver•

aine latine et une traduction française, qu'il

aeconu:laqua de, notes, eue analyse de cet ou -

venge a e té lue par lui;, l'iutliuu de Fiancé,
le 14 meurs 18:.t3. J'ai donné feue noltrrdeus

le 1 l' %Meule iii la Bo ue ucu.sirak. Datas le

temps nlélue oit Perue trous ait ala blbhntltèe

qnc roy.tle Cet rtllpertattout rage et s'oecupatt

de Na liaduruuu, j'y fais.us la déroutertc du
cuti ncutame du moine d'ed tare sur les Uttr-
,rwnituesdt: Ptuléuu'e, du traité de musique

de Pachymere, inconnu aluns à lues les bedo-

rieus de la Ilttér,tture grecque, et de la

deuxième partie du traité de tiacchius, qui

n'a point été publiée par Meihmn dans sa

collection des auteurs grecs sur la musique.

Le travail de Perm; sur le traité du rhythm:

est resté inédit, par les mentes causes qui

l'avaient eurptcbé de publier ses recherches

sur la notation grecque. Ci,, traité de l'ano-

nyme a été depuis lors publié d'après divers

mauuseiils de Pelas, de Ruine et de Naples

(voyez Ili:r.t.r.nv.tts).

eue l'ui, en possession de la connaissance

matérielle de toutes les source, ou il puutaut

puiser pour l'étude de la musique dru moyeu

àge, Perue voulut y choisir lent re qui pouvait
lui être utile dans ses travaux. Dés lors

commença pour lui une tâche qui aurait

effrayé un travailleur moins inir•éphle, niais

qu'il s'imposa avec retirage. E11 effet, rim-
nteuse quantité d'extraits qu'Il tira des ma•

miseras qu'il as ait lus, d'exemples de :unique

eulérietu•s au seizième siècle qu'il recueillit,

rt de passages mutés d'antiphonaires et de gra•

duels qu'il traduisit cr u nutation moderne, suu•-
passe ce qui l'imagination la plus hardie peut

concevoir. On s'étonne que la vie d'un seul

humtue ait pu sufTfre à tant de travaux. Au
nombre de ses entreprises de ce genre, je ci-

l terai les deux copies entières qu'il lit de tous

j les ouvrages deTinctm•is, d'après tin manu-

I serit du quinzième siècle dont il devint ensuite

possesseur : ce manuscrit renferme près du

trois cents pages in-folio d 'une écriture serrée
remplie d 'abréviations. La persévérance de

Perim ne s'effrayait point à l'idéed'uu travail,

quelle que fût son étendue, pourvu qu'II ptit

augmenter la somme de ses connaissances.

Par exetnple, lorsque I'ambassadeurd'Autrictle

réclama, en 11315, les manuscrits et les livres

précieux qui avaient été tirés des bibliothé-

getesd'Italie pour être transportés dans celle

du Conservatoire, l'infatigable savant passa

plusieurs nuits à prendre des copies des

ouvres de Merulo pour l'orgue, et de beau-

coup d'autres mnrceaux intéressants pour

Mésie urede la musique. On peut compter aussi
au eau, de scs travaux les plus impudents La
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mise en partition de la messe à quatre parties
de Guillaume de Machault, qu'on croit mou.
été chantée au sacre de Charles V, roi de

France, d'après un beau manuscrit de la Bi-
bliothèque royale de Paris, ainsi que le Mé-
moire sur ce tic composition qu'il bit à l'lnsli-
tul,,en 1817. Mlatheutvneemeot la sir est
courte : Perne semble avoir méconnu celte
vérité. Préoccupé dit désir de porter la lu-
mière dans l'histoire de la musique, et de dé-
truire des erreurs trop longtemps accréditées ;
nourrissant dans sa tête des plans de grands
ouvrages, tl poussa peut étre troll loin ses
sernpuies, ne fut pas assez ménager de son
temps, et en employa tant à amasser des ma-
tériaux, qu'il ne lui en resta pas pour les
mettre en oeuvre. Il est tnétne cerlain qu'il
s'occupa souvent de travaux de mantrutre
dont les résultats ne pouvaient avoir aucun
avantage pour lui. C'est ainsi qu'il fit, avec
un soin minutieux, une copie exacte de
l'énorme recueil de chants de l'église g remue,
intituléOctoehos, d'après le manuscrit de la
Bibliothèque royale n° 40:5, quoiqu'il fût déjà
possesseur d'un manuscrit oriental des ntémes
chants; c'est ainsi qu'il copia de sa main les
Renan mtlsiearlent de Froschius, le traité de
musique de Sébald lleyden, le Toseanello et
le traité de la nature des tons el'Aaron, une
granite partie de la Pratliea di Aaslca de
Zacconi, le Alierologned'Urnithoparrus, tous
les ouvrages de 11era•rdi, liant le travail de
Beeekh sur la rhylhtnique et sur la musique
des Grecs, extrait de l'édition de Pindare de
ce savant ; tous les mé moires de 1'illotcau sur
la musique des peuples orientaux, et vingt
autres ouvrages complets, qu'il aurait pu se
procurer à prix d'argent. llalheurcusement
aussi la philosophie de la science et de l'art
était complétemc•nt étranglrc à Perse. Imbu
de la fausse idée que la musique avait eu, dans
tous les temps et dans tous les pays, le mémo
principe, il voulait ramener toute l'histoire de
l'artà ce point de sue, qui l'eût certainement
égaré si tous ses projets d'ouvrages avaient
été réalisés. Sa spécialité consistait dans la
recherche des faits, oit il portait autant de pa-
tience que de perspicacité; mais les disposi-
tions de son esprit, et peut•élre les vices de
son éducation première ne le rendaient pas
propre à la conception générale de l'histoire
de l'art. D'ail leurs, ne rédigea nt qu'avec peine
ses idées, non-seulement il n'avait pas de
style, mais il n'écrivait pas mémo toujou rs
d'une manière, intelligible. Lorsqu'il m'en -
vuya ses mémoires sur la musique grecque.

pour les publier dans la neveu musicale, j'•
ne les acceptai qu'à la mediuoti qu'Il ru'auto•
viserait à changer les phrase, les plus eutbar-
rassées, ce qu'il ut'aecurda sans difficulté. La
derniire produrltou dr l ierne fut un beau tra-
vail sur la musutue de, chansons du châtelain
dt Coucy, qu'ilentrrpt•it pour l'édition publiée
par M. Francisque Michel. 11 y exposa les
résultats d'un systi•ute Fort ingénieux de era-
dnrtion de la nutation latine du douzième
siéele. Bien qu'il y ait de solides objections à
faire contre ce système, on ne peut donner
trop d'éloges à l'esprit de recherche qui y
régne.. Il est fâcheux que la fausse idée de
Perse, concernant l'analogie de la musique de
tous les temps, l'ait porté à raire un accompa-
gnement de piano aux nu'lodies de châtelain
de Couey, et leur ait enleté par l'harmonie
moderne leur caraeIi:te primitif.

Perde ne s'occupait pas seulement de la
partie historique et scientifique de la musique ;
il avait aussi fait une étude sérieuse de la
théorie de l'harmonie et de l'enseignement de
celle science. Nommé, en 1811, professeur
adjoint de Catcl au Conservatoire, il avait
senti le besoin tic connaltre les divers sys-
tèmes de la partie de l'art qu ' il était appelé ait
enseigner; ce fut alors qu'après avoir lu atten-
tivement les ouvrages des meilleurs harmo-
nistes français et étrangers, il posa les bases
du livre qu'il a publié en 1822, sous le titre
de Cours d'harmonie et d'accompagnement,
composé d'une suite de ternes graduées pré-
sentées sous la forme de thèmes et d'exer-
cices, ose mn yen desquels on peut apprendre
la composition vocale et instrumentale. La
méthode développée dans cet ouvrage est tin
peu lente, un peu minutieuse; on n'y aperçoit
pas ces vues générales qui seules vivifient la
science; mais la disposition des objets y est
bien faite, et les difficultés y sont aplanies par
des exercices gradués.

La seconde invasion de la France, en 1815,
et l'occupation de Paris par les armées étran-
gères, as aient eu pour effet de faire fermer le
Conservatoire, et cet événement avait privé
Peina de sén emploi de professeur, sans au-
cune indemnité; mais la nécessité du réta-
blissement de celte école se lit sentir dans
l'année suivante; on la réorganisa sous le
titre el'E'cole royale de chant et de déclama-
fion, et Perne fut chargé de son administra-
tion, arec le titre d'inspecteur général, en
18115. I l réunit à ses fonctions celles de biblio-
thécaire, en 1819, après la mort de l'abbé
hoir. Quelques dégoûts qu'il élimina dans
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son administration lui firent demander sa re-
traite en 1822; elle lui fut accordée. Ses ser-
vices à l'Opéra, à la chapelle du roi, ou il
avait été contrebassiste pendant vingt ans, et
au Consersatoire, lui donnaient des droits à
une pension, qui fut liquidée à la somme an-
nuelle de quatre mille francs. 11 prit alors ta
résolution de se retirer dans une petite maison
qu'il possédait au village de Chamouille, prés
de Laon, dans le département de l 'Aisne.
Libre de tout soin, vivant en sage, et satisfait
d'une modeste indépendance, Perne se livra
dans sa retraite avec plus d'ardeur qu'aupara-
vant à ses travaux scientifiques, se délassant
de ses fatigues par la culture de son jardin.
Depuis environ huit ans il jouissait dececalme
philosophique, si nécessaire pour les travaux
sérieux, lorsque les événements de juillet
1830 vinrent lui donner des inquiétudes sur
son existence. Le payement de sa pension, qui
jusqu'alors avait été fait avec exactitude, fut
suspeudu, et bientôt ses titres furent contestés
par l'administration parcimonieuse qui suc-
céda à l'ancienne direction des beaux-arts.
Penne avait alors près de soixante ans; il était
trop tard pour qu'il songeàt à rentrer dans la
carrière de l'enseignement, afin de réparer
les pertes qu'on lui faisait éprouver. Ccs mal-
heurs imprévus durent l'affliger; mais doué
d'une àme fière, il ne fit rien paraltre de ses
chagrins, auxquels une autre cause d'inquié-
tude était venue se joindre. La crainte de l'en-
vahissement de la France tsar l'étranger sur
un point qui est considéré comme la clef de la
capitale, sentir à Perno la nécessité de se
retirer dans une ville oh il pût trouver de la
sécurité, etce fut Laon qu'il choisit. 11 s'aper-
çut bientôt que l'airqu'il y respirait était nui-
sible àsa santé; mais un nouveau changement
de situation l'efTrayait; il ne s'y décida qu'au
commencement de l'année 1832; malheureu-
sement il était trop tard. Le mal avait fait de
rapides progrès. Une tumeur squirreuse à
l'estomac, et le principe d'une hydropisie
de poitrine s'étaient développés; ces mala-
dies, dont chacune était mortelle, triomphé-
rent des secours de l'art, et le 26 mai 1832
Porno expira, pleuré par sa famille, par ses
amis, et regretté de tous ceux qui l'avaient
connu. Au commencement de 1834, je Ils
l'acquisition de sa hihiiothtque musicale,
moins remarquable par le nombre que parla
qualité des ohjetsqu'elle renfermait. A l'égard
des manuscrite de ses poprres ouvrages, il
avait exprimé le désir que sa veuve les dé-
pns9t à la Bibliothèque de l'Institut, dont il

était correspondant ce dépôt n'était point
fait encore au commencement de 11534; mais
il l'a été depuis lors. Une note de sa main
que j'ai trouvée dans un volume de sa biblio-
thèque, indique lei ouvrages dont il s'occupait,
mais dont je crois que la plus grande partie
n'était encore qu'en projet. Voici l'indication
de ces ouvrages, telle qu'il la donne lui-
mémo :

1° Nouvelle exposition de la Séméio-
graphie ou notation musicale des anciens
Grecs (publiée dans laRevuemusicale, t.IUIet
suiv.). 2° Examen du rhythme musical des
anciens; mémoire dans lequel l'auteur essaie
de démontrer l'analogie que le rhythme poé-
tique et musical des anciens peut avoir avec
les différentes mesures rhythmiques et musi-
cales des modernes. 3° Dissertation sur la
mélodie des anciens , et sur l'analogie
qu'elle peut avoir avec la mélodie de toua les
peuples, et principalement des Européens
modernes. (Après ce titre, on trouve ces mots
en note : Ce mémoire est presque terminé.)
4° Dissertation sur l'harmonie simultanée
des anciens et sur son analogie avec notre
harmonie moderne. 5° Notice et traduction
française d'un manuscrit grec sur la musi-
que pratique et sur le rhythme, qui existe à
la bibliothèque du roi, sous les numéros
2458, 2400 et 2533. Cet ouvrage est terminé.
0" »moire dans lequel on essaie de démon-
trer quel était l'état de la théorie musicale
aux diverses époques, soie avant, soit après
l'ère vulgaire. 7° .lnalyse des traités sur la
musique ancienne que stout ont laissés .lris-
toxène, Euclide, Plutarque, Théon de
Smyrne, Cl. Ptolémée, Nicomaque, Iris-
tide Quintilien, Porphyre, Alypius, Ittar-
tianus Capella, Boèce, Cassiodore et Manuel
Bryen ne. 8° De l'état de la littérature muai-
cale des Grecs, eonsiderée dans ses rapports
avec la musique modern. 0° Do l'état de la
musique ecclésiastique depuis les premiers
siècles de l'ère vulgaire jusqu'à Gui d'Arezzo.
10° Dissertation sur l'origine de l'harmonie
moderne; origine qui parait avoir Com-
mencé vers la fin du neuvième siècle. 11° De
l'état de l'harmonie pendant les dixième,
onzième et douzième siècles. 12° Der progrès
de l'harmonie depuis le treizième siècle jus-
qu'au commencement du dix-neuvième.
13° Quelle est l'époque où la meilleure har-
monie a existé? 14° Des abus de l'harmonie
moderne et principalement de celle de nos
jours. 15° Examen du genre diatonique des
modernes. tn° De l'abus que font les me-

e
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der'nes des genres chromatique et enharmo-

nique dans la mélodie, et principalement
dans l'harmonie. 17° Examen de l'espèce
de musique d'église qui, de nos jours, con-

tient le mieux aux lieux où on l'exécute, et
aux moeurs religieuses actuelles. 18° Maser-

talion sur une messe d quatre parties qui
existe d la bibliothèque du roi dans les ma-
nuscrits de Guillaume de Machault, sous

les n°' 7400 et 2771. Ouvrage achevé. 190 De
l'in fluente de la musique dans les cérémonies

religieuses. 20° De la manière dont on doit
considérer les chefs-d'oeuvre de musique,
selon les diverses époques auxquelles ils ont
été composés. 21° Mémoire sur la mélodie
des troubadours, leur mesure, leur rhythme,
leurs modes et modulations. 22a Catalogue
et notices raisonnées der ouvragea de musi-
que théorique et pratique, et des manuscrits

précieux, tant anciens que modernes, exis-
tant d la bibliothèque royale , d celle du
Conservatoire et autres. Travail terminé dont

je tels possesseur. 23° Lexique des termes de
musique, tant anciens que modernes. Outre
ces ouvrages, dont le plus grand nombre

n'était que projeté, Perne a laissé en manu-
scrit la musique des choeurs d'Esther, tra-
gédie de Racine, exécutés eu 1820 à l'école

royale de musique, et dont la partition a été

déposée par l'auteur à la bibliothèque du Con-

servatoire; une messe de morte à quatre soie

et orgue, et une messe solennelle avec or-

chestre, dont je possède les partitions; le

graduel des tètes solennelles en contrepoint à

trois voix sur le plain-chant parisien, un vol.

in-folio, idem; l'office des tètes et dimanches

en contrepoint à trois voix sur le plain-chant
parisien, 2 vol. in-fol. de plus de six cents

pages, idem; Kyrie e Gloria pour les annuels,

grands solennels, solennels mineurs, doubles

majeurs et mineurs, semi-douhles et dimanches

de l'année pour l'orgue, d'après le plain-chant

parisien, un vol. in-fol. 0111., idem; offices de

tous les dimanches et tètes de l'année, pour

l'orgue, d'après le plain-chant parisien, un

vol. tn-fol. obi. idem; Instruction sur le plain-

chant parlaquelle on peutconnaltre l'analogie

et les rapports que cette sorte de chant a dans

toutessespartiesavec la musique, in-fol.,idem

(daté de Paris, 1820) ; Principes de plain-

chant, in-fol., idem (daté de 1825).

Les ouvrages publiés de ce savant sont

1 0 Six sonates faciles pour le piano; Paris,
Bonjour. 2° Fugue à quatre voix et à trois

sujets par mouvement direct et à retourner

le 5vre une feuille in-plano, 1802. 5" Do-

mine,salvam fac regem,varié pourle piano;
Paris, Leduc. 4° Nouvelle méthode de piano-

forte; Paris, Leduc. 5° Méthode courte et

facile; idem, ibid. 0° Cours d'harmonie et

d'accompagnement, composé d'une suite de

leçons graduées, deuX parties in fol.; Paris,

Aulaguier. 7" Notice sur les manuscrits re-
lalifs d ta musique (dc l'(.ghse grecque) qui
existent dans les principales bibliothèques

de l'Europe (dans la Revue musicale, t. I,

p. 251-237). 8° Quelques notions sur Jos-
quin Deprés, maltrede musique deLouisX

(ibid., t. II, p. 2d3-272). 9° Notice sur un

manuscrit du treizième siècle, dans lequel
l'auteur, 3érdme de Moravie, donne les
principes four accorder la vielle et la ru-
bebbe, deux des principaux instruments d

cordes et d archet de son temps (ibid.,
p. 457-407, 481-490). 10° Recherches sur la
musique ancienne. Découverte, dans les ma-
nuscrits d'Aristide Quintilien qui existent
d la bibliothèque du roi, d'une notation in-
connue jusqu'el ce jour, et antérieure de
plusieurs siècles d celle qu'on attribue d
Pythagore (ibid., t. III, p. 433-441, 481-

491 ; t. IV, p. 25-54, 210 .228). I1" Nouvelle
exposition de la Séméingraphie musicale
grecque (ibid., t. V, p. 241 .250, 553-500;
t. VIII, p. 08 107; t. IX, p. 129-130).

12° Sur un passage ,l'ait quatuor de Mo:a rt
(ibid., t. VI, p.25-31). 13'' Ancienne musi-
que des chansons du chdlelat'n de Colley,

mise en notation moderne, avec accompa-
gnement de piano. La musique est précédée

d'une notice sur le genre des mélodies de ces

chansons et sur les manuscrits dont Perne

s'est servi. Cc morceau est imprimé à la fin
du volume publié par M. Francisque Michel,

sous ce titre : Chansons du châtelain de
Couey, reines sur les manuscrits; Pari,,

Crapeiet,1830, gr. in-8" dr cent quatre-vingt-

dix-huit pages. A la fin de re volume, on an-
nonçait les chansons de Thibaut, comte rte

Champagne et roide Navarre, avec la musi-

que traduite par Prune, on volume in-8",

et les Poésies de Guillaume de Machault,
avec la musique traduite par Perne, 2 vo-

lumes in-8°. Ces ouvrages n'ont pas été

publiée.

FÉRULE (M.), et non PERROLLX,
comme il est nommé dans le Journal de la
Librairie, médecin à Grasse, né dans cette

ville, en 1756, fit ses études à l'école de mé-

decine de Montpellier, et y obtint le titre de

docteur. Jeune encore, ildevintcorrespondant

de l'Académie des sciences de Montpellier, de
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l'ancienne Académie de médecine de Paris,
et de l'Académie royale des sciences. On
a sous le nom de ce rasant médecin les nu-
s rages suivants : 1° Dissertation auateatico•
acoustique contenant des expériences qui
tendent d prouver que les rayons sonores
n'entrent pas dans la trempe d'Eusta-
che, etc.; Paris, 1788, in 8° de quarante-huit
pages. 2° Observations sur la perception des
sons par diverses parties de la tête lorsque
les oreilles sont bouchées (dans les Observa-
tions sur la physique, sur l'histoire natu-
relle et sur les arts, de Rozier, t. J1S11,
p. 378). 3° Expériences physico-chimiques
relatives d la propagation du ton dans
quelques fluides aériforrnes (Mémoires de
l'Académie royale de Turin, 1780-1787; mé-
moires des correspondants, p. 1-10). 4° Né-
moire de physique, contenant des expé-
riences relatives d la propagation du son
clans diverses substances, tant solides que
fluides; suivi d'un essai d'expériences qui
tendent d déterminer la cause de la réson-
nance des instruments de musique (ibid.,
1790 .1791, vol. V, p. 195-28O). Suivant
Cbladni (Traité d'Acoustique, p. i2 1, les
observations de M. Pérolle sont les meilleures

qu'on aitfailesàcesujet. ; , Sur les vibrations
totales des corps sonores (dans le Journal
de Physique de 1708, t. 37). 00 Mémoire sur
les vibrations des surfaces élastiques, ou-
vrage où l'on explique la fameuseexpérience
de Sauveur, et uù l'on établit ln tendance
genérale du mouvement d l'équilibre ;
Grasse, 1825, in-8 0 de quarante-deux pages,
avec une planche. Ce méritoire fait partie
d'un Traité raisonné d'Acoustique, rédigé
depuis longtemps par l'auteur, mais qui n'a
point été publié jusqu'à ce jour. Pérolle
envoya son mémoire au concours ouvert, en
1800 , par l'Académie des sciences de l'In-
stitut, pour une Théorie mathématique des
vibrations des surfaces elastiques. Les com-
missaires chargés de l'examen des mémoires
fuurnis pour la solution do proldéme, décla-
rèrent que celui de Pérolle ne remplissait
pas les conditions exigées, parce que sa
théorie n'était pas mathématique : ils termi-
naient leur rapport par ces mois : e Celte
o théorie a d'ailleurs le tort de n'être pis
C plus intelligible pour les lecteurs étrangers
e aux formules analytiques, sans le secours
e desquelles ces sortes de questions seront
e toujours inabordables. „

Yt3t n0 703111 StsSKns.
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PEItOTTI (Jesx-Doanugvs), né à Ver-
ceil en 1780, fit ses études musicales à Milan,
sous la direction de Fiorini, maure de cha-
pelle de la cathédrale de cette ville; et après
trois ans de travaux près de ce maltre, il se
rendit à Bologne, où il reçut des conseils du
P. Martini pendant une année. De retour à
Verceil, ii accepta la place de maltre de cha-
pelle de la cathédrale. Il en remplissait encore
les fonctions en 1820. Les renseignements
sur sa personne s'arrêtent à cette époque; on
sait seulement qu'il avait obtenu le titre de
maltre de musique de la reine de Sardaigne.
Perotti e fait représenter, en 1788, à Alexan-
drie de la Paille, l'opéra intitulé : :mira e
Gondarte, puis il fit jouer, à Rome, Agesilao,,
en 1789. On dit quit a aussi donné quelques
autres opéras an théâtre drgentina de Rome,
et à celui de la Fenice, à 'Venise; mais les
titres n'en sont pas connus. Ce maltre e écrit
beaucoup de musique d'église, pour le service
de la cathédrale de Verceil.

PEIMOTTI(Jssts-Auoussix), frère du pré-
cédent, naquit à Verceil en 1774, et fut dirigé
dans ses études par Jean-Dominique Perotti.
Plus tard, il se rendit à Bologne pour y
prendre des leçons de contrepoint de Mattei.
Pendant son séjour en cette ville, ii obtint le
titre de membre de l'Académie des Philhar-
moniques. A l'âge de vingt et un ans, il com-
mença à composer pour l'église, pour la
chambre et pour te théâtre. Son premier
opéra, intitulé la Contadine notifie, fut re-
présenté à Pise, en 1705. L'année suivante, il
fut appelé à Vienne, pour écrire la musique
de quelques ballets, et remplir les fonctions
d'accompagnateur de l'Opéra italien. En

910G8. awv. DES $UslCIEas. T. Vit.

1708, il était à Londres en la même qualité;
il y refit presque en entier l'ilessandro eTi-
moteo de Sarti, qui fut Joué dans la saison de
1800. 11 y fit aussi graver deux œuvres de so-
nates de piano. De retour en Italie, il se fixa
à Venise, oit il fut admis dans la Société acadé-
mique des Snfronomi, ainsi qu'à l'Académie
littéraire vénitienne. Ce fut pour son admis-
sion dans cette dernière Société qu'il composa
l'Esopu, poeme facétieux in testa rima. En
1811, la Société italienne des sciences et arts
de Livourne mit au concours cette question :
Dirnostrare lo stade initiale della *lutina in
Italia; Perotti envoya, pour sa solution, un
mémoire qui fut couron né, et qu'on a imprimé
sous ce titre : Dissertaxione di Giannagos-
fino Perotti di Fermai, elcademico Rlarmo-
nico, etc., sue statu Mutile della musica
«aligna, eoronata dalla soeietd italtana
di setenze, lattera ed arti il di XXI!'giugno
IIIDCCCXI; Venise, Picotti, 1812, in-8° de
cent vingt pages. Cette dissertation, dont il a
été fait une analyse dans le quinzième volume
de la Gazette musicale de Leipsick (p. S, 17,
41), e été traduite en français par Brack
(voyez ce nom); la traduction française est
Intitulée : Dissertation sur l'état actuel de
la musique en halle; Gênes, 1812, in-$° de
cent vingt-huit pages. Il y a quelques bons
renseignements, dans ce morceau historique,
sur la musique italienne vers les dernières
années du dix-huitième siècle et au com-
mencement du dix-neuvième. On a aussi
de Perotli un petit poeme intitulé : Il Laon
gusto della musica; Venise, Zerletli, 1808,
in-8° de vingt-huit pages. Il a écrit beaucoup
de musique d'église qui est estimée. Après
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avoir étd couronné par la Société italienne des
sciences et arts, ti devint un de ses membres.
En 1819, il malt obtenu la survivance de la
place de matira de cbapeile de Saint-Marc de
Venise; il devint titulaire de cette place le
4 mai 1817, mirés la mort de Furianetto.

PERRAULT (Ctmnm), architecte devenu
eélèbce par la construction de la cotonnade du
Louvre, naquit à Paris en 1013. Son père,
avocat au parlement, lui fit étudier la méde-
cine, l'anatomie et les mathématiques. Chargé
par Colbert de la traduction de* oeuvres de
Vitruve, il prit, en lisant cet auteur, tant de
goût pour t'architecture , qu'il résolut de
se livrer à la culture de cet art. Admis, en
1800, au nombre des membres de l'Acadé-
mie royale des sciences, nouvellement établie,
il se montra digne de cet honneur par ses
travaux et par ses écrits. II mourut à Paris, le
0 octobre 1088. Dans sa traduction deVitruve,
publiée à Paris en 1075, un volume in-folio,
il a donné une explication à peu près Inlntelli-
ttible de l'orgue hydraulique décrit par cet
écrivain de l'antiquité, avec des figures de
l'instrument, purement imaginaires. Les
Essais de Physique de Claude Perrault
(Paris, 1080, deux volumes in-4°, ou 1684,
quatre volumes in-14) renferment une Dis-
sertation sur la musique des anciens.

PERRAULT (Casants), frère du précé-
dent, naquit à Paris, le 14 janvier 1628.
Après avoir fait ses études au collège de
Beauvais, il obtint la place de premier com-
mis de la surintendance des bâtiments du roi.
Plus tard, il eut le titre de coutréleur général
des bâtiments, et tut admis à l'Académie
française. Il mourut à Paris, le 16 mai 1703.
On cannait ses discussions avec Boileau con-
cernant la supériorité des anciens ou des
modernes dans la culture des lettres et des
arts. II a écrit à ee sujet le livre intitulé :
Parailéle des Anciens et des Modernes en ce
qui regarde les arts et les sciences; Paris,
1080.1608, quatre volumes in-19; assez mau-
vais livre, sous le rapport du sigle et sous ce-
lui de la doctrine littéraire, mais oie l'an
trouve dehonnes choses concernant les sciences
et les arts, particulièrement sur la musique
des anciens.

PERRIN (...), né à Bourg-en-Bresse, dans
la première moitié du dix-septième siècle, fut
na habile joueur de musette et fabriqua de
tons instruments de ce genre (voyez le Traité
de la musette, de Borjon (p. Si)).

PERFIDIE (	 ), musicien français et
luthiste de la fin du dix-septième siècle, a lait

graver une Table pour apprendre d toucher
le luth sur les notes chiffrées de la basse
continue (sans date).

PERRIN() (Maacg o), recteur et admi-
nistrateur du collège de musique de Saint-5d-
ha I nca ) a Naples, dans les premières année*
du dix-huitième siècle, naquit dans cette ville
vers 1705. Il était Oh d'un avocat et fut des-
tiné par son père à suivre la carrière du bar-
reau. Après avoir terminé de bonne* études
littéraires et scientifiques, Il lit son cours de
droit et fréquenta les tribunaux, mais sans gotit
pour la profession qu'on voulait lui faire em-
brasser, et préoccupé de son penchant pour la
musique, qu'il avait apprise dans sa jeunesse.
Sans autre Instruction que celle qu'il avait put

acquérir par la lecture des oeuvres classiques,
il se hasarda sur la scène et fit jouer, au
théâtre Saint-Charles, Clisse Hall' isola di
Circe,suivi,quelques années après, de l'01ien-
piade. Le marquis de Valorem dit (1) que
ces ouvrages procurèrent à Perrino sa nomi-
nation, au mois de février 1800, à la place de
directeur du coliége royal de musique; mai*
il est plue vraisemblable qu'il dut cette posi-
tion à ses relations sociales; car tee partitions
d'Ullise et d'uns Passion, que j'ai vues à la
bibliothèque du collège royal de musique, à
Naples, sont des ouvres dépourvues de mé-
rite. On tannait aussi de lui un Christus, un
Miserere, des airs détachés et des cantates. Il
s'est particulièrement fait connaltre par les
ouvrages suivants : 10 Osservazioni aul
canto; Naples, Terni, 1810, in-40. Cette édi-
tion est la seconde de l'ouvrage; j'ignore la
date de la première. Ce livre a été traduit en
français par Auguste Blondeau, sous ce titre :
Nouvelle méthode de chant de Marcello Per-
rino, précédée 10 d'une notice sur Pales-
trina, né en 1539; 90 d'une notice sur la vie
de Menedetto Marcello, né le 34 juillet 1080,
traduite de l'italien avec des notes dec tra-
ducteur, et suivie d'une statice sur les usmpes
du théâtre en Italie; Paris, Eiserard,183%
un volume ta-80 de deux cent soixante-huit
pages. Une troisième édition de l'ouvrrge ori
ginal de Perrino a été publiée à Naples en
1814. II parut, dans la méme ville et dans la
méme année, une brochure anonyme, dans la-
quelle il était dit que toute la musique mo-
derne d'église et de théâtre n'avait aucune
valeur, et que ta décadence était si avancée,
qu'il n'y avait rien à espérer des jeunes uni-

(1) .tleaorie dei carpori:ovi di nuira del v,gn° dï
Nnpufi. p. 155.
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positeurs,dont l'éducation était mal faite. Per-
rine répondit à cette diatribe par l'écrit inti-
tulé : 20 Latere ad un sue amict) sui propo-
sito d'une disputa relative alla mueica;
Naples, Terni, 1814, in-80 de soixante-huit
pages.

PEItSIA1VI (Julien), compositeurdrama-
tique, né vers 1805, à Recanati, dans les tRlats
de l'Églis:, a fait son éducation musicale au
collége royal de musique, à Naples, et y a reçu
des leçons de composition de Tritto. En 1890,
il a tait son début à la scène par la composi-
tion de l'opéra bouffe intitulé : Piglia ilnsondo
tome viene, qui fut suivi de l'laimicogene-
roto, et de l'dttila, opéra sérieux; les deux
premiers de ces ouvrages furent représentés à
Florence, et le troisième, à Parme. L'année
suivante, il a donné au théâtre de la Pergola
Darsao re d' 'l rgo, opéra sérieux dont les jour-
naux italiens out fait l'éloge. En 1828, Per-
siani a écrit pour le tbdàtrre de la Fenice, à
Venise, Gaston de Foix, opéra sérieux. Cos-
tantine in Arles, représenté dans la mime
ville, au carnaval de 1839, y fut bien accueilli,
et dans le même temps Btsjemie di Messina,
réussit également à Lucques, puis à Venise et
à Naples; enfin, dans la mime année, le com-
positeur donna, à Milan, il Solitarie, qui
tomba à plat. Entre cette époque et 1832,
aucun ouvrage nouveau de Persiani n'appa-
rait sur les théâtres d'Italie, mais dans celle
mémo année 1859, 11 fit , jouer à Padoue,
I Saraceni ils Cafassia, qui n'eut pas do
succès. Un autre intervalle se fait remarquer
dans l'activité du compositeur jusqu'à ce qu'il
écrivit, à Naples, en 1855, son /aras de Castro,
dont le succès fut éclatant sur toutes les
scènes italiennes, trais qui tomba à Paris, en
1858, lorsque Persiani y alla mettre en scène
cette eomposition,laquelie n'en est pas moins
son ouvrage le mieux écrit. Ce fat alors que ce
compositeur fut appelé en Espagne, où il passa
plusieurs années. Il fit représenter, au théétre
de Madrid, en 1848, l'arIane savola rda, qui
parait avoir été sa dernière production dra-
matique, car son nom disparate alors de l'ac-
tivité du monde musical. Persiani avait épouse
la fille du célèbre chanteur Tacchiaardi, à
Florence, en 1827.

PERSIANI (madame Puni), femme du
précédent, est fille du célèbre chanteur lac-
chi nardi. Son laient de cantatrice dramatique
fut un des plus beaux de ta dernière époque
de l'art du beau chant italien, après laquelle
cet art a disparu pour taire place à la force
des poussons. 10adame Persiani débuta au

tbéàlrre de Livourne, en 1832, et y fit une
si vive impression qu'elle fut appelée im-
médiatement après à Venise, puis à Mitan,
à Florence, à Rome et à Naples, où elle
chanta au théllre Saint-Charles, pendant
les années 1834, 1835 et 1830. En 1857, elle
fut rappelée à Venise, puis elle reçut un en-
gagement pour Vienne, où elle eut des succès
non moins brillante qu'en Italie. Arrivée à
Paris, an mois d'octobre 1838, elle y débuta
dans le Barbier de Séville, et fit admirer sa
belle mise de vois et la pureté de sa vocalisa-
tion. Pendant plusieurs années, elle jouit eu
théâtre italien do toute la faveur du public et
n'eut pas de noies beaux succès à Londres.
Un enrouement subit qui lut survint en 1843,
dans cette dernière ville, fut le signal d'une
maladie de l'organe vocal de cette excellente
cantatrice : le mal s'accrut rapidement, et
l'artiste tut obligée de quitter la scène pour
toujours.

PERSICCUUNI (Pasaax), né à Rome, en
1757, a fait ses études musicales en cette ville,
puis a voyagé en Pologne et s'est fixé à Var-
sovie vers 1788. Il y a écrit pour le théiste
Royal l'.lndronteda, opéra sérieux et Le
Nasse di Figaro. Ces deux ouvrages ont ob-
tenu un brillant succès.

PERSUIS (Louis-Luc LOISEAU DE),
fils d'un meure de musique de la cathédrale
de Meta, naquit en cette ville, le 21 mai 1709.
Il avait terminé ses études musicales, et il
était devenu violoniste assez habile, torique
l'amour qu'il avait conçu pour une actrice du
lbslàire de Mets l'attacha à ses pas. Il la suivit
dans le midi de la France, et fut attaché pen-
dant quelque temps à Avignon, en qualité de
professeur de violon. En 1787, il se rendit à
Paris et fit entendre avec succès, art Concert
spirituel, l'oratorio intitulé le Passage de la
mer Rouge. Entré comme premier violon au
théâtre Montansier, en 1790, il en sortit trois
ans après pour passer à celui de l'Opéra; mais
il resta alors peu do temps à ce théâtre, ayant
eu d'assez vives discussions avec Rey, qui en
était premier chef d'orchestre. Rentré à
l'Opéra, en 1804, comme chef dn chaut, il
commença dés lors à donner des preuves de
capacité qui le firent appeler, en 1805, au
jury de lecture et au comité d'administration.
Après la mort de Key, en 1810, Persuis fui
choisi pour lui succéder dans la place de chef
d'orchestre : ii y fit prouve d'un laient re-
marquable; mais il ne se fit point aimer des
artistes qu'il dirigeait, car non-seulement il
portait jusqu'à l'excès la fermeté nécessaire

1.
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dans un pareil emploi, mais une humeur atea*
hilaire, qui s'irritait au moindre obstacle
opposé à sa volonté. Nommé inspecteur
général de ta musique de l'Opéra, en 1814,
lorsque Choron fut appelé à ta direction de ce
spectacle, il fut presque toujours en lutte avec
cet administrateur. Une circonstance inat-
tendue vint encore augmenter la haine que
ces deux artistes éprouvaient l'un pour l'au-
tre : Persuis avait fait représenter, en 1819,
son opéra de la Jérusalem délivrée., qui
n'avait pas eu le succès qu'on en attendait. En
1815, il obtint de M. de Pradel, ministre de la
maison du roi, un ordre pour la remise de
cet ouvrage; informé de l'avis officiel qu'il
devait recevoir à ce sujet, Choron se hâta de
taire détruire les décorations de la Jérusalem
loue les employer comme matériaux dans d'au-
tres pièces. C'est, je crois, le seul trait de mal-
veillance qu'on puisse citer dans la vie de Cho-
ron : il lui coûta la direction de l'Opéra, car
Persuis, résolu de se venger, fit agir ses protec-
teurs à ta cour, et supplanta son adversaire
dans l'administration de ee grand spectacle.
Devenu directeur de l'Opéra le 1 f° avril 1817,
il se montra digne de la confiance qu'on avait
eue en ses talents, car jamais le premier
théâtre de la France ne fut dans une situation
plus florissante que sous son administration.
Malheureusement, il ne tarda point à ressentir
les atteintes d'une maladie de poitrine, dont
II mourut le 20 décembre 1819, à l'âge de
cinquante ans et quelques mats. A l'époque de
l'organisation du Conservatoire de musique,
il y était entré comme professeur de première
classe; mais enveloppé dans la disgrâce de
Lesueur, son ami, il fut compris dans la
réforme de 1802, et ne pardonna jamais à
l'administration qui l'avait exclu. Entré dans
la chapelle du premier consul, dans la méme
année, il eut le titre de malice de musique de
la chapelle du roi, en 1814, obtint ensuite la
survivance de Lesueur, comme surintendant
de cette chapelle, et fut surintendant hono-
raire depuis 1816 jusqu'à sa mort. Le 5 dé-
cembre 1819, le roi Louis IIVIII, en Io créant
chevalier de l'ordre de Saint-Michel, lui ac-
corda une pension dont la moitié était réver-
sible sur la téte de sa femme; mais il ne jouit
pas longtemps de ces avantages, car il expira
peu de jours après.

Les compositions de Pertuis pour le théâtre
sont celles dont tes titres suivent : 1. Au
théâtre Montausier : 10 Estelle, opéra en trois
actes, 1785. II. Au théâtre Feydeau : 9° La
Nuit espagnole, en deux actes, 1791. 5° Pha-

tsar et 4ngola, en trois actes, 1198. IIi. Au
théâtre Favart : 40 Fanny Marna, en trois
actes, 1799.5° Le Fruit défendu, eu un acte,
1800. 6° Marcel, en un acte, 1801. IV. A.
l'Opéra 70 Léonidas, en trois actes, 1709
(en société arec 6eesnia4). 8° Chant de
victoire en l'honneur de Napoléon, en 1806.
9° L'Inauguration de la Victoire (en société
avec Lesueur), 1807. 10° Le Triomphe de
Trajan, en trois actes (avec Lesueur), 1807.
110 Jérusalem délivrée, en trois actes, 1819.
C'est le meilleur ouvrage de Panels. 120 Chant
français, en 1814. 13° L'Heureux retour
(avec Berton et Kreutzer), 1815. 14 0 Les
Dieux rivaux (avec Spontini), en 1816. St
Persuis manqua d'effet dramatique dans ses
opéras, il fut plus heureux dans ses ballets,
car il a fait de ta musique charmante pour
quelques-uns. Ses principaux ouvrages en ce
genre sont :15° Ulysse, en trois actes, 1807.
10°'Vina , en deux actes, 1813.17° L'Épreuve
villageoise, 1814.18• Le Carnaval de Venise,
en trois actes (avec Kreutzer), en 1810. Ses
opéras non représentés sont : 19° La Ven-
geance, écrit en 1799. 90° Hommage aux
Dames, 1810.

PERTIIALER (Casoars), pianiste dis-
tinguée, est née à Grteta (Styrie), en 1805.
Elle ne commença à étudier le piano qu'à
l'âge de douze ans; à quinze, elle était déjà
assez habile pour se taire entendre en publie.
Vers 1851, elle se rendit à Vienne, où elle
prit des leçons de Czerny, et donna des con-
certs. De retour chez elle, elle continua ses
études, et, en 1826, elle entreprit un voyage
en Allemagne. Partout son talent excita l'ad-
miration. Fixée à Munich, en 1831, elle s'y
livra à l'enseignement jusqu'en 1834, puis fit
un nouveau voyage à Vienne,dans le Tyrol et
en Italie. De retour à Munich, elle y passa les
années 1835 et 1836. Dans l'été de cette der-
nière année, elle se rendit à Trieste par le
Tyrol, et s'y embarqua pour la Grèce, où elle
s'est mariée. On ne conaait aucune composi-
tion de cette virtuose.

PERTE (Jacques-Arums), compositeur
distingué, naquit à Bologne, le 6 juin 1681.
A l'âge de dix ans, il commença l'étude de
la musique, sous la direction de son oncle,
Lorenao Perd, mansionaire de la basilique
de Saint-Pétrone. Dans le méme temps, il
s'adonna également à l'étude des lettres au
coliégedes Jésuites. Après les avoir terminées
etsuivi te cours de philosophie de l'université, il
reçu tdes leçons du P. Petronio Va nceschini. A
l'âge de dix-neuf ans, décrivit une messe solen-
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neflo avec orchestre qu'il dirigea lui-cerne
dans l'église de Saint-Pétrone, en 1080. Déjà,
dans l'année précédente, il avait donné avec
succès, au théâtre de sa ville natale, Alide,
son premier opéra, suivi de l'Oreste, en 1081.
Le 15 mars de la méme année, Perti fut
agrégé à l'Académie des Philharmoniques de
sa ville natale, dont il fut une des gloires. En
1683, il fut appelé à Venise pour écrire
l'opéra Manin Coriolano, qui fut représenté
au théâtre Saint-Jean et Saint-Paul. Attaché
d'abord au service du ducdcToscane Ferdi-
nand I'+, il écrivit plusieurs opéras pour le
tbéàtre de Florence; puis, en 1697, l'empereur
Léopold Ir le lit son maure de chapelle, et
son successeur, Charles VI, lui donna le titre
de conseiller. Toutefois, l'attachement de Perd
pour sa patrie lui Ot décliner les honneurs et
les avantages qui lui étaient offerts par ces
princes, généreux mécènes des musiciens cé-
lèbres. Toute l'ambition de Perti se trouva sa,
tisfaite par sa nomination à la place de
maure de chapelle de la cathédrale de Bologne.
Il en remplit les fonctions avec zèle, écrivit
un grand nombre d'ouvragea pour l'église, et
forma des élèves distingués, parmi lesquels on
remarque Aldrovandini, Laurenti, Torelli et
Pietocchi. Perti mourut à Bologne, le 10 avril
1756, à l'âge de quatre-vingt-quinze ans. 1l
avait été six fois prince de l'Académie des
Philharmoniques. Comme simple et modeste
autant que savant, il ne Ill jamais servir ni à
sa fortune, ni àsa renommée, ses relations avec
les princes, qui le traitaient avec bienveillance,
ni avec le pape Benolt 11V (Prosper Lamber-
tini), dont il avait été l'ami avant son exaltation,
et avec qui il entretint une correspondance.
Jusqu'à ses derniers moments, Il s'occupa de
l'art qui avait rempli toute son existence.
Le P. Martini dit1Sagg. dlContrap., part. 2,
p. 142) qu'en 1750 Perti, adora àgé de quatre-
vingt-dix ans, avait encore avec lui des
conversations sur la musique. Les opéras com-
posés par L-A. Perti sont : 1° Atide, repré-
senté en 1079. 2° Manie Coriolano, 1683.
3° Mania, 1680. 4° Rosaura,1089. 5° L'In-
eoronaséone di Pari.), 1689. 80 L'Inganno
tee perla per vendetta, 1091. 70 Brenne in
Bfeso, 1691. 8° Furéo Camilio, 1698.9° Ne-
rone jatte Cesare, 1693. 10° Il re Infante,
1094. 11° Laodieea e Berenice, 1695.
14° Apollo geloso, 1698. 130 Le premier acte
d'Ariovista, 1699. 14° II Fenosslao, 1108.
!5° Luclo Faro, 1717.16° Gtetii al ululera,
oratorio. 17° La Morte d! Clan, oratorio,
1718. Parmi les compositions de Perti pour

l'église, on remarque : 1° Digit, à quatre
voix avec instruments. 2° Pentus vis, à quatre
vois. 5°Jdoramus te, àquatre voix. 40 Credo.
à quatre voix.5°Deux Credo, à cinq voix.6°t,,sa
ira, àtrois voix.7°Laudamus Deum nos tram,
à cinq voix. Son premier ouvrage imprimé a
pour titre : Cantate morali e spirituali a una
e due mi, con violini e senza; Bologne, Jac-
ques Menti, 4688, in-4°. Le second oeuvre pu-
blié a tour titre : Messe e Sablai concertali u
quattre «ci con stromenti e ripieni, op. 2;
Bologne, Della Volpe, 1755. L'abbé Sauttai,
de Rome, possède de ce maltre, en manu-
scrit : deux messes, à cinq voix avec or-
chestre; deux messes, à boit voix concertées
avec des instruments; trois psaumes L'aidait,
à trois voix avec instruments; trois Confte-
bor, idem; trois Domine ad adjuuandum,
Idem; trois Magnificat, à quatre voix avec
instruments; un Magnificat, à cinq voix;
Dies iras pour deux ténors et basse avec des
violes; Te Deum :madames, à cinq voix;
beaucoup de motets à quatre et cinq sans in-
struments. Le docteur Louis Ilasini,secrétalre
et membre de l'Académie des Philharmoniques
de Bologne, e publié : Eiogio a Jacopo An-
tonio Perlé, Iolognese, professer* di con-
trappunto; recitato nella grand' avala del
liceo filarmonico, il giorno 22 agosto 1815 ;
Bologne, In-8° de trente-neuf pages.

PEiITINARO (FnAxçots), musicien Ita-
lien du seizième siècle, naquit à Plaisance, et
fut chantre de la chapelle de l'empereur Maxi-
milien II, qui régna depuis 1564 jusqu'en.
1576, et à qui il a dédié une de ses productions
Ses ouvrages connus sont : 1° Ilprimo libre
de'Madrigali a cinquevoci; in Fenetia, app.
dut. Gardane,1550, in-4° obi. Une deuxième
édition de cet ouvrage a été pubiée en 1563, à
Venise, chez Jérôme Scotto, in-4° obl. 2° Ma-
drigaéi a cénque voté, libre seconde; Foue-
tta, app. Ant. Gardant, 1554, in-4° obi.
5° Madrigaié a cirque et tai voté, con tre
dialoghi a tette ed une a elle. Libre terre;
ibid., 1557, in-4° obi. 4° Le Pergine, a set
voci, con aluni madrigali a set, et duos
dialoghi a tette, da lui nomment* compost!,
et cun agni diligentia corretti, aU' inuit-
tissimo Imperatore Massimiliano secondo
umilmente dedicati; Fenetia, app. Cirol.
Scotto, 1568, in-4°.

PERUCCIIIINI (le docteur Jxaa-Bar-
viava), ancien magistrat et amateur distingué de
musique,est néàVenise vers 1790ety a toujours
résidé, saut quelques voyages. Bon pianiste
dans sa jeunesse, il brilla dans les salons par
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son talant sur son instrument; mais il s'est
particulièrement fait remarquer par ta grâce
et le charme des nombreuses mélodies dont il
a orné les poésies élégantes de Lardera, de
Vittorelii, de Buratti, et de quelques autres.
Quelques-unes de ses charmantes ariettes ont
été insérées dans tes recueils publiés à Milan
par Ricordi, sous les titres : Il truvature (la-
liane, et l'Orologie di Fiera. Je citerai aussi
la romance touchante qui tut ' insérée dans
"l'atonie Fosearini, tragédie de Nicolini, son
remet) de cinq ariettes : La Itimembranza,
il Piaule, Lo Sguardo, la Motte, La Pei-
mantra (Milan, Ricordi), outre une multitude
de pièces du méme genre détachées. Ou a
aussi de M. Perucchini : Introduction et
variations sur un thème de Rossini, pour
piano (ibid.).

PERUCUOIVA (le P.), de la congrégation
de Saint-François Xavier, maltre au collège
de Sainte-Ursule à Galliate, bourg du Pié-
mont, près de Novarre, vécut dans Ta seconde
moitié du dix-septième siècle. Il e publié de
sa composition : Sacri eoncer« o Motettf a
une, due, tre e quatfro vo« con vioiini e
sema. Op. 1. Matte, per Francesco Pi-
fane, 1675, in-4°.

ERUE ou PEF (Nicoxas), composi-
teur français du seizième siècle, parait étre né
à Lyon, oh Il publia plusieurs de ses ouvrages.
Cumula plupart des artistes de cette époque,
il visita l'Italie, et succéda, en 1581, è Do-
race Caccini dans la place de maltre de cha-
pelle de l'église Sainte-Marie Majeure , à
Rente. It est vraisemblable qu'il mourut en
1587, car il eut pour successeur, dans cette
année, François Soriano, et l'on ne connote
point de lui de publication postérieure à cette
époque. Dans le recueil de madrigaux intitulé :
Il quarto libre delle Muse a 5 voei (Venise,
Bardane, 1574), on trouve des morceaux de
Perlé, ainsi quo dans la collection intitulée :
Dates affetti (Rome, 1568) et dans Il Laure
Perde (Anvers, 1591, in-4° obi.). On e aussi
Imprimé de cet artiste : Chansons françaises
à quatre, cinq, six et sept on huit parties; Lyon,
1578, in-4°, et Madrigal! a einque volt;
Venise, 1585, in-4°.

PERUZZI (Anas-Maats), cantatrice ita-
lienne, née à Bologne dans les premières an-
nées du dix-huitième siècle, épousa, vers 1722,
le chanteur Antoine Peruzzi qui se rendit à
Prague, en 1725, avec une troupe italienne
d'opéra dont sa femme était prima donna, et
entra avec cette troupeau service du comte de
Si'orck, qui entretint à ses trais ce spectacle

jusqu'en 1735. De retour en Italie, madame
Peruzzi chantait encore à blague en 1740.

PESADOIU (Aavotaarrs), dont le nom de
famille était PECUWELT, naquit à Dresde,
Io 6 mars 1709. Douée d'une riche organisa .
fion musicale, elle apprit les éléments, de l'art
dés l'âge de six ans chez I)olzauer, et prit
pour mettre de piano l'excellent artiste Rien-
gel. Lorsqu'elle eut atteint l'âge de onze ana,
elle se tl entendre dans un concert public et
fit nattre l'élonnergent par son habileté pré-
coce. 'Également remarquable plus tard par sa
virtuosité dans la ma gique brillante, et par
l'intelligence avec laquelle elle interprétait la
musique classique, elle jouissait à Dresde
d'une grande considération parmi les artiste'
et les amateurs d'élite. En 1833, elle épousa le
ténor Pesadori, alors attaché au théâtre de
Dresde. Au mois d'avril 1834, elle se lit en-
tendre pour la dernière fois dans tin concert,
car une courte maladie la conduisit an tom-
beau, le 40 septembre de la mème année. On
a publié de madame Pesadori un oeuvre post-
hume, intitulé : Introduction et rondeau
agréable pour le piano; Leipsick, Schubert et
Niemeyer.

PESARO (Doisintphz), facteur d'instru-
ments à Venèe, vers le milieu du seizième
siècle, construisit, à la demande de Zarlino,
un clavecin oh le ton était divisé en quatre
parties par le nombre des touches du clavier.
7arlino donne la description de cet Instru-
ment.

PESCETTI (Jzaa-Bas'stsre), organiste et
compositeur, né à Venise vers 1104, fut élève
de Lotti, et fit honneur à ce savant mettre par
son mérite. Tl fut nommé organiste du se-
cond orgue de la chapelle ducale de Saint-
Mare, le 10 mai 1162, et mourut vraisembla-
blement dans les premiers mois de 1706, car
il eut pour successeur Dominique Bettoni, le
25 avril de cette année. Quoiqu'il ait réussi
au théâtre, il se Ot surtout estimer par sa mu-
sique d'église. Son premier opéra fut repré-
senté à Venise, en 1728, et il en fit jouer dans
cette ville, presque chaque année, Jusqu'en
1137. A cette époque, il se rendit à Londres
et y écrivit Ii Petto d'ore, opéra dont
l'ouverture a été publiée par Walsh. Après
trois années de séjour dans cette capi-
tale, il retourna à Venise, et y fit encore
représenter quelques opéras. On rapporte
qu'au sortir de l'école de Lotti, il fit exécuter
une messe de sa composition qui fut entendue
par liasse, et que ce musicien célèbre dit en

parlant de l'auteur de cet ouvrage : La na-
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tune lut a abrégé le chemin de l'art. Les
opéras de Pc+cetti dent les litres sont connus
sont 1° Il Prototipa, Venise, 1726. 4° Le
Cantatrice, ibid., 1127. 3° Pariade, ibid.,
1729. 4° I Tre Defensort della patrie, ibid.,
1730. 5° Nantaise ai fonte, ibid., 173.
60 Demetrio, à Londres, 1738. I o Mana ed
Nndtmtone, cantate, ibid., 1739. Les airs et
l'ouverture de cet ouvrage ont été publiés par
Walsh, à Londres, ainsi que ceux du Dente-
trio. 80 4lemandre mette Indic, à Venise,
1740.9° Tulles Ostlita,1740.10°Eaio,1747.
Pescetti a tait graver un oeuvre de neuf so-
nates pour le clavecin.

PESCII (CuAates-Aususre), maltre de con-
certs du duc de Brunswick, né vers 1130, fut
d'abord professeur de musique de ce prince,
qui acquit par ses leçons one certaine habileté
sur le violon. En 1167, Pesch suivit son mettre
à Londres, et y fit graver dix-huit trios pour
deux violons et violoncelle, divisés en truie
ceuvree.De retour à Brunswick, il y fut nommé
maltre de concerts, et montra du talent dans
sa manière de diriger l'orchestre qu'on lui
avait confié. Ii mourut en cette ville dans le
mois d'août 1793. On a publié de sa composi-
tion, outre les trios gravés à Londres : Con-
certos pour violon et orchestre, e°f 1 et 2,
Offenbach, André. Il a laissé en manuscrit
six solos, six duos et six trios pour violon.

PESCI (Saure), de Rome, fut d'abord cho-
riste à l'église sainte-Marie-Majeure, et suc-
céda à Latina, maltre de chapelle de cette
basilique, le 29 septembre 1744, mais avec te
titre de directeur au lieu de celui de maltre.
Après en avoir rempli les fonctions pendant
quarante• deux ans, il mourut à Rome, le
3 septembre 1780. L'abbé Sendai possède en
manuscrit, de ce maure, les compositions
suivantes : 10 Messe à quatre voix. 2° Messe à
huit voix réelles. 80 Di.rit à huit. 4° Messe à
seize voix. 5° Invitatoire pour la Nativité, à
huit. 6° Offertoire de l'Avent, à huit.

«SE M (1I►caea), en latin PESE1tI-
TUS, compositeur italien, né vraisemblable-
ment dans l'État de Venise, fut prélre à Vé-
rune, où Il vécut vers la tin du quinzième
siècle et au commencement du seizième.
Petrucci de Fossombrone a imprimé des
elsansons italiennes de ce musicien, dans les
livres 10v, 30, 5°, 1' et 9° des Frottais (voyez
l'xraucct). Il n'y est souvent désigné que par
son prénom, ou mémo par les initiales de ses
nom et prénoms. On trouve aussi de Pesenti,
dans le troisième livre des este'« de la Co-
roua, Imprimé par le mème Petrucci, le

motet Tulerunt Mania» meum, à quatre
vois.

Ill:Sa (Daim), compositeur, aveugle
de naissance, né à Venise vers 1600, y a publié
liners ouvrages, parmi lesquels on cite :
1° Misse a tre met, 1647. 2° .Motetti a tee
rosi, ibid. 3° Capriect stravaganli, ibid.
4° Correulf alla%rancese, bulletti,gagliarde,
paument, parte cromatici, e parle mar-
snonici, a 1, 2 e 3 slrontentt, da Martine.
Pesenti, cieeo a nativitate, lib. 1-4, ibid.,
1630.52, in-fol.

PI:STALOZZI(Jew r-Ilesnt), célèbre phi-
lanthrope, né à Zurich, le 12janvier 1740,s'est
illustré par ses recherches et ses travaux peur
améliorer l'éducation primaire et populaire,
et surtout par le dévouement de sa vie entière
et le sacrifice de sa fortune pour atteindre ce
noble but. La vie de cet amide l'humanité est
trop remplie et trop étrangère à l'objet de ce
Dictionnaire pour y trouver place. Je ne le
mentionne que parce qu'il est souvent cité
comme l'auteur d'un système d'enseignement
de la musique applicable aux écoles primaires;
or, s'il est incontestable qu'à la tète des
hommes qui se sont proposé de donner à l'en-
seignement de la musique un caractère d'uni-
versalité il faut placer Pestalozzi, ou ne peut
le considérer comme ayant inventé un système
spécial pour cet objet, s'étant contenté d'in-
diquer quelques vues générales dans son cé-
lèbre roman populaire intitulé Léonard et
Gertrude, et surtout dans ses Directions
adressées aua mères sur la manière d'in-
struire elles-mdmes leurs enfants. Pour l'ap-
plication de ses principes, il dut avoir recours
à des musiciens de profession, et ce furent
Traugott Pfeiffer et Nteegeli qui se chargèrent
de la réalisation de ses aperçus (voyez ces
noms). Pestalozzi est mort à Brugg, en Suisse,
le 27 février 1821.

PESTEL (Jwtr-Eanes?), excellent orga-
niste à Altenbourg, naquit à Berga en 1659.
Admis à l'école de ce lieu, il y reçut sa pre-
mière éducation, et étudia pendant ce temps
la musique sous la direction de Jean-Ernest
Witte. Ses progrès dans cet art le décidèrent
à en suivre la carrière. Il se rendit à Leipsick
et y continua ses études sous la direction du
jeune Weckmann, fils du célèbre organiste de
Hambourg. Devenu habile, il fut appelé à
Weida, dans le Voigtland, en qualité d'orga-
niste, et de là passa à Altenbourg, oit il tut
d'abord employé par la v:lle, puis nominé, ru
1087, organiste de la cour. Plus tard, il reçut
des propositions brillantes de Gotha, de lires-

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



8

	

PESTEL -- PETERSEN

lau et de quelques autres villes, mais il les
refusa, et préféra sa situation à Attenhourg,
ois il se trouvait encore en 1740, âgé de quatre-
vingt-un ans. Peste) a beaucoup écrit pour
l'église et pour l'orgue; mals il n'a rien tait
Imprimer de ses ouvrages.

PETEGUEU (VAIN). Voyez VAN I'E-
TEGIIEIIi.

PETERSEN (Divin), violoniste bonasse
dais, qui vivait vers la fin du dix-septième
siècle, e publié un oeuvre de sonates pour
violon et basse, ou téorbe et viola da gamba,
sous ce titre : Speelstukken; Amsterdam, in-
folio, trente-deux pages. L'épure dédicatoire
est datée d'Amsterdam, 1083. Ces pièces sont
d'un très-bon style.

PETERSEN (Prsaux .Stcotss), flûtiste
distingué, né le 2 septembre 1701, à Beder-
kesa, dans le duché de Brème, était fils d'un
pauvre constructeur d'orgues qui n'avait pas
de domicile fixe, et qui s'arrêtait plus ou moins
longtemps dans les lieux où il trouvait à tra-
vailler. Ne possédant aucune notion de la mu-
sique, cet homme ne put aider au développe-
ment des dispositions que son fils avait reçues
de la nature. Heureusement ces dispositions
étaient plus qu'ordinaires : le Jeune Petersen
possédait une de ces organisations d'élite qui
ne doivent rien qu'à elles-mémes. Une flûte
était tombée entre ses mains : il apprit à en
jouer sans le secours d'aucun maltre. Son
père se trouvait à Hambourg, en 1775. Celui-
et, dont les travaux étalent mat payés et dont
l'existence était précaire, imagina d'enrôler
son fils dans une de ces troupes de musiciens
ambulants qui, en Allemagne, parcourent les
rues des villes et Jouent dans les guinguettes.
Le séjour d'une grande ville offrait à Petersen
l'occasion d'entendre quelquefois des flûtistes
de profession, dont il étudiait le mécanisme
par l'observation C'est ainsi que par degrés
Il devint habile, ajoutant incessamment, à ce
qu'il découvrait chez les autres artistes, ce
que son heureux instinct lui suggérait. A t'àge
de dix-sept ans, il possédait déjà un talent
remarquable. Pour se soustraire aux dégoûts
de la vie vagabonde qu'il menait depuis
plusieurs années, il entra dans le corps des
hautbois de la milice de Hambourg. Cet em-
ploi lui laissait beaucoup de temps pour se
livrer à ses études; mais il ne lui procurait
qu'un revenu insufitsant pour vivre. Quelques
amateurs de musique s'intéressèrent à son sort
et lui procurèrent des élèves. Dès lors sa
position devint meilleure, et il put se livrer en
liberté aux éludes par lesquelles il pcrfection-

naît Incessamment son latent. Il s'occupa
aussi de l'amélioration de la Ante. Aidé par
Wolf, bon facteur d'instruments à vent, il mo-
difia l'ouverture des trous et ajouta aux clefs
de rd dièse et do fa, qui existaient avant lui,
les clefs de sol dièse et de sé bémol, afin de
perfectionner la justesse de ces notes. Plus
tard, il y Joignit la clef de l'ut. Sa flûte à cinq
clefs fut ensuite introduite à Londres par un
musicien anglais nommé Faut; vers 1802,
elle pénétra en France. On sait que ce frit
Tromlitz (voyez ce nom) qui porta le nombre
des clefs de l'ancienne flûte jusqu'à sept. Aux
services qu'il avait déjà rendus à l'art par ces
perfectionnements, Petersen ajouta celui de
sa Méthode de /1dte, bon ouvrage publié à
Hambourg, chez Günther, et qui a été long-
temps classé parmi les meilleurs de ce genre.
Petersen était àgé de trente ans, lorsque plu-
sieurs artistes, charmés par son talent, l'invi-
tèrent à se faire entendre dans les concerts.
II y parut pour la première fois en 1791, et
surpassa ce qu'on attendait de lui. Les sons
qu'il tirait de la flûte avaient un moelleux,
une justesse dont on n'avait pas eu d'exemple
jusqu'alors. Il était surtout remarquable dans
l'adagio par son style large et pur. Dès ce
moment, il ne se donna plus de concert bric.
lant à Hambourg oit la place de Petersen ne
fut marquée. La faveur du publie ne se dé-
mentit pas pour lui pendant plus de trente
ans; mais, vers 1835, sa vue s'affaiblit et son
embouchure s'altéra par la perte de plusieurs
dents : il cessa alors de se faire entendre. Pe-
tersen mourut à Ilatnbourg, le 19 août 180.
On a publié de sa composition : 1° Études
pour la flûte dans tous les tons, 1K et 2'livres;
Hambourg, Boehme. 2' Adagio et variations
pour flûte et piano, op. 5; ibid. 50 Recueil de
duos pour deux flûtes tirés des oeuvres de plu-
sieurs compositeurs célèbres ; ibid.

PETERSEN (Caaisass-Aueu,rs), fils du
précédent, est né à Hambourg, en 1793.
Élève de son père, il joua d'abord de la flûte;
mais plus tard il se livra à l'étude du violon et
du piano. Vers 1825, il a fait un voyage en
Danemark, en Suède et dans quelques parties
de l'Allemagne ; il est maintenant fixé à liant-
bourg, en qualité de professeur de musique.
Ou conne( de sa composition : 10 Polonaise
avec orchestre ou piano, op. 1; Hambourg,
Boehme. 2' Duos pour deux violons, op. 10;
ibid. 5° Rondeau pour violon et piano,
op. 12; ibid. 4' Sonate pour piano et violon,
op. 5; Leipsiek, Brcitkopf et Il ertel. 50 Diver-
tissement idem, op. 7; ibid. 00 Polonaise

r

r
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brillante pour le piano à quatre mains, 0P•1 1 ;
Hambourg, Boehme. 7° Rondo scherzando
idem, op. 13; Leipatck, Pelers. 80 Marches
idem; Hambourg, Boehme. 9° Introduction et
rondo pour piano seul, op. 8; Hambourg,
Cran:. 100 Divertissements et autres compo-
sitions idem; llainbourg, Boehme. 11 0 Deux
rondos en forme de valse; Hambourg et Ha-
novre. 129 Valses idem; Hambourg et Copen-
hague.

PETIBOP4 (Avoine), flûtIste, né à Paris,
vers 1797, fut admis comme élève au Conser-
vatoire de cette ville et y fit ses études sous la
direction de Wunderlich. Vers 1824, il établit
une maison de commerce de musique; mais
plus tard il renonça à ce genre d'affaires, et
se livra de nouveau à l'enseignement de la
musique. Il a fait imprimer de sa composition
des thèmes variés pour flûte et orchestre,
Paris, Pleyel, Aulagnier; idem pour deux
flûtes ou flûte et piano; Paris, Aulagnier;
plusieurs oeuvres de duos pour flûte et guitare,
ibid.; des duos pour piano et flûte; Paris,
Petibon ; et diverses autres petites productions.

PETIMCUS (Jasa - Cogito - Gui cuvas),
prédicateur de l'Église réformée à Leipsick,
naquit à Berlin, en 1703. Amateur de musique
et violoniste, il se délassait de ses travaux de
théologien par quelques essais relatifs à cet
art. On a de lui trois articles fort bien faits
sur le violon, sa construction, ses qua-
lités, etc., Insérés dans les n°' 50, 51 et 52 de la
Gazelle musicale deLeipsick (ann.1808). II a
donné aussi dans la méme Gazette (ana. 1807)
un article sur les manuels de musique, et un
autre sur le mélange des genres. Petiscus a
traduit en allemand la méthode de violon du
Conservatoire de Paris; Leipsick, Breitkopf et
Boertel. Il a été aussi l'éditeur de la dernière
édition de la méthode de violon par Léopold
Mozart; Lelpslck, lluhnet.

PETIT (Amusa), surnommé COCLICUS,
naquit en Allemagne, en 1500. Venu en
France dans sa jeunesse, il y apprit la musique
sous la direction de Josquin Deprés. Il voyagea
ensuite et se rendit en Italie, où il parait
avoir séjourné; mais il revint enfin dans sa
patrie, et tout porte à croire qu'il y termina
sa carrière. Il est connu comme compositeur
par des motets répandus dans les divers re-
cueils d'Adrien Leroy et de Ballard, et par un
recueil intitulé Diusica reseruata : Consola-
tiones es psalmis Davidieis, 4 roc.; Norim-
bergz, in officine bannis Montant et Ulrici
JYeuberi, 1552, in-4° obi. On a aussi de lui un
traité de musique, sous le titre de Compen-

diummusiees description ab ddriano Petit
Cocli'eo, discipufo Josgaini Deprés, in qua
prater calera tractantur turc de modo or-
na« canendi, de requin contrapuncli, de
eompeNttone; Nuremberg, 1552, in-40. II
est vraisemblable que c'est ce méme ouvrage
que f,ipenius «ri Bibliot h., p. 977) et PosseriP
(Bibi. Select., lin. XV, p. 223, t. Il) indi-
quent sous le nom d'André Petri ou Petrus, et
d'Adrien Petri; car le titre du livre, le nom
de la ville, et la date de l'impression sont les
olémes. On trouve le portrait de Coclieus, fait
à l'âge de cinquante-deux ans, en tète de cet
ouvrage, avec ces vers latins :

Jure teum Coelieo nomen Germsnia jactai,
Ars mente clama te faeit esse virure.

Cdlie te ricin, te vidit et Ausonia ore,
Pure (poque deleetst ihectrum terre aenem.

Nam niais reliques usais duleedins et erre,
Cuuurause suons oie Philomela eeait.

Erse tihi et longue Christus pradue«a vitam
Coaeedst, summum rocs rosabo Deum.

Le livre de Petit a de l'lntérét, parce qu'on
y trouve la doctrine de Josquin Deprés concer-
nant le contrepoint.

PETIT (Cs itou), fils d'un violoniste
attaché à %'Opéra-Comique pendant trente
ans, et qui a publié trois oeuvres de duos de
violon (Paris, Naderman), est né à Paris, le
27 avril 1800. Ayant été admis au Conserva-
toire de musique, te 8 février 1809, il devînt
élève de Pradirer pour le piano, le 20 août
1810. Puis madame de Montgeroult lui donna
des conseils, et il reçut quelques leçons de
Clementi, dans le dernier voyage que ce grand
artiste fit à Paris. Petit s'est fait entendre
avec succès dans quelques concerts en 1820 et
1827 depuis cette époque, il s'est livré à l'en-
seignement du piano, et a publié quelques
morceaux pour cet Instrument, parmi lesquels
on remarque : 1 o Variations sur les stances
de Valentine de Milan; Paris, Seblesinger.
20 Rondeau brillant, op. 17; Parts, Pleyel.
50 Rondeaux idem, op. 2, n°' 1, 2, 5; Paris,
Pacinl.4°Différents thèmes deRossini variés;
Pa ris, Paci ni ; Milan, Ricordi.5° Études ;Paris,
Seblesinger. 00 Vingt-quatre préludes dans
différents tons; Paris, Pacint; et quelques
bagatelles.

PETIT (Canas), frère ai né du précédent,
né à Paris, en 1783, entra au Conservatoire,
eu 1799, et y devint élève de Domnicb pour
le cor. Ses progrès furent rapides, et il obtint
le premier prix de cet instrument en 1804.
Peu d'artistes ont eu tin plus beau son et une
plus belle manière de cbanlersur l'instrument.
Il joua avec beaucoup de succès des solo; dans
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tes concerts de l'Opéra-Bouffe, pendant les
années 1805, 1800 et 1807. A cette époque, Ii
était second cor de ce spectacle, puis il entra
à l'orchestre de l'Opéra-Comique, en 1809, et
n'en sortit qu'en 1820, pour entrer datte l'ad-
ministration des tees, ou il a obtenu le grade
d'inspecteur,

PETIT BAN. voyeis DEL ATTRE.
P TITPAS (mademoiselle), cantatrice de

l'Opéra, née en 170G, fut admise pour chanter
les rôles, en 1725, aux appointements de
doute cents francs, avec une gratification
annuelle de trois cents francs, et eut des
augmentations de traitement qui s'élevaient,
en 1138, à trois mille deux cents francs. En
1732, elle passa furtivement en Angleterre;
mais elle rentra à l'Opéra l'année suivante, et
mourut à Paris, te 24 octobre 1736. Cette
cantatrice brillait particulièrement dans les
airs, tandis que la Pélissier (voyez ce nom),
autre actrice célébre de cette époque, montrait
surtout du talent dans le récitatif.

PETRIEUS ou PETER (Cuatssosas),
cent« à Guben, vers 1655, a publié de sa
composition une collection d'airs à quatre et
cinq parties, sous ce titre : dndachts-Cym-
bein und lieblich kltngende Arien von 4 bis
5 SUmmen; Fribourg, 1656. Walther cite
aussi de ce compositeur des litanies et des
messes à cinq, sept et huit voix, qui ont paru
à Guben, en 1600.

PETRALI (Lems), compositeur, élève
de Mercadante, né à Mantoue, a donné à
Milan, en 1844,Sofoniaba, qui tomba et n'eut
qu'une représentation. Dans l'année suivante,
tl a écrit pour le théâtre de sa ville natale
Antonio Foscari, qui fut plus heureux. Le
nom de cet artiste a disparu depuis lors du
monde musical.

PETIIEIUS guai), célèbre imprimeur de
musique, né à Langendorf, en Franconie, lit
de bonnes études dans sa jeunesse et obtint à
l'université de Nuremberg te grade de Ma-
gister. Vers 1526, ii acheta une imprimerie à
Nuremberg et y ajouta une typographie mu-
sicale dix ans après. Il mourut à Nuremberg,
le 18 mars 1550. Parmi les nombreux pro-
duits de ses presses, on remarque la précieuse
et rarissime collection de messes intitulée :
Liber quindecim Missarum a prestantis-
stntts musicis composttarum; Noribergse,
1538, petit in-4u obi.; et les Harmonie poe-
tice de Paul Ilofheimer (voyez ce nom).

PETRELLA (Huns), compositeur capo-
Main, élève du collége royal de musique
San Pietro a nVajclia, a fait jouer, en 1829,

au petit théâtre de cette institution, l'opéra en
un acte C ii Diavolo coter di rosa. »ans
t'armée suivante, il donna au théâtre Nuovo
la farce Pulcinella marins e non martre. Les
autres ouvrages de ce musicien de peu de
mérite cont l Pirati, représenté i Naples, en
1838; le .Uiniere di Frr;iberg, dans la méme
ville, au carnaval de 1843 ; Galeotto .l/en-
fredi, dans la mémo année, à Modène ; lotte,
à Mitan, en 1848.

PETII (Jssr•Gonrraote), né à Sceau, le
0 décembre 1715, fit à l'université de Halle
des études de droit, et fut ensuite chargé d'y
enseigner les Institutes. Plus tard, il obtint la
place de canter à Goertita, où il mourut le
6 juillet 1765, à l'âge de quatre-vingts ans. Il
a publié de sa composition : 1° Cantates pour
tes dimanches et Utes; Gceriltz, 1757, ln-4°.
2° Amusements de musique; deux suites pu-
bliées en 1761 et 1702. 3° les trois jeunes
hommes dans la fournaise, oratorio, 1765,
in-4°. On a aussi de Petri une dissertatlon
concernant l'utilité de l'étude de la musique,
Intitulée : Draie sacularts qua canfrmatur
conjunetionem atudit muid atm reliquis
ittlerarum atudiia erudito non tantum
utiles» case, sed et memoriam videra. Ger-

ex opina Fiekelscàertana,1763, in-40
de seize pages.

PETII (dsan•Saanss), écrivain didactique,
naquit à Sorau, le I fe septembre 1738. Bien
que canter, et conséquemment musicien, son
père ne voilait pas lui permettre de se livrer à
l'étude de la musique; mais il apprit les prin-
cipes de cet art en Fréquentant l'école du lieu
de sa naissance, et fit des progrès sur le cla-
vecio, sans avoir reçu les leçons d'aucun
maltre. A l'àge de seize ans, on le choisit pour
remplacer l'organiste nouvellement décédé,
et il en remplit les fonctions, tirant toute son
instruction de la musique des grands malins
qu'il jouait sur l'orgue. Après neuf mois,
l'organiste eut un successeur qui donna quel-
ques leçons à Petri, et rectifia les erreurs où
1l était tombé. Ce fut alors qu'il trouva dans.
les pièces d'orgue de Bach et dans ses sonates
des modèles de style, qu'il étudia avec persé-
vérance. Après que ses études universitaires
turent terminées, il fut nommé professeur de
musique à l'école normale de Malte. La con-
naissance qu'il Ilt en cette ville de Guillaunie-
Friedmann Bach tai tut d'un grand secours
pour son instruction. En 1767, Petri reçut sa
nomination de canter à Lauban. II y publia
dans la même année ta première édition de
son traité élémentaire de musique. Cinq
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ans après, ii fut appelé à Bautzen pour y
remplir les mimes fonctions. II y est mort, le
12 avril 1808, à l'àge de soixante-dix ans. Le
livre par lequel Petri s'est fait attirante, est
un des meilleurs qu'un ait écrits concernant
les éléments de la musique instrumentale; la
précision du style et la clarté des définitions y
égalent l'exactitude des faits : ces qualités sont
rares chez les écrivains sur la musique. 1.'ou-
'rage est intitulé : dnleitung zur praktischen
Nusik, ver neuwngehende Sanger und ln-
atrumentspider (Introduction à la musique
pratique, à l'usage des chanteurs et des in-
strumentistes commençants) ; Lauban, Chris-
tophe Wirth, 1767, in-80 de cent soixante-
quatre pages. A peine Petri eut-il publié son
ouvrage, qu'il conçut un nouveau plan plus
étendu : il employa plusieurs années à la ré-
daction de ses additions, refondit tout le livre,
et le donna sons le titre plus concis . dnlei-
tung sur praktischen louchât Leipsick, Breitt
kopt,1182, in-40 dequatre cent quatre-vingt-
quatre pages. Le livre est divisé en trois
parties : la première contient une histoire
abrégée de la musique, depuis son origine
jusqu'au dix-huitième siècle; la seconde, qui
s'étend depuis la page 121 jusqu'à 282, traite
des éléments de la musique, et la dernière
renferme des traités complets, quoique peu
étendus, de l'art de jouer de l'orgue, du cla-
vecin, du violon, de la viole, du violoncelle,
de la contrebasse et de la flûte. On a publié
sous le nom de Petri un petit traité de l'art de
jouer de l'orgue, intitulé : dnuxisung zum
regelmessigen und geschmackvollen Orgel-
apielan (tirneue angehende Organicien und
seiche Clavierspieter, etc.; Vienne, 1802,
ln-8° de trente-deux pages; mais cet opuscule
n'est qu'un extrait de l'Introduction d la
musique. Petri a écrit de la musique pour
l'orgue et pour l'église : mais ces productions
sont restées en manuscrit.

PETRI (Cnatssoens), canter et mature
d'école à Sorau, s'est fait connaltre par un re-
cueil de chansons avec accompagnement de
piano, et par une cantate intitulée »inaldo
cd drmida, qui fut publiée, en 1783. Quatre
ans après, il annonça six sonates faciles pour
le clavecin, qui ne paraissent pas avoir été Im-
primées.

PETRI (Izan-Fa►teçois), curé dans une
paroisse du duché de Ferrare, a écrit, en 1788,
un po8me Intitulé la Alaska. Cet ouvrage,
qui ne parait pas avoir été imprimé, est com-
posé de 226 ter:ine, et commence par ces
mots : dbbia il verte (voyez Dicton. di opere

anonime e paeudonine di scrittori italiarui,
t. It, p. 918).

PETRI (Roeowna-Guuct.svsz-Fnearnuc).
est né le 9 juillet 1811, à Renan, près de Serai',
dans la basse-Lusace, où son père était pas-
teur. L'instituteur de ce lieu lui enseigna les
éléments de la musique, du piano, de l'orgue
et de plusieurs autres instruments. En 1826,
il entra au collège de Sorau et y continua ses
études de musique. Après avoir terminé ses
humanités, il alla suivre les cours de théologie
à l'université de Leipsick, puis à Berlin, ou il
fréquenta les cours de théorie musicale du
proksseur Marx. Ses études étant achevées, il
remplit d'abord les fonctions de précepteur
dans plusieurs familles nobles, puis il se fixa
à Breslau, en 1845, en qualité de professeur de
musique. II a publié dans cette ville, chez
Leuckart, des Lieder, avec accompagnement
de piano, et de petites pièces pour cetinstru-
ment,

PETIIINI (Faasçots), fils d'un harpiste
de la musique du roi de Prusse, naquit à
Berlin, en 1144, et apprit de son père à jouer
de la harpe. Son habileté surpassa bientôt
celle de son maure. Le duc de Mecklembourg-
Schwerin l'engagea à son' service, vers 1705;
mais Petrini resta peu de temps à la cour do
ce prince, car il se rendit 8 Paris avant 1770.
II y fut bientôt un des professeurs les plus re-
nommés pour cet instrument, et ses composi-
tions eurent de la vogue jusqu'à l'époque où
la musique de Krumphoitx les eut placées en
second ordre. Petrini continua cependant
d'enseigner la harpe et l'harmonie jusqu'en
1812. II mourut à Paris, en 1819, à l'àge de
soixante-quinze ans. Cet artiste a publié de
sa composi lion : I o Concertos pour la harpe :
t ee, oeuvre 4', Paris, Bailleur; 2e , oeuvre 7e,
Paris, Lachevardière; 3e, oeuvre 18e, Paris,
Cousineau; 4e, Paris, Naderman. 20 Sonates
pour la harpe, oeuvres 1 e', 3e, 5e, 9e, 1O',
Paris, Cousineau; op. 38, Paris, Naderman;
Pive Henri TF, op. 48, ibid.; Recueil de va-
riations et de petits morceaux, op. 49, ibid.
3° Sonates pour l'exercice des pédales, oeuvres
37 et 40; Paris, Cochet. 4° Duos pour deux
harpes, nes 1, 2, 3; Paris, Naderman. 5°Pots-
pourris pour la harpe, n°' 1 à 0; Paris,
Cousineau et Naderman. 6° "tirs variés pour
la harpe, en recueils et détachés, op. 2e, 8e ,
130, 14e, 15e, 10e, 17e, Paris, Cousineau;
op. 44e, 47e, Paris, Naderman; Air tyrolien
varié avec violon, op. 40, Paris, Richautlt.
7° Recueils d'airs avec accompagnement de
harpe, op. 0', 20e, 21 e, 22e, 23e ; Paris, Cott.
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aine». 8e Méthode pour la harpe; Paria,
Louis. Petrini est auteur d'un Système d'har•
monte, qui fut publié, en 1790, chez Louis.
Plus tard il revit cet ouvrage, y lit des allon-
gements, et le publia sous ce titre : Etude
préliminaire de la composition, selon le nou-
veau système de l'harmonie, en soixante
accorda; Paris, chez l'auteur, 1810, in-40. On
voit par ce titre que Potriai n'avait pas
cherché la simplicité dans sou système.

Cet artiste e eu un fils (Rasa!), né à Paris,
vers 1775, qui tut harpiste comme lui, et qui
mourut jeune. 11 a publié deux livres de so-
nates pour la harpe, Paris, Cousiaeau; deux
pots-pourris idem, op. Se et 5e, ibid.; trois
recueils d'airs variés idem, op. 8e, 00 et 100,
ibid.; et un recueil de chansons avec accom-
pagnement de harpe, op. 70, ibid.

PETRIMO (Jaques), compositeur italien
du seizième siècle, n'estcannu que par un re-
cueil de morceaux à plusieurs voix intitulé:
Jubila d'S. Bernardo con aleune canzonette
apirituali a S e 4 voci; Parme, 1589, ln-fol.

PETROBELLI (Faesgots), mettre de
chapelle de la cathédrale de Padoue, né à Bo-
logne, vers 1655, n'est connu que par ses ou-
vrages, dont on n'a pas la liste complète. son
premier oeuvre parait être un recueil de motets
imprimé à Venise, en 1657. L'ouvre cinquième
est intitulé : Motettt e Litanie della B. P.,
et a paru à Anvers, chez les héritiers de
P. Pbalése. C'est une réimpression d'une pre-
mière édition dont la date est inconnue. En
1662 a paru un ouvrage de Petrobelli qui n'a
pas de numéro d'oeuvre et dont le titre est :
Salmi a quattro voci con stromenei ()Wigan;
Venise, Fr. Magni, in-4°. L'oedvre huitième a
pour titre : Nusiche sacre concertate con
istromenti; Bologne, Jacques Bont', 1670,
in-4°. Il y a une deuxième édition de cet ou-
vrage; Bologne, 1600, in-4°. La dédicace est
adressée au cardinal Rospigliosf. Lescantale
a cana e due voci co'i basse continuo; Bo-
logne,1676, forment l'oeuvre 10 0, et les Jllot-
tetti, Anti/one e Litanie della Beata Per-
gine a 9 voci; ibid., 1077, sont l'oeuvre on-
zième. L'oeuvre quinzième a pour titre :
Musiche da camera; Venise, J. Sala, 1682,
in-tol.y'en partitïon. Les attires ouvrages de
ce compositeur sont : Psaimi boues ocre no-
abus, op. 17; Venise, 1684, in-40 ; Salmi
Dominican a 8 voci, op. 19; in Venezia,
1686, in-40 ; Scherzi musicale per l'unir
Voici, ap. 44; Venise, 1605, tn-40. Ce recueil
contient des cantates et des airs à deux et
trois voix, arec deux violons et basse continue.

PF.TItLlCCTE (Orravtaao ext), célèbre in.
venteur de la typographie de la musique en
caractères mobiles, naquit le 14 Juin 1460, à
8oseombrone, palle ville du duché d'Urbino,
dans les États-Romains. A, l'âge de vingt-cinq
ans, il se rendit à Venise et s'y at bientôt ton-
nante comme un des homme* les plus habiles
dans l'art de la typographie, qu'il avait appris
vraisemblablement à Rome. On Ignore dans
laquelle de ces deux villes il conçut la pre-
mière idée de la possibilité d'imprimer la mu-
sique mesurée par des types métalliques (1).
La réalisation de cette pensée offrait alors
d'immenses diMcultés, parce qua les signes
de la notation proportionnelle, qui saule était
en usage à cette époque pour ta musique me-
surée, sont en si grand nombre et se combi-
nent de tant de manières différentes, que la
composition des groupes de caractères devait
présenter à l'imprimeur une multitude de cas
embarrassants. ?dais telles étaient les res-
sources Ingénieuses de Petrucci, telle son
habileté dans l'art de graver les types,
qu'avant de mettre au jour ses premiers pro-
duits, tous les obstacles étalent vaincus, et
que l'inventeur avait atteint une perfection
non encore surpassée par les procédés de ta
typographie moderne, et rarement égalée. Le
système de Petrucci consiste dans l'impression
à deux tirages, le premier pour les lignes de
la portée, l'autre pour le placement des
caractères do notes sur cette portée (2). Les

(t) Le mérite de Petrusel est d'avoir résolu te ps les
problèmes de le eombinelson dei types pour la notation
proportionnelle de le musique mesurée; ter 'lest eenaits
qua l'art d'imprimer le plain-chant en eoraetèrei mo-
biles avait été trouve précédemment. Donc le Missel de
W iirshourg,datede itS$, dont je possède un exemptaire
imprime partie tur papier et pavie sur vélin, les pré-
faces des messes pour toutes let feus de l'année soit
Imprimées en ancienne notation aile:made no motte,
sur des pondes de quatre ligure rouges, et en aarseurea
mobiles; mais les lignes sont faites i la plume ou à roide
d'un instrument particulier. Le titre de Nicolas Viol-
(ick, Opus aurais noria eessigstirsiaam, imprimé à
Cologne per heurt Quentei, en tu», in-40, a tons les
exemples de plain-ehaat imprimés en enracines mobi-
les, d'op«« le oriente de le vieille feuillets llemande;
mais, dans la partie du volume où il est traité du contre-
point, les portées des exemples de musique mesurée sont
seules imprimées, et rides dans mon exemplaire : ils
devaient dire remplis à la main.

(d) Il est hors de doute qua le système de l'impression
de la musique t deux tirages, imagine par Petrucci, fut
le premier qu'on adopta; on en voit Io preuve dites tes
rarissimes enraie ria darmstsue tetraeentieee, fiord-
odes par Erbsnl Oglin, d Augsbourg, en IS07, par
l'Opuseebun awisee, de hait a Qeurru (t'en der Eikes),
sorti des presses de Jean Weyssenburger, de Nuremberg,
es (613, enfla dons les nageifcat tete fourme, de Sixte
Dietrich, imprimées Strasbourg, par Pierre &hie ger,
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deux formes de ses presses se repliaiei t l'une
sur l'autre par des charnières si bien ajustées,
que dans toute la musique imprimée par lui,
H n'y a jamais la moindre incertitude sur les
notes placées sur les lignes au dans les espaces.
Petrucci fut l'inventeur de ces presses comme
de tout le reste de son matériel.

Avant de publier les premiers résultats de
ses travaux, il présenta requéte au conseil de
la seigneurie de Venise, pour obtenir le pri-
vilège de seul imprimeur de musique mesurée,
ainsi que de tablature d'orgue et de luth,
pendant vingt ans, ce qui fut accordé par ces
mals placés au bas de sa pétition :

f 59$. Lie XX V. Maij
Quod suproseriplu tuppiieautï «sweater peut peau.

Consilarij.
Su Marinas Moue.
en. diminue Vendrantew.
Sie émiettai« Furan'.
Ste Uoraenieua Dellaai (1).

M. Cadi s'est trompé, lorsqu'il a cru que le
prlvilége n'avait été accordé à Petrucci que
dans l'année 1502 (2).

le jeune, ers 1533, sied que par toutes les autres ouvra
sardes d« mêmes presses. Ce fui en France qu'on ima-
gina d'imprimer ta musique en un seul tirage. Pierre
hautin parait lire le premier qui grave des types de
note, avee des fragments de lignes qui, dons la cor6po-
tition de l 'ensemble, forment la portée. Cette intention
fut faite eu 1525, et les caractères de hautin servirent à
Pierrea tuingnont, de Paris, pour l'impression de tontes
set eolleeliene.3arques Moderne, do Lyon, e imprima
tons les ouvragea sortis de ses pressa avec deaesnetères
de même eepdee. Guillaume Le ad, de Parts, grava deus
aortes de gra earactères de musique pour l ' )mpression
des messes la.d'olio que publiaient Adrien te noy et no-
bert Ballard. Le premier dates caractères était fait pour
l'impression en un seul tirage; c'est «lui dont les édi-
teurs« tout toujours servis; eu 1555, Le Blgnva l'autre
«ruine pour l'impression 8 deux tirages; mais il en
fut fait peu d'usage. Fournier, le jeune, qui a publié un
Traité historique et critique sur l 'origine « les pro grés
des earaeterea de fonte pour l'intente«, de la mueique,
se persuade que le second caroctere de Le né fut le pre-
mier essai qu'on nt pour l'impression à deux tirages;
en amidonna. dit-il, cette aorte de eeraetère comme
sujette d trop d'iaeometiena; l'on misantes d graver
les pointons de msdgae perron leurs pus. Cet homme
n'entend rien ou sujet qu'il traite ; it ne sait pua
»Miel« noms de Petrueet, d'Ogtia, et des autres pre-
miers imprimeurs de mutique. Mitaine Tendue, musi-
cien fronçais qui i ètabtit e Venise avant 1537, comme
Imprimeur de musique, fut le premier qui introduisit
en Italie le système de l'impression en un seul tirage,
avec les concerts de hautin. A Nuremberg, ee fut Jd-
réer Andrea, surnomma Fbrmachseider, 8 cause de son
état de graveur de caractères d'imprimerie, et aussi im-
primeur, qui nt les premiers poinçons de types dont en
se servit en Allemagne pour l 'impression de le musique
enun seul tirage. Ses premiers produits sont de MM8'a.

il) Voyer le livre d'Antoine 5ehmid, intitulé t Qta-
viano dei Pelrsrei da bôasoatbrsae, etc., p. 11.

(4) Soria della Mugira sacra nette pin media duerde
di San Marco di Vette:ia, t. Il, p. TM.

Le premier produit des presses de Petrucet
est un recueil de quelques motets et d'un
grand nombre de chansons, la plupart fran-
çaises, à trois et à quatre voix, des motives les
plus habiles de la seconde moitié tin quinzième
siècle. Ce recueil est divisé un trois livres,
dont le premier, marqué A, a pour titre 1
Rarmoniee snusices Odleecaton. L'épitredé-
dieatoire, adressée à Jérôme ïlonata, noble
vénitien, la seule que Petrucei ait faite, est
datée de Venise, le 15 mai 1501. Le deuxième
livre, marqué B, n'a pas le titre du premier,
mais seulement celui-ci : Canti. P. surnom
cinquanta. Ces deux premiers livres avaient
été mentionnés dans les Pandectecde Conrad
Grainer, ainsi que par Zacconi (Prattica di
Imita, I n partie, fol. 84) ; maison n'en con-
naissait pas d'exemplaire, lorsque tg . Gaetan
Gaspari (voyez ce nom) fut assez heureux pour
en découvrir un, dont M. Angelo Catolani
(voyez ce nom) a donné une intéressante des-
cription (1). On vient de voir que la dédicace
du premier livre est datée dut 15 mai 1801; à
la dernière page du deuxième livre on lit la
souscription suivante : Impressum Penettis
per Oclavianum Petrutium Forosempro-
'liensem die 5 februarii sautés arma 1501,
cum prieilegio invictissimi Pomini Venelta-
rum q. englua posait cantum /igaratum im-
primes sub pend in ipsoprivi leg io contenta.
Il semble que ce second livre a dû paraltre
avant le premier, puisqu'il était achevé tI'ina-
primer depuis le 5 février 1501, tandis que la
dédicace du livre A porte la date du 15 mai
de la intime année. En considérant l'étendue
de ce livre A, et voyant que, seul, H a le titre
de l'ouvrage, lü. Cocotant tire l'induction qu'il
a dit élre imprimé dés l'année 1500, et que le
livre B n'a été vraisemblablement publié que
plusieurs mois après la date de l'Impression,
et après la mise en vente du recueil A. Le sa-
vant auteur de la dissertation n'aurait eu au-
cune peine à concilier les dates, qui paraissent
contradictoires au premier coup d'mil, s'il se
fait souvenu qu'à l'époque où furent imprimés
ces premiers monuments de la typographie
musicale, le renouvellement de l'année, à
Venise, comme dans tune grande partie de
l'Europe, avait lieu, non le premier janvier,
comme aujourd'hui, mais la veille de Pàques,
immédiatement après la cérémonie etc la bé-
nédiction du cierge pascal. En 1501, l'année
a commencé le 1 l avril; elle a fini le 20 ' mars

(t ) Di der staure ignoudi ottaviano Petrueei da é'as-
som8rooe; itilann, Tito di aie. niconii, in-8e de ft*pag.
avec planches et fee.sintile.
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suivant : le 15 mai a donc précédé le 5 fé-
vrier d'environ neuf moisi d'où il suit que le
volume B de l'Odhecaton ne fut achevé d'im-
primer que le 20 février 1502. Le format des
deux livres est un petit In•4'ohl., comme celui
de tous.lee ouvrages imprimés par Noue«,

Dans la même année 1502, le 9 mai, sortit
des mêmes presses un recueil intitulé Moulu
XXXIII. Ces motets sont à quatre voix; mais
le seul exemplaire connu jusqu'à ce jour, et
qui est à la bibliothèque du Lycée musical de
Bologne, est incomplet de la partie du supe-
rflu. Cinq de ces motets sont de Josquin Do-
près, deux de Compère, un d'Antoine Brumel,
sent de Gaspard (Van Veerbeke), huit de
Ghiselin, deus d'Alexandre Agricola, et six
de Jean Pinarol. Il est remarquable que le
nombre considérable d'muvres musicales
publiés par Petrucci, à l'exception de certains
chants italiens dont il sera parlé tout à
l'heure, a été produit par des compositeurs
belges. Les quelques noms français qu'on
trouve mêlés aux leurs sont ceux de leurs
élèves. Un recueil de cinq messes de Josquin
Deprés, qui a simplement pour titre Misse
Joaquin,fut achevé d'imprimer le 27 septem-
bre de la même année. Au merlus on trouve
le nom de l'auteur écrit de cette manière :
Josquin-de-Pres. Un exemplaire complet de
ce livre est à la bibliothèque royale de Berlin.
Le 27 décembre de la même année, ce même
livre de messes de Josquin sortit de nouveau
des presses de Petrucci avec le titre : Liber.
primais Missarum Josquin. Il n'est pas vrai-
semblable que l'édition publjée trois mois au-
paravant ait été épuisée; cependant ce n'est
pas no simple changement de frontispice, car
le motet à quatre voix, Ecce tu pulchra es,
ounce mea, de Josquin, qui se trouve après
la messe de l'homme armé, dans la première
édition, n'est pas dans celle-ci. Le second livre
des messes de Josquin (Mtssarum Josquin
liber secundus) et le troisième livre, furent
publiés par Petrucci, en 1505. L'exemplaire
de la bibliothèque Impériale de Vienne n'a
que le superius, Pattus et le ténor; celui de
la bibliothèque de Saint-Marc, à Venise, a le
superius, le ténor et la basse; celui que pos-
sédait Lansberg (voyez ce nom), à Rome, était
aussi incomplet de Pattus; l'exemplaire du
Muséum britannique est complet.

En 1503 parut le troisième livre de l'Odhe-
coton, sous le titre de Canti C. n° cenlo du-
quanta. Un exemplaire complet de ce précieux
recueil de chansons françaises, à quatre et
à cinq voix, est à h bibliothèque impériale

de Violine. Dans la même année, Petrucci
publia un recueil de cinq messes d'Obrechl,
sous le titre do Mime Obrecht; un livre de
cinq messes de Brumel, qui porte simplement
au frontispice : Brumel, et les titres des
messes; un livre de cinq messes de Jean Ghi-
salin, avec le nom simplement de l'auteur et
les titres des messes; et, enOn, un livre de
cinq messes de Pierre De la Bue, avec ces
mots au frontispice : Misse Petri De la lime, et
les titres des messes. Des exemplaires des
messes d'Obrecht sont aux bibliothèques de
Berlin et de Munich; celui de la bibliothèque
de Vienne est incomplet de la basse; le mien
est complet, ainsi que celui des messes de
Brumel, dont la bibliothèque de Berlin a un
exemplaire complet, ainsi que des messes de
Ghiselin. Les exemplaires des messes de Pierre
De la Rue qui sont à Berlin et au Muséum bri-
tannique sont complets; la basse manque à
celui de la bibliothèque impériale de Vienne.
Les exemplaires des messes de Jean Mouton,
revit), Ghiselin, Agricola, Brumel, Pierre De
la Rue, Obrecht, Isaak, de Orto (Dujardin), et
de Gaspard, imprimées par Petrucet, qui se
trouvent à la bibliothèque de Saint-Marc, à
Venise, sont tous incomplets de la basse.

En 1504, Petrucci mit au Jour cinq messes
d'Alexandre Agricola ( Misse Alearandrf
^grtcole}, dont il y a des exemplaires dans
les bibliothèques de Berlin, de Vienne, du
Lycée musical de Bologne, de la chapelle pon-
tificale de Rome et dans la mienne. Cette pu-
blication fut suivie du recueil intitulé Mo-
tettf C. C'est le troisième livre de la collection
de motets dont le premier, à, fut publié en
1502.On sait que le deuxième livre, marqué B,
contenait des motets pour le dimanche et pour
l'octave de la Passion, mais on n'en connatt
pas d'exemplaire.

Dans les années 1504à 1508,Petruccl publia
neuf livres de chants italiens d'un caractère
populaire en usage dans les états vénitiens, et
qu'ou appelait petiote. Le premier livre porte
la date du 28 décembre 1504; le second livre,
qui est sans doute une réimpression, celle du
29 laurier 1507; le troisième, celle du 20 no-
vembre 1507; le quatrième a pour titre :
Stramboui, Ode, troue, Souetti, et modo
de cantar serai lattai e tapftuli, libre
quarto. Le cinquième livre est daté du 23 dé-
cembre 1505; le sixième, du 5 février 1505;
le septième, du 0 Juin 1507; le huitième, du
20 mai 1507; le neuvième et dernier, du
24 janvier 1508. Les bibliothèques de Munich
et de Vienne contiennent les divers livres de

Fi

r
r
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celte collection : H, Butscb, libraire è Augs-
bourg, a eu les quatre premiers livres, en
1840, et Landsberg a possédé tes deux pre-
miers. C'est par ces mémes recueils qu'on
cannait Ses noms de quelques compositeurs de
mélodies populaires (dont un certain nombre
en patois de Venise) lesquels out vécu dans la
seconde maillé du quinzième siècle, tels que
Antoine Caprioli, de liresria, André de An-
liqufs, de Venise; Antoine Rossait, de Vérone;
Antoine Siringart, de Padoue, Bartholomé
Tromboncino, de Vérone, Michel Pesen«, de
la méme ville, Philippe de Luprano, François
Anna, organiste de Venise, han Brocehi, de
Vérone, MareCaara,de la méme ville, Nicolas
Picaro, de Padoue et Rossini, de Mantoue.

En 1505, Petrucci publia un livre de cinq
messes de De Orle (Dujardin), dont une avec
deux Credo, le quatrième livre de motets è
quatre voix (notent libro quarto), et un livre
de motets à cinq voix, tort intéressant, parce
qu'on y trouve trois motets de Regis (dont le
nom flamand était De Aoninck), compositeur
du quinzième siècle, qui tut au premier rang
et dent les ouvrages sont rares. Dans l'année
1500, on ne trouve que deux livres de Lamen-
tations de Jérémie, dont le premier a pour
titre Lamentatlonum Jeremie prophsle, liber
primera, l'autre, Lamentationum, liber se-
rendus, et un livre de cinq messes de Henri
Isaak (Misse Henri laac), On ne connaît des
années 1507 et 1508 que quatre livres de ta-
blature de luth et un livre de messes de
divers auteurs ('imans* diuersorum aueto-
rut» liber primai). Le premier livre de tabla-
ture a pour titre Intabolatura de Lauto
libre primo. Au deuxième feuillet, on trouve
une Regula pro Mis qui cancre nesciunt, eu
latin et en italien. Il parait que l'auteur de ce
premier livre, ainsi quo du second, tut un
luthiste nommé François Spinaccio, car on
trouve au troisième feuillet une pièce de vers
latins avec cette inscription Chrfstophorus
Platina CigaaForosempronienuis in Laudem
Franc(sclSpinaccfni. Dans le second livre,
le nom de Spinaccio se trouve en téta d'un
certain nombre de morceaux. Il n'a pas été
retrouvé jusqu'à ce jour d'exemplaire du lroi-
siéme Livre. Le titre du quatrième livre a cette
tome bizarre :

Intaha4atura de Lento
Libre (pat to :

Paduanr dirent,
Cotai, a I, spaanole.

Ca lute a la lobait.
Cela' dr t'unir rua ti .ai rrsrnar 14r11'0.

rrnUulr,
toanaad*tosio.

(,'est-à dire : pavanes de différents genres;
Mates (danses) d l'espagnol; danses d
l'italienne; arpégea des cordes en montant
et d reculons; Frottais. A l'égard du dernier
mot (Joanambrosie), on en a l'explication
dans la table des pièces contenues dans
l'ouvre, car on y lit : Table de cet oeuvre,
composé par l'excellent musicien et joueur
de luth han Ambroise Baisa, de Milan.
xrançois Spinaccio et Jean Ambroise Ibiza
sont les plus anciens luthistes dont les noms
figurent dans l'histoire de la musique.

Dans l'année ! 500, on ne trouve qu'un seul
ouvrage sorti des presses de Petrucci; Il a
pour titre Tettori e contrabassi intabulali
col sopran in canto figurato per cantar e
sonar col lama libre primo. Francisai Bos .
:infinis Opus; ce qui signifie que la partie
de soprano est écrite en notation ordinaire
pour litre chantée par la voix, tandis que le
ténor et la basse, écrits en caractères de tabla-
titre, sont joués sur le luth; enfin, que l'ou-
vrage a été composé par un certain François,
né dans la Bosnie, et dont le nom de famille
n'est pas indiqué. Diverses oeuvres ou collec-
tions ont été imprimées par Petrucci entre les
années 1503 et 1510, mais sans date. On can-
nait particulièrement celles-ci : 1 0 Misse
Gaspard (Van Verbeeke); ces messes sont au
nombre de cinq. Tous les exemplaires de ce
recueil, connus jusqu'à ce jour, sont Incom-
plets; la basse manque à ceux qui sont dans
!es bibliothèques impériales de Vienne et de
Saint-Marc de Venise; celui de H. Gaspari de
Bologne, vendu 3 Paris, en 1802, n'avait pas
de ténor. 20 Fragmenta Xissarum. Parmi
ces fragments, on trouve les Credo des messes
de Josquin Deprésqu'on ne possède pas entières
et qui out pour titres : La belle se sied; De
tous biens; Fiilayge (village); Ciasehuss
(chacun) me crie; ainsi que d'autres fragments
des messes Parfaits et de Passlons. 30 Deux
autres ouvrages sont cités sans date par Con-
rad Gesner, dans ses Pandectes, ou deuxième
partie de sa Btbliotheca univeraalia : l'un est
le deuxième livre d'un recueil de Laudi Indi-
qué de cette manière : Laude liber aeeundtss,
ibidem (Fenetiis per Octavianam Petrte-
tium); l'autre est intitulé : Frottole de mimer
Bartolomeo Trotnbuncinocon «envi et basai
labulati, et con soprani in canto flgu•ata,
per «tatar et sonar col canto, Fautifs im-
pressa:.

On ignore le motif qui détermina Petrucci
à ne pas user pendant le terme de vingt ans
du prisdége qui lui avait été accordé par le
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conseil de la seigneurie de Venise; mais il est
certain que, dès 1519 au plus tard, il était re-
tourné à Fossomhroae, et qu'il y avait trans-
porté son imprimerie. Ce qu'on peut pré-
sumer, c'est que ses affaires commerciales
n'avalent pas prospéré à Venise, car dans
l'avant-propos d'un opuscule qu'il imprima
en 1515, il dit qu'il a souffert jusqu'alors de
longues maladies et de revers de fortune (quas
diutina ,gritudo, et adverse 'brima adeo
appresserent).Quoi qu'il en soit, il obtint du
pape Léon X un privilége de quinze ans pour
exercer son art dans tes États romains. Ce
privilège est daté du 22 octobre 1513.

Le premier ouvrage imprimé à Pessoa--
brou par Petrucci, en 1513, fat un livre de
messes In-folio, pour le choeur, dont un exem-
plaire se trouve à la chapelle pontificale de
Rome; puis il donna une nouvelle édition des
trois livres de messes de Josquin Deprés, dont
le premier parut en 1514, le second en 1515,
et le troisième en 1516. En 1514, il com-
mença la publication de la collection demotets
intitulée : Motettt do la corana, parce qu'i 1y
a une couronne royale au frontispice. Le pre-
mier livre fut achevé d'imprimer le 17 août
1514; les trois autres livres ont paru en 1518.
En 1515, le célèbre typographe mitan jour un
livre de cinq messes de Jean Mouton (Missa-
rum /octants Mouton liber primas), et un
livre de messes d'Antoine Fovin, qui en contient
une de Robert Frein et une de Pierre De la Rue,
sous le nom de Pierzon. Cet ouvrage a pour
titre Misse "Interdit de Feuin. Le Muséum bri-
tannique possède des exemplaires complets de
ces collections; ceux de la bibliothèque impé-
riale de Vienne et de la bibliothèque de Saint-
Mare, à Venise, n'ont pas les parties de basse.
Conrad Gasser cite aussi, sous la date de cette
année, une collection tntittslée : Miuarutn
decem d clarisaimie musicis compositarum
modula antes («celais tribus) adttarum
Miré duo. Impress(Ferosempronii 1515. Au-
cune publication connue n'a été faite par Pe-
trucci pendant les années 1511 et 1518. Dans
une vente qui fut faite à Rome, en 1820, trois
messes, très-grand in-folio, pour le lutrin du
choeur, imprimées par Petrucci à Fessom-
brone, dans les années 1520-1523, ont été
acquises par une personne inconnue. Ces pro-
duits étaient de la plus grande beauté sous le
rapport des caractères, du tirage et du papier.
Après 1523, on ne trouve plus rien de Pe-
trucel : il est vraisemblable qu'il cessa de
vivre dans cette Mme année, ou peu de temps
après.

PETitGCCI (Atsaato), compositeur des-
malique, n'est connu que par l'opéra de Nit-
tai, qu'il lit représenter à Mantoue, en
1166.

PET8CHKF (Aoospua•Patotialc), candi-
dat en théologie et directeur do l'Institut des
sourds et muets do la Saxe électorale à Lelp-
siek, naquit en 1759, dans cette ville, et y
mourut le 7 avril 1899. Il a publié, sous le
voile do l'anonyme, un supplément à la mé-
thode de piano de Merbach, intitulé: dnhang
au Dlerbachs Clavierachule; Leipsick, 1184,
in-4°. L'année suivante, il Olt aussi paraltre:
Penck oings Unterrichts zum Clavier-
apielen (Essai d'une instruction pour l'art de
jouer du piano); ibid., 1785.

PETZ (Jxs . Caatsvoeas), né à Municb,
dans la seconde moitié du dix-septième
siècle, y fut d'abord attaché comme simple
musicien de la cour, puis entra au service du
prince électoral de Cologne, à Bonn, en qua-
lité de maure de chapelle, et fut en dernier
lieu appelé à Stuttgard, oit il mourut en 1710,
avec le titre de maître de chapelle du duc de
Wurtemberg. Il a fait imprimer de sa compas
lion :1° Sonate a ère 2 vlolinl, violon-
celle e basse continuo, op. 1; Augsbourg,
1101. 2° Prodromus aplatie paris, op. 2;
ibid., 1703, in-folio. Cet ouvrage consiste en
psaumes à quatre voix, trois Instruments et
basse continue. 30 Sonateda camera e Jiautt
e basse, op. 3, ibid. 4° Jubilam Minais;

ibid., 1706 : collection de messes solennelles,
Corond stellarum duodeeim; Stuttgard,

1710: collection de douze motets à quatre
voix, deux violons et basse continue pour
l'orgue.

PETZOLD (Gnsusauau - Lenaxcev), fils
d'un pasteur protestant, est né le 2 juillet
1784, à Licbtenhayn, village de la Saxe (cercle
de Misnie).Son père, voulant lui faire embras-
ser une profession à la fois industrielle et are
tistique, le conduisit au mois d'avril 1798, à
Dresde, où il entra dans les ateliers deCharles-
Rodolphe-Auguste Wenxky, facteur d'orgues
et de pianos de la cour. Après cinq années
passées en apprentissage chez cet habile ar-
tiste, Petsoid partit pour Vienne avec une
lettre de recommandation de Wenzky pour
son confrère Walther. Il travailla dans les
ateliers de celui-ci jusqu'au mois de décembre
1805, puis se rendit à Paris, où il forma, au
mois d'avril 1806, une association avec
J. Pfeiffer (voyez ce nom) pour la fabrica-
tion de pianos, d'après un nouveau système.
Les premiers produits de cette association fu-
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Il

rcut un nouvel instrument dans la forme d'un
piano pyramidal, auquel Petaold donna le
nom d'harmonomelo, et un piano triangulaire,
qui furent l'objet d'un rapport favorable d'une
commission composée de Cherubini, Méhul,
Galet, Gossee et ladin. le l'exposition des pro-
duits de l'industrie nationale qui eut heu cette
méme année (1800), Petzold rendit public
son nouveau système de tables prolongées
dans les pianos carrés; système alors peu re-
marqué, parce qu'il n'était encore qu'ébau-
ché, mais qui fut cependant le signal de
la transformation complète que le lino a,
éprouvée depuis lors, et le précurseur des im -

menses modifications qui se sont aussi opérées
dans l'art de jouer de cet instrument, et
dans la musique qu'on a écrite pour lui. lie
prolongement de la table des pianos carrés
avait pour objet d'augmenter l'intensité du
son; mais il conduisait à un changement
dans la disposition du mécanisme; car il éloi-
gnait les marteaux des cordes, et conséquem-
ment obligeait à allonger leur levier pour les
lancer avec plus de force vers les cordes. Pour
atteindre ce but, Petaold dut substituer un
nouvel échappement libre à l'ancien chasse-
rnarteau, trop faible pour le levier sur le-
quel il devait agir. Mais l'action des marteaux,
devenue beaucoup plus énergique, exigea des
eordeseplus fortes pour résister à la percus-
sion; or, la puissance de ces cordes exerça une
torse de traction qui rendit nécessaire une
construction plus solide des caisses. De tout
cela résulta une puissance de son auparavant
inconnue, unie au moelleux et à des moyens
nouveaux d'expression. Ce progrès considé-
rable du piano carré tir comprendre aux autres
facteurs la nécessité de changer aussi ie sys-
tème de construction du piano à queue, pour
lui conserver sa supériorité comme piano de
concert; et dès lors toutes les recherches se
tournèrent vers l'augmentation de la puissance
sonore. C'est donc en réalité à Potzold qu'il
faut rapporter l'honneur de l'émulation qui
s'est développée dans ces recherches depuis
les premières années du dix-neuvième siècle,
car cette émulation commença à l'époque du
succès des pianos carrés à longues tables.

Le terme de l'association do Petzold et
Pfeitfer étant arrivé en 1814, chacun d'eux
prit un établissement séparé. C'est do cette
époque que date la brillante réputation de
Petzold pour la fabrication des pianos car-
rés: les meilleurs furent longtemps ceux qui
sortirent du ses ateliers, et M. Pape (rayes cil
nom) fut le premier qui lui enleva la palme,

OIoGA. UNIT. nes xusiCtrxS. T. VU.

en joignant à une excellente qualité et à une
grande puissance de son, des conditions par-
faites de solidité.

Plusieurs témoignages de considération ont
été donnés à Petzold par des jurys et per
des sociétés savantes.

PEL'!'INGElt (Comttu), philologue et
jurisconsulte, naquit à Augsiuuurg, le là oc-

tobre 1405, et mourut dans la méme ville, le
28 décembre 1547.11 cultiva non-seulement
les sciences et les lettres, mais encore les
arts, et particulièrement la musique. On lui
doit la préface d'une intéressante collection
de motets, rassemblée par les médecins Grim-
mius et Wirsung, et qui fut publiée à Augs-
bourg, en 1520, sous le titre de Liber se-
lectarum canlionum guet tulgb Mitetat
appellatif.

PIâCLItI. (Pan), compositeur allemand,
vécut au commencement du dix-septième
siècle, et fut organiste à Steyer, eu Autriche.
Ilraudius indique, de la composition de cet ar-
tiste : 10 IPeltspiegel, das ;at : Noue leutsch
Ces:rnges, etc. (Miroir dit monde, consistant
en nouvelles chansons allemandes joyeuses et
tristes à cinq voix) ; Nuremberg, 1013, in-4 0 .
20 Quelques pavanes, entrées, gaillardes,
courantes et danses cl quatre parties, appli-
cables d tous let instruments d cordee; ibid.,
1618, ln-40.

PEVERNAGE (Aimé), musicien dis-
tingué, naquit à Courtrai, en 1543, et apprit
la musique dans la maltrise de la collégiale,
où il était enfant de choeur. Plus tard, il ob-
tint le titre de directeur de cette maltrlse. Pa-
quoi dit que cet artiste épousa, le 15 juin
1574, une veuve nommée Marie Muges.
Il est à cet égard en contradiction avec l'épi-
taphe du tombeau de Pevernage, rapportée par
Sarcrtius (dthena Belgica, p.125), et copiée
par Poppens (Biblioth. Beigia:, t. I, p. 56),
où cette femme est nommée Marie Raeclrl.
Mais ici c'est Paquet qui est dans le vrai, car
des actes authentiques, qui existent aux ar-
chives de la ville d'Anvers, donnent les noms
de Marie Maeght à la femme de l'artiste dont
il s'agit (I). Oit ignore les motifs qui firent
abandonner par Pevernage la place de malin
de musique de la collégiale de Courtrai, pour
la position de martre de chant àla cathédrale
d'Anvers. Quoi qu'il en soit, les dix ou douze
années qu'il passa dans celte dernière ville
furent les plus brillantes de sa carrière; ll y

(I) ie dais ce renseignement à l 'obligeance de M. Ver .
ulster, iodait istede la suie d'Auner,, qui, e tua prière.
a bien seule faire des recherches a ce sujet..
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publia ses propres outapes, rine{tineR robre-
liogs do pièces de divers auteurs, dont il diri-
gea les éditions, et établit dans sa maison des
concerts hehdotnadalres ois il faisait entendre
les plus beaux morceaux des compositeurs
italiens, français et belges. Il mourut à An-
vers, non le â0 juillet 1589, tomme on le voit
dans l'épitaphe rapportée par Swertius, et,
d'après lui, par Foppens, mais le :f0 juillet
1591, suivant un document authentique des
actes du chapitre de Notre-Dame d'Anvers,
mine 11. Léon du Berhure a bien voulu me com-
ntanigner(1). Il parait certain que l'épitaphe
rapportée par Swcrtius est exacte, sauf une
transposition de chiffres par une faute typo-
graphique, et qu'au lieu de M. D. LXXXIX,
N faut lire M. D. LXYXXI; eu sorte que cette
épitaphe est conçue comme il suit :

M. André» Pevrrnagio,
Mitre «calmit i,

Bujus eerlesi^e phoaosea,
Fa )tarie tille,

Msr{a Baecht vitiue et FF. M. Pose.
ühierunt hie X\X MM, mat. XI.Vlit.

1114 Il pebr. eut. XII. M. D. 1.XXXXI.

On «malt de Pevernage les compositions
dont les titres suivent : 1° Chansons à cinq
parties; Anvers, 1574, in-4° Met. 2° Cam( loues
sacre sen motett;r 6, 7 et 8 rocant; 1578.
3" Chansons. Livre premier, contenant
rhausons spirituelles d cinq parties; d Mi-
rera, de l'imprimerie de Christophe Plan-
tin, in-4°, 1589.-Livre second de chansons
a cinq parties, ibid., 1590. - livre trot-
sième, etc., d cinq parties, ibid., 1590. --
Livre quatrième de chansons, r3.aix, Sept et
huit parties; d devers, eh« la retire Chris-
tophe Plantin et Jean Mourendorf, 1391,
ii-4°. C'est ce livre pour lequel a été faite
nue ordonnance da payement de cinquante Bo-
rins, adressée par le magistrat d'Anvers au
trésorier de la ville, et datée du 1°r février
1501 (2). Les héritiers de Pevernage ont
aussi publié les compositions qu'il avait
laissées en manuscrit, sous les titres sui-
vants : 4° Misse quinque, tex et sept. toc.;
Anvers, P. Phalèse,1508, in-4°.5° Gantions
sucra ad precipua eceleste testa et dies

(d) Ce document est ainsi traduit Ihtdealementdn
flamand per M. de Barbote : sedum André Percenege,
a malice de chant da cette église, ait décédé le 30 juiil°s
° de l'aune 1591, vers quatre heures et demie osent le
e soir, un peu avant le salut de la sainte Vierge, après
s avoir Md malade pendant cinq semaines, à savoir
° depuis le lendemain de la Rie de saint Jean-Bap-
° tinte, eue. s

m 41 Cette «donnante existe eux archives de la rifle
u •lite.,.

dominicas totius aussi directe, suavissima
harneonia, sas, septent et «fo vocibus com-
pasiirc, et tans ring race, quam orants ge-
neris iastrcunentis cantates camnlodissime,
rncetore dndrea Pevernage Cortracensi,
Marianne sais .dntrerpiensis musici clori
prrfectu; ibid., 1609, in-4". Une contrefaçon
de cette édition fut raite dans la mémo année
à Francfort•sur-Ie-hein, à l'imprimerie de
Wolfgang Reculer, aux dépens de Nicolas
Stein, six parties ln-4°. 6° Landes veaper-
fines Marie, hymnos renerabilis Sacra-
menti. hymne. sive eantiurtes IFatalttias 4,
5 et 0 roc.; ibid., 1604, in-4° obi. Quelques
morceaux de Pevernage ont cité insérés dans
une collection recueillie par le compositeur
anglais Philipps (voyez ce nom), et publiée
sots ce titre: Metodia Olympien di diversi
eecelientissiml musici a 4, 5, 0 e 8 voeu;
Anvers, P. Phalèse, 1504, in-4° obi., ainsi
que dans un autre recueil intitulé : Rlusica
divina di XIX autori illustrt a 4, 5, 0 e 7
rocs, nuouanlente raccolta da Pietro Plia-
lesio e data in Luce; ibid., 1595, in-4° obi.
Pevernage a rassemblé lui-Mme une collec-
tion de madrigaux à quatre, cinq, six, sept et
huit voix, sous le titre d'Harmonie céleste,
chansons de différents auteurs; Ail vers, Pha-
lèse, 1583, in .4°; il s'y trouve quelques mor-
ceaux de sa composition. Une deuxième édi-
tion de ce recueil a été publiée sous le titre
italien : /larntunta celeate a 4, 5, 0, 7 e 8
rut, rcuaramente raccolta per Andrea Po-
vernage, e data in lute, sella quale si con-
(engane i pus eccellentt mactriyali the oggi
si cantine, ; ibid., 1593, in-4° obi.

PEXE:IFELDE1t (Micar:s), jésuite, né
en 1013,à Arnsdorff, eu Bavière, fit ses études
à Passau, et enseigna la rhétorigne à Landshut
pendant vingt-deux ans. Il mourut dans celte
ville vers 1080. On a sous son nom un livre
intitulé eipparatus eruditionis tant rerum
quant verborunt per omnes actes et scientias;
Nuremberg, 1070, in-4°, et Sulzbaclt, 1087,
in-8°. II y traite de la musique dans les cita-
pitres 48e, 48e et 590.

PEZ (JEAN-Cnntrrornu), organiste de la
collégiale d'Augsbourg, dans les premières
années du dix-huitième siècle, s'est fait con-
mitre par quelques ouvrages de musique
d'église, parmi lesquels on remarque ceiui qui
a pour titre : Prodromus optais• pacte, sive
Psalmi de Dominici, et Beata Yirmine tels
o/rlcto Pesperttni decantari soliti, et sceau-
dum yenltm 4c stylant modernecm conchrno
positi. 4 roc. concert. et Michna rijr. nec-
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11EZEL, chanoine régulier de l'ordre de
Saint-Augustin, naquit en Autriche dans la
première moitié du dix-septième siècle. En
11172, il entra dans un monastère de son ordre
à Prague; mais il ie quitta furtivement l'année
suisantc,et se retira à Bautzen, où il embrassa
la religion réformée, et où il eut le titre bi-
zarre de fifre de la cille. Adelung assure qu'il
a été directeur de musique de l'école de Saint-
Thomas, à Lelpsick. Pezelius était un bon
musicien, fort laborieux, et a publié de sa
composition :1 ° ,Musica ueapertina Lipsiaea,
celer Leipzigische dbend-Nusik von 1-5
.Stiimnen; Lelpsick, 1009, in-4". 20liera
decima, ou composition musicale pour jouer
avec des instrumeeds d vent vers dix heures
avant midi, d cinq parties; ibid., 1669, in .4°.
5° Composition musicale pour instruments à
vent, consistant en quarante sonnets à cinq
parties; ibid., 1070, in-fol. 40 Airs sur tes
idées abondantes (Ale» iiber die iiberfius-
sigen Cedanhen); ibid., 1675, in-roi. 5° Jouis-
sances musicales de l'àme; 1075,I>4°.
0° Entrées à quatre parties, particulièrement
pour un cornet et trois trombones; ibid.,
1083, in-4°. 70 Bleinia cariorum ut e Mot.,
cornet., four., clarinis, et tagette ,cum ap-
pendice a 2 Bombardants vulgo chalumeau,
clar. et fagotto ; Letpsick,1614,1675 et 1082,
in-40 . Une deuxième édition de cet ouvrage a
été donnée à Lelpsick, en 1685, ln-40 . 8° De-
ticias musicales, ou musique gaie consistant
eu sonates, allemandes, ballets, gavottes,
courantes, sarabandes et gigues, d cinq
parties, savoir, deux violons, deux violes et
basse continue; Francfo rt, 1678, in-4°.
90 Opus musieum sonatarum printantissi-
marune seuls instrumenta instructunt, ut
S viniirsis, 3 violes et fagotin, adfunclo
B C.; Francfort, 1686, in-fol. 10° Musique à
cinq instruments à vent, consistant en
entrées, allemandes, ballets, courantes, sara-
bandes, etc., pour deux cornets et trois trom-
bones; Francfort, 1(184, in-4°. 11° Entrées en
deux parties; Lelpsick, 1670, in-8°. 120 Une
année complète sur les Évangiles, à quatre et
cinq parties instrumentales; ibid., 1078.
130 Alusica curions Lipstaca, consistant en
sonates, allemandes, courantes, ballets, etc.,
puer jouer sur un, deux, trois, quatre ou cinq
instruments; ibid., 1080. On e aussi de cet

PEZ -- PFEFFINGER

	

19

non tribus instrumentls et dupliet basse ' artiste trois livres très-rares sur la musique
generall. Authore etc. Opus secundunt. du- dont t'objetest inconnu, et qui ont peur titres
ratte Yindelicorum, typis lm-Christ. i i° Observationes musait; Lcipsick, 107x',
Wagner!, 1703, in-40.

	

I in-40; idem, ibid., 1083, in-4°. 20 /afeUe
jPEZELiUB (Jasa), mt PEZEL, au mémo musicus; Lelpsick, 1678, tn-4°. 5° illustre

l'olitice Practice; ibid., 1078, hi 40. Ces
trois ouvrages sont cités par Lipenius(Bibliot.
Enucl., p. 970).

FEZOLU (Cumin:), chanteur de la voue
de Stuttgard,est né lei juin 1800, à Boeringeu.
Après le décès prématuré de son père, il fut
admis à l'hospice des orphelins de Stuttgard,
à l'âge de dix ans. Il y apprit le chanttt le
piano, et débuta au théâtre, avant d'avoir
atteint sa quatorzième année, dans la Plate
enchantee de Mozart; puis sa voix ayant pris
le timbre d'une bonne basse, il quitta en 1818
l'école où il avait été élevé, et prit tut engage-
ment au théàtre de Siuttgard. Des voyages
qu'il a faits depuis 1825 dans plusieurs parties
de l'Allemagne, lui ont fourni les occasions
de chanter avec succès aux théâtres de Berlin,
de Munich, de Hanovre et de ta Porte de Ca-
rinthie, à Vienne. lia été considéré comme un
des bons actears allemands, pour son emploi.

PFhPF (Mana.), directeur de musique du
régiment de Neugebauer, en garnison à Fri-
bourg, en 1795, est auteur de la musique de
cieux opéras mentionnés dans l'Almanach
thédtral de Gotha (ann.1796, p. 151), sous
ces turcs : 1° Die Lyranten (P); 20 Les Co-
médiensdeQuirletoitsch. Ces ouvrages furent
représentés à Dessau.

Ur clarinettiste de la musique du roi de
Prusse et de l'opéra de Berlin, nommé du-
guste Pfajf, ou Pfaffc, fut vraisemblablement
fils de cet artiste. H naquit à Dessau, en 1796,
fut admis dans la musique du roi à Berlin, en
1817, et mourut dans cette ville, le 15 ri
vricr 1834.

J'ignore si Émile Plaire, professeur de
pianoâ Berlin, est de la mime ramille. Il est
né dans cette ville, a fait son éducation dans
l'école de musique de l'académie des beaux-
arts, et a reçu des leçons de Taubert pour son
instrument. En 1844, il a publié deux pièces
caractéristiques de sa composition pour le
piano (Berlin, Chailier). Je n'ai pas d'autres
renseignements sur cet artiste.

PFE}' ÊiYGEIt (Pmsirea-JÀcgcEs), né à
Strasbourgg, en 1700, fit ses études de musique
sous la direction de Ph.-J. Schmidt. En 1790,
les places de mettre de musique de la ville et
du Temple neuf lui furent confiées. Ce rut
alors que ses liaisons avec Pleyel, mettre de
chapelle de la cathédrale, lui tirent Caire des

2.
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progrès dans la composition.En 1791,11 suivit PFE.IFFEIt (JEAN), n3 à Nuremberg, le
cet artiste célèbre en Angleterre, et demeura 1•• janvier 1691, y apprit la musique et con-
six mois à Londres, où Haydn se trouvait tinua l'étude de cet art pendant qu'il suivait
alors. Fixé à Paris depuis 1194, Pfemngers'y les cours des universités de Italie et de Leip-
lirra à l'enseignement et à la composition. U sick. Le comte de Reuss l'employa d'abord
mourut dans cette ville, en 1821, à l'àge de comme directeur de sa musique dans sa terre
cinquante-cinq ans. Parmi ses ouvrages, on de Slaitz; mais après six mois de séjour chez t
remarque : 1° Grand trio pour piano, cor ou ce seigneur, il entra, en 1730, au service dis
violon et violoncelle; Paris, Cadi. 2° Pive duc de Saxe-Weimar, en qualité de premier
Henri !v, varié pour piano, violon et violon- violon. Le mérite de ses compositions lui fit
celle; ibid. 3° Sonate concertante pour piano obtenir le titre de maure de concert, en 1726,
à quatre mains, op. 16; Paris, Ricbault. et le duc Ernest•Auguste s'en 9t accompagner
4° Des fantaisies, des caprices et des pots- dans ses voyages en Hollande et en France,
pourris pour piano; Paris, Richault et Carlu. pendant les années 1739 et 1730. En 1134,
Pfetfnger a écrit, pour l'Académie royale de Pfeiffer reçut sa nomination sic %native de
musique, Zaïre, opéra en trois actes, qui a été chapelle à Bayreuth, avec le titre de conseiller
répété en 1800, mais qu'on n'a pas représenté, de la cour. Il mourut dans celte ville, en

PFEIFFER (Avausrs), docteur en théo- 1161, à l'àge de soixante-quatre ans. Cet ar-
logie et surintendant à Lubeck, naquit à liste a laissé en manuscrit beaucoup de mu-
Lauenbourg, en Saxe, le 27 octobre 1040. sique'd'église, des pièces de clavecin et des
A fige do cinq ans, il tomba giba haut de la symphonies pour l'orchestre, qui étaient
maison habitée parses parents, et parut avoir estimées en Allemagne vers le milieu du dix-
perdu la vie quand on le releva. Sa soeur, huitième siècle.
voulant le mettre dans le linceul, le piqua par PFEIFFER (Auousrx-Fntokntc), né à
hasard avec son aiguille, et cet accident le lit Erlangen, Iel4 janvier 1748, y rut professeur
revenir à la vie. Les études quel fit aux uni- de langues orientales, bibliothécaire de l'uni.
ventilés de Hambourg et de Wittenberg dé- versité, et conseiller de cour. Il est mort le
veloppèrent en lui le goût des langues orien- 15 juillet 1817. On a de lui une dissertation
tales : il y fit de grands progrès et en posséda sur la musique des Hébreux Intitulée :
bientôt, dit-on, un grand nombre. En 1671, il von der DTusik der alten 11ebraer; Eriangen,
devint doyen de Sieelzibor, en Silésie, puis 1779, ln-4° de cinquante-neuf pages et une
il occupa diverses positions à Oels, Stroppen, planche.
Meissen et Lelpsick. Appelé à Lubeck, en PFEIFFER (Testa-Faénèatc), nd dans le
1690, il y exerça les fonctions de surinten- duché de Weimar, vers le milieu du dix -hW-
dan:, et y mourut le 11 janvier 1698. Dans tième siècle, se fit acteur d'opéra, en 1778, et
ses dntiquitates Nebraica select, (Leipsick, entra dans la troupe de Joseph Seconda; mais
1689, in-12), il traite De Neginoth aiiisque dégoûté de cette profession, après dix-sept
instrumentas mute Hebraorum. Cet opus- années d'exercice, il se retira à Dusseldorf, et
cule a été réimprimé dans les Opera philo- s'y livra à l'enseignementde la musique, vers
logiea de ce savant, Utrecht, 1704, 2 vol. 1795. Il vivait encore dans cette ville, eu
in-4°. Ugollai l'a inséré dans son Trésor des 1805. Cet artiste s'est fait connaître comme
antiquités sacrées, t. XX$II, p. 801. Pfeitfer compositeur dramatique, par un prologue en
a aussi traité de la musique dans la thèse qu'il musique intitulé : Die Freuden der RedU-
a soutenue à Wittenberg pour obtenir le grade den (les Plaisirs des justes), qu'il fi t repré-
de mettre arts, et qu'il a publiée sous le senter à Leipsick, en 1189. En 1801, lI a fait
titre de Diatribe philologica de posai Ne- graver plusieurs airs variés pour, le piano, et
bratorum veterum ac receutiorum; Witten- une cantate pour ta paix, avec accompagne-
berg, 1670, in-4°.

	

Ment de piano.
PFEIFFER (Jxax-PUILIPPI), docteur en PFEIFFEIL (Faaucço1s-Axroics), virtuose

théologie, naquit à Koenigsberg, le 19 février sur le basson, né à Windiscltbacb, gitans le
1845, et mourut le 10 décembre 1693. Il a Palatinat, en 1150, fut d'abord contrebassiste
traité de la musique des anciens dans son à Mannheim, d'où il passa dans la chapelle de
livre intitulé :.dntiquitatum grm:orum gon- l'électeur de Mayence. Ce fat alors qu'il
lillum sacrarum, polilicarum, miiitarium abandonna la contrebasse pour te basson. Eu
et teconomicarum libre Iv (Keenigsberg, 1785, il entra au service du duc de Mcckleru
1089, et Leipsick, 1707, in-4°), lie. 2,cup.64. bourg. Il mourut à Ludwigelu,1, en 17'3, à
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l'ha de quarante-deux ans. On a gravé de sa

composition Six quatuors pour basson,
violon, alto et basse, op. 1, à Berlin, chez
Rummel.

PFEIFFER (....), facteur d'orgues à
Stuttgard, naquit à Heilbronn vers le milieu
du dis-septième siècle, et. tut élève de Frics,
facteur renommé de cette ville, En 1785, il
construisit à Bietigbeim un instrument à
deux claviers, pédale et vingt-deux jeux. Plus
tard il a fait à Stuttgard plusieurs autres ou-
vrages estimés. Vers 1800, il fabriquait aussi
de petits pianos qui étaient recherchés.

PFEIFFER (1.-11.), musicien allemand,
qui parait avoir vécu à Manuheim vers 1780,
et plus tard à Londres, n'est connuèque par
ses productions, parmi lesquelles on remar-
que : 1° Sonate à quatre mains pour le piano;
Mannheim, lieckel. 2° Il Maestro e io test-
lare, o Sonala facile a 4 mani per il piano
forte, ibid. Cette pièce a obtenu un brillant
succès en Allemagne, car on en a fait des
éditions à Bonn, à Hambourg, à Hanovre, à
Mayence et à Munich. 3° Trois pièces de con-
cert pour piano, flûte et violoncelle; Londres,
1180, Stand. 4° Douze petites pièces caracté-
ristiques pour le clavecin; ibid. 50 Six chan-
sons anglaises et six ariettes italiennes, avec
accompagnement de piano, 1 livre; ibid.
6° Idem, 2m° livre; ibid.

Quelques autres musiciens du nom de
Pfei/fcr ont publié des compositions de diffé-
rents genres; mais on ne possède pas de ren-
seignements sur leur personne. L'un d'eux,
F. Mirer, processeur de musique à Vienne,
vers 1830, e publié de sa composition des va-
riations pour violon; Vienne, Haslinger; idem
pour flûte avec piano; Vienne, Mechetti;
idem pour ezakan, avec piano, sur un thème
du Siége de Corinthe, op. 21; Vienne, Coppi;
des pièces de guitare; ibid.; tics variations
pour piano, op. 8; Vienne, Mechetti; des
danses et valses; Vienne, Weigl et Artaria;
un trio pour violon, alto et guitare, op. 10;
Vienne, Czerny, etc. Un flûtiste, nommé
A. Pfeiffer, qui parait aussi demeurer à
Vienne, a, dans les dernières années, publié
quelques morceaux pour son instrument.
G. Pfeiffer, pianiste à Berlin, vers 1840, est
auteur de plusieurs oeuvres pour le piano,
parmi lesquelles on remarque une étude bril-
lante en forme de fugue, Berlin, Paez.

PFEIFFER (Mtcues-TnsucoTT), né à
Wurzbourg dans la seconde moitié du dix-
huitième siècle, a mérité que son nom fût
transmis à la postérité par ses travaux pour

la réalisation des vues de Pestalozzi concer-
nant l'enseignement de la musique, et par
l'organisation de cet enseignement dans
l'institut d'Tverdun, en 1804. On Irone*
dans la notice sur ttegeli (soyez ce nom) ta
division imaginée parPfeiffer pour rendre plus
facile la conception des éléments de la musique.
Dès 1809, Naegeli fit connaitre les procédés de
ce professeur, dans un petit écrit intitulé :
Aie PeatalozsiseheCesangbildunylehre mach
Pfeiffers F.rfndung (la méthode de chant
pestalnazie n ne, d'a près l'invention de Mi fret).
En 1810, les éléments du travail de Pfeiffer
furent réunis et mis en ordre par »pli, qui
en forma un volume dont on peut voir l'ana-
lyse dans la notice de celui-ci. Plus tard, on
a aussi publié sous les noms de Pfeiffer et
Naegeli un recueil de tableaux. pour les écoles
populaires de musique, sous le litre: Musica-
Haches Tabellentoerk far Folksehulen surNer-
ausbildung fur den Fitiuralgesang; Zurich,
1828. On manque de renseignements sur la
fin de la carrière de Pfeiffer; on sait seule-
ment qu'il vivait encore à Lenzlourg (Suisse)
en 1842, dans un àge avancé : il y avait établi
une école de musique qui avait prospéré.

PFEIFFER (d.), né à Trèves, en 1780,
exerça d'abord la profession de tourneur,
puis entra dans l'atelier d'un racleur de pianos
à Schelestadt, alla se fixer à Paris, vers 1801,
et y établit une manufacture de ces instru-
ments. En 1800, il forma une association
avec Petzold (voyez ce nom), et fut spécia-
lement chargé de la partie commerciale de la
maison qu'ils établirent pour ce genre de
fabrication. Séparé de Petzold, en 1814,
Pfeiffer se fit alors une honorable réputa-
tion par ses pianos carrés à deux cordes.
Vers 1830, il a fait connaftre un petit instru-
ment de son invention, sous le nom de Mar-
pelyre; il le croyait destiné à remplacer
avantageusement la guitare, parce qu'il était
aussi portatif et offrait plus de ressources et
des sons plus puissants : cependant, la bar-
polyre n'a point eu de succès. Pfeiffer a
exhibé ses instruments dans les diverses ex-
positions des produits de l'industrie française,
et a fait imprimer un Mémoire adressé d
11Ir11. les membres composant le Jury de l'ex-
position de 1823 (Paris, in-4° de seize pages),
ois il rendait compte de ses travaux depuis
1800. Pfeiffer est mort à Paris, vers 1838.

PFEIFFER (madame Cwne-Vtaosxts),
pianiste distinguée et professeur de piano,
à Paris, née à Versailles, au moto d'avril
1810, est élève de iiialkbrenner et de Chopin.

s
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Au nombre des ouvrages publics par cette
artiste, on remarque : 1 4 six éludes pour
piano, sous le titre d'Esquisses musleales,
ep. 1; Paris, nattai. 2' Quatre nocturne,
idem, «vres 2, 3, 4; Paris, Cha bal, lieu, etc.
i' Duo peur piano et violon, avec Agiollinaire
Kontshi; Paris, Aulagnier. 4' Dito pour deux
punies sur Guillaume Tell; Paris, Brandes.
:14 Sonate pour piano seul, op. tl; Paris, lieu.

PFEIFFER (Geuttcrs-Jeea), fils de la
précédente et petit-neveu du facteur de piano..
J. Pieuter, dont son père (Ensile Pfeijjer) rut
associé, est né à Versailles, le 12 décembre
1855. Élève de sa mère lotir le piano, il a
reçu d'elle les traditions de l'école pure et
classique de Kalkbrenner ainsi que des déli-
catesses poétiques «lui firent de Chopin un
pianiste à part, Maleden et M. Damcke (,oyez
ces noms) ont été ses rualtres de composition.
Ses débuts à Pari., comme exécutant et
commecompositeur, ont été brillants : il a de
la fougue, du feu d'artiste et le désir de se
maintenir dans la tonte, des maltres; ce qui
est d'un lion augure. Laissant à part les exa-
gérations des journaux, qui ne connaissent
que l'enthousiasme ou le dédain et manquent
toujours de mesure, parce que ceux qui les
écrivent n'ont pas les connaissances néces-
saires pour l'appréciation juste, laissant, dis-
se, de côté leurs éloges hyperboliques, je crois
qu'il y a en Georges Pfcifer l'étoffe d'un
artiste de valeur, et que l'étude sérieuse des
modèles classiques achèvera ce que l'instinct
a commencé. le connais de lui un trio (en sot
mineur) pour Mann, violon et violoncelle, et
je viens de lire ses concertos; ces ouvrages
ontsufmpour mo faire juger que l'auteur a du
sentiment, de la clarté dans les Idées, et que
lorsque la véritable originalité viendra se
joindre à.ee qu'il possède déjà, il produira de
bons ouvrages. Dans les productions que je
viens de citer, il y a trop de notes, trop de
recherche d'effets qu'on appelle aujourd'hui
symphoniques; le simple y manque; mals la
simplicité et l'originalité vraie, dont je parle,
sont les qualités qui font les grands maltres :
on ne les possède pas à vingt-six ans, à moins
d'être Mozart. En 1802, Georges Pfeiffer a
donné, dans. la salle Pleyel-Wolff, un concert
où il a exécuté son trio, quelques autres com-
positions dans la manière de l'époque actuelle,
et a fait entendre un opéra de salon intitulé
le Capitaine Racler tout cela a été fort ap-
tdaudi. Dans la môme année, il s'est rendu à
Londres, au moment de l'exposition interna-
tionale, et a joué son deuxième concerta (en

mi bémol) avec orchestre, dans no concert
donné à Saint-James-Mali : il y a obtenu nu
chaleureux succès. Des études, des Mazurka
et d'autres bluettes ont été ses premiers ou-
'rages. Son premier concerto pour piano et
orchestre, op. 11, est sa première production
sérieuse (Paris, hamhngi) il etc a extrait un
rondeau pastoral, qui a particulièrement
hier réussi. Puis est venu sou trio, oeuvre 14,
dont j'ai parlé ci-dessus (Paris, Brandes),
puis son second concerto, op. 31. On cite de
Inï de petites chose% remarquables par le
charme, entre autres lit Ruche, op. 18 (Paris,
Gérard). Au nombre de ses ouvrages inédits
est une ouverture de Phèdre, pour orchestre.

PFLIL (Jssx•Avoeere), magister et pas -
teurà Corbetha, près de llersebourg, a fait
imprimer tin sermon qu'il a pronoorr, en
1823, à l'occasion de l'inauguration de l'orgue
dans l'église de ce lieu, soue ce titre : Me
Orgel. Bine ditarrede und Predigt bel der
h'inteethltny der Orel saris Airrheveihfest
183SinderAirehesteCorbelha; Jlerseliourg,
1824, In•8e de seize pages.

I'FF-ILSTICIéE R (Fns'tt;ots), clarinet-
tiste allemand, chef de musique du 7"e ré.
gimentd'infanterie, en garnison à Paris pen-
dant les années 1802 et 1805, a fait graver do
sa composition : 1 0 Concerto pour clarinette,
op. 1; Paris, Pleyel. 24 Des valses peur divers
instruments; ibid. 3" Concerto pour flageolet
avec orchestre ; ibid.

PleEND ER (Demi), organiste de la
cathédrale de Wurthotirg, datte la première
moitié du dix-septième siècle, naquit à Ilolt-
frld (Bavière). Il s'est fait connaître par une
collection de motets, en trois livres, laquelle
a pour titre : Aloteclorum biais, ternis, qua-
ternis, quittés, sente, se pie tels, octonisque
t•ocibus eoneinettdarum liber primas. lien-
rici
taxants ce,

Pftndettri ffoluendensla reuerenrlissiati
et (huai. principis ac Donsini D. PFHippi
Astolphi, eptscopi l'irceburgensis, l ranchr
arien talla duels organista. Firceburgi, typa
ac sumptibus Joannis Polittari,1093, in-4•'.
1.e second livre, qui ale même titre, a paru chez
le même, en 11124, et le troisième, en 1025.

PFE;t11t(IiY(àElt (Jt:zs•Cuxnan,prédicateur
à l'église de Saint-Pierre de Zurich, naquit
dans cette ville, le 15 novembre 1747, et y
mourut le I l septembre 1793. Après sa mort,
on a publié un ouvrage dont Il avait laissé le,
manuscrit, et qui a pour titre : Briefe rue
Niehl- h siker, tacher Mustk ais Sache der
:lleeeseillett (Lettres sur la musique à un
homme qui n'est pas musicien, comme pro-
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sou de l'humanité); Zurich,179B, gr. in-8 o

de cent quarante pages. Ce livre intéressant
renferme vingt-huit lettres concernant la
puissance et les effile de la musique.

PFISTEit (Jaryvr.s), facteur d'instru-
ments, né à Offerbaum, près de Wurzlwurg,
le 1'0 janvier 1170, exerça d'abord la protes-
sien de menuisier, et travailla à Mayence, à
Mannheim, ut en dernier lieu à Vienne, ou il
s'instruisit dame la fabrication t'es pianos chez
Walther et Brodmann. En 1800, il établit une
fabrique d'instruments à WUi'zhour;;, et il a
été depuis lors considéré comme uu des bous
facteurs de pianos de la Bavière.

PFIS'I'EIt (Jutes), ténor du tllé titre royal
de Berlin, né à Ofcn, le 23 juillet 1811, est
fils d'un bijoutier do cette ville. Instruit dans
l'art du chant dès sa jeunesse, il se Dl entendre
dans les concerts, et lus succès qu'il y obtint
le décidèrent à se vouer à la carrière du
lbéàtre.Après avoir subi, en 1858, un examen
au Ihéàtre Knerntncrthor de Vienne, il y fut
admis comme élève. Basadonna, Otto Nicola(
et Gentilluomo furent tour à tour ses profes-
seurs de chant. Ses éludes étant terminées, il
eut un engagement an théâtre Kterntnerthor.
Dans les années 1841 et 1844, il fit des
voyages à Bertin et y joua as« succès dans
plusieurs ouvrages. Le 10 avril 1844, il con-
tracta un engagement avec le théâtre royal de
celle ville; il y chantait encore, en 1860, et y
avait la réputation d'un bon ténor.

PFISTERER (K.-L.), compositeur de
musique d'église né à Munich, devint organiste
à Vevay, out il vivait en 1832. On n'a pas
d'autre renseignement sur cet artiste, qui
n'est connu que par quelques-uns de ses ou-
vrages, dont voici les titres : 1° Deutsche
;liesse fur den lied. Ostertap, etc. (»esse
allemande pour le jour de Pâques, à une voix
et orgue, avec trois voix d'accompagnement
ad libitum, op. 0); Munich., Siffler. 2° Messe
allemande pour une voix obligée et trois voix
nd libitum, deux violons, deux clarinettes,
deux cors, contrebasse et orgue, op. f0;
Munich, MM. 5° Six chants allemands pour
la semaine sainte, à quatre voix et orgue;
ibid.

PFLEGER(Aucusrltr), musicien allemand,
qui vivait vers le milieu du dix-septième siècle,
fut d'abord maltre de chapelle de l'électeur de
'Saxe, puis alla, vers 1065, diriger la musique
de la chapelle du duc de lloistein-Gottorp, et
se fixa ensuite à Schlackenwerth en Bohème.
On a de sa composition : Psalmi: Dialtei et
.Votetly; Dresde, 1001 , in-4°. Il e laissé

aussi en manuscrit : Dictant et Trie:tain Ut
parochias doatinicos et (estivales.

Pi'ItEl: M))RN (Jeo'Cniusroraa),canlur
à l'église et au gymnase de Heilbronn, aucune-
mencetnent dut dix-septième surir, a rait eue-
p rimer tus petit traité élémentaire eue kolas'',
sous ce titre : /fichliye Unterireisuag sur
.1"inykuust (Instruction exacte sur l'art du
chant) ; Strasbourg, 1639, deux l'ouilles in-8'e

PFI:IIL (Annoté» j , né à Nuremberg, le
f, décembre 1081, y commença ses études.
qu'il tenailla à l'université d'Altdorf. Après
avoir rempli pendant cinq ans tes fonction,
de canter à Furtif, près de sa ville natale, il se
fixa à Nuremberg, eu qualité de professera' de
clavecin et de contrepoint. Il nlouii utle l ijiul
let 1715, a 1'àre de quarante-deux ans. Plu-
sieurs cantates et des pièces de clatecin ont
été publiées par lui, à Nuremberg.

PIIA.LLSE (Pletre), en latin 1'/talesius,
célébre imprimeur et éditent- de musique, na-
quità Lourai u, vers 1510, d 'une famille hume
raite dont le nain flamand était fastderPha-
liesen (1). M. Vau Even (noyez la note ci-
dessous) pense que le typographe dont il s'agit
était fils d'draculd l'an der Phaliesen, qui
succéda, en 1499, à Gilles Stueriout, eu qualité
de peintre de la ville de Luuvaiu. S'il en est
ainsi, et ruoukt Pau der l'/talieseu devait
élire fort à;;é lorsqu'il eut ce fils, car il exéeu•
tait déjà des travaux de son art dans Phbtet
de Charles le Téméraire, à Bruges, eu 1468,
et sans doute il n'avait pas alors moisis de
vingt-cinq ans. Dans la Hure qu'il a bien voulu
nie fournir, M. Van Even ajoute que Pierre
Fan der Phaliesen, ou Phalesius, s'associa
avec Martin Raymakers (voyez ce nom), ou
!Marius (2), libraire, pour la publication des
a'uvres de musique, que leur boutique existait
à Louvain dès 1550, et que Renier Velpen, ou
Renerius Vetpius, de Diest, imprimeur à Lou-
vain, travailla pour eux. Il y a quelques dira-

(1) M. Édouard Von Even, arebivisie de la ville de
Louvain, qui, d ma priêre, a bien voulu faire des
recherches sur l 'imprimeur et éditeur rbalnse, datte le
dépôt dont la garde lui ut confiée, e trouve qu'en Mt,
heu l'an der Natteras fut reçu bourgeois ou marier
de cette su Ie. En IPSO. un autre Jean l'an der Maltage,
ou Mannes Péoleriaa, était curé ou parodiant de
t'église deSaint-P terre. Par acte da50juin d'ente mime
année, il fut nommé membre de fadminieratioi de
l'Université, nouvellement minée , et qui bientôt devint
célébre.

(2) fMgmakers, en flamand, comme roules, ou
rorteriar, dans la basse iatinité, signifiait derme, ou
raseur de mues de voiture ou de charrette (mye: Um
<ange, sue. /taderin: et auturiasl. I.e vieux met :Mien
de le tangue romane, asaii la même signification.
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alliés à l'égard de ces frits; et nl'abord te
plus ancien ouvrage connu maintenant comme
ayant été mis au jour par Phalestus, a pour
titre : Carminum que chely vel testi(udi,te
eanunttrr, trium, quatuor trot quinque par-
litem liber sectendas, et qu'au bas du fronti-
spice on lit ces mots : Locanii, apud Parus
Phalesium bibliapolam, arum M. D. ELY1.
Ala dernière page se trouve cette souscription :
J.ovanii. E, o/flctna S'ervatii Lasserai Dies•

• tensis, moto 1540. On voit qu'alors Phale-
stus n'avait pas d'associé, et que Servaes Zas-
sen, de Diest, était son imprimeur. An troi-
sième livre de cette méme collection de pièces
de luth, publié au mois de décembre de la
méme année, le nom de Phalestus parait aussi
seul gourai, apud l'arum Phalesium bi-
bliopolam Matai») ; mais l'imprimeur n'est
plus le méme, car on lit à la deruiére page :
Lovant, excudebat Jacobus Battus, typo.
graphusa Cars. Dlaj. admissus, 1540, men.
decemb. Ce même troisième livre a été repro-
duit avec ce titre français : Des chansons et
motets redutctz en tabulature de Luc (sic), d
quatre, stuque et six part ies,llure troixiesme
(sic), composées par l'excellent mettre Pierre
de Teghl Paduan. d Louvain, par Pierre
Phaleys, libraire sure, net an de grdce
MDXLVII, avec grdce et privilège d trois
ans. On voit que Phalestus a lui-méme fran -
cisé son nom d'après le latia; plus tard, il t'a
orthographié Phalése. Le privitége de trois
années obtenu par cet éditeur, et mentionné
pour la première fais eu 1541, devait fini.
vers la fin de 1549; l'association dont parle
M. Van Even n'a donc pu commencer qu'en
1550; mais jusqu'à ce jour (1803) aucun ou-
vrage portant les noms de Phalèse et de Ray-
makers n'est connu. Il est vrai qu'il existe une
lacune de quatre années (1548-1551) dans la
«rte des publications dit premier de ces édi-
teurs. Enfin, l'association dont il s'agit n'a pu
se prolonger au delà de 1551, car une collec-
tion de fantaisies pour le luth qui existe dans
la bibliothèque de Dunkerque, et que M. De
Coussemaker a fait counaltre(1) sous le titre :
ilortus Atusarum, iii quo tanquam (loscull
quidam setectissimarum carlninum collecta
saut ex opeimis quibusque auctoribus, etc.,
porte seulement au bas du frontispice : Colles-
tore Para Plsalesto. Lovanii, apud Phats-
sium bibliopolam furatum, 1552. II en est
de même de toutes les publications posté-

Notice des «élimions musicales de la l(ibliathlgre
dr Gua irai, pages f U6 et 1a7.

rieuros à cette date, qui ont été faites à Lou-
vain par le mime.

Jusqu'en 1556, les oeuvres de musique pu-
bliées par Phalése sortirent des presses de
divers imprimeurs de Louvain; vers la lin de
cet te année .tui-tuémaorganisa une imprimerie
musicale. Le premier ouvrage dans lequel on
te voit figurer comme libraire et comme typo-
graphe a pour titre : Musa cum quatuor vo-
cibus. Ad imitationem cantilenx Miseri-
corde, condita. Auctore D. Clementi, non
papa. Lovanli, ex typographia Pari Pha-
lestt bibliopol. M. D. 1.V1. Cum gratta et
priuilegto Regis, in-fol. Les quatre parties
sont imprimées eu regard et en grosses notes
dans ce volume. Les autres messes du célèbre
compositeur belge Clément non papa (voyez
ce nom) ont paru de la méme manière, chez
Phalèse, dans les années suivantes, jusques et y
compris 1500. Des exemplaires de cette raris-
sime collection se trouvent dans la biblio-
thèque impériale, à Vienne, et dans celle des
Jésuites, à Cologne. Le superbe recueil des
Magnificat de Guerrero (voyez ce nom) est
sorti des mérites presses en 1503, gr. in-fol.
On considère' généralement les motels et
chansons à trois voix de Gérard de Turnhout
(Sacrarum acaliarum cantionum triumvo-
cum), publiés en 1509, comme le dernier pro-
duit de l'imprimerie de Phalése, à Louvain;
mais c'est une erreur, car en 1510, il publia
une collection intitulée : Prcestantissimorunt
daine musices auclorum Misai decem, qua-
tuor, quiet que et su voguai, in-fol., où l'ou
trouve des messes de Créqulllon, d'Oriand de
Lassus, de Gérard de Turnhout et de Clément
non papa; en 1571, il imprima les Sacrarum
cantionum quinqueet octo vocum de Jean de
Castro, et continua ses travaux pendant plus
de quinze ans encore. J'ai vu un recueil inli-
udé : Consort scellé di situerai eccellets-
tissiini musict a 4 vela. Lovanli, apud
Pelrum Phalesium, 1587, petit in-4°oblong.
L'opinion générale, même à Louvain, est que
Phalèse alla s'établir à Anvers vers 1574, et
forma une association avec Jean Settére, pour
ta continuation de ses publications musicales.
En cela, il y a confusion; Phalése et Bellère
s'associèrent en eflct en 1572, mais chacun
resta dans le ville où était le centre de ses af-
faires, ainsi que Io prouvent les ouvrages dont
voici les titres : Een duytsch Dlusyckboeck
daerinne begrepen syn vole schoone liedekens
met nier, met vyf enfle zes par(yen (Livre
de musique flamande, dans lequel sont conte-
nues plusieurs belles chansons à quatre, cinq

L
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ri sis parties). Tot lovera, Gy Pester Phale-
aise, onde t' dntwerpen, by Jan Relient,
I572,in 4°ohl.-l. a Fleur des charmons d trois
parties, contenant un recueil produit de la
divine musique de Jean Castro, Secerin
Cornet, Nad Baignent, et autre; =clients
auteurs, rais en ordre convenable suivant
leurs tons. si Louvain, chez Pierre Phalése,
et d Anvers, chez Jean »lare, 1574, in-4°
oblong. -- Chansons, odes et sonnets com-
posés par Pierre Ronsard et mises en mu-
sique, d quatre, à cinque et huit parties, par
Jean de Castro. si Louvain, ches Pierre Pha-
lése, imprimeur; à Anvers chez Lean Rd-
/ère, 1510, in-4° oit. Ainsi que Je l'ai dit dans
la notice de Bellère (voyez ce nom}, ce fut un
fils de Phalése, nommé Pierre comme lui, qui
se rendit à Anvers en 1579, et forma une so-
ciété nouvelle avec le libraire dodt il s'agit.
La similitude de nom et de prénom a causé
l'erreur des écrivains à ce sujet. La date de la
mort de Pierre Phalèse père n'est pas connue.

PIIALESE (Prenne), fils du précédent, né
à Louvain, travailla d'abord dans la maison
paternelle comme imprimeur et comme li-
braire, puis s'établit à Anvers, vers 1570, et y
devint l'associé de Jean Reflète, pour la pu-
hiication des oeuvres de musique. Les plus an-
ciens produits connus de cette association
sont: l° Une réimpression du livre de musique
flamande qui avait été publié à Louvain en
1572, et qui reparut à Anvers, Tot Jan Rel-
lerus ende Pester Phaleslus, 1582, petit In 4 0
oblong, 2° illusica divivta di XIX maori
illuatri d 4, 5, 0 et 7 voci, nuovamente da
Pietro Phalesio raccolla, et data in lace,
scella quais si contengono i pin ecceilenti
madrigal!, che hoggidi si cantino. ln sin-
versa uppresso Pietro Phalesio et Giovanni
Rellero,1583, in 4° obi. Ce livre est la pre-
mière publication de madrigaux Italiens qui
fut faite en Belgique. Les auteurs des morceaux
réunis dans ce recueil sont en partie Belges
et en partie Italiens; parmi les premiers,
on remarque Baignent, Orland de Lassus,
Jean de Mecque, Philippe de Route, Cyprien
Bore et Giacches de Wert, et les compositeurs
italiens sont Cnnversi, Ferabosco, Ferretti,
André Gabrieli, lüanenti, Jean-Marie Na niai,
Palestina (sic), Al. Striggio, Vespa et Pietro
Vinci. Plus tard, les presses de Phalèse furent
particulièrement occupées par la ,musique ita-
lienne dont la mode s'était introduite dans le
pays; c'est ainsi que la lllelodia olimpica di
diverti ecceltentissimi musici, recueillie par
le musicien anglais Pierre Philips, et publiée

par les mémes imprimeurs et libraires, ren-
ferme des morceaux de vingt-quatre composi-
teurs italiens, et qu'on y trouve seulement les
noms de Jean de Masque, de Pevernage, de
Jean de Turnhout, de Corneille Verdonck et de
Jacques de Wert parmi les Belges, ainsi que
celui du collecteur Philips. La plupart des
grands musiciens de la Belgique avaient cessé
de vivre, et la vogue dont leurs ouvrages avaient
joui pendant près d'un siècle avait cessé. Tel
tut l'engouement des amateurs de la Belgique
pour la musique venue d'Italie, dans les der-
nières années du seizième siècle et au com-
mencement de dix-septième, que Pierre Pha-
lèse fit lies arrangements avec àngelo Gamine
pour lui acheter en nombre des collections de
madrigaux italiens, alors célèbres, sous les
litres de Il Laure I'erde, et i Triste di Dari,
sous la condition d'en changer le frontispice
et d'y mettre son nom et son adresse. Ces
exemplaires se reconnaissent facilement à
l'impression italienne, alors fort dégénérée de
son ancienne splendeur, et à la mauvaise qua-
lité de papier. Phalése donna lui-méme plus
tard de meilleures éditions des mêmes recueils.
En 1598, le nom de Jean Beilère disparate, par
suit e de son décès,des éditions publiées parPia-
lèse, qui reste sgul imprimeur de musique à
Anvers, à l'exception de l'ancienne maison
Plantin. Lui-méme cessa de vivre vers la fin
de 1017ou au commencement de l'année sui-
vante, car un recueil de Canettei novi a due
voci con bas» per l'organe, publié en 1618,
porte l'adresse de Magdaltna Phalesio ruila
tipografra Phalesta. Cette fille de Pierre
Phalése continua d'imprimer de la musique
jusqu'en 1650 et mourut dans un àge avancé.
Après elle, t'imprimerie de musique de Pha-
lèse se maintint par les soins de ses héritiers
de la troisième génération, car je possède des
Stnl'aeie boscurecte e violine solo e basso,
di, Marco Uccellini, publiées in 'Inversa ,
pressa i Ileredi di Pietro Phalesio, al Rd
David, 1069, in-4°.

PIIALETUS (Jénôns), de Senones, écri-
vain du seizième siècle, est auteur d'un peilme
De Lande Plus ter, dont Bordenave rapporte,
dans son livre De Pestai des églises cathé-
dralesetcollégiales(p.557),ces premiers vers :
Mugira turtatas animas. agrumque *lors*
Sula lem!, inertie die maque komintuuqite

PIIÀNTI (....), chef d'orchestre, d'abord
attaché, vers 1785, à la troupe ambulante de
Tilly, puis, en 1794, et dans les années sui-
vantes, au théàtre de Scbieswig. Il a écrit la
musi pie des opéras :1° Doelor Paust's Leib-
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qui avait joué à la cour quelques ancres au.
paravant. Depuis ce temps, le nom du PGi-
lidor resta à Danican, qui le transmit à sa
famille, et qui, admis dans la chapelle du roi,
se lisa à Paris, oh il mourut dans un àge
avancé, laissant deux fils dont les notices se
trouvent dans les articles suivants.

PHILIDOR (Iman UA:YICA:Y), fils
acné du précédent, né à Paris, vers 1633,
hautholste comme son père, fut attaché, en
1030, à la chapelle du roi et à sa musique
particulière. II a composé la musique du
ballet Diane et Endymion, et des opéras la
Princesse aie Crète, et le Mariage de la
grosse Cateau, qui se trouvaient dans le
vingt-cinquième volume d'une collection ma-
nuscrite de musique française dédiée à
Louis XIV par son frère (voyez l'article sui-
vant). Il eut deux fils et une fille, nommés
Michel, François et Fanchon Philidor (voyez
ces noms). La Borde, qui confond cet artiste
avec son lits alné, lui donne pour fils le com-
positeur François-André Da nican Philidor,
né en 1736; en sorte qu'ayant au moins vingt
ans, en 1658, lof,. u'il entra dans la musique
du roi, il aurait été àgé d'au moins quatre-
vingt-onze ans à la naissance de ce fils. Son
frère n'était pas Pierre Danican, comme le
dit le mémo écrivain, ruais André.

PIIILIDOR (A Nana DAN ICAN), second
fils de l'ancien Michel, fut admis dans la mu-
sique du roi comme violiste, en 1071. Ayant
obtenu sa vétérance, en 1703, il eut le titre de
noceur et de garde de la musique de la cha-
pelle et de la chambre du roi. André Danican
Philidor avait été marié deux fois et avait eu
de son premier mange deux fils, Pierre et
Jacques, dont on trouvera ci-après les notices,
et une fille, qui fut aussi musicienne. Ayant
obtenu la pension pour ses longs services, ii
se retira à Dreux (Eure-et-Loir), en 1724; et,
quoique àgé de soixante-treize ans, il épousa,
dans l'année suivante, Élisabeth LeRoy, jeune
nue de dix-neuf ans, dont ii eut huit enfants.
Au moment de la naissance de rainé de ceux-
ci, François-André Danican Philidor,
célèbre compositeur, dont on trouvera plus
loin la noticé, la tille alliée d'André, issue de
son premier mariage, était Agde de cinquante-
six ans. André mourut à Dreux, vers la fin de
1735. Le nom de cet artiste mérite d'étre con-
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Oriel (la Ceinture du docteur Faust). 2' Don ' jusqu'alors inconnue en France. Arrivé à
Sylvie de Resalua, représenté au tbéàlre de Paris, il se fit entendre devant Louis XIII qui,
Schleswig, dans Io mois de février 1790. charmé de sou talent, dit qu'il avait retrouid
5° Quelques ballets.

	

un second Philidor. Ce Philidor, ou plutôt
PU1MIGS, d'Ithaque, musicien célébré I'itidori, de Sienne, était un célèbre hautboïste

par Isomère (Odysa., Un. 1, u. 154 ; Rb. 17,
u. 263; Rb. 22, u, 231), qui k représente
comme un chantre inspiré des dieux. C'est lui
qui, par le citant de ses poésies mises en mu-
sique, égayait les festins des amants do Pénée
tope. Enstathe (in Odgis., lib. 3, p.1500, ed.
Rom.) dit qu'il était frère de Démodoque,qu'il
accompagna Pénélope à Ithaque lorsqu'elle
alla y épouser Ulysse, et qu'il était auprès do
cette princesse en la mémo qualité que son
frère auprès de Clytemnestre. L'auteur de la
vie d'Homère, attribuée à Hérodote, assure
que Phémius s'établit h Smyrne, qu'il y en-
seigna la grammaire et ta musique, et qu'il y
épousa Crithéise, qui d'un commerce illégi-
time avait eu pour fils Isomère même, dont
l'éducation futdirigée par Phémius,qui l'avait
adopté.

VIIILAGISJS (Cantus) dont le nom ita-
lien était Filage, organiste de la cathédrale
de Parme, au commencement du dix-septième
siècle, naquit à Rovigo. On tonnait de lui :
Sacrarum cantionum duarum, tritura, qua-
tuor, quinaud et ses vocumÎiber terliaa. Es
quinoa elliluot instrumentas musicis conci-
nuntur. Carole Pltalago Radigarto ils cnH,e-
drali Parmensis organista auctore. Cura
basse ad organum. Î eneriis, apud Barth.
Magné, 1619, in-4°. J'Ignore les dates des
deux premiers livres de ces motets.

PlILA.LETUES.'oyez REPS (Caaf-
ststs-Lorme.).

PIIILAMMON, do Delphes, était frère
jumeau d'Autolyque,ateul maternel d'Ulysse.
Le scoliaste d'A pollonius de Rhodes dit, d'après
Phérécyde, que ce fut lui et non Orphée qui
accompagna les Argonautes dans leurexpédi-
lion. Philammon fut le deuxième qui rein-
porta, aux jeux pythiques, les prix de poésie et
de musique. Plutarque lui attribue l'institu-
lion des choeurs de musique dans le temple de
Delphes, et la composition de plusieurs airs
ou chanta appelés Nomes, dent il ne parait
pas cependant avoir été l'inventeur.

PIIILIBERT dA^MIIE-DE-PER. ,oyez
MIIIBE-DE-FFEIt (Putaiesai).

PHILIDOR (aitcasr. DANICAN), musi-
cien de la chapelle de Louis XIII, né dans le
Dauphiné vers le commencement du dix-
septième siècle, se livra dans sa Jeunesse à
l'étude du hautbois, et y acquit une habileté
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terré pour un éminent service rendu à l'his-
toire de la musique, par une collection de
monuments de la musique française qu'il
copie do sa main, et qu'il dédia à Louis %I V (Il.
Cette collection, recueillie après la révolution,
a été transportée à la bibliothèque du Cotiser.
vatolrel malheureusem ent un accident en e
fait perdre plusieurs volumes. Toute la mu-
siqueconlenue dans cette collection est en par-
tition, avec l'indication des instruments alors
en usage. Le premier volume renferme les
airs les plus anciens (depuis 1540) de la Bre-
tagne, du Poitou, du la Champagne et de la
Lorraine; les airs composés pour des circon-
stances remarquables des règnes dea rois de
France, depuis Henri III jusqu'à Louis XIV ;
quelques morceaux des anciens rois des violons,
tels que Constantin et Dumanoir. Les 9° et S°
volumes contiennent la musique des ballets
dansés à la cour depuis 1583 jusqu'en 1649.
Les volumes depuis le n° 4 jusqu'en seizième
renferment la musique des grands ballets qui
ont été dansés à la cour au commencement du
règne de Louis XIV, et antérieurement à
l'établissement do l'Opéra. Quelques volumes
renferment la musique originale des comédies
de Molière. On trouve, dans d'autres, 1a mu-
sique des ballets qu'on dansait au collige des
jésuites : cette musique est de Beauchamps,
de Desmatins et de Collasse. Parmi les volumes
égarés, on regrette les dix-septième et vingt-
sixième qui contenaient los airs composés par
lesvtolans de la grande bande des vingt-quatre,
sons Louis XIII et Louis XIV, ainsi que le
vingt-cinquième, où se trouvaient les compo-
sitions des membres de la famille Philidor.
Pour plus de détails, voyez ma notice sur
cette collection, dans le deuxième volume de
ta Revue musicale (pages 9-15).

(1) -Mas un travail sur Maliens rares st Mur destina,'
inséré deus la Ru« d. musique condom et moderne,
publiée par M. Miserd (ne 8. p. 474). M. Falune a fait
la remorque que j'ai attribue à Michel Philidor cette
collection de musique manuscrite (Rwee musicale,
tome lt, ami. 1837-1838), et que je me suis mis en con-
tredirai« arec mol-mémo à l'article Pmueoa (Aunat
Damia) de 14 première Milon de le Riegmpèie imbu-
selle du mmsirienr, où fol dit que ce fut lui qui fit ce
travail. t'expiication de ce fait eu fort simple, car,
taisent des recherches sur les emplois qu'oeeupsirai. a
la cour de tonie XIV, In membres de le famille MNi-
lddor. pertieulièrement dons l'annuaire qui se publiait
clore sous le titra État dé la terme, rat acquis la ter-
titude qu'A n4i doit le copiste de la ebopelie royale el
rio la musique do la chambre du roi. Toutefois M. Far•
rene est fondé dans le reproche qu'il me tait de n'avoir
lois usent, dans la biographie, des moins qui me per*
raient à substituer le mua d'André n celui de "Eilat.

PHILIDOR (M:casa DANICAN), fils
alité de Michel II, naquit à Paris, vers 1003.
II eut, à l'âge de dix-huit ans, le titre de
basse de hautbois (basson) de la grande
écurie, et fut admis dans la musique de la
chambre du roi, en 1702. Michel Philidor
composa la musique d'une pastorale dont tes
airs de ballet ont été publiés, on 1703, à
Amsterdam, chez Étienne Roger, sous ce
titre : L'Amour vainqueur, pastorale,
chantée devant S. M., le 1 aodt 1709, com-
posée parle fila cané de Philidor alite. iluel-
(Men autres morceaux de la composition de
Michel Danican Philidor se trouvaient dans le
vingt-cinquième volume de la collection de
son oncle. On a aussi gravé de lui un livre du
pièces pour te basson, à Paris, in-4 , obi.

PHILIDOR (Pnuaçeis PANIC AN), frère
cadet du précédent, était attaché à la chapelle
de Louis XIV, en qualité de flûtiste. II n
publié deux livres de pièces pour son Instru-
ment, à Paris; quelques pièces de sa compo-
sition se trouvaient aussi dans le vingt-cin-
quième volume de la collection de son oncle.
François Danican avait vraisemblablement
cessé de vivre avant 1790, car son nom ne
ligure plus sur les états de la chapelle du roi
de cette année.

PHILIDOR (F.txcaon DANICAN), fille
de Michel II, fut attachée comme cantatrice
à la musique de la chambre de Louis XIV.
Son oncle avait conservé quelques airs de
ballet de sa composition. Rite mourut vrai-
semblablement jeune, car sen nom ne ligure
plus dans l'état de la cour en 1707.

PIIILIDOR (Pisane DA,NICAI%), fit.
aîné d'André, était, en 1744, symphoniste de
la chapelle du roi pour la partie de viole. Il a
composé quelques airs de ballet et des sym-
phonies qui se trouvaient dans le vingt-cin-
quième volume de la collection de son père.
Pierre Philidor était joueur de musette de ia
chambre de la reine; il a publié un livre de
sonates pour deux flûtes qui est indiqué dans
le catalogne de Boivin (Paris, 1729, in-8 6).

PIIILIDOR (Jacques DANICAPi), frère
du précédent, était, en 1729, hautbois de la
grande écurie du roi. On ne cannait rien do
sa composition.

PHILIDOR (Anet DANICA1), fils de
Michel Ill, naquit à Paris, de son premier
mariage, vers 1700. Son génie précoce se ma-
nifesta par des compositions d'airs de ballet
que son grand-oncle a insérés dans le vingt-
ciuquième volume de sa collection. Admis dans
la chapelle du roi, il y jouait, en 1729, le
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partit: de viole avec son oncle, Pierre. En
1735, il conçut te projet du concert spirituel,
ainsi appelé parce qu'on n 'y devait exécuter
que de la musique religieuse et instrumentale.
Ce projet fut goûté à la cour, et Philidor
obtint le prjvilége du concert, avec la per-
mission de l'établir dans une des salles du
chàteau des Tuileries, sous la condition de
payer à l'Opéra une somme annuelle de six
mille livres. Le premier concert fut donné le
dimanche de la Passion, 18 mars 1725. En
1728, Philidor céda son prlvilége à l'Aca-
démie royale de musique, moyennant une
somme considérable. (F oyez ma notice sur
l'histoire du concert spirituel dans la Mue
musicale, tome 1ee.)

Des deux autres fils du premier mariage de
Michel Danican Philidor III, le premier fut
timbalier de la grande écurie da roi ; ia Borde
dit du second que n'étant qu'un basson mé-
diocre, on l'avait employé à jouer de la basse
de Cromorne, pour tenir lieu de contrebasse
dans let choeurs; cette phrase est vide de sens,
car la basse de Cromorne n'était employée,
comme les autres instruments du même
genre, que dans la musique de cavalerie de la
maison du rot. Ce dernier fils de Michel
mourut d'une maladie de poitrine.

PIIILIDOR (Fsux,ots -Asoai DAM-
CAPO, fruit du troisième hymen d'André,
naquit à Dreux, le 7 septembre 1726 (1), et,
perdes circonstances inconnues, ne fut baptisé
que le 18 octobre 1727 (3). Toutes tes notices
qui ont été faites sur cet artiste dans le Dic-
tionnaire des musiciens de Charon e t Fayolle,

(1) La horde avait indique la date de 19da pour la
tuante« de cet artiste: aevelinges la fixe au 7 sep-
tembre de la même annee, dans la netiee de le Riegrapâie
unieereetiedes frères Miebaud; et l 'auteur de l'artielede la
Biographie des coeteusporaias, publiée par ltal,br,in-
dique le 7 septembre 1737. Ceux-et clans l'autorité de
Mettra, qui, Jans ses nonces monuscrïtes, est d'accord
avec ce dernier. Mans une rode intitulée.: Philidor
peint par lui-,sème, laquelle est insérée dans le Pale mède,
journal des amateurs da jeu d'échecs (numéro du
mois de janvier 1817), M. Ladin démontre aussi, star
l 'auioritdde l'aetede naissance, que la data variable
est le 7 septembre 1736.

I') Ces talcs sont constatés par un extrait des registre,
desaetesde l'état-civil de la s de Dreux (Eure-et-Lair),
qui m'a dtd envoyé par M. F. ltaaiean Philidor, petit-
Bis du célèbre compositeur, et conseiller de predecturo
des Vosges, h Épinal. Je crois devoir rapporter ici tes-
ta ellement est scie audtrotlque, qui dissipera les doutes
en ee qui concerne la date préeise de la naissance d'un
des créateurs de l 'opéra vomique Croupis.

e Leu mil sept cent riasi-sept, te jeudi seizième
. octobre, François, né le trptie» de septembre de
• .aune mit sept cent vingt-six, et (est) baptisé par

moy prestre cure de cette Église de Saint-Étienne

dans la &opraphie universelle des frères Mi-
chaud, dans les dictionnaires des contempo-
rains, dans le Lexique de Gerber, et dans
toutes les copies qu'on on a faites en Alle-
magne, en Angleterre et en Italie, ont élé
calquées sur celles du l'Essai sur la musique
de La Borde, et renferment dé nombreuses
erreurs que je me vois obligé de rectifier.
Suivant ceste notice de La Borde, Philidor
serait entré, à l'àge de six ans, dans les pages
de la musique du roi, à Versailles, }tour y
apprendre la musique sous la direction de
Campra, et il aurait composé, en 1737, c'est-
à-dire, dans sa dixième année, son premier
motet, dont Io roi aurait daigné témoigner sa
satisfaction; mais La Borde aurait dit savoir
que les règlements de la chapelle du roi ne
permettaient pas d'admettre dans les pages
des enfants dont la dixième année n'était pas
accomplie. Philidor n'a donc pu entrer dans
l'école de ces enfants avant la fin de cette
même année 1758, et l'on ne peut croire que
dès son arrivée, et avant d'avoir étudié,
Campra lui ait permis d'écrire un motet;
encore moins qu'il l'ait fait exécuter à la
chapelle du roi (1). Quoi qu'il en soit, Philidor,
ayant terminé son éducation musicale, reçut
son congé, et alla se fixer à Paris où il donna
quelques leçons et fut obligé de se faire copiste
de musique pour vivre. Chaque année, il re-
tournait à Versailles pour y faire exécuter un
motet. Ce fut alors qu'il commença à se livrer
à son goût pour le jeu d'échecs. La *nature
l'avait doué de l'instinct de ce jeu; il y fit de
rapides progrès, et plus tard il fut le joueur

a dudit Dreux, avec la permission de Monseigneur
a l'Evesqua de Chartres, le premier septembre de la dite
r und* mille sept cent vingt-six, signe Charles Fra*.
s: fois kvesque de Chartres avec paraphe, du légitime
e mariage de sieur André Daniean de Philidor, ordi-
e paire de la mueique du Boy et garde de sa bibliothèque,
e et de damoiselle Élisabeth le Boy sa femme, de cette
a paroisse, a reçu les cérémonies de baptême de moy
e piastre curé de cette Église, soussigné, le perail, hait
e et puissant seigneur messire François Caillou, tel-
» peur de Jousille, gentilhomme ordinaire du Boy,

qui s donné les noms, la marraine houles et puis.
e sanie dame Catherine Ouille Parut, qui a sfgsxd le sieur
e parsie et père et mère.

e Signé C. Ouille Pavot, Chsiilem de Jouette, lttlsa-
u bah Philidor, Aadrd Banians Philidor et Chevalier. s

(t) Toutes les eonjerturesde lit. Ladin, pour cons.
biutrela réglementde l'école des pages de la chu pelle du
roi, sont sans valeur. Ce règlement était tonds sures
que, avant l 'age de dix cas,les voix d'enfants n'ont pat us
timbre assez sonore pour chanter les parties de dessus
dans la musique d'église. A six nos, le vois proprement
dite n'existe pas. Il est donc certain que Philidor n'est
pas entrai cet Aga dans recels des pages.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



Pi111.11)OIl

	

YB

le plus habile qu'Il y eût en Europe. D'après
une tradition de la famille dg l'artiste dont il
s'agit, M. Lardin rapporte de cette manière
(Philidor peint par lut-mémo, p. 5) les cir-
constances qui l'initièrent à ce Jeu de combi-
naisons dans lequel il n'a pas eu d'égal a Les
n musiciens (de la chapelle), en attendant ta
n messe dus roi, avaient l'habitude de Jouer
n aux échecs sur une longue laide où se trou-
'+ voient incrustés six échiquiers. Philidor
n s'amusait à leu regarder et y mettait toute
* son attention. II avait à peine dix ans,
* qu'un jour un " vieux musicien, arrivant le
* premier, se plaignait devant lui du retard
* de ses camarades et regrettait de ne pouvoir
* faire sa patrie. Philidor, en hésitant, lui
* proposa de la faire; le musicien se mit à
» rire et finit cependant par accepter cette
tt partie. Elle commence, et l'étonnement
n succède bientôt au dédain qu'inspirait le
n jeune adversaire ; te partie avance et l'hu-
* tueur ne tarde pas à s'en mêler; elle monte
n à tel point, que l'enfant, craignant quelque
* suite malencontreuse durs amour-propre
n protcndoment blessé, regarde la porte, suit
n le cours de ses succès, se glisse doucement
n Jusqu'au bout de son banc et s'enfuit en
* avançant ta pièce victorieuse, et criant :
n mat, à son adversaire indigné de n'avoir
n pas de Jambes assez lestes, et obligé de dé-
n vorcr son dépit sans pouvoir se veager. o

J'ai dit, dans la première édition de cette
Biographie, qu'Il y a, depuis le moment où
Philidor sortit de l'institution des pages Jus-
qu'à la date de son premier opéra, un espace
d'environ seize années pendant lequel t! ne fit
rien pour l'art, ce qui d'abord parait inexpli-
cable dans la vie d'un compositeur dont le
laient est incontestable; mais de tous les ren-
seignements fournis par lui-même et par son
fils, il devient évident que son goût passionné
pour le jeu dont il avait te génie au plus haut
degré, absorba toute cette période de sa jeu-
nesse, et qu'il y trouva des ressources pour
son existence. On pourrait le regretter, s'il
n'eût été que ce qu'on appelle un bon joueur
d'échecs; mals la force de tète qu'il y porta et
qui le met hors de toute comparaison,a donné
à son nom une si grande célébrité, une popu-
larité si universelle, qu'il a de toute évidence
satisfait, en s'y livrant, à sa destination prin-
cipale. En supposant qu'il eût subordonné ses
prodigieuses facultés de combinaisons du jeu
d'échecs à la composition musicale, jamais
ses ouvrages, quel qu'en soit le mérite, n'au-
raient pu lui donner une renommé:' +gale à

celle qu'il s'est acquise comme législateur du
noble jeu pour lequel la nature l'avait formé.
Avant d'aborder ce qui concerne sa carrière
rie compositeur dramatique, Je crois néces-
saire de te faire connaltre à mea lecteurs sous
le rapport de sa merveilleuse organisation
pour le jml d'échecs, par le récit de quelques-
nns des miracles d'imagination, d'intelligence
et do mémoire par lesquels il s'est illustré.

Dès l'àge de dix•huit ans, il n'avait plus de
rivalà ce jeu,car personne n'a gagné une partie
contre lut depuis ce temps. En 1745, Il partit
de Paris pour se mesurer avec les plus habiles
joueurs de l'Allemagne, de la Hollande et de
l'Angleterre. A Amsterdam, il vainquit
Slamma, auteur du livre célèbre intitulé les
Stratagèmes du jets d'échecs. A l'àge de
vingt-deux ans, Il composa le traité qui a
pour titre : Analyse du jeu des échecs, dont
la première édition fut publiée à Londres, en
1744 (1), et qui a été réimprimé plusieurs fois
depuis lors. Dans la même année 1148, où ce
livre futécrit, tord Sandwich invita Philidorà
se rendre au camp de l'armée anglaise, entre
Bois-le-Duc et Maestricbt; il y joua avec le
duc de Cumberland, qui l'engagea à aller à
Londres, le prit sous sa protection et lui pro-
cura un grand nombre de souscripteurs pour
son ouvrage. A Paris, Philidor fit, vers la
même époque, le premier essai de sa prodi-
gieuse mémoire unie à sa grande faculté de
combinaison, en jouant avec un certain abbé
Chenard une partie sans voir l'échiquier : il
la gagna. Peu de temps après, il fit de la
mémo manière deux parties à la fois au Café
de la Régence, et les gagna toutes deux. La
relation de cette séance mémorable se trouve
dans l'Encyelopédiede Diderot et d'Atembert,
à l'article Relirez. En 1783, Philidor fit, à
deux reprises, au club des joueurs d'échecs de
Londres, trois parties à la fois sans voir les
échiquiers, contre des joueurs de première
force, et les gagna toutes. Les journaux du
temps furent remplis de témoignages d'admi-
ration pour ces efforts inoulis d'intelligence et
de mémoire.

Un dernier trait, plus extraordinaire en-
core, fera juger de la force de tête qu'il portait
à cet exercice. Faisant un jour contre lui une

(t) J'ai mis en doute l'esistencn de soue édition dans
la premirre édition de cette biographie, parce que je
ne rai sur citée dans amour des nombreux catalogues
qie j'ai parcourus; depuis lors elle m'a Mc dcmontreo
par un exemplaire qui se trouve A la bibliulheque
Slintc-Gcneviere, de Paris , sous k no as-t8, y, ttUi,
dans la section des manuscrits r?).
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partie dan, laquelle il ne voyait pas l'échi-
quier, les joueurs convinrent entre eux
d'essayer jusqu'où pouvait aller son habileté,
en faisant faire une fausse manoeuvre à l'une
des pièces. Lorsque la partie tut finie, on la
déclara perdue pour lui : cela ne se peut, dit
Philidor, en ôtant le bandeau qui lui couvrait
las yeux. Alors il regarde l'échiquier, réfléchit
un moment, et recomposant mentalement,
toute la partie, il déclare qu'A certain coup,
telle pièce a été mise sur telle case où elle ne
pouvait pas étre. La supercherie fut aussitôt
avouée par l'adversaire, ainsi que par les
assistants émerveillés. Parvenue à ce degré, la
faculté de combinaison est incontestablement
du génie; or, le génie d'une spécialité quel-
conque doit accomplir sa destination. Ne
nous étonnons donc pas qu'an compositeur,
dont le talent était d'ailleurs fort remarquable
pour son temps et pour l'état de l'art dans le
pays où il écrivait, se soit partagé entre cet
art, où il obtint eue brillants succès, et le jeu
auquel H est redevable d'une renommée im-
périssahle.

Suivant une anecdote rapportée par La
Boule (lissai sur la musique, t. III, p. 404),
Philidor, pendant son premier séjour en
Angleterre, aurait mis en musique la rameuse
ode de Dryden sur le pouvoir de l'harmonie,
en 1753, et Mendel aurait dit, en écoutant cet
ouvrage, que les choeurs étaient bien (abri-
quis, mais qu'il manquait encore du godt
dans les airs; or, Mendel, devenu aveugle
en 1751, se fit remplacer l'année suivante par
Smith, son élève, dans la direction de ses
oratorios, et ne sortit plus de chez lui : li
n'eut donc pas l'occasion d'entendre la com-
position supposée de Philidor, ni d'en dire son
sentiment. De plus, Burney, qui a donné dans
le quatrième volume de son /notoire de la
musique un journal minutieux de tout ce qui
concerne les théâtres, les concerts et les ora-
torios de Londres, pendant le diz-buitième
siècle, ne dit pas un mot de la présence de
Philidor dans cette ville, ni de sa composition :
Dawklns, Burgb et Busby, al avides des
moindres détails, gardent le même silence.
Enfin, il n'y avait pas de musicien ai hardi
qui eût osé remettre alors en musique, à
Londres, un poeme qui avait fourni a Mendel
le sujet d'une de ses compositions les plus su-
blimes, et qui eût pu en obtenir l'exécution
publique (1).

ft) M M. aantean Philidor, peth•8lsdueéldbrerem-
dans la lettre qu'il m'a fait rbe meur de

Ce tut en 1704 que Philidor, de retour à Pa
ris, prit la résolution de se livrer sérieusement
d la culture de la musique. Un Lauda lem-
salon, qu'il écrivit poile la chapelle de Ver-
sailles, fut une de ses premières productions
après son retour mais ce morceau ne plut
pas â la reine, parce qu'il état' dans le goât
italien, et Philidor n'obtint pas la place de
surintendant de la musique du roi, qu'il espé-
rait «air. La Borde dit que ce compositeur
écrivil, en 1157, un acte pour, l'Opéra; mais
que Bebel, directeur de ce spectacle, ne vou-
lut pas le faire représenter, disant qu'on ne
voulait pas introduire d'airs da na les scènes:
on ne tait ce que signifie cette phrase. II ajoute
que Philidor composa,en 1758, quelques more
ceaux pourdesPdlerinsdela Alecque,à l'Opéra-
Comique; or Il n'y eut pas de pièce de ce nom
jouée, en1758,à l'Opéra-Comique, ni sur au-
cun autre théâtre de Paris. Toutes ces erreurs
ont été répétées par les copistes de La Borde.
Le premier ouvrage dramatique de Philidor
fut Blaise le savetier, représenté au théâtre
de la foire Saint-Laurent, le 0 mars 17511(1).
Les histoires contemporaines de l'Opéra-
Comique nous apprennent que cette pièce eut
un brillant succès : Philidor s'y montra bar-
moniste beaucoup plus habile que les compo-
siteurs français de son temps, et même, quoi
qu'on ait dit, Il n'y manqua pas de mélodie;
mais sa phrase est souvent dépourvue de vérité
dramatique, et sa manière de prosodier est
fort vicieuse. Cependant Il y a dans Blaise le
savetier quelques morceaux qui promettaient
un avenir brittant'd l'auteur de cet ouvrage,
particulièrement le trio : L. ressort est, Je
crois, mêlé. Le 18 septembre de la mémo an-
née, Philidor fit représenter au môme théâtre
d'IYutlre et les plaideurs, opéra-comique de
peu d'importance sous le rapport de ta musi-
que. Mais dans le Soldat magicien, qui tut
joué le 14 sont 1700, et dans le Jardinier et
son Seigneur, représenté le 18 février 1761,
son talent prit un vol plus élevé : ce dernier
ouvrage renferme des morceaux excellents,

m'écrire, te 91 Jenner te8e, appose à met adulions des
traditions de famille qui, pour lui, ne sont pas contes.
tables, quaique,dit-il, il n'aità produite ananas prenne,
aucun document à l'appui de cet traditions. d cela je
ne puis rependre qu'une seule chose ; eett que st Fron-
çois-4ndre Philidor a écrit, après Mendel. la musique
de rode de Dryden sur le Immune de PAarmonie, elle est
rende inedlte et n'a pas eue connue en Angleterre.

(I) Les Annales dramatiques eu Dictionnaire gdirat
des meures, lui oeribueid la musique du Ouste d
*metrr, joue en 1755; mais l'erreur est évidemment la par-
daim fie Blaise te savetier porte au titre : 06uerc pre-
a,itr.
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particulièrement le duo : Un maudit fièvre,
dont lataclure frappe d'étonnement lorsqu'on
ta compare à tout co qu'on écrivait alors pour
l'Opéra-Comique. Après cet opéra, ta réputa-
tion de Philidor fut si bien établie, qu'il régna
en quelque sorte sur la seconde scène lyrique
de la France, et ne partagea les succès de ce
spectacle qu'avec Duni et Monsigny. Quelques
biographes français de nos jours se sont atta-
chés à rabaisser le talent de Philidor, à l'aide
d'anecdotes controuvées. Sevelinges, l'un
d'eux, dit dans l'article sur ce compositeur
inséré dans la Biographie universelle de
MII. Michaud, d'après les mémoires de Favart,
que ce compositeur copia note pour note, clans
le Sorcier, la fameuse romance de l'Orphée de
Gluck, Objet de mon amour, joué longtemps
auparavant en Italie. A cette assertion de Se-
veltnges, l'auteur de l'article Philidor, de la
Biographie universelle et portative des con-
temporains ajoute que ce musicien s'était
procuré la partition de l'Orles. Or, Il n'y a
pas un mot clans tout cela qui ne soit, de toute
évidence, inventé à plaisir. D'abord l'Orphée
de Gluck n'a pas été écrit en Ilalle, mals à
Vienne, où il fut représenté pour la première
foie au mois oie juillet 1701, et le Sorcier, de
Philidor, na joué à ta Comédie Italienne le
2 janvier de la méme année, c'est-à-dire, plus
de six mois avant ('Orphée. Enfin la compa-
raison que j'ai faite avec soin des deux parti-
lions de Gluck et de Philidor m'a démontré
qu'il n'y a pas une phrase rnmmuneentre elles.
C'est cependant de cette anecdote que l'auteur
de la Biographie universelle et portative des
contemporains est parti pour refuser le génie
da la musique à Philidor, et te représenter
comme un homme qui ne vivait que de pla-
giats, tandis que le talent de ce compositeur
a un caractère absolument différent de celui de
tous ses contemporains. 1.a partition du Sor-
cier, et celles du Maréchal et de Tom Jones
sont les chefs-d'œuvre de Philidor. En 1700, il
écrIvit une messe qui fut exécutéeàl'Oratoire,
pour l'anniversaire de la mort de Rameau, et
qu'on trouva fort belle.

En 1777, Philidor Ill un voyage à Londres,
et y fil réimprimer son Traité du jeu d'échecs.
Celte édition est ornée de son portrait. Cet ou-
vrage a été aussi réimprimé en hollande, à
Paris, en 1803, à flanelles, en I8:54, et a été
traduit en plusieurs langues. Le séjour de
Phllidor à Londres eut une durée de plus de
deux ans : il y gagna beaucoup d'argent, en
jouant aux échecs. En 1775, il y mit en nut-
sique l'ode séculaire d'ilorace, production qui

a été beaucoup vantée, mais qui est inférieure
à ses bons opéras. De retour à Paris, il y trouva
Grétry en possession de toute la faveur du
public; cependant il donna à la Comédie Ita-
lienne l 'Amitié au village, dont la musique-fut
jugée excellente, et au mois d'octobre 1785,
41 fit donner à Fontainebleau, pendant le
voyage de la cour, la première représentation
de son Thémistocle, grand opéra, qui fut joué
à l'Académie royale de musique au mois do
mai 1786. On a dit beaucoup de mai de cet
ouvrage, dont la musique manque de verve
et de vigueur dramatique, mais qui est remar
quable et par son style élégant, et per ta nou-
veauté des formes tic l ' instrumentation, com-
parée à ce qu'on avait fait en France jusqu'à
cette époque. Thémistocle fut le dernier opéra
sic Philidor; après cet ouvrage, il cessa de
travailler pour la scène, et se livra sans réserve
à son goût passionné pour le jeu d'échecs,
passant la plus grande partie de chaque jour
au Café de la Régence, où se réunissaient les
joueurs les plus habiles. Son buste s'y voyait
encore en 1830, au-dessus de la place qu'il
occupait habituellement. A la fin de 1792, il
obtint du comité de salut public un passe-port
pour se rendre à Londres, où il était pen-
sionné depuis vingt ans par le Club des échecs,
pour y passer quatre mois de chaque année.
La guerre, qui éclata peu de temps après, fut
un obstacle à son retour pendant plusieurs
années. Après le traité rie paix de Gampa-
Formio, il crut pouvoir rentrer en France,
mais les lois surl'émigration ne le lui permirent
pas. Les démarches de sa famille parvinrent
enfin à obtenir sa radiation de la liste des émi-
grés, mais au moment où elle venait de rece-
voir le sauf-conduit nécessaire pour qu'il ren-
tràt dans sa patrie, Philidor mourut à Lon-
dres, le S l août 1795, à l'àge de soixante-neuf
ans. Il avait épousé, au mois de février 1700,
la sœur du chanteur et professeur Richet .
(voyez ce nom), excellente musicienne, qui
jouait bien du clavecin et faisait entendre à
son mari ses ouvrages lorsqu'il les avait termi-
nés, car ii ne jouait d'aucun instrument. Phi-
lidor eut de cette union sept enfants, dontune
fille, qui fut la première femme du pianiste
Pradhcr, et mourut au mois d'août 1825.

Philidor a écrit, dans t'espace de vingt-six
ans, vingt et un opéras, dont la plupart ont
obtenu de brillants succès et sont restés au
répertoire pendant cinquante ans. On a gravé
les partitions de ces ouvrages dont voici la
liste 1. A L'Ovine : 1^ Ernelinde, en trois
actes, joué en 1767. On trouve dans cet opéra
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de beaux chœurs, et des effets d'instrumenta-
tion qui out été imités depuis lors. 2° Béli-
saire, en trop actes, paroles de Bertin, en
1774. 3" Persée, opéra de Quinault, remis en
trois actes par Marmontel, où se trouvent de
beaux choeurs, et l'air de Méduse, J'ai perdes
la beauté qui me rendait si vaine, considéré
comme un citer-d'eeuvre. 4° Thémistocle, en
trois actes, représenté le 13 octobre 1785
à Fontainebleau, et le 23 mai 1180 à
Paris. Ii. A L'O pine -Coules (Items des
foires Saint - Laurent et Saint - Germain) :
5° Blatte le savetier, en un acte, 1750.
6° L'Huit re et les Plaideurs, en un acte, 1759.
70 Le Quiproquo, en deux actes, 6 mars 1760.
8° Le Soldat magicien, en un acte, 17E0.

Le Jardinier et son Seigneur, 1761.
10° Le Maréchal, en un acte, le 22 août 1701.
La musique fit Iv succès de cet ouvrage: elle
est en général excellente; on y remarque
particulièrement l'air du cocher, et celui du
bruit des cloches. Remis souvent en scène,
le Maréchal a eu plus de deux cents repré-
sentations.11° Sanche Pança, en un acte, le
8 juillet 1762. III. A ça Guanos¢-Ik.SLts:txs :
12° Le Bdcheron, en un acte, le 18 février 1103.
Le quatuor des créanciers, le trio des consul-
tations, et le septuor de la titi de cet opéra,
sont des morceaux très-remarquables, pour le
temps oit ils furent écrits. 13° Le Sorcier, en
deux actes, le 2 janvier 1704. 14° Tom Jones,
en trois actes, le 27 février 1704. Le mérite
remarquable de celte partition ne fut pas saisi
d'abord par le public; mais pins tard l'ou-
vrage se releva et eut un brillant succès.
15° Zelime et Meüde, en deux actes, 1700.
10° Le Jardinier de Sidon, en un acte, le
10 juillet 1768. 17° L'Amant déguisé ou ta
Jardinier supposé, le 2 septembre 1709.
18° La nouvelle École des femmes, en deux
actes, le 29 janvier 1770. 10° Le Bon fils, en
un acte, en 1773.30° Les Femmes vengées,
en trois actes, le 20 mars 1774.21° L'Amitié
au village, en un acte, 81 octobre 1785.
Après la représentation de cette pièce, le pu-
blic demanda Philidor, pour lui témoigner sa
satisfaction, honneur alors fort rare. 22° La
belle Esclave; je n'ai pu trouver la date de la
représentation de cet ouvrage. La partition du
Carmen Sœculare a été gravée à Paris, chez
Sieber.

PIIILIPP (B.-E.), professeur de piano et
compositeur, né à Freybourg, en Silésie, vers
1802, fit son éducation musicale à Breslau,
sous la direction de Berner, puis de Schnabel.
Après avoir été pendant plusieurs années di-

recteur de musique àFreybourg, il s'est fixé à
Breslau eu 1838, comme professeur de piano
et directeur de musique d'une église de ceste
vole. Parmi ses nombreux ouvrages on re-
marque : 10 Première messe allemande à
quatre voix avec orgue, op. 21; Breslau,
Lruckart. 2° Dessalante messe allemande à
quatre voix avec accompagnement de deux
clarinettes, deux bassons, deux cors, violon-

	

t
celle et contrebasse, ou orgue seul; ibid.
,° Fllrstenseall, cantate avec choeur et or-

exécutée à Breslau en 1840. 4° 6Lie-
der pour voix debasse solo etchceurd'hommes,

	

e
op. 13; ibid. 5° 0 Lieder pour soprano, con-
tralto, ténor et basse, op. 14; ibid.; 0° 6 Lie-
der pour des voix d'hommes, op. 25; ibid.
7°0 Lieder, op. 30; ibid. 8° Lieder àvoix seule
avec piano, op. 18; ibid. 00 Deux sonates fa-

	

P.
ciles pour le piano, op. 24; Breslau, C. Crans.
10° Trio pour piano, violon et violoncelle,
op. 33; Breslau, Leuckart. 11° Plusieurs oeu-
vres fie morceaux faciles pour l'enseignement
du piano, à deux et b quatre mains. 12° Quel-
ques pièces brillantes de salon.

PHILIPPE DE VITRY, écrivain sur la
musique, qui vécut dans la seconde moitié du
treizième siècle et au commencement du qua-
torzième, est appelé PIIILIPPIUS DE VI-
TRIACU par Morley, dans les annotations
du premier livre de son traité de musique (ad
pag. 9), ainsi que par l'auteur anonyme d'un
traité de musique de la bibliothèque cotte-
nienne, cité par Hawkins (A General Histoiy
of Music, t. II, p. 187). C'est aussi de la
mémo manière qu'il est désigné dans un ma-
nuscrit de son traité du contrepoint, qui se
trouve à Reine dans la Bibliothèque Yaflicel-
lana, au couvent des PP. de l'Oratoire
(n° B, 83), et qui a pour titre : Ars contra-
punctt Alagistri PMlippi de Titrises. Un
autre ouvrage du meure musicien se trouve à
la Bibliothèque Barberini de Rome, soue le
n° 841, et a pour titre : Ars troua Magiatré
Phitippi de Vetr y (sic). Vraisemblablement
le nom de Philippe de Vitry lui avait été
donné à cause du lien de sa naissance, car
Yitriacum est le nom latin de la petite ville
de Vitry, dans le département du Pas-de-Ca-
lais. Plusieurs auteurs, au nombre desquels
est M. E. de Coussemaker (Histoire de l'har-
monie au moyen dge, p. 65) croient que l'au-
teur dont il s'agit est le mdme qui fut dytique
de Meaux : )'identité me parait au moins dou-
teuse; car, d'une part, le manuscrit do la
Bibliothèque impériale de Parts (sous le
n° 7378 A, in-4°) renl8émc une copie d'un de

)

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



PHILIPPE DE VITRY -- PHILIPPE DE CASERTE

	

33

ses ouvragea intitulé : Are composition(' de
metetis, cotnpilato d Philippo de lFitrll,
magistro in mitsita; et do t'autre, le traité
anonyme de musique, écrit entre les années
1380 et 1400, cité par Hawkins, et qui se
trouve dans la bibliothèque Barberini, le qua-
lifie ainsi : Olim, Hoa et gemma cantorum.
81 l'on eût parlé d'un évdque, dans ces temps
de domination de l'Église, on ne se fût pas
borné à !e désigner comme un mature en mu-
sique, et comme ia fleur et la perle des
chantres. L'auteur de cette dernière qualifi-
cation explique longuement que Philippe de
Vitry imagina le premier de faire usage de
notes d'une valeur moindre que la semi•brèvc,
et les employa dans ses compositions. D'après
cette autorité, on peut déterminer l'époque
où Philippe écrivit ses ouvrages ; car le pape
Jean XXII parle de la semi-brève et de la
minime dans la bulle donnée à Avignon, en
1395, par laquelle il proscrit l'usage dans
l'église du contrepoint improvisé (1). Il est
remarquable qu'il appelle ces notes, relative-
ment rapides, nuis »Us (par les noies nou-
velles).I1 résulte de ces rapprochements que
te musicien, objet de cette notice, travailla
entre 1970 et 1300. Au surplus, deux dates
qui se trouvent dans le manuscrit 7378 A, de
la Bibliothèque impériale de Paris, lèvent tous
les doutes à cet égard. La première est dans
un traité de musique spéculative ou arithmé-
tique, par un certain Léon Hébreu, de qui l'on
ne sait rien. Ce traité commence par ces
mots, au verso du feuillet 155 du volume : In-
cipit tractatutarmonicus,«finit au recto du
feuillet 57 par ceux-ci :.xpticit tractatus
magistri Ionie Hebrei de armontc*s nu-
merit. M. B. deCoussemaker (9) en a extrait
un passage dans lequel l'auteur déclare qu'il
a composé ce petit ouvrage à la demande de
Philippe de Vitry, et qu'il l'a achevé en
1303 (3). L'autre date se lit à la fin du Traité
de la musique mesurée de Philippe (2m' co-
lonne, au verso du feuillet 00 du méme vo-
lume); elle est conçue en ces termes : Com-
pletum est hoc opus, aune Domini 1310.
A la suite de cet ouvrage vient l'opuscule qui,

(1) Nonnoili»Mita sellai. diseipuli dom temperibus
mensuraadis iavigiisat, items amis intendant linger*
i.e.,, quant antiques mitose male«, in semfbrores et
minimes esclesiastiee cantinier, »tells perce dealer.

(5) 1Ghtoirede PMaraonie eu moyen dge, p. Qii.
(3) tests Christi ineor»atioais aune 1103, normes me-

thematieo complot, fui requiakus a quodam exlmto
msgistrorum Philippe de Vitriaea, de reine prusorum
ut etc.

Green. uxiv. oEt rruslctaas. t. tu.

dans le manuscrit de la bibliothèque Barberini
(n° 841), et dans une autre copie, également
du quatorzième siècle, de la Bibliothèque du
Vatican (no 15351), porte ce titre : ira nova
Philippi de Vitry. il commence par ces mets,
date le manuscrit de la Bibliothèque impé -
riale de Paris : ln acte naira haro inclura
titra attique etc., et au verso du feuillet 61, il
finit par Expiait art nova musical. Cet
opuscule est suivi du petit traité du contre-
point qui, dans les manuscrits de la biblio-
thèque {'ailiceltana et du Vatican, a pour
titre : drscontrapuncti Magiatri Philippi
de J'itriaco; dans celui de la Bibliothèque
impériale de Paris, lt est intitulé : Art com-
positionis de PIotetia, complata d Philippo
de Pitrg. Trois traités composent don«
l'ouvre de ce musicien, à savoir, le traité de
la musique mesurée, selon les principes de ses
prédécesseurs, l'Ara nova, et le traité du
contrepoint, fort peu étendu, et qui n'est
qu'un abrégé, une compilation des ouvrages
d'autres écrivains, comme le déclare l'auteur
lui-méme. C'est dans l'ira noua que Philippe
parle de la minime et de la senti-minime. Il
y explique pourquoi certaines dissonances ne
peuvent étre employées que sur ces notes de
peu de durée, qui ne sont que des divisions et
sous-divisions de la semi-brève. Il est oit re-
marquer que Philippe de Vitry ne s'attribue
pas l'invention de ces figures de notes :
Morley dit, dans les annotations du premier
livre de son Traité de musique (ad pag. 9),
que l'invention de la minime est attribuée à
un certain prétre de la Navarre (t), mais que
Philippe est te premier qui en fit usage. Pen-
dant son séjour à Rome, M. Dan joua fait une
copie de l'Art eontrapuncti et de l'innova,
d'après les manuscrits de la bibliothèque
Valliceliana et de la Barbotine, puis il ré
collationnée sur le manuscrit du Vatican.
Cette copie est d'autant plus précieuse, que le
manuscrit de Paris est a peu près illisible en
beaucoup de passages.

PHILIPPE DE CAt3EIRTE , ainsi
nommé parce qu'il était né à Caserte, chef-
lieu de la Terre de Labour, dans le royaume

(1) Ce praire de la Nararre, ne serait-te pse Ldoa lid-
bren. e qui Philippe de Vitry mit demandé eu trotté
spéculatif de la musique? il Malt juif tonnai et eecle-
siostique.puiga'ilprend la qualification de Magister, et
iln'dtolt pas pnagsis,pulsqu'lddsignePAMppeds Vit ry
tomme le plus distingue des main« du royaume des
Proues (Balaies ,eogiuraru e Philippes, de Yiiniaeo de
rq to Praguerie:). Je litre cette conjecture eux inrru,-
gotlons des érudite.

u
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rte Naples. M. Bernardo (Maroni() nous ap-
prend, dans un mémoire inséré au quatrième
volume des 4nnali ciuill dei rogne delle due
Sieilie (atm. 1854, p► , 88), que Philippe vécut
à Naples sous ta domination de la maison
d'Aragon, ce qui doit s'entendre d'Alphonse 1"
et de Ferdiaansi 1"; var Philippe de Caserte
est cité par Gafori dans sa Practica musieu,
dont la première édition fut imprimée â Milan,
en 14 ^. II est donc vraisemblable que l'épo-
que d'activité de ce musicien fut entre les
années 1442 et 1491, pondant lesquelles ré-
gnèrent les deux princes cités précédemment.
Philippe, qui, suivant Gafori, était bon chan-
teur, fut vraisemblablement attaché A la cha-
pelle royale de Naples. On a de lui un traité
do la notation proportionnelle intitulé : De
divertis jfyurts nolarum, manuscrit du
quinzième siècle, qui se trouve à la Biblio-
théque de Ferrare.

PIIILIPPEoie PIIILIPPON DE
BOURGES, musicien et organiste fran-
çais du quinzième siècle, fnt contemporain
d'Okeghem. II est cité par Gafori (Praetiea
dfusica, lih. IV, c. V). Jacques Paix e inséré
un morceau de sa composition dans son second
livre de tablature d'orgue. Le troisième livre
de la rarissime collection imprimée par Pe-
trncci de Fossombrone, sous le titre de Har-
monise mtuicesOdhecaton (Candi C, na eento
einquanta), renferme, sons le n° 122, la
chanson à quatre voix de Philippe de Bourges,
Rose playsant. L'abbé Baini indique, dans
ses Mémoires sur la vie et les ouvrages de
Palestrina (notes 920 et 431), des morses qui
Portent le nom de Philippon de Bourges, et
qui se trouvent en manuscrit dans les archives
do la chapelle pontificale.

PUBLIPPE' DE MONS, appelé DE
MONTE aux titres latins et italiens de ses ou-
vrages, illustre musicien dont le nom de famille
est iaconnu,fut ainsi appelé à causedu lieu de sa
naissance. Je crois devoir suivre, en ce qui le
concerne, la tradillondes anciens auteurs, dont
les paroles seront rapportées toute à l'heure,
traditions adoptées par les historiens de la
musique Hawkins (1) et Kiesewelter (2), par
Jean-Gottfried Walther (3), ainsi que par les
aunes auteurs de dictionnaires de musiciens
français, allemands, italiens et anglais. Tous,
à• la vérité, sa sont captés; mais il n'en ré-

(I) A Gourai II.story of the oriente and prude. of
Music, t. ll. p. Ut.

t2) Catâlog der 5aatmtang cirer Niue, etc., p.87.
(â) Aruaikalisrhe+ imieon, p. 420, article Mante (Phi-

lippus), Peausses. Philippe ale .Voua.

suite pas moine que Philippe de tuais est de
notoriété universelle. Toutefois, il s'a! pro-
duit dans ces derniers temps des objections
sérieuses coutre cette tradition : elles oivent
trouver place ici. Le baron de Rei genberg
(voyer ce nom) a écrit le passage suivant dans
sa Laird d M. Fétis, directeur du Conserva.
Loire de Bruxelles, sur quelques particula-
rités de l'histoire musicale do la Belgique
(Recueil encycl. belge, octobre 1833, pages 01
et 03), à l'occasion de quelques inexactitudes
ou omissions qu'il avait cru remarquer dans
mon mémoire sur les musiciens néerlan-
dais (1) : a J'ai transcrit... les vers latins de
n Pb. Brasseur, en ses Sydera illustriurn
n Malmenée scriptorum, sur Philippe du 1

Mont, qui ne s'est jamais appelé Philippe
a Mons, comme vous dites, etc. n Il est évi -
dent que je n'ai pas écrit Philippe Mons,
mais Philippe de Mons, puisque j'ajoute :
ainsi appelé parce qu'il était né dans la ca-
pitale du .Hainaut, en 1521 (pages 45). Les
fautes d'impression fourmillent à chaque page
dans cc mémoire publié loin de moi; mai*
celle-ci saute aux yeux. Je pense que le baron
de Aeifienberg l'a bien aperçue; mais selon lui
le musicien dont il s'agit s'appelait Philippe
du Mont, et non Philippe de Mons. D'autre
part, Biabacz nous fournit, dans son Diction-
naire des artistes de la Bohème, un rensei-
gnement qui contredit tous les témoignages
contemporains et autres concernant le lien où
cet artiste aurait vu le jour; voici ses pa-
roles (2) : De Monte (Philippe), chanoine et
trésorier d Cambrai, célébre compositeur,
né en 1521 d Malines (et non d Mons dans
le Hainaut), ainsi que le fait voir la listedes
musiciens de la chapelle impériale de l'année
1582, où il est nommé Philippe de Monte,
de Malines. Jecrois devoir faire remarquer en
passant que Dlalwcz n'indique pas oit se trouve
cette liste des membres de la chapelle impériale.
Frappé, cependant, du fait avancé par ce bio-
graphe, M. Léon de Burbure, si exact dans ses
recherches archéologiques, m'écrivait, le
5 mars 1863: a Rien n'autorise à croire que
a cet auteur, entièrement désintéressé dans

(t) 1i/Maire sur cette quutios : Qaets out été les we.
rider des M4n'landais dans la musique, priaeipateaeet
sas gaatorsiene, pigeUme et seisiénusileles, eue., Am-
atcrdam, J. Müller d compagnie, 1899, In-é'.

(2) ne Monta (rhilipp), tin notaheer und eugtïeh
Sehatatneister au Cambray; vin bartibatter xomienne,
der su eleehele und niait su Bergen in tiennegau 1531
geboron, wicie dao Verzeicbnisa der g . K. liapelle ruas
dabec MM,» er Phit tpp de Honte Ton lleebele gemmes
usité (tome II, page 5:9).
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• la , question de nationalité du compositeur,
n se soit trompé. j'ai trouvé,de mon coté ,qu'à

Malines avait existé, vers le milieu du sel-
• siècle siècle, une famille de Monte; que le
q 17 mars 1549, un maître Pierre de Monte,

lits de Philippe de Monte et natif de Ma-
o quitta cette ville et se lit inscrire dans
n la bourgeoisie d'Anvers. La cotncidence
++ des p rénoms du compositeur et du père de
++ mitre Pierre de Munie est significative :
++ tous deux s'appellent Philippe. On sait

combien les prénoms aident à distinguer
++ tes familles du mémo nom.... Si Philippe
+ eût été natif de Mons, il etlt écrit son nom
n Latinisé, Philippe de Montibus, et non de
++ Monte.... I1 paraltrait donc, d'après la décou-
verte de M. de Burhure, que de Monte n'était
pas l'indication du lieu de naissance du
mettre de chapelle de la cour Impériale, mais
le nom de sa famille : cependant je reçus,
quelques jours après la première révélation
de mon honorable ami, une autre lettre où se
trouve ce passage

	

u J'ai eu occasion de
n m'assurer que maîtres Philippe et Pierre
a de Monte, dont je vous ai entretenu demie.
a roulent, s'appelaient Fan Bergen. n Or,
Berg (au pluriel Bergen), en flamand comme
en allemand, signifie montagne (en latin
nions, montis), et ce mot est aussi, dans les
deux langues, le tom de la ville de Mous
(van Bergen, se disait de quelqu'un qui était
de Mons). L'équivoque subsiste donc encore.

J'ai maintenant à opposer aux objections
du baron de Reiffenberg, du P. Dlabacx et de
M. de Burhure, les autorités qui font naître à
Ions (en Rainant) le célèbre musicien appelé
Philippe de Monte. A l'opinion du baron de
Reiftenberg,concernant le nom de cet artiste,
et au fait rapporté par Dlahacz, il y•a une
première et décisive réponse à faire : c'est
celle du titre d'un des ouvrages imprimés du
vivant de Philippe; te voici : Sonnet: de
Pierre de Ronsard, mis en musique d cinq,
sir, et sept parties par très-excellent malttre
Philippe de Mons, à Louvain, chez Phalèse,
1570, ln•4'. On ne peut taire un reproche au
baron de Relltenherg de n'avoir pas connu ce
litre, mais on peut s'étonner qu'un homme si
érudit ait dit que l'artiste ne s'est jamais ap-
pelé Philippe de Mons, tandis que les bio-
graphes de son temps ou postérieurs ont dit
qu'il tenait son nom du lieu de sa naissance;
il serait trop long de citer toutes les autorités
3 cet égard, mais je crois devoir en rapporter
quelques-unes des plus importantes. Sumer',
ou Swertius, contemporain de la vieillesse de

Philippe, Io désigne ainsi (ellhena'Belgter,
page 045) : PIstlippus de Monte, sic dtetus,
quia Montibus Ilannonlat «tus. Poppens
s'exprime exactement dans les mémes termes
(Bibllotheca Belgica, tome If, page 1059);
et Bullart, né en 1399, c'est-à.ttire `lorsque
Philippe vivait encore, dit dans son Académie
des sciences et des arts e La ville de Mons e
n cette gloire au dessus du reste des Pays-Bas
n d'élre le lieu d'on sont sortie les plus excet-
o lents musiciens du siècle passé; car, après
o avoir produit Orlando de Lassus, elle a en-
o cote donné naissance à celui-ci, qui, pour
n ce sujet, a été appelé Philippe de Mons. n
Il est vrai que les vers tirés par le baron de
Reilrenberg des Sydera tllustrium Ilannonir
scrtptoratn, de Philippe Brasseur (Mous,
1637, p. 88), portent en tète : Philippes de
Mont, ex entame chori maaicd praside ce-
nonieus et thesaurarius«menacerais ; mais
l'ouvrage de cet écrivain ayant pour objet les
hommes célèbres du Hainaut et en particulier
de la tille de Mons, en admettant que le nom
de famille ait été du Mont, il ne reste pas
moins certain qu'il était né dans cette ville, et
conséquemment ceux. qui ont accolé à son
prénom l'indication du lieu de sa naissance
n'ont fait que suivre l'exemple de ce qui s'était
fait pour d'autres artistes, commelean Guyot,
presque toujours appelé C,astileli, parce qu'il
était né au Chàtelet, Sachet de Percheur, qui
était da village de ce nom, près d'Anvers,
Gérard et Jean, dits de 7'urnhout, à cause
du lieu de leur naissance, etc., ete.Guichardin,
contemporain de t'artiste célèbre, ne fournit
aucun renseignement sur le lieu oh il a vu le
jour : Ii l'appelle Filippo de lilontt; l'édition
latine dé son livre e Phiuppus de Monte, et
l'édition française, Philippe de Monte, ce qui
s'accorde avec l'opinion de M. de Burhure.
Dans l'espoir que Philippe fournirait lui-
méme quelques renseignements pour résoudre
ta ditilcuité, j'ai lu bon nombre d'épltres dé-
dicatoires qu'il a placées en tète do ses ou-
vrages, mais je n'al rien trouvé. Dans l'état
actuel des choses, ta notoriété de la naissance
de Philippe à Mons n'est pas douteuse, mats il
reste à décider entre elle, Dlabacz et M. de
Burhure qui le font usure à Malines. Une
autre Incertitude existe à l'égard du nom de
sa famille : s'appelait-il du Mont, ou de
Monte, ou Bergen i' Il est douteux que ces
difficultés soient jamais dissipées; pour mol,
je crois devoir rester ici fidèle à la tradition.

L'époque de la naissance de Philippe de
Mons est déterminée par l'inscription placée

s.
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au-dessous de ton portrait par Sadelcr, et que
voici : Philippes de Moule Bella D. D.
Max. Il et Rodopph. 11 Rom. imp. chori
music; pr4ectus metropot. Ecclesis cama-
raceneis eanonieus et thesaurartus. rl^tgtfs
sure LXXV II d. D. MDXCIF. Notre artiste
était donc né en 122, ou vers la fin de 1521,
c'est-à .dire un peu plus d'us au après Roland
de Lassus. L'objection que j'ai présentée,
dans mon mémoire sur les musiciens néerlan-
dais, contre la supposition qu'il aurait été
l'élève de celui-ci, ne subsiste plus depuis que
Deimotte a rectifié la date de la naissance de
Roland de Lassus. Remarquons toutefois que
de Lassus, , parti de lions vers Page de seize
ans, n'y reparut qu'en 1543, c'est-à-dire
lorsque Philippe était âgé de vingt-deux ans,
et que si celui-ci devint son élève, il dut le
suivre à Anvers et y recevoir ses leçons pen-
dant les années 1544 et 1545. Il n'est pas in-
vraisemblable qu'après avoir appris les élé-
ments de la musique sous la direction d'autres
maltres, il ait achevé son éducation musicale
près de son compatriote. L'occupation de sa
vie, depuis celte époque jusqu'en 1504, où
Maximilien Il succéda à Charles-Quint,
comme empereur d'Allemagne, n'est pas
connue. Le premier ouvrage connu de sa
composition est celui qui a pour titre : Mis-
sarum quinque, sex et ode vocum liber
primus, Anvers, 1557, in-fol. m°. Cette date
et le lieu de l'impression pourraient faire
croire que Philippe fut attaché jusqu'alors
à quelque église d'Anvers. Il alla ensuite en
Italie, car le premier livre de ses madrigaux
à quatre voix a été publié à Venise, en 1581.
il est vraisemblable qu'il vécut pendant quel-
ques années à Ingolstadt, peut-étre comme
maltre de la chapelle de la belle église des
Jésuites, car les premières éditions de ses cinq
livres de motets à cinq voix furent imprimées
dans cette ville de la Bavière, depuis 1509
jusqu'en 1574. Bullart nous apprend qu'à la
recommandation de Roland de Lassus, il tut
admis dans la chapelle impériale, sans doute
en qualité de simple musicien; mais ensuite
il en fut le directeur et conserva ce titre sous
l'empereur Rodolphe.

A l'égard de ses titres de chanoine et de
trésorier du chapitre de Cambrai, j'ai fait une
erreur de chronologie dans mon mémoire sur
los musiciens néerlandais, en les lui donnant
antérieurement à son entrée au service de
l'empereur Maximilien, car c'est par la pro-
tection de ce prince qu'il les obtint. J'ai, à ce
sujet, l'obligation de précieux renseignements

à M. le Giay, savant bibliothécaire de la villa
de enterai, qui a bien voulu faire de$ re-
cherches dans les actes du chapitre. Je vais
transcrire ici Io passage de la lettre ois il me
les fournit :

e J'ai peu de choses à vous apprendre con-
n cernant Philippe de Mons qui a un article
e très-court dans les Recherche, sur l'église
▪ métropolitaine de Cambrai (p. 140). J'ai
e compulsé de nouveau les actes du chapitre
e pour trouver quelques faits relatits à ce eé -
n lèbre musicien. Il parait que Philippe ne
e s'astreignait pas au précepte de là rési-
• dence, car on no le voit jamais figurer
e comme présent aux assemblées capitulaires.
• Le 1'r septembre 1572, il est admis en qua-
q lité de trésorier de l'église, vint* precurn
e imperialium. Celte admission a lien par
e procureur. Le Mme jour on lui enjoint de
e justifier, dans le délai de quatre mois, qu'Il
e est issu de légitime mariage; et le 8 oc-
n tobre suivant, son fondé de pouvoir, Vile-
• rianus Serenus, chanoine de la métropole,
e jure que Philippe est né legitimie »jetas.
e Le 2 janvier 1573, le chapitre prend une
3 délibération ainsi conçue : Reseribatur cx
e parte capituli D. Philippe de Monte, ma-
e gistro cantorum anone asajestatis,
e agenturque «idem gratta pro taure huit
e ecclesia et capitule oblate taque minore
e possit esse jus libers eisatlonts arehiepi-
▪ scopi hujus ecolesite. La réception de Phi-
e lippe en qualité de chanoine eut lieu le
e 1rr mal 1577, ,et son procureur, Philippe
e Gomin, aussi chanoine, fut obligé de ronou-
e veler, le 27 du mémo mois, le serment
e qu'avait prété Valerien 8erenus, en 1572.

a Philippe de Mous résigna son canonicat,
« le 4. mars 1603, en faveur de sou neveu,
e Pierre Baralle, prétre de Cambrai; quant
e à la trésorerie, il parait que notre digne
e Montois l'a aussi résignée à son neveu, qui
a n'en profita pas, attendu que cette dignité fut

supprimée aussitôt après la résignation. e
On voit par ce qui précède que Philippe de

Mons vivait encore, probablement à Vienne,
au mois de mars 1003; il était alors dans sa
quatre-vingt-deuxième année : il est donc
vraisemblable qu'il ne vécut pas longtemps
après cette époque ; mais la date précise
de sa mort n'est pas connue jusqu'à ce
jour. Diabacz nous apprend qu'en 1503 il
avait tait un voyage à Prague, et y avait com-
posé un morceau de musique pour la consécra-
tion du nouvel archevéque : ce morceau a été
imprimé à Prague, en 1503, in-4°.

1
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Tout porte à croire qu'on ne connaît pas
toutes les oeuvres de Philippe de Moue, et
qu'une partis de ce qu'il s écrit pour le dia.
pellelmpérlale est restée en manuscrit dans les
archives de cette chapelle. Voici la liste des
éditions des ouvrages publiés toua son nom
qui me sont connues :1° Missarum quinque,
ma et octet vocum liber primas; Anvers,
1557, ta-fol. m°; il a été fait une deuxième
édition. de ces messes dans la méme ville, chez
les héritiers de Pierre Phalèse, en 1028, in-
fol. m°. 2° Misas eum quatuor et quinque
vocibus concinnats; Anvers, Christ. Plan-
tin, 1588, in-fol. Ces messes ont été réimpri-
mées d'après une édition d'Ingolstadt dont
J'ignore la data. 50 Mima ad modulum : Bene-
dicta e., tex vocum; Anvers, 1580, in-foi. W.
4° Sacra cautions sou Motectar 5 vocum,
11h, I; Ingolstadt, 1569, in-4°. 5° Sacrarum
cantionum quinque vocum liber secundus;
ibid., 1571. 6° Idem, lib. III; ibid., 1575.
7° Idem, ses votent, 11h. IV; ibid., 1575.
8° Idem, quinque vocum, lib. V, ibid., 1574.
Ces cinq livres de mulets ont été réimprimés
à Venise, sous les titres Italiens : Il... libre
de'motetti d cinque e set voci dal eccel-
lentissimn musico Filippo di Monte; Ve-
nise,1572 à 1510, in-40. Ce sont ces éditions
que Draudius Indique sous des titres latins.
II y e aussi me éditions des cinq livres de ces
motels publiées à Venise, chez les fils de Jé-
rôme Scotto, 1572 b 1570. 8° (bis) Phüippi
de Monte S. C. M. Capella magistrt sacra-
rum Cantionum tune quinque vocibus, que
vulgo moteeta nuneupantur, nunc primum
in lutent editus liber meus; YsnetIls, apud
dngelum Gardanum, 1584, tn•4°. Ce recueil
contient vingt-huit motets. 9° Philippi de
Monte, etc. Sacrarum cantionum sum sou
et duodecim vocibus, que vulgo mutecta
nuneupantur, nunc primum in lucres ardi-
tus liber prima; ibid., 1585, in-40. Recueil
de vingt-neuf motets à six voix, deux à dix voix,
et un à douze voix .100 Phflippi *Monte, etc.
Cantionum saorarum qua vuigo Motecta
»uncupanfur, nunc primum in lumen edi-
tus tune ses et duodeeim vos. Liber seeun-
dus; ibid., 1587, ta-40 (vingt-neuf motets).
11° II primo libre de' madrigali a «requis
voci; Venise, 1561, in-4°. Le deuxième livre
de ces madrigaux à cinq voix a été publié
dans la même ville, en 1507, in-4 0 ; le troi-
sième en 1560, et fut réimprimé en 1576; le
quatrième livre parut en 1514, et fut réim-
primé en 1581 ; le cinquième livre, en 1574; le
sixième, en 1577, réimprimé en 1588 le sep-

tième, en 1583, réimprimé en 1580, toue
in-4°. Les neuvième, dixième, onzième, dou-
zième et treizième livres, tous à cinq voix, fu-
rent publiés chez le méme, depuis 1581 Jus-
qu'en 1587. Il y a aussi des éditions de tous
ces livres de madrigaux à cinq voix, publiées
à Venise, chez les héritiers de Udine Scotto,
depuis 1 570 Jusqu'eu 1588. On trouve dans la
bibliothèque de Lycée communal de musique
de Bologne le dia-neuvième liure de madri-
gaux b cinq voix du mémé auteur; Venise,
Ang. Gardane, 1588. Je ne connais pas
d'exemplaire des livres quatorzième, quin-
zième, seizième, dix-septième et dix-hui-
tième. 18° Il primo libre de' madrigali a
sel yod; Venise, 1505, in•4'; le second livre
parut dans la même ville, en 1508; le troi-
sième, cm 1570, et fut réimprimé en 1576; le
quatrième, en 1570; il y a eu, Je crois, une
édition antérieure; le cinquième, en 1570; le
sixième, en 1582; le septième m'est inconnu;
le huitième, à Venise, 1592; tous in-4°. Dia-
bau assure que tous ces ouvrages ont été
imprimés aussi à Ingolstadt. Je connais aussi
le cinquième livre de madrigaux à cinq voix,
publié à Nuremberg, en 1517, in-4°. 150 la
Fiametea, canzone di Filippo de Monte
maestro dicapella della S. C. M. dell' imp.
Rodolfo II°, insieme altre canzoni et madri-
gali vaghissimi a 7 voci, con uno écho a
Otto, novamente composta et data in lice.
Libre primo; in Mendia, app. eing. Car-
datte, 1508, ln-40. Dans la dédicace au car-
dinal Aldobrandini, Philippe dit qu'il a dédié
au mémé cardinal le huitième livre de ses
madrigaux à six voix. 14° Di Filippo de
Monte il primo libre de madrigali spiri-
tuali a cinque voci da lui nommait, cent-
posti; in rencart, app. dngelo Gardant,
1581, in-40. Ce recueil contient trente can-
tiques. 150 Chansons françaises d cinq, sir
et sept parties; Anvers, Plantin, 1575, in-40
oblong. Il a paru dans la même année une
édition de ces chansons traduites en italien, à
Venise. 10°Sannetz de Pierre deRonsard,mis
en musique d cinq, six et sept part iespartrès-
excellent malaire Philippe de Mons; à Lou-
vain, chez Phatèse, 1576, In-40. Beaucoup de
morceaux extraits des oeuvres de Philippe de
Mons ont été insérés dans les collections de la
tin du seizième siècle; ce qui prouve l'estime
qu'on faisait alors de ans compositions. Parmi
ces collections, je citerai les suivantes :1 0 Spo-
glie amoroso. Madrigali a 5 voci di diverti
eccellentisslml musici vtuovaneente posti ï^s
lues; Venise, G. Scotto, 1585. 2° Music(' di-
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vlrea, dl X 1X maori illustre a 4, 5, 6 et 7
ceci, sella quale si contengona i pid eccel•
tentimadrigali Me Aaggidi si cantine; An-
vers, P. Phalése et Bellère, 1595, im4° obi.
3' lIarmonia ceinte, di diuersi eccellentis•
sirni musia a 4, :ï, 0, 7 e 8 ceci nuoranente
romana da Andrea Percrnage a illvta fin
Luce; ibid., 1593, in-4' obi. 4' ,Symphottia
angellea, di divers! eccellenttssimi mu-
ciel, etc.; ibid., 1504, in-4' oh'. 5' »ladia
Olympica, di diuersi ercellentissimi mu -
ski, etc., ibid., 1104, in•4' obi. 0" Paradiso
musicale di madrigaCl, e canzoni a claque
ceci, etc., ibid., 1500, in-4' obi. 7' Chir-
landa di madrigall a sel 'uni da diuersi ec-
eellentissimi autori de' nostri temps, ibid.,
1601, in-40. 8' Madrigali a otto voeida di-
s:ers! eccellenti e famosi autori, ton (dada
dfataghi, e echo per cantare et sonar* a due
caori;

	

1590, in-8' obi.
Alités Roland de Lassus, le musicien belge

dont la réputation eut le plus d'éclat et rut le
plus répandue à la en du seizième siècle fut
Philippe de Mons. Celui-ci rut le dernier de ces
artistes célébres que les Pays-Bas avaient vus
nattre, et qui tinrent le sceptre de la musique
en Europe, dés le quatorzième siècle. Après
lui, l'art dégénéra en Belgique. On peut juger
par le madrigal Da bot rani scendea, rap-
porté en partition par Hawkins dans son Hie-
foire générale de la musique (t. fi, p. 492 et
suiv.), de son mérite sous le rapport de la pu-
reté d'harmonie et sens celui dus rhythme;
mais c'est surtout dans ses motets que Phi-
lippe de Mons s'est distingué par la noble
simplicité de son style. Plusieurs pales ont
chanté tes louanges de cet artiste distingué :
outre les vers cités par le harem de RcUTen-
berg, il y a un poeme latin en son honneur
composé par Élisabeth Westoa, femme sa-
vante de la Bohème; ce poeme a été inséré
dans le livre de cette dame intitulé : Par-
thenicon, Prime, types Pauiio Soufi, 1602,
in-8' (p. 16 et suiv.). Dlabacz rapporte qua-
rante-six vers de ce poame dans sou Diction-
naire des artistes de la Bohème.

Je connais cinq portraits de Philippe de
Mons : le premier, par Raphaël Sadeler, a été
fait à Vienne, d'après nature, en 1594; il a
servi de type à tous les autres. Il fut reproduit
avec un rare talent de burin par Théodore de
Bey, dans la troisièmp partie des Icones illus-
trium virorum de Boissard (pl. 49); mals on
n'y trouve pas l'inscription qui fait connaître
l'époque de la naissance de Philippe, comme
à celui de Sadeter. Vient ensuite celui de Bi-

colas do Larmessin, dans 1'4eadeinle des
sciences et des arts, de Bullant, copie ecacte
de celui do Théodore de Bey; puis la gravure
médiocre de celui qui se trouve dans le l'hca-
trnm virorurrs ernditlone clarorum, de
Freher (pl. 78). Celui de Larmessin a été re-
produit dans ta JJibiiothecr^ helgica, de Fop•
gens; mais la planche retouchée par une main
maladroite n'offre que do mauvaises épreuves.
Caidwald a fait une bonne copie de celui de
Sadeter, avec l'inscription, pour l'/listoire
générale de la musique de Hawkins (t.
p. 491).

PIIILIPPE (Jeu). Un auteur de ce nom
a été cité par Valentin-Bartholnmd llaus-
mann, organiste à Schotstaodt, dans un livre
allemand sur la composition, resté en manu-
scrit, comme auteur de trois traités de mu-
sique, également manuscrits, qu'il possédait,
et qui avaient pour titres: 1' Collegiuns mu-
sicum de compesitione. 2' Organnpeia.
8'Cotlegium melopoeticum. ?dattheson, qui
possédait l'ouvrage de Hausmann, croit que
dans cette citation il avait oublié d'indiquer
le nom de famille de Philippe (Voyez ,plus.
Ehrehtpforte, p. 108); cependant Zeidier, cité
par Gerber, dans son ancien Lexique des mu-
siciens, indique les mérites ouvrages sous le
méme nom.

PHILIPPE D'ORLÉANS, régent du
royaume de France, né à Saint-Cloud, le 4 aoOt
1074, mourut subitement le 25 décembre 1724..
Le parlement de Paris lui décerna la régence
te 2 septembre 1715. Ce prince, ami des arts et
des artistes, avait reçu de Camprades leçons
do composition, et avait rait des expériences
d'acoustique avec Saurent. Il composa une
partie de la musique d'!/ypermnestre, opéra
de Gervais, représenté à Parla en 1716. Il lit
aussi avec ce musicien un Panifiée, opéra qui
fut représenté dans les appartements du Pa-
lais-Royal.

PiIILIPS (Piasuse), métre et composi-
teur, né de parents catholiques, en An-
gleterre, vers 1500, s'établit à Béthune,
dans sa jeunesse, et y Oit organiste, Vers
1505, il fit un voyage en halle et vécut plu-
sieurs mois à Rome. Après ce voyage, il passa
quelque temps à Anvers, puis il entra au ser-
vice des archiducs Albert et Isabelle, en qua-
lité d'organiste de la chapelle : tes organistes
de cette chapelle étaient alors au nombre de
!rois. Par lettre patente datée de Bruxelles, le
9 mars 1610, Philipe obtint une prébende ois
canonicat à Soignies (1). Hutten le cite (Tro-

(1) .encloues du royaume de Relgigue.

0
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;Mea de Brabant, 1. 111, p. 124), comme
ayant pris part à la pompe funèbre du l'archi -

duc Albert, en 1021. Il vivait encore en 1023,
car il publia dans cette année une collection
dont la préface est datée du Suignies, le
10 avril. lt prenait, au litre de ses outrages, le
nom italien de Pietro Philippt ou Ylippi.
On tonnait de cet artiste : 1° Quelques ma-
drigaux dans la collection qu'A e publiée
sous ce titre : ,1/elodia Olympiea di diversi
eccetlentissimi musici a 4, 5, 0 a 8 ceci;
Anvers, P. Phalése et J.-J. Bellére, 1594,
in-4° obi. 1l primo libre de' Mudrigali
a sel mi; ibid., 11190, in-4°. 3° eladrigali
a etlo ceci, ibid., 1598, in •4° obi. 1.'épitre
dédicatoire de ce recueil est datée du 24 sep-
tetnbre de la mémo année. 40 Il seconde libre
de'Madrigulï e sel ceci; ibid.,1004.5° Can-
liones sacra, 5 vomi; Anvers, 1012, in-4'.
0° C'antiones sacraeoclo voeu ►n; ibid., 1013,
in-4°. 7° Cenimulx sacrée 2 e3 cet.; ibid.,
1013, in-4°. 8° Litauia B. M. 1'. in ecelesia
Lorelana cané soltlae 4, 5-0 vocum; ibid.,
1023, in-4°.

PIIILLIPS (litas), neveu de Milton, né à
Londres vers 1035, s'est faitcounaltre par di-
vers écrits politiques et autres. Il est aussi
l'auteur du pamphlet jntitulé : Duellunt mu-
aima, composé à l'occasion de la discussion
de Mathieu Loch et de Salmon (voyez ces
noms), concernant l'unité de clefs dans la
notation de la musique. Ce pamphlet fut lm-
Primé 8 la suite de celui de Lock, intitulé
7lie p rese nt practice of music vindîcated,e M.;
Londres, 1073, in-4°.

PI!ILL18 (Juan-Banne), professeur de
guitare, né à Bordeaux, se fixa à Paris vers
1784, et y mourut le 30 décembre 1823, à
l'âge. de soixante et douze ans. Il e publié do
sa composition : 1° Trios pour la guitare et
divers instruments, oeuvres 4, 10, 13, 15;
Paris, Pleyel. 2° Sonates pour guitare et vie-
Ion, op. 14; ibid. 3° Thèmes variés pour
guitare seule; Paris, Janet. 4° Méthode courte
et facile pour guitare; Paris, Pleyel. 5° Nou-
velle méthode pour la guitare à six cordes;
ibid.

PIIILLIS (Immune), fille du précédent,
née à Bordeaux vers 1780, entra au Conser-
vatoire de Paris, en 1100, y prit des leçons*
Fasquel pour le solfége, puis devint élève de
Plantado pour le chant, et obtint le second
prix au concours de l'an tx (1801). Entrée à
l'opéra comique du théâtre Favart, l'année
précédente, elle y avait eu des succès par les
grâces de sa personne et l'agrément de sa voix.

En 1802, elle fut engagée pourl'Opéra français
vie Pétershourg; elle fut attachée pendant dix
ans à ce tltéàtre, et devint la femme de lous-
serand, ancien acteur de l'Opéra•Comique,
qui l'avait suivie en Russie. Retirée du théâtre,
elle vécut à Paris depuis 1812 jusque vers
1830, époque de sa court. Sa sieur, qui chanta
aussi l'opéra cornique à Pélerslxiurg, dey tut
la seconde femme du compositeur Boieldieu,
eu 1810, et mourut à Paris, au mois de dé-
cembre 1853. C'était une femme aimable, spi-
rituelle et butine.

PIIILODEME, philosophe épicurien, na-
quit à Gadara, dans la Coelé-Syrie, environ un
siècle avant l'ère chrétienne. Après avoir vi-
sité la Grèce., il alla à Rome et se lia d'une
étroite amitié avec Calpurnius Pison, que Ci-
céron fit dépouiller du gouvernement de la
Macédoine, pour le scandale de sa conduite.
Dans sa réponse aux invectives de Pison,
l'orateur romain représente Philodéme comme
un homme aimable et spirituel, qui unissait
beaucoup d'érudition à une politesse exquise;
tuais, par égard pour ses talents, il ne le
nomme pas une seule fois dans un discours oit
il ne pouvait se dispenser de lui reprocher
d'avoir favorisé par ses principes et son
exempte les désordres de Pison, au lieu de
chercher à les réprimer. Philodime cultivait
les lettres, qu'on accusait les épicuriens de
négliger; il avait, au dire de Cicéron, célébré
les orgies et les débauches de Pison dans de
petits poétises, qui auraient réuni tous les
suffrages si le choix des sujets cOt été digne
de l'exécution. Rien ne serait parvenu jusqu'à
nous des écrits de ce philosophe si, parmi les
manuscrits trouvés à Herculanum, il ne s'en
fit trouvé un qui contient, non un ouvrage
entier, mais le quatrième livre d'un traité sur
la musique, intitulé simplement Ils fit lsoucex ç.
Le rouleau de papyrus qui le contenait était
charbonné et rempli de crevasses; il fut dé-
roulé avec beaucoup de peine par Biaggio
et Merli. Les lacunes résultant des crevasses
étaient en grand nombre; beaucoup furent
restituées avec érudition et sagacité par les
savants charges de ce travail, qui fut publié à
Naples, en 1703, comme premier volume des
manuscrits d'ilerculanum, sous ce titre
ilereulanensium voluminum quai supersunt,
tom. 1, in-fol. Ce volume contient un fac
similedu manuscrit, en trente-huit planches
gravées, représentant les trente-huit colonnes
du texte; chaque planche est accompagnée du
méme texte restitué, d'une traduction latine
par Mazocchi, Rosini, Ignarra et Bani, et suivie
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de notes très-amples et remplies de l'érudi-
tion la plus solide. Le tout est terminé par un
commentaire sur les dix-neuf chapitres dont
se compose ce quatrième livre. L'ouvrage de
Philodéme n'est ni technique, ni historique,
mais purement philosophique : il a pour objet
celte question : Si ta musique ut digne d'éloge
ou de bidrne? L'auteur se prononce pour cette
dernière opinion, et dirige la critique contre
Diogène le Babylonien, stolcieo dont Diogène
de Laerce parle souvent dans la vie de Dio-
gène le Cynique.

Le libraire Scheider*, de Letpsick, entre.
prit, en 1705, une réimpression in-8° du vo-
lume publié à Naples deux ans auparavant;
mais cette entreprise fut interrompue et n'a
Jamais été achevée. Le savant de Mure a pu -
Nié depuis lors : Ccnametttalio de papys*
seu voluminibus grarois Bercalanensibua;
Strasbourg, 1805, in-8° de soixante pages et
deux planches. Ce petit volume contient le
texte grec d'un fragment du traité de Philo-
dème. L'année suivante te méme philologue
fit parattre une traduction allemande de ce
fragment avec un commentaire, sous ce titre:
Phitodem von der Nue; et» dussug ans
deasen viertern Bucàs; ' Berlin, 1808, in-4°
de soixante-quatre pages et deux planches.

D'autres fragments de Philodéme ont été
retrouvés parmi les manuscrltsd'Ilerculanum;
mais ils sont étrangers à la musique.

PUILOLAVS, disciple de Pythagore,
naquit à Crotone, et vécut environ quatre
cent cinquante ans avant l'ère chrétienne.
Après la mort de Pythagore , il devint
élève d'Archytas. Les Pythagoriciens ayant
été «bossés d'Élis, Philolaas se réfugia
à tdétaponte, pais à Héraclée, oh il écrivit ses
ouvrages, dont il nous reste dei fragments que
l'illustre savant M. de Bceckh a rassemblés en
dernier lieu, et qu'il a éclaircis par des re-
marques excellentes, dans le volume intitulé :
Philolaos des Pythagorers Lest», nebst den
Bruchstilcken seines IYerkes (Doctrine du
pythagoricien Philolati, d'après les fragments
de ses oeuvres; Berlin, 1810, tn.80). Philolaas
est le plus ancien élève de Pythagore qat nous
a transmis sa doctrine de l'harmonie, peut-
étre modifiée par Archylas et Philolaas lui-
même. Boèce, qui parait avoir possédé l'ou-
vrage de ce dernier, nous donne la substance
de sa théorie des proportions harmoniques des
intervalles (De Musica, lib. III, cap. 5 et
seq.), sur laquelle il faut consulter le travail
de Bceckh, cité précédemment. II résulte de la
comparaison de cette théorie avec celle que

nous ont transmise tee nouveaux pythagori-
ciens de l'école d'Alexandrie, que ceux-ci ont
changé en beaucoup de choses les principes
de l'école primitive. Cette remarque a été
faite avec justesse par Bitter, dans son his-
toire de la philosophie, pythagoricienne
(Gesehichto der Pythagorischen philosophie;
Ilambourg,1820, grand in-8').

PI11LOMA'rIIES (Wsacuxss). Sous ce
nom, tous les musiciens biographes et biblio-
graphes ont cité un livre sur la musique, rare
et curieux ;toutetots,Philotnatàdsn'estqu'une
qualification qui signifie ami de la science;
le nom véritable de Paulette de ce livre est
IPeneeslaus. hélait né dans la seconde parlte
du quinzième siècle, à Meule», en Bohéme,
ainsi que l'indiquent les mots de Nova domo
qu'il ajoutait à son nom. Un tait rapporté par
Dlal ►acx, dans son Dictionnaire des artistes
de la Bohlnte (p. 351-852), prouve la solidité
do ma conjecture à l'égard du nom de l'dcri-
vain dont il s'agit; car on y trouve une notice
sur ua Wenceslans, de peubaus, qui était
fondeur de cloches, et qui eu a fait une, en
1480, sur laquelle on trouve tette inscription

Anno Dom. Millesimo j• CCCC. XCVI.
t hoc opus t fecit. Wencesl. f Nova t Do.

Un autre Wencesiaus, vraisemblablement
de ta méme famille, était magister et fondeur
de clades à Klattau, en Bohéme,dans le méme
temps. Le livre de Wenceslans est na traité
des éléments du plain-chant et de la musique
mesurée, écrit en vers techniques lutina, et
divisé en quatre livres; Il a pour titre : Yen-
ceslai Pleitomathis de Nova domo Mustco-
rum labri quatuor, eompendioso carmins
elucubrati; Vindobonte,1512, in-8°. L'épure
dédicatoire est datée des calendes d'actlt de la
méme année. Wencealaus y dit que son ou-
vrage e été approuvé par l'Académie de
Vienne. Une deuxième édition de ce livre fut
publiée à Letpsick, en 1518, sons ce titre :
Liber Dlusicorum IY de regimine utriusque
cantus. La troisième a paru à Vienne, sous
ce titre : rinreslaus PhiomatMs de Nova
Domo Iihsicorum labri quatuor. lyagistri
Rudberti Rosas Grumela 'ad lectorat epi-
gramm. «temporale, limiter eomplectens
obiter Laudem. A la lin, on lit Impressum
Vienne Pannonie, per Josanttem Singre-
nium. lune MDXXIII, petit in-4° de cinq
feuilles et demie. Un exemplaire de cette édi-
tion est à la Bibliothèque impériale de Vienne.
La quatrième édition a été publiée à Stras-
bourg, en 1583, in-8•, et la cinquième a été
imprimée à Wittenberg, en 1534, in-8°, par
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Gearres ilhaw, qui y a ajouté une courte pré-
face. Je possède celte édition., Enfin, ii y en
a une sixième, qui se trouve à la Bibliothèque
impériale de Vienne. Elle est exactement
semblable à ta première. On lit au bas du
frontispice : imeusum Argentins: in adibua
Jacob( lucundl. dnno MDXLIII, petit
In-80 do cinq feuilles et demie. L'édition de
Leipsick Indiquée par M. Ormaie (Lehrbuch
eiaerdilgerneiae Literarge chichte, t. Ili,
p. 884), sous la date de 1578, parait dire une
faute d'impression: le titre méme semble al-
téré par ce savant, car il le donne ainsi:
Liber Musleorum quartas de regimino
utriusque cantus et modo cantandi. Or, le
quatrième livre de l'ouvrage de Wenceslaus
ne traite pas du client, mats du contrepoint;
d'ailleurs, ce quatrième livre ne forme que
cinq feuilleta : il est peu vraisemblable qu'on
l'ait séparé des autres. Le premier livre de ce
petit ouvrage , qui forme quarante-quatre
feuillets non chiffrés, traite du plain-chant ;
le deuxième, de la musique mesurée et des
proportions de ta notation; le troisième, de
l'art du chant, et le dernier, du contrepoint.
Walther a induit en erreur Postel, Lichten-
tba) et Becker, en leur indiquant comme
un second ouvrage de Wenceslaus, un traité
De 'mica plana, qui aurait été imprimé à
Vienne, eu 1518, et à Strasbourg, en 1543;
ce traité du plain-chant n'est autre que le
premier livre du traité précédent. Martin
Agricola a fait imprimer un commentaire sur
le premier livre de l'ouvrage ddWenceslaus
(veyes Aearcox*).

PHILOTHJF, moine grec du cinquième
siècle, vécut à Damas. On lui attribue le
chant de quelques hymnes qui se trouvent
dans le Triodion, recueil d'offices du commun
des saints. Les auteurs du Dictionnaire his-
torique des musiciens (Parts, 1810-1811) ont
fait sur ce moine une singulière étourderie :
Gerber avait dit, dans son ancien Lexique,
suivant le Triodium (mach item Triodio),
que, Philothée avait composé ces mélodies;
M. Fayolle, prenant le Triodium pour quel-
que auteur, dit : Le Triodium assure, etc.

PUILOTHIÉE patriarche de Constanti-
nople, fut d'abord moine et abbé d'un couvent
du mont Athos, et ensuite archevéque d'Iié-
raclée, vers 1554, jusqu'à ce qu'il fût élevé,
en 1562, à la dignité patriarcale, qu'il occupa
jusqu'à sa mort (en 1571). Il a composé les
paroles et le chant de quelques hymnes qu'on
chante dans l'office de l' tg) ise grecque.

PIIl1NOT (Dominique) ou FIPiOT, musi-

cien français du seizième siècle, né vraisem-
blablement à Lyon, n'est connu que par ses
ouvrages, où l'on remarque une facture élé-
gante. 8es oeuvres les plus importantes sont :
I o Mofette quinque, tex et octo voeum,
Ub. I, Leigdun(, per Codefridum Mante
liman Beringes f ra tres,1547,1n•4°. 2° Idem,
O. II, ibid., 1548.5° Chansons françaises
d quatre parties; Lyon, Godefroid Beringen,
1548. Des exemplaires de ces ouvrages rares
sont à la Bibliothèque royale de Munich. Les
chansons ont été réimprimées arec des paroles
italiennes, à Venise, chez Jerome Scoto, dans
la méme année, in-40 obi. 4°Idem, Ibid., 1550,
in-9°. 5° Satmi et Magnificat a quaitro voci;
Venise, Jérôme Scoto, 1555, in-4°. Baccusi
fait l'éloge de cet oeuvre dans la préface de ses
psaumes publiés en 1594. 60 Mottai a 5 vo«,
lib. 1, ibid., 1569, in-4°. 70 Motetti a 5 vont,
lib. Il, ibid., 1565, ln-4°. Quelques morceaux
de Pbinot ont été insérés dans les collections
publiées par Nicolas Du Chemin et Adrien Le
Roy, et dans le Parangon des chansons, édité
par Jacques Moderne, à Lyon. On trouve
aussi deux de ses chansons dans le recueil
intitulé Venticinque Canzoni francesi a
quaitro dl Clament Jannequin e di altr(
eccelentissiuti authori (Venise, Ant. Gar-
due, 1538). Des motets de Phinot sont placés
dans le Selectissimarum Notetartim partial
quinque, partim quatuor nocum Tomus
primus, Imprimé chez Petrejus, à Nuremberg,
en 1540. Nicolas du Chemin (Duchemin) a
publié du méme artiste : D. Dom. Pinot
Missa cum quatuor votes., ad imitaiionem
modulé si bon* snsceptimns condita. Pari-
ails, 1557, in-fol. Tous les ouvrages de ce
compositeur imprimés à Lyon portent son
nom orthographié ainsi : Pinot.

PlIRYMS, musicien grec, naquit à Mity-
lène, capitale de l'lle de Lesbos. Il était fils
de Cation, et fut contemporain de Timothée
de Milet. Suidas ajoute à ces détails, d'après
l'historien Inter, que Phrynis fut d'abord cui-
sinier chez Hiéron le Tyran, qui, le voyant
s'exercer à jouer de ta flûte, le mit chez Aris-
taclide, pour s'y Instruire dans la mutique. Il
devint un très-habile citharède, et fut, dit-on,
le premier qui remporta le prix de la cithare
aux jeux des Panathénées, célébrés à Athè-
nes, sous l'archontat de Caillas, c'est-à-dire
vers la 41A° année de la 8001° olympiade,
457 ans avant Jésus-Christ. Il ne fut pas si
heureux lorsqu'il disputa le prix à Timothée,
car celui-cl fut proclamé vainqueur, comme
il s'en glorifiait par deux vers que Plutarque
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nous a conservés (De Laud. sui., p. 857,
Lin. 1, edtt. Stoph. Grs'e.), et dont le sens
est : Que tu étais heureux, Timothée,
a lorsque tu entendais le héraut publier d
a haute voix o Timothée de Milet a vaincu
a le fila de Cabon, ce joueur de cithare dans
a le gode ionien! ° Phrynis passe pour l'au-
teur des premiers changements introduits
dans l'ancienne musique, par rapport au jeu
de la cithare. Ces changements consistaient
1° danse l'addition de deux cordes aux sept
dont l'instrument était monté avant lui;
S° dans la marche de la modulation, qu'il
rendit moins simple qu'autrefois; 3° dans une
foule d'ornements dont il surchargea le chant.
Ces innovations lui valurent une foula de cri-
tiques, surtout de la part des poetes comi-
ques. Aristophane, dans sa comédie des
Nuées, met ces mots dans la bouche de la
Justice, en parlant de l'éducation des jeunes
gens : s Si quelqu'un d'entre eux s'avisait
o de chanter d'une manière bouffonne, ou de
e miter dans son chant quelque inflexion
o de voix semblable d celles qui règnent
n aujourd'hui dans les airs de Phrynis, on
• le chdtiait sévèrement. a Le pot<tc Phéré-
craie, dans sa comédie do Chiron (dont Plu-
tarque nous a conservé un fragment), fait
tenir le langage suivant à la Musique person.
nifiée : ° Phrynis, par l'abus de je vie sais
e quels roulements qui lui sont particuliers,
• me faisant fléchir et pirouetter d son gré,
e et, voulant trouver dans le nombre de sept
e cordes douze harmonies différentes, m'a
e totalement corrompue. ° Ces passages sem-
aient indiquer que Phrynis avait voyagé en
Asie, et qu'il avait introduit dans la Grèce
le goût des ornements du chant qui était gé-
néral chez toutes les nations de l'Orient,
comme il l'est encore aujourd'hui. Phrynis
s'étant présenté aux jeux publics de Lacédé-
mone avec sa cithare à neuf cordes, l'éphore
8cprépés se mit en devoir d'en couper deux,
et lut laissa seulement à choisir entre les
graves ou les algues. Timothée éprouva le
mdme sert quelque temps après, aux jeuxCar-
eiens(vuyez Burette, cote 27 m. sur le Dialogue
de Plutarque). Tant de préjugés et d'igno-
rance auraient suffi pour s 'opposer aux pro-
grès de ta musique grecque, lors même que
d'autres causes, qu'il serait trop long de dé-
tailler ici, n'y auraient pas contribué.

PIIYLLI8, musicien grec, né à Délos, a
écrit un Traité des joueurs de fldte, qui est
perdu (ruyez Athénée, liv. X1V, c. 9). Il était
aussi auteur d'un traité do la musique en

doux livres; j'ai lu dans un Journal littéraire
qu'on en a découvert le manuscrit â Hercu-
lanum.

INIANT<tiiIDA. Oum), riolonisteslistin-
gué, naquit à Florence, en 170. En 1754, ti se

rendit à: Pétersheurg arec une troupe de
chanteurs dramatiques dent sa femme fat.ait
partie. Après trois années ste séjour dans
cette ville, il alla passer l'hiver de 1131 à
Ilautbourg,et y donna des concerts qui eurent
de la vogue. De là il alla en Hollande, puis
retourna en Italie et se lixa à Bologne, ou
Burney l'entendit, en 177U. Quoiqu'il fat
alors àgé de soixante-cinq ans, il était encore
plein de feu, et Burney n'hésite pas à le dé-
clarer le premier violon italien de cette
époque, bien qu'il y eût, dans sa position et
dans le maniement de son archet, une appa-
rence de gaucherie et d'embarras. Cet milite
est mort à Bologne, vers 1182. On a gravé de
sa composition six concertos pour violon et
orchestre, et six trios pour deux violons et
violoncelle, à Amsterdam.

I'IANTAIUDA (l'abbé Iswons), né à
Milan dans la première moitié du dix-huitième
siècle, a fait ses études musicales sous la di-
rection du maure de chapelle Fioroni. Il
vivait encore à Milan, en 1812. L'abbé Pian-
tanida a beaucoup écrit pour l'église; on cite
avec éloge une messe de sa composition, et
surtout un Miserere considéré comme un mor-
ceau de grand mérite. On a gravé sous son
nom : Salve Regina, pour deux soprani, con-
tralto et basse, avec contrebasse et violoncelle;
Milan, Ricordi.

I1'IAIiTANIDA (Gemma), compositeur et
pianiste, né à Bologne, en 1708, et non à
Milan, comme il a été dit dans la première
édition de celte Biogiapbie, fut élève de Sta-
nislas blattel pour l'harmonie et le contre-
point. Dans sa jeunesse, ii a voyagé en Alle-
magne, et a passé quelques années en Dane-
mark, puis il est retourné dans sa patrie.
Nominé professeur de composition au Con•
servaloire de Milan, il a occupé celte position
Jusqu'à ses derniers jours. Il est mort dans
cette ville au mois de novembre 1830: Vaccaj
fut son successeur. Piantanida a publié de sa
composition : 1° Sonate polar piano seul,
op. 1; Milan, Ricordi. 5° Sonate avec violon
obligé; ibid. â° Trente-deux préparations
pour des cadences, en forma d'exercices;
ibid. de Valses pour le piano. 5° Six ariettes
italiennes; Copenhague, Lose. 0° Six romances
françaises; ibid. 7° Quelques morceaux de
chant détachés, gravés en Allemagne.
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PUTTI (Amen), célèbre violoncelliste,
est né à Bergame, en 1823. Fils de Charles
Piani, chanteur de talent, U commença, dès
ses premières années, l'étude de la musique.
hindi, professeur de violoncelle de sa ville
natale, lui donna les premières leçons de son
iastrument; puis il entra au Conservatoire de
Milan, et y devint élève de Ilerighi. 8a pre-
mière apparition en public eut lieu dams un
concert de cette institution, en 1838: il y
excita des transporte d'admiration. Piani
n'était alors àgé que de quinze ans et demi.
Le 7 avril do la même année, il donna au
Mètre de lu Scala un concert dont te produit
était destiné à lui fournir des ressources suM-
sautes pour voyager. Quelques mois après, ii
se fit entendre à Venise, puis à Vienne,
avec un brillant succès. Après avoir séjourné
quelque temps dans la capitale de l'Autriche,
il retourna en Italie et joua, en 1841, à Milan
et à Pavie. En 1844, il donna des concerts à
Francfort-sur•le-hein, et dans la même année,
il se fit entendre à Berlin, puis à Breslau et à
Dresde. Arrivé à Pétersbourg, en 1845, ii y
donna plusieurs concerts productifs et trouva
de zélés protecteurs chez les comtes de Wiel-
horsky. En 1846, M. Piatti s'est fixé à Lon-
dres et s'y est marié. Son talent de premier
ordre n'a pas tardé à lui créer dans cette
ville une position brillante. Un beau son, une
justesse parfaite, un sentiment vrai do l'ex-
pression et une habileté d'exécution qui se
joue des plus grandes difficultés, l'ont placé à
la tète des violoncellistes de l'Angleterre.
Dans la musique de chambre, on peut assurer
qu'il n'a pas de rival. Les compositions de cet
excellent artiste dont j'ai connaissance sent
celles-ci : 1 0 Introduction et variations sur
un thème de Lucia di Lammermoor pour
violoncelle, avec accompagnement de piano,
op. 2; Milan, Bicordi. 20 Une Prière. Thème
original varié pour violoncelle avec piano,
op. 3; ibid. 3° Passe-temps musical, idem,
composé de trois numéros intitulés Chant re-
ligieux; Souvenir d'Ems; ' Litania, de
Fr. Schubert, op. 4; ibid. 4 Souvenir do la
Sonnanbuta, idem, op. 5; ibid. 5° Mazurka
sentimentale, pour violoncelle et quatuor,
ep. 6; ibid. 6° Les Fiancées, petit caprice
pour violoncelle, avec accompagnement de
piano, op. 7; ibid. 7° dira baskyrs, Scherzo
pour violoncelle et quatuor ou piano, op. 8;
ibid. 8° Souvenir des Puritani, fantaisie
pour violoncelle et piano, op. 0; ibid.

PIAZZA (Jcas-Barv.sn), virtuose sur
divers instruments, particulièrement sur la

viole, né à Rome dans les dernières années
du seizième siècle, fut élève de Vincent Vgo-
lini. I1 a fait imprimer plusieurs œuvres de
sa composition pour la viole, parmi lesquels
on remarque : 1 0 Canzoni per una viola.
Libre 1 0 ; I'enezia, Bart. Magni, 10i3. C'est
une seconde édition. 2° Canzoni idem,
Libre 20; ibid., 1327.3° Balletti e correnti a
una viola con basse, lib. 3; Venise, Vin-
centi, 1628. 4° Ciacone, pussacaglie, balleui
e correnti per una viola, lib. 4; ibid.
5° Canzoni per una viola, lib. 5.6° Cor-
renli, ciacone e balletti per una viola, lib. O.
7° Casszoneue per una viola, lib. 7, ibid.

PIAZZA (Lissons), né à Segni, dans la
première moitié du dix-huitième siècle, fut
agrégé à la chapelle pontificale de Rome, en
1775. Bon compositeur de musique d'église,
il a laissé en manuscrit dans cette chapelle
les psaumes Di.vit et Beatus vie., à huit voix,
qui se chantent encore, et qui sont d'un ex-
cellent effet.

PIAZ`/.I (Umm), mattre de chapelle de
la cathédrale de Crémone, dans la seconde
moitié du dix-septième siècle, est connu par
un ouvrage qui a pour titre : Misse da ca-
pella a quattro voci, op. 1; Bologne, Jacques
Menti, 1080.

PICCIII (Ennaatso), compositeur et écri-
vain sur la musique, naquit le 7 juin 1811 à
l'lmpronata, près de Florence. Une fièvre
miliaire le conduisit au tombeau, le 18 avril
1850, avant qu'il eût accompli sa quarante-
cinquième année. En 1838, il a fait repré-
senter à Florence Marco Visconti, opéra en
trois actes, dont quelques morceaux ont été
publiés à Milan, chez Ricordi, avec accom-
pagnement de piano. On cannait de lui deux
fantaisies pour le piano, la première sur un
thème de la Fille du régiment, l'autre sur
des motifs de Saffo, de Pacini ; à Milan, chez
le même. Fondateur de la Gazzetla musicale
di Firenze, puis de i'd rmonia, qui en est la
continuation, il y a publié quelques bonsar-
ticles de critique.

PICCUL NT1 (Louis), guitariste dis-
tingué, compositeur pour son instrument et
écrivain sur la musique, est né à Florence, le
20 août 1786. Dès sa première enfance, il mon-
tra pour la musique un penchant instinctif qui
lui fit surmonter les obstacles que rencontra
son désir de s'adonner à cet art. Le contre-
point ld fut enseigné par Marna Ugolini,
alors professeur à l'Académie des beaux -arts
de Florence. Après avoir voyagé en Angle-
terre, en France et en Allemagne, pendantles
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années 1821 à 1825, il put•'• • de sa composi-
tion :1'Trtopour guüare,clariuette et basson;
Leipsick, Breitkopt et Hertel. 2' Fantaisie
puer guitare et fléteou violon; Mitan, Ricordi.
8' Marche pour deux guitares; Florence, Ci-
priani. 4o Une grande sonate, des préludes ou
caprices, des études et des thèmes variés pour
guitare seule; ibid. 3o Des airs populaires
italiens avec accompagnement de guitare.
Parmi ses autres compositions, on remarque :
le psaume 100 à huit voix en deux choeurs,
avec orchestre ; un quatuor pour instrumenta
à cordes, et un grand nombre de partie►enti
tour l'étude de l'harmonie pratique et do
l'accompagnement. Comme écrivain sur l'art,
Picchianti a publié : 10 Principi generali e
ragionatf della musica teerico-pralica; l ie.
reste, 1834. Cet ouvrage a été réimprimé
dans l'année suivante, à Milan, chez Ricordi.
2+Notisie della vita edelle apure di Luigi
Cherubini; Florence, 184$, 1 volume ln-8 o.
Picchianti a été un des rédacteurs do la Gus-
setta musicale dé Nilano.

PICCIPIINiI (Aaxx.sanns), virtuose sur le
luth, né à Bologne dans la seconde moitié du
dix-septième siècle, fut attaché au service du
due de Ferrare, et s'y trouvait encore en 1030.
Il a tait imprimer un ouvrage de sa composi-
tion intitulé : Libre di Bute e di chttarono
(Livre de musique pour le luth et la grande
guitare), Bologne, 1028, in-fol. Cet ouvrage
est précédé d'un traité de la tablature de ces
instruments : on y trouve l'origine du téorbe
et de la pandore. Piccinini s'y donne pour
l'Inventeur de l'arcbiinth.

PICCIINNNI (Nscocts), compositeur cé-
lébre, naquit en 1728, à Bari, dans le royaume
de Naples. Son père, musicien de profession,
ne lui enseigna pas ta musique ; il le destinait
à l'état ecclésiastique et lui fit faire les études
nécessaires pour étre admis au séminaire.
Cependant Piccinni, dominé par son génie,
ne voyait jamais un instrument, et surtout un
clavecin, sans tressaillir. Il s'exerçait en ca-
chette à jouer sur le clavier les airs d'opéras
qu'il avait entendus et qu'il retenait avec
facilité. Son père l'avait conduit un jour chez
l'évéque de Bari; se croyant seul dans l'ap-
pparlement oh on l'avait laissé, il s'assit à un
clavecin qui s'y trouvait et s'amusa à répéter
quelques-unes de ses mélodies favorites : le
prélat, qui l'entendit de la pièce voisine, vint
prés de lui en l'applaudissant, et charmé de
la précision qu'Il mettait dans les airs, et de la
bonne harmonie dont il les accompagnait par
instinct, il engagea le père à le mettre au

Conservatoire do San - Onofrio, alors placé
sous ta direction de Leo. Piccinni y entra au
mois de mai 1742; en sorte qu'il était àgé de
quatorze ans quand il commença l'étude ré-
gulière de la musique. Un de ces élèves répé-
tlteurq, qu'an décorait du titre de maestrino
dans toue tes conservatoires d'Italie , fut
chargé de l'instruire des éléments de l'art;
mais il parait que ce maître avait moins de
savoir et de méthode que de morgue préten-
tieuse, car bientôt Piccinni, se dégoûtant de
ses leçons, résolut de ne prendre conseil que
de son génie, et se mit à écrire des psaumes,
des oratorios et des cantates qui, suivant son
biographe, excitaient l'envie ou l'admiration
de ses condisciples. Le bruit qu'il avait com-
posé une messe entière parvint jusqu'à Lee,
qui voulut en examiner la partition, et qui en
fit taire un essai, dirigé par le compositeur
inexpérimenté. Au milieu des éloges qu'en
lui prodigua, Leo seul lit entendre quelques
paroles sévères, et lui dit que c'était se
montrer peu digne des présents de ta nature,
que de ne vouloir point apprendre à en régler
l'usage. Celui qui n'a point étudié l'art, lui
dit-il, ne sera jamais qu'un artiste incomplet.
Après cet avis paternel, 1l l'embrassa et lui
ordonna de venir chaque matin recevoir d
lui de meilleures leçons que celles qu'on lui
avait données jusqu'alora. Quelques mois
après, Leo cessa de vivre ; mals il fut remplacé
par Durante, qui prit en affection Piccinni, et
lui donna tous ses soins. Enfin, après douze
années d'études, Piccinni sortit du Conserva-
toire, en 1154, brûlant du désir de mettre à
profit les inspirations de son génie et te savoir
qu'il avait acquis. A cette époque, Logroscino
était le compositeur d'opéras bouffes le plus
estimé des Napolitains; il justifiait cette pré-
férence par une verve comique, féconde en
traits originaux. Il avait quitté Naples depuis
1747; mais il régnait encore au 'tulipe des
Florentins par ses ouvrages, lorsque Piccinni
s'y présenta avec son premier opéra.Le prince
de Vintimille, protecteur de ce jeune artiste,
décida le directeur à le faire représenter, en
lui offhant la garantie d'une somme de huit
mille livres pour le cas d'Une chute. Cet ou-
vrage, Intitulé te Donne dispetlose, fu t repré-
senté quelques mois après que le compositeur
lot sorti du Conservatoire. Une de ces cabales
puissantes, si fréquentes à Naples, s'était

?ornée contre le nouveau mature; mais ses
calculs turent déjoués, car le public accueillit
avec enthousiasme ce premier essai d'un génie
nouveau. Le succès encouragea Piccinni qui,

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



PICCINNI

	

45

au printemps de l'année suivante, (1&1 (Met au
même théàtre le Gelosie, et quelques mois
après Il Curie» del proprio donne, dont le
sort fut encore plus heureux que celui des
deux autres opéras, et qui tut remis à la
scène quatre années de suite, honneur alors
inconnu en Italie. Dès lors, la renommée du
compositeur commença à se répandre, et
l'administration du théàtre de Salut-Charles
le choisit, en 1750, pour écrire la musique de
Zambie, opéra sérieux dont le succès eut
beaucoup d'éclat.

Jusque-là Piccinni ne s'était essayé que
devant le public de Naples; mais, en 1158, il
fut appelé à Rome et chargé d'y composer la
musique de l'sllessandro fiche Indics. Quel.
ques airs de cet ouvrage, et une ouverture
supérieure à tout ce qu'on avait entendu au-
paravant en Italie, justifièrent la confiance
que le talent du musicien avait inspirée aux
Romains. Deux ans après, Piccinni retourna
à Rome et y écrivit La Cecehina mata la
ituona Figiiuola, qui excita une admiration
poussée jusqu'au fanatisme. On le déclara le
plus partait des opéras bouffes : il n'y avait
point eu jusqu'alors de ariceès plus brillant,
plus universel. On voulut entendre la CM-
china sur tous les tbéàtread'Italie, et partout
elle excita les mêmes émotions. On ne voulait
plus entendre d'autre musique, et le peuple la
demandait toujours, à l'exclusion d'opéras
plus nouveaux. tes modes, les enseignes de
cafés et de marchands étaient d la (Medina;
enfin ce fut le premier exemple de cette vogue
dont nous avons été témoins pour quelques
opéras modernes. Giuguené, qui a écrit une
biographie détaillée de Piccinni, assure que
cette pièce ne lui coflta que dix-huit jours de
travail : précédemment Duni l'avait mise en
musique sans succès. Ce fut dans cet opéra
que Piccinni fit entendre pour la première
fois des /nalt avec des changements de tons
et de mouvements qui renfermaient plusieurs
scènes. Logroscino, à qui l'on doit les pre-
miers essais de ces /Mali, les écrivait ordi-
nairement sur un seul motif ou thème. Cette
idée originale de la coupe des flnali fut une
des causes du succès prodigieux de la pièce.
Jomelli, passant à Rome, à son retour de
Stuttgard, avait été importuné des élogei pro-
digués à la $uona Figltuola; il disait à ses
amis d'un ton de mépris, en parlant du com-
positeur et de son ouvrage : Sara quiche
raga:so e quatche ragaszata (C'est sans
doute quelque enfant et quelque enfantillage);
mais après avoir entendu t'ouvrage, il déclara,

avec la sincérité digne d'un si grand artiste,
que Piccinni était inventeur. Le succès obtenu
par celui-ci, l'année suivante, à Rome, dans
son Oinsp(ade, ne tut pas moins flatteur.
Supérieur pour l'expression dramatique à
fous ceux qui avaient tais en musique cette
pièce avant lui, il fit deux chefs-d'eeuvre dans
l'air Se cerca, se dia, et dans le duo Ne'
filerai fuel felici; Palsiello seul l'a surpassé
dans ce dernier morceau.

Après 1701, il n'y eut plus de réputation
de compositeur dramatique que celle de Pic-
cinni n'elacàt; sept années lui avaient suffi
pour la fonder. Il est vrai que dans ce court
espace de temps ii avait fait preuve d'autant
d'activité que de génie : dans la seule année
1701, il écrivit six opéras, dont trois bouffes
et trois sérieux qui réussirent tous, et dans
cette mémo année, il tut applaudi à Turin, à
Reggio de Itiodène, à Bologne, à Venise, à
Rome et à Naples. C'était toujours dans cette
dernière ville qu'il revenait avec plaisir, après
ses succès les plue heureux. Il s'y était marié,
en 1750; Vinceaza Sibitla, son ancienne élève
dans l'art du chant, aussi remarquable par sa
beauté que par sa voix pure et touchante,
était devenue sa compagne et l'avait rendu
l'ère de plusieurs enfants. Depuis quinze ans,
il réussissait à Naples dans le genre sérieux et
dans le bouffe. D'autres matira avaient des
succès, mais lui seul avait des admirateurs
fanatiques; jamais l'enthousiasme pour un
compositeur ne s'était soutenu aussi longtemps
que pour lui. Les habitants de Rome, d'un ca-
ractère capricieux, s'étonnaient eux-mêmes.
de la constance de leur goût pour la musique
de Piccinni. lis trouvèrent enfin un rival à lui
opposer : ce fut Anfossi. L'Incognito perse-
pilota de celui-ci avait été applaudie avec
fureur, en 1778; cette pièce, bien que faible
d'Invention, avait un charme mélodique qui
justifiait ce succès. Dès ce moment Anfossi
devint l'idole des Romains et fut opposé à
Piccinni; mais les amis du premiernecrurent
point avoir fait assez pour lai s'ils n'abat=
talent son rival. Ils firent donc siffler, et
même retirer de la scène, un opéra de l'au-
teur de la Ceochina, et mettre à sa place un
opéra d'Antossi. La nouveauté de ce malheur
et l'idée de l'ingratitude qui, dans une âme
sensible comme celle de Piccinni, devait s'y
joindre, lui causèrent une si vive douleur que,
parti précipitamment pour Naples, il n'y ar-
riva que pour dtre atteint d'une maladie grave
qui le retint au lit pendant plusieurs mois.
Dès qu'il eut repris des for,,ex, il fit serment
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de ne plus écrire pour Rome, et de réserver
ses travaux pour les théâtres do Naples. Les
premiers fruits de celte résolution furent la
seconde musique de l'dlessandro nette Initie,
oû se trouve l'admirable scène Porta dunque
*lori, et le charmant opéra bouffe des l'iag-
giatori jelici. Cette dernière pièce causa un
plaisir si if aux Napolitains, que pendant les
quatre saisons de l'année 1775, et an prin-
temps suivant, on ne voulut point en entendre
d 'autre.

Des propositions avaient été faites à Pic-
cinni par La Borde, valet de chambre de
Louis XV et auteur de l'Essai sur la musique,
pour l'attirer en France; la mort du roi sus-
pendit ces négociations. Elles furent reprises,
en 1775, par le marquis de Caraccioli, am-
bassadeur de Naples à Paris, d'après l'autori-
sation de la reine Marie-Antoinette. Séduit
par l'espoir d'un sort avantageux pour lui et
pour sa famille, Piccinni s'éloigna de Naples,
et arriva à Paris dans les derniers jours de
décembre 1770, au milieu d'un hiver qui lui
parut d'autant plus rigoureux, qu'il contras-
tait avec le doux climat de son pays. l.es
avantages qu'on tut avait assurés se compo-
saient d'un traitement de six mille livres, le
payement de son voyage aux frais du roi,
enfin le logement et la table chez l'ambassa-
deur de Naples. Cependant, on ne lui tint pas
ce qu'on lui avait promis, car M. de Carac-
cioli, bien qu'il t'accueillit avec amitié, le lit
conduire dans un hôtel garni, oû il demeura
jusqu'à ce qu'un petit appartemeul qu'on ar-
rangeait pour lui fût prêt dans la rue Saint-
Honoré, en face de la maison oh demeurait
Marmontel. Ce littérateur s'était chargé
d'arranger pour lui et de réduire en trois
actes plusieurs opéras de Quinault. Piccinni
en arrivant à Paris ne savait pas un mot de
français : Il lui fallut employer près d'une
année à l'étudier sous la direction de son
porte, qui lui indiquait la prosodie de ses vers
avec les signes usités pour les langues an-
ciennes. Après un travail long et pénible, la
partition de Roland, te premier ouvrage
choisi par Piccinni, se trouva prête; mals là
seulement commença pour tut une série
d'ennuis et de chagrins, par la rivalité qui
s'établit entre ses partisans et ceux de Gluck.
J'ai dit, dans la notice de celui-cl, quels furent
les effets de cette rivalité (voyez t. IV, p. 35)
et je ne répéterai pas Ici ces détails. Dévoué à
son art, étranger à toute intrigue, à toute am•
bition, aux moeurs, aux goals, aux usages, à
la langue du pays qu'il était venu habiter,

Piccinni vivait dans aa famille et se livrait
paisiblement à ses travaux, dans l'ignorance
des efforts que taisaient tes gluchisles pour
nuire à son succès, et même pour empécher la
représentation de son ouvrage. Il faut le dire,
Gluck lui-mémo mit le tort d'étie l'instigateur
de toutes ces intrigues. Cependant les répéli-
tions de Roland commencèrent; les antago-
nistes de Piccinni tes rendirent orageuses, et
les choses en vinrent à ce point, qu'aux ap-
proches de la représentation, Io compositeur
crut sa chute inévitable. Le loue venu où la
partition de Roland, tant calomniée par les
gluckistes, alla enfin être entendue du publie,
la famille de Piccinni fondit eu larmes ais
moment oit il allait se rendre au théàtre; it
semblait qu'il marchât au supplice. Lut seul,
calme au milieu de celte désolation, rassura
sa femme, et partit avec quelques amis.
Malgré de sinistres prédictions, Roland eut
une réussite complète, et Piccinni fut ramené
chez lui en triomphe. Cependant, il faut
l'avouer, malgré les beautés réelles qui se
trouvent répandues dans cet ouvrage, la
froideur générale ,du style justifiait jusqu'à
un certain point les attaques des partisans
de Gluck. Aujourd'hui que l'histoire de toute
cette rivalité n'excite plus de passion, Peu-
men attentif de la partition de Roland n'y
fait pas découvrir l'auteur de l'dlessandro
scelle Indic, de l'Olimpiade, ni d'une mul-
titude de productions empreintes d'une ex-
pression pénétrante; et l'on y voit avec
évidence que la gène de la langue' et des con-
venances du théàtre français, si différentes
de celles d'Italie, avait paralysé son Imagi-
nation. Les mélodies de Roland sont douces
et gracieuses, mais elles manquent de force.

Pendant que Piccinni écrivait Roland, it
travaillait, par ordre de la reine, à Phaon,
pièce clans le genre gracieux, destinées la
Comédie Italienne. Elle tut représentee dans
un voyage de la cour, à Choisy, et y fut
goûtée; néanmoins, ce succès ne put faire ob-
tenir qu'on la jouât à Paris. Piccinni jouissait
alors d'une sorte de faveur à Versailles; il y
allait deux fois chaque semaine donner des
leçons de chant à 1a reine, qui i'accueillait
avec bonté, mais qui ne songea jamais à nen
faire pour loti, ni à lui faire rembourser les
frais de ses voyages et des partitions de ses
opéras qu'il faisait relier magnisiquesnent
pour le roi et les princes de la famille loyale.
Une circonstance favorable se présenta dans
le mémo temps pour offrir aux habitants de
Paris le talent de Piccinni sous un aspect plus
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avantageux, lorsque Devismes, alors directeur
de l'Opéra, réunit, en 1778, une troupe de
chanteurs italiens à celle de l'Opéra français,
pour jouer alternativement avec celle-ci : Pie-
einni fut nommé directeur de la musique de
l'Opéra italien, et l'on entendit alors quei-
ques.unes de ses mpiileurea partitions, avec
une admiration qui tourna au profit de ses ou-
vrages français. Atys, grand opéra supérieur
à Roland, fut représenté en 1780. Accueilli
d'abord avec froideur, il obtint ensuite un
succès justifié par quelques morceaux de pre-
mier ordre, notamment par le Choeur des
songes, qui e survécu à l'abandon qu'on a tait
depuis longtemps de l'ouvrage à la scène, et
qu'on e entendu avec admiration dans les con-
certs du Conservatoire. Avant la représenta-
tion de cet opéra, l'administration de l'Aca-
démie royale de musique avait maladroitement
ranimé la guerre des partisans de Gluck et de
Piccinni, en chargeant concurrement ces deux
illustres musiciens de la composition de deux
opéras dont Iphigénie en Tauride était le
sujet. L'opéra de Gluck fut représenté en
1770, avec le 'succès que méritait un si bel
ouvrage. Après l'avoir entendu, Piccinni au-
rait dû cesser de travailler au sien; mais des
amis imprudents le pressèrent au contraire
de terminer sa partition, bien que le livret
qu'on lui avait confié ne pût soutenir le pa-
rallèle avec l'excellent pentue de Gaillard,
que Gluck avait mis en musique. L'Iphigénie
de Piccinni fut représentéeen 1781, et n'eut
qu'un succès assez froid: quoiqu'il s'y trouvàt
de beaux morceaux, notamment l'air Cruell
et tu dis que ty m'aimes 1 cette pièce no put
se soutenir à côté de celle de Gluck.

Ce compositeur était retourné à Vienne, en
1780; mais à peine fut-il parti, que Sacchini
arriva à Paris, et qu'une nouvelle rivalité vint
troubler le repos de l'auteur d'sltys. üialheu-
reusement inspiré, celui-ci lit représenter,
dans la mémo année que l'Iphigénie, son
Adèle* Ponthieu, opéra chevaleresque, la
plus faible de ses productions. Après l'incen-
die de l'Opéra (en 1781), il fit exécuter quel-
ques morceaux de sa composition dans les
concerts, et augmenta le nombre de ses admi-
rateurs par les beautés qui s'y trouvaient. La
lutte avec Sacchini commença en 1783 : ce fut
la cour qui la fit naltre en demandant à cha-
cun des compositeurs un granit opéra pour
les spectacles de Fontainebleau. Piccinni écri-
vit .Didon, et Sacchini mit Chintène en mu-
sique. Cette pièce fut représentée la première
et n'obtint qu'une représentation devant la

cour , mais Didon fit une si vive impression,
que Louis XVI voulut l'entendre trois fois de
suite. A Paris, calte pièce, considérée à juste
titre comme le chef-d'oeuvre des opéras fran-
çais de Piccinni, n'obtint pas moins de succès
qu'à Fontai.ueblcau, et pour la première fois,
son auteur fut applaudi de tous et loué sans
restriction. IIy e, en effet, tant d'amour dalle
le beau rôle de Didon, tant de suavité dans
ses cantilénes, qu'on ne peut donner trop
d'éloges à l'auteur d'un si bel ouvrage. L'an-
née 1783 était destinée à être la plus heureuse
du séjour de Piccinni en France, car on y re-
prit Atyeavec un brillant succès, et dans cette
même année ses opéras-comiques le Dormeur
éveillé et le Faux lord réussirent à la cour et
à la Comédie italienne. Le public troubla un
peu ces triomphes, en 1184, car , *mette tomba
à la Comédie italienne, et Dlaneet Endymion
n'eut qu'un accueil froid à l'Opéra. Pénélope
ne fut guère plus heureuse en 1785, et l'année
suivante, Piccinni refit inutilement la musique
d'Adèle de Ponthieu, car l'administration de
l'Opéra na voulut point faire représenter cet
ouvrage, malgré la promesse formelle qu'elle
lui avait faite à ce sujet. En 1784, Piccinni
avait été nommé mailre de chant à l'école
royale de musique et de déclamation, fondée
par le baron de Breteuil, aux Alenus-plaisirs
du Roi ; deux ans après, il fit exécuter par ses
élèves son opéra de Roland, et le soin qui fut
porté dans l'exécution fit qua la musique fut
mieux comprise qu'elle ne l'avait été dans la
nouveauté. En 1787, il donna sana succès, au
Théàtrc-ltalien, le Mensonges officieux. Il
avait aussi composé la musique de deux opé-
ras sérieux intitulés l'Enlèvement des Sabines
et Clytemnestre; mais de nouvelles intrigues
en empêchèrent la représentation. Cc dernier
ouvrage produisit cependant beaucoup d'effet
lorsqu'il fut répété généralement en 1780; il
Aurait prouvé, dit-on, que l'auteur de Didon
n'avait pas seulement le génie des cantilènes
gracieuses et pathétiques, mals qu'il était
aussi capable de s'élever jusqu'au style le plus
tragique. Tant d'injustice, la chute des Four-
beries de Marine, opéra-comique en trois
actes, arrangé par Durosoy sur sa musique,
la perte de onze ou douze mille francs de trai-
tement et de pension, prix de ses travaux et
des leçons qu'il avait données aux filles du
banquier La Borde, le déterminèrent à quitter
la France, oie il avilit écrit quinze opéras. II
partit le 13 juillet 1701, avec sa femme et ses
filles, fut couronné au Mètre de Lyon, ois

1 l'on jouait Didon, reçut le même accueil

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



48

	

PICCINNI

dans tes principales villes de l'Italie, et arriva
â Naples le 5 septembre. Le roi lui accorda
une pension et fit remettre en scène son
d/essaredro pelle Indice, qui avait été joué
avec succès dix-sept ans auparavant, et pour
lequel Plecinnl écrivit !rois airs et un trio
nouveaux. Pendant le carême de 1703, il com-
posa Jonathan, qu'il considéra depuis lors
comme une de ses meilleures productions
dans le genre sérieux. Vers le mémo temps, il
fit aussi représenter La Serva anorala, opéra
bouffe qui eut une réussite complète. Le ma-
riage d'une de ses filles avec un jeune Fran-
çais établi à Naples, où assistèrent plusieurs
personnes de la même nation, notamment le
ministre et le consul de la république, l'exposa
à des persécutions vers la 0n de 1703. La po-
pulation, ameutée contre lui, si1Ba son opéra
d'Hercule au Thermodon. Deux de ses an-
ciens élèves le dénoncèrent comme jacobin, et
liguèrent contre lui tous les musiciens. A son
retour de Venise, où il avait composé la Gri-
selda et Il Sertie padrone, il reçut du mi-
nistre Aston l'ordre de rester dans sa maison.
il y passa quatre années dans l'abandon et
l'indigence. Pour comble de maux, il apprit
dans le même temps que ses partitions et tout
ce qu'il avait laissé à Paris était perdu ; mais
il supporta tous ces malheurs avec un cou-
rage philosophique. Sa seule ressource con-
sistait en psaume qu'il écrivait pour des
couvents, et dont il ne pouvait conserver leu
partitions, son dénûment ne lui permettant
pas de les faire copier. Le premier traité de
paix avec le gouvernement français, et l'arri-
vée successive des ambassadeurs Canaux et
Garas, permirent à Piccinni de faire connaltre
à ses amis de Paris sa cruelle position. Dans le
même temps, le ténor David lui procura un
nouvel engagement pour Venise, et il obtint
du roi un passeport pour s'y rendre. Accueilli,
fêté à Rome par la commission française des
beaux-arts que le gouvernement y avait en-
voyée, il fut dissuadé d'aller à Venise, et
bientôt ayant été rejoint à Rome par le secré-
taire de légation qui lui avait avancé l'argent
pour son voyage, et que la déclaration de
guerre du roi de Naples avait forcé de quitter
cette ville, il partit pour la France, et arriva
à Paris, le 5 décembre 1708. Dès le lendemain,
il assista à la distribution des prix du Conser-
vatoire qui se faisait à l'Opéra. Amené sur le
théâtre, il tut présenté au public qui l'applau-
dit avec transport à plusieurs reprises. Le gou-
vernement lui accorda cinq mille francs pour
ses premiers besoins, deux mille quatre cents

francs de traitement annuel star les fonds des
encouragement, litléralres, et un logement à
l'hôtel d'Angiviltiers, où une partie de sa fa-
mille vint le rejoindre au bout de quelques
mois. A l'égard de son ancienne pension de
l'Opéra, suspendue depuis plusieurs années,
parce qu'il n'en pouvait Jouir qu'en France,
elle tut réduite de trois mille francs à mille,
parce qu'on ne voulut lui tenir compte que de
trois pièces, Roland, deys et Didon, comme
restées au répertoire, quoiqu'il eût été juste
de ne point oublier Pénélope. Pour se dis-
traire utilement, Il écrivait des romances et des
canzones qui étaient publiées dans le Jour-
nal de chant et de piano de Desormery et
Douffet. Le peu d'aisance dont il jouissait de-
puis l'arrivée de sa famille, et l'inquiétde
qui l'agitait sur le sort de deux filles restées à
Naples, sans qu'il pût leur faire parvenir des
secours, lui causèrent une attaque de para-
lysie. Dès qu'il fut rétabli, il donna chez lai
de petits concerte d'amateurs où l'on enten-
dait les plus beaux morceaux de ses opéras
chantés par sa femme et par ses filles. Un
mois après son arrivée à Paris, le gouverne-
ment avait formé Io projet de créer pour lui
une sixième place d'inspecteur du Conserva-
tigre, mais l'affaire avait été négligée et l'on
n'en parlait plus; toutefois, après le retour de
sa santé, il fit une démarche auprès du pre-
mier consul pour obtenir qu'elle fût terminée.
Le général Bonaparte l'accueillit avec intérêt,
et lui demanda une marche pour la garde
consulaire, afin d'avoir un prétexte pour lui
accorder une gratification. Enfin, au mois
d'avril 1800, sa nomination }l'inspecteur du
Conservatoire lui parvint, mais trop tard; Pie•
clnni venait d'éprouver une nouvelle atteinte
de la maladie bilieuse qui, plus d'une fois,
avait mis sa vie en danger. L'espoir que l'air
de la campagne pourrait bàter sa couvales•
cence l'avait fait conduire à Passy par sa
famille; mals sas torcol étaient épuisées.
De nouvelles peines domestiques bàtêrent ses
derniers moments, et le 17 floréal an vin
(1 mai 1800), ii cessa de vivre, à l'âge de
soixante et douze ans. Il fut inhumé dans le
cimetière commun, qui depuis a été vendu.
La pierre qui couvrait le tombeau de Piccinni
a été transportée dans une propriété qui ap-
partenait à la famille Delessert.

Ginguené, dans sa notice sur Piccinni et
sur ses ouvragea, assure qu'il a vu une liste
chronologique des opéras qu'il avait composés
en Italie avant de se rendre à Paris, et que te
nombre s'en élevait à Cent trente-trois, sans
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y comprendre les oratorios et la musique
d'église : il semble qu'il doit y avoir quelque
erreur dans ce calcul, car depuis le pre-
mier opéra de ce compositeur jusqu'à Pé-
poque de son départ pour Paris, Il ne s'est
écoulé que vingt-deux ans; en aorte qu'il an-
rait fallu qu'il eût écrit phis de six opéras
chaque année, ce qui est peu vraisemblable.
Quoi qu'il en soit, voici mis les titresde ceux
que j'ai pu trouver : 1° Le lionne dispettose,
à Naples, 1154. 2° Le Geloste, ibid., 1755.
3° Tt Curioso del sue proprio danno, ibid.,
1155. 4° Zenobla, opéra sérieux, à Na.
pies, 1750. 5° L'Astrotoga, ibid., 1750.
6° L'Amante ridicule, Ibid., 1757. 7° La
Sehiava,1757. 8' Cajo Muria, opéra sérieux,
ibid., 1757. 0° Alessandro nette Indie, à
Rome, 1758. 10° La Morte di Abele, opéra
sérieux, à Naples, 1758. 110 Gli iïccellatori,

1758.12° Slroe,opéra sérieux, à Naples,
1759.13° Le Donne aendieate, ibid., 1759.
14° La Cecchtna ossia la buona ,igliuala,
à Borne, 1700. 15° Il Re pastore, 1700.
10° La Contadine bizzarra.17° Amor musa
snalizia. 18° L'Olimpiade, à Rome, 1701.
19° La buona Figliuola maritata. 20° Le Fi-
cende delta sorte. 21° Il Demetrio. 420 Il
.8arone di Torre forte. 23° La Nillegialura,
à Naples, 1762. 24° Il Demofoorite, 1702.
95° II Monde della Lune. 20° II nuovo ne-
lande. 21° Ilgran Cid. 211° Eorenice. 29° La
Pescatrice. 30° 11 Cauaiiere per amure.
31° Artaserse, à Turin. 32° La Froncese
maltgna. 33° Didone. 34° Massina, damne
e Dindimenio. 35° La Donna di spirite.
36° Gelait; per gelosta. 37° Gli Amantt
snaseherati. 38° Gli Stravaganti. 39° !.'a-
tone, à Naples, 1770. 40° La 4nta Ciardi-
niera. 41° Il Don Chisciutto, Naples, 1770.
42°L'Olimpiade,avec une nouvelle musique,
à Naples, 1771. 43° L'Anligono, à Rome,
1771. 44° Il frnto Pozzo, 45° La Molina-
relia. 460 drtaserse, avec une nouvelle mu-
sique, Naples, 1772.47° L'Ignoranle astate.
48° La Corsara. 49° 1 Sposi persegiritati.
50° L'Americano ingeruilito. 51° 11 L'aga-
bondo t'urinante. 52° 1 Napoletani in Ama-
dou. 530 Lo Sinise burlalo. 54° Il Rilurno di
don Calandrino. 55° Le qualtro Nazioni.
500 i.e Rouelle. 57° 11 Sordo. 58° Alessandro
»elle Indic, avec une nouvelle musique, à
?aptes, 1775.59° 1 Piaggiatori fclici, ibid.,
1710.59° (bis) Radamisto,1770. 00°11oland,
grand opéra, à Paris, en 1778. 01°Pieaon,à
Choisy, 1778. 62° Le Fat méprisé, à la Comé-
die italienne, 1719. 03° Atys, grand opéra, à
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Paris, 1780.04° Iphigénie en Tauride, ibid.,
1781. 05° Adèle de Penllsicu, ibid., 1781.
00° Didon, grand opéra, à Fontainebleau,
puis à Paris, 1783.07• Le Dormeur éveillé, à
la Comédie italienne, 1783.68°Le fau:c Lord.

,1783.09° Lueelle, lhid.,1784.70°Ilianc
et Endymion, grand opéra, 1784. 71° Péné-
lope, idem., ibid., 1785.72° Adèle de Pon-
thieu, avec une nouvelle musique,1780, non
représenté. 73° le Mensonge officieux, opéra -
comique, 1787. 74°L'Enlêveme,,tdesSabl,,e5
grand opéra, 1181, .non représenté. 750 Cly-
temnestre, 1787; répété, mais non repré-
senté. 70° Jonathan, oratorio, à Naples,
1793.77 ° La S'erva onorata, à Naples, 1792.
78° Ercole al Terrnedonte, ibid., 1792.
79° la Grlselda,à Venise, 1793.80°fl Sertie
padrone, ibid., 1793. Piccinni a écrit aussi
plusieurs oratorios, parmi lesquels on remar-
que Sara, composé à Rome, en 1799; des
psaumes italiens pour divers couvents de Na-
ples, et les morceaux de musique d'église sui-
vants : 1° Laudale à cinq voix, avec orchestre.
2° Un autre Laudate pour deux soprani,
basse et chœur. 5° Pentus air pour soprano et
chœur. 4° Pater natter pour soprano et or-
chestre.

Par un heureux hasard, M. Florimo (voyez
ce nom), conservateur de la Bibliothèque du
eoliége royal de musique de S'an•Pietra a
Mujella de Naples, a trouvé, chez un fripier
de cette ville, environ soixante partitions ori-
ginales des opéras italiens de Piccinni, et les
a sauvées sic la destruction, en les faisant en-
trer dans la riche collection de musique dra-
matique dont la garde lui est confiée.

PICCINNI (Louis), deuxième fils du pré-
cédent, né à Naples, en 1700, n'eut pas
d'autre maure de composition que son père.
A l'àgc de seize ans, il alla le retrouver à
Paris, et en 1783, il donna son premier essai
dans un oeuvre de sonates avec une toccate
pour le piano. Il n'avait pas encore atteint sa
dix-neuvième année lorsqu'il donna au s héàire
des Beaujolais, en 1784, les Amours de Ché-
rubin, opéra-comique en trois actes, qui eut
peu de succès. La suite des deux Chasseurs
et la Laitière ne fut pas beaucoup plus lieu .
reine, en 1788. Deux ans après, il nt jouer au
théâtre Louvois les Infidélités imaginaires,
où il y avait un joli trio dans lequel quelques
musiciens crurent reconnaltre la manière de
Nicolas Piccinni. Tan 1791, Louis accompagna
son père à Naples, et dans les années sui vantes
il donna : Gli Accidenti inaspettnti,à Naples;
l'Amantestatua, à Venise, en 1703; Il Ma-
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triawniu per ragflirn, à Gènes, en 1703; La
;lotte imbrogliatu, à Ftorcnce, en 1794; Ero
e leandro, cantate théàlrale composée pour
madame Billington, en 1705. L'année sui-
vante, Piccinni fut engagé comme mastic de
ehapulle de la cour de Suède. Pendant cinq
ans, il demeura à Sieckhulni et y composa
plusieurs prologues en langue suédoise, et nu
npéra•cornapie tntin nié le S'ounaobu!e. De
retour à Paris, eu 1801, après la mort de son
plue, il donna au théàtre Feydeau, en 1801,
le Sigisbee, ou le Pat corrigé, opéra-comique
en trois actes. Ce faible ouvrage fut suit i de
l'.9tnée et la Cadette, opéra-comique en un
acte; d'Amour et Mauvaise Téte,ois la Repu-
talion, en trois actes, 1808; d'Auis aux ja-
loux, ou la Rencontre imprévue, 1809. En
1810, il fit jouer à l'Opéra Bippornàne et
Atalante, qui ne réussit pas. Dépourvu do
génie et mémo de ce goût élégant qui quel-
quefois en tient lieu au théàtre, il n'avait
jamais obtenu do succès véritable, et la plu-
part de ses opéras n'avaient eu qu'un petit
nombre do représentations; il finit par re-
noncer à une carrière sans charme pour hü,
et se livra à l'enseignement du chant; cepen-
dant il fit un dernier effort, en écrivant la
musique de la Rancune trompes, ouvrage
posthume de Marmontel, en un acte, qui ne
fut joué qu'une seule fois, c a l 819. Louis Pic-
cinni est mort subitement, le 31 juillet 1891,
à Page de soixante et un ans, en se rendant à
sa maison de Passy.

PICCINNI(Louis-ALExaxone), né à Paris,
le 10 septembre 1770, était fils naturel de
Joseph Piccinni, fils alité de Nicolas. Destiné
dés son enfance à la profession de musicien,
il apprit à jouer du piano sous la direction
d'un maure de cette époque, appelé' Bans-
mana. Dès Pige de treize ans, il donnait lui-
mémo des leçons de cet instrument. Élève de
Lesueur pour la composition, il termina ses
études avec les conseils do son aïeul, à l'épo-
que du retour de celui-ci à Paris. D'après
l'avis de ce grand artiste, ii s'attacha à la
lecture des partitions, et cette étude fut si
avantageuse pour lui, qu'il devint un des pluie
habites accompagnateurs de plana. D'abord
atlachéau théâtre Feydeau, en cette dualité,
il passa à l'Opéra pour remplir les mémos
fonctions en 1802, mais seulement comme
adjoint. Depuis 1803 jusqu'en 1807, il remplit,
au théâtre do la Porte-Saint-Martin, l'emploi
de chef d'orchestre, et la place de second
accompagnateur de la chapelle do l'empereur
napoléon lui fut confiée en 1804. Dix ans plus

tard, il devint accompagnateur en chef de la
chapelle du roi, et en 1818, il reçut le brevet
de pianiste de la musique particulière de la
Dauphine. Rentré, en 1810, dans la direction
de l'orchestre du théàtre de la Porte-Saint-
Martin, il la conserva jusqu'en 1810, et ae la
quitta quo pour celle de ttoisiàme, puis de
second et enfin de premier chef du chant à
l'Opéra. En 1824, il fut chargé de la mise en
scène des ouvrages nouveaux, et il renonça
alors à ses fonctions d'accompagnateur du
théàtre du Gymnase, qu'il remplissait depuis
1820. La décoration do la Légion d'honneur
lui fut accordée, en 1825; mais au mois
d'octobre 1820, Il perdit ses deux places à
l'Opéra, sans qu'on lui mit fait connaître le
motif de sa destitution. En vain il réclama
contre cette injustice, par un écrit intitulé Jla
defense (Paris, 1890, in-4° de vingt pages,
tiré à douze exemplaires); tout ce qu'il obtint
fut une pension plus élevée que celle qui lui
était due pour la durée de son service : cette
augmentation lui fut enlevée après la révolu-
lion de 1830. Le priviléga du spectacle do
Boulogne avait été accordé à Piccinni, en
1827; mais cette entreprise ne réussit pas. De
retour à Paris, il s'y livra à l'enseignement
jusqu'en 4830. Dans cette mémo année, il
s'établit à Boulogne, en qualité de professeur
de piano et do chant, puis il passa plusieurs
années à Toulouse, où il fut chargé de la di-
rection du Conservatoire. On ignore les motifs
qui lui firent abandonner cette position pour
se rendre à Strasbourg, ait il se livrait à l'en-
seignement du chant. Il y fit représenter, en
1847, son dernier ouvrage intitulé la Prise
de Jéricho, opéra mélodramatique. Pendant
son séjour dans cette ville, il allait diriger
les concerts et les fées musicales à Bade. De
retour à Paris, en 1849, il y est mort à l'àge
de près de soixante et onze ans, le 24 avril
1850. Cet artiste a écrit la musique de plus do
deux cents mélodrames et ballets d'action
pour Io théâtre de la Porte-Saint-Martin et
pour quelques autres spectacles des boule-
vards. Quelques-uns de ces ouvrages ont
obtenu un succès de vogue; tels sont; Romu-
lus, Robinson Crusoé, la Pie voleuse, Marie
Stuart, le Vampire, les deux Forçats, le
Monstre, Trente ans de la vie d'un Joueur,
le Mariage de raison, à ta Porte-Saint-Martin;
le Volcan, la Femme magnanime, la Belle
Arsine, Geneviève de lirabant, au Cirque-
Olympique; Clara,, la Bataille de Pultawa,
les Strelits,à l'Ambigu-Comique; la Citerne,
le Chien de Montargis, le N'ont-Sauvage, la
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Fille de l'Exilé, la Faussa Clef, Guillaume
TAI, la Peste de Marseille, au Ihéàtre de la
Gaieté. Les opéras comiques de Picci nui sont :
1° Arlequin au tillage. 2° La Pension de

jeunes demoiselles. 7° Le Pavillon. 4° Arle-
quin bote ami. 5' Les deux Issues. 6° Les
Billets doux. Io L'Actant rival de sa mai-
tresse. 8° Les deux »titres. 9° La Femme
justifiée. 10° La Physionomie; tous repré-
sentés au théâtre de Jeunes-Artistes de la rue
do Bondy. 11° La Forteresse. 12° L'Entre-
sol. 13° l ni-n,éu,e. 14° Le Terme du voyage.
i:l u Gilles en deuil. 10° Let deux Voisins, au
théâtre des Variétés. 17° L'Amoureux par
surprise, au thi.tre Feydeau, en 1804.
18° Avis au public ou le Physionomiste en
défaut, en deux actes, ibid.,1800. I0°Ils sont
chez eux, en un acte, ibid., 1808. W0° Le
Sceptre et la Charrue, en trois actes, itid.,
1817.21° La Maison en loterie, en un acte,
au théâtre du Gymnase, 1820. 220 Le Dra-
mine, en un acte, ibid., 1822. 23° La petite
Lampe merveilleuse, en un acte, ibid., 1822.
24°La Féte française, en un acte, 1823, ibid.
25° Alcibiade solitaire, en deux actes, à
i'Opéra, 1824. Piccinni a écrit une cantate
pour le haptéme du duc de Bordeaux, exé-
cutée au Gymnase, en 1821; une Ode maçon-
nique, en 1818; beaucoup de romances, de
cantates et d'airs de vaudevilles; enfin, des
sonates, des pots-pourris et des thèmes variés
pour le piano.

PICCIOLI (Jscgces-Ateroiux), prêtre et
compositeur, qui vivait vers ta fin du seizième
siècle, naquit à Corbario, dans l'État de Ve-
nise, et fut élève du P. Constant Porta. On
cannait de lui les ouvrages suivants : 1° Li-
lanisr de B. V. 5 voc. (voyez le catai. de Pace
toril). 20 Canaonettea 3 voci; Venise, 1593,
id-4o. Dans la collection de messes de divers
auteurs, publiée à Milan, en 1588, par Jules
Bonagionta, on en trouve une de Piccioli, à
cinq voix, Intitulée dace mea, etc., dans la-
quelle le Benedtettsa est un canon à quatre
voix, où deux parties marchent par mouve-
ment direct, et deux par mouvement con-
traire.

PICCIONI(Jxaa),organistedela cathédrale
d'Orvieto,àla lin du seizième siècle clan com-
mencement du dix-septième, a publié six livres
de madrigaux à cinq voix,dont je ne connais que
ceux-ci : 1° Madrigal; a cinque trocs. Libro
quarto; Penezia, appresso Gardano, 1590,
io-4°. 2° /l Pastor ftdo musicale, sesto fibro
di madrigali a cinque teoci; l'enclin, per
Giacomo Vincent', 1002, in-4°. Piccioni est

aussi auteur de plusieurs livres de motets,
desquels on trouve à la bibliotbéque du Lycée
musical de Bologne : 3° Concerta ecclesiastici
et MoUetti a 1, 2, .i, 4, 5, 6, 7 et 8 voci,
op. 10; t'enethe, Gia. F'incenti,1610, in-4°.

Concerti ecclesiastici o Moltetti senti a
due, Ire et quattro eoci, op. 21 ; Borna,
J.-B. Robletti, 1619.

PICCOLI (Costume), littérateur pié-
montais, né à Novare au commencement du
dix-neuvième. siècle, est auteur d'un Eloglo
del maestro di Capella Pietro Geeeerali; No-
vare, imprimerie de Rosario, 1835, in-8° de
quarante-sept pages, suivies de sept pages de
notes.

PICCOLO (Future I.O), nom qui n'est
vraisemblablement que l'indication de la taille
de la personne (Philippe te petit), mais le seul
sous lequel soit connu un prétre sicilien qui
tut bénéficié de la cathédrale de Palerme, vers
te milieu du dix-huitième siècle. On a sous ce
mémo nom un traité du plain-chant, inti-
tulé : Il Canto ferma esposto talla manier
brevilà, e col modo pitt facile; in Palermo,
1739; 'tala stamperia di Angelo Felicella,
in-4° de xvt et cent vingt-quatre pages.
L'ouvrage est divisé en sept chapitres.

PICCOI.OMINI (Actsxanvne), né àSienne,
le 13 juin 1508, fut professeur de philosophie
morale à Padoue, et fut fait archevêque de
Patras, en 1574, et coadjuteur de Sienne. Il
mourut en cette ville le 12 mars 1518. Dans
son livre intitulé Della institution morale
libri XII (Venise, 1509, In-4°), il traite de la
musique en générai, de la musique vocale et
de la musique Instrumentale, aux chapitres
12° et 15e du quatrième livre.

PICCOLOMINI (Faaaeots), né à Sienne,
en 1520, enseigna la philosophie pendant
cinquante-trois ans aux universités de Pé-
rouse et de Padoue, et mourut dans sa ville
natale, en 1004, à l'àge de quatre-vingt-
quatre ans. Il traite de l'effet moral de la mu-
sique dans son livre intitulé : Universa Phi-
losophie de moribus, aune primo» itedecem
gradue redaeta et explicita; Venise, 1583,
in•fot. C'est une seconde édition.

PICCOLOMINI (Ilzatn), cantatrice, née
à Sienne, en 1850, et de la même famille que
les précédents, reçut des leçons de vocalisation
et de chant d'un abbé attaché à la cathédrale
do cette ville. La beauté de sa voix détermina
ses parents à la mettre au théâtre. En 1853,
elle débuta à Turin dans la Traniala de
Verdi, et y produisit une vive impression. En-
gagée dans l'année suivante au théàtrc de la
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Reine, Londres, elle y excita des transports
d'admiration qui s'accrurent pendant les sai-
sons do 1857 et 1858. Dans l'été de cette der-
mère année, elle fut appelée à New-York, ou
ses succès eurent aussi beaucoup d'éclat. De
retour à Londres, en 1860, elle y a retrouvé
toute la faveur dos dilettante.

PICERLI (le P. Sureau)), docteur en
théologie de l'ordre des mineurs observants
réformés, au couvent de Naples, dont il était
gardien, naquit à Rieti, dans les dernières
années du seizième siècle. On a de lui trois
traités sur la musique, sous les titres sui-
vants : 1 o Specchio primo di musica, net
quale si veds chlore non soi' il zero, facile
e brave modo d'imparar di cantare ïl canto
Murale e ferme; ma vi de vedon ' once
dichiarate con brevissim' ordine tuile le
prineipalimaterie,ehe fui si traita no,aceolte
le maniera di/Jlcottd, etc.; Naples, Ottavio
Berne, 1030, tn-4' de quatre-vingt-une
pages. 20 Specchio seconde di musica, net
quais si vade chiaro ii vero e factl modo di
eomporredi canto jigurato e ferme, di Pare
con nuovo regole ogni sorte di con ira ppunii
e canoni,etc.; Naples, Matleo Nuees,1051, cent
quatre-vingt-seize pages in •4". Le troisième
traité, sous le titre de Specchio terze di mu-
sica, est relatif à la musique théorique et aux
proportions. J'ignore la date de l'impression
de ce traité. Postel, qui n'a connu Picerli et
ses ouvrages que par la citation fautive et
laconique de La Borde, le nomme Piverli, et
range le Specchio primo et te Specchio se-
condo parmi les traités généraux de musique,
au lieu de les placer chacun à la division qui
leur convient (dllgesu. Litler. der Afusick,
p. 280). L'erreur de La Borde a pour origine
une taule d'impression de la table des auteurs
du 1•= volume de l'Histoire de la musique,
par le P. Martini. M. Lichtenthai a copié
Forkel; quant à M. Becker, il a commis une
singulière inadvertance, en citant les livres
de Plcerli sous le véritable nom de leur au-
teur (p. 475 du Systematiscle-Chronot. Dar-
slellung der musiealesohen J4leratrtr), et
dans tin autre endroit (p. 280, ibid.), sous
celui de Picerli.

PICIIEL ou PICUL (tVexcest.,es),compo-
sileur, naquit en 1741, à Bechin, en Bohême,
et commença l'étude de la musique dès sa
septième année, sous la direction de Jean
Pockorny, recteur de l'école de ce lieu. En
1753, il fut admis au séminaire des jésuites de
Brzeznicz, en qualité d'enfant de chœur : il y
lit ses humanités. Lorsqu'elles furent termt-

nées, il alla à l'université de Prague peut y
suivre les cours de philosophie, de théologie
et de droit. Dans le mime temps, il fut placé
cumule violoniste au séminaire de Saint-Wen-
ccslas. Après avoir pris pendant deux années.
des leçons de contrepoint dans l'écolo du
célébre organiste Segcrt, il entra dans la
chapelle de l'évêque de Grosswardein, en
qualité de sous-directeur. Son gotlt pour la
poésie latine le porta dans le même temps à
faire quelques petits opéras en cette langue,
tels que Olympia Joui sacra; Pythies, sen
ludi 4pollinis; Certamen Deorum, etc., qui
tarent mis en musique par lui•méme, ou par
le maure de chapelle Ditters. C'est à la mémo
époque qu'il composa des messes, des sym-
phonies et des concertos de violon, En 17611,
la cour de Saint-Pétersbourg lui fit faire des
propositions pour la place de directeur de
musique; mais il préféra resterdaussa patrie,
et il accepta le mémo titre chez le comte de
Ilarlig, à Prague. Après deux années passées
chez ce seigneur, il fut appelé à Vienne, en
qualité de premier violon du théâtre national,
et l'impératrice Marie-Thérèse le fit entrer,
en 1775, chez l'archiduc Ferdinand, à Milan,
on qualité de directeur de musique. Pendant
les vingt et un ans rie la durée de son séjour
en Italie, il lit des voyages à Rome, Naples,
Florence, Parme, Venise, et autres villes im-
portantes, et y ils des relations d'amitié avec
les principaux artistes de cette époque. Lors-
que la Lombardie fut envahie par l'armée
française, en 1700, Pichl retourna à Vienne
avec l'archiduc, et bientôt il apprit que sa
bibliothèque musicale, laissée à Milan, ainsi
qu'une histoire des musiciens do la Bohême,
qu'il avait écrite et qui lui avait coûté de lon-
gues recherches, lui avaient été enlevées par
les Français. Après avoir visité Prague, au
mois de décembre 1802, avec sa fille, excel-
lente cantatrice, il retourna à Vienne, où U
mourut au mois de juin 1804, d'une apoplexie
foudroyante, pendant qu'il exécutait un con-
certo de violon chez le prince de Lobkowilz.
D'après la liste de ses compositions, écrite par
lui-même, il a publié : I. Vingt-huit sym-
phonies à grand orchestre, divisées dans les
œuvres 1, 8, 15, 17,10, 58, 50, 115; Vienne,
Offenbach et Paris. I I. Trois sérénades à grand
orchestre, op. 0; ibid. III. Douze quintettes
pour deux violons, deux violes et basse, op. 5,
28 et 4a; ibid. Cinq de ces quintettes ont été
publiés à Paris, chez Sicher, et à Offenbach
chez André, comme mines 5 et 50. IV. Douze
quatuors pour deux violons, alto et violon-
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relie, op. 15, 40, 41 et 115; Vienne, Amster-
dam, Berlin et Paris; six de ces quatuors
sont gravés chez Sieber, comme Pauvre 2 N1°.

V. Trois quatuors pour Mlle, op. 12; Vienne
et Amsterdam. VI. Trois quatuors pour cla-
rinette, op. 1G; ibid. VII. Six uUetli pour
baryton, violons, violes, flûte et violoncelle,
op. 31. Viii. Sept septuors pour les mémes
instruments, op. M. IX. Six sextuors pour
baryton, lieux violons, deux violes et violon-
celle, op. 35. X. Six quintettes pour baryton,
deux violons, viole et violoncelle, op. 54.
XI. Trois quatuors pour baryton, violon,
viole et violoncelle, op. 33. XII. Symphonie
concertante pour deux violons et orchestre,
op. O. XII I. Trois concertos pour violon, op.5
et 104. XIV. Trois concertini, idem, op. 43.
XV. Six trios pour violon, alto et violoncelle,
op. 7. XVI. Trente-deux duos pour deux vie-
tons, on violon et alto, ou violon et violon-
celle, divisés dans les oeuvres 2, 4,10,14,18,
23 et 24. XVII. Sonates et solos pour violon,
op. 20, 91, 22, 25, 27, 20, 43, 44.
XVIII. Deux concertos pour la clarinette,
op. 101; Vienne. XIX. Sonates pour piano
avec ou sans accompagnement, op. 20, 31,
102; ibid. XX. Trois messes solennelles à
quatre voix et orchestre, op. 100, ibid.
XXI. Messe en plain-chant, op. 107; ibid.
XXII. Miserere en plain-chant, op. 108.
XXIII. Six motels, op. 109. XXIV. Deux gra-
duels, op. t10». XXV. Dix psaumes, op. 114.

Ce laborieux artiste a laissé en manuscrit
dans la chapelle de Grosswardeln : 1° Trois
messes solennelles à quatre voix et orchestre.
2° Une messe pastorale. 5° Trois opéras latins.
4° Six offertoires. 50 Neuf symphonies, inti-
tulées les Neuf Muses. 00 Trois autres inti-
tulées les Trois antres. 7° Quatre sérénades
pour divers Instruments. 8° Sept concertos
pour violon. 9° Six trios pour violon. 19° Douze
sonates pour violon seul. Pendant la durée de
son séjour à Milan; il a écrit pour le service
de l'archiduc Ferdinand, depuis 1770 jusqu'en
1700 : 11° Dix-sept petites messes. 12° Douze
psaumes pour les vépres. 130 Quinze otfer-
toires.14° Une messe de I?equiem.15° Un Dies
Ir.v solennel. 10° Un Miserere avec instru-
ments.17° Miserere in Paraaceue, sans in-
struments. 18° Quatre messes solennelles.
10° Messe en piain•ehant.90° Te Deum so-
lennel. 2I° Trois opéras sérieux italiens.
32° Quatre opéras bouffes italiens. 23° Quatre
7entum orge. 94° Trente-six symphonies à

ra nd orchestre. 95°Qttat re grandes sérénades.
90° Vinai-quatre trios pour deux %Solens et

violoncelle. 27' Six concertos pour violon.
18° Grand concerto pour orchestre. 20° Six
quatuors pour vi clona, viole et liasse. 30° Trois
quintettes, idem. 31° Cent quarante-huit qua-
tuors peur baryton, violon, alto et basse,
composés pour le prince Eslerhazy.520 Vingt-
quatre caprices pour violon. 35° Un concerto
pour hautbois. 34° Doux concertos pour Date.
35° Un concerto pour basson. 3(i° Un concerto
pour harpe. 370 Un concerto pour contrebasse.
580 Une symphonie concertante pour deux
violons. SU° Un idem pour deux cors. 40° Huit
ennemies pour (or.

PICIIELIIATER ou PICHELMA EIt
IGxonoss), valet de chambre de l'empereur
d'Autriche et musicien (le la cour impériale,
dans la première moitié du dix-septième
siècle, a séjourné quelque temps en >hérite.
II s'est fait connaltre par un ouvrage intitulé
Psalulndin ancra; Ratisbonne, 1037.

PICIIIS (Émisua DE), auteur inconnu, a
écrit à Rome un traité De musica cité par
llandasi (Ribliuth. roman. cent. 7).

PICIILEIt (le. P. Puant-Manus), né à
Pfafenfoven sur Pllm, en 1721, se livra dans
sa Jeunesse lt l'étude des sciences et de la mu-
sique, et entra dans l'ordre de Saint-Benoît,
en 1741, à Thierhaupten. Après avoir été or-
donné prétre, en 1744, il fut envoyé au cou-
vent de Scheuern, oh il se fit connaltre comme
un des meilleurs organistes de son temps;
puis il passa quelques années à Vienne, fit un
voyage en Italie et se relira à Venise, au cou-
vent de Saint-Georges, où il mourut, en 1700.
Vers 1700, il se répandit en Allemagne des
copies manuscrites de plusieurs morceaux de
sa composition; entre autres six trios pour
violon, viole et basse; six idem pour luth,
violon et violoncelle, et enfin six autres trios
pour Othe, violon et basse.

PICIISEL1.UUS (Simsssuer), littérateur
et musicien allemand du seizième siècle, a
publié, à Spire, un petit poeme latin sur la
musique, sous le titre de M. Sebasliani
PicIs dli virï eruditissimi ac musici cele-
berrimi p. un. Carmen de ostraca, 1588,
in-8° d'une feuille non paginée.

PICTE (Ness), luthier de Paris, né vers
1700, fut élève de Saunier. Les violons et les
basses qu'il a fabriqués jusqu'en 1810 sont d'un
beau fini et sont estimés.

PICTOR (D. JEAN-Ffimnuc), prétre et
organiste de la cathédrale de Salzbourg, dans
les dernières années de seizième siècle, n'est
connu que par un recueil de psaumes eues
vépres à quatre et à cinq voix intitulé : Pull-
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media vesperfina D. Juatanes Friderici
Paierie reverendissimi oc illust. Princi-
pis Domina, Andrea Cardinales de 'lustras
Sacellani, »nais aliquot Beatissinsar Pir-
ginis Naria cantals quatuor et quinque
vocibus compositis et ad Dei Ope. Max.
tandem et m'aie «l'haler Mue nue
perrimè Os lutent *Ulis. .7lotsuchii, in
officine masica Adami Berg, 1594, in-4°
obi.

PIELTAIN (Dieunoxaé - Pssc , violo-
niste et compositeur, né à Liége, en 1754, fat
un des meilleurs élèves de Jarnowich. En
1778, 1) se rendit à Paris, et s'y fit entendre
six années de suite au Copcert spirituel. II
ne s'éloigna de cette ville qu'eu 1784, pour
aller à Londres en qualité de premier violon
des concerts do lord Ahinglon. Après avoir
occupé cette place pendant neuf années, Piel-
tain fil un voyage à Pétershourg, oie il donna
des concerts avec succès, s'arrêta quelque
temps à Varsovie, à Berlin et à Hambourg, ois
R se trouvait en 1800. De retour à Liége, il y
vécut dans une honnête aisance, fruit de ses
travaux, aimé et respecté de ses concitoyens.
D est mort dans cette ville, Io 12 décembre
1853, à l'àge de soixante-dix-neuf ans. Piei-
tain e publié à Paris et à Londres treize con-
certos pour le violon, six sonates pour le
mémo instrument, deux oeuvres de six qua-
tuors pour deux violons, alto et basse, douze
duos pour deux violons; Paria, Pleyel, et
douze airs variés en deux livres pour les
métates instruments; Paris, Sieber.

PIELTAIN (le jeune), frère du précédent,
fut élève de Puato pour le cor, et exécuta,. en
1781, des concertos sur cet instrument au
Concert 'spirituel. En 1784, il était avec son
frère attaché aux concerts de lord Abington, à
Londres.

PIERLOT (Disais), violoniste français,
qui était attaché au Concert spirituel, en 1780,
a publié à Paris, chez Imbault : 1° Trois sym-
phonies pour deux violons, alto, basse, deux
hautbois et deux cors, op. 1. 2° Première et
deuxième symphonies concertantes pour deux
violons et orchestre.

PIEIILIJIGI (,lsozto), fils ainé de l'il-
lustre Pierluigi de Palestrina, naquit à Rome,
vers le milieu du seizième siècle. Élève de son
père, il se livra à la composition. Dans le se-
cond livre des motets de celui-ci, on trouve
deux motets à cinq voix d'Angelo sur les pa-
roles : Circuire posaum, Domine, caelum, et
ln bac cruce te invenit. Il mourut jeune, an-
térieurement à 1594.

PIERLCIGI (Renomme), second fils de
Jean Pierluigi de Palestrina, né à Rome, y
mourut avant 1574. Un motet à cinq voix de
sa composition a été inséré dans lu deuxième
livre de ceux do Palestrina.

PIEItLUIGI (Sucs), troisième fils de
Jean Perluigi de Palestrina, né aussi à Rome,
y mourut comme ses frères avant 1544. Deux
motets à cinq et à six voix de sa composition
(Domine pater, etc., et Nunc dintittis) ont
été insérés dans le second livre do motets de
son père.

PIERMARINI (Fnasu ois), ténor, né à
Bologne, débuta au théàtre de la Pergola, à
Florence, en 1822. Dans l'année suivante, il
chanta à Turin, puis à Milan, où on te re-
trouve en 1824, 1830 et 1827. Appelé à Ma-
drid, en 1828, il y obtint du succès, et fut
attaché au Conservatoire de cette ville, en
qualité de professeur de chant. En 1854, il en
fut nommé directeur et censeur. La reine
d'Espagne le décora de l'ordre de Charles III.
Par des motifs inconnus, Piermarini aban-
donna cette position, en 1840, et se rendit à
Paris, où il publia un Cours de chant divisé
en deux parties. Une édition française et al-
lemande de cet ouvragea été publiée, on 1845,
à Mayence, chez Sehott.

PIERIIE,surnommé DE CORBIE,daa lieu
de sa naissance, fut porte et musicien dans le
treizième siècle. II nous reste six chansons
notées de sa composi tion,qu'on trouve dans le
manuscrit de la bibliothèque impériale de
Paris coté 7222 (ancien fonds).

PIERRE (l'abbé), vicaire de la cathédrale
do Metz, né dans cette ville, s'est fait con-
naltre par un ouvrage qui a pour titre : De
l'harmonie dans ses rapports avec le culte
religieux. D'ides abrégées; Metz, Veronnais,
1858, et Paris, Gaume, 1 vol. in-8°, avec
trente-six pages de musique.

L'IERItl T (....), luthier français, vécut
sous les règnes de Henri IV et do Louis XIIL
Ses violons sont estimés; il les terminait avec
plus de soin que son compatriote Bocquay, et
en a fait en moins grand nombre.

PIERSON (Mure), bachelier en musique
et directeur du choeur de l'église Saint-Paul,
de Londres, mourut en cette ville, vers 1050.
On a sous son nom une collection de motets
et de chansons à cinq voix avec accompagne-
ment de violes et orgue; cet ouvrage a pour
titre : Mollets, or grave ehamber music, con-
taining songs of 5 parts of several sorts
fur voices and viols, toithanorgan part, etc.
Londres, 1030.
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I'IlF RSfE'I (Ilv'niilecu), compositeur,
est né le 12 avril 1815, à Oxford. Il descend
d'une ancienne famille anglaise, d'origine
normande. Son nom véritable est tel qu'il est
écrit ici et non Pearson, comme on l'écrit
généralement et mérite comme on le trouve
aux titres de plusieurs de ses ouvrages. Son
père était prédicateur en titre du roi
Georges IV, ce qui procura au Jeune Pierson
l'occasion d'entendre souvent l'excellente
musique de la chapelle royale, ainsi que les
concerts de la cour, et Cette circonstance lit
découvrir ses heureuses dispositions pour l'art.
Son éducation musicale fut confiée au maltre
de la chapelle et à l'organiste Thomas Att-
woad, artiste distingué. Les progrès de son
élève furent rapides. A l'âge de treize ans,
Henri Pierson fut envoyé an collège de Harrow
(près de Londres 4 pour y faire ses études lit-
téraires. I1 y était depuis trois ans et y avait
obtenu le prix de poésie latine, lorsque l'alté-
ration sensible de sa santé décida son père à
le rappeler près de lui, à la campagne, et à
lui interdire toute occupation relative à la
musique, parce que son tempérament ner-
veux en éprouvait de trop vives émotions.
Cependant son go« passionné pour cet art
l'emportant sur toute autre considération, il
continua de composer en secret. Lorsque sa
santé fut rétablie, Pierson fut envoyé à
Londres, pour suivre des cours de médecine, à
l'exercice da laquelle il était destiné. ll y
passa deux ans, et dans cet intervalle il écrivit
de la musique sur quelques poésies fugitives
de Byron et de Shelley : ces morceaux turent
publiés chez l'éditeur Novello. En 18155,
Pierson se rendit à Paris avec la résolution de
se livrer exclusivement à la culture de la mu-
sique, vers laquelle li se sentait entrainé. Ac-
cueilli par le vieux maealro Paer, il en reçut
quelques conseils, mais il ne put alors con-
tinuer des études régulières, parce que son
père le rappela près de lui et le lit entrer à
l'université de Cambridge, où il suivit les
roues de sciences physiques. Ce fut dans celte
institdtion qu'il apprit le contrepoint sues la
direction du professeur Walmisley. Ses études
scientifiques étant terminées en 189, il
partit pour l'Allemagne et sécut d'abord quel-
que temps à Prague, ou'romaschak lui en-
seigna l'art de l'instrumentation. A Dresde,
il reçut aussi des conseils de Reissiger. Quel-
ques compositions vocales publiées à Leipsick
chez Brcitkollel llwrtcl et chez Kistner,cam-
mencèrent à le faire cunnaitre. En 1844, la
chaire de professeur de musique de l'uuiver-

cité d'F.dimbonr, étant devenue vacante par
la retraite de Henri Bisbop, Pierson fut appelé
en Écosse pour la remplir. Cette position parut
d'abord fui plaire; mais après l'avoir occupée
pendant dix-huit mois, il donna sa démission
et retourna en Allemagne. A Vienne, ou il se
rendit d'abord, il publia plusieurs ouvrages
sous le pseudonyme d'Edgar Naturel* ; puis
il alla à Berlin et y écrivit son opéra roman-
tique intitulé Leda, qu'il destinait au théâtre
de Hambourg; mais avant de faire connaltre
cette production au publie, il fit jouer, ici mai
1845, au théàtre de Brenn, l'opéra féerique
Der Elfeusieg (le Triomphe des Sylphes), dont
le livret était de sa femme (Caroline Leone
baril I.vssn), et qui obtint quelque succès. Ce
ne fut que deux ans plus tard que Lena fut
représenté à Hambourg. La musique de cet
ouvrage fut l'objet d'éloges exagérés et de cri-
tiques acerbes. Après quelques représentations
orageuses, Pierson prit le parti de retirer sa
partition, se plaignant de la mauvaise vo-
lonté du chef d'orchestre, qu'il accusait de
nuire à l'exécution de son ouvrage. Pierson
écrivit ensuite l'opéra héroïque intitulé Con-
forint, lequel n'a pas été représenté. Après
avoir habité Hambourg depuis 1847 jusqu'en
1855.11 retourna en Angleterre, où pru eédem-
ment son oratorio de Jdrusaletrt avait été en-
tendu avec intérét et avait été publié en par-
tition chez Novello. Depuis lors ii a écrit le
Paradis, oratorio qui, je crois, n'a pas encore
été exécuté, ainsi que la seconde partie da
Faust de Gmthe.

Parmi les compositions publiées par cet
artiste-amateur, on remarque : 1° Marche
funèbre pour Ramla, tragédie de Shakes-
peare, partition et arrangement pour le piano;
Leipsick, Peters. 2° Ouverture romantique,
parties d'orchestre et partition pour le piano;
Vienne, Muller. 5° Six chants à voix seule
avec piano; ibid. 4° Huit chants idem; Ham-
bourg, Schubcrth. 5° Élégie pour ténor ou so-
prano, avec piano; llambourg, Boehme.
60 Romances, idem; Dresde, Arnobi. 7° Chant
de mai, à quatre voix, poésie de Milton;
Londres, Novello. 8° Salie aaernuni, cantate
avec orchestre, exécutée aux concerts phil-
harmouiques de Norwich ; Londres , Ewer
et C•. 0° ive alerte, idem; Vienne, Muller.
10° Beaucoup de mélodies et de romances dé-
tachées, dont l'dpparition, lut Regard, etc.
Pierson a donné à Hambourg une deuxième
édition des Études d'harmonie et do contre-
point de Beethoven, et en a publié une tra-
duction anglaise, à Londres.
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PIETERZ (Anales), le plus ancien facteur
d'orgues connu de la Delgique, naquit à Bruges
dans les premières années du quinzième
siècle. En 1451, il construisit à Delft un orgue
appelé Jleilig Xruis Orgel (l'Orguede ta tai n te
Croix), parce qu'il était placé au-dessus de
l'autel de Saint•Gcorges,à la croix de l'église.
U a construit à Delft, eu 1455, dans l'église
Neuve, un instrument qui s'y trouve encore,
mais qui avait été déjà restauré quatre fois en
1548. Il ne reste presque plus rien aujour-
d'hui do l'ouvrage de Pieterz. Luoteus, et
d'après lui Mess (*.orle Schets van de aller-
eerste ultuinding der Orgelen, p. 14), ont
donné quelques renseignements sur ces in-
struments.

PIET)KI:4 (Laasnavl, chanoine de Saint-
Materne et mettre de chapelle à Saint-Lam-
bert, de Liège, né dans cette ville, en 1G12,
y mourut en 1066. La cathédrale do Liège
possède de sa composition douze messes à six
et à huit voix. Il a publié de sa composition
un recueil de motets intitulé : Sacra euncen-
tus 2, 3, 4 et 8 vocum; Liège, 1668, in-4•', et
quelques autres ouvrages dont les titres nu sont
pas connus. Enfin, il a laissé en manuscrit
plusieurs antiennes qui se chantaient encore
à Liége, en 1794.

PIÉTON (Lossrr ou Louis), musicien
français, naquit vers la fin du quinzième
siècle, ou plutôt dans les premières années du
seizième, à Bernay, en Normandie, et fut, à
cause de cela, surnommé le Normand. L'abbé
Bain! a confondu ce musicien avec Louis
Compère (noyez ce nom). Le lieu de la nais-
sance de Piétod est indiqué dans la table des
auteurs du quatrième livre des motets de la
collection publiée par Pierre Atteignant, en
1531, in-4° ohé.; on y lit : Jlenedicile Deum
cati... Louer ms Emma. Fot•kel s'est trompé
lorsqu'il a cru que Loyset était le nom de
famille du musicien dont il s'agit, et Piéton
un sobriquet (illlgem. Geschichte der Alusik,
tome II, p. 648): Loyset était, à l'époque out
vécut cet artiste, un diminutif de Louis assez
fréquemment employé; c'est ainsi qu'on ap-
pelait aussi Louis Compère, et c'est la confor-
mité de ce prénom qui a causé l 'erreur de
Baini, copié par Kiesewctter dans son Mé-
moire sur les musiciens néerlandais, dans
son Histoire abrégée de la musique moderne,
et dans le catalogue do la musique de sa bi-
bliothèque. Dans son obstination à me contre-
dire sur la distinction que j'ai faite des deux
musiciens Compère et Piéton, Kiesewetler a
fait un long article rempli d'erreurs dans la

i'J11^ année de la Gazette générale de musique
de Leipzick (p. 505-5t8), sous les initiales
D. F., pour démontrer leur identité. La dé-
couverte de l'é pitaphe du Compère (voyez ce
nom) est venue me donner gain de cause, et
démontrer que j'étais dans le vrai, lorsque j'ai
dit que Loyset J'ieton est postérieur d'un
dcmr•siècle à Loyset Compère. Tous les rai-
sonnements de kiesewetter, pour prouver
leur identité, sont tombés dans le néant.
Outre le morceau cité ci-dessus, on a de
Piéton un !kali omnes à quatre voix, im-
primé dans une collection de psaumes publiée
à Nuremberg, eu 1542; Forkel en a rapporté
un extrait en partition (lac. cit.). Les Con-
centus 4-8 vocum de 5aibtinger (Augsbourg,
154 51 contiennent aussi quelques morceaux
de Piéton. Le troisième livre des:llotels de la
Couronne, publié par Octave Pctrucci, ren-
ferme un (J bene Jesu illumina à quatre
voix, du mémo musicien. On trouve deux
autres psaumes à quatre voix de Piéton dans
le 7omus lertius Psalmorum selectorum
quatuor et quinquevocum, etc.; Norimberga.,
apad Jo. l'etreium, etc.,1542. Le troisième
livre des filetait del Flore, qui porte le titre
latin Liber tentiez cuita quatuor vocibus
(Lyon, Jacques Moderne, 1530), contient deux
motets du méme musicien. Ou en trouve deux
à cinq voix, du méme, dans Io Liber tordus
viginti musicales quingtte, ses, vel «lu
vocum matelot habit, publié à Paris, par At-
teignant, en 1534. Enfin trois chansons fran-

•çaises à quatre voix, de Piéton, sont contenues
dans le premier livre de pièces de «genre, int -
primé à Anvers, en 1543, par Tylman Susato.

P1ET1tAGI UA. (Sara»), prêtre, né à
Milan, vers la fin du seizième siècle, fut
d'about organiste de l'église Saint-Jean de
Monza, puis de la collégiale de Canobio, où il
se trouvait en 1620. Il avait alors le titre de
prieur. On connalt sous son nom : 1° Coucerti
e canzoni francesi ad 1, 4, 3, 4, cors Messe,
Magnificat, falsi bordoni, Litanie della
Madona e degli santi; Milan, 1029.2° d'an-
annelle a are; ibid. 3° lllatelti a voce solo;
ibid. 4° Messa e salmi alla Romana per catie
tara alti vespri di lutte Vanne con duc
Magnificat, le quatre antifone, ed alto
fats( buordoni a 4 voci, Rb. 5; ibid.

PIETUAGIIU,j (Cuanr.es-Louas), com-
positeur dramatique, naquit à Florence, en
1604. D a écrit pour le théâtre de Venise : II
Pastor lido, en 1721, et Romolo e Ta:io, eu
1722. On ignore quelle fut la suite de la car-
rière de cet artiste.

n
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PI ARO (Stem). l'oye: NICOLAS
11E PAIIOUE.

PIEFET tÉrtr.Y.re), surnommé le grand
nez, était violoniste à l'orchestre de l'Opéra,
à Paris, vers 1750. II se lit entendre, à cette
époque, avec succès au Concert spirituel. On
a gravé de sa composition des sonates à deux
violons et basse continue, et des cantates â
voix seule.

PIGIYATI (l'abbé Pteans-Rosvurs), ou
PIGNATA, compositeur dramatique, lié à
Rome vers 1600, fut considéré comme un ar-
tiste distingué vers la fin du dix-septième
siècle. On a retenu les litres suivants des
opéras qu'il a fait représenter sur les divers
théâtres de Venise et dans quelques autres
villes d'Italie : 1° Costan:a vince il destine,
an théâtre Sa» Giovanni et San Panne de
Venise, 1695. 2° ellmfro, re di Corinto, an
méme théâtre. 3° Sigismondo primo, 109G.
4° L'Inganno sema derme, à Trévise, en
1097. 50 Paulo Emllio, à Venise, en 1600.
6° il Vante d'dmore, au théâtre San-Musé,
à Venise, 1700. 7° Orante in Bgillo, au théâ-
tre d'Udine, en 4705. (.'abbé Pigea ta fut aussi
le pouce de la plupart de ses opéras.

PIGNORIA (La vaux), en latin PIGN O-
RIUS, antiquaire, né à Padoue, en 1571, fit
ses études chez les jésuites de cette 'ville,
entra alors dans l'état ecclésiastique et obtint
un canonicat dans la cathédrale de Trévise.
11 mourut à Padoue, d'une maladie épidémi-
que, Io 18 juin 1031. Au nombre des ouvrages
de ce savant, op en trouve.un qui a pour
titre : De Servis et eorum apud esteres mi-
nisterils commentarius ; Augsbourg, 1613,
1g 40. L'édition la plus estimée est celle qui a
été publiée à Amsterdam, en 1074, un vol.
in-12. Pignoria y traite de la musique des an-
ciens, particulièrement de leurs instruments,
depuis la page 145 jusqu'à 180. On y trouva
quelques renseignements utiles sur cette
matière.

PIGONATI (Avoué), médecin napolitain,
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle,
est auteur d'une I.ettera supra ii Tarantismo,
essla morse della Taranlola che si guarisce
nella Puglia colla musica, etc. Cc petit écrit,
accompagné de notes et de planches, est im-
primé à la fin d'un livre qui a pour titre :
»morio di Brindisi sotte 11 repue di Fer-
dtnando; Naples, Morelli, 1781, in•4°.

PILATE (Aucuns), dit PILATI, compo-
siteur, né le 29 septembre 1810, à Bouchain,
ville forte du département du Nord. II com-
mença l'étude de la musique à l 'école commu-

note de Douai ; puis il fut conduit à Paris et
admis au Consersaloire,le 18 novembre 1833,
comme élève de solfége. Le premier prix
de cette partie élémentaire de la musique lui
fut décerné au concours de l'année suivante,
et au mois de juin 1894, il fut rayé de la
"liste des élèves de cette Institution. Après cette
époque, on manque de renseignements sur la
suite des études musicales de cet artiste, et
l'on ignore le nom de son maitre d'harmonie
et de composition. Ses premières productions
furent des romances, dont quelques-unes ont
eu de la vogue. En 1830, ii lit représenter, sur
le théâtre du Palais-Royal de Paris, plusieurs
petits opéras dont les titres n'ont pas été con-
servés. En 1837, M. Pilati lit jouer au théâtre
d'Adelphi,à Londres, un ouvrage dans le goût
romantique de cette époque, et qui était inti-
tulé te Roi du Danube. Ife retour à Paris, il
donna au théâtre de la Renaissance, en colla.
bonbon avec M. de Flouow, le Naufrage de
la fi/Muse, opéra en quatre tableaux. Nommé
chetd'orchestre da théâtre de la porte Saint-
Martin,en1840,il a écrit, pour cette scène, ta
musique de beaucoup de drames, mélodrames,
pantomimes et ballets. En 1848, il donna,
avec M. Gambier, l'opéra de circonstance in-
titulé les Barricades, au . théâtre National.
Les trois Dragons, opérette de M. Pilati,
jouée au théâtre des Folles, en 1854, fut reprise
au théâtre des Variétés, en 1850. La cantate
du méme compositeur, Intitulée le Nid d'aigle,
fut chantée au méme théâtre, le 16 août 1858,
â l'occasion de la féte de l'empereur Napo-
léon III.

PILER D'APLIGNY (LE), chimiste
et littérateur français, n'est connu que par
ses ouvrages, parmi lesquels on remarque un
bon traité de l'art de la teinture. II est aussi
auteur d'un livre intitulé : Traité sur la mu-
sique et sur les moyens d'en perfectionner
l'expression; Paris, 1779, in-8 0. Cet ouvrage
ne renferme que des vues superficielles.

PILHII\GTON (FnANgois), musicien an-
glais du seizième siècle, était luthiste dis-
tingué, attaché à la cathédrale de Chester.
Après avoir fait ses études à l'université
d'Oxford, il y fut élevé au grade de bachelier
en musique, dans l'année 1595. Cet artiste
est un des compositeurs d'un recueil d'airs
pour le luth et la basse de viole publié à
Londres, en 1005, in-fol.

PILLAGO (Cuaat.xs), ou peut-aire mieux
FILLAGO, né à Rovigo, clans les dernières
années du seizième siècle, fut nommé orga-
niste de Saint-Marc, à Veuiss, le l' man 103,

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



cs

	

PiLLM O - PILOT I

et mourut en 1944. Il fut considéré comme
un des meilleurs organistes de l'Italie. On a
de sa composition : Sacri concerta a vote
sala con basse per l'organe; Venise, 1042,
in-40 .

PILLET-WILL (le comte Dltcuu .-Fn*-
nulaue), banquier et éebnnmiste, amateur de
musique, né le 20 aodt 1781, à Afoutmeillan
(Savoie), tenait par sa mère à la famille du
chancelier d'Aguesseau. Établi à Paris sous
l'empire de Napoléon Ie', il y fonda une
maison de banque importante, fut un des
créateurs de la caisse d'épargne, en 1818, et
fut appelé, en 1828, à siéger parmi les régents
de la Banque de France. Membre de l'Aca-
démie royale de Turin, il y fonda quatre
grands prix de chimie, de physique, de mathé-
matique et d'astronomie. Grand amateur de
musique, il était lié d'amitié avec les artistes
les plus célébres, particulièrement avec Ros-
sini. Baillot lui avait donné des leçons de
violon : it Joua de cet instrument avec délices
jusque dans ses dernières années, et composa
environ cent solos de violon avec accompagne-
ment de piano, écrit par d'habiles artistes,
particulièrement Par Henri lien. M. Pillet-
Wilt a fait graver toute cette musique, qui n'a
pas été mise dans le commerce, mais qu'il
donnait à ses amis. Il a publié plusieurs écrits
sur des sujets d'économie politique et de
finances, dont on trouve ta liste dans la
France littéraire fie Quérard (t. VII, p. 175),
et dans la Littérature française contempo-
raine de AI. Bourquelot (t. VI, p. 21). Le
comte Pillet-Will est mort à Paris, le 11 fé-
vrier 1860.

PILLWITZ (Psanrssrn), chanteur et di-
recteur de musique à Brème, est né dans les
premières années du dix-neuvième siècle. En
1829, il fit représenter au théâtre de cette
ville un opéra intitulé Lehmann, et deux ans
après il y donna celui qui a pour titre : Die
Iloehzeit im t,asthofe(la Noce dans l'auberge).
Son opérette Rataplan, nu le petit tambour,
obtint du succès, en 1831, non-seulement à
Brème, oie elle fut reprise plusieurs fuis, mais
dans tonte l'Allemagne et fut Jouée à plusieurs
reprises à Dessau, tiunich,Stuttgard, Weimar
et Vienne.

PILOTTI (Jus evn), compositeur et profes-
seur de contrepoint, naquit à Bologne, dans
les premiers mois de 1784. Son père, Gioec-
chinu Pilent, était organiste et facteur
d'orgues. Dès son enfance, il se livra à l'étude
des éléments de la musique et montra du pen-
chant pour la profession de son père Il était

parvenu à l'âge de seize ans et déjà il avait ac-
quis des connaissances dans la fabrication des
orgues, touque Gioacchino Pilotti mourut,
laissant sa femme et plusieurs enfants dans
une situation peu fortunée.. Joseph prit alors
la résolution de venir en aide à sa famille par
sou tratail, et d'en devenir le chef. Partageant
le temps entre l'étude et les travaux manuels
de l'atelier, sans égard pour sa faible com-
plexion, il ne prenait presque jamais de repos.
Devenu bon organiste, il était appelé souvent
dans les maisons religieuses des environs do
Bologne pour des têtes ou des cérémonies, et
toujours il faisait à pied le taie! pour ne pas
diminuer te salaire qu'il recevait et qu'il rap-
portait intact à sa mère. Quelques amis, ayant
remarqué sa belle organisation pour la mu-
sique, lui donnèrent le conseil de se livrer
à l'étude du contrepoint sous la direction
du P. Stanislas Matte!. Ce maltre l'accueillit
parmi ses disciples, au nombre desquels était
alors Rossini. Bientôt Mattes eut distingué les
rares dispositions de Pilotti pour la science
de l'harmonie; il en 0t son élève de préditec-
tion. Ses progrès furent, en effet, si rapides,
qu'avant d'avoir accompli sa vingt et unième
année, il fut reçu membre de l'Académie phil-
harmonique, et fut compté parmi les malins
les plus habiles de Bologne. Dès ce moment,
il écrivit une grande quantité do musique
d'église dont le mérite lui fit obtenir la place
de maltre de chapelle de la cathédrale de Pis-
tole. Vers le mémo temps, il composa l'opéra
bouffe l'Ajo neli' imbara;zo, qui fut joué
avec quelque succès sur le théàtre du Corso,
à Bologne; toutefois, Pilotti reconnut dans
cet essai qu'il n'avait pas reçu de la nature le
génie dramatique, et ce fut le seul ouvrage
qu'il écrivit pour la scène. En 1820,11 succéda
à son professeur Mlattcl dans la place de matira
de chapelle de la basilique de Sun-Pctronio,
et trois ans après il reçut sa nomination de
professeur d'harmonie et de contrepoint au
Lycée communal de musique de Bologne. Là
était sa véritable destination, car il se fit re-
marquer dans son enseignement par la mé-
thode pratique qui avait fait la grande répu-
tation de Mattes. Pilotti, que de fortes ma-
ladies avaient mis plusieurs rois aux portes da
tombeau, mourut à l'âge de cinquante-quatre
ans, le 12 juin 18;8. Parmi ses compositions
pour l'église, qui sous toutes restées en ma-
nuscrit, on cite commodes oeuvres distinguées
ses psaumes à huit voix, et son Dies ire, avec
orchestre. On a aussi de lui un traitéd'instru-
mentation qui s té publié sous cc truc . trace
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insegnamento teorico sella mettra, esten-
sione, propurzfene armoniea, etc., per tutti
gli stromenli; Milan, Ricordi.

PIMENTE L (Pisane), célèbre organiste
portugais, mourut à Lisbonne, en 1500. Il a
laissé un recueil de compositions puur l'orgue,
intitule : Lirrode clrra do varias obras para
se tangerem na orgad. Machado (Bibi'. Lu-
sit., t. Ill, p. 010) croit que ce livre a dté im-
primé.

PINA E DIEliDOÇA (Lion DE), che-
valier de l'ordre du Christ, né en Portugal,
vécut vers 1050. Machado lui attribue plu-
sieurs opuscules concernant la théorie de la
musique, restés en manuscrit (DM. Liait.,
t. III. p.11).

PINAROL (Issu), musicien belge, né
dans la seconde moitié du quinzième siècle,
n'est connu que par six motets à quatre voix,
imprimés dans les Moletai XXXIJI, sortis
des presses d'Ottaviano Petrucci de Possom•
hrone, en 1502, petit in-4 0 oblong, et par la
chanson italienne, à quatre voix, Fortuna
desperata, qui se trouve dans les Canti C
cento cinquanta, publiés par co célèbre Im-
primeur, en 1503.

PINELLI DE GTUAItDIS (Jxav-Bav-
risvx), né à Gênes, en 1545, d'une famille
noble, voyagea en Allemagne, et s'établit à
Prague, antérieurement à l'année 1580. En-
viron neuf mois après la mort du maltre de
chapelle Scandelli, il fut appelé à Dresde, en
1581, pour lui succéder; mais sa mauvaise
conduite l'obligea à retourner àPrague bien-
tôt après. Il mourut en cette ville; l'époque
de son décès est ignorée. Walther cite de sa
composition les ouvrages suivants : I o FI
Misse a 4 voci; Dresde, 1582, in-fol. 2°Ma-
gntêcat allemands dans les huit tons de
l'église; ibid., 1583, in-fol'. 3° Madrigal'',
ihid.,158d, in-fol. 40 Cantiones sacra 8,10 e
15 voc. ; Ibid., 1584, In-fol. On a aussi de Pi-
nelll : 5° Nlutetii quinque vomit a Joanne
Baptisla Pinello italo nobilique Genuensi,
S. C. AI. muaico composila; impressa Fraya
per Ceergium iVegrinuut , 1588, in-4°.
0° Nouvelles chansons allemandes à cinq
voix, traduites de l'Italien pour être chantées
et accompagnées clans la manière italienne;
Dresde, 1584, in-4°. 7° Napotetane a 5 voci;
ibid., 1585, in-4°. 80 Dix-huit musettes à cinq
voix; Prague, 1588, In-4°.

PINHEIRO (le P. Jean), religieux portu-
gais, né à Thomar, dans l'Estramadure, fut
un des meilleurs musiciens de sa nation, et
forma plusieurs bons élèves. Il mourut dans

la Itremiére moitié du dix-septième siècle. On
trouvait encore de lui vers 1720, dans la Biblio-
thèque royale de Lisbonne, les ouvrages sui-
vants, en manuscrit : 1 0 due Regina ceelorum
à douze voix (n° 800). 40 A/Jlictio mea à six
voix (n° 810).

PINWA (4xxaicvec DE), musicien de la
chapelle du roi de Portugal, né en Espagne,
rivait à Lisbonne au commencement du dix-
septième siècle. Il a laissé en manuscrit des
cantiques polir le jour de Noul et les princi-
pales fêtes de saints, sous ce titre : Palan-
cites y romances de la Nativtdad de lests-
Chrislo y vires santos.

PIN TADO (Joscen), violoniste romain sur
qui l'on n'a point de renseignements, a publié
un livre qui a pour titre : Fera ides della
musica e delcontrappunto; Rome, de l'im-
primerie de Gioacchino Puccinelli, 1704,
in-8°de cent cinquante-six pages. Cet ouvrage
est de très-pela de valeur.

PINTI (Satvaron-Ioa4Cx), moine italien,
vécut dans un couvent de la Bohéme vers la
dernière partie du dix-huitième siècle. Il com-
posa la musique d'un oratorio, intitulé : Il
Santodbele di Boemia, ossia il glorioso
»mairie di S. IFenceslao, signor di dette;
regno, qui fut exécuté, en 1781, dans l'église
Saint-Pierre de Prague.

PIO(Asxo,ne), compositeur, né àRavenne,
vers le milieu du dix-huitième siècle, fut
maltre do chapelle dans cette ville. En 1783,
il écrivit, à Vienne, Nettuno ed Egle, opéra
sérieux, et, en 1700, ii donna, au théàtre de
la Scala, à Milan, li Medojtte, opéra sé-
rieux.

PIOCCUI (Cuatssosnx), né à Foligno
(États Romains), dans les dernières années du
seizième siècle, fut d'abord maltre de cha-
pelle à Orvieto, puis fut appelé à Sienne,
pour remplir les mêmes fonctions à la cathé-
drale. Il occupait encore cette position en
1000, clans un àge avancé. On cannait de lui
I o Cantiones sacra seu Motetti 2, 3 et 4 vo-
cum, liber primtts; Orvieto, 1623. J'ignore
les dates et le lieu de l'impression du deuxième
et du troisième livres de ces motets. 90 Mo-
tetti a due, ire et quattro voci. Lib. IF;
Bologne, Jacques Menti, 1608, in-4°. 3° Res-
ponsoria hebdomadar sanola quatuor voci-
bus; ibid., 1600, in-40.

PIONNIER (Jus), musicien français du
seizième siérle, fuit maltre de chapelle à Lo-
rette. Il a fait imprimer de sa composition :
1° Matait a cirque ceci, tub. I; Venise,
1561, in-4°. 2° Idem, lib. U; ibid., 1564.
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tu-I°. On trouve trois motets à six sois de
ce maure dans le premier livre des lllotetti
del trullo a sel voci; Fenetia, nelia stampa
d'Antonio Gardane, 1330.

PIOVESA1fA (Fnasçots), né à Salin
(royaume de Naples), est auteur d'un opus-
cule, Intitulé : ,Virure harmoniehe; Fouetta,
npp. Cardano, 1027, in-4° de soixante-six
pages. Ce savant et son ouvrage sont cités par
Tevo (voyez ce nom), dans son Nusico
Testure.

l'IOZ/.I (...), compositeur italien, attaché
au service du prince Palatin, a fait graver, à
tlanheim, en 1780, deux œuvres, chacun de
trois quatuors pour clavecin, deux violons et
basse.

PIPELARE (Msvmso), musicien belge,
né à Louvain, vécut à la fin du quinzième
siècle et au commencement du seizième. On
ne sait rien de ses études, ni des places qu'il
a occupées. Ornithaparcus, qui le cite comme
une autorité en ce qui touchait les propor-
tions de l'ancienne notation (Micro,. Ahuice
activa.', 1ih. II, cap. 8), nous a appris son
prénom, qu'on ne trouve point ailleurs. Pipe.
lare signait ordinairement son nom par un
rébus composé du mot Pipe et des notes de
musique la, ré. C'est ainsi qu'on le trouve
dans des manuscrits de la Bibliothèque royale
de Bruxelles. Une messe à quatre voix de Pipe-
lare est Imprimée dans la çoiloctfon publiée
par André Antique de àlontona (voyez Mou-
ron). Octavie Petrucci a aussi inséré un Aue
Mariade ce mitre, dans son premier livre de
motetsà cinq voix :Venise, 1505. Georges Rhau
a inséré quelques compositions de ce mattre
dans sa Bicinia gallica, latine et germanisa
(Vitehergte, 1545). Le manuscrit de la Biblio-
thèque royale de Munich, n" 34, provenant de
la chapelle des ducs de Bavière, contient de
Pipelare l'antienne à quatre voix Vita dul-
cedo. Des compositions de Pipelare se trou-
vent, avec des messes et autres morceaux de
Pierre de Lente, dans deux beaux manuscrits,
in-folio atlantique, qui appartiennent à la
Bibliothèque royale do Bruxelles; enfin, les
manuscrits des archives de la chapelle ponti-
ficale, à Rome, renferment des messes du
méme musicien, entre autres une messe de
l'Homme armé, à quatre voix.

PIPELET (madame Cousta. cs). Voyez
SALIM (madame DE).

PIPERNI (Aesuosss), professeur de mu-
sique napolitain, vécut vers le milieu du dix-
huilième siècle. Il s'est fait connaître par un
traité de la transposition intitulé . Ikeda per

ben truspertare agni compositione per tutti
i tuoni e menu tuoni ; Naples, 1750, in-8°.

PIPPI:'4( (Ilesnt), né à Leipsick, le 2 jan -
vier 1070, y fit ses études et y obtint le titre
do prédicateur à l'église Saint-Nicolas, en
16:13, Quatre ans après, il passa en la mime
qualité à cette de Salpt•Thomas. En 1700, It
fut promu au grade de docteur en théologie à
l'université de Wittenberg, puis rut appelé à
Dresde en qualité de prédicateur de la cour et
de conseiller du consistoire. Il mourut dans
cette ville, le 9B avril 1722. Pippiog n'était
àgé que de seize ans lorsqu'il soutint, pour le
grade de bachelier, une thés() : De Saule per
musicam curato, sous la présidence du pro-
tesseur Loeseher (voyez ce nom). Cette disser-
lation a été imprimée à Leipsick, en 1080,
ln-4°. Il en fut fait une seconde édition dans
la mime ville, en 1099, et Il en parut une
troisième à Wittenberg, en 1705, in-40 de
soixante-quatre pages. Enfla ce morceau fut
reproduit une quatrième fois dans les Eser-
citaliones academica,Turanites, de PIp)ting;
Leipsick, 1725, in-46.

PIIIKER (Mtnusse), femme d'un violo-
niste de la chapelle du duc de Wurtemberg,
fut une des meilleures cantatrices allemandes
de son temps, et brilla à Londres, à Vienne et
à Stultgard. Admise, à cause des qualités de
son esprit, dans l'intimité de la duchesse de
Wurtemberg, elle se trouva compromise
quand cette princesse se sépara de son époux
(en 1755), fut arrétée et enfermée dans la
forteresse de Stohen-Asperg, où elle resta
jusqu'en 1705. Ce changement subit de sa for-
tune la priva de l'usage de sa raison pendant
plusieurs années, sans porter cependant
atteinte à son talent. De la paille de seigle qui
composait sa couche, elle fabriquait des fleurs
d'une merveiilense délicatesse : elle parvint
bientôt à tant d'habileté dans cet exercice,
que l'impératrice Marie-Thérèse ne dédaigna
pas d'accepter un bouquet de ces fleurs artifi-
cielles que madame Pirker lui avait envoyé,
et qu'elle la récompensa par le don d'une mé-
daille d'or. Un autre bouquet, offert à l'impé-
ratrice (Catherine) de Russie, lui valut une
récompense magnifique. Lorsque madame Pir-
ker eut recouvré sa liberté, elle se retira à
Iteilbronn, et y vécut en donnant des leçons
de chant. A l'àge de soixante ans, elle chan-
tait encore avec une rare expression. Elle
mourut le 10 novembre 17833, à l'âge de
soixante-dix ans.

I'IRKIHERT (Énouann), pianiste et com-
positeur, né le 24 octobre 1817, à &utile, vsl -
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loge de la Styrie, fit ses études littéraires au
gymnase et à l'université deGrtetz,oùii reçut
les premières leçons de musique; puis ii se mn-
dit à Vienne, où Antoine Hahn fut son mitre
de piano; plus tard il devint élève de Charles
Czerny. M. Pirkbert s'est fixé dans celte ville
et a commencé à s'y faire connaltre en jouant
dans les concerts, en 1837. Parmi les ou-
vrages qu'il a publiés, on remarque : Étude
hérolque pour le piano, oeuvre 4; Vienne,
Illechetti; six mélodies idem, op. 0; ibid.;
douze études de salon idem, op. 10; ibid.;
études en octaves idem, op. 11; ibid.; Fan-
taisie de concert sur les Noces de Figaro,
op. 12; Leipsick, Hofineister. En 1855,
M. Pirkhert a été nommé professeur de piano
au Conservatoire de Vienne.

PIIiLIiVGEft (dosxvn), violoniste de la
musique de la cour impériale, à Vienne, lit,
vers 1180, un voyage à Paris, et y publia de
sa composition : 1° Six quatuors pour deux
violons, alto et basse. 2° Six symphonies à
huit parties. De retour à Vienne, où il vivait
encore en 1802, il a tait paraître : 30 Trois
trios faciles pour deux violons et basse;
Vienne, Steiner. 4° Plusieurs oeuvres de duos
et de divertissements pour deux violons. Pie-
linger a été l'éditeur d'une nouvelle publica-
tion de la méthode de violon de Léopold Mo-
tari; Vienne, Wallishauser. Il a laissé en
manuscrit dix-huit trios pour deux violons et
basse.

PISA (Don Aneusrtr), docteur en droit
canon et civil, vivait au commencement du
dix-septième siècle, et a publié un livre qui a
pour titre : Battuta della musiea dichtarata
da don Agosttno Pisa,dottoredileggecano-
sttea e civile, e en usico speculativo e pruttico.
Opera noua, utile e necessaria alti professori
della musica. Ristampala di noua, ed am-
pliata; in Rama, 1011, in-4°. Forkel (Allgem.
Litteratur der ii!ustk, p.275)dit que l'auteur
de ce livre est cité quelquefois sous le nom
tl'Agastino di Pisa, comme si ce nom
d'Agostino était celui de sa famille, et Pise
le lien de sa naissance. D'après cc renseigne-
ment inexact, M. Ferdinand Becker n'a pas
hésité à placer Pisa sous le nom d'Agostino,
et à le faire naltre à Pise, dans son Tableau
systématique et chronologique de la littéra-
ture musicale (1). Ainsi qu'on le voit par le
titre, l'édition de 1011 est la deuxième du
livre de Pisa; mais j'ignore oit la première a

(1) ,v os Chrono!. Darrteltunq der muscat Lenera-
leos col. 274

été publiée. Le seul renseignement que l'on
trouve dans la deuxième, concernant la pre-
mière, est que Pisa avait dédié celle-ci à Bo-
niface Cannobio, noble bolonais, au lieu que
l'autre est dédiée au P. Thomas Pallavteino.
La seconde édition du livre de Pisa n'est pas
commune, mais la première est beaucoup plus
rare. Il est le premier où ce qui concerne la
mesure en musique a été traité avec dévelop-
pement. Après les madrigaux et les sonnets
adressés à l'auteur, suivant l'usage du temps
ou il écrivait, et l 'épltre dédicatoire, on
trouve un avertissement au lecteur p. 1:;
l'éloge de la musique, p. 15; un aperçu des
Inventeurs de la musique, p. 17, et un raison-
nement intitulé : Del tnusico e centiare. Vient
ensuite la préface de l'ouvrage, p. 25-44, ou
l'auteur examine ce qu'on a dit jusqu'à lui,
dans les divers traités de musique, concer-
nant la Mesure. Les chapitres qui composent
le corps du livre sont les suivants : 10 Che
casa sia bailuta, p. 44 .50.1° Che cota signi-
frchi questa parola, positione della battuta,
p. 50.03.3° Per die causa sia stata ritro-
vata la battuta, p. 03-G7.4° Piquante parti
sia composta la battuta, p. 07-71. 0° Dace
cominci e terminl questa battuta, p. 71-88.
G° Del primo moto, o primo spatio cite fd la
mono per andare a panerai in alto per bat-
fera, p. 88.98.7° Di atcuni disordini cite oc-
carotte per non date il sua vero prirrctpio
alla battuta, p. 97-102. 8° Carne ci douiamo
survire diquesta misura,perdare prirrcipio,
e seguttare il canto, p. 103-119.9° Che tutu
le manille» devono finira ail' insù, cioè in
aria, p. 119-127. 10° Delle proporilani,
p. 127-131. 11° Catalogo degli orrori repro-
bail in questa dichiaratione, p. 154. 150. Le
livre est terminé par la table des matières.
J'ai cru devoir donner ici l'indication du con-
tenu de cet ouvrage, à cause de sa rareté. Le
style de Pisa est diffus, mais son livre ren-
ferme de fort bonnes choses sur une matière,
négligée à l'époque où il fut écrit, et qui a de
l'intérét. Les recherches historiques qu'on y
trouve sont curieuses. Pisa est, je crois, le pre-
mier qui contesta à Guido d'Arezzo les in-
ventions qu'on lui attribue à tort. Georges
Schielen cite de cet auteur (l?iblioth. Ente-
ckala, p. 328) un traité De Percussiorte
ntusica; mais ce titre n'est qu'une mauvaise
traduction latine du titre italien de l'ouvrage
lire, u'dent. Maitheson en parle ainsi dans son
(I, 'must rescrutateur «las forschende Orehes-
ter , pige 408), sous te titre de Tractatus de
tact u.
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PI.SADO I (Dtoten), musicien espagnol
du seizième siècle, naquit à Salamanque. II a
publié un traité sur l'art de jouer de la viole,
sous le litre de ,Vusica de viguela, cilharis-
ticz artis documenta; Salamanque, 1552,
iu-fol.

PIS NEI,%I (PAsrssso), maure de cha-
pelle (le la cathédrale de Pise, naquit à Bo-
logne vers le milieu du seizième siècle. Il s'est
fait eunualtre par nn recueil de seize madri-
gaux à cinq voix, intitulé : Madrigalia cin-
que eoci. Libres primo. ln Ferrara, per
l'illorio Baldini, 1380, in-4°.

PISAM (Iarot.r.), membre de la Soci(té
philharmoni q ue (le Palerme, naquit en 1793,
et mourut en 1827. Il a fait imprimer un
opuscule intitulé : Pensieri sut diritto uso
della musica istrumentale; Naples, 1817.
Dans la méme année, il en a paru une autre
édition à Palerme, in-4°.

PISAItI (PASCAL), né à Rome vers 1725,
était fils d'un pauvre maçon. Dans sa jeu-
nesse, il possédait une très-belle voix qui,
ayant été remarquée par un musicien nommé
Gasparino, détermina celui-ci à lut enseigner
ta musique. Après la mue, il acquit une
bonne voix de basse; mais sa timidité était si
grande que, ne trouvant point de ressource
dans son talent comme chanteur, il résolut de
se livrer à l'étude de la composition. II y nt
de rapides progrès sous la direction de Jean
Biordi, chapelain-chantre de la chapelle pon-
tificale, et maltre de chapelle de Saint-Jacques
des Espagnols. La lecture des ouvrages de
Palestrina fut surtout profitable à Pisari : il
saisit si bien l'esprit du style de ce grand
homme, que, de tous ceux qui tentèrent de
l'imiter, il est peut-étre le musicien qui en
approche le plus : sa supériorité en ce genre
Ça fait appeler par le P. Martini le Palestrina
du dix-huitième siècle. En 1752, il fut agrégé
à la chapelle pontificale; mais bien qu'il y ait
fait un long service, il n'y eut, pendant la
plus grande partie du temps, que la position de
surnuméraire. Sa misère était extréme : à peine
couvert de vieux habits que lui donnaient ses
amis, I1 n'avait d'habitation qu'une mansarde
qu'on lui cédait par charité. Son mobilier se
composait d'une couverture placée sur deux
tables pour son coucher, d'un clou où il atta-
chait une chandelle, et d'un morceau d'argile
qu'il avait façonné en écritoire. L'encre dont
il se servait n'était composée que d'eau et de
charbon; sa plume était un !Aton fendu. Il
n'avait d'autre papier que celui qu'il ramassait
dans les rues de Rome; lui-mémo le lignait

pour écrire sa musique, et il l'appuyait contre
la fenétre pour y tracer ses belles composi-
tions, dignes de procurer à leur auteur un sort
moins pénible. Enfin, l'occasion favorable pour
tirer Pisari de cette horrible situation parut
se présenter. Le bruit de son mérite étant par-
venu a la cour de Portugal, l'ambassadeur de
relie puissance à Rome fut chargé de lui de-
mander un Dixit à seize voix réelles en quatre
chœurs, et un service complet pour les di-
manches et Pètes de toute l'année, à quatre
voix avec orgue. Cet immense travail terminé,
le Dixit fut exécuté, en 1770, d'après l'ordre
de l'ambassadeur, dans l'église des XII Api-
tees, par cent cinquante des meilleurs chan-
teurs de Rome. Burney, qui entendit cette
exécution solennelle, parle avec admiration
du mérite de la facture de ce morceau. Toute
la musique fut expédiée à la cour de Lisbonne;
cite remplissait deux caisses. Malheureuse-
ment la récompense due à de si beaux et el
considérables travaux mit tant do temps à
parvenir à Rome, que lorsqu'elle y arriva,
Pisari n'était plus. II avait cessé de souffrir,
en 1778. Ce fut son neveu, simple ouvrier
maçon, qui recueillit le pris de son travail.
Les compositions écrites par Pisari pour la
chapelle pontificale sont en grand nombre et
d'un travail parfait; elles consistent en messes,
psaumes et motets à huit voix, deux Te Deum,
dont un à huit voix et un à qu ro. L'abbé
Raini accorde beaucoup d'éloges à ces produc-
tions. Pisari fut moins heureux dans le llldse-
rere à neuf voix qu'il écrivit, en 1717, à ta
la demande de ses collègues, pour le service
de la mémo chapelle : la misère et l'immense
travail qu'il avait fait pour la cour de Por-
tugal avaient épuisé ses forces : l'effet du
morceau ne répondit pas à ce qu'on attendait
du talent de l'auteur. L'abbé Santini possède
en manuscrit de cet excellent artiste :1°Dizdt
à quatre.voix. 20 Miserere à 4. 8° Laudate
Dominum à 4, en canon. 4° Une messe à 8.
50 Les psaumes Dixie, Laudate, Larlatus
sum et Beatles vir à huit voix. 0° Les motets
Plrlute magna, G'oranas aureas, Si consur-
rexistis et Tu cs pasler mitan à 8. 7° Le
fameux Dixit à 16, composé pour le roi de
Portugal.

PISAI(OM (Bes ntrt?A-ROSASUSDA ),

excellente cantatrice, n'est pas née à Palerme,
en 1806, comme le dit l'auteur de la notice
insérée dans le Lexique universel de musique
publié par le docteur Schilling, mais à Plai-
sance, le 6 février 1793. Un maltre obscur,
nommé Piao, lui donna les premières leçons
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de musique. A l'àgc de douze ans, elle passa
sons la direction du sopranisteMoscltini, alors
au service du vice-roi d'Italie, à Milan. Après
avoir appris de lui l'art du chant, suivant les
principes de l'ancienne école, elle reçut des
conseils de Marehesi, qui se chargea du soin
de perfectionner son goét. Tels furent lit
avantages qu'elle recueillit des leçons de ces
deux mitres que, malgré l'extérieur le plus
repoussant, malgré les défauts d'une partie de
son organe vocal, elle excita parlent l'admi-
ration. La plupart des biographes qui out écrit
sur cette cantatrice ont dit que sa voix était
originairement un contralto qui s'était élevé
progressivement; c'est le contraire qui est
exact. Lorsque madame Pisaroni débuta à
Bergame, dans l'été de 1811, à l'àge de dix-
huit ans, elle chantait en soprano aigu les
rôles de Griselda, Cam:11a, et autres du ré-
pertoire de cette époque. Applaudie à Ber-
game, elle fut appelée à Vérone clans la saison
suivante, et le succès qu'elle y obtint la fit
connaltre de toute l'Italie. De retour à Plai-
sance vers la fin de 1812, elle y chanta avec
succès. Appelée à Parme au commencement
de 1813, elle y eut une maladie longue et sé-
rieuse après laquelle elle perdit quelques notes
aiguës de sa voix, tandis que la partie grave
de l'organe acquit de l'étendue et de la force.
Obligée de renoncer à son premier emploi,
elle prit celui de contralto, et l'exercice dé-
veloppa si bien en elle les avantages de ce
genre de voix, qu'en peu de temps elle fut
considérée à juste titre comme le premier con-
tralto de l'Italie, quoiqu'elle ne pût donner
quelques notes qu'avec un accent guttural de
l'effet le plus désagréable. Applaudie sur les
théâtres de Venise, de Florence, de Padoue,
(le Palerme, de Naples, de Milan et de Turin,
elle fut appelée, sur sa réputation, à Paris, en
1887, et y débuta ait mois de mai, par le rôle
d'4rsace de Semiramide. Je n'oublierai
jamais l'effet qu'elle produisit sur l'auditoire
lorsque arriva nt sur la scène en tournant le dos
au public, et considérant l'intérieur du temple,
elle fit entendre d'une voix formidable, admi-
rablement posée, cette phrase : Eccomi alftn
on Eabflonfa! Des transports unanimes ac-
cueillirent ces vigoureux accents et cette large
manière, si rare de nos jours; mais lorsque
ta cantatrice se retourna et fit voir des traits
horriblement bouleversés par la petite vérole,
une sorte de cri d'effroi succéda à l'enthou-
siasme, et l'on vit des spectateurs fermer les
yeux pour jouir du talent sans étre obligés de
regarder la personne. Avant la fin de la re-

présentation, le talent avait remporté une
victoire complète dans la cavatine, dans te
duo avec Assur, dans le finale du premier
acte, dans le grand duo du second, et dans le
rondo In ti barbare adaptera. Après quelques
mois, le public ne songea plus à la ligure de
madame Pisaronl, dominé qu'il était par la
puissance de son talent. La Donna del laya
lui fournit une autre occasion de montrer sa
supériorité dans le rôle de ;Hakeim, et l'lta-
liane in Alfieri prouva qu'elle n'avait pas
moins d'habileté dans le genre bouffe.

Moins heureuse à Londres qu'à Paris, elle y
chanta sana succès, en 1820, et n'y trouva
personne qui sût apprécier l'élévation de son
style. En 180, madame Pisarani se rendit à
Cadix, où elle chanta pendant deux ans. De
retour en Italie, elle n'y a pas retrouvé la fa-
veur qui l'accueillait autrefois. D'ailleurs, le
répertoire de Rossini était usé, et l'on n'écri-
vait plus pour la voix de contralto ces cir-
constances la déterminèrent à se retirer dans
sa ville natale, où elle vit encore, je crois
(1803), dans une bonnéte aisance.

.I8CHEK (Jtart-Barmans), baryton dis-
tingué du théâtre allemand, est né à Melnik
(Bohéme), le 14 octobre 1814. Destiné à la
profession d'avocat, il fit ses études à Prague
et y suivit les cours de droit; mais son amour
pour la musique, son goût pour le théâtre et
la beauté de sa voix, lui firent prendre la ré-
solution de se vouer à la scène. Après avoir
fait pendant deux ans des études de chant, it
débuta au théâtre de Prague, en 1835, dans la
Norma de Bellini. Appelé ensuite b Brunit et
à Presbourg, il y obtint des succès qui le firent
engager pour le théâtre de Vienne, en 1837.
Ce fut dans cette ville que son talent prit tout
son développement. Gubr (voyez ce nom), qui
l'entendit dans quelques-uns de ses bons
rôles, en 1840, l'engagea immédiatement pour
le théâtre de Francfort-sur-le-hein, et lui ac-
corda des appointements considérables. Sa ré-
putation s'étendit bientôt dans toute l'Alle-
magne, et ses succès à Berlin, en 1843, à
Prague, dans l'année suivante, et à Stuttgart!,
eurent beaucoup d'éclat et le firent appeler à
Londres, en 1845. De retour en Allemagne, il
rentra au théâtre royal de Stuttgart!. En 1848,
il chantait à Hambourg. Quatre fois, Il fut
rappelé à Londres et toujours y fut considéré
comme tin chanteur d'élite- Je l'entendis dans
cette ville, en 1851 : il n'avait rien perdu de
la beauté de sa voix et chantait avec un très-
bon sentiment. Depuis cette époqute, je n'ai
phis eu de renseignements sur la suite de sa
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carrière. Bon musicien et pianiste habile,
Pischek a composé des Lieder qui ont été re-
cherchés en Allemagne.

PINENDEL (Jes.s•Gxoaoss), mature de
concerts de l'électeur de Saxo, roi de Pologne,
naquit à Carlsbourg, petite ville de ta Fran-
conie, le 26 décembre 1687. A l'âge de neuf
ans, il entra comme enfant de choeur dans la
chapelle du margrave d'Anspach, placée alors
sous la direction de Pistocchi, et dont Corelli
était premier violon. Devenu élève de ce der-
nier, il fit de si rapides progrès sur le violon,
qu'il put étre nommé violoniste de la chapelle
à l'âge de quinze ans. En 1709, il se rendit à
Leipsick, pour y suivre les cours de l'univer-
sité; trois ans après, il entra dans la chapelle
du roi de Pologne, puis fut attaché à la per-
sonne du prince héréditaire de Saxe, qu'il ac-
compagna à Paris, en 1714, à Berlin, l'année
suivante, en Italie pendant les années 1716 et
1717, et enfin à Vienne, en 1718. De retour à
Dresde, Il y reprit son service à la cour, et
succéda, en 1128, à Votumier, en qualité de
maure de concerts. Il se distingua dans cette
place par les qualités d'un excellent cher
d'orchestre. En 1734, il suivit le roi de Po-
logne à Varsovie, avec quelques artistes de la
chapelle de Dresde. Il mourut le 25 novembre
1755, à l'âge de soixante-huit ans. Pisendel
avait étudié l'harmonie et la composition sous
la direction do ileinichen : il laissa en manu-
scrit quelques concertos de violon, dont un
avait été composé pour la dédicace de la nou-
velle église catholique de la cour de Dresde,
des solos pour le méme instrument, et des
fugues à quatre parties instrumentales.

PISTICCI (Aruusass), grand cordelier,
mailre de chapelle de son ordre au couvent do
Pise, dans la première moitié du dix-septième
siècle, a fait Imprimer de sa composition :
1 ° Alotetti a ire moi con il basse per l'or-
gane; Venise, 1029, In-4°. 2° Motetti a 2 e5
voci, lib. 2; ibid., 1633. 3° Idem, Iib. 3;
ibid. 4° Satmi a quattro «ci.

PISTILLI (Actium), compositeur napoli-
tain, fit ses études musicales au collège royal
do musique de San-Pietro a Majette. Sorti
de celte institution, il fil représenter, en 1840,
au théâtre Nuovo de Naples, 74 finie Feuda-
tarie, qui ne réussit pas. En 1846, il a donné
dans ta même ville Rodolfo di Drtensa,
opéra romantique, qui fut plus heureux.Quel-
ques morceaux de cet opéra ont été publiés
avec accompagnement de piano, à Mitan, chez
iticordi. Depuis ce second essai, le nom de cet
artiste a disparu du monde musical.

PISTOCCIII (Pmaçon-Aerotss), coulpe
suceur et célébre professeur de chant, naquit
en 1659, à Palerme, suivant Io témoignage de
Fantuzzi (Notizte degli Sorte Boive, t. 6),
et non à Bologne, comme l'ont aMrmé tous
les biographes. Ce qui a causé leur erreur,
c'est qu'il fut transporté dans sa première en-
fance, avec toute sa famille, dans cette der-
nière ville. II y fut dirigé par son père dans
l'étude de la musique et de la composition, et
ses progrès furent si rapides, qu'à l'âge de
huit ans il fut en état de publier son premier
ouvrage sous ce titre : Capricl puerlli varia-
mente composti in 40 modl, copra un basse,
da un balbelte in etd d'anni 8, op. 1, Bo-
logne, 1607, in-folio. Pistocchi reçut ensuite
des leçons do chant du P. Vastamigli, carme
de San-Martlno•Maggiore, puis il devint
élève de Bartolomeo Ilonari. Ses études ter-
minées, il fut élu mailre de chapelle de San-
Giovanni-in-Monte. En 1002, il fut admis
membre de l'Académie des Philharmoniques
de Bologne, dans l'ordre des compositeurs; il
en fut prince en 1708, et, pour la seconde fois,
en 1710. Vers l'âge de vingt ans, il se con-
sacra au théâtre; mais quel que fAt son talent,
les défauts de son extérieur et la faiblesse de
son organe l'empéchèrent d'obtenir les succès
qu'il espérait. Bientôt il quitta cette carrière,
embrassa l'état ecclésiastique et entra dans la
congrégation de l'Oratoire.Son mérite comme
compositeur le fit appeler à la cour du mar-
grave de Brandebourg-Anspacb, Frédéric III,
en qualité de matira de chapelle. II y composa
plusieurs opéras, entre,aulres celui de Nar-
ciao, sur le pomme d'Apostolo Reno, repré-
senté en 1007. Deux ans après, il se rendit à
Venise,obit écrivit llAlartiriodiS.4driano,
oratorio, et l'année suivante, il alla à Vienne
pour y composer le luise di Democrite, 1700.
On connalt aussi de lui Leandro, 1679, /l Gi-
rello,1681,et l'oratorio intitulé Maria Virgine
addolurata, 1008. Ses autres oeuvres pratiques
sont : 1° Scherzl musical!, collection d'airs
Italiens, français et allemands, publiée à
Amsterdam, chez Roger (sans date). 20 Duetti
e Terzettl, Bologne, 1707, op. 3. Enfin on
trouvait, Il y a quelques années, chez Breit-
kopf, à Leipsick, le psaume 147, Lauda Je-
maton, à cinq voix et liasse continue, en
manuscrit, sous le nom de Pistocchi.

Mais ce qui assure surtout à Pistocchi une
gloire impérissable, c'est d'avoir établi à Bo-
logne, vers 1700, une école de chant d'où sont
sortis les plus grands chanteursde la première
mot( ic'du clix•huitième siècle, tels que Antoine
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Bernaccbi, Act. Pasi, J..B. Minelli, A. Pio
l'abri, Bortoilno de Faensa, etc., etc. Là, pour
la première fois, ta pose du son, la vocalisation
bien articulée, l'expression dramatique furent
enseignées méthodiquement . Enfin l'émulation
que cette école produisit dans le reste de
l'Italie donna naissance à une multitude
d'autres établissements du mémo genre, et
particulièrement à l'admirable école napoli-
taine, établie par Dominique Gini, en 1720.
On ignore l'époque de la mort de Pistoccbi;
on a cependant la preuve qu'il existait encore
et mémo qu'il composait en 1117, car D existe
un livret d'oratorio Intitulé : La Buga di
sauta Teresia per musica (in-4•, sans nom
de lieu), où l'on voit que la poésie a été écrite
par le docteur Bustaehio Manfredi, de Bo-
logne, pour l'usage de la congrégation de
Saint-Philippe de Neri, de la maison de Forli,
et que la musique a été composée par le
P. Francesco Pistocchi, prétre de l'Oratoire,
dans cette méme année 1717.

PISTOMIUS (Jzaa-Faénfaic), docteur on
droit, fut chantre de la chapelle de l'électeur
de Bavière et élève de Roland de Lassus. Il a
publié de sa composition : Paalmadta vesper-
tina cutis nitrata B. AI. P. cannois 4 et 5
uoeibus; Munich, 1593, in-40.

PISTOItIUS (BEaasaa-Atxxtanaa) est
né le 23 avril 1813, à Potsdam, où son père
était organiste de la communauté des frères
moraves et professeur de l'école de la garnison.
En 1834, Pistorius fut nommé professeur de
musique du séminaire des instituteurs, et deux
ans après, il obtlntlemémetitre à l'écoled`in-
dustrie do Berlin. Il était membre de l'Aca-
démie de chant de cette ville et de la Lieder-
ta/el instituée par Zetter. Pistorius est mort à
Berlin, le 21 juillet 1845. On a publié des
Lieder de sa composition, à Berlin, chez Chai-
lier et chez Trautwein.

PITICCIIIO (Far nols), maltre de cha-
pelle à Palerme, dirigea, vers 1780, l'Opéra
italien à Brunswick, et y fit représenter la
Didon abbandonata, de sa composition. En
1784, il donna à Dresde l'opéra bouffe Gli
Amanti alla prou; puis il' se rendit 3
Vienne, où il écrivit Il Berialdo, représenté
eu 1787. Il parait qu'il séjourna plusieurs
années en cette ville; il y publia : 10 Douze
eanzoneltes italiennes avec accompagnement
de piano; Vienne, Artaria. 20 Douze idem,
op. 3; Vienne, Kozcluch. On•a aussi sous son
nom : 30 Six quintettes pour deux violons,
deux altos et basse; Offenbach, André.

PITICCIII0 (Plsnns-Paul.), compositeur
at0GC. Gxtr. DES MUSIGtESS. T. 1 tt.

italien, vécut à Rome dans la seconde moitié
du dix-huitième siècle. On connaît de lui, en
manuscrit, une cantate à deux voix de soprano
et orchestre, intitulée LeAllegresae pasta-
rail; des duos pour deux soprani; quinze
quintettes pour deux hautbois, deux cors et
bassin, et six pièces d'harmonie pour quatre
hautbois, deux cors et deux bassons.

PITO'iI (Josaau-Ocr*vt), savant compo-
siteur de l'école romaine, naquit à Rieti, le
18 mars 1657. Il n'était âgé que de onze mois
quand ses parents allèrent s'établir à Rome
avec lui. A cinq ans, il entra dans l'école de
musique de Pompeo Natale, où il apprit les
éléments du chant et du contrepoint : trois ans
après il entra comme soprano dans l'église
Saint-Jean-des-Florentins, puis à celle des
XII Apôtres, où, encore enfant, il fit entendre
quelques-unes de ses compositions qui excitè-
rent l'admiration de Fr. Foggia. Ce maltre,
l'ayant demandé à ses parents, le dirigea dans
ses études de contrepoint pendant plusieurs
années. Parvenu à l'âge de seize ans, en 1013,
Pi Mai fut éhi mali ce de chapelle de la Terra di
Rotondo, et dans l'année suivante, il entra dans
la chapelle de la cathédrale d'Assise, où il
s'occupa à mettre en partition les oeuvres de
Palestrina. Cette étude fut toujours considérée
par lui comme la meilleure : il en recomman-
dait l'usageà ses élèves. En 1070,on lui confia
la direction de la chapelle de la cathédrale
de Rieti ; mais il n'y resta qu'une année, ayant
été choisi, en 1077, comme mitre de chapelle
de la collégial ,de Saint-Marc, à Rome. Ce fut
dans cette église qu'il fit entendre pour la
première fois ses compositions à deux et trois
choeurs. Il y conserva son titre de maltre de
chapelle pendant soixante-six ans, et y joignit,
en 1680, la direction de la chapelle du collège
allemand de Sainte-Apollinaire, puis, en 1686,
celle de malice de Saint-Laurent in Damase,
par la protection du cardinal Ottohoni. En
1708, le chapitre de Saint-Jean de Lateran
l'élut à l'unanimité pour en diriger la mu-
sique, mais, en 1719, il renonça à cette place
pour celle de mailre de Saint-Pierre du Vati-
can. A ces différents emplois, il réunit aussi
ceux de mettre de Saint-Augustin, de Saint-
André della Palle, de Sainte-Marie in Cam-
pilelll, de Sainte-Marie della Pace, de Saint-.

ttienne del Caceo, et de Saint-Charles a' Ca-
tinari. Il mourut à Rome, le 10, février 1743,
à l'âge de près de quatre-vingt-six ans, et fut
inhumé dans l'église de Saint•Marc.

Pitoni fut un des plus savants maures de
l'école romaine dans les temps modernes.

5
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L'abbé Baird dit avec raison que ses composi-
tions ont conservé jusqu'à ce jour toute leur
fralcheur; il cite en particulier la fugue du
Dixit à 10 voix, en quatre choeurs réels, qui
se chante chaque année aux secondes vêpres
de Saint-Pierre, dans la basilique du Vatican,
et qui parait toujours plus belle, ainsi que
ses messes intitulées Li Paslori a ,Vnremme,
Li Pastort e moniogna, et Mosca. Je pos-
sède de ce mitre une messe à huit, et des
canons qui m'ont donné aussi une haute idée
de son mérite. Les compositions de Pitoni,
écrites pour le service des différentes églises
où il était malire de chapelle, sont en nombre
immense ; jamais il ne faisait entendre dans
une église ce qu'il avait écrit pour une autre.
Ses messes et ses psaumes à trois choeurs, avec
et sans instruments, s'élèvent à plus de qua-
rante; il a écrit plus de vingt messes et
psaumes à seize voix en quatre choeurs, avec
et sans Instruments; enfin, pour la seule ba-
silique du Vatican, Il a composé le service
entier de tonte l'année, tant en messes que
vêpres des fêtes de première et seconde cluse,
dimanches, communs et propres des saints.
Pitons a laissé également quelques psaumes et
motets à six et à 9 choeurs, chacun composé
de quatre parties il avait commencé à écrire
une messe à quarante-huit voix en douze
choeurs, mais son grand àge ne lui permit pas
de l'achever. On conserve aussi de lui dans
quelques bibliothèques d'excellentes études de
contrepoint écrites pour l'instruction de ses
élèves. L'abbé Santlni possède en manu-
sent, de Pitoni : trois messes à huit; deux
Dixit à huit; Tu es Parus et 0 vos omises
à huit; dix motets à trois et à quatre; Dies
ire à six, un des plus beaux ouvrages de ce
mitre; Dirait à quatre avec orchestre; autre
Durit à huit idem; quatre hymnes sur le
plain-chant. Le chanoine Proske (voyez ce
nom) a publié de Pitoni, dans sa belle col-
lection intitulée Musiea divine (tome Pr ,
p. 209), la messe en partition In Nalioitate
Dominé, à quatre voix, et (p. 289) la messe
Pro del'nnelts, également à quatre voix. Dans
le second volume (Liber Motetlorum), il s
donné en partition six motels à quatre voix
du même compositeur. On a aussi de Pitons :
Matent e due voci; Rome, Mascardi, 1097.
Enfin, Pitoni a rendu un service important
aux historiens de la musique par la compo-
sition d'un livre intitulé: Nolisée dei maestri
di cappella st di Rome cite ollramontant,
essta Notisia di centrappuntiati e compati-
lori di musica deyt t anni dell' era cristiana

1500 sine al 1700, dont le manuscrit original
existe dans la bibliothèque du Vatican. C'est
de cet ouvrage que l'abbé Baini a tiré ta plu-
part des notices sur les musiciens italiens, et
particulièrement sur ceux de l'école romaine,
dont il a rempli ses Mémoires sur la vie et les
ouvrages de Palestrina. Je suis redevable au
savant 31. Gaspari de Bologne, de l'indication
d'un ouvrage imporlantde Pitons, dont l'abbé
Baini, ni aucun autre musicien érudit, n'ont
eu connaissance. De ce livre, dont cent huit
pages seulement, sans frontispice, ont été im-
primées, l'on a perdu le manuscrit qui, du
moins, ne s'est pas retrouvé jusqu'à ce jour.
Ces cent huit pages contiennent le premier
livre, divisé en XVI chapitres, qui traitent
des intervalles des sons et de leur succession.
M. Gaspari en donne ainsi le tilre,copié sur la
première page :

Guis
Armoelea

Di Gtus.ppe Outeio Pitoni
Muant di cappella di Sm Loren» te Damase

et di S. Apollinare in puna. Liées prime;
cap. 1.

Dove si traita delle amenions. e dis.osaese
*tome si podiums

M. Gasperi conjecture que l'impression de
ce fragmenta été faite après 1089, époque oh
Pitons fut nommé mattrede chapelle de Saint-
Laurent in Damase. Durante, L. I.oo et
Pr. Feo furent élèves de Piloni. Jérôme Cbiti,
de Sienne, ami de ce célébre musicien, a écrit
sur sa vie une longue notice qui se trouve dans
la bibliothèque de la maison Corsini alla
Lungara, de Rome.

iPITfSCH (Cssuvscs•Punçois), organiste
de l'église Saint-Nicolas, à Prague, naquit en
1789, à Patzdorf, en Bohème, où son père
était instituteur. A l'àge de quatre ans, il
commença l'élude du violon, du clavecin et
de l'orgue; ses progrès furent si rapides, qu'il
remplit quelquefois les fonctions d'organiste
à Reichenbach (Silésie), dés l'àge de huit ans.
Ce fut dans ce lieu qu'il apprit l'harmonie,
sous la direction de Constantin Bach. Plus
tard, il fréquenta l'Université de Prague et y
fit encours de philosophie; puis, il fut, pen-
dant quelques années, instituteur dans la
maison d'un noble en Autriche. De retour à
Prague, il s'adonna uniquement•à la musique
et obtint, en 1832, la place d'organiste de
Saint-Nicolas. En 1890, il reçut sa nomina-
tion de professeur au Conservatoire de Prague
et, dans l'année-suivante, on le chargea de la
direction de l'école d'orgue de cette ville.
Pitsch est mort dans cette position, le 13 juin
1858. Il était membre- correspondant de la
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Société hollandaise de Rotterdam pour les
progrès de la musique. Parmi ses ouvrages, on
remarque l'hymne O Endort dessert, Ranch

ieh bin, pour deux choeurs à quatre voix cha-
cun, avise orgue, violoncelle et contrebasse;
Prague, Ilofttnann. dllefuya, fugue pour
l'orgue; ibid. Six préludes pastoraux idem;
ibid. Vingt préludes courts et faciles pour
l'orgue; ibid. Répertoire des organistes pour
les tètes solennelles de l'église; Leitmeritz.
Pitsch a donné, à Prague, une deuxième édi-
tion du livre de l'abbé Vogler,l/andbuch file
diellarmonielehre und fur dertCeneralbass.

PITTERLIN (Faioiiatc•Anoteae), né à
Bautzen, vers 1760, alla à Leipsick, en 1785,
étudier la théologie; mais un penchant irré-
sistible lui fit abandonner cette science pour
la musique. Devenu directeur de musique de
la troupe d'opéra dirigée par Seconda, il écri-
vit la musique de plusieurs ballets, des panto-
mimes et l'opéra intitulé les Bohémiens, qui
fut représenté avec succès dans plusieurs
villes d'Allemagne. Plus tard, il entra comme
chef d'orchestre dans la Société dramatique
de Dohbler, avec laquelle il voyagea et arriva
à 16agdebourg, en 1196. L'année suivante,
l'ouverture et les choeurs qu'il avait compo-
sés pour la tragédie intitulée dlfred obtinrent
un brillant succès dans cette ville. D s'y dis-
tingua aussi dans la direction des *concerts
d'hiver donnés par la loge maçonnique et par
ta Société philharmonique; mals une maladie
de poitrine le conduisit au tombeau, le 11e oc-
tobre 1804. On tonnait des symphonies à
grand orchestre de la composition de Pit-
terlln.

PIXIRÉCOUIRT (Raid-CnaacasGUIL-
SERT DE), célébre auteur de mélodrames et
de livrets d'opéras comiques, est né le 22 jan-
vier 1775, au village de Pixérécourt, près de
Nancy, dont il a pris le nom. vils d'un an-
cien major au régiment de Royal-Roussillon,
il fut traité dans sa jeunesse avec beaucoup de
sévérité par son père, qui le destinait au bar-
reau; mais après les premiers événements de
la révolution, il émigra et fit la campagne de
1792 comme omcier, dans l'armée du duc de
Bourbon. Rentré en France, l'année sui-
vante, il se cacha à Paris pendant le régime
de la terreur, sous le nom de Pixérécourt,
qu'il a gardé depuis lors. 'Entré plus tard
dans l'administration des domaines, il y par-
vint au rang d'inspecteur. Après trente ans de
service, il a obtenu sa retraite de cet emploi
avec la pension qui lui était due. Devenu dt-
recteur de l'Opéra-Comique, en 1824, il a

conservé celte position jusqu'à la fin de 1897,
où dos discussions avec les sociétaires de ce
théâtre l'obligèrent à se retirer. ln 1838, il a
quitté Paris pouf aller achever ses jours à
Nancy, ou il est mort le 27 juillet 1844. Guilbert
de Pixérécourt a obtenu de brillants sur-
cès aux théâtres des boulevards de Paris, par
une multitude de mélodrames remarquables
sous les rapports de l'originalité des idées et
de l'effet scénique. Il a aussi donné quelques
pièces à l'Opéra-Comique. Ami de Dalayrac,
il a écrit une notice détaillée sur la vie et les
ouvrages de ce compositeur, intitulée: Pie de
Dulayrac, contenant la liste complète des
productions de ce célèbre compositeur, par
R. C. G. P.; Paris, Barba, un volume,in-19.
A l'occasion de ses discussions avec les socié-
taires du théàtre Feydeau, il a aussi publié
un recueil de pièces intitulé simplement :
Thédtre royal de l'Opéra-comique, volume
in-4' de quatre-vingt-onze pages, sans nom
d'auteur, d'imprimeur, sans nom de lieu, et
sans date (1827).

PIXIS (FaéDkatc-Gustuvmé), organiste
de l'église réformée à ISanheim, depuis 1770,
et ancien élève de la première école de l'abbé
Vogler, a publié de sa composition : 1 0 Huit
préludes courts et faciles pour l'orgue, pre-
mière suite; Hanbeim, 1791. 2' Huit édens,
deuxième suite; ibid.,1792. **Deux sonatines
pour piano; ibid., 1792. 4' Trios pour piano,
violon et violoncelle; ibid., 1794. Les bio-
graphes allemands ne fournissent aucun ren-
seignement sur les dernières années et la
mort de cet artiste; on sait seulement qu'il
vivait encore à Manheim en 1805.

PIXIS (Fafinéasc-Gentuauns), Ris alné du
précédent, est né à Blanheim, en 1780.
A l'âge de cinq ans, il commença l'étude du
violon : son premier main* fut un musicien
obscur nommé Ritter. Luigi, violoniste à 01-
fenbacb, lui donna ensuite des leçons; puis il
devint élève de Fréon:el. Il avait à peine
atteint sa dixième année, lorsqu'il joua avec
son frère dans un concert public, à illanheim;
puis toue deux, sous la direction de leur père,
voyagèrent en Allemagne, pour y donner des
concerts, et visitèrent Carisruhe, Stttigard,
Gmttingne, Cassel, Brunswick, Zell, Brème et
Hambourg. Arrivé en cette ville, en 1797,
lorsque Viotti s'y trouvait, le jeune violoniste
profita des conseils de ce célèbre artiste. ln
1799, Pixis fit un nouveau voyage à Hanovre
avec son frère et son père; puis visita Leip-
sick, Berlin, Dresde et Varsovie, où de grands
éloges furent donnés à sou talent. De retour à
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Machel% en 1804, il entra dans la chapelle
du prince palatin. Deux ans après, il se remit
en voyage, s'arréta quelque temps à Vienne,
puis se fixa à Prague, où il fut nommé profes-
seur du Conservatoire et chef d'orchestre du
Ihéètre. Il est mort dans cette ville, le 20 oc-
tobre 1843. Quelques-unes des compositions
attribuées per le Manuel de la littérature mu-
sicale de Whistling à Jean-Pierre Pixis, frère
de Frédéric-Guillaume, appartiennent à ce
dernier, notamment les variations pour violon
et orchestre sur l'air allemand : 1Var's viel-
kicht uns etns; Vienne, Leidersdort, et un
concertino pour violon et orchestre, op. 1;
ibid.

PIXIS (JeetePtrnne), frère du précédent,
né à Manheim en 1788, a eu de la réputation
tomme pianiste et comme compositeur. Élève
de son père, il voyagea avec lui et avec son
frère pour donner des concerts, dès l'àge de
neuf ans. Depuis 1803 jusqu'en 1808, Il re-
prit à Manheim le cours de ses études musi-
cales, et s'y livra à l'enseignement du piano.
En 1809, il s'établit à Munich, et y publia
quelques-unes de ses compositions, puis se
rendit à Vienne, où il vécut plusieurs années.
Fixé à Paris, en 1825, il y fit paraltre quel-
ques-uns de ses meilleurs ouvrages, et y fut
considéré comme un des bons professeurs de
piano de cette époque. Il avait adopté pour
sa fille une orpheline allemande, connue sous
le nom de Franciila Pies, mais dont le nom
de famille était Giiringer; depuis lors il se
livra presque exclusivement à l'éducation mu-
sicale de cette Jeune personne, et en fit une
cantatrice distinguée. Dès ce moment, il a cessé
de se faire entendre dans les coucous, et ses
travaux dans la composition ont eu moins
d'activité. En 1828, il était allé revoir sa ville
natale, après avoir fait un voyage à Londres.
En 1833, il voyagea en Allemagne avec sa
fille adoptive, et la At entendre avec succès à
Prague, LeipsicketDresde. De retour à Paris,
où son élève ne réussit pas aussi bien qu'il
l'avait espéré, il partit avec elle pour l'Italie,
et lui procura des engagements pour quelques
théàtres où son talent se développa. Après
avoir brillé sue le tbéàtre de Palerme, Fran-
cilta Pixis obtint un beau succès au théâtre de
Saint-Charles, à Naples, dans Sapho, opéra
écrit pour elle par Pacini (1840). Après que
cette cantatrice se fut mariée, Pixis alla se
fixer à Baden-Baden, où il avait acheté une
maison. Je Pal retrouvé dans cet agréable
lieu, en 1850; il s'y livrait à l'enseignement
avec beaucoup d'ardeur, et paraissait avoir

cessé de composer. Je crois qu'il y vit encore
(1803).

Plus de cent cinquante oeuvres de tout
genre sont connus sons le nom de cet ar-
tiste estimable dans le nombre, on re-
marque une symphonie à grand. orchestre,
op. 5, Breslau, Fcerster; des quintettes
pour deux violons, deux altos et basse; des
quatuors pour deux violons, alto et violon-
celle, op. 7, Vienne, Mechetti, et op. 09,
Leipsiek, Probst; des concertos pour piano;
un concertino idem, op. 08; des rondeaux
brillants pour piano et orchestre; de grandes
variations, idem, op. 30, 59, 08, 87, etc.; un
quatuor pour piano, violon, alto et basse,
op. 4; Leipsiek, Breitkopf et I%sartel; des
trios pour piano, violon et violoncelle, op. 75
et 87, compositions d'un mérite remarquable;
des sonates pour piano, violon ou flûte, et
violoncelle, op. 14, 17, 24, 30, 35, 38,
02, etc.; des sonates pour piano seul, op. 3,
10 et 85; enfin, une multitude de fantaisies,
de variations et de pièces de différents genres
pour piano à quatre et à deux mains. En
1831, Pixis a fait représenter, au théâtre
allemand de Paris, Bibiana, opéra écrit pour
madame Schroeder-Devrient : cet ouvrage n'a
point obtenu de succès. En 1838, il a donné
aussi, au théàtrelta nlgstadt, de Berlin, l'opéra
intitulé DieSprache des Aersens (le Langage
du coeur).

PIXIS (Tatouons), fils de Frédéric-Guil-
laume, naquit à Prague, le 13 avril 1831.
Élève de son père pour le violon, il débuta
dans sa ville natale à l'âge de dix, ans, et s'y
fi t remarquer par sa précoce habileté. En 1840,
il se rendit à Paris près de son oncle qui lui
fit donner des leçons par Baillot; puis il
voyagea pour donner des concerts et obtint
partout des succès. Arrivé à Cologne, en 1850,
ii y fut attaché comme maître de concert et
professeur da Conservatoire. A l'âge de vingt-
cinq ans, cet artiste, frappé d'un coupdesang,
mourut subitement le 1 u août 1850. On can-
nait de sa composition deux recueils de
Lieder, et plusieurs solos de violon avec ac-
compagnement de piano.

PIZZATI (l'abbé Jeans»), savant Italien,
vécut à Venise vers la fin du dix-huitième
siècle. On lui doit un livre concernant la
théorie de l'harmonie, intitulé : La scienze
de suons e dell' armonla; diretla special-
mente a Tender ragions de' /enomgnt ed a
eonoscer la natura e le legpi della rnedesima,
coma a «avare alla pratica del eontrap-
punie; opera divisa in cinque parti;
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Venise, 1782, petit in-fol. de trois cent cin-
quante-huit pages, avec quarante-neuf pages
d'exemples. Une analyse étendue de cet on-
vrage a été publiée dans les Efemertdi let-
terarle di Borna (t. XIII, p. 29 ). Il en
a été fait aussi une critique dans le Gtarnale
de'Letteratt (an née 1182, t. XLVIII, p. 3-39);
elle a pour titre Lettera del sfg. A6. Fran-
c-eue Gari Panniltni di Siens, cavaliers
Gierosolimttano, copra la Sciensa de' suant,
del?' Ab. Giuseppe Pfasatt.

PIZZONiI (le P. Écima), moine du tiers
ordre de .saint François, né à Parme vers
1620, fut maint de chapelle de l'église de son
ordre, appelée Santa Maria della eoritd, à
Bologne. Membre de l'Académie des Philhar-
moniques de cette ville, dès sa fondation, il en
fut prince en 1070. On a imprimé de sa com-
position : 1° Balletttt, Correnti, etc., a
3 stromenti, op. 1; Bologne, 1009, in-4 0 .
2°!i/otetti »cri a noce solo, op. 2; ibid.,
1070, in-4°.

PLACU (Faençots), luthier à Schtenbach,
en Bohème, vers 1788, s'est fait connattre
avantageusement par de bons violons.

PLACUY (Weaeesws), né à Klopotowitz,
en Moravie, le 4 septembre 1785, reçut des
leçons de musique de son oncle, Antoine
Plachy, et se fia à Vienne, dans sa jeunesse.
Il s'y lia d'amitié avec Hummel et Foarater,
donna des leçons de piano, et tut nommé or-
ganiste de l'église des Piaristes, en 1811. Il a
fait imprimer, chez divers éditeurs de cette
ville, environ soixante-dix oeuvres de so-
nates et de pièces de piano et de chant, d'un
style agréable et facile. Parmi ses compo-
sitions, on remarque : 1° Messe à quatre
voix et orchestre, op. 24; Vienne, Cappi.
9.0 Graduel à quatre voix, deux violons, con.
'reliasse et orgue, op. 34 ibid. 30 Deux
Tantum orge à quatre voix et orchestre,
op. 35 et 36 ; ibid. Placby est mort à Prague,
le7juillet 1858.

PLANE (Jean-Mante), harpiste et profes-
seur d'harmonie, né à Paris, en 1774, s'est
fait connaltre depuis 1798 jusqu'en 1897 par
la publication d'environ trente oeuvres de so-
nates pour la harpe (n" 1 à 8), d'études (trois
cahiers), de fantaisies (n°'l à 10),de nocturnes
et de variations. Ces ouvrages, qui d'abord
ont paru chez l'auteur, sont ensuite devenus
la propriété de Frey, et en dernier lien de
M. Ricbau!t. On e aussi de cet artiste un
Cours d'harmonie dirigé en douce leçons
claires et faciles; Paris, Richault, in-fol. de
cinquante-trois pages.

PIZZATI -- PLA`ITZER

	

80
°

PLANIELLI (AtmTotxe), littérateur italien,
chevalier de l'ordre de Saint-Jean de Jéru-
salem, naquit à Bitente, dans le royaume de
Naples, le 17 juin 1747. Après avoir terminé
ses éludes à l'université d'Altamura, il se
rendit à Naples et s'y livra d'abord à des ex-
périences de chimie, qu'il abandonna ensuite
pour la culture des lettres. Au nombre de ses
ouvrages, on remarque : Del!' opera in
mustca; Naples, Campo, 1112, in•8° ¢e deux
cent soixante-douze pages. Cet ouvrage, di-
visé en sept parties, dont la première renferme
un abrégé de l'histoire de l'Opéra en Italie,
et dont les autres traitent de la poésie de ce
genre de spectacle, de la musique, des déco-
rations et des machines, de la danse et de la
direction générale de l'ensemble, renferme
quelques bonnes idées; mais le sujet n'y est
pas conçu d'une manière assez vaste. Planelli
est mortà Naples, d'une maladie nerveuse, au
mois de mars 1808.

PLANES (Faatsçoss .Josssn), né le 12 août
1755, à Ilirsebau, petite ville près d'Amberg,
en Bavière, fit ses premières études sous la
direction du canto'. Wahrl, puis entra à l'âge
de quinze ans au séminaire d'Amberg, of, il
apprit à jouer du piano, du violon et les prin-
cipes de l'harmonie. Après que les jésuites
eurent été expulsés de la Bavière, il alla con-
tinuer ses éludes à Sulzbach. Pendant qu'il y
faisait sa rbétorique,Wuhrl mourut; Planes fut
rappelé dans sa ville natale pour le remplacer,
et reçut, au mois de mars 1775, les titres de
recteur et de directeur du choeur de Ilirschau.
Il y améliora l'enseignement du chant et com-
posa beaucoup de musique pour le service de
son église. Elle est restée en manuscrit.
Planes vivait encore à Iiirsebau en 1810.

PLANICIZKY (Josxeu-Axrotse), né en
Boltéme, dans les dernières années du dix-
septième siècle, était, en 1723, ténor à la
chapelle du prince évéque de Freysing. 1! a
publié une collection de douze motels de sa
composition, sous ce titre : Opella ecelesias-
tica sen arts duodeeim nova idea exornata,
nec non benevole philonuso in lacent
editx, etc., Augsbourg, Lolter, 1123, in-fol.

PLA1 ITZElt (J.-C.), musicien aveugle,
vivait à Halle (Saxe), en 1834. Aucun bio-
graphe ou bibliographe allemand ne four-
nit de renseignements sur lui. Planitzer a
publié un opuscule intitulé : Die gehoerige
Unterordnung der Tonarlen unter Tongat-
tungen und dieu unter des Tongeschlectt
(La classification des tons en espèces et ete
genres), Ouedlinbourg et Lcipsiek, Basse,
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dans les idées. Mais ces heureux débuts ne
furent peint justifiés dans la suite, et les
antres ouvrages de Plantade furent joués sans
succès. En 1707, il était entré, en qualité de
mare de chant à l'institution de Saint-
bonis,,dirigée par madame Campan; ce tut
alors qu'il donna les premières leçons à sua-
moisent) de Beauharnais. En 1802, il fut
chargé du même enseignement au Conserva-
toire, en partage avec Garat; et dès lors
commença entre eux une haine qui ne s'est
jamais apaisée. Plantade ne quitta sa place au
Conservatoire que pour celle de tpaltre de
chapelle de Louis Napoléon, roi du Hollande,
que sa protectrice lui lit obtenir. Après l'abdi-
cation du roi, Plantade retourna à Paris, et
pour se rappeler au souvenir des artistes, il
fit exécuter à Saint-Eustache, en 1810, une
messe avec orchestre oit l'on remarquait quel-
ques bons morceaux. Il avait conservé à Paris
ses fonctions de directeur de la manque de la
reine Hortense : en 181e, il y joignit la place
de mante de chant et de directeur de la scène
à l'opéra, et la conserva jusqu'en 1815, out
one réaction se fit sentir contre tons les pro-

, tégés de la maison impériale. Il avait été aussi
pendant deux ans membre du jury de lecture
du même tltéàtre. Après la réorganisation du
Conservatoire, sous le titre d'École royale de
chant et de déclamation, Il y rentra comme
professeur, et conserva son emploi jusqu'à la
réforme opérée dans cette école, au mois de
janvier 1828. Une scène lyrique, imitée
d'Ossian, mise en musique par Plantade, pour
la Tète du roi de Louis XVIII, lui fit obtenir,
en 1814, la décoration de la Légion d'honneur,
En 1810, Plantade succéda à Porsuis, comme
mature de musique ou chef d'orchestre de la
chapelle royale. Il conserva cet emploi jus-
qu'à la fin du règne de Charles X. ïa révolu-
tion de 1830 lui fit perdre toutes ses places :
le chagrin qu'il en ressentit altéra sa santé.
Retiré aux Batignolles, il y fut atteint d'une
maladie grave et se fit transporter à Paris, oh
il mourut entre les bras de ses deux fils, le
18 décembre 1859, à l'àge de soixante-quinze
ans.

Plantade a composé pour divers théàtres de
Paris les opéras dont voici les titres : 1° Les
deux Soeurs, en un acte, au théàtre Feydeau,
1701. 2° Les Souliers mordorés, en deux
actes, au méme.théàtre, 1705. Cet ancien
opéra avait été mis en musique par Frid:cri;
la nouvelle composition de Plantade ne réussit
pas. 3° Au plus brave la plus belle, en un
acte, au théàtre Louvois, 1704.4e Palmai ou
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1833, in-8° de vingt-quatre pages, avec une
préface de huit pages et une planche. On a
aussi du mémo auteur : Die Lehre von bélier-
gaengen. Lin Theil der theoretischen Mute
nu.rglichat syatematlache bearbeilet ( La
science des transitions; partie de la musique
théorique, coordonnée systématiquement, au-
tant que cela se peut); Malle, C.-FA. Scbarre,
1834, in-8° de soixante-quatorze pages, avec
deux pipncbes et une préface de M. de La-
mothe-Fouqué. C'est dans cette préface qu'on
trouve l'indication de l'infirmité de Planitzer
et du lieu oit il habitait.

PLANMO1 (James), né vers 1540, fut or-
ganiste de l'église Saint-Germain l'Auxerrois,
de Paris. Il occupait cette place lorsqu'il
obtint an concours du Puy de musique
d'Evreux, en 1578,1e prix de la harpe d'argent,
pour la composition du motet à quatre parties,
Aspics, Domine. Au méme concours, il ent
un autre prix, pour la chanson française à
plusieurs voix, commençant par ces mots :
dh Dieu! que de »te.

PLANTADE (Ca ►utsrs IIzast), né à Pon-
toise, le 19 octobre 1704, fut admis, à l'àge de
huit ans, dans l'école des pages de la musique
du roi. Il y commença l'étude du violoncelle,
qu'il continua plus tard sous la direction de
Duport. Après sa sortie de l'école des pages,
il se rendit à Paris, oh il reçut des leçons de
Langlé pour le chant et la composition, et de
Ilullmandel pour le piano. Petrini lui enseigna
aussi à jouer de ta harpe, dont il donna des
leçons pendant plusieurs années. Une sonate
qu'il publia pour cet instrument, et quelques
recueils de romances commencèrent à le faire
conaattre : Une de ces petites pièces (Te bien
aimer, d ma chère Lélie) obtint, en 17914 un
succès de vogue dont il n'y avait point eu
d'exemple jusqu'alors en France, car on en
vendit plus de vingt mille exemplaires. Ce
succès exerça beaucoup d'influence sur la
carrière de Plan latte; il le fit choisir pour
mettre de chant de mademoiselle Hortense de
Beauharnais qui, devenue reine de Ilo:lande,
lui accorda une constante protection. Ses ro-
mances lui procurèrent aussi des poemes
d'opéras-comiques qu'il mit en musique et
dont quelques-uns furent bien accueillis du
public, à cause de leurs mélodies faciles.
Parmi ses productions en ce genre, on remar-
qua surtout Zoé, ou la Pauvre Petite, et
Palma, ou le rayage en Grèce, qui sem-
blaient promettre à l'auteur une brillante
carrière, bien qu'on y eût désiré plus de
fermeté dans le style, et plus d'originalité
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le Voyage ers Créa, en deux actes, au théâtre
Feydeau, 1707.5° Romagnesi, en un acte, au
mémo théâtre, 1794. 6° Le Roman, en un
acte, au même théâtre, 1799.1° Zoé, ou la
Panure Petite, en un acte, au théâtre Favart,
1800. 7° (bis) Lises Plutarque, opéra-comi-
que, en un acte, au théâtre Mootansler, 1800.
8° Bayard d la Ferlé, en trois actes, puis en
deux, au théâtre Feydeau, 1811. 0° Le Mari
de circonstance, en deux actes, au mé'ne.
théâtre, 1813. Cet ouvragea présenté le rare
exemple, eu France, d'une musique médiocre
qui a nul au succès d'une jolie comédie.
10° Scène lyrique, à l'Opéra, 1814.
119 Blanche de Castille (avec Haheneck),
composé pour l'Opéra, et non représenté.
Pianlade a écrit quelques morceaux pour le
Jaloux malgré lui, comédie, et les choeurs
d'Esther, tragédie de Racine, pour le service
du roi de Hollande, en 1808. Pour le service
de la chapelle du roi, il e composé des messes,
des motets, une messe de Requiem, et un 2'e
Deum, qui sont restés en. manuscrit. Les par-
titions de Palma et du Mari de circonstance
ont été gravées à Paris. Les autres productions
de Plantade qui ont été publiées sont : 1° So-
nate pour la harpe, op. 1; Paris, 'Matait.
3° Vingt recueils de romances; Paris, Janet,
Leduc, Pleyel, Momigny, etc. 39 Trois recueils
de nocturnes à deux voix, ibid.

PLARR (Auausrs•Tatonoas), flûtiste, né
à Dresde, le 3 août 1740, fut le premier qui
ajouta à son instrument la clef de si bémol, en
1705. Il est mort dans sa ville natale, le
14 avril 1803.

PLARR (Tatovmsa-13nosua), frère du
précédent, et chancelier de la cour d'appel de
la Saxe électorale, né à Dresde, en 1748,
entra comme entant do choeur dans la chapelle
du château de cette ville, en 1150, et y apprit
pendant six ans la musique et la composition
sous la direction de Reither. Vers 1700, il
construisit un harmonica d'un nouveau sys-
tème, supérieur, dit-on, à l'ancien. Dans les
années 1701 à 1795, il a publié chez ililscher,
à Dresde, divers recueils do danses, de polo-
naises et de petites pièces pour le piano.

PLATEL (Nacot.us-Jossva), excellent vio-
loncelliste, naquit à Versailles, en 1717. Son
père, musicien de la chapelle du roi, se 0t ac-
teur après la révolution de 1780, et joua dans
l'opéra-comique, au théâtre des Troubadours
de la rue de Louvois, puis au théâtre Fey-
deau, oh il fut chef des choeurs jusqu'en 1800.
Le jeune Platel fut d'abord placé dans tes
p.'gcs de la musique de Louis XV1, et reçut

des leçons de chant de Riches; mais, dés l iège
de dix ans, li montra le goût le plus vif pour le
violoncelle, et Louis Du port, ami de son père,
charmé de sa rare intelligence musicale, diri-
gea ses premières études sur cet instrument, et
lui donna les excellents principes, de ta torse
et du maniement de l'archet, ainsi que d'une
belle qualité de son, que Platel transmit plus
tard à ses élèves. Vers la fin de 1789, le dé-
part de Duport tour Berlin laissa Platel sans
guide: mais en 1793, son ancien condisciple
Lamare, plus âgé que lui de quelques années,
et déjà artiste distingué, ranima son zèle, lut
donna des conseils, et surtout excita son ému-
lation par ses progrès et par sa renommée, qui
allait grandissant chaque jour. En 1706, Pla-
tel entra à l'orchestre du théâtre Feydeau,
connu alors sous le non de 7'hedtre-Lgrique;
mais une actrice de ce spectacle, dont il s'était
épris, ayant quitté le théâtre à ta An de 1701
pour aller à Lyon, il l'y suivit et ne revint à
Paris qu'en 1801. II brilla alors aux concerts
de la rue de Cléry et du théâtre des Victoires
nationales, rue Chantereine, et fut considéré
à juste titre comme le plus habile violoncel-
liste de Paris; car Duport était à Berlin, et
Lamare, en Russie. Malgré les avantages que
son talent pouvait lui procurer dans cette ca-
pitale, son humeur insouciante ne put se fa-
çonner aux convenances sociales; il ne voulut
faire aucune démarche pour obtenir tes places
auxquelles il pouvait prétendre, et préféra
voyager pour donner des concerts. Il quitta de
nouveau Paris, en 1805, et se dirigea vers la
Bretagne; mais son Insouciance et le peu
d'ordre qu'il mettait dans ses affaires ne le
rendaient pas propre à réaliser ses projets de
voyage : arrivé à Quimper, il y trouva un
amateur de violoncelle qui devint bientôt son
ami, et il passa deux années dans cette petite
ville, qui ne devait l'arréter que quelques
jours. Enfin, il se remit en route, joua avec
succès à Brest, à Nantes, puis se dirigea vers
la Belgique avec l'intention de visiter la Hol-
lande et l'Allemagne; mais arrivé à Gand, ot,
il donna des concerts, il y resta plusieurs an-
nées, donnant des leçons de chant et de vio-
loncelle, puis il alla s'établir à Anvers, en 1813.
L'état florissant de la marine dans ce port y
avait attiré une bonne troupe d'opéra : Plate{
y tint l'emploi de premier violoncelle. IIy passa
environ six ans, puis alla se fixer à Bruxelles,
oit il fut aussi premier violoncelle du théâtre.
En 1844, le prince de Chimay l'attacha à
l'école royale de musique de cette ville; et
lorsque cette école fut réorganisée, en 1851,
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sous le titre de Conservatoire de musique,
Platel y conserva ses fonctions de professeur
de violoncelle. Dans les onze années de son
enseignement, il y fonda l'excellente école de
basse d'où sont sortis Servais, Batte, Demnnek,
et que ce dernier continua comme successeur
de son mattre. Plate! est mort à Bruxelles, le
25 aodt 1835, à l'âge de cinquante-hait ans.
Véritable artiste d'autrefois, il était étranger à
tout esprit d'intrigue, d'égolsme et de charla-
tanisme. Son désintéressement allait jusqu'à
la prodigalité; son ignorance des alfaires et
des usages était celle d'un enfant, et jamais ii
ne se mit en peine du lendemain. Lorsqu'il
était à Anvers, des huissiers vinrent un jour
chez lui pour saisir ses meubles; dans ce mo-
ment il jouait du violoncelle. Dés qu'il sut ce
que ces hommes venaient faire, Il les reçut
poliment, les fit entrer dans sa chambre à
coucher, et pendant qu'ils verbalisaient, il
sortit emportant seulement son instrument,
fermant la porte à double tour, et jamais Il
ne s'informa de ce qu'était devenu son mobi-
lier. Une autre fois, il lui échut un héritage
qu'il lit réaliser et qu'on lui envoya en or. Ja-
mais u n'avait vu de somme aussi considé-
rable : ne sachant comment la serrer, il prit un
vieux bas de soie, s'en fit une bourse, et porta
sa fortune sur lui. Des amis lui conseillèrent
de placer cet argent; mais il leur répondit
qu'il craignait les banqueroutes. Bientôt ce-
pendant, prétant à tout venant, il vit dispa-
raltre cette ressource; mais il ne s'en mie pas
en peine, et reprit son train de vie accoutumé
et son Insouciance, quoiqu'il touchât à la vieil-
lesse.

Plate) a publié de sa composition : 1° Pre-
mier concerto pour violoncelle et orchestre;
Paris, Gaveaux. Deuxième, troisième et qua-
trième idem, Paris, Pleyel. 2° Cinquième
idem, intitulé le Quart d'heure; Bruxelles,
Weissenbruch. 3° Sonates pour violoncelle,
avec accompagnement de basse, oeuvres S, 3
et 4; Paris, Gaveaux. 4° Huit airs variés pour
violoncelle; Paris, Naderman. 5° Caprices ou
préludes pour violoncelle; Bruxelles, Weis-
senbruch. 0° Trois trios pour violon, alto et
basse; ibid. 7° Six duos pour violon et violon-
celle; Paris, Naderman. S° Six romances avec
accompagnement de piano; ibid.

PLAT11EIt (Aucuns), compositeur alle-
mand, vivait au commencement du dix-sep-
tième siècle. On connaît sous son nom : Dlfut
Mossis eocibus caneinenda; Nuremberg
1023.

PLATON, illustre philosophe grec, né

dans file d'Égine, l'an' 430 avant Jésus.
Christ, reçut d'abord le nom d'drlitoclds,
qui était celui de sots aieul, et prit ensuite
celui sous lequel il est connu. Doué des dons
du génie et du sentiment du beau, il se livra
d'abord à la poésie et composa des tragédies;
mais il brdia lui•méme ses ouvrages, après
qu'il eut pris la résolution de cultiver unique-
ment la philosophie. Dans sa jeunesse, il avait
étudié la gymnastique, la peinture et la mu-
sique. Son premier maure de philosophie fut
Cratyte; mais il quitta l'école de cc maure
pour devenir élève de Socrate, et pendant huit
années il reçut des leçons de ce sage. Après
la mort de son maire, l'indignation et la dou-
leur le rirent s'éloigner d'Athènes, avec les
autres disciples de Socrate : il se retira à »é-
gare et y suivit les leçons d'Euclide; puis il
entreprit de longs voyages en Italie, où il fré-
quenta les plus anciens disciples de Pytha-
gore. Arrivé à Cyrène, il y perfectionna ses
connaissances en géométrie sous Théodore,
puis Il alla en Égypte et en Sicile, 'qu'il visita
deux fois. De retour à Athènes, il y fonda
l'Académie, école célébre de philosophie, où
Aristote s'instruisit dans les sciences qui lui
firent plus tard un si grand nom. Platon mou-
rut 847 ans avant Jésus-Christ, et laissa la
direction de l'Académie à son disciple Speu-
sippe.

Ce n'est pas ici le lien d'examiner la na-
ture et la portée de cette célèbre philosophie
de Platon qui a traversé tant de siècles et ex-
cité l'admiration de tous les peuples et de
toutes les générations cette tâche a été rem-
plie par de savants critiques beaucoup plus
habiles à traiter un tel sujet; mais on a parlé
si diversement des opinions et de la doctrine
de ce grand homme concernant la musique,
qu'il est nécessaire de rétablir ici les faits à
leur véritable point de vue. Et d'abord se pré-
sente cette question : Platon a-t-il eu une
doctrine scientifique de la musique; et s'il en
eut une, quelle est-elle? Si l'on en croit Arts-
toxène, antérieurement à Pythagore les musi-
ciens divisaient chaque intervalle d'un ton
en quatre parties égales; mais le philosophe
de Samos avait substitué à cette division arhi-
traire un système de proportions des inter-
valles qui, jusqu'à ce jour, a retenu son nom.
D'après le dire d'Aristoxène, deux systèmes
auraient donc été en présence, au temps de
Platon; plusieurs endroits de ses écrits prou-
vent qu'il adopta celui des phythagoriciens.
En effet, dans le septième livre de la Répu-
blique, il fait dire à l'un des interlocuteurs
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'13

a Il semble que, comme les yeux ont été faits
s pour l'astronomie, les oreilles l'ont été pour
a tes mouvements harmoniques, et que ces
e deux sciences, l'astronomie et la musique,

sont soeurs, comme disent les pythaguri-
n siens, ef comme noua, eher Gianeon, none

• t'admettons, n'est-ce pas? - Oui (1). s

Bien que l'abbé Roussier dise (Mémoire sur
la musique des anciens, note mm, p. 38) que
les quaternaires employés par Platon, dans
son Ante du monde ()i confond le Tintée de
Platon avec l'écrit apocryphe attribué à Ti-
mée de Locres) sont plutôt une déviation
qu'une extension des principes de Pythagore,
les éloges accordés par Platon lui-méme à
l'exposé des idées de Tintée, disciple immé-
diat de Pythagore, prouvent que son dia-
gramme était conforme à la philosophie pytha-
goricienne de son temps. Enfin, un autre pas-
sage de la République (toc. ait.) démontre
qu'il ne s'écartait pas des simples proportions
de Pythagore; car après s'étre moqué des fai-
seurs d'expériences qui, de son temps, dit-il,
fatiguaient les cordes et les chevilles à varier
les tensions et les intonations, pour chercher
des intervalles et des rapports inappréciables
à l'oreille, il ajoute : e Ceux-ci du mains (les
e pythagoriciens) font la même chose que let
e astronomes; ils cherchent des nombres dans
e les harmonies qui frappent l'oreille; mais
e ils ne vont pas jusqu'à y voir de simples
e données pour découvrir quels sont les nom-
* bres harmoniques et ceux qui ne le sont
e pas; ni d'ott vient entre eux cette dlffé-
e rente. s

C'est dans le Tintée que Platon expose
sa doctrine harmonique de la musique ; expo-
sition bien obscure, qui a donné la torture
aux commentateurs dans l'antiquité comme
dans les temps modernes, mais dont M. Th.-
Henri Martin a pénétré le mystère dans ses
belles et savantes Études sur cc dialogue (2).
On sait que Platon a donné à l'entretien de
Socrate, Critias, Timée et Hermocrate le
titre : Tintée ou de la nature. La nature,
telle quels concevait l'illustre philosophe, est,
en effet, le sujet du dialogue. La formation de
l'âme du monde, expliquée par Timée, est
l'objet principal, et l'harmonie de l'univers,
ainsi que l'harmonie musicale en sont les con-
séquences et sont analogues aux mouvements
de l'âme, parce quo les mômes nombres les

tl) Pist., de Repatit., lib. VU. Fd. uetkert, part. 111,
vol. 1, p. MO.

(3) tues sur te Tinte de plaies:, Paris, Lsdrange,
181.1, S vol. in-8'.

régissent. C'est ce qu'indique Platon lorsqu'il
fait dire par Timée que e l'harmonie musicale
s a des mouvements semblables aux révolu-
s tions de l'âme (I). s De l'analyse de ces
nombres, RI. Th.-Henri Martin a tiré les pro-
portions des inlervaferde Pacifiste de Platon,
lesquelles sont exactement celles de la doc-
trine pythagoricienne, comme on peut le voir
ici. N'ayant pas, comme M. Martin, à com-
parer ces proportions avec celles des acousti-
ciens modernes pour notre échelle musi-
cale (2), j'applique, dans le tableau suivant,
les proportions de Platon aux tétracordes dis-
joints du genre diatonique des Grecs.

s

Dans ce que dit Platon concernant la mu-
sique, il a droit surtout de nous intéresser
par la plus belle conception esthétique de l'art
que l'antiquité nous ait léguée, lorqu'A fait
voir, dans le second livre des Lois, que le
beau ne réside ni dans le plaisir des sens que
provoque la musique, ni dans l'imitation.
M. Cousin, qui a fait une excellente analyse
du principe esthétique de Platon, dit avec une
rare élégance de style que selon ce philosophe la
beauté de la musique consiste dans un charme
particulier et indéfinissable qui enlève l'âme

(t) Timée, 47.
«U) brades sur le rimée dt Platon, note XXllI,84,
tomes p. 4MY.
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à la vie vulgaire, et l'emporte dans un monde
à part, où tout est noble, serein, pur, mélo-
dieux : la belle musique (dit-il) est essentiel-
lement morale, par la moralité de ses effets.
Remarquons que ces idées ont beaucoup d'ana-
logie avec l'opinion exprimée par Aristote
dans ce passage du huitième livre de sa Poli-
tique: a L'opinion commune no voit d'uti-
• lité à la musique que comme un simple
n délassement; mais est-elle véritablement
o si secondaire, et ne peut-on lui assigner un
q plus noble objet que ce vulgaire emploi ? Ne
q doit-ou lui demander que ce plaisir banal
a qu'elle excite naturellement chez tous les
q hommes, charma nt sans distinction tous les
n âges, tous les caractères? ou bien ne doit-
» on pas rechercher aussi si elle n'exerce au-
» cuve influence sur les coeurs, sur tes âmes?
o Il suMrait, pour en démontrer la puissance
n morale, de prouver qu'elle peut modifier
o nos affections; et certainement elle les mo-
n difle (1). n Ces grands hommes avaient
aperçu la Pusse voie où des musiciens maté-
rialistes essayent aujourd'hui de jeter l'art,
s'imaginant qu'ils le perfectionnent, et ont
montré en peu de paroles quel est le but réel
de cet art.

Un passage du septième livre des Lots de
Platon a paru à quelques érudits indiquer
l'usage de l'harmonie dans l'ancienne mu-
sique des Grecs (9). Le célèbre critique Gode-
froid Stallbaum a démontré que le texte, cause
de ce malentendu, est altéré, et l'a restitué
dans une dissertation académique intitulée :
Musica ezPlatonesecundum locum legg. F7f,
p. 712 (Lipsis', 1840, in-40 de trente-quatre
pages). Tous les passages relatifs aux impres-
sions causées par la musique ainsi qu'à ses
effets moraux ont été extraits des écrits de
Platon, discutés et analysés, par Z. Cornelius
Tien Tex, membre de l'ancien Institut de Hol-
lande, dans une dissertation qui a pour titre :
Dispuratio inauguraiis de Yi musices ad
eacolendum hominem e sententia Platinas
(Trafecti ad flhenum,1810, gr. in-80 de cent
soixante et dix pages).

PLATODE (Louis), compositeur napoli-
tain, né vers 1700, fut Instruit dans ta musique
au Conservatoire do la Field de' Turchini.
On connaît sous son nom les opéras dont les
titres suivent : 1° dinar non lia riguardi, à

(1) Ariatot. Politde. VIII, vol. Il, foi. 1340, ex ed.
rekkeri, !terol. 1831; et t. p. 147 de la 'radinai« de
A. Barthélemy Suint-Hilaire.

(4) Voyez mon Matoirs sur amimie simalsaaie dee
sons elles ta Unes et les Romains.

Naples, en 1181 . le Cano *kW, ib., 1787.
30 II trimoniaper«sep rua, àRome, 1788.
4° Conte Lentichia, à Naples, 1188.

PLATS (les frères), dont l'alné s'appelait
Joseph, nés en Espagne dans la première
moitié du dix-huitième siècle, furent tous
deux virtuoses sur le hautbois. En 1152, hase
rendirent à Paris, où leurs talents furent ap-
plaudis au Concert spirituel. En 1101, ils en-
trèrent au service du duc de Wurtemberg;
mais le plus Jeune mourut dans la mémo
année. Joseph resta à Stuttgard jusqu'en
1703; la diminution qu'on voulut faire alors
dans le traitement des musiciens de la cha-
pelle le décida à se rendre à Amsterdam, où il
était encore en 1776. Il y a publié six duos
pour deux flûtes, op. 1. Le catalogue de West-
pilai indique de sa composition, en manu-
scrit ; 1° Six concertos pour le hautbois.
9° Trois solos pour le uléma instrument.
30 Vingt trios pour deux hautbois et basse.

PLATTI (Jasa), hautboïste et violoniste,
né à Venise, dans les premières années du
dix-huitième siècle, entra vers 1740 au service
du prince-évéque de Wurzbourg. On a im-
primé de sa composition : 10 Six sonates pour
le clavecin, op. 1; Nuremberg, 1740. 20 Six
concertos pour le clavecin, op. 2; ibid. 30 Six
solos pour la flûte, op. 3; ibid. 4 0 Six sonates
pour clavecin, op. 4; ibid. II a laissé en ma-
nuscrit plusieurs concertos et sonates pour le
clavecin. La femme de cet artiste était atta -
chée à la chapelle de Wurzbourg.

PLATZ(G.►aatsi),ouPLAUTZ, religieux
cordelier, né en Bavière vers la fin du seizième
siècle, vécut au couvent d'Asebafenbourg, où
B a fait imprimer, en 1021, un recueil de mo-
tets et de messes intitulé : Flosculus vernalis
sacras «intimiez, mimas a{tasque laudes
B. Marias 3-8 voc., cum B. C., in-40.

PLAWENP1 ou PLAUEN (LforoLn),
bénédictin bavarois, vécut dans la seconde
moitié du dix-septième siècle, au couvent de
Zwifailen, dans le diocèse d'Ulm. Précédem-
ment il avait fait ses vœux dans un monastère
du Tyrol. On a publié de sa composition :
Sacre Nymphe dupiicium aquarum in Dei
et diuorum laudes a 3, 4, 0 et 0 vocibus et
instrumenlis animatte; Inspruck, 1059. La
troisième partie de cette collection parut à
Kempten, en 1072; elle contient: Afissa qua-
tuor festive, et quatuor cire quiets' caleras
una cum choro votait ad placitum. La qua-
tric5me partie, composée de cantiques à trois,
quatre, cinq et six voix, avec instruments, a
cité publiée à Ulm, en 1070.
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PLAYFOI(D (Jais), marchand de mu-
sique à Londres, né dans cette ville, en 1613,
substitua aux anciens caractères de musique
dont on se servait pour l'impression en Angle-
terre, des types plus beaux dans lesquels on
aperçoit moins les solutions de continuité, et
dont les crochets des croches et doubles cro-
ches sont d'une seule pièce avec les queues
des ailes, ce qui n'existait pas dans les an-
ciens caractères. Playford écrivit et fit impri-
mer, en 1055, un traité élémentaire de mu-
sique qu'Il avait extrait des livres de Morley,
de Butler, et de quelques autres anciens au-
teurs; cet ouvrage parut sous ce titre :.ln
introduction ta the skiff of musick, in tu»
books (Introduction à la connaissance de la
musique); Londres, 1055, in-8°. Le premier
livre contient les principes et les règles de la
musique et de la solmisalion ; le second, des
instructions et des leçons pour la basse de
viole et le violon, avec les figures de ces In-
struments. On trouve dans ce volume le por-
trait de Playford. La préface qu'il a mise àson
livre prouve qu'il avait une Instruction solide
et variée. La deuxième édition de l'ouvrage
parut chez l'auteur, en 1658; celle-ci fut aussi
promptement enlevée, et il en fallut faire une
troisième, en 1665. D'autres parurent en
1670, 1072, 1674, 1617 et 1019. Celle-ci
est la huitième. Playford y ajouta le traité de
composition de Campion, intitulé : The art of
distant, or cemposing of match in parts,
avec les annotations de Simpson. La dixième
édition parut non en 1083, comme le disent
Burney et ses copistes, mais en 1684. La dou-
zième édition publiée en 1094, après la mort
de Playford, fut corrigée par Henri Purcell,
qui remplaça le traité de Campion par de nou-
veaux principes de composition, réimprimés
dans les éditions de 1097, 1700 et 1703. La
dix-septième édition, que je crois la dernière,
a paru à Londres, en 1718, in-12. Playford
mourut en 1693, à l'âge de quatre-vingts ans.
Il fut l'éditeur de la collection des psaumes
anglais avec le chant de l'église anglicane ar-
rangé à trois parties, et la publia sons ce
titre : l'Yhole Book op palma , u:itk the
«suai hymne and spiritual songe, composed
in Mme parts; Londres, 1673, in-8'. Il a été
fait plusieurs éditions de ce recueil. Il donna
aussi quelques psaumes et hymnes à quatre
parties, sous ce titre : Psaims and Hymne in
soùmn musick, in 4 parts on the commun
lunes, etc.; Londres, 1671, in-fol.; 6 ilymns
for one volte to the organ; ibid., in-fut., et
enfin, un recueil de morceaux pour le chant

Intitulé : The musical companion, tn Iwo
books; Londres,101$.

PLAYFUKD (Oum), fils du précédent,
né vers 1658, succéda à son père, fut l'éditeur
de plusieurs collections de musique et mit
une préface au recueil intitulé : Fade le-
cm, or the necessary companion; Londres,
1679, réimprimé en 1092, in-80 . En 1701, if
donna le Mentant musicaleompanion,being
a choke collection of catches for three and
four voie«. Henri Playford no parait pas
avoir vécu après 1710, car on ne conne
aucune publication faite par lui après .cette
époque.

PLEYEL (Ioxacz), compositeur célèbre,
né en 1757, à Rupperstbal, petit village à
quelques lieues de Vienne, fut te vingt-qua-
trième enfant du maltre d'école de ce lieu, et
d'une jeune dame de haute naissance, que
cette union disproportionnée avait fait déshé-
riter par ses parents. La mère d'Ignace
Pleyel perdit la vie en la lui donnant; Martin
Pleyel se remaria, eut quatorze autres enfants
de sa seconde femme, et mourut à l'âge de
quatre-vingt-dix-neuf ans. Élevé comme on
l'est en l'Allemagne, Pleyel apprit les élé-
ments de la musique en même temps que ceux
de sa langue. Ses dispositions pour cet art se
manifestèrent de bonne heure et parurent
assez remarquables pour qu'on l'envoyât à
Vienne, où il étudia le piano sous la direction
de Wanhall. Jusqu'à l'âge de quinze ans, il
n'eut point d'autre matira ; mais à cette
époque (vers 1772), le comte Erdeedy, grand
seigneur hongrois, le prit en affection, et le
fit entrer chez Joseph Haydn, dont il devint à
la fots l'élève et le pensionnaire. Le Mécène
généreux s'était chargé d'acquitter le prix de
sa pension, qui était de cent louis par an,
somme considérable pour ce temps. Cinq an-
nées se passèrent, pendant lesquelles Pleyel se
livra avec assiduité aux études que lui faisait
faire le grand artiste. Une circonstance singu-
lière faillit rompre la bonne intelligence qui
régnait entre le maltre et l'élève. Lorsque
Haydn avait terminé un ouvrage nouveau, il
avait l'habitude de le laisser pendant un temps
plus ou moins long avant de le revoir, pour y
faire les corrections qu'il jugeait nécessaires.
Or, il arriva qu'ayant eu quelques chagrins tic
coeur, ce grand musicien se sentit entraîné à
composer un oeuvre de six quatuors qui étaient
tous dans le mode mineur. Suivant sa cou-
tume, il en laissa le manuscrit sur son piano,
et oublia complétement les Idées renfermées
dans cet ouvrage, comme cela lui arrivait
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quand il avait écrit quelque chose. Quelque
temps après, il voulut revoir cet oeuvre, dont
il avait bonne opinion; mais ce fut en vain
qu'il te cbercha:le manuscrit avait disparu,
et jamais Haydn ne le revit. Pleyel seul vivait
dans l'intimité do son mettre; Haydn ne douta
pas qu'il ne fût l'auteur dom larcin, et long-
temps il conserva cette opinion, malgré les
protestations de son élève. Enfin, le dévoue-
ment sincère de celui-ci convainquit Haydn de
son injustice; il rendit son amitié à Pleyel, et
le regret seul d'avoir perdu un de ses plus
beaux ouvrages resta dans son souvenir. Ce
qui ajoute à la singularité de cette anecdote,
c'est que le voleur ne tira aucun parti du trésor
qu'il avait dérobé : jamais ces quatuors n'ont
vu te jour.

Pleyel était près d'atteindre sa vingtième
année; il avait à peu près achevé ses études,
lorsque Gluck fil un voyage à Vienne, en 1776,
après avoir fait représenter son .Alceste à
Paris. Peu de jours après son arrivée, il alla
voir Haydn, qui lui fit entendre son quatuoren
fa mineur, récemment achevé. Une si belle
composition ne pouvait élire entendue avec in-
différence par le restaurateur de la tragédie
lyrique : il lui donna des éloges. Alors Haydn
lui demanda la permission detuifaire entendre
un morceau de celui qu'il appelait son élève
favori. Cet essai du talent de Pleyel fut loué
par Gluck, qui lui dit:etlon jeune ami, main-
e tenant que vous avez appris à mettre des
e notes sur le papier, il ne vous reste plus
e qu'à apprendre à en effacer. e

En 1777, Pleyel sortit de chez Haydn pour
se rendre auprès de son protecteur, le comte
Erdoedy, qui le nomma son maure de chapelle.
Mais, bien que cette position offrit quelque
agrément au jeune musicien, il était préoc-
cupé d'un vif désir de visiter l'Italie. Le
comte s'opposa d'abord à ce voyage; mais cé-
dant enfin à ses sollicitations, il lui fournit les
moyens de l'entreprendre, et Pleyel partit
pour Naples. Déjà son talent pour la musique
instrumentale s'était révélé par la composition
de son premier oeuvre de quatuors, où l'on
remarque une facilité naturelle, des chants
heureux, et une manière tout individuelle.
Par une singularité assez remarquable, Haydn,
dans les leçons qu'il lui avait données pen-
dant cinq ans , ne lui avait Jamais parlé du
rhythme musical, et ne lui avait pas fait re-
marquer qu'il y eût des règles concernant la
symétrie des phrases. Ce fut dans celte igno-
rance que Pleyel écrivit son prcmier oeuvre.
Son instinct musical lui avait fait trouver cc

rhythme nécessaire ; mals une faute lui étant
échappée à cet égard dans un menuet, il ap-
prit, par les observations critiques d'un ami,
l'existence des principes qu'il avait ignorés
Jusqu'alors.

Arrivé en Italie, Pleyel se lia avec tous les
artistes célèbres qui brillaient à celte époque,
out qui se sont illustrés quelques années
après. Cimarosa, Guglielmi, Paisiello devin-
rent ses amis. Son goût se forma par les occa-
sions qu'il eut d'entendre des chanteurs tels
que Marchesi, à Milan, Guadagni, à Padoue,
la Gabrielli, Pacchierotti, et beaucoup d'au-
tres. Nardini vivait encore et avait conservé
son talent Pleyel eut le plaisir de l'entendre et
l'admira. II connut aussi Pugnani et beaucoup
d'autres grands artistes qui faisaient alors la
gloire de l'Italie. A Naples, il fut présenté au
roi, qui l'accueillit avec bonté, et lui demanda
des morceaux pour une sorte de lyre dont il
Jouait quelquefois. Pleyel satisfit à son désir
et en écrivit plusieurs. Bien que h nature de
son talent le portât vers la musique Instru-
mentale, il eut aussi la fantaisie d'essayer ses
forces sur ta scène, et il composa, pour le
grand théâtre de Naples, une IJtgenia qui eut
du succès, et qui fut traduite plus tard en alle-
mand. La partition manuscrite allemande se
trouve à Offenbach, chez André, qui en a pu-
blié un joli rondeau avec récitatif dans sa col-
lection d'airs arrangés pour le piano. De re-..
tour en Allemagne, en 1781, Pleyel y resta
per de temps. Tout occupé du souvenir de
l'Italie, il voulait revoir cette terre classique
des douces mélodies; l'année suivante, il sa-
tisfit ce désir et se rendit à Rome. Ce second
voyage fut moins long que le premier. Richter
(François-Xavier), mature de chapelle de la
cathédrale de Strasbourg, était alors âgé de
soixante-quatorze ans; il sentait le besoin
d'dtre aidé dans ses fonctions : on offrit à
Pleyel la place de mattre de chapelle adjoint,
avec la survivance : il l'accepta, et vint
prendre possession de son emploi en 1785. Sa
nouvelle position l'obligeait à écrire de la mu-
sique d'église : il composa plusieurs messes
et des motets qui furent goûtés; malheureuse-
ment toutes ces compositions furent consumées
dans un incendie. Les dix années qui s'écou-
lèrent depuis 1783 jusqu'en 1703 furent
l'époque de la vie de Pleyel où il produisit la
plus grande partie de ses ouvrages. Ses qua-
tuors de violon et tes sonates de piano acqui-
rent une vogue dont il y a peu d'exemples.
Les éditions de ces ouvrages se multiplièrent
à l'infini, et les exemplaires en furent répan-

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



PLEYEL

	

S7

dus avec une profusion inoule à Vienne, à
Berlin, à Leipsick, à Paris, à Londres et en
Hollande. Vers 1795, la réputation de Pleyel
éclipsait celle de tous les autres musiciens, et
l'on ne voulait pas entendre d'autre musique
que ta sienne. Il avait aussi composé des
symphonies; bien que sa musique n'eût pas
de proportions assez grandes pour ce genre,
elles avaient eu du succès, à cause dei mélo-
dies agréables qui y étaient répandues, et de
leur facile exécution.

Il existait à Londres, depuis plusieurs an-
nées, un concert hebdomadaire connu sous le
nom de Pro/mimant Concert : plusieurs ar-
tistes et amateurs distingués s'étaient asso-
ciés pour soutenir cet établissement. En
1791, Salomon, violoniste qui jouissait d'une
assez grande réputation, imagina de donner
par souscription douze grands concerts à la
salle de Ilanover-square, et pour lutter avec
avantage contre le Projessional Concert, il
engagea Haydn à lui donner une grande sym-
phonie nouvelle pour chaque soirée. Haydn
se rendit en effet à Londres : on sait quel effet
produisirent ces beaux ouvrages ( voyez
Ilssen). Le succès qu'avait obtenu l'entreprise
de Salomon engagea ce musicien à la conti-
nuer l'année suivante. Les administrateurs du
Pro/essttonai Concert comprirent alors la né-
cessité d'opposer à leur compétiteur un at-
trait de curiosité qui pût ramener les ama-
teurs à leurs séances musicales, et Pleyel fut
engagé à se rendre à Londres, vers la tin de
1791, pour y écrire quelques symphonies. Le
premier concert tut donné le 15 fevrier 1792.
Le succès de la musique de Pleyel fut prodi-
gieux. II s'était surpassé et s'était montré
digne de lutter avec son illustre mai gre. Les
symphonies étaient au nombre de trois; il
s'en trouvait une en mi bémol qui a été sur-
tout signalée comme un ouvrage excellent.
Malheureusement le Pro(essional Concert fut
dissous quelques années après, la bibliothèque
dispersée, et les symphonies, dont Pleyel
n'avait pas gardé de copies, furent perdues
voue toujours. Son engagement de Londres
avait été fait moyennant deus cents livres
sterling; cette somme, réunie à quelques éco-
nomies, permit à Pleyel d'acheter une pro-
priété à quelques lieues de Strasbourg. Richter
avait cessé de vivre, te 12 septembre 1780, et
Pleyel lui avait succédé, avec le titre et les
avantages de premier maître de la cathédrale
de Strasbourg; mais la révolution, qui venait
d'éclater, amena bientôt l'anéantissetnent du
culte catholique. Pleyel perdit son emploi et

se retira dans la propriété qu'il avait acquise.
On ne l'y laissa pas tranquille. La place qu'il
avait occupée pendant longtemps le rangeait
dans la classe de ceux qu'on appelait alors
aristocrates. Sept fuis il fut dénoncé dans
l'année 1793; il ne put se soustraire à la mort
que par la fuite. Le besoin de revoir sa ramille
l'ayant ramené chez lui, il y fut arrêté an
milieu de la nuit, et conduit à Strasbourg de-
vant les otllciers municipaux. Interrogé sur
ses opinions, il protesta de son civisme; mais
on exigea, pour preuve de sa sincérité, qu'il
écrivit la musique d'une sorte de drame pour
l'anniversaire du 10 aura, dont un septembri-
seur avait composé les paroles: ii fallut obéir.
Pleyel ayant demandé la permission de re-
tourner chez lui, pour y travailler plus à
l'aise, elle lui fut accordée; niais il resta sous
la garde de deux gendarmes et du ponte,
qui lui donnait ses instructions. Après un tra-
vail non interrompu pendant sept jours et
sept nuits, l'ouvrage fut achevé, et l'auteur
retourna à Strasbourg pour en diriger l'exé-
cution. Ih y avait employé sept cloches sur les
tons de la gamme; ces cloches, qui avaient été
tirées de plusieurs églises, furent suspendues
dans la coupole de la cathédrale. Le premier
son qu'elles rendirent fut un accord parfait
qui produisit un effet si extraordinaire, que
Pleyel s'évanouit. Les habitants de Strasbourg
ont gardé le souvenir de ce bel ouvrage, dont
la partition se conserva dans la famille du
compositeur. Dégoûté par cet événement du
séjour de la province, Pleyel vendit sa pro-
priété et s'erendit à Paris avec sa femme et ses
enfants, au commencement de 1795. Le succès
toujours croissant de sa musique lui fit conce-
voir le projet d'en tirer lui-mémo les bénéfices
qu'elle procurait aux marchands, et de s'en
faire lui-même l'éditeur. Il établit donc une
maison de commerce de musique, à laquelle il
ajouta plus tard une fabrique de pianos. Ces
établissements prospérèrent ; mats les soins
qu'ils exigeaient détournèrent insensiblement
Pleyel de la composition, et, longtemps avant
sa mort, ii cessa d'écrire. Toutefois, il avait
composé douze quatuors qui n'ont point été
publiés, mais qui, suivant l'opinion de Dus-
sek, d'Onslovr et de plusieurs autres artistes
distingués, sont supérieurs aux premiers, sous
le rapport de la facture.

Après une carrière si laborieuse, Pleyel
s'était retiré loin de Paris, dans une propriété
où il se livrait à ses goûts pour l'agriculture.
II y vivait heureux, quand la révolution de
Juillet, en lui donnant des inquiétudes pour
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u fortune, vint troubler sa vieillesse. Déjà sa
santé était fort affaiblie; ses, maux augmen-
tèrent, et après trois mois de souffrances con-
tinuelles, il cessa de vivre, le 14 novembre
1831, à l'àge de soixante-quatorze ans. II
s'était marié en 1788, et avait eu plusieurs
enfants, dont quelques-uns sont morts jeunes.

Si la soif de renommée était le premier
besoin de l'artiste; s'il n'y avait pour lui,
dans la culture de son art, une aspiration
plus élevée, plus pure que celte satisfaction
d'amour-propre qui résulte de la faveur pu-
blique; enfin, si, suivant l'expression d'un
ancien, il ne chantait pour les Muses et pour
lui, il y aurait quoique chose de pénible dans
te spectacle du naufrage do tant de réputations
créées par un caprice de la mode, et qu'un
autre caprice anéantit. Heureusement la plus
vive jouissance du poste, du grand peintre et
du musicien réside dans la produetion con-
sciencieuse des oeuvres de son talent, et cette
jouissance l'indemnise avec usure des chagrins
qui peuvent l'assaillir. La renommée ne s'at-
tacbe guère qu'au mérite réel; mais t'engoue-
ment dévore ceux qu'il semble caresser. Eh t
qui excita jamais plus d'engouement que
Pleyel? Quel autre a joui d'une réputation
plus universelle, d'une domination plus ab-
solue dans la domaine de la musique instru-
mentale? Pendant plus de vingt ans, il n'est
pas d'amateur ni de musicien qui ne se soit
delecté des inspirations de son génie; point de
tien si écarté ois ses compositions n'aient étd
connues; point de marchand de musique dont
II n'ait fait la fortune. Reproduite sous toutes
les formes par les spéculations du commerce,
sa musique occupait les loisirs de l'élève ib
plus inexpérimenté comme de l'artiste le plus
habile. Mais il n'y arien dont l'usage immo-
déré n'enfante le dégoût: Pleyel en fit la triste
expérience. Les ingrats qui lui étaient rede-
vables de tant de plaisirs se fatiguèrent d'en-
censer toujours la mémo idole, et l'hommage
exclusif qu'ils lui avaient rendu finit par faire
place au délaissement le plus absolu. La mo-
destie de l'artiste se plia peut-être trop facile-
ment à ce changement de tbrtuae; fatigué de
succès, il ne fit point usage de ce qui lut res-
tait de forces pour en obtenir de nouveaux;
d'autres travaux occupèrent sa vie, des talents
plus jeunes se produisirent, et bientôt une gé-
nélation nouvelle s'éleva, qui ne s'informa
point d'un homme à qui une autre génération
avait dû ses délices.

II faudrait faire aujourd'hui beaucoup de
recherches pour découvrir les compositions ori-

giaales dePleyel parmi los nombreux arran-
gementsqu'onen a faits : on se contentera d'in-
diquer les principaux ouvrages, I . Svstoaostss
a mon oacussvns, au nombre de vingt-neuf,
savoir: n° 1 (en sa); Vienne, Artarla; n° 2,
en forme do sérénade, op. 6; Offenbach,
André; n°' 3, 4 et 5, op. 12; ibid.; n°' 6, 7, 8,
op. 14; ibid.; n° 9, en forme de sérénade,
op. 20; ibid.; n" 10, op. 27; ibid.;
n°' 15, 14,16, op. 29; ibid.; n°' 17,18,19,
op. 30; ibid.; n" 20, 21, op. 83; ibid.; n° 22,
op. 88; ibid.; n° 23, op. 02; ibid.; n° 24,
op. 08; ibid.; n° 25, op. 75; ibid.; n° 20;
Paris, Pleyel; n°' 27, 28, 29; Paris, imbault.
De nouvelles éditions de ces symphonies ont
été faites à Paris chez Imbault, Pleyel et
Sieber. Il. Sauvons, sermons qourrancs.
1 0 Septuor pour deux violons, alto, violon-
celle, contrebasse et deux cors; Paris, Sieber.
2° Sextuor pour deux violons, deux altos, vio-
loncelle et contrebasse, op. 57; ibid., et
Offenbach, André. 5° Quintettes pour deux
violons, deux altos et violoncelle, livres 1, 2,
8, 4 et 5; Paris, Sieber. Toutes les autres com-
positions du méme genre, publiées sous le nom
de Pleyel, ne sont que des arrangements de
ses autres ouvrages. III. Quavuons. 4° Qua•
tuera pour deux violons, alto et violoncelle,
au nombre de quarante-cinq, divisés dans les
oeuvres 1, 2, 8, 4, 5, 6 (renfermant douze
quatuors en quatre livraisons, dédidea au roi
de Prusse), et 7. Tous ces quatuors ont été
imprimés dans les principales villes de l'Eu-
rope. Les autres ouvres de quatuors sont
arrangés d'après d'autres compositions. On a
arrangé tes premiers en quatuors pour cla-
vecin, pour flûte, clarinette, etc. 5° Six qua-
tuors pour flûte, violon, alto et basse, op. 56,
livres 1 et 2; Offenbach, André. IV. Taos.
6° Trios pour violon, alto et basse, op. 11;
Offenbach, André. 7° Trios pour deux violons
et violoncelle, livres 1, 2 et 8; Paria, Pleyel,
Vienne, Offenbach, etc. V.Connues. 8°Con-
certos pour violon, noo 1 et 2; Paris, Sieher,
Vienne, Mollo, etc. 9°'Concertos pour !toton-
celle, n°' 1, 2, 8, 4; Paris Siober, Janet,
Pleyel. 10' Symphonie concertan te pour violon
et alto, op. 85; Offenbach, André. 11° Idem
pour deux violons, op. 57; ibid. 12° Idem
pour violon, alto et basse, op. 59; Paris, Na-
derman. 18° Quatrième idem pour deux vio-
lons, alto, violoncelle, flûte, hautbois et bis-
son; Paris,Ptcyel. 14° Cinquième idem pour
flûte, hautbois, cor et basson, ibid. 15° Idem
pour piano et violon, n°' 1 et 2; ibid.
VI. Duos. 16° Duos pour deux violons, livres
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1, 2, 3, 4, 5 et 0; Paris, chez tous les éditeurs.
17° Duos pour violon et violoncelle, op. 19;
ibid. 18° Duos pour violon et alto, op. 30 ;
Paris, Pleyel. Une multitude d'autres oeuvres
de duos ont été publiés sous le nom de Pleyel,
mais ils sont arrangés d'après d'autres com-
positions, ou sont reproduits sous d'autres
numéros. VII. Musique na manu. 19' Con-
certos pour piano, n os 1 et 2; Paris, Vienne,
Offenbach, etc. 200 Sonates pour piano, violon
et liasse, op. 14, livres 1 et 9, op. 15, 10,
livres 1 et 2, op. 23, 24, 2J; grandes sonates
idem,op.3i, 32, 33, 34, chez tous les éditeurs
de musique. Tous les oeuvres de sonates pour
ces Instruments qui portent d'autres numéros,
sont des répétitions ou des arrangements.
21° Six sonates progressives pour piano et
violon, op. 27; Paris, Pleyel. 22° Six idem,
op. 28; ibid. :Dans le grand nombre d'autres
morceaux qui ont paru sous le nom de Pleyel,
U est presque impossible de distinguer ceux
qui sont originaux de ceux qui ne sont que des
extraits ou des arrangements : aucun com-
positeur n'a fourni la matière d'autant de
fraudes commerciales de tout genre.

PLEYEL (Usine), fils atnédu précédent,
né à Strasbourg, en 1702, fit ses études musi-
cales sons la direction de son père, reçut des
conseils de Dussek pour le piano, vécut quel-
que temps à Londres, puis revint à Paris, oit
il dirigea la maison de commerce de musique
fondée par Ignace Pleyel. Devenu l'associé de
Kalkbreoner (voyez ce nom), en 1824, pour le
développement de la fabrique de pianos de la
méme maison, il y donna tous ses soins, et par
sa rare intelligence et ses travaux constants,
éleva cet établissement au rang de ceux qui
produisent les meilleurs instruments. Malgré
les éloges que mérite Pleyel par les résultats
qu'il a obtenus en ce genre, on ne peut s'em-
pécher de regretter que ses heureuses ,facultés
se soient tournées sans réserve vers la profes-
sion de facteur de pianos, car la nature l'avait
destiné à briller parmi les musiciens les plus
distingués de son temps. Pianiste élégant et
gracieux, doué d'un sentiment délicat et ex-
pressif, il écrivit aussi, au commencement de
sa carrière, de très-bonne musique instrumen-
tale, trop peu connue, parce qu'il n'a pas pris
assez de soin pour la répandre. Parmi ses
compositions, on remarque : 1 o Quatuor pour
piano, violon, alto et basse, op. 3; Paris,
Pleyel. 2° Trois trios pour piano, violon et
violoncelle, op. 1 ; ibid. 3° Sonate pour piano
et violon, op. 2; ibid. 4° Idem pour plane et
violoncelle, op. 0; ibid. S° Beaucoup do

rondos, nocturnes, fantaisies, mélanges,
thèmes variés, etc., pour piano seul ou accom-
pagné; ibid. 0° Duo pour piano à 4 mains,
op. 4; ibid. Camille Pleyel est mort à Paris,
le 4 mai 1855, à fige de soixante-trois ana,
laissant sa fabrique de pianos dans une grande
prospérité, continuée, développée et agrandie
par son successeur M. Auguste Wolff (voyer
ce nom). Pleyel était chevalier de la Légion
d'honneur.

PLEYEL (madame Bancs-Féelctté-Ds-
trrsa), femme du précédent, connue d'abord
sous le nom de mademoiselle Noke, est née à
Paris, d'un père belge, professeur de linguis-
tique, et d'une mère allemande. Elle est soeur
de feu M. Moke, professeur de l'université de
Gand, membre de l'Académie royale de Bel-
gique et littérateur distingué. Dés ses pre-
mières années, mademoiselle Moite fit voir des
dispositions exceptionnelles pour la musique.
Son premier professeur de piano fut M. Jac-
ques Bers (voyez ce nom). A peine àgée de
neuf ans, elle fixait déjà sur elle l'attention
des artistes et des amateurs. A cette époque,
Idosebelès, alors à Paris, lui donna des leçons.
Lorsqu'elle eut atteint sa douzième année, elle
vint en Belgique avec ses parents et se fit en-
tendre dans quelques concerts, où elle excita
l'étonnement général par sa précoce habileté.
De retour à Paris, elle devint élève de Kalk•
brenner, à qui elle fut redevable des parfalles
traditions de l'école de Clementi, de l'égalité
d'aptitude des deux mains et de la clarté qui,
depuis lors, sont au nombre des qualités de
son merveilleux talent. A quinze ans, made-
moiselle Iloke était déjà comptée parmi les
pianistes de premier ordre de cette époque.
Après son mariage avec Camille Pleyel, elle
reçut de son mari do très-utiles conseils sur le
style d'expression, car, ainsi qu'on l'a vu dans
la notice précédente, il avait pu apprécier les
rares qualités de Dussek sous ce rapport, et
lui-mémo était doué d'un goût fin et délicat.
Aux qualités classiques qu'elle avait puisées à
l'école de Kaikbrenner, madame Pleyel avait
ajouté la délicatesse et le charme, lorsqu'elle
partit pour l'Allemagne et la Russie. A Pétera-
bourg, son talent subit une nouvelle transfor-
mation, après qu'elle eut entendu Tbalherg,le
son splendide que tirait du•pianocetartiste cé-
lèbre la saisit et lui fil comprendre quelles de-
vaient étre désormais ses études pour donner à
son jeu cette ampleur de sonorité. A son retour
en Allemagne, les succès qu'elle obtint dans
ses concerts eurent un grand retentissement
constaté par les journaux, notamment par
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la Gazelle générale de musique de letpsick.
Dans cette ville, Mendelsoha voulut diriger
personnellement l'orchestre de ses concerta
et donne Io signal des applaudissements.
A Dresde, à Prague, mémo enthousiasme.
A l'arrivée de. madame Pleyel à Vienne, les
artistes et les amateurs semblaient être fana-
tisés par le talent de Liszt : ce grand artiste y
donnait Mora des concerts oh la foule se pré-
cipitait et faisait au héros du piano des ova-
tions dont il n'y avait pas eu d'exemple jus-
qu'alors dans la capitale de l'Autriche. latter
eu lutte coutre de tels succès eût été dangereux
pour tout autre talent quo celui de madame
Pleyel : mais dès son premier concert, l'impres-
sion profonde qu'elle produisit lui prouva
qu'elle n'avait pas été té méral re. Liszt, qui d'ail-
leurs a toujours montré beaucoup de sympathie
à madame Pleyel, avait eu le bon gotltde se taire
son champion dans cette circonstance : il la
conduisit lut-mémo au piano et lui tourna les
feuilles. La haute aristocratie viennoise avait
pris madame Pleyel sous sa protection, et tous
les salons se disputaient l'avantage de la taire
entendre à des auditoires d'élite.

En quittant Vienne, madame Pleyel se
rendit directement à Bruxelles, où sa mère
s'était axée. Ce fut dans cette ville qu'elle
réalisa le projet, formé à Pétersbourg, de
réunir, aux précieuses qualités qu'elle possé-
dait, la puissance sonore qui ne semble pas
appartenir à la délicate constitution • des
femmes. Évitant pendant cinq ans les occa-
sions de se faire entendre, elle fit, dans la so-
litude, un travail incessant pour atteindre à
son but, et pour se jouer des difficultés de
mécanisme les plus Moules. S'Ire d'elle-même
après cinq années d'efforts et d'abnégation,
madame Pleyel voulut rentrer avec éclat dans
le monde musical, et se rendit à Paris, en 1845,
pour y donner des concerts. La première fois
qu'on l'entendit, peu de jours après son ar-
rivée, ce fut dans une soirée musicale donnée
dans les salons de Pape, facteur de pianos.
L'effet qu'elle y produisit fut magique : les
meilleurs artistes, à la tète desquels était
Auber, et Ica organes principaux de ta presse,
l'entourèrent et la pressèrent de produire au
grand jour son talent, dont le caractère était
nouveau et différent de celui de louable autres
grands pianistes. Elle donna en effet auThéà-
tre italien, deux concerts qui firent nattreune
émotion extraordinaire, et dont le souvenir ne
?est pas effacé à Paris. Le troisième concert
était prés d'être donné, lorsque la nouvelle
d'une grave maladie do la mère de madame

Pleyel lui parvint : elle partit immédiatement,
abandonnant la continuation de succès dont il
y a eu peu d'ezemiles. En 1840, madame
Pleyel se rendit à Londres, où l'effet qu'elle
produisit ne fut pas inférieur à celui qu'elle
avait fait à Paris.

En 1848, cette grande artiste a été nommée
professeur du piano au Conservatoire royal de
Bruxelles : c'est à elle que cette institution est
redevable d'une véritable école de piano; car
avant qu'elle eét fait eonnattre à la Belgique
tes avantages de l'enseignement normal et
fondamental pour jouer do cet instrument,
celte partie de l'art était dans un état évident
d'infériorité à l'égard des autres. Liszt a dit et
répété souvent :14 exista des pianistes très-
habiles qui te sont ouvert des routes parti-
culières, et qui obtiennent de brillants succès
parka choses qui leur sont familières; mals
il n'y a qu'une seule école appropriée d
l'art, dans toute son extension: c'est celle de
madame Pleyel. Les élèves formés par elle
ont répandu ses traditions dans le monde; de la
vient que l'art de jouer du piano est aujour-
d'hui cultivé avec tant de succès en Belgique.

A différentes époques,depuis 1848, madame
Pleyel a voyagé dans diverses parties de la
France et y a excité l'enthousiasme dans ses
concerts, ainsi qu'à Paris; toutefois, il est juste
de dire que la portée de son talent dans tous
les genres demusique n'est connue que du petit
nombre de personnes qu'elle admet à l'en-
tendre chez elle. Les artistes et amateurs
étrangers qui jouissent de ces avantages sont
émerveillés de ce talent, de ces mains aux-
quelles aucune difficulté ne résiste, de cette
puissance foudroyante, de cet art de mo-
difier le son en raison du caractère de la mu-
tique, art que personne n'a poussé aussi loin;
de sa gràce inimitable, enfin, de sa haute
poésie dans la musique classique des grands
maures. Les artistes qui l'accompagnent dans
cette musique sont toujours ébahls,confondus,
accablés par cette réunion Moule de tant de
qualités supérieures. J'ai entendu tous les
pianistes célèbres, depuis Rullmandel et Cle-
menti jusqu'à ceux qui jouissent aujourd'hui
d'une renommée méritée; mais je déclare
qu'aucun d'eux ne m'a donné, comme madame
Pleyel, le sentiment de la perfection.

PLII1 E (Cacus Ps ;mus simouns), l'Ancien,
naquit à Vérone, l'an 25 de l'ère chrétienne.
Après avoir servt dans les armées des empereurs
Vespasien et Titus, il obtint plusieurs emplois
à Rome et en Espagne. II périt, en 79, dans
l'éruption du Vésuve qui engloutit Itercula-
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num, Pompela et plusieurs autres vines. D nous
reste de lui une histoire naturelle en trente-
sept livres, considérée à juste titre comme un
ries ouvrages les plus importants que nous a
légués t'antiquité. On a plusieurs bonnes
éditions de ce livre une des meilleures est
celle qui a été publiée dans la convenue &te

Pauckouke, avec la traduction de M. Ajasson
(leGrandsagne et les notes de Beudant, Brou-
gnlart, G. Cuvier et Daunou (Paris,1829-I B,G).
Pline traite d'objets relatifs à la musique et
aux instruments tics anciens, li vre 11, chap. 24

livre Vll, chap. 21 et 50; livre 1X, chap. il;
livre Xl, chap. 51; livre XGi, chap. 30.

PLI$Cltl(OdVélitY (A.-F.), professeur
de musique, né à Prinzlau (liohéme), lit ses
études littéraires et musicales à Prague, puis
se axa dans sa ville natale, où II se livra à
l'enseignement du chant. On a de lui un livre
intitulé : Leilfaden Ois Gesange, etc., (iir
Gymnasien und Ilurgerschule (Guide pour
l'étude du chant, etc., à l'usage des collèges et
des écoles communales); Prinzlau,18.7,in-4

PLOUVIEll (Pexuus-Josr:ru), né àGand,
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle,
s'établit à Paris, en qualité de professeur de
guitare, vers 1804, puis se fixa à Bruxelles et
s'y fit marchand et éditeur (le musique. Il est
mort dans cette ville vers 1820. Plouvier était
ainsi flûtiste. 11 a publié de sa composition :
1° Sérénades pour deux flûtes et basson,
liv. 1, 9, 3, 4; Bruxelles, Plouvier. Quatuor
pour guitare, deu x violons etvloleucelle,op.4;
ibid. 3° Pot-pourri pour guitare, violon et
alto, op. 1; ibid. 44 Symphonie concertante
pour deux guitares; ibid. 5° Duos pour deux
guitares et guitare et violon, op. 1, 14, 15 et
17; ibid. 04 Thèmes variés pour guitare et
violon, op. 7; ibid. 74 Thèmes variés pour
guitare seule; ibid.8° Méthode complète pour
guitare; ibid.

PLUTAItQUE, polygraphe grec, naquit
à Chéronée, dans la Béotie, vers Pan 49 de
l'ère chrétienne. Disciple d'Ammonius, i1
suivit en beaucoup de choses la doctrine de
Plutarque et celle de Platon. Il fleurit depuis
le règne de Néron jusqu'à celui d'Adrien.
Après avoir vécu à Rome et en Illyrie, dont il
fut préfet, ii fut revêtu de la dignité consulaire
par son élève Trajan, puis retourna dans la
Grèce, où il mourut l'an 139. L'édition grec-
que-latine des oeuvres complètes de Plutarque
donnée par Reiske (Letpsick, 1174-1789,
12 vol. in-84) était une des plus estimées,
avant que MIT. Didot en eussent publié une
excellente dans leur belle cuttection d'auteurs

BMMCM. lNhr. nta xr5ICn:\S. Y. M.

grecs. On a de ce laborieux écrivain de l'anti-
quité deux ouvrages ou il traite de ta musique :
lu premier est le commentaire sur la création
de l'âme décrite dans le Tintée de Platon.
L'obscur passage dont il s'agit, en ceLqui con-
cerne la théorie des nombres musicaux des
pythagoriciens, est expliqué-dans le cdmnlen-
taire de Plutarque avec plus de clarté et de
profondeur que par aucun autre. Il est regret-
table que M. Cousin, dans ses not e s sur le
passage du Timee de Platon (oeuvres traduites
eu français, t.XlI, p.330 .339) ne paraisse pas
a voir attaché au travail de Plutarque toute l'at-
tention qu'il mérite; mais les litudes sur le
rimée de Pluton de M. Th.-llenri Martin
ont fourni sur vu sujet des éclaircissements
plus satisfaisants et plus complets que ceux de
Plutarque. Le second outrage de Plutarque
est un dialugue qui traite spécialement de ta
musique. La plus grande partie de ce dialogue
pst relative à l'histoire de la musique; Plu-
tarque n'y traite de la théorie que vers ta
Bien que Requeno mont re peu d'estime pour
la partie historique du dialogue de Plutarque
(S'aggio sut ristabilutenlo tell' arts arme-
nica de' Greci e Romani cantorï, t. 1, p. 283),
il n'eu est pas moins vrai que ce dialogue, et
le livre d'Athénée, sont les sources les plus
certaines où nous pouvons puiser pour Phis-
luire de la musique pratique des Grecs. Lu

texte grec du dialogue de Plutarque, corrigé
par Burette d'après plusieurs manuscrits dela
Bibliothèque impériale de Paris, a servi pour
l'édition de Reiske. Guillaume Xylander, Her-
mann Cruserius et Chartes Vaigulio en out
donné des versions latines. Il a été aussi tra-
duit en italien par Marc-Antoine Gandino;
mais le meilleur travail sur ce morceau est la
traduction française de Burette avec le texte
grec cilla très-grand nombre de notes instruc-
tives (voyez Buasrra). Clavier, dans son édition
complète des oeuvres de Plutarque traduites par
Amyot, a inséré la traduction du Dialogue
sur la musique, par Burette, mais sans les
notes. M. Ricardus Volkmann a donné une
nouvelle édition du texte du dialogue de Plu-
tarque eur la musique, avec une nouvelle ver-
sion latine, une préface critique et un com-
mentaire plein d'érudition sous ce simple
titre : Plutarchi de lilusica; Lipsia;, 1858,
gr. in-80. L'ouvrage est suivi d'une disserta-
tion intitulée: De organissive instrumeutis
veterum tnustcis epintetrum. Il existe nue
édition dn texte de Plutarque avec une tra-
duction anglaise, sans nom du traducteur,
sous le titre : Tho v:ept goulu* of Plutarck

G
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translated, Ctiieick, C. Whittingbam,1829,
petit in-80. J'ai appris que M. J.U.-Bromby,
de Bali, est l'auteur de la traduction.

IPODB*ELBKI (Jacques), organiste prus-
sien, vers la lin du dix-septième siècle, est
cité avec éloge per Niedt, dans son Manuel de
musique (p. 184 et 185, édition de Batthesoa)
et par lot!, dans sa >rame de la musique
selttgteestt. Walther possédait des pièces de
clavecin de cet artiste.

PODBI(ELBK1 (Canines-Gemmons),
organiste de la cathédrale, à Koenigsberg,
naquit dans cette ville, en 1740. Son père lui
enseigna le musique, et It lit ses éludes à
l'université de sa ripe natale. bevenuorganiste
habile, il obtint l'emploi ci-dessus désigné,
et bientôt ii justifia la confiance qu'on avait
eue en ses talents, par la publication de so-
natesde clavecin, remarquables sous le rapport
de la nouveauté des idées et de l'élégance de
la facture. Il mourut subitement à Koenigs-
berg, le 3 janvier 1792. On a de cet artiste :
1• Six sonates pour le clavecin; Riga, 1780.
La première ddition ayant été épuisée en
quatre ans, ces sonates furent réimprimées à
Leipsick, en 1784.40 Six sonates pour le cla-
vecin, op, 11; Riga, 1783. One deuxième édi-
tion a paru à Leipsick. 3' Petites pièces pour
le clavecin et pourle chant; Kiwi igsberg, 1785.

PODYO (Gotra►uas DE), préire espagnol,
vivait vers la lin du quinzième siècle, vrai-
semblablement à Valence. On a de lui un
traité de musique qui parait étre le plus ancien
livre imprimé sur cet art en Espagne, et dont
la rareté est excessive. Cet ouvrage a pour
titre : Guttlsimo de Podie presbytero coat-
raentariorum mtssioes ad reaerandiasinutm
et tlilwtrinimum Alphonsuca de dragonia
episoopum incipit prologue. Au dernier
feuillet, on dit : Jmpnasntm its Maffia urbi,
T'ahrntina, impenséi snagni/lei »mit«
Jaeobi de Pilla per ingeniosoa et art* in-
pneesorier expertes Petrum Xagenbaeh et
£eonardum Refusa, allemands. dnno 1495,
die a»decima minuit .ipritis, in-4O.

1'OECK (Ioat.aa, chevalier DE), amateur
de musique à Vienne, né dans les dernières
années du dix-huitième siècle, est auteur d'une
brochure intitulée : Darstellung des Ke-
atandes der Oper und des Ballets, in
K. K. ilofeheater naohst dent Xarrtth-
nerfhor, wahrend der Pachtung des fferrn
19. Barbaja(Tableau de la situation de l'opéra
et des ballets au lbéàtre impérial de la Porte
de Carinthie, sous la direction de M. Bar•
baja); Vienne, Wallisbauser, 1895, in-8 '.

POEL (le P.), bénédictin du couvent de
Naustadt-sur-le-Moin, est auteur do sonates
pour le clavecin qui out été publiées sous ce
litre : Objectum ptanarua tactiliam; cive
sonates aex pro clan.; Nuremberg, 1740,
in-fol.

l'œLGQAU (Gamet), né à Crampe,
petite ville de la Lisonse, le 5 juillet 1775,
parcourut la Russie sous le règne de Paul P',
puis s'établit à Hambourg, où il se fit entendre
comme chanteur 'tamiles concerts. Ce fut dans
cette ville qu'Il commença la formation d'une
des plus belles bibllotbèques musicales qu'ait
possédées un particulier, par l'acquisition de
toute la collection délaissée par Charles-
Philippe-Emmanuel Bacb, dans laquelle se
trouvaient beaucoup de manuscrits originaux
de Jean-Sdbastien Bach et des autres artistes
de cette famille illustre. Pcelcbau fit ensuite
un voyage en Italie, et y réunit une muil's-
tudo de livres rares et d'oeuvres de musique
imprimées dans les seizième et dia-septième
siècles. Fixé à Berlin, en 1818, il devint
membre de l'Académie de chant et en fut un
des soutiens les plus zélés. Il mourut dans
cette ville, le 12 août 1880. Chargé par sa
famille de faire le catalogue de sa magnifique
bibliothèque , le professeur Ilebn employa
plusieurs années à l'accomplissement de cette
tache. Sur sa proposition, le roi Frédéric-
Guillaume IV acheta cette immense collection
et la réunit à la partie musicale de la Biblio-
thèque royale de Berlin, déjà tort riche avant
cette addition.

POELCHAU (le Dr. P. A.), de la métre
famille que le précédent, est ad vers 1780, à
Cremon (Livonie). Fixé à Riga, vers 1830, il
fut diacre dans la cathédrale de cette ville. Il
est auteur (Pua livre qui a pour titre : Usber
die dttgri/j'e ouf des in !Hoa und Ltuland
«ab in Kirchiiehe» Gebrauehe Minden*
deutsche Gesangbuche (Sur les causes irré-
sistibles qui ont fait admettre les livres de
chant allemands dans l'usage des églises à Riga
et dans la Livonie) ; Riga, 1855, tn-8o. Cette
édition est la deuxième.

POELITZ (Cu,tact:s-lissas-Loure), Saxon
de naissance, mort à Dresde, en 1831, fut
professeur de philosophie et de droit dans plu-
sieurs universités d'Allemagne et tnemture de
diverses académies. Parmi tee nombreux
écrits, on remarque celui qui a pour titre :
Grundleguug zu canar Wissenschaftltchen
destltcttk, etc. (Bases d'une esthétique scien-
tifique etc.); Pirna, 1800, in-8o de cent
soixaute-boit pages. On y trouve quelques
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bonnes choses concernant la philosophie de la
musique.

Pt*:BSINGEIt (Fautes -As.axsuone),
dont le nom est aussi écrit PESS1PiGEIt,
siolonlstede l'orchestre du tbéàtre national à
Vienne, depuis la On du dix-huitième siècle,
virait encore dans cette ville vers 1.835. Il a
composé et publié : 1° Trois quatuors pour
deux violons, alto et basse, op. 1 ; Vienne,
Artaria, 1709. 2° Deux quintettes pour deux
notons, deux altos et violoncelle, op. 3; ibid.
3. Trois duos pour violon et alto, op. 4 ; ibid.
4• Pièces pour trois flûtes, op. 5; ibid. 5° Va-
riations pour flûte et basse, op. 0; ibid.
0 Trio pour flûte, violon et alto, op. 7; ibid.
7. Trois quatuors pour deux violons, alto et
basse, op. 18; ibid. 8. Plusieurs suites de
quatuors sur des thèmes de Rossini et do
Weber; ibid.

POGGI (Aarotxz), ténor distingué, né à
Bologne, en 1808, lit ses études musicales sous
la direction des matiras Colts et Corticelli;
puis il alla terminer son éducation vocale à
Naples, où il reçut des leçons de Noazari
(voiles ce nom). En 1828, il débuta à Paris
dans la .Donna del Lage, de Rossini : il y
produisit peu d'effet et n'acheva pas la saison.
De retour en Italie, il chanta au théàtre Saint-
Charles, de Naples, pendant les années 1829
et 1830, et son.talent s'y perfectionna d'une
manière remarquable. Dans cette dernière
année, il se rendit à Palerme, oit Il obtint de
brillants succès. On le retrouve à Pise, puis à
Rome, en 1833; à Gènes, dans l'année sui-
vante; à Milan, en 1835, et dans la méme
année à Vienne, où il retciurna en 1837, 1838
et 1839. Milan t'avait rappelé, en 1830, et il y
chanta encore en 1858 et en 1845. Dans les
années 1837 et 1844, il brilla à Venise. Il avait
été appelé àPetershourg,en 1840;mais lectimat
de ta Russie n'étant pas favorable à sa santé,
il revint promptement en Italie, et chanta à
Trieste et à Turin. Dès 1842, l'affaiblissement
de son organe vocal avait commencé à se faire
sentir, quoiqu'il nefs%àgé que de trente-quatre
ans; la progression du mal fut rapide, et Poggi
fut obligé de renoncerà la carriérodu tbéàtre,
en 1845. Il était membre de la Société de
Sainle-Cécite de Rome et des académie site
Turin,devenise et de Florence. Il avait épousé
ta célèbre cantatrice Frezxoliai, à Turin, en
1841; mais ils vécurent peu ensemble, et la
Paezznlini conserva toujours le nom sous lequel
elle avait fait sa réputation.

POUL (GuiL.auax), docteur en médecine
et amateur de musique, né en Silésie, vécut à

Vienne vers la fln du dix-huttiéme siècle, et
mourut vers 1807. Ou connatt de ea composi-
tion :1^ Deux sonates pour clavecin; Vienne,
1790.9° Trois duos pour deux violons; ibid.
5° Trois duos pour violon et alto, op. 4; ibid.
4° Trois quatuors pour deux violons, alto et
basse,op.5; ibid., 1792.50 Trois qua tuent peur
flûte, violon, alto et basse, op. 6; ibid., 1785.
6° Nocturne pour flûte, violon, deux altos et
basse, op. 2; ibid., 1701. 7° Cavatine de la
Alolinara variée pour flûte, violon, alto et
violoncelle; ibid. On e aussi de cet amateur
des chansons allemandes publiées à Breslau,
vers 1785, et plus tard à Vienne.

POIIL (.loszrn), compositeur de musique
d'église, né en Silésie, vécut à Breslau, vers
1800. On a gravé quelques morceaux de chaut
et de piano de sa composition, à Breslau, chez
Louchant.

POOL (Fasdcots-Buotr), docteur en mé-
decine, est né à Leewenberg, en 1793. Après
avoir reçu les premières leçons de musique du
canter Scheer, il fréquenta le gymnase de
Grussau, et en 1812, il se rendit à l'université
de Breslau, où il suivit les cours de médecine
pendant qu'il continuait ses études musicales.
A près un séjour de quatre ans dans cette ville,
il alla à Vienne où il se lia avec Mayseder,
Bcelune, Weiss, Merk, et autres hommes dis-
tingués. Habile violoniste, il faisait quelque-
fois sa partie dans les quatuors de Schuppan-
xigh. En 1811, il lit un voyage à Berlin, puis
il se fixa à Ltrwenberg, pour y exercer la mé-
decine. D y vivait encore en 1841. Pendant
son séjour à Berlin, il a publié une dissertation
académique intitulée : De anis mueica' fn
tance et agrotantes ellectu; Berlin, 1818,
in-8° de trente et une pages.

POOL (le docteur Rtcaane), savant, litté-
rateur et musicien de l'époque actuelle (1853-
1865), ne m'est connu que par quelques-uns
de ses travaux. D'après ie peu de renseigne-
ments qui me sont parvenus, le docteur Pohi
est né à Dresde; après avoir fait ses études à
l'université do Leipsicit, ainsi qu'au conserva-
toire de cette ville, il est retourné dans la ca-
pitale de la Saxe et y a vécu quelques années.
Il y était en 1853; mais doux ans après, on le
trouve axé à Weimar, où je crois qu'il est en-
core (1804). M. Polit s'est fait connaltre
d'abord par une suite de lettres, au nombre de
huit, réunies sous ce titre :AkusticheBriefe
file rNusiker und ellusikfreunde. Sine po-
puivre Darstellung der ifkustikais IVatur-
wissenchaft in Reziehung sur Tonkunst,
(Lettres concernant l'acoustique pour les mu-

a.
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siciens et les amateurs. Exposé populaire *Io
l'acoustique, comme science naturelle en rap-
port avec la musique) ; Leipsick, Bruno Blaze,
1953, petit in-8° de cent vingt-huit pages.
L'avertissement est daté de Dresde, au mois de
février 1858. La méthode de M. Pohl est claire,
facile, et son stylo a toute la simplicité néces•
salve pour un travail de ce genre. Les écrits de
Kraushaar, de \YrrPje, de Stehhin, de Dro-
hisch et d'Opelt, lui ont fourni la matière do
ses lettres. Il est regrettable que cette première
partie du travail de son auteur soit la seule
qui ait vu le jour. Zélé partisan de la musique
de Richard Wagner et de son système drama-
tique, M. Pohl s'est associé à M. Brendel, pour
la rédaction et la publication de l'écrit pério-
dbtueintitttlé : dnregungen fürKunat, Lebon
und ilVfssenschaft (Incitations à l'art, la vie
(intellectuelle) et la science), depuis la
deuxième année (1857) jusqu'à la sixième
(1861),qui a été la dernière. Ainsi qu'il arrive
partout aux apôtres de doctrines déplorables,
qui prétendent donner à la musique une di-
rection qui lui est antipathique et aussi con-
traire à son essencequ'au sentiment universel,
cet écrit n'a pas trouvé de lecteurs en nombre
sufilsant pour le faire vivre. En dépit, je ne
dirai pas des convictions, mais du parti pris
des sectateurs de l'art faux qu'on veut substi-
tuer au vrai, tous leurs efforts seront vains en
définitive; mais ils produisent, par des écrits
semblables, un mal réel sur les âmes faibles,
dans lesquelles ils ébranlent la foi en ta réalité
du beau ainsi qua dans ses conditions éter-
nelles. En exaltant les dernières ouvres de
Beethoven, aberrations d'un génie qui s'éteint,
et les monstrueuses combinaisons de Tann-
Aauser et de Lohengrin, monuments d'im-
puissance à créer dans le domaine de la noble
et belle musique, les rédacteurs des dnre-
gungen ont contribué à faire naltre le doute
et l'anarchie actuelled'opinious, qui font des-
cendre aujourd'hui la nation allemande de la
position élevée où l'avaient placée les Bach,
Mendel, Gluck, Haydn, le divin Mozart et Bee-
thoven, dans sa belle époque.

POItILE (L-A.), médecin à Wittenberg, au
commencement du dix-huitième siècle, est au-
teur d'une dissertation intitulée: De Curetions
,rtorborum percantu; Wittenberg,1700, in-P.

PO$LEI (Renomma), pianiste, né à
Nordbausen, vers 1810, s'est fixé à Leipsick,
en 1880, et y a fait représenter, dans la
méme année, un petit opéra intitulé Florette.
On a aussi de lui des Lieder à voix seule avec
accompagnement de piano.

Pf1IUId?NZ (Cnniriea-Aueusrs), moniste
à l'église Saint-Thomas et directeur de mu-
sique du grand concert de Leipsick, est né en
1790, à Sailgast, dans la Basse-Lusace. Il a
publié deux recueils de polonaises pour le
piano, à Leipsick, chez Iioffmcister et Peters,
deux recueils de chants allemands à quatre
voix; ibid., et des chants à voix seule; ibid.
On conna)t de lui de la musique d'église et
des chants tour un chœur d'hommes. Pohienz
fut directeur de musique de la Société des
amateurs et de l'Académie de chant. Il est
mort à Leipsick, d'une attaque d'apoplexie, le
9 mars 1844.

POISE (Fxtunuissp), compositeur, né à
Nimes, le 4 juin 1929, y apprit les éléments
de la musique. S'étant rendu fort jeune à
Paris, il entra au collhge Louis-le-Grand, y fit
ses études classiques et fut reçu bachelier ès
lettres. En 1850, il fut admis au Conservatoire
et y devint élève d'Adolphe Adam pour la
composition. Ses progrès furent si rapides,
qu'if obtint le grand prix de composition de
l'instlrut rie France, en 1852. Dans l'année
suivante, il a fait représenter au Théâtre-
Lyrique son premier opéra intitulé Bonsoir,
voisin, qui e obtenu plus de cent représenta•
tiens. Parti ensuite pour l'Italie et l'Alle-
magne, conformément au régiment des
grands concours de l'Institut, Poise revint
à Paris, en 1855, et donna dans la mémo
année, au Théàtre-Lyrique, les Charmants,
opéra en un acte, qui obtint aussi plus de cent
représentations, et a été repris à l'Opéra-
Comique. En 1850, il fit représenter, au
théâtre des Bouges-Paristens, Polichinelle,
en un acte; en 1858, Don Pedro, en deux
actes et trois tableaux, à l'Opéra-Comique, et
en 1861, au mémo théâtre, le Jardinier ge-
lant, en deux acres et trois tableaux. Le stylo
de M. Poise rappelle celui de son martre; mais
à un degré plus faible : la distinction y
manque.

PUISOT (Casates-.uns), né à Dijon, 1c
8 juillet 1893, étudia d'abord le piano dans
celte ville, sous la direction de M. à, les Sena ri,
élève de Liszt et artiste distingué. Arrivé à
Paris en 1854, M. Poisot acheva ses études
classiques au Lycée national : dans le mémo
temps, il reçut des leçons de piano d'un élève
de Zimmerman, nommé 1Vt;. Bach. Pics
tard, U eut tour à tour pour maîtres de cet
instrument Louis Adam (père), N. Stamaty et
Thalberg. Après avoir étudié le contrepoint
dans les leçons privées de M. Lehornc,
Al. Poisat entra au Conservatoire, en 1844, et
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y devint élève d'Halévy, dont il suivit le cours
pendant quatre ans. Dès 1835,1;1. Poisot avait
commencé à publier des romances et des
rhansonnettes chez la plupart des éditeurs de
Paris. Le 1G octobre 1850, il fit représenter
au théâtre del'Opéra•Comique le Paysan, en
un acte, dont le livret est de M. Alboise. La
partition de cet ouvrage, réduite pour piano et
chant, a été publiée chez Ricbault. On co g nait
aussi du mémo artiste deux opéras de salon,
le Coin du feu, en un acte; Paris, Challiot, et
les Terreurs de 111. Pétera; Paris, Ledentu.
En 1852, M. Poisot retourna à Dijon et y resta
deux ou trois années, s'occupant de l'ensei-
guemeotetde travaux littéraires relatifs à la
musique. Ce fut alors qu'il écrivit et publia
l'ouvrage qui a pour titre : Essai sur les mu«
skient bourguignons, comprenant une es-
quisse historique sur les différentes trans-
formations de l'art musical en France, du
neuvième au dl:x-neuuiéme siècle; Dijon,
Lamarche et Drouelle, 1854, gr. in-8°. Les
Mémoires de l'Académie de Dijon (1857) con-
tiennent une Notice biographique de Rode
que M. Poisot écrivit à la méme époque. Da
retour à Paris, il a publié son livre intitulé :
histoire de la musique en France, depuis les
temps les plus reculés jusqu'd nos jours;
Paris, E. Dentu, 1800, un volume In-12 de
trois cent quatre-vingt-quatre pages. On a
aussi de cet artiste-littérateur : Notice sur
Prifaut, lue à l'Académie de Dijon, en 1553,
et Natice sur Mongin (voyez cc nom), extrait
du 3ournalde la Cdle-d'Or (1801). Les coin-
positions instrumentales publiées de M. Poisot
sont les suivantes : i° Duo pour piano et violon
sur des motifs de Fidelio; Paris, Ifichault.
2" Trie pour piano, violon et violoncelle dédié
à Onslosv; Paris, Dumonchel, 5° Fantaisie à
quatre mains sur les Mousquetaires de la
reine; Parie, Brandes. 4° La Marguerite,
polka difficile. 5° Exercices de mécanisme
tour le piano; Paris, Denolt. 0" Grande vase
d° heaume; Paris, Noue oski. 7° Scherzo
pour piano à quatre mains; Paris, Denoit.
r" Fantaisie à quatre mains sur la S'tranieru;
aluni,, etc.

POISSL (Jres-Sirourci.xE, baron DE),
chambeilan de roi de Bavière, intendant fie la
musique de la roui, est né le 15 (étrier 1785,
à Hauskenzcll, dans la furét de Bavière. Dés
sou enfance, il montra un goût passionné
pour la musique Dalui dirigea ses études
dans cet art. En 1800, M. de Paissl rit le pro-
nueressai de son talent par un opéra•comIgne
Intitulé Opera Probe (la répétition d'un

opéra); et deux ans après, il donna l'opéra
sérieux .ttntigone. Ces faibles productions
n'eurent qu'un médiocre succès. Quelques
progrès se firent ensuite remarquer dans une
messe de M. de Paissl et dans quelques mor-
ceaux de concert. Son OttavianainSieüia,
qu'il fit représenter en 1812, et qui tut ac-
cueilli avec beaucoup de faveur, indiqua aussi
que le sentiment de la scène s'était perfec-
tionné en lui. Deux ans après, il donna son
Athalie, tragédie lyrique qui obtint le plus
brillant succès, non-seulement à Munich, mais
sur les principaux théâtres de l'Allemagne.
Un style plus élevé que dans ses précédentes
compositions et l'originalité des idées justi-
fiaient ce succès.0utro cet ouvrage, on a aussi
représenté, à Munich, les opéras suivants
du méme compositeur : Der lPittkampf in
Olympia (Le concours à Olympie), Nittetl, la
Représaille, Illérope, la Princesse de Pro-
vence et Der Untersberg. Ce dernier opéra,
du genre romantique, a été mis en scène en
1820, et a reçu beaucoup d'applaudissements.
C'est le dernier ouvrage que M. le baron de
Poiaslatait représenter. La perte de sa femme
et la mort de plusieurs enfants l'ont détourné
depuis lors du goût du théâtre; ces malheurs
ne tut ont laissé de penchant que pour la mu-
sique d'église. Ayant été nommé, en 1823,
intendant de la musique de la cour, il a réuni
à ses fonctions, l'année suivante, celles d'in-
tendant du théâtre royal. Des intrigues t'ont
éloigné de ce dernier emploi : il a été rem-
placé par le conseiller de cour 1 mstaer. On a
publié de M. de Poissl les ouvertures à grand
orchestre de ses opéras : Athalie, Néroli*,
Olympie et Ottaeiano in Slcilïa, ainsi qu'un
concerta pour violoncelle; Lei psick, llreitkopf
et llwrtcl. Il a écrit le 05e&0 psaume pour
quatre voix solos et un choeur; un Stabat à liuit
voix et un Miserere aussi à huit voix, sans
instruments, ainsi qu'un aut re Miserere à six
soie, avec des chorals intercalés.

POISSON (le P. Ntcoess-Joseva), prétre
de l'Oratoire, naquit, en 1057, à Paris, sui-
saut quelques biographes, ou à Vendôme, se-
ton d'autres. Sou attachement à la philosphie
de Descartes lui attira des tracasseries et des
chagrins. Exilé à Nevers, il y devint le grand
vicaire tic l'éttique ; usais après la mort de ce
prélat, il se retira à la maison de l 'Oratoire de
Lyon, et y mourut, le 5 mai 1710. On a du
P. Poisson : le Traité de la mécanique de
Descartes, suivi de l'abrégé de la musique du
théine auteur , traduit du latin en français,
truc dis eciuircissrnéettls et des notes, Paris,
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1008, in-40. Les éclaircissements furent en-
suite traduits en latin, pour les éditions pos-
térieures de* ouvres de Descartes, et publiés
sons ce titre : Elueidatianes physicx in Car-
tesii mechanicam et musicam, ex gallico lat.
verrat; Amateiodami, 1701, in-4

POISSON (l'abbé Lionne.), né en 1093,
tut curé à 3archangis, au diocèse de Sens, et
mourut le 10 mars 1153. On lui doit un très-
bon livre qu'il publia sans nom d'auteur, sous
ce titre : Traité théorique et pratique du
plain-chant, appelé grégorien, dans lequel
on explique tes vrais principes de cette
science, suivant les auteurs anciens et mo-
dernes, etc.; Paris, Lottin, 1750, un volume
in-80 de quatre cent dix-neuf pages. Ce livre,
le traité du P. Jumilhac, et le traité historique
de l'abbé Lebeut, sont ce qu'on a publié de
meilleur en Franco sur le plats-chaut, dans le
dix-huitième siècle.

POISSON (...), prétre du diocèse de
Rouen, fut curé à Bardouville, puis à Rocher-
ville, dans ee diocèse, et vécut dans la seconde
moitié du dix-huitième siècle. Il est auteur
d'un livre intitulé : Nouvelle méthode pouf
apprendre le plain-chant; Rouen, 1789, nu
volume In-80 de deux cent vingt-trois pages.
On a quelquefois confondu ce livre et son au-
teur avec le livre et l'écrivain cités dans Par-
ticle précédent.

POISSON (Stuioie-Da±us), mathématicien
distingué, ad à Pithiviers, te 81 juin 1781,
entra comme élève à l'École polytechnique
lorsqu'elle fut organisée, et s'y fit bientôt re-
marquer par son aptitude et par son applica-
tion. Lagrange, frappé de la promptitude de
sa conception, dit un jour en présence de plu-
sieurs professeurs et élèves de l'écolo : Petit
poisson deviendra grand. Celui dont l'homme
illustre jugeait ainsi l'avenira justifié cet ho-
roscope. Lorsque la nouvelle école normale
fut instituée, en 1811, Poisson y fut appelé en
qualité de professeur de mécanique. Depuis
lors, il a été successivement appelé aux fonc-
tions d'examinateur des élèves de l'École poly -
technique et du corps royal d'artillerie, d'in-
specteur des études des écoles militaires', de
membre du conseil d'instruction publique, et
d'astronome du bureau des longitudes. Il
était aussi membre de l'Académie des sciences
de l'Institut de France. Ce savant a cessé de
vivre l'e 35 avril 1840. On a de lui un Traité
de mécanique (Paris, 1833, deux volumes
in-8$), où d traite de plusieurs objets relatifs
à la philosophie de la musique. II a fait insé-
rer uu Mémoire sur la théorie du son, dans

le quatorzième cahier du Journal de l'Eeole
polytechnique, et le deuxième volume des nou-
veaux mémoires de l'Académie des sciences
renferme un autre mémoire dclui sur le mou-
vement des fluides élastiques dans les
tuyaux cylindrique*, et sur la théorie des
instruments d vent. On a aussi de Poisson :
Sur la vitesse du son, dans la Connaissance
des temps, 1820. - Mémoire sur les oscilla-
tions du son dans un vase d'une profondeur
quelconque (dans le t. XIX du Journal de
Mathématique, de Gergonne).

POITEVIN (Gesst.Snne), mettre des en-
fants de choeur de la cathédrale d'Aix, en
Provence, au commencement du dix-huitième
siècle, a laissé en manuscrit beaucoup de mu-
sique d'église, qui a été longtemps en usage
dans le midi de la France.

POKORNY (Fusnçots-Xsvien), compo-
siteur, naquit en 1729, 'dans la Bohème, et fit
ses études musicales sous la direction de Rie-
pel, à Ratisbonne. Il entra ensuite au service
du prince d'Oettingeu-Wallerstcin,en qualité
de musicien de la cour; mais il resta peu de
temps dans cette position, ayant accepté la
place de second violon chez te prince de la
Tour et Taxis, à Ratisbonne. Il mourut dans
cette ville, en 1794. Pokorny a laissé en ma-
nuscrit beaucoup de messes, de symphonies
et de concertos pour le violon.

POKORriY (Germons), violoniste et or-
ganiste distingué, naquit à Boemisch-Brod, le
10 novembre 1733. Son premier malte de
musique fut Wenceslas Wrabecz, instituteur
dont il fut plus tard le collègue, en qualité de
sous-mettre. Le désir d'augmenter ses con-
naissances dans la musique lui fit entre-
prendre un voyage en Allemagne; mats il
s'arrdta à Braun, et y fut nommé, en 1700,
mettre de chapelle de l'église de Salut-Pierre.
Il se maria dans cette ville, et eut une fille
dont le talent sur le piano fut assez remar-
quable pour mériter les applaudissements de
Mozart. En 1793, Pokorny fit un voyage en
Bohème pour revoir le lieu de sa naissance. I I
mourut à Brunn, le d août 1802, à l iège du
soixante-neuf ans. Il a laissé en manuscrit
plusieurs messes, des litanies, des vépres,
quelques concertos de violon, et des pièces
puer le clavecin.

POKORNY (;Josern•Fasxcots), fils de
Franois-Xavler, naquit à Ratisbonne, vers
1700. Ainsi que son père, il fut attaché à la
musique du prince de la Tour et Taxis, ois il
était encore en 1812. On a de fui en manuscrit
des concertos pour le piano, et des sympho-
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nies. Il e publié une cantate dédiée à l'ar-
chiduc Charles; à Augsbourg, rhez Gombert.

POKORNY (tvasss), moine augustin,
compositeur et organiste distingué, naquit à
Chradim, en Bohéme, et fit ses études au col-
lège des Augustins de Teutachbrod. Il y fut
employé comme chanteur dans la musique du
choeur. Plus tard, il se rendit à Prague et y
acheva de s'instruire dans la musique, sous la
direction de Cajetan Mare, malice de chapelle
de Saint-Wencesias. II écrivit à cette époque
de la musique d'église, particulièrement un
hon Salue Regina, et des offertoires qui se
conservent dans les couvents de Strabow et de
Mandait:. En 1788, il fut envoyé en qualité
d'organiste au couvent des Augustins de
Vienne : il vivait encore en cette ville dans les
premières années du dix-neuvième siècle. Po-
koray a mis en musique et fait graver le Pd-
«nuage de Schiller; Vienne, lliabelli.

POLACK. Yoyea POLLACK.
POLAPi1 Males), compositeur de l'école

vénitienne, vécut dans les dernières années du
dix-septième siècle et au commencement da
dix-huitième. Il fut simple chantre de la cha-
pelle de Saint-Marc. Il avait été, dans sa jeu-
nesse, soumis à la castration, car il chantait
dans celle chapelle les parties de soprano. Il
a fait jouer, aux théâtres de Venise, les opéras
suivants : 10 Prassitele in Gnido, 1700.
Se La Vendetta disanncta doit' dmore,
1704.3° Credo folio aile flamme, 1705.
4° Ruade, 1707. 5e Yindice la pa:sis della
vendetta, 1707. 00 La Fini) Montante di
Aurore tandieatiuo, 1708. 70 Il Cie«) ge-
Mao, 1708. 8° Berengario Re d'Italia, 1710.
0' ('hi la rd aspetla, 1717.

POLANTUS (JEAN); sous ce nom d'un
écrivain inconnu, on a imprimé une disserta-
tion Intitulée Yom christliclten Gebrauche
der Orgeln(1)e l'usage chrétien des orgues);
Leipsick, 1055.

POLAROLO. Voyez POLLAROLO.
POLENI (JEAN), célèbre physicien et an-

tiquaire, naquit à Venise, en 1083, fut pro-
fesseur d'astronomie, puis de physique à l'Uni-
versité de Padoue. En 1710, il succéda à
Nicolas Bernoulli' en qualité de professeur de
mathématiques. Il mourut en 1701, à l'àge de
soixante-huit ans. Au nombre des ouvrages de
ce savant, on remarque : De Physices in rd-
but snathematieis «Mate oratio; Padoue,
1710, in-4'; il y traite de la musique dans la
seconde partie.

POLICRETO (Joran), compositeur, né
à Ferrare, vers le milieu du seizième siècle, a

composé des chansons napolitaines è trois voix
dont ii a été publié six livres sons ce titre :
Il ... libro delle «platane a ire vo« di
Glosejfo Palierete e d' aliri eeeeilentissfm!
mu:dei, con alcane canzoni alla Ferrarese
del medesimo, a quitte vool; Venise, 11371,
in-8°. Les autres compositeurs de ce recueil
sont Jérôme Test, allemand, et Anselme de
Pérouse.

POLIDORI (iloavsasto), compositeur, né
à Camerino, dans les États de l'église, vers la
6n du seizième siècle, était, en 1631, malice
de chapelle à la cathédrale de Fermo, etdéjà,
sans doute, depuis plusieurs années, car il pu-
bliait Mora sou ciaquièuse livre de motets,
qui était son neuvième oeuvre. Cet ouvrage a
pour titre : Quinto libre de mottai a due,
Ire, qualtro e claque cocu dl Bottent«) Po-
«dol da Camerino, maestro di eapola della
metropoli di Fermo, dedieati alti mette
illustré e molto reuerendissitni monte!
Bell' istessa metropoti. Opera noua; *a Ye-
use', app. Bart. Magné, 1621, in-4°. Plus
tard, Polidori occupa pendant plusieurs années
la place de maire de chapelle à la cathédrale
de Chieti, dans le royaume de Naples, puis il
eut une position semblable à Pesaro. On con-
nue de sa composition 1° Messe a 5 e 8 cool,
con ripienie 2viotinl; Venise, 20 Salmi
a cirque «ci concerta«, op. 12; Venise,
Mess. Vincenti, 1654, in-40. 8° Motet« a
voue cola e a duoi, op. 18; ibid.,1037, ln -4°.
40 Neste a cinque e Otto «ci concerta« con
2 uloliniadlibtt.,op. 14;

	

1050, in-4°.
50 Salmi conccrtati e S e b vo«, Rb. 2, con
strament l, op. 15; 6° Sait! concerta«
a 8 voci, lib. 1; ibid., 1041, in-40. 70 Salmi
concertati a 8 »ci in 2 thora, parte cancer-
toti et parte ripieni, lite 2; Ibid., 1040,
ta-4°.

POLIDOIIII (Paul.), violoniste Italien, se
trouvait à Parts, vers 1785 et y a fait graver
six trios pour deux violons et basse, op. 1;
Paris, Louis. Viotti le th entrer à l'orchestre
de l'Opéra italien de cette ville, en 1180;
mais il y resta vraisemblablement peu de
temps, car on ne le trouve plus au nombre des
artistes de ce théàtre dans l'Annuaire des spec-
tacles de 1761.

POLITIEN (Ante) ou POLITIANO,
né le 14 juillet 1434, à Monte-Pulciano ou
Poiiziano, dans la Toscane, prit le nom du
lieu de sa naissance, au tieu de relut d'dm-
brogini, que portait sen père. Également
distingué comme poste, historien, philosophe
et critique, il cultiva aussi les arts avec suc-
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cas, jouissant à ta cour de Laurent do Médicis
d'une faveur sans bornes, digue de ses talents
et do son Mécène. Il mourut à Florence, le
24 septembre 1494, à i'àge de quarante ans.
Les manuscrits rassemblés dans la Biblio-
thèque laurentienne lui ont fourni des ren-
seignements intéressants relatifs à des objets
de l'antiquité; fi en forma ses Niscellanea,
imprimés à Florence, en 1489, in-fol. Le qua-
toraiame chapitre de ce recueil est consacré à
des recherches sur l'instrument polycorde ap-
pelé eu grec veau, ou plus exactement vine,
à l'occasion des vers d'Ovide :

Dind etism depliei patelle media palma
Verrere: soavenionsduleibus laie jocis.

Politien e aussi traité de f4ustca naturaii,
mundana et arti fciati dans celui de ses ou-
vrages qui e pour titre: Panepistemon, sou

omnium sctenttarum Wtaeraltum et mecha-
nicarum descrtptio; dont il y a une édition
de Florence, 1532, in-8e .

POLL (Gemmes), né en 1747, dans un
village prés d'Amberg, commença son éduca-
tion musicale au séminaire de cette ville, puis
alla prendre des leçons de composition chez
Riepel, à Ratisbonne. Plus tard, il remplit
tes fonctions de canter à ta cathédrale, et en
dernier lieu, il entra chez le prince de Palm,
en qualité de musicien de la chambre. Après
que ce seigneur eut diminué son orchestre,
Poil vécut en donnant des leçons et en jouant
pendant trente-quatre ans la partie de pre-
mière flûte au théâtre de Ratisbonne. Il a
écrit pour ce théâtre l'opéra comique intitulé
le Grand ffarem. On cannait aussi de sa com-
position deux messes, six vépres complètes,
quatre sérénades et des solfèges, le tout en
manuscrit.

POLLACK (FntNÇOis-CrrenLes-Jose pu-
Ensesr), directeur de musique dn thi•àtre na-
tional d'Inspruck, est né à Przychnd, près
d'Oppeln, en Silésie, dans les dernières années
du dix-huitième siècle. Admis au gymnase (le
Neisse, il y apprit la musique et remplit les
fonctions d'organiste pendant sept ans. Le
violon, la flûte et la guitare l'occupèrent aussi
tour à tour. Dans la huitième année de ses
études, il fréquenta le collège de Saint-Ma-
thias, à Breslau; puis, en 1818, il suivit les
cours de droit du l'université de cette ville.
Ce fut alors qu'il reçut de Schnabel des leçons
d'harmonie et rie composition. Après plusieurs
voyage entrepris pour donner des concerts, il
accepta la place de chef d'orchestre au théâtre
rie Bcicg, et l'occupa pendant deux ans; puis
rl voyagea dans la Moravie, en Bohème, et

s'arréta à Dresde, ou Charles-Maria de Weber
l'engagea comme ténor de l'Opéra allemand.
Sce débuts au théâtre de la cour turent heu-
reux; mais il sentit la nécessité do se livrer à
l'étude du chant, qui lui fut enseigné par
Mieksch, chanteur de la chambre et directeur
des choeurs. Pollack fut, peu de temps après,
chargé des rôles de premier ténor dans les
opéras comiques joués au théâtre d'été de
Pilnitz. Après la mort de Weber, il s'éloigna
de Dresde, voyagea et se lit entendre sur les
théâtres de Lins, Augsbourg, Fribourg, Leip-
sick, etc.; mais, en 1854, il s'est fixé à

lnspruck, où il remplit les fonctions de directeur
de musique do théâtre. Il ;y a écrit des ou-
vertures et d'autres compositions. Je ne con-
nais de lui que deux recueils de chants à
voix seule, publiés à Breslau, chez Leuckarl.
Les biographes allemands ne fournissent pas
de renseignements sur Pollack après cette
époque.

POLLAROLO (Cuanczs-Fasxçors), com-
positeur, né à Brescia, dans la première moi-
tié du dix-septième siècle, fut élève de Le-
grenzi (noyez ce nom), qui le fit entrer fort
jeune comme chanteur à la chapelle ducale de
Saint-Marc, le 21 février 1005. A resta long-
temps dans celle position, car il n'obtint la
place d'organiste du second orgue de cette
chapelle que le 13 août 1690, avec un traite-
ment de cieux cents ducats. II n'occupa cette
place que peu de temps, ayant été nommé
vicc•maltre de chapelle, le 2 .2 mai 1092. Pol-
lamie trouva toujours peu de faveur près des
procurateurs de Saint-Marc, parce que son
penchant pour ta composition dramatique lui
l'aiswit montrer pende zèle dans ses fonctions
à l'église : c'est ainsi du moins que M. Café
explique (1) l'injure qui lui fut faite, en 1702,
par la nomination d'Antoine BitB à la posi-
tion de premier maure de chapelle, quoiqu'il
n'eût occupé jusqu'alors aucun emploi dans la
musique de Saint .Marc. Pollarolo remplit, pen-
dant trente ans, les fonctions de second
maître, et mourut à la fin de 1722. Il tut le
compositeur vénitien le plus fécond pour l. ►
scène, car le nombre ries opéras qu'il a fait
représenter, soità Venise, soit dans d'autres
villes, s'élève à soixante-dia:; de plus, il a
écrit plusieurs oratorios, des cantates et des
pièces d'orgue. A Venise seule, il a donné
soixante-quatre opéras, dont voici la liste :
le Demone amante, o Gtug aria, 1080.

(Ij sroriad.t(a maties idem ru (Mgi.icappelladotade
de yen Urine in V'rne:ia, t. 1, p. "c'.
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9° 1 icnrgo, 1080. 3° Antonino Pompeiano,
a Brescia, puis à Venise, 1080. 4° Alloi,io in
Dalla, 1091. 50 La Pace fra Tolomeo e Se-
lenco,1091. 6° Ibraim Sullano,1092. 7° Iole
Regina di Malpoli , 1092. 80 Jefte, 1692.
0° (morio in Rome, 1693. 10° Circe abban-
dunala, à Plaisance, 1092, puis à Parme,
dans la mémeannée, et à Venise,1091.110 La
Foraa della veld, 1693. 120 Amen Oient:* di
Ervninla e Clorinda, 1093. 13° Ottone,
1694. 14° La Schiauita fortunata, 1094.
150 Alfonso primo, 1094. 16° /Image, Re-
gina de' S'armati, 1694. 110 Gli inganni
fclici, 1095. 18° L'Irene, 1095. 190 11 Pas-
tore d'An frise, 1005. 20° Ercole in ciao,
1896.21 ° Rosamunda,1000. 220 f Regi equi-
roei,1091.23° Tito A/anlio,1697. 24° Arnore
e Douera, 1097. 250 La Forsa d'amorti,
1007, et à Bologne, 1733. 26° Clisse acono-
sciute in Dao, 1098. 27° Marrie Curio-
lano, 1098. 280 il Giudisio di Paridé,
1699.20° Faramondo, 1609. 30° Il celer fd
lu Regina, 1700.31° Lucio l'e ro, 1700. 320 Il
Ripudio d'Oltavia, 1700. 33° Delirio ce-
mune per l' incostanza de' Genil, 1701.
54° Catane Uticensc, 1701. 35° Aseanfo,
1701. 30° Odio in 'More, 1703. 37° len-
ceslao, 1703. 38° Aimanter, 1703. 30° Ar-
minio, à Pratolini), 1703, puis à Venise,
1722. 40° La Forluna per dote, 170.4.
41° Giorno di natte, 1704. 420 La Fede ne'
lradintenti, 1105. 43° L' Jsnignsa disciotla,
1705. 44° Dafui, 1705. 4:t° Flavio Perla-
ride, Re de Longobardi, 4706. 40° Filippo,
Re di Greciaa, 1700. 47° La l'endetta
d'Amote, 1707. 48° Egisto,1708. 40° L' Al-
eibiade, o violerssa d'Amure, 1709. 50° 11
faire Tiberino, 1709. 510 Costantino Pio,
1710. 520 Le troisième acte d'Eraclio, 1719.
530 L' Infedallù gunita, 1712. 54° Spurio
L'oslumio, 1712. 550 Scipione, 1712. 511° Il
Trieufo della costansa, 1714. 57° Semi-
ramide, 1714.58° Ariodante,1710.69° Ger-
manie()) 1710. 00°.Farnacc, 1718. G1° Le
Paule degli amanli, 1710. 020 Lncio Pa-
pirio, 1721. G3° Plautella, 1721. 04° 11
Pescaleredisingannato, 1721. Parmi ses ou-
vrages composés pour diverses villes d'Italie,
on remarque : Ascanie , à Milan, 1709;
l'Equluoco, à Rome, 1711; 'more in gare
co' l faste, à Rovigo, 1711; et Astinonse, à
Rome, 1719. Ses oratorios, au nombre des-
quels est Jette, composé pour Vienne, en
1710, ne sont pas tous connus; Pollarolo
avait composé trois ou quatre oratorios pour ic
Conservatoire degli incurabili, dont il l'ut

mattre pendant plusieurs années. Sa cantate
Fede, valore, gloria et (orna, fut exécutée, en
1710, dans te palais de l'ambassadeur d'Au-
triche. Ce mettre ne peut pas étre compté au
nombre des artistes de génie qui exercent une
influence plus ou moins active sur l'art de
leur époque; toutefois il ne mérite pas le dé-
dain avec lequel M. CalU eu parle al pe. cit.).
II a donné à l'instrumentation de ses ouvrages
plus d'intérét que les mitres vénitiens à qui
il succéda, et il écrivait bien. J'ai de lui deux
pièces d'orgue en manuscrits originaux qui
méritent d'étre mises en parallèle avec ce
qu'oo a fait de mieux en Italie à son époque.

POLLAIIOLO (Antonio), fils du précé-
dent, naquit vraisemlrlablementà Venise, vers
1680. Le 20 février 1723, il obtint la place de
vice-maltre de chapelle qu'avait occupée son
père pendant trente ans, et le 22 mai 1740, il
succéda àLottI dans la place de premier mettre
de chapelle : il la conserva Jusqu'au mois de
septembre 1749. On Ignore s'il mourut à cette
époque. Ii a donné aux théàtres de Venise :
1° Aristeo,1700. 20 Griselda, 1701.3° Lets-
cippo e Teone, 1702.4° Cosroe,1723.5° Fu-
ria Lucre.ia, 1720. 0° Nerina,1728. 70 La
Sulpizia fedele, 1729. On conserve, dans les
archives de la cathédrale de Saint-Mare, de la
musique d'église composée par Antoine Poila .
roto.

POLLEDRO (Jrad-Bsertsre), mettre de
chapelle à Turin, est né en 1776, à la Pions,
village près de cette ville. Destiné au com-
merce, il n'apprit d'abord la musique que
pour se délasser de ses autres études. Un ami
de sa famille lui avait donné un petit violon,
sur lequcl, il s'exerça dans ses heures de ré-
création. Lorsqu'il eut atteint l'àgo de huit
ans, son pare, remarquant ses heureuses dis-
positions pour cet instrument, lui donna pour
tuau•e Maure Coldarero, violoniste à Asti, qui
lui lit faire de rapides progrès par l'étude des
œuvres du Corelli et des autres grands violo-
nistes de l'ancienne cule. Plus tari, il passa
sous la direction de Gaétan Va i, premier violon
de la chapelle de Asti, puis il alla achever ses
études à Turin, avec un artiste nommé Paris.
Parvenu à l'àge de quatorze ans, Polledro fit
un premier voyage dans la Lombardie, pour
y donner des concerts. De retour à Turin, il
s'y 6t aussi entendre en public, et Pugnani
ayant remarqué dans son jeu de belles qua-
lités, offrit du lui donner des leçons; mais
l'élève ne put profiter des excellents conseils
d'un tel matir: que pendant six mois, car la
santé de I'egnani ne lut permit bientét plus
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do se livrer à l'enseignement. Peu de temps
après, Polledro entra dans la chapelle do
Milan, puis il fut nommé premier violon do
Sai me-Marie Majeure, à Bergame. Les troubles
de la guerre l'ayant obligé de s'éloigner de
cette ville, lise rendit à Moscou, en 1799, et y
demeura pendant cinq ans, puis à Pétershourg.
En 1809, il fit un voyage en Allemagne, et
jusqu'en 1812, il parcourut ce pays, donnant
des concerts dans la plupart des grandes
villes. Après avoir aussi 'laité la Hollande et
l'Angleterre, il retourna en halle, en 1814,
se fit entendre à Milan, Florence, Bergame,
Padoue, Rome, Naples, Palerme. Do retour
enfin à Turin, il y e obtenu, en 1815, la place
de maltre de chapelle. Les journaux allemands
ont accordé de grands éloges au talent de cet
artiste, dont on a publié :1° Concertos pour
violon, op. R, 7, 10; Leipsick, Breitkopf et
Iisertel. 2° Airs variés pour violon et orchestre,
op. 3, 1$, 8; ibid. 34 Trios pour deux violons
et basse, op. 2, 4, 9; ibid. 4° Exercices pour
violon seul; ibid. 5° Duos pour deux violons,
op. 11; Vienne,111ecbetti.

POLLET (Cnaxxns-Fnasçots..Axaxasmit),
connu sous le nom de POLLET AINE, na-
quit à Béthune, en Artois, dans l'année 1748.
Après avoir étudié quelques temps la guitare,
il quitta cet instrument pour le cistre, sur
lequel il acquit une habileté remarquable.
Arrivé à Paris, en 1771, il s'y fit bientôt une
brillante réputation, mit le cistre à la mode
et en donna des leçons. Dans l'espace d'environ
vingt ans, il publia dix-huit oeuvres de sonates
et d'airs variés pour le cistre, ainsi qu'une
méthode pour cet instrument qui parut cher
Leduc, à Paris, en 1786. Il faisait aussi pa-
raitre un journal d'airs d'opéras pour le cistre,
qui fut Interrompu par les événements de 1793.
Pollet se retira alors à Évreux, où il vivait
encore en 1811; j'ignore l'époque de sa mort.

POLLET (Jeas-Joseva-Bexolx) , frère
pulné du précédent, naquit à Béthune, vers
1753, se livra d'abord, comme son frère, à
l'étude du cistre, et en donna des leçons à
Paris: mais par les conseils de Krumpholz, il
abandonna cet instrument pour la harpe. Ma-
dame de Genlis et Pollet se sont disputé l'hon-
neur d'avoir été les premiers à faire usage des
sons harmoniques des deux mains. Pollet est
mort à Paris, en 1818. Il e publié de sa com-
position : 1° Plusieurs oeuvres de sonates et
d'airs variés pour le cistre. 2° Concertos pour
la harpe, n°t 1, 2, 3; Paris, Henry. 30 Nec-
turnes pour harpe, guitare et Otite, n°' 1 et 3;
Ibid. 4° Trio pour harpe, cor et basson; ibid.

5° Airs variés pour harpe et cor; Ibid. a° So-
nates pour harpe seule (au nombre de qua-
torze) ; Paris, Naderman, Hanry.7° Beaucoup
d'airs variée, de caprices et de pots-pourris
pour le méme instrument; ibid. 80 Méthode
de harpe, op. 14; Paris, Henry. Elle a été tra-
duite en allemand; Offenbach, André.

POLLET (L: 1S.), fils du précédent, né à
Paris, vers 1783, se livra à l'étude de la gui-
tare, pour laquelle 11 a publié quelques œuvres,
et se lit marchand de musique. Il est mort,
vers 1830. Cet artiste a publié :1° Airs variés
pour guitare. 2° Méthode pour guitare.
3° Valses et rondeaux pour piano à quatre
mains; Paris, Henry.

POLLET (Ruas -Ntcota 8I3IO11ïmi),
femme du précédent, née à Pari., le 4 mai
1787, était fille de Jean-Baptiste •Simonin,
luthier, auteur d'une mécanique pour la
harpe. Elle reçut pendant trois ans des leçons
de Blattmann pour cet instrument, puis per-
fectionna son talent sous ta direction de Dal-
vimaro. Vers 1808 et dans les années suivantes,
elle s'est fait entendre avec succès dans les
concerts. Elle a publié quelques airs variés
pour la harpe. Madame Simonin Pollet était
connue avantageusement comme professeur
de cet instrument. Elle a voyagé en Allemagne,
en Pologne et en Russie, et a eu partout des
succès.

POLLET (Sosaro), fils du guitariste de ce
nom et de madame Simonin-Paliet, est né à
Paris, le 30 avril 1803, et fut admis comme
élève au Conservatoire, Io 7 octobre 1824.
Après avoir étudié l'harmonie sous la direction
de Dourten, et reçu des leçons d'orgue de
M. Benoist, il devint élève de l'auteur de cette
notice pour le contrepoint et la fugue. En
1820, le second prix de fugue lui fut ctécernd
au concours; il obtint le premier, en 1830.
Sorti de cette école en 1831, M. Pollet fut
nommé organiste de l'église Notre-Dame, et
plus tard il eut la place de maure de chapelle
de cette cathédrale. II occupe encore cette po-
sition (1803). On a de cet artiste distingué des
motets et autres morceaux de musique d'église
publiés à Paris.

POLLET (Coasses), fils du précédent, si
je suis bien informé,estorganiste à Paris, et a
publié des préludes pour orgue; Paris, Repos;
des cantiques, Te Deum, O Salutaris, et
Domine Saloum, à voix seule avec orgue,
chez le même éditeur.

POLLIER (dlarru ss), chapelain-chantre
de la cathédrale d'Anvers, vécut dans les der-
nières années du scizi*me siècle et au corn-

'O
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mencement du di.x-septième, il a publié une
collection de messes des maltres les plus célè-
bres de son temps, sous ce titre : Selecfissi-
rnarumMissarum flores, ex prsstanfias imis
nostrs statifs authoribus quatuor, gain, que,
sex et plurturn t,oéum, collecti, et ad «dealer
calholiex usum ord ine decenti dispositi; Ante
ores, ex typographie& musica Petri Pha-
leatl,1599,in •4° ohl.Les messes contenues dans
ce recueil sont : 10 Mina Cantabo Domino, à
quatre voix, deViadana.9° Idem Ad placitum,
à quatre voix, d'Orlande Lassus. 3° Idem Sa-
cerdos pontifex, à cinq voix, par Pierluigi de
Palestrina. 4° Idem Sine nomine, à cinq voix,
par M. Pollier. 5° Idem Sexti tant, à cinq voix,
par Orl. Lassus. 0° Idem Sagitta Jonathee, à
six voix, par Tiburce Massaini.7° Idem Priori
toni, à six voix, par J.-M. Asola. 8° Idem De-
cantabat, à huit voix, par Jean Croce.

POLLINI (Faesgois), naquit en 1763, à
1.aybacb, en Illyrie, appelé Lubiana par les
Italiens. Après avoir appris les éléments de la
musique et du clavecin dans le lieu de sa
naissance, il se rendit à Vienne et y devint
élève de Mozart, qui lut a dédié un rondo pour
piano et violon, ainsi qu'on le voit par te ca-
talogue imprimé des compositions de ce
maure. Fixé à Milan, vers 1703, il y trouva
Zingarelli qui dirigea ses études de composi-
tion. En 1798, il écrivit pour le théâtre de ta
Canobbiana l'opéra bouffe intitulé la Casetta
nef boulai, et le 30 avril 1801, il fit chanter,
au théâtre de la Scala, la cantate Il Trionfo
della pace, à l'occasion de la paix d'Amiens.
Peu de temps après, Pollini lit un voyage à
Paris, et y publia, chez Érard, trois sonates
pour le piano. De retour à Milan, il fut
bientôt après nommé professeur de piano au
Conservatoire de cette ville, qui venait «tee
institué. C'est pour cet établissement qu'il
écrivit une bonne méthode de piano dont la
première édition a paru en 1811 chez Ricordi.
Ses caprices, ses sonates, ses exercices pour le
piano étaient recherchés par les artistes et les
amateurs. C'est dans un de ces morceaux, in-
titulé Une de' trentadue esercist fn forma di
toccata, quo Pollini donna le premier exemple
des combinaisons d'un chant suivi avec des
traits brillants exécutés par lesdeux mains. Ce
morceau, écrit sur trois portées, parut en 1890.
Dans sa lettre de dédicace à Meyerbeer, Pollini
s'exprime ainsi : Je me suis proposé d'offrir
n un chant simple plus ou moins large et de
» différents caractères combiné avec des ac-

compagnements de rhythmes variés, afin de
» faire distinguer avec une expression parù-

a culière la partie du chant de celle qui Pac-
e compagne (1). » Déjà des exemples de com-
binaisons de ce genre se trouvaient dans une
pièce de Clementi et d'autres plus remarqua-
bles encore dans une soue tede Beethoven; mais
non d'une manière suivie, et comme mani-
festation d'un système. L'ouvrage de Pollini,
au contraire, est basé sur le développement de
cette idée. II parait que c'est le méme ouvrage
qui a fourni à Thalherg l'indication d'après
laquelle il a donné à son talent le caractère
tout spécial qu'on lui connaît, et qui a fait
une révolution dans l'art de jouer du piano
(voyez Tuaaseac). Pollini est mort à Milan, au
mois d'avril 1847, à l'âge de quatre-vingt-
quatre ans. On connall de sa composition :
P' Trois sonates pour piano seul ; Pâris, Érard.
4° Sonate, caprice et variations pour deux
pianos; Milan, Ricordl. 3° Sonate facile pour
piano et violon, op. 35; ibid. 4° Introduction
et rondeau pastoral pour le piano à quatre
mains; ibid. 8° Beaucoup de caprices, de
toccates, de rondeaux et de fantaisies publiées
chez le mémo éditeur.0° Des variations idem,
ibid. 70 La méthode de piano dont il a donné
une seconde édition considérablement aug-
mentée; ibid. Pollini a écrit aussi de bonne
musique d'église; mais on n'en a publié qu'un
Stabat mater en langue italienne, pour
soprano et contralto, avec accompagnement
de deux violons, deux violoncelles et orgue.
Dans la musique de chambre, son chant de
Selma pour soprano, tiré des poésies d'Ossian,
a été publié et a obtenu un brillant succès.

POLLUX (Juus),grammairien et rhéteur
grec, naquit à Naucratis, en Égypte, vers la fin
du règne d'Adrien (deuxième siècle de l'ère
chrétienne). Il vécut quelque temps à Rome, y
eut des succès dans l'art oratoire, et fut choisi
par Marc-Aurèle pour être un des instituteurs
de son fils Commode. Pollux se retira ensuite
à Athènes, où 11 mourut à l'âge de cinquante-
huit ans, dans les premières années du troi-
sième siècle de l'ère chrétienne. On lui duit
une sorte de Lexique grec, intitulé Onoma-
sticon, où les mots sont rangés par ordre
d'analogie. Cet ouvrage est divisé en sixlivres :
ii'traite de la musique et des instrumentsdans
le 4° chapitre du second livre, et dans les 7°,
8°, 0°, 10° et du quatrième. La mineure
édition ancienne de ce livre est celle que Le-

(I) Io mi proposi di offrir* un canto aempfire, pie
o mono *pianuo e di difforme* earaaere «m'Uimm en*
eeeompagnamenti di ritmi sortait, e di eondarre e dis-
tingnere von n»a pariieelare esprouionr e tortu la pairs
del caste da quelle die (o adeompagnano.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



POLLUX -- PONCH.tRD

Malin et llemsterhuys ont {publiée à Atuster-
dam, chez Wettstein, en 1706, 2 vol. in-fol.
Il en a été donné une très-correcte par Emma-
nuel Bekker, à Berlin, en 1840, 2 vol. in .8°.

POLTZ(Jser), né à Lubeck, le 4 décembre
1060, fit ses études à l'université de Witten+
l'erg, fut co-recteur dans sa ville natale, en
1C80, puis recteur en 1694, et enfin pasteur à
Preetaun, où il mourut le 18 octobre 1705. Il
a fait imprimer une dissertation intitulée : De
llarmonica musica, Wittenberg, 1010, in .4°
de vingt.huit pages.

POLY5Î TESTES DE COLOPIION,
musicien grec, était fils de Mélès, citoyen de
i;olophon, ville d'Ionie , célèbre par ses
oracles. Il parait avoir vécu après Terpandre
et Clonas. Plutarque dit qu'il travaillait dans
le méme genre de poésie musical' que ces
deux musiciens, c'est-à-dire, qu'il composait
des airs de ftttte, des prosodies, des chants
élégiaques, et des épiques. Ses airs de fluée
s'appelaient de son nom polymnesllens ou po-
lymnastietss. Le méme auteur compte Polym-
nestes parmi ceux qui firent à Lacédémone le
second établissement de la musique, et qui in-
troduisirent dans cette ville, en Arcadie et
dans Argos, plusieurs danses nouvelles; enfin,
il lui attribue des airsde Mite appelésorthiens,
auxquels il joignit la mélopée ou la musique
vocale.

PONCE (Nrcous), graveur et littérateur,
né à Parts, te 19 mars 1740, mort en cette
sine, le PI mars 1851, a fait insérer data te
recueil intitulé Les quatre Saisons du Par-
nasse (troisième partie, p. 2114 et suivantes',
un fragment Sur les causes des progrès et
de la décadence de la musique chez les
Crees.

POICII:t13D (Axvotve), né en 1758, à
Bossu, près de Péronne (Picardie), perdit son
père un an après sa naissance. Sa mère,
femme intelligente, ayant remarqué ses beu-
leuses dispositions pour la musique, lorsqu'il
eut atteint l'âge de sept ans, le fit entre..
comme enfant de chœur à l'église principale
de Péronne, oit il fit ses études littéraires et
musicales; puis il alla les achever à la cathé-
drale de Liège, particulièrement pour la coin-
position. Rentré en France, il obtint la place
de niait rede cha 's lie de l'église tic Saint-Malo,
qu'Il abandonna ensuite pour la mémo posi-
tion à la cathédrale de Bourges. Plus tard, il
fut appelé à Auxerre pour y remplir los
'dèmes fonctions. Arrivé à Paris, il s'y maria
en 1786, et dans l'année suivante Lil alla
s'établir à Pont-le-Voy, où il cul. l'er. ploi de

professeur de musique du collégo royal. Cinq
ans après, les événements de la révolution
ayant dispersé tes ecclésiastiques qui diri-
geaient ce collège, Ponchard se trouva sans
emploi et se retira d'abord à Blois, puis au
village de Mareuil, dont il avait été'nemmé
mauve d'école. Plus tard, il reçut sa nomina-
tion de receveur des contributions de l'arron-
dissement d'Auxerre et retourna dans cette
ville avec sa femme et ses enfants; Mais étran-
ger aux connaissances administratives et toue
jours artiste do mir, il donna sa démission
pour se faire chef d'orchestre d'une troupe
dramatique venue à Auxerre et qu'il suivit à
Chalon-sur-Saône, puis à Tournon. En 1803,
il s'établit à Lyon, y dirigea l'orchestre du
Grand-Théàtre et s'y fit connaltre comme ar-
tiste de talent. Ses fils ayant achevé leur édu-
cation, furent admis au Conservatoire de
Paris, en 1808. Après les heureux débuts de
celui qui est l'objet de la notice suivante, son
père vou;ut jouir de ses succès et allas() fixer
à Paris, en 1813; deux ans après, i ► y obtint la
place de mettre de chapelle de Saint-Eustache.
Cc fut dans cette position qu'il acheva pai-
siblement sa carrière. Il mourut au mois de
septembre 1827, à l'âge de soixante-neuf ans.
Ponchard a laissé en manuscrit les ouvrages
dont voici la liste: 1° Messe solennelle à quatre
voix, orchestre et orgue (en si bémol). 2° Messe
de Requiem idem, considérée comme sa meil-
loure production. 3° Messe solennelle à quatre
voix et orchestre (en ré). 40 Messe à quatre
voix et orgue (en si mineur). 5° Messe brève
pour la commémoration des morts. 00 Credo
(en la), pour six voix concertantes. 7° Offer-
toire pour le jour de Pâques, à quatre voix et
orchestre. 8° Domine saloum jan regem pour
chn'ar et orchestre. 9° Idem, peur quatre
voix et orgue. 10° Idem, pour un cl:mur à cinq
voix sans accompagnement. 11° Credo à trois
voix. 12° O Salutaris à quatre voix seules.
13o Idem, à quatre voix et orchestre. 14° Idem
avec quatuor d'instruments à contes. 150 Idem
à deux voix et orgue suivi d'un Vivat in
aeternam. 160 Cantate pour la naissance du
roiule Rome.

PONCIGtiRD (Jsvs .Fnioinu:•Auuesvs),
fils du précédent, est né à Paris, Io 8 juillet
1780. Il commença l'étude de la musique à
Auxerre et la continua à Lyon, où il entra à
l'orchestre du Grand-Théâtre, en qualité de
violoniste; mais ses heureuses dispositions
pour le chant lui firent quitter cette position
pour entrer au pensionnat du Conservatoire
de musique de Paris, oie il fut admis comme
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élève, te 18 juillet 1808. Après y avoir fait des
études préparatoires de vocalisation, il reçut
des leçons de Garai, et brilla dans les con-
certa du Conservatoire, pendant les années
1810 et 1811. Le 17 juillet 1812, il débuta 3
l'Opéra- Comique, dans l'Ami de la maison et
dans te Tableau parlant, opéras de Grétry.
Hien quo sa taille et son extérieur n'eussent
rien d'avantageux pour la scène, et que le
timbre de sa voix ftlt d'une qualité médiocre,
il fut applaudi par les connaisseurs, à cause
de l'expression de son chant, de son profond
sentiment de la musique, de sa bonne tovaii-
salon et du goût des ornements de son chant.
Avant lui, il y avait eu de belles voix et d'ex-
cellents acteurs à l'Opéra-Comique; mais il
fut le premier qui y introduisit l'art véritable
du chant. Son habileté ln fit souvent lutter
avec ivantage contre la belle voix, In verve et
la réputation de Martin (voyez ce nom), par-
ticulièrement dans Picaros et Diego. Quel-
qursepièces de l'ancien répertoire, telles que
Zémire et Azor, les Événements imprévus;
et parmi les nouveaux ouvrages : le Chaperon
rouge, la Darne blanche et Nazae kilo te pla-
cèrent, vers la fin de sa carrière dramatique,
à la tête des meilleurs chanteurs de l'Opéra-
Comique. Retiré du théâtre en 1834, avec la
pension acquise par ses services pendant
vingt-deux ans, I1 s'est livré depuis lors à l'en.
seignement du chant. Déjà il avait été nommé
professeur au Conservatoire polir celle partie
de l'art, en 18101 il y forma de bans élèves,
an nombre desquels on remarque son fils. Per-
sonne n'a chanté d'une manière plus tou-
chante le cantabile et la romance : on se sou-
vient encore de l'impression profonde quo
produisait cet artiste dans l'air de Zémire et
dao! : Du moment qu'on aime, et surtout
dans l'air des 4bencéragea de Cherubini, qu'il
chanta plusieurs fois aux concerts du Conser-
vatoire, et dans lequel il émut toujours l'au-
ditoire jusqu'à l'enthousiasme.

PONCHARD (Agnis-Sorute CAL-
LAULT), femme da précédent, née à Paris,
le 80 mai 1702, entra d'abord au Conserva-
toire de musique, comme élève externe, an
mots de mars 1806, puis fut reçue au pen-
mannat de chant lie cette école, et y reçut des
leçons de Garai. Après avoir brillé, en 1817,
au théàlre de Rouen, elle entra à l'Opéra-Co-
mique l'année suivante. D'abord assez froide-
ment accueillie, à cause de l'excessive timidité
qui paralysait son incontestable habileté dans
l'art du chant, elle obtint plus tard des succès
dans quelques opéras où cette habileté pouvait

se développer avec avantage, particulière-
ment dans le Cheval de brante, d'Auber, oit
elle fut applaudie avec enthousiasme. Retirée
de l'Opéra-Comique, en 1836, elle a encore
chanté avec succès, pendant cette année, au
théâtre de Rouen, nais l'année suivante elle
cet rentrée dans la vie privée.

PONIATOWSKI (Josern-Mucou6-Xs-
visa-Fnisçois-Jsix, prince), petit-neteu de
Stanislas iI, dernier roi de Pologne, est né à
home, non te 20 mars, comme il est dit dans
plusieurs notices, !sais le 20 février 1810. Ms
ses premières années, il montra d'heureuses
dispositians peur la musique, dont les premiers
éléments lui furent enseignés par un prêtre,
nommé Candide Znnetti. A l'agedc huit ans,
ses progrès avaient été assez rapides pour
qu'il pût jouer avec succès des variations de
piano dans un concert. Peu de temps apr@e,
sa famille alla s'établira Florence, et ie jeune
prince fut placé dans un culléie pour y faire
ses études. A dix-sept ans, il y obtint te pre-
mier prix de mathématiques. Sorti de cette in-
stitution, il se livra sans réserve à ta culture
de l'art pour lequel il sentait qu'il était né,
étudia le chant, et reçut des leçons de compo-
sition de Ferdinand Cevecchini, maltrorle cha-
pelle d'une des églises de Florence. Doué d'une
belle voix de ténor et devenu chanteur habile,
il ne dédaigna pas de se fair., entendre sur te
théâtre delGiglie, à Lucques, puis à celui de
la Pergola, à Florence. Parvenu à l'âge de
vingt-deux ans, il voulut essayer ses forces
dans la composition d'un opéra et arrangea
pour la scène lyrique la tragédie de Niccolini,
Jean Procida, dont il écrivit rapidement la
partition. L'ouvrage frit joué, en 1858, au
théâtre Standish, à Florence, et le prince y
chanta le rôle du ténor. Le bon accueil fait à
cette première production eut assez d'éclat
pour que Jean Procida tût demandé à l'au-
teur pour te théâtre de Lucques, oit le succès
ne fut pas contesté. L'opéra bouffe Dun De-
siderio, composé par le prince Poniatowski,
dans l'année suivante, fut joué d'abord à
Pise, où il fut applaudi avec enthousiasme et
n'eut pas moins de succès à Venise, à Bologne,
à Livourne, à àiilau, à Rome, à Naples et à
Palerme. Dm-huit ans après, cet ouvrage eut
un sort non . moins heureux au Théâtre italien
de Paris. Ray Blas, donné par le prince, an
théâtre de Lucques, en 1842, eut une chute à
peu près complète, quoiqu'il eût été très-bien
chanté par ta Frexzolini, Poggi et le baryton
Collins. Le compositeur-amateur se releva par
te succès complet de Bonifanio dei Cermet,
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représenté à Rome, en 1844, puis à Ancône,
à Livourne, à Gènes et à Venise. / Lamber-
tazzi, opéra joué à Florence, en 1845, n'eut
que deux représentations; niais Alalek•ddel,
opéra sérieux en trois actes, fut plus heureux
à Gènes, dahs l'année suivante. Les alterna-
tives dé succès et de chutes semblaient être
dans la destinée dramatique du prince Ponia-
towski, car la Sposa d'd6ido tomba à plat à
Venise, et fut suivied'lssmeralda, représentée
à Livourne, en 1847, et qui réussit. Après les
événements politiques de 1848, le grand-duc
de Toscane a nommé le prince Poniatowski
son ministre plénipotentiaire à Paris. Fixé de-
puis tors dans cette ville, le prince a été na.
turalisé français et l'empereur Napoléon III
l'a fait sénateur. Toutefois, les affaires ne lui
ont pas fait oublier l'art; en 1800, il a donné,
à l'Opéra, Pierre de Médicis, en quatre actes,
dans lequel il y a de belles choses, parti-
culièrement au quatrième actes, et à l'Opéra
comique, du travers du mur, en un acte.

POINS (D. Jose), musicien espagnol, naquit
à Gerono, en 1708. II fit ses éludes musicales
sous la direction de D. 'aime »alios, :mitre
de chapelle de la cathédrale de Cordoue. Pons
était maltre de chapelle de la cathédrale de
Gerono lorsque, en 1793, Il obtint, au concours,
la place de maure de chapelle de l'église mé-
tropolitaine de Valence. Il mourut dans cette
position, en 1818. Le genre de composition
dans lequel ce maltre s'est particulièrement
distingué, est celui des Vithaneicos, ou
chants de Noël, avec orchestre, et des Ail-
aerere pour la semaine sainte. Il en a fait de
véritables drames bibliques, qui ont obtenu un
grand succès dans toute l'Espagna. Pans a
composé aussi des l'ilhancieos avec orgue,
qui sont encore chantés dans la plupart des
églises de sa patrie. Cet artiste, dit M. Balaya
(voyez ce nom) est le véritable représentant
da l'école catalane, dont les traditions sont en-
tièrement diférentesde celles de l'école valen-
çaise, dans laquelle le style classique a tou-
jours été cultivé.

PONTAC (D. Disco), prêtre espagnol, vé-
cut au milieu du dix-septième siècle. II occupa
d'abord la place de maltre de chapelle de la
cathédrale de Grenade. En 4044, il fut appelé
à exercer les mémes fonctions à l'église mé-
tropolitaine de Santiago de Galice. Le 7 sep-
tembre 1049, il abandonna cette position pour
celle de maltre de chapelle de la Sen de Sara-
gosse; enfin, en 1000, il obtint la direction de
la chapelle de l'église métropolitaine de Va-
% uce, qu'Il conserva iusqu's sa mort. Le petit

nombre de productions qua ce matira a écri tes
pour l'église se trouve en manuscrit à la
chapelle royale de Madrid et au monastère de
l'Escorial. M. 8slava a publié une messe à
quatre voix de Pontac, dans le premier volume
de la deuxième série (dix-septième siècle) da
sa collection intitulée Lira sacra-hispana.

PONTE (Jecgoas DE), compositeur du
seizième siècle, est connu par un recueil Inti•
tulé : Cinquante stanza dal Bentbo con mu-
sien a quattro *ici; Venise, 1558. Dans le
rarissime recueil intitulé: Evangelia Dam{-
nicoruet et festorum dierum, mustcis nu-
nie ris putcherrime eomprehensa et ornait;
quatuor, quinque, sen• et plurium tuteura,
terni ses, etc. (Nuremberg, Jean :Montanus
et Elrich Neuber, 1530), on trouve, t. III,
n' 20, de Jacques de Ponte, l'évangile Ca•-
nantibus ilUs accepit Jeans pantin, à Quatre
voix. Le rédacteur du catalogue de la musique
de la Bibliothèque royale de Munich traduit
de Ponte par Dupont, d'après un recueil de
motets publié à Anvers, sous ce titre : Qua-
tuor vocum musicar modulations nurnera
F!, eae optimis auctoribus diligenter
selectar pro roua noue, etc. ; dnlverpi+e, apud
CullteGnun F''issenacum, 1542. On y trouve
deux motets qui portent en tète : Jacana Du
Pont. Si tel était son nom, les Italiens l'on
changé en de Ponte pendant le séjour que
l'artiste parait avoir fait dans la péninsule
italique.

PONTE (Assen DE), chanteur de la cha-
pelle impériale sous le règne de Ferdinand I",
vécut dans la première moitié du seizième
siècle. On n'a pas de renseignements sur sa
patrie : si, ce qui est assez vraisemblable, son
nom était Du Pont, ou Dupont, il aurait été
Belge ou Français. C'est à cet artiste qu'ap-
partiennent quatre motels à quatre et cinq
voix qui se trouvent dans IeNovus Thesaurus
musicus, de Pierre Joannelii, et que j'ai at-
tribués par erreur à Jacques de Ponte, dans
la première édition de cette Biographie.

PONT> COULANT (Louts•Anocvug LE
DO,ULCEI', comte DE), né à Paris, en 1704,
est fils du comte de Pontécoulant, qui fut le
premier préfet du département de la Dyle,
puis sénateur et pair do France. Entréà l'école
militaire de Saint•Cyr, il en sortit, en 1812,
pour faire la campagne de Russie. Dans la re-
traite désastreuse do l'armée française, il fut
fait prisonnier au combat de Paroutina et
passa deux ans dans le gouvernement d'Oren-
bourg, visitant les bords de l'Oural. Rentré en
Franco , à la bu de 1814, il fit la campagne de
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1815, et fut chargé, après la bataille de Wa.
terloo, de l'organisation et du commandement
de la levée en masse du département de la
Haute-Saône. Parti pour l'Amérique après la
seconde restauration, il prit pare à ta révolu-
tion de Pernambouc (Brésil), et fut condamné
la peine eapltale, mais parvint à s'évader. De
retour à Paris, après sept années d'absence, il
se fit recevoir bachelier ès sciences et suivit
les cours de droit. En 1825, il fut nommé exa-
minateur des livres au ministère de l'inté-
rieur. Après la révolution de Belgique, en
1830, Pontecoulant se souvint des années de
son enfance passées dans ce pays, et vint, avec
un corps do volontaires organisé par lui, sous
le nom de tirailleurs belges partisans, of-
frir ses services au gouvernement provisoire
établi à Bruxelles. Dès son arrivée, il fut
nommé aide de camp du général Van Halen,
reçut l'ordre de se rendre àGand et d'y prendre
le commandement de toutes les forces actives
disséminées dans les deux Flandres. Il rendit
d'importants services dans les émeutes popu-
laires de ces provinces, se trouva comme vo-
Malaire à labataltledeLouvain et y fut blessé.
Après 1831, il rentra en France, reprit ses
études, et, depuis lors, il ne s'est plus occupé
que de sciences et de littérature. II prit part à
la rédaction de l'Encyclopédie des gens du

monde, de l'Encyclopédie nouvelle, de l'En-
cyclopédie catholique et de l'Encyclopédie du

XIX° sècle; Io nombre de grands articles
qu'il y e fait insérer est très-considérable :
ceux qui concernent l'astronomie forme-
raient seuls un cours complet de cette
science.

En 1837, M. de Pontécoulant commença à
s'occuper spécialement de l'histoire de la mu-
sique dans l'antiquité, de l'acoustique et de la
théorie de la construction des instrumente. Il
fournit un certain nombre d'articles sur ces
divers sujets à la Gazette musicale de Paris,
puis à ta France musicale: il est maintenant
(1884) attaché à la rédaction du journal hels-
domadaire l'Art musical. II a été spéciale-
ment chargé de l'examen des instruments de
musique aux expositions industrielles, pour
ces écrits périodiques. Il a publié un livre in-
titulé: Essai sur la facture instrumentale
considérée dans ses rapports avec l'art, l'in-
dustrie et le commerce; Parie, 1857, un vo-
lume grand in-80. Le mémo ouvrage, aug-
menté d'un deuxième volume de six cent
quatre-vingt-six pages, a été reproduit sous
ce titre : Organographie. Essai sur la /fac-
ture instrumentale. Art, industrie et cmn-

mena; Parie, Castel, 1801, deux volumes gr.
in-80. Ce livre renferme une multitude de
renseignements aussi curieux qu'utiles sur
tous les genres de fabrications d'instrumente,
les inventions et perfectionnements, les bre-
vets obtenus dans loue les pays, et le com-
merce de ces objets. On a aussi de M. de Pon-
tdcaulant : Douze fours d Londres. Yogage
d'un mdlomaneà travers l'exposition uni-
verselle; Paris, Frédéric-Henri, 1889, un vo-
lume in-12 de trois cent vingt-huit pages. Ce
volume contient une appréciation du mérite
des instruments placés à l'exposition interna-
tionale de Londres, en 1809.

PONT ELUIE ItO (Ftalmuds n), surnommé
AJUTANTINI, compositeur et violoniste,
élève de Relia, vécut à Milan depuis les der-
nières années du dix-huitième siècle jusque
vers 1890. En 1800, il fit un voyage à Paris,
et y fit graver quelques ss•uvres de musique
instrumentale. Il a écrit, pour le théàtre de la
Scala, la musique des ballets dont les titres
suivent : 10 Zulima, en 1800, 20 Sadak e
Kalasrod,1801.3° Il Sacrifie) di Ctsrnio,
1805.4° Ateina e Reniera, 1805. 50 Cam-
bise in Egiltn, 1801. 0° Le premier acte de
la Morte di IPhaytsong,1800. 7° Divertisse-
ment exécuté le 15 mat 18I5. Pontelibero a
mis en musique, pour voix seule avec accom-
pagnement de piano, soixante-six octaves de
la Jérusalem délivrée, divisées en quatre li-
vraisons; Milan, ïticordi. Enfin, U a publié à
Paris, chez Carli : 1° Trois quatuors pour
deux violons, alto et basse, op. 4. 2 0 Trois
trios pour deux violons et violoncelle, op. 3.
3° Trois duos pour deux violons, op. 2.

PODIT11US (....), bon facteur d'instru-
ments à vent, travaillait à Mâcon, dans ta
première moitié du dix-septième siècle. Il était
particulièrement renommé pour le fini et la
perfection de ses musettes (voyez le Traité de
la musette, de Borjon, p. 30).

POOPITEIUS DE THYAILD. Voyez
=YARD.

POP)T1US (Faaaçots). On a sous ce nom
d'un écrivain Inconnu : Problemata de mu-
aime XYII; Venise, 1550, in-4°.

PONZIO (Pisane), compositeur et théori-
cien, naquit à Parme, le 25 mars 1532, et rut
nommé maltrede chapelle de la cathédrale de
Bergame, vers 1570. Il s'attacha ensuite à
Girolamo Cornazrano, chevalier du roi de
Portugal, puis il passa au service* l'église
Saint-Ambroise de Milan, où il se trouvait
en 1581. Enfin de retour dans sa ville natale, il
y obtint la direction de la chapelle de la Mec-
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cala, qu'il conserva jusqu'à sa mort, arrivée
le 27 décembre 1500. Ses compesi lions, vont is -
tant en messes et motets, sont : 1° .1lissarsun
4 uoc. liber primas; Venise, 1578. 5° Lib. L
Alissarum quinque vocibus; Venise, 1580.
3° Lib. 2. Alissarunt quinque eocibus, Ve-
nise,1581, in-4°. 4° Psatmfresperlini tolites
anni; Venise, 1518, in-4°. 5°:l/otctiorumcum
quinque vocibus lib. I; Venise, 1582, in-4°.
0° Lib. 2. .Vissatusn 4 roc.; ibid.,15t44, in-4°,
7° Magnificat, !ib. 1; ibid., 1584, in•4°.
8° 17Iissararn quinque vocibus, !ib. 3; ibid.,
1585, in-4°. 9° l'salmi resperurum totius
anni 4 voc.; ibid., 1589, in-4 o. 10° 1llissar 0,
8 roc.; ibid., 1500. 11° Ilyntni solcmniores
ad uespertinas boras cuneudi; ibid., 1500,
4n-4°. Ce musicien est aujourd'hui moins
connu par ses compositions que par ses écrits
didactiques, dont les titres sont : 1° Ragiona-
mertti di mustca, ore si traita de' passa pi
delle consenan:ie e dissonausie butin( e non
buoni, e del modo di far motetli, messe,
salmi, et taire compositions, e d'alcuni
avvertimenti per il contrapuntista e compo-
sitare, et alite case pertinenti alla musica;
Parme, 1588, sn-4°. 2° Dialogo ore si tracta
della learica e prattica di musica, et anco si
musera la dieersitd di contrapunti e canent;
Parme, 1505, in-4°. Il a paru une deuxième
édition de ce livre, à Parme, 1003, in-4°. Ce
n'est guère qu'un extrait des ouvrages de
Zarlina, mais assez bien fait. Forkel cite aussi
une édition de ce dialogue datée de Parme,
1501, in-4° (.lttgem. Litt. der Musas, p. 420);
mals le père AM, qui a donné une notice sur
Nazie, dans ses recherches sur les écrivains
de Parme (tome IV, page 199), et à qui l'on
doit une liste bien faite de ses oeuvres, indique
l'édition de 1505 comme la première.

POULO (....), compositeur dramatique,
né à Naples, dans la première moitié du dix-
huitième siècle, a fait représenter à Venise,
en 1700, son opéra sérieux intitulé : Arta-
serse.

POOL ou POOLE (Hamm), savant non
conformiste, né à York, en 1094, mourut en
Hollande dans l'année 1679. On a de lui un
sermon dirigé contre l'usage de l'orgue et des
instruments dans l'église, qui a paru sous ce
titre : Evangeltcul toorship, as it tees dia-
cussed in a sermon on John IN, 23, 24;
Londres; 1000, in-4°. Une deuxième édition a
été publiée dans la mémo année, également
in-4°. II en a paru une troisième sous ce
titre : A Reverse to M. Oliver's sermon of
spiritual taorslttp; Londres, 1698, in•4°.

POPPE (Jeex-Wcrcrstss), religieux bo-
hémien de l'ordre des frères de la Croix, était
compositeur, et a écrit un 7'o Deum peur le
jubilé de la canonisation de saint Jean Népo-
mucéne, eu 1728. 11 est mort deux ans après.
On a publié à Berlin quelques antiennes de ce
eonlposheur, sous ce titre : Kirrhenmteslk far
4 Singstimrnen und Orge'.

1OPl E (....), bon facteur d'orgues à Roda,
dans la Saxe, vers la tin du dix-huitième siècle,
a construit en 1707, dans l'église de la villa.,
un hou instrument à deux claviers, pédale et
visa t-sept jeux, dont on trouve la description
dans le 7'raité de musique théorique de
Klein, p. 187.

PORCI:L (Fa.vaçois), ténor et compositeur
espagnol, né à Bilbao, en 1816, a chanté de-
puis 1840 jusqu'en 1847 à Pampelune, San-
tander, Tarragone, Valladolid, Victoria et
Saragosse. Sou premier opéra, intitulé El
Trouador, fut représenté à Pampelune, en
1843. Deux ans après, 11 donna à la Corogne
Rosautunda en Ilauenna, qui fut joué ensuite
à Tarragone avec succès.

La femme de cet artiste, madame D1ss-
Poncet., cantatrice de quelque talent, a chanté
sur les mêmes scènes que son mari.

PORDENOi E (M.snc-A.rxoi sx), neveu du
célèbre peintre de ce tom, qui fut son parrain,
naquit à Venise et se distingua comme luthiste
vers le milieu du seizième siècle. Il a publié
de sa composition deux livres de madrigaux à
cinq voix, à Venise, chez tardasse, en 15117,
in-4°. Le troisième livre de ces madrigaux à
cinq voix a paru chez le mémo éditeur, en
1571, et le quatrième livre en 1575. On con-
nalt aussi de Pordenone : MHadrigali a quallru
voei, ibid., 1580, in-4°.

POIIFIRI(Psxaax), compositeur et maure
de chapelle de l'église collégiale de Saint-
Nicolas in Fabriano, à Bologne, naquit à
Venise, vers 1050. En 1687, il donna dans cette
ville l'opéra de Zenoerate ambasciatore ai
Macedoni. On contrait aussi de lui : Cantate
da camera a noce sala, op. 1; Bologne, 1699,
en partition, in-4° oblong.

PORLETT1(Monisme), membre de l'Aca-
démie des sciences de Turin, a fait insérer
dans les mémoires de cette société savante
(1805-1808, part. 1, p. 141-159) des Recher-
ches sur l'inguence que la lumière exerce
sur la propagation du son.

POItPIIYRE, écrivain grec et philosophe
de l'école néoplatonique, naquit en 233, à Bé-
tanée, dans la Syrie. Son, nom véritable était
ILtLC li US; sl le traduisit Iui•méme en grec.
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Ses malices dans ta grammaire, la rhétorique
et la philosophie furent Longin et Plotin. Il
étaitàgd do trente ans lorsqu'il alla rejoindre
cedernier à Rame, en 253, et pendant six ans
il suivit ses leçons. Un accès de mélancolie
l'avait décidé à se donner la mort; mais un
voyage en Sicile le guérit de ce mal. Après le
décès de Plotin, il retourna à Rome, ois ii brilla
par son éloquence. Il y resta jusqu'à sa mort,
qui eut lieu vers 305. Au nombre des livres de
cet écrivain se trouve un commentaire sur les
deux premiers livres des Harmoniques de
Ptolémée, que Wallis a publié avec une tra-
duction latine, d'après quelques manuscrits de
ta bibliothèque d'Oxford, dans le troisième
volume de la collection de ses oeuvres (p. 185
et 355) (1). Ce commentaire, oh Porphyre cri-
tique amèrement la doctrine de Ptolémée, est
entièrement spéculatif et n'apprend rien con-
cernant la pratiquede L'art au troisième siècle.
Il ne s'étend que jusqu'au septième chapitre
du second livre.

PORPORA. (Ntcoxas), compositeur et cé-
lèbre professeur de chant, naquit à Naples, en
1087, suivant certains biographes, ou en
11185, selon d'autres, ou, d'après le marquis
de Villarosa (2), le f0 août 1086. Cependant,
d'après une lettre écrite de Naples, le 10 avril
1760, au P. Martini, par Joseph Tibaldt, Por-
pora aurait eu alors quatre-vingt-six ans; ce
qui porte l'année de sa naissance à 1874. Il
est à remarquer toutefois que le marquis de
Villarosa donne la date de 1080 d'après un
registre de l'église San Gennaro ail' Olmo,
où Porpora fut baptisé. Son père, libraire,
chargé d'une nombreuse famille, prit la réso-
lution de faire étudier la musique à cet enfant
et obtint son admission au Conservatoire de
Santa Maria di Loreto. Les matir« do Por-
tera dans cette école furent Caetano Greco,
le P. Gaetan de Pérouse et François Mauna.
Burney met aussi Alexandre Scarlatti au
nombre de ses maires. Sorti du Conservatoire
après plusieurs années d'études, Porpora com-
mença sa carrière de compositeur par l'opéra
intitulé : Baatifo, re di Oriente, représenté

(1) Oxford,1603-1889, 4 vol. in-fol.
(3) 8nivant une Notice derite par Gestenige (voyez ce

nom), dites de Perpora, laquelle se trouve dans le
manuscrit a., p. 190, de la bibliothèque du lites com-
munal de musique de Boulogne et qui e dtd commuai-
qude a M. Ferrent par Q. Gasperi (voyez te nom), te
serait en 1718 que Perpora ocrait été dcrire cet «nage
d Remet mais Commise a certainement dtd mal Informe,
rar Ferrene, dans une bonne notice sur Porpon,
laaérde dans la premi.re livraison de son Trésor des
pianistes, a preuve que roto rugi. fuu représenté catit!.

OtUON. tMIt'. lits kt'Mactt.]s. 1. tst.

au tlléütre des Florentin!, nouvellement
élevé. Sur la partition de cet ouvrage, il pre-
nait le titre de mitre de chapelle de l'ambas-
sadeur de Portugal. En 1710, il fut appelé à
Rome pour écrire la Berentee, opéra en trois
actes, qui fut favorablement accueilli par le
public, Mendel, qui était à Rome au moment
où cet ouvrage fut représenté, rendit justice
au mérite de la musique de Porpora, et, ce qui
lui arrivait rarement, Il complimenta l'artiste
napolitain sur son succès. Ces deux hommes,
remarquables chacun en son genre, ne pré-
voyaient pas alors qu'ils deviendraient plus
tard ennemis irréconciliables.

De retour de Naples, Porpora composa, pour
l'ancien théâtre San Bartolomeo, l'opéra en
trois actes, intitulé Flavio dntcia Olibrio,
qui fut représenté au mois de décembre 1711.
Après cet ouvrage, le compositeur écrivit
beaucoup de messes, de psaumes et de motets
pour la plupart des églises de Naples. Au
nombre de ses talents, il possédait au plus haut
degré celui de l'enseignement du chant. Il ou-
vrit à la méme époque une école de cet art,
devenue célébre, et dans laquelle se formèrent
Carlu Broscbi, surnommé Farinelli, Gaetan
Majorano, connu sous le nom de Caffarelli,
Hubert, dit il Porporino, du nom de son
mettre, Salimbenl, la lilolteni et plusieurs au-
tres, qui furent les plus grands chanteurs du
dix-huitième siècle. Farinelli surtout était in
comparable pour le chant de bravoure et le

brillant de la vocalisation. 1;n 1710, Porpora
donna, au théàtre San Bartolomeo, l'opéra de
Faramonde, qui eut un brillant succès. Dans
la méme année, il fut nommé mettre du Con-
servatoire degli porert di Goal Cristo. Ap-
pelé à Rome, il y composa l'opéra Amena,
en 1721, qui fut représenté au théàlre mllt-
bertt (1), et obtint du succès. De retour à Na-
ples, en 1722, Porpora écrivit l'oratorio
Ii Martine di ganta Etsgenia, qui fut
considéré comme une de ses plus belles pro-
ductions. Sa réputation, comme professeur de
composition, égalait celle qu'il avait acquise à
juste titre dans l'enseignement du chant.
Arrivé à Naples, en 1724, ce fut lui que Hasse
choisit pour te diriger dans ses études; mais
ayant étd présenté plus tard à Alexandre Scar-
latti, le plus grand musicien de l'Italie, il en

(11 C'est ici le lien de faire remarquer que j'ai dtd
induiten errourtoraque j'ai dit, dans le premier* édition
de cette Biographie unieer die des musiciens, qu'Eamene
fut doris pourCorto arosebi surnomma Farinelli, eu,
ainsi que le remarque M. Ferme, te nom de cet artiste
ne figure pas dans le livret parmi mua des chanteurs
qui exéamerent l'ouvrage.

7
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reçut des conseils et quitta l'école de Porpora.
II en résulta entre eux une haine qui ne fit
que s'accrottro avec le temps.

L'année 1793 fut marquée dans la carrière
de Porpora par une grande activité dans ses
travaux, car il écrivit, pour les noces du
prince de Montemilelto, une cantate Intitulée
l'/mono, dans laquelle chanta son élève Fa-
rinelli; puis imam per regnare, opéra re-
présenté au théâtre San Bartolomeo, et, sui-
vant un recueil manuscrit qui se trouve à la
Bibliotbbquo du Conservatoire de Paris,
cité dans la notice de M. Ferme, ddeleéde,
opéra représenté à Bome.Peut dire est-ce dans
cet opéra que larinelli th son début dans cette
tille. II faut ajouter à ces compositions une
messe à cinq voix, qui est dans ia collection de
l'abbé Santini, et qui porte la date de 1723.
Quant à l'opéra de Semiramide, ajouté par
Villarosa à la liste des ouvrages de Porpora,
écrits à Naples dans cette mémo année, je
crois que ce biographe s'est trompé, car la
Dramaturgie d'Alinei indique, d'après le
livret, la Semiramide rieonoseiuta comme
ayant été écrite à Venise et représentée en
1729, à moins que le mettre n'ait composé
deux ouvrages sous le même titre.

Eu 1745, Porpora fit un voyage à Vienne,
où il lit entendre à la cour quelques morceaux
de ses opéras qui ne furent pas goûtés. L'em-
pereur Charles VI, qui n'aimait pas les orne•
mente du chant Italien, et qui avait parties.
Ilérement en aversion tes trilles et les
mordents, que Porpora prodiguait dans sa
musique, ne le chargea d'écrire aucune com-
position. Au retour de ce voyage, le maure
s'arrêta à Venise, où il tut engagé à composer
l'opéra de Siface, qui fut représenté, en 1740,
an tbéatre Saint-Jean .Chrysostome. Le succès
de cet ouvrage lut fit obtenir la place de
maflre du Conservatoire degli ineurabili. On
voit dans la Dramaturgie d'Allaci qu'il
donna, dans la mémo année, Imeneo indien,
au théàlre Saint-Samuel, et Neride e Soli-
ruante, à celui de Saint-Jean-Chrysostome. Je
possède la partition de cet ouvrage, au titre
duquel Porpora prend la titre de maestro delle
figue dei corn degli ineurabili (1). 13n 1727,
Il donna, an mémo théàtre, drlantta e Teseo,
qui fut alors considéré comme un de ses meil-
leurs ouvrages (9). Ce tut à Venise et à la

(t) L'éditeur de le Dramaturgie d'AUoeel (Yeae-
ais,1738) d'est trompa en pintent la reprematatien do
NYerid, en dISG, car man manuscrite, le partition da eet
«nage, lequel o été fait pour l'électrice de Saxe, porte
Iodate de i7e7.

tY) Burney dit que col opéra fut écrit à Sienne

méme époque qu'il écrivit, pour les élèves; de
l'Ospedale degli itteurabili, ses douze belles

cantates dont il a été fait plusieurs éditions,
et dont la première partit à Londres, eu
1735.

En 1728, Porpora fut invité à se rendre à
Dresde pour enseigner le chant à la princesse
électorale de Saxe, Marie-Antoinette. Passau'
à Vienne, dans ce but, il s'y arrêta quelque
temps, dans l'espoir de faire revenir l'empe-
reur de ses préventions contre lui, et d'en re-
cevoir quelque récompense dont il avait be-
soin, car il était parti de Venise avec une
hourde fort légère; mais ce fut longtemps en
vain qu'il chercha l'occasion de faire exécuter
quelque ouvrage de lui dans la chapelle im-
périale; il se serait même trouvé dans le plus
grand embarras, si l'ambassadeur de Venise
ne l'avait retiré chez lui, et ne lui avait fait
enfin obtenir la faveur d'écrire un oratorio
pour le service de Charles VI. Les auteurs de
la Biographie degli nominé illustré del rit.
gno di Napoli font honneur au célèbre com-
positeur Hasse de la protection accordée en
celle circonstance à son maure; mais à cette
époque liasse était en Italie, et ce ne fut que
deux ans après qu'il s'éloigna de Venise pour
aller à Dresde. D'ailleurs, Hasse, loin d'avoir
conservé de la reconnaissance pour les soins
que lui avait donnés son maure, ne lui
montra que de l'ingratitude lorsqu'il le re-
trouva plus tard à Dresde et ailleurs. Quoi
qu'il en soit, Porpora écrivit l'oratorio, pour
lequel on lui avait fait dire d'être plus mé-
nager de ses trilles et de ses merderas. L'eut-
percer, assistant à la répétition de l'ouvrage,
fat charmé d'y trouver un style simple ois ne
paraissait pas un seul de ces ornements qu'il
n'aimait pas. Cependant, le compositeur avait
préparé pour la lin une plaisanterie à laquelle
le monarque ne s'attendait pas, et qui eut le
succès que le compositeur s'était promis. Le
thème de la fugue anale commençait pa rquatre
notes ascendantes sur lesquelles Il avait mis un
trille; cette série de trilles, répétée à toutes les
entrées des différentes voix, devint une bouf-
fonnerie des plus plaisantes au strette, quand
soutes les parties firent entendre une longue
suite de trilles qu'elles reprenaient tour à
tour. Quoique d'un caractère tort sérieux,
en 1717, puis reprdsentd d Venise en t797, et e
Londres, en t13) (e neural Aistary ofMuaie,1. IV,
p. SIS>:3'et suivi cette indication dans le premidnédi-
tion de la Biographie des Nusieiener mais Antoine
Sebmid net eommualqué,en 11134, une lettre autographe
de Perliers, de laquelle il résille qu'il alla d Vienne
pour la premidre sais en 17.13.
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l'empereur fut prie d'un rire convulsif à Pau•
ditlon de ce morceau grotesque, pardonna à
l'auteur sa plaisanterie, el lui fit remettre une
récompense pour son travail.

Arrivé à Dresde, Porpora y fut bien ac-
cueilli., et bientôt il y jouit d'une faveur flans
bornes près de ta princesse électorale, qui ap-
prit de lui non-seulement l'art du chant,
mais la composition. Lorsque liasse se rendit
à ta cour de Saxe, en 1930, il trouva Porpora
en possession de la direction de la musique de
la cour, et ce tut alors qu'il lui donna des té-
moignages d'une ingratitude qui s'était déjà
manifestée à Naples. En 1129, le mitre napo-
litain avait obtenu un congé pour aller à Lon-
dres diriger l'Opéra italien établi en opposi-
tion au thdàtre dirigé par limgdei; mais avant
de s'y rendre, il alla à Venise écrire la Semi-
ram ide riconoseiuta, qui eut du succès. Arrivé
à Londres, au mois d'avril, il fut mis en pos-
session de la direction de la musique de l'Opéra
italien dont la noblesse faisait les frais dans
le dessein de faire tomber celui que Brendel
soutenait à ses dépens. Des pertes considé-
rables résultèrent, pour ces deux entreprises,
de leur rivalité. Porpora comprit alors qu'il
ne pourrait lutter avec avantage qu'en appe-
lant près de lui Farinelli pour l'année sui-
vante. De retour à Dresde, il négocia cette
affaire, et, dans t'année suivante, il se rendit
de nouveau à Londres, où la réunion de Fari-
nelli et de Senesino au théàtrc de llay-Market
assura le succès du rival de Mendel. Alors
Porpora demanda et obtint la résiliation de
son engagement avec la cour de Saxo et de-
meura dans la capitale de l'Angleterre pen-
dant plusieurs années. IL y publia un livre de
ses excellentes cantates, et des trios de violon
et basse, sous le titre de Symphonies, ouvrage
d'une conception aussi faible que l'autre était
remarquable. Accoutumée à la musique ner-
veuse et pleine d'invention de Iteendel, la na-
tion anglaise ne goûtait pas les oeuvres dra-
matiques de Porpora, dont le syle, bien que
rempli de mélodie, manquait de chaleur et de
nouveauté. idais la grande réputation dont il
jouissait à Londres comme maltro de chant,
après qu'on eut entendu Farinelli, aurait pu
faire sa fortune, si son ambition d'artiste se
fût alors bornée à donner des leçons d'un art
qu'il possédait si bien. Il fit certainement des
voyages à Venise pendant la durée de son sé-
jour en Angleterre, car on voit dans la Dra-
maturgta d'Allaci qu'il donna, en 2751,Anni-
baie, en trois actes, au théàtre Sant'Angiolo,
de cette ville, et» possède la grande partition

de AJitrtdate, en trois actes, qu'il y écrivit en
1738. Il parait qu'il s'éloigna de l'Angleterre
en 1750, car il lit représenter, au tbéàlre
Saint-Jean-Chrysostome, un opéra intitulé
Rosdale, dans la mémo année. II semble aussi
qu'il y reprit les fonctions de directeur d'une
des écoles de musique de cette ville; mais
toute cette partie de sa vie est incertaine : on
sait seulement qu'il était à Venise en 1144,
car, suivant la Dramaturgie, il y donna
alors le None d'Brcoie e d'libe. En 1745, il
s'y trouvait encore et y écrivit un Stabat,
pour deux voix do soprano et deux contraltos,
qui appartenait à Sigismondi, bibliothécaire
du collège royal de musique de Naples, en
1819; cet ouvrage était daté de Venise, dans
cette mime année 1745.

Un gentilhomme vénitien, nommé Corner,
fut envoyé vers ce temps comme ambassadeur
de sa république, à Vienne. Il avait une mal-
tresse qui était folle de musique et qui pre-
nait des leçons de chant de Porpora. Cette
femme obtint de Corner qu'il «mentit à
Vienne le vieux maitre, dont elle ne pouvait
se séparer et, pour la troisième fois, Porpora
revit la capitale de l'Autriche. II y passa plu-
sieurs années, et ce fut dans le séjour qu'il y
fit que Haydn (voyez ce nom) le connut et en
reçut des conseils. Ce fut sans doute à ta
générosité de l'ambassadeur de Venise que
Porpora fut redevable des moyens de publier
ses sonates pour violon et basse qui parurent
sous ce titre : Sonate XII di violine e basse
dedicate a S. A. R. la principessa elettorale
di Sassonia Maria Antonia Walàuya di
Baviera, da Niccolè Porpora, maestro di
cappella di S. N. il re di Peupla. In
Fianna d'Iustria, 1754. Si vendant) dal
Signer Prederico Bernardi libraro della
sorte imp., in-fol, oblong de soixante-deux
pages, gravé sur cuivre. Dans l'épitre dédica-
toire de cet ouvrage, le compositeur dit qu'il
y a fait usage des trots genres diatonique, en-
harmonique et chromatique. On ignore en
quelle année il quitta Vienne pour retourner
à Naples, mats tout porte à croire que ce
fut entre 1755 et 1700. Suivant la notice
écrite par Gazzaniga et citée précédemment,
cc fut en 1759. Il ajoute que Girolamo Alios,
mettre de chapelle de la cathédrale de Naples
et mitre de chapelle du Conservatoire de
San Onofrio, étant mort, en 1760 (1), Por-
pora lui succéda dans ces deux emplois. Dans

(l; rit ptaed trop tard la date de la mon de eet artiste
dans l'artiste qui k contenu.
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mette mémo année, il avait fait représenter
son dernier opéra, intitulé 11 Trionfo di Ca-
rnilio. Porpora ne s'était jamais distingué par
l'abondance ni par la nouveauté des idées;
mais dans ce dernier ouvrage, la débilité de
l'imagination était complète. Le grand àge de
f'eirtiste, et le besoin qui t'avait porté à écrire,
étaient son excuse. Les leçons des ténèbres à
soprano et ténor, pour le mercredi et le jeudi
saints, qu'il écrivit dans le Mme temps pour
l'église des Peilegrini, furent chantées par
les célèbres artistes Caffarelli et Rail. Leur
talent piéta à cette musique un charme que le
compositeur n'y avait pas mis. La dernière
production de Porpora fut une musique pour
la fêle du sang de saint Janvier; elle fut exé-
cutée dans la cathédrale, en 1105. L'historien
de la musique Burney, qui visita Naples peu
de temps après la mort de l'artiste, dit que sa
misère futextrémedana ses dernières années;
ses infirmités l'empêchaient souvent de don-
ner ses leçons, qui étaient sa meilleure res-
source. On a peine à comprendre qu'il en fut
ainsi, s'il est exact qu'il réunit, à cette der-
nière époque de sa vie, les deux places de
maure du Conservatoire de San Onofrio et
de chapelle de la cathédrale de Naples. Toute-
Ibis, l'assertion de Burney se trouve confirmée
par le marquis de Viliarosa, qui nous apprend
que les musiciens de cette ville durent se co-
tiser pour payer les frais de ses funérailles, qui
furent faites dans l'église de l'Ecce homo, où
il fut enterré. C'est un grave reproche à la
mémoire de Farinelli et de Caffarelli, gorgés
de richesses, d'avoir laissé languir la vieil-
lesse de leur maltre dans les horreurs du be-
soin. Suivant la notice de Gaaaaniga, Porpora
mourut au mois de février 1700, d'un mal
qui lui était survenu à la jambe. D'après les
renseignements recueillis par Viliarosa, son
décès n'aurait eu lieu qu'en 1101, par suite
d'une pleurésie. Il y a plus de probabilité pour
la date donnée par l'élève de Portions, qui a
dû être bien informé del' mort de son maltre.
Porpora ne vécut donc pas jusqu'à l'âge de
quatre-vingt-dix ans, comme le prétend Mûr-
ney, ni jusqu'à sa quatre-vingt-deuxième
anode, suivant Gerbert, mais jusqu'à l'âge de
quatre-vingts ans moins quelques mois.

Burney dit, d'après les renseignements
qu'il recueillit à Naples, que Porpora a com-
posé plus de cinquante opéras; on ne connaît
aujourd'hui que ceux dont les titres suivent :
1° Bnailto, se di Oriente, à Naples. 3°Bere-
niee, à Rome, 1110. 3° Flaeto Antcio OU-
brio, à Naples, 1711. 4° Faramonda, idem,

1119. Entre ces deux derniers ouvrages, il y a
une lacune de huit années, pendant lesquelles
on ne peut douter que Porpora n'ait écrit
plusieurs opéras maintenant inconnus. 5°Eu-
mens, à Rome, 1141.0° L'Imeneo, cantate, à
Naples, 1713.7° Isaipile, à Rome, 1733. Je
doute de l'existence d'un opéra de ce nom
!cri' par Porpora, parce que le catalogue do
la collection de l'abbé Santini indique 1ssf-
pile, cantate di camera. 8° Attelaide, à
Rome, 1143. 9° Siface, à Venise, 1136.
10° Imeneo in Atone, ibid., 1120.110Mende
e Seitnunte, à Venise, 1741. 14° Este, ibid.,
1738. 130 Semtramide rtconosciuta, ibid.,
1799. 140 Ermertegilda, à Naples, 1129.
15' Tamerlano, à Dresde, 1730. Je crois
qu'il y a en d'autres opéras composés par Por-
pora pour la cour de Saxe, au nombre desquels
doit étre 10° Alessandro nette Indie.17°An-
niàale, à Venise, 1131. 180 Germanie* in
Gersnania, à Rome, 1733. La partition de cet
opéra est dans ta collection de l'abbé Santini,
à Rome. 19° Nilridate, à 'Venise, en 1133.
La partition est dans ma bibliothèque. 30°Fer-
dinaudo, à Londres, en 1734. Cet ouvrage,
dit Burney, n'eut que quatre représentations.
31° Lueto Papirio, à Venise, 1137.33° Ros-
dale, 1731.13° Temtstocle, à Londres,
1144. Cet ouvrage n'obtint que huit représen-
eentations. 24° Le Nom d'Ercole e d'Ette,
à Venise, 1744.15° Il Trient* di Camille, à
Naples, en 1700. Les autres ouvrages drama-
tiques de Porpora dont on ne comtal' pas les
lieux de représentation, sont : 30° Stalira,
en 1743.17° Polifemo. 98° I,lgenia in du-
lido. 39° Rosmene. 30° Parlenope. 31 0 Dl-
dosse. 31°Agrippina. Deux cantates ou Asie ni
lent rait, à savoir: Angelica iMedore, de Mé-
tastase, et Gli Orff Esperidi, du mémo, ont
été mises en musique par ce maure.

Porpora était dépourvu de génie drama-
tique; il y a absence complète de variété dans
le style de ses opéras. Comme la plupart des
maures de son temps, il n'écrivit que des airs
pour ces ouvrages, et tous ces airs sont jetés
dans le Mme moule. Dans la partition de
»ride e Selinunte, que j'ai sous les yeux, il
y a vingt-neuf airs et un seul choeur final de
vingt et une mesures. De ces airs, huit sont en
fa majeur, dont sept à quatre temps et al-
legro, et un à trois temps, avec basse de
viole obligée. Porpora a écrit plusieurs ora-
torios; voici ceux dont les titres sont connus :
10 Gcdeone. 1° II Nartirio di sauta Eu-
genia. 30 1 Martiri di S. Giovanni Nepn-
mueene. 4° Il reste incarnate, 5° Dacide, r

1
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à Londres, 1735. 6a R Trionfo della divins
gistisia. On ignore le titre de celui qu'il
écrivit à Vienne, pour l'empereur Charles VI.
Parmi ses oeuvres pour régna, on remarque
en manuscrit, dans plusieurs bibliothèques :
1° Messe à cinq voit, sans orchestre. 2° Messe
à cinq voix, deux violons, viole et basse.
30 Messe à deux choeurs, quatre voix dé ri-
pieno, et orchestre. 4° Messe à quatre voix et
orchestre; Paris, Lau net. 5. ln «Ou Waal,
à deux chteurs.6° Con/itebor, à deux choeurs,
deux violons, viole et orgue. 7° Domine pro-
Gatti me, pour deux vois de soprano, deux
contraltos, deux violons, viole et orgue. 84 In
te Domine speravi, à cinq voix, deux violons,
viole et orgue. 0° Qui habitat, pour deux so-
prani, deux contraiti, violons, viole et orgue.
10°Magnificat, à deux choeurs. l 1° Dixie pour
quatre voix, deux violons et orgue. 120 Mati
court, à quatre voix. 13° Stabat pour deux
soprani, deux contralti, deux violons, viole et
orgue. 14 n Six duos pour deux soprani sur le
texte de la Passion, pour la semaine sanie.
150 Leçons par l'office des morts. 10° Luté
date, pueri, >minutie, à quatre vols, vio-
lons, viole et hautbois. 17° Te Deum, à quatre
voix et instruments, t8° In te, Domine,
speraui, à quatre voix. 100 1Teatua vir, à
quatre voix. 46° Credidi, à quatre voix.
el° Lauda, Jérusalem, à quatre voix. RR° Lm-
tatas suai , à deux choeurs avec violons. 23° In
ronvertenda, à quatre voix. 240 Cern inua-
carem, à quatre voix. 250 Nunc dimittis, à
cinq voix. 26° De profundis, à quatre voix.
97° Con/Iiebor, à quatre voix. 28° Nin Do-
minus, à quatre voix. 290 Introdusione ai
salmo Miserere pour deux soprani, deux
alti et Instruments. 30° Litanies à quatre voix
et instruments. 31° Salve Regina, à quatre
voix. 34° Salue Regina, à voix seule avec in-
struments, dont le manuscrit orignal était
dansa collection d'Aloys Fuchs, à Vienne.
5.3° Deux Regina Cati, à voix seule et inetru-
mepts.

Porpora a écrit un nombre immense de
cantates à voix seule avec accompagnement de
rtavecin. Il en a l'ait graver douze à Lon-
dres, en 17M. Ces cantates, du plus beau
* tyte, me semblent dire Pieuvre capitale de
l'orpora. Choron en a donné une édition non-
relie, à Paris. Pontera a publié aussi à Londres,
eu t736, six symphonies da camera pour
deux violons, violoncelle et basse continue.
1.es autres ouvrages de musique instrumen-
tale de cet artiste sont : 1° Les douze belles
sonates de violon et basse, gravées à Vienne,
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en 1754, et dont il a été fait deux éditions
en partition à Paris, la première chez Des-
combes, l'autre chez Janet. 90 Six fugues
pour clavecin, publiées pour la première fais
par Clementi, dans son Practical darmony
(Londres, quatre volumes in .40 obi., 1. I°°,
pp. 38-56), puis par M. Farrene, dans le pro .
mier volume de son Trésor des pianotez.
Dans sa jeunesse, Porpora avait beaucoup
de gaieté, d'esprit, et ta repartie vive; mais
devenu vieux, il éprouvait souvent des impa-
tiences et des accès de mauvaise humeur que
sa misère faisait excuser. Il était instruit dani
les littératures latine et italienne, cultivait la
poésie avec succès, et parlait avec facilité les
langues française, allemande et anglaise. On
trouve son portrait gravé dans le volume de
la »grana degli uamtni étiustrt del regno
di Napel; qui concerne les musiciens; Naples,
1810, in-4°.

PO11ItO (Ptxana), né à Béziers, en 1750,
apprit dans sa jeunesse la musique et la gui-
tare, et fit de bonnes éludes au collége de
cette ville. En 1785, il se rendit à Paris, s'y
livra à l'enseignement de la guitare, et publia
quelques sonates pour cet instrument qui le
tirent connattre d'une manière avantageuse.
Quatre ans après, il commença un journal de
pièces de guitare dont Il publia la suite pen-
dant seize ans : 11 y Intercala beaucoup de
morceaux de sa composition pour une et
deux guitares. Le succès de ce journal le jeta
dans le commerce de la musique, qu'il coati -
nue pendant toute sa vie, quoique, dans ses
dernières années, ii oit acheté une petite pro-
priété dans la belle vallée de Montmorency, oit
il habitait pendant l'été. Doué d'un esprit vit',
original, plein de saillies, et d'une âme noble,
il était obligeant, et ne se laissait pas dieu.
rager par l'ingratitude. Son amour pour l'art
et pour les productions classiques des grands
malins allait jusqu'à l'enthousiasme. Il en
publia beaucoup dans un temps oh ce genre
pie musique était peu recherché en France,
bien moins stimulé par l'espoir du gain qua
par le désir de faire conaaitre à ses compa-
triotes des chefs-d'oeuvre ignorés. Il est mort
à Montmorency, dans l'été de 1831. Les prin-
cipaux ouvrages de Perm sont : 10 Concertos
pour guitare et orchestre, n O° 1 et R; Paris,
Deaucé. 2. Six divertissements pour guitare,
flûte et violon; ibid. S° Quatre livres de duos
pour deux guitares; Paris, Porro. 4° Sonates
pour guitare et violon ou Rille, op. 11,17,
19, 20, 35, 36; ibid. 5° Se'rénades, idem,
nos 1-0; ibid. 6° Duos pour guitare et piano,
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op. 88; ibid. 7° Un grand nombre d'airs va-
riés, pots-pourris, recueils d'études et d'exer-
cices pour guitare soule; ibid. 8° Environ
vingt-cinq sonates, idem, et détachées; ibid.
flo Instruction pour la lyre-guitare; ibid.
10° Tableaux élémentaires pour apprendre à
s'accompagner et se perfectionner sur la gui-
tare; ibid. 11° Quelques recueils de pièces
pour un et deux flageolets; ibid. 129 Méthode
de flageolet; ibid. 15' Hymne à sainte Cécile,
à deux voix, orchestre et orgue; ibid.
14° Panic (ingelicus, à deux voix et orgue;
ibid. 15° Douze romances avec accompagne-
ment de guitare, op. 27; ibid. 10' Beau-
coup de romances et do chansons détachées;
idem, ibid.

PORSJLE (Dosera), compositeuk napoli-
tain, né eu 1675, fit ses études musicales dans
un des conservatoires de Naples. Ayant été
appelé en Espagne au service de Charles II, lI
fut d'abord second maltre do la chapelle
royale; en 1007, il devint titulaire de la place
rte premier mitre. Après la mort de ce prince
(1700) et l'avéaement de Philippe V au trône
d'Espagne, Porsile retourna à Naples. La
longue guerre de la succession le retint dans
cette ville, oh son occupation principale fut
l'enseignement du chant et la composition de
musique d'église pour les nombreux couvents
et les églises de Naples. La paix d'Utrecht, qui
mit tin aux agitations de l'Europe, permit à
l'empereur Charles VI de se livrer à son goüt
passionné pour la musique : il Al venir d'Italie
des virtuoses et des compositeurs. Porsile, à
qui l'on At peut-être un mérite de s'être
éloigné de l'Espagne au moment oit la domi-
nation française venait s'y établir, fut du
nombre des artistes appelés à la cour impé-
riale : il arriva à Vienne, en 1715. II y eut le
litre de maure de musique de l'arcbiduchesse
Joséphine et de l'archiduc, qui fut empereur
sous le nom de Joseph Iet Plus tard, Porsile eut
le titre de compositeur aulique. Il est appelé
compositore giubflato au titre de son opéra
Spartes». II conserva sa position jusqu'à sa
mort, arrivée le 20 mai 1750. Il avait atteint
l'àge de soixante-dix-huit ans. Son premier
ouvrage composé pour la cour impériale fut
Sisara, drame d'Apostolo Zeno, représenté
en 1710. Ses autres opéras écrits pour la mémo
cour sont: Meride e Satinante, en 1721; Spar-
taoo, en 1726; !due re, lloboamo e Geroboa-
mo, en 1731; Giuseppe ricanosciuto, en 1755.
Gravide, oratorio, fut composé en 1724, sur le
peine d'Apostolo Zeno. Les partitions de
Parmi,, sont conservées à Vienne dans la riche

collection d'ancienne musique dramatique de
la cour. liasse avait beaucoup d'estime pour
les compositions de cet artiste, dont le style
était simple et expressif.

PORTA (Coxsrasr), religieux de l'ordre
de8aint-François ou mineur conventuel, na-
quit à Crémone, dans la première moitié du
seizième siècle, et 0t ses études musicales à
Venise, sous la direction d'Adrien Willaert (t).
Après avoir été maure de chapelle du couvent
de son ordre, à Padoue, il alla occuper un poste
semblable à la cathédrale d'Osimo, puis à l'é-
glise métropol itainede Ravenne, et en dernier
lieu à la Santa Casa de Lorette, où il mourut
en 1001. On peut le considérer comme un des
plus savants musiciens italiens de son temps.
Son style est grave, et nul n'a été plus sévère
observateur du caractère de la tonalité du
plain-chaut, sur lequel il a écrit la plus grande
partie de ses ouvrages. Ii a formé beaucoup
d'élèves qui ont été des artistes rte mérite. Il a
publié de sa composition:diberprimus )fotec-
torum 4, 5, 0, 7 et 8 voeum; Venise, 15 55. Ce
premier livre a éte réimprimé à Venise. chez
Ang. Gardane, en 1550, in-d° obi. 29 Liber II,
ibid., 1559. 3° Liber III, ibid., 1573.4° Li-
ber IV, ibid. 50 Liber V, ibid.,1585, C' liber I
Missarum 4, 5 et 0 vouas; Ibid., 1578. Les
cinq livres de motets ont été réimprimés citez
le même, en 1580 et 1585.7°Liber 1Infra'us
Missarum quinque vocum; ibid., 1500. 8° LI-
ber II Miroitas Missarurn dominieus pro
quiet que vocibus ; ibid., 1588. 0° Madrigali a
4 e S voci, lib. I; ibid., 1555. 10° Libro II,
ibid.,1573. i1°Librolll,ibid.,1586.13"Inni
sacra per Lutte l'anno a quattro voci; in
Penetia , app. Gardasse , 1002, in-P.
l3° Psalmodia Yespertina anus. aelem. oeto
t'ocum, adj. quatuor canticis B. N. Y.
Mossis vocibus; ibid., 1005. Ces deux ou-
vrages sont posthumes. 14° II quarto libre di
madrigalia cirque moi nuouatnente ' ,accota
di Plaratglio Cristoforo; in renoua app.
Jing. -Gaardano, 1580, in-4°. Le P. Martini
possédait aussi en manuscrit de ce musicien
Lamentations quinque voeum, etladrigolé
a quattro mai; ainsi qu'un traité de compo-
sition intitulé : Instrusioni di oontrapunto.
Le P. Constant Porta fut un des auteurs qui
dédièrent à Pierluigi de Palestrina un recueil
de psaumes à cinq voix. On trouve quelques
morceaux de sa composition dans les anciens

(1) M. de Winlerteid, qui e donné quelques détails
sur les clercs de ce maltre, dons sen litre sur Jean Ga-
brih4i, a oublié Porta, qui fut potinant ua des plus d ta-
Mies.
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recueils publiés à Venise et à Anvers, au
seizième siècle. Le P. Martini a donné plu-
sieurs extraits de ses œuvres dans le Saggio
fondamentale pratico di contrappunto, re-
produits par Charon dans ses Principes de
composition de* étoles d'Italie, et Paotuoci
en a inséré deux morceaux dans les deux
premiers volumes de son Arta priai« di
centrappun/o; enfla, un morceau ingénieux
de Porta, publié par Artusi dans son livre
Delle imperfelioni (sic) della moderne mu-
eica,a été reproduit par Bawkins, dans le pre-
mier volume de son Histoire générale de la
musique (pages 113-115)..

PORTA (Iieacuiz), compositeur, né A
Bologne dans les dernières années du seizième
tiède, fut maltre de chapelle de San Giovanni
in Persieeta, à Venise. II occupait cette po-
sition en 1020. II n'est connu que par quelques
ouvrages dont Ica titres suivent: 1° Le Lauda
delle musica, a ire voci, libre primo; Rome
(sans date). 20 flore di remissent* a una et
due vota; in Yenetia, app. Yincenti, 1012.
3. Lusinghe d'amore e cansonetle a 5 voci,
Venise. 40 Sacra concerta musicali a 1, 2, 5,
4, 5, 0 voci, con violïni, ire tromboni et
basse per l'organe, op. 7, Venise, Mess.
Vincenti, 1020, in-40. 50 Compietorium
quinque vomi», op. 8, ibid., in-40.

PORTA (Jean-Bremzvx), physicien cé-
lèbre, naquit à Naples vers 1550, et mourut
dans la même ville, le 4 février 1015. C'était
un homme d'érudition, mais dont l'esprit
était rempli de préjugés et de crédulité pour
les choses tes plus absurdes. Datas sa Magie
saaturalis labri XX, dont la première édition
parut d Naples, en 1580, in-fol., il traite
(lib. XX, cap. 7) de l'efficacité de la musique
pour le traitement de quelques affections mo-
rales. Sous le nom de Giouan Battista Parla,
sans autre indication, a été publié un recueil
Intitulé : Madrigali a cinque voci, in Fa-
tafia, app. Berioi. Alagni,1010, in-40.

PORTA (Jean), compositeur dramatique,
né à Venise, vers la tin du dix-septième
siècle, fut d'abord directeur de la musique du
cardinal Ottoboni, puis retourna à Venise, en
1718, et y obtint la place de maltre du chœur
des jeunes filles du conservatoire de la Piefd.
Il occupait encore cette place en 1738, lors-
qu'il se présenta au concours, après la mort
de Bi111, pour la place de premier maltre de la
chapelle ducale de Saint-Marc, avec Antoine
Pollarolo et Lotti : ce dernier obtint la préfé-
rence. Après cet échec, Porta retourna à Lon-
dres où Il avait déjà fait un voyage, eu 1720.

Il fut nominé maltre de chapelle de l'électeur
de Bavière, en 1757, et mourut à Munich, en
1740. On connaît de cet artiste les opéras
suivants : 1° La Costanza combattuta in
more, Venise, 1710. 20 dgrippa, ibid.,
1717. 30 L'dmor di figlia, ibid., 1718.
4° Ttodorica, ibid., 1720. 5° L'aimer ti-
ranno, ibid., 1735. 80 Li Sforza d'ambi-
siene e d'amers, ibid., 1724. 7° Antlgono
lutera di FtUppo (avec Albinoni), ibid.,
1724. 8° Marianna, ibid., 1724. 90 Agido,
ro di Spartes, ibid., 1725. 100 Ulitse, ibid.,
1725.11011 Trionfa di Piaula Olibrio, ibid.,
1028. 120 Aide», ibid., 1727. 150 Amr e
fortana, ibid., 1728. 140 Net perdono la
vendetta, Ibid., 1728.150Doraeka ripudiala
di Creso, Ibid., 1729. 160 Numidor, à Loa-
dres,1738. 170 drtaserse, à Munich, 1739.
On trouvait autrefois chez Breitkopf, à Leip-
siek, un Magnificat à quatre voix et orchestre
et un motet pour soprano, deux violon», alto
et basse, de Porta.

PORTA (Beauanoo), né à Rome, en 1758,
reçut des leçons de composition de Magrini,
élève de Lee. Après avoir été mettre de cha-
pelle à Tivoli, il retourna à Rome, et tut at-
taché au prince de Salua, alors prélat dans
cette ville. Dans ce même temps, il écrivit
pour le théâtre Argentina la Principesse
d'dmalf, qui n'eut point de succès, des
messes, des motets et deux oratorios. Arrivé à
Paris, en 1188,11 donna dans la même année,
au Théâtre Italien, le Diable d quatre, opéra-
comique, avec une nouvelle musique qui fut
mal accueillie par le public. Cet ouvrage fut
suivi, au oléine tbéàtre et au théâtre Montan-
sier de la Blanche haquenée, Pogamin, au
tbéàtre Louvois, 1792, Laurette au village,
au théâtre MoHre, 1793. Porta donna à
l'Opéra, en 1794, Agricole viola ou la Réu-
nion du 10 aodt, en un acte; les Horaces, en
deux actes, 1800, son meilleur ouvrage; le
Connétable de Clisson, en trois actes, 1804.
Il est difficile d'imaginer rien de plus plat, de
plus misérable, que ce dernier opéra, qui rut
l'objet d'une chanson satirique, sur un vieil
air franeais, avec ce refrain :

Mme ailleurs ta mutique. Porta.
Porte ailleurs ta musique.

Porta avait terminé douze opéras français
dont il n'a pu obtenir la représentation. Ce
musicien e écrit aussi de la musique instru-
mentale, et l'on tonnait sous son nom :1°Trios
pour deux violons et basse, livres 1 et 2; Paris,
Naderman. 20 Trios tour trois (lites, op. 1,
0 et 11; Paris, Sicher et Janet. 50 Trois
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quatuors pour ftdte, violon, alto et basse;
Paris, imbauli.4° Quintettes pour deux flûtes,
violon, alto et hanse, livres 1, 2, 3, 4, Paris,
Yiadortnaa. 5°Siz duos pour deux violoncelles,
Paris, Prey. Porta était, dit-on, bon mitre do
chant. Ii est mort à Paris, du choléra, au mois
d'avril 1832 (1).

PORTA. (bayou DELLA), organiste et
compositeur, né à Milan, au commencement
du dix-septiéme siècle, eut pour talitre de
composition Jean-Dominique Ripalta. Après
avoir été pondant quelques années organiste
de l'église Saint-Ambroise, dans sa ville
natale, il succéda à Antoine-Marie Turato, en
qualité de mettre de chapelle de Saint-Celse,
et en dernier lieu, il ftit mettre de chapellede
l'église Salat-Antoine, jusqu'au mois de jan-
vier 1000, époque de sa mort. On a imprimé
de sa composition : 1° Salmi da Capella a
guastro voci, con altri a 5, 4, 5 voci con-
cuitai, op. 5; in Venezia, per alleu. rin-
cerai, 1037, ia-4°. 2° d'lotetti a 2, 3, 4, 5
voci con Mania della B. Y. d 4 voci,
Libro 1°, op. 2; ibid., 1045, in-4°. 3° Ricer-
cari a 4 mi; Milan. 4° Notent, lib.1 et 2;
Venise. 5° llotecta 9, 3, 4 et 5 vocum cum
une plissa et palud 4uatuor vol quinque
vocibus ad libitum decansandis, cum basse
ad organam labri tortil, opus quurtum;
4utwerpis, ap. Hxred. Petri Phalesii,
1054, in-4°.

PORTAFERRARI (Cnsacxs-Axvolsz),
ecclésiastique de Bologne, dans le dix-huitième
siècle, dut moine dans un couvent de Modène.
Il a publié un traité de chant ecclésiastique
intitulé : Regolepelcanto ferme ecoleatastica;
Modène, 1732, in-4°.

PORTE (Josara-Faasyoss), littérateur,
membre correspondant de la Société philhar-
monique du Calvados, membre de l'Académie
des sciences, agriculture, arts et belles-lettres
d'Aix, est né dans cette ville (Bouches-du-

Mue), en 1102.Connu par divers ouvrages de
littérature, étrangers à l'objet de cette hlogra-
pltie, il n'est cité ici que pour un mémoire cou-
ronné par la Société philharmonique du Cal-
vados, et qui a pour titre : Des moyens de
propager le gode do la musique en France, et
particulièrement dans les départements de

(I) Luditfrei s'est trompe, dans te supplément de la
Jitoyrophie ueieeraslla de aitehand, lorsqu'il a dit que
Porta était mort vers 1815, car il donnait encore des
levons d'harmonie dans l'Institution dirigée par Charon,
en 181]. Je qui succédai alors dans eet enseignement.
En 1819 je rai insu tics noyer, membre de l'hwddmie
traueaise.

l'ancienne Normandie; Caen, 1835, in-84 de
quatre-vingt-seize pages.

PORTE (Gisant) DE LA), musicien au
service du prince évéque d'Osnabruck, vers
1080, a fait imprimer un ouvrage de sa com-
position, sous le titre do : Suites de pièces
nouvelles choisies et disposées pour le concert,
pour deux dessus de violon avec la basse con-
tinus pour Io clavecin, auxquels on peut
Joindre la basse de viole et le téorbe; Amster-
dam,1089, in-40 obi.

PORTE (Numa DE LA), organiste et
maître de clavecin à Paris, dans la seconde
moitié du dix-huitième siècle, est auteur d'un
ouvrage qui a pour titre: Traité théorique et
pratique de l'accompagnement da clavecin,
avec l'art de transposer dans tous les tons
et sur tous les instruments, dédié d made-
moiselle Le Due, in-4° gravé; Paris, La Che-
va rdière (sans date).

PORTE (l'abbé DE LA). l'oyez LA-
PORTE.

PORTER Mimais), musicien de la cha-
pelle du roi d'Angleterre Charles I", et inspec-
teur des enfants de choeur de Westminster, a
publié de sa composition : 1° Airs et madri-
gaux pour une, deux, trois, quatre et cinq
voix, avec basse continue pour l'orgue ou h
téorbe, dans la manière italienne; Landrec,
1039. 2° Cantiques et motets à deux voix;
Londres,1057.3° Paraphrase des psaumes de
George Sandy, à deux voix, avec basse con-
tinue pour l'orgue; Londres, 1070.

PORTIItiARIO «stemm), musicien né
dans les États de Venise, vivait à Padoue vers
le milieu du seizième siècle. On connaît de
lui trois livres de madrigaux à cinq et six
voix, dont le premier est intitulé : Il primo
Miro de Madrigali a demie mi; Foehn,
app. Ont. Sardane, 1550, petit 1n•40oblong.
Le dernier livre a pour titre : Il terso libro de'
madrigal# a 5 e 0 voci, con ire dialoghi a 0
e uno a alto; Venise, 1551, in-4°.

PORTMA1Pi (Jadis-Taéoums), né à
Oberlichtenau, prés de Dresde, le 4 décembre
1730, fit ses études musicales à l'école de la
Croix, dans cette ville. On Ignore les circon-
stances qui l'amenèrent de la capitale de la
Saxe près des bords du Rhin, mals on sait
qu'après avoir été chanteur à la cour du duc
de Darmstadt, Il a rempli, à Darmstadt méme,
les fonctions de professeur adjoint et de can-
ter à l'école de la ville. 11 mourut le 10 sep-
tembre 1708, à l'àge de cinquante-neuf ans.
Pendant plusieurs années, il fut attaché à la
rédaction de la Bibliothèque allemande uni-
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verasile,pottr la musique, et il s'y montra en-
tique sévère. Son premier ouvrage imprimé a
pour titre : iVusicatiacher Unterricht sure
Gebrauche fuir dn fangcr und Liebhaber der
dlusik iiberhaupt, etc. (instruction musi-
raie pour les commençants et les amateurs de
tnusique, etc.); Darmstadt et Spire, 4715,
im40 de trente-deux pages. Une seconde édi-
tion de ce petit ouvrage fut annoncée en
1700, mais elle n'a pas paru. Quatre ans
après la publication do sa méthode élémen-
taire de musique, Portmana fit paraltre un
traité d'harmonie intitulé : Leichtes Lek,-
bugle der Harmonie, Composition und dus
Generalbasses, mn Gebrauch jiïr Liebhaber
der rtluslk, etc. (Méthode facile d'harmonie,
de composition et de basse continue, à l'usage
sles amateurs de musique, etc.); Darmstadt,
1189, in-40 de soixante et dix pages, avec
soixante-quatre planches de .musique. Une
deuxième édition de cet ouvrage a été publiée
en 1700, à Darmstadt, chez Meyer. Je crois
que ce n'est que la première, avec un nouveau
litre. Le livre le plus important de Portmana
estceluiqui a pour titre : Die neueslen und
wichtdgsten Rntdeckunpen in der Harmonie,
thedodie und den doppedten Contrapunete
(Les découvertes les plus nouvelles et les plus
importantes dans l'harmonie et te contrepoint
double. Supplément à toute théorie musicale);
Darmstadt, 1708, deux cent soixante et dix
pages in-80 et dix-neuf planches de musique.
Une analyse détaillée de cet ouvrage se trouve
dans la première année de la Gazette muai-
cale de Leipsick, p. 444. On a aussi de Port-
mana :1°Nouveau livre choral pour le duché
de lieue-Darmstadt; Darmstadt, 1786, in-4°.
Son nom ne se trouve pas au titre, mais après
la préface. 2° Musique pour la fête de Pente-
côte; Darmstadt, 1703. Il a laissé en manu-
scrit six fugues pour le clavecin qui se trou-
vaient, en 1812, à Leipsick, chez Ktlhnel.

PORTO (Axtosnz-IG:sacx), pianiste et
compositeur, naquit à Vicence, en 1780.
A l'âge de treize ans, il entra au collége des
Nobles dcParme, y reçut une bonne éducation,
et prit des leçons de piano de Chiavarini, et
de contrepoint d'Aifonsc Savi. De retour à
Vicence, il y composa beaucoup de musique
instrumentale, particulièrement des sympho-
nies à grand orchestre, qui étaient estimées en
Italie vers 1820.

PORTO (tûaruteu), chanteur bouffe ita-
lien, possédait une voix de basse puissante,
mais lourde et lente dans l'articulation. Il
commença à se faire cannaitre, en 1802, au

théàtre de Pavie, chanta au théâtre Carcan,
de Milan, en 1805, puis à Gênes, à Venise et
à Rome. En 1810, il vint à Paris, et fut atta-
ché comme permière basse à l'opéra italien
du théâtre de l'impératrice. Il y resta jus-
qu'en 1814, retourna en Italie vers la fin de
cette année, et revint à Paris en 1810. Sa
voix avait alors perdu une partie do son tim-
bre; il cet peu de succès, et après avoir
chanté jusqu'au printemps de 1821, il alla b
Londres, oit il chantait en 1824. De retour
dans sa patrie, il a paru encore sur quelques
théâtres, jusqu'en 1820. Depuis lors son nom
ne se trouve plus dans la composition des
troupes dramatiques.

POItTOGALLO (Mans.Asrossx), dont le
nom de famille était 8IMAO, a reçu en
Italie celui sous lequel il est connu, parce
qu'il était Portugais. Il naquit à Lisbonne,
en 1705, et montra dés son enfance d'heu-
renses dispositions pour la musique. Après
avoir appris les éléments de cet art dans
un couvent de Lisbonne, il reçut des leçons
de chant de Borselli, chanteur italien de
l'Opéra de cette ville, et le second maltre
de chapelle de la cathédrale, nommé Draa,
lui enseigna le contrepoint. Des canzonettes
italiennes et quelques airs avec orchestre qu'il
écrivit pour le théâtre de Lisbonne furent ses
premiers essais. Borselli ayant quitté le Por-
tugal pour se rendre à Madrid, Portogaflo l'y
suivit et obtint, par son entremise, la place
d'accompagnateur au clavecin de t'Opéra Ma-
lien. 11 était alors dans sa vingtième année.
Pendant son séjour à Madrid, l'ambassadeur
de Portugal, charmé par le génie qu'il remar-
quait en lui pour la musique dramatique, lui
fournit les secours nécessaires pour qu'il se
tendit en Italie. Il y arriva en 1787. Lannée
suivante, il écrivit, à Turin, nive cinese,
son premier opéra, dont le succès ne répondit
pas à l'attente de ses amis; mais quelques
mois après, I1 prit une complète revanche
dans l'opéra bouffe la Bachetta portentosa,
qui excita l'admiration des Génois par la
multitud' de traits nouveaux qui abondaient
dans la plupart des morceaux. L'Aslutto,
qu'il lit jouer au printemps de 1780, à Flo-
rence, n'eut pas moins de succès, et IlAloii-
naro, qu'il donna à Venise, au carnaval de
1700, acheva de fonder sa réputation. Après
la représentation de cet ouvrage, Portogatto
lit un voyage à Lisbonne, et fut présenté au
roi, qui le nomma son mai g re de chapelle. Dc
retour en Italie, dans l'année suivante, il
écrivit, 4 Parme, la Donna di patio vefit.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



0

106

	

PORTOGALLO - POSSEVIN

bile, à Rome, la recloua raggiratrice, et à
Venise, il Principe di Spazzacamtno, dont
l'éclatant succès excita i'iutérét de toute l'Ita -
lie. Dans le genre sérieux, le Demofoonte
qu'il composa à Milan, en 1794, et surtout
Fernando in Messies, peut-être son chef-
d'oeuvre, écrit pour madame Billington, à
Rome, en 1797, le mirent au rang des meil-
leurs compositeurs de cette époque. Les fonc-
tions de maltre de chapelle du roi do Portugal
obligeaient Portogallo à retourner à Lisbonne
de temps en temps, et à y faire d'assez longs
séjours; mais son penchant le ramenait ton-
joursen Italie, où ses travaux étaient accueillis
par d'unanimes applaudissements. Son dernier
voyage en ce paysan' lieu en 1815; .il donna
pendant le carnaval l'Adriano in Siria, à
Iililan.A l'époque du départ de la ramille royale
de Portugal pour le Brésil (novembre 1807),
Portogallol'avait accompagnée en sa qualité de
mattre de chapelle de ta cour, et était resté à
Rio-Janeiro jusqu'en 1815, époque ois il oh-
tint un congé pour essayer encore une rois son
génie auprès des Italiens. C'est alors qu'il
écrivit, à Milan, pour le théâtre 11e, l'ouvrage
dont Il vient d'être parlé. Après le retour du
roi à Lisbonne, il y reprit son service. Porto-
gallo est mort dans cette ville à la fln de 1829,
ou au commencement de 1830.

Il serait Melle de donner la liste com-
plète des compositions ale ce musicien distin-
gué, car on manque de renseignements sur ce
qu'il a écrit à Lisbonne; on sait seulement
qu'il a produit une grande quantité de mu-
sique d'église pour le service de la chapelle
royale, et un grand nombre d'airs portugais a p.
pelés madeinhus. A l'égard de ses opéras Ra-
liens, je n'ai pu recueillie que les titres de ceux
Ifni suivent: 1°L'Eroecinese, à Turin, 1788.
2° La Bachetta portentosa, à Gènes, 1788.

L'Astulta, à Florence, 1780. 4° Il Noli-
naro, à Venise, 1790.5° La Donna di genio
volubile, à Parme, 1791. 6° La redora rag-
giratrice, à Rome. 7° Il Principe di Spazza-
camino, à Venise. 8° II Filosofo 4edicente.
9° Alceste. 10° Demofoonte, à Milan, 1704.
11° Oro no» compra aurore. 12° 1 due
Gobbi, ossia le confusioni nette dalla somi-
glianza, à Venise, 1105. 13° Il Bilame di
Serge, à Bologne. 14° Il Diavolo a quattro,
ossia le Donne cambiate. 15° Fernando in
Messico, à Rome, 1707. 16° La Aleichem
fortunata.l7° Non irritar le donne, à Plai-
sance, 1709. 18° Monte, à Milan, 1800. 19911
3luto per asluzzia. 20° Omar, re di Tema-
gene. 21° Argcnide. Cet opéra, dont on ne

trouve pas l'indication dans les almanachs de
théâtres italiens, a été chanté à Londres, au
mois do janvier 1800, par madame Billingtou
et Brabant. 22° Semiramide, à Lisbonno, en
1802, par madame Catalans. 23° Il Cia bot-
titan. 24• Zulema e Selimo. 25° Adrfano ta
Siria, à Milan, 1815. 26° La Morte di Mûri-
date. Portogallo avait un frère, de qui l'on
connalt quelques compositions pour l'église.

VOSCII (Isesc), musicien et organiste des
Étals de la Carinlbie, au commencement du
dix-septième siècle, s'est fait connaltre par les
ouvrages suivants : 1° Canltonez sacra, 1, 2,
3, 4 Immun; Nuremberg, 1623. 2° Musika-
lische Bhren und Tapis Freue, en deux par-
ties ; ibid., 1620.

POSS (Geonces), cornettiste au service de
l'archiduc Ferdinand d'Autriche, vers le com-
mencement du dix-septième siècle, a publié
les ouvrages suivants : 1° Liber primas mie-
sarum 8 et 6 vocibus; Augsbourg, 1608.
2° Orphaus mixtusvel concentres musses tans
sacris quam profanis usibut, tan instru-
mentis quam soc. humants concinnati,
lib. I ; ibid., 1608.

POSSELT (Fa&ncoss), organiste et rompu-
siteur distingué, naquit en Bohème, dans
l'année 1729. Après avoir été directeur du
choeur à l'église de Gratzau,dans sa jeunesse,
il fut choisi par le comte Gallus pour diriger
le choeur et l'école de Reichenberg. Plus tard,
un membre de cette noble famille l'établitdans
son paiais,àPrague, en qualité de secrétaire.
Possell mourut dans cette ville, le 27 janvier
1801, à l'âge (te soixante et onze ans. Il a
laissé en manuscrit beaucoup de compositions
pour l'église, entre autres deux messes solen-
nelles, dont une a été exécutée dans l'église
des Dominicains, le jour de saint Égide, en
1183, et l'autre, dans la mémeannée, à l'église
de Saint-Sauveur. On a aussi chanté à l'église
du couvent de Strabon, en 1798, six messes
brèves de sa composition.

POSSEIY (Lauzxtn), luthier à Schœngau,
en Bavière, vers le milieu du seizième siècle,
fut engagé pour la fabrication et l'entretien
des instruments de la chapelle de Munich, en
1564, aux appointements de quatre cent cinq
florins. On conserve, dans quelques cabinets
de curieux, des luths et des violes sortis de son
atelier.

POSSEVIN (Aimons), jésuite, né à Man-
toue, en 1534, avait terminé ses études avec
succès avant l'âge de quinze ans, et se rendit
1 Rome, oit il rut chargé, par le cardinal de
Gonzague, de l'éducation de ses neveux. Plus

na

t
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fard, il entra flans). tompagnie de Jésus, fut
employé par ses directeurs dans plusieurs né-
gociationsoù il montra de l'habileté, et devint,
en 1573, secrétaire du générai des jésuites.
Le pape l'employa aussi dans des négociations
en SnOde et en Russie. Il mourut à Ferrare,
te 36 février 1011, à l'àge de soixante-dix-
huit ans. Dans son livre intitulé Bibliotheca
selecta de ratio» studiorum (Rome, 1503,
deux volumes in-fol., et Cologne, 1007, deux
volumes in-fol.), il traite (lib. XV, cap. i et 0)
de la musique et des compositeursde son temps,
dont il donne une liste étendue.

POSTEL (Gvut.sauae), célèbre vision-
naire, naquit, le 35 mars 1510 (1), à Dolerie,
près de Barenton, en Norrnandie. Après avoir
fait d'excellentes études, il voyagea longtemps
en Europe et en Asie, pubis il retourna à Paris.
Il fut professeur de mathématiques au collége
de France, puis il se retira au monastère de
Saint-Martin-des-Champs, où il enseigna la
philosophie jusqu'en 1578. Il mourut à Paris,
le 6 septembre 1581. Postel fut un des plus
savants hommes de son temps, mais il eut
un esprit faible, préoccupé de visions dont on
trouve les détails dans les biographies géné-
rales. II a écrit cinquante-sept ouvrages, au
nombre desquels il s'en trouve un qui a pour
titre : Tabula in musicam theorlcam; Paris,
1553, in-8°. Ce livre est devenu fort rare.

POTEIYLAL (Pascal.), sopraniste distingué,
naquit à Naples vers 1735, et chanta à
Lonsitrs, en 1101. Après son retour en Italie,
il brilla sur plusieurs théàtres, notamment à
Padoue, en 1770. Quelques années après, il
tut attaché à la chapelle de Saint-Marc, à Ve.
file, comme un des vingt-quatre chanteurs de
cette chapelle, jusqu'aux derniers jours de la
république vénitienne (1797). On ignore la
date de sa mort.

POTIER (Rosat-IItvrossu), fils cadet du
célèbre comédien de cc nom, est né à Paris, le
10 février 1810. Admis an Conservatoire, le
19 octobre 1827, il étudia le solfége dans la
classe du professeur Amédée, puis devint
élève de Zimmerman pour te piano. Le second
prix pour cet instrument lui fut décerné au
concours de 1830, et il obtint le premier prix
en 1831. Dourlen et M. Lecoupey furent ses
professeurs d'harmonie et d'accompagnement
pratique, dont le premier prix lut fut décerné

(1) Forkel et Gerber ont dope! une fausse date, en
plafaut ta naissance de Postel en 1477; tus out été repiés
dans cette faute par Paies, Lid,teatSet, Becker, 1k,'.

eue., etc. Voyez les 1eMirristee;ents sur la cse de
Guillaume Postel, par le P. ne,l,illuns.

en 1823. M. Potier se livra ensuite à l'étude
sérieuse du contrepoint et de la fugue pendant
cinq années et ne sortit du Conservatoire
qu'au mois de juin 1837, après dix années
d'un travail assidu. II se livra alors à l'ensei-
gnetnent et à la composition. Il se lis parti-
culièrement remarquer pas son talent d'ac-
compagnateur dans les concerts. Au mois
d'anal 1840, il fit jouer, au théàtre de l'Opéra-
Comique, le Caquet du couvent, en un acte,
dont la musique avait de la distinction, bien
qu'on dl pu y désirer plus d'originalité. Cet
ouvrage fut suivi d'Il Signer Pascariello,
opéra en trois actes, qui fut joué au inénte
théàtre, en 1848, et qui obtint à juste titre du
succès. Depuis cette époque, M. Potier n'a
écrit pour la scène que la musique d'un ballet
en deux actes, représenté à l'Opéra de Paris,
le 23 septembre 1853, c4 qui a pour titre :
elfes et Dlysis ou l'Atellane. Cet ouvrage
n'a pas eu une longue existence. N. Potier a
été nommé chef du chant à l'Opéra, en 1850;
Il occupe encore cette position (1803).

Madame Potier, femme de cet artiste, fut
une agréable et jolie cantatrice qui se ilt ap-
plaudir pendant quelques années (1847.1855),
au théàtre de l'Opéra-Comique et dans les
concerts. Son éducation musicale avait été
faite au Conservatoire de Paris.

POTIN (Atsvotxs), facteur d'instruments à
clavier, vers la fin du seizième siècle, travail-
lait à Paris, où vraisemblablement il est né.
Le P. Mersenne dit de lui dans son harmonie
universelle (Traité des instruments d cordes,
liv. III, p. 159) : e Les meilleures espinettes
e étaient fabriquées par Antoine Potin, qui
« faisait une excellente barrure. e On voit,
dans quelques vieux instruments, que le sys-
tème de barrage des épinettes et des clavi-
cordes de cette époque était perpendiculaire
au chevalet.

POTT (Aucun), violoniste allemand de
l'époque actuelle, est né le 7 novembre 1806,
à Nordheim, dans le Hanovre. Son père, musi-
cien de ville, lui enseigna les éléments do la
musique, et !ni apprit à jouer de plusieurs in-
struments; mais le violon était celui pour
lequel il se sentait une vocation décidée, et
ses instances finirent par faire consentir son
père à ce qu'il le cultivât de préférence à tout
autre. Dans les années 1818 à 1820, Spohr
ayant donné des concerts à G,ettingue, Pott fit
plusieurs voyages de Nordheim à celle ville
pour l'entendre. Sa persévérance obtint enfin
de son père les moyens de se rendre à Cassel
pour étudier sous ta direction du maure qu'd.
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avait choisi pour modèle. En 1824, il se lit en-
tendre publiquement à Cassel pour la pre-
mière fois, et le succès couronna ses efforts.
Depuis lors, il a voyagé en Danemark, à
Vienne et dans plusieurs villesde l'Allemagne :
partout il a été considéré comme un artiste de
mérite. Il a aussi visité Paris, mais j'ignore
s'il s'y est fait entendre. En 1832, le duc d'Ot -
denbourg l'a nommé son maître de chapelle,
et depuis ce temps hl en remplit les fonctions.
On a gravé de sa composition : 10 Les Adieux'
de Copenhague, grand concerto pour le vio-
ton, op. 10 ; Leipsick, Unfineister. 2° Varia-
tions pour violon, avec accompagnement de
second violon, alto et violoncelle; Hanovre,
Kruchwitz. 5' Duo pour deux violons; ibid.
4° Les Souvenirs de Paris, variations bril-
lantes sur un thème original pour violon et
orchestre, op. 12; Leipsick, Ilofineister.
5° Deuxième concerto pour violon et orches-
tre, op. 15; Leipsiek, Kistner. 6° Variations
de concert (Dus Alinnelied), idem (en soi),
op. 10; Leipsick, Breitkopf et Ilmrtel. 7° Va-
riations de concert (sur un thème hollandais),
idem (en rd), op. 20; Leipsick, Kistner. Une
ouverture à grand orchestre, de Pott, a été
exécutée à Leipsick et à Prague, en 1838. Cet
artiste a fait un voyage en Belgique et s'est
fait entendre à Bruxelles, en 1856.

POTT (madame Moise), dont le nom de
famille était WINKLARDE FORAZET,
est née à Vienne, le 23 avril 18 t5. Élève de
Charles Czerny pour le piano et de Gyrowetz
pour la composition, cette dame se distingue
par un rare talent d'exécution, mais seule-
ment comme amateur. Elle joue aussi fort bien
du violoncelle. Elle a composé des Lieder, des
quatuors pour instruments à cordes, et une
messe à quatre voix et orchestre.

POTTER (Jz*s), littérateur anglais, vivait
à Londres dans la seconde moitié du dix-hui-
tième siècle. On a de tut quelques poésies, et
un écrit intitulé : Observations on the pro-
sent date of music and musiciens,t Londres,
1703, in-8°.

POTTER (Csrat,►n), pianiste et composi-
leur, est né à Londres, en 1702. Lorsqu'il eut
atteint l'àge de sept ans, son père, professeur de
musique, lui donna les premières leçons de cet
art. Attwood lui enseigna les règles du contre-
point, et il acheva ses études de théorie sous
la direction de Calcott et du docteur Crotch.
Après l'arrivée de Woeift en Angleterre, il
reçut ses conseils pendant cinq ans. Il sa fit
entendre, pour !a première fois, au concert
philharmonique, dans un sextuor de sa tom-

position; mais l'accueil froid qui fut fait à cet
ouvrage l'ayant jeté dans te découragement,
il prit la résolution de voyager, visita l'Alle-
magne, et ae rendit àVieune,où il fut présenté
à Beethoven par un de ses amis. De là il se
rendit en Italie, puis retourna à Londres, oh Il
se livra à l'enseignement du piano. Ayant été
nommé professeur de cet instrument à l'Aca-
démie royale de musique, en 1825, il en con-
tinua tes fonctions jusqu'en 1832,où II succéda
au docteur Crotch dans la direction de cette
Institution. Après vingt-neuf ans passés dans
cette position, M. Potter, ayant pris la résolu-
tion de passer ses dernières années dans le
repos, a pris sa retraite, en 1861. il a publié
de sa composition : 1° Sextuor pour piano,
fldte, violon, alto, violoncelle et contrebasse,
op. 11; Bonn, Simrock. 2° Grands trios pour
piano, violon et violoncelle, ou clarinette et
basson, op. 12, n°' 1, 2 et 3; ibid. 50 Sonate
concertante pour piano et cor, op. 15; ibid.
4° Grand duo pour deux pianos, op. 7; Vienne,
llechetti. 50 Introduction et rondo pour piano
à quatre mains, op. 8; Bonn, Simrock, 00 So-
nates pour piano seul, n°' 1 et 2; Londres,
Clementi; nos 5 et 4, teipsick, Breitkopf et
Hertel. 7° Beaucoup de toccatas, rondeaux,
fautaisies, études, pois-pourris, va ria tlons,e tc.
pour piano seul; Londres, Bonn, Leipsick,
Vienne, etc. M. Potier a en manuscrit des
quatuors de violon et des symphonies, dont
une a été exécutée au concert philharmonique
de Londres, en 1835.

POTTROFF (....), bon organiste et cé-
lèbre carillonneur, naquit à Amsterdam, en
1720. II n'était àgé qua de sept ans, lorsque,
à la suite de la petite vérole, il devint aveugle.
La place de carillonneur de l'hôtel de ville lui
fut confiée à l'âge de treize ans. Peu de cam-
panistes ont eu un talent comparable au sien :
il jouait presque constamment à trois parties,
faisant la basse avec tes pieds; mais l'exercice
violent auquel il était obligé de se livrer,
lorsqu'il exécutait de cette manière des fugues
et des variations, lui causait une si grande
fatigue, qu'il était hors d'état de prononcer
un mot après avoir fini. En 1738, Potthotf
concourut avec vingt-deux rivaux pour la
place d'organiste de Western-Kerk et fit
preuve d'un talent distingué. Il obtint la place
d'organiste de la vieille église, en 1700.
J'ignore la date de la mort de cet artiste.

POTTIER (M*rratru), musicien attaché à
la cathédrale d'Anvers, vers le milieu du dix-
septième siècle, est connu par les ouvrages
suivants : 1° Flores seleclissimarum tais-
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Sa» 4, 5 et 6 vue., Anvers, 1650, in-4°.
C'est une collection, formée par Pottier, de
messesd'Asoia, Jean Cr oce, Orla ad de Lassus,
Massaini, Palestrina et Louis Viadana; le re-
cueil ne contient qu'une seule messe de Pot-
tier, à quatre voix. 90 Mua 7, 8 voo.; Ibid.,
1640.

POTTIER (Jasa•Maats), ancien musicien
de la chapelle du roi, est né à Belleville, en
1112. Après qu'il eut appris les éléments de
la musique sous la direction d'un vieux mitre,
nommé Avril, sa belle voix le fit recevoir en-
fant de choeur à la cathédrale de Parts, dont
?abbé Dugué était alors maure de chapelle.
En 1100, Il sortit de la matoise de Notre-
Dame, continua ses études littéraires, et suivit
des cours de droit. Mais son penchant pour la
musique le fit ensuite entrer au Conservatoire,
oit II devint élève de Berton pour l'harmonie.
II cultiva aussi l'art du chant sous la direction
de Muguet, et plus tard il en donna des
leçons à Paris. Admis dans la chapelle de Na.
poléon, en 1807, il devint, et. 1815, musicien
de celle du roi. En 1818, il institua une école
de musique dans sa maison. Depuis lors, des
chagrins de famille, des pertes de fortune, et
la dissolution de la chapelle royale t'ont dé-
cidé à vivre dans la retraite. Il a publié un re-
cueil de quatre romances chan Naderman, à
Paris. A l'époque des succès de l'enseignement
de la musique par la méthode de Massimino,
3. Pottier a fait une critique du système
de ce professeur, dans une Lettre d ma-
dame ... sur la musique, M. M	 o et
l'enseignement mutuel; Paris, P. Didot,
1818, in-80 de vingt-quatre pages.

POUILLAN (mademoiselle), virtuose sur
le clavecin, vécut à Paris, dans la seconde
moitié du dix-huitième siècle. Elle a fait graver
à Paris, en 1783, trois sonates pour le clave-
cin, op. 1.

L'OUBAM (Ma►xeea), moine augustin pore
tugais, naquit à Laadroal, et fut mail» de
chapelle du couvent de son ordre, où il est
mort, en 1683. Il a fait imprimer : Liber pas-
sionnes et eerum qua a dontiniea Palmant»
osque ad st<bbatunt scrotum gantant zoknt,;
Lugduni, 1676, in-fol. Il a laissé aussi en
manuscrit : 1° Mica def snetorum 8 *cura.
R° Pilhanoicos e moleta. Ces compositions
étaient autrefois, dans la bibliothèque du roi
de Portugal .

POUTEAU (....), né à Chaulme, en Brie,
vers 1740, fut conduit à Paris à Pige de quatre
ans, et y commença, fort jeune, l'étude de la
musique. Forqueray, son grand-oncle, un des

meilleurs erg» laies de ce temps, lui enseigna
à jouer de l'orgue, et il reçut de Bordier des
leçons de composition. A l'àge de quinze ans,
il obtint la place d'organiste à l'église Saint-
Jacques de la Boucherie; plus tard Ii succéda
à Forqueray, comme organiste du prieuréde
Saint-Martin-des-Champs et de Saint-Severi».
En 1810, il était organiste de la paroisse
Saint-Méry, quoiqu'il fût àgd de plus de
soixante-dix ans. En 1777, il avait fait repré-
senter à l'Académie royale de musique Alain
et Rosette, opéra en un acte, qui fut bien ac-
cueilli. II a laissé des pièces de clavecin et des
motets. On lui doit aussi les accompagnements
de piano de quarante-huit recueils d'airs
d'opéras français.

POWEL (Tomme), né à Londres, en
1776, se livra à l'étude de la musique dès ses
premières années, et apprit à jouer du violon-
celle, du piano et de la harpe. En 1805, il joua
avec succès un concerto de violoncelle, com-
posé par lui, au concert donné à Bay-Market
pour le bénéfice du fonds choral. L'année sui-
vante, il alla se fixer à Dublin en qualité de
professeur de musique, et y composa plusieurs
ouvrages pour l'église et les concerts. Son ta-
lent de violoncelliste se développa de jour en
jour, et les biographes anglais assurent qu'il
pouvait ètre mis en comparaison avec Rom-
berg. Après plusieurs années passées à Oubli n,
il s'est fixé à Édimbourg, oh il vit encore (1865).
Cet artiste a publié à Londres et à Édimbourg:
1° Trois duos pour violon et violoncelle, op. 1.
$° Trois duos pour deux violoncelles, op. 9.
3' Trois idem, livre 9'. 40 Grand duo pour
violon' et violoncelle, op. 4. 5° Quatuor varié
pour deux violons, alto et basse sur le thème
anglais : Hope told. 00 Sonates pour piano,
violon et violoncelle, na° 1 et 2. 70 Grandes
sonates pour piano et violoncelle obligé.
8° Grande marche et rondo, exécutés par l'or-
chestre d'harmonie aux jardins du Vauxbali.
0° La Campanella, rondo pour piano. 100 Des
thèmes variés, idem. 110 Duos pour harpe et
piano. M. Powel a beaucoup de compositions
en manuscrit.

POWER (Liront), auteur inconnu d'un
petit traité du déchaat, ou de la composition,
en ancienne langue anglaise. A l'époque où
navarins et Burney ont écrit leurs Histoires
de la musique, le manuscrit qui contient cet
ouvrage était dans la possession du comte de
Shelburne. D'après le style, l'orthographe des
mots et la forme des caractères, qui se rap-
prochent plus des lettres saxonnes que des
lettres romaines, ces auteurs pensent que
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l'auteur a dd vivre vers le temps de Chaucer,
c'est-à-dire cers Io milieu du quatorzième
siècle, et que c'est le plus ancien ouvrage an-
«lais sur catie matière. Morley t'a connu,; ar
Il le cite à la àn de son lnfroduetion toprao-
tical music. llawkins a donné le commence-
Ment da livre de Power «t Coterai hktorg of
the science and permette or music, tonte
page 220),et Burney (a l eneral Eister)/ , me.,
tome II, page 422) l'a aussi rapporté. Cet ou-
vrage a pour titre : Of the Cordis of ntusihe.

POYDA (Jgar-Faéoha ► c), surintendant et
pasteur à Bitterfeld, a publié tin cerceau qu'il
avait prononcé à l'occasion de l'érection d'un
orgue à Priorau(?).Cet opuscule e pour titre :
Predigt lei der Einwethung der Orgel zu
Priorats, etc.; Leipsick, Cnohioch, 1821,
ln•8° de trente pages.

POZZI(Aars), cantatrice distinguée, na-
quit à Rome, en 1758. L'étendue, la pureté,
la légèreté de sa voix et l'expression de son
chant lui procurèrent de brillants succès. En
1784, elle chantait à Naples les rôles de prima
donna; plus tard on la trouve à Venise, et en
1787, elle étaità Milan. Elle est morte quel-
ques années avant 1812.

POZZI (Gava), bon ténor Itaiien, chanta
avec succès depuis 1798 jusqu'en 1819. 1I est
mort à Novi, pendant l'hiver de 1853.

P1tACIIT(Auaosrs-Gestcsuxs), musicien
à Koenigsberg, dans la nouvelle Marche de
Brandebourg, vécut dans la seconde moitié
du dix-huitième siècle. Il a publié de sa com-
position: l'Chansons allemandes avec accom-
pagnement de piano; Zerbst, 1700. 20 Six
petites sonates pour to piano, I re partie; ibid.,
1707.3^Sonates pour le clavecin, avec accom-
pagnement de violon et violoncelle, Berlin,
Relatait', 1198.

PRADIEIi, ou plus exactement PRA-
DERE (Louts•Banraüassn), pianiste et com-
positeur, lus d'un professeur de violon, est né
à Paris, le 18 décembre 1781. A l'àge de huit
ans, il commença l'étude de la musique, sous
la direction de son oncle, Lefèvre, qui, plus
tard, fut chef d'orchestre du théàtre de
l'Opéra-Comique; puis il entra comme élève
à l'école royale de musique, où Ii reçut des
leçons de Gober' pour le piano. Après que la
révolution eut fait supprimer cette institution,
madame de Btentgeroult accueillit Pradher
comme élève, et lui donna des leçons pendant
plus de deux ans. Le Conservatoire ayant été
institué, il y fut appelé, et rentra sous la di-
rection de Gobera son ancien malin. An con-
"ours de 1797, il obtint le second prix de

piano, et l'année suivante, le premier lui fut
décerné. Admis alors dans le cours d'har-
munie de Berton, tt se livra à l'étude de cette
science; mais peu de temps après, il sortit du
Conservatoire peur se marier avec la Blle du
célèbre compositeur Philidor, quoiqu'il n'eôt
pas encore atteint sa vingtième année. En
1802, après la mort d'Hyacinthe ladin, sa
place de professeur de piano au Conservatoire
fut mise au concours, et Pradher l'obtint
par l'exécution brillante d'un concerto de
Dussek et de rogues très-difficiles composées
pour ce concours par Chernbini, et qu'il joua
sans hésitation à première vue. Les principaux
élèves qu'il a formés dans cette école sont les
frères Henri et Jacquis liera, Dubois, Mey-
semberg, Lambert et Hosellen. Pradher e
en aussi l'honneur de donner des leçons' de
piano aux princesses de la famille du roi
des Français Louis-Philippe. Excellent ac-
compagnateur, il fut successivement attaché
en cette qualité à la chapelle du roi, et à la
musique particulière des rois Louis XVIII et
Charles X. Devenu l'époux, en secondes noces,
de la charmante actrice de l'Opéra-Comique,
mademoiselle More, il a beaucoup voyagé avec
elle, et a pris sa retraite do professeur du
Conservatoire en 1821, après vingt-cinq ans
de service. Il s'était retiré avec sa femme à
Toulouse, où Ils vivaient honorablement du
fruit de leurs travaux, et jouissaient de l'estime
générale. Pradher fut nommé directeur du
Conservatoire de musique de cette ville. It est
mort à Gray (Haute-Saône), dans le moisd'oc-
tobre 1843.

Pradher était déjà, depuis plusieurs années,
professeur au Conservatoire lorsque le désir
de se livrer à la composition dramatique lui
lit suivre le cours de Méhul, qui lui enseigna
le contrepoint, la fugue, et surtout l'art
d'écrire pour la scène. En 1804, il fit un pre-
mier essai de ses forces dans le Chevalier
d'industrie, opéra-comique en un acte, dont
il écrivit la musique en société avec Gustave
Dugazon. Le 24 septembre 1807, il donna au
théàtre Feydeau la Folie musicale, ou le
Chanteur prisonnier, opéra-comique, suivi
de Jeune et Fiente, opéra-comique en un
acte, 1811, de l'Emprunt secret, en un acte,
23 juillet 1813, do Philosophe en voyage, en
trois actes, le 10 juillet 1821 (en société avec
Frédéric Kreuhé), et de Jenny la bouquetidre,
en deux actes, le 10 mars 1823(avec le même).
Parmi les compositions de Pradher, pour te
piano, on remarque : 10 Concerto pour piano
(en sol); Paris, Sicber. 2" Grande sonate pour
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piano, violon et violoncelle, op. 17; Paris,
Janet. 30 Adagio et rondo, idem, ibid. 4' Ron-
do pour deux pianos; Paris, Leduc. 5" Sonates
pour piano seul, op. 1, 2, 3, 13,10; Paris,
Janet, Naderman,Leduc, Pleyel. 0' Rondeaux
et fantaisies, idem, op. 8,10, 13,15; ibid.
7° Pots.pourrte, idem, n9° 1 et 9; Parle, Mo-
migny. 8° Variations, idem, op. 11, 14, 18;
Paris, Leduc. 00 Vingt-deux recueils de ro-
mances; Paris, Érard, Leduc, Momigny.

?RAINIER (madame), autrefois made-
moiselle More, née à Carasse« (Aude), le
0 janvier 1800, était Hile d'une ancien direc-
teur de théâtres, dans le midi de la France.
A l'âge de cinq ans, elle parut pour la première
fois sur la scène dans le rôle de Jeannette, du
Déserteur. A dis ans, elle chantait dans
l'opéra et dans les concerts, à Montpellier.
Elle y resta jusqu'à l'âge de seize ans, puis elle
alla à Rouen, et débuta à l'Opéra-Comique, le
21 juin 1810. Une voix agréable et facile, un
extérieur plein de charme, et son jeu, à la fois
naturel et gracieux, lui procurèrent des succès
qui devinrent chaque jour plus remarquables.
Le premier rôle écrit pour elle fut celui d'un
adolescent dans le Frère Philippe, opéra-
comique de ilourien : elle y fut charmante.
Bientôt des rôles plus importants lui furent
eonllds, et plus tard, elle Joua ceux de première
femme dans .Léocadie, le Maçon, la Fiancée,
Fiorella, et beaucoup d'autres ouvrages
d'Auber, d'Hérold et d'autres compositeurs.
On se rappellera longtemps le charme qu'elle
mettait dans celui de la Vieille, opéra-comique
de l'auteur de cette biographie. Retirée en
1835, avec la pension acquise par vingt et un
ans de service, madame Pradher a donné,
dans les années suivantes, des représentations
sur les principaux théâtres de France.

PItAEOER (Usant-Atovs), violoniste,
guitariste et romp ositeur,estné à Amsterdam,
le 23 décembre 1783. Après avoir accompagné
pendant plusieurs années une troupe de corné-
diens ambulants, en qualité de chef d'orchestre,
il a été directeur de musique du théâtre de Leip-
sick, depuis 1827 jusqu'en 1820, puis il a été
chargé desmémes fonctions au théâtre deMag-
debourg. En 1829, il avait obtenu la place de
maltre de chapelle à Hanovre; mais il ne fut pas
eonsidérécommeassez babilepouroccupercette
position, et liarschner le remplaça en 1830. En
1838, il était à Cologne, en qualité de violoniste.
Après cette époque, on ne trouve plus de ren-
seignements sur sa personne. Praegera mis en
musique' fait représenter l'opéra de Kotzebue
intitulé Der Ki/ra°user Berg. Les principales

compositions de cet artiste sont : 1° Un grand
quintette pour deux violons, doux altos et
basse, op. 28; Leipsick, Brcitkopf et ioertel.
2° Des quatuors pour deux violons, alto et
violoncelle, op. 13, 17, 18, 10, 34, 43, 47;
ibid., et Leipsick, Ilofineister et Probst.
30 Trios pour violon, alto et violoncelle,
op. 14 et 42; ibid. 4° Duos pour deux violons,
op. 10, 23, 29; ibid. 5° Des caprices, exercices
et études pour violon seul, op. 10, 22, 44;
ibid. 00 Quintette pour alto, deux clarinettes,
date et basson, op. 12. 70 Des thèmes variés
pour divers instruments. 8° Des pièces de
guitare. Rassmann cite aussi de Praeger
(Pantheon der Tonkünatler, page 102), des
messes, des concertos de violon, en manu-
scrit, et un Gradue ad Parnassum musical.
J'ignore quelle est la nature du ce dernier
ouvrage.

PRAELISAURIt (le P. Césium), moine
de l'abbaye de Tegernsee, en Bavière, naquit
à Koelzzling, en 1094, et fut Ocre au séminaire
de son couvent. II y acquit de profondes con-
naissances dans la musique, particulièrement
par l'étude des oeuvres de Roland de Lassus.
Pendant plusieurs années, il dirigea le choeur
du son monastère. Il mourut à Tegernsee, le
5 février 1743. Dans le grand j ombre de com-
positions pour l'église qu'il a laissées en ma-
nuscrit, on distinguait des répons pour les
vigiles des morts qui étaient, dit-on, remplies
de beautés.

PLETOICIUS (Gousscaxc), dont le nom
allemand était SCUULZ, professeur de phi-
losophie à Wittenberg, fut un des hommes les
plus savants de son temps, et posséda parfai-
tement quatorze langues : il naquit à Sala-
wedcl, le 28 mars 1598. Après avoir fréquenté
plusieurs universités et terminé ses études, il
fut quelque temps recteur de l'école de hiag•
debourg, puis il se rendit à la cour de Bran-
debourg, oh il fut employé dans l'administra-
tion. Il mourut le 8 juillet 1573. Lié d'amitié
avec Martin Agricola, Il réunit ses connais-
sances musicales à celles do ce savant pour la
rédaction d'une sorte de solfège à l'usage des
élèves de l'école de Magdebourg; mais Agri-
cola mourut avant l'entière exécution de cet
ouvrage, et Prsetorius ne le publia qu'après le
décès de ce musicien, sous ce titre : Alelodlar
scholasticœ sub horarum interoaitis decan-
lande, in quibus rnusice Alarlino Agricole,
fymni suis auctoribus, Distributio eue
Mils nonnullis Godescalco Prstorio deben-
tur, in usum sclsot,v Alaydeburgensis, cum
4 toc.; Magdebourg, 1550, in-4°. Il y a une
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deuxième édition qui a paru aussi à Magde-
bourg, en 1584, in-4°.

PIt1ETORUUS ou SCIIULZ (Môme),
savant organiste, naquit à Hambourg, en 1500.
Son père, drganisto de l'église Saint-Jacques
de cette ville, lui donna les premières leçons
de musique, puis le jeune Scinda alla terminer
ses études musicales à Cologne. Ses progrès
avaient été si rapides, qu'en 1580, il fut con-
sidéré comme assez habile pour remplir les
ednetions de canter à Erfurt, et qu'Il obtint cette
place. Son père étant mort deux ans après, on
le choisit pour lui succéder dans la place d'or-
ganiste de Saint-Jacques à Hambourg. Il oc-
cupa cette place pendant quarante-sept sut,
et mourut en 1029, dans sa soixante.dixième
année. Prtetorius a publié de si composition :
1 0 Caution« sacra de pracipub redis totius
anni 5, 6, 7 et 8voeum; llamburgiexcude-
bat Philippes de Ohr, 1599, huit parties
In-4e. J'ignore pourquoi Gerbera cité cet ou-
vrage sous un titre allemand: mon exemplaire
a celui qui vient d'être rapporté. 40 Magni-
ficat ootoeoeum über die acht Kirchen-Tane,
nebst ainigen 8-12 stimmigen Motetten
(Magnificat à huit voix dans les huit tons de
l'église, suivis de quelques motets depuis huit
jusqu'à douze voix); Hambourg, Philippe de
Ohr,1604,in•4°. 5° Min Kindeteinsolcebelieh,
cantique à huit voix, dédié comme cadeau de
noces, à la duchesse de Saxe; ibid., 1013,
in-40. 4° Six messes à 5-8 voix; ibid., 1610,
in-40. 5° Cantionum aacrarum 5-40 atm-
men, op. 5; ibid., 1618, in-4°. Tous ces ou-
vrages ont été réunis sous ce titre : Opus mu-
sicum novum et perjectum, l'Omis con-
cinnatum; Francfort, Emmenas, 1622, in-4°.
Cette magnifique collection est ainsi divisée :
1. Canliones sacra de practpuis (estta.
Operum musicorum etc. tomus prtmus, huit
parties in-40 et un volume in-folio pour la
basse continue à l'usage des organistes.
II. maous Maria. Operum musicorum
tomus secundus, huit parties in-40 et un vo-
lumein-folio pour la basse continue. III.Liber
Missarum. Operum etc. tomes tertius, huit
parties in-4° et un volume in-fol. IV.Cantiones
varia. Operum etc. tomes quartes, .huit
parties in-4° et un volume in-fol. V. Magni-
ficat tete tonorum. Operum etc. tomus
quintus, huit parties in-40 et un volume ln-fol.
6° Cantiones noua ofciosa, motets depuis
cinq jusqu'à quinze voix; Hambourg, 1629,
in-4°

PR/ETORIUS (Faasçots), sous-recteur 3
Danneberg, dans les premières années du

dix-septième siècle, a fait imprimer un dis.
cours intitulé : Oralio de pres$antia, aucle-
ritate et diguitate arlis natales; Rostock,
1004, in-4°.

PItiETORIUS (Baarnoaoat), coulpes'.
Leur allemand, vécut au commencement dn
dix-septième siècle. II s'est fait minante par
des pièces Instrumentales à cinq parties inti-
tulées : Neto liebliche Paduaners und Ca-
gliardenmit 5Stimmen (Pavanes et gaillardes
nouvelles et agréables à cinq parties), Berlin,
1617, in-4°.

PRtETORIUS (Jacques), fils de Jérôme
(voyez J. Motus, Cimbrialiftera:a, tome 1,
fol. 505), organiste distingué, né dans la se-
conde moitié du seizième siècle, eut pour
malin son père et un organiste d'Amsterdam,
nommé Jean Petersen. Il fut organiste de
l'église Saint-Pierre et Saint-Paul, à Ham-
bourg, et eut, le 28 octobre 1048, le titre de
doyen des vicaires de la cathédrale de cette
ville, Il mourut, dans un àge avancé, le 21 oc-
tobre 1651. Il a contribué, avec Jérôme Pre-
tories, Joachim Decker et David Scheidemann,
à la composition du livre choral à quatre
parties, publié à Hambourg, en 1604. Il est
aussi auteur d'un recueil de motels à quatre
et cinq voix, intitulé Meiodiw sacra, dont
j'ignore la date de la publication. Ktlhnau a.
publié un cantique de Prtetorius dans le
deuxième volume de ses Vierstimmige elle

nd mue Choralgesange (Berlin, 1780).
I'REETORIUS ou SCIIULZ (Umm),

célèbre écrivain sur la musique et composi-
teur, naquit à Creuzberg, dans la Thuringe,
le 15 février 1571. On n'a point de renseigne-
ments sur sa jeunesse, sur tes études, ni sur
les matiras qui lui enseignèrent la musique.
On sait seulement qu'il fut d'abord maure de
chapelle à Lunebourg, puis organiste dodue de
Brunswick, enfin, malin de chapelle etseeré .
taire du mérite prince à Wolfenbuttel,et prieur
de l'abbaye de Ringelheim, près de Gozlar,
bénéfice qui ne parait pas l'avoir obligé à
résidence. Ii mourut à Wolfeabüttel , le
15 février 1621. Quelques-unes des composi-
tions de Prestorius, que j'ai vues en partition,
prouvent qu'il fut un savant et laborieux mu-
sicien, sous le rapport de la pratique de l'art;
mals c'est surtout comme écrivain qu'il est
connu maintenant par un livre remarquable,
qui joint malheureusement à son mérite
propre celui d'une grande rareté, et qu'il est
difficile de trouver complet. Ce livre a pour
titre : Syntagma mustcum ex veteruna et re-
centiorum ecelestasticorum autorunt lee-
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ftoue, Polyhisturum consignation*, varia-
rune linguaruns notation, hodierni seculi
(sic) usurpa(iune, ipslus denique musica:
anis ubservatione : in cantorum, arganis-
:aruuu, organopmorum, eeterumque musi-
eem snientinm amantium et tractantiutn
gratiam cotlectum. L'ouvrage entier devait
avoir quatre volumes in-40 : les trois premiers
seulement oeil paru. Le premier volume est
divisé en deux parties : la première fut im-
primée à Wuitenbtitlel; la seconde, à Witten-
berg. L'épitre décicatoire de celle-ci est datée
de Dresde, le 5 mars 1014. Les deux parties
ont été ensuite réunies avec un titre général
qui porte la date de 1015, mais sans nom de
lieu. Les frontispices ont été plusieurs fois
changés. Ce premier volume est en langue
latine les deux autres sont en allemand;
ceux-ci ont été imprimés à Wotfenbuttel, chez
Élie Ilalwein, en 1010; mais les planches
gravées sur bais , qui appartiennent au
deuxième volume, n'ont été publiées qu'en
1020, dans la mémo ville, en un cahier de
quarante-deux planches avec une table des
instruments, sous ce titre: Theatrum instru-
mentorum sen Sciagraphta. Le premier
volume, éntièrement historique, traite de la
musique religieuse, ou plus exactement du
chant choral et de la psalmodie dans le culte
judalque, et dans les églises des divers rites
grec, asiatique, égyptien et catholique romain;
des instruments de l'antiquité, de la musique
vocale et do la musique instrumentale. Le
deuxième volume, qui traite de tous les In-
struments, de leur nature, de leur étendue, et
particulièrement des orgues, avec tous les dé-
tails de leur facture, et t'examen de plusieurs
de ces instruments très-anciens et très-
curieux, a pour titre particulier : Syntag-
snatts maki ,llichaeUs Pretoria tomes se-
cundus de organograpleia. Le troisième vo-
lume est relatif aux principes de la musique,
de la solmisation,de la notatlon,de la mesure,
à l'art du chant, à la manière d'écrire pour les
instruments, à la forme et aux différents
genres de compositions. Le quatrième devait
traiter du contrepoint : Proetorius n'eut pas le
temps de le terminer, et l'on n'en a pas re-
trouvé le manuscrit. Tous les bihliographes
musiciens affirment que ce quatrième volume
n'a (las été publié; cependant le catalogue etc
la bibliothèque de Porkel indique, sous le
n° 320 (p. 23), le Sgntagnta neusicum,'t.1
à IV; mais if est vraisemblable que les planches
du second volume formaient le quatrième tome
de cet exemplaire.

atacn. 1 .rtv. tirs ae su+ n ' Is 1. t n.

Une érudition solide se fait remarquer dans
le livre de I'rmctorius, et l'on y admire
l'étendue et la variété des connaissances de
l'auteur: A ces qualités se mélent à la vérité
les défauts du temps où vécut cc savant musi -
cien, c'est-à-dire beaucoup de pédantisme, et
l'absence de l'esprit de critique; mais ces dé-
faut, n'empéchent pas que l'ouvrage ne soit
une mine précieuse de renseignements con-
cernant toutes les parties de la musique, sous
les rapports historiques et techniques : le pre-
mier livre renferme méme des aperçus philo-
sophiques qui ne manquent pas de profon-
deur.

Les enmpositi(•ns connues etc Prmlorius sont
les suivantes :1' Sacrarum motetareem pri-
mate 4, 5. tuque ad 10 toc. und cm
1 Mima et Magnifient ; dla;;dchour t et Leip-
sick, 1000, tu-4 20 Polyleymnta I!!pane-
gyrica, c 'est-à-dire, Chants de paix et de joie
pour les concerts, à une, deux, trois, jusqu'à
vingt-quatre voix, pour deux, trois, quatre,
cinq et six choeurs, avec trompettes et basse
continue pour orgue; Francfort et Leipsick,
1002, in-fol. Preetorius a indiqué le contenu
de cette collection dans le troisième volume de
son Syntagma. 30 Magnificat à huit voix
dans les huit tons de l'église avec quelques
motets à huit et douze voix (titre allemand);
Hambourg, Frohen, 1002. d° Muse Biome
odergeütliche Concert-Gesxnge (les Muses de
Sion, eu chants spirituels concertants), pre-
mière, deuxième, troisième, quatrième, cin-
quième, sixième, septième, huitième et net'•
vième parties; Ratisbonne, Jana, lIelmstaelt et
Wolfenbuttel, 1005.1010. Neuf parties di-
visées en quinze volumes in-40. Collection
excessivement rare; la neuvième partie est
presque introuvable et a méme été inconnue à
tous les bibliographes. Voici tes titres parti-
culiers de chaque partie : a. Muse Stonie
oder geèsttiche Concert-Gesenge über die
filrhuemlute Flerrn Lulheri und anderer
teutschePaalmen mit 8 Stimmen geset:t, etc.
(Muses de Sion, ou chants spirituels concer-
tants sur les psaumes traduits par Licher et
d'autres, composés à huit voix, etc.); Erstcr
Theti, Ratisbonne, 1005, in-40. b. Musa• Sie-
nie geialliche Concert-Garage über dia
fiirlenemhste deutschePsalmen und Lieder,
taie sie in der Ch ristlichen Airohen gesungdes
teerden mit 8 und 12 Stimmen geaetsel
(Muses de Sion, chants spirituels concertants
sur les psdumes et cantiques, tels qu'ils sont
chantés dans les églises chrétiennes, composés
à huit el douze vols); Antier Theti. Jchn.e
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(Jeua),1401, in•4°. c. Troisième partie, mène
titre et mémo nombre de voit; Iielmstadt,
1607, in-4°. d. Quatrième partie, à huit voix;
méme titre; llelmstadt, 1601, iu•44. e. Muse
Muni. Michaelia Praterii C geistticher'
deutseberinderchriatlicleen Xirchers ublieher
Lieder und Psalmen mit b, 4, 5, 0, 1, 8
Siimman. Miroiter Vieil (les Mures siciliennes
de Michel Prtelorius; cent cantiques spirituels
allemands et psaumes à deux, trois, quatre,
cinq, six, sept et huit voix. Cinquième partie);
W otfcnbuttel,1608, in-4°. j. Muse Sioni.c,etc.;
mit nier Sommes (les Muses sioniennes
de etc., mémo titre, à quatre voix. Sixième
partie); Woltenbuttel, 1009, in•4°. g. Musa
S'ionie etc. »teinter Theil (méme titre et
mémo nombre de voix. Septième partie); ibid.,
1000, lu-4°. h. Muse Sioniar lïfichuelia Pm-
torii, C deutacher geistlicher in Xirchen und
Mander» gebrauchicher Lieder und Psal-
men,etc.rnit nier S'timsnen, in Conerapuncto
simpiici nota contra notam. dehter Thora
(les Muses sioniennes de Michel Pretorius;
cent cantiques spirituels et psaumes allemands
à l'usage des églises et des maisons; mis à
quatre voix, en contrepoint simple de note
contre note. Huitième partie); ibid., 1610,
in 4°. i. Musar aionir etc., même titre,
méme nombre de voix. Neuvième partie);
ibid., 1010, in-4°. 5° Cent trente-quatre
chants religieux et psaumes pour les Jours de
féte de toute l'année, à quatre voix, en con -
trepoint simple; Wolfenbuttel, 1609; Ham-
bourg, 1011, !n•4°. 6° Bulogodia Sionia,
consistant en motets àdeux, troiset jusqu'à huit
voix, pour l'ol lce die in;Hambourg,1611,in-4°.
70 Bicinia et tricinia, dans lesquels se trou-
vent la plupart des psaumes et des cantiques en
usage dans les temples et les maisons, à deux et
trois voix, dans le style des motets, des madri-
gaux et dans un autre genets inventé par l'au-
teur; Hambourg, 1611, in-4°. 8° i/ymnodia
Sionia, consistant en vingt-quatre hymnes sa-
crées àdeux, trois et Jusqu'à huit voix; Rata-
hou rg,lleriag,1011.9°Megalynodia,hlagni-
(kat à cinq, six et huit voix, ainsi que quelques
madrigaux et motets; Wolfenbuttel, 1011, et
Francfort, 1019, In-4°. 104 Terpsichore,
ntusarum doniarum quinto, recueil de plu-
sieurs danses et chansons françaises à quatre,.
cinq et six parties; Hambourg, Ibn, in-fol.
110 Idem, seconde partie, danses anglaises
pour dames, à quatre et cinq parties; Leip-
sick, Klosemann, in-fol., 1012. le Musartnrs
deniarum serte Terpsichore, danses fran-
çaises à quatre et cinq parties; Hambourg,

1011, in 4°. 13° 11j''usarum doniarum tertio
Erato, renfermant quarante-quatre chansons
profanes allemandes, ainsi que quelques
mélodies anglaises à quatre voix; Hambourg,
1011. 14° Petite et grande litanie en deux
atours, à cinq, six et sept voix, arec une no-
lice' sur l'origine de cette litanie; Hambourg,
liering,1012, tu-+i'.13° ?e Deum à seize voix,
avec. Je chant de Noël : Mn Eindlein so
latblich, à huit voix; Hambourg, 1613. Je crois
qu'il y a, dans la citation de cet œuvre, une
erreur de Gerber, et que c'est le méme qui e,t
attribué à Jérôme Prmtorius (voyez ce nom).
100 Épithalame sur le mariage du duc Frédéric•
tibia de Brunswick et de la margrave Anne-
Sophie de Brandebourg; Hambourg, 1014,
in-fol. 17° Polyhymnia panegerica et cad,t-
ceatrix, concerts solennels de paix et de joie,
consistant en trente-deux chants d'église à
plusieurs voix; Woltenbuttel, 1019, in-fol.
18° Musa donia Thalie, ou 'ouates et caa-
zonettesà cinq parties, pour violes et violons, et
particulièrement pour instruments à vent,
avec basse continue ; Nuremberg, 1619, in-4°.
10° Concerti sacri ecclesiastici et politici ex
Palis autoribus, disque optimis et prwatan-
tissimis, cetlecti et aucti adyeete ripiena sen
choro plate. dccesserunt sub /hum efusdent
generis cautions, parut» . auctor ipso
M. P. C.; Francfort, 1620, in-4°. 200 Poly-
hymnia exercitctio, ou chansons religieuses
allemandes en contrepoint simple et figuré à
deux, trois, quatre, cinq, six et huit voix avec
basse continue; Francfort, 1620, in-4°.
21° Calliope, ou quelques chansons Joyeuses
allemandes à une, deux, trois et quatre voix
principales, et cinq, six, sept et huit voix
chorales, symphonies et ritournelles ajoutées;
Francfort, 1620, in-4°.240 Puericinium, sen
concentus triumvel pat»rpuerorum,triu,a
pluriumve adullorum, et quatuor instru-
mentorum, renfermant quinze chants d'église
allemands, et d'autres chants de concert;
Francfort 1621, In-4°.

PIRIETOIUUS (maître Usa), néà Quel-.
linbourg, le 19 janvier 1034, étudia à Witten-
berg et à Jans, oit Il devint magister et pro-
fesseur adjoint du cours de philosophie. En-
suite il fut nommé précepteur des ducs de
Gotha, puis recteur à 2w«, et enfin recteur à
Malle, où II mourut le 21 février 170e En
1681, il donna à Halle un oratorio de sa com-
position intitulé David.

PK/0DI (Jéabas), professeur de philoso-
phie et de droit naturel à Bologne, au com-
mencement du dot-neuvième siècle, a fait im-
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° primer un discoure intitulé : Oraaione tulle
musica; Bologne, 1805.

PRASPFIIG (Baisaesse), en latin PRA-
8PEIIGII S, carder à Bàle, au commence .
ment du seizième siècle, naquit à Mersebourg,
dans la seconde moitié du quinzième siècle.
On a de lui un traité du plain-chant intitulé:
Clarissima plané algue cheralis n.uaicd ia-
terpretatio, cum certessimia regulis atm
eremplorun adnotationibue et ftguris mut-

,n splendidis; hie, 1501, in-4°, gothique.
Ouveage rare, mais de peu de valeur, malgré
sen titre fastueux.

PRAT (Dsaizt), ecclésiastique anglican,
fut d'abord recteur é Ilarrixham, dans le
duché de Kent, puis chapelain du roi
Georges IIi, à Kensington; il vécut dans la
seconde moitié du dix-huitième siècle. I1 s'est
fait coma lire par quelques ouvrages de théo-
logie, et par un petit poome intitulé : An ode
on the lote celebrated!lande! on his playing
on the aryen (Ode sur le célèbre Mandat et
sur son talent d'organiste); Cambridgee, 1791,
in-4•.

PRATT (Axxasie), maître de chapelle de
l'électeur palatin, naquit à Ferrare, le 10 juil-
let 1750, d'après une notice dont le titre eut
indiqué plus bas. Après avoir fait ses études
musicales sous la direction d'un musicien de
la cathédrale de Ferrare, nommé Bighettl,
Pratt tut maltre de chapelle à Udine, puis se
rendit, en 1707, à Paris, où il eut le titre de
directeur de ta musique du duc de Penthièvre,
et fut employé comme maître de chant des
personnes les plus distinguées de la cour. Il
y donna aussi l'çcole de la jeunesse, opéra-
comique, qui eut du succès, et dont on a
gravé la partition. De Paris, Pratt se rendit à
Saint-Pétersbourg, visita ensuite l'Allemagne,
et retourna en Italie vers 1781. Ii eut alors le
titre de maltre di chapelle du roi de Sar-
daigne, écrivit quelques opéras à Turin, à
Florence, à Venise, à Naples, et mourut à
Ferrare, le 17 janvier 1788, à l'àge de cin-
quante et un ans. Les opéras italiens de Pratt
dont on cognait les titres sont :1°lfigenia
indulide, 1784, à Florence. 4° Semiramide,
1785, dans la mémo ville. 30 Armida abban-
donata, à Munich, 1785. 4° Otlmpia, à Na-
ples, en 1780. 54 Demofoonte, 1787, à Ve-
uise. On tonnait aussi du meure artiste :
14 Six sonates pour clavecin et violon, op. 1;
Lyon, Carnaud. 44 Trois idem, op. 2; Berlin.
3° Trois idem, op. 3; ibid. 10 Concerto pour
elle, à Paris. 5° Concerto pour basson, ibid.
04 Trois sonates pour harpe et violon, op. 0;

Parie. 7° Duo pour deux harpes; ibid. 80 Plu-
sieurs recueils de romances et d'airs italiens
gravés à Paris et à Londres, Un a sur cet ar-
tiste une notice de M. Camille Laderchio, inti-
tulée : Notizie biographe iritorno alla vite
di .l. Prats, Ferrare, 1859, ln-8°.

PIRATO (Vsrcxar DEL), sopraniste, né à
Imola, le 5 mai 1756, lit ses études de chant
sous la direction du maltre de chapelle Lorenzo
G t belli. I l n'était àgé que de seize ans lorsqu'il
débuta au théétre de Fano, en 17774. Depuis
lors, il chanta avec succès sur les principaux
thràires d'Italie. En 1779, il produisit la plus
vive impression à Stuttgard, pendant le séjour
de Paul I' dans cette ville. L'année suivante,
il fut appelé à Munich. C'est pour lui que Mo-
zart écrivit le rôle d'ldamante,dans son Ido-
meneo, joué en 1780. Depuis lors, del Prato
est resté attaché à la cour de Bavière qui lai e
accordé une pension en 1805. Il est mort à
Munich vers 1848.

PRATOIIERI (homo), musicien italien
du seizième siècle, n'est connu jusqu'à ce
jour que par ses ouvrages, qui ont pour titre:
10 Harmonie& super aliquot Davidis psatmoe
ad vesperas su voclbus; Venise, Jérôme
Scotto, 1500, in-4° obi. 4° Motetli a otto
voit; Penetia. Clac. Fintenti et !tic. Ana-
dîne, 1584, in-4°. 3* Nadrigali admit del
sig. Spirite Pratoneri e quattra voei, con
un dialogo e osso, nuovamente composts et
date in lute; in Pencha, presto Giacomo
rincent', 1587, in-4•.

PRATT (.Tocs), fils d'un professeur et
marchand de musique, est né à Cambridge,
vers 1770. A Fige de huit ans, il fut admis an
collége du Roi pour y faire ses études comme
enfant de chœur, puis il devint élève de Ran-
dat, organiste du collège, dont il fut le suc-
cesseur en 1700. Au mois de septembre de la
méme année, il eut aussi le titre d'organiste
de l'université. En 1813, il e succédé à
C. Paris, comme organiste du collège de
Saint-Pierre. Cet artiste a publié un recueil
de psaumes et d'hymnes intitulé : Psalmodia
cantabrigiensie; 1817, in-40. Il a écrit aussi
beaucoup d'antiennes et de services du matin
et du soir, qu'on entend souvent dans ta cha-
pelle royale de Cambridge.

PRAOIY (Siassaoaa-Orro, baron DE),
violoniste qui, dès son enfance, eut beaucoup
de célébrité, naquit le 1 «juin 1811,à Tyrnau.
en Hongrie. Avant d'avoiratteint sa quatrième
année, il avait obtenu au collège les premiers
prix dans les études de langues, de calcul,
d'histoire et de dessin. Au mois de mai 1815,

a.
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il se fit entendre au Burg•Théàtre, à Vienne,

dans un trio de Pleyel pour le violon; mais

cet essai ne fut point heureux, car le pauvre

enfant eut peur de l'assemblée, pleura beau-

coup, et joua taux; mais un an après, il prit

sa revanche dans un quatuor de Rode, où il

étonna le public par la vigueur relative de

son coup d'archet. En 1817, il fut confié aux

soins de Mayseder, et après trois années

d'études sous ce mallre, il commença des

voyages d'exploitation, devenus trop fréquents

pour ces prodiges que des parents avides épui-

sent des le berceau. En 1820, le jeune de

Praun donna deux concertsà Milan, et y causa

beaucoup d'étonnement. Il n'eut pas moins de

succès à Rome l'année suivante. En 1824, il

visita l'lle de Malte; puis il se rendit à Paris,

où il excita peu d'intérét. Après une absence

de dix ans, il retourna en Allemagne, et se lit

entendre, en 1828, à Stuttgard, à Munich, à

Léipsick, et enfin à Berlin, ois l'on eut l'idée

grotesque de le mettre en parallèle avec Pa-

ganini; mais cette bouffonnerie n'eut point de

succès. Au mois de novembre 1829, de Praun

se mit en route pour Pétersbourg; mals arrivé

à Cracovie, il y fut attaqué par une inflamma-

tion des poumons, une hydropisie de poitrine

se déclara, et le pauvre jeune homme, épuisé

par un travail précoce, mourut le 5 janvier

1850, à l'âge•de dix-neuf ans. Les qualités de

son jeu n'étaient pas assez remarquables pour

justifier la réputation qu'on avait voulu lui

raire.

PRAUPINER Macula), compositeur,

organiste et violoniste, naquit à Leiitmerita,

en Bohème, le 18 août 1144.11 suivit les cours

du collége des Jésuites, et se livra en méme

temps à l'étude de la musique, oh il fit de si

rapides progrès, qu'à l'âge de quatorze ans il

put se faire entendre plusieurs fois à l'église

dans des concertos de violon: Il cultiva aussi

l'orgue, et apprit la théorie de l'harmonie et
du contrepoint par la lecture de quelques bons

ouvrages. Le désir de se distinguer lui fit

quitter Leitmeritz pour se rendre à Prague :

il y continua ses études littéraires et musicales

au séminaire de Saint-Wencestas, et suivit un

cours de théologie, parce qu'il se destinait à

l'état ecclésiastique ; mais au bout de deux ans,

il changea de dessein et prit la résolution de se

livrer exclusivement à la musique. Le comte

de Rinck le choisit d'abord pour chef d'or-

chestre de son théâtre particulier; le talent

qu'il déploya dans ses fonctions le fit nommer

ensuite directeur du chœur de l'église Saint-

Ilartin, puis de Salure-Marie-au-Berceau, de

Notre-Dame-aux-Neiges, et enfin, le I r+juif-e
let 1704, de la Thein-Xirche. Après la mort

de Joseph Strobach, directeur do l'orchestre

de l'Opéra, il lui succéda dans cette place, et

eut aussi celle de mallre de chapelle de l'église

des Frères-de-la-Croix. C'est à cette époque

de sa vie qu'il écrivit plusieurs granits ou-

vrages pour le théâtre. La mort de sa femme

lui causa un vif chagrin qui le conduisit au

tombeau, le 9 avril 1807. Cet artiste, estimé

pour ses qualités sociales autant que pour son

talent, a laissé en manuscrit des messes solen-

nelles, des graduels, des offertoires, un Re-

quiem, des vèpres à trois choeurs, des conter•

tos de violon, des symphonies et des pièces

d'orgue. Do ses opéras, on ne cite que Circé,
qui fut représenté avec succès au théâtre du

comte de Thun.

PRAUIVSPERGER (Mauna), béné-

dictin bavarois, vécut dans la première moitié

du dix-huitième siècle, au monastère de Te-

gernsée et y fut professeur de théologie. Il a

rait imprimer des pièces instrumentales de sa

composition, sous le titre bizarre : Pegasus
sonores, hinniens, salfu 12 partitas belle-

Mas exhibions ; Augsbourg, 1750, in-fol.

PREDIERI (Asa), religieux du tiers

ordre de Saint-François, naquit à Bologne, an

mois de janvier 1055, et apprit la musique

sous la direction de Camille Cevennini, mallre.

de chapelle de la cathédrale, et d'Augustin Fi-

lipuaai, mallre de chapelle des chanoines de

Latran , à Saint-Jean in monte. Il entra

dans l'ordre des Franciscains, en 1072. habile

organiste et musicien instruit dans l'art du

contrepoint, il se distingua particulièrement

dans l'enseignement, et fut le premier nntuv:

du P. Jean-Baptiste Martini. Predieri mourut

à Bologne, le i7 février 1751, à l'agit de
soixante-seize ans. Le P. Martini, à qui rem-

prunte ces détails, a rapporté dans son Sa0-

gio fondam. prattico dirontrappunlo (t. I f,

p. 135 et suiv.), un extrait d'un Di.eit à
quatre voix et instruments composé par ce

maure, dont l'abbé Santini, de Rome, possède

des motets à quatre voix, et un Kyrie taus

Gloria, également à quatre voix.

PREDIERI (Jacqucs•Césaal, né à Ro-

lo;cne, dans ta dernière moitié du dix-septième

siècle, fil ses études musicales sous la direc-

tion de Jean-Paul Colonna. II rut nommé

maître de chapelle de la cathédrale de celte

ville, en 1098. II occupait encore cette place

vers 1190. Predieri avait été reçu membre de

l'Académie des Philharmoniques de Bologne,

en 1000; il en fut prince trois fois, en 1llJt4,

e

r,
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1107 et 1711. On connatt de lui un ouvrage
dont le titre est : lesabella, oratorio a cette
vie', divise in 4 parti recitate in due »rie
'sella china de .41.11. M. PP. dell' Oratorio
di S. F'ilippo Neri, detti della Maderna di
l alieri, le due frsie seguenti delli 95 et 90 di
.7larzu 1719 (en manuscrit).Predieri eut pour
cullaboratctm de cet oeuvre Floriano Aresti
(voyez ce nom), organiste de l'église de l'Ora-
toire. Il a tait imprimer de sa composition des
cantates morales et spirituelles à trois voix,
avec basse continue pour le clavecin, à Bo-
logne, 1606, in-40 .

PIU' DIERI (Jsen-Bmersrr?), néà Bologne,
en 1078, fut licencié en droit civil et canon, le
35 juin 1100, et obtint ensuite un canonicat
dans l'église de Sainte•llarie-Majeure. II a tait
imprimer un livre intitulé : Le Ricreazioni
spirituali »ella musica delle sage. canzoni;
Bologne, Benacci, 1730, in-4o . J'ignore quelle
est la nature de cet ouvrage.

P11EDIEIII (Luc-Aurons), né à Bologne,
le 13 septembre 1088, apprit d'abord à jouer
du violon, sous la direction de Vitall, puis fut
élève de son oncle Jacques-César Predieri
pour le contrepoint. II fut élu membre de
l'Académie des Philharmoniques de sa ville
natale, en 1700, et en fut prince, eu 1793. Il
fut appelé à Vienne, au service de l'empereur
Charles VI, en qualité de compositeur drama-
tique, vécut environ quinze ans à Vienne, et
mourut dans sa patrie, en 1743. On assure
qu'il y avait beaucoup d'imagination dans sa
musique, et que ses mélodies étaient expres-
sives. On a retenu les litres suivants de ses
opéras : t° Griselda, à Bologne, 1711.9° de-
tarte, 1715.3°Lucio Papille, 1715, àVenise.
4' Il Trionfo di Soliman, à Florence, 1719.
5° Alerape, 1719.00 Parienope, à Bologne,
au Itéàtre Marsigli,1110. 7° Scipions il gio-
rune, 1731. 80 'Loo, à Venise, 1736. 90 Il
Sacrifizio d'dbramu, oratorio, à Vienne,
1738. 100 hocco figura del Redentore,1740.
Ces deux derniers titres semblent appartenir
au mime ouvrage.

PREDIGER (....), facteur d'orgues à la
6n du dix-septième siècle, a construit de 1694
à 1000 un Instrument de vingt-six jeux, deux
claviers et pédale, à Anspach.

PliE1N DL (Jossrn), mettre de chapelle de
l'église Saint-Étienne, à Vienne, naquit à
Marhach, sur le Danube, en 1758. Son père,
organiste dans ce lieu, lui enseigna les pre-
miers principes de ta musique, puis il alla
achever ses études sous la direction d'Al-
hrechtsbct,;er. Organite distingué et musicien

instruit, il succéda à celui-cl, comme maure
de chapelle de l'église Saint-Étienne, en 1809,
et mourut à Vienne, non en 1820, comme il
est dit dans le Lexique universel de musique
publié par Schilling (à l'article Brandi), mais
le 93 octobre 1823. On a gravé sous le nom de
cet artiste : 1° Premier Concerto pour le
piano, op. 1; Vienne, Artaria. S° Deuxième
idem, op. 9; Vienne, Kozeluch. 3° Thèmes
variés pour piano seul, op. 3, 4, 0; Vienne,
Bormann, Ilaslinger. 4° Fantaisies pour le
piano, op. 5,18; ibid. 50 Sonates pour piano
seul; Vienne, Tracy. 0° Six messes à spuaire
voix, orchestre et orgue, n° 1, op. 7; Vienne,
Mechetti; n° 9 (petite), op. 8, ibid.; n° 4,
op. 10, ibid.; n° 5, op. 11, ibid.; n° 6, op.19,
ibid. 70 Graduels et offertoires, op. 14, 15,
10, 17, 18, ibid. 8. Offertoires, n° 1, De
Becta; n° B. De SS. Trinilate; n° 3, Lauda,
anima mea, Dominum; ibid. 9° Requiem à
quatre voix, orchestre et orgue, op. 50; ibid.
100 Te Deum, idem, op.51; ibid. 11 ° Lamen-
tations qui se chantent dans la semaine sainte,
avec orgue; ibid. 140 Mélodies pour tous les
cha nts de l'église allemande, avec des cadences
et des préludes pour l'orgue, op. 15; ibid.
13° Chants pour la fête anniversaire de la ré-
formation, en 1817, avec orgue; Vienne, lIas-
lInger, 14' Méthode de chant, ap. 33 ; Vienne,
Ilaslinger. Après la mort de Preindl, le
chevalier de Seyfrieda publié un traité d'har-
monie, de contrepoint et de fugue qu'il avait
laissé en manuscrit; ce livre a paru sous le
titre suivant : Wiener Tonschule; oder sin-
mieisung zum Ceneralbass, sur harmonie,
zum Centrapunkt und aur Pugenlelsre
(École de musique viennoise, ou Introduction
à la science de la basse continue, de l'har-
monie, du contrepoint et de la fugue); Vienne,
Ilaslinger, 1827, deux parties in-80 . Une
deuxième édition de cet ouvrage a été publiée
chez le même, en 1839. La théorie exposée
par Preindi dans ce livre est peu rigoureuse,
et les exemples en sont écrits d'une manière
assez làche; défaut qu'on peut en général re-
procher à l'école de Vienne.

PREISSLER (Jeux), ecclésiastique, né en
Bohême, vers 1750, lit ses études au collège
de Prague et y suivit des cours de théologie et
de philosophie. Le mettre de chapelle Schling
fut son mettre de musique, et en 0t un pianiste
habile et un musicien instruit. Après avoir été
précepteur des enfants du comte de Kaunite,
il fut nommé doyen à Bohmischleipa, vers
1788. Plusieurs concertos et sonates de piano
de sa composition sont connus en manuscrit

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



U

m

118

	

PREESSLER -- PREU

dans ta Bohème; on n'en a imprimé qu'une
sonate pour piano seul, op. 1; Prague, Serra ;
et une sonate pour piano et violon, op. 2,
ibid. Preisster est mort à Bœhlaiscbieipa,
dans le mois de novembre 1790.

PIiELLEUR (Piratas), musicien français,
se tira à Londres dans les premières années
du dix-huitième siècle. Dans sa jeunesse, il
fut martre d'éerituro à Spital0elds, mais dans
la suite ii se consacra tout entier à la musique
et en donna des leçons. En 1788, il obtint la
place d'organiste à l'église Saint-Albee, de
Londres. A ta même époque, il fut nommé
claveciniste du théàtre de Good man's fields, et
pendant plusieurs années, il composa la mu-
tique des ballets et des pantomimes qu'on y
représentait. I1 a publié un traité du chant et
de L'art de jouer des instruments alors en
usage, sous ce ,titre : The modern music
malter, containing an instruction to sing-
fng and instructions for mou of the
Ôssgnments in use; Londres, 1751, in-8e .
A la suite de cet écrit, on trouve un abrégé de
l'histoire de la musique, extrait du livre de
Bontempi. Cinq ans après la publication de
cet ouvrage, Pretleur obtint la place d'orga-
niste de l'église du Christ, à Middlesex. Ce
renseignement est le dernier que l'on ait con-
cernant la vie de cet artiste.

PRENITZ ou PREFIZ (Gaspann), mettre
de chapelle de l'évéque d'Eichstadt, naquit à
Replat'', près de Munich, vers 1640. Il fut le
mature du célèbre organiste Pachelbel, lors-
qu'il habitait Ratisbonne, où Il a publié :
Aleuda sacra, sac. pactisai per annula cou-
sue« a 4 roc. concert., 2 vlolin. concert. ad
libitum, Sviolia concert, ad libit., ac4 rlpien.
ad Ratisbonne, 1893. Cet artiste est le
mémo qui est appelé Prenez par Mattbeson
(Ebmnpforte, p. 249), et Lipotrskyi trompé
par cette orthographe inexacte, a fait deux
articles de Preniez et de Points (Maigri:chu
ausih-Leastkoa, p.265).

PREN1 ER (Gsoaoss), chanteur de la
chapelle impériale, sous 1tt règne de Ferdi-
nand 100, naquit à Salzbourg, en 1517, suivant
un renseignement puisé dans les archives de
cette chapelle, par Antoine Schmitt (noyez ce
nom), et qu'il m'a communiqué. Prenner était
un musicien instruit et écrivait bien dans le
style de son temps. Le Nomma thesaurus mu-
sieus, publié par Pierre Joanaeelli (Venise,
1568), contient treize motets à quatre, cinq et
six voix, de la composition de cet artiste.

PRESCIIElt (Nicosie), facteur d'orgues à
Nordiingen, dans. les premières années du

dix-huitième siècle, a construit, en 1700, tin
instrument à un seul clavier et vingt registres
à Frachtwangen, près d'Anspacb.

PItESCIIIONI (Ntcotas-Josxpn), doc-
teur en droit et avocat à Palerme, naquit à
Francavilla, en Sicile, le 23 juillet 1069.
François Catalane, hère de sa grand'mère,
lui enseigna la musique, et dans le même
tempe il fit ses humanités au collége de Mes-
sine. Devenu docteur en droit, à l'àge de dix-
huit ans, il se fixa à Palerme, et quoiqu'il Mt
avocat de profession, il composa beaucoup de
sérénades, d'oratorios, et d'autres pièces dont
voici les titres : 1" La Gara de' Muni, séré-
nade à cinq voix; Palerme, 1695, in-4°.
20 La Nascita di Sansone annunsiata dail'
Angede, figura della sacratissima annun-
xtata dei Verbe, dialogo e 5 vomi; Messine,
1694. 30 L'Onnipotenza glorifcata da' tre
fanciulli sella fornace di Babilonia; dia-
logo e 5 eoci; Naples, 1695. 4" 11 Trime
degliDei, sérénade à cinq voix, deux choeurs,
et six instruments; Messine, 1095. 50 Gli
Angeli salmiatt per la conceaionc di Maria;
dialogo a 5 vooi; Rome, 1696. 60 Il Fuoco
panegirista del Creatore sella fornace di
Babilonia, dialogo a 5 ceci ; Palerme. 7° La
Hotte telles, sérénade à six voix; ibtd.,1700,
80 La Crût vitale dei mondo languenle net
sudor di sarigue dei Redentore, oratorio à
trots voix ; Messine, 1701.0" I Mtracolt della
Providenza, etc., oratorio à cinq voix; Pa-
lerme, 1703. 100 Il Tripudio delle Ntnfe
sella piaggia di Mare dolce, sérénade à trois
voix et instruments; ibid., 1704. 110 Il Giu-
dixio di Salomon, nids contesta delle due
madri; sacre lrattenimentoarmonico; ibid.,
1705. 120 La Figlia unigenita di Gefle sa-
crtficala a Die dal padre, dialogue à cinq
voix; ibid., 1105. 130 Le Firth in gara,
traltenimento armonico a 4 voci; ibid.,
1707. 140 Ii latte di Jaele, figura dell'Eu-
ckaristla sacrerarata, oratorio à cinq voix et
instruments; ibid.,1706.

PREU (Fnlnéatc), compositeur, né àLaits
alck, vécut dans la seconde moitié du dix-hui-
tième siècle. La nature lui avait accordé du
talent pour la musique, mais sa vie agitée ne
lui permit pas d'en développer les avantages.
En 1781 et 1783, ses amis publièrent, à son
profit, deux recueils de ses chansons avec ac-
compagnement de clavecin. En 1785, il était
directeur do musique à Riga; il parait qu'il
se trouvait à Bayreuth, en 1790. II a écrit
pour le théàtre allemand : I° Adraste, grand
opéra. Q0 Le Feu feilet, opéra-comique, eu
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1788. 5° Bella et Fernando, ou ta Satire,
opéra en un acte, gravé à Lelpsick, en parti-
tion pour le plana, en 1791.4° La Modiste,
petit opéra, non imprimé.

PREUEi (Gaussas), organiste à Greifs-
walde, dans la Poméranie antérieure, vécut
dans les premières années du dix-huitième
siècle. On a , de lui un petit traité intitulé :
Observations musicae, oder snusikalische
dnmerkungen, wslehe Isestehen in Einthei-
lang der Thoron, deren Bigenseha ft und
1f irkung, der Nusik-liebaulen zum butta
herausgegeben (Observations musicales con-
cernant la division des tons, leur propriété et
leur effet); Greifswatde, chez Daniel-Benja-
min Starken, 1700, deux feuilles in-4', avec
une planche.

PREUS (Gemmes), organiste à l'église du
Saint-Esprit, à Hambourg, occupait cette place
en 1729. On ne sait rien de plus sur sa per-
sonne, et son existence n'est connue que par
un opuscule qui a pour titre : Grundregeln von
der Sruclur und den ltequitttts einer unie.
delhaften Orgel, worinnen hauptswchlicis
geseigt wird, tas bel Erbauung einer rumen
und ftenowlrung einer allen Orgel zu beo-
baehten ad, assois aie tins Orgel Soi lJeber-
lieferung salisse probirot und examinirt
merde», etc. (Règles fondamentales de la
structure et des qualités requises d'un orgue
irréprochable, où l'on montre ce qu'il faut
observer dans la construction d'un nouvel in-
strument et dans la réparation d'un an-

- den, etc.); Hambourg, 1720, cent quatre
pages in-8°, non compris la préface et la dé-
dicace. Mattbeson a reproché avec raison à
cet ouvrage (Groote General-Basa.nptule,
deuxième édition, p. 15-29) de n'dtre qu'un
plagiat de l'Orgelprobe de Werckmeister
(voyez ce nom).

PREUSS (Cumes), musicien attaché à la
cour de Hanovre, dans la seconde moitié du
dix-huitiémesiécle, a fait imprimer à Cassel,
en 1778, trois quatuors pour clavecin, deux
violons et violoncelle; et, en 1783, un volume
d'odes et de chansons, avec accompagnement
de clavecin. On a aussi de lui des pièces pour
deux Hèles; Hanovre, Kruchwiii,des varia-
tions pour piano sur un air allemand; Ha-
novre, Bachmann, et d'autres petites pièces.
On ne sait rien do plus sur cet artiste.

PREVOST (Psenna), professeur de philo-
sophie à Genève, naquit dans cette ville, to
3 mars 1751, vécut quelque temps à Paris,
pais à Berlin, et retourna à Genève, en 1782.
ii y remplissait encore ses fonctions de pro-

tumeur en 1898. Parmi set nombreux ou-
vrages, on remarque un morceau qu'Il a fait
insérer dans le volume de l'Académie de
Berlin pour l'année 1785, tous ce titre : Mé-
moire sur le principe des beaue-arts et des
belles-lettres, dans lequel on examine lesrap•
ports de la poésie et de la musique avec les
sens et les facultés intellectuelles. Prévost est
mort à Genève, le 8 avril 1839.

PREVOST (lltsroexxs), sténographe ha.
bile, membre de l'Athénée des arts et rédac-
teur du Moniteur universel, puis secrétaire-
rédacteur en chef des procès-verbaux du Sénat,
né à Toulouse, en 1808, apprit la musique dès
ses premières années. Iluny, chef d'orchestre
du théàtre de sa ville natale, lui enseigna le
violon, dont il jouait déjà à l'àge de onze ans
dans les concerts d'amateurs. Ses progrès sur
cet instrument le mirent en état de jouer à
Rodez, en 1820, le neuvième concerto de
Kreutzer, dans un concert donné au hénélice
des Grecs. Ses études de'collège terminées, il
commença celle du droit, mats il l'interrom-
pit bientôt pour se rendre, en 1827, à Paris,
et s'y appliquer à la pratique de la sté-
nographie. Avant de quitter Toulouse, il
avait publié une nouvelle théorie de la sté-
nographie, dont la sixième édition a paru
récemment (1802). En 1830, il fut admis
à la rédaction du Moniteur et chargé de di-
riger la publication officielle des Chambres. Il
conserva cette position jusqu'en 18521 ce fut
alors qu'il entra dans l'administration do Sé-
nat, en qualité de secrétaire-rédacteur en chef
des procès-verbaux des séances. H. Prévost a
publié une brochure dont l'objet a de Pinté-
rét, sous ce titre : Sténographie musicale, ou
art de suivre l'exécution musicale en écri-
vant; Paris, 1833, in-8°. J'ai analysé ce petit
écrit dans le treizième volume de la Revue
musante (p. 241-444). On en a fait une tra-
duction allemande Intitulée : Musikalische
Stenographie oder die Xun« die Musa se
schnelt su schreiben, ais aie ausgeffihrt
tard; Leipsick,1833, in-8° de quarante-quatre
pages et deux planches, ou quarante-huit
pages in-12. Une traduction italienne a aussi
paru sous ce titre : Slenogra/ia musicale,
o arte di seguire l'esecuzione musicale scri-
vend(); Paris, Duverger, 1853, in-12 de
quarante-huit pages. Le succès de cet ouvrage
avait fixé l'attention des musiciens et des
amateurs sur son auteur; on lui proposa de se
charger de la critique musicale dans le jour-
nal intitulé Relue des thetlirea; il accepta,
mais il comprit alura le nécessité de costptetcr
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ses connaissances en musique et se remit à
l'étude de cet art, qu'il avait négligé depuis son
arrivée à Paris; c'est ainsi qu'il lit un cours
d'harmonie et de composition avec M. Relier.
Depuis 1847 jusqu'en 1853, M. Prévost a fait
la critique musicale dans le Journal du Com-
merce et dans le Moniteur. Appelé à la posi-
tion qu'il occupe au Sénat, H fut obligé de
suspendre ce genre de travail, mals il l'a re-
pris plus tard, sous les pseudonymes de
P. Crocius, et de Paul Hellens, dans plu-
sieurs Journaux quotidiens et hebdomadaires.

PRI VUST (Euoàsz-Paoseta), né à Paris,
te 223 aoét 1809, fut admis au Conservatoire de
cette ville, le 27 mars 1827, et y reçut des
leçons de contrepoint de Jeleusperger et de
Seuriot. En méme temps, il devint élève de
Lesueur pour la composition. En 1829, il oh-
tint, au concours de l'institut de France, le
second grand prix de composition : le sujet de
se concours était la cantate de Cléopdtra. Le
premier prix lui l'ut décerné, en 1831, pour ta
composition de llianceCapello. Dans la méme
année, il avait t'ait Jouer à l'Ambigu-Comique
un petit opéra en un acte, Intitulé l'hôtel des
princes, qui eut du succès, et le 14 mai de
cette année 1831, il donna au méme théâtre le
Grenadier de Wagram, opéra-comique en
un acte. Au mois de Juillet 1831, il partit
pour l'Italie. De retour à Paris, Il a donné, le
13 septembre 1834, à l'Opéra-Comique,
Cosinur, en un acte, qui a été bien accueilli
par te public. Quelque temps auparavant, H
avait épousé mademoiselle Coien, cantatrice,
qui fut engagée au théâtre du Navre, et fut
nommé , en 1835 , chef d'orchestre de ce
th+'àlre. Au mois de septembre 1837, M. Pré-
vost fit représenter au tbébtre de l'Opéra-
Comique, le Bon Garçon, en un acte, dont la
musique manquait de distinction, et qui n'eut
pas de succès. II a fourni quelques articles
â la Gazelle musicale de Paris. En 1840,
11 s'est fixé à la Nouvelle-Orléans comme
chef d'orchestre du théâtre et professeur do
musique.

PIIEYER (Gommai»), compositeur et
professeur, né le 15 mai 1800, à liaushrunn
(Autriche), reçut les premières leçons de mu-
sique de son père, instituteur et canter de ce
village, et apprit en méme temps le chant, le
violon et le clavecin. A l'âge de quinze ans, il
se rendit à Vienne et y lit un cours de com-
position, *eus la direction de Sechter (voyez
ce nom). En 1855, il obtint la place d'orga-
niste de l'église évangélique; et trois ans
après, il fut nommé professeur d'harmonie du

conservatoit•e de Vienne. La direction de celle
école lui fut confiée en 1844, après qu'il eut été
pendant piusieurs années second mettre de
chapelle de la cour impériale. En 1853, Preyer
a été appelé à la position de maure de cha-
pelle de l'église Saint-!:tienne, qu'il occupe
encore (1803). On a publié de cet artiste :
1° Symphonie pour l'orchestre, op. 10 (en ré
mineur); Vienne, Diahelli. 2° Quatuors pour
deux violons, alto et basse; ibid. 3° Double
fugue pour l'orgue ou le piano, op. 11; ibid.
4° Scherzo pour le piano (en si mineur),
op. 42; ibid. 5° Un grand nombre de Lieder
à voix seule avec piano; ibid. 00 Beaucoup de
chants pour quatre voix d'hommes; ibid.
Preyer a en manuscrit un grand nombre de
graads et de petits morceaux pour l'église, et
l'oratorio de Noé.

PREYSIIYIs (Haouz-Bexraaasa), violon-
celliste, né en 1730, fut attaché à la musique
de la cour de Gotha, et mourut à Gotha, le
6 octobre 1820, à l'âge de quatre-vingt-quatre
ans. Il a laissé en manuscrit plusieurs com-
positions pour son instrument.

PRIETO (D. huma), musicien espagnol,
naquiten 1705, à Santo- Damiers de laCalzada,
et y apprit la musique comme enfant de clin',, r
de la cathédrale. Après tiroir perdu la voix
d'enfant, il fut envoyé à Saragosse, ois il apprit
la composition pendant plusieurs années,
sous la direction de Xavier Garcia.Doué d'une
très-belle voix de ténor, il obtint art concours
une place de chanteur : la cathédrale de
Pampelune. Après la mort de François
Huerta, mettre de chapelle de cet église, le
chapitre chargea Prieto d'en remplir les
fonctions, mais sans abandonner celles de
ténor. Il conserva cette position jusqu'à ses
derniers Jours, et mourut le 24 février 1844,
à l'âge de soixante-dix-neuf ans. Sa belle
voix et son goût dans l'exécution de la mu-
sique lui avaient fait une grande réputation
de chanteur dans son pays. M. Eslava (noyez
ce nom) dit qu'il montre dans ses compositions
un génie véritable. Il n'écrivit pas de grands
ouvrages et ne traita jamais le style fugué;
mais ses motets, ses antiennes, litanies et
chants joyeux sont, dit le mémo auteur, des
modèles de simplicité, de mélodie, de bon
goût et de grâce.

PRIàIA.VEitA(Jess-Léonaen),eurnommé
DELL' AIMA, à cause de son habileté sur
la harpe, naquit dans la Lombardie, vers
1540, et fut maure de chapelle du comman-
deur de Castille, gouverneur de l'État de
Milan pour le roi d'Espagne. Il a fait im-

[4
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primer de sa compositiou : Nadrigali a
cirque e sei nad, libre primo; in Pence fa,
app. Geronimo Scotto, 1565, in-4° obi.
2° II seconda libre di Nadrigali a cirque
vcci, nuouemente da lui composa et date
in lace; Ibid., 1505, in-4° obi. 3° Il terza
libre di Nadrigali a cirque et mi vuci; in
Yenetia, app. Francesca Rampasetto, 1560,
in-F obi. 4° Il primo libro di Canzone na-
poletane a tre vcci; Venise, Scotto, 1570,
in-4°. 5° Il seconda libre, idem, ibid. 0° Il
terso libro delle Piilotte alla Napoldana,
a ire mi; ibid., 1570, in-8°. 7° Frutti et
111adrigali a arque socs, con un dialogo
a dicci. Libre quarto; in `enetia appresso
l'herede di Girolamo Scotto, 1513, in-4°.
L'épître dédicatoire est datée de Venise, le
0 septembre 1573.

PRINCE (Loots-Nicolas LE), curé de
l'église paroissiale de Ferrière, de 1008 à
1(177, fut d'abord maure de musique de la
cathédrale de Lisieux. On a de lui : 10 Hissa
sex vocum ad imitationem modulo', LicesA
aux ter ni vs; Paris, Ballard, 1663, in-4°.
2° Alissa quatuor voeum ad imitationem
moduli,Tu zs Gentils. ales; ibid.,1600, in-fol.
3° Airs spirituels sur la paraphrase de
LACDATg Dorixcxi DE COCLts, à trois voix
pareilles, et basse continue, ibid., 1671,
in-4° abl.

PRINCE (Nicoess-Tnouas LE), biblio-
graphe, ancien employé de la bibliothèque
royale, né à Paris, en 1750, est mort à Laguy,
le Si décembre 1818. Au nombre de ses ou-
vrages on remarque les suivants, relatifs à la
musique :1° Anecdotes des beaux-arts, conte-
nant tout ce que la peinture, la sculpture, la
gravure, l'architecture, la littérature, la mu-
sique, etc., offrent de plus curieux et de plus
piquant chez tous les peuples du monde,depuis
l'origine de ces différents arts Jusqu'à nos
jours; Paris, Bastien, 1770-1781, trois volumes
in-8°. 2° Essais historiques sur l'origine et les
progrès de l'art dramatique en France; Paris,
Belin, 1785 et années suivantes, trois volumes
in-12.

PRINCE (Roi LE), frère du précédent,
naquit à Paris, en 1753. On a de lui un hou
ouvrage intitulé : Lettres sur les arts du
moyen dge; Paris, 1785, in-12. Le Prince est
aussi l'auteur d'une bonne dissertation insérée
dans le Journal encyclopédique (novembre
1782, pages 480 et suivantes), sous ce titre :
Observations sur l'origine du violon.

PRI1't11fER (le P. AUGUSTix), bénédictin
bavarois, naquit le 24 mars 1750, à Rata,

près de Ratisbonne. Il At ses études musicales
et litteraires dans la mémo ville. Le 15 no-
vembre 1771, il entra au couvent des béné-
dictins deMichelleld, où il fut ordonné prêtre,
le 11 mars 1715. II mourut le 22 juin 1801, à
l'âge de soixante-sept ans. Parmi ses compo-
sitions pour l'église, qui sont restées en ma-
nuscrit, on remarque des vépres, des répons
et des lamentations en contrepoint d 'ancien
style.

PRINTEMPS(R.), né à Lille. (Nord), vers
1802, fit ses premières études de musique deus
cette cille, et se rendit à Paris, en 1820. Admis
au Conservatoire, il devint élève de l'auteur
de cette Biographie, pour la composition, et
apprit sous sa direction le contrepoint et la
fugue. De retour à Lille en 1825, il s'y livra à
l'enseignement 'du piano; mais une maladie
de langueur le conduisit au tombeau, vers
1830. It a publié quelques oeuvres de musique
pour le piano, entre autres un thème varié, à
Lille, chez Boehm, et. une fantaisie sur un
thème de madame Gail, op. 5; Paris,
Ph. Petit.

PRIIYTZ (WoevoAna-GASPAE»), est sur-
nommé DE WALDTIIUItW, parce qu'il
élait né le 10 octobre 1641, dans cette ville du
bautPalatinat, sur les frontièresde la Bohême.
Son gère, maltre des forêts et receveur des
contributions, l'envoya fort Jeune à l'école do
Vohenstrause, dont l'instituteur lui enseigna
la solmisatlon d'après l'ancienne méthode des
muances; mais bientôt après, ce maltre eut tut

successeur qui adopta la nouvelle méthode des
sept noms de notes, et la lit apprendre à ses
élèves. Peints reçut ensuite des leçons d'orgue
de Guillaume Steeckel, bon organiste de Nu-
remberg. A l'âge de treize ans, il fut mis au
collige de Weyden, ville située à une lieue de
Waldthurn: là Il continua ses études de mu-
sique sous la direction de Jean-Conrad Merz,
organiste de la chapelle du prince de Saxe-
Lauenbourg. Il apprit aussi à Jouer du violon,
du trombone et de plusieurs autres instru-
ments. En 1658, il se rendit à l'université
d'Altorff, où il suivit les cours de théologie;
pendant le temps qu'il y consacra, il ne put
s'occuper de la musique que comme d'un dé-
lassement. Né dans la religion luthérienne, il
voulut en propager les dogmes dans le Pala-
tinat par des sermons; mais poursuivi par tes
ordres religieux pour sa propagande, il fut ar-
rêté, mis en prison, et n'obtint sa mise en
liberté que sur la promesse de renoncer à la
prédication. II entra alors en qualité de ténor
dans la chapelle du prince .électeurPalatin, e.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



424

	

PRINTZ

Heidelberg. Après y avoir passé une année, il
avait l'espoir d'étre bientôt nommé canter,
lorsqu'une controverse religieuse l'obligea à
s'éloigner furtivement, àpied ; mals il s'égara
dans ce voyage, et dénué de ressources, il fut
obligé d'accepter l'offre d'un voyageur hollan-
dais qui t'engagea comme valez. de chambre,
ou plutôt (dit-il lui-méme, dans son autobio-
graphie) comme laquais, pour tout faire,
Printz visita avec ce voyageur une partie do
l'Allemagne, et les villes principales de l'Ita-
lie, telles que Venise, Rome et Naples. Au re-
tour, il tomba malade dans un village prés de
Mantoue, et fut abandonné par son maltre.
Dès qu'il fut rétabli, il se mit en route à pied,
et retourna chez lui par la Bavière. Arrivé à
Promnitz, il y donna des preuves de talent, et
fut engagé pour remplir les fonctions de
malade do chapelle de cette petite cour; mais
la guerre qui causa à cette époque tant de ra-
vages dans la Moravie, rit réformer cettecha-
pelle, au mois de janvier 1064, après la mort
du comte. Printz accepta alors une place de
canter à Triche,. Le temps qu'il y passa fut,
dit-il, le plus heureux de sa vie. Cependant, la
place plus importante de canter à Sorau lui
ayant été offerte le 15 mai 1005, 1) se rendit
dans cette ville, s'y maria, et y resta pendant
dix-sept années Il parait qu'il y fut accusé
d'ivrognerie, car pour se défendre de cette im-
putation, il fait, dans sa notice biographique,
l'énumération de ses travaux, et démontre
qu'il n'aurait pu écrire tant d'ouvrages s'il
eût eu le défaut qu'on lui attribuait. En 1082,
il obtint le titre de directeur de la chapelle du
comte de Promnitz, et en cumula les fonctions
aveccellesde canter. Après cinquante-deux ans
deséjourà Sorau, il mourut le 15 octobre 1717,
à l'àge de soixante-seize ans. Printz a laissé
sur sa personne et sur ses travaux "une longue
notice, dont Mattheson a extrait celle qu'il a
publiée dans son Ehrenpforle (p. 257.276).
Cet écrit est rempli d'inutilités et de niai-
series. Peints en a donné un abrégé à la fin
de son Histoire de la musique; c'est de cet
abrégé que Walther s'est servi ponr la notice
de son Lexique de musique. On y voit que,
dans l'espace de douze ans, Printz a composé
plus de cent cinquante morceaux de différents
genres avec orchestre, et l'on y trouve la liste
de tous ses ouvrages historiques,. théoriques et
didactiques, tant imprimés que manuscrits.
C'est à ces derniers travaux qu'il doit au-
jourd'hui sa réputation. J'en vais donner la
liste par ordre chronologique.

1° Antceisuug zurSingekanst(Instruction

concernant l'art du chant). Printz cite trois
éditions de cet ouvrage, dans son Histoire de
la musique (p. 231), soue les dates de 1006,
1671 et 1085, mais sans Indication du lieu de
l'impression. Il y a lieu de croire que ces édi-
tiens ont paru à Dresde, où les premiers ou-
rrages de ce musicien ont été imprimés; mais
on n'en a pas la preuve, car Walther, Mat-
theson, Forkel et les autres biographes n'ont
eu connaissance de cet ouvrage que par ce que
Printz en dit lui-mémo. Dans le catalogue de
la bibliothèque de Forkel, si riche en livres
anciens concernant la musique, et qui renfer-
mait tous les antres ouvrages de Printz, ou no
trouve pas celui-là. Il n'est pas indiqué par
les catalogues des bibliothèques de Berlin, de
Munich, ni de Vienne. Moi, qui possède aussi
tous les livres du méme auteur, j'ai fait cher-
cher en vain l'Instruction sur l'art du chant
en Allemagne. Je doute de son existence.
2° Compendium musica signatorir et mo-
dulaierix malts, des ist : Karrer Repli).
aller derfenigen Sachets, ro einem, der die
Focal-music lernen toill, su tesson taon
nmthrn selle (Abrégé de la musique vocale
écrite et chantée, ou résumé succinct de
toutes les choses nécessaires à ceux qui veu-
lent apprendre le chant); Dresde, 1608, in-8e
de cent neuf pages. Une deuxième édition de
cet ouvrage a paru à Leipsick, en 1714. La
première édition porte la date de 1084; mais
les deux derniers chiffres ont été évidemment
retournés dans l'impression, et devaient
former 08, car cette date est celle que Printz
donne lui-méme (loc. cit., page 222); il
ajoute que ce livre est un de ceux qu'il publia
dans les premières années de son séjour à
Serait (In den entent Iahren meines neuett
Antes Hers (eh zwey Tract 4 tyen drue-
ken, etc); ce qui ne convient qu'à la date de
1008, et non à celle de 1689. L'ouvrage dont
il s'agit est un traité des éléments de la mu-
sique, de la solmisation par les deux systèmes
des hexacordes et de la gamme complète, et de
l'art du chant. C'est surtout par ces dernières
parties qu'il se distingue des ouvrages du
mémo genre publiés en Allemagne à la métre
époque. i° Phrynis A/ytilenaus, Oder Saty-
rischer i.'ompuuu pst, welcher, t ermittelst einer
Sutyrischen Ceschichle, die Fehler der unge-
lehrten, selbgeteachsenen, ungeschtchten,
und unrerstandigen Componisten keffieh
darsteltet, und sugieich lehret, tels eus ,nu -
sii-ulisches Stuck rein, chue Fehler, und
nach dam rechten Grunde zu componiren
and zu sel zen sep, etc. (Phrynis de Mytilène,
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ou le compositeur satirique qui, au moyeu
d'une histoire (fiction) critique, expose d'une
manière honnéle les fautes des compositeurs
ignorants, maladroits et peu raisonnables, et
qui enseigne en méme temps comment doit
être composé un morceau de musique pur,
sans défaut, et d'après tes meilleurs prin-
cipes, etc.), première partie; Quedlinbourg,
1070, in-4'; deuxième idem, ibid., 1077,
ie-4°. Ces deux parties furent réimprimées à
Dresde et à Leipsiek, en 1604, in-4', avec. Une
troisième intitulée : Phrgnidis Mgtilenai
oder des Satyrtsehen Componisten dritler
Thetl, so in sicle hxtt unterschiedl. MusU.•a-
lisehe Diseurs., sonderlich aber von denen
Generibus modulandt, etc. (Troisième partie
de Phrynls de Mytilène, ou le compositeur
satirique, etc.). Une critique raisonnable,
et peut•être'trop douce du livre de Printz, fut
publiée sans nom d'auteur, sous ce titre : Re-
(nIellan des Salgrischen Componisten, oder
so genannten Phrynis (Réfutation du Com-
positeur satirique désigné sous le nom de
Phrynis), sans nom de lieu (imprimée dans le
monde), 1078, deux feuilles in-4°; réimprimée
en 1095. Printz, Irrité par cette réfutation, y
flt une réponse intitulée : Dectaration oder
welters £rkixrung der Refutatlon des Satg-
rischen Componisten, oder so gents nnten
Phrynis (Déclaration ou explication concer-
nant la Réfutation du Compositeur satirique);
Cosmopolis, 1 070, quarante-huit pages in-4°.
Cette faible réponse est réimprimée en tête
de la première partie du Compositeur satiri-
que, dans l'édition de 1000. La conception du
livre qui avait donné lieu à cette polémique
est aussi ridicule que l'exécution est défec-
tueuse. L'auteur suppose que Phrynis de My-
tilène, musicien grec dont Il est parlé par
plusieurs écrivains de l'antiquité, est envoyé
chez un 'ultra de musique pour apprendre les
éléments de cet art. On lui enseigne d'abord
la formation des modes grecs, ou plutôt des
tons du plain-chant sous des noms grecs. Puis
on lui parle des consonnances et des disso-
nances; là il n'est plus question de la théorie
des Grecs, à l'égard de la classification des
intervalles, niais de celle des modernes, et
Feinta fait du mailre de Phrynis un harmoniste
du dix-septième siècle, qui parle de motive-
mcnideseonsonnancea parfaites et imparfaites,
à peu près dans les mêmes termes que Bonon-
cini et autres écrivains didactiques contem-
porains de Printz, et avec de fastidieux dé-
taila qui prouvent que l'auteur n'avait pas la
plus légère notion de la généralisation des

tel acipes. l.a deuxième partie du Compositeur
satirique est relative aux proportions dans la
mesure du temps musical, aux figures quo
forment les notes entre elles, à la basse con-
'ridule, à l'harmonie et à la basse continue.
Dans la troisième partie de sou livre, Printz
traite des proportions numériques des inter-
valles, du tempérament, du rhytlime poétique
appliqué àla musique, et des contrepoints con-
ditionnels en vogue dans les écoles dégénérées
du dix-septième siècle. Tout cela est rempli
<le futilités, de pensées de mauvais gaét et de
bavardages vides de sens. Par exemple, au
lieu de dire en quelques mots et de démontrer
par de courts exemptes les motifs <le la règle
qui défend les successions de quintes directes,
Printz emploie six pages à conter comme quoi
Phrynis, ayant fait une mélodie, fut invité par
son mailre à la mettre en harmonie d'abord à
deux parties, puis à trois, écrivit les deux
premières en tierces, puis la troisième à la
tierce de ta seconde, et de là résulta une suite
de quintes avec la première partie, déchirante
pour l'oreille. Alors Phrynis se désola, et
voulut prendre la résolution de ne plus faire
d'harmonie en musique. Dans un autre en-
droit, Phrynis ayant fait une faute, reçoit un
soumet de sou maire; la violence dit coup lui
fait heurter la tête de son voisin, qui heurte à
son tour une troisième personne, dont la tête
va frapper le mur : le fou rire prend à tout le
monde sur le quadruple effet du soul]tet, et le
mailre fait une longue dissertation sur l'ana-
logie des dissonances qui heurtent désagréa-
blement plusieurs sans, avec le soumet qui se
fait sentir à plusieurs personnes. Un style
plat et misérable répond à la nature des idées.
Et pourtant on trouve à chaque pas, dans ce
mauvais livre, les preuves d'un savoir étendu,
non•seuiemunt en musique, mais en beaucoup
de choses dont la connaissance n'est pas or-
dinaire aux musiciens. 4° ,iiiusica modula-
tories vocatls, oder maniertich und aierliché
Sing-A'unst, in welchcr alles, vas con cime
guten Sanger erfordgrt wird, griëndlich
und ouf das deutlich geleliret und uor Auge»
gestetlet wird, etc. (Musique vocale figurée,
ou art du chant agréable et élégant, etc.);
8cliweidnilz, Otrl, 1678, in-4' de soixante-
dix-neuf pages. Cet ouvrage n'est, sous quel-
ques rapports, que le développement du
deuxième du méme auteur, et peut-être aussi
du premier. 5" E.rercitatioues musiez thea-
retico-practier de courordanliis singulis,
dos pst iuusikulisciie IFissensclea/ft und
Kunst- C'! iningea eun jedae<lcn C'wseordan-
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lien, ete. (Exercice de musique théorico-pra•
tique sur toutes les consennances, c'est-à-
,tsre, science musicale et exemples concernant
chaque intervalle consonnant, etc.); Dresde,
1689, in-4'. Cet ouvrage a paru par parties
séparées en nombre égal à celui des consou-
uauces, et à différentes époques. La pres
obère, concernant l'unisson, a été publiée à
Francfort et à Leipsick, 1687, en trente-deux
pages; la seconde, sur l'octave (en cloqua oie-
cinq pages) a vu le jour dans la méme année,
ainsi quo la troisième, relative à la quinte (en
t:inquantc-deux pages).Le cahier qui concerne
la quarte a été publié en 1088 (quarante-six
pages), ainsi que celui qui est relatif à la tierce
majeure (en trente-deux pages). En 1089,
Prima e publié les parties qui concernent la
tierce mineure (en trente-deux pages), la sixte
majeure (en vingt-huit pages), et la sixte mi-
neure (en trente pages). Le cahier d'introduc-
tion à la connaissance générale des intervalles
a paru dans la mémo année, avec le titre de
tout l'ouvrage rapporté précédemment. Le plan
du livre de Priam était neuf à l'époque où il
l'écrivit. Il examine d'abord chaque intervalle
sous le rapport de ses proportions numériques,
puis il fait le dénombrement de toutes les ma-
nières dont il peut étre formé, et, enfin, il
analyse toutes les circonstances de son emploi
dans la pratique. Malheureusement, au milieu
de quelques bonnes choses, Prim: a placé
beaucoup d'inutilités, comme dans tous ses
ouvrages. 0' Historische Beschrelbung der
edelcaa Sing und Xling-ffunst, in 'cacher
derselben Ursprung und Brfttdung, Fort-
gang, Perbesserung, unterschiedltcher Ge-
braucia, wunderbare Würckungen, man-
cherley Feinde, und zugleieh beriihmteste
Ausiiber von An fang der IFeit .bis auff
touera Zeit in mmglichster ACürtze erzehelt
and vorgestellet werden (Description histo-
rique du noble art du chant et de la musique,
dans laquelle il est traité de son origine et in-
vention, etc.); Dresde,1890, in-4'de deux cent
vingt-trois pages. Toute la première partie de
cet ouvrage est de peu de valeur, car Printz
n'y est que le compilateur de documents et de
i radinons vulgaires qu'il accepte sans examen;
mais dès le douzième chapitre, le livre devient
plus intéressant, à cause des renseignements
qu'il renferme concernant les musiciens alle-
mands du dix-septième siècle.

Peints avait écrit plusieurs autres traités de
musique dont il perdit les manuscrits, avec
ions ses livres, par un incendie qui éciala à
Surate, le 2 tuai 1084, ou qui sont restés entre

les mains de ses amis. Les titres de ces oit.
vrages étaient ceux-ci : 1' Ides boni tempo.
silures, en neuf livres. 28 Muid *rosi.
3° La quatrième partie du Compositeur sati-
rique. 4' De circule qutntaram et quarta-
rem, en deux parties. 5 0 Histoire de la mu-
sique, en latin. allusica amassa , en
plusieurs parties. 7' Promenade du composi-
teur satirique, d Holtarden,,en allemand.
8' Bretonnes; matez Schelianz. 9' Erote-
mata musicre Pezoidianz. 10° lilusica
theoretlea signaluria.11 * Muslca theore'(en
didactica. 19' Analecta musica historien
curiosa. 13' De stylo recitateco. 14' Neto-
pria, sied malus poetica integra. 15' De
Instrumentes in loto orbe musicis. Peints as-
sure (Hist. Beschr. der Sing-und Kling-
Kuuat, page 233, 9 33) que son Histoire de
la musique, en latin, était, eu 1090, entre le,
mains de son éditeur Jean-Christophe Miette,
à Dresde, qui allait la livrer à l'impression ;
cependant elle n'a point paru, et l'on Ignore
ce qu'est devenu le manuscrit. A l'égard des
autres ouvrages cités précédemment, ils
étaient sans doute contenus dans deux grands
volumes in-4', écrits de la mains de Printz,
qui ont péri dans l'incendie du château, à Co-
penhague, le $0 février 1794. On attribue
aussi à Peint: trois romans musicaux, dont le
premier a paru sous le pseudonyme de Cotala.
Ces ouvrages ont été Imprimés sous les titres
suivants : 1^ Musions ve:aatus osier der
vohlgeplagle, duels »lcht verzagte, sondons
jederzeit lustige Mission instrumentalis.
In Biner anmuthigen Geschichte Bor Augets
gestellt von C'otala dom Kunst-Pfeife-ge-
sellen (le Musicien vexé, ou le joueur d'instru-
ments fort tourmenté, mais non découragé, ou
plutôt toujours joyeux, etc.); Freyberg, Jean-
Christophe Mlethen, 1090, io-8' de deux cent
(lustre pages. Ce volume a pour objet de pré-
senter le tableau de la triste situation des
apprentis musiciens de l'Allemagne au dix-
septième siècle. Une deuxième édition, sans
date et sans nom de lieu, a été publiée (en
1772), en un volume gr. in-8' de cent soixante-
six pages. 2' Musions magnanimua osier
Pancalus, der grossmuthige Nusicant, in
Biner überaus lustlge», anmuthigen und mit
schdrnan Dloralien gezierten Geschichte ver-
gestellet von rlinnermo, des J'ancati guten
Freunde (le Musicien magna nime,ou Panes 1us,
le généreux ménétrier etc.) ibid.,1891, in-8'
de deux cent soixante-deux pages. Ce volume,
qui est en quelquesnrte une suite du précédent,
est une peinture de la vie accidentée des mu-
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siciens ambulants de l'Allemagne, à l'époque où
Peints rivait. 5° Maatcus certains, oder Bat-
talas, der verwitzige Musicant. ln Biner
sehr lest (peu anmuthigen, unerdiebteten
und mit schcenen Alorulien durchapiekten
Cesehtelete vorgestellet von Iifnnernro, der
Battait guten Freunde (le Musicien curieux,
ou Battales, l'indiscret ménétrier, etc.l;
ibid., 1641, in-8' de trois cent trente-trois
pages. Tout cela est lourd d'idées et de style.

PRIOLI (Jzsa), maltre de chapelle de
l'empereur Ferdinand Il, au commencement
du dix-septième siècle, est connu par les ou-
vrages suivants : Sacrorum concentuum
quinque vocum in duas partes diatribe-
'imam pars prima, Yenetfis, apud Barth.
Magnt, 1018, in-4°. 2° Sacrorum concen-
tuum etc., para altera; ibid., 1619, in-4°.
5° Misse a 8 e4 voet; ibid., 1624. 4° Peiicte
musicali; Vienne, 1025. On trouve aussi
quelques morceaux de la composition de Prioli
dans la collection intitulée : Bergam. Par-
nome music. Perdinand.vus; Venise, 1615,

PRIORIS, musicien belge, élève d'Oke-
ghem, vécut à la fin du quinzième siècle et au
commencement du seizième. Son nom est cité
dans la Déploration de Crespei, sur la mort
d'Okeghem :

a Agricola, Verbonnet, Priori',
° Etc. °

On ne sait rien concernant la position qu'il
occupa, ni sur les événements de sa vie d'ar-
tiste. Priori* fut, sans aucun doute, un savant
et ingénieux musicien, car on trouve deux
canons très-bien faits de sa composition dans
la collection qui a pour titre : Bicinta gal-
lied, tanna et germanica , et quedam
fugn. Tond duo; Yitebergar, apud Geor-
gium Rhav, 1545, petit in-4° obi. Les deux
morceaux de Piloris sont dans le second vo-
lume. Le premier, intitulé rugis :ex vocum,
est un triple canon, chacun à deux parties,
sur les paroles : Da pacem Domine. L'autre
(Aga acto vocum) est un quadruple canon,
chacun à deux parties, sur le texte dveMaria.
Ces pièces sont très-remarquables pour le
temps oh vécut leur auteur. Un manuscrit in-
folio du seizième siècle, qui se trouve à la l,i•
bliothèque royale de Berlin, contient un
Magnificat du huitième ton, à quatre voix, de
Prioris. Des messes de ce musicien sont dans
tes manuscrits de la chapelle pontificale
(noyez Baird, Mentor. star. cric. della vina
e delle opera di G. Pier•lutgi da Palestrina,
n.220)

PItIXNEIt (le P. Si.nssnlrs), né, non à
Ratisbonne, comme je l'ai dit dates la pre-
mière édition de cette Biographie, mais à
Reichenbach (Bavière), en 1744, fit ses pre-
mières études littéraires dans cette ville, et
apprit la musique à Saint-%méran. En 1703,
il prononça ses vœux dans ce monastère : il y
fut ordonné prétrc cinq ans après, et mourut le
25 décembre 1799, après avoir rempli pendant
vingt-cinq ans les fonctions d'inspecteur du
séminaire etdedirecteurdu choeur du chapitre.
Il a laissé en manuscrit neuf messes à quatre
voix, des motets et des pièces d'orgue. Le
P. Prixner afait imprimer un petit écrit inti-
tulé : Kant& man nicht in zwel oder drei
Monalen die Urgel gut und regelmæssig
schlagen terrien? (Ne peut-on pas appeendpe
en deux ou trois mois à bien jouer del'orgue?);
Landshut, Hagen, 1795, in-fol. La deuxième
édition de cet écrit a été publiée dans la
méme ville, en 1804, un volume in-folio de
cent vingt pages.

PIROBUS (...), pasteur protestant, à Rot-
terdam, vers le milieu du dix-huitième siècle,
a écrit un livre intitulé : Yertoog ouer dei:
nuttig Gebrutk en ontstichtend misbruik van
het Psalmgezang in den openbaaren Gods-
dlenst der Protestanten (Exposé de l'utile
usage et de l'abus scandaleux du chant des
psaumes dans les églises protestantes); Rot-
terdam, Kornelis de Veor, 1700, in-4°.

PROCU (henni), né le 42 juillet 1809, à
Laybach et non à Vienne, comme le disent les
biographes allemands qui m'ont induit en er-
reur dans la première édition de cette Bio-
graphie, a montré dés ses premières années
d'heureuses dispositions pour la musique.
A l'àge de treize ans, il a reçu des leçons do
Joseph Beneech pour le violon, sur lequel il a
acquis une habileté remarquable. En 1854, il
entra dans la chapelle impériale à Vienne, et
en 1848 il fut choisi comme chef d'orchestre
du théàtre Josephstadt: quelques années après
il obtint une position semblable au tbéàtre
de la cour. il s'est fait connaltre avantageuse-
ment par beaucoup de chants avec accompa-
gnement de divers instruments, particulière-
ment de piano, violoncelle et cor, op. 1, 3, 4,
5, 0,11, 14, 17, 18,10 ; 21,22,28,20,51,34,
38, 40, etc.; Vienne, Diabelli; deux messes
avec orchestre; des graduels et offertoires;
des ouvertures, des quatuors de violon, dont
il n'a été publié qu'un seul, op. 12, un granit
trio pour piano, violon et violoncelle, op. 27;
Vienne, Leidesdorff, et des morceaux concer-
tants pour le violon. Son opéra intitulé Ring
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und Nash (Aneau et masque) fut représenté
a Vienne, en 1841. Trois ans après, 11 a fait
jouer relui qui a pour titre : nie Biutrache
(le Vengeance sanglante), et, en 1848, il a
donné, dans la mémo ville, Der C,efrhrlich
Sprung (le Saut périlleux). Ces ouvrages ont
eu peu de succès.

PROCIIAMKA (]asv), professeur de
contrebasse à Prague (1830-1845), né en Bo-
hème, est un fécond compositeur do quadrilles
et de polkas. D a fait exécuter dans cette ville,
en 1841, une ouverture à grand orchestre, de
sa composition.

On trompettiste de Vienne, d'un talent re-
marquable, nommé Prochaska, est, Je crois,
frère du contrebassiste.

PROCHE (Faaacoes), professeur de mu-
sique à Breslau, est né, en 1796, à Doberney,
près de Koeniggrtetz, en Bohème, où son père
était inspecteur des rorêts. Dès son enfance, il
montra d'heureuses dispositions pour la mu-
sique; il apprit les éléments do cet art en fai-
sant son éducation littéraire dans les institu-
tions de Ketzeldorf et de Bernsdorf. A l'âge de
quinze ans, ses études étaient terminées et une
place secondaire lui fut donnée, en 1800, dans
une institution du village de Merkelsdorf. Le
traitement attaché à cette position était si mi-
nime qu'il était obligé de Jouer d'un instrument
les Jours de fêtes, pour la danse, dans les guin-
guettes. Après avoir végété pendant cinq ans
dans cette intime situation, il accepta une
place de professeur chez un baron, espèce de
maniaque qui l'occupait sans relàche pendant
douze ou quinze heures chaque jour à faire de
la musique. Quatre années se passèrent dans
cette pénible situation, dont Proche ne sortit
qu'en acceptant une autre place de professeur
de musique chez une daine noble, à itampels-
dort, en Silésie. II y passa dix-huit mois, se
maria, et prit la résolution de sortir de l'exis-
tence dépendante qu'il avait eue Jusqu'alors,
en allant s'établir dans une ville où il cher-
cherait l'utile et honorable emploi de ses la-
tents. Oels tut te tien qu'il choisit, peut-ètre
imprudemment; car colt ville contient une
population d'environ six mille habitants,uni-
quement occupés d'industrie et de commerce.
Ce ne fut que par d'énergiques efforts quel'ar-
tiste parvint à y faire nattre le gottt de la mu-
sique et à y fonder des sociétés de-chant et de
musique instrumentale. Kosmaly, biographe
de Proche, assure que telle était l'ignorance
des habitants d'Oels, en ce qui concerne la mu-
sique, que les oeuvres de Haydn et de Mozart
leur étaient conuplétemeut inconnues en 1820,

et que ce fut lui qui les leur (it entendre pour
la première fois. Dix. neuf années de la vie de
ce pauvre artiste s'écoulèrent dans ce triste
milieu, où il eut à pourvoir à l'existence d'une
nombreuse famille. Convaincu enlin, mais
malheureusement trop tard, qu'il usait inuti-
lement ses forces à lutter contre l'indifférence
de la population de cette ville, il s'en éloigna
et alla se fixer à Breslau, en 1839. 11 n'y
trouva pas un sort beaucoup plus favorable,
quoique l'art soit cultivé avec succès dans
cette grande ville, Sa jeunesse était passée;
quelques artistes seulement connaissaient son
mérite, et de rares leçons étaient sa seule res-
source en 1840; il avait alors cinquante ans.
Après cette époque, on n'a plus de renseigne-
ments sur sa personne. Cependant, cet homme,
si peu favorisé dans sa carrière, était né avec
une organisation d'élite. Quelques-uns de ses
Lieder qui me sont tombés sous la main sont
d'un sentiment exquis, particulièrement ceux
qui ont pour titres: Der 7hrone (la Larme),
Der Doppeikusa (le Double Baiser), et Die
mate Loge (la dernière Demeure), pour ténor,
choeur d'hommes et piano. Dans ses variations
pour piano, Proche ne traite que des thèmes
d'invention, dont la distinction est remar-
quable, et dans les formes de ces variations,
il réunit les qualités de la musique sérieuse à
celles d'une rare élégance. Toutes ses compo-
sitions pour l'orchestre sont restées en ma-
nuscrit. C'est une noble nature que celle qui,
dans une adversité prolongée, conserve les
facultés de l'imagination et le pur amour de
l'art.

PIROCIiSCIi (Gssrsa»), clarinettiste alle-
mand, né en Bohème, fut attaché au service du
prince de Conti vers 1719. Il a fait graver à
Paris 10 Six trios pour clarinette, violon et
basse. 20 Six solos pour clarinette. 36 Sis duos
pour deux clarinettes.

PROCLUS, philosophe grec, né le 8 fé-
vrier 412 de père chrétienne, vraisemblable-
ment à Constantinople, suivit d'abord les
leçons du grammair ien Orion et du rhéteur
Leonas, puis étudia la philosophie sous Olym-
piodore et sous Héron, à Alexandrie. Il mou-
rut le 17 avril 485, après avoir enseigné long-
temps la philosophie avec distinction. Parmi
ses nombreux ouvrages, dont nous n'avons
qu'une partie, on remarque le commentaire
sur le rimée de Platon, où il traite de la doc-
trine des nombres appliquée à la musique. Ce
morceau se trouve dans les éditions des
oeuvres de Platon publiées en 111134 et 11,96,
in-fui. A l'égard du Commentaire sur les
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grès dans la musique furent beaucoup plus ra-
pides que ceux des autres élèves frappés de
cécité, parce qu'il avait appris le système de
la notation avant d'être privé de l'usage des
yeux. Wenceslas Kozeluch lui donna des
leçons de piano, et Farnik fut son maître de
clarinette. Il acquit sur ce dernier instrument
un talent assez distingué pour pouvoir faire
un voyage d'artiste en Bohème, en Moravie,
en Hongrie et en Autriche, avec le harpiste
Rleger. A l'égard de son éducation littéraire
et pédagogique, il la dut au professeur Jaroseb.
Lorsque le système d'enseignement de Logier
(voyez ce nom) commença à se répandre en
Allemagne, Prokscb l'adopta avec enthou-
siasme et fonda une école dans laquelle il le
mit en pratique; cette institution eut un grand
succès dans la capitale de la Bohème. Il a
écrit, pour ses cours simultanés de piano, des
morceaux pour plusieurs instruments de cette
espèce à quatre mains, lesquels ont été publiés
à Prague, chez ferra. On a de ce professeur un
écrit intitulé : Aphorismen über talhollsche
Dechenmusie (Aphorismes sur la musique
d'église du culte catholique); Prague, Bell-
matin, 1858, in- 80.

PIROPE (Au mise), né à Breslau, anales
dernières années du seizième siècle, fut nommé,
le 8 mars 1017, organiste à l'église Sainte-
]illeabeth, et le 18 octobre de la même année,
canter à daller, près de la capitale de la
Silésie. Il remplissait encore ces fonctions
en 1049. On ne sait rien de plus sur ce mu-
sicien de mérite. On a de lui un traité des
éléments de la musique et de la soimisation
sans muances, d'après les sept noms de notes,
sous ce titre : Compendium musions, darin
gewiesen wird este sin jauger Mensch, in
wentger Zeit, leichtieht und mit geringer
Miche, ohne dreige Mutation, mage singea
terrien; Leipsick,1641, in-4° de huit feuilles.
Un extrait de cet ouvrage a été imprimé en
1649, avec le corollaire de la collection pu-
bliée par Prote, sous ce titre : GeistUcheCon-
eerfe und h armonien verschiedener Norn-
ponisten fin. 1, 2, 5, 4, 5, 0, 1 und mehrere
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!larmoniques de Ptolémée qui lui est attribué . Stialmen, mit und uhne l'ioliaen (Concerts
par le Dictionnaire hislorique des musiciens , et harmonies spirituelles do différents compo-
(Parie, 1810), il ne lui appartient pas.

	

{ sheurs pour une, deux, trois, quatre, cinq, six,
PROK8Cit (Jutent), né te 4 août 1794, à sept et un plus grand nombre de voix, avec et

Beichenherg, en Bohème, est chef d'une insti- ,, sans violons), première partie; Leipsick,1641,
tution pour l'éducation musicale. A l'âge de , in-4'; deuxième idem, ibid.; troisième idem,
huit ans, il perdit l'usage do Poil droit, et

	

ibid., 1041; quatrième idem, ibid., 1640.
dans sa dix-septième année, 11 fut complétc- Cette dernière partie fut suivie du Corolle-
ment privé de la vue, En 1811, il entra dans rium geiatftcher Cotlectaueorum berithmter
l'institution des aveugles, à Prague. Ses pro- oufhurum so:u denen Indure unterschieden

publicirteu vier Theilen gehiirig und ver-
sprochen, etc. ; Leipsic&, 1649, dédié au duc
de Saxe-Altenbourg, Guillaume II. Prolo est
aussi auteur de chansons morales intitulées
Alusikalischen Morutiers; ieipsick, 1639,
in-4°.

PROIIli1ERGEIL (Jean) , facteur de
pianos, à Vienne, naquit â Kuffulek, dans le
Tyrol, le 25 juin 1779. A l'àge de seize ans,
il entra en apprentissage chez un menuisier à
Vienne; mais la vue d'un piano lui révéla sa
vocation, et lui fit quitter ta menuiserie pour
entrer chez Muller, renommé pour la fabrica-
tion de cet Instrument, dans la capitale de
l'Autriche. Après s'être livré au travail avec
ardeur, il épousa la veuve du facteurd'instru-
menle Schweighofer, et donna à sa fabrique
une extension considérable. L'invention d'un
instrument, auquel il donna le nom de Sire-
uion, le fit connattre avantageusement. En
1828, il fit, avec son fils, un voyage pour faire
entendre cet instrument à Prague, Dresde,
Lei pale& et Berlin: partout il reçut des félici-
tations sur sou invention. Ses pianos ont été
estimés en Allemagne. Une longue et doulou-
reuse maladie l'a conduit au tombeau, le
45 juin 18.34.

PROIIIIIERGER (Jean), fils du précé-
dent, est né à Vienne, le 15 septembre 1810.
Devenu habile pianiste après avoir pris des
leçons de Ries, frère du compositeur, et de
Charles Czerny, il a fait aussi plus tard un
cours de composition sous la direction duche-
valier de Seyfried. En 1828, il a accompagné
son père dans ses voyages pour faire entendre
le Simien, et a fait admirer la délicatesse
de son jeu sur cet instrument. Il s'est ensuite
fixé à Vienne, en qualité de professeur de
piano, et a publié chaque année quelque mor-
ceaux de sa composition polir cet instrument,
dans le style brillant et léger. En 1831, i1 a
fait exécuter, à Vienne, une ouverture de
Jubilé et d'autres compositions pour l'or•
chestre.

PRO1YOMU8, joueur de flûte grec, naquit
à Thèbes, en Béotie. Athénée dit (IV, 184, d)
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qu'il tulle maltre de date d'Alcibiade : il vécut
conséquemment environ 440 ans avant l'ère
chrétienne. Pausanias, décrivant Thèbes
(Iih. IX, c. 12, 7714) dit de ce musicien : u On

voit aussi dans le mémo endroit la statue de
• Pronomus, le joueur de flûte le plus agréable

qu'on ait entendu. Jusqu'à lui, tes joueurs
• do flûte faisaient usage de uwis flûtes dilTé-
▪ rentes, t'une pour le mode dorien, l'autre
• pour le mode phrygien et la troisième pour
▪ le mode lydien. Pronomus fut Io premier

qui iatagiua une Otite propre à toutes sortes
de modes; il est le premier encore qui exé-
cuta sur le mdme instrument des chants
également différents les uns des autres; on
ajoute qu'il divertissait singulièrement les

• spectateurs par ses grimaces et par les mou-
vements de tout son corps. On a conservé

e de lui un chant qu'il avait composé pour
e servir d'hymne aux Cbalcidiens des bords
++ de l'Euripe, lorsqu'ils entraient au temple
n de Délos. Les Thébains ont placé sa statue
e en cet endroit, ainsi que celle d'Épami-
e sondas, fils de Polymnie. e

PIROI Y (GasPana-Cwtna-Fa4xçols . MAats
AICHE, baron DE), savant ingénieur et
géomètre, naquit à Chamelet (Rhône), le
12 juillet 1755. San père, conseiller au parle-
ment de Dombes, lui lit donner une brillante
ddacation. Admis à l'école des ponts et
chaussées en 1770, il obtint le titre de sous-
ingénieur en 1780. Après avoir rempli ses
fonctions dans plusieurs provinces de France,
il fut rappelé à Paris, et chargé, parle ministre,
de travaux importants qui lui valurent l'estime
des savants. Au nombre des immenses résul-
tats de ces travaux, on doit placer les grandes
tables logarithmiques et trigonométriques, en
dix-sept volumes in-folio, qu'il calcula et
deossa par ordre du gouvernement ouvrage
colossal qui n'a point vu le jour, bien que
l'Angleterre ait ofTertau gouvernement fran-
çais de payer la moitié des frais de l'im-
pression. Le 24 août 1748, Prony fut nommé
inspecteur général des ponts et chaussées, et
directeur de l'école, le 4 octobre suivant. Em-
ployé successivement dans diverses parties de
la France, en Italie et en Espagne, par Napo-
léon, pour de grands travaux, il s'acquitta de
toutes ses missions en homme supérieur.
Nommé professeur à l'école polytechnique, il
ne cessa ses leçons qu'après la restauration,
mais il resta attaché à cette écule, en qualité
d'examinateur. Louis XVIII l'avait nommé
officier de ta Légion d'honneur, en 1814; en
1810, i1 te fit chevalier de l'ordre de Saint-

Michel, et le 15 juin 1828, Prony reçut te titre
de baron. Devenu membre de l'Institut, à la
création de cette société savante, il fut associé
à la Société royale de Londres, en 1820, et fit
partie de presque toutes les académies du
sciences de l'Europe. Il est mort à Paris, k
20 juillet 1854. Les ouvrages de mathéma tiques
publiés par ce savant géuutétrc ne sont pas du
ressort de cette biographie; il n'y est cité cita:
pour quelques écrits relatifs à la musique. II
aimait passionnément cet art et le cultivait
avec succès. La harpe était l'instrument qu'il
préférait et dont il jouait habituellement. C'est
ce goût particulier, et les connaissances qu'il
avait dans les principes de sa construction, qui
l'ont dirigé dans son Rapport sur la nouvelle
harpe d double mouvement, lu à l'Institut,
en 1815, et imprimé dans la rnéme année
(Paris, Didot, deux feuilles in-8'). C'est le
méme penchant qui a tait écrire par Prony sa
Note sur les avantages du nouvel établis-
sement d'un professorat de harpe d l'École
royale de musique et de déclamation ; Paris,
Didot, 1825, in-4' de douze pages. L'ouvrage
le plus important de Prony, en ce qui concerne
la musique, est celui qui a pour litre : Ins-
truction élémentaire sur les moyens de cal-
culer les intervalles musicaux, en prenant
pour unités ou termes de comparaison, soit
l'octave, soit le douzième d'octave, et en se
servant de tables qui rendent ce calcul erird-
mentent prompt et facile. Formules areaty-
tiques pour calculer le logarithme acoust igue
d'un nombre donné, et réciproquement;
progressions harmoniques; autres formules
relatives d l'acoustique musicale, avec des
applications aux instruments de musique;
détermination du son fixe, etc.; Paris,
F. Didot, 1822, in 4' de cent douze pages avec
deux tableaux. Prony fait usage, dans cet écrit,
de logarithmes binaires, déjà indiqués par
Euler.

PROPIAC (Cavaanrxr-Jose pa-Frenta*
GIRAIRD DE), littérateur et musicien, na.
quit vers 1700, en Bourgogne, d'une famille
noble. En 1741, il émigra, servit dans l'armée
du princede Condé, et obtint la croix de Sai nt-
Louis. Après avoir demeuré longtemps à
Hambourg, il profita des événements du
18 brumaire pour rentrer en France, et obtint
la place d'archiviste du département de la
Seine. Il mourut à Paris, le l'r novembre
1823, d'une attaque d'apoplexie foudroyante,
à l'âge de soixante-trois ans. Propiac a publié
beaucoup de livres élémentaires, d'abrégés,
de traductions et do romans. Comme musicien,
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il s'est fait connaltre par les opéras-comiques
suivants : 1* Isabelle et Resalua, à la Comédie
italienne, 1787.9° Les trois Déesses rivales,
1788.3° La Continence de Bayard, 1700.
Ce dernier ouvrage a eu du succès. 4' La
fausse Paysanne, eu un acte, 1790. Propiae
e publié,auasi de jolies romances, dont la poésie
était de madame Percier, tomme d'un esprit
distingué : on en a publié plusieurs dans le
Chansonnier des Crdcea.

PItOSKE (Cohues), chanoine de b
cathédrale de Ratisbonne et savant musicien,
naquit en 1704, à Grmbing. village de ta Si-
lésie. Son père, riche propriétaire, n'avait que
ce fils et cinq 611es. Ses enfants reçurent une
éducation distinguée. A lige de treize ans,
Charles Proske perdit sa mère, qui mourut du
typhus. Quelques années après, son père se re-
maria etépousa uneveuvequi availsixenfants.
Cette augmentation considérable de la famille
fit cesser les soins que Charles prenait de l'ad-
ministration des biens de son père, et Il put se
livrer à l'étude. Son penchant le portait vers
la théologie, mais son père ne voulut pas con-
sentir à ce qu'il se fit peinte, Contrarié dans
son dessein, Proske se décida pour la médecine
et alla suivre ses cours à Vienne : à l'âge de
dix-huit ans, il termina tes études. En 181 g,
lorsque toute l'Allemagne se souleva contre la
domination de la France, il s'engagea comme
médecin, et fit les campagnes de 1813, 1814
et 1813. Après la paix de 1814, i1 avait reçu la
croix militaire de Prusse. Après avoir quitté
l'armée, il fut nommé médecin de district à
Bteett, sur les frontières de la Pologne, et y
fut accablé d'occupations de son état. L'aspect
incessant des misères de l'humanité qu'il avait
sous les yeux réveilla dans son coeur compa-
ttesant le désir d'étre prétre. Ce désir, devenu
chaque jour plus vif, lui fit prendre, en 1822,
la résolution d'entrer dans les ordres. Il se
rendit à Ratisbonne et suivit pendant quatre
ans les coure de théologie. Après des examens
brillants, il fut ordonné prétre par l'évèque
biler, dont il devint dès ce moment le com-
pagnon habituel dans les tournées que faisait
ce prélat dans son dtocète.Pius tard, itdevint
vicaire de l'ancienne chapelle, et en 1830, Il
fut pourvu d'un canonicat. Dès ce moment, il
employa toutes ses heures de loisir à son étude
favorite de la musique, particulièrement des
oeuvres des anciens matures, qu'il préférait
aux formes plus modernes de l'art. Au mois
d'aotit 1834, il se rendit à Rome, s'y lia d'une
étroite amitié avec Bain), maltre de la cha-
pelle Sixtine, ainsi qu'avec Mgr Ressach, alors

atoGa. uxiv. DES DOSiCttas. V. vit.

recteur de la propagande, et qui, plut tard,
devint cardinal. Ce fut pendant son séjour à
Romequ'il rassembla, avec un zèle infatigable,
les oeuvres des matiras les plus célèbres de
l'ancienne école italienne, particulièrement
dans le style religieux. 1l visita Naples, Flo-
rence, Bologne et Venise pour y trouver de
semblables trésors d'éditions rares et de ma-
nuscrits précieux. C'est enfin dans ces voyages
qu'il posa les bases de sa belle bibliothèque,
l'une des plus considérables en son genre qui
aient jamais existé.

De retour à Ratisbonne, le chanoine Proske
donna tous ses soins à la restauration des
formes classiques de la musique dans les
églises, et sur la demande de l'évéque Valentin,
il entreprit le travail immense de la traduction
en notation moderne et en partition d'une coi-
lection d'oeuvres de musique religieuse, des
compositeurs du seizième siècle. Son plan,
trop vaste pour un seul homme à l'âge où il
était parvenu, n'a pu etre réalisé qu'en partie
dans les volumes qu'il a publiés, sous le titre de
Dusiea divine. Avant d'entreprendre cette
publication Importante, et qui donne une
haute opinion de son mérite personnel et de
son savoir, il fit, en 1841, un second voyage
en Italie et en rapporta de nouvelles richesses
bibliographiques. Des témoignages d'estime
et de considération lui ont été donnés de
toutes parts pour son noble caractère et pour
ses beaux travaux : le roi de Bavière l'a dé-
coré de la croix de chevalier de l'ordre de
Saint-Michel, et l'évègque Ignace de Ratisbonne
l'a nommé membre du conseil épiscopal, et
membre extraordinaire de l'ordinariat. Mal-
heureusement atteint d'une affection phthi-
sique, dont les progrès furent rapides, le
chanoine Proske mourut le 20 décembre 1861,
léguant, par son testament, sa précieuse bi-
bliothèque à la ville de Ratisbonne.

D'après le plan conçu par ce sa vent musicien,
lallfusica divin devait former quatre parties
complètes do musique d'église dos plus grands
matiras du seizième et du dix-septième siècle:
la première à quatre voix en partition et parties
séparées, la seconde à cinq voix, la troisième
à six et la quatrième à huit. La première seu-
lement a pu étre achevée : elle se compose des
volumes de partitions et des parties séparées
dont voici les titres : 1° Tema primes. Liber
ïllissarum, in-d°. Ce volume renferme douze
messes à quatre parties, dont trois de Pales°
trina, deux d'Orlando de Lassus, une de
Th: L. de Victoria, une idem d'A nitré Gabrieli,
une idem de Léon liasier, deux d'Octave Pi-

0
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tons, dont une de Requiem, une d'Antoine
l.olti et une de Mathieu Asola. Le volume est
précédé d'une longue préface et de lionnes
notices sur tes auteurs et sur chaque messe,
en LXX pages. Les partitions des messes for-
ment trois cent cinquante pages. 3° Tomes
»omnium Liber Moteltarum auclorum va-
riorum; quatre cahiers in-4° formant un vo-
hune de LVI et cinq cent quatre-vingts pages.
1l contient des motels à quatre voix, des
maltre, tes plus célébres, pour tous les diman-
ches et Pèles de l'année. 3° Tomes Metius.
Paalmodiam Alagnificat, Ilymnodiam et
.lntiphonias B. M. P. etc. ; 4uctorum va-
riorum, In-40 de XX et cinq cent douze pages.
4° remua quartus. Liber Pespertinum. Ce
volume, divisé en deux cahiers in-4°, était sous
presse au mottent de la mort du chanoine
Proske; j'ignore s'il a paru. Le titre général
de la collection est celui-cl : Minima «Dîna,
sien Thesaurus eoncenluum selrcliasimorum
orant euliui divine loties anni ju. ta ritu,n
S. Beelesia eatholieav inservientium. Dib e:e-

eellentissimis superioris rrl musicis
meris harmonicis composilorum, quis e
eodicibus originalibus tom editis quais
ineditis accuratissiene in partitlonem re-
dactus ad inslaurandam polyplmniam cire
ecelesiaaticam pubtice offert Carolus Proske;
Ratisbonæ. Sramtibus, cham ps et typis Pe•t-
dericiPustet; 1853, in-4 L'exécution typo-
graphique des partitions et des parties sépa-
rées est magnifique.

Proske avait compris, plusieurs années
avant sa mort, qu'il ne pourrait accomplir
entièrement le travail qu'Il avait projeté, ce
qui le détermina à publier un choix de seize
messes à quatre, cinq, six et huit voix, qui e
paru en quatre cahiers, lesquels ont puer titre
général : Salem »vus iVissarum pra'stan-
tissimarum superioris ami auctoruen, ja.xta
cndices originales tom manuscriptos tant
impressos edilarum a Caralo Proske; ibid.,
1850, in•40. Le premier cahier contient deux
messes de Palestrina, la première à quatre
voix, l'autre à six; une messe à quat re de Félix
Ancrio, et une à cinq voix de Lassus. Dans
le second cahier, on trouve deux messes de
Victoria, dont une à quatre et l'autre à six
voix, une à six voix de François Soriann, et
une à huit de Léon lissier. Je n'ai pas vu les
troisième et quatrième cahiers.
- PILOT (Fétrx-Ju'i), né à Senlis, en 1741,
vint jeune à Paris, reçut des leçons de violon do
Desmarais, et apprit l'harmonie sons la direc-
tion de Gianotti. En 1775, il entra comme alto

b la Comédie-Française, et pendant quarante-
sept aile, il Grimpa celle place. Retiré, en
1822,a maria pension acquise par ses services,
il n'en jouit pas longtemps, car il mourut au
commencement de l'année MI, à lige de
soixante-noise ans. Prol a donné, à l'Opéra -
Comique de la foire Saint-Laurent, le L'al boer-
grois, en un acte, et à la Comédie Italienne,
les Rireries, en 1779, et le Printemps, en
1787. II a aussi publié en musique instru-
mentale : I o Symphonie concertante pour
deux altos; Paris, Laehevardiére. 9° Six duos
concertants pour deux altos; Paris, Leduc.
3° Duel pour deux vinions, liv. i, II, III,
IV, chacun de six ; Paria, Intimait. 4 0 Idem,
liv. V, VI, VII, VIIi, chacun de six; Paris,
Sitter. 50 Duns très-facile; pour dent violon,
9.1 5 et 17 ; idem. 9° Six dito; dans le genre
des symphonies concertantes, op. 18; ibis!.

PROT<* (Jnm:eu), né à Naples, en 1690,
étudia la composition nu Conservatoire dei
parera di Ceste Crieto, puis à celui de ta
Pietà, sous la direction d'Alexandre Scarlatti.
Il succéda ensuite à son malta en qualité de
professeur au Conservatoire de (a Pielr4. Proie
eut la gloire d'étre le premier malter de Jo-
melli. Il a écrit plusieurs opéras, dont on n'a
pas relents les titres.

PI(OTÀ (Osman), compositeur napoli-
tain, vécut dans la dernière moitié du dix-
huitième siècle, et fut attaché, en qualité de
maltre de chapelle, au monastère de Santa-
Chiera. Il a écrit pour le service de ce convent
une assez grande quantité de musique d'église
pour des voix de fetutue. On cite particulière-
ment de lui en ce genre : 1 0 Revue pour quatre
soprani et orgue. 9o Litanies de le Vierge pour
quatre soprani. 30 Miserere pour quatre so-
prani et orgue. En 17't 0, il a remis en mu-
sique et fait jouer, au théâtre Nuouo., un an-
cien opéra intitulé Cli Studentl.

PROTA (Jus), compositeur napolitain, vé-
cut au commcncemetJdu dix-neuvième siècle,
et fut maltre de chant dans la maison d'édu-
cation appelée, à Naples, dei .1liracoli. Il a
écrit, pour les théàtses de cette ville., les opé-
ra; intitulés : il Serra asluUo et il Cimente
felice. Ou tonnait aussi de lui beaucoup de
musique d'église.

PROVI;DI (Fnxxeots), littérateur italien,
qui vécut vers le milieu tindix -hnitièmesiècle,
naquit à Sienne, vers 1710.11 passe pour avoir
été d'abord rémouleur et coutelier (arrotino
e coltellinajo). Licltcnthal pense (1) que ce

(l) Dia:ion. e IJildiag. della Mains, t. f+ li, p. tek

I
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cause de l'absence des voix de esslrats, a° La
Colombe tenta, drame ,acre, composé, en
1G6J, peur le monastère de Sanuadtocaiia.

/.a Genecic/'a, oratorio. 5° /,'ln%edelld
abbatlu ►a, oratorio composé pour la petite
ville d'Assise, dans les Fies remua.

I' tCUl:1T ((.aura MMM . :NIE), pianiste
et routpositeur peur son iuslrnlneut, naquit à
Angonbime, le 4 avril 1811. II était àg6 de
veuf ans Iorsqu`u l'ut admis comme élève ait
Cuuservatourc de Paris, le 12 juillet 182(1. Ses
mitres de solfège forent l.arrvitre et M. I.e-
ruoppen. Ses progrès furent assez lents dans
cette étude élémentaire, car après trois années
de fréquentation des classes, if n'obtint qu'un
second prix de lecture musicale ait concours de
1822, et jamais il n'eut le premier. Le méat.
Mme du piano avait, san g doute, plus d'at-
trait pour lui, si l'on eu juge par le peu de
temps qu'il passa aux études préparatoires
dans la classé de Laurent, avant d'entrer dans
celle delinmu'rntan. Le second prix de piano
lui rut décerné au concours de 1811 ; il obtint
le premier en 1831. Après ce succès, il resta
datte l'école pour l'étude de l'harmonie et du
contrepoint; tuais dans cette science, comme
dans te votfege, Prudent ne montra pas d'ap-
titute, et l'uu voit eu lui un des exemples de
celte anomale d'en riche instinct dépourvu de
la fatuité d'apprenrire; car un des registres du
Conservatoire porte, à la date du t er décembre
1835, ce mol, qui ne s'employait que pour
l'incapacité : rayé. Il était, en effet, resté dans
les classes d'harmonie pendant près de quatre
année:! sans s'élever jusqu'à l 'accessit dans
les concours. Prudent était pianiste-né, mais
non musicien. I l venait de sortir du Conserva-
toire et restait inaperqu dans la foule des
premiers prix de piano de cette institution,
lorsque Thathrr;l arriv a à Paris, en MU, et y
tut-ottu 15k Imite profonde impression par le beau
son qu'il lirait de l'instrument et par son mou.
veau genre de musique, oit la mélodie est ac-
centuée au centre d'arpégcs compliqués en aie.
Immun et néanmoins assez faciles. Thatherg
fut pour Provient ce qu'avait été ltoschclès
pour Demi lieu, c'est-à-dire la révélation
d'eue école nouvelle, dont l'apparition était
saluée par des suces d'éclat. il se dit aussitôt
que là était luit son av e nir et se condamna au
silence jusqu'à a• qu'a se tin aseimdé le style
qui as :ut alors toutes les s1 tapathu's du public.
i.e note de Prudent retentit pour ta première
fois da tes les journaux en 18.111, par le compte
rendu d'en rom et qu'a avait donné à tiennes,
et dans Iegnrl il avait produit une profonde

PROU." il --

nit rolfeiliaaja a pu él ue un second prénom
de Provedi ; mis M. Casarnorala fait remar-
quer avec justesse (1t que (touu.tgnoli, né éga-
lement à Sienne, et qui vécut peu de temps
apu'ui Pruvedi, se sert, en partout de cet écri-
vain, dans le ennlinnaliOn des Pompe mnmi
d " i1 turdieri, des expressions arrusli ao e colle!-
lirurjodans le selle de l'exercice des probes ions
de rémouleur et de coutelier. Proscrit a fait
imprimer, dans tu premier tutume de la Finc-
e:dia d'opuscali eciernifiri c /ilologicl (Ve-
nise, 1754, in-8°, p 515-151). nue comparai .
son de la musique ancienne et de, la nlorlerie
(Pa rague della musica arnica e della eno-

derna) en quatre dissertations, dont ta lire-
miére euntiemt un abrégé de l'histoire de cet
art. Ce petit ouvrage, dit tl. Casamorata, fut
publié d'abord en un volume in-12, sans date
et sans nom de lieu; mais la dédicace, ail'
F.'ntiaenlissimo Tanaro, fait conualtre qu'il
a été imprimé à Sienne, en 17'52. L'objet de
cet opuscule est de démonIrue que le plain-
rhant est identique arec l'ancienne musique
recquc, et qu'il est supérieur et préférable à

la musique mesurée. Cette thèse s'est pend nile
plusieurs fois et a été reprise en dernier lieu
(relies Ctc:mr (Félix), d'Onrtcer. et Rsue-
isan).On peut voir aux articles ANSCl.311:
DE FEA1\D1tES et F1tt.Tlït L!, dek tet te
Riogeaphie unitrrsdl^ des musiciens, ce qui
y est dit d'une lettre écrite par Pmedi, en
1148, concernant les systèmes do solmisilson
par la méthode des :nuances et par ta gamme
tic sept noces.

) ltllVl:r zÀLE (Fntxcots), un des plus,
anciens maures des conservatoires de Naples,
brilla, vers le milieu du dix-septième siècle, par
son savoir et par te mérite de sa musique
d'église. Il occupa les positions (honorables de
premier mattre du Conservatoire de la Pietà
delTurchiui et de =lire de la chapelle pala-
tine. On conserve de lui des parlimenli et des
fugues qu'il écrivit pour l'instruction des
étés es du Conservatoire. Ses coin pusition con•
nues sont : l'ange lingua i neuf voix avec
orchestre, et avec des in out:nettes entre tes
versets. 2" nutum ergo et Genitori pour se-
p:rano solo et orgue avec chante' p/rira, ou-
vrage d'une grande beauté, qu'on a toujours
exécuté dans l'église deSaint -Dominique -Ma-
Pur, pendant les quarante heures du carnaval,
depuis le temps oit il a été écrit jusqu'à
l'époque actuelle, mais qui ne produit plus
aujourd'hui {Wei. qu'il faisait autrefois, à
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sensation par la magie du nouveau genre de
musique de piano, encore inconnu dans la
Bretagne. Depuis Ion, sa carrière de virtuose
voyageur ne lui offrit plus que des occasions
de succès. Son début à Paris se lit en 1842,
dans un concert douad à la salle Pleyel. Ren-
dant compte de ce concert, le critique Blan-
chard disait dans la Gazette musicale de Pa-
ria (n• 11) : e M. Emile Prudent est on élève
e de notre Conservatoire; il a cru devoir aller
e s'approvisionner de célébrité en province
e et à l'étranger, célébrité qu'on est toujours
* forcé de venir faire sanctionner à Paris.
e M. Émile Prudent est un jeune pianiste à
e manière nette, chaleureuse en même temps
• que délicate; il s'est fait tout d'abord une
e place entre Tbalberg et Doehler. Peut-étre
e tes cotnposltionsel son exécution manquent..
s elles de largeur, de grandiose, de poésie;
e peut-étre laissent-elles à désirer un peu
e plus d'inattendu, d'originalité; mals cela
e est bien phrasé, riche de détails charmants
e et pleins d'animation. e

Quelquefois Prudent faisait trêve à ses lon-
gues pérégrinations de donneur de concerts et
restait plue ou moins longtemps à Parts, où il
ae livrait à l'enseignement et à la composition
de nouveaux morceaux, qui devenaient ses pro-
visions de soliste pour d'autres voyages. C'est
dans cette alternative que s'est écoulée son
existence, hélas! trop courte. Sa renommée
avait grandi d'année en année et presque tous
ses voyages étalent productifs. Sa musique de
concert et de salon se vendait et procurait des
bénéfices à ses éditeurs qui, par reconnais-
sance autant que par spéculation, lui prodi-
guaient des éloges dans leurs journaux. Au
nombre des arrangements de thèmes d'opéra
dont il taisait des fantaisies et des variations,
ainsi que dans ses morceaux d'invention, il
y a des choses d'un godt élégant et gracieux
qui ont obtenu un succès mérité. Parmi ces
oeuvres légères avec lesquelles il s'est fait ap-
plaudir partout et qui ont été jouées par la
plupart des pianistes amateurs, on remarqua
l'Hirondelle, étude, œuvre 11; Souvenir de
Beethoven, op. 9; Souvenir de Schubert,
op. 14; Ronde de nuit, op. 12; Grande fan-
taisie sur Guillaume Tell, op. 87 ; la Dante
des Fées, op. 41, etc., etc. Ses compositions
sérieuses sont ; Un grand trio pour piano,
violon et violoncelle; un concerto-symphonie
pour piano et orchestre, op. 85. Dans ses der-
mite« années, Prudent s'était aperçu d'une
diminution d'élasticité dans ses doigts et de
son ancienne sûreté datte l'exécution des traits

rapides; par suite de cette observation, qu'il
cachait avec soin, il évitait dans ses morceaux
nouveaux les ditlleultés qui auraient pu le
compromettre dans ses concerts. Il venait d'eu
donner un à Paris avec un brillant succès,
lorsque, le S juin 1808, il fut saisi à l'impro-
visted'une anginecouenneuse, dont les progrès
furent si rapides, qu'il expira dans la nuit
méme, et quo les journaux, qui préparaient le
compte rendu de son dernier triomphe,
reçurent en mémo temps la nouvelle de sa
mort.

PROIE (Pnaeço,s.Uussst), virtuose viu-
loniste, né le 8 juin 1810, à Stavelot, petite
ville de la province de Liége (Belgique), oü
son père était organiste, montra dès l'âge de
trois ans le désir de jouer du violon, et fit tant
de supplications pour obtenir un instrument
de cette espèce, que ses parents lui en ache-
tèrent un proportionné à sa taille, à la foire
d'une localité voisine. Quinze jours après, il
étonna sa famille en exécutant avec justesse
les airs qu'il avait entendu chanter par ses
sœurs. Parvenu à l'âge de cinq ans, cet en-
fant fut envoyé à Malmédy, pour y développer
ses dispositions par les leçons d'un violoniste
de quelque talent qui s'y trouvait. Deux ans
après, il revint dans sa ville natale et y donna
son premier concert, dans lequel il exécuta le
se[stième concerto de Rode. Ba 1821, la fon-
dation du Conservatoire de Liége fournit aux
parents du jeune Prume le moyen de faire in-
struire leur fils par un mattre habile; il passa
trois ans dans cette école, puis il partit pour
Parla, oh il fut admis au Conservatoire comme
élève d'ilabeneck. Pendant deux ans, il reçut
les leçons de ce professeur et devint un de ses
meilleurs élèves. Ne pouvant prendre part
aux concours du Conservatoire, à cause de sa
qualité d'étranger, Pruine reçut du comité
d'enseignement la déclaration que ses éludes
étalent terminées. De retour à Liège, à l'âge
de dix-sept ans,. il fut nommé professeur de
violon au Conservatoire de cette ville. En
1850, profitant d'un congé de deux mois,
pendant les vacances de cotte institution, ii
entreprit un voyage en Allemagne, joua dans
un concert à Francfort avec un brillant
succès, puis visita Leipsick, Berlin, Prague,
Weimar, ta Russie, la Suède, la Norvège, le
Danemark, donnant partout des concerts et
partout applaudi. Après trois années de
voyages, Prume revint dans le lieu de sa nais-
sance,qu'il n'avait pas revu depuislongtemps.
II fit ensuite quelques voyages en Belgique,
joua à Bruxelles, à Gand et à Anvers. Vers la
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méme époque, une maladie grave le mit aux
portes du tombeau; sa mort tut même an-
noncée dans quelques journaux ; mais quelque
temps après, il reparut à Francfort, oh il
donna quatre concerts au ihéàtre, puis revit
Berlin, et Joua à Dresde, à Hambourg, à Cas .
sel et dans plusieurs autres villes. A Gotha, it
donna avec Liszt un concert au profil despeu-
vres.Eo récompense de cet acte de générosité,
le duc de Saxe-Gotha le nomma sou martre de
concert honoraire, et le décora de l'ordred'Er .
pendue de Saxe. Au retour de ce second
voyage, Prume alla passer l'hiver à Paris et
s'y fil entendre avec succès, puis U consentit
à rentrer au Conservatoire de Liége en qualité
de professeur supérieur de violon. Une lièvre
nerveuse, du caractère le plus grave, l'ayant
atteint, les médecins lui conseillèrent d'es-
sayer de l'air natal il suivit leur avis, mais les
progrès du mal ne cessèrent pas, et le 14 Juil-
let 1840, Prume mourut à Stavelot, à lège de
trente-trois ans. On connaît, sous le nom de
cet artiste : une pastorale intitulée la.Mélun-
colle, pour violon et orchestre ou piano, op. 1;
Paris, Brandes; un Concertino idem, dédié
au duc de Saxe-Cobourg; un Morceau de
concert, idem, dédié au roi de Suède; une
Grande Polonaise, idem, et six grandes
études, op. 2.

PRUMIER (Ameuta), né à Paris, le
N juillet 1794, reçut de sa mère, amateur de
harpe, des leçons de cet .instrument dès l'âge
de neuf ans. Il fit ses études littéraires au Ly-
cée Bonaparte et les termina en 1810, après y
avoir obtenu le premier prix de mathémati-
ques. Voulant perfectionner ses connaissances
musicales, il entra an Conservatoire, en 1811,
pour y suivre le cours d'harmonie de Calel,
obtint le second prix de cette science après un
an d'étude, et fut nommé répétiteur du cours,
l'année suivante. Appelé au service militaire
en 1815, il se présenta aux examens de l'École
polytechnique, et par suite de ses premières
études, ii y fut admis trente-sixième sur deux
cent cinquante élèves reçus. Dans la mémo
année, il passa à l'École normale pour la partie
des sciences, et n'en sortit, à la fin de l'année
1814, qu'après avoir obtenu le diplôme de
licencié ès sciences. A son entrée à l'École
normale, Il avait été obligé de contracter un
engagement de dix ans avec l'université; le
changement de gouvernement, à la seconde
restauration, rendit cet engagement nui;
>Ii. Prumier en profita pour reprendre ses études
musicales et rentra au Conservatoire, où il
reçut d'Elerdes leçons de contrepoint pendant

qu'II se livrait à l'enseignement particulier
des mathématiques, et plus lard à celui do la
harpe. Appelé à remplir les fonctions de har-
piste au Théâtre-Italien, il quitta cette posi-
tion pour entrer, en 1835, à l'orchestre de
l'Opéra-Comique, en la mémo qualité. Dans la
méat(' année, ii succéda à Naderman, au Con-
servatoire, comme professeur de harpe à
double mouvement. Depuis cette époque, ses
élèves ont obtenu, dans les divers concours,
plus de quarante distinctions. En 1840, il a
renoncé à sa place de harpiste de l'Opéra-
Comique en faveur de son fils, l'un de ses meil-
leurs !lèves. En 1845, N. Prumier a été fait
chevalier de la Légion d'honneur. En 1848, il
tut élu membre du comité de l'Association des
artistes musiciens, et depuis 1850, il en est
vice-président. M. Prumier a publié soixante-
quatorze oeuvres de fantaisies, de rondeaux
et de thèmes variés pour la harpe, chez les
différents éditeurs de musique de Paris.

PRYN1'éE (GurLLaonx), Jurisconsulte an-
glais, né à Swanswick, dans le comté de So-
merset, en 1000, fit ses études à l'Université
d'Oxford, et au collége de jurisprudence de
Lincoln-Inn, à Londres. Entré dans la secte
des puritains, il en fut un des plus vigoureux
champions, et en.mène temps le martyr, car
le parti de la cour le fit condamner à d'énormes
amuies, à des peines infamantes et à la
prison. perpétuelle. Il subit ces mauvais trai-
tements avec un rare courage, recouvra sa
liberté après la révolution de 1640, fut
membre du parlement à deux eeprises, mais
continua d'étre en butte à d'autres persécu-
tions qui n'eurent de terme que sa mort, ar-
rivée le 24 octobre 1600. Il a écrit un nombre
immense de livres, ouvrages oubliés, parmi
lesquels on remarque celui qui a pour titre :
flistrio mastic: (le Fouet des comédiens);
Londres, 1633, in-4 o de mille pages, où il at-
taque avec violence la musique, et surtout le
chant des pièces de théâtre.

PRZIIIIL (....), compositeur de la Bohème,
vécut probablement dans la seconde moitié
du dix-septième siècle, et fut directeur du
choeur de l'église de Raudnilx, où Von trouve
de sa composition six messes, quatre litanies,
un Salue Regina, un due Regina, et quatre
Alma &dompteras en manuscrit.

Un autre musicien du méme nom, actuelle-
ment vivant à P rague (1803), y a fait imprimer,
chez Serra, quelques oeuvres pour la flûte.

PSELLUS (llhcuxL), écrivain grec du
moyen âge, naquit à Constantinople, de pa-
rents consulaires, et vécut sous le règne de
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Constantini)nras, qui gant eta l'empire de

purs l'an 'I 0'•i0 jusqu'en 10117, Cet empereur

le choisit pour prérepteiI de ton lili Michel

Muras, qui régna de 1071 à 1078. Parmi le

grand nombre d'ouvrages qu'Il écrivit et qui
met indiqués par Grenert , p. 008) et par

.lllaeei (de Pallia, XXXII/, p. 45 ad 00:,

en en trouve un intitulé Quudririran, qui

traite des quatre sciences mathématiques,

l'arithmétique, la musique, la %éoutétrie et

l'astronomie. Le traité de musique contient

une exposition des principes théoriques selon

te système de Pythagore : il est remarquable

surtout par la clarté. Lu texte url e de Psellos

rut publié pour ta première fuis par 3vse•uiut,

archetégue de lloiinrbasa, en Morée, sons ce

titre: Opus in quatuor mathematicas disci-
plinas, oraitn.eticau, musicam, graine-

triant et astronomlain, gra'ce; Venise, 1 559,

et réimprimé à Parie, en 1545. La pre-

ntirre traduction latine, traite par Guillaume
Xylander, partit sous eu titre : Perspicuus
liber de quatuor matheniaticis sel «1 1e,

arftlunrtica, musica, geometria et asfrouo-
mfa, gerce et latine nunc primant editus;

Byte, 1550, in-8', et fut réimprimée à Leyde,

en 1641. Il y a trois autres versinhs latines;

la première, par Élie Vinet, contenant l'arith-

métique, la musique, ta géométrie de Psellus,

et le Traité de la sphère de Proclus,, a été

publiée à Paris, en 1351, in-84; la seconde,

sans nom d'auteur, et à laquelle on a joint le

texte grec, e pain à Wittenberg, en 1560; et

la troisième, par Lambert Alard, prédicateur

à Brunsbnttel, se trouve à la fin de son traité

De veterum ntusica, Sclilcusing, 1050, in-19.

Müizler a aussi donné une traduction alle-

mande de la musique de Psellos, avec les notes

d+: Xylander dans le tome IiI de sa Biblio-
thèque musicale, part . 3, p. 171. Le savant Mo•

relli, bibliothécaire de Saint-Marc, à Venise, a

publié un opuscule inédit de Psellos, intitulé :

11^o1aµ6xvi'asva sle :te F:i0ysixqu trierv avec
les éléments rhythmiques d',Àristoxène; Ve-

nise, 178:1, in-80 (voyez Mana, Diatribe de
dristoaerta, page 15). C'est à tort que quel-

ques manuscrits attribuent it Paclrymàve

(voyez ce nom) le traité des quatre sciences

mathématiques qui appartient à Psellos.

P'rOLÉMr E (Cracnt), célèbre astronome

grec, n 'est pas né à Péluse, corntneon le pense

communément; mais la critique, qui e dé-

montré Perron. à cet égard, n'a pet fixer

exactement le lieu où ce savant a vu le jour.

La même incertitude règne sur les événements

de sa vie, car ou ignore méta: oit il a rait ses

observations astronoottigrtes, si 111atefois
celle; dont Ii parle lui appartiennent. Tout ce
qu'un s.tit IHlsilivemeut, c'est qu'il vécut

alliés la dernière observation astronomique

cool ignée dans son Almageste, et qui répond
au na mars 141 de 'surf! ire. C'est doue par

set ouvrages que Ptolémée est particulière-
ment conmt, et bien que des doutes se soient
élevés à l'égard de ses droits sur quelq ues-
tins, on est maintenant persuadé que la plu-
part lui appartiennent. Ils lut ont rait une si
grande renommée, que ses successeurs immé-
diats fui ont donné le nom de Diein. Les
titres de cette renommée ont été savamment
discutés par des critiques modernes, et ce n'est

pas dans un livre du genre de celui-ci qu'ils

peuvent titre examinés de nouveau il n'y

peut titre question que da traité de musique
connu sons te nom de Ptolémée. Cc traité,

dont la plupart de grandes bibliothèques mu -
ferment des manuscrits, a pour ti ge : til,xeou
Ilro)+iudtov :t zovn ' B:én:x r ( Les 'ride

livres des ttarmouhptes de Claude Ptolémée).

Gogavin ou Gogava (t'ayez ce nom) est le pre-

mier qui publia cet ouvrage, non dans la

langue originale, maist'ans une version latine

assez médiocre, qui parut en 1509, ii Venise.

Meibom a fort maltraité celte (enduction flans

la préface de son dristoxène, disant que celui
qui l'a laite ignorait la musique, n'avait

qu'une connaissance imparraite du grec, et

manquait de jugement. Wallis e été plus in-

dulgent, et a rejeté une partie des fautes dit

traducteur sur les manuscrits défectueux dont

il s'est servi. Kepler nous appremi, dans l'ap-

pendix de ses Ilarmonbecs Alundi, libri V,

que vers 1009 il avait commencé une truudrlétinsv

tira llarmaniques da Ptolémde, d'après un ma-

nuserit qu'il possédait, et qu'il l'avait poussée

jusqu'au septième chapitre du deuxième lis re,

mais que ses antres travaux ne lui avaient pas

laissé le temps nécessaire pour achever celle
version. II existe une traduction latine des

Ilaratoniques de Ptolémée plus ancienne que
celle de Gogava : elle a été raite par Nicolas

de Lorgnes, ainsi nommé de la petite ville de

la Provence où il était né (Manier), pour

l'usage de Garer;. Le manuscrit original de

celle traduction, daté de 1499, so trouve au

Museum Britannique, dans les rands de
Harlay, n° 3506. I.e volume, petit in-fut. sur

vélin, avec les armoiries de Gafori peintes ale

vomnxncement, a tour titre : (atrndii Il tn-
lrnmcf Ilarmnnicormn libei ires, fstuerprete
ltiicotnoieonices..Près d`un siècle après Go-

gava, ?lare Meibem (voyez cc nom) promit,
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dans la ltr(face de sa collection d'auteurs
,rocs sur la ma,tgne,de publier aussi le Iratlé
des harmoniques de Plolentée, mats d ne
tint pastetenltagementenvers le public. Le sa-
vant géomélre anglais Wallis fit enfin praire
le lexie grec de ce traité, avec une bonne ira .:
Miction latine, d'après onze manuscrits tirés
des bibliothèques rl'Angtoler•re, ou qu'Isaac
Vossius lui avait envoyés de Leyde.L'ouvrage
acrot ipagné de noies et d'un dppendi.r de
l eterur►r harmonica ad hodiernain compas
rata, parut d'abord en un volume in-4°, sons
re titre : L'luudii Plotenuei I/aratonicoruin
tibri Ires. Per cod. Nu. underi ►n, nunc
primean gra"ce editus, Oxonii, 1080; puis fut
réimprimé dans le troisième volume des
oeuvres mathématiques de Wallis, avec le
commentaire de Porphyre sur le méme ou-
vrage, et le traité de musique de Manuel
Aryenne, publiés pour la première fois en
grec et en latin (Oxford, 1000, in-sol.).
Malgré le mérite incontestable de ces éditions,
il est à regretter que Wallis n'ait pu consulter
d'autres manuscrits que ceux dont il s'est
servi, car tous ceux-ci sont du seizième siècle
et sortent de la mémo source. Les manuscrits de
la bibliothèque impériale de Parie, particuliè-
rement le n° 2450, du quatorzième siècle, avec
des notes marginales et des scolies intorli-
néaires, le n e 4451, dit quinzième siècle, et le
n° 2453, ion manuscrit du commencement du
seizième avec des scolies, lui auraient fourni
en plusieurs endroits tin texte plus correct, et
des éclaircissements star des passages qu'il n'a
pas bien entendus.

Plusieurs auteurs, parmi lesquels on re-
marque Aède (in Naira theorica, tome I, op.,
pagre ô46), et Ileursius, dans ses notes sur Xi-
colnaque (page 185), ont considéré Ptoiémuc
comme pythagoricien, à l'égard de sa doctrine
harmonique; mais Pahricius a tort bien re-
marqué (Ilibliolh. Gram., t. 111, page 440)
qu'il suffit de lire ses attaques contre Archytas
et les autres pythagoriciens, pour avoir la
preuve qu'il n'est point de leur école. Il me
semble que les premières phrases du Traité
des harmoniques démontrent que Ptolémée
s'est proposé de fonder une doctrine éclectique,
dans laquelle il faisait entrer les principes
opposés de Pythagore et d'Aristoxèno, s'effor-
çant de démontrer que chacun avait un objet
et un mode d'action différents. Voici ses pa -
roles a Les deux criteriums de l'harmonie
s sont Poule et la raison, agissant l'une et
a l'autre de manières différentes; car rouie
° Juge selon la matière et la sensation, ci la

e raison, selon la forme et la cause (1).
Cette doctrine, absolument différente de celle
de tous les autres écrivains grecs sur la mu-
sique, donne au livre de Ptolémée une impor-
tance considérable , indépendamment des
autres considérations qui en relèvent le mérite
à nos yeux. Porphyre a fait une sévère et sa-
vante critique de cette doctrine dans son long
Commentaire sur le premier chapitre du pre-
mier livre du 7'raile des harmoniques e c'est
un morceau qui mérité d'étre lu avec atten-
tion.

L'analyse de la critique que fait Ptolémée
de la théorie des pythagoriciens pour la for-
mation et la classification des consonnances
(Nrermon. lib. I, cap. 5 et O) ainsi quo des
erreurs où il se laisse culminer (cap.' et seq.)
serait trop étendue pour trouver place ici : on
la trouvera dans les notes de la première
partie de ma Philosophie de la musique.
Euler a t'ait à ce sujet de bonnes remarques,
dans les paragraphes 10, 17, 18 et 10 du qua-
trième chapitre du son Tentamen novae
theoricx musiez; mais lui-mémo s'est égaré
par un autre faux principe. Ce qu'on ne peut
refuser à Ptolémée, et ce qui seul assurerait
une grande importance à ses travaux sur la
musique, c'est d'avoir introduit le premier les
nombres 5 et 0 dans le calcul des intervalles,
et, par ià, d'avoir donné la mesure des tierces
(tib. I, cap. 10); car on sait apte les calculs de
Pythagore n'embrassaient que les proportions
de l'octave, 2 : 1, de la quinte, 5 : 2, et de la
quarte, 3 : 4. Mais Ptolémée ne considéra les
intervalles de tierces majeure et mineure que
comme des dissonances, taudis qu'il tait une
classe intermédiaire entre les consonnances et
les dissonances pour le ton majeur, dent ta
proportion, est comme on sait, 8 : 0 (cap. 7),
et par le ton mineur, représenté par la pro-
portion 0 : 10. II est remarquable que depuis
Ptolémée jusqu'à Euler , aucun nouveau
nombre premier n'a été introduit dans la mu-
sique, comme l'expression d'un intervalle na-
turellement admissible dans l'harmonie : en-
core estal certain que les mémoires de ce
grand géomètre sur ta nécessité de l'intro-
duction du nombre 7 dans la théorie de l'har-
monie moderne (2), n'ont pas été compris jus-

(t) Kid xpt-rptx µ3v d^povixt, dxo xal )ciyo::.
Oû ,nr :èe arLe dè 'v e ov. Anode µiv axor,.
raid:) ü)ety xat eb `aOo;. '0 d3 ) d oc, aa 4 eè
am; xxt 2L aletoV. Cl moteur. llarm. bit. 1. cap. 1.

(Q) Conjecture sur la raison de gnclques dissonances
giniratemene renies dans fa musique âlemoirea de l'Are .
demie de nerlïn, 17Gt. Da afaabk raraetrre de ta use-
arque mrn/crns ibid.
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qu'à cette heure. Les proportfouude Ptolémée,
adoptées au seizième siècle par Badina, sont
devenues les bases de la (anse théorie mathé-
matique de ta musique, et s'ont trouvé d'ad-
versaires que dans les partisans de 1a progres-
sion arithmétique (voyez Limas, Basctkse,
hua*, Sonos), et dans tes abbés Renfiler et
Requeno (voyez ces noms). De ceux-ci, le pre-
mier n'admettait do réel pour tes proportions
des intervalles que le produit de ta progression
triple, et l'autre, que ta division égale des
douze demi-tons de l'octave, c'est-à-dire le
tempérament.

Le deuxième livre du tracté de musique de
Ptolémée a pour objet principal la constitution
de la tonalité de le musique grecque. Il y pro-
pose (chap. 9 et suiv.) la réforme de cette
tonalité, en réduisant à sept les quinze modes
de l'ancienne musique. Ces modes, ptacés
dans leur ordre, en commençant par le plus
grave, sont l'bypotydien, l'bypophrygien,
l'hy{odorien, le dorien, le phrygien, le lydien,
te mixotydien, et suivant t'ordre de tons mo-
dernes, le dorien (la), l'hypolydien (si), l'hy-
pophrygien (ut), l'bypodorien ire), te mixoty-
dien (mi), te Lydien (fa), et le phrygien (sol).
Nous ignorons t'opinion qu'on s'est talle de
cette réforme au temps de Ptolémée, car le
Commentaire de Porphyre (voyez ce nom) sur
son Traité des harsnontques s'arrète as sep-
tlème chapitre, et le reste est perdu pour nous.
Boèce (De makis, ilb. IV, cap. 17) émet
l'opinion que Ptolémée adopta plus tarit un
huitième mode qui aurait été l'hypermixoly-
dien; mais en cela il s'est trompé, car si Pte-
lémée parle de huit modes ou tons, au com-
mencement du dixième chapitre du second
Iivrede ses Harmoniques, c'est pour constater
que de son temps ces tons ou modes étaient
déjà réduits à huit, et non pour adopter ce
nombre, car it propose de le fixer à sept, pré-
cisément parce que le mode hypermixolydien
n'est que t'hypotydien transporté à une octave
supérieure. François-Ilaskins-Eyics Stiies, à
qui l'on doit un bon travail sut- tes modes de
l'ancienne musique grecque (Pltflosoph.
Transaet., ann. 1700, tom. LI), a assez bien
compris la disposition tonale de ceux do Pto-
lémée; mais il en donne une fausse idée, en
attribuant à tous la méme corde grave, au lieu
d'indiquer ta note moderne correspondante à
cette corde pour chaque mode. On trouve aussi
un bon morceau sur les modes da Ptolémée
dans le livre de Charles Davy, intitulé Jettera
spots subjects o/literature (t. II, pages 415
et suiv.) i mais parmi les modernes, Perse

(voyez ce nom) esteau{ qui a le mieux entendu
ce sujet, et qui t'a te mieux exposé.

La plus grande partie du troisième livre
des Harmoniques a été employée par Ptolémée
à l'exposition du système pythagoricien do
1"Narmonitt unfverseller Il y traite Mettait te
chapitre neuvième jusqu'au seizième) des
concerts que forment entre eux les astres.
L'illustre mathématicien et astronome Kepler,
séduit par la lecture de ce livre, a traité le
Mme sujet dans sec Harmonices usundi.
Dans l'appendice de cet ouvrage, il se félicite
d'avoir surpassé son modèle; et malgré les
erreurs oit il s'est laissé entrataer, on ne peut
nier que sa prétention ne soit tbndée,car c'est
dans ce livre qu'il a donné sa règle célèbre des
carrés des révolutions et des cubes des dis-
tances des planètes. »crotte avoue, dans le
dix-neuvième chapitre du Commentaire sur le
Songe de Scipfon, que ce qu'il dit de l'har-
monie universelle est emprunté à Ptolémée.
Plusieurs savants ont démontré que les trois
derniers chapitres da troisième livre de ses
Barrnonfques sont de Nicéphore Grégoire,
grec du quatorzième siècle. Ces trois chapitres
sont l'objet du Commentaire de Barlaam(voyes
ce nom), publié pour la première rois dans
l'écrit de Front: (voyez ce nom) sur les musi-
ciens grecs, q-+i a paru à Berlin, en 1840.

Ilethom a reproché de l'obscurité au style
de Ptolémée (Rpéat. de Se ri ploT. varias mu-
skis, apud Epiat. Mary. GudU, page 57)v
qui manqua en effet de clarté en plusieurs en-
droits. Wallis n'a pas toujours triomphé des
difficultés que lui offrait le texte des Marino'
niques, particulièrement à l'égard des modes,
où il est tombé dans quelques erreurs considé -
rables. Bouillaud a rapporté quelques passages
de ce traité dans des notes sur Thé« de
Smyrne, et les a éclaircis. Son travail n'a pas
été inutile à Wallis.

PUCCINI (Jecçusa), né à Lucques, en
1712, étudia la musique à Bologne, sous la di-
rection de Corelli, mattre de la basilique de
Saint-Pétrone. Do retour dans sa• ville natale,
en 1789, il y obtint le titre de malin de cha-
pelle de la république de Lucques. Il mourut,
en 1781, dans cette ville. 8on talent sur
lorgue et ses compositions pour l'église lui
firent une honorable réputation. On cite par-
ticulièrement avec éloge le service solennel
qu'il a écrit pour la fête de l'Exaltation de ta
sainte Croix.

PUCCINI (Asxotea), fils du précédent',
naquit à Lucques, en 1741, et fit, comme son
père, ses études musicales dans l'écule de Ca-
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retti, à Bologne. En 1781, il succéda à son
père dans la place de mettre de chapelle de la
république de Lucques. Parmi sas compositions
de musique religieuse, on remarque le messe
de Requiem qui fut exécutée, en 1789, pour
»service funèbre de l'empereur Joseph If. Il
e écrit aussi goetques opéras dont on n'a pas
conservé les titres.

PUCCINYI (Anet), violoniste, est né à Li-
vourne, en 1781. Son compatriote Vanacei fut
son premier maure; puis il alla continuer
l'étude du violon à Florence, sous la direction
de Tinli, et reçut dans la méme ville quelques
leçons de conlrepoint de Zingarelli. De retour
à Livourne, il acheva de s'instruire dans la
composition chez Cecchi. On connalt , en
Italie, des concertos, des sonates et des duos
pour violon sous le nom de cet artiste.

PUCCITA Vimeu), compositeur drama-
tique, né à Rome, en 1718, entra au Conser-
vatoire de la Pietà, de Naples, à Pàge de
douze ans, et reçut des leçons de Penaroli
pour l'accompagnement, et de Sala pour le
contrepoint. Ses études terminées, il écrivit
son premier opéra à Sinigaglia, en 1799: on
n'a pas conservé le titre de cet ouvrage. L'an-
née suivante, Il donna, à Lucques, VAmor
platontco qui eut du succès, et à l'automne
suivant, le Nozze seeza ,posa, à Parme. Ap-
pelé à Milan, en 1801, il y lit représenter Id
Puorusefo, qui n'eut qu'un succès médiocre;
mais 1 due Prigionieri, joués à Rome peu de
temps après, commencèrent sa réputation, et
Il Puntigiio, écrit à Milan dans l'été de 1802,
acheva de le faire connaltre avantageusement.
Teresa Wilk, la finie Passa, et quelques
autres ouvrages joués à Venise, à Padoue, à
Gènes, furent aussi bien accueillis par le pu-
blic. En 1800, Punta fut engagé pour écrire
un opéra sérieux à Lisbonne; il y donna
l'dndromacca, puis il se rendit à Londres,
en qualité de directeur de musique de l'Opéra.
Il y Bt jouer la Fatale, opéra sérieux, consi-
déré comme son meilleur ouvrage, et écrivit,
en 1811, te Tee Sultane, pour madame Cala-
hall, et Laodieea, pour la méme cantatrice,
en 1815. Devenu l'accompagnateur de cette
virtuose, qui chantait sa musique, il la suivit
dans ses voyages en Écosse, en Irlande, dans
toute l'Angleterre, en Hollande, en Belgique
et dans l'Allemagne du Rhin. Lorsque ma-
dame Catalans prit ta direction de l'Opéra
italien de Paris, en 1815, Puccita fut attaché
à ce théâtre, en qualité d'accompagnateur, et
y lit représenter l'Orgoglio auvitiio,ea 1815,
la Ct: ccia di Enrico I Y, en 1810, et la Prin•

cipessa in campagne, en 1817. Vert la tin
de cette année, des altercations survenues
entre le compositeur et Valabrégue, mari de
madame Catalani, décidèrent Puccita à re-
tourner en Italie. En 1821, il a écrità Rome,
oi, il s'était retiré, la Pesta del Yillagio. Dix
ans après, il donna, à Venise, I Prigioneri,
et, en 4835, Il Rt jouer, à Milan, Adol(o e
Chiera. Depuis lors on n'a plus eu de rensei-
gnements sur sa personne. La musique de ce
compositeur est dépourvue d'invention, mais
elle est écrite avec facilité. Les titres de ses
ouvrages connus sont les suivants:1 L'Amor
ptatonico, à Lucques, 1800. 2° Le Noue
sema spose, Parme, 1800.5• Il Paoruseito,
dans l'été de 1801, à Milan. 40 I due Prigio-
nieri, 1802, à Rome. 5° Il Puntiglio, 1808,
à Milan. 0° Zelinda e Lindoro. 7° Lo Spot»
di Lucca. 8° Teresa IYilk.9° La tinta Paua.
100 La Murena. 11° Werter e Carlotte.
12° L'imbroglio della Lattera. 13° Andro-
maeca, opéra sérieux, à Lisbonne, 1800.
14° Il Duello per complimenta. 15° La Fu-
taie, Londres, 1800. 10° Le Tre Sultane,
ibid., 1811. 17° Laodicea, ibid., 1813.
18° L'Orgoglio milite, à Paris, 1813.
190 La Cocoia di Enrico IY, ibid., 1816.
20° La Principessa in campagna, ibid.,
1817. 21° La resta del 'Magie, à Rome.
22° 1 Prigioneri, à Venin, 1851.43°4dol(o
e CAiara, à Milan, 1833.

PUERTO (Dumas DEL), chapelain-
chantre de la chapelle de Saint-Bartbolomé,
et hénélcier de l'école de Salamanque, e écrit
un traité du plain-chant, intitulé : Arta de
canto liane; Salamanque, 1504, In-40.

PUESDEP A (Fasaçots), compositeur es-
pagnol, maure de la chapelle, royale de Na-
ples, vers la lin du dix-septième siécle, n fait
représenter à Venise, en 1094, un opéra de sa
composition Intitulé: Gelidaura.

PUGET (madame Lolsa LEMOIPIE,
née), compositeur de romances, née à Paris,
d'une famille honorable, a eu de la célébrité
vers 1830 par ses mélodies, qu'elle chantait
dans ses concerts et dans les salons. Ces lé-
gères productions ont eu des succès de vogue
pendant environ quinze ans, puis elles ont fait
place à des noms plus nouveaux. Les romances
de mademoiselle Puget ont de la tendresse, un
peu bourgeoise à la vérité, mais d'un tour
agréable; ses chansonnettes ont de l'entrain
et de la gaieté. Chaque année, elle publiait
des albums de ces petites choses qui se répan-
daient partout. On citait particulièrement la
Confession du brigand, le Mousquetaire, la
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.Smnnnmbule, A la grdee de Dieu, duo
Maria, la Bénédiction d'un père et le
leil de ma Bretagne. En 18:50, mademoiselle
Puget osa aborder un champ plus vaste, est lit
représenter, au thé:brode l'Opéra-Comique, un
uaveat;e intitulé le Mauvais oeil : il s'y trous
sait un joli air, chaulé d'une manière parfaite
par madame Damoreau, et un duo dont cette
cantatrice admirable et Ponehard faisaient
valoir les détails gracieux .Le reste était faible.
Mademoiselle Puget a épousé, en 1842,
11. Gustave Lemuiue, spirituel auteur drama-
tique, auteur des paroles de la plupart ses
romances; depuis cette époque, elle a disparu
du monde musical.

PI'GNtMI (G mol, chef d'une école de
violon, naquit à Turin, en 1727. Elése de Se-
mis, son compatriote, il reçut de lui les tra-
ditions de Corelli. Devenu habile sur son
instrument, il fit le voyage de Padoue pour
consulter Tartini sur son jeu, et ne dédaigna
pas de se niellre sous sa direction, dans l'es-
poir de perfectionner son talent. Le roi de
Sardaigne le choisit, à l'âge de vingt-cinq ans,
pour occuper les places de premier violon de
sa chapelle et de directeur de ses concerts. En
1754, il obtint un congé pour se rendrea Pa-
ris; il y joua au Concert spirituel et obtint tin
succès éclatant. Après un séjour de près d 'une
année dans relie ville, il visita plusieurs con-
trées de l'Europe , s'arrêta longtemps à
Londres, et ne retourna à Turin qu'en 1770.
Cr. fut alors que les fonctions de chef d'or-
elueslre du ttiéàlre royal lui furent confiées, et
qu'il ouvrit une école de violon, devenue cé-
lèbre par ta production de plusieurs grands
artistes, à la téte desquels on. doit pla'er
Viotti. Pugnani montra aussi un rare talent
dans la direction de l'orchestre, et transmit ce
genre d'habileté à plusieurs de ses élèves, no-
tamment à Bruni, qui a dirigé l'Opéra italien
de Paris, en 1801 et 1802. Compositeur dis-
tingué clans la musique instrumentale, il a
laissé des concertas, des trios, des duos et des
sonates de violon, cousidéiv's comme des
cuivres classiques : une partie de ces ouvrages
a été gravée pendant sa vie, et le reste est en-
core en manuscrit. Pugnani a écrit aussi pour
l'église et pour le théâtre; dans ce dernier
genre, il a eu d'honorables succès. Ses dernières
années ont été troublées, à l'époque do l'isba-
sien de la Sardaigne par les armées françaises,
car l'éloignement de la cour lui fit perdre ses
traitements et pensions. II est mort à Turin,
en 180:5, à l'àgc de soixante-seize ans. Pugnani
avait un maintien noble et aurait passé pour

bel homme, si la prodigieuse dimenueu de
son nez n'avait gâté la régularité des autres
traits de sou visage. Sun talent d'exécution se
faisant remarquer par un beau son, une ma•
mère à la fors large et chaleureuse, et beau-
cent de variété dams l'articulation du, l'archet.
Sun organisation le portait plut au grand style
qu'ans ehuses gracieuses. 1l a écrit pour le
titéàtre 1' Issea, cantate dramatique pour
les noces de la comtesse de Provence, en 1771.
2' l'amas Koulikan, opéra sérieux, à Turin,
1772.3' L'Aurora, cantate pour le mariage
du prince de Piémont, 1775. 4' Adone e 'e-
ncre, opéra sérieux, à Naples, 1184. i' Na-
netla e Lubino, opéra bouffe, à Turio,1784.
0' dckiile in S'cire, opéra sérieux, ibid.,
1785.7' Demofoonte, ibid., 1188. 8' Denue-
trio a Rodi, pour le mariage du duc d'Aoste,
1780.9' (,'oreso e Calliroe, ballet héroïque,
1792. Ou connalt neuf concertos de violon de
Pugnani, tuais le premier seulement a été
;;rasé, chez Sieber, à Paris. Parmi ses autres
compositions instrumentales qui ont été pu-
bliées, on remarque : 1' Sonates pour violon
seul, op. 1 et 3, Paris, Troupenas; op. 0, Paris,
Frey ; op. Il, Paris, Sieber. Chacun do ces
oeuvres est composé de six sonates. 2' Duos
leur deux violons, op. 2 et 13; Paris, Sieber.
S' Trios pour deux violons et basse, liv. 1, t1
et III; Londres, Preston ; Paris, bilieux.
4' Six quatuors pour deux violons, viole et
basse, op. 7 ; Londres , Preston. 5" Six
symphonies pour deux violons, viole, basse,
deux hautbois et deux cors, op. 4; ibid.
0^ Six idem, op. 8; ibid. 7' Deux œuvres de
six quintettes pour deux violons, deux flûtes
et basse; ibis!.

PI;G\I (Césaa), compositeur dramatique,
élève du conservatoire do Milan, né vers 1810,
a fait sen début dans le monde musical par la
composition de quelques airs introduits datte
des opéras d'autres compositeurs, tels que
Fausla, do Donizetti, I! Faiegname di Li-
renia, de Pacini. Barbaja lui fit aussi écrire
la musique de plusieurs ballets, à Vienne. Au
printemps d e l 832, il donna à Milan son pre-
n►ier opéra (la Pendetla), qui ne réussit pas,
parce qu'il fut très-mal chanté. Dans la méme
année, Pugni écrivit l'opéra intitulé Ricciardu
di Editnburg, qui fut représenté à Trieste, au
mois de décembre, et n'eut pas une plus longue
existence. Le jeune compositeur fut plus heu-
reux avec le Coulrabaudiere, qu'il lit jouer
à Bilan, au printemps de 1855, et avec le
Disertore Suis:ero, représenté dans la méme
ville et dans la mémo a nuée. Cc sont ses inch .
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limes out rages et ceux dont le sucrés a été Ir:
plus honorable. A la coder époque, il fit aussi
une musique nouvelle pour l'/url,oscata. jour:
ta,,s sassés an Ihébtre ('anobbiana de Milan.
1Ycigl avait écrit, en 181:1, une partition sur
re livret peur le thiilredr ta'Seule: il y avait
entre sen ouvrage et relui du Pugni la dis-
laure d'un maltre à tin érolter. Eu 1tii1,
Pugni écrivit aussi peur le IhéàtreCaHobbema
l'opéra bourre Un' F. plaedio di Sua 41/irhetr,
pitoyable pot pourri de contredanses et de
valses. Comme beaucoup de musicieus de sa
patrie, Pugni écrivait avec et négligence,
ne peinant se persuader que la musique est
un art qu'il faut prendre au sérieux. Cet
aniste a «imposé tin grand nombre de ballets
do11t les titre* ne me sont pas 1n11i connus;
je citerai seulement 1" L'afssediu di Calais.
9° Pella .JIileto..lgamenrenne. sidelaide
di Francia. 5"Gugliclurn Tell. 0" Esulrenie' .
7°Catarina , nuis la /iglia del /iandavec
tin autre compositeur de musique de ballets,
nommé FJajcili.

PUMAS (J.), d'abord mature de musique
d'un régiment d'inranteric, puis violoniste et
professeur de musique à Orléans, mort eu
1800, a fait graver de sa composition : I o Six
duos pour violon et flûte, op. 1; Paris, Im-
bault. 2" Sept marches pour musique mili-
taire, np. 9; ibid. a" Six trios pour tiolon ou
flûte, alto et basse, op. 5, livres I et Il; ibid.
4° Six idem, op. 4; ibid. r" Concerto pour
violon et orchestre; Paris, Pleyel. 0° Six duos
pour deux tlftrs, op. 0; Orléans, Demar.
7" Six quatuors pour flûte, violon, alto et
hase, op. 8, livres I et II, ibid. Six duos pour
deux dûtes, op. 0; Paris, Bonjour. 0° Six duos
pour deux violons, op. 10, livres 1 et II;
Orléans, Demar.

PULIASCfII (lux -Damnez), né à
home dans la seconde moitié du seizième
siècle, fut chanoine de Sainte-Marie in Cos-
media, et entra dans la chapelle pontificale,
en qualité de chapelain chantre, le %, mai
1014. II a publié de sa composition : 1° Nu-
aiche a cote sofa: Rome, Zannetti, 1018.
2° Gemma musirale, doue si contertgono nta-
drigalt, arie, cament e sonetti a rota noce
con il basse continuo per sonate; Rome,
1818.

PULITI: (Fax afors•Genoler.), de la famille
des PULITIi, de Monte Pulciano, fut corde-
lier et malins de chapelle au convent de Saint-
François de Potlrenmli, clans les premières
années du dix-septième siècle. On cornait de
Si) composition : 1" Sacre asude lationes qua-

(,wr et gninque vuclbss; Parme, Essai
loti, MM. 2° /ntegro amn. selon. /es-

pertiurs /psalmodia 5 uocum; Bilan, Simon
Tip i, 100ii,

PLI.L1 (Ptentu). Un compositeur de ce
nom, ne à Naples, et qui vécut vii•s le milieu
du dis huitième siècle, eut une certaine répu-
tation par le succès d'un opéra intitulé Caju
.ilario l'ariolano , qu 'il lit représenter au
'béate() Saint-Charles, en 1745. Deux ans
après, le mémo ouvrage fut joué au théblre
S. Cassino, de Venise. . Je n'ai pas d'autres
renseignements suie cet artiste.

I'I.NTO (Jus). Payes STICU.
Puppo (Jusern), violoniste, né à Lucques,

le 12 juin 1742, lit lies premières études au
Conservatoire de S. Onofrio, à Naples, et
s'adonna ensuite spécialement au violon, sur
lequel il acquit deI'hahileté.Son jeu se faisait
particulièrement remarquer par une expres-
sion douce et mélancolique. Il se disait élève
de 'l'affilai; mais l.aluonssaye, qui avait pris
longtemps des leçons de ce maltre, a toujours
affirmé que Puppo n'avait méme pas été à
Padoue. Eu 1775, il lit un premier séjour à
Paris, mais de Z:onrte durée., parce qu'il reçut
une invitation de se rendre en Espagne,
pour y faire de la musique avec un frère du
roi. De là il passa à Lisbonne, ou il trouva
tin protecteur zélé dans l'ambassadeur de
Venise, grand amateur de musique, qui le
présenta dans les maisons les plus opulentes.
Charmés par le talent de l'artiste, les matures

• de ces oraisons firent une souscription magni-
dque pour le concert qu'il donna quelque
temps après. Le produit de ce concert fut si
considérable, que Puppo crut étre devenu un.
riche capitaliste, et donnant en cette circons-
tance une preuve manifeste de la bizarrerie de
son caractère, il se rendit au tort de Lisbonne,
sans avoir revu une seule personne de sa con-
naissance, et se jeta sur le premier vaisseau
qui partait, sans s'informer de sa destination.
Or, le navire sur lequel il se trouvait allait en
Angleterre. Arrivé à Londres, Puppo y vécut
en gentleman avec l'argent qu'il avait gagné
en Portugal, ne s'occupant pas plus de mu-
sique que s'il n'en eût jamais fait sa profession.
Cependant son trésor s'épuisa, et le violon
dut alors venir en aide à celui qui l'avait dé-

' daigné. Heureusement il ne se trouvait alors
aucun violoniste de renom à Londres : n'ayant
pas à craindre de rivalité, Puppo devint bien-
tôt l'artiste à la mole et gagna beaucoup
d'argent. II passa quelques années dans celle

1 agréable situation; mais l'inconstance de son
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caractère lui fit quitter brusquement la capi-
alede l'Angleterre, eu 1184, pour retourner
à Paris, oit 11 fit un séjour de vingt-sept années.
En 1790, co fut lui que Viotti choisit pour
premier violon et chef d'orchestre de l'Opéra
italien, au Médire de Monsieur. Lorsque cet
opéra fut supprimé par les événements de la
révolution, Puppo resta attaché au théâtre
Feydeau pendant quelques années, puis il
entra au Théâtre français de la République
et en dirigea l'orchestre jusqu'en 1709; il
ne perdit cette place qu'après la réunion
des comédiens français de l'Odéon et de
la rue de Richelieu. Il s'était marié, pour la
troisième rois, avec la maltresse de l'hôtel où il
était logé, afin de n'avoir plus de loyer à
payer. Il avait épousé autrefois une jeune Es.
pagnole, qui mourut dans un accouchement
laborieux; puis il avait contracté un second
mariage à Londres, avec une belle Anglaise,
qui ne put s'accoutumer aux bizarreries de
son mari, et qui divorça.

Puppo, qui possédait au plus haut degré le
talent d`accompagnateur, tut recherché par
les amateurs les plus distingués de cette épo-
que, au nombre desquels étaient madame Zoé
de La Rue, Eugénie de Beaumarchais, et ma-
dame Sophie Gay. Ces relations lui procurè-
rent beaucoup d'élèves; sa position paraissait
assurée, lorsque tout à coup, par un de ces
traits de folle qu'on remarqua dans toute sa
vie, il s'éloigna secrètement de Paris, en 1811,
abandonnant sa femme et ses entants, dont il
ne s'informa plus jamais. S'étant embarqué à
Marseille, il arriva à Naples, oh il eut la bonne
fortune d'étre employé comme premier violon
et second chef d'orchestre du théâtre Saint-
Charles. Quelques années se passèrent ainsi.
Ra 1817 était arrivé le moment où il devait
renouveler son engagement; Barbaja lui en
envoya le modèle, dans lequel il avait ajouté
l'obligation pour t'artiste de diriger la mu-
sique des ballets. A la lecture de ce papier,
Puppo saisit une plume, écrit et signe cette
phrase Fame e morte, ait ma balle, no!
(la faim et la mort, oui; mais la danse, non!)
Dans ce premier mouvement, il ne s'était pas
souvenu qu'il n'était plus jeune et qu'il avait
peu d'espoir de trouver ailleurs une bonne
position. Bientôt il se trouva sans ressource;
il se décida alors à retourner dans sa ville
natale; mais il n'y trouva plus une seule per-
sonne de ea famille, et la petite ville de Luc-
ques lui offrit encore moins de ressources que
Naples. Il crut qu'il serait plus heureux à
Florence et s'y rendit. La fortune, en effet,

lui tendit encore la main, en lui faisant
trouver dans le chevalier Bernard Damiani,
amateur violoniste distingué, un protecteur
qui le recueillit dans sa maison et pourvut è
ses besoins pendant deux ana, puis lui procura
un revenu sabrant dans ta petite vtlle de Pen-
trentell, sous la condition d'y donner des
leçons da violon à un certain nombre d'élèves.
Puppo arriva dans cette ville, en 1890, et
d'abord tout alla au mieux; mais, toujours
incorrigible et ne pouvant s'accoutumer à sa
nouvelle position, il l'abandonna à ta lia de la
seconde année et retourna à Florence. Alors il
eut une rie misérable et fut souvent obligé d'lm•
plorer l'assistance de ses amis. Enfin, grâce à
la générosité de M. tdonard Taylor,professeur
de musique au cottage de Gresbam,à Londres,
qui se trouvait alors à Florence, et qui paya
sa pension dans un hospice, Puppo y trouva
un asile dans l'hiver de 1820. Pour se sous-
traire aux atteintes du froid qui, cette année,
était rigoureux, il ne sortit plus de son lit. Ses
forces déclinèrent rapidement, et le 19 avril
1821, ii expira à l'âge de soixante-dix-huit
ans.

Puppo était doué d'un esprit original qui se
manifestait dans ses paroles comme dans sa
conduite. Arrété comme suspect en 1793, il
fut conduit au comité de salut public, où on
lui fit subir l'interrogatoire suivant : « Votre
e nom? --- Puppo. - Votre profession?--Je
e joue du violon. - Que faisiez-vous sous le
e règne du tyran?--Je jouais dn violon. -
e Que faites-vous maintenant? --Je joue du
« violon.----Mais ai la République a besoin de
e vos services, que pouvez-vous pour elle? -
e Je jouerai du violon. e Le sérieux signifi-
catif des membres du comité ne tint pas contre
la singularité de ces réponses, faites d'un ton
ferme et bref : Puppo fut acquitté. Son com-
patriote Blangini, voulant lui faire visite, à
son arrivée à Paris, et ayant découvert sa de-
meure, non sans peine, frappe à sa porte.
e Qui est là? --- Ami. - . Je n'ai point
▪ d'amis. Û Et sa porte demeura close. On
tonnait ce mot si juste et si fin par lequel il a
caractérisé, de la manière la plus heureuse, le
talent de deux grands compositeurs: Bocche-
rini, disait-il, est la femme de Haydn. Mal-
heureusement il aimait trop le vin, et ses fré-
quenles libations mettaient souvent sa bourse
à sec. Le confortable de sou logement et de
son mobilier se ressentait de sa géne habi-
tuelle. Deux chaises, une table, un lit, com-
posaient tout son luxe. II avait la manie de
changer souvent de gite; mais ses déménage-
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ment. ne lut causaient aucun souci. Jamais il
ne retenait de chambre; ses préparatifs con-
sistaient à faire meure les meubles dont il
vient d4tre parlé sur une charrette à bras.
Lui-même portait son violon, marchant devant
la charçtte et s'arrêtant devant chaque écri-
teau, jusqu'à ce qu'il eût trouvé une chambre
qui lui plat. Il s'y installait immédiatement,
et peu de temps après recommençait le même
manège.

On a gravé de la composition de cet artiste :
1° Trois duos pour deux violons; Paris,
Beauté. P Deux concertos pour violon et or-
Mettre; Paris, Baitteux. 3° Huit fantaisies ou
éludes pour le violon; Paris, Sieher, 40 Six
fantaisies pour le piano; Paria, Godefroy.

PURCELL (Nanas), né à Londres, en
1658, était fils d'un musicien de la chapelle
de Chartes U. Il y a peu de renseignements
sur son éducation musicale; cependant, son
père étant mort en 1664, lorsqu'il n'était àgé
que de six ana, on croit qu'il entra comme
enfant de choeur à la chapelle royale, où il
reçut des leçons de Cooke, puis de Pelham
llumphrey. Le docteur Blow tut ensuite son
mettre de composition. Ses progrès furent si
rapides, qu'il composa plusieurs antiennes
pendant qu'il était encore enfant de choeur.
Al'àge de dix-huit ans, il fut choisi comme
organiste de l'abbaye de Westminster, et la
place d'organiste de la chapelle royale lui tut
accordée en 1684. C'est de cette époque que
datent ses meilleures compositions pour
l'église, et que sa réputation s'étendit dans
toute la Grande-Bretagne. La supériorité in-
contestable de sa musique sur tout ce qu'on
avait écrit depuis longtemps en Angleterre;
le caractère d'originalité qu'on y remarquait
et la variété des formes firent rechercher ses
ouvrages par tous les mattres de chapelle. Dès
1677, il s'était ap sl tait connaître au théàtre
par l'ouverture et les airs qu'il écrivit pour le
drame intitulé Abeiaaor. Purcell fut le pre-
mier compositeur anglais qui introduisit les
instruments dabs la musique d'église, car
avant lui on n'employait que l'orgue pour l'ac-
compagnement des voix; il montra dans son
instrumentation autant de conceptions nou-
velles que dans le caractère de sa musique vo-
cale. Parmi ses oeuvres religieuses, son
Te Deum et son lubilate sont particulière-
ment remarquables par la majesté du style;
mais pour apprécier le mérite de ces compo-
sitions, il est nécessaire de se reporter au
temps où l'auteur écrivit, et de leur comparer
la situation de l'art à cette époque en An-

gleterre, De nos jours, elles laissent désirer à
l'audition plus de suavité dans la mélodie, un
retour moins fréquent des mêmes cadences
harmoniques, et plus de variété dans les
ehythmes. En cela, elles participent du style
de Carissimi, que Purcell parait avoir étudié
avec soin. Il y a aussi de l'embarras dans le
mouvement des parties de son harmonie, et
celle-ci est souvent Incorrecte. Quoi qu'il en
soit, il est certainement le plus grand must
tien qu'ait produit l'Angleterre. Il s'est
exercé dans tous les genres, et dans tous il
s'est montré artiste de génie : toutefois, il ne
faut pas adopter le jugement des écrivains an-
glais lorsqu'ils le comparent à Scarlatti, à
Keiser, et lui donner la préférence tous le rap-
port de l'invention : ceux-1à furent des maures
sans reproche. Sa fécondité inspire de l'éton-
nemeut, lorsqu'on songe que son existence n'a
pas été au delà de la trente-septième année,
car il mourut le 21 novembre 1095.

Une partie des productions dramatiques de
Purcell a été publiée dans une collection qui
a pour titre : d Collection of ayres comte-
ad for the Sinatra and on otàer occasions,
by the lote M. Remy Purcell (Collection do
morceaux composés pour le théâtre et dans
d'autres occasions, par feu maître fleuri Pur-
cell); Londres, 1097. Les drames et opéras
dont on trouve des morceaux dans ce recueil
sont ceux dont les titres suivent : 1° dbelasor,
représenté en 1677.9° The virtuous 'Fife (ta
Femme vertueuse), 1680. 80 'mitan Ouen
(ta Reine indienne), dont la première partie de
l'ouverture égale, suivant Burney, les meil-
leures productions de Haendel. 4° Dioclétien
ou le Prophète, 1690.5° King Arthur (le roi
Arthur), 1691. On ne connaissait cet ouvrage
que par les extraits de la collection citée plus
haut; male M. Édouard Taylor en a retrouvé
la partition complète, et en a fait le sujet de
deux lectures publiques, à Londres, les 11 et
12 mai 1840. Suivant l'opinion de ce savant
professeur, le Roi drtàur est une composition
de l'ordre le plus élevé, eu égard au temps ois
l'auteur vivait. Cet ouvrage a été publié dans
la collection anglaise des Antiquaires musi-
ciens. 6° Amphilryous, 1691. 7° Gordien
knat unlled (le Nœud gordien délié), 1691.
8° Distressed innocence, or the Princeas of
Pers la (l'Innocence malheureuse, ou la Prin-
cesse de Perse), 1691. 9° Tho Peary Ouen
(la Reine des fées), 1092. 100 The old Bachelor
(le vieux Bachelier), 1003. 11° The Alarried
beauli/ull (le beau Marié), 1694. 120 The
double Dealer (le Fourbe), 1094. 13° Bonduca,
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1695, une des meilleures productions de Pur-
rell,1mIdiée dans la collection ries Antiquaires
ntnsiciuns, 13° (bis) mile and s'EYUas; ibid.
Parmi les compositions dramatiques de cet
artiste dont on ne trouve pu d'extrait dans
ta eel1 etion citée plus haut, un rrmarilne :
14" Timon d'rlthv nes, 1078. 1:1° 77ieodosius,
or the Force ofLove (Théodose, ou la Force de
l'Amour), 1080. 1(1° La l'empile, de Dryden,
1090. 17°1)on (ulchotte,16t4. Pu mil n publié
en partiuon,rhez Playford,. Londres, les mor-
ceaux de musique qu'il avait composés pour
un divertissement théâtral, représentées' 1(115,
et pour la tragédie d'(Edipe, en 1692. 1l a
aussi publié iui•mémo, en I684, sa musique
polir la Pte de Sainte-Cécile, exécuté le 33 no-
vembre de l'année précédente, et, en I001, la

' partition de son opéra sérieux Dioclétien. II
avait fait parallve, en 1083, douze sonates
pour deux violons et basse continue.

Quoique Purcell eût écrit beaucoup de mor-
ceaux détachés pour le chant, on n'en avait
publié qu'un petit nombre pendant sa vie; ils
avaient paru dans la collection de Playford,
intitulé e: The Theatre of music (Londres,
1087). Après la mort de Purcell, sa veuve
réunit tout ce qu'il avait laissé en ce genre,
et eu donna la collection sous le titre d'f)r-
pheas britannicus (Londres, 1000). Cette
édition était remplie de fautes grossières; il
en tilt donné une meilleure en 1703; mais
elle ne contient pas toutes les pièces de la pre-
mière. Playford publia, dans la mémo année,
le deuxième volume de I'Orplreus bri(anni-
cts. La veuve du cnmpositeurft aussi paratlre
successivement : 1° Une suite de dix sonates
pour le clavecin, dont la neuvième est minime
sots le titre de Golden sonala (Sonate d'or),
i cause de son mérite. 3° l.rrons pour le cla•
vecin. S° Les fameux Te Deum et Jubilnte,
et quelques antiennes dans l'Narnionia
sacra de Playford.

Une grande quantité de musique de Purcell
était restée en manuscrit; Vincent Novelto
(noyez ce nom) l'a recueillie avec soin et
en a publié une belle édition complète, en
soixante-douze livraisons grand in-folio, pré-
cédées d 'une notice sur la vie et les ouvrages
du compositeur (en quarante-quatre pages
in-folio), et de son portrait. Cette collection a
pour titre : Purcell'e sacre'' Music edited by
rincent /lDuetto; Londres, 1820-1830.

PURCELL (Daatul, frère dit précédent,
fut pendant quelques années organiste du
roll,:ge de la Madeleine, â Oxford, puis rem-

. trot les menses fonctions à l'église Saint-An-'

tiré de llolborn. En i1397, il écrivit la mutique
de Brutus et Albe,un le Triomphe il'iluyntie,
qui fut représenté à Do-set-Garden. On vile
du lui un autre opéra intitulé : love'( Pa-
redise (le Paradis de, l'Amour), et la Prim.
reste d'Islande, qu'il composa esimeiété avec
Leterid;:e. Purcell écrivit aussi quelques mor-
ceaux détachés pote' des comédies. C 'était lin
musicien de peu de mérite.

putti Fii:A. l(Jet); PE;, chanoitae tige-
lier et maltri• de chapelle du monastère de
saint-Éloi, â Lisbonne, naquit en cette ville et
mourut le I9 janvier 1651. I I a laissé en manu-
scrit beaucoup de compositions pour l'église.

pi: itM N (Jes.x•Geunr.es), rocleur du
collégc de Francfort-sur-le-hein, mort le
11 décembre 1813, est auteur d'une disserta-
tion intitulée : Antiquitates musirv; Franc-
fort, 1770, in-4" de siugt-quatre pages.

PCSCIlM:t:ti:V (aussi), né eu Silésie dans
la première moitié da seizième siècle, était
cordonnier de profession, ratais avait appris la
musique. Vers 1570, il fut appelé â Gierhtz,
en qualité de canter. Dix arts après, il était
établi â Breslau, ait il parait avoir terminé ses
jours. On a de lui lin livre sur nu sujet luté
ressant, intitulé : i.rïindlielirr liericht ries
derdsclren ,lleister-Ges.rnge (Renseignements
précis sur l'art des malices chanteu rs alle-
mands); Gssrlitz, 1571, in•4°. Fnrkel indique
une autre édition du mémo ouvrage (4IUryea► .
Lifter. der ,lfusik, p. 133), sons ce titre :
T ractatus von der edlen Kunst der dleistrr-
S'am er; Grrrlitz, 1572; enfin, M. de Stara
en cite une troisième qui aurait été publiée en
1574, in-4° (histoire de l'art, p. ;SI). Si
toutes ces éditions saut récites, it y a eu peu
d'exemples d'un pareil succès i relie époque
reculée. M. Hoffmann indique (dans son /,fi re
sur les musiciens de ta Silésie) l'oratorio''' .
Jacob et Joseph, composé par Pusehmann, ri
mont il existe deux manuscrits dans les biblio-
thèques de Breslau.

PCSC IiJI.t:V;Y (loure), musicien au ser-
vice du prince de Schal'gotscli, à ottannittsev,
eu Silésie, vécut dans la seconde moitié dit
dix-huitième siècle. Il a laissé eu manuscrit
1" Concerto pour violon. 2" Deux symphonies

grand orchestre. 5' Trois girauuors pour deux
clarinettes et deux cors. 4" 'frais pièces eu
harmonie pour deux clarinettes, deux cors et
deux bassons. 5° Quatre trios pour tinte
d'autour, viole et basse,

PUS1'hUCIICi' (AaTouau-11srat), né lt
19 février 1701, à iilomberg, dans leconué de
la Lippe, obtint, ru 1790, les pl :ces denatitou,
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d'organiste et professeur de musique au bétel
naine de Desnold, il est mort dune cette s t I le,

en Me, après avoir rempli ses fonction, pen-

dant quarante ans. On a de ce nn,.ie,en un

ouvrage élémentaire intitulé : dnleitung scie

Sinsechare ouf dem Lande su bilden sied
(Instruction pour former desehuiurs de demie

à la campagne); Hanovre, 1810, lu-8". t ne

deuxième édition lie ce livre a été publiée en

181Z. Pustkuchen est aussi auteur d'ut Me ure
choral pour le comté de la Lippe, publié a lia-
noue, in-4". Enfin, 11 a fait paraltre tiers mor -
ceaux de chant et des chœurs, à l 'usage des

étoles; Delmnld, 1812, in-4".

PUTIwi (8envnoe iu .), ehanteur.distin-

gué, né en Italie vers 1750, fut attaché au

théâtre de la cour de Dresde pendant quelques

années, puis entra au service do l'empereur
de Russie, à l'époque de la guerre de sept

ans. Il se trouvait encore à Pétcrshourg, ru

1706.

N TTE (lleNni %' .1ni DE), dent le nom

latinisé est l'I:'l'E.tRUS, et que les biogra-

phes français appellent Dt'PC Y, naquit à
Venlon, le 4 novembre 1:574. il fil ses huma-
nités à Dordrecht, étudia la philosophie à Co-

logne et le droit à Louvain, sous Juste LIpsc,

arec qui il se lia d'une ét roite amitié. Ce fut
aussi dans celle dernière ville qu'il se livra à

l'étude de la musique, contre ravis de Jusle

1.ipse, qui n'aimait point cet art. Van de

Patte se rendit ensuite en Italie, pour y visiter

le principales académies; il s'arréta d'abord

à Milan, puis à Padoue, où il accepta une

chaire d'éloquence, en 1001. Presque dans le

andine temps, il fut nommé histot'iographe du

roi d'Espagne, et deux ans après il reçut le

dipléme de citoyen romain, et fut agrégé doe-

leurà la fatuité de droit. Ces distinctions flat-

teuses rasaient déterminé à se fixer en Italie,

et il s'y était mémo marié (en 1(304), lorsque

la chaire de belles-lettres à l'université de

Louvain lui ayant été offerte, apréi la mort*

rata Lipsc (1608), il saisit cette occasion pour

se rapprocher de sa famille et de sou pays.

L'archiduc Albert le nomma un de ses conseil-

lers, et lui confia le gouvernement du château

(le Louvain, où il mourut le 17 septembre

1046.
L'imperfection de la méthode des hexa-

cordes attribuée à Guido d'Arezzo, et les dé-

fauts de la solmisaiinn par les muances qui

en étaient te résultat, avaient été remar -

qués depuis longtemps; plusieurs musiciens

avaient même tenté de remédier à ces défauts,

proposant l'addition d'un septième nom de note

aux eiX premiers. Van de Patte, revenant sut'
ce sujet, écrivit un Iivrn, pour démontrer la

névé-tillé d 'une sepliinu' syllabe, qu'il appelle

6! l'ouvrage oit il traite (•Stue questioo est

intitulé : ,1/ndnlatel Pallas, sire septern dis-

crimina nutum, ad futrrnureierr tcclionis
urine nptala pliilolegu quodatn Jilu: Milan,

1:199, in-8". Il est dit ((é eu virent' chapit res,
qui furent réduits à dix-sept dans la seconde

édition, pnhliée sous ce ti g re : l7lusathena,
arec noterais? lteplas,ad harvntntic;r lectlosds

;mer/nt et facitem usuln; FraneCerl, 1602,

in-12. C'est dans 'elle forme et moue ce titre
qu'il fut inséré dans le secoues volume des

ouvres de d'an de Patte (p. 109-197), inti-

tulé

	

4mrrnitatum humarearum dia-
tribu XII, operum omnium, tomes se-
cundus; Francfort, 1015, in-12. Van de
Parie avait donné précédemment un abrégé

de son litre, sous le titre. de Plefas musica:

Venise, 1600, in-12, dont il y a une seconde

édition intitulée: Der Nonlanum, seu dia-
logus, qui ilJusatlrena (1) epilomen conepre-
lteeedit, ad clnrissirnum Y. Ludau. Santa•

litem, patricium et medie.eurt snediol. ;
Francfort, •1601, in-12, et une troisième, pu-

bilée à Hanovre, 1002, in-8, tic cinq fe utillee

est demie. On le trouve aussi dans tes Aura-
uilat. hunoenne., p. 188409. Cet abrégé est
un entretien tic l'auteur avec Arnold Cathius,

l'un de ces amis; iVoreiaeeurn est le nom d'une

maison de campagne qu' ils allaient voir, et

qui avaient appartenu à Bembo.

lu t;1'I.LUIs(Jean ou plutôt PELLOYS,

musicien belge do quinzième siècle, est cité par

Tintions, dans le douzième chapitre dit irai-

siéme, liv re de son Proportlnnnaire de mu-
sique, pour une faute de notation proportion-

nelle apte Le Bouge (communément appela

tintes) et lui ont faite, le premier dans uni-

messe intitulée : dlort Cuer (cœur) pleure, et
Puyllois dans l'In terra pax de sa messe du

plagal du Iroisièmc ton irrégulier (2). Aucune

composition de ce musicien n'a été trouvée

jusqu'à ce jour; mais il se peut qu'on en dé-

couvre dans l'avenir : ce motif m'a tait prier

mon confrrtre et ami, M. le chevalier Léon de

Burbure, de vouloir bien faire des recherches

dans les archives de la cathédrale d'Anvers,

leurre précieuse de renseignements concer-

nant les artistes belges des quinziéme et sri-

( 1) Il 'rmlderat,d'après re titre. que Il Mentit,»
assit eu une kditiuts anterirnre celte de 1Cdi3.

(t) Oued lier( farina Le Rouge et Puyflois in misses
ilail ruer pleure, et in gaodam Et in terra par ptageli.
n'attend unis irrenularis, tantes est intder=d,ite 7'.,e-
turis pruin,rtimutr, lit. 111, cap. 9,.
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PUYLLOIS -- PYTHAGORE

eième siècles. Avec la sagacité et la patience
qui le distinguent, M. de Burhure e dépassé
mon attente dans ses découvertes, desquelles il
résulte: l°que le nom de l'artiste dont il s'agit
est écrit de ces différentes manières dans les
registres : Pyleia , Puyllois , Pillois, Pul-
laye, et que cette dernière est préférable,
parce qu'elle colncide avec la plupart des do-
cuments contemporains; 3° que cette forme
est aussi celle qui explique le mieux lesohriquet
flamand de Jean Kie ( traduction de Jean
Poulet, ou Pulloys, publies en latin), qu'on
parait lui avoir donné lorsqu'il n'était encore
qu'enfant de choeur. Ce stout /mannes ou
Kye figure dans les comptes des chapelains,
les premières années où Jean Pulloys prend
part aux services en déchant, c'est-à-dire en
144e et 1443; mais dès 1444, il est remplacé
par le nom véritable de l'artiste; 3° que Pul-
loys n'était à cette époque ni chapelain, ni
prêtre, mais qu'il était simplement, comme
Okeghem, son condisciple, vicaire musicien
talque; il ne reçut la prêtrise que plusieurs an-
nées après; 4° qu'il prit part aux offices en
musique de la collégiale jusqu'à la 8n de
1447, mais qu'après la Noël de cette année, son
nom disparais des listes de présence du corps
des chapelains ; 5° que plus tard, mattre Jean
Pulloys tait partie de la chapelle du duc de
Bourgogne, où, en 1403, il occupait la place de
premier chapelain (primas capellanus Do-
mini Duels), et qu'alors il est prétre et quali-
fié de mettre ès arts; 00 qu'il revint la même
année à Anvers, où le chapitre lui donna un
canonicat dans l'église où il avait commencé
sa carrière musicale, et qu'il y retrouva Bar-
hiveau, Wyngaert, Jacotin (voyez ces noms)
et d'autres excellents musiciens, ses anciens
amis; enfin, que depuis cette époque, Pulloys
ne quitta plus cette position; 7° et finalement,
que dans son testament, passé le 18 juin 1478,
il est qualifié de Yenerabilis vir Domitius
Mannes Pulloys, et qu'il mourut deux mois
après (23 aoùt 1478).

PYAAIADRE, musicien grec, cité par
Athénée (liv. XIV, c. 9), e écrit un Traité des
joueurs de jldle qui n'est pas venu jusqu'à
nous.

PYTHAGORE, philosophe Illustre, na-
quit à Samos, dans la40'° olympiade, c'est-à-
dire environ 580 ans avant Père chrétienne.
La vie de ce sage est environnée de ténèbres
et de thlties : ce qui parait avoir quelque certi-
tude dans les faits qui le concernent se réduit
à ce qui suit: Son précepteur tut Hermodamus,
disciple de Créophile, qui avait accordé l'hos-

pitaiité à Homère; plus tard il devint Vêlé'«
de Phérécide. A Pige de dix-huit ana, il quitta
sa patrie pour voyager en Phénicie et en
Égypte. Après on long séjour près des prêtres
d'1léliopolis et de Memphis, il retourna en
Grèce, visita Sparte pour s'instruire de ses
lois, arriva à Samos, alors gouvernée par le
tyran Polycrate, et enfin passa en Italie et se
fixa à Crotone, où il eut de nombreux disciples
qui se faisaient initier à une sorte de culte se-
cret, établi par le maure. Ce qu'on rapporte
de l'institut fondé par Pythagore est et rempli
de merveilleux, qu'il serait aujourd'hui à peu
près impossible d'y démêler la vérité; on sait
seulement avec certitude qu'à la suite d'une
émeute, les Crotoniates attaquèrent les pytha-
goriciens réunis dans la maison de Milon, l'un
d'eux; que la plupart périrent, et que Pytha-
gore lui- même n'échappa au danger que par
la faite. Mais la persécution contre les pytha-
goriciens s'étant étendue dans les autres villes
d'Italie, il trouva la mort à Ilétaponte.

11 y a peu de certitude sur ce qu'on rapporte
de la doctrine de Pythagore, car il ne parait
pas avoir écrit, et la tradition qui l'a trans-
mise jusqu'aux ÿcrirales les plus respectables
de l'antiquité, l'a sans doute modifiée et al-
térée. Ce qu'on en sait n'a de caractère
d'authenticité que par quelques fragments
de Phiiolaus, par le rimée de Platon, et par
ce qu'Aristote en rapporte; car celle doctrine
a subi de si importantes altérations dans
l'école d'Alexandrie et dans la philosophie
néoplatonicienne, qu'on ne peut accorder une
confiance entière aux a:merdent de Jamblique,
de Porphyre et de quelques autres. Ce qui pa-
rait certain et hors de toute discussion, c'est
que Pythagore et ses disciples immédiats con-
sidéraient le monde comme un tout harmo-
nieusement ordonné, en ce que des propor-
tions numériques établissaient des rapports
exacts entre le tout et ses parties. Les nombres
étaient donc considérés dans la doctrine py-
thagoricienne comme Viala du monde; et la
perfection des rapporta qu'ils établissaient
entre toutes choses constituait l'harmonie uni-
verselle, qui régissait les mouvements des
astres comme les moindres atomes de la créa-
tion. Suivant celte théorie, les astres, dans
leurs révolutions , formaient un concert
de consonnances analogue à celui que les sons
de la musique font entendre entre eux (voyez
sur ce sujet les articles de PulLossus, Titrée
ne Locus, Puma, Protiste, Macnoax, Cet-
sensu et KEPLua). La découverte des propor-
tions numériques de quelques-uns des inter-
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valles de la musique est attribuée à Pythagore.
Micamaque rapporte à ce sujet une anecdote
dans son Traité de musique (p. 1 t, éd. Mef-
bom), qui a été répétée par beaucoup d'écri-
vains, sans faire remarquer que le fait en lui-
mémo porte la preuve do sa fausseté. Suivant
ce théoricien, Pythagore, passant devant
l'atelier d'un maréchal, fut étonné d'entendre
les marteaux des forgerons produire les con-
sannsnces de l'octave, de ta quinte, rie la
quarte, et la dissonance du ton ou seconde
majeure. Cette singularité remarquable le lit
entrer dans la boutique du maréchal; il pesa
les marteaux et vit que la différence des
sons provenait de celle de leurs poids. Alors il
prit quatre cordes de méme matière, d'égale
longueur et grosseur, les tendit et y suspendit
des poids égaux à ceux des marteaux; il trouva
que ta corde tendue par un poids de douze
livres sonnait l'octave de celle qui n'était
tendue que par un poids de six livres, d'où li
tira la proportion 2 : 1 pour celle de l'octave.
La corde tendue par un poids de huit livres
sonnait la quinte, d'où la proportion de 8 : 2.
La corde tendue par un poids de neuf livres
faisait entendre la quarte, d'où la proportion
4 : 8; enfin les cordes tendues par huit et par
neuf livres donnaient la proportion du ton
majeur. Ainsi se trouva expliqué le phénomène
qui avait frappé l'oreille de Pythagore à l'an-

dition des coups.de marteaux lias forgerons.
Il est pourtant évident que ce n'étaient point
les marteaux qui vibraient lorsqu'ils frappaient
le fer, mais l'enclume, et conséquemment que
leurs poids ne pouvaient exercer d'influence
que sur Plnteneité et non sur l'intonation des
sons.Quoi qu'il en soit, les proportions numé-
riques des intervalles d'octave, de quinte et
de quarte sont attribuées à Pythagore depuis
la plus haute antiquité, ainsi que le principe
qui lui faisait rejeter le témoignage de
l'oreille dans l'appréciation de la justesse de
ces intervalle*, et n'admettait que te calcul
comme criterhim do cette Justesse. Longtemps
après, Aristoxrne (voyez ce nom) soutint une
doctrine contraire.

Aristide Quintilien attribue à Pythagore
l'invention de la notation grecque de la mu-
sique en usage de son temps (De lyusiea,
tub. I, p. 28, apud Illeibem.); mais celle qui
est connue sous sen nom n'est qu'une modi-
fication d'une autre plus ancienne (voyes
à ce sujet un Mémoire de Perne, dans la
Revue musicale, t. III, pp. 438 .441, et les
planches).

PYTIIOCLIDE, joueur de flûte, fut l'in-
venteur du mode mixoiydien. Aristote, cité
par Pluis rque(in Petict.,p.280, lin. b', edit.
Sire. Grac.), assure qu'il fut le maltre de
musique de Périclès.

ahan, Inde. ou ileum

	

t. ttl

	

!n
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QUADIU (Dolumgns), professeur de musi-
que, né à Vicence, dans les derniers puis de
1801, fit, dans sa jeunesse, de bonnes études lit-
téraires et scientifiques. La musique ne fut d'a-
bord pour lui qu'un objet d'agrément; mais plus
tard il résolut de se livrer sans réserve à la cul-
ture de cet art. La position de son père, con-
seiller-secrétaire du gouvernement à Venise, lui
fournit l'occasion de recevoir, dans cette ville, des
leçons du P. Marrant (top. ce nom) ; puis Qua .
dri se rendit à Bologne, et y compléta son ins-
truction musicale sous la direction de Marchesi,
de Donelli et de Pilotti, tous élèves de Raltci
(vo y. ce nom). L'esprit d'analyse, par oh se
distinguait le jeune Quadri, lui 8t bientôt aper-
cevoir les défauts de la méthode routinièrede ses
mettes : il leur demandait Incessamment la rai-
son des règles; mais l'autorité de l'école était la
seule qu'on lui donnôt. La lecturede plusieurs ou-
vrages de théorie, publiés depuis peu en France,
lui fit concevoir le dessein d'écrire des éléments
d'harmonie appuyés sur une base plus solide que
l'enseignement traditionnel, lesquels pourraient
servir d'introduction à la science du contre-
point. Après plusieurs années passées à Bologne,
il partit pour Naples, où la méthode d'enseigne-
ment ne lui parut pas plus avancée qu'à Bologne.
En 1830, il entreprit de faire connaltre ses
idées didactiques dans an ouvrage intitulé : La
Ragions ar mcntca. Quadri s'était proposé d'y
donner des basses chiffrées ou partimenti de
Mattes, d'après son système de ctassitieation
des accords, assez semblable à celui de Langlé
(zoy. ce nom ), en ce qu'il procédait à la généra-
tion des groupes fondamentaux de soue par des
superpositions de tierces. Une vive opposition
se manifesta aussitôt contre cette théorie, parmi

la plupart des professeurs napolitains; et la pu•
blication de la Ragtime armoniers se trouva
arrêtée par le petit nombre des souscripteurs dès
ta deuxième livraison.

Persuadé de la bonté de son système, Quadri
ne se découragea pas après ce premier échec.
En 1831, il ouvrit une école publique pour
l'enseignement de l'harmonie, et entreprit de ré.
luter dans ses leçons orales lei objections qui lui
avalent été faites. La lutte recommença plus ar-
dente; toutefois t'avantage parut Aire du côté du
jeune professeur, homme d'esprit, plein de Aie
et de feu, qui s'exprimait avec élégance et clarté.
Parmi ses élèves se trouvaient quelques jeunes
compositeurs qui, depuis lors, seront fait con-
nattre par leurs ouvrages. En 1832, Quadri pu.
bila l'ensemble de son système dans un livre
intitulé Lealoni d'armonla (Naples, Tramenter,
1 volume in-4°). Tyne deuxième édition de cet
ouvrage fut donnée à Rome, en 1835, par l'abbé
Alfieri, à la typographie des beaux-arts, et
l'auteur alla en publier une troisième, dans la
même ville en 1841, en un volume in-4° de 9à
pages, avec 44 pages d'exemples pratiques. Dans
l'automne de la même année, l'auteur de cette
notice trouva Quadrt à Naples, et reconnut en
lui un musicien aussi instruit qu'intelligent. Sn
position n'était pas heureuse. Ne trouvant pas
dans ses leçons des moyens d'existence suffi-
sants, il était obligé d'accepter l'hospitalité
qu'on lai offrait dans les maisons de campagne
des environs de ,tapies, comme professeur rie
selfége et de chant. Bientôt cette ressource vint
à lui manquer, et la nécessité l'obligea à retour-
ner en Lombardie. Arrivé ir Milan au printemps
de 1842, ii essaya d'y mettre en vogue son sys-
tème d'harmonie ; mais là routine à Naples il
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eut des luttes à soutenir coutre la critique. La qu'Emilio del Cavaliere eut ce mérite avant lui,
mauvaise fortune, qui l'avait maltraité depuis ou du moins en méme temps. Le meme Della
sa jeunesse, avait porté atteinte à sa constitution. Vaile cite une sorte de draine à 5 voix et 5 los-
Malade et découragé, il ne se sentit pas la force iruments composé par Quagiiati en 100G, et qui
do résisterà ses adversaires; son mal s'aggrava, fut executé dans un char, au carnaval de cette
et le 29 avril 1813, if mourut à l'àge de quarante année; c'est sans doute ce méme drame qui a
et un ans. eté publié sous ce titre : Carre di jedetlù

QUADRlU (Fnstryons-Xavizn ), littérateur . d'Aurore rappresentato in Roma da cirque
Italien, né à Ponte, dans la Valteline, te t er dé- voci per canter soli et huieme, con aggiunto
cesnbre 1695 , entra dans la société des Jésuites d'aile a une, due e tre aoci; Borne, 1011,
après avoir terminé ses études à l'université de in-fol. On ne comprend pas ce que veulent dire
Pavie, enseignaà Padoue et à Bologne, séjourna les auteurs du Dictionnaire historique des
a Modène, a Rome, à Milan, et sortit en 1744 musiciens (Paris, 1810.1811), lorsqu'ils écrivent
de chez les Jésuites. Ayant obtenu du pape la cette phrase : Il (Quaglisiti) est le premier qui
permission de porter l'habit de prétre séculier, introduisit dans les egilses le chant (1 plu-
il vécut à Milan, occupé de travaux littéraires sieurs parties. Cette absurde proposition est
et scientiligses. Dans se dernieres années il se démentie par tes faits rapportés en cent endroits
retira au couvent des Barnabites de cette ville, de leur propre livre. L'abbé Sentirai, de Route,
et y mourut le 21 novembre 1756. Au nombre possède dix-neuf motets à huit voix, de Qua-

gliati, ainsi qu'un Dixit à doute voix. On trouve
des morceaux de Quagliati dans la collection
qui a pour titre : Canzonetle alla romano di
dtversi eccellentissimi musict romani a tre
tael ; Anvers, P. l'liatése, 1007, in-4° obi. On
connatt aussi de ce mettre un ouvrage intitulé :
Motteti e dtaloghi a 2, 3, 4, 5 e 8 net; Roma,
appresso Robleln, 1620.

QUAISAIN (Anaux), né à Paris, en 1766,
fut enfant de choeur à l'église Saint-Jacques
du Haut-Pas, et y apprit à chanter. Après la cl6-

!lits banni, Jean de talais, et le lleleddere
ou la ['alise de l' Etna.

QUALENBERG (Jea*Mica sl.), clarinet-
tiste de Vienne, entra au service de l'électeur
palatin en 1::2, et mourut à itanheim en 1793.
Il a fait insérer dent la Correspondance musicale
de Spire (année 1791, p. 169) un moments inti-
futé : Histoire véritable d'un violon de Steiner
Qualenherg avait le titre de conseiller de coude
i'élrrteur paladin.

QUAND'I' tCunéruu:u•Fit euÉau:), écrivain,
w.

des ouvrages do ce savant se trouve etriùt qui a
pour titre : Della alerta e delta ragions d'o-
gui poesia; Bologne et Milan, 1739-1759, 7 vol.
in-4°. Il y traite de divers objets relatifs à la
musique, à la cantate, à l'opéra et à l'oratorio,
dans les tomes 2e et 3s.

QUAGLIA (JemellArrtsrs), premier orga-
niste de l'église Sainte-Marie-Majeure, à Ber-
game, vécut dans la seconde moitié du dix-sep-
tième siècle. On a imprimé de sa composition :
Moletti a voce solo, Ilbro primo; Bologne,
Jacques Montt, 1668, in8°. tare des églises, qui suivit les événements de la

QUAGLIA (Aucune), né à Milan en 1744, Î révolution, il reçut de Berton des leçons d'har-
Iit ses études musicales sous la direction de ; monte. En 1797 il se fit acteur d'opéra, et débuta
Fioroni et de Cargo Monta. U succéda à ce der- an Tlsédlre des Amis des arts, autrement
nier dans la place d'organiste de la cathédrale, I Médire Molière, rue Saint-Martin, dans sen
et en 1802 il obtint celle de mettre de chapelle opéra dosa composition intitulé Sylvain et Lu-
de cette église. Il vivait encore à Milan en 1812. celle ou La Vendange, qui eut un mimée
Des copies manuscritesde ses composilinna pour agréable. Au mois d'avril 1799 Qunisain fut
l'église sont répandues en Italie. L'abbé San- nommé chef d'orchestre du théâtre de l'ambigu-
tint, de Rome, possède un Magnificat à 4 voix Comique. Il prit sa retraite de cet emploi en
sous son nom.

	

1819, après vingt ans de service, et mourut le
QUAG LiATI (PACL), compositeur de , 15 mai 1828, à l'àge de soixante-deux ans. Il

cote romaine, fut considéré comme un des cla- composa la musique d'un grand nombre de
vecinistes les plus distingués, au commencement mélodrames, entre autres : Tchelg, le Juge-
du dix-septième siècle. Le catalogue de la nue nient de Salomon, la Prise de Jérusalem, le
nique de l'abbé Sautini lui donne le titre de
maig re de chapelle de l'église Sainte-Marie Ma-
jeure, en t612 ; cependant il ne ligure pas parmi
les maures de cette chapelle, dont l'abbé Bain!
a donné la liste dans ses Mémoires sur la vie et
les ouvrages de J. Plerluigi de Palestrina (note
440). Della Vaille prétend (Della rnusica Bell"
eutnoslro, dans les couvres de J. B. [ioni, t. if,
p. 951) que Quagliati fut le premier qui intro-
duisit à Rome le chant dramatique, ou qui :hi
muais le traita avec grlre; niais d est évident
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QUANU'f --.QUANT"

sir la musique et acousticien, naquità Ilcrrubul,
en Saxe, le 17 septembre 1700. Aprè» avoir (ail
ses humanités au collége de Niesky, près de
Godille, il commença un cours de théologie;
mais il abandonna cette science pour la mille-
«tees qu'il étudia à Mea depuis Oka jusqu'en
1791, où il reçut le grade de docteur. II fit alors
un voyage à Lundree pour y étudier la médecine
expérimentale dans le» hôpitaux. De retour à
t4iesky, en 1793, U s'y livra à l'exercice de son
art. Son mérite le fit choisir en 1797, par la
société des arts de la Laser() supérieure, pour
un de ses membres. il lui fournit plusieurs
morceaux intéressants pour ses mémoires; mais
une maladie de poitrine vint l'affilier dans ses
travaux, et le conduisit au tombeau le 30 janvier
1806, et non le 6 octobre, comme le dit St. Bec-
ker. Quandt s'est particulièrement fait connaltre
par ses havants sur la musique et sur l'acous-
tique. Depuis son enfance, il avait montré d'heu-
tentes dispositions pour cet art. ll jouait bien du
piano; mais l'acoustique appela particulièrement
son attention. Les écrits de Cidadni lui avalent
fourni l'idée d'un instrument à frottement auquel
II donna, comme ce savant acousticien, te nom
d',Euphone, mais qui était absolument différent
de celui de Chladni, sous le rapport de la cons-
truction. On bd doit aussi des essais de per-
fectionnement pour la harpe éolienne et pour
l'harmonica. Enfin il construisit deux pianos qui
obtinrent les éloges des connaisseurs. Il était
peintre distingué, et avait une rave habileté dans
l'équitation. Comme écrivain sur la musique,
Quandt s'est fait connaltre par les morceaux
suivants : i° Faisais et observations sur la harpe
éolienne, dans le recueil mensuel de la Liteau
(t ausitztscche Mentalachrl ft,1795, nov., n° 11 ,
et dans le Journal des modes (mars 1799). --
2°Sur l'Harmonica et les instruments Jiu mémé
genre, avec des observations sur le son d'har-
monica en général (Lausllz. dfonalschrlf1 ,
1797, mars, n° 2). - 30 Sur les sons qu'on tire
du verre et d'autres corps ( Gazette musicale de
Lefpsick, 20 année page 321). - 4° Supplément
à la Dissertation de Knecttt sur l'harmonie (Ga-
selte musicale de Leipsick, tome I, pages 346
et suiv.).

QUANT? (JP.su .Joecura) ou QUANZ, flù-
liste célèbre, naquit à Oberseliaden, dans le Ha-
novre , le 80 Janvier 1697. Devenu orphelin à
l'àge de dix ans, il alla prendre des leçons de
musique chesl son oncle, qu'il perdit au bout de
quelques mots, puis chez le musicien de ville qui
lui avait succédé. il demeura sept ans et demi
chez celui-cd, et apprit à jouer du violon, du
hautbois et de la trompette. Kiesewetter, orge-

niole de quelque mérile, lui donna aussi ►tes le
çons de clavecin. Les compositions de Hoffrnau,
de Helnicl►en et de Telemann avalent été d'abord
tee objets de „es études.; les chanteurs et Ire
vidames étrangers qu'il entendit ensuite dans I. ►
chapelle du duc de Mersebourg commencèrent
à perfectionner son goal, et lui inspirèrent le
désir de voyager pour augmenter son savoir.
Arcade, où se trouvaient alors plusieurs artistes
distingués, lai parut le lieu le plus convenable
pour la réalisation de ses projets : il s'y rendit en
1714. Cependant les difficultés qu'il y rencontra
pour assurer sa subsistance l'obligèrent à s'eu
éloigner, et la seule ressource ya► .bffhit à lui
fut do se retirer a Itautrber;;, chez le mueicieu de
la vine, qu'il aida dans es fonctions, en don-
nant des leçons et jouant flets datrsee dans les
fétu de village. L'Incendie qui réduisit en cen-
dres mite petite ville l'obligea à chercher asile
à l'irisa, chez un autre musicien, qui lui com-
muniqua tes concertos de Vivaldi, considérés
alors comme les meilleures compositions dans
leur genre, et qui devinrent les modèles de ses
premiers essais. La proximité de Pirus et de
Dresde lui permit de faire de fréquents voyages
dans cette dernière ville et d'y manette Heine,
bon musicien de ville, qui consentit à le rece-
voir chez lui, en qualité de prévôt. Fixé dans
la capitale de la Sase en 1716, il y pulsa dans
la société de Pisendel , Vetacini, liebenatreit,
Weiss, Richter et Buffanite , le gent! du beau,
et le sentiment d'une perfection relative qu'il
s'efforça d'atteindre. Dans l'année suivante,
le mettre de chapelle Schmidt, après avoir en-
tendu (junte jouer un concerto de trompette,
voulut l'attacher à la chapelle électorale pour
cet instrument; mals le jeune artiste préféra
la position de hautboïste qui lui était offerte
dans la chapelle royale de Varsovie : il se rendit
dame tette ville en 1718, et ce fut alors que,
désespérant de parvenir à l'habileté qu'il désirait
sur le violon et sur le hautbois, il s'attacha spé-
cialement à la flûte, sous la direction de Buf-
fandin et de Pisendel. Ses premiers essais de
composition couaistèrent en quelques morceaux
pour cet instrument. Guidé par son instinct, il
les écrivit sans avoir étudié les règles de l'har-
monie; mais bientôt il sentit la nécessité de
connaltre ces règles, et le compositeur bohème
Zelenka lui donna les premières leçons de con-
trepoint. La formation de l'excellent opéra de
Dresde amena au service du roi de Pologne, en
171n, des chanteurs de premier ordre, tels que
Semaine, gorselli, Durantasti et les cantatrices
rosi et Faustin. En écoutant ces grands artistes,
Quanti comprit qu'il devait apprendre d'eux l'att
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de chanter sur son lnrlrument, et ils devinrent
ses modèles. Accompagné de Weiss et de Green,
il re rendit à Prague en 1723, pour assister à
l'exécution de l'opéra de Fux, l'os(enea e Por-
tale, composé à l'occasion du couronnement de
l'empereur Charles Vi, cumule roi de Bohème.
On avait réuni, pour cette exécution solennelle,
cent chanteurs et deux cents instrumentistes. Ce
fut là que Queuta entendit pour la première
fois Tartini, dont il admira le beau son et le nue•
canisme, quoiqu'il trouvàt son style sec et de-
pourvu de charme.

En 1724, Quanti obtint du roi la permission
d'accompagner à Rome le comte de Lagnasco,
ambassadeur de Pologne prés du saint-siége. A
peine arrivé dans cette ville. il alla chez Gaspa-
rini, qui lui donna quelques leçons de contre .
point. L'année suivante il se rendit à Naples, où
il trouva Hasse, qui étudiait alors sous la direc-
tion d'Alexandre Scarlatti. et qui présenta son
urmpatriote à ce grand mettre. Scartatti n'ai-
mait pas les instruments à vent, parce qu'ils
étalent fort imparfaits de son temps; mais lors-
qu'il entendit Quanti, il avoua qu'II ne croyait
pas qu'on pot tirer de la flûte des intonations
si justes et de si beaux sons. Une aventure d'a-
mour, qui faillit coûter la vie au virtuose, l'o-
bligea de quitter Naples à l'improviste. De retour
à Rome, il y entendit le fameux Miserere d'Al-
legri pendant la semaine sainte, puis il visita les
principales villes d'Italie. A Venise, il se lia d'a-
mitié avec Vinci, Porpora et Vivaldi. Le 15
août 1725, il arriva à Paris. Le style de la mu-
sique française ne le satisfit point, et t'orchestre
de l'Opéra lui parut fort mauvais, quoiqu'il ac-
cordai des éloges à quelques artistes, particu-
lièrement à Forqueray, à Marais, pour la basse
de viole; à Batiste, pour le violon; à Blavet,
pour la flûte. Ce fut à Paris que Quanta fit un
premier essai de perfectionnement pour ce der-
nier instrument, en y ajoutant une deuxième
clef. Après huit mois de séjour dans cette ville,
il fut rappelé à Dresde, suais il voulut visiter
l'Angleterre avant d'y retourner, et arriva à Lon-
dres le 20 mars 1727. L'Opéra, dirigé par Haendel,
y était alors dans sa plus grande splendeur. On
y remarquait parmi les chanteurs Senesino, la
Cuxxoni et la nuisible; l'orchestre, en grande
partie composé de musiciens allemands, était
excellent. Des offres avantageuses furent faites
à Quanti pour le retenir à Londres ; mais sa pa-
role était engagée avec la cour de Saxe, et il'partit
pour Dresde, où il arriva le 23 juillet, après avoir
traversé la Hollande, le Hanovre et Brunswick.

La longue absence Je Quanti, ses voyages,
ses relations avec tes artistes célèbres en tout

genre, avaient mûri son talent. Il reparut à
1)re.;rle avec éclat, et son traitement y fut dou-
ble par la cour. Dans la méme année, il suivit
le roi à Berlin, La reine de Prusse, charmée de
son talent, lui fit offrir une place dans sa rnu-
sique, avec des appointements de 800 écus;
mais le roi son mettre ne permit pas qu'il quittai
son service. La seule chose qu'il lui accorda ,
fut de faire un voyage chaque année pour don-
ner des leçons de flûte au prince royal, qui plus
tard fut roi de Prusse, sous le nom de Frédéric It
Après la mort du roi de Pologne (1733 ), son
successeur (Frédéric -Auguste), voulant garder
Quaulx à son service, lui accorda un frai.
tentent de huit cents thalers, et la permission
de faire vieux voyages chaque année pour visiter
son royal élève. En 1734 Quaulz publia ses prie
tolères sonates pour la flûte. Il se maria en 1737
arec la veuve d'un musicien de la cour de
Dresde, nommé Schfndler, et deux ans après il
établit une manufacture de ilotes, suivant son
nouveau système. Cette entreprise fut heureuse,
et l'artiste y gagna beaucoup d'argent. Prédit.
rie Il, étant monté sur le trône eu 1741, lui fit
offrir des appointements de 2,000 thalers ( 7,500
francs) avec promesse de lui payer chacune de
ses compositions, s'il consentait à se fixer à Ber.
lin. Ces propositions furent acceptées, et Quanti
s'éloigna de la cour de Dresde. Sa faveur auprès
de Frédéric fut sans bornes. Ses fonctions con.
giclaient à se rendre abaque jour chez le roi pour
jouer avec lui des duos de flûte, ou essayer de
nouveaux concertos, à écrire toute la musique-
que Frédéric exécutait, enfin, à battre la mesure
des concertos aux concerts qui avaient lieu cha-
que soir dans les appartements du roi.

Indépendamment do la clef qu'il avait ajoutée
à la Mile, Quanta contribua à l'amélioration de
cet instrument par l'invention de la pompe d'al-
longe pour la pièce supérieure, qai permet de
maintenir l'accord de l'instrument avec l'or-
chestre, lorsqu'il s'échauffe et tend à monter.
Cette invention n'a été introduite en France que
longtemps après. Cet artiste célèbre fit plus
encore pour l'art, en publiant son Essai d'une
méthode pour apprendre à jouer de la /bitte
trar.rsiére, dont les éditions et les traductions
se sont multipliées, et qui peut étre encore lu
arec fruit, nonobstant les progrès que l'art a
faits dans l'espace do plus d'un siècle écoulé
depuis la publication de ce livre. Après trente-
deux ans d'une existence heureuse et hono -
rable à la cour de Prusse, Quanti mourut
à Potsdam, le 13 juillet 1773, à l'âge de
soixanle•seize ans. C'est à lui que. l'art de jouer
de la Rate est redevable de ses progrès les plus.
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ronsiderables. Son acte dé fut prudigicuie, ru il
a eerit pour le service du roi de Prusse prés de
trois cents concertos pour ilote avec orchestre,
plus de deux cents morceaux à flûte seule. beau-
coup de dues, de quatuors et de trios, malgré
les soins qu'exigeaient sa manufacture de flûtes,
et son service quotidien a la cour. La plus grande
partie de• cette musique est restée en manuscrit
chez le roi de Prusse, et le public n'en a presque
rien connu. Quanta était encore à Dresde quand
il publia son premier œuvre intitulé : Sei sonate
a /lacets traversa con bas» per uloloncello o
cembalo, op. t. Dresde, 1739, in-fol. oblong.
Son oeuvre deuxième consiste en six duos pour
deux Bûtes; Berlin, 1769. A l'égard de deux
rouvres de solos publiés à Amsterdam et h Paria,
sous son nom, ils ne sont pas de lui. Quelques
eomertos manuscrits de Quanta sont indiqués
dans le catalogue de Westphal à Hambourg
(. 1782 ). On a aussi de cet artiste des nuée-
.lies pour tes hymnes de Getlert, Bertin, 1760,
itt-8°.

Quant z s'est fait connattre avantageusement
rumme écrivain par les ouvrages suivants
t° VersuchMiser Antveisungdie note trav.'er-
slere su spider' mil verschiedenen sur Befcer-
derungdesguten Gesmacks in der pra6lischcn
Aluslk dientichen Anrnerkungea begleilet, taud
sait dfxempelnerlaulerf, Berlin, 1752, in•4°de
45 feuilles, avec 24 planches. La deuxième édition
de cet ouvragea paru à Breslau, en 1780, in-4°. Il
y en a une troisième de 1789, à Breslau,chea Kun),
in-4°.U en aété tait une traduction française qui
a été publiée sous ce titre: Essai d'une méthode
pour apprendre d jouer de la flûte traver-
sière, avec plusieurs remarques pour servir
au bon goût de la musique, le tout éclairci
par des exemples; Berlin, 1762, in-4° avec 24
planches. Lustig a publié aussi une bonne tra-
duction hollandaise de ce livre, avec des notes,
intitulée r Grondigonderroysvan den Arrdt en
de regie behandeling der Dacarsffuit, etc.;
Amsterdam, Olofsen, 1765, ln-4°. -.- 2° Appli-
cation pour la Male traversière avec deux
clefs; Berlin (sans date), in-fol.... 3° Flers J. J.
Quanta.» Lebenslauf, vo» ihm selbat enlmor-
fen (Notice sur la vie de M. J. J. Quanta; écrite
par lui•méme); dans les Essais historiques et
sur la musique de Marpurg, t. I, p. 197-250.
Moldenit ( voyez ce nom) avait fait une critique
de l'Essai sur l'art de jouer de la Flatte, dans
une lettre Intitulée : Schrelbea an lira. Quant;
rebat edvsige» Attnnerkungen Biber dessers Ver-
mets Biner Ataweisung die Molle Iraversiere
vu aptelen (sans nota de lieu et sans date) ;
Quanti répondit à cette critique dans les Essais

histotiques et critiques :te Murpurg, t. IV,
p. tas-t91.

QU,JTREUkRF. 111• QUINCY (At .
Trn^a:-l'mnv;usrous ) est ne a Pari., le 28 «-
tolite 175i,. Successivement représentant de la
eammune de Paris, après la révolution de U89,
membre de remeublée Irgislative et du conseil
des Cinq-Cents, secrétaire général du départe-
ment de la Seine (en 1800 ), membre de l'Indi•
tut (Académie des inscriptions), et secretaire
perpétuel de l'Académie des beaux•arts, il a
donné sa démission de ce dernier emploi en :839,
pour vivre dans la retraite. Il est mort le 215
décembre 1819. On a de ce savant des écrits
estimés sur les arts et les antiquités. Amateur
passionne de musique italienne, il tut un des
soutiens du fameux théàtre des Bouffons qu'ou
établit à Paris en 1789. A l'occasion de l'ins-
titution de co spectacle, il fit alors insérer dans
le Mercure de France (année 1789, mars,
pages t24 et suiv.) , un morceau intitulé : De
la nature des opéras bouffons, et de l'union
de la comddie et de la musique dans ces
pièces. Il a été tiré des exemplaires séparés de
cette dissertation t Paris, 1789, 2 feuilles in-8°.
On l'a aussi réimprimée dans les Archives litté-
raires ( tome X4'I, page 3). Le docteur Frédd-
rie•Auguste Webera traduit en allemand cet écrit,
et l'a fait insérer par extraits dans la Correspon-
dance musicale de Spire ( année 1792, pages 122,
149, 167, 197, 203, 209 ). En sa qualité de se-
crétaire perpétuel de l'Académie royale des beaux-
arts, Quatremère de Quiney a prononcé dans les
séances publiques do cette académie et fait im-
primer : 1° Nolke historique sur la vie et les
ouvrages de Paisiello; Paris, Didot, 1827, in•4°.
-- 2° Notice historique sur la v le et les ou-
vrages de M. de Monsigny; Paria, Didot, 1818,
in-4°. - 3° Notice historique sur la vie et les
ouvrages de Méhul; Paris, Didot, 1819, iu-4°.

QUEDENFELD (W. ), professeur de piano
à Dresde, a publié dans cette ville, chez Hits-
cher, en 1790, Trois sonates pour le clavecin.

QUEHL (Jacques), pasteur à Eisenach et en
dernier lien à Georgentbel, dans le duché de
Saxe-Cobourg, a fait imprimer, à l'occasion de
la dédicace d'un orgue nouvellement érigé dans
ce village, un sermon intitulé : Von der edien
Vocal•undFatalrumentai-Aluslk Von re/llchkelt
und Nuizbarkeit (De l'excellence et de l'utilité
de la noble musique vocale et instrumentale),
Gotha,t882, in-4°•

QUEISSER (Camuxs-Tasueoxr), excellent
tromboniste allemand, est né le 11 janvier t800,
à Dceben, près de Grimm, en Saxe, où son
père était aubergiste. Sans mettre, il apprit Ics

e
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éléments de la musique, et montra de si heu-
reuses dispositions, que ses parents se décidèrent
à l'envoyer chez le musicien de ville Barth, à
Grimant. Il y apprit à jouer de tous les instru-
mente, suivant l'usage de l'éducation chez les
musiciens de ville, en Allemagne; et, chose re-
marquable, le trombone fut celui dont on lui
donna les plus faibles notions. Mais ta nature
t'avait destiné à devenir tromboniste, et,par ses
études personnelles,il parvint au plus haut degré
d'habileté, tirant le plus beau son de !luira-
ment, et se jouant des plus grandes diflicultée.
En 1817, Qoeisser se rendit à Leipsick; il y fut
placé à l'orchestre dit théàtre en 1821. Depuis
1824, il y joue de l'alto, et ne se fait entendre
comme trombonistequedans de rares occasions.
11 s'est fait admirer par son talent à Francfort,
à Dresde et dans quelques autres villes. Sen
frère Jean-Théophile, né à Doeben en 1808, est
aussi habile artiste sur le trombone. Il occupe
la place de tromboniste solo dans la chapelle
royale de Dresde. On ne ce:malt de la compu-
sillon de Queisser que des danses allemandes
pour orchestre; Leipslck, Breitkopf et Hertel.

QUENSTEDT (Jssn-Amntd), docteur et
professeur en théologie, assesseur du consis-
toire, à Wittenberg, naquit à Quedlinbourg, le
13 août 1017, et mourut à Wittenberg, le 22
mai 1088. On a de lui un écrit intitulé : De prt-
cibus publicis, psalmorum, necnon sacrorum
ordine, Wittenberg, 1686. Selon l'ancien lexique
de Gerber, cette dissertation se trouve aussi
dans un autre ouvrage du môme auteur, intitulé
Anliquitales bibllcm et ecclesiasticse.

QUENTIN (Louis), violoniste de l'Opéra
de Paris, entra à l'orchestre de ce théàtre en
1706, et se retira en 1746 avec la pension, après
quarante ans de service. il a publié, depuis 1713
jusqu'en 1737, quatre oeuvres de sonates pour
le violon, et trois livres de trios pour deux vio-
lons et basse continue.

QUERCU (S;u« DE), premier chantre ou
maure de chapelle de Louis Storm, duc de Mi-
lan, naquit dans le Brabant, vers la seconde
moitié du quinzième siècle. Grutier pense que le
nom latin sons lequel il est connu est la traduc-
tion de Du Quarte, et Valère André, suivi par
Foppens, l'appelle Fats der Eyken. Pacquot lui
conserve le nom de Queren. Pour moi, je crois
que le nom véritab ledo cet artiste était Eiken-
hout, oom flamand de Duchesne ou Ducheise,si-
gnifcation exacte de de quercu. On ne sait sur
quelle autorité Gerber dit (1) que ce musicien

tt)Nous Mater. 8tagrapl. Maton der lonktenstler.
tom t", p. 7t$.

naquit à Bruaeltes; de Quercu se qualifie aim-
plement de Brabançon au titre de l'ouvrage
dont il sera parlé tout à l'heure : per Simenon
J)rabantinum de Quercu, cantorem ducum
Nedlolanen. confectum. Je crois avoir lu
quelque part que l'artiste dont il s'agit était
de Bols-le-Duc; mais ce souvenir est vague.Les
eux jeunes ducs Maximilien et François•Marie
Sforce ayant été envoyés par leur père à Vienne,
auprès do l'empereur Maximilien, De Quercu
les y accompagna, et y publia un petit traité de
musique intitulé : Opusculum music« per
quant brevissimum de Gregoriana et figura-
tion algue contrapuncto simplici perces» :
mode !reteins : omnibus canto observantibus
utiles« neressarium, Vienne,Wisiterburger(1),
1509, in-4°. L'épître dédicatoire de cet opuscule
est datée de Milan, 1508. Les circonstances du
voyage de Quercu à Vienne sont rapportées par
lui-méme dans sa préface. J'ai indiqué dans la
t te édition de lal3lographie desMusiciens,cemme
la deuxième édition du même ouvrage, celle
qui fut publiée à Landshut en 1518 ; c'était une
erreur où m'avaient entrainé Forkel et Gerber;
la deuxième édition véritable, dont l'existence
me fut d'abord révélée par Georges Pray (2), et
dont j'ai acquis ensuite un exemplaire, parte
exactement le même titre : le frontispice est orné
d'une charmante gravure sur bois d'Albert Du-
rer, et porte au bas ces mots : Dus Jean.
Wegssenburger Nurembergv impressit. Au
dernier feuillet, après le mot telos (tln),on lit:

Wepuenburgertu taud MO prame petiote
Xeaidee Manu cul lober ale placet,

1513, in.4° gothique de 34 feuillets non chiffrés.
ValéreAndré, Foppens et Paquet n'ont pas connu
ces éditions. Walther (3) a cité, sous la date
de 1518, l'édition de Landshut, qui est la troi-
sième; toutefois la date véritable est celle qui
est donnée par Conrad Gesner, sons ce titre
abrégé : Libellas de musloa reporta'« et)a-
guratlvaaccontraputteto shnplici, cumexetts.
plis; Landshut, 1518, in-8°. Vatère André,,
Foppens et Paquet ont altéré ce titre. Des exem-
plaires de la première édition et de la troisième

0) Hcrkel. /liçearotne Lltterltar der Musa. p. US,
dora le nom de l'Imprimeur tYlrrterbunp; il a été copié
par Gerber, Becker, Llebtentbal et tons les autres bic-
emplies et bibllograpbee: mals ce nom est WfnteMmyer,
s'est-elle de ri'laterbu►p, parce iule typographedons
U s'agit etalt ne dans un pont vlllegeMust nommé et situé
prés de Keeut:wch eBas-gbiai. II fut imprimeur à Vienne
dans les dernlteea soudes de quWlama siècle et au
commencement du m1M:ne.

tt) Indes ratier. llerar. Bmuote. Uniment. repim
Audentft; &ide test. put. Ii, p. W.

^si nusdlal. Lerlkon, p. SOI.
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QUEaCU QUIGNMtD

de cet opuscule sent à la Bibliothèque impériale , bluté C,elidda,tre, lequel Nt représenté, en 1602,
de Paris. Simon de Quereu se trouvait encore à au ihhdtre SS. Giovanni e Paoli) de Venise.
Vienne en t513, car it y fut l'éditeur d'un vo- QUICIIEIt,tT(Lotes), ancien profes geur da
lente contenant tout l'office des morts suivant rhétorique, agrégez de l'université do France, est
l 'usage de Padoue, lequel est intitulé : FigsAf cane né à Paris , en 1799. En 1847, il a été nommé
Veaperis et.ereyuiis marinerum annelle rare eenservaleur des manuscrits de la bibliothèque
licia eerundem et ceteris in etsdem pro more Sainte. Geneviève de cette ville. Auteur d'an bon
subnotatis. A la fin du volume, on lit Hune traité de la versification latine,dont ta quinzième
emendeilsrimum Vigiharum merlon el mi- édition a paru en 1858; il a donné aussi un Traité
notera codicem : annela cent ide : Vesperis : de la versification française, ouvrage intérim>
et erequlis defanetorum secundum rhum sent pour les compositeurs de musique, parce
eccleslar Palavie* impressit Joh. Winlerb. i que M. Quicherat y e développé tes principes de
civil Vicencasis. 8niendatere D. Simone de Stoppa (voyez ce nom) concernant les fonctions
Quercu Brabantino; Vienne, 1513, petit in-fol. de l'accent dans le poésie française. On doit an

QUERIIAMER (Gsspsno), bourgmestre à mémo littérateur un 2Y and élémentaire de
Halle, en Saxe, mort le 19 mars 1557, a composé musique; Paris, Hachette, 1833,1 vol. in-12 de
quelques-unes des mélodies du lies se des cents- " 114 pages, dont la dernière édition a paru chez
ques publié par Michel Vrash, à Halle, en 1537. le métre, sous le titre, Principes raisonnés*

QUERINI (le P. Jut.us-Ctien), moine ser. , la musique, 1848, 1 vol. in-a°. Enfin, M. Qui•
vite du couvent de Foligno, dans la seconde moi- ehernt a publié plusieurs écrits relatifs à la mu.
Bd du dix-septième siècle, a composé la mu- signe dans la Revue de Clnsttueflon publique.
tique d'un ouvrage intitulé : S. Fhip po Renie- Pour ses autres travaux etrangers à cet art, on
:Io, oratorio per musica recitale in occasions peut consulter les ouvrages généraux de bite
dl celebrarst M citéê di Castello il Capilolo graphie et de bibliographie.
de' Padri delta provincla di Roma delV or- QUI DANT (Joutent), connu sous les noms
dîne de' Servi di Maria Virgine. L'exécution d'Alfred Quidant, bien qu'Alfred ne soit pas
de cet oratorio a eu lieu à Castello, en t,92, son prénom, est fils d'un marchand d'instrumenta
ainsi que le prouve le livret lmprtmd à Foligno de Lyon. Il est né dans cette ville, le 7 décem-
dans celte année, in-8°. , bre 1311, et y a fait set premières études da

QCERWN(Atum-Gants:. MF.USNIER DE), musique et de piano. Arrivé h Paris à l'âge de
Itiératcur, né à Nantes, en 1702, acheva ses seize ans, il entra au Conservatoire te l et avril
'tuder à Paris, et Oit attaché pendant huit ans à 1832; mais il y resta peu de temps, parce qu'il
e Bibliothèque royale pour la conservation des fut attaché à la maison dn célèbre facteur de
.nanuscrits. Plus tard il devint rédacteur de lai pianos Erard, pour faire entendra les instrumenta
Gazette de France et des Petites Affiches de aux amateurs qui visitaient les magasina. Son
province. Vers la lin de sa vieil fut bibliothécaire ' talent de pianiste s'étant perfectionné par de
du fermier général Beaujon. 11 mourut à Parla , persévérantes études, c'est le méme artiste tint
le 22 avril 1780, à l'âge de soixante-dix-!trait a fait briller les produite de celte grande maison,
ans. Parmi les nombreux écrits de Querion, on pendant trente ana environ, dans tontes les ex-
remarque une plaisanterie intitulée : Code ly- positions de l'Industrie, soit nationales, soit
tique, 'ou Règlement pour l'Opéra de Paris, universelles. M. Quidant s'est fait atnnaltre
Utopie (l'ans), 1743, in. 12 de 88 pages. Il est comme compositeur par un certain nombre de
aussi l'auteur d'un pamphlet publié sons ce titre : légères productions pour le piano, parmi les-
Réponse au faim* de la demoiselle Petit, quelles on remarque : 1° Ld FeVe au village,
ci-devant actrice à POpéra, pour Mademot- grande valse; Parie, Lemotaer -- 2° Fantaisie,
selle Jacquet, accusée d'imposture et de ce- en forme de valse chromatique; Paris, Colom-
lomnie (sans date et sans nom de lieu), t feuille blet. - 3° Cantique, ou Fantaisie de Salon, op,
in-4°. Enfin on attribue à De Querlon le Md- i 13,; .-- 4° Mazeppa, grande étude-galop,
moire historique sur la chanson en général, op. 21; ibid. - Les Mystères du cœur,
et en particulier sur la chanson française, pièces de genre, en cinq numéros, op, 24, 27,
qu'on trouve en tète du premier volume de 30, 32, 33; ibid. - 8° Grande étgde•valee, op,
l'Anthologie française, publiée par Monnet
(voyez ce nom)

QUESDENA (Pasrçois), compositeur sici-
lien, vécut dans les dernières années du dix-sep .
!Hème siècle. 11 a écrit la musique d'un opéra in-

29, ibid. -- 7° La Marche de l'Univers, fautai•
aie, op. 34, ibid. - 8° L'Horloge à mutique,
caprice, op. 3b, ibid., etc.

QUIGNARD (....), matira de musique de
la cathédrale de Soissons, en 1752, e publié do .
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rss
puis 1748 jusqu'en 1744 la cantate d'Andro- , la comédie, depuis 1718 jusqu'en 1733. Retiré
mède, lescanlatrlles Le Flambeau de l'Amour, dans cette dernière année à Gien, il y mourut
Le Ifelour du Roi, L'Ide des l'talsua, La en 1744. Quinault était bon musicien, chantait
Pair, et Daphnis et Chloé. On a aussi de lui avec polit dans les divertissements de la Coulé-
trois livres d'airs à chanter, trois livres de se- die Jrançaise,et composait la mutique de la plu-
nates pour deux gales et un livre de sonates en part des intermèdes qu'un exécutait à ce théà-
trios pour delle violons et basse. Les auteurs du Ire. En 1729, fl fit représenter à l'Opéra Les
Aïclionnaire des musiciens (Paris, 1810-MI», Amours der. Déesses, ballet-opéra en quatre
dirent que le premier livre des sonates pour deux actes, dont la musique eut du succès. Quinault
floues de Quignard a paru en 173x; c'est anse était homme d'esprit et brillait par ses bons
erreur, car, dom Caflfaux cite tes trots livres assola dans fa Société dei gang de lettres.
dansson histoire data musique, qu'il acheva en QUINAULT (Mmur.-Aseau), soeur du pré-
1754. Quignard a écrit aussi des messes et des cèdent, débuta à l'Opéra en 1709, dans le Belle
motets pour le service de la cathédrale de Sois. rophen de Lulli, et n'y eut qu'un succès mé-
sons; audaces compositions sont restées en ma• diocre En 1713 elle quitta ce théâtre, et deux
nuscrit ans après elle fut reçue à la Comédie française,

QUILICI (Maxi iucn), directeur de la mu- d'où elle se retira en 1722. Douée d'une rare
tique particulière du due de Lucques, est né dans beauté et de beaucoup d'esprit, elle lut la mal-
la ville de ce nom, au commencement du dix- tresse du due d'Orléans, régent du royaume,
neuvième siècle. Le premier ouvrage qui e fait puis du vieux duc de Nevers, père du duc de
connallre cet artiste est l'opéra Francesca di Nivernais, qui passaméme plus tard pour l'avoir
Rimini, qui fut représenté an théâtre ducal de épousée en secret. La protection de ces hauts
Lucques en 1829. Ce méma opera, joué au tltéà- personnages lui avait tait obtenir une pension
tre de la Pergola à Florence, le 15 septembre 1831, sur la cassette du roi, et un logement au Leu-
n'eut pasde succès et n'obtint que trois représenta- vre, dans le pavillon de l'Infante, qu'elle con•
tiens. Une messe, composée par le maure Quilici, sema pendant plus de soixante ans, et dans le-
lut exécatke à l'église Saint-Ferdinand de t.uc- quel elle était visitée par la plus Isacue noblesse.
ques, en 1843, et fut considérée alors comme un 1 Elle y mourut en 1793, à l'àge de plus de cent
bon ouvrage. Le même artiste a écrit des choeurs ana, Élève de son père pour la musique, elle
et des cantates pour le service de la cour. Quel- composait des motets qu'elle faisait exécuter à
quel morceaux de la partition do Francesca di Versailles, dans la chapelle du roi. Un de ces
Rimini ont été gravés avec accompagnement dei motets fut trouvé fort beau et lui fit obtenir,
piano, à Milan, chez Ricordi, ainsi que six ariet- grime à la bienveillance du duc d'Orleans, le
tes à voix seule avec piano de M. Quillet. Lorsque grand cordon de l'ordre de Saint-Michel ; dis-
le Lycée musical de Lucques a été organisé, liaction qui n'avait jamais été accordée à une
ea 1841, le mettre Quilid y a été chargé de l'en- femme, et qu'aucune autre n'a eue après made•
saignement du chant, de l'accompagnement, de la moiselle Quinault,
théorie de la musique aide l'esthétique.

	

QUINTANELLA (Ozu:mrnz), mansion-
QUILLET (Camus), amateur de musique, naira de la collégiale de Saint-Pétrone, à Relo-

ué à Patay, près de Paria, en 1797, est fils d'un gne, et maltre de chapelle de l'église Saint-
chef de bureau du ministère de la guerre. Il s'est Étienne de la même ville, vécut dans la seconde
fait connattre par un petit ouvrage qui a pour moitié du dix-septième siècle. Il fut académicien
titres Méthode pour connattre dans quel ton philharmonique. On a imprimé de sa compost-
ton est, et pour savoir ce qu'il faut à la clé , taon un ouvrage intitulé : il primo llbro de
(Mc) dans tous les tons, Paris, Henri Lemoine, Motetfi a noce sala, op. 1, Bologne, Glac,
1829, in-4°. Cette méthode, purement empirique, Menti, 1872, in-V.
n'est pas propre à faire distinguer le ton par les . QUiNZANI (Lucaeao), moine de Citeturx
élèves, lorsque la pièce de musique module.

	

au monastère de la Cava, naquit à Crémone,
QUINAULT (gmut Urmn-MAOarce), vers le milieu du seizième siècle. II fut consi-

connu sous le nom de Quinault aAd, gis d'un «HM comme un des menteurs musiciens de son
acteur del& Comédie française, qui obtint du duc temps. On conne de lui un ouvrage qui a pour
d'Orléans, régent du royaume, des lettres de titre : Inteoitus rMissarum quatuor eacum,
noblesse, débuta le8 mai 1712 au Tlséétre•Fran• Francfort-sur .le-Mein, 1585, in•4°. Cette édi-
çais, dans le rôle d'Hippolyte de Phèdre, fut ' lion est faite d'après une autre qui avait été
reçu le 27 juin suivant, et partagea avec son publiée en italte (toy, Arisi, Cremona iitteruta,
frère (Quinault-Dufresne) les premiers rôles dans ' t. Il, p. 455).
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QUINTILLiD1 - QUI'r,SCHREIItW.R

QUINTILLIEN (Animait). Voyer AMIS- im8°. Corneille de ilcughem cite aussi du
Tite QUtNTit.I4EN.

	

même auteur ( Btbllolh. Nathan., p. 108) un
QUIRSFELD (Jee p), né à Dresde, te 22 , livre intitulé ; durtj'adina mathemattca de f 1

juillet 16ta, lit ses études à Wittenberg, et y

	

sono; Leipskk, 1675, in-8°,

	

r
obtint le grade de mettre en philosophie. Après

	

QUITSCIIREIBER (Cronass), né à Cra. e,
qu'il eut quitté cette université, il fut nommé nichfeld, en Saxe, le 30 décembre 8669, fut
canter àPirna, puis diacre, et enfin archidiacre nommé, en tWa, par te comte deSchwarzbourg,

	

It
dans cette ville, où il mourut le 18 juin 1686. canter et mante d'école à Rudolstadt. En 1598,
on lui doit un traité élémentaire de musique, il obtint la place de canter à Jéna; en 1614, il

	

n
a l'usage des écoles, sons ce litre : Breviarium eut la place de ministre à Ileinichen, et en 1629,

	

ii
mustcum oder hurler Begrif/', trie sin Knabe il réunit en la méme qualité les paroisses de

	

1
letchi und bald sur Singe-Kunst, etc., enter- Magdala, Ottstedt et Mains. II mourut en te

	

i
nen han (Abrégé de musique, ou court précis dernier endroit en 1638. On a de lui un livre
dans lequel un garçon peut apprendre facilement élémentaire concernant l'art du chant, intitulé

	

x
et en peu de temps l'art du chant); Pirna, 1675, De canette dégonfla excepta ; Jéna, 1598,
in-8° quatre feuilles et demie. Une 2° édition, in-4 9. II a aussi publié un traité qui parait être
augmentée d'exercices et de canons à deux voix, destiné au même objet, et qui a pour titre :
dans les douze modes, a été publiée à Dresde, Kun if usiAbitchleln, in teutschen und ta-
chez Merlin Gabriel Meitner, en 1683, 112 pages telnischen Schulen /ür die Jugent( su ge•
in-8°, avec une préface de cet éditeur. La trot- brauchen, mit Potiche tete man Gesae nge
dème édition a été publiée chez le même en onstlmmen sotte (Petit livre de musique à
1688, la quatrième en 1702, et la dernière en t'usagede la jeunesse dans les écoles allemandes
1717, toutes in-8° de huit feuilles et demie, et latines, etc.), Leipsick, 1605, in•S°; Leipsick,

	

i
Quirsfeld a aussi publié un livre choral inti- 1005, etiéna,1607, in-8° de six feuilles. Comme
luté : Geislllcher JJarfenkiang au/ !John Rai- compositeur, Quitsebreiber s'est fait connatlre
len, de , in eiuem volldandigen Gezangbu- parle recueil des psaumes à quatre voix imprimé
che,darhunen aber 1000 Lieder zu flnden, etc. à Jéna, taos, in-4°, par des chants religieux à
( Sonde la harpe spirituelle de dix oordes, con- quatre voix, Ibid., 1611, in-4°, et par le 0 10
sistant en un livre choral complet, où se trou- psaume à six voix, Ibid.,1022, in-4°.
vent plus de mille chants, etc.); Leipsick, 1679,
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IIAAB tLéolecu-Faén€alc), ne en 1721, à
Glogau,en Silésie, lit pendant plusieurs années
ses études au collège des jésuites de Breslau, et
y apprit aussi les éléments de la musique. Bau,
violoniste de relie ville, lui donna des * leçons de
violon, puis Raab se rendit e Berlin où il devint
' ,lève de François Benda. Le style de cet artiste
lui devint si familier, qu'on avait peine à dislin-
guerses compositions de celles de son manie. II
fui successivement attaché à la musique du mar-
grave Charles et du prince Ferdinand, de la fa-
mille royale de Prusse. Il vivait encore à Berlin
ea 1784t.Ses concertos pour le violon sont restés
en manuscrit.

RAAB (Eanssv-Hal-Orro), fils du précé-
dent, naquit h Berlin en 1750. Il fit ses études
musicales sous la direction de son père, et devint
un des violonistes allemands les plus distingués
de son temps. Admis en 1770 dans la musique
particulière du prince Ferdinand de Prusse, il
obtint, en 1784, un congé pour voyager en Al-
lemagne; puis il se rendit à Pétersbourg, où il
obtint une place de musicien de la cour. Ti vivait
encore à Pdtersbourgen 1801.

RABASSA (D. Paon), compositeur espa-
gnol et licencié es arts, fut nommé maure de
chapelle de l'église métropolitaine de Valence en
t713, qu'il ne quitta que pour une position sem-
blable, à la cathédrale de Séville, en 1724. 1l
mourut en 1760, à un âge très-avancé. Les mu-
vies musicales de cet artiste, particulièrement
pour la musique d'église, à 4, à 8 et à 12 voix,
sont en très-grand nombre. Il en existe une
partie à Valence, et une plus grande quantité à
Séville. M. Eslava (voyez ce nom) e inséré une
des compositions de Rabassa dans hi seconde
série de na collection intitulée Lira sacra-AM-

pana. Ce manie a laissé en manuscrit un grand
traité de contrepoint et de composition, en un
volante in folio de 516 pages, intitulé Guia
para los que quterax aprender composicion
( Guide pour ceux qui veulent apprendre la
composition).

RACA.I' Ili (Jsan-Barrtsss), mattrede chapelle
de l'église Sainte-Marie Majeure, à Bergame,
dans la seconde moitié du seizième siècle, est
connu par les ouvrages suivants : 1°tl primo li-
bre de' Mali rigall a chique voci; Venise, 1584
in-4°.-- 2° Misse aqualtro ecinque voci; Ve-
nise, 1588, in-4°.

RACIIELLE (Pisans), premier violoncelle
de la cour ducale rie Parme, s'est fait connattre
par un traité abrégé du violoncelle intitulé
Brevemetodo dl da, etc.;
Milan, Ricordi, in-fol de 37 pages gravées.

RACIiNin (Joseen-Faécéarc, baron DE),
maréchal de la maison du prince électeur de
Saxe, et chevalier de Malte, naquit Dresde, le
3 novembre 1744. D'heureuses dispositions pour
la musique lui litent cultiver cet art avec succès
dès ses premières années. A rage de dix-sept
ans, il entra au service militaire ; mais il prit sa
retraite en 1769, renommé chambellan en 1774,
et maréchal du palais en 1790. En 1802 l'opéra
de la cour et la chapelle du prince furent placé*
sous sa direction. Cet amateur a publié de sa
composition : 1° Trois sonates pour le clavecin;
Dresde, Hilscher,1700 -- 2° Douze chansons alle-
mandes et françaises, avec accompagnement de
piano; ibid., 1791.--3°Douze entr 'actea arrangés
pour le piano, ibid.,1798. Le baron deRacknitz
a laissé en manuscrit beaucoup d'autres compo-
sitions. U est mort h Dresde, le 10 avril 1818.

RACRWITZ (....), facteur d'orgues sué_
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RACKWl'fZ - ItM)l\()

dois, rivait àStockholm en 1798. Ce fut lui qui
construisit peur l'abbé Vogler, et sur ses plans,
I'orchestriaa et te piano que cet abbé appelait
organochordon.

RADECItçE(Roumi),né 1e31 octobre 1830,
a Diltmannsdorf, près de Waklenburg (Silésie),
apprit sous la direction de son père, organiste
et canter dans ce lieu, tes élèmenti du violon,
du piano et de remue. 1l était encore enfant
lorsqu'il joua du piano avec succès dans quelques
concerta donnés dans les petites villes des envi.
rang . Pendant les années 1845 à 1848, ii fréquenta
les classes du gymnase (collège) de Breslau. Dans
le mémo temps il reçut des leçons de piano et
d'orgue d'Ernest Kohler, et continua l'étude du
violon chez Liistner, ainsi que celte de la com-
position sous la direction de Drosig. Entré au
conservatoire de Leipslck en 1848, il y passa
deux années et y pari' cliuuua son talent sur les
trais iaslnnnents qu'il avait étudiés depuis son
enfance. Lorsqu'il en si.rtil, il se livra à l'ensei-
gnement et fut directeur de l'académie de chant
jusqu'en 1853: il obtint alors la place de chef
des chœurs du théiilre; mais il ne la conserve
pas longtemps, car dans la même année il fut
appelé pour le service militaire dans l'armée
prussienne. Arrivé à Berlin, il y fonda des soirées
de musique de chambre, après qu'il eut obtenu
son congé, et dans l'hiver de 1858 . 1859 , il y
établit de grands concerts de musique d'orchestre
et de choeur, à l'imitation de ceux du Gewand-
bausdeLeipsick. Comme compositeur, Badecke
e publié environ dix recueils de Lieder à voix
seule avec piano, plusieurs suites de chants pour
deux et trois voix de femmes, des pièces pour
te piano à deux et à quatre mains, des duos pour
piano et violon et pour piano et violoncelle;
enfin, on cannait de lui une ouverture à grand
orchestre pour le drame de Shakespeare, Le Roi
Jean. Il a fait chanter à la Fefer-Kirche de
Berlin, en 1856, le premier psaume pour un
choeur de voix de femmes; la cantate religieuse
intitulée Der liebe Huldigung, pour voix seule
et choeur de femmes, exécutée le 6 mai !na ;
le 13' psaume, pour voix seule, chœur de
voix de femmes et orgue, exécuté le 4 juin
1859.

RADECRE (Ronoanne), frère du précà.
dent, né à Dittmannedorf, vit à Berlin, où il se
livre à l'enseignement. Il a publié des Lieder à
voix seule avec piano, des chants ii 4 voix, et
quelques pièces pour le piano.

RADERER (Henni), organiste et carillon-
neur de la grande église de Harlem, vers le
milieu du dix-huitième siècle, a fait graver de sa
composition : 1° Caprice pour le clavecin, Ams.

terda ►n, 1750. - 2° Concerto pour le clavecin,
ibid. --- 3" Deux sonates idem, ibid.

DA DEI ER (J ce %Mils du précédent, naquit
a Italien) vers 1730• élève de son père, il fut
d'abord organiste au village de Beverwyek, près
de Harlem, puis il succéda à Henri Radeker dans
sel places d'organiste et de carillonneur. 11 e
publié en 1762, à Amsterdam, trois sonates pour
clavecin et violon; mais il est connu principale-
ment par sa description historique du grand
orgue de Harlem, intitulée : Korte Deschryving
van het beroemde en prachiige Orgel, in de
gracile of Saint-Rames-Kercb te ilaerlem;
Harlem, Enschede, 1775,32 pages in•e°.

RADICATI (Féc ►x-manteau), professeur
de violon au lycée musical de Bologne, et di-
recteur de l'orchestre du Ihr:ttre de cette ville,
naquit à Turin, en 1778. Son père, !Maurice de'
Radicati , appartenait à une famille noble, mais
peu favorisée de la fortune. Félix était encore
fort jeune lorsqu'il reçut des leçons do violon
de Pngnani (voyez ce nom). En 1816, Radicati
lit un voyage dans la Lombardie; deux ans
après, il était à Vienne. Il a (ait représenter à
Bologne un opéra intitulé : Ricciardo Cor di
leune. Radicati avait épouxé la cantatrice Thé.
rèse Bertinotti. Il est mort le 14 avril 1823,
par suite des blessures qu'il reçut dans la
chute d'une voiture où il se trouvait, et dont les
chevaux s'emportèrent. On a giavé de la cou>
position de cet artiste : 1° Quintettes peur 2 vio-
lons, 2 altos et violoncelle, op. 17 ; Mayence,
Scholt. - 2° Idem, op. 21; Vienne, Cappi. -
3° Quatuors pour 2 violons, alto et basse, op. 8,
i 1, 14; Vienne, Artaria; op. 15. Vienne, Weigl;
op. 16, Vienne, Artaria. -- 4° Trios pour vio-
lon, alto et violoncelle, op. 7, 13 ; Vienne,
Weigi; op. 20; Milan, Ekeren. -- 5° Duos pour
2 violons, op. 1,2, 3; Vienne, Cappi; op. 9, 10,
12, 19; Vienne, Artaria. --11° Thèmes variés
pour violon et orchestre ou quatuor, op, 18, 22;
Milan, Ricordi. - 7° Ariettes italiennes, avec
ace. de piano, op, 3; Vienne, Weigi.

RADICCHI (Joseru), compositeur drama-
tique, né à Rome vers le milieu du dix-huitième
siècle, a écrit àVenise, en 1778, l'opéra intitulé
Il .tledonte.

RADIRIO (dssu-Meaux), organiste de l'église
San-Gtorannt in Fardera, à Padoue, dans la
seconde moitié du seizième siècle, est connu par
un livre de pièces pour le luth ou le clavecin,
lequel a pour titre : Ii primo libre d'intavofa-
ture di bain d'arpicordo. in Venelle, apprearn
Glacer» Vinceuti, 1592, petit iœ4° obi. Bise
que le titre indique que les pièces contenues
dans Io recueil sont en tablature, la notation l'a?
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ordinaire sur une portée de 5 lignes pour la mais au lien de ta clef d'ut sur la deuxième ligne
main droite, et la partie de la main gauche, qui qui se trouve à la partie de ténar, ii faut
fait l'harmonie, est notée sur une portée de 8 substituer la mémo clef sur la quatrième ligne,
lignes.

	

sans laquelle le morceau n'aurait pas de sens
RADOWITZ (Josseu.MAare), lieutenant harmonique. La clef d'ut sur la deuxième ligne

général au service de Prusse, et membre de PA- n'est bien placée qu'à ta partie du euutratcnor.
cadémie royale des sciences de Berlin, naquit RÆUSCN (Ouates), organiste distingué
à Blanckenbourg, le 0 février 1797, et mourut à à l'église principale de Rostock, est né à Wismar,
Berlin le 25 décembre 1853. Le cinquième vo- vers 1810. il s'est fait centiare d'une manière
hume de ses oeuvres complètes, imprimées a I avantageuse par les ouvrages suivants : 3 Pre .
Bertin chez Reimer, renferme plusieurs morceaux tudes pour l'orgue, op. 1; Hambourg,Cranz; 2 pré .
qui concernent la musique, particulièrement la bides pour un clavier et pédale d'orgue, op. 2,
musique d'église, Jean-Jacques Rousseau comme ibid.; Pièces faciles pour l'orgue, op. 4; Leipsiek,
musicien, J.-S. Bach, les impressions produites I Hofrosister.
par la musique, la critique musicale, et l'opéra.

	

RAFAEL (CnAULas.Paéuénrc), né en Bo.
RADZIWILL (le prince Artrolss•Hrml ), hème, fut conduit dans son enfance en Silésie,

d'une illustre famille polonaise, est né dans le et reçut son éducation musicale à Breslau. En
duché de Posen, le 13 juillet 1775. En 1815, le 1816, il entra dans une troupe de comédiens atn-
roi de Prusse l'a nommé gouverneur du grand butants, puis fut attaché au théàtre de Breslau.
duché de Poser,. Amateur passionné de musique En 1828, il quitta la scène pour se livrer à l'en .
et violoncelliste distingué, ce prince e publié des seiguement du chant, et depuis lors il a vécu
romances françaises, avec accompagnement de dans la capitale de la Silésie, en qualité de pro-
piano, des polonaises et plusieurs chants alles terreur de cet art. II y vivait encore en 1840. Cet
manda. En 1796, il épousa la princesse Louise- artiste s'est fait connaltre comme compositeur par
P?édérIque de Prusse, et le majorat de Nieawicz les ouvrages suivants : 1° Pater muter (en elle-
et d'Olyka lui échut en partage, Ce prince mon- mené ), à 4 voix, dans accompagnement; Bres.
rut à Berlin dans la nuit du S an 9 avril 1833. lao, Leuckart. --- 2° Wenn's welter litchis tai, '
Son oeuvre la plus considérable est la musique chant allemand à quatre voix; Breslau, Fu:ester.
qu'il a composée sur le Parut de Cantho, dont la -- 3° Quolibet de Kudras à voix seule, avec ac
partition a été publiée en 1835, à Berlin, chez compagnement de piano; Breslau, Leuckart. --
Trautweia, par les soins de Rungenhagen, di- 4° Les quatre saisons, chants à 4 voix d'hom-
recteur de l'Académie royale de chant de cette mes; Breslau, Pmreter.
«le, sous ce titre : Partitur Aufgabe von RAFF (Arma ), né en 1714 à Geiatiorf,
Furslen Antony Raderait, cotnposïtionen, au dans le duché de Juliers, est considéré comme le
den dramalischen Gedichten Faust, ton Dm. chanteur le plus habile qu'ait produit l'Allemagne
the. La méme partition, arrangée pour piano au dix-huitième siècle. Destiné à l'état ecclés
seul, par J. P. Schmidt, e paru chez le même siaslique, il III ses études chez les jésuites, à
éditeur, et il en fut fait une traduction en polonais, Cologne. Déjà il était parvenu à Page de vingt
qui a été publiée en 1844, à Wilna, chez Zr, ans et il ne savait pas une note de musique.
wadzkl. Cet ouvrage remarquable e été repré- Des motifs inconnus ne lui ayant pas permis
fienté avec succès à Dantzick, Cobourg, Hanovre, d'entrer dans les ordres, Il fut obligé d'accepter
Koenigsberg, Leipsick, Potsdam , Prague et une place de précepteur dans le lieu de sa nais.
Weimar. L'Académie royale de chant de Berlin sance. C'est alors que la beauté de sa voix de
l'a exécuté souvent le jour anniversaire de la ténor lui suggéré le désir d'apprendre à lire la
mort du prince Radziwill.

	

musique ; mais privé du secours d'un mettre, ce
RAEDT (Ptensus DE), musicien lia mana ne fut qu'avec beaucoup de peine qu'il apprit seul

qui vécut an commencement du seizième siècle, à déchiffrer des airs faciles. L'électeur de Cologne,
n'est connu que par une messe à 4 voix, intitulée

1 ayant entendu parler de la belle voix de l'insti-

Quant dlcunt homines, qui se trouve dans un tuteur de Gelsdorf, te fit venir à sa cour, et lui
D'anuserit de la bibliothèque de Cambrai, lit chanter dans un oratorio des solos qu'un mu.
n° 124), dont M. de Coussemaker a donné une skiai de la cour lui avait appris. L'électeur do
description complète dans sa Notice sur les Bavière l'ayant entendu, dans une visite qu'il

collections musicales de la bibliothèque de lit à Cologne en 1736, éprouva tant de plaisir à

Cambrai (pages 65.91). Le même savante pu- l'audition de tette belle voix, qu'il engagea Raff
blié, à la fin de ce volume, le Sanctus en par• à son service et l'emmena à Munich. Le campo-
titior, de la messe de Pierkin de Remit (n° 9) ; siteur Ferandini (voyez ce nom), alors orante
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de chapelle de la cour de Bavière, fut chargé de ,
diriger l'éducation musicale du chanteur impro-
visé, et lui lit faire de rapides progrès; usais
bientôt lubméme comprit la nécessité de catafiet
sou élève aux soins d'un grand professeur de
chant, et. d'apres ses conseils,Rafl lutenvoyé a
Bologne, dans l'excellente écule de Bernaccbi,
dont il devint un des élèves les plus dl>,tingués.
Après avoir reçu, pendant environ trois ans, les
leçons de ce mettre célèbre, il débuta à Florence
avec succès; parut'ensuite sur plusieurs tlté#-
tres, et retourna à Munich en 1742. Il y chanta
dans los fétu qui eurent lieu pour le mariage de
l'électeur Charlee.Théodore, puis il se lit entendre
au couronnement de l'empereur à Francfort, et
enfin il chanta en 1749 à Vienne, dans la Didone
de Jomelli. Acteur médiocre, il rachetait par la
perfection du chant tes défauts de son jeu. Dans
la même année, il retourna en liane où son ta-
lent fut accueilli avec enthousiasme, particulié-
rament à Naples. On rapporte coonne une preuve
des émotions que Raft pouvait faire nitre pur
son chant l'anecdote suivante : La princesse
Belmonte•Pignatetli, après la mort de son mari,
était en proie à une douleur sombre et muette
qui faisait craindre pour sa vie : un mois s'était
écoulé sans qu'elle proférât un mot ou versàt une
larme. Cheque soir on la portait dans ses jar-
dins, tes plus beaux de toutes les mitas qui en-
vironnent Naples; mais ni le plus beau site, ni
le charnue des soirées de cet heureux climat ne
produisaient en elle les émotions d'attendrisse-
ment qui seules pouvaient lui sauver la vie. Le
hasard conduisit Raft dans .ces jardins au mo-
ment où la princesse y était couchée sir tua lit
de repos; on le pria d'essayer l'effet de sa belle
voix et de son talent sur les organes de la ma-
lade; il y consentit, s'approcha du bosquet oit
reposait M 1ee de Belmonte, et chanta la came-
nette deRoili

Snrirarlo bore ombrait;
arr.

La voix touchante de L'artiste; l'expression de
son chant, la mélodie simple et douce de la nui
tique et le sens des paroles adapté aux circans
tances, aux lieux, à ta personne, produisirent
une impression su puissante, u» effet si salutaire,
que la princesse versa des larmes qui ne s'ar-
Mèrent point pendant plusieurs jours et qui la
sauvèrent d'une mort inévilabte.

En 1752 Raff se rendit à Lisbonne et y chaula
pendant trois ans. Appelé ensuite à Madrid, il ç
débita en 1753 anse eu succès qui alla Jusqu'à
t'enthousiasme. La mort du roi, anisée quarte
arts aloès, ayant obligé Farinelli rt aeloigur r de

l'Espagne et à retourner en Itali e, Raft, devenu
son ami et son protégé, le suivit, et se lit en-
tendre ;sur les principaux Beatles. A Rome, il
produisit une impression si vive, que le pape kt
décora de l'ordre du l'Éperon d'or. En 1770, il
s'aperçut des atteintes portées par le temps à la
souplesse et au timbre de son organe vocal, et
prit la résolution de quitter la scène. De retour
à Manl►eim dans le même année, il y chanta, à
la demande de l'électeur palatin, dans l'opéra
intitulé Gonfler vols Schuaarsbourg. En 1770
il fit un voyage à Paris, puis retourna à Man-
heisa, et suivit ta tour palatine à Munich,
en 1779. Alors il ouvrit, dans sa maison, une
école de chant; mais la sévérité des études ou
il voulait astreindre ses élèves les lui lit perdre
bientôt, dans un pays où l'art du chant véritable
n'était pas estimé à sa juste valeur. Alors le cé-
lèbre chanteur cessa de s'occuper de musique,
vendit le piano qui servait à l'accompagner,
donna la enilection de ses airs à an ami, et se
livra aux exercices de dévotion. La lecture de
livres pieux et de médecine, interrompue sen-
lement par celle des poésies de Métastase et des
ouvrages de Cervantes, occupait ses loisirs, H
mourut à Munich le 28 mat 1797, à l'âge de
quatre-vingt-trois ans.

RAFF (Joscunu), pianiste, violoniste, et
compositeur, est né ie 27 mai 1822 à Lachen, sur
le lac de Zurich (Suisse). Ln littérature et les
sciences occupèrent d'abord sa jeunesse, quoi-
qu'il eùt étudié d'une manière sérieuse la musique
et te piano; mais en 1843.11 s'éprit d'une passion
véritable pour cet art et publia en peu de temps
un certain nombre d'ouvrages pour le piano
dans les fibrines habituelles de cette époque, telles
que pièces caractéristiques, fantaisies brillantes,
caprices, rondos, romances sans paroles et autres
du morne genre. Depuis 1850 il a résidé plus ou
moins longtemps dans quelques localités des
provinces rhénanes, s'y livrant en partie à l'en-
seignement du piano , à la composition et à la
critique musirale dans les journaux ; puis il se
rendit à Weimar près de Liszt et écrivit, pour le
ihéâlre de cette ville, l'opéra intitulé Le ltoi Al-
fred, qui y fut représenté sans succès. Devenu
ardent admirateur des oeuvres rte Richard Wa-
gner, il a écrit pour la glorification de ce nova-
teur un livre intitulé Die Wapnerfrage ( la

question de Wagner). On connatt aussi, de la
composition de Raff, une fantaisie pour violon
avec orchestre, des dues pour piano et violon-
celle et pour piano et violon , des Lieder et des

chants pour des voir d'hommes. Au moment r u
cette notice est Ocelle (18n;2), cet artiste littéra -
teur c=t élabli à i.' baden.
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ItAFFAEL (Jeunes-Wencemàs). Voyez
IRA FUEL.

RAFFANELLI (Loua), excellent bouffe
Italien, né en 1762, dans un village de la pro-
vince de Lecce, au royaume de Naples, apprit
la musique chez un musicien attaché à la cae
draie de Lecce, et entra au théâtre à l'âge de
vingt-deux and. Une voix de basse médiocre,
mais un talent naturel pour l'expression comi-
que le rendaient propre à l'emploi des rôles
bouffes, dans lesquels l'étude lui lit taire de
si grands progrès, qu'il put Ltré plus tard con-
sidéré comme un modèle parfait en son genre.
Après avoir fait lev délices des Napolitains au
petit théâtre des Fiorentini, pendant plusieurs
années, il se décida à parattre sur de plus grandes
scènes et lift engagé à Rome en 1779. Il joua en-
suite à Parme, à Padoue, à Venise, et enfin à
Milan, dans l'été et dans l'automne de 1784. Au
printemps de cette mémo année, il avait épousé
la cantatrice Julie Moroni, qui joua avise lui sur
plusieurs grands théâtres. En 1789 Ilaffanelli fut
engagé par Viotti pour la fameuse troupe Ilallenne
du théâtre de Monsieur, à Paris. On lui donna
dans cette ville le nom de Prdvitte italien, à
cause de l'excellence de son jeu. Les événe-
ments du 10 aoât 1792 dispersèrent les acteurs
de cette troupe, et Raffanelli se rendit à
Vienne en 1793. L'année suivante Il alla en Italie,
chanta à Trieste, à Padoue, à lutin, puis s'em-
barqua à Gênes pour l'Angleterre. Le premier
consul Bonaparte ayant fait organiser de nouveau
un Opéra italien à Paris, en 1802, Raffanelli fit
rappelé et s'y lit encore admirer. Dans l'automne
de 1804, il Joua à Milan, et dix ans après on le
revit dans la même ville au petit théâtre Re;
mais, parvenu alors à l'âge de soixante-deux ans,
Il n'était plus que Pouabre de lui-tuée. Peu de
temps après il a quitté la scène. On Ignore où il
s'est retiré.

R APPT, ou RAFT, facteur d'instruments
à vent, né à Lyon, vécut dans la première moitié
du XVIe siècle, sous le règne de François ter. Cet
artiste est connu par quelques vers de Clément
Marot et de Baïf : un y voit que ses instruments,
excellents pour son temps, étalent fort recher-
chés des amateurs.

Voici ee qu'en dit Marot, dans sa quatrième
complainte :

ne mot auras un double chalumeau,
Fait de la walu de natte I.yennnls;
Iseut à pales as en pour un cherme s
nu ban pasteur xtlrtmu, que tu renoua..
Jamais encor n'en sonnay qu'un, roll.
Et st le garde aussi cher que la rua.

Baif en parle ain'i dan% Lés Jour, églogue de
Devis s

Aptes tome eta ptopo%. J'apporte une musette
Que aafy, Lyonaoh, A Marot arott tante.

On ne minait plus aujourd'hui d 'instruments
fabriquée par Raify.

RAGUÉ (Loues-Cn*it us), amateur distin-
gué, véent à Paris depuis 1775 jusgu'aax événe-
meirts de la révolution française, en 1792, puis
se'retira à la campagne, dans les environs de
Mouline. En 1784 il fit représenter à,ia Comédie
italienne Memnon, opéra en trois actes, dont il
avait composé la musique et qui n'eut point de
succès. Deux ans après il donna au mémo théâtre
l'Amour filial, en deux actes, qui fut mieux
accueilli. Ragué avait du talent sur la harpe et
e publié de sa composition : 1° Sonates pour la
harpe, oeuvres 2e , 4e , 5e ,15e et 16e ; ces deux
derniers extraits des ouvres de Pleyel ; Paris,
Cousineau. 2°sonates pour harpe et violon,
op. 12 et 13, ibid. - 3° Duos pour deux harpes,
op. 1, 7, 8, 18, ibid. -4° Trios pour harpe,
violon et violoncelle, op. 9, ibid. -- 6° Quatuors
pour harpe, violon, alto et basse, op, 19, ibid.

e° Airs variés pour harpe seule, op. 3, ibid. --
7° Concerto pour harpe et orchestre, op. 6, Pa-
ris, Leduc. -- 8°Trois symphonies pour orchestre,
tep. 10, ibid. On n'a aucun renseignement sur
l'époque de la mort' de Ragué.

R AG VENEAU•RE- LA - CUI MAUVE
(Aassaim-Hersai ), né à Paris, le 10 janvier 1777,
a publié divers ouvrages de facéties, des pinces
de théâtre, et un recueil intitulé : Annuaire
dramatique, contenant l'indication du person-
nel des théâtres, les noms des directeurs, acteurs,
chanteurs, musiciens d'orchestre, etc., te réper-
toire des tragédies, comédies, opéras et ballets,
et des notices nécrologiques sur les auteurs,
chanteurs etc.; Parie, 1804-1822, 17 vol. in 32.
Audiffret a pris part à la rédaction de cet an-
nuaire, qui a paru sous le voile de l'anonyme. Le
dernier volume contient les années 1821 et 1822.
Ragueneau.dela-Chainaye a été coopérateur de
l'Histoire critique desthélires de Paris pen-
dant l'année 1811, met Chàtons-d'Argé.

RAGUENET ( L'abbé Filent« ), littéra.
teur, naquit à Rouen vers t66o. Après avoir tait
ses t'tudes avec distinction, il embrassa l'état et-
elésiastique et devint précepteur des neveux du
cardinal de Bouillon. Eu 1608, il accompagna ce

I cardinal à Rome, et s'y livre à l'élue des mo-

l

numeals d'art qui s'y trouvent. La musique ita-
liens! y devint aussi pour lui l'objet d 'une ad-
miration enthousiaste. De retour en France, il
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entreprit ta comparaison de cette musique avec
celle de Lulli et des musiciens de son école, et
exalta le mérite de la première dans un livre inti-
tahi : Paraltele de» Maltais et des Français,
ce ce qui regarde la musique et les opéras (1;,
Paria, 1702, ia. 12; Amsterdam, 1704, si►-12 de
124 page*. Cet ouvrage a été traduit en anglais,
sous ras titre : A comparés«. bel the
French and nattas music and operas, Lou-
dru, 1709, hi-8°. L'écrit de Raguent souleva
l'indignation dès partisans de la musique lrun-
çahe, dont Lecert de-la-Vievilte-de-Fresueu'.e
(vag. Lecravar-L» -Vicviu.c) prit la deten.e
avec chaleur. Raguent répondit à celui-ci par la
Défense da Parallèle des Italiens et des
Français, en ce qui regarde la musique et
les opéras, Paris, 1705, in-12 de 174 pages. Le
Journal des Savants entra dans la discussion,
à propos de ce dernier écrit , et se rangea
panai les adversaires de Raguent (ans. 1705,
p. 1194 et suiv. ). On trouve la liste des ouvrages
de .l'abbé Raguenet, lesquels n'ont pas de rap-
port' avec la musique, dans la France littéraire
de Quérard (t. VII, p. 438 .439) et dans les
recueils généraux de Biographies. On croit que
cet abbé mourut en 1722, dans une retraite
qu'il s'était choisie loin de Paris; mais on rap-
porte diversement les circonstanms de sa mort.
Truble' l'attribue à ou suicide : e L'abbé Bague-
« net (dit-il) eut aussi son coin de folie, puis-
a qu'il liait par se couper la gorge avec un rasai rai
(Méritoires pour servir à l'histoire de la vie
et des ouvrages de M. de Fontenelle; Paris,
1700, in-12, p. 167).

MAGMA (Vrrcenr), moine franciscain,
naquit en Sicile le 7 février 1830, Ut ses voeux
dans le couvent de Mudica, et y passa toute sa
vie. Il y mourut le 24 mai 1703, laissant un
grand nombre de compositions pour l'église, qui
entai conservées longtemps dans la bibliothèque
de son Miteent.

RAHLÈS (FeanucAsun ), né à Dûren, petite
ville de la Pousse rhénane, vers 1812. En 1839,
U y était . directeur d'une société chorale, tour
laquelle il a écrit un grand nombre de chants à
4 voix. II a publié aussi plusieurs recueils de
Lieder à voix seule avec accompagnement de
piano. En 1844, M. Raltles a fait à Cologne des
lectures publiques sur la musique, et dans l'année
suivante il ouvrit un nouveau cours de ces toc- i
titres à Coblence.

RAI (Piano); voy. RAJ.
MAICI (Diecooané) (1), prétre, organiste

et compositeur, naquit à Liège, dans les pro•
milites années du dix-huitième siècle. On voit

par les registres de la cathédrale d'Anvers qu'Il

y entra comme entant de choeur vers l'àge de
huit ans. Ce Ibt dans cette église qu'il AI son édu•
cation musicale. Ce fut aussi à Anvers qu'il fil
sus humanités et ses premières études de Méo
log le. La place d'organiste de la cathédrale et de
ta confrérie du Saint-Sacrement étant devenu,
vacante au mois de juillet 1721, par la mort di

t La Fosse, qui en était titulaire, Reich l'obtint

1

1 au concours dans le mois suivant. Il s'y lit re-
marquer par la distinction de sua talent. II fut or-
donné peinte par l'évêque d'Anvers,le6 avril 1720.
Des d(ilieultés qui survinrent dans cette année eu-
are lui et la confrérie du Saint ecretnent,ainsi que
(l'autres discussions qu'il parait avoir eues avec
les chanoines de la cathédrale, le décidèrent a
donner sa démission et à se rendre à Louvain,
où ii fut nommé organiste de la collégiale de
Saint-Pierre en 1727. Pendant qu'il en remplis-
sait tes fonctions, il continua à l'université ses
études de théologie et de jurisprudence, et fut
reçu licencié en droit civil et en droit canon.
Après avoir occupé la place d'organiste de Saiat-
Pierre jusqu'en '1741, il accepta celle d'orga-
niste de la cathédrale de Saint-Devon, i Gand.

{ Il est vraisemblable que la brillante réputa-
Ii tion que lui avait faite son talent dans cette

ville ainsi qu'à Louvain, avait donné des re-
grets aux chanoines de l'église Notre-Dame
d'Anvers, car après la mort de Chrétien de

Trazegnies, organiste de cette cathédrale, ils
conçurent le projet de le faire revenir, pour oc-

1 caper la place où le souvenir de son laient ne
s`était pas effaré, quoique trente ans se fussent
écoulés depuis son départ. Des négociations eu-
rent lieu à ce sujet entre l'évéque d'Anvers et
celui de Gand, et Raick rentra dans ses anciennes
fonctions le 25 décembre 1757, avec le titre de
chanoine de la deuxième fondation , ou de vi-
caire de musique. ft mourut dans cette
position le 29 ou 30 novembre 1764. On cannait
de sa composition : 1° Six suites de clavecin,
dediées à Mme la comtesse Rose, née comtesse
d'Harraeli, composées par Dieudonné Ralek,
prélre, l cencld ès droit , organiste de lé-

(t) Ce titre est rapporte d'eue men tomate dans le
Dictionnaire historique dei naskkns, par atonie et
Fayolle, et dans le CtoerapSte anteerseite des frères arl-
ebao4

ii) d'extra+s les talla de rene notice den annexes de ts
notice publiée par 11. Xavier Van Blewyck. tous ce titre :

l ,ilatr*kt Paneien deep, le plus grand orpdasste et ru .
ratatiner acte du dis•huittdnn silere Varia, Bruirai
et loliretn. tdaa). lino partie de ers taus a etc fournies
a► . Van 81ceyek par te chevalier Lem de anrbure, avec
beaucoup de circonstances que j'al cru devoir wpprthea.
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Alise collégiale de .Saint -Pierre, à Loul.aah. , Langres, Le gant de la musique était héréditaire
Ouvre premier. Se vendent riiez l'auteur a dans sa famille; son hisaieul était d'une rcnnar-
Luuvale. Bruxelles. J.-C. Rouse:let, graveur. quabte habileté sur le hautbois; son grand-père
- 2°Trois annates pour le clavecin, â Gand, et son père étaient violonistes, mails aucun d'eux
chez Wasiers. Ces ouvrages sont d'un bon sty le. n'exerçait la profession de musicien. M. F.
D'autres Wren pour le clavecin, composées pur Railiard fit ses études eu séminaire de Langres et
celecch¼lasiique, se trouvent en manuscritdissé• y reçut les ordres ecclésiastiques. Son aptitude
minéesàGand,à Louvain et à Bruxelles. M. Van 1 pour tes sciences (e Sit distinguer par ses supé•
Elewyck dit ( dans sa notice sur Matthias Van rieurs, qui le choisirent pour les enseigner dès
den Ghegn, p. 67) : • Ou a longtemps pi etendu 1827 , d'abord au grand séminaire où il venait
que le fils de Bach était l'inventeur des sonales de terminer ses études théologiques, puis ait
les oeuvres de Baick détruisent completement grand et au petit séminaire do Pamiers, eu culs

cette supposition. ° Le sentiment national qui a lette de l'Assomption à Mimes, et en dernier lieu
dicté cette phrase est ici dans l'erreur : un n'a an collége de Juiliy. L'Académie des sciences de
pas attribué l'invention des sonates àCh. Ph. gin. Î l'Institut de. France a accueilli avec faveur plus

Bach, car ce genre de pièces existait avant la Ga
1

sieurs mémoires de M. l'abbé Raiilard sur des
du dix-septième siècle; ce qui appartient à Bach, sujets de physique et d'astronomie, dont les
c'est la forme et le caractère de la sonate mu- re•umés ont été publiés dans le Cosmos, revue
deme, devenus les modèles de toute la musique scientifique rédigée par M. l'abbé Moigao. A l'oc .
lnstrumentaletelteque symphonies, quatuors, etc. casson des nouvelles éditions dis Graduel et de
D'ailleurs, le premier oeuvre de sonates de Bach l'Antiphonaire romains publiées par une cern-
a été publié à Nuremberg en 1742. Les ouvrages mission d'ecclésiastiques de Reims et de Paris
de ce grand homme ont été répandus dans l'Lr u• ( Paris, Lecoffre, 1862), M. l'abbé Raillerd se
rope; Ralcx, au contraire, n'a publié ses so• livra à des recherches dans les livres de chant
rates qu'après cette date , pendant son séjour à manuscrits du moyen âge, et publia le résultat
Gand, et n'a été connu que d'un petit nombre de l de ms études dans un livre, entièrement litho.
ses compatriotes.

	

grophié, qui a pour titre : Explication des rieu-
RAIENTROPIII (Foavunsvo 1, crompa:Beur ri mes ou anciens signes de notation musicale,

dramatique, né à Naples, de parents allemands, pour servir a la restauration complète du
fit ses études au collége royal de musique de

I
christgrégorien, avec des tableaux de compas

cette 'MOI y fit représenter en 1837, au théâtre raison et un recueil de chants religieux, ex-
Nues», l'opéra intitulé 20 ami !'«allia, dont la traits d'un manuscrit du ousteme siècle.
musique legère et facile eut quelque succès. Paris, E. Repos (sans date), grand in••8°. L'a-
L'Asluceio d'Oro, son second ouvrage, fut juré + nelyse de cet important 'm'aliterait trop étendue
an même théâtre en 1839, et obtint quelques rd- pour trouver place lei : ce sujet sera traité dans
présentations. Ea 1842, le mèmo artiste donna La taon Histoire gdndralede la musique. Les autres
Oglio del soldate, qui ne réussit pas, et deux ouvrages publiés par M. l'abbé Baillard sont :
ans après il lit représenter Lo Mo Batista, qui Chant grégorien restauré; Parie, Périsse frères,
ne fut pas plus heureux. M. Raientroph avait à 1861, 1 volume grand im8°, gravé, de 106 pages,
Naples de la réputation comme professeur de et précédé d'explications et d'éclaircissesnenta do
chant.larseuis je visitai cette ville en 1841.

	

16 pages. -- Sur l'emploi du quart de ton
RAMER (...• ), compositeur à Vienne, vers dans le chaut grégorien, article publié dans la

les premières années du dix-neuvième siècle, ne Revue archéologique. •- Sur les quarts de ton
m'est signalé que par ses ouvrages, parmi lesquels du graduel Tlal . Damna, dans la même Revue,
on remarque : 1° Quatuor pour flûte, violon, alto 1861.--- Mémoire sur la restauration du chant
et basse, op. 10; Vienne, Cappi. - 2° Grand trio 1 grégorien; Paris, Périsse frères, 1862, gr. ln•8°de
pour flûte, violon et violoncelle, op. 7, ibtd, -- 46 pages, avec un tableau des nonnes. M. l'abbé
3° Trio pour piano, flûte et basse, op. 12, ibid. Raillera cultive la musique pratique et joue de
- 4' Sonates pour piano et flûte, op. 11 et 13, plusieurs instruments, partieulièrement du via-
ihid, - 6° Sonates pour piano à quatre mains., ton, du violoncelle et de la contrebasse.

	

.
op; 8 et 14; ibid. - 6° Rondo pour piano, Vienne,

	

RA IM1ONDI (lem me) , violoniste disli>
dlaslinger.-• 7° Variations, id., op. 16; Vienne, gué et compositeur, naquit vraisemblablement
Coppi. à flapies dans la première moitié du dix.lai.

RAILLARD (L'abbé P.), membre du clergé tième siècle, et reçut des leçons de Barbella, dont
de Saint-Thomas d'Aquin, à Paris, est né en 1804 il était le meilleur élève. Vers 1762, il se lise a
à Mouler meulier, petit hameau du diocèse de u Amsterdam, oû il établit desconcerts périodiques.

abusa. unir. Drs aossGleve. ••-• r. euh.
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il y était encore en 1777 ; mals d parait s'en élite

	

mondi ne retrouva plus dans son ancienne pro.
éloigné avant 1780, et l'on ignore ce qu'il est 1 tectrice les mémes sentiments : la seule marque
devenu depuis cette époque. Le là janvier 1777,

	

d'intérêt qu'elle lui donna, fut da le faire entrer a
il avait fait exécuter à Amatentamunesymphonie l'hôpital de Santa Maria :Vue ra; Ride tuation
imitative, intitulée les A nenturea de Télémaque, pour un jeune homme de vingt ans, qui, julien-
dont il est rendu compte dans l'Esprit des Jour- fors, s'était bercé des illusions de ta gloire 8 venir.
»aux (ana. 1777, p. 300). On e gravé do la Gréco à sa bonne constitution, il triompha de la ma,
composition de Raimondi ; 1° Trois trios pour latte, peut•étre mémo de la médecine, et se re-
violon, alto et violoncelle, Amsterdam et Berlin, trouva dans la rue, respirant un air pur, et taus
flamme!. --Trois concertos pour violon, ibid. autre souci que la dilticulte de trouver un gfte et
- 3° Six quatuors pour 2 violons, alto et vies dairaiser sa faim. Il prit alors la résolution d'aller
loncelle, ibid. près de sa mère à Gènes; bien qu'elle lui et)!

RAIMONDI (Pterao) , célèbre professeur montré peu de tendresse jusqu'alors, et sans
de contrepoint et compositeur, naquit a homo tarder, il prit à grands pas le chemin de la dé-
te 20 décembre 1788, de parents pauvres qui ne licieuue contrée connue sous le nom de Rivière
lui léguèrent que l'indigence gitans ses premières de Gènes. Les enchnntemenls de cette vallée le
années. A l'dge de ouzo ans, il perdit son père;

	

rau.enérent a ses rêves de bonheur. Pour la
et sa mère qui prit un nouvel époux dans l'annre iiremrére fois, iP comprit alors quel était l'état
suivante, alla s'établir à Gènes, et l'abandonna avancé de son instruction musicale et sentit qu'il
aux soins d'une saur de son père dont le ceenr pouvait acqucrir l'indépendance par sa propre
était heureusement meilleur, et qui louissait force.
d'une certaine aisance. Cette bonne femme re- Arrivé à Gènes, il s'y livra au travail et se fit
cueillit son neveu et confia son éducation ti un 1 bientôt connaître connue artiste de mérite. Son
prêtre, pour qu'il lut enseignàt les éléments de premier ouvrage, représenté dans cette villa
la langue !admet le préparatà entrer dans l'état en faut, avait pour titre: Le Bissarrie d'anaore.
ecclésiastique. Après deux années employées à Dans l'année suivante, il donna au même the
ces études, le jeune Raimondi déclara résolément tre La Forza dell' iatagirutsione ossia il Bal-

sa tante qu'il ne se sentait pas de vacation tubs contento, puis te tuonudrame Ero e Lean-
pour l'église. Contrariée dans ses projets, elle ne . dm. Appelé à Florence en 1810, Raituoadi y
lui retira pas néanmoins sa protection, et lui écrivit puer le théàtre de La Pergola, l'opéra
demanda ce qu'il voulait Atre. a Musicien, lui hostile intitulé Rloisa Werner. Le souvenir des
a dit-it; je ne me sens de ;;ont que pour cette années heureuses qu'il avait passées au Con-
e profession. - Eh bien ! soit; mais songe à être • servatoire de Naples ne s'était pas effacé de son
a persévérant cette fois, et à proliter des ami- esprit : il voulut revoir cette ville, et peu de temps
:lices que je fais pour toi. e+ Sans perdre de après son arrivée (en 1811), il ycomposa l'Ora•
temps, elle le conduisit à Naples, et le fit entrer colis di Delle, pour le Mitre Saint-Charles. Ce
au Conservatoire da la Meta dei Turchini, où fut le premier ouvrage dans lequel il mit en évi .
il fut placé soue la direction du mettre La Bar- dence sa rare habileté dans l'art d'écrire pour
bora, pour le chant et l'accompagnement des les voix et pour l'orchestre. Dans la mémo année,
partimer;bi, ainsi que sous celle de Tritto, pour il donna au titéétredu Fonde ll Fanatico deluao.
le contrepoint. Pendant six années, Raimondi En 1813, il écrivit à Rome Amura( secondo,
suivit avec ardeur les leçons de ces professeurs, qui tut suivi de la Lavandurla, à Naples.
et acquit une connaissance complète des procédés péta bouffe était celui dans lequel il réussissait
de l'art. A l'expiration de la dernière année, il re- le mieux ': les premiers ouvrages où il donna des
çutdesa tante une lettre par laquelle elle lui dé- preuves do cette spécialité de son talent furent
ctar'ait qu'elle allait fixer son séjour à Florence, et 1 Il Fanalico detuso, et Lo Sposo agitato. Son
ne pouvait pins désormais pourvoir à son entre- chef-d'ouvre dans le mémo genre est son opéra
tien. Ne pouvant plus dès lors payer le prix do sa Il Venlagilo, joué à Naples en 1831, puis sur
pension au Conservatoire, il en sortit et prit la tous les théàtres d'Italie ; ouvrage charmant où se
vésoluttan de retourner à Borne. Pour s'y rendre, trouvent plusieurs morceaux d'une grande dis-
il dut faire le voyage à pied. En y arrivant, il onction, particulièrement un trio de premier
retrouva Io frère de son père qui l'accueillit avec . ordre. Dans des circonstances plus favorables,
affection, mais qui, trop pauvre lui-même pour nul doute que l'attention publique ne se tiltliséee

venir en aide au jeune musicien, l'envoya chez sur les productions de Raimondi; mis cet artiste
sa tante à Florence. Lorsqu'Il y arriva, il était entrait dans la carrière précisément on même
exténué de fatigue et malade. Le pauvre Rai- temps que Rossini, dont le puissant génie s'em-
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a capella; deux menses de Jlequiene à grand
orchestre; une autre moue de Requiem à set le
voix reelles; quatre vélins complètes avec or•
chestre et orgue; des complies; un Credo à ta
voix réelles; un Libéra, écrit pour les obsèques
de la reine Caroline de Naples ; un Te Deum e
4 voix ; trois Stabat Mater h 2 , 3 et 4 voix;
trois Miserereà 4 et à 8 voix, dont un avec or-
chestre; trois Tanlum ergo; deux litanies;
plusieurs psaumes à 4 et à 8 voix, avec orches-
tre; les Sept paroles de 5.•C. à 3 voix; deux sym-
phonies à grand orchestre, combinées pour étre
exécutées ensemble; les cent-cinquante psaumes
de David à 4, 5, a, 7 et 8 voix, dans le style
alla Palestrina, formant une collection de là
volumes; un recueil de basses remplies dimf-
luions et fuguées pour l'étude de l'accompagne-
ment et de la composition, publié à Milan, chez
Bicordi, à Rome et à Naples; un nouveau genre
de compositions scientifiques inventé par l'auteur,
et démontré en douze morceaux irà.-remarqua-
hles, ans rage publié à Naples, chez P. Tramaler;
deux fugues en une, bien que différentes de
ferme, ouvrage divisé en dis exemples, et qui a
été imprimé à Rome ; une collection de partis
menti, composée de quatre-vingt-dix basses,
avec trois accompagnements différents sur cha-
cune, ouvrage élémentaire divisé en deux livres,

. et publié à Naples, chez Ciausatti; quatre fu-
gues à 4 voix, écrites en des tons différents, mais
qui peuvent Ore réunies e ► une seule fugue à le
voix ; ce chet-d'wuvre de cotnbinai on a die hm
primé à ta typographie Tiberina, de Rome; six
fugues à quatre voix, en des tons différents, rée-
nies eu umeseuic fugue à24 voix, publiées à Rome,
à ta mémo typographie; une fugue à ai vois
divisées eu te citaient; seize Gigues i ► 4 vol%;
enfin, vingt quatre fugues à 4, à, n, 7 el 8 suis.
Dans cet ouvrage, publié à Milan, chez Riconfi,
on trouve quatre et cinq fugues réuniee en une
seule. On se sent l'esprit saisi de stupéfaction à
la seule énumération de pareils travaux.

L'auteur de toutes ces shows, où brillent beau-
coup d'inventions nouvelles, et surtout l'esprit
de combinaison le plus estraurdinaire qui ait
jamais exist& voulut terminer sa carrière par un
effort plus surprenant encore de force de téta..
Environ deux nus aprés son retour à Rome, en
qualité de martre de eimpelle de Saint-Pierre, il
prépara l'exécution de son dernier ouvrage, à
savoir l'oratoriu de Joseph, (cuivre colossale,
composée de trois oratorios susceptibles de cinq

actes; de plus, il avait écrit cinq oratorios, non combinaisons, que le poète sicilien, Joseph Sapin.
emplis l'oratorio triple dont il sera parlé tant avait disposés pour le tour de force inouï du
à l'heure; quatre messes à grand orchestre ;Mn t rompositeur. Celte œuvre immense est le fruit sir
►neesesà deux riusrurs n'AS, daim le style eévère plusieurs année; d'un travail environné de tipi-

i ►

para hn ►nédiatement :le tout l'intérêt du monde
musical, et plongea dans l'ombre tes travaux de
tous les autres compositeurs de l'Italie. Toutefois,
il faut le reronnaitre, Ivre méme que le géant de
pourri n'eàt pas régné sans rival sur le sci:ne
lyrique, le talent de Raimondi n'était pas de na.
lute à produire de grands effets dramati•pues, car
(t'est moins par le brillant de l'imaginallon et par
l'audace de la fantaisie quo son nom s'est ajouté
à la liste des compositeurs illustres, que par le
génie de la combinaison des sons; génie en eu
genre non moins rare que tout autre, et que cet
artiste e posséde an degré te plus éminent.

Jusqu'en 1823, la plupart des opéras de Rai-
tarent cents peur les théêtres de Naples,

pour Rome et pour la Sicile. Dans cette méme
année 1823, il fut appelé à Milan pour y composer
le Pinte Ama:.anl, ouvrage qui eut peu de
succès. Dans l'année suivante il devint directeur
de la musiquedes 'béa free royaux de Naples. Déjà,
avant sa nomination à cette place il avait composé
pour le théatre Salnt•Charles, outre ses op Bras, la
musique de beaucoup de grands ballets : le nombre
s'en élève à plus de vingt et un. Raimondi con-
serva la méme position jusqu'en 1832 ; mais après
l'éclatant succès de son opéra Il Ventagilo, il re-
çut sa nomination de professeur de composition au
Conservatoire de Palerme. Aucun choix ne peu-
voit étre meilleur, car Raimondi était incontes-
tablement le musicien italien dont l'instrnrliun
était la plus solide. ii a été la gloire de cette Ins-
titution pendant plus de dis-huit ans. Par ses
soins et ses leçons, plusieurs jeunes Siciliens ac-
quirent de l'habileté dans l'art d'écrire : parmi
les plus distingues, on rite les noms de Pittari,
Barbier;, Rouanne, Cltiaramnnte et Cutreva, dont
le SolUarlo, joué au théàtredcI'aterme en 1838,
donnait de grandes espérances, et qui, par des
circonstances inconnues , n'a pas poursuivi sa
tanière d'artiste.

La place de mettre de chapelle de la basilique
de Salut-Pierre du Vatican étant devenue va-
cante au mois de mars 1850, par la mort de Ba-
sitj, ce tut Raimondi qui l'obtint. Nul n'en était
plus digne, nu pour mieux dire, il n'y avait point
de compositeur en Italie qui pât entrer en com-
paraison avec lui pour l'étendue et la profondeur
des connaissances dans l'art sérieux. A cette
(Iliaque, et dans l'espace de quarante et un an:
(1807 à MS), Raimondi avait donné soixante-
deux opéras sur les théâtres principaux de 1'I .
talle, vingt et un grands ballets en deus et trois
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digieusesdiflicultés. Il semble que de telles choses
ne peuvent être comprises que par le très-petit
nombre de connaisseurs qui out fait une étude
spéciale des difficultés des compositions scien-
tifiques; toutefois lorsque l'assemblée qui en-
cambrait le salle du théâtre Argentirta entendit
les trois orchestres, les traie choeurs et les chan-
teurs solistes dies trois oratorios Pu iphar, Pha-
raon et Jacob se réunir en un seul corps d'en-
viron quatre mats musiciens dans l'exécution si-
multanée de ces trois ouvrages ; saisie par la
majesté de cet ensemble, dont les détails con-
servaient toute leur clarté, cette assemblée fut
émue de la suprême force de tète qui avait com-
biné de pareils effets; tout le mande se leva
spontanément, jetant des cris d'admiration; une
agitation impossible à décrire régna dans toute
la salle; des battements de mains, des trépigne-
gisements, des hourras enthousiastes éclatèrent
da toutes parts, 'sedia que les femmes, penchées
sur le bord des loges, agitaient leurs mouchoirs.
Raimondi avait pu contenir au dedans de tut-
même le sentiment de sa force jusqu'a rage de
soixante-six ans; sa philosophie avait su se ré-
signer à l'obscurité relative dans laquelle il était
resté pour la plus grande partie de l'Europe;
mais il ne put supporter l'émotion de l'incom- ^
payable succès qui venait couronner sa vieillesse :
il s'évanouit, et l'on tut obligé de l'emporter hors
de la scène et loin du bruit pour lut faire te-
prendre ses sens.

On comprend l'impossibilité de rencontrer
l'effet dramatique dans la combinaison do trois 1, d'intérêt. Nais c'est surtout lorsque, après avoir
sujets absolument différents qat se développent 1 entendu et applaudi ces trois drames séparés,
simultanément. Il est facile de comprendre aussi sous les directions de Salai, Battaglia et Ter-
que chacune des parties du grand tout ne peut , Mani, réxécution simultanée de ces ouvrages,
avoir la plénitude et l'intérêt d'une oeuvre simple dirigée par Raimondi en personne s'est fait en-
dans laquelle le sentiment domine la conception. , tendre ; c'est alors, dis-je, qua l'admiration pour
Enfin, on ne doit pas se persuader qu'il puisse y une ai grande conception n'a plus en de bornes.
avoir dans une combinaison esthétique, telle que Non-seulement aucune oeuvre semblable n'avait
l'oratorio de Joseph, l'originalité d'idées qui se jamais été essayée; mais sa possibilité ne s'élylt
,trouve quelquefois dans un opéra. Dans unecom• présentée à l'imagination d'aucun compositeur.
position semblable, le compositeur, incessam- Au point de vue esthétique, il n 'est pas désirable
ment occupé de la réunion totale des parties, est que des tours de force de ce genre soient tentés;
nécessairement obligé de sacrifier dans chacune mals on ne peut s'empêcher de rendre unéclatant
de celles•d des beautés qui ne pourraient entrer hommage au génie unique en son genre qui a pu
dans la combinaison. De là vient que +le premiers concevoir et réaliser une entreprise si gigantesque.

L'existence de Raimondi ne se prolongea qu'une
année environ après son triomphe: il mourut b
Rome le 30 octobre 1853.

La liste des ouvrages dramatiques de ce labo-
rieux compositeur est classée de cette manière :
Première période, de 1807 à 1814 s 1° Le Birr
:carie d'amore (Gènes) ; -- 2° !i Bailuto ma-
lento (idem); -3°BraeLeandro (idem); -
4" Eloisa Werner (Florence) ; - 5° L'Oracoio

de ce premier drame, dont l'exécution fut dirigée
par André Salem.

Dans le second drame, intitulé Joseph, ou
Pharaon, ;'introduction est un chœur de fête,
ou te peuple de Memphis chante la gloire de Jo.
sep. Ce chœur est disposé en accords starca i
et sotte tocs, pendant que les cors et trompettes
tout entendre une mélodie harmonisée d 'un bel
effet. Cette introduction fut fort applaudie. On
distinguo aussi dans ce drame le beau chant,
Vient, ale! vient, o mio dilette, qui forme le
thème principal du finale de la deuxième partie,
et le finale de la troisième, Per quai via
d'infiniti portenti, avec une instrumentation
neuve et pittoresque.

Le Jacob est le mime sujet sur lequel Méhul
a écrit un de ses plus beaux ouvrages. L'intro.
duction commence par un très-beau chœur de
ténors et de basses, lequel est suivi d'un chant
expressif et suave, sur les paroles: Ah! dipianto
eterno, dans lequel Colini fit preuve d'un granit
talent. Dans le finale de la première partie se
truuve un trio de Rachel et de Judas réunis à
Jacob, sur le beau chaut, Deh! cassate o fi'JU
miel. L'introduction de la deuxième partie
renferme un choeur du plus grand effet, accom-
pagnéde harpes, sur ces paroles, O rias centurie
t) duel !Dans toutes les exécutions du Joseph
qui se succédèrent depuis le 7 août 1852 jusqu'au
29 septembre, ce morceau excita un véritable
enthousiasme. Un beau trio et le finale de la
troisième partie ont aussi fait naître beaucoup

drame, intitulé Putiphar, n'a pasoffert un grand
attrait de nouveauté à l'auditoire, dans la pre-
mière soirée, bien que plusieurs morceaux aient
été remarqués par les connaisseurs; particuliè
rament un choeur d'eunuques à voix blanches
d'un effet fort original, une prière de ténor bien
chantée par Acehi, un beau trio chanté par Adda,
femme de Putiphar, Joseph et Pharaon, ainei
qu'un ensemble agitato dans la troisième partie
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RAIMONDI - RAINPRIJl1TER

di Delle (Naples) ; - 6' Il Fanatico deluso
(idem);- 7°Lo .S peso agitato (idem); --a°Amu-
ral secondo (Borne); - 9° La Larandaja
(Naples). - Deuxième période, de 1815 81819 :
10° Il Triant() dl Tito (Turin) ; -11° Andro-
eaaeca (Palerme);-- 12 ° II Sacrifsào d'A brante
(Naples ); -- 130 Radamtsto e Zenobla (') ; --
l4° I M'adianiti (Palerme); - t 5°L'Esaliasione
di Mardocheo (Naple<); - 16° Il Dissoluto
punulo ( Rome ). - Troisième période, de i eao 8
1830: 17°Ciro in Babilonia (Rome); - 18° Le
Nome dei Sanniti (?) ; - 19° Le Tinte Aman-
zoni (Milan, Scala); - 20° La Donna Cole .
nette (Naples); - 21° La Caccia d'Rnrico IV
(idem) i 22° il Disertore (idem) ; -- 23° Bere-
nice in Borna (ibid.) ;- 24° II Morte in appa-

. renza (ibid.); - 25° Argia (Milan), - 26° il
Cecietlino del/Lori (Naples); - 27° La ridait-
sain del parruchiere (idem); -. 28° Don
Anchise Casnpanone (ibid. ); -- 29° Il Principe
jeudatarie (Reggio) ; - 30° L'injansia accu-
satrice (Naples); - 31° I Dfinalori Scoz:est
(Messine). -- Quatrième période, 1830 à 1840 :
32° Giuditta, oratorio(Naples); - 33° La Gioja
pubblica (idem); 84° A mezza motte (ibirl);
- 35° Il Terne del lotte stornato (ibid.); -
36° Il Ventagllo (Naples et dans toute l'Italie);
- 37° Palmitella maritata,suite d'il Venta-

(Naples); - 38° L'Orfana russa (idem);
- 39° La Vila d'un gtocatore (ibid); -- 40° I
parent'ridicoil (ibid.); - 41° Il Tramante del
sole (ibid); - 42° Vincllnda (ibid.); -
43° Ruth, oratorio (ibid.); - 44° Isabelle degli
.1ienant: (ibid.); --- 45° II Presidente disgnr
siato (ibid); -- 46° Il trionfb detl'Amore;
- 47° Il nervleo degli ammogliati; -
48° Il Vendimento; - 49° Rafaello d't'lr-
bino (Rome) ; - 50° Pegglo il rinsedio del
naale ( Naples) ; -- 51° U %auslo Arriva; --
52° Stone primo, -- 53° Il Caf/etiere;

54° GU affiliai d'Amon (Naples)..-»
quiéme période, 1841 81848: 55° France.»
Donato (Palerme); -- 56° II Trionfo'delle
donne (idem) ;-57°Le Statue da lette (ibid.) ;
- 58° li Gludisto universale, oratoire, poésie
d'Onofrio Abbate, exécuté à Palerme, en 1843;
-- 590 Mué al Sinaf, oratorio.(dcritit Palerme
en 1844; -- 60° Putifar; - 61°Guiseppe
giusto; - 82° Gkncobbe. (Ouvrages dont il est
parlé précédemment. Baimondi commença cette
grande composition au mois d'octobre 1844, et
la termina dans les derniers mole de 1848 ).

Grands ballets composes pour le théâtre Saint-
Charles de Naples, depuis 1812 jusqu'en 1828 :
i° L'Orjano; - 2° Itosmunda ; -- 3° La ca-
duta de' Giganti; - 4° Otrante ltberata;

- b° La Promesse rnanlenula; -- 6" / Passi
per jorsa; - ;° Un' ore; -- 8° irened'Ers•
tel; --9° La Morte d'Ippalilto; .-- t0° l. 'Orda
Setvaggia; - t a° L 'orfanelia di aimera;
- 12° La Morte d'Achille; -- 13° Giafar; -
14° t Pue Gent; - 1 ° Ollaviano in Egitlo;
-- 16° Pamile; - 17° Cmulio Sabine; -
' go L'oracolo in (Jandina; -- 18° Delille et
punisione; -- 20° L'isola della Fortune; -
21° Ambla.

RAIAIPRUILTER (Guoaoss•Josesn), (lis
d'un Inspecteur des mines, naquit en , 1728, 8
Drafeier, en Styrie. Après avoir reçu dans sa
jeunesse une bonne éducation littéraire et mu-
sicale, il alla suivre des cours de philosophie et
de droit à Salzbourg. Déja bon musicien et habile
sur la harpe, la mandore, la basse de viole et le
violon, il commença dans cette ville des études
de composition chez Adelgasser, et les acheva
sous la direction d'Eberlin, mettre de chapelle
du prince évêque. En 1750, il obtint le titre de
musicien de la chambre de l'électeur de Bavière,
et fut envoyé à Altenœ!ting, en qualité d'admi-
nistrateur des domaines. Le mérite des compo-
sitlons qu'il écrivit dans cette résidence le lit
nommer mettre de chapelle du mémo lieu, par
l'électeur Maximilien 111; Il ainprubter en remplit
honorablement les fonctions pendant plusieurs
années, et mourut en 1800, à Cage de misants:-
douce ans. II a laissé en manuscrit un grand
nombre de messes, de vêpres, de litanies, d'am
tiennes et de cantates religieuses avec orches-
tre.

RAINPRUHTER (Jzas •Néresrucints
Fn&xpua-Sttassum), fils du précédent, naquit à
Altencetting le 17 mai 17521 Après avoir fréquenté
le collége de Burghausen, il alla étudier la phi-
losophie et le droit à l'université d'Ingoistadt.
Son père lui avait enseigné la musique, et dès
son séjour au collége de Hurgbausen, il avait
donné, dans de petites compositions, des preuves
de son aptitude pour cet art. Lorsqu'il quitta
Ingolstadt, il se rendit à Salzbourg, pour y pren-
dre des leçons de composition chez Léopold
Mozart. Ses premiers essais furent si remar-
quables, que Michel Haydn en fit publique-
ment l'éloge, et considéra leur auteur comme
un artiste distingué. Appelé 8 la direction dm
choeur du couvent de Saint-Pierre, à Salzbourg,
Rainprulder en remplit les fonctions avec talent r
11 occupait encore cette position en-1812; mais
depuis lors on manque de renseignements sur sa
personne. On porte à plusieurs centaines ses
compositions, qui consistent en sycophantes,
concertos pour divers instruments, quatuors,,
trios, duos, sérénades, messes solennelles, té-
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ieet, litanies, antiennes, cantatee, etc.; toue ces Scierie». L'orgue de Saint-' igiie, fait en 1800,
ouvrages sent restes en 'amusait. celui des Olivétains, en 1802, et celui de Sainte .

RAISON (Aminé), organiste de l'abbaye de Martre, en ► 803, sont ceux qu'il a eievés à
Sainte-Geneviève, à Paris, dans la seconde par- Sicanes. En 1804, il a fait celui do Saint-Augustin,
lie du dix-septième siècle, eut pour mettre Tite- â Cor toue, et en 1805, celui de la paroisse de
louse (Toge* ce nom). On e gravé de sa tempe. Caldana Tous ces instrumente prouvent le talent
silion : Livre d'orgue casucnaru cinq meame du facteum
et une offerte sur le rétablissement du roi , , RAMALZOTTI (Doumr er», compositeur
Paris, 1088, in.fol. obi. Le second livre a paru indien qui vivait dans la seconde moitié du
peu de temps après. Il y a du talent dans ces seizième siècle, s'est tait cunnattre par un
pièces, qui ont one grande supériorité sur ce • recueil intitulé: Satiné tesperllni eMagnificat
que let organietes français du siècto suivant ont a caque tee, Venise, 1567, in 4°.
produit. RAMi ACII (Auct:svE.JscQurs), prédicateur

RAÛ (Pleane. compositeur, né à Lodi, en de l'Aise Saint-Jacques, à Hambourg, et célèbre
Lombardie, en 1773, étudia d'abord le piano et hymnolugue, était déjà connu ce 1802 par ses
l'orgue sues la direction de mitres particuliers, f sermons, et vivait encore en 1832. On a de ce
pois entra, en 1793, au Conservatoire de la Pietà savant un excellent recueil d'hymnes et de cane
'de' Turchinl, à Naples, et y reçut des leçons tiques de l'Église protestante, depuis les pie-
de Sala, puis de Piccinni. Ses études terminées, nuises temps de la réformation jusqu'à l 'époque
il retourna à Lodi et y obtint la chapelle delle actuelle, avec une introduction historique sur le
Hneoronala. Plus tard il se fixa à Milan, où il chant deégliste réformées. Co recueil est divisé
fol nommé professeur de composition du Con- en deux parties dont lu• première renferme les
servatoire et 'immense« de cette institution. hymnes et cantiques anciens, et l'autre, les roo-
f! e écrit beaucoup de musique d'église, entre &rnes. Ce recueil e pour titre Anthologie
autres un oratorio en deux parties sur l'agonie chris+. Cescnge ans alleu Jahrh. der Kir-
et la mort de Jésus-Christ, qui fut exécuté pour ! die, etc. (Anthologie des chants dhrétiens de
la première fois à Monta, en 1807. Après la ' tous les siècles de l'Église, distribués dans l'ordre
campagne de Prusse, il fit exécuter, en 1808, une chronologique ctavecdes remarques historiques);
cantate do circonstance au théàtte de la Scala, Alloua, 1810- 1832, à, vol. gr. in-8°. Les notes
intitulée Almandin in Armenia, pour le retour qui accompagnent les diverses pièces contenues
du prince Eugène et de l'armée italienne. Le ! dans ce recueil sont fort instructives. 51. Rem-
9 juin tai t, il lit exécuter, au palais du sénat ils- bath e aussi publié un livre rempli d'intérèt,
lien, l'UMM esullanlc, cantate empotée à sous ce titre : liebcr Dr. lilartirs Lutlaers Ver-
l'occasion de la naissance du roi de Rome. De- dicnst uns den Kirchengesang, ode Daniel-
puis hors il a écrit plusieurs opéras, entre autres t Jung desjenigen, tees er als Litfarg, ab Lie-
Cli Spensierall. représenté au llléfltre Re, de f derdichter und Tonselaer sur Verbesserung
Milan, en 1810. On a gravé de sa composition : des o ffenulehen Gottesdiensles gelelslet tai
i' (More et Nedelld, cantate pour deux tresses , (Sur le mérite de Martin Luther à l'uni du
et soprano, Milan, Riconli. -

	

Alessandro j chant de l'Église, ou exposé de ce qu'Il a fait
pour l'amélioration du service divin, soit comme
auteur liturgique, soit comme poète et composi-
teur de chants); Hambourg, 1813, in-8° de 256
pages, avec un supplément de 92 pages. Enfin,
ce ministre évangélique est aussi auteur d'un
ouvrage Intitulé : Ueber Bass Reditrfniss sine
verbesserten 1'inrichtung des Gotlesdtensiesin
den prolestanlischea Klrchenmit besonderer
Illuslchl auf Hambourg (Sur la nécessité d'une
disposition améliorée du service divin dans les

i églises protestantes, particulièrement en ce qui
concerne Hambourg) ; Hambourg, 1815, in-8".

RAMBURES (M. DE), propriétaire àVau-
dricourt, près d'Abbeville (Somme), a inventé,
en 1846, en système de notation de la musique.,
auquel il a donné le nom de Sténographie

t musicale, et qui a été adopté par te comité

in Armenia, cantate à voix seule, ibid. Comme
professeur de l'art d'écrire en musique, Rsj est
auteur d'un ouvrage qui a pour titre : Slàdio
Teartco .pratico di caulrappunlo, compilato
pi suai allievi ; Milan, Ricordi. Cet artiste est
mort à Mitait dans les derniers joursd 'avril 1857,
à l'Aga de quatre-vingt-quatre ans.

RAMAI (Jr.ax-liavrisu), habile construc-
teur d'orgues, né à Sienne en 1793, fut élève du
fameux constructeur Trouai, de Pistole. 11 ne
s'est pas moins fait remarquer par le nombre de
ses instruments que par leur qualité. On lui doit
les orgues de la pendue de Muntefoscoli, en
1792, de celtes de Peccioli, en 1794, et de relies
de Lajatico, en 1706. En 1797, il travailla à
roque de Sainte-Marie in Monte, près de Pise,
et en 1799, il construisit celui de ta collégiale de

u
i.
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ses préoccupations de musique ne lui laissaient
pas donner assez d 'attention au rudiment, pour
qu'il en tirât beaucoup de profit. Ses livres, ses
cahiers et ceux de ses camarades, étaient char-
gés par lui de traits de soitéges ou de fragments
de sonates. Les choses allèrent si loin, que la
présence d'un tel étudiant dans le collège parut
intolérable, et que ses parents furent priés de Io
retirer. il en sortit avant d'avoir achevé sa

niais it ne comprit bien les avantages de la
méthode pratique du contrepoint, ni ce qui se

parait ceile•ci de la conception d'un système
d'harmonie.

L'amour que avait inspiré une jeuneveuve
du voisinage vint tout à coup l'arrèter dans ses
travaux. Etre auprès de cette femme, ou lui
écrire lorsqu'il en était éloigné, étaient devenus
le seul emploi de son temps, et la musique avait
perdu son charme pour lui. Il y trouva pourtant
cet avantage, que celle qu'il aimait le fit rougir
de son ignorance, et obtint qu'il apprit au moins
sa langue. Cependant le père de Rameau, in•
quiet des suites de cette intrigue, se résolut à
envoyer son fils en Italie, dans l'espoir que la
musique qu'il y entendrait réveillerait son goût
pour l'art, et lui ferait oublier l'objet de son
amour. Jean-Philippe se rendit en effet à Milan,
et y arriva en 1701, dans un âge oit son oreille
semblait devoir être sensible au charme des
mélodies ausoniennes; mais l'habitude d'enten-
dre la musique française l'avait déjà si bien fa-
çonné au style de cette musique, qu'il ne com-
prit rienà celui des opéras de Scarlatti, de Lotti
et de Caldara (1). D'ailleurs, il ne pénétra pas

tu M. Maurice Bourges, dans une notice tut rameau,

RANI BURFS

	

RANI FAU

	

1117

supérieur d'enseignement primaire d'Abbeville. pour le faire entrer au collège des jésuites. Ra-
Son usage s'est répandu dais les écoles et dans menu était ne musicien, et rien de plus. Son
les sociétés de citant de toute l'ancienne Pm- indocilité et la violence de son caractère le ren-
die. Les bases du système de M. de Rambures datent peu propre à la discipline des classes, et
sont la ligne droite tantôt verticale, tantôt in-
Minée à droite ou à gauche, ou horizontale, et
des cote bes de diverses formes. Ces signes préseu•
Lent des variétés it chaque octave. A vrai dire,
ce syslèrne n'est pila une sténographie, car il
n'abrège pas la notation, ayant nou'seuiement
un signe pour chaque soit, mais aussi pour
les durées, les altérations accidentelles', etc.
M. de Ratnbures e cru prévenir les objet-
tiens à cet égard par la possibilité de lier plu- 4 quatrième, et depuis tors il ne fit plus d'études
fleura signes au moyeu d'un seul trait; mats et ne lut plus d'autres livres que des traités de
re trait, devant suivre tons les contours des musique. Devenu libre et pouvant se livrer à
signes particuliers, n'abrège pas en réalité. Il ses goûts sans contrainte, il ne s'occupa plus
1e,ulte de tes observations que la notation dont que du mécanisme du clavecin, de l'orgue, da
il s'agit est purement arbitraire, qu'elle ne pré- violon, et de quelques règles de contrepoint que
sente aucun avantage de simplification, et qu'elle ! lui enseignaient, tant bien que mal, son père et
a de plus le très-grave inconvénient d'enseigner deux ou trois organistes de Dijon. Malheureu-
une chose qui na aucun rapport avec la musique sentent cette ville, qui lui offrait des ressources
usuelle. M. de Rambures a publié, en ce qui con- suffisantes pour l'exécution, ne possédait pas les
cerne son système t i°Sléuographie musicale Mines avantages pour l'enseignement de l'art
appliquée d l'enseignement de la musique; d'écrire, alors fort négligé dans les provinces.
Abbeville, imprimerie de Jeunet, 1837, in-8°. La faiblesse des études de Rameau dans cet
-20 Tableaux lithographiés pour les modèles art exerça sur toute sa carrière une fdcheuse
d'écriture de la notation sténographique; influence : son harmonie, bien que forte et riche
ibid. - 3" Ablation musicale, rendue popu- j de modulations, fut toujours incorrecte, et je-
laire par la sténographie; ibid., 1845, in-16
de 56 pages.

RAMEAU (Jus'. Pattern:), le plus célébre
musicien français du dix-huitième siècle, naquit
à Dijon le 23 septembre 1683 (1). Fils d'un père
et d'une mère qui aimaient la musique, élevé
dès ses premières années dans la culture de cet
art, il y fit de si rapides progrès, qu'à l'âge de
sept ans il lisait et exécutait sur le clavecin, à
première vue, toute espèce de musique, Cepen-
dant ses parents, qui le destinaient à la ma-
gistrature, interrompirent ses études musicales

ce Dans la première édition de la Biographie del mu.
ackas , pd donné, d'aptes La Harde iRssalaar tu veut-
sue, tusse III, p. stil, la date du 13 octobre pour celte
de la naissance de Rameau ; resta traret, secrétaire per-
nétuet de l'Académie de !Mon, fournit celle du ta sep-
tembre Itsa. dans ton Éloge histories de Rameau, Dl-
jeu, 1170, la-i' t sana doute il se conforme en cela a
l'acte de naissance, car il indique l'heure meure montre
heures du soir) à laquelle rtilaatre musicien a vu le jour.
f t est a remarquer, au surplis, que cette date den sep-
timbre avait été déjà doande par Cbabaaon, en 17tt, dans

son 6loge de M. Rameau (Parti, Imprimerie de Lambert,
in-a"),et M. Furet» dit avec raison (Nettes biographi-
que de Jean-Philippe Rameau, dans la première livraison
du peser des plenlala) , que la meule date se trouve
dans rAtmanacb de Duebeaae (Les Spedaeks de Part)
pour raquée 11m, p. O.'.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



1

168

	

RAMEAU

au delà de la capitale de la Lombardie, et son
séjour à Milan ne fut pas assez long pour que
son oreille s'accoutumai aux nouveautés qui la
frappaient. Un directeur de spectacle, qui ria
rrutait son orchestre pour donner des représen-
tations dans le midi de ta Prame, l'engagea
dans sa troupe, en qualité de premier violon, et
l'emmena à Marseille, à Lyon, à rames, à Alby
et dans d'autres villes, où il retourna à plusieurs
reprises, et commença sa réputation par son
talent sur l'orgue. A Montpellier, il rencontra un,
musicien nominé Lucroix, qui lui enseigna la
règle de l'octave pour l'accompagnement du
clavecin; lui-mémo avouait celte circonstance
qui prouve le peu d'avancement de son instruc-
tion musicale à cette époque, en môme temps
que l'excellence de l'organisation qui lui per-
mettait, avec une éducation si mal faite, de fixer
sur lui l'attention, comme organiste.

De retour à Dijon, après une absence de plu.
sieurs années, Rameau n'y rit qu'un court séjour,
malgré l'offre qu'Il y reçut de la place d'orga-
niste de la Sainte-Chapelle, et qu'il refusa. Une
seule pensée l'occupait store : c'était celle de la
gloire, qu'il croyait ne pouvoir trouver qu'à Pa-
ris. Paris était donc devenu le but unique vers
lequel tendait son imagination : il y arriva en
1717, déjà riche d'expérience, mais encore in-
connu et n'ayant rien produit, quoiqu'il flot àgé
de trentequatre ans. Marchand (voyez ce nom)
était alors l'organiste le plus renommé de la ca-
pitale: lorsqu'Il se faisait entendre à l'église des
Grands-Cordeliers, il y avait foule pour t'éroder.
Rameau, ne voulant perdre aucune occasion de
l'entendre et d'étudier sa manière, alla se loger
dans le voisinage du couvent. Accueilli avec
bienveillance par Marchand, il en reçut des pro-
messes de protection qui furent d'abord sincères,
car le mettre donna quelques leçons à son nou-
vel ami, et te prit peur suppléant aux orgues des
Jésuites et des PP. de la Merci ; mais après que
Rameau lui eut montré quelques-unes de ses
pies d'orgue, le zèle de Marchand pour son
protégé se refroidit, et bientôt celui-ci put se
convaincre de la difficulté qu'Il éprouverait à
s'établir à Paris, en présence d'un tel adversaire.
Ses moyens d'existence étaient insuffisants ; une
place d'organiste dans une des paroisses pouvait

insérée dans la Caastte marais de Paris (eau. lise,
pas. sut). dit que le musicien français arriva en Italie as
moment où Gasparini et Alex. Scarlatti taisaient place 9
Mo, Pomora. Vlad, Hasse, etc. ; male Lee et Porpora
ne commencérent a écrire pour le ilséttre que plut de
qu'axe ans apte. le séjour de asmeu a Milan ; Hasse et
vines aa donnèrent Jeun premiers ouvrage que vingt-
etnq ans après sou retour en France.

seule faire cesser ce qu'il y avait de précaire
dans sa situation: l'occasion se présenta pour
en obtenir une; mais cette fois encore Rameau
retrouva dans Marchand l'arbitre de son sort ;
car c'était lui qu'on avait choisi pour juger le
concours ouverts entre Daquin et le musicien de
Dijon pour la pince d'organiste do Saint-Paul.
Les oeuvres d'orgue et de clavecin que nous
avons des deux compositeurs ne laissent aucun
doute sur l'immense supériorité de Rameau, et
j'ai dit ailleurs (voyez Daquin) ce qu'on doit
penser de l'historiette rapportée à co sujet t ce-
pendant le jugement fut en faveur de Daquin, et
son rival n'eut plus d'autre ressource que d'ac-
cepter l'orgue de Saint-Étienne, àLille. II ne resta
pas longtemps dans cette ville, parce que son
frère (t) lui offrit la place d'organiste de la ca-
thédrale de Clermont, en Auvergne, qu'il laissait
vacante par sa retraite. Rameau accepta, et
consentit à souscrire un engagement à long
tonne avec le chapitre.

Le silence d'une ville placée dans un paya de
montagnes, où les communications étaient difii-
cites, devait être favorable aux méditations de
Rameau. Depuis longtemps excitées parla lecture
des écrits de Sartine, de Mersenne et de Descar-
tes, ces méditations allaient conduire l'organiste
de Clermont à la création du premier système
d'harmonie qui eût vu le jour; mais ce qui est
digne de remarque, c'est que ce silence, cette
vie calme et monotone d'une petite ville, tout
en favorisant les spéculations d'un esprit sérieux,
ne portèrent point attente à l'imagination de
l'artiste, et no l'empêchèrent pas de produire
des motets, des Cantates, des pièces de clavecin
qui, considérés an point de vue de leur époque,
attestent l'originalité de la pensée et la nouveau te
du style. Quatre années employées. à ces tra-
vaux avaient permis à Rameau d'y mettre la der,-
Mère main : il comprit que le temps était venu
de réaliser ses projets et de se manifester au
monde musical. Paris seul lui en offrait les
moyens : mais un engagement l'enclalnait à
Clermont, et ses démarches pour en obtenir la
résiliation avaient été sans résultat. II dut alors
avoir recours à la ruse, et n'imagina pas de meil-
leur moyeu que de déchirer l'oreille de l'évéque
et des chanoines par une musique si barbare,
qu'on finit par lui accorder la liberté quit récia.
mail. Cependant ne voulant pas laisser une tà-

(:} Claude Rameau, frère de celui qui est l'objet de cet
article. Mt an habile organiste attaché a l'abbaye de
Saint-Héalgne et a la cathédrale de Dijon, et qui y mou-
rutea 1161. Rameau eut aussi une men ramende enhe-
rbe, qui enseignait le clavecin a Dijon, et qui y mourut
en ires.

il
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Rameau écrit it sa mutique; l'ouvrage fut essayé
chez le fermier général et plut beaucoup à ceux
qui l'entendirent ; mais Thuret, alors directeur
de l'Académie royale de musique, peu séduit par
un sujet de la Bible, refusa l'ouvre de Voltaire
et de Rameau. Longtemps après, celui-cl eut
ploya la musique de Samson dans son Zo-
roastre. D'abord décourage, il semblait vouloir
renoncer au projet de se faire une réputation
de compositeur dramatique ; nabis la Popetinière
tint bon, et finit par lui faire avoir de l'abbé
Peliegrin le livret d'Hippolyteet Arkte,.moyea-
nant une obligation de 500 livres donnée comme
garantie contre la chute de l'ouvrage. Quelque
temps après, le premier acte fut essayé chez le fi-
nancier, et le bon abbé qui , comme on l'a dit,
dtnail de l'autel et soupait du thédtre, char.
mé de ce qu'il entendait, déchira le billet, en
déclarant que de semblable musique n'avait
pas besoin de caution. Cependant le succès de
la représentation ne répondit pas d'abord 'aux
espérances du poète et des amis de Rameau.
L'ouvrage fut joué pour la première fois le let oc-
tobre 1732, et les admirateurs de Lulli se réu-
nirent pour en condamner le style, qu'ils appe.
laient bizarre, baroque et dépourvu de mélodie.
On ne pouvait nier que le compositeur d'lilppo-
lyte et Aricie ne Mt inférieur à celui d'Armide
dans le récitatif, et qu'il y eût moins de correct
lion dans sa manière d'écrire; mals son harmo•
nie avait bien plus de force, ses modulations
étaient moins uniformes, ses diseurs avaient plus
d'elfe! et d'énergie; enfin, son instrumentation
était plus riche de formes ut de détails. En un
mot, le nouvel opéra annonçait un génie d'une
autre trempe que tout ce qui avait suivi Lulli;
on pouvait discuter sur l'agrément de cette mu-
sique, mais non lui refuser le caractère do la
création. Depuis près de cinquante ans, il n'a-
vait été rien donné à l'Opéra de Paris qui eût ce
cachet de nouveauté. Tel fut néanmoins le mau-
vais accueil fait à cet ouvrage, qu'il fut à peine
permis de l'achever. L'abbé Desfontaines accusa
Rameau, dans son Nouvelliste du Parnasse,
de substituer les spéculations harmoniques aux
jnuissances de l'oreille. Les pamphlets, les cou-
plets satiriques accablèrent le compositeur, et
l'oit fit courir contre lui cette épigramme '

SI le difficile est le beau,
C'est uo graad homme que assena;
Mais al le beau, par aventure,
't'était que la simplenature,
quel petit homme que Rameau!
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creuse impression sur son talent, il déploya à Paris, et dam sa belle maison de Passy. La
boule son habileté le jour désigné pour le der- 1 Pofu'liniàre obtint de Voltaire, pour son protégé,
nier de son service, et joua de manière à faire le livret d'un opéra dont samsora était le sujet.
native les plus vifs regrets dans l'esprit de ceux
qui l'écoutaient. Arrivé à Paris en 1721 , il y
donna des soins à la publication de son traité
d'harmonie, qui parut dans l'année suivante. Cet
ouvrage ne fut pas compris; mals les critiques
qu'on en fit tournèrent au profit de son auteur,
en fixant sur lui l'attention du public. La pubii•
cation de quelques cantates et de ses sonates de
clavecin acheva de le faire connaftre, et lui pro-
cura de bons élèves, qui devinrent ses admira-
teurs: de plus, il eut la place d'organiste de Sainte .
Croix-de-la.Bretonuerie. Le désir qu'il avait de tra-
vailler pour la scène l'engagea à faire des essais
dans des fragments de chants et de danses pour
des pièces de Piron représentées à l'Opéra.Comi-
que, telles que la Rose, le faux Prodige, l'hn-
rdlement d'Arlequin, etc. En 1724 parut .son
Nouveau +système dr musique théorique, où le
système de la basse fondamentale, déjà Indiqué
dans le Traité d'harmonie, trouvait une base dans
les phénomènes de résonnance de quelques corps
sonores. Ces deux ouvrages et la Dissertation
sur les différentes méthodes d'accompagne.
ment pour le clavecin et pour l'orgue, qui
tut publiée en 1732, lui firent la réputation d'un
savant harmoniste, malgré les critiques des
journalistes et les insinuations malveillantes de
quelques envieux. Ni l'Académie des sciences,
qui approuva les travaux de Ra:heaa (en 1737
et 1749), ni les littérateurs qui en faisaient la
critique, n'entendaient bien le sujet de la discus-
sion; mais c'est une chose remarquable que cette
science de l'harmonie, qui venait d'être créée
par Rameau , trouva tout le monde prét à en
parler, comme s'il se fût agi de la chose la plus
simple. Malgré les ennuis que lui suscitaient ces
débats, le savant musicien y trouvait de l'avan.
tage pour sa célébrité.

Cependant il n'était point satisfait encore;
car il en sentait appelé à parcourir la double car-
rière de théoricien et de compositeur dramatique.
En vain était-1i cité comme le meilleur orga-
niste de France; en vain sa musique instrumen-
tale était-elle recherchée par tous les amateurs;
Rameau se tourmentait de la pensée qu'il tou-
chait à sa cinquantième année sans avoir pu par-
venlrjusqu'à la scène de l'Opéra, tandis que beau .
coup de musiciens médiocres y étaient arrivés
sans peine. Devenu mettre de cla vecin et d'accom-
pagnementdoM°`f la Popetiniére, femmedo fermier
.général, Il trouva heureusement un Mécène dans
ce financier, qui entretenait un orchestre à son
service, et donnait des concerts dent son bétel,
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Celle épigramme était une sottise de son auteur,
car le beau n'est pas la simple nature, qui n'a
rien à l'aire dans la musique. Le beau dans l'art
est la création pure du génie, et la nature y est
étrangle e.

Rameau, étourdi do ces critiques, crut un mo-
ment s'être trompé, et dit à ses amis : J'ai

cru que mon goût réussirait , et je vois qu'il
n'en est rien; mais je n'en ai point d'autre :

• je ne ferai plus d'opéra. u Heureusement ceux
qui le protégeaient contre ses ennemis ne se lais-
sèrent point ébranler comme lui. Ils prirent sa
défense, ramenèrent insensiblement l'opinion pu-
blique, et finirent par fixer l'attention sur une
production qui avait été jugée avec légèreté.
Grinnn, qui n'aimait pas Rameau, prétend que le
grand succès obtenu plus tard par la musique de
ce compositeur, ne fat que le résultat des cal-
culs des partisans de la musique française, en
haine de l'italienne (1). Quoi qu'il en soit de
cette !assertion, il est certain que Rameau par-
vint à la plus brillante renommée en France par
ses compositions dramatiques, et qu'il lit preuve
d'une prodigieuse facilité dans ses travaux en ce
genre; car bien qu'il eût donné son premier
opéra à l'àge de cinquante ans, et qu'il fût pres-
que constamment occupé de in rédaction de
ses traités théoriques d'harmonie et de la polé-
mique qu'ils soulevaient, il Lit représenter à
l'Opéra vingt-deux grands opéras ou opéras-
ballets dans l'espace de vingt-sept ans. II était
àgé de soixante-dix-sept ans quand il fit jouer le

. dernier. Les biographes modernes qui ont essayé
de faire l'appréciation de la musique de Rameau
et de la nature de son talent, me paraissent l'a-
voir fait au hasard et sans avoir étudié ses ou-
vrages; car Ha le louent pour des qualités qui
ne sont (oint les siennes, et lui reprochent des
imitations de Lulli quine sont pas fondées. Son
Castor et Pollux a été à juste titre considéré
comme son clief-tl'oeuvre. Tel était le mérite de
quelques morceaux de cet opéra, qu'il s'est sou-
tenu plusieurs années à côté même des opéras de
Gluck. En 1791, Candellle refit la musique de cet
ouvrage; mais désespérant de faire aussi bien
que Rameau la scène où se trouve l'air tristes

u, • Toua ses ouvrages tombèrent d'abord, et s'Ils se
relevèrent ensuite, ses partisans ne furent pas moins re.
gardés comme hérétiques et presque entame manuel ci-
toyens. Lorsque ensuite la musique Indienne lit des pro-
grés en France, leeennemis les plus violents de Rameau
passèrent de leur acharnement à l 'admiration la plus
aveugle, et ne pouvant soutenir Lulli, ils opposèrent le nom
et la célébrité de aameau aux partisans de la musique
ttaaenne. i Correspondante litrerasrc, octobre i.dl
tome s. page se. Édition de Parts, tata.)

appreIs, pilles flambeaux , II la conserva telle
qu'elle est dans l'ancienne partition.

Si le début de Hameau dans sa carrière avait
été pénible, il en trouva la compensation dans
l'espèce de domination qu'il exerça sur la musique
en France pendant les. trente dernières années
de sa vie. Les discussions même qu'il eut à sou-
tenir contre plusieurs savants, et qu'il semblait
moins craindre que rechercher, augmentèrent

J son autorité, et rendirent son nom populaire. Le
produit de ses leçons, de ses ouvrages et le te-
venu de ses places lui avaient assuré une aisance
augmentée par une sévère économie, qu'on l'ac-
cusait de pousser jusqu'à l'avarice la plus sordide.

` Le roi avait créé pour lui la charge de composi-
teur de son cabinet; plus lard, il lui accorda des
lettres de noblesse, et le nomma chevalier de
Saint-Michel. Grimm prétend qu'il ne voulut pas
faire enregistrer les litres de ces distinctions, et
se constituer en une dépense qui lui tenait

!' plus au coeur que la noblesse (t). Le mémo
écrivain ajoute que Rameau était d'un naturel
dur, sauvage, étranger à tout sentiment d'huma-

i nité. Diderot, dans le livre singulier intitulé le
Neveu de Rameau, a dit aussi de l'oncle, avec
sa manière originale : «C'est un philosophe dans
« son espèce : il ne pense qu'à lui; le reste do
« l'univers lui est comme d'un clou à un rouf-
« del. Se tille et sa femme n'out qu'à mourir
« quand elles voudront; pourvu que les cloches

de la paroisse qui sonneront pour elles conti-
« nuent de résonner la douzième et la dix-sep-
« tiéme (2), tout sera bien. u Il y a beaucoup
d'exagération dans ces paroles de deux hommes
qui n'aimaient ni Rameau ni ta musique fran-
çaise, dqnt il était le représentant à cette époque,

J et qui d'ailleurs conservaient contre lut de la
rancune, à cause de ses démèlés avec les ency-
clopédistes. Rameau parait avoir aimé l'argent ,

(q Je ne sacs où Castil-Blase a pris l'anecdote qu'il
raconte ea ces termes :. Rameau reçoit des lettres de no.
« blesse, pretude neceustre pour le rendre digne d 'ac-
es ceptcr le cordon de Salat-Michel, que le rot lut desti-
« aalt. Ce musicien se garde bien de taire enregistrer sa
« patente nobiliaire. Louis xv peste que Rameau ne veut
• pas débourser les trais de chancenarte, et lui fait pro.
• poser de se charger lui-meme de cette dépense. -- Que Sa
« Majesté veuille m'en remettre l'argent, Je saurai rem-
« ployer d'une manière plus avantageuse. ,t moi des let-
« Ires de noblesse? Castor et Dardanus me les ont de-
• puis longtemps paraphées... (nattes brigues de Parés
• Ieaddasie royale de musique, t. I, p. lat.i Quelle que
tilt la brusquerie du caractère de Rameau, il est imposai-
ble qu'IL ait répondu par ce langage grossier à l'honneur
qui lut était tait.

ts) Allusion au système d'bsrmonledeRameau, base sur
la rétounanee de raccord parfait majeur dans certains

+ corps sonores.
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penchant assez rare de son temps parmi les ar-
tistes, et fort commun aujourd'hui; tuais il se-
rait injuste de prétendre que ce goût avait éteint
en lui tout sentiment d'humanité; car il paya
lungtemps une pension h sa sœur infirme, et
ibn sait qu'il niait des services pécuniaires an
compositeur Dauvergne età l'organiste Bulbaire.
Plusieurs académies avaient ouvert leurs portes
à Rameau, sans qu'il recherchas ces honneurs.
Le magistrat de Dijon l'exempta à perpétuité, lui
et sa famille, de latailleet des autres droits mu-
nicipaux. Sa taille était fort grande et sa mai-
greur excessive; mais quoique son extérieur eût
pu faire croire que sa santé était débile, il n'a-
vait jamais été malade. Le régime qu'il avait
adopté et sa sobriélé le firent parvenir à un age
avancé, et lui permirent de se livrer à de grands
travaux jusqu'à ses derniers jours. Sombre et
peu sociable, il fuyait le monde et gardait, même
avec sa famille, un silence presque absolu. Dans
ses promenades solitaires, il n'abordait ni ne
voyait personne. On le croyait absorbé dans de
profondes méditations : cependant Cliabanon,
son ami, obtint de lui l'aveu que, dans ses vagues
rêveries, aucun objet ne l'occupait précisément;
son esprit y était dans une sorte de somnolence,
et ses jambes seules conservaient de l'activité.
Lorsqu'on l'abordait, il semblait sortir d'une
extase, ne reconnaissait personne, et ses amis
les plus infimes étalent obligés de se nommer.
Ses panégyristes disent qu'il était naturellement
modeste: i1 parait en effet qu'il parlait peu de lui,
lorsqu'il n'y était pas eniratné par la discussion;
mais il supportait impatiemment la contradiction,
et quoiqu'il eût presque toujours tort dans les
polémiques oti il s'engagea, comme je le ferai
voir plus loin, il prenait un ton dur et hautain,
même avec les savants les plus recommandables.
Ses théories harmoniques, dont il s'exagérait le
Mile et l'importance, l'occupèrent jusqu'à ses
derniers jours, et II mettait la dernière main è
un livre concernant les avantages que la musique
devait retirer de em qu'il appelait ses découver-
tes, lorsqu'il mourut, à plus de quatre-vingts ans,
le 12 septembre 1764. Des obsèques magnifiques
lui furent bites à l'église Saint-Eustache. La
direction de l'Opéra lui fit faire, à l'Oratoire, le
27 septembre, un service solennel, auquel tous les
musiciens de Paris prirent part, et pendant plu-
sieurs années, l'anniversaire de son décès fut {
célébré avec pompe dans la même église. Un
second service fut célébré dans l'église des Car-
mes déchaussés, près du Luxembourg. La mu- I
nique qu'on y exécuta était de Philidor. Un grand ^
concours de inonde se pressa dans ces cerne-
nies.

Hameau avait épousé une demoiselle Marie-
Louise Marigot, qui lui sursécut. «M me Rameau,
° dit Muret ( loc. cit.), est une femme honnête,
° douce, aimable, qui a rendu son mati fort lieu-

ceux : elle a beaucoup de talent pour la nul .
° signe, une fort jolie voix et' mm ben goût du

chant. Les enfants de Rameau furent :
t° Claude-François Rameau , écuyer, valet de
chambre du roi. - 20 Marie-Louise, religieuse
no couvent de la Visitation de Sainte-Marie,
a Montargis. - 3e Marie-Alexandrine, qui, après
la mort de son père., épousa un mousquetaire ,
nominé de 6authier. On a fait plusieurs per.
}rails de Rameau; le premier a été gravé par
Delattre, in-4° ; le deuxième et le plus beau e
été fait par &noisl , d'après ltestuut, in-fol. ;
le troisième a été gravé par Saint•Aubin, d'après
Caffieri. Le petit portrait en pied de Carmontelle
est plein d'esprit : c'est celui qui représente le
mieux l'aspect du grand musicien, quoique le
dessinateur ait un peu cherché la caricature. On
trouve aussi le portrait de Rameau, gravé par
Masgoelier, dans le deuxième volume de l'Essai
sur la musique de La Borde, au frontispice de
la 12°e année de la Cazette musicale de Leip-
sick, dans les Essais physiognomoniques de
Lavater, et dans plusieurs autres ouvrages.

Célèbre comme organiste, plus célèbre en-
core comme compositeur dramatique, Rameau
semble pourtant n'avoir voulu faire dé ces titres
de gloire que l'accessoire de sa renommée , tant
it s'est étesé par ta création de son système
d'harmonie, quels qu'en soient d'ailleurs les dé-
fauts. On a parlé diversement de ce système, et
l'on se fait en général une fausse idée de sa
portée et de son mérite. II n'est pas vrai, comme
l'ont prétendu plusieurs écrivains français, qu'a-
vant Rameau il n'y eût dans la science de l'har-
monie et de la composition qu'un amas indi•
geste de règles arbitraires, sans liaison entre
elles, et souvent contradictoires. Il n'est pas
vrai non plus qne toutes ces règles se soient éva-
nouies en présence de la basse fondamentale, ni
que celle-ci ait pu en tenir lieu; car tous les
préceptes de l'art d'écrire formulés par les an-
ciens écrivains didactiques ont pour base les lois
éternelles de la tonalité, tandis que les règles
du système de la tuasse fondamentale sont sou.
vent en contradiction avec ces lois. Mais ce n'est
point là qu'est la gloire de Rameau, et ceux qui
l'ont vanté sous ce rapport n'ont pas compris
plus que lui le mérite de son oeuvre. J'ai expli-
qué, dans mon Esquisse de l'histoire de l'har-
monie (1), quelle était la situation de la science

,tm Goutte ,assicaSe f. Parts, saute tüe,n" 35 esse
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avant hameau, et quels ont été les résultats point de vue scientifique, et la conception d'un
réels de ses travaux. L'exposé analytique de système de théorie.
ces choses est trop étendu pourtrouver place ici, C'est en cet état que hameau trouva l'art.
et je suis obligé de renvoyer, pour les détails, à Livre à la lecture des livres de Mersenne, de
cette partie de mon travail : je me bornerai à Descartes et de Zurlino, dans as solitude de Cier-
indiquer les faits principaux. mont, Il y puisa la connaissance des nombre*

L'art d'écrire la musique en harmonie avait appliqués aux intervalles dessous. Une proposi-
reçu dans te moyen Age le nom de contrepoint. tien de Descartes, où ce philosophe pose en fait
Les règles de cet art, perfectionnées par Nt- que l'oreille ne saisit naturellement que les inter.
servation et par un sentiment plus exercé, va pes représentés par les nombres 1, 3, b et
avaient été puisées dans la conformation de la leurs multiplees, te conduisit à considérer l'accord
gamme et dans la tonalité dont elle est la for- I parfait majeur, produit par ta gét;ératlen de ces
mule. Deux accorda consonants (l'accord par- nombres, comme le type de toute harmonie.
fait et l'accord de sixte) et les dissonances Intro- i lui fournissait le son fondamental; 2, l'oc-
duites dans ces accords par des moyens artificiels, tave; 3, l'octave de la quinte; 4, la double oc-
composaient tout le domaine harmonique de
ces premiers temps. Plus tard, on y Introduisit
les accords diamants, appelés naturels, parce
qu'ils sont les produits immédiats de la constitu-
fion de la tonalité. Les auteurs de traités de
contrepoint n'imaginèrent pas de rechercher l'o
rigine des harmonies; mais ils constatèrent tout
ce qui, dans leurs successions, satisfaisait aux
exigences de la tonalité ou les blessait. De là les
règles formulées dans leurs écrits. Lorsque l'bar-
moule des voix en usage jusqu'àla tin du seizième
siècle, eut fait place aux chants à voix seule, ac.
compagnés par l'orgue ou le clavecin, il fallut
indiquer aux accompagnateurs l'harmonie qu'ils
devaient faire entendre sur la basse écrite qu'on
leur donnait pour les guider; cette basse prit
le nom de basse continue, et l'on imagina de
placer au-dessus de ces notes certains chiffres et
signes qui faisaient connattre les principaux inter-
valles des accords qui devaient tes accompagner.
Telle est l'origine de la science de l'harmonie.
Les travaux des harmonistes italiens et allemand*
ajoutèrent des faits nouveaux aux faits primitifs
de cette science, pendant le dix-septième siècle
et au commencement du dix-huitième; ils s'atta-
chèrent surtout à perfectionner l 'art de l'accom-
pagnement sur le clavier, qui était l'objet es-
sentiel de la basse continue ; mais, ainsi que les
auteurade traités de contrepoint, ils se livrèrent
bien moins à des recherches sur la constitution
des accords qu'à l'analyse des circonstances har-
moniques et tonales de leur enchalnement. C'est
dans cet esprit que furent rédigés les livres de
Gaspariai, de Printz, de Werckmeisler, de Niedt,
de Itainichen et même de Mattheson. Ce n'est pas
à dire pourtant que les règles contenues dans
leurs ouvragea ne soient, comme on l'a dit, dic-
tées que par une aveugle routine, car elles étaient
le produit de l'observation et les conséquences
nécessaires des lois de la tonalité, comme les
règles du contrepoint : seulement il y manquante

rave du son fondamental , &, la double octave de
la tierce, etc. Considérant les sons d'octaves
comme Identiques avec les sous primitifs, li rap.
prochait les Intervalles et y trouvait l'accord par-

! fait. Pour la formation de tous les autres ac-
corda, il lui parut qu'il ne s'agissait plus que
d'ajouter d'autres sons a la tierce Inférieure ou
supérieure des accords parfaits majeur, mineur,
ou d'eu supprimer d'un côté pendant qu'on en
ajoutait de l'autre. C'est par ces additions de
tierces qu'il formait tous les accords de sep-

, tièmes, de neuvièmes, etc. A l'égard des accords
où la sixte et la quarte étalent caractéristiques de
l'harmonie, il les obtenait par le renversement des
accords primitifs. Cette génération des accords,
qui obligeait Rameau à transposer l'accord par
fait pour trouver les autres intervalles nécessaires
à la formation des accords dissonants, ne lui per-

i mettait luis de faire entrer dans son système les
considérations de tonalité, et tous les accords
étaient autant de faits isolés qui n'avaient plus
entre eux de rapport de succession. Dès lors
toutes tes règles des anciens harmonistes s'éva-
nouissaient. Trop bon musicien pour ne pas
comprendre qu'après avoir rejeté ces règles de
succession et :de résolution des accords, incom-
patibles avec son système, il devait y suppléer
par des règles nduvelles qui n'y fussent pas con-
traires, il imagina sa théorie de la baves fonda-
mentale. Cette basse n'était qu'un moyen de
vérification de la régularité de l'harmonie, et
non une basse réelle : c'est pourquoi Rameau
fait remarquer dans son Traité Osarmente
(p. 135), qu'on ne doit pas s'arrtier aux sucres
siens d'octaves et de quintes consécutives qu'elle

1 (pige. Il prescrivit des règles pour ta formation
de cette basse, mais ii ne put les établir que
d'une manière arbitraire : tout s'opposait à ce
qu'il en exposAt une théorie rationnelle, basée
sur la nature mémo de l'harmonie. Ces elles
avaient le défaut d'étre insuffisantes pour tape
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multitude de cas, et d'ètre faunes dans quel- par des rapports sur ces ouvrages où l'on trouve
ques-uns. De plus, comme elles n'étaient qu'un des passage tels que celui-ci : « Ainsi lime ,
moyen de vérification des fautes qui pouvaient « moule, assujettie communément à des lois
échapper en écrivant, elles ne remplissaient pas « arbitraires ou suggerees par une expérience
tes mêmes fonction que celles des anciens bar- « aveugle, est devenue, par le travail de Ra•
monistes , dont l'objet était de faire éviter ces « menu , une science plus géométrique, et à
fautes. Tel est le système exposé par Rameau I « laquelle les principes mathématiques peuvent
dans son Traité de l'harmonie, publié en « s'appliquer avec une utilité plus réelle et plue
1722. Nonobstant ses vices radicaux, qui ne vont sensible qu'ils ne l 'ont été jusqu'Ici (1). n Plus
pas à moins qu'à l'anéantissement de la correc- tard, et lorsque Rameau eut déclaré la guerre
lion dans l'art d'écrire, ce système, le premier 1 aux encyclopédistes dans son pamphlet inti-
ob Pon e essayé de donner une base ecientifi- tulé : Erreurs sur la musique dans l'Encycio-
que à l'harmonie, est une création du génie. 11 i pédie (Paris, 1755), d'Alembert essaya de jeter
renferme d'ailleurs une idée vraie, féconde, et quelque ridicule sur les prétentions du musicien
qui seule eût immortalisé son auteur : je veux à passer pour un géomètre, et voulut lui dé-
parier de la considération du renversement des montrer, dans une lettre imprimée en 175a, que
accords, qui appartient à Rameau et sans la- le corps sonore ne donne par lui-même aucune
quelle il n'y a pas de système d'harmonie posai- notion des proportions den intervalles dont il fait
bue. Si noua nous plaçons au point de vue de la résonner les harmoniques; male il avait affaire à
situation où se trouvait Rameau lorsqu'il con- un rude jouteur, qui ne s'effrayait peint è l'•illée
çnt le sien, nous ne pourrons lui refuser notre d'entrer en discussion avec les plus savants,
admiration pour le forte de tète qui brille dans n'ayant nul souci de leurs arguments, et se toms
cette conception.

	

plaisant aux siens. Il avait osé se mesurer avec
Le phénomene de la production sensible des Euler, dont il ne comprenait guère VRssai sur

harmoniques de l 'accord parfait majeur dans cer s une nouvelle théorie de l'harmonie; il ne recula
tains corps sonores, avait été observé entérite- pas devant la nécessité de répondre à d'Alembert
renient à la publication du Traite d'harmonie t sur des matières de physique et de calcul, calme
Rameau, en ayant eu connaissance, y vit une s'il ne se fat agi que d'une question de basse
confirmation manifeste de son système de lier- fondamentale. Le savant géomètre français au-
moaie primitive, puisée dans la nature. Enthou- rait dû être averti du danger qu'il y avait à en-
siasmé par ce fait, dont la portée n'est pas ce qu'il coureur Rameau dans ses fantaisies de science,
supposait, il en développa les conséquences dans par ce qui était arrivé au P. Castel. Co jésuite
son Nouveau système de musique théorique, avait accueilli avec bienveillance l'organiste de
publié en 1726. C'est dans cet ouvrage qu'il Clermont à son arrivée à Paris, en 1721 , et
commença à se jeter dans un étalage de démons. bien que peu instruit dans la musique à cette
tractons de physique et de calculs par lesquels il époque, il avait fort goûté l'idée de sa basse
espérait relever le mérite de sa théorie, mais qui fondamentale, et l'avait engagé à continuer ses
n'ont au fond que peu de valeur. Dès qu'il tut travaux sur cette matière. Quatorze sus après,
entré dans cette voie, son esprit s'y abandonna le mémeP. Castel, dans la seconde partie de ses
sans réserve ; le premier fruit de sas méditations Nouvelles expériences d'optique et d'acousli•
géométriques fut la publication de son Traité de que, Insérée parmi les Mémoires de Trévoux
la Géndratlen harmonique, suivi de la Dé« (août 1735, p. 1635), ayant cité un passage de
monsiralion du principe de l'harmonie, et la Atusurpiade Nimber, quisemblait indiquer la
de plusieurs autres écrits où la manie du calcul première idée de la basse fondamentale, Rameau
finit par conduire l'auteur du Traité d'harmonie ° lui fit une rude réponse dans le même recueil
jusqu'à vouloir démontrer que toutes les sciences ( juillet 1738, p. 1691), et n'y montra pas cette
ont leur origine dans les proportions fournie modestie dont parlent ses panégyristes. Mais la
par le corps sonore; car, dans l'ignorante oà l'on partie était trop forte pour lui la réplique du
était alors d'une multitude de phénomènes mous- jésuite ne se lit pas attendre (septembre s7ae,
tiques, Rameau était persuadé que tous les corps p.1999) (2) : elle fut catégorique. « J'ai toujours
sonores produisaient les mêmes sons harmoni-
ques, quelles que fussent leurs fermes, leurs di- i et Rapport de Pie. Imprimé a la an de la &moastra.

amusions et le mode d'action vibratoire qu'on taon du principe de t'heruonle, pag. xrv. I.e teste de

leur imprimât. L'Académie des sciences, et d'A- ce rapport est altéré dam
as.

ta Mesrap&k universelle de

le:chert toi-même eurent le tort d'encourager Ra. M attcma mu' rta• üuurytrs s',Mt {romp« suE 1 abJet da la
uteau à pet Révérer dans cette Messe direction,

	

dispute, et sur les torts qu'ut a attributs au P. Castrl
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« admiré (dit-il? et farcir: encore quatre peu-
« nées sublimes de cet auteur ( Rameau) sur son.
« art j0 sa basse fondamentale ; r sas
« accords fondamentaux; - 3" leur structure
« par tierces, -- 4° leur renversement par sixtes,
« quartes, secondes, etc. Jà ne m'en dédirai, je
« crois, jatnaia. Après cette protestation, M. Ra-
« menu duit voir que lo suis fort éloigné de le
« chicaner et de le suivre mérue dans les chicanes
« qu'il fait à Kircher (p. 2003). Je lui dis...
« que sou grand objet devait étre d'éclaircir et
« d'étendre ses premières vues, et de fixer sur.

tout la modulation. 11 en jugea autrement. Il
« prit quelques arrangements du coté de la géo .
« métrie, enmme on le voit par son second oui
« visage sous le nom, je crois, d'introduction ou

de supplément au Traité de l'harmonie, et
« nous donna dans ccl ouvrage quelques ta-
« bles de nombres harmoniques qui ne mont
« r6 rien (p. 2020). il est assez remarquable
que le P. Castel, auteur d'une analyse fort ;eue> 1 son Histoire générale de la musique, les opinions
ganse de la basse fondamentale, publiée danses I de Rameau, et l'appelait celebre scrillore di
Mémoires de Trecoux. et d'.4lembert, qui s'é-
tait donné la peine d'extraire ses Mériteras de
musique des oeuvres de Rameau, dans le des.
sain do rendre plus populaire cette nx+mo basse
fondamentale, finirent tous deux par s'en dé- du système de VatoUi et de gabhatini. lt est donc
go:ter, et firent de très-solides objections contre n certain que, loin de mériter les dédains de Grimm,

les livres de Rameau, malgré leurs énormes dé.
fauta, ont eu plus de succès et ont exercé une
influence plus universelle qu'aucun autre traité
de musique.

Voici la liste des ouvragea de Rameau, con-
cernant la théorie de la musique et do l'harmo-
nie : 1° Traiter de l'harmonie réduite h ses
principes naturels; divisé en quatre lieras.
Livre I Du rapport des raisons et propor-
tions harmoniques. Livre Il: De la nature
et de la proprield des accords, et de tout ce
qui peut servir é rendre une musique par.
faite. Loire 111: Principes de composition.
Livre 1 V : Prinuipes d'accompagnement, Pa-
ri', J.-R.-Christ. Ballant, 1722, t vol. in-4° de
432 pages., avec un supplément de 17 pages,

de Rameau fut tour b tour attaqué et défendu ; Une traduction anglaise du Traité de Plier•
mais l'adoption de la théorie de Catit hl bientôt manie a été faite par Griffith Jones ; elle e pour
oublier celle de la basse fondamentale. Grimm, lite : Treatie, on Ilarmong, ln a'hlch Me
dont la mauvaise foi égale l'ignorance des faite, Principles or «compartiment are nttlq ex-
assure que les écoles d'i talle et d'Allemagne n'ont plaitted artel illustivited il a «miel) of
jamais entendu parler des livres de Rameau c:on• ' exemples, trortstaled 'rom Me French. mn-
cernant l'harmonie (Corresp. lifter., octobre tires, mdul. ( sans date ). tl ceinte aussi une
1764, tome 4, page 81) : or, ii est preciedment
démontré que ces ouvrages ont fait naître tes

torsgtrlf a dit qu'aérés th rrpom'e de Rameau, M r' coi-
tel ne mea mat (easeite m«eegle da paris. Issus s» . ;mes. Une deuxième édition fie mette traductim

prencicres liens de théorie d'iuararoniu en .1 qe.
magne et enidem

de théorie
comme ils donnèrent naissance

` à des multitudes de systemea cirez les Français.
La seule pensée de la possibilité d 'une amimie
scientifique de l'harmonie fut un trait de génie
qui remua le monde musical et qui uléma encore
aujourd'hui exerce sen influence. Le Traité de
l'harmoniea été l'origine du rentames d'Euler,
et du système de Tartini ; ce fut le système de
la basse fondamentale modifié que Marpurg in-
traduisit en Allemagne dans sonn Manuel de la
basse continua, et dans la traduction ries file.
mente de musique de d'Alemnbert; Sorgo, bien qu'il
est tait choix d'us autre principe, se rallia à l'i•
déc émise par Rameau de la nécessité d'une base
scientifique pour la théorie des accords; Mattite.
son Mi•méate, dans ses grossières injures contre
l'auteur du Traité d'harmonie, prouve qu'il
était virement préoccupé de cet ouvrage; Martini,
dès 170, discutait, dans le premier volume de

muscca tcorica e pratica de' nosirt giorni;

enfin, ta formation des accords dissonants par des
additions de tierces, et l'extension de principe
de renversement des accords ont été lev sources

cet objet de leur ancienne admiration, le premier
dans les lutéines Mémoires Ife Trévoux (aoùt
t73:), l'autre dans une polémique qui parut
en 1760. En somme la gloire de Rameau, comme
théoricien, réside dans le Traité d'harmonie:
ce qu'il publia dans la suite n'y ajouta rien; mais
tous ces livres et ces pamphlets occupèrent le
public de la basse fondamentale, et lui procuré-
vent une vogue dent il n'y eut jamais d'exemple
à l'occasion d'une science nouvelie, et qui dura
près de quatre-rineis ans. Le rune de la liasse
fondamentale n'était pas encore passé au com-
mencement da dix-neuvième siècle, car on voit
dans los procès-verbaux des séances du Conser-
vatoire, pour la détermination d'une théorie de
l 'harmonie (2 et 5 juin 1801 ), que te système

version anglaise du troisième livre de cet ou-
vrage, intitulée : ^t Trealise of Music, «relaie.
ing the principtcs of composition: Loures,
J. French, sans date (1737 i, gr. in-8° de ise
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tique, ou .Méthodes pour apprendre la mu-
sique, messe à des aveugles, pour former la
voix et l'oreille, pour la position de la main
avec une mécanique des doigts sur le clavecin
et l'orgue, pour l'accompagnement sur tous
les instrumenls qui en sont susceptibles, et
pour le prélude: avec de nouvelles réflexions
sur le principe sonore; Paris , de l'lmprimene
royale, 1760, in-4" de 237 pages, avec desplan-
ches. - 18° Origine des sciences, suivie d'une
controverse sur le mine sujet, Paris, 1761
in-4°. -190 Lettre aux philosophes, concer-
nant le corps sonore et la sympathie des tons
(dans les Mémoires de Trévoux, 1702, p. 465-477).
Rameau a laissé en nsauuscrit : -- 20° Traité
de composition des canons en musique,
avec beaucoup d'exemples. -- 21 4 Vérités in-
téressantes peu connues jusqu'à nos jours. --
22" Des avantages que la musique doit reti-
rer des nouvelles découvertes ( inachevé). Une.
analysa générale des théories de Rameau a été
publiée sous ce titre : Réflexions sur divers
ouvrages de M. Rameau, par M. du Char-
ger, de Dijon, Rennes, 170t, in-12.

Les opéras, ballets et divertissements de Ra-
meau sont ceux dont les titres suivent : 1° Di-
vertiseemants del'Endrlague, comédie de Piron,
pour POpéra-Comique de la foire Saint-Germain,
en 1727. - 2° Idem pour la Rem, au mémo
théétre, 1728. --- 3° Idem pour le Faux pro-
dige, an même tliéàtre. - 4° idem peur l'En-
rdlement d'Arlequin, nu même filaire. -
à Idem pour les Courses de Tempé, au ThéS-
tre françaie, 1734. - G° Samson, tragédie lyri-
que de Voltaire, non représentée, 1732. -
7° Hippolyte et Aricle, idem, représentée en
1733. -- 8° Les Indes galantes, opéra-ballet,

RAMEAU
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a été publiée à Londrev, chez Murray, en 1'52, concernait' le corps sonore, arec ta réponse
iu•4° de 176 pages, .- 2° Nouveau sysicme de de M. Rameau : Park, sans date ( 1738 ), in-14'
musique théorique., où l'on découvre le pria- de 36 page•:. - la° Prospectus du code de

ripe de toutes les régies nécessaires a la pro• { musique; furie, Durand, sans date ( 1739 ),
tique, pour servir d'introduction et Trotté une feuille in-x°. - 17' Vade de musique pra-
d'harmonie, Paris, J.-B.•Chr. Ballard, 1720,
in-4° de 114 pages. -3° Plan abrégé d'une
méthode nouvelle d'accompagnement pour
le clavecin ( dans le Mercure de France, mars
1730 ). Cet écrit était destiné à annoncer l'ou-
vrage suivant : -- 4° Dissertation sur les dif-
férentes méthodes d'accompagnement pour
le clavecin ou pour l'orgue; avec le plan
d'une nouvelle rnélhode établie sur une mé-
canique des doigts que fournit la succession
fondamentale de l'harmonie; et à l'aide
de laquelle on peut devenir savant com-

•poslleur et habile accompagnateur, meure
sans savoir lire la musique (t), Paris, Boivin,
1732, lu-4° de 63 pages. Une deuxième édition
de cet écrit a été publiée en 1742. - 5° Lettre
au P. Castel, au sujet de quelques nouvelles
réflexions sur la musique (dans les Mémoires
de Trévoux, juillet 1736, p. 1091 et suivantes ).
-- 6° Génération harmonique, ou Traité de
musique théorique et pratique, Paris, Prauit,
1737, in-8° de 201 pages, avec des planches. -
7 6 Démonstration du principe de l'harmonie,
servant de base à tout l'art musical; Paris,
Durand, 1750, in-8° de 112 pages, avec le rap-
port des membres de l 'Académie royale des
sciences en mu pages. 8° Nouvelles ré-
flexions sur la Démonstration du principe
de l'harmonie, servant de base à tout fart
musical, Paria 1757, in-8° de 80 pages. --9° Ré-
flexions de M. Rameau sur la manière da
former la voix, d'apprendre la musique, et
sur nos facultés pour les arts d'exercice
(dans le Mercure de France, octobre 1732. Il
a été liré quelques exemplaires séparés de cet
écrit. -- 10° Estrail d'une réponse de M. Ra-
meau à M. Euler sur l'Identité des octaves,
d'où résultent des vérités d'autant plus cu • i 1735. -- 8° Castor et Pollux, tragédie lyrique,
rieuses qu'elles n'ont pas encore été soupçon- 11 7737. -10° Les Talents lyriques, opéra-ballet,
nées; Paris, Durand, 1753, in-8° da 41 pages. } 1739. - 11° Dardanos, tragédie lyrique 1739.
.-- 11° Observations sur notre instinct pour s - 12° Les Fdtes de Polymnie, opéra-ballet,
la musique et sur sou principe ; Paris, Pranlt, 1745. -13° La Princesse de Navarre, comédie
1754, iu.8°de 123 pages. -- 12° Erreurs sur la I avec iotermédes, 1745. - 14° Le Temple de.
musique dans tEncyclopédie: Paris, S. Jarry, la Gloire, opéra-ballet, 1745. --- 15° Les Feees
1755, in-8° de 124 pages. -- 13° Suite des Er- de l'Hymen et de d'Amour, idem, 1747.
reurs sur la musique dans l'Encyclopédie; 16° Zais, opéra-ballet, 1748. - 17° Pygmalion,
Paris, S. Jorry,1756, in-8° de39 pages.--t4' Ré-
ponse de Ji. Rameau à MM. les éditeurs de
l 'Encyclopédie sur leur dernier avertissement;
Paris, S. Jarry, 1737, m•8° de 54 pages. --
15° Lettre de M. d'Alembert à M. Rameau

tiiem,1748. -.1H" Nara, idem,1749. _19" Platée,
opéra bouffon, 1740. - 20° Zoroastre, tragédie
lyrique, 1749. -- 21° Acante et Céphise, pas-
torale héroique, 17.51. -- 22° La Guirlande,
, . a• Witte'. 1751. - 23° Daphné et ÉgW, idem,
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premier violon (1). Rameau a laisse en manuscrit
les motets avec cimaurs : ln con vertendo; Quam
dilecta; Deus Hurler refugium, et quelques
autres. Le motet Laboravi , à à voix et orgue,
est imprimé dans le troisième livre du Traité
d'harmonie. On a aussi de ce compositeur des
pièces de clavecin d'un mérite très-remarquable.
Biles ont paru sous les titres suivants : I' Pièces
*clavecin avec nne table pour les agréments,
Paria, 1731, in-fol, obi. M. Farreac cite. dans
sa Notice, une édition de ce premier livre de
pièces sous la date de 1731, Paris, in-fol. obi.
J'en possède un exemplaire dont le titre, itn-
pribté en caractères mobiles. a été vraiseuibia-
blement renouvelé, et porte la date de 1736. -
4° Nouvelles suites de pièces de clavecin, avec
des remarques sur les différents genres de
musique, ibid. (sans date), in-fol. obi. Ces der-
nières pièces sont fort belles. - 5° Pièces de

, clavecin en concerta (cinq) , avec un violon
ou une Oie, et une viole ou un deuxième
violon; Paris, Leclerc, 1741, in-fol. M. Farrenc
en possède un exemplaire qui porte la date de
1762. II a été fait une édition de ces pièces à
Londres. On est redevable à M. Farrcac d'une
nouvelle et excellente édition des deux suites de
pièces de clavecin de Rameau, insérée dans la

(t) Lee opéras de Rameau ont donné lieu eux pamphlets
suivants a t° Lattre de M. de" d Mse "9, sur les opdras
de Pbsêtoa, Hippolyte et Artele; Parie, 1143, tara°. --
tr liure d l'auteur de ta Mare de M. de" d »ne,",
sur les operat, etc. (Dans le Journal littéraire lntltnid :
iMareattons sur les demies modernes, 3 mars 1748. le
3° lidpmue de Causeur de ta ladre (MM. de", etc., d la
rétro oui lui a dut adresses dans les observa ilote sur les
dalle modernes; Parla, 314$, Une feuille la-tt. - sa Lettre,
critique sur l'opera *Castor et Pollue Siens le Mercure
de France, avril 317s). - t° Réponse d la critique de
topera de (MW, et observations sur la musique; Parts,
1170, In-M. -PLettre le baron de la Ylelile•(roehe,
au sujet de topera de Castor et Poilez. donne d Per-
sailles le 10 mal 017, Pana, 1711, ln-e°. -- 74 Le For-
geron musicien. Lattre crithme sur la musique des
Ma galantes; Parts pans date', tala
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1733. --- 249 Lyses et Délie, idem, 17:3. --- gueulera livraison de ma precieuse et eplendtde
-25° La Naissance d'Osiris, idem, 1700. -- coliection intitulée Le Tréso r des pianistes.
-- 26° Anacréon, Idem, 1754. - 27° Zéphire, Belin Rameau a laissé en manuscrit des pièces
idem. -28° Neilee et llirlhis, idem. _ 29" Io, , d'orgue.
idem. -- 30° Le Relater d'Asirée, prologue, Manet, de t'académie de Dijon, a publié un
1767. 31° Les Surprises de l'Amour, opéra- Éloge historique de Rameau; Paris, 1766,
ballet, 1759. -- 32° Les Sybarites, idem, 1759. in•8', Cet éloge se trouve aussi dans le recueil
-- 33° Les Paladins, idem, 1780. - 34° Abaris de l'académie de Dijon. Il en a été fait une
ou les Boréades, tragédie lyrique, non repré- deuxième édition, à Dijon, en 1770, in•8°. Chaba-
sentée. - 359 Lissa, idem. -- 36° Le Procureur non avait déjà' publié un éloge de ce grand artiste.
dupé, opéra-cornique, non représenté.
Litions des principaux de ces opéras ont Lesété 1

par- ! Paris,
m- dans lelNécrologe des

Palissait
célébres pour

primées, mais seulement avec les parties cban- l'année 1765. Le Mercure de France contient
tantes, la basse, les ritournelles et la partie de 1 aussi un Essai d'éloge historique de jeu

M. Rameau (année 1765 , tome 1"). Enfin il
s'en trouve un aulre dans t'écrit intitulé Ordre
chronologique des deuils de cour, pour l'an-
née 1764. Gautier-Dagoty fils (Jean-Baptiste), a
donné, en 1771, dan; la Galerie française,
in-fol., la vie de Rameau avec son fen trait
gravé par Benoist, d'après Restout. On trouve aussi
une notice sur la vie et tes ouvrages de ce mu-
aicien, dans l'Ami des Arts, par de Croix (Paris,
1776, in-1' , p. 05-124 ) ; M. Maurice Bourges
en a donné une autre dans la Gazelle musicale
de Paris (année 1839, p. 201-205, 228-230); et
M. ramena a donné aussi, dans la première li-
vraison du Trésor des pianistes, une Notice
biographique de Jean-Philippe Rameau.
Enfin, M. Sellé, fils de l'ancien acteur de l'Opéra-
Comique, a publié : Éludes biographiques sur
les compositeurs qui ont illustré la scène
française R,taeau, Ancenis, 1863, in-a°. Jean-
François Rameau, neveu du compositeur, a pu-
blié un poème en cinq chants, intitulé la Ra.
made (Paris, 1786, in-8°), dent la vie et les
travaux de son oncle sont le sujet. On en a fait,
dans la mémo année, une parodie qui a pour
titre la Nouvelle Raméjde, in-8° de 30 pages.

RAIQERIN, ou RAMERINO (Jacques),
Florentin, vécut au dix-septième siècle. II est
cité par Jean-Baptiste Doni , son compatriote et
son contemporain comme le premier inventeur do
clavecin transpositeur, dans son Traité de la
matière des tons, en français (p. 111•du ma-
nuscrit original de la Bibliothèque impériale de
Paris, n°• 1689, fonds de l'abbaye de Saint-Ger-
main-des-Prés). Voici le passage de Doni : a Enfin,
« la diversité des tons que l'on entend au cla-
« vain fabriqué par Jacques Remarie, Florentin,
« auquel, par le changement de ressorts, le
« mémé clavier sert à divers tops différents, par
« degrés sema-toniques.

RAMiS ou RAMUS DE PAREJA ou
PEREJ,t (BAaTnounse), professeur de mu-
sique, naquit à )laexa, dans l'Andalousie, vers

7
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1440. Burney dit, dans son Histoire générale de , publia sen Brrori de Franelfo Ga/urle da
la musique, que Rami* fut professeur de musique Lodi, dal maestro Jeanne Spatario, musita
à Tolède; mais son erreur est manifeste, car boloynese; in sua d%nsione, et del sua pre-
Ramis nous apprend lui-nième, dans un passage cet tore maestro Bartolomeo !tamis llispano,
du livre dont U sera parlé tout a l'heure, qu'a- subtilmenle dernonsdrali; car aucune phrase
vant de se rendre à Bologne, il avait enseigné fa de cette polémique n'indique que te mettre de
musique à Salamanque, qu'il y avait soutenu l'écrivain fût décédé.
une doctrine contraire à cette d'un certain malice Ramie fit imprimer les leçons de musique qu 'il
ramera, Espagnol, et qu'al y avait fait imprimer avait données publiquement à Bologne dans un
un traité de musique datte sa langue mater- livre intitulé : De Mesica Tractalus, rive mue
nelie (I). Cette,publication e été faite antérieure- sien practica. Bononia ,sic), dues enta ibid.
ment à titre, car suivant l'abbé Xavier Lam- publlce legcret,impressa XI Maij 1482, in-4''.
pillas (2), Ramis avait quitté alun Salamangae Par des motifs inconnus, à peine cette édition
pour se rendre en Italie; et nous VO) ans en elfes fut.elIe mise au jour, qu'elle fut supprimée par
qu'anterieurentent au mois du mai 1482, il en- l'auteur, et remplacée par des exemplaires avec
soignait à Bologne, et y avait déjà formé des des cartons qui portent ces mots au frontispice :
élèves, parmi lesquels était J. Spataro (coy. ce Editio citera aliglrant. merda. Bononia die
nom). Dans une notice sur liantes de Pareja 5 jurai 1482. Le P. Martini e possédé un exem-
inserée dans la Biographie unlverselle de Mi- plaire de chacun des deux tirages de ce livre:
chaud (notice qu'on peut appeler un roman) , ils sont aujourd'hui dans la Bibliothèque du Lycée
Bot:eus fait natte: ce musicien à Salamanque, vers , communal de musique, à Bretagne. Celui de la
1533, le fait appeler à Bologne en 1582 par le première édition est chargé de notes menus-
pape .Nkolas V, pour y occuper une chaire de cettes d'un auteur inconnu et d'Hercule Bottrigari.
mimique qui venait d'y être fondée, lui fait pu- Cet exemplaire est pent•étre le seul que l'an cou-
Lire son traité de musique (dent il ne sait pas I naisse aujourd'hui. Ceux de la seconde édition
le titre) en 119e, à Bologne, et le fait mourir sont aussi fort rares; je n'aipu m'en procurer un
dans cette ville en let t. Or le pape Meulas V qu'après; dix ans de recherches dans les villes
monta sur le siège apostolique en 1447 et mous , principbles de l'Italie. Gerber, sur une indication
rut en 1455, c'est-à-dire cent vingt-sept ans incomplète du traité de musique publié e Sala-
avant l'époque où Rocous prétend qu'il ft , manque par Ramis, puisée par de Mure dans les
venir Ramis a Bologne. A l'égard de la date usé- Annales typographiques de Panzer, déclare dans
ritable du séjour de cetui•ci dans cette ville, son nouveau Lexique des musiciens, que tes
elle se prouve par celle de la publication de son éditions de Bologne. citées par Forkel d'après le

livre, par la critique que lit Burci de cet ou- P. Martini, n'existent pas. Or Panser (dr pme
vrage (voy. Buta), par la défense de Damia fypog., t. 1 V, p. 417), d'après Caballero (Della
écrite par son élève Spataro, et par d'autre* té- typographie espaiiola, page 86) cite le traits
moignages contemporains. Ainsi il est démontré de musique en langue espagnole, publié à Sala-
que Ramis do Pareja vécut un siècle plus tilt manque, et non le train latin qui parut àBoiogne.
qu'il n'est dit dans ta Biographie universelle Le traité de Ramis est sans titre dans les deux
(tome 37, p. 54 et 55). tirages de l'édition de 1482. La première page

Bartholonté Ramis nous apprend (dans le se- , porte en tête Prologus, et commence par ces
tond traité de son livre, concernant les propos .- , mots ; Boette musiecs disciplina qulnque vo-
tions de la notation), que son tuante tut un tuminibuscamprehcnsa,etc. Ce livre est coin-
musicien nommé Jean de Monte, contempo- posé de 81 feuillets non chiffrés, mais avec des
rein do Busnois et d'Okeghem. Aaron a cité cc , signatures aux trois premières feuilles b, P.
passage dans le 38 tae chapitre du premier 1km L'ouvrage est divisé ea trois traités. Les deux
de son Toscanello in ntusica. La date de la tirages sont exactement semblables jusqu'au
mort de Ramis est inconnue; il parait qu'il vis commencement du septième chapitre de la plie.
vait encore en 1521, lorsque Spataro ou Spadaro linière partie, au feuillet signé b 3 ; mais la demis

feuille signée b 3 a été entièrement réimprimée

ut Cent ta studio tegeremusaatmaattno mante et ce- pour le second tirage, ainsi que le continences
rua ce redargmmus, et la tteetatua euem sus m bac lia• ment du huitième chapitre, pour des changes
catie Bagua materna composuimua, Ipat te omnibus menti de peu d'importance, et surtout pour faire
rantradixtmns, etc. (natal, De Alaska. Tract. s, Part. t, disparaitre les abréviations trop nombreuses du
c""i

	

premier tirage. Dans le second, l'imprimeur p(s) Sape stocke-atrorapetko della rttleratura epa-
tueuSe. t, n, part, s, p. M.

	

oublié de marquer le commencement dn bttili$me

amas. ONIV. osa MCSICIase. - T. vu.

	

12

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



178

	

RAMIS

chapitre. Le feuillet qui vient après cette demi- des quinte, et quartes justes. Mais Ramis fait un
feuille est semblable dans les deux tirages, ainsi trèa•bon raisonnement lorsqu'il propose son tem-
que tout te reste de l'ouvrage jusqu'au dernier pérament pour faire disparaître le comma qui
feuillet qui aété réimprimé. A la fia de t'Épilogue,
verso du feuillet 81, on lit dans les exemplaires
du second litage : Iirpitcit jelleiter prima pars
muigce egregie et jamosi musici domina Bar•
tolomei Parsa I1/spani durs pubfice muska
Remonte legeret, in qua iota practice eau-
forum pertraclat. Impressa ver() opera et te-
duslria ac expensis »tagisirl BaUasas* de
Hiriberis, anno Domini Ai. CCCC. L X XXIi.
die 5 tend. Puis vient le registre des 3 pre-
mières Ibuilles. Dans le premier tirage, on lit à
la mémo place : £xplieit nsusicapraclica Bar-
tolomel Rand de Pareto 'Repenti ex Belica
provincia et ctvitale Raera Bien, tances.
net sufragaortuadi. Aline urbisBononiedune constituent pas un tempérament véritable : c'est
earn ibidem pubike legeret. Impressa anno simplement le système diatonique synton de
Dorant milleslnso quadringenlestme ode- Didyme (voy. ce nom) ; système dont Fogliani a
gesimo secundo, quarto Nus malt.

	

fait plus tard la base de sa théorie de la musique
Le livre de Ramis est divisé en trois traités (Musica theor. sect. 2, cap. 15, et sect.: ,

qui sent eux-mémes subdivisés en deux ou ea cap. t,) et qui a été reproduit par Vkentina
trois parties. Le premier est relatif à l'échelle (L'anttca Musica rid. alla moderne prat.
musicale et à la constitution des tons; le second, lib. I, cap. 25, p. 22), par Salinas (De blusica,
à la notation, à ses -proportions et an contre- Iib. II, cap. 1 t), et par Gaillet ( Osai. della
peint; le troisième, à la nature des intervalles et Musica, p. 33). L'erreur de Ramis coasiate à
à leurs proportions. Dans le premier, il critique n'avoir pas vu que le diatonique syaton de Di-
assez rudement les hexacordes du système et• dyme n'est pas plus un tempérament que
tribué à Guide, non à cause de la difficulté des celui de Ptolémée, qui en est la disposition in-
muances, niais parce qu'ils ne représentent que verse, en ce que, dans celui•ci, ut et rd forment
des échelles Incomplètes. Cette critique lui attira ! un ton Majeur égal à 8 : 9, et que ré et misant
de violentes attaques de Burci (top. ce nom), entre eux à la distance d'un ton mineur, égal
son contemporain. Dans la troisième partie du à 9 : 10; système adopté par ladino (Instlt.
troisième traité, il aborde la question de la réalité homo». pari. I1, cap. 39), et qui est devenu la
sensible du comma 89:81, et propose de le faire
disparaître au moyen du tempérament. Il est
remarquable que Marchettode Padoue, Tinctoris,
Gatori, Burd, et après eux Pierre Aaron, Étienne
Vanne et Glaréan, affirmaient la réalité sensible
du comma dans la théorie, mais n'en tenaient
pas compte dans la pratique. Salinas a fort bien
remarqué (De musica, lib. 4, cap. 30, p. 223-
224) les contradictions de Gatori à ce sujet. Cet
écrivain, en effet, suit la théorie pure de Pytha-
gore et de Boèce dans sen livre intitulé : An-
geticum ac dtvinum opus musicar (tract. 1,
cap. 1.7), à l'égard de la (inerte, rentra les opi-
nions de Ptolémée, et dans le même livre, il adopte
la sesquiquarte et la sesquiqutnte de ce der-
nier, contrairement à la doctrine de Boèce et des
pythagoriciens; enfin il critique vivement, dans
le trente-quatrième chapitre du deuxième livre
deson traité De Harmonica musieorune tus- mais ces critiques ne purent se produire sans
trutxenlorum, la modération des tierces proposée e échauffer la bile des partisans det'ancien système.
par Ramis, comme une conséquence nécessaire ' Nicolas Durci, de Parme, prêtre connu sous le

donne lieu à ces contradictions moniibstea : car
dit-il, ou le comma est sensible à l'oreille, ou
it ne l'est pas; dans le premier cas, il faut
faire une division générale des intervalles telle,
que la différence soit répartie atm toua; dent
l'autre, il ne doit point apparaître dans la théorie.
Toutefois si Ramis est dans te vrai en ce qui
concerne la nécessité du tempérament, non dans
les voix, mais dans les instruments à sons lises,
il se trompe en croyant le réaliser par les demi-
tons majeurs, dans la proportion de 15:,0, et
faisant le ton d'ut à ré égal à 9 10, c'est-à-dire
un ton mineur, et le ton de ré à mi égal à 8 : 9,
proportion du ton majeur; car ces proportions ne

base de ta théorie numérique de la musique chez
la plupart des géomètres modernes. Le tempé-
rament, que cherchait Ramis, ne peut exister
que dans la division irrationnelle du ton en deux
demi-tons égaux; division de laquelle résulte le
tempérament égal, c'est-à-dire celui de la for-
mation de l'échelle chromatique eu douze demi-
tons égaux dans l'étendue de l'octave; car c 'est le
seul qui puisse être appliqué aux instruments à
sons fixes.

Ainsi qu'on le voit, Ramis abandonne dans son
Traité la doctrine de Boèce, qui avait été celle de
tous les musiciens du moyen tige; de plus, son
nouveau système l'oblige à entrer dans la consi-
dération de l'octave, avec laquelle le système des
hexacordes attribué à Guide d'Arezzo est incom-
patible. De là ses critiques contre les deux lu-
mières de la théorie de la musique de son temps;
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nom latinisé de Rurtius, attaqua Ramis avec
violence dans un traité de musique publié à Bo-
logne en 1487 (coq. Benct). Spataro, élève du
théoricien espagnol, prit la défense de son malins
dans un écrit qui parut en 1491 (voy. SPATAno),
et ta polémique sur tes questions de proportions
des intervalles des sons et de tempérament se
renouvela avec ardeur quelques années après,
et se continua pendant une grande partie du
seizième siècle.

Le Bibliothèque royale de Berlin possède un
précieux manuscrit du fonds de Peetcbau , qui
contient un traité de musique attribué à Bartho-
lomé Ramis, écrit vraisemblablement dans les der-
nières années du quinzième siècle, et qui a tous
les caractères d'un manuscrit autographe. Cet
ouvrage, entièrement différent de celui qui a été
impriméà Bologne, en 1482, fut acheté à Catane,
en Sicile, le 3 décembre 1817, par Jean-Chrétien
Niemeyer, qui le céda à Preichau, dont la riche
bibliothèque musicale e été acquise par le roi de
Prusse. L'ouvrage est divisé en deux livres, et
le deuxième livre est subdivisé en quatre parties.

{ dernière ville, il se livra à la poésie, pour la-
quelle il avait reçu du talent de la nature. Fixé
plus tard à Berlin , il y fut nommé professeur au
corps des cadets. Frédéric 11 lui confia, de
moitié avec Engai, la direction du thérie na-
tfonai; mats sa santé l'obligea d'abandonner
cette position en 1790; toutefois on lui en con -
serva les appointements. Ramier mourut à
Berlin, le 11 avril 1788. Ses poésies jouissent
d'une haute estime en Allemagne. On a aussi
de lui quelques traductions d'ouvrages français
relatifs à la musique, entre autres Les Beaux-
arts réduits d un seul principe, de l'abbé
Batteox, Leipsick, 1758, ia-80, 13 Défense de
l'opéra français, dans les Essais historiques de
Marpurg (tome 2, pages 84-82), et la Disser-
tation sur le intime sujet, par Rémond de Saint-
Mard (Essais historiques de Marpurg, t. 2, pages
181 .184).

RAMM (Fatntatc), célèbre hautboïste, na-
, quit à Manheim, le 18 r.ovembre 1744. Stark,

hautboïste du corps de musique militaire du
Palatinat, fut son mettre et lui lit faire de si ra-

Les six chapitres du premier livre traitent de pides progrès, qu'a l'âge de quatorze ans il fut
la connaissance des notes et de leur distinction, , admis dans la musique de la cour à Bautreim.
de l'échelle générale des notes dans le genre En 1760, il entreprit son premier voyage, et se
diatonique, des modes et des tons, enfin, de la rendit à Francfort, où il Jasa avec succès dans
sotmisation. La doctrine qui y est développée est un concert public. Puis il parcourut la Mallande
basée uniquement sur le sentiment musical, c'est- et fut partout accueilli avec faveur. De retour à
à-dire sur les sensations qui naissent des raie- , Manheim en 1761, il y resta jusqu'en 1772. A
ports perceptibles des sous. Le second livre ren- cette époque, il visite Vienne, et joua à la cour,
ferme la théorie arithmétique des proportions des ; devant l 'empereur Joseph tl et l'impératrice
intervalles, et de leurs dispositions dans les Marie-Thérèse. En 1778, il se rendit à Paris et
gammes des tons. L'auteur dit lui-même, au excita l'admiration dans tes concerts spirituels;
commencement de son ouvrage : Nunc nos( runs puis il visita l'ilalie, l'Angleterre et Berlin. Le roi
libruns muslca ha duos partiales libros diva- de Prusse lui offrit une position avantageuse
ennuis ; primes de s'iodla mualcis sensualiter dans sa chapelle; mais Remo, engagé au service
deprehesuls; secundus relierais iavesligatio- de l'électeur de Bavière, ne voulut pas alma-
riens docebil.

	

. donner sa place. En 1807, il lit un troisième
Primus liber: De parle judiclali musica voyage en Italie, et donna un concert à Milan.

quoad sensuns videlicet et adsinyula ad hune De retour à Munich, il y fit sou jubilé de SO ans,
modum requisila. La théorie exposée par Ramis en 1808, et le roi de Bavière lui accorda son
dans le second livre le ramène à son idée fars traitement entier comme pension de retraite
rite de ce qu'il considérait comme le vrai tempé- après cinquante ans de service. Cet excellent
rament propre à constituer la justesse approxi- artiste, qui n'a jamais été surpassé pour la beauté
motive des intervalles. du son, la délicatesse et l'élégance du style, n 'a

A l'égard du traité rédigé à Salamanque par t pas fait graver de compositions pour son ins-
trument. Je n'ai pas de renseignements sur lé-
poque de sa mort : elle n'est pas indiquée dans
les Lexiques de Gessner et de Bernsdorff.

RAAIMELSBEIItG (Joies), musicien de la
chambre du roi de Prusse, et violoniste de l'ors
chestre del'opéraà Berlin, est né dans cette ville le
10 juin 1816. Les premières leçons de musique
et de violon lui furent données par Spiesa,
membre de la chapelle royale, puis il devint

Ramis en langue espagnole, on n'en a pas re-
trouvé de copie jusqu'à ce jour; peut-titre le
manuscrit dont il vient d'étre parlé en est-ii la
traduction latine.

RAMLER (CuAasus-Gmuaure), professeur
de belles-lettres à Berlin, naquit en 1725 à Cul-
berten, dans la Poméranie, et fut placé dans la
maison des Orphelins de Stettin, puis à celle de
Balle. Après avoir fréquenté l'université de cette

12.
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élève de Hubert Ries, et Creil lui enseigna I'har. RAMPINI (J Agites), mettre de chapelle de
munie. Cet artiste est considéré à Berlin comme la cathédrale de Padoue, naquit dans cette ville
unbonviolos(rte,partîcullèrementpourt'esécutiou vers 1680. II fit représenter au tiiealre de Ve-
des quatuors. Se,t compositions consistent en un aise les opéras suivants : 1° Armada, en 17 il.
trio pour piano, violon et violoncelle, plusieurs - 2' La Gloria trioe%ante d'amorce , 1711.
morceaux pour violon et orchestre, trais sonates -- 3,° Ensile sui Ter,nodonle, 17.'5, - 4° 16
pour piano et violon, environ 50 Lieder et un Trionlb della coslanza, 1717. Ce maître a
psaume; male il n'a publié jusqu'à ce jour (18x2,) laissé en ntanuscrit beaucoup de musique d'église.
qu'une sonate pour piano et violon, à Berlin,

	

ItAMPUI.IN1(Me'rreo), musicien florentin,
chez Spiedler. vécut dans la première moitié du seizième siècle

RAMUNEDA (Ie:mes) , moine espagnol, et fut attaché au service do Cosme de Médicis.
directeur de la musique du couvent de Saint- il fut un des compositeurs chargés d'écrire la
Laurent, à l'Escurial , près de Madrid, dans la musique pour les Potes qui eurent lien à l'occe-
seconde moitié du dix-huitième siècle', s'est fait sien du mariage du ce prince avec lkonore de
connaltre par la publication d'un traité de plain- Tolède, en 1539. Ses collaborateurs pour ces tra-
chant, intitulé : Ante de canto Uano en com• vaux étaient François Corteecia, Constant Fvsta,
penche breve, y melodo,p uy /'acil para que Masaconi et btoschini. Les chants à quatre et cinq
los partieulares, quideben saperlo, adquiron voix qu'ils écrivirent pour ces fêtes ont été pu-
con brevidad y poco trabafo la inlclligencia, bilés sous ce titre : Musichc talle pelle noue
y deslreza cosavenienle, Madrid, P. Marin, delle illustrissimo Duca di Firenze il Signor
1778, in-4° de 218 pages. Cosimo deMediei et della UUuslrissima Con-

RAMUUK (L'abbé GILLes-JaSEPu-EvnAan), sorte sua Jfad. Leonora da Tollelo. In Verte-
né à Lite, le 21 janvier 1750, fit de brillantes lia, ,sella stampa d'Antonio Gardano, ssell'
études au collée des jésuites etabli dans cette anno del Signore 1539, nel mese di Agosto,
ville, puis entra dans les ordres. Après la sup. petit in-4° oblong. Des exemplaires de cet on-
pression des jésuites par te pape Clément XIV, orage rare sont à la Bibliothèque impériale de
t'évoque de Liége établit un collége communal 1 Vienne, et à la Bibliothèque de Saint-Marc, à
dont l'abbé Bantoue , bien jeune encore, fut ' Venise.
nommé professeur de rhétorique. En t784, il RASIPUNT (M uschs-Fnnemis), docteur
abandonna la carrière do l'enseignement pour en médecine de la faculté de Paris, médecin de
la cure de Glana, près de Liège, qui lui avait été la grande armée , à l'époque du premier Empire
offerte. Il y passa le reste de ses jours, occupé français, et membre de plusieurs sociétés médi-
du soin d'améliorer le sort de ses paroissiens et cales, est né à Vadonville (Meuse), le 3 septem-
leur venant Incessamment en aide. Ce digne ec- tee 1777. Au nombre de ses ouvrages, ou trouve
ciésiastique mourut à Glons le 8 janvier 1826, à un écrit intitulé De ta voir et de la parole;
Fige de 76 ans. Il avait été l'un des fondateurs Paris 1803, 1 vol. in-8°. de 15i pages. il y e
de la Société d'émulation de Liége en 1779. L'abbé de bonnes observations mêlées à quelques erreurs
Rameux est, dit-un, l'auteur des paroles et do dans ce petit ouvrage : celles-ci concernent par-
la mélodie d'un chant national devenu populaire ticutiàrement la production simultanée du chant
dans le pays de Liége. et qui carnweuce par ces } et de la parole : l'auteur s'est persuade que
mots : Valeureux Liégeola/

	

dans celte réunion il y a une double phonation
Un neveu de cet ecclésiastique, Michel-.Io- par le larynx, tandis qu'il est de toute évidence

seph Renoms, qui fut président de la société qu'il n'y a qu'un son produit, avec unearticula-
d'Orphée, de Liège, a fourni à plusieurs jours Lion de la langue, des lèvres et des dents, pour le
eaux des articles de critique musicale et a ira- modifier. Rampent n'est pas seulement instruit
duit de l'allemand les paroles de beaucoup de dan% son art, car ii a des connaissances en beau-
chants en choeur. Un lüa de celui-ci, Alphonse coup de choses. il aime assez à traiter de haut
Ramouc, néà Jetneppe-sur-Meuse, le 5 juil- certaines questions de son livre et à entrer
let 1817, eut une organisation toute musicale 1 drus le domaine de ta philosophie, mais au
qui se développa rapidement dans ses études au point de vue purement sensualiste de l'époque
Conservatoire de Litige. Déjà il se faisait reine> à laquelle il appartient. Condillac, Cabanis, et
querdansles concerts porion habileté précoce sur minute Helvétius, sent ses oracles.
le piano, et sen premières compositions indi- RANDfIARTINiGER (Be.$eotcr), compo-
quaient un avenir d'artiste d'élite, lorsqu'une siteur et professeur de piano à Vienne, né le
fièvre cérébrale le mit au tombeau, le 14 septem- 27 juillet 1802 à Reprechtshofen ( Autriche),
ère 1895.

	

reçut de son père, mattro d'école dans celles, sou

1
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Instruction dans les éléments de la mutique. Sa rime secret et fut favorablement écouté; mais
belle voix le fit admettre à Page de dix ans dans Ronsard , averti du coup qui le menaçait, pro-
l'institution de Vienne appelée Strals-Convict, pont à son rival un embat que celui-ci n'accepta
et dans les trois dernières années qu'Il y passa, pas. Le magistrat musicien se relira dans sa pro-
il reçutde Salieri des leçons de chant et de rom- vante et y mourut en 1569, à rage de trente-
position. En 1832, il entra comme ténor à la elle- cinq ans. A l'aurore de la révolution de 1789, on
pelle impériale; en t8a4 , il en dette' le second voyait encuve son tombeau dans le dette de
mettre de chapelle. En 1840, il avait été nominé Saint-Saturnin.
chat d'orchestre du tthéatte de Io porte de Cane- RANISCfI (Commette ), né à Dresde en
Chie. On e quelques compositions de cet artiste 1695, fut premier organiste de la cour do Geer-
pour le piano, et beaucoup de Lieder. Rand- , ges 1°", électeur de Saxe. Après avoir beaucoup
karting« sécrit aussi des symphonies,dea mur- voyagé, il s'imita è Stoekheim, où la place d'or-
ossux de men pour divers instruments ,et IV- planiste lui fut donnée. Il y mourut à Pige de
périt intitule Kœnig Enzio. En 1843, halait esé- quarante-deux ans, en 1638. Raniscl, était coi,.
enter une messe solennelle de sa composition, avec zddéré comme un des plus grands organistes et
orchestre, à l'église saint->tienne de Vienne,

	

clavecinistes de son temps.
ItANGO (Coaneo-Ttauacs), professeur de

	

RANS (Ntcon.as De); Voyez NICOLAS
théologie à Greifswalde, surintendant général DE BANS.
de la Poméranie antérieure et de lite de Rugen, RANTZIUS (Mencusou ), compositeur, né
naquit à Collerg, en Poméranie, le 9 août teau. en Silésie vers 1670, a publie tes ouvrages sui.
Il mit une préface au livre choral de Seau Krtiger, f vante :1"MusikaltscheBergreyen in Contra-
publiéàStettin en 1675. Ce morceau a éte réiue punie colorato, de der Tenor intontert, mit
primé à la suite d'une lettre du même auteur 1 nier Slimmen ( Mines musicales en contrepoint
sur la musique des cantiques anciens et non- fleuri à quatre voix sur le chant du ténor) ; Nu-
veaux, intitulée Senschreiben von der Mu- remberg, 1002, ln-4° -- 2° Ferrage oder Ver-
sica, alleu und neuen Liedern, Greib.wabie, Î mischuug (Morley Lieder da croc Slinrme der
1894, in-4°.

	

andern alladlt respondirt mit 6 »men,
RANGONI (Jnaa-Barri 're), littérateur lia- ibid., 1602, in-4°.

lien et amateur de musique, a publié un opus- RAOUL DE LAON, frère du célèbre An-
cule concernant le style en musique et le carat- seime, qui enseignait avec éclat à Laon, vers le
tère du talent des trois violonistes célèbres Hat- milieu du onzième siècle, fut lui-métre un sa-
dlui, Lulli et Pugnani. Cet écrit a pour titre : vantprofesseurdanalessclencesetdansleslettres,
Saggio sut guslo della musica, col earattere bien qu'Abailard le traite assez mal dans une de
de' tee cdebri suonatort di violino Bardant, ses épîtres. Raoul a laissé un traité de semlla-
LoUi e Fuguant, Livourne, 1790, in-8°, Il y a nio, dont le manuscrit existait autrefois dans la
une deuxième édition de cet écrit, avec le titre bibliothèque du couvent de Saint-Victor, à Pa-
français : Essai sur le goût de la musique, ris, sous Io n° 758, et se trouve aujourd'hui à la
avec le caractère des trots célèbres joueurs 1 Bibliothèque Impériale de cette ville, n° 534 du
de violonNardi ni, Lofli et Fugnasti, Livourne, 1 supplément latin. Les auteurs de l'Histoire l thé-
Tommaso Mas!, ln-8° de vit et 9i pages. L'ou• raire de la France disent (t. 7, p. 143) que l'ou-
vrage est en français et en italien.

	

vrage de Raoul de Laon, ainsi que celui de
RANGOUSL. (Jasé ), conseiller au parle- Theolger, évéque de Metz, traitent du demi-ton,

ment de Toulouse, naquit dans cette ville en l qui est comme Mme du chant, et en forme
1584. Poète et musicien, il écrivît un grand les différences suivant sa situation. Ce pas-
nombre de ballades , de chants royaux, de sage donne lieu à deux remarques assez euriee-
chansons et de pastourelles, et en composa les ses : la première, que le traité de musique de
airs, qu'on a chantés longtemps. Remi Reliras Theotger ( V. ce nom) n'a pas le demi-ton pour
lui fournissait des paroles. Dans un voyage que objet; l'antre, que La Borde ayant copié ce pas--
Mangeuse fit à Paris, il se lia avec Ronsard, qui sage, une faute d'impression a fait mettre dans
l'engagea à mettre en musique ses poésies ga. son livre faillé du chant au lieu de lame dit
lentes, et le musicien gascon s'acquitta de celte chant; et sans être arrêtés par le non-sens de
tache avec succès. L'amour vint rompre l'amitié cette phrase, Gerber, Forkel, Charon et Fayolle,
qui les unissait. On sait que Ronsard avait choisi Licidentita1, M. Becker et tous les antres cem-
Hélène de Sugères, fille d'honneur de la reine, (Odeurs l'outcopiée.
pour la dame de ses vers; Rageuse, devenu

	

RAOUL DE B) AUVES, trouvère, était
amoureux de cette dame, lui proposa un ma- - ainsi nommé parce qu'il naquit à Beauvais, au
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commencement du treizième siècle. 11 nous reste
cinq chansons notées de sa composition dons le
manuscrit de la Bibliothèque impériale, n° 6b
(fonds de Cange.

RAOUL, surnommé DE FERRIÈRES, parce
qu'il était néau bourg do ce nom, en Normandie,
fut poéte et musicien. Il vivait op 1250. Ois a
de lui neuf chansons notées; les manuscrits do
la Bibliothèque impériale, cotés 6b (fonds de
Cangé) et 7222 (ancien fonds) en contiennent
six.

RAOUL, comte de Soissons, de l'ancienne
maison de Nesle, était contemporain de saint
Louis, et ami de Thibault IV, roi de Navarre,
qui lui donne dans ses chansons le titre de Sire
de Vertus. Ce comte cultivait la poésie et la
musique. Les manuscrits de la Bibliothèque lm•
pédale nous ont transmis quatre chansons notées
de sa composition.

RAOUL (Jesa.Ments), amateur de musi-
que et violoncelliste distingué, né à Paris en
1766, fut d'abord avocat aux conseils du roi,
puis à la cour de cassation : plus tard il fut
longtemps employé dans les administrations
de l'État, et mourut à Paris en 1837, à l 'Oge de
soixante et onze ans. Il a publié de sa com-
position : 1° Trois sonates pour violoncelle et
basse, op. 1 ; Paris, Pleyel. - 2° Airs variés
ou études ; ibld, -36 Méthode de violoncelle,
contenant une nouvelle exposition des principes
de cet instrument, op. 4 ; ibid. - a° Trois noc-
turnes à deux voix avec accompagnement de
piano ; ib. -- 5° Trois romances avec piano; Pa-
ris, Momigny. Vers 1810, Raoul conçut le pro-
jet de tirer ta basse de viole de l'oubli oh elle
était tombée. Devenu possesseur d'un excellent
instrument de ce genre, construit en t52t par
Dulfroprugcar, pour le roide France François ter,
lagdelle a passé ensuite dans la possession de
M. Vnillaume, it se livra à l'étude de son manche
et de son doigter; mais la faible sonorité de cette
basse lui fit comprendre la nécessité d'en changer
les proportions, et de les rapprocher de celles du
violoncelle moderne. Ce fut d'après cette idée
que M. Vulliaumo, célèbre luthier de Paris, con-
struisit pour lui, en 1827, une basse de viole d'un
nouveau modèle, montée de sept cordes, et qui
parut à l'exposition des produits de l'industrie
de cette mémo année, sous le nom d'heptacorde.
Les sept cordes de net instrument, dont la plus
grave sonnait une tierce au-dessous de l'ut du
violoncelle, étaient accordées de cette manière,
en montant la, rd, sol, ut, mi, la, ré. Raoul
e donné une notice sur cette variété de la basse
rie viole dans la Revue musicale ( tome II,
pages 58.61).

1
6° Trois airs variés pour Io piano, op. t, Offen-

RAOUL BOWETTE; voq. RO.
CIIETFE.

RAOUX (....), facteur d'instruments de
cuivre, descendant d'une famille où la fabrica-
tien de ces instruments avait été pratiquée
pendant près d'un siècle, fut un des premiers
artistes qui perfectionnèrent le système" de
construction des cors. II en tabriqua en argent
pour Punta et pour Tursehmidt, en 1778 et 1781.
Ce dernier a souvent déclaré que Ramis était
l'homme te plus habite de sa profession qu'il eût
rencontré.

Les fils de cet artiste lui ont succédé dans la
fabrication des cors, des trompettes et des autres
instruments de cuivre. L'etné, élève de Dauprat
pour le cor, a été attaché comme second cor à
l'orchestre du Thdûtre italien depuis 1822. Vers
1858, les frères Raoux se sont retirés et ont cèdé
leur établissement.

RAPRAEL (vesses-Wsnosecas ), né à
Mdnehèngrsetz le 10 octobre 1762, apprit la mu.
saque en commençant ses études littéraires, et
reçut à Prague des leçons de plusieurs artistes,
pendant qu'il y suivait tes coure de l'université,
En 1784 il commença, à se faire constante aven.
taggeusesnent par sa belle voix et par son talent
sur l'orgue. Appelé ensuite à Pesth, il y fut atta-
ché' l'orchestre du théâtre, et demeura plusieurs
années dans cette situation; puis il alla à Vienne,
s'y lia avec quelques artistes célèbres, et y pu-
blia quelques-unes deses compositions. Les pro-
tections qu'il y trouva le firent entrer dans la
chambre des comptes, où il eut un bon emploi.
La mort l'enleva dans sa trente-septième année,
le 23 avril 1700. Les ouvrages connus de Raphaël
sont : 1° Pater muter, à 4 quatre voix et or•
chestre. -. - Te Deum, idem. Ces ouvrages,
exécutés à Vienne, y ont été considérés comme
excellents. - 3° La Fete des violettes, ballet
représenté à Vienne en 1795, avec un succès
éclatant. - 4° Pygmalion, ballet, dont la mu-
sique fut considérée comme un modèle d'expres-
sion mimique. -- 5° Virginie, mélodrame dont
il n'y a qu'une partie composée par Rapiate!. --

bach, André. -- 7° Six variations, idem; Vienne,
Mollo, 1706. - 80 Six idem; Vienne, Artaria.
- 90 Marche pour la garde bourgeoise de Vienne,
pour piano; Augsbourg, Combart. 10° »arche
des volontaires de la basse Autriche, idem; ibid. -

t 11° Six canons à 3 et 4 voix avec orgue; Vienne,
- t2° Chansons allemandes.

RAPICCIA. (Boravrivcas), cordelier à
Caslro•Alilert, au diocèse d'Asti, dans le Pié-
mont, vécut dans la seconde moitié du seizième
siècle. On a de lui un livre intitulé : Diafogunt
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de rubricù brecinrii et u:iuadis, adjunctls
aliguot observalionibus cantus Gregoriani;
t'ereellis, apud Franc. Boitaient. 1592, iné4°.

ItAPP(Jsas-Uir ucu ou Tummaav), virtuose
,sur la flatte, né dans le duché de Courlande,
vers 17,6 , suivit les cours de l'université de
Leipsick, et y étudia la tbéulogte. Verts 1770, il
fut choisi comme musicien de ville à Mittau, et
pendant près de quarante ans il en remplit les
fonctions. il mourut dans celte ville en 1813. On
cannait de sa compo.ilioa V' Six trios pour
2 flûtes et basse ; RIga,1789. - 2° Sis duos pour
2 flûtes ; ibid.

RASCH (JEAN), compositeur de musique
d'église, vivait à Munich dans la seconde moitié
du seizième siècle. On a imprimé de sa com-
position : 1 0 Cantiuncula: pochades; Munich ,
Adam Berg, 1572. - 2° Canfiones ceclesiastice
de nativilale Christi, 4 vocunt; ibid., 1572,
in-4°. - 3° ln monte Oliterum quatuor vo-
cum, ibid., 1572, in-4°. - 4" arrive Regina,
6 voc., ibid., 1572, in-4° obi.

RASEL ou IItASELIUS (Ahané), né à
Amberg, vers le milieu du seizième siècle, fut
nommé, en 1588, professeur à l 'école normale de
Heidelberg, puis obtint, le 19 mai 1584, les ti-
tres de canter et de professeur au gymnase poé•
tique de Ratisbonne. Il y signa, en 1590, la fa-
meuse formula concordie. L'aménité de son
caractère et ses talents lui avaient fait des amis
parmi les catholiques aussi bien que parmi les
protestants. En 1600, l'électeur palatin le rap-
pela à Heidelberg, et le nomma son maure de
chapelle. II mourut dans cette ville en 1811.
On a de sa composition 1° Un recueil de mo-
tets allemands à 5 voix, imprimé à Nuremberg,
15114, in-4°. - 2° Cautions sacra cum 5, G,
8 dl 9 voclbus conclncnda; Nuremberg, 1595,
in-4° - 3° Regcnsburglschcr Kirchen Coutres-
punk', Ratisbonne, 1599, in-8° 11 a aussi fait
Imprimer un recueil de six questions avec les
réponses concernant quelques-uns des objets
principaux de la musique pratique, sous ce titre :

peint us desubjecto musées. - Tract ales
secundus de nationale mu.sico, etc. .- 3°An-
ie(tung sues Generalbass.

RASETTI (Aaéuin); voy. RAZSTTI.
RASI (FAAssois), amateur de musique,

chanteur, poète et compositeur, naquit à Arezzo
(Tom:ana), d'une noble .faseille, dans la seconde
moitié du seizième siècle. Il a écrit dea chants à
voix sente, avec Prisse continue, qui ont été publiés
sous ce titre : Madrigali di divers/ autorl post(
fra nausica da Franc. Rosi, noblte aietino; Flo-
rence, 1610, in-fol. de 21 pages. Les paroles

. de ce recueil sont de Pétrarque, J. B. Strozzi,
Guarini, Chiabrera, Ang. Capponi, et de Baal
lui-méme. On voit dans la préface de la Dafne,
de Marco de Gagliano, que Bol fut un des chan-
teurs qui exécutèrent cet ouvrage à Mantoue,
en 1808, et qu'il y brilla à l'égal de la cantatrice
Catherine Martinelli.

ittASSMAN (Cun*riau-Fhknéaic), littérateur
fécond et médiocre, né en 1772, dans un village
de la Westphalie, lit ses études à Halberstadt,
et passa la plus grande partie de sa vie à Muns-
ter, oit il est mort dans sa cinquante.neuvième
année, le 9 avril 1831. Ses nombreux travaux
furent vraisemblablement peu productifs, car il
vécut dans un état voisin de la misère. Au nom-
bre de ses ouvrages, on en remarque un qui a
pour titre : Pantheon der Tonkfinstler, oder
Gaiterle aller bekannten, terstorbenen und
IebcndenTonsetser, Virtuosen, Musiklehrer,
musikalisehen SchriflsteUer, etc. (Panthéon
des musiciens, ou Galerie de tous les musiciens
connus, morte et vivants, virtuoses, professeurs de
musique, écrivains sur cetart,etc.),Quedlinbourg
et Leipsick, 1831, 1 volume in-8° de 280 pages.
Ce livre est rempli d'erreurs et de méprises; ce-
pendant on y trouve quelques renseignements
utiles dont les auteurs du Lexique universel de
musique publié par Schilling n'ont point pro-

' filé. On peut aussi consulter, pour la littérature
de la musique, le dictionnaire des écrivains du ter•
ritoire de Munster, intitulé : Munsterlandis-

JJecachordian, seu quiesuonesmusica prac

	

ehen Schriftsteller 1..e lkon, Munster, • 1814•
t(cæ, sec capo bus compreitenue, qux conti-
nent persplcua melhodo ad pras:im, ut /iodle
estnecessarla.etc, Nuremberg, 1589, in-8°. Une
deuxième édition a été publiée, sous le mémo
titre, à Nuremberg. en 1591, in-8° de I l feuilles.
Cet ouvrage contient beaucoup de canons à deux
voix donne pour exemples. L'auteur, partisan
du eyatème des douze modes, expose à ce sujet
la doctrine de Glaréan. Enfin Valentin-Baril:é-
land Hausmann, organiste à Schafstaidt, possé-
dait vers 1720 trois autres ouvrages manuscrits
de Rassi, sous les titres suivants : 1° Tractatus

1821, 2 parties, in-8• avec trois suppléments,
et le dictionnaire des écrivains pseudonymes
de l'Allemagne, du méme auteur, publié sous ce
titre : Kur»fastes Lexikon deutsche . psett-
donymer Scleri(tsteller, von den allern bis
au f die jungste Zeit aus alleu Fachern d.
Wissenschaften; Leipsick, 1830, grand in-8°.
ltasaurann est auteur de poésies, de romans,
et éditeur de recueils d'anciennes chansons et
ballades allemandes.

RASTRELLI (Vtseaar), né à Fano, en
1780, apprit la musique dans son enfance, et )
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es de si rapides progrès, que dans sa dix-hui-
tième année il était déjà le professeur de chant
Io plus recherché dans sa ville natale. Vers
1180, il se rendit à Bologne , et y fit des étioles
de contrepoint, sous la direction du P. Maltai.
8iz ans après, ses études étant achevées, il fut
nommé membre de l'Académie des Pirilharmo-
niques, honneur alors moins prodigué que de nos
jours. De retour à Fano, Rastrelli y obtint l'eut-
plot de mettre de chapelle do la cathédrale. Ce
fat peu de temps après que l'électeur de Saxe le
prit à son service et le nomrna compositeur de
sa chapelle : il en remplit les fonctions jusqu'en
1802. Des propositions lui ayant été faites alors
pour se rendre en Russie, il quitta Dresde, se
rendit à Moscou, et y resta quatre ans. Vers la
dn de 1806, il lit un voyage en Italie, mais bien-
t4taprès il fut rappeléà Dresde. Ayant demandé,
en 181d, l'autorisation de faire un nouveau voyage
ea Italie, il ne put l'obtenir du gouvernement
provisoire russe, alors établi à Dresde : le dé-
labrement de sa santé, qui rendait ce voyage
nécessaire, le détermina à donner sa démission,
et sa place fut donnée à Français Schubert. Plus
tard, lorsque Rastrelli retourna à Dresde, il n'y
trouva plus d'autre emploi que celui de profes-
seur de chant de la csar; mais en 1824, sa
place de compositeur de la chapelle lui fut ren-
due. Bon grand âge lui lit obtenir sa retraite
avec une pension en 183 t, et son emploi lut
supprimé. Rastrelli a beaucoup écrit pour fé-
glise on conserve, dans les archives de la chas
pelle de Dresde, dix messasde sa composition, et
trois vêpres complètes, dont une à 8 voix. On
tonnait aussi de lui un oratorio de Tobie, des
cansoneltes, des airs, des duos, etc. Toutes ces
oeuvres sont médiocres. Rastrelli ne s'est dis-
tingué que comme maître de chant. II est mort
à Dresde , le 20 mars 1839.

RASTRELLI (dosera), Ms du précédent, est
né àDresde, le 13 avril1799.Ses disposition:: pour
la musique furent si précoces, qu'if l'âge de six ans
il exécuta un concerto de violon au concert des
Nobles à Moscou. Do retour à Dresde, il y reçut
des leçons de Poland pour son instrument, et s'y
pt entendre en publie à l'âge de dix ans. L'or-
ganiste Perlier lui donna les première+ leçons
d'harmonie, mals en 1814, il suivit son père en
Italie, et alla étudier à Bologne le contrepoint
sous la direction de flottai. Appelé à Andine, en
1815, i) y écrivit l'opéra intitulé la Distru:done
dt Gerusalenarne, qui obtint quelque succès,
quoiqu'il ne Tôt alors âgé que de die-sept ans.
En 1817, il retourna près de son père, à Dresde.
Trois ais après, IL obtint une place de violoniste
dans la chapelle du roi de Saxe. Vers ce mène

temps, Il écrivit son deuxième opéra (la Sehlava
Circassie), qui obtint un brillent succès au théâ.
Ire de Dresde. Cet ouvrage fut suivi de l'opéra
bouffe intitulé le Donne cariose, représenté en
1821, et de Velleda qui fut moins heureux quo les
ouvrages précedents, quoique la mimique en lot
travaillée avec plus da soin. Le roi, satisfait de
son travail, lui procura los moyens de faire un
second voyage en ltatie : Rastrelli »refila de

3 sou séjour à Milan pour faire représenter à la
Scala, le 10 mua 1824, te drame musical Inn .
luté Amines. Rentré à la chapelle de Dresde, il
se livra u la composition de la musique d'église,
et produisit 3 messes, dont une à 8 voix et les

deux autres à 4; trois vépres, tin .Miserere, on
Salve Regina, etc. Le pape lui envoya la déco-
ration de l'ordre de chevalier de l'Éperon d'or
pour deux motels ù 8 voix qu'il avait écrits pour
la chapelle Sixtine. Devenu pianiste habile et
bon mettre de chant, il futchoisi,eu 1829, comme
second mailre de musique du theât e de la cour,
et l'année suivante il eut le titra de chef d'or-
chestre de la chapelle royale, et en remplit les l'onc-
tions jusqu'a sa mort. En 1832, Il lit représenter
à Dresde Salvator Rosa, son premier opéra al-
lemand, et trois ans après il donna au mérne
théâtre Berthe de Bretagne, opéra sérieux. Ces
compositions sont considérées comme ce qu'il
a écrit de meilleur pour le théàtre. On lui doit
aussi la musique de la tragédie de Macbeth, le
ballet der Rauh Zelulbeus (l'enlèvement de
Zetnlbé), et des morceaux intercalés dans di-
verses pièces. Rastrelli a fait graver pour le
piano un rondeau intitulé les Charmes de Dresde;
Dresde, Paul. Il est mort à Dresde le 14 neveu>
hie laie.

RASZEIC (Loess), compositeur polonais de
musique d'egiise et professeur do piano, vécut à
Pulawy et s'y' livra à l'enseignement de la tau-
sique. Il est mort dans cette ville en 1843. Il a
laissé en manuscrit beaucoup de messes et du
motets qui sont répandus dans les églises de la
Pologne. On a aussi de lui un grand nombre de
morceaux détachés pour le piano, parmi lesquels
on remarque des polonaises, qui ont eu du
succès.

RATIIBODE, évêque d'Utrecht, au dixième
siècle, mort en 917, tut ua des plus savants
hommes de l'Église de son temps. Il a composé
le chant de plusieurs hymnes pour los Pètes des
saints, et Pallice complet de saint Martin. .

MATHE (....), virtuose sur la clarinette, se
fit entendre avec succès au concert spirituel de
paris, en 1780, dans un concerto de sa compo-
sition. On admira la beauté des sons qu'il tirait
de tonte l'étendue de son instrument.
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ibid., 1743, 2e édition, ibid., 1151. Ce recueil
1 renferme des pièces de clavecin...- 240 Ves-

pers rurales 4, a 2 vocib. et erg. obi., etc.,
ibid.

RATIISSIANN (Jaac), cantor et institu-
teur a Lewen, dans le comté de Glatz (Silésie),
est né le 29 juin 1803 à Obersebwedeisdarf, près
de Glalz, ou son pore était menuisier. Après
avoir étudie la musique sous divers maîtres plus
ou rnuins obscurs, il entra à Pivote normale de
Scblegel, pour se préparer 4 l'enseignement. Il
était figé de 24 ans lorsqu'il fut nominé, en 1827,
cantor à Lewen. I1 3 écrit un grand nombre de
compositions, particulièrement pour l'cglise;
suais la plupart sont restées en manuscrit. Ses
ouvrages pour le piano et pour l'orgue ont olé
publiés à Merlan, chez Leuctart, et chez C.
Crans.

RATTi (RAnvio onâ), maure de chapelle à
l'église du Saint, a Padoue, dans les premières
années du dis-septième siècle. On a imprimé de
sa composition : Brai salua a 5 met; Venise,
10o5, in-4°.

HATTI (LsettrnT), mettre de chapelle do
l'église de Lorette, né a Pérouse, dans la seconde
tnoitiédu seizième siècle, fit ses études à Rome,
sous la direction de son oncle, Vincent Ugulini
(cages ce nom). Après avoir été malice de cita.
pelle du séminaire romain, il remplit les mêmes
fonctions au collége allemand, puis à l'église de
Lorette. II mourut en cette ville, jeune encore,
en 163a. On a de lui : 1° 11 primo libro de' ma-
drigrN a cirque voci; Venise, Vincenti, 1615,
in-4°. -- 2° 1l seconda libre; idem, ibid.,
1016, in-4°. -- 3° Motlecta Laurentit Rata 1n

{ romano seminarto music:' profectls ambles,
tribus, quatuor et vinique vocibus ad orges-

; non accomodata; Rome, Zanetti, 1617.-
' 4° Motlecta idem, lib. 2, ibid., 1617. - Ma-
; tetti della candira a 2, 3, 4, 5 vaci; Rome,

Zanetti, 1619. - 6" Motelti a 1, 2, 3, 4, à,
6 voci; Venise, 1620.- Litanie della Beata
Virgine a 5. 12 vac Venisc,Vincenli,1626, in-i°.
- 8" Graduels et offertoires pour toute l'année,
intitules : Sacra: modula/ions, sec Graduali
et Offertarii t-12 vocum. Part. t, 2, 3; 1'e-
nise, Vincenti, 1028. .- 9° Canlica Salomonis
biais, ternis, quitterais ac quinis voeibus ron-
cinettda, taxa cura basse ad ergoterie. Pars
prima; Vateliis, apud l'iccntinum, 1632, in-

! 40. Pilori, cité par l'abbé l3aini, affame, dans
ses notices sur les contrepointistes, qu'on con-

( serve beaucoup de compositions latines et Ra-
tiennes de Ratti chez les PP. de l'oratoire de

rut rosir., op. 21, ibid., -- 23° Musikalischer . Saint-Philippe, à Pérouse.
Bcilrerceib auf dent Clavier, etc., op. 22, 1 1tATTWITZ (Cnaasrs.Faémfntc), avocat

RATNEWBER (VAtsents), bénédictin de
Saint-Pierre et Saint-cents, à ilantheln, dans la
Franconie, naquit à Olier Rb.bacb, vers 11,90. 11
vivait encore dans sou couvent en 1744. Ce
moine fut un des musiciens les plus fécule de
son temps, par(h:uliérement pour la musique
d'égiise. Voici la liste de ses ouvrages, tette
qu'on la trouve dans les Lexiqu e s do Walther
et de Gerber : 1 ° Octara muait-a clariuan octo
maslcarem in nases «fo niuaira/ibua, rouf
appendiceduarum rt,issarunt de Requiem, a
4 roc. 2 vtol. et duplo basse continuo, op. 1,
Augsbourg, Lolter. -- 2° (ornueopie'hoc est
6 resperx aitegrx de Donllnica, etc ,op. 2, ibid.,
1723. - 3° Missi IX principales, a 4 roc.,
2 vioL,2 clac., etc., op. 3, ib., 1725, in-fol. --
4° XXIV Offertoria de 7'empore et Sanctis, a
4 roc., 2 viol., 2 tubis, etc., op. 4, 1720, in-fol.
- 5° Litanla 6 iaurelan:e de Reata V. cuve
anltphenia, etc., op. 5, ibid., 1727, in-loi. --
6" Chelis sonora : constata 24 concerlationi-
bus, etc., op. 6, ibid., 112s, in-fol. Cet œuvre
contient des concertos et des symphonies con-
cariantes pour divers instruments. - 7° 10 Missœ
roletnrtes, etc., a 4 rte., 2 vtoL, op. 7, lbid,
1730, in•fol. - 8° 0 Misses de Requiem et
2 Libers, a 4 vocs ac tnstrum., op. 8, ibid.,
1731, in-fol. - 9° 4 Vespere fntegree de Do-
vantai, B. P. Mar. et Apostat., a 4 voc.,
2 viol., 2 clar., erg. ac violone., op. 9, Ibid.,
1732, in-fol. - 10° 16 Aria., in duas parles
divisa, laine et germanicè, a noce »la cuva
inatr.rop.10, ib.,1732, in-fol..- 11° 36Ilymnt
e 4 voc. et natrum., op. 11, ibid., 1732,
in-folio. -- 12° 6 Missi avilis, a 3 vel 4 roc.
cum iti8/r irai., op. 12 , part. I, ibid., 1733, in-
fol. - 13°6 3fissxrurales mon 2 de Requiem,
a f vel 2 voc., necessariis cum anis voc. ad
lib. et insinua., op. 12, ppr'. 2, ibid., 1733, in-
fol. ---14° Miserere eut» adj.& Tannais m'a,
a 4 roc. et natrum., op. 13, ib., 1734. -
1à° 60 Offortoria fesliralia per annula, a 4
voc. envi natrum., etc., op. 14, ibid., in-fol.,
3 part. - 16° 50 Offertorla pro omnibus et
stngulls Dominlcis, a 4 voc. ac insir., op. là,
ibid. --17° 24 Antiphonx Mariaux, a 4 voc.,
in*. ac erg., op. 16, ib. - 18° 4 Vesper:e
rurales «in bpsatmis, etc.,op. 17, ibid., 1736,
in-fol. - 19° LUanix laurclanas 6 de B. V. Al.
a 4 voc. cum insfr., op. 18, ibid., 1736. --
200 4 Misse solcaines, a 4 sac. cura. iuslr.,
op, 19, ibid.,1738, in-fol. - 21° 30 Offerloria
ruralia, a 4 voc. ac fnstr., op. 20, ibid., 1739,
in-fol. -- 22° 2 Max do Requiem, a 4 vac.
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a Leipsick , né à Cament, mort en 1828, a fait
° imprimer des recherches historiques pleines

d'interét concernant l'impression de la musique
'u caracteres mobiles; sou ouvragea pour titre :
Irlsaertatia de descriplione t ypis con feclatans
in genere, lutin yuoadsigna niImites inspecie,
snedilaliones quxdaat ex ruelurali pensai-
ni wu jure dedacle; I.cipaick, 1828, in-i° de
28 pages.

RAU (Heninsur), littérateur allemand, vivant
actuellement (t853) a Berlin, est auteur d'un
roman historique et musical intitulé ::lfozart.
Iiln l►iinslierleben (Mozart; vie d'artiste).
Francfort (sur le btein), 1858, 6 volumes, petit
in-8°. La troisième édition a paru à Berlin, chez
Otto Janko, en 1863, 3 vol. in-8° compactes. Si
je suis bien informe, l'auteur de cet ouvrage est
fils du célèbre économiste Chimies Davld•Ileari
Bau, professeur de l'université de Heidelberg.
Le livre a de l'lntérét les faits, pris dans les
monographies de Nissen, d'Oulibicbeff et d'Olto
John, sont exacts et la forme romancière ade l'é-
légance et du charme.

ItAUCH (Woi.vuA'ro), musicien au service
du duc de Wurtemberg, dans la seconde moitié
du seizième siècle, n'est connu que par deux
épitaphes à 2 et à 6 voix qui se trouvent dans un
petit volume intitulé : Martini Cruaii, graco-
latini et croient indcad. Tgbingenai (sic)pro-
fessorls, Oratio de Rom. Augusta irena, sel
Maria grata, Philippt Suevi, grondant Ro-
mani Casarls, charissima mire; Tubingoe,
apud Geargium Gruppenbaghlunt,1593,in-4°.
La première épitaphe a peur titre : Epitaphiune
lntp.Pirtllppt,sextoelbus, 14'4 Rouchi rnu•
ski apud illustriasimum principent Wirtem-
berg. D. Ludotieum. 26 Aug.1589. L'autre est
intitulée Epilaphiuni. Augusta` iresuc haltes.
stauf.g 1208, ætatis circiler 36 aruio defuncla,
quinque vocibus Wolf. Rauchl, 7 Juta 1589.

RAUCU ( Animé), né à Potendorf, en Au-
triche, vers la tin du seizième siècle, fut d'abord
organiste du temple réformé à Ilemals, près de
Vienne, puis obtint, vers 1630, la place d'orga-
niste à Edenbourg, dans la basse Hongrie. Ii a
publié de sa composition : 1° Thymialeriunt
musicale, des id stusikaUscltea Rauchfass-
lcin , oder Gebetlein mit 4, 5, 6, 7 und 8
Sltrtemert, somme den R. C. ( Encensoir musi-
cal, ou petites prières à 4, 5, 0, 7 et 8 voix avec
basse continue); Nuremberg, 1625, in-4°. --•
2° Concentus votivus; Vienne, chez Grégoire
Gelbliaar, 163.4. Cet œuvre contient une musique
triomphale pour l'entrée de l'empereur Ferdi-
nand 11 ii Edenbourg. -• 3° Motets et messe en
allemand, à 3 et 4 voix avec violine: . .-. rue.

rus trlumphalts muskua, 1048. Peints. accorde
beaucoup d'éloges au jtyle de cet artiste, daim
sou Histoire de le musique ( page 144).

RAMI' (Cnmsvorus ), né en nitrière, fut
d'abord professeur de philosophie, data sa patrie,
pais entra en qualité de chanteur au tbéstre de
Hambourg, vers 1080. Les attaques de Reiser
(coyes ce notn) contre l'opéra, dans sa The*
t remania, décidèrent Rauclc à les réfuter ; i1 le
lit dans son écrit intitulé : Theatraphania,
enlgegen gezelgel der ro genanlen scArifft
Thealromania-zur Verlhedlgung der Christ.
lichen, vornenilich aber darda messiitallachen
Operen, etc. (Antipathie; du tlséàtre pour la dé.
tente de l'opéra en musique, principalement au
point de vue chrétien, centre l'écrit intitulé :
Thddtromanie, etc.); Hanovre, 1882, in-89 en
2 parties, de 150 pagel).

RAUCH ( Jrax-Guoscas ), né l< Suix, en At-
sacs, vers le milieu du dix-septième siècle, fut
organiste de la cathédrale de Strasbourg, et oc•
cupail encore ce poste en 1700. On tonnait de
IuI : 1° Saute sirenes sacra harvnoniae tant
instrumen(is quant vocibus tondus concer-
tantes a 2, 3, 4, 5, 6, 7 et 8, recens lu lutent
edil e; Augsbourg, 1688. - 2° Cilhara Orphei
duedecfm sanatarunx, etc., op. 4 ; Strasbourg,
1097, in-4°.

RAUCII (Imputa), luthier de la cour de
l'électeur palatin, vécut à Manheim vers le mi-
lieu du dix-huitième siècle. La plus grande acti-
vité de ses ateliers se trouve entre 1730 et 1740.
Ses violons, dont la qualité de son a du rapport
avec ceux de Steiner, sont recherchés en Aile.
magne. 11 , a fait aussi de bons altos, violoncelles
et contrebasses.

IRA UCII (Sénmrnari ), autre luthier de beau.
coup de mérite, vécut à Leitmeritz, en Bohème,
depuis 1742 jusqu'en 1783, ainsi que l'indiquent
tes dates de ses Instruments. On croit qu'il était
fila d'un très-bon facteur de luths qui avait tra-

.vailté k Nuremberg chez Sellette, et qui était à
Prague en 1724 (toges les recherches de Baron
sur le luth, page 97 ).

RMJCIIENSTEiN (Bsnemm), mettre de
chapelle de l'église de Constance, dans les prr-
miéres année; du dix-huitième siècle, était né
à Fribourg (Suisse ), et y avait fait ses études. Il
a fait imprimer de sa composition un recueil
d'offertoires, do graduels et de messes, sous ce
titre t Luscinla sacra lodens et lugeur, sou
offerloria et gradualla amui tempore usur-
panda cent tribus messis ( sic) et arqualtbus
4 et 5 socibus cutis Meus. ; Constantiac,1702,
in-4°.

ItAUCIIFL?SS (Prou rs-Caaéritn ), avo-
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cal el organiste à l'église principale de la haute-
ville à Aluthauaen, en Thuringe, y vivait vers
le milieu du dis-buitieme siècle. a publié six
sonates faciles pour te clavecin, à Nuremberg,
en 1760.

RAUFFUE (SÉBASTIEN), compositeur né à
I reystadt (Silésie) , dans la seconde moitié du
seizième siècle, s'est fait connaltre par un recueil
de onze messes à quatre, cinq et six voix, lequel
a peur titre : Sebastiani Bouffe Iii Freidstad.
Sites. mus, Misse super optima aucloru»u
banorunt cantica a quatuor, sex aequo qui* .
que vocïbus, plana nova, omniumque selec-
lissimie, nec ante vulgakc, recens scd ed,t c,
ad nominés divins honorcm et gioriam ce-
elesiarum exlade ad usos publicos, etc. Auc-
tore irnpensis, typas Dorfferii in oppido Re-
Mania Cakographi, 1012, in-4°. Les parties
de ténor de ces onze messes sont tirées des oeuvres
de *éland, Lassus, Handl et Scaadelli.

RAULT (Ftiux), flûtiste habile, né à Bor-
deaux, en 1738, était fds de Charles Rautt, bas-
son de la musique du roi et de l'Opéra de Paris.
Élève de Blavet, il acquit en peu de temps un
talent remarquable. Eu 1753, il entra à l'or-
chestre de l'Opéra, et quelques années après, il
eut le titre de première flûte solo pour l'accora-
pagaenent. Admis dans la musique du roi en
1708, il y reste jusqu'à la dissolution de la cha-
pelle, en 1792. Depuis 1770, if avait obtenu sa
pension de retraite à l'Opéra. La suppression de
toutes ses pensions le mit dans une situation peu
fortunée pendant le règne de la terreur, et l'obli-
gea à entrer à l'orchestre du théâtre de la Cité,
où il était encore en 1800. La clôture de ce
théâtre le plongea de nouveau dans la misère, et
Rouit mourut peu dé temps après. Cet artiste a
publié de sa compositions 1° Trois duos pour
2 flûtes, op. 1; Paris, Pleyel- -- 20 Trois id.,
op.2;ibid. --3°Concertos pour flûte et orchestre,
na 1 et 2 ; Paris, Imbuult. - 4° Six dues faciles
Pour 2 Sûtes, op. 5; Offenbach, André. - 5° Six
idem, op. 0 ; Paris, Pleyel. -- 6° Six idem,
op. 7; ibid. ---7°Six dues concertants, op. 8 ; liv.
t et2, ibid.-8° Recueils d'airs pour 21181es, nos t
à 10; Paris, Frère. --`9° Trios pour 2 flûtes etbas-
son, op. 25 ; Paris, Pleyel. - 10° Six idem pour
Rate, violon et alto, op. 20; ibid. --11° Sonates
pour flûte et basse, liv. t et 2; Paris, Nadennan.

BAUMIER (Fsksénic.), docteur en philoso-
phie, professeur ordinaire de l'université de Ber-
lin et membre de l'Académie des sciences de
cette ville, est né à Wsertils le 14 mai 1781.
Dans sa jeunesse, il reçut des leçons de musique
de Tork, à Halle, et de Forkel, à Gcettingue.
Amateur et connaisseur de cet art, il a été un

des fondateurs de l'Académie de citant de Berlin *
et en était encore membre« 1860. Divers écrits

•relatifs à la musique , que ce savant a publiés
dans le Dictionnaire de la Conversation et dans
plusieurs journaux, ont été nhmis dans le troi-
sième volume de ses oeuvres smèlées (Leipsick,
Brockiaus, 1844), pages 270 à 398. Les
articles principaux concernent les ouvres de
Gluck, Haydn, Beethoven, Spontini, le Don Juan
de Mozart, Rallhasar et le Messie de Haendel,
Ali. Baba de Cherubini, les Huguenots de
Meyerbeer, la messe en si mineur de J. - S.
Bach, etc,

RAUPACH (CuaISTOeus) naquit à Tna-
dern, dans le duché de Schleswig, le 5 juillet 1086.
Son père, organiste de cette ville, lui enseigna
les éléments de la musique, le clavecin, l'orgue.
et le violon. A l'âge de treize ans ,il avait déjà fait
assez de progrès pour accompagner la basse con-
tinue, et exécuter les pièces declavecin et les fu-
gues de Froberger, de Buxtehude et de Pachelbel.
La lecture de quelques écrits sur la musique dé-
cida sa vocation pour l'étude sérieuse de son
art. Après la mort de son père, arrivée en 1700,
il se rendit à Hambourg, et s'y mit sous la di-
rection de Brenner, organiste de l'église du Saint-
Esprit et artiste de mérite, qui lui fit connattre
les beautés de la musique de ,Keiser, et perfec-
tionna son savoir dans le contrepoint. Après
deux ans de séjour près de ce maître, les res-
sources pécuniaires de l'élève se trouvèrent
épuisées. Dans ce moment critique, son frère,
qui demeurait à Rostock, l'invita à se rendre
près de lui, afin d'aller ensuite concourir pour la
place d'organiste de l"église Saint-Nicolas de
Stralsund. Il accepta cette invitation et partit
de Hambourg au mois d'avril 1703. Au nombre
des amis qu'il rencontra à Rostock so trouvait
Fischer, maître de chapelle du duc de Mecklem-
bourg, qui lui donna des lettres de recomman-
dation pour Stralsund. Le concours fut ouvert
peu de jours après son arrivée dans cette ville.
Raupach improvisa des variations sur huit chants
chorals qu'on lui présenta, accompagna sur la
basse chiffrée une pièce avec orchestre, et fit
exécuter quelques morceaux de sa composition.
A la suite de ces épreuves, il l'emporta sur ses
rivaux, quoiqu'il ne fût àgé que de dix-sept ans.
Sa nomination ne ralentit pas l'ardeur qu'il por-
tait dans ses études. II se livra au travail, et
composa beaucoup de pièces de circonstance
pour diverses fûtes, des oratorios, des cantiques,
plusieurs morceaux pour l'anniversaire de la ré-
formation en 1717, des concertos pour instru-
ments, et des suites de pièces de clavecin. On
trouve la liste de ces ouvragea, restés en ma-
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nuscrit, dans l'F.hrenpforfe de Mattheson Hambourg, Cran •-- 4° Rondeau mignon, idem,

( pages 280.287 ). Rimmel s'était marié en 1707, op. f t ; ibid. -- 5° Trois divertissements ea
et avait eu plusieurs enfants. Il vivait encore à 4 forme de valses, idem, op. 13; ib. - 0° Val.es,
Stralsund en 1740. On n'a pas de renseignes : idem, op. 10 et 14 ; ibid. - 1° Étrennes pour
ment, sur le reste de sa vic. Cet artiste n'est mes élèves, op. 15, ibid.
connu que par un écrit sur la musique, que
Mattheson a fait imprimer à la suite de la tris>
Mémo partie du livre de Niedt intitulé: ,fluai .
kaltseehes llandleilung, etc. «Guide musi-
cal, etc, ); il a pour titre : Veritophili deulbehe
Bete'eie-Gruide, m'orne der redite Gebraueh
der Muait ,beydes in den Kirchen, ais cesser
den.selben, beruhet ( Arguments clairs d'un ami
de la vérité, d'après lesquels le hua usage de la
musique , tant dans l'église qu'au dehors , est
evldent ) ; Hambourg, Benjamin Schiller, 1717,

• in-4° oblong de 50 pages, avec une préface de
deux feuilles par Mattheson. Il y a du savoir dans
cet écrit, et plus de raison qu'on n'en trouve
dans les livres sur le mémo sujet qui ont paru
vers l'époque où Raupach écrivait. On trouve
des exemplaires de son ouvrage séparé* de celui
de Niedt.

RAUPA.CH (Heser 't-Fainiamc), file du
précédent, naquit à Stralsund en 1728. Élève de
son père, il fit de rapides progrès dans la mu-
sique et devint un claveciniste distingué. Dans
un voyage qu'il fit eu Russie, vers 1756, l'impé-
ratrice le choisit pour chef d'orehestre de l'O-
péra. Il y donna en 17ae Alceste, opera sérieux
en langue russe, et l'année suivante Strie, en
italien. Plus tard il se rendit à Paris, et y publia
des oeuvres da sonates pour clavecin et violon,
en 1780, et un oeuvre de trios pour clavecin,
violon et violoncelle. On n'a point de renseigne-
ments sur la fin de ta carrière de cet artiste.

RAUPPE (Jaeu•Geoae.es), né à Stettin, le
7 juillet 1702, se livra dans sa jeunesse à l'étude
du violoncelle, et reçut à Berlin des leçons de
Duport Peiné. Lorsqu'il sortit de chez ce mettre,
il voyagea dans l'Allemagne septentrionale, en
Suède et en Danemark, et se fit admirer dans
ses concerts par la beauté du son qu'il tirait de
t'instrument et par son exécution vigoureuse.
En 1788, il se fixa à Amsterdam et y obtint l'en>
ploi de premier violoncelle du théâtre allemand
et des concerta. Il mourut en cotte ville, le 18
juin 1814, dans une situation peu aisée, laissant
deux enfants eu bas tige. On ne conuatt pas
de composition sous le nom de cet artiste.

RAUCHE (....), professeur de piano, à
Hambourg, dans les premières années du dix-
neuvième siècle, a publié do sa composition :
1° Polonaises pour le piano, liv, 1, 2, 3 et 4;
Hambourg, Boehme..-. 2° Pièces tscilesà 4 mains,

RAIISI.IIELil;ACII (drssr-Tuéonouv),
pianiste et compositeur, vraisemblablement né à
Hambourg, tut élève du Ch.-Pie-Eue Bach. Ses
études terminées, il fut instituteur à Ollerndort,
puis il obtint, en 1790, la place d'organiste à la
cathédrale de Brême. li vivait encore dans celle
ville en 1805. 11 n publié à 1.eipsick, en 1789,
deux sonates de clavecin, avec accompagnement
de deux violons et violoncelle. En 1797, il a bit
pareille dans Va même ville, chez Kühnel, deux

t grandes sonates pour piano et violon. Cet
i artiste a laissé aussi en manuscrit des cantates

et de* slmpltoniea.
RAUSCI ER (Jacques), excellent ténor da

théâtre do Hanovre, est né en 1800 deus un
Ive prèsprl s de Vienne, et a fait ses études muai•
calmi dans celle ville. Il débuta sur la scène à
Vienne en 1821. En 1832,11 donna des représen-
tations à Dresde, et en 1833, à Berlin, avec un
brillant succès. Le roi de Wurtemberg l'attacha
au théâtre de Stuttgart) en 1840. Sept ans après
il donna des représentnllons à Hambourg. Ce

i chanteur didingué a obtenu sa retraite vers
1855.

It.1UT (Jeun ), luthier français, né en Sre-
Cagne, travailla à Rennes jusqu'en 1790. Ses
violons, en vent nombre, sont faits sur le mo-
dèle de ceux de Guarnerius, et sont estimés.

NAUTENIIERG (Jeau) , canter et com-
positeur à Landsberg sur la Wartbe (Prusse),
au commencement du dix-septième siècle, s'est
fait connaître par un recueil de chants spiri-
tuels intitulé : Novera verbe« sacre, oder
B gelstttche Kranller sied 1ilunten (Neuf ra-
ave.nus sacrés, ou neuf plantes et fleurs spiri-
tuelles); Berlin, t(;29, in-4'.

RAUI'ENSTEIN (Jcrss-Ensasq), com-
positeur du dis-septimo siècle, était organiste à
Quedlinbourg, vers 1637, puis II occupa un poste
semblable nu Vieux-Stettin. V a fait imprimer un
recueil de chants funèbres sous le titre de Lelch-
ten Arien, en 1018.

RAME (Je.s»), pasteur à Welter, vers
V la lin du seizième siècle, a fait imprimer le livre

des cantiques de Martin Luther, mis à 4 voix,
Francfort, 1589, lue 2.

RAUZZI ^I ( Vsws:(zio), né à Rogne en 1747,
reçut des leçons de citant et de composition d'un
chapelain-chantre de la chapelle pontificale. Il
débuta à l'âge de dix.huit ans au tliéétre Velte, à

op. 3; Ibid. -- 3° Sonate pour piano seul, op. 12, ' Rogne, dans un rôle de femme, parce que lescan-
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tatrleesnepauvaient peraitre alors sur les *haires 5 et 7 ; Londres. -- 2° Qualuore pour piano.
de celle ville. Se beauté était si remarquable, que violon, alto et violonrelte, op. 1, Offenbach,
plusieurs femmes titrées s'épvirent d 'amour pour André. - s° Sonates liour piano et violon,
lui, et qu'une dame du plus haut rang se coins opp. 3, 6 et 9, Londres, Pusan. -4° Sonates
promit publiquement à Munich, en lut faisant pour piano à 4 mains, op. 4 et 12, ibid. - 5° Den
cannatter sa passion; Cette aventure Put cause airs et des duos italiens, Londres, Clementi. -
du congé donné à Rauzaini par l'électeur de 0' Des chansons anglaises, ibid.
Rivière. Ce lut alors qu'il alla se fixer en An- 1tAUZZI11I Manin), frère du précédent,
gleterre. (Voyez les Remintscences of .Alichael naquit a Borne en 1754. A l'dge de seize ans, il
Kelly, t. f, p. lm) Guadagni, qui l'avait entendu, suivit sou frère à Munich, et en 1772, il débuta
lai procura un engagement a Munich, en 1767. connue chanteur dans le Finie Gemelli, opéra
En passant à Vienne, ltauzzini s'y lit entendre bouffe de sa composition où l'on remarque un
dans quelques représentations du tluéàtre de la style agréable, En 1774, Rauzzini suivit son frère
cour, et y obtint un brillant xucrks par Vesce!- en Angleterre, et peu de temps après il entra
lence de sa méthode. Burney le trois a à Munich au Ihédtre de Dublin. Ii y fit représenter, en
en 1772, et tut charme de son talent. Après un 1784, Il Re pasfore. Devenu professeur de chant
séjour de sept ans à la cour de l'électeur, et après en cette ville, il mourut jeune, en 1791. On con-
y avoir fait représenter quatre opéras de sa Hait, sous son nom, un recueil d'exercices pour
composition, Il se rendit à Londres, et y succéda le chan,
à Miltico dans l'emploi de premier ténor. ll RA VAGNAN (L'abbé JAsées), professeur
parut pour la première fois sur le théàtre du de rhétorique et d'elrquence de la chaire au sé-
roi, au mois de novembre 1774, dans l'Ales- rnioaire de l'évêché de Chioggia, dans l'État de
sandre riel' Indic, de Corri. Burney, qui l'en- , Venise, est né en cette ville, dans la seconde

tendit alors, dit (e General ltlsfory of Music, moitié du dix-huitième siècle. A la reprise des
tome IV, page 51) qu'il était non-seulement fort éludes du séminaire, il prononça, le 30 mars
bel homme, mais excellent acteur, musicien pro- 1818, l'éloge de Ladino, qui fut publié dans le
fond, et aussi instruit dans la composition qu'ha- hiercurlo ftiosolico e lallerario, par Zirletti, à
bile dans l'art du chant. Sa voix, dit-il, était Venise. Peu de temps après, cet éloge fut réim-
douce, timbrée ,llexible, bien posée, et d'une primé séparément, sous ce titre Flapie dl Cite-
étendue de plus de deux octaves. L'historien de seppe Z'arlino dl Chioggia celebre rislaura-
la musique dit qu'il était d'une habileté remar- tore della musica net secolo XVI. Prolusione
quable sur le clavecin, et qu'il écrivait bien f prl riaprlmenfo deglisludi del seminario ses
pour cet instrument. Après avoir rempli mn- cociledi Chioggia net di 30 marre 1818 ; Vo.
dent trois ans l'emploi de premier ténor à 1'O- aise, 1819, 79 pages, petit ln•e°. Cet éloge et
péra italien de Londres, Rauzaini quitta la scène les notes qui l'accompagnent renferment des ma-
pour se livrer à l'enseignement du chant, qui lui tériaux utiles pour la biographie du célèbre mu-
offrait de grands avantages dans celte ville. Mais sicien.
la chute de son opéra la Vestale, en 1787, le RAVAL (Séassvisn),compositeur espagnol,
dégoûta du séjour de Londres, et il se retira à brilla dans les dernières années du seizième
Bath. 11 y continua ses cours de chant, et y éta- siècle et au commencement dq dix -septième. dl
blindes concerts publics, qui eurent un brillant était chapelain agrégé de l'ordre de Saint-Jean-
succès. Le reste de sa vie s'écoula paisiblement Baptiste de Jérusalem, et mettre de chapelle du
dans cette agréable ville, où il mourut le 8 avril •duc d'Crhin, lorsqu 'il fut désigné par le duc de
1810, à fige de soixante-deux ans et quelques Maquedo, ice•roi de Sicile, comme mattre rie
mois. Au nombre des bons élèves qu'il a tonnés, chapelle de la cathédrale de Palenue. En passant
on remarque Brahanr, Incledon et M me Storace. par Rome pour se rendre ii son nouveau poste,
Les opéras de Rauzzini dont les titres sont con- ce musicien, dont le savoir incontestable était
nus sont : 1° Piment, e Tisbe, à Munich, 1769. cependant moins grand que l'orgueil, se vanta
Il y chanta le rôle principal. -- 2' L'A Li d'A- d'être le plus habile de tous les contrepointistes,

more, 1770, ib. - 3° L'Broe cinese, ibid., a et de n'avoir jamais rencontré d'égal. Pour sotr-
1720. -- 4° Aslarle, 1772, ibid. - 5° La Re- tenir cette jactance, il délia Jean-Marie Nanini
gina di Golconda, à tontine, 1773. - a° Ar- ' et Soriano de concourir avec lui sur un thème
mida,1778, idem. --- 7° Creusa in Beira, 1782, qu'Il choisit lui-même. Ces grands maures ayant
ibid. -- 80 La Vestale, 1787, ibid. Parmi ses accepté le défi, ils improvisèrent tous trois un
moeres de musique instrumentale,on remarque : morceau à plusieurs parties sur te thème de
1° Quatuors pour 2 violons, alto et basse, op. 2, Raval; niais lorsque Maniai et Soriano eurent
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présenté leurs compositions ornées de tous les
arlillres du contrepoint, et en mémé temps
admirables par l'élégance du style et la clarté des
dispositions, Raval, frappé de terreur, fut obligé
de s'avouer vaincu, et, suivant les conventions,
se rendit à l'écolo de ma adversaires et les aps

pela humblement ses mettras. Celte aventure se
passait en 1593. C'est à la même époque que
Naval publia un de ses ouvrages intitulé Ilprimo ,
libre di canzonette a gvoliro voci, composte
per il signer Sebastiano Raval, genlsthuouro
dett'ordtnc dl ubidicentia di Sara Gia-Bat
Lista Gierosolinsiano. Ire Venefla, oppresse
Glacomo Vincenti, 1595, in-4'. L'épis-e ulédi-

wtuire à Marc-Antoine Colonna, duc de Tag'ia-
corso, etc., est datée de Rome, la 24 mars 1593.
Raval y dit qu'il a été attaché autrefois au ser-
vice de l'aïeul du duc, lequel était vice-roi de
Sicile, puis à celui du cardinal Munie Co-
lonna. Arrivé à Palerme, il , ne lit pas voir plus
de modestie qu'à Rome dans le défi qu'il porta à
Achille Falcone. On peut voir, à l'article qui con-
cerne celui-ci, tous les détails de cette dispute.
On cannait de Raval un recueil de motets inti-
tulé : Libre de Motetti a 3, 4, 5, 0, 8 ceci di
Sebastiano Raval, maestro della régla cap-
pella dl Palerme, Palerme, Franceschi, 1001,
et Madrigali a 5 voté, libre primo; in Venelit&
oppresse Giac. Vincenti, 1585, in-4°.

RAVALIdRE (Planas-Diaz*unau LE-
VESQUE DE LA). Voyez LÉVESQUE DE LA
RAVALIÉRE.

RAVANINI (GAÉTAN), chanteur distingué,
naquit à Brescia, le 7 aoAt 1744. Élève de son
compatriote Pinetti, il développa sous sa direction
les qualités de sa belle voix de contralto. II n'était
égéque de quinze ans quand il chanta pour la pre-
mière fois, en 1759, un rôle de femme dans un
opéra représenté à Brescia. L'année suivante, il
tut engagé à Parme, et en 1761, i1 parut sur le
théàtre San-Benedetto, à Venise. Ses succès dans
ces villes, et ceux qu'il obtint ensuite sur les
théàtres de Bologne et de Vérone, lui procu-
rèrent un engagement avantageux à Munich,
en 1764. il y eut le titre et le traitement de
chanteur de la cour. En 1772,Burney l'entendit
plusieurs fais, particulièrement dans un trio
chanté par lui, Guadagni et itauzzini; ta réu-
nion de ces trois grands chanteurs dans ce mor-
ceau lui parut un modèle de perfecllon. Les
électeurs qui se succédèrent, et Io roi de Bavière
Maximilien-Joseph, continuèrent à Ravanni les
avantages dont il jouissait, et le dernier de ces
princes lui donna, en 1804, son traitement pour
pension de retraite, après quarante ans de ser-
vice. Ce chanteur vivait encore à Munich en

tala, ruais depuis lors on n'a plus eu de ren-
seignements sur sa personne.

RAVENSCROF (Tuones), bachelier en
musique de l'université d'Oxford, fut dîrigé dans
ses études de musique , vers 1540, par Édouard
Pearre, mettre des enfants de chœur de Péglhe
Saint-Paul de Londres. Devenu lui•mémo pro-
tesseur, pubs marchand de musique, il se fit con.
naltre par la publication d'une collection de chan-
sons à 4 et 5 voix, intitulée : tildlismala; nie-
tical phaesies, Man the court, cille, rrnd
country humours, to three, four ami Ave
v'oyces, Londres, 1011. Partisan de l'antienne
notation et de ses proportions, perfections, im-
perfections, etc., qu'on abandonnait avec raison
depuis plusieurs années, il écrivit sur ce sujet
lm opuscule intitulé : A brlef discourse of the
lune but neglected taxe ofcharacterlsing Me
degrees by thetr perfection, imperfection and
diminution in Mensurable tnusiehe, agairut
the commun practtce and customs of there
tisses, Londres, 1614, ia-4°. On doit aussi à
Ravenscroft une des plus halles collections de
psaumes à quatre parties qui aient été publiées
en Angleterre; elle est intitulée : The whole
book ef psalnrs wilh the hymne evangelicat
and sangs spiritual composed iseto four paris
by sundry aulhors, Londres, 1021-1023, in•a°.
On trouve dans cette collection beaucoup de mé-
lodies composées par Ravenscroti. Ce musicien
est mort à Londres, en 1035.

RAVENSCROFT (JEAN), musicien an-
glais, vécut à Londrea dans la premiere moitié
du dix-bnitlbme siècle. Engagé comme violoniste
au théâtre de Goodmansleld, il s'y fit entendre
plusieurs fois dans les concertos de Corelli. Le
talent principal de cet artiste consistait à jouer
de la cornemuse (hornpipe) avec une habileté
supérieure à tout ce qu'on avait entendu avant
lui. 11 a laissé quelques compositions pour cet
instrument. On place l'époque de sa mort vers
1745.

RAVETS ou RAVITS (Anvous-Gutc-
SAUnE ), néà Louvain, vers 1758, lit ses études
musicales sous la direction de l'excellent orga-
niste et compositeur Mathias Vanden Gireyn
(voy. ce nom), et fut organiste de l'église Saint-
Jacques, dans sa ville natale. Plus tard, ii aban•
donna celle position pour celle d'organiste de
l'église des Augustins à Anvers. il est mort dans
cette ville en 1827. navets a laissé en manuscrit
des préludes pour l'argue, et un grand nombre de
motets avec orchestre qui ont eu de la réputation
en Belgique. Parmi ces compositions, on remarque
relies-ci : 1° De profundis, à 2 voix, orgue et
orchestre. - 2° lests Corona virginum.
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36 Con/i;teantur	 ° ierbune supernutn. -- , réunis de Worcester, de Hereford et de Glocester,
Tecum principum. -6•' Juravlt Dominos, il prononça un sermon qui M publié sous ce

pour soprano, ténor et ,basse. -- 7° Quis sicut 1 titre : 7'he power of musid, and Use parti-
!tombola. On commit aussi de cet artiste une • culer influence of ehurch rnusiat (Le pou.
messe de Requiem à 4 voix et petit arche sire. voir de la musique, et l'influence pa:ticulièro du

ItAVtNA (Jts:c-llemu), pianiste et campo. • ta musique d'église); liaviugton, 1773, idf-8°.
Meer, né à Bordeaux, le 20 mai 1818, fut admis IIAYMetNN (Jacgees), luthier anglais, ira-
comme élève au Conservatoire de Paris, le t0 veillait à Londres vers 1650. Il se distinguait
octobre 18:31, y revit d'abord des leçons de surtout par la bonne qualité de ses violes. On
M. Laurent, professeur adjoint, puis deviot élève cite aussi un violon fait per lui qui se trouvait
de Zimmerman. Le Recoud prix lui fut décerné dan% l 'héritage de Britton (voyez ce nom).
en 1832; Il obtint le premier au concours de IIAYMOXI) (Geonsss-Macle), né à Cham-
1834, et, deux ans après, le premier prix d'Iiar. béry, en 1769, fut d'abord employé du cadastre,
moule et d'accompagnement pratique; enfin il et nMtlnl, eu 179i, la place de secrétaire gcnéral
compléta son instruction musicale pur Peinée du du département du Mont-Blanc. Ayant ensuite
contrepoint sous la direction de Reicha, puis perdu cet emploi, il accepta celui de professent
de M. Leborne. Sorti du Conservatoire, Ravina d'histoire à l'école centrale de ce département, et
se lit entendre avec succès dans les concerts, fut ensuite professeur de mathématiques à Ge-
et se livra à l'enseignement. Il a publié un nève. En 18f1, il devint principal du collége de
grand nombre d'auivres pour le piano dans les Chambéry. Littérateur laborieux et amateur de
formes de son époque; celles qu'on a remet- musique, il a publié beaucoup de livres, de
quées sont : 1° 12 Études de concerts, en 2 li- brochures et d'articles de journaux lhléi aires sur
vrais, dédiées à Zimmerman; Paris, Lamine. - toutes sortes de sujet», particulièrement sur la
2° 26 études caractéristiques; ibid. -- 3° Mer- musique. La liste de eeux-cl renferme les ou-
man de concert pour piano et orchestre, op. 8; orages suivants : 1° De la musique dans les
ibid. - 4° Rondo élégant, op.4 ; ibid. - 5° Fan- églises, considérée dans ses rapports arec
taille de salon sur deux airs napolitains, op. 5 ; l'objet des cérémonies religieuses ( Mémoire
ibid. -- 6° Divertissements brillants, op. to et se; inséré dans le Magasin Encyclopédique, août
ibid. -- 7° Nocturne, op. 13; ibid. -- 8° Re. 1809). - 2° Lettre à Id. Afilllu sur !'utilité du
verse, op. 19;

	

etc. Cet artiste est mort à rétablissement (lemai'trises de chapelle dans
Paris en 1802, à l'âge de 44 ans. les cathédrales de France (dans le mémo re-

RAWLINGS (TaonAs), fils de Robert Raw- eneil, mai 1810). - 3° seconde letlreà M. Mit-
linge, organiste de Chelsea, né en 1775, apprit lin sur l'usage de la musique dans les églises
de son père les premiers éléments de la musique. Î (dans le mème recueil, août 1810). Ces deux
A l'âge de treize ans, Il fut mis sous la direction morceaux ont été publiés séparément sons ce
d'un mettre allemand nommé Dittenhofer, qui titre : Lettres à N. Milan, membre de l'lnsti-
lui enseigna le piano, le violon, le violoncelle et lut, etc., sur l'usage de la musique dans les
les éléments de l'harmonie. Après sept années d'é. églises, Chambéry, Cléaz, tell, in-8'. --- 4° Ré •
tildes sous ce mettre, Il composa quelques mur- futalion d'un système sur le caractère &M-
eaux qui furent exécutés au Professlonal con- bilé à chacun des sons de la gamme, et sur
cal. Depuis lors il s'est livré à l'enseignement, les sources de l'expression musicale (dans la
et a été employé dans les orchestres de plusieurs Décade philosophique, an x (1802) nus 22
théâtres, comme violoniste et comme violon- t et 23). Ces quatre opuscules ont été réunis avec
ceiliate. J'ai connu cet artiste à Londres, en y le suivant, en un volume intitulé : r Lettre
1829. Ses principales compositions, gravées chez à M. Villoleau, touchant ses vues sur la
Chappell, sont : 1° Concerto da camera pour possibilité et l'utilité d'une théorie exacte des
piano, flûte, deux violons, alto et basse. -• principes natureLs de la musique; suivie d'un
2° Duo pour harpe et piano. -- 3° Mélodies na. mémoire et de quelques opuscules sur l'usage
Sonates pour le piano. -- 4° Sérénade pour plu- de la musique dans les églises , etc., Paris,
sieurs instruments. -5° Airs anglais. Courcier, 1811 , in-8° de 26t pages. A l'exception

ItAWLINS (Juan), ecclésiastique anglais, d'une assez bonne réfutation des erreurs de
vécut dans la seconde moitié du dix-huitième l'abbé goumier, concernant les proportions de:
siècle. Il fut recteur à Leigh, dans le comté de intervalles de la tonalité moderne et la forma-
Worcester, ministre à Bodsey, puis à Wickam- tien de la gamme , le sujet de la lettre de Ray-
ford , et enfin chapelain de lord Archer. A l'oc- moud à Villoteau y est traité d'une manière
easion du festival de musique des trois choeurs superficielle : on aurait dû s'attendre à trouver
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RAYMOND

positeur à Breslau, est fils d 'un fautant d'ins-
truments de cette ville. Il est né Io 27 septembre
1811, et, à peine agé de sept ans, a commencé
l'étude du violon, sous la direction du profes-
seur Charles Luge (voyez ce nom). Ses progrès
furent rapides : a rage de quatorze ans, ti joua
avec cou maure, au tttéhtre, la symphonie concer-
tante de Kreutzer pour deux violons, et y lit re-
marquer la souplesse de son archet ainsi que ta
justesse de ses intonations. Depuis cette époque,
il a brillé dans les concerte, soit à Breslau, soit
dans d'autres villes de l'Allemagne. Entré en 1834
dune l'orchestre du théatre de sa ville natale, en
qualité de premier violon, il n'y resta que jus-
qu'en 1888, parce que les leçons qu'il donnait à
un nombre conaidérabie d'élèves l'occupaient

huitième siès:lo a pour résultat inévitable de ma- + incessamment. Devenu chef d'orchestre de la
tériuliser un art qui n'a sa source que dans ta 1

société musicale L ititia, en 1839, il abandonna
combinaison de la sensibilité, du sentiment et de 4 cette position, cinq ans après, pour celle de di-
l'intelligence. - 7° Des principaux syslemes recteur des concerts de la Socléte du dimanche,
du notation musicale â{siles ou proposes citez , oh les symphonies des grands maltées sont bien
divers peuples tant anciens que modernes, ou exécutées par un bon orchestre. Raymond oc-
Examen de cette question : L'écriture vin- cupait encore cette position en 1853. Le goût de
skate géneralenseat usitée en Europe est- cet artiste et son expérience se sont formés dans
elle skieuse as point qu'unir réforme con- les voyages qu'il a faits à Bertin, Dresde, Vienne,
pible soit devenue indispensable? Turin, de Leipsick, Francfort et Cologne. On a publié de
l'imerimerie royale, 1824, un volume in-4° de sa composition : I° Introduction et polonaise
154 pages avec une planche. Ce mémoire est pour violon et piano; Breslau, Fienter. --
inséré en entier dans lu trentième volume des 2°. Adagio et rondeau brillant arec «compas
mémoires de l'Acadérnie royale des sciences de 1 gisement de quatuor ou de piano; Breslau, Ed.
Turin, dont Raymond était membre, Son travail Peiz. - 3° Le Russe, petit rondeau agréable et
est divisé en deux parties: la première est relative facile pour violon et piano; ibid. -•- 4° Grande
aux notations de l'antiquité, du moyen Age et fantaisie four violon et orchestre ou piano sur
de l'Orient; l'autre renferme l'exposé et l'examen des motifs de Lucia di Lamtnermoor; Breslau,
des systèmes do notation de Soubailty, Brossard, Schumann. --- L° Première symphonie, arrangée
Lancelot, Sauveur, de Mots, Boigelou, J.-J. Rous- Î pour piano à 4 mains ; Breslau, Weinltold. -
seau, de l'Âulnaye , R. Patterson,de l'abbé Fey- r,° Romances sans paroles pour piano; Breslau,
fou, de la Sallette, de Riehesthal et de Bertini. Schumann. -- 7° Grande polonaise pour orcises-
L'auteur de cet ouvrage n'avait pas les connais- ire ou piano; Berlin, Bote et Bock. Beaucoup
sauces nécesaires pour traiter la première parties d'autres petites compositions pour violon ou
de son livre; la deuxième est plus satisfaisante, ! pour piano. Raymond a en manuscrit : Le Macs-
bien qu'elle ne donne pas la solution de la ques- i ire, opéra non représenté : la Tempe'e, idem ;
tien posée au frontispice. - 8° Mémoire sur la la Fiancée de ltucbesahl, idem; Première sym.
musique religieuse, û l'occasion de l'établis- phonie ( eu la mineur ), à grand orchestre,
serment d'un bas-choeur et d'une merise de ! exécutée dans les concerts de la Société du
chapeliedatssl'églisemétropolitainedeCham- dimannche; Deuxième symphonie (en sol),
bey. Ce mémoire, lu à l'Académie royale de n idem; Première ouverture de concert (en ut),
Savoie, le 7 mars 1828, a été inséré dans te 'roi- idem; Deuxième ouverture (en si mineur), idem;
sième volume des mémoires de cette société. il Nocturne pour violon, alto, violoncelle, contres
en a été tiré des exemplaires séparés (in-8° de basse, (tète, clarinette, basson et cor, idem;
35 pagres ), sans date et sans nom de lieu. Ray- Grande polonaise pour piano h quatre mains.
mond a laissé en manuscrit : principes démon- RAYMOND (Joutai), connu sous le nom de
Mires d'harmonie, de contrepoint et de cont- Raymondi, littérateur et amateur de musique,
position musicale. Il est mort à Chambéry, le vivait à Paris de 1840 à 1850. Il a proposé un
24 avril 1839.

	

nouveau système de notation de la musiquedans
RAYMOND (boum) , violoniste et corn- deurxouvragesdontvoiclteslitres: f°Bssaidealm.

un langage plus rigoureux dans l'écrit d'un
musicien géomètre. Le professeur de muattnenta-
tiques se retrouve davantage dans l'écrit suivant,
qui n'egt qu'un remaniement du meule sujet,
tuais sans vues uouvalets - oe Essai sur la
détenir imams des bases physica-malhema-
tiques de l'art musical; Paris;, 4' Courcier,
181:1, in-8° de 79 pages. L' Académie des sciences
de l'Institut de France, h qui ce mémoire avait
été soumis, n'y trouva à louer que te zêta de
l'auteur pour les progrès de la théorie de la mu-
sique. Raymond cherche à y démontrer que la
institution organique de l'homme et celle des
corps sonores qui lui sont analogues, fournisseut
immédiatement les éléments physiques de l'art et
le principe de l'harmonie. Cette erreur du dix-
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ptifteation musicographique, avec un précis
analytique des principaux systèmes de nota-
lion musicale proposés pendant le XIX' sic-
de; Paris, Bernard Latte, 1813, in-8° de quatre
feuilles, avec 2 planches. - 2° Nouveau sys-
tème de notation musicale, suivi du Rapport
fait au congrès scientifique de Primo sur le
premier essai de simplification musicogra-
phique; Paris, imprimerie de Brière, 1846, in-a°
de 100 pages avec a planches. Les éléments du
système de notation de M. Raymond sont pris
dans l'alphabet hébraique. Ce système a eu le
sort de tous ceux du même genre. Les artistes
ni te public n'y ont accordé aucune attention.
On a du mémo littérateur un ouvrage philosophi-
que intitulé : Fantaisies morales, ou senti-
ments, vices et vertus; Paris, Amyot, 1846 .47,
in-8°.

RAYMONT (Huai), souffleur et répétiteur
de musique au titéàtre de Beaujolais vers 1765,
a fait les paroles et la musique des pièces sui-
vantes représentées à ce Ibéàtre : 1° L'Amateur
de musique. - L'Amant écho.... 3° Ana-
créon. --- 4° L'Armoire.- 5° Le Chevalier de
Lerigny. - 6° te Braconnier.

RAZETTI (AutoÉE ), fils d'un violoniste
piémontais, naquit à Turin en 1754. Sa mère,
lemme aimable rt galante, dont l'aventurier
Cesanova parle dans ses mémoires , vint s'éta-
blir à Paris vers 1761, et confia son fils au
claveciniste Clément, qui, trouvant en lui d'heu-
reuses dispositions, en fit un artiste distingué.
gazetti eut de la réputation à Paris comme mat.
ire de piano et comme compositeur, Dans les
oeuvres qu'il a publiées pour le piano, il y a de
l'originalité. Ses trios pour piano, violon et
violoncelle ont ou un succès de vogue vers
1800. Razetti est mort d'une maladie de poitrine
en 1799. On a de lui les productions suivan-
tes : 1° Concerto arabe pour piano et orchestre,
op. 14; Paris, Naderman, - 2°Trio pour piano,
violon et violoncelle, op. 12; Paris, Pleyel. -
3° Trois idem, op. 13, nos 1 , 2 et 3, Paris,
Sieber. -- 4° Six sonates pour piano et violon,
op. 1 ; Paris, Bailleux. 5° Sonates pour cla•
vecin:seul, op. 2, 3 et 4; Paris, Boyce. - 60 Six
sonates pour le clavecin dans tes styles d'Eckart
(voyez ce nom), Haydn, Clementi, Cramer, Stei-
beltet Mozart, op. 7, part, 1 et 2; Paris, !loyer.
-7° Trois sonates pour le clavecin : la 1 " pour
clavecin seul; la 2tee avec violon et basse; la
dernière avec deux violons, alla et basse,op. 10 ;
Paris, Cousineau. -- 8° Premier recueil tee ro-
mances avec ace. de piano, op. 8; ibid. - 9° Pre-
mier pot-pourri pour le piano, op. 9; ibid.
10° Deuxième recueil de romances, op. 11.

nioca. DM. DES uuSiClnNS. --1. TU.

. READING (Jean), organiste, né à Londres,
dans les dernières années du dixoaeptième
siècle, étudia la musique sous la direction de
Blow. Ses études nominées, il obtint la place
de sous-maltre des enfants de chœur de la ca-
tbédrode de Lincoln. Il ne la quitta que pour celle
d'organiste de l'église paroissiale de irack ney. Plue
tard il fut organiste de l'église de Saint•Dunslan ,
et ea dernier lieu il remplit les mêmes fonctions à
Sainte-Marie de Wooinoth, b Londres. 11 mourut
dans cette position en 1766. Reading e publié
de sa composition ua livre d'antiennes avec basse
continue pour l'orgue au le clavecin, sous ce
titre A Book of nem anthems, containing
a hundred plates fairly engraved, n'ith rs
thorough-basslgured far the organ or harp-
sichord wdh proper Morula; Londres, 042,
in-fol.

REALI (Jeu), musicien vénitien, vécut
dans ta première moitié du dix-huitième siècle,
et fut mettre de chapelle à Guastelia, dans le
duché de ce nom. Il n'est connu quo par le
titre de l'opéra Il Regno galante, dont il avait
composé la musique , et qui fat représenté en
1727, au théâtre San-Rose do Venise.

REIBEL (Jues-FESxr ), né à Paris dans la
seconde moitié du dix septième siècle, fut un
des vingt-quatre skiions de la grande bande du
rai de France, et compositeur de la chambre.
Entré à l'Opéra en 1699, eu qualité do premier
violon, il eu devint chef d'orchestre on 1707.
Ou le voit encore figurer sur l'état de cet orches-
treea 1137, avec des appointements de 1,200 li-
vres; mais on ignore l'époque de sa mort, an»
lérieure toutefois à l'état des pensionnaires dressé
en t75t, car son nom n'y parait pas. Bebel a eu

l un Ils qui fat directeur de l'Opéra (voyez l'article
i suivant). Durey de Noinville a indult en erreur
3 La Borde, Charon et Fayolle, ainsi que tous les;

autres compilateurs, en disant que la femme du
compositeur Lalande (voyez ce nom) fut la fille
de Bebel, car elle était sa soeur Muée. Bebel a
donné à l'Opéra, en 1703, Ulysse, tragédie
lyrique en cinq actes, qui eut peu de succès. Il

. a publié un livre de sonates de violon en duos,
et un livre de trios pour deux violons et basse
continue pour le clavecin. Ses airs de danse inti-
tulée Caprice, Boutade et Caractères de la
danse, ont eu beaucoup de réputation.

RImBEL (Fnaugots), fils du précédent, ne-
quità Parts le 19 juin ty0f. Élève de son père,
il fut admis à l'orchestre de t'Opéra eu 1714.
quoiqu'il ne Mt âgé que de treize ans. En 1738,
il occupait encore le même position, et son trai-
tement n'était que de 600 livres; mais chaque
année, depuis 1735, i1 recevait une gratification

t3
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de 500 fiance. Lié d'amitié avec Franc mur (V. ce
nom), 'Montale gomme lui à l'orchestre de
l'Opéra, il le prit pour collaborateur dans la plu-
part des opéras qu'il composa, et l'eut pour as-
socié dans la direction de l'Académie royale de
musique. D'abord inspecteurs de ce spectacle,
ils en prirent la direction en 1751, et la conser-
vèrent jusqu'en 1767. Louis XV avait fait Bebel
chevalier de l'ordre de Saint-Michel, et lui avait
accordé une des places de surintendant de sa
musique. Fat 1772, il le nomma aussi adminis-
trateur général de l'Opéra; mais l'artiste, par-
venu à l'8ge avancé de soixante-quatorze ans,
se retira le Ise avril 1775. II ne jouit pas long-
temps du repas acquis au prix de si longs ser-
vices, car il mourut le 7 novembre de la mémo
année. Robe' a composé en société avec Fran-
coeur tes opéras suivants : 1° Pyrame et Thisbé,

représenté en 1726. - 2° Tharsis et Lee, en
1728. -- 3° Scanderberg, en 1735. -- 5° Le
Ballet de la Paix, en 1738. -- 5° Les Auges--
tales, prologue, en 1744. - 6° ,Zéttndor et Is-
mène, en 1745. -- 7° Les Génies tutélaires, en
1751. - 8° Lo Prince de Molay, en 1760. Be-
bel a écrit aussi un Te Deum et un De profun-
dis qui ont été exécutés avec succès au Concert
spirituel.

REBELLO (dwn-Lavater), excellent com-
positeur portugais, naquit en 1009, à Caminita,
et entra, à L'âge de quinze ans, au service de la
maison de Bragance, à Lisbonne, où Il eut l'oc-
casion d'étudier la composition et de développer
le talent qu'il avait reçu de la nature. Il mourut
prés de Lisbonne, en 1661, avec la réputation
d'un des musiciens les plus distiagnés du Por-
tugal. Les écrivains de sa nation lui accordent
de grands éloges. Il parait qu'il fit un voyage en
Italie peu de temps avant sa mort. car il y a
publié des Psaumes, Magnificat, Lamentations
et Miserere à seize voix et basse continue,
sous ce titre : Psalmi tut» vesperarum, tutti
completarli. Item Magnificat, Lament ationes
et Miserere. Rome, typis d'aurdait et Amadei
Belmontlarum, 1857, in*4° max. Beaucoup de
compositions de Rebelle étaient- en manuscrit
dans la bibliothèque royale de Lisbonne au com-
mencement du dix-huitième siècle.

REBELLO (Manaar,), compositeur portu-
gais, mettre de chapelle à Evora, né à Avis,
dans la province d'Aientajo, vécut vers 1625.
Ber compositions se trouvaient dans la biblio-
thèque royale de Lisbonne, au commencement
du dix-huitième siècle.

REBER (amidon -Hsnar), compositeur dis-
tingué, professeur d'harmonie au Conservatoire
de Paris et membre de l'Institut, est ndà Mulhouse

(dont Rbin), le 21 octobre 1807. Sa première édu-
cation fut dirigéele 2 vers l'étude des sciences appli-
quéesà l'industrie; mais son penchant pour la mu-
sique lui inspira tant de dégoût pour la profession
qu'on lui destinait, qu'il prit la résolution de se
livrer sans réserve à la culture de cet art. Ii avait
appris à jouer de la Ileto et du piano, et avait
rais beaucoup de persévérance à lira les traités
de composition qui lui étaient tombés sous la
main; mais chaque jour il acquérait la conviction
de l'insuflisance de ces ouvrages pour remet( r
une éducation pratique. En 1828, il se rendit si
Paris, et le 10 octobre de ta même année, ii i
fut admis au Conservatoire pour y apprendre le
contrepoint et la fugue, sous la direction de
Jelensperger et Seariot, professeurs adjoints
de la chaire de Reicha. Au omis d'octobre 1829,
il devint élève de Lesueur , qui dirigea ses
études de composition dramatique. Depuis 1833,

1
M. Rober s'est fait d'abord connaltre par des
oeuvres de musique instrumentale et vocale
qui indiquent un talent distingué, sous le rap-
port de la forme et d'une certaine naïveté gra-
cieuse. Il a imbtiui en ce genre : Quintette
pour 2 violons, 2 altos et violoncelle, op. 1; Pa-

l rie, itichautt. -

	

t•' grand quatuor pour 2 vio-

l

Ions, alla et basse, op. 4; ibid. - 3° 2 m" idem,
op. 5; ibid, - 4° 3 me idem, op. 7; ibid. ---
5° Trio pour piano, violon et violoncelle, op. 8;
ibid. - 6° 2mo idem; ibid. •- 7° Pensée musi-
cale pour piano seul, op. 3; Ibid 	 8° Varia-
tiens dur un air suisse, idem, op. 6; Ibid. --
6° Quelques mélodies charmantes à voix seule
et piano, parmi lesquelles on remarque le Volte
de la chdtelaine, la Captive, liai luli, la
Chanson du pays. -- Io° Des valses pour
piano et pour piano et violon, d'un caractère
original, etc. M. Relier a composé aussi des sym-
phonies qui ont été exécutées aux concerts de la
société de Sainte-Cécile, et dont une a été en-
tendue dans ceux du Conservatoire. Comme
compositeur dramatique, it a donné : 1° La
Nuit de Noel, en 3 actes, au théâtre de l'O-
péra-Comique, le 11 février 1848. - 2'' Le Père
Gaillard. en 3 actes, au méme théâtre, le
7 septembre 1852. •- 3° Les Papillotes de
M. Benoist, en un acte, au même théâtre, le
28 décembre 1853..- 4° Les Dames capitaines,
en 3 actes, au rame théâtre, 3 juin 1857. M. Re-
ber a écrit aussi pour l'Opéra un grand • ouvrage
intitulé NaYm, qui n'a pas été représenté, mais
dont l'ouverture a éte exécutée dans les con-
certs de Paris. On a du même artiste un 7'ralld
d'harmonie; Paris, Colombier, 1862, 1 vol. gr.
in-8°.

REBEYROL (Pleaas ), né à riantes en
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t198, entra comme élève au Conservatoire de
Paris en 1818, et y devint élève de Lefebvre
pour la clarinette. Le premier prix de cet bis -
Irument lui fut décerné au concours de 1820.
Dans la méme année, il entra sous la direction
de Reteint pour la Composition. De retour à
Nantes, il a été nominé, en 1834, par le conseil
municipal, professeur de musique de l'ecule
primaire supérieure. Cet artiste a publié plusieurs
oeuvres de quatuors et de quintettes pour des
instruments à cordes. Il a fait aussi entendre
deus les concerts des symphonies et d'autres
morceaux de sa composition.

REBS (Cuntiries .Gorrcoa), docteur en phi-
losophie, carder et directeur de musique de
l'église Saint-Michel, à Zeits, est né le 23
août 1771 à Rossleben. On a gravé de sa coin-
position : 1° Deux sonatines avec des ron-
deaux variés pour piano seul, op. 5; Leipsiek,
llofineister. -• 2° Variations sur un thème du
F'relschülz; Ibid. - 3° Variations sur l'air alle-
mand : Wir tcinden dir den J., op. 1 t, ibid.
-- 40 Six chansons allemandes à voix seule,
avec accomp. de piano ; Leipsiek, Breitkopf et
lloertei;et plusieurs autres petites productions.
Relis s'est fait coanatlre comme critique musical
par des articles publiés dans divers Journaux, et
ila donné dans la Gazette générale de musique
de Leipsick (1841) une série de questions et de
réponses concernant la construction des orgues.
Il a publié une notice sur su vie sous k titre de
Erituserungen eus niella Leben; & Ut, 1839,
in-8° de 132 pages.

RECiIENBERG (Lamer), professeur de
musique et compositeur à Berlin, est né le 12 oc-
tobre 1800 à Friederstiorf sur la Quels, dans la
régence de Liegnita. Après avoir terminé ses
études littéraires et musicales, il se mudit à
Berlin en 1822, et fut admis dans l'Institut pour
la musique d'église, où il reçut des leçons de
Bernard Klein pour la composition. A.sa sortie
de cette institution, Recheuberg s'est livré à
l'enseignement. Au nombre de ses élèves, on
remarqua Charles Eckert (voyez ce nota). Ses
compositions consistent en musique d'église dont
il n'a publié que le psaume Colt lai unser Oeil,
à plusieurs voix, orchestre et orgue (Berlin,
Schmidt), beaucoup de Lieder à voix seule et à
quatre voix, et des pièces pour piano seul. On
a aussi de eet artiste un livre choral (Alige-
tneines Clsoraibuch, Berlin, d'allier), avec des
préludes et des conclusions pour l'orgue, tirés
des oeuvres de J.•S. Bach, liesse, Kühn, K0h-
nau, Natnrp, etc., à l'usage des organistes des
petites villes.

REDEBN (Gun.LAune-Fi►snéa1c, comte DE),

conseiller intime et chambellan du roi de Prusse,
intendant général de la musique de la cour, et
membre de l'Académie royale des beaux-arts de
Berlin, cet né dans cette ville le 9 décembre
1802. Après avoir terminé ses études de droit k
l'université, 1$ enfin dans le commit d'ë.'lat en
1823, et deux nus après, il devint chambellan de
la princesse royale l lisabetin, depuis lors reine
de Prusse. Amateur passionné de musique qu'il
cultivait arec sucrés, M. de Redora fut chargé,
en 1842, de l'intendance générale de la musique
de la cour. Le premier ouvrage qui le fit con-
naltre comme compositeur fut une ouverture
pour l'orchestre, écrite à t'dge de dix-huit ans,
et qui fut exécutive à Berlin en 1820. Panai ses
compositions, on remarque : 1° Liturgie, chœur
à4 voix; Berlin, Schlesinger. 2° Musica sacra
(ter volume) : Agnus Dei; Adoramue; l'en!
Sancle bpiritus; Sanctus-DonliRUS, 185e..-.
3° .Wusica sacra (2e volume) : Nunc di mils;
llgmnus angelicus; Christus torils est, 1857.
- 4° Cantate (Laut Irone tcnser Lob9esang ),
pour voix solo, choeur et orchestre, pour le jour
de naissance du roi Frédéric-Guillaume IV, exé-
cutée le t2 janvier 1858. - 5° Clerisline,grand

, upitra en trois actes, représenté au théétre royal
de Berlin, le 17 janvier 1880, gravé en partition
pour le piano; Berlin, Bote et Bock. •- 0° Mar-
che triomphale à grand orchestre pour la Ragés
die L'Empereur Frédéric CXI, arrangée pour
piano; Berlin, Scblesinger. - 7° Ouverture de
concert pour orchestre; Berlin, Bote et Bock.
- 8' Pièces pour musique de cavalerie, ibid. --
9° Pas redoublé pour musique militaire, ibid.
-• lu° Plusieurs recueils de quadrilles et de
valses pour piano.

REDIN ou REDEIN (Jure Pamiers) (i),
violoniste et compositeur belge, ne naquit pas à
Liége, comme il est dit dans la première édition
de cette biographie, car il vit le Jour à Anvers,

' et fut baptisé à la cathédrale de cette ville le
5 novembre t748. Il était le troisième fils de Jo-
seph Redin, bourgeois de cette ville, et de
Jeanne-Françoise-Ilansewyck (2). 11 est vrai-
semblable que Jean-François Redin reçut sa pre.
colère éducation musicale comme enfant de
choeur. Cependant on ne possède aucun rensei-
gnement à cet- égard; on ignore égaiement le nom
du mitre de violon de cet artiste, et l'on ne sait
qu'il fut premier violon de la cathédrale d'Anvers
que par le titre d'un de ses ouvrages. J'ai dit, dans

f i I Ce tom est cert' de plusieurs manières dans ks ne-
, tes de lent civil, a Anvers,

(s) le suis redevable de cet reaselgnements autheon-
t eues aux soins obligeants de ai. le chevalier Léon de Sors

bure, qui, a ma prière. a bleu seule raire des recherches.
13.
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écrire la musique des pantomimes et des drames
qu'ils taisaient représenter à leur théàtre, et
leurs propositions le ramenèrent è Londres. Non-
seulement R composa nn très .grand nombre de
pantomimes, de ballets et d'opéras, mais il pa-
rut aussi sur plusieurs théàtras comme acteur et
comme chanteur, particulièrement à Covent•Gar-
den et à 1laymarket. En 1792, il avait été nominé
organiste de Saint-Martin, dans le quartier de
Ludgate; mais n ne garda pas longtemps cet
emploi. Reeve vivait encore à Londres en
1829,3gé de soixante-dix ans, et jouissait d'une
bonnes aisance acquise par ses travaux. Il a
été un des compositeurs dramatiques anglais tes
plus renommés de son temps. Il réussissait par.
ticulièrement dans le style comique. Quelques,
uns de ses ouvrages ont été faits en société avec

théâtre pour lesquelles Iteevea écrit de la musique;
elles sont an nombre de plus de cent. Celles qui
ont eu le plus de succès sont les suivantes
Oscar et Alalvina , pantomime en 179 t. -

2° Orphée et Euridice, ballet, 1792. --- 39 L'Ap-
parMon, drame musical, 1794. -- 4° British
l;'ortilude (la Bravoure anglaise, 1794. - 5° ller-
cule et Omphale, pantomime, 1794. - 80 The
punit (la Bourse), drame musical, 1794. -
7°Men.y Shertroorl, 1795. --- 8° Arlequin èt
Oberon. 1790. -• 9° Banlry Bay (la Baie de
Daatry), opéra, 1797. --10°Itaymond et Aimés,
ballet sérieux, 1797. - 11° Round Titrer (la
Tour ronde), 1797. -12° Jeanne d'Arc, bal-
let historique, 1798. -- 13° L'imbarcalien,
opérette, 1799. - t4° Thomas et Suzanne,
opéra, 1799. - 15° La Caravane, Idem, tso:t.
- 10° The Dash (la Rixe), opéra bouffe, 1804.
- 71° White Plume (te Panache blanc), opéra,

tq Le CUUAff4 elatt sralfcmbtablement, d'apres le rap -
port de enta avec le maltante des Arabes, us Mers-
mut a corder plues.

a
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REDIS REEVE

la notice de la première édition de ce livre que précepte musical (pour chanter sur le Glthith (1),
Bodin entra au service du prince Charles de qui se volt dans les inscriptions des psaumes
Lorraine, gouverneur des Pays-Bas, et qu'il 8,81 et 84.
mourut à Bruxelles : ces faits sont inexacts, car ( REEVE(CuaMuuu), professeur de musique
son nom ne figure pas dans les états de la dha- : et compositeur, naquit à Londres en 1757. Des-
pelle de ce prince, et l'un verra tout tt l'heure i lied au barreau. il fréquenta d'abord le cabinet
qu'il cessa de vivre dans le lieu même où il était d 'un procureur; mais bientôt il abandonna l'é•
né. Som oeuvre quatrième ayant été publié à Ion- . tude de la jurisprudence pour celle de la mnsi-
dres en 1789, tout porte à croire qu'il y habitait que, sous la direction de Richardson, organiste
alors. il resta célibataire, ainsi que le prouve de Saint-Jacques, dans Westminster. En 1781,
l'acte de son décès, et mourut à Anvers à l'àge Beeve accepta une place d'organiste &Tottness,
de cinquante-trois ans, le 8 ventôse an X (24 dans le Devonshire. Il en remplit les fonctions
février 1802). On voit dans les registres de l'é- pendent deux ana; mais vers la fin de 1783 les
tai civil que la déclaration de la mort de J. P. frères Ashiey lui offrirent un engagement pour
Redeln, musicien, est faite, non par des per-
sonnes de sa famille, mals par deux voisins, dont
un est qualifié d'hospitalier. Les ouvrages pu-
biffés par Redira sont estimables et ont eu du
succès dans leur nouveauté; ils ont pour titres :
1° Six duos pour 2 violons, autre ter; Bruxelles,
Vas Ypen. - 20 Six sonates pour 2 violons,
dédiés au chevalier J. F. Van Ertborn, et com-
posées par J. F. Hestia, t er violon de la cathé-
drale d'Anvers, oeuvre 2, ibid. - 3° Six sym-
phonies pour 2 violons, alto, basse, 2 hautbois
et 2 cors, op. 3; Paris, Bailleux, 1788. - 4° Six
quatuors pour 2 violons, alto et basse, op. 4;
Londres, Preston, 1789.

REDI (D. Tacets), né à Sienne dans la se-
conde moitié du dlx•septième siècle, fut mettre
de chapelle à Lorette pendant près de quarante
are, et mourut vers 1736. On peut voir, dans les 1 Mazainghi (trop. ce nom). On ne menait point
Mémoires de l'abbé Ibaini sur la vie et le I aujourd'hui les titres de toutes les pièces de
ouvrages de Palestrina (toms 1, note 195), le
récit d'une discussion survenue entre Itedi et
le P. Martini, à l'occasion de la résolution d'un
canon d'Animuccia. Bedi a laissé beaucoup de
musique d'église en manuscrit : je possède de
lui quatre psaumes à huit voix, oit se trouvent de
belles fugues.

REDI (FaAnçoss), excellent professeur de
citant et mettre de chapelle à Florence, dans la
première moitié du dix-huitième siècle, établit,
en 1718, une école de citant oit la célèbre can-
tatrice Victoire Tesi a reçu sa première éduca-
tion vocale. Beaucoup d'autres chanteurs re-
nommés se sont aussi fermés dans l'école de
Itedi.

REDSLOB (Gcs,Ave.MAVntcs), littérateur
allemand, né à Querfurt, en Saxe, a fait im.
primer une dissertation académique intitulée :
Dissertons de prxcepto muslco (Lasseusceacn
♦L naccotnt) palmeraies
VIii, LXXXI et LXXXIV, consplcuus; Lelp-
sick, 1881, in•e° de 43 pages. Ce titre, titillé de
latin et d'hébreu, signifie : Dissertation sur le

n
11

e
1

1
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1008. Brava e componé en société avec Masxin-
ghi. liarnah-Droog, grand opéra, 1798.
-10° The Turaplke gale (la Barrière), opéra-
comique, 1700. - 20° Paul et Virginie, 1800.
- 21° Blind Girl (la Fille aveugle). Enfla, il es
pris part à la composition de beaucoup d'autres
pièces, jusqu'en 18 i t. Reeve e publié un ouvrage
élémentaire pour le piano, Intitulé : The juvenile
preeepter, or entertatn4ng instrucior; e cunt-
plete introduction te the piano forte, Londres,
Clementi, in-folio.

RERVES (Sors), le plus célèbre ténor de
l'Angleterre, est né à Wooiwleh en 1821. Dès
son enfance, il montra les plus heureuses dis-
positions pour la musique, et son père, musicien
de profession, entreprit de les cultiver et de les
développer. Les progrès du jeune Reeves turent
si rapides, qu'ayant à peine atteint l 'âge de qua-
torze ans, il possédait déjà une remarquable ha-
bileté sur plusieurs instruments, était excellent
lecteur, et connaissait la théorie de l'harmôute.
Son instruction dans la musique d'église était
dès lors si étendue, qu'il fut choisi comme or-
ganiste et directeur du cl ►uœurà Norlh-Croy, dans
le comté de Kent. Ce fut à celte époque qu'il
fit ses premiers essais de compositions dans
quelques antiennes pour le service de son église.
Après avoir quitté cette position, il se rendit à
Londres et reçut quelques leçons de piano de
Jean-Baptiste Cramer. La beaue de sa voix
s'était manifestée pendant qu'il dirigeait le chœur
de North .Croy, et son père lui avait donné ms
professeur de chant, qui, par une erreur qui
n'est pas sans exemple, se trompa sur le carac-
tère de la voix de son élève, la prit pour un
baryton, et ne cultiva que les notes comprises
dans l'étendue de ce genre de voix. Sims Reeves
débuta en effet à l'âge de dix-neuf ana comme
baryton au théâtre de Newcastle, et y chanta les
rôles de Rodolphe dans la Sonnanbula, et de
Dandinl, dans la Cencrentola; il y obtint de
brillants succès qui se soutinrent dans les villes
de l'Irlande et de l'Écosse où il se fit entendre.
Comprenant toutefois qu'il ne possédait pas les
vrais principes de l'art du chant, il prit la réso-
lution de se rendre à Paria et de prendre des
leçons de Bordogni. Ce fut alors que ce profes-
seur lui découvrit l'erreur de son premier mat-
te, et lui démontra qu'il possédait un ténor de
la plus grande puissance et de la plus rare
étendue dans tes sous de l'octave aiguë. De re-
tour en Angleterre , Sima Reeves contisfua de
chanter dans les provinces et en Irlande, car au-
cune proposition ne lui fut faite alors par les
directeurs des théâtres de Londres. Toujours
désireux de perfectionner son talent, il fit nu

voyage en Italie. Arrivé à Milan , y prit dès
leçons de Maxsucato, et compléta, sous la di-
rection de cet excellent mettre, sou éducation
vocale. Avant de s'éloigner de cette ville, il
s hanta, au théâtre de la Scala, le rôle d'Edgardo
dans Lucia di Latnmermoar, avec une puis-
sance d'effet qui n'avait éM égalée par aucun
chanteur. Il fut ensuite engagé pour d'autre,
théâtres de l'Italie, et partout applaudi chaleu-
reusement.

Au moment du retour de Sims Reeves à Lon-
dres. Jailien venait de se charger de l'entreprise
du théâtre e Drury-Lane : il offrit au jeune
chanteur un engagement qui fut accepté, et le
G décembre 1847, le début de Reeves se fit par le
rôle d'çdgard, qui hd avait fait une brillante ré-
putation en Italie. Par diverses circonstances
dont le détail serait trop long, il n'y produisit
pu l'effet qu'on pouvait attendre de son talent
et de son admirable voix. Engagé pur M. Lem-
ley pour le Théâtre de la Reine en 1848, il y dé-
buta le 20 mai par le rôle de Caria dans linda
di Chamouny, et son succès égala celui des
meilleurs chanteurs italiens de ce théâtre; néan-
moins il y resta peu de temps, parse qua le rôle
d'Edgard ayant été donné à un antre artiste,
Sims Reeves rompit immédiatement son engage-
ment. Ce fut dans l'automne de la même année
1848 que le talent de ce chanteur fut placé dans
sa sphère propre par l'engagement qu'il reçut
pour chanter la partie de ténor solo dans le Fes-
tival do Norwich, car depuis lors il n'a pas eu
de rival dans la grande musique classique et
religieuse, particulièrement dans les oeuvres de
Mendel, dont il e saisi admiraLlement le carac-
tère, et dans lesquelles la puissance exception-
nelle de son organe fait ressortir tous ses avan-
tages. Dans l'année suivante (1849), il fut engage
au théâtre de Covent-Garden et y chanta dans
la Sonnantula et dans la Donna del Lago;
puis, dans l'hiver suivant, il chanta au même
théâtre dans l'opéra anglais. Pendant ce temps.
il était devenus l'étoile des concerts de Londres.
En 1850, il retourna au Théâtre de la Reine et y
chanta dans Rrnani et dans Lucia di Lama+or-
moor, avec Mie Hayes et Mmc Sontag. En 1861,
U accepta un engagement au Théâtre-italien de
Paris et y débuta dans Rrnani le mème jour
que Sophie CrureUl. Toute l'attention du pu-
blic s'était portée sur cette cantatrice, qui émut
l'assemblée jusqu'à l'enthousiasme; il en résulta
que le talent de Sims lieues fat peu remarqué;
mécontent de n'avoir pas produit l'effet qu'il
avait espéré, il retourna à Londres sans attendre
la lin :le la saison. A diverses époques, il accepta
encore des engagements de théâtres; mais ce
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en 15o0, et que Pbtartus e Insérée dans ses Re.
rune germanicaruna Scriptores; Francfort,
1643. --2° Un traité de la discipline de l'$nlise,
publié par Hildebrand, sous ce titre : De Dis-
ciplina eccleslustlca veterum, praserllm
Gerneanorum, libri duo, llehnstadt, 16 9,
la 4°, et dont Balme a donné une mell'enre édi-
lion, intitulée : De Disclplinis ecclcsfaslicis et
religion chrlstiane; Paris, 1671, loue.

Hplslola de harmonica institullene ad
Ralhbodune F.piacopum ?'recirenseui, ac To-
uries sine oclo lonl, cura suis dl(%renliis.
l.'e%istence da cet ouvrage était ignorée quand
Buuemann, bibliothécaire à Minden, puis rec-
teur dis collége de Hanovre, connu par de bons
livres relatifs à la bibliographie, en acheta un
manuscrit tiens une vente publique, à Macs-
tricbt. Mattlieson annonça cet événement dans
le troisième numéro de sa Crilica musica (t. 1,
p. 83), au mois de juin 1722, en faisant reniais
unes que Louis X1V avait offert plusieurs mil-
liers de livres pour té même manuscrit quelques
années auparavant, niais que par des circons-
tances inconnues le volume s'était alors égaré.
D'après une notice publiée par Itunemann lui-
mémo, Maltbese» assure que ce manuscrit, du
ta main même de Réginon, est le seul qui existe
(est unicum ezemplar in loto 'erratum orbe).
Il ajoute que l'auteur n'était que simple moine
lorsqu'il l'écrivit, et qu'il ne devint abbé de
Prutu que postérieurement : d'où il suit que
t'ouvrage est antérieur à 892. Postérieurement,
ce tnauuscrit e passé dans la bibliothèque de
l'université de Leipslck, et l'on eu a découvert
une antre copie dans la bibliothèqued'Ulm. En
1829, J'ai trouvé dans un très-ancien volume
manuscrit de différentes mains, appartenant à
la bibliothèque royale de Belgique (n° 2751,
in-4°), et contenant dix-sept pièces historiques
et autre!', une copie apographe de l'ouvrage de
Réginon , datée de l'an 885. Cette copie pré-
cieuse renferme l'épars à Rathbod, suivie des
formules on neutres de deux cent quarante-trois
antiennes et de cinquante-deux répons, dans les
huit tons de l'église, notées en neumesde l'ancienne
espèce germanique que j'ai appelée notation
saxonne ou gothique. J'ai cité ce manuscrit dans
te Résumé philosophique de l 'histoire de la
musique. On connait donc jusqu'à ce jour trois
copies de, l'ouvrage de Réginon.
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n'est pua dans cette voie qu'il e obtenu ses pins
beaux mec« : tes grands festivals de l'Angle-
terre, les oratorio%d'Exeter-llali et de Cristal-
Palace, enfin les concerts oit il dit avec un
charme inexpritnabte les mêlai« écossaises et
anglaises, voilà son véritable domaine; c'est là
qu'il excite au plus haut degré L'enthousiasma
de ses compatriotes. Siun Reeves a fini par le
comprendre, car, depuis tua, il n'a plus, que
je sache, paru sur aucun theàtre.

REGÀItT (D. S.Lvsnoa•Menta), musicien
espagnol du dit-neuvième siècle (t89o-Iaao),
est auteur d'un livre qui e pour titre : Nuevo sis-
tema musical. Tratado etemental de musica,
d ses Nuevo metodo para aprender la musica
/igurada, è canto profane; Madrid (sens date).

REGGIO (Pisane), luthiste célèbre du dix-
septième siècle, né à Gènes, fut d'abord attaché
b la musique de la reine Christine de Suède;
mais, après t'abdication de cette princesse , il se
rendit en Angleterre, et s'établit à Oxford, ob il
publia un livre intitulé : A Treallse tosing avril
any song whalsoerer. (Traité pour apprendre
à bien chanter quelque air que es soit), Ox-
tord,1677. Quelque temps après la publication de
ce livre, Reggio s'établit à Londres, où il mourut
le 23 juillet 1683. On a de la composition de cet
artiste les chansons amoureuses de Cowley ,
mises c» musique à voix seule avec basse con-
tinue.

RÉGINON, abbé de Prum, monastère de
bénédictins dans le diocèse de Trèves, naquit en
Allemagne, vraisemblablement vers l'année 34o.
Distingué par ses connaissances en théologie,
en histoire, et dans les sciences, il parvint
aux prèmières dignités dais l'abbaye do Pi uni,
où il avait fait ses vieux. Ce fut lui qui, en 895,
coupa les cheveux au prince Itugnes, Cils du roi
Lothaire, qu'on y avait relégué, après lui avoir
crevé les yeux. Après le pillage de cette abbaye
par les Normands, en 892, Farubert abdiqua
son titre d'abbé, et Réginon fut choisi pour lui
succéder; mais les intrigues de trois moines
nommés Richard, Gérard et Marfred, obligèrent
Réginon à se demettre de sa dignité en 899, et
à se retirer près de Rathbod, archevêque de
Trèves, qui lui donna un témoignage de son es-
time en le nommant abbé deSaint-Maximin, dans
le faubourg de Trèves (1), où il mourut en 1)15.
On a de Réginon : 1° Une chronique qui s'étend

	

L'."t Gerbert a publié l'épure De Han».depuis la naissance de Jé sus Christ jusqu'en 907,
et quia été publiée à Mayence en 1521, à Francfort mea instrlullone, dans le premier volume de

ses Scriplores eccleslast. de .tluslra sacra
tif t rs Résedietius, antenra de l'Histoire ifrrfratrees le ` (p..230-247), d'après le manuscrit de Leipsirk ;

Fronce, ,•t d'après eux M. tvetsa, ao scat trompes m, mais il n'a point donné les formules des munies ;
donnant a celte abbaye le nom d.• amuésollaretn.

	

en sorte que celte intéressante partie du travail
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la musique est un art si vaste et dont les prin-
cipes sont si obscurs, qu'il n'est donné qu'à peu
de personnes d'y dire initié.

REGIS ou DE ROI (Jessé), dont le nom
flamand était vraisemblablement KOSlxce, qui a
la méme signification, fut un des musiciens re-
nommés de la Belgique vers le milieu et dans la
seconde moitié du quinzième siècle, car il fut
contemporain d'Ockeghem, de Busnois et de Ca-
ron, suivant ce que nous apprend Tlncloris, dans
le prologue du Proporionalc (écrit en 1476),
où nous voyons aussi qu'il était compté au nom-
bre des plus habiles dans son art. a Ses conlem-

porains (de J)unslaple, rayes ce nom) dans
« la Gaule (Belgique), dit Tinrturis, ont été Du-

fay et Binchois, suivis immédiatement par les
« modernes Okeghem, Busnois, Regis et Caron,
« tous excellents compositeurs, d'après te que j'en
a ai entendu (1). » Il résulte de re renseignement
que Regis a dit produire ses premiers ouvrages
vers ttàO au plus lard, Dufay étant mort en 1452.
On voit, dans les documents qui ont servi pour

ttl ne Suie contemponne( tueront tu Gaina Duby et
alnehol, galb ts Immedrate sucre-menue maclerai eke-
ahem, nanas, assis et Caron, omnium quoi audlverlm
in composittane pneeaaumtml.

R1 GINON Jt€GNARD
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de Réginon est encore inédite. L'objet de la la notice d'Obreeltt(voyez ce nom), que ce mal-
lettre à Rathbnd est de hignaler la décadence du , tee célèbre entretenait une correspondance avec
chant ecclésiastique dans l'arclutvéché de Trèves, Regis. Rien n'a fait connaltre jusqu'à ce jour
vers la fin da neuvième siècle, et les altérations quelle fut la position de cet artiste : il est sautas
qui s'étaient glissées dans un certain nombre ment démontré, par les recherches de M. Pin-
d'antiennes. Cette lettre est divisée en dix-neuf chart et de M. Léon de Burbure, qu'il ne fut alla-
sections. Dans fa première, Réginon rapporte ché ni à la dhapette des ducs de Bortrgogne, ni
qu'ayant pris chez lui l'antipbunaire de la ce à la cathédrale d'Anvers. Dans un livre de frag-
thédrale, il en a rangé les chants dans un meii- mente de messes de divers auteurs, publié par
leur ordre et suivant la constitution des tons. • Petrucci de Fossombrone, en 1508, on trouve le
Puis il indique des anomalies d'un certain nom- . Credo à 4 voix de la messe Village, de Regia,
are d'antiennes oit la constitution des modes du Le premier livre de motets à cinq voix publié
plain•chant n'est pas respectée, et qui, après par le même imprimeur contient goutte motets
avoir commencé dans un ton, finissent dans un de ce savant musicien, à savoir : Ave Maria;
autre. Les troisième et quatrième sections irai- Clangat plebs goret ; Salve Sponsa lui pend-
lent des tons suivant la doctrine ordinaire; dans tri:; Lux solemrttis adesl. Dans le troisième
la quatrième, Réginon appelle musique natta- livre (signé C) de la peieieuse collection du
relie celle des quatre tons authentiques, et mu- 1 meure typographe, intitulée Harmonica muaices
sique artificielle celle des tons plagaux. Les Odhccaton (Venise, ràO3), ou trouve lachanson
cinquième et sixième divisions exposent la dom- française à 4 voix, de Regis, dont les premiers
trine de l'harmonie universelle d'après Boèce. mots sont S'il vous plaisist. Plusieurs messes
Les septième et huitième sont relatives aux ! de cet artiste, dont une sur la chanson de 1"llomme
trois genres d'instruments à cordes, à vent et dei armé, se trouvent en manuscrit dans les archi-
percussion. La neuvième division e pour titre : mes de la chapelle pontificale, à Rome. Tiactoris
Quid ver, quid Bonus? on y voit yu'à cette' (Préport. lib. III, cap. 5) cite aussi de lui la
époque vox signifiait le ton ou la note défet- messe Per omnua, lui reprochant certaines
minée, et sonos, le son en général. Les sections fautes de proportions dans la notation de cet au-
dix à dix-sept exposent la 'loch Me des inter- orage.
'alles et des divisions de l'échelle suivant le sys- REGNARD ou REGNART (Flwsçais ),
tème grec. Dans les dernières, Réginon dit que I né à Douai, dans la première moitié du seizième

siècle, fut d'abord attaché à la cathédrale de
Tournay, en qualité de simple musicien. J'ai dit,.
dans la première édition de cette biographie, quo
Regnard obtint en 15731e titre de maure de cha-
pelle de cette cathédrale, parmi qu'il porte ce titre
au frontispice de son recueil de Cinquante chan-
sons à quatre et cinq parties, publié à Douai,
chez Jean liogaerd, en 1575; cependant la liste
des manies de chapelle de cette église, laite à la
demande de M. Van Elewyck, par M. M chanoine
Voisin, vicaire général du même diocèse, semble
démentir ce fait parce que, d'une part, le 19 acre
de cette même année 1573, Simon Lenaerd est
nommé mettre de chapelle, et de l 'autre, une in-
demnité est accordée à François Regnard pour
le temps où il avait occupé la même position.
Toutefois, ces motifs ne me paraissent pas suf-
fisants pour infirmer la date que j'ai donnée, ou
plutôt ils me semblent la conlinner. Remarquons
d'abord quo ce n'est que le 19 août que Simon
L enaerd reçoit sa nomination; en second lieu,
on accorde une indemnité à Regnard pour le temps
oit il a rempli les fonctions de maltre de chapelle,
ce qui prouve qu'il n'a occupé cette place que
peu de temps, car s'il y Mt resté une année en-
tière, par exemple, ce n'est pas une Indemnité qui
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et après la mort de ce prince, l'empereur et roi
de Bohème Rodolphe Il l'appels à Prague, et la
nomma second mettre de sa chapelle. Il y resta
jusqu'à ce que l'archiduc Ferdinand priai te roi
de Bohème de le renvoyer à Vienne. II patati
qu'il fut peu satisfait de la situation qu'il y trouva,
car il retourna à Prague quelques années après;
cependant il n'est pas douteux qu'il ait été maire
de la chapelle de l'archiduc Ferdinand, car il en
prend le titre au frontispice de son recueil de
25 Chansons amusantes ( en allemand ), qui fut
publié à Munich en 1591. Peu de temps après
son retour à Prague, sa santé s'altéra, et l'ardeur
qu'Il mit à continuer ses travaux le conduisit en
peu de temps aux portes du tombeau. Dans la
dédicace latine de son dernier livre de messes, à

thédrale de Tournay an service de l'archiduc Ma-
thias. Ce fut sans doute son frère ( voyez l'ar-
tirle suivant) qui lui procura cet emploi. On con
Hait aussi de es composition : 1° Cinquante chan-
sons d quatre et cinq parties, convenant tant
aux instruments qu'à la voix ; à Douai, chez
Jean Itogaerd, 1375, in-4°. 2° Poésies de P. de
Ronsard et autres portes, mises en musique,
à quatre et cinq parties; Paris, Adrien Leray,
1579, in-4°oblong.

REGNARD ou IREGNART (Jeequas ),
frère peiné du précédent, naquit à Douai vers
1551, et lit ses études au collège des jésuites. II
y a quelque incertitude sur les commencements
db sa carrière d'artiste, et sur les .positions qu'il
occupa avant 1570. Remarquons d'abord qu'il
n'étaltàgé que d'environ vingt et un ans lorsque
ses premières compositions furent publiées, en
1552, dans un recueil de Magnificat à 4 et b voix
de divers compositeurs. Il fut d'abord attaché en
qualité de chantre à la cathédrale de Tournay;
mais il ne dut pas y rester longtemps, car Pierre
Jeannelli, qui a recueilli une grande collection de
motets composée par les membres de la chapelle
impériale, sous les règnes de Ferdinand l°r et de
Maximilien II, et qui le publia en 1588, sons le
titre de Novus Thesaurus musicus, y a placé
vingt morceaux de ce genre, composés par Jac°

jquel Regnard; d'où l'on doit conclure qu'il
avait passé de la cathédrale de Tournay dans
cette chapelle avant que Roland de Lassus l'ap-
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lui aurait été due, mals te traitement régulier at-
taché à la position. 11 est donc vraisemblable
qu'ayant été nommé en 1973, une position plus
avantageuse lui fut offerte, qu'il e donné sa
démission avant te mois d'aoat, et qu'il n'or.-
cupa la place de mettre de chapelle que pendant
un temps usez coud.

II ne reste plus qu'à découvrir quelle tut la post-
t'en de François Regnard après avoir abandonné
celle de mettre de chapelle de la cathédrale de
Tournay : or nous en trouvons une indication pré-
cisedans son recueil de messes intitulé If(sse Ires,
quatuor et quinque »cuve, auctore Francisco
Regnard» Sereniss. Princtpis Mathiez Aus-
tri), etc., musicorum vice galette. Jampri-
vnttm in tome edt(e; Antverplt, ex a jyen
Chrislophori Plantini, 1582, in-toi. max. Ainsi, l'empereur, datée de Prague le 31 décembre 159e,
François Regnard passa immédiatement de la ce. ( il dit que son état est désespéré, qu'il lui reste à

peine assez de force pour achever son ouvrage,
et termine en suppliant le monarque de prendre
sous sa protection sa femme et ses enfants (1). Re.
gaard mourut vraisemblablement en 1600, ou
au plus tard dans l'année suivante, car sa faune
prend le titre de veuve dans un recueil de ses
compositions posthumes qu'elle dédia à l'électeur
de Bavière, après son retour à Munich, en 1602.
Les premières compositions de cet artiste ont
paru dans un recueil intitulé : Magnificat se-
cundum 8 'ulgares music» modes a cliverais
muuteiss compesitum 4 et 5 vocum, Daaci,
1552. Dans la liste de ses autres ouvrages on re-
marque : 1° Teutsche Lieder mit dreyer Stim-
snen,naeh Art derneapalilanen oddertaelschen
Yillanelen ( Chansons allemandes à la manière
des villanelles italiennes, à 3 vols) ; Munich, Ad.
Berg, 1573, in-4°. - 2° Sacra aliquot Cannettes
quas moleta vulgus appellat,quinque et set
vocune. Authore Jacobo ampute( flandre Sac.
Cors. Majestails musico diva MaximilIano Il,
Routanornm imperatori semper Auguste',
consecratus; ibid. 1575, in-4°. - 3° Ali.
quel cautions nutga moteeta appellent, ex
vetert elque nove testamento collecte, qua-
tuor vocune. Autere Jacoba Regnard flandre,
sacra Casarea3Mafeslails musleo; Aoriberge,
in «fichue Cath. Gerlachln et h rredez Je.
honnis Montant, 1577, in-4°. -- 40 News Kurs-
ueitige teutsche Lieder mit fiinfS'Immen au
singea und auf allerleg tnstrumenten su ge•

pelât à Munich en 157o pour le service de la cita- brauehe (Nouvelles chansons allemandes courtes
pelle du duc de Bavière Albert. Quoi qu'il en soit, et agréables à 5 voix, pour chanter ou pour i'u-
il est certain que, dans cette méme année 1570, f sage de toutes sortes d'instruments); Nuremberg,
il était établi dans cette ville, puisqu'il y épousa Catherine Gerlach et Jean de Berg, 1580, in-4°
Anne Fischer. fille de Jean Fischer, chanteur de
la cita lie électorale. Vers 1575 Raénard tut

	

iii
en

"cuve te texte de cette delta dans le menoaance
t

	

hhtorique des artUtes de A goheme, par nlabacs, tome
rappelé au service de l 'empereur Maximilien Il, page su.
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oblong.--V Canzoni italtane a cirque cool,
i et 2; ibid.,1581, in-4° obi.--6° Chansons

allemandes à 3 voix, dans le genre des napoli-
taines, publiés d'abord en trois parties, puis
réunies; Munich, Adarn Berg, 1583, in•4° ; Franc-
fort, 1591, 1597, in-4'. Je crois que ces diverses
éditions ne sont que des reproduciions de Pou-
'rage publié à Munich, en 1573.---7° Ca►utonum
parant septem psatmi pcent(entiales, tribus
+.ocibus; Munich, Adam Berg, 1588, in .4°.--
8° Mariale, koc est opusculum sacrarum
canttonua pro omnibus B. M. Y. festicUall-
buscum 4, 5,6, s roc.; Inspruck, *588, in-40.-
i,° Vingt.cinq chantons amusantes (en allemand),
à 4 voix et pour divers instruments; Munich,
1591. C'est au frontispice de cet ouvrage que
gagnant prend le titre de mettre de chapelle de
l'archiduc Ferdinand. Les autres ouvrages de Be.
gnard, dont les titres suivent, n'ont été publiés
qu'après sa mort. - lo° iX Missssacrée ad imi-
tatiouent selectissirnarum canllonuna suavis-
aima harmonie a quinqua, set et one vo-
cibus elaboratce. Authore Jacoba Septante,
Ces. MajeslatM chori levainprafecto; Fra*
eofurti, apud Wolfgangum illchlerum, 1m-
peuls 1►icolai Steinii bibtiopola, 1602, in-4°
oblong.--t i°I)euxRune suite de ces messes; Franc .
fort, 1603, in-4° obi. II est vraisemblable que cette
édition est une réimpression, car rien n'indique
un titre que Regnard tut dèssidé. - 12° Corol-
tartum tnissarum sacrarum ad imitationem
sclactissiez arum cantionum suavissima Aar-
moula a 4, 5, 6, 8 et i0 roc.; Munich, 1603,
in.4°. On trouve dans cet ouvrage deux dédi-
caces de la veuve de Regnard, la première à l'ar-
chiduc Ferdinand, l'autre à Georges•Berthold de
Breitenberg.-13° Motet to 4, 5, 8, 7, 8 et t2 vo-
»utero certis quibusdaa diebus dominici,,
sanctorumque festlviiattbua; Fronton, 1605,
in-4°..-14°Cantieurn Marne puinque vocum ;
Diltingen, 1605, in-4 °. - 15° Magnificat docks
adonis vocibus ad octo modus must» compo-
situa, ana cula dupltct antiphona, Sauve
Regina, tondent voclbus decantanda; Franc-
fort, 1614, in-4°.

REGNARD ou REGNART (PascaAatvs,
et Ciantas) frères de François et de Jacques,
ont été aussi musicienb et compositeurs. Les po-
sitions' qu'ils ont occupées ne sont pas connues
jusqu'à ce jour. Leur existence n'est révélée que
par un recueil composé de pièces des quatre
frères, lequel est imprimé soue ce titre : tVovx
cantlottes sacrw quatuor, quinque et set ro-
man, tua itsstrutnenlorutn miels maori, tant

_vies voci aptissima', autiwribus Francisco,
Jacobo, Paschasio, Caroto Regnart fratribus

germants ( Ecce guam bouton et quant ju-
eundua habtlare traire, in unum, Pal. 132) ;
Duaci, ex of ictna »amies Bogart! t ypogra phi
jurait', 1590, in-4°.

REGNIEIR (Jouets ), avocat à Nancy,
membre do la société Foi et Lumière de cette
ville, et amateur de musique, est auteur d'un
livre qui e pour titre : L'Orgue, sa connaissance,
son administration et son feu; Nancy, Vaguer,
1850, un volume in-8° de 552 pages. Ce titre
énigmatique, qui exprime mal cc qu'il veut dire,
répond au contenu de l'ouvrage, écrit d 'un style
prétentieux, déclamatoire et souvent obscur :
l'auteur ne sait pas toujours les choses dont il
parle. Par exemple, dans ce passage ( page 34 ),
où il s'agit de la nature des jeux d'anche de l'or-
gue Représentons-nous la languette fixée par
« une de ses extrémités au système de l'anche ;
« plus longue sera cette languette, plus grande sera
« la force de l'air pour la faire battre contre
s son anche, et dans ses battements elle mettra
« d'autant moins de rapidité qu'ils la tiendront
« plus «oignée de l'orifice de l'anche, etc. »
M. Regeler no sait pis que la languette est ee
qu'on nomme l'anche: Il prend pour celle-oi la
rigole contre les parois da laquelle cette anche
bat, comme le languette, ou ranche de la clari-
nette but contre les parois de l'ouverture de
son bec.

REGO ( Peano-Vix), martre de ohapole à
Elvas, en Portugal, né en 1070, à Evara, mourut
en ce lieu en 1736, à l'âge de soixantte-six ans.
lt a laissé en manuscrit beaucoup docompositions
pour l'église, un traité de musique, an langue por-
tugaise, inachevé; et une dissertation intitulée :
Defensa sobre a estrade a novena da mina
sobre la acala Aretdna,composta petto Mettre
Francisco l'ana, Maire da cathedral de Dar.
Mo» (Défense d'une entrée de neuvième dans
la messe sur la gamme d'Arétin, composée par
M. François Vails, maître de chapelle de la ca-
thédrale de Barcelone).

REUM (Hsas us-Faànsatc ), inspecteur de
l'école supérieure, prédicateur et pasteur à Neu-
kirchea, dans la Hesse électorale, connu par des
écrits théologiques et des sermons, depuis 1794,
a publié un opuseute intitulé : Der Orgel hoher
Brook; sur Beherstgung fût *mander'', Or-
ganistes, Cantoren, Schullehrer und ,aiche,
die es verdet' troll». In Mura Vonvorte und
enter Orrgelweihe (le But élevé de l'orgue, etc.;,
Marburg, Chr. Garthe, 18266, in•8° de 76 pages.

REICH (PAUL), écrivain inconnu du dix-sep-
tième siècle, est auteur d'un livre qui a pour
titre : Deutsche Musica (la Musique allemande),
Wittenberg, 1634, in-8°.
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Après une répétition de cet essai dramatique di-
rigée par Rode, qui se trouvait alors à Hambourg
avec Carat, le directeur du théâtre de cette ville
bit à Reicha des propositions pour qu'il y fit re-
présenter son ouvrage; mais M. de Fombrune,
etnigre français, lui donna le conseil de le faire
entendre à Paris. Séduit par l'espoir du succès
dans la capitale de la France, Reicha ne fut plus
occupé que du désir de faire des économies pour
s'y rendre, et pendant plusieurs années il se livra
à l'enseignement avec ardeur dans ce butai put
enfin se mettre en roule, et arriva à Paris au coin-
mencement de 1799. il s'y fit connaitre avanta-
geusement par une symphonie exécutée aux con•
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RI^ICH - ItI;UCH A.

REICH (Le P. floxonk ), né en 1073, h Wans
gen, en Ravière, entra en t G93 au couvent il Ot-
tobeuenu, oit il lit ries duites et ses vieux. Il y
mourut en t 7àO. Excellent organiste et boa com-
pusiteor pour l'église, il e laissé en manuscrit
beaucoup de messes, Miserere, motet a et litanies.

REICVi t (Josren viutunceitiste et comp e-
siteur, naquit :i Prague en 1740. Après avoir élé
pendant plusieurs années attaché au service du
comte de Walter-teln, il entra en 1787 chez l'é-
lecteur de Cologne, à Bonn, en qualité de maltre
de concerts et de chef d'orchestre du théâtre.
La goutte dont il était tourmenté ne lui permit
pas de remplir longtemps ce dernier emploi. It
mourut à Bonn en t 795, et non en 1793, cumin cerfs de la rue de Cléry, qui Jouissaient alors
il est dit dan' le Lexique universel de musique d'une célébrité méritée. Cet heureux début lui fit
publié par le docteur Schilling. Reina a en obtenir le livret d'un opéra destiné au théâtre
de son temps la réputation d'un violoncelliste Feydeau. Déjà sa partition était prête, lorsque les
habile, d'un bon chef d'orchestre et d'on cutupo. deux théâtres il'opéra•condque de la rue Feydeau
sileur de mérite. On a publié de sa composition i) et de Favart turent successivement fermés. Le dé.
le Six duos concertants pour violon et violon- couragement Jete dais l'âne du compositeur par
celle, op. 1, liv.1 et 2; Bonn, Simruck. -- 2°Trois f ces contretemps te décida à s'éloigner de Paris
concertos pour violoncelle et orchestre, op. 2; pour aller à Vienne, où Il se lia d'amitié avec
Offenbach, André. --3° Symphonie concertante Haydn, Albrechtsberger, Salieri et Beethoven.
pour 2 violons, eu violon et violoncelle, op-1 ; Ce fut alors que Reicha se livra avec activité à ta
Bonn, Simrock.-4"Troisduos pour violon et vie- composition, et qu'il écrivit un nombre considé-
loncelle,op. 4; ibid.--a' Symphonies à dix par- rallie d'ouvrages en tue genre, oit il lit preuve
lies, op. i►, n' 1, 2, 3;,ibid. -6° Symphonies con- de plus de facilité que de génie. Ce tut alors aussi
certantes pour violon et violoncelle, n"' 2 et 3 ; que ses idées commencèrent à se formuler en ce
ibid. - 7° Symphonie concertante pour 2 cure; qui concernait la théorie do l'harmonie, la mo-

dulation et les formes didactiques des composi-
tions. Le premier ouvrage où il montra sa ten-
dance pour l'innovation dans ces formes, est le
recueil de Trente-six fugues pour le piano
d'aprés un nouveau système, qu'il dédia à
Haydn. Ce nouveau système, qui consistait à
faire des réponses aux sujets de fugues à tous les
degrés de ta gamme, au lieu de les traiter en fu-
gues réelles eu tonales, à la tonique et à la domi-
nante, n'était autre chose que ce que les compo-
siteurs italiens du dix-septième siècle appelaient
ricercare di fantasia, et que Langld avait es-
sayé de faire revivre dans son Trait@ de la fu-
gue. C'est dans ce livre que Reicha avait pris
l'idée de ce prétendu nouveau système, pen-
dant son séjour à Paris : il avait cru y trouver
le principe d'une modulation plus riche de va-
riété, et ne s'était pas aperçu qu'il anéantissait le
sentiment de la tonalité, sur lequel repose toute
la umstque possible du système européen. D'ail-
leurs la réunion des formes scolastiques aux li-
bertés de la fantaisie gâte les unes et les autres,
chacune de ces choses représentant un ordre d'i-
dées dont l'objet est différent. Dans une notice
fournie par Reicha aux compilateurs du Dic-
tionnaire historique des musiciens, il est dit

ibid.
REiCHA (AxmlNS), neveu du précédent,

est né à Prngrte te 27 février t; 70. Admis comme
enfant de clenuur à l'église de la Croix-du-Sei .
gneur, à l'âge de neuf ans, il apprit en mémo
ternis que la musique les éléments de la langue
latine, puis suivit les cours de l'université. Par-
venu à sa seizième année, il se rendità Bonn près
de son oncle, qui lui fit continuer ses études mu-
sieales. Le traité de la rague de Marpurg, et le
livre de Kirnberger sur la compoition pure, fu-
rent ses seuls guides dans l'art d'écrire. Ses pro-
grès furent rapides, car à dix-sept ans il dirigea
lui .méme l'exécution de sa première symphonie.
Plus tard, il disait que l'étude de l'algèbre lui
avait été tort utile pour pénétrer tee mystères de
l'harmonie : si l'on ne savait d'ailleurs que cette
étude ne peut conduire à rien de réel en musi-
que, on aurait la preuve, par les ouvrages de
Reicha sur la théorie de cette science, qu'elle
n'empêche pas de tomber dans de gravas er-
reurs.

En 1794, Reicha alla s'établir à Hambourg, où
il donna pendant cinq ans des leçons de piano et
d'accompagnement. Il y écrivit la musique d'un
opéra français intitulé: Godefraid de Monitor/.

1
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environ quatre-vingts ans avant la publication
du livre de Reicha, celui de Maltlleson intitulé :
lient melodisches Wis,Senachafl, etc. ( Base
d'une science mélodigne, consistant dans les prin-
cipes naturels et fondamentaux de la composi-
tion, etc.) (2), et plue tard la première partie du
grand ouvrage de Riepel (3), qut est un traité
complet du rhythme musical; la seconde partie
du rntt me ouvrage (4), qui renferme une bonne
théorie de la modulation ; le traité de la compo-
sition du chant, par Marpurg (s), où le rhythme
mélodique est traité de main de mettre; les deux
derniers volumes de l'Essai d'une introduction d
ta composition, de Koch (6), qui renferment un
bon traité de mélodie sous ses divers aspects;
entin, lerhytbmemélodique avait ététraité expro-
fesse dans le livre du P. Secchi ( Della dfrisione
del tempo nette nt usica, net balle e nette po&
sis), dans relui de Itonesi ( Traité de la mesure,
oit de la division du temps dans le musique et
dans la poésie), et en dernier lieu dans le Cours
complet d'harmonie et de composition, de
M. de Momigny (7'. Hekla était d'autant mains
excusable de n'avoir pas pris connaissance de
ces ouvrages, que la plupart sont écrits dans les
langues allemande et française, qui lui étaient
familières. A l'égard de son livre en lui-même,
on peut dire qu'il est imparfait, en ce que l'auteur
n'y a considéré son sujet que sous un seul aspect,
celui du rhythme de la phraséologie mélodique,
et n'a pas mémo entrevu les lois de la mélodie
sous les rapports de tonalité, de tuudulation,
d'harmonie et d'esthétique. Bien inférieur aux
livres de Mattheson, de Riepel et de Koch à oet
égard, Il laisse encore à faire un bon traité de la
mélodie.

La réputation de savant professeur qu'on avait
faiteà Reicha le fit choisir, en 1817, pour suc-
céder à Méhul, en qualité de professeur de con-
trepoint dans le Conservatoire de Paris, récem•
ment réorganisé sous le titre d'École royale de

(ll nantztek, 1755, 104".
(n) Hambourg, t7$7, ln-0".
(E) 4t angsprande sur masikalisclen .rctskunst (été-

tnonts de la composnlon musicale' ; aatisbonne, 1751, tns
fol.. rélepMmd en I-.65.

(4) Crundrepeln un. Tom:entanp Ineptes fnndamen-
i taies du systdme des tons l ; Franchet et t.etpzlck. 1767,

In-fallu.
,S) sieste«, sur

	

i Introduction la
composition du chant); Berlin, 175$. In-4^.

nI Perfuse Biner .tnlettung sur tbnsp0iüton ; Radet-
stadt et isipstek. 3 vol. ln•s^, 1752-1713.

St) Parts, troc, A vol. itel°,
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que son ouvrage fit une vivo Impression sur les Iodle nad. Utren Wesensotcohlaisnacla ihren
musiciens, et qu'on nomma l'auteur on Allemagne i figenschaflen (la Mélodie d'après sa nature et
le restaurateur de la fugue; mais la vérité est am qualités) .(1), où le sujet est considéré stm-
que cette production n'eut aucun succès, et que plement sous le rapport esthétique, on trouve,
les planches, gravées en 1803, cira Steiner, se
retrouvèrent trente-huit ans aptèa à p u pros in-
tactes chez sua successeur tlaslingrt.

L'existence de Reicha a Vienne riait tres•heu-
reuse : la composition et l'enseignement lui four-
nissaient des ressources suffisantes pour ses be-
soins, qui furent toujours peu considérable.;
mais la guerre de 18es, l'invasion de l'Autriche
et l'occupation do Vienne par l'armée française,
vinrent porter atteinte à son bien.étre. Les ap-
proches d'une guerre nouvelle, vers la tin de
1808, le décidèrent à s'éloigner de Vienne et à se
fixer à Paris, oit il arriva au mois d'octobre. II
y retrouva des amis, et l'exécution d'une sym-
phonie de sa composition dans un des concerta
du Conservatoire, rappela sur lui l'attention pu-
blique. Il s'y livra à l'enseignement de la compo-
sition, et sa manière expéditive, qui consistait à
n'entretenir ses élèves que de choses en usage
dans la musique de son époque, particulièrement
dans le style instrumental, lui fit beaucoup de
partisans qui, se persuadant qu'il n'y avait pas
autre chose à apprendre pour posséder une con-
naissance réelle de l'art d'écrire, trouvaient cette
méthode plus commode que toute autre. De là la
réputation de musicien savant et de grand profes-
seur dont Reicha commença à jouir en 1412, et
qui grandit encore après la publication de son
Traité de melodie, en 1814. Si l'ignorance de
toute littérature musicale n'avait pas été con•
piète alors eut France, ce livre aurait dà cepen-
dant porter atteinte à la confiance dans le savoir
de l'auteur. Il suffit de lire les premières lignes
de la préface pour acquérir la preuve que Reicha
n'avait pas mémo pris la peine de s'informer de
ce qui avait été fait sur le intime sujet: «Depuis
« plusieurs siècles , dit-il, on a publié une quan-
« lité de traités sur l'harmonie, et pas un seul
a sur la mélodie l n R ajoute plus loin, dans une
note « Setter et Kiruberger, deux auteurs aile-
« manda d'un mérite très•distingué, l'un dans
« son Dictionnaire des beaux-arts, et l'autre
e dans sen Traité de composition, ont parlé
« du véritable rhythme musical ( mélodique );
« mais ce qu'ils en ont dit ne regarde que sa dé.
« finition et son utilité. Quant à ses lois, à ses
« exceptions, à ses secrets, etc., tout exigeait
« des recherches suivies et bien liées qu'on n'y
« trouve point. u Or, laissant à part l'excellent
discours de t)oni Sur la perfection de la nad-
iodle (t), et le livre de :çichelmann : Die Ne.

(t) Tome Il de ses oeuvres, pag.503 et suiv.
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REICH 1

en nuque et de déclamation. Ce fut peu de temps
après sa nomination à cette place qu'il publia son
e) dénie d'harmonie, dans un livre intitulé :Cours
de coin position musicale, ou Traité complet
et raisuntte d'harmonie pratique. Écartant la
considération de la c uex emelon des accords, dont les
premiers aperçus appartiennent à Serge (co yen ce
nom ), et conséquemment des phénomènes de
constitution harmoniques résultant de la prolon-
gation, Reicha rentre dans le système des accords
isolés créé par Rameau, et en forme une classi-
fication arbitraire, suivant de certaines considé-
rations qui lui sont pestieutières. Sa base de
théorie se compose de treize accords consonnants
et dissonante, parmi lesquels quelques-uns sont
primitifs, et les autres, des produits de l'altéra•
lion des intervalles naturels. Dès ses premiers
pas dans l'exposition de ses principes, on aperçoit
une certaine confusion dans les idées fundansep-
tales, qui le jette dans le dedale d'une multi-
tude de faits particuliers. Les deux premiers ac-
cords de la classification de Reicha sont le par•
fait majeur et mineur; le troisième est l'accord
parfait diminué ( tierce et quinte mineures ),
dont il fait un accord dissonant. En cela il diffère
des autres auteurs de systèmes d'harmonie par des
classifications d 'accords isolés, qui ne reconnais-
sent comme dissonances que les sons qui se heur-
tent en seconde, et leurs renversements et redou.
blementa de septième et de neuvième. Ce gui
détermine Reicha à ranger cet accord parmi les
dissonants, c'est que par l'effet mèmede la mugit il-
lion de l'intervalle de quinte diminuée (mineure),
il y a une sorte d'attraction entre les deux sous
qui composent cet intervalle; mais il aurait dé
voir que cette attraction n'est pas tellement im-
périeuse, qu'elle ne s'évanouisse dans une modu-
lation, ce qui n'a pas lieu à l'égard de la véri-
table dissonance, à moins qu'elle ne prenne par
l'enharmonie un caractère de note sensible. Le
quatrième accord de la classification de Reicha
est celui de quinte augmentée; mais ici déjà
se manifeste la confusion des idées de l'auteur
du système, car dans le chapitre où il traite de
cet accord, il avoue que ce n'est qu'un accord
partait majeur altéré dans sa quinto. Le cin-
quième accord est celui de septième de demi.
pente, qu'il appelle de première espèce; puis
vient le sixième accord, qui est celui de septième
mineure avec tierce mineure, objet de tant d'er-
reurs pour tous les harmonistes. Reicha hsi donne
le nom d'accord de septième de seconde espèce,
et se borne à dire qu'il s'emploie principale-
ment sur le second degré d'une gamme ma-
jeure, sans plus s'informer de sa formation ori-
ginaire que de celle des autres accords. L 'ac-

cord de septième avec quinte mineure, appelé
de troisième espèce par Reicha, celui de sep-
tième majeure ou de quatrième espèce, celui
de neuvième majeure et de neuvième mineure,
sont aussi considérés par lui comme des accorde
primitifs do méme rang, et quoique les accorda
lise. 12ma et t3me ne soient que des. altération%
des accords dérivés de sixte augmentée avec
quinte et quarte, et de l'accord de septième do-
minante avec quinte augmentée, il les place
néanmoins dans sa catégorie fondamentale. Tel
est le système qui a eu de la vogue parmi quelques
artistes de Paris, parce que le professeur qui
l'a inventé faisait oublier ses défauts dans les
analyses et les applications pratiques qu'il don-
nait à ses élèves; mals qui n'en est pas moins la
théorie la moine rationnelle qu'il fit possible
d'imaginer, et le retour le plus déplorable vers
l'empirisme gruesier des anciennes méthodes du
commencement du dix-huitième siècle.

Eu 1824, Reicha fit paratire un nouveau livre
élémentaire, auquel il donna le titre de Traité
de haute composition musicale, faisant suite
au Cours d'harmonie pratique et au Tradd
de mélodie. Les musiciens instruits éprouvè-
rent quelque étonnement à ce mot de haute
composition, qui semble indiquer des catégories
de compositions moins élevées que d'autres, par
des qualités étrangères à l'inspiration. Colnposi-
Lion était employé par Reicha dans le sens d'art
d'ecrire; il évitait avec soin le mot de l'école
(contrepoint ), parce qu'une partie de cette
science seulement (le contrepoint double) était
considérée par lui comme utile dans son applica-
tion à la musique muderne. Il ne comprenait pas,
dans l'état actuel de l'art, l'usage du contrepoint
simple, et ne se doutait pas que l'art d'écrire
ne peut avoir d'autre base. De là le silence qu'il
garde sur ce sujet dans son livre, et qui fait
crouler l'édifice qu'il voulait construire. Son
ignorance absolue de l'histoire do la musique, et
le peu de soin qu'il avait pris d'étudier les mo-
numents de cette histoire, l 'ont d'ailleurs entrainé
dans de graves erreurs, qui Pont exposé à la sé-
vère critique de l'abbé Bain! (t), dont raina-
Liante érudition et l'Inflexible logique ont dé-

1 montré que Reicha avait confondu les époques.
supposé des faits absurdes, ignoré les choses les
plus vulgaires, dans tout ce qu'il dit concernant
les formes des compositions anciennes, et mémo
à l'égard du principe constitutif d'harmonie qu'il
leur suppose.

Dès son arrivée en France, Reicha avait espéré

tt) Reesorie storico.erttiche delta one et delta opera
de G. i'krlalpl da rattttrtna, t. H, pie 555.1r.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



ItEICIIA

	

20û

prendre place parmi les compositeurs dramati-
ques : mais les ouvrages qu'il lit représenter à
l'Opéra et au théâtre Feydeau ne fluent point
heureux. En 1810, il donna avec Dourien à
l'Opéra-Comique Cagliostro, en trois ethos qui
tomba ii la première représentation. Natale.,
opéra en 3 actes, joué en 1816 à l'Académie royale
de musique, ne fat pas plus heureux; enfin
Sapho, grand opéra en 3 actes, tomba en 1822.
Ce fut le dernier essai de Reicha pour la scène,
et depuis lors il ne composa que de la musique
instrumentale. Il tut le premier en France qui
écrivit pour les instrumenta à veut des tempo.
sitionesérieuses, dans lesquelles leurs ressources
particulières sont employées avec adresse. Ses
quintettes pour ,laie, hautbois, clarinette, cor
et basson, ont eu un euccès de vogue, vers 1815.
Le nombre de ses ouvrages pour les instruments
s'élève à plus de cent, qui renferment plus de
quatre cents morceaux, la plupart de grande di-
mension. On s'étonne que de tant d'ouvrages
écrits par un homme habile, il ne soit rien resté,
et que la plupart de ses productions soient tom-
bées dans un profond oubli, méme avant sa mort.

Reicha s'était présenté plusieurs fois à l'Ace-
ddmie des beaux-arts de l'Institut de France pour
y remplir les places vacantes; mais l'usage de
n'admettre dans la section de musique de cette
Académie que des compositeurs dont la réputa-
tion s'était faite à la scène, l'avait toujours fait
écarter. Après la mort de Catel, en 1831, il se
présenta de nouveau, et chercha à démontrer la
nécessité de réserver aux théoriciens des places
parmi les membres de l'Académie, dans un petit
écrit intitulé r A messieurs les membres de l'A-
cadémie des beaux-artels l'Institut de France.
Réflexions sur les titres d'admission dans la
section de musique de cette Académie, Paris,
de l'imprimerie de Pihan-Delaforest,1831, In-4°
de 4 pages; :nais ses efforts ne turent pas plus
heureux cette fois que las précédentes : ce fut
Paér qui obtint la place vacante. Enfin, après la
mort de Boieldieu, au mole d'octobre 1835, Rei-
cha fut admis à le remplacer; mals il ne jouit
pas longtemps de l'honneur qu'il avait tant dé-
siré, car il mourut 10,28 mai 1836, regretté pour
ses vertus sociales par tous ceux qui l'avaient
connu. Les membres de l'Institut, les professeurs
etélèves du Conservatoire, ainsi qua les artistes de
l'Académie royale de musique et de l'Opéra-Co-
mique, assistèrent à ses obsèques. Il était cheva-
lier de la Légion d'honneur.

Dans la liste des principales productions de
Reicha, on remarque celles dont les titres sui-
vent :I. Ouveaces mnuri t:vs. 1" Études ou
Théories pour k piano-farté, dirigées d'une

«manière nouvelle; Paris, imbaull, 1800. in-4".
•- 2° Traité de mélodie, abstraction faite de
ses rapports arec l'Harmonie, suivi d'un
supplément sur l'art d'accompagner la mélo-
die par l'harmonie, lorsque la première doit
Ore prédominante, etc.; Parle, 1814, in-4° de
126 pages de texte et de 75 planches gravées.
Une deuxième édition de cet ouvrage a été pu-
bliée en 1832; Paris, Zetter, in•4°. Ragrnann in-
dique une traduction allemande du méme livre,
par J. Spech, mais sans faire connattre ni le
lieu, ni la date de la publication..- 3° Cours de
composition musicale, ou Traité complet et
raisonné d'harmonie pratique; Paris, Cam-
haro, sans date (1818 ), in-4° de 2611 pages gra-
vées. -4° Traité de haute com position musi-
cale, faisant suite au Cours d'harmonie pro-

' tique et au Traité de mélodie; Paris, Zetter
et Compagnie, sans date (1824. 1826 ), deux
parties in-4° do 235 et de 361 pages gravées. Une
traduction allemande, accompagnée du texte
original avec des notes de Czerny, a para sotte
ce titre : 6olettendige Lehrbuch der mustkalis-
chen Composition, etc.; Vienne, Diabelli, 1834,
4 vol. in-fol. -- 5° Art du compositeur drama-
tique, ou Cours complet de composition vo-
cale, divisé en quatre parties, et accompagné
d'un'volunte de planches; Paris, A. Farrenc,
1833, in-4° do 115 pages de texte et de 111
planches de musique gravée. -- 6° Petit Traité
d'harmonie pratique ù deux parties, suivi
d'exemples en contrepoint double, et de douze
duos pour violon et violoncelle, pouvant se
jouer aussi sur le piano, op. 84; Parie, Gam-
baro (sans date ), in-4°. Reicha a aussi fourni des
articles sur la musique à l'Encyclopédie des
gens du monde. II. Coxeosrriuns tsarnrusn-
mues. - 7° Symphonies à grand orchestre,
op. 41 et 42 ; Leipsick, Breilkopf et Ilcertel. --
8" Ouverture idem, op. 24, Brunswick, Spehr. --

1 9° Octuor pour 2 violons, alto, laisse, hautbois,
clarinette, cor et basson, op. 96; Taris, Janet.
-- 10° Trois quintettes pour 2 violons, 2 altos
et basse, op. 92 ; Paris, Pacini. - 11° Quatuors
pour 2 violons, alto et violoncelle, au nombre de
vingt, savoir : op. 48, 49, 52, 58, Leipsick,
Breitkopf et Haertel,; op. 90, livres 1 et 2, Paris,
P. Petit; op. 94, 95, Paria, Facial. - 12° Trios
pour violon, alto et violoncelle; Vienne, Ras-
linger..- 13° Duos pour 2 violons, op. 45, 63;
Lelpsick, Breltkopf et tta±rte,. -14° Vingt-quatre
quintettes pour Rote, hautbois, clarinette, cor
et basson, op. 88, 91, 99; Paris, Janet; op. 100,
Paris, Zetter. - 15° Quatuor 'toua Ilùtee, up.12;
Paris, Pleyel. -- 16° Six quatuors pour Otite,
violon, alto et basse, op. 98; Paris, Janet. --
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170 Trios peur llôte,op.28, 51, Brunswick, Speke ; ; la publication d'un almanach des théàtres, qu'il a
Leipsick, Breitkopf et Muriel. - 18' Duos pour ait paraître chaque année depuis 1775 jusqu'en
2 dûtes, op. 20, 21, 22, 2:,, Brunswick, Spehr. 1800. tn 1778, il tut Id-mémo chargé par le duc
-- 19' Quintette pour clarinette, aiolan, 2 altos Ernest U de la direction du théàtre national da
et violoncelle, op. 89, Paris, Pleyel. - 20" Six Gotha. Il joignit bientôt à cela place celle de
livres de trios pour truie cura, op. 82, 93; ibid. conservateur de la bibliothèque publique de Ga
-- 21 0 Quatuor pour piano, Rûle, eiolùncelle et Ille, et le titre d'inspecteur de la bibliothèque
basson, op. 104; Paris, Imiter, - 22' Trios pour particulière du prince. Les fonctions de tous ces
piano, violon et violoncelle, op. 47, 54 et 101 ; emplois ne Peurpècherent pas de fonder plusieurs
Leipsiek, Breilkopf et Hertel ; Paris, Lette'. - journaux scientifique« et littéraires qu'il couti-
23° Sonates pour piano et violon, op. 14, 54, nue pendant plusieurs années avec succès. Tout
55, 82; Leipsick, Breitkopf et tla.rtel, --- 24° Sa- le monde cornait son livre intitulé te Guide du
rates pour piano seul, op. 4o, 43, 40; ibid. - voyageur en Europe, dont il u été fait dix.sept
25° Études et fugues pour le piano, op. 31, 32, éditions. L'idée de ce livre lai vint dans les
59, et, 81, 88, 97 ; Paris et Leipsiek. -- 20" Va- voyages qu'il lit lui-même en Allemagne, eu
datte» idem, op. 83, 85, 87; ibid.... 27" L'art Suisse, en France et on Italie. Reichard est mort à
de varier ou 57 variations sur un thème d'inven- Gotha, le 17 octobre 1828. Son T7teater-lialender
tien; Leipsick, Breilkopt et Hertel. J. A. 11e• ( Calendrier tliéûtral) a paru pendant vingt-sir
taire a publié : Notice sur Reicha, musicien tins, à Gotha, chez C. W. Ettinger, in-12. On y
cunrpositeurel théorisle; Paris, 1837, in-8°.

	

trouve la liste de tous les opéras représentés en
REICIIARD (l cos-Gesveue ), professeur et Allemagne dans celle période avec tes noms des

recteur du collége de la vieille ville, à Magde- compositeurs, des notices biographiques et des
bourg, naquità Quedlinbourg.le 4 novembre 1714, anecdotes musicales. Le rédacteur de l'article
etmottentà Magdebourg, le 18 septembre 1791.11 Reichard, dans le Biographie universelle des
est.auteur d'une notice intéressante sur Martin contenu porcins, de Rabbe, a confondu ce lit-
Agricola et sur son traité intitulé,tfusica instru- térateur avec Jean-Frédéric Reichardt (t'oyez
.ntenlalis, laquelle est datée du 18 juin 1758, et l'article suivant) en lui attribuant des Lettres
que,Marpurg a insérée dans le cinquième volume sur la suusr7/ue, en 2 volumes, le livre sur l'o-
de ses Essais historiques et critiques tliistorlsche Aéra-comique allemand, tes lettres confidentielles
krilische Be9erre9e, etc., P-121-130,d 221.245), écrites de Parts et de Vienne, et même l'opéra
sous ce litre : Guirkvflnschun9s schreiben an l'autour seul rend heureux, dont il a fait une
Herne Johann Heinrich Roll«, wohtcerdten- comédie.
leu Dlrectoreet Musicea in hlagdcbourg, bel REICIIARUT (Juen-Fnéokntc ), emnposi-
dessen ehelicher Verbindun9 u. 8. W. abge- Leur et littérateur musicien, naquit à Koenigsberg,
tesson, Worln cugleich ton Martine Agricola, le 25 novembre 1752. Dès ses premières années
«litent allen geschlcklen Tankünsller unit ers- il étudia la musique; Richter, organiste de relie
cent Directive Musices hieselbst, einige Nach- ville, lui enseigna à jouer du clavecin, et Veich-
riche erthellt wird (lpitre de félicitation, it tente, de l'école do Benda, lui donna des Irçons
monsieur Jean•Henci Italien, digne directeur de de violon. Aphte avoir fait ses premières études
musique à Magdebourg, écrite à l'occasion de son au gymnase de Koenigsberg, Il suivit, à Puniver-
mariage; dans laquelle sont renfermés en mente cité de cette ville, le cours do philosophie de Ill-
temps quelques renseignements sur Martin Agri- lustre Kant, pendant tes années 1789 et 1770,
cola, ancien artiste musicien habile, et premier et fréquenta l'université de Leipsick en 1771 et
directeur de musique de cette ville).

	

• 1772. Pendant les deux années suivantes, il
REICIIARD (Hemtt-Au:vsss-Orroesn), voyagea en Alietnagne. Appelé à Berlin, vers

conseiller intime de cour et directeur du bureau la lin de 1775, par l'ordre de Frédéric ls , il
de la guerre de Saxe-Gotha, naquit à Gotha, obtint la place de mettre de chapelle de la cour,
le a mars 1151. Destiné au barreau, it lit ses devenue vacante par la mort d'Agricola. Déjà
études aux universités de Gcettingue, Leipsick et courtisan habile, il avait Imité te style de Graun
Jéna; mais de retour à Gotha, ü abandonna le que le roi de Prusse aimait beaucoup, dans un
droit pour la littérature. En 1772, it publia sus . air italien envoyé à ce prince comme éclot-
premiers essais qui consistaient en poésies et en tillon de son talent : cet air, composé en con-
opuscules en prose; ils obtinrent du sucrés. currence aven Ramona et Schumnenberger,
Lorsque la troupe de Seyler alla donner des te- i lui procura la victoire sur ses rivaux, et la place
présentations à Gotha, Reichard se lia avec te lui fut donnée. Reichardt continua d'imiter la
directeur, prit le goût du tftéàtre, et commença manière de Graun et celle de nasse, dans les
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opéras italiens qu'il fit represcuier au théâtre de Indic grave qui l'empêcha de finir son Olim-
Fréddrie. Il établit aussi à Berlin un concert spi- pietà., desliné pour l'ouverture da carnaval. Cet
rituel où il faisait exécuter les compositions dei opéra ne fut joué qu'aux noces de la princesse
Jomctii, Majo, Sacchini, Piccinni, et d'antres de Prusse avec le prince d'Orange, devenu roi des
compositeurs de l'eécule moderne de l'Italie, dont

	

Pays. I3as, vingt-trois an, après.
les ouvrages étaient inconnus à Barbu, flans le

	

Veja depuis le retour de Reietrardt de son
cours de l'année 170, il lit un voyage, ou plu . ! voyaged'ltaiie,desrnéeontentententsduroicotan:
tôt une courge, en Italie; car n'ayant pas obtenu lui s'étaient fait apercevoir : les motifs de rrlte
de congé du roi, il dut se hâter ut retournerra-fàrhe,uso disposition du monarque à regard do
pldement à Berlin. En 178a, il se rendit à Lon- son maure de chapelle n'out pas été cormes;
dres et y fit exécuter le Passion, oratorio de
Métastase dont Il avait composé la musique, des
psaumes et des scènes italiennes. Après quel-
ques mots de séjonr en cette ville, Reichardt
alla à Paris, et fia entendre les mêmes composi-
tions avec succès au concert spirituel. La direc-
tion de l'Académie royale de musique lui proposa
de mettre en musique les opéras de Tamerlan,
par More!, et de Panltdc, par lierquin : il em-

I mais par ce qui advint dans la suite. , il y a lieu
«le croire que d'imprudentes paroles relatives a
la révolution française, alors flagrante, en furent
la cause. Ces mécontentements devinrent si
marqués au commencement de 1791, que Be-
cltardt offrit sa démission; mais elle fut re-
fusée. En consideration de la nécessité de réta-
blir sa santé, atléguée par le compositeur, il lui

t fut seulement accordé un congé de trois années,
porta ces livrets à Berlin, et l'année suivante il avec ta permission de les passer dans one mai-
retourna à Paris avec le Tamerlan terminé, et son de campagne qu'il possédait à Giebiehen-
une partie de la partition de Panleée. Pendant Stein, prés de Halle, vers les frontilres de la
qu'on était occupé des répétitions du premier de J Saxe, et pendant ce temps ta totalité de son
ces opéras, et que Relchardt se préparait à se
rendre à Fontainebleau, oit la reine l'avait appelé,
Frédéric Il mourut, et le compositeur fut obligé
de partir en toute hâte pour Berlin, nit l'appe-
lait la nécessité d'écrire une cantate funèbre pour
les funérailles du roi.

L'avénement de Frédéric-Guillaume Il marqua
le commencement de l'époque la plus brillante
de la musique à Berlin. L'ancien orchestre de
Frédéric lut réuni à celui du prince qui venait
de monter sur le trône : lieichardt en eut la
direction et y attira les artistes les plus renom-
més de l'Europe. Bientôt on y vit briller les.deux
Duport, Vachon, Bitter, Türseltmidt, Pulsa,
liaebr, et plusieurs autres talents remarquables
déjà celèbres, ou qui n'étaient qu'à l'aurore (le
leur carrière. Reicllardt, en homme habile,
abandonna son ancien stylo, et consultant le gmlt
du nouveau monarque, se mit à étudier et imiter
la manière de Gluck dans le récitatif, et celle de
Piccinni dans les airs. Ses opéras, intitulés .1a-
dromeda, Prolesllao, Brenne et l'Olimpludc
sont écrits dans ce style mixte. Dans le meure
temps il composa pour te théâtre national de
Kr nigsladl des opéras et des mélodrames.
Chargé par le roi d'aller en Italie à la recherche
de bons chanteurs pour le théâtre de Potsdam,
il arriva à Rome, en 1700, quelques jours avant
la semaine sainte, et put entendre la parfaite
exécution des chantres de la chapelle Sixtine.
De là, il alla à Naples, et revint en hôte à Ber•
lin, rappelé par les devoirs de sa place. Les fa-
tigues de ce voyage lui occasionnèrent une ara•

traitement lui fut conservée. Rcicltardt ne quitta
cette retraite que pour aller à Berlin mettre en
scène son Olinrplade; mais il y retourna bien-
tôt, et refusa de se charter de la composition
d'un opéra nouveau pour le carnaval suivant.
Profitant du loisir qu'il trouvait dans sa paisible
habitation, il conçut, avec ses amis Kunsen et
Spazier, le plan d'un journal ou écrit périodique
sur la musique, qui commença à paraltre au
mois de janvier 1794, par numéros d'une feuille,
sous le titre de dlustkallcches IT'a`chenblalt
(Gazette musicale hebdomadaire) mais au mois
de juillet de la même année, ce journal prit la
forme d'un recueil mensuel et parut sous le litre
de .llusikalische btonalschr'il'l. Les tristes ré-
millets (le la campagne des troupes prussiennes
en Champagne décidèrent les éditeurs de ce re-
cueil à cesser leur publication, qui a été réunie
en un volume, intitulé Sludien (tir Tonkinsllcr
und Musikfre'unde (Études pour les musiciens
et les amateurs de musique). Pendant cette
même année 1792, Reichanit avait fait un troi-
sième voyage à Paris. l)e retour dans sa retraite
de Giebichenstein, il mit en ordre ses notes et ses
souvenirs sur ce voyage, et laissa percer des sen-
timents favorables à ta révolution française dans
des lettres contldentietles qui furent rendues pu-
bliques. Cette imprudence, singulière de la part
d'un homme qui avait fait en d'autres circons-
tances preuve d'adresse et de circonspection,
aekeva de le perdre dans l'esprit de Frédéric-
Guillaume, et lui fit donner sa démission avant
l'expiration du terme de son congé.
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Naufage, et quelques divertissements draina•
tiques. Dans un voyage qu'il At à Vienne en
1808 pour y engager des douteurs italiens, il
composa Bradamante, grand opera de Collin,
et reçut des offres avantageuses pour s'y Axer;
male Il préféra retourner à Cassai. Cependant la
guerre qui éclata dans l'année suivante entre
l'Autriche et la France lui faisant craindre de
nouvelles dévastations pour sa propriété de Gle.
bichenstein, il s'y retira après avoir donné sa
démission, et s'y livra à la rédaction de ses Let-
tres con/identlefies sur Vienne, qui parurent
en 1810. On ignore le motif qui le décida à faire
Imprimer cet ouvrage à Amsterdam. Reichardt
mourut dans sa maison près de Halle, le 27 juin
1814, à l'âge de soixante-deux ana. Il avait été
marié deux fois : sa première femme (Julie fiel-
chardt), née à Berlin en 1752, était fille du cé-
lèbre violoniste François Benda. La seconde
femme de Reichardt était fille d'un négociant de
Hambourg; sa dot fut employée par le compte
Miteux à l'acquisition d'une terre dans le tint-
stetn.

Considéré comme compositeur, Reichardt ne
peut être classé parmi les artistes de génie, car
il ne sut qu'imiter avec adresse et arranger avec
gent. Sa musique de théâtre ne manque ni d'a-
grément dans la mélodie, ai mémo de force dru•
matique dans la déclamation ; mais on n'y trouve
point de ces nouveautés, de ces hardiesses qui
décèlent l'invention. Son harmonie est assez
pure, quoiqu'il n'eût fait quo des études Incom-
plètes deus l'art d'écrire ; mais il appartient plus
à l'ancienne école mixte allemande de Graina et
de nasse qu'à celle des nouveautés trouvées par
Mozart. Ses modulations sent aussi trop uni-
formes. Dans la musique instrumentale, il n'eut
de succès que jusqu'en 1790. Les transformat ions
qui s'opérèrent vers cette époque dans cette par-
tie de l'art firent bieMdt vieillir ses productions
en ce genre.

Comme écrivain sur la musique, Rebattit ne
s'est distingué que comme critique et comme
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Reichardt se retira à Hambourg, et y publia i dont il fit preuve deus ses Lettres confidentiel.
un écrit périodique intitulé La France, qui ob- les écrites pendant un voyage d Parla, dans
tint un brillant succès. Avant de se fixer dans les années 1802 et 1803, procuraà cet ouvrage
cette ville, tl avait fait, au mois d'août 1793, un un succès de vogue. L'invasion de la Saxe par
voyage à Stockholm; mais il y resta peu de l'armée française, en 1800, obligea Reichardt à
temps, car au mois de novembre de la même se retirer dans la nord de l'Allemagne, et peu-
année, il était déjà do retour à Hambourg. 11 dent près d'une année il vécut à Dantzick, Ru•-
s'y maria en secondes noces, ayant perdu sa pre• nigaberg et Memel. Les événements qui en furent
miàre femme en 1783; puis il vécut avec sa la suite le privèrent de ses emplois et de ses re-
famille dans un pavillon attenant au moulin du ; venus, et il ne trouva de ressource que dans la
village d'Ottenhausen, près d'Altone. C'est là place de directeur du théâtre royal de Cassel,
qu'il rédigea son journal politique jusqu'au mois ; qui lui fut offerte par le roi de Westphalie. Il y
d'août 1795. Ayant obtenu à cette époque l'au- composa un opéra français intitulé l'Heureux
tentation de retourner à sa maison de Giebi-
chenstein, il s'y rendit; mais il continua de gar-
der, comme artiste, le silence qu'il semblait
s'être imposé depuis le commencement de 1793;
car même après que le roi eut paru vouloir lui
rendre ses bonnes grâces, en lui accordant en
17901e titre d'inspecteur des salines de Halle ,
avec un traitement de 1,500 écus, il ne publia
rien de ses ouvrages, et ne voulut point écrire
pour le théâtre.

La mort de Frédéric-Guillaume II, arrivée le
17 novembre 1797, vint changer la situation de
Reichardt : A reparut à Berlin au commence-
ment de 1798, y fit représenter avec un brillant
succès, son Brennus, grand opéra, et fil exé-
cuter sa cantate funèbre pour la commémoration
de Frédéric II. Chargé de nouveau de la dires
Hou de la musique au théâtre royal, il y donna,
pour la fête du couronnement du nouveau roi,
Ille sonnante, opéra-comique considéré comme
un de ses meilleurs ouvrages. Au commencement
de l'année 1800, il mit aussi en vogue le vaude-
ville musical allemand qu'il avait inventé, et au-
quel il donna le nom de Liederspiel. L'ouvrage
qu'il écrivit pour modèle des pièces de ce genre
e pour titre Amour et Fiddütd; il fut suivi do
l'Art et l'Amour : tous deux obtinrent du suc-
cès. Son grand opéra intitule Rosemonde vint,
au commencement de 1801, mettre le comble à
la faveur dont il jouissait près des habitants de
Bertin. Le roi de Prusse fut si satisfait de cet ou-
vrage, qu'il accorda au compositeur une grati-
fication de 1,500 écus, et porta son traitement
d'inspecteur des salines à 2,300 thalers (environ
9,000 francs).

Au mois d'octobre 1802, Reichardt lit un nou-
veau voyage à Paris; les savants et les artistes
l'y accueillirent avec distinction; il y fut pré-
senté au premier consul, et la quatrième classe
de l'Institut de France l'admit au nombre de ses
correspondants. De retour à Giebichensteiu dans
l'été de 1803, il y reçut le brevet de membre de
l'Académie de Stockholm. L'esprit d'observation
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liïstonen de l'art de son temps. Homme d'esprit
et d'expérience; ayant lu beaucoup de musique,
comparé leu productions d'époques et de pays
différents, connu beaucoup d'artistes de mérite
et recueilli une multitude d'anecdotes sur leur
personne et leurs travaux, il :nuisait toutes
les qualités nécessaires pour +pcrir'e avec sucres
des analyses de compositions et des mémoires
contemporains; niais dans les questions sérieuses
et fondamentales, il manquait égaiement de savoir
et do profondeur. On peut dire de lui qu'il fut
littérateur musicien plutôt que musicien sa-
vent.

Les productions de cet artiste estimable se
divisent en écrits spéciaux sur la musique, ou
dans lesquels il a traité accidentellement de cet
art, en opéras et mélodrames, en musique ins-
trumentale, en musique vomie pour l'église, le
concert nu la chambre. On y compte environ
cent quatre-vingts Œuvres itnprimées nu manus-
crites En voici la liste J. ÉCanTs utEL.\Tlrs A LA

Muslgcr.: f° Alusikalisclaes Kunsim ilasin
(Magasin de l'art musical), Berlin, 1722-1791,
huit numéros formant 2 volumes ind`oiio. Les
livraisons de cet écrit, qui devait étre périodique,
parurent à des époques indéterminées. il contient
des notices historiques sur l'art et les artistes,
et des morceaux de musique vocale et instru-
mentale de compositeurs célèbres anciens et
modernes ou de l'auteur du recueil. -- 2° Guist
ries musilralischen Kunstni(ternies von Johann
Friedrich Reichardt. Ilcrausgegeben vend. A.
(Esprit du magasin de l'art musical de J. F. Bd-
chardt, publié par J. A.) ; Berlin, Ungluer, t 79i,
ln-8° de xu et t95 pages. Ce volume renferme
le texte de l'ouvrage précédent, sans les morceaux
de musique. Il parait que Relchardt fut mécon-
tent de cette publication, car deux ans après il en
llt paraître une autre édition intitulée : Geai des
mm11 alischen Kunslmagasins, nach canera
abus Verfasser durehcorrigirlen und vnll
Zusai:sen vcrmehrlen Exemplare des Runst-
magasins. Ilcrausgegeben con J. A. (Esprit du
magasin de l'art musical, d'après un exemplaire
corrigé par l'auteur et augmenté d'additions, etc..);
Berlin, 1703, in-8° 	 3° Studien fuir Ton-
kunatler und lifuslkfrersnde. Elne kistoriseh-
krlllsche Zrilschrifl far Jahr 1792, in sucé
Theilen herausgegeben von F.-A. ICunsen und
J.-F. Reichardt (Études pour les musiciens et
les amateurs de musique; écrit périodique hislu-
rique et critique pour l'année 1792, publié en
2 parties par F.-A. Kunzen et J.4. Reichardt),
Berlin, 1593, 1 vol. in-4°. Lapremière partie de
ce journal de musique n pour titre .tlusika-
liches- Warchenblal t (Gazette musicale hebuloma-

acoan. 551V. a6a Ea1Clr.\S. - V. Vil.

daine), et la seconde 1ltrsikalsclues Menalh-
schrrfl (Écrit rnaeieal mensuel). - 4° lac/ llnisehe
in usilUalise/te Zrilung (Gazelle musicale de Ber-
lin), Berlin et Oranirnbuurg, cires Frahlich,
18054806, 1 volume in-4°. La publication de re
journal fut arrétee+ par les événements de la
guerre de Prusse en 1806. - 5' Musilraiiseher
Almanach sril 12 neuen Liedern (Almanach
musical avec 12 chansons nouvelles) ; Berlin,
1!ngher,1790, petit in-12. Cet opuscule écrit par
Reich:mit dans sa retraite de Giehiehenstein,
pendant sa disgrôce, contient un calendrier ois
LInique jour Indique la naissance d'un composi-
teur, d'un chanteur, d'un instrumentistecelibrea,
ou d'un écrivain sur la musique, et des articles
biographiques oit l'auteur essaie de caractériser
le mérite de quelques-uns de ces artistes et sa-

! vante. -- e' t'rber die deutsche Komiache
Opernebrt elnenr dnhange eines freundschaft-
trarn Briefes über die nuusihalisches Presle
(Sur t'opéra-comique allemand, suivi d'une lents:
rnnidentielle sur la poésie musicale); Hambourg,
1774, petit in-8' de 124 pages. - 7° Fichier die
I'/lichlen des Ripien• l'ioldnislrrs (Sur les de-

" voies (qualités nécessaires) d'un violoniste d'ur-
e,luostrl.); Berlin et Leipsick, 1776, in-a° de 92
pages. Ce petit écrit renferme des conseils pour

1 les violonistes sur te son, le maniement de l'ar-
clret, le doigter, les nuances, la mesure, etc. ---
8° Gm'org-Friedrich

nuances,

de George-Frédéric Hmnde», Berlin, 1785, in-8"
de 30 pages. -9° An des musikalische Pu-
blicnm, seine fransrrsische Opera Toanore
lac und Panthee belreffend (Au public nus-
sien! concernant les opéras français Tamerlan
et l'anthr'e), Hambourg, 1787, ia-8° de 55 pages.
Reichardt y rend compte des circonstances qui
ont empéché la représentation de ces ouvrages.
-- tu' Briefe einesaufinerksamen Reisenden,
die Musik beireffend (Lettres d'un voyageur
observateur, concernant la musique), Francfort
et Leipsiek, 1774, 1'° partie, in-8° de 184 pages.
2m. idem, 1770, in-8°, de 134 pages, --
i 1° idem ben über die Berlinfsehe

pages.
an

den ilrrrn L.-i'. Sch.in M. filme Reilage ;su
den ersten Thede der Briefe bines aufinerk•
lumen Reisenden, etc. (Lettre à M. L. de Scin à
Mayence; supplément à la première partie des
Letres d'un voyageur observateur, qui concerne
particulièrement les musicien de Berlin); Ham-
bourg, 1775, in-8° de 32 pages. - 12° 1 erlraute
Briefe aus Parisgeschreiben in den Jahren 1802
und 1803 (Lettrescontidentiellesécrites de Paris
dans les annces 1802 et 1803) ; Hambourg,
1804 ; t"' partie, in-8° de 492 pages; 2me idem,
in•8° de 422 pages; 3o* idem, 1805, in-8° de 390

14
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pages. Cet ouvrage eut tact de succès, qu'on dut
réimprimer les deux premiers «fumes en 1805. ii
renferme beaucoup de renseignements sur (a musi-
que française et sur tes musiciens qui vivaient à
Parie à cette époque. A l'égard des Lettres confi-
dentielles écrites de Paria en 1792 et publiées en 2
volumes, lesquelles sont citées par Charon et
Fayolle, et par quelques autres biographes fran-
çais, je n'en trouve pas plus d'indication dans les
catalogues allemands et dans le Lexique biogra-
phique de Kayser, que du Voyage musical en
Allemagne, en Angleterre et en France qui, sut.
vont, l'ancien Lexique des musiciens de Gerber,
aurait été publié en trois volumes dans Pennée
1787. -13° Vertranle Briefe geschreiben au/'
cirer Bette nec% IVie»und den Oesterretchis-
ehen Staalen au lande des Jahres 11108 u»d
zu An(ang 1809 (Lettres confidentielles écrites
pendant un voyage à Vienne et dans les États
autrichiens, vers la fin de l'année 1808 et au
commencement de 1809) ; Amsterdam , 1810,
2 volumes hi.8°. Ces lettres renferment de très-

• bonnes observations sur la situation rie ta mu-
sique dans te midi de l'Allemagne à cette époque.
- 14° Leben des beriihmten Torsttunslters
lieinrich Wahetm Culde» nachher gourent
Guglielmo Berlco Florin (Vie du célébre nui-
stolon Heuri.Guiilaurne Gulden, ensuite appelé
Guillaume-Henri Fiorino); Berlin, A. Myliua,
1779, ta-8° de 258 pages , t ia partie. Sana
nom d'auteur. Cet ouvrage est un roman d'édu-
cation musicale, dont la première partie eut si
peu de succès, que Reicbardt ne lit point po-
nitre tes antres. -- 15° Beaucoup de morceaux
détachés sur diverses parties de la musique dans
des journaux de littérature ou de musique,
entre autres dans les Archives du Temps, de
Berlin,. juin et octobre 1795; dans la Gazette
musicale de Bertin publiée par Spaxder, en 1793
et 1794; dans le journal intitulé t'Allemagne, et
dans le Lycée des beaux.arts, Berlin, 1797;
dans la Gazette littéraire de Berlin, et dans
la Bibliothèque allemande universelle; enfin,
dans la Gazette musicale de Leipsie 'h, où l'on
trouve particulièrement un tri-bon article bic-
graphique sur le maure de chapelle Scinda
(tome 3). Beichardt a aussi donné sa biographie
détaillée dans la Gazette musicale de Berlin
(année 1805). n" 55, 58, 65, 88, 71, 78, 79, 82,
84 et 89). Il a été l'éditeur de la troisième édi-
tion de la Méthode de violon de Laeblein (Dey. ce
nom), publiée à Jéna, en 1797, in-4°, avec des
additions. Ses écrits politiques et littéraires son t:
- 18° La fronce, journal publié à Hambourg
en 1793 et 1794. -- 17 0 Lettre au comte de Mi-
rabeau sur Lavater; Hambourg, 1786, in-8°. -.

18° Napoléon et le peuple français (en altemand);
Hambourg, Campe. Mot, in•s°. - if. Cosme-
ria asonsrsAvlpeas: l9° Hautbois und Gretchea
(d'après Rose et Colas), opéra-comique, lin-
primé à Riga, en partition pour le piano, 1772.
- 20° La Lanterne magique de l'amour,

i opéra-mimique; Ibid. 1773. - 9l° Le Rd,ke 'on,
opéra-comique en un acte,(en allemand), relire..
tenté en 1775 , testé en manuscrit. - 22° it
Sesse 9afanti, opéra bouffe italien, à Potsdam,
1775, en manuscrit, en trois actes. - 23° /.a
Ctaia dope il duolo, cantate thdàtrale en deux
acte;, à Berlin, 1776. - 4t° Ar'temisia, opéra
italien en trois actes, ibid., 1778. -- 25° An-
dromeda, opéra sérieux en trois actes, ib.,1778.
-- 26° Profesifao, idem, ibid., 1779. - 77° Inn,
duodrame ; imprimé à Leipsick en partition pour
le piano, 1779. -- 28° Frottis et Céphale,
duodrame; ibid., 1780. --- 396 Ariane a Nazes,
canlatedramatlquedeGeratemberg (en allemand);
gravée en partition, i,eipalck, 1780. - 30° L'A•
moue seul rend heureux, opéra allemand en
trois actes, à Dessau, 1781. - 31° Tamerlan,
opéra français en quatre actes, 1785, non repré-
senté; puis traduit en allemand et joué au 1hc41-
tre de Koenigstadt, à Berlin, en 1799. -- 32° Pan•
tirée, grand opéra français, «quatre actes, 1786.
- 33° Brenne, opéra sérieux italien, en 1787.
à Berlin..- 34° Claudine de Villa belle, opéra
allemand en trois actes, de Goethe, 1788. --
33° Ouverture, entr'actes et chants pour Eg-
mont, tragédie de Goethe, 1790, - 30° Litla,
opera-comique (allemand) en un acte, de Goethe,
1790. - 37° L'Otiulpiade, opéra sérieux, en
italien, 1790. - 38° Ervin et Elmlre, opère-
comique allemand de Goethe, en deux actes,
1790 ; imprimé en partition pour le piano, à Ber-
lin, 1703. - 39° Ouverture, choeurs et bal-
lets pour Macbeth, de Shakspeare, traduit par
Burger. - 40° L'île Sonnante ou des Esprits,
opéra-comique allemand de Cutter, en 1799. --
41° Rosa mnuda, grand opéra italien, en trois
actes, au ihéàtre royal de Berlin, 1801. - 42°
Amour et Fidélité, Liederspiel, au théàtre de
Kaenigstadt, à Berlin, 1801. - 43° Jery et Ba-
tely, opéra-comique (allemand) de Goethe,
écrit en 1790, et représente en 1801. -. 44° L'Art
et d'Amour, Liederspiel, au théâtre de Ka-
nigsladt, 1802. -- 45° Ouverture, marche et
choeurs pour Les Croisés, mélodrame de Kotze-
bue, 1809. -- 4a' LeChdleau enchanté, opéra
en trois actes, de Kotzebue. 1802. - 47° La
Mort d'Hercule, manodrame, d'après Sophocle,
à Berlin , 1804. - 48° L'heureux Is'aufreee,
opéraeomlque français, en un acte, à Cassel,
1808..- 49° Bradamante, opéra allemand en
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quatre actes, à Vienne, en 1808. Des morceau:
détachés de ces divers ouvrages ont été gravés
avec accompagnement de piano. --111. Musu et
estimez : 50° La Passione, oratorio de Mé-
tastase, en 1785; exécuté à Londres et à Paris.
- 5t° Cassius lugubrfs M. Mitaua Frederici
dl agni, ' Paris, 1787 ; gravé en grande partition,
In-1bl. - 520 Te Islam pour le couronnement
de Frédéric•Guillaume If, 1780. - 53° Te Ileum
peur la paix générale, 1809. - 54° Le psaume
145, sur le traduction allemande de Mendelssohn.
avec choeur et orchestre ; écrit en 1784, imprimé
en partition , 1792. - 55° Le psaume 65, en
partition, à Leiplick, chez Kuhnel. - 56° La
Résurrection, oratorio à 4 voix, 2 choeurs et
orchestre, écrit en 1785; en manuscrit. -
57° Ode funèbre sur te Christ en croix, en ma-
nuscrit. - 58° Choral : Wohinmetu Auge, etc.,
à 4 voix et orchestre. - 59° Hymne du matin, de
Milton, a 4 voix et orchestre, Leipsick, Ilofineis--
ter.-00°Cantate religieuse :Lussl denKrhaller,
en partition manuscrite. - IV. McslQcs veau*
DF. CONCERT ar na caanaaa: 61° Éloge de la
musique, cantate à 4 voix et orchestre, en manu-
scrit. - 02° Le Mois de Mai, cantate de Ramier,
torr ténor et orchestre, idem. - 63° F'loge de

Mandel, cantate allemande, composées Londres,
en 1785. -- 64° Il Consigna, cantate de Métas-
tase, 1788. - 65° Amor timide, idem, 1788.
- 66° Cantate surie rétablissement du prince dr.
Prusse, 17 89. - 67° Deux odes de Fréderic le
Grand, à 4 voix et orchestre, gravées en parti-
tion réduite pour le piano; Berlin, 1800. -
68° Cantates et chansons italiennes et allemandes;
Berlin, 1775. --- 69° Chansons de Goethe, Burger,
Vous et Spiekmann , avec accompagnement de
piano, 21se recueil; idem, 178o. - 70° Odes et
chansons de Herder, Goethe, etc.; aine recueil,
ib., 1781. - 71° Chansons de Klesl, Uz, nage-
dom, etc.; 4rse recueil; ibid.,1782. -72° Chan-
sons de Gleim et de Jacobi; Sec recueil, ibid.,
1783. -73° Chansons pour les enfants, erse re-
cueil, Wolfeabultei,1780. -74°Ca'eilia, recueil
de cantiques, hymnes, airs, duos, trios, qua-
tuors et choeurs, 4 suites; Berlin, 1700-1792.
- 75° Poésies lyriques de Schiller, à voix
seule et piano. 1" et aine parties; Leipsick,
Breitkopt et 'Mortel. -- 76° Six canronettes
italiennes et six romances françaises; Paris,
Érard. V. Mus1QUC tmreaaasarat.s. -- 77 0 Six
sonates pour le clavecin; Berlin, 1771. -
78° Onze concertos, idem ; Amsterdam, 1774. -
79° Concerto, idem; Riga, 1773. - 80° Onze
sonates, idem; Berlin, 1776. - 81° Concerto,
idem; Leipsick, 1777. - 81° On» sonates pour
clavecin et violon; Amsterdam, 1777. - 83° Deus

idem pour clavecin; violon, alto et basse; Ams .
terdam, 1782. -- 84° Sonate peur clavecin et
flûte ; Berlin, 1787. -- 85° Quintette pour piano,
2 ilotes, et 2 cors; Paris..-- 86° Grande sonate
pour piano seul ; Leipsick, Breitkopf et Ha:rlel.
_.. 87° Sis rondeaux pour piano seul ; Zeebst.
-88° Symphonies pour orchestre, n°' 1, 2, 3,
4, 5 et 0 ; Berlin, Rellstab, et Offenbach, André.
-- 800 Concerto pour violon et orchestre; Riga,
1773. - 90° Symphonie concertante pour 2 vlo-
lons, alto, violoncelle et orchestre; t.eipsick,
Hartknock. -- 81° Six trios pouf deux violons
et violoncelle; Offenbach, André.

REICIIARLIT ( duit ), première femme
du prrécdent, naquit à Berlin, eu 1752. Fille
du célèbre violoniste F. Benda, elle reçut laplus
belle éducation musicale, et devint une des can-
tatrice, les plus distinguées de l'Allemagne, pia-
niste habile, et compositeur agréable. En 1776,
elle épousa Reiclardt, dont les conseils ache-
v rent de développer son talent. On lui duit
plusieurs mélodies avec Accompagnement de cla-
vecin, qui ont été publiées dans les recueils de
son tesnps. Elle a aussi fait imprimer de sa com-
position : t° Six sonates pour le clavecin; Ham-
bourg, Campe, 1782, in-a°. - 2 0 Chansons alle-
mandes, avec accompagnement de clavecin; ibid.
Mule Reiclardt mourut à la heur de Page, le
9 mai 1783.

REICIIARDT ( Lause), filin des préré-
,'rnts, naquit à Berlin, en 1778, etse livra dés
ses premières années à l'étude du piano et de
la composition. Après la mort de son père, elle
se retira à Hambourg, où elle mourut, le 17 no-
vembre 1826, à rage de quarante-huit ana. On a
grave de sa composition : 1° Cantiques spirituels
(en allemand), à plusieurs voix sans accompa-
gnement, ou à voix seule avec ace. de piano;
Hambourg, Cranz. - 20 Chansons spirituelles
des meilleurs poéles allemands, pour deux voix
de soprano et deux contraltos, ibid. - 3° Douze
chants à voix seule, avec accompagnement de
piano, op. 3; Hambourg,Bcabme. -4° Six chan-
sons de Novalis, op. 4 ; ibid. - 5° Sept chants
romantiques de Tieck, op. 5; ibid. - 6° Six
chansons , op. 6; ibid. -. 70 Six idem, op. 7;,
ibid. - 8° Six idem, op. 8 ; Hambourg, Crans.
Six recueils de ces mélodies ont été réimprimés
à Breslau, chez Leuckardt.

REICHAIIDT (GusrAve), né le t3 novembre
1797, est fils d'un prédicateur de Stralsund, qui
montra pendant toute sa vie beaucoup de zèle

• pour les progrès de la musique dans la Pomé-
ranie. Chacun de ses sept enfants avait ap-
pris à jouer d'un instrument, en aorte que ce
digue pasteur pouvait faire exécuter chez lui

14.
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les compositions les plus difficiles par son or•
chestre de famille. Destiné à l'étude de la théo-
togie, le jeune Reichardt fut envoyé uu collégo
de Greifsswalde, puis il enivit les coure de l 'uni-
versité de cette ville. En 1818 il alla continuer
ses études à l'univerudté de Bertin, et devint
éleve de Bernard Klein pour la théorie de la
composition. Déjà il se litisast remarquer par
son habileté dans le chant, sur le violon et sur
le piano. Admis dans les sociétés de chant de
cette ville, il y prit tant de goût pour la mu•
Bique, qu'il abandonna la théologie pour cet art,
eu 1819, et bientôt après ilen donna des leçons.
Depuis lors il e continué de se livrer à l'ensei-
gnement de la musique. En 1850 il a été nommé
chef du choeur (Musik-Direclor ) du 'Maire
royal de Berlin. On e gravé de sa compost.
tien i° Pièces instructives en forme de sonates
peur le piano à quatre mains , op. 4 ; Ha-
novre, Bachmann. - 2° Six chansons de table
pour quatre voix d'homme, op. 5; Berlin, Laue.
- 3° Six Idem, op. 7; six id., op. 8; six idem,
op. 12; Leipsick, Hofineister. - 4° Chansons
populaires pour soprano , contralto , ténor et
basse, op. 9, 11, 13 et 16; hb. - 5° Chansons
allemandes à voix seule, avec accompagnement
de piano, op. 6 et 10, ibid. IJo grand ,,ombre
de Lieder détachés avec ace. de piano. -
7° Quelques morceaux pour le piano.

REM« (Gommons) , premier musicien de
ville, à Leipsick, né à Wrissenfels, le 5 té.
trier 1687 , fut le plus habile virtuose de son
temps sur la trompette. Il a publié de sa com-
position vingt-quatre morceaux pour un cornet
et trois trombones, sous le titre de Quatricinia,
qui parurent en 169e, in-4°. Reicha vivait encore
en 1717, car tlansmann a gravé son portrait
dans cette même année.

REiCHEL (Jossau) , chanteur de la cha-
pelle du grand-due de Hesse•Darmstadt, consI-
déré comme une des meilleures basses chantantes
de l'Allemagne, dans la première moitié du
dix-huitième siècle, naquit en Hongrie, en 1804.
Après avoir chanté avec succès sur les théàtres
de Carlsruhe, Berlin, Stuttgard, rilanheim,
Milan, Dresde ,et Hambourg, il accepta
l'engagement qui lui fut offert à Darmstadt
en 1846. II est mort en cette ville, d'une maladie
de langueur, la 30 juin 1856.

REICHEL (Amena), compositeur dis-
tingué de Lieder et de chants à plusieurs voix,
est né à Berlin vers 1815. Son premier ouvre,
composé de sept Lieder, à voix seule avec ac-
compagnement de piano, a été publié à Berlin
en 1835. Plus lard, il a fait des éludes sérieuses
de composition sous la direction de Dahu

( voye; ce nom) . En 1839, il a été nommé di-
recteur de l'Académie do chant, à Dresde. lDe•
pois lors il a fait paraître un grand nombre
de recueil%, qui ont eu un sucrées deculé. Parmi F 1
ses ouvres instrumentales un remarque :
1 0 Quatre préludes et fugues pour te piano,
op. 3; Leipsick, Breilkopf et Hoertel. - 2° So.
nate en (sol mineur) idem, op. 4; ibid.

3° Sonate (en fa) idem, op. 9; Leipsick,
Gente. - 4° 3 masurkes, idem, op. il ; lxip•
sicle, fiufrneister . -- S. Sonate (en si mineur )
idem, op. 16; Leipsick , Peters. - 6° Trio pour
piano, violon et violoncelle, op. 17 ; ibid.

REICIIELT (F: G. ), professeur de mu-
sique à Hambourg, fut d'abord commis au
magasin de musique de Westplsal, dans cette
ville. On a gravé sous son nom des pièces
d'harmonie pour des instruments à vent , des
airs de danse, des divertissements et d'autres
petites pièces pour le piano. II a aussi publié
une critique de l'enseignement de ta musique
d'après le système de Wilson', sons ce titre
Alusikalischer Querslrich millcn durcie des
lierne J: G.-B. llnierricht, etc. (Barre muid-
cale oblique luise à travers l'enseignement mu-
sical de Si. J.-G. B.), Hambourg, 1784, in•4°
de 10 pages. Reichelt est mort à Hambourg ,
en 1798.

REICHENBERG (Le P. Jure- Ndpoac-
ckxs), professeur de philosophie générale et de
mathématiques au séminaire de Saint-Paul, à
Ratisbonne, clans la seconde moitié du dix-
huitiéme siècle, est auteur d'un livre qui a
pour titres Die parme JlusiI.kunst, se , trie sis
Veitlceisheit und die Mulhesnalik letclitliclte
jeden lehrl, etc. (L'Art musical en général en-
seigné clairement par la philosophie et tes ma-
thématiques, etc. ), Ratisbonne, 1777; 2 parties ,
in 8° de 138 pages. Le contenu de t'ouvrage ne
répond pas ;: ce titra ambitieux. La méthode
philosophique de l'auteur procède par axiomes
souvent contestables', et les rapports numéri-
ques des intervalles des sons y sont expliqués
d'une »Mitre obscure et embarrassée.

REICHERT (....), musicien allemand nu
service du comte de Brulé, à Dresde, vers le
milieu du dix-huitième siècle, e composé la mu-
sique d'un intermède représenté dans cette ville,
en 1755, sous ce titre : li Ciuacalare e la Ba-
chellona.

REICIIERT (Br m er-Aana g ), né à Maës-
tricht, en 1830, l'un des virtuoses flûtistes les plus
habiles et les plus extmordinairesdu dix-neuvième
siècle. Fils d'un musicien ambulant, il joua
d'abord dans les cafés et les guinguettes. Frappé
de ses remarquables dispositions, M. Demeur,
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alors professeur de flûte au conservatoire de
Bruxelles, a qui Je baserd Pavait fait entendre,
te présenta à l'auteur de tette notice, qui l'admit
comme élève dans cette institution, en 184 i. Quel.
quel mois de leçuns lui sortirent pour dépasser
en talent tous les autres élises du professeur;
toutefois, k' directeur du Conservatoire, d'aeeord
avec M. Demeur, voulant qu'un long travail de-
velopp8l tous les avantages d'une si belle organi-
sation, ne l'admit pas au concours la première
année, et usa de son influence sur le jury pour
qu'un second prix seulement lui fût accordé
en 1846. il était nécessaire d 'ailleurs de le sous-
traire aux habitudes d'intempérance contractées
dès son enfance, dans son existence nomade. Ce
fut pour ce motif qu'on le lit engager dans la
musique excellente do régiment des guides pen-
dant qu'Il continuait ses études au Conservatoire,
afin que la sévérité de la discipline militaire l'ha-
bituât à une vie régulière. En 1847, le premier
prix lui fut décerné, et le talent dont il fit preuve
dans le concours porta l'admiration des assistants
jusqu'à l'enthousiasme. A la suite de ce succès,
il joua dans plusieurs concerts du Conservatoire,
et chaque fuis il y porta l'admiration du public
jusqu'a l'exaltation. Après l'expiration de son
engagement dans la musique des guides, il vécut
honorablement quelque temps, voyagea, donna
des concerts dans les villes principales de la
Belgique et de la Hollande, puis il contracta un
engagement avec Julien ( voyer. ce nom) pour
les concerts quo cet entrepreneur donnait en Au-
gleterre. II y excita également des transports
d'admiration chaque fuis qu'il s'y lit entendre
mais bientôt, reprenant ses premières habitudes,
il s'enivra chaque jour, et finit lier tomber aux
dernières extrémités de la misère et de l'abrutis-
sement. On dit cependant que dans ces der-
nières années il s'est relevé et a retrouvé tout
son talent. Au moment où cette notice est
écrite (11163), il est au Brésil, où l'admiration
pour ses prodigieuses facultés est portéeà l'excès.
Relchert a composé pour son instrument des
morceaux qui se distinguent par les nouveautés
de la forme et l'audace des difficultés.

REICIJMANN (JLCetcss ), né à Kemberg,
dans h première moitié du dix-septième siècle,
fut adjoint de la faculté de philosophie, à Wit-
tenberg, puis recteur à Torgau, oit il mourut,
en 16s9. Il a fait imprimer tau thèse intitulée
De Icho, Wittenberg, Ma, in -4 0.

ItEICNMEISTER (J.-C. ), organiste à
Mosellvitx, dans le duché de Saxe-Altenbourg,
né en 1797, est auteur d'un écrit intitulé
Unenlbetrliches Ililfrbueh bains nrgrlbau

'Manuel indispensable pour la facture d'orgues !

, Leipeirk, A. est, 1822, in-8° de 71 pages.
ItkiMi %'EIN (Usa-Gemmi), malins de

chapelle à la cathédrale de Ratisbonne, vécut
dans la seconde moitié du dix-septième siècle. Il
u fait imprimer de sa composition : 1° Delleia
sacra, site, rn lsea ires ère uesa quatuor vocibus

. concert. 2 vioines ad libit. et 4 rlpien. cotte
basse continuo nec non psalrni !! ab 1, 2, 3 et
4 Luc. am et sine violinis ac ripienis; Ratis-
bonne, Mass, iudol.---2° Sacra 7'hymlanlala, id
est ol'lerloria per / Tesla arma majora a 4 vel
5 v cibus concerlantibus et s lnstrumentis;
Ratisbonne, 1688.

ItEi FEN BERG ( FaériÉm.Aucusra-Fsa.
nrxsvn-7'uustes, baron de ), conservateur de
la bibliothèque royale de Belgique, né d'une
ancienne famille de Franconie, le 14 novem-
bre 1795, tut un des plus féconds et spiri-
tuels polygraphes de l'époque actuelle. Ancien
élève de l'École normale de paris, il em.
brassa la carrière militaire en 1814, et obtint le
grade d'officier d'état-major dans l'armée beige :
mais bientôt, dégoûté d'un état si peu tait pour
le tournure de son esprit et la direction de ses
études, Il donna sa démission , et tut successl-
vement conservateur de la Bibliothèque des ducs
de Bourgogne à Bruxelles, professeur de philo-
sophie à l'université de Louvain, pais professeur
d'histoire à l'université de Liège, et enfin con-
servateur de ta bibliotheque royale à Bruxelles.
M. de Reifrenberg était chevalier de plusieurs
ordres , correspondant de l'Institut, membre de
l'Académie de Bruxelles et d'un grand nombre
d'académies et de sociétés littéraires; enfin,
secrétaire de la commission d'histoire de la Bel-
gique. La liste des nombreux ouvrages de M. de
Reilfenberg n'appartient point à cette biographie
spéciale ; mais j'y dois citer un écrit relatif à la
musique qu'il a publié sous ce titre : Lettre 4
M. l'élis, directeur du Conservatoire de
Bruxelles, sur quelques particularités de
l'histoire musicale de la Belgique; Bruxelles,
1834, in-8". Cet écrit a paru d'abord dans le
journal littéraire intitulé : Revue encyclopé-
dique belge ( octobre 1833 ) ; il a été réimprimé,
avec quelques changements , 8 la fin du
deuxième volume d'un recueil de nouvelles du
méme auteur dont le titre est : Le Dimanche,
récifs de Ilarsillus Brunck, docteur en OU-

I
Iosopltk de l'université de Heidelberg;
Bruxelles, Daman, 1834, 2 volumes iu-t8.
M. 'de Reiffenherg est mort à Bruxelles, le
18 avril 1850.

REIIIANN (Msvvnlsu), docteur en droit
et conseiller de l'empereur Rodolphe Il, naquit
a I.osvemherg,en 1 iii. II est v raisetnblable, par le
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titre de sa ouvrages, qu'il fut habile sur le luth.
Ou tonnait auge son nom les compositions sui.
vantes : t° ?iodes music e; Leipasick. 1598,
ln-foi. -- 20 Cilhara sacra psalmodia Davi .
dis ad usina testudinis ,accomodaia; Colo-
gne, 1613, Reimann mourut le 21 octobre
1591 : les publications de ses ouvrages sont
conséquemment posthumes.

REIMA`N ( Jsss.BALvuezaa), né à Ores.
leu, te 14 juin 1702, fit voir de bonne heure d'heu-
reuaes dispositions pour la musique. Pendant en-
viron dix années, il reçut des leçons de Gürtter,
Sturm et Wiiliscb, canters à Breslau. L'orgue
devint l'objet de ses études spéciales, et bientôt
on le compta au nombre des bons organistes de
son temps. Après avoir occupé la place de can-
ter à Neustadt, 11 obtint, en 1726, celle d'or-
ganiste de Sainte-Marie-Madeleine à Breslau.
Trois ans après, ayant été appelé à Hirsehberg,
pour la récéption du nouvel orgue construit par
Merder, de Berlin, son talent y parut avec tant
d'avantages, qu'il y fut nommé organiste par
acclamation. Quelque temps après, Il fit un
voyage à Leipsick , dans le but d'y entendre
Jean-Sébastien Bach , qui depuis lors devint son
modèle. Il mourut à Hirscbberg, en 1749, à
rage de quarante-sept ans. On a imprimé de sa
compositions t° Cantate sur la mort de l'em-
pereur Charles VI; Hirscchberg, 1740. - 2° Re.
tuait de cantiques anciens et nouveaux ; ibid.,
1747, in-4° oblong. Ce recueil contient 362 mé-
'utiles.

	

la Scalaà Milan, puis à Parme. En 1830, i) était à
REIMS (Hsrat.Gorruea), savant allemand, I Vérone. Rappelé à Milan en 1831, il y obtint de

n'est connu que par une dissertation sur une brillants succès, et y fut appelé de nouveau
expression hébraïque qu'on croit élre relative à dans les aimées 1833, 34, 35 et 36. Il ne réussit
la musique. Ugolini l'a insérée dans son trésor pas tnoinsà Naples, où il chanta en 1833, 183s,
des antiquités sacrées, sous ce titre : blaser- 1840 et 184LEnfin, il trouva le méme accueil à
latte de vote secs. (Tbesaur. antiq. sacr., Venise, à Bergame, à Bologne, à Florence, à
t. 32, page 727 ). A.-J. Bytemeister, professeur Livourne, à Roue et à Gènes. En 1845, ce chan-
et docteur de théologie à Helmstadt, a fait une Leur distingué se retira de (a scène. Il était mem-
réfutation de la dissertation do Reime; Ugolini lire des Académies philharmoniques de Sologne
Va aussi insérée dans sa collection.

	

7 et de Rome.
REiMMANN (JacQuss .Fntn$atc ), savant REINAGLE (Jossrn ), fils d'un professeur

bibliographe, né le 22 janvier 1608, à Gamin- de massique allemand, est né à Portsmouth,
peu, près de Halberstadt, lit ses études à l'uni• . eu 1:62. Destiné à la marine, il fut d'abord
versité de Jéna; puis fut successivement institue mis sur un vaisseau , puis envoyé en appren-
leur à Halberstadt, premier pasteur à Erms- ! tissage chez un joaillier à Édimbourg; ennui i l
tchen, bibliothécaire du chapitre à Magdebourg . reçut de son père des leçons de musique. Entré
en 1714, et enfin pasteur à Hildesheim, où il ensuite comme trompette dans la maison da roi,
mourut le ter février 1743. Au nombre de ses ' il devint habile sur 'son instrument; mais plus
ouvrages, on en remarque un qui a pour titres tard sui santé l'obligea à l'abandonner pour le
i'ezsuch Meer Rinleilung in die Historiai?' violoncelle. Pendant quelques années, il a été di-
Lillerariam der Teulschen ( Essai d'une ln- recteur du concert à Édimbourg, mais en 1789 U
traduction à l'histoire littéraire des Allemands); s'établit en Irlande, sous la protection de lord
Halle, 1708-1713, 6 volumes in•8°. Il y traite, Westmoreland,alors lord lieutenant de ce pays.
au premier et au troisième volume,des écrivains 1 Après deux années passées à Dublin, Il retourna

, et de ta littérature de la musique, de l'histoire de
cet art, et de ta solmisation.

REiN (Jsas.U u.'ruszse ), musicien é Allons,
vers le milieu du dix-huitième siècle, mourut
en cette ville, le 24 août 1794. lia fait imprimer
un livre choral à quatre parties, sous ce titre :
Vierstimrnige Choralbuch, marin aile Melo-
dieu der 5cIelesuick . Iiolsteln; Alloua, 1755,

REINA ( Sure), religieux minorite, mettre
de chapelle de l'église Sainte-Marie et Saint-
François de Milan, naquit à Sarano, dans le
Milanais, au commencement du dix-septiktne
siècle. On a imprimé des psaumes de sa ru,nte-
sillon , à Milan, en 1653. Il fut en dernier lieu
organiste de l'église Saint-Bartholomé, à Mo-
dène. Co moine donnait souvent des titres
bizarres à ses ouvrages, tels sont ceux-ci :
f° Fioria corans di melodie «leste a I, 2, 3,

, e 4 eocl con stramena, op. 7; Mliane, presso
Comagni, 166u, in-4° - 20 La Dansa delle
vociregolatane'salntldlTerra,ediCompJeta,
Te Deum e litanie a 8 and, ed altri salmi a
noce sala e a s voei con Wolin, , le praire
antitone di compieta a qu'ire, e due sonate
a quattro con Mollet, op. 9; in Venelia, Fraie
caca Magni, 1604, in-40.

1
REINA (Doa1:tlgex ), ténor qui a eu de la

réputation en Dalle, naquit à Lugano, vers 1807,
et commença sa carrière dramatique en 1828.
Dans l'année suivante, il chanta au théâtre do
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i. Londres. Postérieurement il s'est fixé à Oxford,
où ii est mort, en 1830. On 4 sous le nom de
Refnagle t° Vingt-quatre leçons progressives
pour le clavecin; Londres, 1798. 2° Douze
duos progressifs pour le violoncelle, op. 2;
Preston. -- 3° Six idem. op. 3 ; Ibid. - 4° Six
idem, op. 4.... 5" Six idein, op. 5. - 0° Six
qualoors pour deux violons, alto et basse, ibid.
Mugie a aussi composé des concertos de
violon et de violoncelle , des dbvertures, et des
trios pour 2 violons et violoncelle, qui sont restés
manuscrits. On a de lui une méthode de vie.
!ocelle intitulée : Concise introduction Io the
art of playing Une violonceilo ; Londres (sans
date ). II y e quatre éditions de cet ouvrage.

REINAGLE (Hucces), frère peiné du pré-
cédent, né à Porstmouth, en 1708, fut élève de
Croudill pour le violoncelle, et devint un artiste
distingué. Il mourut jeune, à Lisbonne, où il
élait allé pour rétablir sa santé. On e gravé de
sa composition : 1° Six solos pour , le violon.
celle, op. 1; Londres, Preston. -- 2° Six idem,
op. 2; ibid. -- 3° Six duos pour deux violon-
celles, ap. 3; Ibid.

REiNCRE (Jsxx-Anest ), ou REINKE,
appelé ileinieàe par Moller ( Cimbria literala,
tom. 1, p. 539 ). Les l ays.Ilas ont vu aallre cet
organiste célébre, qui cependant appartient à
l'école allemande, parce qu'il puisa dans celle-d
l'Instruction qui développa ses talents par ta suite :
il vil le jour à Deventer, province d'Overyssel,
le 27 avril 1023. Après avoir appris lespremiers
principes de la musique et du clavicorde dans sa
ville natale, il se rendit à Leipxick, puis à Item
bourg, où il étudia la manière de Henri Scheid-
mann (voyez ce nom), organiste remarquable.
Après la mort de cet artiste , Reincke se mit sur
les rangs pour lui succéder dans la place d'orge
este de Sainte•Catherine , et l'emporta sur tous
ses rivaux au concours. Lorsqu'on apprit à
Amsterdam que Scheidmann avait cessé de vivre,
et que Reincke occupait sa place, un des muai
tiens les plus habiles de cette ville dit qu'il consi-
dérait Reincke comme bien audacieux, ou comme
fort habile s'il se montrait digne de succéder à
un si grand artiste. instruit de ces propos,
l'organiste de Hambourg envoya à ce mu-
sicien un cantique allemand varié, en lui écri-
vant que ce morceau lui ferait centiare
celui qu'il appelait audacieux. Plus tard, le
musicien hollandais fit un voyage à Hambourg,
dans l'intention d'entendre Reincke sur l'orgue :
charmé de son habileté, il lui baisa les mains.
Le plus grand de tous les organistes, Jean-
Sébastien Rach, lit deux fois le voyage de Ham-
bourg pour entendre Reincke : à l'époque du

dernier voyage, cet artiste distingué était presque
centenaire. Rach joua devani lui pendant prés de
deux heures, dans l'église de Sainte-Catherine;
le vieux Reincke lui dit, après l'avoir entendu
J'ai cru que cet art allait rrsourir avec mot ;
mais je voie que vous le raites revivre. Le
vénérable organiste mourut le 24 novembre
1722, à l'Age de quatre-vingt•dix-neuf ans et
sept mois. Moller a été trompé par en rensei-
gnementsen fixant la date de la mort de Reincke
en 1093(loc, cit.). Reincke n'a rien publié paurl'or-
gue, mais ses préludes et ses cantiques variés se
trouvent en Allemagne, dans les bibliothèques de
plusieurs amateurs. La publication du recueil de
ces pièces avait élit annoncée dans les catalogues
de Leipsiek (atm. 1888, p. 45, et 1689, P. 33),
sous le titre de !foetus musicus ; mais cette
promesse ne parait pas avoir été réalisée. Le
seul ouvrage connu de Reincke est un recueil de
piètes pour deux violons et basse continue pour
le clavecin, lequel a pour titre : &mien cancers
tantes, allemanden, courantes, sarabanden
und chiques (sic), au)" omet viol nen und den
cembalo, gravé sur des planches de ouivre,in . fol.;
Hambourg, 1701 (voyer les Aistorisches ltemar-
quos (sic) des Jahrs 1704 , de Lehmann, n° 34,
p. 272). il y e quelque chose de piquant et
d'animé dans te style de cet organiste, qui
marque un progrès sensible de l'ait : on en re-
trouve des inspirations dans les oeuvres de Rach.

REINECCIUS (Cuuf rssrs-Paéuéarc), ma-
gister et recteur du gymnase d'Eislebeu, naquit
dans cette ville, vers la fia du dix-septième siècle,
et y mourut, le 24 mars 1739. On a de lui une
dissertation intitulée : Programma de effecti-
bus muscces suspeclts; Eisleben, 1729, in-4° de
10 pages.

REINECIiE ou REINICKE (Cuan:.es-Léo.
van), né à Dessau, en 1774 , fut destiné à la
théologie dès son enfance, par son père, musi-
cien de la petite cour d'Anhalt-Dessau; cepen-
dant son goût décidé pour la musique changea
la résolution qu'on avait prise, et il lui fut per-
mis de se livrer à la culture de cet art. Ainsi
que beaucoup de musiciens allemands, Reinette
apprit à jouer de plusieurs instruments, et pres.
que simultanément il prit des leçons de violon,
de clarinette, de cor anglais, de basson, de trom-
pette et de trombone. A l'age de douze ans,
il fut mis en apprentissage chez un musicien de
ville, nommé Reiclsardt : il en sortit quatre ans
après pour entrer dans le corps des hautboïstes
du prince. Dans le méme temps, il reçut des le-
çons de violon du directeur de musique Rust.
En 1796, Reinette fut envoyé à Dresde par le
prince d'Anhalt-Dessau, pour y étudier l'bar-
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monie et le contrepoint, sous la direction de
Neumann. L'enseignement de celui-ci était pure-
ment pratiquer il consistait àfaire écrire par son
élève des morceaux de musique vocale et Instra.
mentale, dont il corrigeait lei fautes. Après deux
ans de séjour à Dresde, Reinette retourna à
Dessau, et y fut d'abord employa dans l'orches-
tre de la cour comme bassoniste, puis comme
chef de pupitre pour le violon. Le titre de
directeur de musique lui fut accordé après la
mort de Jacohi : il fit preuve d'habileté dans cette
position, par les progrès de l'orchestre coupé à
ses soins. Trois opéras de sa composition (Adé-
laide de Sehar%feneck , Fedora , l'errante ed
Alfred) furent représentés avec succès à
Dessau, et ajoutèrent à l'estime qu'on avait pour
ses talents. Un événement déplorable vint mettre
un terme à t'exietence heureuse et paisible qu'il
avait eue depuis vingt ans. ll s'était rendu à
Quedllnhonrg pour y entendre l'exécution de
l'oratorio de Frédéric Schneider, le Jugement
dernier; au retour 4e cette excursion, le
13 octobre 1820 , les chevaux de la voiture qui
le ramenait s'emportèrent et le jetèrent dans un
précipice, Grièvement blessé, ii fut transporté
dans la ville voisine, où après huit jours de souf-
frances horribles il mourut, àl'àgede quarante-
sept ans , le 22 octobre suivant, laissant une
veuve 'et huit enfants dans une situation peu
fortunée. Les trois opéras cités précédemment,
quelques symphonies restées eu manuscrit, des
chansons allemandes, et quelques petites pièces
instrumentales sont tout ce qu'on connutt de la
composition decet artiste.

REINECKE (d.-P.-R.), professeur de mu-
sique à Altona, a publié un opuscule élémentaire,
sous ce titre Vorberedlensder Unlcrrichl lx
der Muait iiberhaupt und lus Piano-forfe-
Spiel ins,esondere, etc. ( Instruction prépara-
toire pour la musique en général et pour le jeu
du piano en particulier, etc. ); Allons, C. Aue,
1834, in-8° de 6l pages.

REINECKE (Cumes), fils du précédent, est
né à Alloua, le 23 juin 1824. Il reçut de sou père
les premières leçons de chant, de piano et de
violon. Ses premiers essais de composition se
tirent dès l'âge do sept ans; à onze ana il se lit
déjà cannera comme pianiste, II vécut à Altona
jusqu'en 1843, mals au mois do mars de cette
année il se rendit à Leipsick, où il s'arrèta
quelques mois, puis il continua son voyage dans
let ord, donnant des concerts à Lubeck et à Co-
penhague. Au mois d'octobre 1843 , il retourna à
Leipsick et y fit un séjour de trois années, lien .
dent lesquelles il termina ses études, se lia avec
Mendelssohn et Schumann, et jour: plusieurs fois

dans les concerte du Gewandhaua. En 1840, il
damna des concerts à Brème et à Hanovre , lems
a Danlzick, à Koenigsberg, et enlin il retourna en
Danemark, où il obtint le titre de pianisle de
lo cour. Dans l'hiver de la mima année, il revit
Leipsick, et au mois d'avril t847, il alla s'établir
à Brème, oit il resta deux ans. Au commencement
de 1851, il III un voyage à Paris, et y donna un
concert, dans lequel il lit lieu de sensation. De
retour en Allemagne, il obtint la place de
professeur de piano à l 'école rhénane de musique
de Cologne. En 185i, il abandonna cette position
pour celle de directeur de musique à Barmen,
qu'il quitta de nouveau en 1 a'r9, pour succéder
àMosewius dans les places de directeur de mu-
sique de l'Université et de l'Acadsmie de chant à
Breslau, qu'il occupe au moment où celle notice
est écrite (1883). Parmi tee compositions pu-
bliées de Reinecke, on remarque la partition pour
le piano du petit opéra Der Vierjxhrige Post en,
une ouverture pour un drame de Calderon, des
choeurs de voix d'homme avec orchestre, deux
quatuors pour des instruments à cordes, une
pièce de concert pour piano, avec petit orchestre,
un quatuor pour piano ( op. 34), un trio pour
piano (op. 38), une sonate pour piano à quatre
mains (op. 35), une idem pour piano et violoncelle
(op. 42), et des pièces de différents genres pour
piano seul. M. Reinecke a en manuscrit des sym-
phonies, des ouvertures et dés chœurs.

REINELT(Faavçors), né à Nuhlsetften(Silé-
sic), le 4 octobre 1778. Son père, instituteur dans
ce lieu, ayant remarqud ses précoces dispositions
pour la musique, lui lit apprendre à jouer de
plusieurs instruments, particulièrement du piano
et de l'orgue. Ses progrès furent rapides, et
bientôt les leçons qu'il recevait à Muhiseiffen
devinrent insuffisantes. Il alla 'alors passer quel-
ques années chez un organiste de la Bohème,
rie qui il reçut une instruction plus solide. De
retour en Silésie, il se sentit du goût pour l'en-
seignement , et entra en 1795 à l'école normale
de Glatz. Après y avoir terminé ses études , il
retourna chez son père, pour l'aider dans ses
fonctions. Au mois d'août f799, il fut nommé
instituteur adjoint à Lewen; mais il n'y resta
que jusqu'au mais de janvier 1800, où il reçut
sa nomination d'instituteur communal à Sark iule
II en remplit les fonctions jusqu'en 1810. Dans
cette année, il fut rappelé à i.ewen, en qualité de
régent du choeur, et garda cette position pendant
quatorze ans. Enfin, en 1824, les places de rec-
teur du collège et de canter de la petite ville de
flahelscl:werdt, près de Glatz, lui furent con-
liées, et il y passa le reste de sa vie. Les composi-
tions écrites par Iteinelt sont presque toutes pour

t
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l'église: on y remarque da :iptes, des psu:men, Marke Virginie Dei genhirix cauikum quod
une messe de ltrgisiern, et plusieurs saler encan, Magnificat decirs octoms coches ad
Regina. Le 21 uctubre is45a Mû un jour remar- osso niolos aeusices composituui ana cura
quille dams la vie dent homme respectable : dupbri oieliphona, salve Regina (olidenl
il y Iclu le cingmaniii•me anniversaire de fun demi tend a; Francfort, moi, in-r. -- I t' Mo-
entrée dans la canine de l 'enseignement : il teltartunsrrecantlonusn sacrarumsox cocues
reçut des b•umignages d'affection de toute la " rosi et btslrurrrrrrtis aceomodotarum ; Auge.
population d'Ilabelscbwerdt, et le roi de Prusse, bourg, 160. La seconde édiliun a paru 4 »Min»
è celte orea*lon, le décora de l'ordre do Mérite. gen, en taon, ln-4". -le Cnnlirum gloriosis-

REINEN (Tnon..s), chanoine de I'abbae Sima l'irginis M'arise ace vomies ; 1)illingeu,
de Stelntr•al, en %Veslehiahe, et curé du village

	

1605, in-4°.
de Kirchdauu, naquit à huron sur la Ruer, vers REINER (Anuamar.), mettre de chapelle de
le milieu du dis-septième siecle, et mourut le ; l'archiduc d'Autriche Ferdinand-Charles, vers le
7 septembre 1690. Au nombre des ouvrages qu'il milieu du dix-septimo siècle , vécut quelque
laissa en manuscrit e l'abbaye de Steiuleld, se temps û Prague, puis à Inspruck. Il a 'pubiié de
trouvait celui qui avait pour titre : l'hilornela

	

sa composition : 1° .tlotelti a 2, 3 e 4 cool, con
charatls, sen de saules cleorali, en 2 volumes vlolini, lib.1; Munich, 1645, in-4°.-2'Motet
in•40 .

	

a 4, 5 e. 6 rosi cou2 •violinl, lis. Il; ib.,1648.

	

RIMER (Jecquee),moinebénédictin, mettre	 Moletti a s rosi, lib. 111; ib., 1664. --
de musique de l'abbaye de Weingarten, ea 4° Srrtmi a s rori con tilo1ini, 1V ; ibid.,
Souabe , dans ta seconde moitié du seizième , so3t..-- 5° Misse qutnquevocum et trions ins•
slécle, a composé un grand nombre de morceaux tr•irmenrortenr necessarwrWn cons aliis tribus
de musique sacrée, desquels on a imprimé les ad libitum, lih. V; lnsprggk, M. Wagner, 1655.
suivants : 1° Cavsliones 5 et G messes; Munich, Ces messes sont curieuses sous le rapport de
1570, in•4°. •- 2"Cnrdiones gernsonicm 4 et 5 l'instrumentation : indépendamment de la partie
vocenn, et vire voci ac musicis inslrumentis de viole on d'alto ordinaire, on y trouve
aecomodata ; ibid., 1581, in-4°. - 3' !'sulmi trois violes da broccio, dont la première est
poenhtentialcs 3 rocibus nuccinnati; ibid.,1586. écrite avec la clef d'ut sur la troisième ligne, la
-- 3' ( bis) Chrislliche (lesang, teutsche deuxième avec la clef de ténor, et la dernière
Admet; , roll dreg Amen« su singea avec la clef de fa sur la quatrième ligne. »ans
(Chants chrétiens ou psaumes allenucnds à la cinquième messe, il y a deux cornets écrits
chanter à 3 %nie); Dillingen, Joh. Meyer, 1589, ' comme des parties declarinelfes, basson et trois
In-4' oblong..- 4' Tee hache und laloinische trombones combinés pour des effets d'une origi-
Lieder sait 3 und 4 Slimmau; Lauingen,1193, mati remarquable.
in-4". -- Cantiones sen moleta 4 et 5vo- ItEIM?,R (Fés.rx), né à Eiclastadt, en 1732,
cum, adjunct es! Magnificat ; Costnilx, IMM. était sils d'un musicien au service du prince-
-- 6' Moleta. seras 5 et 0 roc.; Costnitn, lsu5. évéquede cette ville. Après avoir étudié les élé.
--7°Cannages6,7,8adfuaclaqueusai0ro• sauts de la musique et do basson sous la di•
cum; Munich, Main Berg, 1591, in-4° obi. -•- 7° rection de son père, il se rendit d Munich, en 1750,
(bis) Caatice sen moleta exsacrisscript. de- et yrutplaeédansun régiment d'infanterie, en qua.
asunpte a quatuor et quinrlua votes sunemo lité debassonisle. LeducClément deBavière ,co-
studio et singulari arlificio concisenalx et lonelde ce régiment, le prit sous sa protection, et lui
cenipositl. fils accesscrunt adhbc allie coin- fournit tes moyens de voyager en Italie. Arrivé à
positions super eant(cum Ii. Maria l'irginis Turin, Reiner y reçut des leçonsdu célébre Jérôme
blagn iticat, gluai studio etaborala; Cons (an ^esozzi, qui eu lit le bassoniste le plus distlnguiedo
1iw; ex offlcina Eberhardt Straus, anno ! l'ANcmagneàcette époque. Ruiner serendit ensuite
1593, in-4° obi. -- 8° Liber Motel arum sire à Rome, en 1760, et y excita autant d'étonnement
cantiouum sacrarum sex et actococuer, vos! que de plaisir par la perfection et l'expression
et instrsunenlis accomodatarum , Jacobi de son jeu. De retour à Munich, il y entra dans
Redneri naovtaseeril celcberriml Weber- la musique de la cour, et continua d'y développer
tennis niusici; monacltii, apud ,1'icolaum son talent par une étude constante. Dans les
ifenricum, 1600, iu .4". - tiacrarum rais- voyages qu'il lit ensuite en Allemagne, en France
saruvts ses v:•ocuni, llh. 1. dut/tore Jacoba et en Anglettyre, il fut considéré comme l'artiste le
Relnrro, monasterii 'Heingartensts Cher' mu• plus habile de son temps sur le basson. Il mourut
s?ci nsagistro; Dilliugt, excudebat Adams à Munich, en t:82, laissant en manuscrit quel-
Volter, 1601, in-i". - 10' Cloriosissimsr ' ques compositions pour son instrument.

4

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



318

	

REINER -^ REINHARD

Reiner a eu deux enfants. Sa tille (Euphrosine), , de ce musicien une chanson française à quatre
née a Munich, le 2 aotIt 1780, commença reluite voix, sur la mélodie populaire For seulement,
de la musique chez Caunerloher, mettre de chas qui e servi de thème à beaucoup de compositeurs
pelle à Freising, puis étudia le chant mous la di- desquineiènie et seizième siècles.
rection de Raft. Ayant fait un voyage à Paris, REINIIARD ( Amené',, organiste et notaire
elle fut bien accueillie à la cour, et se livra à Scbneeberg, au commencement du dix-septième
à l'enseignement du chant. Les événenienta de siècle, est connu par un livre qui e pour titre
la révolution française l'obligèrent à chercher hluskasire Guidonis Arouet de usa et cons.
un refuge dans un couvent; mais elle retourna . tituttane vionochordi, dialogua jam denua
à Paris sous le Consulat, et fut chargée de l'en . recegnitus; Leipsick,impensisJoh. Rosiibibliop.,
s.eigorment du chant à l'institution impériale 1604, in-12. On se tromperait si l'on croyait,
d'Ecouen, dirigée par tV" Campan. Elle est d'après ce titre, que l'ouvrage dont il s'agit ap.
morte à Saint-Germain, près de Paris, en 1831. partient àGuide d'Arezzo: Il a été composé par

relit Reiner, lita du célèbre bassoniste, naquit Reinhard, d'après les écrite de cet homme cé.
à Freising, en 1780, lit ses études musicales à la lèbre. Gerber a fait deux ouvrages différents du
cathédrale de celte ville, et devint ensuite élève même livre, en le citant dans son premier Lexique
de Winter et de Panai pour le chant. En 1803 sous le titre de Monochordon, d'après une fausse
il débuta an tbéàtre de la cour de Munich, et y I indication de Draudius, et dans l'autre sous le
obtint un brillant succès dans le rôle de Sarastro titre véritable. Le dialogue, supposé de Guide,
de la Flûte enchantée. Nommé immédiatement tonne à feuillets non chiffrés, précédés d'un. feuil•
après chanteur de la cour, il aurait eu vraisem- let qui contient une lettre de Reinhard au li•
biahlement une belle carrière, si la mort Ab I braire qui a fait imprimer l'ouvrage. Ce dialogue
l'avait enlevé à l'art et à ses amis, le s janvier renferme des règles pour diviser le monocorde
1808, à rage de vingt-huit ans.

	

par la méthode arithmétique des modernes : il
REINER (Joserii-Eevaen) , avocat et secré- n'y a rien de semblable dans les ouvrages de

taire de la ville d'Osteritx, dans la Lusace Guide. 11 est suivi d'un second frontispice qui
saxonne , est né le 25 janvier 17144, à Warthau, porte ce titres Atonochordum Andrea Reln-
tirLwde Iluuzlau, en Silésie. Après avoir fait ses hardi ,N,vimonlani;Ltpsia,Valet: linon Ende
dindes littéraires et musicales chez les jésuites imprimabat, tipis Jlaredum Beyerit, aune
de Glonau, il fréquenta les cours du gymnase 1 Christi 1604 (84 pages). A la dernière page ait
catholique de Breslau, puis se rendit, en 1805, lit : Lipsix, sumplib:a Joh. Rossi, bibliop.
à Leipsick pour étudier le droit. Le résultat der la Le second titre du livre indiqua le lieu de naias
bataille de Jéna lui ayant fait perdre l'espoir , sancedeiteluhard, car Ninimontauus est le nom
d'obtenir un emploi en Prusse, il rastaà Leipsic&, latin de ScIt»eeberg (montagne de neige) même,
et s'y livra à l'enseignement de la musique, ville de la Saxe où il litait organiste et notaire.
particulièrement de la guitare, dont il jouait avec Reinhard a laissé aussi en manuscrit un livre
habileté. Dans un voyage qu'il fit à Altenbourg, intituléMethodus de orle musica, percorr-
il obtint la protection de la duchesse de Cour- , chute suis »umerls et Halls etaborala ; 1610.
lande, qui te recommanda à sa mur élise dei Cet ouvrage existait dans la bibliothèque dei
Recker, comtesse de l'Empire , Rate à Lelpsick. carmes déchaussés d'Erfurt en t 758, lorsque Adt'
Dès ce moment sa position dans cette ville de. lung a écrit la ' première édition de son Intros
vint agréable, et son existence fut assurée. Après duction à la littérature musicale (Auici& su der
y avoir achevé en 1889 ses éludes universitaires, mustkalischen Gelahrl/cil, page 279).
il obtint à Bautzen le titre da référendaire, et

	

REINHARD (Micnsr.-HENn1), docteur en
plus tard il tut nommé secrétaire de la ville it théologie, ne à llildburghausen, le 18 octobre

1678 , fut surintendant général et prédicateur
de la cour a Weissenfeia,et mourut d'une attaque
d'apoplexie, Io le janvier 1732. En 1699, il
soutint à l'université de Wittenberg, pour le
grade do docteur, une thèse sur les instrumente
de musique des Hébreux, qul fut imprimée sous
ce titre : Organophytakion musicum mercis
ilebrxl, tn disputatlone pro loco in amplis-

1 sinro philosopherunr arcane bene Me s,bl tan-
ces» ad d. 5 Nommé. anno 1699 habenda.

I Wittenberg, 1699, in- V'.

Osteritz, ois il vivait encore en 1850. Rainer s'est
surtout distingué comme compositeur de chansons.
On a de lui quelques œuvres de pièces pour la
guitare, gravés à Leipsick, chez Hofineister.

REINGOI' (Gr;ra), musicien beige de la
fin du quinzièmesiècle, naquit vraisemblablement
dans le Hainaut, et peut-dire à Mons, où Il y
avait plusieurs familles de ce nom. Dans le troi-
sième tilde de l'Odhecalon, imprimé en 1503,
parOltavlatin Petrucci(voyer. ce nom),sous le titre
particulier Candi en" cent o cinquanlq, on troue
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RRINUUARD (Léoxano), né à Augsbourg, , neuve» dans le dia-huitième par Gando à Pu.
en 1710, fut organiste de l'église luthérienne ris. Dans l'automne de l'année Ont, Reiniard et
ssint-Jacques de celte vilie,où il virait encore lteithinger s'éloignèrent de Strasbourg et allé-
en 1736. ii a publié un livre qui a pour titre : . rein s'établir à Huningue, puis (en 1792) à Ribeau-
Keraer und den Meer Gnterrichl roi deus villers (Haut-Rtiin ), ou ils continuèrent leurs Ira-
G,meralbass, etc. (Méthode brève et claire de vaux jusqu'au t,rintemps de 1793. De retoura
la basse continue, dans laquelle on montre, par Strasbourg drue la mémo année, ils cummen-
desrégles certaines et des exemples facile, d'api as tètent à imprimer. Le premier ouvrage sorti de
le système musical le plus moderne, comment les leurs presses fut un trlivre de quatuors de Pleyel.
commençants peuvent parvenir de la manière ta Cependant, soit que la dépense flet encore trop
phis aisée à un degré d'instruction solide dans considérable par ce mode d'ingrrrs+ion, soit que
celte science) ; Augsbourg, 1750, in-8°.

	

l'habitude que les amateurs de musique ont de
REIiiHARD Jxtrv-PAC4 ), professeur de la gravure ait nui à la musique imprimée, le suce

philosophie it E,langen, mort dans cette ville, le eèsnerépondit pas aux espérances de Reinhard.
»juin 1779,e4tautour deplusieursben g alis rages. La mort de Reitlringer acheva de déranger ses
panai lesquels on remarque: £lnletlungse tuner calcula, et l'obligea en 1790 à renoncer à la ty
aligemeinen Geachichte der Gelehrsamkeil pographie, et à aller, avec les débris de ce qu'il
( Introduction à une histoire générale de la possédait autrefois, chercher fortune dans le
science); Erlangen, 1779, in-4°. Le premier vo- commerce à Paris. L'annonce des procédés d'O-
trrme seulement de cet ouvrage a paru, et la pu- livier et Godefroy pour l'impression de la mu-
blicatiom a dté arrêtée par la mort de l'auteur. saque, en 1801, lui lit envoyer aux journaux une
Il y donne un aperçu de l'histoire de la musique, réclamation dans laquelle il revendiquait la prie-
pages 194-211. rite d'intention, quoique le principe de la noue

REtNHARD (n:Faançous), imprimeur à velletypographie musicalen'@Ot pointde rapport
Strasbourg, naquit à Huningue, en 1765, et fut avec le sien. En 1801 il s'est de nouveau établi
envoyé à Colmar pour y faire ses études. Peu- à Strasbourg, et y a élevé une nouvelle Impri-
dant son séjour en cette ville, Il 'se sentit en- merle de musique. On lit dans les Notices Aiaâo-
tralné vers la typographie par un penchant irré- tiques, statistiques et littéraires sur la ville
siatible, et se construisit une petite presse, en de Strasbourg, par Jean-Frédéric Hermann,
1786. Cultivant aussi la musique, il conçut le ancien maire de cette ville (Strasbourg, 1817,
projet de nouveaux caractères mobiles de mu- t. Il, p. 408), qu'Il modifia alors son procédé de
asque et de procédés particuliers pour Pampres- manière à imprimer en un seul tirage les lignes
lion. Ses premiers essais ne réussirent pas; mais des portées et les queues des notes en encre pale,
arrivé à Mayence,où il s'était rende pour se sons- et tout le reste en encre noire et brillante. Cepen-
traire à de fâcheux rapports dans sa patrie, il i dant le succès pour sa fortune ne fut pas mail-
commença à y atteindre son but. Rappelé par leur que la première entreprise, et bientôt après
ses parents à Strasbourg, en 1790, il s'y associa il fut obligé de l'abandonner définitivement.
avec Sébastien Reithinger, né à Hautzeniueiun J 'ignore l'époque de la mort de ce typographe.
(Haut-Rhin), graveur de caractères, qui fit les REINHARD (Coutras), né dans le duché
poinçons et les matrices des types destinés it la de Gotha, en 1763, servit d'abord en qualité de
nouvelle imprimerie musicale de Reiniard ; niais lieutenant d'infanterie dans les t rouprs de lime-
les premiers essata présentèrent tous les Incon- { Cassel, puis se lit acteur d'opéra, et débuta eu
vénients de l'interruption des filets de la portée 1787, à Cologne et à Bonn, dans la troupe dirigée
qu'ou remarquait précédemment dans les carac- par Kloos. Après la dispersion de cette troupe,
lems de Ilreitkopf, d'Enscl,edé et de Fournier. t Reiniard se rendit eu tiollande, en 1789, et y
AlorsRelalsard conçut le projet de faire stéréo- chanta dans les deux opé, s allemand et hollan-
typer les planches composées en caractères mo- dais. Engagé l'année suivante au théâtre de
biles, et de faire retoucher au burin les lignes de, Schwerin, il suivit ensuite le directeur de epec.
la portée dans le moule destiné à la fonte de la tacle Tilly à Lubeck et à Rrnnavrick. En 1793,
planche stéréotypée: le résultat de son opération 1 il entra air theàlre de Hambourg, et y chanta
donna une musique dont l'impression était fort pendant dix ans dans les principaux opéras de
supérieure à tout ce qu'on avait fait précédera- cette époque. En 1803 il fut engagé au théâtre
ment. Plus tard, la dépense de ce procédé l'en- de Berlin; mais Il n 'y resta que deux ans, et en
gagea àessayer de l'impression de la musique en 1805 il reçut un engagement au théâtre de Mn-
deux tirages, déjà employée dans les dernières nicb. Sans étre musicien distingué, il chantait
années du quinzième siècle par Petrucci, et re- avec goOt et se servait avec adresse d'une voix
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RELIHARD --- RKINTHALER

qui aéanissait la douceur et la force. Reinbard , ter, qui lui défia, en t753, sa dissertation sur
e'est fait *mettre aussi couune écrivain par l'imitation de la nature dans ta musique (voyez
quelques drames et par des écrits politiques.

	

Hu.r.eu ). Reinholdt s'est fait connaltre par un
REINHARDT (Jeaw•Geonces), troisième opuscule qui e pour litre : L'hi ge car ,llusik

organiste de l'empereur à Vienne, dans les années gehrtvige poelische Gadanken,bee Gelegenheit
1721 à 1727, a laissé en manuscrit : 1° l danr,r; der aehamen rimera in der F'rauenlnrche in
D. 8. M. r. quatuor Immun. -- /'recto- Oradea ver/ertigien Urgel (Quelques idées
relia sopra il (erra: In dulci jubilo, etc., per concernant la musique poétique, à l'occasion du bel
l'organe. - 3° Des pièces pour le clavecin.

	

orgue nouvellement érigé dam la Frattenliircke,
REINHARDT (Jeax-Cnaisto prls), mitre ii lunule), Ormaie ; 1730, in .ie de 4 feuilles.

dechapelle du duc de Saxe-Gotha, et organiste

	

REINHASPEY (M.- C.), musicien à Ham-
de la cour, vers la tin dudix-huitiàmesiecle, fut bourg, vivait dans cette ville vers la fin du dix.
d'abord attaché au service du prince de Leiuin- huitième siècle. Il a laissé en manuscrit, de sa
gen, et ne le quitta, en 1795, que pour entrer composition : t° Trois sonates pour clavecin,
chez le duc de Gotha. II mourut dan* celte der- avec violon et violoncelle, op. 1. - 2° Trois
mère position, le 14 décembre 1821.On ade cet idem, op. 2. -- 3° Trots solos pour clavecin. -
artiste des clinesuns religieuses et morales, ibn- 4° Concerto pour le basson. --

	

slineme dcr
priml'es à Gotha, en 1788.

	

Lieb(' (La Voix de l'atnour), cautateà voix meule,
REINHARDT fouaces), clarinettiste dis- avec dix instruments.

Bagué, eut né à Wûrzbourg, le 28 septembre

	

RE1NIiE(Jeats-Ansa).Yoye:REINCRE.
1789. Fils d'un musicien au scribe de cette pe- REINNANN (Geoaces-Fat€n gntc), auteur
Lite cour, il apprit dès son enfance à jouer de 1 inconnu eut livre élémentaire Intitulé muse.
prenne tous les instruments, et fut plus tard Bücidein (Petite Méthode de musique); Erfurt,
élève de Meissner, virtuose sur la clarinette. , 1041, ln-s°.
Après quelques voyages, il s'arréta à tViesba. i REINMANN (Jsatolle wrMMAxac), directeur
den, et y prit un engagement à l'orchestre; puis de la chapelle du duc de Saxe-Saalfeld, naquit à
il s'établit à Darmstadt, et y entra dans la cita- Saalfeld, le t7 avril 1077. En 1707, il entra comme
pelle du grand-duc de Hesse; mais il y resta musicien de la chambre chez le duc Jean-Ernest,
peu de temps, et quitta cette position pour en- , qui l'envoya chez te mattrede chapelle Erlebach,
irez à l'orchestre du tltéàtre de Francfort. t•:n t pour apprendre la composition. Sept ans après,
1821, le roi de %Vürtetuberg lui accorda un enga- le prince le nomma son mare de ctapelle.
gainent de clarinettiste indu pour toute sa vie. Reinmann composa ensuite un oratorio de la
Depuis lors il n'a plus quitté Stuttgart. Rein- passion, dont te prince avait écrit les paroles. D
harde a fait plusieurs voyages en Allemagne, et mourut à Saalfeld, le go novembre 1728.
s'est fait entendre avec succès à Vienne, Berlin, BEINTHALER ( Cnxatra) fut d'abord
et dans quelques autres grandes villes. Schilling eau ion à Erfurt, et y vivait en 1837. Suivant le
compare le talent de Reinhardt à ceux de Hem- 7oaatiirasller-lexikon Berlin's, de M. de Le-
alunit et de Btermann, et le considère comma tes rlebur (p. 444) , ce musicien aurait fait son écu -
ayant égalés. On ne connaît pas jusqu'à cemo . cation musicale à Berlin, sous la direction ale
tuent de compositions pour la clarinette de cet M. ln prufe leur Marx, dans les années 1844-40;
artiste. Il était encore attaché à la musique du mais ce fait est certainement inexact, puisque:
roi de V0rteu ►berg en 183s, lorsque j'ai visité , l'on voit dans la Gazette générale de musique .u:
Stuttgard,

	

Leipsick ( année 1839, p. 1a3 ) que Chartes Rein-
REINIIOLO (waastaa), savant éditeur de thaler avait publié ses premiers ouvrages à Er-

Térence, né dans la Poméranie, était fixé à Pue- fort et à Leipsick en 1x37. En 1854 il fat appelé
walk, dans cette province, en 1843. Au nombre à Colone comme professeur de fécule de Inn.
doses écrits se trouve une dissertation intitulée : sique établie en cette ville, et dans l'année sui-
Ueber die Antcendung der Musil: in der Co. , vante B dirigea t Londres l'orchestre de l'opéra
mccdiera der Allen (Sur remploi de la musique , allemand. Après la mort de Riem, en 1857.
dans les comédies des anciens); Pasewalk, 1839, Reintbaler titi succéda «qualité de directeur de
petit in-8° de 38 pages.

	

musique à Brème. Ses compositions publiées out
REINHOLIT (Tmiouoae-Cnnrs'ruvau), di- , pour titres : 1° Gesange und Lieder au elner

recteur de musique à l'église de Sainte Croix, à hohen Prier dcr heWgen Taufe (Chants et
Dresde, obtint cette place en 1723, et l'occupa mélodies pour ta fille du saint baptéme); Erfurt,
jusgti à sa mort, en 1755. II fut le prédécesseur , 1837. -- 2° l)le hciligr. Geburt liners "ferra
d'Homilius (ooyes ce nom), et le tnattre de tilt- (La saintr Nativité de Notre-Seigneur), 25 chants
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REISER (Axrone ), théologien protestant,

né à Augsbourg, le 7 tsars 1028, fréquenta plu-
sieurs universités pour y faire ses études, et eut
une vie agitée par les troubles religieux auxquels
il prit part. Nommé d'abord pasteur à Schmaitz,
puis à Presbourg, il voulut s'opposer à l'intro .
duction du calvinisme dans l'église de cela
ville , en 1072; mais il fut emprisonné, dépouillé
de tout ce qu'il possédait, condamné à la peine
capitale, paix gracié de la vie, et chassé du
territoire ile la ville, arec sa famille. De retour
à Augsbourg , il y occupa quelques emplois
obscurs dans l'église, et obtint enfin le pastorat
à l'église de Saint-Jacques, à Hambourg : il y
mourut le 27 avril 1650. Reiser était un de ces
théologiens ardents de l'école de Luther qui ne
reculaient Jamais devant les conséquences de
leurs opinions religieuses. A peine échappé aux
persécutions de Presbourg, et rétabli dans une
position honorable à Hambourg, il s'y déclara
l'antagoniste de l'Opéra allemand qui s'y était
établi nouvellement, et l'attaqua dans un livre
intitulé : Thealremania, Oder die (ferle der
Finslerniss,in dense/"/enllichen Schauspielen
von den allers Kirciteniehren und cille/en
heydnischen Schrlbenten roerdammt (Théatro-
manie, ou les oeuvres des ténèbres condamnées
dans les spectacles publies, par les anciens
théologiens et par quelques écrivains païens);
Batzehourg, 1081 , in-12. Christophe Ranch
(voyez ce nom ) ayant publié une réfutation de
cet écrit dans sa Theairophania, etc., Reiser
lui lit une vigoureuse réponse intitulée : Der
gctclssenlose Adeocat sait seiner Theatre-
phanie kürzlich abgeferllgt (L'avocat sans
conscience les tement expédié avec sa Théutro•
phanie) ; Hambourg, 1682, in-12.

REISIG (Muensa.), né à Stolherg, dans la
3tisnie, en 1584, fut d'abord musicien do ville à
Chemnitz, puis organiste à Augustenlourg et
musicien de la chambre de l'électeur de Saxe.
Son habileté sur le grand cornet d'Allemagne lui
lit une brillante réputation : il était aussi consi-
déré comme un compositeur distingué. Reisig a
laissé beaucoup de compositions vocales et ins-
trumentales en manuscrit ; on n'a imprimé de
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pour nn (lieur de voix mélées, à l'usage dei la rhées dans ee qui a rapport aux sciences ma-
téta de Noel;; Erfurt et Leipsiek, D i rifiing et lhéinetlques, à Paris, en 1523, in•t', et à Bèle,
lrranke, in-8". lia été fuit trois éditions de cet en 1531, in•i " . Lecinquieme timide ci-t ouvrage
ouvrage. - 3°Tnfeliicder f i, dru/ache Ulus . traite de la u:usique : il est divisé en deux par•
bensbeiider (Collections de Lieder pour hs tue, lapremtere,spéculative, en l9rhapilres,l'au-
Frère apôtres allemande (1); ibid., in-8'. •- t ire, pratique, en 18 chapitres. Jean-Paul Galluei,
4" Lieder pour voix de soprano avec piano, en rie Salo, a donné une traduction italienne de la
2 suites, op. 2; Berlin, Bote et Buck. - 5" Trois Margarita philosophica, avec des notes sur le
peines mélodiques, chants du soir. idem, op. 3; f livre de la musique; Venise, Harem Barezzi,
Berlin, Schlesinger. - 6" Trois poémex iné•
Iodiques, idem, op. 4; ibid. - 70 Six Lieder
à 4 voix; Cologne, Sablon. •-- 8" Six Lieder à
voix seule avec piano ; ibid. Reintitaler a pu-
blié aussi une collection de musique d'église
de plusieurs compositeurs, sous ce titre : nie
heilige Passion unsers Herne (La sainte Pas-
sion de Notre-Seigneur ); Erfurt, 1837. Les au-
teurs dont on trouve des pièces dans ce recueil
sont Haendel, Christophe Agile, Henri Lausmaan,
Vanini et Palestrina. On a aussi de lui l'oratorio
Jephté, composition estimée, qui e été exécutée
avec succès dans plusieurs villes de l'Allemagne
et en Hollande. Il écrivit cet ouvrage à Cologne.
Le 90œe Psaume, pour deux chœurs, de sa com-
position,a été exécuté à l'Académie de citant de
Berlin, te t er décembre 1848.

RE11M I.D (Locus), musicien an service
du prince de Hihiburghausen, vers la lin du dix-
huitième siècle, s'est fait connattre par les ou-
vrages suivants : t" Deux symphoniesà 9 parties,
op.. 1 ; Berlin, Hummel. -- 2" Des recueils de
danses pour le piano; Ibid. - 3° instruction
pour le piano ; ibid. --- 4 6 La célébration de la
paix : & il uns, chant en chœur avec piano;
Hambourg, 1797.

REISCII (Ganses), prieur de la Chartreuse
près de Fribourg en Brisgau , vers la fin du
quinzième siècle, lut d'abord premier confesseur
do l'empereur Maximilien ter. Il est auteur d'une
encyclopédie par ordre de matières qui a été
publiée sous ce titre : tfargarl a philosophie«,
tolus philosophie rationalis et mores prias
api« duodecint libris dialogice compicctens;
Friburgi, Joannes Schotus, 1503, in-8'. Une
deuxième édition fut imprimée à Straebonrg en
1504, une troisième dans in noème ville en 1508,
et une quatrième en 1312. Brunninger en donna
une cinquième, aussi à Strasbourg, , en 1515,
la.4', gothique, avec des additions relptives aux
alphabets grec et hébreu , à la composition des
carrés magiques, à la quadrature du cercle, à la
cubation de la sphère, etc. Omnce Finé en a
donné aussi des éditions augmentées et reloue

(tl Secte religieuse, qui prit »Faine en Allemagne
au commencement du dis-aeuvléme siècle.
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ses ouvrages qu'un motel à huit voix, qui parut à
Leipsick, en 1619.

ItEISIG (Gornueu ouTutovnies), directeur
de musique et recteur de t'école latine de Lich-
lenstein, naquit à Meissen, le30aotit 1664. Après
avoir achevé ses études à l'université de Leip-
sick, il fut nommé par le comte de Schceubuurg,
en 1896, canter à Lichtenstein, et trois ans
après recteur à l'école latine et directeur de
musique, tant à la cour qu'à l'église. 8eisig a
laissé eu manuscrit un livre auquel il travaillait
en 1734, et qu'il a désigné sous te titre de Tri-
(01jurn historico-crilicum. Cet ouvrage était
divisé en trois parties : la première contenait
des notices sur la vie et les ouvrages des meil-
fenrs musiciens allemands; dans la deuxième,
on trouvait la description des principales orgues
de l'Allemagne, avec des renseignements sur les
facteurs qui les avaient construites et les meil-
leurs organistes. La troisième partie était un
dictionnaire technologique de la musique. On
ignore oit a passé ce manuscrit.

IIEISIG (eAN-HaNSAn1K). On a sous ee
nom. qui était probablement celui d'un étudiant
de l'université de Leipsick , une dissertation
académique intitulées De ai aeris in sono;
Leipaick, 1787, in-4° de 32 pages. Feu mon
digue ami Dehn, de regrettable mémoire, consi-
dérait Daniel-Christian Iturdach, naturaliste
de Lelpstck, comme le véritable auteur de cette
dissertation.

REISS (»monts), célèbre facteur d'orgues,
né en 1741, à Trautenaw, en Bohème, apprit la
théorie et la pratique de son art à Vienne, à
Breslau et à Dresde. Il finit par se fixer à Pra-
gue, et y acquit une grande renommée par la
beauté de ses instruments. II mourut à Prague,
le 30 avril 1815, à rage de soixante ans. Parmi
ses principaux ouvrages, on remarque : 1 0 Le
bel orgue de t'église Sainte-Pauline, à Prague,
placé plus tard à l'église cathédrale de Leitmeritz.
-- 2° tan très-bel orgue dans l'église de Sehlan.
-- 3° L'orgue des franciscains dans le même
lieu. - 4° L'orgue de l'église des Servites, à
liabensteia. - 5e La reconstruction du grand
orgue de Strahovv. - 8° Le bel orgue de l'église
paroissiale de Neuhaus, achevé en 1802. Reisz
s'est fait connaître aussi comme facteur de pianos.

REISS (Cnent,es . IlEeaI-Aool.ens), né à
Francfort-sur-le Mein, en 1829, est Bis d'un mé-
decin. II étudia le plana sous la direction de
Rosenhain, et Ferdinand Kesster lui enseigna la
théorie de l'harmonie. En 1847 il alla continuer
ses études musicales cirez Hauptmann, à Leip-
sïck. L'accueil bienveillant qu'il y trouva près
sle Mendelssohn, de Gade et de Moschelea exerça

une influence salutaire sur ses dispositions pour
Part. De retour à Francfort, il y dirigea d'abord
uno société de chant; puis il alla, en 1849, di.
figer l'orchestre du théàtre de Baie, d'où il passa
à ceux da W àrzbourg,de Cologne et de Mayencr.
Dan* cette dernière ville, il dirigea aussi la so-
ciété de chant d'hommes (Liederlafel) et celle
dus dames (nantengesangwerein). En 1856, il
succéda à Boit dans la place de second manie
de chapelle de la cour de Cassel. Lea composi-
tions de Relss pour l'église, la chambre et le
concert ont été publiées chez divers éditeurs,
particulièrement chez Schott, à Mayence. il a
fait représenter dans cette ville l'opéra.comlque
intitulé: CarnevatsOper (L'Opéra de carnaval),
et l'opéra romantique Otto der Schlits (Othon
l'Archer) : tous deux ont eu du succès.

REISSIGER (Cnatatis-Tnéorniss), mn-
Me à lielzig, près de Wittenberg, né vers t700,
fit ses études musicales à Dresde, sous la di-
rection de Tiuk. Il a publié trois symphonies à
granit orchestre, à Dresde, en 1790.

REISSIGER (Cneamas-Tnéoeau.a), fils du
précédent, mattre de chapelle du roi de Saxe,
naquit le 31 janvier 1788, à Beieig, près de Wit-
tenberg. Élève de son père, ti se faisait déjà re-
marquer dés sa dixième année par son habileté
sur le piano. En 1811, il eut le bonheur d'être
admis comme pensionnaire à l'école Saint-Tho-
MU de Leipslck , où il reçut des leçons de
Schicbt pour l'harmonie et le piano. Dans les
années tai 5 et 1816, il écrivit quelques motets
qui furent ses premiers essais dans la composi-
tion. En 1818, il suivit les cours de l'université
de Leipsiek, particulièrement pour la théologie,
mals sans interrompre ses travaux relatifs à la
musique. Un gotlt passionné l'entratnait vers
cet art; mais pour s'y livrer sans réserve et
abandonner la théologie, espoir de sgII avenir,
il était trop pauvre; son exeellentmattreSchicht
le tira d'embarras, en obtenant par les soins de
son gendre, directeur de l'assurance contre l'ïo .
cendie, et par l'appui de quelques amis de
Berlin et de Leipsick, une pension de trois an-
nées, qui permit à Reissiger de se rendre à
Vienne, en 1821, pour y continuer ses travaux
de composition. Il y écrivit son premier opéra :
Des Roctenteelbchen (La Petite Fileuse), dont ta
censure ne permit pas la représentation, mais
dont l'ouverture, exécutée dans quelques con-
certs, fit eonnaltre sous un aspect favorable le
talent du jeune compositeur. Plusieurs autres
ouvertures composées pour le Hofburgtheater
lui procurèrent ses entrées aux théàtres impé-
riaux. L'Opéra allemand était alors bien composé;
Reissiger tira quelque fruit de l'audition des
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à Rome un opéra intitulés Der Ahnenrclals
(Le Trésor des aïeux), dont l'ouverture brillante
eut à Dresde un succès d'enthousiasme; mais
l'opéra lui-meme ne fut jamais représenté, parce
que le livret avait trop de ressemblance avec
celui de Freiscistitx.

A Berlin, Reissiger fut chargé de dresser le

plan d'un Conservatoire de musique sur une
. grande échelle, pour les États prussiens. Ce pro-

jet obtint l'approbation d'une commission nom-
mée par le gouvernement; cependant il n'a pas
reçu son exécution. Son auteur fut désigné, dans
le méme temps, comme professeur de l'lusti-
lotion musicale dirigée par %clter. Au louis

d'octobre 1828 Il fut appelé à La Haye pour y
organiser le Conservatoire qui y subsiste encore.
De retour â Berlin, il y reçut sa nolnination de
directeur de musique à Dresde en remplacement
de Marschner, qui venait d'être appelé a Han>
vie. Là il dut déployer une activité estraurdi-
naire, car indépendamment de la direction de ta
musique de l'Opéra ailemawl. on lui donna aussi
celle de l'Opéra italien, pendant one maladie
grave de :1lorlacchi. Les preuves de talent qu'il
donna dans ces doubles fonctions lui firent ac-
corder par le roi de Saxe, en 1827, le titre de
mettre de chapelle, dont la place était devenue
vacante par la mort de Weber. Dons cette mémo
année, il écrivit une messe solennelle, et Yeisa,
mélodrame en trois actes, qui obtint un beau
succès dans toute l'Allemagne. Libella, opéra ro-
mantique, reçut aussi à Dresde le meilleur accueil,
en 1828. II tut suivi de Die Fe1senmW le su

.Rlalleres (Le Moulin du rocher), qui jouit de la
faveur publique à Dresde, à Leipsick, à Berlin, à
Breslau, à Copenhague, et dont les journaux
ont fait l'éloge. Le Turandot, autre opéra du
méme auteur, a eu aussi beaucoup de retentisse-
ment en Allemagne : toutefois les critiques do
ce pays ont considéré le talent du compositeur
comme plus remarquable dans 1a musique reli-
gieuse que dans le style dramatique. Dans ces
derniers temps il s'est aussi essayé avec succès
dans la symphonie. Son nom jouit en Allemagne

pour se rendre à Paris, où il arriva au mois d'une estime méritée, quoiqu'on ne puisse le
d'août. Il y resta jusqu'au mois de février 1826; classer parmi les compositeurs de génie dont les
mais le placement de quelques-uns de ses ou• productions font époque dans l'histoire de l'art.
orages chez les éditeurs de musique de cette

	

Parmi les principaux ouvrages de cet artiste,
ville lui permit de suffire aux dépenses qu'il y ou remarque les suivants. I. MuaiQvr. »Anan-
fil. Dans son voyage en Italie, il visita Turin,
Gènes, Milan, Florence, Bologne, Borne et Na-
ples. Après un séjour de quatre semaines dune
cette dernière ville, il retourna à Borne, où il lit
la connaissance de l'abbé Bani; puis, au mois
d'octobre 1825, il retourna à Berlin en visitant
Padoue, Venise, le Tyrol et Vienne. Il avait écrit

ions ouvrages exécutés par d'habiles artistes.
Avant de quitter Vienne, il se fit entendre avec
beaucoup de succès dans un concert donné au
théâtre de la cour : il y chanta un air de basse
de Haendel, et exécuta un concerto de piano de
sa composition. Artaria et Steiner publièrent alors
quelques-uns de ses ouvragea.

Au mors de mai 1822, Reissiger quitta Vienne,
pour se rendre à Munich, dans le but d'y conti-
nuer ses études, sous la direction de Winter: il
y déploya une activité digne des plus grands élo•
ges. Une messe qu'il acheva dans cette ville, et
une ouverture composée sur un thème de cinq
notes que lui avait fourni Winter, lui valurent
l'amitié de ce mitre : le surcés de ces rouvres
fut si grand, que l'intendant du théâtre royal
chargea Reissiger de la composition de l'ouver-
ture, des entr'aetes et des choeurs de ta tragédie
de Aaron, qui furent vivement applaudis à la
représentation. L'ouverture a été publiée peu de
temps après, chez Breitkupf et Hertel, à Leip sick.
Après avoir terminé cet ouvrage, le jeune com-
positeur partit en toute hâte pour celte dernière
ville, où l'appelait la maladie de Schicht, son
mollie et son bienfaiteur. Au mois de mai 1823,
Il arriva à Berlin, ab quelques nobles familles,
qui s'étaient cotisées pour assurer son existence,
l'accueillirent comma un fils. Avant son départ
de Munich, Winter avait tait arranger pour lui
le poème de Didon, opéra de Métastase, dans
la l'orme moderne , mais an moment où nattait
le faire représenter, le théâtre de la cour tut ré-
duit en cendres. Reissiger se livra an travail, à
Berlin, pour perfectionner son ouvrage, puis il
envoya sa partition à Weber, qui lit représenter
l'opéra au théâtre royal de Dresde : il y fut
joué trois fois avec succès. Les protecteurs de
Reissiger obtinrent pour lei da roide Prusse un
subside pour faire un voya sic en lialle, et le mi-
nistère lechargea de recutelllIr des notes en France
et en Italie concernant l'organisation d'un Con-
servatoire, qu'on avait le dessein d'établir à
Berlin. Reissiger partit de cette ville, au mois
'de juillet 1824, et prit sa route par ta Hollande

Q1 s :DosRockenrrellichen (i,a Petite Fileuse),
opéra-comique, à Vienne, 1821. - 2° "Moue,
opéra italien, à Dresde, 1828. -- 3° Ouvertures,
entractes et chœurs de Néron, tragédie, à Mu-
nich, 1822. - 4° Der Ahraenscluets (Le Trésor
des aïeux), opéra composé à Rome, en 1325. --
à° Yelva, mélodrame en trois actes, à Dresde,
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1.827.---G°Libella, grand opéra,àDrede,i828, Berlin, Schiesinger; idem pour piano etcla.
gravé en partition pour le piano, à Leipsick, cher rinetie, op. 130, Dresde, Puni. -- 35" Sonates
Hofinetsler.-7° DieFclsenmuh1o sar «ales-es pour piano à quatre malus, op. G5 ,Gis; Dresde,
(Le Moulin du rocher), à Dresde, t»29, arase en Paul. -36" Sonates pour piano neuf, op. 22, 4
partition pour ie piano ; à Bou, chez Suurock. 95 ; Lei;:sirk, l'rob%t ; Hambourg, Schuberth. --
-- 8° T urandol, opéra romantique, a Dresde, en 37° (tondus pour plant) seul, op. 21, 30, 31, 36,
1833.---8"(bis).Adelede Foix, opera en trois ac- 37, 17, 51, 53, 37, 38, .59, 61, 78, 83;
tes, à Dresde, en 1841.--8' (let) Der.Sctsi/fbruds Vienne, llertin, Leipsick, Bonn , Paris. -
der Medusa (Le Naufrage de la Médusr), erra 38" Quelques oeuvre* do variations; ibid. -
en trois actes, a Dresde, en 1846.-H.Mesmer. ne- 39' Quelques pièces éparéer; Ibid.

	

400 Concer-
- 9° Messe solennelle, à Munich, t821. loto pour flûte et orchestre, op, au. - 41"Con-

- 10° Idem, à Dresde, 1827. -- I i"Trois mu- cerlirw pour clarinette et orchestre, op. 63. -
tete à quatre voix; Leipsick, Breilkopt et Hier- 42" Quatrième quatuor pour 2 violons, ;lite et vie-
tel. -- 12° Le ose psaume : Deus misereatur lonc.•Ile, op. 154; Dresde, Paul. -- 43° ri me idem,
nostrl, op. 82, en partition; Dresde, Thiense. - op. 179; Berlin, Schiesinger. - 44° Va très-
13° Hymne : Es ist ein hrralleda Diny, etc., à grand nombre de Lieder et de chants de tous
quatre voix chorales et orchestre, op. 105; en genres, formant soixante-dis recueils.
partition, Meissen, Giedsche. -14° F rcudc ans Lins valse e.e Reissiger pour le piano a file
/Jasein, hymne pour un choeur d'hommes, publiée eu France sous le titre de Derniers pers.
op. 1211 en partition; Berlin, Trautivein. -- sée de Weber, et par cette supercherie a oh-
15° Hymne tirée du i er Psaume, op. 129, en par- tenu un succès de vogue; car pour le peuple
lilien; ibid. -- 16° pie Messe solennelle, en moutonnier des amateur, de musique le mérite
la, à 4 voix et orchestre ; Augsbourg, Boehm. - d'un ouvrage est en raison de la popularité du
17° Pte Messe solennelle (en mi bemul,; Vienne, nom de t'admit. En dépit des réclainations du
Diabelli. - 18° 5we Messe (facile) pour la casa- l'éditeur qui avait publié depuis longtemps Vœu-
pagne, sous la titre de Landmesse, à 4 voix, or- vru de Reissiger d'où ce morceau est tiré, on ne
clsestre et orgue; Augsbourg, Ilmhm. -19° vie continuait pas moinsà la répandre dans le publie
Messe solennelle (en ré mineur), a 4 voix et or- sous son faux titre. Reissiger s'en est cepli-
ciiestre. dont Reissiger m'a donné la partition qué fui-inème dans une lettre du 7 octobre 1»W
manuscrite, à Dresde, en 1849. - 20" if) mue à N. Théodore Parmentier (voyez ce nom), où
tirée du 23e Psaume, pour un chu'ur de voix se 'trouve ce passage : « La dernière pensée de
d'hommes, op, 177; Berlin , Trautivein. - a Weber, éditée en Allemagne, et aussi à Paris.
21° Vépres complètes à 4 voix et orchestre, dé- « peu de temps après la mort du célébre We.
entées à Dresde, en 1833. -- 22° Salve e7cgine, a ber, vers la fin de 1826, n'est autre chose
à 4 voix et orchestre, exécuté en 1837 à Leipsick, a (ainsi que je l'ai plusieurs fois fait connaître
dans un concert du Gewandhaus.-Ill. Musigcs a dans les publications musicales. du temps) que
imrratiuswr.ue. - 23° Symphonie à grand or- a l'une des valses composées par moi, en 1823,
chestre (en mi bémol), op. 120, Berlin, Seille- a et éditées en 1821, par Peters, à Leipsick, sous
singer, 24° Ouverture, id., op. 128; Leipsick, a le litre de Douze Valses brillantes pour le
Peters. - 25° Premier quintette pour 2 violons, a piano, op. 62. L'éditeur Peters a aussi décliné
2 altos et violoncelle, op. 00; ibid. -- 26° Trois a ce fait, il y a dix ans, dans tes papiers publics,
quatuors pour 2 violons, alto et violoncelle, « et il en est résulté qu'on intitule aujourd'hui la
op. 1l1;ibid.-27°Quintette pour piano, 2 violons, « valse en question : Valse de Heissiger, dite
alto et basse, op. 20; Paris, Narrent. -- 23° Qui. « Dernière peiesce de Weber. Je ne sais cour
tuer pour piano, violon, alto et violoncelle,op.29; a ment il se fait que l'on a utilisé de cette :na
Bonn, Simrock. -- 29° Idem, op. 70 ; Bertin, « nière l'une de rues valses ; mais il est certain
Schlesinger. -- 30° sine idem, op. 108; ibid. - a que cela a été une spéculation de marchande
31° 4me idem, op. 135; ibid. -- 32° Asile idem, a de musique, et une véritable fraude. Mon ami
op. 141; ibid. - 33' Grand trio pour piano, vin- a Weber m'avait souvent entendu jouer moi-
Ion et violoncelle, op. 25; Parie, Farrette,op. 33, a mémo cette valse, en 1813, a Leipsick; je
ibid.; op. 40; Leipsick, tlofineister; op. 56, a saisaussi qu'elle lui plaisait beaucoup et qu'il
Leipsick, Kistner; op, 75, Bonn , Simrock; a la jouaitsouvent. Je ne saisis'ïl l'a jouée à Pari",
op. 77, Leipsick, Peters; op. 85,ibid.; op. 97, « mais cela est probable. e
Ibid.; op. 103, ibid. ; op. ici, ibid.; op. 125, Retssiger était membre d'un grand nombre de
ibid. Ces trios sont au nombre de douze. - sociétés musicales, et avait reçu de plusieurs
340 Duos pour piano et violon, up.45, ib.;op, 94; rois et princes des témoignages de distinction. il
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cours analytique d'études sur les diverses parties
de la musique, avec un nouveau système de la
basse continue, etc.) ; Londres, Preston, 1821,
in-4° de 33 pages, avec des planches. Cet ou-
vrage est divisé en deux parties; la première,
relative à la formation de la gamme et à l'har-
monie; le seconde, a l'art de jouer du piano. Le
système d'harmonie de Relfe consiste à placer
sur toutes les notes de la gamme diatonique l'ac-
cord parfait, et ceux de septième et de neuvième,
et à en tirer conséquemment des dérivés et des
renversements qui se posent également sur tous
tes degrés. A l'égard du reuve,sellent, il émet
une opinion bien singulière, lorsqu'il veut dé-
montrer que les intervalles ne se renversent pu
à l'octave, comme on le croit communément,
mais à la neuvième. Il est évident, dit-il, qu'une
seconde ajoutée a une septième donne le noue
bre 9, et qu'il en est de même d'une tierce ajou-
tée à une sixte, d'une quarte réunie à une quinte.
Sun erreur vient de ce qu'il ne remarque pas
que le son qui sert de pivot dans le renverse-
ment se répète dans les deux Intervalles. Pour
chiffrer la liasse continue, ii veut que la note
fondamentale de chaque accord soit marquée de
la lettre r ( radin, ou racine ), que le chiffre du
premier deiivé soit accompagné du signe', et ee
lui du second de ". La base de cesystilueestpui-
sée dans les livres de l'abbé Vogler et de Sciticht.'

REITER (ERNEST), professeur de violon de
l'Institut musical de Wtirzbourg, né dans cette
ville, en 1804, se fit entendre arec succès dans
les concerts de 8tanheim en 1833, et à Belle en
1837. En 1839 il accepta une place de directeur
de musique à Strasbourg, et la quitta en 1841,
pour une position semblable à Baie, où il était
encore en 1848. En 1841 il dirigea la grande
tête musicale de Lucerne. Ou tonnait de cet ar-
tiste plusieurs recueils de Lieder pour voix seule
avec piano, qui ont été publiés à Maseace, chez
Schott,et à Vienne, chez Ilaslinger. Deux qua-
tuors pour deux violons, alto et violoncelle,
men es 7 et 8 ; Vienne, Diabelli, et d'autres
compositions pour son instrumeut. II a fait exé-
cuter à Mie en 1845, et à Vienne en 1847,
son oratorio intitulé : Das nette Parafa (Le
nouveau Paradis).

M111e Reiter-liildstein, femme de cet artiste, s
brillé comme cantatrice à Francfort et à Leipsie$
en 1843, et à B8ie en 184$.

15
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avait de l'instruction littéraire et scientifique. 1 sur un nouveau plan, amenas: dans t'écrit de
On a de lui quelques bons articles de critique Relie, parut sous cc tit re : f" Lucidus ordo,
musicale dans iaGazette générale de musique de , eornprtsing an analylical course of sludies
Leip`iek et dans des journaux de Dresde. Chel n on Use several branches of musical science;
d'orchestre distingué, il a été appelé a diriger de u•ilis e new ordre of U:orouyhb'ass deuyna•
grandes tétas musicales à Aix-la-Chapelle en lion, etc. ( Disposition claire, comprenant un
1843, et à Meissen en 1844. Ce digne artiste,
aussi Intelligent que laborieux, et dont le carac-
tère bienveillant ne connaissait ni l'envie ni l'in-
trigue, est mort à Dresde, le 7 novembre 1859,
à Pèse de soixante et un ans.

REISSIGER (FaànÉaic-Avcunrc), frère du
précédent, né à Belzig, en 1804, a fait ses études
musicales sous la direction de son père et à
Leipsiek. Il s'est établi à Christiania (Norvege ),
en qualité de directeur de musique d'une so-
ciété de chant. On a de lui un grand nombre de
recueils de Lieder, et des pièces de différents
genres pour le piano. Cet artiste vivait encore a
Christiania en 4801.

REI.FE (Jeax), gis d'un organiste de Plié-
pilai de Greenwich , né dans cette tille , ea
1763, e eu pour matiras de mutique son père et
Keble, organiste de Salut-Ge anges, à Londres.
Admis dans la musique particulière du roi
Georges Ill, il aété en outre professeur de piano
et d'harmonie à Londres pendant quarante ans. Je
l'ai connu dans cette ville en 1829 ; il vivait alors
dans te repos, jouissant de l'aisance qu'il avait
acquise par ses travaux. Il u publié de sa cota-
position : Sonates àquatre mains pour le piano,
op. 3; Londres, Clementi. -- 2° Sonates pour
piano seul, op. 4 et 7; Londres, tiroderip. Mais
c'est surtout comme écrivain didactique que
Bette s'est fait connaître ; on a de lui : t° Guida
armonica, traité élémental:e d'harmonie et
d'accompagnement, qui fut publié à Londres, en
1798, sous la forme d'un écrit périodique dont
il paraissait une livraison chaque mots. Cet ou-
vrage fut réimprimé sous ce titre : The princi•
pies of harmony, containinga complote and
eornpendious illustration of the theo y of
Music; Londres, Ilatehard, 1810, in-fol. -Music;

LRemarks on tiffe pressent Rate of musical
Instruction, ville a prospectus of a neworder
of thoroughbass designation, and a domine -
trative vienu o! the deféctive nature o} the
cuslomary mode, etc. (Observations sur l'état
présent de l'lnstnictioa musicale, avec le pros-
pectus d'un nouveau système de la basse conti-
nue, etc.); Londres, tlatchard, 1819, in.8° de
89 pages. C'est ce même ouvrage que MM. Lb:le
ténthat et Becker ont cité sous le titre italien :
Osservasioni aune gale pimente dell' istru-
atone musicale in inghilterra,d'aprés le jour-
nal littéraire Antologia di Firenze. L'ouvrage

MGR. 6SIV. DES uesicIENs. - T. VIL
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ItE:LL$TAB Om ri .Ctiamate•Faaneah.), né
it Bertin le 27 ievrier 1759, eut pour martre du
musique Agricola, coinpo iteur de la cour, et de-
viot en-MU été%e de Faeh. lies circonstances
inattendues ne lui permirent pas de se livrer à
la culture de l 'ait, et l'obligèrent à entrer dam:
Li carrière du ronnnerre; ruais il voulut rester
en relation avec les artistes, et se lit éditeur de
musique. Cependant il ne renonça pas lui-même
a la composition, car tout h' temps dont ii put
rlisposer fut employé à écdre de la musique
in'trutuentale ou vocale, ou à rédiger des opus-
cules ou des morceaux de critique concernant
cet art, pour les journaux de son temps Lei
événements de la guerre de Prusse, en taos,
lui enlevèrent une partie ale sa fortune, et l'obli-
gèrent à faire chez lui un cours de musique,
pour réparer ses pertes. Il mourut d'apoplexie,
à Berlin, le 19 aotlt tata. Les écrits publies par
llrllstab sont les suivants : 1' Versueh liber
die f'ereietif/uig der musiholiseiteet seul ora-
lorischen Declamalion, hauplsrechlich für
Musiker und C'omponislen, etc. (Essai sur ru-
nion de ta déclamation musicale et oratoire,
principalement à l'usas! des musiciens et des
compositeurs); Berlin, 1736, ïn•Grl. de 14 feuilles.
- 20 L'eber die li'enierhungen cènes lleisen•
den, die Berlinischen Kirchenmuailen, Con-
carie, Oper unit kornigl. Kamrnermusik belref-
fend(Sur les observations d'un voyageur concer.
oint la musique d'église à Berlin, les concerts,
l'opéra et la musique de la chambre du roi );
Bertin, 4789, in4° de 51 pages. L'écrit dont
Belletab fait la critique dans cet opuscule avait
paru l'année précédente, à Halle. - 3" Anlei-
lartg Air Clacicrspieler, den Gebrauch der
Bach' schen Fingerselaung, die Jlanierung
und den I'ortrag betreffend (Instruction pour
les pianistes, concernant l'usage tin doigter, du
style et de l'exécution dans le -système de Bach);
Bertin, 1790. En 1781, Rellstab composa dans la
manière de son mettre Agricola l'oratorio des
Bergers à la crèche. il a écrit aussi l'opéra-
comique Die Apolheke (la Pharmacie), et la
cantate de Pygmalion, pour ténor, sur la poé-
sie de Ramier. Ces ouvres n'ont peint été pu-
bliées, mals l'auteur a fait paraître de sa com-
posdlou : 1' Deux recueils de chansons alle-
mandes: Berlin, 1791. -- 2" Solfèges avec
accompagnement de piano ; ibid., 1792. -
3° Sonates pour l'orgue; ibid. - a" Sonate pour
piano et 110te; ibid. -L° Douze marches pour
le piano; ibid. Il a laissé en manuscrit sept sym-
phonie et des ouvertures pour t'orchestre.

RELI.ST.%8 (Hem FaÉnktuc-Louis), fils
du précédent, est né à Berlin, le ta avril 1799.

Destiné par son père e titra musicien, il com-
mença de bonne heure l'étude de l'art ; mais de-
venu orphelin à l'dge de quatorze ans, il entra
au gymnase de Joarhünslhal, où son esprit reçut
une autre direction. L'influence de quelques
alois et la situation des affaires publiques du
temps excitèrent en loi an sentiment patriotique
exalte, qui lui lit prendre les armes en 1815, à
rage du seize ans. Il entra dans le huitième ré.
giusent ,te bussarrls de Prusse; mais bientôt la
faiblesse d'une constitution physique non encore
détcluppee et la myopie dont il était atteint le
firent renvoi er du senice. Cependant, résolu de
suivre cette carrière, il entra à l 'école nlilitaircet
y suivit te cours tirs études. Bientôt il eut le
gra le de porte-étendard, et peu de temps après
celui d'officier. Les devoirs de son état ne lui
avaient pas fait abandonner le gailt des arts. La
putîeie l'occupait particulieremeat : il écrivit des
livrets d'opéras et des chansons pour la société
de chant (Liederta/et) qu'il avait fondée en
1819, avec L. Berger et Bernard Klein. En 1821,
il quitta te service militaire et se rendit à Franc.
fort-sur-1'O11er, où il écrivit sa tragédie deChar-
lrs le Témer'aire, imprimée en t1524. Après
trois rouis passés dans celte ville, il alla à Dresde
et s'y lia d'amitié avec Weber; puis il visita Hei-
delberg, les villes du Rida, la Suisse et l'Italie
supérieure. De retour à Berlin, en 1823, il y
arriva au moment où allait être représentée sa
Didon, opéra lois en musique par Klein, qui eut
une chiite complète. Depuis cc moment il s'est
livré a la littérature et à la critique musicale.
1)es poésies, des historiettes et des romans ont
été publiés par Rellstab, depuis 1825. Pareil ces
derniers ouvrages, on remarque le roman sati-
rique intitulé llcnrrielle, ou la belle cantatrice,
dont les succès de Mlle Sontag avaient fourni le
sujet. La hardiesse des caricatures sociales que
l'auteur y avait présentées fit supprimer l'ou-
vrage, et prépara à ftetlstab des haines dont il
a plus tard ressenti les effets. En 1827 il se char-
gea de la rédaction de la Gazette berlinoi se dr.
Vesse et lui donna de la popularité par le piquant
de ses articles. Il fournit aussi des articles aux
journaux de musique de l'Allemagne, et fonda
lai-même un petit journal spécial de cet art in.
Muté : Iris irn Gebie* der Tonkunst ( Iris
dans les domaines de la musique ), qui com-
mença à paraltre en 1829, à Bertin, chez Traut-
wein, ia•S', et dont il a paru douze années. Une
haine contre Spontini, dont les motifs sont peu
connus, le poussa à des attaques directes contre
ce compositeur dans plusieurs articles de jour-
naux, dans une brochure intitulée ; Ueber die
7heaterverwallung Spontinis ( Sur l'adminis•

►
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dans le calme de le petite ville de deux mille Amer
où il était né; jatnali il n'entendit d'ortiatu d'un
talent renommé, et ce n'est qu'en lui-mène
qu'il pulsa la force nécessaire pour s'élever
comme il le fit : eependaut it fut un des orga-
nistes les plus remarquables de son temps en At .
temagne, Le seul voyage qu'il entreprit fut celui
de Leipsick, dans sa province, en 1797, il était
alors Agé de quarante-huit ans et avait publié la
plupart de ses bons ouvrages. Ses triosd'oigne,
pour deux claviers et pédalo, sont des morceaux
d'in ordre très-élevé. On a imprimé de sa com-
position : 1° Six trios d'orgue pour deux claviers
et pédale, premier recueil ; Leipeick, Breitkopf,
1787..-. 2" Cinquante petites fugues à 4 parties
pour l'urgue, dédiées à Hitler; ibid., 1791, in«i°
obi. - 3° Douze préludes de choral, en larme
de trios; ibid., 1797. - 4° Six préludes de cho-
rals fugués à 4 parties; ibid. - 5° Doute trios
faciles pour des préludes de chorals, deuxième
suite; ibid. - 6° Dix.(ruit idem; ibid. - 7° Six
grands trios, deuxième recueil; ibid. Rembt
avait en outre en manuscrit : 8° Seize petites
fugues faciles pour l'orgue, à 4 parties. -
9° Deux grandes fugues. -- 10° Un prélude pour
grand orgue. - I l° Collection de préludes fa-
ciles pour les commençants. - 12° Choral varié
pour l'orgue, avec clarinette eu si. - tir Chu.
rat varié pour grand orgue, avec 2 clarinettes,
2 cors et 2 bassons.

REMIDE (dimmenatnaa-trillas ), composi•
teur et professeur de musique, naquit vers 1790,
à Barka, sur l'llm (Saxe-Weimar), et apprit de
son père, castor en ce lieu, les éléments de la
musique; puis il fréquenta le gymnase (collège)

pect de soi-mène et d'autrui? Relistab ra• de Weimar, et alla continuer ses études à Halle,
diète du moins les défauts qu'on lui reproche où il reçut des leçons de TOrk pour le chant, te
par un certain tour original de la pensée et par piano et l'harmonie. il fréquentait les cours de
un talent incontestable de dialectique. On a de l'université, lorsqu'une grave altération de sa
Rellstab une notice sur les concerts de Liszt à • santé l'obligea de retourner dans la maison
Berlin, avec une esquisse de la vie de cet artiste paternelle. Après son entière guérison, il alla
célèbre, sous ce simple titre : Franc Lissa; Ber• s'établir à Berlin, où II se livra pendant sept ans
lin, Traulwein, 1847, in-8° de 76 pages. Bell- à l'enseignement de la musique. Lorsqu'il s'élui-
stab est:nerf, d'apoplexie, dans la nuit du 27 au gin de cette ville, il se rendit à Leipsick; mais
28 novembre 1880.

	

n'ayant pu y trouver une position convenable,
REMET (Jxatc-Ena psT), excellent organiste, il alla vivre quelque temps à Memmingen, en

naquit en 1749, à Subi, en Saxe. Tout ee qu'on Snu;ibe, puis voyagea dans le grand-duché de
sait de son éducation musicale, c'est qu'il fut Saxe-Weimar, et y donna des concerts. Fixé
redevable de son beau talent sur l'orgue à l'étude enfin à Weknar, où il eut la bonne fortune d'é-
des œuvres de Jean-Sébastien Bach. Eu 1772, il tre protégé par Goethe, Il y obtint la place de
obtint, à rage de vingt-trois ans, ta place, d'ergs- chef d'orebestredn théétre de la cour, à laquelle
piste dans l'église de la Croix, à Subi; l'année il réunit bientôt après celle de professeur dei
suivante, celle d'organiste de l'église principalede musique de l'institut des pages et d'une école
ce lieu lui fut confiée. Il I'occupa pen tant trente- primaire de garçons et de tilles. Remde était en-
sept ans, et mourut le 28 février 1810, clans sa tore dans cette ville en 1840. Ses compositions
soixante et unième année. Toute sa vie s'écoula ' consistent en Lieder et ballades à voix seuls

t J.

'ration théàtrale de Spontini), dont le gouverne- ,
ment entrée ha la mise en vente, dama une satire
publiée dans fées-il périodique Ca'ciiia (t. 4,
p. i et suiv.), sous re titre : Aua den lt'achtaas
aines jungcra Moufter ( Extraite des papille
d'un jeune artiste ), enfin, dans Jullus, nouvelle
insérée au intime recueil (tome 0, p. 1 . 108), où
tout ce (lui pouvait blesser le cœur du mettre
de etrapeile du roi de Prusse est rassemblé avec
beaucoup d'art, quoique Spontini n'y soit pas
nommé une seule fuis. L'amère critique de !testait
souleva l'indignation du eomposdeur, qui eut le
tort d'en poursuivre la répression judiciaire, et
qui obtint contre son antagoniste une condam-
nation à une détenliuti de quelques mois dans
une prison (l'État. Rcllstab a écrit sur le 'mène
sujet une brochure très-piquante intitulée: relier
surin i'erle.zllniss ais Kriliker su lierre
Spontini ais Cornponislen und Generalmu-
sik-I)irector ln Bertin (Sur mes rapports,
comme critique, avec M. Spontini, comme
compositeur et directeur général de musique à
Berlin); Lelpsick, Wldstling, 1827 , in-8° de
vu et 149 pages. D'autres pièces ont été pu-
bilées à l'occasion de cette dispute (voyez
Stemm, ). Schnyder de Wartensée, dans le
jugement qu'il porte sur Rellstab (Universal-
Lexikon der Ton/ must, t. 5, p. 701), exprime
l'opition que les connaissances positives de ce
critique n'ont ni l'étendue ni la profondeur né- t

cessaires pour la mission qu'il s'est donnée, et y i
ajoute le reproche, plus grave, de manquer d'im-
partialité; mais où est aujourd'hui le journaliste
de musique dont la capacité soit suflisante, et
qui ait ea mémo temps dans sa critique le rat-
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HEMIENTERIA (D. SALYAeoa-MARIA DE),

prètre espagnol, actuellement vivant (1863), à
Madrid, est auteur d'un livre qui e pour litre :
Nuovo Ietodo de cantodlano riformado; Ma-

drid, 1859, 1 vol. in-8°.
REMI D'AUXERRE , ainsi nominé à

cause du lieu de sa naissance, naquit en effet
dans cette ville de la Bourgogne, vers le milieu
du neuvième siècle, selon l'opinion commute :
cependant il est incertain si la désignation qui ac-
compagne son nom indique le !leude sa naissance
ou celui dans lequel s'écoula une partie de sa
vie. Quoi qu'il en soit, il prononça ses vœux dans
l'abbaye de Saint-Germain d'Auxerre, et y étu-
dia sous la direction d'un savant moine do ce
temps, nommé Heine. Il eut pour condisciples
à cette école le prince Lothaire , Charles le
Chauve, et Hncbalde, moine de Saint-Amand.
Foulques, archevèque de Reims, crut ne pou-
voir mieux faire, pour relever les lettres et les
sciences dans son diocèse, que d'y appeler, pour
enseigner, Remi et son ami Iiucbalde. Ce fut en
893 que Remi commença son enseignement à
Reims. Après la mort de Foulques. il ferma son
école et se tendit à Paris. il ouvrit des cours pu-
blies de théologie et des beaux-arts. Maniants
Capella était l'auteur qu'il avait choisi, et qu'il
expliquait en le commentant. Son enseignement
à Paris date des premières années du dixième
siècle. Le lien où il se retira dans les dernières
années de sa vie, et l'époque de sa mort sont
également inconnus. L'abbé le Beuf fut le pre-
mier qui découvrit une copie do commentaire de
Remi d'Auxerre sur le traité de musique de
Martianus Capella, parmi les manuscrits de la
Bibliothèque royale de Paris, et qui en signala
l'existence (1). Ce manuscrit et un autre qu'on
a retrouvé depuis lors ont servi à faire la copie
d'après laquelle l'abbé Gerbert e corrigé en plu-
sieurs endroits et fait imprimer le texte de Remi
d'Auxerre (Script. ecclcsiast. de nsusica sacra,
tome 1, pages 83 à 94). Malgré tes soins de l'é-
diteur, bien des Partes défigurent encore ce texte.
Remi, comme tous les écrivains de son époque,
traite de la musique suivant la doctrine des Grecs

9) R°rue:a dr dires, «ri!,, etc.. t. Il p. g r d.

ltl MDE - ItE%lPT

avec piano, chanta à 4 vois, pièces de diffé-
rents genres peur le piano, danses, Pygmalion,
mélodrame, Der Wandet des /rrlhums (Le Cham
gement d'erreur), cantate, et tes opéras : Die
lustigen Studenten (les joyeux étudiants), Der
Zaubersee (le Lac enchanté), et Der ente«
nets Radie (La Vengeance désarmée). Le Lac lut point prendre d'état, ne se tuerie pas, et
enchanté a été représenté à Weimar, ea j parvint à l'âge de soixante-quinze ans, unique-

meut occupe de la culture des lettres, qui ne
fut pour lui qu'une douce oisiveté. il mourut à
Paris, le 28 octobre 17x7. An nombre des opus-
culea de peu de mérite qu'il publia, on remarque
des Ré/ferions sur t'Opéra: Paris, 174 t, in- 12,
qui renferment une apologie de ce spectacle.
Ce morceau a été recueilli dans les œuvres de
Rémond de Saint-Marri; La Haye (Paris}, 1732,
3 vol. in-12, et Paris, 1751, 5 vol. in-12.

REMORI1II (Ramant). chanteur et acteur
distingué, né à Bologne, en 1785, lit ses pre-
mières études de chaut dans cette ville, et re-
çut ensuite des leçons de Moschini, à Luc-
ques. En 1806 il débuta à Parme dans l'emploi
de bouffe, et brilla particulièrement dans quel-
ques rôles des opéras de Mayr et dans ceux
de Floravanti. Après avoir chanté avec succès
dans les principales villes de l'Italie, il se rendit à
Rome, au carnaval de 1818, où Rossini écrivit
pour lui Torwaldo e Dortisca. Dans la mémo
annee, il chanta à Milan pendant l'automne et
pendant le carnaval de 1817, puis se rendit à
Naples pour y chanter au carnaval. De retour à
Milan, dans l'automne de 1818, il n'en partit, au
commencement de 1819, que pour aller à Lis-
bonne, où fi eut de brillants succès. En 1826 il
reçut un engagement pour l'opéra de Londres;
il y fut bien accueilli dans le rôle de sent du
Turco in /tafia. Peu de temps après il ressentit
les premières atteintes d'une maladie de poitrine
qu'il espérait guérir sous le climat de l'Italie : il
retourna à Bologne; mals le mal fit des progrès,
et après avoir passé environ deux années dans
un état desouffrance,Remorint mourut à Bologne,
dans la nuit du 28 au 29 décembre 1827, à l'âge
de quarante-quatre ans.

REIUPT (hue -MArnus), musicien allemand,
né vraisemblablement vers 1760, fit ses études
musicales à l'école Saint-Thomas de Leipsick,
sous la direction de Dtles, et suivit un cours de
théologie a l'université de cette ville; puis il ob-
tint la place de canton à l'église principale de
Subi, en Saxe. En 1788 il fut appelé à Weimar
pour y remplir les mêmes fonctions : il y mourut
en 1802, au moment où il venait de mettre la
dernière main au livre choral àquatre voix, pour
l'usage du duché de Saxe .Weimar. Ce livre fut
publié dans la mémo année à Jéna. Rempt avait

et prend Boèce pour guide. Son livre est de peu
d'intérét, parce qu'il ne fournit pas de reusei .
gnemeuts sur la musique de sou temps.

RI:MMD DE SAINT-4I.IRD (Tous-
sAter), littérateur médiocre, naqu t e Paris, en
1682. Possesseur d'une grande fortune, il ne vou-
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laissé eu tnanuserit dix-huit chorals traités en
forme de cantates pour voix et instruments. II
possedait une belle collection de musique reii-
gieuse qui fut vendue à l'encan, et dont le cata-
logue formait 42 pigee in-8°.

N1 114ZAT (duo), virtuose flûtiste, né s
Bordeaux (Gironde), le t t mai 1815, fut admis
eu Conservatoire de Paris le 25 octobre 1830,
et y devint élève de Tolou. Le premier prix de
son instrument lui fut décerné à l'Aile de dix-
sept ans, au contours de 1832. Des qualités
précieuses caractérisent le talent de cet artiste :
beau mn, artels lai ion brillante dans les traits et
belle manière de phraser, sont les avantages qui
lui ont procuré du succès partout où il s'est fait
entendre. Comme son mettre, M. Rémusat n'a pas
adopté la flûte de Bashm,et s'est fait le zélé défen-
seur de l'ancien instrument. Cet artiste e passé
la plus grande partie de sa carrière à Londres,
où il était première 'tète du théâtre de la Reine.
Après la délure de te tbéAtre, occaaionnée eu
1853 par la banqueroute de l'entrepreneur,
M. Rémusat fat obligé de retourner à Paris, où
il entra, comme première flûte solo au Thddlre .
Lyrique. On a de cet artiste, pour son instrument,
des concertinos, des fantaisies sur des airs d'o-
péras italiens et français, des thèmes originaux
et antres variés, et des morceaux de talon de
différents caractères. Ces ouvrages ont été pu-
bliés à Paris, chez Brandes, Meissonnier, Co-
lombier, et à Londres, chez divers éditeurs.
Cette musique est agréable et brillante.

REMUZAT (BBsansnn.MAarta), frère du
précédent, né à Bordeaux, le 4 février 1822, entra
au Conservatoire de Paris le 18 novembre 1836,
y fut élève de Talon, et obtint te premier prix
de Ilûte au concours de 1840. Ses études furent
terminées au premier octobre de l'année sui-
vante. On ne trouve aucun renseignement sur
cet artiste après sa sortie du Conservatoire.

RENALDI (Jia.ss), compositeur, né à Pa-
doue, dans la première moitié du seizième siècle,
est connu par les ouvrages suivants : L° Ma-
drigali a 4, 6 e 6 mi, con dialoghi a 7 gibet;
Venise, AM. Gardane, 1567, lib. f, in-4 0. --
2" Madrigal( a 4 voci, 116.2; ibid., 1557, in-4°.

RENAUD (....), musicien français, tut alta-
ché au service de l'impératrice de Russie, en
qualité de chef d'orchestre et de compositeur de
ballets du théâtre de Saint-Pétersbourg, vers
1740. De retour à Paris, il a écrit, pour t'Opéra-
Comique de la foire Saint-Laurent, la musique
des pièces intitulées le Cuvier et le Mauvais
Ménage.

RENAUD (Rose), connue sous le nom de
Mile Renaud l'athée, cantatrice de la Comédie

italienne (Opéra•Coniique), nuls t Paris, en 1767,
fut élève de Bicher, et débuta avec succès au
concert spirituel, en 1781,danc des airs italiens
de Majo, de faufilai et de tiertoni. Le 9 mai
1785, elle parut pour la première fois sur la soeur,
dans te rôle de Lurette ue la é'ausse Magie.
et y obtint te plus brillant succès, D'Origny, soit
contemporain, s'exprime en ces termes (Annates
du Thédlre.Italien, t. 3, p. 204) sur le début
de cette actrice : « Une figure intéressante, un
s air ingénu, un maintien décent, un organe
s pur, une voix douce et flexible, une exécution
« précise, facile et sûre, un chant simple, sen%
s contrainte, sans manière, et enjeu qui se sent
« bien moins de l'inexpérience qu'il n'annonce
« de finesse, ont excité l'enthousiasme du pu-

bile. Reçue sociétaire de la Comédie ita-
lienne, Mue Renaud fut en possession de l'emploi
de première chanteuse d roulades, comme
on disait alors, jusqu'en 1792, époque où elle
épousa le poète d'Avrigny. Retirée du Médire
l'année suivante, elle, vivait encore à Paria en
1811.

Mlle Renaud (Sophie), soeur de la précédente,
. a eu aussi des succès au meure théâtre, et s'est

retirée en mémo temps.
RENAUD-IPALLEN (M0e DE GRAM-

MONT, née MIte), fille d'un ancien officier, de
famille noble, née en 1789, entra au Conserva.
Loire de Paris vers 1802, et y fit det amies
complètes de chant, de piano et d'harmonie.
Devenue professeur de ces diverses branches de

• l'art, elle ouvrit, en 1817, des cours publics de
musique élémentaire, pour lesquels elle écrivit
des Principes de musique; Paris, de l'imprime
rie d'tiertian, In•4° de 24 pages. Elle e aussi
publié quelques romances, et de petites pièces

• pour le piano. Mariée à M. de Grammont, en
1821, elle a cessé de s'adonner à l'enseignement,
et n'a plus cultivé la musique que comme aéra•
tour.

RENAUDIN (....). Deux frères de ee nom
vivaient à Paris dans la dernière partie du dix-
huitième siècle. L'un d'eux, harpiste, imagina
un chronomètre en forme de pendule, des-
tiné à marquer iht mesure en musique, lequel

n fut exécuté par son frère, horloger. Duaux a
donné la description de cet instrument dent le

Î Journal encyclopédique (juin 178$, p. 539 ),
Son écrits pour titre : Lait rester un instrument
ou pendule nouveau, qui a pour but de dé-
terminer avec la plus grande exactitude les
différents degrés de vitesse, depuis te pres-
tissimo jusqu'au Largo, avec les nuances im-
perceptibles d'un degré r< l'autre.

RENOTTE (lituerer), bon organiste de la.
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cathédrale de Llége, dans la première moitié du
dix•huitieme siècle, mort en 1747, a écrit do la
musique it'église qui était estimée de on tempe,
et qui est restée en manuscrit. H a puidie trois
sonates pour deux violons et ciutencelle;
Liège, Mile' Libert (note do M. Van Elew?ck).

RENTE' lINSEN (J.-C ), prulecscur de
musique à Amsterdam, est auteur d'un manuel
eten tentaire des principes de la musique et de
mitrge, à l'usage des écules primaires de la Hel
lande, intitulé : ilandteidiag by hrt Oederr•igt
rn de Tooraen Zangkunsl op de .1choolen van
/tel lagere onderwys, etc.; Harlem, de l'impri-
merie de J. Enichedé, I03, in-4° ahl. de 24
pages. M. Rente•Liusen vivait encore a Amster-
dam en 1848.

RENTSCl (JrAtt -Wor. mine ). Voyez
SALER.

RENVOISY (R'cttsaa DE), chanoine et
mettre des enfants de choeur de la Sainte-Cha-
pelle de Dijon, était un des plus habiles luthistes
de son temps. On voit dans l'Ilisloire des com-
mentateurs de la coutume de Bourgogne,

REPARU (D. Anrosne) , tempo-Meer
espagnol de l'époque actuelle, a fait jouer a
Sun Juan de Oporto, en 1857, les opéras de sa
composition intitulés : 1° /Don Deneb de Cor
doba; 2° Dois Pedro et Cruel; et dans le
taéme année il a donné au théatre do Sara-
gosse l'opéra-cutnique !zarzuela) et Cruelle
teuitai. On n'a pas d'autre renseignement sur
cet artiste.

REQUEM)Y-VIVES (L'abbé VINCENT),

littérateur et numismate, naquit eu 1713, à Cala-
. trac, dans l'Aragon. A l'ége de quatorze ans, il

entra dans la Société des Jésuites; ei a l'époque
où il« furent expulses del'Espagne, il s'embarqua
pour Pltalie, avec beaucoup de ses ronfrères,et
alla t'établir à Rime, ou son érudition et son
goût pour l'archéologie te firent connaître dus
savants. Plus tant, il profita de la permission ae-

• cordée aux jésuites espagnols de rentrer dans
leur patrie, et bientbt apres il fut nominé mai-

; bre de ('Académie d'Aragon et conservateur des
ni Bailles de cette société. informé du rétablis-
manient des jésuites en Sicile, il se hala de re.

par le président Boulder (p. sut), que la trop tourner en Italie, pour se réunir à eux; 'nais il
libre fréquentation de Renvoisy avec ses élèves ne put arriver au terme de son voyage, étant
le fit tomber dans un crime pour lequel il fut mort à Tivoli, le 17 février 181 t, à l'tlge de
condamné à être brûlé vif. La sentence fut osé- soixante-huit ans. Ses ouvragev,relatifs à la mu-
culée le 6 mars 1588. M. Poisot (Les Musiciens sique sont : 1° Saggto sue rislabilmenlo dell'
bourguignons, p. 18) rapporte l'extrait du Junte aria armontica de' Grcci e Roumi ranlori;
nal manuscrit d'un chanoine musical de la
Sainte-Chapelle de Dijon, nommé Papin, dans
lequel on lit ce passage, à la date de 158G :
« Le 13février a été contraint M. de Itenvoiey, par
« Messieurs de la cour, et emporte en sa chaire,
« assisté de plusieurs huissiers d'icelle cour, et
« conduit en la conciergerie du palais, tous ses
« biens séquestrés, etc. II dl oit maure de musique
« habile, et des plus habiles qu'il y eût sur le
« luth. » Le chanoine musical Pepin était as-
surément un singulier écrivain. ll existe des vers
latins à la louange de Renvoisy, par un certain
Philibert Colin, dont on trouve un extrait dans
les oeuvres da jurisprudence du président Bou-
hier (Dijon. 1787, t. 1, p. xxtx). On a de Richard
de Renvoisy les ouvrages dont voici les titres :
1° Palle Davidici quatuor meure; Paris,
Richard Breton, 1573, in-4° oblong. - 2° Les
odesd'Anacréon mises en musique a quatre
parties; Paris, Richard Breton, 1681, in-4° obi.

RENZSCH (Cusat.us-Eaassr), facteur d'or-
gues et de pianos à Dresde, a eu de la répit-
talion en Allemagne. En 1797, il sortit de chez
le facteur Horn pour établir lui-mémo des
ateliers de construction d'instruments. Au nom-
bre de ceux qu'il a faits, on remarque l'orgue
d'Arnsfeld, près d'Annaberg.

J Parme, 17118, 2 vol. in-8°. L'objet principal de
ce livre est de démontrer, d'après la doctrine d'A-

s ristoxiue, que tes Grecs i 'onl fait usage dans
leur musique que de t'octave divisée en douze
demi-tons égaux. Raquer, y considère Pythie.
gare, et surtout Ptolémée, comme le destruc-
leurs de la musique antique, par l'invention de
leurs proportions des intervalles. Il soutient aussi
l'existence de l'harmonie dans la musique grec-
que, et attribue l'invention du contrepoint à

f Lysandre, coutetnpurain de Tyrtée ( part. t,
chap. 11). Tout ce que renferme le livre de ce
jésuite est sensé de fondement, car les Grecs
n'ont eu aucune notion de ce que les acousticien%

I modernes appellent te tempérament r ce n'est
pas de cela qu'il s'agit dans le système d'Arts-
toxine. Requeno a recours au monocorde peur
la démonstration de sa fausse théorie des douze
demi-tons de la gamme naturellement égaux,
tandis qu'Ariatoxène n'ednmel que l'oreille pour
juge de la justesse des six tons égaux par 1es-
quels il divise l'octave, en opposition MM pytha-
goriciens, qui, par le calcul, n'y trouvaient que
cinq tune et deux demi-tons mineurs. Quant à
la eonnaissuuee que les Grecs auraient eue de
l'harmonie, dans le sens donné h ce mot par tes
pet'ptes modernes, età l'usage qu'ils en alitaient
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fait, on peut consulter monMemoire srer Mar-
mollie site allouée des sons chez les Grecs t les
flamba, etc. (iiruaelles,impriuierie de Hayez,
1958, rit-'i°, et Mémoires de l'Aeademie royale
des sciences, des lettres el des arts de UMgi-
que, turne Mal). -- 2' II Tombent, stemm:nie
di prima «recasas) prI regelamesilu delle
trappe, per fr.:ionaio da D. l'amen so Requeno;
Rome, 1797, in-8° de 93 pages. L'auteur de cet
opuscule se propose de faire voir qu'on puurrail
perfectionner le tambour sans altérer sa puis-
sance rhytbmique, en lui donnant la possibilité
de produire des intonations musicales, et même
des harmonies telles, par exemple, que l'accord
parfait ut, mi, sel, ut.

RES.%RL1ÇAIII (Anime DE), moine pots
tugais, naquit à Lisbonne, en 1621, fit ses eaux
au couvent de %'iaua, dans la province d Aten-
tejo, et y lut nomme sou,•chautre. l'I .i; lard il
eut fa dignité de delinileur pros-halai fie son
ordre. Il mourut à Sautante, le t7 janvier 1686,

dans la soixante•cingnürtuu auuee de sou àge. ll
a laissé en manuscrit des messes et d'autres com-
positions pour l'église.

RESINARIUS (Remua), dont le nom
allemand était /lamer (résineux), naquit à Jen-
sen, village de la Saxe, en Misnie, dans les pre-
mières années du seiziétue siècle. Dans sa jeu-
nesse, il se !lira à l'étude de la musique, et
devint élève de Henri Isaac. Plus tard, ayant
terminé ses études do théologie, il entra dans l'état
ecclesiantique, et parvint à la dignité d'évéque
de Leipa, en Rultéme. On a sous son noua un
recueil de répons des principales Potes, intitulé :
Iiespottemrium libri duo, primes de Christo
et rogna ejus, doctrines, rite, passion, resur-
rectione et ascensions, : aller de sanelis cf
Morues lu Christian /ide et veuve; Witten-
berg, 134 4. Ce recueil contient 80 répons à plu-
sieurs voix.

RESTA (Nom.), compositeur dramatique, né
à Milan, y vivait vers le milieu du dix-huilreme
siècle, et y a donné un opéra intitulé : I Ire
Slgtsbei ridécoli, en 1748.

RESTORI (Asnaé), violoniste et composi-
teur, est né en 1778, à Pontremoli, en Toscane.
A Page de douze ans, il commença l'élude de la
musique, sous la direction de Vincent Fanlni di
Toscana, et montra d'heureuses dispositions
pour le violon. Entré trois ans après au collége
Saint-Martin de Lucques, il y reçut des leçons de
Ramaggi pour cet Instrumenl,et plus tard il de-
vint élève de Rotin, qui demeurait alors à Parme.
Dondons à Poatrentoli, Restori y a été chargé
de la direetiou de l'orchestre <lu Manse. On
cornait en Italie sous son nom quatre concertos

pour le violon, six ouvres de duos pour le mérite
instrument, et dix symphonies a grand oreheshe.

HETEME' li.It (Mssutiui,s ), pianisl: et
eempositeur allemand, était fixé à Amsterdam
date, tee premières années du dix-neuvième
siee*. Il a fait glacer de sa composition :
1'Quatuor pour piano, violon, alto et violentas.
Paris, Pleyel.- 2' Nocturne pour pinne, vtuluu
ou flûte; Amsterdat, Steup. - 3'' Valses pour

, le piano ; I.ripsick et Amsterdam.
ItETZEL(Ou.aes), littérateur suédois,aidans

la seconde moitié du dix-septième siècle, fit saa
études à l'université d'tipsal, où il a fait impri-
mer une thèse I)e racla ntusico; Cpsal, LG9s,

ItLTZE1, (harem.), mitre de chapelle du
due de Holstein, naquit à Brunswick, en 1721.
Fils d'un canter de celte ville, d apprit de lui
les éléments de la menine. En 1740, il entra
remue chanteur à l'opéra rte sa ville *labile ;
niais bientôt aires il quitta le Mettre pour se li-

n vrer à l'élude du basson, qui devint soit iistra-
rneut favuti, et s'adonna àht, composiiiutl dans
le style de Green. Plus tard il se rendit a SIrélitz,
et y épousa une cantatrice, élève de la célèbre
Astrua. De là il passa au service du dm: de Hol-
stein. En 17 a0, il écrivit pgur la chapelle de Surn-

j dersttau.en une grande cantate qui fut exécutée
pour l'anniversaire de la naissance du prime de
Schwarzhourg. Ou a gravé de sa composition un
œuvre de six tries pour violon ou 1161e et basse,
intitule : sonate a Ire; Amsterdam. Hetzel a

Œ
laissé eu manuscrit <les cantates pour l'église,
des runcrrtus de viulun et de hautbois, des
:symphonies, etc.

REUCHLIN (Je t ),, savant célèbre du
quinzième siècle, né à Pforzheim (duché de Rade),
le 28 décembre t455, apprit leséleinentsdu chant

1
à l'école d e cette Rie, et montra toujours beaucoup
de goût pour la musique. Il fut placé, connue en-
fant de chœur dans la chapelle du margrave, qui,
charmé de ses progrès dans la grammaire, la
musique et les sciences, l'attacha a son fils. En
1473, il accompagna ce prince à Paris et profita
de son séjour en celte ville pour suivre les cours
des plus célèbres professeurs. Possédant à fond
les langues latine, grecque et hébraïque, il fut un
des plus érudits. philologues de son temps, obtint
les degrés de docteur en philosophie, eu droit, et
fut employé as ce succès par plusieurs princes
dans des uégeeirdioas diplomatiques. II mourut
à Stuttgart!, le 30 juin 1.,22. Dans un séjour que
Reuchlin lit à Heidelberg en 1 .497, il composa,
pour les écoliers du gymnase de cette ville, la
première comédie latine qui eût été jouée dans
les collèges de l'Allemagne et la première pieee
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de il^l'Atic ou la musique ait ébi employée dans gali a qualtro rosi di Anselme de Reutr,
ce pays. Elle a pour tire : Scenica progym- nuocamente ristampati et corretti; renetsis,
nastata ; C'est une imitation de la Farce de apud Ant. Cerdane, 1543, petit in-4° obi, On
Maistre Pot hetln, que iteucislin avait vu jouer f trouve dans ce recueil 29 madrigaux. Ainsi qu'on
à Paris. L'ouvrage fut imprimé à Strasbourg, le voit par ce titre, cette édition est au moins la
chez Jean Gruniager, en 1397, petit in-4° golhi- seconde. François Vont cite deux livres de ces
que. On trouve dans cette pièce deus choeurs à madrigaux dAnselme de Reille ( LNirarla, di-
quatre voix et à note contre note égale, gravés . vision des MotelfI et Madrigal!). M. E. de
sur bois. Une autre édition fut fallu à Rôle, par Coussemaker cite (Yotiee sur les collections mu-
Jean Dergmann, en 1498, avec tes choeurs :gale- sicales de ta bibliolhépue de ['ambrai, p. 82),
ment gravés sur bols, in-4° de 23 feuillet, non le motet Domine quis habitais!, à quatre voix,
chiffrés. Les éditions de cet ouvrage de Reuchlin de 3acgars de lieux, lequel se trouve dans le
se saut multipliées; il y en a une de Leipsick, manuscrit 124 de cette bibliothèque, et le donne
datée de 1503, et d'autres de Pforzheim, 1508, de en partition, sous le a° 10 de son livre, Yeat•il
Tubingen, 1511, 1512 et i516,avec un comme> flans la première moitié du quinzleme siècle
taire de Jacques Spiegel, de Leipsick, 1514 et deux musiciens nés à Reille, le premier nommé
1515, enfin, de Vienne, imprimée par Singre- Aestime, l'autre, Jacques? Cela parait vraisem-
nies, en 1523.

	

blable.
REUFF'IUS (Jacques), musicien du dix- • BEUSCII (Jeu), né à Rostock, au duché de

septième siècle, est cité par Lipenius (Bibliot. Cobourg, dans ta première moitié du seizième
philoaoph.) commeauteurd'un ouvrage Intitulé : siecle, fut secrétaire de l'évéquede Meissen, et
Dprlle music .; Nuremberg, 1643, in-8°,

	

compositeur de sa chapelle. II a fait Imprimer :
RECLIIG (Wiuiëur ou Gu1LLACx t), coin- l' lipitaphia Rarorum(de lalamiiledes Rbaw),

poeileur et maltrede chapelle à Vienne, a vécu 3 vocum, Wittenberg, 155o, chez les héritiers
dans celte ville depuis 1825 environ jusqu'en de Georges Rhaw•, in-4° obi. -- 2° Melodie
1845. Après y avoir fait représenter quelques pe- odurum Georg. Fabricl; Leipsick, 1554.11 y a
lits opéras, il a donné en 1840 Alfred le Grand, une deuxième édition du ce recueil, imprimée à
opéra en trois actes, qui eut ua brillant succès, Zurich (Tiguri), en 1574, in fol. 3o Blementa
et lut repris en 1845. Le critique de la Gazelle musical practice pro lncipientibus; Lipsim,
générale de musique, de Leipsick, qui a rendu 1553. in-8° de sept feuilles.
compte de cet ouvrage (ana. 42 0, p. 930), dit ! REUSCHEL(Jastr-Geoisces), cantorà Mar-
qu'on y trouve la clarté de Mozart, du naturel kershacls, sur les frontières de la Bohème et de

la Saxe, vers le milieu du dix-septième siècle, a
fait imprimer un recueil de dix messes de sa
composition, intitulé : Aecas Missarum sa-
crarum, 4, 5, 648 vocum; Freyberg, 1607, in-
fol.

REUSï11ER (Jacques), compositeur allemand
des premières années du dix-septième siècle, est
connu par les ouvrages suivants : 1° Misse 0
vocum; Dillingen, 1604, im-4 e.- 20 Misse 4 et
5 cacum cum offlclo B. M. V.; ibid., 1604,
in-4e.

REUS.S (Gzaaoss-JAcQnes-Louis), pasteur à
Crosdorf, près de Giessen, né eu 1760, est
auteur de beaucoup de livres concernant le
culte protestant, parmi lesquels on remarque :

'

	

Neue evangelische Xirchenagende oder
tcas zu griindlicher Verbesserung der pro-

' testanttschen Cuitas in der /arche und file die
Kirche billig zu dieser Zeit geschehen solde
(Nouvel agenda évangélique, ou ce qu'il conviera-
dmit de faire pour l'amélioration fondamenlale
du culte protestant dans l'église et pour ré-
glise); Gotha, 1825, in-8° de 106 pages. On

` trouve une analyse de cet ouvrage dans t'écrit

dans les idées, la vérité psychologique, les
caractères, les paroles et les situations bien ex-
primées. On e publié de cet artiste environ
cent oeuvres de musique de tous genres, particu-
lièrement des quintettes pour des instruments à
vent, un trio pour piano, violon et violoncelle,
op. 82 (en si mineur), Mayence, $chott; des
chants pour quatre voix d'homme, et des Lie-
der à voix seule avec piano; Magdebourg et
Vienne.

ItEULX (Amman: DE), DE ROUX, ou plutdt
DE R(ZULX, musicien belge du seizième siècle,
ainsi nommé, sans doute, parce qu'il était de la
petite ville de Rtculx, dans le Hainaut; car on
sait que beaucoup d'artistes et de savants de
cette 'époque étaient désignés par leur prénom
joint au nom du lieu de leur naissance : la par-
goule de ne laisse pas de doute à cet égard. Le
musicien passa probablement une partie de sa
vie en Italie, puisque sas oeuvres connues sont
des madrigaux : on sait en effet que ce genre de
pièces a prie naissance en Italie, dans la première
moitié du seizième siècle. L'ouvrage qui a fait
counaltre Anselme de Renie a pour titre : 3Iadri-

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



REUSS -- REVF.RONI SAINT-CYR

	

238

périodique intitulé Eu Ionise (t. 5, p. 74). il y
est traité de la musique dans te culte protestant.
--- 2° Drei Abhaeedlung ia Predlgq'oma suint
Liturgieen und l iedern, etc. ( Trois traités en
forme de sermon, suivis de remarques sur la
liturgie et les chants); Cuble..nce,1b28, in.8°.

REUSSNER (Élu) , luthiato distingué, na-
quit en Silésie, dans la première moitié du
dix-septième siècle. Il s'est fait tonnante par
un recueil de pièces pour le luth, intitulé : Lac .
lealusl ( hélices du luth) , consistant en pré .
iudas, pavanes, courantes, sarabandes, gi-
gues, gavottes et autres pièces; Breslau, 1668.

REUSSNER (lace), 111e du précédent, fut
aussi luthiste habile. Il entra d'abord au service
du prince de Liegnitz-Brirg et de Wulhau, puis
dans la chapelle de l'électeur de Brandebourg. Il
a publié pour son instrument : 1° 9lusikalische
geselseharls Hrgeetsung, consistant en sonates,
allemaudes, courante, gavottes et gigues; Lelp-
sick, 1073. -- 2° lieue Lauten ('rucht (Nou-
veaux fruits du luth) ; ibid., 1670. - 3° Cent
mélodies pour des cantiques spiriMets, etc.,
1678.

REUTER (Oeonces) ou REUTTER, orga-
niste de la chambre impériale et maltre de cha-
pelle de Salat-Étienne, à Vienne, naquit dans
cette aille, en 1660. Il y vivait encore en 1731,,
â l'âge de soixante et onze uns. Le catalogue de
Traeg, de Vienne, indique de la composition de
Reuter un Miserere à deux choeurs, ait' tao
romano, et des tomates et fugues pour l'orgue,
en manuscrit. La Bibliothèque royale de Berlin
possède en manuscrit de cet artiste : 1° Re-
quiem à quatre voix avec instruments (en soi
mineur); -- 2° Messe â quatre voix et instru-
ments (en ré).

REUTER (Cumes) ou REUTTER, dit le
Jeune, fils du précédent, né à Vienne, en 1697,
était en 1731 organiste de l'église de Saint-
Étienne dans cette ville. Il mourut, dans cette
situation, en 1770. Burney entendit â Vienne un
Te Deum de cet artiste, qui lui parut une com-
position sèche et froide. Chargé de composer
en collaboration avec Caldara, pour te théâtre
Impérial de Vienne, l'opéra intitulé For= dell'
Amieizia, il en écrivit le premieracle : Caidera
composa les deux autres. Cet ouvrage fut re-
présenté en 1728. En 1731, Reuter écrivit l'o-
ratorio La *vina Proridenza in Mimai, qui
lit exécuté à la chapelle impériale en 1732. II
avait composé en 1731 le deuxième et le troi-
sième acte du divertissement dramatique La
Pa:ien.a di Socrate con due mogli, dont Cal-
dara avait écrit l'ouverture et le premier acte.
Cet ouvrage fut représenté pendant le carnaval

de la mémo année. Il Rilorno di ybbia, oratorio
considéré comme le meilleur ouvrage de Reuter,
fut exécuté en 1733. En 1734 il écrivit l'oratorio
Belalia liberala (poésie de Métastase), qui fut
exécuté dans la chapelle de l'empereur Char-
les Vi, et dent il fut fait une nouvelle exécution
dans la mMne chapelle en 1750.

BEUTTER (Boum), bénédictin bavarois,
naquit en t735, h Kallmûnz, près de Ratisbonne.
Admis comme enfant de choeur à l'abbaye de
Prütening, il y lit ses premières études musicales,
puisentru au séminaire de Maubourg sur le Da-
nube, où il développa ses heureuses dispositions
sous la direction du compositeur Sebnhbaner. Ce
fui dans cette école que Reutter lit ses premiers
essais dans de petites compositions pour l'église.
ll alla ensuite étudier la philosophie d Amberg,
et composa des litanies d'une expression tou-
chante : elles furent accueillies avec enthousiasme
par les artistes de cette ville, On le chargea en-
suite de la composition du mélodrame qu'on
exécute, à la lin de chaque année scolaire, dans
les colléges de la Bavière, et le succès de cet ou-
vrage eut encore plus d'éclat que le premier.
En 1775, Reutter entra à l'abbaye des bénédic-
tins de Plankstetten, où la musique était fort né-
gligée : il y fut chargé de la direction du choeur,
et le remit dans un état florissant. Ce tut dans
ce lieu qu'il écrivit des messes, des motets et
des sonates de clavecin d'un mérite remarquable,
qui se répandirent dans les monastères de la Ba-
vière et du haut Palatinat. En 1781, il composa

, pour le gymnase d'Amberg un second mélodrame,
intitulé la Vigne de Nabolh, dont la musique
parut si belle , qu'on en conservait encore te
souvenir trente ans après à Amberg. Reutter est
mort dans son couvent , en 1806, 8 l'âge de cia-
quante et un ans.

REVERONI SAINT•0YR (Jecques-Ar1-
t Tome, baron de), né à Lyon, le 7 mai 1787, est

issu d'une famille italienne qui suivit en France
Catherine de Médicis, et y importa l'industrie

! des étoffes de soie qu'on appelle depais lors Jlo-
i races. Après avoir achevé ses éludes, Reve-

roni Saint.Cyr embrassa la carrière militaire à
l'âge de quinze ans et entra dans l'arme du
génie, en 1782. Successivement capitaine dans
cette arme, adjoint h l'état- major du ministère
data guerre, membre du comité des fortifications
de Paris, Iteutenant•colonel du génie, colonel
d'état-major, professeur de fortification à l'École

, polytechnique, chef de division au ministère de
la guerre et sous-directeur du génie, il eut
une carrière laborieuse. Malheureusement il fut

i, atteint d'aliénation mentale en 1828, et mou-
' rut dans une maison de santé, près de Paris, te
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Hi mars 1829, à l'âge do soixante et un eue et
quelques mais. ltrteroni Saint-Cyr a écrit tee Ii-
vrels de plusieurs opéras et draines qui ont été
mis en musique par Berton, ('beruisiui et Mé-
hul, ou qui n'ont pas éte représentes. Parmi les
livres qu 'il te publiés, on en remarque un qui a
pour titre: Essai ait' le perfectionnement des
beaux-arts par les sciences exactes, ou cal .
culs et hypothèses sur la poésie, la peinture
et la musique; Paris, Henriclis, 1804, 2 vol.
in-8°, avec des planches. Le principe qui sert

rester en possession de son emploi; il se retira
au mois d'avril 1838, et par lit peu de temps
aprés pour l'Italie, un il travailla au pertècliun-
netnant d.t son organe et de son mécanisme de
la vocalisation. En trio il chanta au thé:tee de
Varese, eu qualité de premier tenur. Re retour
à Paris au couurtenrerneut de Veuve 1811, il se
fit entendre dans tee concerte de quelques villes

1

de France et à Londres, puis il fut engagé cousine
premier ténor du théà,re de La Haye en 1812.
Retourné à Paris dans l'année suivante, il put

de base à ce qui concerne le perfectionnement de
i

la résolution de renoncer à la scbne, et se livra
la musique, dans cet ouvrage, est ainsi formulé I avec sucres a renseignement. Au mois de juillet
par l'auteur : La musique est une série de ( 1840, il bd nommé professeur de chant au Con-
sons propres d frapper l'oreille et à peindre I servotoire de Paris; il occupe encore cette. posi-
à t'esprit des images et des sensations. Son lion (1863).
système est donc celui de la perfection de l'art BEY (JE%:v-l3Arrls76 ), né à 'Lauzerte (Tarn-
dans le genre descriptif et pittoresque; maïs ce et-Garonne), le 18 décembre 1734, entra dans
n'est pas seulement l'imitation esthétique qu'il su» enfance a l'abbaye de Saint-Sanie, en qua-
veut qu'on y introduise; c'est aussi l'imitation lité d'entant de chœur, et y apprit ta musique.
matérielle, et c'est ce qu'il appelle le perfection- t l'Âge de dix-sept eus, il obtint au concours la
nement de l'art par les sciences exactes; voulant place de maure de chapelle de la cathédrale
prouver que les courbes formées par les notes
de la mélodie affectent agréablement l'imagina.
non lorsqu'elles sont d'un aspect doux à t'reil,
et l'ébranlent d'une manière plus ou moins vio-
lente lorsqu'elles se transforment eu angles plus
ou moins aigus. il essaye de démontrer cette
théorie par l'analyse de quelques phrases d'opéra
dont il calcule mathématiquement les courbes.
Cette théorie prétendue est une des absurdités
les plus originales qu'on ait imaginées.

llttVlAL (MAnte-Petem-Fnsnçotse•Locls-
Reaoly-Aumo se), professeur de chant au Con-
servatoire impérial de Paris, né à Toulouse
(Haute.Garenne), le 29 mai 1810, entra dans la
même école , comme élève, le 23 octobre 1829.
Il y reçut des leçons de sotfttge de Relui, de vo-
calisation de Henry, et après deux années d'é-
tudes dans le pensionnat de cette institution, il
obtint le second prix de chant au concours de
1831. Le premier prix lui fut décerné en 1832.
Le iS avril 1833 il débuta au théâtre de t'Opéra-
Comique dans Fra Diavolo, d'Auber. Le pre-
mier tôle qu'il ',réa fut dans la Prison d'Édim-
bourg, de Carafe, ouvrage représenté le 24 juil-
let de la méme année. La voix de cet artiste
n'était pas belle : elle manquait de timbre dans
le registre de poitrine, mais il se servait avec
habileté de la voix mixte. II avait de filme, du
feu , chantait avec goût et avec expression.
Pendant quelques années il fut premier ténor du
théâtre de l'Opéra-Comique; mais après les dé-
buts de Roger, que la nature avait doué d'une
belle voix et d'avantages extérieurs qui lui pro-
curèrent les plus brillants succès, Réviai ne put

d'Auch. De discussions qu'il eut avec le rhapi-
tee de cette église le tirent renoncer à la mai-

l trose aprés trois ans, et il accepta la place de
chef d'orchestre à l'Opéra de Toulouse. Jusqu'à
l'Âge de quarante ans, il remplit des fonctions
semblables à Montpellier, Marseille, 13oedeaux
et fiantes. Il était dans cette dernière ville lors-
que ta renommée de son habileté dans la direc-
tion des orchestres le lit appeler à Paris, en
1770, pour régénérer celui de l'Opéra dans faxé.
culfon des uisvragesdetiiuck et de l'icctnni. D'a-

I bord adjoint à Francœur, il lui succéda en 1781
dans la place de premier chef d'orchestre. Ces
grands artistes trouvèrent en lui autant de fer-
meté que d'intelligence et de sentiment musical.
Quelques motets exécutés dans la chapelle du
roi avaient prouvé qu'il possédait aussi du savoir
dans l'art d'écrire. En 1779, Louis X V 1 le nomma
mettre de ta musique de sa chambre, lui ace

f

corda une pension de 2,000 francs, et lui lit pro-
mettre une des places de surintendant de sa cha-
pelle avec la décoration de l'ordre de Saint-
blichel. Les événements de la révolution fran-
çaise enlevèrent à la foie à Rey ses avantages et
ses espérances. Après le mois d'août 1792, on te
choisit pour étre un des membres du comité
d'administration de l'Opéra, et le décret qui or-
ganisa définitivement le Conservatoire de mu-
sique de Parie, le désigna comme un des profes-
seurs d'harmonie de cette école. Quelques années
après, j'y devins son élève, et j'appris de lui
cette science d'après les principes de Rameau,
les seuls qu'il connût et qu'il voulût admettre.
Dans la discussion relative au système de ('atei
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(voyez ce nom ), en 1800, il s'en montra un des feux. Papillon de Laferlé, intendant des menus-
plus ardents adversaires, et celte circonstance, I plaisirs du roi, ayant exprimé dans une brochure
réunie a l'attachement qu'il témoigna à Lesueur son mécontentement des drllicultéa que les ers
dans ses querelle* avec le Conservatoire, le lit listel du Bette et de l'orchestre lui faisaient
exclure de cet établissement en 180?. Sa noms- éprouver dans l'adrniarstration de l'Opéra, Rey
nation de mettre de la chapelle de Nd pelée'', y lit une répuese intitulée : Jlcmoirc jusli/eca .
en 1801, le consola de rate dis,pbce. Le sort tff dus aelistes de l'Académie royale de ma-
heureux dont il jouissait tut troublé, en 1809, par signe, fia réponse d la lettre qui leur a ad
la mort de sa tille, jeune personne qui possédait adreasre le f septembre 1789; Paris, 1789, in-8°.
un beau talent sur le piano. La douleur dont il

	

R1cY (Jt.r8-fts lsrs ), ni à Tarascon, vers
tut saisi par cet événement le conduisit au loin- 17Go. Oit élcaé à la n'arise de la collr;giale du
beau, te 15 juillet 1810, à Page de soixante-seize cette ville, et apprit seul à jouer du clavecin, du
ans. li avait dirigé l'orchestre de l'Opéra pendant violon et du violoncelle. Apria avoir été organite
plus de trente ans avec une habileté dont il n'y et maltée de musique des cathédrales de Vis iers
avait point eu d'exemple en France avant lui, et d'Uzès, il vint à Paris en 1795, et s'y fixa
Depuis 081 jusqu'à 1785 il avait aussi dirigé connue professeur de musique. Admis à Porches-
celui du Concert spirituel. Les compositions de ire de l'Opéra en qualité de violoncelliste l'année
ce digne artiste sont : 1° Apollon et Coronis, suivante, il y est resté jusqu'a sa mort, arrivée
opéra en un acte, représenté à t 'Académie royale dans 1'iat de 1822. II a publié de sa composi-
de musique, en 1781. - 2' Tous les airs de fion : 1° Pot pourri pour le piano, op. 1;' Parts,
danse de Tarare, opéra de Salieri, ibid., 1787. Leduc. -- 2" Cours élémentaire de musique
- 3°Ouverture d'Apollon et Daphné, 1787. -- et de piane•%rlé, ou méthode pratique de
4° Le troisième acte d'Areire et Ifcelina, opéra k l'art de toucher le piano-ferle; Paris, Nader-
que Sacchiai avait laissé inachevé. Ce célèbre man. Partisan du système de la liasse fondamen•
compositeur avait désigné bey, sue suri , peur tale, qu'il prétendait appliquer à l'échelle duo-
terminer son ouvrage, qui fut représenté en 1788.1 malique, quoique Rameau n'eet eu pour principe
- 5° Les airs de danse d'OEdipe à Colone, que la gamme diatonique dans la création de
opéra de Saccltini, eu 1787. - 6° Diane et et- ce système, il écrivit, pour la propagation de sa
dymion, eu deux actes, à l'Opéra, 1791. Rey a méthode, un livre intitulé: Lxposltiou élémeu-
laissé en manuscrit deux omises solennelles avec taire de l'harmonie; théorie générale des ae-
orchesbe, et plusieurs motets exécutés dans la corda d'apres ta basse fondamentale, rue
chapelle du roi. On trouve quelques solfgesde aa selon les différents genres de musique; Paris
composition dan, la troisième partie des sulféges (sans date, mais publié en 1807 ), veuve Nader-
du Conservatoire de Paris.

	

man, grand in-8°de 198 pages gravées.
BEY (Louis-Cuaar.us-Josern ), frère du pré- I REY (V.-F.-S. ), ancien vérificateur des do-

(Adent , naquit à Lauzerte, le 2G octobre 173s. mairies, employé à la comptabilité de l'curegis-
Connue son frère, il fit ses études musicales à trement, naquit a Lyon, vers 1762. La protection
l'abbaye de Saint Serein, et entra connue violon- de son compatriote Sonnerai lui lit obtenir en
cellïste au thieétre de .Montpellier, à Pige de 17x2 un emploi dans l'administration Marnière,
seize ans. En 1753 il se rendit à Paris, pour y où ii a passé toute sa vie.il vivait encoreà Paris
prendre des leçons de Bertaut. Après deux au- en 1816, Comme ses homonymes, il était admi-
nées de séjour eu celte aille, il accepta une place rainer de la théorie de l'harmonie imaginée par
de violoncelliste au théâtre de Bordeaux, et en i Rameau, qu'il essaya de résumer dans de grands
remplit les fonctions pendant neufans. De retour tableaux publiés sous ce titre : Tablature ge-
à Parts vers la tin de 1760, il entra à l'orchestre I ttérale de la musique, pour servir à l'intente
de l'Opéra l'année minute, et fut admis deus la gc-ace du systrnte dans tout l'ensemble de la
chapelle du rot en 1772. Retiré de t'Opéra à le lin musique. Le second titre de ces lableeue est
de 1800 avec la pension,aprés un service de qua- celui-cl : Sgstémae harmonique développe.' et
tante ans, lise coupa la gorge avec un rasoir dan .: traité d'apres les principes du Mutare Ra-
un accès de fièvre nerveuse, et mourut à Paris, le veau, ou grammaire de musique sous le
12 réai 1811. Rey eut quelque part dans l'opte a litre detablature, serapportant auDiclion-
de son frère, Apollon et Coronis. lia fait graver Î haire de J.-J. Rousseas ; Paris, Sieber sils ,
desa composition t' Trios pour 2 violant; et vio- grand in-fol. de 13 pages gravées, grues date
Ioncclle; Paris, Consineau,--2"Airs variés pour (1795). Plus tard, Rey développa et modifie si te
violon et violoncelle; Paris, Sieber.

	

3°. Duos idée concernant la théorie de In inusique i t die
pour 2 violoncelles, liv. t et 2; Paris, Bail- l'harmonie, dans un livre intitulé : L':1rt de la
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musique theori phgslco .pratique générak et
élemcutaire, ou exposition des bases et des
développements du système de la musique,
Paris, Godefroy, 1800, in•4' de !A pages, et de
43 planche&, en partie gravées et en partie im-
primées avec les caractères de musique d'Olivier
et Godefroy. A l 'égard des planches gravées sous
ce titre : La Couronne d'Apollon, ou le guide
de la musique, citées par M. Quérard dans la
France littéraire ( tome 7, page 557), elles ap-
partieneont à l'ouvrage précédent.

REY-DL'SSEUIL (A,Touie-FRA.tçurs-Me.-
nles), littérateur, né à Marseille, le 12 juillet
1800, fit ers études dans cette ville, puis suivit
des cours de droit à Aix et i► Paris. Il abandonna
la culture de cette science pour se livrer à celle
des lettres, contribua à la rédaction de plusieurs
journaux politiques et littéraires, publia des ro-
mans •lai eurent quelque succès, et mourut
aliéné à Paris, en 183. Attaché à la rédaction du
nouveau Mercure de France pendant quatre
ans, il y a ingéré des Lettres sur tes thédtres
lyriques, où il analysait le mérite des compo-
siteurs, des opéras et des acteurs. Ces lettres
se font remarquer par une tournure d'esprit ori-
ginale, et par une critique pleine de causticité;
mais Rey-Dusseuil n'avait pas les connalesances
nécessaires en musique pour donner de la soli-
dité a ses jugements.

IIEYE1 (Louis • F:vimaa - Ennui'), né à
Marseille, le 1" décembre 1823, entra à l'8ge de
six ans à l'école communale de musique dirigée
par M. Rarsotti ( voyez ce nom ), qui, trouvant
en lui d'heureuses dispositions réunies à une
jolie voix de soprano, en fit un bon lecteur : le
premier prix de solfége fut décerné deux fois
au jeune Reyer dans las concours de son école.
Ses parents ne le destinant pas à la profession
de musicien, il fut envoyé à Alger, à fige de
seize ans, et entra dans les bureaux de son
oncle (M. Louis Farrene ), aujourd'hui trésorier
payeur de la province de Constantine. Les al-
faires administratives, pour lesquelles M. Meyer
avait peu de penchant, ne le détournaient pas
de son goût pour la musique. Il jouait du piano,
étudiait avec ardeur l'harmonie, organisait des
concerts et devenait l'àme des salons où l'on
faisait de la musique. Bientôt il lit ses pre-
miers essais de composition dans des romances
qui obtinrent de la vogue et se chantent encore ;
enfin, lorsque le duc d'Aumale arriva à Alger,
M. Meyer composa une messe qu'il dédia à la
duchesse, et qui fut exécutée solennellement
devant les princes. De bonnes choses furent re-
marquées dans cet œuvre, resté inédit jusqu'au
moment où cette notice est écrite.

IKEYER

Après la révolution de 1848, M. Reyer te
rendit à Paris, avec te dessein de se livrer sans
réserve à la culture de l'art vers lequel il se sen-
tait entratné. Son premier soin Ad de perfec-
tionner, par des études nouvelles, ses connais-
sances dans la partie technique de la composi-
tion ce fut sa tante, M1°° Louise Farrenc, qui
le dirigea dans ce travail, rendu facile par la
vive intelligence du jeune artiste. Après avoir
produit quelques rouvres légères qui ne lui four-
nissaient que d'insuffisantes ressources pour son
existence, M. Meyer se lia d'amitié avec Théo-
phile Gautier, qui écrivit pour lui le poème d'une
ode symphonique, avec des airs et des chœurs,
sur un sujet oriental dont le titre était le Selam.
Cet ouvrage fut exécuté avec succès au Théàtre
italien, le 5 avril 1850; la critique toutefois op-
posa au sellant le Désert de Féticies David , et
crut voir dans l'un de ces ouvrages une imita•
lion de t'autre, quoique M. Meyer n'eût puise
ses mélodies que dans son propre fonds, au lieu
de les emprunter, comme son prédécesseur, aux
chants des Arabes. Au Selon succéda Madre
Wolfram, opéra en un acte, dont le poème était de
Méry, et qui fut représenté au Thddlre•Lyrl•
quo, le 20 mai 1854, quelques jours avant sa clô-
ture. Repris plus tard à l'Opéra-Comique, il est
resté au répertoire. Les ronditions désavanta-
geuses de la carrière de compositeur dramatique
en France Fe montrent avec évidence dans celle
de $1. Reyer, car ce n'est qu'à de longs inter-
valles qu'il lui est donné d'aborder la scène. Le
20 juillet 1858 il fit représenter à l'Académie ha-
périale de musique Sacountala, ballet en deux
actes sur un sujet indien, dont te seenarlo
était de Théophile Gautier. Malheureusement,
la première représentation ne précéda que de peu
de jours le départ pour Pétersbonrg de Mr" Fer-
raris, qui y jouait le rôle principal, et, plus mal-
heureusement encore, les décors de Secoun-
tala furent brillés dans l'incendie du magasin de
l'Opéra, rue Rider. Liz Statue, opéra eu trois
actes de M. Reyer, fut joué eu Thé&tre-Lyrique,
te 1 t août 1881, et y obtint un aneths mérité.
On y a remarqué, au premier acte, le choeur des
fumeurs d'opium, la romance Toi que n'at-
teint pas l'ardeur du soleil , le finale du
deuxième acte, le choeur Bonjour, Bonjour,
dont le caractère a de l'originalité, au troisième
acte le duo de MargyaneetShcim, et le trio qui
le suit. En général, la partition de la Statue fait
apercevoir dans le talent de M. Meyer un ca-
chet individuel auquel il ne manque qu'une
plume plus exercée dans l'art d'écrire : la
cherté, la simplicité s'y font parfois désirer. La
21 août 1862, cet artiste a fait représenter à
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Datte Érostrate, opéra en deux actes, dont REYMANN (F.-G. ), mettre des ballets du
le livret était écrit par Méry et M. Facial. tbéétre de la cour de Strélitx, vers 1783, y a
Le jour méme de la répétition générale, i'au- composé un petit opéra intitulé le Derviche. On
leur de la musique reçut la décoration de la ignore si cet artiste est le mémo dont le Cabales
légion d'honneur. ' La reine de Prusse, qui as- gue de Traeg (Vienne, 1799) indique les ouvra-
sien à la première représentation de cet ou- ges suivants, en manuscrit : 1° Deux ouvertures
vrage , lit demander le compositeur, le coin. à 13 instruments. - 2° Neuf symphonies à grand
ptimenta et luit envoya peu de tempe après la dé . orchestre , dont trois concertantes..- 3° Con-
coration de l'Aigle rouge. Les autres productions cette pour flûte principale. - 4° Idem pour hauts
de cet artiste consistent en mélodies détachées, bois..- b° Treize concernai pour flûte, flûte d'as
parmi lesquelles ou remarque un Salée Regina , sueur, 2 violes, 2 cors et violoncelle. - 6° Trois
un Ave Maria et un 0 saluions hostie, sérénades pour huit instruments, et plusieurs
une cantate exécutée à l'Opéra, un hymen quatuors pour des instruments à vent ou à 8v-
Intitulé l'Union des Arts, paroles de M. Méry, chet.
pour l'inauguration d'une nouvelle société d'or- REYMANN (P.-C.), harpiste qui a eu quel-
listes à Marseille, en 1862, et un recueil de que réputation, vivait à Hambourg en 1slo. Il a
quarante chansons anciennes, dont il a écrit les no- publié de sa composition : 1° Trois sonates pour
compagnemente. Au moment où cette notice est harpe, violon et violoncelle, op. 18; Leipsick,
écrite (1863), M. Rayer t'availle à un opéra Breilkopf et the:lei. - 2° Trois sonates pour
en cinq actes destiné à l'Académie impériale de • harpe à crochets et violon, op, 8; ibid. -
musique (t'Opéra). Ses tendances sont celles que ! 3° Idem, op. 24, 15 et 17; Hambourg, Boehme.
les succès des ouvrages de Weber ont données , - 4° Sonates pour harpe et Otite, op. 10, 1 t,
à l'Allemagne : puisse-t-il ne pas se laisser trop 12; ibid...• 5° Thèmes variés pour harpe et via
entralner sur cette pente, qui a conduit fatale- Ion, op. 7, 13. 16; ibid.
tuent aux excès de l'époque actuelle et à l'anéan- REYNITZSCH (JEAN •Cnals'roPns-Gui>
tissement du goût 1 M. Meyer a donné des artt- smala), sous-bibliothécaire à Gotha, mort jeune,
des de critique musicale dans tes journaux la en 1810, est auteur d'un livre intitulé : Ueber
Presse, la Revue de Paris, le Courrier de Druyden und Druydensteine, 1Tarden tend
Paris, et d'autres.

	

Bardenlieder, Fcsle, Schmmusse, etc. ( Sur les
REYHER (Alost) , mettre en philosophie , druides et les pierres druidiques, les bardes et

et recteur du gymnase de Gotha, naquit le 4 suai , leurs chants, etc.); Gotha, l:ttinger, 1802, in•8°,
1601, à Heinrichs, près de Henneberg. Ses études avec planches. Reynltzschi y traite de la musique
ayant été terminées avec distinction, il fut nommé des hardes et des scaldes, depuis la page 81
recteur h Schteusiagen; puis Il tut appelé à Gotha, , jusqu'a la page 123.
en la méme qualité. O y mourut le 2 avril 1673. REYN WAAN ( JEAN-Vcascnusim ), com-
Pendant qu'il était à Schleusingen, il publia une positeur et écrivain sur la musique, prend an titre
collection de dissertations sur les diverses par- d'un de ses ouvrages, imprimé en 1787, les que-
lles des arts et des sciences, intitulée : Marge- lités d'organiste, carillonneur et docteur en droit
rata philosophicn in annule synopsis tonus à Flessingue ( Zélande ), et se donne le titre d'a-
philosophix; Nuremberg, 1630, in-8°. Une • local praticien, an frontispice de son diction-
deuxième édition e été publiée à Gotha, en 1669, , noire de musique (practiseerend advocaal ).
in-8°. La douzième dissertation de ce recueil Il vécut dans la dernière moitié du dix-huitième
traite de la musique : elle avait été déjà publiée siècle, et mourut en 1806. Il a publié de sa corn-
séparément, sous chtitre : Epitome Musiez pro - position, à Amsterdam, vers 1780, trois sonates
2'yronibur; Schleusingen, 1635, in-8°.On e aussi pour le piano, op. 1. Il n'existait pas de diction-
un autre ouvrage de Reyher, relatif à la mn- Haire de musique en hollandais lorsque Ver-
signe, intitulé : Specimen muslcum pro tees- satinera Reynwaan lit imprimer l'essai d'un livre
rifle hebralce conjugandi; Gotha, 1671, in-4°. de ce genre intitulé : Musykaal Mut-mordons

REYMANN ( Menuise ), en latin Harem- boeck, etc. ( Vocabulaire de l'art musical); Mid-
ses, luthiste au service de l'électeur de Cologne, delbourg, 1789, in•8°. Il n'en parut d'abord que
dans les premières années du dix.septième siècle, la première partie, contenant les lettres A•.B;
est auteur d'une collection de psaumes à quatre puis (au commencement de 1790) parut un ca-
parties, arrangée pour le luth et publiée sous ce hier de la seconde partie ; mais l'auteur, frappé
titre : Cythara (sic) sacra, sire Psatmodix des défauts de son ouvrage, en arréta la pubti-
Dautdts sel «usa testudinis accommodats, ; cation. Ainsi qu'il le dit lui-méme dans sa pré-
Colonia^, 1613, in-4°.

	

lace, il avait pris pour base de son dictionnaire
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ceux de lie ossard et de Jean-Jacques Rousseau ; rut. Élève de Luarte Labo , excellent mettra
niais il avait abrégé l'eteudue des principaux are portugais, il montra de l'habileté dans l 'art
Sicles de ce dernier. Aucun des auteurs de hi. d'écrire par la composition de plusieurs messes,
bliograpbies ou de biographies musicales n'a eu psaumes, motets et vilteancicos, qui se maser-
connaissance de ce premier dictionnaire de mu-

	

vent dans l'église des Franciscains de Valladolid.
signe publié parReynwean. Son premier tracail IRHAV1t (Gemme ), ou RHAU, compoef-
ayant cté abandonne, il s'occupa d'une nouvelle leur, écrivain didactique et célèbre imprimeur
rédaction d'un livre du merne genre, dont la do musique, naquit en 16x8, à Eixfetd,dansla
première partie parut sous ce titre :.11 urijkaal Franconie. Le nom du rnaltru qui lui enseigna la
Lena wourdenboeh, behrlwende de l'erklaa- musique ainsi que le lieu où il lit ses études sont
riftgon alsmede he! Gebruicken de Krach( der inconnus ; on sait seulement qu'il était canter et
Runatuuorden die in de .llusijk e serhomen directeur de musique à Leipsick antérieurement à
(Lexique d'art musical, contenant l'espliea-

	

1518, car Il y publie au counnencement de cetlean-
lion de l'usage et du la signification précise des

	

née la première édition de son trailéde musique.
termes techniques employés dans la musique); En 1519 il fit exécuter une messe à 12 voix de sa
Amsterdam, Wouter Drave, 1795, première par- composition, avant la discussion publique entre
tie, contenant les lettres A-H, 1 volume grand ! Luther et Eck, et un Te Deum après qu'elle eut
in-8°de cle pages, avec beaucoup de planches. été terminée. Rhaw s'établit ensuite à Witten.
Par une sorte de fatalité, qui ne permettait pas berg, et y fonda une imprimerie de musique, d'où
à Verschuere Reynwaan de voir la tin de son sont sortis quelques recueils de compositions de
travail, l'invasion de la Hollande par l'armée célèbres musiciens allemands de la tin du quia-
française, la conquète de la Zélande, au mois de i nième siècle et de la première moitié du seizième.
février 179a, et la stagnation des affaires, qui en 11 mourut à Wittenberg, le a août 1548, dans sa
fut la suite, empêchèrent la publication de la
seconde partie, qui n'a point paru plus tard. Ce
qui était imprimé du livre fut mis au pilon en
1801; delà l'excessive rareté des exemplaires. Ce
n'est qu'après des recherches infructueuses d'un

me procurer celui que je possède, au prix de 46
florins de Hollande. S'il n'est pas unique, il ne
s'en faut de guère, car il n'en n jamais passé un
exemplaire dans les nombreuses ventes de livres
faites en Hollande. Telle qu'elle est exécutée,
cette seconde rédaction de l'ouvrage peut être
considérée comme un des meilleurs dictionnaires
de musique. Une érudition solide règne dans la
plupart des articles, et les définitions sont aussi
précises que le permettait le génie de la langue
hollandaise. Ce livre n'est pas, comme on pour-
rait le croire, un vocabulaire hollandais des ter-
mes de musique, mais une explication en langue
hollandaise des mots grecs, latins et italiens rela-
tifs à cet art. II nie semble que ce vocabulaire
polyglotte, adopté par Verechuere Reynwaan, est
un défaut à l'égard des lecteurs à qui son ouvrage
était destiné. On e aussi du même auteur un
traité élémentaire de musique intitulée Cale-
chismus der Musijk, etc., Amsterdam, 1788,
t volume in-8". Le nom de l'auteur est écrit
Regnwaen au titre de cet ouvrage, au l ieu de
Repnwaan qui se trouve au frontispice du Me-
t ionnaire.

RETS (Cases»), élalt matira de chapelle
d'une église de Lisbonne vers 1630, puis il alla
remplir les mêmes fonctions à Braga, où il mou-

soixante-douzième année. Rhaw s'est fait con.
mitre comme écrivain didactique par un traité
élémentaire de musique, intitulé : Rnchiri-
dieu usices, ex varas neusicorum labris de-
promptum, rudihus hujus artls Tyronibus

grand nombre d'années que je suis parvenu à j salle mugiferum, Leipsick, Valentin Schumann,
1518, in-8° de 1o feuilles. Ainsi que l'indique le
titre de cet ouvrage, ce n'est qu'une compilation
des principaux traités de musique publiés jus-
qu'il l'époque où il parut; mais cette compilation
est bien faite. Le livre est divisé en deux par .
tics : la première traite de la musique sous le
rapport des intervalles, de la gamine par hexa-
cordes, et des tons; la deuxième, de la mu-
sique mesurée. Les exemples sont écrits à trois
et à quatre parties. Une édition retouchée et
modifree, qui parait élu , la seconde, fut ensuite
publiée par Rhaw, sous ce tilre : Rvtchiridion ut-
rlusque musical praclica, a Georgio Rhaw, ex
ver Ils muslenrum labris, pro puerla in acheta
Vilebergensicongestum; Wittenberg, 1530, in-8°
de t i feuilles. On voit par l'épure dédicatoire de
cette édition que Georges Rhaw n'était pas seule.
meut imprimeur de musique à Wittenberg, mais
qu'il y remplissait aussi les fonctions de canter,
et qu'il avait écrit son livre pour ses élèves. Les
bibliographes citent une troisième édition du
même ouvrage, publiée à Wittenberg, en 1532,
in-s°; une quatrième, de la mémo ville,1536,in-8°
de Il feuilles; une cinquième, ibid., 1538, in-8°;
une six sème, ibid., 1548, in-80, et une septième,

,ibid., 1553, in 8°; ils en ont oublié une qui a
psru dans la même ville en 1551, in-8° de I l
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feuilles et demie. Jepus.cde les éditions de 153G,
1531 et 1533; elle, n'offrent pas de dilTferuure,
entre elles. Les deux ilerureres édiliuns ont e té
publiées par les hérlliere de Rhaw. 11 existe une
édition uns nom deiicu r t sana date : il est vrai.
semblable qu'elle est la plus ancienne. Ou trauue
aussi des exemplaires de l'edition de Leipsirk
qui portent la dkte de 1:,20: j'ignore hi cette édi.

lion est réelle, ou si ce n'est qu'un changement
de frontispice. A cette erbium est réunie le l ibel.
lus de colnpos(l ionerartt us, de Galliculus. (l'uy.
ce nunc. )

Comme éd itou' et imprimeur de musique, Rhaw
a publié quelques bans ouvrages didactiques et
pratiques, parmi lesquels ou remarque les livres
de Martin Agricola (roy. ce nom) et le leetlt
traité Da (ompaciiéoiee cantus de Canicules
(vos. ce tram). On lui doit aussi de précieuses
collections de compositiuns d'anciens mollies
allemands, entre autres : t' Selec e harmnni:r
quatuor rocoue, qui contient une Passion de
Galliculus, une autre de Obrecht, et d'autres
compositions de Jean Walther, de Louis Senfel,
de Cellarius, de Duels, de Eclsel, de Stu•tzer et
de Henri Isaac. - 2" Neira deutsche geistliche
Gesrrtye ( Nouveaux cantiques religieux alle-
mands, etc. ), Vitlerrberg, 1544, qui contiennent
123 morceaux à quatre et cinq voix, à l'usage
des écules et qui renferment des compositions de
Balthazar Resinarius,de Lupus Iielliuls, de Mar-
tin Agricola, de Louis Seufei, de Thomas Stmlmr,
d'Arnold de !truck, d'Étienne. Mahu, de Virgile
Ilatick, de Denolt Duels, de Sixte Dietricht, de
Jean \Veinmaan, de Wolff lieintz , du Georges
Vogelhüber, de Georges Forster et de Jean Stalel.
Comme éditeur, Georges Rhaw a aussi publié une
collection de messes intitulée : Opus decent vils•
saruut quatuor tocrnm eollectum a Georgie
Rltau•s; Wittenberg, 1511, in-4 0 . Une des plus
Intéressantes publications de Rhaw, comme édi-
teur, est une collection de chansons françaises,
latines et allemandes à deux voix, intitulée;
nia gallica, tanna et gcrimatt4ca: WiUebergcr,
1545, petit in-4' obi. On y trouve en partition,
pour deux voix, la Plus ancienne tradition con-
nue du chant suisse appelé le flans des ca-
ches.

RIIEIN (Fnfioénrc), fils d'un matira de cha-
pelle à Strasbourg, naquit dans cette ville, en
177t, des livra dès sa jeunesse à t'élude ele la
flûte, sur laquelle il acquit un habileté remar-
quable. Après avoir voyagé dans la partie de
l'Allemagne qui avoisine le Rhin, il se lira à
Vienne, et y mourut, ir rage de vingt-huit ans,
en 1798. On a gravé de sa composition : 1° Trois
duos pour 2 flûtes, op. 1; Paris, Imbauit -

7" Six idem. op. 2; l'ails. Bonjour. -3° Premier
cule eau pour flûte et orchestre, op. 3; Spire,
Hossler. -•• 4' Deuxième idem, op. 4; ibid. --
5" Si'u Ides pour z Oates et basson, op. 5; ibid.
On trime deux duos de flûte de cet artiste dans
nées ré Mme de Iiutincister, publié à Vienne,
chez. Artaria.

Le ferre aine de Frédéric Rhein, qui était pia-
niste et I•aulboiste distingué, s'établit à Toulouse.
Mus tard il retourna u Strasbourg, et s'y lit
marchand de omsigoe. Il était aussi attaché au
théâtre de celte tille, en qualité de hautboïste.
Cn autre frère., flûtiste au théàtre des Variétés,
a Paris, a publie deux uturres de deus pour
2 flûtes, et un œuvre de sonates pour flûte et
base ; à parie, riiez Caveaux. enfin, le plus jeune
des quatre hères , musicien dans un régiment,
périt dans la campagne de Russie, en 1812.
. RIlEIX ( Cnetu.t:s•Lxviusr ), Itls et neveu

des preredents, naquit à Toulouse, le 24 feeder
1798. Éleve de son père atour le piano , il joua en
publie, à Marseille, dès rage de cinq ans, des
sonates de Clementi et de Mozart. Lorsque son
père alla se lier a Strasbourg, il l'y suivit et se
livra à l'enseigneueent jusqu'a rage de dix.neuf
ans. Arrive à Paris en 1817, il fut admis comme
élise au Conservatoire, et reçut des leçons de
Pradier pour le piano, de Dourlen pour l'har-
monie, puis de Reicha pour la composition.
Quelques mois après son entrée dans cette école,
ii obtint le second prix de piano au concours, et
le premier prix lui fut décerné en 1818. Depuis
cette époque jusqu 'en 1832, M. Rhein fin con-
sidéré comme un des tons professeurs de piano
qui se trouvaient à Paris. A la suite d'un voyage
qu'il fit dans le midi de la France, il s'établit à
Bordeaux, en 1836 ; puis il habita quelque temps
à Lyon. Plus tard, il est retourné à Paris, où il
parait s'élit fixé. On couinait sous le nom de cet
artiste : 1° Sonates pour piano et violon, op. 20
et 21; Paris, Janet, :M me Lemoine. - 2°Rondoletto
idem, op. 22; Lyon, Arnaud. - 4° Sonates pour
piano et flûte, op. 18; Paris, Pacini. --• 4° Duos
pour piano et violon air des thèmes de divers
opéras, op. 2G ; Paris, Troupenas; op. 31, Paris
Pleyel; op. 32, Paris, Frère; op. 33, Paris, Zet•
ter; op. 43, sur un thème original, Paris, Pacte
..-. 5" Duos pour piano, op. 25, à quatre mains,
sur des thèmes de Wallace, Paris, Colombier ;
op. 3G, pour harpe et piano, sur des thèmes des
Deux Nuits, Paris, Janet. - 6° Études, op. 42,
44 ; Paris, Lenoine, Cstelin. - 7° Fantaisies
sur des thèmes d'opéras pour piano sent, op. 12,
45, 40,47 ; Paris, Troupenas, B. Latte, Catelin.
- 80 Variations idem, op. 7, 10, 15, 16,
24, 34, 38, 41; ibid. - 9° Rondeaux idem,
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op. li, 22, 28, 31, 35; ibid.." 10° Polonaise
briltsnte,ldem, op. 40; Paris, Paciai.

RHEINECiI;Con ,svopna), né à Memmingen,
le t ee novembre 1748, apprit dans sa jeunesse
les éléments du la musique, et se livra ensuite à
l'étude du clavecin. Dans un voyage qu'il lit en
France, il habita quelque temps à Lyon, et y
fit representer son premier opéra, dont le sujet
était le nouveas Pygmalion. Des amis le re-
commandèrent à Turgot, alors contrôleur géné-
ral des finances, qui lui promit une place dans
les termes; mais avant de se fixer en France, il
désirait revoir son père, qui mourut peu de jours
après son retour à Memmingen. Par suite de cet
événement, un mois s'écoula avant qu'il fût de
retour à Paris; lorsqu'il y arriva, Turgot, tombé
en disgràce, ne put remplir sa promesse, et
Rheineck, trompé dans ses espérances, prit le
parti de retourner dans sa patrie. Il acheta l'au-
berge de Memmingen, se maria et ne cultiva plus
In musique qu'en amateur. Il mourut en 1796, à

l'âge de quarante.huit ans. On vante l'élégance
et (e bon goût do ses compositions, parmi les-
quelles on trouve : 1 0 Le nouveau Pygmalion,
opéra-comique français. - 20 Le Fils recon-
naissant, opéra-comique, composé à Lyon pour
un thdàtre de sociéte.--30 Renaud et Armdde,
grand-opéra allemand, représentéà Memmingen,
en 1779. -- 4° Der Todesgang Jesu, oratorio
allemand, en 1778. - 50 Messe solennelle (en
manuscrit). _. 60 Mélodies pour le recueil de
cantiques de Schelhorn. - 7° Quatre recueils
de chansons allemandes, dont le premier fut pu-
blié eu 1770. --- 8 0 Quelques pièces de clavecin
dans la collection publiéeà Spire, par Bouler. -
- 90 Sic concertos peur le clavecin, restés en
manuscrit.

RIIESA (Louis-Frnesra), professeur à l'uni-
versité de Koenigsberg, est né eu Lithuanie, vers
1785. Savant philologue, il a publié divers écrits
relatifs aux antiquités de son pays, particulière.
ment sur la bible en langue lithuanienne, sur les
poèmes historiques, et sur les chansons popu-
laires de la Lithuanie. Ce dernier ouvragea pour
titre : Daines rider Lilhauisclte Volksiledern
gesonimelt , ubersets und mil gegenüber-
studene ûrlee herausgegeben. Note &fier
Abhandlung aber die Lilhaulschen Volhsge-
dichte (Chansons populaires de la Lithuanie réu-
nies en collection, etc. Avec une dissertation sur
la poésie lithuanienne et des exemples de must•
que) ; Koenigsberg, 1825, in-80. Une deuxième
édition aété publiée à Berlin, en 1843,1 vol. in-8°.

RHIEMANN ou RIEMANN ( Jecquvs),
musicien au service de l'électeur de Hesse-Cas-
sel, dans la première moitié do dix•huitième

siècle, est connu par les ouvrages cuitants, pu .
bilés à Amsterdam, chez Roger : t° Suites de
pièces pour la basse de viole et basse continue,
op. 1. - Six sonates peur violon seul et basse
continue, op. 2. -- 3° Sonates eu trios pour via.
Ion, basse de viole et basse continue, op. 3.

RHODE (Jean•Faàaùarc), facteur d'orgues à
Denlxiek, y a construit eu 1700 l'orgue de l'é-
glise Saint-Pierre, de quarante jeux, et celui de
Saint-Jean, de trente jeux.

RHODE (JEAN-If.), savant littérateur et
historien, né en Silésie, mort a Breslau, le 23
août 1827. Au nombre de ses écrits, on en re-
marque un qui a pour titre : Tlreorle der Ver-
breilung des Schalls, fiirBaukunsller (Théo•
rie ,ile la propagation du son, pour les arehi.
tecles) ; Berlin, Dunker, in-8°, avec une planche.
Le titre, tel qu'il est cité par Licàtenthal et
Becker, est inexact.

RIIODIGINUS, dont le nom véritable était
RICCIIIERt (Louis), prit son nom latin de Ro-
vigo, ou il reçut le jour en 1447. Après avoir ter-
miné ses études de philosophie à Ferrare, et de
droit civil et canonique à Padoue, il fit un voyage
en France, puis s'établit à Rovigo, où il obtint
une chaire de professeur, en 1497. Banni de sa
pallie un an après, il alla enseigner à Vicence,
puis à Padoue, eut une vie agitée par les évé-
nements politiques, et mourut à Rovigo, en 1525.
Dans son livre intitulé Lectionum anllquarum
Wei XXX, dont la première édition fut publiée
à Venise, par Aide, en 1516, in-fol., il traite de
la musique des anciens aux chapitres 3me et 9me

du livre cinquième, dans tout te livre neuvième,
dans les chapitres 110"e et 1b'ne du dix-neuvième
livre, dans le20me du livre vingt-septième, et
dans le chapitre tame du livre vingt-neuvième.

RIIYZELiUS (Annné-Oum), né dans un
village de la Suède, en 1677, fut professeur de
théologie à l'université d'Abu, puis aumônier de
Charles XII, et enfin évêque de Lindko±ping. Il
mourut dans cette ville, en 1750. 11 a écrit une
dissertation en tangue suédoise intitulée : Chris-
tedlg Orgedu'erks Intoigning (Introduction de
l'orgue dans les églises chrétiennes); Upsal, f 733,

RIARIO SFORZA (Leduc JEAN), amateur
distingué de musique, naquit à Naples, le 21 mai
1769. Destiné par sa famille au service militaire
de la marine, il fut envoyé au lycée de Portici
pour y étudier les sciences dont la connaissance
est indispensable dans cette cardère. Son orga-
nisation le portait précisément vers l'étude des
mathématiques, dans lesquelles il fit de rapides
progrès. Déjà Il était parvenu au grade de ca-
pitaine de vaisseau, lorsque la mort deson frère

:A
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igné, ayant changé sa position, le détermina à
donner sa démission. Dés sa jeunesse il avait
cultivé la musique avec passion et succès il se
livra à la composition dans les loisirs de sa re-
traite à la campagne. Le mérite de ses ouvrages,
dent it envoya quelques-uns à l'Académie des
philharmoniques de Bologne, le fit admettre au
nombre des membres de cette société. Le duc
Rtario mourut du choléra, le 4 décembre 1836,
à Pûge de soixante-sept ans, On connaît de lui
les productions dont voici la liste : 1" Messe à
quatre voix, choeur et orchestre; -- 2" Weil
pour voix de basse, choeur et orgue ; -- 3"sacre
»pilla àtrols voix et orchestre; - 4° T'auront
ergo pour voix de basse et orchestre; - .'sta-
bat Mater à trois voix, choeur et orgue; --
6° Magnificat pour un chœur àquatre voix, sans
instruments;-.7a Piranlo eTisse, opéra ah.
riens;--8° Saffo, idem; --9°Armide, action
théàlvale. Le duc Riario a composé aussi plu-
sieurs cantates et des pièce de chant avec ac-
compagnement de piano.

RIUBE (1zArr-Cunénsu), médecin, littérateur
et amateur de musique, vécut à Berlin, vers la
tin du dix-huitième siècle, et y existait encore
en 1822. Il a publié les compositions suivantes
1° Six sonates pour clavecin et flûte; Berlin,
1789. -- 2° Trois grands duos concertants peur
2 flûtes, Berlin, Hummel, 1798.

RIBERA (Bsnu*Ratn), musicien espagnol,
vécu! dans la première moitié du seizième siècle.
Ou croit qu'il fut mettre de chapelle de la ca-
thédrale de Tolède, parce que cette église est la
seule où se trouvent ses oeuvres, et l'on y voit,
par les livres capitulaires, que Cristavai Mo-
rales (voyez ce nom) est postérieur à Ribera.
Ce mettre n'est connu que par ses ouvrages;
mais le rare mérite du Magnificat et des deux
motets publiés par M. Eslava (voyez cc nom)
dans sa Lira sacro-hispana, d'après les ma-
nuscrits de l'église de Tolède, font regretter
qu'on ne possède pas de renseignements plus
précis sur leur auteur. Ce qui le distingue de ses
prédécesseurs , c'est l'expression du caractère
des paroles, et des tendances d'innovations dans
la tonalité et dans la modulation. II existe dans
la cathédrale de Tolède un volume manuscrit de
la plus grande beauté qui contient les messes
composées par Ribera.

RIIIOCR -.I.-11) , docteur en médecine à
Luchow, petite ville près de Lunebourg, y est
mort, en 1784, ou, suivant d'autres renseigne-
ments, a cesséde vivre à Hanovre, en 1785. Ama-
teur de flûte, il s'occupa du perfectionnement de
cet instrument et publia sur oe sujet : i° Be-
tnerkungen über die Ftwte tins Versuch elner

socs. CNIV. DES MUSICIENS. - T. vu.

lumen Anleitvrtg sur besserrr Emrickitsng
und Behandlung derselben (Observations sur
la flûte et essai d'une instruction sur une cons-
truction améliorée de ret Instrument) ; Stendhal,
1782, In-4° do 62 pages avec 7 planches. Les
idées de Rihoek pour le perfectionnement de
l'instrument consistent, d'une part, dans le ré-
trécissement du tube vers l'embouchure; idée
reprise plus tard par Boehm (voyez ce nom), et
de l'autre par l'addition de deux clefs, qui en
portèrent le nombre jusqu'à cinq, au moyen des-
quelles on put jouer dans tous les Ions, et exécuter

, plusieurs trilles qui aie pouvaient se faire aupa-
ravant. - 2° Uebcr Musil,, en F1a 1enlfebha-
ber insonderheit Sur la musique, particuliè-
rement pour les amateurs de Ilote), dans le Ma-

' gesin de musique, publié par Cramer (t. 1,
p. 686-736).

RIItOVIUS(LArr.r.xr), né à Oreifawalde

1
dans les premières antres du di x-septième siècle,
fut caleter et maître d'école à Lsebenicht, près
de Koenigsberg. On a de lui un traité élémentaire
de musique, par demandes et réponses, intitulé :
Ertchiridion ntusicurn, oder kurzer Begrlff
der SIngkunsl; Koenigsberg, 1638, in-8° do onze
feuilles et demie. Dans la andine année, Ribovius
a publié une dea'ième édition augmentée de
cet ouvrage, aussi à Koenigsberg, en 16 feuilles
et demie in-8°.

RICCARIl1 (FRANÇOISE), connue sous le
nom de Mme PAI=R, cantatrice distinguée, est
née à Parme, en 1778. Douée d'une belle voix et
d'heureuses dispositions pour la musique, elle
se livra à Pétunia du chant sous la direction de
Fortunati. A fige de seize ans, elle débute avec
sucres au théàtre de ilunscia, où elle chante avec
le célèbre ténor David (père). En 1795, elle parut
comme prima donna sur le théàtre de Milan,
puis chanta à Panne, à Florence, revint à Milan
à l'automne de 1796, puis alla à Bologne, et enfin
chanta à Milan au caréme de 1798. Devenue la
femme du célèbre compositeur Paër, elle le sui-
vit à Vienne, à Dresde et à Paris, où elle chanta
en 1807 et 1808 au théâtre de la cour. Séparée
ensuite de son mari, elle retourna en Italie, et se
fixa à Bologne.

RICCATI (Le comte GronDAno), habile géo-
mètre, architecteet amateur de musique, naquit
à Castel-Franco, près de Trévise, le 28 février
1709. Fils d'un mathématicien habile, il apprit
de lui les mathématiques, et se livra de bonne
heure à la culture des arts. Il mourut à Trévise,
le 20 juillet 1790. On a de lui les productions
suivantes : 1° Sagglo supra le legyi del con-
frappante; Castel-Franco, 1762, in-8° de 155
pages. -2e Delle corde ovvero fibre due-

lis
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cite, flu:ogne, 1777, in.4" de 240 pages, avec
plancbea..w 3° Sole:1onedella diffecoltii pro-
posta daldotllssimo P. D. Cirokemo Salaitn4
interne ad un« propaaiaione con Mnuta netl'
opera : Celle corde, ovvero libre elastiehe, etc.
dans la Raccolta d'opuscoli scienli(lci e filo-
lagici do Culogera, t. t9, p. 287 ). -4" Let-
lem ai chiarrrsimo Sig. conte Giratanto Fe-
naroll, nella quale s'indaga 1' arle/iclo dl
oui si serve la indura per far si, cite incitai«
'ma corda ai suant, s' adalliin brerlasimo
tempo adenamarra bilanciata etiisocrona
(NuovoGiom. de latterali d'ltalia,Uodéne,1778,
t. 13, p . 62-79). - 5° Lettera al Sig. Arci-
prete Nicolas, in ni euovamente si difende
dalla nota di petizione di principe la for-
mola colla quale il cav. Newton determina
da velocità delta propagazione del suant per
P aria (ibid., ann. 1777, 1. 12, p. 320-331). -
8o tallera Il, en tai si dei «mina l' quasi» e
generalissima delle curera bilaaciate ed
crone ( ibid., tome 4, page 269). - 7° Delle
vibra:Vonisonore dei cilindri,dans le premier
volume des Memorie di maternai. e fisica delta
sacietà «allaita; Vérone, 1782, in-4°. --
8" Dissertation fsico•matemat. delle vibra-
ziont dei tamburro (Sagas scienti/ici e Collerai
dell' Academia di Padova, tome 1, 1786,
grand Me, p. 419-446). -- 90 Lellere due ail'
orralissimo Pedro D. Giovenale Sacchi, etc.
(tans le Nuovo Glornale de' Letterall dite .
lia, 1789, t. 45, p. 170 ). Ces lettres contiennent
un aperçu de Pleiatoire de la musique théo.
tique et pratique en Italie. - 10° Del suons
taise. Dissertas. acuslico-malematica (Pro-
droeno dell llnciclopedia italiana; Sienne,
1779, in•40, page 96 ). - 11" Ri/lessioni sopra
il libro primo della scienza icarien e pra-
lica della in mica dei P. ratait (Nuovo
Gitan. de' Leüerati d' Itatia, tonte 23, poges
4:,•115). -- 12° Dame del^sistema musicale
di M. Rameau ( ibid., tome 21, pages 47 .97).
-13° Liane del sislema musico del Sig. Tar-
tini i ibid., tome 22, pages 169-2;2 ) .

RICCIJEZZA (Damnes ), compositeur
napolitain, fut élève du Conservatoire de San
Onofrio, et vécut dans la première moitié du
dix-huitième siècle. Appelé au poste de manie
de chapelle de l'église des PP. de l'Oratoire, ou
Filippini, de Naples, il écrivit pour les fun-
sioni de cette maison les oratorios dont les ti-
tres anisent : 1° La Fedetrlen('orle;- 2° San
aines; - 3° Le gare degti elemenlt.-- 4° Na-
bucco; - 5° 11 lrionfodella grata; -- 6° Il
merl/laie di Able; -- 7° San Dlartino ces-
caro; - S° Il Sospello di San Ghrse'ppe; -

9° La Roeina degli Artel, ; -. to' la irrita
de' »gai di Giuse ppe; - Il" San »utacide;
-- 1 2' met Francesca Surerto: -- 13° Son
Giovanni .Ilattislu. Toutes les partitions de
rna ouvrages existent dans la Bibliothèque des

de l'oratoire, à Naples.
ltIt:Cl ( Davtu), ou iiiZZlO, excellent do-

titiste, né à Turin, en 15%0, était fils d'un musi-
cien de cette ville. En 156i, il accompagna l'am•
bassarteur de Sardaigne à la cour de la reine Me-
rie d'Écosse; mais arrivé à Édimbourg, ce sel.
gneur lui donna son congé, et Ricci n'eut pas
d'autre ressource que d'entrer dans la musique
de la chambre de la reine. ll n'y tut pas long.
tennis inaperçu; Marie 1"atlacbn à sa personne,
en quai itède chanteur et de luthiste; puis elle en lit
son secrétaire et sou favori. Les faveursdont Par-
liste était comblé par la reine excitèrent la jalousie
des courtisans, qui, éveillant les eaupçuus de i'é.
poux de Marie Stuart, lui firent prendre la résos
lution d'assassiner Rirei. Le 9 mars 1566, tes
conjurés s introduisirent dans l'appartement de
la reine, et poignardèrent son favori à ses côtés.
Quelques écrivains ont attribué à Ricci la com-
position de plusieurs anciens airs écossais, encore
célèbres aujourd'hui; mais leur erreur est tuants
(este, car eu airs sont d'un temps plus reculé
que celui ois vécut ce musicien, et remontent an
moins au régne du roi Jacques.

RICCI (Mrcnzs-A:ar.s ), musicien, né à Ber -
game, dans la seconde moitié du seizième siècle,
a composé des madrigaux à 1, 2, 3, 4 et 5 voix
avec basse continue, qui ont été Insérés dans le
Purnusstumusicus FordinartdxusBerganien.;
Venise, 1015, in-4".

RICCI (Avenus), maître de chapelle à Pa-
doue, dans in première moitié du dix-septième
siècle, s'est fait connailre par quelques composi-
tions pour l'église, parmi lesquelles on remarque:
1' Ecce sacerdos magnas, à 2 eisoeirs. -
2° Kgrie, à 4 voix. -3°Bealus vir, à 4.-- 4° Ave
Maris scella, à 4. - 5° St gareria miracula,
à8.- 6" Veil Creator spirites, à 4. Ces ouvra-
ges sont dans la bn bliutbèque de l'abbé Santini, à
Rome.

1 RICCI (Pascsa?, naquit à Conte, en 1733, et
étudia la musique sous la direction de Vignati,
maure de ebapeile à Milan. Entré dans lm or-
dres, il prit le titre d'abbé, sans cesser de cul-
tiver la nm;igae avec succès. Après avoir
fait plusieurs voyages en Allemagne, en Hol-
lande et en Angleterre, il se rendit à l'aria, où il
publia plusieurs ouvrages de sa composition;
puis il retourna à Congo, oit il obtint le titre de
tnattre de chapelle. il y vivait encore dans les
dernières années du Ms-huitième siècle. Parmi
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ses compositions, on remarque des quatuors
et des trios de violon d'une bonne facture. II a
aussi publié à Paris un traité de l'art de jouer du
piano, intitulé : Methode ou Recueil des cors
naissances elemeulaires pour le piano•forld
ou ctavecha; Paris, l.aclrevardiète, 1786,
Ou cite de la composition de Rica un Dies ire
duut retint était saisieeant.

RICCI (Lotis), compositeur dramatique,
né à Naples, en 1808, montra des son enfance
d'heureuses dispositions pour la musique. Ayant
été admis avec son frère Frédéric ( voues la no-
tice suivante) an Conservatoire de SandVelro a
Alajella, de sa ville natale, il y étudia l'art du
chant et l'accompagnement des parliu►enti, puis
il devint élève de Zingarelli pour la composition.
Louis Riel lit exécuter en 1828, au petit théâtre
de celte école, son premier opéra intitulé :
L'Impresario in anguslie. Dans la rutnre an-
n,'r, il écrivit à Rouie, pour le tbéetre Palle,
L'OrfaneUo di Ginevra, drame musical qui ob-
tint un brillant succès. Après cet ouvrage, les deux
frères se réunirent peur composer en commun
les opéras suivants Il Somnambule, joué
sans succès à Rome, au théâtre ruile, en 1829.
- 2^' L'Erolna del :»Pessico, ossia il Fernando
Cortes, représenté au lhéàtre Tordinoue, dans
la 'Dénie ville, le 9 février 1830, et qui ne réussit
pas. -- Ii Colombo, à Parme, à la adule
époque, qui ne fut pas plus heureux. Cette der-
nière chute décida les frères Ricci à séparer leurs
travaux. En 1831, Louis donna à Turin Annibale
fn Tonne, et dans la mine année il gt repré-
senter à Milan Chlara di Rosenberg, qui eut
un grand succès et fut joué dans toute l'Italie,
à Berlin, à Vienne, à Weimar, et mine à Cons-
tantinople, à New-York et au Brésil. Es 1832, il
écrivit à Milan La Neva, opéra en trois actes qui
ne réussit pas. !t fut plus heureux dans Il Dia-
volo condannalo a prender enoglie, joué à
Naples dans la même année, et qui réussit égale-
ment à Rome, à Milan et à Venise. Un des plus
grands succès de Louis Riel fut celui qu'il ob-
tint à Parme au carnaval de 1333, avec Il n utero
Figaro, puis dans toute l'Italie, à Berlin et à
Vienne. Cet ouvrage a été joué aussi sous le titre
de Le IV esse di Figaro. La Gabbla de' maitl,
écrit à Rome, puis à Milan, dans la méme année,
n'eut pas une longue existence. Au carnaval de
1834, I due Sergenli du mémo compositeur eut
peu de succès; mais cet opéra fut suivi de celui
qui a pour titre : Un' Avvenlura di Scaramue-
cia, représenté à Milan, charmant ouvrage, dont
le succès fut universel, et qui , par la verve co-
nique ainsi que par le charme des mélodies,

peut prendre place parmi les meilleures produc-

lions tléàtrales de dix-neuvième •ierle. Aran
dite, or son ire, joué à Turin à la lin de 1834,
fut aussi un ries beaux succès de louis Bieci :
cet ouvrage d'ut repnrseule partout. Dans Vermée
suivante ildonnu àNsplee Aladeno, qui ne réussit
pas. II se releva un pose dans la Dama colonelle,
joué dans la mémo cille, à l'automne de la n'Ame
année. Maria di Meatalban , écrïc ensuite à
Milan, eut une chute complète. La Servez et
l'Ussaro, joué en 1836, ne fut pas plus heureux.
A la suite de cette chute, les deux frères se réu-
nirent de nouveau et donnèrent u Naples ii Di-
odore suiasero , qui eut quelque succès, ainsi
que Crispino e la Comare. Le dernier ouvrage
heureux donné par Louis Rial fut l'opéra bouffa
Chi dura virtce, écrit à Milan eu 1837, et qui
fut joué partout en Malle. Mus ta ►nègre année,
il fut appelé à Trieste comme mature de chapelle
de la cathédrale et direcleur de musique au
théâtre. 1l se livra dès lors à la composition de
la musique d'église, ainsi qu'a ses t"unctions au
théâtre« cessa d'écrire pour la scène. Cet artiste
distingué occupait ces positions depuis vingt ans,
lorsque sa raison se dérangea, dans l'été de 1857.
Sa famille venait de le faire placer dans Plié-
pilai des aliénés à Prague, lorsque je me trouvai
dans cette ville en 1838 . il y languit environ
dix-huit mois, et mourut le 1 s' janvier 1860.

RICCI (Fnéointc), frère du précédent, et
comme lui compositeur dramatique, né à Na-
ples, en 1809, lit, comme son frère, ses études mu-
sicales au Conservatoire de Sap-Pielro a Ma-
jeila. Sorti de cette école, il se kvra d'abord à
l'enseignement du chant, pals le premier suc-
cès de sen frère à Rome le détermina à s'es-
sayer aussi dans la composition pour la scène.
Outre les ouvrages qu'il a écrits en collaboration
de son frère, il a donné à Venise, en 1833 .
Monsieur Deschalemeaux, qui réussir et tue
joué avec succès à Florence, Trieste, Gènes et
Turin. Après cet ouvrage, Ricci laissa passer
quelques années sans aborder le théâtre, parais-
saut borner sa carrière aux fonctions de profes-
seur de cirent. 11 reparut à la scène par l'opéra
intitulé : La Prigione d'Rdimbourg, joué à
Tricote au printemps de 1838, et qui fut son
plus grand succès, car l'ouvrage fut représenté
sur tous les thébtres de l'italie.Il fut suivi d'art
Mulla solto Richelieu, qui ne réussit pas à
milan, en 1839. Un silence de deux années suivit
la représentation de cet opéra. En 1841, Frédé-
ric Iticci écrivit à Florence Mlchelangelo e
Rolle , qui ne réussit pas et qui fut suivi, à
Milan, en 1842, de Corrado d'Allamura, un
des meilleurs ouvreuse de cet artiste. Dans l'an-
née suivante rl donna, dans la ruéme ville, Vallom-
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bra, qui n'eut qu'une courte existence. Les deus , cantal u commodissime; Nuremberg,1670,in-4°.
derniers productions dramatiques de cecomposi- - 5° Un livre de messes , publié à Kcenigsberg,
leur sont isabele de' Medlei, jouée à Trieste, chez Osterberger, en 1679. ---0° Moleftx quia-
sans succès, en 1846. et £scella di Murcie, qui que et plurim. cocues. Regiemonti Rorussia:
eut une chute complète, a Milan, dans l'année sui• (Keeaigsl>erig,iaaoj77EcinaGeergiUOsterbergeri,
vante. Au résumé, deux ousrsgee, La Prison . 16e0. Ce recueil, où l'on trouve des motets à
d'Édimbourg et Corroda d'Aitamura sont cinq, six, huit et douze voix, est le second livre
tout ee qui est resté des travaux de Frédéric du précédent. - introilus qui in solemnila-
Ricci. Cet artiste e passé quelque temps en Es- Ubus majoribus et pr.rcipuorum sanctorum
pagne et en Portugal comme directeur de mu- teslas in Ecclesia decanlari soient; Ventre,
nique des théàtrea de Madrid et de Lisbonne, 15a9, in•4°.
paie il e été appelé à Péterabourg. En t858, je RICCIO (Jeta-B.,rrnsrs), compositeur ita-
l'ai trouvé à Prague, ou il était venu avec quel- lien, vécut dans la première moitié du dis;-
gaes artistes distingués de sa patrie, à l'occasion septième siècle. On couinait sous son nom :
du 500 anniversaire de la fondation du Couler- 1° Devine Saadi musicals a 1, 2, 3 et 4 voci.
vatoire de cette ville. Ce fut alors qu'ayant vi- - 2° Canzoni do sonore a 1, 2, 3 et 4 arc.
ailé l'hôpital des aliénés de Prague, il remarqua menti.
la bonne tenue de l'établissement ainsi que les RICCIO (Aucs-Maals), docteur en théologie
soins :touchants prodigués à ces infortunés, et et professeur de littérature grecque, à Florence,
conçut le dessein d'y placer son frère, récem- vers le milieu du dis-huitième siècle, a publié
ment privé de la raison par un ramollissement un recueil de dissertations pbiloh:gigaes inti .
du cerveau. Des recueils d'ariettes italiennes et talé: IJissertatlonesliomerica; Florence, 1741,
des albums pour le chant, de la composition 3 volumes in-4°. On y trouve las dissertations
de Frédéric Rie-cl, ont été publiés à Milan, chez suivantes relatives à la musique : 1° De Achille
Ricordi.

	

cit./tara canente , «torique Grecorum mu-
RICCIO (Anrousa-Tuéonoas), savant must- sien (tonie II, page 31). - 2° An musica eu-

rien, né à Bresçia, vers 1640, rut d'abord anattre malus snorbl ( tome II , page 51). - 3° De
de chapelle à Ferrare, et y acquit de la réputa- musica virilt et effeminala Grecorum non .
tien comme compositeur; puis il entra au service nullisque aliis ad cognitions,» musiez perla•
de l'empereur, à Vienne. Son humeur ineoaa- nentibus (t. III, p.41),
tante lui fit bientôt quitter cette nouvelle position RICCCIUS(Avousrs-Fsnnasatsn), né le 28 té-
pour aller à Dresde, ois il se lit protestant et se vrier 1819, à Bernstadt,près de Herraheit, dans la
maria. En 1679, il s'éloigna de cette ville pour Lusace, montra dès ses premières années d'heu.
aller à Koenigsberg, où le margrave de Brande- renses dispositions pour la Musique, et y Inde si
bourg le fit son malins de chapelle. Suivant les rapides progrès,qu'à l'age de neuf ansil jouait déjà
biographes italiens, Riccio aurait bientôt après sa partie de violon ou de flûte dans les concerts de
quitté cette position pour se rendre à Witten- la société d'harmonie de sa ville natale, dont son
herg, où tl serait mort, en 1580; mais Pisanaki père, simple maltreouvrier,étaitmembre.Jusqu'à
assure, dans son Histoire littéraire de la Prusse Page de quatorze ans, il apprit à jouer de plu-
( part. 1), qu'il vivait encore à Koenigsberg en sieurs instruments, particulièrement du piano et
1583. Les productions connues de cet artiste de l'orgue, sous ladirectloa deSchceenfeld, castor
sont : 1° Libro 1° de' Madrigali a 5 voci; Ve- de la ville. En 1833, il fut envoyé au gymnase
aise, 1667, Cerdane, ia•4°. - 2° Libre 2° de' de Zittau pour y faire ses études littéraires : ii
Madrigall a 8, 7, 8 012 voci; ibid., 1507, in-4°. y devint membre de la Société de choeurs, dont
-- 3° II primo libre delle canzoni alla capo- il eut plus tard la direction, et le musicien de la
Warta a casque voci, con aleune mascherate ville, nommé Zimmermann, lui donna des le-
ned fine a anime et a sel, novamente data ia cons de plusieurs instrumenta. Ce fut aussi à
lute da Teodoro Riccio Bresciano, italiano, Zittaaqu'il lit ses premiers essais de composition.
maestro di capella del' illustries. et eccellen- En 1850 il se rendit à l'université de Leipsick, où
lise slgnor principe, il signor Georglo Prades- il se livra à l'étude de la théologie pour asatis-
rico, marchese di Rrandenburgo, duca di faire au désir de ses parents. Cependant son
Prussia, et Burggravio di Norimbergo. In No- penchant pour la musique s'accroissait de jour
rimberga, appresso Catharina'Gerlachin et en jour, après trois ans de lutte entre sa passion
Hereda di Giovanni Montana, 1677, in-4°.- pour cet art et le voeu de sa famille, il finit par
4° Cantiones sacre 5, 6 e 8 vocum, tum vive rompre avec la théologie et embrassa la protes-
vocc, t uas elimn omnis generis insirumentis sion d'artiste musicien. Trop pauvre pour payer

t
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les lrçens d'un maltro de composition, il s'ins- Paris, 1743, in-12 de 337 pages. -- 3° histoire
trulsit parla lecture des traités de théorie, ainsi du lhédtreitalien, etc.; Paria, 1728.173,, 2 vo.
que par l'étude des oeuvres classiques des plus turnes in-8°. -- 4° Réflexions historiques et
célèbres compositeurs. Quelques leçons de chant critiques sur différents thédiresde l'Europe;

Paris, 1738, in -8°. On trouve dans ces livres
quelques renseignements concernant l'Opéra.

RICCOBONI ( AYTOtn6•PRAaçots ), fils du
précédent, né à Mantoue, en 1707 , mourut à
Paris, le 15 niai 1772. II fut acteur de la comédie
italienne de cette ville, sous le nom de Lette,
depuis 1726 jusqu'en 1750. II a donné quelques
pièces de sa composition au théétre où il était
attaché, et a fait imprimer un Ouvrage estimé
intitulé : L'Art du Ihédlre, à Madame •**
suivi d'une lettre au sujet de cet ouvrage;
Paris, 1750, In•8° de 102 pages. Une deuxième
édition s paru en 1762, in-8°.

R ICHA FORT (JEAN) ou RICIIEFORT, dont
. le nom est écrit par les Italiens RICCIAFORTB,

compositeur belge, sedans la seconde moitié du
quinzième siècle, eut pour mettre Josquin des
Prés, suivant ce que nous apprenant Du Ver-
dier (llièliotts. française, tome 11I, page 83,
édit. de Rigolet de Juvigny), et le poile Bon-
sard (Mélange de chansons, tant des vieux

` auteurs que des modernes d 5, 6, 7 et 8 par-
lies; Paris, Ad. Leray et Robert Ballard, 1572,
in-4° obi., dans la préface). Il devint mettre de

.musique (mitre dechapele) de l'église Saint-Gilles
de Bruges, en 1643, comme successeur de Jean
Claus, et conserva cette position jusqu'à la fm de
1547. Son successeur, en 1548, fut Jean Bart,
prêtre. II est vraisemblable que cette année 1647
est celle du décès de Richafort, car Guichardin
Io place, dans sa Dessaisie» di tutti é Paesi
Basai, au nombre des musiciens belges qui
avalent cessé de vivre avant 1556. Bicheras' fut
considéré comme un habile mettre de son temps;
Glaréan lui accorde (Dodecach., p. 288) des
éloges qui sont justifiés par le mérite des mer-

1 anaux de sa composition que j'ai mis en parti-
' tien. La collection la plus considérable de ses

oeuvres se trouve dans un manuscrit du seizième
RICCOBONi (Louis), acteur italien, désigné siècle qui est à la bibliothèque royale de Bel-

an théétre sous le nom de Lélio, naquit à Mo- gique,à Bruxelles. Le manuscrit in-folio des ar-
dène, en 1677. La troupe italienne qu'il avait drives de la chapelle pontificale, à Rome, coté
formée, d'après l'ordre du duc d'Orléans, régent n" 3s, contient plusieurs motets de ce musicien.
du royaume de France, fut amenée par lui à La plupart des recueils publiés dans la première
Paris, et y débuta au mois de mai 1716. Rieco- Î moitié du seizième siècle à Venise, Louvain, An-
boni eu fut un des principaux acteurs. Il se rie- vers et Paris, renferment aussi des motets de sa
tira de la scène en 1729, et alla vivre quelque composition. Dans le deuxième livre des motets
temps à Parme; mais il revint plus tard à Paris, ( dits de la comma, publié par Petrucei, à Fos-
et y mourut, le 6 décembre 1753. On a de lui les sombrone, en 1519, on trouve un Miseremini
ouvrages intitulés : 1° Dell' aide rappresenta. 1 mai, 3 4 voix, dont il est auteur. Le huitième
tiaa., capitoli set, in terza rime; Londres, 1728, j livre de motets à quatre, cinq et six parties,
in-8". - 20 De la réformation du thédtre; imprimé chez Pierre Attainguant, à Paris, en

et d'harmonie qu'il donnait à bas prix étaient alors
ses seuls moyene d'existence. La publication de ses
premiers ouvrages le fit connaltre d'une manière
avantageuse, et dès lors sa position s'améliora,
hn 18eq, la société musicale connue sous le nom
d'Euterpe le choisit pour diriger l'orchestre
de ses concerts. II conserva cette position jus-
qu'en 1856, où il fut le successeur de Rietz dans
la direction de l'orchestre du ihéétre de Leipsick.
Il exerce encore aujourd'hui (1803) les mêmes
fonctions. Au nombre des principales productions
de Riccius, on remarque plusieurs morceaux
intercalés dans les opéras représentés au théé-
,tre de Leipsick, une ouverture de concert, une
autre ouverture pour La Fiancée de Messine,
composée à l'occasion de l'anniversaire sécu-
laire de la naissance de Schiller, et la grande
cantate la Consécration de la force, sur le
poëme de Zacharie Werner. Riceius s'est aussi
distingué par le mérite de ses Lieder et de ses
chants à plusieurs voix, de plusieurs airs de con-
cert pour soprano ou ténor, quelques morceaux
de musique religieuse, un bcn trio pour violon,
alto et violoncelle, un duo pour piano et cor, une
sonate pour piano, et une suite de petits mor-
ceau à deux ou quatre mains pour le mémo ins-
truments.

Deux neveux de Riccius se sont aussi fait
crnnaltre comme des artistes de talent. L'ainé
(Charles), né le 28 juillet 1830, est violoniste et
directeur de musique au théétre de Dresde; son
frère (Henri), né en 1831, fut aussi attaché à la
chapelle royale de Dresde, puis il vécut quelque
temps à Cologne, et enfin il s'est fixé en Angle-
terre. Il y est professeur de musique dans une
grande maison d'éducation à Uppingham, près
de Londres. Toua deux ont publié des ouvrages
de leur composition , particulièrement pour le
chant.
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RICHAF'OCI'l' -- RICtfGt11lF.

1431, in•4°, gothique, contient un t'cni elecla
rio mémo ariiste. Enfin, on trouve des composi-
tions de ce musicien dans la Fier de Mutlettl
trulli dalli Moltetti del More (Venise, AM.
Gauvtane, t539); à la suite des Magnificat de

Morales (Venise, Jérome Sceto,1543); dans les Se-
!Missilier. nec un rami liarieinix esta tanks
ultra centimes (Augsbourg, Kriestein, 1550h dan s

les Cantiones septem, ses el quinque vocum,
publiées par Sigismond Saiblinger, chez le mémo,
en 1545; dans les Modulallones altquot qua-
tuor vomis sciectissinus ( Nuremberg, J. Pe-
truies, 1538 ) ; dans le Tonna secondas l'sal-
ntarum selrcloruna quatuor et quinque vocum
(ibid., 1539); dus le Salecltssiamrusm vriole-
tarun► , partie quinque partira quatuor vo-
cum, Tomus primas (ibid., IJio); dans les
livret premier, deuxième, quatrième, sixième
et douzième de la grande collection de motets,
en vingt livres, publiée par Attaingnant, à
Paris, 1534-1541; dans les recueils de motets
et de chansons imprimés à Lyon, chez Jacques
Moderne , et dans plusieurs autres collections.
Georges Scl► ielen (in Bibliol. Enucl. page 327),
et Gesner (in Pandect. 1. 7, t. VI, fui. 63. attri-
buent à Richafort un Compendium musicale,
qui ne parait pas avoir été imprimé.

RICHARD (Bmesrazsn), musicien an ser-
vice de Pintante Isabelle, naquit à Mons, en Hai-
naut, vars la lin du seizième siècle, ou dans les
premières années du dix-septième siècle. Il a
fait imprimer un ouvrage de sa composition, ïnli-
tulé : Lilan&e beatlssini v .Vans ti7rginis Law
relance, 5, 8, 7, 8, 9 et 12, Cana voeibus quant
instrumenlis modulai m, qui bus missa oclonis
»cibles adjuncta est. Consponebal Battra«
(sic) Richard, Harmonies Jlontensis, sma:. Isa-
bedGr, Ilispaniarum in[antis, in aube cfus sa-
catho in Doigte ternie«, cum basse continuo
ad organum; Anvers, chez les héritiers de
Pierre Phalàse, imprimeur de nsusique, 1831,

RICHARD (Louis), bachelier en musique,
protesseur et organiste de la Madeleine à Ox-
ford, dans la première moitié du dix-septième
siècle. Il mourut en 1639, et eut pour successeur
Arthur Philipe. Eu 1630, il fit exécuter à Whi-
tehail une mascarade de sa composition intitulée
Salmarida spolia.

RICHARD ( MARTIN ); Voyez RINCK-
HAItD.

RICHARD (PAUJ.se), employé à la biblio-
thèque impériale de Paris, eslnéà Rodez (Avey-
ron), le 17 juin 1798. Il était âgé d'enriron
trente ans lorsqu il se livra à l'étude du chant
sues la direction de Garcia, ce qui le jeta dans

des recherches historiques et théoriques sur
cet art, leagnelies toutefois n'ont rien produit.
M. Richard a fourni quelques articles à la Revue
musicale, à ta Gazelle musicale de Paris, et
à la France rn usicate.

RICHIiR (Asnaé), né à Paris, en 17'4, fut
admis dans les pages de la musique du roi, et lit
ses études musicales sues ta direction deLalande
et de Bernier. Plus tard, il tut attaché à la cha-
pelle de Louis XV, et y fit exécuter plusieurs
motels. Ses cantates ont été gravées à Parla,
vers 1730. Richer eut trois fils, qui firent leur
profession de la musique : le premier était habile
violoncelliste, le second, attaché à la cour de
Purine, avait du talent sur le violon ; le dernier,
chanteur, est le sujet de l'article suivant.

BICHER ( Loris-A,:ccsT1N), fils d'André,
naquit a Versailles, le 26 juillet 1740. A l'Age de
huit ans, il entra chez les pages de la chapelle du
roi, et il en sortit en 1756. Dès sa neuvième an-
née, il s'était fait entendre dans quelques motets,
et la beauté de sa voix lui avait fait accorder
une pension par Louis XV. Son début au Con-
certspirituel frit brillant : on admira sa belle voix
de ténor et son goèt naturel. Après la mort de
son père, il eut le titre de inaltre de musique du
d'iode Chartres et du ducd&Bourbon. En 1779,
te roi lui accorda la survivance de la charge de
mettre de musique des enfants de France, dont
il remplit les fonctions après la monde lagardo.
La révolution l'ayant privé de ses emplois et de
ses pensions, il trouva, pour compensation, une
place de professeur de chant au Conservatoire.
II mourut à Paris, le 8 juillet 1819. On a gravé
de sa composition deux livres de cantatilles, un
livre de romances, et un livre de chansonnettes'.

RICIIOMIIE (Amuies-JAcquea), graveur
de musique, né à Paris, le 18 septembre 1755,
s'est fait remarques par la perfection de son
travail, et a fait faire de grands progrès à l'art
de la gravure de la musique en France. Élève
de M ite Vendôme, il se montra bientôt plut habile
que son modèle. 'Ses premiers soins eurent pour
objet de rendre les poinçons plus élégants dans
leurs formes que ceux qui existaient avant lui.
C'est Richnmme qui a gravé les planche de mu-
sique de l'Encyclopédie méthodique; mais ses
plus beaux ouvrages sont les éditions complètes
des quatuors de Haydn et de Mozart, ainsi que le
Répertoire des clavecinistes publié par Nmm,

geli, à Zurich. C'est usai Richomme qui a gravé
sur cuivre le beau recueil de romances de J.-J.
Rousseau intitulé les Consolations des misères
de ma vie. II a formé la plupart des bonsgra-
veurs qui lui out zucrédr. J'ignore l'époque de
'a mort.

si

c
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BICHONNE (Jus -Taon vs), lits du précé-
dent, est né à Paris, en 1781). Etéve de son père,
il est aussi bon graveur de musique. Il a publié
un petit écrit intitulé : Leçons sur la manière.
de graver lu musique; Paris, Mahler et cun ► -
paguie, 1829, in-8' de 40 pages, avec 3 planches.

MICHY'tlJAL (Cue. G.), auteur inconnu
d'un petit écrit intitulé : Nouvelle méthode
pour noter la musique, et pour l'imprimer
avec des caractères mobiles; Paris, Lenor-
mail,1810.

NICIITER (Jase-Srotsmosn) naquit à Nu-
rvmUcrg, le 31 octobre 1657. En 1074 il fréquenta
l'université d'Alter[. Apres trois années de sé-
jour dans cette ville, il accepta une place de pré-
cepteur qu'il fut obligé de remplir pendant dix
ans. En 1687, hl obtint un emploi civil à Nurem-
berg; peu de temps après, on lui confia les fonc-
tions d'organiste de la Frauenkh'ebe. En 1091, il
fut nommé organiste de l'église Saint-Égide, et à
la mort de Pachelbel, en 1706, il lui succéda eu
la mémo qualité à Saint-Sebatd. Il occupa cette
place jusqu'à sa mort, arrivée le 4 mal 1719. Je
possède un effiler de pièce d'orgue d'anciens
maltes, en manuscrit, où se trouvent quatre
chorals variés de Richter, qui donnent une opi-
nion favorable de son talent.

ILIC1IOMME .-- RICHTER.
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RICIITEJI (Faasçais-Xsvren),compositeur
et écrivain didactique, naquit à Ilolischan, eu
Moravie, le t er décembre 1708. Après avoir
achevé ton éducation musicale, il entra au ser-
vice de l'électeur Palatin et vécut quelques années
à Mauhlim. En 1747, la place de mettre de dut-
pelle de la cathédrale de Strasbourg étant de-
venue 'tirante, il se mit au nombre des aspirante,
et l'obtint au concoure. Il en remplit les fonc-
tions seul et avec honneur pendant trente-six
ans, et ce ne fut qu'en 1783, à l'àge de soixante-
quatorze ans, qu'il sentit 'le besoin d'étre aidé
par un maître de chapelle adjoint : ce titre fut
donné à Pleyel. Richter mourut à Strasbourg, le
12 septembre 1789, dans sa quatre-vingtième
année, estimé à juste titre comme compositeur
et comme professeur. Le catalogne thématique
de Breitkopf indique vingt-six symphonies île
cet artiste, en manuscrit, un concerto de piano,
et six quatuors de violon. On a gravé de sa corn-
position, à Amsterdam et à Paris, trois oeuvres
de trios pour clavecin, violon et violoncelle, et
deux oeuvres de six symphonies pour l'orchest re.
Des nombreux ouvrages de musique d'église
qu'il a écrits à Strasbourg, on n'a imprimé qu'un
Duit à4 voix, en partition, Paris, chez Porro.
Les ouvra:es de cet artiste restés eu manuscrit,

RICHTER (Jesrt-Cnaisrovrrs), organiste de et qui se trouvent à la cathédrale de Saint-Dié
la cour de Dresde, né dans les dernières années (Vosges), sontceux dont voici les titres: 1" Missa
du dix-septième siècle, fut mis en possession de • hymnalis (en la majeur), à 4 voix, avec ac-
son emploi chez l'électeur de Saxe en 1720. Il Î compagnement de 8 instruments. - 2° Mfissa
fut un des élèves de Hebenstreit pour l'art de Carcillana (en mi bémol), à 4 voix et orclres-
jeuer du pantalon (voyez Heuverntlr). Ride- tro. -- 4° Mima concert. (en ut majeur), à 4
ter mourut à Dresde, vers 1749. Le catalogue j voix et 6 instruments. -- 4° Mima pastoralis
de l'ancien fonds de musique de Breilkopf, à (en sol majeur) à4 voix et orchestre, - 6° Messe
Leipsick, indique de la composition de cet et- en rd majeur, à 4 voix et orchestre. - 6° Messe
Liste une cantate d'église à 4 voix et à 8 instar en rd mineur, à 4 voix et 6 instruments. --
mente, et une sonate d'orgue pour 2 claviers et 7° Messe en fa majeur, à 4 voix et6 instruments.

- 8° Grand Te Deum en rd majeur, à 4 voix
et orchestre, dédie à l'abbé Larminach, prétre
et chapelain de la cathédrale de Saint-Dié ( avec
la date de 1789). -- 9° Malt et dfagni/lcat (en
ut majeur ), à 4 voix et grand orchestre. -
t0° Domine salvum fac regern (en ut majeur),
à 4 voix et grand orchestre.... I l° Lauda Sion

Salvatorem (en sol majeur), duo avec choeur
à 4 voix et orchestre. -- 12° 1"scee sacerdos,
motet (en r8 majeur) pour voix de basse avec 8
instruments. - 13° Deus, Deus ad te (en fa
majeur ), pour soprano solo avec 4 instruments.
.-14° Aufor beati aa'culi (en sol majeur), idem.
-15° Quemadmodum desiderai (en sol ma-
jeur), pour ténor solo, avec 6 instruments. --
1o°JesuCorona Virginunt(eu fa niajen r), pour
soprano solo, avec 0 instruments. - 17' Quo-

' modo eaedabimus caetieum (en si bémol),

pédale.
RICHTER (GeonGes-GoDevnoi),magisteret

pasteur à Neustsedlein, près de Sclmeeherg, au
commencement du dix-huitième siècle, est au-
teur d'un sermon qui a été publié sous ce titra :
Vtvum Dei Organum, oder das lcbendige Or-
gel-Werc* Gott es, sel yete enter unstaradlicher
Br'selasng, soie die Orgeba erfunden und in
die Kirchen gebauel wes'don, etc. (L'orgue vi-
vant de Dieu, exposé en paroles simples, à la
commune chrétienne de Neustmdleia près de
schneeberg, dans un récit circonstancié concer-
nant l'invention des orgues et leur introduc.
tien dans les églises, le 10° dimanche après la
Trinité, le 24 septembre 1710, à l'occasion de
l'érection du nouvel orgue ) ; Schneeberg, 1720,
irr4° de 47 pages, avec une longue épttre dédi-
catoire.
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idem. - lis' O*der opiinte eechsix (en mi , Amalie de Prusse. En 1754, Richter entra au
bond 1, pour lisier sole avec 6 instruments. - service du général comte de Truobnesa, à Cus-
19" fis, ut superbe m'intéri m ( en mi bémol ), trin : quelques années après, il se rendit à Km.
duo pour soprano et ténor avec 3 instrumente. aigsber;:, où il vécut d'abord sans autre emploi
•-• 90" Cira rives comtale (coré majeur), pour que celui de professeur de musique; puis il ut>
soprano solo avec 7 instruments. -- 21° Ad ha- tint la place d'organiste de résiste da la vieille
real lingua Hava (en fa majeur), duo pour soir ville. Son habileté sur l'orgue ne put le mettre
prano et basse, avec 6 instruments. -- 22° Qua» à l'abri de la misère pendant te plus grande partie
dllecta tabernacula (en mi bémol), pour se- : de sa vie. Déjà avancé en lige, il obtint la place
guano solo avec 5 instruments.._ 23° Lectio se. d'organiste de la cathédrale de Koenigsberg. Il
csenda Sabbali sancli. Aleph 1 Quant odo obscu. mourut en cette ville, dans l'été de 1809, à régis
enium est (ea sol mineur), pour soprano solo, de quatre vingt•un ans. On a Imprimé de sacom.
avec 4 instruments. Pendant que Richter était position 1° six trios pour deux dates et basse;
tut service de la cour de Manheim, il écrivit un Koenigsberg, 1771. - 2° Deux concertos tour
grand traité de composition• intitulé : Homo- le clavecin; Riga, 1772. -- 30 Neuf couvertes
uisehe Iiciehrungen oder grundliche Antrci• idem; Koenigsberg, en 1774, 1778 et 1783. aich•
sung sil den niusilealischen Tonkunsl (sic). ter fut le maître de composition de Reichardt
Cet ouvrage fut dédié par l'auteur à l'électeur (voyez ce nom). On trouve aussi trois concertos
Palatin du Rhin. Je possède le manuscrit orbgi- de cet artiste imprimés à Leipsick, chez Hart-
net de cet ouvrage avec la signature de l'auteur knoch.
à la dédicace, en 304 pages In-fol., non compris RICHTER (Asskoés•Palaéatc), fils d'un
le registre. tJne copie de ce manuscrit existe aussi canlorde Wurzeu, naquit en mite ville et fil ses
à la Wbiiolbèque impériale de Paris. C. Kalis. études musicales sous la direction de Hilteretde
Brenner a traduit en français ce livre, mais en le Müller, à l'école de Saint-Thomas de Leipsick.
mutilant en cent endroits, et l'a publié sous ce I En 1812, il fut nommé organiste de la cour et de
titre mensonger: traitéd'harmonie et de dons- la ville, à Géra. On a imprimé de sa compost-
positian, revu, corrigé, augmenté (i) et publié lion : 1° Troiss recueils de cliente avec accompa•
avec 93 planches par, etc.; Paris, t804, in•4°.

	

gnement de piano, sous le titre de Thalla, d eip•
RICHTER (JcAN•Cnat°•rtss•Cuatsrarns) , siek, Ilefineister.- 2° Coectaa, douze poème

pèse du célèbre littérateur heu- Pue, naquit à de Thiersch , avec accompagnement de piano,
Neuatn,lt, le 16 décembre 1727. Son axtréme op. 4, ibid.

	

o
pauvreté rendit sa jeunesse pénible. Après avoir RICHTER (Gvua,sure), musicien de la
fréquenté le coilége de Wunsiedel, il acheva ses chapelle du grand-duc de Meeklemhourg-Scitwe-
études an gymnaslune poelleum de Ratisbonne. rio, à Ludwigslust, au commencement du dix-
La musique était l'objet principal de ses travaux.' neuvième siècle, se distingua particulièrement
Après avoir été pendant quelques années simple par son talent sur la Ilàte, Il a publié de sa con•
musicien dans la chapelle du prince de la Tour et position : 1° Sonate facile pour piano et flûte,
Taxis, il alla suivre des cours de théologie à Jéna , up. t; Leipsirk, Brrilkupf et Hortel. - 2• Grande
et à Erlangen, puis il obtint, en 1760, la position sonate idem, cp. 5; Hambourg, Boehme. --
d'organiste et de troisième professeur à Wun- 3° Duo concertant idem, op. 10; Leipsick, Brefl-
aiedel. Plus tard, il fut appelé comme pasteur à kopf et Hertel.-4o Duo concertant pour piano
Joeditz, dans la principauté de Bayreuth, et enflai et cor, op. 8; ibid. - 50 Ouverture (en ut mi-
11 alla remplir les mêmes (onctions à Schwar- Heur), op. 9; ibid. -- 80 Introduction et rondo
zeabech, sur la Saale. Cet ecclésiastique a Laissé pour piano, op, 11; ibid. - 7° Quelques oeuvres
en manuscrit beaucaupdecompositions agréables de duos et de solos de flûte. -- 8° Deux re-
pour l'église. Son fils, musicien d'organisation et cueils de danses pour piano; Halle, Anton.
pianiste habile, n'a cependant pas parlé de la Quelques autres musiciens du nom de Rida•
musique dans son grand traité d'Esthétique : il ter se sont aurai fait connaître par des composi-
semble avoir été effrayé par les difficultés du 1 lions imprbnéesou manuscrites; Ends on manque
sujet.

	

de renseignementasur leur personne. Le premier,
RICHTER (Cuaacas-Gor-rl.lsa ou Tuéo- dont les prénoms sont indiqués per les initiales

rates), né à Bertin, en 1728, étudia d'abord la G. F., parait avoir vécu à Vienne. Le catalogue
chirurgie, par obéissance pour ses parents; mata il de Traeg, imprimé dans cette ville, en 1799,
se livra ensuite à son penchant pour la musique, donne les titres des ouvrages suivants dont il est
et en ap prit les éléments sous la direction du auteur : 10 Concerto pour 2 clavecins avec or-
Sr.ItaffraUo, tuus(cien au service de la princesse chestre. -- 2e Douze concertos pour clavecin
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avec orchestre. -s° Six sonates pour clavecin ces d'orgue faciles, op. 2; ibid. - 50 Six chansons
et violon. - 4o Sonate et fantaisie pour clavecin de table à quatre et cinq voix d 'homme, op. 4;
seul. - 5° Allegro avec variations pour le piano. ibid.... e° Cantique religieux pour 4 voix
Sous ces mêmes initiales on a gravé, à Paris, d'homme, op. 5 ; Breslau , Fienter. -- 7° fruit
3 sonates pour clavecin et violon, op. 7; Paris, préludes d'orgue pour des chorals, op. 0 ; ibid. -
1792.

	

s° Cantique religieux pour des voix d'homme,
J. Richter a publié l a Quatuors pour 2 vlo- op. 8; Breslau, Cranz. - Lieder pour 4 voix

Ions, alto et basse, op. t et 2; Offenbach, André. d'homme, op. 9, 13, 15 et 41; ibid. - 10° Plu.
-- 20 Duos pour 2 violons, op. 4 et 5 ; ibid. - sieurs recueils de Lieder à voix seule avec piano;
3° Danses allemandes pour piano; Hambourg, ibid. - t to Le psaume au à 4 voix de différent»
Boehme. '	! genres, avec accompagnement d'orgue obligé,

RICHTER (EmNas'nHezam-Léoeosa), pro• op. 18; ibid. - 12°Duni iaesaivum tac retient,
fesseur de musique à l'école normale de Breslau, I pour un choeur d'hommes avec orchestre, op. 19.
est né le 16 novembre 1806, à Thiergarton, près - 13o Le Rhin allemand, pour un choeur
de Glogau. Ernst, organiste de cette ville, lui d'hommes, op.20. Il a été fait deux éditions de
enseigna les éléments de la musique. Admis plus ce chant. -..140 Chansons populaires de la Si-
tard à l'école normale de Breslau, il y reçut des lé»ie avec des mélodies, op. 27 ; Leipsick, Breil-
leçons de Hientzsch, du premier organiste Berner, kopf et Hertel. - 16° Des psaumes, des motets
et de Siegert (voyez ces noms). Ses rapides pro- et des cantates avec orchestre, en manuscrit. -
grés dans ses études lui firent obtenir une bourse 10° Messe en mi mineur à 4 voix et orchestre,
du gouvernement, pour aller à Berlin pertes- Idem.
tloaner ses connaissances musicale.» et pelago• RICHTER (EaNxsr•Fasaénlo-$oousaa), né
Biques à l'Institut royal de musique. Richter pro- le 24 octobre 1808, à Gross-Schosnau, près de
Cita de son séjour dans la capitale de la Prusse Zittau, reçut les premières instructions pour la
pour fréquenter les leçons de Bernard Klein, de musique dans la maison paternelle, on dès Pige
Seller, de Guillaume Bach et de Helvig. Il suivit de dix ans Il commençait déjà ses premiers es-
aussi plusieurs cours de l'Université. Les conseils sais de composition. Quelque temps après, il fut
de Klein lui furent particulièrement utiles pour la envoyé au gymnase de Zittau pour y faire ses élus

théorie et la pratique de l'harmonie et . de la coin• des littéraires.et continuer de s'instruire dans la
position. Rappelé à Breslau en 1826, u y fut musique. En 1831, il se rendit à Leipsick pour y
nominé professeur adjoint à l'école normale. Dans fréquenter les cours de l'Université. Weinlig,
Pennée suivante, il remplaça Berner dans la place canter de l'école Saint-Thomas, lut enseigna ta
de professeur de musique, devenue vacante par théorie de l'harmonie et de la composition, et
le décès de cet artiste. Richter établit son ensel. dans le même temps il fit la connaissance de
gisement sur un plan plus vaste que celui de son Mendelssohn et de Schumann, dont les conseils ne
prédécesseur, car Il donnait aux séminaristes den furent pas sana influence sur te développement
leçons de chant, de piano, de violon, d'orgue et de ses facultés. En 1843, la place de professeur
d'harmonie. Les succès de son enseignement et le d'harmonie et de composition du Conservatoire
mérite de ses compositions fixèrent sur lui Pattes- de Leipsick lui fut donnée, et peu de temps après
tien de l'autorité supérieure des écoles, qui, en il fut nommé directeur de musique de l'Unlver-
maintes circonstances, lui donna des témoignages ailé : en 1851, il obtint sa nomination d'organiste
de considération. Mosevius lui donna la direc- de l'église Saint-Pierre. Les compositions les
fion du chant en choeur dans l'Académie royale plus importantes de Richter sont celles-ci : 1° Le
de chant de Breslau, et peu de temps après il fut 130° psaume pour quatre voix, choeur et arches-
aussi chargé de diriger une des principalessociétés tre, publié à Leipsick, chez Breilkopf et nanti..
chorales de cetteville. En 1845 Il accepta les places -- 2° Le 110° psaume, idem, exécuté à la fête
da cantor et de directeur de musique à Goerlilz; et musicale d'Eilenbourg, puis à Leipsick, et pu-
deux ans après it hdappeléà Halberstadt, en qua- bilécommeoeuvre 16, en partition peurle piano;
lité de professeur de musique du séminaire des ibid., 184e. -- 3° Le 120e psaume, idem, op. 10;
instituteurs.Les compositions les plus importantes ibid.,1846; 40 Hymne pour le jubilé de l 'invita.
de ce professeur distingué sont : 1° La Contre- lion do l'imprimerie, exécuté à Leipsick. -
bande, opéra- comique joué avec succès au tiué& 50 Ouverture à grand orchestre, exécutée dans la
ire de Breslau. - 20 Une Symphonie à grand même ville, en 1836. - 6° Quelques motets.
orchestre, exécutée à Breslau en 1844. -- 3° Six - 7° Trios, préludes, fugues et fantaisies pour
chants de Hoffmann de Failersleben à voix seule l'orgue. - 8° Des quatuors pour des instru-
avec piano, op. 1; Breslau, Crans. - 4°Iluit piè- mats à cordes. - 9° Des Lieder à vois seule
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avec piano, op. 9 et 14. - 10° Lieder à 2 voix,
op. 13. -- 11° Chants à 4 voix avec piano.
Corinne littérateur musicien, M. Richter est au-
teurd'un traité de l'harmonie, dont la troisième
édition a été puhhée sous ce titre ; 1 °Lehrbuch
der Harmonie. l'raktisehe Anleitung su den
Studios in deraelben; Leipsick, flreitkopf et
Muriel, 1800, 1 vol. in-8°. - 2° Lehrbuch der
Fuge (Traité de la fugue) ; ibid. Ces deux eu-
vrages sont destinés à l'instruction des élevesdu
Conservatoire de Leipsick.

RICHTER (Jean-Tuéoaoae), musicien de la
chambre du roi de Prusse et alto de l'orchestre
de l'opéra, de Berlin, est né dans cette ville le
l5 janvier 1824. Fils d'un musicien de la chapelle
du roi, il apprit de son père les éléments de la
musique, et C. Bmhmer lui enseigna la compo-
sition, En 1846, il fat admis dans la chapelle
royale. On conne, de la composition de cet ar-
tiste, deux quatuors pour 2 violons, alto et vio-
loncelle (en ré mineur et en soli ; un quatuor
pour piano, violon, alto et violoncelle (en ut);
et un quintette pour piano, violon, alto, vio-
loncelle et contrebasse (en ut mineur). Dans ses
moments de loisir. Richter s'occupe des scienees
naturelles, particulièrement de l'astronomie ce
fut lui qui, le 8 juin 1845, découvrit la nouvelle
comète, qui fut ensuite observée par tous les
astronomes. Étonné de trouver de semblables
connaissances réunies à la faculté d'observation
chez un musicien de vingt et un ans, Alexandre
de Humboldt s'intéressa à lui, et le présenta au roi
Frédéric-Guillaume IV, à Potsdam.

JUCIERI (Jean-Axîoiss), ou RICCIERI, né à
Vicence, dans la seconde moitié du dix.septième
siècle, apprit les éléments de la musique sous la
direction de Dominique Freschi (voyez ce nom),
puis se rendit à Ferrare, où il reçut des leçons
de Bassani. D'abofd, i1 s'était destiné au chant;
mais plus tard il s'appliqua de préférence à la
composition. Engagé au service du prince Sta-
nislas Rzewuskl, il fit en Pologne un séjour de
six ans, et y ecrivit beaucoup d'ouvrages pour le
thé5tro et pour l'église. De retour en Italie, il se
fixa d'abord à Bologne et y ouvrit une écolo de
composition, où se sont formés plusieurs artistes
distinguée. Ricieri fut un des maltres du P.Idar-
tini, et membre do l'Académie des philharmoni-
ques de Bologne. Eu 1744, il fut nommé maire
de chapelle à Canto. lI mourut dans cette ville,
en 1746. On trouve dans plusieurs bibliothèques
en Italie les composiionsde Ricicri pour l'église,
particulièrement à la chapelle de Saint-Pierre du
Vatican.

ItICOIII (Nrroor`.ae), pseudonyme sous le-
quel a été publié un opuscule intitulé : (tomba,

opera muon del maestro Vineuse Bellini
messe in iscena il 26 decembre rial(' 1. R. l ee•
ire alla Scala ; .tlcuni corn erdlrn-drantmm
tico-lilterari; Mitau, 1532, in-8° de 14 pages.
-- Sous le mémo nunc a paru un autre écrit du
môme genre, qui a pour titre : (1go.conte di Pa-
riel, tragedia arias ur quadre parti. Opera

	

l
nuovo del maestro Caetano Donizetti, ruessa
in iscena it 13 morse 1832: ,tlcunl cennf crie!-
codrammalrco lilterari, Ibid. 1832, in-8° de 7
pages. Un troisième écrit sous le mémo nom e été
publié sur la Vendetta de César l'ugni, repré-
senté au théàtre de la Scala, le I l février 1832
ibid.in-8'de 10 pages.

IiII)t (Cuurszimus), magister et canter à
Schorndorlf, dans le Wurtemberg, vers la fin du
seizième siècle, est traducteur du livre élémen-
taire de Henri Faber; sa traduction est Intitulée
J. usica, Kurtser !Malt der Singkunst, auss
M. Heur. Fabri laleinischen C'ornpendie nru•
siees, etc. (La musique, instruction brève de
l'art du chant, traduit mot à mot du Compen-
dium musices de M. Falier, à l'usage des com-
mençants) ; Nuremberg, 1572, in-4°, et 1591, in-8°
de 3 feuilles.

RIECR (Jorn-Essen), organiste de l'église
Saint-Thomas, à Strasbourg, vers le milieu du
dix-septième siècle, a fait imprimer dans cette
ville, en t058, un recueil d'allemandes, gigues,
ballets, courantes, sarabandes et gavottes avec
quelques variations, à trois ou quatre parties,
pour deux violons, viole et basse continue.

RI ECR (Cu tues-Faéntmc), premier maltre
de chapelle du roi de Prusse Frédéric t er. entra
le 20 janvier 1683 au service de la catir élealo-
raie de Brandebourg, avec un traitement de 300
écus. Le 14 septembre 1698,11 eut le titre de di-
recteur de la musique de la chambre, qui devint
la chapelle royale en 1700. Rieck mourut en
t 704. Les titres connus de ses compositions sont
1 0 La Pesta del lnrenco, ballet-opéra dont il
écrivit les airs et t'ouverture : le reste fut composé
par Ariosti.( voyez ce nom ), 20 Der Street
des alleu und rteuen aeculi (l'Opposition du
siècle qui linitet de celui qui commencé), cantate
exécutée le 12 juillet 1701 pour l'anniversaire de
la naissance du roi. Au titre du livret de cetou-
vrage, imprimé dans la mémo année, chez Ulrich
Lieber, ti Cologne sur la Sprée (Cela an
der Spree, premier nom de Berlin ), Rieck est
désigné Ober-Kapellmeister, Direct« der
Ka'rrigl. Cammer-Musique. -. 3° Peteus und
Tleetis, oder dus Gluck der Liebe ( Pélée et
Thétis, ou le bonheur de l'amour ), cantate exé-
cutée à Oraatenbonrg, en 1700. Il est vraisem-
blable que cet ouvrage est le mémo qui a été
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Sté sous le titre ber TrUuup4 der Liebe.
MIUJE . ( Fllknkalc•JUhze), fils d'un pas.

leur prutenl.u,t, naquit le 10 juillet 1742, à Vis-
seilbaelt, village pin. d'Erfurt. Après tiroir fait
ses etadcs à Weimar, Jena, Leipsirk rt Halte, il
alla s'établir a Jena, ou il commença sa carrière
littéraire par la publication de quelques satires
qui uni été réimprimées plusieurs fois. Sa Mo-
rie des beaux•aris et des sciences (Théorie
der schmaen Kunste und Wissensrhaften, Jéna,
1707, et 1773, grand •°) reçut un accueil fa-
vorable du public. En 1708, la place de profes-
seur de philosophie à l'université d'Erfurt lui fut
offerte; il l 'accepta et roccupa pendant quatre
ans. Mais la vie caltée et monotone du profes-
sorat ne convenait point à son activité : il donna
sa démission, étudia le droit pendant un an, et se
rendit à Vienne, en 1713. Il y obtint la place de
professeur de l'histoire des beaux .arts à l'Aca-
démie impériale; niais peu de temps après on
le représenta au confesseur de l'impératrice
1larie•Thérése comme un homme de mauvaise
conduite et un alliée; il n'en fallut pas davantage
pour lui faire ôter son emploi sana enquéte, et
bientôt il ne resta plus au malheureux Mahal
que le faible produit de sa plume pour sub-
sister. Parmi les écrits qu'il a publiés se trouve
une traduction allemande de la lettre de l'abbé
Arnaud sur l'Iphigénie en Aulide de Gluck,
réunie à une autre lettre sur le méme sujet, et
au Dialogue entre Lulli, Rameau et Orphée
aux C'hamps.Éiysée, qui parut sons ce titre
&Teber die ituslk der Rifler Chrisloph von
Gluck.; Vienne, Trattner, 1775, in•8°. Sensible
à la flatterie, Gluck vint an secours du traducteur
et l'admit à sa laide; mais la misère et l'intem-
pérance avaient altéré la santé de Riedel : Il
tomba dans une mélancolie profonde, eut des
accès de folie, et l'on fut obligé de le transporter
à l'hôpital Sainte-Marie, où il mourut, le 2 mars
1785, à l'ôge de gnarante.trois ans.

BIEDEL (G.-L.), pasteur et prédicateur à
Weide, dans les dernières années du dix-huitième
siècle, s'est tait connattre comme compositeur
par les ouvrages suivants : 1° Six sonates pour
le clavecin; Leipsick, llreitkopf et ifmHel. -
Preudenschaft und Liebe, etc. ( Amitié et
Amour, recueil de divers morceaux de piano et
de citant, ;

	

1798.
RIEDER Amasse ), compositeur et orga-

niste allemand, est né le l0 octobre 1771, à
Dutbiing, près de Vienne, où sou père était
maître d'école. Dés son enfance, il apprit dans la
maison paternelle les cléments de la musique :
à treize uns, il jouait du violon, du clavecin et
de t'orgue. Plus tard il continua l'étude rte cet art

sous la direction de lioffmann, maître de cha-
pelle de la catllédrule do Vienne, lut los traités
dtfannonie et de composition de Tarit, de fiirn-
berger et de Marpurg, et enfin reçut des leçons de
contrepoint d 'Albrechtsberger. En 1802, Rieder
fut nommé directeur du climat à l'église de Pe-
tersdorl', dans un faubourg de Vienne, et écrivit
pour cette église un grand nombre de composi-
tions religieuses, dont une partie seulement a été
publiée Il a occupé cette position jusqu'à sa mort,
arrives le 19 novembre 1855. Les principaux
ouvrages de cet artiste sont : 1 0 Quatuors pour
deux violons, alto et basse, op. 2 et 8 ; Vienne.
Kozehrcb. - 2° Sonates pour piano, violon et
violoneelle, op. 10, 12 et 13 ; 3° Variations
pour piano seul, op 1, 3, 7, 9 et 14 ; Vienne,
Koxelueh ; Heilbronn, Ede'. -- 4° Fugues pour
orgue on piano, op. 79, 83, 92 et 93 ; Vienne,
Haslinger. - 5° Préludes pour l'orgue, op. 31,
80,82 et 90; Vienne, Haslinger, Diabelli, Coppi.
-- à° Douze petites fugues idem, Vienne, Coppi.
- 7° Requiem à 4 voix, violons, cors, trombone,
contrebasse et orgue, op. 39 ; Vienne, Haslinger.
- 8° Graduels idem ; op. 40, 41 et 42; ibid. -
9° Offertoires pour différentes voix et orchestre,
op. 43, 44, 45, 40, 47. 48, 55, 63, 75, 78,119;
Vienne, liaslinger, Coppi. - 10' Tanlum ergo,
à4 voix et orchestre; Vienne Diabelli. ti° Veni
Sarcle Spiritus, et Ecce sacerdos magnus,
ïd.; ibid. -12° Messe à quatre voix et orchestre,
op.74; ibid. -• 13° Beaucoup de chants allemands
pour voire seule et piano; Vienne, Haslinger.

RIEIIERER (Jea!s-Baarnor.oxk ), né à
Nuremberg, le 3 mare t720, fut nominé protes-
saur à Altdorf, et mourut en cette ville, le 5 fé-
vrier 1771. On connaît sous son nom un écrit
intitulé : Ab/tandiung von Eist/'ührung der
deutachen Cesenges, etc. ( Traité de l'introduc•
tien du chant allemand dans l'église évangélique
luthérienne en général, et dans celle de Nurem-
berg en particulier) ; Nuremberg, 1739, in-8° de
326 pages. Cet ouvrage renferme des renseigne.
tnents intéressants pour l'histoire du chant des
églises réformées.

RIEDT ( Faùn$ttte-Gu ILLAU« ), né à Berlin,
le 5 janvier 1710, était fila d'un garde de l'ar-
genterie du roi, et succéda à son père dans celle
place. Il avait reçu des leçons de flûte, jouait do
cet instrument avec talent, et avait appris da
Gratin et deSchafrath les règles de la composi•
tion. An mois de février 1741, le roi do Prusse
le nomma !White de sa musique, et neuf ans
après, on te choisit pour diriger la musique de
la Société des amateurs de l'université. Riedt
moenlt à !la lin, le 5 janvier 1783, jour anniver.
suite de sa naissance. 11 possédait des connais.
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sauces assez étendues en mathématiques. On ne
minait des compositions de cet artiste que ;
1° Sonate pour deus flûtes; Leipsick, Broitkopt
et Hertel. - 2°Sonate pour A0te et siotoncelle;
Mid - 3° Six trios pour 2 fl0tes et basse ; Paris,
1754. Il a laissé en manuscrit des concertos, des
symphonies concertantes et des symphonies pour
l'orchestre. C'est surtout par ses écrits sur la
musique qu'il mérite d'être mentionné ici; ceux
qu'il a publiés ont pour titres : t° Versuch über
die musikalischen ïnlervalten, in Ansehung
'Ares cigentdichen Silaes und naturlichen l'or•
zugs in der Komposilion ( Essais sur les inter-
valles musicaux, sous le rapport de leur nombre,
de leur position, et de leurs qualités dans la coin-
position); Berlin, 1753, in•4°. - 2° Défense de
cet ouvrage contre la critique qui en avait été
faite par Sebeibe, dans la préface de sa Disses•
..,Dun sur la musique ancienne; cette réponse
est insérée dans les Essais historiques et criti-
ques de Marpurg, tome i, pag. 414-430. -

lMiroclelungcn tocs die
pag. 414-430.

Veranderunpen der ntusikalischen Gedanhen
bei Ausführung ei»erMelodie (Considérations
sur les changements arbitraires des idées mu-
skates dans l'exécution d'une mélodie. Dans les
Essais historiques et critiques de Marpurg, t. H,
p. 95 ). - 4° Tableau de tous les accords pri-
mitifs te trois et quatre parties contenus dans l'é-
chelle complète des sons, tant diatoniques et
chromatiques qu'enharmoniques, etc. ( ibid.,
p. 387). -- 5° Deux questions musicales réso-
lues dans l'intérêt des amis de la vérité, savoir :
Si l'unisson parfait est un interealie réel,
et si d'on peut admettre ou non dans les nue-
algue les unissons augmentés ou diminués
(t. IIf, p. 171). - 0° Documents pour un
dictionnaire de musique ( ibid., p. 402 ). -
7° Réplique à la Réponse de M. Serge contre
lui (Riedt), dans les notices hebdomadaires de
Hitler, t. III, pag. 33 t-330.

RJEFF (Gsonces-Joseen DE), amateur de
musique, né vers 1700, était secrétaire de la
ville, à Mayence, en 1795. En 1821, il obtint des
lrttresde noblesse. On a imprimé de sa composi-
tion :1° Sonate pour piano à quatre mains, op. 3;
Offenbach , André. -. 2° Sonate pour piano et
violon, op. 0; ibid. - 3° Trois sonates idem,
op. 4 ; ibid. - 4° Sonate pour piano, violon et
basse, op. 12; Mayence, Schott. - 5° Sonate
pour piano seul, op. 5 ; Offenbach, André. -
no Thèmes variés pour piano seul, op. 2, 9, if,
14; Mayence, Seltott, et Augsbourg, Gombert. -
7° Romances et chansons allemandes à voix
seule et piano, environ dix recueils • Mayence,
Selwlt, et Augsbourg, Gombert.

RIEFFELSEN (Pinots), profemenr de
mécanique à l'Institut de Christiauis,à Copeu-
bague, naquit dans le tiol,tein, vers 1766. Ayant
été mis en apprentissage à Schleswig, elles un
serrurier, il y construisit, sans aucun secours, un

	

1
positif de cinq jeux. A cette occasion, le facteur i
d'Indre mente Lange lui fit connaltre le diapason
qui devait lui servir à accorder son orgue. Le
vue de ce diapason lui M concevoir te projet
d'un Instrument composé uniquement de carpe
sonores semblables : la difficulté consistait à
trouver un archet convenable pour opérer la
vibration par la frottement; Il ne réussit à le
trouver qu'eu 1800, à Copenhague. Ce fut alors
qu'il acheva le Idellodicon, composé de diapa-
sons, d'un clavier qui approche l'archet des corps
sonores par les touches, et d'usa mouvement de
rotation qui dirige cet archet. En 1893, Rielfelsen
perfectionna ses idées, dans un nouveau Mélo-
d'on. La beauté den sons de cet instrument sur-
passe celle de tous les autres en douceur et en
puissance; malheureusement la vibration est
quelquefois lente à se déterminer ; circonstance
qui s'est opposée au succès du Mèlodicon. Plu-
sieurs autres facteurs ont essayé de construire des
instrumenta du même genre et d'obvier à cet
inconvénient; mais aucun d'eux n'a compléte-
ment atteint le but.

RIEFSTAHL (Camuse), violoniste dis.
tingué, né à Stralsund, vers 1808, e brillé comme
virtuose à Munich en 1833, à Francfort-sur-le-
Main en 1838, puis à Péterabourg, où il fut
nommé maure de concert. En 1843, il était à
Stockholm. De retour en Allemagne dans la même
année, il joua avec succès à Hambourg, à Ber-
lin et à Leipsick. En 1844, il s'arrêta à Greifs-
wald et y épousa la fille d'un professeur de l'U-
niversité. Le 31 juillet 1835, il 'mourut dans
cette ville, après une maladie de trois loura. On
a publié de cet artiste des quatuors pour deux
violons, alto et basse; introduction et varia-
tions pour le violon, avec accompagnement de
piano, op. 5; Berlin, Trautwetu; deux romances
pour le violon ou violoncelle, avec accompagne-
ment de piano, op. 0; ibid.

RIEGEL. Voyez RIGEL.

RIEGER (Gonsraon), naquit à Troplowitz,
village de la Silésie autrichienne, est 1764. Sen
père, simple ménétrier, gagnait la subsistance de
sa famille en jouant des danses dans les cabarets,
et le destinait à la mémo profession; mais le
mitre d'école du village, ayant reconnu d'heu-
reuses dispositions dans le jeune Rioger, voulut
lui faire parcourir une plus noble carrière, et lui
donna des leçons de chanta de violon. De plus,
il le recommanda au comte Sadienski, qui t'admit
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en qualité de page dans sa chapelle. Il y reçut
des leçons d'orgue et de toute espèce d'Indre .
mente, et lit en peu de temps des progrès re.
marqueWes. Dis années s'écoulèrent dans cette
position, où Rieger gents les douceurs d'une vie
calme et studieuse. Ses pteinlers essais de com-
position consistèrent en pièces d'harmonie pour
des instruments à vont, et des concertos pour
plusieurs intruments; niais convaincu de la
nécessité de se livrer a l'étude de l'harmonie et
du contrepoint, il obtint du comte Sedlenski la
permission d'aller apprendre ces sciences sous
la direction d'un moine du couvent des pie-
rides à Weisswasser. Après deux ans passés
près de ce mettre, il revint au chàtean du comte
et en fut nommé l'organiste. Le désir de voyager
lui fit solliciter un congé de t rois ans, qui lui fut
accordé. Arrivé à arum), capitale de la Murai ie,
Il y trouva des protecteurs et des amis, qui l'en-
gagèrent à s'y fixer. Ayant obtenu du comte son
congé définitif, il s'établit en effet dans cette
ville, et y fut chargé de le direction de l'orchestre
du théâtre. Treize ans après, le comte de Haug-
witz, amateur passionné de musique, l'engagea à
le suivre dans sa terre et lui offrit un engage.
ment pour le re.te de sa vie; mais l'insalubrité
du lieu décida Rieger à se démettre de sou en>
ploi et à retourner à Druon, où il vivait encore
en 1837, chargé de la direction du choeur de
de l'église et des concerts.

Rieger a écrit pour te théètre : 1° nas uni?
Mende Ifeer (l'Armée furieuse). -- 2° nie Toe
tenglocke ( la Cloche de mort ). 3° Schuster
Fllnk (le Cordonnier Flink ). -- 4° Les quatre
Savoyards. Ses oeuvres pour l'église sont : --
5° Trois messes solennelles. - 6° Treize messes
brèves pour un chœur d'hommes, avec accom-
pagnement d'orgue. - 7° Messe allemande avec
orgue, op. 40; Bruno, Trassler. - 8° Plusieurs
hymnes, offertoires, motets, l'ange Lingue,
cantates de circonstance, oratorios, etc. Parmi
ses compositions instrumentales, on remarque :
1° Concertos pour piano et orchestre, op. 13 et
I8,Vienne, Captrf. - 2° Quatuors pour piano,
violon, alto et basse, op. 8, no° 1, 2, 3; Vienne,
Haslinger. - 3° Trios pour piano, violon et
violoncelle, ep. 14; Vienne, Cappi. - 4° Trois
idem concertants; Vienne, Haslinger. - 5° Trois
sonates pour piano et violoncelle, nos 1, 2, 3;
Vienne, Haslinger. - G° Trois sonates pour piano
et Rote, op. 18; Vienne, Cappi. ---- 7° Sonates
pour piano à quatre mains, op. 19; ibid. - 8° Idem
(grande); Vienne, Artaria. •- 9° Rondos pour
piano seul, op. 24, 25 , 20, 29; Vienne, Cappi.
- l0° Plusieurs oeuvres de variations pour le
piano; Vienne, Artaria, Weigl, Coppi, Iaslinger.

It.IEGER (Jtaa•11Limon tune) , pianiste et
compositeur, né à Berlin, en 1787, vietse fixer à
Paris en 1811, et s'y livra à l'enseignement. Il
y est merl, au mois de février 1828, à l'âge de
quarante et un ans. On a publie de cet artiste :
1° Symphonie concertante pour piano' et violon,
avec orchestre, op. 8; Paris, Frey. - 2° Grand
concerto en ut mineur pour piano; Paris, Sieber.
--- 3° Rondo pastoral avec orchestre, op. 4;
Paris, Frey	 4° Deuxième concerto, op. 9;
ibid. - 6° Trio pour piano, violon et violon-
celle, op. 3; ibid..- 6° Sonate pour piano à
quatre mains, op. 1; Berlin, Lischke. - 7° Grande
sonate idem, op. 2 ; Paris, Sieber. -8° Nocturne
et mélanges idem, op. 5, 21 ; Paris, Frey. -
9° Sonates avec préludes pour piano seul, op. 10;
ibid. -- 10° Rondos idem, op. 7, 13, 17 ; ibid.
- 1 1 0 Fantaisies idem, op. 12, 16, 25 ; ibid.
- 12 ' Études, op. 22 et 23; ibid. - 130 Varia.
tions, op 14, 20, ibid. -14° Valses, op. 11, 24,
ibid.

ItIEGLER (Faa:.çols-Xevles ), professeur
d musique à l'école royale et nationale de
Presbourg, virait en cette ville vers la fin du
dix-huitième siècle. On lui doit une méthode
pour le piano intitulée : Anleitung nom Clavier
für musikalische LeIsratunden (instructiion
pour le clavecin à l'usage des écoles de musique);
Vienne, 1779, ln-40. Deuxième édition ; Vienne,
1791.

RIE HL (Wannal -Hxrsm), historien et écri-
vain sur la musique, est né dans le duché de
Nassau, vers 1820. En 1848, il fut membre de
l'assemblée nationale de Francfort, puis il fut at-
taché à la rédaction de la Gazette d'd vgsbourg.
Son mérite et ses opinions conservatrices l'ont
fait nommer, en 1854, professeurd'éconande po-
litique à l'université de Munich. La Gazette
d'Augsbourg a publié un grand nombre d'articles
de critique relatifs à la musique fournis par
M. Riels!. On a de cet écrivain un livre intitulé:
Musikalische Charakterkop/e ( Caractéristique
des tètes musicales) ; Stuttgard , 1833, 1 vol.
in-8°. La troisième édition de cet ouvragea paru
dans la même ville, en 1880, chez Colla, 2 volu-
mes in-8°. Ce livre est fort estimé en Allemagne.
Un recueil de 50 Lieder de la composition de
M. Riehl a été publié sous le titre de Ilaus-
tnuslck (Musique de la maison).

RIE IILE (Jones), amateur de musique à
Leipsick, né vers 1803, s'est fait connaltre depuis
1830 jusqu'en 1840 par la publication d'en-
viron vingt oeuvres de Lieder à voix seule avec
piano, et par des pièces de différents genres pour
cet instrument.

RIEL (tsar-Fatetatrrlisrni), néà Potsdam,
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en t 774, étudia la composition sous la direction
de Fesch, à Ikrlln, et fréquenta pendant plu-
sieurs années l'école de chant fondée par ce mal-
tre, Devenu pianiste distingué, il fut adonis par
le roi Fredéric•Guillaume U comme accompa-
gnateur de le musique de la cour, sur la recom-
mandation de Pauli. L'attachement de Riel
pour le roi était si vif, qu'il ne voulut plus rester
à Potsdam ni à Berlin après sa mort, et qu'il se
rendit à Koenigsberg (en 1798) pour y chercher
une existence connue virtuose et comme profes-
seur. fi y établit une école de chant sur le mo-
dèle de celle de Fesch : dès 1803 elle etait en
pleine activité. L'année suivante il eut te titre
de castor, et enfin, eu 1803, on lui donna celui
de directeur de la musique du roi, à Koenigs-
berg, oit il vivait encore en 1844. (Voyez la Ga-
zelle générale de musique de Leipsick, année 46,
p. 186.) On a gravé de la composition de cet
artiste : 1° Grande sonate pour piano et violon;
Berlin, Schlesinger. - 2' Variations sur un
thème original; Ibid. -- idem sur une écos-
saise favorite; ibid. - 4° Recueil de chansons al-
lemandes; Leipsick, Breitkopf et Hecrtel.

RIEU (Guimet uas-Fsaoimic), organiste de
la cathédrale de Bréme et directeur de l'acadé-
mie de chant de celle ville, est né à Coelleda,
dans la Thuringe, le 17 février 1779. Ayant
perdu son père dans sa jeunesse, il alla demeu-
rer chez son aïeul, à Sohloss•Reichlingea, et y
commença l'étude de la musique à l'âge de sept
ans. Le déplacement de sa famille, qui alla s'é-
tablir à Zwangen, près de Une, le priva ensuite
d'instruction pendant une année entière. II n'é .
lait ilgé que de neuf ans lorsque l'audition de
l'organiste Uomaratius, à Jéna, réveilla son goût
pour la musique et, sans mettre, il se mit à
a'esercer avec tant d'ardeur sur le piano, qu'il fit
en peu de temps des progrès remarquables. Jus-
qu'à sa quinzième année, il demeura sans secours
pour son Instruction; tuais alors il entra à l'école
de Salat-Thomas, à Leipsick, et reçut des leçons
de Hitler. Après quatre années panées dans
cette école, il suivit des cours de droit à l'uni-
versité; puis il abandonna cette science pour se
livrer exclusivement à la musique, et en 1807 il
obtint le titre d'organiste de l'église réformée de
Leipsick. Il se fit bientôt dans cette place la
réputation d'un artiste distingué, et commença
à se faire connaltre par ses compositions. Appelé
au poste d'organiste de Saint•Tlromas en 1814,
il conserva cet emploi jusqu'en 182e, époque
où il fut nommé organiste de la cathédrale et di-
recteur de l'académie de chant de Brème. C'est
depuis cette dernière nomination qu'il a écrit ses
principaux ouvrages, parmi lesquels on remar-

RIF.1tElt

que : t° Quintette peur 2 violons, 2 altos et
violoncelle, op. 6; Leipsick, Breilkapf et Hertel.
-- 2°Trois quatu irs pour 2 violou<, alto et vio•
Imm.:11e, op. 19; ibid. - 3" sonate% pour piani,
et violon, op. 5 et 13, ibid. - 4° Lite rondeaux,
sonates et polonaise pour piano à quatre mains,
op. 12, 22, 23, 24, 36; Leipsick, Ilreitl.npl' et Ilmr•
tel, Pei* s. -• 3° Sonates pour piano seul, op. 1, 2,
3, 4, 7, 11, 21, 25, 40 ; ibid. •- 6° Des caprices,
rondeaux idem, op. 10, 18, 34, etc.; ib. -
; 0 Des variations idem; ib. - 8° Des choeurs à

	

1
4 vois, op. .10; Leipsick, Hoffineister. Un des

	

1
principaux ouvrages de cet artiste distingué est
la cantate qu'il a composée pour la fête de ta con-
fession d'Augshourg en 183o, et qui fut exécu-
tée le 27 juin de la même année. On a aussi de
Riem un , recueil de compositions pour Pur.
sue, sous ce titre : sanurNlirhe Orget ('anrpo-
silietten sum Concer•lrorlray und aura Gc-
brauc.4 Goltesdlensle, publié or livraisons,
Erfurt, Werner. Riom est mort à Brême, le 20
avril 1857, à l'âge de soixante•dix .huit ans.

RIEMANN (Arccare), né le 12 août 1712,
à Blankenhayn, prés de Weimar, se livra de
bonne heure à l'élude de la musique, sous la
direction de son père, organiste de ce lieu. En
1788, il alla continuer son instruction chez le
musicien de ville à Weimar, et y apprit particu-
lièrement à jouer de la flûte, du hautbois et du
violon. En 1790,1e maltre de chapelle Kranz le
lit nommer premier violon de la musique de la
cour. Appelé au poste de répétiteur de l'Opéra
en 1800, il succéda au chef d'orchestre et mettre
de chapelle E. Mûller en 1818, et conserva cette
position jusqu'à sa mort, arrivée au mois d"août
1826. 11 se distingua par un talent remarquable
pour ta direction des orchestres. Cet artiste a
lainé, en manuscrit quelques compositions pour
le Mon.

RIEà1ER (Commue. ), professeur de mu-
sique à t 'ecule primaire de Jéna, naquit à Dent-
aick, vers le milieu du seizième siècle. On con-
non de lui nue pièce à cinq voix intitulée : Can-
na quinque tonna in honorent zieute,
doclriaa et morula iWegrilale ornaUssinil
juterais 8artholornal Lolhil nevimonlani,
cura, ipsi mayisterli phdlosophiei gradua In
inclyla Jenensium Academla decernerelur,
die 29 julil anni 1689. Jette, lypis Donalt
lteikt;^cttltan., In-4°.

RLEDIER (JEAN), né à Halle, en Saxe, le
11 février 1648, fut d'abord magister à Jéaa.
En t678,t1 quitta celte ville pour aller à WVeie-
senfels occuper la place de professeur d'élo-
quence au gymnase; de là il passe à Osterwick,
en qualité de pasteur primaire, et eu 1690 il

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



RIE il:ii -- IttE.S

	

255

obtint la place de surinh•ndant à Hildesheim.
Enlin, ayant cté élevé au grade de docteur, il
passa à Hambourg en 170t, en qualité de pas-
teur de l'église Saint.Jacques, et mourut dans
celle ville, le 10 septembre 1714. On a de cet
ecclésiastique sine dissertation académique iuti-
tuléc : Dispulatio de proportion musica «-
tente et »outra; Iéna, 1073, in-4° de 4 feuilles.

R1EPEL (Jossmi), directeur de la musique
du prince de la Tour et Taxis, naquit en Saxe,
dans la première moitié du dis-huitième siècle,
et fit ses études musicales à Dresde, Beudant un
séjour de cinq années, Il mourut a Ratisbonne,
le 28 octobre 1782. Aussi estimable par ses qua-
lités sociales que remarquable par son savoir
dans la théorie de l'art, et par sou habileté comme
compositeur et tomme violoniste, ce musicien
distingué n'a pas joui de la renommée qu'il mé-
ritait. Il avait conçu le plan d'un vaste corps
de doctrine musicale, qu'il fit paraltre en parties
dMactt ées, publiées successivement, mais dont la
mort l'empêcha de voir la lin. Cet ouvrage dont
la vente fut lente et difficile, était digne d'un
meilleur sort. On y trouve quelques parties ex-
cellentes, particulièrement en ce qui concerne le
rbyihme. Voici les titres des diverses parties de
ce livre : 1° Anfangsgrtinde sur musikalis-
chen Setzkunst, nicht auar nach ait ma-
ihermatischerr Einbildungsarl der Zirheihar-
rnonisten, sondera dutchpehends cuit sieh!-
baren Esernpeln abgefasset. De Rhgthmopmia
oder von der Tactordnung (llénents de la
composition musicale, non absolument d'après
l'ancienne invention mathématique du cercle des
harmonistes, niais an moyen d'exemples prati-
ques, etc.); Augsbourg, Lolier, 1752, indol, de
79 pages. II y a aussi des exemplaires de le
même date, avec l'indication de Ratisbonne et
de Vienne. La mémo édition Olt reproduite,
avec un nouveau frontispice, à Ratisbonne, chez
L. Montag, en 1754. Riepel traite, dans cette
ife partie de son livre, du rbythme et de ses com-
binaisons; il y fait preuve de beaucoup de saga-
cité dans une matière difficile. -- 2° Crundre-
geins sur Tonordrung (Règles fondamentales de
l'arrangement des sons, sous le rapport méludi-
que) ; Francfort et Leipsick, 1755, in-foi. de 130
pages.-. 3° Crundliche Erkhrrung der Ton.
ordnung insbcsondere, sugleich aber fer die
suehresten Organisten insgemein, etc. ( Repli.
cation fondamentale de l'ordre tonal en particu-
lier et en généralà l'usage des organistes); Franc.
fort et Leipsick, 1757, in.folio de 84 pages. Dans
ce troisième chapitre de son livre, Riepeta con-
eidhé principalement ta tonalité sons le rapport lui lit commencer l'étude de cet art à Page de
de l'harmonie...-4° lsrla•uterueigderbeiriipli• ' cinq ans. et dans sa huitième année il devint

chen Tonordnung, mi »dais dies versprechenr.
Merle Capitel (Exposition de l'ordre tonal
trompeur, etc.) ; Augsbourg, Lutter, 1766, in-
folio de 103 pages. Sous ce titre peu satisfaisant,
Riepel a réuni Banale quatrième chapitre de son
livre ce qui concerne les cadences, en particulier
celles que les Italiens appellent d'inganno, la
modulation et la relation des tune dans les suc-
cessions harmoniques. - harki *pua,
lfnenlbehrliche Anmerlurngen sons Contra .
puni, aber die durchgehend ge amassai und
aussehseeifenden .1'alen, etc. (Cinquième cha-
pitre. Observations indispeasabtes sur le con-
trepoint, sur les notes changées et traitegrea.
santes dada tous les sens, etc.); Ratisbonne,
Jacques-Chrétien Krippner, 1768, in-fol. de 79
pages. - 6°Bassckliissel, dos hl, Anleitung
ftir Anfeenger und Lieblraber der Setskunst,
die achwne Gedanken habea und su Papier
brings% aber nu r Kim yen, dass siekelneaReus
redit dazu zu setsen wissen (Clef de la !anse,
c'est-à-dire ipstruction pour les commençants
et amateurs de composition qui ont de belles
idées et les mettent sur le papier, mais qui
n'ont pas l'instruction nécessaire pour y ajouter
une bonne basse) ; Ralisbunne,178G, in-folio de
83 pages. Cette partie a été publiée après la
mort de Riepel, par son élève Srhubarth, canter
à Ratisbonne. Le màme artiste possédait aussi
en manuscrit d'autres parties du corps de doc-
trine musicale de Ride!, qui n'ont pas été pu-
bliées. Ou peut considérer comme appartenant
au même système général de tout ce qui con-
cerne la composition, un autre ouvrage du mémo
auteur, intitulé : Harnionischer Sylbenmass.
Dichlern melodischer Werke gewidinet und
anrgehenden Singcomponislen sur P.'nuicht
mit platten Beispielen gesprechsueise abge-
fasst, etc. ( Les rleyllunes trarmouiques etc.) ;
Ratisbonne, 1776, indu!, de Da pages. Cet ou-
vrage est divisé en deux parties: la première
traite du rfs thme poétique dans le récitatif, et
l'autre, du mémo rhytlune riens les airs. Les
compositions publiées de Riepel consistent en
trois concertos pour violon et orchestre, impri-
més à Ratisbonne eu 1756. Il a laissé en ma-
nuscrit deux symphonies, deux concertos pour
le clavecin, et des morceaux pour l'église, parmi
lesquels on remarqua un Miserere.

RIES (PrnnesAxo) , pianiste et compositeur,
fils d'un directeur de musique au service de l'é-
lecteur de Cologne, naquit à Bonn, en 1784. Ses
heureuses dispositions pour la musique se mani-
festèrent dès ses premières années : son père
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élève de Bernard Romberg pour le viuloncelie;
tuais l'invasion du pays par l'armée française
ayant dispersé la chapelle du prince en 1793,
le père de Ries, ruiné par cet événement, et
sana espoir de procurer à son fils une position
solide, lui lit apprendre à louer du piano, Déjà,
dans ta neuvième année, il avait écrit quelques
petites compositions pour cet instrument. Le
jeune Ries n'eut d'abord d'autres secours pont son
instruction dans l'harmonie que quelques livres
rassemblés par son père. Parvenu à sa treizième
année, on l'envoya à Araberg, en Westphalie,
chez un ami de sa famille, qui s'était chargé du
soin de lut enseigner à jouer de l'orgue, et les
éléments de la composition; mais il se trouva que
le maltre était moins habile que l'élève, et que
celui-ci ne put employer utilement son temps,
pendant les neuf mois de son séjour à Arnberg,
qu'en se ,livrant à l'étude du violon. De retour
dans la maison paternelle, il y resta environ pour la Russie, s'arrêtant à Cassel , Hambourg,
deux ans, occupé à mettre en partition tes qua- Copenhague et Stockholm, pour y donner des
tuera de Haydn et de Mozart, qu'il avait pris concerts. Ce voyage, commencé sous d'heureux
pour modèles, et à arranger pour le piano les auspices, fut cependant traversé par des acel-
oratorioos de la Création, des Saisons, et le Be- ' dents esses graves : par exemple, le vaisseau
quiem de Mozart, dont Simrock publiait des sur lequel Ries s'était embarqué en quittant la
éditions. En 1801, Ries se rendit à Munich avec ! Suède fut pris par les Anglais, qui gardèrent
sou ami d 'Arnberg, qui bientôt l'y laissa, fort leurs prisonniers pendant huit jours sur un ro
léger d'argent, mais plein d'espoir dans l'avenir,
et d'énergie pour surmonter les obstacles. Ce-
pendant.Munich lui offrait peu de ressources pour
le but qu'il se proposait d'atteindre : quelques
leçons de Winter furent ce qu'il y trouva de
mieux; niais le départ de ce maure pour la
France le laissa bientôt privé de ce secours, et le
détermina à se rendre à Vienne. Lorsqu'il se mit
en route pour cette ville, toute sa fortune se com-
posait de sept ducats, et d'une lettre de recom-
mandation de son père pour Beethoven, qui
avait été son ami. Le grand homme justifia par
la cordialité de son accueil l 'espoir du jeune
artiste et celui de sa famille. Devenu élève de
Beethoven, Ries se livra avec ardeur au travail.
Le mettre ne s'était chargé que de son éducation
de pianiste; à l'égard du contrepoint, il l'avait
envoyé chez Albrechtsberger qui, devenu vieux,
n'aurait point accepté de nouvel élève si la re-
commandation de Beethoven n'eût été pressante,
et si l'attrait d'un ducat par leçon ne l'eût séduit.
Malheureusement les ducats n'étalent pas ea
grand nombre dans la bourse de Ries; après
vingt-huit leçons, ses ressources pécuniaires
forent épuisées, et il ne lui resta plus d'autre
moyen d'lntruetion que les livres, et le souvenir
de ce petit nombre de leçons, les seules qu'il ait
reçues concernant l'art d'écrire.

Quatre années de cohabitation avec Bethe-

yen, son exemple et ses conseils, avaient formé
le goût de Ries, et imprimé à son talent une leu-
dance vers la grandeur et la force. En 1805,
l'inflexible loi de la conscription vint l'arracher à
son heureuse existenre, et l'obligea à retourner
en hâte à Dean, alors au pouvoir des Français.
L'armée de Napoléon qui s'avançait vers Vienne
obligea le jeune artiste à faire un long détour
peur se rendre à Leipsick, et à passer par Pra.
gue et Dresde. Arrivé à Coblence, il s'y présenta
devant le conseil de recrutement qui devait
l'enrôler comme soldat ; mais l'effroi que lui ins-
pirait cette perspective fut bientôt dissipé, car
ayant perdu l'usage d'un oeil dans son enfance,
par la petite vérole, il fut déclaré incapable de
service. Alors il réalisa le projet formé depuis
longtemps de visiter Paris. Il y fit un séjour
d'environ deux ans, et y publia quelques-unes
de ses meilleures compositions. En 1809 il partit

cher avant de les rendre à la liberté. Arrivé
enfin à Pétersbourg, Ries y trouva son ancien
mettre, Bernard Romberg, qui lit avec lui un
voyage dans l'intérieur de la Russie. Ils donnè-
rent des concerta à Kim, dans la petite Russie,
à Riga, à Revel, et turent partout accueillie avec
enthousiasme. Le projet des deux artistes était de
se rendre ensuite à Moscou; mais l'arrivée des
armées françaises en Russie, et le désastre de
cette capitale, qui en fut la suite, ne leur permit
pas de réaliser leur dessein. Ries prit alors la
résolution d'aller en Angleterre; mais avant de
s'y rendre, il s'arréta une seconde fois à Stock-
holm. Arrivé à Londres au mois de mars 1813,
ti y débuta an concert philharmonique, et y ex-
cita une vive sensation. Peu de temps après, il
épousa une dame anglaise, aussi remarquable
par les qualités de l'esprit que par la beauté.
Dès ce moment il devint un des maltres les pins
renommés dans la capitale de l'Angleterre. Son
activité prodigieuse comme virtuose, comme
professeur et comme compositeur, lui lit gagner
en dix années des sommes considérables. Le 3
mai 1824 il donna à Londres son concert d'adieu,
où les amateurs se portèrent en foule; puis il
partit avec sa famille pour se rendre dans une
propriété qu'il avait acquise à Godesberg, près
de Bonn, et y vivre dans le repos. Là, il se livra
à son goût pour la composition, et écrivit quel-
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ques grands ouvrages. Les embarras d'une maison
de banque de Londres, où il avait plané une
partie de son avoir, lui donnerent ensuite des
inquiétudes sur sa fortune; mais il parait que
ces affaires s'arrangèrent, et que ses pertes lurent
peu importantes. En 1830 il lit représenter son
opéra de la Fiancée du brigand, en trois actes,
qui fut accueilli avec faveur dans plusieurs villes
de l'Allemagne, notamment à Berlin. L'anises
precédenle il avait fixé son sejour à Francfort.
En 1831 il lit un voyage en Angleterre pour faire
représenter à Londres son nouvel opéra féerie,
intitulé Lisda, ou la Sorciere de Gellenrtein,
et pour diriger les festivals de Dublin, De re-
tour en Allemagne à l'automne de la même an-
née, Il y resta un an, puis entreprit avec sa fa-
mille un voyage en Italie, visita Milan, Venise,
Florence, Ruine, Naples, et enfin retourna à
Francfort, ou il repritses travaux. Chargé de la
direction de la fête musicale d'Aix.la.Chapelie,
en 1834, il s'établit dans cette ville, au mois de
février. Je l'y vis pour la première fois au mois
de mai, quoique nous tussions en correspon-
dance depuis près de dix ans, et je trouvai en
lui un homme aimable, modeste et d'un esprit
solide. A l'occasion de cette fête, la ville d'Aix-la-
Chapelle lui offrit la place de directeur de l'or-
chestre et de l'académie de chant : bien qu'indé-
pendant par sa fortune, il l'accepta, dans le but
unique de travailler au développement du goût
et de la culture de l'art dans une ville éloignée
du centre d'activité de l'Allemagne. Cependant
la géne attachée à de semblable' l'onctions le dé-
cida à s'en démettre en 1836, et il se rendit à
Paris, puis à Londres, où il écrivit son oratorio
de l'Adoration des Rois, destiné à la tète musi-
cale d'Aix-la-Chapelle, en 1837. Se rendant eu
cette ville pour y préparer l'exécution de son ou-
vrage, il passa par Bruxelles, vint me voir et me
lit entendre son oratorio avec l'amour qu'un ar-
tiste accorde toujours à ses dernières produc-
tions. Il avait do la gaieté, se portait bien, et rien
ne semblait annoncer sa fin prochaine. Après le
festival d'Aix-la-Chapelle, il retourna à Franc-
fort, et se charges de le direction de la Société de
Sainte-Cécile, fondée par Schelb; mais à peine
avait-il pris possession de cet emploi, qu'il
mourut, le 13 janvier 1838, à rage do cinquante
et un ans.

Ries doit être rangé dans la classe des artistes
les plus distingués de sou temps. S'il n'eut pas
comme pianiste un mécanisme irréprochable, il
fut un des premiers qui donnèrent à cet iastru•
tuent une grande puissance d 'effet par des traits
harmoniques de termes nouvelles, et par un fré-
quent usage alternatif de la pédale qui lève les

monta unie. Des ntsicimis.... r. vu.

élouffoirs. Dans ses composttuns, sun style cal
évidemment, sinon une imitation, au moins
une émanation de celui de Beethoven, parti-
culièrement dans ses premiers ouvrages. Vers
la fin de sa vie, Ries lit des efforts pour donner
à ses oeuvres un caractère d'individualité, sans
doute à cause des critiques qui avaient attaqué
l'analogie de son style avec celui de son maltre.
Ses premières symphonies ont un peu de aécbe-
resse; mais dans les autres il y a de l'éclat et de
la chaleur. Il y a de fort belles choses d'un grand
style dans son oratorio de l'Adoration des Bois.
Sa musique de théâtre a le défaut de manquer
de facilité et de charme dans la mélodie, défaut
assez ordinaire chez les compositeurs qui ont
écrit beaucoup d'oeuvres instrumentales. Dans la
liste des ouvrages les plus importants de Ries,
on remarque ceux-ci : 1° Symphonies à grand
orchestre, te' 1, op. 23; n° 2, op. 80; n° 3, op.
00, Bonn, Simrock; n° 4. op. 110; n" 5, op. 112,
Leipsick, Breitkopf et Heertel; n° 6, op. 148,
Leipeick, Peters. -- 2° Ouverture à grand or-
chestre pour Don Carlos, de Schiller, op. 94;
Bonn, Simrock. - 3° Idem de la Fianede dis
Brigand, op. 158 ; Leipsick, Peters. - 4° Idem
de la Fiancée de Messine, par Schiller, op. 182;
Bonn, Simrock. -- idem de Lise', op.164; ibid.
- 6° Grande ouverture et marelle triomphale,
op. 172 ; Mayence, Schott. -7° Quintettes pour
2 violons, 2 altos et violoncelle, n° 1, op. 37,
Hambourg, Boehme; n° 2, op. 68, Leipsick, Pé-
ters; n° 3 pour flûte, violon, 2 altos et violon-
celle, op. 107, ibid.; ne 4, op. 167, Mayence,
Schott; n° 5, op. 171, Leipsick, Breitkopf et
Heertel; n° 6 (Souvenir d'Italie), pour 2 vice
Ions, alto et 2 violoncelles, op. 183, Bonn, Mon-
pour. .-- 8° Quatuors pour 2 violons, alto et
basse, op. 70; Leipsick, Peters. - 9° Trois idem,
op. 126 ; ibid. - 10° Trois idem, op. 145; Bonn,
Simrock. - 1 t° Trois idem, op. 150 ; ibid. --
12° Deux idem, op. ion; Francfort, Dunst. -
13° Concertos de piano, n° 1, op. 24, Hambourg,
Boehme; n° 2, op. 42, Leipsick, Peters; n° 3,
op. 55, Bonn, Simrock ; u° 4, op. 115, Leipsiek,
Peters; n° 5 ( pastoral ), op. 120, Vienne, Lei-
desdorf ; 6me idem, op. 123, ibid.; 7me Idem ( les
Adieux de Londres ), op. 132, Leipsick, Peters;
Sine idem (Salut au Rhin), op. 151, Bonn, Sttn-
rock; 9me idem, op. 177, I.elpslrk, Kastner. -
14° Grand septuor pour piano, violon, violoncelle.
clarinette, 2 cors et coutrebasse, op. 25, Bonn,
Simrock. -- 15° Quintette pour piano, violon,
alto, violoncelle et contrebasse, op. 74; Lelp.
sick, Peters. - 16° Grand sextuor pour piano,
p violons, alto, violoncelle et contrebasse, op. Ion ;
Bonn, Simrock. - 17° Sextuor pour piano,

17
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harpe, c.larii.elte, cor, basson et contrebasse,

	

Bonn le 1" avril 1802, et non en 1792, comme
Magence, :;chott. - 18° ütteUo pour piano,

	

il est dit dans la première Million de cette hie-
violon, alto, clin iodle, eue, basson, violoncelle

	

graphie, ni eu 1799, d'après Io Lexique univer-
et contreba. sc up. 128, Leipsick, Kistner. .!-

	

.el de musiquepubtié par Schilling, est violoniste
19' Quatuors pour piano, violon , alto et basse, de la musique du roi de Prusse, à Berlin, Élève
ap, 13, 17, 129, Leipsick, L'elore; Bonn, Iihn•

	

de son père pour le vient, il possédait un talent
rock. - 20' Tries pour piano, violon et vio- distingué sur cet instrument. Jusqu'à l'age de
Iuneelle, op. 2, 2s, 35, 63,143, Leipsick, Bonn,

	

dix-huit une, fi ne sortit pas de sa ville natale;
Vienne. - 21° Trio pour 2 pianos et harpe,

	

orale en 1820, il entreprit un voyage en Aile-
op. 95, Bonn, Simrock. -- 22° Duos pour piano et magne, et s'arréta pendant un an à Cassel, pour
violon, op. 3, 8, Ili, 10, 18, 19, 20, 21, 29, 30, y prendre des leçons de Spuhr pour le violon,
38, '13, 69, 71, 70, 81, 83, se, 87, 169, chez la et de ilauptrnan pour la composition. Arrivé à
plupart des e.liteurs. - 23° Grande sonate pour Berlin en 182ii, Il entra à l'orchestre du théâtre
piano et cor, op. 5, Hambourg, Boehme. -» Kmnigstadt, et le t" avril de l'année sp itante, il
24' Grande sonate pour piano et violoncelle, fut admis dans la chapelle royale. En 1830, il
op. 125, Leipsick, Vrobst - 25° Grande sonate ht on voyage ia Vienne, nie il se fit entendre avec
pour piano ia y mains, op. 100, Leipsick, Kist- succès. Ife retour n Berlin, il y fonda en 1833 des
uer. - 26° Sonates pour piano seul, op. 1, 3, songea de quatuors asec C. 1k-tu ter, Alaurer
9, t t, 26, 45, 49, 1144, 141, 175, ibid. - 2'O Ça et Just. Quelque% années plus 1°rd, il succéda
très-grand nombre de rondos, fantaisies, thème% au mettre de eunrert Iteuning dans la direction
raclés, marches, etc., ibid. - 2s° Chants a plu- de l'orchestre de la socirté Philharmonique il
sieurs voix et à voix seule, ibid.

	

occupait encore cette position en 1800. II e pu-
Ries e publié, avec M. Wegeler de Bonn, bilé de sa compoe l tion : 1" Quatuor brillant

une notice biographique sur Beethoven, intilu- pour 2 violons, alto et basse, op. 1, Bonn, Sim-
hte : Biographische riollsen über Ludwig van rock. - 2° Douze études pour violon seul,
Beethoven; Coblence, Budeker, 1838, in-8°. op. 2, Vienne, Baslinger. -3o Variations pour
M. A.-V. Legentil a donné une traduction Iran- violon, avec accompagnement d'un second vio-
gaise de ce vulmne, sous le titre : Notices bio- Ion, alto et basse, op. 4, Leipsick, Breilkopf et
graphiques sur L. Van Beethoven par le Brertel. -- 4° Premier concerto pour violon et
Ur. F.-G. Wegeler et Ferdinand Ries; Paris, , orchestre, op. 13, Berlin, Weetphat. -- Duos
Uento,1862, 1 vol. in-8". Les renseignements que pour 2 violons, op, 5; 8, 10, 17, 21, Leipsick,
fournit cet ouvrage, particulièrement sur la jeu- ' Breitkopt et Biertel; Berlin, Trautwein. --
n"sse de l'illustre cuntpoeileur, ont sans doute 6" Douze solos pour violon, op. 9, Berlin, Tract-
de l'intérêt; mais son caractère y est présenté wein. --- 7° Deuxième concerto pour violon et
sons un jour défavorable en plusieurs circues° orchestre, op. 10; Berlin, Bote et Bock. -
mores. Quelle que puisse être la vérité des faits 8° Deux 'quatuors faciles pour 2 violons, alto et
rapportés à cet égard par Ries, peut-étre ne violoncelle, ep. 20; Offenbach, André.-- 9° Thols
devait-il pas s'en faire l'historien, et s'exposer morceaux de salon pour violon et piano, op. 23;
au grave reproche d'ingratitude cavera un si Berlin, Bote et Bock. -r f0' Six chante à voix
grand homme, qui avait eu pour lui les senti- seule avec accompagnement de piano, op. Il;
monts d'un père. Peut-étre certains procédés Berlin, 'l 'rautwcin, 1830. - 11 0 Méthode de
deeagréables de Beethoven envers lui, dans la violon pour la première instruction , avec 10(1
dernière année de son séjour à Vienne, lui petits duos pour servir d'exercices ; Leipsick,
avaient-11e laissé de l'irritation : je fus porté u le

	

liofineiater, 1842.
Bruire lorsqu'il m'écrivit en 1829 une lettre rein- RiES (Louis), fils aîné du précédent, né à
plie de félicitations à l'occasion des critiques Berlin le 3O janvier 183O,e fait son éducation de
que je publiai à cette époque sur les défauts violoniste sous la direction de son père. et plus
considérables rie guOt qui, dans mon opinion, tard, a reçu des leçons de Vieuxteuhps. En 1852,
dépareilles derniers ouvragescle cet homme de il se rendit à Bruxelles, puis à Paris, où il ce
!,unie. Quoique je fusse persuadé alors, comme s'ar rêta pas longtemps, et enfin à Londres, où it
je le suis encore et le serai toujours, que relaie s'est lixé. Artiste d'un talent lin, délicat et de plus
dans h: vrai à cet égard, j'avoue que j'éprouvai très-bon musicien, Ries est très-estimé en An •
l' aucoup d'étonnement de rencontrer cet écho gleterre

	

complète l'excellent quatuor de ha-
liens t'aine du seul élève que Beethoven ait voulu chien, Piatti et Blagrove, à la société de la Mu-
former.

	

sisal Union.
RIES (lirawwr), frère du précédent, né à '

	

ItIES (Amimie), te plus jeune Ille d'Un
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herl, est né à Berlin le 20 décembre i831. Sou , dans la 13e année de la Gazelle générale de
[dentier mettre de piano u été Steiffensand, puis Musique de Leipsick (1811, p. 573-;r7o ). L'au .
il est devenu élève de'f b. Kullack, et C. tknhmer tour était alors dans sa quinzième année. Son ta-

tut a enseigné l'harmonie. Ses premières ouvres, ' lent grandit encore dans la grande sonate, op. 3,

qui consistent en un trio pour piano, cWon et qui parut clin le niéme éditeur en 1812. Dans

intoncelfe, et une sonate peur piano et %toton, ' l'année suivanle, Ml le Riese épousa un certain
ont été écrites à l'âge de dix-huit ans. Ou ronnalt M. Lie5mann, qui l'emmenaà Vienne, où elle
aussi de lui 4 Lieder à voix seule et piano, op. 'z; publia ses grandes sonates, oeuvres 4 et 5, ainsi
Bel lin , Trautwein ( Baba ), 18:,0. Le jeune ar- que des variations sur différents théines. En 1810,
liste a fait, en 1858, un voyage a Londres, pour elle lit parattre chez Schlesinger, à Berlin, sa
s'y faire connaître confine virtuose ; nais dans sonate pour piano avec violon, op. fi, et à la tin
cette ville oit abondent les pianistes les plus lia- de la métre année parurent chez Peters, à Leip-

biles, il a été peu remarqué.

	

eirk , les grande trios de Mme Liebn,ann, pour
RIESCHACI{ ( JSAt'-JacgcES ), facteur piano, violon et violoncelle, oeuvres 11 et 12.

d'orgues à Neisse, dans la pretnièue moitié du Dans le temple rendu de ces deux ouvrages, on
dix-huitième siècle, a construit dans l'église de voit que la position de leur auteur était celle
la Sainte-Croix, il Breslau, un instrument de d'amateur dont le talent d'exécution était aussi

vingt-six jeux, et à Franken teia, eu 1730, un brillant que celui du compositeur était remar-
orgue de vingt-cinq registres.

RIEUSE (Jkan-Benin ), valet de chambre du

roi de Danemark, vers le milieu du dix-huitième

siècle, mourut à Copenhague le 26 mars 1808,

dans un Age avancé. On e de lui un traité du

tempérament musical, sous ce titre : Arilhme•
flache und gcaretrische Verglelchtmg, Oder
vine Little, welche, mena ale in cr11 han cils cite
Theile gellreeill wird, giebt auf ester anderrt
Livie geoutetrische Proportion (Comparaison
arithmétique et géométrique, ou ligne qui, dis-

tribuée en parties arithmétiques, donne sur une

autre ligne les proportions géometriques ), Co-

penhague, 1759, in-4°.

RUESE (liéikss), née d'une famille hono-

rable h Berlin, vers 1796, reçut de la nature

l'organisation la plus heureuse pour la musique.
Lauska ( voyez ce notn) fut son nialire de piano.

Elle était âgée d'environ treize ans lorsqu'elle

joua pour la première fois en public dans un

concert donné à Berlin le 27 avril 1809: elle y

excita beaucoup d'illtérét par le sentiment dis-

tingué de son exécution. Deux ans après, elle se
lit entendre de nouveau dans la mente ville, et

y obtint tin brillant succès. Déjà son talent avait
pris un caractère sérieux et grandiose dont tes

connaisseurs furent frappés. A la mémo époque

elle publia ses premières compositions, oie se

révélait, plus encore que dans son exécution, la

puissance de son sentiment musical. La sonate

pour piano seul, op. t ( Berlin, Schlesinger),
n'était qu'un essai dont le style était évidemment

inspiré par les sonates de Mozart; niais dans la

seconde, dont le premier morceau est un alle-
gro rnaesloso, un genre original et le caractère

de la grandeur se manifestent d'une manière
remarquable. ltochtitz n donné une analyse poé-

tique et pleine -enthousiasme de cet ouvrage

quable. Rien n'indique où cette darne habitait
alors : peut-étre était-ce à Magdebourg, obi il y
avait en 1826 un amateur violoniste appelé Lieb-

', Mann. Quoi qu'il en soit, un quatuor pour
piano, violon, alto et basse, op. 13, une sonate

pour piano et violon, op. 14, une sonate pour

plane seul, op. t6, et une fantaisie pour le mémo
instrument, op. 10, sont leu dernières produc-
tions de Mme Liebnuann. Elles furent publiées
dans les années 1818 et 1819, après quoi le nom
de celte femme extraordinaire disparut du monda

musical. Il y a lieu de croire que celle qui le
portait cessa de vivre vers la même époque. De

tous ses ouvrages, je ne connais que la grande
sonate moere 5, et le quatuor oeuvre 13; mais
quand je les entendis, Ils me frappèrent comme
des (vivres de tnailre.

RIF.TZ (decss), compositeur et tnailre de
chapelle du roi de Saxe, est né à Berlin le 28
decetuhre 1$I2. Fils et frère de deux 'nombres

, de la chapelle myade, il commença l'étude de la
musique dies ses premières années. A l'âge de
huit ans, il jouait déjà du violoncelle; à douze, il
était d'une habileté remarquable siir cet instnt.

ment. ?citer ( toges ce nom) le prit mors sous

sa protection et lui lit faire de bonnes études
d'harmonie et de composition. La mort du père,

' puis celle du frère de R ietz, l'obligèrent à se créer

par lui-méme des moyens d'existence. A l'Age
de Aeize ans, il entra dans l'orchestre du théâtre
royal, et Spontini le fit admettre dans la musique

particulière de la cour. 11 le destinait à de plus
grands avantages lorsque Mendelssohn appela

Metz à Dosseldetf, pour lui confier la direction

de la musique du Riaâlre que venait de fonder le

poète Iatmerrnaun; mais cette entreprise ne
réussit pas, et Metz fut obligé de se retirer. Peu

1 de temps après il reçut sanomination de directeur
17.
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de la musique de la ville, précédemment occupée prince et dala princesse de Prusse, au théâtre de
par Mendelssohn. Il la conserve pendant douze Dusseldorf. 4° La musique pour let drames
années et y lit preuve d'un talent remarquable Macbeth; Faust de Goethe, Der Richter t'en
comme chef d'orchestre, ainsi que d'un uo« Zulanroa (Le juge de Zulaméc) et »laubart
très-pur dans le choix des ouvrages qu 'il lit
exécuter. Ses: foulions ne se bornaient pas à la
direction des concerts. car il dirigeait aurai la
musique dama tel églises catholiques ainsi que
dans les grandes fêles musicales, et la sorlé%
remarquable de thon' 3lalerliederla(et l'avait
pris pour son filet.. la même époque il brilla
comme violoncelliste dans les concerts de la plu-
part des villes du Rhin. En 1817, il fut appelé à
Leipsick en qualité de directeur de l'Acadeuile
du chant et de chef d'orchestre du théâtre. Après
la mort de Mendelssohn, il fut chargé de la di-
rection des concerts du Getvandhaus, et l'en-
saignement de l'harmonie et de la composition au
Conservatoire lui fut confié en 1848. Dans l'an-
née suivante, je connus cet artiste distingué, et
je trouerai en lui un homme aimable, hienveil-
tant et modeste. Rielz, le bon et sympathique
Hauptmann, directeur de l'école Saint•Thomas,
le mettre de concert Ferdinand David et sa
charmante famille, enfin M. Mortel, esprit d'une
grande distinction, et chef de la maison si connue
Ereitkop( et Hurlet, m'ont laissé un agréable
souvenir de mon court séjour à ieipsick. Ils for-
matent entre eux une société d'amis intimes.

En 1854, Dicte abandonna la direction de
l'orchestre du théâtre, afin de se livrer avec plus
de liberté à ses autres fonctions. A l'occasion
de la fête du centième anniversaire de la nais-
sauce de Schiller, le 10 novembre 1859, l'Uni.
versité de Leipsick lui conféra la dignité de doc-
teur. Au commencement de l'année suivante, le
roi de Saxe le nomma son mettre de chapelle,
comme successeur de Reissiger (voyez ce nom),
récemment décédé. Hielz alla immédiatement
après prendre possession de cette place à Dresde,
où Il se trouve aujourd'hui (1863).

Parmi les jaroduclions de cet artiste, on ramer-
que: J. MUSIQUE DSAUATIQUE : 1° Lorbeerbaum
und B'ettelatab, oder drei Winter otites deuts-
cher D1chters (Laurier et bâton de mendiant,
ou trois lilrers d'un puléte allemand, comédie
en 3 actes mêlée de chants), de C. de Holley,
représentée le 13 terrier 1833 au théâtre Kua-
nigstadt de Berlin. L'ouverture et deux chansons
de cet ouvrage arrangées pour le piano ont été
publiés chez Treuttvcin. - 2° Du Meedchen
ans der Frencde ( La fille du pays étranger),
opéra de circonstance en un acte, représenté à
Dusseldorf en 1839, à l'occasion du couronne•
ment du roi Frédéric-Guillaume IV. - 3° Fêtes
théétrales pour l'annieer=aire de la naissance du

(Barbe-Bleue ), pour le lhéàlre d'Immermann, à
Dusneldorf, - 5° Jery et Bvtel y, op...ornique
en an acte, de Goethe, gravé en partition pour
le piano, à Leipsick, chez t•tofineinier. - 6o Le
Corsaire, grand opéra en 4 actes, représenté au
théâtre de Leipsick, le 28 décembre 1850. --
7° Georg Mena,* und die Gambe, opéra-
comique en un acte représenté au théâtre de
Weimar, le 2,, mai 1859. - 8° Ouverture et
entr'acles pour Judith, tragédie de Hebbel, re-
pre.entée à Leipsick, en 1851. -- 9 o Beaucoup
de choeurs, de Lieder, de marches, et autres
pièces pour des drames et des comédies. II. Mu-
stQue narctccss. -- 10° Six duos religieux pour
soprano et contralto contenant: (O Salularishos •
lia; Itenedicani Domino, Ave Maria, etc.),
avec accompagnement de piano, op. 9; Leipsick,
Hot'nneisier. - 11° Neuf cantiques allemands à
voix seule avec piano, op. 13; Leipsick, Ktst-
ner. - 12° Six psaumes pour contralto ou basse
avec piano, op. 25, ibid. - 12° (bis). Six Lieder
spirituels pour les sociétés de choeur, op. 37;
Leipsick, Breitkopf et Mortel. III. Musique vo-
CALE Da COsCseT ET D6 SALON : - 13° Treize
chants à voix seule aven piano, en 2 suites, op. 6;
Leipsick, Breitkopf et Haertel. - 14° Douze
chants idem, en 2 suites, op. 8; Bonn, Sim-
rock; -15° Ancien chant de guerre allemand
pour un choeur d'hommes à l'unisson, avec or•
chestre, op. 12; Leipsick, Breitkopt et Hertel.
-- 16° Neuf Lieder à voix seule aveu piano,
op. 15; Leipsick, Kastner. -- 7° Scène et cava-
tine pour soprano, op. 19; ibid. - 18° Dithy-
rambe de Schiller pour voix d 'hommes et or-
chestre ou piano, op. 20; Leipalck, Kiemm.
- 19° Douze chants à voix seule et piano,
op. 26; Berlin, Bote et Bock; - 20° Sept Lieder
Idem, ap. 27; Leipsick, Breitkopt et Martel, --
2t°Douze idem en deux suites, op 28; Leipalck,
Peters. - 22° Le lied du vin, pour voix d'hom-
mes et orchestre; op. 36. IV. Musique tssTnu-
:iaNnr,ts. - 23° Quatuor pour deux violons,
alto et violoncelle, op. 1; Berlin, Kluge. --
24° Fantaisie pour violoncelle et orchestre, op. 2;
Leipsick, Kialaer. - 25° Ouverture pour mu-
sique militaire, op. 3; ibid. - 26° Scherzo ce-
prictoso pour piano, op. 5; Leipsick, Breitkopt
et Mortel. - 27° Ouverture de concert pour
granit orchestre (en la ), op. 7, Le1psiek, Kist-
ner. - 28° Ouverture (lt'ero et Leaudre), pour
piano à quatre mains; Leipsick, Brcitkopf et liter-
tel. _. 29° I ra symphonie pour orchestre (en

ui

1t

sf
di
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801 mineur), op. 13; Leipsick, Kirtoer. - 30°Ou- vers :730, alts en Italie dans sa jeunesse , et
variera ( L'Orage), op. li; Leipsick, nef- . étudia la composition sous la direction de Pic-
meister. - 31° Concerto pour siuloncelle 'et cinni. De retour à paris, il donna a la Comédie
orchestre ou piano, op. 16 Leipsick, Kistner. italienne Bélier et Linder, opéra-comique, re-
-- 32° Sonate pour piano (en la mineur) op. 17; présenté au mois de novembre 1763, et qui ne
Leipslck, Whistling, - 33° Lualspiel ouverture réussit pas. Rigotte est mort à Paris en 1863.
Ouverture (pour une comédie), pour orchestre, RIGATI (Jose-Aavoiaa ), ou RIGATTI.
op. 18. Leipsick ,Kistner.-34° 2me sonate pour prétre vénitien, attaché à l'église Sanla-Afaria
piano, op. 21; Leipsick, Sent?. - 35° 2me sym- Formosa, et chanteur de Saint-Marc vers le
phonie pour orchestre, op. 23. - 36° Con- milieu du dix-septième siècle, eut aussi le titre et
certo pour clarinette et orchestre, op. 29, Leip- les fonctions de mitre de chant des Jeunes filles
sick, Kistner, - 37° Concerto pour violon et du Conservatoire degl' incurabili, 11 mourut
orchestre, op. 30; ibid. -- 3s° 3me symphonie jeune, vers la fin de 1049, et fut inhumé dans
pour orchestre; op. 3t; Leipsick, Breilkopi et l'église de cette institution de charité, Ses étè-
11aartel. -- 39° 2"'C concerto pour violoncelle et ves reconnaissantes firent graver cette touchante
orchestre, op. 32. -- 40° Pièce de concert pour inscription sur son tombeau
hautbois et orchestre ou piano, op. 33 ; Leipsick,
Ereitkopt et Iiaertel. --- 41° Douze pièces enfeu- ,
Unes pour piano, en deux suites, op. 34; Leip-
sick, Seuil. - 42° Capriccio pour violon et or-
cltestre, op, 35.

	

Les productions de cet artiste de mérite ontété

RIFAUT (Loers•Vmcrou•l rrcaan), fils d'un publiées sous les titres suivants 1° Misse e
contrebassiste de l'Opéra, naquit à Paris le 1l salmi, parle merle, a 3, 4, 5, 7 e 8 "ci
janvier 1798, et fut admis au Conservatoire de con2 viollnf, e parle a a voci a capella; rn Ve-

cetle ville, le 18 mât 1811, comme élève d'Adam
père, pour le piano. Devenu plus tard élève de
Berton pour l'harmonie et la composition, 11
obtint en 1821 le premier prix de composition
au grand concours de l'institut de France. Le
sujet de ce concours était une cantate intitulée
Diane et Endymion. Devenu pensionnaire du
gouvernement français, Bilant séjourna à Borne,
à Naples, à Vienne, à Munich, à Dresde, et revint
à Paria en 1825. Avant son départ pour l'Italie,
il était accompagnateur du théàtre de l'Opéra-
Comique; après son retour à Paris, il en reprit
les fonctions. En 1828, il fut nommé chef du
chant du *Mme théâtre, et l'année suivante, il
obtint la place de professeur d'accompagnement
au Conservatoire. Uoe longue et douloureuse
maladie l'a conduit au tombeau dans le mois de
mars 1838. Au mois de novembre 1827, il avait
fait représenter à l'Opéra-Comique le Roi et le
Batelier, opéra eu un acte, composé en société
avec Halévy. Le 23 février 1828, il donna an
même théàtre le Camp du drap d'or, opéra en
trois actes, fait en collaboration avec Dalton et
M. Leborne, elle 6 novembre de la méme année,
il fit jouer Un Jour de réception, opéra-comi-

' que en un acte. En 1834, André ou la Senti-
nelle perdue, aété représenté au même théâtre.
Son dernier ouvrage, joué sans succès en 1836,
fut Gasperi), opéra-comique en un acte. On a
gravé à Vienne un air italien (Non so dir se
pena sia) de sa composition.

RIGADE (Aauar:•Jean), né en Provence

D. Joh. dut. Meutes
Muekue «hales decuC eanrare pusUas
Quo lapide et («ramis ac prece membre retient.

nelia, app. liartolemei Magné, 164o, in-4°. --
2° Prima parte de' Moletli a 2, 3 e 4 »ci
con alcuni cantilene; ibid., 1840, in-4°. --
3° MotelU a noce sole con parfilera; ibid.,
1643, in-4°. -4° Messe esalnsi ariosi a 3 ceci
concertai i; ibid., 1643, in-4°. -- Salmi
dlversi di conipield a une, due, ire e quai-
lro voci con alto ni enté e sen:sa, e con le Anti-
(one che si conta» net fine della compietà;
in Venctia, app. Alessandro Vlncenti, 1646,
in-4°. --- 6" Alessa e Saimi a 3 voci con 2 vio-
Oeil e quatlro parti di ripieno se place; ibid.,
1668, in-4°

RIGAUT (Mue Alrrouserre-Evuihus), eau-
tatrice de l'Opéra-Comique, connue d'abord sous
le nom de Mu e Palier, quoique le nom de sa fa•
mille fat Paillard, est née à Paris le 4 septem-
bre 1797. Admise au pensionnat de chant du Con-
servatoire, dans le mois de juin 1808, elle reçut
des leçons de Gérard pour la vocalisation, puis
devint élève de Garai. En 1813, elle débuta à
l'Opéra-Comique et y fut d'abord peu remar-
quée; mais par degrés le public comprit mieux le
mérite de larve élégance et du fini de son chant,
et dans les dernières années de en carrière dra-
malique elle obtint de grands succès en chantant
avec Panhard et Martin. Retirée du théàtre
en 1830, elle habita depuis ce tempe une maison
de campagne près de Fontainebleau, avec son
mari, ancien professeur de vocalisation au Con-
servatoire de Paris.

RIGEL (Rarmu-Joseru), dont le nom vérita-
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ltlGEL •- R)G(rtt:Rl

b o est utiginaireinent s Piaget, naquit e \Vertheim ces, lorsque le Muerai Bombai le le detenniua
n Franconie, te 9 tés der 1711. Dans un voyage , a la suivre en Egspte. Rigel partit en t7u8. At-

qu'il fit à Stutigard, il fut assez heureux peur rivé au Caire, il tut un des membres de t'hsli-
recevoir quelques leçons de Jomelli t Richter tut des sciences et arta de relie ville, et fin
avait été son premier mitre d'harmonie et de chargé de la direction du la musique du théàtrc
contrepoint. Arriva à Paria en f768, it s'y lit re- français qu'on y assit organisé. Il r fit relue-
marquer par ma habileté sur le clavecin et se • tenter le petit opéra Intitule l rsdeux Meuniers,
Ifvra à l'enseignement avec succès. Il litexéculor, en 1799. De retour à Paria en 1800, Rigel reprit
plusieures%Inplsonie4desa composition ais concert ses fonctions de professeur, et reçut del'clnpe-
'tes amateurs de l'h,llel de Soubise, alors dirigé reur Napoléon le titre de pianiste de sa musique
par Gossec, et publia quelques œuvres de sonates particulière. Il se distinguait pnrftculierement
pour le piano, ainsi que des duos et des quatuors par: ou talent d'accompagnateur au piano. Après
tour 2 melon., alto et base ,. Il i•reiiit aussi une laborieuse carrière, en digne artiste jouit
beaucoup de rnu.iyu d'église, et lit e, eeuter au tr auquilletuent du l'aisance acquits par ses trie•
Curent spirituel tes oratorios suivants 1° La •,au%;il habitait à Kid,. pendant fhiver, et se
Sortie d'Égypte, qui fut consideré comme uu relirait pendant t'éte dans nue maison de tain.
des boita ouvrages d,• ee genre. - 2" Jeph 1e. - pagne qu'il posseduit plies die tleauvais. En Mua,
3° Le Prise de Jericho. Beaucoup de petits il ht représenter au tbéiitre Feydeau le hall
opera& furent composés par lui, et represeules nocturne, upéra .comique eu uu agie. Uan. I.s
sur divers tlüillres de Paria; les titres de ces listedeses compositions on mutique: l'Ume c
ouvrages sont: 1°Le'arrtieret le Financiers uilvertssrst (en ré); Paris, Erard. - 2" Ooser-
à POpcra-Comique.-2" Blanche el Vermeille, lune pastorale; ibid. - 3" Premier Connu te
idem. - 3" L'11 saom air, ibid.-4 ° Rosanie, four piano; Paris, Gaveaux. - 4° Jleusième
qui fut repris en 1790 au lhéàtre de :Monsieur, idem; Paris, Richault.. 5° Troisième id.; S.
sous le titre d 'Aselie. - 5° Aline et 2'amorin, Gaseaux. -- 6° Ouatnème idem; Paris, Érard.
au théâtre des Beaujolais. - 6° Lucas, idem. - -- 7° Trios pour piano, harpe et % Mon; ibid. -
7u Le bon Fermier, ibid. - 8" Les Amours du 8° Sonates pour piano et violon, op. 1, 7, et 19;
Gros-Caillou, ibid. - 9° Alix de Beatecaire, Paria et Offenbach. -- 9° Duo pour piano a
au théâtre Montausier. - Rigel avait écrit, à lai 4 mains; Paris, Nadennan. - 10° Duos pour
demande da l'admfuistration de l'Opéra,Cora et 2 pianos; Paris, Naderman, Érard, Purim. -
Alonso, grand opéra, dont il ne put jamais ob- I i°Sonates pour pianoaeul, op. 2; Paris, Schle-
tenir la représentation. Successivement directeur singer. - tt° Idem, op. 3; Paris, Gamin. --
de musique dit Concert de la Loge olympique 13° Trois grandes idem, op. f7 ; Paris, Érard, -
et du Concert spirituel, puis professeur au Cou- 14° Plusieurs fantaisie, rondos, pets-pnur-
servatoire, il mourut à Paris,dana le mois de mai ris, etc.; ib. - lb° Plusieurs rouvres de surie-
1799, avec la réputation d'un artiste de talent.

	

lions, idem; ibid. -- 1'b° Rondo brillant peur
RIGEL (Loos), fils acné du précédent, né . piano, op. 45. Rigel est mort à Abbeville, le

à Paris en 1769, fut élève de son père pour le 16 décembre 1862.
clavecin, et devint un bon professeur de cet + RIGEL ou RIEGEL (Mcrrossv) , piani-te
instrument. Après avoir enseigné longtemps à et annpositeur, vécut n llcilbrune, vers la tin der
Paris, il se fixa au Havre, où il mourut le 25 dis. luitièate siècle, et s'établit à Manheim, en
février 1811. Cet artiste tt'est connu que par les 1807. On a gravé de sa composition à Spire.
arrangements de quelques symphonies de Haydn dlanheius et Heilbronn, sis œuvres de sonates
pour Io piano, et de plusieurs trios de Pleyel. Il ; avec accompagnement de violon, un oeuvre de
e laissé en manuscrit des sonates de piano.

	

caprices pour piano seul, et un œuvre de qua-
R1GEL(HersatJnA.s), deuxième fils de Henri- 1 tuais pour 2 violons, alto et basse; à paris, chez

Joseph, est né à Paria le II niai 1772. Élève de Nadertnan.
son pere pour le piano et la composition, il fut, ' RIGGIER) (Coconas:.), connue à Paris mua
à l 'âge de treize ans,nommé répétiteur à l'École le nom de COLOMBE AIMÉE, naquit à Venise
royale de chant et de déclamation. Bientôt après. en 1751. Amenée a Paria par ses parents d:,ns
il débuta au Concert spirituel et y lit exécuter son enfance, on lui fit apprendre la ruusigne et
le; cantates relig}euses de sa composition intitu- le chant. Elle débuta à l'âge de di!c•buil ana
lé,es Gédéon, Judith, le Retour de Tobie, et dans les prentieres amoureuses de l'opéea
une symphonie à grand orchestre. Desenu un I comique, à la Comédie italienne, te 6 srptren-
dos meilleurs professeursdo piano alors existants bru 1772, par le rôle d'Hortense, dans le flu-
a Parts, il se livrait à l'enseignement avec suc- ron. Les rôles de Sophie dans Tons Jones, de
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RIGGI ERI

Suaelle dans le Bécheron, de Lucite et sur-
tout celui de Belindc dans ta Colonie, lui eut
fait une brillante réputation. Un critique de son
temps e fait de cette cantatrice l'éloge suivant :
« Une figure intéressante et noble, une taille

avantageuse, une voix brillante et tlexibie, une
e grande sensibilité, tous ces dons réunis a
« beaucoup d'intelligence, à un excellé:nt puôt
« du chant, à des gestes expressifs, à un débit
« gracieux et à un jeu naturel, aise, décent et
« animé, ont assuré à cette jeune actrice des
« sucrés aupréa du public. Mademoiselle Co-
lombe s'est retirée de la scène en 1788. Elle est
morte à Versailles en 1835.

RIGGIERI (Mania-Mant:Lelas), i.omrde la
précédente, connue au théâtre sous le nom d'A-
DELINE, et née à Paris rie 1760, fut reçue u la
Comédie italienne au mois de mars t779. Dès
son enfance elle avait été allaitée it ce tliéûtre
pour la danse, et son admission aux appointe-
ments avait eu lieu le 17 avril 1776. Doméed'une
voix charmante et d'un talent dramatique re-
marquable, elle chanta et joua : MC (le grands
succès les rôles de Denise dans l'Épreuve vil-
lageoise, de la soubrette dans Renaud d'Ast,
et de Lisetle dans la Alelotnanie. Elle joua
pour la dernière fois en 1799 dans le vieil opéra
intitulé Fautait et Colas. Je l'entendis à cette
représentation, et ses accents me tirent une pro-
fonde impression dont j'ai toujours conservé le
souvenir. Je n'avais alors que quinze ans peut-
dire ma jeunesse fut-elle pour beaucoup dans
l'effet que j'éprouvai; mais je nue souviens que
c'étaitquelque chose de palfaitcmunie Mlle Mars,
avec la sensibilité de plus. Retirée immédiate.
ment après cette représentation, Adeline vécut
encore quarante-deux ans ; elle mourut à Ver-
sailles au molli de février 1841.

RIGHI (Josern), né à Carpi, dans la seconde
moitié du seizième siècle, tut chanoine et mettre
de chapelle de la collégiale de Ilirandola. On a
publié de sa composition plusieurs ouvrages
dont je ne connais que celui qui a pour titre :
6'ompieta romane a otto voci con Litante,
iltotlelli et Anti/oue della Meula .M aria Vir-
gine, op. 7; in l'enelia, oppressa Giac. Vin-
cent', 1810, in-4°.

RIGHI (FnAriçols), encore de chapelle à l'é-
glise des Jésuites à Gènes, vers le milieu du dix.
septième siècle, est connu par un opéra intitulé
Ctnnocensa riconosciuta, représenté à Gènes,
en 1853. Il a aussi beaucoup écrit pour l'église.

RIGHI (Josarn•Msuu:), compositeur de l'd•
cote de Bologne, a fait représenter dans cette
ville, en 1694, l'opéra la Bernarda, dont il
avait composé les paroles et la musique.

- RIGII1NI

	

203

RIGHINi (Vrncesr), compositeur, né a Bo-
logne, le 22janvier 1756 (1), lit ses prernieres
études nwsicates daim ta maîtrise du (Aimer de
Saint-Pétrone, puis reçut du P. Martini des lé-

; çaus de contrepoint, et apprit l'art du chan ,
1 dans Pécore de Bernacebi. A l':ige de dix-us,if

ans, il débuta sur le théâtre de Parole, et se

fit applaudir par sa bonne méthode plutbl que
par la beauté de sa voix. Lannes suivante, il
fut engagé au théâtre de Prague, et commença a
s'y faire connattrecommc ronupnsilenr par des
morceau,, qu'on intercalait dans les opérashouf-
fem de cette époque, puis par ses premiers op(:.
rus. Aptes un séjour de trois années a Prague,
il se rendit a Vienne et let ehoi.i par l 'empereur
Joseph Il pour emarituer le a hant à l'archidu-
dresse Yaisabelh, qui plus taret Muid duchesse
de Wurtemberg. L'eutperenr le tbar e.' égale-
ment de la direction de l'Opéra Boulle italien rte
sa cour. Le séjour de Righiui à Virant: fut de
putt auuees. En 1788, il accepta la islam d,•

maltre de chapelle de l'électeur de Maycnre, et
cette nouvelle position lui fournit l'orca 'iot d'.•.
aire quelques-uns de ses meilleurs ouvrage..,
particulièrement une messe solennelle cunipo.ée

1
pour l'élection de l'empereur, et exécutes a
Francfort en 1790. Deux ans après, le roi de
Prusse, Frédéric-Guillaume II, l'appela à Italie
pour écrire l'opéra sérieux En« net /.azio.

4 Le succès de cet ouvrage fit choisir le compost-
leur pour directeur de la musique du tluéâtr.'
royal, au mois d'avril 1793, en remplacement

' d'Alessandri, avec des appointements de quelle
mille écus de Prusse ( environ 15,000 fr. ,
Cette heureuse position détermina Righini à se
marier avec M lle Knefel, cantatrice distinguée ,
qu'il avait connue aux théâtres de Mayence et di.
Francfort. Depuis lors il conserva sa place a

Berlin jusqu'à sa mort, et ne s'éloigna de celle
ville que pour faire un voyage à Hambourg avec
sa femme. Fers la lin de sa vie, il tut attaque
d'une maladie calculaire : on lui conseilla d'es-
sayer de l'air natal pour rétablir sa santé. Arrivé
à Bologne, il y subit deux fois l'opération; à la
suite de la seconde, il mourut le 19 août 1812,
à l'âge de cinquante-six ans.

Righini a écrit pour la scène : t° La redora
seallrei, opéra bouffe, son premier ouvrage drei
matique, représenté à Prague eu 1778. - 2° La
Bollega del Café. opéra bouffe, ibid. - 2° Don
Giovanni ossia il C'oucitalo di Pielra C'est
le mèche sujet que Mozart remit eu musique

(u) L'auteur de la notice sur Menine, lustre- dans i
Lexique nalver.rl de m«slque publie par SOhillme, a 't'
mot informe en le Muet naine eu l'do : puise m:•s
rrnre,gurmcut( ° Reluque meure.
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terre, sont plus étendues et plus solides que cel-
les des autres écrivains do ce pays. Il est né le
13 juin taie, dans le quartier de Soho, à Londres,
et descend d'une ancienne famille de Normandie
qui s'est fixée en Angleterre, après la révocation
de l'édit de Nantes. Son père, professeur de mu-
sique et organiste de Saint-Gilles-in-the-Reida
(Soho), fut son premier maître pour les prin•
cipes de l'art; puis M. Rimbault termina son
éducation musicale sous la direction du célèbre
organiste Samuel Wesley. A l'âge de seine ans,
ii fut nommé organiste de la chapelle suisse,
dans Soho, où il eut fréquemment l'occasion
d'accompagner les psaumes harmonisés par
Ciaudin le Jeune et d'autres mettres anciens. Ce
fut cette circonstance qui inspira au jeune artiste
le goût de la musique ancienne et dirigea ses
travaux spécialement vers l'étude des antiquités
de cet art. M. Rimbault était parvenu à Pige de
vingt-deux ans, lorsque les connaissances qu'il
avait acquises dans l'exploration des traités de
musique réunis à la bibliothèque de la paroisse
de Saint-Martin, formée par l'archevéque Jen-
nison, le décidèrent à ouvrir, en 1838, un cours
de lectures sur l'histoire de la musique en An-
gleterre. Ces lectures, continuées en plusieurs

i périodes, eurent du retentissement, fixèrent l'al-
tension publique eue le mérite du jeune profes-
seur, et inspirèrent à plusieurs hommes d'élite
de i'intérât pour l'histoire de l'art dans leur pa-
trie. L'association de MM. Rimbault, Édouard
Taylor et William Chappell, pour la fondation
de la Musical antiquarian Society et de la
Perey Society, en fui un des résultats principaux
dans l'origine. Les travaux du comité de la pre-
mière de ces sociétés commencèrent le ter nos
vembre 1840: M. Rimbault en fut le membre
Io plus actif. On connut( les belles publications
d'reuvres des anciens compositeurs anglais faites
par cette association d'hommes aussi recomman.

«labiés par leur zèle que•distingués par leur nié-

;

964

	

RIGHINI -- RIMBAITLT

quelques années après, dans ta mémo ville de , li s'est fait connaître par une collection de
Prague, sur te nouveau livret écrit par d'Apoute, psaumes à quatre parties, précédée d'une in« rue.
et combiné pour les nouvelles formes musicales
conçues par l'illustre compositeur. - 4° La Sor-
presa amoroso, cantate avec orchestre, écrite à
Vienne, en 1780. es. 5° Il Natale d'Apollo, Idem.
-- 6° Grande Sérénade, Idem. _ 70 L'lnconlro
inaspetlato,opéra bouffe, à Vienne, en 178s. -
s° Il Aemogorgone, ossia il Fltosofo confuse,
ibid. -- 9° Plusieurs scène* et morceaux inter-
calés dans divers opéras, Ibid. -- te° Antigone,
opéra sérieux, à Mayence, en 1788. Une belle

scène de cet opéra (Berenice, che fait) a été

lion sur la psalmodie, et d'une critique du chant
des méthodistes. Cet ouvrage est intitulé : Paree
chiai musick eorrected, conlaining remarhs
on the performance ofpsaimody in country-
churches, and on the ridiculises and profane
mannero fsinging practised by the methodisfs;
together udfh parochial harmony, consisting
of a collection of Peint-tunes, in three and
four parts; Londres, 1702, in-4°.

RIMBAULT (Énouaiw Fasuçols), musicien
érudit et littérateur d'un mérite très-remarquable,

gravée avec accompagnement de piano	 dont les connaissances, en ce qui concerne les
110 Quelques scènes introduites dans divers opé- antiquités et l'histoire de la musique eu Angle-
ras. - 12° Armide,à Aschaffenbeur g. - 13° A1-
cideal Bivio, àCoblence, en 1789. -14° Enea
net Lasio, à Berlin, au mois de janvier 1793. -
ls° Il Trionfo d'Ariane, à Berlin, 1795. --
160 Atalante e 4leleagro, fête théàtrale, ibid.,
1797. - - 17° Armida, presque entièrement re-
faite, ib., 1799, gravée en partition pour le piano,
à Leipsick, chez Breitkopf. •--• 18° Tigrane,
opéra sérieux, ibid., 1799. - 19° Genisaleinme
tiberata, ibid., 1802. - 20° La Selva incan.
tata, opéra bouffe, ibid. Les partitions de ces
trois derniers ouvrages ont été publiées pour le
piano, à Leipsick. La partition de la messe so-
lennelle du couronnement, de Righini, a été gra-
vée à Berlin, chez Schlesinger. Les autres ouvra-
ges de cet artiste sent : 1° Sérénade pour 2 cla-
rinettes, 2 cors et 2 bassons; Augsbourg, Goal.
bard. - 2° Sonates en trios pour piano, violon
et violoncelle, liv. i et 2; Leipsick, Heinrich*, --
30 Concerto pour Bitte et orchestre; Augsbourg,
Gombert. --4° Plusieurs recueils de duos pour
le chant ; à Berlin. - 5° Beaucoup d'ariettes ita-
liennes, en recueils et détachées, de roman-
ces, etc.; Hambourg, Boehme; Bertin, Schleain•
ger; Leipsick, etc. - 6° Quelques cantates; ibid.
Les exercices de chant publiés par Biella, en
1804, sont un des meilleurs ouvragea de ce
genre.

BIGLER (Fnxsçnls-PAOL), professeur de mu-
sique à l'École naHoule supérieure de Presbourg,
vers la fin du dix-huitième siècle, s'est fait con-
nattre par un hou ouvrage intitulé : Anleilung
sure Gesange und den* [Clavier Oder die Or.
gel zu spieten, nebst den erslen Grunden sur
Composition, etc. (Introduction au chant et à
l'art de jouer du clavecin oû de l'orgue, suivie
des premiers principes de la composition); Ofea
(Hongrie), 1798, gr. in-4° obi. de 110 pages, avec
4 planchai gravées.

RILEY (Gamako la), musicien anglais, vivait
à Londres vers te milieu du dix-huitième siècle.
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rite personnel. Dis-neuf volumes d'oeuvres de
Byrd, Marley, Wilbye, Weelkes, Dowland, Gib-
bons, Hllton, Bateson, Pureelt, etc., qui a lexie -
laient qu'en parties séparée% dont la rareté est
excessive, ont cté publiés avec luxe en partition
par lei Membres de la sorieté; la moitié de
rette intéressante collection est due aux soins et
aux travaux de M. Rimbault, qui a enrichi cha-
que volume de notices excellentes, dans les-
quelles brille au plus haut degré l 'esprit de cri-
tique et de recherches.

La Société Perey, ainsi nommée de l'évêque
Thomas Perey, éditeur des Relies of the an-
dent ea9lish Poeiry, fut fondée dans la même
sonde que celle des antiquaires musiciens; son
but était la publication des nouvelles éditions
des monuments de l'antienne poésie anglaise.
M. Rimbaalt en fut nommé secrétaire, comme il
l'était de celle de l'ancienne musique, et comme
tel, il fut l'éditeur de la plupart des ouvrages re-
produits. La Motelt Society, qui avait pour
objet la publication des oeuvres de Palestrina,
Victoria, Orlando di Lasso, etc., avec des paroles
anglaises pour l'usage de l'Église réformée, fut
constituée en 18f1 , et M. Rimbault, dont les
connaissances spéciales étaient justement appré-
ciées dans sa patrie, fut chargé de la direction
du travail et des soins nécessaires pour les
nouvelles éditions. En 1842, il fut nommé mem-
bre de la Société den Antiquaires de Londres, et
dans ta même année il reçut le diplôme de doc-
teur en philosophie de l'université de Gostiingue,
et de membre de l'academie de musique de Stock-
holm. Les succès qu'il avait obtenus dans ses
cours de lectures sur la musique avaient fixé l'at-
tention des corps savants de l'Angleterre : il fut
invité à en faire de semblables à la Callegiate
Institution de Liverpool, ainsi qu'à l'Institut
philosophique d'Édimbourg. Lés révélations du
docteur Rimbault sur les antiquités de l'art,
dans ces séances, excitèrent un vif intérêt chez
ses compatriotes, et, dès ce moment, les monu-
ments de cette histoire furent recherchés avec
avidité. Peu après ta formation de ta Société des
Antiquaires de musique, M. Rimbault reçut l'in-
vitation d'accepter la place de professeur de
musique à l'université d'Harvard, aux États-Unis
d'Amérique; mais les avantages dont il jouissait
flans se patrie tai firent décliner ces propositions
honorables. En 1844, il obtint le doctorat endroit,
et dans le même temps il fut nommé examina-
teur dans le collége royal des précepteurs de
tondus : il occupe encore tatte position (1863).
En 1848, le docteur Rimbault eut le rare honneur
d'être invité à faire un nouveau cours de lec-
tures sur la musique à l'institution royale de la

Grande-Bretagne. II te divisa en deux parties,
la première théorique, l'autre historique, et les
traita tontes tes deux avec de larges développe-
ments dans les sept séances qu'il y consacra.

Livré à ses grands travaux d'antiquaire et
d'éditeur, M. Rimbault n'a pu s'oeenperavec ac-
iivité de la composition; néanmoins il a écrit la
musique du petit opéra Tire Fair Maid or Is-
lrngton (La Belle Fille d'Islington), et le draine
musical The Colle Spectre (Le Spectre du dia-
tenu), lesquels ont été représentés à Londres en
1838 et 1839. On minait aueâi sous son nom
un certain nombre de chansons anglaises à voix
seule avec piano. Dans la pratique de l'art, les
arrangements de grandes partitions pour le
piano out pris une large place dans ses occu-
pations ; c'est ainsi qu'Il a réduit les partitions
des opéras La Chute de Babylone et Les Crol-
sds, de Spohr; Robin flood, Helvellyn et Jessg
Lea, de Madsrren; La Bohémienne, L 'Enclume
teresse, et La Fille de la place Saint-Marc, de
Balte; »Mode Lappi, de Schirra; Maritana,
Ainber WNch et Desert Flowers, de Wallace.
Une partie de la carrière de M. Rimbauit fut
employée à l'amélioration de la musique d'église
de ln religion anglicane; ce fut pour ce but qu'il
visita, en 1843 et 1844, les bibliothèques des uni-
versités d'Oxford et de Cambridge, ainsi que le
Faix-Wlllians museum. Il en tira des services
complets de maltres oubliés, dont il a introduit
une partie dans le premier volume de la nou-
velle édition qu'il a publiée de la Cathedral
Music de Samuel Arnold. Ce fut à la suite de
cette publication que M. Rimbault fut invité, en
1863, à faire un cours de lectures sur la psal.
media à Édimbourg et à Glascow. C'est aussi
pour le but de la restauration du chant religieux,
que ce gavant musicien s'est livré à l'étude de
l'harmonium , instrument sur lequel il a ac-
quis un talent aujourd'hui célèbre en Angle-
terre.

Devenu l'homme nécessaire pour tout ce qui
ee rattache à l'histoire de la musique en Angle-
terre, M. Rimbault a été appelé par le comité
qui s'était formé pour donner une nouvelle 6li.
tien correcte des œuvres de Mandel , d'après
les manuscrits originaux dont j'avais fait con-
naltre l'existence dans la Revue musicale en
1820 (tome V, p. 577-683), et prié de seconder le
zèle des membres de cette association, en se
chargeant de la publication de plusieurs oratorios,
particulièrement du Messie. L'édition qu'il a
donnée de cet ouvrage sublime est un modèle en
son genre au-dessus de la partition originale
de Haendel, il a placé l'instrumentation ajoutée
par Mozart, et au bas des pages se trouve Far-
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irs the porression of the Edilor. Published by
the Musical antlquarian Society (Collection
d'antiennes par les compositeurs de l'époque
madrigalesque, Bateson, Este, Weelkes, etc. Pu-
bliée pour la première fois d'après des manus-
critsappartenant à l'éditeur, dans ta Collection
des snu,iciens antiquaires); in-fol. - 8° The
Order of Mlo•ning and Becning Proyer, with
the ilarmony in 4 parts; the Plain•song of
the church being ptaced in the Tenor, ac-
cording to ancient usage; Londres, A. No.
relie (Le livre de prières du malin et du soir
harmonisé à 4 parties, le plain-chant étant
placé dans la partie du ténor, suivant l'ancien
usage). -- 9° The Order of daily service,
teille Oc musical notation as uses in the
,ibbey-Churclt of Sainl-Petcr, it'ettntinster.
New farst pttbllshed front the tradilional
praclice of the choir (L'Ordre du service Jour-
nalier, avec la notation musicale en usage dans
l'église Saint-Pierre de l'Abbaye de Westmins-
ter. Publié pour la première fois d'après l'usage
traditionnel du choeur); Londres, Georges Bell.
- 10" Edward Lowe's Ortler of chaufing
the Cathedral service. Reprinted front the
2d ediliun printed oit Oxford, 1664, and
adaptcd for modern use. (La Manière de chan-
ter l'uliiee de t'rtg!i•e';pubtirl'aprèsl+ ► deasième

1

206 lt l 11 B:! I> I;

rangement pour le piano fait par lui-mémo, le-
quel est différent en beaucoup de points de ce
qui avait été publié précédemment, mais rigou-
reusement conforme à la pas Cition. Cette édition
est magnifique. M. ltimbeult a aussi 'celé son
secours. k1endelssobn, qui s'etait chargé de pré-
parer la psrtWon de l'oratorio lsraél en legypte,
tuer la tnéme collection, initie qui était Souvent
arrété dans son travail par desdilticultes dont il
n'avait pas la clef. H y a environ vingt-cinq ans
que M. Rirnhault recueille des matucieux pour
un ouvrage concernant la mutique originale des
drames de Slreke,peare (On the original Mu-
sic of Sitahespearc's Ptays) : en livre ïotéres-
saut est maintenant termine et liera Rra datte un
court délai.

LisvRDes oevnscss PUBLIÉS t'ait M. RI ►IaacI.T,

COOSE ÉDITEUR. -1. MCSIQCIIIeLlc(rc+e.: t° Dr.
Arnold'scollectionofCathedral music, a new
«Mien carefuliy colla fed witlt numerous am-
dent Mas., in winch is addcd an accompani-
ment for the organ (in place of the signes
Bass) and biographical ameute of the via- I de, œuvres de Palestrina , Orlando de Lasso,
aigus compotiers ( Collection de musique d'église Victoria, Cotonna, etc., eu:.l; Published unde,'
du Dr Arnold; nouvelle édition soigneusement the direction of the Motclt Society; 3 vol.
revue et collationnée avec de nombreux menus- in-fol. -- 7° A collection of Anthents by mot.
crits anciens, à laquelle est ajouté un accompa- pores o f the Madrigalian era (Bateson, Este,
gaiement d'orgue, au lieu de la basse chillree,et lt'celltes, etc.). A'ew fluai printed front Mss.
des notices biographiques sur les compositeurs);
Londres, Dahnaine and C°. (s. d.), 3 vol. in-fol.--
2° A collection ofcathcdrai.1!usic, bg the great
Bngliah mas{ers, cansislin y inservices and Au-
thems setecled frein the Books of the different
calltedrais, front the Aldrich, the Tudway,
and the Fitzwilliant Miss. Collections; and
from the library of the Music Scheel of Ox-
ford. Printed ln score, uith an accompani-
Ment for the orgue arts biographical notices
of the composera (Collection de musique d'é-
glise, par les meilleurs mitres anglais, consis-
tant en services et antiennes tirés des livres de
diverses cathédrales, des collections d'Aldrich, de
Tudway, de Fitzwiliam, et de la bibliothèque
de l'école de musique d'Oxford; publiée en par-
tition avec accompagnement d'orgue, et des no-
«ces biographiques des compositeurs); Londres,
Chappeli and et, in-fol. -- 3° Cathedral chants
of the sixtenth, seventeenlh and eighleenth
centuries, selected nom the Books ofthe catie e-
dralsandcotleglale establishments; in score,
uwilh an accompaniment for the organ, and
biographical notices of Ihecomposers(Chants
d'église des seizième, dix-septième et dix-1ut-
lieurc siècles, tirés des livres des cathédrales et
des universités, en partition, avec accompagne-
ment d'orgue, et des notice biographiques des

com ►posileurs) ; Londres, Palmaire and C'., iudul.
- 6° Tite full cathedre service coin pavot
by Thomas T'allas. A new ediliun wilh un
hislor►cal Peeface, and u lliography of the
composer. lu full acore wrllt art invita ac-
conlputtinteut (Le ,ervice complet de l 'eglits
compose par l'humas Tallit. Nouvelle édition,
avec une préface historique, et la biographie du
compositeur. Partition complète avec accump:e-
Rnenient d'orgue ); ibid. -- n° The order of
dailg service witlt the musical notation as
adapted and composed by T'h. Tallin. Carte
fully revised and corrected, with an itisto-
rical and criticui preface (L'ordre de service
journalier avec la notation musicale telle qu'elle
y eut wlapiée et composée par'I'homas Taille.
Revu avec soie et corrigé, avec une preface his-
torique et critique); ibid. -- 6°A collection of
services and anitiems, chiefly adaptcd front
the worka of Palestrina, Orlando de Lasso,
l 'illaria, Colonna► etc.., etc. ( Collection de
services et d'antiennes, tirés particulièrement
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origlnat edilion (Première suite de madrigaux
à 3, 4, 5 e st 6 voix par Bateson ; publiée pour la
première fois en partition d'après l'édition ors-

( ginale) ; (idem), in•ful. - 20 o Orlando Gibbons
Fantasias of 3 parts for viols. Scorcd (rom
the originaledi t ion and collated with variaus
ancien( Mss (Fantaisies à 3 parties pour des vie-
tes, d'Orlando Gibbons, mises en partition d'a-

s près l'édition originale collationnée avec plusieurs
12° The Organisé lland.liook, a collection of anciens manuscrits) ; (idem); in-fol. --21° Bon•
voluntaries for the orme chie/1y selerted dace, an opera composed by Barry Purcell
and arranged frein Composera of the Germa 1

Scheel ( Manuel de l 'organiste, collection de
préludes pour l'orgue, M'aide et arrangés d'a-
prés les compositeurs de l'école allemande);
Londres, Cramer, Berle and C'. - 13° Vocal
part Music- srrcredandseculnr,acollection of
dnthems, .tlotelti, Madrigal, Part-songs, etc.
In score wilh a separate accomp. for organ
or piano (orle (Partie vocale de musique sa-
crée et mondaine, collection de mutets, an-
ttennes,madrigaux,chansons à plusieurs vo i );,etc.,
en partition avec un accompagnement séparé
pour l'orgue ou le piano); Londres, Dalmaine
and C'. --14° The IVhote Book ofpsairns, with
the Tunes in 4 parts as prinled by Thomas
Este, 1592. New fors! printed in score wilh
art hislorical preface and biographicat No-
tice. (Le psautier complet harmonisé à quatre
parties, conforme à l'édition de Thomas Este,
1592. Première édition an partition, avec une
préfecehistorique et la notice biographique); Mus.
Antiq. Society. - 150 The Books of comment

prayer wilh'musical noies, as usa in the
chapel royal of Edward VI; Mo. Compila
by John Marbeet. Rcpr•inted in foc-st mile (Le
livre des prières publiques noté suivant l'usage
de la chapelle royale d'i:douard VI, en 1,b0;

compilé par Jean Marbeck; réimprimé en Mc-
date ); Londres, Richering. - f6° llarbecles
Booke ofcanonon. Frayer; autre édition en ca s
ratières ouf inaires, avec une préface historique et
la biographie de Marbeck; Londres, A. Nove(lo.
- l7° Messe à 5 voix, composée mus le règne
de la reine Marie pour la. cathédrale de Saint .
Paul, par William Byrd. Gravée en partition,
avec mie introduction historique Musique
na cuisinas Esr uesuaruçrt 18°Thomas Mor-
ley's rirai Book of Ballets for 5 voicas. New
fret printed in score front the original edr-
tlan of 1595 (Premier livre de ballets à 5 vois
de Thomas Morley; imprimé pour la première
fois en partition d'après l'édition originalede t 595).
(Mus. Antiq. Society),in-fol. -19° Thomas Ba .
leson:s First set of Madrigals for 3 , 4, 5 et 6
cokes. New fixe[ priaient in score front the

édition impràneee à 0%foul en 166t, et adaptée
h l'usage moderne) ; Londres, Cleappell and C9 .
-- 11° The !land !look fur Me Parisle Choir,
a Collection of Pelas Tunes, services, an-
thenrs,chanls, muscles, etc. ThePst: lm Tunes
newly harntonised in four paris e Manuel du
(lieur de paroisse, collection de psaumes, offices,
antiennes, (liante et Sanctus, etc. Lei psaume
sont harmonisée à quatre parties) ; ibid. -

New ji•rat printed. In which is added a lits-
tory of the riss and progress of dransatie
Music in England (Ilanducu, opéra composé
par Henri Purcell , publié pour la première
luis, avec une histoiee de l'origine et des pro-
grès de la musique dramatique en Angleterre);
(idem), in-ful. - 22' Parthenta, or the fers[
Musik eeer prinled for the Virginale (Par.
thenia, ou la première musique qui fut impri-
mée pour la Virginale); traduite en notation
moderne, avecune esquisse de ta première épo-
que de l'art de jouer du piano) (idem). --
230 Nursery Rhyrnes, with the Tunes to which
ehey aresung in the Nursery of England, ob-
tained principally front oral tradition
(Chansons de nourrices, avec les airs sur les-
quels elles sont chantées dans les établissements
de nourrices en diverses parties de l'Angleterre,
et recueillies particulièrement par ta tradition);
Londres, Cramer, Beale and C°. -. 24° ('Artsl-
anam Carets wlth the tendent foetales fo
which tliey are sang in varlous parts of the
country (Chants de Noël avec les mélodies, tels
qu'ils sont chantés en diverses parties de l'An-
gleterre (ibid.). - 25° The ancient vocal Mu-
sic ofEn gland, etc. (L'ancienne Musique vocale
de l'Angleterre; collection de spécimens rappor-
tés dans tin cours de lectures uuslcales fait a

l'1 nstitation philosophique d'Édimbourg , et a
la Collegiate Institution de Liverpool, dans les

années 18%6 et 1847 ) ; Londres, A. Novello, 2 vol.
in-fol. - 26° The Rounds, Catches and Canons
or England, a Collection of specintens of
tiré sixteentis, seventeonth and cighteentla
centuries, etc. (Rondes, chansons à refrains et
canons de l'Aagteterre, collection de spécimens
dqs seizième, dix-septième et dix-huitième siècles,
adaptés à l'usage moderne, avec une introduc-
tion historique sur l'origine et les progrès du
chant oes rondes, chansons à refrains et canons,
et desnotices biographiques sur les compositeurs);
Londres, J: B. Crames and C°, in-4°. - I II.Ona-
nroulos. •-- 27° Samson, oratorio de Haendel en
grande partition, édité avec une préface et ac -
compagnementde piano (dans la Collection pu-
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bilée par la Société de Haendel). -e 28° Saül;
id., ibid..- 29° Messiah (Le Messie), oratorio
deHaendel en grande partition, édité avec les
accompagnements ajoutés par Mozart, une intro-
duction historique et accompagnement de piano
(dans la meure Collection). IV.OuvnAcsa tid*en-
TAIaRa RT livaiQt.R PRATIQVB 30° l'ho Citadin

iFYrst Insiruclion Book for the piano-forte,
veille varietg of progressive Lassons (Le Livre
des enfants pour la première instruction du
piano, avec des leçons progressives d'espèces
différentes); Londres, Dalmaine. - 31° A Guide
te the use of the new Alexandre Church Har-
monium, wilh Iwo Roues of Keys. To Miels is
added a seleclion of pïeces by classtcal mas-
fers, etc. (Guide pour l'usage du nouvel har-
monium d'église d 'Alexandre, à deux claviers;
auquel est ajouté un choix de morceaux par les
mattrea classiques, etc.); Gendre, Chappetl. ---
32° Rintbault's Harmonium Tulor. A concise
and easy book of instruction for Ais popular
instrument (chie/ly adapird te sacred pur-
pose), etc. (Guide pour l'harmonium de Rim-
bault, ou traité concis et facile d'instruction pour
l'usage de cet instrument populaire appliqué au
culte, suivi d'un choix de pièces arrangées
d'après les oeuvres de Htendel, Baela, Haydn,
Marcello, Huesnlel, Rink, Neumann, etc.),
8°m édition ; ibid. - 33° Plusieurs recueils de
musique arrangée pour l'harmonium et pour
Vergne, de services et d'antiennes b l'usage des
cathédrales et des paroisses, comme pour les pe-
tits choeurs the chapelles. - V. Ln'ctnevuae nu-
meus RT Pettique : 34° Meinoirs of Musikby
the honorable Roger North, altorneggeneral
la James II ( Mémoires sur la musique, par l'ho-
norable Roger North, procureur général sous le
règne de Jacques IL.. Publiés pour la première
fois d'après le manuscrit original avec beaucoup
de notes par Ed. Rimhault) ; Londres, Georges
Bell, 1846, petit in-4° de XXIV et 139 pages,
imitant les impressions du dix-septième siècle,
sur papier rie Hollande, avec le portrait de Roger
North. - 3av The Oman, Ms /salon and
construction: a cons prehensive treatiseespon
the structure andcapabilities of theorgan,etc.,
inlended as a Ifandbook for the organist and
the amateur, by Edward Ifopkins, (»ripa
of lite Temple church, preceded by an enti-
retynew lïistoryof the orgart„ Momies of the
mass eminent balisiers of the seventeenth.
and eighteenth centuries, etc., by Edward
b'. Rlmbault ( L'Orgue, son histoire et sa cons-
truction ; traité complet de la structure et des
ressources de l'orgue, formant un manuel de
l'organiste et de l'amateur, précédé d'une his-

laite entièrement nouvelle de l'orgue, de notice*
sur les facteurs d'orgues les plus éminents des
dix-septième et dix-huitièmes siècles, etc., par
M.F. Rimbault);Londres,Robert Cocks,1855, un
vol. gr. in-8° de 596 pages. -- 38° The Piano
forte, ils origin , progress and. corutruc-
tion; with some accolent of instruments of
the saura ciass uhieh preceded it, via the
Clavichord, the Virginale, the Spinet, lite
Iarpsichord ( Le Piano, son origine, ses progrès,
sa construction, avec des notices sur les instru-
ments de même espèce qui l'ont précédé, tels que
le clavicorde, les virginale, le clavecin, par Ed.
F. Rimbault; Londres, Rob. Cocks, 186e, t vol.
gr. in-4° de 420 pages, avec des spécimens d'an-
ciennes pièces de clavecin des meilleurs mitres,
et un appendice. - 37° Bibliot/leca Madriga .
liane; a Bibliographicat accouniof musical
and poctical marks publisked in Bngland du-
ring the reigns of Rlisabelh and James the
fini (bibliothèque maddgalesque, ou Notice bi-
bliographique des oeuvres musicales et poétiques
publiées en Angleterre pendant les règnesd'Élisa-
beth et deJarquesler'); Londres, J.-R. Smith. -
38° Who ecas Jack Wilson, the singer of.5hakes•

•peare stage? An atlempt ta proue the Nantit)!
of titis personwith John Wilson doclorofMu-
sicfe in the University of Oxford A. D. 1644
( Qui était Jacques Wilson, chanteur du théa-
tre de Shakespeare? Tentative pour démontrer
l'identité de ce personnage avec Jacques Wilson,
docteur en musique de l'université d'Oxford en
1644); Londres, J.-R. Smith.---39°A Little Book
of Songe and Ballads, gathered front ancient
Musick Books, Mss. and printed ( Petit Livre
de chansons et ballades recueillies dans d'anciens
livres de musique, manuscrits et imprimés); Lon-
dres, J.-Russell Smith, 1831, 1 vol. in-12.

Les autres travaux de M. Rlmbault, purement
littéraires, forment l'objet de sept publications
de la Perey Society : elles sont étrangères à ce
dictionnaire par leurs sujets. indépendamment,
des ouvragea cités précédemment, ce savant ar-
chéologue musicien a un si grand nombre de
notes et de recherches concernant la musique,
que leur ensemble représente l'étendue de 24 va
luises in•4°.

BINALDiNI (D. Socconso), prêtre, mettre
de chapelle della J'adonna de Montt, naquit
à Fabriano, dans les États de l'Église, an com-
mencement du dix-huitième siècle, et fut agrégé,
en 1740, au collège des chapelains chantres de
la chapelle pontificale. 11 a formé beaucoup de
bons élèves pour le chant et pour la compost-
tien, et n laissé en manuscrit des compositions
religieuses.
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'UNAI,AO, compositeur italien, naquit dans qui viennent d'étrecités. (Voyes« . Becker, Die
!e première muitié du seizième siècle, à Monta- Tonwerke des 18 und 17 Jahrhunderts, etc.,
grana, dans le duché de Modène. Il e publié de dans l'Introduction, p. VIII, note *").
sa composition : Il primo libre de' moltetli a

	

IiINK (Jees .Cutusvum4isuat), organiste cé-
4 mi; Venise, 1573, in-4°. libre, naquit le 18 février 1770, à klgetobure,

RINALUti D.1 CAPUA, compositeur dans le duché de Gotha, où son père était orges
dramatique, fils naturel d'un grand seigneur, na- uiste et instituteur. Dès son enfance, il montra
quit à Capoue, dans le royaume do Naples, en les plus heureuses dispositions pour la musique :
1715. N'ayant point de nom de famille, il fut dé. son go« pour l'orgue était ea lui une véritable
signé par celui du lieu de sa naissance set: pro- passion. il avait quatorze ans lorsque son père
grés dans la musique furent si rapides, qu'a l'âge l'envoya, en 1784, auprès d'Ablcht, martre d'é-
de quinze ans il donna à Venise son premier rote à Angetroda, qui lui donna cheque jour den
opéra. Artiste d'Instinct plutôt que d'étude, il leçons de chant, do clavecin et d'orgue. Il ne
écrivait avec peu de correction;meiusesouvrages resta que neuf mois près de ce mettre, ayant été
brillaient par des traits de génie. On ignore ré- placé ensuite chez Junghanz, à Arnstadt , pour
poque de sa mort. C'est à tort qu'on lui a *ri- apprendre le violon et la composition; niais ne
hué l'invention du récitatif accompagné par l'or- trouvant pas chez cet artiste l'instruction qu'il
chestre, connu longtemps avant tut. L'invention avait espérée, il ne resta que trois mois près de
qui appartient réellement à Rinaldo est celle des lui. Son père l'envoya alors à Bileheiohe, près de
ritournelles développéesdu récitatif obligé, dans Rudolstadt, pour continuer ses études sous la
le but d'exprimer les passions dont sont affectés direction du canter IKirschner. Après avoir
les personnages des drames. De tous ses ouvrages, reçu ses leçons pendent un an, il se rendit à Ers
on ne connatt aujourd'hui que ceux dont les litres fort, dans le but de perfectionner son talent par
suivent ;1° La Zingara, opéra bouffe en un acte. les leçons de Kittel (voyez ce nom), l'un des
- 2° La Donna vendicailva (dont la partition meilleurs élèves du grand Sébastien Bach. Ce
manuscrite était dans la bibliothèque de Burney). fut sous la direction de cet habite et savant
- Farnace, 1739. -- 4° La Libertà nocives, artiste qu'il fit toutes ses études d'harmonie et de
à Venise, 1744. - 6° L'Ambinione delusa. -- contrepoint pendant trois ans. Bien qu'il n'eût
6° La Commedia in commedia, à Venise, 1749. atteint que sa vingtième année, Rink avait déjà

RINCR (Jsea), organiste distingué, né à la réputation d'habile organiste. Il se disposait
Prankenhelm, en Thuringe, vers 1730, apprit les à aller à Grettingne étudier la théorie de la
éléments de la mutique à Graefenrode, sous la , composition chez Forkel, lorsqu'il reçut, à la
direction du canter Rellner, puis étudia le fin de 1789 , sa nomination d'organiste de la
contrepoint chez le mettre de chapelle Stoelxel. ville de Giessen (Hesse Supérieure). Son bits-
En 1754, il obtint la place d'organiste à l'église graphe allemand (J. Feelaing) remarque que la
Sainte-Marie, de Berlin. Le talent de cet artiste plupart des auteurs qui ont parlé de cette noml-
pour l'improvisation des fugues était remarqua• nation en ont placé la date en 1780, parce que
hie. Il vivait encore en 1772,

	

le décret qui conférait ce titre à Rink ne fut
BlNCRHARD (Msavus), nom altéré par signé que le 2 ao0t de cette année. Le faible traie

Forkel, Gerber, Lichtenthal, et d'autres en celui tentent de cette place obligea l'artiste à se livrer
de Richard. Rinckhard demeurait à Eilenbourg â l'enseignement: bientôt le nombre de ses élèves
au commencement du dix-septième siècle. Il na- fut si grand, qu'il ne lui resta pl us d'autre temps
quit en 1585, et mourut en 1849 (voyez Wiater- qu'une partie des nuits pour se livrer à ses pro-
feld, Der Evangelische Kirchengesang, t. fl, pres études. En 1805, Rink fut nommé professeur
p. 5). On a de lui un ouvrage de musique prit- de musique au gymnase de Giessen. Peu après on
tique à ô voix sur te cantique A un dan/set aile vint lui offrir les places de directeur de musique
Gott, intitulé : Geislliches musikalisches et d'organiste de l'Université à Dorpat, en Li•
TriumpluCranslein , von der kath edeln vante; mais, ne voulant pas s'éloigner du grand-
end rechl englischen Dorothea, und grasaera t duché de liesse, il n'accepta pas cette position. A
Cottes-Cab, der Prats Musica (Petite Couronne la fin de la mémo année , il fut appelé à Dam-
triomphale, musicale et religieuse de la très- stadt porte y remplir les fonctions d'organiste de
noble et angélique Dorothea , daine musique. !- s'aie, ;: essai :st de pn4e:pur de musique
don précieux de Dieu) ; l.ei •'`:.i;, tutu. Grutier, I du coliége. Depuis lors, U ne s'éloigna de ratte
qui le premier a cité cet ouvrage dans son essai villeque pour quelques voyages de peu de durée.
sur la littérature musicale. t 'a fris pour un traité Le talent remarquable de cet artiste et les sers
de musique, et a été copié par tous les auteurs vices qu'il avait rendus à l'art furent récompen-
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Giessen lui envoya le diplôme de docteur en
philosophie et arts; enfin, la plupart des sociétés
musicales de l'Allemagne se l'associèrent.

Dans la composition de la musique d'orgue,
le talénl de Rink a un caractère tout individuel.
Bien qu'élève de Billet et nourri des traditions
de Jean-Sébastien Bach, il n'y a rien de hi ma-
nière de ce grand maigre dans ses muvres. Son
style, élégant et simple à la foie, a eu général de
la noblesse et de ta gravité. Son harmonie a du
piquant et de flaattendu; sa mélodie est suave
et touchante. il ne recherche pas les grandes dif-
ficultés, et l'on voit qu'il :est proposé pour but
lie travailler particulièrement pour les organistes
ries petites localités, dont il a voulu former le
goût et perfectionner tes études. 1lculliva le style
(l'imitation, mais d'une man ière simple et natu-
relle. Enfin, il a peu écrit dans le grand style de
la fugue. Je lui en demandai la cause dans la
conversation que j'eus avec lui : sa réponse fut
de grand sens. es Bath, me dit-il, est un colosse

270

	

1iINK

ses, en 181:1, par sa nomination d'organiste de
i., rieur. Le grand-duc Louis l°' y ajouta, en
rat', le titre et les avantages de membre effectif

.Ie la chapelle ducale. Vers le milieu de juillet 1820,
ttiak se rendit :i tlltneuau, dans ta Thuringe• s'a>
'émut dans toutes les villes qui se nouaient
rue son passage, il s'y lit entendre comme urge.
raide, et partout excita des transports d'admira-
tion. Dix ans aillés, son ancien élève Madrier
Po !lez. ce nom) l'invita à t'aller visiter à Tréves :
Men qu'àgé alors de soi;;rute ans, le mettre se
résolut ace voyage et partit aeeornpagné de son
fils. Son arrivée dans l 'ancienne ville romaine
lut pour lui sin véritable biumphe. Tout ce qui
e 'y Irouvait d'artistes et d'amateurs lui lit un ac-
cueil chaleureux : on exécuta ses œuvres dans
les concerts, et les l'étes qu'on lui donna sesucs
cédèrent sans interruption. Ce fut sa dernière
excursion. Sa renommée s'était étendue dans
toute l'Europe; en France mémo, où les orga-
nistes de l'Allemagne étaient à peine connus de
aura à cette époque, celui de Rink n'était pro-
noncé qu'avec respect. Ce n'est pas sans émotion celle, op. 1; Mayence, Scliolt. -9° Sonates idem,
que j'ai visité, en 1838, ce digne vieillard, de op. 32 et 3i ; Offenbach, André. --10° Une idem,
qui je reçus l'accueil le plus cordial. En 181 t, la avec violon et c ioluu' elle obligés; Cassel, Weeh-
santé de Rink commença à s'altérer : elle. cou- ter. - 1 1° Trois idem (faciles), avec violon et vin-
lieue de décliner jusqu'en 1846, et il mourut le lancette rcc1 tibi[unr ; Ibid. -- 12° Sonates pour
7 août de cette année. Le grand mérite de cet piano a 4 ruais., op. 26 et 50 Offenbach, An-
homme respectable rut honoré par une inuluit tuerIe dru. -13"' Une idem, op. 80; Bonn, Simrock. -
distinctions : en 1831, la Société hollandaise pour 144 Pièces d'orgue de différents genres, op, 8,
l'encouragement de la musique le nomma l'un de 9, 29, 37, G6, 72, 92, 9i , 100, 106 ; Leipsick,
ses membres; legrand-dee Louis de Darmstadt 1 8reitkopf et limrtet; Mayence , Schott; Bonn,
lui accorda en 1838 la croix de première classe 5irnr u•,k; Manheiur , !teckel. - 15 0 Préludes
de son ordre; dans l'année 1810, l'Université dei pour des chorals, op. 2, 2à, 37,47, 49, 52, 53,

58, 05, 74, 93, 9a, 105, 116; ibid. -- 16° Con-
clusions (sTachlspiele), op. 48, 78, 107, 114,
ibid. - 17° Chorals variés, up. 84, 77, 78, 109,
ibid. - 18" L'Ami du choral, ou éludes pour
l'exécution des chorals, ouvrage divisé en suites
on années, op. 104, contenant les deux premières
années en six suites; 301° année, op. 110;
4uue année, op. 115 ; 5 :ae année, op. 117; 6me an-
née, op. 119; 7 fao année, op. 122. Mayence,
Schott. - 19° Thèmes variés aveu finales, ada
glus, fugues, etc., op. 56, 87, 70, 84, 89, 108;
Mayence, Schott; Bonn, Simrock. - 20° Introduc-
tion pratique a l'art de jouer de l'orgue, en gin sui-
tes, Darmstadt, Diehl. - 21° Livre choral avec
des versets, a l'usage de la Westphalie prussienne,
- 22° Nous eau livre choral, pour le grand-dn-
cbé de liesse Darmstadt; Darmstadt, Liske,
in•4°. Parmi les œuvres de musique vocale peur
l'église composées par Rink , on remarque :
23° rater unser ( Pater poster), à 4 voix, avec
orgue, op. 59; Bonn, Simrock. - 24° Hymne

" qui domine le monde musical = on ne peut es- funèbres 4 vois et orgue obligé, op. 68; ibid. -

° péter de le suivre que de loin dans ion domaine
car il a tout épuisé, et dans ce gn'il a fait

o il est inimitable. J'ai toujours pense que si
e l'un peut réussir à composer quelque chose
« qui soit digne d'Are eenuté et approuvé, c'est
o dans une autre voie qu 'il faut s'engager ° Ses
n",vres élémentaires pair l'orgue sont celles dont
voici km titres Vingt morceaux de différents
genres pour orgue, op. 33. -• 2" fières d 'orgue
dédiées au vétéran de la littérature musicale, Er•
nest-Lattic Gerber, np. 38. - 3° Six chorals
avec variations, op. 40. - 4° Ib ale d'orgue pris=
tique, divisée en6 parties, op. 55.-5° 2i plante
des faciles pour orgue. à l'usage des commen-
çants, lesquels peu% eut se jouer avec ou sans pe.
Jale, et destinés a élre exécutés pendant l'office
divin, op. 63. - 6" Exercices pratiques pour les
commençants, avec des exemplesa deux, trois et
quatre parties, ep. 99. -• 7° Préceptes théorie
(pies et pratiques, pour l'art de jouer de l'orgue,
op. 124. Dans ses autres productions on remar-
que : 8" Troissonates pour piano, violon et violon-

In'
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25° Priérc pour les trépassés, idem, op. 71; ibid.
- 26° Cantate de noces, idem, op. 7s; ibid. --
9a° Bymne Man/cet dent Ilerrni, idem, op. 75 ;
Mayence, 8cliott. - 23° Cancale pour te ven -

dredi sait#, idem , op. 76 ; ibid. - 29° Mulet
(Ne/ieh1 dent lierre datnniVege), Ment, op. R5;
ibid. -- 30" Mme chine; pour 4 voit d ' Luut-
mas; Darmstadt, Iieyer, - 31° Motet (Lobe item
llerrn, melacRech.), à 4voix et orgue, op. 8e;

Bonn, Sinlrock. -- 32° Messe à 4 voix avec or-
gue obligé, op. 91; tfayence, Siho!t. -- 33° %to-
let (Oott sel uns gneediq), idem, op. 109; ibid.
- 31° Chants religieux pour 2 ténor, et 2 t,a..ce,
ap. 112; Darmstadt, Iieyer. -- 35° Cantique de
Klopstock 3 4 voix et orgue, op. 113; Bonn, Site-
rock.

Une autobiographie de p inte a été publiée par
M. J.-B. Laurens, dans la Revue de la musique
religieuse de M. Danjon, 1.11, p. 275 et suiv.
M. J. Folsing eu a publié une compirte, meus le
titre: Ridge ans dem Leéen und Mite' des
Dr. Christ. Ilelnr. Rinh, gewesen Canters,
1t%rganisten und Kammcrnnustcus au
Darmstadt; Erfurt, 1848, in-8°.

RINOLDI (Amuies), né à Milan dans les
dernières années du seizième siècle, fut organiste
de In collégiale de San-Martine M Rio, dans
cette ville. On menait sous son nom un enivre
qui a pour titra : Il primo libre de' lotlcUi
concerta,' a 2, 3, 4 et 5 vrai, op. 2 ; Venise,
Alexandre Vincenti, 1627, in-4°.

RINTEL (Wiuiain ou Gemettue) , docteur
en médecine et tnedecin praticien le Berlin, est
né dans cette ville le 9 novembre 1818. Dès son
enfance,Zelter, son aicul, lui fil apprendre ia mu-
sique et le lit entrer dans la Sing-Academie
( Académie de client ). Ses études de l'Uuiversilé,
particulièrement de ta médecine, toi firent ouille
négliger cet art pendant quelques années; trais
plus tard il y revint et prit des leçons d'imrtau-
nie chez le professeur Belin. Bien que cultivant
la musique comme amateur, le docteur Rintet
s'est livré à la composition. En 1851, il a fait
représenter au Witte Frédéric-Wiihemsstaedt,
de Berlin, un opérette en un acte intitulé Die
F'lltlertrochen in Gebirge ( Les semaines de
plaisir dans la montagne), qui a obtenu du suc-
cès. On conne aussi de lui Golgotha , cantate
pour la Passion avec orchestre., écrite en 1856,
et des Lieder. On doit au docteur }Untel une
monographie de son grand-père Zelter.

RIOTTE (Plnupps-JACQCES ), mettre de
chapelle à Prague, naquit à Trèves le 16 août
1776, et passa la plus grande partie de sa rie à
Vienne, dans la position de chef d'orchestre du
théâtre Muter Wien (sur la Vienne). Il est mort

dans celte ville, le 20 août 1858. Blette a fait re-
prrsenter au théàtre de Prague riens opéras dont
le premier a pour titre : Mozart's Rauberflwte
( la Flûte enchantée de Mozart ) ; l'antre : Nou-
rcddin, prince de Perse. Il est aussi auteur de
quelque.s opérettes, parmi lesquels on remarque
celui qui a pour titre : Die Lieb'in der Stade
( Les Amours de la ville ), représenté à Vienne
en 1834. Enfin, il a écrit, pour les théétres de la
capitale de l'Autriche , la musique de plusieurs
bal!eteet pantomimes. On a beaucoup de musique
instrutnautale 'nuis le nota de cet artiste.. Ses
principaux ouvrages en ce genre sont 1° Syln-

j
phonie à grand orchestre, op. 25 ; Lcipsick,

!!! t reitkopt et limrtei. - 2' Quatuors pour 2Mo-
Ions, alto et baeee, op. 2t, ibid.; op. 46; Vienne,
Meclletti. - a•' Concertos pour 1151e, op. 4,
Offenbach, André; op. '2, Leipeick, Peters;
op. 31, Leip•irk, Breitkupf et Merlel, -
4° ("merlus pour clarinette, op. 2i, 26, 36,
Bonn, Simrock. - 5° Concertos puer piano, op.8,

Offenbach, .André ; op. 15, heipsick, Ureitkopf et
i1e:del. --6" Trios pour piano, violon et violon-
celle, op. 9, André, Offenbach; op. 26, 49,
Vienne, Haslinger. - 7° Sonates pour piano et
violon, op. 13, 35, 44, 45, 50, 65, Leipsick,
Vienne. - 8° Sonates pour piano seul, op. 2, 8,

, Il, 20, 32, 37, 38, 41, 22, ibid.
RIPA'ALuuero ne) (t), seigneur de Carole,

ou plutôt Corrois, célèbre joueur de luth, naquit
à Mantoue, dans la seconde ouillé du quinzième
siècle, et se lit une grande réputation dans sa
patrie par son habileté sur son instrument. Il fut

1 le contemporain et le rivai de Francesca de

1
Mitan et de Marco del Aquila, qui se sont pla-
cés a la tète des Intltistes italiens du seizième

Î siècle. Gerber, dans son ancien Lexique des
musiciens (Ger. der Tonliinsller, t. 1, col. 20),
copié par Choron et Fayolle ( fiel. Aider. des
sm eicicns, t. 1, p. 10), tait d'Albert un viola
niete de la chapelle de François I°r, roi de France,
et dit que ce prince l'avait amené avec lut de
l'Italie à Paris dans l'année 1530: ce fait est
absolument controuvé, car François let fut tait
prisonnier à ta bataille de Pavie, le 24 février
1225, conduit en Espagne, et, après sa rentrée
en France, ne retourna jamais en Italie. L'épo-
que où Albert de Ripa entra an service du roi
reste donc incertaine. Quoi qu'il en soit, Albert

tIl le suis redevable a M. Parrrnc de la communication
d'an tra rail étendu qui m'a etd fort utile pour cette Miller.
Je dots nitre remarquer tel que ta courte notice ALUBRT
ou ALBEBTO de Mantoue. qui se trouve au t er ultime de
cette centon ciels Moerapeie Aef minirrear, fait double
emploi arec cette-et, cet' cet literie Mantouane) des
italiens n'est mitre pu ' dfbrrf de Mea
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Mais quand il deiMt tiel,et que u male, puante
v eneOurdit sur le tue e demi languissante,
Etc....

M. Fanent possède un recueil des muera d'Al-
bert de Ripa devenues fort rares; en voici les
titres : 1° Premier livre de tabulature de
leu!, contenant plusieurs chansons et fa»
laisies, composées par feu messire Albert de
Rippa (sic) de Mantoue, seigneur de Carots,
loueur de leut, et varie( de chambre d* roy
nostre sire; à Maris, de l 'imprimerie de Mi-
chel Fecandat au mont Sainel-(filaire, à
l'hostel d'Albret, Et en la rue de Bievre, en
la maison de malaire Guillaume Morlaye,
1553; avec privilège du roi pour dix ans.
-- 2° Troisième livre de tabulature, etc., mémé
adresse, 1554. -30 Qualrlesme livre, etc., même
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était sana aucun doute dans cette position enté- leurs, le Passant et le Perdre. Ce morceau,
rieurement à 1537, car il écrivait de Parie à où se retrouve le mauvais gaist habituel du poêle,
Pierre t'Arétin le 16 mars de cette année, et sans nous apprend quo te célèbre luthiste mourut de
doute il était à la cour du roi de France depuis . la pierre. On y trouve ces deux vers s
plusieurs années, car sa lettre fait voir qu'il y
jouissait de erédit et de considération (t). La t
faveur accordée à l'artiste par le monarque se
voit d'ailleurs dans une lettre écrite le 6 juin
1538 par l'Arétin à Ripa, et dans laquelle il le
félicite sur ses rares talents dans la musique,
dont mus êtes la lumière, dit-il, et qui vous
a rendu si cher à Sa Majesté et au monde
(	 della ntusica, di cite siele lame, et vi ha
faite si caro a Sua !tfaestû,et a1 monde) 2).
Au reste, François Isr a donné des preuves non
équivoques de l'estime qu'il avait pour le talent
du célèbre luthiste, puisqu'il le lit seigneur du
village de Carrais et de son cbàteau, dans l'an-
cienne province de l'lle-de-France, diocèse de
Sens, aujourd'hui dépsrtementdeSeine-et .51arne,
arrondissement de Melun, à 14 lieues de Paris.

Le privilége accordé par Henri il aGuillaume
Morlaye (voyez ce nom), le 12 février 1551, . adresse, 1554.--4'Cinquteantelivre,etc., mémé
pour la publication des pièces de lutin d'Albert, adresse, 1555. - Sixiesme livre, etc., même
prouve qu'à cette époque l'artiste était décédé. adresse, 1558. --Quart livre de tabulature
On y lit : « Henry, par la grace de Dieu roy de de luth contenant plusieurs fantaisies, chan .
« France, etc... Receu avons l'humble supplia_ sons et pavanes : composées par feu matsire
« lion de nostre bien amé maistre Guillaume' Albert de Rippa de Mantoue, seigneur du
« Morlaye, coeur de ieuth, demeurant en nostre Carois, loueur de luth et vartet de chambre
« ville de Paris, contenant que à grands frais et du roy nostre sire; à Paris, de l'imprimerie
« mises, seing et diligence il aurait depuis vingt d'Adrien le Roy et Robert Balard (sic), rue
« ans en ça, et des sa ieunesse recouvert (re- Saint-Jean de Beauvais, d d'enseigne sainte.
« cueilli) les oeuvres de feu malaire Albert (le Geneviève, 4 novembre 1553, avec privilège
«

	

Rippa de Mantoue, nostre coeur de leuth ordi- du roy, pour neuf arts. Il est mea singulier
«'aire, etc. u D'autre part, on trouve dans les 1 qu'après avoir donné un privilège de die années
satires de Gabriel Symeoni (3) un sonnet copra ( à Guillaume Morlaye pour la publication des

oeuvres d'lbert de Ripa, Henri Il en concède
un autre pour neuf ans et pour les mêmes ou-
vrages à Adrien le Roy et à son associé Robert
Ballard. A l'expiration de lotir privilège pour
neuf ans, Adrien le Roy et Robert Ballard ois.

tinrent leur grand privilége, renouvelé dans leur
famille sous abaque roi, et publièrent une nou-
velle édition des livres de tablature d'Albert de
Ripa, commencée en 1562 et gale dans l'année
suivante. Les livres vie, suie et eue de cette
édition sont à la Bibliothèque royale de Munich;
le sixième livre est à la Bibliothèque royale de
Bruxelles. On trouve des pièces de luth, compo-
sées par Albert, dans le recueil intitulés luta
bolatura di limbe da diverai con la Battaglia
et aldre case bellissime, di M. &ancesco da
Milano; in Vinegla, per Francesca Marcoilni
da Porl1, 1538, petit i'•4' obi. Pierre Phalèse
a ami inséré des p(eces de cet artiste dans ses
Ceir,aieam que chely vei lestudine canuntur,

al suonar del auto del signer Alberta man-
tovano, qui ne permet pas de douter que ce cé-
lébre musicien ne vécût encore en 1549, date de
la publication du recueil de Symeoni; car s'il
eût été mort, il n'y aurait pas simplement dans
l'intitulé du sonnet del signer Alberta Mante-
vano, mais dei Ils 5ignor. Il résulte donc des
deux pièces qui viennent d'être citées qu'Albert
de Ripa mourut à Paria entre tes années t549 et
1551. Il était avancé en tige quand il cessa de
vivre, suivant une pièce qui se trouve dans le
Bocage royal de Ronsard, sous le titre : Bpi-
tapiui d'Albert, joueur de lue; entre-par-

(t) Cette lettre se trouve dans tes Geltere sente ai si-
enar Pietro draine de miel sienort.,. Yene(ta (31are4-
itaa, tata,

	

t. 1. par. Ste.
(Cl ll tees.* IIOro de le latere di cite Pietro Ardtna;

Parts, teaa.la N.
(a1 ia mitre alla tlernesea dl el^ Caerirllo Se.

muni- in reine, per Martine Crarolte, tse, tu-0
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trima, quatuor tel quinque pallium liber t RISPOLI (S,u.v*ton), né à Naples, vers
Primes. et liber secundus. I.ovanii,apud Pr- 1743, fit ses études au Conservatoire de San
lruun Phalestum etc., nie, ainsi que dans le Ono/rto de cette ville, puis se livra avec succès
Thesaurus mission sets Canliones lestudini à la composition dramatique. Les opéras con-
«plates, etc.; Lovanii, apud Petrant Male- nus sous sou nom sont :

	

!permestra, à
dm, 1574, in-4°.

	

Milan, en 1786. --

	

Idalide, opéra sérieux,
RIPA (D.-Axvons8),prétre et compositeur es- à Turin, 1780. 3° It Trldn/b sit L'avide, à

pageot, né vers 1720 à Tarazona (dans l'Aragon), Naples, 1788. La mauvaise santé da composi-
lit son éducation musicale comme enfant de teur lnsanguine, surnommé Monopoli, ayant
choeur dans lu cathédrale. Après avoir reçu ta rendu nécessaire son remplacement comme
prêtrise, il obtint la place de matira de chapelle maure du Conservatoire de San Onofrio , en
des Carmes déchaussés de cette vicia, en remplis- 1792, Piccinni fut consulté sur le choix de son
cernent de Don Joseph Pies fiel. Il était âgé d'en- successeur, et indiqua Rispoli comme un des
viron 48 ans lorsqu'il fut nominé, le 23 juin meilleurs professeurs de cette époque. Ce compte .
1788, mitre de chapelle et mansionnaire de siteur a écrit une suite de petits duos, intitulée
s'église métropolitaine de Séville. Il conserva La Gelosia, et des Comtes pour le clavecin. Ses
cette position jusqu'à sa mort, qui eut lieu le compositions pour l'église sont en très-grand
3 novembre 1795. Les nombreuses compositions nombre. Saverio Maffet a tait un bel éloge du
de Ripa se sont répandues dans toute l'Espagne; talent de Rispoli dans ce genre de musique (Tra.
les plus importantes sont à la cathédrale de Sé- duafone de Salmi, t. 8 ), et vanté l'expression
ville : elles consistent en messes, vêpres, men- touchante de ses mélodies.
plies, motets, un office des morts et les mati- RIST (JEAN), conseiller du duc de Mecklem-
nes de Norl. M. Eslava (voyer ce nom) a inséré bourg, et prédicateur à \Vedel sur l'Elbe, na-
dans le premier volume de la seconde série de quit le 8 mars 1607 à Pinneberg, près de Item-
la Lira Sacro-Ilispana, une Messe de ce coin- bourg, où son père était prédicateur. II lit ses
positeur à 8 voix en deux choeurs avec 2 violons, études au gymnase de Hambourg, et les ter-
2 cors, Dogue et contrebasse, et un Stabat Ma- mina à tirélue. Il mourut le 3t août 1667. Dans
ter à 8 voix en deux choeurs avec orgue, sur le son livre intitulé Apritens- Unterredung (Les
plain-chant. Le Stabat est un ouvrage de très- entretiens d'avril), il traite de la musique. de-
bon style et bien écrit.

	

puis la page 157 jusqu'à la page 215. On a de
RIPALTA (Jssx-Dontnlgr;n) , né à Monta, sa composition un recueil de cantiques pour voix

dans le Milanais, fut organiste et mettre de de soprano et de basse, imprimé à Hambourg,
chapelle à l'église Saint-Jean de cette ville, vers en 1650, et dont il y a eu plusieurs éditions
1575. Le roide France Henri III l'ayant entendu imprimées également à Hambourg en 16M et
en passant par Monta, à son retour de Pologne, 1658.
voulut l'engager à le suivre en France ; mals RISTORI (JeAs-AI.Dsiv), compositeur, né
Ripalta, attaché à son église, ne voulut pas la à Bologne vers 1690, a écrit pour les théâtres
quitter pour les avantages qu'on lui offrait. A de plusieurs villes d'Italie. Au nombre de ses
sa mort, il légua à cette méme église tout ce ouvrages dramatiques, on cite : 1° La Pace
qu'il possédait. Ona imprimé de sa composition : Montante in Arcadie, représenté en 1713. ---
Messe e 5 in parlüura; Milan, t629.

	

2° Eurlsteo , en 1714. Ayant été appelé en
IUSCII(Geonces-MÀ'rnus),musicien à'lime- Russie, il demeura longtemps à Pétersbourg,

nau, dans le duché de Weimar, naquit en cette pots il entra au service de l'électeur de Saxe, en
ville vers 1710. Il inventa un instrument à da- 1741, en qualité de compositeur de sa chapelle.
vire destiné à imiter la basse de viole ou viole Il était encore à Dresde en 1750. On trouvait
de gambe. Cet instrument était monté de cor- autrefois sous son nom dans le magasin de Brait-
des de boyau mises en vibration par de petites kopf, à Leipsick, des messes et d'autres en-
roues enduites de colophane, qu'une roue plus tirage de musique d'église. L'abbé Santini pas-
grande, placée sous la caisse, mettait en mou- aède de Ristori un Credo à 5 voix concertées
veinent. En 1752, ltisch se fit entendre sur cet avec instruments.
instrument dans la Société des amateurs de RITMIULLER (TrioPUn.u-Grn.u.Auss), fae-
Berlin, et quatre ans après il fit imprimer à Nu- teur d'instruments à Gasttingue, naquit dans
remberg une sonate composée pour ce même cette ville, le 2 avril 1172, et y mourut le 3 luit-
instrument. Beaucoup d'autres essais du mémo let 1829. Ses guitares ont été considérées
genre ont été faits en Allemagne, en France } comme excellentes dans toute l'Europe. Ses
et en Italie, avant et après l'invention de Riscb. pianos, construits suivant (e principe de la mé-

atoGa. CNIV. DES MUSICIENS. -- T. vu.
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RITMl;LLER -- BITTER

conique allemande , n'ont pas joui d'autant de
réputation. llitmuiller a laissé deux dis, facteurs
d'ia%tn,meats comme lui; l'un d'eux a établi une
tahrique de pianos à New-York.

RITSCIIEL (Gemmes), violoniste attaché
n la chapelle de l'électour de Ravière, vers 1780,
a fait graver à Paris six quintettes de sa com-
position pour flûte, violon, 2 altos et violon-
celle.

RITSON (Joues), savant critique anglais,
naquit en 1732, à Stockton•upon-Tees, dans le
comté de Durham, et mourut aliéné, dans une
maison de santé à Hoxton, le 3 septembre 1808.
Son caractère atrabilaire lui lit porter dans la
critique un esprit de dénigrement et d'amertume
qui lui lit beaucoup d'ennemis. Au nombre des
ouvrages qu'il a publiés, on trogne : 1° Select
collection of English sangs wilh tlteirorigi-
nul airs; and an historical i#ssay an the
origirs and proprets of national sono' (Collec-
tion choisie de chansons anglaises avec leurs
airs originaux, et un Essai historique eur l'ori-
gine et les progrès de la chanson nationale) ;
Londres, 1783, 3 volumes in-8°. Thomas Parke
a donné une deuxième édition de celte collection,
avec des notes ; Londres, 1818, 8 , volumes in-8°.
-- 2° Anciennes chansons depuis le temps de
Henri Ill jusqu'à la révolution de 1688 ; Lon-
dres, 1792, in-8°. --- 3° Chansons écossaises
avec la musique originale, et des remarques
historiques, Londres, 1794, 2 volumes in -8''.

BITTER (CesaLlts), chanoine régulier de
Saint-Augustin au monastère de Sagan, dans
la basse Silésie, fut directeur de musique de
son couvent. 11 fit Imprimer à Augsbourg, en
1727, six messes à quatre voix, avec accompa-
gnement de deux violons, viole et orgue.

BITTER (Jssx•Cnaus.rorns), organiste à
Clausthal, vers le milieu du dix-huitième siècle,
a fait imprimer à Nuremberg, en 1750, un
oeuvre de sonates de clavecin.
BITTER (Geonces-Wmezue), virtuose sur

le basson, né à Manheim , le 7 avril 1748,
entra d'abord au service de l'électeur palatin,
puis fut attaché à la chapelle électorale , à Mu-
nich, et enfin fut appelé à Berlin, en 1788, pour
entrer dans la musique du roi de Prusse, Frédé-
ric-Guillaume II , qui fixa son traitement à la
somme considérable de 1,600 thalers ( 0,000
francs) (1). 11 est mort dama cette ville le 16 juin
1808, à l'àge de soixante et un ans. Ln 1777, il
avait fait un voyage à Paris, et y avait fait ad-
mirer son talent. On a gravé de sa composition :

tel Salant la notice du Tanianstter-Lerfaon nertiu'à
VS M. de Weber, p

t° Concertos pour le basson, u ns 1 et 2; Pari',
Bailtous. - 2° Six quatuors pour basson, violon,
alto et basse, op. t ; ibid.

BITTER (Jc.sa.NtcoLss), facteur d'orgues
à liof, dans la seconda moitié du dia-hui-
tiètne siècle, tut elève de Godefroid-Henri
Trust, d'Aitenboura. Les cours do Bayreuth et de
Brandebourg Cultmbach le patentèrent. Associé

, avec Jean-Jacques Graichen, il construisit des
. orgues à Culmbach, Neustadt, Berg, Remk,

Trebgast et Bischoftgrun. En 1784, il lit, seul,
l'orgue de l'église française d'Erlangen. On
ignore l'époque de la mort de cet artiste.

BITTER (CuaRLes-RonakuE .Ilsnzu), or-
ganiste à brème, dans la seconde moitié du dix-
huitième siècle, s'est fait connaltre par quelques
petites pièces et des variations pour le piano,

. imprimées à Brème, en 1780.
BITTER (Pieute), né à Manheim, vers

• 1700, fut engagé dans la chapelle du prince Pa-
latin, en qualité de violoncelliste. On croit qu'il
reçut des leçons de composition de l'abbé Vo-
gler. Ses ttudes étant achevées, d voyagea en
Allemagne, et se lit entendre à la cour de Berlin,
en 1753 ; mais il y brilla peu, à cause de la com-
paraison qu'on lit de son talent avec celui de
Duport alité. De retour à Manheim, il écrivit
l'opéra intitulé l'Hermite de Formeniara, qui
fut Jota avec succès sur le Bette de la cour,
en 1788. Cet ouvrage fut suivi du Marchand
d'esclaves, en 1700; de la Dédicace, prologue
musical, en 1792, et des Joyeuses Comni ères, en
1794. La cour de Manlteim le choisit en 1810
pour remplir les fonctions de mettre do concerts
et de chef d'orchestre de l 'opéra-comique (Sings-
p,iel ). Les occupations multipliées que lui don-
naient ces deux places lui laissaient peu de
temps pour composer; cependant H acheva dans
la mémo année Marie de Montalban, drame
lyrique qui fut joué avec succès au tliéàtre de
Francfort. Son dernier ouvrage dramatique fut
Zillerschl.rger (le Jouenr de cistre), repré-
senté en 1813. Le grand-duc do Bade le nomma
mettre de chapelle en 1811; neuf ans après, il
obtint sa pension de retraite à Manheim. On a
gravé de sa composition les partitions pour le
piano du Mandarin, opéra-comique, Manheim,
Heckel, et du Joueur de cistre; Bonn, Simrock,
ainsi que des chansons• allemandes, avec accom-
pagnement de piano, dont les mélodies sont
agréables.

BITTER (Jean-Loris), pasteur supérieur
à Melba, petite ville de Saxe, est auteur d'un
écrit intitulé :14lmas sur Feyer des ersten Ju-
bllmums der beiden Stlbermannlschen Or-
gels; in Jtcetha (Quelque chose concert ant la
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tête du premier jubilé des deux orgues de Sil- mi mineur), op. 19; Leipsick, Breilkopfet Hier-
berinann à Rutha); Leipsick, Wcigand, 1821, tel. -- 16° Fugue pour l'orgue (ers ut mineur);
in •8° de 32 pages. Cet opuscule contient une ibid. -.- 17° Quelques Chants pour quatre voix
courte notice sur le facteur d'orgues Godefroid d'homes. - 18° Trois chants à voix seule
Silbermann, de Freyberg, un catalogue des or- oser. accompagnement de piano , Magdebourg,
gues qu'il a construites, des renseignements Con- ileinrichshofen. Ritter a écrit 3 ouvertures peur
cernant celtes de Ituetha, la description de la fêle l'orchestre, une symphonie en ut mineur qui fut
du jubiki,et le sennou prononcé à cette occasion. • exécutée dans un concert à Une, au mois d'a-

RIT'I'ER ( AccuaTr..GmreRiED ou Cone-
tanin), ad te 23 midi tell b Erfurt, a fait ses
études musicales sous la direction de Muller dans
sa ville natale, et les a ronliiuées à Berlin chez
le professeur de piano Berger. De retour à Er-
furt, il a été nommé organiste de l'église des
Négociants.il occupait encore cette place en 1841.
En 1813, il succéda à Vilhelm Séhueider, décédé
dons la place d'organiste et de directeur demusi-
que de la cathédrale de Merseburg. II a quitté
salle position en 1847, pour prendre celle dedirec-
leur de musique et d'organiste de la cathédrale à
Magdeburg. Bon organiste et pianiste distingué ,
Bitter a fait plusieurs voyages en Allemagne, et
s'est fait eatendre avec succès à Bertin, à Leip-
eick, à Gotha et dans plusieurs autres villes.
Ses ouvrages principaux sont : 1" Concerto pour $
le piano avec orchestre ejdig6. - 2° Quatuor
pour piano et instruments à cordes. - 3° Su-
nate instructive pour piano seul, cousine écbaa-
tillon d'muvres plus considérables, op. 12 ; Mag-
debourg, lieiarichsltafen. --• 4° Le Sérieux et
Id plaisant (Ernst und Sche3), compositions
de différents caractères, pour piano, up. 1G; ibid.
-- 5° Caprice idem, op. 17; Leipsick, Breitkopt
et Hasrtel. - G° Sonate (en ré) idem. op. 20 ;
ibid. - 7° 12 Préludes d'orgue pour des chorals
dans l'ancienne tonalité de t'eglise, op. 4 ; Ru-
dolstadt, M9lier. - 8' 0 Préludes idem, dans
les tons mineurs, op. 5 ; ibid. -- 9' 12 Préludes
de chorals, op. G; ibid. - 100 Variations peur
l'orgue sur ie chant populaire : lied dir im
gerkrane; Leipsick, Friese. -- II° Die Kunst
des Orgelspiels ( L'att de jouer de l'orgue), ms•

truclion théorique et pratique pour préluder,
jouer la pédale et faire les combinaisons des
jeux; Erfurt, K3rner, in•4°obi. L'éditeur Koerner,
suivant son habitude, a accolé son nom à celui
de Bitter sur le frontispice de cet ouvrage,
quoiqu'il n'y ait rien fait. On trouve une ana-
lyse et l'éloge de cet ouvrage dans 1' Urania,
journal de musique destiné aux organistes
(ann. 1850,n° 3). - 120 Six Préludes pour des
chorals à 3 claviers, op. 7 ; Mayence, Scltott. --
13° Sonate pour orgue (en ré mineur), op. Ii ;
Erfurt, Kmmer. -- 14° 32 Préludes et finales
pour des chorals, op. 13, in•4° ; Magdeburg,
Ileinrichshofrn. - 15° Sonate pour orgue (en

vril 18%0, et dont PAllyemeine musidafische
Zeltu:tg (42° année, n" 17, p. 340 .353) a donné
eue analyse détaillée; une deuxième symphonie,
qui fut exécutée aux concerts d'Erfurt en 1843,
et une messe pour des voix seules, également
exécutée à Erfurt. Cet artiste a été le rédacteur
principal du journal des organistes intitulé lira-
nia, pendant les quatre premières années. Il a
pris part également à l'Ami de l'orgue (Orget-
freund), collection de pièces de différents nudtres
en 5 volumes, publiée par Koerner, à Erfurt,
ainsi qu'aux Archives de l'orgue (OrgedarcIsiv),
conjointement avec Charles-Ferdinand Becker.

RIOS (P. Jose Da LA Manne DL DiOS), recteur
des écoles pies de Mataro (Espagne), a publié, au
nombre de ses écrits, un volume qui a pour titre :
Opera espaiiola (Barcelone, 1841, in-80 ). Cet
ouvrage est eüvie en trois parties : la première
contient une traduction en vers espagnols de
Belrsario, mis en musique par Donizetti; la
seconde, un jugement sur cet opéra, et la troi-
sième, un discours sur la nécessité d'un opéra
national espagnol.

RIVA.. (JEAN- Lumet ), musicien italien
qui rivait à Paris vers 1620, fut l'inventeur d'un
instrument en usage en France pendant le dix-
septième siècle, appelé sourdeline, ou muselle
italienne.

RIVA (Ions), médecin et compositeur vé.
nitien, vécut dans la seconde moitié du dix-
septième siècle. En 1070, il lit représenter au
théétre Alli Satoni, de Venise, son opéra intitulé
l'Adelaïde regia principessa di Stesa, qui eut
beaucoup de succès. L'opéra de Riva fut le pro-

! mler ouvrage représenté à ce théàtre.
RIVA ( dosent) , amateur de musique, né

à Modène en 1698, fut attaché à la légation
vénitienne à Londres. Il a publié, sous le voile
de l'anonyme, un petit ouvrage intitulé r Av-
vise ai cornpositori ed ai cantanti; Londres,
1728, tn•8°.

RIVANDER (Paul.), compositeur de mu-
sique instrumentale, né à Ln esnitz, prés de Meis-
sen, vers 1570, fol attaché au service du prince
électoral de Brandebourg, en qualité de musicien
de sa chapelle. Il vivait à Nuremberg au com-
mencement du dix-septième siècle. Il a publié :
1° Meuse lustigeCouranlen, ouf Instrumente»

18.
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und Gelgea lieblich gcbreucheu mit 4 Mina- , grès sur le violon , sous ta direction de Van•
menNuuvellesCouraate gaiespour violoueetau- nier Plancken, bon professeur de cette ville. Ad-
Ires instrumenta, d'un usage agréable, à quatre nits au Conservatoire de Paris au commencement
parties);Onultxbaci, IOi4, in-V.- 20 Maures de 1814, il y obtint, le 29 décembre de cette
Quod(ibe,, etc. ( Co nouveau quolibet de divers année, l'accessit de violon; male l'entrée des ar-
ses facéties à quatre vuix); Nuremberg, 161G, niées alliées e Pans, peu do mois après, fit fer-
in-4°. - :i° Sludenlen Freud, *tannes irel- ruer te Conservatoire, et Robberectitsaltademan•
Cliche Ges.enge von 3.8 Slinimen (Joie des eh:- der à Baillot des leçons particulières, puis re-
niants, ou Chants profanes à «3.8 voix , avec tourna à Bruxelles. Viotti ayant visité cette ville,
textes joyeux. etc. ); Nuremberg, 1621, in•4°.

	

le jeune Rubberechts sollicita la faveur de jouer
RIV ARÈS ( Fakatatc ), littérateur et ama- devant lui; et le grand artiste fut si satisfait des

feue de musique, né Pau ( Basses-Pyrénées), qualités de son jeu, qu'il consentit à le prendre
dans les premières années du dix-neuvième siècle, pour élève. Fixé près de Viotti pendant plusieurs
a publié un recueil rempli d'intérél sous le titre , années, Itohberechta acquit, par les leçons d'un
de Chansons et Airs populaires du Béarn; tel mailre, le beau son et la justesse parfaite qui
Pau, A. Bassy; Paris, Chaillot, 1841, t volume étaient les fondements solides de son talent. De
gr. in-8° de 152 pages, avec la musique de retour à Bruxelles vers 1820,1) y obtint du roi
soixante-cinq chants on danses, et une planche Guillaume 1°' le titra de premier violon solo de
représentant trois jeunes chanteurs du Béarn. sa musique, avec un traitement d'environ trois
Les chants sont précédés d'une Introduction mille francs. Ce fut alors qu'il donna quelques
historique, et d'observations surl'jtlioniu béarnais, leçons à M. de Bdriot, i ul e conservé un senti-

RIVE (L'abbé Jasa-Josepn), savant biblio- nient dç reconnaissance pour les utiles conseils
graphe, fut d'abord curé de Molléges , diocèse qu'il en a reçus. Les événements politiques de
d'Arles, prètre de la ville d'Apt, plus tard biblio- 1830 ayant laissé Robberechts sans emploi, il se
thécaire du duc de la Vallière, puis de la ville rendit à Paris où il a constamment habité de-
d'Aix. li naquit à Apt, le 19 mei 1730, et mou- puis tors, sauf quelques voyages dans les pro-
rut à Marseille, le 20 octobre 1791. Au nombre vines de France. II fut longtemps considéré dans
de ses écrits, on en remarque un intitulé : No- cette ville comme un des artistes les plus distin-
tice d'un manuscrit de la bibliothèque de gués et les plus modestes, Robberecbts est mort à
M. le duc de la Vallière, contenant les paé- Paris le 23 mai 1860, et a été inhumé au cime-
sles de Guillaume Machault ( Guillaume de metière de Montmartre. Des compositions de
Macltan ), accompagné de recherches hlslori . cet artiste qui ont été gravées, je ne connais
ques et critiques, pour servir à la vie de ce que les suivantes r 1° Air varié pour violon et
poete ( musicien ). Ce morceau est imprimé dans ^ piano, avec introduction et finale, op. t ; Paris,
le troisième volume de l'Essai sur la musique de La B. Latte. - 2° Romance variée idem, op. 7 ; Ibid.
Borde : on en a tiré quelques exemplaires à part. -- 3° idem, op. 9; ibid. - 4° Variations bril-

RIZZIERI (Jese.Am:ms ), compositeur lutes sur un thème original, op. 10; Paris, Ri-
bolonais , au commencement du dix-huitième cltautt. - introduction et polonaise brillante
siècle, s'est fait connaître par une espèce dore. pour violon et piano, op. 15; ibid. - 6° Fan-
brio intitulé : Il core humano ( sic) combat-
tuto da' duo aman, divin et pro Fano, poe-
sfa del Sig dotl. Gin. Balada Neri, musica
del Sig. Gin. Ani. lli::ieri, da can(arst sella
chiera della Congregasione di San Gabriele,
nella quaresima dell' anno 1710, in Bologna;
Bologne, 1716, in-4°.

ROA (bisants DE), jésuite espagnol, naquit
à Cordoue, en 1563, et mourut à Mantille, le
5 avril 1637. On a do lui un livre intitulé : Singu-
tartusn locorum et varum S. Scriptura: li-
bri VI, in dual partes dislittcU; Lyon, 1667,
in-8°. Boa y traite, dans la seconde partie
(p. 600 et suiv.), des cymbales des anciens.

BOBBERECHTS( Monk ), né à Bruxelles
le ta décembre 1797, se livra de bonne heure
à l'étude de ta musique, et lit de rapides pro-

taisie romantique pour violon et orchestre, avec
de nouveau x effets des sons harmoniques, op. 17;
ibid. - 76 Duo pour deux violons et piano;
op. 18; ibid. -8°Deus mélodies, l'Espagnole et
laPastorale, pour violon avec accompagnement
de piano, op. 19; ibid. - 9° Les Adieux, duo
dramatique idem, op. 20; ibid. -- 10° Grand
duo concertant pour violon et piano, avec Albert
Sowiusii, op. 21; ibid. Robberechts a laissé en
manuscrit une grande Fantaisie pour orchestre
et choeur, une grande Polonaise en la pour violon,
des romances avec accompagnement de piano,
quelques mélodies pour piano seul.

ROBBERTS (Jasa ), facteur d'orgues à
Rotterdam, vers le milieu du dix-huitième siècle,
a construit à l'église réformée de Delfshaven un
bon instrument de dix-neuf registres, deux cite
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viers à la main et pédale. En 1773, il e restauré
le grand orgue de seize pieds de l'église de Maas-
efuys, composé de quarante-deux jeux, truie
claviers à la main et pédales.

ROBBIA1'O (FNeNçoIS), chanoine de Saint -
vietor, au bourg d'Areesati ( Lombardie), natttdt
à Lugnano en 1581. I1 a fait imprimer de sa
romposition : 11 primo libre di Mottent a due
et Ire tocs; Milano, Filinpo Lomaxzo, 1616.
. ROBERDAY ( Faaeçois), valet de chambre

de la reine, mère de Louis XIV, et organiste de
l'église des Petits-Pères, vécut vers le milieu du
dix-septième siècle. Il fut un des materez de
composition de Lulli. On a gravé de sa compo-
sition : Fugues et caprices à quatre parties,
mises en partition pour l'orgue; Paris, 1600,
in-4° oblong. Il y e du talent dans cet ouvrage.

ROBERGER (A.), auteur inconnu d'un pe-
tit dictionnaire de musique, suivi d'une histoire
abrégée de cet art, lequel a pour titre : Klein
nsusikalisches Wterterbueh, oder Erktxrung
der in der Murik gebraucklichen Kunslaus-
drtlcke. Quoique fort médiocre, cet ouvrage
a eu trois éditions : la troisième a paru à Qued-
linbourg, chez Basse, en 1833, ln-8° de sa pages,
avec des planches de musique. On n'y trouve ni
préface, nt aucune indication quelconque sur la
position de l'auteur, qui n'a eté cité par aucun
biographe allemand.

ROBERGER DE VAUSEN VILLE
(..,.), correspondant de l'Académie royale des
sciences de Paris, a publié un petit écrit en forme
de prospectus intitulé invention nouvelle.
L'art de rayer les papiers de musique, plein-
chant ( sic), papiers à clavecin et à composi-
tion, etc., par une méthode variable plus
prompte et plus expéditive que l'impression ;
Paris, Gueflier, 1767, in-4°.

ROBERT, roi de France, naquit à Orléans
vers l'an 970, monta sur le trône au mois d'oc-
tobre 996, et mourut à Melun, le 20 juillet 1031.
Il était poêle et musicien, autant qu'on le pou-
vait être de son temps. On lui attribue les pa-
roles et le chant des hymnes Sonde Spiritus
adsit nabis gralia, et itex omnipotens die
hodierna, ainsi que le répons Judara et Jeru-
salem nolite tuners, et 0 constantia mari y -
rum. Le chant de ce dernier se trouve dans la
Méthode pour apprendre leplain-chant, do
Dronaux (p. 42).

ROBERT, surnommé on Riom, pareil qu'il
était né clans cette ville, fut un troubadour con-
temporain de saint Louis. Les manuscrits de la
Itibliothèque impériale de Paris, cotés 7222 et
65 (fonds de Cangé) contiennent cinq chansons
notées de sa composition.

, ROBERT DE FLANDRE, compositeur
de musique d'église, fut ainsi nommé par les
Italiens (Roberlo di Fiandro) parce qu'il était
né en !Iclgigae dans la seconde moitié du seizième
siècle. Il était, en 1610, mettre de chapelle de la
cathédrale de watt, lorsqu'il fut désigné pour
prendre la direction de la chapelle de Sainte-
Marie-Majeure : il accepta cette nomination; ce-
pendant il ne se rendit point à Rome, et la place
fut confiée à bondi. On ne commit pas les ou-
vrages de Robert.

ROBERT (Pisane), abbé de Saint-Pierre
de Melun, naquit à Louvres, près de Paris, en
1611. Après avoir tait ses études musicales et
littéraires à la maltrise de la cathédrale de
Noyon, il entra au séminaire, et fut ordonné
prétre en 1637. 11 se rendit alors à Paris, et ob-

, tint au concours la place de sous-chantre à
Saint-Germain-l'Auxerrois, lorsque Pecbon y
était maître de musique. Devenu ensuite mettre
de musique de la chapelle du roi, il eut, par la
protection de M. de Harlay, le bénéfice de

1
l'abbaye de Saint-Pierre de Melun. Il avait
pris pour modèle du style de ses motets celui
de Hautcouateaux , et ne changea point sa
manière lorsque Lulli commença d'introduire
dans la chapelle de Louis XIV les motets
avec ritournelles et accompagnement d'or-
chestre. La musique de Robert parut alors d'un
goût suranné ; mais lui-même était trop âgé pour
réformer son style, et ce fut son excuse, lorsque
le roi lui fit la proposition de rajeunir ses ma
lets; cependant il consentit à la proposition qui
lui fut faite de confier à Lulli l'instrumentation
de quelques-uns, tels que les psaumes Quart
fremuerunt gentes, et Exaudiat te Domine.
En 1684 (t) il demanda et obtint sa retraita
avec la pension : il mourut à Melun en 1686.
On e Imprimé de sa composition : 1° Motels
et.étévalions; Paris, Ballard, 1679, in-4° obi.

2° Motets composés pour la chapelle du
roi; ibid., 1684, in-4° oblong (en parties sépa-

rées.ROBERT (FanNçon ), écrivain inconnu, a
fait imprimer dans le dix-septième volume des
Transactions philosophiques (n° 195, p. 559),
une dissertation intitulée : A discourse con-

s cerning the musical notes of the trumpets

j
anal trumpet.marine, and of the dettes of
the saine ( Discours sur les notes ( les sons ) des
trompettes et de la trompette marine, -et sur

Ï leurs défauts).

(t) la date de MU donnée par la Borde et par atome
I et Fayolle, n'est pas exacte; je tin: celle que je donne da

l'état de ta franco, par N. Besongne.
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ROIIERTSON (Tnosas ), garant écossais,
membre de l'Académie des sciences d'fiJim•
bourg dans la seconde moitié du dix-tmilième
siècle, est auteur d'un livre intitulé : An Ru-
quiry mie the fine arts ( Recherche concernant
les beauxreris) ; Londres, Cadell, 1785, in-4°.
Il y traite, en six chapitres et dans un appendice,
de l'esthétique et de l'histoire de la musique an•
cienne et moderne.

ROBERT SON (Taronss), professeur de lan-
gue anglaise, né en Écosse, se fixa à Paris, en 1810,
et fut d'abord employé par Miltin (voyez ce nom)
à faire ales traductions pour ses travaux sur les
antiquités grecques et romaines. Après la mort
de ce savant, Robertson donna des leçons de
langue anglaise et publia un grand nombre
d'ouvrages pour l'étude de cette langue. On a
aussi de lui : Lettre d M. Millin sur une ma-
nière de rendre les sons perceptibles aux
sourds; Paris, 1814, in-8'- Cette lettre a paru
vans le Mayas,» encyclopédique (ana. 1814 ).
Quelques exemplaires seulement ont été tirés à
part.

ROBERTSON (Joux), professeur de mu-
sique dans les écoles populaires de Glascow, est
né en Écosse en 1908. On a de lui un livre de
chants pour les psaumes et les hymnes, à
4 voix, suivant l'usage des églises de l'Écosse. Cet
ouvrage, dont il a été fait plusieurs éditions, a
pour titre : The Seraph (Le Séraphin). Asetec-
tian of P.ealur and llyatn tunes, many
*hem originais for four toyces, adapted to
the :arions mettes used in the eslablished
Churclrrs, Chataels and Congregations in titis
Country; Glascow (sans date), in-8° obi. L'ou-
vrage est précédé d'un catéchisme des principes
de musique.

ROBINEAU (L'abbé ALEXANnnE), violo-
niste amateur h Paris, fut un des meilleurs élè-
ves de Gaviniès. Il a publié, vers 1770, six solos
pour le violon, et un concerto avec orchestre.
A Pépognede la 'évolution de 1789, l'abbé Ro-
biseau émigra et mourut en Allemagne.

ROBINOT (M.), notaire à Paris dans ta
première moitié du dix-huitième siècle, fut
un des champions de la latte en faveur de la
musique française contre les attaques de la let•
tre de J.-J. Rousseau , et publia à cette occa-
sion : Lettre d'un Parisien contenant quelques
réflexions sur celle de J.-J. Rousseau ; Paris,
17e, in-12. Cet opuscule est une des pièces les
plus rares de la polémique sur le sujet dont il
s'agit.

ROBINSON gnous), musicien à Londres,
dans le., premières année, du dix-septième siècle,
est auteur d'un livre intitulé : The School of

dlusike, or the pcrfeel melhad of (fnperiny
the Iule, Pandore, urpharion and Fiole de
gamba (I'Ecole de musique, ou ta Méthode par-
faite du doigté sur le luth, la pandore, l'or.
pharion et la basse de viole); Londres, 1603,
indol.

ROBINSON (Je.ms ), organiste de l'abbaye
de Westminster et de l'église Saint-Laurent, is
Londres, naquit en 1682 et eut pour matira le
docteur Blow. Cet artiste eut la réputation du
meilleur organiste anglais de son temps. Il est
auteur d'un livre intitulé :.Essay upon vocal
Munich (Essai sur le musique vocale) ; Londres,
1713, in•12. Robinson est mort à Londres en

	

1762, à Page de quatre-vingts ans. Son portrait

	

n

	

a éte fort bien gravé par G. Virtue : Il y est

	

n
représenté jouant de l'épinette.

ROBINSON (Amers»), comtesse de PN.-

	

TERROROCGI1, naquit à Londres vers la fin

	

r
du dix-septième siècle. Fille d'un peintre de
portraits, elle reçut une bonne éducation, et

	

apprit les éléments de l'art du chant sous la di-

	

t
rection du docteur Croft, puis reçut des leçons
de Sandoni, excellent matira de chant italien,
alors résidant à Londres. Elle se fit entendre a
d'abord dans des concerts, où elle s'aceompa-
gnait sur le clavecin. En 1714, elle parut pour
la première fois sur la scène dans l'opéra de
Creso, et le succès qu'elle y obtint la rendit
bientôt célèbre. Ses appointements furent portés
à mille livres sterling, et les présente qu'elle
recevait, ainsi que les représenlattons à son bé-
néfice, égalaient cette somme. Elle brilla dans
les premiers opéras de Mendel, particulièrement
dans Rinalda, Ytadamisto et Alusio Smala;
cependant ce compositeur ne l'aimait pas, et
n'écrivit pour elle que des airs inférieurs à eaux
qu'il composait pour la Durantesti. Devenu
amoureux d'elle, lord Peterborough l'épousa en
secret et lui lit quitter le théàtre en 1724; ce-
pendant il ne déclara son mariage qu'en 1735,
et ce ne fut qu'alors que ta cantatrice prit le
rang de pairesse d'Angleterre. Je ne sais oit
Gerber a pris qu'elle mourut en 1755, à l'âge
de quatre-vingt-huit ans! S'il en était ainsi,
elle aurait eu quarante-sept ana quand elle
débuta dans l'opéra, et c'est dans se chipote-
quatrième année qu'elle aurait charmé lord Pe-
terborough.

ROBINSON POWNGROVE (....),

poète anglais qui vivait dans la seconde moitié
du dix-huitième siècle, a fait imprimer, à l'oc•
mien du festival en commémoration de Haendel,

	

une ode intitulée : llandel's Ghosl ( Esprit

	

r
de Mendel) ; Londres, 1794, in-4 0.

	

ROBLEDO (5ttucutoa), compositeur espa-

	

3

Ii

r
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linier ses études musicales auprès de Serti, à
Milan, pois il se rendit à Napies et y reçut des
conseils de Cimarusa pour le style dramatique.
De retour àPanne, il y obtint le titre de composi-
teur des spectacles de la cour. Son premier
opéra fut écrit en 178G, et dans l'espace de vingt-
deux ans, il en composa trente-quatre à Parme,
Rome, Niaples, Venise, Livourne, Florence et
Padoue. Parmi ces ouvrages, ceux qui ont été
le mieux accueillis sont :1° 1 Castrini, à Parme,
en 1786. --2' Adate, llediBilinia, à Padoue,
1788. - 3° Il Gcloso disperal a, à Rome, 1788,
- 4° Ciii sta bene non si muera, à Florence,
1781. - 5° La Merle di Cesare, à Livourne,
1790. - 6° I.e Eriseide, à Naples. - 7° lire
Rivoli in anwre, à Venise.

IOWA Y 13ISUAL (D. JEAN-BérrlsrE),

professeur demusique à Barcelone, né dans cette
ville vers 1808, est auteur d'un trend élémen-
taire de musique intitulé: Gramatica musical,
diridida in calorce leecicnes; Barcelone,
1837.

ROCCA (ANGE), savant philologue et an-
tiquaire, naquit en 1545, à Rocca-Contrada,•dans
la Marche d'Ancône. Après avoir fait ses études
en plusieurs v111es, particulièrement à Padoue,
Il lit ses voeux dans l'ordre de Saint-Augustin, et
fut appelé par ses supérieurs à Rome, en 1579,
et attaché comme secrétaire au vicaire générat.
Le pape Sixte V lui confia ensuite la surveillance
de l'imprimerie du Vatican, et l'admit dans la
congrégation établie pour la révision de la Bible.
En 1595, le P. Ange Rocs fut revalu de la dignité
de sacristain de la chapelle apostolique, et en
1005 il fut fait évoque de Tagaste. Ce prélat
mourut à Route, le 8 avril 1620. Au nombre de
ses savants ouvrages, on remarque celui qui a
pour titre : Contmentarius de campants;
Rome, 1012. in-4°. Ce traité de cloches a été
réimprimé par Sallengre dans le Thesaurus
antiquita(um rontanarum , et dans la collec-
tion des oeuvres de Rocx;a, publiée à Rome, en
1719,3 vol. in-folio.

ROCOU (Dos-Anvomns ), pratre, né à Pa-
doue dans la première moitié du dix-buitième
siècle, est auteur d'un ouvrage qui a pour titre :
Islilu:ioni di musica teoricopratica. Della
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gord, vécut à Rame vers le milieu du seizième RUBLISCN1 (Fe:amimie), compositeur dru.
siècle. Dans le volume manuscrit de la Mie- } matique, né le 15 août 1765, à Colorai, dans
thèque de ta chapelle pontificale, n" 22, on le Parmesan, fut envoyé à l'université de Parme
trouve des messis de la composition de ce pour y faire ses études : il y prit des leçons de
maure; quelques-uns de ses motets sont aussi

t
musique de Furtuaati, et plus tard il se rendit

dans le volume 88 de la Witte bibliothèque. De à iiologne, dans le dessein d'étudier le contre-
retour dans sa patrie, RobleIo fut nommé mettre point sous la direction du P. Martini. Après
de chapelle et rarionaire de la heu de Saragosse. quatre années passées dans cette ville, où il
M. Saldoni place la date de cette nomination acheva son cours de philosophie, il alla con-
au 2 juillet t:+60 (1: f femerides de mustcos es-
paiioles, p. 208 ). M. Mua se borne à dire
(Apunies biographiros, etc., Lira sacro-his-
pana, 2° série, Mis siècle, t. t ) que ses re -
cherches l'ont conduit à la certitude que RoWedo
était en 1569 mettre de chapelle et prébendé
de la Seo de Saragosse. A sa mort , le chapitre
lui rendit l'honneur sans exemple d'accompa-
gner en corps son convoi funéraire. Par les
constitutions du cha:ur de l'église Nuire-Dame
del Piler, on voit que les compositions de Ro•
bledo, de Morales, de Victoria et de Palestrina,
furent les seules qu'on y exécuta jusqu'à la tin
du seizième siècle. Les ouvrages de celui de ces
mitres qui est l'objet de cette notice sont en
très-grand nombre répandues dans les églises de
l'Espagne. M. 1'.atava a publié en partition (toc.
rit.) un Magnificat et un psaume dont Robiedo
est auteur.

ROBSON (Jges-S.cecr..s), d'origine anglaise,
vécut en Belgique et occupa la place d'organiste
de la collégiale de Saint-Germain, à Tirlemont,
pendant une longue seule d'années, car le fron-
tispice de son œuvre. 1", publié eu 1740, lui
donne ce titre, et l'on voit, par les procès-verbaux
du magistrat de Malines, que cet artiste était
membre du jury d'un concours ouvert dans
celte ville en 1772, pour les places d'organiste
de la métropole et de carillonneur communal,
qu'il occupait encore la maure position. et qu'il
était alors considéré comme un des musiciens
belges tes plus distingués. On tonnait sous son
nom les ouvrages dont les titres suivent :
1° Piètes pour clavecin , dédiées au magistrat
deTirtemout, oeuvre 1" ; l.iége, Andrez,17i9.-
2° Sonates d concerts pour clavecin, 2 vio-
lons, (allie (alto) et basse, dédiées au comte
de Frapkenherg, oeuvre IV; ibid (sans date).
- 3° Préludes d'orgue dans les différents tons
de l'église (en manuscrit). Ces morceaux font
partie d'une collection qui a appartenu à l'abbé
Libau, chanoine du chapitre de Sainte.Gudrtle de
Bruxelles, en 1704 (t). Les autres productions
de Robson ne sont pas connes jusqu'à ce jour.

(tete suis redevable de ces renseignements à robllgraaee
den. Xavier Van B(raryrk, moirez ce nom.)
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teoria matenratfca, libre primo. Del moere
dintonico. ln I•'enesta, natta starnperia Al .
briasiana, 1777, in-4° de 60 pages. Il parait
que cette première partie seule de l'ouvragea éte
publiée.

ROCCIIIG IA NO (Issa-11s vrussi.), on ROC-
CIIIGIANI,mettre dechapelle à l'eglise Sainte-
Marie de Rieti, dans les Etats de l'EgIise, na-
quit à Orvieto dans la seconde moitié du sei-
siéme siècle. II lit ses études musicales à la
tealtrise de la cathédrale de cette ville. li a
publié des messes et des motets de sa compo-
sition, à Venise, chez Vincenti. On connalt aussi
da lui : Arie, Sonetti et madrigali, libre
primo ad unes, due et 3 voci; Orvieto, presse
Fei, 1623, in-4°.

ROCCO (Brivotr), né vert 1740 à Afragola,
dans te. royaume de Naples, fit ses études litté-
raires au collége des Jésuites de cette ville, puis
étudia les sciences philosophiques sous la di-
rection d'Antoine Genoveai, qui l'aimait beau-
coup. Il embrassa l'état ecclésiastique, ce qui l'o-
bligea à suivre les cours de théologie du sémi-
naire de l'archevêché. Dès sa jeunesse il avait
montré d'heureuses dispositions pour la musique
et s'était instruit dans toutes les parties de cet
art par les leçons de Pascal Esricltelli et de Char-
les Cotumacci (V. Coturnacci). Sous la direction
de ces maltres, il devint très-bon musicien et
accompagnateur habile. II se distingua aussi
dans la composition, et l'on cite parmi ses ou-
vragea une cantate à la louange de la princesse de
Eelunonte, Clara Spinelli, un nombre infini de
canzonette, de duos, des motets et d'autres
pièces de musique d'église. Dans sa vieillesse, il
vécut dans la maison du prélat Axgelantonio
Scott', entre les mains de qui il a laissé un
Traité de la musique italienne en manuscrit.
Rocco s'est faitconnaltre aussi par des ouvrages
de littérature estimés. Il est mort à Naples, le
5 juillet 1824.

ROCCO•RODIO T. RODIO (Rom:a).
ROCH ou ROCHES (GOneraoID), canter et

directeur demusique à Pilnitz(Saxe), naquit dans
cette petite ville vers 1670. Il occupait les places
indiquées ci-dessus depuis quatorze ans, lorsqu'il
publia un poëme sur la musique, précédé d'une
dissertation dans laquelle il rapporte les opi-
nions des auteurs anciens qui ont fait l'éloge
nu la critique da cet art, et qui est accompagnée
de quelques notes. Cet opuscule a pour titre :
Musica poster antre, hoc est rnonumentu nt
enusic.ee divine, etc.; Pirna, 1717, in-4° de 30
pages. Quoique le titre soit en latin, la disserta-
tion seule est datte celle langue : le peine est
en allemand.

ROCH (Exénéalc-W11.116u1), organiste et
professeur de musique au Gymnase de Gu-
ben, est né le 7 octobre 1806. Kurrner d'Erfurt
a publié des préludes d'orgue de la composition
de cet artiste dans son Nei g es Omri Jour-
nal ( Erfurt , sans date, in-i° obi. ), aiii.i que
dans son Posiludirn-/hrch, ou Recueil de
pièces finales pour l'orgue (Erfurt, sans date,
in-4° obi.).

ROCHA (Pxssçrs DA), religieux portugais,
né ii Lisbonne en 1640, fit ses suies dans au
monastère de cette ville, où il mourut en t:2a,
à l'âge de quatre-vingts ans. La nature l'avait 1
organisé d'une manière si heureuse pour la mu-
sique, qu'à l'âge de onze ans il composa une
messe à sept voix sur la gamme descendante r
lo, sol, fa, mi, ré, ut. Son compatriote, Jean-
Laurent Rebella, était le mettre qu'il s'était e
proposé pour modèle. li a laissé en manuscrit
beaucoup de messes, de psaumes et de alun- r
cicos, dont on trouve le catalogue détaillé dans
la Bibliothèque lusitanienne de Machado, t. II, r
p. 239.

ROCHEFORT (GcuxAOas DE), littérateur
français, né à Lyon en 1731, fit tes études à
Paris, puis obtint, par le crédit d'on ami de sa
famille, la place de receveur général des fermes
à Cette, dans le Languedoc. L'isolement où il
se trouvait dans cette petite ville lui fit chercher
dans ses livres des ressources coutre l'ennui :
il étudia le grec, et devint habile helléniste. Se
passion pour Homère lui fit entreprendre une
traduction on vers de l'Iliade et de l'Odyssée, et
l'amour des lettres l'engagea à faire Io sacrifice
de sa fortune, en donnant sa démission de la
place de receveur général des fermes, pour re-
tourner à Paris, où il se fixa. L'Académie des
inscriptions et belles-lettres l'admit au nombre
de ses membres. Il mourut à Paris le 25 juillet
1788, à l'âge de cinquante-sept ans. On doit à
ce littérateur des Recherches sur la Sympho-
nie des anciens, insérées dans les Mémoires
de l'Académie des inscriptions (tome 41, pages
305-381).

ROCHEFORT (Jssn-Brenne ), né à Paris
le 24 juin 1746, apprit la musique comme en-
fant de choeur à la mattrise de Notre-Dame, puis
entra à l'Opéra en qualité de contrebassiste, en
1775. Cinq ans après, il fut engagé comme chef
d'orchestre d'un théâtre d'opéra français au sers
vice du landgrave de Hesse, et demeura à Cassel
en cette qualité jusqu'en 1785. La mort du
landgrave fit congédier, cette année, l'opéra
français, et Rochefort retourna à Paris, où il
rentra dans l'orchestre de l'Opéra comme con-
trebassiste et chef d'orchestre adjoint, Ii y cons
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serve celle position jusqu 'en 1815, et obtint
alors sa retraite avec la pension acquise per qua .
tante ans de service. II mourut à Paria en
1819. Rochefort a composé la musique des opéras
et ballets suivants : A L'Oréra : 1° Daphnis et
flore, pastorale en un acte. - 2' A ria ne, scène
lyrique. --3° L'Enlèvement d'Europe, ballet.
- 40 Jérusalem délivrée, idem. - 50 La
Prise de Grenade, idem. -- e° Bacchus et
Ariane, idem. - 70 Toulon soumis, pièce ré-
publicaine. A ee Ceignis ITALIENNE : s° L'In-
connue persécutée, parodiée sur la musique
d'Aafossi, avec des morceaux ajoutés. _ 90 L'Es-
prit de contradiction, opéra-comique en un
acte. -- 100 La Cassette, idem. Au Tuéa'rae
Mommsen : 1,o La Pantoufle, opéra-comique
en un acte. - 120 Dorothée, idem. Au Tasancu
oe us Cr rd : 130 La Force du sang, drame ly-
rique. A Cesser.: 140 La Pompe funèbre
de Crispin, opéra-comique. -- 150 Pyrame et
Thisbé, mélodrame. -- 100 Le Temple de la
Postérité, cantate pour la fête du landgrave. --
170 Les Noces de Zerbine, opéra-comique. On
e aussi gravé du mime artiste : 180 Six qua-
tuors pour 2 violons, alto et bene, op. t ;
Parie, Lachevardière. --- 190 Six idem, op. 2 ;
ibid. - 200 Six duos pour 2 violons; ibid.

IIOCHEMONT (DE), négociant et amateur
de .musique, né à Genève vers 1715, vivait à
Lausanne au milieu du dix-huitième siècle. Il
prit part à la polémique relative à la lettre de
J..J. Rousseau sur la musique française, et
publia, sous le voile de l'anonyme, une bro-
chure intitulée : Réflexions d'un patriote sur
l'opéra français et sur l'opéra italien, qui
présentent le parallèle du goût des deux na-
ttons dans les beaux-arts; Lausanne, 1754,
tn. 80 de $37 pages.

ROCHETTE (Dhsmé .RAocL), littérateur,
membre de l'Académie des inscriptions et belles-
lettres de l'Institut de France, secrétaire perpé-
tuel de l'Académie des beaux-arts, professeur
d'archéologie et conservateur du cabinet des
Antiques de la Bibliothèque impériale, né àSaint -
Arnaud le 8 mars 1789, mort à Paris an mois
de juillet 1854, a publié un très-grand nombre de
mémoires concernant la numismatique, les anti-
quités et l'histoire ancienne, dont il ne peut étre
question ici : Raoul Rochelle n'est cité dans ce
dictionnaire biographique que pour les éloges de
quelques artistes célèbres qui ont été membres de
l'Académie des beaux-arts de l'Institut; parmi
ces éloges, on remarque :10 Notice historique sur
la oie et les ouvrages de Lesueur, lue d la
séance publique de l'Académie royale des
beaux-arts, le 5 octobre 1839; Paris, Firmin

- ROCIILITZ
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Didot frires, 1839, in-4 0 de 22 pages. - 20 No.
lice historique sur la vie et les ouvrages de
Cherubini, lue dans la séance publique, le
7 octobre 1843 ; ibid., 1843,1n•4° de 32 pages. --
3° Notice historique sur la vie et les ouvrages

, de Berton, lue dans la aéanee publique du

10 octobre 1840; ibid., 1848, in-4° de 21 pages.
- 40 Notice historique su e la vie et les ou-
vrages de Spontini, lue dans la séance labié-
que da 7 octobre 1852; ibid., 1852, ln-4° de
24 pages.

ROCHLITZ (Faéuéaic), conseiller de la

Œ cour du duc de Saxe-Weimar, poëte et critique
musicien estimé, est né à Leipslck le 18 février
1710. Doué d'heureuses dispositions pour la mu-
sique et entraîné par un penchant irrésistible
vers la culture de cet art, il essayait de jouer les
mélodies des cantiques religieux sur un vieux cla-
vecin, et parvint à connaître le clavier de cet
instrument à l'age de neuf ans, avant qu'on lui
eût appris les noms des notes. Enfin il eut un
maître de musique qui n'eut pas de peine à lui
enseigner les principes de cet art et du clavecin.
Doles (voyer ce nom), directeur de l'école de
Saint-Thomas, lui ayant trouvé une belle voix,
le lit entrer dans ce collége, et lui enseigna l'art
du chant et les éléments de l'harmonie, d'après
son système particulier. Cependant la famille de
Roch lift , le destinant à l'étude de la théologie,
s'opposait à ce qu'il accordai trop de tempe à
l'objet de sa prédilection; l'élève de Doles ne
put se livrer qu'en secret à son goût passionné
pour l'art. Il écrivait, la nuit,des compositions re-
ligieume qu'il faisait exécuter dans les églises
de Leipsick, sous le nom de Léopold Kozeluch,
et qui obtenaient l'approbation générale. L'arri-
vée de Mozart à Lelpsick, et les liaisons deRocb-
lits avec ce grand artiste -achevèrent d'entraî-
ner celui-ci vers la culture d'un art qui ne devait
étre que l'objet accessoire de sa destination;
mais par une force de caractère dont il y a peu
d'exemples, il se décida à ne pas s'occuper de
musique pendant les deux années qu'il consacra à
l'étude de la philosophie transcendante, évitant
même d'en entendre. Un des objets importants
de cette philosophie mime, l'esthétique, ry ra-
mena, et son retour vers cet art fut marqué par
ce qu'il en dit dans son premier écrit intitulé :
Blicke in dos Gebiet der lande und der
praktischen Philosophie (Coup d'oeil dans la
domaine des arts et de la philosophie pratique),
Gotha, Perthes, 1798, in-8°. Herder, à qui cet
ouvrage était dédié, fit l'éloge des principes qui
avalent présidé à sa rédaction, mais blâma la
forme du livre, et Rochlitx reconnut plus tard
que la critique était fondée.
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5° Dlversit3 des jugements sur des productions
musicales, ibid., p. 497. - 00 Lettres à un jeune
compositeur (sur divers sujets de critique musi-
cale), t. 11, p. I, 17, 20, 57, 101, 177. -- 7° Pa-
rallèle de Raphaël et de Mozart, ibid., p. Oit.
-- 8° Motif du mûr examen d'un article de foi
musicale, t. llI, 'p. 077. - 90 Sur tes diverses
manières des compositeurs qui écrivent pour les
voix, ibid. - 00 Souvenirs de Faustine liasse,
ibid., page 805. - 11° Souvenirs d'Élisabeth
Mars, t. IV, p. 465. - 12° Fragments d'un ou-
vrage inédit, intitulé: Ferdinand, «l'Éduca-
tion d'un musicien, t. V, p. 1. -•. 13° Sur Io
gost des compositions, particulièrement de celles
de J.-S. Bach, pour le piano, ibid., p. 310. --
140 Sur sainte Cécile et sa fète, t. VI, p. 97 et
1 13. - 15o Visite à la maison des fous : ce mor-
ceau intéressant remplit en partie les n0' 37, 4o,
41 et 42 de la même année. - 16° Sur le bon
emploi des moyens de l'art musical, tome VIII,
p. 3, 49, 193, 2.41. - 17° Sur les musiciens
aveugles, t. X, p. 209. - 18° Dialogues sur
l'opéra, ibid., p. 337 et 339. Après la dixième
année (1809), Rochlilx cessa de coopérer à la ré-
daction de la Gazette musicale de Leipsick. A
cette époque, il parut avoir renoncé aux travaux
relatifs à la musique, et son silence se prolongea
jusqu'en 1824 : alors parut de lui un livre qui,
par le charme du style et l'ardent amour de l'art
qui y est empreint, excita un vif intérét en Al-
rncagne. Ce livre a pour titre : Fflr Freunde
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Des circonstances plus favorables permirent
à cet écrivain de se livrer sana contrainte à son
penchant pour la musique; le premier fruit de
son loisir fut l'écrit qu'il lit insérer dans le Mer.
cure allemand du mois d'octobre 1798, sous ce
titre : Cetlaxken über die Zweckmresrigo
nonutsung der Alalerie der Alusrk ( Pensées
sur te bon emploi des matériaux de la musique).
Le succès de cet opuscule parmi les musiciens
tisa leur attention sur Raclants. Breitkopt', qui
venait d'entreprendre la publication de su Ca-
rette musicafe, l'engagea à prendre part à sa ré-
daction et à en diriger l'esprit. Les littéraleurs
musiciens qui connaissent l'intéressante collection ! parties de l'art, et un choix des articles précé-
de cet écrit périodique, avouent que le temps le demment insérés dans la Gazette musicale rte
plus brillant de sa durée fut celui où Rochlitz y Leipsick. Ladernière publication de Rorhlltx eet
prit une part active. 11 y a fourni un grand un recueil de compositions historiques et classi'
nombre d'articles, parmi lesquels on remarque I ques, intitulé : Collection de morceaux de
ceux-ci r to Anecdotes garanties de la vie de chant tirés des martres qui ont te plus con-
W.-A. Mozaart, t. i, p. 17, 49, 81, 113, 125, tribud aux progrés de ta musique, et qui oc.
117. --- 2° Sur l'effet nuisible supposé résulter «peul un rang distingué dans l'histoire de
du jeu de l'harmonica, ibid., p. 97. - 3° Quels cet art ; choisis et arrangés chronologiques
eues mots concernant la réunion de la pmésiek ment avec des notes historiques et autres;
la musique, etc., ibid., p. 433. --. 4° Essais sur Mayence, Schott, grand in .4°. Deux volumes de
l'histoire de la musique actuelle, ib., p. 025. -- cette collection en trais parties ont paru. Rochlilz

est mort à Leipsick le 16 octobre 1842, à l'àge
de soixante-douze ans.

ROCIIIOIS ou LE ROCHOIS (Mue usas

ru), célèbre actrice de l'Opéra, au temps de Lulli,
naquit à Caen en 1050. Devenue orpheline dès ses
premières années, il ne lui resta qu'un oncle, qui
prit sein de son éducation; mais ayant perdu ce
protecteur, le seul qui lui fût resté, elle se vit
contrainte de chercher dans la belle voix dont la
nature l'avait douée une ressource contre la mi-
sère et d'accepter les propositions qui lui étaient
faites pour entrer à l'Opera. Lulli lui lit donner
des leçons du chant, et la lit débuter en 1478.
Le premier rôle où elle se fit remarquer fut celui
d'A réf hisse, dans Proserpine, en 1080; mais ce
fut surtout dans Amide qu'elle parut actrice es-
allaite. Bien que sa taille fût peu avantageuse
et que sa ligure eût lue traits communs, elle pa-
raissait belle à la scène par l'expression de ses ac-
cents et l'animation de son jeu. Retirée en 1698,
après avoir joué pour la dernière fuis dans i'8'u-
ropegalante, le 24 octobre 1097, elleeut une pen-
sion de mille francs sur l'Opéra qui, réunie à une
autre qu'elle tenait du duc de Sully, son ancien
amant, et à quelques économies, la mit en état de
vivre alternativement dans une maison de campa-
gne qu'elle possédait à Sartrouville-sur.Seine, à
quatre lieues de Paris, et dans cette ville, où elle
mourut le 9 octobre 1724, à l'àge de soixante-
dix-huit ana. Ses conseils formèrent les talents de
Mue` Jouent et Antier, actrices de l'Opéra.

, der Tonkunst (Pour les amis de la musique),
Leipsick, Cnobloch, 1824-1825, 1830.1832, 4
vol. in-8°. Les deux premiers volumes ayant été
épuisés avant l'impression du Iroisième, ont été
réimprimés en 1830. Recueil de morceaux dé-

' tachés, cet ouvrage renferme des notices biogra-
phiques et caractéristiques sur quelques artistes
et écrivains célébres sur la musique, tels que
Biller, M me Mua, Romberg, Hoffmann, Itau-
mana, Fesca, Faustin liasse, Charles-Plrilippe-

i Emmanuel Bach, etc.; des analyses esthétiques
de plusieurs grandes compositions; quelques
morceaux historiques ou de fantaisie sur diverses

1
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ROCOUR ou ROCOURT (Ptt.ana i)E), pré-
Ire, ainsi nommé parce qu'il était né au village de
Recourt, près de Liège, fut chantre prébendé à
la cathédrale de cette ville , dans la première
moitié du seizième siècle. On a de lui un recueil
de ibtets à 4 soie intitulé : Aloteelonrm qua-
tuor vocum liber primo, auctore retro Ro-
eurtino presbitero centoreque cathedr. Leod.
Loranli, excudebat Jecobus Battus typoyra-
phus a t'as. Ma. admisses, 1646, petit in 4° obi.
On trouve aussi de compositions de Pierre de
noceur dans tes recueils intitulés : t° Chan-
sons d 4 parties, auxquelles sont contenues
XXXI nouvelles chansons, convenables tant
dia •voixeomme aux instruments. Livre 1. Im-
primées en Anvers, par Tyhnan Susato,etc., lâi3,
in-4°. - 2° Le Xle livre contenant XXIX chan-
sons amoureuses à 4 parties, etc., ibid., 1649,
in-4°. Il est assez remarquable que tous les com-
positeurs de ces chansons amoureuses, Clément
(non papa), Th, Créquillon, J. Castileli (alias
Guyot), Josquin Baton, Crespel, Christianus de
Hollande (sic), de Rocous, et Josquin Deprés,
étaient ecclésiastiques. - 3° Cautions sacra;
quasvul o Moleta vocant ex optimis quibus-
queAltiura•latisJluslcis selecte. Libriquatuor;
ibid., 1510 . 1517, in-4°. Le nom de Pierre de Ro-
cour est écrit dans ce recueil Jloucourt.

RODE (Phone) (1),violonIsle célèbre, naquit à
Rordeaue, le 26 février 1774. Fauve! alité (rayez
ce nom) fut son premier maltrede violon en 1789,
et lui donna des leçons pendant six ans. Arrivé
4 Paris en 1788, et alors âgé de quatorze ans, Rode
joua un concerto de violon devant le célèbre cor-
niste Punta qui, charmé do ses heureuses dispo-
sitions, le présenta à son ami Viotti. Ce mettre
l'accueillit avec le plus grand Intérêt, et en-
treprit de perfectionner son talent par ses leçons.
En 1790, ce grand artiste le fit débuter au théâtre
de Monsieur, dans l'entr'acte d'un opéra italien :
Rode y joua le treizième concerto de son mettre.
Dans la mémo année, il fut attaché à l'excellent
orchestre du théâtre Feydeau, en qualité de chef
des seconds violons, quoiqu'il ne (Ot âgé que de
mizxe ans. Ce bit à cette époque qu'il exécuta à
ee théâtre pendant les concerts de la semaine
sainte, les 3me, lame,' 14me,17mo et 18ms concer-
tos de Viotti. La beauté de cette dernière compo-
sition fut vivement sentie; l'exécutant et l'auteur
eurent une part égale au triomphe que le publie

(0 Cette notice, publiée dans ta Remis musicale (t. X,
p. 178-178) en teae, n été traduite et reproduite depuis
lors dans plusieurs ouvragea allemands et anglais. Je trois
devoir taire cette déclaration, ana qu'on ne m'accuse pas
d'avoir emprunté b ces livres la forme de ce morceau ainsi
que tes faits.

décerna, en manifestant le désir de l'entendre deuil
trois concerts consécutifs. Rode conserva sa place
au théâtre Feydeau jusqu'en 1794, et ne la quitta
que pour entreprendre un voyage en Hollande et
à Hambourg, avec le célèbre chanteur Garai. De
iambourg 11 se rendit à Berlta, oh H joua devant
le roi Frédéric-Guillaume II. Le retour à Ham-
bourg, il s'y embarqua pour aller à Bordeaux;

. mais une tempête le jeta sur les côtes d'Angle-
' terre. Si pies de Viotti, il voulut le revoir et se

mit en route pour Londres. Le désir de s'y faire
entendre en public l'occupait beaucoup; mais en

' qualité de Français était un obstacle au suc-
; cès qu'il voulait obtenir. Il crut l'écarter en don-

nant un concert au bénéfice des veuves et des
orphelins; mais il ne put y réunir qu'un andi-
toire peu nombreux. Bientôt, dégoûté d'un peuple
qui n'avait pas su mieux apprécier son talent que
celui de son illustre mettre, il retourna de nou-
veau à Hambourg, d'où il revint en France par
la Hollande et les Pays-Bas, donnant partout des
concerts qui augmentaient sa renommée. Lorsqu'il
arriva à Paris, le Conservatoire venait d'être ins-
titué par un décret de la Convention ; il y lut atta-
ché en qualité de professeur de violon, mais il ne
s'arrêta pas longtemps en cette ville, car bientôt
il partit pour l'Espagne, après s'être fait enten-
dre avec un succès éclatant aux fameux concerts
de Feydeau. Arrivé à Madrici, Rode s'y lia d'ami-
tié avec Boccherini, qui écrivit tour lui l'instru-
mentation de plusieurs concertos, particulièrement
du sixième, en si bémol. De retour 4 Paris en
1800, il fut attaché à la musique particulière du
premier consul, en qualité de violon solo. Cette
époque fut la plus brillante de son talent et de
ses succès. Parmi les artistes et les amateurs qui
assistèrent alors aux concerts donnés à l'Opéra par
la célèbre cantatrice Grassini, il n'en est point
qui ne se rappelle l'effet prodigieux qu'il pro-
duisit dans son septième concerto, alors dans sa
nouveauté.

Cédant à des propositions avantageuses qui lui
étaient faites par la cour de Russie, Rode partit
en 1803 pour Saint-Pétersbourg avec sonami Boiel-
dieu. Arrivé dans cette capitale, il fut présenté à
l'empereur Alexandre, qui le nomma premier vio-
lon de sa musique, sans lui imposer d'autre oblige-
lion quecatte de se faire entendre dans les concerts
de la cour et à ceux du théâtre impérial. Son
début dans cette cour produisit une sensation dif -
ficile à décrire. Ses succès s'accrurent de jour en
jour pendant les cinq années de son séjour en Rus-
aie. Il reparut à Paris, vers la fin de 1808, dans
un concert qu'il donna à l'Odéon. Malgré ses
longs voyages, le souvenir de son beau talent
était encore trop récent pour qu'on laissât dchap-

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



28;

	

RODE

per l'occasion de l'entendre : il y eut à ce concert en lui-même la confiance d'autrefois; et l'on sait
une affluence extraordinaire de curieux et d'aura- ce que 'vaut cette (onfance que les hommes de
loure véritables. li faut le dire, l'attente de cet talent tirent du sentiment de leur valeur ; lors
auditoire ne se trouva pas complétement réalisée. qu'elle est ébranlée, tout diaperaft avec elle. Pleins
C'était toujours la inéiue pureté de son, la mémo de respect pour une grande renommée, les artie
élégance d'archet, le même goiit; mais l'éclat et tes applaudirent encore aux derniers efforts d'un
la verve du style avaient diminué depuis les con- beau talent, mais par devoir seulement, et sans
cerfs de wu Gaulai. Rode ,sans doute, fut blessé conviction comme sans entratnement. Rode aper•
den'être plus applaudtavecle mêrneenthousiasme çut la différence de ces applaudissements et de
qu'autrefois, car ce fut la dernière fois qu'il joua ceux qu'il recevait autrefois : alors une affreuse
dans un concert publie à Paris. Ses amis seuls lumière vint éclairer gon esprit, et pour la pre.
eurent encore le plaisir de l'entendre, et ce plat• t mière fois il comprit qu'il n'était plus lui.méme.
sir était bien vif, car rien n'était plus séduisant Le coup fut d'autant plus sensible qu'il était inai .
que ses quatuors exécutés par lui, et accompagnés j tendu. L'artiste s'éloigna de Paria le coeur navré
par Baillot et de Lamarre,

	

de douleur. L'échec que son nom venait de re-
Fatigué du silence auquel il s'était condamné, cevoir devint la pensée de tous ses jours, te

et avide de succès, il partit de nouveau pour songe de toutes ses nuits. Bientôt sa santé s'al-
l'Allemagne en 181 i, et parcourut l'Autriche, la titra. Une révolution subite s'opéra dans sa cons-
Hongrie, la Styrie, la Bohème, la Bavière et la *notion vers la fin de 1829; frappé d'une st-
Suisse. Ce fut pendant ce voyage et lorsque Rode teinte deparal)sle qui mit dans l'inertie une par•
était à Vienne, que Beethoven écrivit pour lui la
délicieuse romance de violon et orchestre que Bail-
lot a fait entendre longtemps après avec tant de
succès dans les concerts du Conservatoire. En
1814, Rode se fixa à Berlin et s'y maria. A son
arrivée dans cette ville, il donna un concert au
bénéfice des indigents : depuis lors il vécut dans
la retraite, au sein de sa famille. Quelques af-
faires, des arrangements do fortune le retenaient
loin de sa patrie; dès qu'il les eut terminées, il
alla s'établir à Bordeaux, qu'il ne quitta plus, si
ce n'est pour un voyage à Paris, en 1828. Fatal
voyage, qui lutta la mort d'un artiste si juste-
ment célèbre! Depuis plus de douze ans, la publi-
cation de quelques ouvragea était le sent point
de contact qui fit resté entre lui et le public : ses
amis seuls avaient te privilége de l'entendre, et
par une illusion de l'amitié, se persuadaient qu'il
n'avait rien perdu de son talent : lui-même te
croyait. L'habitudede n'entendre que lui, et consé-
quemment l'absence de moyens de comparaison,
avaient tint par éteindre cette vive émulation qui
conserve et grandit le talent. Rode avait conçu
tout à coup le projet de reparattre sur la scène
du monde musical : il alla chercher avidement à
Paris les occasions de se faire entendre, comme
aurait pu le faire un Jeune homme de réputation
naissante. Ce fut d'abord une fête pour ses an-
ciens admirateurs; mais bientôt ce dut avec ef-
froi qu'ils virent compromettre un si beau nom,
un talent si réel. L'intonation, jadis si pure et
si belle, était devenue douteuse; l'archet était ti-
mide comme les doigts; l'élan, la fougue, la sit-
reté mime de l 'expérience, qui remplace l'audace
de la jeunesse, tout avait disparu. Il était évi-
dent que, malgré ses illusions, Rode n'avait plus

tic de son corps, et mémo attaqua le cerveau,
il ne sortit phis de l'état de langueur qui con-
sumait sa vie, et le 25 novembre 1830, il cessa
d'exister.

Malgré la susceptibilité d 'artiste dont il a donné
de si tristes preuves vers la tin de sa vie, Roda
n'avait pas d'orgueil au temps de ses succès,
au temps où son talent était te modèle du fini le
plus précieux uni à la chaleur la plus entratnante.
Ne perlant jamais de lui; admirant sincèrement
tous les artistes de mérite; aimant passionnément
le beau, de quelque genre qu'il fit, jamais il ne
connut l'esprit d'intrigue ni la jalousie, malheu-
reusement trop ordinaires dans la carrière des
arts. Une vive amitié l'unissait à Baillot, son ri-
val en talent : rattachement que ces deux grands
artistes s'étaient voué ne se démentit jamais. C'é-
tait vraiment un spectacle touchant que celui de
leur empressement à augmenter les succès de l'un
par l'autre. Rode devait-il se faire entendre quel-
que part, Baillot se réduisait au rôle de simple
accompagnateur; et quand venait le tour de Bail-
lot, Rode lui rendait le même service. Je me
rappelle encore une cérémonie du Conservatoire
où Baillot lit entendre un de ses trios, accompa-
gné par Rode et !amarre; la perfection ne fut
jamais poussée plus loin; mais le dévouement
que ces grands artistes témoignaient Na pour
l'autre était peut-être pias admirable encore.

Comme compositeur pour son instrument, Rode
mérite d'occuper une place parmi les pins dis-
tingués. Sou instruction dans l'art d'écrire avait
été négligée, et d'abord il dut avoir recours à ses
amis pour instrumenter ses concertos; mais tes
mélodies ont une suavité remarquable, le plan de
ses campent ions cst bien conçu, et ses traitsontda
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brillant et de l'originalité. Ses quatuors, qui secoue marelles, entre une quantité considérable de
posent d'une partie brillante de premier violon, T pièces de chasse; enfin, on porte à 3,000 sur-
accompagnée d'un secondviolon,d'un alto et d'une seaux le nombre d'ouvrages composés ou errer>
Mme, n'ont pas eu moins de succès que ses concer• gés par cet artiste aussi distingué que laborieux.
tes, lorsqu'ils étaient loués par lui. Voici la lista de Le 19 mai 1853, le roi Frédéric-Gulilaume IV le
ses ouvragea : 1 s Concertos : 1er (en rd mi- nomma directeur du sa musique de chasse.
peur) , Paris, Janet et Cotelle. 2me (en mi) , diverses époques, Bode reçut des distinctions, des
ibid. 3me (en sot mineur ), Paris, Leduc. 4111e (en , cadeaux et des médailles en récompense de ses
ta ), Paris, Janet et Cotelle. 5me (on ré ), ibid. travaux : c'est ainsi que l'empereur Nicolas l et lut
bue (en si bémol ), ibid. 7 g+e (en la mineur), envoya une riche tabatière d'or, en 1833, pour
paris, Frey (Richault ). 8°' (en mi mineur), 300 piètes de chasse écrites par l'artiste pour son
ibid. gaie (en ut), ibid. home (Soutenir aux service. Rodea formé plusieurs cornistes de ta.
amis de Stalge'h, en st mineur ), ibid. - lent, parmi lesquels on remarque son troisième
2 Quatuors pour deux violons, alto et basse, fils, E. Jacobi, Reinicke, Strobmanu, Wagner et
op. 14, 15, 16, Parts, Richault. - 3 0 Quatuors
brillants idem, nO' 1, 2, 3, 4, op. 24 et 25, ibid.
-- 4e Thèmes variés avec orchestre : no t (eu
sué majeur), op. 10, ibid. no 2 (en la majeur),
op. 21, ibid. n u 3 ( air allemand ), op. 25, ibid.
no 4, op. 20, ibid. - bo Thèmes variés avec
quatuor : no 1, op. 9, ibid. no 2, op. 12, ibid.
no 3, no 4, op. 28, ib. - 8o Fantaisie,
pour violon et orchestre, op. 24, ibid...- 7o Ca-
vatine et rondeau, avec quatuor, op. 28, ibid.
-ao Duos pour deux violons : ter livre, Paris,
Leduc. 2me livre, op. 18, Paris, Ricbanlt. 3me li-
vre, Berlin, Lisebke. On a aussi du mème artiste
quelques morceaux détachés, tels qu'andante,
rondeaux, etc.

RODE (JsamGonsvaotn), chef de musique
des chasseurs de la garde du rot de Prusse, à
Potsdam, naquit le 25 février 1797 à Kirchscbei-
dungen, près de Laucha (Saxe prussienne). Les
éléments de la musique théorique et pratique lui
turent enseignés jusqu'à Page de quatorze ana
par le canter et organiste Lame; puis il alla à
Eisenberg, chez Schnorr, directeur de musique
de la ville, et y apprit pendant cinq ans à jouer
du cor, sur lequel il acquit une habileté remar-
quable, du violon, de la Date, de la clarinette et
de la trompette. Au mois de février 1817, il entra
dans les chasseurs de la garde royale, en qualité
de premier cor solo. Ce fut alors qu'il devint
élève de Zelter pour l'harmonie et qu'il com-
mença à écrire, pour le cor et pour la trompette,
des concertos, duos, quatuors et polonaises qu'il
exécuta dans tes concerts à Berlin jusqu'en 1827.
Appelé alors à la direction de la musique des
chasseurs de la garde à Potsdam, il cessa de se
faire entendre, ne s'occupant plus que du per-
fectionnement du corps de musique confié à ses
soins, et de l'arrangement d'une immense qua>
lité de musique pour les instruments à vent. Le
nombre de ces ouvrages s'élève à 100 opéras en-
tiers, 100 ouvertures tirées d'autres opéras, 300
valses de Lancer, Strauss, tabitzki, plus de 800

Schmfer. Il est mort à Potsdam le 8 janvier 1857.
RODE (Tatouoas), fils alué du précédent,

professeur de musique, compositeur et écrivain
sur son art, est né à Potsdam, le 30 mai 1821.
Son père ne le destinait pas à la musique et dé-
sirait qu'il s'adonnai aux sciences; mais les dis-
positions naturelles de celui qui est l'objet de
cette notice en décidèrent autrement. Dès son
enfance il apprit à jouer du piano, du violon, de
la Date et du cor, sous la direction de son père;
plus tard, il reçut des leçons de Wledemanu,
directeur de musique, pour le piano et la com-
position. Ayant été admis en 1838 au séminaire
des instituteursde Potsdam, il continua ses études
de contrepoint et d'orgue avec le professeur
Sclexrtlich. Sorti de cette iustttution en 1841,
ii obtint une place de professeur dans une
école de garçons à Berlin, et la conserva jusqu'en
184s. Pendant ces trois années, il suivit les cours
de philosophie et de philologie à l'université, et
compléta son instruction dans la théorie de la
musique citez le professeur Delle. Depuis 1844,
M. Bode s'est livré à Berlin à l'enseignement de
cet art ainsi qu'à la composition, et a fourni des'
articles de critique et autres à divers journaux,
notamment au Neue Zeitschrift rur Musik, de
Leipsick, et à la Nouvelle Gazelle musicale de
Berlin ( Bote et Bock ). Parmi ses compositions,
on remarque des sonates de piano, des morceaux
de musique militaire et de chasse, des cantates,
des motets. Dans les années 1848 à 1852 il a
rempli les fonctions de directeur de musique à
l'église Saint•Matthieu. Ses écrits sur la musique
sont ceux dont les titres suivent : 1o Zur Ge-
schichte der K. Preuss. Infanterie und Jmger-
Musih ( Pour l'histoire de la musique d'infan .
terie et de chasseurs dans le royaume de Prusse);
lettre à M. W. Wieprecht, musicien de la
chambre et directeur de la musique des gardes
du corps, extraite des numéros 15, 16 et 17 du
dixième volume du Neue Zetlschrift (tir Mu-
sik; Leipsick,C. F. Kabnt,1858,in•S' de 50 pages.

s
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.- 20 Elne noue Regiments-Ilorntsten-Infan•
férie Muslk (Nouvelle musiqua de cors pour Pin-
fanterie, etc.), ibid. in•8o de 30 pages. - 3° Die
russische Jagdmustk (La Musique de chasse
russe ), dans le 500 volume de Neue ZeilschriIt
fur Afusik (ne 22). - 4° Velte Anbakt ualy ee-
pesetnheitlrchen Choralspsels und Choralge•
sauges in den emrngeliscleen Kirclee (Sur la M-
u-4M d'fntroduiro l'unité du chant choral et de
son accompagnement dans les églises évangéli-
purs), ibid. 1. 51, no 13. --- 5e Esquisse de l'as-
semblée des musiciens allemands à Leipsick (Nous
relie Gazette musicale de Berlin, 13s année, no 23).
0° - Essai sur le diapason normal ( ibid. no 25 ).
-• 7° Sur l'introduction d'un diapason normal
dans la musique (ibid. nos 43 et 44 ). -- 8o La
musique de chasse russe, esquisse ( ibid. no 30 ).

- 90 Pour l'histoire de la musique de chasseurs
et de cavalerie dans le royaume de Prusse ( ibid.
14e année, ast i; et 7). --- 10° Sur la signification
du titre : Directeur de musique (ibid no 15). --
110 Sur l'histoire du cor (ibid n os 31 et 32 ). -
12o Henri-Auguste Neitbardt ( voyez ce nom )
ibid. no 33.

RODEWALD (Josden•CHSHLES ), né le 1 t
mars 1735, à Seitsch, en Silésie, étudia à Berlin
le violon chez François Benda,'et reçut des leçons
de Kirnberger pour la composition. En 1702, Il
entra au service du landgrave de liesse, à Cassel,
et se lit estimer par son double talent de violo-
niste distingué et de compositeur. Lorsque le
landgrave changea son orchestre pour le com-
poser presque entièrement de musiciens français,
Rodewald !tltda petit nombre d'artistes allemands
qui demeurèrent à Cassel. Le prince rendit jus-
lice àson mérite en le nommant maltre de musique
du prince héréditaire, qu'il suivit à l'université de
Marboirg, en 1789. Quelques années après. Ro-
dewald obtint la pension de retraite, avec le titre
de maltre de concerts du landgrave de liesses
Cassel, et alla se axer à Hanau. 11 mourut dans
cette ville le 11 juillet 1809, à l'ége de soixante-
mise ans. On a gravé dosa composition en 1788
un Stabat Mater, qui obtint dans la nouveauté
un succès d'enthousiasme. Rodewald a composé
aussi pour le thdàlre de Cassel nn opéra-comique
français, et pour te service de la cour, beaucoup
de musique instrumentale qui est restée en ma-
nuscrit.

RODIO (Bocca), savant contrapuntiste et
écrivain didactique, naquit en Calabre, vers 1530
ou 1532 (1). En 1589, il publia la deuxième édi-

(1) J 'ai axé trop tard l'époque de la naissance de Radio,
dans la premtdre édition de cette elographle, en la met-
tant en 1630. J'en al acquis la preuve par one lettre de
Camille Malté I repas ce nom), qui ae trouve dans ion

tien d'un recueil de ses compositions réunies à cel-
les do Jean-François delle entelle, de François .
AnloineValant, et dequelgnes maures napolitaine.
II vivait à Naples en 1001 (voltes la Prallica
ntusica de Cerreto, p. 150), et était alors àgéde
soixante-neuf ou soisantceltx ans. Bodin, est un
des premiers maures qui ont donné des règles et
des exemples pour faire le contrepoint Improvisé
sur le plein.cltant appelé par tes Italiens conlrap-
punto da mente, dans un traité de musique
dont le date do la première édition n'est pas
connue jusqu'à ce jour, mais qui doit erre 1600
ou 1601, car Cerreto, dont la Prattica vausica
fut imprimée dans cette dernière année, dit (lib. 4,
cap. t, pag. 243) : Banche Rorco Bodin
traltando dl questo ratte net sue libre iatl-
tolato Regole di musiea... noranlente slam.
pato, etc. La seconde édition a pour titre: Re.
pole di m uslca di Rocco Rodio sotte brevissime
risposte ad alcuni dubbj propostigli da um
eavaltere, intorno alto varie opluioni de' con-
trapuntisil. Con la dimosiralione di tutti i
canna supra il canto ferme, con 11 contra-
p tuait doppj e rivoltali, e loto mole. Aggion-
loei un' alita brave dlmostratlone de' docile'
luort! regolari. Edinuovo Don Rait. Olifanle
aggiuntovt un 7'rallato di proportion! ne-
cessarie a dette libre. Ristampato in Napoli,
1009, im4e. Une troisième édition a été publiée
sons ce titre plus simple : Regole per far con-
trappunto solo e accompagnalo net canto
fermes, Naples, 1020, in-4o.

Les éditions des compositions de Radio sont
d'une rareté excessive. L'abbé Santint a mis en
partition, d'après un recueil de ses messes, im-
primé à Naples en 1580, celles qui ont pour ti-
tres : 1° lndontinlcalibus, à4 voix; - 2° Fac
tibi, idem; -- 3° In minoribus duplidbus,
idem; -- 4o Rancie Alphonse, idem ; - Ma-
ter palris, à 4 voix semblables; - 00 Santa
Maria, à 5 voix; 70 Ullimi miel sospirl, idem;
- 80 Descendit Angelus, idem ; -- 9° tissa
de Borda Firgïne, à 5 voix : celle-ci est tort
remarquable en ce qu'elle peut étre chantée à
4 voix, si l'on supprime la partie du quinto, ou à
3 voix égales en supprimant aussi le superius,
ou enfin, à 3 voix supérieures si l'on supprime
le quinto et la basse. Cette combinaison est ua

livre rarlsdme sur la voix et rart du chant Ipublld
en mes 1, page tas. Cette lettre, adrestécé Sedia
est rempile de témoignages d'admiration pour seaouvra-
ges. Or, suivant la date approxlmatlse que )'avale au de-
voir adopter, hocco Radio n'aurait Ad qu'un entant de
dosse ans quand le livre de Millet tut Imprime, ee qat
est Inadmndhle, puisqunt était déih. des lao, compositeur
renomme et «il cbnrmatt ( suivant les expressions de la
lettre) la ville de !Naples par (n douceur de son bernois.
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térituble tour de force; - 10° Messe Adieu
mes amours, à a voix.

RODOLPHE, ou plutôt RUDOLPHR
(Jaau-Josepu),né à Strasbourg, le 14 octobre 1730,
reçut de son père les premières leçons de musi-
que, et apprit à jouer du violon et du cor dès l'âge
de sept ans. Déjà fort habile sur ce dernier
trument avant d'avoir atteint sa seizième année,
fi se rendit alors à Paris, et continua l'étude du
tiolon sous la direction de Leclair. Plus fard,
il fut attaché aux orchestres de Bordeaux, de
Montpellier et de plusieurs autres villes du Midi
de la France, en qualité de premier violon. Vers
17M, il entra au service du due de Parme.
Truite, qui était alors directeur de la musique
de ce prince, écrivit pour Rodolphe le premier
accompagnement de cor obligé dans un air
chanté par la cantatrice Petraglia. Le mémo rom-
positeur lui enseigna les principes de l'harmonie
et du contrepoint. En 1700, Rodolphe quitta la
musique du duc de Parme, pour entrer dans
celle du due de Wurtemberg, à Sluttgard. Jo-
melii se trouvait alors en cette ville : il consentit
à compléter par ses leçons l'instruction du vir-
tuose. Ce fut à Stuttgard que Rodolphe lit ses
premiers essais de composition, en écrivant la
musique de plusieurs ballets de Noverre, Imrti-
culièrement de ceux-ci : t u Médée et Jason,
ballet héroïque. - 20 Psyché, idem. --- 3° La
Mort d'Hercule, idem. - 4° Armlde, Idem. En
1763, il retourna à Paris, et entra dans fa mu-
sique du prince de Conti : deux ans après, il fut
attaché à l'orchestre de t'Opéra, et ce fut encore
lui qui, dans un air de noyer ( Amour, sous ce
riant ombrage ) chanté par Legros, lit entendre
pour la première fois à ce théâtre un accompa-
gnement de cor concertant. Admis en 1770 dans
la musique des petits appartements du roi, il
entra quatre ans après dans la chapelle royale.
Vers cette époque il proposa au ministre Amelot
le plan d'une école de musique que M. de Bre-
teuil réalisa par les conseils de Cosser., en 1784 :
Rodolphe y rut attaché, en qualité do professeur
d'harmonie. C'est pour celte école qu'il écrivit le
solfège et le traité d'accompagnement dont il
sera parlé tout à l'heure.

La révolution de 1789 lit perdre à cet artiste
la plupart de ses places et de ses pensions; en
dédommagement, il obtint sa nomination de pro-
fesseur de solfège au Conservatoire, dans le rouis
d'octobre 1799. Trois ana après, il dut demander
lui-même sa retraite à cause du mauvais état de
sa santé; mais Sarrette, directeur du Conserva-
toire, obtint pour lui da premier consul une pen-
sion de douze cents francs. Rodolphe mourut à
Paris, le 18 août 1812, à rage de près de quatre-

vingt-deux ans. Pendant plusieurs années il avait
i été attaché comme violoniste à l'orchestre du

ThéMre-Français.
Rodolphe s'est fait connaître à Paris comme

compositeur, par les ouvrages suivants : I o Le
Mariage par capitulation, opéra-comique en
un acte, à la Comédie italienne, en 1764. --

L'Aacte,mugie de i°aimyre, au mémo théâtre,
en 1767. -- 3° 1:mener, puer le mariage du
comte d'Artois, à Versailles et à l'Opéra, en
1773. - 4° Premier et deuxième concertos pour
le cor, Paris, Weber, bilieux. -- L° Fanfares
faciles puer deus cors, Paris, Sieher. -6° Vingt-
quatre fanfares pour 3 cors, Paris, bilieux. -
7° Duos pour deux violone, t er, 2 t°e et 3rne li-
vres, ibid. -- 80 Études pour le même instru-
ment, ibid. -- 9° Étude, composes de trente
unnceaux de différents genres pour le violon, à
l'usage des commençants, Paris, Pleyel. Mais
c'est surtout à son solfège que Rodolphe doit la
célébrité dont il jouit encore on France. La pre-
mière édition de cet ouvrage fut publiée en
1786, à Paris, chez Boyer, sous ce titre : Sol/d-
ges divisés en dcux parties : la première tan-
tenon( la théorie de la suusique; la seconde,
avec la basse et les gradations nécessaires
pour parvenir aie.e dit/lrmUcs. En 1790, t'au•
leur de cet ouvrage en publia une deuxième édi-
tion, et la dédia à la nation : elle parut chez Na.
dermes. Plus de trente autres ont suivi celle-là,
et le calcul qui porte à prés de deux cent mille
le nombre d'exemplaires qu'on en a vendu n'est
point exagéré. Un tel succès, dont il n'y a point
d'autre exemple parmi les livres éicmenlaires de
musique, semblerait indiquer un mérite remar-
quable dans in conception de l'ouvrage; cepen.
dant il serait difficile d'imaginer rien de plus
médiocre; car on n'y trouve ni logique, ni mé-
thode dans l'exposé des principes; le style en
est pitoyable, et les leçons y sont aussi niai gra-
duées que mal écrites pour les voix. Mais ce sont
précisément les défauts de ce livre qui tirent son
succès à l'époque où il parut ; car l'ignorance des
musiciens français , et surtout des maures de
province, s'accommodait fort bien de la manière
empirique de Rodolphe, qui les dispensait de rai-
sonner avec leurs élèves, ainsi que de la vulgarité
de son langage, analogueà la portée de leur esprit ,
et de la facilité des leçons pratiques, mieux
adaptée à leur capacité que celles d'ouvrages plus
savants. Plus instruits, plus habiles aujourd 'hui,
ils rejettent ce solfège, dont la vogue a diminué
progressivement. Toutefois il lui reste encore
quelques sectateurs parmi les maires de pro-
vince. La Théorie d'accompagnement et de
composll ion, ir l'usage des élèves de l'école na-
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finale de musique, publiée par Rodolphe, à
Paris, ea 1799, chez Nederman, in-folio, et
encore plus au-dessous de la critique que son
solfége.

RODOLPHE (Arrmousa). Voyer, RUDOL-
PUE.

RODRIGUEZ (Reneareos Somme, on Say
cnEZ ne Anevuro), évéque de Zamora, naquit,
en 1404, à Santa-Maria de Niera, au diocèse de
Ségovie, d'une ancienne famille de ha Vieille Cas-
tille. Après avoir fait de brillantes études à Sala.
manque, il y enseigna te droit civil et canonique;
mais il quitta la carrière de l'enseignement pour
entrer dans l'état ecclésiastique. Ses talents et sa
naissance l'élevèrent bientôt aux premières di-
gnités ecclésiastiques. D'abord archidiacre de Tre-
vin», puis doyen du chapitre de Léon et de celui
de Séville, il devint successivement évêque d'O-
viedo, ambassadeur du roi d'Espagne près du pape
Calixte II, gouverneur du chétean Saint-Ange
à Rome, évéque de Zamora, de Catahorra et de
Palencia. Il mourut à Rome, le 4 octobre 1470,
à l'âge de soixante-six ans. Ce prélat est auteur
d'un livre intitulé Speculum vitae humante, qui
a eu tant de célébrité, que dans le quinzième
siècle il s'en fit plus de onze éditions. Ce livre est
un traité de morale, où l'auteur examine les
avantages et les inconvénients de chaque profes-
sion. Il y traite de la musique au chapitre trente-
neuvième du premier livre, et des chantres, au
quinzième chapitre du livre deuxième,

RODRIGUEZ (Jeu:< ), chantre de la ca-
thédrale de Salamanque, né dans cette ville vers
1480, est auteur d'un traité du plain-chant inti-
tulé ; Tratado de canto liane, Salamanque,
1503, in-40.

RODRIGUEZ (Jean), moine portugais, nd
dans les dernières années du quinzième siècle,
termina à Lisbonne, en 1580, un traité du plain-
chant intitulé : Arte do canto chad, dont le
manuscrit existait à Lisbonne dans une bihliothè-
que particulière, à l'époque ois Machado écrivait
sa Bibliothèque lusitanienne.

RODRIGUEZ (Manuel.), excellent orga-
niste et harpiste à Elvas, en Portugal, était atta-
ché à la chapelle du roi, à Lisbonne, au commen-
cement du dix septième siècle, et s'y fit admirer
pendant plus de vingt ans. il a publié de sa
composition on recueil de morceaux de musique
d'église arrangés pour les instruments, sous ce
titre : Flores de muslea para instrumente de
teck, e harpa, Lisbonne, Craesheke, in-folio,
1800.

RODRIGUEZ DE MUTA (D. Armoise),
prétre espagnol qui vécut dans la seconde moi-
tié du dix-huitième siècle, fut d'abord mettre de

IIOEDER

chapelle de la cathédrale de Palencia, puis il alla
remplir tes miettes fonctions à l'église de l'En-
carnacion, de Madrid. Ce mettre a écrit un
traité de contrepoint, dont plusieurs copies tue

	

tumultes se sont répandues en Fapagne, mais qui

	

<
ne parait pas avoir été imprimé.

ROE (lttcirune), littérateur anglais, a publié
dans te Monthly review (année 1824, juin, p. 98
et suiv.) une dissertation qui a pour titre: The
principles of rhythm , bots in Speech and
Music, especiaity in the mechanism of en-
glish verse (Les Principes du rhythm dans la

	

parole et dans la musique, particulièrement dans

	

o
le mécanisme du vers anglais).

ROECREL (iiuouAan), pianiste, neveu de it
Hummel, né à Vienne en 1814, a vécu près de

	

son oncle à Weimar pendant quelques années,

	

u

	

puis à Erfurt. II a publié pour son instrument

	

lE
des caprices, des Re"veries, des Romances sans
paroles, des Sérénades et des Mazourkes.

	

Aucmme Roseau., frère de cet artiste, a reçu

	

ri
aussi son éducation de pianiste chez Hummel, à l

	

Weimar, puis s'est fixé à Dresde, comme di-

	

a
recteur de musique d'une société de chant.

ROEDER (Jean-Mtçnxc), très-bon facteur
d'orgues à Berlin, né dans la seconde moitié du
dix-septième siècle, vécut et travailla dans cette
ville jusqu'en 1740. Ses principaux ouvrages sont :
1° L'orgue de l'église Saint-Nicolas à Potsdam, en
1713. -2° L'orgue de l'ancienne église de la gar-
nison à Berlin, dans la méme année. - 3° Le
grand orgue de 32 pieds, dans l'église Sainte-Marie-
Madeleine à Breslau, composé de 58 registres,
3 claviers à la main, pédales, carillon, trompette
et timbales, en 1725. Cet instrument est son
plus bel ouvrage. - 4° Le grand orgue de Hirsch-
berg, composé de 53 jeux, 3 claviers, pédales,
carillon, trompettes et timbales, en 1727. -
5° L'orgue de Grosbnrg, dans le comté de Ilrieg,
en 1730. - t;° Celui de l'église Notre-Dame à
Liegnitz.- 7° Celui de l'église réformée, à Star•
garé. C'est aussi Roder qui e construit le caril-
lon du clocher de l'église paroissfaleà lierlia,
sous la direction de l'organiste Weiss.

ROEDER (GEoaces• Vixcsrrr), né en 17so à
Rammungen, dans la basse Franconie, reçut de
son père, instituteur dans ce lieu, les premières
leçons de musique, et At de ai rapides progrès,
qu'à l'âge de onze ans il jouait déjà de plusieurs
instruments et lisait toute espèce do musique à
première vue. Le clavecin était l'instrument qu'il
cultivait de préférence. Ayant été admis au
gymnase de Mannerstadt dans sa treizième année,
il fut chargé des fonctions d'organiste dans l'é-
glise des Augustins. Ces moines dirigeaient le

	

collége : lis remarquèrent bientôt ses progrès

	

E
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dans les études littéraires, ainsi que le dévelop-
pement rapide de son talent musical dans l'exé-
cution des oeuvres classiques, et voulurent le
faire entrer dans leur ordre; mais Dealer,
n'ayant pas de vocation pour la vie monastique,
résista à leurs sollicitations. Ses humanités étant
terminées, il ue tendit à Würzbourg puer y sui-
vre tes cours de l'université. Son habileté sur l'or•
gue l'eut bientôt fait remarquer et le St admettre
gratuitement dans l'institut de Saint-Julien, où
les jeunes gens les plus distingués dans leurs études
étaient seuls reçus. Ce fut dans cette maison qu'il
apprit la composition, sous la direction de Kur-
zmger. Pendant qu'il suivait les cours de droit
à l'université, il vécut en donnant des leçons de
musique dans les familles tes plus opulentes.
Prenant part aux concerts qui se donnaient
Wùrzbourg pendant la saison d'hiver, il y forma
son goût par l'audition des œuvres de Haydn et
de Mozart. En 1805, le grand-duc de Toscane
Ferdinand , frère de l 'empereur François t°',
étant devenu électeur deWilrzbourg, forma une
nouvelle chapelle, à laquelle fut attaché Rouler,
qui venait de terminer ses études. Plus tard, on
lui conga ta direction de l'orchestre de l'Opéra :
cette position lui procura les moyens d'étudier
les plus belles productions de l'école italienne,
dont la bibliothèque du grand-duc était abon-
damment fournie. Rreder vécut dans cette posi-
tion jusqu'en 1814, où, par ta cession du grand-
duehé de WOrsbourg, Ferdinand fut appelé au
trône de la Bavière : alors la chapelle fut dis.
soute, et Raeder fut mis à la pension. II vécut
quelque temps dans la retraite, et ce fut à cette
époque de sa vie qu'il écrivit les messes soies
pelles qui lui ont fait une belle réputation en
Allemagne. Le retentissement qu'eut le nom de
l'auteur de ces ouvrages en Bavière fit appeler
Rmder en 1830 à Augsbourg, en qualité de di-
recteur de musique. Au mots d'doat 1839, le roi
Louis de Bavière lui conga la direction de sa
chapelle. Cet artiste estimable vivait encore à
Munich« 1881 el était alors âgé de quatre-vingt-
un ans. Ses ouvrages principaux sont : 1° Messe
solennelle (êu ut), pour 4 voix et orchestre, n° 1;
Munich, Falier. - 2° Messe solennelle (en ré)
idem, n° 2; ibid. - 3° Messe idem (en ut),
n° 3; Ibid. - 4° Messesolennelle à4 voix, chœur,
orgue et orchestre, n° 4, op. 35; ibid. --- 50 Trois
messes sent-solennelles pour solos, choeur, or-
gue, 2 violons, alto et 2 contrebasses, avec les
instruments à vent et timbales ad libitum;
Mayence, Scie' 1. - 8° Te Deum à 4 voix solos,
choeur et orchestre; ibid. - 7° Psaumes des vé-
pres pour toutes les tètes de l'année, avec tes
antiennes des quatre temps de l'église, à 4 voix

n10ca. vsiv. aE8 e=S1M:e. - T. vu.

chœur, orgue obligé, et orchestre ad libitum;
ibid. -- 8° Motet (Fracto demum) idem; ibid.
-- 9° Psaumes des véprea du dimanche pour
4 voix et choeur, 2 violons, alto, violoncelle, con-
trebasse et orgue obligés, cors, trompettes et
timbales ad libitum; op. 44; Munich, Falier.
- 10° Psaumes des vépres des tétas de la Vierge
idem., up. 45; ibid. - 11° La Messiade, ora-
torio pour voix seules, chœur et orchestre, exé-
cuté à Augsbourg en 1831, puis à Stuttgard et à
Munich. - 12° Cvcilte (Sainte-Cécile), cap-
tate idem, exécutée a Munich en 1839. -
13° Symphonie à grand orchestre; ibid. -
14° Les suédois, grand opéra représenté àDra-
gue, eu 1842.

ROEDIGER (JEAla-Caatsroenz), né le 4 mai
1701, it Bischtebep, village du duché de Saxe.
Gotha, entra à l'âge de onze ans dans la chapelle
du duc de Gotha, comme entant de chœur. La
beauté de sa voix lui procura la protection du
prince, qui le lit instruire par an des meilleurs
musiciens de sa chapelle. A l'âge de vingt-trois
ans, il entra au service du prince de Schwarz-
bourg.Sondershausen; il y resta jusqu'à sa mort,
arrivée le 5 mars 1765. Habile violoniste et
chanteur agréable, il était aussi compositeur
distingué, comme on peut le voir par quelques.
uns de ses morceaux insérés dans la collection
de musique d'église publiée par le mettre de
chapelle Maelzel.

ROEHM (Jmm-Hamster), directeur de
musique et acteur à Francfort-sur•le•Mein, ne
quit à Eschborn, dans lé district de Hanau, eu
1755, et débuta sur la acère en 1777. Il e com-
posé, pour les théâtres auxquels il fut attaché, la
musique des opéras comiques sui vents : t° Das
Testament (le Testament). - 2° Der Fassbin-
der (le Tonnelier). -- 30 Der verllebte Mater
(le Peintre amoureux). - 40 Der Zwette Hock-
seiltag(le Second jour de noces). Retiré du théâ-
tre, Boehm vivait à Francfort en 1790.

ROELLIG (Jeaut-Gsonos), né à Burghausen,
dans la Saxe, en 1710, eut pour premier maître
de musique Balthazar Grollmena, recteur de ré-
cola de cette ville; puis il continus sec études à
l'école de la Sainte.Croix, de Dresde, sous la di•
rection de Reinhotd, depuis 1727 jusqu'en 1735.
Dans le méma temps, il prit des leçons de clave-
cin et de composition chez Hartwieh. Ses liai-
sons avec quelques artistes de mérite, particu-
lièrement avec Zelenka, achevèrent de former
sou talent. Après avoir passé quelques années à
l'université de Leipsick, il entra dans la cha-
pelle du prince d'Anhalt, à Zerbst. Il a laissé en
manuscrit quatorze symphonies, vingt-six mor-
ceaux concertants pour divers instruments, six

19
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trios pour flûle, violon et basse, et neuf trios
pour cor, hautbois et basson.

Un autre artiste, désigné sous le nom de
Rczdliq le jeune, est connu par trois concertos
pour le clavecin, et douze trios pour clavecin,
violon et flûte.

ROELLIG (CuAnsts-Léoeoue), né à Vienne,
en 1701, s'adonna déa sa jeunesse à l'étude de
l'harmonica, et acquit sur cet instrument une
habileté remarquable. Le désir d'augmenter les
ressources de cet instrument lui fit entre-
prendre d'y appliquer un clavier, mats il le coin-
truite de manière qu'on pût aussi le jouer par le
frottement des doigts. Ce fui lui aussi qui ima-
gina de dorer les bords des cloches, pour rendre
plus facile leur mise en vibration. Le désir, do
se procurer ces cloches d'une bonne qualité,
lui fit visiter les verreries de la Hongrie et de
la Bohême. Il y taisait Miro des essais jusqu'à
ee qu'il se tût procuré des cloches du son le
plue pur et le plus juste, dans un diapason
donné, pour tons les degrés chromatiques de l'é-
chelle. Arrivé à Hambourg, vers 1782, il y de-
meura quelque temps et y écrivit la musique
d'un opéra-comique intitulé : Clarissa, ode,.
des unbekannle Pénal in adchen ( Clarisse, ou
la Servante inconnue). Arrivé à Berlin, il y pu-
bila, en 1781, la description de l'harmonica à
davier qu'il avait inventé; puis il se rendit, en
1789, à Leipslek, où il fit parattre un recueil de
petites pièces pour cet Instrument, chez Breit-
kopt. De retour à Vienne, il y fut nommé, en
1797, official de la bibliothèque impériale. Il
mourut en cette ville, le 4 mars 1804, à l'âge de
quarante-trois ans. Ladescrlptiou qu'il a publiée
de son harmonica perfectionné a pour tiare
UeberdieHarmonica. EtnFragment ; Berlin
1787, in-4 6 de 32 pages, avec la figure de l'ins-
trument. Rcellig inventa plus tard un autre ins-
trument à clavier de trois octaves et demie,
monté de cordes métalliques et de boyau, des-
tiné à être joué par une seule main, qu'Il appela
Orphica, et dont il donna la description dans
un écrit intitulé : Orphica, ein enusikalfaches
Instrument, er/iinden von C.-L. IfœUiry (Or-
phies, instrument de musique inventé par C: L.
Rcelllg); Vienne, Biumauer, 1795, ln•8° de 21
pages, avec 6 planches. Cet opuscule fut inséré
dans le Journal du Luxe et des Modes, au mois
de février 1796, et dans celui des Fabriques,des
Manu factures etdn Commerce (janvier 1790 ).
En 1801, Rmllig inventa un antre instrument à
clavier avec des archets mis en mouvement par
une pédale. Il lui donna le nom de Xenorphica,
et en publia le description dans le Journal des
Mules (février 1801), avec une histoire des tus-

trumeats du manie genre, depuis celui que Jean
Haydn ;voyez ce nom) avait inventé en loto,
jusqu'à sa propre invention. On a aussi de el-
lig : t° t'ersuctt curer ntusikalsachrn Inter-

zutrallentet'eile, zur susammenselxung aller
tiblichcn l'entoiler» Accorde, und ihren fer-
raclestungen, fur junpo Alusiker und Met.
tanlen (Essai d'une table des intervalles de
musique pour la formation des gamines usi-
tées, etc.); Leipsick, Breitkopf et Martel, 1789,
in-folio. - 2° Une dissertation sur Raoul de
Coud, dans la Gazette musicale de Leipsick,
tome 1V, pages 625.632. -- Un article sur
l'harmonica à clavier, ibid., tome V, page 423.
-- 40 Quelques morceaux faciles pour l'orphies;
Vienne, Mollo, 1797. -- 60 Six Chansons alle-
mandes, avec accompagnement d'ôrphica ou de
clavecin; ibid., 1797. II avait aussi promis, dans
le Journal des modes (juin 1798), de publier 12
chansons du comte de Wolkenelein, trouvère
du quatorzième siècle, d'après un manuscrit de
la bibliothèque impériale, traduites en notation
moderne; mais ces curieux morceaux n'ont
point paru.

ROEIIHILD (Jean-Tafonoas), bon com-
positeur de musique d'église, naquit le 23 sep-
tembre 1084, à Salaungen, près de Henneberg.
Jacques Bachen, cantor à Rubl, tut son premier
mattrede musique. Admis ensuite à l'école Saint_
Thomas de Leipsick, il y reçut des leçons de
Schellen et de Kuhnau. Ses études terminées
dans cette école, Il suivit tes cours de l'université
depuis 1705 jusqu'en 1708, puis fut nommé
canter à Spremberg. Son mérite ayant été bien-
tôt reconnu, il obtint, en 1714, la place de
recteur à l'école de cette ville; cependant il n'y
resta pas plus d'une année, parce que la place,
plus avantageuse, de directeur de musique à l'é-
glise luthérienne de Freyberg, dans la basse Si-
lésie, lui fut donnée en 1716. Neuf ans après , il
retourna à Spremberg, avec le titre de mature de
chapelle. Le due de Mersebourg l'appela à sa
cour en la même qualité, dans,j'année 1731, et
lui accorda en outre, après la mort de Kauff-
mann, en 1735, les places d'organiste de la cour
et de la cathédrale. Raemltild mourut à Merse•
bourg en 1757. Il a beaucoup écrit pour l'église.
Parmi ses compositions bn remarque la musique
de deux années complètes pour le service divin,
et des cantates sur les différents âges de la vie
humaine.

ROSSER (Vs ternis), clarinettiste allemand,
attaché au prince de Monaco vers 1770, vint â
Paris à cette époque, et y publia des symphonies
concertantes, des quatuors aides trios pour Instru-
ments à vent. On cannait aussi sous son nom
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pendant qu'Il se trouvait à Prague. Les eaux de
Liebwerder,'que les médecins lui avaient or-
données, semblèrent d'abord lui procurer une
amélioration sensible, mais elle fut de peu de
durée, car il succomba le 25 juillet 1812, à l'ége
de trente-neuf ans. Parmi les productions de cet
artiste, on compte dix opéras, savoir : 1° La Sor-
presa, opéra bouffe italien, représenté à Prague.
- 2° La Pace di Klentsch. - 3° La Pastorella
degli Alpi. - 4° Il Custode dl sè stase. --
5° La F'orzaa dell' «or e, écrit pour Venise en
1798. -- 0° Le d ue Borie, à Prague. -- 7° Cld-
mentine ou les Rochers d'Arona, ibid. -
8° Tristes Aventures d'Elisa, princesse de Bul-
garie, opéra allemand, à Venise, en 1807. -
9° Le Mariage de Jason, opéra allemand. -
10° La Vengeance ou le Chdl eau de brigands,
en trais actes, représenté au tldàt:e de Prague,
le 26 décembre 1808. Deux pantomimes. --
t1°Le petit Cor enchanté'. - 12° La Naissance
du tailleur Wetz-Welz-Welz. Quatre cantates
parmi lesquelles 1 a° Il Cyclope. --14° Marie
al tesnpso deUa Gloria. --15° Cantate sur la
mort de Mozart, Prague 1798. Beaucoup de
morceaux ajoutés à des opéras italiens ou dans
des oratorios. Les compositions gravées de
Rouler sont les suivantes : 1° Concerto pour
piano, op. lb; Offenbach, André. - 2° Sonates
pour piano et violon, liv. t et 2 ; Leipsick,.Iien-
riclas. - 3° Quatuor pour 2 violons, alto et
basse, op. a ; Offenbach, André. - 4° Sonates
pour piano seul, op. 1; Leipsick, Breilkopf et
Mortel. -- b° Trois sonatines, idem; ibid. --
6° Sonate composée quinze jours avant sa mort ;
Prague, Entiers. -- 7° Rondeaux et fantaisies ;
Leipsick, Breitkopf; Vienne, Mechetti; Prague,
Beria. -8° Variations, idem; Prague, Barra. ---
e° Chansons allemandes; Vienne, Baas; Leipsick,
Breitkopf et Martel.

ROESSIG (Cusar.zs-Gouras), levant éco-
19.
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t° Gamme pour le hautbois avec 12 duos; Paris, rie et de partitions des grands maîtres compléta
noyer, 1785. - Gamme pour la clarinette avec son éducation musicale. Après qu'il eut achevé
6 duos; ibid. - 30 Gamine pour le basson avec ses cours de philosophie, il accepta la place de
12 duos; ibid. L'ouvrage par lequel Ruser est directeur d'orchestre dans la troupe d'opéra di-
encore connu a pour titre : Essai d'instruction figée par Guardason, en t 7 a3. Il parcourut en
h l'usage de cella* qui composent pour W cl«. relie qualité une partie de t'Allenragne méridio-
rinette et les cors; Paris, 1781, in-4°. Weser a nale, pendant dix ans; puis le prince de Lobko-
donné une traduction française de la ,Ue6hode Witz l'appela à Vienne, l'attacha au théàtre de
raisonnée de violon, Bar Léopold Mozart; Paris, la cour, le prit dans sa maison et le chargea de
noyer, 1770, iiefulio. Il est aussi l'auteur d'une la direction de sa musique. Malheureusement la
méthode de flûte publiée à Paris, chez Leduc.

	

santé de Rouler était chancelante. Dans un
ROESLER (Veisi;ns), philologue et orlon- voyage en Bohème, où li accompagnait le prince,

laliste, né à Nuremberg, dans la seconde moitié en 1810 , une maladie sérieuse l'arrêta au dia-
du dix-septième siècle, est auteur d'un écrit inll- tenu de Raudnilz. A peine convalescent, il reprit
talé Jlssertatlo philologico-theotogica de i à Vienne sas occupations; mais l'excès du travail
chorals velerum Jiebracortana; Altorf, 1720, I lui causa une rechute, au mois de juillet 1811,
in.4° de 32 pages.

ROESLER (le P. Fasgçota-Gatcome),
moine augustin, à Ratisbonne, mourut dans cette
ville, en 1760.11 s'est fait conaaitre avantageu-
sement par de bonnes aompositionspour l'église,
intitulées: Melodramma ecctesiasticum, Id est
offerloria XV festif atiquibus Uoaninicis, et
communs Sanctorum accornodala a 4 roc. et
6 inslrumeratls, op. 1; Augsbourg, Lotter, 1747,
in-Col. - 2° Oves octo harmonica in ovale
fratcrnum receptac, seu Vlllsymphonie a 4,
ep. 2; ibid. -- 3° VI Misse solemndores, qua-
rani ultima de Requiem a 4 voc. ac 6 Mar uns.
op. 3; ibid. - 4° VI Litanie lauretana a 4
roc. vclut operarils acconsuetistnstrurnenlls
scx; ibid.

lHOESLER (Eaxssr-Fsén€abc), né à Ras-
tenberg, dans le duché de Weimar, le 20 mars
1748, fit ses études au collige de Weimar, et y
reçut des leçons de musique du mettre de cha-
pelle Wolff. Ayant acquis une" grande habileté
sur l'orgue, il fut nommé organiste à Plauen,
dans le Volgtland. 11 occupa cette place jusqu'en
1798; alors il donna sa démission et se mit à
voyager en Allemagne avec l'intention d'aller à
Londres. En 1799, il se fit entendre à Sonders-
bausen; Gerber lui accorde des éloges pour son
talent, mais non sans restriction. Depuis cette
époque, on n'a plus eu de renseignements sur
cet artiste. lteester a publié en 1785 un livre
choral complet à l'usage des organistes, sous ce
titre : loilstandlgen leichtbezifferten Choral-
buch, sutra beslen angehender Orgelspiekr, il
a laissé en manuscrit des pièces d'orgue de dif-
férents genres.

ROESLER (Jcuen), né en 1773, à Schem-
nttz, en ilongno, était fils d'un conseiller des
mines qui se fixa ensuite à Prague. Son père,
simple amateur de musique, lui enseigna les
principes de cet art. La lecture de livres de théo-
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nomiste et jurisconsulte, né à Meraebeurg, en
1762, vécut à Leipsick, et y eut le titre de pro-
Meseta ordinaire de droit naturel et de droit da
gens. il mourut en cette ville, le 20 novembre
1806. Parmi ses nombreux ouvrages, on en re-
marque un qui a pour titre : Veravch in musi-
kalrsche Uranie» nebst einige A;maoris u»-
gen, etc. (Essai de drames en malique, avec des
notes concernant l'histoire et les règles de ce genre
de poésie, et la moralité du théàtre); Bayreuth,
1779,In-8°.

ROETER (Jean-Gusu.auss), prédicateur à
Heidelberg, était dans cette ville en 1817,ety vi-
vait encore en 1834. Il e publié dans le recueil
intitulé: General.Synode ries Grossherzoglhu ss
Radon (Synode général du grand-duché de Rade),
Carlaruhe, 1834, ne 7, p. 1-19, un Avis sur le
partie musicale du nouveau livre de chant
du grand-duché de Rade.

ROETH (Puiss'PC), compositeur, né à Mu.
nie, le 6 mars 1779, se livra d'abord à l'étude des
sciences, mais il l'abandonna bientôt pour celle
de la musique. Schwarz, musicien de la cour de
Bavière, lui enseigna le violoncelle; H apprit
aussi à jouer de la flûte, du violon, 9u piano, et
Wiuter lui donna quelques leçons de composi-
tion. Cependant l'étude des partitions de Haydn,
de Mosart, de Cherubini, et de quelques autres
grands maltes fut la source où Roth puisa ses
connaissances les plus solides. dans l'art d'écrire.
Après avoir vécu quelque temps à Vienne et
visité une partie de l'Allemagne, il retourna dans
sa patrie, et fit représenter au lbéatre de la cour,
à Munich, en 1809, un opéra en trois actes, inti-
tulé : ilolmara. Le succès de cet ouvrage le
décida à écrire le Fermier Robert, opéra-
comique en un acte, joué en 1811, et qui ne fut
pas moins bien accueilli. Roeth s écrit ensuite
la musique de plusieurs ballets et d'opérettes
parmi lesquels on cite : lluldigungs/este (La
Fête du serment de fidélité ); Der lfamp/mit
den& Drachen (Le Combat avec les dragons ).
Prinonst»Eselshaut (La Princesse Peau-d'Ane) ;
Zauberin Sidonia (La Fée Sidonie ) ; .ZBmire
et Azur; Zu elf schla/enden Jungfrauen
( Douze jeunes Pilles endormies). Tous ces ou.
orages ont été représentés à Munich jusqu'en
1823. En 1826, Rceth fit un nouveau voyage à
Vienne et donna, au théàtre An der Wien (Sur
la Vienne ), l'opéra-comique Dos Abentheuer
in Guadarama Gebirge ( L'Aventure dans les
montagnes de Guadarama ). Dans l'année sui-
vante, il écrivit dans la méme ville, avec Blotte
( voyez ce nom), l'opéra féerique Slaberi von
der Frelcbittz ( L'Arbalète du franc archer).
De retour à Munich en 1828, Melb y vivait eu-

ROGER

cote en 1838 et était alors agô do soixante-dis -
neuf ans. II s publié : t° Concerto pour la flûte;
Leipslck, Breitkupf et Hertel. -- 20 Trois thèmes
variés pour flûte, violon, alto et basse, ibid. --
3° Des airs de danse pour divers instruments. --
4° Des chansons allemandes avec accompagne-
ment de piano.

ROEVER (Haret), né à Vienne le 27 mal
1827, apprit d'abord à jouer du violon ; mais à
l'aga de dix-huit ans il abandonna cet instrument
pour se livrer à l'étude du violoncelle, sur lequel
il est parvenu à la possession d'un beau talent.
Cet artiste est aujourd'hui (1883) le plus habile
violoncelliste de Vienne. Il a publié dans cette
ville quelques-unes de ses compositions pour son
instrument.

ROFOD (....), docteur en théologie et prédi-
cateur à Copenhague, est auteur d'eue disserta-
tion en langue danoise, qui a pour titre : Mu-
stkens Indalgdelse paa mennesket (L'Influence
de la musique sur l 'organisation humaine); Co-
penhague, 1804, in-80 de 140 pagres.

ROGANTINI (Fnasços) , organiste de
l'église Sainte-Marie Majeure, à Bergame, vers
le milieu du dix.septième siècle, a publié un re-
cueil d'ouvrages do sa composition pour l'église,
sous ce titre : Libre primo di concerts eccle•
siastici a una, due, ire e quaitro net con due
Messe, Deus in adjutorium, falst bordoni, Ma-
gnificat e litanie, op, l; Ventis, Aless. Vin-
cent', 1444, in-40.

ROGER (Menus), compositeur français,
vécut vers la fin du seizième siècle et au com-
mencement dis dix-septième. 11 y avait un mu-
sicien de ce nom dans la chapelle de Henri IV. On
a Imprimé de sa composition : 1° Misse 4 vo-
cibus concinnendar, ad imita tionem sinoduli .
1° Dom toeri Dominos; - 2° Traderunt enim
Cottbus; -- 3° Ecce veniet; Paris, Ballard,
in-fol. mo. 2° Inttottus Dom, dierum et
prucipuum Pest. 5 vocum; Leipslck, in-4 0;

ROGER (Bsuuaxan ), fils d'un musicien do
la chapelle royale de Windsor, naquit dans cette
ville en 1614. Après avoir fait ses études musi-
cales comme enfant de choeur, sous la direction
du Dr. Na Wied Giilea, il fut nommé clerc de la
chapelle, puis organiste de t'église du Christ, à
Dublin. En 1641, époque de la rébellion, Il re-
tourna à Windsor et y eut le titre de clerc du
chapitre ; mais bientôt encore troublé dans cette
position par les événements politiques, il n'eut
plus d'autres ressources qu'une petite pension et
quelques leçons pour vivre. En 1656,11 obtint le
titre de bachelier en musique à l'université de
Cambridge. Rentré dans la chapelle de Windsor
en 1662,11 eut aussi le titre d'organiste du col-
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Be d'Eton deps la mémo année. En 1609, il prit Lyon, Reimann,1803,1 vol. in-8 0 de 35o pages.
ma degrés de docteur en musique. Ln 16S5, il ROGER (Alexis-Attittd), né le 11 Juin 1814
perdit sa place d'organiste par ordre formel du à Ct,dteau.Gontier (Mayenne), fut admis au Con-
roi, parce qu'il avait en recours à la protection servatoire de Paria le 22 août 1828, et y reçut
de Cromwell. Depuis lors il vécut à la campa- des leçons d'harmonie et d'accompagnement de
gne, d'une petite pension que lui faisait le collège, MM. Lecoupey et Dourien. Le second prix de
et parvint à un âge avancé, entièrement oublié. celte partie de l'art lui fut décerné en 1832.
L'hymne à quatre voix de sa composition : Plus tard, il devint élève de Paér pour la corn-
Teach me, o Lord, inséré par le docteur Crotch position. Le premier grand prix lui fut donné au
dans ses Spécimens, prouve que Roger écrivait concours de l'institut, en 1842. Antan ouvrage
bien, et que ses mélodies étaient douces et gra- de let artiste ne m'est connu.
denses. Quelques-uns de ses morceaux ont été ROGER (Gusreve-Htprol:vze), ténor dra-
publiés par Playford dans sa collection des airs mutique français, né le 17 décembre 1819 â la
de cour (Court ares), en 1605. Plusieurs hym. Chapelle•Saiut-Denis, près de Paris, est fils d'un
net et antiennes de sa composition ont été aussi notaire de ce lieu. Ayant perdu ses parents dans
publiés dans leu Canota sacra, et dans la col- sa première jeunesse, il fol élevé par un oncle qui
lection de psaumes et hymnes à quatre parties lui fit, faire de bonnes études, le destinant à sui-
dont Playford est l'éditeur. La collection coin. vre la carrière de son père. A sa sortie du col-
piète de ses services et antiennes se trouve en lège, cet oncle l'obligea de fréquenter les cuurs
manuscrit dans lesareidves deSaint-Paul, à Lon- de droit et le plaça chez un notaire; mais, do-
dres.

	

miné par un goût passionné pour le théâtre,
ROGER (Emme), célèbre éditeur de mu. Roger négligea les leçons des professeurs dn Code

asque et libraire à Amsterdam, exerça son yin- et du Digeste. Son travail, dans l'étude du notaire
do strie depuis les dernières années du dix-sep- chez qui on l'avait obligé d'entrer, se bornait à
bôme siècle jusqu'en 1725, époque où Le Cène apprendra des rôles d'opéra-comique, pour un
devint son successeur. Il a publié un catalogue théâtre de société dans lequel il avait enrôlé ses
de ses ouvragea de fonds ou d'assortiment, qui amis et quelques grisettes. il était entré dans sa
fournit des renseignements utiles pour la elle- vingt et unième année et touchait à sa majorité,
graphie de la musique, sous ce titre: Catalogue lorsque enfin son oncle, vaincu par sa persévé-
des livres de musique nouvellement imprimes rance , le laissa libre de suivre son penchant
à Amalardamchen Estienne Roger, marchand pour la scène. Ce fut alors que Roger commença
libraire, ou dont il a nombre, avec les prix; dus études régulières de chant. Le 17 juin 1830
Amsterdam, Roger (sanadate),1n•a' de 16 pages. il fut admis au Conservatoire de Paris comme
Ce catalogue e été réimprimé avec les nombres> &sve externe de chant, et le 19 janvier 1837 il
ses additions des ouvrages imprimés chez Le obtint son admission au pensionnat de cette itla•
Cène, sous ce titre : Catalogue des livres de titution (t). Maria ( voyez ce nom) y fut son
musique imprimés d Amsterdam, chez Étienne professeur de chant, et M. Morin lui enseigna la
Roger, et continués par eNichei.Charles te déclamation lyrique. Doué d 'une voix char-
Carte; Amsterdam, Le Cène (sana date), petit mante et d'une rare intelligence dramatique, il
in-8° de 72 pages. Ce petit volume a de Ptntérét fit de rapides progrès dans ses études, et obtint
pour l'histoire bibliographique de la musique les premiers prix de chant et d'opéra-comique
vers la fin du 17' siècle et dans la première moi- aux cancanes de 1837. Le 16 février 1838 il dé-
lié du dix•huitième.

	

buta au théâtre de la Bourse par le rôle de
ROGER (Jassen-Loura), docteur en méde- Georges, dans l'Éclair d'Halévy. Son extérieur

sine, naquit à Strasbourg au commencement du élégant et gracieux, le charme de sa voix et son
dix-huitième siècle, et se fixa à Montpellier, où instinct dramatique lui procurèrent un véritable
il fut admis comme membre de l'Académie royale succès, qui se consolida dans les représentations
de médecine. Il mourut à Avignon en 1761. On suivantes. Son premier rôle de création tut celui
a de lut une bonne monographie Intitulée : Tees- du marquis de Forianges dans le Perruquier
Union de vi sont et snusices in corpore hu- de la Régence, opéra d'Ambroise Thomas. Non
mono ; Avignon, Jacques Gurrignan, 1758, un moins distingué per sou jeu que par le chant, il
volume in•8°de 117 pages (très-rare). E. Sainte- devint bientôt l'acteur indispensable des ouvrages
Marie, médecin de Montpellier, a donné une tra-
duction française de cet ouvrage avec des notes,

	

UI Les date donnas dans des ounces biographiques

sous le titre : Trpild des effets de la muSi-
de nouer pubndeseoaneungnesont toute, taises : cents
qu'on trouve Ici sont authentiques et provienne:d de. ra-

que sur le corps humain ; Paris, Brunot, et cistres du Censerratoire de l'aria.
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de quelque importance représentés à l'Opéra'Co
Inique. Pendant dix années consécutives il ne
connut que le succès dans tous ses rôles. Quel
motif lui fit quitter la scène pour laquelle il sem-
blait avoir été formé ? Personne ne le sait; mais
ce tut assurément une détermination malheu-
reuse pour lui, car sa voix, pleine d'agrément
dans la musique légère dace théàtre, lit soir son
insuffisance à l'Opéra, ois il s'engagea en 1848, et
surtout dans te rôle principal du Prophète de
Meyerbeer, dont la première représentation eut
lieu le 16 avril 1849. Dès la première aoiréè, tes
connaisseurs jugèrent que Roger ne résisterait
pas 8 la fatigue; car il forçait sou organe pour
lui donner l'intensité nécessaire; ressource déplo•
rable qui ruine rapidement les meilleures voix.
Leur prédiction ne tarda pas à se vérifier. Ea
1850 il fit un premier voyage en Allemagne, et
chanta aux théâtres de Francfort sur-le-Hein et
de il i uihourg aux applaudissements unanimes du
public, charmé par son excellente prononciation
de la langue allemande et pour sa belle manière de
phraser la musique des plus grands maures. En
1861, il fit un second voyage au delà du Rhin,
et n'eut pas moins de succès à Berlin qu'à Ham-
bourg et à Francfort. Dans les années suivantes,
il y fit plusieurs autres excursions : mais on ne
tarda pas à constater l'altération progressive de
sa voix. Un cruel accident vint le frapper après
son dernier séjour à Berlin : dans une partie de
chasse il reçut la charge do son fusil dans un
bras; la blessure était des plus graves et l'ampu-
tation devint nécessaire. Après sa guérison, il es-
saya de reprendre sou service à l'Opéra avec un
bras mécanique, mais ses efforts pour se main-
tenir sur cette grande scène furent impuissants :
après quelques mois de fatigue, il dut y renoncer.
II donna alors des représentations dans quelques
grandes villes des départements do la France.
De retour àParia, il rentra à l'Opéra Comique;
mais II n'était plus que l'ombre de lui-même ; cet
essai ne fut pas plus heureux que celui de l 'O-
péra, et bientôt après il disparut pour toujours
du théâtre de son ancienne gloire. Aujourd'hui
(1885) il joue encore les rôles de grand opéra dans
ses voyagea, mais, en dépit de son adresse et de
son intelligence, sa voix est insuffisante.

ROGGE (Hmmr), organiste à l'église Sainte-
Marie, à Rostock, né dans cette ville en 1842, fut
considéré comme un des artistes les plus habiles
de son temps dans la fantaisie libre sur l'orgue.
Un accident l'ayant privé pendant quelque temps
de l'usage de la main gauche, il se servit avec tant
de talent des pédales pour les basses, pendant
qu'il jouait les parties supérieures avec la main
droite, que personne ne put se douter qu'il ne se

fat servi que d'une main. Il mourut en 1;02, après
avoir occupé sa place pendant près de quarante
ans. Ses compositions pour l'église et pour
l'orgue sont restées en manuscrit. Il avait
écrit une dissertation sur la quarte, qui n'a pas
été imprimée.

ROGGIUS (nlcotas), né à Goettingue dans
la première moitié dn seizième siècle, fut canter
du coilègu de Saint-Martin, à Brunswick. On lui
doit un traité des éléments de la musique, qu'il
écrivit pour l'usage des élèves de cette école. Ce
livre a pour titre : Musica praclice, sites artis
canendt elementa, modorumque musicaruui
doctrine, quastienfbus breviler et perspicue
exposita; Brunswick, 1566, in•8°. La deuxième
édition a été publiée à Wittenberg, en Issa (six
feuilles in-80), et la troisième à Hambourg, en
15J6.

ROGIER-PATHiE ou ROGER Met-
sas), organiste de la chapelle de Marie, reine de
Hongrie, gouvernante des Pays-Bas. II succéda en
cette qualité à Sigismond Wyat, qui l'occupait
encore au mois d'avril 1633, ainsi qu'on le voit
par ce passage d'un registre de comptes, soue
cette date (1) : «A Siegmont Vyer, pour un tarant
« instrument Virginal par lay prias et acheté en
n la ville d'Anvers, et ce empans l'ammenaige
a du dict Anvers, xxxvt livres et quinze sous
« (avril 1533). n Rogier-Pathie est cité dans les
mémes registres comme organiste de la cour en
1588 et 1.539 (2). C'est ce même artiste dont les
compositions se trouvent dans plusieurs recueils
sous le nom seul de Rogier ou de malaire Re-
gier, ou même Roger. Le treizième livre de la
rarissime collection de motets publié par Attain-
gnantsous ce titre: Liber decinus berthes XX1 1J
musicales habetnwdulos quatuor, glauque vel
scx vocibus actif os (Parrhisdie, ete., 1535, petit
in-4° obi.) en renferme deux à 4 voix do Rugier.
Une chanson à4 parties de sa composition est dans
te premier livre, publié à Anvers par Tylman
Susato, en 1543, sous ce titre : Chansons à 4
parties, auxquelles sont contenues XXXI nou-
velles chansons convenables tant à la voix
comme aux instruments. Le neuvième livre
imprimé par Attaingnant sous ce titre : Trente
et une chansons musicales à quatre parties
(Paris, 1534, petit in-8° obi. ), renferme deux
chansons de Roger Pathie (fol. 9 et 13) : c 'est
le seul recueil où l'on trouve le nom de famille
de Rogler ou Roger. La grande collection inti-
talée:Trente-cinq livres de chansons nouvelles
à 4 parties de divers auteurs en deux volu-

(O Registre n• M aie de Ja chambre des comptes, nus
archives de Lille.

(s) Registre M tso. ibid.
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mes (Paria, Pierre Altaingnant e t 539-1549,
obi.) contient plusieurs chansons de Rogier
dune les livres V et VI. La deuxième partie du
recueil intitulé: /lortusfltesarurn. ln quo Mn-
quant /basai quitte»: relrcliasinlaram «ami
nu in coffret, su nt CL Oj)(liri tsquibusqueaucfori-
bus (Loranil, apud J'halesium bibliopolam
1552 .1553),renfenne leschants Cesses mon ail; Si
pur, ti guerdo, de Rogier, avec un accompa-
gnement de luth. On trouve aussi le motet Tante
lem pore vebiscum à 4 parties, du n►ème musi-
cien, dans un manuscrit précieux de la bibliothè-
que de Cambrai (sous le ne 124), dont M. E.
de Coussemaker a donné la description dans sa
Iolice sur les Collections musicales de la
Bibliothèque de Cambrai (p. 65 .9I).

ROGIER (Pu,upps-51aaia). On voit dans
les registres de la chapelle royale de Madrid
qu'un mitre flamand de ce nom occupait la
place de vice-maltre de cette chapelle en 1589,
après la retraite de Redut (soyez ce nom), et
que Thomas-Louis de Victoria en tut nommé
mettre dans la même année (voyez M. Mariano-
SorianodeVeen ez, llie de la music a espai'tola,
t. H, p. 135). Il se peut que ce Rogier ait été de
la même famille que le précédent, et peut-être
son fils. Les compositions de Philippe-Marie Ro-
gier ont été inconnues jusqu'à ce jour : une cir-
constance imprévue vient d'en faire découvrir
(1662) quelques-unes qui ont beaucoup d'in-
térét. li existe à la bibliothèque de Tournai un
volume grand la-folio de 257 pages chiffrées dont
le titre manque. La première page est remplie
par la dédicace adressée à Philippe Ut, roi des
Espagne (Philippe tertio Hispantarum Regl),
signéflaugcrlcusdeGhersem.Cel ut-ci nous y ap-
prend qu'il est chargé, par le testament de Phi.
lippe Rogier, son maltre, de mettre au jour cinq
tnessesde sa composition, et qu'il y enaajoutéune
sixième, dont lu i-méme est auteur. Les cinq m e s -
s e s de Philippe Rogier sont : 1 e Philippus se-
melles Ber HIspaidir .; 2° Incita slirpo Jesse;
toutes deux à quatre voix. 3° Dirige grenus meos,
à cinq voix; 4° Ego sum qui sont; 5° Inclina
Domine; ces deux dernières à 6 voix. La messe
de Gaugericus de Ghereem est à sept voix r elle a
pour titre : Ave Virgo Sanctissima. A la lin du
volume, on lit la souscription suivante:Malriti,
apud Jeanne» Flandrin» MDXCVIII (1).
Il est hors de doute que Gaugerieus de Gher-
sent fut aussi un des musiciens belges qui Muse
tuèrent leur patrie dans toute l'Europe pendant de chapelle du duc de Milan et de l'église du

Saint-Sépulcre, vers 1020. On a imprimé de sa(P Je suis redevable de ces rrnxelgnemceta sur le es.
Nadine recueil desmea« de Philippe Rouler a t'obligeance
de M. A. Wilbaue , conservateur de la 8ibilotbeque de
lourant.

les quinzième et seizième siècles, Noue trou-
vons dans une pièce intéressante publiée par
M. Alexandre Pinchart, au 2° volume de ses
Archives des arts, sciences et lettres (Gand,
1863, p. 236), la preuve que cet artiste,
après avoir été au service dii roi d`Espagne, re-
e bit dans son pays et qu'il y eut l'emploi de mal-
tre de chapelle des archiducs Albert et Isabelle,
gouverneurs des Pays-Bas. Cette preuve se trouve
dans une lettre de ces princes, écrite, en 1607,
au magistrat de Tournai, et dont voici le texte :

° Lesarchiducgz,etc. Cbers etbien tariez, Géry
(Gaugericus) de Cisersern, maistre de la cha-
pelle de rostre oratoire, supplie qu'en considé-
ration des longs services qu'il e rendu en la dia-
pelle royale de feue Sa Majesté, et lesquels il
continue en la susdicte qualité, il nous pleust
faire affranchir de toue h gernens de gens de guerre
une sienne maison audietTournay; nous avons bien
voulu advertir par ceste qu'aurions pour service
agréable que teniez icelle maison exempte des-
diets logemens, si auleunement faire se Ileult.
A tant,etc.deBruxeiles,IeXe dedécembre 160; (1). °
Il résulte de cette lettre que Géry de Ghersem,
après avoir été longtemps chanteur de la dia-
pelle flamande de Pldlippe l i, avait quitté l'Espa-
gne pour rentrer en Belgique. La dédicace des
messes de Rogier à son sucesseur, Philippe III,
avait été faite pour le rendre favorable à l'élève
de ce mettre : elle indique que le volume ne pa-
rut que dans tes derniers mois de 159e, car Phi-
lippe Il ne mourut que le 13 septembre de cette
année. En dépit de sa dédicace, Géry ne trouva
pas sous le nouveau règne la faveur dont tes mu-
siciens belges avalent joui sous celuide Philippe U.
On voit flans l 'Histoire de la musique espagnole
de M. Marielle Soriano de Fuertez que, depuis
le règne de Philippe Ill, la chapelle royale ne
tut plus nommée que de musiciens espagnols.

ROGNONE (Ricusea), violoniste distingué
et compositeur à Mitan, vers la lin du aeizietua
siècle et au commencement du dix-septième, est
connu par les ouvrages suivants: 1° Canxonelle

{ alla napolilana, a ire e quattro =ci; Venise,
1586. --2° Libro di passaggt per voci ed islro-
menti, ibid,1592.--te Pavane et ballé con due
canzoni, e diverse sorte di brandi per sue-
tiare a quattro e cirque, Milan, 1603.

ROGNONE (Jssu-DontxrQuu) Ois du précé-
dent, entra dans les ordres,et se lit remarquer par
son talent sur l'orgue. Il eut les titres de mettre

tf1 Colleetlon dm paplend'$lat et de l'audience, aux ar-
abtvee du royaume de Belgique.
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motets de ce compositeur dans les collections
imprimées de Michel-Ange Grancini et de Lu ciao.

ROGMONE (Faançoss), second lits de Ri-
chard, fut mettre des concerts du duc de Milan,
et mettre de chapelle de Saint-Ambroise, vers
1620. II a beaucoup écrit pour l'église et a pu-
blié : 1° Messe esalmi, talai bordent e mo-
tetti a 5, coi basa; per l' organe; Milan, 1810.
- 2° Messe e motetti a 4 e 5; Venise, 1624. -
3° Madrigait a 5 coi basa;; Venise, *613. -
4° Carrenti e gagliarde a 4 con la quintes
parte ad arbttrio per suonaresu varii stro-
menti; Mitan, 1624. -- 5° Aggtunta deilo sco-
taro dl violino ed allri slromenli col Lasso
continuo per l' organe; Milan, 1814. L'ouvrage
le plus intéressant de Rognon pour l'histoire
de la musique est celai qui a pour titre : Selva
dl vara passaggi seconde l' uso moderne, per
cantare e suonare con ogni sorte di sire-
menti, divisa in due parti. NeUa prima di
quale si dimostra il modo di cantar polit;, e
con gratta, e la maniera di porter ta noce
accentata, con trama, gruppi, triUi, esota-
enationi ed a passegglare di grado in grado,
salit di terza, quinte, sesla ed ottava, etc.
Relia seconda pot si traita de' passeggi dif-
iciU per g1' instromenti, del dar Carcola o
leggiadre, etc.; Milan, 1620, avec une dédicace
latine au roi de Pologne Sigismond III.

ROHLEDER (Jean), prédicateur à Fried-
land , dans la petite Poméranie, vers la tin du
dix-huitième siècle, a publié chez Rellstab, à
Berlin, en 1790, un Te Deum allemand, pour
orgue, 2 violons et basse, ou pour orgue seul,
à l'usage des petites villes. L'année anisante, il
présenta à l'académie des sciences de Berlin
un manuscrit sur une nouvelle disposition du
davier des pianos, dans laquelle les touches
blanches et noires devaient étre rangées alterna-
tivement sur toute son étendue. Il y proposait
aussi une nouvelle notation appropriée à ce cla-
vier. L'académie ayant approuvé cette inven-
tion, dont les inconvénients sont cependant de
toute évidence, Robleder publia son ouvrage sous
ce titre : Erleichterung des Klaviersptelens
vetvnmge einer neuen Einrichtung der Kta-
vtalur und aines nouas tlotensystems (Moyen
plus facile de jouer duclavecim, par le procédé
d'un nouveau clavier et d'un nouveau système
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composition : 1° Canzonette a 3 e 4 insteme pages, avec une planche. C'est ce mente sys•
conaleune altre di Itsgger Troteo, Milan, 1015. tMne dont Charles Lemme (voyez ce nom) s'est
2° Libro primo di madrigali a otto »ci in due attribué !'invention trente-sept ans après la pu-
sort con parlitura, ibid., 1.019. - 3° Mrssa per blication de l'opuscule de Robleder, et qui lui a
dc/`ontl all'.1 mbrosiana con l'aggiunta per set- f fait perdre sa fortune et sa raison.
virsene dia romana, ibid., 1624. On trouve des ROHLEDER (Jaan•Oorruen on Tuf»

ruas), canter à l'église de la Trinité, à Hirscie-
berg, dans la Silésie, naquit en 1745, à Lobe,
près de Breslau. Ses études musicales lurent. di-
rigées dans cette ville par l'organiste Jean-Georges
llofmann. Rohleder mourut à Hirschberg, le sa
août 1804, à l'ége de cinquante-neuf ans. On
a imprimé de sa composition : 1° »er Sommer
(I'Elé), cantate avec accompagnement de piano,
dont la première partie fut publiée en 1785, et
la seconde en 1789. -- 2° Der Frlihling (le
Printemps, ou Chants de bons poètes allemands
mis en musique pour tes commençants) ; Schweid•
nitr, 1792,in-fol. de 8 feuilles. En 1802, il avait
annoncé un essai d'une métiwde simplifiée d'har-
monie qui n'a pas paru.

RONLEDER (Faéoéntc-Taaucorr), pas-
teur à Lobe, en Silésie, fut un des hommes les
plus zélés de son époque pour le perfection•
mmnent et la propagation du chant choral dans
les écoles. On a de lui sur ce sujet: 1° Die musi•
kalische Liturgie in der evangelisch protes-
tantischen Kirche. Fur Lilurgen und Kir-
chen musiker, insbesondere aile Predigter,
Cantoren und Organtssien, etc. (la Liturgie mu-
sicale dans l'église évangélique protestante, etc.);
Gtogau et Lissa, 1828, in-8° de 222 pages. -
2°Analgtischc Brklartïng des in aster /1 oten-
beilage be/indlichen Chorals : Herr Gott dleh
lobes wir analytique concernant
le choral : Herr Gott dicte loben wir, etc.), dans
l'écrit périodique intitulé : Eut cala, 1829, t. 2,
p. 41 .48. - 3° Einige GedaMen aber Kir-
chen•figurai Focalmusik, in dam (mange
prolestantlschen Gottesdienste, etc. (Quelques
idées sur la musique d'église vocale et figurée,
dans le service divin du cuite évangélique pro-
testant, etc.), dans le mémo recueil, t. 3, p. 20*
et suivantes. -- 4° Vermtschte Aufsictse zur
ltefosrderung malte« Ktrchenmusik(Mélanges
pour la propagation de la véritable musique d'é-
glise); Lowenberg, 2833, in-80 de 51 pages. Cette
publication est la dernière du pasteur Robleder.
Les biographes allemands de l'époque actuelle
(1848-1860) ne fournissent aucun renseignement
sur les trente dernières années de sa vie.

ROIIRMANN (Henni-Ltopow), organiste
à Ciausttal, dans le Harz, au commencement de
ce siècle, étudia les éléments de la musique chez
Wallis, organiste à Herzberg, et continua ses

de notation); Koenigsberg, 1792, in-4° de 40 études à Hanovre et à Belle. On a publié de se
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composition : 1° Venuch M Noduliren lx-
siehend in einer Ileihe voit Accorden (Essai
de modulation consistant en une série d'accorda);
Brunswick. Spehr. -- 7° Variations pour le piano
sur l'air allemand : Omein lieben Augustin;
ibid..- 3° Variations sur Gel sace the King;
Hanovre. -- 4° Méthode courte de l'exécution
des chants chorals, avec une instruction sur la
conservation des orgues; Hanovre, Hahn, 1801,
43 pages in•4o. -- bu cinquante préludes pour
l'orgue, la plupart faciles, 6 conclusions et nu
exercice; Ilmensu, Volgt. - 60 Collection de
préludes pour des chorals à l'usage des organistes
exercés; Halle, Hendel. La publication de cet
ouvrage porta atteinte à la réputation de Relu .

-manu, car Rembt en réclama la propriété dans
un journal allemand publié en 1803, et déclara
que ces préludes étaient son ouvrage. tiohrinanu
dit pour son excuse que l'éditeur avait placé, sans
son aveu, son nom sur le recueil dont il s'agis.
sais. - 70 Pater noster avec accompagnement
d'orgue varié; Ilmenau, Voigt. Bohrma un est
mort à Clausthal en 1821.

ROIG (Nicos.ss-Pasctr. ), organiste da cou-
vent royal de Saint-Augustin, à Valence, dans 14
seconde moitié du dix-huitième siècle, est au-
teur d'un traité de plain-chant et de la musique
mesurée intitulé : Expllcacion de la teorica y
praclicca del canto nanti y Jgurado; Madrid,
1778, in-4° de 154 pages.

ROLAND (Amuie), né vers 1820 à Ba-
gnères de Bigorre (Hautes-Pyrénées), fut élève
de l'école de musique religieuse instituée dans
cette ville. Plus tard, il fut un des montagnards
des Pyrénées qui se réunirent au nombre de
quarante, et parcoururent une grande partie de
l'Europe depuis 1840 jusqu'en 1851, donnant
partout des concerts de chants populaires sans
accompagnement. Roland a publié une partie
de ces mélodies sous ce titre : Premier recueil
religieux, pastoral et national, des chants
montagnards favoris, exécutés à la cour de
toua les souverains de l'Europe, par les qua.
rantemontagnards français; Paris, imprimerie
de Guiraudet, 1847, in-80. Onze éditions ont été
faites de ce recueil.

ROLANDli AU ( Louiss.Paimmess•Jost.
mine), née à Paris en 1771, fut admise en 1789
à l'école de chant de l'Opéra, et y reçut des le-
çons de Lasuze. Le 10 avril 1791, elle débuta dans
le rôle d'Antigone d'ffdipe à Colone. Après
une année passée à ce théâtre sans succès dé-
chlé, elle entra au théâtre Feydeau en 1792, et y
débuta dans Lodorska de Cherubini. Son talent,
plus analogue à ce genre de spectacle qu'à celui
du grand opéra, la classa bientôt au rang des

meilleures cantatrices de l'Opéra-Comique. Après
dix années passées avec succès sur la scène de
la rue Feydeau, elle ne fut pas comprise dans
l'association des principaux acteurs des deux
théâtres d'opéra-comique qui se forma rem la
titi de 18'01. Quelques mois après, elfe débuta à
l'Opéra bouffe italien, qui venait d'être trans-
porté dans la Balle Favart, et se montra digne
d'étre entendue à côté des artistes habiles de
cette époque. Plus tard elle rentra avec succès
au tnéàtre Feydeau dans Alexis, ou l'Erreur
d'un bon père, dont le rôle principal avait été
écrit pour elle en 1799; mais blesséede ce qu'elle
n'obtenait point de rôles nouveaux, elle s'éloigna
une seconde fois de l'Opéra-Comique , et se
chargea de la direction du théâtre de Gand, en
1806. Cette entreprise n'ayant pas réussi, Mue Ro.
landeau rentra au théâtre Feydeau pour la troi-
sième fois au commencement de 1807, et s'y lit
applaudir dansl'Auberge de Bagnéres, dont le
rôle principat avait été composé pour elle par
Cale'. Un événement funeste mit fin à sa vie dans
les premiers jours du mois de mai : le feu prit à
sa robe au moment où elle s'approchait d'une
cheminée, et la consuma avant qu'on pit lui
porter du secours.

ROLDAN (D. Juan-Psaszl, musicien espa-
gnol, était, au commencement du dix-huitième
siècle, maître de chapelle du monastère royal
des dames Augustines de l'Incarnation à Madrid.
La date de sa mort doit être placée vers la tin de
1722, car il eut pour successeur, eu 1723, te
compositeur Diego Muclas. Thomas Triade a
placé Roldan au nombre des plus illustres com-
positeurs de l'Espagne, dans ces vers du troi-
sième chant de son poème sur la musique :

No es ya rot canto, nô. quiers te celebra,
aimo las mimas oblats Immortales
De Pat15o, Roide % Garcia, Vian,
De Guerres», Victoria, Ruiz, Morales,
De !deus, San-Jean, Duroa y Nebra In.

Les ouvrages de Roldan ont été chantés dans
toutes les cathédrales de l'Espagne; on les trouve
dans les archives des monastères de l'Incarnation
et de l'Bscorlal; la chapelle royale de Madrid
possède un volume grand in-fol. de 157 pages
qui contient ses messes solennelles, et l'on trouve
à la cathédrale de Ségovie un recueil de ses
messes de Requiem. M. Eslava a publié une de
ses messes en partition dans la Lira sacre-Isis-

pana (2e série, xvut° siècle, t. t).

D) Ce ne sont pas mes vers, amis bien leurs ouvrages
imamrtets qui ont rendu °!labres Patine. Rotdan. Garcia,
Vtana, Gnerrer°. Victoria. Rule, Morales, !tells, Saa-
Juan, Miron et Nebra.
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de la cour, Botta fut désigné pour les remplir.
Après la mort du duc de Parme, en 1802, il se
rendit à Mitan, et y fut chargé de ta direction de
l'orchestre du théâtre do la Scala. Trois ans
après, te prince Eugène de Beauharnais, vice-roi
du royaume d'Italie, le choisit pour premier vio-
lon de sa musique particulière, et le nomme pro•
fesseur eu Conservatoire do Milan. Le reste de
sa vie active et dévouée à l'art s'écoula dans les
travaux de ces places. Jusqu'à ses derniers jours,
il conserva la jeunesse do sentiment qu'on avait
remorquée de tout temps dans son exécution et
dans ses ouvrages. Il montra, dans la direction
des orchestres, une habileté bien rare de son
temps en Italie : la plupart des compositeurs
s'estimaient heureux do lui confier l'exécution
de leurs ouvrages. Il est mort à Milan le 15 sep-
tembre 1841,k l'âge de quatre-vingt-quatre ans,
aussi estimé pour la noblesse de son caractère que
pour ses talents. Comme compositeur de musique
instrumentale, Rolla tient une place honorable
dans l'art; ses trios pour violon, alto et basse
ont eu particulièrement un succès de vogue. On
a gravé de sa composition : 1o Sérénade à six
parties, op. 2; Offenbach, André. - 2° Concertos
pour violon et orchestre, n os 1, 2, 3 ; Paris, Ja-
net, Sieber; Vienne, Artaria. -- 3° Adagio et
thème varié idem; Milan, Ricordi. - 4° Con-
certos pour alto et orchestre, uoe 1, 2, 3, 4; Pa-
ris, Sieber; Offenbach, André. - 50 Divertisses
meut id .; Milan, Ricordi. -- 6e Trois quatuors
pour 2 violons, alto et basse, op, lat• Vienne, Ar.
taria; Paris, Janet. - 7° Trois idetb, 2IDC livre;
ibid. -- 80 Quintette concertant pour 2 violons,
2 altos et basse; Vienne, Artaria. - 9o Trios
pour violon, alto et basse, liv. 1 et 2; Paris,
Janet. -- 10° Trios pour 2 violons et basse,
op. l 1; Paris, Sieber. -11° Duos pour violon et
alto, op. 1, 8, 7, 8, 17; Paris, Janet; Vi ane,
Artaria; Milan, Ricordi. -12° Duos pour 2 vio-
lons, op. 3, 4, 5, 9, 10, 13; ibid. Rolle a laissé
en manuscrit plusieurs concertos et beaucoup de
symphonies.

!t(}LLA (Axvotse), fils du précédent, né à
Panne, en 1797 (1), a reçu des leçons de violon

(n L'auteur de l'article concernant porta, dans k
Lestque universel de meslque du ro Sobnnns, e êta In-
duit en erreur en le faisant mitre a Milan, en tale.
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ROLFiNC:K - ROUA

1tOLFINCt (Wsnsan), médecin, né à Ham- comparable. I) en joua des concertos dans les
bourg te 15 novembre 1599, fit ses études à églises, les concerts et même au théâtre. Après
\Vittenberg, Leyde, Oxford, Paris et Padoue; il avoir brillé à Milan pendant quelques années, il
obtint en 1825, dans cette dernière ville, le dodo- , fut appelé à Panne en 1782, en qualité de vir-
rat eu médecine. Arrivé à Jéna, il y fut nommé, tuose de la chambre et de premier alto solo. La
en 1829, professeur d'anatomie, do chirurgie, de t mort de 0tacomo Ceorgi ayant laissé vacantes tes
botanique et de chimie. Il y mourut le 0 mai places de premier violon et demattre den concerts
1673. Dans son livre intitulé Ordo et methodus
medeadl (Jéna, 1655), il traite, au dix-neuvième
chapitre : Do mtesita morborum medela.

ROLL ( P16nRE .GASPAan), né à Poitiers en
178s, fut admis au Conservatoire de musique
de Paris en 1810: ses premières études termi-
nées, il reçut des leçons de Reicha et de Berton
pour la composition. En 1814 , le grand prix
de composition lui fut décerné au concours de
l'institut de France le sujet du concours était
Mata, cantate à grand orchestre. Putt pour
l'Italie, en qualité de pensionnaire du gouverne .

mont, Roll vécut àRome pendant deux ans, puis
à Naples, et envoya à l'Académie des beaux arts
de l'Institut de grandes compositions pour l'é-
glise, qui se trouvent aujourd'hui dans les ar-
chives de cette Académie. De retour à Paris,
Roll y chercha les occasions de se faire con-
naltre par des succès à la scène; mals ce fut en
vain qu'après avoir écrit la partition d'Ogicr le
Danois, grand opéra destiné à l'Académie royale
de musique, il sollicita sa mise en scène : ainsi
que beaucoup d'autres ouvrages, Opter le Da.

viols a été oublié par l'administration de ce théâ-
Ire. Devenu l'époux de la veuve du romancier
Ducray-Duminil, Roll so retira dans une mai-
son qu'il possédait à Ville-d'Avray, près de Pa-
ris, et disparut du monde musical.

ROLLA (ALSxAxana), célèbre violoniste et
compositeur, naquit à Pavie le 22 avril 1757, et
montra, dès son enfance, les plus heureuses dis-
positions pour la musique. Il se livra d'abord à
l'étude du piano, sous la direction d'un prétre
de la cathédrale de Pavie , nommé Sanpietro.
Plus tant, il entra dans l'école de Fioroni, à Mi-
lan; mais l'ardeur qu'il porta dans ses études
altéra sa santé de manière à faire natice de vives
inquiétudes sur sa vie. Pendant une année, sespa-
rents lui interdirent tout travail; cependant Il prit
ensecret des leçons de violon de Remi, qui depuis
tors est devenu premier violon de la cour du Bré-
sil. Ayant repris toute son activité première, il
devint ensuite élève du violoniste Conti, plus tard
premier violon de l'opéra italien de Vienne. Les
progrès de Rolla sur le violon furent rapides,
et bientôt il fut considéré comme un des plus
habiles violonistes de l'Italie. Un penchant invin-
cible le portait vers l'alto, dont il fit une étude
particulière, et sur lequel il acquit un talent in-
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de son père. En 1823, il (ut appelé à Dresde par
Murlacciri, en qualité de premier violon de l'opéra
italien ; il s'y fit remarquer par son habileté et
remplit ses fonctions jusqu'en 1830. Une dou-
loureuse et longue maladie enleva cet artiste te
te mai 1837. On a gravé de sa composition :
t' Concerto pour le violon, op. 7; Leipsick, Breit-
kopf et Itmrtel. - 2° Rondos alla Polucca,
avec orchestre, nef 1, 2, z,; Milan, Ricordi. -
a° Variations brillantes idem, op. 8: ibid. -
4° Idem avec quatuor, op. 12; ibid.; et divers
autres ouvrages pour son instrument.

1tOLLE (Cuné:vi Cuancrs), Cantor de la
nouvelle église de Berlin, né à Quedliabourg
vers 1714, est mort à Berlin le 4 juin 179 .5. Ou a
de lui un écrit intitulé Noue IVahrnehmungea
sur Au/hahme und Ausbreituny der Musil;
(Nouveaux aperçus concernant l'usage et la pro-
pagalion de la musique); Berlin, 1784, in•S°.
Parmi les divers sujets qu'il examine dans cet ou-
vrage, écrit d'un style obscur, hérissé de termes
nouveaux, il traite de l'usage et du perfectionne-
ment de l'art, page 27 à 91. On a du même au-
teur un Te Deum avec orgue, trompettes et
timbales, qui parut en 1765, et quelques autres
compositions religieuses en manuscrit.

MOLLE (JEAN- HReal ), compositeur distin-
gué, naquit à Quedlinbourg le 23 décembre 17 t 8.

Son père, directeur de musique en cette ville,
ayant été appelé à Magdebourg en 1721, pour y
remplir des fonctions semblables, s'y établit avec
sa làmille, et ce fut dans cette ville que le jeune
Rolle commença l'étude des sciences et de la
mutique. Sa prédilection pour cet art lui fit faire
des progrès si rapides, qu'à l'ége de treize ans il
écrivit une cantate religieuse, que son père lit
exécuter dans l'église du Saint-Esprit. A peine
àgé de quatorze-ans, le jeune Rolle était déjà or-
ganiste de l'église Saint-Pierre, à Magdebourg.
II occupa cette place jusqu'à sa dix-huitième an.
née; en 1751, il fut envoyé à Leipsick, pour
y suivre les cours de droit et de philosophie. il
y passa quatre années, puis se rendit à Berlin,
en 1740, au moment oh Frédéric II, qu'on a de-
puis lors surnommé le Grand, venait de monter
sur le trône. Le talent dont Rolle fit preuve dans
quelques compositions publiées à Berlin eut
bientôt fixé sur lut l'attention du nouveau mo-
narque : ce prince lui lit offrir une place dans
sa musique : elle fut acceptée. Six ans après,
il reçut sa nomination d'organiste à l'église
Saint-Jean de Magdebourg : mais il n'obtint pas
sans peine sa démission de Frédéric II, qui ne
l'accorda qu'après six mois de sollicitations. La
mort de son père en 1752, le fit choisir pour rem-
plir les fonctions de directeur de musique à l'uni-

versité de cette ville. Une attaque d'apoplexie
le conduisit au tombeau le 29 décembre 1785,
à l'ô;;e de soixante-sept ans. Sans étre homme
de génie, Rolle fut un compositeur de talent. Ses
mélodies ont de la gràce et du naturel; mn bar-
manie est purement écrite, et l'on voit dans ses
chœurs qu'il possédait l'art de faire chanter
les voix sans contrainte. Il a écrit plusieurs an-
nées complètes do motets et de cantates religieu-
ses; huit oratorios de la Passion, duut quatre
d'après les évangélistes, et quatre sur les textes
des meilleurs petites allemands. Ses ouvrages les
plus connus sont des drames composés pour Meg-
debourg, et imprimés en partition pour le cla-
vecin. Ces draines ont pour titre : 1° La Mort
d'Abel; Leipsick , 1771. -- 2° La Victoire de
David douta vallée des Chénes; ibid., 1770.

3° Saül, ou la Force de la musique, ibid.,
1770..-- 4° Oreste et Pylade; ibid. - b° Abra-
ham; ibid, 1777; 2me édition; ibid., 1785. --
60 Lazare, ou la 'etc de la Rèsurrection;
ibid., 1777. - 7° /damante, ou le Vœu; ibid.,
1782. - 8° L'Arrivée de Jacob en Égypte; ibid.,
1783. - 9° Thlrza et ses fils; ibid., 1784. -
10° La Mort d'Arminius; ibid., 1784. -11° .4k.
lido, ibid., 1785. -- 12° Mehala, ibid., 1:84.
- 13° La Tenspete ou t'/le enchantée, exécuté
à Berlin en 1802. - 14" Gedor, ou le Béait
pour une vie meilleure, sa dernière composi-
tion en re genre, terminée trois mois avant sa
mort, et imprimée par les soins ale Zacharie, à
Leipsick, en 1786. On a aussi publié de lui les
cantates intitulées : 15° David et Jonathan,
élégie avec accompagnement de piano, Leipsick,
1773. -- 10° L'Apothéose de Romulus, idem;
ibid. - 17° Les Dieux et les Muses. -18' Les
Pasteurs..-19° Les Travaux d'Hercule. --
20° Les expressions de la fdéllté, de la joie,
de la reconnaissance et de l'amour, cantate
pour l'anniversaire de naissance du prince de
Schwarzbourg-Rudolstadt, en 1708. -- 21° sam.
son; Leipsick, Schwickert. -- 22° Les Odes
d'Anacréon, à voix seule avec accompagnement
de clavecin, Berlin, 1775. - 23° Plusieurs re-
cueils de chansons, à Halle et à Leipsick. Rolle a
laissé en manuscrit des symphonies, des concer-
tos pour le clavecin , des trios et des solos pour
cet instrument.

MOLLET (....), professeur de musique à
Paris, dans la seconde moitié du dix-huitième
siècle, a fait imprimer un livre intitulé : Méthode
pour apprendre la musique sans transpovi-
tian, sur toutes les clefs et dans tous les Ions
usités. Paris, 1780.

ROSIAGNESI (11e:rmr), compositeur de ro-
mances et éditeur de musique, naquit à Paris le
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fia septembre 178t, d'une famille qui descen-
dait d'un acteur italien fixé en France, sous le
règne de Louis XIV. A l'8ge de huit ana, R0-
nragnesiétait enfant de choeur à l'église Saint-Sé-
verin. Plus tard, il se livra à l'étude des mathé-
matiques sous fa direction de Charon (soyez ce
nom ), qui te présenta comme candidat à l'école
polytechnique ; mals il n'y fut pas admis. Cet
échec t'obligea de revenir à l'étude de la musa•
qué, qui fut de nouveau interrompue par sen dé-
part forcd, en 1799, pour l'armée de la Vendee,
quoiqu'il ne fdt figé que de dix-huit ans. De
retour à Paris, après la pacification des dé-
partements de l'Ouest, il essaya de la carrière
des emplois, et entra dans les bureaux de l'a-
gente des receveurs générau x. Au commencement
de 1803, il obtint le grade de lieutenant dans les
équipages de l'armée des côtes de l'Océan , qu'il
abandonna pour la place de secrétaire du comte
Daru , alors surintendant de la maison de l'em-
pereur Napoléon. Ce fut en cette qualité qu'il lit
la campagne d'Austerlitz et visita Vienne. On
ignore les circonstances qui lui tirent perdre
cette position et le ramenèrent à Paris au com-
mencement de 1806. Sa sente ressource fut alors
d'accepter une place de commis chez l 'éditeur
de musique Leduc, dont thoron était devenu
l'associé. Dans l'année suivante, Romagneai ob.
tint du due de Feltre un emploi dans les bu-
reaux du ministère de la guerre. Guidé par un
heureux instinct, l'avait composé quelques jolies
romances qui avaient obtenu du succès dans les
salons; mais son instruction musicale était si
peu avancée, qu'il ne les écrivait qu'avec peine,
et qu'il était sans cesse obligé de recourir à l'a-
mitié de Choron peur corriger les fautes d'har-
monie de ses accompagnements de piano. Jouis-
sant enfla de quelque aisance par sa nouvelle
position, li prit la résolution de recommencer ses
études de musique, prit un mettre de solfége et
reçut des leçons de chant de Gérard , professeur
su Conservatoire. Cambial h d enseigna quelque
peu d'harmonie et lui fit analyser les partitions
d'opéras italiens des mates de cette époque.
Devenu plus habile, Ronmgnesi se livra avec ar-
deur à la composition de romances, en publia
un grand nombre, et devint à la mode pour ce
genre de musique. Enhardi par le succès, il ne
borna pas son ambition à briller dans la spécialité
pou; laquelle ta nature l'avait formé; II voulut
liter du théâtre et fit représenter, le 27 juillet
1822, an théâtre Feydeau, un opéra en trois actes
intitulé Nadir et Sdttm, faible production qat dis-
parut de la scène après quatre ou cinq repré-
sentations. Trois jours en une heure, opéra.
comique en un acte, qu'il lit jouer en 1830, ne

fut pua plus heureux. lIn 1832, Romagneei éta-
blit use maison do commerce de musique par-
ticulièrement destinée au chant sil y publia
une édition complète de ses romances, en 3 vo-
lumes gr. in•4°. Le succès de vogue obtenu par
quelques-unes de ces petites pièces est >titillé
par leurs mélodies gracieuses et nives. Ou a
aussi de cet artiste le ouvrages intitulés
1° L'Art de chauler les romances, les chan.
sonnettes, les nocturnes, etgdnéralement toute
la musique de salon, accompagne de quelques
exercices de vocalisation, et suivi de dix ro-
mances pour servir d'application d la mé-
thode; Paris, Du verger, 1846, in d° de 32 pages,
avec 24 pages de musique. - 2° Psychologie
du chant. Méthode abrégée de l'art de chan-
ter contenant des exercices de vocalisation
et de Mélodie de genres différents; ibid. 38ee;
iM$° de 40 pages, avec 22 pages de musique.
Romagnesi a dirigé l'Abeille musicale, journal
mensuel de chant avec piano ou guitare, qui a
commencé à paraitne ait mois d'octobre 1828, et
a continué jusqu'en 1839. Cet artiste est mort à
Paris le 9 janvier 1850. 11 s'était endormi pai-
siblement le soir, et, sans avoir été nnladè, il ne
se réveilla plus.

ROMAGNOL1 (Deavoao ), compositeur et
organiste de la cathédrale de Sienne, naquit
dans cette ville vers 1786, et eut pour mitre
son compatriote Lorenzo Borain!. B obtint sa
nomination d'organiste en 1795. On connalt en
Italie beaucoup do compositions religieuses de
cet artiste, en manuscrit.

ROMAGNOLI (firman), frère du précédent,
naquit à Sienne en 1768, et après 'avoir terminé
ses études musicales sous la direction de Borzini,
obtint la place de maure de chapelle de la Ma-
done di Provenzano,, dans sa ville natale. Il a
composé plusieurs messes,. des psaume:, des il•
taules et des cantates, qui sont restés en sua-

ROMANA (Le P. Fr. Juan), né à Piera,
près de Barcelone, At ses études musicales au
monastère do Montserrat, sous la direction du
P. Marquez, et y lit profession en 1632. Il fut
mettre de chapelle et organiste de son ordre.
Savant théologien, il fut prieur de Castelhfoltit,
puis mettre des novices et prieur de Rindeviltus.
Les historiens espagnols disent «il était savant
musicien, grand organiste, et qu'il écrivit de
belles tomates pour t'épinette, et de remarqua-
bles Gaillardes para Chirimia (Gaillardes puer
le hautbois).

ROMANCISTO (Le P. Dorrruno ), né
d'une famille noble de Bologne, vars le milieu
du seizième siècle, fut moine du Mont•Olivet et
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mettre de chapelle de son couvent : On a pu- son monastère. Les ouvrages connus de ce reii-
bilé de sa composition Psalmi qui cunctis gieux sont ceux-ci : ° Il primo libre delle Na-
diebns anni Pâlis pro tempore recilatur, aex potilane a 5 ceci con unacanaonetla; Venelle,
vocum; Ferrare, V. ilaldini,1587. la-4°.

	

app. Girolamo Scotto, 1572, in-4°. -- 2° Il se-
ROMANI (D.), surnommé Senenais, parce rondo libro delle canzoni alla napolitana a

qu'il était né à Sienne (Toscane), fut moine do voci; in Venetta, app. l'Eredi di Girolamo
ls congrégation du Mont-Olivet, et vécut à Rome Scotto, 1575, in-4°. --- 3° Il primo libre dl Mte-
dans la seconde moitié du seizième siècle, au tedti a croque voci; ibid., 1579, in4°. Adami de
couvent de cette compagnie religieuse. Il fut Boisena (vol,. ce nom) cite aussi de Romano
du petit nombre des élèves de Piorluigi de Pa- des Concerna più «ci, e stromenti.
lutrins. Oa a de la composition du P. Romani ROMANO (CnancsrJosepn), né dans la
l'ouvre qui e pour titre : Missarivm quinque et Lombardie, fut organiste et mettre de chapelle à
lac varum Liber primas; Rama, Mcolo l'église de la Passion de Milan dans la seconde
Mus(o, 1596, in-fol. moitié du dix-huitième siècle. On cannait de sa

ROMANI (trimas), né à Pise le 2 février composition les ouvragea dont voici les titres :
1778, a fait ses études musicales au Conserva- 1°Armonla sacra e Motlelli apiùvoci, libre 1°,
foire de la Pietà de' Turchini, à Naples, sous op. 4; Milan, Comagni frères. - 2° Armonia
la direction de Sala et de Trille. II e beaucoup sacra, etc., libre 2°, op. 4 ; ibid., 1680, in-4°.
écrit pour l'église, et a donné au théâtre de Li- - 3° Oglio sacrao Mollet di a pifs voci; Milan,
Tourne L7sola incantata, et à Pise, I ires Franc. Vigoni, 1668. - 40 Sirenea sacra. Mot-
Gubbl. tetli, Messe e Satmi per tutti i Vespri, Magnili-

ROMANINI (Anronex), organiste vénitien, cet, Ecce nunc, Pater motter, Veni Creator, e Ci-
né vers le milieu du seizième siècle, fut élève tanie della fienta Virglne a 5 voci, op. 3 ; Mi-
d'André Gabrieli, et se présenta au concours pour 1 tan, Comagni frères, 1674. - 5° H primo libre
lui succéder dans la place d'organiste du second de' Motelli a vote solo, op. 2; Milano, Fr. Vi-
orgue de l'église Saint-Marc, au mois de décem• gord, 1670.
Are 1586. Il subit cette épreuve avec Vincent ROMANO dont le nom véritable
lkliavere, ou Bell' Haver, et Paul Giusto, dit était ROHMANN, mettre de chapelle du roi de
do Caslello (voy. ces noms) : ce fut Beli' Haver Suède, vécut dans la première moitié du dix-
qui l'emporta, par décret des procurateurs de huitième siècle. Il fit exécuter en 1724, à Stock-
Saint-Marc, en date du 30 du môme mois. On liolm, une musique solennelle, le troisième jour
n'a pas jusqu'à ce jour d'autre renseignement de Pentecôte, dans l'église allemande. En 1738,
sur la personne do Romaniai; et sur les poil- Il était encore dans cette ville, et y donnait des
lions qu'il occupa, avant et après cette épo- concerts publics. On a gravé de sa composition
que (voyez la Gloria della musica sacra nella 1° Douze sonates pour 2 flûtes et basse con-

cappella ducale di S. Marco in Venezia, ! tinsse. - 2° Dix Idem, livre 1; Amsterdam, Ro-
de M. Catit, t.1, p. 189). Je n'ai pas trouvé d'aen - ger.
ores de la composition de cet artiste dame les ROMANO (Louis), compositeur italien in-
grondes bibliothèques que j'ai visitées , ni dans connu, a écrit la musique de l'opéra sérieux in-
les catalogues que j'ai parcourus, mais Diruta titillé Calipsa abbandonala, qui fut joué avec
(voy. ce nom) a inséré dans la première partie succès à Derme, en 1793.
de son Transilvano une toccate du huitième

	

ROMBRRG (ANDRÉ), fils de Gérard-Henri,
tua en tablature (intavofata), sous le nom d'An- virtuose clarinettiste et directeur da musique à
tonie Romaninl. Munster, naquit à Vechte, entre cette ville et

ROMANO (Auxaxnnx),surnomméAlessan- Osnabruck, le 27 avril 1767. Ses heureusesdis-
dro della Viola, à cause de son habileté suri positions pour le violon et pour la composition
eet instrument, naquit à Rome vers 1530.11 entra se manifestèrent dès ses premières années. Ses
dans la chapelle pontificale en qualité de chape- progrès furent si rapides, qu'à l'âge de sept ans
Ida-chantre dans l'année 1560. Plus tard, il il put se faire entendre dans un concert public,
abandonna cette position, pour se faire moine avec son cousin Bernant Romberg, devenu de-
de la congrégation de Monte OU veto , sous le puis lors le plue célèbre des violoncellistes aile.
nom de don Giulio Cermet. D'un caractère peu manda. L'amitié qui unissait déjà ces deux ar-
sociable, il eut des dételés avec plusieurs mem- listes ne se démentit pas dans le cours d'une
Ires de son ordre, car Banchieri (voy. ce nom) longue carrière. Le talent d'André se déniai).
dit (Direttorio monasdico, iib. 2, part. 3, j gant de jour en jour, il fut bientôt en état de
P 287) que son existence ne fut pas heureuse dans voyager en Hollande, en France, en Allemagne
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et en Italie : partout il se fit applaudir avec en- brillant, il n'a manqué que d'audace , pour se
thoueiasme. Déjà son habileté dans ta composi- • frayer de nouvelles voles dans l'art. Tel il trouva
lion et faisait apercevoir dans de premiers essais cet art, tel il le laissa dans ses ouvrages, qui sont
,Iu musique instrumentale. A l'dge de dix-sept tous digues de l'estime des connaisseurs, mais
ans, il visita Paris pour la première fois, et se où l'on no trouve pas les qualités de l'inspi-
Iit entendre chez le baron de Bapga tropes ee ration qui, seules, font les grandes renommées.
nom) avec tant de succès, que le directeur du André Romberg fut un des compositeurs les
Concert spirituel l'engagea pour la saison de plus féconds de son époque, ai ce n'est te plus
1784. Aprgs plusieurs années de voyages, An- fécond de tous. II s'est essayé dans tous les genres,
dré Romberg entra au service de l'électeur de etdans tous, à l'exception de la scène, il a mon.
Cologne, et su livra à ses travaux dans la com- lié du talent. Parmi ses nombreuses productions,
position avec beaucoup d'activité. Cinq ans après, on cite : 1° Six symphonies à grand orchestre;
il recommença ses voyages avec Bernard Rom- quatre seulement (œuvres, 6, 22, 33 et fit) ont
herg, et visita toute l'Italie. Arrivés à Rome, ils : été gravées à Leipsick, chez Peters, et à l'aria,
y trouvèrent un protecteur dans te cardinal Rez- chez Janet. 2 0 Huit ouvertures; on n'a publié
zonico, qui leur procura l'honneur, jusqu'alors quo celles de dlendoce, des Ruines de l'a-
inconnu, de donner un concert au Capitole, luszi, de la Magnanimité de Sclpion et une
le t 7 février 1790. De retour en Allemagne pari ouverture détachée (en ré), op. 34, ib. -- 3° Syra-
le Tyrol, André Romberg s'arrêta à Vienne, et phonie concertante pour violon et violoncelle (avec
s'y fit admirer par son double talent de viola i B. Romberg), Bonn, Simrock; Paris, Pleyel. -
niste et de compositeur. Haydn lui-méme accorda 4°Quatre concertos pour le violon, op. 3, 8, 40,
beaucoup d'éloges au premier quatuor de sa corn. t 50; Paris, Bonn et Leipsick. - 6° Rondos pour
position qu'il y fit entendre. En 1797 il retourna violon et orchestre, op. 10, 29; Leipsick et Ham-
à Hambourg, qu'il avait visité quelques années ' bourg. - 0 0 Airs variés idem, op. 17, 06. ibid. -
auparavant, et s'y fixa. Il s'y lia d'amitié avec 7° Quintettes pour 2 violons, 2 altos et violoncelle,
le poète Klopstock, et pour la première fois s'y op. 23. 58, Hambourg, Boehme; Leipsick, Peters;
sépara de Bernard, qui partit en 1799 pour l'An- Paris, Pleyel. ---8° Quatuors pour 2 violons, alto et
gleterre, puis se fixa à Paris, où André,cédant à basse, op, i, 2, Si 7, 11, f0, 30, 58, 89 (en tout
ses instances, alla le rejoindre vers la fin de 25 gravés et 5 inédits); Paris, Pleyel et Janet;
1800. Quelques-unes de ses eompositiéns furent Leipsick, Bonn, Vienne et Offenbach.-9° Duos
essayées dans les concerts de la rue de Cléry, pour 2 violon., op. 4, 18, 56, ibid. -10° Études
alors le rendez-voue de tous les amateurs de ou sonates pour violon seul, op. 32, Leipsick ,
musique : elles furent peu goûtées. La chute Peters.--11° Mit quintettes pour flûte, violon,
de l'opéra comique DonMendoce, ou le Tuteur 2 altos et violoncelle, dont quatre publiés,
portugais, qu'il avait écrit pour le théètre Fey- op. 21; 41, Bonn, Simrock; Leipsick, Peters. --
peau, acheva de le dégoûter du séjour de cette 12° Quintette pourclarinette, violon, 2aitoset vio•
grande ville. Il retourna à Hambourg, et s'y Ioncelle, op, 57; ib. -- 13° Quatuor pour piano,
maria. Il y passa quinze années, incessam- violon, alto et basse, op. 22; ib.- 14° Sonates pour
ment occupé de grands travaux de composition, piano et violon, op.9, Bonn, Simrock. - 15° Cale
et y reçut un témoignage flatteur de distinction tete spirituelle à 4 voix et orchestre, en partition;
dans le diplôme de docteur en musique, qui lui fut Leipsick, Breitkopf et Ilartci. -10° Psaume »lait
envoyé par l'université de Kiel. Appelé à Gotha Dorninus, à 4 voix, choeur et orchestre, en par-
en 1815, avec le titre de mettre de chapelle titlon; Leipsick, Peters. Co morceau avait été
data cour, il s'y rendit avec sa famille, et y écrivit mis au concours; Romberg obtint le prix, à Ham-
plusieurs grands ouvrages. C'est dans cette ville, bourg. -17° Pater poster, à 3 voixet orchestre,
qu'à la suite de plusieurs attaques d'apoplexie, en partition; Hambourg, Boehme; Paris, Beauté.
il mourut le 10 novembre 1821, à fige de cin- r -is°Psalrnodleconsistantencingpsaumes, Ale•
quante-huit ans. Toute l'Allemagne exprima des gni/ieat et Allelula, à 4, b, 8 et 16 voix sans aa
regrets pour fa perte de cet artiste esthnable, 1 compagnement,d'après latraductionallomandede
qui n'a pas trouvé pour ses productions autant Mendelssohn; Offenbach, André.-19° Te Deum
d'estime chez les nations étrangères. Admirateur à 4 voix et orchestre, en partition, Bonn, Sim.
passionné des oeuvres de Haydn et de Mozart, rock. -- 20° Selmar et Selme, élégie à 2 voix,
André Romberg eut peutétre le tort de suivre avec 2 violons, attoet basse; Leipsick, Peters.-- 21° La
trop de fidélité la route tracée par ces grands ar- Cloche, de Schiller, à 4 voix et orchestre, op. 25;
tistes. Abondant en mélodies heureuses, écrie ibid. -- 22" Die Kindesnaarderln Mura-
vent avec pureté, toujours gracieux, élégant ou !idée), de Schiller, chant avec orchestre, en par-
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'ilion, op. 27; ibid.-23° La puissance du chant, ,
de Schiller, chaut avec orchestre, en partition,
ep. 28; ibid. .-- W La l'urolle d'Orlr.'ans, mono-
logue de Schiller, avec orchestre, en partition ,
op. 38; Ibid. - 23° Ode de Kosegarten, à 4 voix
et orchestre; en partition, op. 42, Bonn, Slrnrock.
-- 26° le Comte de llapsbourg,kallade de Sclsil- 1
ter, à voix seule et orchestre, en partition, op.43;
Ibid. -- 27° Le Désir, de Schiller, à voix seule
et orctsedre, op. 44; ib. -- 28° Vllarmonfe des
Sphères, de Kosegarten, à 4 voix et orchestre,
en partition, op, 45; Ibid.' --2B° Piosieum suites de
chants à 3 voix et piano; Hambourg, Boehme.

30° Sept opéras; on n'a gravé que les parti-
lions pour piano de la Alagnanimitd de Selpion
et des Ruines de Paluasi. Tant de iraveaux tu-
rent peu productifs, car André Romberg laissa
en mourant sa veuve et six enfants dans une si-
tuation voisine du besoin : plusieurs villes de l'Al-
lemagne vinrent à leur secours avec le produit
do concerts donnés à leur bénéfice.

ROMBERG (tanna»), chef de l 'école du
violoncelle en Allemagne, naquit à Dinklage, prés
de Munster. Son père, Antoine Romberg, habile
bassoniste, né en 1745, avait été d'abord atta-
ché à la cathédrale de cette ville, puis s'était établi
à Bonn ; plus tard il fut premier basson à t'orches-
tre de Hambourg, et enfin il se retira à !Ba ester,
où i1 mourut en 1812. Les biographes placent l'épo-
que de la naissance de Bernard Romberg en 17 70;
cependant je crois qu'elle doit être recul ée de quel-
ques années, car lorsqu'il joua en public du violon-
celle avec son cousin André Romberg, qui n'était
âgé que de sept ans, il n'aurait été que dans sa
quatriènreanade; ce qui est peu vraisemblable. On
ne cannait pas le nom de son mettre, Il y a lieu
de croire que ce fut quelque musicien obscur de
la chapelle de Münster, et que Romberg ne dut
qu'à lui-même Io beau talent admiré de l'Europe
entière. Après avoir fait applaudir la précocité de
ce talent, dans les voyages qu'il fit avec son
oncle Gérard Henri, et avec son cousin André,
il vécut pendant plusieurs années à Bonn, où
l'étude et la méditation mùrirent ce talent donné
par la nature. En 1793, Bernard Romberg par-
tit de Bonn à l'approche de l'armée française,
et alla s'établir avec sa famille à Hambourg, où
il entra en qualité de premier violoncelliste à
l'orchestre du théâtre dirigé par Sehroeder. Trois
ana après il partit pour l'italIe, et y excita une
vive sensation partout où il donna des concevts.
De retour à Hambourg, il n'y resta que peu de
temps, car il en partit en 1799 pour se rendre
en Angleterre. Après avoir donné quelques con-
certs à Londres, tt visita le Portugal, l'Espagne,
et arriva à Paris, en 1800. Les succès qu'il ob-

tint aux concerts de la rue de Cléry et du théA-
tre des Victoires le firent appeler à remplir une
place de professeur de violoncelle au Conserva-
toire de cette ville, en 1801. Son beau talent
était alors dans tout son éclat. Si le sou de Du-
port avait plus de rondeur et de moelleux; si ie
style de lamare était plus délicat et plus élégant,
Romberg ne se montrait pas moins le premier des
violoncellistes sous les rapports de l'énergie et de
la puissance do l'exécution. Duport était alors à
Berlin, et Lamare se disposait à partir pour la
Russie : l'acquisition d'un professeur tel que Rom-
berg était donc précieuse pour le Conservatoire
malheureusement il ne prolongea pas son séjour à
Paris au delà de l a03.Iiretourna alors àll;ambourg,
et y demeura jusqu'en 1805, où le roi de Prusse
l'appela à Berlin, en qualité de violoncelliste solo
de sa chapelle. Les événements do la guerre de
Prusse en 1800 vinrent troubler l'heureuse situa•
lion de Bamberg, et l'obligèrent à faire un voyage
à Prague, en Hongrie et à Vienne. De retour à
Berlin, après la paix de Tilsit, il y resta jus-
qu'en 1810, puis visita ta Silésie, la Pologne et
Mamie. Arrivé à Pétershourg, il y rencontra Ries
(vopen ce nom), et voyagea avec lui dans l'U-
kraine, à Kiew et dans quelques autres chefs.
lieux de provinces de l'empire russe. Les deux ar-
tistes se disposaient à visiter Moscou, quand la
nouvelle de l'incendie de cette ville leur parvint
et les fit changer de direction. Romberg se rendit
à Stockholm, donna des concerts à Copen.
bague , Hambourg, Brème, dans les principa-
les villes de la Hollande et de la Belgique, puis
fit un court séjour à Paris. Dans un second
voyage en Russie, il demeura près de deux ans
à Moscou, et enfin retourna, en 1827, à Berlin,
qui devint son séjour habituel. Au mois de fé-
vrier 1840, il a fait un voyage à Paris, et y
a joué quelques-unes de ses dernières composi-
tions dans les salons de plusieurs artistes. .Te
l'ai entendu à cette époque, et je puis assu-
rer qu'il n'existait plus rien du beau talent que
j'avais admiré à Paris trente-huit ans auparavant.
Un son faible, un jeu timide, des intonations
douteuses, un archet débile, avaient pris la place
des grandes qualités de l'artiste d'autrefois.
C'était un triste spectacle que celui de ce vieillard
qui ne voulait pas finir avec ce qui te quittait,
et qui semblait se plaire à porter de mortelles
atteintes à sa belle renommée.

Le mérite de Romberg, dans ses compositions
gour le violoncelle, ne fut pas inférieur à son
talent d'exécution. Ses concertos sont encore
considérés comme des modèles d'un style noble
et brillant à la fois. 11 s'est aussi essayé dans
d'autres productions instrumentales, et mémo
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dans des opéras; mais ces oeuvres sont de beau-
coup inférieures à celles qu'il a produites pour
son instrument. Parmi celles-d, on remar-
que : 10 Concertos pour violoncelle et omises.
ire, n° 1 (en si bémol ), op. 2, Paris, Érard;
n• 2, (en ré), op. 3, ibid.; n° 4 (on mi mineur),
op. 7, ibid.; u° 5 (en fa dièse mineur), op. 30,
Bonn, Slmroek; a° e (militaire), op. 31, ibid.;
n° 7 (en ut), op. 44, Lelpeick, Peters; n° 8 Mn
la), op. 48. Vienne, liaslinger; n° 9 (en si
mineur), op. 66, ibid. - 2° Concertinos Idem : n' 1
(en sel), Mayence, bichott; n° 2 (en mi mineur),
Vienne, Pennauer; n° 3(en ré), op. 51, Vienne, lias-
linger. -3° Fantaisie pour violoncelle et orchestre,
op. 10, Paris, Erard, -- 4° Polonaises idem, op.
29 et 36, Leipsick, Petere. -- S° Airs russes variés
idem, op. 14, Bonn, Simrock. -6°Caprice sur des
airs suédois, id. op : 28; Bonn Simrock; -
7° Idem, sur des sirspolonais, op. 47; Vienne, lias-
linger, - 8° Rondo brillant idem, op. 49; ibid. -
9• Deuxième et troisième collections d'airs russes
pour violoncelle et quatuor, op. 20 et 37; Paris,
Pleyel; Bonn, Simrock. - 100 Quatrième recueil
d'airs russes pour violoncelle et orchestre, op 62;
Vienne, llaslinger.-11° Caprice .sur des airs mol-
daves et valaques pour violoncelle, 2 violons, alto,
violoncelle et contrebasse, op. 45; Leipslck, Pe-
ters. - 12° Caprice et rondo sur des airs espa.
gnols id., op. 13, ibid. --13° Fantaisie sur des airs
norvégiens avec quatuor, op. 58; Mayence, Scboit.
-- 14° Quatuors pour 2 violons, alto et violoncelle,
op. 1, Leipsick, Breitkopf et liter tel; op. 12, Paris,
Pleyel; Leipsick, Peters; op. 25, Leipstck, Peters;
n° 8, Paris, Pleyel; Leipsick, Peters; n° 9, op. 39,
ibid. •--15°Trios pour violon, alto et basse, op. 8,
Paris, Érard; idem, op. 38, pour violoncelle, alto
et basse, Leipslck, Peters. --16°Duos pour deux
violoncelles, op. 9, Paria, Érard ; Idem op. 33,
Leipsick , Peters; Paris, Pleyel, Ridrauit. - -
17° Trois sonates avec basse, op. 43; Leipsick, Pe.
ters.-t8° Diversespièceodétachdes,telsquediver.
tissements, andante, pots-pourris, etc., avec qua-
taorou piano. Les autres compositions de Romberg
consistent en trois opéras. savoir : La Statue re-
trouvée, à Bonn, en 1.790; le Naufrage, ibid.,
1791; Ulysse et Circé, grand opéra; ce dernier
a été gravé en partition réduite pour le piano,
à Leipsick, chez Petera; symphonie funèbre pour
la mort de la reine de Prisse, op. 23, ibid.
symphonie à grand orchestre, op. 28, ibid.; da-
voitures id., op. it et 14, Leipsick, Breitkupf
et Hertel, Peters; symphonie concertante pour
deux cors, op. 41, Leipsick, Peters.

ROMBERG (Cvtaiza), fils d'André, est né
k llambourg, en 1810. Élève de son parent pour
le violoncelle, il a voyagé en Allemagne, en Hoa-

grie, en Bohème, puis s'eut fixé tt Péte bourg'
où il est attaché à ta musique de l'empereur. il
a publié pour son instrument : t° Concordai) (en
sot ), op. 1, Leipsick, Petén. - 2° Fartai le avec
orchestre, op. 2, Ibid.

RAMER (F.). Un compositeur anglais dace
nom a fait représenter à Prineess- Theatre, de
Londres, au mois de novembre 1840, un opéra
romantique intitulé Fridoiin, qui a eu quel.
ques succès. J'ignore si ce musicien est l'auteur
d'une brochure publiée sous le même nom et qui
a pour titre : The Physfologg of the human
spics (Physiologie de la voix humaine); Londres,
Leader etCock, 1845, in-8° de e8 pages.

Une cantatatrice de talent, nommé Miss Ro.
mer, a chanté à l'opéra anglais de Londres, de-
puis 1838 jusqu'en 1846. C'est à elle que Bene-
dlct avait confié le rôle le plus important de son
opéra The Cruaaders (Les Croisée), qui tut re-
prérsentéau théâtre de DruryLane, le 26 février
1846. Elle appartient vraisemblablement à ta
même famille que le précédent.

ROMERO DE AViLA (D. Jslssons), ec-
clésiastique, reciouais-e et maltre du Maser de
la cathédrale de Tolède, dans la seconde moitié
dn dix-huitième siècle, est auteur d'un livre qui a
pour titre : Artedecanto Uanoy organo,oproie
tuario music* dividtdo en cuatro paries (Art
du plain-chant et de la musique mesurée, ou
armoire musicale divisée en quatre cases). Ma-
drid, 1785, in-4°. Une deuxième édition de cet
ouvrage a paru à Madrid, en 1830, sous le sim-
ple titre : Acte de canto liane y organe. Ro-
mere a fait une exposition des règles du chant
mozarabe, appelé chant eugéniste. ou tnélodi.
que, dans une dissertation insérée au Brenta-
Man golhicum secsndum requiem Beatis-
simi 1Mdori, etc, ad usus sacelll moxarabrss
(5latriti,1775, ln-fol.). On trouve dans celle
dissertation un fragment d'e l'ancien chant go-
thique-mozarabe noté par une des variétés des
notations neumatiques du moyen fige, accom-
pagné d'une traduction en notation moderne,
laquelle démontre que la traditidn de l'église de
Tolède eut altérée et ne repose plus sur des
principes certains; car Ilamero attribue des si-
gnifications différentes aux mêmes signes, d
nu sens identique à des signes dont les diffé- ,
rences sont évidentes. Toutefois la dissertation
du savant chantre de Tolède a beaucoup d'lntérét
pour l'histoire de la formation du chant mozarabe
per le mélange de l'ancien chant gothique d'Es-
pagne avec le goût des mélodies moresques.

ROMJEU (....), membre de la Société
royale des sciences de Montpellier, vécut dans
cette ville vers le milieu du dis-huitième siècle.
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tl découvrit, en 1743, un phenonrene harmoni-
que dans lequel deux sous aigus étant produits
simultanément, à un intervalle harnloniquegllei-
conque, il se ferme du la réunion de leurs vi-
brations un troieleiw: son grave qui est aussi
dams un rapport tin musique avec; les deux an-
tres; c'est ce qu'un appelle le phenonlcne du
troisiente son. Roalieu fit insérer un mémoire
sur ce sujet dans le compte rendu de l'assemblée
publique de la société royale des sciences, tenue
dans la gratifié salle de l'hôte) de ville de Mont-
pellier, le 18 décembre 1751. Ce mémoire a pour
titre :'Nouvelle découverte dis sons harmo-
niques graves, dont la résonnance est Ires-
sensible dans les accords des instruments à
vent. Serre a rendu compte de cette expérience
dans ses Essais sur les principes de l'harmonie
(voyer Smuts), et en a donné une explication
satisfaisante. C'est cette métne expérience qui est
devenue la base du système de Tartini (voyer
ce nom).

ROMOWACER (Aulis), bon organiste et
instituteur à Radoniez, près de Latin, en Bo .
béme, naquit en ce lieu vers 1740. Élève de
Segert Kopriwa, il fit honneur à ce grand artiste
par son habileté sur l'orgue et dans la compo-
sition. 11 mourut à l'âge de soixante-quatorze
ans, le 12 janvier lait. Il a écrit de la musique
d'église, des concertos et des sonates pourl'or-
gue, ainsi que des quatuors, quintettes et sex-
tuors pour des instruments à cordas, qui sont
restés en manuscrit.

RON (Msar►n DE), fils d'un banquier de
Stockholm , naquit dans cette ville, en 1790.
Bien que simple amateur de musique , il lit une
étude sérieuse de la littérature musicale, apprit
à jouer de plusieurs insu uments , et composa
avec goût. Ses fréquents voyages pour tes affaires
et les travaux de sou intelligence usèrent avant
lu temps son tempérament; il mourut d'étisie
à Lisbonne, le 20 février 1817, à l'âge de vingt-
sept ans. Les quatuors d'instruments à cordes
étaient le genre de musique qu'il affectionnait
particulièrement :deus toutes les villes où il ar-
rivait, il rassemblait des artistes pour en exécu-
ter. On a gravé de sa composition un bon en-
tette pour piano, lime, clarinette, cor et basson,
op. 1, Leipsick, Breitkopf et Hertel, un thème
finlandais avec variations pour clarinette et or-
chestre,et un andante et polonaise polir basson
et orchestre, ibid. Cet amateur distingué a fourni
plusieurs articlesà la Gazette musicale de Leip.
sirk, entre antres un Aperçu de l'état de la
rnusique en Portugal, principalement à Lis-
bonne et ir Porto, arec une notice sur la mu-
sique nationale.

Il1UCII. LSIV. Uf.S NCSlCIF.S. - T. {

RONCAGLIA ,Ftiasçots), fiés-ben sopra-
niste, né à Faenza, vers 1780, était attaché, en
1772, au théâtre do Manheint, puie il retourna en
Italie, et chanta à Rome eu 1781, à Naples, en
17e4, a Bologne, au printemps de 1787, à Milan
au carnaval de 1788, à Péteuse, en 1790, et à
Rimini, en 1791. On ignore ou cet artiste a ter-
mine ses jours,

ROXCOIVI (DontslQLe), célèbre ténor et
très-boa professeur de chant, naquit à Lendinara
di !'oliesine, en Lombardie, le il juillet 1772.
L'abbé Cerveilint, matira de chapelle à Trieste,
lui enseigna le piano, le chant et le contrepoint.
Doué parla nature d'une bonne voix de ténor,
il fit de rapides progrès dans un art où l'acchie-
rotti et Rabini furent ses modèles. Il n'était âgé que
de dix-huit ans lorsqu'il se maria et alla s'établir
à Conegliano, enquatité de matira de chant. L'in-
vasion de t'Italie par les armées françaises le dé.
cida à se retirer à Venise, en 1795 : il y trouva des
ressources dan% t 'enseignement et dans les égli-
ses ou dans les concerts. En 1790, il débuta au
théàtre San. Benedetto dans la Al «ope de Nase-
fini. Le succès qu'il y obtint lui procura biens
tôt des engagements dans les principales villes
de l'Italie. Appelé à Pélersbourg pour l'O-
péra italien, il y chanta depuis 1801 jusqu'en
1805. Après sou retour eu Italie, il excita le
plus vif enthousiasme à Venise, à Padoue, à
Trieste, à Vicence, à Bologne, à Milan, àFlo.
renceet à Rome. En 1809, la cour impériale de
Vienne lui cordiale direction de t'Opéra italien;
l'année suivante, napoléon le lit venir à Paris
pour prendre part aux concerts des fétesde son
mariage avec Marie-Louise. De retour en Italie,
il reparut avec éclat sur les théàtres les plus
importants. En 1819, le roi de Bavière lui lit
faire des propositions pour chanter à l'Opéra, et
enseigner le citant aux princesses de la famille
royale : les avantages qui lui étaient assurés dé-
cidèrent Ronconi à passer dix années à Munich.
Il y termina sa carrière dramatique par le rôle
d'Otello. En 1829, Ronconi est retourné à Milan,
et y a ouvert une école de chant qui a produit
de bons élèves, parmi lesquels on remarque ses
trois lits et Mils Ungtter. On a imprimé de sa
composition 10 Six ariettes italiennes, dédiées
à l'impératrice de Russie. - 20 Douze ariettes
avec accompagnemeutde piano, Milan, Ricordi.
Rouconi est tuait à Milan, le 13 avril 1839.

RONCONI (Geoaers), lits acné du précédent,
et célébre chanteur baryton, est né à Milan, en
1810. Élève de son père, il prit de lui la tradi-
tion d'une belle mise de voix et d'une manière
large de phraser. Son début sur la scène se fit
à Pavie en 1831, et eut tant d'éclat, qu'il fut tins

20
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lnédiatement après engagé au théàtre Velde de , KONG (ccu.cccue..Fi nnrrn.n), musicien de
Rome, où il chaula, en 1832, l'opera de Lauro la chambre du prince Henri de Prusse, avait deja
itursi ll Disertore suissero, avec un brillant ce titre en 1786, et vivait encore à Berlin en
sucres. On le retrouve dans la même ville en 1821. il donnait des leçons de solfège, de chant,
1833 et 1834 : la population romaine ne se las- de piano, do violon et de guitare. On lui Mid-
sait pas do l'entendre. De Rome il alla à Naples bue l'invention d'une sorte de guitare en forme
en 1833 et y trouva la Mémo faveur. il y chanta de lyre, à laquelle il donna le nom ci'Àpolldna
pendant toute cette année jusqu'à l'automne de pour les dames. Suivant M. de Ledebur (Ton-
1836; puis il fut appelé à Florence, où il chanta . kiittslle.'-Lexikoa Iterlin s p. 478), Hong etait
pendant deux ans; ensuite il eut un engagement déjà en 180o un vieillard de quatre-vingts ans, et
pour le printemps de 1839 à Parme, d'où il te- aurait eu conséquemment plus d'un siècle s'il vi-
tourna à Milan. Après y avoir brillé au carnaval rait encore en 182,).Ils'estfaitconnaitrecomme
de 1840, il y fut rappelé en 1842. Toutes tes compositeur par des chansons allemandes à voix
grandes villes de l'Italie voulurent l'entendre, et seule, avec accompagnement 11e piano, publiées à
ses succès à Venise, àTurin, à Trieste, ne furent Berlin, et par des recueils de marches et d'aire
pas moins brillants qu'il Milan, Florence, Rome de danse. il a écrit aussi en 1793 un dnodrame
et Naples. Les villes de second ordre eurent leur intitulé Alma und Selmar, pour le titéàtre de
tour, et Livourne, Lucques, Modène, Véronne Potsdam. Mais c'est surtout pour ses écrits rela-
et Padoue applaudirent son talent avec non tifs à la musique qu'il mérite d'être mentionné.
moins d'enthousiasme que les grandes cités. Ils ont pour titre : /ilementarlehre am Cta-
A Vienne, à Francfort, à Londres, à Paris et vier ( Méthode élémentaire pour le clavecin),
à Madrid, ses succès n'eurent pas moins d'é- Berlin, 1786, in-4°. Une deuxième édition de
chat. Malheureusement la période de sa vie cet ouvrage est Intitulée : Yersuch chier »-
qui commence en 1846 fut agitée par des chagrins menta-lehre fiir die Jugend am Clavier (Es-
domestiques et par te désordre de ses affaires : cal d'une méthode élémentaire de clavecin pour
car la prévoyance et l'économie lui étalent in- les enfants), Potsdam et Berlin, 1793, in-4° de
connues. Nonobstant les sommes considérables 43 pages et 17 planches de musique. Lo frontis-
qu'il avait gagnées, Il avait des dettes, et ses pice de cette édition a été renouvelé, avec l'in-
créanciers ne se montraient pas indulgents dication de Stendal, chez Franzen et Cross. -
pour l'artiste. Son talent se ressentit de ces 2° Theorelisch-prackliseltes Ilandbuela der
tracasseries; sa vois perdit par degrés le tint- Tonarten-Kenntniss (Manuel théorique et pra-
bre et l'égalité, et sa situation flàaacière ne lui tique de la connaissance des tons ), Berlin,
permit pas de se retirer quand il aurait fallu le Lange, 1805, in-4°. Le titre de ce livre a été
faire. Dans les derniers temps, on n'a pas eu renouvelé en 1814, de la manière suivante : An-
de renseignements précis sur la situation de lelt ung sur griindlche Tonartenkenntnlss in
Roneoni. Au moment où cette notice est écrite Î dtalog. Lehrart (Introduction à la connaissance
(1863), il vient de fonder un conservatoire de fondamentale de la tonalité) ; Berlin, chez Pau-
chant à Cordoue (Espagne). Il a publié à Milan,
chez Ricordi, 8 vocalises pour baryton ou con-
tralto, avec accompagnement de piano.

RONCONI (Félix), second fils de Domi-
nique, est professeur de chant distingué. Il a
vécu quelques années à Würzbourg, où il se li-
vrait à l'enseignement. On dit qu'il est mainte-
nant en Espagne. On cannait de cet artiste :
1° 6 Arielle ftaliane per mes» soprano o
Darileno con piano forte; Milan, Ricordi. -
2° Il Desiderio, ariella, idem; ibid.

RONCONI ( Salants ), troisième lite de Do-
minique, eut une bonne voix de basse et fut
chanteur estimable. Il débuta à Milan en 1837et
chante à Rome, à Venise, à Florence et à Gè-
nes; toutefois il fut plus souvent engagé par les
entreprises de théètres de second ordre. En
1847, il elait à Berlin; je n'ai plus eu de ren-
saignements sur lui depuis cette époque.

leur. -- 3° 48 Tableaux pour passer d 'un ton dans
un autre, offrant, dans 552 exemples, une sorte
de dictionnaire de modulations à l'usage des
amateurs de composition et de libre fantaisie. --
4° Bite vsusikalisches Spiel, etc (Jeu musical
pour s'instruire dans la connaissance des notes
et des tons, etc.) ; Berlin, Lange, 1800.

RONTANI (Rasnam.), musicien florentin,
vécut à la fin du seizième siècle et au coin•
meaegement du dix-septième. Par la dédicace
d'an ouvrage de sa composition parvenu jus-
yu'à nous, on voit qu'il fut attaché au service
de don Antoine de Médicis, fils naturel du due
François-Marie de Médicis et de Blanca Ca-
peilo,et qui fut marquisde Capistrano. L'ouvrage
dont il s'agit a pour titre : Le varie music/te
di Raffaelle enterai, auna, due e ire ceci,
per cantate net clati-cembalo, o chllarone,
libro primo norameutcm posta in turc; dedi-
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cale a l'illnet riss. el mettait Ou. S'yu« D.
Antonio Medici; Ptrenee, Mareseotti (etc),
1614, petit in-fol.

»NU, famine de musiciens distinguée, s'est
lait remarquer par des talents divers dans la
première moitié du dix-neuvième siècle. Le père
avait eu de la réputation comme maure de bal-
lets dans plusieurs grandes villes de l'Italie. Son
fils alné, Stanislas Rossi, bon violoniste et mu-
sicien intelligent, se rendit à Paris en 1822 avec
ea soeur, Mine Roui Debegnis, et fut attaché à
l'orchestre de l'Opéra-Italien jusqu'en 1824. De
retour en Italie, il se fixa à Rome, y donna des
concerts avec succès, et fut attaché au thi'atre
l'aile en qualité de premier violon. Il eut un
fils, nommé Stanislas comme lui, qui fut té-
nor dramatique et chanta à Turin, en 1845 et
à Bologne dans l'année suivante.
»0 Joséphine Rosat, cantatrice célèbre en

Italie, épousa le bouffe Dabegnis (voyez ce nom
et Rossi Debegris).On croit devoir ajouter ici
à ce qui a été dit dans cet article qu'elle était
née à Milan. Sa grande réputation commença en
Italie après son retour d'Angleterre en 1830.
Son début à Naples en t831 fut des plus heu-
reux. Elle fut attachée au théâtre Saint Charles
jusqu'en 1834, `oh elle alla chanter à Rome.
Bientbt rappelée à Naples, elle y fut reçue avec
acclamation, et y jouit de toute la faveur publique
pendant plusieurs années. Les autres villes où elle
s'estfaitentendre avec succes sont Milan, Venise,
Vieenee et Brescia.

Andoine Rosai, ténor et compositeur, frère
de Stanislas père, chanta à Livourne, à Trieste
et à Rome en 1835, à Naples, dans l'année sui-
vante et en 1837, à Barcelone depuis 1838 jus-
qu'en 1840, et à Paris en 1841. Ricordi, de Mi-
lan, a publié de la composition de cet artiste
une suite de neuf mélodies pour différentes voix,
avec piano, sous le titre l'Eca della t'enta
Laguna,

Louis Rossi, le plus jeune des frères de cette
famille, était planiste et compositeur. Il donna à
Milan, en 1838, une farce (opéra comique) inti-
tulée : 1 Rossiniani d Parigi (Les Rossinistes à
Paris), et en 1844 à Venise, /misa Sirasxi.
lieus un concert que donna Stanislas Rond au
théâtre % lie de Rome, en 1837, Louis exécuta
avec lui une symphonie concertante de sa com-
position. Cu deux frères ont publié à Milan,
chia Ricordi : Bouquet peur piano et violon
sur des motifs de l'opéra C Purltant, op. 1; -
26 Duo concertant, idem, op. 2.

ROOTSEY (S.), auteur inconnu d'un sys-
tème particulier de notation de la musique, dont
il a fait l'exposition dans un écrit intitulé : An

alh'mpt ta simph/'y the notation of $1ustc.
(Tentative pour simplifier ta notation de la mu-
sique) ; Londres, Baldwyn, 1811, gr. in-4".

f' ROQUEFORT - FLAMRRICOUR'F
(Jeee-B*pvisve . BonAvrsrun , lits d'un proprié-

' tairedeSaint'Domingue, naquit à aions(6elgique)
le là octobre 1777 (1). Après avoir fait ses études
aucullégede Lyon, il se rendit à Parie, en 1792. Il
est dit dans la Biographie universelle et porta -
tiue,de ttabbe, que Roquefort entra dans unedeole
militaire, qu'il obtint le grade de sous-lieutenant
d'artillerie à Page de quinze ans, et qu'il parvint
au grade lie capitaine, puis se retira pour des
motifs de santé; mais tout cela est inexact. Ro-
quefort partit comme simple soldat, ainsi que
beaucoup de jeunes gens de cette époque, ne re-
joignit l'armée de Dumouriez qu'après la bataille
de Jemmapes, et profita de la retraite de ce gé-
nérai pour retourner à Paris,uù il se cacha peu-

l dent un an sous un nom supposé. En 1796, il
commençai se livrer à l'enseignement du solfège,
du piano, et publia deux pois-pourrie et des
contredanses et valses pour cet instrument, Paris,
Cochet et Momigay. Ses liaisons avec Ginguené
et de PAulnaye lui inspirèrent le goût de l'histoire
et de la littérature de ta musique : il se livra à
des recherches surce sujet, et rassembla beaucoup
de matériaux et de dessins d'instruments anti-
ques et du moyen tige. En 1804, nous commen-
çamess ensemble la publication d'un Journal sur
la musique, dont il ne parut que quelques nu-
méros. Peu de temps après, il prit un goût pas-
sionné pour les monuments de la littérature de
l'ancienne langue française appelée langue ro-
mane, et entreprit la rédaction du glossaire de
cette langue, qu'il publia en 1808, et qui lui fit
honneur parmi les gens de lettres. Dès ce moment
il abandonna l'enseignement de la musique, et ne
s'occupa plus qu'accidentellement de la littérature
de cet art. Ses travaux, mal payés, ne lui procu-
raient qu'une existence précaire. Il finit par Mn'
obligé de se mettre à la solde de quelques libraires
pour donner des soins à de nouvelles éditions
d'anciens livres, passa ses dernières années dans
un état voisin de la misère, et mourut en 1833,
épuisé parle travail et l'intempérance. Au nosabre

(t) Cette date datant différente et de celle que l'ai donne
dans la pre,nlére édition, ainsi que de celle qu'on trouve
dans ta Nioprepale portative des Contemporains, de
Rule et de cette da rridànnatre itatoreque da âtuat-
idem. de t7,oron et Fayolle, je crois demie la lutta« par
l'extrait de l'acte authentique d'où le l'al tirée, et que
voici : « Estran du registre des bineuses de is mois»
- de SG-Germal,aa Mons. Le !l'octobre *1' n eue balaie!
• Jean-Baptiste-Don aventure, né te la 4 quatre heures
. après midi. ils de Jean-François Roquefort, et de Marte-
• Glaira-Vlraace , parrain, ete. .

20.
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des ouvrages qu'il a publiés, on remarque relui
qui a pour titre : Dc fatal de la poésie frais-
faire dates les XII" et XIiI° merles, .tlerriomre
qui a remporte te pria dais; Ir concours pro-
posr=, en lst0, par ta classe d'histoire et ,do
littérature mtcielutc de l'institut de France,
Pans, Fournier, 1814, un volume in-s'. Cet ou-
vrage a élit reproduit en 1871, avec l'adjonction
d'une Disserta/Mau sur la chanson chez tous
les peuples, Paris, Audin. Bans ce livre, Roque-
fort traite avec quelque développement de la mu-
sique et des instruments du moyen tige. Son tra-
vail e de l'importance à cause des textes nom-
breux des écrivains comtemporains qu'il cite. Il
a aussi expliqué beaucoup de termes de musique
de l 'ancienne langue françuisednns son Glossaire
de la langue romane Paris, 1808 et 1820, trois
volumes in-8", y compris le supplément. Roque-
fort a rédigé pendant plus de quinze ans les ar-
lides de littérature musicale dans le blondeur
universel, et a fourni quelques notices sur des
musiciens à la Biographie universelle de
MM. Miehaud, Il avait possédé une collection de
livres sur la musique, riche en manuscrits pré-
cieux et en éditions anciennes; mais longtemps
avant sa mort, elle avait été dispersée, parce qu'il
vendait ses livres lorsqu'il était pressé par le
besoin.

RORBEIItUS (Gemma), musicien allemand,
vécut vers la fin du seizième siècle. On cannait
sous ce nom : Visticha monilia, fient Itene-
dict ioneset gratiorum actioees, nitaeque sacra{
cantilenx 4 vocum rugis continua(», Nurem-
berg, 1599, in-4°.

ROBE (Cvpzixn DE), ou plutôt VAN ROBE,
musicien célèbre du seizième siècle, naquit à Ma-
lines en 1516. On n'a point de renseignements
sur se première éducation musicale; mais on sait
qu'il se rendit en Italie dans sa jeunesse, et qu'il
alla étudier à Venise, dans l'école de son compa-
triote Adrien Willaert, maure de chapelle de la
cathédrale de Saint-Marc. Pendant qu'il suivait
les leçons de ce maure, il était chanteur à cette
chapelle. Son épitaphe nous apprend qu'il fut
ensuit» attaché au service du duc de Ferrare
Hercule Il. Après la mort de ce prince, arrivée
le 3 octobre 1559, de Bore retourna à Venise, où
il remplit les fonctions desecond maure de cha-
pelle de Saint-Marc, pendant les dernières années
de la vie de Willaert, dont les infirmités ne per-
mettaient pas qu'il vaquait aux devoirs de sa place.
Le 18 octobre 1563, de Rare succéda à cet il-
lustre professeur en qualité de premier mettre
de la cathédrale; mais il n'occupa cet emploi que
pendant environ dix-huit mois, ayant été engagé
comme directeur de la chapelle d'Octave Far-

nase, duc de Parme et de Plaisance. Il ne jouit
pas longtemps des avantages de sa nouvelle po-
sition, car ii mourut en 1565, à l'Aga de quarante.
neuf ans, ainsi que le prouve son épitaphe qui
existe encore dans la cathédrale de Parme. Cette
inscription est ainsi conçue :

Cyprlano Roto flandre
Artia music=

Vlro omnium pertlla°Ime
Celui nomen tamaque
Nie vetuitate Mirai

Nec °bllr,ono detert potine.
Hercules Ferrarleos. Miels U

nrlnde venetorum

	

u

l'ostremo
Octavil carneslt carmsesPlaeeetie

nuc g t tt Chott prwfecto
l.usovlcus inter. FIL et harets

alcectlealmt posurunt.
Oblït aano atWLXV Matis mas.

Les contemporains de Cyprien de Rora, parti-
culièrement 'ladino, P. Ponxia et Vincent Ga.
Infus lui ont accordé de grands éloges, justifiés
par quelques-unes de ses productions, et surtout

	

t
par ses motets à 4 , 5, 6 et 8 voix. Artus',
bien qu'assez avare de louanges, lui attribue
le !Hérite d'avoir été le premier qui arrangea
convenablement la musique sur les paroles
( L'Artus', oteero delle imperjettlone della
musica, page 19 ). L'abbé Balai a réfuté solide-
ment l'opinion d'Artusi dans les notes 176 et 177
de ses Mémoires sur la vie et les oeuvres de
J. Pierluigi de Palestrina (tome I, p. 108), et a
démontré qu'avant Cyprien de Bore les compo-
siteurs avaient bien placé les paroles sous les notes
dans les madrigaux et dans les motets; rasage
contraire n'existait que dans les messes; or dans
celles qu'on possède de Rom, il est tombé dans
les mémos erreurs que ses prédécesseurs. Les
ouvrages connus aujourd'hui de ce célèbre musi-
cien sont les suivants : 1° Il primo libres de
rnadrlgali a quatlro voct; Venise, Gardane,
1542, in-40. La deuxième édition de ce recueil a
pour titre : Di Biplan() di Bore il primo (ibro
de' madrtgali a quatlro nid, di nuovo con
ognl diligenta rivedatie rletampali, con l'ag.
Ouata di quattro altrt madrtgali del mede.
simo aurore novellamente meut in lute a
4 voit. fn Venelle per Pllnie Plelra-Santa,
1557, in-4° obi. Les 21 e et 22' madrigaux sont sur
des paroles françaises. Une antre édition de ce
premier livre a été imprimée à Ferrare, chez
Bulghat, en 1550, in-4°. Une quatrième a para
chez Antoine Gardane, en t552, et une cinquième
chez Ange Gardane, à Venise, en 1575, in-4";
enfin, j'en possède une autre, imprimée chez ce
dernier en 1582, in-4° obi. -- 20 U seconde lf -
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bro de' mddrigali a quattro e cinq« ceci; in. ronyrnune Seettutn, 1563, in•4o obi... ts° (a) .Va-
Venelia, appresso Cardane,1543. in•4° oblong. drigali della faine n 4 rani. Venetia, app.
•-- Madrigal* a chaque eeci ; Venise, 15 .44, Gardane (sans date), in-1 0 obi. - 60 (b) Il
in•4°. La deuxième édition de ce recueil est in- primo libre delle flamme raghi e dilate-

; Di Cipriani) di Bore il terza libre de' ► ruila 1 et 5 Loci di Cipriani de Rare; Vetutlia,
madrigal, doresïcontengoao le i'rrgini (I), et app. t:irolaniu Scotto, 1509, in-44. +-. 60 (c)
allri madrigal*, at nuovo con oeni diligenta Madr•igell a 5 tact Oro quarto; Venelle, app.
riceduli e rislampati con l 'eggienie d'a i mai Ant. Gardant), 1568, in-4t) obi, -- 60 (d) fi
allri madrigali der medesinio autor•e, 9142x.1- quinto librade'.tladrigali a 5 roc*; ibid.,1508,
lamente must in lute; in Venetia, per Plinio in-40 obi. II y e une aeronde édition de ce cin-
Pietra-Santa, IOb7, in-44 obi. D'autres éditions i qui@me livre, app. li Eigliuoti di Ani. Gardane,
eut paru en 1562, 1565 et 1582, id 4° (Ii. Il y Venise, 1571, sn-40, et une autre du quatrième
e une édition des truie livres de madrigaux à livre, «pp. Angola cardant), 1580, in-4t). --
4 voix de Cyprien de flore, donnée par Ani . Gare 4 60 (e) Fassi.> D. N. J. Christi, in qua salua
dane à Venise, en 1560, iu•40 obi. - 40 Moletti Mannes ranens introducitur cairn quatuor
a qualtre, chique, sel et alto mati; Venise, j vocib us. Auctore Cipriaao Bore. Parisiis,
Gardane, 1544. l'existe des exempiuires de cette apud Adrianurn le. goy et Robertuni Ballard,
édition du premier livre de motels à 5 voix, mais f 1557, in-folio. -- 60 Fassi() D. N. J. Christi,
sans les moletais 6 et à 8 noix, avec un titre ta. in quo introd(eue 1ur• JesusetJuda mentes,
tin au frontispice : Cipriani musiri ereellen- taon duabus et sex racibus. Aucoe Cipriani)
tiuimicm».quiibusdatn aliisdoctisaulhoribus Rare; ibid, t557, Wollo. - 7o Liber mis-
Molectorum nunc primum maxime ditigentia amui 4, a et 6 "eue, ; Venise, 1566. Cet oui,

in unum ereuntfune liber primas gitin(Jue venge est cité par Draudbis dans sa Bibliotheca
secum. Venetils, ap. Ani. Cardanum, 1544 . classica. --- 8o C'antiones sarrm sen motetlte
in•4°. -- b° il seconde libre de' nnotetti a quingtie varum, Loranii, p. Phatesif, 1573,
quaiire) e claque •loci; Venise, 1547, in-4". - ia-rt a obi.- 90 Salmidivcspere con ,ifagnifscat

(bis) Il terze libre di Moite fié a ciaqure arluattre ceci; Venise, tan3. Les madrigaux de
vod dl Cipriano de Bore, et da allri ce:el- flore à quatre voix ont lb' remis sous ce titre
dentissiml musiei. no rameute ristanrpato, con ratai madrigal* di C.'ipriano di Rote a 4 rad,
una buona giunta de Molle fié »ri; in 'Fe- sparliti et accomodati per sonar d' ogsei sorte
uetia,app. diAnt.Gardano,1509,in-4°abl.On d'instr•umenti perfetto et qualunquestudioso
voit que cette édition est une réimpression. Le di cautrappunti novamentepasti aile stemm:
nombre de motets contenus dans ce recueil est ln Venelle, ts77, in-fut. La collection d'El«.
de vingt-deux : six sont de Cyprien de Bore; les qui se trouve en manuscrit à la Bibliolbèque du
autres appartiennent à Perizone, Clament non Conservatoire à Paris, ouillent dix-sept motels
papa, Josquin Maton, Henri Senfel, Francesca en partition, un ntutltïgai et un dialogue à 8 voix
Viola, Jacquet, Jas. Zariino, Jean fiasco, Cree de Cyprien de Bore. Hawkins a rapporté son
quillon, Claudia (de Sermisy), et Adrien VV'il• madrigal à quatre vota Ancorcite col part ire,
laert. - Fantasia e ricercari a 3 roei, ae- en partition, dans le deuxième volume de son
comodtxte da cantate e sanare per ognt Histoire générale de la musique ( pages 486-490 );
instrumente, composte da mess. Tiburtino I et Burney a donné un fragment d'un de ses mo.
musico eccellentissimo, con la gliale di aluni i tels (a Gcneral h istarg of music, tome III,
attri ricercari, e madr•igali a Ire roei, corn- pages 319 . 326); morceau curieux pour quatre -
posti da Io eccellentissima Adriano IVillaer!, voix de basse, établi sur l'échelle chromatique.
e Cipriane ilote s» discepole ; Venelle, 1549, Dans le recueil intitulé : Spaglia omoroso. Ma-
in-4°. -- 6° (bis) Dfadrigali Cronialid, d 5 end, drigali a 5 voei di dirersi ecrelenlissimi tn u-
libri 1, 2, 3, 4, 5; in. Venetia, app. Ani.. ski, Venise, 1585, in-40, on trouve des pièces
Gardane, 1560 . 1568, in-40 obi. II y a une de Bore, ainsi que dans le Liber rnusarurn cum
deuxième édition. de ces cinq livres de madrigaux quatuor t'acibus, sen sacra cantiones, quas
chromatiques, imprimée chez Ange Gardane, en z ulgo niateile appellatif, publié à Milan, en
1576. - 60 ( ter) Cipriani de Bore et aliarunz ! 1588, par Antoine Barré. Undesptusbeaux menu-
eutltoruns Moleta quatuor t'ocibus dam- Ince qui aient été éleva à la gloire de Cyprien de
nenda; cm tribus lcctionibus per marinés u nomes( sans contredit la colleclion de ses motets
Joseph() ,Zariino authore; Venctiis apud Hie- ! à 4, 5,6 et 8 voix, suivie de I'oded 'florace, Donc

grau us eram tibl, etc., dont le duc Albert V de

{e; Les Psr lfa mit tes chansons de eetreque.

	

' Bavière a fait faire une superbe copie sur velin5
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en deux volumes in-fui., avec le portrait de l'il- , in lis ( note ont aégetkx sed vocales) latedibus
lustre musicien peint par Jean Mielich. Ce nia- et suri prxcepuo. Neo Ruppini, dicta braee-
nuserit se trime dans la bibliothèque royale de ^ t'optai,

	

in-40.
Munich. Un autre manuscrit de la tnénie hl- I ROSARIU(Axvonsn DE), Itiéron)mite porta-
bliolbèque ( cote XLV ) contient une messe a cinq guis, ne à Lisbonne, le 20 juin 1682, hl ses voeu r
voix , a note negro, de Cyprien de Bore. Elle dans le couvent da Betem, et se titra ensuite a
est écrite dans l'ancien système de la notation , l'etudede la musique. Devenu habile dans celai t,
noire en usage dans le quatorsieme siècle et dans il a laissé en manuscrit lesrompositiuns suivantes
les premières années du quinzième.

	

pour l'église : ta Huit Magnificat sur le plain-
On trouve des motets et des madrigaux de chant des huit tons. - 2°Lamentations et motels

cet artiste célèbre dans une multitude de recueils du caréme et de la semaine sainte à 4, 6 et a voix.
de dit are auteurs qu'il serait trop long de citer - 3' Répons des matines de la conception de la
ici : je me bornerai à indiquer les recueils de Vierge, à 4 voix. -- 40 Répons des matines de
chansons et de motets imprimés par Tylman saint Jérôme, à a voix. --- 30 Vialaancicos à 4 e t
Susato, d'Anvers et par Pierre Phalèse, de Lou- à n voix. -- 6° Oraison de saint Joseph en plain-
vain.

	

chant.
ROSA (S.ecvston ), peintre célèbre, musicien ROSE ( JEAz.llEnal-Vlcvoa ), organiste à i'é-

et poète, né le 20 juin 1615, à l'Aranella, joli glise principale de Quedlinbourg, naquit en relie
village des environs de Naples, rut une vie agi- ville, le 7 décembre 1743. Jusqu'à l'âge de treize
tée, et mourut en 1673 à Rome, oie il s'était re• ans, il n'eut point d'autre mettre de musique que
tiré, après a'étre compromis dans la révolution i son père, musicien de la villa; mais en 1756, la
napolitaine de Masaniello. Ce n'est point ici le Ï princesse Amélie de Prusse, alors abbesse de
lieu d'examiner son mérite dans la peinture et dans ! Quedlinbourg, le mena à Berlin, et lui donna
la poésie : il ne trouve sa placedans cette biogra pour maures de violoncelle Mara et Gruel. Ses
pluie que pour les madrigaux et les cantales qu'il progrès sur cet instrument furent rapides. Il ne
a mis en musique, et dont Burney a possédé une quitta Berlin qu'en 1763 pour entrer au service
collection complète en manuscrit. Le Dr. Croteh du prince d'Anhalt-Bernbourg, en qualité de vio-
a publié une des cantates de cet artiste dans ses Ioncelliste de la chambre. En 1767, il donna sa
Specimens de différents genres de musique. démiksiun de cette place pour voyager, et vers la
Parmi les satires de Salvator Rosa, dont il y a lin de la même année LI entra dans la chapelle
une bonne édition publiée à Florence par l'abbé du prince d'Anhalt-Dessau, où il resta jusqu'en
Salvini, en 1770, on en trouve une sur le musique 1772. Alors ii obtint la place d'organiste à Oued-
et les musiciens, aussi remarquable par l'énergie linbourg qu'il occupait encore dans les premières
du style que par le cynisme et l'8ereté de la bile années de ce siècle. On e gravé de sa mimai-
du poète. C'est cette satire, publiée d'abord à lion : Trots solos pour violoncelle arec ac.
Amsterdam, qui a fourni 8 Mattlaeson le sujet de compagnement de basse, op. 1 ; Berlin, Hun-
son écrit intitulé Jiitisridale(voyesMerraasox). mel. En 1692 il a fait imprimer à Quedlinbourg
L'édition d'Amsterdam, sans date ni nom d'in- les mélodies du livre choral de cette ville à quatre
primeur, a pour titre : Satire di Saffratore Rosa parties.
dedicale a SeCiano (dédiées aux conspirateurs). ROSEIIL GRAVE (Teosas), ou ROSIS-
ln Amsterdam, pressa Sevo prolleomastix, GRAVE, fils d'un vicaire de l'église Sain 1- Patrick à
in-12 de 153 pages. L'objet de la première sa- Dublin, naquit dans cette ville vers la lin du dis-
tire est la musique; la poésie est le sujet de la septième siècle. Étëvede son père pour la musique,
seconde; lapeinture, de la troisième; laguerre, Ii obtint du chapitre de Saint-Patrick une pension
de la quatrième; la J.labilonia (le monde mo- pour voyager, et se rendit à Rome, oie il étudia le
derne), de la cinquième; l'Envie, de la sixième. contrepoint suivant la doctrine de l'ancienne école
Les trois dernières n'étonnent pas, étant l'oeuvre italienne. De retour en Angleterre vers 1720, il
d'un esprit en révolte contre la société de son tut attaché à la musique du tbéttre de Haymar-
temps; mais qu'un homme doué du triple talent ket, et y fit représenter le JYarclsso de non ami
de peintre, de poète et de musicien, ait répandu Dominique Scarlatti, auquel il ajouta queiquee
sa bile sur les arts auxquels il doit sa renommée morceaux. En 1725, un orgue ayant été établi dans
et qui ont fait oublier les égarements de sa vie la nouvelle église Saint•Georges, de Banneret .-
privée t cela ne se comprend pas.

	

Square, Roseingrave obtint la plate d'organiste
ROSA (Cuairieri), sous ce nom d'un au- au concours dont Haendel et Geminiani étaient

tenr inconnu, on a un discours à la louange de juges. Quelques années après, des dandins d'a-
la musique vocale intitulé Oratio de mvesicie mour dérangèrent ses facultés : on (ut obligé de
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titi donner, en 1737 , Kcebie pour successeur. Il août 1073, à Secbergen, dans la p.inripauté de
mourutà Londres en 17so. Admirateur passionné Schwarzbuurg, fut envoyé à Erfurt à l'ége de
dey oeuvres de Palestrina, il avait vous ert les onze ans, pour étudier l 'orgue et le clavecin soue
murs de sa chambre d'extrait» de mes.es «de ) lu direction de Pachelbel. Après un séjour de
motels de ce grand musicien, et le» avait pria cinq années dans cette villa, il suivit son mettre à
puer males dans tout ce qu'il écrivait. Outre Stutigard, et reçut encore ses conseils pendant
les morceaux qu il ajouta au A'arctsso de ei.ne- deux ans; plie il visita les principales villes de
Tatti, on a de lui des piètes de clavecin insérée» l'Allemagne, s'arrète deux ans a Gotha, où il
dans l'édition qu'il e donnée de celles de ce remplaça souvent l'organiste de la cour Cltrétien-
matire; do belle» antiennes à quatre parties; des Frédéric Witt dans ses fondions, et, après avoir
prélude» et des fugues pour l'orgue; enfin doute ( vécu quelque temps à Hambourg, accepta In
sonates pour flûte avec basse continue. t:n des I, place d'organiste à IscAtoe, dans le Hut»teln, le
ouvrages tes plus intéressants de cet artiste dis- 2 nos embus 1693. Pendant vingt ans il en rem-
tiugué a pour titre : b oluntarys and Fugues (dit les fonctions; nais des motifs inconnus lui
made on purpose for Ilieorganorharpsichord, firent quitter cette place, le 11 janvier 1713, pour
Londres J. Walsh, gr. in-40. Toutes les pièces celtes d'organiste et de canter de la ville do
contenues dans ce recueil sont bien écrites dans Glùckstadt, auxquelles il ajouta, en 1730, les
le véritable style de l'orgue.

	

fonctions d'organiste du chàteau. Il vivait en.
ROSELLE1' (IUsai), fils d'un facteur de tore en 1740; niais depuis cette époque ou n 'a

piano, est ué it Paris le i:t octobre 1811. Admis plus eu do renseignements sur sa personne. Ro-
connue élève au Conservatoire le 24 octobre sembach n'a rien publié de ses compositions,
1823, il y reçut des leçons de solfège de Go. mais il e laissé en manuscrit plusieurs morceaux
Nin et de piano de Pradher, puis de Zimtner- d'église et decirconstnncepourunet deux chœurs,
man , et apprit l'harmonie sous la direction et beaucoup de pièces d'orgue et de clavecin. Mate
de Damien. En 1830, je devins son mettre de timon cite de lui avec éloge (Grfndlage Biner
contrepoint, et lorsque je m'éloignai de Paris, F.hrett-Pforte, etc., page 293) deux livres de
pour devenir mettre de chapelle du titi des chorals variés pour l'orgue.
Belges et directeur du Conservatoire de annelles, i IiOSENFELD (Fru:nEaie-Gcu.r.Arne), lit-

. il continua ses études sous la direction d'Halévy. térateur et poète, né en 1700, à Huhenwarecble-
Sesétudesontététerminées aumoisd'octobre1835, ben, près de Magdebourg, séjourna quelque temps
après avoir reçu des leçons de composition idéale à Dessau, et y reçut de fluet des leçons de tom-
de Berton. Pendant plusieurs années, il avait été position. Ià périt en 1782, des suites d'une chute
élève de Henri Hem pour le piano, en dehors sur la glace. Dix-sept ans après sa mort, ses amis
du Conservatoire. Depuis cette époque, Itosellen publièrent les premiers fruits de ses travaux, sous
est devenu un des professeurs de piano les . plus ce titre : C'ltansone avec accompagnement de
actifs de Paria. Il a publié pour cet instrument plates; Magdebourg, Kiel, 1799.
des rondos, des fantaisies et des variations sur ROSENIIAIN (Jacques), pianiste distingué
des thèmes d'opéras. Le nombre de ses produc• et compositeur de beauconp de mérite, né à
tiens est très-considérable ; son travail a dà blanhetm te 2 décembre 1813, est fils d'un ban-
étrerapide à l'excès, car, ayant publié son oeuvre (puier de cette ville qui, après avoir perdu la
6s en 1835, il taisait paraltre au mois de fé- plus grande pairtle de sa fortune par les événe-
vrier 1846 son premier trio concerlant pour mente politiques, renonça aux affaires pour s'oc-
piano, violon et violoncelle, qui est son mu- caper de l'éducation de ses enfants. L'aisé de ses
vre 82''. La vogue de la musique de M. tdosel- fils, objet de cette notice, reçut d'abord de quel.
tep fut prodigieuse pendant environ quinze ans : quel; mattres obscurs des leçons de piano, puis
les éditeurs de Paris l'appelaient leur providence. devint élève de Jacques Schmitt, qui lui fit faire
Les oeuvres de cet artiste ont été aussi reprit- de si rapides progrès, qu'à l'ége de neuf ans le
duites dans toute l'Allemagne. petit virtuose fut en état de se faire entendre

ROSELLI (JSaéne), né à Pérouse, mers le dans on concert public. En 1824, Aosenhain joua
milieu du seizième siècle , fut d'abord moine de dans plusieurs concerts à Manheim, et frappa
Muntcassin, et ensuite abbé de Saint-Martin, en d'étonnement les artistes et les amateurs par sa
Sicile. Zarlino, dont il était l'ami, cite de lui précoce habileté et par son intelligence musicale.
(opplim. lib. 4, cap. 12, p. 138) un livre in- Étonné des heureuses dispositions de cet enfant,
bilé : Tratlalo delta rnusica spherica, qui le prince de Furatemberg l'emmena à Donen-
est resté en manuscrit .

	

escltingen, où il lui donna pour mettre Kalliwomla.
IIOSE11HACII (Jewv'Cosneo), né le t er Après deux années passées sous la direction de
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cet artiste, il voyagea, donna des concerts à Stutt- piano seul , dont : Poe ne, op. 24 (Schott ). --
tlard et h Francfort avec le plus brillant succès. Calsiers de morceaux caractéristiques ( Brandes ,
Fixé dans cette dernière ville, il y devint l'él. ve Schott. - Éludes caractéristiques ( Paris, Les
de M. Schnyder de Wartensée pour la commis moisie; Leipeick, llofineister).-La l'empile ll'a-
lion, et lit arec lui un cours complet de l'art ris, Meissonmer). Scene dramutrquue ( Pais,
d'écrire. C'est a I'rancturt que M. Rusenliain lit Direct). On a aussi de Iiosenhala beaucoup du
sue premier essai de composition dra matique dans musique vocale, eu allemand et en français, dont:
l'opéra en un acte, Une haire G lledlam, qui Adieu u la mer, à voix seule, de Lamartine
eut un vrai vuccea sur le tliéàtre do cette ville, et (Parie, Brandes ), beaucoup de recueils de Lieder,
qui fut joué dans plusieurs autre* villes de l'AI- des mélodies détacbées,et un recueil de Melodies
leinagnc, notamment à Weimar, sous la dires- à deux voix. Le 17 mars 1851, il fil représenter
tien de Hummel, alors mettre de chapelle de cette à l'Opéra Le Démon de ta nuit, ove 2 actes,
cour. Dans un concert que Paganini dune à Ba- livret de Bayard et Étienne Arago. Les jouatwux
den en 1830, Rasenhala tut se faire remarquer à ont constaté le succès de cet ouvrage, qui lut
côté de ce célebre artiste, et eu reçut dus (émoi- joué à Bruxelles par M 11C Cabel et dans plusieurs
finages de satisfaction. En 1837, M. Rosenhain villes de l'Allemagne. :11. Roseuhain a en menus-
lit un voyage à Londres, avec l'intention de s'y cric une ouverture de concert (en ré), et Lis-
fixer. Il y trouva un bon accueil parmi les ers «'eusse, opéra allemand, en trois actes. Cet ar-
tistes et les amateurs, joua au concert philliar- liste distingue a été décoré de l'ordre de la cou.
mbaique, et lui-mémo en donna qui eurent du ru- renne de chêne par le roi des Pays-Bas : il est
tentissement. Dans l'automne de la même année, membre de la société de Sainte-Cécile de nome.
il lit un voyage à Paris, où il s'établit déliniti- BOSE HAIN(I:nou*an), fràredu précédent,
veinent, se bornant à faire chaque année un sé- né le 18 novembre 1818 à Manheim, est mort
jour de quelques mois à Londres. Il fut un des le 0 septembre 1861 à hrancfort-sur-lc-Hein, ou
premiers qui donnèrent à Paris des séances de il était nu des meilleurs professeurs de piano et
musique des grands maltres, secondé tour à de composition. Schnyder de Wartensée le con-
tour par Alard, Ernest, Joachim, Macrin, et sidérait comme un de ses meilleurs élève. Lx-
d'autres artistes distingués. Elles eurent un grand sellent musicien et pianiste de la bonne écele, il
succès, par sa manière large et pure d'interpréter exécutait la musique des nsattres classique« dans.
ces belles œuvres. La grande activité de M. Ro- le style qui leur est propre. Il a formé beaucoup
senhain comme compositeur a commencé en 1837, de bons élèves qui sont devenus eux-mêmes des
après qu'il se fut fixé à Paris. Des ci'rcunstances professeur.; habiles, et a exercé une active in-
heureuses lui ayant permis de ne plus employer fluente sur le développement du goût de la mu-
la plus grande partie du temps à l'enseignement, . tique à Francfort, aujourd'hui l'une des villes de
il put se livrer en liberté à la production d'a:uvres l'Allemagne les plus avancées dans la culture de
sérieuses, dans lesquelles il a fait preuve de sen- cet art. Édouard Rosenhain avait aussi acquis de
timent, d'élévation dans les idées et de connais- l'habileté sur le violon. Dans un concert que
sauce de l'art d'écrire. Il s écrit trois sympho. donna son frère le 30 mars 1835, il.exécuta sur
nies, dont la première a été exécutée au concert • cet instrument un concerto de Rode; plus tard il
du Gemandhaus, à Leipsick, sous la direction de négligea ce talent. Les compositions de cet ai liste
Mendelssohn, et la seconde, au conservatoire de ont obtenu du succès en Allemagne par la distinc-
Bruxelles, dont l'orchestre est dirigé par l'auteur lion de la forme. Parmi ses ouvrages publiés on
de cette notice; à Francfort, sous la direction cite particulièrement : t° Sonate pour piano seul,
de Guhr, et à la Société philharmonique de Lon- op. 12 ; -- 2° Sérénade pour piano et violoncelle,
dres, où son succès fut assez grand pour que lai op. 20; - 3" Caprice pour piano seul, op. 17;
reine voulût l'entendre exécuter par l'orchestre • .-. p° Élégie, op. 18; -• 5" Rondeau, op. 13 ; -
de la cour, en présence de l'auteur,

	

6° La Coquette, op. 16; -- 7° Nocturnes, op. 6
Dans la liste des principaux ouvrages de M. Ro- et 9, et des romances sans paroles.

senhain, on remarque : Trois Trios pour piano, IiOSENJ tA:S Z (Fnsnçoss ), haulboiete
violon et violoncelle (Paris, Richault; Mayence, distingué, naquit en 1761, à Podleschin , village
Scluott). -- Quatuor pour piano et instruments près de Salan, en Bohème. Après avoir fait ses
à cordes. - Deux sonates pour piano et violon- études musicales à Prague, il fut attaché vers
celle (Paris, Lemoine, Richault;Mayence,Scholt; ! 17a8 en qualité de premier hautbois à la chas
Leipsick, Peters).--Sonate pour piano seul, dédiée pelle de Hanovre, puis fut mettre de musique du
à M. Fétis. -- Trots quatuors pour rostre- régiment de Kinsky, et premier hautbois solo
muta à cordes. -- Environ 5o morceaux pour t du tltéàtre de Prague. En 1802, il se luxa à Vienne
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et y rut la place de premier hautbois du théâtre
An-der-Wien. Il mourut dans cette ville le 8 dé-
cambre 1807, à l'âge de quarante-sls ana. Cet
artiste a laissé en manuscrit quelques concertos
et des quatuors pour le hautbois.

IIOSENMM.ULLELt (Jas:+), né dans la Saxe
électorale vers 1615, lit ses éludes musicales à
l'école de Saint-Thomas, de Leipsick, et y lut
plus lard professeur adjoint. Son profond sa'.oir
l'aurait vraisemblablement conduit à être le sue.
seur de Michaelis comme canlor, s'il n'eût été
accusé, en 1655, de tentatives criminelles sur ses
élèves, et mis en prison. Ayant trouvé le moyen
de s'enfuir à Hambourg, il y écrivit une requête
en grime, qu'il adressa à l'électeur de Saxe, en
l'accompagnant d'un cantique de sa composition;
mais ses supplications furent infructueuses. Ne
se croyant pas en sûreté à Hambourg, il se re-
tira en Italie. Jean-Philippe Krieger le trouva à
Venise en 1673, et y prit de lui des leçons de com•
position. Il y jouissait do t'estime des plus grands
uniates de cette époque. En 1667, Roseau, tiller oie
tint la permission de retourner en Allemagne, et
foi nommé maure de chapelle du duc de Bruns-
wick. Il mourut à Wolfenbuttel en 1086, arec
le réputation d'un des plus savants compositeurs
de son temps. Printa et Mattheson lai ont ac-
cordé beaucoup d'éloges. Ses principaux ouvrages
publiés sont : t° Maximes de l'Ancien et du Nou-
veau Testament à 3, 4, 5, 6 et 7 voix; Hambourg,
1648-1652, in-folio. -- 2" Stuaentcn .lluaik ;
etc. (Musique d'étudiants, consistant en pavanes,
allemandes, courantes, ballet.% et sarabandes,
pour 3, 4et 5 instruments) ; Leipsick, 1754,
-- 3° XII Sonate da camera a 5 slromenli(
Venise, 1667, in-fol. lJne deuxième édition de
cet ouvrage a été publiée en 1671.
• ROSENM[ILLER (Jeux-GP.oacas), pia-

niste et compositeur, né dans un village de la
Bavière, vers 1774, fut professeur de musique à
l.eipsick, dans les premières années du dis-neu-
vième siècle. On e imprimé de sa composition :
i° Deux sonates pour le clavecin, op. 1; Offenbach,
André. - 2° Trois grandes sonates, idem, op. 2;
Augsbourg, Gombart.

ROSENITHAL (Goar.Faoin.Émc), commis-
saire des mines à Gotha et membre de l'académie
d'Erfurt, naquit à Nordlrausen le 13 février 1746,
et mourut à Gotha en 1814. Au nombre de ses ou-
vrages, il en est un qui a pour titre : Lilteratur
der Technologie, dass ist Vomie/miss der
Bûcher und Schri jlen, welche von den Kiins-
len, Manufacture», etc., handeln, nete al-
phabetischer Ordnung (Littérature de la teck-
nologie, ou Catalogue des livres et écrits concer-
nant les arts, manufactures, etc.); Berlin, 1705,

in-4". On y trouve l'indication d'un certain nom•
bru rte livres concernant la musique.

HOSETI ou ROSETTi ( Sima* ou
i ii,.ans), compositeur, né à Niue (Sardaigne),
dans la première moitié du seixieme siècle. 11
lut malice de chapelle à Novare. On commit de

t lui : 1" Madrigal a guetta ceci, insicase ai-
i quanti madrigali ariosi, et con alcuni vers!

di l'irgilio, nocansente comporli. Libro primo,
ire l'euelia, oppresse d'Antonio Gardane, I500,
in-4' obi. - 2" hladrigali e set rocs cou dise
dialoghi a o(lo; ibid., 1566, in•4", obi. Cet ou-
vrage a été reproduit à Nuremberg, en 1573,

! par Théodoric Gerlach..- 3" Madre ali a (re
s'oci; t'euelta, app. Claudia di Correggio,
1567, in . 4°.. 4' Noces quadamsacre caréto-
mis. qux vulgo macla vacant, este que ei sez
vouas t'a composite', ut ad ornais generis
instrumenta alcm envi puma; Nortmbergie
in officine Theodoric Gerlaseni, 1573, on-4"
obi. Il doit y avoir une édition antérieure de
cet ouvrage publiée à Venise.

ROSETTI (Fit se:çors-Awronce), dont le nom
véritable, suivant Irlabacx (Allgcna. histor.
Kematler-Lerikon fur Rcelcnmen, t. fi, p. 687),
était !taules', naquit en 1750, à Leitmeritz, en
Bohème. Destiné à l'état ecclésiastique, il entra
au séminaire de Prague, à l'âge de dix-sept ans,
et reçut la tonsure dans sa dix-neuvième année,
avec le titre de chanoine de la cathédrale; mais
son goût décidé pour la musique, qu'il avait ap-

i prise dès son enfance, et dans laquelle il avait
acquis des connaissances étendues, lui fit aban-

I donner cette position pour celle de matlre de
chapelle du comte c'e Wallerstein. Vers 1782 , il
obtint un congé pour se rendre a Paria. Ce voyage
exerça une heureuse influence sur son goût, far
l 'audition des symphonieade Haydn, que l'excel.
lent orchestre du concert de la loge Olympique
exécutait avec une rare perfection, et par les
opéras de Gluck et de Piccinni. De retour en Al-
lemagne, il accepta, en 1789, la place de maître
de chapelle de la cour de Mecklembourg-Schwe-
vin, en remplacement de Westenboltc; mais ii

! ne jouit pas longtemps de cette honorable position,

I car il mourut d'une maladie de poitrine à Lud-
wigslust, le 30 juin 1792, à l'âge de quarante-
deux ans. Peu de temps avant son décès, le roi
de Prusse Frédéric-Guillaume Il l'avait fait venir
à Berlin, et lui avait demandé quelques grandes
compositious, entre autres son oratorio de Jésus
amurant, qui fut exécuté par l'excellente mu-
sique de la chapelle royale. Ces travaux ache•
véreut d'épuiser les forces de Rosetti.

Plusieurs musiciens de ce nom paraissent avoir
vécu vers le même époque, en sorte qu'il tst dii-
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licite de distinguer les composition* qui appar. sopraniste italien : tous les castrats précédent.
tiennent à celui dont il est question dans cet ment attachés à la chapelle pontiucale, ainsi
article; cependant Malines croit que celles dont qu 'aux autres grandes chapelles de l 'Italie, étaient
les titres suivent sont de lui. Quelques-uns de Espagnols do naissance. titi concours ayant été
ces onvrages ont été publiés après la mort de ouvert à la chapelle pontificale pour une place
Rosetti, par les soins de Joseph Strobacb, di- vacante de sopraniste, Rusiai se fit entendre et
recteur du choeur de Saint-Nicolas, â Prague. fut applaudi par le pape Clément Vlll, qui assis-
ami de cet artiste : 1° Six symphonies pour 2 vie- tait a ce concours ; néanmoins les chanteu•a
Ions, alto, basse, 110te, 2 hautbois et 2 ors ; espagnole parvinrent à le raire exclure, pa a ce
Paria, Sieber. - 2° Trois Idem, up. S; Vienne, qu'il n'était pas du leur nation. Le chagrin que
Artaria. --• 3' Deux idem, op. 13; Offenbach, Ro.ini en connut te décida à se faire capucin;
André. - 4° La Chasse, symphonie pour 2 vio- ruais le pape ayant été informé de tette circons.
Ions, alto, basse, Bitte, 2 hautbois, 2 cors, tance le fit appeler et le releva de ses voeux ad
2 trompettes et basson; Paris, Sieber. - s° Six i» servlenduna Capelle ponl/ic e. Rochai fut
symphonies à grand orchestre, composées peur admis dans la chapellle pontificale te 22 avril
Cétectenr de Trèves, en manuscrit. - 6' Cas , 1001. La beauté do sa voix, son excellente tué-
lypso et Télémaque, grande symphonie imita . thode de chant et la pureté de son goût le firent
'ive, exécutée à Paris en 1791, en manuscrit. longtemps admirer. Le 13 décembre 1606, il entra
Josegli Strobach avait aussi en manuscrit douze ± dans l'institut de l'Oratoire, fondé par saint Phi .
autres symphonies de Roseiti qui n'ont pas été , lippe Néri : il mourut le 23 septembre 1644.
publiées, -- 7° V. symphonie concertante pour Les compositions de Rosini no sont pas connues
2 cors; Paris, Leduc. - eu idem; Paris, jusqu'a ce jour. Son portrait se trouve dans les
Sieber. - .. 9° Harmonie pour 2 clarinettes, 2 haut• t7ssereasionl per ben regelant it coro della
bois, 2 cors et 2 bassons ; Paria, Pleyel. -- ! capella Pontificia; d'Adaunide Daigna (p. 189).
10°Sextuor pour violon, fiite,2cors, alto etbasee, LOSINI (Cahutes -M.vmc),né à Naples en
Prague, 1784. --- 11° Trois quatuors pour 2 no- 1748, fit ses premières études chez les jésuites ,
Ions, alto et basse, op. 4 ; Offeubaclt, André. - et les acheva au séminaire do cette capitale; puis
12° Six idem, op. 6 ; Vienne, Artaria. - 13° Con- II entra dans les ordres, et quoique à peine 0gé de
certes pour aine et orchestre, ne' 1, 2, 3, 4; vingt ans, il eut une chaire de littérature grecque
Paris, Sieber. -- 14° Concertos pour clarinette et latine. Son rare mérite le fit ensuite nommer
et orchestre, n" 1, 2, 3, 4; ibid. -• 1à° Conter . un des membres de l'académie archéologique
tes pour cor et orchestre, n" 1, 2, 3 ; ibid. - d'Herculanum , et ce fut lui qu'on chargea de
t6° Concerto pour clavecin; Offenbach, André. l'explication et de la publication des papyrus et
--• 170 Six sonates pour piano, violon et basse, autres manuscrits recueillis dans les ruines de
op. t; Offenbach, André. -•- ta° Trois idem, celle ville antique. Le premier volume tout entier
op. 2; ibid. - 19° Trois divertissements idem; fut consacré a la restitution du traité sur la tau-
Prague. - 2n° Jésus Mourant, oratorio aile- sique de Philodème, à sa traduction latine, et à
tnand, en manuscrit. -- 21° Messe de Requiem, des commentaires sur le texte. Le plus profond
à 4 voix et orchestre. savoir, l'érudition la plus solide règnent dans ce

ROSIERS (Cuaacss), vice.maitre de cita• travail. Les talents et les vertus de l'abbé Rn-
pelle de l'électeur de Cologne, vers la fin du dix. sin? lui firent obtenir en 1792 un canonicat dans
septième siècle et au commencement dot dix . l'église cathédrale de Naples, et cinq ans après
huitième, a fait imprimer les ouvrages suivante il fut fait évéque de Puzzuoli. Ce respectable
de sa composition t 1° Pièces choisies à lai prélat vivait encore en 1832, entouré de la véné-
maniére italienne, propres ii jouer sur lu ration de tous ses compatriotes, et de l'estime des
/fille, le violon et autres instruments; Ami- savants de toute l'Europe. Son beau travail sur
terdam, 1691, in•4° obi. •-7 2° Cantiones sacra; i'itilodéme a été publié dans le premier volume
Cologne, 1698. - 3° Quatorze sonates pour I de la collection intitulée t Jlerculanensiunt en-
tees violons et les hautbois, à 0 parties; Ams- lunainunt, qua supersunt; ?tapies, 1793-1820,
terdam, Roger, in-4° obi 	 49 Fransa'sischen 3 vol. indue.
Pnrtie,s fdr 3 Stinimen; Augsbourg, 1710, in-

	

ROSINI Jeux), littérateur italien, né à Pise
fülla.

	

ep 1777, fit voir dés sa jeunesse d'heureuses
ROSINGRAVE (Tnones). Voyer ROSEiY. dispositions pour la culture des lettres en général,

CRAVE.

	

+ et particulièrement pour la poésie. II établit à Pise
ROSINI Malins ), né à Pérouse dans la une imprimerie d'ois sont sorties des éditions très-

St conde moitié du seizième siècle, fut le premier 1 estimées des meilleurs classiques italiens, dont if
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a revu sui-même les testes avec soin. Un de ses , lente succès, que Weigl (voyez ce nom) l'engagea
premiers essais est un mono iïltilulé : La Poe- pour le théâtre do la cour et lui donna des leçons
siu, la Musica e la Uanza; Parme, co'i ripé de chant. Pendant trois ans il chanta à l'opéra

3 Rodonlani, 1796. in-8° 4e z0 pages. Cet opus- de la cour impériale ; nais lorsque l 'entrepreneur

4
suie a été réimprimé dans les Peak diverse de Barbaja eut pris a bail le théâtre de la l'orle de
l'auteur; Pise, 1817, 2 volumes in-t2. Carinthie, peur l'opéra italien, Rosser accepta un

ROSINUS (hum), prédicateur à Nuremberg, engagement à l'opéra allemand d'Amsterdam.
naquit à Eisenach en t531, et mourut à Nuurm• Deux ans après il chanta au théâtre de Brunswick,
berg en 1619. il e publié un livre sur les anti- et en 1829 il se rendit à Londres, où il produisit
pillés romaines (Anliquilaies llonrant ; Bide, une vive sensation. De retour à Amsterdam,
lai, In-fol.) qui n'est pas sans intérêt, bien que il y reçut l'invitation d'aller à Bruxelles pour
des ouvrages do même genre et plus riches de chanter à la t our, mais la révolution du mois de

4 faits aient vu le jour postérieurement. Le mérite septembre 1830 le fit s'éloigner précipitamment
de ce livre est attesté par le éditions multipliées de cette ville. Il entra à cette époque au théàtre
qui en ont été faites. On en menait de Leyde, électoral de Cassel, jusqu'à ce que les événements
1609, in-4°; de l'aria. 1017, in-fol., de Cologne, politiques eussent interrompu les représentations,

' 1819 et 1602, de Gand, 1626, et d'Utrecht, 1701, il accepta alors un engagement à Darmstadt. En.
in-l'. Ruines traite dans cet ouvrage de rut lin, en 1833, le roi de Wurtemberg le prit à son

, dramatique, et dans le 1 enC chapitre du 5uc li- + service, en qualité do premier ténor de sa cha-
vre, des flûtes et de leurs variétés dans la récitas pelle. Rosner mourut à Stuttgard le 3 décembre
lion de la tragédie et de la comédie des Romains. 3811.

ROSNEIt (Jaax-Geoncss.Euaesr), protes-' ROSS (Ju ge), organiste de l'église de Saint-
', seur à l'université d'Erlangen, dans la première • Paul, à Aberdeen, est né en 1764, à Newcastle

moitié du dix-huitième siècle, est auteur d'un > sur la Tyne. A l'âge de onze ans , il fut placé sous
livre intitulé : Torii Thenrla; Erlangen, 1739, la direction de Howdon, organiste de Saint-Ni-
in-4°. Cet.écrit, inconnu à tous les auteurs qui colas, à Newcastle, et élève de Charles &vison.
te sont occupés de l'histoire littéraire de la mu- . Ross étudia prés de lui le clavecin, l'orgue et
signe, n'est pas même , mentionné dans PA Mye- l'harmonie pendant sept années; puis ii ae livra

4 moines Rucher-Lexikon de Heinsius, ni dans à ta lecture de quelques anciens traités de com-
les suppléments. La théorie des rapports des position, et devint un organiste distingué. En
tons, exposée dans cet ouvrage, est toute mathé- 1783, il obtint l'orgue de Saint-Paul, à Aberdeen,
malique et n'offre pu de principe nouveau. et pendant plus de cinquante ana il a été l'orga-

ROSNER (Fn&xçoss), ténor distingué, na- niste de cette église. Cet artiste a publié à lsdim-
quit le 2 décembre 1800 à VVailzen en Hongrie. bourg et à Londres : 1° Concertos pour piano et
Son nom véritable était Rosnill; il prit ceint orchestre, nos 1, 2, 3, 4, 3, 6. - 2° Sept oeuvres
sous lequel il est connu lorsqu'il entra dans la de trois sonates pour le piano, dont trois com-
carrière de chanteur dramatique. Doué dans sors posés sur des airs écossais. 4° Duos pour
enfance d'une jolie voix de soprano, Il reçut sa piano à 4 mains, op. 26. - 4° Airs anglais et
première éducation musicale comme enfant dei écossais variés. - 50 Six hymnes à 3 voix avec
diseur à la cathédrale de Pesth. Son père, an- orgue. - 0' Six recueils de chansons avec ac-
cien militaire, in destinait au commerce et l'en- compagnement de piano. - 7° Des valses et
voya à Vienne à l'âge de quinze ans, pour y faire autres bagatelles.
son apprentissage dans le maison d'un riche né-

	

ROSSELLI (Fnuç.oss), V. ROUSSEL
godant; ce tut alors que Rosner sentit s'éveiller (FNÂxcols),
en lui le gain passionné de la musique, après ROSSETI (Arizona), en latin Rossants Ve.
avoir entendu l'exécution de quelques messe nomme, parce qu'il naquit à Vérone, dans le
solennelles à l'église Saint-!'tienne; sa voix a'é- seconde moitié du quipzième siècle, fut un
tant transformée en un beau ténor, il obtint compositeur de chants italiens et particulière-
facilement du manne de chapelle Preindl l'autori- ment vénitiens, connus à cette époque sous le
talion de chanter dans les chœurs. Frappés de la nom de frotiole. On trouve des Pottok d'An-
beauté de son organe vocal, les musiciens de Mine Rosseti dans le deuxième livre de ces
cette église lui donnaient fréquemment le con- chants publiés par Octavien Petrucci, à Venise,
oeil d'entrer au théâtre ; son penchant l'y portait en 1507.
nonobstant la défense de son père. Calant enfin ROSSETTO (Brassa), prêtre et organiste
à son enlratnement vers la scène, il débuta en de l'église collégiale de Vérone, naquit dans
1820 au théâtre Léopold, et y obtînt de si bril. cette ville à la tin du quinzième siècle. I l car
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auteur d'un lait ouvrage intitulé : Libellas de
ritd an cutis neusices. le tripnuustees specie;
de modo debite autuerdi diidnune pensum; et
de au/'erendisnonnulles abusibus in Dei im-
pie; Vérone, 1529, in-4'. Au dernier feuillet du
volume un lit : Ferone per stephunum et rra-
tees de Sicoliais de Sabin, aumptu et requi-
silione D. Dlasii Jlosetti (sic) presbylert, ira
eecleaia major! organiste:; MDXXIX, menas
seplentbrls. Cet ouvrage, dont les exemplaires
sent rares, est un traité du chaut de l'église, La
seconde partie, intitulée De Choro et organe
compendium, traite de l'exécution du chant et
de l'ordre de t'upice divin pour. le choeur et
pour l'organiste.

ROSSI (.n1cs1, mettre de chapelle à Notre-
Dame de Lorette, dans la première moitié du
seizième siècle, et connu par un renon à quatre
parties bien fait, rapporté par Kireber (Mu-
surgie univers., tome 1, fol. 489), et dont on
trouve la resolutiom en partition deus t'1ü^tuirc
générale de la musique de Hawkins, t. ]l,
p. 365. Une messe à six voix de ce compositeur est
en manuscrit , à la bibliothèque royale de Mo-
nicle, axis 45; elle a pour titre €llimi miel
sospiri.

ROSSI (Jgsu-Si:teux), compositeur distingué,
né à Brescia vers 1530, ne sut pas faire estimer
son mérite à ta juste valeur, parce qu'il était
d'une rare modestie. On ne coniatt de lui que
l'ouvrage qui a pour titre : Libre) primo de'
Moletti a chaque voci dail ira lute et carrelti {
da Claudia di Correggio; in Venetia, 1587,
in-4° obi.

ROSSI (Jsau-Benrisrs), clerc régulier de
l'ordre des PP. Somasques, naquit à Gènes dans
la seconde moitié du seizième siècle, vraisem-
blablement au plus tard en 1550, car il dit,
dans l'épure dédicatoire dm livre dont il sera
parlé tout à l'heure, qu'il était vieux quand Il le
eomposa.ll vécut dans le couvent de son ordre
à Gènes, d'oie l'épttre dédicatoire de son livre est
datée, le 2 janvier 1818. II nous apprend aussi,
dans le second chapitre de cet ouvrage, qu'il
avait publié précédemment à Gênes, chez Jean
Guariglio, un livre de philosophie dans lequel il
avait traité de certaines.questtons spéculatives de
la musique, et qu'on peut les consulter avec
fruit. Son traité de musique a pour titre r Organe
de maori per intendere da se stesso ogni
passe difficile clic si greva nellesutcsice, et
anco per imprime contrappunto, con akune
cantilene e due, Ire, qualtre et cirque voci;
stampa dei cardan in Veetelkr, oppressa Bar.
tholomeo Magni,1618, in-fol de 115 pages. Cet
ouvragea de l'inté rêt par les résolutions qu'un y

in

trouve de quelques cas embarrassants de la noie
tien proportionnelle des quinzième et seizième siée

clés, particulièrement des modes, des probations
et des proportions. Les chapitres 12 à 37 de lt
première partie du livre sont employés à ris
aortes de résolutions. La deuxième partie est un

! truité de contrepoint où l'on trouve quelques
bons morceaux de Jean-Baptiste Rossi dans un
style relativement moderne.

ROSSI (Snwuon), compositeur, vivait à
Mantoue vers la lin du seizième siècle et au
commencement du dix-septième. Il était juif
de naissance, et suivant Wolff, qui lui donne te
nom de Ifubeis dans sa Ribliollreca hebrro,
il était rabbin. On le trouve quelquefois désigne
sous le nom de Mossi sic J/antoue. Ou a sous le
nom de Rossi : 1" Il primo libre dette mua-
celte aire ceci; Venise, 1580. - 2" llsecoado
libre idem; Venise, 1592, in-4". - 3" il prime

libre de' Jladriyali a clique voci; N'eusse,
15911, in•4°. il a été tait one édition de ce remit
à Anvers, par Pierre Phalère, en 11398, in . i° obi.,
et Richard Amadiao, de Venise, en a donné un
troisième en t1307. Le second livre de ces madri•
Baux e 5vois a été publié à Venise, chez Ilichart
Amadino, en 1599; le troisième ibid., en taon,
et le quat rième en 1613. -- 4" Sonate,
gagliarde, brandi e mariai a due viole col
basse per il cenrbalo; Venise, 1623, in-4".

ROSSI (Lotis), compositeur, né à Naples
dans les dernières années du seizième siècle,
vécut à Rome vers 1620, et y lit admirer ses
ouvrages. Il se distingua particulièrement dans le
genre de la cantate, dont il fut un des premiers
auteurs. Pierre Della Velte fait l'éloge du talent
de cet artiste, dans sa lettre à Gnidiccionl sur la
situation de la musique en Italie vers le milieu
du dix-septième siècle, insérée dans le grue vo-
lume des oeuvres de I.-B. Dont (p. 249 à 204).

Beaucoup de cantates de Rossi se trouvent en
manuscrit au Musée britannique de Londres,
net 12135 et 1273, et dans la collectiond'Aldrich,
au collège du Christ, à Oxford , qui contient
aussi plusieurs motels de sa composition, remar-
quables par la facture. On trouve dans la biblio-
thèque Magliabeccbi, à Florence, une scène ex-
traite de l'oratorio intitulé: Giuseppe faglio di
Giacobbe, opera spiriluate, (alla in musica
da Alnigi de Rossi, Napolitano, in 110159.

ROSSI (Mscuse•Axce), né à Rome, excellent
violoniste, organiste et compositeur, fut le meil-
leur élève de Frescobaldi. Il vécut à Rome de-
puis 1620 jusquevers 1800. En 1025, il donna à
Rame, dans une société d'amateurs, un opéra
intitulé : Brntinta sut Giordano. Il joua lui-
méme dans le prologue le rôle d'Apollon. 0a
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voit dans la préface de la partition, qu'il lit en-
tendre des sous si doux et si moelleux sur sen
violon, qu'il justifia par là son triomphe lorsque
les Muses l'amenèrent dans un char. L'opéra
de Rossi fut publié à Rome en 1027. Rossi:. est
tell aussi e otrn filtre avantageusement comme or-
ganiste, par un livre de pièces d'orgue et de ria-
vecin intitulé : iulabolatura d' organo e cerne
bain, Rome, 167. infol.

ROSSI ( Lean g ) .professeur émérite de phi-
losophie et de mathématiques à l'université de
Pérouse, naquit dans cette ville en 1601. Il nous
apprend, dans son Sisteina musico ( p. 9.; ), que
sou mollie de maIl&ssiatiques fut le savant Jo-
septt Neri. Rn 1629, Rossi fut professeur de
philosophie à l'université de sa ville natale.
Il mourut te 2 mai 1073, à l'àge de 72 ans, et
fut Inhumé dans l'église de s. Maria Nacra (1).
On a de ce savant un traité sur les proportions
des Intervalles musicaux, sous le titre de Sis-
tema music), oves o ntusica specula(sua, (love
si spiegano 1 plis celebri salami di tutti i tee
geaeri; Pérouse, 1606, ia•4°.

ROSSI ( Cnatseoitta ), chanteur et composi-
teur, né à Milan dans la première moitié du dix-
septième siècle, était, en tesa, ténor dans la cha-
pelle de l'empereur Ferdinand III, à Vienne. Il
a laissé en manuscrit des messes, motets et in-
trolls indiqués dans le catalogue de Paratorlîer.

ROSSI ( L'abbé Fatavçots ), chanoine de l'é-
glise métropolitaine de Bari vers 1680, naquit
dans cette ville vers 1045; il est connu par la mu-
sique de quatre opéras, dont lem titres sont: 10 Il
Sejanomoderno della Tracia, à Venise, 1686.
- 2° La Pesta degli occhi, représenté au thés.
1reSan.ifosé, à Venise, en 1688.- 3° LaCor ilda,
ol'Amor arion%ante della vendetta, au même
lltéàtre, dans la méme année. - 4° Mitrane,
opéra sérieux, représenté au mémo théâtre,
en 1689. J'ai tiré de la partition de cet opéra
na air de contralto de la plus grande beauté, qui
a été chanté avec un brillant succès dans mon
concert historique de la musique du dix-sep-
tième siècle, au mois de mars 1833. Je no sais
quel barbare a imaginé depuis lors d'instru.
muter cet air avec des flûtes, des hautbois, des
clarinettes, des bassons, des cors, des trompettes
et dea trombones. J'ai vu la partition ainsi
ajustée en la possession d'une cantatrice. On a
aussi de Rossi : Saisi e messe (pro defunctls) a
claque voci,opera prima; Venise, 1088, in-4°.
La partition de son oratorio La Caduta degli

U) Foy. leu areberehen de elognphte Perousienne de
u. le comte Rsmi•aeotti, pliages en tete de son exeat-
lente monographie latltutde : Daia vites delle opine di
tramnua.Noriaechi. ( Permis, tee:, p. Si.l•XLis. I

Angeli se conserva elles les Pl', de l'Oratoire ou
l ilippinl de Naples.

ROSSI (bcnsvr ), compositeur dramatique,
i né à Florence en 1760, fit ses premières études

de musique sans la direction de ifarthotomé
Pend, son compatriote, pais nRa demander des
conseils à l'aisirllo, en 1775. Ce musicien cé-
lèbre qui s'éloignait alors (le Naples pour se ren-
dre en Russie, conseilla au jeune Rossi d'entrer
au Conservatoire de San Onofrio; ce qu'il lit,
et pendant cinq ans il reçut les leçons d'Insan-
guine et de Cotumacci. De retour à Florence, il
y écrivit d'abord beaucoup de musique d'église,
et une cantate à trois voix pour le grand•due
Léopold, Intitulée Cf;mnrtilà. Pins tard il tom-
posa lesopérag dont les titres suivent : L'i)â-
pea re ln Aalide, à Gènes. - 2° 1 due Fratelli
ridicoli, à Turin. -3" L'Antigono s à Alexan-
drie..-- 4° II Geloso in cimente, à Monta. -
'r° Le due Cognale in contera, à Venise. -
6° Lo Sposo burlato, à Rome. Rossi s publié
à Florence, en 1784, symphonies pour 2 violons,
alto, basse, flûte; 2 hautbois et 2 cors. On con-
natt aussi sous son nota six rondos pour le
piano.

ROSSI (Josaru), maitre de chapelle du la
cathédrale de Terni (États-Romains), dans les

{ prr uiiéres années du dix-neuvième siècle, a fait
représenter au théàtte Tordinone de Rome,
pendant le 'r'aval de 1807, l'opéra intitulé
La Sposr iii Liment). On a de ce mettre un
opuscule qui a pour titre : At11 irttendenti di
cardrappunlo; Terni, 1809, in-80. Le livre
posthume d'Adrien de la Page (Essais de 1)1-

11 1ihlkdrographie; Paris, Legouir, 1864), fournit
des renseignements sur cet opuscule et sur les
circonstances qui le firent nattre (p. 408); il en
résulte que Rossi usait imaginé un système
d'harmonie d'après lequel tes accords employés
pour l'accompagnement de la gamme ascendante
l'étaient aussi pour la gamme descendante; ce
qui est impossible si te quatrième et le septième
degré de la gamme ont les accords dissonants
qui caractérisent la tonalité moderne. Un certain
abbé De Angelis, ténor de la cathédrale de Rieti,
avait attaqué le système de Rassi; diverses let-
res furent écrites à ce sujet par tee deux ad-
versaires, et la question fut soumise indirecte-
ment à l'abbé Raini (voyer ce nom), qui répon-
dit par un écrit où il avait fiché de concilier
les opinions opposées. C'est à la suite de cette
espère de jugement arbitrai que Rossi publia
son opuscule, dans lequel Ratai est attaqué sans
ménagement. Après l'avoir lu, celui-ci y lit une
réponse qui n'a pas élé publiée, mals qui existe

I en manuscrit à Rome, dans la bibliothèque ('u-
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sanatrnse ( Fonds Haini, o. Il. 220), et qui a , Mexico, où il était appelé pour diriger la mmsi•
pour titre : Rispositadi Giteseppe Baird, cap- que d'un théâtre Italien qu'on venait d'y forer.
pailano camera pont ificia, ale opuscule del Il y pues les années 1836 à 1839; puis il se rem•
sig. AlaeslroCisteppe Rossi, lmpressa in Terni dit à la Havane, où il fut chargé des métres foaa
1!....1809, col litote : Alti intendenli del con- tiens. tl y épousa, en 1841, M is Ober Mayer, tan.
tremperais. Optisrlita dard, ol/relaprirtrépit tables allemande dont t'éducation vocale avait
gnrsliane cime pli accardida darsi alla scats été faite à Milan par les soins de Vaccaj et de
si dilucidano alcuni punit quanti) inleressantl lampent. En 1842, Laure Rossi fut appelé avec
altrclanto «tari della scienza Musica.

	

sa femme à la Nouvelle-Orléans, et après deux
ROSSI ( Loess ), compositeur napolitain, ans de séjour dans cet Etet de l'Amérique, toua

mort jeune vers 1830, était fils d'un avocat et deux revinrent en Europe. De retour à Milan en
suivit la mêsnecarrière, mais avec peu de suc- 1814, Rossi écrivit Immédiatement pour te
cès, parce qu'il n'avait aucun goût pour cette théâtre de La Scala l'opéra bouffe Il Bargomas.
profession, qu'il n'avait embrassée que par &lé- Ire di Schiedam, dont le succès fut brillant et
ronce pour son père. Après la mort de celui-ci, qui fut joué à Turin, à Gènes, à Venise, à Naples,
son penchant pour la musique, comprimé jus- ainsi que dans beaucoup d'autres villes de second
qu'alors, se réveilla. Il prit des leçons de Sigis- ordre. Cet ouvrage fut suivi, en 1845, de l'opéra
monde, ancien mattre devenu bibliothécaire du bouffe Il Doiler Bobolo, joué sana sucres e
collége royal de musique de Naples, et se dé. Naples et à Turin, et de Benvenute Cellini, à
voua à la culture de l'art. On connait de lui ope Turin. Asema di Grignota, joué à Milan en
rnesseà 4 voix avec orchestre, des vêpres, une tans 1846, fut aussi représenté à Vienne peu de temps
tete dramatique, beaucoup d'airs détachés, et . après. En 1847, Laure Rossi écrivit à Turin la
des symphonies.

	

éiglia di Figaro, et à Milan, Blanca Conta.
ROSSI ( Lause ), compositeur dramatique, rirai. Les agitations de l'Italie, en 1848, et les gré

est né à Naples vers 1810, et a fait des études ves événements qui s'y passèrent, imposèrent si•
musicales an coliége royal de musique de cette lente au compositeur; mais après que le calme
ville. Zingarelli fut son maître de composition. eut été rétabli, il donna à Milan, en 1849, Il Do.
1.e début de Laure Rossi fut l'opéra intitulé Cos- mine raero. En 1850, j'ai connu M. Laure Rossi
tanna ed Oringaldo, représenté à Naples en à Milan il venait d'être nommé censeur (Di'
1830. Dans l'année suivante, il donna au théâtre recteur des études) du conservatoire de celte
Nuovo de la même ville Scomessa e Arabe- ville. J'ai trouvé en lui un artiste de mérite et
monta; qui ne réussit pas et qui fut suivi en un homme aimable, simple et modeste. Je n'ai
1832 de La Sposa al lette. Il Diserlore connaissance que d'un seul ouvrage composé
stclsaeera, joué à Rome dans la raéme année, fut par lui depuis cette époque; il a pour titre l'Al.
le premier succès réel et mérité du compositeur. , cumula, écrit pour le théâtre du Fonda, i
Le même ouvrage fut ensuite représenté à Tu- Naples, en 1853.
tin, à Palerme, et repris à Rome en 1837. L'ai ROSSI ( Costa-Feues ), professenr de muai•
péra Le Fuccine di Bergen, écrit dans la mémo , que et compositeur de mérite, naquit le 27 juil-
ville en 1834, fut moins heureux. Après son let 1805, à Rrandizzo, près de Chivasso, dama
retour à Naples, Rossi écrivit Amelta pour le , le Piémont. Doué d'heureuses dispositions pour
théâtre Saint . Charles; mais cet ouvrage no la musique, il apprit seul les principes de la mu•
réussit pas. Le jeune artiste prit une éclatante nique et du soifége à l'aide d'un ouvrage élèmen-
revanche à Milan, dans la même année, par san , taire qui était tombé sous sa main, et il n'eut pas
opéra intitulé La Casa disabitata, dont le suc- d'autre guide que son intellIgence pour apprendre
cès fut des plus brillants, et qui fut joué avec à jouer de la flûte. Destiné par sa mère is l'état
la même faveur dans la plupart des villes de ecclésiastique, il fit ses études au ronéo dr
l'Italie, ainsi qu'à Paris, sous le titre 1 Talai Ma- Chivasso, et n'en sortit que pour entrer au si.
netari. Avant de composer cet ouvrage, Laure urinaire de Turin. Cependant, n'ayant pas de
Rusai avait écrit pour le théâtre deComo La vocation pour la carrière qu'op avait voulu lui
Villana confessa, à laquelle il attachait peut- ! faire, il sollicita et obtint la permission de quitter
étre peu d'importance, et qui néanmoins rées. 1 l'étude de ta théologie pour se livrer à celle de
sit très-bien; cet opéra fat joué ensuite avec suc- la composition. Il se rendit alors à Naples, où il
cès à Turin, à Venise et àNaptes. II termina cette eut fa bonne fortune de recevoir les leçons de
saison par Leocadia, opéra romantique qui fut Raimondt (voyez ce nom ), excellent professeur
représenté à Milan vers la fin de la même an- dont le profond savoir fut digne des plus beaux
née. Immédiatement après, Rossi partit pour temps de l'ancienne école romaine. Le départ de
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ce maure pour la Sicile ayant eu lieu avant
que les études de Rosai fussent terminées, celui-
ci devint élève de gingarelli, compositeur nié-
dlocre et profeseur d'un esprit étroit, tout rem-
pli de préjugés, qui fut très au.deseous de la
réputation dont il jouissait. Sorti de son école,
Rossi retourna à Turia. En 1835, il fit jouer au
théâtre d'Aegennes, de cette ville, l'opéra bouffe
CII 4vventurieri, dont le livret avait été mie
en musique dix ans auparavant par Cordelle
(voyez ce nom ), pour le théâtre Canobbiana,
de Milan. Imité du style de Cimarosa, l'ouvrage
de Rossi, où l'imagination faisait défaut, n'ob-
tint qu'un succès d'estime à Tarin, et tomba à
Milan. Le compositeur eut le bon sens de recon-
nattre qu'il n'avait pas le sentiment de la scène
et se livra dans la suiteà des travaux de mu-
sique d'église, plus analogues à son genre de ta-
lent. On connalt de lui plusieurs messes dans le
Piémont, où elles jouissent de beaucoup d'estime;
on cite particulièrement les messes solennelles en
rd mineur et en fa mineur, qui ont été publiées
à Turin ; une messe de Requiem,. pour des voix
d'hommes avec orchestre, àMilan, chez Ricordi ;
d'autres messes auxqueliesona donné les noms des
villes pour lesquelles elles ont été écrites, à savoir,
les messes deCario,d'Alessandria et de Crescen-
lino ,trola vêpres complètes; un Te Deum,écrit en
1847 ; un Magnificat( en mi bémol) ; une messe
alla Palestrina; les psaumes Real) connes,
L.xtalns sum, Conjilebor et Landate pueri,
plusieurs motets, enfin, les Selle parole di
Giesù Crialo suite crocs, composition dé-
diée à l'Académie do Sainte-Cécile de Rome,
dont Rossi était membre. Littérateur distingué,
11 a été Io rédacteur de tous les articles qui
concernent la musique dans CBnciclopedia po.
pulare do l'éditeur Pemba, de Turin, et du
Gran Dleeionario della tingua Jlalhana de
Tomaseo. II a traduit en italien le Cours de con-
trepoint et de fugue de Chérabini, le Traité
de composition de Reicha, et les ,Études de
contrepoint de Beethoven, d'après la version
française et les notes de l'auteur de cette no•
lice. Collaborateur de la Gasctla musicale
de Milan, publiée par Bicordi, il y a fourni de
bons article,. Instruit dans la théorie et la di-
dactique de son art, il e formé plusieurs bons
élèves. Rossi, dont la santé avait toujours été
chancelante, est mort à Turin le 20 juin 1803. f 1
avait été pendant plusieurs années directeur de
musique des écoles communales de cette ville.

ROSSI (Mm° la comtesse na ) Voyez
SONNTAG (tris sers).

ROSSI. Une multitude de chanteurs et de
cantatrices de ce nom ont occupé la scène en

Italie, avec plus ou moins de talent et de suceea,
depuis 1835 jusqu'en 1855 environ. Parmi les
ténors, on compte Felice Rossi, qui chanta à
liolugne, à Vérone, et e la foire de Viterbe en
1834, à Ravenne en 1835, et qui disparate après
avoir étdà ta Pergola de Florence en 1837, et
à Ferrare dans l'année suivante. -- François
Rossi, qui ne parait sur les théâtres de Gênes,
de Modène et do Rome, que pendant les an-
nées 1842, 1843 et 1844. - Gaétan Rossi, qui
chante à Milan en 1842, et qu'on retrouve à
Alger trois ana après. - Pierre. Rossi, attaché
au théâtre Voile de Rome, en 1838, au Fondo
de Napleadeuxans après, puis à Berlin en 1841, à
Copenhague en 1844, et à Bucharest en 1846, --
Rossi-Cicerchla , à Novare en 1839, à Palerme
dans l'année suivante et en 1845, à Naples en
1841. - Paul Rossi, au théâtre t 'aile, de Rome,
en 1853.- Enfin Rossi-Guerra, à Parme en
1843, à Trévise, à Crémone en 1844, et à Sa-
lune dans Pennée suivante.

Dans la catégorie des basses on trouve Fré-
déric Rossi, qui cliente à Ferrare en 1838, à
Crémone en 1840, et à Lucques en 1843. -
Gaétan Remi, à Milan en 1843, à la foire de
Bergame dans l'année suivante, et à Messine
en 1845. -Napoléon Rossi, qui parait avoir été
artiste de talent et dont la carrière commença
en 1830 à Lucques et à Venise. Il chanta en-
suite jusqu'en 1850 à Milan, Turin, Gance,
'Trieste, Rome, Florence, Modène, Vérone, Vi-
cence, Padoue, Berlin et Pétersbourg. - Char-
les Rossi, chanteur bouffe, à Naples en 1840, à
Parme en 1845, à Berlin dans la même année,
et à Petershourg en 1848. -- Rossi-Court, qui
chanta à Turin en 1845, et à Monza dans l'an-
née suivante.

Les cantatrices du même nom ne sont pas
moins nombreuses; les plus connues sont t Jo-
séphine Rosai, qui chanta à Milan en 1830. --
Julie Roui, qui, après avoir paru sur plusieurs
théâtres de l'Italie, cliente à Barcelone en
1835, et à la Havane en 1836, 1837 et 1838 ;-
Ciovanna Rossi, qui, après avoir chanté à Mi•
lan en 1841, fut engagée à l'Opéra-Comique de
Paris en 1842; - Thérèse Rossi qui brilla à
Venise en 1834, puis à la Havane en 1830, à
Lima depuis 1842 jusqu'en 1845, puis à Val-
patoise jusqu'en 1850. - Virginie Rossi-Corry,
née en Angleterre, soeur de la cantatrice Corry-
Pattoni, et femme de Napoléon Rossi, chanta
à Livourne en 183e, à Florence en 1830 et 1838, à
Rovigo et à Milan en 1841, et à Naples en 1834.-
Rossi-Galteno eut quelque succès à Gènes en
1834, à Paris en 1835, à Nice en 1836, et à Cé-
phalonie en 1841.

°
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RASSI-SCOT'CI (deeN . OAPTISTe, comte
ns ), né à Pérouse vers 1830, littérateur d'on
esprit distingué, et amateur des arts dans ce
qu'ils ont de plus sérieux et de plus élevé, est
auteur d'une très-bonne monographie de sort
compatriote et concitoyen le compositeur de tau-
sique François Alorlaeclti. Elle a pour titre: Della
v'i!a e delle opere del cavalicre Francexco
Morlaccld di Perugia, primo maestro della
raval cappella di Dresda, dire(tore delta opera
ilaliaua e delle musiche di Corte di S. dl. il re
df 3assonia.Jlemorïe (storiche precedetc dalla
biogra,a e bibliogra/ia musicale i'arugina;
l'erugia, lipogra/la di Vicen.o Durtal',
1801, gr. in 4° de Lt et de 140 pages, avec le
portrait de Ilorlacchi.

ROSSINI (JOscimi), le plus illustre, le plus
populaire des compositeurs dramatiques de
talta au dix-neuvième siècle, est nô le 29 fé-
vrier 1792 à Pesaro, petite ville de l'état de l'É-
glise. Son père, Joseph Rossini, jouait du cor, et
allait de foire ea foire faire sa partie deus les or-
chestres improvisés des opéras de circonstance
qu'on y organise chaque année; sa mère, Anne
Guidarini, chantait des rôles de secondes femmes
dans ces opéras forains. De retour à Pesaro,
après la récolte de la saison, la famille Rossini y
vivait le reste de l'année du mince produit de ses
excursions dramatiques. Ce fut au sein de cette
existence obscure et pauvre que se passèrent les
premières années de celui qui, plus tard, a donné
tant de lustre à son nom. Deux versions se sont
répandues sur ce qui concerne son enfance : d'a-
près la première, il n'aurait commencé l'étude de
la musique qu'à l'Aga de douze ans, sous un
mettre de Bologne. Suivant l'autre, il suivait déjà
la profession de son père dès sa dixième année,
jouant la deuxième partie de cor dans les opéras
forains. Celle-cl est exacte. Ses parents ne son-
gèrent à lui donner une éducation régulière de
musicien qu'après avoir remarqué la beafit6 de
sa voix : alors, c"est-à-dire en 1804, on lui donna
pour mettre Angelo Tesei, de Bologne, qui lui
enseigna le chant, le piano, et lui fit chanter des
solos de soprano dans les églises. Deux ans après,
Rossini était déjà grand lecteur à première vue
et accompagnateur habile. Ses parents conçurent
le projet de tirer quelque avantage de son talent
précoce, et de l'attacher, non plus comme simple
corniste aux spectacles des foires do, la Romagne,
mais en qualité do maestro al m'amie. Le
27 août 1808 il s'éloigna de Bologne pour aller
à Lugo, puis à Ferrare, Forli, Sinigaglia, et dans
quelques autres petites villes. Pendant cette tour-
née, la mue de sa voix se déclara, et il cessa
de chanter. Devenu, par cet accident, hors d'état

de remplir ses fonctions de mettre des choristes
do tiséàtre, il rentra à Bologne, et la 20 mars
1807, il fut admis au lycée de cette ville, et y
reçut de l'abbé Nattai des leçons de contre-
point.

Peu d'organisations musicales ont été moins
bien disposées que celle de Roulai pour une sou-
mission passive aux préceptes de l'école. Impa-
tient d'écrire, et guidé par won instinct vers le
carrière de compositeur dramatique, il ne tom-
prenait pas l'utilité des exercices qu'on lui faisait
faire dans l'art d'écrire d'un style pur et correct,
à quatre, cinq ou six parties réelles, sur la gemme
ou sur un plain.chantdonné. Encore moins po>
vail-il se décider à ne faire usage dans ce qu'il
écrivait que d'harmonies simples et consonnantes
sans modulations; lui dont le penchant naturel
tendait vers ces associations d'accords où toutes
les tonalité; sont mises en un contact sans cesse
variable. Toute la science do Raltei, assurément
incontestable, était de peu de ressource pour di.
riger le ointe d'un tel élève. Ce mettre n'avait
qu'une méthode, et les ressources de son esprit
n'étaient pas assez riches pour la modifier en
faveur d'une audacieuse intelligence (O. Après
avoir conduit ses élèves pas à pas dans les
variétés de l'art élémentaire désigné sous le nom
de contrepoint simple, et lorsqu'il se disposait
à les introduire dans les combinaisons plus diffi-
ciles des canons, des contrepoints doubles et de
la fugue, il lui arriva de leur dire que la connais-
sance de ce contrepoint simple, objet de leurs
études précédentes, u'etait suffisante que pour
écrire de la musique libre; mats que pour le style

ltl 11 ne faut pas croire toutefois ce qu'ont dent certains
journalistes du mdpris qu'aurait eu Rossini pour les
larmes scientifiques de l'ancienne mulette. Voici ce que
tel• raeme m'en a dit dans une couverulton sérieuse en
islt, a sa villa, prés de Bologne. Je lui avals donne quel.
ques loura auparavant mon Meulage do l'hkloire de Mare
monte, et lui avais dit en lai remettant ce volume: Pots
ne lires pas cela; mais je ne crois pas mutule mettre
ce liure en des mailla plus dignes que dans celles de
l'homme qat a etc créateur dans l'harmonie Il sourit
et ne répondit rien. Quelques jours ares, j'allsl le re-
voir ; tl vint au-devant de mot dans son jardin et ea-
lama Immédiatement la sommation de cette monades:
« J'ai tu votre ouvrage avec un grand lntdrdt : c'est une
. choie curieuse que l'invention et les progrès de cette
« harmonie , partie et essentielle de la musique. St je
. vous avais eu pour malles, mon cher Fetis, j'aurais été
. ce qu'on appelle menant musicien, car j'avais le guet
. des combinaisons de la musique des anciens mitre.
. Le plus tif plaisir que la musique m'ait lot éprouver
. est rexemntlon en tais, de quelques morceaux de Pale-
« tans a la chapelle pontificale de Rome. 31ala j 'avals a
. Bologne un	 qui, lorsque je lui demandais la

. raton de ce qu'il me taisait taire, me répondait tau-
« jouta par l'autorité de l'école. Je fat envoyé promener
. et n'al plus consulte que mon guet. °
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ecclésiastique, il était nécessaire de posséder un e ana- M'o e, de Veni,e; au ctirêui •,('ire in lia-
savoir plus étendu. A ces mots, Rossini s 'écria : hamacs: pour le tlie•;rtre,Conemusualc de Fer-

Mens! que dites-ruas? quoi; avec ce que rare; au priutemps,la Scala di sels, tour le
.e j'ai appris jusqu'à ce pour, un mut écrire des thé.ih e• .Sali J'ose, de Venise; a l'eulomue , la
a opéras'? --- Sans doute. - C'est assez ; je n'en Piel, a del parayene, pour le th, aire de la
.. sien pas >avoir davantage; car ce sont des ..orale, il Milan; i•1 dans la meule saison, l'ac-

u u ras que je veux faire. s f.ie, eu effet, a' ber- «mite« . fia il ladre, peur \'viii-e. 'fuel n 'eoait
aèrent ses études sculastiquee qui lui lurent de peu pas hou dans ces cinq opéras (exile en si peu de
de secours, lierre que I re négligence et le dége et temps, et dont la fortune ne fut pas (igue; a prince
y avaient présidé; nuis il y suppléa par use a-t-uu retenu les litres de la Melle di sela et de
élude pratique, plus profitable podr un esprit de l'Ocrezione fie il ladre; niais un très-beau trio
sa trempe : elle consistait à mettre en p iftitiun de lYngonuo (relire, niais deux airs et surtout
des quatuors et de; symphonies de !lapin e t de un e Isu•,:r de cire in Bebélonia, dont la délie
Mozart : de celui-ci surtout; car le génie de ? cime. cantilène est devenue plue tard te thème
Mozart, incompris jusqu'alers en Italie, était en • de le cet atèle du Barbier de Séville (L'cro ri-
'merveilleux rapport avec les juvéniles pensées du denté!; usai; la eu satine (i ceo pielosa les spi
Mue grand artiste. Maintes fuis il m'a dit qu'il la sofa; et le final: du prenuer acte de la Pierce
avait mieux emplis tes procédés de l'art, dans del paragoue, ne laissaient plus de doute sur la
ce travail facile, qu'il n'aurait pu le faire pendant richesse d'irnaginatiou du nouveau nrar'lrc. Dans
plusieurs années d'après l'enseignemenlde!1lattei. l'année suivante, Tancredi, écrit pour la »-

Les premières productions du laient de Rossini r nier, de Venise, et l'ltaliana in Alger!, corn-
avaient été une symphonie à grand orchestre, des posé pour le théâtre San-Benedetto de la mémo
quatuors de violon, qu'on a etc le tort de publier ville, firent saluer leur auteur par l'opinion pu•

Mique comme le premier deseornpositeurs drama-
tiques vivants de l'Italie. Le ton chevaleresque
du premier de ces ouvragesc; la noble mélancolie
du rôle de Tancrède; l'intérét soutenu pour la
première fois d'un bout à l'autre d'un opéra sés

deux italien, par une verve continue d'inepira-
lion; une harmonie dont les successions piquantes
étaient auparavant ignorées chez les compatrioles
de Rossini; enfin une instrumentation dont les
formes n'étaient pas moins nouvelles pour eux;
tout cela, dis-je, procura à la création de l'artiste
un de ces succès d'émotion qui sont les signes
certains d'une époque de réelle transformation de
l'art. L'abus de certains moyens d'effet, tels que
les crescendo, les cebatelle, et de singulières
négligences de style et de facture semées, çà et
ta, faisaient méler, il est vrai, les sévères improba-
tions des critiques de profession aux élans de
l'admiration des Mettant', mais déjà l'auteur
deTaneredeavait compris que les défauts de cette
nature n'ont pour censeurs que les gens du mé-
tier, toujours en petit nombre, et que le public
n'analyse pas ce qui l'émeut. Ce qu'il voulait,
c'était le succès populaire; or, on doit avouer
que jamais compositeur ne l'obtint d'une manière
aussi complète, dans les beaux temps de sa car-
rière. En dépit des critiques dont ces innovations
étaient l'objet; en dépit des efforts des partisans
de l'ancienne école, Rossini n'eut plus de rivaux
en Italie après le succès de Tancretde.Veniseet
Milan, Rome et Hap pes furent désormais les seules
villes qui purent aspirer à l'honneur de l'engager:
dès ce montent, ii n'écrivit plus que pour leurs

?1

contre te voeu de leur auteur, et une cantate in-
titulée 16 Plante d'Armenia, qui fut exécutée
à Bologneslc 11 août. 1808. ll était alors âgé de
imite -ans et quelques mois. De retour à Pesaro
dans les premiers mois de 1810, il y trouva cher
quelques amateurs, particulièrement dans la fa-
mille Preneur', des protecteurs qui aidèrent ses
premiers pas dans une carrière où il devait ac-
quérir une gloire enviée de tous les musiciens
deeon époque. Ce fut par leurs soins que Rossini
obtint un engagement pour écrire son premier
opéra. Cet ouvrage fut joué pendant l'automne
de 1810 au théâtre San-.llosè de Vrenise, sous le
titre de LaCa,nbialedi malrianonio. Le succès
de.celte production fut ce que pouvait être celui
d'un petit'opéra en un acte écrit par un compo-
siteur de dix-neuf ans encore inexpérimenté. De
retour à Bologne, Rossini y attendit l'occasion
d'un second essai, qu'il lit dans l'automne de 1811,
an théâtre clef Corso de cette ville, dans un
opéra bouffe intitulé l'Cquitoco siravaganie.
Malgré le talent de la Marcolini, chargée du rôle
principal de cet ouvrage, il ne réussit pas;
mais Rossini se releva bientôt à Route par le De-
maria e Ponbio, écrit pour te théâtre l'aile,
de Rome, et qui fut joué par alombelii et ses
tillee. Là se trouvait un délicieux quatuor où le
génie du compositeur se révélait tout entier, et
qu'on a depuis lors intercalé dans d'autres ou-
vrages du mémo artiste. Dès l'année 1812, l'ad-
mirable fécondité du génie de Rossini se muni-
lesta d'une manière non équivoque; car il écrivit
pont le carnaval l'insane felire, nu théâtre

mucus. Canee ml s McSICli'xb. - T. 111.
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théâtres. Milan eut la bonne fortune de le garder seuil de frayeur, Rossini se persuade que les par-
pendant toute l'année 1814: il y composa CAu- tisane de Palsietlo le poursuivent jusque deux
reliants in Palmira e Turco M !taifa, char- sa demeure; nais ce sont les interprétas de sa

musique, Garcia, Zamboni, itotticelli, qui vien-

t nent lui annoncer que l'ouvragea été aux nues
(aile stalle), et que les spectateurs inondent la

! rue à la trieur des Bandeaux, pour tai donner
un témoignage non équivoque de leur admiration.
Celte prompte péripétie fit natice le plus vifétole ,

1 nement dans toute l'Italie, et donna plue d'éclat
au succès qu'une si belle composition devait ob-
tenir. C'est dans le Barbier de Séville que fins.
sini employa à différentes reprises l'effet du
rhythma à temps ternaires d'un mouvement ra.
pile, qu'il avait essayé dans Il Turco in I(alfa,
et dont il a fait depuis lors un fréquent usage.

De retour fr Naples, et après y avoir donné
aux 6'forenlini le petit acte de la Guasette, il
écrivit pour l 'automne son admirable partition
d'Olello, et trouva pour ce sujet autant d 'accents
pathétiques et passionnés, qu'il avait en d'es-

1 prit et de finasse pour Rosine et pour Figaro.
Quel est le musicien, le simple dileff cule, qui
ne se sente encore ému au souvenir de cette
musique pénétrante des deux premiers actes si
remplis d'énergie, et du troisième, où le génie du
compositeur égale celui de Sbakspeare, mais
non dans le même sentiment. Les enthousiastes
de Shakspeare se sont montrés sévères, disons
te mot, Injustes pour la musique de Rossini,

'parce qu'ils auraient voulu qu'il se lit traduc-
teur des inspirations du créateur de la tragédie
anglaise; mais c'est précisément parce qu'il est
tort autre chose, parce qu'il est lui, génie in-
dépendant, qu'Il mérite toute notre admiration.
Le sujet étant donné, il l'a senti et rendu avec
l'originalité du musicien, de même que Shaks-
peare t'avait traité avec l'imagination du poète.
Une Innovation signale aussi celte belle compo-
sition : c'est la complète disparition de l 'ancien
récitatif libre, remplacé par un récitatif accon'.
pagné, où l'instrumentation pittoresque donne un
caractère plus décidé â chaque situation, une ex-
pression plus vive à toutes les passions. Par là,
Rossini acheva de faire disparatlre la langueur
de l'opéra sérieux, que les plus grands coupe.
siteure n'avaient pu éviter avant lui, dans les
intervalles qui séparaient leurs plus beaux mor-
ceaux.incessammentpréoccupédel'effet, Rossini
y a peut-être trop sacrifié certaines parties de
son art; niais on doit avouer que celle préoc-
cupation lui a fait trouver des beautés inconnues
avant lui.

Deux mots d'intervalle seulement séparent la
première représentation d'Ofello à Naples et la
mise en scène de Cenerentola à Rome. Ce

ruante bouffonnerie qui n'a de pendant chez Ro-
aloi que l'ltalfane in Algerl, et qui futson der-
nier ouvrage de ce genre. En 1816, il ne produisit
que l'Rltrabeth; mais Il l'écrivit pour le théâtre
Saint-Charles de Naptea, et cette prise de posses-
sion de la première scène lyrique de l'Italie lui
parut esses Importante pour qu'il y donnât tous
ses soins. Après cet ouvrage, les années les plus
actives de la carrière de Rossini, les plus éton-
nantes par l'importance des compositions, furent
1818 et 1817: une grande cantate pour le ma-
riage de la duchesse de Berry, et sept opéras,
parmi lesquels on remarque le Barbier de Se-
ville, Otello, Cenerentola et la Ga: sus Ladra,
furent produits dans ce court espace de temps.
Chacune de ces oeuvres du génie aurait solii
pour faire la réputation d'un compositeur. Le
Barbier de Séville fut écrit pour Rome : les
phases dosa fortune y présentèrent une des cir-
constances les plus singulières de l'histoire de la
musique dramatique. Le sujet du Barbier de
Séville avait été traité en Russie par Paisiello
(voye; ce nom ), et cet ouvrage, transporté en
Italie, y avait trouvé plus de censeurs que d'a-
pologistes. Les Romains, particulièrement, l'a-
valent mal accueilli. Plus tard, ils se passionne
roui pour tette musique qu'ils avalent dédaignée,
et ta pensée de lui en opposer une antre sur le
mémo sujet leur parut un sacrilège. Tomate e
Dorlts&a, faible composition de Rossini qui avait
précédé lé Barbierà Rome, dans la même saison,
ne lui donnait d'ailleurs point assez de crédit dans
l'esprit des Romains, pour qu'ils ne considéras-
sent pu son entreprise comme une condamnable
témérité. Ce fat sous l'influence fâcheuse de ces
préventions que fut donnée la première représen•
talion du Barbier de Séville. Rossini a toujours
pensé que le vieux mettre napolitain n'était pas
étranger aux dispositions hostiles de la foule
compacte de ses ennemis dans cette soirée. Quoi
qu'il en soit, l'orage qui avait grondé sourdement
pendant tout le premier acte éclata au second,
et l'exécution de ce chef-d'oeuvre éternel de grâce
et d'élégance coquette ne s'acheva qu'au milieu
des témoignages les plus outrageants des impro-
bations. Peu accoutumé aux événements de cette
nature, Rossini ne voulut pas reparattre au
piano dans la seconde représentation et pré-
texta une indisposition pour s'en dispenser.
Il était profondément endormi lorsque, tout
à coup, un grand brait se fait entendre soue
ses fenêtres; quelques personnes franchissent
avec fracas l'escalier qui conduit à sa chambre;
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charmant ouvrage n'eut pour interprètes que ' parce que le directeur des tl ►éhtres i Barbaja )
dei chanteurs do second, et ruelle de troisième lui avait accordé un u'nuagemeut annuel de
ordre, et un orchestre détestable : i1 ne fit point 12,000 francs, sous la cunditinn qu'il écrirait
adore l'effet que noue lui avons vu produire
plus tard avec les artistes excellents attachés an
Théàtrs-llalien de Paris. Au printemps de let%
la Casa ladru fut donnée à Milan, et lit une
profonde impression. Composition où les plus
grandes beautés sont mêlées aux défauts les pius
choquants, oit l'lnsp tratlon libre et pure lient
s'allier aux formules de convention basées sur
les crescendos, les cabalettes, le retour fréquent
des rhythmes animés, et le développement pro-
gressif de l'effet bruyant, la Casa ladre reçut
à la fois l'éloge et le blâme des gens de goût.
Si l'un considère attentivement cette partition,
on y volt avec évidence que In compositeur y
e poussé jusqu'à ses dernières conséquences le
système d'effet établi sur la sensation nerveuse,
vers lequel il tendait depuis ses premiers essais.
Il prouva du reste qu'il ne s'était pas trompé
dans le plan qu'il s'était fait pour cet ouvrage
sous le rapport du succès, car celui qu'il obtint
fut une sorte de délire; mais il dut comprendre
qu'il ue lui restait plus qu'à se répéter dans d'au-
tres ouvrages, s'il ne changeait de manière, ou qu'il fût, a montré un esprit étroit dans sa ré-
du moins s'il ne modifiait celle de sa dernière

	

'ugnance pour les enivres de ce génie.
partition. On volt en effet que cette nécessité le Après avoir reçudc la famille impériale et de la
préoccupa, car Armide, Mosr., Errulone, la haute société de la capitale de l'Autriche l'accueil
Donna del lago et Mamelle Il, qui se suc- i le plus flatteur, Rossini retourna à Naples, puis
cédèrent pendant les années suivantes, présen- se rendit à Venise pour y écrire la Sendramide,
tant des variétés où, malgré le retour de cer- le dernier ouvrage qu'il composa en Italie, et
laines formes habituelles, on découvre une qui porte le cachet d'une nouvelle transforma-
tendance vers la couleur locale et l'expression , tien de son talent. La richesse d'idées neuves, la
caractérisée. Ainsi dans Armide, c'est la suavité variété des formes et leur tendance vers l'éléva-
et le ton chevaleresque qui dominent; dansMose, tien du style, enfin la nouveauté des combinai-
le sentiment religieux; dans Ermione, Rossini sons instrumentales, donnent à cet ouvrage un
cherche la simplicité de la déclamation lyrique; , prix considérable, quoiqu'on puisse y reprendre
dans la Donna del lago, il trouve avec un rare des longueurs et l'abus du bruit qui, devenu un
bonheur te caractère romantique et montagnard; modèle pour d'autres compositeurs, a été dépassé
dans Mahomet, d'heureuses oppositions de vi- , et nous a conduits aux excès de l'époque ac-
gueur sauvage et l'accent du dévouement pa- tutelle. Trop large pour les oreilles italiennes,
biotique. A l'égard de ses partitions d'Adclaide au moment où elle fut écrite, Semiranside n'eut
di Borgagna (Rome, 1818), de Ricciardo e Zo- qu un succès médiocre à Venise, dans le carnaval
raide ( Naples, même année ), d'Eduardo e de 182:1. Blessé d'une indifférence qu'il consi-
Crisllna ( Venise, 1819, ) et de Malide di Sa- , démit avec raison comme une injustice, Ras-
bran, bien qu'on y trouve de beaux morceaux, le aloi quitta sans regret la terre qui l'avait vu nai-

tre, pour se rendre à Paris et à Londres, ois
l'attendait l'enthousiasme le plus exalté. II etait
à Paris, au mois de mai de la mémo année, et
nu s'y arrêta que quelques jours parce qu'il
avait un engagement dans la capitale de l'Angle-
terre, ois il resta cinq mois, occupe de concerts
et de leçons duet les produits s'élevèrent à la

écrits pour Naples. Depuis 1813, Rossini avait somme énorme de deux cent cinquante mille
thé sa résidence principale dans celte ville, francs, y compris deux mille livres sterling

21

deux opéras chaque année, et dirigerait la mise
tm scène de quelques anciens ouvrages. Pen-
dant plusieurs années, ce directeur de spectacles
eut l'entreprise non-seulement des Retires de
Naples, mais de celui de la Scala, à Milan, et
de l'Opéra italien de Vienne. ll y faisait en-
tendre, ses meilleurs acteurs, et la présence de
Rossini était parfois une des conditions de ses
marchés. C'est ainsi qu'en 1822, après être de-
r,•na repus de Mue Coibrnu, premiere conta-
lrict des tluektres royaux de Naples, Je mettre
alla diriger la musique de l'Opéra de Vienne,
ou saZclin ira, cl ►anl+•e par sa femme, Af l lc Eker-

Nozzari et David, obtint un brillant succès.
Il est remarquable que t'Allemagne méridionale,
et surtout Vienne, a montré pour sa musique
un enthousiasme véritable, tandis qu'a Berlin
elle était l'objet de critiques amères. On peut
affirmer que le nord de l'Allemagne s'est mon-
tré complétemett inintelligent à l'égard du
génie le plus remarquable de son époque en
musique. Mendelssohn même, si grand musicien

ton y est en générai plus vague, et le style y
tient plus de la forme que de la pensée. Rianea
e Faliero n'offre guère qu'un quatuor, mor-
ceau délicieux qu'on infamie aujourd'hui dans
la Donna del lago.

Amade, ,11osè, Ricciardo e Zoraide, Er-
ntlane, la Donna del logo et Maometlo furent
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gai lui furent offertes par une réunion de mena- , comme le mettre avait transformé la musique.
ores dur parlement. Au mois d'octobre, il retourna Le Turc en Balle, la Go a Cadra,'aneredl,
a Paris, oit l'appelaient des arrangements faits . Catetlo, l'enerenlota, vinrent tour à tour auge
avec ir. ministre de la maison du roi, pour la venter l'admiration et la rendre générale. Des
direction de la musique du Tlwàtre.Italien.

	

éditions multipliées des partitions et de mer-
En Italie, les jouissances d'un compositeur ceaux detacht,s de ces opéras; des arrangements

dramatique sont petit-être plue vises qu'à Pa- decee morceanx pour tous tee instrumente, peur
ris, parue que l'admiration s'y exprime d'une les magie de musique militaire et pour les or-
manière plus expansive : mais les disgrâces y rhestres de danse, comph'tèrent la inélmnor-
seat plus poignantes, parte que l'bnprobation plaise du goût français. Au milieu de tes cire
n'y a las de retenue. L'habitude qui s'y est ton- constances, Rossini alla se fixer à Paris et
servée de livrer au public la personne mémo recueillir les plus doux fruits de ses travaux.
de l'artiste, en le reliant asseoir dans t'orchestre Accueilli, fêlé, exalté, entouré d'égards et de
pendant Ire premières représentations de l 'o- di.tinctions, il dut grandir alors à ses propres
Aéra nouveau, perle atteinte à sa dignité si yeux. Doué de l'esprit le plus fin, le plue bill-
sen ouvrage est défavorablement accueilli; car tant, et de plus Imbu de la fausse opinion que
c'est à lui . même que s 'adressent les sifflets rien ne saurait être sérieux chez les Français,
et les brocards. En France, quelle que soit la mai- il s'était persuadé malheureusement que le rôle
valse fortune d'une œuvre dramatique, elle seule par excellence y devait être celui de mystifia-
est compromise, et son auteur est toujours rés- teur, et ce fut celui qu'il adopta, Nul ne pouvait
patté. Bien que le succès y suit moins enivrant, le remplir avec plus d 'avantages; mais il ne
au fond il satisfait davantage, parce qu'il est dé- , convenait à personne moins qu'à l'auteur de Se-
cerné d'une manière plus noble et plus imtctli- aniranris et d'Otelfo. D'ailleurs, il s'était trompé.
gente. Il est donc permis d 'affirmer que le temps Sous une apparence de frivolité, les Français
où Rossini a joui de sa gloire la plus pure, la sont peut-être le peuple le plus sérieux du coati-
plus complète, est relui du long sejour qu'il a + nent, et certainement c'est celui qui a le sen-
fait à Paris. Il avait fallu beaucoup lie temps tinrent le plus délicat des convenances et de la
pour que sa renommée s'y établit, parce que dignité sociale. Plus tard, Rossini s'est convaincu
les diverses administrations qui s'étaient sue- de son erreur par l'expérience, et, modifié par
cédé au théâtre-italien depuis 1813, époque du l'age., il a pria dans la société française la posa.
succès de R'ancredl t Venise, semblaient avoir tien qui convient à la grandeur de son talent,
pris à lèche de laisser ses beaux ouvrages dans Les engagements de Rossini envers le ministère
l'oubli. Médiocrement exécutés, ses opéras de de la maison du roi lui imposaient l'obligation d'é-
l'inganno fort anale et del'llatiana in Algerl crire pour l'opéra italien et pour l'opéra français,
étaient les seuls qu'uny eût entendus, et ils n'y mais la faveur dont il jouissait tubule M. le vit:ouste
avaient pas réussi. Ce fut Garda qui, à la tin de La Rochefoucault, chargé ile l'administration
de 1819, lit enfin connaltre Rossini pour ce qu'il des beaux-arts, fit faire beaucoup de concessions à
était, en faisant mettre en scène te Barbier de s sa paresse. Le premier ouvrage qu'il composa à
Séville. Peu s'en fallut pourtant que le sort de Paris fut un opéra de circonstance pour le sacre
ce charmant ouvrage ne (At au théâtre rie la rue de Charles X, intitulé : Il Piaggia a Reinas.
de Louvois ce qu'il avait été au théâtre Arpen- L'exécution de ce petit opéra fut confiée à une
tilla de Rome; car il ne manquait pas à Paris réunion bien rare de chanteurs, car on y renier-
d'admirateurs de Paisiello qui trouvaient fort quait dîme Pasta, Mombelli, Citai ( depuis lors
lrrévérent qu'un jeune musicien osàt refaire l'ou- Mme Damoreau ), Zuccbelli, Donxelli, Bordogni,
orage d'un tel mettre. D'ailleurs, assez uuédio- Pellegrini et Levasseur. L'année suivante (18261
crament chanté par Mme Rond-Debegnis, te rôle Rossini arrangea son Meurette peur le grand
de Rosine n'avait pas répondu à la réputation de Opéra, et le lit jouer sous le titre du Siège de
l'opéra : il y eut donc, sinon une chute décidée, Corinthe. Une partie de l'ancienne partition dis-
au moins un succès incertain. Ce ne fut qu'après parut dans ce travail, et fut remplacée par dei
un infructueux essai de la reprise du Barbier morceaux nouveaux , au nombre desquels est le
de Paisiello, et lorsque Mme Mainvielle-Fodor bel air composé pour lasse Diamoroau, et la scène
se fut chargée du rôle principat de femme, que ; admirable de la bénédiction des drapeaux, nu troi-
ta musique du mettre de Pesaro fut goltée, et , sième acte. Le succès de cet arrangement d'un
qu'on en comprit tout le charme. Alors, chaque ancien ouvrage décida Rossini à faire un travail
représentation augmenta l'enthousiasme du pu- semblable pour son Musé : mais ici la part de
bile et sembla transformer les spectateurs, la musique nouvelle qu'il fallait écrire devint
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I.lus un ormier acte presque rn- , disant a ses amis, qui le pressaient d'y rentrer :
iiéremvul nouveau, les aire de danse et le eu- « Un succès de plus n'ajouterait rien à nia re.
perle liuale vin troidieme acte ; enfin un air avec « nommée; une chute pourrait y porter atteinte;
devin. sic la plue grande beauté au quatrième, « je n'ai pas besoin de l'un, et je ne veux pas
e•tb: let la part de Travail nouveau de Rossini « m'exposera l'outre. « Ce langage, qui e trouvé
d.,n: cet arrangement, qui obtint è judo titre le { ses apulo;;isles, nous apprend qu'en recevant un
glus beau susses, en 1827. Un an après, ii donna i si beau génie de la nature, Rossini n'y sut pas
k ('amie r)ry, dégante et gracieuse partition allier au meure degré l'amour de la musique;
dans laquelle Rossini lit entrer un grand mur. sentiment pur et noble qui fait cultiver l'art pour
veau d+: sou opéra italien lt l'iaggio a !feints, lui-même, et console l'artiste de ses disgrâces.
et quelques autres, fragments, mais dont la pies En colorant son mécontentement contre la France
grande partie était composée de musique nou- d'une excuse plus spécieuse que solide, Rossini
relie. oubliait d'ailleurs que ce dépit était une tique -

Cependant les artistes attendaient depuis long- tics : car il déclamait contre le mauvais goût
loups un grand opéra de l'auteur d'aldin, et des Français au tiennent maire où, délaissé dans
deeirairnt pour sa gloire qu'il ne tardât pas plus son pays pour de nouveaux venue peu dignes de
longtemps it remplir sa promesse : il y satisfit se mesurer avec lui, et méconnu dans la plus
enfin par Guillaume Tell, qui fut représenté à grande partie de l'Allemagne, il ne trouvait que
l'Opéra dans le mois d'août 1829. Le génie du cette nation demeurée fidèle à sa gloire. f;'ll y
grand artiste y avait subi une dernière et cor- eût pensé plus mûrement, il aurait compris
piète transformation. Devenu compositeur français que torque les chants auront eues pour lui dans
par l'intelligence fine et profonde de l'action vira- le inonde entier, un seul écho résonnera des sons
malique, par le sentiment des convenances et de sa lyre : co sera celui de la France, d'où s'exila-
par une excellente déclamation dans le récitatif, feront encore les sublimes accents de Guillaume
il avait conservé tout son feu, toute sôn élégance, Tell.
taule son abondance italienne de motifs heureux, La place de directeur du Théâtre-italien qu'un
et avait acquis plus de fini dans les détails, plus avait donnée à Rossini lorsqu'il arriva à Paris,
d'habileté dans la facture, plus de ces qualités ne convenait point à sa paresse. Jamais adntinis-
enfin dont l'ensemble compose ce qu'on appelle tration dramatique ne se montra moins active,
le sigle. Le succès ne fut pas douteux leur les moins habile que la sienne. La situation de ce
connaisseurs i ils proclamèrent unanimement la théâtre était prospère lorsqu'il y entra : deux an-
nouvelle partition de Rossini comme son plus nées lui suffirent pour le conduire à deux doigts
bel ouvrage et comme un de ses plus beaux de sa perte; car la plupart des bons acteurs s'é-
fiires de gloire. Maliieureueement le livret est talent éloignés et le répertoire était usé, sans que
oral fait, dénué d'intérêt, et abonda en contre- le directeur se fût occupé de remplacer les uns
sens. Le public français, bien que sensible à la et de renouveler l'antre. Malgré ses préventions
musique, n'a pas le don de faire abstraction dei aveugles pour Rossini, M. de la Rochefoucautt

finit par comprendre qu'un homme dace cargo-
1 tète était le moins capable de conduire une ad-

ministration, et, de concert avec lui, Ille nomma
intendant générai de la musique du roi et perse.
vecteur général du chant en France; sinécures
qui ne lui impesaieut d'autre obligation que celle
de recevoir un traitement annuel de vingt mille
francs, et d'étre pensionné si, par des aircons-
tances imprévues, ses jonctions venaient à (ma-
ser. Ces arrangements, si favorables au cotnposi•

1 leur, avaient pour but de l'obliger à écrire pour
l'opéra, mais ils lui laissaient la propriété de ses

'. ouvrages, et ne diminuaient nullement le produit
qu'il devait en tirer. Si les choses fussent de-
meurées en cet état, Rossini aurait fait succéder
à Guillaume Tell cinq nu six opéras; niais la
révolution, qui précipita du traie Charles X et sa
dynastie, au mois de juillet ISap, rompit les tiens
•tu ; attachaient l'artiste au monarque, et le sen rit

son intelligence pour se livrer au seul plaisir d'en-
fendre de belles mélodies : l'absence de bon sens
dans une pièce le décourage et nuit au plaisir que
le compositeur lui fait éprouver. De là la courte
durée des succès de Guillaume Tell à la scène,
dans ta nouveauté, tandis que les morceaux de
cette oeuvre sublime se trouvaient sur tous les
pianos et se faisaient entendre dans tous les con-
certs. Toutefois, lorsque cet opéra fut repris
à paris pour le chanteur Deprez, il excita l'ad-
miration générale, et obtint un succès plus po-
pulaire que dans sa nouveauté; succès tardif
néanmoins, et qui n'a point fait oublier â Bos-
sini sa résolution de ne plus écrire pour la
scène française. Le lendemain de la première
reprèsrntalioa die Guillaume TMU, l'auteur
de cette belle partition jeta sa plume pour ne
plus la reprendre. A trente-sept ;ors, il se con-
sidéra rntmue par i enu an (érine de •a eurrü•rc ,
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tuais eu qua ,•l.t:l toute le tottde de sa s e.
t u ami Sint heureusement à sue secours deus

le moment môme oit ÿ etais près de lui ce fut
l'éditeur Troupenas. Rossini, dans un suyage huit
en Espagne vers la lift du i n32 , avait Mat à lit

1 Mlle un Stabat Mater pour un amateur riche de
ee pays. Troupenas professa au mitre, en 1841 ,
do revoir cet ouvrage, do le retoucher et de le

compléter par de nouveaux morceaux ayant
serviteurs de l'ancien roi qui, privés de leurs conçu le dessein d'en faire l'objet d'un certain
emplois, avaient aussi perdu tous leurs droits ;
riais le malin artiste avait obtenu , comme un
sire d'honneur, que l'acte de ses engagements
avec le cour Mt signé par le roi lui-même, et
par là as ait rendu personnelles les obligations
de Charles X envers lui : cette habile mano euvre
lui valut le gain de sou procès.

Pendant les cinq ou six années que durèrent
les contestations à ce sujet, Rossini avait cuu-
tiune de résider a Paris. En 1836 il retourna
en Italie, dans le dessein d' y faire un voyage
seulement, et de visiter ses propriétés, tuais sou
séjour s'y prolongea, et l'incendie du natte-Ita-
lien, oit périt un de ses amis, le décida à s'y fixer.
11 vécut d'abord quelque temps à Milan, ;missile
s'établir à ilologne, où s'attachaient les souve-
nirs de sa jeunesse. Sa santé s'était altérée d'une
manière assez grave : lorsque je le revis en 1811,
je fus effrayé de sou amaigrissement. Au mal
physique qu'il éprouvait s'était ajoutée une ma-
ladie morale non moins sérieuse : l'ennui. Favo-
risé des biens de la fortune et comblé de gloire,
ii n'y trouvait pas la satistactlon qu'il s'était
promise en los recherchant. L'organisation le plus
merveilleuse, la succession de circonstances heu-
reuses qui avaient aplani sa route, enfin, l'une
des plus belles et des plus universelles renommées
dont un artiste ait jamais joui, ne meulent pas
pour combler le vide indéfini de son âme. C'est
que, pour jouir de tout cela, il lui manquait une
chose essentielle, sans laquelle le inonde n'a rien
de vrai : la foi ! la foi dans l'art, !tans les senti.
monts du coeur, dans la réalité du but de la vie
en dehors des jouissances matérielles, dans l'ave-
nir ! la foi, sans laquelle notre existence n'en
qu'une déplorable déception ! Sans qu'il s'en don-

t, Rossini était parvenu au résultat final du scep .
ticisme, qui avait été sa philosophie pratique
jusqu'à l'âge de cinquante ans. « Vous voyez ce

piano (me dlsalt-11); il n'est ici qu'à la condi-
« lion qu'on n'en jouera pas. „ Pauvre grand
Immme! il croyait qu'il avait pu renoncer à la
musique pour ihire je ne sais quoi, comme un ôte
un habit pourvu prendront, autre! C'était elle qui
lui nctnquait alors peur torr. .heureux! elle, dont
ii semblait Ptre fait un Muet dans sa jeunesse,

a sa paresse, eue te psi vaut rle son lrailetneut. Dès
loi: une diseusston éleva pour la tension da six

mille francs réclamée par Rossini. La 'évolutif)»
de Juillet, disait-il, était certainement le moine
prévu des événements qui devaient taire cesser
sorti fonctions : il demandait donc le dédomma;;e-
nient sttpuie pour ce cas. De leur côté, les com-
missaires du la liquidation de la liste civile prr-
tendaient assimiler son sort à celui des aut res

nombre rie concerts spirituels à Paris, Sans par
relire attacher d'importance à cette proposition,
Rossini se mit au travail, écrivit avec soin sa p:u-
tition, et l'envoya à son éditeur. On parla bien
tôt à Paris d'un ouvrage nouveau de l'auteur
de Guillaume Tell, qui, après douze ans de
sommeil, avait enfin repris sa plume. Ce fut un
ovénement. En spéculateur habile , Troupenas sut
exploiter l'attrait de ruriusité qui s'attachait a
cette production nouvelle : toutes les ressources
de la presse furent mises eu oeuvre pour que le
retentissement tilt universel; les concerts du
Stabat Malec se succédèrent avec rapidité, la
foule compacte s'y porta, et la faveur d'y être
admis se paya an poids de l'or. Pendant ce taule
des éditions de l'ouvrage se publièrent en dille-
rente formats et en partitions d'orchestre et de
piano, avec tes paroles latines, italiennes, ou
françaises. A peine l'imprimeur put-il suture à la
rapidité de la vente des exemplaires. De toute;
parts, dans les salons comme dans les concerts et
leu théltres, on n'entendait plus que le Slabal de
Rossini ; enfin, pour que rien ne manqué% au
succès, la critique malveillante s'en mêla.

L'éditeur Troupenas s'était proposé simplement
de taire une lionne affaire, et de giroflier de Pol-
dnitration pour le mettre que le chuteur Ihuprvz
venait de ruminer par le talent dont dl avait l'ait
preuve dans le rôle d'Arnold de Guillaume
Tell; mais il fut , sans le savoir, le médecin
le plus habile de tous ceux qui s'occupaient de Pt
santé de Rossini. Au lieu de l'indifférence mea
lute souvent par ce grand artiste pour sec suc-
cés, dans sa jeunesse, il III voir dans cette ri,-
constance le vif intérêt que celui du Stabat fai-
sait nalire en lui. incessamment préoccupé du
soin d'etemlre ce succès dans toute l'Italie, il rai .
sait des traités avec los principaux directeurs d',,
Aéra polir l'exécution de son ouvrage, choisissait
lui-même les chanteurs, leur enseignait leur par-
tie, et parfois présidait aux répétitions. Le senti-
ment de l'artiste s'était réveillé : par lui disparut
l'ennui; avec lui revint la santé.

Quelques années heurrases pour Rossini avalent
suivi te uniment oit je l'avais tete, rimai./ ,réale .
cul Irv.,'xenena'nts de tM"O. t ' nr aul:pallà. ins
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n'active pour les tendances révolutionnaires de plaire aux oreilles ultramontaines; le bruit, les
son époque est chez le mettre un des traits ce- cris de notre opéra français Ieur étaient antipa-
ractéristiques de son organisation. Les agitations* tbiques. C'était dans ces conditions que tous les
tumultueuses dont Bologne fut alors le théàtre t mettre avaient écrit pour les tbcttres d'Italie
ue lui Inspiraient que du dégoût : il ne sut pas ! jusqu'au temps de Simon Mayr etde Paér. Quel
assez le dissimuler, et quand vint le moment où que dures' qu'elles puissent parnttre aux coin-
l'on lit appel à son patriotisme pour des sacrifices positeura de nos jours, qui sans doute y ver-
d'argent en faveur de ta révolution, ses dons fus ! raient la dégradation de leur génie, elles n'a -
rent, dit.-en , une aorte de' mystification qui sou. valent point empêché carlatti, Lee, Pergolèse,
leva la populace contre lui; il dut fuir a la telle Jouent, btajo, Piccinni, Sacchini, Cimarosa,
vers Florence, et les démagogues durent se cou- Gaglielmi, Paisieilo, de s'élever jusqu'aux beau-
tenter de le brûler en effigie. L'émotion eau- tés les plus émouvantes de l'expression drame.
Mo à Rossini par ces événements avait été trop tique, chacun d'eux ajoutant quelque renne,
violente; sa santé fut de nouveau compromise trouvant quelque combinaison nouvelle, et sur-
d'une manière grave , et son séjour à Fiurente tout inventant des mélodies dont notre siècle est
fut une longue souffrance. Paris lui revint alors 1 plus avare. Tette était la situation de la musique
à la pensée : il prit la résolution d'y retourner. Le de ihéetre et du goût de la population en Italie
voyage fut lent et pénible, et les forces du malin à l'aurore de la carrière dramatique de Rossini.
semblaient épuisées quand il arriva dans la On ne peut nier qu'un jeune compositeur se trou-
grande ville, eu 1863. Le caractère de sa maladie van alors dans l'alternative ou de recommencer
était une affection nerveuse très•intense qui ce qui avait été fait, ou de transformer l'art
tenait de l'hypocondrie. Incessamment affectée et les penchants de la nation. C'est pour cette
de la crainte de la mort, son imagination avait oeuvre dernière que Rossini avait été mis au
besoin surtout d'être calmée. L'empressement ! monde; mais le miracle de la transformation
de ses amis, l'affection qu'on lui témoignait fut si complet, qu'il surpassa tout ce qu'on pou-
de toutes parts, les soins des meilleurs tué- rait attendre d'un seul homme. Qui aurait pu
demis et l'exercice gradué de la promenade, fi• croire en effet que moins de quinze ans lui suf-
rent disparaltre par degrés les symptômes de iraient pour amener ses compatriotes à aimer
son mal et finirent par amener sa guérison cou- une harmonie hérissée de dissonances et sans
piète. Se retrouvant dans le milieu le plus sa- cesse modulant? à partager leur attention entre
tidaisant pour son intelligence, entouré d'hum- le chant et les combinaisons des instrumentes
mages rendus à son génie, et goûtant la ' enfin, à se passionner pour te bruit jusqu'à ne
satisfaction de la vie facile qu'on ne trouve nulle plia se contenter de l'orchestre le plus considé-
part aussi séduisante qu'à Paris, il y a repris sa table, et vouloir sur la scène la bande militaire,
verve et ses brillantes saillies, tempérées ailleurs les tambours et la grosse caisse? Voilà pourtant
d'hui par une bonhomie bienveillante qu'il ne lais- où en vint tonte l'Italie dans l'espace écoulé de-
sait pas apercevoir autrefois.

	

puis Demetrio e Poliblo jusqu'à la Donna del
Comme tons les hommes de génie, Rossini a i logo et Semiramide, c'est-à-dire, depuis 1811

exercé une active influence sur l'art de son jusqu'en 1823. Une seule chose restait à faire :
temps. Celte influence ne se fait pas seule- c'était d'abandonner le chant pour les cris; mais
ment apercevoir dans le nombre de ses imita- cette gloire ne devait pas étre celle de Rossini :
leurs, mais dans la transformation complète de elle était réservée à ses successeurs. Homme de
l'osgani.alion musicale de sa nation. La mioche, goût et chanteur habile, il s'indigne aujourd'hui
dis inbuet par les Italiens, avait pour eux tard rie leur ouvrage ; cependant ses innovations de-
d'imperlance à la scène, qu'ils n'admettaient salent conduire à ce résultat, car les révolutions
M'entende qu'à la rondition qu'elle n'en fût que ' ne s'arrêtent pas où le veulent ceux qui les lent.
le simple accompagnement. 11 fallait que cette A des effets bruyante devait succéder un bruit
bar alunie fit naturelle, que les dissonances y intense, et l'excès devait arriver à ce point que
tossent rares ainsi q un les transitions; enfin, le l'art du chant ne résidât plus quedans l'énergie dm
goût • passionné des Italiens pour le chant M . poumons. Sans te remarquer, Rosdai se trouve
posait aux instruments l'obligation de le soutenir aujourd'hui dans la situation où étaient dans sa
sans le couvrir, et ne permettait qu'ils attiras- jeunesse les anciens mattresquise rencontrèrent
sent vers eux l'attention de l'oreille que dans sur sa route : il riait de leur blàtne; el lui-même
les morceaux syllabiques de l'espèce désignée blême à soc tour. Mais entre lui et ceux qui lui
aurs le nom de note et parole. La musique ont succédé, il y a toute la distance qui sépare
douce nu pathétique avait seule le privitége de ' l'homme de génie de ta Ionie des imitaicuts et
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des exagdrateurs. Un seul entre ceux-ci (Bellini)
avait trouve quelque nouveauté dans la zombi•
naison des deux systèmes dramatiques ile la
France et de l'Italie; mais il avait peu d'idées,
peu do variété dans les formes, et nun•seulenient
il ne connaissait pas le méeantsme de l'art d'éerirc^,
mais il n'en avait que médiocrement l'instinct. II
y avait loin de là à l'organisation si riche du
rualtre de Pesaro.

Rossini avait dit à plusieurs de ses amis,
iorsqu'il écrivait pour la scène, que la musi-
que d'église serait plus tard l'objet de ses
travaus; cependant il semblait avoir renoncé
a la réalisation de cette promesse, lorsque Trou-
penas la lui rappela par la demande du Stabat
Mater. On a vu quel fut le succès de cet ou-
vrage; son effet ne s'est pas affaibli après plus
de vingt ans; car lorsqu'il est convenablement
eséculé, il fait toujours éprouver de vives im-
pressions à l'auditoire. Quelques critiques en ont
blâmé le style, trop dramatique pour l'église;
toutefois il ne faut pas considérer l'ouvrage à
ce point de vue; car le maitre ne s'est pas pro-
posé d'en faire la séquence des vêpres de la
sainte Vierge , mais d'en prendre le texte pour
unoraforio; on plutôt pour une cantate reli-
gieuse destinée à des concerts spirituels. Tous
les morceaux n'en sont pas également bien réus-
sis; mais l'introduction (Stabat Mater), l'air do
ténor (Cu jus anbnana gementem), le quatuor
(Santa Mater ), et l'air de soprano avec chœur
(inflarneatus), sont d'une beauté achevée. De
plus, tout cet ouvrage est empreint d'un carac-
tère d'originalité incontestable. Rossini vient de
terminer une messe dont on parle au moment
où cette notice est retouchée, mais qui n'est pas
encore connue.

Dansce qui précède, j'ai cité le plus grand nom-
bre desouvrages du grand artiste ; ruais je crois de-
voir en donner ici la liste complète, en les rangeant
dans l'ordre chronologique, pour l'explication du
développement du talent et du système de cet
homme extraordinaire. Cette liste est composée
des productions suivantes : t" Il Plante d' Ar-
mania, grande cantate exécutée en 1808 dans
le lycée de Bologne. - 2" Symphonie à grand or-
chestre, 1809. - 3" Quatuors pour 2 violons,
alto et basse, ibid. - 4" La C.anfbiale dl ma-
trintoaio, au théâtre San-.Maré, de Venise,
1310. - 5'L'R7uirnco strar',gante, en un acte,
au théàtre del Corse. à Bologne, automne de
1811. - 0" DF'lm,eobbandonala, Tantale com-
posée pour Esther Nombril!, 'n 1811. - 7" 1:e-
ntetrle et Polibio, au théâtre Talle de Rome,
istt. •-• 8° I,'Inganno plier', en un acte, au
théâtre San•Atosr de Venise, rarnaval de 1812.

-- 9' Ciro in llabilonea , opéra sérieux en
deux aides, au Ihudôtre Communal de Ferrare,
carr'nro de 1812. - lo" La Scala di seta, en un
acte, au théâtre San-.Dosé (le Venise, printemps
de 1x12. - Il" La ('ferra del Parente, en
deux actes, au théâtre de la Scala de !titan,
automne de 1812 -• 12" L'oceasione fis il ln-
dro, en un acte, à Venise, idem. - 1.i" Il Figlin
per assar'do, au mémo théâtre, carnaval de 1813.
- 14" Tancredi, opéra sérieux, à lu Fenirr
de Venise, idem. - 15"l'llaliana in Alrri,
au théàtre San-Benedetto de Venise, été de
1813. - 18° Aureliano in Peindra , à la
Scala de Milan, carnaval de 1814. - 17° Egle
e Irae, cantate inédite, composée pour une
dame de Milan. - t8" il Ttarro in Relia, opéra
bouffe, en deux actes, à la Scala de Milan, au-
tomne de 1814. - 19" Mirabelles, opéra sé•
rieux, au théàtre Saint-Charles de Naples, au-
tomne de 1815. - 20° Torvaldo e I)arlislia,
en deux actes, nu théâtre talle de Rome, car-
naval de 1818. -- 21° Il Ilarbiere di Siniglia,
au théâtre Argentine de Ruine, idem. - 22" La
0azzetla, en un acte, au théâtre des Floren-

' fini à Naples, dans l'été de 1810. - 23" 0(01(0,
au théâtre del Foado, à Naples, dans l'automne
de 1810. - 2i" Tell e Pei), grande cantate,
au théâtre del Fonda, en 1810. - 25° Ceneren-
tala, au théâtre Italie, à Rome, dans te carnaval

«le 1817. - 28° La Garda ladre çà la Scala
de Milan, printemps de 1817. - 27° »midis,
opéra serni-seria, ia Saint-Charles de Naples, au-
tomne de 1817. - 28" Adelatde dl Ilorgogna ,
au théâtre Argentine de Rome, carnaval de 1818.
- 29" Mas&, opéra sérieux , à Saint•Clrarles de
Naples, carême de 1818. - 30° Rieeiardoe Zo.
raide, idem, automne de 181$. - 31° Erneiaur,
opéra sérieux, idem, carême de 1819..-. 32°
Eduardo e Cristina, nu théâtre San-lieue-
dette, à Venise, printemps de 1819. -- 33° La
Donna del lago, à Saint-Charles da Naples,
automne de 1819. - 34° Cantate pour la fêle
du roi de Naples, au théâtre Saint-Charles en
1819. -- 35" illanca e Faliero, à la Scala de
Milan, carnaval de 1820. - 2G° Mamelle II,
it Saint-Charles de Naples, idem. - 37 0 Cantate
pour l'empereur d'Autriche, au même théàtre
en 1820. --- 38" Matildr di Sabran, au théàtre
Apollo (le Rome, carnaval de. 1821. - 39" I.a
llicanoscenna, cantate pour une représentation
au bénéfice de Rossini, au théàtre Saint-Charles,
en 1821. - 40" Zrlmira, nu théâtre Saint-Char
les, carnaval de 1822. -- i N il vexa Onraggic,
cantate chantée pendant le congrès de Vérone,
nu théàtre des Filarrnarriri. ---1)° Seneiramide,
à la Fenice de Venise, carnaval de 1823. -
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43° .tieryismu,tdn. J'ignore où a été représenté . duit en français par l'auteur soue le titre : Res-
cet ouvrage, qui est, ie r•ruis, la plus tait,le par

litinn de Rossini. -- 4i° 11 1 ëaggio e Reims, au

Thpàtre•llalien de t'aile, dans l 'etd de 182a. --

45° l.C Serte de C'oriall1C, à l'Opera, deus le

étoile d'octobre t8Rn -_ 4e° Alotse, au même

It".ilre, en 1827. - 47° I.e ronde Orq,au lis+nie

ttieàtns. en 1828. - •ta" Guillaume Tell, au

mémo théàtre, en 1829.-- 49o Stabat ,haler,
en 1841.

Rossini e composé une messe qui a été exé-

cutée dans une campagne, près de Paris, en

1832. Enfin, on lui doit un recueil de douze

mélodies charmantes à une et deux voix, sous

te titre de : Soirées musicales, mure par

(aile en son genre, et trois choeurs religieux,
dont on a fait un grand nombre d'éditions. li a

écrit de la musique pour pituw, connue de ses

amis, mais qui est encore inédite (1803).

Associé de l 'Académie des beaux-arts del'ins-

Ibid de France et membre d'honneur d'un grand

nombre d'académies et de sociétés musicales,

Rossini est un des trente membres étrangers de

l'ordre du Mérite de Prusse, commandeur et che-

valier de beaucoup d'ordres. Une multitude de

notices biographiques plus ou moins inexactes

et des écrits de toute espèce ont paru sur ce

grand artiste : la liste en est trop longue polir

trouver place ici ; je crois devoir ne citer que

ceux-ci : 1° Giuseppe Carpani, Le Itossiniauc
ossia tell ere ni usica-lealratl; Padoue, de i'iin-

primerie de la Minerve, 1824.1 vol. in-8°. -

2° Beyle (sous le pseudonyme de Stendhal ), Vie

de Rossini, ire édition, Paris, 1822, 1 vol. in.8°;

2« édition, Paris, 1824, I vol. tn-8°, avec la

portrait de Rossini, --- 3° A. Wendt , Rossini's

Leben und Treibei; Leipsick, 1 vol. in-8°. Ce
livre est en partie traduit de celui de iles le..-

4" Vie de Rossini, célèbre com pesilcul', mem-
bre de l'Institut (sans nom d'auteur); Anvers,

1839, in-12. - 5" Loménie (M. Louis de),

M. Rossini, par un homme de rien; Paris, 1842,

br8°. - Ottinger (Édouard-Marie) , Ros-
sini, Leipsirk, 1845, in-8" (en allemand); 2me édi-

tion, 2 vol. in-8" (roman satirique qui ne

mérite -que le mépris). Traduit en danois par

M. Marlow; Copenhague, 1849, 2 vol. in-8°; en

suédois, par M. Land herg;Stockhalm, 1850,2 vol.

in-8", et en français par M. Rlaes, inséré par

extrait dans la Revue des Bec Mandes, 1°r mai,

15 id. et 1"" juin 18,,4. 11 y en a une autre tra-

duction française publiée à Bruxelles, 2 vol. in-12.

-1° l:ecudier frères, Rossini, sa rie et ses
muera, precédé d'une introduction par Méry;

Paris, 18,rt, in-18. --- 8° Ilettoni (Nicole) , Bos- lesta amusants, à 4 voix ;.Mna, 1595, in-4°. La

irai c (e sure muera: Milan. 1823, in-8"; ira ' d• lsleme pall ie de ce recueil a été publics à Al,-

Risi et sa nasique; Paris, 1830, hi 8°. - v° Mu-
sumacci (le comte! 1.rburio ), Parallelo ira i
isiaeilri Rossini e Bellini ; Palerme, 1834, in-s".

- • 10' San Jacint) 111. de), Ussel . easioni eut
trnte mn.sirrrtr dr, marée. itrlltnl e lo.slril,
in riposta ad un parallelo frai medesimi, etc.;

Palerme, 1834, in-8°; tsoingr ►c, 18330, in-8"; tra-

duit eu français par M. de Ferrer, sous le titre :

Rossini et Bellini etc.; Paris, 1836, in-8°. --
11° Observations d'est amateur non dilettante
au sujet du Stabat de M. Rossini; Paris, Du-

, verger, 1842, in-8",

ROSSiNO (Jrr5-Fi.t:sçois), religieux corde-

lier du couvent de Home, vécut dans les dernières

années du dix-huitième siècle. On a de lui un

traité des éléments de la musique intitulé : Cram-
matica melodiale teorico-pratica, esposta

per diatoghi, scella quale con melodo chiaro,
berce, facile a ragionalo insegnast il modo
d'imparare anche di per se il canto ccclesias-
lico; Rome, Lazzarini, 1793, in-4 o . Liclitentuat

et Charles-Ferdinand Becker se sent trompés en

plaçant cet écrit parait les traités de mélodie.

BOSSUS (Pu:nsu - Jfnaue) , organiste à

Roue r au commencement du dix-septième
siècle, a fait imprimer de sa composition : IV
Mis.« octo vomit ; Francfért-sur le-Mein,1014,

in-4°.

ROSWICR (Illicnr.c), mattre d'école dans

un village de la Saxe, vécut dans les premières

années du seizième stèle. 11 a publié un abrégé

de plusieurs traités de musique, à l'usage des

écoles primaires, sous ce titre : Campendiarla
musiciic cditlo, eusicta qua' ad practicam at-
tineat mira quadam brcvitale contplectens;
Lipides, 1510, in-4°. La deuxième éditiion a été

imprimée à Leipsick par 'tvolffgang de Munich

( lh'olffgaugus ,tfonacensis), en 1518, in-4",

gothique de 15 feuillets non chiffrés. La troisième

édition, publiée par le même, en 1520, est aussi

in-4°, gothique. La date de 1619 ineliquée par

Forkel,dans sa Littérature générale de la musique

(p. 277 ), est une erreur.

ROST (Niaul,As;, ROSTUJUS en latin, né

à Weimar ver, te milieu du seizième siècle, fut

d'abord musicien de ville dans le lieu de sa nais-

sance, puis à Altenbourg, et entra en 1580 an

serv ice de l'électeur Palatin, à Heidelberg. Hers
la 8n de sa vie, il était pasteur à Cosmenz, près

d'Altenbourg. On a imprimé de sa *imposition :

t°Trente chansons allemandes religieuses et mon-

daines, à 4, 5 et C voix, Francfort, 1383. --

2" Trente nouvelles geillanlesagréatées, avec des
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tenbuurg, on 1535. -- 3" Cantiones selectisstnirr,
vulgo rnotectre appellatx, foutants ex Siomis
derieatx, sex «toque rocum, recueil composé
de dix-sept moleta latins, à 6 et à 7 voix; Gera,
1614, in-4°.

MOST (Paname- GultwunesEtututrasuu},
magister et professeur de philosophie, né à Baut-
zen, le t1 avril 1768, fut d'abord recteur à
Plauen, puis recteur de l'école Saint-Thomas de
Ltipsick. II est mort dans cette position, le 12 fé-
vrier 1835, à l'axe de soixante-sept ans. Au
nombre des dissertation: qu'il e publiées, on en
trouve une qui a roue titre : De insigni Witt-
tete ex(plie lamies. studio in puerorum edu-
rationem r'edundante, Leipsick, 1800, in-4" de
20 pages Le sujet de re morceau philosophique
est plein d'intérêt; mais j'ignore comment Vau-
leur l'a traité. On a aussi de ce savant d'autres
bonnes dissertations intitulées. 1"solenuria aussi
' erlentis in Inde nomme pridie caltnd. la-
nuar. A. C..1IDC('CV. Oratione Mina ente.
brande. ',test : Oralio ad renorandunt & Mi
Caleisii memoriam; Leipsick, 1905, in-4° de 24
pages. Ce discours est à consulter pour l'histoire
des travaux importants de Calwitzdans la musique.
-- 2° De necesstludine pue tilt erani M. dues
cura aile mettra intercedil. Oran* ad inau-
gurandum scholie cantorem, die XXX April.
A Chr. 1817 recilata; Leipsick, Klaubarth, in-a°
de 35 pages. Ce discours aété prononcé pour l'ins-
tallation du canter Jean-Godeftoid Scilidlt. Boat
n aussi publié une très-bonne hiographiede Georges
Rkaw, dans son écrit intitulé : Iras /Fat die
CeipsigerThoneasschule fur die Réformation
gel/ion? (Qu'a fait récole Saint-Thomas de Leip-
siek pour la réformation'), Leipsick, 1817, in•4°
de 06 pages. La vie de Rhaw est contenue dans
les pages 10 à 24, et l'on trouve, pages 44 à 110,

la notice des écrits qu'il a publiés comme auteur
ou comme éditeur.

IIIOSZAVVOELGYI (Musc ), compositeur
hongrois, d'une famille israélite, mort à t'est',,
le 23 janvier 181s, lest rendu célébre par sa
Marche sir !mecs!, et par un grand nombre
de compositions instrumentales et vocales, dont
le caractère appartient à la nation hongroise.
Toute la musique de cet artiste e une serve
entratuanle par le rl:ythme. Le nombre de ses
oeuvres est d'environ cent; in plupart de tes ou-
vrages ont été publiés à Pe,tli, chez Wagner,
et sont écrits ou arrangés pour le piano : leurs
titres sont en langue magyare.

ROTA ou ROTTA (As-rosis), luthiste et
virtuose sur le cornet, né à Padoue, dans les
dernières années du quinzième siècle, acquit une
fortune: considérable par ses talents. 11 mourut à

t'edoue, en 1548. On cannait soue son nom un
recueil de pièces de luth intitulé : inlabulature
dci La tao, ossia ricercari, miellé, balle, nia-
drigali e canzoni francesi; libre prima. Ve-
nise, Antoine Gardasse, 1546, in-4° nhl. 11 l a
une autre édition de ce premier livre publiée à
Venise dans la mémo année, mais sans nom d'Un-
primeur. On trouve des pièces de tutti de Rota
dans la première partie du recueil intitulé : fier-
tus Musante in quo tenuto» esseulé qui-
dam selectisslmarum carminum collecté suit
ex oplimis qulbuaque auctoribus; Lovanti,
apud Phaleslusa bibliopolam juratum, 1552,
in-4°.

ROTA (Atuaé), né à Bologne, vers 1540, fut
un des meilleurs cuinpositeurs de son temps, et
directeur du choeur de l'église de San Pet renia
de cette vicie. Le: ouvrages connue sous son nom
sont : 1 ° dladrigali a clique rad, lib. t; Venise,
1579, in.4°. --2* idem, second livre; ibid., 157 .9,
in-4". -- 3° Méteil! a 5, 6, 7 ceci lib. 1; Venise,
1584, Gardasse, in-40 . s- 4° il primo llbro di ma-
drigali a 4 roci, ibid., 1592, in-4°.- Motcul
a 5, 6, 7, 6 et 10 ceci, lib. 2; ibid., 1595,In-4°.
- 0° Liber primus Alissarunt quatuor, quin-
qua et sex rocou; ibid., 15x5, in 4*.

ROTENIIACHER (Bissas), co.recteur du
collège de Salat-Égide à Nuremberg, vers le milieu
du seizième siècle, a publié de sa composition
des chansons à deux voix intitulées ; i° Aiphona
ameuta et /brida; Nuremberg, 1540, in-4°. --
2° BergkreyenaufzwoSttmmeneompenirt, etc.
( Chansons à deux voix, suivies de quelques pe-
tits airs français choisis avec soin, pour étre
agréable à ceux qui aiment la noble musique);
Nuremberg, 1551, in-4° oblong.

ROTENBURGER (Cusnen), célèbre fac-
teur d'orgues du quinzième siècle, était fils
d'un boulanger, et naquit à Nuremberg en 1443.
II mourut dans cette ville en 1508, à Pise de

i soixante-cinq ans. En 1477, il construisit le
grand orgue des Récollets de Nuremberg, et vers
la même année il lit le grand orgue de Bamberg,
qu'il augmenta en 1493 de quelques touches au
clavier, et de plusieurs soufflets. On trouve quel-
ques renseignements sur ces instruments dans le
Synlagma musicuns de Prmlorius (tome 11,
pige 111).

ROTH (Cnadrtcs), organiste à Leitmerilz,
en Saxe, au commencement du dlx-septième
siècle, a publié un recueil de soixante-quatorze
courantes à quatre et cinq parties; Dresde, Mt,
in-4°.

ROTH (GUILLACne-Aucts,x-TAAUcarr), né
prés d'Erfurt en 1720, apprit les éléments de la
musique dans cette ville, sous la direction d'Ad-
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lent:, et reçut de Walther des leçons de clavecin. de mutique sous la direction de M. Nicou-Chouui
a Weimar. l'a t75%, il se rendit à Berlin et s'y et de ltobbererbte. Plus tard, Napoléon Alkan
fixa en qualité de professeur de musique. II a (eoy. ce auto ) lui lit faire un cours d'harmonie.
publie un recueil de chansons de su composition, Pendant plusieurs années, M. Roubin se livra e
a Berlin, e6 1757.

	

, la composition de la musique militaire et trios-
ROTO (Jesexe) , •facteur d'orgues estimé, triment, a vent, que Carda, alors directeur du

vivait à Prague dams la seconde moitié du dix- Grimm de musique utilitaire, lit exécuter
huitième siècle. i:n 1784, il a construit un poli• par les élèves de cette école. M. Roubin e, de-
tif dansl'égliseparoissiale de Strahow. Sen pianos puis lors, organisé lui-même une societé d'bar-
avaient de la réputation en Bohème en 1790, munie de 65 exéculaahs dans une commette du
époque ofs il vivait encore.

	

département de l'Eure, où se trouvent ses pro,
ROTH (Gsoacrs MteaICL ), professeur et pro. priétés. Toutefois le goût de cet amateur se

recteur du collège de Francfort•sur-le-Mein, na• Portait surtout vers la musique dramatique. Lu
quit dans cette ville le t2 février 1769, et y mourut { 1851 il a écrit une scène dramatique à 7 vois
te 3 janvier t817. Au nombre de ses ouvrages on et eles•urs. sens te titre : La Citasse du Bur-
en remarque un qui a pour titre : Velue die hie grave. En 1853, il a Mit entendre à Paris Le lie-
lierige Uamerglichkeil clace Philosophie des cugal de T(layer , cantate à trois voix, et il a
Ilildas, der IIIusik und der proche (Sur fini- fait représenter avec succès asthéàtre de l'Opéra
possibilité jusqu'à ce montent d'une philosophie dei de Rouen, le 9 février t 859, le Perle de Fras
la peinture, de la musique et du langage);Gcettin• ` rab, opéra-comique en un acte, dont le livret
gale, Dietrich, 1796, 95 pages in-A.

	

, était de M. Eanilien Pacini.
ROTUE (Jeen•CuatsTovns), né en 1653,

	

ROI)€OVR'l' (JsAN-Bsensr6 ), né a
à Rosewein, en Manie, apprit les éléments de la Bruxelles, le 28 octobre 1780, reçut les pro .
musique sous la direction de son père, qui était espères leçons de musique de Van Helmont ,
castor dans ce lieu. Admis d'abord tomme vin- ntaltre de chapelle de l'église SS. Michel et Gu-
luniste dans (atnusiqued'iduc de Saxe-Cobourg, , dule, puis se rendit à Paris, où il fut admis
Il quitta bientôt cette position pour entrer, en '• comme élève de l'école de chant du Conserva
1693, au service du prince de Schwarzlotsrg. Tl foire, au mois de février 1802. %urti l'année sui-
mourut en 1722, laissant en manuscrit de grandes vante de cette école, il devint élève de Tiocchi ,
compositions pour l'église, telles que des l'as- et se livra à l'enseignement. De retour à Bruxelles
dons, musique de Paquet, etc.

	

en 1812, il y a étei longtemps le seul maure de
ROMP itSCIIER (Phot.), violoniste au chant en réputation. Ayant conçu le plan d'une

service du prince de Nassau•Weilhonrg, naquit école publique de musique, il ouvrit d'abord a
en 1746 à Alhnannstean, en Bavière. Après avoir sel; risques et périls cette Institution, qui fat ré-
fait ses études uu monastère de Wettenbourg, gularisée en 1823, reçut un subside du g'uuvee-
et au collège the Saint-ibneran, à Ratisbonne, il nementetprit le nom M 'oie royale de musique.
voyagea et entra, en 1789, au service du prince Roucourt' en fut nommé le directeur. La ré-
de Nassau. Il n laissé en manuscrit plusieurs con- volution de 1830 ayant fait fermer cette école,
certes pour le violon.

	

et un Conservatoire ayant été institué à Bruxelles
ROT'l' (Josepu), facteur d'orgues et de pianos en 1832 dans des proportions plus vastes, Bon

à Prague, vers 1&t0, était élève de Rets. Ses tus- , court y a été nommé peofcssenar lumarairc. Il
(rumenLs ont de la réputation en Bohèrne.

	

est mort dans cette ville le 1" mai 1849. Cet
ROTTMANNER (Embrun), organiste de artisle ra publié : 1" Six rou ►anres avec amen-

l'église Saint-Michel à Munich et bon violoniste, vaguement de piano; Paris, Pleyel. - 2" Plu-
est né dans celte ville en 1790. Ett ( coq. ce sieurs autres romances détachées. - 3" Essai
nom), excellent organiste de laotèmeéglise, lut sur la llu'orie du rluait; Bruxelles, \Vri,,.
son professeur, et sous la direction de ce umltre, senbrurh , 1820, in-s^ de 110 pages. I( a en il
Rothnanner a acquis une grande habileté sur aussi une cantate avec orchestre, :e l 'accasiun
l'instrument, et en uléma temps est devenu coin- du mariage du prince i réderit: des Pays-lia,
positear distingué dans la musique d'église et avec la princesse Louise de Prisme, et leu ou-
dans le style instrumental. Il a publié de sa , xragessuivantsdemusique religieuse :l°•DeuxB,'

composition :.Alcssc à 4 voix al orgue;Munich, m'aiches,cho'urs à 4 vois; -2" l'entera carie
t'aller.

	

solo de basse et choeur; --

	

Leer sana, solo

ROUMI% (Aur.m::e DE), suaaiear de itee•i- de teoor ; -- •i" .t ce revota, rh.rur e •i voix : -
que, pianiste, orgshisie et rulupesteur, ne .n

	

:,' et saiettais, tien; - rr' Salit itryimi
l'anis, le 22 asiil :S72, s I sil te- ptrmi''rr, chia, ,

	

td:•tu: - . ^ .1 ce Va,•ie, 'al', de suptano.
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Itt)l't;EOï•IE ist ta. llli

küCtiEt)\-1tN:.fit:CL.^IIt (.l•rom. .
Loti, , gut:ui,te amateur et compositeur, fut

employé do l'administration des pusles, a Paris,

depuis 1802 jusqu'en 18'29, époque de sa mort.

ses principats ou% nique sont : l' Trois trios

peur doue guitare> et rr4luu, up• 3; Paris, \a•
durruan. --- 2•' Trois trios pour deux guitares,

uh. 2; Paris, Uemigny. - s" Trois grands duos

peur guitare et violon, op. 7; Paris, Beauté. -

Y' Sonates pour guitare seule, op. i et s, l'a-

ris, Leduc, Lemoine. -• 3' Beaucoup de thèmes

cariés.

ROUGET 1W LISLE (CI.acu•:•Juseefrt,

porto et amateur de musique, ut' le 10 mai 1760

Lans•le•Saulnicr, entra en 170 a l't cule du

Génie. I I était capitaine du génie, eu garnison à

Strasbourg, lorsqu'on proclama dans venir ville

la déclaration de guerre au roi de Bohème et de

Hongrie, le 'tl avril 1792. Dans l'émotion causée

par cet événement, Rouget rie Lisle centime,

la nuit t uéme, uu fhaet de guerre aux ais
sures, paroles et musique, connu plus tard sous

te nom rte .)larcin des Marseillais, d'Hymne

ries .Marseillais, et enfin de le Marseillaise.
Suspendu de ses fonctions, le 23 aor]t suivant,

pour avoir refuse d'adhérer ii la déchéance du roi,

il fut réinl+tgréà la lin d'octobre, après l'immense

succès qu'avait obtenu son Offrande !s la Li-
belle: (la :ilursl'illaise), mise en action, orches-

trée par Gossec et représentée pour la première

Gois à ('t)péra le 30 septembre 1792. -Son client,

qui enflammait le courage des armées de la Ré-

publique, n'a pas peu contribué à leurs victoires.

- -- La célébrité de l'auteur ne put le sauver des

persécutions de la Terreur. se Emprisonné au
mois de septembre 1793, et pré[ de porter sa

tète sur l'échafaud, il ne dut son salut qu'aux

evénetnents du 9 thermidor. Sorti de prison, il

présenta ii la Convention, le 3 août, un h yurrte
dithyrambique sur la conjuration cle Robes-
pierre el la révolution dut 9 thermidor, qu'il

avait composée pendant sa détention. - Au mols

de juin 1793 il se rendit u l 'armée des Côtes de

l'Ouest, et s'y trouva au moment du débarque-

mrut des émigrés français à Quiberon. - Revenu

e Paris après tes événements, où il fut blessé

d'un éclat de mitraille, il fut proclamé à laCon-

ventiou nationale comme auteur et compositeur

de l'llymne des Marseillais ( séance du 14 juil-

let ), et Jean l.)ebry deuaauda et lit adopter

que sou nom et ion chant fussent inscrits an

procès-verbal de la séance. La Convention dé-

créta ensuite que l'air de la Jlatseillaise se-

ait joué cloaque leur à la garde montante et

que son !ly►ure ,rn l, tbrn eider Serait c hardé

dan, la Ir'tr publique .lu •t7 Millet - t:.+ aol+r

-- ROI (H T Ai'.

detaet dr. ti thermidor ordooua, i+ filer d,• r,•

compense nationale, qu'il aurait un emploi rl.ur.

l'armée. -- Quelques mois après, nommé chop

de bataillon du génie, il refusa cet avallcelnera

lardé'.

Il publia, eu 17e, ses Essaie eu ravi et reg,

	

prose: et 24 nu sceaux avec accompagnements d,	u

piano et violon, puis il s'occupa de négociation.

	

pour le gouvernement hollandais. - II id repue-

	

r

seller e I'Operu, le. la floréal au c n (7 ruai t 7 es

	

Ir Chant des rerryrrnrcrs, intertnrde muèk) de

	

r

chaut et de pantoin une, orchestré par Iller, qui
y avait ajuulc uue encolure du sa eumpusitieu.

,- Le t► prairial ers usai 179a), *lequel ou

Cole des iNvvu, opéra-comique, paroles de

Rouget de Lisle, musique de Della-Maria, lut

représenté au limitai Farad, et les jumelait% de
l'époque out rendu un compte élogieux dit menu. .

- Aprits le le brumaire, Rouget de l.i.de com-
posa, sur le demande de Ilwwparte, uu Chue,

du Combat, chanté a l'Opéra le 13 nivôse (3 jar.

ries I8m)), et pour l 'armée d'Égypte qui i 'adojil.i

pour remplacer le Marseillaise.
	II ne se rallia pas à l'Empire et fut neglig

	

i

par Louis X 1 III et Charles X, n'obtenant aucune

récompense, aucun emploi et vivant dans unie

position peu fortunée. En 1827 il lit représenter

l'opéra de dlaebelh , musique de Cbelurd. -

Après les journées de 1830, Louis Philippe
lui accorda une pension de 1,300 Ir. sur sa ras-

sent: particulière; et en 1832, sur les instances

de notre illustre chansonnier Déranger, il obtint

deux autres pensions de 1,000 li. sur la cafase

des ministères de t'intérieur et du euumueree. Il

était alors retiré à Choisy-le liai, chez un ami

dévoué : il y mourut le 27 juin 1836.

Le 20 octobre 186i, M. Kastner, membre de

l'institut de France (voyez sa notice), m'a com-

muniqué un exemplaire de l'édition originale

du chant de Rune de Lisle ayant pour titre :

Chant de guerre pour l'armée du Nl:bt, di -
dié au maréchal Luckner. St rasbourg, de
l'imprimerie rie Tb. de /)aartebae/i, imprimeur
de Lam uniclpalile, nnedemi. feuillcire4" oblong,

sans date et sans uuun d'auteur; tuais le mare-

glial Latimer ayant clé privé de son conmian-

du'»tt t après le 20 nota 0112, ta publication

est nécessairement antérieure. J'ai donc cru the

voir taire celle rectification à cette notice et mo-

difier en méme temps telle do Kavaigille.

On trouve diverses au:lermrs éditions de lu
.llar:serllaice avec les six rempli* primitifs et

d'autre: avec sept muphtis. A regard des va-

riantes de la nut ludie, elles sont assez nombreu-
ses : la version aulheulique est celle de l'edifien

de,Lee sui netreçl! .d l.ui lnrr. L'eile' in odiuieuc.
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du chant des Marseillais l'avait fait surnommer prendre à eh miter ta musique sur les tons
te Tyrtée de la !'rance. Plusieurs édillous de t naturels et transposes; es toutes sortes de
ce chant ont été faites à Parie, en 1795et 1797. III taouvemens; arec les regles du port de
a été réimprimé et tiré à beaucoup d'exemplaires voir et de la cadence, lors ntesnir qu'elle n'est
après les événements de 1830. Les autres pro- pas marquée; et un éclaircissement surplis-
Mictions de Rouget de l'Isle sont : 1" Le Chant sieurs de fjicuUrs neccssaires ù savoir pour la
des vengeances; Paris, P. Velte

	

, 1798. - perfection de l 'art; Paris, Clir. Ballard, 1078,

2° Le Chant du combat, L'aria, 1800. in-8". Troiaautreséditionsont été publiéesà Paria
3° Tom et Lucy, romance historique, avec j jusqu'en 1707; la cinquième a paru a Amater-
aceompagnemeut de piano et violon obligé; dam, chez Pierre Mortier ( sans date), in-8 de
Paria, Pleyel, 1709. - 4° Romances avec ac- • 87 pages. II } en a une sixième imprimée a
eampagnement de piano et vlulon obligé, 4 re. Amsterdam, chez Roger. -- 3° Traité de ta
cueils renfermant 24 romances, ibid.. 5° Cita- viole, qui contient : une dissertation curieuse
quarte citants français, paroles de différents eu- sur son origute; une d'saonstration yénérale
teurs, mis en musique par Rouget de Lisle; de sou nia ache en quatre figures, avec leurs
Paris, chez l 'auteur, un volume grand in-4'. explications; t'explication de ses jeux dif-

ROUJOUX (.... ), vicaire à Filmes, en l'évents, et particulu'rement des pieces pur
Champagne, vers le milieu du dix-huitième accords, etc.; Paris, Chf. Ballard, 1887, in-8°
siècle, est auteur d'un bon ouvrage intitulé : de l52 pages.
Traité théorique et pratique des proportions ItOUSSE'AU ( l'abbé JEAN•MAnte), né à
harmoniques et de la fonte des cloches; ou- Dijon, au commencement du dix-huitième
tarage curieux pour les savants et utile aux siècle, fit ses études littéraires et musicales dans
chapitres, nue fabriques et aux com pta- la nialtrise de la cathédrale, en qualité d'en-
nautés; Paria, Nyon, 1706, in-8° <le 152 pagre. faut de clueur, Après avoir été mettre de mu-

ROUQUET (.... ), peintre en émail, né à t dilue des cathédrales d'Arras et de Dijon, il oh-

Genève au commencement du dix-huitictne stèrle, tint le méme titre au chapitre de Tournai, et y
mourut h Londres en 1758. On a de lui un livre eut un bénéfice avec le titre de chapelain. Ii
intitulé : Tite precent date of the arts lia En- mourut dans cette ville en 1774, avec la répu-
gland, Londres, 17àS. L'ne traduction française t talion de savant musicien et d'homme de génie,
de ce livre parut dans la mérite auaée, sous ce i qu'il ne méritait pas. Ses meases, particulière-
titre r État des arts ces Angleterre; Paris, t nient celle de Requiem , passaient pour des
lombert 5 1758, in-12. Bouquet y traite de ta chefs-d'euvre à Tournai; mais elles sont mai
musique et des concerts à Londres.

	

écrites et d'un style plat, comme toute la musique
ROUSI E, chantre de la chapelle de Henri If, d'église qu'un entendait autrefois dans les ca-

rvi de France, depuis 1557 jusqu'en 1559, d'a- thédrales de France. En 1814, je fus chargé
près un compte original et manuscrit qui existe d'instrumenter la messe de Requiem de Rotts-

à la ilibliothèque impériale de Paris, et dont seau qu'on voulait exécuter à Douai pour le sers
j'ai donné la notice dans la Redue musicale ? vice expiatoire de la mort de Louis XVI ;:nais
(t. XiI, l5 septembre 1332, n° 33). Ou trouve 1 je fus obligé préalablement de corriger une :nui-
plusieurs motets de ce musicien dans les sep- titude de fautes d'harmonie, de mauvaises suc-
tième et douzième livres de la collection publiée cessions, et de mouvements gauches et male-
par Attaingnant ( voyer. ee %nom ). On voit par droits dus les voix. On a imprimé, de la corn-
le compte dont il s'agit qu'Antoine Schatid s'est position de Rousseau, un recueil de messes in-
trompé dans son excellent ouvrage sur Petrurri Bluté : Tees miss m: quatuor 2ocibus nobili
de Fossombrone, lorsqu'il a confondu Rousée capitule antiquissimai et cetebesrrime eccle-
avec Cyprien de Rote ( voyez le 3°'e index de ce sis cathedralis Tornacensis dicalx; Bruxelles,
livre.

	

Van Ypen (sans date ), in-folio maxis . fi y a de
ROUSSEAU ( durs), violiste distingué, lui d 'autres recueil:: de messes imprimée; :nais je

élève de Sainte-Colombe, vécut à Paria, en qua- n'en ai pas les titres.
lité de mettre de musique et de viole, dans la ROUSSEAU ( Jsats .JACpvna) , illustre écri-
seconde moitié du &a-septième siècle. Il a pu- vain, naquit. à Genève le 28 juin 1712, et mourut
bilé : t° Premier et deuxième livres de pMees le 3 juillet 1778, à Ermenonville, près de Paris,
de tlole, avec vies exercices sur plusieurs dans une petite maison dépendante du chèteau
nouvelles manières de l'accorder, Paris, , du marquis de Girardin. La vie de cet homme
chez l'auteur ( sans date) , lied" oblong. -- eeetèbre a été trop souvent écrite et placée dans
2° Méthode claire, certaine et facile pour «p- dite recueils biographiques, pour qu'il soit né-
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ROLSSF,t't!

cessaire de la donner Ici. Je crois devoir m'abstenir , « soupir, etc, , dont se compose la notation
aussi de parier de ceux de ses écrits qui n'ont pas et propose d 'y substituer des signes qui , au
de rapport avec l'objet de ce dictionnaire. Rous . premier aspect, paraissent beaucoup plus site-
seau ne doit dire considéré dans la Biographie pies, puisqu'ils ne se composent que des d'If-
universelle des Musiciens quo comme con- ires t, 2, a, 4, fi. e, 7, pour la désignation des
pudeur, et comme écrivain sur la musique. sept degrés de la gamme; mais qui, par la ne.

milité de les modifier pour distinguer tes m'avez,
les toniques, les dièses et bémols accidentels, les
durees, etc., et d'en changer la signification à
chaque modulation, se multiplient en réalité au
point de présenter un plus grand nombre de si-
gnes que la notation ordinaire. On petit voir dans
le livre de Raymond Intitulé : Des princi-
poux systèmes de notation musicale, etc., une
très-bonne analyse du systérnedeJ.-J.Rousseau
( pages 94 à 118 ;, et de ses vices radicaux. Toute-
fois Raymond n'insiste pas assez sur une objet.
tien essentielle qui peut s'opposer à toutes les cri-
tiques de ta notation moderne et à tous les sys.
témes de simplification nés ou à naltre; savoir,
que ces simplifications, fussent-elles réelles

} dans leur conception, auront toujours le défaut,
! par leur simplicité méuua et leur uniformité (en

les supposant complets et suffisants), de ne pas
peindre immédiatement aux yeux les forme
musicales et d'en frapper en même temps l'in-
telligence ; avantage dont jouit la notation ordi-

' maire, précisément par la diversité sensible d'é-
' léments que lui reprochent ses détracteurs. la

musique, dans son exécution , n'est point un
art de lente analyse, où les signes se présen-
tent un à un à la vue et à l'esprit, comme le
supposent les médiocres musiciens auteurs de
ces systèmes, mais une aperception simultanée
de phrases complètes avec toutes les combinai-
sons de signes qui tes expriment : or, plus Il y
a de diversité dans la physionomie de ces signes,
moins il y e de danger de les confondre et
d'en laisser échapper le sens. latorp ( myes ce

mon) ), qui reprit plus tard le système de nota .
tien par les chiffres, en le modifiant d'une ma-
niere heureuse, n'a prétendu l'appliquer qu'aux
mélodies simples des cantiques à l'usage des
enfants des écoles prhnaires, et n'a pas voulu en
faire un système général de notation , à quoi
ces signes ne pourraient servir. A l'égard de
l'accusation portée contre J.-J. Rousseau par
Laborde, par les compilateurs de l'lincyclo-
pédie méthodique, et par Roquefort, dans l'as
ticle Damots, de la Biographie unirerselle
des frères Michaud, d'avoir emprunté son sys•
tète au P. Souhaltty ( voyez ce nom ), accu•
salion repoussée par les auteurs du Dictionaalte

« cives, de noires, de croches, (le doubles, de historique des musiciens, Raymond a fort
« triples croches, de pauses, de demi-pauses, . bien démontré qu'il y a identité entre les deux

de soupirs, de demi-soupirs, de quarts de systèmes, en ce qui concerne la désignation des

N'ayant pas eu d'éducation musicale propre-
ment dite, n'ayant même jamais appris régulière-
ment la musique, il fut toujours mauvais lec-
teur et médiocre harmoniste, bien qu'il eût à
un éminent degré l'Instinct et l'amour de l'art.
Ce qu'il dit lui-mémo, dans ses Con/'essions,
de son premier essai de composition à Lausanne,
lorsqu'il était âgé de dix-neuf ans, prouve qu'a
cet âge son ignorance était complète non-seule-
ment dans l'art d'écrire en musique, mais même
dans les principes du solfége. Depuis lors, il ap-
prit ces principes en les enseignant, ou dans
des études cent fois reprises et cent fois aban-
données; mais tous les musiciens savent que
lorsque de pareilles études ne sont pas faites
dans l'enfance, et lorsqu'un long exercice n'a
pas rendu familières les difficultés, on ne par-
vient pas, dans l'âge mûr, à surmonter celles-ci.

Ce fut pourtant dans la musique que Jean-
Jacques Rousseau chercha ses premiers moyens
d'existence, lorsqu'à l itige de vingt-neuf ans il
se rendit à Paris, avec quinze louis et le ma-
nuscrit d'un nouveau système de notation mu-
sicale. L'Académie des sciences fut appelée à
prononcer sur le mérlle de ce système. Le ma-
nuscrit que Rousseau y avait lu, le 22 août 1742,
était intitulé : Projet concernant de nouveaux
signes pour la musique : il a été imprimé dans
les diverses éditions des oeuvres complètes de
cet écrivain, niais alors l'auteur no crut pas de-
voir le publier sous mitonne primitive. II revit
son ouvrage, l'étendit, développa ses principes,
et lit pareltre son nouveau système dans une
brochure qui avait pour titre : Dissertation sur
la musiquemoderne;Paris,G.-F. Qui! tau, 1743,
in-8 Ce morceau a été aussi inséré dans toutes
les éditions complètes des oeuvres de Rousseau.
Ainsi que tous ceux qui apprennent avec diffi-
culté la musique et la savent mai, il s'était per-
suadé qu'il y a, dans les signes qui servent à
l'écrire, mauvaise conception en ce qui concerne
leurs éléments, et complication inutile dans
leurs combinaisons. il s'élève avec force, dans

- l'écrit dont il s'agit, coutre « la quantité
n de signes, de clefs, de transpositions, de
« dièses, de bémols, de bécarres, de mesures
« simples et composées, de rondes, de Man.
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notes, mais que celui de Rousseau a un aven- f Dictionnaire de musique, Genève, 1767, un
tags Incontestable pour ta représentation des i volume in-h°, dont il fut fait les éditions sui-
durées.

	

vantes Paris , V. Duchesne, 1708, in-4° ; Atm-
Ainsi que toutes les conceptions de nouveaux f terdam, 1768, 2 vol. in•12; Paris, V. Duchesne,

systèmes pour noter la musique, celui de 1774, un volume grand in-8 0 ; Genève, 4781,
J.-J. Rousseau n'avait eu aucun succès, et n'a- ` 2 vol. in-8°; Deux-Ponts, 1783, in-8 0 ; Paris, Le-
,ait pas tiré son auteur de l'obscurité. Ii essaya ! quien, 1821-1822, 2 val. in-8°. On le trouve
d'étre plus heureux dans la composition d'un aussi dans toutes les éditions des œuvres tom-
opéra Intitulé les Muses galanles. On en fit piètes de Rousseau. Une traduction hollandaise
une répétition chez le fermier général la Popeli- du Dictionnaire de musique de J.-J. Rousseau,
mère. Rameau , qui y assistait, déclara qu'une par E. van Fleyligert, a été publiée tg Amster-
partie de cet ouvrage devait étre d'un artiste : dam, en 1709, in-8°, et une traduction anglaise
habile, et que le reste appartenait à un ignorant , a paru à Londres , en 1771, in-8°, sans nom
qui ne savait pas mémé la musique. Ii n'en (l'auteur; mais on sait qu'elle a été faste par
fallut pas davantage pour faite intenter contre W. Waring ; celle ri n'est point achevée.
Rousseau une nouvelle accusation de plagiat, Turbri a donné un Abrégé de Dictionnaire
qui ne fut pas la dernière. Toutefois le duc de de musique de J.-J. Rousseau ; ' e tiuuwe,
Richelieu, qui le protégeait, ne lui relira pas Ilellegarrigu e, 1821, in-12 de 140 pages. L'uu-
ea bienveillance ; il le chargea de retoucher les orage original obtint, à l'époque de sa publica-
paroles et la musique de la Reine de Navarre, . lion, le succès qui s'attachait à toutes les prudur
intermède de Voltaire et de Rameau , composé T lions de son célèbre auteur; plus tard , il fut
pour l'arrivée de la Dauphine, en 1745, et qui l'objet de critiques sévères et même injustes.
n'avait été joué qu'à la cour. Ce nouvel essai Les moins raisonnables de cm critiques furent
ne fut point heureux; la Reine de Navarre certainement celles de Ginguené, Framery,
tombeh Paria, au mois de décembre de la mémo t "abbe Feyteu, et des autres rédacteurs du Dic-
année, Découragé et dégoûté de la musique et tionnaire de musique de l'Encyclopédie métho-
du théâtre, Rousseau parut pendant quelque dique ( Paris, 1791 .1818, 2 volumes in-4e ) qui,
temps vouloir se livrer à d'autres occupations, prenant pour base de leur travail les articles du
mais ses liaisons avec Diderot et d'Alembert Dictionnaire de Rousseau, emploient dans des
l'ayant fait choisir pour rédiger les articles de suppléments toute leur logique à en démontrer
musique dans l'Encyclopédie, il se livra pour ta fausseté ou l'insuffisance. Après eux est
ce travail à des lectures sérieuses qui étends- venu Castil•Blaze qui, dans la préface de son
rent ses connaissances dans l'art; male le temps Dictionnaire de mutique moderne, s'exprime
qu'on lui avait fixé était trop court, et comme

4
ainsi s « Si le Dictionnaire de Rousseau est

il le dit lui-mènes dans la préface de son Diction- « venu jusqu'à nons, on ne doit l'attribuer
naira de musique, il fit vite et mal. Rameau, « qu'aux déclamations éloquentes qu'il contient.
dont il avait critiqué le système dans quelques- Î « La partie didactique en est vicieuse presque
uns de ses articles, et parattra à cette occasion « sur tous les points, et ses développements
son pamphlet intitulé : Erreurs sur la musique « obscurs et étranglés. L'auteur prouve à chaque
dans l'Encyclopédie. Rousseau jeta sur le pa• « pas qu'il ignorait lui-mémo ce qu'il prétend
pler, en 17$4, une réponse à cet frit, sous le « nous expliquer. Enfin, son ouvrage est in-
titre : Examen de deuxprineipes avancés par « complet, en ce qu'il ne contient pas la maillé
M. Rameau, dans sa brochure intitulee : Er- « des mots du vocabulaire musical. « Malgré
reurs sur la musique dans l'Esteyclopedic; cette critique, fondée sous quelques rapports,
mais il ne la publia pas : elle ne parut qu'après Castil-blaze a emprunté plusieurs articles A
sa mort, dans les collections de ses oeuvres l'ouvrage objet de sa critique; d'Outrepont en
complètes.

	

Ï porte le nombre à trois cent quarante-deux,
Après les agitations où la publication de Nonobstant la réalité des imperfections du livre

Mile jeta Rousseau, il s'était retiré à Motiers- de Roussean, il ne faut pas oublier que la ras
Travers, en Suisse; ce fut là que, revoyant ses , raté des livres spéciaux et des autres matériaux
articles de l'Encyclopédie, et blessé de leurs bu- en France, à l'époque où il fut écrit , rendait un
perfections, il conçut le projet de les retoucher, semblable travail fort difficile; qu'il fut terminé
d'en augmenter la nomenclature, et d'en faire dans une solitude où l'auteur était dépourvu
un dictionnaire de l'art et de la science. Cet de tout secours, et qu'enfin une partie des «-
ouvrage fut achevé en 1764, mais ne parut que reurs de Rousseau sont celles de son temps.
quelques années après sous ce litre simple : Dans toute la partie esthétique, il montre d'ail-
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leurs un rare instinct de l'art et dei vues tort
élevées.

Peu de temps après avoir fourni à l'Encyclo.
pédie le travail qui est devenu la base de son
dictionnaire, il composa son petit opera inti-
tule : le Devin du tvliage, qu'un succès d'en-
thousiasme a(cueillit en 1752. Pour apprécier
celte composition à sa valeur réelle , il ne faut
pus oublier quel était l'état de l'art a cette époque
chez les Français; il faut comparer la mono-
tonie, des rhythmes et des formes de la plu-
part des airs des anciens opéras avec les gra-
cieuses mélodies de l'ouvrage de Rousseau.
Sans doute, la phrase y est souvent mal
faite, l'harmonie laisse beaucoup à désirer,
et la basse porte à faux dans plusieurs passages;
tuais un heureux instinct se manifeste dans les
chants naifs, élégants, de presque tout l'ou-
vrage, et ce genre de mérite est plus rare
qu'on ne pense. Pendant plus de soixante ans,
le Devin du village e été joué avec succès à
l'Opera et dur presque tous les theàtres de
France. Les ennemis de Rousseau lui ont con-
testé la propriété de cet ouvrage et ont avancé
qu'un musicien obscur de Lyon (Granet) en
était l'auteur; mais outre que cette assertion
n'a jamais éte prouvée, il suffit de jeter les yeux
sur un recueil de plus de cent romances et au-
tres morceaux de sa composition intitulé : Les
consolation.; des nUséres de ma vie, qui ne
fut publié qu'après sa mort (Paris , 1781, in.
Mi., gravé sur cuivre par Richomnue ), pour ac-
quérir la preuve que les touchantes mélodies de
cette collection sont évidemment rle la même
main que les airs du Devin du village. Castit-
Blaze a eté le plus ardent des détracteurs (le
J.-J. Rousseau au sujet de cet ouvrage, dans
son livre intitulé Molière musicien (t. 1f.
pages 4011 .422 ), et dans celui qui a pour titre :
Tkeidtres lyriques de Paris. Académie royale
de musique (t. 1, page 193 ). Ce qu'il appelle
les preuves du plagiat de J.-J Rousseau est
pris des Mémoires secrets de Bachaumont et Pi-
miantlat de Mairobert, ainsi que d'une anecdote
insérée dans le Journal encyclopédique par un
certain Pierre Rousseau, de Toulouse. Au reste
l'anecdote a été rapportée de plusieurs manières
différentes et l'on a cité, comme auteurs de la
musique du Devin du village, plusieurs musi-
ciens aussi inconnus les uns que les autres. l)rux
éditions de la partition de cet opéra ont esté pobliees
à Paris (sans date, in-4°). Elle a été gravée de
nouveau en format in-S° pour la belle édition
des œuvres de J.-J. Rousseau publiée par
Oaliben ( Paris, 1821-28, 27 vol. in-8'). Les
aubes compositions dramatiques de cet homme.

rti0rhre sont Prygmalion, scène lyrique, ana

métodraroe, Pari+, 1773 (en partition) ltoui,eao
est l'inventeur de ce genre d'ouvrage, où Peins.

tre dialogue aveu: les paroles du personnage qui
est en seeue, et exprime les sentiments durit il set
ému. On sait te qu'est devenu ce genre aux
etteelatles des boulevards de ► +ari s. vans un
livre intitulé : Lyon, vu de Fourrières Mou,
1833, in-8°) on trouve ( pages 639 632 ) un hm

seau intitulé J.-J. Rousseau à Lyne,dans lequel
un tende:en nommé nome« Cos guet revendique
la rnueique de Pygmalion, qu'il as ait compris e ,
rlit.il, a la demande de Rousseau, pendant le té.
jour que fit a Lyon ce grand écrivain, en 1770.
-- 2° Fragments de Daphnis et Chloé, com-

posée du premier acte, de l 'esquisse du pro-
logue, et de différents morceaux préparés pour
le second acte ; Paris, 1780, ( en parti .
tion ). -- 3° Les six nouveaux airs du j.lecui
du village; Paris, 1780, in-fol. (en partition /.
--- 4° Les Nases galantes, opéra ballet en trots
entrées (paroles et munique), exécuté en 17 Li
chez le fermier général la Popelinière, représenté
sans succès à l'Opéra en 17e, et en 1781 chez
le prince de Conti ( non publié).

Une troupe de chanteurs bouffes italiens vint
à Paris en 1782, et obtint l'autorisation de don-
ner à l'Académie royale de musique des repré-
sentations de quelques opéras de Pergolèse, de
Lee, de Rinaldo de Capas, et de p lusieure antres
compositeurs, alternativement avec l'Opéra fran-
çais. J-J. Rousseau, Grimm et les autres tory
pliées du parti encyclopédique, se déclarèrent
en faveur de la musique italienne contre le mu .
si.aue française; Grimm engagea le combat par
sa Lettre sur Omphale ( voyers Gatuu, Frédé-
ria-Melchior). Un partisan de la musique fraie
çaise prit la défense decelle•ci dans des Remar-
ques au sujet de ta Lettre de il. Grimm sur
Omphale ( Paris, 1762, in 8°), et Ruuet.au,
sous le voile de l'anonyme, répliqua par une
Lettre à M. Grimm, au sujet des remar-
ques ajoutées d sa Lettre sur Omphale, sana
nom de ville ni d'imprimeur ( Paris), 1752, in-a'.

Les bibliographes do la musique ont ignoré
l'existence de cet opuscule, ou du moins dont
pas su que Rousseau en est le véritable auteur.

4 On a cependant la preuve qu'il lui appartient
par les collections de ses oeuvres faites avec mn
consentement à Neufchàtet ( Paris ), Duchesne,
1764-1779, et Amsterdam, Mare-Michel Roy,
I768, 11 vol. in-8°, où l'on en a mis un extrait
sous le titre d'Extrait d'une Lettre à M'"
concernant Rameau. La lettre à Grimm a clé

lisérée entière dans l'édition complète des « -
von de J.•J. Rousseau, Paris, Lelèvre, hein'

r
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11320, 22 vol, iu.8°( layes Ramure, Diction- ,
maire des ouvrages anonymes et pseudony- ,
mes, t. II, p. 223;. Cette lettre n'était qu'un
a;;reabie persillage; mais après l'expulsion des
bwuliuns, Rousseau ne garda plus autant de
nesurc. Avec as ton dogmatique et paradoxal
qu'Il étayait toujours de l'attrait de son style
admirable, il déclara que les Français n'avaient
pas de musique et ne pouvaient en avoir, dans
sa Lettre sur la musique française, secs nous
de ville ni d'imprimeur ( Paria), 1753, in-s".
L'effet que produisit ce pamphlet ne saurait se
décrire; les acteurs et les musiciens de l'Opéra
brûlèrent Rousseau en effigie dans la cour de
l'Académie royale de musique, et malgré le
succès du Devin du tillage, alors dans tout
son éclat, les directeurs de ce spectacle lui ôtèrent
ses entrées, qui ne lui furent rendues que pins
de vingt ans après, sur les réclamations de
Gluck. Une multitude de réponses, bonnes ou
mauvaises, furent imprimées et lancèrent beau-
coup d'injures contre l'auteur de la Lettre sur
la musique française. La cour mémo prit part
à cette querelle, qu'un présentait comme intéres•
saut l'honneur national, et Mme de Pompadour
ne négligea rien pour assurer le triomphe de la
musique du 'grand Opéra contre ses antaganls-
tes. Rousseau ne se vengea des traits lancée
contre lui à celte accacine que par une plaisait.
brie fort spirituelle intitulée : Lettre d'un sytlt-
phoniste de l'Académie royale de musique à
ses camarades de t'orchestre, une feuille iu•s°,
bans nom d'auteur, de lieu, d'imprimeur, et
sans date (Paris , 1753 ). Cette pièce se trouve
dans toutes tes éditions complètes des œuvres
de Rousseau, ainsi que la Lettre sur la enu-
sique française. Il a été fait deux autres édi-
tions séparees de cette dernière, l'une à Ams-
terdam, 1753, in-12, l'autre sans nom de lien
( Paris), 1764. in-12. On en trouve une ana-
lyse dans les Essais historiques et critiques de
Marpurg, t. 1(1754), p. 57.08. M. J. Sennett
en a publié une traduction allemande avec des
notes, Sulzbach , chez Seidel, 1822, in-8°. Après
avoir entendu les opéras de Gluck, Rousseau
revint sur ses opinions concernant la possibilité
d'un bon style de musique française, et en fit
publiquement l'aveu. Il a témoigné sa haute es-
time pour les opéras de ce célèbre eompasi-
teur dans des Observa lionnes. l'Alceste, et dans
l'Extrait d'une réponse du petit faiseur à
son prdlealom, sur un morceau de l'Orphée
de M. Gluck, qui n'ont paru qu'après sa mort,
dans les collections de ses ouvres. Ses autres
opuscules concernant la musique sont : 1° Lettre
a M. le docteur Burney, auteur de lins.

socs, tlaly. 111:5 nl'alrllss .

	

T. \11.

luire gené1 ale de la musique. -- 2 9 Lettre d
Al. l'able Raynal, au sujet d'un nouveau
mode de musique. - 3° essai sur l'origine
des langues , ou il est parle de la mélodie et
de t'imitation musicale. Ces trois écrits ne se
trouvent que dans les collections des oeuvres
complètes de l'auteur.

Sans être savant dans la théorie et dans rhis-
toire de la musique; sans avoir possédé une
connaissance pratique de l'harmonie et du con-
trepoint; sans avoir même été assez habile tee-
teur pour déchiffrer une simple leçon de sol-
fége, Jean-Jacques Rousseau exerça une grande
influence sur la musique de son temps en France.
La hardiesse de sirs idées, le charme de son
style, les singularités de sa vie, ses malheurs,
attachaient à foules ses productions un intérêt
qui devait rejaillir sur sus oeuvres musicales et
sur ses opinions. Dans l'esthétique de la mu-
sique, il eut d'ailleurs des vues justes, élevées,
et ce qu'il en a écrit n'a pax été sans fruit pour
la réforme du goût des Fiançais dans cet art,

ROUSSEAU (J. ), acteur de l'Opéra de
Paris, naquit à Soiseons,en 1701 et fut admis
dans la merise de la cathédrale de cette ville
dès l'é¢e de neuf ans. Après y avoir fait ses
études littéraires et musicales, il en sortit à dis*
sept ans, bon musicien et possédant une belle
vois de ténor aigu, appelée alors en France
haute-contre. En 1770, il débuta au United de
Reims et y produisit une si vire sensation par
la beauté de son organe, qu'il fut bientôt si-
gnalé à l'attention des directeurs de l'Opéra. Un
ordre de la cour Je lit venir à Paris, et il débuta
à l'Académie royale de musique en 1780. Le
succès qu'il y obtint le fit admettre comme doue
hie de Legros. Après la retraite de eelui•ci,
Rousseau partagea avec Laines les rôles du pre-
mier emploi de ténor, se réservant ceux qui
exigeaient une.eertaine souplesse d'organe, tels
qu'Orphée et Atys. Quoiqu'il ne connût que mé-
diocrement l 'art du client , il y avait tant de
charme dans sa voix, qu'il excitait toujours
les plus vifs transports d'enthousiasme dans Or-
phée, et dans Renaud, de l'Armlde de Gluck.
Une maladie de langueur le conduisit au tom-
beau en 1800, à l'dge de trente-neuf ans.

ROUSSEAU (Fnéaénu: ), violoncelliste,
né à Versailiea,le 11 janvier 1756, reçut des
leçons de plusieurs maures, et perfectionna son
talent sous la direction de Louis Duport. Admis
à l'orchestre de l'Opéra nu mois de tuai 1787,
il ne s'est retiré qu'en 1812, après vingt-cinq
ans de servies. Fixé depuis lors à Versailles, il
y a ouvert une école de musique qui était tr .
li tentée par un grand nombre d'élèves. Rous-

21
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man avait Blé l'un des tbadaleurs des beaux con-
certs de la rue de Cléry. II a fait graver de sa
composition : 1° Trois duos concertants pour
2 violoncelles, op. 3; Paris, Naderman. -
2° Trois idem, op. 4; ibid. - 3° Pobpourri•pour
deux violoncelies; ibid.

Rousseau eut un frère chié , nit à Versailles,
en 1748, qui entra à l'orchestre de l'Opéra
comme violoniste, en 1776, et qui ne se retira
qu'en 1812, après trente-six ans de service. 11
mourut en 1821. On a gravé de sa composi-
tion : 1° Huit trios d'airs connus, dialogués et
variés pour 2 violons et basse, liv. t et 2, Paris,
Bayer. - 2° Duos pour 2 violons, op. 8 et b,
Paris, Naderman.

ROUSSEAU (....), architecte b Paris, est
auteur d'une brochure intitulée : Considérations
sur le Médire de l'Opdra, Paris, de l'impri-
merie de Bignone, 1823, hi-8° de 18 pages.

ROUSSEL (Fasaçois), compositeur fran-
çais du seizième siècle, appelé par les Italiens
Rossi , pansa en Italie, jeune encore, et se
fixa à Rome, où II succéda à Dominique Ferra-
bosco dans la charge de mettre des enfants de
choeur de la chapelle pontificale, au mois de fé-
vrier 1548. Il ne conserva cette place que jusqu'à
la tin de Poivrier 1550, parce qu'il fut alors obligé
de quitter Rome, comme on le voit par un re-
gistre de cette chapelle où il est dit en parlant
de lui : Dacessit ab orbe die 26 Februarïi 1660.
On ignore quelle position il prit à cette époque,
mais on sait qu'il retourna ensuite à Rome, où
il fut nommé mettre de chapelle de Salat-Jean-de
Latran, en 1572. L'époque de sa mort est
ignorée. Vincent Galilei fait l'éloge du talent de
ce compositeur, dans son Fronimo (p. et),
et rapporte de lui deux chansons en tablature
de luth. On commit sous son nom : li primo
libre de' Jfadrtgaii a 6voct, Flareaea, Junte.
-- 2° Chansons nouvelles mises en musique
ü: 4, 5 et 6 parties; Paris, Adrian Leroy et 1to-
bert Ballard , 1577, 1n•4°. On trouva des ma-
drigaux de sa c mposltion dans le recueil de
divers auteurs publié par Cerdane, à Venise,
en 1557, et dans un autre recueil du marne
genre que Scotto fit paraltre en 1561. Pitoai a
trouvé eu manuscrit une messe de Roussel dans
lesercbives de Saint-Laurent tn Damase.

ROUSSEL (Fsamaaan), violoniste à Paris
vers la tin du dix-huitième siècle, était premier
violon du theibtre lyrique de cette ville en 1799.
On a de lui un livre intitulé : Guide musical ,
ou Thdorie pratique abrépde de la musique
vocale et instrumentale, Paria, 1775, petit
in-4° obi., gravé.

ROUSSE MÈRE (Jeu-Be ers - Cuen-

-- ROUSSIER

tes DR LA ), auteur inconnu d'un petit ouvrage
intitulé Traité des languettes impériales
pour la perfection du clavessin, nouvelle in-

. venlion françoise prescniée au Roi, û
MM. de PAcaddmie royale, et d M.41. de la
musique de la chapelle do sa Majesté, etc.,
avec un odes très-utile pour t 'entretien de
l'accord en. tout temps, Paris, 1679,1114*.

ROUSSIER (l'abbé Pissa a-Josapn), né
à àtarseiile,en 1710, lit ses études au séminaire
de cette ville, et y obtint la cure du quartier des

! Comtes. Dans un voyage qu'il Mit Paria en 1755 ,
il obtint un canonicat à Boeufs, en Normandie,
et mourut dans ce Ileu,vers 1790. L'abbé Bous-
nier était parvenu à l'ége de vingt•einq ans sans
connalbe une note de musique; la réputation
dont jouissait alors le système de la basse fon-
damentale lui inspira le désir d'étudier une
chose dont tout le monde parlait; il se livra
avec ardeur à la lecture des livres de Rameau,
et quand il crut en avoir bien saisi les pria-
cipes, il voulut essayer de les expliquer et d'en
étendre l'application. Mais, ainsi qu'il arrive à
tous ceux qui n'apprennent pas la musique dent
leur enfance, il n'en posséda Jamais la pratique que
d'une manière fort imparfaite, et s'égara dans
ses recherches de théorie, lorsqu'il essaya d'a-
bandonner le guide qu'il avait pris d'abord,
pour se frayer une route nouvelle, considéree
par lui comme la seule qui pouvait conduire
à la vérité. Son premier ouvrage a pour titre :
Traité des accords et de leur succession, selon
le système de la basse fondamenfole, pour
servir de principes d'harmonie à ceux qui
étudient l'accompagnement du clavecin avec
une méthode d'accompagnensent, Paria, Du-
chesne, 1784, in-8° de 192 pages, avec une pré-
face de 28 pages. Ce livre est divisé en trois par-
ties ; les deux premières ne contiennent qu'une
classification et une analyse des accords suivant
les prindpes de Rameau, mais dans laquelle
Boussier s eu le mérite d'étre le premier en
France qui y ait fait entrer la considération de
la succession des harmonies. La troisième est
surtout digne d'attention par la proposition que
l'auteur y fait d'admettre dans la musique un
certain nombre d'accords alors inconnus, et
qui sont le produit des combinaisons de la
prolongation , de la substitution et de l'altération
des intervalles naturels des accords primitifs. II
y a lieu de s'étonner qu'avec un faible senti-
ment musical, et guidé seulement par l'analogie,
Boussier ait entrevu la possibilité du bon em-
ploi de certaines harmonies que le génie de
'Mozart et de quelques-uns de ses successeurs a
su mettre en oeuvre. Malheureusement il était
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Item d'étal de distinguer et qui est réellement
bon dan; ces harmonies, de ce qui est inadmis-
sible. On trouve dans cette troisième partie de
son ouvrage d'affreux accords qu'il considère
comme excellents ( V. mon Ifsqulue de l'his-
toire da l'harmonie, p. lit et i12). Onze eus
après la publication de son Trulli des accords ,
il en fil paraitre le complément dans un livre
intitulé : L'Harmonie pratique, ou exemples
pour le Traité des accords, Paris, 1775,

tn4° gravé.
Jusque-là, Roussier s'était borne à expliquer,

pour la pratique de l'harmonie, le système de
Rameau; mals bientôt il abandonna cette route
pour se livrer à des spéculations de théorie,
basées sur un passage obscur de Timée de «Los
ores, rapporté par Platon, qui lui fournit l'idée
d'une progression triple de douze termes, dont
Rameau avait déjà présenté les résultats dans
sa Génération harmonique (p. 43 et suie ).
Un bronze antique dont Montfaucon a donné la
figure dans l'Antiquité expliquée, et qui re-
présente la suite des sept planètes principales,
commençant par Saturne et finissant par Vénus,
lui fournit par analogie la gamme qu'il consi-
dère comme fondamentale: si, ut, ré, nui, fa,
sol , la. Il part de ce principe pour former la
suite de douze quintes descendantes, si, nié,
la, ré sol, ut, etc., et y applique le calcul
de la progression triple,qul lui donne au dou-
zième terme le chiffre 561,141, expression , se-
lon lui, du comma d'ut bémol à st; d'ab I1
tire la conséquence que les proportions des in-
tervalles de Ptolémée, adoptées par Zarlino, et
postérieurement par tous let géomètres, sont
fausses. Ses autres conclusions sont que la se-
maine planétaire des anciens, dont le bronze de
Montfaucon offre la représentation, est l'origine
de la musique moderne. De plus, Il soutient que
les intervalles de l'échelle musicale des Grecs se
'matent en descendant; opinion déjà émise par
Pepuscb, et que Drieberg a reproduite de nos
jours. C'est de ces rêveries que l'abbé Roussier
a rempli les ouvrages dont les litres suivent :
i° Observations sur différents points de
l'harmonie, Genève et Paris, d'Houry 1765,
in-8°. -- 2° Mémoire sur la musique des an-
ciens, oui l'on expose les principes des pro-
portions authentiques, dites de Pythagore.
et les dls:ees systèmes de musique chez les
Grecs, les Chinois et les Égyptiens, arec un
parallèle entre le système des Egyptlens et
relui des modernes; Parts, Lacomhe, 1770, rt>4°.

-- 3° Deux lettres ie l'auteur du Journal des
Beaux-Arts, touchant la dirislondu sadiaque
et l'institution de la semaine plandlairc ;

Paris, 1771, in-12 (exemplaires tirés à part sur
ta composition du journal). - 4° Rotes et ob-
servations sur le Mémoire du. P. Amyot con-
cernant la musique des Chinois (Paris, Nyon,
1779, in-4°). On a aussi de l'abbé Rcussier :
ô° Mémoire sur ta harpe nouvelle de M. t'nu-
sineau, luthier de la reine, unis au jour par
M. F. Deluulnaye, du Musée littéraire de
l'aria; Paris, Lamy, 1782, in-12 de 40 pages.
... 6° Mémoire sur le clavecin chromatique
de M. de La Borde; Paria, 1782, in-4°. -
7° Nouvelle manière de chiffrer ta basse con-
tinue (dans la seconde partie de l'ouvrage
tulé ; Sentlmentd'anhar»aoniphile sur di/fé•
rents ouvrages de musique); Paris, 1755*. -
8° Lettre à M. de la Blancherie, sur le cla-
veciri de M. de La Borde (dans les ,Von relies
de la république des lettres et des arts, 2781,
n° 10). -- 9° Lettre sur l'acception des mots
balise fondamentale, dans le sens des Italiens
et dans le sens de Rameau (voyez le ter vo-
lume du Journal encyclopédique, 1783). Qué.
rard lui attribue (dans la France littéraire,
t. 8, p. 2i5) la Méthode de musique sur un
nouveau plan, de Jacob (Paris, 1789, in-12),
qu'il considère comme un pseudonyme; c'est
une erreur qui se démontre par le privilége du
roi placé à la tin de cet ouvrage; on y lit :
« Notre amé le sieur Jacob, de notre Académie
« de musique, nous a tait exposer, etc. » La
Borde n'a pas mis de bornes aux éloges qu'il ac-
corde à l'abbé Roussier, auteur d'une pallie dis
troisième volume de son Essai sur la musique;
selon lui (Essai sur la musique, tome Iii, papa
679), « M. l'abbé Roussier a prouvé jusqu'à i'é-
« vides« que tous ceux qui ont écrit sur la mu-
« Bique avant lui n'ont établi que de taux pria
« capes, parce qu'ils n'ont pas connu le sent
« véritable, sublime par sa simplicité, et sa-
« tisfaisant à tous les égards (sic). Dans Ailés-

« nes, on lui eût élevé des statues; un l'edt en-
« tretenu aux frais de l'État, pour l'engager à
• professer publiquement un art qu'il possède
« à un degré si éminent, etc. De leur côté,
les auteurs du Dictionnaire historique des mus
siciens le représentent (t. Il, p. 243 et 244 j
comme un cuistre aussi ignorant en physique et
en géométrie qu'en musique ; qui, sachant tout
au plus les premières règles de l'arithmétique,
entassa des calculs puérils pour soutenir des
systèmes contraires à l'observation et à l'exilé•
rience. « Ce qui révolte le plus (disent-ils) dans
« les écrits de ce pédant, c'est la hardiesse et la
« présomption avec laquelle il décide sur tous
« les objets, et l'impertinence avec laquelle ii
« truite les auteurs tes plus célèbres, lorsqu hs

22.
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n'operent point selon ses avis... Les ouvrages
«deI'abbhâ Bousier sont aussi révoltants par
e l'esprit de système , par les erreurs qu'ils

contiennent, par le ton de morgue et de pé '
« dauterie qui y règne, par lu platitude du
a style, etc. e Le pauvre abbé no méritait, en
vérité,

Ni cet euh d'honneur, al celle indienne!
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ROUSSI t 1t

	

ROVETTA

ROUVRON (Le baron DE), maréchal de
camp, sortit de France, au commencement de
la Révolution, et se retira en Angleterre, où il a
publié Les Révolutions du thedtre musical en
Italie, depuis sonorigine jusqu'ii autours,
traduites et abrégea de l'italien de Doit Ar-
teaga, in•8°de 102 pages; Londres , 1802.

ROVELLI (Jasera ), violoncelliste, né à
Bergame,en 1733, lit ses études musicale; à Mi-
lan, et y demeura pendant plusieurs années. En
1782, il entra au service de la cour de Parme, on
qualité de virtuose de la chambre. II eut pour
élève de violoncelle l'infant don Louis. Rovolii
est mort àParme,iet2 novembre 1800. Plusieurs
concertos et des solos de violoncelle de sa
composition sont connus en Italie.

ROVELLI (Pissas), lias du précédent, na-
quit à Parme le 6 février 1;93. Après la mort
do son père, il fut recueilli par son aïeul, ancien
violoniste de l'église Sainte-Marie-Majeure de inhumé sans aucune cérémonie; mais il dispose
Bergame, qui lui enseigna les premiers priaci- d'un capital pour que chaque année, à perpé-
pes du violon. Les dispositions heureuses qu'il luilé, dit-il, la messe de mort, à deux chœurs,

montra dans ses études musicales inspirèrent de t composée par moi, et écrite à Bologne, soi t

l'intérét au sénateur Alessandri, qui l'envoya à chantée, avec intervention des chanoines,

Paris, pour y recevoir des leçons de Rodolphe ainsi que le motet Ad Dominum cm trïbularer,

Kreutzer (rayes ce nom), dont il fut un des une fuis à Saint-Marc, et une autre à l'église
bons élèves. Après quelques années pontées près 'r Saint-Silvestre (2).Ses productions connues sont:

de ce mettre, il retourna à Bergame, où il fut t° Soleil ronccrtati per Vesprt a 5 et 6 vomi

nominé premier violon,. puis chef d'orchestre de i ed altri con due v:iolini, e Moleta a 2 e 3

Sainte-Marie-Majeure et du théâtre. Il est mort voit con alcuni canonsper sonare a 3,ei
vomi; op. 1, in Venella, app. Mariol. Magni,
1626, in-4°. - 2° Madrigal' concertait a 2,

3, 4 e une a ael coca, e due t'allai, con tin

fesseur de composition de ce nom), dont il eut dialogo nel^Ene et ana cantala a noce sala,
un fils. Pierre Rovelli a laissé en manuscrit quel- libre primo, opera seconda; Venise,1627,

ques concertos de violon et des quatuors pour 11 y en a une réimpression faite à Rotterdam,
instruments à cordes.

	

en 1660, in-4°. -- 3° Motettt concertait a, 8, 4

ROVETTA (JEAN), né à Venise,dans les et 6 ceci, con la Litania della B. Y. cd una

dernières années du seizième siècle, entra à l'é- iltessa concertala a vomi pari, op. 3; in ie-

glise Saint-Marc comme enfant de chœur. Le 17 netla, app. Bartol. Magni, 1635, in-4°. -
décembre 1623, il y fut admis comme chanteur
parmi tes choristes basses, aux appointements
de 70 ducats. Ce rut alors qu'il devint un des
meilleurs élèves de Monteverde. Il embrassa l'é-
tat ecclésiastique, et fut attaché comme prètre
au service de l'église San-Panlino, puis il entra
dans la congrégation de Saint-Silvestre. Le 32

dans une gondole à l'église Saint-Silvestre, et

décembre 1027 il succéda à Alexandre Grandi
(voyez ce nom) dans la position do vice . math e
de chapelle de l'église ducale de Saint-Marc,
avec un traitement do 120 ducats. Il était fort
pauvre, car dans les années 1035, 1040 et 1642,
les procurateurs de Saint-Mare lui accordèrent,
une première fois 40 ducats, et chacune des deu s

autres 20 ducats per mers cariti ( par simple
charité), comme il est dit dans les registres de
la cathédrale. Il écrivit la musique de l'opéra
Ercole in Lidia, qui tut représenté au théâtre
della Cavallere.-a à Venise, en 1845. II avait
aussi commencé la composition d'Argiope, autre
opéra, mais il n'acheva pas cet ouvrage, qui fut
terminé par Alexandre Lcardiai d'Urbino, et te-

; présenté au théâtre Saint-Jean et Saint-Paul, en
1649. Bavette succéda a son illustre matte,
Monleverde, dans la place de maire de chapelle
de Saint-Marc, le 21 Juillet 1643 (1). Il mourut
au mois d'ao0t 1608, et eut François Cavalli
pour successeur. C'était, nonobstant son grand
mérite, un homme simple et de moeurs douces.
Ils vécut toujours avec sa soeur, nommée Hélène,
dont le 81s fut son élève et prit, par reconnais-
sance pour son instituteur, le nom de Ravel li no.
Par son testament, en date du 1 a juillet 1607,
il veut que son corps soit transporté la nuit

dans cette vitle,le 8 septembre 1838. Dans un
voyage qu'il avait rait à Vienne, il y épousa
Micheline Reiter, pianiste distinguée (fille du pro-

H! ta date du s octobre lets, eue l'ai donnée dans la
l'° édition de cette biographie d'après le livre de M. de
Wtnterreld sur Jean Gabrieli, n'est pas exacte : celle du
!f juillet las est prise dans les registre de la chapelle

ducale de Saint-Mare.
(e) Voyez le tiare de M. Cern Storle della aasira nette
e cappella di S.-Jlurra, t. 1, p. MM.
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4" JIadr,gals concerlali a 2, 3, cri altri a 5, obtint la chaige de compositeur de la chambre
e e lori, rois due versé ed uns cantaea a du roi. En 1747, il eut la direction du concert

4 vacl; libre 2°, op. 6; ibid. 1040..- Salai spirituel. On trouva dans ses papiers, après sa
a 1, 2, 3 e 4 tari con ana blessa a 3 mi con• mort, beaucoup de musique de chambre, et la
crrlali con due t*ilini ed al/ri stromenli, partition de l'opéra de Pandore, composé sur le
op. 7k ibid. 1642...- tin Salait a a e û voci, corn 2 poème de Voltaire.
r•iolini, op. 8; ibid..- 7° Salrni a alto ceci e ROZE ( L'abbé Nutum ), né le 17 janvier
basse per l' organe. - 89 afolelli concerlali 1745, à Bourg-Neuf, diocèse de Milon, fut
a 2 e 3 vert, con riolini se place, lib. 2, op. u admis comme enfant de choeur (le la collégiale
- 9" MotetU concertait a 2 e 3 cati, ton de Beaune, à rage de sept ans. A peine égé de
litanie e 4 vomi; !ib. 3, op. 10; ibid. 1047. dix ans, il fit exécuter dans cette église un motet
-- 10° Salait e otto voté. ln Venelle, Aless. avec orchestre. L'année suivante, il fut admis
Vincent. 1644. - I l° bladrigati concerlali a dans la musique du roi; mais ses parents se dé-
2, 3 e4 ceci, libre3°, race!,ali da Cioe delta cidèrent à renoncer aux avantages qu'il pouvait
1'olpe; ibid., 1645. - I2° Salmt per i v erpri e en tirer, et lui firent achever ses études au col•
rontpicl4 a alto vomi da conterai pila brave lége de Beaune et au séminaire d'Autun. Au
seconde l'use di S.-Marco; ibid., 1062.

	

sortir de cette dernière école, il lit exécuter à
ROVETPINIO (3U:4-BAPTISTE VOLPE, Beaune, en 1769, une messe de sa composition

surnommé), neveu du précédent et son élève, a qu'il porta ensuite à Paris, et qu'il présenta à
recueilli et publié quelques-uns lies ouvrages de , Uauvergne, alors surintendant de la musique du
son oncle. Il n'est connu aujourd'hui que par la roi. Ce maltre lui lit faire, pour le Concert spiri-
rmnposilion des quatre opéras, tous représentés Wei, un motet qui commença sa réputation. Les
àVenise, et qui ont pour titres : 1 0 Antiope, au divers ouvragesqu'il écrivit pour les principales
ibirèlre Saint-Paul, en 164'9...- 2° Costan e di églises de Paris le litent choisir, en *775, pour
liosmonda, au même théàtre, en 1059. -- 3° GU maltre de chapelle de l'église del Innocents :
Antori di Apollo e Leucato('., au même thtédtre, mais des discussions avec l'autorité ecclésiastique
en 1663. - 4° La Iloselina, an même thémitre, lei firent donner sa démission quatre ans après,
en 1664.

	

et le décidèrent à embrasser la carrière de l'en-
ROY (Anaux LE); Voyer, LEROY ( Anaux seignement de la musique, particulièrement de

ou Anodes).

	

l'harmonie et de l'accompagnement. La Borde
ROYEB (CIIAnLes), facteur d'orgues à publia en 1780un aperçu du système d'harmonie

Bruxelles, vert( le milieu du dix-septième siècle, de l'abbé Rue, dans le troisième volume de son
a d6 avoir de la réputation dans sou temps, Essai sur la musique (p. 475-483). D'une appli-
quoiqu'il sait tombé plus tard dans l'oubli; car ration facile dans la pratique, cette méthode pro.
il fut appelé à Marseille, pour y construire l'or- cura beaucoup d'élèves à sou auteur. Après la
une de la cathédrale. Cette église a été récem- mort de Langlé, en 1807, Ruse fut choisi pour
ment démolie pour cause de vétusté; lorsqu'on lui succéder dans la place de bibliothécaire du
en démonta l'ancien orgue, qui y existait depuis Conservatoire. Il la conserva jusqu'à sa mort,
deux siècles, on trouva ces mots sur te sain- arrivée à Saint-Mandé, près de Paris, le 3o sep-
unier du positif". Carolus Roger Oruxeiensis tembre 1819. Il avait fait don, avant sa mort, à la
%ecit cane 1657.

	

bibliothèque confiée a sa garde des manuscrits de
ROTER (Jossru•YIcom.ss•PAxcnscs), né en ses messes et motets, entre autres de la messe

Bourgogne d'une famille noble, vers 1700, apprit qu'il avait écrite en 1802, pour être exécutée à
la musique dans son enfance, et s'en lit un moyen 'église Saint-Gervais, et dom motet, composé
d'existence après la mort de ses parents, quille pour le sacre de Napoléon, dont le finale ( Vivat
laissèrent sans fortune. Arrivé à Paris en 1725, in alernu in) a die chanté dans Mules les cir-
il se fit cannaltro par la composition de plusieurs constances solennelles au temps de l'Empire. Ce
livresde cantates et de cantatilles, et par les ope:- morceau a été gravé à Paris, chez Janet. On a
ras dont les titres entrent : lu Pyrrhos, à l'A- aussi publié de sa composition : t e ,Caudale
endémie royale de musique, en 1730. - puer(, à 2 voix et orgue ; Paris, Beauce --
2" Zalde, en 1739. -- 3° La Pouvoir de l'a- 2" Messe à 3 voix et orgue, Paris, Weber. -
mur, en 1743..- 4° Alntasis, en 1750. Ap- 3° rival Rex, motet à 4 voix et orchestre; Paris,
peléà la direction de l'orchestre de l'Opéra en Janet. L'abbé Roze a écrit pour l'instruction des
1741, il fut nommé inspecteur de re spectacle élèves du Conservatoire une Méthode de plain-
' 0 1733. La place de mettre de musique des en- Monts Paris, Troupenas, in-4".
!anis de France lui fut accordée en t716, puis ii

	

ROZOi (BAnNAai:-Fiant% DU), u'• id l'ans
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RO%Ul - 'RUlliNt

en 1746, s'est fait conaaltre comme poete et tillé- Stutlgard, et y demeura cinq ana; puis il retourna
rateur, mais sans pouvoir s'élever eu-dessus de en Italie et chanta à Milan, en 1778; h Florence,
la médiocrité. On ne le cite ici que comme au- en 1782; à Livourne, l'année suivante; à Na.
leur d'une Dissertatiars sur le drame lyrique; pies, en 1784, et enfin à Milan, en 1785. il
Paris, 1776, in-8°. On y trouve des vues assez reçut dans celle dernière ville dei proposition:
justes sur les qualités nécessaires du poème eu- du Londres, où il su rendit eu 1786. Ver la fin
péra. Arrété le 17 aodt 1792, à cause do son de la mémo année, il était e Rome. En 1791, il
dévouement à fa famille royale, du Rozoi fut , obtint un sucés prodigieux à Vicence, deus la
traduit devant le tribunal révolutionnaire, con- Morte di Cicopatra, de Nasoliai. Il se lit
damné à mort le 26 du même mois, et exécuter également applaudir à Vérone, au carnaval
le même jour.

	

de 1792, dans l'Agesilao, d'Andreozzi. Retiré
RUBEI (Flote), né à Lodi, fut chanoine de ; du théatre, eu 1800, il se 'Ma à Brescia, un il

la cathédrale de cette ville, et vécut dans la se- ; passa sa vieillesse avec un neveu qu'il aimait
coude moitié du seizième siècle. Oa a sous son beaucoup. Il y mourut en 1829, à fàge du
nom un ouvrage qui a pour titre : Psalmorum soixante-seize ans.
eeaperarum toiles anis diebus festorum qua-

	

RUBIXI (Le Fr. Donavermet ), cordelier
tuer vocum liber prlmus; Venise, Ange Gare , an couvent de Monticbin, en Sicile, fut rualtre
dane, 1578, in-4°.

	

de chapelle de l'église de son ordre, à Palerme,
RUBEI (Lento ), sacristain et directeur du , vers le milieu du dis-septième siècle. On con-

choeur de l'église de Lorette ( Santa-Casa), dans riait de sa composition : 1° Messe «mariale a
les États Romains, vécut vers le milieu du dix- 1 3, 4, 5, 6, 7, 8 et, 9 voci, op. t, Palerme,
septième siècle. ll s'est fait connaître par quelques P. Scaglioni , 1845, in-4° - 2° Il primo libre
ouvrages de sa composition, au nombre desquels de' Mole Ut concertai; a 2, 3, 4 e 5 'oci,
sont ceux-ci : I° Motettorum 2, 3 et 4 votais op. 3, Palerme, Fr. Terranova, 1081, in-4°. il
liber primas. LaureU, apud J. B. Sctsapi- est vraisemblable que celui-ci est nue deuxième
ttum, 1643,

	

2° idem. liber accon- édition.
dus, op. 3; ibid.,1645.

	

RUhlan (Jsun-tinwrnars ), le ténor Io plus
RUBER'1' ( Jose-Msavm ), né à Murera- célèbre de l'époque actuelle, est né te 7 avril J79S,

berg en 1015, apprit le chant, l'orgue et la à Romano, petite ville de la province de Ber-
composilion dans cette ville, à Hambourg et à game. Fils d'un professeur de musique, il apprit
Leipslck. Ayant été nommé organiste de Saint- les éléments de cet art dès ses premières années :
Nicolas, à Stralsund, en 1.640, il occupa cette à l'âge de huit ans, il chantait déjà dans les
place pendant quarante ans , et mourut en 1680, églises, ou faisait sa partie de violon dans l'or-
à l'ège de soixante-cinq ans. Il a fait imprimer chestre. Plus tard il fut confié aux soins de
de sa composition : t° Wcltliche-musiàalische bon Santo, prêtre , organiste à Adro, près de
Arien mit 2 bis 3 Stinrmen, eben so miel las- Brescia, qui avait des connaissances en bar-
trument- Amman. und deys Gcraeraibass »tonie et dans l'art du chant, Après avoir eaercé
( Airs de musique mondaine pour 2 et 3 voix, et la voix du jeune Rubini , il décida que cet ca-
saient d'instruments, avec basse continue); f:nt n'avait aucune disposition pour le chant et
Stralsund, 1647. 2° Sin/'onien, Sclrerzl, Bal- le renvoya à son père, qui, convaincu de l'er-
leltl, Allemande», Courantes und Saraban- reur de l'organiste d'Adro, rte continua pas
den von 2 Violines und Generalbass (Syra- moins à donner des leçons à son fils, et le lit
phonies, divertissements, ballets, allemandes, débuter, à l'âge de douze ans, dans un rôle de
courantes et sarabandes pour 2 violons et basse femme. Après cet essai, Hublot se rendit à
continue ); Greifswalde, 1650, ta-4°. - 3° Mu- Bergame, avec un engagement pour jouer des
sikalische Seelen Erquic4ung, etc. ( Récréa- solos de violon dans les entr'actes et chanter
tiens musicales tirées des sermons d'hommes dans les choeurs. Son premier essai comme chan-
savants, pour une, deux et trois voix, avec tour, sur le théàtre de cette ville, fut dans un
instrumenta); Stralsund, 1661.

	

air de Lamberti, qu'on avait introduit dans une
RUBI?JEL.LI (Jemellsats), célèbre con- comédie : il y eut un succès d'enthousiasme,

traltiste, naquit à Brescia, en 1753, et débuta et obtint de l'entrepreneur cinq francs de ré-
sur la scène à l'âge de dix-huit ans. Sa voix compense. Le souvenir de cette anecdote égayait
pure, flexible, et l'expression pénétrante de encore l'artiste célèbre dans ses dernières an-
sou chant, lui tirent obtenir un brillant succès nées. Cependant il eut le chagrin de voir son
dès le commeneemeut de sa carrière. En 1772, il ! triomphe effacé par le refus que fil l'enlrcpre-
entra au service du duc de Wurtemberg, à lieur de Mitau de le recevoir parmi les chu-
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la Sonnanbula, de Bellini, ainsi que PAnna
Botes, de Donizetti , avaient enfin fourni à Ru-
bini le genre de musique qui convenait le mieux
à son talent et à son organisation : il t'y montra
très-supérieur à ce qu'il avait été dans les
opéras de Rossini. Bellini et Rublai semblaient
être nés l'un pour l'autre et ne pouvoir se sé-
parer pour leur gloire mutuelle. C'est gerfaut
de ce moment (1826) que date la aupérloiité
incontestable de Rubini dans son genre. II lit
usage, dans les ouvrages citée précédemment,
de l'opposition fréquente du piano et du forte,
qui était le caractère distinctif de son talent, et
dont il abusait peut être par un trop fréquent usage,

ment de quarante•cinq francs par mois, pour mais avec lequel il excitait de vives émotions.
l'automne, à Pavie. Les succès qu'il y obtint le C 'est en cela que consistait son cachet indivi.
tirent appeler pour le carnaval de 1815 à tares- duel; c'est par là qu'il a créé une matière dont
cia : i1 y eut mille francs pour trois mois. Ce les imitateute sont malbeureusemenï bien infé-
prix fut doublé eu printemps suivant pour le rieurs au modèle qui l 'a fondée.
théatre San•Mosè de Venise, et enfin Barbeja Jusqu'en 1831, Rubini avait été à la solde
l'engagea pour le théâtre des Fiorenttrli, à Naples, de Barbaja, qui avait dû élever son traitement
moyennant quatre-vingt-quatre ducats par mois. jusqu'à 60,000 francs. Devenu libre de tout en-
Après une année, Barbaja voulut renvoyer Ru-
Mal, quoiqu'il ait obtenu la faveur du public,
et ne consentit à le garder qu'à la condition de
réduire.ses appointements à soixante-dix ducats.
Le chanteur aarait•pu trouver ailleurs des con-
ditions plus avantageuses; mals il voulait rester année six mois à Paris, et le reste du temps à
à Naples .où • il recevait d'utiles leçons de Nez- Londres ou dans les festivals d'Angleterre . à
sarl. Toutefois, en souscrivant aux dures con- ( l'exception de 1838, oit il a fait un voyage eu
ditions de l'entrepreneur, il lui dit avec i'anso-

f
Italie et à Bergame sa -patrie, pendant l'été. Sa

ragea, de l'artiste qui sent ce qu'il vaut et ce réputation grandit chaque jour, et ses succès
qu'Il peut devenir : Vous profilez des avare.
toges que vous donne ma position; mats je
voua rattraperai cela plue tard. Il ne s'était
pas trompé : quelques opéras écrits pour lui Berlin, ils se séparèrent et Robin' continua seul
en 1816 et 1817, l'impression profonde qu'il sa route jusqu'à Pdtersbourg. L'engouement
produisit à Rome dans la Gama Cadra, et `` pour son talent surpassa, dans celte ville, celui
d'autres brillants succès qu'il obtint à Palerme qu'if avait fait nattre dans les autres pays. Son
et après son retour à Naples, tirent enfin élever premier concert lui donna un produit net de
son traitement à une somme convenable. Ce fut 56,000 francs. II y donna au Théâtre-llalien des
en 1825 qu'II parut à Paris pour la première fois : représentations dont la vogue tint du délire.
il y débuta le e octobre par le rdle de Ramiro , Non moins impressionné que ses sujets, l'en>
de Cenerentofa. Le charme de ea voix ; un stylo pereur Nicolas nomma Rubini directeur du
qui lui était propre et qu'il n'a emprunté à au- chant dans ses États et y joignit le grade de co-

fit
des ornemente de boa goût y assurèrent son un voyage en Italie, dans l'été de la même
triomphe. La Donna dei layer, la Gaina ta- année, en passant par Vienne, oh il donna
dra et Otello consolidèrent sa réputation et lui quelques représentations. Dans l'hiver de 1866,
tirent donner par les journalistes la qualification ii retourna en Russie et chanta à Pélersbourg
de roi des ténors. Barbaja, qui avait cédé Ru- pendant toute cette saison; mais ayant remarqué
biniàl'administration duTlséàtre•LtallendeParts, que le rude climat de ce pays avait porté ai-
le réclama au bout de six mois. Rentréà Naples teinte à sa voix, il prit la résolution de se re-
en 1826, l'excellent chanteur fut envoyé en. tirer. De retour en Italie, il acheta une très-
salle à Milan, puis à Vienne, cd il assit déjà grande propriété (près de Romano), à laquelle
été en 1821. Dans cet intervalle, le Pirate et 1 était attaché le titre de duché , et ce tut là qu'il

Mes de tonthé*tre, parce qu'il n'avait pas assez
de Voix. L'engagement qu'un lui offrit pour en•
trer dans une troupe ambulante qui se rendait
en Piémont, fut la seule ressource qui lui restai.
Anivé à Fossette, Rubini y chanta les rôles de
premier ténor, ainsi qu'à Sahnto et à Verceil.
Dans cette dernière ville, il trouva un violoniste
nommé Madi, avec qui il s'associa pour donner
des concerts ; mais leur tournée à Alexandrie,
Novi et Valante, ne fut pas heureuse; ils furent
obligés de retourner à Verceil. La .misère qui
accompagnait Rubini dans toutes ses excursions
l'engagea à quitter la troupe ambulante pour se
rendre à Mitau. Il n'y put trouver qu'un engage.

gagement, Rubini retourna alors à Paris, où it
excita le plus vif enthousiasme dans le Pirate,
Anna Dotera, ta Sonnenbtsla et tes antres
ouvrages du nouveau répertoire. Depuis ce temps
jusqu'en 1843 li a chanté alternativement chaque

Pont fait considérer comme le premier ténor de
son époque. En 1843 il fit avec Liszt un voyage
en Hollande et en Allemagne; mais arrivés à
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passa ses dernières années dans le calme et le
repos. N y mourut ,le 2 Mars 1834. Une notice
biographique sur ce célèbre chanteur a été pu-
bliée par M. Augustin Locatelli , sous ce titre :
Ceint biografci sulla slraordinaria carriers
'oestrale percossa da GAI. liubini, contante
di camera, etc.; Milan, 1s14, in-8°. Ses ri-
chesses surpassaient celles de tous les chanteurs
que la fortune a le plus favorisés. La première
année qui suivit la lin de son engagement avec
Barbaja, il gagna 123,000 francs : depuis lors,
son revenu annuel a dépassé 200,000 francs,
et le total de sa fortune s'est élevé à trois mil-
lions et demi.

Rubnni avait épousé, en 1819, Ml le Chomel
cantatrice française qui obtenait alors des succès à
Naples, sous le nom de la Coaelli. Née à Parie, le
31 mai 1794. Mlle Chomel avait été admise au
pensionnat de chaud du Conservatoire de Paris,
au mois de mars 1810, y avait reçu des leçons
de vocalisation de Gérard, et était devenue
ensuite élève de Garai. Partie pour l'Italie
en 1818, elle arriva à Naples l'année suivante ;
elle s'y fit connaltre par le rôle du page dans
l'plisabetta de Roisint, et eut un brillant Un an après, M. Villoing, ayant été obligé de
succès dans le Giannl di Parigi, de Mortaccbi.. faire un voyage à Parla, ne voulut pas confier
Le Mamelle de Rossini lui offrit l'occasion de n Rubinstein à un autre mettre, et s'en fitaccem-
consolider sa réputation. En 1831, elle chanta pagner dans cette ville. En 1840, Rubinstein y
avec son mari dans le Pirate à Londres. Ce fut donna un concert, où les artistes les plus re-
la dernière saison où elle se fit entendre en
publie.

RUBINO ou ROBINO (....), compositeur
francais, dont le nom était vraisemblablement

Pure, dont il était chanoine (voyea Aaini.
Mana. slorico.critichedella 'alfa e delle opere
di Giav. Pieri. da Palestrina, t. 1, p. 30;
37, 68, et notes 41, 45, 105, 109, 440 et 02:3 ).

RUBINSTEIN (ANTOItie ), planiste et com-
positeur, est né le 12 novembre 1829 (suivant
le calendrier russe, on le 30 du même mois,
suivant le calendrier romain) , à Wechwotynez,
village de la Moldavie, sur les frontières de la
Russie et de la Bessarabie. Bientôt après sa
naissance, sa famille alla s'établir à Moscou.
Son père y fonda une fabrique de crayons. Sa
mère, banne musicienne, jouait du piano :
elle remarqua les dispositions de son fils pour
la musique par sa persévérance à rester près de
l 'instrument lorsqu'elle s'y exerçait. En 1835,
elle lut enseigna les déments de la musique et
du piano. Les progrès de cet enfant précoce fie
vent si rapides, que sa mère fut obligée de le
confier, deux ans après, aux soins de Villoing,

, premier professeur de piano de Moscou , qui
' fut le seul mature do Rubinstein pour cet tins .

trument. Parvenu à l'âge de neuf ans, il
donna son premier concert à Moscou en 1838.

El

nl

sui
te

nommés assistèrent : R y joua de la musique
de Bach, Beethoven , limnmel, Chopin et Liszt.
Ce dernier félicita l'enfant prodige. l'engagea
à travailler aerieusement et conseilla 3 son mettre

Robin, succéda à Arcades, en qualité de , de lui faire visiter l'Allemagne. Ils parcoururent
mature des enfants de choeur de la chapelle pon- { la Hollande, l'Angleterre, l'Allemagne, la Suède,
tilicale à Borne, en 1339. Son engagement, qui ' le Danemark, et partout Rubinstein inspira le
était de cinq années, à raison de cinq écus ro- plus vif intérêt. Rentré en Russie dans l'an-
mains par mois, se termina au mois de jan- née 1843, le jeune artiste y resta près d'un an,
vier 1643, et Rubbia se retira pour entrer à donnant presque sans relâche des concerts. Sou
Saint-Jean•de Latran, où il remplissait encore jeune frère. Nicolas, alors âgé de six ans seu-
le 'hème emploi en 1549. Au mois de jan- lement, faisait apercevoir de rares dispositions
vier t35o, il fut nommé mettre des enfants de pour la composition : leur mère prit alors la
chœur de la basilique du Vatican, aux ap- ! résolution de les conduire en Allemagne pour
poinlernents de six écus par mois; mais il leur faire étudier l'art d'écrire la musique. Arrivée
ne conserva cet emploi que jusqu'au mois • à Berlin avec ses enfants, urne Rubinstein con-
d'aoàt 1551. De in il entra, en 1553, à Sainte- mita Meyerbeer sur le choix d'un mettre de
Marie Majeure , ois il obtint un canonicat. Pi- composition : il lei conseilla de les confier à
tons dit (Noti:ie de' contrappwntisfi, etc.) Delta (voyer. ce nom). Ils devinrent en effet les
qu'il a vu dans les archives de Saint-Laurent élèves de ce professeur qui, pendant deux ans
in Damase des motels de Rubino dont il fait leur enseigna la théorie de l'harmonie et du
réloge. On voit dans le livre de l'abbé Paul de contrepoint.. Aucun indice ne montrait en mol
Angelis intitulé : Basilic e S. Marie Atajoris « du talent (me disait un jour Rubinstein),
de urbe descriptlo et delleeatlo ( lib. 8, cap. 2, « j'avais la volonté d'écrire de grandes choses,
page 149), que Rubino étaihFrançais, chanteur « et j'entréprenais en effet des concertos pour
excellent, et qu'il laissa par testament ses livres e le piano, des opéras, des cantates et des
et ses manuscrits à l'église Sainte-Marie Ma- ' .' symphonies; mais tant cela n'était que du

u
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piessiun par son talent de pianiste : mais les
opinions furent partagées sur le mérite de ses
compositions. De l'aria, l 'artiste se rendit à
Londres, ou ses succès eurent encore plus d'é-
clat le retentissement de sa renommée lui
lit obtenir alors le titre de pianiste de la cour
de Russie. Dans les années 1856 et 18;1
Rubinstein revit plusieurs fois la France et
l'Angleterre, ou son talent de virtuose et ses
compositions acquirent une grande popularité.
Ses productions se succédaient avec une rapidité
prodigieuse, car dans l'espace de 1848 à 185711
avait écrit 50 ouvrages, dont la plupart étaient
de grande dimension : on y comptait 4 opéras;
un oratorio (Le Paradas perdu) ; 4 sympho-
nies à grand orchestre, dont une a pour titre l'0 .
cdan; ô quatuors pour des instruments à cordes;
2 ouvertures, dont une sur le motif de l'hymne
national allemand; un Mette; 2 concertos (en
fa et en sol) pour le piano; 5 fantaisies pour
piano avec orchestre; 3 trios pour piano, violon
et violoncelle; 2 sonates pour piano et violon;
2 autres pour piano et violoncelle; 3 sonates
pour piano seul, beaucoup de morceaux pour le
mène instrument dans les formes de l'époque ac-
tuelle ; des quatuors pour voix d'hommes, et des
morceaux de chant pour une ou deux voix, etc.
Depuis 1857 jusqu 'au moment où cette notice
est écrite (1863) , Rubinstein a beaucoup aug-
menté le nombre de ses ouvrages.

Au commencement de 1858, il donna des con-
certs à Vienne, puis à Pest'', et y excita des
transports d'admiration. Au mois d'avril de la
même année , il retourna à Paris, y donna dans
la salle Hein un concert avec orchestre dans le-
quel il lit entendre plusieurs de ses composi-
tions, au nombre desquelles étaient ses deux
concertos pour piano en fa et en sol. Après la
saison de Paria, il se rendit à Londres et y eut
de grands succès comme virtuose; puis il re-
tourna en Russie et revit Moscou, où se trou-
salent les souvenirs de son, enfance et les mem-
bres de sa famille. En 1859, il fit de nduveaun
voyages à Vienne et à Londres, puis il retourna
à Petersbourg. Le 23 février 1861, Rubinstein a
tait représenter au théàtre de la Porte de Carine
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« papier barbouillé. Aton frkre, au contraire, pays étrangers pour s'y faire connaltre, déve-
« montrait dans ses études une aptitude des
« plus remarquables. «

En 1846, M1Ae Rubinstein dut retourner en
Russie avec son second Iila, parce que son
mari était atteint d'une maladie grave qui le j Seteott l'accueillirent et publièrent plusieurs ou-
conduisit bientôt après au tombeau. Obligé dei orages de sa composition. Il resta en Allemagne
se vouer à la carriéra du commerce, Nicolas Jusque vers le milieu de 1855, où il arriva à
Rubinstein négligea la musique, et son heureux paris. Il y donna des concerts avec orchestre
butine' pour cet art n'eut plus d'occasion Wu- dans la salle Hem et y produisit une vive im-
rable pour se développer. Antoine s'était rendu à
Vienne il y vécut en donnant des leçons de
piano. Après un séjour d'un an dans cette capi-
tale, il entreprit un voyage en Hongrie avec le
tlMtiate lieindi, pour donner des concerts. Ils
avaient formé le projet de se rendre en Amé-
rique; mais lorsqu'ils furent arrivés à Berlin
avec le dessein d'aller à Hambourg pour s'y
embarquer, les amis que Rubinstein y avait
laissés le tirent renoncer e son voyage. Il resta
donc dans la capitale de la Prusse,y donnant des
leçons de piano et se livrant à la composition.
Ce tut alors qu'il eut la révélation Intime de
son. genre de talent pour cette partie supérieure
de l'art musical. Dès ce moment il résolut de
s'y livrer sana réserve et cessa ses études d'exé-
cution sur le piano, quoiqu'il ait conservé sur
cet instrument une habileté teés-remarquable.
En 1848, la révolution de la Prusse éclata, et
Rubinstein retourne en Russie. Ce fut à Péters-
bourg qu'il fixa son séjour. Il s'y livra à l'en-
sebgucarent du piano et donna chaque année un
concert dans lequel il faisait entendre ses compo-
sitions. En 1849 il écrivit son premier opéra,
Demtlri du non, en 3 actes, qui ne fut repre-
senté qu'en 1852. Cet ouvrage eut un brillant
succès et Axa sur son auteur l'attention de
Man la grande-duchesse Hélène, qui daigna l'in-
viter à passer les étés à son palais de Karnenoios-
trow, pour y travailler en liberté, ce qui fut ac-
cepté avec reconnaissance. Cette princesse com-
muniqua au jeune compositeur l'idée de composer
une suite d'opéras en un acte dont chacun devait
être le tableau de moeurs d'une des parties de la
Russie. Rubinstein en écrivit trois dont le premier
e pour titre Tcherkesse (La Vengeance ), le se-
cond, Les Chasseurs de Sibérie, et le dernier,
Thoms, l'idiot de village. Celui-cl a été te-
présenté en 1853, ,mais l'exécution en fut si
mauvaise, que le compositeur retira les parti-
tions des deux premiers, résolu qu'il était d'at-
tendre que le personnel de t'opéra russe Mt
amélioré.

An commencement de 1854, les comtes W iel-
b►oraki, généreux patrons des jeunes artistes, don-
aèrent à Rubinstein le conseil d'aller dans les

lopper son talent et perfectionner son goAt; de
concert avec la grande-duchesse Hélène, ils lut
en fournirent les moyens. Au aboie de juillet de
cette année, il était t Mayence, où les éditeurs
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*hie de Vienne un opéra en 3 actes intitulé des l 'épinette inférieure. Celte réunion des octaves
Enfanta des Landes, qui n'a eu qu'in suce* produit te plue bel effet. L'Instrument a pour
médiocre, et dont la musique e pana monotone. , inscription : Hans Rockers me fecit Anlverpie,

Rubinstein a une organisation musicale d'é- , lei o, M. Léon de Berbera, à qui l'an doit la
lite : on trouve dans ses ouvrages un senti- découverte d'une multitude de documents au-
ment de mélodie qui n'est pas vulgaire, et son thentiques concernant tes musiciens d'Anvera,
harmonie, souvent intéressante, a des sucres- ou qui ont vécu dans cette ville, a acquis la
biens inattendues ; mais il écrit trop vite, et preuve que Rockers ne fut pas moins bon far•
pèche par te plan dans la plupart de ses pro- teur d'orgues que facteur de ciavecinimeta recueilli
ductions. Il y a de belles choses dans sa musique suri lui tes faits suivants ; 1° En 1591, Redora
de piano, dans ses quatuors et méme dans ses devint accordeur à gages de l'orgue de la Mu-
symphonies; mais il tombe souvent dans la di. pelle de la Vierge à la cathédrale. •-- 20 En 1593,
vacation et n'a pas écrit une seule composition il ajouta quatorze ou quinze registres au grand
qu'on puisse considérer comme complétement , orgue de la méme église. -- 3° De 1615 à 1623
belle. Comme tous les compositeurs de l'époque il fut chargé de l'entretien et de l'accord de forges
actuelle, il est dépourvu du sentiment du beau de l'église Saint-Jacques et de plusieurs antres.
dans le simple et cherche toujours ses effets
dans ce qui est tourmenté, dans les modula-
tions multipliées et dans l'exagération des
moyens. Sa musique est fiévreuse, nerveuse, et
l'on y sent le caractère de l'improvisation au
lieu de la conception méditée. son existence
nomade jusqu'à ce jour a du are une des causes
principales des défauts que je viens de si-
gnaler : s'il se fixe enfin , et s'il acquiert la con-
viction qu'aucun bel ouvrage ne peut être pro-
duit sana une idée claire et développée avec
ordre, il est assez jeune et assez richement
doué, pour qu'on puisse espérer de tui des oeu-
vres supérieures à ce qu'il a fait jusqu'au moi
ment nit cette notiez est écrite.

RUBRI (Aimé), né à Veui-e,ea 1739, entra
fort jeune chez les jésuites, et enseigna les
belles-lettres as coliége des nobles, à Brescia.
Après la dispersion de son ordre, il se retira à
Venise, et s'y livra à des travaux littéraires. Il y
enourut,en 1810. Au nombre de ses ouvragea,
on en remarque un qui a pour titre: Opuscolo
cela' apertura del nuovo tcalro in Venezia nef
1792, Venise, 1792, in-8° de 115 pages, publié
sans nom d'auteur. Il y traite avec beaucoup de
développements de l'opéra italien.

RECICER (Cu.-S.) : une dissertation sur les
défauts de la voix et de la parole a été publiée
sous ce nom, qui est vraisemblablement celui
d'un tuédecin allemand. Elle a pour titre : De
vade et loqueln triais, Halte, 1793.

IIUCRERS ( Hais ou JEAN) , dit le vieux,
te plus célèbre facteur de clavecins des temps
anciens, vécut à amers vers la fin du seizième
siècle et au commencement du dix-septième. Il
fut inscrit dans la corporation de Saint-Luc, de
cette ville, en 1579. Je possède de lui une épi-
nette double dont les deux claviers jouent en•
semble ou séparément, à volonté. L'épinette
supérieure est accordée à l'octave au-dessus de

Bien que membre de la corporation de Saint-
Lue dès 1579, Beckett ne fut reçu dans la
bourgeoisie d'Anvers qu'en 1594. Un Nana Ruc-
hers y fut en effet inscrit le dernier jour de
février de cette année, comme natif de Malines,
et fils de François Ruchers, lequel exerçait la
profession de facteur de clavecins. M. de Bure
bure n'a pu constater la date précise du décte
de Bans Rockers, le vieux; mais, d'après les
comptes de la cathédrale et de la Gilde de Saint-
Luc, il présume que ce dut être en 1640 ou
1041. Cet artiste eut quatre fils, à assole, François,
baptisé le 28 mars 1576; Hans le jeune, baptisé à
la cahédraie d'Anvers le 15 juillet 1578; André,
dit le vieux, et Antoine, le dernier né, baptisé le
9 avril 1581. (Voyez Recherches sur les fac-
leurade clavecins et les luthiers d'Aaven, etc.,
par M. le chevalier Léon de Burbure, dans les
Bulletins de l'Académie royale de Belgique;
t. XV, 2' série, n° 2, et tiré à part, Bruxelles,
Rayez, 1863, p. 22-25).

RUCEERS (ANDRÉ), troisième Ms du pré-
cédent, naquit à Anvers et fut baptisé le 30 au«
15711. II fut appelé le t'ieux pour Io distinguer
de son fils, dit le Jeune, qui eut te estime
prénom. André Ruckers perfectionna le méca-
nisme du clavecin et eut de la réputation pour ce
genre d'instruments. La date de sa mort West
pas connue.

RUCItERS(Amusé),dit le jeune, est, sans
aucun doute, celui qui, d'après les comptes de
la confrérie de Saint-Lue, obtint la mattrise de
cette compagnie en 1636, comme facteur de
clavecins, qualifié fils de mare. Je connais un
beau clavecin de tui qui porte la date de 1067.
Élève de son père, il le surpasse pour la puis-
sance du sen et le fini- de ses instruments. Ses
compatriotes les peintres les plus célèbres d'An-
vers, particulièrement l'excellent peintre de fleurs
et d'animaux Franck, les ornaient de belle pein .
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tares. Ces ornements ont été cause plus tard de né à Leipsiek, où il avait étudié le droit, vécut
la deatrucUon d'un grand nombre de clavecin% de au commencement du dix-septième siècle. Il
Rockers, car lorsque le piano eut fait oublier le e publié une collection de pièces pour le luth
cia+ectn, on brisa beaucoup de ceex-ci pour Intitulées Flores »mea, seu suavtesl can-
avoir les panneau: dont on faisait des tableaux. lieues nets timide expresse' ad testudlnts
Jusque vers 1770, un beau et bon clavecin de usure, Leipslck et Heidelberg, 1600, in-fol.
iiuckers contait jusqu'à 3,000 francs; plus tard IItUDOLF (JeAti-Aarotsn), fils d'Antoine
ils tombèrent au bas prix dm 40 à 50 francs. il Reduif, corniste bohème au service du prince
serait maintenant difficile d'en trouver dans le de La Tour et Taxis, naquit à Vienne, en 1770.
commerce.. Il suivit sou père à Ratisbonne, y reçut des

RUDERSDORFF (J.), violoniste, né à leçons de violdn de Guillaume Kafka, et fit de
Amsterdam,dans l'année 1799, fit à Page de 8 ans rapides progrès sur cet instrument. Le prince
son début dans un concert où il joua un concerta de La Tour et Taxis le nomma son maître do
de Pleyel sur le violon. En 1822, il entra chez le concerts; quelque temps après, il eut la direction
prince llarlatinsky,à lvanowskoi,en Russie. Trois de l'orchestre au thédtre de Ratisbonne. 11 a
ans après il devint malin de concert b Hambourg, laissé en manuscrit plusieurs concertos et des
puis il se rendit à Dublin, où il résida pendant trios pour le violon. On a gravé do sa coulpe-
plus de vingt ans. Arrivé à Berlin en 1861, il sinon : 1° Thème avec 12 variations pour
dirigea d'abord l'orchestre du local de Sonner, violon principal, 2 violons, 2 cors, 2 clarinettes,
puis celui do Kernper-Ilef, et enfin, pendant les alto et basse, Ratisbonne, 1802. -- 2° Thème
années 1855 et 1836, il fut chargé de diriger la avec 6 variations pour violon principal, 2 vie-
musique du local de Kroll (1). En 1857 Ruders- Ions, Otite, hautbois, 2 cors et basse, ib., 18u2.
dorff a tété à Berlin le cinquantième anniversaire Gerber a confondu ce Rudel( avec Rodolphe.
de sa carrière d'artiste. Pendant les six années auteur du solfège et corniste renommé (voyez
qu'Il avait passées dans cette ville, li avait dirigé Renouent).
1100 concerts et joué 000 solos de violon. Cet RUDOLPR (Camerais- Fatakate ), erga-
artiste a écrit beaucoup de compositions de dit- niste de l'église Saint-Wenceslas, à Nanmbourg,
féreats genres dont il n'a" publié qu'une partie naquit le 13 .novembre 1804, à Giesperaleben,
dans quelques-unes des grandet villes qu'il a près d'Erfurt, et mourut à l 'âge de 25 ans, le
visitées, ayant parcouru presque toute l'Europe. 1 12 octobre 1829.0n a imprimé de sa composition
Ses productions les plus connues sont : t• six ! 12 pièces d'orgue de divers styles (ZetveljOr-
Polonaises pour piano, op. 5; Copenhague, gelslûcke verschledener Art etc. ), à Naum-
Lote. - 2° 9 valses et 3 écossaises pour guitare; bourg, chez weber.
Augsbourg, Gombert, - 3° 7 variations pour

	

R UE (PIEaaE DE LA) ; topes LARUE
guitare sur un air allemand, op. 7; ibid. - 40 (Plume DE).
8 variations pour guitare 'sur un thème italien RUE (Filux DE LA); sous ce nom, le
op. 8; Ibid..- 5° Variations pour violon avec P. martial possédait un ouvrage manuscrit Inti-
quatuor d'accompagnement, op. 9 ; l'anoure, culé : Faria modt dl cardan le let ante in taise
8achmann, - 60 Variations pour violon principat bordone. Ce manuscrit était daté de 1573.
et orchestre sur Di tantipalpllt, op IO; Augs. RUEDER (JEA9t-BAPrisvs), fils d'un tonne-.
bourg,Gombart. - .--7°& pièces pour guitare, op. 11; lier, naquit le 13 septembre 1723,à Oberbiberach,
ibid. - 8° Variations pour violon, op. 12 ; dans le haut Palatinat. Il commença ses étude
Rsaovre, Ilacbman. -- 9° Polonaise pour violon au monastère de Speinhart, et y reçut des leçons
principat et orchestre, op. 14; Vienne, Mollo. de Joseph Wild, organiste distingué. Plus tard,.

fo° 3 airs russes variés pour violon avec Il alla achever ses études au séminaire d'Amberg,
quatuor; op. 1L; Hambourg, Boehme. - 11 0 et y commença ses premiers essais de composi-
22 duos faciles, pour deux violons, op. 17, en tien. En 1752, il entra dans l'ordre de Saint
2 livres; ibid. - 12° L'Ontaggio, fantaisie pour Augustin, et fut ordonné métre- 11 se livra, dans
violon et piano, op. 18; Milan, Ricordi. - son couvent, à l 'étude de l'orgue ,et devint un
130 Fantaisie brillante idem sur Y due Foscari, des meilleurs organistes de la Bavière, li mourut
op. 19; ibid. - 14° Marche de fe'tc pour au monastère de Speinhart, le 7 avril 1807, à
l'ouverture du local de Kroll. -- 15° Beaucoup rage de quatre-vingt-quatre ans. Compositeur
de Lieder à voix seule avec piano.

	

laborieux, il a laissé en manuscrit 25 opéras ou
Rt'ibENIUS ou RUDE (demi), luthiste, oratorios, 19 messes à plusieurs voix avec or-

' ch:sire, 30 litanies, 40 Vent Sanete Spiritus.
II' Tous, ers Ioeaux ssnt des ir°s enncerts.

	

18 Salle i:eyine. :12 synipltonies à grand-
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orchestre, etc. Ses meilleure élèves pour l'orgue traitée, avec ta rudesse ordinaire, dans sen Pa-
ont dé P. Buffler et Dauhermerkl.

	

triatemusieien(/)er3lusfkallsdhePatrie'.Voyez
1RUEFF (JossnI-Léo:aÂSn), Ille d'un mé- MATrnrso9 ). Buste a écrit son livre à l'occasion

decin• littérateur, naquit à Fribourg, vers 1770, d'un recueil de serinons que le théologien Jean-
et fut docteur en théologie et pasteur à VIm. Gottlob Carpzow avait publié, et dans lequel il
Un traité élémentaire de théologie a été publié examinait celte question :.1i la musique d'é-
suus son nom a Sulzbach en 1827, ce qui pour- ylise doit e7re abandonne. Carpzow s'était
rait faire croire qu'il y résidait à cette époque. prononcé pour l'affirmative. On doit avouer que
On a publié de sa composition : t° Quatre la réfutation de celte opinion par Ruetz est beau .
messes faciles pour une ou deux voix avec coup moins pédante et plus solide que ce qui
oigne, 2 violons et 2 cors ad libitum, Augsln,urg, avait été publié précédemment sur le méme sujet.
Lutter. - 2° Kurreer, Fassl cher, dock Wall. ..- 2 0 Widerlegle i'orurUAeile ton der Be-
slandlgrr Unlerricht aum Genenalhass (les- sehaffenhrit derlreuliyeeHirehenmusik,etc.
traction courte, intelligible et complète pour la (Préjugés réfutés concernant l'état actuel de la
basse•continue); Ulm, Stettin, 1817, In-fol. La musique d'église), Lubeck, Pierre Beeckmann,
partie théorique a été publiée à Ratisbonne, in-8° 1752, in-8° de 175 page. - 30 Widerleyle Ver-
ste 52 pages (sans date). Rueff avait abandonné urlhdile von der lVirkunyder !sirchenmusils
ses fonctions de la ville d'Chn avant 1817, pour und den dazu erfarderten Unkosten, etc.
accepter la place de chapelain du prince de la (Préjugés réfutés concernant ta puissance de
Tour et Taxie, à Ratisbonne. 11 quitta celle.ci 1 la musique d'égliseret les dépenses qu'elle , ecce-
pour la direction du chœur de Bucllau, sur le } donne); Rostock et Wismar, J: A. Berger et
lac feeder, dans le royaume de Wurtemberg.

	

. J. Bœdner, 1753, ln-8° de 152 pages. On doit
R UETZ (Gesvean) , liis d"un organiste, qui considérer ces trois écrits comme ne formant

avait été élève de Buxtehude, naquit à Wismar, qu'un seul ouvrage sur le mémo sujet. Ruetz a
le 2t mars 1708. Après avoir appris les éléments aussi donné, dans lepretnier volume des Essaie
de la musique et du clavecin dans la maton pater . historiques et critiques de M1farpurg ( pages 273-
nelle, et avoir reçu des leçons de Wilkin pour le 3l 1), une lettre sur quelques expressions de Bat-
violon, ta flûte et le hautbois, il se livra à l'étude l feux concernant la musique. Une réponse fut faite
de l'orgue, sous la direction de Hoelken. Admis, à cette lettre par Jean-Daniel Overbeck (voy. ce
eu 1723, dans les cours du cottage de sa ville nom) dans le mémo recueil (pages 312.317); et
natale, il y reçut des leçons du recteur Reimavus, Ramla répliqua immédiatement (p.318 .325).
qui lui inspira un goût si vif pour les sciences, RUFFO (Visccar), compositeur italien du
qu'il abandonna presque entièrement l'étude de seizième siècle, naquit à Vérone, et fut cantem-
lamusique; mais son penchant pour cet art se porain de Jean-Pierluigi de Palestrina. Il Rit
ranima lorsqu'il eut fait la connaissance de l'or- d'abord manie de chapelle de la cathédrale de
ganisle Bach, à l'université de Jéna, où il s'était Mitan et quitta plus tard cette position pour
rendu en 1728, pour étudier la théologie. Deux celle de mettre de chapelle de la cathédrale ,de
ans après, il quitta l'université pour se rendre sa ville natale. Galilée accorde des éloges à son
à Hambourg. Après la mort de Sievers, directeur talent, et dit qu'il fut compositeur fécond. Ses
de musique et tan/or n Lubeck, Ruetz obtint la recueils de motets et de madrigaux ont été plu-
place qu'il laissait vacante, et l'occupa pendant sieurs fuis réimprimés, témoignage certain du
dix-huit ans. Il mourut le 2t décembre 1753, succès qu'ils ont obtenu. Ses ouvrages connus
d'une attaque d'apoplexie. Ruetz s'est fait en sont : 1° Il primo libre di motetli a 5 tod,
Allemagne la réputation d'un savant écrivain sur Venise, 1551, in .4°. Il a été réimprimé à Venise,
la musique par les ouvragc'k suivants: t" Wi• en 1558 età Mitan. 2° jltesse a 5 voci; Venise,
derleyle Voeurlleeile tom Uraprunye der 1357. Cet ouvrage a été réimprimé à Venise chez
Rfrchen neusih, tend Attirer I3etceis, dans die Antoine Gardane, en 1585, puis à Brescia, chez
Goltesdiensle .5!uslk secte (zut Coites Irait Vincent Sabbio, en 1580. - 3°!l primo libre de
p.'tinde, etc. (Prèjugfs réfutés concernant lori- molelli a u von per lutin l'aune, Venise,
gifle de la musique d'église, etc.); l.ubeek, Jonas 1583, in-4°. Il y a une édition antérieure de ce
Schmidt, 1750, in-8° de I t e pages. Il s'agit dans ! recueil, sous ce titre : Jlolelei a soi tact, ne-
cet ouvrage de la question maintes fois agitée rameute posli in lucre et eorrclli da Ayas-
de la convenance de la' musique dans le service lino de' Negro Grappille. In l'cneiia, appreeso
divin ; question qui avait fait :mitre une vive Geronimo Sealla, 1..555, in-4°obi

	

4° /l libiw
polémique entre Chrétien Gerber et Geel gesIlote primo di n:adriyalia 5 envi•ibid., 15so et
(voyez ces noms), et que Matthesou avait aies,

	

t:,S2, 111•'8"• Les deus ième, troisième et qua
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trières livres de ces madrigaux parurent dans la
mime ville,en 1553-1b60, chez Antoine Gars
due; la troisième édition des quatre livres s été
publiée chez le méme en 1562 ; le second livre a
été réimprimé chez les héritiers de Suints .en
tub, In44° obi. ; le quatrième livre a été réim-
primé sous ce titre : Opera nuovo di 'imam
intilolala Armenia celeste, nette quare si
contengono 23 madrlgeU pleni d' ogni dol-
cessa e soavith musicale. Quarto libre di
madrlgali a 5 voci, ibid., 1503, lu-4° obi. -
6° Madrigali cromatici a 6, 7 e 8 voci, con la
glonta di cingue canzoni a diversi voci ;
nom:mente di lei suoi propril esemplari cor-
relti. In Fenetia app. Géronime Scotto, 1654,
in-4° obi., ibid.,1554, in•4°, -- 6° Madrigal' «o-
mette! a 5 voci, ibid.,1555, in-4°, Trois autres
livres de ces madrigaux, d'un genre nouveau
alors, ont paru en 1557, 1558 et 1560, in-4°. -
7° Salmi soavissimi et devotissimi a 5 voci. A
Venise, chez l 'héritier de Jéreinte Scotto, 1574. I1 y
en e une 2 me édition, ibid.,1579, et une troisième,
idem, ibid., en 1588. -- 8° Magnificat bre ri
a 5 coci con 14 otto fatsi bordoni; ibid., 1578.
Antoine Barré a imprimé quelques-uns des madri-
gaux de Ruf o dans le recueil intitulé : Primo li-
bro dette Muse a 4 toc,. Madrigal' ariosi di
Antonio !Barré, et altrt divera autori; Rome,
Ani. Barré, 1555, in-40.

Un autre Rude (Alexandre), compositeur italien,
vécut dans le mémo temps : je crois «il était
de Milan. I1 serait possible que le premier livre
de madrigaux à 5 voix, publié dans cette ville
et cité par Germer ( Bibi. tanise', lib. VII, tit. 7 ),
fàt d'Alexandre Ruffo, et nom de Vincent.

RUGARLI (GemmAan ), très-bon organiste
et compositeur de mnsiqued'église et dethéétre,
naquit à Colorno, en 1767. Filsd"un maître de
chapelle, il apprit sous sa direction les principes
de la musique, puis étudia deux années chez
Fraaçgls Fortunati, et enfin acheva de s'instruire
dans l'école du P. Mattes, à Bologne. Admis au
service de la cour de Parme, il mourut dans cette
villefe 27 octobre 1799. On tonnait de sa cota-
position un opéra intitulé: l'Isola disabitala, des
messes et des motets.

RUGERI ou RUGERIO (Pushaz-3eegrms),
de Crémone, n'était pas de la même famille que
ceux qui ajoutent à leur nom la syllabe per. Il
pratiqua la lutherie et fut élève de Nicolas
Amati, ainsi qu'il le déclare par le billet placé dans
un bon violoncelle sorti de ses mains, qui a
appartenu au violoncelliste I.evasseurainé (voyez
ce nom ), et qui porte la date de 1714.

RUGERI (Jx.ity-Innerve ), surnommé il
Huera en Italie, fut un autre très-bon luthier.

II naquit à Bologne, et se axa a Brescia. Pendant
. un certain nombre d'années, il travailla en as-

sociation avec Jérôme Amati, fils de Nicolas,
comme on le voit par leurs noms unis dans leurs
instrumente. Je connais de Rugeri (Jean-Baptiste)
un alto daté de 1647, un violon de 1058, et uu
violoncelle de 1663.

RUGERI ( Pisane-Jaeguxs ), fils de Jean-
Baptiste de Bologne, ne doit pas être confondu
avec celui de Crémone, qui e les mémos prénoms.
Il naquit à Brescia vers 1675. Il travailla dans
cette vil(e,depuis 1700 jusqu'en 1720.

RUGERIO (Fnsrçots) ou RCGF.Rl, appelé
Recta, dans le patois de Crémone, bon habile de
cette ville, vécut dans le dix-septième siècle et

, devint élève de Nicolas Amati, dont il fut le
plus exact imitateur. Ainsi que la plupart des
membrues de sa famille, il ajoutait à mon nom la
particule per. On cannait des violons sortis de
ses ateliers depuis 1670 jusqu 'en 1692.

RUGERIO (Jsen•BAPrusre ), né également
à Crémone, était parent de François, et ajou-
tait aussi à son nom la syllabe per, ce qui le
faisait distinguer de Jean-Baptiste Rugeri de Bo-
logne, autre luthier dont u.til parlé précédemment.
J'ai vu de Jean-Baptiste ltugeri de Crémone
un bon violoncelle qui portait la date de 1692.

RUGERIO (VtNrsNzo), de ta Infime fa-
mille, et peut-être frère des deux précédents,
fut aussi luthier à Crémone et fabriqua parti-
culièrement des altos et des violoncelles. Ii tra-
vailla depuis 1700 jusqu'en 1730. Ses instru-
ments sont estimés.

RUGGERI ou RUGGiERI (Jeu-Men-
ue), compositeur vénitien qui brimait vers la
fin du dix-septième siècle et au commencement
du dix-huitième, a donné au théétre : 1° Ma-
rianne, 1696. -- 2° Clotilde, 1696. -- 3' La
Saggia Pazsia, 1698. -- 4° Milaiade, 1699. --
b° Amer per vendetta, 1702. -- 6° Arak, in
Sparts, 1709. - 7° Armdda abbendonala,
1710. -- 8° L'htgannalore in•gannale, 171o. --
9° La Caro di potitica e d'acore, 1711. --
Io° Ani »oc vindicala,1712. Ses rouvres impri-
mées sont les suivantes : 1° Sellerai genlali
ridolti a 'ergota arsnonica in dieci sonate da
camera a tre, cioi' due 'n olini e riolone o
cemubello; Venise, 1690, in-4°, op. 2. -- 2° Sua-
tuile da chiera a due violhsi e violon o
liorbo con il suo basse continuo per l'organe;
Venise, 1693, in•4°, op. 3.- 3° Suonate da
chiera a due tin ini e violoncelle, col silo
basse continuo per l'organe, op. 4; Venise,
1607, in-4°. -- 4° 12 Cantate, con e musa
violant, op. 5 ; Venise, 1700.•

RUGGI (Foreçots), compositeur dramatique
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donné dans la mémo ville : la Nuit de Walpur-
gis, opéra romantique en trois actes. On a gravé
de ta composition de cet artiste : 1° Quintette
pour 2 clarinettes, 2 cors et basson, op. 6,Augs-
bourg, Gombert. -2° Duos pour 2 Miles, op. 15,
Prague, Devra. -8° Trios pour 2 clarinettes et
basson, op. 7, Augsbourg, Gombert. r. 4° Trio
pour piano, clarinette et violoncelle, op. 8, ibid.
-- 8° Sonates pour piano à quatre mains, op. 23,
24, 25. Leipsick, Hofinetater. - 6° Sonuline pour
piano seul, op. 36, ibid. --7°Fantaisies, polonai-
ses, exercices pour piano, op. 16, 19, 21, 43, 50,
ibid. - 8° Thèmes variés, idem, op. 29, 31, 37,
41, 43, ibid., et Prague, lierre.

RUMLING (le baron S'aimons) DE), des•
cendant d'une ancienne famille de la Hesse, né
en Alsace,vers 1738, entra au service de l'élec-
teur de Bavière en qualité de page, vers 1750,
et lit à Munich ses études musicales. En 1776 le
prince de Deux-Ponts lai offrit un emploi dans
sa maison, et le baron de Rumling L'accepta. 11
acheva do s'instruire dans la musique et dans la
composition par la fréquentation des artistes dis-
tingués qui se trouvaient dans cettecour. En 1785,
ii fit représenter sur le théâtre de la résidence
de Karisberg son opéra intitulé Polydore, et
quelques années aptes il donna Roméo et Ju-
liette. Vers 1713, il fit un voyage à Paris, et y
publia trois oeuvres de quatuors pour 2 violons,

350
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et bon professeur de chant et do ronüepoint, retourner dans son pays. Il a publié de sa cm-
naquit vers le milieu du dix-huitième siècle, ! position : El Parnasse Espaitol de maths-
à Naples , où, il vivait encore vers 1820. Sa- gales y vilancieosa guattro, cinco parts veeea;
vent dans l'art d'écrire en musique, Ruggi fut Anvers, P. M'alèse, 101 .1: Antoniocite aussi sous
professeur de contrepoint au collège royal de le nom de Ruimonle deux livres de messes, de
S. Pietro a Mgjella, et membre de l'Académie motets et de lamentations. On a confondu ce
Borbonica des beaux-arts. Il a écrit plusieurs musicien avec Pierre de Lares ( voyez ce nom ).
opéras, parmi lesquels on remarque: 1° La Fe- RULOFFS ou ROELOFFS (BeaRno-
HclUa compila; -• 29 L'Ombra di Nlna. - une:), organiste de la grande église et chef
3° La Querra aperta, opéra de demi-caractère. ^ d'orchestre du tbé8tre hollandais d'Amsterdam,
- 4° 11 Soit frippone, opéras bouffe joué au naquit en cette ville, vers 1737. Il fut violoniste
théatrede la Scala, à Milan, en 1804. On cornait habile et compositeur de mérite. Plusieurs opéras
aussi de la composition de ce mettre des eau- hollandais de sa composition et des opéras
tatas, l'oratorio Giosuè al Giordano, des Messes français qu'il avait traduits et arrangés ont été
avec orchestre ou avec orgue, plusieurs in- représentés au théâtre d'Amsterdam pemtaat
Boita, graduels, offertoires, hymnes, vépres de ! environ quarante-cinq ans. On a gravé de lui
la Vierge et des saints, avec orchestre ou a cap- trois symphonies peur l'orchestre, op. 1, Ams-
pella, plusieurs Credo avec orchestre ou orgue, tardant, 1760, et des pièces d'harmonie pour
des litanies, un Salve Regina, une Passion 2 clarinettes, 2 cors et 2 bassons, ibid., Hum-
d'après saint Jean, et les Heures d'agonie. Ruggi mol. Ruions mourut à Amsterdam, le le mai
a été le mettre de Michel Ganta.

	

1801. Sa femme fut une des meilleurescantatrice:
RUMLING (Jas..), musicien allemand du du théâtre hollandais.

seizième siècle, naquit à Borna (Saxe) et fut RUMLER (Ires), compoaiteurà Holovaus,
organiste à Drebeln. Il s'est fait connalire par un en Bohème, est né dans cette partie de l'AIle-
livre de tablature d'orgue devenu d'une rareté magne,vers 1780. En 1804, lia fait représenter à
excessive, et dont le titre naïf est : Tabülalur- Prague son opéra Altman, ou l'Armée de Bo-
büclc au ffOrgeln und instruments, etc. ( Livre ! naparte en Jigypte, en deux actes, et en1827 il a
de tablature pour les orgues et les instruments,
qui contient, pour tous les 'dimanches et fêtes
de 'l'année, des motets choisis, charmants
(bezauherenden) et travaillés avec art, ainsi
que les évangiles, épltres, introïts, répons et
antiennes , composés par les auteurs les plus
célèbres, et arrangés sans frettons, tels que les
compositeurs les ont écrits, afin que chaque or-
ganiste puisse arranger la dite tablature à sa ma-
nière et s'en servir avec fruit) ; Leipsick, Jean
Meyer, 1588, petit in-fol. de 140 pages. L'ou-
vrage est dédié aux ducs de Saxe Frédéric-Guil-
lon:ne, Jean, Jean•Casimir, et Jean-Ernest, frères
et cousins : l'épttre dédicatoire est datée de
Doebeln, le 10 décembre 1582. La notation est
en ancienne tablature allemande.

RUIMONTE (fluas DE), compositeur
espagnol, néà Saragosse, était, au commencement
du dix-septième siècle, maths) de chapelle des
archiducs Albert et Isabelle, gouverneurs des
Pays-Bas. A la date du 23 février 1605, il figure
dans l'état du personnel de la musique de ces
princes, sous te titre de maestro de musica de
camera. C'est la seule mention de cet artiste
trouvée par M. Pinuhart dans les comptes
de la chapelle royale des archiducs, à l'excep.
Don d'une note par laquelle on voit que Pedro
de Ruimonle, reput au mois de mars 1614,
une gratification de 1,500 livres de Flandre, pour
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alto et basse, ainsi que des symphonie* à grand peu Bal, ballade dramatique danoise à quatre
orchestre. Rentré au service de l'électeur de lia- voix avec choeur; ibid. - On conne aussi de
vitae, il succéda en 1799 au comte Sceau comme M. Rung une barcarolle vénitienne pour voix de
directeur et Intendant de la musique de la cour ; basse avec piano, publiée à Milan, chez Ricordi.
mais il ne garda pas longtemps cet emploi. Quel- , RUNGE (JeAx .Gsoaces), docteur en médecine
quel années après, il entra dans l'ordre de Malte : et professeur en gymnase de Brême, né le 13 vo-
la suppression de cet ordre le ramena à Munich, vembre 1136, fit ses études à l'université de
avec la pension qui rut accordée aux chevaliers. En Leyde, et y lit imprimer sa thèse de doctorat,
1818, le roi lui conga la direction de sa chapelle, sous ce titre : Pissertatio de coca ejusque
mais l'âge avait épuisé ses forci* : il mourut le , organis; Leyde, 1753, in-4'.
7 mai 1825. Peu d'années avants* mort, il avait

	

RUNGENIJAGEN (Cusan.vs-Fabinuc) ,
anéaali la plupart de ses compositions restées en né à Berlin, le 27 septembre 1778, fut destiné
manuscrit. dés sa jeunesse aux affaires du commerce par

RUMMEL (Caaénr),clarinettiste, pianiste, t son Père, négociant de cette ville. Un goût par-
composileur et mettre de chapelle du duc de Mas. ; ticulier sembla le porter d'abord vers ('art du
san, à Wiesbaden et Bi berich, est né vers les der•
niéresaanéeadudis-huitième siècle, dans le duché ,
de Naseau. U est mort à Wiesbaden le 12 février .
1849. Chargé de la direction du théâtre de la
cour, il y montra du tient. Ses principales coin-
positions gravées sont : 1° Quintette pour cor
de tassette, clarinette, hautbois, cor et bas-
son, op. 41; Mayence, Schott. - 2° Quintette
pour corde bossette, cor anglais, clarinette, fiole
et basson, op. 42; ibid. --- 3° Plusieurs suites
de pièces enharmonie militaire; ibid. --4°Con-
certno pour clarinette et orchestre, op. 58; ibid.

5° Des variations pour piano, avec orchestre j
ou quatuor; ibid. -- 8° Sonates pour piano à t

imams, op. 20, 59; bide -.- 7° Fantaisies et diver-
tusemants Idem; ibid. - 8° Fantaisies, exerci-
«s, etc., pour piano seul; ibid. -- 9° Variations,
idem; ibid. Rummel a fait un grand nombre d'ar-
rangements d'opéras pour divers instrumenta.

RUMMEL ( Fasllraaca ), tille du précédent,
et cantatrice distinguée, a chanté avec succès à.
Francfort (sur le.Meln) de 1848 à 1840, à Mme
bourg et à Berlin en 1847, et à Cassel dans l'an-
née suivante.

RUNG (B. ), compositeur danois, dtait en
1848 professeur de chant à Copenhague. Il avait
vécu quelque temps à Milan , où il avait reçu
des leçons de Lampera pour le chaut. En 1847,
Il fit représenter au thMtre de Copenhague l'o-
péra intitulé der Sturm (L'Orage),qui eut quel-
que succès. Dans l'année suivante il donna au
même tbéàheFederlgo, opéra danois en 3 actes.
Cet artiste a publié pour le chant : 1° Demie
chantons danoises pour les enfanta, à 3 voix
arec ou sans accompagnement; Copenhague,
tidtxet. -- 2° Chanson à boire pour 2 ténors et
deux basses; Copenhague, Oisen. - 3° 6 ro-
mances de Hertz, à vois seule avec piano; Co-
penhague, Loge. -- 4° Flavjruen, ballade pour
2 sopranos ;ibid. -- 5°Deux romances danoise° à
voix sente avec piano; ibid. -- r° Mua Mal.

dessin ; mais n'y ayant pas réussi, il se livra avec
plus de succès à l'étude du piano, sous la di-
rection de Uittauer et de Benda. Obligé de se
dévouer aux intérêts de sa famille, après la mort
de son père , en 1796, il ne s'occupa plus de
musique et de composition que dans quelques
moments de !clair. Il avait appris seul les prin-
cipes de l'harmonie dans quelques livres spéciaux
sur cette science. En 1801, il entra dans ('Aca-
démie de chant de Berlin. Stimulé par les beaux
ouvrages qu'il y entendait, il lit quelques essais
de compositions religieuses. Vers ce même temps
il reçut des leçons de théorie de Calter, et se
livra à l'enseignement du piano. Depuis 1807
jusqu'en 1813 il fut souvent chargé de la direction
des choeurs dans les solennités musicales de
Berlin, et plus tard !l fut nommé directeur de
la plus ancienne société de chaut de cette ville.
En 1825, le ministre des cultes lui accorda le
brevet de directeur de musique d'une des églises
principales de Bertin, et, au mois de janvier 1833,
il succéda à Zelter dans la direction de l'Acadé-
mie de chant. Membre de l'Académie des beaux-
arts de Berlin, il lit partie du corps professoral
de l'Institut musical adjoint à cette société. Rue-
genhagen est mort à Berlin, le 21 décembre 1851.
Ses principales compositions consistent en ora-
torios, cantates, symphonies, quatuors, morceaux
de musique d'église, parmi lesquels on remarque :
1° La cantate de Goethe, qu'il écrivit pour le
soixante dixième anniversaire de Zelter.
2° L'Entrée du Christ à Jérusalem, oratorio
exécuté à Berlin, en 1834. - 3° Te l)eurn à
8 voix. -- 4° La Morted'Abele, oratorio de Mé-
tastase. -- 5°Stabat Mater pour 2 sopranos et
contralto, gravé en partition, chez Traulwein, à
Berlin. -- 6° Beaucoup de motets et d'hymnes
à 4 voix avec orchestre ou orgue. -- 7° C'rrcilla,
oratorio. - 8° Quelques variations pour le piano;
Berlin Schlesinger, Gro'benohulz. - 9° Plu-
sieurs recueils de chants pour des voix d'hommes;
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ibid. - le Plusieurs recueils de chaut à voix t seul, op, t5; ibid. - 8° Put-pourri pour piano;
sente, avec accompagnement de piano. On a ibid. - 0°Thèmes variés idem; ibid. Huppe est
aussi de Rungenhagen une dieeertation sur l'en- auteur d'un traité générai de musique, d'I,armo-
seignement des premiers éléments du piano, nie et de composition, intitulé : Theorle der He-
deus le 7me volume du recueil périodique Inti- deadaagsche:tlusifk (Théorie de la musique mu-
tule Bulonta (pages 16.23).

	

derne); Amsterdam, Jean Allart,1809.1810, 2 vol.

RUOLZ (liseur, vicwmte DE ), amateur de In•8 ' de fexte, et t vol. dé planches de musique.
musique et compositeur, né en Allemagne, vers RUPPE ( FaénénIc . Cua,`rien), frère puîné
1810, reçut des leçons d'harmonie et de composi• du précédent, naquit à Salxungen le 18 février
tion de Reicha, à Paris. II vécut quelque temps 1771. Livré è'étude du piano dés son enfance, il
en Italie, particulièrement à Napier, où il écrivit y fit de rapides progrès. Un incendie ayant ruiné
l'opéra romantique intitulé Lara, qui fut repré• sa famille et causé la mort de son père,en 1786,
sentit en 1835 au théètre du Fonda. Quelques il alla étudier à Eisenach, et s'y soutint en don-
morceaux de cet ouvrage ont été publiés à Mi- , Hunt des leçons de piano. Heureusement pour
Mn , chez Ricordi , avec accompagnement de son dort , il fut entendu dans la mémo année par
piano. De retour à paris, M. de Ruolz donna à le duc de Saxe-Meiningen qui, charmé par ses
l'Opéra La Vendetta, ouvrage en 3 actes, qui heureuses dispositions, l'emmena dans sa rési•
n'eut qu'un petit nombre de représentations en dente, et lui lit donner une bonne éducation
1839. En 1840, cet opéra fut réduit en deux actes, téralreet musicale, puis l'admit dais sa chapelle
mais ne réussit pas mieux sous cette forme. La en qualité de violoniste, est dans la musique de
facture de l'ouvrage était inhabile, les idées sa chambre comme pianiste. Une exaltation ex .
médiocres, et l'instrumentation décolorée.

	

1raonlinaire pour la musique, qui ressemblait à
RUPERT, moine de l'abbaye de Saint-AI- - la folie, empêcha malheureusement Huppe de

bin, à Mayence, mourut en 911. II a laissé un ! mettre de l'ordre dans ses idées. Néanmoins il
traité De musiez proportion, qui est resté , a produit de belles choses, particulièrement les
en manuscrit, et qui est daté de 802 (voyez oratorios de la Passion, de t'En fan t prodigue,
Trille Citron. Hirsaug. sui ana. 892, p. 22). une cantate pour la paix, et un concerto de

RUPIIIY (huess-Fa.nçms),Grec d'origine, piano avec choeur qu'on dit fort beau. On agravé
né à Smyrne, vint jeune en France,et lit partie de sa composition : 1° Grand trio pour piano,
de l'expédition d'Égypte commandée par le gé- clarinette et basson; Offenbach, André. -
néral Bonaparte. ii tut attaché eu qualité de se- 2° Grande sonate pour piano, violon et violon-
erétaire adjoint au conseil des arts et du corn- : celle ad libitum; Cassel, Weehlor. Huppe est
merce du département de la Seine, depuis 1801 mort à Merningen le 14 août 1834. Parmi ses
jusqu'en 1814. On a de lui un écrit intitulé : manuscrits, on a trouvé des quintettes, quatuors
De ta Aldlomanie et de son influence sur la et trios pour divers instruments, où il y a du
littérature, par 1-F.-IL Métrophite; Paris, mérite, ainsi qu'un opéra inachevé intitulé: Der
1802, in-8°. Il y attribue ta décadence de la lit- Sieg der Tugend (le Triomphe de ta vertu).
térature française aux progrès de la musique.

	

RUPRECl1T (Élimes), artiste du théâtre
HUPPE (Cuit tvrnr:-Fsénlaic), 111e d'un national à Pionne, vers Fa tin du dix-huitième

charpentier qui était en même temps facteur d'or- , siècle, a composé la musique de quelques opéras
Bues et de pianos, naquit vers 1765,à Salxungen, qui y ont été représentés. Ces courages ont pour
dans le duché de Saxe-Meiningen, fit ses peu. titres : t0 Was or/toit die »faner Te«
mières études dans cette ville,et alla ensuite f (Qu'est-re qui peut rendre les maris fidèles?) -
suivre les cours de droit de l'université de Leyde. 20 Le Feu follet..- 3° Die nit ariàchen 1fun-

Habite pianiste, il se fixa dans celte ville, der (les Miracles naturels), en 3 actes. - 40 Bi-
en qualité de professeur de piano et de directeur mire.
de musique de l'université. II vivait encore à Un artiste de ce nom était en 1847 (litem
Leyde en 1812. On a gravé de sa composition : teur du chimie de l'église Saint-Charles, à
1° Trios pour piano, violon et violoncelle, op. 1, Vienne, et occupait cette position avant 1840
3, 6, 7; La Haye, Hummel. --- 2 Idem, op. 14; Il parait peu vraisemblable que ce soit l'ancien
Rotterdam, Plattner. - 3° Idem, op. 25, 26, 27; acteur du théâtre national de cette ville.
Amsterdam, Sleup. - 4° Sonates pour piano et RUSCH (Gnoauss), professeur de musique
violon, op. 2; La Haye, Hummel...- 5° Sonates et de piano à La Haye, dans la seconde moitié
pour piano à 4 mains, op. 4, 5; ibid. ..-6°So- dudix-hultièmesiècie,a publié de sa composition
notes progressives pour piano à 4 mains; Rot- 10 Deux concertos pour le clavecin, La Haye,
terdam, l'lattner. - 7° La Chasse, pour piano 4 1776...- 20 Un idem; ibid., 1780. - 3° Six so-
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slteur pour son instrument, fut un de ces en-
fanta prodiges qui promettent beaucoup et tiennent
peu. Il naquit à Naples en 1830, d'une famille
juive ob la musique était cultivée avec amour.
A Page de cinq ans, il lisait toute espèce de mu-
sique à première vue : à six ana, il commença
l'étude du piano, et moins de deux ans après il
étonnait les professeurs par le brillant de son
jeu et sa manière de chanter sur le clavier, non-
obstant la petitesse de ses mains. Le 14 octo-
bre 1849, il joua dans un concert au Ilséètre des
Fiorentini et y fit naflre un véritable enthou-
siasme. Peu de temps après, il perdit son père.
Bu 1840, il entreprit son premier voyage avec une '
partie de sa famille, et donna des concerts à Flo-
rence, à Gênes et à Marseille. Arrivé à Paris au
commencement de 1841, ii joua plusieurs fois
à la cour, et donna son premier concert au mois
de mars de la même année. Liszt et Chopin, qui
s'y trouvaient, donnèrent à l'enfant de grande
encouragements, et lui prédirent une belle carrière.
A Londres, il excita la pins vive admiration. Il
y reçut quelques leçons de Mosclteles, puis il
retourna à Paris, s'arrèlant à Bologne où il donna
deux concerts, puis à Bruxelles où il ne put se
faire entendre parce qu'if s'était blessé à la main
droite; mais il y publia ohm Schott son premier
ouvrage, qui consiste en une fantaisie sur les mo-
tifs des Purflaui. De retour à Paris, il eut le
malheur d'y perdre sa mère et sa soeur. Dans
l'année suivante, il s'éloigna de cette ville pour
voyager en Allemagne, et donna des concerts à
Leupsick, Dresde, Berlin et Hambourg, puis il se
rendit en Russie, en Danemark et en Suède.
En 1846, il était de retour à Naples : depuis cette
époque, son nom n'a plus retenti dans le monde
musical.

HUSSWUAM (Jssw-Gtnt,Lauits-BsaTno-
toitt ), pasteur à Herrnbourg, est auteur d'un
livre intitulé Musil:altache Allar-Agende. Sin
Beilrag zur Brhebung und Relebung des

23
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rates faciles pour le piano; ibid... 4° Six trios . Imndresen 1813, à l'dge de trente-six ans. Rus-
pour clavecin, violon et violoncelle; ibid. : self e écrit le musique de beaucoup de métb-

AiiSCO (Rereet.). Co nom m'a été indiqué à drames et de pantomimes polir le thé:ire de
Florence, en 1841, comme celui de l'auteur d'un Covent-Garden. Il a aussi composé les oratorios
poulie pseudonyme et didactique intitulé : l'Acte intitulés : La Délivrance d'tarael et Job, ainsi
del contrappunte,paaM.ttempo armonïco•poe- quo des caprices pour le piano et des chansons
tiers inetlava rima cite connerie le regole pria- ! anglaises.
cipaisdell'armonia,eduncommedia dell'ori- '• ItUSSI;V (Cumes), inventeur d'un système
grue, dei progrersi, de la decadensa, del risor- d'enseignement de la musique, né à Limoges
pimente e propagazione della musica lino al vers 1810, a donné l'explication et l'application
corrélais moto, diriso inquatire particanins
appendice inlilolato C sol fa ut agit Elisa,

de ses procédés dans un ouvrage intitulé : Prin-
cipes élémentaires de musique d'après la

composte e dedicalo alla nobil donna la Si méthode Russin. Limoges, V° Blondéi, 1844,
gtoraconlessa FannyMerl nata Spannocchi, I in 8°, avec 13 planches de musique.
da Sotarie Ganleno. Sierra, 1828, da i lorchi f AUSSI) (Micuee-Ance), pianiste et coulpe.
di Pandolfo Rossi, ali' Magna della Lupa,
1 vol. in-12.

AUSCHAADUS (Lotus), musicien bavarois,
au commencement du dix-septième siècle, a
publié : 1° Muletoruns 4 vocum liber primas;
Nuremberg, 1601, in-4°. -- tu Idem, lib. 2; ib.,
1603, in-40. --• 3° Moteclorum 6 escum; ibid.
_- 4° Magnificat acte tonorum e vomis; ibid.
--5° Missarum Iib. 1; lib. 2; lih. 3; ibid. Le
troisième livre de ces messes a paru à Ventile,
en 1803, et è Nuremberg, en 1605.

RUSH (Itou), docteur en médecine à Phi-
ladelphie, nd dans le district de Peusylvanie en
Mo, est auteur d'un livre intitulés. The Phi-
losophy of the humas vofce embracing lis
ph.gsiologicathisterg, together elle a solens,
of principles lly trhieh «Uhlans in the Art of
elocullon ,nay be rendered intelligible, etc.
(Philosophie de la voix humaine, contenant son
histoire physiologique, ainsi qu'un ensemble de
principes par lesquels l'analyse de l'art de l'é-
locution peut Acre rendu intelligible, etc.); Phila-
delphie, Maxwell, 1827, 1 vol. gr. in-8° de 586 p.
L'objet que s'est proposé M. Rush est le mémo
que celui du livre de Josué Steele (voyez ce nom),
c'est-*dire la notation de la voix qui parle et
déclame par des signes différents de ceux de la
voix qui chante, mais avec plus de développe-
ments, et d'après un système plus scientifique.
Rush examine avec beaucoup de soin les rap-
ports et les différences d'intonation dans le
chant et dans la déclamation. Ses signes sont
plus simples que ceux de Steele.

AUSSELL (GusLLAtus), fils d'un facteur
d'orgues, naquit à Loudres en 1777. Après
avoir reçu des leçons de quelques organistes ob-
scurs, il devint élève du docteur Arnold, et resta
trois ans sous sa direction. Successivement or-
ganiste de plusieurs églises de Londres, il joignit
à ces fonctions celle d'accompagnateur du (béé-
tee de Govent-Garden, en 19ot. Ii mourut à

510e8. UNIV. DES ncSIC.IE%S. -- T.
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en 1775. -- 3°Masan dro nette Incite, en 1775.
--4° Il Barone di terra mati lia, en 1776. --
6° 11 Socrate imntaginario, en 1776. - 6° H
Glue, en 1776. -7°I due Protelti, en 1777. --
8° Ar laserse, en 1784, à Modène. - II T Us-
mono, en 1799, à Milan. -t0° G:1 Antiparti
M Palmira, à Milan, 1780. il° Bereruice, à
Parme, en 1786.

RUST (Faéaule,c-Wsa sms ou Gratuits),
né le6 juillet 1739, à Warllx, village de la princi-
pauté d'Anhait, jouait, dès l'àge de six ans, du
violon et da clavecin, sans avoir jamais eu de
maures, et parvint, par ses seuls efforts, à jouer
à treize ans la plus grande partie des fugues et
des préludes de Jean-Sébastien Bach. Après
qu'il eut achevé l'étude du droit, il alla, en 1762,
prendre des leçons de Hasch, maltre de concert
à Embat, puis demeura neuf mois à Berlin,
comme élève de François Benda. Pendant les
années 1765 et 1766, il accompagna le prince
d'Anhalt-Dessau en Italie, et y étudia le contre-
point. De retour à Dessau, il eut le titre de dl'
recteur de la musique du prince. Il mourut à
Dessau le 28 février 1196, à l'àge de cinquante-
-sept ans. Cet artiste distingué jouait bien do
clavecin, du violon; de la viole d'amour, do
violoncelle, de la harpe et de la guitare. Il écri-
vait avec goét, et ses ouvrages sont remplis
d'idées originales. On a imprimé de sa compo-
sition 1° Six sonates pour le piano, Leipsick,
Breltkopf. 2° Grande sonate idem, Leipsick, Hin-
richs.-3° Allegrettoavec vingt.quatre variations,
Leipsiek,G. Fleiseher. -4° Des odes et des chan-
sons allemandes, à Dessau, en 1784. Mais le plus
grand nombre de ses compositions est inédit :
il a laissé en manuscrit : te Pins de quarante so.
rates pour le piano, avec on sans accampa-
gaemest. - 2° Autant de sonates pour le violon, la
viole d'amour, etc. - 3° Plusieurs concertos pour

354

	

RUSSWURM RUST

Cuitas ( Agenda musical de l'autel. Essai pour r piano, violon, cor, etc.. - 4° Beaucoup de thèmes
l'élévation et la vivification du culte ), Hambourg, variés pour divers instruments. -- 5° Des fugues
1826, in-4° de 129 pages, avec 38 pages de dis- pour le plane et le violon, avec des fantaisies, etc.
cours préliminaire. Ouvrage curieux et utile. - 6° Beaucoup demorceaus de musique d'église.
Devenu pasteur à Hambourg en 1830, Russwurm -7° Lies chœurs, airs, dues, etc. - 80 Fuie cl
a donné un supplément de am ouvrage, sous ce Far-Mo, duodrame.
titre : Nachtrag sur musihalischen Allar-

	

RUST (Gvu.tsune-Cnmu.as), fila da précé.
Apende. Hambourg, Frédéric Perthes, t831,in-4•. dent, naquit à Dessau te 29 avril 1787. Après

RUST (Jacques), compositeur dramatique, na- avoir lait, sous ta direction de son père, ses pro-
quit à Rome en 1741. Après avoir étudié pendant mières éludes musicales et suivi les cours du col-
plusieurs années au Conservatoire de la fileta, , lige de sa ville natale, il alla faire en 1805 et 18on
à Naples, il donna à Venise, en 1764, son premier • sa philosophie à l'université de Halle et prit des
opéra, intitulé : La Contadina in corte. leçons de Turk (voyez ce nom) pour le piano et
En 1767, il obtint la place de mettre de chapelle l'harmonie. Devenu tort habile sur l'orgue par
à la cathédrale de Barcelone; mais il fit plusieurs une étude constante des compositions de Jean-
voyages en Italie pour y composer : 1° Sébastien Bach, il obtint, en 1819, la place d'or.
dota cinese en 1774. -- 2° L'Amer bizzarro, ganiate du temple protestant à Vienne et Neecupa

jusqu'en 1827. Alors il retourna à Dessau, où il
se livra à l 'enseignement du piano et de l'orgue.
Il est mort dans cette ville le 18 avril 1855. Ses
compositkaw, qui n'ont pas été publiées, consis-
tent en variations pour le piano sur un thème
original, trois fantaisies à 4 mains, des préludes
d'orgue, des Lieder et des chants à plusieurs voix.

RUST (G01w.Anas), neveu do Guillaume-
Charles, né à Dessau le 15 août 1822, s'est livré
fort jeune à l'étude du piano et de l'orgue. Élève
de Frédéric Schneider pour la composition, il
possède une instruction solide dans cet art.
Après avoir été attaché pendant quelques an-
nées en qualité de professeur de musique à un
seigneur de la Hongrie, amateur de musique,
Rust s'est fixé en 1849 à Berlin, où il se livre
(1862)à l'enseignement. Sen talent de pianiste
et d'organiste est estimé, et ses compositions
publiées pour le pianoet pour le chant ont obtenu
des succès. Admirateur passionné de Bach, fia
montré une grande activité comme éditeur des
oeuvres de ce grand homme et comme membre
de la soefété pour la publication de ses œuvres
complètes. Parmi les compositions de But, on
remarque: 1° Caecilia, collection de chants reli-
gieux avec accompagnement d'orgue, op. 1, Leip-
sick, Breitkopf et Heartel. -2° Deux caprices
pour piano, op. 2; Breslau, Lenekart. - s° Le
M. psaume, trio pour voix de soprano et con-
tralto, avec orgue obligé; op 4 ; Leipsick, Brei!-
kopf et Hertel. - 4° Grande fantaisie pour piano
(en ai majeur), op. 5; ibid . - 5° Six chants à
4 voix en 2 suites, op. 8; Breslau, Leuckart. -
6° Prélude et choral (en ré), à 4 mains, op. 7;
ibid....- 7° 6 chants peur 4 voix d'hommes,
op. 8; ibid. - 8° Sonate pour piano (en ut),
op. 9 ; Berlin, Schlesinger. - 9° Ave Maria
pour soprano et contralto solo, avec choeur de
femmes et orchestre, op. to; ibid.
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RItST{CI ( Jouve), professeur de piano au
Conservatoire de Lucques en 184i, né dans relie
ville, t'est fait conndtre comme compositeur de
musique dramatique par t'opéra intitulé Harda
di Provenus, représenté à M?ilau en t837.

RUTGRIIS (JAaus), né à Dordrecht le
26 ao«t 15589, iit ses études à Leyde, et exerça
la profession d'avocat à La Haye. Une mission
diplomatique en Suède lui ayant été confiée, il
obtint le titre de conseiller après son retour en
hollande, et mourut à La iisye le 26 octobre 1625.
Dans ses Yatiames Lectiouum (Leyde, 1618,
in 4°), il traite au deuxième livre (p. 132) de la
notation de la musique de l'Église grecque.

ItUTIIASUYr (Nubile), fils d'un ha 'Moisie
de ta chapelle du roi de Wurtemberg, est né à
Stuttgsrdt vers tale. Devenu canter de l'église
principale de cette ville, il a publié : 10 Douze
mélodies chorales du livre de chant du royaume
de Wurtemberg, avec accompagnement de gui-
tare, Ir° suite; Stuttgard, Zumsteg, 1841. -.
2° Treize Mélodies chorales etc; 2 e suite; ibid.
Rutherdt est aussi un des plus habiles joueurs
de xllher de l'Allemagne; il e publié pour cet
instrument : Grdindlielee Anleitung die Zither
rpfelea su Ierylem (1), Nebst 50 Ilebungstucken
in fortschreilender Ordnunng und mit ange-
merkters Pingersatze)lest motion régulière pour
apprendre à jouer de la Zither, suivie de 50
exercices vengés dans un ordre progressif et
aveu l'indication des doigtés ) ; Stuttgardt, Wa-
gner, 1844.

ItUTINi (hue-Mac ), pianiste etcomposi-
teur distingué, naquit à Florence, vers 1730, et
lit ses études musicales an Conservatoire do
Sant'Onofrio, à Naples. En 1754, il voyagea', en
Allemagne, et trois ans après il s'établit à Prague.
De retour eu Italie en 1766, il y écrivit pour le
tl:é*tre : Gli Spàsl hi maclera, à Modène,
1706. -- 2° Amer industrioso, 1767. -3° Vole-
prao. Pendant son séjour en Allemagne, il avait
tait imprimer de sa composition : 1° c Sonate
per ü cembalo, op 1. -2° 6 Idem, op. 3. -
3°aIdem, op. 3.-4° Cantate a voce di soprano
con 4 *omit«, op. 4. - 5° 7 Sonate per il
cembalo, op. 5.-- 6° Aile 111 a voce di so-
prano con *menti. -7° Lavinia e Turne,
cantate, Leipsick, 1750. -8° Cantate a voce
di soprano con 4 simien«, ibid., 1758. Après
voir rempli pendant plusieurs années los fonc-

tions de mettre de chapelle du.duc de Modène,

(t) La :Mer est un los Instrument a cordes litages
cl el se eue sur une table, ongn'oa tient sur les genous.
etqul est fort connue, partttoiietement dans l'Allemagne
s'endiguait

-- RYBA
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Rutinl entra au service de Léopold, grand-duo
de Toscane, et mourut à Florence en 1797. Il a
laissé en manuscrit de la musique d'église es-
timée.

RÜTIN1 (Frannraaa), file et élève da précé-
dent, naquit à Modène,en 1767. En 1789, il fit
jouer à Rome son premier opéra, Intitulé L'A-
vare, puis composa divers ouvrages à Florence,
à Parme et à . Piaieaace. Il est connu aussi par
quelques cantates avec orchestre. Cet artiste
était mettre de chapelle à Macerats, eu 1812.
il alla ensuite remplir des fonctions semblables
à Terracine, où il est rami ,an mois de novem-
bre 1827.

R UTTiNGER ( Jn n-Cnaases-Fattaénuc ),
organiste de l'église nouvelle de Hildburgbansen,
vers la tin du dix-huitième siècle, e publié de sa
composition : 1° Six sourates pour le piano, 11IM-
burgttausen,1803. 2° Six sonatines à 4 matas,
Berlin, Lischke. - 3° Deux sonates faciles pour
piano seul, op. 6, Leipaick, Hofine%ster. -
4° Six idem, op. 13, Bonn,Sïmrock. -5° Dix-huit
pièces faciles pour le piano, Leipsiek, Hofmeis-
ter. - 6° Thème varié, Vienne, Haslinger. --
7°'Préludes pour des chorals en trios pour L'ar-
gue, 5 suites, Iiildburghausen, chez l'auteur. --
8° Six conclusions faciles pour l'orgue, ibid...
9° Douze pièces d'orgue faciles de différents styles,
Hlldburghausen, Kesselring. -10' Douze idem,
2me et 3e. recueils, op. 1 l et 12, ibid.

HUZICZ1tA (Wu tessLAS), premier organiste
de la cour, à Vienne, naquit le 8 septembre 1758,
à Jarmeritz, en Moravie, dans les possessions de
la maison de Kaunitz. Envoyé à Vienne par son
père, à ('àge de quatorze ans, pour y chercher
son existence en donnant des leçons, il trouva
le moyen de s'y instruire dans la composition, et
devint un organiste distingué. Pendant près do
quarante ans il remplit les fonctions d'organiste
de la cour, et d'alto dans l'orchestre du théâtre
national. 11 mourut à Vienne le 21 juin 1823, à
rage de soixante-cinq ans. On a gravé de sa
composition : Sonate pour piano et violon,
Vienne, Mechetti.

RYBA (JAcQuss•JEAu), compositeur et via
tuoseeuele violon, le violoncelle et l'orgue, naquit
à Prxesstiez, en Bohème, le 26 octobre 1705. Son
père, qui était organiste, lui donna les premières
leçons de musique à fige de quatre ans : à huit,
le jeune Ryba jouait déjà sans fautés les sonates
et les concertos de 1Vagenseil sur le clavecin, et
déjà il se livrait à l'étude des éléments de la
basse continue. En 1780, un de ses parents le lit
entrer en séminaire de Saint-Wenceslas, à Prs.
gue, et paya sa pension pour qu'il y pût faire
ses études. Celle qu'il lit ensuite de l'orgue en

23.
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écoutant Segert, et comparant son style aveu
celui des autres bons orgaotstes de la Bohème,
lui lit faire de rapides progrès, et ie conduisit à
une habileté remarquable. Sn 1788, it tut nominé
recteur au gymnase de Aoesmitial. II y passa
environ vingt-sept ans, incessamment occupé
des soins de son école et des travaux de la com-
position, aimé et estimé de tous citez qui le con ,.
naissaient, et mourut en 1815, à l'age do eiu .
queute ans. Ryba a laissé en manuscrit : 1° Seize
messes solennelles avec orchestre, dont une dans
le dialecte de la Bohème. -. 2° Vingt-quatre
messes brèves. - 3° Six messes moyennes.
-- 4° Sept messes pastorales sur le tette bohé.
mien. 5° Dix petites messes pastorales pour
la campagne -- 6° Troie messes de requiem.
-7° Trente offertoires. - 8° Vingt motets. --

Dans Yens Soucie Spiritus. -10° Cinq Te
Demis. -- it° Sept Saine Reptna. -12° Deux

Alma Redemptoris. - 13° Six Regina ceui.
--14° TroisStabat Mater.-- 15° V épi« sur un
texte bohémien. -•• 160 Quatre cent huit alle-
mandes et contredanses pour t'orchestre. -
17°Cingnante.siz duos pour divers instrumenta.

18°Quarante-huit triera idem. -- tue Soixante-
douze quatuors id. - 20° Sept quintettes. --
2 t° Trente-cinq symphonies pour l'orchestre. --
22°Ts'eu tedurit concertos pour divers instrumente.
--23° Quatre•vingt-sept sonates idem.--W Cent
trente oeuvres de variations. - 2S° Six ocré .
ras.comiques et mélodrames. - 26° Trcnte•cinq
sérénades et nocturnes - 27° Quatre-vingts
chansons allemandes et bohémiennes, dont une
partie a été imprimée à Prague. il a laissé aussi
un Manuel complet de la musique, en quatre
parties, écrit en 1740 et 1800, mais qui n'a pas
vu le jour. Une si grande activité ne put tirer
Iityba de la position ta plue médiocre.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



s

SAAL (Asvoms•Gun.a*vus.Cuaérimi), har-
piste du duc de Mecklembourg-Schwerin, vi-
vait à Ludwigstule, dans les dernières années
du dix-huitième siècle. Il a publié de sa com-
position : Vingt-cinq morceaux pour harpe
sans pédales; Hambourg, Boehm, 1800. En
1808, il était à Rostock, ois il a tait imprimer
un petit écrit intitulé : rider den ;Forth und
Nuise» des Gesanges su mie ilber die Fer-
nachlsssigung desselben in Mechlenburg-
Schwerin (Sur la valeur et l'utilité du chant
ainsi que sur sa situation négligée dans le du-
ché de lilecklembourg-Schwerin); Rostock,
1808, in-80 de trente-huit pages.

SAALCUUTZ (Jours -Un), docteur ès
sciences, né à Berlin d'une ramille israélite, a
fait ses études à l'université de Koenigsberg,
dans tes dernières années du dix-huitième
siècle. On a de lui deux ouvrages intéressants
qui ont pour titre t 1• Pan der Form der
hebr. Poesie, nebst Biner .dbhandluug über
die SJusik der Jiebraeer (De ta forme de la
poésie hébrelque, suivi (Pun traité sur la mu-
sique des Hébreux; avec une préface de
A. Hahn); Koenigsberg, Unger, 1825, grand
in-80 avec une planche lithographiée. 2° Ge-
schichte und Wiirdigung der Musih bei
d. Beergern, in reràlettniss su donation
dusbdldung «mer Kunst in alter und situer
Zeit, nebst ein dnhang Über die hebr. Orgel
(Histoire et appréciation de la musique chez
les Hébreux, comparée avec la culture de cet
art chez d'autres peuples des temps anciens
et modernes ;suivi d'un appendice sur l'orgue
héhrarque); Berlin, Fincke, 1839, in-80, avec
une planche lithographiée.

MAilADi1YI (Bensasa), compositeur, né
à Venise, dans la seconde moitié du dix-sep-
tième siècle, fut mallre de chapelle de la cour
de Parme. Ses opéras connus aujourd'hui sont
les suivants 10 Furia Can,illa, en trois
actes, représenté au théâtre de Parme, en
1080. 20 Didiu Giuliano, eu trois actes, à
Plaisance, en 1087. 50 Zenone tiranno, en
trois actes, à Parme, en 1(187. 4° La lavera
degli Dei, à Venise, en 1089. 5° La Gloria

d'aurore, en 1090.60Eraeiea, en trois actes,
à Parme, en 1808. 7+ I Désistai della Mas
Sapiensa, oratorio, 1698.

MADATINI (Jsaa-Ain th), compositeur,
né à Naples vers 1748, et mort dans cette
ville en 1808, rut d'abord violoniste distingué
et publia des sonates pour son instrument. 8n
1774, il 8t exécuter à Naples une musique fu-
nèbre à deux chœurs qu'il avait composée pour
les obsèques de Jomelli.

SABATIIYO (Nucoaas), compositeur de
musique d'dglise,né àNapies, vers 1740, fit ses
études musicales au Conservatoire de Santo-
Onofrio, puis il fut maltre de chapelle de l'église
des Hiérontmites de sa ville natale. Au nombre
de ses ouvrages on remarque un beau Mise-
rere, qui se chante encore dans cette église, un
De Profundis, et un Tantum erg*.

SABBATS (moussu-Gusrsva), profes-
seur de chant à Berlin, né le 10 septembre
1820, à Zeami, près d'Oels, en Silésie. Son
père, organiste en ce lieu, fut son premier
mettre pour le chant, le piano, le violon et
l'orgue. En 1845, lt se rendit à Breslau, pour
compléter son Instruction dans les lettres et
dans les sciences: ii y reçut des leçons de
chant de Mosewiuset acheva, sous sa directién,
son éducation de chanteur. Arrivé à Berlin,
en 1855, il tut nommé professeur de chant au
Conservatoire de Stern, et dans l'année sui-
vante, il entra comme chanteur dans le choeur
du Dom. Depuis lors, ii a chanté avec succès
dans les fétes musicales à Leipsick, Magie-
bourg, Aix-la-Chapelle, Cologne, Brème et
Arnhelm (Hollande). Sabbath a publié de sa
composition des Lieder en recueils et déta-
chés, à Breslau, Cassel et Berlin.

SABlttTIlYI(Gsaaaxzo), maltre de cha-
pelle du duc de la Mirandole, né à Pesaro,
dans les dernières années du seizième siècle,
est connu comme théoricien et comme com-
posttenr. En 1028, il publia, à Venise, un
traité élémentaire sous ce titre : Regele (ccili
et brai per morsure aopra il bossa conti-
nuo, Hall' organo, monochordo o aléso si-
mile stratnento; Venelle, per il Salvador.
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La seconde édition a paru dans ta mémo ville,
en 1644, et la troisième, à Rome, en 1069,
in-40. Walther (Musical. Lexicon) indique une
traduction allemande oblat ouvrage, par Jean-
Gaspard 'Frost le vieux, laquelle est restée en
manuscrit. Les compositions connues de Sab-
hatini sont : I o Il primo libre de' Madrigali
a 2, 3, 4 e 5 voci, ap. 1; in Yenetia, app.
Mess. t'incenti, 1627, In-40. 20 Il seconde
libre de' Madrigali a 2, 3, 4 e a voci op. 2;
ibid., 1636 ; c'est une seconde édition. 3 e Sa-
cras laudes mincis contentibua conte.zta bi-
sais, ternis, quaternis, quin laque vocibus ad
organites cnncinenda, ith. 1, op. 3; Anvers,
1642 , in-4°. 4° ,Yadrtgali concertais a
5 voci, con alcune canzoni conte rI ale con
sin fonte e ritornell, op. 4; ibid., 1036.
5" Madrigal' concertait a 2, 3, 4 e 5 toc!,
op. 5; Ibid., 1630. 60 Madrigali concertait
a 2, 3e 4 voci, con alcune canzonetli con-
ces-taie con stromenti, op. 0; ibid., 1630,
in-4°. 70 Sacrarum Laudum 2, 3, 4, 5 voci-
bus. LM. 1 et op. 7; ibid., 1637-1041.
80 L itanie delle lleata Pirgtne Maria, a 3, 4,
5 e 6 voci, op. 8; ibid., 1038.9° Sacri Laudi
e Mottetti a noce solo, op. 0; Rome, 1030. La
deuxième édition de est oeuvre a été publiée à
Venise, chez Vincenti, en 1640, in-4°. Le
père Rircber exalte le talent de Sabhatini
(Musurg., t. 1, p. 460) comme admirable en
tout genre; il lui attribue aussi l'invention
d`un clavecin au moyen duquel toute la
science de l'harmonie se démontrait aux
yeux.

SABBATINI (Ptxaas-Psat), auteur in-
connu d'un livre qui a pour titre: Tons ee-
clesiastiei ail' usa romano; Rome, 1650,
in-4°.

SABBATI:VI (le P. toms-AImosxs), reli-
gieux.franciseain, naquit à Albano, près de
Rome, en 1739. Après avoir appris les élé-
ments de la musique sous la direction du
n►autre de chapelle deesa ville natale, il entra
comme novice dans le couvent des mineurs
conventuels ou franciscains à Roma, et y
commença l'étude du contrepoint; puis il fut
envoyé au couvent de Saint-François, à Bo-
logne, ou il devint élève du P. Martini. En
1763, il liasse au couvent de Padoue, où se
mimait Valotti (voyez ec nom), qui devint
:wsat son maltre de composition, et dont il
adopta le système d'harmonie. Devenu maltre
de chapelle de l'église des Douze-Apôtres, à
Nome, il occupa ce poste jusqu'en 1780,

poque de la mort de Valotti. 11 succéda à ce
savant musicien dans la place de maître de

chapelle de Saint-Antoine, à Padoue, et mou.
rut en cette ville, le 29 Janvier 1809. Deux
ana auparavant, il avait été nommé membre
de la section de musique dans la classe
des beaux - arts de l'institut du royaume
d'Italie.

Sabbatini a beaucoup écrit pour l'église,
suivant le système d'harmonie de son matira
Valotti; la plupart de ses oeuvres sont en ma-
nuscrit dans les archives de l'église Saint-An-
toine de Padoue. On trouve dans plusieurs bi-
bliothèques une messe de Requiers de sa com-
position, pour trois ténors et basse.

Sabhatini est connu principalement comme
écrivain didactique par les ouvrages suivants:
Gl! elementi Merici della musica, colla pra-
lica de'medesimi in dudit e terzetti a ta-
none; Rome, 1780, in-40 oblong. 11 y a une
deuxième édition de cet ouvrage; Rome, 1705,
in-40. Ce livre est un recueil de solféges, dont
les préceptes et les leçons pratiques sont en
canons. Une seconde édition de la première
partie des leçons a été publiée à Paris, par les
frères Gaveaux,en 1805. Choron a aussi donné
une édition de cet ouvrage, sous ce titre : Sol-
figes ou leçons élémentaires de musique, qui
peuvent s'exécuter soit d vois: seule, soit d
deux ou trois voix égales, en canon, avec
basse continue ad libitum; Paris, Chornn
(sans date), grand in-8'.20 Lavera Idea delle
musicals numeriche segnature diretta al
giovane studio» dell' arrnonfa; Venise,
1799, In-40. Ce livre renferme une complète
exposition du système d'harmonie de Valotti
et de Calegari, qui fut l'objet de justes criti-
ques dans sa nouveauté (voyez VAtonr») (1).
3e Trattato sopra la fughe musicaii di fra
Luigi Ont. Sabhatini M. C. corrodes da
copiost Saggi del suo antecesaore Padre
Francesca .intente Falotii; Venise, 1802,
deux parties in-4e. La partie théorique de ce
livre, renfermée en vingt-trois pages, se ré-
duit à quelques principes généraux assez vagues
et insignifiants; le reste est composé de fugues
ou d'expositions de fugues réelles et tonales à
deux, trots et quatre voix, composées par le
P. Valotti, avec des notes et commentaires de
Sabbatini. Le P. Martini accorde beaucoup
d'éloges, dans sa correspondance, à ces essais
de Valotti, dont il avait eu les manuscrits

(1) J'ai donné l'analyse de ce système dans la Ga-
:eue muticeu de Paris (1850), et dans mon 6aquiasede
l'histoire de réanimait, eonaidlrle teatme art et tomme
adosse systduettgae, Paris, 1841, un vol. in-8e de 178
pesos, tiré 650 esemptai:vs qui n 'ont pas olé mis dans
le commerce.

o
il
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entre les mains, après la mort de l'auteur.
40 Flotlsie copra la vita e le opera del
R. P. Francesca Antonio Patati; Padoue,
1780, iu-80. Sahbatini a été l'éditeur des
Psaumes de Marcello, édition publiée à Ve-
nise, en 1801, par Sébastien Vidie, et non
par le P. Valle, comme le disent quelques bio-
graphes.

SABIMiO (Ilsepoavre), compositeur véni-
lien, né vers 1545, n 'est connu que par les ou-
vrages suivants ; 19 Madrigal[ a claque voci,
lib. i; Venise, 1570, 2° Il seconde libre de'
madrigali a cinquevoci; ibid., 1570, in-4°,
réimprimé dans la méme ville en 1580, in-40.
3' Madrigali a set voci, lib. 1;

	

1570.
4' Il terze libre de' madrigali a 5 e 8 voei;
Venise, 1582, in-40 . 5° Il seeondo libre de'
madrigali a 6 voei; 1581, in-40, réimprimé
en 1584, in-4', Venise. 6° Magnificat a
quatre vine; ibid.,1584, in.4'.7° CanHones
dieu Maria 4 vocues; ibid., 1683, in-40.
80 Il quarto libre de madrigal( a 4, 5, 6, 7
e Otto voci; Venise, 1585, in-40. 00 Il quinto
libre de' madrigali a disque e set voci;
ibid., 1580, in-40. 100 /l settimo libre de'
madrigali a cinque e soi voci; lenetin, app.
Giac. Pincenti, 1580, in-4e . On a imprimé
des pièces de ce musicien dans plusieurs re-
cueils de la tin du seizième et du commence-
ment du dI .septième siècle, particulièrement
dans ceux-ci :11°Ilarmonia ceste di diverti
eecellentissimi muid a 4, 5, 0, 7 e 8 voci;
Anvers, Pierre Phalèso et 3. Bellère, 1502,
1 n-4° obi. 12" Symphonia angelica di diverti
eecellentissimi music[ a 4, 5, 0 vont, ntsova-
niente raccolta per aubette Waeirant:
ibid., 1594, in .40 obi. 13° Il Trion fo di Pori
descritto da dirersi e poste in musica da
nitratant' autort, a set voci; Venise, 1590,
in 4°, Anvers, 1506; ibid., 1601; ibid.,
1014. 14° Ghirlanda de' madrigali a set
voci, di diverti eccellentiasimi autori de'
nastrt tempi; Anvers, Phalèse, 1601, iu-4°
obi. 14° Madrigal( a Otto voci di diverti
eccelienti e famosi autori; 1506, in-49
obi. Les ouvrages de Sahino ont en beaucoup
de réputation vers la On du seizième siècle et
au commencement du dix-septième; cepen-
dantoanesait rien concernant les événements
de sa vie; M. Cam n'en parle pas dans son His-
toire de la chapelle de Saint-Marc de Venise,
et les titres des ouvrages de Sabine n'indiquent
pis la position qu'il occupait.

SAIILIER)CS (C.), intendant de la mu-
sique de Monsieur, frère de Louis XIV, n'est
connu qua par ce qu'en dit Guichard, dans sa

Requ*e servant de factum contre Baptiste
Lulli et Sébastien .dubry (voyes Gmcaaao).
On y voit que Sablières avait composé la mu-
sique de l'opéra intitulé les Amours de Diane
et d'F'ndymion, en cinq actes, qui fut repré-
senté à Veesedles, en 1671, et qu'il avait écrit
la musique d'un autre ouvrage, également en
cinq actes, en 1072, dont Guichard, auteur
du livret, n'indique pas le titre.

SABOLY (NICOLes), maître de musique à
l'église Saint-Pierre d'Avignon, né dans cette
ville, s'est fait connaltre par ta musique d'un
Recueil de noëls provençaux; Avignon,
Orbay, 1802, petit in-8°.

SABOP( (Josevu-Pianax), baatholste, né
le 0 octobre 1817, à Iteuil (Seine•et-Oise), fut
admis au Conservatoire de Paris, le 21 avril
1834, comme élève de M. Vogt. Ses études ter-
minées en 1840, ii sortit de cette institution
et se axa à Genève. Il a écrit plusieurs mor-
ceaux pour son instrument.

SACADAS, célèbre joueur de flûte, né à
Argos, tut le premier qui composa et qui Joua
des airs de flûte appelés pyt biques. Pausanias
dit qu'on voyait sa statue sur le mont Hélicon,
et que te sculpteur l'avait représenté si polit,
que sa flûte était aussi grande que q ui, i.e
méme auteur dit aussi que dans la 481°" Olym-
piade, aux jeux pythiens établis par les am•
phictyons, Sacadas joua de la flûte seule, sans
qu'elle servit d'accompagnement aux voix, ce
qu'on ne connaissait point encore, et qu'il rat
couronné aux deux pythiades suivantes. II
ajoute que lorsqu'on rebèlit la ville de Mes-
sène, tous les travaux se firent au son des
Oates, et que l'on se servit principalement
des airs de Sacadas. Le tombeau de ce musi-
cien se voyait encore à Argos au temps do
Pausanias.

SACCUI (Satvatoa), né à Ronciglione,
dans les Étals de l'Église, vers 1570, fut maître
de chapelle à Toscanello, datte les premières
années du dix-septième siècle. Il a fait im-
primer à Rome, en 1607, des messes à quatre
et cinq voix, de sa composition.

SACCUI (le P. Jure), religieux francis-
cain, né à Ferrare, dans la première moitié
du dix-septième siècle, a laissé en manuscrit
un livre qui a pour titre : Regole del canto
ferme. Cet ouvrage se trouve dans la biblio-
thèque du lycée musical de Bologne.

SACCüx (D. Javèsax), chanoine de Saint-
Paul, membre de l'ilcadémie de Mantoue, et
professeur d'éloquence au coliége des Nobles,
à Milan, naquit dans cette ville, en 1726.
Placé par ses parents cher les barnabites, il y
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fit son éducation et embrassa leur règle. La
musique, qu'il avait apprise dans sa jeunesse,
devint pour lui l'objet d'une étude sérieuse
dans un ége plus avancé, et lui fournit le sujet
de plusieurs ouvrages remplis d'érudition et
de science, rotais qui laissent désirer, en plu-

• sieurs endroits, des vues plus nettes et une
connaissance plus étendue de la pratique de
l'art. Lié avec le P. Martini, il en reçut des
encouragements et des éloges. Après une vie
laborieuse et honorable, il mourut à Milan, le
21 septembre 1789. Ses écrits relatifs à la
musique sont ceux dont les titres suivent :
1° Del humera e delle misure delle corde mu-
aiche, e tore eorrispondenza; Milan, 1761,
in-8°. Cet ouvrage a pour objet de déterminer
les bases physico-mathématiques de la gamme
et des proportions des intervalles. Plus tard
Sacchi traita de nouveau ce sujet dans une
dissertation latine intitulée : Specinien
Mettrie musicx, qui fut insérée après sa mort
dans tes mémoires de l'Académie des sciences
et arts de Bologne (Bononiensi scientiarum
et alliai» inatftuleatque Academia comme*.
torii; Boitante, 1791, t. VII, p. 159 .197).
Le P. Secchi est revenu sur le méme sujet,
dans une lettre à Sébastien Canteraani, pro-
fesseur de mathématiques à Bologne et secré-
taire de l'Institut de cette ville, laquelle est
placée à ta sotte de l'ouvrage suivant. 2" Della
divisions del tempo netla musfca, net balle e
*niella punies, dissertazioni ire; Milan, 1170,
fa-8°. On trouve l'analyse de cet ouvrage dans
le premier volume de IaBibliothèque musicale
de Forkel (p. 267-279). Le sujet Important de
ce livre est traité d'une manière vague par le
P. Sacchi : il 'n'a pas aperçu les vrais prin-
cipes de la division du temps musical et du
rbythme. 3° Risposta al P. Andrea Dra-
ghetti dalla compagnia di Genil, professera
di metafisica in Brera; Milan, Mazzuchelli,
1771, in-$° de cinquante-cinq pages. Cet écrit
est une critique de la théorie de la gamme
donnée par Draghetti dans son Essai de
psychologie (Psychologie specimen, etc.).
Celui-ci fit une réplique victorieuse au
P. Sacchi (voyez Dasontrrt). 40 Della netura
e perje:ione dell' antica musica de' arroi, e
dell' «11h14 chie ci pot remmo pro met tere della
nostra, applicandola all' educazione de'
giavant, Dfsserlaxioni III; Miles, 1778,
in-80 de deux cent sept pages. On trouve une
analyse de ce livre dans le Giornale de' Let-
terati d'Italia (année 1779, tome XXIV,
pages 117-135). Bien que Sacchi y soutienne
t'opinion que l'harmonie des accords de sons

collectifs a été inconnue aux Grecs, il ne s'y
montre pas moins admirateur de leur système
musical, qu'il s'efforce de redomposer à t'aide
du peu de débris qui nous en restent; mais il
tombe dans plusieurs erreurs graves sur le
sens des paroles de quelques auteurs anciens.
50 Delle quinte successive net eontrappunlo
e delle regelé deyli accompagnamenti. Let-
fera ai Sig. Vinceslao Pichl, 4eademiru
Filarmonice, etc.; Milan, Orna, 1780, in-8'
de cent quatre-vingt-trois pages; écrit rempli
d'erreurs à l'égard de la pratique de l'art, et
d'obscurité dans la théorie. 6° Fila del enme
don Carlo Brescia dette Farinelli; Venise,
1784, in-80. 7° Don Placide, Dialogo doue
cereasi se Io studio della musica al religions
convenga o discanuenga; Pise, Lulgi Raf-
faelli, 1785, in-8° do cent cinquante-deux
pages. Cet écrit fut publié par Secchi pour sa
propre défense,sesennemis lui ayant reproché
son godt pour la musique, qu'ils considéraient
comme peu compatible avec les devoirs d'un
religieux. 8° Fila di Benedetto Marcello,
patrizio eenesiano; Venise, 1789, in-8°.
Cette notice n'est que la traduction de la vie
du célèbre musicien, écrite en latin par le
P. Fontana, et imprimée dans le neuvième
volume des PiteItalorum doctrinaeacellen-
tium de Fabronl. La traduction de Sacchi a
été réimprimée en tète de l'édition des
Psaumes de Marcello, publiée à Venise, en
1801 et années suivantes (pages 17 .50). 9° dl
nobil *ignare signer conte Giordano Riccati'.
Risposta dal P. Giovenale Sacchi della con-
grrgazione di S. Paolo. Cette réponse à une
lettre de Riccati concernant l'histoire de la mu-
sique théorique et pratique en Italie, est datée
du 21 octobre 1788. Ille a été publiée dans
le quarante-deuxième volume du Nuovo
giornale de' Laierait d'Italia (année 1790,
pages 158.291). On a aussi du P. Saechi une
défense de quelques-uns de ses ouvrages dans
un recueil polémique intitulé : Lettere delS'ig.
Francesca-Maria Zanotti, dol P. Giamb.
Martini e del P. Gtovenale Sacchi, dccade-
u ► ict dei Istituto dt Bologna, nette goal si
propongono di rfsolvere aiment dubbj ap.
partenentt al T'rattato delta dit:Mi ne dei
tempo relia musica, net balle e nette poesta,
pubblicalo a Milano Panne 1770, e a1N
allro : Delle quinte sttccessiee net cantrap-
punto, etc.; Milan, 1789, in-4°.

SACCIIIIYI (Aatomne-Allais-GasPARD ),
compositeur distingué, naquit non à Naples
en 1735, comme te prétendent tous les bio-
graphes, d'après une notice de Framery, mais
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é Pouzzoles (Pontien), le %S juillet 1134, sui-
vant un acte authentique recueilli par Sel-
vaggl (voyes ce nom), et qu'il a bien voulu me
communiquer. Fils de pauvres pécheurs, il
était destiné à la profession de ses parents,
mais le hasard ayant conduit Durante à Pote ,
Soies, ce malt« entendit chanter des airs po-
pulaires par le jeune Sacchini, et fut si satis-
fait de la justesse de ses Intonations et de son
intelligence animée, qu'il le demanda à sa fa-
mille, et le Al entrer au Conservatoire de
Santo-Onofrio (1). Après y avoir étudié les
principes de la musique, Sacchini apprit à
jouer du violon, sous la direction d'un maitre
nommé Nicolas Forerait, et acquit sur cet
instrument un certain degré d'habileté. A ta
mémo époque, Gennaro Mauna (voyez ce
nom) lui donna des leçons de chant. Devenu
élève de Durante, il étudia sous sa direction
l'harmonie et Io contrepoint. Ses condisciples
étaient Piccinni et Gnglielmi, tous deux plus
âgés que lui. Le maitre disait quelquefois à
ses autres élèves : a Vous avec un rival dal-
• cite à vaincre si vous ne faites beaucoup
n d'efforts, au moins pour t'égaler, il restera
a seul, et ce sera l'homme du siècle. a Ce ri-
val, cet homme du siècle, suivant l'opinion de
Durante, c'était Sacchini. Au moment de la
mort de son maure (1155), celui-ci était âgé
de vingt et un ans. Dans l'année suivante, Il
composa un intermède en deux parties inti-
tulé: Fra Denis«, qui fut exécuté avec beau .
coup de succès par les élèves de l'école. Sorti
du Conservatoire, il se livra à l'enseignement
du chant, écrivant de temps en temps quel-
ques petits opéras en dialecte napolitain pour
les théâtres de second et de troisième ordre.
Ces ouvrages le tirentconnattre avantageuse-
ment, et lui procurèrent un engagement en
1782, pour composer un opéra sérieux qui fut
joué avec succès au théâtre drgentina de
Rome. Le bon accueil qu'il reçut alors dans
celte ville le décida à y fixer son séjour. Il y
resta sept années, pendant lesquelles il lit des
excursions en plusieurs villes d'Italie pour y
écrire des opéras sérieux et bouffes. Le grand
succès de son dlessandro nell' Indic, joué à
Venise, en 1708, lui At obtenir la place de di-
recteur du Conservatoire de l'Ospedalcteo,
dans ta môme ville. II en prit immédiatement
possession, et pendant le peu d'années qu'il

(1) Suivant une lettre de Tierinni, ee serait no Con-
servatoire de Santa Maria di Lerne que Secchi ni aurait
fait ses « mirs, sous la direetian de Durante; mais ce
maitre nr fut jamais attache au Consertatoirc rte ee
none.

l'occupa, il forma d'excellents élèves pour le
chant, particulièrement la Ferrarese, qui
passe pour avoir été sa mattresse. ii écrivit,
pour beaucoup de couvents et d'églises, des
mess«, tics vêpres et des motets, oit se faisait
remarquer un style élégant, gracieux, et des
mélodies pleines d'une expression douce et
tendre. Horney le connut à Venise en 1770:
il jouissait alors d'une grande réputation et
venait de composer, pour le théàtre de Padoue,
Sclpione in Carlagine, dont le succès avait
été complet. Ses oeuvres dramatiques se coin-
pesaient déjà alors de quarante opéras sérieux
et de dix bouffes, quoiqu'il ne fat figé que de
trente-six ans.

Vers ta fin de 1171, Sacchini lit, en Alle-
magne, un voyage de quelques mois, et com-
posa pour les théàtres de Munich et de Stutt-
gard deux opéras peu connus. Arrivé à Lon-
dres, au mois d'avril 1774, il y fit jouer
d'abord quelques-uns de ses anciens opéras;
puis, il donna, au théâtre du Roi, il Cid (jan-
vier 1773), Tamerlan, tin mois après, iucio
retro (décembre 1175), et dans l'année 1774,
Niteüi et Perseo. Rauzzini (voyez ce nom),
alors premier ténor au Théâtre-Italien de Lon-
dres, avait été lié d'amitié avec Sacchini et lui
fut d'abord utile en «chargeant des rôles que
le compositeur lui confia; mais plus tard ils se
brouillèrent, et l'inimitié du chanteur causa
des chagrina au maire napolitain; earRaus-
xini se prétendit auteur de quelques-uns des
plus beaux airs des opéras de Sacehi ni,et cette
calomnie, dont l'évidence était palpable, trouva
des échos dans la société. Le goût passionné
do Sacchini pour les femmes, son luxe, ses
dépenses trop considérables Iwur ses revenus,
lui avaient fait beaucoup d'ennemis, et avaient
diminué le zèle de ses protecteurs. Sa santé
s'était altérée; ses travaux n'avaient plus la
môme activité, à cause de ses préoccupations
par suite du mauvais état de ses affaires. En-
fin, les choses en vinrent au point qu'il lut
obligé de s'éloigner de l'Angleterre lieur se
soustraire aux poursuites de ses créanciers, et
de se rendre à Paris, en 1784, sur l'invitation
tee Framery, qui avait fait connaître sa mu-
sique dans cette ville, en traduisant de l'ita-
lien son Isola d'Amore, sous ie titre de la
Colonie.

L'arrivée de Sacchini fit peu de sensation à
Paris, parce qu'on y était encore préoccupé
des qucrellesdesGluckistes et des Picci naisses.
Le séjour de Joseph Il à Paris fut une heu-
reuse circonstance pour le compositeur, car
ce prince, qui n'aimait flue la musique ita-
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Item, particulièrement celle de Sacehini, le
recommanda à sa soeur (Marie-Antoinette,
reine de France), dont la protection écarta les
obstacles qui s'opposaient à la représentation
de tes ouvrages à l'Opéra. Framery l'avait
aidé dans l'arrangement de son Rinaldo pour
la scène française. De noutefes scène y
avaient été ajoutées, et plusieurs airs avaient
été refaits : l'ouvrage parut lePS février 1783,
et n'obtint qu'un médiocre succès. Un autre
essai du mime genre fut tenté dans la traduc-
tion et l'arrangement de l'opéra sérieux Il
bran Cid, sous le titre de Chimdne, et ne fut
pas plus heureux, quoique ces deux ouvrages
renfermassent de grandes beauté.. Dardantes,
écrit par Sacchini sur le peine de l'ancien
opéra français, réduit en trois actes, ne reçut
non plus qu'un froid accueil, en 1784. Sacehini
avait achevé aa belle partition d'(Edipe d Co-
lone, au commencement de 1785 : cet ouvrage
était destiné à l'Opéra; mais le compositeur
n'eut pas la satisfaction d'en voir la représen-
tation. Son élève Berton, auteur de la belle
musique de Montante« Stéphanie et de beau-
coup d'autres opéras, nous a fait connal tre
les circonstances qui retardèrent l'apparition
d'Odipe sur la scène française. il s'exprime
en ces termes (i) : u i.a reine Marle-Anloi-
n nette, qui aimait et cultivait les arts, avait
» promis àSacchini qu'OEdfpeserait lepremier
» ouvrage qu'on représenterait sur le théâtre
» de la cour, au voyage de Fontainebleau.
» Sacehini nous avait fait part de cette bonne
» nouvelle et continuait à se trouver, selon son
» usage, sur le passage de Sa Majesté, qui, en
e sortant de Petit« divin, l'invitait à passer
e dans son salon de musique. Là, elle prenait

plaisir à entendre quelques-uns des plus
e beaux morceaux d'Irvireetl.velina (opéra
» de Guillard auquel Sacchini travaillait alors).

Ayant remarqué que, plusieurs dimanches
» de suite, la reine semblait éviter ses regards,
e Sacchtni tourmenté, inquiet, se plaça un
» jour si ostensiblement devant Sa Majesté,
e qu'elle ne put se dispenser de lui adresser
e la parole. Elle le reçut dans le salon de mu-

sique et lui dit d'une voix émue : Mon cher
» Sacchini, on dit que j'accorde trop de fa-
» veut aux étrangers. On 'm'a si vivement
» sollicitée de faire représenter, au lieu de votre
» tRdipe,IaPladdre de M. Lemoine, que je n'ai
e pu m'y refuser. Vous voyez ma position;
e pardonnez-moi.

e Sacehini, s'efforçant de contenir sa don-

(t) Germe musicale (le Paris, année 1111, ne 14.

» leur, Gt un salut respectueux et reprit aussi-
il tôt la route de Paris. ü se lit descendre citera
s ma mère. il entra tout éploré et se jeta dans
» un fauteuil. Nous ne primes obtenir de fui
e que des mots entrecoupés : Ma bonne
e amie, rues enfanta, je soute orna homme
s perdou; ta reine il ne m'aime piolet la
e reine il ne m'aime pion! Tous nos efforts
» pour calmer sa douleur furent vains. Il ne
» voulut point se mettre à !able. Il était très-
e goutteux; uneoppresslon excessive nous in-
» qulétalt déjà. MI. Gaillard, Loran* et mol,
» nous le reconduisimeachez lui ; il se mit au
s lit, et trois mois après il avait cessé de
» vivre. s Sacehini mourut le 7 octobre 1780,
à l'âge de cinquante-deux ans. il laissait ina-
chevée sa partition d',/rvire et jtrelfna Rey,
chef d'orchestre de l'Opéra, la termina d'une
manière satisfaisante. A peine Sacehini eut-il
fermé les yeux, que ceux mêmes qui l'avaient
persécuté pendant sa vie se réunirent pour lui
rendre des honneurs: tons les artistes assis-
tèrent à ses obsèques; son éloge fat prononcé
à l'Académie des Enfants d'Apollon, on l'im-
prima dans les journaux, son portrait fut gravé
par plusieurs artistes, et François Caradori,
statuaire de la cour du grand-duc de Toscane,
fit son buste pour ta chapelle du Panthéon de
Borne. OEdipe d Colone fut représenté le
1 »+ février 1787 et produisit une profonde
impression. Son succès eut chaque jour plus ,
d'éclat; Dardantes, si dédaigné dans sa nou-
veauté, tut remis en scène à plusieurs reprises;
enfin, 4rvireet ÊveUna,ocuvre posthume de
son auteur, fut accueilli avec faveur.

Comme la plupart des compositeurs italiens,
Sacehini avait écrit dans sa jeunesse un grand
nombre d'opéras avec la négligence insépa-
rable d'une trop grande rapidité dans le tra-
vail; mals au milieu de ces négligences, on
trouve de nobles et pures cantilènes, dont la
suavité fut toujours le caractère distinctif de
sou talent. En avançant en âge, il donna plus
de soins à ses productions, mais il perdit peut-
être quelque chose de la verve de sa jeunesse :
on ne retrouve ni dans Dardantes, ni même
dan, la belle partition d'(Edipe, la chaleu-
reuse inspiration de quelques morceaux de
l'.llessandro nelf' Indle et de l'Andro-
macea. Nul compositeur de l'ancienne école
d'Italie n'a mis plus de charme dans tes airs;
on en connais une multitude, mémedansses
opéras les moins heureux, remarquables par
la grâce et le naturel des mélodies. Sacchini
écrivait avec pureté, élégance, et trouvait
dans son instrumentation de beaux effets par
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sis
des moyens fort simple*, quoiqu'il ait eu soue
ce rapport moins d'originalité que Gluck. Sa
partition d'tBdipe &Colone est le plus com-
plet de ses ouvrages; il s'y élève quelquefois
au sublime de ta simplicité antique. Les rôles
d'OEdipe et d'Antigone, ainsi que les chœurs,
sont surtout d'une beauté achevée; n'eut-il
laissé que ce témoignage de son talent, son
nom brillerait arec éclat dans l'histoire de
l'art.

On ne commit point aujourd'hui les titres
de toutes les productions de ce musicien dis-
tingué, et ce n'est pas sans peine que j'ai pu
recueillir ceux dont je vais donner la liste. Il
a écrit pour l'église : 1° Miserere a 5 vu( e
slromentt. 2° Kyrie cura Gloria a 4uoei, con
aroment: ed organe. S° Credo à quatre voix
et orchestre. 40 Messe à cinq voix et orchestre.
50 Messe à deux choeurs et deux orchestres
(Venise, 17701.0° Dixit à deux choeurs, vio-
lons, violes, basse et orgue. 7° Dixit à quatre
voix, deux violons, alto et liasse. 80 Autre
Dixit à quatre voix, deux violons, alto, basse et
orgue. 9° ratatina ergo à quatre voix et in-
struments. 100 Tantum ergo à trois voix
et Instruments. 110 Les cinq psaumes de
complies à cinq voix. 12° Lutait« sut,
psaume pour voix de soprano et choeur.
130 Idem pour soprano, contralto et chœur.
14' Salve Regina pour contralto, deux vio-
lons, viole et basse. 15° Autre Salue Regina
pour soprano, deux violons, viole et liasse.
16° Cantate à trois voix pour ta fêle de Noël.
Osuxontoa.17°Esther, à quat re voix, choeur et
orchestre. 18° Saint Philippe, à trois voix,
deux violons, viole et basse. 19° 1 Alaccubei,
à cinq voix, chœur et orchestre. 20° Jette,
idem. 21° le Nosse di Ruth, à quatre voix,
deux violons, alto et basse. 21° (bis) L'Umiltd
ualtata, oratorio à trois voix pou r la fête de
sainte Anne, à Naples (décembre 1764).
Mua. 14 Pra Douala, intermède en deux
parties, au Conservatoire de Santo-Onofrio, en
1756. 2° L'Olimpla tradita, au théàtre des
Florentin i,en 1758.3° Il Copula burlalo,au
théàtreNuovo,dans l'automne de 1759.4° Idue
Pratelli be/tatf, au même théâtre, en 1760.
5° I due Baroni, aux Florentins, en 1762.
G° Semiramide, au théâtre Argentina, do
Rome, 1702.7° Eumene, à Raine, 1703; An-
dromacca, à Florence, 1701 8°I1 grau Cid,
à Rame, 1764. Cet opéra fut chanté par Guarr
dueci, Bracci, et le ténor Arcangelo Cortoni.
0' L'Amor in Campo, ibid., 1704. 10°Lucio
Pero, au théàtre Saint-Charles, le 4 novembre
1704. Cet opéra fut chaut.: par la Gabrieli et

par le célébre ténor Rad. 11° la Contadine
in Corte, à Rome, 1705.12°L'Isola d'Amore,
dans la mémo ville, 1700. Cet opéra a été tra-
duit en français, sous le litre de la Colonie.
15° L'Otirnpiade, A Milan, 1767. 140 .irta-
serse, au théàtre Argentina, de Rome, en
1108. Les célèbres sopranistes Guadagni et
Louis Mracci chantèrent les premiers rôles de
cet ouvrage. 150 Alessandro nell' Indic, à
Venise, en 1708. 10° Scipions in Cartagine,
à Padoue, en 1710.17° Cattiroe, à Stuttgard,
en 1770 180 Baie, en trois actes, à Naples.
190 Alessandro nel!' Initie, avecune musique
nouvelle, àTurin. 20° L'Olympiade, avec une
musique nouvelle, à Venise. 21° ll'icostrale.
22° Alessandro Severo. 23° Adrtano in Si-
r1a.240 L'Eroe cineae, à Munich, en 1771.
250 Arvida, à Milan, 1772. 200 relogea, à
Parme, 1772.21° II g ran Cid, à Londres, jan-
vier,1775, ancien opéra de Rome retouché.
280 Tamerlano, à Londres, février 1775.
20° Nitettt, à Londres, 1774. 30° Perme,
ibid., 1774.51° iVontesuma, ibid. i 775.32° Il
Creso, ibid., 1775.33° Eri/lle, ibid., 177G.
34° L'Amer soldate, ibid., 1777.35° IICa-
landrino, 1778. 300 Enea e Lauinia,
1779.37° Renaud, traduction française et ar-
rangement de l'opéra italien Rinaldo cd Ar-
midi:, à Paris, février 1783. 380 Chimène,
traduction française et arrangement de l'opéra
italien Il grau Cid, ibid. 39° Dardanos,
grand opéra, ibid., 1784. 40° IEdipe d Co-
lone, en trois actes, ibid., 1781. 41° air-
vire et EveItna, en trois actes, non achevé,
terminé par Roy, et joué à Paris, en 1787.
Mustpvx *mSTavnEmma. 1° Six trios pour deux
violons et basse, op. t; Londres. 2° Six qua-
tuors, pour deux violons, alto et basse; ibid.
30 Six sonates pour clavecin avec accompa-
gnement de violon, op. 3; Paris et Londres.
40 Six idem, op. 4; ibid.

tlesmart, membre de la Société d'Apollon,
a fait imprimer un éloge de Saccitini; Paris,
1787, in-8° de vingt pages, avec portrait,
et Framery en a publié un autre doua le
Journalenegelopédique, du 15décembre 1180.

SACELLU8 (Lénr), maltre de chapelle
de la cathédrale de Vicence, vers 1000, est
connu par un ouvrage intitulé : Flores muter,
2, 3 e 4 vocum; Anvers, lG19.

On trouve dans le catalogue de Mayence, rio
1607, l'indication d'un autre Saceïlus, sur.
nommé d,pritius, auteur d'un recueil inti-
tulé : Sacra cantiones qua vulgo motecl.e
appellantur octante vocibua concinendr;
Francfort, 1600.
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SACH>h. (le P. E.1, pvétrc de la congréga-
tion du séminaire de Jésus et Marie, né en
Normandie, vers le milieu du dix-septième
siècle, est auteur d'un traité du plain-chant
intitulé : Traité des tons de l'église selon
l'usage romain; Lisieux, R. le Boullanger.
1670; in-8 s .

SACHS (Bass ou Jxsu), célèbre maltre
chanteur allemand, naquit à Nuremberg, en
1 .480, selon quelques biographes, on en 1494,
suivant d'autres. Il exerça longtemps la pro-
fession de cordonnier, avant de pressentir lui-
mème et de faire connailce son talent pour la
poésie; mais ayant reçu des leçons de Léonard
Nunnenheck, maltre chanteur
alors fameux, il abandonna son métier peur
cultiver les lettres et la musique, et se fit
maltre d'école à Nuremberg, puis vécut à
Strasbourg, à Meiningen, et en dernier lieu à
Augsbourg. Ami de Luther, et partisan déclaré
de la réformation, il composa pour la nouvelle
Église un grand nombre de cantiques, dont il
fit aussi les mélodies. On lui attribue celles
des chants ailiein auf Goff sels dein Per-
(raum, den rater dort (ben, etc., et Es
tard schier der letate Tag verkornmen, etc.
Mans Sachs eut une rare fécondité dans ses
travaux, car, dans l'espace de quarante-deux
ans, il traduisit et mit en chants la plus grande
partie des psaumes (1), les proverbes de Sa-
lomon, ta plupart des épilres et évangiles,
l'Ecclésiaste, une grande partie du Livre de la
sagesse, composa vingt-six comédies et vingt-
sept tragédies spirituelles, cinquante-deux
comédies et vingt-huit tragédies profanes,
soixante-quatre farces de carnaval, cinquante-
neuf fables, cent seize contes allégoriques,
trois cent sept poemes tant sacrés que pro-
fanes, et cent quatre-vingt-dix-sept saillies
ou contes comiques, en tout six mille qua-
rante-huit pièces. Les opinions sont partagées
sur l'époque de la mort de ce maltre chanteur:
les uns veulent qu'il ait cessé de vivre le
25 septembre 1507; d'autres prolongent son
existence jusqu'an 25 janvier 1510 (2).

SAC0S (Jotas), pianiste et compositeur,
né à Meiningen, en 1830, a fait ses éludes
musicales à Francfort, et 'y a reçu des leçons
de P. Kessieret de .1 . Rosenhain. Fort jeune
ennore, il visita Weimar, Gotha, Paris et

(1) Cpriec Spengenberg(voyez ce nom), auteur d'un
doge+le la musique, dont le manuscrit est ala nihiio-
+béque de Strasbourg, reluit a trend le ngmbre do
miladies composées par Sacbs.

('Z) Cpriaa Spangenberg, qui eeririt en 1598l 'omrage
cité ci-dessus, fisc le date de la mort de clans Sachs au
20jaisoler 1575.

!.gindres, mais il fut peu remarqué dans ces
deux dernières villes. Dans ses premières tom .
positions, il affectait des formes bizarres et
visait à l'originalité; dans la suite, il modifia
sa manière et revint aux traditions classiques.
Parmi ses premières productions, on cite
Chtonien d'amour, pour piano seul, trois
mélodies sans paroles, étude et caprice carac-
téristique, des Lieder, et une ouverture de
concert à grand orchestre qui a été exécutée
en Allemagne.

SACIISE ( Renouiez) , professeur de
violon au Conservatoire de Leipsick, membre
de l'orchestre du théâtre et des concerts du
Gewandhaus, mort jeune, le 17 avril 1848,
s'est fait connaitre par quelques compositions
pour son instrument, parmi lesquelles on re-
marque:I'Trois Élégies pour violon, avec ac-
compagnement de piano, op. 4; Leipsick,
Kistner. 3° Introduction et variations sur un
thème de la Fille du régiment, pour violon et
orchestre, op. 5; ibid.

SACK (Jese-Puitivea), organiste dis-
tingué, naquit en 1724, à llarzgerode, dans la
principauté d'Anhalt-Bernbourg. Après y
avoir fait ses premières études de musique, il
alla à Magdebourg remplir les fonctions de
précepteur des orphelins.Il y continua l'étude
de l'orgue et de l'harmonie sous la direction
de Graf, alors organiste à l'église de Saint-
Ulrie. En 1747, il passa à Berlin, où il fut or-
ganiste de la cour et du Eomkirche. En 1749,
il fut un des fondateurs de la Société des
amateurs de musique. Sack est mort à Berlin,
en 1763. Marpurg cite de ta composition de
cet artiste des concertos et des sonates de cla-
vecin dont il fait l'éloge. On a imprimé, à
Berlin, des Lieder, des Odes morales et un
psaume avec accompagnement do clavecin
composés par Sack.

SAC1tAT1(Fasaçots-Paut), compositeur
dramatique, né à Parme, au commencement
du dix-septième siècle, fut considéré comme
un des musiciens habiles de son temps. Le
3 juin 1049, il obtint la place de maltre de la
chapelle ducale de Modène, sous le duc Fran-
çois Ier ; mais il ne jouit pas longtemps des
avantages de cette position, car il mourut le
90 mai 1650. On cunnalt sous son nom les
titres des opéras suivants : 1° Della, o siala
Sera, sposa del Sole, représenté au théâtre de
Saint-Juan et Saint-Paul, à Venise, en 1030.
2° La finis lassa, au théàtro Notrissimo fie
Venise, en 1041. 3° Relier:fonte, au terne
théâtre, en 1042, et à Bologne, en 10411.
4° rentre galon, au mémo théâtre, en 1043.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



SACRATI - SAINNE

	

36à

56 Visse errante, an théâtre Saint-Jean et
Saint-Paul, en 1044.0° Proserpina rupita, à
Venise, en 1644, et à Bologne, en 1606.7° Se-
mframide in Indice, au théâtre San-Cassano,
de Venise, en 1048. La/intaPassa fut le pre-
mier opéra représenté sur le thdétreNoeistlmo
de Venise, appelé aussi il Matra della Caoalle-
resza. Son succès fut un des plus beaux qu'on
ebl obtenus jusqu'à cette époque. L'éclat de
ce succès décida le cardinal Mazarin à faire
venir de Venise une troupe de chanteurs ita-
liens qui exécutèrent l'ouvrage de Sacrati au
palais du Petit-Bourbon, à Paris, le 23 février
1045. La Borde dit (Essai sur la musique,
t. I, p. 123) que le premier opéra italien que
Mazarin fit entendre à ta cour de France fut
Ereole amante, et que cet ouvrage fut joué
au Louvre, en 1644; enfin, que Lully en lit les
airs de ballets : tout cela est plein d'erreurs.
En 1044, Lully n'était âgé que de onze ans et
n'était las en France : Ergote amante ne fut
représenté que pour le mariage de LouisX1V,
qui n'eullieu que quinze ans après la représen-
tation de la tinta Pazza, s'est-à-dire le 9 juin
1600. La tinta Paz» eut aussi un brillant
succès à Bologne, en 1647 (voyez la Drama-
turgfa d'Allac}, éd. de 1755, p. 350).

SACRÉ (Louis-Joszrn), chef d'orchestre
de bals et compositeur de musique de danse,
est né à Bruxelles, en 1812. Il a fait ses
études musicales à l'école royale de musique
de cette ville et a obtenu un prix d'harmonie,
en 1819. Ayant été nommé chef d'orchestre
des bals de la cour, en 1834, il occupe encore
cette position (1804). M. Sacré a aussi fondé,
avec M. Singelée (noyez ce nom), les concerts
d'été du Jardin zoologique et en dirige l'or-
chestre. Ses premières productions consistent
en différents ouvrages de musique de chambre;
plus tard il s'est livré exclusivement à la com-
position d'airs de danse : ses ouvrages en ce
genre se distinguent par l'originalité des
rhythmes et par une instrumentation brillante.
M. Sacré est décoré de l'ordre royal du Christ
de Portugal.

SAF,IIIIAPIN (CuAates-Ilasmt), directeur de
musique, professeur de l'université, et orga-
niste de l'église paroissiale de la vieille ville,
à Koenigsberg, naquit dans celte ville, en
1190. Il obtint sa place d'organiste en 1814,
et celle de directeur de musique à l'université,
en 1824. Il est mort à Koenigsberg, au mois de
février 1800. Saemann s'est fait connaltre
comme compositeur par plusieurs suites de
pièces d'argue, et par un oratorio intitulé :
Dle .fufcrstehung (la Résurrection). Comme

écrivain sur la musique, il a publié d'abord
un livre qui a pour titre : Godaillant über den
Choral (Idées sur le chant choral); Koenigs-
berg, 1819, In-8°; enfin, il est auteur d'un
excellent livre intitulé : Der Xirchengesang
unserer Zeft (le Chant d'église de neutre
temps); Koenigsberg, 1834, in-8° de deux cent
soixante et une pages.Ce'.ouvrage est divisé en
trois parties qui traitent ;° du choral; 20 dola
liturgie; 3°de la musique d'église.

SAGER (ilttsat), né dans le pays de lith-
marichen, au d uché de Ilolstciu, vers 1595, lit
ses éludes au Lycée de Rostock, et y prononça,
le 10 mal 1607, un éloge de la musique qui a
été publié sous ce titre : üratfo de musiez
laudibus et praataalfa, ne /lorentissimo
.eIcademir lfostochiassa Lyc.eo, «ris reue-
rendis, cla.rdasfmis, consultissimis et doctis-
stmfs prrsent(bus, publia in auditorio
magno die 10 snafi, anno 1607, recitata ab
llenrico S'agent, Dilhmarso; Rostoclsif,
anno 1607, in-40 de trois feuilles.

SAGEItET (IL-P.), ancien acteur, puis
directeur du théâtre de la République et de
l'Opéra national de la rue Feydeau, ne réussit
pas dans cette dernière entreprise, et fut mis
en faillite. Il rendit compte de sa gestion dans
une brochure intitulée : Mémoire et comptes
relatifs d la réunion des artistes, d i'admi-
nfstratton des trots thédtres de la 116pu-
blfque, de l'Odéo» et de Feydeau; Paris, Le-
tellier, brumaire an VIII (1800), in-40.

SAGITTARIUS. rayez SCIIÜTZ
(Bsent).

SAILER (Laotsnnn), né à Ulm, au com-
mencement du dix-septième siècle, fut musi-
cien aulique et organiste du pH nec de Bade, à
Baden et Bochherg. Il a fait imprimer de sa
composition : C'antinnes sacre unfus, dua-
rusn, triton et quatuor vocum, cm instru-
ment« et Mao continuo; . asflea, typis
John»n. Conradi d 11locliel,1O40, in-46.

SAINNE (Listeaux DE), ou DE SATINE,
fils de Rodolphe de Senne, qui fut organiste
de la cathédrale de Rouen depuis 1499 jus-
qu'en 1514, naquit dans cette ville et fut en-
fant de choeur de la mérite église, ainsi qu'on
le volt dans les comptes de la maltrise. Il entra
au service de la chapelle impériale de Vienne,
en qualité de chantre, et il s'y trouvait encore
lorsque l'empereur Ferdinand let mourut, le
25 juillet 1504. Pierre Joannelli (voyez ce
nom) a recueilli dans son Thesaurus musieus
trois motels de ce musicien : le premier, à
quatre voix (/lerodes rem traies), est dans le
troisième livre de cette collection; les deux

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



accords, contenant leur nomenclature, les
notes aeer lesquelles ils sont employés, leurs
sons fondamentaux, l'énumération des in-
tervalles qui les composent, le chiffre qui les
désigne, etc.; Paris, Ports), 1802, in-40 gravé.
Saint-Amans est mort à Paris, vers 1820.

SAINT AMBROISE. Yoga AM-
BIIOISE (S.).

SAINT ATHANASE, patriarche d'A-
lexandrie, naquit dans cette ville, vers l'an
296. Après avoir terminé tel études, dirigées
par sa i nt Alexandre, a rchevéque d'Alexandrie,
il assista au concile de Nicée, puis succéda à
son mettre, accueilli par les voeux unanimes
du clergé et du peuple. L'histoire de ses luttes
avec l'arianisme et des persécutions auxquelles
il fut en butte, n'appartient pas à cette Bio-
graphie. Saint Athanase mourut àAlexandrie,
en 373, après quarante-six ans d'épiscopat.
Saint Augustin nous apprend dans ses Con-
fessions (lib. 10, ch. 33) que saint Athanase
avait établi dans l'église d'Alexandrie une
psalmodie beaucoup plus simple et maint
ornée que celle dont on faisait usage dans les
autres églises d'Orient. u Je pèche (dit-il) par
e excès de sévérité, lorsque Je désire voir pour

Jamais éloigner de mes oreilles et de celles
n de l'Église les chanta harmonieux dont on a
e coutume d'orner los psaumes de Davjd; et
n j'estime plus utile ce que je me souviens
» d'avoi r si souvent ouf dire de saint Athanase,
» patriarche d'Alexandrie, qu'il les faisait
n chanter avec ai peu d'inflexion de voix, que
n celui qui les récitait semblait plutôt parler
n que chanter, n

SAINT - AUBIN (Jseaes . Culmine
SCIIROEDER), actrice célèbre de la Co-
médie italienne et de l'Opéra-Comique, naquit
à Paris, le 9 décembre 1764. Fille d'un direc-
teur de spectacles de province, elle débuta à
l'àge de neuf ans, au petit théàtre de la cour,
par le rôle de la fée Minette, dans l'opéra
d'dcq jeu, de Favart. Le roi Louis XV, charmé
de sa finesse et de ses gràces enfantines, lui
donna des applaudissements. Attachée à la
troupe de mademoisel le Montausier, qui ex-
ploitait les théâtres de Versailles tilde plusieurs
villes de province, elle Joua à Bordeaux, en
1178, et à Lyon, en 1781. Au mois de novembre
1782, elle épousa Saint-Aubin, acteur du
méme théàtre. Madame Salnt-iluberty, qui
l'entendit à Lyon, fut charmée de son talent,

3116
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autres, à cinq voix (Nie est Maranta etectus t de 1802, il alla s'établir à Brest, et y composa
Dei pontife*, et Ecce sacerdosmagnua), sont ' des cantates, des oratorios, des sonates de
dans le quatrième livre.

	

piano et de ta musique d'église. Il publia, vers
SAINT-AMANS (Lotus-Josara), né à ' le mémo temps, une Table élémentaire des

Marseille, le 26 Juin 1749, fut destiné au bar-
reau dès sa jeunesse, et mis au roltége pour y
faire ses études; mais son penchant pour ta
musique lui th quitter le rudiment pour »t'at-
tacher, en qualité d'accompagnateur, à une
troupe de chanteurs italiens qui donnait des
représentations dans le Midi de la Franre.;
puis il alla en Italie, où il voyagea pendant
trois années à la suite d'un baron suisse qui
lui taisait donner des leçons de musique à ses
enfants. Au commencement de 1769, il se
rendit à Paris et débuta par le motet à voix
seule Cantate Domino, qui fut exécuté au
Concert spirituel avec quelque succès. L'année
suivante, il fit représenter au théâtre de la
Comédie italienne, dlvar et Macta, opéra en
trois actes, qui fut suivi de la Coquette de
village, en deux actes (1711); du Poirier, en
un acte (1712), et du Médecin d'amour, en un
acte(1173).Piusieursopéraset ballets de sacom-
position furent ensuite répétés à l'Opéra, mais
ils n'obtinrent pas les honneurs de la représen-
tation. En 177e, Saint-Amans écrivit la mu-
sique de la Niort do Didon, ballet do Gardel
Mué, qui tut Joué avec succès sur le théàtre de
la cour. En 1777, il Bt exécuter au Concert
spirituel l'oratorio David et Goliath. Appelé
à Bruxelles l'année suivante, en qualité de
chef d'orchestre du théâtre, il y fit Jouer
Daphnis et Thémire, pastorale, t'Occasion,
et la Fausse Feuve, opéras-comiques, Psyché
et rimeur, pastorale de Voisenon, et la Ro-
sière de Salency, avec une nouvelle musique.
De retour à Paris, en 1784, il obtint une no-
mination de professeur à l'école royale de
musique qui venait d'étre établie parle baron
de Breteuil, et dans le méme temps, il écrivit
pour l'Opéra la File de Flore, en un acte. Eu
1785, il composa pour le théàtre de la cour le
Prix de l'are, opéra-comique en un acte. Cet
ouvrage fut suivi de Laurence, eu tm acte, Joué
en 1790, à Paris et à Strasbourg; de1Vinetted la
cour, avec une nouvelle musique, en 1791 ; de
l'Heureux démenti, en deux actes (1194),d'ds•
paste, en deux actes, (1795), le Pau "ré homme,
et la Fétu de la paix, eu 1797. Deux ans après,
il donna, au Théâtre des Jeunes Artistes, la
Tireuse de cartes, en un acte, et en 1802,
Chacun a ton plan, au théâtre de la Porte-
Saint-Martin. Saint-Amans avait été nommé
professeur du Conservatoire à l'époque de la
fondation de cette école : frappé par la réforme
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et lui obtint un ordre de début à l'Académie
reyale de musique de Paris. Madame Saint-
Aubin y parut pour la première fois dans Co-
lixette d la cour, le 26 janvier 1786. Malgré
le succès qu'elle y obtint, elle comprit que le
faible volume de sa voix ai ea petite taille
n'étaient convenables pour une scène si vaste,
et qu'elle serait mieux placée à l'Opéra•Co-
mique. Sur sa demande, un ordre du ministre
rompit son engagement à l'Opéra, et le 29juin
1780, elle débuta à la Comédie italienne dans
les rôles de Mari ne, de la Colonie, et de Denise,
de l'Épreuve villageoise. Un biographe a dit
de sa personne et de son talent, avec beaucoup
de justesse : e Une figure aimable, fine, ex-
• pressive, une voix fratehe et flexible, peu
e étendue à la vérité, mals qui ne manquait
• ni de timbre, ni de mordant, un maintien
a plein de grâce et de décence, une pronon-
e ciatioa nette, un débit vrai, des gestes
o simples et naturels, l'intelligence et l'habi-
s Jude de la scène, un jeu spirituel, lui issu-
s rirent un triomphe complet.» Tous les au-
teurs voulurent travailler pour une actrice si
remarquable : dans tous les rôles qu'ils bd
confièrent, elle mît le cachet de la perfection.
Il faudrait citer tous les ouvrages qu'elle joua
pour dire ceux où elle se distingua. Également
supérieure dans l'expression des sentiments
pathétiques, dans les ingénuités, dans les rôles
qui exigeaient de la noblesse, et dans loaaail-
lies fines et spirituelles, elle portait dans tout
un naturel si parfait, que son jeu semblait
absolument dénué d'art. Reçue sociétaire à
quart de part, en 1188, elle n'eut la part en-
tière que dix ans après, lorsque le prodigieux
succès qu'elle avait obtenu dans le Prisonnier
ne permit plus de lut refuser cet acte de justice.
La faillite du théâtre Favart lui enleva ses éco-
nomies. A la réunion de ce 'Mitre avec
l'Opéra-Comique de la rue Feydeau, elle con-
serva son rang de sociétaire. Dégoûtée des
tracasseries de coulisses, elle quitta la scène
jeune encore, et donna sa représentation de
retraite, le 2 avril 1808. Dix ans après, elle
parut pour la dernière fois sur la scène dans
la représentation au bénéfice de son mari.
Depuis lors elle a vécu dans la retraite avec le
fruit de ses épargnes et la modique pension
acquise par ses travaux, Madame Saint-Anbut
est morte à Paris, le 11 septembre 1850, à
l'âge de quatre-vingt-six ans.

SAINT-AUBIN (Jsaa-Dsxss), Ais de la
célèbre actrice dont la notice précède, naquit
à Lyon, le 8 décembre 1783. Admis au Con-
servatoire de musique de Paris, comme élève

pour le violon, au mois de messidor an V
(1197), il en sortit quelques années après, puis
y rentra pour étudier l'harmonie et le contre-
point, le 18 vendémiaire an XIV (1805), cc
plus tard y fut employé comme répétiteur des
rôles de fa classe de chant. Vers 1809, il publia
de sa composition : 1• Six quatuors pour deux
violons, alto et basse, op. 1 ; Paris, chez l'au-
teur. 2° Trois sonates pour piano et violon,
op. 2; ibid. Ces productions semblaient an-
noncer du talent; mais Saint-Aubin mourut
peu de temps après les avoir fait parattre.

SAINT-AUBIN (Cr me). Peyre DUIIBT
(madame).

SAINT-AUBIN (Atsx,staaaise), seconde
611e de l'excellente actrice de l'Opéra-Comi-
que, née à Paris, en 1783, débuta au théâtre
Feydeau, en 1809, et y fut applaudie dans
l'Opéra-comique, dmbroise, et Paul et "fr.
ginie. En 1810, elle obtint un succès d'en-
thousiasme dans le rôle de Cendrillon, écrit
pour elle par Nicolo•Isouard; mais dans la
suite elle ne réalisa pas les espérances qu'elle
avait données: Après avoir passé quelques
années au théâtre Feydeau dans une sorte
d'oubli, elle se retira et ne reparut plus sur la
scène. En 1812, elle avait épousé Joly, acteur
du Vaudeville, qui jouissait alors de la faveur
publique.

SAINT AUGUSTIN. Voyez AUGUS-
TI1V (Inities).

SAINT BASILE, archevêque de Césarée
en Cappadoce, naquit dans cette ville, en 329,
reçut le bapléme, en 357, fut ordonné prêtre,
en 804, et succéda à l'évéque Eusèbe, en 370,
sur le défie de Césarée. Il mourut en 31J,
universeiletnent regretté pour ses lumières et
ses vertus. Les auteurs du Dktione,aire des
musiciens (Paris, 1810-1811) disent que salut
Basile fut le premier qui introduisit la psal-
modie dans les églises de l'Orient, telle que
saint dugustin l'a établie dans celles de
l'Occident. On ne sait ce que cela veut dire;
car l'usage de chanter les psaumes dans les
églises d'Orient date des premiers temps de la
chrétienté; saint Athanase l'avait trouvé établi
et t'avait modifié longtemps avant que saint
Basile parvint à l'épiscopat; celui-ci n'a pu
emprunter à saint Augustin cet usage de la
psalmodie, puisqu'il mourut lorsque saint Au-
gustin n'était encore âgé que de quinze ans;
enfin, ce dernier n'a pas établi la psalmodie
dans les églises d'Occident, mais dans les
églises d'Afrique, à t'imitation de l'usage de
Rome, qui participait un peu des ornements
du chants des églises d'Orient, tempéré tue
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une partie de la simplicité de l'égliso
d'Alexandrie.

SAINT BERNARD. Voyez BER-
NARD (S.).

SAINT-CVR (JACçues-Asvouae REVE-
RAm). Pop. REVEItONI-SAINT-C Vit.

SAINT-ÉVRE OND (Cumes Mol-
q uant, ue Sassr-Dsris, seigneur DE), naquit
à Saint-Denis-le-Guasl, à trois lieues de Cou-
tances, le 1" avril 1013. Après avoir fait ses
études au coilége des Jésuites, à Paris, il
entra au service militaire comme enseigne, à
l'âge de seize ans, et se distingua par sa
bravoure. Le duc d'Enghien, charmé do son
esprit caustique, lui donna la lieutenance de
ses gardes; mais les plaisanteries de Saint-
Évremond n'ayant pas épargné fe prince lui-
méme, cette faveur lui fut retirée. Courtisan
assidu, bien qu'esprit frondeur, il plut à Ma-
zarin, qui le fit maréchal de camp. Renfermé
ensuite à fa Bastii(e pour des bons mots contre
le ministre, il rentra en faveur trois mois
après, et conserva sa position à la cour jus-
qu'à l'époque du procès de Fouquet, dont il
avait été l'ami. Une lettre qui contenait des
plaisanteries contre les derniers actes du mi-
nistère de Mazarin, fut le prétexte de la sévé-
rité que Louis XIV montra en cette circon-
stance contre Saint-Évremond, qui fut obligé
de se retirer d'abord en Hollande, puis à
Londres, où il passa les quarante dernières
années de sa vie, faisant à la cour de Charles II
le rôle de courtisan qu'il avait eu en France.
V mourut à Londres, à l'âge de quatre-vingt-
dix ans, le 20 septembre 1703. Cultivant les let-
tres avec esprit et avec golt, il a écrit quelques
bans morceaux, au nombre desquels on ne
peut pas mettre sa Dissertation sur t'opéra,
ou plutôt contre l'opéra. Il appelle ce genre
de spectacle un travail bizarre de poésie et
de musique, où te poëte et le musicien, génés
l'un par l'autre, se donnent beaucoup de
peine pour faire un mauvais ouvrage. Vol-
taire dit qu'en écrivant contre l'opéra, Saint-
Évremond a prouvé seulement qu'il avait
l'oreille dure. Cette dissertation se trouve
dans le troisième volume de la première édi-
tion des oeuvres de Saint-Évremond, publiée à
tendres, en 1105, trois volumes in-4 0 ; dans
celle des oeuvres météos (Londres, 1725, quatre
volumes in-12), enfin dans les éditions
d'Amsterdam (1740, sept volumes in-12) et de
Paris, (douze volumes in-12). Il existe une
traduction allemande do cette dissertation
dans un recueil de morceaux de littérature
publié à Luipsiclt.

SAINT•GE(1IiGER (le chevalier de), né à
la Guadeloupe, le 25 décembre 1745, était fils
de M. de Boulogne, fermier général, qui l'avait
eu d'une négresse. Amené fort jeune en
France, il y reçut l'éducation d'un homme du
monde, et moira nue aptitude extraardinaire
pour les arts et pour les exercices du corps.
Ayant été mis en pension à l'âge de treize ans,
chez la Boasslére, célèbre maltes d'armes, ii
acquit en six années une si grande habileté
dans l'art de l'escrime, qu'on l'appela l'ini-
mitable. Doué d'une force de corps et d'une
agilité prodigieuses, il eut dans cet art une
supériorité devenue proverbiale, et brilla
également dans toue les autres exercices. Per-
sonne ne pouvait l'atteindre à la course;
dans la danse, il était le modèle de la perfec-
tion; excellent écuyer, Il montait à cru les
chevaux les plus difficiles et les rendait dociles;
il patinait avec une grâce parfaite, et se dis-
tinguait parmi les meilleurs nageurs de son
temps. Élève de Leclair pour le violon, il ac-
quit sur cet instrument un talent égal à celui
des meilleurs violonistes français de son
temps, et brilla dans les concerts par l'exécu-
tion de ses concertos. Tant d'avantages, un
esprit vif et orné, des manières distinguées,
enfin une bonté véritable, procurèrent au
chevalier de Saint-Georges de brillants succès
et une jeunesse heureuse. Admis d'abord dans
les mousquetaires, il devint ensuite écuyer de
madame de Montesson, épouse secrète du duc
d'Orléans, puis capitaine des gardes du duc
de Chartres, dont Il fut le confident et l'ami.
Gossec, qui lui avait donné quelques leçons de
composition, s'associa à lui pour la fondation
du Concert des amateurs, dont Salut-Georges
fut un des directeurs et le premier violon.
Avide de tous les genres de succès,; il voulut
écrire pour le théâtre : son premier opéra,
intitulé Prnestfne, fut joué à la Comédie ita-
lienne, au mois de juin 1711. Laclos en avait
fait le livret, dont la faiblesse entrains la
chute de la musique : l'ouvrage n'eut qu'une
représentation. Il en fut de mente de la Partie
de chasse, jouée quelques années après. En
,781, Saint-Georges voulut faire un dernier
essai de son talent pour la composition dra-
matique, et fit jouer, au mois d'août, la Fille
garçon : cette fois il fut plus heureux, et son
ouvrage obtint quelques représentations. Un
oeuvre de sonates pour le violon, cinq con-
certos pour le méme instrument avec orchestre,
et des symphonies concertantes, sont les
meilleures productions de cet amateur : elles
ont été publiées par Haineux et Sieber. En
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Son

voici l'indication : 10 Sonates pour violon seul
et basse, op. t er ; Paris, Sanieux, 1773.
30 Deux concertos pour violon principal, deux
violons, alto, liasse, deux hautbois et deux
cors, op. 9; ibid., 1174. 3° Concerto Idem,
op. S; ibid. 4° Concerto idem, op. 4; ibid.
56 Sonates en trios pour deux violons et basse,
op. 5; ibid. 0° Deux symphonies concertantes
pour deux violons et orchestre, op. 0; ibid.,
1776.70 Concerto (5e) pour violon et orchestre,
np. 7; ibid. 8° Deux symphonies concertantes
pour deux violons (9°' livre); Paris, Sieher.
f?Sonates en trios pour deux violons et basse
i9me livre); Paris, Haineux. 10° Deux sym-
phonies concertantes pour deux violons et or-
chestre, op. 0; Paris, Leduc.

Engagé dans quelques int rigues politiques
an commencement de la révolution, par ses
relations avec le Palais-Royal, Saint-Georges
tut envoyé à Tournai, au mois de juin 1791,
par le due d'Orléans, sous prétexte d'y donner
un concert, mais en réalité pour essayer de
rattacher quelques émigrés aux intérêts du
prince. II ne réussit pas dans cette mission, et
reçut même l'ordre de quitter la ville. De re-
tour à Paris, il organisa un corps de chasseurs
à cheval, dont il fut le colonel, et qu'il con-
duisit à l'armée du Nord. Il s'y distingua par
sa bravoure. Victime des excès de la révolu-
tion, il tut arrêté comme statice!, et vraisem-
blablement il aurait péri sur l'échafaud, si la
réaction dn 9 thermidor (97 juillet 1794)
tue l'eôt rendu à la liberté. Privé de tous ses
revenus par les événements politiques, Il
passa ses dernières années dans un état voisin
de ia misère. Un ulcère à la vessie te conduisit
au tombeau, le 12 juin 1199, à l'âge de cin-
quante-quatre ans.

SAINT-GERMAIN (M. DE), Inspecteur
de la Société d'assurance française pour le dé-
partement de l'Eure, correspondant du minis-
tère de l'instruction publique pour les travaux
historiques,a publié un écrit qui a pour titre :
.lrchdologie musicale; Caen, 1840, in-8° de
vingt pages. Cette brochure est superficielle et
sana valeur.

SAINT GRÉGOIRE. Payez GRÉ-
GOIRE (S.).

SAINT IIILAIRE, évêque de Poitiers,
docteur de l'Église, naquit dans cette ville,
vers le commencement du quatrième siècle.
Élevé dans le paganisme, il ne l'abandonna
qu'après avoir acbevd de brillantes études, et
lorsque la lecture de l'Écriture sainte l'eut
éctairé.Il était marié. Sa conversion rut suivie
de celle de sa femme et de sa fille. Sa piété,

atot:a. esuv. DF.S ttWStCitXS. -- y. vu.

son érudition, son éloquence, le litent élever
à l'épiscopat vers l'an 350. Ardent défenseur
de la foi, il se montra digne de cette haute
dignité par son zèle et son dévouement. Co
temps était celui du triomphe etc t'arianisme. v
il le combattit avec force par ses écrits et dans
plusieurs conciles : l'exit auqupi il fut con-
damné ne put abattre son courage. De retour
à Poitiers, après quatre ans d'absence, il y fut
reçu comme un triomphateur et y mourut,
en 308. Dans un mémoire rempli d'érudition,
M. l'abbé Cousseau, directeur du séminaire de
Poitiers, puis évêque de Luçon, a entrepris de
démontrer que l'opinion qui attribue la com-
position du Te Deum à saint hilaire, préféra-
blement à saint Ambroise et à saint Augustin,
est la mieux fondée (1). Il y émet aussi la
conjecture très-vraisemblable que les ht.lt
derniers versets du Te Deum n'appartiennebnt
pas à sa composition primitive, et qu'ils y ont
été ajoutés postérieurement. (Voyez la notice
sur saint dimbroise.)La composition du Gloria
Patri est attribuée à saint Hilaire.

SAI T-1IILAIttE (mademoiselle de),
pseudonyme sous lequel a paru un écrit contre
la musique etc Rameau, sous ce titre : Lettre
de mademoiselle de Saint-Hilaire d M. D....
(Daquin); Paris, 1752, in-80. Gossec m'a dit
que, dans sa jeunesse, on croyait quo Daquin
fils était l'auteur de cette brochure.

SAINT-IICBERTY (Aarotastrx-C4ctt.x
CLAVEL, connue sous le nom de), actrice
célèbre de l'Opéra de Parts, née à Toul, 'vers
1756, était fille d'un ancien militaire qui était
musicien, et qui sent répétiteur d'une troupe
d'opéra français, au service de l'électeur Pa-
latin. II était encore à Manlteim en 1710,
mais peu de temps après il rut engagé avec sa
troupe, mir le théâtre de Varsovie. Le coin-
poslteu r rra nça is Lemoyne, chef d'orchcst te de
cette troupe d'opéra, donna des leçons à ma-
demoiselle Clave!, pendant quatre ans, dans
cette ville, et la fit débuter dans un opéra de
sa composition intitulé le bouquet de Colette.
Delà elle alla à Berlin et y épousa, dit-on, un
certain chevalier de Crois). . Après son ma-
riage, elle fut engagée au tbéàtre de Stras-
bourg, et y chanta t'opéra pendant trois ans,
sous le nom de madentoiselleCiavcl. Appeléeà
Paris, elle débuta à l'Acad, t nde royale de mu-
sique, le 23 septembre 1777, par le petit rôle
de Mélisse, dans l'.ermide de Gluck. D'abord

iD Le mémoire de N. l'abbé Caussean Smr t 'assenr
du Te Otton est inséré dans le ue mtnnutirs Mrumires
de la Sné;èté es nnliquaires de 1 Osso, Puisiers, tiau-
riu fret et. ha7, in-S . ,rage, 9 1.%Ii).
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peu remarquée, elle n'obtint quo des rôles se-
condaires, et tee défauts semblaient s'opposer
àce qu'elle en jouât de plus importants arec
succès. D'une taille au-dessus de la moyenne,
blonde, maigre, et n'ayant aucun trait remar-
gaabte dans la figure, quoique sa physionomie
fat expressive, elle ne rachetait les imperfec-
tions de son extérieur par aucune des grandes
qualités qui s'emparent de l'attention publi-
que. Habituée à pousser les sons de sa voix
avec effort, elle avait conservé dans son chant
un accent allemand et la prononciation la
plus vicieuse : enfin, ses gestes multipliés et
ses mouvements convulsifs ne semblaient pas
promettre qu'elle acquerrait un jour de l'ai-
sauce et du naturel à la scène. Cependant,
Gluck sut la deviner, parce qu'il lui trouva de
la chaleur, de lame et la ferme volonté de dé-
velopper son talent. Bien qu'elle eôt été reçue
la seconde année à l'Opéra, ses appointements
étalent si peu de chose, qu'elle languissait
dans une profonde misère. Elle occupait, dans
la rue du Mail, une mansarde dont un mauvais
lit et une malle, qui servait de chaise, for-
maient tout le mobilier; et, ce qui est pis pour
une femme, elle possédait à peine le néces-
saire pour se vêtir. Arrivant un jour à une
répétition, habillée d'une robe noire en mau-
vais état, elle entendit ses rivales dire d'un
ton railleur : Ahl voici madame la Res-
source (1). -- Le mot est juste, dit l'auteur
d'Iphigénie en Tauride, car cette tomme
sera' un Jour la ressource de l'Opéra. Lee
offerte constants de madame Saint-liuberty,
pour corriger ses défauts et développer ses
qualités, justifièrent bientôt ce jugement d'un
grand artiste. La retraite de Sophie Arnould
aide mademoiselle Beaumasoil lui avait permis
de se faire entendre dans des rôles plus im-
portants. En 1780, elle joua celui d'Angé-
lique, dans Roland .• ce fut son premier
succès; mais un mois après elle en obtint un
plus beau dans le personnage de Lise, du Sei-
gneur bienfaisant. Elle y eut des accents si"
pathétiques, dans nue scène de désespoir, que
t'actrice disparut aux yeux du public et que
l'illusion fat complète. Le Thésée, de Gossec,
soi fournit l'occasion d'un nouveau triomphe;
mais ce tut surtout dans l'Ariane d'$delmann,
que son talent dramatique parut dans tout son
éclat, et qu'elle resta sans rivale. Jamais l'ex -
t+ression des sentiments tendres et passionnés
n'avait été portée si loin sur la scène française.
Peu de temps après elle prouva, par le rôle

(t) Per,onnagndr ls c•nnedic do Joueur, de Regnard.

do Rosette, de l'Embarras des richesses,
qu'il n'y avait pas moins d'esprit et de finesse
dans son talent, que d'énergie et de senti-
bililé. Celui d'Armide, dans le Renaud de
Saccbini, qui ne lui fut confié qu'après la qua-
trième représentation, acheva pour elle 13
conquête de la faveur publique : elle y excita
des transports d'enthousiasme. La mort de
mademoiselle Laguerre, au commencement de
1183, et peu de temps après, la retraite de
mademoiselle Lerasseur, la laissèrent en pos-
session du titre du chef d'emploi : elle re-
doubla d'efforts pour s'en montrer digne.
Pendant un voyage qu'elle fit dans cette mime
année 1783, on répétait Didon, nouvel opéra
de Piccinni, destiné à «lire joué pour la pre-
mière fois devant la cour, pendant le voyage
de Fontainebleau. L'ouvrage produisit peu
d'effet pendant les premières répétitions, et
déjà l'on s'empressait de le juger défavora-
blement : Messieurs, dit Piccinni, avant de
Juger Didon, attendu que Didon soit ar-
rivée. Tout changea en effet après le retour de
madame Saint-lluborty, et l'on comprit sou.
haine« alors les beautés remarquables de cet
opéra : elle y fut sublime. « Le talent de celte
e actrice (dit Ginguené dans sa notice sur
e Piccinni) prenait sa source dans von ex-
* trime sensibilité. On peut mieux chanter
e un air; mais on ne peut donner ni aux airs,
• ni aux récitatifs, un accent plus vrai, plus
• passionné; on ne peut avoir une action plus
e dramatique, un silence plus éloquent. On
a • n'a point oublié son terrible jeu muet, son
• immobilité tragique, et l'effrayante expres-
s sien do son visage, pendant la longue ri-

tournelle du choeur des prêtres, à la tin du
• troisième acte «le Didon, et pendant la
e durée de ce choeur. Quelqu'un lui parlant
e de l'impression qu'elle avait paru éprouver
e et qu'elle avait communiquée à tous les
e spectateurs : Je l'ai réellement éprouvée,
e répondit-elle; dés la dixième mesure, Je
• me suis sentie morte. e Chi nène, de Sac.
chini, les Danaïdes, Alceste, Phèdre, ache-
vèrent de placer cette grande actrice au
premier rang «les chanteurs de la tragédie
lyrique, et la rendirent l'objet de l'engouement
général. Assistant un jour à la représentation
tin Faux Lord, à la Comédie italienne, elle
fut saluée par les applaudissements de toute
l'assemblée. A la fin d'une représentation de
Didon; on ta couronna sur la scène, honneur
jusqu'alors inoul, et dont on a souvent abusé
depuis lors. flans un second voyage qu'elle fit
à Marseille, en 1785, les tètes et les honneurs

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



SAINT-1WBEIITY -- SAINT-UMBEBT

	

37)

lui titrent prodigués dans un accès d'enelon .
siasnre qui alfa jusqu'au délire. On peul voir
dans la correspondance de Grimm des détails,
qu'on serait tenté de croire fabuleux, sur la
réception qui lui fut faite alors dans te DM
de la France. En quittant la Provence, elle

emporta sur l'impériale de sa voilure plus de
cent couronnes, dont plusieurs étaient d'un
très-grand prix.

De retour à Paria, elle passa encore quatre
années à l'Opéra, mais sans y augmenter sa
réputation par de nouveaux rôles. Lite y eut
mémo quelques sujets d'ennui; car elle ne
réussit pas dans le relie de Clytemnestre, peu
fait pour son extérieur; on lui opposa made-
moiselle Boson (depuis lors madame Cheron),
débutante peu digne d'entrer en parallèle avec
elle; mademoiselle Maillard, dont elle avait
protégé les débuts, la paya d'ingratitude. Ces
tracasseries la dégottèrent du tbéàtre. Depuis
longtemps elle était la maltresse du comte
deEntraigues, qui devint membre de l'as-
semblée constituante, et qui s'y montra dévoué
à la noblesse et à la cour. Madame Saint-
Baberty embrassa avec chaleur ses opinions
politiques, et Lorsque le comte prit le parti de
sortir de France, elle donna sa démission à
l'Opéra, et le suivit dans l'émigration à Lau-
sanne. Elle le rejoignit dans cette ville, an
mois d'avril 1700, et le 99 décembre suivant,
le comte l'épousa; mais il ne déclara son ma-
riage qu'en 1797, après que sa femme lui eut
donné les moyens de fuir la prison de Milan,
où le général Bonaparte te retenait. Depuis
cette époque, ils vécurent quelque temps à
Vienne, puis à Greets, où ils se trouvaient, en
1700. Le comte d'Entraigucs était au service
de la coude Runie, pour remplir des missions
secrètes' richement récompensées; mais ü
trouva la source d'une fortune plus considérable
dans la communication qui lui fut faite à Pé-
tersbourg des articles secrets de la paix de
'filait. Muni de ces pièces importantes, il se
rendit à Londres dies communiqua au minis-
tère anglais, dont M. Canning était le chef :
en échange de ce service, on lui assura une
pension considérable. Le comte et la comtesse
avalent loué prés de Londres une maison de
campagne : le 22 juillet 1814, ils furent mal-
Binés tous deux par un de leurs domestique*,
nommé Lorenzo, an moment.où ils se dispo-
saient à monter dans leur voiture. Les motifs
politiques de cet assassinat n'ont jamais été
bien connus. Madame d'Entraigues portait
habituellement la ,lécnratinn de l'ordre de
Saint-Michel qui, dit-on, lui avait été dune, c

par Louis XVIII, en récompense de ses talents,
et des services qu'elle avait rendus à la cause
royale, en faisant évader son mari des prisons
de Milan, et sauvant son portefeuille qui coa-
(cnait des papiers d'une huile importance.

SAINT-JULIEN (Uetset-Fatnsatc DE),
né à 1Manheim, le 0 janvier 1801, conseiller
du ministère de la guerre du grand-duc de
Bade, à Carlsruhe, ne s'est pas seulement
livré à l'étude de la jurisprudence, mais a eut-
tiré la musique sous la direction de son ami
Fuca, dont il est l'unique élève. Les ouvrages
► les compositeurs célèbres du seizième siècle
ont été pour lui l'objet d'études sérieuses, et
titi ont bit établir à Carlarude une société
d'amateurs pour l'exécution de ces vénérables
monuments de l'art : il en est le directeur.
M. de Saint-Julien t'est livré à la composition,
et a publié, 10 Six chants allemands, op. 1 ;
Carlsruhe, J. Veiten. R° Six chansons alle-
mandes, op. 2; Augsbourg, Gombart.S0Trois
quatuors pour violons, alto et basse, op. Si
Paris, Simon Ricbault. 40 Douze chants pour
quatre voix d'hommes; Carisruhe, J. Veltes.
5° La sérénade, suite de chansons; ibid.
00 Six chants allemands, op. 0; Carisruhe,
W. Hasper. 7° Lgricaipoems of Th. Moore;
Mayence, Sellait.

SAINT LAMBERT (Ilscasc DE), pro•
fesseur de clavecin à Paris, dans la seconde
partie du dix-septième siècle, a été confondu
par Gerber et ses copistes arec Michel Lam-
bert, maure de musique de la chambre du roi.
On ne sait rien de la vie de Salat-Lambert : il
parait qu'il no jouissait pas d'une grande ré-
putation comme claveciniste, en 1080, lors-
qu'il lit parait reson traité d'accompagnement,
car le Gallois, qui fit Imprimer dans la mémo
année sa Lettre d mademoiselle Regnault de
Solfier louchant la musique, s'exprime ainsi :
» Le clavecin a eu pourlllustresChambonière,
» les Couperin, Dardello, Richard, la Barre;
• et il a présentement messieurs d'Engiebert,
» Gautier, Bure!, le Bègue, Couperin, et quel-
» fines autres qui ne sont pas présents à ma
» mémoire. » On voit que le nom de Saint-
Lambert n'est pas cité parmi ces artistes. On
a de ce musicien : 1 0 Traité de l'accompa-
gueulent du clavecin, de t'orguà et de quel-
ques autres instruments; Paris, Ballard,
1080, in-4° obi. Une deuxième édition a paru
à Paris, chez Ballard, en 1707, in-4° oblong.
y° Principes du clavecin; Paris, Baltard,
1007, in-40 obi.; une deuxième édition a é pi
publiée par le mémé inprimcor, en 1703,
in-4° ub1. Celle-ci a pour titre : Les prin-
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clins dis douce in,con tenant une application
exacte de tout ce qui concerne la tablature et
le clavier, avec des remarques nécessaires
pour t 'intelligencede plusieurs difficultés de
la sutsique. Une réimpression de cette édition
a été faite à Amsterdam, chez Roger (sans
date), un volume grand in-4^ de cent qua-
rante-deux pages, avec deux planches de mu-
sique.

SAINT- LAMBERT (Jsa's -Faaxço e,
marquis DE), littérateur français, né le 10 dé-
cembre 1717, à Vézelise, en Lorraine, servit
longtemps dans l'infanterie, puis fut capitaine
des gardes-lorrains, et grand-mettre de la
garde-robe du roi de Pologne Stanislas; enfin,
mesure de camp et gouverneur de Joinville. Il
mourut * Paris, le 9 février 1803. Il avait été
membre de l'Académie de Nancy, puis de
l'Académie française, et en dernier lieu de la
deuxième classe de l'Institut de France. Saint-
Lambert est particulièrement connu par un
poeme des Saisons, souvent réimprimé. On a
de lui une lettre sur l'Opéra, insérée par
Suard dans le quatrième volume des Paridés
littéraires (voyez Suunu).

SAINT-LUBIN (Lion DE), violoniste et
compositeur, né à Turin, en 1801, est lits d'un
malte* de langue française qui, après avoir
habité quelque temps dans cette ville, se fixa à
Hambourg. Saint-Lubin reçut d'abord des le-
çons de harpe, puis se livra à l'étude dit vio-
lon avec tant de zèle, qu'il put jouer en public
ion concerto sur cet instrument, à 1"âge de
neuf ans. En 1811,11 se fit entendre à Berlin,
puis à Dresde, où il reçut quelques leçons de
Poliedro. L'année suivante, il alla à Francfort-
aur-le-llein, et devint l'élève de Spolie pen-
dant un an. Après avoir parcouru l'Allemagne,
pendant l''année 1819, il s'établit à Vienne et
y fit des études de composition. En 1827, il
entra comme violoniste ait théâtre de Joseph-
s'ait, et la place de sous-chef d'orchestre du
mémo théâtre lui sot accordée l'année sui-
vante. Ce fut alors qu'il essaya pour la pre-
mière fois ses forces dans la musique drama-
tique par le mélodrame intitulé Bélisaire: Il
écrivit aussi, à la mémeépoque, plusieurs con-
certos pour le violon, et une grande sympho-
nie. Après avoir entendu Paganini, il le prit
pour modèle, et se retira dans une solitude de
la llongrie, afin de pouvoir se livrer en li berté
à de nouvelles études. De retour à Vienne, il
y fut bien accueilli, et obtint de brillants
succès dans ses concerts. La musique de plu-
sieurs ballets et d'un opéra-féerie, ainsi que
des trios pour te piano et des quittera peur

instruments à cordes furent, à cette époque, le
fruit doses travaux. Appelé à Berlin, en 1850,
poury remplir les fonctions de chef -l'orchest ra
au théâtre de Aeenigstadt, il a occupé la mémo
position jusqu'à sa mort. A Berlin comme à
Vienne, il a écrit des ballets et des panto-
mimes. Son opéra Koenig Branor's Schwert
(le Glaive du roi Braser) n'a pas eu de succès i
il a été plus heureux avec le Cousin du doc-
teur Faust. Au nombre de ses compositions
on compte cinq concertos de violon, dix-neuf
quatuors, et un Miette, la plupart publiés à
Vienne et à Berlin. Saint-Lubin est mort dans
cette ville, au mie de février 1850.

SAINT-LUC, luthiste de la chambre du
roi de France, vers la fin du dix-septième
siècle, fit vers l'an 1700 un voyage en Alle-
magne, et visita Vienneet Berlin, où il eut des
succès. II a fait imprimer deux livres de pièces
de luth, avec fiite ou hautbois et basse conti-
nue; Amsterdam, chez Roger.

SAINT-MARC (diva -Peue-Atmai DES
RASINS, marquis DE), né au chàteau de
Rosine, en Guyenne, le 29 novembre 1728, fut
admis comme officier dans les gardes fran-
çaises en 1144, et prit sa retraite dix-huit ans
après, pour se livrer à la culture des lettres.
L'Académie des belles-lettres, sciences et arts
de Bordeaux l'admit au nombre de ses membres
en 1112; Il mourut dans cette ville, le 11 or.
loure 1818. Au nombre des écrits de ce littéra-
teur médiocre, on .tronve des Réflexions aur
l'opéra; Paris, 1777, In .80, Cet opuscule se
trouve dans le premier volume des CEuvres de
Saint-Marc; Paris, Didot jeune, 1781, trois
volumes in-80, et Paris, de l'imprimerie de
Monsieur, 1785, deux volumes 1n•8 0.

SAINT-1tIARD (Tovssetet REBOND
DE) 'Voyez IIE3IOND DE SAINT-
bIARD.

SAINT•NICET. Payez NICET (S.).
SAINT-PAUL (	 ), luthier français,

vécut à Paris, vers 1040. Ses violons, d'un
petit patron, sont estimés à cause de leur qua-
lité de son argentine. II y a aussi de lui de
bons quintons ou par-dessus do viole à cinq
cordes.

SAINT•PERN (M. DE), d'une famille
noble de Bretagne, niais sur qui je n'ai pu
me procurer de renseignements biographiques,
est inventeur d'un Instrument qu'il a appelé
organo-lyricon. Cet instrument, dont la
forme était celle d'an secrétaire à cylindre
d'environ deux mètres et demi de hauteur,
d'une brimer dr drue mètres, et d'un mètre
et demi de profondeur, avait pour objet de
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réunir un piano a un orgue imitant le timbre
de plusieurs instruments à vent; t'organe-
lyricon tut l'objet d'un rapport de la première
classe de l'institut de lima, dans la séance
do 10 septembre 1810, et d'un autre rapport
du Conservatoire de musique de Paris, en date
du 12 août de la marne année. On trouve ces
deux rapportsdans la Bibliographie musicale
de la France et de l'étranger, par Gardeton
(p. 331-3311 Par une singulière destinée,
l'instrument de M. de Saint-Pern, fort vanté
dans les rapports de l'Institut et du Conserva-
toire, oc trouvait en mauvais état dans une
salie de vente à Bruxelles, oit Je rai vu en
1834: on l'offrait à vil prix, sans trouver
d'amateurs.

fi tif T l3AE 118 (Ceux». Calmit), né
Paris, le 0 octobre 1835, a commencé l'étude
du piano dès l'àge de deux ans et demi, sous
la direction de sa grand'tante. Frappée de
ses dispositions précoces, sa famille prit la
résolution de les faire cultiver, sans le desti-
ner toutefois à la profession de musicien.
A l'àgé de sept ans, il devint élève de M. Sta-
mati (voyez ce nom) pour le piano, et il reçut
les leçons de cet artiste jusqu'à la fin de sa
douzième année. M. lllaieden (voyez ce nom)
tut son mettre de composition; mais il fré-
quenta la classe d' ilalévy, au Conservatoire,
pendant une année. Admis dans cette institu-
tion comme élève du cours d'orgue de M. le-
Helst, M. Salnt•Saens obtint le second prix de
cet instrument au concours de 1849, et le
premier lui fut décerné en 1851. Dans taquée
suivante, il se présenta au concours annuel de
l'institut de France, pour ta composition mu-
sicale, quoiqu'il n'eût alors que dix-sept ans;
n'ayant pas réussi dans cette épreuve, il ne
prit plus part aux concours des années sui-
vantes. En 1853, il fut nommé organiste de
l'église Saint•lifdry, à Paris; en 1858, il obtint
le litre et les fonctions d'organiste de l'église
de la Madeleine, oit se trouve un excellent
orgue de M. Cavaillé. M. Saint-Sam est aussi
professeur de piano à l'institution de musique
religieuse fondée par Niedermayer (voyez ce
nom). Le début de cet artiste se lit avec éclat
par sa première symphonie (en mi bémol),
qui tut exécutée par l'orchestre de la Société de
Sainte-Cécile, avant qu'il eût accompli sa sei-
zième année. Cet ouvrage a été publié en par-
tition et parties séparées, à Paris, chez Ri-
chault; elle a été aussi arrangée pour piano à
"quatre mains, et publiée sous cette forme. Un
fragment de cette , symphonie ( marche .
scherzo) a été exécuté aux concerts populaires

de Paris (1864) avec nu grand succès. Une
deuxième symphonie du méme compositeur
(en fa) a été exécutée par l 'orchestre de la 8e.
ciété de Sainte-Cécile de Bordeaux, en 1850.
M. Saint-Saeaa a une troisième symphonie
(en lamineur) et une quatrième (en rd), toutes
deux inédites. Les autres ouvrages de cet ar-
tiste consistent en une messe à quatre voix, or-
chestre et deux orgues ; Paris, Bicha ult; une ta-
reniais pour flûte et clarinetteavecorchestre,
ibid.; six bagatelles pour piano, ibid.; envi-
ron quinze romances ou mélodies, avec ac-
compagnement de piano, ibid.; deux mor-
ceaux pour harmonium, Paris, Girod'; six
duos pour harmonium et piano, ibid.; orato-
rio de Noé), pour voix seules et choeur, com-
posé pour l'office de la Messe de minute et
exécuté dans l'église de ta Madeleine; publié
en partition réduite pour le piano, Paris, Fiai-
land; scène tirée den Voraces de Corneille,
en partition de piano et chant, ibid.; trans-
criptions d'après .1 -8. Bach, première et
deuxième séries; Winterthur (Suisse), Bider-
mana. Parmi les composition inédites de
M. Saint-Saeas se trouvent : concerto pour
piano et orchestre (en ré) ; concerto pour vio-
lon et orchestre (en ut); ode en l'honneur de
Sainte-Cécile pour voix seule, choeur et or-
chestre, exécutée par la Société de Sainte-Cé-
cile de Paris, en 1852; un certain nombre de
motets et de mélodies; quelques petites pièces
pour le piano.

SAINT-8ÉVIN (Ioseva-Baneané), pre-
mier violon du théâtre de Bordeaux, dans la
seconde moitié du dix-huitième siècle, était
né dans un village des entrons de Béziers. On
a de lui des Principes de violon; Bordeaux,
1172, in-4

SAINTE CECILE, vierge et martyre,
patronne des musiciens. L'authenticité des
actes du martyre de cette sainte est révoquée
en doute par les meilleurs critiques. Suivant
ces actes, elle aurait souffert le martyre à
Rome, vers l'an 450, sous le règne d'Alexan-
dre Sévère, qui n'exerça pourtant aucune per-
sécution contre les chrétiens. Quoi qu'il en.
soit, elle tut canonisée antérieurement à la
fin du cinquième siècle. On croit que cette•
sainte unissait les sons des instruments à sa,
voix, lorsqu'elle chantait les louanges de
Dieu; c'est sur cette incertaine tradition que
les musiciens t'ont choisie pour leur patronne.
Sa rate est le 44 novembre.

SAINTE-4IARIE (Élime), médecin,,
membre de la Société médicale de Montpellier
et ,le l'Académie de Lyon, né 3 Sainte-F.oix-
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teadyon, te 4 août 1777, mort à Lyot), le
8 mars 1829, traducteur du Tentamen de vi
suai et musicesincorpore humano, de Roger,
publié par lui en français sous le titre de
Traité des effets de la musique sur le corps
humain ; Paris, 1808, un volume in-8° (voues
Rous (Joseph-Laurent).

SAINTOPi (Paosrea-Pusu pra-C.ernensec),
violoniste distingué, né à Toulouse (Ratite-
Garonne), le 5 juin 1818, fUt admis au Con-
servatbire de Paris, le 20 décembre 183t,
comme élève d'llaheneck. Il obtint le second
prix de violon au concours de 1883, et 19 pre-
mier lui fut décerné dans l'année suivante.
Après que ses études furent terminées, il en-
tra à l'orchestre do l'Opéra, mais il y resta
peu de temps, ayant pris la résolution de
voyager. Il visita d'abord la Haute-Italie, puis
se fit entendre à Vienne, à Pétersbourg, à Co-
penbagueet à Stockholm, et fut partout accueilli
avec faveur. De retour à Paris, il rentra pour
quelque temps à l'orchestre de l'Opéra, puis
il se rendit à Londres, eh depuis lors il s'est
Axé, ll y jouit de la réputation d'un artiste
très-distingué, particulièrement dans la mu-
sique de chambre. Devenu premier violon du
théàtre italien de Covent-Garden, il a gardé
longtemps cette position, dalle laquelle il était
remarquable par son aplomb dans l'impulsion
qu'il donnait à l'orchestré, aussi bien que par
la pureté de son exécution. En 1858, il a donné
avec succès des concerts à Boulogne-sur-Mer,
et dans l`année suivante, Ii a fait admirer son
talent dans les concerts de Paris. Ce qui dis-
lingue VO talent, c'est une parfaite justesse,
qualité fort rare, fo goût et la souplesse de
l'archet ; mais le son laisse désirer plus d'am-
pleur. On contrait de M. Saintes plusieurs fan-
taisies pour violon et orchestre, on violon et
piano, «éculées par lui dans les concerts.
Il a épousé à Londres mademoiselle Dalby,
cantatrice de mérite.

. SAJON (Comas) , cempoeitenr drama-
tique, né à Venise, vers te milieu du dix-sep-
tième siècle, y lit représenter, en 1870, Erne-
Nnda, opéra sérieux en trois actes, et l'année
suivante, Don Chiadons della Nanda.

SALA (Menus), mettre qui a joui d'une
grande célébrité-à Naples, naquit dans un
petit village près de Bénirent, eu 1732. Ayant
été admis parmi les aères du Conservatoire
de la Pietà de' Tnrchini, il y reçut les leçons
de Togo et d'Abos. Teh sont les renseigne-
ments fournis par le marquis de Villarosa,
dans sesMemoris dei cotapostlori di muska
sues regno di Mardi (p.191). D'autre part, les

compilateurs de la l&ïagra*ia deyli tomba
illustridel rogne di Napoli litent la date da
ta naissance de cet artiste à 1701, et le tant
élève d'Alexandre Scarlatti. Cette tradition
parait étre pies exacte, si l'on est juge par les
dates des représentations de quelques opéras
qui portent le nom de cet artiste. Ces dates
peuvent faire voir vers quelle époque se trouve
l'activité de Sala, comme compositeur d'opé-
ras, quoiqu'elles soient à de si grandes dis-
tances, qu'on serait tenté de croire qu'elles se
rapportent à plusieurs hommes différents.
Ainsi, j'ai trouvé sous son nom une partition
de Volopese, avec la date de 1737, et l'indica-
lion de Rome, au théàtre A'rgenttna. A la bi-
bliothèque du Conservatoire de Naples se
trouve sa partition de Nerope, écrite à Naples,
en 1789 (et non en 1700, comme le dit le mar-
quis de Villarosa); enfin, son oratorio Giu-
ditta ossia 1letulia liberata porte la date de
1780, en sorte qu'il était àgé de soixante-
dix-neuf ans lorsqu'il l'écrivit. Sala mourut
en 1800, à l'àge'de près de cent ans, après en
avoir passé plus de soixante dans l'ensei-
gnement de la composition et dans la direction
du Conservatoire de la Pietà de' Turchini.
Ii avait succédé à Page dans la place de se-
cond mettre du Conservatoire de la Pietà, et
devint premier maure de cette mémo institu-
tion, après la mort de Cath ro, à la fin de 1787.
Il parait avoir eu peu de succès comme com-
positeur dramatique, car tes écrivains con-
temporains ne le mentionnent pas parmi ceux
qui se sont distingués à la scène. Dans le
style d'église, je n'ai trouvé de lui que l'ora-
torio de GRIMM, une messe à quatre voix et
orchestre, un Dia:il à cinq voix et orchestre,
des Répons pour la semaine sainte, à quatre
voix, et des litanies à plusieurs parties. Ces
ouvrages se trouvent à la Bibliothèque du Con-
servatoire de Naples.

Sala doit particulièrement sa renommée de
savant musicien à un recueil de modèles de
contrepoints et de *gus qui fut gravé, aux
frais du roi de Naples, sur de grandes planches
de cuivre, et qui parut, en 1794, sous ce
titre: Regole del contrappunto prao ico di
Nicole Sala Napolitano, primo maestro riel
real eonsereatorio della Pietà de' Turchini,
dedicato alla 18`aestà di Ferdinando Ir, Re
delle Due-Sicliie, trois volumes grand in-fol.
Peu de temps après que cet ouvrage eut été
publié, le royaume de Naples tut envahi par
t'armée française; puis une réaction s'opéra,
et dans les désordres de ces vicissitudes,
les planches du livre de Sala s'égarèrent, et
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l'an crut qu'elles étaient perdues pour tou-
Jours; mais plus lard elles ont été retrouvées.
Dans t'intervalle, Charon, qui avait acquis no
exemplaire de cet ouvrage, crut qu'il rendrait
un service important aux Jeunes artistes on le
publiant de nouveéu : il en rit la base do la
compilation qu'il a donnée sous le litre de
Principes de composition des écoles d'Italie
Malgré les éloges accordés aux modèles de
Sale , rien n'y justifie l'enthousiasme que
Choron avait montré pour cette production.
tes contrepoints sont mal écrits, d'an mauvais
style, et, chose singulière dans l'aeuvre d'un
compositeur Italien, ils ne sont pue dans les
limites naturelles des voix. Les fugues man-
quent d'intérêt, sont souvent monotones, et
quelquefois d'une tonalité équivoque. De plus,
il semble que Sala n'ait eu que den notions
confuses de ce qui constitue la différence entre
les fugues tonales et les fugues réelles : par
exemple, il appelle tonale la fugue de la se-
conde série de son livre (Tu es sacerdos in

'artemum), quoique cette fugue soit établie sur
la gamme diatonique prise comme sujet, et que
la réponse soit sans mutation : ce qui présente
toutes les conditions de ta fugue réelle (1).
Choron, peu habile dans la pratique de l'art
d'écrire, n'a point aperçu ces défauts. En
somme, le travail de Sala est de peu de valeur
et ne mérite pas les éloges qui lui ont été ac-
cordés par des musiciens peu instruits.

Les seuls opéras connus de ce mettre sont :
1° »logeas, à Rome, en 1737.2° Prologue
pour le jour de naissance du roi de Naples, en
1701.3°Zenoifta, au (Mitre Saint-Cha ries de
Naples, dam la même année. 4° Prologue
pour le jour de naissance du rot, en 1705.
50 Autre idem, en 1109. 6° ildrope, au
théàtre Saint-Charles, dans la même ansée.

(t) Qn trouve na aetuuqushte esstnple d'erreur sem-
hieble de la peu de l'abbé Inini et des examinateurs de
le eenstdgation de Sainte-Cécile de Rome, dans le livre
manne d'Adrien de Le Fege intitulé Remi de dipldd-
vogvaphie etssfeate (Paris ttêb, pp. 98-t01). Dans le
eontudon de leurs idées sur let nécessités tonales de
plein-ebans, toue se font Mes à l'égard de ce sujet de
fugue

vn...^ e^:viss

	

esnnnwcv, :-rue ^u Inde.

	

+' $s.asss
-AIR v

	

rwwwawve^s»1
nseaMssessrw sssw

I.es repenses proposées per ha examinateurs sont
absurdes, et les objection de geint no le sont pas
moins.

NALANTIN (Amuis). non 'MUA>
TIPI.

DALAIIÎ (Plumets), né à Bergame, en
1151, et non à Vérone, comme le prétend
Gerber, se livra fort jeune à l'étude de la mn-
sique dans un des Conservatoires de Naples,
puis reçut pendant cinq ans des leçons dePic-
cinnl, et acheva ensuite son éducation musi-
cale à Milan, sous ta direction de Fioroni.
L'opéra sérieux (!$genia in Aulide) qu'il
écrivit à Casal-Monterrato, en 177d, le fit con-
naitre avantageusement. 11 alla s'établir dans
l'année suivante à Venise, où ii composa
l'.lmor ramietgo, opéra bouffe. Après avoir
enseigné le chant dans cette ville pendant
vingt-huit ans, il retourna, en 1805, à Ber-
game, sa patrie, où il fut nommé professeur
de chant à l'Institut musical, et second mettre
de chapelle à Sainte-Marie-Majeure. On con-
natt sous ton nom plusieurs morceaux de mu-
sique d'église.

SALAZAR (D. Jean-GAacta), prêtre es-
pagnol et mettre de chapelle de la cathédrale
de Zamora, dans la Vieille-Castille, vécut dans
la seconde moitié du dix-septième siècle.
M. Eslava (noyez ce nom) n'a pu découvrir la
date de sa nomination à cette place, mais il a
acquis la prou veque Salazar l'occupait en 1091,
et quia mourut en 1710. Quoique ce malt» ait
été un des compositeurs de musique d'église
les plus distingués de l'Espagne, il y est peu
connu, et ses productions ne se trouvent que
dans la province où il vécut. M. Eslava a pu-
blié (Lira sacro-Xispana, deuxième série,
t. I, p. 76-125) les motets de Salazar : 1° Hic
mihi, à quatre voix. 3° O Rée Gloria, à six
voix et orgue. 5° Quit est Tata, idem. 4° nit
apectosam, idem. 50 Sanaa Maria, à cinq
voix et orgue. 0° Natfvitas tua, à six voix et
orgue. 7° Mater Dei, à cinq voix et orgue.

SALBLINGER (Stetaaoim), musicien du
seizième siècle, né à Augsbourg, vers 1510,
s'est fait omettre comme compositeur par un
recueil intitulé : Cautions* 5-7 vocum t Atlgs-
bourg,1545, in-4°. On lut doit aussi des collec-
tions fort intéressantes de compositions d'an-
ciens malins intitulées 1°Coneentus quatuor,
geinque, acte et acte menin; Augsbourg,
1545, Philippe Uihard, in-4• obl. Salblinger a
dédié son recueil aux magistrats de la ville
d'Augsbourg. Les compositeurs dont on trouve
des morceaux dans cette collection sont : Je-
colin, Ghiselin Dankerts, lem lteugci, Be-
noit Duels, Valentin Schnetiinger, Ulric Brix-
taies, Georges Blankenmlllier, Josquin de
Prés, Sixte Dietrich', Louis Sena, Tilman Su-
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sain, Daman de Turnhout, Morales, Corneille
Canas, Adrien Willaert, Henri Finck, Nicolas
Payer), Léonard''Ztnssmeister, Josquin Baston,
Jean Courtois, Jean Mouton, Gaseogne, Pié-
ton, Jean et Philippe do Wddre. el° Cane
lieues aeptem, sex et qunique rot une, longe
gravissime, juxta ac amamisstmx, in Ger-
mania maxima Mute-nus non excusa; .4u •
grata: Yindelicorum, per kelchiorerrs iries-
stein, 1545, in-4 0 obi. II ya des exemplaires
de cette édition qui portent la date de 1540.
Les auteurs dont on trouve des morceaux clans
ce précieux recueil sont : Benedictus, Claudin
(de Sermisy), Concilient (stol, Crequilloe, Da,
mien a Goes, Nie. Gombert, Hesdin, Hcugel,
Jachel, Maistre-Jean, Pierre Jordan, Lupi,
Morales, Noé, Josquin de Prés, Richafort,
Tilman Susato, Sixte Dietrich', Jose Winders
et Adrien Willaert. 3° Cantiones selectisaimæ
panier vocum, ab exile ils et przstantibaa
csesarez majestatts capelle muaicis Jl.Cor-
nelio Canis, 1'homs; Crigttittone, etc. com-
posiez. Lib. J et il ; Auguste Yindelico-
rum, per Philippun; Vlhardum,1548.1540,
in 40 obi. Au titre 'le ce recueil, le nom de
l'éditeur est écrit Salminger.

SALDANHA (Goazscxs-Bxratss), coin-
positeur portugais, né à Lisbonne, vers la
tin du seizième siècle, fut élève de Duarte
Lotto. It vivait à Lisbonne en 1025. On trou-
vait encore longtemps après, dans la Biblio-
thèque royale de cette ville, des messes,
psaumes, Miserere et vilhancicos de sa com-
position.

SALDOIVI (D. BALtHASAn), professeur de
chant au Conservatoire de Madrid, composi-
teur et écrivain sue la musique, est né à Bar-
celone, le 4 janvier 1807. Il reçut sa pre-
mière instruction dans une école de sa ville
natale connue sous le nom de la Procura, la-
quelle est annexée à une chapelle de Notre-
Dame de Monserrat. Après y avoir passé cinq
années, pendant lesquelles ses dispositions
pour la musique se manifestèrent, il entra à
ta maltrlse de Santa-Maria del Afar, et y
étudia cet art sono la direction tin maure de
chapelle Andrevi (voyez ce nom). A l'àge de
onze ans, le 15 mars 1818, Saldoni entra
comme élève à l'école de musique du monas-
tère de Monserrat. fl y reçut pendant quatre
ans des leçons do violon, de violoncelle, de
basson et de tille, du P. Boeda; mais l'objet
principal de ses études fut la composition.
Après avoir achevé set humanités dans ce
man. monastère, il retourna dans sa famille,
en 1822. Il reçut alors des leçons d'orgue tic

D. Mate) Ferrer, organiste de la cathédrale de
Barcelone, et fit des études de contrepoint sous
la direction de François Queralt, maltre de
chapelle de la mémo église. Quelques mor-
ceaux de musique d'église qu'il écrivit à cette
époque commencèrent à le faire connattea, et
il obtint, au concours, la place d 'organiste
de Santa-.Maria del Mur. En 1820, Saldoni
se rendit àMadrid, oit il fut accueilli avec bien-
veillance par Carnicer (voyez ce nom). Dans
l'année suivante, le Conservatoire de velte
ville fut fondé, et Saldoni y obtint la place de
maltre de soifége «de vocalisation.1.e2O mars
1838, il fit jouer au théàtre de ia Croix (teatro
de la Crus) son grand opéra Ipermestra, qui
fut accueilli avec faveur et joué ensuit* avec
succès à Saragosse, à Séville, à Cadix et à Ma-
laga. Peu de temps après, lise rendit à Paris,
pour y prendre connaissance des méthodes de
chant employées au Conservatoire; i1 fat
bien accueilli par Cherubini, Carafa, Subint,
Bordogni et par son compatriote Sor (noya
ce nom). De retour à Madrid, il lit représenter
son opéra Cleonice, mina diSiria, au théàtre
de la Croix, le 21 Janvier 1840. Son troisième
opéra, intitulé :Boabdil, ultimo rey more de
Granada, fut représenté au théàtre de Barce-
lone, le 23 avril 1846. Saldoni fut nommé pro-
fesseur de chant au Conservatoire do'Madrid
au retour de son voyage à Paris. Comme
écrivain sur des sujets relatifs à la musique,
lia publié el° llesena historica de la Bue-
tanne o Calegio de mata de la rime» de
Monserrat in Cataluna, stade 1450 haste
nuestros dias (Notice historique de l'école on
collége de musique de Notre-Dame de Monser-
rat, en Catalogne, depuis 1450 jusqu'à
l'époque actuelle); Madrid, 1850, in-8° de
quatre-vingt-cinq pages. 2° Efjemerides de
muaicos espanoles, asi professores coma

aficionados (Éphémérides des musiciens es-
pagnols, tant professeurs qu'amateurs); Ma-
drill, 1800, un volume in-8° de deux cent
soixante-deux pages.

SALE (Fn*açors), musicien beige, est né
vers le milieu du seizième siècle, ainsi qu'on
le volt dans l'épltre dédicatoire d'un de ses
ouvrages, imprimé à Prague, en 1503. Un
autre oeuvre de sa composition nous apprend
qu'il était, en 1580, nuservice d'une princesse
de la familie impéria:e, à Halle, dans le Tyrol,
non en qualité de maltre de chapelle, comme
le disent J.-G. Walther (il et Gerber (2), mais

Cl) noie. Lotie. p. 598.
(S) Noies Laie,» der Toatii,utt,r, t, 1 v, p. o.

1
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simple ténor du chreur de la chapelle do relie
princesse. Dès 1503, il prend la qualité de
musions cxsaroue an frontispice de ses So-
erarum eantionnm liber primus, et Ulaharz
fournit les preuves qu'il était, en 1594, ténor
ale la chapelle de l'empereur Itodoiphe If (1),
mies la direction de Philippe de Mons. II oceu-
pail encore cette position le 15 juin t59R,
suivant le lilro ai'un de ses compositions :
après cette date, on ne trouve plus de rensei-
gnements sur sa personne. Sale était un mu-
vicien de grand mérite il y a de l'iutérét
dans les mouvements des diverses parties de
son harmonie, et il les faisait bien chanter.
Ses ouvrages connus sont ceux dont voici les
titres : 1° Patrocinium Muesices. Nlasarum
solemniarum, tom Sanctorum quam testo-
rumO/Jlcta talus anni, in calleolicxecclesiar
usus, harmonicè contrapunetum ete sun-
vissimd eoncinnata, sicque anima in lucem
non edita. Serenissimx Regina (Magda-
lena cher( Bali ad Antan /gagistes Fra».
ciseo Sale autore. Prima tomes. Monachit,
eIdamus Berg, arma 1580, in-fol. max.
Ces messes sont dédiées à l'archevéque de
Salzbourg. iM. Brunet a fait, dans son Manuel
der libraire, deux ouvrages différents du Pa-
trvcinlum music« et du livre de messes :
j'ai fait la même taule dans la première édi-
tion de cette biographie. Pairocinium mu-
sic« est un titre commun de quelques grands
ouvrages de musique imprimés avec luxe aux
frais des souverains de la Bavière, et méme, à
ce qu'il parait, pour le compte des empereurs.
3° Francisa Sale music( cesarei Swansea
cantfonum omnis generis instrumenlis mu-
ciels, et ufv* yod accomodalarum, hacte-
nusque non editarum liber primus; Fraya',
typts Georgi( Nigrlnf, anno 1503, petit
in-4° obi. C'est dans l'épltre dédicatoire de cet
ouvrage que Sale dit qu'il est né Belge. On y
trouve neuf motels à cinq voix et sept à six.
3° Triparti« operis OJ/ictorum Alissaifum,
qulbus introltus, allehua et communions
de omnibus Sanctorum, per totum ana«
etreulum, diebus tafia et solemnibus quin-
que et sex vocum conUnentur, liber primus;
Pragx, excudebat Ceorgius Nigrinus im-
posais maoris, 1:104, in-4° ahi. Ce premier
livre a été reproduit en 1590 avec un nouveau
frontispice. 40 O//iciorum Alissalium quibus
introitus, atieluya, etc., liber secundus,
ibid., 1504, in-4° ohl. 5° O/fieiorum Plissa-
ttrem qulbus iuiroitua, etc., liber tertfus et

(l) Allgeas. Mime. Aaasier-Ler;keeFr itelaeeu, t.
p. t t.

nltintus; Ibid., 1506. Ce dernier volume con-
tient douze motets à trois, cinq et six voix.
0° Patrocinium Natices. In Natafem Po-
mini Jeu Christi Serualoris (Saluatoris)
nostri, mutetum quinque vocum, et Alissa,
ml efus im(tationem composite. duthore
Francisco Sale, muaico carrares. Nonachil,
exeudebat ddamus Berg, anno 1598, In-toi.
m n. 7° Oratio ad Sanetam B. V. Mariant,
li'incesfaum, Adalberlum, Film, Sigta-
mundum, Procoplum, Stephanum, regno-
rum Bungarir et Bohemiaa patrottes, d
Franc. Sale sex voc. composite, Pragx, ex•
cudebat Georgie« Nigrinus, 15 funy 150R,
in-4° obi.

SALES (Punta e .Pax pks), compositeur, né
à Brescia, en 1729, y fit ses études musicales,
et paraissait destiné à y passer ta vie, lors-
qu'un tremblement de terre l'obligea de s'en
éloigner, pour aller chercher fortune ailleurs.
Après quelques années de voyages, il arriva en
Allemagne, où il fut employé par plusieurs
princes, particulièrement par l'évdque d'Augs-
bourg. En 1703, il fut appelé à Padoue pour y
écrire un opéra sérieux qui eut du succès. De
là il alla à Londres, où ses talents forent em-
ployés utilement. De retour en Allemagne, en
1708, il entra au service de l'électeur de
Trèves, en qualité de mettre de chapelle et de
conseiller des finances. Quatre ans après, il
tut appelé à Munich, et chargé de la composi-
tton d'un opéra pour le théètre de l'électeur
de Bavière. En 1711, il lit un second voyage
en Angleterre avec sa femme, cantatrice
agréable, et l'année suivante, il retourna à
Coblence où Il fit exéeuler avec beaucoup de
succès, en 1781, ses oratorios Rebella libe-
rata, et Cives re di G(uda. Lorsque Coblence
fie pris par les Français, Sales se retira à lla-
nau, où il mourut en 1797. Plusieurs airs de
sa composition ainsi que ses concertos de cla-
vecin se trouvent en qu'Inscrit dans diverses
bibliothèques de l'Allemagne.

SALE'll'TI (Aarosxx), sopranistedistingué,
nd en Italie, fut appelé par Farinelli au service
de la cour d'Espagne, oit il chanta pendant
plusieurs années. En 1745,11 se rendit à Pé-
lershourg, et y excita l'admiration géné-
rale. Après treize ans de service, il demanda
son congé pour retourner dans sa patrie, et
l'impératrice, en le lui accordant, lui fit pré-
sent d"une riche tabatière d'or enrichie de
brillants, et de mille ducats. On ignore l'épo-
que ale la mort de ce chanteur.

S tin (FRArçots), littérateur italien, né
le 1" Janvier 1750,à Cosenza,d ans ta Calabre,
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embrassa les opinions libérales à l'époque de
l'invasion de l'Italie par les armées Crau .
çaises, et alla s'établir à Bilan, où il travailla
à la rédaction de plusieurs journaux. Après
avoir été secrétaire du comité de législa-
tion à Brescia, puis secrétaire du comité de
l'instruction publique, et enfin membre et
secrétaire du nouveau gouvernement de
Naples, il fut obligé de se retirer de nouveau à
Milan, après la réaction. II y fut nommé
inspecteur des théâtres, et professeur à l'Aca-
démie de Brera. Il crut pouvoir retourner à
Naples après la dissolution du royaume
d'Italie; mais ii ne put s'y maintenir. II vint
alors s'établir à Paris, et mourut le 3 sep-
tembre 1832, à Passy, près de cette ville.
Continuateur de l'Histoire littéraire d'Ita-
lie, par Ginguené (voyez ce nom), il donne
quelques renseignements sur les musiciens
italiens ainsi que sur les auteurs de traités
de musique du seizième siècle (tome X,
pages 4011.423), et tait une histoire abrégée
du drame en musique dans le dix-septième
(tome XII, pages 427-479) : il y a des choses
intéressantes dans ce dernier chapitre.

SALGUES (Jacqurs•Beasuéteatx), littéra-
teur, né à Sens, vers 1700, entra dans la car-
rière ecclésiastique, et fut professeur d'élo-
quence au collège de Sens, puis embrassa les
principes de la révolution, et fut procureur de
la commune de Sens. Fixé à Paris depuis 1797,
il s'y livra à la littérature età la rédaction des
journaux. Il y mourut le 26 juillet 1830. Au
nombre de ses écrits, on remarque un pamphlet
intitulé ; Réflexions sur les causes de la dé-
gradation du chant d l'Opéra, comparée
avec les succès brillants de la danse au 'tutoie
thédtre; Paris, an iv (1796), in-80.

SALIERI (Assosus), compositeur célèbre,
naquit le 19 août 1750, à Legnano, forteresse
de l'État de Venise. Son père, qui était négo-
ciant, le mit de bonne heure dans un collège
où il apprit les premiees éléments de la mta-
sique, du violon et du clavecin. Son frère Mué
(François Salieri), bon élève de Tartini, fut
son instituteur pour le premier de ces instru-
ments, et Joseph Simoni, organiste de la ca-
thédrale de Legnano, lui donna les premières
leçons de piano. Des spéculations malheu-
reuses ayant ruiné les parents de Salieri, son
père mourut de chagrin, et ses nombreux en-
fants turent obligés de pourvoir eux-inémes à
leur existence. Antoine Salieri n'était alors
âgé que de quinze ans : il jouait déjà bien du
clavecin et possédait une belle voix de so-
prano: ces avantages le décidèrent à se rendre

à l'mise, ou il trouva un protecteur dan, un
membre de l'illustre famille de Mocenigo, Ce
pairieien lui DI obtenir la table, te logement
et l'instruction dans la maitrisedeSaint•Marc,
sous la condition de chanter dans le choeur
aux ré'« et dimanches. Jean Peecetd,secoud
maltre de chapelle de cette cathédrale, lui en-
seigna les principes de l'harmonie, et Fenll-
nand Pactoi, ténor de la chapelle, lui donna
des leçons de chant. A cette époque, Gassmann,
maltre de la chapelle impériale, vint à Venise,
pour y faire jouer son opéra dchilie in Sciro;
sur la recommandation de Jean Mocenigo, il
accepta Salieri pour élève, et celui-cl obtint
de son protecteur l'autorisation de suivre son
nouveau maure à Vienne, où il arriva le
15 juin J700. Les leçons de Gassmann, et sur-
tout la lecture du Gradua ad Parnassum, de
Fux, lui firent faire de rapides progrès dans
l'art d'écrire. Dans le même temps, il apprit
d'un prêtre Italien, nommé Pierre Tomasi, les
principes des langues allemande et française,
ainsi que de la poésie latine et italienne.
Gassmann, animé d'un noble désintéresse-
ment pour son élève, fournissait aux dépenses
de Salieri comme si celui-cl eût été sou 0h :
mais ses bienfaits ne firent point un ingrat,
car, à ses derniers jours, la reconnaissance de
l'élève pour le maltre était aussi vive que dans
la jeunesse.

Quatre ans après son arrivée à Vienne, Sa-
lieri écrivit la musique de l'opéra bouffe le
Donne letterate sa première production
dramatique, représentée pendant le carnaval
de 1770. Le succès de cet ouvrage l'enhardit, et
bientôt il déploya la plus rare activité dans ses
travaux. L'dmore innocente, opéra-comique
en deux actes, joué dans la même année; Dors
Chisciutte, opéra-ballet en un acte, repré-
senté en 1771, et surtout .drmida, opéra
sérieux, en trois actes, joué dans la même
année, firent connaltro avantageusement le
talent de Salieri, et fixèrent sur lui l'attention
de la cour de Vienne. La suavité des mélodies
est très-remarquable dans 1'4r tnida. Yi Da-
mne di roua antica (1772), la Fiera di Ve-
nexia (1774), la Seechia rapita (1772) et la
Loeandtera (1773), mirent le sceau à la ré-
putation du jeune compositeur. Au mois de
janvier 1774, la mort de Gassmann laissa va-
cante la place de maltre de chapelle de la cour
impériale : Salieri l'obtint, en 1775, et lit
preuve d'une grande facilité en écrivant dans
la même année, pour son service, deux grandes
cantates avec orchestre, des concertos pour
divers instruments, et la Calamttd de' cori,
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opéra bouffe en trois actes. Cependant l'enthou-
siasme qui avait accueilli la nouvelle manière
de Gtuek commençai! à ébranler ;a foi que
Salieri avait eue jusqu'alors dans la direction
de ses idées. Il se rapprocha de l'auteur
d'Orphée, après le décès de son premier
maître, lui demanda des conseils, et se mit à
étudier ses ouvrages avec tant de persévé -

rance, qu'il parvint à s'approprier son style,
eu te modifiant par le caractère plus mélo-
dique de ses propres inspirations. Quelques
nouveaux opéras, deux oratorios, et diverses
compositions nouvelles ayant augmenté sa
réputation, il fut appelé à Milan, en 1778, pour
y écrire Europa ricunosciuta, opéra sérieux
en trois actes, qui fut Joué leu aoat, à l'ou-
verture du nouveau théètre de la Scala.
Une réunion d'excellents chanteurs, parmi
lesquels on remarquait mesdames Balducei,
banal, le fameux Pacchierotti, et Rubinelli,
chanta dans cet ouvrage. Au carnaval de
la méme année , Salieri donna, à Venise,
lo Scuâla de' Gelost, puis il alla à Rome
écrire la Part casa inaspettata, au printemps
de 1778, et dans la méme année, i1 fit jouer,
am théàtre Canobbiana de Milan, 11 Talla-
manne, opéra bouffe en deux actes. Rome le
rappela au printemps do 1780 pour écrire la
partition de la Dama pastorella; après quoi
il retourna à Vienne, où le rappelait son ser-
vice de maure de chapelle et de directeur du
lbé9tre de la cour: Marie-Thérèse venait de
Mourir, et l'empereur Joseph II, amateur pas-
donné de musique italienne, lui avait succédé.

En 1181, Salieri fit son premier essai de
Composition dramalique sur un livret en langue
allemande; mals déjà une affaire plus impor-
tante l'occupait tout entier. Gluck avait em-
porté de Paris le potine des Danaïdes, dont
l'administration de l'Opéra attendait la mu-
sique avec impatience; épuisé par de longs
travaux, et affaibli par Pige et les infirmités,
l'auteur d'Amide ne se sentait plus la force
nécessaire pour écrire un si grand ouvrage.
Sans s'expliquer avec les administrateurs de
l'Opéra, il chargea Salieri de l'entreprise dif-
ficile de le remplacer dans cette tâche. Le tra-
rail fut long et pénible pour un compositeur
qui ne connaissait pas la scène française, et
qui en savait à peine la langue. Cependant,.
l'opéra terminé à la satisfaction de Gluck,
eelai-ci écrivit au directeur de l'Académie
royale de musique qu'un de ses élèves l'avait
aidé dans son travail et se rendrait à Paris,
pour diriger la mise en scène des Danaïdes.
Salieri arriva en effet à Paria avec sa partition,

en 1184. L'ouvrage fut joué d'abord à la cour
plusieurs fois avec succès, puis à Paris, où il
excita le plus vif enthousiasme. Les ailleurs du
Diet (maire historique des musiciens (Paris,
18111 disent que le graveur paya deux mille
francs au compositeur pour sa partition : le
fait est inexact; car j'al vu l'acte de vente où
l'éditeur ne s'engageait à payer que douze
cents livres, à la condition que le nom de
Gluck resterait sur l'affiche jusqu'à la trei-
zième représentation (1) : ce ne fut que le
matin méme de cette représentation que parut
dans les journaux de Paris une lettre où Gluck
déclarait que Salieri était l'unique auteur de
la musique des Danaïdes. La direction de
l'Opéra lui paya dix mille francs pour la pro-
priété de l'ouvrage, outre trois mille francs
pour les frais du voyage, et ta reine lui fit au
riche présent. Comblé de faveurs et de gloire,
Salieri retourna à Vienne, emportant le livret
des Horaces, tragédie lyrique en trois actes.
Dans la méme année, il donna, à Vienne, Se-
mirnmfde, opéra sérieux en trois actes, et
l'opéra-comique ll Ricco d'un gforne. L'em-
pereur Joseph il lui demanda encore la mu-
sique d'Eraclio e Democrfto, en deux actes,
et de la Gratta di Trofonio, opéras joués sur
le théâtre de la cour, en 178i$. L'engagement
qu'il avait contracté à Paris l'obligea d'y aller
l'année suivante pour y faire jouer les /fo-
rme, dont le succès fut à peu près négatif.
Mais en 1787, le compositeur se ecleva bril-
lamment dans Tarare, opéra tragi-comique
en cinq actes, malgré l'absurdité du sujet et
la platitude du style de Beaumarchais. C'est à
l'occasion du succès de cette pièce qu'on de-
manda pour la première foie l'auteur à
l'Opéra. Salieri, amené malgré lui sur la
scène, fut Couronné. De retour à Vienne, il
traita de nouveau le méme sujet, et le lit jouer
avec un succès éclatant, sous le titre d'Axe r
Re d'Ormes. L'année 1188, où cet opéra fut
représenté, est une des plus actives de la car-
rière du compositeur, car il mit en scène
Cublai grau Can de' Tartan, opéra béret-
comique, et termina plusieurs autres pro-
ductions. Il Poster jfdo, opéra en quatre
actes, et la Cira, en deux actes, représentés
en 1789, marquèrent la fin de cette activité.
L'empereur joseph 11 mourut peu de temps
après, et les événements importants qui sui-
virent son décès rendirent plus rares tes re-

(t) cet unie, passé entre Selieri et l'sditeur >sise-
rien. devins ensuite la propriété d'Imbauli, marchand
de musique, qui eut pour successeurs Jases et COMM..
elfes qui j.• rai ,u.
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présentations du tbéàtre de la cour : Caliluua,
joué en 1792, 11 Abonde alla roussis (1704),
Palmira (1795), !1 Nitro (1790), Falstaff'
(1798), Cecare in Farmacusa (1800), Angle-
lista (1800), Annibale in Capua (1801), la
Bella Selragpfz (18021. Die iVe fier (le Nègre,
1804), furent les dernières productions dra-
matiques ite Salieri.

Ce compositeur s'est aussi exercé dans la mu-
e d'église, et l'on coassait de lui cinq messes

avec ou sans orchestre, un Requiem composé
pour ses obsèques, plusieurs Te Deum, vépres
complètes, graduels, offertoires, motets, psau-
mes, quelques oratorios parmi lesquels on re-
marque la Passion, des choeurs, ouvertures,
symphonies, beaucoup de canons pour deux,
trois ou quatre voix, et des exercices de chant.
Sans avoir possédé un de ces génies créateurs
qui impriment une direction quelconque à l'art
de leur époque, il eut certainement un talent
d'autant plus remarquable qu'il sut en modi-
fier le caractère et le présenter sous des as-
pects variés. tes Danaïdes, ouvrage traduit
en allemand sous le titre de Danaus, et Ta-
rare, qu'on retrouve presque en entier dans la
partition d'Azur, sont les compositions dra-
matiques où ce talent s'est le plus élevé; mals
il y a aussi de fort belles choses dans Semi-
ramide et dans Cesare in Farmacsua. On
peut voir l'éloge que Carpani a fait de cette
dernière production dans ses Haydine. Dans
le pathétique, il s'élevait quelquefois jusqu'au
sublime, ainsi que le prouve l'air d'liyper-
mnestre : Par les larmes dont votre fille, etc.
Comme tous les compositeurs italiens dont
l'éducation a commencé par l'étude du chant,
Salieri écrivait bien pour les voix : à l'époque
méme où il se livrait à tout son enthousiasme
pour la déclamation de Gluck, il trouvait l'art
de la rendre facile dans ses propres ouvrages.
Personne n'a mieux connu que lui le méca-
nisme de la coupe dramatique et l'effet du re-
tour des idées : on peut méme affirmer qu'il
est entré plus qu'aucun des compositeurs mo-
dernes dans cette partie de la philosophie de
l'art. De là vient qu'il a été l'oracle de tous les
musiciens allemands qui ont écrit pour la
scène pendant les vingt-cinq premières années
du dix-neuvième siècle. Beethoven, Weigl,
Meyerbeer se sont fait honneur d'avoir reeu
ses conseils.

Parvenu à l'àge de soixante-dix ans, et
accablé d'Infirmités, Salieri avait demandé sa
retraite en 1821 ; cependant, elle ne lui Olt
accordée qu'en 1824. En témoignage de satis-
faction pour ses longs services, l'empereur lui

fit accorder la totalité de son traitement pour
sa pension de retraite. Il avait rempli ses
fonctions de mitre do chapelle sous les règnes
de Marie-Thérèse, de Joseph de Léopold et
de François. il ne jouit pas longtemps des
avantages qui lui avaient été faits par la cour
impériale pour une carrière si bien remplie,
car il mourut le 12 mal 1895, avant d'avoir
achevé sa soixante-quinaième année. Tous
Ses artistes qui se trouvaient alors à Vienne
assistèrent à ses obsèques, où l'on exécuta le
Requiem qu'il avait composé pour cette solen-
nité, et qu'Il n'avait tait entendre à personne.
Il avait été marié, et avait plusieurs filles qui
lui prodiguèrent des soins jusqu'à ses derniers
jours. Décoré de la Légion d'honneur par le
roi Louis EVIII, If avait été nommé associé
étranger de l'institut de France, en 1800, puis
membre de l'Académie royale des beaux-arts,
en 1810, et correspondant étranger duConser-
vatoire do Paris. Enfin, l'Académie relaie de
musique de Stockholm t'avait choisi pour un
de ses membres.

nomme aimable, bienveillant, gai, spiri-
tuel, original, Salieri eut beaucoup d'amis
parmi les artistes et dans le monde. De petite
taille, mals bien tait, et toujours babillé avec
une certaine recherche, tt avait te teint brun,
les yeux noirs et pleins de feu, le regard ex-
pressif et le geste animé. Personne ne savait
autant que fui d'anecdotes et ne les contait
d'une manière plus plaisante. Son langage
était une sorte de jargon où les langues ita-
lienne, allemande et française étalent Inces-
samment mélées.' Grand amateur de frian-
dises, il ne pouvait passer prés de la boutique
d'un confiseur sans y entrer et remplir ses po-
ches. Prompt à s'irriter, il se calmait aussi fa-
cilement, et la bonté de son coeur ne se dé-
mentait jamais. Le temps n'avait point alTaibü
sa reconnaissance pour les bienfaits qu'il avait
reçus de Gassmann dans sa jeunesse. Les filles
de ce compositeur (mesdames Fuchs et Roi« .
boum) étaient encore dans l'enfance à fa mort
de leur mère : Salieri prit soin de leur éduca-
Sion, fournit à tous leurs besoins, et fit de
l'une d'elles (madame Rosenbaum) une canta-
trice distinguée. On trouve beaucoup de dé-
tails intéressants sur la vie privée et artis-
tique de l'auteur des. Danaïdes, dans une
bonne monographie de M. Edien de Mosul, in-
titnlée : Ueber dus Lebon und die JYerhe du
Antan Salieri (Sur la vie et les ouvrages
d'Antoine Salieri; Vienne, 1827, un volume
in-80) : j'en ai tiré la plupart des faits de cette
notice.
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Le catalogue des compositions de ce martre
renferma les ouvrages suivants : i. Musique
zaouia :1° Messe avec graduel et offertoire,
b quatre voix de choeur, sans accumpague-
ment. 20 Messe idem avec orchestre. 3° Deux
moues à quatre voix de solos, choeur et or-
chestre. 4° Messe avec graduel et offertoire, à
deux choeurs et orchestre. 50 Requiem à quatre
voix de chœur et orchestre. O. Te Deum, idem.
7• Idem, à deux chœurs. 8° Te Deum pour
quatre voix de solos, choeur et orchestre.

Vépees pour la dédicace de l'église, consis-
tant en neuf morceaux. 100Quatorzegraduels,
offertoires, motets, psaumes, etc., pour voix
de solo et choeur. II. Oasvoxtos aT comma :
11° Le Passions di Geste Criato, oratorio en
deux parties (1776)..13° Gesù al limbe, idem
(1805).13° Saule,fragments d'oratorio. 14°La
Scon/tfta di Bores, cantate (1174). 15° Il
Trionfo delta gloria e della vint>, idem
(1774). 16° Le Jugement dernier, Idem
(1187). 170 La Rlconoscensa, cantate allégo-
rique (1796).18° Der Tyroler Landsturm (la
Tempéte dans le Tyrol), cantate (1799).19° La
Ricnoseensa de' Tirolesi, idem ( 1800).
900 L'Oracalo, idem (1803). 21° Habsbourg,
idem (1805). III. Oetaas 22° Le Donne let-
toute, opéra bouffe en trois actes (1770).
98• L'Amer innocente, en deux actes (1770).
94' Armida, opéra hérolque en trois actes
(1771). 25° Il Don CAiteiatte, en un acte
(1771). 20° II Burette di roeca amies, en
deux actes (1172). 97° La Fiera di Yenesta,
en trois actes (1172). 280 La Sm/da rapila,
en trois actes (1772). 29 0 la Locandiera, en
trois actes (1773). 30° La Calamité de' lori,
en trois actes (1774). 31° La tinta Scema, en
trois actes (1715). 32° Delmita e Daliso, en
deux actes (1716). 330 Europa riconosciuta,
opéra sérieux en trois actes (1776). 36° La
Souda de' gelai, opéra bouffe en deux actes
(1779). 35° li Talisman», en deux actes
(1179). 360 La Partense inaspettata, en
deux actes (1779). 31° La Dama pastarelia,
en deux actes (1780). 38° Der Rauchfang-

àsàrer (le Ramoneur), en trois actes (1781).
390 Les Danaïdes, tragédie lyrique en cinq
scies (1784). Cet ouvrage a été repris avec
grand succès à Paris, en 1817, avec des chan-
gements et des additions faits par Persuis et
pu Spontini. Ce dernier y avait ajouté une
bacchanale de grand effet, dont la pensée
était imitée d'un morceau du méme genre
placé par Cherubini dans le ballet d'Achille d
Seyros. 40°Semiramide, en trois actes (1784).
410 Il Ricca d'un giorno, opéra bouffe en

trois actes (1184,. 4?° 1'reclilo e Democrito,
eu deux actes (1785). 43° La Grotte di Tra-
Amie, en deux actes (1785). La grande parti-
tion de cet ouvrage a été gravée à Vienne,
chez hrtarta. 44°Les fforaces, tragédie lyri-
que en trois actes (1780). 45° Tarare, opéra
en cinq actes avec un prologue (1787).
b6° .ixur re d'Ormes, opéra serai-serin en
quatre actes (1188), Cet ouvrage fut joué
avec sucrée au Théâtre-Italien de Paris,
en 1813, par Marianne Sessl, Tachinardi et
Bassi. 47 ° Cublai, Gran Ca n de' Ta Hari., en
deux actes (1188). 48° ll Pastor lido, en
quatre actes (1789). 490 La Cifra, en deux
actes (1789). 50° Catilina, en deux actes
(1792). 510 II Monda alla roveseia, en deux
actes (1794). 52° Palmira, en deux actes
(1795). 58° II Moro, en deux actes 11796).
54° Falstaff, en deux actes (1798). 550 De-
naus, en quatre actes (1800). 56° Centre in
Farmacusa, en deux actes (1800). 57 o in-
(Soli», en deux actes (1800). 58° Annlbale
in Capua, en trois actes (1801). 59° la Bella
Sel vanta, en deux actes (1802). 00° Ouver-
tures, entr'actes et choeurs des Hussites de
Naumbourg (1803%. 61° Pie Neger, en deux
actes (1804). 02° CGinténe et Rodrigue, tra-
gédie lyrique en cinq actes, pour l'Opéra de
Paris(1788), non représentée. 63° La Prin-
cesse de Babylone, opéra en trois actes (178e),
idem. 64° Sapho, en trois actes (1790),idem.
Les partitions originales de ces trois ouvrages
se trouvent dans les cartons de l'Académie
royale de musique de Parie. 65° Fragments
d'un opéra intitulé lTre Pilota/1, non repré-
senté.60° Des Posthaus (ta Maison de Poste),
opéra non terminé. 67° Die Generaiprobe (la
Répétition générale), opéra non terminé.
IV. Mus:que vocaux terscuft : 08° Environ
cinquante morceaux de chant tels que airs,
duos, trios, chœurs, avec accompagnement
d'orchestre. 60° Vingt-huit divertissements
vocaux avec accompagnement de piano, divisis
en trois parties; Vienne, Weigt. 70° Scluer:i
animai«, consistant en vingt-cinq canons à
trois voix , sans accompagnement ibid.
71° Continuation du méme recueil, consistant
en quinze canons à trois voix, et douze autres
pièces à deux, trois et quatre voix, sans ac-
compagnement; ibid. 72° Cens cinquante au-
tres compositions du méme genre, en manu-
scrit. 73° Méthode de chant en vers italiens, et
les vers en musique à quatre voix, avec ae
compagnement de basse, etc., en manuscrit.
V. »calque tumulus-au : 74° Concerto tour
orgue (1775). 75° Deux concertos pour le piano
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{1778). 76° Concerto pour flûte et hautbois
(1774). 77° Symphonie concertante pour vio-
lon, hautbois et violoncelle (1774). 78°Sym-
phonie pour l'orchestre (1776). 71)° Sérénades
et musique de ballets. 80° Vingt-quatre varia»
lions pour l'orchestre, sur te thème des folks
d'Espagne.

f3ALL11DE^tl (Film), célèbre sopraniste,
né à Mitan, vers 1712, fut conduit à Naples
dansa Jeunesse, ety devint élève de Porpsera,
qui en lit un des chanteurs les plus parfaits
de cette époque ai riche eu talents de premier
ordre. Salimbeni débuta à Rome, en 1731,
dans le Cajo Fabrizio de liasse i l'année sui.
vante, il se fit entendre à Milan, dans rMes-
sarsdro +tell' Indie, du même compositeur.
Dès lors, on jugea qu'il se placerait au rang
des chanteurs les plus remarquables de son
temps, et des offres lui furent faites pour qu'il
entrât au service de l'empereur Charte. VI,
amateur passionné de musigne,dont la chapelle
offrait une réunion d'artistes excellents il ac-
eepta ces offres et partit pour Vienne, eu 1733.
Pendant quatre années, il chanta, an Théàtre-
Impérial, dans les opéras de Caldara et autres
maltres célèbres, ainsi que dans la chapelle
de la cour. Métastase écrivit pour lui les rôles
de quelques-uns de ses opéras, et l'on croit
qu'il a fait son portrait dans ces vers del'QCim»
piade :

Io Mo preseete. Aveu
blonde le «biome, essore il ciglio t i iebbri
Vermlgli si, ma tumidati, e torse
Oltre il devers sil sguardi
Lent{ e pistai, un arrossit fregnente,
Un suave parler...

Fatigué par le service de la chapelle impé-
riale, et aussi par suite de dégoûts que lut fai-
sait éprouver le maltre de chapelle Caldara,
Salimbeni s'éloigna de Vienne, en 1731, et
retourna en Italie. Les Biographes qui disent
qu'il joua le rôle d'Alceste, dans l'opéra de
Gluck, en 1742, sont tombés dans une singu-
lière inadvertance, car Gluck n'écrivit cet ou-
vrage qu'en 1107. En 1143, Salimlteni entra
au service du roi de Prusse (Frédéric II), et
débuta au théâtre de Berlin, au mois de dé-
cembre, par le rôle de César, dans Calots In
Ulica. Il y obtint un succès d'enthousiasme,
et pendant un séJourde sept ans dans la môme
ville, l'admiration excitée par son talent ne
diminua pas. Toutefois la perfection de sou
chant était le seul avantage qu'il etltà la scène,
car son action dramatique était froide, on plu-
tôt nulle. Vers la tin de 1750, il quitta Bertin
pour se rendre à Dresde, ois il n'eut pas mains
d 'admtrateues. Le premier tôle ois Si s'y fit eu

tendre tut dans Leucippe, de liasse. Co com-
positeur avait écrit pour fui cinq airs nouveaux
dans cet ouvrage, où Salimbeni produisit une
impression profonde. Cependant, l'amour el'-
béat du plaisir auquel il s'était souvent aban-
donné avait altéré sa santé et diminué la
beauté de son organe. On aperçut à Dresde ces
fâcheux résultais dans l'oratorio de liasse
I Pellegrini, qu'on exécuta le vendredi saint
(1751), et lui-méme ne put se dissimuler la
détérioration de sa voix. Dans l'espoir que
l'air natal pourrait te rendre à la santé, il
s'éloigna de Dresde après Pâques pour retour-
ner en Italie; mais arrivé à Laybach, il y fut
arrété par une maladie sérieuse qui le condui-
sltautombeau dans le mois de mai 1751. Ainsi
mourut, à ta fleur de Pàge, un des plus grands
chanteurs qu'ait produits l'Italie.

SALINAS (Plumets), savant écrivain es-
pagnol sur la musique, naquit à Burgos, vers
1512.Sa nourrice, dont le lait n'était pas sain,
lui donna le germe d'une maladie d'yeux qui,
malgré les efforts des médecins, se termina
par la perte à leu près totale de la vue, lors-
que Salinas eut atteint en dixième année. Son
père, qui Jouissait d'une certaine aisance, lai
fit enseigner la musique et lui fit donner des
leçons de clavecin et d'orgue pour le désen-
nuyer. Le hasard lui fit apprendre plus tard
la langue latine, et, chose singulière, ce fut
une femme qui la lui enseigna. Une Jeune fille
qui avait appris cette langue, et qui se desti-
nait à prendre le voile, voulut prendre des
leçons d'orgue, et Salinas fut choisi pour lui
enseigner cet i nstrument, en échange de l'in .
struction qu'elle avait consenti à lui donner
dans le latin. Les rapides progrès qu'il y fit
décidèrent ses parents à te placer à l'univer-
sité à Salamanque. Il y apprit la langue grec-
que et suivit un cours do philosophie. Sen
heureux destin voulut qu'en sortant de
l'université, Il eatr9t au service de Pierre
Sarmento, arcbevéque de Compostelle, qui,
charmé do ses latents et rie l'étendue de ses
connaissances, l'emmena à Rome, lorsqu'il y
fut appelé pour recevoir le chapeau de car-
dinal. Les immenses richesses littéraires ras-
semblées dans cette ville, et la conversation de
savants hommes, fournirent à Salinas les
moyens d'acquérir des connaissances étendues,
partiel fièrement dans la musique des a ndeas,
dont il pénétra tes mystères mieux qu'aucun
musicien de son temps. Résolu de se fixer
dans celte ville, et dans l'espoir d'obtenir un
bénéfice, il entra dans les ordres et prit le
titre d'abbé, s'attachant tour è tour à divers
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cardinaux qui lui promirent plus de protection
qu'ils ne lui en accordèrent. D'après la queuté
qu'il prend au frontispice de son traité de mu.
tique, il paraltrait cependant qu'il finit par
obtenir du pape Paul IV Io titre d'abbé de
Saint-Pancrace de Roeca Scalegna, dans le
royaume de Naples. Quoi qu'il en soit, après
un séjour de vingt-trois ana à Rome, Salinas fut
rappelé à Salamanque avec le titre de profes-
seur à l'université. Il y ouvrit des cours de
musique et de rhytlimique. Pour aider à l'in-
telligence des matières qu'il enseignait, il
écrivit un livre intitulé : Franefsci Salins
Burgensis abbafis saneti Paneratii de
Roua Scalegne in regno Ifeapolitano, et in
'cadmia Satmantieensi /enfui protes-
sorite, De Musica libri septem, in quiètes
ejus doctrinal vitras= tom que ad harmo-
niam, quam qua ad rhylhmum pertinet,
jugea tenus rio rationi' judfetum ostendffur
et demonstratur. Cum dupitci Indice ta-
pitutn et renon; Salmanttcir, exeudebat
Matins Gadins, 1511, in-fol. (1). Ce livre,
remarquable par son élégante latinité, prouve
que son auteur avait beaucoup d'érudition,
une connaistance'protonda de la musique, et
qu'Il était philosophe et mathématicien. Il y
traite particulièrement de l'union du rhythme
poétique avec le rhythme musical; mais, ainsi
que le remarque fort bien Requeno (voyez ce
nom), ii ne parait pas avoir entrevu 'existence
de celui-ci, Indépendant du rhythme poétique,
quoique le rhythme dans le musique instru-
mentale des anciens ne paraisse pas pouvoir
afro révoqué en doute, d'après le traité ano-
nyme grec de la mesure et du rhythme, dont
on tonnait plusieurs manuscrits et qui a été
publié par M. Bellermann (voyez ce nom).
Dans la science des proportions musicales,
Salinas a particulièrement suivi la doctrine de
Boèce. Ce célèbre professeur parait avoir été
aussi habile dans la pratique de la musique,
que savant dans la théorie. il mourut à Sala-
manque, dans le mois de février 1590, à l'âge
d'environ soixante-dix-huit ans.

BALLAP(TIIY (Anvosns), hautboysle dis-
tingué, descendait d'une famille qui, pendant
une partie du dix-huitième siècle, avait été al-
tachée à la musique de la maison du roi. II était

(t) Yai toujours doute de l'existence d'une édition
du mime tisse donnée e Salamanque en 1593, suivant
l'indication de la table des auteurs plaide d la fin du
tu volume de l'ffieroire de fa musigw du P. Martini :
)'al acquis en effet ta preuve que cette édition est celle
de 0517, dont le frontispice a dtd renouvelé, en voyant
l'exemplaire de Maniai dans la bibliatttéque du t.ycee
ouata' du Bologne.

fils de N irolas Sallantin, bautboyste de l'Opéra,
surnommé le Cadet, et neveu d'Antoine Sal-
lantin, premier accompagnateur sur la flûte,
au rame spectacle, ainsi que de Prançois-
Alemndre Sallantin, appelé Salfanfin lainé,
basse de violon et dessus de cornet de la grande
écurie du roi; et enfin de Charles Sallantin,
violon de l'orchestra de l'Opéra. Lui -mémo
fut longtemps connu sous le nom de Sallantin
le neveu, puis sous celui de Sallantin Mué,
pour le distinguer de son frère, attaché comme
lut à l'orchestre de l'Opéra. 11 naquit à Paria,
en 1754. Son père, qui lut donna les premières
leçons de son instrument, fut bientôt surpassé
par lui. Avant Antoine Sallantin, tous tes
hautholates français avaient un son dur et sau-
vage : on les employait en nombre presque
égal à celui des violons dans l'orchestre de
l'Opéra, ils jouaient les mémos parties, et
sou0laient de toutes leurs forces, sans aucunes
nuances. Le jeune artiste était àgé d'environ
vingt ans lorsque Fischer arriva à Paris; en-
thousiasmé par le talent de ce virtuose, il
s'attacha à lui, en reçut des leçons, et changea
complètement sa manière. Entré à l'orchestre
de l'Opéra, en 1773, il y resta jusqu'en 1790,
et obtint alors 1m congé pour aller à Londres
entendre encore Fischer, et perfectionner son
talent. Les événements de la révolution le
retinrent éloigné de la France jusqu'en 1792,
mais depuis cette époque jusqu'en 1813, il
continua de remplir ses fonctions en môme
théâtre. Dans les fameux concerts de Feydeau,
en 1104 et 1705, Il fit souvent applaudir son
talent, remarquable surtout par la beauté du
son et la netteté dans les traits. A l'époque de
la fondation du Conservatoire, il y fut appelé
comme professeur de son Instrument, et y
forma de bons élèves, parmi lesquels on re-
marqua Vogt et Cilles. Retiré à la fin de 1813,
Sallantin a vécu encore plusieurs années. On
n'a gravé de sa composition qu'un concerto
pour flûte et orchestre; Paris, Pleyel, 1797.

SALLENEUVE (bonne), professeur de
musique et compositeur i Berlin,est né le 19 dé-
cembre 1800, à Krenigshcrg, où son père,
Français de naissance, exerçait l'art de la
sculpture. Destiné à la pratique du même art,
Salleneuveen commença l'étude; mais son pen-
chant pour la musique était si vif, qu'il obtint
la permission de se rendre à Breslau, où il se
mit sous la direction de L. Kmhlert; ensuite
il se rendit à Berlin, où Pax, Birnhach, Run-
genhagen et Bernard Klein devinrent ses
masures de chant et de composition. L'instru-
ment qu'il adopta fut la guitare; plus tard il
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futconsiddrécomme un des guitaristes tes plus
habiles de l'Allemagne. Possédant une bonne
voix de ténor, il fut aussi membre de plusieurs
sociétés de chant de Berlin. H a publié de sa
composition un grand nombre de Lieder en
recueils et détacbées, dont plusieurs uni
obtenu un succès populaire. On confiait aussi
de lui plusieurs recueils de chants pour quatre
voix d'hommes. Parmi ses productions instru-
mentales on remarque des contredanses et
valses pour piano, des marches, des variations
faciles et des rondeaux pour cet instruMent,
sur des thèmes d'opéras.

SALIM-DYCK (Commuas- Mente DE
Tt1EIS, princesse de), est née à Nantes, le
7 novembre 1767. Après avoir reçu une
éducation brillante, elle épousa, eu 1789,
Pipelet, médecin qui jouissait de quelque
réputation, et alla s'établir à Paris, où elle put
se livrer à son goût pour la littérature et par-
ticulièrement pour la poésie. Un de ses pre-
miers ouvrages fut le poème de Sapho, opéra
en quatre actes, qui fut mis en musique par
Martini et eut plus de cent représentations au
théàtre Louvois. Des épîtres en vers, des
drames, et différentes autres pièces lues par
madame Pipelet à l'Athénée de Paris et dans
d'autres sociétés littéraires, puis imprimées,
lui Orant une honorable réputation dans les
lettres. Elle avait aussi composé plusieurs
romances, dont elle fit la musique avec accom-
pagnement de piano, et qui furent publiées
sous les titres suivants : Conseil aux /animes,
le Méchant, la Pidure, l ' Inconstant, etc. On
lui doit aussi l'Éloge de Pierre Caninids,
Paris, 1802, in-8°. En 1805, elle épousa le
comte deSaim-Dyck, qui prit le titre de prince,
en 1816. Depuis tors madame de Salin a vécu
alternativement dans les propriétés rie son
mari, en Allemagne et à Paris, où sa conver-
sation douce et spirituelle réunissait près d'elle
l'élite des gens de lettres et des artistes. Elle
est morte à Paris, le 13 avril 1845.

SALMON (Jacques), violoniste, composi-
teur et valet de chambre de Henri III, roi de
France, naquît en Picardie et vécut à Paris,
dans la seconde moitié du seizième siècle. Ii a
coopéré avec Beaulie% autre musicien Iran-
gais, à Fa composition de la musique du Ballet
comique de la Royat, de Baltazarini (voyez ce
nom). En 1575, il obtint, au concours de mu-
sique à Evreux (Normandie), le prix du luth
d'argent, pour la chanson à quatre voix de sa
composition, sur les paroles : Je meurs pen-
sant en ta douceur (1).

I; Vo.> et l'ey de musique Mye n A',-, fez. ra l butteur

éi.lLlflt)N (Tuons), maître ès arts au
cotté;ie de la Trinité, à Oxford, puis recteur à
Ilepsall, dans le duché do Bedford, vécut dans
la seconde moitié du dix.septième siècle.
Préoccupé des dillicuités de ta lecture de le
musique dans ta notation ordinaire, et voulant
réduire les tablatures de luth, de viole et de
clavecin, alors en usage, à une notation uni-
verselle, d'où la diversité des clefs serait
bannie, il imagina de poser, sur la portée,
les lettres romaines, indicatives des notes;
ce qui n'était pas nouveau, car on en trouve
des exemples pour le plain-chant dans quel-
ques manuscrits des douzième et treizième
siècles. Salmon publia ce qu'il considérait
comme une importante découverte dans un
livre intitulé :.itt Suey totheadvancement
of Musick, by casting away the perplea'lty
of different ails,'s, and uniting ail sorts of
.lIusack, lute, viol, violins, organ, harpsi.
ohord, voire, etc., in one universal characler
(Essai sur le perfectionnement de la musique,
où l'on propose d'écarter les ditfcultés qui ré.
sellent des différentes clefs, etc.); Londres,
1073, in-8°. Li peuhls (Bibi. »Bol. p. 076), et
Walther, d'après lui, citent du mémo auteur
un livre intitulé De augend aMusica (Londres,

.1067, in 80), qui semble Mn le Mme ouvrage
écrit en latin; mais aucun autre auteur n'en
fait mention. Le projet de réduire les clefs à
►► ne seule a été reproduit un siècle plus lard
par l'abbé de la Cassagne, et fort souvent de-
puis, mais toujours sans succès. L'innovation
de Salmon à ce sujet fut virement attaquée
par Mathieu Lock (voyez ce nom), dans des
observations imprimées en 1073,in•80. Salmon
répondit avec humeu r, dons un petit écrit in-
titulé :.! Ylndication of an Bssay te the
aduancement of Music frein Mr..1Jalthetr.
LLitchis observations, estquiring loto the real
nature and mon conuenient practice of lMat
Science (Défense de l'Essai sur le perfection-
nement de la musique contre les observations
de M. Mathieu Lock, etc.), Londres, 1675,
in-8°. Cette réponse est sous la forme d'une
lettre adressée au docteur Wallis. On a aussi
de Salmon un mémoire sur la possibilité d'op
pliquer dans l'exécution de la musique les in-
tervalles d'après leurs proportions mathéma-
tiques, sous ce titre : Aproposai to perforai
Music in perfect and mathernatical propor-
tions, avec des remarques étendues du docteur
Wallis; Londres, 1088, in-4°. Salmon a re-
produit les idées de cet écrit dans un autre
de nattante Sainte-Cteite, publié d'optés un menus« ii
du seizième siée!,, par nn. nuussin r{ Chassant, p. 5s.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



SALMON -- SALOMAN

mémoire inséré dan. les Transactions phi-
losophiques de 1705, sous ce titre : lise
Thurii of Music reduced to a HM matai taud
yeomelricai proportions.

SALOIIA (Sceuraian), violoniste et *m-
onteur danois, est né à Tandem, ru 1818.
Son père, qui était négociant, jouait du violon;
il lui enseigna les principes de cet instrument.
Lorsqu'il eut atteint se douzième année, ou lui
donna pour premier professeur un violoniste
nommé Christian Sel ►ner. En 1851, il fut en-
voyé à Copeuhag ue, où il reçut tour à tour des
leçons de Sablgreen, Frerl ► lich, Paulli, Kros-
sing, Wecbschali et Hartmann. L'excellent
oomposlteur Weyse et Sd ►oni tel enseignè-
rent l'harmonie et le contrepoint. Parvenu à
l'âge de vingt ans, Saloman obtint un subside
du gouvernement pour voyager; il se rendit
d'abord à Berlin, puis à Dessau, oit il entra à
l'orchestre du théâtre en qualité de premier
violon : il y acheva de s'instruire dans la com-
position par les leçons de Frédéric Schneider.
En 1841, il alla à Dresde et y prit encore quel-
ques leçons de violon de Lipinski. Deux ana
après, il retourna en Danemark et s'établit à
Copenhague, oh il fit des lectures publiques
sur la théorie de la musique. Au mois de mai
1844, cet artiste donna, au tbéàtro royal de
cette ville, l'opéra en trois actes, intitulé :
Tordenskiold in Dynekilen (Orage en Dalé-
carlie), dont le livret était de lyserp cet ou-
vrage fut bien accueilli par le public. L'auver-
ture avait été exécutée dans un concert à
Dresde, deux ans auparavant. Das Diamant-
kreus (la Croix de diamants), en trois actes,
fut le second opéra de Saloman, représenté à
Copenhague.11 fut joué, pour ta première fois,
ht 20 mars 1847, obtint un brillant succès et
fut joué au tbéàtre de Berlin dans l'année sui-
vante. Un opéra en un acte, du même artiste,
intitulé : Die lleraeaprobe (les $preuves du
coeur), fut joué à Copenhague, au mois de no-
vembre 1847. M. Saloman a fait jouer aussi à
Darmstadt et à Fra ncfort-sur- le-Mein un petit
opéra intitulé Das Corps der Hache. Il vécut
ensuite pendant plusieurs années en Russie,
puis en Hollande, où il épousa la canlatrice
Henriette Nisscn,en 1850. Après cette époque
il fil avec elle un grand voyage en Suède, en
Finlande et en Russie. Au commencement de
1837, il était de retour en Allemagne et vécut
quelque temps dans les villes du Rbin, puis il
fit avec sa femme un voyage en Suisse, et dans
l'hiver de 1858-1850, il habita à Bruxelles.
Une ouverture de sa composition fut alors
exécutée dans un concert du Conservatoire de

alma. t%IV. nr.:s Uttn:IFes. - t vu.

celte ville. A Celle époque, madame Saloman
ayant été rappelées à Pétersbnurg,son mari l'y
accompagna. Depuis lors, un n'a plus eu de
renseignements sur la suite de la carrière de
Saloman. On a publié de cet artiste : 1° RO-
ma lice (en ai mineur) pour violon avec piano,
op. 9; Hambourg, Sebuberth. 20 Six lieder
pour contralto ou baryton, avec piano, op. 2;
ibid. 3° Six idem pour measo soprano, con-
tralto ou baryton, op. 0; ibid. 4° Plusieurs
oeuvres instrumentales.

SALOMAIti (madame Ilasntesra), canta-
trice connue d'abord sous son nom de famille
1 ISSE! , est née vers 1820, à Gothembourg
(Suède). En 1830, elle se rendit à Paris où elle
reçut des leçons de chant de Manuel Garcia
pendant trois ans. Ses éludes terminées, elle
fut engagée au Théâtre-Italien de Paris, oit
elle débuta par le rôle d'Adalgise, dans la
Norma, dont le rôle principal était chanté
par mademoiselle Grisi. Obligée de chanter
un soir à l'improviste le rôle de Rosine, dans
le Doubler de Séville, à caisse d'une Indispo-
sition de madame Persiani, mademoiselle Bis-
sen y fit preuve de talent et dès ce moment
commença sa réputation. De retour, dans sa
patrie, en 1842, elle fut engagée au théâtre de
Stockholm. Au printemps de 1844, elle chanta
à Dresde et dans l'automne de la mémo an-
née, elle partit pour l'Italie; mais à peine ar-
rivée à Milan, elle y reçut un engagement
avantageux pour te Tttéàtre-Italien de Pétera-
bourg. Ce ne fut que dans l'année suivante
qu'elle put retourner en Italie. Mantoue 6U la
première ville où elle fut engagée : elle y
chanta la Sonnambula dans trente-cinq re-
présentations; puis elle alla à Bologne pour y
jouer l'.llllla de Verdi, la Norma et la Son
nambula. A Livourne, où elle se trouvait en
1840, elle obtint de si brillants succès qu'elle
y reçut des engagements pour Florence et
pour Rome: Elle chanta dans cette dernière
ville en 1841, dans l'Attila, I due jroscariet
1 lombard'. De Rome, elle alla à Ferrare, et.
elle ne donna que deux représentations, parce
que la révolution l'obligea de s'en éloigner.
Elle se rendit alors à Londres, où six semaines
d'études de la tangue anglaise la mirent en
état de chanter dans l'opéra national à Co-
vent Garden. Rappelée à Stockholm après la
saison, elle s'y rendit et y chanta flans l'hiver
de 1849. En Allemagne, où elle se rendit en-
suite, elle se lit entendre avec de grands sur-
cès à Leipsick, à Badine, Oldenbourg, Ha-
novre, Francfort, Dresde et Bertin; puis elle
parcourut la Hollande, où elle épousa Sala-

"t
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man. Dans le voyage qu'elle entreprit ensuite
avec lui en Suéde,on Finlande et en Russie,
elle alla jusqu'en Sibérie d'un cdté, et 1
Odessa de l'autre. Le reste de sa carrière est
indiqué dans ta notice précédente.

. SALOMON (Rus), prèles français du 1rei-
ziéme siècle, fut clerc. du couvent de Saint-
Aster, dans le Périgord. I) écrivit, en 127 .1,
tin traité de musique intitulé : De Scientid
«lis mater, qu'il dédia au pape Grégoire X.
L'abbé Gerbert, qui en a trouvé une copie
dans la Bibliothèque ambrosienne de Milan,
l'a inséré dans sa Collection des écrieaius
ecclésiastiques sur ta musique (t. 111,
p. 10 .04). C'est un traité du plain-chant, où
l'on trouve quelques passages qui ne sont pas
sans intérét pour l'histoire de l'art.

SALOMON (B.), luthier de Paris, élève de
Boequay, vécut vers la lin du règne de
Louis XIII. Ses violons, construits sur le
méme patroïn que ceux de son compatriote
Guersan, sont fort estimés, et ne sont pas
communs. On a aussi de lui de bonnes basses
de viole.

SALOMON (...), né dans la Provence, en
1001, se rendit à Paris dans sa jeunesse, et
devint élève de Sainte-Colombe, pour la haste
de viole, sur laquelle il acquit un talent dis-
tingué. Il était déjà àgé de cinquante et un
ans lorsqu'il entra dans la musique du roi, en
remplacement de Lemoyne. Le premier ou-
vrage qui le At connaltre avantageusement
tut un recueil de motels, publié par Chris-
tophe Ballard, en 1703. Le 24 avril 1713, il
11l représenter, à l'Opéra, Médée et Jason,
tragédie lyrique en cinq actes, qui eut on
brillant succès, et qui fut reprise en 17'27,
1738 et 1749. On doit aussi à Salomon la mu-
sique de 2'héoné, opéra en trois actes, joué
en 1715. Salomon mourut à Versailles, dans
les derniere mois de 1731, à l'àge de soixante
et dix ans.

SALOMON (Juan-P,xans), violoniste dis-
tingué, naquit à Bonn sur le Rhin, en 1745,•
suivant un acte de naissance trouvé dans ses
papiers après sa mort. A l'àge de trente ans,
il entra au service du prince Henri de Prusse
et composa pour le thdàtre de ce prince plu-
sieurs opéras français et d'autres morceaux.
En 1781, il Ot un voyage à Paris, puis se ren-
dit à Londres, où de brillants succès l'engagé-
rent à se Axer. Homme aimable et bien élevé,
il fut recherché par la haute société anglaise,
qui le combla de témoignages d'intérét. Une
chute de cheval lui causa de graves lésions
dont il mourut.Les biographes anglais ne font

pas conuaHre l'année de son décès. On n
gravé, à Paris, six suies pour le violon, de I
composition de Salomon. La Bibliothèque
royale, de Berlin possède eu manuscrit ta par-
ution de l'oratorio Iliskias, composé par ces
artiste.. C'est lui qui, ayant 'intimé de garnis
concerts à la salle de Hunnover-Square, lit
un arrangement avec Haydn pour écrire les
douze grandes symphonies considérées comme
le* œuvres les plus orrai tacle ce musicien cé-
lébre (rayez Il ► vn i).

SALOMON (Mavatce), directeur de mu-
sique à Wernigerode, en Saxe, est auteur d'un
roman musical Intitulé : Eduards jetais
Jahre (les Dernières années d'1$douard); Quai -
linbourg et Leipsick, liasse, 1820, deux vo-
lumes in-80. Cet ouvrage contient des aperçus
philosophiques sur la musique. Ou a aussi de
M. Salomon un petit écrit intitulé : Lober Na-
torp's 4nleitung ziir Unterweisung isu
Siegen (Sur l'introduction à renseignement
du chant, de Nalorp); Qaedlinhuurg, liasse,
1820, in-8" de six feuilles. Cet opuscule est
une critique de l'usage de la notation en chif-
fres dans l'enseignement élémentaire de la
musique, et l'auteur y démontre d'un manière
irrésistible que l'habitude de cette notation
contractée dans l'enfance est un obstacle à
peu près insurmontable pour apprendre plus
tard la notation usuelle.

SALOMON (M.), professeur de guitare,
né à Besançon, en 1780, mort dans la méme
ville, le 19 février 1831, s'est fait connaltre,
en 1828, par l'invention d'une guitare à trois
manches appelée Ilarpolyre. Cet Instrument
était monté de vingt et une cordes; six de ces
cordes étaient placées sur le manche du milieu,
appelé manche ordinaire, et accordées comme
sur la guitare commune. Le manche gauche,
destiné aux basses, était monté de sept cordes
accordées par demi-tons, depuis le mi bas
jusqu'au la grave de la contrebasse; enfin, le
manche de droite, appelé manche diatonique,
était monté de huit cordes sonnant ut, ré, mi,
/a, sol, la, si, ut. Des oppositions de sonorité
d'un bon effet se faisaient remarquer entre le
manche dit milieu et le manche de droite, et
les eofules du manche de gauche fournissaient
des notes de basse vigoureuses. La conception
de la harpolyre semblait devoir sauver la gui-
tare de l'entier abandon dont elle est menacée,
par les ressources variées qu'elle offrait aux
exécutants; cependant, cette invention n'a
pas eu de succès, aucun artiste n'ayant voulu
se livrer à l'étude des difficultés de l'emploi
des trois manches, quoique Salomon eût fait
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graver une méthode pour la barpolyro, et que
Bor mit composé des études et dei exercices
pour cet instrument.

On doit aussi à Salomon l'invention d'une
machine ingénieuse à laquelle il a donné Io
nom d'accordeur. Elle consiste en un méca-
nisme composé de lames métalliques sonores,
acceordées sur les degrés de l'échelle chroma-
tique, eld'un cylindre denté, nul par un mou-
vement d'horlogerie, qui fait résonner à vo-
lonlé chaque lame donnant une intonation
déterminée. Cette intonation se répète aussi
longtemps qu'il est nécessaire pour accorder
à l'unisson une note de piano, de harpe, ou de
tout autre instrument à sons fixes dont on
veut faire la partition. Malgré les aval'•
sages que l'accordeur présentait pour la pra-
tique de l'accord des lnstruments, il ne réussit
pas mieux que la hnrpolyre. Après avoir luit
inutilement un long séjour à Paris pour y
faire adopter ses invent ions, Salomon retourna
à Besançon, où la fatigue de ses efforts, et le
chagrin d'avoir dissipé en essais le fruit de ses
travaux et de ses économies, le conduisirent
au tombeau, à l'àge de quarante-cinq ans. On
a gravé de sa rompositlon : 1 0 Douze divertis-
sements pour la guitare, op. 1 ; Paris, Laurier.
2° Valses pour la guitare, op. 2; ibid.5° Con-
tredanses et valses idem; Paris, Aulagnier.
4' Air varié (Charmant ruisseau) pour la
harpe; Paris, Janet.

SALPIUS (Jsas), auteur allemand, sur
qui l'on n'a aucun renseignement, n'est connu
que par un écrit intitulé : Diasertatiode mu-
sien imprimis antique t Neu-Auppin, 1714,
in-de de trente•deux pages.

SALULIDi1(Pac,.), maltre de chapelle de
ta cathédrale de Sienne, naquit dans cette
ville, en 1709. Les premières leçons do mu-
sique lui furent données par un de ses compa-
triotes, nommé le chevalier de la Cioje; puis
il alla terminer ses études sous la direction
du P. Martini, dans la célèbre école de Bo-
logne. De retour à Sienne, il y fut pendant
quelques années premier violon de l'Opéra, et
le b mai 1705, il obtint la place de maltre de
chapelle de la cathédrale. It en remplit les
fonctions pendant quinte ans, et écrivit dans
cet espace de temps un service complet pour
tons les dimanches et fétu de l'année, en style
moderne, avec orchestre. La messe de Requiem
qu'il a écrite à l'occasion de la mort de l'em-
pereur François I o donne une haute idée du
mérite de l'auteur. Salulini mourut à Sienne,
le 29 Janvier 1780, à l'àge du soixante et onze
ans.

f MAL%A!)OR (Josoru), docteur en méde-
cine de la faculté de Montpellier, est né dans
tette ville, en 1190, d'une famille israélite.
On lut doit un bon livre intitulé : Histoire des
institutions de Noise et du repli; hdàreu;
Paria, Ponthieu, 1828, trois volumes in-80.
il y traite (t. tu, p. 127 et suiv.) des instru-
ments des Hébreux, et en donne une descrip-
tion oint diffère en plusieurs peints importante
de celles qu'on trouve dans les auteurs qui ont
&rit antérieurement.

SALVADOR (Deum), professeur de mu-
sique à Bourges, né d'une famille israélite, est
auteur d'un ouvrage intitulé : Grammaire
philharmonique, ou cours complet de mu-
sique, contenant la pratique et ta théorie de
la mélodie et de l'harmonie: Bourges, de
l'imprimerie de Manceron, 1837-1858, deux
volumes, ln-4°.

SALVATOR (Jee p.), ecclésiastique, savant
dans ta musique, fut malice de la Pietd di
Turchiret, et maltre de la chapelle royale. On
cannait de sa composition des Répons des
morts, et des Répons pour la semaine sainte.
Le margnis de Villarosa n'indique pas l'époque
o4 il a vécu; maison sait que Dominique Sarri
étudia sous sa direction dans le Conservatoire
rte la Pietà, et qu'il en sortit en 1697, d'où il
résulte que Salvator mourut dans la seconde
moitié du dix-septième siècle.

SALVATOR ROSA. Yoga ROSA
(SALVATOa).

SALVATORI (Dontatput), compositeur
rie musique d'église, naquit à Modène, les avril
1748. Après avoir fait ses éludes au collège
«les Jésuites de celte ville, il reçut des leçons
deGigli, mature de chapelle de la cour, pour le
clavecin, l'orgue et le contrepoint. Le due de
Modène, François III, ayant eu connaissance
de ses rapides progrès dans l'art musical, lui
fit une pension et l'envoya au Conservatoire de
San-Onofrio, à Naples, pour y perfectionner
ses connaissances. Salvatori s'y fit si bien re-
marquer par son talent, qu'il fut chargé de
composer plusieurs messes solennelles pour
les églises de Naples. Rappelé à Modène pane
y occuper la place de second maltre de chapelle
de la cour, il y arriva dans un état de dépé-
rissement causé par une affection de poitrine.
Toutefois, il ne ralentissait pas ses travaux. II
donna une preuve remarquable de son génie
pour l'art dans sine messe solennelle qui fut
chantée dans l'église ducale de Sainte-Marie
della Pont posa, le 24 avril 1714, à l'occasion
de l'érection de la statue équestre du duc
François III, et qui produisit une vive sensa-

4S.
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Iton. Ce tut le chant du cygne, car ce jeune
artiste mourut le 35 octobre de la méme année,
à 1'àge de vingt-six ans.

SALVI( Manco), compositeur dramatique,
aé à Bergame, vers 1815, a fait ses élude» mu•
siestes dans cette ville, sous la direction de
Nayr. En 1843, ii a écrit à Vienne l'opéra
bouffe intitulé la Prima Donna, qui ne
réussit pas. Deux ans après, il donna à la
Scala de Milan, Lara, qui eut du succès et
dont les airs et duos ont été publiés dans Bette
ville, chez Ricordi. En 1845, Salvi fit repré-
senter au même théâtre, I Burgravi, qui
tomba à plat. On a, sous le nom de ce compo-
siteur, des recueils de mélodies, dont tin a pour
titre Premières pensées musicales.

SALVI (Lestasse), ténor distingué, que je
crois parent du précédent, est né à Bergame,
vers 1812. Il débuta à Rome, à l'automne de
1832. Sa voix manquait un peu de puissance,
mais sa méthode était bonne et Ii chantait avec
gràce. Dans les années 1834 et 1835, il chanta
à Naples; mais sa voix parut un peu faible au
grand théâtre Saint-Charles de cette ville.
Toutefois il y fut Rappelé, en 1836 , et y resta
jusqu'au printemps de 1830. De cette ville, il
alla à Vienne, puis à Padoue et à Venise. Je
l'entendis à Bergame avec la Strepponi et Co-
letti, en 1841, et je tus satisfait de son style
élégant et pur. Pendant les années 1844, 1845
et 1846, il chanta à Moscou et à Pétersbourg
avec succès; mais le climat de la Russie étant
trop défavorable à sa ganté, il résilia son en-
gagement et se rendit à Londres, oit il chanta
avec un grand succès, en 1848. Dans l'année
suivante, il fut engagé au Tbéàtre Italien de
Paris. En 1851, Salvi est retourné en Italie et
parait avoir quitté la scène.

SALZITTI (Scirpes), compositeur de can-
zonettes et de madrigaux, naquit à Capoue
dans la seconde moitié du seizième siècle. On
conne de lut : 1 ° sVadrtgalia 5 voeu. Libre
primo; ?Japoll, Mai, 1007, in-40. 2' D/a-
drigalia 5 oui. Libre seconde; ildd, 1610,
ln-4° . l:unzonette a ire vont. Libri 1, 4,
3, 4; ibid., 1605-1817, in-4°.

SALZMAN (Cu*utss-Gonaraom), né à
Vienne, le 8 novembre 1707, apprit, dès l'àge
de sept ana, les principes de la musique et du
piano sous la direction d'un malta nommé
llerliezka, puis reçut des conseils de Salieri. En
1821, il a été nommé malus de piano du Con-
servatoire de Vienne, puis il fut chargé de
l'enseignement de l'harmonie et de l'accom-
pagnement. Parmi ses compositions publiées,
on remarque des variations pour le piano,

deux sonates pour le même instrument, et des
quatuors pour des instrumente à archet. Il a en
manuscrit plusieurs autres ouvrages. En 1839,
Salrmann a fait représenter à Vienne t'opéra
intitulé Richard Mackwel!, dont l'ouverture
et quelques airs ont été gravés pour le piano.

SAMBER (Jeu-Barsasve), organiste de la
cathédrale de Salzbourg et valet de chambre
de l'archevêque, dans les premières années du
dix•huitième siècle, s'est fait cennaltre avan-
tageusement pal . un ouvrage intitulé : Alanu-
duclto ad organum, ou instruction sur l'art
de jouer de l'orgue (en allemand); Salzbourg,
1704, in-40. La continuation de cet ouvrage
consistant en quatre instructions sur ledolgter,
la connaissance et l'emploi des registres, les
caractères des divers genres de morceaux, et
la composition, parut en 1707, à Salzbourg,
un volume in-40 de trente et une feuilles avec
des planches. On a aussi de Samber un traité
du chant choral, sous ce titre: Rlucidatio nus-
aies cheralis, das pat grundlich und mare
Erliluterung osier Unierteeisunp,wte «iodle
und malte Choral-lliustk fundamentaitter
deuen wohlgegrundelen Regels; mit kichter
Mlle mage eriernet tartina (àclaireissement

de la musique chorale, c'est-à-dire, explication
ou enseignement normal et véritable de la
noble et ancienne musique chorale, etc);
Salzbourg, 1700, petit in- 40 obi. de quatre-
vingt-quinze pages avec trente-cinq pages de
musique gravée.

SAMIN (Wusvna te), compositeur espagnol
du seizième siècle, n'est connu que par une
messe à quatre voix, ad imitationem snoduli
Sancti Spiritus; Paris, hdrian Le Roy et Robert
Ballard, 1558, in fol. max.

SA+MMARTINI ou SAIN 1NIAItTINI
(Pisane), musicien au service du grand-duc de
Toscane, vécut vers le milieu du dix-septième
siècle. Il est connu par les ouvrages suivants:
1 0 Motistti a voce sala, op. 1; Florence, 1035,
in-4' . Il y a une seconde édition de cet ouvrage
publiée à Venise par Bartholomé Uagni, en
1838. 30 Sabrai brevi a 4 «ci concertati;
Venise, Gerdane, 1044, in-4°. 30 11l'ollettt a
2, 3, 4 e 5 uoci con le litanie della Buta
N. P. a 8 uoci, op. 4 ; Venise, Bart. >api,
1043. 4° Alottettia 1, 2, 3, 4 e5 »ci; ibid.,
1643. 50 Salmi a Mo suret concertait, con
sacri ripleni; Ibid., 1043.

SA MMARTINI, ou SAN BIARTINI
(Jeas-Barrisrsi),compositeur distingué, naquit
à Milan vers la lin du dix-septième siècle, ou
dans les premières années du dix-huitième.
nomme de génie, il était ué pour ravi; mais

r
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son éducation fut négligée, et il il n'eut point
d'antre mettre que lui -méme pour l'harmonie
et le contrepoint. La nature lui avait donné
particulièrement le genre d'imagination con-
venable à la musique instrumentale; sans
modèle, it composa un nombre immense de
trios, de quatuors et de symphonies, où, parmi
beaucoup do choses communes et négligées,
se trouvent à chaque instant dei traits pleins
d'invention et de charme. Organiste de deux
on trois églises, et maure de chapelle du cou-
vent de femmes appelé Sainte-Marie-Made-
leine, à Milan, il vivait encore dans cette ville en
1170, lorsque Burney la visita. II écrivait des
messes pour les religieuses de ce couvent, et
leurdonnait des leçons; mettant à tout ce qu'il
faisait la méme insouciance, le Mme laisser
aller qu'il avait eu dans toute sa vie, et qui le
laissait, à ses derniers jours, dans la position
peu fortunée où Il avait toujours vécu. Legé-
néral Pallavieini, gouverneur de Milan, lui
commanda sa première symphonie à grand or-
chestre, qui fut exécutée en 1734, et qui ex-
cita l'enthousiasme de l'auditoire. Plusieurs
musiciens do mérite ont remarqué une singu-
lière analogie qui se trouve entre les formes
des symphonies de Sammartini et les premiers
ouvragea de Haydn en ce genre, et l'on rap-
porte que Mysliweczeck étant à Milan dans un
concert, et entendant pour la première fois les
vieilles symphonies de Sammartini, s'écria :
J'ai trouvé le père du style de Haydn. Le
comte de Harrach, gouverneur de la Lom-
bardie autrichienne, fut le premier qui porta
la musique de Sammartini à Vienne, où elle
obtint un succès de vogue. Les comtes de
Palfy, de Schenborn et de Mortain, ainsi que
le prince Esterhazy, ne négligèrent rien pour
se procurer tout ce qu'il écrivait, et ce der-
nier donna mission à un banquier de Milan,
nommé Bastelli, de payer à Sammartini huit
sequins d'or pour chaque nouvelle symphonie
dont il fournirait le manuscrit. Ce compost.
Leur s'essaya aussi dans la musique de théàtre,
mais n'y réussit pas. Le Catalogue théma-
tique de Breitkopf (Leipsick, 1762, p. 21) in-
dique les thèmes de dix-huit symphonies de
Sammartini, et le Supplément (ibid., 1774,
p. 14) en tait connalire trois autres. Dans les
mêmes catalogues, on trouve les thèmes de
trente-six trios pour deux violons et basse;
enfla, on y voit les thèmes de six concertos
pour le violon, avec deux violons, alto et basse
d'accompagnement; mais le nombre des com-
positiods de cet artiste est beaucoup flua estiva -
table : une note que j'ai Bossée sur une de

ses messes manuscrites, à Venise, te porte à
deux mille huit cents. On a gravé à Londres,
en 1767, six de ses trios, et à Paris, chez Le-
clerc, vingt-quatre symphonies, en quatre
oeuvres, ainsi que six petits trios ou nocturnes
pour flûte ou violon. Il s paru aussi à Amster-
dam, sous le nom de cet artiste, six sonates en
trios pour doux violons et basse, op. 1.

$AMifARTI1éI , ou SAN MARTINI
(Josern), frère aillé du précèdent, né à Milan,
dans les premières années du dlx-huitième
siècle, aété un des meilleursbautbotstes de son
temps. En 1726, Quana l'entendit à Milan, et
fut charmé de son talent. Dans l'année sui-
vante, Sammartini se rendit à Londres, où Il
passa le reste do sa vie, et mourut au service
du prince de Galles, en 1740. II avait été
d'abord premier hautbois de l'Opéra italien.
Son premier ouvrage, gravé à Londres, con•
siste en six sonates pour deux flûtes; mais il
dut principalesnent sa réputation à un oeuvre
de six concertos pour Io hautbois, publié on
1758, et à douze sonates pour deux hautbois et
basse, qui parurent quelque temps après. Huit
ouvertures et six grands concertos furent aussi
publiés après sa mort, par Johnson. Plusieurs
autres compositions de Sammartini ont été
gravées à Amsterdam.

SAMMIPIERI (le marquis Fassçess) ,
membre honoraire de l'Académie philharmo-
nique de Bologne, né dans cette ville, vers 1790,
fut amateur zélé et compositeur. II résidait al-
ternativement à Florence et à Bologne. Géné-
reux et bienveillant, le marquis 8ampieri
accueillait avec empressement les artistes qui
visitaient Bologne. Les événements révolution-
naires qui agitèrent l'Italie, en 1848, le
décidèrent à se rendre à Paris, où il passa ses
dernières années. Il y est mort dans les pre-
miers jours de novembre 1863. It a fait re-
présenter, en 1816, au théàtre Re de Mitan,
Oscar e Malvina, opéra en deux actes.
A Naples, il a donné, le 26 septembre 1821,
Faimiro e Zeida, et le 93 février 1822, au
théàtre du Fonda, la Fonda d'Oatropoi.
Plusieurs autres opéras de la composition du
marquis Sampieri ont été joués à Bologne, à
Florence et à Ferrare.

SAMSON ou SAMPSON (...), musicien
du seizième siècle, vraisemblablement fun-
çais d'origine, vécut en Allemagne antérieu-
rement à 1550. On trouve des morceaux de
sa composition dans tes recueils intitulés :
Nouum et insigne opus musicum sem, quin-
que et quatuor voeusn, etc.; Noribergx, «te
Ihieronyrni Graphes, 1537, in-4° obi. tEs-
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ter Vieil. Lin Auszug Buter alter und
«ver 2euachen Liedlein, etc.; Nuremberg,
J. Petrejus, 1539, in-4' obi. E. Srlectissitna-
rum Notetarissn partita quinquet, partira
quatuor meula, tenus primus; ibid., 1340.
4' 8ieïrsïa pallies, lutina et germauiea et
gaadam fagot. Terni duo; i'iteberga, apud
Goerg. Rhao,1545, petit iu-4' obi.

SAMUEL (ADoLrtit), compositeur, pro-
fesseur d'harmonie pratique et d'accompagne-
ment au Conservatoire royal de musique de
Bruxelles, est né à Liége, le 11 juillet 18514.
Destiné, par ses parents,à la peinture, il prit
une autre direction par ses dispositions re-
marquables pour la musique. Entré au Con-
servatoire de Liège, en 1832, il y reçut des le-
çons de piano de M. E. Soubre (voyez ce nom).
Ses progrès furent assez rapides pour qu'il se
fit entendre avec succès, en 1835, à la Société
d'émulation de sa ville natale. En 1838, ses
parents s'établirent à Bruxelles. Dans l'année
suivante, Samuel joua dans un grand concert
donné par Sériel et mademoiselle Garcia
(plus tard madame Viardot) : il fut remarqué
par l'auteur de cette biographie, quidonna à
ses parents le conseil de le faire entrer au Con-
servatoire pour y suivre les cours d'harmonie
et de composition. Entré dans cette institu-
tion' « 1840, il y obtint les premiers prix
d'harmonie, de contrepoint et d'orgue, en
1841, 1842,1843 et 1844. Parvenu à l'àge de
vingt et un ans, en 1845, il prit part au granit
concours de composition et obtint le premier
prix. Devenu pensionnaire de l'État à ce titre,
Il voyagea en Italie et en Allemagne pendant
les années 1846 à 1848. De retour à Bruxel: s,
il lit représenter, en 1840, au Tlleàtre-Royal,
Radelafse, opéra-comique en un acte, dont le
livret était de Scribe et de Gustave Vers. La
mort de la soeur de Samuel, peu de temps
après, l'obligea à la remplacer comme sou-
tien de la famille, et il dut se livrer à l'ensei-
gnement; néanmoins, il écrivit deux grands
opéras, un opéra-comique, deux symphonies,
et s'occupa de littérature musicale dans la
Revue trimestrielle, l'A'cho de Bruxelles, le
National, le Télégraphe et l'Observateur.
Au mois de décembre 1858, je lis exécuter, au
concert du Conservatoire, une de ses sympho-
nies, qui fut fort applaudie. Dans la môme an .
née, le gouvernement belge le chargea de
composer une grande cantal', pour l'inaugu-
ration de la colonne du Congrès : elle fut exé-
cutée deux fois pendant les fétes nationales du
mois de septembre 18:39, par deux mille deux
«Mi chanteurs, et un «anal! fle truie colle

Instrumentistes, sous la direction de l'auteur.
Décoré de l'ordre do Léopold, an mois d'oc-
tobre suivant, M. Samuel a été nommé pro-
fesseur d'harmonie pratique au Conservatoire
en 1860. On a gravé de sa composition :
1' hymne funéraire à traie voix; !rusait«,
Ratio. 11° Quatre motels pour des vois dgaies;
Mid 3' Trois choeurs pour des voix d'hommes,
sans accompagnement ; ibid. 4' Quatre
choeurs peur des voix de femmes; Bruxelles,
Meyn»e. 5° Plusieurs mélodies pour voix seule
avec accompagnement de piano; ibid. 60 Plu-
sieurs morceaux de piano; ibid. 7' Deux mélo-
dies et divers fragments d'opéras; Bruxelles,
Gouweloos. 8' Recueil de mélodies allemandes
avec piano; Cologne, Salon.. S. Air de
l'opéra inédit les deus; Prétendants; Bruxel-
les, Schott. 100 Cours d'harmonie prodigueet
d'accompagnement de la basse ch4frée; ibid.

SAIIIUEL (Genoux u), sourdu précédent,
née à Liége, le 1' r novembre 1842, a fait son
d'inca lion musicale au Conservatoire de Litige,
où M. Daussoigne-Méisul, directeur de cette
institution, a été son professeur de piano,
d'harmonie et de composition. Al'àge de onze
ans, elle obtint au concours le second prix de
piano; le premier prix lui tut décerné e»
1835, et t'année suivante, elle obtint M pre-
mier prix d'harmonie. Pianiste douée d'un
talent gracieux, fin, élégant, elle se rit en-
tendre avec succès dans plusieurs.concerts, et
se livra fort jeune A l'enseignement pour
fournir des moyens d'existence à sa mère et à
ses soeurs. Une maladie de poitrine l'enleva
prématurément à l'àge oie vingt-neuf ans, le
15 mare 1851. On a publié de sa composition :
deux fantaisies pour le piano, et des mélodies h
voix sente avec accompagnement dece t instru-
ment; Bruxelles, Gabon.

BAIYADOPi (Nom-Émana), jésuite, né à
Rouen, le 16 février 1070, enseigna la rhéto-
rique à Caen et à Paris, puis fut chargé de
l'éducation du prince de Conti. Devenu biblio-
thécaire du cotlégede Lou,ls-le-Grand, en 1128,
il occupa cette place jnwlu'à sa mort, arrivée
te 22 octobre 17.11. On a du P. Sanadon les
poésies d'Horace, disposées suivant l'ordre
chronologique, et traduites en français,
arret des remarques et des dissertations criti-
ques; Paris, 1738, deux volumes ln-4'. Une
rie ces dissertations, fournies par le P. Du
Cerceau au P. Sanadon, concerne les deux vers
de la neuvième ode du cinquième livre d'llo-
race :

Samare misrsar aearmrn lira,
iiae Destinai, titis brraarum.
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La question de la connaissance que les an-
ciens auraient eue de l'harmonie est l'objet de
cette dissertation (noyez De Cencasu et mon
Mémoire sur l'harmonie simultanée des
sons cher lesGreca el les Romains; Bruxelles,
1858, p. 17 et eu1v.).

SAPiCES (Jean-Mn), né à atome, dans
les premières années dn dix-septième siècle,
se fixa à Vienne ani1riruremcnt à 1038, et
entra dans la chapelle de l'empereur Ferdi-
nand III, qui le nomma second mettre de
chapelle en 1055. II devint premier maltre,
sons le règne de Léopold Ive . On n imprimé
de sa composition : 10 Moleta a quattro
vari; Venise, 1038. 99 Caprice( poetici;
ibid., 1049. 3° ,Salent brevi a quattro vaei
concertali. 4° )Votetti a vota sala con tassa
continuo. 5° Moteai a S, 3, 4 e 5 vooi
con basse continuo. Trattenimenti mu-
sicali per camera e 2, 3, 4 e 5 vooi. Libre
primo, opera sesta; in Yenetia, app. Franc.
Magna, 1051, in-4°. 7° Motelti a 9, 3, 4, 5,
0, 7 e 8 ceci. 8° 4ntiphonr sacrer B.111. Y.,
per totum annum. Sances a fait représenter
à Vienne, en 1010, l'opéra intitulé : Aristo-
mene Messenio, dont la poésie ééait du comte
Nicolas Mlnato, de Bergame. Sances vivait en-
core« 1078.

SANCEY (i..-S.), auteur inconnu d'un pe-
tit écrit intitulé : Tachygraphie musicale, ou
l'art d'écrire la musique aussi promptement
que l'exécution; Strasbourg, Imprimerie de
Mainberger, 1 840, lu-80 de vingt pages.

SANCUEZ (D. Verrues), compositeur es-
pagnol, né à Madrid, au commencement du
dix-neuvième siècle, a fait représenter à Cadix
et à Séville, en 1842, Iginia d'Astt, opéra
sema-Beria. Deux ans auparavant, il avait
donné à Madrid l'opéra espagnol la Conspira-
tion d Pentu. En 1850, il a fait jouer à
Cadix, Malek-Adel, opéra sérieux, et en 1854,
laMaga,opéra espagnol. On n'a pas d'autres
renseignements sur cet artiste.

!MINDEN (Sunna DE), docteur en théo-
logie et prédicateur de la cour à Koenigsberg,
naquit à Insterburg en Prusse, le 4 octobre
1056. Après avoir fait ses études aux univer-
sités de Koenigsberg, de Lcipsick, de Tubinge
et de Strasbourg, il voyagea rn France, en
Angleterre et en Hollande, puis retourna à
Koenigsberg, oit il vivait encore en 1722. On e
de lui beaucoup d'écrits relatifs à la théologie,
et un sermon sur l'utilité de la musique dans
le service divisa, qu'il a fait imprimer sous ce
titre : Dam die Airchenmusik, menn seiche
froid und chrtstlick eiagcrichtet (st, sine

Catie Gaies aey, etc.; Koenigsberg, 1726,
in -4° de quatre feuilles. Ce sermon e été pro-
noncé à l'occasion de la première musique que
Jean-Georges Neidhardt fit exécuter, en sa
qualité de maltre de chapelle de Péan« do la
citadelle, à Koenigsberg.

SANDEIt (F. S.), né à Dlabacs en Bohème,
vers 1700, se fixa fort jeune à Breslau, et s'y
livra avec succès à l'enseignement de la mu-
sique. II mourut en 1796, à la fleur de l'àge,
dans la capitale de la Silésie. Il a publié de sa
composition : 1° Trois concertos pour piano ,
avec orchestre; Breslau, 1783. 20 Six sonates
pour le piano, première suite; ibid., 1785.
3°Six sonatines faciles, idem, première partie;
ibid., 1780.4° La prière de Klopstock et autres
chants religieux; ibid., 1780. 5° Six sonates
faciles pour piano, deuxième partie, ibid.,
1787.0o Sonate pour clavecin et violon, ibid.,
1789. 7° Méthode courte et facile pour le
doigter, avec des exemples, sous ce titre :
Griindiiche Inweisung aie FingersetziJng
fair Clauierspieler; Breslau, 1191, in-4° obi.
de vingt-quatre pages. 8° Six sonates pour
clavecin, avec accompagnement de 'violon;
ibid., 1790. 9° Le Triomphe, prologue avec
chant, pour l'anniversaire de la mort du roi,
exécuté sur le théâtre de Breslau, le 25 sep-
tembre 1705. 100 Six sonates pour piano et
violon; Breslau, 1703. 11° Don Silvio de
Rosalua, drame musical, en manuscrit.

SANDERSON (JAcquits), compositeur
anglais, naquit en 1769, à Workington, dans
le comté de Uurhadd. Dès Pige de dix-huit ans,
D fut attaché au théâtre de Newcastle, en
qualité de chef d'orchestre; mais un an après,
Astley l'engagea pour l'orchestre de son Cir-
que, à Londres, avec des appointements con-
sidérables, sous la condition d'écrire la mu-
sique des pantomimes et des mélodrames qu'on
y représentait. On porte à cent soixante le
nombre d'ouvrages de ce genre qu'il a com-
posés. Beaucoup de chansons anglaises,
gravées à Londres, chez Clementi, et des solos
de violon, sont les productions de ce musicien
qui ont été publiées. Il est mort à Londres, à
la fin de t'année 1841, à Page de soixante-
douze ans.

SANDONI (Pteane.Josssn), compositeur,
né à Bologne, dans la seconde moitié du dix-
septième siècle, eut un talent remarquable sur
le clavecin. Il fut reçu membre de l'Académie
philharmonique, en 1702, et en fut prince, en
1713 et en 1725. Ii brilla comme compositeur
à Vienne, à Munich, à Modène et à Parme.
Visé à Londres, vers 1726, il y fut comparé à
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Mendel pour son habileté dane l'improvisation.
On croit qu'il est mort dans cette ville, vers
1750. En 1709, il avait fait jouer it Vérone
4rtaserse, opéra sérieux de sa composition.
Plusieurs autres opéras de ce compositeur ont
été joués à Gènes, à ltesaro, à Plaisance et à
Milan, mais on n'en cannait plus les titres. On
a gravé de lui, à Londres : Cantate da camera,
et Senate per fi combat*, dédiées à la com-
tesse de Pembroke, sa protectrice.

AANDODNI (Pt.sxyotss CVZZOFII) ,
femme du précédent, naquit à Parme, en 1100.
Douée d'une voix pure et pénétrante, elle dé-
veloppa cet avantage naturel par les excel-
lentes leçons de Land, et devint une des can-
tatrices les plus remarquables et les plus
admirées de son temps. Après avoir brillé sur
plusieurs théàtres do l'Italie, elle accepta, en
1729, rengagement que Haendel loi offrit au
théàtre qu'il dirigeait : elle y excita une admi-
ration qui allait jusqu'au fanatisme, dans
l'Othon de ce compositeur. Pendant quatre
années, la Cuzzoni fut en possession des plus
beaux miles des opéras de Rteedel; mais, aea-
riàtre et eapricieuse,elle finit par se brouiller
avec lui, et paya ses soins d'ingratitude. Pour
se venger, t'illustre compositeur fit venir à
Londres Faustina, la seule cantatrice de ce
temps qu'on pût opposer à la Cuzzoni, et com-
posa pour elle des airs brillants et favorables
à sa voix; mais le succès ne répondit pas à
son attente. La rivalité de ces deux femmes
dégénéra en haine furieuse, et leurs partisans
flairent par porter tant de trouble dans les
représentations, que les intérêts de Mendel en
furent compromis. Devenue le femme de San-
doni, vers 1727, la Cuzzoni céda aux instances
du comte de Kinsky, ambassadeur d'Autriche
à Londres, et se rendit à Vienne, ois elle eut
d'abord un brillant suces à la cour; mais ses
prétentions exagérées l'empêchèrent de con-
tracter un engagement pour le théàtre. Elle
partit pour l'Italie, n'y trouva pas lesavan-
t agas qu'elle s'était promis, et finit par voyager
en Hollande, où elle fut mise en prison pour
dettes. Elle n'en sortit qu'après avoir payé ses
créanciers par les produits de ses représenta-
lions. En 1748, elle reparut au théàtre de
Londres; mais elle n'était plus que l'ombre
d'elle-même; elle n'y réussit point, et vers la
fin de l'hiver, elle fut obligée de retourner
dans sa patrie , où elle tomba dans une
profonde misère. Vers la lin de sa vie, elle
était obligée du fabriquer des boutons de
soie pour fournir à sa subsistance. Elle mou-
rut en 1710, après 'avoir donné un des

exemples les plus frappants des vicissitudes
de la fortune.

MANDRIN (....), compositeur français de
chansons à plusieurs voix, vécut dans la pre-
mière moitié du seizième siècle, sous le régne
de François Pr. On trouve des chansons a
quatre parties de sa composition dans les re-
cueils intitulés : 10 Le XII° livre, contenant
trente chansons nouvelles d quatre parties;
Paris, parPierre Attaingnant et Hubert J une',
1543, petit in•4° obl. 2" Le XYI' livre, con-
tenant XXIX chansons nouvelles d quatre
parties; ibid., 1545. 3° Le II* livre des
chansons d quatre parties, auquel sont con-
tenues XXX chansons, etc., imprimées (sic)
en Anvers, par Tylman Susato, 1544, ln-4°.
Le nom du musicien est écrit Sandryn dans
ce recueil.

MANDRIN( (Pace, hautbolste et pila-
né à Genre, en 1782, parcourut l'Alle-

magne, en 1805, s'établit ensuite à Prague,
pillé à Dresde, en 1808, où il fut attaché à la
musique du roi de Saxe, et au théàtre en qua-
lité de belliciste. Il mourut dans cette ville,
le 15 novembre 1813, à l'àge de trente et un
ans. On parte à quarante le nombre de ses
oeuvres pnbli'ëes, parmi lesquelles on remar-
que : 1' Duo pour guitare et fldte, op. 12;
Leipslek, Hofineister. 2° Sonate concertante,
idem, op. 10 ibid. 3° Thèmes variés, idem,
op. 15; ibid. 4° Six cavatines avec guitare,
op. 13 ; Leipsick, Peters. 50 Six ariettes ita-
liennes, idem, op. 14; ibid.

MANDYS(Wuxt.sss), musicien anglais, né
vers 1704, dans l'ouest de l'Angleterre, et axé
à Londres, a publié un livre intitulé : Christ-
mas Carets, ancien, and modern, including
the must popular in the West of England,
and the airs te which are song. 41so epeci-
mens o/ french provincial Carets; soith an
introduction and notes; Londres, 1833,
in-80. Cette collection de noéls de t'ouest de
l'Angleterre est curieuse.

MAMELUE (Guet:me), compositeurdra-
matique, né à Parme, a fait représenter plu-
sieurs opéras en Italie, puis s'est établi à
Mexico, en qualité de directeur de musique du
théàtre Italien de cette ville. Il s'y trouvait en
1842; mais il y resta peu de temps et retourna
dans sa patrie pour rétablir sa santé. Ses
ouvrages connus sont : l' La Gantante, joué
à Milan, en 1841. 2e 'due Sergent(, à Turin,
en 1849. 3° Ermenegarda, à Milan, en 1845.
40 Lulsa Strozzi, à Livourne, en 1847.

SAINES (Peux), compositeur vénitien,
vécut vers la lin du dix-septième siècle. On

e
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tonnait de lui les ouvrage%suivanta :1° Misses
n quaura »ci con o•gano j Venise, 1604.
1° Mina a R soprani, 1 alto, 4 tenorf,
B basai con 5 siromenti obfigati. $° Magni-
fient a 3 concertait, cloro a 6 uoei, F aiulini
ed argano. 40 Miserere mei Deus a 4 vent,
uno violine e 3 viole.

SANG IORGI (Anvolue JBUv-hem«
HABITE), compositeur, né à Parme, est
mort dans cette ville, en 1845. li s'est fait
connaltre par les opéras intitulés : 1° it Con-
testabile di Chester, représenté à Reggio, en
1840.9' Il Colombo, à Parme, en 1840.

Un ténor nommé César Sangiorgf e chanté
sur teslbéàtres do l'Italie, depuis 1856 jus-
qu'en 1848.

SAN - JACINTO (le marquis DE), né
à' Palerme, en 1809, a fondé en cette ville
l'Académie philharmonique, à l'imitation de
celle de Bologne. Un amateur de musique,
nommé Libori Musumeci, par un patrio-
tisme sicilien exagéré, ayant publié un Pa-
rallelo ira d maeatri Rossini e Bellini, dans
lequel il mettait sans façon te jeune auteur du
Pirata au-dessus du maltre qui venait de pro-
duire Guillaume Tell, H. de San-Jacinlo ré-
pondit victorieusement à cet écrit, dans des
Gamma Mai sel merito musicale deimaesert
Bellini e Rossini, in risposla ad un parai-
lelo ira t medesimi pubblleato in Palermo;
Palerme, 1834, in•8°, Cet écrit fut réimprimé
à Bologne (Tipogratla della Volpe, 1834, ln$
de vingt-deux pages), par tes soins du chevalier
de Ferrer, avec une préface. Ce mémo 11. de
Ferrer en a donné plus tard une traduction
française, sous ce titre : Rossini et Bellini.
Réponse de TU. le marquis de San-Jacinlo à
un écrit publié d Palerme, revue et réim-
primée à Bologne et traduite en français
par, etc.; Paris, de l'imprimerie d'Lverat,
1886, in-8° de vingt•quatre pages.

SANLECQUE (Jacques DE), graveur et
fondeur de caractères, naquit, en 1573, à
Chaulne, dans la province du Bourbonnais.
Arrivé à Paris dans sa jeunesse, il y lit élève
de Guillaume Le Hé (voyez ce nom) pour la
gravure des caractères. Devenu lui-méme un
des hommes les plus distingués dans cet art, il
s'associa avec son troisième fils, pour ta gra-
vure et la fonte de caractères pour l'impres-
sion de la musique. Fournier dit, dans son
Traité historique sur tes caractères de fonte
pour cc genre d'impression, que ceux des San-
Impie atteignirent le plus haut degré de per-
fection possible alors. e Vers 1055 (dit-il), ils
• eomntencèrent, pour leur propre usa;:i,13

o gravure de trois caractères de musique die-
» zingués par petite, moyenne et grosse mu-
e trique. Ces trois caractères sont un chef--
a d'aeuvre pour la précision des filets (de la
e portée), la justesse des traits obliques qui
n lient les notes, et la parfaite exécution. •
Sanlecque mourut le 20 novembre 1048, à
l'àge de soixante-quinae ans.

SANLECQUE (JÀcpuss;, troisième fils d 'u
précédent, fat un des plus savants hommes de
son temps dans les langues grecque, latine et
orientales. Habile dans la musique, il jouait
de presque tous les instruments alorsenusage.
Il partagea les travaux de son père dans la
gravure et dans la fonte des caractères de mu-
sique, et soutint avec lui un procès contre Ro-
bert Ballard, qui, ayant le titre d'imprimeur
du roi pour la musique, prétendait au privi-
lége exclusif de ce genre d'impression. A l'oc-
casion de ce procès, qui ne fut point jugé, mais
qui donna lieu à beaucoup de mémoires et de
plaidoiries, Sanlecque composa une allégorie,
dont les interlocuteurs sont le cheval Pégase,
(marque typographique des Ballard), et la
Tortue (marque des Sanlecquel. Celle allé-
gorie est imprimée à la suite d'un Traité de
l'eau-de-vie; Paris, 1646, qui n'est pas de
Baiesdeps, comme le dit Bouchot, dans sa
Notice sur les Sanlecque, mais de itrouauit.

SAN ROMANO (Cuaa&e oesva), orga-
niste et compositeur, naquit à Milan, vers
1630. Après avoir fait ses études musicales
sous la direction des maîtres de chapelle Tu-
ralo et Grancini, il obtint la place d'organiste
de l'église des Célestins, à l'àge die dix-huit
ans. Deux ans après, il fut appelé au bourg de
Casorate, dans l'État de Venise, pour y rem-
plir les fonctions d'organiste, aux appointe-
ments de mille livres. L'invasion de l'Italie
par l'armée française, en 1655, obligea San
Romano à se retirer à Milan, où il obtint la
place d'organiste de San Giovanni-a-Conca,
puis celle d'organiste de Sainte-Marie-de-1a-
Passion. L'emploi de mettre de chapelle de
l'église do Saint-Celse étant devenu vacant, il
entra en concurrence avec son maltre Gran-
ci ni, et l'emporta sur lui. En 1670,11 occupait
encore cette place, mais on n'a pas de rensei-
gnements sur l'époque postérieure de sa vie.
Ses compositions connues sont : 1° !l Cygne
sacre, motettt a piti voel; Milan, 1668.
p° Il primo libro de' motetti a vote sala;
ibid., 1660. San Romano avait en manu-
sent, en 1670, un oeuvra de motets, messes,

• psaumes, etc., à cinq voix, cl des psaumes
à deux clurnrs.
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SANTA-MAItIA (Tnottas-A. ), moine
espagnol, vécut vers le milieu du seizième
siècle, clans un couvent de Valladolid. Il est
soeur d'un livre intitulé : drte de Tonner
fontasie para 7'ecla, Fiyuela, y Iodes ia-
.elrsrrientos rie tees p quatro ordenes (Art de
jouer dei fantaisies sur le rebec (1), la %iule,
et tous les instruments à trois ou quatre cordes);
Valladolid, 1503, in-4°.

SANT ÂIt1.LLI (D. Joseva), chevalier de
l'ordrede Saint-Jean de Jérusalem, né à Forli,
en 1710, tut admis, en 1749, dans la chapelle
pontificale, en qualité de chapelain chantre,
pour la partie de soprano. il était excellent
chanteur, et possédait des connaissances éten-
dues dans la composition. Santarelli est cité
surtout avantageusement pour un livre inti-
tulé : Della musiea del Santua rio e della
disciplina de' suer canto ri. Raccolti di mo-
numentt ordinati e distribuai per i secoli
della chiesa: Rome, Komareck, 1704, iu-4'.
I.e premier volume seulement de cet inléres-
saut ouvragea été Imprimé, et n'a pas été mis
dans le commerce. Burney dit (The present
statu of Music in Franco and Jtaly, p. 278)
que le manuscrit du deuxième volume était
prét à étre livré à l'impression, en 1770, mais
que l'auteur espérait si peu de succès polir un
livre si sérieux, qu'il hésitait sur la coiitinua-
lion de l'entreprise. Santarelli mourut, en
effet, en 1700, sans avoir fait imprimer ce
volume.

SA?ITELLI (Arcs), né à Bologne, vers
1720, tut un des orgauisles italiens les phis
distingués, vers le milieu du dix-huitième
siècle. Élève d'Angelo Laurenti, il obtint, en
1749, la place de premier organiste de l'église
San-Petronio de sa ville natale. On aide lui
en manuscrit des pièces d'orgue estimées.
Agrégé à l'Académie des philharmoniques
de Bologne, en 1740, il en fut prince en
1756.

SADITER (Anxotns), second maltre de cha-
pelle de l'église Saint-Michel, à Munich, na-
quit à Inspruck, vers le tuilieu du dix-sep-
tième siècle. Il a fait Imprimer de sa
composition : Psalmen und dntiphonen mit
1 und 2uioltnen nebst Canerai-Basa (Psaumes
et antiennes avec un et deux violons et liasse
continue); Augsbourg, 1 699, ln-4°.

$A1YTERRE (Passas), musicien du sei-
aième siècle, né à Poitiers, de parents protes-
tants, au commencement du seizième aiéelc, a
mis en musique, à quatre parties : Les cent

(1) Violon rustique à trois refiles.

cinquante psaumes de David; Poitiers, Nico-
las l.ageros, l567, in-4° obi.

MAN'I'I iAtruoese), compositeur drama-
tique, né à Ferrare, vers 1750, a donné à Flo-
rence, en 1781, la ('apricciusa in campagne,
opéra bouffe eu deux actes, et à Parme, a
l'automne de la inéme année, l'dmorsoldate.
Sauti fut nommé matira de chapelle dans sa
ville natale, en 17$2.

SAN'lIAGO (Fnsxcot,), carme du cou-
vent de Séville, naquit à Lisbonne, vers 1590,
et fut maltre de chapelle de la cathédrale de
Séville. Il mourut en 1046, arec la réputation
d'un savant musicien, et laissa en manuscrit
des messes, des motets et des psaumes que le
roi Jean IV de Portugal fit réunir dans sa
belle bibliothèque de musique.

SA1 TI:IEULI (Annulé;, né à Bologne,
dans la première moitié du dix-septièmé
siècle, y fit ses études musicales, puis se ren-
dit à Vienne, où l'empereur Léopold lev le
choisit pour son maltre de chapelle. il écrivit
pour le mariage de ce monarque, en 1060,
l'opéra intitulé : Cli Amori di Orjeo ed Eu-
ridice, qui fut considéré alors comme une mer-
veille de l'art.

SANTINI (Paosrsa) , compositeur de
l'école romaine, vécut vers la fin du seizième
siècle et au commencement du suivant. Il est
un des auteurs dont Pabio Coslantini a placé
des morceaux dans le recueil intitulé : Select m
cantiones excellentissimorum enclorons oc-
Louis vocibus concinendz (Rome, 1614). On
y trouve de Santini un dngelus Domina à
huit voix, qui est une fort bonne composi-
tien.

SA1YTICYI (Germent), né à Pesaro, fut
admis, en 1754, 'à ta chapelle pontificale, mats
seulement enqualité de chantre surnuméraire.
II écrivit un traité de musique intitulé : Ii
Compositors armonico, et le dédia, en 1764,
an pape Clément XlII; mais sa pauvreté ne
lui permit pas de le faite imprimer, et ce pon-
tife fit déposer le manuscrit dans les archives
de la chapelle pontificale, ou il se trouve en-
core. Santini composa aussi, pour le servicede
cette chapelle, une messe à six voix, sous le
titre de Parus et Joannes, et la dédia, eu
1707, au prélat Jean•Bapnste Rezzonico, ne-
veu du pape, en lui exposant sa triste situation
de diantre surnuméraire; mais il n'en obtint
pas de secours, et fut obligé de laisser inédit
son Composilore armontco.

SANTINI (Fonrvxe), abbé, compositeur
et musicien érudit, est né à Rome, le 5 juillet
1774, et a été baptisé à l'église Saint-Ange in
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Pacariu. Ayant perdu son père peu de jours
après sa naissance, il fut admis, à l'àge de sept
ans, dans ta maison des orphelins, oit il fit ses
études latines, montrant les plus heureuses
dispositions pour la musique ; il devint élève
de Jannaceni (noya ce nom}. Ce dernier prit
tant d'affection pour lui, que lorsque Santini
fol entré au collège Salviati, cet excellent
matte continua de l'instruire gratuitement.
Dés ce moment, Sautini comprit qu'un des
meilleure moyens d'augmenter ses connais-
sances dans l'art d'écrire, consistait à copier
les oeuvres des grands maîtres, et ses travaux
en ce genre, qui n'ont pas cessé pendant plus
de cinquante ans, lui ont fait recueillir une des
plus belles collections d'ancienne musique
classique qui soient au monde. Sorti du collège,
le 31 juillet 1708, Il fit ses études de philo-
sophie et de théologie, et fut ordonné prêtre à
la fin de mai 1801.Ayant pris l'babituded'aller
chanter dans quelques églises de Rome les
offices en musique, il acquit la connaissance
des anciennes notations dans lesquelles sont
écrites les compositions des maltres du seizième
siècle. A cette époque de sa vie, il étudia le
contrepoint jusqu'à huit voix réelles sous la
direction de Jannacani; et Jean Guidi, orga-
niste de Sainte-Marie-ln-Transtevere, lui en-
seigna l'accompagnement de l'orgue.

Plis de cinquante années se sont écoulées
pendant lesquelles l'abbé Santini s'est occupé
sans relâche à rassembler une collection des
plus beaux ouvrages des maltres de toutes les
écoles anciennes et modernes, particulière-
ment dans les styles ecclésiastique et madrt-
galesque; à mettre en partition des compo-
sitions anciennes dont on ne possédait que les
parties séparées, et à copier, dans les biblio-
thèques publiques en particulières, ce qu'il ne
pouvait se procurer à prix d'argent. Déjà, en
1820, M. Santini publia l'a notice de sa collec-
tion, sous le titre de Cataloge della Musica
eslslente presso Fortunat() Santini in lima;
Rome, 1820, in-12 de quarante-six pages,
renfermant l'indication abrégée de plusieurs
milliers d'articles; mais depuis lors, celle
collection s'est triplée. J'en possède le catalogue
manuscrit in extenso. Entretenant une.cor-
respondance avec les musiciens érudits des
principales villes de l'Europe, Santini leur
fournissait des copies de ses trésors sans autre
rétribution que celle du copiste. Aussi modeste
qu'obligeant, ce digne homme prenait peu de
soin pour faire connaître ses propres compo-
sitions, parmi lesquelles j'ai vu des motets à
cinq, six et huit voix réelles fort bien écrits,

et d'un ben style. L'Académie royale de chaut
de Bertin t"a nominé l'au de us membres
honoraires : le mémo honneur lui a été rendu
par l'Académie phtlbarmoutquu de Rome, et
par la congrégation de Sainte-Cécile de la
méme ville. Après la mort d'une soeur qui avait
passé sa vie près de lui, l'abbé Sautini a vendu
sa belle collection à un amateur, sous la con-
dition d'en conserver l'usage pendant ses
dernières années, et s'est retiré dans tin cou-
vent de Rome. al. Wladimir StassolT, amateur
russe de musique, après un séjour â Rome,
dont une partie fut employée à l'examen de sa
bibliothèque, a publié un écrit intéressant sur
te qui la concerne, sous le titre de : l'Abbé
Santini et sa collection musicale d Rome;
Florence, 1854, gr. in-80 de soixante et dix
pages.

SANTINI (Vsxcesxo-Fm.tcs), chanteur
italien, particulièrement dans le genre bouffe,
naquit à Parme, si j'ai bonne mémoire, en
1798, et parut pour la première fois sur la
scène à Venise, dans Vinganue portante
de Rossini, en 1818. Morlacchi, l'ayant en-
tendu, fut satisfait de sa voix, et t'engagea
pour le théalre de Dresde. Après y avoir chanté
avec succès pendant plusieurs années, il eut
un engagement pour le Théâtre Italien de
Paris, et y débuta en 1828, dans le rôle de
Figaro, du Barbier de Séville. Il possédait
une belle voix de liasse, dont les sons graves
étaient surtout remarquables : il descendait
jusqu'au contre-ré. Ses gestes trop multipliés,
ses grimaces, le faisaient quelquefois tomber
dans la caricature; mais lorsqu'il voulait se
contenir et donner du soin à son chant, il
produisait de l'clfla et se faisait applaudir â
côté des excellents chanteurs qui se trouvaient
alors à Paris. Le bel air de liasse de la Zel-
mira de Rossini, par exemple, n'a jamais été
mieux chanté que par lui. En 1834,11 retourna
en Allemagne et chanta avec succès au théâtre
de Munich; mais il mourut dans cette ville,
au mois d'octobre 1830, â l'àge de trente-huit
ans.

SANTIS (Jean DE), violoniste et compo-
siteur napolitain, vécut dans sa patrie, vers le
milieu du dix-huitième siècle. D avait composé
des concertes et des sonates pour le violon,
dont Witvogel, d'Amsterdam, se procura des
copies, et donné des éditions à l'insu de l'au-
teur. De Saplis, en ayant vu par hasard des
exemplaires, se mit en route pour la Hollande,
dans le dessein de se venger de ce vol; mais
il mourut avant d'arriver au terme de son
voyage. Les compositions gravées par 'Wu-
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vogei consistent on trois oeuvres de sonates
pour le violon, avec accompagnemesslde basse
et six concertos avec orchestre. On conne de
ce compositeur deux opéras intitulés l'dnti-
gono, et ll Licurgo.

SANTO (Sarusa-Bwsuusl, né à Dresde,
en 1770, est fils d'un musicien italien de la
cour. Meisener lui enseigna le violoncelle, qui
devint son instrument de prédilection, et Io
vanter Weinlig lui donna des leçons de basse
continue. Admis à i'ige de douze ans au
théàtre royal pour l'accompagnement du ré-
citatif, il acquit dans cette position une rare
habileté sur son instrument. En 1705, il se
rendit en Silésie, et y entra d'abord au service
du comte Platon, à Adelsbach, puis chez le
comte de Sebweidnitz. Dans cette dernière
position, il écrivit vingt quatre morceaux pour
quatre et cinq instruments à vent, six con-
certos pour le cor, et quelques petits morceaux
pour le violoncelle. Après avoir passé quinze
années dans la maison du comte de Schweid-
ails, Santo alla se fixer à Breslau, où il était
encore en 1884, jouissant de la réputation de
musicien distingué et d'excellent viob.ncel-
liste. On n'a gravé de sa composition que trois
duos faciles pour deux violoncelles (Breslau,
Foerster); mais il avait en manuscrit plusieurs
concertos pour le violoncelle, quelques mor-
ceaux détachés pour le même instrument, avec
orchestre, des duos pour deux violoncelles,
deux sonates de piano et violon, un beau trio
pour piano, violon et basse, et des sonates de
piano et violoncelle.

SANTO LAPIS. Yogas LAPIS (Sarro).
SANTORIO (Amos). rayes SAR-

TOHIO.
SAIMTOItO (Faseo-Ssaasruao), prétre, né

à Giuliano, près de Naples, en 1071, fut mitre
de chant, directeur du choeur de l'église
Sainte-Sophie, et économe de la paroisse
Saint-Nicolas, dans te même lieu. Il est auteur
d'un traité du plain-chant qui a été publié
sous ce titre ; Scola di canto ferme in coi
s'insegnano facWasime e chlore regela per
ben cantare e comptons, non mena utile che
necessarie ad agni ecclesiastico. Diciso in
tre tari. In Napoli, netla atamperia di No-
voile di Bonis, 1715, petit in •4• de deux cent
quatre-vingt-douze pages et un index, avec le
portrait de Santoro à l'àge de quarante-quatre
ans.

SANTOS (liera st DOS), moine portugais,
au couvent de Saint-Paul, à Lisbonne, naquit
en cette ville, dans la seconde moitié du dix-
septième siècle, et y moulut en 1111. ace le

titre de maltre de chapelle de la cour. Il e
laissé en manuscrit des messes et motels qui
se treuvatent à la bibliothèque royale de Lis-
bonne en 1755.

MAINT LOCI (D. ;Mac), maltre de chapelle
et chanoine de la cathédrale de Lucques, est
né à Camajore, petite ville de la Toscane, le
4 juillet 1788. Bien qu'il edt montré, dès son
enfance, d'heureuses dispositions pour la mu-
sique, il ne se livra entièrement à l'étude de
cet art qu'il Pige de dix-sept ans. Au mois de
février 1779, il se rendit à Naples, entra au
conservatoire do Lares, et s'y livra pendant
onze ans à l'étude de l'harmonie, de l'accom-
pagnement et du contrepoint, sous la direction
4e Fenaroli. En 1700, il retourna à Lucques,
où son mérite le fit nommer mettre de cha-
pelle. Admis alors dans les ordres, il reçut la
prêtrise au mois d'avril 1794. Trois ans après
(juillet 1797) il succéda à Anfossi dans la place
de mitre de chapelle deSaint•Jean de Latran,
à Rome, et en 1808, il obtint un canonicat à
la métropole pie Lucques. Déjà il avait été
choisi comme un des huit membres de la sec-
tion de musique appartenant à la Société ita-
lienne des sciences, lettres et arts, fondée par
Napoléon. J'ignore la date de la mort de San-
tucci; il vivait encore en 1828.

Santucci avait déjà composé beaucoup de
musique d'église lorsqu'il écrivit un motet à
seize voix, en quatre choeurs, aui fut couronné,
en 1808, par l'Académie Napoléonienne de
Lucques, comme un travail d'un genre nou-
veau. Le savant abbé Saint démontra, d'une
manière accablante, l'ignorance des juges,
auteurs de cette singulière méprise dans un
écrit intitulé Lestera sopra il motetto a
quatre cors del Sig. H. Marco Santucci
premiato dall' accademia Napoleoue in
Luc= l'ans 1800, como lavoro di genre
nuovo. Il y démontrait que non-seulement ce
genre de composition n'était pas nouveau,
puisqu'il existe un très-grand nombre de motets
et de messes à quatre choeurs composés par les
mattresdu seizième et du dix-septième siècle,
mais que les célèbres compositeurs Agostini,
Pacelii, Guetta, Abbatini, Mazzoccbi, Bene«
vola et d'autres, ont écrit des psaumes, des
messes et des motets à cinq, six et huit choeurs,
sans coupler les messes à quarante-huit voix
de Benevoli, de Glinsetti et de Salienne.

Les autres compositions pour l'église de
Santucci, dont it existe des copies à la biblio-
thèque du Conservatoire de Naples, sont :
10 Messe (en ut mineur) à quatre voix et or-
chestre. 80 Idem (en si bémol). 50 Idem (pu

1
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fa). 4' Credo à huit voix et orchestre. 50 Idem
à quatre voix et orchestre. 6° Paraphrase du
Stabat Mater à quatre voix et orchestre.
7° Paraphrase du Dies trac à quatre voix et

.orchestre, 8° Beatus vir à quatre voix et or-
chestre. 00 Nocturnes des morts à quatre voix
et orgue. 10° Beaucoup de motets. 11° Les
sept psaumes de la pénitence à quatre voix.
124 Quatre symphonies à grand orchestre.
L'abbéSantini possède aussi du méme auteur :
18' Miserere à quatre voix. 14' Tota pulcàra
es à sept en canon.15° Des canons à deux voix.
On a publié à Milan, chez Iticordi : 16° Douze
sonates fuguées pour l'orgue ou le piano, par
Santneei. 17' Cent douze petits versets pour
l'orgue divisés en trois suites, par le mémo.

Santucci s'est fait connattre aussi comme
écrivain sur la musique par un opuscule in-
titulé : Sulla Melodia, suit' Armenia e sui
Métre dissertasiont lette in usa aoeietd let-
teraria; Lucques, typographie Bertini,1828,
in-84 de cent vingt-quatre pages, avec une
planche de musique. Ces trois disserta 'tous ne
renferment que des lieux communs, sans
utilité pour la pratique ou pour l'esthétique de
la musique.

SAP(UTI (Jtax-itavvtsvz), célèbre juris-
consulte, docteur et professeur en droit canon,
né à Bologne, en 1615, mourut dans la mémo
ville, en 1607. I1 était membre de l'académie
des Celai, et a publié, dans tes mémoires de
cette académie, une dissertation intitulée :
Percha natte mutilent, si adopri la quinto
dimint ôta, e la quarta superftua, conte
altrest per quai oag tome si rigetti ovni sorts
d'intervalle, o ata superflue, o site ditninullo
doit' suave. (Voyez Prose dei Gelait, p.135.)

SAPHO, ou plutôt SAPPHO, la plus
illustre des femmes qui cultivèrent la poésie et
la musique dans l'antiquité, naquit à Mityléne,
dans Plie de Lesbos, environ 812 avant Jésus-
Christ. L'ayant confondue avec une autre
femme du môme nom, née longtemps après
elle, à Érésos (autre ville de Pile de Lesbos),
ainsi que le prouve une médaiile grecque dé-
couverte en 1832 (1), on a supposé que Sapho
de Mityténe s'était éprise d'une passion mal-
heureuse pour un jeune homme nommé
Pbaon, et que, pour s'en guérir, elle se jeta
du haut du rocher de Leucade dans la mer, où
elle trouva la mort; mais toute cette histoire
appartient à le seconde Sapho. Celle de Mity-
léne avait été mariée et était devenue veuve.

(1) voies née bonne notice sut ffephe tarte.* Per
8. Allier d'llauteroebe, dans la RiograpAie uaieero*
des titres tdtehaod.

Son mérite avait attiré près d'elle plusieurs
jeunes femmes qui devinrent ses élèves dans
la poésie et dans la musique. Quelques pas-
sages des auteurs anciens ont fait croire qu'elle
eonqut pour plusieurs d'entre elles une teu•
dresse criminelle; mais, ainsi que l'a remar-
qué l'abbé Barthélemy, ces écrivains lui sont
de beaucoup postérieurs. On sait plus positi-
vement que, compromise par Alcée, dans une
conspiration contre Pittacus, qui régnait à
Mityténe, elle fut bannie de cette ville, et se
relira en Sicile. Atistoxène et Plutarque lui
attribuent l'invention du mode miarolydiea
ancien, qu'il ne faut pas confondre avec le
mode du méme nom dont Bacehlus et Boèce
ont donné la constitution. Sapho a inventé
aussi le mètre qui porte son nom (vers
saphique), et qu'ltorace a introduit d'une ma•
nière si heureuse dans la poésie latine.

SAPIEIYZA (Amuie), compositeur, est
né le 18 juin 1704, à Pdtersbourg, où son père,
Antoine Sapienza, était mitre de chapelle de
l'empereur. Après avoir appris la musique et
le contrepoint en Russie, M. Sapienza s'est
rendu à Naples, à lige de vingt-huit ans, et
y a étudié sous Trille, Zingarelii et Generali.
Ses premières compositions ont été pour
l'église : elles consistent en deux messes,
quelques motets et un Salve Regina. En 1833,
il a écrit, pour le théâtre Saint-Charles, l'opéra
de Rodrigo, qui fut suivi d'une cantate tint-
lutée la Fondaziona di Partenope. En 1844,
il a donné, au théàtre del Fonda, t'dudacid
fortunata, opéra bouffe, et, au thôàtre Saint-
Charles, ii Tamerlan, opéra seria. Son der-
nier ouvrage, représenté à Milan, est intitulé
Il Consalvo. En 1851, Sapienza retourna à
Pétersiourg, en qualité de chef d'orchestre,
et s'y livra à l'enseignement du chant. Après
Cette époque, on n'a plus eu de renseigne-
ments sur sa personne.

SAPORITI (Tataàsx), cantatrice Ma-
tienne, vécut dans ta seconde moitié du dix-
huitième siècle. Elle était attachée au Mitre
de Prague lorsque Mozart y donna son immor-
tel Don Juan; c'est pour elle qu'il écrivit le
rôle de donna doua: à ce titre, elle mérite que
son nom soit inscrit dans l'histoire de la must-
que. Il parait d'ailleurs qu'elle se montra digne
de l'honneur que lui faisait l'illustre composi-
teur. Son admiration pour son génie allait
jusqu'à l'enthousiasme; an dit méme qu'elle
éprouva pour l'illustre compositeur un senti-
ment plus tendre,auquel Use mantra insensible.

SARATELLI (JAcgess-dosera), composi-
teur de l'école vénitienne, né à Padoue, en
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1714, fut nommé second maure de la chapelle
de Saint-Marc, à %eusse, le 31 juillet 1740,
succéda à Antoine Pollarulo, dans la place ele
premier mature de cette chapelle, le 24 sep-

tembre 1741, et occupa cette place jusqu'au
mois d'avril 1702, époque de sa mort. II était
en mémo temps maltru au Conservatoire des
lllendicanti. li avait reçu son instruction mu•
sicale de Lodi. J'ai trouvé de lui, dans la Bi-
bliothèque Saint-Marc: Victime ',ruchait,
à cinq voix et instruments. 2° Confitebor, à
quatre voix et instruments. 3° In te Domine
*pensa, à deux chœurs et deux orgues. 4 0 Ag.
rie con gloria. Quoique Saratelli fût un sa-
vaut musicien et un digne élève de Lotii, il
écrivait lentement et avec dilllenlté, ce qui est
cause qu'il a peu produit. Sa misère était si
grande, que les procurateurs de Saint-Mare du-
rent secourir ses deux filles après sa mort et
leur accordèrent un don de cent ducats.

SARDI (Aeexeanne), né à Ferrare, vers
1590, y mourut le 28 mars 1588. On a de lui
un livre intitulé: De Reruminventoribus la-
bri duo... lia maxintè,quorum nulle mentie
est npud Polydorum Plrgilium; Mayence,
1577, in-40. Cet ouvrage a été réimprimé plu-
sieurs fois. Saron y traite de la musique aux
chapitres XIX-XXIV du premier livre.

SARaMIENTO (Sevrerait), compositeur
dramatique, est né en Sicile, d'une famille
originaire d'Espagne, en 1816. Admis au
Conservatoire de Naples, il y a fait ses
études sous la direction de Cordela, Ruggi
et 2ingarelil. Il a fait représenter, au
théàtre Saint-Charles ; de Naples, Paierie
ossia la Cieca, en un acte, le 31 mars 1838.
Le 30 mai suivant, il a donné, au méme théàtre,
Al fonso d'4ragona, en un acte, et le 12 août
1841, le troisième ouvrage de sa composition,
intitulé Relia, a été représenté au théâtre del
Rondo. En 1842, il a donné, au même théàtre,
II Tramonto del sole, et en 1843, Costan:a
d'Aragana. Mirés cette époque, je n'ai plus
de renseignements sur les travaux de cet ar-
liste en Italie. En 1852, Ii se rendit à Paris et
y donna, au Thidtre-Lyrique, un opéra comi-
que intitulé Guilhery le trompette, auquel on
a reproché de nombreuses réminiscences. Ce
fut le seul essai de M. Sarmiento sur la stèles
française; il retourna en Italie dans l'anode
suivante.

SARNGA DE'VA, musicien indou, est
un des écrivains sur la musique les plus an-
ciens de l'Inde. Son livre sur la théorie de cet
art a pour titre : Ilatnacara. Barrow s'est
procuré une copie de cet ouvrage anale voyage

qu'il a lait à Ilurdwar. W. Joues, président de
la Société de Calcutta, eu parle dans ses Mé-
moires sur les modes musicaux des Iodons (On
thesmaécatmodes of the Rrindus, t. 1lI des
deiastie Itesearches, p. 327 de l'édition do
Londres)

8.1 RO (J.•11.1, musicien du régiment de
grenadiers de l'empereur François en garni-
son <h Berlin, est né le 4 janvier l$27, à Jas-
sen (Saxe). Sa première instruction dans la
n►n.uque instrumentale lui fut donnée par le
directeur de musique C. Seidal à Dommitzsch,
puis il acheva ses études à Berlin, sous la di•
rection de C. Deehmer, musicien de la chambre
du roi. Depuis le mois de novembre 1840 jus-
qu'au 1n mai 1856, il fit partie du corps de
musique des bataillons de chasseurs de la
garde royale; puis il entra dans le régiment
de grenadiers, oh il est encore(1803). Ses com
positions consistent en plusieurs marches qui
ont obtenu les prix dans les concours de 1856
et 1860, une symphonie, trois ouvertures de
concert, un quatuor pour des instruments à
archet, une fugue vocale, sept fugues instru-
mentales, et des Lieder à plusieurs voix.

SA,RREI'TE (Ieaaenn), né à Bordeaux,
le 27 novembre 1105, vint pe fixer à Paris,
après avoir terminé ses études, et fut nommé
capitaine à l'état-major de la garde nationale
de cette ville, à l'aurore de la révolution.
Après le 14 juillet 1789, il réunit quarante-
cinq musiciens provenant du dépôt des gardes
françaises, et en forma le noyau de la musique
de la garde nationale parisienne. Au mois de
mai 1790, la municipalité de Parie prit à sa
solde la musique de la garde nationale,qui fut
portée à soixante et dix musiciens, et dans la-
quelle entrèrent des artistes distingués, par
los sollicitations de Sarrette; mais les em-
barras financiers de ta commune ayant fait
supprimer la garde nationale soldée, au mois
de janvier 1792, Sarrette retint prés de lui
les artistes et obtint, au mois de juin suivant,
de la municipalité, l'établissement d'une école
gratuite de musique, où chacun d'eux tut em-
ployé. Cc fat de cette école que sortirent tous
les corps de musique militaire employés dans
les quatorze armées de la république. Ces ser-
vices rendus d la chose publique, comme on
disait alors, tixérent l'attention du gouverne-
ment sur l'école qui avait produit ces prompts
résultats, et par les démarches actives et les
soins multipliés du fondateur de cette école,
elle fut convertie d'abord en Institut national
de musique, puis définitivement organisée eu
Cuuscrvatoire, par une foi du 16 thermidor
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an iii (septembre 17Oi). Ayant atteint son
but, qui était de conserver à la France plu-
sieurs artistes remarquables que les troubles
révolutionnaires en auraient éloignés, Sar-
rette s'apprétait à rejoindre le 103"• régi-
ment de ligne, oh il avait été tinmitié capitaine.
Une administration composée de cinq Inspec-
teurs et do quatre professeurs avait été insti-
tuée pour la direction de Conservatoire; mais
dénuée d'impulsion, et divisée sur les bases de
l'enseignement, elle éprouva d'assez grands
embarras dés son entrée en fonctions. Un
ordre du Directoire rappela Sarrette en
l'an st., et lui donna le titre de commissaire
du gouvernement chargé de l'organisation de
la nouvelle école, qui fut changé en celui de
directeur, dans l'année suivante.

Une activité prodigieuse, une grande intel-
ligence, des moyens propres à assurer les suc-
cès du Conservatoire, le sentiment de Part et
du mérite des artistes, enfin, l'attachement
qu'il avait pour 'son oeuvre, firent triompher
Sarrette des obstacles de tout genre qui en-
vironnaient les commencements de la nouvelle
école, et lui fournirent les moyens d'assurer
sa prospérité bien au delà de ce qu'il avait été
permis d'espérer. Ce fut par ses soins que les
nouvelles méthodes du Conservatoire mar-
quèrent un progrès réel dans l'enseignement
de toutes les parties de la musique ; ce fut lui
aussi qui obtint de Napoléon l'établissement
de l'école de déclamation et le pensionnat des
jeunes chanteurs des deux sexes attachés au
Conservatoire, une riche bibliothèque, tette
salle de concerts, etc., et qui fit instituer les
beaux concerts qui ont porté dans tonte l'Eu-
rope la gloire de la première école de musique -
de France. il s'occupait aussi de l'organisa-
tion de succursales de cette école dans les
principales villes des départements, et suivait
les détails de cette affaire au conseil d'État,
quand les revers de la France, ayant amené la
restauration, en 1814, des intrigues de la
nouvelle cour le firent destituer. L'estime
qu'il avait conquise par dix-neuf années d'une
administration probe autant qu'éclairée, l'a
suivi dans sa retraite. Après la révolution de
1830, le gouvernement voulut lui rendre la
direction du Conservatoire; mais son amitié
pour Cherubini, qui en était alors chargé, la
lui lit refuser. Sarrette est mort à Paris,
le 15 avril 1858.

MARRI (DonstslQus), compositeur, naquit
de parents pauvres, en 1018, à Terni, dans le
royaume de Naples. Fort jeune encore, Il se
rendit à Naples pour étudier la musique, et

entra au Cuuservautire di: la Pietd de' Tur-
chini. dans le temps où Salvador et Proven-
zale y enseignaient. Ses études terminées, il
sortit de cette école, en 1097. On voit par le
titré d'un oratorio de sa composition qu'il était
déja malter de la chapelle royale en 1713; tin
autre de ses ouvrages indique qu'il en était le
premier maître en 1141. En 1102, il composa
un mélodrame religieux, intitulé: I'Opera dl
amure, pour la confrérie des Pèlerins de
Naples. En 1700, il donna, sur un des théâtres
de cette ville, le Gare generose fra Cesare e
Pompen. Déjà, à cette époque, il prenait Io
titre de vice-mattre do la chapelle royale. Dans
ta mémo année, ii écrivit l'oratorio Il Fonte
delle amie, exécuté chez les PP. de l'Ora .
foire, le jour de la Visitation de ta Vierge. Il
donna aussi, en 1100, an théâtre des Fioren-
tini, l'opéra Candaule re di Lidia. En 1708,
Sarri écrivit l'oratorio l'dndata di Gesu al
Calrario,qui fut exécieté à l'église Saint Paul,
de Naples. Un autre oratorio de sa composi-
tion, pour la tète de saint Gadieu, fut chanté
dans la méme église, en 1112. L'année sui-
vante fut marquée par ses opéras intitulés :
II Comatule non rotent rd ubidio, et 7 Ce-
nient rivali, joués toua deux au théâtre des
Fiorenlini. Sarri écrivit, en 1710, Il grecs
gin rue) di dreodfa.cantate à quatre voix, pour
le jour de naissance de Léopold, archiduc
d'Autriche. En 1118, il donna, au Ihéàtrc
San-Bartolomeo, draaee, avec des intermèdes
bouffes, suivant la mode de cette époque; La
Fede ne' tradimettti, représenté au méme
théàtre ; une sérénade à quatre voix, exécutée
au palais royal, pour la rate de la vice-reine,
comtesse Daum; une autre sérénade à trois
voix, pour le mariage du prince de alontaguto
et de Christine Illalaspina; enfin, une troi-
sième sérénade, intitulée: Gare della virtùe
della doiceaza, à trois voix, pourle mariage de
Scipion Spineiii et de la comtesse Emmanueta
st'Evil. En 1719, Sarri lit représenter, au
théâtre San-Bartolomeo, 'Misandre Salto,
avec des intermèdes touffes. ii donna, dans
l'année suivante, art méme (héàtre, Gineura
di Seosaia; en 1724, la Didone de Métastase,
au méme théâtre; en 1723, Tito Sempront'o
Graoeo, et, dans la méme année, une cantate
pour te mariage du duc de Canzone et de
Laure Carraciolo. Un intervalle de six années
se passe entre ces productions et l'année 1731,
oh il donna, au théàtre San-Bartolomeo, l'dr-
temisia. En 1734, Servi écrivit quelques airs
polir la Pinta peltegrina, opéra d'Antoine
Olive. Dans la métue année, il composa l'ora-
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torio Ester reparalriee, à quatre voix, qui fut
exécuté pour la congrégation de Santa Ma-
ria del rimedio, dans l'église de la Trinité
des Espagnols. En 1156, il donna, au th+'1tre
des Florentin i, la Resalera, qui tut reprise
en 1738. Sarti composa an,ei les choeurs de
plusieurs tragédies du due Annibal Uarchese.
On ignore en guelte année il mourut.

SAItTI (Jasera), savant et agréable com-
positeur, naquit à Faenza, dans l'État de
l'Église, non en 1750, comme Io disent Gerber,
les auteurs du Dictionnaire historique des
musiciens et leurs copistes, ni en 1728, comme
le prétendent Gervasoni, 1111. Liehtenthal et
Becker, mais le 28 décembre 1729, d'après tes
renseignements authentiques qui m'ont été
fournis par Cherubini, son élève. Après avoir
rait ses premières études de musique à la
cathédrale de sa ville natale, Sarti fut envoyé
à Bologne, pour y apprendre le contrepoint,
sous la direction du père Martini. C'est dans
cette école célèbre qu'il puisa les excellentes
traditions transmises ensuite par lui à son
élève Cherubini. Sarti n'était àgé que de vingt-
deux ans, lorsque la direction du théàtre de
Faenza lui demanda, pour le carnaval de 1754,
un opéra sérieux : il écrivit la partition de
Pompe in Armenia, qui obtint un brillant
succès, et 6l cannante avantageusement le
jeune compositeur dans toute l'Italie. R Re
piston et quelques autres ouvrages qu'il
donna peu de temps après confirmèrent son
premier succès, et le firent considérer comme
un des meilleurs tnaltres de son temps. Appelé
à Copenhague, en 1156, en qualité de mai g re
de la chapelle royale et de professeur de chant
du prince héréditaire, il y composa l'opéra
Ciro riconosciasta et d'autres qui, bien que
chantés par une réunion d'artistes distingués
de l'Italie, turent accueillis avec froideur. Dé-
gotlté de sa position en Danemark par ces
échecs, Sarti retourna en Italie et rentra dans
la carrière de la composition dramatique,
après une absence de neuf années, qui l'avait
fait oublier. Dfitridate, il Vologeso, la Ni-
retli, Ipermestra, et Semiramide ricanas-
esta, joués à Rome, à Venise et dans d'autres
villes, depuis 1765 jusqu'en 1768, ne réussi-
rent qu'à demi. Cette époque est la moins
heureuse de la vie du compositeur. Il n'eut
pas de meilleures chances lorsqu'il se rendit
3 Londres, en 1769, car il n'y put taire jouer
aucun de ses ouvrages, et n'y eut d'autre res-
source que de donner des leçons de chant et
de clavecin. C'est alors qu'il publia un recueil
de six sonates pour cet instrument (Londres,

176t), considéré à juste litre comme une des
meilleures productions de ce genre. De retour
à Venise, vers la fin de 1110, il y accepta peu
de temps après ta place de malter., non, comme
on l'a dit, du conservatoire des lil'endicanti,
ui de la field, occupées par Dertoni et par
Furnaletta, mais celle de l'Oapedalettu,
lorsque Sacchini laissa celle-ci vacante par
son départ pour l'Angleterre. Ici commence
l'époque la plus brillante de la carrière de
Serti; elle s'étend depuis 1711 jusqu'en 1184.
C'est dans cette période de sa vie qu'il composa
ses meilleurs ouvrages, tels que le Gelosie
viAane, Ciutio Sabino et le Messe di Potina.
La bort de Fieront ayant laissé vacante, en
1779, la place de maitre de chapelledu dème
de Milan, elle fut mise au concours, et beau-
coup de musiciens distingués se présentèrent
pour la disputer; mais Sarti l'emporta sureux
par la supériorité de son travail. Les mor-
ceaux intéressants qu'il écrivit pour ce con-
cours, et qui consistent en antienne, psaume
et messe à six et huit voix réelles, se trouvent
dans la bibliothèque du Conservatoire de
Paris : ils fournissent la preuve Incontestable
du profond savoir de Sarti. Dans les années
suivantes, il composa aussi beaucoup de mu-
sique d'église, malgré les travaux dont il était
occupé pour le théâtre, et lit, entre autres ou-
vrages, trois messes fort belles, en 1781, par
ordre du dneScrheilonl. Elles furent exécutées
dans l'église des Capucins, pour la béatifi-
cation de trois religieux de leur ordre. II
remplit ainsi ses fonctions de malin de cha-
pelle jusqu'au mois de juillet 1784, époque oit
il reçut sa nomination de directeur de ta mu-
sique de la cour de Russie, et se rendit à Pé-
tersbourg. Arrivé dans cette ville, il y rut reçu
avec une faveur marquée par l'impératrice
Catherine II. Un de ses premiers ouvrages fui
un psaume en langue russe dans lequel ii
réunit au choeur et à l'orchestre ordinaire un
second orchestre de cors russes, tel qu'il avait
été organisé trente ans auparavant par Ma-
resch (voues ce nom). Chargé de la composi-
tion d'un Te Deum (aussi en langue russe), à
l'occasion de la prise d'Ocsakow, Serti ima-
gina d'y employer des canons qui tiraient à
de certains Intervalles, et donnaient à l'exé-
cution un caractère plus solennel. En 1786, il
fit représenter à la cour son Armada e Ri-
'laide, dont l'impératrice fut si satisfaite,
qu'elle écrivit au compositeur une lettre aule-
graphe pour lui témoigner sa satisfaction, et
qu'elle accompagna cette faveur d'une riche
tabatière et d'une bagne en diamants. La cé-
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tétins eantatriceTodi, arrivée à Pétersbourgde-
Imis peu de temps, avait joué le rôle d'drmide,
et y avait obtenu le plus brillant succès. Une
intimité singulière s'établit bientôt eutrente) -
pératrice et celte femme, dont les dispositions
ne tardèrent pas à so montrer défasorablrs
peur Sorti. Celui ci, voyant diminuer son
erédit, se vengea en appelant à Pélerslwurg
Marchesi, l'un des plus étonnants chanteurs
de cette époque, si fertile en grands talents,
ta dota la concurrence était redoutable pour
tondante Todi. Celle•ci, Irritée par i'enihou-
4asme que le talent de Marcl,csi excitait, et
ne pouvant plus dissimuler sa haine, obtint de
Catherine Il le renvoi de son maure de cha-
pelle. Dans cette Metteuse position, Sarti con-
serva heureusement l'amitié du prune Po-
temkim qui, lent -poissant alors, lui fit présent
d'un village de l 'Ukraine oie se trouvaient en
abondance de belles voix, et y établit one école
de chant, dont le maure de chapelle disgracié
fut nommé directeur, avec le titre de lieute-
nant-major do l'armée impériale. La monde
Potemkin (15 octobre 1701) ayant laissé Sarti
sans protecteur, celui-cl prit la résolution dq
retourner, en 1705, à Pétersbourg où il sut si
bien se instiller auprès de l'impératrice,
qu'elle lui fit donner une gratification de
quinze mille roubles, lui rendit son titre de
malice de chapelle de la cour, avec un traite-
ment de trente-cinq mille roubles, et lui donna
un logement au palais impérial. Bile lui donna
aussi la mission d'établir un Conservatoire de
musique, sur le plan de ceux d'Italie, à llato-
rinosiaw, et l'en nomma directeur. Lorsque
let élèves de cette école exécutèrent, en 1705,
leur premier concert devant Catherine elle
fut si satisfaite de leurs progrès, qu'elle éleva
Barn au rang de ta première noblesse, et lui
fit don de terres considérables, pour le fixer
en Russie. Mais l'àge, le travail et la rigueur
du climat eurent bientôt achevé d'user ses
forces. L'espoir de rétablir sa santé sous le
ciel de l'Italie lui fit entreprendre le voyage
au mois d'avril 1802; mais arrivé à Berlin, il
fat obligé de s'y arréter et y mourut le
28 juillet de la mémo année, à l'àge de
soixautedreizo ans. Les travaux de ce savant
musicien dans l'acoustique et l'invention d'un
instrument propre à déterminer le nombre de
vibrations qu'un son donné fait par seconde,
l'avaient fait admettre dans l'Académie des
sciences de Pétershourg, en 1104.

Sans posséder un de ces puissants génies
dont les créations transforment l'art d'une
ipm;t:e, Sarti n 'était pas seulement tic des

9IOCh. MT. DES etttciesi. - T. lit.

musiciens de son temps let plus habiles dans
l'art d'écrire; la nature l'avait aussi doué de
la faculté de produire des mélodies pleines de
suavité, et d'un certain instinct de l'effet scé-
nique. Dans la plupart de ses oeuvres drama-
tiques, on trouva des morceaux remarquables
ou par la grime, ou par la justesse de l'expres-
sion. Cc maître est peu connu en France; on
n'a joué à Paris que son opéra des Noise di
Lherina,qui obtint un brillant succès en 1808,
fut repris en 1810, puis plusieurs autres fois,
et reçut toujours un bon accueil. 0n peut
s'étonner que rie tant d'ouvrages de Sorti,
celui-là seul ait eu les honneurs de la repré-
sentation à l'Opéra italien, tandis qu'on y
jouait beaucoup d'opéras inférieurs aux pro-
ductions de son talent. La liste de ses ouvrages
dramatiques se compose des litres suivants :
1' Powpeo in drmenia, à Faenza, en 1752.
2" Il Re pasture (1753). 8° Medonte, en trois
actes, à Florence. 4° Demofoonte, en trois
actes. 5° L'Olympiade, en trois actes.
60 Cire riconosciuto, à Copenhague, en 1756.
7° La Figlia ricuperala, en deux actes . 8° La
Giardiriiera brillante, en 1758.0°llltridate,
à Parme, 1705.10° Il Pologne, 1765. 110 La
Muai, 170 5. 12° !permeslra, à Rome, 1706.
13° 1 Contratempi, à Venise, 1761. 14° Di-
donc, 1107. 150 Serniramide rlconosciuta,
1708. 100 1 Pretendenti datai, 1168. 170 Il
Calaolajo di Sirasburgo, Modène, 1766.
18° Cliomêne, opéra sérieux, 1710. 10° La
Clament di Tito, à Padoue, 1771. 20° La
Contadina fedete, 1771. 21° I Finti Bredi,
1778. 220 aimer Umtata, cantate, 1775.
23° I bel del mare, cantate à trois voix, 1710.
24° La Partenza d'Ulisse da Catipso, can-
tate, 1776. 25° Le Gelosie *tatane, opéra
bouffe, en deux actes, 1776. 264 Parme,
1776.27° L'dcaro,1777.28° Iffgenia in d u-
tide,1771. 20° Epponina, opéra sérieux en
trois actes, à TarIn,1777.80' Il Rlilitare bia-
sarro,1778. 81' Gll dmanti consolati,1710.
32° Fra i due litiganti il terza gode, 1780.
33° Scipions, en trois actes, 1780.34° 4chüle
in Sciro, à Florence, 1781. 55° L'incognito,
à Bologne, 1781.50° Giulio Sabine, à Venise,
1781. 37° dle,aandro e Timoteo, en 1782.
380 Le Nosie di Dorina, opéra bouffe, 1782.
30' Siroe,à Turin, 1785.400 Idalide,à Milan,
1783. 41' drmida e Rinaldo, à Pétershourg,
1785.420 La Gloire de No rd, opéra en langue
russe, représenté en 1704. Sarti a beaucoup
écrit pour l'église. Le Conservatoire de Paria
possède plusieurs volumes de ses compositions
en ce genre, renfermant des bettes, an-
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conservatoire de Naples un Credo à quatre
voix et instruments, et un Miserere à quatre
voix, trois violes et un violoncelle, de sa com-
position. Serti e laissa à Milan quatre messes
à quatre voix et orchestre; enfin on a gravé à
Pétersbou,g son grand 7'e Deum en langue
russe. On trouve aussi chez Brelllopf, à Leip-
sick, une fugue à huit voix réelles sur le
Kyrie, et un hymne pour deux voix de so-
prano, contralto, deux ténors et basse, en
partition.

La machine imaginée par Sarti, pour
compter le nombre de vibrations qu'un sou
quelconque fait dans une seconde, n'était pas
nouvelle dans son principe, car elle était basée
sur une expérience de Sauveur (voyez cc nom).
Elle consistait en deux tuyaux d'orgue de cinq
pieds bouchés, dont un avait un tampon mo-
bile, un monocorde et tin pendule à secondes.
Lorsqu'on enfonçait, suivant une échelle gra-
duée, le tampon mobile de l'un des tuyaux,
de manière à élever l'intonation, il s'établis-
sait entre les deux tuyaux un battement résul-
tant de la dissonance, qui permettait de
compter les vibrations. Le monocorde servait
à trouver l'intonation voulue sur le tuyau à
tampon mobile, et par le pendule à secondes
on connaissait le temps dans lequel se fai-
saient les vibrations. C'est par oe procédé que
Saett est parvenu à trouver le nombre de
quatre cent t rente-six vibrations pour le la du
diapason de l'orchestre de Pétershourg. On a
aussi de ce savant musicien, en manuscrit,
une critique sévère de deux passages des qua-
tuors de Mozart, sous ce titre : Esama am-
tire %alto supra due Jrammentt di Mozart.

SARTO ou SARI! (Jxaa-Vtncxn?), com-
positeur italien, vécut dans la première moi-
tié du dix-septième siècle. On a imprimé de
sa composition à Venise : 1° Mea» e calmi
eoneerlatia tresquattrovoci (1030).Salmi
concertais a 2, 3, 4 s 6 voai; ibid. 3 . Manier
Mariant «fo mues; ibid., 1000, lu 40. La
Bibliothèque impériale de Paris possède des
psaumes et des vêpres de cet auteur, en ma-
nuscrit.

SARTORELLI (Atxxmrnaa), amateur de
musique, né à Vérone, dans les premières
années du dix-heuviéme siècle, est auteur d'un
traité sommaire de la musique Intitulé :Sunlo
teorico musicale; in Penesia, dalla tipo-
gratta di G.-B. Merlt, 1836, in .8° de iv et
25 pages, avec six feuillets d'exemples.

SARTORIO (Assolas), né à Venise, vers
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tiennes, psaumes, motets à quatre, six, huit et

	

1620, fut d'abord compositeur an service de
douze voix. On trouve dans la bibliothèque du la cour de Brunswick, et devint ensuite vices

mettre de chapelle à l'église Saint-Marc, dans
sa ville natale, le 7 mai 1676. Il a beaucoup
écrit pour les divers théâtres d'Italie. Ses prin-
cipaux opéras sont les suivants : Erginda,
à Venise, en 1652; Amori in fruttuosi di
Pirro, ibid., 1601; 11 S'eleuco, ibid., 1608;
la Proaperitd di Elio Sejano, ibid., 1667;
la Caduta di Elle Sejano, 1607; Er-
minda Regina di Longobardi, ibid., 1670;
ddelaide, ibid., 1012; Orfeo, ibid., 1672;
Mesenaio, ibid., 1678; Antonin e Pompe-
fane, ibid., 1671; Giulio C'esare in Egilto,
Ibid., 1671; Snob) sut Termodonto, ibid.,
1078; Anacreonte Uranno, ibid.,1678; !duo
Tiranni ai sogtio, ibid., 1079; Flore,
ibid., 1681. On a aussi de cet auteur Salmia
Otto voci in due «ni all'uso della Serenia-
aima Cappella ducale di S. Marco; .Venise,
G. Sata,168G, tn-4°, op. 1 a . Sartorio mourut
en 1681, pendant qu'il terminait son opéra de
Flora.

SARTORIUS (Paul), né à Nuremberg,
dans la seconde moitié du seizième siècle, fut
d'abord employé comme musicien par la cour
de Munich, vers 1506, et publia trois messes à
huit voix; Munich, 1600, in-fol. Puis il entra
au service de l'archiduc Maximilien, en qua-
lité d'organiste. Il était déjà dans cette nou-
velle position lorsqu'il publia, à Nuremberg,
en 1601, des sonnets spirituels à six voix
(In•4'). Oç a aussi de lui : Noue deutsche
Liedlein mité Stimmen,etc. (Nouvelles petites
chansons allemandes à quatre parties, dans le
genre des eanzonettes italiennes, à l'usage de
toute aorte d'instruments); Nuremberg, Kautl:
mann,1601,1n-4'.

SARTORIUS (Étions), dont le nom elle-
mand était SCHNEIDER (qui, de même
quo Sarlorius, signifie tailleur), poste cou-
ronné et professeur de musique, naquit, en
1571, à Sleswig ou Schleswig, dans le liane•
mark (1), et fut admis à rage de dix ans comme
enfant de chœur dans la chapelle du duc de
Gottorp. Le successeur de ce prince (Jean-
Adolphe) l'envoya, en 1500, au gymnase de
Burdesbolm, pour y faire ses humanités, puis à
i•universitéd&Rostock,oit il se distingua comme
porte et comme musicien. Ses talents et sa bonne
conduite lui firent conférer par le magistrat
«Se cette ville la place de canter à l'église

(Il uaultesondl;(Craadlageeinerehreapforue,p.Z( $)
que autorisas naquit sers 1Sï:i: mars nouer douas in
date plus prrriie de i37i deus sa CLnbria Literait*
(t.1, p. usiq.
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Sainte -Marie, et la direction de la musique des
tétas publiques.Ra 1004, il fut appelé à Ham-
bourg, en qualité de canter et de directeur de
musique. 1l s'y fit remarquer par son habileté
dans l'enseignement, et par la bonne exécution
du ehmu► qu'if dirigeait. Gerber dit qu'il
mourut en 1059; mais Jean-Albert 'abri-
clin (1) et Motter (2) nous donnent ta date plus
certaine du 17 octobre 1057. On verra tout à
l'heure que l'exactitude de cette date n'est pas
indifférente.

Sertorius a puidié une plaisanterie sur les
disputes auxquelles ta musique a donné lieu
do tout temps, sous ce titre Beiligerasmus,
id est historia belli mort; in régne musai),
in qua Mentis, et non tetriei ingenii lester
inveniet quod tam prodease, quam delectare
posait; Hambourg, 1092, in-80 de cent et une
pages. Dans cet écrit, Orphée est représenté
comme le chef du chant figuré, et ses guer-
riers sont les chanteurs, les Joueurs de flûte,
les organistes, les violonistes, etc. ; Bisthon est
le défenseur du plain-chant, et sous ses ordres
se rangent les trompettes, les Joueurs de fifre,
de cornemuse, les oiseaux, etc. Une plaisait.
telle du métre genre avait été publiée long-
temps auparavant par Claude Sébastien, or-
ganiste de Melz•(voyez ce nom), et plus tard,
Bahr ou Beer en écrivit une autre, qui fut pu.
bilée après sa mort, et dont on trouve un ex-
trait à la suite de ses Nuafaatische Diseurse.
Mattheson assure (Grundloge viner Lhren-
pforts, p. 807) qu'il y a une deuxième édition
de l'écrit de Sertorius, publiée à Hambourg,
en 1026. Après sa mort, Lauremberg, docteur
en médecine et professeur de poésie à Ros-
teck,on donna une troisième sous son nom, en
1680, et ii en parut une quatrième sous ce
titre: Nusomachia, id est: Beltum musicale
ante qulnque lustra Belligeratum in gra-
tium Er. Sar. (Erasmi Sartorii) nunc denuo
inatitutem a primo ejus auctore; Rostock,
1649, in-8' de soixante et dix-huit pages.
Ainsi qu'on le voit, H y a une question de
propriété littéraire en ce qui concerne cet ou-
vrage. Deux ans après la mort de Sartorius,
Laoremberg (voyez ce nom) se déclare le
véritable auteurduBetligerasmus, et dit qu'il
a gardé le silence pendant vingt-cinq ans en
faveurd'Er. Sar. (Érasme Sertorius). Mouler
se horneà mentionner l'édition de Lauremberg,
après celte de Sartorius, sans discuter la ques-
tion. Mattheson se déclare en faveur de Lac-

(1) Mesiar. Ilnwterg. cart. II. p. OU
(St} Loe sit.

remberg, et j'ai cru devoir adopter son opinion
dans la notice sur ce dernier; mais une note
d'AutouncSchmu l (voyez ce nom), qui m'a été
envoyée de Vienne técemmeut, a fait rouent
mes doutes. Sehmîd remarque que ta réclama-
tion de Lauremberg ne s'est produite que
deux ans après la mort de Sartorius; et que,
s'il y avait eu générosité pondant sa vie à
garder le silence sursoit prétendu larcin litté-
raire, cette générosité ne se serait pas démentie
après sa mort, alors qu'il ne pouvait plus se
défendre.

Sartorius s'est aussi rendu recommandable
par des éléments de musique composés pour
l'usage des élèves de l'école de Hambourg,
qu'il a publiés sous ce titre Inatitutionum
musicarum tractafio noua et breois duo/ms
labris comprehensa, quibus non tanisent ar-
ils prarcepta brevüer et dilucidé propouua-
Sur, venins diane puleherrtma modoruns
niusicorum doetrina emhibe/ur, et exemptas
itl ustraturs Proemittitur oratio de hujus ana
iteventoribua, pra stantia, utilitate. Item
aliquot juger pro discipulia secundo et ter-
:te classia scholo llamburgensis. ductore
Rraamo Sartorao canton; Ilantburgi, las•
primebatJacobus Rebec inus,103i, in-8" de
treize feuilles non paginées. Mattbeson a
donné les titres des chapitres de ce livre, de-
venu déjà fort rare de son temps (e&ren-
pforte, etc., p. 300), et dont il n'a fait con-
nattre qu'un titre inexact; il a été suivi en
cela par Porkel, Gerber, MM. Lichtentbal,
Becker et les auteurs du Dictionnaire histo-
rique des musiciens. II eût été plus utile pour
l'histoire de l'art et de la science de élire que
dans le deuxième chapitre du premier livre,
après avoir rapporté les nouveaux principes
de soimisation de Henri de Putt., de Calvi -
ties, de Lipplus et de liitzler, ainsi que les
discussions de Calvisiuset de Ilubmeyer(voyez
tous ces noms) sur ce sujet, Sartorius se mon-
tra ardent défenseur de l'ancienne soimisation
par les muances. Mattheson a donné de justes
éloges au discours sur l'excellence de la mu-
sique (Encomiunt musicn) qui précède l'ou-
vrage. Ce morceau est remarquable par l'éru-
dition et l'élégance de la latinité. Les
exercices de.solfége qui terminent l'ouvrage,
sous le nom de fugues, sont des canons fort
bien faits à deux, trois, quatre, cinq, six, sept
et huit voix.

SAIITOISIIUS (Caattstxa), musicien de la
chambre du prince de Hrnndelsourg, né à
Querfnrt au commencement du dix•tuuiliéme
siècle, s'est fait connaître par un autre de

'!U.
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motets pour une, deux, trui e , quatre et cinq
voix, aven accompagnement de deux ou d'un
plus grand nombre d'instruments, tels que
violons, cornets, trombones, et basse continue,
publié sous ce titre : Unterschiedücher Mut-
rober nach der Nimmelakron zielender
botter Fut-und Dank-dndachten Zuaam-
menetimmung, etc. ; Nuremberg , 1058 ,
in-fol.

8ARTORIUS (Jxan-Faénéasc), musicien
allemand, a composé le texte et la musique
d'un opéra joué au théâtre de Prague, avec
succès, en 1704, et dont le livret a été imprimé
sous ce titre : la Rote dit 'alcane, burletta
dramatica, dedicata e rappresentata alla
Ser. dltesza Rlett. Co. Palatine del Reno,
'tel teatro di Pretia, poesla e musiea del
aigu. D. D. D. da Gien. Frederico Batterie,
1704,ia-40.

8AILTO1RIUS (Caaérsse-Caaas.xs). Des
lettres écrites de Mexico, en 1827 et 1828, sur
la musique et la danse dans cette partie de
l'Amérique du Sud, ont été publiées sous ce
nom dans l'écrit périodique institulé aralia
(t. VII, p. 199.217, et t. VIII, p. 1-24).

SASSADIAS (Jaaa-Storsnoan), organiste
et facteur d'instruments à Brieg, vivait en
1140. Ses clavecins étaient alors estimés (voyez
Merrauou, Grundl. Biner Ehrenpforte,
p. 139).

8ASSAPII (tlarrno), surnommé IMAT-
TEUCCI (voyez ce nom), fut un célèbre
sopraniste. M. Famine, qni a fait un très-bon
travail sur ce chanteur, et qui a bien voulu me
le communiquer, y remarque avec justesse que
j'ai eu tort de donner à Malteucci le prénom
de hlaUeo, parce que Matteucei n'est précisé-
ment qu'un diminutif de Natteo. M. Farrene
fait, dans ce travail, des rapprochemenlsingé-
nieux et des conjectures qui tendent à déter-
miner avec précision les époques de ses
séjours en Espagne et à Napies; mais il est
douteux qu'on parvienne jamais à 1a certitude
à cet égard.

Il ne faut pas confondre Jtfatteuccl (ou
Sassant) avec Ilaxruccs(Pietro), autre sopra-
niste remarquable, né à Rome, dans la seconde
moitié du dix-huitième siècle, et qui, doué
d'une voix d'une étendue extraordinaire et
d!ûhe égalité parfaite, joua, dans sa jeunesse,
les rôles de femme au théàtre Argentina
et y obtint des succès d'enthousiasme. Plus
tard, il brilla sur les scènes principales de
l'Italie, et se et le plus grand honneur au
théàtre de la Scala, à Milan, dans la Conquis( a
del Alessico, d'Ercole Paganini, en 1808.

BATELER (Jaaa-Asrosaa), musicien de
chambre de l'électeur de Bavière, a fait gra-
ver de sa composition six symphonies à six
parties, op. 1; Nuremberg, 1750.

14ATTLEIt (li guas), organiste et directeur
de musique à Blaukenbourg, dans le Bart, est
né a Quedlinhourg, le 3 avril 1811. Sa musique
d'église et ses pièces d'orgue indiquent du ta-
lent. Ses oeuvres connues jusqu'à ce jour (1803)
sont 10 Six chants pour deux soprani, ténor
et basse; Brunswick, Ed. Leibrock.'2° Sept
Lieder à plusieurs voix; ibid. 30 Sept Lieder
idem; ibid. Une analyse de ce dernier recueil
se trouve dans la quarante-quatrième a nuée de
l'eillgem. muaikai. Zeitung. n' 30.40 Nar-
zenskliinge (les Sons du coeur), huit Lieder
pour soprano ou ténor, avec piano; ibid.
50 Fugue pour l'orgue; Erfurt, Koerner.
00 Theoreliach-PraklischednleitungsumGe-
sang-Vuterrlchte in Scliulen (Introduction
théorique et pratique à l'étude du chant dans
les écoles); Quedlinbourg, Ernst.

SATZI, (Commua), directeur de mu-
sique du couvent de religieuses, à Hall-sur-
l'Inn, dans le Tyrol, vécut dans la première
moitié du dix-septième siècle. On a imprimé
de sa cour ositiob ; 1 0 Rcclesiastici concen-
tua 1, 2, 5, 4 e 5 vocibua eoncinendi; Augs-
bourg, 1621. 20 Concerti a 2 voci e 3 sire-
menti. 30 Centimes genethliaca ad Christi
entas, quinque vocum. 40 Hortus pend is,
mu motelti e 2, 5, 4, 5 e 6 ceci, on violine
50 Cantate per Pacqua a 5 e l3 mai.
00 IX messe a 1, 2, 5, 4 e 5 vota; Inspruck,
1646.7° Jubiles Davidieus sen psaimi 2-5
vocibus, mixte Ckelium binario modulandi;

1053, in-40. 80 Mina quatuor nova
4, 5 et pluribus voeibus concinenda; ibid.,
1601.

SAUBEItT (Jean), pasteur de Saint-Sé-
hald, à Nuremberg, naquit à Aimer, le 20 fé.
vrier 1592, et mourut de la pierre, le 2 no-
vembre 1046. A l'occasion d'une cantate qui
fut exécutée dans cette église en 1023, ll pro-
nonça un sermon imprimé sous ce titre : See-
len diluaik, soie dieseibe mn Sonntage cantals
1023 in der Xirchsu UrtserLieben Frauge-
baren worden, neben en« neuen-Jahra Pre-
digt; Nuremberg,1024, in-40. Sachet: y traite
de la musique, de son origine, de sa nature et
de son usage.

	

SAUEIt (Jaaa.Geoncxs), né à Alierbeim

	

t
	en Bavière, vers 1040, fit ses études à l'uni-

	

u
versité du Wittenberg, et y soutint, te 17 juil-

	

let 1061, une thèse sur la division matbéma-

	

t
tique des inters alles des sons, qui a tué nu-
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SAUPPE on SAUPE (Caaé'rne-Taéo-
rmtz), organiste à Glaueba, dans le comté de
Schrnhourg, occupait déjà cet emploi en
1780, et le remplissait encore dans les pre-
mières années du dix-neuvième siècle. I) na-
quit en 1754, à Wechselbourg, en Saxe. On.a
publié de sa composition : 1° Trois sonates
pour clavecin (1785). 20 Six sonatines de cla-
vecin pour les amateurs. 50 Chants avec aé-
compagnement de piano, suivis de sonatines à
deux et quatre mains; Leipsick, Breilkopf,
1799.4° Le Soir, de 18attblem, avecaccompa-
gisement de piano; ibid., 1802. Soupe s'est fait
conaatire avantageusement, dès 1780, par tin
oratorio intitulé : La Résurrection glorieuse
de Jésus-Christ, et par une cantate pour . le
jour de Pâques : ces ouvrages sont restés bu
manuscrit et se trouvent à la bibliothèque
royale de Berlin.

SAUR ou SAUIUUS (Aun g), canter à
Kiel, vivait vers le milieu du dix-septième
siècle. On e imprimé de sa composition Une
grande cantate, qui fut exécutée pour la so-
lennité de la prestation du serment au duc de
Holstein; cet ouvrage a pour titre : Giüch-
umnschung in amer musihalischen Hat-
manie von 7, 9 bis 15 Stirnmen; Hambourg,
1661, in-fol.

SAURIN (Dm»), fils slné de Joseph
Saurin, géomètre, naquit à Paris, vers 1692,
et cultiva ta musique. Il est auteur d'un livre
intitulé : La Musique théorique et pratique
dans son ordre naturel; Paris, Ballard,
1722, in-4°.

SAUVAGE. Deux trouvères de ce nom
ont vécu dans le treizième siècle : le premier,
né à Arras, a laissé quatre chansons notées,
qu'on trouve dans les manuscrits; l'autre, de
qui nous n'en avons qu'une Mss. de la Biblio-
thèque impériale, n07222), était.né à Béthune.

SAUVEUR (Jeun), géomètre, naquit à
la Flèche, te 24 mars 1655. Jusqu'à l'àge do
sept ans, il resta muet, et jamais il n'eut l'or.
gane de la parole bien libre. II fit ses études
dans un cotlégede jésuites; mais son godtpas-
sionné pour le calcul l'empêcha de faire des
prograa dans la littérature, tandis qu'il apprit
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primée sous ce titre : Ex mathemalicia de 1700, in-4° avec planches. Une deuxième édi-
muHca sub prasldio vire clarissimi M. Jo- tien de cet ouvrage a paru à Londres, chez
bannie 11'ol(g. Jlenuehi publeeè disputavit Taylor, en 1818, un volume in-4°.
Johannes'Georglus Sauer .iferheim. Sue-

	

SAUNIER (....), luthier français, né dans
vas; Wittenberg, 1061, in-4° de deux la Lorraine, vers 1740, fut élève de Lambert,
feuilles.

	

surnommé le Charpentier de kt lutherie. II
SAUER (Cusatas•Goyrtoa), mécanicien et s'établit à Pans, vers 1770, et se fit estimer

facteur d'instruments à clavier, naquit dans le par la bonté de ses violons. II fut le maltrede
Brandebourg, vers 1750, se livra d'abord à la Plete.
profession de menuisier, étudia ensuite la
mfcanlque et s'établit à Dresde, en 1180,
comme facteur d'instruments. Ses pianos ont
joui d'une certaine réputation en Allemagne,
à cette époque.

SAUER (Leman), facteur d'instruments,
travailla d'abord à Prague, vers la 6n du dix-
huitième siècle, puis s'établit à Vienne, y in-
venta un nouveau piano vertical, et, en 1804,
l'Orehestrlon, instrument composé du piano
et de plusieurs jeux d'orgue.

SAUERBREY (Jean - Wtaastx - Cauts-
vua-Cmtnus), né le 22 sont 1804, à Kœnig
sale, dans la Thuringe, fut d'abord organiste
à l'église Saint-Nicolas de Stade (Hanovre),
putt de l'église Saint-Wilbadt, dans la mémo
'ville. Artiste de mérite, U commença à se faire
eonnaltre, en 1830, par la publication d'un
recueil de cent trente -six mélodies cho-
rales arrangées à quatre voix pour l'usage
du duché de Brème; cet ouvrage a pour
titre : 136 choral- melodieen vierstimmig
ausgesetat, und zunachat zum Gebrau-
ohe in den Ilersogthiimern Brime» und
verden bestimmt; Stade , chez l'auteur. Ii a
donné aussi un livre choral avec basse chif-
frée pour l'accompagnement (Choralbuoh far
den Rerzogthiimer Bremen, etc.), op. 21 ;
ibid. Comme organiste, Sauerbrey appartient
à la nouvelle école représentée par Kuhm-
sted!, Brttstg, Blelster et autres. Ses princi-
paux ouvrages de musique d'orgue sont:
10 Douze pièces d'orgue, op. 4; Hanovre, Na-
gel. 2° Vingt préludes idem, pour les com-
mençants, op. 7; Leipsick, Breitkopf et Her-
tel, 8• Douze pièces idem, op. 8; ibid.
40 Huit pièces idem, faciles, op. 16; Ham-
bourg, Crau. 50 Quatre conclusions fuguées
et faciles, op. 281 Erfurt, Koerner. 6° Pré-
lude et fugue (en ré) ; ibid. Kornor a aussi
inséré deux préludes et fugues de Sauerbrey
dans son Postludienbuch fur Orgelspieler.

SAUIIDERS (Gxoaaxs),architecte anglais,
est auteur d'un bon livre intitulé :d Treatiae
on Mairet, including soute «perimetas on
sound (Traité sur les théâtres renfermant
quelques expériences sur le son); Londres,
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sans maure, et dans l'espace d'un mois, les
six premiers livres des éléments d'Euclide.
Arrivé à Paris, en 1070, il y suivit les leçons
do physicien Rehanlt, et donna, pour subsister,
des leçons de mathématiques. Parmi ses
élèves, on compte le prince Eugène. En 1080,
il obtint le titre de matte. de mathématiques
des pages de la Dauphine, et peu de temps
aprés, le grand Condé l'engagea à écrire un
traité sur la fortification des places. I.e désir
de joindre la pratique à la théorie conduisit
Sauveur au siége de Mons, en 1001, où il prit
part aux opérations les pista périlleuses. De
retour à Paris, il s'y occupe de divers travaux
relatifs aux mathématiques appliquées; mais
l'objet qui finit par attirer toute son attention
fut l'acoustique musicale; science nouvelle qui
lui doit sa création, et dont il posa les bases.
Ce choix de l'objet principat de ses recherches
a cela de bizarre que Sauveur était sourd ,
avait la voix fausse, et n'entendait rien à la
musique. Pour vérifier ses expériences, il était
obligé de se faire aider par des musiciens
exercés à l'appréciation des intervalles et des
accords. Ainsi qu'on l'a très-bien remarqué,
tette position de Sauveur rappelle celle du pro-
fesseurSaunderson, aveugle de naissance qui,
dans ses leçons sur la philosophie naturelle,
expliquait les phénomènes de la lumière. Sau-
veur avait été nommé membre de l'Académie
des sciences, en 1006; c'est dans les mémoires
de cette compagnie savante qu'il donna les ré-
sultats de ses intéressants travaux. U mou rut
le 0 Juillet 1710, à I'àge de soixante-trois
ans.

Depuis l'antiquité jtisgn'à Sauveur, la théo-
rie des rapports de sons était restée à peu prés
stationnaire : elle n'était basée que sur des
nombres abstraits. Une seule expérience, at-
tribuée à Pythagore dans une anecdote évi-
demment fausse, était tout ce qu'on pouvait
citer pour la démonstration de cette théorie.
Sauveur, le premier, imagina de chercher,
dans l'examen des phénomènes de vibrations
des corps sonores, les éléments de la science
de l'acoustique. Ses premiers travaux en ce
genre datent de 1006. L'année suivante, il
dicta un traité de musique spéculative, dans
ses leçons au iollégo royal; mais il se refusa
à la publication de cc imité, par des motifs
qu'il a exposés dans son mémoire sur le Sys-
tème général des fntrruaUrs dos sons. Son
point de départ fut un trait de génie. Il avait
remarqué que les anciens nt les écrivains du
moyen àge ne fournissent oursin moyen de
retrouver l'unisson d'une des cordes de leurs

systèmes musicaux, et que c'est à cette cause
qu'il faut attribuer en partie l'obscurité qui
enveloppe leur tonalité, non relative, mais ab-
seine. Sauvent comprit donc que, peur donner
une hase à une tonalité quelconque, il est né-
cessaire de déterminer un son lise polir point
de comparaison, et que ce son ne peut étrvs
Osé que par le nombre de vibrations qu'il fait
dans tut temps donné; par exempte, dans une
seconde. Mais la dimeuité consistait à compter
ces vibrations, mémo dans les sons graves ois
elles sont plus lentes que dans les sons aigus.
Le moyen dont il se servit, en l'absence de
tout instrument de précision, est ingénieux.
1.e son dont Il voulait déterminer l'intonation
en nombre de vibrations était l'ut grave,
fourni par un tuyau d'orgue de huit pieds. Les
facteurs avaient remarqué depuis longtemps
que lorsque deux tuyaux d'orgue sonnent en-
semble, il s'établit entre eux des battements
lorsqu'il résulte une dissonance de leurs deux
sono; et que ces battements ont lieu à des in-
tervalles de temps égaux d'autant plus longs,
que let intervalles musicaux sont plus petits
entre les sons simultanés: «Sauveur (dit M.de
Prony) vit l'explication de ce phénomène dans
les coincidences périodiques des oscillations
des colonnes d'air respectives en mouvement
dans chaque tuyau : lorsque ces colncidencesont
lieu, les deux oscillations contemporaines font
sur l'organe de roule une impression plus forte
que lorsqu'elles sont successtves.Supposons que
le rapport des nombres respectifs d'oscillations
soit celui de huit à neuf; chaque huitième os-
cillation du tuyau le plus grave, et chaque
neuvième du plus aigu, auront lieu ensemble,
et frapperont l'oreille par un battement qui ne
se reproduira qu'à la tin de la période sui-
vante, de huit pour l'un, et do neuf pour
l'autre. * Il résulte de là que comptant les bat-
tements qui se font dans une seconde, puis
multipliant ces battements par les nombres des
rapports de proportions des deux tuyaux, on
trouve le nombre absolu d'oscillations fait par
chacun d'eux dans le mémo espace de temps.
C'est ainsi que Sauveur trouva que l'ut grave
du tuyau de huit pieds fait cent vingt-deux
sihralions dans tune seconde. Cet ut est celui
de ton d'orgue de son temps; à Paris l'ut grave
du violoncelle, qui correspond à cette note,
est élevé jusqu'à cent trente et une vibrations;
à Bruxelles, cette même note est élevée jus-
+lu'à cent trente-quatre. Il est à remarquer
que l'application qu'il lit ensuite du problème
aux cordes vibrantes lui donna pour celles-ci
des nombres de vibrations doubles de cet:x ales
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oscillations trouvées pour les tuyaux; mais il
explique fort bien comment cette dissidence
apparente confirme ses résultats au lieu de les
infirmer. Sauveur tut aussi le premier qui ana-
lysa les phénomènes des sons harmoniques, et
qui en donna une théorie, devenue ta base du
système d'harmonie de Rameau. A l'égard
des applications qu'il voulut faire ensuite à la
musique de ses découvertes en acoustique, il
se trompa comme se sont trompés tous les née-
mètre; qui ont essayé d'entrer dans le domaine
de l'art, et ce qu'il a laissé sur ce Attlee ne
peut être d'aucune utilité. Les mémoires de
l'Académie royale des sciences, où Sauveur a
exposé ses découvertes et ses idées, sont
10 Principes d'acoustique et de musique, ou
système général des intervalles des sous, et
son application d toua les systèmes et inatru•
mente de musique (1700 et 1701) 2°.4pplica-
lion des sors harmoniques d la composition

.des jeux d'orgue (1102). 3° Méthode géné-
rale pour former des systèmes tempérés de
musique, et du chois: de celui qu'on doit
suivre (1107). 4° Table générale des systèmes
tempérés de musique (1711). 59 Rapports des
sons des cordes d'instruments de musique
aux flèches des cordes, et nouvelles determi-
nations des sons fixes (1713).

SAUZAY (Eueine), professeur de violon
au Conservatoire impérial de Paris, est né
dans cette ville, le 14 juillet 1800. Fils d'un

• amateur éclairé des arts, qui était préfet de
l'Empire et membre du Corps législatif, il
puisa dans sa famille le goût de ces mêmes
arts et s'dttacha particulièrement à la mu-
sique. Les premières leçons de son instrument
lui turent données par Vidal, artiste de mé-
rite, qui était second violon des quatuors de
Baillot. En 1854, lI. Sauzay entra au Conser-
vatoire ois il reçut d'abord les leçons de
Guérin, répétiteur de Baillot, et l'année sui-
vante, il devint élève de cet artiste célèbre. Le
second prix de violon lui fut décerné dans cette
même année, 1855. Devenu élève de Reicha,
à la mémo époque, il étudia le contrepoint
sous sa direction. En 1821, il obtint, au con-
cours, te premier prix de violon et le second
prix de fugue. Au concert d'inauguration de
la Société des artistes du Conservatoire, qui
eut lieu le 9 mars 1898, M. Sauzay exécuta
avec succès un concerto inédit de Rode, que ce
célèbre violoniste avait envoyé à Baillot, sen
ami, en le lui recommandant. Peu d'années
après avoir obtenu son premier prix de violon,
M. Sauzay nt partie du célèbre quatuor de
Baillot, remplaçant d'abord Vidal, qui venait

d'être nommé chef d'orchestre du Tbéàtre-
Italien, et plus tard succédant à Urban (voyez
ce nom), jusqu'à la dernière séance, qui eut
lieu en 1840. L'amitié qui unissait Baillot à
son élève fut plus intime encore lorsque M. San-
zay devint son gendre. Déjà ce jeûne artiste
fixait sur lui l'attention publique par son
double latent d'exécution et de la composition,
à laquelle il se livrait autant que le lui per-
mettaient ses nombreux élèves, appartenant
aux premières familles de France. Il avait
établi, dans une société d'amis et de connais-.
seurs, des séances de musique classique aux•
quelles prenaient part le violoncelliste Norblin
et le pianiste Boely (voyez cc nom), remplacés
plue tard par Franchomme, le fils aloi de
M. Sauzay et madame Sauzay, digne fille de
Baillot, qui y lit entendre la série des concer-
tos de Mozart. En 1840, ces séance. devinrent
publiques et forent données, soit chez M. Sau-
zay, soit dans la salie Pleyel, quelquefois avec
un orchestre. En 1840, M. Sauzay avait été
nommé premier violon de la musique du rot
(Louis-Philippe); il est aujourd'hui chef des
seconds violons de la musique de l'empereur
Napoléon III. En 1860, après la mort de Gi -
rard, il a été nommé professeur de violon au
Conservatoire de Parts. Il est chevalier de la
Légion d'honneur. Les ouvrages publiés de cet
artiste distingué sont : 1° Fantaisie sur
Tampa, pour piano et violon, op. 1; Paris,
Meissonnier. $° Allegro et rondoidem, op. 5;
Paris, Prilipp. 3' Sweet home (air irlandais),
op. 3; ibid. 4° Trois romances sur des paroles
de Ronsard, op. 4; Paris, Richault. 5° Frege
monts des choeurs d'dithalie et d'Esther, de
Racine, op. 5; ibid. 6° Cinq pièces pour
piano et violon, dédiées à madame Kiéné,op.6;
ibid. 7° Pièce en trio pour piano, violon et
alto, op. 7; Paris, Richault. 80 Trio pour vio-
lon, alto et basse, op. 8; ibid. Cet ouvrage a
été reproduit en Allemagne. 90 Pièces à quatre
mains pour piano, op. 0; ibid. 100 Trois an-
ciennes chansons, op. 9 (bis); ibid. 110 In«
dance de sérenade pour piano, op. 10; ibid.
12° Trois anciennes chansons pour piano,
op. 1i; ibid. 13° Symphonie rustique, ré-
tinite pont,. piano à quatre mains, op. 12;
ibid. 14° !udes harmoniques pour violon,
o ►. 13; ibid.15o ffaydn, Mozart, Beethoven.
op sur le quatuor; Paris, l'auteur, 1861,
gr. in-8° de cent soixante-treize pages. Ouvrage
d'analyse où l'on remarque de la justesse dans
les observations et qui renferme un bon cata-
logue thématique et raisonné des quatuors,,
goinhettes et trios de ces grands musiciens.
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SAVAIT (Mcnuz Gananst.-Aueusrta), né
à Paris, le 21 août 1814, fut admis au Con-
servatoire de catie ville, le 23 janvier
1831, comme élève d'harmonie, et y reçut
les leçons de M. Bazin (voyez ce nom), puis
étudia le contrepoint et le composirian sous
la direction de M. Le Borne. II obtint l'ac-
cessit de cette science en 1841 ; le second
prix lui Mt décerné au concours dans l'an-
née suivante. Ses études étant terminées
en 1843, il fut nommé, peu de temps après,
professeur de solfège dans la mémo institu-
tion. M. Bavard s'est fait connaitre avantageu-
sement par les livres dont voici les titres :
10 Cours complet d'harmonie théorique et
pratique. Ouvrage adopté pour l'enseigna-
ment du Conservatoire impérialde musique;
Paris, Idaho, 1853, deux volumes grand in-8°.
Bien que ce livre soit annoncé comme théo-
rique et pratique, c'est une simple méthode
d'enseignement pratique de l'harmonie écrite;
méthode un peu lente et trop chargée de dé-
tails. L'auteur partage l'erreur générale des
écales française et allemande, d'après laquelle
on considère l'étude de l'harmonie comme celle
de l'art d'écrire, qui ne réside que dans la
science du contrepoint. Les Italiens anciens
avalent mieux compris la pratique de l'har-
monie, en la bornant à l'étude despartimereti,
qui formait l'oreille harmoniquement. L'har-
monie, comme science, est purement théo-
rique ; je l'ai enseignée en huit leçons au grand
organiste Leramens et au compositeur Benoît,
40 Manuel d'harmonie; ibid., un volume
gr. in-8°. 3° Principes de la musique; Paris,
A. Durand, libraire, et Girod, éditeur de mu-
sique, 1881, un volume grand in-80. Bon on-
'rage basé sur une méthode analytique. 4 . Re-
eueil de plain-chant d'église, transcrit en
notation moderne et harmonisé d trois et d
quatre vol;asParis, Regnier Canaux. 5e Plu-
sieurs motets; ibid.

SAVAItT(Max), physicien distingué, né
à Mézières, le 30 juin 1791, était fils d'un in-
génieur en instruments de mathématiques,
d'abord attaché à l'école de cette ville, puis à
l'école d'artillerie et du génie de Metz. C'est
dans cette dernière ville que Savart fit ses
études. Élevé au milieu des arts mécaniques,
et accoutumé de bonne heure à la précision
dans lei travaux manuels de ces arts, Il acquit
la dextérité de main, si nécessaire dans les ex-
périences de physique auxquelles il se livra
plus tard. Après avoir terminé ses éludes lit-
téraires, Savart résolut d'embrasser la profes-
sion de médecin et se fit recevoir comme élève

interne dans l'hôpital militaire de Meta, y
remplit les fonctions de sous-aide pendant
plusieurs années, puis, au moment (Filtre al-
teint par la conscription, s'engagea dans nu
bataillon du génie, un il fut nommé chirur-
gien élève.. Libéré du, service es 1814, il se
rendit à Strasbourg pour y obtenir le doctorat
en médecine; mais le retour de Napoléon do
l'lle d'Elbe, en 1815, et les événements qui en
furent la suite, retardèrent sa réception jus-
qu'en 1818. Le désir d'augmenter ses connais-
sances en médecine le fit rester encore tin an
à Strasbourg; après quoi il retourna à Metz,
où II se proposait d'exercer sa. profession;
mais se retrouvant de nouveau dans les ate-
liers de l'école d'artillerie et du génie, ll y re-
prit le [et des arts mécaniques, et y joignit
l'étude de la physique et de la chimie qui,
d'abord simple délassement, devint bientôt
une vocation passionnée, et l'objet de toutes
ses méditations. Les découvertes de Chladni
dans l'acoustique attirèrent particulièrement
son attention; male, en rendant justice à la
sagacité de ce savant, il aperçut ce qui man-
quait à l'examen des faits présentés par lui, et
à la démonstration de ses principes.Livré dès
lors à une multitude d'expériences délicates
sur les vibrations des corps sonores, oh il por-
tait autant de dextérité que d'attention, il
Imagina, vers la fin de 1817, un violon trapé..
solde qu'II présenta deux ans après à l'examen
de l'Académie des sciences, avec un Mémoire
sur la construction des instruments d
cordes et d archet. Arrivé à Paris, pour y
faire imprimer une traduction 'du traité
de Celse, De re mediçd, à laquelle il avait
travaillé pendant plusieurs années, il se
présenta chez Biot, professeur au Collége de
France, qui faisait alors un cours public
d'acoustique, et il lui communiqua le résultat
de ses recherches. Frappé de l'importance de
ces découvertes et de la nouveauté des faits,
le célébre professeur en lit l'objet d'une de
ses leçons, et, par là, fixa l'attention publique
sur Savart. Résolu de se livrer exclusivement
aux études de la physique et de l'acoustique,
celui-ci, d'après les conseils de ce savant, re-
nonça à la carrière de la médecine, et conti-
nua ses expériences sur les vibrations de toute
espèce. A la recommandation defiot, 11 avait
obtenu une place de professeur de physique
dans un institution particulière, à laquelle il
resta attaché jusqu'à sa nomination de con-
servateur du cabinet de physique, et de pro-
fesseur d'acoustique au Coltége de France.
Celle nouvelle position lui procura les moyens
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de continuer ses expériences sur one plus
grandie échelle, et tonies tes parties de l'acous-
tique lui durent successivement des décou-
vertes intéressantes. L'Académie royale des
sciences lui accorda la récompense la ploc

flatteuse de rés travaux, en l'admettant dans
son sein, le 5 novembre 1827. Devenu libre de
tous soins, et n'ayant plus à s'occuper que de
la science, il s'y livra sans réserve, employant
presque toutes les journées à faire des ubser-
vallons, et rédigeant le soir les idées qu'elles
lui avaient suggérées. La théorie de la con-
struction des instruments de tout genre; les
phénomènes de vibration et de résonnances
des corps de toute forme, de toute dimension
et de toute nature; les limites de la sensibilité
de foule; les moyens de transmission et de
renforcement du son; l'analyse de l'appareil
vocal chez l'homme et chez les oiseaux enfin,
d'antres recherches sur la structure de diffé-
rents corps solides, t'occupèrent tour à tour,
et furent pour lui la source d'une infinité de
découvertes ou de vues ingénieuses. Observa-
teur dévoué, il n'accordait sa confiance aux faits
let moins contestés qu'après qu'il les avait
soumis à l'examen le plus scrupuleux. Telles
étaient mémos ses préventions à cet égard,
qu`il contestait les rigoureuses déductions da
calcul, lorsqu'elles lui paraissaient contredire
les faite de l'expérience; disant qu'il y avait
souvent, dans les opérations du mathémati-
cien le plus habile, un point de départ vi-
cieux, en ce que quelque circonstance inob-
servée n'était point entrée dans les éléments
du calcul. C'est ainsi qu'il a toujours nié la
possibilité d'une bonne théorie mathématique
des surfaces vibrantes avant que l'observation
en ait constaté tous les phénomènes. Cet
homme si patient, si ingénieux, si dévoué à la
science, a cessé de vivre, parvenu à peine
à l'âge de cinquante ans, au mois de mars
1841.

Les principes généraux déduits des obser-
valions de Savart, et sur lesquels il a basé la
théorie de la construction des instruments,
sont ceux-ci: 1° Quand deux on un plus grand
nombre de corps, quel que soit d'ailleurs leur
état, sont en contact immédiat, et qu'on en
ébranle un directement, ils produisent tous le
méme nombre de vibrations dans le mémo
temps; 9° toutes leurs vibrations suivent des
directions parallèles entre elles; 5' le renfor-
cement du son d'un corps quelconque, par
exemple d'une corde, dépend de la simulta-
néité des vibrations des corps avec lesquels
cette corde est en contact; et cc renforcement

est porté a son plus haut point lorsque les

corps ébranlés par communication se trouvent
dans des conditions telles, que s'ils étaient
ébranlés directement, ils produiraient le
lame nombre de vibrations que le corps mis
primitivement en jeu. Savart a développé ces
principes dans les ouvrages suivants 1° Mé-
moire sur la construet ion des instruments d
cordes et d archet, lu d l'Académie des
sciences, le 51 mai 1819, suivi du rapport
qui en a été fait aux deux Académies des
sciences et des beaux-arts, par flou y,
Charles, de Prony, Cherubini, Catel, Ber-
ton, Lesueur, Biot, rapporteur; Paris. De-
tervitle, 1819, in-S° de cent dix-huit pages,
avec trois planches. Ce mémoire est aussi Un-
primé dans les Annates de physique et de
chimie (t. XiI, pages 229 et euivantes).2' Mé-
moire sur la communication des mouve-
ments vibratoires entre les corps solides
(Annales de chimie et de physique, t. XIV,
juin 1840). 3° Recherches sur les vibrations
de l'air (ibid., t. XXIV, septembre 1895).
40 Mémoire sur les vibration: des corps
solides considérés en général (ibid., t. XXV,
janvier, février et mars 1825). Parmi les au-
tres travaux de Savart, relatifs aux vibrations
sonores et à leurs communications, il faut en-
core ranger : 5° De l'influence exercée par
divers milieux sur le nombre des vibrations
des corps solides (ibid.). 6° Note sur la com-
munication des mouvements vibratoires par
les liquides (ibid., t. XXXI, mars 1826).7°Re-
cherches sur les usages de ta membrane du
tympan et de l'oreille externe t ibid., t. XXVI,
mai 1524;. 8° Des sons produits dans l'ex-
périence de N. Clément (ibid.). Le méritoire
donné en 1162, par Daniel Bernouilli, sur les
vibrations de l'air, avait fourni toute la
théorie des instruments à vent jusqu'à Savart;
celui-ci, reprenant le travail du savant géo-
mètre, soumit à un grand nombre d'expé-
riences les colonnes d'air, sous des formes
tri-s-variées; examina les influences des pa-
rois de diverses natures, et compléta son tra-
vail par des observations délicates sur les
membranes. De ces travaux sortirent des lois
aussi remarquables par leur simplicité que
par leur généralité, par exemple, celle-ci :
s Les nombres des vibrations de masses d'air
s de formes semblables sont proportionnels
o aux dimensions linéaires de ces lames
o masses d'air; loi qui se vérifie pour les
» masses d'air cubiques, prismatiques, car-
o rées, cylindriques, de méme que pour celles
» qui sont sphériques,tsvismatiques, triangu-
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a lares, etc. Y Toutefois cette loi et plusieurs
autres, qui ne peuvent étre rapportées ici, ne
se vérifient que dans le cas oh les parois des
tuyaux peuvent dire considérées comme abso-
lument inflexibles; car, lorsqu'elles peuvent
céder à lu réaction élastique de t'air, il se
produit une autre classe de phénomènes sou-
mis à d'autres lois, et dont l'étude a conduit
Savart à des considérations nouvelles sur le
mécanisme de la voix humaine et du chant
des oiseaux. On sait que clans les tuyaux d'or-
gue, et généralement dans un tube à houcbu,
la gravité du son est proportionnelle à la lon-
gueur de la colonne d'air contenue dans le
tube : d'où l'on déduit, d priori, l'intonation
d'un tuyau d'orgue à bouche, en raison de ses
dimensions longitudinales; tandis que la gra -
vité relative des tuyaux à anche dépend des
dimensions de celle-ci, mise en vibration par
l'action de l'air. Mais Savart, faisant des ob-
servations sur des tuyaux à parois molles, tels
que les tuyaux de parchemin, reconnut .que
ces parois, cédant à la réaction de l'air, fai-
saient produire aux tuyaux des sons beaucoup
plus graves que ceux de mémo dimension eu
matière rigide, et que celte gravité augmen-
tait encore lorsque la membrane était humec-
tée. Ces faits turent pour Savart un trait de lu-
mière : Il en déduisit la théorie du mécanisme
de la voix, contrairement aux théories de
MM. Cuvier, Dutrochet, Magendie et Biot, qui
assimilent les fonctions de l'appareil vocal à
celles d'un instrument à anche, et revint an
système de Galien, qui én faisait un instru-
mentdu genre des ilOtes, mais en démontrant,
par ses expériences sur les tuyaux à parois
molles et humides, les causes qui font pro-
duire des sons graves au larynx, malgré les
courtes dimensions de son tuyau; ce que Ga-
tien n'avait pu faire, vu l'état borné des con-
naissances de son temps. Les résultats des
travaux de Savart sur ces sujets intéressants
ont été consignés clans les écrits suivants :
8° Nouvelles recherches sur les vibrations de
l'air (Annales de physique et de chimie,
t. XXiX, août 184:5). 0° (Mémoire sur la voix
humaine (ibid., t. XXX, septembre 1825).
10° Mémoire sur ta uu(x des oiseaux (ibid.,
t. XXXII, mai et juin 1820). Enfin, un des
plus curieux objets des recherches de Savart
est la détermination des limites de la sensibi-
lisé de l'oreille dans la perception et l'appré-
ciation des sons excessivement graves on aigus.
Par des appareils ingénieux de son invention,
il démontra que ces limites sont plus éten-
dues qu 'on ne l'avait cru, rl'eprés les obscrea-

tions précédentes; par exemple, qu'il est pus-
lubie de taire apprécier à l'oreille des sons
plus graves quo celui qui est produit par un
tuyau ouvert de trente-deux pieds. Il a traité
ce sujet dans un mémoire inséré parmi les
Annales de physique et de chimie, t. Il
n'entre pas dans l'objet de cette notice d'exa-
miner les résultais des travaux de Savart dans
l'application des phénomènes de vibration à
l'égard do la structure de certains corps so-
lides. Ce savant, qui a tant fait pour la théo-
rie de la construction des instruments, en a
cons( ruithl•tnémcde toi teslesformes. M. Mar-
leye, fabricant d'appareils d'acoustique, à
Paris, a exécuté la plupart de ceux que Sa-
vart a inventés, tels que des tuyaux d'orgue de
diverses formes et matière, à bouche fixe ou
mobile et à anches de différents systèmes;
séries de plaques avec leurs supports et mon-
tures pour la loi des vibrations; lames en mé-
tal et en bois pour la théorie des vibrations
transversales; verges en cuivre« en bois pour
les vibrations longitudinales; timbres avec
tuyaux renforçants; sonomètres; appareils
pour la transmission des vibrations, et autres
pour déterminer les limites de la sensibilité.

Parmi les travaux les plus importants de
Savart, et qui ont donné tes résultats les plus
utiles dans l 'application, se présentent ses re-
cherches sur les principes de la construction
des instruments à archet. Plus de vingt années
furent employée par lui en observations sans
cesse renouvelées pour. la détermination de
hases certaines. Ainsi qu'il l'a déclaré dans
son cours de physique expérimentale, professé
au Collége de France pendant l'année scolaire
1838-1830, il n'atteignit son but qu'après
des expériences réitérées et variées de mille
manières sur un grand nombre de violons de
Stadlvarius et de Guarnerius, ainsi que sur des
débris d'instruments daces grands artistes. On
peut voir l'analyse de ces résultats dans mon
Rapport sur les instruments de musique rais
d l'Exposition universelle de Paris, en 1853
(tome II de la grande édition officielle, in-4°,
274 classe, pp. 084-080) et dans mon livre
intitulé : Antoine Stradiuari, luthier célé-
bre,connu sous te nom de Stradivarius, etc.,
(pp. 80-96). Savart avait préparé une rédac•
lion définitive des principes exposés dans son
cours sur ce sujet; mais la mort l'a empéché
d'achever ce travail.

SAVE.Il1EN (Assxaaoxs), mathématicien
et littérateur, naquit à Arles, en 1120. Après
avoir fait ses études à Marseille, il reçut, à
vingt ans, le brcect d'ingénieur de la marine.
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la messe et les vépres à quatre voix et or-

Plus tard, il abandonna cette carrière pour se
titrer à la cuitera des sciences et des lettres,
u mourut pauvre, à Paris, à Pige de quatre-
vingt-cinq ans, le 28 mai 1805. Saverien est
auteur de iusieurs ouvrages relalifs la
science de la marine, et de travaux de littéra-
ture, parmi lesquels on remarque une His-
toire des progrès de l'esprit humain dan! les
science. exactes, et dama les arts qui en di .
pendent. Deuxième édition; Paris, 1775•
1778, quatre volumes ln-8•. On y trouve une
histoire abrégée de l'acoustique et de la mu-
sique O. 11, p. 344-384). La première édition
a parts à Paris, en 1760, un volume in-8°.

SAVETTA (Aatotas), compositeur, né è
Lodi, vers la tin du seizième siècle, fut maure
de chapelle de l'église de I'lneoronata, dans
cette ville. On a imprimé de sa composition :
1' A/adrigati a 5-8 voci, falti 'selle nase
d.li1 molto illustri Signori /.anctllette Cor-
ral{ e Claudia Carminadd, libre 1 m0

opera 5; Venise, 1610, in-4°.2° IL Messe e
Wei; Venise, 1010. 3° Salat', ibid.,1620.
4•Messe e salmi; ibid., 1638. 5° Nase a
4-8 voci. 0° Messe e salmi a 9 voci; Venise,
1639. 7• Mue eoneertate a 8 voci, ibid.,
1639.8° Sabra a5 voci. 9° litanie ed ans{-
fonte e $ voci, Venise, 1041. L 'abbé Baini
cite, dans la note 030 de ses Mémoires sur la
vie et les ouvrages de J. P{eruigt de Palet-
Mua, des motets à seize et à vingt-quatre
voix, de Savotta.

SAVJ (Mamelue), compositeur et violon-
celliste, naquit à Parme, le 21 décembre 1778.
Après avoir étudié tes belles-lettres à l'uni-
'tallé de Parme, il reçut des leçons de vio-
loncelle de Gaspard Ghiretti, de Naples, et
étudia le cos: 'repeint sous le même maure,
pendant neuf années. II a écrit plusieurs
messes, psaumes et aires morceaux de mu-
sique d'église, parmi lesquels on a remarqué

chestre qu'il composa peur la duchesse Marie-
Amélie de Parme, et qui furent exécutées le
15 aotlt 1802. Savj a écrit aussi plusieurs
opéras bouffes pour le théâtre de Parme, des
symphonies, duos, trios et quatuors pour vin-
lon et 'sasse. On a gravé de lui deux oeuvres de
trios pour deux violons et violoncelle, le pre-
mier, dédié à Pace, le second, à Relia. Cet ar-
tiste était, en 1812, violoncelliste accompa-
gnateur au théâtre de Parme. On n'a pas de
renseignements sur la suite de sa carrière.

$AVJ (Louis), compositeur dramatique,
tué à Florence, est mort dans celle v itt i, à la
fleur de l'She, te 4 janvier 1842. Sen lire-

mier ouvrage, le Cid, fut Joué à Parme en
1934, et ne réussit pas. Plus heureux à Fio-
renee, en 1838, il y vit applaudir son opéra
sérieux Caterina di Cteves, qui eut aussi de
brillants succès à Rome, à Milan, et dans plu-
sieurs autres ville; d'Italie. Son Adetson o
Saletnu fut également bien accueilli à Flo-
rence, en 1839, et à Rome, deux ans après. En
1840, il donna, dans sa ville natale, l'Ivaro,
joué plus tard à Naples et à Brescia. En 1841,
il écrivit, pour le théâtre deGénes, Un Epi-
sedia di San Nicltele, qui futsa dernière pro-
duction.

SAVI1YELLI (...), professeur de chant à
Milan, vers 1820, a publié un recueil d'études
de chan', sous le titre de Focalisai per (essore;
Milan, Ricordi.

SAVIONI Menus), né à Rome, vraisem-
blablement vers 1015, tut agrégé au collège
des chapelains chantres de la chapelle ponti-
ficale, pour y damer le contralto, le 16 mars
1042. Ii a fait imprimer de sa composition :
1° Deux livres de motets à voix seule; Rome,
Mascardi,1650, et 1670, ibid. 2°Quatre livres
de madrigaux à trois voix; 1600-1073.
3° Madrigal; moral{ e spiritual{ e 5 «ici
concertas{; Rome, Belmonti, 1008, in-4°.
40 Cantate moral{ e aptrituali a 3 voci;
Rome, Phei, 1060, in-4°. On trouve des mo-
tets de ce musicien dans la Salta di motetii
a 2 e 3 voci, publié par Caifabsi, à Morne, en
1607, et dons la Collezeone di motetti, a 1-4
vod, mise an jour par le chanoine S'ilvestri
du D'arborant); Rome, Lazzari, 1008. Le
portrait de Savionl, à Peau-forte, se trouve
dans tes Osservac{on'i per ben regeler,' il
taro delio cappella pontific{a (1). 202), d'Ada-
mi de Bolscna.

SAX. (Cuentu-3osten), facteur d'instra-
mente à Bruxelles, offre un des exemples les
plus remarquables de ce que peuvent produire
l'intelligence et la volonté abandonnées à
elfes-nténtes Il est né à Dinant (sur la Meuse),
en 1703. Dès son enfance, il se livra à l'étude
de l'architecture: à treize ans, il avait achevé
son cours de cette science, et savait dessiner
un plan comme aurait pu le faire un artiste
beaucoup plia à;;é. Son penchant pour tout CO

qui se t attachait à cet art le lit entrer dans un
atelier de menuiserie, ois la promptitude de son
esprit, son adresse et sa force physique lui
firent faire de si rapides progrès, qu'il fut en
peu de temps un très-habile ouvrier. Ayant
appris aussi la musique, il entra dans une de
ces sociétés d'harmonie qui se trouvent en
grand nombre dans la Belgique; niais destiné
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à y Jouer du serpent, il n'était pas assez riche
pour acheter cet instrument. Un amateur te
tira d'embarras en lui prétant un serpent de
la fabrique de Bauduin, de Paris; Sax le prit
pour modèle et s'en fit un dont la justesse et
la sonorité égalaient celles de l'instrument du
fauteur. Ce coup d'essai décida plus tard ,t' sa
vocation. A quinze ans, il se rendit à
Bruxelles, et y étudia l'ébénisterie dans les
meilleurs ateliers. Rappelé bientôt chez ses
parents, ii ne retourna à Dinant qu'après avoir
fait une table incrustée d'ornements en cuivre
et de bois de diverses couleurs qui fut consi-
dérée comme un chef-d'oeuvre. Ayant été ap-
pelé à Gand en qualité de mécanicien dans la
fabrique de machines à filer de AI. Bauwens,
la plus considérable qu'Il y eût alors non-seu-
lement en Belgique, mais en France, Sax y fit
preuve de tant d'intelligence et d'habileté,
qu'en peu de temps il parvint au grade de
chef d'atelier. La chute de l'empire français
entrain* celle de ce bel établissement, et l'in-
téressant artiste se trouva sans emploi. -Des
offres avantageuses lui furent faites pour le
fixer à Dinant; mais préoccupé du désir de se
livrer à la fabrication des instruments, il refusa
ces offres et alla se fixer à Bruxelles.

Il y avait une sorte de témérité à vouloir
établir alors en Belgique une manufacture
d'Instruments à vent par un homme étranger
à cette fabrication, et qui n'avait pour lui que
sou Instinct et l'habileté de main acquisedans
d'autres travaux mécaniques. D'ailleurs, dé-
pourvu des outils nécessaires et n'ayant pour
le seconder aucun ouvrier capable, il lui fal-
lait tout créer sans argent et sans autres res-
sources que lui-même. Le génie, qui triomphe
de tous les obstacles, sut remplir ici sa mis-
sion.Gràceà la con naissance qu'il avait du tra-
vail des métaux et des bois, Sax se mit à fabri-
quer los outils, machines et appareils propres
à creuser les instruments en bois, multiplia
les essais pour la perce de ces instruments, et
parvint ainsi à taire des serpents et des flûtes
de bonne qualité, avec des peines infinies et
des dépenses malheureusement trop considé-
rables pour ses ressources. Encouragé par ses
succès, il agrandit bientôt sa fabrication, en y
joignant les clarinettes et les bassons. En
1818, sa réputation était déjà assez bien éta-
blie pour que le roi des Pays-Bas le nommàt
facteur des instruments de sa cour. La forma-
tion des musiques de régiments belges lui
procura de nouveaux moyens de succès, en
1819, en lui faisant «dentela fourniture de
presque tous les instruments. Lui-même il

faisait l'éducation de tous ses ouvriers, en
s'initiant à tous les détails par son expé-
rience propre. A la première exposition de
l'industrie belge, en 1820, la première mé-
daille lui fut décernée peur des produits mis
en parallèle avec ce que la France et l'Alle-
magne pouvaient fournir de meilleur; et le
gouvernement prit la résolution de seconder
les efforts de cet homme ingénieux, en lui ac-
cordant diverses sommes en prét sans inté-
rêt. Des travaux si multipliés lui occasionnè-
rent, par l'excès de la fatigue, une maladie
dont la durée fut de quinte mois, et qui le con-
duisit aux portes du tombeau. A peine conva-
lescent, il se décida, en 1822, à faire entrer
dans sa fabrique la construction des instru-
mente de cuivre, ois il n'obtint pas moins de
succès que dans les autres. En 1824,11 mit en
vente plusieurs Instruments de ce genre, à la
tète desquels il faut placer le cor omnitonique,
dont J'ai analysé les avantages dans la Revue
musicale (t. XIV). Cet instrument, à l'aide
d'un piston qu'on fait avancer ou reculer d'en-
viron six lignes, sur une échelle graduée,
donne tous les changements de tons, en met-
tant en communication le corps de l'instru-
ment avec des tubes plus ou moins longs.

A l'exposition de l'industrie faite à Harlem,
en 1825, Sax présenta non-seulement toutes
les espèces d'instruments à vent, en cuivre et
en bois, mais des violonset altos de grand et de
petit patron. La bonne qualité de son des pro-
duits de sa fabrique lui lit décerner la première
médaille. Dès lors, il avait déjà rendu laBel-
gique indépendante de l'étranger pour tous les
Instruments d'harmonie et de symphonie;
mats bientôt il donna une plus grande exten-
sion à sa fabrique, en exportant des instru-
ments dans les diverses contrées de l'Europe,
dans le Levant et en Amérique. Le gouverne•
ment l'encouragea encore dans ses efforts, en
lui accordant une avance de dix mille nuits.
Pendant les années 1828 et 1827, Sax créa un
nouveau système d'instruments de cuivre par
lequel il fait parcourir toute l'échelle des tons
sans corps de rechange, sans pistons ni cylin-
dres. Un nouveau piano, une harpe à clavier
et une guitare nouvelle dont la disposition des
cordes est telle, que ses sons égalent l'inten-
sité de ceux de la harpe, furent aussi combinés
et dessinés par lui dans ce même temps, et
furent l'objet de quatre brevets d'invention
que le gouvernement accorda gratuitement à
l'inventeur, à titre d'encouragement.

Dans ce qui vient d'être énuméré, il y au-
rait de quoi remplir la carrière de plusieurs
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hommes ingénieux ; cependant, depuis long-
temps, Sax était préoccupé de la nécessité de
ramener la construction des instruments à
vent à une théorie générale et positive, de la-
quelle découleraient toutes les améliorations
partielles pour chacun d'eux. La difficulté
était grande, car jusqu'ici les physiciens ont
laissé cette partie de la science dans un état
imparfait. La révolution de septembre 1830, en
faisant fermer pour quelque temps les ateliers
de M. Sax, lui laissa le loisir nécessaire pour mé-
diter ce sujet important. Enfin, uneill:mina-
tion soudaine lui fit trouver ta loi infaillibles
l'aide de laquelle il divise les corps sonores,
et mesure la colonne d'air contenue dans les
tulles. Dès lors, il put donner à ces tulles des
proportions relatives à la quantité d'air qu'ils
doivent contenir, et combinées de manière à
rendre les sons les plus purs et les plus justes,
en établissant l'équilibre entre les éléments
qui les composent. tcoutonsle savant acousti-
cien Savart, dans son appréciation de ces dé-
rouvertes qui lui avaient été communiquées
par M. Sax :

a M. Sax a découvert les lais qu'aucun traité
* d'acoustique n'a pu lui enseigner; car, il
• faut l'avouer, les savants travaux des Ber-
e noutlli, des d'Alembert, des Euler, et méme
e des Lagrange n'ont été que de peu d'utilité
» à la facture. Leurs théories des sons et leurs
• calculs n'ont jamais pu la guider dans le
• percement des tubes extracylindriques
• (Rapport sur l'exposition de l'industrie
• française, en 1850). Plus loin Savart
ajoute : a M. Sax a renversé de fond en comble
s le système actuel des instruments de cuivre.
• Disses débris refondus il a procréé deux nou-
e veltes familles d'instruments à clefs, en
e cuivre et en bols, dont la partie la plus
• faible est supérieure aux meilleures parties
e des autres. Les sons plus pleins, plus forts
e et d'une parfaite égalité, s'allient à une éco-
▪ nomie de clefs et à une pins grande étendue
• de l'échelle chromatique. Ce système ren-
e ferme toute une série, à partir du plus petit
• bugle ou trompette à clefs jusqu'à l'ophi-
• cléide. L'alto, la basse, la contrebasse et le
• bourdon of'rcntdessons inconnusetchargés
e de couleurs nouvelles(ibid.)... Enfin, Savart
s'exprime ainsi dans un antre endroit :
• M. Sax père nous a donné une preuve dei-
• dente et matérielle de la division des Inseu-
• menti à vent sur une flûte percée d'une
• vingtaine de grands trous qui donnaient la
• gamine chromatique la plus exacte «la plus
a pleine que nous ayons jamais entendue. Ces

trous avaient été percés du premier coup,
• sans tâtonnement et à l'aide de son compas.
o Il en est résulté pour nous la conviction
o que M. Sax possède la loi des vibrations
n d'une manière* tnfattlibfe, et que les trous

les plus grands donnent les sons les plus
n pleins. En forçant le souffle, sa ttate octavie
e deux ou trois fois avec la plus grande jus-
n tesse (ibid.), s

La beauté des produits de la fabrique de
M. Sax, mis à l'exposition de l'industrie de
Bruxelles, en 1835, a fait accorder à cet artiste
distingué, par Sa Majesté le roi des Belges, la
décoration de chevalier de l'ordre de Léopold,
le 53 octobre 1836. M. Sax s'est fixé à Paris,
près de son fils Adolphe, en 1853.

8AX (Aarosux-Jossva), connu sous le nom
d'ADOLI'1iE SAX, s'est rendu célèbre par
son génie d'invention et par l'énergie de carac-
tère qu'il a déployée dans une latte de plus de
quinze années contre une formidable associa-
tion de spoliateurs qui, lui disputant la réalité
des perfectionnements qu'il apportait dans le
domaine des instruments à vent, s'en empa-
raient et le plongeaient dans la misère, tandis
qu'ils s'enrichissaient de ses dépouilles.

Alué des onze enfants du facteur d'instru-
ments qui est l'objet de l'article précédent,
Adolpbe Sax est né à Dinant, sur la Meuse, le
0 novembre 1814. Dés ses premières années,
il commença â se servir d'outils pour fabriquer
des jouets dans l'atelier de son père, et il ap-
prit les éléments de la musique et du chant.
Devenu plus tard élève du Conservatoire de
Bruxelles, il y reçut les leçons du professeur
tabou pour la Otite. Déjà habile ouvrier à
l'àgeoit d'antres commencent l'apprentissage,
il savait, à douze ans, tourner les pièces d'une
clarinette, mouler les clefs, les fondre, les
polir et les ajuster. Bientôt Il comprit la né-
cessité de jouer de cet instrument, pour en
perfectionner la construction : Il choisit pour
son mettre M. Bender, chef de la musique du
régiment des guides belges et clarinettiste dis-
tingué. Ses progrès furent rapides, et peu d'an-
nées lui suffirent pour acquérir un talent re-
marquable. Le compositeur allemand Miner,
l'ayant entendu dans un voyage qu'Il fit à
Bruxelles, en 1834, fut charmé de sa rare
habileté et lui dédia un oeuvre de duos pour
deux clarinettes. Adolphe Sax mit à l'exposi-
tion de l'industrie belge, en 1835, une clari-
nette à vingt-quatre clefs, de son Invention,
qui lui valut une mention honorable. Défec-
tueuse au point de vue de la sonorité, cette in-
vention avait pour objet la justesse absolue
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des intonations, laquelle ne peut dire obtenue,
sans nuire à la beauté du son, que par une
modification de la perce. Quelques années de
méditations conduisirent Adolphe Sas à ta
conviction que le problème à résoudre était
là les études auxquelles ii se livra eurent
pour but de lui en faire trouver la solution.
La clarinette avait deux défauts essentiels, que
n'avaient pu faire disparaltre les travaux de
plusieurs facteur*, à savoir l'inégalité de
timbre de quelques-unes de ses notes, et l'im-
perfection de la justesse. Par le mode de ri•
bration qu'imprime à la colonne d'air ta
conformation do son bec et de son anche, ta
clarinette n'octavie pas, comme tes autre;
Instruments à vent, mais quintofe à la double
octave. De là vient que la qualité bonne ou
mauvaise des sons graves se reproduit exacte-
ment à la double quinte. Par une nouvelle
construction du tube, Adolphe Sax rendit la
sonorité plus homogène dans toute l'étendue
de l'instrument. La clarinette ordinaire des-
cend au mi bécarre; il en résulte que le si
bémol du medium, n'ayant pas de son fonda-
mental à la double quinte grave, est une des
plus mauvaises notes de l'Instrument; l'artiste
fit disparaltre ce défaut, en faisant descendre
la clarinette au mi bémol grave : la nouvelle
clef, qu'il a placée vers le pavillon, restant
ouverte, le doigté n'est pas changé. Le si
bécarre et le fa dièse à sa double quinte
n'obligent plus, dans te nouvelle clarinette de
Sax, comme dans l'ancienne, à ouvrir des
clefs, et des passages rapides sur ces notes,
autrefois impossibles parce qu'on était obligé
de se servir du méme doigt pour plusieurs
notes, étaient devenus faciles sur le nouvel
instrument. Beaucoup d'autres améliorations,
trop longues à détailler, étaient les résultats
de la réforme de la clarinette qu'Adolphe•Sax,
termina dans l'année 1840. Postérieurement,
elle a servi de modèle aux autres facteurs de
ce genre d'instrument.

Sn dépit de ces améliorations, la clarinette
est restée jusqu'à ce jour un instrument 1m-
psethit, nonobstant la beauta spéciale de ses
sons. J'ai expliqué, dans mon rapport sur
l'exposition universelle des instruments de
musique, à Paris, en 1850, en quoi consis-
tent ces imperfections. Elles ne pourraient
disparattre que par la transformation de la
perce du tube qui, de cylindrique qu'il est,
devrait passer à l'état conique; mals on ne
peut se dissimuler qu'on ne possède point
encore ta théorie complète des proportions
du cône, pour déterminer ses conditions à

l'égard de l'homogénité dn ombre dans toute
l'étendue de l'échelle chromatique.

Dans l'intervalle de 1835 A 1837, Sax avait
obtenu un brevet de dix années pour la cou-
struction d'une cla ri nette hasse,qul ne conserva
que le nom de celtes qu'on avait faites prrcé.
demment. - Les essais de Streilwolf de Girt-
lingue, de Buffet de Paris, de Bultmann, à
Bruxelles, et d'autres, n'avaient donné que
des résultats fort imparfaits, tant pour la
sonorité que pour la justesse. L'emploi de
clefs, pour boucher les troue dans leur granit
écartement, permit à Sax de mettre ceux-ci t
leur place par une exacte division du tube.
Par l'heureuse idée d'un très-petit trou percé
près de l'embouchure, il parvint, ce qu'en
n'avait pu faire avant lui ,à la production facile
de beaux sons dans le haut de l'instrument,
auquel on n'a pu, depuis cette époque, ajouter
aucun autre perfectionnement. La clarinette
basse du système de Sax est depuis longtemps
restée sans rivale. Lui-même en jouait avec
une remarquable habileté, et l'on n'admirait
pas moins, en t'écoutant, le talent du virtuose
que celui du facteur. ilaheneck, qui l'entendit
dans un voyage qu'il fit à Bruxelles, en 1839,
fut émerveillé de la beauté de ce nouvel or-
gane musical, et félicita le jeune artiste sur
l'heureuse association de son double mérite.
De retour à Paris, Ilabeneck exigea que la
clarinette basse de Sax prit dans l'orchestre
de l 'Opéra, confié à sa direction, la place de
l'instrument défectueux qui y était en usage
depuis la première représentation des /fugue
sots de Meyerbeer. Sax est également l'auteur
d'une clarinette contrebasse en mi bémol (une
quinte au-dessous de ta clarinette basse),d'uae
sonorité puissante et d'un grand effet.

A peine Sax eut.il achevé sa réforme acous-
tique de la clarinette, qu'un trait de lumière
de son génie lui fit entrevoir la possibilité
d'appliquer le système d'ébranlement vibra-
toire de ce genre d'instrument à une forme
nouvelle d'instrument de cuivre, pour la perce
duquel il adopta le cône parabolique. C'est ce
méme Instrument, l'une de ses plus belles in-
ventions et sans Boule la plus originale, auquel
it a donné te nom de saxophone. Tous tes
problèmes relatifs à la construction parfaite
de cet instrument étaient résolus, lorsque
Adolphe Sax prit ta détermination, en 184e,
de se rendre à Paris, pour y fonder un grand
établissement d'instruments à vent. Mais déjà
sa pensée s'était arrêtée sur une considération
générale du plus haut intérêt, laquelle, pausais
dans toutes ses consdquences, par la suite de
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ses méditations, l'a conduit à la connaissance
des principes do proportions, qui lui assurent
une immense supériorité sar•tous les autres
facteurs d'instruments. L'idée première, dont
il a tiré par degrés tous les corollaires, est la
conception d'instruments de chaque genre de
sonorité par familles complètes composées. de
premier e t second sopranos, contralto, ha ry ton,
basse et contrebasse. J'avais appelé l'attention
den artistes, en 18V (Revue musicale, avril,
n° 11), sur les ressources variées que leur
offriraient des oppositions de familles d'in-
struments de timbres différents, et j'avais rap-
pelé que le moyen âge et la renaissance en
offraient les modèles dans les violes de toutes
les tailles, dans la famille complète des (Mies
à bec, dans celle des hautbois haut et bas,
dans celle des cornets, etc. £n traitant ce sujet,
je n'avais en vue que les instruments en usage
au temps ois j'écrivais et ne prévoyais pas la
création de tous les organes nouveaux qui se
sont produits depuis lors. Adolphe Sax alla
plus loin de prime abord, parce qu'il conçut
la possibilité de cette création et la réalisa par
familles complètes, ainsi qu'on le verra dans
la suite de cette notiee. Il arriva à Paris vers la
On de 1844, riche d'idées, mais léger d'argent,
car, au moment où il descendit de voiture,
trente francs composaient toutes ses res-
sources financières. Il n'avait pas de temps à
perdre pour s'en procurer de plus solides : tout
l'espoir de son avenir était renfermé dans son
talent; il comprit qu'il devait d'abord le faire
connaltre aux hommes dont l'opinion a de
l'autorité. Les premiers qu'il entretint de ses
découvertes et de set idées de perfectionne-
ments furent Berlioz, Halévy et Kastner : tous
trois entrèrent dans ses vues, lui prodiguèrent
des encouragements, et deux jours après sa
visite à ces artistes, Berlioz fixa l'attention
publique sur les travaux du jeune artiste belge,
par un de ces articles chaleureux tels qu'il sait
les faire, quand il parle de choses qui l'inté-
ressent. Cet article, publié dans le Journal
des Débats, fit une vive sensation parmi
les artistes et les facteurs d'instruments.
Sax acheva de captiver l'opinion publique,
dans une séance donnée au Conservatoire,
en présence d'Auber, d'llalévy et de plu-
sieurs professeurs distingués de cette école. Il
joua lul-même de la plupart de ses instruments
avec une habileté qui ne fut pas moins api.
plaudie que ses heureuses transformations dans
la facture. Le retentissement de cette séance
acheva ce que les éloges de Berlioz avaient
commencé. Bientôt Adolphe Sax eut des amis

que lui procura l'admiration inspirée par son
talent. tin matin, après trois jourad'ahatlnenco
forcée, il vit entrer dans son modeste réduit
un de ces hommes rares qui ont foi dans les
oeuvres du génie : il venait tai apporter quatre
mille francs pour le commencement d'undta-
blissement de facture de tous les genres
d'Instruments à vent. D'autres suivirent son
exemple, et en quelques jours un capital d'eu-
viron douze mille francs fut réuni. Sax loua,
rue Saint-Georges, une sorte de hangar, sur
l'emplacement où se trouvent encore aujour-
d'hni (1803) ses ateliers, et il s'y établit. Var-

, gent fut employé en achat de matériaux" et
d'outils, et le créateur du nouveau système
d'organes sonores se mit immédiatement à
l 'ouvrage, avec quelques ouvriers dont il dut
faire l'éducation, pour les initier à des tra-
vaux qui leur étaient inconnus.

Tout alla bien d'abord; mais l'éclat mémo
des premiers essais d'Adolphe Sax avait donné
l'éveil aux intéréts qu'il allait froisser, et
bientôt commença, entre eux et lui, une lutte
dont il ::'y a jamais eu d'exemple, La facture
des instruments était divisée en différentes
catégories de fabrication : certains facteurs
ne faisaient que des Instruments de cuivre;
d'antres, les instruments en bols. Ceux-ci
mêmes avaient des spécialités; les uns ne fai-
saient que des flûtes, d'autres des clarinettes,
on des hautbois et des bassons. Différentes
parties de ces instruments étalent confec-
tionnées dans des fabriques qui les tburnls-
salent aux facteurs; lets étaient tes pistons
des cors et des cornets, les cylindres des trom-
pettes, la fonte et le polissage des clefs. Tout
cela formait autant d'industries distinctes;
mals l'objet même des réformes opérées ou.
méditées par Sax l'obligeait à réunir toutes ces
industries dans un seul établissement. Seul il
faisait les modèles, déterminait les calibres,
et forgeait même des outils de précision né-
cessaires à la réalisation de ses vues. La réus-
site deson entreprise aurait donc porté atteinte
à la prospérité des industries dont il vient
d'être parlé : ii n'en fallut pas davantage pour
que tous les intéréts se coalisassent contre lui.
Mille embarras lui furent suscités; par l'appât
de salaires plus élevés, on lui enleva ses meil-
leurs ouvriers, et des manoeuvres de tout genre
forent mises en oeuvre pour anéantir son
crédit naissant. L'insuffisance évidente du
trop minime capital avec lequel il avait débuté
,secondait d'ailleurs les bruits malveillants ré-
pandus par ses adversaires, car ses fournis-
seurs et ses ouvriers ne pouvaient être payés

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



416

	

SAX

avec régularité. D'autres antagonistes, non
moins dangereux, vinrent bientôt ajouter do
nouvelles diMen!tés à celles auxquelles Adolphe
Sax opposait un courage hérolque : ces diffi-
cultés lui vinrent des artistes. Parmi eux se
trouvaient que kI tics hommes de talent, plus ou
moins intéressés dans les bénéfices réaliste par
les facteurs auxquels ils rendaient des services.
Ceux-là agirent sur l'esprildes autres, et une
ligue générale se forma pour repousser les
instruments de Sax et refuser de las jouer en
tomes circonstances.

Tel était l'état des choses, quand vint l'expo-
sition française, en 1844: en dépit de la si-
tuation pénible où il se trouvait, Sax redoubla
d'efforts pour y mettre en évidence là supé-
riorité de ses instruments, qu'il fut obligé de
jouer lui-même, n'ayant pu trouver d'artiste
qui voulût s'en charger. Frappé de la beauté
de ces produits du génie inventif de l'artiste
belge, le jury déclara qu'ils étaient en pre-
mière ligne parmi ceux de l'exposition; néan-
moins, Sax n'obtint que la récompense d'une
médaille d'argent! L'opposition rencontrée
par Sax chez les artistes exécutants lui fit
comprendre qu'il ne pourrait trouver de res-
sources pour ses innovations que dans les
corps de musique militaire, où la discipline le
mettrait à l'abri des intérêts particuliers et
des résistantes systématiques. Au milieu des
agitations résultant des passions qu'il avait
soulevées et des embarras de ses affaires, Il
avait conservé toute sa force de tête et l'activité
de son imagination. Ses essais, ses études, ses
méditations lui avaient fait conoaltre précisé-
ment à cette époque cette loi fondamentale d'a-
coustique: que le timbre du son est déterminé
par tes proportions données d la colonne
d'air par celles du corps de l'instrument
qui ta contient. Cette loi, dont les célèbres
luthiers italiens semblent avoir eu l'intuition,
sans en posséder la théorie, se manifeste dans
l'examen attentif de leurs beaux instruments
(voyez S'raantv,tns). Le premier, Sax détermina
en chiffres, dans le brevet qu'il prit, en 1845,
pour le saxotromba, les proportions des dia-
mètres du cône des instruments pour chaque
individu d'une ramille. Ses adversaires ne
manquèrent pas de nier la réalité de l'influence
de ces proportions; guais, dans une note
pour les conseillers de la Cour de Rouen, ap-
pelés à tendre un arrêt dans un de ses Innom-
brables procès, Sax soutint avec raison l'iu-
faillibilitédesa toi, s'exprimant en ces termes :
• Les proportions sont les {ois qui régissent
. et constituent la nature des instruments; cc

» n'est pas, en effet, leur forme qui leur
donna leur vols, leur qualité de timbre : ce

e sont les seules proportions. Ces proportions
sont donc différente.' pour chaque espèce

++ d'instrument; ce sont elles qui font qu'un
e cor n'est pas une trompette, qu'un bugle

n'est pas un sa.aotromba. Et mes adver-
saires osent répéter à la Cour ce qu'ils li-
saient aux experte, à savoir que, loin d'être

n une loi fondamentale, les proportions sont
+ sans Importance, et qu'ils sont appelés à les
n modifier, suivant les exigences des artistes !

Mais, eu niant la nécessité des proportions,
les malheureux sont obligée de s'y sou-
mettre, car, sans cela, ils ne pourraient pas

e fabriquer d'instruments; seulement, en
suivant par routine un patron, produit de

s l'arbitraire ou de tâtonnements, Ils font de
n la proportion sans le savoir,comme M.iour-
s dain (1) fait de la prose.

Pour comprendre l'importance de la loi de
proportion découverte par Adolphe Sax, au
point de vue de la science de l'acoustique, il
faut se rappeler l'incertitude oh l'on e été
jusqu'à lui sur la cause déterminante du
timbre. Quelques physiciens avouaient qua
cette cause était un mystère; d'autres n'hési-
laient pas à affirmer que la matière du sen
réside dans la nature du corps sonore, métal,
bois, verre, etc., et quo l'air, ébranlé par les
vibrations de ce corps sonore, n'est qu'un
agent de transmissioa. Savart lui-même, à
qui la science de l'acoustique est redevable de
tant de bettes découvertes, partageait cella
opinion à l'égard des instruments à vent, car
il fit décerner, en 1844, la récompense de la
médaille d'or â un facteur d'instruments de
cuivre, parce que (disait-il dans son rapport),
façonnant ce métal au marteau, il donnait
d ses instruments un meilleur timbre quo les
autres facteurs.

En possession de la loi des proportions, et
conséquemment des moyenadevarlerle timbre
de ses familles d'instruments,Sax teillait occupé
de l'unité de forme et de doigté, car il est dans
la nature de son esprit de s'attacher de prêté•
rence aux conceptions générales. La famille
des bugles, appelés Saxhorns depuis qu'il les
a perfectionnés, avait été divisée par lui en
soprano aigu (en mi bémol), mezzo soprano
(en ai bémol), alto-ténor (en mi bémol), ba-
ryton (en si bémol), contrebasse (en mi
bémol), et contrebasse (en si bémol), Dif-
férents par la taille et par la voix, mais

(t) 'uns le llourpeoisgestithonis e, de Volière.
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Identiques parla forme, par la position des cy -
lindres, par le mécanisme du doigté et par la
manière d'ers Jouer en ce qui concerne l'action
de la bouche, ces instruments ont été ramenés
par Sas à ce système d'unité, afin que le mémo
exécutant pût Jouer à «douté de l'un ou de
l'autre, Wou sa tantaisle,ou d'après las néces -
sités d'un orchestre d'harmonie. Sas rut bre -
veté, en 1845, pour toute cette famille et 'tour
le terme de quinze années. Ce tut alors qu'il
écrivit au ministre de la guerre et fit remettre
des mémoires au roi et au général de R umigny,
proposant l'adoption de ces instruments pour
la musique militaire en France, et la suppres-
sion des cors et bassons dans ce genre de mue
saque. Une commission composée de Spontini,
Auber, Halévy, Adam, Onslow, Carafe et
Georges Kastner, secrétaire-rapporteur, aux-
quels on avait adjoint quelques chefs de corps
de musique militaire, et qui était présidée par
legénéralde Rumigny,fut chargée d'examiner
cette proposition. Avant de donner son avis,
cette cem mission exigea uncoucou rs entre. l'an
c'en système de cornbinaison d'instruments et
celui que proposait Adolphe Sax; elle indiqua
le Champ de Mars, comme l'emplacement où
se ferait l'essai, et te jour fixé fut le 22 avril
1845. Les professeurs et élèves du gymnase de
musique militaire, dirigés par Carats, étaient
chargés de taire valoir l'ancien système; le
nombre de ces artistes était dis quarante-cinq;
celui des musiciens réunis par Sax ne s'élevait
qu'à trente-huit; néanmoins, l'avantage du
nouveau système sur l'ancien ne pouvait être
douteux, dans un vaste emplacement en plein
air, puisqu'il ne s'agissait que de puissance
sonore. Plus de vingt mille personnes assis-
taient à cette séance. Le triomphe de Sax fut
complet dans l'opinion de cet auditoire, car
des applaudissements enthousiastes éclatèrent
de tout parts. D'après l'avis de la commis-
sion éclairée par cette épreuve, le ministre
de la guerre prit, le O août 1845, une déci-
sion insérée au Dïonéteur du lendemain, par
laquelle l'organisation des corps de musique
militaire, proposée par Saxe, était adoptée.
Cette victoire de l'artiste, si ardemment dési-
rée, lui coûta quinze années de persécutions
inoules et de procès qui le ruinèrent et le pri-
vèrent de son repos, car, dès ce moment, ses
ennemis jurèrent sa perte.

On s'est trompé lorsqu'on a cru quo Sax
avait voulu proposer l'abandon du cor et du
basson d'une manière absolue, car lui-même
s'est occupé du perfectionnement de ce der-
nier Instrument, et c'est d'après son basson,

luoCa. eslr. DES $wSICIE.ss. -^ T. TIC.

mis à l'exposition universelle de Londres, en
1851, que Boehm a conçu le sien, e=éculé plus
tard par M. Triehert, de Paris. On a oublié
que la musique militaire était seule en ques-
tion, c'est-à-dire la musique en plein air,
destinée à marquer le pas des masses de sol-
dats par une sonorité puissance dans laquelle
le timbre du basson est absorbé. Les saxhorns
et les saxotrombas ont, soue le rapport du
volume du son, un avantage incontestable sur
les cors, instruments d'un effet excellent dans
les orchestres de symphonie et d'opéra, de
méme que le basson et le hautbois : jamais
Sax n'a songé à les en faire exclure.

Il avait pris, le 1l août 1843, un premier
brevet de perfectionnement, ayant pottr objet
d'agrandir et d'adoucir les courbes, ainsi que
de supprimer les angles dans le parcours de
l'air à travers les cylindres et les pistons, en
un mot, de faire disparaitrc les obstacles qui
s'opposent à la libre circulation de l'air et
nuisent conséquemment à la beauté du son,
En 1843, il prit un autre brevet d'invention,
déjà mentionné ci-dessus, pour une famille
nouvelle d'instruments à cylindres, à laquelle
il a donné le nom de saxotromba. Intermé-
diaire entre le saxhorn et la trompette à cye
lindres, ce genre d'instrument est une des plus
heureuses applications de la loi des propor-
tions découverte par cet inventeur. Moins
rond, moins plein que le son du saxhorn, celui
du saxotromba est moins strident que celui
de la trompette; son timbre est dif férent de
tous deux, parce que le cône du tube, moins
prononcé que celui du saxhorn, est plus dé-
veloppé que celui de la trompette. Sax en e
tait une famille complète semblable à celle
des saxhorns. Les contours du saxotromba
sont largement dessinés; la colonne d'air y
vibre dans toute sa plénitude. Dans la nouvelle
organisation imaginée par Sax, les familles
de saxhorn et de saxotromba jouent à peu près
le rôle du quatuor d'instruments à cordes
dates l'orchestre. Pour apprécier l'avantage
de cette sonorité homogène dans toute
l'étendue de l'échelle, de l'aigu au grave, il
shift de se rappeler que, dans l'ancien sys.
Sème, il y avait un vide complet entre les cla-
rinettes, chargées des parties chantantes, et
les ophicléides et trombones, jouant la partie
de basse. Trop faibles de sonorité, les cors
étaient insumsenis pour faire entendre les
parties d'alto et de ténor, et le baryton tt'exis,
tait pas.

Le troisième brevet pris par Sax, le 32 juin
1845, a pour objet la famille des saxophoeteir

91
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la plus belle, la plus étonnante création de
son génie. Le saxophone est un cône parabo-
lique en cuivre, dans lequel les intonations se
déterminent par un système de clefs. Ces clefs
sont au nombre de dix-neuf ou de vingt-deux,
suivant let nécessitée des individus de la
ramille. Essentiellement différent de la clari-
nette, par les nœuds de vibration do sa
colonne d'air, le saxophone est accordé par
octaves, en sorte qu'elles sont toutes justes, ce
qui n'a pas lieu dans les clarinettes; toutefois,
dans une grande partie de son étendue, le
saxophone jouit de la faculté de donner l'har-
monique de la douzième ou octave de la quinte.
L'instrument se joue avec facilité, car le
doigté, semblable à celui de tous les instru-
ments qui octavient, est peu différent de celui
de la flûte ou du hautbois. Les clarinettistes
parviennent en peu de temps à le bien jouer,
à cause de l'analogie d'embouchure avec leur
instrument habituel. Le son du saxophone est
le plus beau, le plus sympathique qu'on puisse
entendre. Son timbre n'est celui d'aucun autre
instrument. Mélancolique, il est mieux adapté
au chantes à l'harmonie qu'aux traits rapides,
quoique son articulation soit très-prompte, et
que le remarquable virtuose JVsstiie ait exé-
cuté sur cet instrument des solos remplis de
grandes difficultés, avec un brillant succès.
Susceptible de toutes les nuances d'intensité,
le saxophone peut passer du piano le plus
absolu au son le plus énergique et le plus puis-
eut. Ce bel instrument, dont on commence
seulement à comprendre les ressources, de-
puis qu'Adolphe Sax, nommé professeur au
Conservatoire de Paris, a été chargé de l'en-
seigner et a formé de bons élèves, ce bel
instrument, dis-je, compose une famille com-
plète, divisée en huit genres de voix, lesquelles
sont toutes à la quinte ou à l'octave les unes
des autres. L'examen attentif do la famille des
saxophones révèle des faits de haute impor-
tance; car cet instrument est nouveau par les
proportions de son tube, par son emhouebure,
et particulièrement par son timbre. Il est
complet, car il embrasse, dans les huit variétés
de sa ramille, tout le diagramme des sons per-
ceptibles, de l'aigu au grave; enfin, ti est
parfait, sait qu'on les considère an point de
vue de la justesse et de la sonorité, soit qu'on
l'examine dans son mécanisme. Tous les
autres instruments ont leur origine dans la
nuit des temps; tous ont subi de notables mo-
difications à travers les âges et dans leurs
migrations; tous, enfin, se sont perfectionnés
par de lents progrès : celui-ci, au contraire,

est né d'hier, il est le fruit d'une seule con-
ception, et, dès le premier jour, il a été ce qu'il
sera dans l'avenir. Déjà Indispensable dans
les orchestres régimentaires, qui, en France,
en possédant un double quatuor, il ne tardera
pas à s'introduire dans la musique de sym-

	

l'
phonie, où la beauté de son timbre e marqué
sa place.

J'ai dit quo le triomphe do Sax, dans
l'épreuve du Champ de Mars, rendit plus active
la guerre que lui faisaient ses antagonistes
dès ce moment, en effet, ils s'organisèrent en
coalition régulière : Ils choisirent un prési-
dent, un secrétaire, un trésorier, se réunirent
à de certains jours, et prirent la résolution de
s'emparer de toutes les inventions, ainsi que
des perfectionnements imaginés par l'auteur
du saxophone : lui contestant la propriété
de l'invention, ils l'attaquèrent en déchéance
de ses brevets. Par cette manoeuvre, ils se
plaçaient sur un terrain favorable; car, avant
que la question de propriété Mt définitivement
jugée, et que tous les incidents fussent épuisés,
plusieurs années devaient s'écouler, et, pen-
dent ce temps, les spoliateurs s'enrichiraient
aux dépens de l'inventeur. D'ailleurs, se coali-
sant tous contre lui, faisant cause commune,
comptant parmi eux des maisons riches et
puissantes, ils possédaient les moyens néces-
saires pour soutenir les débats en justice assez
longtemps pour que leur adversaire, dont la
gène était connue, succombât (du moins ils le
croyaient) avant qu'il eût obtenu contre eux
un arrdt définitif. Leur tactique eut aussi pour
eux cet avantage, que Sax, dépouillé de sa
propriété, ruiné par des vols audacieux, loin
d'être investi du droit naturel de demander à
la justice la punition des coupables, fut, au
contraire, obligé de se défendre contre l'accu-
sation de plagiat. Les tribunaux, incapables
de découvrir.la vérité dans des questions pure-
ment techniques, compliquées par l'astuce et
la mauvaise foi des antagonistes de l'inven-
teur, renvoyèrent l'examen de ces questions à
l'appréciation d'arbitres. Rien ne fut négligé
pour égarer l'opinion de ceux-ci: on supposa
l'existence antérieure, dans les pays étrangers,
des choses pour lesquelles Sas avait été bre-
veté; on fit faire, par les prétendus Inventeurs
de ces choses, des réclamations qui furent pu-
bliées dans les journaux allemands et italiens,
et qu'on se hâta de faire traduire, pour les
mettre sous les yeux des arbitres. On alla
mémo jusqu'à faire acheter chez Sax des in-
strumentsdant on fitdisparattre le nom et dont
on modifia quelques détails insignifiants, pals
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ces instrumenta, envoyés en secret à l'étranger,
en revenaient ostensiblement et directement
sous les yeux des arbitres. Néanmoins, en
dépit de ces machinations frauduleuses, tous
tes arbitrages constatèrent les droits de Sax à
l'invention de toutes les choses pour lesquelles
il avait obtenu ses brevets, et ces droits, après
avoir élé discutés à tous les degrés de juridic -
tion et avoir coûté des sommes énormes en
frais judicaires, furent enfin consacrés par un
arrdt souverain.

Cette longue et difficile affaire n'était toute-
fois que le prélude d'une multitude de procès
dans lesquels Sax, devenu à son tour deman-
deur, réclama it de la justice descondamnations
contre ses spoliateurs, pour qu'ils fussent
obligés de lui payer des indemnités en pro-
portion desdommages qu'ils lui avalent causés.
La plupart des facteurs français avaient ap-
partenu directement à la coalition des spolia-
teurs, ou suivi son exemple dans la contre-
façon des instruments de Sax; mais la toi
n'admet pas d'action judiciaire collective, à
moins qu'il ne s'agisse d'une société légale-
ment constituée, auquel cas elle ne représente
qu'une individualité. Il fallut donc que tour à
tour l'inventeur prit à partie, tantôt un contre-
facteur, tantôt un autre. Ils se prêtaient de
mutuels secours contre l'ennemi commun,
épuisaient tous les artifices pour faire mitre
des incidents nouveaux, et le même procès,
après avoir été jugé en première instance,
d'abord par défaut, puis contradictoirement
sur opposition, allait en appel à la Cour impé-
riale de Paria, puisà la Cour de cassation, de
celle-ci à la Cour de Rouen, d'où la cause re-
venait à la Cour de cassation, qui la renvoyait
à la Cour d'Amiens, et, enfin, l'arrdt de cette
dernière était sanctionné par la Cour souve-
raine. Tous ces arrêts donnaient gala de cause
à Sas et flétrissaient ses adversaires du nom
de contrefacteurs ce qui n'empêchait pas
que l'inventeur ne fit obligé, après avoir fini
avec l'un, de recommencer avec un antre, et
qu'il ne vit reproduire les mômes fausses allé-
gations, les mêmes artifices pour tout remettre
en question, comme s'il n'y eût eu rien de
fait précédemment. Les persona« impartiales
admirent le génie d'Adolphe Sax : la fermeté
de caractère qu'il a déployée dans cette inter-
minable série de tribulations est peut-être plus
étonnante encore.

II ne suffisait pas pour lui d'avoir obtenu
de la justice le triomphe de sa juste cause;
car, pendant les débats sans cesse renouvelés
de ses procès, le temps s'était écoulé et l'expi-

ration du terme de ses brevets approchait, sans
qu'il en aût recueilli les bénéfices. Il crut
pouvoir, par cc motif, en demander la prolon-
gation. Accueillie avec faveur par le conseil
d'État, sa requête fut soumise au Corps légis-
latif; après une discussion solennelle, une
prolongation de jouissance de ses brevets pen-
dant cinq années fut accordée à Sax, comme
un juste dédommagement des spoliations dont
il avait été victime, et le Sénat adopta à l'unani-
mité celte décision, qui fut sanctionnée par
décret impérial, en 1860.

Pendant le long Intervalle où Sax n'eut à
opposer que les ressources de son intelligence
et de sa prodigieuse énergie aux embarras nés
de ses procès et de la triste position financière
qu'ils lui avaient faite, il fut soutenu dans sa
lutte désespérée par les encouragements qu'Il
reçut des artistes les plus célèbres, et par les
récompenses qu'il sut conquérir dans les ex-
positions nationales et universelles. En 1845,
le roi des Pays.Bas lui avait accordé la déco-
ration de la Couronne de chétif); dans l'année
suivante, la grande médaille d'or du Mérite de
Prusse lui fut décernée; à l'exposition fran-
çaise de 1849, 11 obtint la première médaille
d'or et ta décoration de la Légion d'honneur;
le jury de l'exposition universelle de Londres
lui décerna la seule grande médaille en 185 1;

enfin, la seule grande médaille d'honneur pour la
fabricatiun des instruments de musique qui lui fut
donnée par le jury de l'exposition universelle de
Paris, en 1853. Ces importantes distinctions
eurent un double effet dans cette période de
sa carrière; d'une part, elles soutinrent son
courage contre l'adversité, de l'autre, elles
augmentèrent la haine de ses ennemis.

Tout devait être extraordinaire dans la vie
de cet artiste. Douze années d'agitations, d'in-
quiétudes, d'émotions pénibles, ébranlent la
constitution la plus robuste et peuvent mémo
la détruire à jamais, quelle que soit ta force
morale qu'on y oppose : Sax en fit la dure
épreuve. S'il ne mourut pas du mal terrible
qui vint le surprendre, si mémo il recouvra
tau tes ses forces et sa santé première après sa
guérison, ce fut par un miracle dont il n'y
aura peut-être tutus d'exemple. Ce mai dont ii
fut atteint était un cancer mélanique à la
lèvre supérieure. Le germe de la maladie se fit
apercevoir en 1855, par une légère tache noire
vers le coin de la bouche. Le mal augmenta
d'année en année, et dans te courant de 1858,
la tumeur noire et cancéreuse acquit un dé-
veloppement énorme; les douleurs de tète
dont Sax souffrait depuis deux ans étaient de-

n:.
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venues insupportables, et set amis redoutaient
pour lui une Issue funeste et prochaine. Les
pius célèbres médecins de Paris ne lui
cachaient pas l'Imminent danger de sa posi-
tion; ils lui conseillèrent l'essai d'une opéra-
tion chanteuse, et l'engageaient à faire préala -
blement ses dernières dispositions. Alors un
de ses amis lui proposa de se confier aux soins
du docteur Vriès, surnommé le docteur noir,
et devenu célèbre par la cure miraculeuse de
la maladie de Sax, à l'aide d'une plante de
l'Inde dont ii connaissait les propriétés, ainsi
que parla condamnation que lui firent infliger
les médecins, pour avoir eu le tort de réussir
dans son entreprise de guérison. Dans le trai-
tement auquel il soumit le célèbre inventeur,
il détermina la chute de la tumeur cancéreuse,
fit disparattre tous les accidents qui avaient
accompagné son développement, et parvintà
un succès si complet, que, depuis lors, Sax a
recouvré toutes ses forces et qu'aucune trace
n'est restée du mai affreux qui le défigurait et
menaçait sa vie.

L'activité du génie d'invention et de per-
fectionnement, loin de s'affaiblir chez Sax,
semble avoir augmenté, en dépit de l'existence
agitée, tourmentée, qui lui a été faite par ses
adversaires. Les idées sont devenues plus
net les, plus sûres d'ellcs•mémes, parce qu'à sa
théorie si féconde des proportions est venue
s'adjoindre une expérience consommée de
tous les faits qui se produisent dans les divers
systèmes de construction des instrument, à
vent, soit sous le rapport de la qualité du son
et du timbre, soit sous celui de la justesse des
intonations, soit, enfin, en ce qui concerne le
doigté et ta facilité d'émission des sons dans
toute l'étendue de l'échelle chromatique. C'est
ainsi que, dans ces derniers temps, comparant
les avantages des anciens instruments, rein-
placés aujourd'hui par les instruments A
pistons, il a conçu diverses variétés d'instru-
ments dans lesquels il a combiné de la manière
la plus heureuse, les avantages des deux sys-
tèmes; avantages dont l'oreille est saisie im-
médiatement par le velouté du son, par la
possibilité du parement*, à l'imitation de la
voix humaine, par la facilité d'exécuter le
trille doux, par la pureté et la clarté d'émis-
sion des airs aigus, et, ce qui est de grande
importance, parla rectification de la justesse,
toujours altérée par l'action combinée de plu-
sieurs pistons qui procèdent par allongement
de la colonne d'air et par substitution d'un
tube à un autre, tandis qu'avec le système des
clefs, les demi-tons et tons chromatiques se

produisent par raccourcissement de la co-
lonne d'air dans le mémo tube, et toujours
avec justesse. De cette manière, les avantages
des deux systèmes sont réunis, particulière-
ment dans les instruments chantants; car les
pistons ajoutent ans instruments de cuivre ka
notes qui n'existent pas dans les tubes ouverts
par les deux bouts, et conséquemment don-
nent les sons graves de l'échelle qui ne peu-
vent être produits naturellement par un seul
tube; enfin, ils donnent immédiatement les
demi-tons, tons, tierces, etc., de l'échelle chro-
matique descendante; les clefs, au contraire,
produisent avec justesse les demi-Ions, tons,
tierces, gnames, del'échelle ascendanteettavo-
risent l'émission douce des sons aigns,ainsique
l'exécution de certains traits et ornements dé-
licats qui sont, ou inexécutables par les pis-
tons, ou dit moine fort imparfaits, à cause des
solutions de continuité que font entendre les
passages de la colonne d'air d 'un tube à net
autre. Des cornets, des saxhorns et des saxo.
trompas à trois piston, combinés avec deux,
trois, quatre nu cinq clefs, ont été mis par
Adolphe Sax à l'exposition Internationale de
Londres, en 1 SU, et ont inspiré le plus vif luté.
rêt au jury ainsi qu'aux artistes, par le charme
de leur sonorité douce et pure à l'aigu, ainsi
que par la perfection de l'effet dans l'exécution
des groupes, des trilles et du portamento.

Une autre invention deSax, dont leprincipe,
établi par un brevet du ter octobre 1853, a reçu
tous ses développements dans celui du $Janvier
1859, et dont il a déjà fait les plus heureuses ap-
plications, est dessinée à faire une révolution
complète dans les instruments à pistons: elle
consiste dans la substitution d'un seul piston
ascendant aux combinaisons de plusieurs pis-
tons descendants, pour la production de cer-
taines notes des échelles diatonique et chromati-
que; substitution dont l'effet est de donner nus
intonations une justesse compiétement salis.
taisante, qui ne peut être obtenue par des
combinaisons de plusieurs pistons, qui ajoutent
les uns aux autres des tubes dont les rapports
ne sont pas exacts. Le trombone est le premier
instrument auquel il a fait l'application de
cette idée iumilteuse. Parlant de ce principe,
que toute la colonne d'air contenue dans un
tube cylindrique ou conique ne peut poduire,
en raison de sa longueur, qu'un son grave
déterminé et ses harmoniques renfermés dans
l'intervalle de trois octaves et une tierce, et
considérant que ce son grave et ses harmoni-
ques ne donnent nt l'ordre diatonique,
ni l'ordre chromatique des intonations de
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l'échelle musicale, Adolphe Sax a pensé que,
tour obtenir le résultat d'un instrument
chromatique complet et parfaitement Juste,
au point de vue du système tempéré, il faut
réunir sept tubes indépendants les uns des
autres, qui, par leurs harmoniques, produi-
raient les douze sons de l'échelle chromatique
de chaque octave, et seraient accordée dans Ir:
système tempéré par une coulisse d'accord
placée sur chacun. Le trombone à coulisses
lui offrait le modèle de cet instrument; car
chacune des sept positions d'allongement et
de raccourcissement du tube, dans ce genre
de trombone, donnait une longueur déter-
minée de la colonne d'air, et conséquemment
une note fondamentale et ses harmoniques.
Toutes les longueurs sont réunies sous la
méme embouchure; mais, par une disposition
plus commode, Sax a ajouté sur le lotie prin-
cipal six tubes additionnels, auxquels répon-
dent autant de pistons. Par là, sept instru-
ments, identiques aux sept positions des
trombones à coulisses, sont réunis en un seul,
et les tons harmoniques de chaque tube pro-
duisent les notes qui manquent aux autres.
Chacun des six pistons est à double effet,
c'est-à-dire ascendant ou descendant, relati-
vement aux notes qui précèdent. Ainsi se
trouvent réunis dans un seul instrument la
Justesse et le timbre du trombone à coulisses,
et le moelleux à volonté, la faculté de chanter,
de lier les sons et de les articuler avec une
prodigieuse rapidité, que ne possède pas ce
trombone. Dans la vitesse la plus excessive,
le trombone d'Adolphe Sax fait entendre par-
tous une sonorité claire, nette, homogène. En
cet état, le trombone est un instrument
complet et parfait. Le système de pistons
ascendants de l'inventeur est applicable aux
Instruments coniques comme aux cylindri-
ques : lui-Mme lia construit d'admirables
basses dans ce système, sans préjudice de t'a p-
plication qu'il en a faite également aux autres
individus de la famille des saxhorn et de celle
des saxotromhas, ainsi qu'aux cornets, aux
trompettes, et 'Orne aux cors, lesquels, con-
struits dans ce système, offrent les résultats
de justesse les plus satisfaisants. L'avantage
Inappréciable de cette Invention est qu'en
l'appliquant à un instrument, quel qu'il soit,
on n'en altère ni le caractère, ni le timbre.
Son genre de voix reste intact, comme si l'in-
strument était dans sa forme la plus simple.

SI l'on parcourt l'histoire des instruments
de musique de tout genre, depuis les temps
les pans anciens, ou n'y trouvera rien qui

poisse dire comparé à la richesse d'imagina-
tion ni à la facilité d'invention d'Adolphe Sax.
Ce qui le distingue encore de tous ceux qui se
sont occupés de ce genre de production, c'est
qu'il se place, dans toutes ses créations, au
peint de vue des nécessitée de l'art, es qu'il
en a le sentiment le plus fin. Pour apprécier
à leur juste valeur tous les instruments in-
ventés ou perfectionnés par lui, il faut qu'un
homme de génie les fasse entrer dans le
domaine sérieux de la symphonie et de la mu-
sique dramatique, non tour en augmenter le
bruit, mais pour en tirer des nuances nou-
velles par tes oppositions de timbres, et en
faire ressortir les accents poétiques. Pour que
Justice soit rendue à la prodigieuse faculté
d'invention et de perfectionnement qui dis-
tingue Adolphe Sax, et qu'il obtienne le Juste
tribut d'admiration qui lui est dA, il y a en-
core trop d'émotions occasionnées en divers
sens par les terribles luttes qu'il eut à soute-
nir; mais quand les ietéréts hostiles auront
disparu; quand il ne restera plus que le sou-
venir de l'artiste et de ses Immenses travaux,
son nom sera inscrit parmi ceux des (dus
grandes célébrités du dix-neuvième siècle.

Il est une autre série d'inventions dues à
l'esprit éminemment Ingénieux de cet artiste,
lesquelles mériteraientd'étrc l'objet d'un exa-
men approfondi ; mais la nature de ee diction-
naire m'oblige à les mentionner avec rapidité.
Au nombre de ces inventions, on remarque
1' Trombone, saxhornsbasse et contrebasse à
sept pistons : le septième piston sert à la pro-
duction des notes qui manquent dans l'octave
la plus grave de ces instruments, en sorte que
l'échelle chromatique des sons n'offre plus une
seule lacune dans son étendue. 2' Trombone à
coulisse avec un seul piston destiné à produire
un effet identique et combler les vides du mi
au si. S' Trombone à coulisse et à trois pis-
tons, pour étre joué à volonté ou par le moyen
de la coulisse, ou par celui des pistons.4°Nou-
veau système de pistons ou cylindres d'une
plus grande solidité. 5' Application, à tous
les instruments en cuivre à bocal, d'une forme
et d'un doigter identiques à ceux du saxo-
trombe. O' Nouveaux clairons Sax , ordon-
nancés pour les fanfares de chasseurs ; au
moyen d'une pièce de rapport adoptée à l'in-
strument simple, celui-ci est transformé à vo-
lonté en soprano, alto, baryton, ou basse, avec
une étendue chromatique de chacune de ces
voix; d'oit résulte la possibilité d'exécuter des
pièces instrumentales en harmonie sur un in-
strument borné en lui-mdme aux harmoniques
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du son fondamental (1). 70 Soxiuba, famille
d'instruments de cuivre à bocal , d'une im-
mense sonorité, laquelle e été employée dans
le Juif errant, opéra d'Halévy. 8° Nouveau
système de clefs, pour supprimer les cavités
dans l'intérieur des tubes. 90 Nouveauxsyt
témes de pistons à échappement d'air: dans les
anciens pistons, il y avait communication in-
cessante entre l'air contents dans les tubes de
l'instrument et l'air extérikr, par l'espace
laissé libre dans les frottements; dans le sys-
tème de Sax, l'air, au Lieu de s'échapper par
les trous anciennement placés à chaque bout
du cylindre, se réfugie dans un petit conduit
adhérent à la paroi extérieure, y circule, et
produit une compensation constante entre la
partie supérieure et la partie inférieure, sui-
vant que se font le vide ou le refoulement.
D'autres précautions empruntées à des ron-
delles de liége, lesquelles sont placées à la
partie supérieure de la tige et viennent s'ap-
puyer sur un filet saillant, complètent une
fermeture hermétique. 10° Doublure métalli-
quo des tubes en bois. 11° Nouvelles disposi-
lions de ressorts pour cylindres doubles.
12° Compensateur pour les instruments de
cuivre, lequel consiste en une coulisse à res-
sorts mue par le pouce, et qui, par l'allonge-
ment ou le raccourcissement de la colonne
d'air, permet d'arriver à la justesse parfaite et
d'exécuter le coulé ou portamento. 13° In-
strument double, dont un est à l'octave de
l'autre, et qui se jouent simultanément dans
toute leur étendue par un même mécanisme
de pistons. 14° Instrument à deux pavillons,
dans des tons différents. 15°Instrument à sept
pavillons et à six pistons indépendants; ra-
riété du principe précédemment appliqué.
IO° Instruments à pavillons tournants, pour
diriger le son à volonté. 17° Petit instrument
monophone pour signaux, d'une puissance
beaucoup plus grande que le clairon et la
trompette. 180 Moyen de porter et diriger le
son des sifflets ou autres agents sonores des
chemins de for sur un point donné. 10° Nou-
velle Hôte de Pan on Syringe. 20° Nouvelles
timbales : (a) Timbales s'accordant au moyen
d'un plan incliné; (b) idem sans chaudron.
Ayant reconnu que le chaudron, loin d'étre
favorable à la sonorité des timbales, lui fait, au
contraire, obstacle, Sax l'a supprimé, réduisant
1•i nstrument à un simple cercle en fer sur lequel

d) On peut voir Lee sujet mon rapport sur les in-
struments de musique mis d l'eapositiun universelle de
rads, en 195 $, dans la collodion oœcieile des rapports
publiée parle gouvernement, t. Il, p. 01.

est tondue la peau, dont le son est plus beau et
dont les intonations sont mieux appréciables.
Simple et commode, la timbale, sous cette
forme, est d'un prix beaucoup moins élevé que
les timbales ordinaires. Cette Ingénieuse dis .
positions permet de faire des groupes do deux,
trois ou quatre timbales, ou méme d'en for-
mer une échelle chromatique d'une octave on
plus. Dans le premier cas, le cercle est muni
de deux demi-cercles croisés qui se replient et
s'ajustent sur au trépied dont les parties sont
également mobiles. Dans le second, los cercles
sont montés et fixés sur un support continu
en fer à cheval, où Ils se superposent partielle-
ment , afin d'occuper le moins d'espace
possible. Deux exécutants suffisent pour mettre e
en vibration ce clavier d'espèce nouvelle.
(e) ?timbales non hygrométriques : par le
moyen d'une composition dont il enduit les
peaux, Sax est 'parvenu à rendre les timbales
insensibles aux variations atmosphériques, à
l'humidité et même à l'action immédiate de
l'eau. Le même procédé s'applique aux grosses
caisses et tambours. (d) Timbales-trompettes,
Instrument formé d'un gros cône dont l'ouver-
ture supérieure est recouverte d'une peau qui
se frappe comme la timbale ordiudire; les
notes se produisent au moyen d'une armature
soit de clef, soit de coulisses, soit enfin de pis-
tons, adoptée au cône et mise en mouvement
par un système de pédales. 21° Refiecteur
acoustique pour orchestre. 22° Caisse sonore à
l'usage des violoncellistes, expérimentée par
Demunek (voyez ce nom). 230 Plancher har-
monique pour orchestre. 24° Projet d'orgue-
orchestre d'une dimention gigantesque, mu
par la vapeur et destiné à dire entendu à une
distance Immense. 23° Procédé pour mettre,
au moyen d'une vis sans fin, un piano au dia-
pason demandé. 26° Piano à puissante sonorité
pour l'orchestre. 27° Modifications de formes et
de proportions des instruments à archet.
28° Moyen de prévenir les éboulements dans
le forage des puits. 290 Dispositions d'appa-
relis pour appliquer le goudron, la créosote et
autres matières antiseptiques, convenables à
des buts industriels, d'hygiène et autres. Sax a
obtenu un brevet d'invention pour ces appa-
reils, le 10 février 1803. 30° Découverte de
l'effet salutaire produit par l'habitude de jouer
des instruments de cuivre.

L'unité de formes et de doigter Introduite
par Sax dans les diverses familles d'instru-
ments de cuivre, l'ont obligé à s'occuper de
leur enseignement; c'est ainsi que, comme
professeur, il a formé, au Conservatoire, IIe
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grand nombre d'élèves distingués pour les
saxophones de toutes les dimensions. C'est
aussi pour atteindre le mémo but qu'il a écrit
et publié une Méthode complète pour Sae-
korn et Saxotromba soprano, alto, ténor,
baryton, base et contrebasse d trois, quatre
et cinq cylindres; suivie d'Exercices pour
l'emploi du compensateur: Paris, Brandes et
Dufour. Le doigter étant le mémo pour tous
cet instruments, les principes sont aussi les
mémespouv tous, et la gradation des exercices
pour l'un des individus de la famille convient
également aux autres. C'est sur cette base
d'unité que repose l'enseignement de l'inven-
teur; enseignement méthodique et lumineux
qui recommande son ouvrage à l'attention des
professeurs comme à celle des élèves. L'esprit
logique qui a présidé à sa rédaction, n'a pu
séparer la notation de la musique destinée à
ces familtes d'instruments de l'idée d'unité qui
a présidé à la construction de leur doigter;
ici quelques mots d'explication me semblent
nécessaires. Ii est des instruments qui, par
leur système d'organisation, représentent
exactement dans leur étendue les diversités
d'intonation d'un diapason commun; tels sont
la Aile actuellement en usage, le hautbois, le
basson, la trombone, le violon, l'alto et le
violoncelle. Leur notation représente exacte-
ment les intonations qu'ils produisent. Lors-
qu'on sort des dimensions habituelles de ces
instruments, dans la petite Mlle, dans la
contrebasse et dans -le cor anglais (alto du
hautbois), par exemple, la notation ne repré-
sente plus en réalité les notes produites par
ces instruments; car la petite Mâte fait en-
tendre les notes écrites une octave plus haut,
ta contrebasse Joue sa partie une octave plus
bas, et le cor anglais, par sa dimension plus
grande que le hautbois, Joue une quinte plus
bas que le diapason de la note écrite. Il en est
ainsi de tous les Instruments qui, par les di-
mensions plus ou moins développées de leurs
tubes, transposent les notes écrites d'un demi-
ton, d'un ton, d'un ton et demi, d'une quarte,
d'une quinte, d'une octave, etc., comme les
clarinettes de diverses espèces, les trompettes
et les cors. Sauf la clarinette et la trompette
en ut, aucun de ces instruments ne fait en-
tendre les intonations représentées par les
notes. S'appuyant sur ces faits, Sax en a con-
clu qu'une seule clef (de soi posée sur la se-
conde ligne de la portée) doit servir à noter
tonte la musique de ses familles d'instruments,
puisque ce système est le seul qui puisse réa-
liser l 'unité de doigter qui sert de base à leur

construction. Les instruments transposent par
leurs dtmetsions, mais les artistes jouent les
notes comme si ces mémos instrumenta
étaient tous au diapason des violons, fltltes et
hautbois. Par là, Sax a complété, avec la sim,-
ptietté la plus absolue, ta grande idée d'unitif
qu'il a portée dans tous ses travaux.

Telle est l'aeuvre prodigieuse d'un homme
qui, au moment où cette notice est écrite, n'a
pas accompli sa cinquantième année; oeuvre
conçue, méditée et achevée au sein de l'exis-
tence douloureuse, agitée, sans repos, que lui
avaient faite ses ennemis. Un phénomène sem-
blable ne s'est pas rencontré, non-seulement
dans l'histoire de l'Invention des instruments,
mais en quel art que ce soit.

SAYPiE Lomas DE). Yoga SA.IXNE
(Umar DE).

SAYVE (Barnum DE), et non DE
8AYNE, comme Je l'ai écrit dans la pre-
mière édition de cette Biographie, d'après
Walther et Gerber, naquit à Llége, comme on
le voit par le titre de l 'ouvrage cité plus loin,
et fut vice-mettre de chapelle à Prague, à la
An du seizième siècle. Il fut d'abord attaché A
la chapelle de l'empereur Rodolphe II, en qua-
lité de hante-contre. On a de lui un ouvrage
intitulé : Liber primus Afatectortsm quinquet
vocum Malt Mx de Sape Leodiensii S. C. M.
chori musici viceger. O. P. Peler( Pragar,
typit mandabat Mauna Calmar, Iman
Demi ni, 1585, in-4° oit!. Cet oeuvre contient
seize motets à cinq voix.

8AYVE (le comte Menses DE LA.
CROIX CiREVRIËRE DE), né en 1791,
dans un château de sa famille, aux environs do
Bruxelles, .a cultivé la mutique dès sa jeu-
nesse, comme amateur, et a reçu de Reicha
des leçons de composition. Après avoir servi
comme officier do cavalerie dans les armées
françaises, pendant les campagnes de 1812,
1818 et 1814, il dgnna sa démission, et rentra
dans la vie civile, pour se livrer à la litté-
rature et à la composition musicale. Dans les
années 1820et 1821, il Al, en Italie et en Sicile,
un voyage dont il a fait imprimer la relation
(Paris, 1822, trois volumes in-8' avec plan-
ches et cartes). Depuis lors, il visita les
principales villes de l'Allemagne. Le comte
de Sayve a vécu alternativement, avec sa fa-
mille, à Paris, en Belgique, et dans les Pyré-
nées. Doué d'une rare intelligence et d'une
mémoire prodigieuse, il était fort instruit
dans les sciences, l'histoire, la linguistique,
et cultivait la peinture avec quelque suc-
cès. II était habile pianiste, Jouait du violon
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et de plusieurs autres instruments. Ce gen-
tilhomme distingué est mort à Paris, le
8 avril 1854, à rage de soixante-trois ans. Il
était décoré dos o rdres de Malte et de la Légion
d'honneur. Il a publié de sa composition :
1° Symphonie (en ut mineur) à grand
orchestre , op. 10 ; Munich, Falier.
1° (bis) Deuxième grande symphonie (en
r6 mineur), op. 29; Berlin, Schlesinger.
2° Premier quintette pour deux violons, deux .
altos et violoncelle, op. 14; Dusseidorf, Beyer
et compagnie. 3° Deuxième idem, op. 17;
ibid. 40 Troisième idem, pour deux violons,
alto et deux violoncelles, op. 18; Vienne,
Diahelti. 5° Quatrième idem, op. 21; ibid.
6° Trois quatuors pour deux violons, alto
et basse, op. 13; Dusseidorf, Beyer et com-
pagnie. 7° Grand quintette pour piano, vio-
lon, alto, violoncelle et contrebasse, op. 15;
Munich, Falier. 8° Trio pour piano, violon et
violoncelle, op. 9; Dnsseldort, Beyer et com-
pagnie. 9° Deuxième idem, op. 19; ibid.
10° Variations en trio, idem, op. II; ibid.
11° Duo pour piano et violon, op. 6; ibid.
12° Duo pour piano et violoncelle, op. 10;
ibid. 13° Quelques euvres de variations pour
le piano et des romances.

BBOItGI (GAsmn), né à Florence, en
1737, eut pour tnailre de contrepoint son
compatriote Bartolomeo Pelici. Ses études ter-
minées, il fut nommé «salue de chapelle du
grand-duc de Toscane Léopold, puis de Fer-
dinand. Ce maltre s'est particulièrement dis-
tingué dans la musique d'église. Ses messes et
ses vêpres étaient estimées en Italie. Shorgi
eut le titre de mattrede l'Académie de musique
de Home, sous l'invocation de sainte Cécile. I I
est mort à Florence, en 1819.

SMlJIGI (GArrAx), fils du précédent, na-
quit à Florence, en 1709. Ses heureuses dis-
positions pour la musique furent d'abord
cultivées par son père; puis il entra au Con-
servatoire de Saint-Onuphre, à Naples, où il
demeura sept années. De retour à Florence,
il y débuta par quelques morceaux intercalés
dans les opéras nouveaux, qui furent suivis de
trois (ouvres de sonates pour le piano, gravés
à Florence. Excellent professeur de chant et
de piano, il s'est livré à l'enseignement de ces
deux parties de l'art. II vivait encore à Flo-
rence, eu 1841. J'ignore si cet arliste est le
mémo qui a fait représenter à Arezzo, en
1840, un opéra intitulé l'ppolQa degli Axai;
Il aurait' été aga, à cette époque, d'environ
soixante-dix-sept ans.

SCACCIII (Mme)) né à home, vers la fin

du seizième siècle, de parents originaires de
Galèse, dans l'État de l'Église, fut élève de
Félix Anerio, célèbre malin, de l'écule ro-
maine. Vers1018, Scacchi tut appelé au service
du roi de Pologne Sigismond III, en qualité
de maltre de chapelle. Aimés ta mort de ce
monarque, Il fut confirmé dans son emploi
par Vladislas VII, et en remplit les tom e.
lions jusqu'à la mort de ce prince. Be risette
en Italie , en 1048 , après un séjour de
trente ans à Varsovie, il se fixa à Ga-
lèse, et y mourut dans un àge avancé. II
avait cessé de vivre depuis plusieurs années
lorsque Herardi (voyez ce nom), son élève,

publia, en 1687, ses Documenti armonici.
Les œuvres imprimées de Scacchi sont :
1° Trois livres de Madrigaux à cinq voix; Ve-
nase, B. Magna, 1034 à 1637, in-40. 2° Co
livre de messes à quatre, cinq et six vois;

	

t
ibid., 1038.3° Deux livres de motets remplis
de recherches, à quatre et cinq voix; ibid.,
1040. 44 Cantilena quinque vocibua et la- s
crime+ sepulchrales ad tumulum Joltannis
Stobaci; Venise, 1047, in-40. On trouve cil t
manuscrit, àla Bibliothèque royale de Bertin,
la partition d'une messe à douze voix, en irai:
choeurs avec instruments, composée par Mare
Scacchi, sous ce titre : Mina omnium teno-
rumpro electione Regis Patinir Cusimiri.
Cette messe est datée de 1004. La même Di.
btiothèque possède aussi, du méme, les mo-
tets à quatre voix, O Domine leste Christe,
et Si Deus pro nobts. Pendant que Scacchi
était au service de Viadislas VII, il eut une
discussion avec Paul Syfert ou Seyfert, orga-
niste de Danlzick (voyez Svv,nr), à l'occasion
de psaumes que ce même Syfert avait publiés,
et que Scacchi critiqua avec amertume dans
l'écrit intitulé : Cribrum musicunt ad triti-
cum syfertinum, sen examinatio succincts
Psalmorum, quo* non lia pridem Paulus
SyI'ertus Dantiscanus, in aède parochiali
ibidem organrdus, in lueem edidit, in quo
clam et perspieue mulla esplicanlur, qua
surnom necesaarla ad ariens melo-poelkam
esse soient. Venelle apud Alea:andrum Pin-
cenlinum, 1643, in-fol. de soixante-quatre
feuilles. Une partie de cet ouvrage renferme
des messes, des motets, des madrigaux, suivis
d'une collection de canons artificiels composés
par les cinquante musiciens do la chapelle dit
roi de Pologne, dont la plupart étaient Italiens
on Polonais. Ces canons portent le titre de
,renia Apollinea. Blessé des attaques de Scac-
chi, Syfert y répondit par un écrit intitulé :
Anticribralio musica, etc., on 11 disait que
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les musiciens Italiens' laient capables que
de composer des opéras et des canzopettes, et
que, pour l'art d'écrire, ils pourraient toue
l'apprendre de Iui et de Forster, à l'école de
Dantzick. B. Romain Micheli (voyez ce nom)
prit ta défense de l'école Retienne en général,
et de Bocal en particulier, dans une lettre à
Syfert, qu'il accompagna de l'envoi de quel .
quel-uns de ses propres ouvrages. Une ré pense
polie de Syfert à Micheli termina cette discus-
sion, où Scacchi avait été l'agresseur, mais oit
Syfert fit voir qu'il ne connaissait pas l'im-
mense mérite des mailres de l'ancienne école
italienne, et surtout de ceux de l'école ro-
maine. Au reste, il parait que Scacchi était
d'un caractère jaloux et tracassier; car, au
lieu de témoigner de la reconnaissance à
Micheli, qui avait prie généreusement sa dé-
fense, il contesta à celui-ci l'invention de
certains canons énigmatiques, dans un petit
écrit Intitulé : Brette discorso copra la mu-
aica moderna; Varsovie, Elert, 1041. L'abbé
Balni s'est trompé en considérant ce pam-
phlet comme une dernière réponse à Sy-
fort.

SCACCfA (Anet:-Mante), violoniste dis-
tingué, vécut à Milan, vers le milieu du dix-
huitième siècle. On a gravé de sa composition
six concertos pour le violon, à Milan, en
1740.

8CALETTA (Douce), né à Crema (1),
dans la seconde moitié du seizième siècle, fut
d'abord maltre de chapelle de l'église métro-
palliai ne de Salo, sur le lac deGarde, dans la
province de Brescia; puis, en 1007, il fut rap-
pelé dans sa ville natale, pour y remplir les
mômes fonctions. Ayant fait un voyage à
Paris, il fut, à son retour, nommé maltre de
chapelle de Sainte-Marie-Majeure, à Bergame.
En dernier lieu, Il occupa un poste semblable
à Saint-Antoine de Padoue, où il mourut de la
peste, en 1030. Il laissa à ses héritiers plu-
sieurs médailles d'honneur, pierres précieuses
etchainesd'or qui lui avaient été données en
cadeaux par des souverains. On a imprimé de
la composition de cet artiste: 10 Palanche
alla romana a 3 vo«. Libre 1 0 ; Y'enetia,
1500, in-40. 49 Madrigaii a sel vocil ibid.,
la-4e. ra Massa breve di snorei a 4 voci;
Ibid. Scaletta est particulièrement connu par

(1) Donato Calvi, dans son livre intitulé : La Sana
ifttnerïa de (di Serittori lJergeetaehi (port. 1, page$30)
dit que Smala naquitè Dergeme;ila trompe sur ce
Maillottfr. Walther, copie ensuite par Porkcl, puis par
B.-L. Gerber, Ltehtenthat, C. Ford. lieder et moi-
meme; mois toutes les Mitions de la Scala di mutiez
portent au frontispices Scaletta di Casa.

un petit ouvrage élémentaire Intitulé : Scala
di musica. D'après ta plupart des biblio-
graphes, j'avais considéré une édition pu-
bliée à Milan, en 1599, comme la première;
mais M. Gasperi, de Bologne, m'en a fait
eonnatt►e une antérieure d'une année; car
elle a été imprimée à Vérone, en 1598, par
Francesco delle Benne et Scipion Vargnano,
son gendre. Or, on voit dans l'épltre dédica-
toire de celle-cl : al Sig. Bernardino Cimer-
lino, datée par Saietta de Vérone, le 5 juin
1598, que celle-ci n'était pas la première, et
qu'elle avait été précédée par une autre, dont
la date et le lieu d'impression Sont inconnus
jusqu'à ce jour. Voici ce qu'en dit l'auteur
lui-môme : e J'ai fait imprimer autrefois un
o petit ouvrage de ma façon, intitulé: Scala
» di musica, plutôt dans le dessein de dimi-
s huer les fatigues de l'enseignement et de
» l'étude des premiers éléments de l'art, que
s pour en acquérir quelque gloire. Et vérita-
» biement (si je ne me suis pas trompé), il
s semble que l'ouvrage, bien que fort petit, et
n renfermé dans tune seule feuille, a été assez
» heureux pour étre universellement bien
» reçu à cause des avantages qu'on y trouve;
» ce qui m'a engagé par la suite à l'augmen-
t, ter et à l'améliorer autant qu'il m'étaitpos-
» slblc, afin que ceux qui étudient ce bel art
n arrivent pour ainsi dire par degrés à la ré-
» putation de chanteur excellent, etc. •(1).
Ce passage tait voir qu'une édition de la Scala
di musiea a paru longtemps (alire volte)
avant celle de 1598, et qu'elle n'avait qu'une
feuille d'impression. L'épure dédicatoire de
l'édition de 1598 n'ayant pas été reproduite
dans les autres, ce fait a été ignoré de tous les
bibliographes. Les éditions de Milan, 1599,
Venise, 1600, 1008, 1050, et Rome, 1006,
sont connues par les citations qu'en a faites le
P.Martini (Storiadeila musica, t. 1, p.405) ;
mais il en existe d'autres. J'en connais unit
imprimée à Milan, en 1010, in-4°, et tune
autre, de la même ville, datée de 1020. J'en
possède une qui a pour titre : Scala di mu-

(t) Diedi altre volte alla stampa un' operetta
haliotide Statu di soties. pie teste per attentant le
molle (adobe le quasi si an» cos; nsil' inseguere,
rouie netl'apprendere i priml et aeeestari fondamenti
dell' orle, elle per aequiesr o me Iode alcane. Et di vero
(se non sono ingannato) pare cime l 'open, beaahe pic.
dols et d'an foglio solo, hobbia bavuto cool biseau
format, eh' cria nia suis rimant uaivenalmeme per
Io bouettcio elle apporta. Il ebs m'ba mi date grand'
oeeuiene di andar penaude di empliaria et di riduria
a quelle miner impetfettioae,ebe per nie si pousse, a fin
chie gü studiosi di «ni belle professioae, appunto quasi
per Scala salir massent al nome di ptrfetle eantadte.
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siea mollo uccessarin per priucipinuti di
Orale Scaletta des Crema..rlmpliata di
nove in questa sala impressione, con bellis-
simo ordine, et maggior facilita, alti desi-
derasi di questa vfrtd; in Fenetia, apprend
Alessandrof'incenti, 1026, in-40 . LaBiblio-
thégue royale de Berlin possède des exem-
plaires de deux éditions imprimées à Rome, la
première, en 1611, et l'autre, en 1685. II y a
aussi des exemplaires d'éditions imprimées à
Rome qui portent les dates de 1060, 1605,
1006 et 1007, tocs in-4'; mais II est vraisem-
blable que tous sont de la méme édition dont
on a changé seulement le frontispice. L'édi-
tion de 1085 a pour titre : Scala di musiez
molto necessaria per principianU di livra-
(ii) Sealetta du Crema ; dell' istesso nella
settima impressione, reviala, corretta, et
aniptiata con bel issimo ordine et maggior
faciliul; in Roma, per il J1lascardi, 1083,
in-49 de trente pages. On voit, d'après ce titre,
que toutes les éditions postérieures à la sep-
tième en ont été de simples reproductions.
Mais quelle est cette septième édition? Évi-
demment, c'est la plus rapprochée de la
sixième, publiée à Venise, en 1020; et elle n'a
pu étre mise au jour après 1630, puisqu'elle
a été revue et corrrigde par l'auteur, mort
clans cette année. II y a donc une édition au-
thentique, vraisemhlabtement publiée à Ve-
nise, entre 1020 et 1630. Elle n'est pas con-
nue jusqu'à ce jour. On voit, par les éditions
faites sur son modèle, qu'elle offre quelques
différences avec la sixième.

On a aussi de Scaletta des principes élémen-
taires de contrepoint intitulés : Primo scu-
lino della cala di contrappunlo; Milan,
1022, in-40. La date de 1662, donnée par
Forkel (dllgem. liter. der Musik, p. 433), est
une faute d'impression copiée par Lichten-
sisal (Bibliografa della musica, t. 1V,
p. 301). E.-L. Gerber s'est trompé en indi-
quant Naples comme le lieu de l'édition de
1642; le Dictionnaire historique des musi-
ciens de: Choron et Fayolle (Paris, 1810-1811)
a répété cette faute.

$CALICNIU8 (Peu), aventurier, né en
1534, à Agram, en Croatie, prend dans ses
écrits les titres de prince de la Sauta, mar-
quis de Vérone et seigneur de Crenzbourg, en
Prusse, docteur en théologie et chanoine de
Munster. Après avoir joué, à Rome, le râle de
savant et d'artiste, il alla à la cour de l'élec-
teur Albert de Brandebourg, s'y méla dans
des intrigues politiques, et fut obligé de
s'éloigner rlandeslincment. II mourut à Dant-

zick, en 1578. On a de lui des Mutilante de
Renon causis (Cologne , 1570-1518, deus
tomes in-40), ois se trouve un dialogue sur la
lyre des anciens.

SCA.L/.I (Cueattsl, chanteur distingué,
naquit à Voghera, dans lu Milanais, et brilla
sers 1723. Appelé au Théàtro-Italien de Lon-
dres, il y eut de grands succès et amassa des
richesses considérables. Vers la sin de sa vie,
il se retira à Gènes, et y entra dans la congré-
galion de l'Oratoire.

BCA1YDELLI (Armiez), né à Naples,
vers 1520, fut engagé au service de l'électeur
de Saxe, en qualité de malice de chapelle, et
se rendit à Dresde en 1556. Il y remplit ses
fonctions jusqu'à sa mort, arrivée le 18 jan-
vier 1580. On a imprimé de sa composition :
1° L'épitaphe du duc Maurice de Saxe avec une
messe de Requiem à six voix; Nuremberg,
1558. 2° Catalane* germantes 4 et 5 main;
Nuremberg, 1 567 et 1578. 3° Chansons reli-
gieuses allemandes à cinq et six voix avec in-
struments, ainsi qu'un dialogue à huit voix;
Dresde, 1575. 40 II primo libre delle canzoni
napoletane a quattro voci; Nuremberg,
Ulrich Neuber et Théodore Gerlach, 1500,
1572 et 1583. 5° Nouvelles chansons alle-
mandes à cinq et six voix ; ibid., 1505, in-40.
6° Nome teutache Liedlefn mit vide und flint
Stimmen, welche gens lieblich su sinon
:end au f allerley Instrumenter su gebrau-
chen (Nouvelles petites chansons allemandes,
lesquelles sont toutes agréables à chanter et
pour l'usage de toutes sortes d'instruments);
ibid., 1568, in-40 obi. Te Il y a aussi un
épithalame à plusieurs voix, de ce compositeur,
dans l'ouvrage qui a pour titre : Epithala-
mie in honoremornatissimi art, erudttione,
virtute ac pietate prtstanttss. D. Nicolai
Leopardi, symphonfacorum puerorum fllus-
triss. ao Serenisa. Principis Goergii-F'rtde-
rici Marcleionia Brandenburgesisis, etc.,
praceptorts , composila per Anthonium
Scandelum, Maillassent Le Maistre, Eras-
mum de Glaira et Joannels 1reselfum; No-
ribergar, apud 7'heod. Gerlatsenum, 1508.
in-40. 8° Neus schane ausserlesene gela-
liche deutsche Lieder mit 5 und G SIGu-
men su singera und auf allerley Indre*
mentes zu gebrauchen, somme disent
Dialogo mit 8 Stimmen (Nouveaux beaux
cantiques spirituels allemands pour chan-
ter à cinq et six voix et pour jouer sur
toute espèce d'lnslruments, avec un dialogue
à huit voix); Dresde, Gimel-Bergen, 1575,
in-•1" obi.
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SCA PITTA (Vtact:cr), musicien espagnol,
naquit à Valence, dans les dernières années
du seizième siècle. Il fut attaché au service de
l'archiduc Léopold d'Autriche. On a imprimé
de sa composition :.lusica di camera; Ve-
nise, 1030, in-40.

SCAMMAI)ELLI (Detue» l, vice-maître de
chapelle de l'église métropolitaine de Milan,
vécut dans la seconde moitié du seizième
siècle. On cannait de sa composition : Ma-
gnificat quatuor uaque 13 uocibua; Venise,
Richard Amadino, 1597, in-40 .

ACAMA11ELLI (Joscpn), violoniste, né
à Venise, en 1701, étai', en 1811, premier
violon directeur d'orchestre du thidtre de
Trieste. Plus tard, il a vécu quelque temps à
Vienne, puis s'est fixé à Florence, On a de lui
un écrit intitulé : Saggio »pro It doueri dl
un primo violine direttore d'orchestra;
Trieste, Weis, 1811, in-8° de cinquante et
une pages. Il a publié aussi de sa composi-
tion : 1° Rondo tarifa() per violine e corne
principale con orchestra; Florence, Cipria ni.
2° Quatuors lotir deux violons, alto et basse,
no31 et 2; ibid. 3° Variations pour deux vio-
lons, op. 8; Vienne, Coppi. 4e Trois sonates
pour violon avec accompagnement do basse,
op. 1; Vienne, Mollo. Le nombre des eruvre%
qu'il a publiés s 'élève à environ trente; mais
je ne connais que ceux dont j'ai rapporté tes
titres.

tiCARAVI(Jasent), organiste du duc de
Mantoue, vers le milieu du dix-septième
siècle, a fait imprimer de sa composition :
1° flotetti a due, Ire, quatre et efnque v.oci,
Libre 1 a, op. 2; Fonesia, app. Bart. AJagni,
1041, in-4. 2°Concerti ecclesiastiei a 2, 5,
4 e 5 vont; ibid. 3° Sonate concertate a due e
Ire stroment if ibid.

SCARLATTI (le chevalier ALSx.utnne),
un des phis grands compositeurs de l'Italie,
ne naquit pas à Naples, nomme l'ont dit la
plupart des biographes, mais à Trapani, en
Sicile, en 1049 (1), suivant la partition de son

(t) N. Coenure Grossi s'est trompé (Iliograle degli
aomisi iltastri del regeo di Napofi. volume des moines
de chapelle, ne, oit. Cavalier Alessandro Scorbut), en
plaçant en 1680 Cannet da la naissanee de ce maître ; il
aurait dâ éviter . rite erreur, puisqu II nippone son
épitaphe, oit l'on rait qu' il mourut è l'âge de 70 ans, au
amis d'octobre 1793. Gerber et Io Dicrieanaire des mn-
steiens de Charon et Fayolle, donnent aussi tette dote de
!680, d'open Quota. Cne copte fautive de l'épitaphe qui
m'avait Clé envoyée de Naples pour la premier* édition
de la Biographie des masieisns, portait le Migre LXVI,
pour son âge lorsqu'il mourut en 1793, au lieu de
LXXVI, et j'en assit conclu que Searlaui était né en
1189. Le marquis de Vlllaroso adopta et tee date de

opéra Fosnpeo, que possédait Selvaggi (!'oyez
ce nom), et qui porte au titre: dal Sig. Men.
Scarlatti dl Trapani. A l'égard de la date de
1049, elle résulte de l 'inscription placée sur
le tombeau de l'illustre maure, Scarlatti pa-
rait avoir fait ses études à Parme. Le marquis
de Villarosa remarque (i) que Cltoron et
Fayolle (lisent, dans leur Dictionnaire des
musiciens, que Scarlatti apprit les règles du
contretwint de Carissimi à Renne s tans indi-
quer la source de ce renseignement; M. du
Vi)iarosa ignorait que Ire auteurs de ce dic-
tionnaire ont traduit simplement le premier
Lexique d'E.-I.. Gerbee , que ce biographe
avait pris puer guide l'autorité de Quine, qat
avait connu Scarlatti à Naples, dans les pre-
miers mois de 17215, et qu'il avait appris de
ce maitrc Ini-mémo te fait dont il s'agit .1).
111. de Villarosa ajoute , contre cette Tra-
dition, qu'à l'époque oit Scarlatti fit ses
études musicales, ii exislait à Naples des
matures de premier ordre, tels que Gac-
tano Greco, au Conservatoire des Foueri
di Giesù Crisln, Jean Saivatnr et Provenzale,
à celui de la Pietà dei Turchini; il fait en
cela une singulière confusion, car Greco na-
quit à Naples, vers 1080, et, au lieu sl'étre le
maltue de Scarlatti, il fut son élève. A l'égard
de Provenxale, il était à la vérité mettre dit
Conservatoire de la Pietà, en 100; mais
Scarlatti avait alors vingt ans, et ses études
étaient terminées. Au surplus, II. de Villa-
rosa dit plus loin qu'on sait d'une manière po-
sitive que lorsque Scarlatti arriva à Naples.
avec sa famille, Il était chanteur remarquable,
virtuose sur la harpe, et claveciniste excellent.
Quoi qu'il en soit, il est hors de doute que ce
compositeur illustre reçut une bonne éduca-
tion musicale, perfectionnée par l'étude des
œuvres des grands malins de l'école romaine.

1759,parcequ'il ys aussi. dans fdpitophequ'il rapporte,
le chiffre LX VI. Les renseignements donnés par Quota
sur Cage de Scarlatti, en (793, prouvent que le chiffre
LXXVi, donné par M. Grossi et par la Gazette génie
rate de musique, do I.eipsiek (39œ° année, m 3, p. Mn.
dans la reproduction de !épitaphe, est muet. C'est
aussi se chiffre qu'on trouer dans la Cesena out:iule
di Napofi (1838, ne 1).

(1) leuierie dei Composaort di muais% del regso di
Napofi, p. 199.

(2) .t'ai dit, dans Io première ddition de ce livre, les
motifs qui mefaisoient douter qua Carissimi rift pu âtre
le moine d'Alamndre Searhatti; mais depuis que des
documenta authentiques ont permis de rectifier l'épos
que do la neisseaee de Carissimi et qu'au lire de '539
on sait que 1805 en est la date, les motifs de mes doutes
n'existent plus; csr, si l'on suppose que Scarlatti irait
âgé dequlare ans en lfdii, il a pu dire élue de Carissimi,
qui n'es trait alors que soixante.
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Scarlatti était àgé de trente et un ans lors-

	

des)etn particulier, lorsqu'il le jugea contre-
qu'il fut chargé de la composition de l'opéra r sable, et par sa vivacité, évita la langueur

	

intitulé l'Onestd netl ' amure, qui fut repré-

	

et la monotonie.

	

senti aucommencementdel'année 1080,dans

	

Christine étant morte en 1088, Scalant

	

le palais de Christine, reine de Suède; mais il

	

était resté sans autre emploi que celui de coin-
est peu probable qut cet ouvrage soit le Muller po iteur pour le ehéàiro et pour l'église; il

	

qu'il ait écrit pour le ihéàtre, et tout porte a

	

parait qu'il accepta, quelque temps après, la

	

croire qu'il avait déjà de la renommée lorsque

	

place de mettre de la chapelle rnyale de Na-

	

Christine le choisit pour composer l'Onestd

	

pies, car c'est ce titre qu'il porte dans le

	

*teil'anion. L'auteurd'une notice sur l'Opéra,

	

livret de l'Odoacre, opéra de Legrenzi dont il
insérée dans le Magasin musical de Cramer avait refait quelques airs par ordre du vice-
(deuxième année, p. 668), dit que Scarlatti roi, et qui fut représenté au théàtreSan lier•
donna, dans la méme année, un autre opéra, totomeo, de Naples, le 5 janvier 1694. On
à la cour de Munich; mais le catalogue au- trouve une preuve de la modestie de cet
thentique des opéras représentés sur ce homme illustre dan) un avertissement au tee-
théâtre, depuis 1637 jusqu'en 1758, publié leur de ce livret : les airs refaits par lui
par Lipowsky, à la suite de son Dictionnaire (dit-il) sont marqués d'un astérisque, ajtu
de musiciens bavarois (p, 425 et suivantes), que ses fautes ne soient pas préjudiciables d
prouve que cette assertion est erronée, et la réputation deLegrensi, dont la gloire in-
qu'aucun opéra de ce mattre ne Art joué à mortelle est pour lut l'objet d'usa respect sans
Munich avant 1781. Son voyage à Vienne est bornes. Piero e Demetrto, représenté en
aussi peu vraisemhtable.Toute cette période 1097, à Naples; Il Prigioniero jortunato,
de la vie de ce grand artiste est obscure; en 1G98; et surtout Laodicea e nerenice,
toutefois, on peut conjecturer qu'il ne s'éloi- joué en 1701, mirent le sceau ii sa réputation.
gna pas de Rome après la représentation de C'est dans ce dernier opéra qu'il écrivit ou

	

l'Onestd nelt' amorti, car au livret du Pont-

	

air admirable, pour ténor et % toton obligé,
pets, joué au palais royal de Naples, le 30 jan- dont l'accompagnement était destine à Cu-
vier 1684, et dédié au marquis de Carpio, relit, qui en manqua les traits à la répétition
vice-roi, Scarlatti prend te titre de maure de générale. Cette aventure, et la difllculté de
chapelle de Sa Majesté ta reine de Suède. trouver de bons violons pour l'exécution de
Depuis cette date jusqu'en 1695, on ne trouve ces traits, décidèrent Scarlatti à refaire cet
aucun renseignement sur sa vie; mais dans air, ainsi que plusieurs autres morceaux,
cette année, il écrivit l'oratorio I Datori di lorsqu'il 0t jouer cet opéra à Rome, en 1705.
Maria mire vergtne, pour la congrégation Je possède les deux airs sur les mémes pa-
des Sept Douleurs, à San Luigi di Palasso, rotes : le second est fort inférieur au pre-
et l'opéra Teodora, joué à Rome. On ne Mat mien,

	

mettre en doute que plusieurs opéras de Sea r-

	

Antoine Foggia, mattre de chapelle de
latta n'aient été produits dans l'intervalle des Sainte-Marie Majeure, devenu vieux eut lie-
neuf années écoulées depuis 1084 jusqu'en soin d'étre secondé par un maure adjoint :
1693; mais on n'en cannait pas les titres. Alexandre Scarlatti fut appelé à remplir cet
C'est dans Teodora que Scarlatti donna le lire- emploi, le 31 décembre 1703, et devint pre-
mier exemple du retour au motif principal des mien ma are au mois de mai 1707. Le cerdi-
airs après la seconde partie : c'est ce qu'on nal Ottoboni lui avait déjà donné le titre de
appelle le da capo. Cette forme fut adoptée directeur de sa musique, ainsi qu'on le voit
dès lors par tous les compositeurs et con- par te livret de son opéra Il Trionjo della li-
servée pendant plus de soixante ans. Une lierai, qu'il fit représenter à Venise, en, 701.
autre nouveauté, plus importante encore, 11 est vraisemblable que ce fut ce cardinal qui
parut dans la Teodora. Jusqu'alors le récita- lui lit obtenir la décoration de chevalier de
tif n'avait eu d'autre accompagnement que la l'Èperon d'or. La conquéte du royaume de
basse, qui le soutenait sans iuterruption; Naples, qui avait été faite dans la même an-
Scarlatti y introduisit l'orchestre, coupa les née, par l'empereur, sur les Espagnols, et le
transitions par des ritournelles, et donna nais- changement favorable dans le sort des Napoli•
sauce à ce qu'on appelle improprement te ré- tains qui en fut la suite, parait avoir décidé
«tatit obligé. A l'égard de l'accompaLne• Scarlatti à reprendre ses fonctions de matira
ment des airs, au lieu de leur faire suivre le de la chapelle royale. Au mois de mars 1709,
chant en harmonie plaquée, il lui donna tin il donna sa démission de mettre de chapelle

1
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de Sainte-Marie Majeure, et retourna à Na-
pies. Parmi les opéras qu'il y lit représenter,
on remarque particulièrement Tigrane, re-
présenté, en 1715, au théàtre San-Bartolo-
meo. Une note bien intéressante, placée après
l'argument du drame, se trouve dans le li-
vret; on y lit: Sei pregalo e compatira con
(serez muderazione que{ di fetti, ehe torse
'mirai eonoseeres nella musica, in conside-
rondo ehe orme{ dovrebbe essere affala
stance l'autore di pid sudare in simili me-
nthe eomposisioni, delle quali col pressente
dramma viens a coin pire il numero di cento
set opere tramai de ha porto in, musica pet
teatra di Napels, ed a7tri teatri del(' Italie.
Ainsi, en 1715, Scarlatti avait écrit cent sial
opéras, auxquels il en fa u t ajouter dix on douze
autres qu'il écrivit dans les années suivantes,
plusieurs oratorios, et beaucoup de musique
d'église. 1l faut bien se garder de prendre à
la lettre ce qu'il dit de la faiblesse de son Tf-
grene, où tout, au contraire, est d'invention.
C'est dans cet ouvrage qu'il a composé son
orchestré de violons, violes, violoncelle, con-
trebasse, deux hautbois et deux cors ; instru-
mentation sans exemple jusque-là. On y
trouve un morceau avec accompagnement de
deux violes et violoncelle solo, une autre avec
deux flàtes, deux cors et deux halions joints
aux instruments à cordes; enfn, un air de la
plus suave mélodie avec deux violons, viole
et violoncelle concertants, basse et clavecin
d'accompagnement. J'ai dit, dans la première
édition de la Biographie des musiciens, que
le dernier opéra tic Scarlatti est la Coduta de'
Decemuirt, Joué au théâtre San-Bartolomeo
de. aptes; j'étais mat informé, car la parti-
tion de l'ouvrage, que je possède aujourd'hui,
porte la date de 1706. Les traits de génie
abondent dans cette partition. Tous les airs
ont un caractère analogue aux sentiments ex-
primés par les paroles, et leurs formes ont
une originalité saisissante. Plusieurs ont une
partie de violon solo avec deux violons d'ac-
compagnement. An second acte se trouve un
air d'expression touchante accompagné par
une violetta (alto) seul, avec violoncelle obligé
et basse seule sans clavecin; ce morceau,
rempli d'harmonies et de modulations har-
dies, est d'une beauté achevée. Les compati-
teins de l'époque actuelle se sont persuadé
qu'ils sont les inventeurs des parties de pre-
mier et de second violons divisées en deux
chacune; mais Scarlatti avait usé de cet effet
plus de cent vingt ans avant eux, car l'air du
premier acte decette partition, fila, il ben mie,

che td ? est accompagné par quitte parties de
violons, d'un effet admirable.

Quanz vit Scariattien 1793: suivant ce qu'il
en dit, ce mettre aurait été alors àgé de
soixante-quinze ans; ce qui a fait remonter,
par les biographes, la date de la naissance à
1050; mais Quanz s'est trompé, car Scarlatti
mourut le 24 octobre de la môme année, à
l'lge de soixante-seize ans, ainsi que le
prouve l'inscription suivante, placée sur son
tombeau, dans ta chapelle de Sainte-Cécile, à
l'église des Carmes de Monte-Santo :

Nie sites est
F.qun Alexander aearlaetus

Vit méconium
Pietate inalgais

Nusieee instaurai«. maxime
Qui tondis reterum numeris

Nova et mirs sotrimte
Mollitis

Antlquitati gloriam
Poeteriteti imitandi aima admit

Optimatibus regibusquo
Apprisse caris

Tandem aunes mutin 1.1CXVI «ami.
Somma rom Italie dotera

IX Kat. Novembres et llcCXXV
Stars ourdis tlecti acacia

Tour à tour chargé de l'enseignement dans
les Conservatoires de Salit' Onofrio, dei
Poveri di Gesù Crislo, et de Loreto, Scarlatti
eut peur élèves quelques-uns des artistes qui
fondèrent la gloire de l'école de Naples, part i-
culiérement Logroscino, Durante, et en der-
nier lieu liasse. Les biographes qui lui donnent
aussi pour élèves Leo et Pergolese se sont
trompés; car le premier eut pour maure Pie
tonl, de Borne, et l'autre, Caetano Greco. Nul
ne pouvait étre plus digne que Scarlatti de
diriger l'éducation musicale des hommes de
génie produits alors par le royaume des Deux-
Siciles. Audacieux génie lui-môme, il unissait
à la richesse, à la hardiesse de l'imagination,
tin savoir étendu, la pureté de style de l'école
romaine, et l'expérience acquise par d'im-
menses travaux. Sa modulation, souvent
inattendue, n'offre jamais de succession dont
l'oreille soit blessée, et jamais, dans ce quo
cette modulation a de plus hardi, les intona-
tiens dei voix ne sont difficiles : art que les
italiens seuls ont connu, parce que leur édu-
cation commençait par l'élude du chant. Le
marquis de Villarosa dit de Scarlatti (Pie-
morte, etc., p. 201) : s Mais quelle musique
e a-t-il laissée qu'ou pourrait entendre au-
e joord'hni? Son style est grand et correct,
e niais son pont fut toujours sec, drtcrvé et
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° scolastique«1). • Ah! monsieur le marquis,
si vous aviez connu cette musique, dont vous
partez si mal, si vous avtez entendu seule-
ment l'air de Laodicea e Berenice, et celui de
Tigrane, que j'ai fait exécuterà nies concerts
historiques, donnés à Paria,. en 1832 et 1533,
vous auriez dû avouer que rien n'est plus
suave, plus expressif, moins sec et moins sco-
lastique. Pelote», dont vous parlez avec
enthousiasme, est bien foin de celle force
dramatique, et de ces nouveautés d'harmonie
et de modulation.

Le mérite de Scarlatti, comme profes-
seur, se montre d'uoe manière évidente
dans un écrit qui n'a malheureusement pas
été imprimé, mais dont on trouve des co-
pies à Naples, et dans lequel brille un pro-
fond savoir. Cet écrit e pour titre : Dis-
corso di mwiea supra un case particolare
in arte, del Cati. Sig. Alessandro Scarlatti,
maestro della reale cappella di Napoli, 1711;
manuscrit de vingt-huit pages in-folio de
texte, et de douze pages d'exemples de mu-
sique. Ii fut composé à l'occasion d'une dis-
pute entre deux compositeurs espagnols, sur
l'emploi que l'un d'eux avait fait d'une double
dissonance de seconde et de neuvième dans
une de ses messes. Scarlatti avait été pris
pour juge de la contestation. Sa dissertation
fut écrits pour résoudre la difficulté : i1 y
montra une tare dextérité dans l'analyse;
mais, en adroit Italien, il trouva le moyen de
donner des éloges à chacun des adversaires
sans prononcer entre eux.

Un des caractères du talent de Scarlatti fut
une fécondité inépuisable; car, indépendam-
ment des cent douze ou quinze opéras qu'il
avait écrits, on connote de lui une immense
quantité de morceaux de chambre et de mu-
sique d'église, genres dans lesquels il excella.
On sait que Jomelli considérait ses messes et
ses motets comme les meilleurs qu'on eût fails
dans le style concerté. Ces messes étaient,
dit-on, au nombre de deux cents; un critique
e révoqué ce tait en doute, et considérant le
petit nombre de celles qu'on connalt, il â de-
mandé ce qu'étalent devenues les autres. Mais
cette manière d'argumenter ne saurait être
admise, car Scarlatti nous apprend lui-même
qu'il a fait plus de cent opéras, et l'on n'en
conne qu'environ trente, c'est-à-dire, à peu
près le quart! il faut remarquer que la plu-
part des compositeurs napolitains écrivaient

(t) Ma quai moka Aa (arioso, ehe oggt peinbbe
senard? Il sao silo tu grande, e ben misse ; ma it eue
puddle sonna aeeo, sturrato e seoinstrro.

leurs messes, leurs motets et leurs vépres
pour des couvents oit l'ou gardait les manu-
scrits originaux. Les auteurs eux-mdmes ne
possédaient pas leurs ouvragea. de crois d'au-
tant plus facilement au nombre indiqué de
messes do Scarlatti, que j'en ai retrouvé plu-
sieursqui étaient restées inconnues jusqu'à ee
jour. 1t a écrit must plusieurs oratorios, et un
nombre prodigieux de cantates qui ont servi
do modèles à tous les compositeurs italiens
pendant le dix-huitième siècle. Son élève Du-
rante en a arrangé plusieurs en duos, avec
une sagacité merveilleuse. Scarlatti écrivait
ces petits drames musicaux avec u ne singulière
facilité. Burney en a trouvé la preuve dans le
manuscrit original fie trente-cinq cantates,
composées par ce grand homme à Tivoli, au
mois d'octobre 1704, dans une visite qu'il fit
à son ami André Adami, chapelain chantre
de la chapelle pontificale (voyez Anain).
Toutes ces cantates sont datées, et chacune a
été faite dans un seul jour. Un amateur napo-
litain disait à Quartz, en 1743, qu'il possédait
environ quatre cents morceaux de tout genre
composés par A. Scarlatti.

On ne connait aujourd'hui des compositions
de Scarlatti que celles dont les titres suivent :
1. Ossroauzs. 1° I Dolori di Maria sempre
vergine, Rome, 1003. 40 11 Sacrifait,
d'Abramo, à Rome, en 1103. Une admirable
cavatine tirée de cet oratorio a été publiée par
Burney, dans le quatrième volume de sou
histoire générale de la musique (page 131;.
30 Il Maritrio di santa Teodosia, Rome,
1705. La partition de cet ouvrage se trouve à
la Bibliothèque impériale de Paris.4'LaCan-
cezzlone della beata YergOte, ibid. 5° La
Sposa de' sagrl cantlci, à quatre voix, avec
instruments, à Naples, 1710; dans les archives
de la chapelle royale, à Naples. 00 San Fi-
lippe Neri, à Rome, 1718. Je possède une
partition de cet ouvrage, divisé en deux par-
ties, et écrit pour quatre voix(Saint Philippe,
la Foi, l'Espérance et la Charité), violons,
viole, violoncelle obligé, contrebasse et luth.
7° La Fergine addolorata, à quatre voix,
Naples, 1722.8' Stabat Mater, 'à quatre voix,
Rome, 1743.0° Stabat Mater pour soprano et
alto, avec orchestre. 10° Paulo Domint
nostri lests Christi secundum Johannot,
cantate s llrituetie pour contralto, choeur,
violons, viole et orgue. II. Musique n'ioutsx.
11° hissa 4 voeum ad cannes (col bai» per
organe). 14° 'Vissa quatuor vomit (en mi
majeur). 15° blesse à cinq voix et orchestre
en si mineur (dans les archives de la chapelle
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royale, à Naples). 14° Messe pastorale à dix
voix en deux chœurs, violons et orgue.
15° Messe 3 six voix et orgue (en mi bémol).
16° Messe de Requiem à quatre voix et orgue.
19° Tu es Parus à huit voix en deux choeurs
avec basse continue pour orgue. 18° G'oncerti
eaeri, moleta a 1, 2, 3 e 4 ceci avec deux
violons, viole et basse continue pour l'orgue,
op.1 et2; Amsterdam, Roger. La deuxième
partie de ces motets est à quatre voix, deux
violoncelles obligés et basse continue pour
l'orgue. 19° Motets à quatre, cinq et six voix
avec orgue, en manuscrit, chez l'abbé Santini,
à Rome. 20° Psaume 1Nemento Domine à
quatre voix, d la Palestrina. 91° Psaume
Laudate pour soprano, contralto et basse, avec
violons, viole et basse pour l'orgue. 22° .Ave
Regina ccetorum, pour deux soprani et orgue,
Composé pour l'église Sainte-Marie deLorette.
23° Miserere à plusieurs voix, sans accom-
pagnement. Ce morceau fut composé vers
1880 pour la chapelle pontificale, oh il existe
encore. III. Opints. 24° L'Onestd nell'
amer*, Rome, 1680. 23° Pompeo, à Naples,
en 1084p..^ 200 Teodora, en trois actes, Rome,
1003. 2/° Odoacre, en trois actes, musique
de Legrenzi, avec de nouveaux airs de Scar-
latti, Naples, 1094. 28° Pirro e Demetrio, en
trois actes, à Naples, 1097. Je possède la par-
tition de cet ouvrage. 20° 1I Prigioniera for-
tunato, 1008. 30° Il Prigioniero superbe,
en trois actes, Naples, 1099. 310 Gli Pqul-
eoehi nef ambiante, Rome, 1700. Eraclea,
en trois actes, à cinq voix, violons, alto, ailles,
hautbois, trompettes, violoncelle obligé et
contrebasse, 1700. Je possède la partition de
cet opéra. 32° Le Nozze co'i etemico. 33° Il
ANtridate .Eupatore. 34° Laodicca e Bere-
nies, à Naptes, 1701. 35° II .Figue delle selve
(ouvrage excellent), 1102. La Cadnta de'
decemviri, en trois actes, 1700. 360 lI
7rionjo della libertd, Venise, 1707. 37° II
Aledo, en trois actes, 1708 (une des plus
belles compositions de Scarlatti). 380 Il A/ar-
lirio di sauta Cella, tragédie lyrique en
trois actes, à Rome, 1709. :19. Il Teodosia, en
trois actes, Naples, 1709. 40° Cira riconos-
eluto, en trois actes, Rome, 1713.41° Por-
senna, musique de 1.otti, avec des airs et
d'autres morceaux ajoutés par Scarlatti. , au
théâtre San-Bartolomeo de Naples, 1713.
MitrldateEupatore,eu trois actes, au théàt ro
Saint-Jean-Chrysostome de Venise, 1713.
42° Scipions nette Spagne, au théâtre San-
Bartolomeo de Naples, pendant Io carnaval
de 1714. Je possède la partition de cet opéra.

45" L'Amer generaso, an tbéàiro du pa-
laie royal, à Naples, le 1" 'octobre 1714.
44° Arminio, en trois actes, ait théâtre San-
J?artolomeo, ie 19 novembre 1714. 45° II
Tigrane, en trois actes, mente théâtre, 1715.
40° Carle Re d'Allemagne, Naples, 1716.
47° La Finis trionfante dei* 0diu e dei('
Amore, au pelais royal de Naples, en 171(1.
48° II Trionjo del!' Onore, au théâtre des
florentin(, à Naples, en 1718. 490 il Tete-
macco, à Rome, 1118. 50° AtdUio Regain,
en trois actes, au théâtre Capranica, de
Rome, 1710.51° Il Cambiste, avec des inter-
mèdes bonites, au théâtre San-Bartolomeo,
de Naples, en 1719. 52° Tito Sempraniu
Gram, en trois actes, avec des ballets, au
méme théâtre, 1720.53° Turne Aricinio, à
Rome, 1720. 54° La Principessa fedele,
Rome, 1721. 55° Griseide, Rome, 1721.
56° Didone abbandonata. ies opéras dont
les dates et. les lieux de représentation ne
sont pas connus sont : 57° Il Otilorin.
58° Nassimo Paptrio. 59° Non tulle il male
rien per nuocere. 00° Diana ed Endimione.
IV.IlesIQue ne avenue. G1° Vingt madrigaux
à plusieurs voix. Le P. Martini en a inséré un
(Cor mie) chef-d'œuvre de facture élégante,
d'expression et de modulation neuve, dans le
deuxième volume de son Esemplare di rou-
(rappunto (ugato (page 207). Ce morceau est
écrit pour quatre voix de soprano et contralto.
62° Serenata a quattro voci per glt Iwo» alti
del Principe diStigliano, 1723. 03° Due se-
renon a cirque vo«. 04° Madrigale a dus
canif (Questo silenzio ombre»), aviso in
quattro duetti, senza stromenti. 65° Qua-
torze duos de chambre pour l'étude, sans in-
struments. 060 Un nombre infini de cantates it
voix seule, la plupart avec la basse continue,
et quelques-unes avec des violons. On Ire
trouve dans beaucoup de bibliothèques; relie
du Conservatoire, à Paris, en possède huit
volumes. 07° Deux livres de toccatas pour
clavecin ou orgue, dans la collection de l'abbé
Santini. 08° Une suite de pièces de clavecin;
ibid. On trouve un portrait de Scarlatti, gravé
d'après une peinture de Solimène, dans la
Riograla degli Uomini iliustridel Rogna di
Napali: Naples, 1819, in-40.

SCAIILATTI (Desixsqur.), fils du précé-
dent, né à Naples, en 1081, eut pour premier
maltre son père, et termina ses ondes à Rame,
sous la direction rte Gasparini. Ii reçut vrai-
semblablement aussi des leçons de clavecin de
Bernard Pasquini t car il devint le plus grand
claveciniste de l'Italie, et l'uu des plus habiles

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



432

	

SCARLATTI

de l'Europe, dans la première moitié du dix-

	

représenté le 30 mai 1790, mail qui avait Ad
huitième siècle. On manque de renseignements , déjà joué à Rome, en 1715, ainsi qu'on vient
sur les premiers temps de sa carrière d'artiste.

	

de le voir. L'année suivante, il partit pour
On trouve dans la bibliothèque du Lycée tom- n Lisbonne. Charmé de son talent, le roi do
menai, à Bologne, le livret de l'opéra intitulé Portugal l'attacha à son service et lui accorda
Irène, où l'on voit que cet ouvrage a été joué de granits avantages (1). .Le dddir de revoir
à Naples, en 1704, avec la musique de Demi- son père le ramena vraisemblablement à
nique Scarlatti et de Charles François Poila-

	

Naples, en 1745, car Masse t'entendit alors et
volo, de Brescia. Scarlatti n'avait écrit sans

	

eut tant d'admiration pour son habileté sur le
doute qu'un petit nombre de morceaux pour clavecin, qu'il en parlait encore avec enthou-
cet opéra, car Irène, de Pollaiolo, avait été
joué neuf ans auparavant (1695), au théàtre
Saint-Jean-Chrysostome de Venise. Je vois
par la notice sur Dominique Scarlatti écrite
par M. Farrenc pour le Trésor des pianistes
(deuxième livraison), que cet artiste écrivit à
Rome, en 1110, pour le théàtre particulier de
la veuve du roi de Pologne, Marie-Casimire,
un drame pastoral intitulé la Silvia, dont le
livret existe à la bibliothèque du Conservatoire
impérial de Paris. En 1111, il donna sur le
méme théàtre, l'Orlando, oecero la gelosa
paasia, et Tolomeo ed eilessandro oindre la
Cortina dispensaire; en 1712, Telide In
Sciro; au méme théâtre, en 1713, Ifigenia in
4ullde, idem, et Iftgenia in Tamil, idem; en
1714, .4mor d'un' ombra e Celosia d'un'
aura, et II Narciso, idem; en 1715, l'4mlelo,
à Rome, au théàtre Capranica. A l'égard du
Telemacco, dont parle M. Parrenc, et qui fut
joué à Rame, en 1718, il fut écrit par
Alexandre Scarlatti, et non par son lits. Domi-
nique Scarlatti n'a écrit que quelques airs
dans la Berenice de Porpora, et n'a pas été son
collaborateur. A i'dge de vingt-six ans, il était
à Venise. Wendel le rencontra dans cette ville,
en 1700, et Scarlatti tut si charmé de son talent
et du goût piquant d'harmonie de ses impro-
visations, qu'il le suivit à Rome, pour jouir
plus longtemps du plaisir de l'entendre. II
dcrivit alors des cantates dont le mérite était
assez grand pour qu'on les comparât à celles
de son père. II composa aussi pour l'église,
car j'ai une messe à quatre voix et basse con-
tinue pour l'orgue, qui porte son nom et qui
est datée de Rome (171$). On conne aussi de
sa composition un Salue Regina à voix seule
avec deux violons, viole et basse; morceau
d'une belle expression. Le l et janvier 1115, il
succéda à Thomas Baj, en qualité de maître
de chapelle de Saint-Pierre du Vatican; mais
il ne garda cette position que jusqu'au mois
d'ao'l 1110, ayant accepté la proposition de
se rendre à Londres pour y composer un
opéra, et pour tenir le clavecin•à l'Opéra ita-
lien. II donna en effet à et théâtre Narciso,

Mastite cinquante ans après. Quanx le vit aussi
à Rome dans la mémo année, et ne fut pas
moins charmé de sa musique de clavecin et de
son exécution. Toutefois, l'Italie ne pouvait
offrir alors une existence convenable à un
instrumentiste de son mérite; il accepta dont
des propositions qui lui furent faites, en 1729,
au nom de la cour d'Espagne, pour donner des
leçons de clavecin à la princesse des Asturies,
qui avait été déjà son élève à Lisbonne, comme
princesse de Portugal. Scarlatti, ayant accepté
les avantages qui lui étalent offerts, partit
pour Madrid, où Il jouit du sort le plus heu-
reux. Devenu roi en 1740, Ferdinand VI con-
tinua de le garder à son service, pour jouer
tous les soirs du clavecin dans la chambre de
la reine. J'ai dit, dans la première édition de
la Biographie des musiciens, qu'après la
mort de la reine d'Espagne, en 1154, Scariatti
reçut une pension de la cour et continua de
résider à Madrid, où ti mourut, en 1157: il y
e là une erreur grave, car la reine ,Madeleine-
Thérèse ne mourut que le 27 août 1758, et
Scarlatti avait cessé de vivre un an aupara-
vant. Suivant un article de la Goutta musi-
cale di Napoli (15 septembre 1838), Scarlatti
serait retourné à Naples, en 1754, et ce serait
da na cette ville qu'il serait mort, en 1157. Le
P. Sacchi nous apprend (2) que cet artiste cé-
lèbre avait la passion du jeu, et qu'après avoir
dissipé tout ce qui avait été le produit de son
talent et de la munificence des rois de Por-
tugal et d'Espagne, Il laissa dans le dénû-
ment sa famille, qui fut secourue plusieurs
fois par le grand chanteur Farinelli, son an-
cien ami.

(1) M. Farrenc disque lorsque la tille da roi de Pore
tupi (dtadeleioe-Thérèse) épousa Ferdinand, prince
des Asturies, Jean V voulut que Searletti suivit son
diète à Madrid; et plus loin, il ajoute que« grand
claveciniste se rendit de naseau dans cane ville en
1720. M. Ferme ne s'est pas souvenu que le anriage da
peine* des Asturies et de la princesse de Portugal n'eut
lieu que le 19 janvier 1738; d'où il sait d'ideaaent
que Scarlatti alla alors en Espagne pour b preailre
fois.

(9) Pila dei taulier* Dos Caria Orosrki; Yeoise,
1784, pp. 111,30.
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Scarlatti fut le claveciniste de son temps
qui fit le plus d'usage du croisement des mains
dans les passages rapides, et quelquefois il
en tira de beaux effets dans des comltnei-
sons qui ne sont pas sans difficulté: mais son
excessif embonpoint ne lui permit plus d'oie.
ployer cet artifice dans sa vieillesse, et l'on
remarqqe que ses dernières pièces sont plus
faciles que les deux premières suites qu'il
dédia à la princesse des Asturies, et i turent
publiées à Venise, à Paris, à Amsterdam et à
Nuremberg, avant 1760. Une prodigieuse
variété dans la nature des idées, une gràce
charmante dans les mélodies, et un grand
mérite de facture, sont les qualités distinctives
des compositions de cet artiste. Le mouvement
rapide dans lequel la plupart de ses pièces
doivent étre Jouées les rend difficiles, et nos
pianistes les plus habiles y pourraient encore
trouver des sujets d'étude. La fécondité de
Scarlatti fut prodigieuse dans ce genre de
composition, car l'abbé Sentie i, de Rome,
possède trois cent quarante.neur sonates ou
pièces de clavecin et d'orgue dont il est auteur,
et il n'a pas tout ce que ce maure a écrit.
'.'édition originale du premier livre de pièces
de clavecin publié par Dominique Scarlatti est
rare : il contient trente pièces renfermées
dans cent dix pages grand In-folio oblong.
M. Farrenc, qui en possède un exemplaire,
en donne ainsi le titre : Essercizi (sic) per
gravicembalo di Don Domenico Scarlatti,
cavaliers di San é iaeomo e Maestro de (sic)
serenissimé principe e principe:sa delle
Asturie, etc. M. Farrenc ajoute.aux rensei-
gnements qu'il donne sur cette édition :
e Burney dit que ce premier livre de Scarlatti
o a été publié à Venise,* d'où Il faut conclure
que le cahier ne porte ni Indication de ville, ni
date. Ce qui est certain, c'est qu'il parut avant
le 10 août 1746, car Scarlatti prend encore le
titre de mettre du prince et de la princesse des
Asturies. Je jossède une édition de pièces de
cet artiste que Je crois antérieure tt celte dont
parlent Burney et M. Farrenc; elle est divisée
en cahiers ou volumes, dont le premier con-
tient seize pièces, et le second dix-sept. Le
premier volume a pour titre : Pièces pour le
clavecin, composées par Domenico Scar-
latti, matira de clavecin du prince des
Asturies. Premier volume, les piéta con-
tenues dans ce livre n'ait jamais été
gravées; d Paris, chez madame Boiuin, rue
Saint-Honoré, à la Règle d'or, et chez
M. Le Clerc, rue du Roule, d la Croix d'or.
Or, suivant l'État de la Franco pour 1713,

nioca. unit. DES UO$iCtt:S3. -- T. vit.

ta veuve Boivin était morte au mois de sep.
temhre de l'année précédente. Le second vo•
lume a simplement pour titre : Pièces pour le
clavecin, composées par Domenico Scarlatti.
Deuxieme volume (mémo adresses). Les édi-
tettrs de ce second volume se sont trompés en
plaçant, comme numéro 10 des pièces qui y
sont contenues. une fugue en fa mineur écrite
par Alexandre Scarlatti pour l'orgue. Toutes
les pièces de ces deux volumes sont dans la
notation originale, avec les clefs d'ut sur tes
première, troisième« quatrième lignes pour
les deux mains, suivant les circonstances.

M. Farrenc dit, dans sa notice : a Pour ce
» qui est des pièces autres que les trente con-
» tenues dans ce volume (cité ci-dessus),Je n'en
» connais tuas les éditions originales. Je pos-
e aède deux livres publiés à Londres, chez

• B. Cooke, par Thomas Roseingrave; ils ont
• dé paraltre vers 1730, ou, au plus tard, en
» 1735; car, en 1737, Roseingrave perdit la
• raison, et l'on fut obligé de le remplacer
,r comme organiste à l'église Saint-Georges
o de Ilanover-Square. Ce qui me fait pencbes
a pour une date rapprochée de 1737 et m'em-
o pèche de regarder cette édition comme orle
o glnalc, c'est qu'on y trouve dix-sept pièces
a contenues dans le volume qu'on croit im-
o primé à Venise, et que Roseingrave dit lui-
s méme, dans une note placée au-dessous dut
o titre, que son recuéll contient quatorze
s pièces qui ne sont dans aucune des autres
o éditions. Je possède, enfin, deux livrespu-
o tillés à Paris (probe blemenlceux que je viens
o de citer) dans la seconde moitié du dernier
o siècle. n Pour moi, je crois que Scarlatti n'a
pas publié d'autre recueil que celui des trente
pièces. 8n 1830, Charles Czerny a donné à
à Vienne, chez Mailing«, une collection qui
renferme deux cents pièces de Dominique
Scarlatti pour le piano : c'est la plus complète
des éditions de ce mettre. Elle a été reproduite
à Paris, chez l'éditeur Launer (Girod). Madame
Farrenc, qui a donné des soins e cette édition,
a corrigé,à l'aide de l'édition de trente pièces,
de celle de Roseingrave, ami de Scarlatti, et
d'une copie manuscrite appartenan tau docteur
Rimbault,deLondres, quelques fautes de l'édi.
tion de Vienne. M.Farrenc publie, au moment
où cette notice est écrite (1864), un choix d'en-
viron cent trente pièces de Scarlatti, dans sa
magnifique collection intitulée : Le Trésor
des pianistes.

SCARLATTI (Jouta), petits-fils d'A•
lexandre, mois non fils de Dominique, naquit
à Naples, en 1718. Ou ignore le nom dit

28

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



434

	

SCARLATTI -- SCHACIIT

maure qui dirigea ses études do musique, et
les commencements de sa carrière dans ta
composition dramatique ne sent pas mieux
connus: Quelques-uns de ses opéras, représen-
lés à Venise et à Naples, antérieurement à
1756, nous apprennent qu'il ne se fixa à
Vienne qu'après cette époque. Il mourut dans
celle dernière ville, en 1770. On connalt sous
son nom les opéras dont les titres suivent:
I o Potnpeo in Armenia , Rome , 1747.

44riano in Stria, Na pies, 1752. 3° Ezio,
ibid., 1754. 4° Clt R/jetti della grau maure
Matira, Venise, 1754. 5° )lFerops, Naples,
1755.6° De Custibus non est disputandum,
Venise, 1750. 7° Che tutto abbraccia nulia
strings, ibid. 8° IINercato di Malmantile,
Vienne, 1757. 0° L'Isola disabitata, ibid.,
1757.10° taille. 11° La Sena scaltra, ibid.,
1750. 18° LaClemenza di Tito, ibid., 1700.
13° La Moglie pudrona, ibid.,1768.

SCARPA (Asvoi s), anatomiste distingué
et directeur de la faculté de médecine de Pavie,
naquit le 17 juin 1847, dans une petite ville de
la Lombardie. Il était professeur d'anatomie
à l'université de Parie lorsque la république
cisalpine fut établie. Sincèrement attaché à
l'ancien gouvernement, il refusa le serment
qu'on exigeait de lui, et tut expulsé de sa chaire
par le directoire; mais Napoléon, devenu roi
d'Italie, la•lui rendit. Scarpa mourut à Pavie,
te 30 d'octobre 1831. Au nombre de ses
écrits, on remarque celui qui a pour titre :
Anatamics disquistifasses de auditu et ol-
Motu; Pavie, 1189, in-foi. On a publié une
traduction allemande de cet ouvrage, à Nu-
remherg, en 1800, in-4°.

SCAIRSELLI (Riantes), compositeur, né
à Bologne, vers 1610, fut membre de l'Acadé-
mie des Filomusi, établie dans cette ville, en
1622. Il e fait imprimer de sa composition :
1° Il primo ltbro de' madrigal{ a due, Ire e
quattro voei, op. 2; Venise, Alexandre Vin-
centi,16440, in-40. 2° Il primo libre de' ma-
drigalt a Cinque tact; Venise, Gardane,1049,
in-40.

SCUAARSCUMIDT (Jean-Fsiniatc) ,
recteur à Schneeberg, mort en cette ville, le
17avril1813, a publié une brochure intitulée :
Persueh einer aurais Geschichte der mit den
geleh rien Mulets des mongol («non Dent ah-
lands gewerhnlich verbundenen Singsehteren
(Essai d'une histoire succincte de la réunion
des choeurs de chant aux écoles normales du
cultedvangéllque en Allemagne); Schnceherg,
1807, in-80 de trente-cinq pages.

SCUACO ER (J: Ronotrns), pianiste

et compositeur, né à Munich, le 5I décembre
1891, reçut les premières leçons de piano de
madame De Plad, femme du conseiller de ce
nom, qui avait aussi dirigé les premières
éludes de lleuseit. Pendant les années 1837 et
1838, H rare' les conseils de Jean -Baptiste Cra-
mer, qui résidait alors à Munich. Gaspard Ett
fut le maire de composition da jeune Scharh•
ner dès 1833, et le dirigea pendant plusieurs
années. En 1849, Schachner se rendit à
Vienne et s'y fit connaltre avantageusement
comme virtuose dans les concerts. II partit
polir Paris à l'automne de 1843. Arrivé dans
celte ville, il se lia d'amitié avec Ilabeneck et
Chopin. Son talent distingué le fit admettre à
jouer dans un concert du Conservatoire le
Concertatiick de sa composition, dans lequel
il obtint du succès. De retour en Allemagne, il
s'arréla à Leipsick, où Mendelssohn l'accueil.
lit avec bienveillance et lui lit jouer son Con-
eertstitck dans un des concerts du Gewand-
hans. Schachner visita ensuite Berlin, où il
publia quelques-uns de au ouvrages; puis il
retourna à Vienne, où il s'est fixé. On a gravé
de la composition de cet artiste :10 La Tem-
plie, étude pour piano, op. 1; Berlin, Schle-
singer. 2° Grand Concertstiich (grande pièce
de concert), pour piano et orchestre, op. 6;
Vienne, Hastinger. 3° Poésies musicales pour
piano, op. 8; ibid. 4° Idem, op. 0; ibid.
5° Romance variée pour piano, op. 11; Berlin,
Schlesinger. 6° Ombres et rayons, pièces pour
piano, six cahiers, op. 13 et 17; Vienne; Me-
chetti. 7° La Chasse, caprice, pour piano,
op. 12; Berlin, Schlesinger. 8° Fantasie-
,Stitck pour piano, op. 15; Vienne, Haslinger.
0° Chanson à boire pourquatre voix d'hommes,
op. 10; Vienne, Mechetti. 10 0 Le Regret et
Mead urne, deux pièces de salon, pour piano et
cor; Vienne, Haslinger.

SCUACIHT (Msvmsu-Menas), savant da-
nois, naquit à Wihorg on Viborg, dans le
Jutland, le 29 avril 1080. Après avoir fait ses
études littéraires à Copenhague, il fréquenta
les universités de Kiel, Rostock, Leipsick,
Jéna et Francfort; il habita ensuiteà Upsal,et
rut nommé professeur à Viborg, en 1682. Peu
de temps après, il quilta ce poste et séjourna
à Dan teck, puis à Koenigsberg, à Copenhague,
en Hollande, et en gin se rendit en Finlande,
où il accepta, en 1085, une place de canter et
do professeur. Après en avoir rempli les fonc-
tions pendant trois ans, il fut nommé recteur
à Kierteminde, en Danemark, où il mourut le
8 aotit 1700.11 a laissé en manuscrit plusieurs
compositions musicales, et un Lexique de mu-
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otique suivi d'un traité de cet art, en langue
latine, intitulé ; Rlbilotheca mugies, site
authorutn mus icorum catalogua, qui cet in
theorta tel prazi musicaa scripte inetarue-
runt, Ce manuscrit, daté de Kierteminde,
1087, contient une dédicace de quatre pages,
une préface do douze, le Lexique musical,
renfermé en cent treize, et le traité en trois
cent trente-deux pages in-folio. Ce manu-
scrit appartenait à Schinrrring, musicien de la
chambre du roi de Danemark, qui en kt cou-
nalte le contenu à Gerber, auteur du Lexi-
que des musiciens.

SCHACIIT (Tadonoae, baron DE), na-
quit à Strasbourg, en 1748. Amateur passionné
de musique, il se livra, dès sa jeunesse, à la
culture de cet art et reçut, à la cour de Stuti-
gard des leçons de Jometli, qui y était alors
maure de chapelle. Le prince de La Tour et
Taxis le fit ensuite intendant de sa musique;
il on remplit les fonctions jusqu'en 1805, puis
se rendit à Vienne, où 11 passa le reste de si
vie. II s'est essayé dans tous les genres de
composition, et a écrit des opéras, ballets,
concertos pour divers instruments, sympho-
nies, messes, etc.; tout cela est resté en ma-
nuscrit, à l'exception d'une symphonie publiée
à Ratisbonne, en 1784.

8CHACHT (M.), compositeur de danses
de l'époque actuelle (1840-1855), vit à Ha-
novre. Il a publié, dans cette ville et à Bruns-
wick, un grand nombre do galops et de polkas
peur le piano.

SGIRACK, en langue bohème C71, 'AK (Be-
sol:), naquit en 1758, à Mirowitz, en Bohème,
où son père était Instituteur. II reçut sa pre-
mièreéducation musicale et littéraire dans la
maison paternelle, puis entra, à l'âge de onze
ans, chez lesjésuites, comme enfant de choeur.
Agréa avoir passé quatre années dans le col-
Iége, il fut admis comme chanteur à la cathé-
drale de Prague, et continua ses études à la
maltrise de cette église, particulièrement dans
la composition, qui lui fut enseignée par le
maltre de chapelle Laube. Vers la tin de 1775,
il retourna chez son père, puis se rendit à
Vienne, oit il eut la bonne fprtune d'être ad-
mis au séminaire. Sa voix s'était changée en
un bon ténor, que les leçons de Frieherth dé-
veloppèrent. C'est dans cette école que Seback
kt ses premiers essais de composilion,dans de
petits opéras chantés par ses condisciples.
Après un séjour de cinq ans à Vienne, pen -
dant lequel il avait terminé son cours de phi-
losophie et fait des éludes en médecine, il ac-
cepta une place de maltre de chapelle chez un

grand seigneur de la basse Silésie, et en alla
prendre possession le 04 juin 1784. Pendant
quatre années, il composa pour te service de
cette chapelle des concertos pour divers in-
struments à vent. Un débordement de l'Oder
ayant fait «te grands ravages dans la basse Si.
lésie, la chapelle dont Schack avait la direc-
tion tut supprimée, en 1788; dans le mémo
moment des propositions lui furent faites pour
entrer comme chanteur an 'battre de Prague.
La banqueroute du directeur. de ce théâtre
l'ayant laissé sans ressource quelques mois
après, Schack se trouva sans emploi jusqu'à ce
qu'il entrât dans la troupe ambulante de Schi-
kaneder, qui allait donner des représentations
à Salzbourg. Ce fut pour cette troupe et à
Salzbourg même qu'il écrivit ses opéras inti-
tulés : le Ballon aérostatique; Laurent et
Suette; le Cuisinier; le Faucheur. Plus tard,
il les fit jouer avec succès sur le théâtre de
Vienne. A Ratisbonne, où la troupe de Schi-
kaneder se rendit, Schack composa une messe
et des litanies pour la chapelle du prince de
La Tour et Taxis. Engagé, en 1790, au théâtre
An der »'ien, dans la capitale de l'Autriche,
comme premier ténor, il y brilla et se forma
dans l'art du chant en écoutant les excellents
chanteurs italiens lifandini, Mitai, Nom-
belli et Naffoli, qui s'y trouvaient réunis.
C'est aussi à Vienne que Schack écrivit ses
opéras : La Suite de la Cosa para: la Pierre
philosophale, la 6asette de rien*: les deux
Antoine; le Tambour enchanté; le Pays des
Utopies, etc. Il dut à ces ouvrages l'avantage
de connaltre Mozart qui, allant le visiter quel-
quefois, prenait plaisir à s'asseoir à son pu-
pitre, et à jeter dans ses partitions quelques-
unes de ses abondantes idées. Schack quitta
le théâtre de Vienne, en 1793, pour aller à
Guets, en Styrie, où il demeura trois ans; puis
il reçut un engagement pour le théâtre de Mu-
nich, et pour la chapelle royale. Il composa
dans celle ville six messes, deux Requiem, des
graduels, offertoires, deux cantates funèbres,
et beaucoup de morceaux de chant détachés,
dont quelques-uns ont été publiés. Schack a
cessé de parattre sur la scène en 1814. On a
gravé de sa composition l'ouverture de l'opéra
les deux Antoine, pour piano; une messe
pour quatre voix d'hommes avec orgue (Mu-
nich, Falier), la partition des deux Antoine,
réduite pour le piano, et quelques chansons
allemandes.

SCHAD (Jouet), pianiste et compositeur,
est né à Wurzbourg, en 1812. Ses parents
l'avaient destiné à l'état ecclésiastique; mais

78.
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ses heureuses dispositions pour la musique, et
les rapides progrès qu'il fit dans l'étude du
plane, les firent changer de résolution : MM
fut permis do se livrer à son penchant. Après
avoir fait, à l'Institut musical de Wurzhourg,
des études de théorie musicale, de piano et
d'orgue, sons la direction de Proehltch, il se
rendit à Francfort-sur-le-hein et y devint
élève d'Aloys Schmitt; puis il voyage dans
l'Allemagne du Rhin et en Suisse, où il se fit
entendre avec succès. Arrivé à Borges, dans
le canton de Vaud, il y fut nommé, en 183d,
organiste et directeur d'orchestre; mais son
mérite l'a fait appeler à Genève, où il tut Fen-
dant quelques années professeur de pian au
Conservatoire. On a publié récemment quel-
ques oeuvres de pièces de piano de sa compo•
sillon. Je connais de lui : 1° Souvenirs de la
vallée, valses expressives pour piano, op 14;
Leipsick, Hofineïster. 9° Morceau de salon sur
la Sdrdnade de Schubert; pour piano, op. 93;
Mayence, Scbott. 30 Morceau de concert sur le
sextuor de l'opéra Lucia di Lammermoor,
op. 98; ibid. d° Grande fantaisie sur le cé-
lèbre Te Deum de Haydn, pour piano; ibid.
5° Fantaisie brillante sur Bslisario, pour
piano; ibid. 6° Vingt-quatre études facile, et
progressives pour le piano,op.31, liv. I etli;
Leipsick, Hofineister. 7° Souvenirs de Mu-
nich, valse pour piano, op. 38; ibid. 8° Diver-
tiuement sur Gemma di Vergi, pour piano,
op. 84; Mayence, Sebou. 0° La Rose des dlpes,
romance sans paroles pour piano, op. 38 ;Co-
bourg, Signer. 10° Les Cloches de Quasi-
modo, nocturne caractéristique pour piano;
Vienne, Haslinger. 11° La Vierge de Dom-
vemi, ballade nationale pour chant et piano;
Mayence, Schott.

SCIIADE ou SCIIAD (Anaeuaa), recteur
à Spire, naquit à Sentttenberg, dans la der-
nière moitié du seizième siècle. Il n 'est connu
que comme compilateur d'une collection de
motets d'auteurs célèbres de son temps; cette
collection est intitulée : Promptuarii music(
sacres harmonica aine vnotetos 5, 6, 7 et 8
voeuns e divertis Osque clariuhnis »Jus et
auperforis amatis a,gehae »unquam in Ger-
manid editis, collectes eahibentis Pari
prima, qua amant» seleetissfmos qui lem-
pore byemiatis admis tout esse pot:mnt
oomprehendit,, Strasbourg, 1611, huit parties
in-d° et 1a partie d'orgue in-fol. Pars attera,
qua activé (emporia, etc., etc., eoncentus
oontiaet; Strasbourg, 1012. Pars tenta,
1613. Pars quarta, 1616. La partie d'orgue
a été arrangée par Gaspard i'incenlius, or-

ganiste à Spire. Cette collection, précieuse
pour l'histoire de l'art, surtout en ce qui con-
cerne l'école allemande, renferme trois cent
quatre-vingt-quatre motets, composés par cent
vingt-trois auteurs, dont la plupart sont Alle-
mands; on peut la considérer comme faisant
suite à ta collection de 8odenschatz, et comme
précédant celle de Donfrid.

SCIIADE (Jans), bon facteur d'orgues, né
en Westphalie, dans les dernières années do
seizième siècle, s'établit à Aix-la-Chapelle,
vers 1828, et construisit plusieurs bons instru-
ments, parmi lesquels on remarquait ceux des
Carmélites et des Soeurs grises de Rote.
monde, et celui do ta cathédrale d'Aix•la-
Chapelle.

SCHADE (Cumes), professeur à l'école
communale de Halberstadt , né dans cette
ville en 1701, a publié, pour l'instruction
vocale dans les écoles, les ouvrages sui-
vants f° Darifeilunq Biner Reihen/blge
melodischer, rhythmiseher und dynami-
scher Uebungen ale Beitrarge sur Farde-
rung des Gesanges in Volksschulen (Projet
d'une suite d'exercices de chants mélodiques,
rhythmiques et dynamiques (avec des nuances
de forte et de piano), comme essai d'une
amélioration ;Id chant dans les écoles popu-
laires); Halberstadt, ilelm, 1828, in-80 de
trente-cinq pages. 9° Sangebuch file deutsche
Yolksschulen, enthaltend die nethtoendigslen
Tref und Takt-Gebungen; n'bst «ne dus-
maAl von 90 sin-, sari- und dreistimmigen
Lieder» und 10lrenons, etc. (Livre de chant
pour les écoles allemandes, etc.); ibid.,
1828, in 40. 8° âurze und gritndliehe Rle-
mentargesang-Bildungslehre, etc. (Méthode
courte et fondamentale du chant élémen-
taire); Halberstadt, 1831, in-do. do Singebuch
für Schulets, Bine Sammlung sscei• drat- und
vierslimm. Lieder von verschied. Cornpe-
nisten (Livre de chant pour les écoles; re-
cueil de chansons de différents compositeurs
à deux, trois et quatre voix) ibid., 1829, in-4°.
Ce recueil a été publié par Schade, en société
avec R. Huer. 5° Wie der Lehrer N. seine
Schule, die erste Classe Biner Dorfschule,
far den Gesang avsbildete. Oder Kurzer und
gründilcher, nient allein gangbarer, son-
dern auch gegengener Unterrtchtsweg Bines
proctischen Blemenlariehrers in Gesangs
(Comment l'instituteur N. a perfectionné avec
sa méthode l'enseignement du chant dans
les premières classes d'une école de vil-
lage, etc.); Halberstadt, C. Bruggemann,
1831 , in-80 de quatre-vingt-quatre pages.
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00 lfeber den Auch des Guangunterriehts
&hulen. E(ntadungsschrijt sur oferte-
lichen Prieure der habens Bürgernchule
su Halberstadt (Sur le but de l'enseignement
du chant dans les écoles communales à Halber-
stadt); ibid. ,1831, in-8°.

SCIf1hDECK (Jus), compositeur, né en
Bohème, vers 1715, s'établit à Vienne, dans
les premières années du dis-neuvième siècle,
et y vécut en qualité de mettre de piano. Il est
mort jeune, vers 1807. Ses premières produc-
tions annonçaient un artiste distingué. On a
gravé de sa composition : 1° Troie grandes
sonates pour te piano; Vienne, F.der, 1801.
2° Trois quatuors pour deux violons, alto et
violoncelle, op. 2, ibid., 1802. 30 Sonate
pour piano, op. 3; Vienne, Artaria. 4° Trois
sonates pour piano, op. 5; Leipsiek, Breitkopf
et Bodel. 5° Quelques thèmes variés pour le
piano.

SCHJEDEL ou SCU EDL (Baaasaa ),
pianiste et compositeur, vécut d'abord à Ham-
bourg, puis s'établit à Francfort-sur-le-Sein,
en qualité de professeur de piano; il s'y trou-
vait en 1845. Une symphonie à grand orchest re
de sa composition rut exécutée dans cette
ville, en 1842. On a gravé de cet artiste envi-
ron cinquante oeuvres, dont je ne connais que
celles-ci : 1° Feuilles d'Album; pièces carac-
téristiques pour le piano, dans tous les tons
majeurs et mineurs, op. 25; Mayence, Sohott.
2° Quatre lieder pour baryton et piano,
op. 26; Hambourg, Schubert. S° Six Lieder à
voix seule avec piano; ibid. 4° Ancien chant
allemand, à voix seule et piano; Mayence,
Sehoit. 5° Chant de guerre pour un choeur
d'hommes; Offenbach, André.

$CIIIEFElt (Jt:an-Hettat), chanteur dra-
matique, né à Cassei, le 2 janvier 1782, a ap-
pris les éléments de la musique sous la
direction de Stegmann qui, plus tard, est
devenu son beau-père. Élève de Rlgbtui dans
l'art du chant, il débuta, comme baryton, au
théàtrede la cour. Bien qu'il y jouit d'un sort
agréable, il quitta co théâtre pour entrer à
celui de Schwerin, où il fut accueilli avec fa-
veur. En 1810,11 se rendit à Hambourg, et y
débuta avec succès dans i'Aaur de Salieri.
Depuis tors il n'a plus quitté cette ville, oü il a
brillé pendant vingt ans. Devenu régisseur du
théâtre en 1828, il y e fait preuve d'autant
d'activité que de talent, et quelquefois il a
dirigé l'orchestre avec habileté.

SCHiEFFER (maître notants), compo-
siteur allemand, vécut vers le commencement
du dix-septième siècle. On a imprimé deux

psaumes à quatre voix de sa composition, à
Hambourg, en 1012.

SCII4FFER (Cusasas-Faéséatc-Louis),
né à Oppeln, le 12 septembre 1746, montra
dès son enfance d'heureuses dispositlons pour
la musique. A. Pige de douce ans, il se faisait
déjà entendre dans les concerts. Mn 1708, il
alla étudier la jurisprudence à l'université de
Halle; et deux ans aprée, il ab continuer sen
études à Leipsick. Il s'y lia d'amitié avec
quelques hommes distingués, tel, que Weisse,
Wieland et Gleim. Après ut* court séjour à
Francfort, il ee rendit à Breslau, et y fut
nommé avocat, puis notaire et commissaire
de justice pour la haute Silésie. Il mourut à
Breslau, le 6 avril 1817. Cet amateur possédait
une belle bibliothèque de musique. Il e com -
posé :1° Plusieurs sérénades pour trois instru-
menta. 2° Six concertos de piano avec or-
cbestre,1790 à 1800.3. ;Paimir et Gertrude,
opéra représenté sur le théâtre du prince
d'Anhalt-Ceethen, à Pleine, en 1798 et en
1800. 40 Orhan, grand opéra, 1805. 5° Re-
quiem pour deux choeurs et orchestre, 1810.

SCHJEFFER (Hunt), ténor du théâtre de
Hambourg, est né à Cassel, le 20 février 1808.
Ses heureuses dispositions pour la musique se
sont manifestées dès son enfance : à l'âge de
huit ans, il ebaniait à vue, dans les églises, des
solos, des motets et des fugues. Vers la lin de
sa neuvième année, il entra dans les choeurs
du théâtre. Gersi ecker et Wild, qui brilièreat
à Cassel depuis 1820 jusqu'en 1827, devinrent
ses malins et ses modèles. Il reçut aussi des
leçons de composition de quelques bons pro-
fesseurs. Engagé comme ténor à Magdebourg,
en 1830, il y resta dix-huit mois, puis chanta
pendant une saison à Brunswick, et enfla ac-
cepta un engagement au théâtre de Hambourg,
où i1 débuta, en 1832. La belle qualité de sa
voix, sou sentiment musical et l'expression de
son chant le rendirent bieat6t l'acteur favori
du public, particulièrement dans les rôles de
Cléomène, du S(ége de Corinthe, de Pylade,
dans Iphigénie en Tauride, et de don Ottavio,
dans Dots juan. Un mariage avantageux lui
a tait quitter le théâtre, eu 1840, et depuis lors
fl s'est livré aux travaux de la composition.
Il a publié trois recueils de citants pour cinq
et six voix d'hommes, à Hambourg, cher
Boehme. 8es compositions manuscrites consis-
tent en une symphonie, plusieurs ouvertures,
des quatuors pour deux violotle, alto et basse,
et la cantate intitulée Eloge de la Concorde,
exécutée à Hambourg, le 1°e mars 1838.

8CQÆFFEA (Aucun), compositeur à
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Berlin, est né le 23 Mit 1814, à Reinsberg,
nit son père était receveur d'impôts. Dès
ses premières années, Il reçut des leçons de
piano de Broyer, musicien de la chambre.
A l'Are de dix ans, il fut envoyé à Potsdam,
et jusqu'à l'âge de dix-huit ans, il reçut
des leçons de violon de Koch, professeur da
séminaire, et continua l'étude du piano et de
la théorie de la musique sous la direction de
l'organiste Boetecher et du directeur de mu-
sique Schsertlich. Admis dans la maison de
Mendelssohn, en 1833, il reçut des instruc-
tions de ce compositeur, pendant qu'il fré-
quentait d'antre part l'institut de musique
religieuse et y recevait des leçons d'orgue de
l'organiste distingué Henri Birnbach. Dans
l'année 1839, il donna avec succès, au théâtre
Knenigsstadt, son premier opéra intitulé
Emrnade Falkenslein. Vers le méme temps,
il produisit aussi quelques autres ouvrages,
parmi lesquels on remarque des chanta comi-
ques pour des voix d'hommes, où se manifeste
un talent original qui a fait sa réputation en
Allemagne. Les ouvrages principaux de cet
artiste sont : 1° Une immense quantité de
Lieder à voix seule avec piano, en recueils et
détachés ; 2v des chants pour des voix
d'hommes; 3° les opéras : Emma de Palken-
atein, en trois actes, dont le livret est de
Kotzebue; le Bergère du Piém enl (Die Ilirtin
von Piement), opéra-comique, en un acte,
représenté, le 23 septembre 1841, au théâtre
royal de Berlin; Ebert Recht (Le bon chemin)
opéra-comique en un acte, paroles de Charles
Bium, représenté le 28 février 1847, au méme
théâtre; la belle Gasconne (Die schrene Gas-
cognerin), opéra-comique en deux actes, le
19 novembre 1852, au théâtre Frédéric-Guil-
laume, de Berlin, publié en grande partition
chez Bote et Bock, et en partition de piano,
chez Trautwein; La nouvelle ranchers, co-
médie en cinq actes, avec des morceaux de
musique, en 1854; José Riccardo, ou l'Es-
pagnol en Portugal, opéra-comique en trois
actes, représenté à Hanovre, le 3 mars 1857.
M. Schaeffer a publié quelques compositions
pour le piano et des danses, à Leipsick, chez
Kistner, et à Berlin, chez Trautwein et chez
Schlesimmr.

SCIUEFFER (Jutas), compositeur, élève
de Dehn de Berlin, fut d'abord directeur do
musique de la Société académique et de l'Aca-
démie de chant â Breslau; puis, en 1855, i1 fut
appelé à Strelitz, en qualité do directeur de la
musique du grand-duc de Mecklenhourg. En
1880, il devint successeur de iteineeke,comme

professeur de musique à l'Université de
Breslau et à l'institut de musique religieuse
de celle ville. On a publié de sa composition
des Lieder et des chants sans paroles cour
piano, à Berlin, chez Challier.

SCiLEItER (maure Metcusoa), composi-
teur allemand, vécut au commencement du
dix-septième siècle. ii a publié un recueil de
pièces pour trois voix ou trois instruments,
sous te titre de Tricinia, à Nuremberg, en
1003, ln-40.

8CIIJERTLHCII (Js.sx-Cua*risa), profes-
seur à l'école normale de Potsdam, est né à
Dresde, le 25 mars 1785. Après avoir reçu une
instruction élémentaire dans l'école primaire
du séminaire de cette ville, il fut admis dans
le clamer à l'âge de sept ans pour y chanter le
soprano. II y parvint Jusqu'au grade de préfet,
A l'âge de treize ans, il entra au séminaire de
Neusiedl, y fit ses études, et après avoir été
fait bachelier, obtint une place de quatrième
professeur. Ses connaissances, plus littéraires
que musicales, le rendaient peu propre à oc-
cuper la place de canter qu'il désirait; mais
par un travail assidu, il parvint à posséder
assez d'instruction sur l'orgue et le violon
pour obtenir le cantate à Annabourg, au mois
d'octobre 1811. Dans cette position, il reprit
ses études musicales avec ardeur, et acquit une
connaissance suffisante de la composition par
la lecture du Iianuel de Koch. Bien que sa si-
tuation Mt voisine de la misère à Annabotrg,
où il ne touchait qu'un traitement de cent
soixante-huit thalers ( six cent cinquante
francs), pour nourrir sa femme et plusieurs
enfants, il fut presque effrayé quand on lui
offrit la place de professeur de musique à
l'école de Potsdam, quoiqu'il y dût trouver
de grands avantages. D'après les explica-
tions qui lui furent données, il accepta sa
place au mois d'août 1817 : il l'occupait en-
core en 1840. Le 23 août 1842, Schtertlicls fut
nommé membre honoraire de la Idedertafcl
(Société de chant), fondée par Keller, et
en 1844, il en devint directeur de musique.
Enfin, en 1852, il fut nommé directeur de
musique de la Liedertafel de Potsdam. il
téta, en 1850, le cinquantième anniversaire de
sa carrière dans l'enseignement et reçut à
cette occasion la décoration de l'ordre de
l'Aigle rouge de quatrième classe. Cet artiste
respectable est mort à Potsdam, le 29 sep-
tembre 1859. On a de lui : 1° Chants pour
trois voix d'hommes; Hambourg, Christiani.
20 Nettes Choralbuch far Bürger und
Landschulen ( Nouveau livre choral pour
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les écoles des villes et de la campagne),
Potsdam, Riegel, 1827, in-8°. La deuxième
édition a paru en 1829, et plusieurs autres ont
été publiées postérieurement. 30 Trois suites
de chansons de table, ibid. 4° Leilfaden bci
dam enfers Unterrichters ira Gestnge (Guide
pour l'instruction primaire du chant); ibid.,
1880.5° UmfassendeGesarngschule fie den
S'chul- und Privatunterricht (Nouvelle mé-
thode de chant pour l'caseignement public
et particulier), première partie; Potsdam,
Riegel, 1832, deuxième idem; ibid., 1833.
0° Sammlung rein 500 ilebungtstückos
beim Guang-UnterrtcAt (Recueil de cinq
cents exercices pour l'étude du chant); ibid.,
1832, grand in-8°. 70 Marmonielehre, etc.
(Méthode d'harmonie); ibid., 1839, première
et deuxième parties, in-8°. 8° Der ltturgische
Cher nach miner aussern und Omets Eits-
riehtung, etc. (Le chœur liturgique suivant
son organisation Intérieure et extérieure);
ibid., 1839.9° Quatre chants pour quatre voix
d'hommes; Berlin, Bote et Bock. 10° Méthode
de chant pour l'instruction dans les écoles et
dans l'éducation privée (en allemand); Pots-
dam, Riegel. Trois éditions de cet ouvrage ont
été publiées. 11° Livre choral évangélique,
avec des préludes ci des conclusions pour
l'orgue (en collaboration avec Lange); Pots-
dam, Riegel.

SCUIETZEL (Numa DE), devenue en-
suite madame DECKER, est née à Berlin,
en 1812, et débuta au théàtre de cette ville, eu
1828, dans le rôle d'Agathe du Freyschütz,
avec un brillant succès. Les journaux de cette
ville retentirent bientôt d'éloges remplisd'en-
thousiasme pour ses qualités personnelles; ils
vantaient sa beauté, sa jeunesse, le timbre de
sa voix, le brillant de sa vocalisation, l'ex-
pression et la noblesse de son jeu. Elle parut
avec le plus grand succès dans Fidelle,
dans le rôle difficile de donna Anna (de
Don Juan), et enfin dans celui de Rosine, du
Barbier de Siuilie. C'est dans cet ouvrage
qu'elle a pris congé du public en 1832,s'étant
retirée alors de la scène pour épouser M. Dec-
ber, imprimeur de la cour. Depuis lors elle
ne s'est fait entendre que comme amateur dans
quelques concerts.

SCIIAF*'EN (Baal) , compositeur qui
vivait vers le milieu du seizième siècle,naquit
en France, de parents nobles, comme on le
voit par le titre d'un de ses ouvrages. On con-
nait de lui : 1° Dladrigaii a quanta vo« a
note negre; Venise, 1549, in-40 obi. 2° No-
tell( a 5 voci, l'ib. let lib. II; ibid.,1505, in-4°.

Des motets de I1. Schaffen se trouvent dans le
cinquième volume de la rarissime collection
intitulée : Evangeiica Daminacortsm et fes-
torum dierum mutas miment puleherrâm
compte/sema et ornata; jioribergo, in
opina Jean. Montana et Vit. h'eaberi,
1554-1556, 0 vol. in-4°, obi.

SCI AFFIER (Ntcotas-Aenear), né en
Silésie, vers 1790, apprit, dès sa jeunesse, à
jouer de plusieurs instruments, particulière-
ment du violon et de la clarinette, sur lesquels
il acquit un certain degré d'habileté. Il vécut
quelque temps à Breslau, puis voyagea en Al-
lemagne, et arriva à Paris, en 1815, oh il fut
nommé chefde musique d'un des régiments de
la garde royale; mais il renonça à cet emploi,
au commencement de 1817, pour succéder à
Alexandre Piccinni dans la place de chef
d'orchestre du théàtre de la Porte-Sei nt-Ma Min.
Il écrivit pour ce théâtre la musique des mélo-
drames et pantomimes le Prince et le Soldat;
Daniel, ou la Fosse atm lions; Azendaï; la
Cabane de jdontainard; le Maréchal de
Villars; le Proscrit et la Fiancée; le Petit
Chaperon rouge; le Da ne de sable; les Frères
invisibles, etc. Quelques désagréments lui
firent abandonner sa place, en 1821, pour
celle de chef d'orchestre du théâtre de Rouen :
il en remplit les fonctions jusqu'en 1834.
L'année suivante il avait quitté ce poste, mais
on Ignore ce qu'il est devenu depuis ce temps.
Artiste laborieux, Schaffner a publié beau-
coup de musique d'harmonie pour instruments
à vent, composée ou arrangée par lui, et des
morceaux pour divers instruments. Ses prin-
cipales productions sont : 1° Divertissement
militaire à douze parties; premier et deuxième
livres, Paris, Scbonenberjer. 2° Suites d'har-
monie à quatorze parties; 1, 2, 5, Paris, Petit.
3° Quatuors concertants pour flûte, clarinette,
cor et basson, op. 5, 1, 0; Paris, Ph. Petit.
4° Air varié pour violon et orchestre; Paris,
Gambaro. 5- Duos pour deux violons, ibid.
G° Quelques solos et airs variés pour flûte.
70 Idem pour clarinette. 80 Six trios pour
clarinette, cor et basson; liv. 1 et 2, Paris,
Gambaro. 0° Duos pour deux clarinettes,
op. 1G et 17; Lyon, Arnaud. 10° Trios four
violon, alto et violoncelle, op. 10; Paris,
A. Petit.

SCUAFIIOEUTL (le docteur Cousus),
conservateur de la Bibliothèque royale et pro-
fesseur de physique à l'université de Munich,
a publié, sous le pseudonyme de Pallium,
quelques bons ouvrages sur des sujets relatifs
à l'acoustique et à la musique. Ces opuscules
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ont pour titres 1° Théorie yedeckter cylindri-
echer tend honischer Pfeifer und der Quer-
peten. Der Beitra'ge sur Théorie einiger
musikallsehen Instrumente ( Théorie des
tuyaux (d'orgue) bouchés cylindriques et co-
niques, et de la Otite traversière); dans les
Nouvelles Annules de Chimie, t. VIII, et
tiré à part; Halle, Anion, 1833, In-8° de
trente pages, avec une placebo. 2° Ueber
Schall, Ton, Knoll und einige andereGegen-
*tatnde der aurai* (Sur le son, l'intonation,
le retentissement, et quelques autres objets de
l'acoustique); dans les Nouvelles Annales de
chimie, t. IX, et tiré à part; Halle, Anion,
1854, in-8° de vingt et une pages. 3° Miter
den Kirehen-Nusih des katolischen Cultus
(Sur la musique d'église du culte catholique),
dans la Gazette générale de musique de Lelp-
sick, trente-sixième année, p. 121 et suiv.
M. Schaflsetutl Ot partie du jury pour les in-
struments de musique à l'exposition univer-
selle de Londres, en 1851, et à l'exposition
universelle de l'industrie allemande, à Mu-
nieh, en 1854. Il a fait sur les instruments de
musique de celle-ci, un savant rapport (qua-
trième classe) renfermé dans les pages 53 à
224 du rapport général, et qui a pour titre :
Beriche der Beurtheiluugs Commission bel
Aar allgemelnen•teuischen Industrie-Aus-
atellung su Niinchen,1854. IV. Ueber muai-
halisehe Instrumente von Dr.R. Scha fhautl,
gr. in-8°; Munich, Georges Frein.

SCHAFItATB (Cesorovxs), musicien de
la chambre de la prlncessse Amélie de Prusse,
soeur de Frédéric II, naquit en 1700 à Oeben-
stein, près de Dresde, et mourut à Berlin,
le 17 février 1705. Savant musicien, il tt formé
plusieurs des meilleurs chanteurs, claveci-
nietes et compositeurs allemands de son
temps. Il a publié : 1° Six duos pour clavecin
et violon ou flûte, op. 1; Berlin, 1752.2° Six
sonates pour clavecin seul, op. 2;
1754. Le catalogne de Breltkopf indique aussi
en manuscrit, de sa composition, trois sym-
phonies pour t'orchestre; six trios pour Gille,
violon et basse, et six sonates pour piano. La
Bibliothèque royale de Berlin possède le ma-
nuscrit original do douze solos pour clavecin,
de cet artiste.

SCDALE (Candtixa-Fainiavc), musicien
de la chambre du roi de Prusse, et organiste
de l'églse principale de Berlin, naquit à
Brandebourg, en 1113. Rolle, organiste de
cette ville, fut son premier maure de musique.
A t'àge de seize ans, il entra à l'école de IIag-
debourg, d'où il passa à l'université de Halle,

en 1732, pour y enivre un coure de droit.
Trois ans après, le margrave Henri de Oran -
dehourg le prit à son service, en qualité de I
violoncelliste de sa chambre. Rn 1742, Pré.
dérie II Io Ot entrer dans sa musique, où
Scbale tut attaché pendant quarante ans. II
obtint la place d'organisteds l'église princi-
pale de Berlin, vers 1780; il était alors consi-
déré comme un des meilleurs organistes et
clavecinistes de l'Allemagne, et comme un
compositeur distingué. Il a fait Imprimer, à
Nuremberg, trois oeuvres de sonates de clave-
cin, depuis 1750 jusqu'en 1750. Ses préludes
pour l'orgue, publiés en quatre recueils, à
Berlin, depuis 1701 jusqu'en 1700, in-fol.
oblong, sont considérés comme son meilleur
ouvrage. Les catalogues de l'Allemagne indi-
quent aussi eu manuscrit, de la composition
de cet artiste, des symphonies à grand or-
chestre, des concertos pour le clavecin, des
trios et des solos pour divers instruments. 11
mourut à Berlin, le 1 mars 1800, à l'àge de
quatre-vingt-sept ans.

SCHALENRENTER (Pays.), composi-
teur allemand du seizième siècle, a écrit, en
société avec Agricola, les mélodies des canti-
ques de GeorgesThymlus, publiées à Zwickau,
en 1553.

SCILILL (Osas), né à Copenhague, vers
1756, a été considéré, en Danemark et en
Allemagne, comme un violoniste distingué et
comme un compositeur de mérite. Après avoir
tait plusieurs volages et s'étre tait entendre
avec succès à Hambourg, à Berlin, à Dresde,
à Francfort, à Paris et en Italie, il retourna
dans sa patrie, où le rot le nomma maltre de
concert, et le créa chevalier de l'ordre de Da-
nebrog. Schall a formé une bonne école de
violonistes, dont la plupart sont entrés dans la
chapelle royale. II est mort à Copenhague, en
1836, dans un àge avancé. Dans sa jeunesse,
il s'était distingué par la composition de quel-
ques ballets. Ses principaux ouvrages en co
genre sont : 1° L'Idole de Ceylan, repré-
senté en 1789, et gravé en partition pour le
piano; Copenhague, 1780. 2° Grand ballet
pour l'anniversaire de la naissance du roi, en
1800. 3° Seyfried, grand ballet, en 1802.
4° Le Chanoine de Milan, opéra en deux
actes. Parmi ses compositions instrumentales,
on remarçue : 5° Concertos pour le violon,
nos 1, 2, 3, 4, 5; Copenhague et Paris. 00 Duos
pour deux violons, op. 1, 2; Paris, Pleyel,
Sloher. 7° Études de l'archet et du doigter pour
le violon; Hambourg, Boehme. 8° Quelques
danses pour l'orchestre.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



SCHAMl3ACII -- SCHAUENS1E

	

441

élt3HAM> ACH (Jean -Casus:urne), sa-
vant allemand du dix-septième siècle, a pu-
blié une dissertation intitulée : Deveteris re-
mutique eeele:. hymne Te Deum laudamus;
Wittenberg, 1080, in•4 0 .

8C111A11ELIUS Jas»-Ma.Rnx), né à Veu-
selwitz, dans le duché d'Altenbourg, le 5 juin
1008, remplit, pendant quelques années, les
fonctions de magister dans ce lieu, après avoir
achevé ses études; puis il demeura à Hambourg,
en 1702, et fut appelé, l'année suivante, à
Nanmbourg, où il fut nommé pasteur en 1708.
Il mourut en cette ville, le troisième jour de
Piques de l'année 1742. On a de lui deux ou-
vrages intéressante sur le chant de l'Égliseré-
formée, particulièrement en ce qui concerne
son histoire. Le premier a pour titre : Yin-
dieiae cantionum S. ai3cclesias evangelicar,
dus ist, thcologische Rettung und Beant-
wortttng sin (per schwerseheinenden Stetten
der evangel. effana. Kirchengesrnge, ete.
(Défense et explication évangélique de quel -
ques passages difficiles de chants de l'Église
réformée, etc.); Leipsick, 1719, in-8• de cent
cinquante-deux pages; deuxième partie, pre-
mière édition,1715, in.80 de deux cent trente-
neuf pages. L'autre ouvrage de Scbameliusest
intitulé : Evangeliecher Lieder Commenta--
rien, darinnen eornehmlieh die alten Kir-
chat -und Kernlieder des Sel. Lutheri und
m'adorer Theologen, etc. (Commentaire des
chants évangéliques, renfermant principale-
ment les anciens chants d'église de feu Luther
et d'autres théologiens, avec des remarques) ;
Leipsick, 1737, in-8° de sept cent seize pages.
On y trouve une histoire abrégée des hymnes
de l'Église évangélique (p. 01-148). La
deuxième partie de ce livre a paru à Leipsick,
dans la mémo année, in-8° de quatre cent
quatorze pages.

SCIIIAPLER (Jutas), martre de concert à
Wiesbaden, en 1840. La Société musicale de
Manhelin ayant ouvert un concours dans cette
méme année pour la composition d'un qua-
tuor pour des instruments à archet, ce fut
Schapler qui obtint le prix. Son ouvragea été
publié sous ce titre : Preis-Quartell(itr sorti
viollnen, viola und violoncello, von, etc.;
Manheim, Heckel. On connalt du méme ar-
tiste : An den Friihling, Lied pour soprano,
ténor ou basse, avec accompagnement de
piano et violoncelle ; ibid.

SCI11A.M 1EAU (llsrm), né à Lubeck, le
25 mai 1680, fut nommé prédicateur de l'église
Sainte-Marie de cette ville, en 1717. Parmi
ses ouvrages, il en est un qui a pour titre

Oburvationes sacras; Lubeck, 1731-1133 1
deux volumes in-4°. Un y trouve une disserta-
tion intitulée : De ministerio muaient sacra.,
salis vins vindicalo (t. II, p. 219-244). Elle
est dirigée contre Calme' qui, dans son Trésor
des antiquités sacrées et profanes, avait dit
que les femmes prenaient part à la musique
dans le temple de Jérusalem.

8CIHATTE! ItERG (Tamis), de Flans-
bourg, fut organiste au temple de Saint-Ni-
colas, à Copenhague, dans la première moitié
du dix-septième siècle. On a de sa composi-
tion : 1° Jubiles S. Bernhardi de rternins
lems quatuor vocibus decantdtus; € open.
bague, 1020, in-40. 2° Centimes sacra qua-
tuor vocibus deeantandar; Stettin, 1023,
in-4°.

SCHAVENDÉE (Fouets •dossvn-
Lsoarr-Mevxx DE), organiste du monastère
de Saint-Léodgar, à Lucerne, naquit en cette
ville, le 10 aoét 1720. A l'âge de cinq ans, il
apprit les éléments de la musique et bientôt
après il commença l'étude de l'orgue, sous la
direction de Muller, organiste du couvent de
Saint-Léodgar, à qui il succéda plus tard.
Après six années d'études sous la direction de
ce martre, son éducation musicale se trouva
assez avancée pour qu'on lui confiât Poigne
du monastère, dans les plus grandes solenni-
tés. En 1731, ses parents l'envoyèrent chez les
bénédictins de l'abbaye de Saint-Jean, prés
de Saint-Gall, pour qu'il y continuât ses hu-
manités. N'y ayant pas trouvé d'orgue, il s'y
livra à l'étude du clavecin, du violon, du via-
loneelle, et, quelques années après, se mit à ta ,
lecture des meilleurs traités de théorie et de
composition. Il avait atteint l'âge de dix-neuf
ans lorsqu'il crut se sentir de la vocation pour
la vie monastique, et il entra au couvent de
Saint-Urbain, de l'ordre de Ctteanx, pour y
faire son noviciat; mais le peu de prix qu'on y
attachait à la musique le dégeeta bientôt de
son nouvel état. Il retourna chez ses parente,
et peu de temps après, il partit pour l'Italie.
Après avoir passé dix-sept moisé Milan, dans la
société des meilleurs artistes, et y avoir com-
posé ses premières sonates de clavecin, il en-
tra comme enseigne dans le régiment suisse de
Keller, qu'on venait de former pour le service
du roi de Sardaigne, et fit en cette qualité les
campagnes de 1742 et 1743. Pendant que ce
régiment était en garnison à Turin, il com-
posa, pour la fête de son colonel, un petit
opéra qui fut représenté avec succès à Ca-
gliari. Il se chargea aussi de la composition
d'un Te Deum pour célébrer une victoire rem-

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



SCIIA .I ENSLE - SCIIAUM

portée sur les Espagnols; enfin, tl écrivit pour
la cour un autre opéra, lotit lité .lpplausi testa-
ai, qui ne fut pas moins bien accueilli, en 1742.
Ayant été fait prisonnier près de Nice, peu de
temps après, il obtint la liberté sur sa parole
et retourna dans ses foyers. Sa famille lui lit
obtenir une charge de magistrature dont il
t'emplit les fonctions pendant quelque temps;
mais son ancienne vocation pour la vie monas-
tique s'étant réveillée, il fit ses vieux au cou-
vent de Saint-Léodgar, où il succéda à son
ancien maure MIliler, dans la place d'orga-
niste. I1 vivait encore dans ce monastère en
1700, mais on n'a plus de renseignements sur
sa personne depuis cette époque. On a im-
primé ou gravé de sa composition : 1. Poun
L'émut : 1° De semine bono, quarante motets
pour soprano et contralto, avec accompagne-
ment, 1748.2° Obeliscut musicus, contenant
des offertoires à quatre voix, 1753.3°Ecclesia
triumphans in campo, oeuvre composé de
Te Deum, nutum ego, ridi armant, 4s-
perges, et Stella cati, op. 3,1753.4° Ponti-
ficale Romano-Conatantienae musicum, sets
Misai VIT breviores, etc., op. 4; Augsbourg,
1750, in-fol. 5e Canlica clodot*, sets anti-
phoni Afariansr XXXII rampe XII Salve
Regina, VI Alma Redemptoris, â'I Ave
Regina, et YIII Regina cal{, etc. ; Angs-
bourg,175G, op. 5, in-foi. G° Phabus musi-
ons arts vesper.r IV, op. 7; ibid., 1757.
V. Poun r.c rumens : 7° II Trionfo della
Gloria, 1743. 8° Il Palladio consercato,
1743. 9° Applausi festosi della Sardegna,
1744. Tous trois en Sardaigne. 10° Ilortus
conclusses, cantate à voix seule, 1745.
11° L'Ambassade du Parnasse, opéra alle-
mand, à Lucerne, 1740. 12° ta Tite de la
Paix, ibid., 1751. 13° Brutus, opéra sérieux
avec intermèdes, ibid., 1753. 14° La Bourse
de l'avare perdue, opéra-comique, ibid.,
1154. III. MuseQax ne museau : 15° Pan-
theon musioum, recueil de huit concertos
pour l'orgue ou le clavecin, avec accompagne-
ment; Augsbourg,1757, op. G.10° Tabellarius
musicus, renfermant six symphonies à quatre
parties, op. 8; ibid., 1757. 17° Concert{ ar-
monicid'organoe di cembalo concertai{ colli
accompagnamenti, op. 4; Nuremberg, 1754.
18° Omne trlnumperfeclum,cantateà quatre
voix avec instruments ; Saint-Gall, 1763.
19o Per seabile fratrum, etc.; idem, op. 7,
ibid; 1703. Schauensée a laissé en manuscrit
des messes, offertoires, Te Deum, vépres,
hymnes, Magnificat, litanies, Miserere, an-
tiennes, Requiem, un œuvre de concertos

pour l'orgue et le clavecin, dix-huit sonates
pour cc dernier instrument, et un oeuvre de
symphonies.

SCIIAUUR(Casarae),canter à l'église de
Jérusalem, à Berlin, né à Furstenwalde, le
3 décembre 1806, se rendit à Berlin, en 1821,
et y reçut les leçons de ?Alter, puis devint
élève deGrell, en 1823, et continua sous sa di-
rection ses études d'orgue,d' ha rmonie et de con .
(repeint jusqu'en 1830. Vers la méme époque,
il fréquenta l'école de musique religieuse, ou il
perfectionna ses connaissances sous les pro.
tesseurs Geel!, A.-Guillaume Bach et L. Ileil-
wig. En 1835, il était entré comme choriste au
théâtre Keenigstadt. Deux ans après, il
obtint la place de précisantre à l'église Saint-
Nicolas, de Berlin, et en 1830, il abandonna
sa place du théâtre Kornigstadt pour celle de
canter à l'église de Jérusalem. En 1830, il
remplaça Greil et lelter comme directeur de
l'école judalgtte et succéda à B. Auerbach, en
qualité de professeur de chant de la mémo in-
stitution. Oe lui doit : 10 La publication d'un
recueil de chants de divers auteurs, divisé
en deux suites, et Intitulé : Markisehe Ltsnea
Sammlung filr Schulen; Berlin. 2° Chants à
deux et iroisvoix, à l'usage desdeolesde la cam-
pagne, des gymnases et des séminaires; ibid.

SCIIAUL (Jxatr-Bavvtsvs), musicien de
la cour du roi de Wurtemberg, mort à Stutt-
gard, le 23 août 1822, était en même temps
professeur de langue italienne, et e publié di-
vers ouvrages concernant la grammaire de
cette langue. On a de lui un écrit intitulé :
Briefe «ber den'Geschmach in der Plusik
(Lettres sur le goût dans la musique); Caris-
ruhe, 1800, In-8° de cent pages. On y trouve
quelques notices sur des musiciens, négligés
dans le premier Lexique de Gerber.

SCIIAt2I (J.-O.-II.), né en Silésie, fut
d'abord auditeur à ilirschberg, puis à Berlin.
Il vécut quelque temps à Breslau, et s'y lit re-
marquer comme amateur distingué 'en diri-
geant, le 5 avril 1804, l'exécution du Pater
poster do Naumann, au profit des pauvres,
par un orchestre de quatre-vingts personnes.
Il a fait représenter, en 1705, au théâtre du-
cal d"Oels, Jerg et Brady, opéra de sa com-
position. II avait écrit un autre opéra intitulé
leila,qu'il se proposait de faire représenterà
Breslau, niais qui ne.parait pas avoir été joué.
On a gravé de sa composition : 1° kriegslie-
der, stem esten verwandeter Erieger lier-
ausgegeben (Chansons de guerre avec accom-
pagnement de piano, etc.); Birschherg,
Thomas. 2° Citants et chansons à voix seule
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avec piano; Breslau, Grau, etc. 3° Canonsà
trois voix; Berlin,Sebtesinger. Schelem a tra-
duit en allemand le traité de ta construction
des instruments à archet, par Bagatella
(voyez ce nom), sous ce titre : Ueber dete Bats
der F'ialinen, IJratachen, k'ioloncelis und
t'iolons; Leipsick, Kuhuel (sans date), ln-4°
de vingt pages, avec deux planches.

SCIIAUT% (NAT,ueu), tuteur de pianos à
Augthoarg, naquit à Sonthrim sur la Brenx,
en Bavière, vers le milieu du dix-huitième
siècle. Élève de Georges-André Stein, il a fa-
briqué des instruments qui soutenaient la
comparaison avec ceux de son maure. II s'est
Qxé à Augsbourg, en 1785.

MCREi $T on $CIIEBEST (Aoste),
cantatrice allemande d'un talent distingué,
est née à Vienne, le 15 février 1814. A l'àge de
deux ans, elle fut transportée par ses parents à
Alexandrie (Piémont), d'où ses parents étaient
originaires. Son père, omeler dans l'armée au-
trichienne, avait été blessé par l'explosion
d'une mine dans la démolition d'un ouvrage
de fortification; un événement semblable lui
donna la mort, en 1815; et sa femme partit
'mur la Bohémc. A i'àge de quinze ans,
Agnès Schehst, dont la belle voix de mezzo-so-
pranocommençait à se développer, se rendit
à Dresde, s'y livra à l'étude du chant, et ma-
dame Werdy, bonne actrice allemande, fut
chargée de lui enseigner la déclamation. Après
quelques années de travail, Agnès débuta à
Dresde, dans le rôle de Benjamin, de l'opéra
de Méhul intitulé Joseph. Le succès qu'elle
y obtint la th engager, en 1832, à l'Opéra de
cette ville, puis elle chanta à Pestb. Rappelée
à Dresde, elle y fit remarquer les progrès de
son talent, et reçut ensuite un engagement
pour Vienne. En 1831, elle était à Carlsruhe,
oit elle produisit une profonde impression par
la perfection de son talent dramatique. En
1841, mademoiselle Schebst commença à voya-
ger, parcourut l'Allemagne, une partie de la
France, l'Italie et La Suisse: partout elle eut
de grands succès et souvent excita l'enthou-
siasme du public par l'expression de son jeu et
le charme de sa voix. Ce fut dans cette mémo
année 1841 qu'elle épousa David-Frédéric
Stratus, auteur de la Fie de Jésus. Fixée plus
tard àStuttgard, elle a quitté le théàtre et de-
puis lors a vécu dans ta retraite. En 1857, elle
a publié sa biographie, écrite par elle-mémo,
sous ce titre: Leben eiaer Jïunsiterin (Vie
d'une artiste) ; Stullgard, un volume in-8°.
Cet ouvrage, écrit d'un style charmant, est
plein d'inlérét.

NCIIECIIINGEII (Jean), organiste de la
cour de Munich, vivait en cotte ville, vers le
milieu du seiaiéme siècle. On voit par les
comptes de la cour qu'il recevait trente/forint
annuellement pour les leçons de clavicorde
qu'il donnait aux enfants du duc Albert V. If
e publié un recueil de chansons profanes
à quatre voix, à Nuremberg, en 1549, in-4°
oblong.

SCIIECQItilslt-WAAGI:N (Naaarre),
célèbre actrice de l'Opéra allemand, est née à
Munich, en 1806. Les premières leçons de
chant lui furent données par un acteur nommé
Weber, et ses premiers pas sur la scène se
firent dans le choeur de l'Opéra italien. Une
circonstance heureuse la tira de cette position,
et fit connaître de quoi elle était capable, lors-
que madame Grassini, arrivant à Munich, vou-
lut se faire entendre dans des scènes détachées
des Voraces, de Cimarosa. N'ayant trouvé
personne au thdàtre qui luit remplir le rôle de
Curiace, elle se rendit à l'école de chant, et y
fit choix de mademoiselle Scbechner. Effrayée
d'une entreprise si hasardeuse, celle-ci ne parut
sur la scène qu'en tremblant; mais dès les pre-
miers sons de sa belle voix, un murmure d'ap-
probation l'encouragea, et son succès fut com-
plet. Devenue sa protectrice, la reine de Ba-
vière lui donna un mature dejangue italienne,
et le lit instruire dans le chant par le malins
de chapelle Orlandi, et par l'excellent chan-
teur Ronconi. Le premier rôle qu'elle chanta
fut celui de la comtesse dans les NYosse di
Figaro. Après deux années passées à l'Opéra
italien de Munich, elle se rendit à Vienne, oit
elle fut peu remarquée, n'y ayant chanté quo
des seconds rôles dans des ouvrages peu ana-
logues à la nature de sou talent. Enfin, en
1897, à l'àge de vingt et un ans, elle prit la
résolution de quitter la scène italienne pour
chanter l'opéra allemand, et elle accepta un
engagement au Théàtre-Royal de Berlin. Elle
y parut la première fois dans Io rôle d'Emme-
line de la Famille suisse. Son nom, à peine
connu dans l'Allemagne du Nord, n'avait pu
triompher du désavantage d'one représenta-
tion donnée le dimanche, par un beau jour
d'été: il y avait pets de monde dans la salle
pendant le premier acte de l'opéra; mais
l'étonnement qu'avaient fait éprouver à l'au-
ditoire la beauté de son organe, son intelli-
gence et sa véhémence dramatique, furent
causes que les spectateurs se répandirent pen-
dant l'entv'acte dans les cafés et sur la place,
et y parlant avec enthousiasme de ce qu'ils ve-
naient d'entendre, amenèrent la foule dans la
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*aile pendant Io second acte. Des acclamations
unanimes firent connaltre à la cantatrice
qu'elle n'aurait bientôt plus de rivale àl'Opéra
allemand. »delta, Iphigénie en Tauride et
le Vestale lui fournirent des occasions de faire
apprécier la flexibilité de son talent et l'éner-
gie de son lme. Un séjour de quelques mots k
Bertin avait suai pour fonder la réputation de
mademoiselle Schechner et pour la faire con-
sidérer comme une des meilleures cantatrices
qu'ait eues la scène allemande. Da retour à
Munich, elle y fut malheureusement bientôt
atteinte d'une maladie nerveuse qui la tint
longtemps éloignée du théàtre. Sa voix en re .
çut une atteinte sensible, et lorsqu'elle se th
entendre à Berlin, dans quelques représenta
tiens, la diminution de ses moyens d'exécu-
tion frappa ses plus ardents admirateurs. Les
progrès de sa maladie de nerfs l'ont obligée à
se retirer en 1835, et depuis lors elle n'a plus
paru sur la scène.

SCIIED eu SCIIEDIG'S (Pavt-:i1ét.tssx),
conseiller, professeur et bibllolhécaire à IIei-
delberg, naquit le 20 décembre 1539. Après
avoir fini ses études, il reçut de l'empereur
Ferdinand In, en 1564, le titre de poète cou-
ronné. ll mourut subitement à Heidelberg, te
3 février 1009, laissant en manuscrit beaucoup
de compositions pour l'église, dont on faisait
encore usage en 1050, suivant ta chronique de
Zwickau. Gerber cite sous son nom, d'après la
Bibliotheca elassica de Brandira (p. 1013),
un recueil de motets, sous le titre de Centimes
munies miseellanem quatuor et vainque vo-
cum (Wittenberg, 1500, ln-4°).

SCIIEDLICiI (JÀcQuss), compositeur al-
lemand, vécut dans les premières années du
dit-septième siècle. Il a publié un recueil de
musique intitulé : Magnificat et intonations
precum vespertinarum, sur les huit tons de
l'église, à quatre voix; Leipsick, 1013.

SCHEDLICIi (Dsvm), compositeur et or-
ganiste de Saint-Laurent, à Nuremberg, vers
le milieu du dix-septième siècle, e publié un
mettre de musique instrumentale intitulé :
Dlusikalisches Kleeblatt, beatehend in Bal-
letten, Couranlen und Sarabanten (Feuille
de trèfle musicale, consistant on ballets, cou-
rantes et sarabandes pour deux violons et
violette) ; Nuremberg, 1005, in-4°obi.

SCUEFER (JLIN-Gotttsuna), musicien
de ville à Ileberlingen, dans le grand-duché
de Bade, a fait imprimer de sa composition des
messes à deux et trois voix avec orgue Weber -
lingen, 1070, ln•4°).

SCUEFFER (Miami), et selon Lipcnius

(Bibi. philos., p. 070), SCUEFER, canter à
l'école de Minden, au commencement du dis-
septième siècle, est auteur d'un traité de mu-
sique intitulé : Sytuula musicsr labri duo;
Hildesheim, 1005, in-8°. La nature de cet ou-
vrage, devenu fort rare, n'a été connue ni de
Portel, ni de Gerber qui t'ont cité.

SCHEFFER (Plut), musicien allemand,
né vraisemblablement en Siléaio, vécut au
commencement du dia.-septième siècle. Il a
fait imprimer de sa composition :1 ° Jet
II melodiarum biblicarutn, quinque et ses
oocum, Breslau, 1019, in-4°. R° XII Entrées
et courante,, am un canon d ais parties;
ibid., 1019, in-4°.

SCHEFFER (Ilaaas-Takoestxs), né à
Stockholm, en 1110, se distingua dans les ma-
thématiques et dans la physique, particulière.
ment dans leur application aux arts. Admis
dans l'Académie des sciences de Suède, il
fournit à cette société savante beaucoup de
mémoires, parmi lesquels on remarque une
Comparaison mathématique des rapports
naturels des sons entre eux, insérée dans les
mémoires de l'Académie royale de Stockholm
(tome X, page 59). Scheffer mourut dans la
capitale de la Suède, en 1759.

SCHEFFER (Jcar - 'fntoratxx -Gun-
sanas), facteur d'orgues à Brieg, dans la Si-
lésie, vécut au milieu du dix-huitième siècle.
En 1752, il a construit l'orgue de l'église ré-
formée de Breslau, composée de trente jeux,
puis celui de Klein-Gels, près de Brieg.

SCHEIBE (Jase), facteur d'orgues à Leip-
sick, dans la première moitié du dix-huitième
siècle, a construit, en 1115, le bel orgue de
cinquante-quatre jeux, dans l'église des Pau-
lins de cette ville. Plus tard, il Ot aussi celui
de Saint-Jean qui,bien que composé seulement
de vingt-cieux jeux, a été déclaré parfait par
Jean-Sébastien Bach et le facteur Hildebrand,
qui en avaient été nommés tes examinateurs.

SCIIEIIIE (Jsss-Anosens), Ris du précé-
dent, naquit à Lcipsick, en 1708. Doué d'heu-
reuses dispositions pour la musique, il com-
mença l'étude de cet art dès l'àge de six ans.
A la mémo époque, il eut le malheur de perdre
l'oeil droit par l'inadvertance d'un ouvrier,
dans l'atelier de son père. A neuf ans, il se
livra à l'étude du clavecin, mais il ne put le
faire d'une manière suivie qu'après avoir
atteint sa quatorzième année. En 1725, il
suivit les cours de droit de l'université, après
avoir achevé ses humanités au cottage de
Saint-Nicolas; mals bientôt ta ruine de son
père l'obligea à les abandonner pour la mu-
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sique, qui lui offrait des ressources plus im-
médiates. il reprit donc avec ardeur ses exer-
cices sur le clavecin et sur l'orgue, dans l'es-
poir d'obtenir une place d'organiste. Plusieurs
devinrent vacantes à Leipsick, mais malgré
ses efforts il ne put parvenir à en obtenir une
seule. Désespérant de réussir dans cette car-
riére, b crut qu'il serait plus heureux dans la
composition, qui partagea .es travaux avec la
théorie de la musique. Après avoir donné pen-
dant quelques années des leçons de clavecin à
Leipsick, il fit, en 1185, un voyage à Prague
et à Gotha. Après un court séjour à Sonders-
bausen, i1 se rendit à Hambourg, dans l'espoir
d'y dire employé comme compositeur à l'Opéra;
mais ce spectacle ayant été fermé peu de temps
après, Scheibe entreprit la publication d'un
écrit périodique intitulé le Musicien critique,
dans l'espoir que la littérature de l'art lui serait
plus utile que l'art lui-même. Malgré quelques
tracasseries, la fortune sembla lui devenir plus
favorable, en 1140, qu'elle ne l'avait été jus-
que-là, car le margrave de Brandebourg-
Culmbach le nomma son mitre de chapelle.
Scheibe, dans cette nouvelle position, n'inter-
rompit pas la publication de son Musicien
critique, qui souleva contre lui d'assez vives
attaques de la part de Mlzler et de Schroeter,
parce qu'il avait dit, dans un des numéros de
cet écrit, que les mathématiques sont absolu-
ment inutiles à la théorie de l'harmonie. La
réputation de savant musicien, que lui avait
procurée cette publication, lui fit obtenir, en
1744, la place de mattre de chapelle du rot de
Danemark. L'année suivante, il donna une
deuxième édition du Musicien crie (que,
augmentée des discussions que cet écrit avait
fait nattre. Pendant les douze ou quinze années
qui suivirent, son sort fut heureux, et il se
livra à la composition avec beaucoup d'activité;
mais l'arrivée de Sarti à Copenhague lui fit
perdre sa position; car ses lourdes productions
ne pouvaient lutter avec la musique élégante
et facile du compositeur italien. Scheibe fut
mis à la retraite, en 1158, avec une pension
de quatre cents écus. fil vécut encore dix-huit
ans, occupé de travaux scientifiques relatifs à
la musique, et mourut à Copenhague, au mois
d'avril 1778, à l'àge de soixante-huit ans.

La plupart des compositions de Scheibe sont
restées en manuscrit : elles consistaient en
plus de deux cents morceaux de musique
d'église, cent cinquante concertos pour la
flûte, composés pour le margrave de Brande-
bourg-Culmbach, trente concertos pour le
violon, soixante-dix symphonies à quatre

parties, une multitude de trios et de sonates
pour le clavecin, un opéra en langue danoise,
des cantates italiennes et allemandes, ot beau-
coup de chansons. Tout cela parait avoir été
dépourvu d'imagination. On n'a imprimé de
cette immense quantité d'ouvrages que ceux-
ci : 1 . Tm sonate per il cembalo obiigato e
/fauta traverso, op. 1; Nuremberg, in-fol.
2' diusikalische Erqu{ck•Slunden, consistant
en six sonates pour flûte et basse continue;
Leipsick, 1729, in-fol. 8. Thusnelda, opéra
danois en quatre actes, avec une préface sur
la possibilité et les qualités d'un bon opéra t
Leipsick et Copenhague, 1749.4' Chansons de
francs-maçons; Copenhague, 1749. 5' Can-
tates tragiques à deux voix, avec accompagne-
ment de clavecin, précédées d'une préface sur
le récitatif en général, et sur tes cantates en
particulier; Copenhague et Leipsick, 1705.
6. Chansons morales pour des enfants, arec
une préface sur ce genre de compositions;
Plenshourg, 1788. Parmi ses compositions
manuscrites, son oratorio de la Résurrection
et de l'Ascension de Jésus-Christ e été dis-
tingué de son temps comme un ouvrage bien
écrit.

Scheibe n'a conservé de réputation que par
ses écrits sur la musique. 11 y fait preuve non-
seulement de savoir, mais, ce qui était plus
rare ste son temps parmi les musiciens, d'es-
prit d'analyse et de vues ingénieuses. Par
exemple, it est le premier qui ait dit que
l'origine de l'harmonie se trouve chez les
peuples du Nord. Cette assertion, alors si
neuve, prouvait que son auteur avait attenti-
vement examiné la question : elle ne fut cepen-
dant pas remarquée; mais peu de temps après,
Jean-Jacques Bousseau la reproduisit, et les
écrivains français la traitèrent d'insoutenable
paradoxe, quoique le fait ne puisse plus être
aujourd'hui contesté. Les ouvrages de littéra-
ture musicale et de théorie publiés par Scheihe
sont les suivants : 1. Der Crie 'tchen lituskus
(le Musicien critique), journal hebdomadaire
dont il parut soixante-dix-huit numéros;
Hambourg, 1787-1738, in-8'. En 1745, il
donna à Leipsick une deuxième édition de ce
recueil, augmentée de plusieurs dissertations
et de pièces relatives aux discussions de l'au-
teur avec Birnbaum, Mizler et Sehrseter,
quatre parties,grand in-8.de mille cinquante-
neuf pages. 2. dbhandlung von den nunika-
lischen Intervalles und Geschieehten (Traité
des Intervalles et des genres musicaux), Ham-
bourg, 1739, in-80 de cent quatorze pages.
Dans cet ouvrage, Scheibe considère les inter-
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vailes absolument musicalement et sans aucun
rapport avec les proportions mathématiques.
3° Abhundlung von Ursprunge und Alter
der Musik, insonderheit der Yokalmusile
(Dissertation sur l'origine et l'antiquité de la
Musique); Allons, 1754. iu-8° de cent sept
pages, avec une préface critique de LXX p.
qui peut âtre considérée comme une des meil-
leures productions de Scheibe. 40 Beantuor-
tung der unparteëschen Ansnerkungen über
citas bedenklicàeStelle in dem sec/taos Stocke
des Kritischen Musicus (Réponse aux remar-
ques sur un passage important du sixième nu-
méro du Musicien critique); Hambourg, 1138,
in-80 de quarante pages. Les remarques aux-
quelles Schelbe répond dans cet écrit sont
relies que Birnbaum avait publiées sur la cri-
tique faite par Scheibe des compositions de
J.-S. Bach, qu'il appelle pourtant un grand
homme. C'est cette réponse qu'il inséra dans
la deuxième édition do son Musicien critique
(voyez Btastiaen).50 Schreibe» an die Ilerren
Perfuse der neuen veraehiedener Schriften
pur Aufnahme und Perbesserung der
acha'ste» Tiissensehaften und daniachen
Sprache, die in Som hennis kam (Lettre aux
auteurs de l'écrit périodique publié à Serais
sous le titre : Recueil de pièces ayant pour
objet les progrès des sciences et de la langue
danoise); Copenhague, 1705, in-8° de cin-
quante-six pages. Une cantate que Scheibe
avait composée pour la confirmation cils prince
royal de Danemark, et qui avait été critiquée
dans le recueil de Sorau, donna lieu à cet écrit.
0o dbhandlung über des Recitativ (Disserta-
tion sur le récitatif), dans la bibliothèque
(allemande) des sciences et des beaux-arts
(tome II, pages 209-208, et tome XII, pages
217-266). 7° Weber die musikalisehe Campo-
sition(Sur la composition musicale), première
partie, contenant la théorie de la mélodie et
de l'harmonie; Leipsick, Schwickert, 1773,
un volume in•40 de six cents pages, avec une
bonne préface historique et critique de LX
pages. Cet ouvrage devait avoir quatre vo-
lumes; mais la mort de l'auteur ne lui permit
pas de l'achever. Dans le volume publié,
Scheibe traite des intervalles, de l'harmonie à
trois et à quatre parties, de la tonalité, de la
modulation, de la mesure et du rhythme. On
y trouve une longue analyse du système do
Rameau, un bon morceau sur la comparaison
de la tonalité moderne avec les modes des an-
ciens et les tons du plain-chant, un autre sur
les différents systèmes de soimisàtion, et un
troisième sur les genres chromatique et en-

harmonique. Bien qu'on puisse reprocher au
livre de Scheibe des longueurs et des redites,
on ne peut refuser à l'auteur l'esprit métho-
dique et un savoir fort étendu. 80 Compendium
tnusices theorico-praticum, ou abrégé dus
règles les plus nécessaires puer la composition.
Le manuscrit de cet ouvrage, qui n'a point été
publié, appartient à M. Charles-Ferdinand
Becker, de Leipsick; il est composé de trente
feuilles in-40. M. Becker le considère comme
un travail destiné à l'instruction des élèves de
Schelbe.

SCUEIBEL (Goesvomn-
g

ennAla), né à
Breslau, en 1090, y lit ses humanités, puis
alla suivre les cours de théologie à l'université
de Leipsick. Rn 1736, il obtint sa nomination
de professeur au gymnase de Breslau; il mou-
rut dans cette ville, en 1759. Scheibel fut un
des plus savants musiciens de son temps.
A l'âge de vingt-cinq ans, il publia son pre-
mier ouvrage, sous le titre suivant : Zufarl-
lige Gedanken von der Kirchen-Nusik, etc.
(Pensées fortuites sur la musique d'église,
dans l'état où elle se trouve aujourd'hui, etc.);
Francfort et Leipsick, 1721, in-8° de quatre-
vingt-quatre pages. Quoiqu'il y ait du mérite
dans cet opuscule, c'est surtout par son his-
toire de la musique d'église ancienne et mo-
derne (Die Geschichta der Kirchen-Nusih
aller und nouer Zeiten; Breslau, 1758, in-8°
de quarante-huit pages), que 8cheihel s'est
rendu recommandable. Bien que ce ne soit
qu'une simple brochure, elle est si substan-
tielle, qu'on peut la considérer comme une
des meilleures choses qu'on ait écrites con-
cernant la musique des églises réformées.
On a aussi de ce savant : Nusikalisch-poe-
tisch•andzchtige Betrachtungen liber die
Solen- und Feiereags-Buangelia (Considéra-
tions musicales et poétiques sur les évangiles
des tètes et dimanches); Breslau, Korn, 1726,
in-80 ; deuxième édition, ibid., 1738, in-8o.
Scheibel s'est fait connaltre aussi comme com-
positeur par une année entière de musique
d'église, à l'usage du culte protestant, publiée
à Oels (sans date). Cet ouvrage est composé de
morceaux à deux voix, deux violons et basse
continue pour l'orgue.

8CIIELULE (Jean-Né poauckue), direc-
teur de ta Société musicale de Francfort-sur-
le-plein, connue sous le nom de Cæcilia (vers
1818), naquit à Buffingen, le i0 mai 1789,
et mourut à Francfort, le 7 aotlt 1837. Doué
d'une bonne voix de ténor et bon musicien,
Sebeible montra de l'habileté dans la direc-
teur de la société dont il avait été le fondateur.
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Comme professeurdechant, ilétait fort estimé.
On cannait, sous son nom, des chœurs, des
cantates et des romances. Weismann a publié
sur lai un petit écrit qui a pour titre: /oh.
ïfepomuck Scheibte, Director der C.zcilien-
'reteins in Francfurt•am-,Vain; Francfort,
1838, M•8°.

SCHEIBLElt (Jsatt-Brant) , fabricant
d'étoffes de sole à Crefeld en Crevel!, près de
Dasseldorf, naquit le 11 novembre 1777, à
Montjoie, dans la régence d'Aix-la-Chapelle,
et y passa ses premières années. Dra études
sérieuses et des voyages faits avec fruit, par-
llcnlièrement en Dalle, ornèrent son esprit de
connaissances solides et variées. Ayant fondé
une manufacture d'étoffes de soie à Crefeld, il
y passa doucement les trente dernières années
de sa vie, remplie par d'utiles travaux. L'ex-
cès du travail lui occasionna une maladie
inflammatoire, dont il mourut le 20 novembre
1837. Son penchant pour la physique, et par-
ticulièrement pour la science des sons, le con-
duisit à faire des recherches pour une ma-
lettre division du manche de ta guitare par le
tempérament égal. Plus tant, Il inventa un
instrument appelé Aura, composé de vingt
guimbardes régulièrement accordées et réu-
nies sur deux barres par un mécanisme parti-
culier qui en facilite de maniement, et rouit
possible la succession de tous les tons. Ce
n'était là que le prélude de ce qui devait plus
tard attacher son nom à l'histoire de la mu-
sique par des expériences qui tendent à dé-
montrer que les instruments à clavier doivent
Are accordés par Io tempérament égal. Depuis
longtemps il employait le loisir que lui lais-
sait sa manufacture à chercher les moyens de
déterminer l'accord des instruments d'une
manière à la fois sensible et mathématique, et
à poser le son fixe qui devait servir à cet ac-
cord. Les embarras que lui avait causés l'ac-
cord des guimbardes de son Aura lui avaient
démontré que les tempéraments pratiques des
accordeurs manquent de justesse, et que les
travaux des calculateurs sur ce sujet ne four-
nissent pas de rectification satisfaisante. If
eut recours à l'expérimentation, et prit,
comma Sauveur et Sorti (voyais ces noms), tes
battements de deux sons, dont les vibrations
se heurtent, comme la mesure du nombre de
ces vibrations; mals avec des moyens de véri-
fication des battements, préférables à ceux
dont ceux-cl s'étaient servis. Au lien du pen-
dule axe, Schcibler construisit un métronome
semblable à celui de Maelzel, quant au méca-
nisme de l'accélération ou du ralentissement

du balancier, et dont l'échelle graduée était
entre les limites de rimplante et quatre-viogt-
dix oscillations par minute. Par une multitude
d'expériences délicates, il trouva : 10 que le
métronome subit tes inauences de la tempé-
rature d'une manière sensible, et qu'il doit
étre réglé à toute variation d'un detnbdepré
du thermomètre de Réaumur, de matière à
fournir exactement le meure nombre d'oscil-
lations dans un temps ilonué ; 2' que le nombre
de battements par chaque coup de balancier,
eu raison du degré de l'échelle où celui-cl
est placé, suffit pour avoir le nombre de
battements par seconde,- et que celui-ci se
trouve en multipliant te numéro du balancier
par le nombre de battements, et divisant le
produit par soixante ; 3° que tout' battement
est composé de deux vibrations simples. Cela
posé, Schcibler trouva te diapason moyeu da
la à vide du violon égal à quatre cent trente-
neuf et un tiers vibrations par seconde, et fixa,
par de nombreuses expériences sur le tempé-
rament égal, la valeur numérique de tontes
les intonations de l'octave représentées par
une suite de diapasons en acier. il donna à
l'appareil de cette collection de diapasons le

nom de Torsmnesser (phonomètre), et publia
le résultat de ses observations et de ses décou-
vertes dans un écrit intitulé : Der physika-
liache und musikalisehe Tonmesser, welcher
durcit den Pendel, dem .Auge aichtbnr, die
absoluten Yibralionen der Tana, to mie
die schoerfste eenanigheit gleichsuvebender
und mathematischer Accorde beweist, etc.
(Lephonomètre physique et musical, qui dé-
montre par le balancier d'une manière visible
à I'ceil les vibrations absolues des tons (tons
déterminés), des espèces principales de sons
tempérés, ainsi que la justesse précise des ac-
cords parle tempérament égal); Essen, Basile-
ber, 1834, in-8° de quatre-vingts pages. Quel-
ques mois après, Scheibler St parente une
instruction sur l'application de ion système à
l'accord de t'orgue, dans une demi-feuille
d'impression intitulée : Attilaitung die Orge!'
vermittelst der Starsse (vulgo Sehtoebuugen)
und des,Aletronoms, correct gleischwebend
su stimmen; Crefeld, C.-M. Schuiler, (854,
in-8°. Deux autres brochures relatives au
même sujet ont été publiées par lut, sous les
titres suivants : Ueber mathematische Stirrt-
mung, Temperaturen und Orgelbaustim-
mung naeh Vibrations - differensen oder
Strrsen (Sur l'accord mathématique, les tem-
péraments et l'accord de l'orgue d'après tee
différences de vibrations ou battements'; ibid.,
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1853, in $°, et lilittheitung über des Irma' .
liche des musikalischen und physikattsclen
Tonmesser (Note sur la nature du phonomètre
musical et physique); ibid., 1833, in-80. Les
divers écrits de Scheibler ont été réunis en
un volume sous le titre: Schriften über mu-
sikulische und physikatische 7onmessung
und deren Anupendun, auf Pianoforte und
Orgelstimmung Creteld, 1838, in-80.

Les expériences de Sche{hier ont en un
grand retentissement en Allemagne, et ses
succès ont tait adopter généralement son pho-
nombtre pour l'accord des orgues par le teme
pérament égal. Mon savant ami Neukomm m'a
écrit de Francfort, en 1837, une lettre remplie
d'expressions d'enthousiasme sur l'excellent
résultat d'une expérience de cet accorda la-
quelle il avait assisté. Le système du tempéra-
ment égal n'était pas nouveau; plusieurs au-
teurs en ont soutenu l'excellence, et dans les
dernières années du dix- buMême siècle, l'abbé
Requeno a prétendu le démontrer par des ex-
périences rapportées Ms son Essai sur le
rétablissement de l'art harmonique des Grecs
et da Romains (voyez Rxçuxso); mais le mo-
nocorde, seul instrument dont il s'était servi,
ne pouvait lui fournirde démonstration réelle.

Scheibler ne possédait pas l'art el'expo-
serses idées avec clarté: sa méthode d'ail-
leurs présentait un grand obstacle pour
l'usagequ'en auraient pu faire les accordeurs,
à savoir, le prix élevé de ses appareils, les-
quels étaient construits par un mécanicien de
Creteld, à qui il en avait cédé la propriété et
l'exploitation. En 1836, il fït un voyage à paris
pour y faire consulta les résultats de ses tra-
vaux; Il s'y mit en relation avec Savartetavec
Cagniard de La Tour, qui d'abord furent In-
téressés par certains aperçus qu'ils démé-
laient au milieu de ses obscures paroles; mais,
incapable de formuler en théorie quelconque
ce que l'expérience lui oyat' révélé, Scheibler
ne parlait qu'en empirique de sa méthode à
ces savants, sans parvenir à la leur faire com-
prendre : ils se dégoûtèrent et l'abandonné-
rent. Il prit alors la résolution d'ouvrir un
cours dans lequel il voulait procéder par la
démonstration des faits; mals à peine eut-il
trois ou quatre témoins de ses expériences.
Découragé, il quitta paris et retourna en Alle-
magne, où il eut d'abord des succès qui furent
oubliés après sa mort, parce qu'il avait né-
gligé la fabrication de ses appareils, et que ne
pouvant les acquérir avec facilité, on Duit par
oublier l'inventeur et la méthode. Tcrpfer
(voyez ce nom) essaya de rendre le système

de Scheibler plus clair et plus pratique dans
un petit écrit intitulé Die Selseibler'scho
Stimm-Met hode, leicht fassllch erklert und
auf ride neue .irt ungewendet (La méthode
d'accord de Scheibler, rendue facile, intelli-
gible, et éclaircie, etM,.); Erfurt, Morne r,1842,
in-8° de quarante-huit pages. Après Toeprer,•
M. Vincent (voyez ce nom) a exposé, dans un
Mémoire de soixante-trois pages, avec onze
tables de nombres acoustiques et une planche
(Annales de chimie et de physique,troisibme
série, t. XXVI, 1849), le système de Scheibler,
au poinlde vue de l'analyse mathématique (1).
Maiac'està 11. Lecomte(voues ce nom) que sont
dus l'exposé parfaitement intelligible de la
méthode de Scheibler, et l'analyse de ses oeu-
vres dans un Mémoire inséré parmi ceux de la
Société impériale des sciences, de l'agriculture
et des arts, de Lille (volume de 1850), et dont
il a été fait des tirés à part. Cet ouvrage a
pour titre : Mémoire explicatif de i'i avention
de Scheibler, pour introduire une exactitude
inconnue avant lui, dans l'accord des in-
struments de musique; Lille, Imprimerie de
Danel, 1856, in-8° de soixante-dix-huit pages,
avec une plancha et quatre tableaux.

SCUEIIIi ER(Gzonera-Gerrata ouTaie.
putts), compositeur, né dans la Thuringe, en
1785, est mort le 25 juin 1830. On ne sait rien
concernant sa personne, si ce n'est qu'il fut
professeur eu gymnase d'Erfurt, et qu'il oc-
cupait cette position au moment de son décès.
Admirateur passionné de Mozart, il imitait
dans ses ouvrages Io style de ce grand mettre.
On n'a publié qu'un petit nombre de ses pro-
ductions; les plus connues sont : 10 Quatre
suites de chanta à voix seule avec piano; Er-
furt, MOlier. 20 Grande sonate (en la) pour le
piano, oeuvre 5; Erfurt, Koerner. 3° Deux fu-
gues pour l'orgue ou le piano, publiées par
Koerner, dans la troisième partie de son Post-
ludlenbuch.

8CJIEID (lxax-Fnkokntc), né à Francfort -
sur-le-Ifein, était, en 1716, étudiant en droit
à l'université de Strasbourg, où ii soutint une
thèse qui a été imprimée sous ce titre : Dit-
sertatio inauguralis de Jure ln musicos sin-
Dilata', Germ. Dienste und Obrigkeit der
Spieileutà, Rappolsteinensi comitatui an-
non, quant solo Deo praside, auctoritate
amplissima facultatis juridica Argentera-
tensis, pro lice:dia stemms in utroque jure
honores et priuilegia doctoralia rite come-
quendi solemniter defendit 3o. Fredericus

(1) Ce mdmoite a dtd tira s part dans la mana sente•
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Seheld, Francojurt. ad N'en. D. XIX Alaji,
Am() 11IDCCXIX. hor. et loc. constat. dr-
gentorati, lifterez ahanais Postoril, in-49
de cinquante-deux pages. Il y a eu une
deuxième édition donnée à ana, en 1738, de
cette curieuse disserlation sur la constitution
et les droits de la corporation dos ménétriers
en Allemagne; elle e pour titre plus simple :
Jo. Frederkl Srheid Dissertante de Jure in
music« singulari, Germon. Pieute und
Obllykeit der Spielleut, Rappolsteinensi co-
mitatui anneau (l), ln-4' de soixante-douze
pages, M. Bernhard (voyez ce nom) dit que la
dissertation de Scheld n'a aucune espèce de
valeur (Notice sur la Confrérie des joueurs
d'instruments d'Alsace, p. 115, note 1) ; ce
jugement est beaucoup trop sévère.

SCUEIDLER (Jeu-D.tvln), violoncelliste
et musicien de chambre du duc de Gotha, né
en 1748, mourut à Gotha, d'une inflammation
de poitrine, la 20 octobre 1802, à l'âge de
cinquante-quatre ans. II a publié à Leipsick,
en 1770, une suite de petites pièces pour le
clavecin, suivie d'un autre oeuvre du méme
genre, en 1787.

Il y a eu un guitariste du mime nom, qui
vivait à Vienne, en 1820, et qui y a publié
beaucoup de pièces pour son instrument.

SCIIEIDEMANN (Huai), fils de Jean
Scheidemann, bon organiste de Sainte-Catho-
vine, à Hambourg, naquit dans celle ville vers
1600. Élève de son père jusqu'à l'âge de seize
ans, il fut ensuite envoyé à Amsterdam pour
y continuer ses études sous la direction du cé-
lèbre organiste Sweilnek. Dans l'espoir d'at-
tacher à leur église un grand organiste, les
administrateurs de Sainte-Catherine payèrent
tous les frais du séjour du jeune Scheidmann
à Amsterdam. Leur attente ne fut pas trom-
pée, car il devint un des plus habiles virtuoses
de son temps sur l'orgue, et se distingua au-
tant par le mérite de ses compositions que par
son talent d'exécution. D succéda à sou père
dans la place d'organiste de Sain te.Ca theri n e en
1625, et mourut à Hambourg, en 1684. II a
laissé en manuscrit de beaux préludes pour
l'orgue qui, après avoir appartenu à West-
phal, organiste à Schwerin, ont passé dans
ma collection. On lui doit aussi des mélodies
chorales pour le livre de chant de Hambourg,
et les chansons de lest, publiées en cinq par-
ties, à Hambourg, en 1852.

Il y a eu, à la lin du seizième siècle, un autre

(I) Reppobtinanli eea iiewi signifie le «mité de iti-
beespierre,en Alsace.

usuw e, Ualr. Oïe aee.CfBae. -- T. Vin

musicien nommé David Scheidemann , qui
était organiste de l'église Saint-Michel, à Ham-
bourg, en 1585, et qui a mis à quatre parties
plusieurs mélodies du livre de citant de Lu Iller;
ces mélodies ont été imprimées dans le livre
rarissime intitulé : Jlleladeyen Gesangbueh
darinu D. Luther, und coder Christen ge-
breuchlichsten Geseuge (sic), ihren getciehnlt-
chen Illelodeyen nuit durch llteronymum
Pr«torium, Joachimum Docker um, Jacobin»
Pra•torium, Davidem Scheidemannum, Jlu.
sida und verordnets Organisten in den vier
Caspelkirchen (sic) in llamburg, in nier
Stimmen ubergesetzt, begriftbtlsindt(lüélalies
du livre de chant du docteur Luther et autres
chants chrétiens en usage, lesquelles mélo.
dies sont mises à quatre voix par Jérôme Pd..
torius, Joachim Becker, Jacques Pruderies et
David Scheidemann, conformément aux règle-
ments pour les musiciens et organistes des
quatre chapelles des églises de Hambourg);
Hambourg, Samuel Itudinger,1604, pet. in-8e
de quatre mut onze pages.

SCIIEIDIIA(]ER (Calusvosas), facteur
d'orgues à Breslau, vers le milieu du dix-hul-
tième siècle, a construit un orgue de vingt-
trois jeux pour le temple évangélique do
Wustwaltheradorf, et un autre de quatorze
jeux à Breslau, en 1745.

SCHEIDLER (Soute -haussa -Su-
sanus), dont le nom de famille était PItEY-
SIlYG, naquit à Gotha et débuta au *nitro
de cette ville, en 1770: Ce théâtre ayant été
supprimé l'année suivante, le duc la nomma
cantatrice de la chambre, et la maria à
Scbeidier. La beauté de sa voix passait pour
incomparable.

SCIIEIDT (Sauvas.), organiste distingué,
naquit à Halle, en 1587. L'étude des ouvrages
de Kendo, de Hoffhatmer, des deux Gabrieli
et de quelques antres organistes célèbres du
seizième siècle, parait avoir formé son talent.
Après avoir été organiste de l'église Saint.
Maurice, à Halle, il s'établit à Hambourg pen-
dant quelques années, puis retourna dans sa
ville natale pour y reprendre son ancienne
position, avec le litre de maltre do chapelle
da magistrat. Il mourut à Halle, le 14 mars
1654, à I'àge de soixante-sept ans, laissant
par son testament une somme considérable
pour l'érection du grand orgue de l'église de
Saint-Maurice. Cet artiste n'a pas joui de la
célébrité qui lut était due, car il est à peine
cité dans l'histoire des organistes; cependant
le mérite de ses ouvrages le rend digne d'y
figurer au premier rang, Les mélodies de Sa.
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muet Scheidt n'ont pas la gràce de celles de
son contemporain Frescobaldi, mais son har-
monie est piquante, et il y a plus de ressources
dans son génie pour les variations d'un sujet.
On peut considérer ses ouvrages comme les
types des excellents préludes publiés plus
tard par les meilleures organistes allemands.
Les productions imprimées de ce grand mu-
sicien sont : 1° Canenes sacrai veto voeum;
Hambourg, 1620, in-4°. 2• Centimes sacra,
7 vocibus deeantandast Ibid., 1622, in-4°.
30 Concentuum sacroram 2, 3, 4, 5, 8 et 12
vos. ad fectis sympAoniis et choris instru-
mentantes; ibid., 1022, in-fol. 4° Ludorum
musicorum prima et seeundu pars, com-
posées de pavanes, gaillardes, allemandes,
chansons et entrées pour l'orgue ou Io cla-
vecin; ibid., 1023. 5° l'abatatara nova;
ibid., 1024, trois parties in-fol. La première
partie de cet important ouvrage contient des
psaumes et des cantiques variés, des fan-
taisies, des passamèses et des canons pour
l'orgue. La seconde renferme des psaumes et
des lactates; dans la troisième, on trouve tune
messe des dimanches, les hymnes des princi-
pales fêtes de l'année, et des Magnificat de
tous les tons. 6° Liebliche Kraft-Blitmlein,
Conzerlweise mit 2 Stimmen und General-
boss (Agréable petite fleur vigoureuse, con-
certs à deux voix et basse continue); galle,
1025. 7° Geistliche Conzerten, mit 2 und
3 Stimmen, etc. (Concerts spirituels à deux et
trois voix avec basse continue); Leipsick,1031,
quatre parties in-4 0. 8° Tabulatur-Buch,
enthait 100 vierstimmige Psalmen, und
Geistiiche Lieder (Livre de tablature, conte-
nant cent psaumes à quatre voix et quatorze
cantiques spirituels); Gorlita, 1650 et 1053.
Mauheson cite dans son Bhrenpforte (p.106),
un traité de composition, en deux parties, que
Scheidt a Laissé en manuscrit. Le portrait de
cet artiste se trouve en tète de la Tabulatura
noua.

SCHEIFFZLIIUT (JecQvss), musicien
allemand, né en Bavière, fut attaché à l'église
Sainte-Anne d'Augsbourg, dans la seconde
moitié du dix-eeptième.siècle. Ii a publié de
sa composition :1°LieblicherFriihitngs, etc.,
collection d'allemandes, courantes, etc., pour
deux violons, viole et basse; Augsbourg, 1085,
ln-4°. 2° Jlfusikaiiaches Xkeblatt, collection
de marches, airs, rondos, bourrées, etc., pour
deux violons et basse; Augsbourg, 1711, in-40.

SCHEIDI (Jaut-ihuineas), né à Grunhain,
en Saxe, le 29 janvier 1586, était fort jeune
lorsqu'il perdit son père, pasteur en colin.

Sa mère l'envoya à Dresde, où ie prédicateur
de la cour le fit entrer dans la chapelle de
l'électeur, pour y chanter le soprano. Eu 1603,
il fut admis comme interne au gymnase de
Dresde, connu sous le nom de Schnipfarte;
puis il alla continuer ses études à l'université
ele Leipsick. En 1613, le due de Saxe-Weimar
le comma son mettre de chapelle. Deux ans
après, il succéda à Calvisius, dans la place de
Cantor à Leipsick, où il mourut en 1630, à
l'âge de quarante-trois ans. On a imprimé de
sa composition : 1° Venus Xrarnslefn, oder
toeltliche Lieder mit 5 Stimmen, etc. (Cou-
ronne de Vénus, ou chansons profanes à cinq
voix, avec quelques entrées, gaillardes, etc.);
Leipsick, 1600, in-40. 20 Concerts à quatre
voix, ibid., 1812, in-9°. 30 Cymbalum Sio-
nium, contenant trente cantiques allemands
et latins à cinq, six, huit, dix et douze voix;

1015, in-40. 4° Banchetto musicale,
nouvelle collection de pavanes, gaillardes,
courantes et allemandes à cinq parties; ibid.,
1617, in-4•. 5° Opelle nova, première partie
contenant des concerts spirituels à trois,quatre
et cinq voix; ibid., 1618; deuxième édition,
ibid., 1627. 59 (bis) Musiez divins, collec-
tion de motets à huit, seize et vingt-quatre
voix, arec basse continue pour l'orgue et tim-
bales; ibid., 1620, petit ln-fol. Musica
boscareccia, chansons de chasseurs, villa-
nelles d'invention liai ienne,àtrois voix; ibid.,
1621, ln-4°. Il y a aussi une édition de ce re-
cueil publiée à Francfort (sans date). 7° lsraeis
Briinlein, ausertesene Spruckteinvon 5 und
6 Stimmen (Fontaine d'lsrael, recueil de
maximes de l'Écriture à cinq et six voix avec
basse continue, composées dans le style des
madrigaux); Francfort, 1693.8° Opellar noua,,
deuxième partie, ou concerts spirituels à trois,
quatre, cinq et six voix; Fribourg et Leipsick,
1026, in-40. Ce recueil mettent vingt-sept
chants allemands et cinq latins. 9° Cantfonal
ou livre de chant choral de la Confession
d'Augsbourg, à quatre voix, etc.; Leipsick,
1627, in-80. On voit dans l'Ehren-Pforte de
Matthesou (page 100) que Uausmann possédait
un traité de composition, de Schein, sous le
titre de Manuductio ad ntusicam poeticam.
On ne sait pourquoi Forkel et d'autres ont mis
en doute si cet ouvrage est de Schcin, ou s'il
n'est qu'u ne seule etméme chose avec le traité
d'Otto (voyez ce nom) en langue allemande
sur le mémo sujet : il est évident, par le titre
même de ce dernier, qu'il était extrait de plu-
sieurs ouvrages, notamment de celui de
Schcln.

e

i
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BCIIEINLEI11ï (deau-ffircuec), Ois d'un
musicien de la Franconie qui était en méme
temps fabricant d'instruments, naquit à Lan-
genteld, en 1751. Instruit dans les ateliers de
son père, il devint un habile luthier, et fabri-
qua des violons qui furent estimés en Alto-
magne.

SCIIEINPFL UG (Cunénee.60?utLr), né
dans un village de la Saxe, en 1739, entra
d'abord en qualité de ténor dans la chapelle
du prince de Rudolstadt, et succéda à Gebel,
en 1755, comme maître de cette chapelle. Il
mourut en 1770, à Page de quarante'huit ans,
considéré comme un compositeur habile, par-
ticulièrement pour la musique d'église. Il a
laissé en manuscrit ; 1° Deux années de mu-
sique d'église; la deuxième finit au quatrième
dimanche après la Trinité. 20 Mithridate,
opéra représenté à Rudolstadt, le 5 mai 1754.

SCHELUAMMElt (le docteur Gun:nxa-
Cna►arorus), fils d'un professeur de médecine
à l'université de Jéna, naquit en 1649, dans
cette ville. Devenu orphelin à l'âge de deux
ans, il fut destiné à l'exercice de la mémo
profession que son père, et fit ses études à
l'université de Leipsick. En 1072, il visita
l'Allemagne et les Pays.Bas, séjourna à Leyde
pendant deux ans, puis parcourut l'Angleterre,
la France et l'Italie. De retour dans sa patrie,
il obtint une chaire de botanique à Iielmstadt,
fut nommé, en 1690, professeur d'anatomie
et de chirurgie à l'université de Jéna, et cinq
ans après eut la chaire de médecine pratique
à Kiel, où il mourut, le 11 janvier 1716. Sa
thèse de doctorat est intitulée : Dissertatio
inauguralis medica de vote, efusque a/j'ec-
ttbus; Iielmstadt, 1077, in-40. Il s'y montre
partisan du système de Fabrice d'Aquapen-
dente concernant les fonctions et le méca-
nisme de l'organe vocal. Schelbammer a fait
aussi imprimer une dissertation De auditu,
Lugduni-Batavorum, 1684, in-80.

SCHELIUS (loess), Cantor à Eisfeld,
dans le duché de Saxe-dleiningen, naquit dans
la seconde moitié du dix-septième siècle. Il a
fait Imprimer de sa composition : Christiicher
lVunsch und Segen sus dam 121 Fsaim ge-
nammen und mit 0 Stimmen komponirt
(Souhait et bénédiction chrétiennes, tirés
du 121° psaume, à six voix); Eisfeld, 1018,
i n-40.

BCIIELLE (Ieoh Cantor à l'école Saint-
Thomas do Leipsick, naquit à Geisingen, dans
le cercle de Misnie, où son père était Cantor.
Après avoir été quelque temps sopraniste
dans la chapelle de l'électeur de Saxe, il alla

faire ses études à Wolfenbtlttel, et les acheva
à l'université de Leipsick. Son premier emploi
fut celui de Cantor à Eilenhuurg;'puis Il alla
remplir les même fonetioue à Leipsick, ou il
mourut en 1701. Kubnan fut son successeur.
Il e composé plusieurs années complètes de
cantates et de morceaux pour le culte ré-
formé, qui se trouvent en manuscrit à l'école
de Leipsick, et n'a fait imprimer de sa com-
position que le recueil Intitulé: Nelodfeu zu
Juach. Panera andechtégees Studenten ( Les
mélodies de l'étudiant pieux parJoach.Feller,
à quatre voix).

SCUELLE'4BERG (Anse:ut-OTaon),
professeur à l'université de Gcettingue, au
commencement du dix-neuvième siècle, a
publié un livre singulier, qui a pour titre:Die
Pasimttsik oder Nermannusspiel Dekannt-
maelsuag der vor einigen Jahren angekun-
diglen Fraudera Erfindung (la Musique uni-
verselle, ou invention amusante connue depuis
quelgbes années sous le nom de jeu d'lier-
maun); Gceltingue,1811, gr. in-8°.

SCUELLE:'IBERG (Dsnmaan), organiste
de l'église Saint-Jean, à Leipsick, est né dans
cette ville, le 10 novembre 1816. Artiste dis-
tingué, il a donné avec succès des concerts
d'orgue, en 184G, à Leipsick et dans plusieurs
autres villes de la Saxe. Il e publié de sa com-
position : 1- Toccate-étude pour l'orgue;
Leipsick, Breitkopf et Muriel. 20 Le 150e
psaume pour voix solo, choeur et orgue; ibid.
5° Fantaisie et fugue (en sol mineur), pour
l'orgue, à trois claviers, op. 1; Erfurt, Kær-
ner. 4° Cinq Lieder pour voix de contralto,
avec accompagnement de piano, op. 6; Leip-
sick, Breitkopf et llsertel. M. Scheltenberg a
publié une analyse critique de l'édition des
oeuvres d'orgue de J.-S. Bach, publiée par
Griepenkerl (voyez ce nom), chez Peters, à
Leipsick (dans la Gazette générale de mu-
sique, 48= année, p. 291-290).

SCHELLER (Jacques), bon violoniste,
naquit le 12 mai 1759, à Schettat, près de
Rakonitz, en Bohême. Desti oé à l'état ecclésias-
tique, il fut envoyé à Prague pour faire ses
études chez les jésuites; mais un penchant in-
vincible pour la musique lui fit abandonner
cette carrière pour se livrerà l'étude du violon.
Fort jeune encore, il se rendit à Vienne et y
fut employé dans les orchestres; puis il fut
attaché pendant deux ans à l'orchestre de la
cour de Iillanheim, où il reçut des leçons de
composition de l'abbé Vogler. Le désir de
voyager pour perfectionner son talent lui fit
quitter Id cour de l'électeur Palatin; il par-

la.
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courut ta Suisse, l'Italie, puis se rendit à
Paris, ois il séjourna trois ans; sans cesse oc-
cupé de l'étude du style de Viotti, le plus beau
modèle qu'il pdt choisir. De retour eu Alle-
magne, il s'arréla à Stuttgard, et entra dans
la musique du duc deW urtemherg,en qualité
de maltre de concerts. II y était depuis sept
ans et jouissait d'une existence heureuse,
lorsque l'entrée des troupes françaises dans le
duché de Wurtemberg, en 1794, lui enleva sa
position. Il voyagea alors en Allemagne, et y
donna des concerta; mais bientôt l'intempé-
rance le fit tomber dans une misère si pro-
fonde que, ne possédant plus mémo de violon,
il allait à pied de ville en ville, empruntant
l'instrument dont il devait se servir. Il vivait
encore ainsi en 1799; mais on n'a plus eu de
renseignements sur sa vie depuis cette époque.
Cet artiste est le premier qui imagina de
jouer en harmonie sur les quatre cordes du
violon, en détachant le talon de l'archet afin
que les crins touchassent toutes les «cordes
pendant que la baguette frottait le dos de
l'instrument. Cet effet a été reproduit depuis
lors par plusieurs violonistes.

8CIIELWIG (Sauvst), professeur de
théologie, bibliothécaire et recteur du gym-
nase deDantzick, fut d'abord pasteur à Thorn.
Il naquit en 1646, à Lissa, en Pologne, et
mourut à Dantzick, le 18 juin 1115. On a de
lulnne thèse Intitulée D{sputatio de musica;
Thora, 1671, in-4°.

t3CHEMlELL (Geoastts-'tnarsrosuz), C,an-
torà7.eitz, vécut vers le milieu du dix-huitième
siècle.il a publié un livre choral qui renferme
neuf cent cinquante-quatre mélodies du culte
évangélique, sous le titre de Musiàatisches
Gesangbueh; Leipsick, 1738, in-40.

SCHE1VCiL (Jws), musicien au service
de l'électeur Palatin, vers la fin du dix-sep-
tième siècle, et virtuose sur la basse de viole,
se fixa à Amsterdam, où il parait avoir ter-
miné sa carrière. Il y fit graver les ouvrages
suivants : 1° Sang-Arien van Opera van
Cens ers Bacchus, op. 1 (Airs et chansons de
t'opéra de Céris et Bacchus). 2° pont-cefe-
ningen, etc., quine sonates pour basse de
viols et bat» continus, op. 2; Amsterdam,
11188.30 Il Glardino armonico eonsistente
in diverse sonate a due vtotir{d, viola di
gamba, e basset continuo, op. 3; ibid.,
1802, in-fol. 4° Scherzi musical{ per la l'iota
di gamba con batso continuo ad libitum,
op. 8; in-fol. oblong. 50 Diaz-huit so-
nates d violon seul et batte continue, op. 7;
ibid., 1093, in-fol. 0° La 'tinta del Reno,

contenant douze sonates pour basse de viole,
compostes de préludes, allemandes, sara-
bandes, etc., op. 8. 7° L'Rcho du Dunube,
sonates pour basse de viole et basse continue,
op. 9. 8° Les Bizarreries de la goatte, conte-
nant douze sonates pour basse de viole et
basse continue, op. 10.

SCUE? CK (3sas-Gsoasss), facteur d'or-
gues et d'instruments à clavier à Weimar,
naquit en 1780, à Ostbein, en Bavière. De.
venu élève de Stein, à Augsbourg, il apprit
dans ses ateliers les éléments de sa profession,
puis se fixa à Weimar. En 1790, il avait déjà
acquis de la réputation par ses grands pianos,
supérieurs aux instruments anglais de la
méme époque. En 1800, Il construisit un
piano-écho dont on trouve la description dans
le journal des Modes, de Vienne (mal 1800,
pages 383-207). La forme de cet Instrument
était un carré long : Schenck y employa une
langue table d'harmoule,donl le premier essai
avait été fait par Hildebrand, en 1782, et qui
fut employée peu d'années après à Paris, avec
de considérables modifications du mécanisme,
par Pfeitfer et Petzold.

SCHEI'iCK (Jean), compositeur, naquit à
1Veustadt sur la Vienne, dans la Basse-Au-
triche, le 30 novembre 1753. Tomaselli,
chanteur italien de la cathédrale, lui trouvant
une belle voix, se plut à la cultiver, et lui
donna des leçons de chant et de clavecin. De-
venu enfant de choeur à fige de dix ans,
Schenck reçut les premières leçons d'harmonie
de Stall, directeur de l'école, et apprit à jouer
du violon et de plusieurs instruments à vent.
Plus tard, il fut élève de Wagenseil. Les com-
positions de Ditteradorf et de Haydn étaient
devenues ses modèles : il imita leur manière
dans ses premiers essais. En 1744, il se rendit
à Vienne, où il trouva des protecteurs puis-
sants qui lut procurèrent les moyens de com-
pléter son éducation musicale. A Page de seize
ans, il écrivit sa première messe solennelle,
qui fut exécutée le 8 janvier 1778. Elle fut
suivie de plusieurs compositions tour l'église
«autres qui le firent connaltre avantageuse-
ment, et lui firent obtenir la direction de la
musique du prince d'Auersherg. Dans sa car-
rière laborieuse, il écrivit la musique de plu-
sieurs drames et opéras, des cantates, des
symphonies, et d'autres morceaux de musique
instrumentale. Dans sa vieillesse, il tomba
dans l'indigence et mourut à Vienne, le
20 décembre 1838, à l'àge de quatre-vingt-
deux ans. Ce fut Schenck qui éclaira Beethoven
sur la négligence qu'avait apportée Haydn
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dans la correction des fautes de ses exercices
de contrepoint, et qui lui conseilla d'étudier
sous la direction d'Albrechlsberger. Les com-
positions de cet artiste pour le théâtre sont
1 0 L'Opéra sans litre, au théâtre Schikaneder,
Vers 1700. 9° lm Fileter» ist aida gut
tappen (il n'est pas bon de frapper dans les
ténèbres), au théâtre impérial de Vienne, vers
1701. 50 Les Vendanges, au théâtre Marinetti,
en 1191. 4° Noël d la campagne, au même
théâtre, 1799, joué avec succès. 5° La Cou-
ronne de la moisson, an théâtre Scbikaneder,
1701. 0° de/met et dlmanzine, au théâtre
national de Vienne, 1795. Un rondeau de cet
opéra, pour soprano, a été publié à Stuttgard,
chez André. 7° L'Étudiant mendiant, à
Vienne, 1790.8° Morceaux de chant ajoutés à
la pièce dl/land intitulée dchmet et Zduide,
à Vienne,1707.00 La Chasse, opéra, Vienne,
1707. 100 Le Barbier de village, joué avec
succès â Vienne et â Berlin. La partition ré-
duite pour piano et flûte a été publiée à
Leipsick, citez Hofineister. 11° Le Tonnelier.
La partition manuscrite de cet ouvrage se
trouvait chez Traeg, à. Vienne, en 1800.

13CHERB4111li (loura), né dans un vil-
lage, près de Lucilie, en Bohême, vers 1600,
entra dans l'ordre des serviles, au couvent de
Saint•Michel de Prague, et y passa toute sa
vie. Habile compositeur, il a laissé en manu-
sen t beaucoup de musique instrumentale à
quatre parties, et une grande quantité de ca-
nons, genre dans lequel ii excellait. Tous ces
ouvrages ont été dispersés après la suppres-
sion du couvent deSaint-Michel.

SCIIERER glus ou Jan), facteur d'or-
gues qui a eu de la célébrité dans le seizième
siècle, naquit dans le Brandebourg, vers 1540.
Ses principaux ouvrages furent : 1° L'orgue de
l'église de Bernau, dans la Marche de Brande-
bourg, composé de trente-cinq Jeux, deux cla-
viers et pédale, construit en 1576. S° Celui sic
l'église Notre-Dame, à Stendal, composé de
dix-neuf jeux, construit en 1580. On trouve
tes dispositions de ces deux instruments dans
le Syntagma musicum de Prsetorius (tome II,
page 176).

SCUERER (Sieasvtxs-At rotxa),organiste
distingué, vécut â Ulm, vers le milieu du dix-
septième siècle, d'abord sans emploi, puis avec
le titre de second organiste de la ville, ainsi
que l'indique le titre d'un de ses ouvrages,
imprimé en 1664. On no sait rien de plus sur
cet artiste de mérite, et l'on ignore également
le lieu, la date de sa naissance, celle de sa
mort, et le nom du 'mitre qui dirigea ses

études. Ses ouvrages, qui le recommandent è
l'attention des musiciens, sent les suivants :
19 Meulas sacra, hoc est misse, psalmi et
mofette 3, 4 et 5 vomis mes irsstrurmntis,
op. 1; Ulm, 1055, in-4'. 4° Tabulattsra in
eymbalo et organe tnlonoHonum breuium
per oc«) sonos, lib, l; CJlms, apud ouateront,
1664, in-fol. Le deuxième livre de cette tabla-
ture d'orgue a pour titre : Partittsra 8 toeca-
forurn usus opta curai vel sine pedaii; ibid.y
1664, in-fol. Les deux livres ont été réunis
sous ce titre général : Sebast. dnt. Schereri
vice organises Ulmensis opinas musicorum
secundum, &s' indium in libres duos : table
laturam in cymbale et organe in tonationum
brimions per ento tonus, et part ituram toc-
catarum usus optant cum vel sine pedali,
ad modernam suavitatems coneinnatum, et
ad petitionem multorum luit dation; Umm,
types Battit. Xiihnen,1604. On voit aussi,
par le titre, que Seberer a gravé lui-même son
ouvrage sur des planches de cuivre (Bjusdem-
queauctoris sumptibus et «tan gua propr'fis
sri incisa et insculpta). Comme les tabla-
tures d'orgue de Merulo et de Frescobaldi, les
parties qui doivent être exécutées par la main
droite sont écrites, dans l'ouvrage de8cherer,
sur une portée de six lignes, et celles de la
main gauche, sur une portée de huit. Les
formes des pièces qui se trouvent dans le re-
cueil dont il s'agit, et leur mérite, prouvent
que8cherer avait étudié avec fruit les oeuvres
des plus célèbres organistes italiens et alle-
mands. 3° Sonate» (Gr suey Fiolinen und
Viol da gamba (Sonates pour deux violons et
basse de viole); Ulm, 1880, In-fol. 4° Suites
fiir die Laute (Suites de pièces pour le luth);
Augsbourg, Lotter, in-foi. (sans date).

SCIIERER(Tuiora:ss),compositeur alle-
mand, parait avoir vécu, vers 1785, à Gênes,
où Il a fait imprimer ses ouvrages. On connatt
sous son nom : 10 Six trios pour clavecin,
violon et basse, op. 1 ; Gènes. 9° Six sonates
pour violoncelle et basse, op. 5; ibid. S° Six
symphonies à huit parties, op. 6; ibid.

MIMER (Jute-Guu.sAune-Aueusne),
pasteur primaire à Jauer, en Silésie, occupait
déjà ce poste en 1801, comme le prouve un de
ses sermons imprimé dans cette année, et il
remplissait encore ces fonctions en 1817. Ii a
fait imprimer un bon livre choral à l'usage de
Jauer, sous ce titre : Sammtung chrisllicher
Lieder Air die ji:irchliehe Andaebt mange
Gemeinden, am:rebat der su Amer; Breslau
et huer, chez Grass et Barth, in-4° de sept
cent quatre-vingt-deux pages avec XXXII
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pages de préface. On trouve dans ce recueil
t:eaucoup ils lionnes mélodies composées par
Sellerer; il y a joint l'harmonie avec le doigter
polir les organistes.

K(.IIERER (Assolez), archiviste des
cercles de l'empire, à Saint-Polten (Autriche),
naquit dans celle ville, en 1791. II s'est fait
connattre par t'ouvrage intitulé: eibhandlaug
iiber Kirchenmusih im allgemeinen und in
ihren einselnen Theilen Entstehung und
s'erbesserung bis auf unsere Zeilen (Disser-
tation sur la musique d'église en général, et
sur l'origine et le perfectionnement de ses di-
verses parsies jusqu'à l'époque actuelle); Saint-
Pollen, chez Anne Lorenz, 1857, in-8° do cent
six pages avec trente-six pages in-fol.d'exem-
ples.

SCUERFFERSTEI'I (Marta KIN-
I'iER DE), né en 1534, à Leobschutz, en Si-
lésie, fut professeur de poésie et d'histoire à
Wittenberg, puis chancelier à Leobschutz.
Élève de Mélanchton, il se distinguait par son
savoir, son mérite dans la poésie, et son ha-
bileté dans la musique. Il mourut le 44 mars
1597, à Baumgarten, près de Frankenstein.
Plusieurs mélodies de sa composition se trou-
vent dans l'Ilymnologie de Breslau. Après sa
mort, on a imprimé le recueil de ses cantiques,
sous le titre de Syd:uiar muter, à Hildes-
heim,1305, in-8°, divisé en deux livres. 11e-
nel a dit de Scltermerstein (in Silesiogr.
cap.Vli, p.110) Quemadmodum harmanim
museca exsmies ipseruitartirez, ita tordis et
cris, mentis et lingue, rationie et oratornos
in eo erat harmonisa suavise:ma omniumque
adeo virtutum consensus eoneentusque ad-
mirabiiis.

SCIIEItFFERSTEI' (Weecesx, ►s
SCHERFFER DE), vraisemblablement pa-
rent du précédent, et peut-dire son fils, naquit
à Lenbschutz, dans les dernières années du
seizième siècle. t.a guerre de trente ans l'obli-
gea à abandonner le lieu de sa naissance et de
se retirer à Brieg, où il eut une place d'orga-
niste. En 1052, il publia un recueil de poésies
en onze livres, dont le dernier est un poeme
à la louange de la musique (Der Nusik Lob).

SCIIEItLITZ (Jsaa-V.ttmssm), né en
1732, à Gosse), dans le duché de Gotha, eut
pour mettre de musique le savant organiste
Kettner, de Grasfenroda. A l'àge de dix neuf
ans, il obtint une place d'instituteur et d'or-
ganiste dans la Hesse; puis il entra au service
tin prince de Hohenlohe, qui lui fit achever
ses études musicales sons la direction du
mettre de chapelle Georges Benda, à Gotha.

Admit ensuite dans la chapelle du duc, il y
remplit tes fonctions d'organiste et de musi-
cien de la chambre. Il mourut à Gotha, en
1743, à l'ége de soixante et un ans, laissant en
manuscrit: l'' Quatuor pour deux violons, aile
et violoncelle. 2° Plusieurs cantates reli.
gicoses. 3° Plusieurs trios pour deux violons et
violoncelle. 40 Quelques sonates )tour clavecin.
5° Six chorals à trois claviers pour l'orgue.

SCIIE Ità1EIt (Amuit), né en 1780, à
Beilengrics, sur le Danube, fit ses études à
Neubourg, et suivit les cours de théologie à
l'université d'Amberg. Il alla ensuite à Eich .
stadt et y fut ordonné prétre. Ses connaissances
étendues dans la musique le firent ensuite
nommer mettre de chapelle du couvent de Bé-
nédictins de cette ville : il en remplissait en-
core les fonctions en 1814, et avait écrit plu-
sieurs opéras composés pour des colléges, des
messes, oratorios, cantates, et des concertos
pour plusieurs instruments.

SCIIERZ ou SCHERZIUS (hem-
Genou), professeur de droit et de philoso-
phie à Strasbourg, naquit dans cette ville en
1078, et y mourut le 1'• avril 1754. Au
nombre de ses écrits, dont la plupart sont re-
latifs aux antiquités allemandes, on trouve:
DissertatCo physica ea:perimentalis; Aryen-
terrai, typis Melch. Pauschinger, 1731,
in-40 de cinquante pages. Il y traite de plu-
sieurs expériences d'acoustique.

SCHETKY (Caalsvopus), violoncelliste
distingué, né à Darmstadt, en 1740, eut pour
premier mettre son père, musicien et secré-
taire de la chambre du grand-duc. H reçut en-
suite quelques leçons de violoncelle d'Antoine
Filtz, à Manheim, et apprit la théorie de
l'harmonie sous la direction du maltre de cha-
pelle Endeler, à Darmstadt. Lorsqu'il eut at-
teint sa vingtième année, il reçut un engage-
ment pour aller à Hambourg avec son père et
ses soeurs: il y passa toute l'année 1701, laces.
samment occupé d'études pour perfectionner
son talent; puis il retourna à Darmstadt,
oit il entra dans la chapelle du grand-due;
mais avec la liberté nécessaire pour faire
de petits voyages à llanheim, Francfort et
Wetzlar. Après la mort de son père et de sa
mère, il fit un second voyage à Hambourg, en
1708, y séjourna deux ans, puis se rendit à
Londres où ta protection de Jean-Chrétien
Bach lui procura un bon accueil. Cependant,
il parait qu'il ne s'y arréta pas longtemps, et
qu'il alla s'établir à Édimbourg. Bientôt après,
ayant épousé une riche veuve, il ne s'occupa
plus de la musique qu'en amateur; mais il ne
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jouit pas longtemps des avantages de sa nou-
velle position, car il mourut à trente-trois
ans, en 1713. Schelky a publié de sa composi-
lion: 1° Six trios pour deux violons et violon-
celle, op. 1, à Londres. 2•Six duos pour violon
et violoncelle, op, 2, ibid. 30 Six trios pour
clavecin, violon et violoncelle, op. 3, ibid.
4° Six sonates pour violoncelle et basse, op. 4,
ibid. 3° Six duos pour deux lûtes, op. 0, ibid.
0° Six quatuors pour deux violons, alto et hasse,
op. 6, ibid. 7° Douze duos pour deux violon-
celles avec quelques règles et observations pour
ouer `de cet instrument, op. 7, ibid. 8° Six
duos faciles pour deux violoncelles; Paris,
Sieber. 9° Six sonates pour violon et violon-
celle, op. 18; ibid. Le même artiste a laissé en
manuscrit beaucoup de concertos pour violon-
celle et orchestre, des symphonies, six trios
pour violoncelle obligé, alto et basse, la Nuit
de Zacharie, cantate pour contralto, deux
violes, deux flûtes, deux cors et violoncelle
obligé, composée pour sa soeur, et exécutée à
Hambourg.

SCUI'UENSTUHL (Mtcuxr.), bon orga-
niste, naquit le 3 mars 1705, à Guttenstetten,
près de Bayreuth. A l'àge de dix-sept ans, il
obtint la place d'organiste à WHheimdorf, ré-
sidence du prince de lioheniohe; mais, en
1729, il donna sa démission pour la place
d'organiste à Bof, dans le Voigtland. Il occupa
celle-ci jusqu'à sa mort. Il a publié de sacom-
position 1° Sonale pour le clavecin, qu'il
grava lui-méme à l'eau-forte. 2° Trois oeuvres
de petites pièces appelées suites de clavecin.
3° Deux oeuvres d'exercices pour le mémo in-
strument, ibid. 4° Deux concertos pour le cla-
vecin, 1748.

SCHEUER11IANYN (le P. Ftnvtas), né à
Lube, près de Ratisbonne, en 1744, entra, en
1762, dans l'ordre des Franciscains, et passa
la plus grande partie de sa vie au couvent cen-
tral de Katsersheim, où il était encore en
1812. Bon organiste et compositeur, il e écrit
plusieurs messes, motets et litanies répandus
dans les couvents de la Bavière.

BCIIEIIFLEIIt (Minets), facteur d'orgues,
né en Silésie, dans la seconde moitiédn sei-
zième siècle, a construit, en 1000, l'orgue de
l'église de la Madeleine, à Breslau, composé de
trente-six jeux. Cet instrument n'a été refait
qu'en 1723, après avoir servi pendant cent
vingt-deux ans.

SCHEYE1Ii1lTANN (Geoaees), professeur
de piano à Nantes, naquit, en 1707, à la Ver-
reriede Monthermé (Ardennes), où son père,
Suisse d'origine, était ouvrier. Le voisinage de

l'abbayede Prémontrés de Lavaldieu lut four-
nit, dès l'àge de huit ans, les moyette de rece-
voir une bonne éducation, particulièrement
dans la musique. H y eut pour condisciple Mé.
bol, et tous deux reçurent des leçons du
P. Hanse' (noyez ee nom) pour Vergue, le cla-
vecin et la composition. A quinze ans, Scheyer•
mann était déjà assez habile pour aller rem-
plir tes fonctions d'organiste à l'abbaye de
Foncarmont, dans la haute Normandie. Après
trois années de séjour dans ce lieu, il se rendit
à Paris, ou il trouva son ancien ami Méhul
qui lui fit continuer ses études d'harmonie, et
lui fit obtenir des leçons de Séjan polir l'orgue.
Au mois de septembre 1789, il accepta la po-
sition d'organiste et de directeur des concerts
de la ville, à la Rochelle, ou il passa dix
années. De retour à Paris, en 1801, avec l'in-
tention de s'y livrer à la culture de l'art,
il ne s'y arréta rependant que huit mois,
parce que der propositions avantageuses lui
furent faites pour aller s'établir à Nantes, oh
s'écoula te reste de sa vie. Il y mourut le
29juin 1827. On a publié de sa composition:
1° Trois sonates pour piano et violon, op. 1;
Paris, Porro. 2° Deux sonates pote piano et
violon ou flûte, op. 2; Paris, Sieber. 8° Pasto-
rale pour piano et harpe; ibid. 4° Deux re-
cueils de romances avec accompagnement de
piano; Paris, Leduc, II a laissé en manuscrit:
1° Le Couronnement de Nana Pompilius,
opéra en deux actes, composé pour le théàtro
de Nantes. 2° Plusieurs cantates avec orchestre.
30 Trois concertos pour le piano. 4° Sympho-
nie concertante pour deux pianos et orchestre.
3° Trio concertant pour piano, flûte et basson
obligés. 00 La Bataille d'Austerlitz, sym-
phonie militaire. 70 Une ouverture à grand
orchestre. 8° Beaucoup de morceaux détachés
pour le piano. 90 Plusieurs morceaux pour
des loges de rrancs-maçons.

8CIIEYRER ou SCQ1UEYER (But-
nais), frère mineur de Saint-François de
Paule, au couvent du faubourg d'Au, près de
Munich, vécut vers le milieu du dix-septième
siècle. Il est auteur d'un traité du plain-chant
intitulé : lllusica choralis theorico-practica,
ou méthode facile pour apprendre en peu de
temps le plain-chant; Munich, chez Jean
Jeeklin, 1005, in-4°.

8CIiIA8$I (Cesrras-Msatx), violoniste et
compositeur, né à Bologne, dans les dernières
années du dix-septième siècle, a fait repré-
senter dans cette ville avec succès plusieurs
opéras dont voici les titres : 10 Amer Ira ste-
mici, 1734. 2° La »de ne' tradimenti,
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Mammon l'avait recommandé à 11111er, store
Cantor de l'école de Saint-Thomas de Lep.
aick; celui-ci l'employa en qualité d'accom-
pagnateur et d'organiste de l'école. Il était en
mémo temps premier violon du concert de ta
ville. La retraite de Miller, en 1785, fit jeter
tes Mut dur Schicht pour la direction du gramd
concert, et dans le même temps il fut chou,
pour remplir les fonctions d'organiste de ls
nouvelle église du convent. Il occupait encore
ces places lorsqu'il reçut (au commencement
de 1810) sa nomination de Cantor et de dires•
teur de musique de l'école Saint-Thomas de
Leipslck. Il en remplit les fonctions avec hon-
neur jusqu'à sa mort, arrivée le 10 février
1823. En 1820, l'Académie de musique de
Stockholm. l'avait choisi pour un de ses mem-
bres, et peu de jours avant sa mort) le roi de
Saxe se préparait à le nommer son maltre de
chapelle. Schicht avait épousé, en 1786, la
cantatriceitallenne Valdesturla ) qui lui donna
quatre filles, dont une seule, douée de grandes
dispositions pour la musique, a vécu. Madame
Schicht a chanté au concert de Leipslck pen-
dant dix-neuf ans : elle est morte dans cette
ville, en 1800.

Les compositions de Schicht ont été long-
temps exécutées avec succès à Leipslck; mais
elles ont eu peu de retentissement dans le
reste de l'Allemagne et sont à peu près incon-
nues en France. On n'a publié que celles dont
voici les titres : 10 Das Bride der Gerechten
(la Fin du Juste), oratorio de la Passion, à
quatre voix et orchestre (gravé en partition);
Leipslck, Ilofineister. 2° La Fête des chrétiens
sur le Golgotha, oratorio à quatre voix, en
partition pour le piano; Leipslck, Breitkopf
et Umertel. Cet ouvrage a élé chaleureusement
applaudi à toutes les reprises qu'on en a faites
à Leipsick. 3° Trois motets allemands à quatre
voix et orchestre, en partition; Leipsick, Iiof-
meister. 4o Le 100e psaume (Jauchset dam
llerra), à deux choeurs, en partition; ibid.
50 Te Deum, à quatre voix, choeur et orchestre;
en partition, ibid. 0° .Illgemelne Choralbuch
fUr lis-chers, Sclulen, etc. (Livre choral gé-
néral pour les églises, les écoles, etc., à quatre
parties, pour l'orgue ou le piano), en trois
parties; l.eipsick, Breitkopf et Hertel, in-40
oblong. 7° Mélodies chorales à trois et quatre
voix; Leipslck, Peters. 8° Le Pater noter et
le Benedicite, à voix seule avec orgue; ibid.
D° Joie d'Amines au retour de Lalagé, can-
tate pour soprano et orchestre; Lei psick, 1778.
10° Le prix de la poésie, grande cantate en
deux parties, avec orchestre, en partition pour

SCIHASSI

	

SCIIICHT

1732. 30 eilessand ro neil' Indie,1134, 4• De-
mofoent«, 1735. 50 Didone abbandonata,
1735. On a aussi imprimé de sa composition :
Douze concerté* a violine principale, violini
di ripieno, alto-viola, violoncelloe cembalo,
up. 1, à Amsterdam, chez le Cène. Schiassi
était membre de l'Académie des Philbarmoul-
ques de Bologne.

SCHLtSBI (Pannes), chanoine de la ca-
thédrale de Bologne, et membre de l'Acadé-
mie dos sciences de l'institut de cette ville,
mort en 1838, dans un àge avancé, est connu
par des travaux dans les sciences mathémati-
ques. Au mois de janvier 1832, Il a lu à l'Aca-
démie des sciences une dissertation latine sue
le tempérament dans l'accord des instruments
à clavier, dont une traduction Italienne a été
publiée sous ce titre : Del temperamento per
l'accordatura del grauicemlalo e dell' or-
slow. Dissertgsione recitata in latine nell'
:Icademla delle tamise dell' Institut() di Bo.
logna li 12 germant dell' aune 1832 ) ed ora
pubblicata in «Miami; Bologna, tipograjfa
dall' Olmo e Ciocchi,1832, ln-4• de vingt-
six pages, avec six planches. Il faut joindre à
cet écrit une feuille in•40, intitulée : Laiera
neila quai« si dd notizia della esperienza
fana in Bologna di un nuovo metodo di ac-
cordatura del grauicembato e dell' organe)
eoll'aggit nia di una tavoletta per l'appli-
«asione petite di tai metodo.

SCHIATTI (G.), compositeur et violo-
niste italien, était, vers 1740, mitre de con-
certs du margrave de Bade-Dourlach. En 1141,
il se rendit à Pétersbourg, oh U entra dans la
chapelle impériale. On a gravé de sa compo-
sition, à Amsterdam, six trios pour deux vio-
lons et basse, op. 1.

SCHIAVELLI (Jan), compositeur vé-
nitien, vécut vers le milieu du seizième siècle.
Il a fait imprimer : doterai u claque e mi
«ci; Venise, 1565, in-40.

SCHICHT (Jus-Gonaraotn), naquit à
Reichnan, près de 2ittau, le 20 septembre
1153. Fils d'un pauvre tisserand, il n'aurait
été lui-même qu'un artisan, si son oncle ne
l'eût adopté dès l'àge de deux ans, et ne lui
eût fait taire de bannes études au collége de
Zittau, o4 il demeura pendant dix ans, puis à
l'université de Leipslck. L'organiste Trier fut
son premier mitre de clavecin; mals bientôt
dégoûté par la négligence de cet homme, dont
il ne recevait que de rares leçbns, il prit la
résolution de diriger lui-mémo ses études
musicales. Son penchant pour cet art lui fit
aheudonner lee cours de droit de l'université.

446
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le piano; Leipsick, Breltkepfe% Hertel. B o° Six
chants de Claudine àqualre etcinq voix; 1.cip.
sida, liotmelster. Parmi les ouvrages du mémo
artiste qui sont restés en manuscrit, on re-
marque: 1Î0 Noyas sur le Sinaï, oratorio
à cinq voix, dateur et orchestre. 13° Quatre
Te Deum. 14° Deux messes. 15° Grand motet
choral (Nash einer Prilfung kurzer Tage),
en neuf parties, à trois, quatre, cinq, six,
sept et lauit voix. 15° Beaucoup de cantates de
circonstance avec orchestre. 18° Trois pro-
verbes à quatre voix en style fugué. 17° Six
grands chœurs italiens et allemands avec or•
chesire.18° Concerto pour le piano. 19° Ca-
prices et sonates pour le même instrument.

Sehicht s'était livré à l'enseignement de
l'harmonie pendant près de trente ans; il pu-
blia le système qui l'avait guidé pour cet en-
seignement dans un livre qui a Joui en Alle-
magne de quelque faveur, et qui a pour titre:
Grundregeln der Harmonie naeh dom Fer-
teechslungs-System (Principes fondamentaux
d'harmonie, d'aprds le système des modifica-
tions, etc.); Leipsick,Breitkoptet Bterlel (sans
date), in-folio de soixante-six pages. La mé-
thode de8chlcht est purement empirique. Il y
considère la dominante comme hase de l'ac-
cord parfait majeur sol, si, ré; de l'accord de
septième sol, si, ré, fa, d'où se tire l'accord
parfait diminué si, ré, fa; de l'accord de neu-
vième sol, si, ré, fa, la, d'où se déduisent
l'accord de septième de sensible si, ré fa, la,
et l'accord parfait mineur, ré, fa, la; de l'ac-
cord de onzième sol, si, ré, fa, la, ut, d'où
se tire l'accord de septième mineure ré, fa,
la, ut; et enfin, de l'accord de treizième sol,
si, ré, fa, la, ut, mi, d'où provient l'accord
de septième majeure fa, la, ut, mi. L'altéra-
tion accidentelle des intervalles de ces accords
complète le système de Sehicht. On lui doit
aussi les traductions allemandes de la Gram-
maire de l'art du chant de madame Celoni-
Pellegrini (Leipslck, Peters), et de la Méthode
de piano de Dussek et Pleyel, dont Il y a eu
cinq éditions publiées à Leipsick.

SCHICK (Eaxsst), violoniste, naquit à
La Baye, au mois d'octobre 1150. Son père,
mattre de danse à Amsterdam, lui enseigna
cet art, où il devint habile; mais son penchant
irrésistible pour la musique le lui lit aban-
donner. Il ae livra à l'étude du violon, sous la
direction de Kreutzer, maltée de concerts qui
se trouvait alors à Amsterdam; puis il reçut
des leçons d'Essor (voyez ce nom), et en der-
nier lieu devint élève de Loili, lorsque celui-ci
revint de Pétersbourg. Il en adopta la ma-

nière et futau nombre des violonistes qui l'imi -
tèrent le mieux. L'électeur de Mayence l'admit
dans sa musique, en qualité de premier vio-
lon. Cu 1182, 8chick voyagea en Allemagne
avec le violoncelliste Trikiir, et partout il ex-
cita l'admiration par l'expression suave de sou
jeu et le brillant de son exécution, particuliè-
rement dans te staccato. Arrivé à Hambourg,
en 1194, après que l'invasion des troupes fran-
caisea eut dispersé la musique de l'électeur de
Mayence, il avait l'intention de s'y fixer; mais
dans la mémo année il se rendit à Berlin, où
sa femme tut engagée au 'Mètre National et
à celui de la cour. Il y eut le litre de premier
violon ou de maltée de concerts de la chapelle
du roi. Schick est mort à Berlin, le 10décembre
1815. Il a publié de sa composition, à Berlin,
en 1783, six concertos pour violon, avec or-
chestre.

SCHICK (Msneueatzs-Lomse), femme du
précédent, et dont le nom de famille était HA-
MGL, naquit à Mayence, le 88 avril 1173. Sou
père, bassoniste de la chapelle de l'électeur,
lui donna les premières leçons de musique et
de piano. A liège de huit ans, elle passa sous
la direction de madame Bellmutb, artiste de
talent. Après que la voix de mademoiselle He-
mel eut acquis du timbre, ses heureuses dis-
positions furent remarquées parle prince élec-
tour, qui lui accorda une pension pour aller
étudier le chant à Würzbourg, chez un lion
professeur italien nommé Steffani. De retour
à Mayence, elle entra dans la musique du
prince, en qualité de cantatrice. En 1191, elle
épousa le violoniste Schick, et fit avec luiquet-
ÿues petits voyages en hollande et dans l'Al-
lemagne du Rhin. Vers le mémo temps, elle
était devenue l'élève de Rightnt, alors mattre
de chapelle à Mayence et directeur de la mu-
sique du Théàtre National. Madame Schick dé-
buta sur la scène, en 1701, par le rôle de Vila,
dans l'opéra de ce nom; puis elle brilla dans
I'Aràore di Di ana, de Martini, dans le Ta-
lisman, de Salieri, dans les rôles de Suzanne,
des Noces de Figaro et de Zerline de Don
Juan. Les gra nds événements qui dispersèrent
la chapelle de l'électeur et firent fermer le
théâtre, obligèrent madame Schick à s'éloi-
gner de Mayence. Arrivée à Hambourg au
commencement de 1194, elle y donna quel-
ques représentations avec un brillant succès;
mais les offres avantageusesqui lui furent faites
pour s'y fixer ne l'empêchèrent pas de se
rendre à Berlin, où elle eut à la fois un enga-
gement pour le Théâtre Royal et un autre pour
celui de Ksenigstadt: elle y débuta le 11 oc-
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labre 1794, dans l'dxur do Salieri. Depuis
cette époque jusqu'à sa mort, elle ne s'éloi-
gna de Berlin que pour faire un voyage àBres-
lan; et dans sa carrière dramatique, elle joua
tous les genre* avec un égal succès. L'Alcesle
et l'Iphigénie en Tauride, de Gluck, n'eu-
rent jamais de meilleur interprète. La rupture
d'une arlèr. la fit mourir presque subitement
le 29 avril 1809, à l'âge de trente-six ans. Des
obsèques magnifiques lui furent faites, et les
artistes des deux théâtres se réunirent pour y
exécuter le Requiem de Mozart. Plusieurs dis-
cours furent prononcés sur sa tombe, et l. Con-
rad Levezow (voyez ce nom), conservateur du
musée de Berlin, publia une notice sur la vie
de madame Schick, ornée de son portrait, sous
le titre : Leben und larme der Fr. d'erg.
Schic&; Berlin, Duncker et Bumblot, in-8°.

SCIIICK (Faéoéatc), fils des précédents,
né à Berlin, le 6 novembre 1194, se livra de
bonne heure à l'étude de la clarinette, sur la-
quelle il acquit un talent distingué. En 1812,
il se fit entendre dans un concert avec un bril-
lant succès. Le 5 février 1811, il entra dans le
corps de musique du 34100 régiment d'infan-
terie, qui était en garnison à Stralsund. Dans
l'année suivante, Il se rendit à Berlin et obtint
le titre de musicien de la chambre du roi, et
fut nommé première clarinette du Théâtre
Royal. En 1832, il entra dans le ,corps de mu-
sique du régiment de l'empereur Alexandre, en
garnison à Berlin, dont il devint directeur de
musique en 1842. En 1848, il fut décoré de
Pordrede l'Aigle rouge. II a obtenu sa retraite
avec la pension, en 1859. Cet artiste a écrit un
grand nombre de morceaux pour la musique
militaire.

SCUICK (Menue), planiste, né en Ba-
vière, vécut à Paris vers 1808; mais après la
restauration, Il retourna en Allemagne et de-
meura quelque temps à Augsbourg. On a gravé
lie sa composition : 1° Trois grandes sonates
pour piano, violon et violoncelle, op. 1; Pa-
ris, Sieber. 20 Andantino avec huit variations;
Augsbourg, Gombart. 3° Valses et contredanses
pour piano; Paris, Sieber.

SCIIICKAPlEDER ou SCIIIKAPIE-
DElt (JEsx-Exasruet.), acteur, compositeur
et directeur de spectacles, naquit à Ratis-
bonne, en 1751. Après y avoir achevé ses
études musicales et littéraires, ii se sentit en-
trainé vers le théâtre par un goût Irrésistible,
et pour la première fois il parut sur la scène,
en 1773. Le succès qu'il y obtint décida de sa
carrière. En 1777, il joua à Munich quelques
rûles tragiques, entre autres celui d'Ilamlet,

où il fit admirer son intelligence dramatique.
Devenu directeur d 'une troupe d'acteurs am-
bulants, il la conduisit à Salzbourg, Grmtx,
Linz, puis se rendit dans la capitale de l'Au-
triche, où il fit construire le théàtre sur la
Vienne (an der IViets). Le mélodrame, aven
ses accessoires de belles décorations, de riches
costumes et de machines, fut le genre de
spectacle qu'il y établit. De temps en temps,
Il y faisait aussi jouer des opéras. Ce tut lui
qui, après avoir fait l'informe canevas de la
Fldte enchantée, alla le présenter à Mozart
pour qu'il en composât la musique. On sait
comment le génie de ce grand homme sut
triompher de l'absurdité du paume. Schicka-
neder, dont les affaires étaient fort dérangées,
n'avait pu offrir au compositeur aucun prix
pour son travail, et celui •ci ne s'était réservé
que ta propriété de sa partition; mais peu
touché d'un sacrifice si généreux, le directeur
de spectacle trahit la confiance de celui qui
l'avait sauvé de sa ruine par un chef-d'ouvre,
et vendit en secret la partition de la Fltlle en-
chantée à d'autres entrepreneurs de théàtre.
Schickaneder est mort à Vienne, le 21 sep-
tembre 1812, à l'âge de soixante et un ans. Il
avait composé le téxte et la musique de l'opéra
allemand Die l'iranien.

Son neveu (Charles Schickaneder), régisseur
du théâtre de Prague, est auteur de la musique
de plusieurs petits opéras, et de beaucoup de
trios comiques pour soprano, ténor et basse,
dont Simrock, de Benn, a publié quelques-
uns.

SCIIICKHARD(Jesn-Cauértsa), flûtiste
et hautlotste, vécut, à Hambourg, depuis le
commencement du dix-huitième siècle jusque
vers, 1730. Roger, éditeur de musique à
Amsterdam, a gravé les ouvrages suivants
de)a composition de cet artiste : 1° Sonates
pour flûte seule et basse continue, op. 1.
2° Idem pour hautbois et basse continue,
op. 2. 3° Idem, pour flûte seule et basse con-
tinue, op. 3. 4° Idem, pour deux flûtes et
basse, op. 4. 5° Idem, pour flûte, deux haut-
bois, basse de viole et basse continue, op. 5.
0° Idem, pour deux flûtes et basse continue,
op. O. 7° Douze sonates pour deux hautbois,
basse de violon et basse continue, op. 7.
8° Sonates pote hautbois seul et basse con-
tinue, op. 8. 0° Idem, pour deux flûtes et
basse, op. 9. 10° Idem, pour deux hautbois et
basse continue, op. 10. 11° Recueil de menuets
pour deux hautbois et basse, op. 11.120 Fein-
dises de la flûte, contenant des airs ù deux
dessus sans busse, propres d pousser un éca-

r
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lier très-avant en la manière de /aire dans
taus les tons las cadences sur cet instrument,
op. 12. 15° Concerts à deux hautbois, deux
violons, basse et basse continue, op. IL
14" Quatorze sonates pour un hautbois, Otite,
basse et basse continue, op. 14. 15° Principe*
de hautbois contenant des airs à deux haut-
bois sans basse, très-propres d apprendre d
Jouer du hautbois, et la manière de faire
taus les tons sur cet instrument. 16° Douze
sonates à deux Antes et basse, op. 10. 17° Six
idem, à une Gate et basse, op. 19. 18° Idem,
pour hautbois et basse continue, op. 20.
100 Airs spirituels des Luthériens à deux
Mlles et basse, op. 21. 20° Sonates pour haut-
bois, deux Oates et basse, op. 22.

SCIHEMEL (Jeu-Gxonces), poste et mu-
sicien, fut recteur et cantor à ltatzbourg, en
Danemark, où D mourut le 2 mai 1084.
J.-G. Able Indique, dans ses Dialogues muai-
eaux de l'automne (Musikalisches lierbst-
gesprzch, un livre de Schiele) intitulé Cu-
rlouseste IPundertoerke der Natur, se aie
durci den einstimmenden Kiang an Mena-
den, ï'ieh und alleu Creaturen mailla, etc.
(Merveilles curieuses quq,la nature exerce par
des sons harmonieux sur l'homme, les ani-
maux et autres créatures, etc.); mais il ne fait
connatlre ni le lieu nl la date de l'impression
de cet ouvrage.

SCIIIEDE IIMIAYE1i (Josx,n-Dr rsAnD),
organiste de la cathédrale de Linz (Autriche),
mort dans cette ville, le 8 janvier 1840, fut uq
compositeur fécond de musique d'église. On a
publié do lui les ouvrages dont voici les titres :
1' Alissa a quattro sied, con 2 viella,
!trombe ed organe, n° 1, op. 18 (en ré); Linz,
llaslinger.2°Idem,à quatre voix, deux violons,
deux cors et orgue, n° 2, op. 19 (en sol) ; ibid.
34 Messe à quatre voix, deux violons, deux
trompettes et orgue, n° 5, op. 20 (en ut); ibid.
4°Messe solennelle à quatre voix, orchestre et
orgue, op. 27; ibid. i',° Messe avec graduel et
offertoire, à quatre voix, deux violons et orgue
(en fa), op. 311 Vienne, liaslinger. 6° Idem,
à quatre voix, deux violons, deux cors ad li-
bitum et orgue (en ut), op. 32; ibid. 7° Idem,
Idem (en sol), op. 33 ; ibid. 8° Messe avec gra-
duel et offertoire à quatre voix, deux violons,
deux clarinettes, deux trompettes, timbales et
orgue (en re), op. 54; ibid. 0° Messe idem (en
Id), op. 35; ibid. 10° Messe avec graduel et
offertoire, à quatre voix, deux violons, alto,
deux clarinettes, deux trompettes, timbales et
orgue (flûtes et bassons ad libitum), op. 3G
(en mi); ibid. 110 Messe de Requiem, à quatre

voix, deux skiions, deux cors, contrebasse et
orgue (en mi bémol), op. 40; ibid. 12° Messe
pour la fétu de Pàques, à quatre voix, deux
violons, deux clarinettes, deux trompettes,
contrebasse et orgue (en ut), op. 06; ibid.
130 Messe pastorale pour la fétu de Noel, à
quatre voix, deux violons, flûte, deux clan-
nettes, basson, deux trompettes, timbales,
contrebasse et orgue, op. 72; ibid. 14° Messe
pour la campagne, à quatre voix, deux violons,
deux clarinettes, deux cors, violoncelle, con -
trebasse et orgue (en mi bémol), op.75; ibid.
13° Messe à quatre voix, deux violons, deux
clarinettes, deux cors, deux trompettes, tim-
bales et orgue; ibid. 10° Nouvelle messe aie-
mande, à quatre voix et orgue; ibid. 17° Messe

solennelle à quatre voix et orchestre, op. 101;
ibid. 18° Deux graduels et offertoires pour
tous les temps, à quatre voix, deux violons,
deux cors et orgue, op. 21; ibid. 19° Tantum
ergo et litanie de la Vierge idem, op. 28; ibid.
20° Litanies à quatre voix, deux violons, deux
clarincttes,deux trompettes, timbales, contre-
basse et orgue, op. 41; ibid. 210 Vélums idem,
op. 42; ibid. 220 Te Deum idem, op. 43; ibid.
23° Deux s sperges à quatre voix, basse et
orgue; deux idem à quatre voix, deux violons,
basse et orgue, op. 43; ibid. 24° Graduel
(Victime paschali) à quatre voix, deux vio-
lons, deux clarinettes, deux cors, contrebasse
et orgue, op. 01; ibid. 25° Offertoire (Hoc
dies) pour soprano et choeur, deux violons,
deux clarinettes, deux cors, contrebasse et
orgue, op. 08; ibid. 20° fange Zingua à
quatre voix, doux clarinettes, deux cors et
deux bassons, op. 70; ibid. 27° Quatre Ivan-
biles à quatre voix, deux clarinettes, deux cors
et deux bassons, op. 71 ; ibid. 28° Graduel
pastoral (recuits principium) pour voix de
basse et clarinette solo, avec deux violons,
deux trompettes, timbales et orgue, op. 73;
ibid. 200 Offertoire pastoral (Letentur cadi),
pour soprano et violon concertant, chœur à
trois voix, deux violons, flûte, deux clari-
nettes, basson, deux trompettes, timbales,
contrebasse et orgue, op. 74; ibid. 30° Gra-
duel (Yoce mea ad Dominum), à quatre voix,
choeur, deux violons, deux clarinettes, deux
cors, contrebasse et orgue, op. 70; ibid.
3I0 Offertoire (Exaudi Deus), idem, op. 77;
ibid. Schiedermaycr a écrit aussi des sym-
phonies, oeuvres 8 et 9; Vienne, llasiingcr;
des pièces d'harmonie, des trios pour instru-
ments à archet, des sonates de piano, des
pièces d'orgue et des danses. Il est auteur
d'une instruction sur te plain-chant, intitulée:
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Theoretfsehe praktische Chorallehre, zum
gebrauch beim katholisc>se Keaton ritue
(Doctrine théorique et pratique de chant
choral, suivant le rit de l'église catholique);
Linz, Haelinger, 1828, brochure in-40 de
quinze pages. Schiedermayer a publié aussi
tin abrégé de la méthode de violais de Léopold
Mozart, sous le titre de Theoretlsch-praktische
Yiotfnachule, dont il a été fait des éditions à
Vienne, Hambourg, Mayence et Posen.

SCIIIIEDERMAVER (Jsas-Devto), fac-
teur d'instruments à Nuremberg, naquit à
Briang, au mais d'avril 1753. Élève de Stein,
d'Augsbourg, il se distingua par la bonne
qualité des pianos dont il perfectionna le sys-
tème de mécanique légère alors en usage. Il
s'était d'abord établi dans le lieu de sa nais-
sance, mais, en 1707, 'li se fixa à Nuremberg,
où il mourut le 20 mars 1805, à l'àge de cin-
quante-deux ans.

Un Ols de Sebiedermayer (Jasa-Lauasrt:),
né à Eriang, en 1786, s'est fixé à Stuttgard,
en 1809, et y a établi une fabrique de pianos
d'où il est sorti de bons instruments. Il est
mort dans cette ville, au mots d'avril 1800.
Ses fils, facteurs habiles, continuent la fabri-
cation des pianos et y ont ajouté celle des
harmoniums. L'alné était membre du jury à
l'exposition internationale de Londres, en
1802.

SCHIEFFERDECKER (Issu-DAVro),
professeur de théologie à Weissenfels, naquit
en cette ville, le 7 novembre 1679, et y mourut
le 11 juin 1121. On lui doit la publication
du livre choral de Weissenfels avec les mé-
lodies et la basse continue pour l'accompagne .
ment; Weissenfels, 1714, in-4°.

SCEIIEFFERDECKER. (Jean- Cnné-
vian), vraisemblablement de la méme famille
que le précédent, était accompagnateur et cla-
veciniste du théàtre de Hambourg, vers 1720.
Après la mort de Buxtehude, célèbre organiste
de l'église Sainte-Marie, à Lubeck, Schieffer-
decker obtint sa place, en se soumettant à la
condition d'épouser sa fille. Il en remplit les
fonctions avec honneur pendant vingt-cinq
ans, et mourut à Lubeck, en 1734. Pendant
son séjour à Hambourg, 11 avait écrit pour le
théàtre : 1° Alarie, opéra en trois actes, re-
présenté en 1709. 2° Le premier acte de
Victor, dont les deux autres furent composés
par Mattbeson et Bronner,1702.30 Regnerus,
en trois actes, 1109.40 Justin, en trots actes,
1700. Pendant son séjour à Lubeck, il publia
une collection de pièces de clavecin intitulée :
,TII mus(katisohes Concerter, bestehend ante

aussertesene Outrerturen, stebst etnigen
achmne» Suiten und Sonaters; Hambourg,
1713, in-fol. II a laissé en manuscrit des car .
tales spirituelles sur des textes des évangiles
des dimanches et Mes.

SCIIIEFLHOLZ (Jan-Peux), directeur
de musique à l'église paroissiale de l'univer-
sité d'Ingolstadt, mourut dans cette ville, en
1757. Walther appelle cet artiste Schtefelhols,
et Gerber, Sch(ffetholz; mais sua nom est
écrit, sur l'ouvrage qu'il a publié, comme Je le
donne ici : il se peut que ce soit une faute typo-
graphique. Cet ouvragea pour titre :Thesaurus
reconditua quesn, que gazer«, invente', nu
Yll! concerter a violine principale, 9 vie.
liai, viola, violoncelle et organe; Augs-
bourg, 1727, in-fol. Schieflholz a laissé en
manuscrit beaucoup d'autres compositions.

SCIIIEKE (heu), né à Grimma, en Saxe,
était, en 1093, élève à l'universitédoLeipsick,
où il soutint, la 24 décembre de cette année,
une thèse qui a été imprimée sous ce titre :
Organum vtusicum, historice estructum;
Leipsick, 1593, Job. Georg, in-4° de six
feuilles.

SCIIIFF (Cnaàvssn), canter et directeur
de musique à Lauban, en Silésie, dans la se-
conde moitié du dix-septième siècle, a publié
une ode funèbre pour soprano, contralto, deux
ténors et basse à Goerlitz, en 1070, in-foi. Le
pasteur Muscov (voyez ce nom) ayant attaqué
.sa musiquedans son écrit intitulé : Cestrafter
)llissbrauch der Rirchen-Alusik, Schiff réfuta
son antagoniste avec modération dans une ré-
ponse qui a pour titre : Schrfft und Per-
saursftmzssfges Lob der in Cottes 'Fort
soohtgegriindeten vocal und instrumental-
liirchenmustk, sus rechtschafener Theolo-
gorum Schrtften entlehnt, und vider der
Verstand und Zieblosen Ef fer der Mustk-
feinde toohlmeinend vorgestellet von Chris-
tian Schff, chori music( Director (Éloge
écrit et raisonné de la musiqued'église vocale
et Instrumentale bien démontré dans la parole
do Dieu, etc.).; Laubane 1094 1 .in•8' de trente
pages.

SCIIIILCHA ( Auvents) , organiste à
Brzezno, en Bohème, y était aussi malins
d'école à la lin du dix-huitième siècle. Précé-
demment il avait été organiste à Jungbunzlau.
11 mourut àfrzezno, en 1795. On trouve dans
les archives de l'église deRaudnitz des messes,
offertoires et litanies de sa composition, en
manuscrit.

8CIIILD (Mexcuton), organiste et compo-
siteur à l'église Saint-Georges et Saint-Jac-
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quel de Hanovre, avait fait ses études musi-
cales à A msterdam,sous la direct iun du célébre
organiste Sweliock, et était parvenu à un
rare degré d'habileté. II mourut à Hanovre, en
1808, laissant à ses enfants pour environ cm-
quante mille francs de biens, quoiqu'il n'a(
joui pendant toute sa vie que d'un médiocre
revenu. On ne commit point d'oeuvres impri-
mées de Schild, mais il a laissé en manuscrit
des chorals variés pour l'orgue.

SCHILLING (GusTTave, docteur en phi-
losophie et conseiller de cour à Stuttgard, est
né le 3 novembre 1805, à Schwiegershausen,
dans le royaume deHanovre. Fils d'un pasteur
protestant, dont le père et le grand-père
avaient été organistes, et qui était lui•méme
musicien instruit et bon organiste, il apprit
sous sa direction les éléments de l'art qui, plus
tard, est devenu l'objet principal de ses tra-
vaux. Dès l'âge de dix ans, il se fit entendre
en public sur le piano; dans le mémo temps,
il se livra à l'étude de l'orgue, du violon, de
la Bute et du violoncelle, et s'essaya dans la
composition de quelques morceaux de musique
religieuse. A l'âge de quinze ans, il entra au
collège; puis il alla, en 1823, étudier ii tbéo-
logie à l'université de Goettingen. Il termina
des études littéraires et scientifiques à l'uni.
milité de Malle. Fixé à Stuttgard, en 1830, il
y prit la direction d'une école de musique pour
laquelle ilécrlvit, dans la meme année, un petit
lexique de musique destiné spécialement aux
pianistes. Quelques travaux littéraires rem-
plirent les années suivantes; mais bientôt il
conçut le plan d'un grand dictionnaire de
musique qu'il parvint à réaliser, en associant
àsa rédaction quelques hommes distingués, au
nombre desquels on trouve les noms de Pink,
La Moite-Fouqué, Grosheim, Heinroth, Marx,
&eferatein, G. Nauenburg, L. Eelistab, de
Seyfried, du savant professeur de physique
Weber, etc. Schilling s'était réservé les ar-
ticlea d'esthétique, ce qui concerne la musique
des Hébreux, une grande partie de la bio-
graphie, et la rédaction générale. L'ouvrage,
dont le premier volume parut en 1835, fut
achevé en six volumes dans l'année 1838, et
deux ans après un septième volume, contenant
le supplément, a été publié. Bien qu'entaché
de défauts inséparables d'un travail de ce
genre, Il est le meilleur et le plus complet. des
dictionnaires de musique publiés jusqu'à ce
jour (1864), et l'on y trouve des articles bien
étudiés.

Dans t'année 1888, Schilling, dont l'acti-
vité était remarquable, fit paratlre aussi un

livre important par son objet, mais auquel on
peut reprocher (Filtre trop superficiel dans le
fend et dans la forme. Ce livre a pour titre
Estai d'une philosophie du beau dans la
musique, ou Esthétique de cet art. Des cri-
tiques sévères, dures méme, de cet ouvrage,
ont paru dans les journaux. II est incontes-
table que ce livre manque de profondeur;
toutefois, quelles que soient ses imperfections,
on ne doit pas perdre de vue la diillculté du
sujet; difficulté si grande, qu'elle a été l'écueil
des hommes les plus distingués qui ont essayé
de le traiter. La même rigueur a accueilli la
publication d'un autre livre du docteur Schil-
ling sur la science de l'harmonie, qui e parti,
en 1839, sous le titre de : Polyphonomos, ou
l'art d'acquérir une connaissance complète
de l'harmonie, en trente-six leçons. Je ne
crois pasdevoir ici reproduire les accusations
de plagiat qu'on a dirigées contre l'auteur de
cet ouvrage et de l'Essai d'une philosophie
du beau dans la musique; car il faut se défier
de toute polémique passionnée.

Dans le temps même où tant de travaux dif-
férents semblaient devoir l'absorber tout en-
tier, Schilling avait entrepris la formation
d'une société allemande pour les progrès de
la musique et de sa science, et était parvenu à
Y réunir les hommes les plus recommandables
de l'époque, entre autres Cherubini, Meyer-
beer, Spontini, Spohr, W. Schneider, Lachner,
Fr. Schneider, etc. Il entreprit aussi un jour-
nal des travaux de cette société qui a paru sous
le titre dnnales de t'desociation nationale
allemande pour la musique et pour la
science; cette publication n'a pas été conti-
nuée. Le prince de liohensollern-Heehingen
nomma Schilling conseiller de'cour, eu 1850,
et l'Académie de musique de Stockholm l'ad-
mit au nombre de ses membres.

Les principaux ouvrages de ce littérateur
musicien sont les suivants : 1° Musiàalische
ffandtoaerterbuch rebat einigen f'orange-
schichlen allgemeinen philosophisch-hiato-
rischen Bemerkungen liber die Tonkunst.
lnabesondere fur Clavierspieler bearbei-
tel, etc. (Lexique portatif de musique, etc.);
Stuttgart, Paul Noir, 1830, in-14. 3° Encg-
elopodie dergesammten musikalischete fris-
»nabatéen, ode*. Universel Lerikon
Tonkunst (Encyclopédie de toutes les sciences
musicales, ou dictionnaire universel de la musi-
que); Stuttgart,Fr: lienri &tehler,1835-1840,
sept volumes gr. i n-8°, y compris le supplément
auquel Gautier (voyez ce nom) a fourni beau-
coup d'articles biographiques, et celui de la
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littérature musicale. 3° rersuch etner Philo-
sophie des Mener, in der illusik, oder
A3sthetik der Tonkunst (Essai d'une philoso-
phie du beau dan. la musique, on Esthétique
de cet art); Mayence, Schon, 1838, un volume,
gr, in .8° de six cent quarante-deux pages.
4' Polyphonomus, oder die Kunst ire 36 Lec-
tionen sicle aine uoilslendige Kenntniss der
musikalischen Harmonie zu eruerben (le
Potyphone, ou l'art d'acquérir une connais-
sance complète de l'harmonie, en trente-six
leçons); Stuttgart, Weise, 1830, un volume,
gr. in•8°. 5° Beleuchtung des Hoftheafers in
Stuttgart (Examen du tbéètro de Stuttgart);
Stuttgart, Neff,1832, in-8*. Cet examen porte
particulièrement sur ce qui concerne la mu-
sique. 60 Allgemeine Geperuibasslehre, mit
besondererRiickstclst auf angehende Musi-
ker, Organisten und gebildele Dilettantes
(Science générale de la Basse continue, etc.) :
Darmstadt, L. Pabst, 1830, un volume grand
in-80 de cinq cent quatre-vingt-deux pages,
Dans ce livre, comme dans le Polyphonomos,
Schilling se montre faibiç en tout ce qui con-
cerne la pratique de l'art: ses exemples man-
quent de correction. Ii mettait trop de hèle
dans ses ouvrages, et sa position, habituelle-
ment géode, l'obligeait à traiter le mémo su-
jetde manières différentes pour se procurer de
l'argent. C'est ainsi qu'il lit un troisième
traité d'harmonie, sous ce titre : Musikalis-
cher Autodtdakt, oder Anleitung su volt-
standiger Kenntniss der musikaiischen Har-
snonie(le Musicien instruit par lui-même, ou
introduction à la connaissance complète de
i'harmonie musicale, etc.). 7° Geschichte der
heutigenoder modernen Musik, etc. (Histoire
de la musique moderne, etc.); Cartsruhe,
1841, un volume très-grand in-80 de huit cent
seize pages. 8° Akustik oder die Lehre voire
8lange (Acoustique ou science des sons);
ibid:, 1842, in-8°. 0° Des musikalische !su-
ropa, oder Sammtung von authenttschen
I.ebensnachriehten über Jet se in Europa le-
bonde Tonkiinstler, etc., etc. (l'Europe mu-
sicale, ou recueil de notices authentiques sur
la vie des musiciens actuellement vivants en
Europe) ; Stuttgart, 1840, in-80. Schilling
s'est expatrié en 1857, et s'est établi à New-
York, où il a fondé une école de musique.

SCIIIMIP (Cuassvo pus), prêtre et maltre
de chapelle de l'église principale d'Eichstaesit
(Bavière), vers le milieu du dix-septième siècle,
s'est fait connaltre par un ouvrage de sa com-
position intitulé:Augustissimar Pirgints Ma-
ria Aniiphonre et Litantae S, 3, 4et 5 vuci-

bus, 2 violinia et organ. decantandae ;
Oniponti, typés Illich. »eagneri, 165$,
in-4°.

BCUIl1PERILN (Cuakrtsu) , musicien
bavarois, était, au commencement du dix-sep.
tième siècle, canter à Ochaenhausen, datte le
Wurtemberg. il a publié du sa composnton
six messes à huit voix, à Augsbourg, 1616,
in•4°

SCIIIiIPKE (Cunuvopus), né à Tetachen,
en Bohéme, vers 1725, fut un virtuose sur le
basson, et joua avec talent de plusieurs autres
inslruments.Ses compositions instrumentales,
écrites avec go0t, Io firent choisir par le comte
de Thun pour directeur de sa musique. Après
ta mort de ce seigneur, Schimpke fut employé
comme directeur de musique à Johannlsberg,
en Silésie, où il mourut en 1789. Cet artiste a
laissé en manatscrit, de sa composition: l e Bue
symphonies à grand orchestre. 2° Cinq con-
certos pour alto. 3° Trois concertos pour rios
loncelle.4° Un concerto pour hautboié.5° Deux
concertos pour cor. 6° Quatre concertos pour
basson.

SCUINDEL.IIEISSER(madame hm),
épousa en première noce un négociant, nommé
Dors, dont elle est un fils qui s'est faitconnai-
tre par son talent dans la composition (voyer
Duan). Après la mort de Born, elle devint la
femme de Schindelmeisser, rentier de la méme
ville, qui mourut aussi, en 1817. Alors elle se
rendit à Berlin et se livra à l'enseignementde
la musique et du plane par une méthode par-
ticulière de son invention. En 1845, elle fonda
à Dresde une seconde école basée sur la mémo
méthode. Elle mourut à Berlin, le 28 février
1840. Cette dame a publié un écrit dans lequel
elle expose los principes do son enseignement,
et qui a pour titre : Ris fore über moine
Musile-Unterriclrts-Anstait (Un mot sur mon
système (l'enseignement de la musique); Ber-
lin, Voss, 1840, in-80 de trente-trois pages.

SCIUCNDEL31EIBSE11 (Louis), compo-
siteur, fils de la précédente, est né à Koenigs-
berg, le 8 décembre 1811. Il était àgé de treize
ans, lorsqu'il suivit sa mère à Berlin, oit il
fréquenta les cours du gymnase. Son premier
mettre de musique fut un Français, nommé
Hostie, artiste do talent qui, en 1824, fut en-
gagé comme violoniste au théàtre Aænig,tadt,
à Berlin, et qui mourut dans cette ville dix ans
après. Le premier instrument sur lequel Schin -
deimeisser se fit entendre fut la clarinette,
dont il jouait avec habileté. A l'àge de vingtet
un ans, il s'éloigna de Berlin, parcourut l'Au-
triche et fut chef d'orchestre des tbéàtres de
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Salzbourg, Inspruck et Gram. De retour à
Berlin, en 1837, il occupa une position sem-
blable au 'haro Loanigstadt. En 1838, il se
rendit à Pesth et y passa neuf années en qua-
lité de directeur de musique du thé9tre aile-
nlaad. Au trois de t$vrier 1841, il reçut un
engagement de Capsilmeister ( chef d'or-
chestre) de l'Opéra de Hambourg. II quitta
cette position à l'automne de 1848, pour une
autre semblable au thé9tre de Francfort.
En 1851, il alla diriger la musique du théâtre
de la cour à Wiesbaden, et enfla, il accepta
la place de maltrede chapelle du grand-duc de
liesse -Darmstadt, en 1853. Il est mort à Darm-
stadt, le 2G mars 1864. Les ouvrages princi-
paux de Sebiadelmetsser sont : 1° Boniface,
apdtre de 1'4llsmagne, oratorio exécuté à
Pestb, le 25 décembre 1844. 10 Mathilde,
opéra héroïque en trois actes, de Caroline
Pichler. 3° Die Zehn gliicklicher Tage (les
Dix Jours heureux), opéra romantique en
quatre actes. 4° Peler von Ssapary, opéra
hongrois en trois actes, représenté au thé9tre
de Petah, le 8 aodt 1839. 5° Jtfalutna, opéra
tragique en quatre actes, représenté dans la
méme ville, en 1841.6° Die Recher(les Ven .

• geurs), opéra romantique en quatre actes, re-
présenté en 1844.7° Diavattrta, grand ballet
an quatre actes. 8° Ouvertures et marches pour
des drames représentés à Berlin età Hambourg.
00 Concerto pour clarinette et piano (en ut mi-
neur); Leipsiek, Breitkopf et Hertel. 10° Sym-
phonie concertante pour quatre clarinettes et
orchestre, op. 1; ibid. 11° Impromptu, solo

pour piano (en ut), op.4; Hambourg, Boehme.
11° Deuxième Impromptu, op. 7; ibid. 13. So-
nate héroïque pour piano (en fa) , op. 8; ibid.
14° Pièces caractéristiques en forme de Lieder,
op. 14; Hambourg, Scbuberih.15°Trois baga-
telles pour piano, op. 31; Hambourg, Boehme.
16° Deuxième grande sonate pour piano (eu
sol mineur), op. 23; ibid. 17° Troisième idem
(en ré majeur), op. 40; Mayence, Schott.
18° Loreley, ouverture de concert; Cologne,
Scbloss. 19° Beaucoup de Lieder, en recueils
et détachés.

$CHINDLER (P.-S.), compositeur alle-
mand, dont le nom n'est connu que par le
livret du premier opéra qui tut représenté à
Copenhague, le 15 avril 1689, pour 1"anntver-
satre du jour de naissance du roi de Dane-
mark Christian V. Cet opéra, en langue alle-
mande, a saur titre : Der Gofter Streit (le
Combat des dieux). Il fut Joué au château
d'Amalieabourg. Scbindler en avait écrit la
musique. Le compositeur de ballets, et les

danseur,) des intermèdes, Clément, Barrayer,
Colart et Versigny, étaient Français. Le livret
de l'optra, écrit par 11.-A. Burchard, a été
im primé à Copenhague, chez d.-P. Bocken-
hoifer (sans date), in-4° de quatre feuilles.

SCHINDLEI1 (Jeate- Coutures -Tuée -
rom), violoncelliste et luthiste à la chapelle
de l'électeur de Mayence, vécutdans la seconde
moitié du dix-huitième siècle. Ses premières
compositions parurent vers 1708. Les cata-
logues de Breitkopf et d'autres indiquent de sa
composition des concertos, sonates et duos pour
violoncelle, ainsi que des concertos pour le
clavecin : toutes ces productions sont restées
en manuscrit.

$CHIIIDLER (Assole)), est né en 1196,
à Idrdl, près de Neustadt, dans le cercle d'0l-
m0ta, où son père était cantor et maure
d'école, Dans sa jeunesse, il se livra à l'étude
du violon. Arrivé à Vienne, il y fut employé
comme violoniste, puis comme chef d'orchestre
à t'Op►éra allemand. Dans le mémo temps, ii
travailla à la rédaction des notices musicales
(lllusikaltschen Nachrichlen) publiées dans
la Gazette des thédtres de Pionne. Admis
dans l'intimité de Beethoven, à cause de l'ad-
miration et de l'attachement qu'il témoignait
pour cet homme illustre, il passa près de lui
près de dis années, fut le confident de ses
travaux, de ses chagrins, de ses affaires, et
lui prodigua ses soins dans sa dernière ma-
ladie. Il écrivit à floscbelès, sur les derniers
moments et sur les obsèques de Beethoven,
plusieurs lettres qui ont été publiées dans les
septième et huitième volumes du recueil pé-
riodique intitulé Caciita, et dont la traduc-
tion française se trouve dans la Revue musi-
cale (t. I, p. 400.504). En 1881, Scld »Mer fut
appelé à Munster, en qualité de directeur de
musique de la cathédrale et de l'Académie.
Après trois années passées dans cette ville, il
accepta, en 1835, une place de directeur de
musique à Aix-la-Chapelle, o4 Il fit exé-
cuter quelques morceaux de sa composition;
mais des discussions survenues entre lui et
plusieurs amateurs auxquels leur position
donnait de l'influence, rompirent les arran-
gements qui avaient été pris à cet égard. De-
puis 1837, Schindler ne remplit plus d'autres
fonctions à Aix-la-Chapelle que celles de pro-
fesseur de musique dans l'enseignement par-
ticulier. En 1842, il retourna à Munster.
Après y avoir passé quelques années, il se
retira à Bockenbeim, près de Francfort-sur-
le-Mein, où il est mort dans les premiers jours
de janvier 1804. II possédait beaucoup de
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manuscrits originaux de Beethoven, et de
petits livres où ce grand artiste écrivait ses
premières pensées musicales. Cette précieuse
collection a été achetée par le roi de Prusse,
Frédéric-Guillaume IV, pour la Bibliothèque
royale de Berlin. On doit à Schindler un
ouvrage rempli de faits intéressants intitulé :
Biographie von Ludwig Fan Beethoven
(Biographie de L. van Beethoven); Munster,
Ascheadorff, 1840, in-8° de deux cent quatre•
vingt-seize pages, avec un beau portrait de
Beethoven et deux fae-similede son écriture.
Après la publication de cet écrit. Schindler
At un voyage à Paris; de retour à Aix-la-
Chapelle, il s'occupa de la rédaction d'un
nouvel ouvrage concernant les impressions
que lui avait laissées l'exécution des oeuvres de
Beethoven aux concerts du Conservatoire; ce
second livre a paru à Munster, en 1849, sous
le titre : Beethoven in Paris, un volume in-8°.
Les deux ouvrages ont été réunis dans une
seconde édition publiée à Munster, en 1844,
un volume in•8°. Il en a été donné une troi-
sième, dans la mémo ville, en 1800, deux par-
ties lit-8°.

SCRiDL( REIt (Puma), violoncel-
liste de la cour impériale de Vienne, né à Mons
(Hainaut), le 95 octobre 1753, suivit son père à
Vienne, où Himmelbauer lui donna des leçons
de violoncelle. En 1795, il fut nommé violon-
celliste solo du tbéàtre de la cour, et trois ans
après, Il obtint un poste semblable à la cathé-
dralede Saint-Étienne; man, en 1806, l'em-
pereur le nomma violoneellistede sa chambre.
Retiré en 1811, Scbisdlotker est mort à
Vienne, le 16 avril 1837. Il a laissé en manu-
scrit, de sa composition : 1° Concerto pour
violoncelle et orchestre. 9° Sonates pour vio-
loncelle et basse. 5° Rondo pour violoncelle
et basse. On n'a imprimé de lui qu'une Séré-
nade pour violoncelle et guitare; Vienne,
Diabelli.

SCHINDLOEKEB.(M. WOLHBAae), neveu
du précédent, naquit à Vienne, en 1780. Élève
de son oncle pour le violoncelle et la compo-
sition, il devint habile sur cet instrument, et
apprit aussi à jouer de plusieurs instruments
à vent, entre autres du hautbois et de la flûte.
A l'àge de quinze aqs, il se At entendre en
publie à Vienne, dans un concerto de violon-
celle. Il entra, en 1807, au service du grand-
due de Wttrzbourg, en qualité de musicien do
la chambre. On a publié de sa composition :
1° Douze pièces pour cinq trompettes et tim-
bales; Vienne, Hasliager. B° Sérénade pour
cor de bossette, flûte, alto et violoncelle;

Mayence, Bebel'. 5° Trio pour hautbois, violon
et basse; ibid. 4° Douze duos pour deux cors,
Munich, Falier. 50 Granit duo pour deux vio-
loncelles, op. 5; Offenbach, André. 0° Trois
duos instructifs pour deux violoncelles; ibid.
7e Fantaisie et polonaise pour flûto.aveoviolon,
deux altos et violoncelle; ibid.

SCIIII4KE (Josean), facteur d'orgues et
d'instruments à clavier, à Illrsehberg, a appris
les éléments de son art chez Pierre Zeigins,
de Frankenstein. Ses principaux ouvrages sont
l'orgue du séminaire de Bunalau, construit en
1825, et composé de onze jeux, deux claviers
et pédale; celui do y'illemiorf, de seize jeux,
deux claviers et pédale; celui de Schwerte, de
vingt-cinq jeux; enfin celles de Falkenhain,
de Domaaze, de Mefferadori, et plusieurs
autres lieux de ta Silésie. Scbiake est mort en
1820.

SCIII1'(MEYER (Jean-Aaoteue), docteur
en théologie, naquit à Stettin, en 1733. Après
y avoir rempli Iee fonctions de conseiller du
consistoire et do professeur de langues orien-
tales, il tut nommé prédicateur de l'église
allemande à Stockholm, puis, en 1778, surin-
tendant de la Poméranie suédoise et prédica-
teur de l'université de Greifswald. L'année
suivante, il fut appelé à Lubeck en qualité de
surintendant. Il mourut dans cette ville, fo
3 ma11106. Parmi ses écrits, on trouve un re-

,cueil de trois sermons (Predigten ilber des
Gattliehe, Saturne und Beruhigende d.
Christenheil); Fleusbourg, 1713, in-80, dont
le premier a pour sujet l'inauguration d'un
nouvel orgue.

SCHIPIIY (hua -Gemmes), flûtiste et com-
positeur, naquit le 14 septembre 1708, à 81n-
zig, près de Ratisbonne, et reçut de son père,
instituteur dans ce heu, les premières instruc-
tions sur la musique. Après avoir commencé
ses études littéraires au couvent de Penang, il
alla les continuer au séminaire de Neubourg,
sur le Danube. De là il se rendit à l'université
de Diilingen, pour y suivre les cours de philo-
sophie et de droit.Ses études ne l'empéchaient
pas de cultiver la musique, ni de s'exercer sur
le violon, le basson et la flûte. Une circon-
stance imprévue décida de sa vocation pour cet
art; car ayant tait un voyage à Eicbstaedt,
pour y visiter quelques camarades d'études
qui étaient entrés dans la musique du prince-
évéque, ceux-el le déterminèrent à les imiter,
et ii accepta en effet une place de flûtiste de
la chapelle, qui était vacante. Ce fut alors qu'il
étudia l'harmonie et le contrepoint sous la
direction de Bacbsmidt; mais la cécité dent
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ce infiltre fut frappé peu de temps après obligea
Scltiun à solliciter de l'évéque d'Eiehstaedt la
permission d'aller continuer ses études de
composition à Salzbourg, auprès de Michel
Haydn. La sécularisation de l'évéché d'Eicb-
statdt lui ayant rail perdre sa place, il entra,
au mois de décembre 1808, à l'orchestre de la
cour à Munich. Il mourut dans cette ville, le
18 février 1833, après une courte maladie. Ou
a publié de la composition de cet artiste
1 0 Gebet um Frieden 1Pruére pour la paix), à
Plusieurs voix; Munich, Falier. 2° Cantique
pour la féte de la sainte Croix, pour deux
ténors et deux basses; ibid. 3° Chatt funèbre
sur te tombeau de mon pire; ibid. 4 0 Six
chansons de Gleirn pour trois voix d'hommes,
op, 7; Munich, Sidler. 5° Six chants pour
quatre voix d'hommes, op. 8; ibid. 66 Le
1 ° mai, chant pour quatre voix d'hommes,
op. 0; ibid. 7° Chansons allemandes à voix
seule, avec accompagnement de piano, op.10,
I1, 12; ibid. Schlnn a laissé en manuscrit
plusieurs messes et offertoires à quatre voix et
orchestre.

SClilttlEAItI:YCr (Nazes), musicien da-
nois, attaché à la musique de la cour do
Copenhague, naquit vers te milieu du dix-
huitième siècle, et fit ses études musicales à
Hambourg, sous la direction ,ie Charles-
PhIlippe.tmmanuel Bach. En 1783, il publia
un recueil de cantiques avec la basse continue,
en langue danoise. II avait entrepris aussi la
formation d'un livre choral général en langue
allemande, et avait rassemblé pour ce travail
un nombre immense de livres du même genre,
particulièrement choisis parmi les plus an-
ciennes éditions. Bach revit tout l'ouvrage, et
y ajouta la basse chiffrée pour l'accompagne-
ment; mais Schirnrring mourut vers 1800,
avant d'avoir fait sa publication. Il avait
réuni une belle bibliothèque musicale formée
de compositions de tout genre, de livres de
théorie et de littérature de la musique, de sa
belle collection de livres de chant choral, et
Pavait cédée au roi de Danemark, en s'en
réservant la jouissance;. mais un incendie
anéantit tout cela avec ta bihliothéque parti-
culière dit roi, te Ali février 1704. Une collec-
lion de douze cents portraits de musiciens rut
tout ce que Schimrring put sauver de ce dé-
sastre.

NCQIRA(Fusaxçots•VtscstsT), compositeur
dramatique, né à Milan, en 1812, fit ses études
musicales au Conservatoire lie cette ville, et y
reçut les leçons de Frderici et de Basili (voyez
ces noms). Lorsqu'il sortit du Conservatoire,

muon, vair. nt. IlCaiciras. - T. vit.

il fit représenter au thrtiue de ta ,Scala, en
18.53, son premier opéra, intitulé Elena et
:Vravina. Pendant l'année de 1834, ,l ibrigea
la musique ;.u tb+'àtre Carcauo. Appelé à Lis-
bonne, on 1835, en qualité de chef d'orchestre
et de directeur du chant dn théitre Santo
Carlos, il y lit représenter dan; l'année sui-
vante Il Trionfo della Alusica, opéra boutre,
et écrivit la musique d'un grand nombre de
ballets, qui eurent de brillants succès, et dont
plusieurs ont été représentés à Vienne et à
Milan. En 1837, il donna au, théàtrede Lisbonne
I Cavalieri di i'alenza, opéra sérieux dont
le roi de Portugal rut si satisfait, qu'il décora
le compositeur de l'ordre l'4bilodel Christo.
Après cinq ans de séjour à Lisbonne, Schira se
rendit à Londres, nit il fut, 'tendant deux ans,
directeur de musique de Prlsucess'a Theatre.
En 1844,11 succéda à Benedict, pour les mémos
fonctions, au théàtre de. Drury-Lane. Il se
trouvait encore dans cette ville, en 1848; après
cette époque, on ne trouve plus de renseigne-
ments sur sa personne, si ce n'est due les Jour-
naux de musique ont annoncé que cet artiste
était retourné à Lisbonne, et y était mort du
choléra.

SCI;IItER (Jasera), compositeur alle-
mand, né vers le milieu du dix-huitième
siècle, vécut quelque temps à Rome, ()if iï
étudia le contrepoint sous la direction de Ja-
naconi, puis se rendit à Naples, oh il écrivit,
et fit représenter, en 1776, Didone, en deux
actes. Trois ans après, il donna Crac* in Ale-
dia, au théâtre Saint-Charles, et en 1781,
simoree Psicbe, ep trois actes. Ces trois ou-
vrages se trouvent en manuscrit dans la hihlio-
théque du conservatoire de Naples, ainsi qu'un
Gloria Patri à six voix, alla Palestrina,
composé par Scbirer.

SCiIIIIN1E11 (Jeux-Geonoes), facteur de
pianos, naquit à llaurrrden, dans la princi-
pauté de Srhtvarzhourg, et mourutà Sonders-
hausen, le 21 mars 1790. Il avait appris son
art dans les ateliers de Friedcrici, à Gera. Ses
pianos étaient estimés dans la Saxe.

SCIIIL!.( (le comte Fotcatxo,, directeur
tic la maison des orphelins, à Crémone, naquit
à Milan, en 1783. On lui doit use intéressante
notice biographique du célèbre compositeur
Mozart, qui renferme particulièrement des
anecdotes sur sa jeunesse, et sur son séjour à
Milan. Ce petit ouvrage u pour titre : Blottira
statice di 1V. d. Mozart : Cremona, atam-
peria de' fratelli'Vanini, 1811, in-8°. Ise
comte Schizzi est aussi auteur d'une noticesur
la vie et tes travaux de Paisicllo, intitulée a

30
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Bella van e degli studj di Giovanni AU.
delle: Milan, Trulli e compi.,1833, in-84 de
cent douze pages, avec le portrait du compo-
siteur.

SC ULA DED.tCld l le docteur J utxs), com-
péstteur et écrivain sur ta musique, sur qui
les biographes allemands ne fourniment que
de vagues renseignements, parait dire né à
Dresde, vers 1810. V. Bernsdort ne fournit
mémo qne quatre lignes, dans te Noues Uni-
oerzal-Learikon der Tonkunat, sur M. SeMa-
dohach, qui en fut te fondateur et qui a publié
les premières livraisons de cet ouvrage. il se
borne à dire qu'il vécut d'abord à Prude et
qu'il s'y livrait à des travaux de littérature. La
Gazette générale de musique de Leipsick nous
apprend, dans le troisième volume do ta table
des matières, qu'il publiait alors des critiques
sur l'art, sous le pseudonyme de Wise. J'ai
appris à Leipsick «il y avait fréquenté l'uni-
versité dans sa jeunesse, et y avait obtenu le
doctorat en médecine. En 1831, D adressa, de
Charloltenbourg, prés de Berlin, une lettre à
la rédaction de là Gaulle générale de ni inique
Leipsick; M. de Ledebur dit, en effet (Ton-
kitnstler•Lexikon Berli»'s, p. 504), que le
docteur Sebladebach résidait alors dans cette
ville. Plusieurs ouvrages de ce docteur-com-
positeur et littérateur, ayant été publiés à
Leipsick, Scbleusingen, Rudolstadt, Freiberg
et Vienne, il est vraisemblable qu'il a visité
ces différentes villes et que, peut-étre, il y a
résidé plus ou moins longtemps. En 1855, il
s'est établi à Posta, pour y coopérer à la ré-
daction d'un journal, mais on voit par un de
ses derniers ouvrages qu'il vivait à Sondera-
hausen, en 1800. Les compositions connues de
M.Sebtadebacb sont :1° Per Dor/pfarrer (la

*Pasteur de village), suivi d'un choral ad libi-
tum, à voix seule, arec piano, op. 1; Berlin,
Trautwein,1831.2' Choeur liturgique à quatre
voix, pour les églises évangéliques du royaume
de Prusse, op. 2; Berlin, Prrebiich, 1832.
3° Dix-huit chants spirituels à quatre voix;
1eipsick, Ponicke. 4° Six recueils de Lieder à
voix seule avec piano, op. 7; Leipsick, Breit-
kopt et Hertel; op. 8, en deux livraisons;
Berlin, Chaisier; op. 12, Leipsick, Breitkopf
et Martel ; op. 13, ibid.; op. 10 ; Vienne, Me-
chetti; op. 17, Brunswick, Meyer; op. 19,
ibid. 4° Chants à quatre voix, op. 9; Berlin,
Chaiiier. 5° Le 10001° psaume (Lobe den
Xerrn) à quatre voix, exécuté à la fête musi-
cale de Meissen, en 1844. 0° Cantate pour la
Tate de Noel à quatre voix d'hommes, op. 15;
Schleusingen, Glaser. 74 Grande messe (en ré)

pour voix solo, choeur et orchestre, exécutée à
Dresde, en 1840.80 Deux nocturnes pour cor
chromatique ou violoncelle et piano, op. 20;
Rudolstadt, Malter. M. Suhladebach entreprit,
en 1854, ta publication du Nouveau Lexique
universel de musique, annoncé avec la colla-
boration de Liszt, Marschner, Reissiger et
Spolie, qui n'y ont rien fait; il en publia les
premières livraisons; puis il cessa d'y travail-
ler, et ce fut M. Édouard Bunsen ( ucllee ce
nom), qui le continua et l'acheva. La dernière
production de M. Sehiadehaeh est un traité
de l'organisation de la voix humaine pour le
chant Intitulé : Die Baldung der vnenschii•
chers Stimme sutra Guang; Sondershausen,
1860, in-80 de quarante-deux pages, avec des
ligures; bon cintrage, oh l'on trouve des aper-
çus nouveaux.

SCIIL.GER (C.-D ), pianiste et com-
positeur allemand, qui parait avoir vécu à
Brunswick, mais sur qui je n'ai pas de rensei-
gnements, n'est connu que par let titres de
quelques-uns de ses ouvrages. On a sous son
nom : 1° Sonate pour piano à quatre mains
(en ut); Brunswick, Spehr. R° Sonates 'pour
piano seul, op. 15, 10; ibid. 3°Sonate pour la
harpe; ibid. 40 Six romancea on ariettes à
voix seule avec accompagnement de piano;
ibid.

SCHLA GER (Hais), né le 5 décembre
1820, à Filakirchen, dans la ilaute-Autricbe,
eut pour premier maure de chant, de piano et
de violon son père, musicien de profession;
ensuite ii alla continuer ses études de musique,
comme enfant de choeur, au monastère de
Saint-Florian. Lorsqu'il en sortit, il se rendit
à Vienne, oh Preyer lui enseigna la composi-
tion. En 1855, M. Schlteger a été nommé direc-
teur de musique de la société chorale connue
sons le nom de Wiener Gesangvervin. On
connais, sous le nom de cet artiste, une messe
solennelle, des chceursd'hommes, unesympho-
nie, des quatuors pour instruments à archet et
des Lieder; ces ouvrages lui ont fait une ho-
norable réputation.

SCIILECIITA. (g ants), moine du courent
de Wilhering, dans la Mante-Autriche, près de
Linz, était né en Bohème. Il mourut en 1785,
avec la réputation d'un excellent organiste. Il
aiaiasé en manuscrit des fugues, des préludes,
et quelques concertos pour l'orgue, ainsi que
plusieurs morceaux de musique d'église.

SCULECBTER (Manses), bon professeur
de piano, à Vienne, est né dans cette ville, le
17 septembre 1803. Dans sa jeunesse ii fit ses
études élémentaires au collège des Piaristes,
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et apprit le chant, le violon et le piano. Plus
tard, il se livra exclusivement à l'étude de ce
dernier instrument, et reçut du chevalier de
Seyfricd des lcçnos de contrepoint. Parmi ers
compositions imprimées au menusrrites, on
remarque des préludes et cadences lieur le
piano, des variations pour te même instrument,
des ouvertures pour l'o chester., des concertos
de cor, violoncelle, contrebasse et autres in-
struments, une messe, des graduels, le Pater
rmritr, le Libers, et beaucoup de pièces ori-
ginales et d'arrangements pour la musique mi-
Maire. On a aussi sous son nom un ouvrage
périodique intitulé : Der praktfsche Lehrer
an Clavier (le Professeur au clavier). Cette
méthode pratique est composée de pièces fa-
ciles avec le doigté.

SCHLEGEL (Fat lime-Asvolas), fétide
à Grseti, en Styrie, vécut dans la seconde moi-
tié du dlx•huitième siècle. Il est auteur d'un
livre élémentaire intitulé : Grilndlick6 In-
mailing die .1+7cvte au spielen, nach Quant-
zens dnurisung (instruction élémentaire sur
l'art de jouer de la Mlle, d'après les principes
de Quanti) ; Gnou, 1788, in-80.

SCHLEGEL(hmm), factenrd'in etrumenls,
vécut à Altenbourg, dans les dernières années
du dix-baitième siècle. ll inventa, en 1704, un
piano clavecin qui, parla pression du genou
substituait à volonté un registre de clavecin à
celui du piano, et auquel étaient ajoutés des
registres de harpe et de luth.

SCIILEGER (Fasaçols), violoniste de ta
chapelle impériale de Vienne, fit un voyage à
Paris, vers 1770, et y fit graver un oeuvre de
six trios pour deux violons et basse, op. 1; Pa-
ris, Bailteux.

8CHLESIPIGEtt (Hsons), violoniste dis-
tingué, naquit en 1751, à Wtldenachwerl, en
Bohême. II vécut d'abord à Koeniggrnta, puis
se rendit à Presbourg, où il fut placé, en 1788,
chez le cardinal archevêque, en qualité de
violon solo et de directeur des concerts. Plus
tard, il alla à Vienne et y entra au service du
comte Brdo',ly, comme virluosede la chambre.
Cet artiste estimable est mort à Vienne, le
19 aodi 1818, à l'àge de soixante-sept ans. Il
a publié quelques solos pour te violon, entre
autres un thème avecsix variations pour violon
et orchestre (Leipsick, Fleischer), et un rondo
hongrois pour violon et piano (Vienne, Me-
belli); il a laissé en manuscrit des concertos

pour son instrument.
SCiILESINGER (Devi)), professeur de

piano, est né à Hambourg, en 1803, d'une fa-
mille Israélite. Après avoir publié quelques

morceaux pour son instrument dans cette
ville, il Ill un voyage à Vienne, puis se Qua
à Londres, en 1847. Je crois qu'il n'a pas
quitté l'Angleterre depuis lors. il s'y est fait
entendre avec succès au concert de la Société
philharmonique. On cannait sous le nom de
cet artiste : 1° Allegro di brarurd, pour
piano seul, op. 1; Hambourg, Crans. 90 antre-
duel ion et rondo bril lant, op. 9 ; ibid. 5° Valses
pour le même instrument, op, 1f; ibid.
4° Thème de Mozart varié, op. 4 ; ibid. 5° La
Gaieté, rondino, op. 5; ibid. 0° Introduction
et variations sur un thème varié de 7. B. Cra-
mer, op, 0; ibid. 70 Thème varié, op. 8 ;
ibid.

SCIILESINGEIt, famille d'éditeurs de
musique. MARTIN-ADOLPHE SCHLE-
SINGER, père, fonda à Bertin, vers 1795,
sa maison de commerce pour la librairie et ta
musique. Son fils acné, Maurice-Adolphe, né
à Berlin, le 50 octobre 1798, fit soa apprentis-
sage dans la maison paternelle pour la librairie
et le commerce de musique. Lorsque la Prusse
se leva en messe pour secouer le Joug de la
France, il s'engagea dans le régiment de bus-
sards de Brandebourg et fit les campagnes de
1814 et 1815. Rentré à Berlin, à la fin de cette
année, il reprit ses occupations premières. En
1819, il visita Dresde et Vienne, et après un
séjour de quelques moie dans cette ville, ii se
rendit à Paris, oè il entra dans la maison de
librairie de liossange père. Il y resta jusqu'en
1895, et n'en sortit que pour fonder lui-même
une librairie; mais le préfet de police Pras-
e/ut lui refusa le brevet nécessaire, parce
qu'il passait pour libéral et avait des relations
avec quelques-uns des chefs du parti opposé ô
la royauté de la restauration. Les dithctattés
qui s'opposaient à la réalisation de son des-
sein le décidèrent à se livrer au commerce de
musique, et par sa prodigieuse activité, sa
maison devint bientôt une des plus impor-
tantes de Paris dans ce genre d'industrie. Sa
première opération fut la publication des
opéras de Mozart en partitions de piano, pour
lesquelles le célèbre peintre Horace Vernet
dessina les frontispices; puis Il publia les peu -
vres complètes de musique instrumentale de
Beethoven, de Mozart, de Weber, de Hummel,
de iloschelès, la collection des chefs-d'ceu-
vres lyriques en vingt-quatre volumes in-foi.,
Robert le Diable, let huguenots, les opéras
d'Halévy, la Favorite, de Donizetti, ainsi
qu'une multitude d'autres ouvrages. En 1834,
il fonda la Gazette musicale de Paris, par-
venue aujourd'hui (1864) à sa trente et unième

30.
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année, et y réunit, dans l'année suivante, la
Revue musicale do l'auteur de cette biogra-
phie, dont il acquit en mémo temps la collabo-
ration. En 1840, il céda sa maison à M. Louis
Brandes, et se retira, en 1852, à Bade-Baden,
où il est encore (1801).

//cari ScAlesinger, second lits de Martin-
eldolphe, et son successeur dans la grande
maison de Berlin, en a pris la direction en
1844. En 1851, il a fondé t'h'cho, nouvelle
guette musicale de Berlin, dont Kossack (E.)
fut d'abord rédacteur; mais depuis 1853,
M. Schlesinger en a pris lui-mente la direc-
tion. Son catalogue de musique renferme un
grand nombre d'ouvrages importants.

$CIILESITIGER (S.); on a sous ce nom,
qui appartient peut-étre à un fils de Martin
Schlesiager, une brochure intitulée : Joseph
Gusikow sied dessen Aola und Stroh-Jnstru-
ment. Ein Biographisch•artiseieher Beitrag
sur richtigen Irilydigung dieser aussernr-
denti. Erschienung (Joseph Gueikow et son
instrument de bois et de paille. Essai biogra-
phico-arttstlque, etc.) ; Vienne, Tender, 1858,
in-8'.

$CULE$I1'4GER(Casat.es), né à Vienne,
le 10 ao0t 1813, commença l'étude du violon
dans sa neuvième année; trois ans après, il
abandonna cet instrument pour le violoncelle,
qui lui fut enseigné par un mattre peu connu.
En 1838, il obtint la place de violoncelle solo
à l'orchestre du Thèàire National de Pesth ; il
l 'occupa jusqu 'en 1345. En 1848, il entra
comme violoncelliste solo à la chapelle Impé-
riale de Vienne et à l'orchestre de l'Opéra. La
place de professeur de violoncelle du Conser-
valoire de Vienne étant devenue vacante en
1809, elle fut donnée à cet artiste, qui en
remplit encore les fonctions (1804). J'ignore
si l'on a publié quelqu'une sic ses composi-
tions.

SCHLETT (Joutas), né à Wasserbourg,
sur l'Inn, vers 1765, perdit ses parents dans
ses plue jeunes années, et fut obligé de pour-
voir à son existence en chantant ou jouant de
l'orgue dans les églises et les couvents. Après
avoir achevé ses humanités au collège de sa
ville natale, il se rendit à l'université d'ingol-
stadt pour y suivre les cours de philosophie et
de droit. Vers 1702, il se fixa à Munich, où il
fut nommé professeur de musique à l'école
des cadets. Ses études sérieuses l'ayant rendit
un des musiciens les plus instruits de l'Alle-
magne dans l'art d'écrire, dans la théorie et
l'histoire de la musique, il a joui d'une estime
générale. Schlelt est mort à Munich, le 20 dé-

cembre 1830: lI avait publié, eu 1833, nu
livre sur la domination romaine dans l'au-
eicnne Bavière. Son érudition s'est exercée sur
plusieurs autres sujets historiques, et les Al -
lemands lui doivent une bonne grammaire
française à leur usage. Parmi ses pradactious
musicales, on remarque deux messes solen-
nelles, des vêpres complètes, un ;Miserere, et
quelques autres morceaux de musique d'église,
composés pour le service de l'église de la
cour, Saint-Michel, à Munich, et restas en
manuscrit. II a publié en 1805, deux sonates
pour l'harmonica, à Lcipsick, che8 8reitkopf
et Ilmrle', et des canzoni, avec accompagne-
ment de piano (ibid.). Schlelt a donné aussi
une traduction allemande des lettres de
J.-J. Rousseau, relatives à la musique, avec
des notes, sous ce titre : Briefe Über die
,Vesle, sin (Fort nocl► gùltig far unsere
Zeit; Sulabach, Seidel, 1822, in-8'.

SCIILETTEItEIt (Vars-MlcnxL), né le
20 mal 1824, à Anspaeh, reçut . Ies premières
leçons de violon d'un mattre nommé Joseph
Dürrner, et apprit à Jouer du piano, ainsi quo
les principes de l'harmonie, sous la direction
de Th. Maier, organiste de la ville. Pendant
les années 1840-1842, il étudia au séminaire
de Kaiscrlautern. En 1843, il se rendit à
Cassel, où il devint élève de Spohr pour le
violon, et de Kraoshaar, pour la théorie de la
musique. I1 passa ensuite une année à Leip-
sick, et y continua ses études de violon, sous
la direction de Ferdinand David, tandis qu'il
recevait les leçons de Richter pour la compost.
tien.Iio 1845 à 1847, il fut professeur â l'école
de musique de Fenestrange (département de
la Meurthe), puis il fat appelé à lieux-Ponts,
en qualité de directeur de musique, et resta
dans cette position depuis 1841 jusqu'en 1854.
Dans le cours de cette dernière année, les
places de directeurde musique et de professeur
de chant au séminaire théologique et au lycée
de Heidelberg tut furent confiées. II en remplit
lus fonctions jusqu'en 1850, oit Il alla prendre
possession de la place de directeur de musique
à l'église évangélique d'Augsbourg, qu'il oc-
cupe encore (1864). On a de cet artiste quel-
ques compositions pour le violon, pour le
piano et pour le chant. Sa femme, connue en
Allemagne comme virtuose violoniste, sous le
nom d'Fiorlensïa Zirges, est née à Leipsick,
le 10 mars 1830.

SCIILEUPNER (Ca ausrovue), docteur eus
tltéolgie, naquit à Brandebourg, en 1506.
Après avoir occupé quelques charges considé-
rables à Grota, Hildesheim, Mansfeld, etc.,
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il alla s'établir à Wil zbonrg, avec le titre de
surintendant générai; mais quelques singula-
rités do ses opinions religieuses l'en firent
chasser. II se retira à Erfurt, ou il mourut en
10ô.Yr. Au nombre de se écrits, on en remarque
un qui a pour titre : Friehliche Creuz-mu-Wu
der Christen(Joyeuse musique de la croix du
Christ); Nuremberg, 1020, in-80 Grubrr, qui
indique cet ouvrage datte sou Remiser la lit-
térature de la musique (//eytrage z. tiller.
der d/usfk, p. 71), n'en fait pas rempaille la
nature : je crois que ce n'est qu'un titre bi-
zarre donné à un livre qui n'a point de rapport
avec la musique.

SCIILICII'PEGiiiOLL (Anomou-If sxit-
Fnenrntc DE), littérateur et philologue alle-
mand, né le 8décentbre 1104, à Gotha, fit ses
études dans cette ville, et les acheva à Jéna et
à Grettingue, puis rut professeur au gymnase
de sa ville natale, sous-bibliothécaire du due
de Gotha, président et secrétaire de l'Acadé-
mie de Bavière. Il mourut à Munich, le 4 dé-
cetnbrc 1833, d'une attaque d'apoplexie. Au
nombre de ses ouvrages se trouve le Nécro-
loge des dliemands (Nekrolog der Deutschen,
Gotha, 1700 . 1800, en trente-quatre volumes
avec les suppléments), qui renferment de
bonnes notices sur plusieurs musiciens cé-
lèbres de l'Allemagne.

SCHLICK (Anou), organiste de la cour
de l'électeur palatin, né en Bohème vers 1400,
est auteur d'un recueil de cantiques à plu-
sieurs parties en tablature pour l'orgue et le
luth, vraisemblablement le pins ancien ou-
vrage de ce genre, car il est imprimé par
Pierre Scha'iTer, un des Inventeurs de l'impri-
merie. Un exemplaire de cet ouvrage, à peu
prés introuvable, est à la Bibliothèque royale
de Berlin; il n'a pas de frontispice; mais
M. Ch. Ferd. Becker en a donné le litre d'après
l'histoire do l'imprimerie de C. Falkenstein
(Ceschlchle der Buchdruckerkunst). Le livre
est intitulé : Tabulaturen Michel' lob II go-

sang-vnd liedleinolfdie orgeln vnd lao ti lets,
alto thetl mil zweienstimensu stofcken Il und
die tira dartsu singea, ellich on gesangk II
mit drefen, van drrtoli Schlicken Prades =
II graufschcm Clsurfiirstllchen organisten ti
tabulirt, vnd in den Truck d'ursprugk=
Il lichen alnt der truckerei »Ont: oie
hie O nad: folgt veordnet (Quelques cantiques
et petits chants en tablature pour l'orgue et le
huit, dont plusieurs à deux parties en chantant
ta troisième, et les autres à trois parties sans
chant, par Arnold khi in, «gon ide de la cour
princière palatine, et imprimés dans 1'impri-

merls primitive à Mayence, etc.) (1). Au der-
nier Peuillet, on lit : Cetruckt su Mettez durcis
Peler &hé/fer. Uf sont Platheis abent.
dnno M. D. sil. (Imprimé à Mayence, chez
Pierre Schtrffer, le soir de Saiat . Mathieu, dans
l'année 1513), petit in-4' oblong de quatre-
vingts feuillets, non compris trois feuillets con-
tenant des lettres et l'index. Le volume corn-
mence par une lettre d'Arnold 'Schlick fils,
datée du jour de Saint-Catherine 1511, par
laquelle il prie son père de faire pour lui une
collection de pièces pour l'orgue et pour le
luth. Par sa réponse, datée du jour de Saint-
André de la mémo année, Arnold Scislick père
promet de satisfaire au désir de son fils, bien
qu'il soit devenu aveugle. Dans cette rame
lettre, il blâme Sébastien Virdnug (voyez ce
nom), pour les fautes multipliées qu'il a
trouvées dans un de ses ouvrages. Après cette
lettre, on trouve un premier index des pièces
d'orgue contenues dans le recueil, suivi d'un
second index des pièces de luth; puis viennent
quelques vers satiriques en vieux allemand,
lesquels sont dirigés contre le méme Virdong.
La première pièce en tablature est en Salve
Regina. Arnold Schtick vivait encore en 1517,
car c'est à 1ni qu'André Ornithoparcus (voyez
ce nom) a dédié le quatrième livre de son
traité intitulé : Musiez activas Micro-
logus, etc., dont la première édition a été
publiée dans celle année.

Aaseut ScuLlcx fils a laissé en manuscrit
un tpaité !)e A/usica poetica, dont le manu-
sera, autrefois possédé par Georges Prnlohau,
a passé dans la Bibliothèque royale de Berlin,
et dont une copie est dans la collection de la
Société des Amis de la musique de l'empire
d'Autriche à Vienne. Il y donne des exemples
de la formation des partitions dans 1e moyen
âge, par un système de tablature composé
d'une portée de dix lignes sur lesquelles sont'
posées cinq clefs de sol grave, de fa, d'ut, de
sol moyen et de ri. Les quatre parties de chant
sont distinguées par des couleurs différentes,
afin qu'elles ne soient pas confondues dans
leurs croisements. La basse et le dessus sont
écrites en notes rouges, Pattus est noté
en couleur bleue et le ténor en noir. Le con-
seiller de Liesew•etter a donné une description
de celle partie du manuscrit dans la trente-
troisième année de la Gazelle générale de mu-
sique de Leipsick (n° 23), avec une planche
de fac-simile. L'ouvrage dont il s'agit a été
commencé en 1533 et terminé en 1540.

(t) L'orthographe du titre est iei endettée.
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SCQLICK (Rosos.rua), docteur en méde-
sine, né à Meissen, vers le milieu du aeisiàme
siècle, est autour d'un opuscule fort rare, inti-
lulé : Bxercitatio,qua malices origo prima,
cuitas antiquiasimus, digoitus maxima, et
emoiamenta, qua laps aaimo, quais corpori
humanocotrJer: rumina, brailler ac dilua*
carponuntur; Spins, typis Bernh. dlbini,
1588, in-8°de quarante huit pages.

SCHLICK (Inn- Connu)), violoncelliste
distingué, né vraisemblablement à Munster,
en 1789, était déjà attaché * la musique de
l'évèque de cette ville en 1770, quoiqu'il ne
ftltàgd que de dix-sept ans. On ignore le nom
du malter qui dirigea ses études. En 1177, il
dt un voyage en Allemagne, et s'arréta à
Gotha, où il entra dans la chapelle du prince
Auguste, arec le titre de son secrétaire. Il
lit, à différentes époques, des voyages en Alle-
magne, particulièrement à Leipsick, pour y
donner des concerts, et visita l'Italie en 1785.
Cet artiste est mort à Gotha, en 1815, à l'àge
de soixante-six ans. On a imprimé de sa corn•
position : 1° Trois quintettes pour violon,
violoncelle, flûte) alto et basse; Paris, Bouin,
1787. 9° Symphonie concertante pour violon
et violoncelle; Gotha. 3° Trois sonates pour
piano, violon et violoncelle, op. 5; ibid., 1707.
4° Six quatuors pour deux violons, alto et vio-
loncelle, tir. 1 et II; ibid. 5° Concerto pour
violoncelle (en sui mineur), op. 5; Leipsick,
Peters. 6° Trois sonates pour violoncelle et
basse; Paris, Bicher. 8chitck a laissé en'ma-
nuscrit : 7° Concertos pour le violon, 8° Cinq
quatuors pour violoncelle, violon, alto« basse.
00 Deux symphonies concertantes pour violon
et violoncelle. 10° Vingt-six solos pour vio-
loncelle. 11° Sonates pour la mandoline. Dans
le Lexique musical de Schilling, le nombre des
oeuvres de Schtick est porté à cent, et celui
des ouvrages publiés à vingt.

SCHLICK(Rems STIEIIÂ SACCHI),
femme du précédent, naquit à Mantoue, en
1764, et apprit la musique au conservatoire de
la Pield, à Venise. Le violon fut l'instrument
qu'elle cultiva, et elle y acquit une si grande
habileté, qu'elle put se faire entendre avec
succès au concert spirituel de Paris, à une
époque où plusieurs violonistes célébres s'y
trouvaient. Bile profita de leurs conseils et
perfectionna son talent par leur exemple. Do
retour en Italie, elle excita l'admiration à
Rome et à Naples. En 1784, elle fit un voyage
en Allemagne où elle n'eut pas moises de
succès, puis elle retourna une seconde fois
dans sa patrie, ou SchUck la suivit. En 1785, il

l'épousa et ta ramena à Gotha. Depuis lors ifs
se firent souvent entendre ensemble dans des
duos et dans des symphonies concertantes
pour violon et violoncelle, particulièrement
dans les concerts de 1eipsick, pendant l'hiver
da 1199 à 1800. Madame Schlick a cessé de
vivre environ deux gins avant son mari.

SCHLIEBINElt (Gorrxoto•Ascusrs), pia-
niste et compositeur, né en 1820, à Liudeu-
herg, prés delireslaa,a fait à Berlin aes études
de théorie de la musique, sous la direction du
professeur Mars, et a reçudes leçons de piano
de Kiltitscbgy. En 1849, il alla s'établir à
Stralsund, en qualité de professeur de musique
et s'y livra à l'enseignement et à la composi-
tion d'oeuvres vocales et instrumentales.
Depuis 1850, il s'est fixé à Berlin. Ses com-
positions connues jusqu'à ce jour sont :1° Le
01 me psaume pour quatre voix d'hommes;
Berlin, Bock. 20 Studeni und Baver (Étudiant
et Paysan), opéra comique représenté à Stral-
sund, en 1855. 8° Ri:aie, opéra non repré-
senté. 4° Der Lasttrarger (le Portefaix), opéra
destiné au théàtre de Breslau. 5• Lieder à voix
seule avec piano; Leipsick, Whistling.6° So-
nate pour piano (en rd), op. 1; Berlin, Chai-
lier, 1844. 7° Caprice idem, op. 2; Bertin,
Pesa. 8° Trois rondos pour piano à quatre
mains, op. 8: ibid. 0° Variations sur une Ma-
mark« originale, op. 4; Leipsick, G. burins.
100 Deux nocturnes pour piano, op. 5, ibid.,
1845. 11° Trois mazourkes pour piano, op. G;
ibid., 1845. 11° Sonate pour piano et violon,
op. 15; Berlin, Pax. 18° Trio pour piano;
violon et violoncelle, op. 14; ibid., 1H59.

SCIILIER (Jeu), directeur de musique à
Salzbourg, est né dans cette ville, le 44 octobre
1793. A l'àge de huit ans, il entra comme en-
Nolde choeur dans la maltrise de la cathédrale
et y fit ses études musicales sous la direction
de Michel Haydn. Après avoir rait ses huma-
nités et suivi les cours de l'université de Sol:-
bourg, Il s'engagea, en 1813,dans un bataillon
de chasseurs formé au moment du soulèvement
de l'Allemagne contre la France, et parvint
en Autriche au gracie d'officier. En 1845, il
donna sa démission et se retira dans sa ville
natale, où il se remit à la culture de la mu-
sique. Schlier a écrit des Lieder à voix seule
et 3 plusieurs voix, ainsi que de la musique
d'église.

SCULIIIIBACH (Gsonet:s-Cunéuxx-Fat-
' dasc), né à Ohrdrulf, dans le duché de Saxe-
Gotha, en 1700, reçut des leçons de musique
de l'orgadiste Bach, et oht in t, en 1784, ta place
de Cantor et d'organiste à Pren:lew, dans le
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Brandebourg. li s 'est fait connattre avanta-
geusement par un livre intitulé : Ueber die
Structur, Rrhaltung, Stimmung und Pria«•
ung der Orgel, nebst einer Disposition der-
selben (Sur la structure, la conservation,
l'accord et t'examen de l'orgue, avec que io-
struetion sur sa disposition); Leipsick, 8reit•
kopf et Htcrtel,1801, in-80 de trois cents pages
avec quatre planches. L'ordre et la clarté des
descriptions sont les qualités principales de
cet ouvrage, où l'on ne trouve d'ailleurs rien
de nouveau, soit sous le rapport du mécanisme,
soit sous celui de l'harmonie des jeux. Le livre
dont il s'agit n'est que la deuxième partie d'un
autre ouvrage que Schlimhach avait annoncé
dans les journaux,en 1708, et qui devait avoir
pour titre : Manuel pour les canters et les
organistes. Ce manuel devait étre divisé en
trois parties; la première aurait traité des
fonctions et des devoirs du canter; la deuxième,
relative à l'orgue et aux fonctions de l'orga .
piste, est celle qui a paru; la troisième aurait
renfermé un dictionnaire de musique, à l'usage
des canton et organistes. Cette partie, ni la
première, n'ont été publiées. Une deuxième
édition du Traité de la structure de l'orgue
a paru à Leipsick, en 1825, chez Breitkopf,
in-8° de deux cent quatre-vingt-quatre pages,
avec une préface de trente-quatre pages et six
planches. Schlimbach a aussi publié dans la
Galette musicale de Berlin, rédigée par Rd-

un examen critique des modifications
introduites par l'abbé Vogler dans T'orguede
Sainte-Marie, de Berlin, sous ce titre : Ueber
des Ibt y oglers Umscàa/jtsng der Marien-
orgel in Berlin (Berlin. Musik. Zettung,
1805, p. 374480). On lui doit un bon travail
publié dans une suite d'articles du mémo jour-
nal; Il est intitulé : Ideen und Vorschlarge
zur Verbesserung der Kirchenmusik teesens
(Idées et propositions pour l'amélioration du
chant d'église, Gazelle musicale de Berlin,
n°f 59, 00, 68, 60, 71, 72, 00, 93, 98 et 103).
Les biographes allemands n'indiquent pas la
date de la mort de Schlimbach.

SCHLOER (Fsumiois), professeur de
piano, né en Alsace, vers 1785, 'vécut quelque
temps en Hollande, puis alla s'établir à Paris,
en 1818, et s'y livra à l'enseignement. Il a
publié beaucoup de sonates, de fantaisies, de
variations et de bagatelles pour le piano. Parmi
ses productions, on remarque : 1° Fantaisie
pour piano et orchestre sur l'air : L'in fidélité
d'Annette; Paris, A Petit. 2, Sonates pour
piano et violon, op. 7, 8, 55, 46, 47; ibid.
ü° Fantaisie pour piano seul, op. 50; ibid.;

Préinies pour les commençants, liv. I et 11;
ibid. On a aussi de Schlo r des t;uamors pour
deux violons, aile et basse, op. 11, 12, 14 et
15; ibid.

$CHLOE88ER (Louis), violoniste et com-
positeur, né à Darmstadt, dang les premières
années du dix-neuvième siècle, s'est fait con-
usure par im grand nombre de morceaux pour
son instrument et pour le piano. II a vécu à
Vienne, puis à Paris, dans les années 1820 kt
1827; enfin, il est retourné à Darmstadt, où il
fut attaché à la chapelle du grand-duc. Parmi
ses principaux ouvrages , on remarque :
1° Quatuors brillants pour deux violons, alto
et basse, op. 1, 4, 0, 15; Paris, Richault;
Vienne, Leidesdorf. > Polonaise pour violon
et orchestre , op. 19 ; Mayence , Schott.
3° Thèmes variés pour violon et orchestre ou
quatuor, op. 2, 5, 9, 11; Paris, Richault;
Vienne, Mechett,. 4° Duos pour deux violons,
liv. I et II; Mayence, Schott. 5° Concertino
pour cor et orchestre, op. 10; Offenbach, An-
dré. 8° Polonaise pour piano et violon, op. 7 ;
Paris, Schlesinger. 7° Sonates pour piano seul,
op. 17, 20; Leipsick, Brel tkopf et
$° Divertissement, idem, op. 13; Francfort,
Fischer. 9° Variations pour piano et violon,
op. 3; Paris , Richault. Ses principaux ou-
vrages pour le théàtre sont: Grenade, opéra
en trois actes; Des Leben lai ein Trama (la
Vie est un réve), autre opéra, représenté en
1839; 'Capitan Nectar (le Capitaine Hector);
Die Jugend'taris Il von Spanien (la Jeu-
nesse de Charles II, roi d'Espagne), etc.

Adolphe Schlasse°, fils de cet artiste et
pianiste distingué, vivait à Francfort-sur-le-
Mein en 1854, puis il se rendit à Londres, où
il se fit remarquer par son talent. D a publié
quelques compositions pour son instrument.

SCULOEZER (Cumes DE), consul de
Russie à Lubeck, fils d'un historien estimé en
Allemagne, est né à Goettingue, dans les der-
niers mois de 1780. Élève de Forkel, Il cultiva
la musique comme amateur, mais avec succès,
et s'est tait connattre avantageusement par
son talent sur le piano, et par ses composi-
tions. Parmi ses oeuvres publiés, on remar-
que :1° Rondoletto et marche pour le piano à
quatre mains, op. I ;Hambourg, Crans. 2° Le
Misanthrope corrigé, sonate pour piano seul,
op. 13; ibid. 3° Trois divertissements, idem,
op. 3; ibid. 4° Deux rondeaux alla pelota*,
op. 4; ibid. 50 Fantaisie, idem, op. 5; ibid.
6° llondoletto d l'espagnole, op. 11; ibid.
7° Thème avec variations, op. 2 ; ibid. 80 Des
valses et danses allemandili; ibid.>Des chants
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à plusieurs voix, avec accompagnement de
piano; ibid.

SCIILOSS (Surgit:), vantalricedistinguée,
née à Cologne, le 12 décembre 1R99, eut polir
premier mai g re dans l'art du chaut Leibl,
maitrede chapelle ire la cathédrale i puis elle
su tendu à l'avis, ois elle reçut pendant deux
ans des leçons de Bordogtt. (t•oyes ce nom).
Do retour en Allemagne, en 1830, elle se fit
entendre avec succès, dans l'été de la même
année, à la tète musicale de Dusseidort, diri-
gée par Mendelssohn. Dans l'hiver de 1840-
1841, elle tint l'emploi de première canta-
trice ana concerts du Gewandhaus, à Lelp-
sick. Lie passa ensuite plusieurs années en
Angleterre. En 1840, cire retourna à Leipsick, y
chanta pendant plusieurs saisons, et se ntéga-
lement applaudir à Berlin, à Bonn, à Dresde
et à Cologne. Mayence Oct la dernière ville oit
elle chaula, en 1848; puis elle épousa un né-
gociant de llambotrrg et cessa de se faire en-
tendre en public.

SCULOSSElt (Jans-Aton), né dans la pe-
tite ville de Latin, esvBohéme, vers 1100, est
auteur de deux notices biographiques sur Mozart
et sur Beethoven. La première a pour titre :
JVOZjgmtq dmadeus Müozart. Bin begrrindete
und ausjührUche Bibgraphie desseiben ;
Prague, 1828, in-8° de cent quatre-vingt-
douze pages, avec des planches et fec•simile.
L'autre est intitulée : Ludwig van Beethoven.
Bine Biographie desselben, verbunden mit
Urthetlen liber seine K erke; Prague, 1848,
in-8° de quatre-vingt-treize pages.

SCIILCAIIIACH (.1w-Jutes), organiste
de l'église principale de SYindsbelm,en Souabe,
vécut dans la seconde moitié du dix-huitième
siècle. Sponsel le cite dans son Histoire de
l'orgue comme un des meilleurs organistes de
son temps. On a imprimé de sa composition :
1° Trois sonates pour le clavecin, op. 1 ;Nu-
remberg, 1150.4° Six Alurki pour le clavecin,
ibid. Schlumbach remplissit encore ses fonc-
tions d'organiste en 1711.

SCUItAIIC (Gsoactts-Faéoéaic), père et
fils, facteurs d'orgues à Ratisbonne, ont con-
struit, en 1730, le grand orgue de la cathé-
drale d'Ulm, bel instrument composé de qua-
rante-cinq jeux, trois claviers et pédales. Ces
artistes étaient renommés pour leurselavecins
et clavicordes.

SCU31AL FUSS (Fiwtçjets), auteur in-
connu d'un ouvrage intitulé : Das Tonleiter-
Spiel (le Jeu de l'échelle musicale); Guben,
Meyer, l8.i0, in-8°.

SCUJIAL'rZ (SIs x- ÉTIENNE ), tic:.ur

d'orgue privilégié de la principauté de
Schwarzbourg-Sondershamen, naquit à Wan•
derslehen, près d'Erfurt, dans la première
ninitié, du dis-huitième siècle, et se fixa d
Arustadt, où il mourut en t7sti. 1l a construit
de ban* instrumentsà Ohrdruf, ilolathatlelmn,
llulxfussra et Iloheneben, dans Io duché de
Saxe-Gotha.

SCIIMALZ(Auiels) (1), fille d'un profes-
seur de piano de Berlin, naquit, en 1771,dans
celte ville. Dotée d'une belle voix, dont l 'éten-
due extraordinaire était de trois octaves, de-
puis le sol grave du contralto jusqu'au contre-
sol aigu, elle commença l'élude du chant sons
la direction de Iiannengiesser, musicien de la
chambre du roi de Puisse. Ce monarque la
confia ensuite aux soins et aux leçons de Mau-
mann, qui lui enseigna la belle vocalisation
italienne. De retour de Dresde, en 1790, elle
entra à l'Opéra et dans la musique du roi, en
qualité de prima donna, et se Ot parttctttié-
rement admirer dans la Sémiramis de llim-
mcl; pais elle chanta les premiers rôles de toua
les grands opéras. Lorsque Napoléon In fit la
conquête de la Prusse, en 1800, mademoiselle
Schmalx s'éloigna de Berlin et se rendit en
Italie. En 1808, elle chanta à Rome avec suc-
cès. De retour à Berlin, en 1810, elle reprit
son emploi au Théàtre Royal. En 1817, elle
quitta la scène et se livra à l'enseignement du
chant. Elle mourut à Potsdam, le 28 novembre
1848.

SCUUMELZ (le P. Svnpitoatea), moine bé-
nédictin de l'abbaye d'Yrrsée, prés du lac de
Constance, vers le milieu du dix-huitième
siècle, est auteur d'un traité élémentaire de
musique et de plain-chant, qui a pour titre :
.Fundaraenta musico•canlus arli/icialis,des
bat:lilusiealisch reguiar-gestellesswey:Aeiligr
tgural-tend ehoral•kunslliches Sing•F'unda-
ment /Ur aile 4 Stimmen, Listant,
Tenor und Bass. L'ouvrage est imprimé au
monastère st'Trrsée, 1752, en cinquante-six
pages in-4° ohl.

SCHMELZER (Jasai-Vexai), né en Au-
triche, vers 1030, entra au service de l'empe-
reur, en qualité de musicien de la chambre, et
suivit son rnaltre à Prague, en 1085. En 1078,
il succéda à Jean-Félix Sanccs (voyez ce nous)
dans la place de maitrede chapellede l'empe-
reur Ferdinand III. Schmelzer fut le premier
Allemand qui remplit cet emploi. Dlabacz dit
(XUnstler-Lea:ikon Air Bahmen, t. 111,

(i) M. De Weber lui donne le prénom d'dagwte
(7'• uti.°ti(tr Lerirun tf.+La it, p :iUM.
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p. rio) que l'empereur hué donna le titre de
baron. Srhmeller vivait encore à Vienne en
1605. On muait sous le nom de cet artiste les
ouvrages suivants : 1" Sucre-pro/anus con-
rentes neisieus /tdiun, aliorunique ins(ru-
mentorure; Nuremberg, 1602, in-folio. Cet
aavragerentient (frire sonates de violon, avec
accompagnement de violes al trombones.
2" Douze sonates pour violon solo, ibid., 1065,
in-folio. F° Arie per il bulletto a curailo
tinta testa rappresentnfa per le glnriosia-
aime 'tosse delle SS. CC. Altll(rt di Leo-
poido 1° Imperatore augustissimo e di
Alargherila In fonte di Spagna. Composta
dalt' Jeanne Arica Sehme ►zer, musico di
ramera di S. el. C. in Pienna d'Austria.
Appresso Alatteo Cosmerovio. 1601, In-folio.

SCIIMER iAUCli (Gorrsos-Hxxas), né
à Gommern, près de 111agdehourg, le 12 fé-
vrier 1715, fut nommé recteur du collige de
l.uckau, dans la Basse-Lusace, en 1153, et
mourut dans cette position, le 22 juin 1182.
Memel le cite dans son Allemagne savante
(Getehrt. Deutschland), comme auteur de deux
dissertations Intitulées : Prolusio l de orgo-
nia pneumaticis, et l'rolusio II de organis
hgdraulicis, qui auraient été imprimées tees
1770; cependant elles ne sont mentionnées
ni dans le grand Lexiqut bibliographique
de Heinsius, ni dans celui de Kayser.

SCIRàIETZER (Guenon), compositeur et
écrivain sur la musique, naquit à Augsbourg,
vers le milieu du dix-septième siècle, et y ap-
prit la musique, sous la direction du canter
Kelegsdorfer. En 1077, il succéda à ce musi-
cien dans la plane de canter et de directeur
de musique à l'église évangélique de Sainte-
Aime, de sa ville natale. Il mourut, en 1694,
des suites de la pierre, et non en 1701 ou 1702,
comme le prétend Gerber (Neues Lexik. der
Tonkunstter). On a de lui les ouvrages sui-
vants: l e Gantions tacre l'on 2 bis 9 Stim-
men (Motets à deux et à neuf voix) : Augsbourg,
1671, in-folio. 2° Sacri coneentus infini, et
partira germanici, 5, 0, 7, 15, 16 et Il rouet
et variorum iuitrumen forum aimutcortcer-
tantlum, rom dupiici bossu per organe, ;
logos'. \'indel, 1080, in-folie. Au titre de cet
ouvrage, le nom de l'auteur est écrit Schme-
zer. 3' Miserere; Augsbourg, 1650, in-folio.
4° dletlisudus inusicalis, oder musikelisch
A. B. C. Ta'fetelt (tir die Jugent!; Augs-
bourg, 1678, in-4 0 .50Compendium musicr;
Augsbourg, 1088.

SCIIIIIiD (Benranol, ou SCiIMIDT,
comme écrivent 1Vattlter, Gerber et leurs co-

pistes, rut un tris-bon organiste au seizième
siècle. il y eut dans le mémo temps à Stras-
bourg deux orgauntes appelés Sclunid ou
Schmidt, qui curent le prénom de Bernard;
on les distiuguait par les noms de Senior
(rainé), et de Junior (lu jeune). M. l'avocat
1.ubslcin nous apprend, dans son intéressant
ouvrage sur l'histoire de la musique à Stras•
bourg (1), que Bernard Selon idt l'alué rut
nommé organiste de l'église protestante de
Sainl .Tltomas, en 1500, et qu'il eut pour suc-
cesseur Bernard Schmidt le jeune, en 1504.
Il deiiut ensuite organiste de la cathédrale
(,Munster) de Strasbourg, et eut le titre de
citoyen (l'urger) de cette ville. Il est vrai-
semble bic qu'il reçut des leçons de quelque
élève de Paul Horleaimer, tel que Jean Keller
(de Berne) ou Conrad (de Spire), ou peut-être
de Ilorbaimer lui-même, après que celui-ci eut
ouvert une école d'orgue à Salzbourg; car le
portrait de Selim id, gravé sur bois,qui se trouve
au revers du frontispice d'un de ses ouvrages
publiés en 1577 et 1007, le représente comme
un boume àgé d'environ cinquante-cinq ans :
or, llorhaimer n'a cessé de vivre qu'eu 1539.
Deux recueils de pièces d'orgue ont été donnés
parScbmid en tablature allemande; le premier
a ,pour litre : Biner neuen Kunstiic!<eu
aura' Orgel und Instrumentera Tabululur--
lhah, etc.; Strasbourg, 1577, in-fol. Ce recueil
est divisé en deux livres, dont le premier con-
tient vingt morceaux tirés des oeuvres d'Or-
landes Lassus, de Créquillon et de Richafort,
arrangés par Schmid, et orné» de variations
(colorait') par lui. Le second livre renferme
vingtdnsit motets à quatre ou cinq parties,
tirés des ouvrages d'Orlandus Lassus, de Roger,
de Clément non papa, d'Archadelt, de Ber-
chem, <le Ferabosco et de Cyprien More. Ces
deux hvres sont suivis de passansèses,de sat-
turelles et de gaillardes t'empesées par Schmid.
Un exemplaire de ce recueil est à la biblio-
thèque impériale de Paris, et un autre dans
celle de Munich. Le deuxième recueil, que
Schmid sic publia que dans sa viol liesse, a pour
titre : Tabulatur-Buelt von aller!<und aus-
serlesenen schoenen Prreludlis, Tâecaten,
Alolelten, Canzonaten, A/udrigallea und
Fugen von 4, 5, und 0 Slintnten, etc.; Stras-
bourg., 1607, in-fol. Cet ouvrage contient
(rente préludes dans les tons du plain-chant,
six toccales ou sonates d'orgue, douze motets
à quatre, cinq et six parties, vingt cari zonales

(t) Atii ege sur reschi.hi, der .tlusiie in Mus, and
beauder, in Strasbourg, rais der celtes'« bis eut dis
utilise ici, Sursshourg. iannbach, f880, in-8' .. SO).
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ou madrigaux à quatre, cinq et six parties,
doute fugues, deux caprices a vecdes variations
et douze gaillardes. Parmi les auteurs dont
les productions se trouvent dans ce recueil, on
remarque les deux Gabrieli, Mentie et Jérôme
Dieula. Toute la musique de Schmitt est sur-
chargée d'ornements comme celle de igerulo
et des autres anciens organistes italiens du sei-
zième siècle.

SCHbHD (Jéaôra-Gusttavxs), né à dden-
sons, près de Nuremberg, le 2 juillet 1085, fit
ses études à Altdorf et à Wittenberg, puis fut
vendu à des recruteurs par un de ses condis-
ciples, et retenu sous les armes à la frontière
de Russie pendant deux ans. II n'obtint son
congé qu'après avoir été malade de ta peste à
Varsovie. De retour à Nuremberg, il entra
dans l'état ecclésiastique, en 1714, et fut
nommé pasteur de l'église de Sainte-Hélène.
En 1717, il obtint la place de prddieateur du
nouvel hôpital de Nuremberg, où tl mourut le
28 février 1735. II est auteur de l'intéressante
préface historique du livre de chant choral de
bretzel, Imprimé à Nuremberg, eu 1731, in-4°
oblong.

SCHiiIID (Cnadmes-8asasT), dont le nom
est Improprement écrit SCHMIDT par
Gerber, dans son nouvean Lexique des musi-
ciens, naquit à Rubeuau près de Dresde, le
14 mai 1715. Ba 1739, on le nomma prédica-
teur de l'église Sainte-Pauline de cette ville;
deux ans après, il fut appelé à Leipsick, en
qualité de magister et de catéchiste de l'église
paroissiale. Après seize années d'exercice de
ces fonctions et de celles d'archidiacre de
Saint-Weneesias, il obtint, en 1757, le titre de
surintendant à Bilenbourg, d'où il passa à
Mersebourg en la mémo qualité. Il mourut
dans cette dernière ville, le 27 novembre 1786.
Pendant qu'Il taisait ses études à l'université de
Leipsick, ily soutint une thèse académique qui
a été publiée sous ce titre : Programma de rifts
cantandt per motu dierum festorum apud
Ilebraos; Leipsick, 1738, in-4° de seize pages.

SCHMID (Jeun), pianiste etcomposlteur,
né à Niemes, en Bohème, dans la seconde
moitié du dix.buitième siècle, était établi à
Vienne antérieurement à 1707, et parait y
avoir achevé sa carrière. Il y vivait encore en
1822. Parmi ses compositions, qui ne sont pas
sans mérite, on remarque :1°Trio pour piano,
violon et violoncelle, op. 30; Vienne, Cappi.
2° Petites sonates faciles pour piano et violon,
op. • 20, 30, 31 ; Vienne, Weigl. 8° Sonates
pour piano seul, op.0, 0,13; Vienne, Artaria;
Mayence, Scltott. 4° Douze divertissements

pour piano seul, op. 20; liv. 1-4, Vienne,
Weigl. 5° Rondeaux et pièces tacites pour le
piano, op. 32, 33, 35; ibid. G° Beaucoup

	

dl
d'exercices et de pièces doigtées pour l'in-
struction des pianistes commençants; ibid.
7° Beaucoup dethèmes variés; ibid.

SCII)IiD (Amies), second directeur du
choeur de l'église Notre-Dame, à Munich, était
né en Bavière, et obtint cet emploi, en 1772.
Il possédait une belle voix de basse et avait
une bonne méthode de chant. II a beaucoup
écrit pour l'église et a tntblié : 1° Messe aile-

	

u
mande pour l'Avent, à quatre voix et orgue;
Augsbourg, Biehm.2° Hesse allemande à une ou
deux voix et orgue; ibid. 3° Plissa pasloritia
4 etc., orchestra et organe; ibid. 4° O/J'er-
torium 4 t'ocfbas et organe, Ibid. 5° Dies ires
a quattro mi, 2 curai, 2 Marini con tor-
diui, e trombone di basse; ibid. 0. Mima de
Requiem et Lihera a 4 vo«, 2 eorni, 2 cla-
rini con sordini, organe et contra-basse;
ibid. 7° Chant funèbre à une ou deux voix et
orgue; ibid.

SCUMID (Toute), facteur de pianos, né à
Usingen, dans le duché de Nassau, en 1908,
s'établit à Paris, en 1795, et se fit connaître
peu de temps après par diverses inventions et
modifications du piano, pour lesquelles il prit
des brevets d'invention. La première de ces
inventions consistait en un chevalet mobile
qui, par la pression d'une pédale, coupait les
cordes dans la moitié de leur longueur, et
élevait tout à coup l'instrument trime octave.
La curiosité des musiciens fut particulière-
ment excitée par un autre instrument qui fut
mis par Schmidà l'exposition des produits de
l'industrie française, en 1800. Cet instrument
avait la forme d'un carré long. A l'une des
extrémités se trouvait un clavier avec un tué-
canin» de piano ordinaire qui agissait sur des
cordes métalliques; de l'autre côté, il y avait
un autre clavier destiné à mettre en contact
avec les cordes de petits archets cylindriques,
mis en mouvement par la manivelle d'une pé-
dale, avec des cordes de boyau placées an-
dessus des cordes métalliques. Les sons obtenus
par ce mécanisme avaient l'inconvénient de
ressembler à ceux de-la vielle, et ne répon-
daient pas à l'intention de l'inventeur, qui
avait voulu imiter les instruments à archet.
Schmid était un mécanicien distingué; mais
le son de ses pianos manquait de timbre et de
moelleux. ltest mort à Paris, en 1821.

SGUUMID (Asroues), conservateur da la
Bibliothèque impériale de Vienne, pour la
partie musicale, né à Salzbourg, en 1780, y lit
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ses études, puis se rendit à Vienne pour y suivre
un cours de droit. Ses études terminées, il ob-
tint, en 1810, une place d'employé è la Biblio-
thèque impériale, dont il devint un des con-
servaieurs, en 1844. 1l est mort à Vienne, au
mois de juillet 1857. Schmid fixa sur lui l'at-
tention des littérateurs musiciens per des
Rasais «internant la littérature et l'Histoire
de la musique (Beitrasge sur Literatur und
Gesehichie der l'enhanstf, qui parurent dans
les volumes 01 à 25de l'écrit périodique et mu-
sical intitulé Ca?cilia 0848-1840). Ces essais
consistent en description des livres rares de
plain-chant et de choralbucher, ainsi que de
traités et d'oeuvres musicales qui se trouventà
la bibliothèque impériale de Vienne; travail
d'un haut intérêt historique et aussi remar-
quable par l'exactitude que par l'érudition.
A cette intéressante publication succéda l'ou-
vrage auquel Schmid fut redevable surtout de
sa réputation de savant et de critique; ce livre
a pour titre : sfttaviano dei Petrueti da Fos-
sombrone, der Erfnder der 1Nusiknoten
drtshs mit bew'gIiehen Nletalltypen, und
seine Nachjolger tin sechsehnten Jahrhun-
derle (Octavien Petrucci de Fossombrone,
premier inventeur de ta typographie musicale
an moyen de caractères mobiles en métal, et
ses imitateurs au seizième siécle); Vienne,
P. llohrmann, 1845, un volume in•8°. Une
multitude de renseignements relatifs à la bi-
bliographie musicale, qu'on ne trouve pas ail.
leurs, sont réunis dans ce volume. Les autres
ouvrages du savant bibliothécaire de Vienne
sont : Joseph Haydn und »cote Zingarelli.
Leweta jührung dans Joseph Haydn der Ton.
miser der allgemeinc beliebten osterrcichi-
sehen Folks-und Festgesanges set (Joseph
Haydn et Nicolas Zingarelli, ou Démonstration
que Joseph Haydn est l'auteur de la mélodie
favorite et populaire connue généralement
sous le nom d'air national autrichien); ibid.,
1847, gr. in-80 de cent dix-huit pages, avec
les airs nationaux des divers peuples euro-
péens. Un journal italien avait attribué à
Zingarelli la composition de cette mélodie;
l'écrit de Schmid a peur objet de rectifier cette
erreur, et par occasion l'auteur s'y est livré à
des recherches sur l'origine des airs nationaux
de différents peuples. Christoph TF'iilibald
Bitter von Gluck. Dessert Leben und ton-
kiinstlerisches Wirken. Ein biographisch-
'sthesischerYerauclt (le Chevalier Christophe -
Wiliibald de Gluck; sa vie et ses productions
musicales; essai hiographigste et esthétique);
Lcipsick, Fr. Fleischer, 1854, un volume gr.

in-8° de cinq cent huit pages. Les qualités de
parfaite exactitude et d'esprit de recherches
qui distinguent tous les travaux de Schmid se
retrouvent ici;mais on peut reprocherà la forme
ta sécheresse et l'excès des détails la partie
esthétique, qui aurait dA avoir de l'importance
dans ce livre, est faible et négligée. Schmid a
fourni à Clt. Ferd. Becker des corrections et
des additions pour son Exposé systématique
et chronologique de la lfttéraiure musical.
(noyez 5 eut en).

SCUMIDIUS (Jasa-Anoni), on plutôt
SCHIIID, docteur en théologie, et professeur
d'antiquités ecclésiastiques à l'université de
Helmstadt, fut aussi abbé de Marienthal, au
commencement du dix-huitième siècle. Il na-
quit à Worms, le 18 août 1052, et mourut à
Helmstadt, le 12 juin 1720. Au nombre de ses
«Mien trouve deux dissertations relatives à
la musique; la première a pour titre : De eau-
toribue volerie eecleaiœ; Helmstadt,1708. La
deuxième est intitulée : De EU.» ad »mica
sonum propheta; Helmstadt, 1715, in-4°.
Dans son Lexicon eeciesiasticune minus
(Helmstadl, 1712, in-80), on trouve beaucoup
d'articles qui concernent la musique.

SCIIMIDLIPi (Jeun), pasteur à Wexikon,
près de Zurich, vers le milieu du dix-huitième
siècle, s'est fait connaitre comme compositeur
par les ouvrages suivants :1 o Singender und
Spielender vergnugen reiner dndacht (Les
chanteurs et instrumentistes animés d'une
dévotion pure); Zurich, 1752-1758, In-80.
2° Muatcalische wosehentlichedusgaben(Dis-
trihutions musicales hebdomadaires); Zurich,
1758, 1759, 1100, in•40. Collection de mor-
ceaux de chant publiée par numéros chaque
semaine, pendant trois ans.5° Cantate funèbre
sur la mort du bourgmestre Frics; ibid., 1750.
40 Cantate de réjouissance à l'occasion de
l'élection du bourgmestre Leu; ibid., 1759.
5o Les chansons suisses de Lavater avec les
mélodies, 1770.

SCHMIDT (Jsrquxs), musiaen allemand,
né due la seconde moitié du seizième siècle, fut
attaché au service de Georges-Guillaume,élec-
teur de Brandebourg, d'abord en qualité de
sopraniste, vers 1012, puis comme vice-
maltrc de chapelle, nomination qu'il obtint
en 1010. Il puhlia à Berlin , en 1020, un
recueil ln-folio de quolibets allemands à cinq
et six voix, du mature de chapelle Zangius,
avec une savante préface; cet ouvrage a pour
litre : Luslige «eue deutsche weltliche Lie-
der und Quodlibelen durcit Nie. Zan-
glus, etc. ; Berlin, Aungen.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



4711

	

SCHMIDT

SCH 1iIDT (Comment), magister et rec-
teur à Sondersbiosen, naquit à Géra, et ruou-
rut à Sondershausen, en 16911. Il a fait
Imprimer une dissertation intitulée : Pro-
grumma de neusica; Sondershausen, 1087,

SCHMIDT (8rmsann), facteur d'orgues
allemand, né vers 1610, alla s'établir à Lon-
dres, en 1660, avec srs neveux Gérard et Ber-
nard, et y construisit l'orgue de la chapelle
royale à Wlaitehall. Est 1680, il se préseula en
concurrence avec Ilarris, bon facteur d'orgues
anglais, pour la construelion de celui de
l'église du Temple; l'habileté connue des
deux artistes Mt décider par l'autorité compé-
tente. qu'ils feraient chacun un instrument
qu'on placerait à chacun des côtés du cham p ,
et que le meilleur serait adopté. Mais l'embar-
ras ne fut pas moindre apree qu'ils eurent
achevé lea.r travail, oit brillaient des qualités
à peu prés Identiques. JeM'eries, chef de la
justice du banc du roi, ilt cesser l'incertitude
des juges du concours, en décidant en faveur
dru plus âgé des compétiteurs, et l'ouvrage de
Schmidt fut adopté. Ses autres instruments
principaux sont les orgues de Sainte-Marie et
de Saint-Pierre, à Oxford, de Sainte-Mary-
Bill, et de l'église danoise fie Saint-Clément,
à Londres. Schmidt fut nommé facteur d'or-
gues de la reine Anne, en 1703. Il mourut à
Londres, en 1709. Son portrait est conservé
dans l'école de musique de l'université d'Ox-
ford.

SCHMIDT (Jsa:s-Cnntsroens), maltre de
chapelle du roi de Pologne, électeur de Saxe,
naquiten 1004, et mourut à Dresde, le 13 avril
1728. Successeur de St•unck, depuis l'année
1700, il avait la direction de la chapelle pro-
testante de l'électeur, tandis que Ileinlchen
dirigeait la chapelle catholique du mémo
prince. Suivant le témoignage de Hitler,
Schmidt était un musicien savant, mals dé-
pourvu de génie et de goût. Il composa cepen-
dant un opéra français qui fut exécuté à
Dresde, en 1718. On n'a rien publié de ses
ouvrages, mais les catalogues de Breitkopf
font centiallre les litres suivants de quelques-
uns : 1° Zion, spricht der llerr, bat ntfch
verlassen (Sion, dit le Seigneur, m'a aban-
donné), cantate à trois voix, deux violons,
deux violes et orgue. 2,, liesse pour deux so-
prani, contralto, ténor et liasse, deux violons,
deux hautbois et orgue. ï° Messe (Kyrie ente
Gloria) à six voix obligées, six idem de ri-
pieno, deux violons, deux violes et orgue.
4° Kyrie et Gloria à cinq voix et orgue. 0° Mo-

tel :.lut Colt hotte lch, etc. (J'espère en
Dieu), à quatre voix obligées, quatre idem de
ripieno, deux violons, deux violes, basson
concertant, deux Mlles, quatre trombes, tim-
bales, contrebasse et orgue. On trouve dans
laCriliea nrusiea de Mattheson(t I1, p.206),
one Pitre de Srliunidl concernant la discus-
sion do cet écrivain avec Batistedt sur'la sol-
misation : Schmidt y développe sou opinion en
faveur de l'ancienne méthode de hexacordes
par des motifs tirés de la constitution des an-
ciens modes, qui prouvent qu'il ne comprenait
pas la question. La réponse de :tlattheson à
celte lettre est péremptoire.

SCHMIDT (Jets-Annak), théologien de
Nuremberg, mort en 1743, a été confondu par
Gerber (Heurs Tonkiinstler leaikon, t. IV,
p.827}avec Jean-And ré Schtnidl us ouSchtnbl
(voyez ce nom). On a de ce théologien une dis.
sertation polémique intitulée : Surdus de
sono jàdicans; Jéna, 1090, in-40, flue le hie-
graphe des musiciens a placé parmi les écrits
concernant la musique, mais qui, nonobstant
ce titre bizarre, n'est relatif qu'à une discus-
sion théologique.

SCHMIDT (Tuons), théologien et prédi-
cateur à Altenbourg, naquit dans cette ville,
en 1060. Au nombre de ses ouvrages, on re-
marque celui-ci : Historica et memorabtlia,
das iai: DlerkwirdigeSachenunelGeschlchte,
so sich über das lulherische Gesangbuch, etc.
(Choses et histoires dignes de remarque, par-
ticulièrement sur le livre de chant de Lu-
ther, etc.); Altenbourg, 1707, in-80.

SCHMIDT (Mené), né à Ccein, sur ta
Sprée, suivant Gerber, ou à Berlin, d'après
». de t edebur (voyez ce nom), le 2 octobre
1072, fit ses études aux collèges de Csatn et
de Berlin, puis à Leipsick, en 1091, et à Jéna,
en 1693. Il fut prédicateur à régi IseSaint-Nico-
las de Berlin, et ohtint;en 1720, la placed'iu-
specteur et de pasteur primaire à Perleberg.
Au nombre de ses éc rits on trouve celui qui a
pour titre : Die lobun1rdige Instrumente
nausih, in caner Trauer-und Slanrl-ltede
vorgesielit, ais llerr Johann -Chrisloph
Kœrber, Siadlrnusikiss in Berlin den Men
Februar 1713 bepretbers sourde (La musique
inst umep tale louée dans une oraison funèbre
prononcée te 13 février 1713, aux obsèques
de J ean-Christophe Kmrber, musicien de ville
à Berlin); Berlin, 1713, in-folio.

SCIIIIIDT (Jms-Jacgvts), prédicateur à
Peest, près de Patow, en Poméranie, vécut
dans la première moitié du dix-huitième siècle.
Dans son Introduction aux Histoires de la Bible

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



SCHMIDT

	

4;;

(Rinleiueng sur bi6lisrhen Historie; Leip-
sick, 1728, in-8°), il a traité (part. Vll,
p. 1020-1033) Utes chanteurs et de ta musique
chez les Juifs.

SCHMIDT I bett'nssse ) l organiste de
l'église de l'hôpital, à Nuremberg, ors dans les
premières années du dis-huitième süh:le, vi-
vait encore en 1773. Il a gravé lui-noème la
plupart de ses ouvrages, dont voici la liste:
1° Douze menuets pour le clavecin; Nurem-
berg, 1728. 2° Divertissement musical, ou
suite de pièces pour le clavecin, consistant en
allemandes, courantes sarabandes, menuets,
gigues, etc. ; ibid., 1729. 3° Prélude et fugue
pour l'orgue; ibid., 1731. 4° Exercices peur
le clavecin, renfermant une allemande, une
sarabande, des variations, un menuet et une
gigue; ibid., 1733. 5° Douze rnurki pour le
clavecin. B° Livre choral avec la basse chif-
frée. La deuxième édition de ce livre de
chant a paru à Nuremberg, en 1773, in-8°.

'SCHMIDT (Jeans-Mtcau,) , recteur à
xiarktbreil, en Franconie, naquit à Mrinun-
gen, en 1128, et mourut en 1799. On a de lui
un livre singulier (lui a pour titre : Dlusico-
Theologia, oder erbauliche dnwendung mu-
sikalisoher Wahrheiten (Théologie musicale,
ou application édifiante des vérités musi-
cales) ; Bayreuth et Hot, 1754,un volume in-8°
de trois cent douze pages. Lustig (voyez ce
nom) a donné une traduction hollandaise de
cet ouvrage intitulée : Jllusico-Theologia, of
atigtelyki toepassing van musikaale waar-
loden; Amsterdam, Olofsen, 1756, in-8° de
deux cent soixante et une pages. L'objet prin-
cipal de Schmidt est de démontrer que la con-
naissance de Dieu est intimement liée à celle
de la théorie positive de la musique; le second
titre de son livre : Anleflung zur Erkennt-
nias Galles und seines IPillensaus der.Vusik
(Introduction à la connaissance de Dieu et de
sa puissance par la musique), ne permet aucun
doute à cet égard; mais la lecture de l'ouvrage
ne Laisse dans l'esprit que de vagues aperçus
qui ne réalisent pas la pensée de l'auteur. Nul
doute, pour quiconque n'est pas matéria-
liste, que les rapports numériques des sans,
et les relations de ces rapports avec les pro-
portions des corps sonores et avec les nombres
de leurs oscillations vibratoires n'aient été
réglés par Dieu comme tous les phénomènes
de l'univers; nul doute encore que le chant
du rossignol, les accents expressifs de la voix
de l'homme, que tout cc qui émeut enfin dans
la nature et dans l'art, n'émane de la puis-
sance divine, comme Schmitt velu te démon-

Uer; mais dépouiller, comme il io fait,
l'homme de sou action dans la conception de
cet art et de ses modifiratiole, pour tout rap-
porter à Dieu, ou plutôt pour tirer immédiate-

1 ment foutras fie la démonstration de soncxis-
' tence, c'est mdconnaltee le but de la création,

la destination de la nature humaine, et suint!-
: tuer un mysticisme improductif à la véritable

philosophie de la science et de l'art.
SC il MIDI ou SCIHMITT (Je ta-Menu),

né à Prague, fut tnaitre de chapelle du prince
évéque d'Augsbourg, puis entra an service de
l'électeur de Mayence, en 1754. Il a écrit des
messes, vêpres, litanies, etc., qui sont restées
en manuscrit, et qui étaient estimées de son
temps dans les abbayes de la Souabe. Il mou-
rut à Mayence, en 1780.

SCHMIDT (.1esu-Luxure), harpiste et
claveciniste, né à Vienne, dans la première
moitié du dix-huitième siècle, se tixa en Hol-
lande et demeura à 1.a Baye, vers 1768. On a
gravé de sa composition, à Amsterdam et à
Paris, six quatuors pour clavecin, deux violons
et basse.

SCHMIDT (Talismans), violiste, violoniste
et compositeur, né à Paris des parents alle-
mands, fut premier violon du théâtre de Beau-
jolais. Ses premières productions parurent à
Paris, en 1705 ; il vivait encore en 1783, mais
son nom ne se trouve plus dans les almanachs
de musique d'une époque postérieure. Bailleur
a publié de sa composition :1° Six symphonies
à huit parties. 2° Six duos pour violon et vio-
loncelle. 30 Six trios pour deux violons et
basse, liv. I.4°Six idem, liv. II. '5° Six idem,
liv. III.

SCIIMIDT (.1 a.ex), facteur d'orgues, né
en 1757, à Stichlingon, clans la Forêt Noire,
fut d'abord ouvrier menuisier, pais apprit l'art
de fabriquer les orgues à Sehornberg, chez
Oexle. Sorti de chez ce mature, il alla travailler
dans les ateliers dos meilleurs facteurs de
pianos à Vienne, à Lcipsick, et enfin à Augs-
bourg, chez Stein. La recommandation de
Léopold Mozart lui fit obtenir, en 1785,1c titre
de facteur d'orgues de la cour de Salzbourg.
11 mourut dans cette vine, le 5 mars 1804. Ses
pianos, particulièrement ceux qu'il construi-
sait dans la forme d'une pyramide verticale,
ont eu de la réputation. Schmidt s'est aussi
appliqué à la construction de moulins méca-
nigaes pour divers usages de l'industrie.

SCUUMID'P (Louis), né dans le Brande-
bourg, fut directeur des théàtres des cours
d'Anspach et de Bayrclstlu, dans la seconde
moitié du dix-huitième siècle. I l était à la fois
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ténor distingué, violoniste habita et composi-
teur. En 1182, il était à Prague, où il fit re-
présenter unopéra-comique de sa composition,
intitulé : tapure Comtesse. Deux ans après,
il prit ta direction du théâtre de Bayreuth,
qu'il quitta pour voyager, en 1780. II vivait à
Francfort en 1805, retiré du théâtre. Schmidt
e aussi traduit et arrangé pour le théâtre aile.
mand plusieurs opéras italiens.

SCHMIDT (JaaN-Pnsumn-Scotto), fils
d'un conseiller de t'amirauté et du commerce,
naquit à Koenigsberg, le 8 septembre 1779.
A l'ége de sept ans, il commença l'étude de la
musique, et plus tard les organistes Schola,
Malter et Richter lui donnèrent des leçons de
piano ► d'orgue et d'harmonie. Schoeneheck,
bon organiste et compositeur de mérite, lui
enseigna le contrepoint, et le jeune artiste
s'essaya sous na direction dans des composi-
tions de tout genre. Destiné à la carrière des
affaires admtnistratives, il étudia le droit à
l'université, mais ne cessa pas de cultiver la
musique. A cette époque, il publia un concerto
de piano chez André, à Offenbach; mais son
goût pour la musique dramatique lui fit né-
gliger le style Instrumental pour se livrer à la
composition de plusieurs opéras qui furent
représentés sur le théâtre de Koenigsberg.
Dans les années 1798 et 1799,11 visita Dresde,
Berlin et Vienne, et ce voyage lui procura
l'avantage de conneItre personnellement Heu-
manu et Haydn. A son retour de Vienne,
Schmidt passa par Munich, Augsbourg, Mtuet-
gard, Francfort, Cassel, Hanovre, Hambourg
et iiagdebourg,où il visita les artistes les plus
célèbres de cette époque. De retour à Koenigs-
berg, il entra dans l'administration des affaires
publiques en 1801. Les événements de la
guerre de 1800 ayant ruiné sa position, il fut
obligé d'user de son talent pour vivre, et donna
des leçons de piano et des concerts. II reprit
aussi dans le même temps ses travaux pour le
théâtre, et lorsque le roi de Prusse lui eut
confié de nouveau un emploi dans l'adminis-
tration, et lui eut donné le titre de conseiller
de la cour, en 1819, Schmidt continua de cul-
tiver l'art en amateur. Dans l'été de 1834, ses
fonctions de conseiller l'appelèrent à Franc-
fort•sur-ie•Mein, et au mois d'octobre de la
même année, Il accompagna le président
Kother au congréa de Vérone, puis se rendit à
Berlin. Il est mort dans cette ville, le 9 mai
1853. Ses productions pour le ihéàtre sont :
10 Der Sohla ftrank (le Narcotique), représenté
à Koenigsberg, en 1793. 4° Dus Dankopfer
(la Féte de la reconnaissance), prologue, ibid.

5° Lalensplagei (l'Espiègle), de Kotzebue,
ibid., 1800. 4' Théodore, joué avec un bril-
lant succès au même théâtre, eu 1812. 5" Der
blinde arrtner oder die bliihende dive (le
Jardinier aveugle ou l'Aloès en heurs),"
1813. O" Die ellpenl► iith (la Chaumière des
Alpes), ibid., 1810. 7' Dar «hsuser Berg
(la Montagne de Kif71►auser), ibid., 1817.
A^Das Fiaehermsdcheu (la Fille du pécheur),
de Théodore Koerner, ibid., 1818. Cet opéra,
arrangé en partition pour le piano, aété gravé
chez Christiani, à Berlin. 0° Lin dàend in
Madrid (Une soirée à Madrid), opéra en un
acte, à Berlin, en 1824. C'est une traduction
abrégée de l'opéra•camique français la !,mitre
secrète. 10° Alfred der Croate (Alfred le
Grand), opéra hérolque en deux actes, de
Koerner, en 1850. La partition pour piano de
cet ouvragea été publiée à Leipsick, chez
Brettkopt et Merle'. On a gravé aussi à Berlin,
chez Seblesinger, en 1816, la cantate de
Schmidt intitulée : Der engel auf dent
Scblaeht felde (l'Ange sur le champ de bataille),
considérée comme une de ses meilleures com-
positions. En 1834, Schmidt a écrit pour la
société de chant de la Marche de Brandebourg,
fine autre cantate qui e pour titre : Pas hei-
lige Lied (le Chant sacré), et l'année suivante,
pour la même société, un hymne et des chants
patriotiques pour des voix d'hommes, avec ac•
compagnement d'instruments à vent. Les au-
tres compositions de cet homme de mérite, où
l'on trouve des mélodies heureuses, consistent
en seize cantates, neuf messes et oratorios, des
symphonies, des quatuors et quintettes pour
instruments à cordes, beaucoup de chansons
qui ont obtenu un succès populaire, et des
chants maçonniques.

SCHMIDT (Fniaéatc), conseiller intime
de S. A. R. le grand-duc de Saxe-Weimar et
amateur de musique distingué, est né en 1780,
à Coeileda, dans la Thuringe. Sou père, rece-
veur des contributions du district de celte ville,
éveilla en lune sentiment de l'art, et lui lit
enseigner, par l'organiste du mime nom, le
piano, l'orgue et l'harmonie. Pendant son sé-
jour au gymnase de Weimar et aux universités
de Iéna et de Lelpsick, M. Schmidt continua
de se livrer à l'étude de la musique. Les
oeuvres de Beethoven devinrent particulière-
ment l'objet de ses méditations, et furent le
sujet d'analyses intéressantes qu'il publia dans
tes journaux. On huidoit aussi une bonne édi-
tion des oeuvres de piano de ce grami homme,
qu'il e publiée à Leipsick, chez Breitkopt et
Hertel. M. Schmidt est auteur du livret de
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l'opéra Der Graf von Ckicheu, mis en mu-
sique par Eherwein, et de l'oratorio de Saint
Boniface.

SCHMIDT (Manias), claveciniste alle-
mand, parait avoir vécu à Gotha, deus les der-
nières années du dit-huitième siècle. II a
publié, en 1700, une sonate pour le clavecin,
op. 1; Gotha et Péterslonrg.

$CIIMIDT (Jean.Geoeoxs), virtuose sur
la trompette, né dans un village près d'Erfurt,
en 1174, se fixa è Londres, en 1800, et y fut
attaché an 'béa tre de l'Opéra italien. Quelques
années après, il eut le litre de première (rom-
patte de la musique du prince régent d'Angle•
terre. Il vivait encore à Londres en 1815, où
il fit Pessac public d'un cor chromatique à clefs
de son Invention, auquel il avait donné le nom
de Regent's bugle. Cet instrument, qui n'était
qu'un perfectionnement du bugle-bora dallai-
((dey, fut adopté dans ta musique de tous les
régiunents anglais, et passa à la mémo époque
sur le continent.

$CIIMIDT (Matent); on a sous ce nom
d'un artiste inconnu un oeuvre de six quatuors
pour deux violons, alto et basse, gravé à
Paria, en 1782.

$CUMIDT (Jouas), violoniste, né à Buc-
kebourg, le 26 septembre 1705, est fils de
Jean Schmidt, musicien de la cour. A peine
âgé de dix-sept ans, Joseph Schmidt fut ad-
mis dans la musique du prince en qualité de
violon solo, en 1812. Quatre ans après, il en-
tra au service du prince Ernest de Saxe-Co-
bourg' mals il n'y resta qu'une année et re-
tourna s Buckebourg, en 1817. Dans l'année
suivante, il obtint un congé pour visiter
l'Italie. Après avoir vécu quelques mois à
Milan, il s'arrêta pendant deux ans à Turin,
pour étudier la composition sous la direction
de Lester, malice de la . chapelle de ta cour.
De retour en Allemagne, il s'est fixé à Bucke-
bourg. En 1840, Il y fat nommé directeur de
musique, et le prince lui donna le titre de son
maltre de chapelle, en 1852. Schmidt a com-
posé des Lieder, des duos, des psaumes, et
l'oratorio intitule : DieGeburtesu (la Nais-
sante de Jésus}, Cet artiste a eu vingt-deux
enfants, parmi lesquels un de ses fils (Jules-
César), violoncelliste, né à Bttckeboarg, le
28 octobre 1818, est attaché à la musique du
prince de Detmold depuis 1841. Un autre lits
de Joseph (Victor), violoniste, né le 6 juillet
1833, a été admis an Conservatoire de
Bruxelles comme élève du professeur Meerts,
puis de Léonard, en 1854, et s'est fixé dans
tette ville,où il se livreà l'enseignement.

SCBMIDT (Cumes), mécanicien et tee-
leur d'instruments, né à Coathen,dans-les der•
Méru dundee du dix-huitième siècle, s'est 0*6
à Presbourg, en Hongrie, et y e inventé un
Instrument à clavier, destinéà Imiter les effets
des instruments à archet, qu'il a appelé clavi-
vlolin.Cet instrument est du même genre quo
la Polyplectrom deDieta, le Plectroeuphonde
M. Gama, et d'autres plue anciens.

8CH:til11JT (Sinon-Geoaees), violoniste
distingué, né le 21 mars 1801, à Delmold, est
élève de Spohr. Après avoir été quelque temps
au service du duc de Saxe•Cobourg, en qualité
de musicien de la chambre et de premier vio-
lon, il a été nommé maître de chapelle de la
cathédrale de ;Munster. En 1829, il a accepté
la !dace de mattre de concert et de violon solo
au concert de la société de Felix Morille, à
Amsterdam, oh sa femme était aussi engagée
comme première cantatrice; mais Il a rompu
son engagement en 1832, dans le but de voya-
ger en Allemagne, pour y donner des con-
certs. Deux ans après, il s'est fixé à Halle sur
la Saale, avec le titre de directeur de musique :
il s'y trouvait encore en 1842. Parmi ses compo-
sitions, on elle l'oratorio Dem Aanige, la can-
tate McWeihe as die hellige aralia, quel-
ques ouvertures, des concertos de violon, des
thèmes variés, et d'autres choses de moindre
importance. La plupart de ses ouvrages sont
restés en manuscrit.

SCHMIDT (huas), femme du précédent
et fille d'un professeur de musique nomma:
Wolin, est née à Crefeld, le 25 octobre 1805
Élève du ténor Wild, elle reçut ensuite à Cas-
sel des leçons de Spobr, qui développèrent son
talent. Après avoir épousé le violoniste Simon-
Georges Schmidt, elle le suivit à Amsterdam et
brilla pendant deux ans comme cantatrice aux
concerts de la Société Felix »rifts. Pen-
dant les années 1832 et 1833, elle lit, avec son
mari, un voyage en Allemagne. Depuis 1834,
elle est fixée à Halle. L'opinion des journaux
allemands a été favorable à son talent.

SCHMIDT (Paénéatc), né le 5 février
1802, à Bahenhausen, en Thuringe, fut admis
à l'àge de huit ans à ta maison des orphelins
de Stuttgart. En 1812, il y commença l'étude
de la musique sous la direction du professeur
Scheihe. En 1818, il fut placé comme chanteur
et comme acteur au Théâtre-loyal de Stutt-
gart, et y continua ses études avec les chan-
teurs Fieiss et Biser. En 1830, il obtint la
place de ce-répétiteur du théâtre. Outre son
emploi au théâtre, il se lierait à l'enseigne-
ment du piano et eut pour élève le prince

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



480

	

SC11M 1U'f

royal do Wurtemberg. On a gravé de sa cons•
position : 1° Trois lieder à voix seule avec
piano; Stuttgart, Ebner.2" Douze lieder pour
baryton on measo soprano, asec aeremha-
goement de piano, op. 2; Leipstck, Uretlkupf
et Hmrtel.3° Plusieurs mélodies détachées.

SCUMIDI (Auausrs), docteur en philo-
sophie, et écrivain sur la musique, est né à
Vienne, le 9 septembre 1808. Fils d'Adam
Sehmidt, archiviste, des États d'Autriche, et
amateur de musique qui avait eu pour maures
Ilaydn et Mestrino, et qui était considéré
comme un habile violoniste, il apprit dès son
enfance à jouer du violon et put se faire en-
tendre en public à l'àge de neuf ans. Le malin
de chapelle Hcnneherg lui donna des leçons
de chant, et son éducation vocale fut perfec-
tionnée par Schwarzbmck , directeur de
amers d'un talent distingué. Après que les
études littéraires de M. Schmidt eurent été
terminées, il entra dans une société d'ama-
teurs de musique qui s'était formée à Vienne
et Il en devint Iq directeur. Quelques années
après, il s'est fait connaltre comme écrivain
sur la musique par des critiques et des notices
historiques insérées clans la plupart des feuilles
littéraires de l'Autr i che. En 1840, il a com-
mencé la publication d'une sorte d'almanach
musical et poétique, intitulé : Orpheus. Au
commencement de 1841, il prit part à la ré-
daction du journal de musique quia pour
titre : dllgemeine Wiener Musiltzeitung
(Gazette générale de musique de Vienne). On
doit aussi à M. Auguste Schmidt un recueil de
biographies de musiciens faites avec soin, in-
titulé i Denksteins Iliographien von, etc.;
Vienne, 1848, 1n•8°. On y trouve les notices
de Seytried, Eybler, Esilen oie Mosel, Voltf-
gang-Amédée Mozart fils, Payer, Ganshacher,
Weigi, et du comte Amédée de Varkony, avec
les portraits de chacun de ces artistes et ama-
teurs.

SCHMIIDT (le docteur Wuaet.s ou Gotc-
zaaxa-Lotus), sur qui tous les biographes
allemands gardent le silence, est auteur d'un
petit ouvrage qui a pour titre : Dia dura oder
Mundharmonika ais snusikalischer Instru-
ment dargestellt (l'Aura (Guimbarde) ou har-
monica de la bouche, considéré comme instru-
ment musical) ; Quedlinbourg et Lelpsick,
Basse, 1840, in-8° de quarante pages, seize
pages de musique et cinq planches lithogra-
phiées.

SCHMIIDT (lienxetsxl, flûtiste, composi-
teur et directeur de ballets de la cour de
Berlin, est né dans cette ville, le $ mars 1810.

Il montra dès son enfance de grandes disposo-
tions pour la musique et fit ses premiers es-
sais de composition à l'âge de douze ans. Sun
professeur de Mlle fut Guillaume Gabruet,ki;
ses progrès furent si rapides sous ce mitre,
qu'il put se faire entendre asrc un Mottant
succès dans un concert, dés sa qualorztcate
année. Ch. Boehnter lui enseigna la composi-
tion. A l'âge do dix-neuf ans, il composa plu-
sieurs morceaux de musique pour des drames
et comédies représentés au Théàtre-Royal. Eu
1831, il fut placé comme musicien de la
chambre et comme flûtiste de la chapelle du
roi de Prusse. La composition de ses ballets
eut un si favorable accueil, que, par la pro-
tection du prince héréditaire, il fut nominé ,
en 1835, professeur de musique de la prin-
cesse Wilhelnune de Prusse, et le 28 no-
vembre 1837, par un ordre du cabinet du
roi, il reçut le brevet de compositeur des
balletsde la cour. Cet artiste est mort à Berlin,
le 10 octobre 1845. Dans la liste de ses ou-
vrages, on compte : 1 0 Trois symphonies pour
l'orchestre (en ut mineur, en sui bémol, et en
ré). 2° Trois quatuors pour des instruments à
cordes. 3° Un quintette, idem. 4' Des concer-
tos, duos et trios pour flûte. 5°Soixante-douze
entr'actes pour grand et petit orchestre, 00 ROt
St{lndchen im Rade(une Petite fleure â Bade;,
opéra-comique en un acte, représenté à Char-
lottcnhourg, le 14 septembre 1850. 7° Die
boppel(lticht(l.a double Évasion), opéra-co-
mique avec danses, en trois actes, représenté
au théâtre Frédéric-Guillaume de Berlin.
8° Deux vaudevilles. 0" Vingt-trois ballets et
divertissements en un,dcux ou trois actes, retiré-
sentés au théâtre de Berlin, depuis 1833 jus-
qu'en 1845. 10° Cinq Lieder pour ténor avec
piano; Berlin, Bote et Bock. 11° Des chants
pour quatre voix d'hommes; Berlin, Carths;
etc.

SCHi11IDT (Gusrsvr), né à Weimar, le
1 e, septembre 1810 , fit ses étoles musicales
sous la direction de Tmpfcr (voyez ce nom), et
étudia le droit à l'Université de Jéaa. Dans les
années 1840 et 1841, il-vécut à Lelpsick, sans
autre guide que lui-méme pour le développe-
ment de ses facultés. U fut ensuite directeur
de musique au théàtre de Brunn et conserva
cette position jusqu'en 1845, oh il se rendit à
Wurzhnurg. En 1840, il était à Francfort-
sur-le-hein, oit il donna son premier opéra,
intitulé: le Prince Eugène; il en avait écrit
aussi le livret. Cet ouvrage a obtenu un bril-
lant succès et a été représenté sur la plupart
des scènes de l'Allemagne. A l'automne de
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1849, il accepta la place de chef d'orchestre
tin il. lire de Wiesbaden; puis il retourna li
Francfort, où il était encore en 1801. II y a
donné, sans succès, son second opéra, dont il a
écrit aussi les paroles, et qui e pour titre: Die
IYaiber von Weinberg (les Femmes de
Weinsberg). La partition de son opéra le
Prince Eugène, réduite pour le piano, a Ad
publiée à Leipsick, chez )reitkopf et llmrtet.
On couinait aussi des Lieder nous le nom de cet
artiste.

SCHMIDT. Plusieurs musiciens de ce nom
ne sont connus que par leurs ouvrages. Parmi
eux on remarque:

I. C. Schmidt, pianiste qui pavait avoir
vécu à Leipsick, et de qui l'on a : 1° Po-
lonaise pour piano et cor ou alto; Leip-
sick, Peters. 4° Grande sonate pour piano à
quatre mains, op. 5; Leipsick, Ilofineister.
3• Grandes polonaises pour piano seul, n0s 1 et2;
ibid.*, Variations pour piano et cor, op.6;
ibid. 50 Thèmes variés pour piano seul,op. 4;
ibid. 60 Trios pour trois voix d'hommes et
piano; Leipsick, Breitkoptet Hmrtel.

II. J. Schmidt, qui a publié plusieurs re-
cueils de danses et de valses pour l'orchestre,
à Hambourg, et qui ne semble pas être le
mémo que J. Schmidt, auteur de quelques
œuvres de quatuors et de trios pour violon,
alto et basse, gravé à Vienne et à Offen-
bach.

I1I.J.-JI.Schmidt, qui a publié, à Iianovre,
des rondos et de petites pièces de piano, et
que je crois être le même que Joseph Schmidt,
auteur de cahiers de danses pour le piano qui
ont paru dans la mémo ville.

IV. L. Schmidt, dont on a quelques enivres
pour le piano, publiés à Prague et à Leipsick.

V. 11. Schmidt, clarinettiste qui a donné
des concerts à Paris, en 1802, et qui a fait
graver trois quatuors pour cet instrument, chez
Leduc père,

VI. lllarie-Henri Schmidt, ténor qui fut
d'abord attaché au théàtre fie Breslau, pois
chanta sur celui de Leipsick, depuis 1857 jus-
qu'en 1844, à Hambourg, à Halle et à Det-
mold dans les années suivantes, et qui fat
nommé régisseur de t'Opéra de Dresde, en
1847. Compositeur de musique facile, cet ar-
tiste e donné, au théâtre de Detmold, l'opéra-
comique intitulé : Henri et Fleurette, repré-
senté en 1846, et à celui de Dresde, en 1847,
Der rersiegeitBiirgermeister(IeBourgmestre
sous le scellé). On a aussi publié de sa compo-
sition : doute Lieder à voix seule avec piano,
op, 1; Leipsick, Breltkopf et Sterlet; douze

at0CR. rsuV. ORS nusicunv . .. T. Vtt.

idem, op. 2, ibid; quatre idem, op. 3, Drim ne,
Hampe ; trois idem, op. 4; Brunswick,
Meyer.

SCII)IIDTCII EN (Cam,-tuette-BeataMt\).
Payez SCI!)IIEt)TCHi•:' .

$C IfiIIEDEhNECIIT (Jean-Monnier),
né à Brume, près de Gotha, vers te milieu du
dis 'septième siècle, fut nnnuné Canter dans
cette ville, en 1080, et mourut eu 1727. Il
s'est fait connalire par des éléments de mu-
sique intitulés : Tyrociitiusit ni.,sieea. dos
(st Canter Anfatsg sur Singe. Kunst(Novi-
ciat de musique, c'est-à-dire principes d.:
l'art du chant, etc.); Gotha, 1700, in-8^ de
cinq feuilles. Cette édition est la troisième • la
quatrième a été imprimée à Gotha, chez Rey-
bery 1710, in-8° de onze feuilles. Le texte de
ce catéchisme de musique, par demandes et
réponses, est renfermé en vingt-trois pages;
tes six pages suivantes contiennent un dic-
tionnaire abrégé des termes de l'art, et le
reste est composé de leçons de soltége à deux
voix. Ces leçons sont beaucoup plus étendues
dans la quatrième édition que dans les précé-
dentes.

SCHMIEDER(ilaxRt-Tuulovnttas), docteur
en droit, naquit vers 1700, et vécut d'abord à
Erfurt. En 1786, il fut nommé premier lieu-
tenant et quartier-maître dans le régiment de
cuirassiers du comte de Delgarde, en Saxe;
mals deux ans après, il quitta le service mili-
taire, et se fixa à Mayence, où il se fit con-
:mitre comme poete dramatique. De là, Il
alla à Manheim, d'où la guerre le chassa
en 1797. I1 se retira à Hambourg, et fut
chargé de la direction du Théâtre-National
d'Alloua en 1800. Pendant son séjour à
Mayence, il avait entrepris un journal
de théâtre (zillgemeine Thealer-Journal ;
Mayence, 1792, in-40), dont une seule année a
été publiée. On a aussi de lui un almanach
théâtral (Theater Kalender) pour les années
1790 et 1800, publié à Hambourg, en un vo-
lume in-1Q . Enfin, Schmleder a tait insérer
dans la deuxième année de la Gazette musi-
cale de Leipsick (p. 197) un article intitulé :
Quelques mois sur le chant d'opéra.

SCIIMIEDT (Sssevnosn), compositeur,
naquit à Suhl, dans la Saxe, vers 1756. Ou
ignore le nom du martre qui dirigea ses études.
En 1780, il entra dans la maison de Breitkopf
pour la correction des épreuves de musique;
mais ses occupations en ce genre ne Fumé -
aèrent pas d'écrire quelques bons morceaux
fie chant et d'arranger beaucoup d'opéras en
part ilions réduites pour le piano. En 1796, il
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établit lui-même une maison de commerce de
musique, eu société avec Bau : cette entreprise
ne réussit pas, et Schmiedt retourna è Subi,
où il épousa la veuve d'un marchand de ter.
Il mourut dans cette ville, en 1709. Ses ou-
vrages pour l'église, non publiés, sont
1° Les Qergers d la crèche, oratorio. 2° Le
psaume 07.3° Le psaume 8. 4° Cantate : Nun
keine Thresse mehr (Maintenant plus de
larmes). 5° Ode : IPer kann dich, grener
Colt, etc. (Qui peut, grand Dieu, etc.). 6° Can-
tate: IPenn !ch bin, oSchxpfer, etc.(Quand je
suis, 0 Créatcu r, etc.).7°Cantate de l'Ascension.
Les productions imprimées de Schmiedt sont :
8° Morceaux pour le piano et le chant, pre-
mière suite, Leipsick, Breitkopf, 1786. La
deuxième suite a paru en 1788. 0• Trois so-
nates pour le piano, ibid., 1787. 10° Antho-
logie des poésies de 1.angbain, mise en mu-
sique, ibid., 1700.11° Six petites sonates pour
le clavecin, ibid., 1788. 190 Hymne à la mu-
sique, de Schubart, à voix seule et piano, ibid.,
1798. 13• Le Jubilé du dix-huitième siècle,
mélodrame historique et allégorique; en par-
tition réduite pour le piano, ibid., 1794. Cet
ouvrage est un des meilleurs de l'auteur.
14° Chant sur la tombe de la malheureuse reine
de France Marie-Antoinette, ibid., 1794.
15°Chansons joyeuses et sentimentales, ibid.,
1794.16' Cha nsons à boire, avec accompagne-
ment de piano, ibid., 1706.

SCHM1EDTCMEN (Caairnett-Bexrxna),
professeur de musique à Leipsick, vécut à la
tin du dix-huitième siècle. II s'est fait con-
naltre par une méthode élémentaire pour le
clavecin, intitulée : A'ursgefasate infangs-
grunde auf dus Clavier fur Anfarnger;
Leipsick, Schwickert,1781, in-4•.

SCHMITT (Leoasa r), violoniste distingué,
naquit le 27 avril 1731, à Ohertheres, près de
Werahourg. Après avoir fait ses premières
études littéraires et musicales au couvent de
Theres, il entra à l'àge de quinze ans dans la
chapelle du prince de Greïifenklau, qui lui nt
donner des leçons de violon par Enderle. En
1755, le prince Adam Frédéric de W Limbourg
le prit à son service, et deux ans après, Schmitt
entreprit un voyage en Allemagne et en Italie,
et le continua pendant quatre ans. Pendant
son séjour à Padoue, il reçut des leçons de
Tartini. De retour de Wurzhourg, il y eut, en
1774, le titre de maltre de concerts et de di-
recteur de la chapelle du prince. Il mourut
dans cette position, en 1706, laissant en ma-
nuscrit plusieurs concertos pour le violon.

SCIDIITT (Josxrn-Anas), né la 49 juillet

1745, à Zail, en Franconie, reçut des leçons de
Beyer, habile organiste, et obtint la place do
canton et de maltre d'école à Versbacb, où il
mourut dans les dernières années du dix-hui-
tième siècle. On a imprimé de sa composition :
t'.Concerto pour piano et orchestre, op. 1;
Offenbach, André. S° Préludes pour les com-
mençants et pour ceux qui sont plus avan-
cés, n°' 1 à 6; Wurxbourg, Krni, 1798,
in-fol. 3° Six duos pour deux flûtes, op. 4;
Offenbach, 1788. Schmitt a laissé en manu-
scrit : 4° Petits préludes d'orgue. 5° Te Deutn.
6° Requiem. 7° Plusieurs petites messes. 8° Un
traité d'harmonie. 9° Une instruction sur l'art
de Jouer du violon. 10' Une autre pour le
chant. Il° Un traité de la manière de placer
la basse sous le chant, etc.

SCHMITT (Josxrn), moine apostat, né
dans le Rheingau, entra en 1166, à l'abbaye
d'Eherbech, et y 8t ses voeux; mais, en 1780,
II quitta son couvent, renonça à l'état ecclé-
siastique, et se retira en Hollande, où il se
maria et établit un commerce de musique.
Après vingt ans de séjour en Amsterdam, Il
retourna en Allemagne, devint chef d'orchestre
du lhéétre de Francfort, et mourut dans cette
ville, en 1808. Il a publié de sa composition :
1° Six pièces de musique, savoir : deux sym-
phonies, deux quatuors pour violon et deux
quintettes, op. 1. S° Symphonies à dix parties
pour l'orchestre, op. 6, 19, 14. 30 Quatuors
pour deux violons, alto et basse, op. 3.
4' Trios pour deux violons et basse, op. 9, 4,
5,7,11.5°Trois quatuors pour clavecin, Ante,
violon et basse, op. 9. 80 Six quatuors pour
ente, violon, alto et basse, op. 11.7° Six trios
pour flûte, violon et violoncelle, op. 13.
86 Plusieurs concertos et concertinos pour di-
vers instruments. 9° Plusieurs symphonies
concertantes. 10o Duos pour deux violons,
op. 8. 11° Principes de musique pour les com-
mençants, Amsterdam. 19' Principes de via
Ion, ibid.

SCHMITT (Nicolas), né en Allemagne,
vers le milieu du dix-huitième siècle, se rendit
à Paris, en 1719, et par la protection du duc
de Deux-Ponts, obtint la place de chef de la
musique des gardes-françaises. Il Jouait bien
de plusieurs Instruments à vent, particulière-
ment de la flûte, de la clarinette et du basson.
Après la révolution, il fut attaché aux orches-
tres de plusieurs théàtres. Je l'ai connu, en
1802, premier basson au théàtre Montansier.
Je crois qu'il mourut peu de temps après. On
a gravé do sa composition : 1' Airs italiens
arrangés à huit parties, pour des Instruments

i
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à vent, Iiv.1 et 11, Paris. Pleyel. 2° Marche.
et pas redoublés à douze parties, ibid. 3° Trois
quintettes pour fiole, hautbois, clarinette, cor
et basson, ibid. 4° Dues pour deux orties,
op. 7, 8, liv. 1 et Il, ibid. 5° Quatuors pour
clarinette, violon, alto et liasse, op. 5, 4, Parie,
Cochet. 6° Trois quintettes d'airs concertants
arrangés pour clarinette, basson, deux altos et
violoncelle, ibid. 7° Dues pour deux clari-
nettes, op. 14, 19, Paris, Pleyel. 8° Concertos
pour basson et orchest re, 1, 2, 3, Parfit,
Cochet. 0° Trois quatuors pour basson, violon,
alto et liasse, op. 2, ibid. 100 Airs variés pour
deux bassons, Paris, Pleyel. 11° Divertisse-
ments pour deux cors et basson, ibid.

SCHMITT (Acols), professeur de piano et
compositeur estimé en Allemagne, est né en
1780, à Ertenhaeh sur te Mein,daus la Bavière.
Son père, qui fut appelé à Ohernbourg, en
qualité de Cantor, quelques années après sa
naissance, lui donna une éducation libérale et
lui enseigna la musique. A l'àge de quatorze
ans, le jeune Schmitt était déjà considéré
comme un virtuose sur le piano. Dans sa ving-
tièmeannée, il devint élève d'André, d°Oft'en-
bach, pour la composition. En 1816, il s'éta-
blit à Francfort comme professeur de piano,
et dès lors Il commença à se faire connaltre
avantageusement par ses compositions pour
cet instrument. Peu d'années aprés,il s'éloigna
de Francfort pour se fixer à Berlin; mais bien-
t61 après il tut appelé à iIanovre, en qualité
d'organiste de la cour. Le produit de ses ou-
vrages et de ses leçons lui ayant procuré une
situation aisée, il se démit de ret emploi, en
1829, et depuis lors II a vécu dans l'indépen-
dance, à Francfort-sur le•Mcin.Au mots d'avril
1842, il a passé par Bruxelles et m'a tait une
visite amicale dans laquelle il m'avait promis
de rester quelques mois datts cette ville à son
retour de Paris; mais il est retourné directe .
ment à Francfort, où il vivait encore en 1860.
Habile harmoniste et musicien consciencieux,
cet artiste estimable a écrit ses ouvrages dans
le style solide de l'ancienne école, mais en y
mettant le cachet de son individualité. Ses
principaux ouvrages sont : 1° Ouverture à
urand orchestre, op. 30; Lelpsick, Peters.
4' Idem, op. 46; Mayence, Schott. 5° Sympho•
nie à grand orchestre intitulée Tongemalde
(La peinture des sons); Offenbach, André.
4° Quatuors pour deux violons, alto et basse,
'p. 70, 80, 81, Leipsick, Rreitkopf et Hertel.

:' Trios pour deux violons et violoncelle,
op. 05, Leipsick, Peters. 6° Concertos pour
piano et orchestre, op. 14, 34, Offenbach,

André. 7° Grand concerto, idem, op. 611;

Vienne, Ariane .8°Concertino (en mi mineur),
Augshourg, Gombart. 90 Le Retour d Franc-
fort-sur-le..llein, concertino, op. 75, Olten-
harh, André. 10° Concerto pour piano, op. 76,
Vienne, Trentsensky. 11° Variations et ron-
deaux pour piano et orchestre, op. 13,41, 101,
Mayence, Schott; Offenbach, André; La Haye,
Benster.120 Variations pour piano et quatuor,
op. 22, 25, Offenbach, André. 15° Trio pour
piano, violon et violoncelle, op. 3.1; Mayence,
Sellait. 14° Sonates pour piano et violon,
op. 27, 60; Leipsick, Peters; Vienne, Arlaria.
15° Rondeaux, idem, op. 19; Leipsick, Ilof-
meister, op. 48, Mayence, Schott, op. 49, 50,
ibid. 16° Sonates pour piano à quatre mains,
op. 31, 3$), 4(1, Offenbach, André; Leipsick,
Rotmeister. 17° Beaucoup de rondeaux, varia-
tions, marches, polonaises, idem. 18° Sonates
pour piano seul, op. 0, 7, 8; Bonn, Simroek;
op. 10,11,Olfenbacb, André; op.14, Mayence,
Schott; op, 78, Offenbach, André; op. 85,
Hambourg, Boehme; op. 84, ibid. 19° Beau-
coup de rondeaux, études, fantaisies, varia-
lions, idem. 20° Des chants et chansons à plu-
sieurs voix, avec ou sans accompagnement.
21° Plusieurs recueils do chansons à voix seule
avec accompagnement de piano. Schmitt avait
aussi en manuscrit quelques grandes compas' .
fions, telles que oratorios, symphonies, etc.

$CH11II'PT (Jacques), frère du précédent,
est né en 1790, .à Ohernhourg. Élève de son
frère pour le piano, il s'est fixé à Hambourg,
en qualité de professeur de cet instrument,et a
publié beaucoup de compositions instrumen-
tales. Il a fait aussi représenter dans cette ville
un opéra sérieux intitulé difred der Grosse
(Alfred le Grand). Parmi ses principaux ou-
vrages, on remarque : 1° Variations pour le
piano avec quatuor d'accompagnement, op. 22,
26, Offenbach, André. 2° Deux sonates pour
piano et violon, op. 52, ibid. 3° Des rondeaux
pour piano à quatre mains, op. 1, 5, Offenbach,
André; op. 05, iambourg, Crans, 4° Marches,
idem, op. 2, 17, ibid. 5° Variations, idem,
op. 21, 28,50, 45, 48, 58, 60, 65, ibid. 6° So-
nates, idem, op. $1, 59, 46, ibid. 7° Polo-
naises, idem, op. 42, 57, ibid. 8° Sonates
pour piano seul, op. 24, 25, 29, 50, 51, 52,
55, 54, 55, 56, Hambourg, Boehme. 00 Exer-
cices et études pour le piano, op. 57, liv. 1, II
et 1II, ibid., Bonn, Simrock; Paris, Bichant'.
10° Rondeaux, idem, op. 1, 0, 57, 50, Offen-
bach, André. 11° Variations, idem, op. 4, 7,
8, 12, 15, 14, 30, 41, 47, 90, Hambourg,
Mayence et Offenbach.

J i.
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SCHMITT (Geonces-Asots), fils d'Alois,
est élève de son père pour le piano, et de roll-
miter pour la théorie de la musique. Il passe
en Allemagne pour un pianiste habile. Après
avoir terminé ses éludes musicales, il a obtenu
ta place de, maltre de chapelle àSchwerin.Son
opéra intitulé Trilby a été représenté àFranc-
fort, en 1846. On a publié de sa composition
un bon trio pour piano, violon et violoncelle
(en ut mineur), op. 1, et quatre lwemcs pour
voix seule, avec piano, op. 2, Leiislck,llof-
meister.

SCHMITT (Guits.aeau-Ansosn), pianiste
de Berlin, s'est fait connaltre par la musique
d'un opéra intitulé: Der doppel Proses: (Le
double procès), qui a été joué au théâtre de
Kreaigsladi.

SC1I 11TT11AUEf (Jueu-Alois), com-
positeur, né à Stuttgart, en 1718, fut dirigé
dans ses études musicales par Jomelli;puis il
s'établit à Rastadt. En 1772, il fut appelé à
Carlarubo, en qualité de martre de chapelle
du grand-duc de Bade, et continua de résider
dans cette ville jusqu'à sa mort, arrivée le
24 octobre 1809. II avait atteint l'âge avancé
de quatre- vingt-onze ans. Bien qu'âgé de
soixante et douze ans, 11 avait été chargé d'en-
seigner la musique aux étudiants de l'Institut
de Carlsrube, parmi lesquels il avait formé
quelques Mons élèves. Il jouait bien de l'har-
monica, et en construisait de très-bons qui
sont encore recherchés en Allemagne. C'est à
ses leçons que sa propre fille et madameKirclt-
gesser furent redevables de leur habileté sur
'cet instrument. Schmlltbaner a joui, dans la
Souabe et dans les contrées rhénanes, de la ré-
putation d'un compositeur. distingué. On cite
de lui : 1° Messe solennelle, exécutée à Co-
logne, en 1770. 2° Autre messe solennelle, à
Spire, 1781. 3° Stabat Mater en 1774.
4° Cantate de Pâques Intitulée : Die Freinée
am Grabe des Briseurs (Les amis à la tombe
du Sauveur). g° Nasse Mireten Melad(en mit
untergelegten deutsehen Tette (Nouvelles mé-
lodies d'église avec un texte allemand), conte-
nant quatre messes, deux vépres, quatre an-
tiennes de ta Vierge, deux Are Maria, à
quatre voix sans orchestre; Carlsruhe, Mufles.
6' Nouveaux chants pour tes écoles primaires,
avec orgue ou piano;Carisruhe, Braun. 3° Trois
symphonies à huis parties, op. 2; Offenbach,
André. 8' Symphonie à grand orchestre, pour
le mariage de l'électeur de Bavière; lleil-
bronn, 1799. 11° Quatuors pour flûte, violon,
alto et basse, op. 3; Leipsick, Schwickert.
10° Trios pour date, violon et basse. I l°Trois

quatuors pour clavcr t n, flirte, violon et bas.,
Offenbach, André. 120 Vingt-quatre prê ta+t..
et conclusions pour l'orgue; Heilbronn, 1797
13° Linder et Imbue, opéra, à Carisrob••.
14' Les Ilergers d'drendie, idem. 15. L',.•
dyade», idem. 16' t/ercute, idem. 17° Plu .
sieurs cantates.

SCIIIIOLI, (Faéuéntc), organiste àGron-
stadl, près de Worms, vers la lin du dix-loi .
Hème siècle, a publié de sa composition ;
i° Six sonatines pour clavecin, violon et vin-
loncelle, op. 1; 0ffenbach, André. 2° Troii
sonates pour les mimes instrument, op. 2;
Spire. 3° Trois, édens, op. 3; ibid. Eu 1799,
Schmoll fut appelé comme organiste à Kir.
cheim-Poland, petite s ille de 'linière, près ils
Mont•Tonnerre : il y mourut en 1793. La lt,-
bliothèque royale de Berlin possede en manse
serti, de cet artiste, six préludes pour t'or;:ne,
â deux claviers manuels et clavier de pi'-
dalce.

NCIIMUGEL (Jasa-Cniievorax), savant
musicien, né en 1126, vraisemblablement
dans le Hanovre, était, en 1702, organiste à
Lauenbourg. Peu de temps après, il accepta la
place d'organiste à Moelle, petite ville du Da-
nemark, dans le duché de Laaenhourg. Il
mourut d'apoplexie, dans l'exercice de ses
fonctions, le 21 octobre 1708. On a imprimé
de sa composition: 1° Préludes, fugues et au-
tres pièces pour l'orgue,op, 1; Berlin. 2°Sing.
und Spfelotten (Odes à chanter et à jouer);
Leipsick, 1102, in•4°. 3° Ode ouf Hamburger
JPohl (Ode sur la prospérité de Hambourg);
Hambourg, 1760.

SCHNABEL (Jon pu-IGNACS), né te
24 mai 1707, à Hambourg, en Silésie, était
fils d'un chantre de l'églisecatbotique de cette
ville. Son père lui enseigna les éléments de la
musique, du violon et du piano dés sa sixième
année; mais . à l'âge de huit ans, Schnabel
tomba dans la ()miss, oit il faillit se noyer, et
perdit Poule. II fallut alors renoncer à lui faire
continuer l'étude de la musique, et ses pa-
rents prirent la résolution de l'envoyer au coi-
'tige pour qu'il suivit ensuite les cours de théo-
logie. Conduit à Breslau, en 1170, il y
fréquenta le gymnase catholique; mais après
avoir fini sa sixième, sa surdité l'empécba de
continuer ses études, et par les conseils de sou
oncle maternel, il retourna à Naunilwurg.
Deux ans après, il recouvra tout à coup l'unis
et cultiva de nouveau la musique; ses progrès
dans cet art loi firent obtenir une place d'in -
stiluteurà Paritz, sillage près de Hambourg.
C'est dans ce lieu qu'il acquit des connais-
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sentes étenduesilans son art, par la lecture
des oeuvres classiques et des meilleurs traités
de théorie. Anses habile dans ic mécanisme de
plusieurs instruments, il entreprit de former
en or, bi'eIre avec vingt-cinq ou trente jeunet
paysans dont l'instruction lui était confiée, et
ses efforts eurent assez de succès pour qu'il
pat faire exécuter par ces jeunes gens des sym-
phonies de Haydn et de Mozart. Le style de
res grands artistes devint dés lors son modéle
dans sec compositions. C'est à cette époque
qu'il écrivit ses premières messes, des offer-
toires, des graduels et des vêpres qu'on exécute
more à 5aumhourg, Lnewenberg, Greiffen-
berg et autres villes de la Silésie.

Srbnahel avait atteint l'âge de trente ans
rt n'était connu que dans le canton de la Silé-
sie qu'il habitait, lorsqu'il prit, en 1791, la
résolution de se Oser àBresta u, et d'y chercher
l'emploi de ses talents. Le 5 mai de la adule
année, il y obtint la place d'organiste à
l'église de Sainte-Claire, et peu de temps
après, celle de premier violon à Sa int-Vincent.
Alors une nouvelle carrière s'ouvrit devant lui
par les occasions qu'il eut d'y faire entendre
ses compositions, par ses liaisons avec quel-
ques artistes distingués, et surtout par les
conseils qui{ reçut de. Peerster, homme d'ex-
périence «de mérite. En 1700, il publia trois
Messes à quatre voix et petit orchestre, et fit
exécuter un grand oratorio de sa composition
dans l'églisede la Madeleine. Ces oeuvres fixè-
rent sur lai l'attention publique. Ils furent
suivis de deux grandes cantates dont une fut
exécutée, en 1803, au jubilé de cent ans de
l'université Léopoidine.Schnabel avait été ap-
pelé à la place de premier violon de l'orchestre
du théâtre; tuais blessé de ce que Charles-
Marie de Weber lui fut préféré, en 1804, pour
la direction de cet orchestre, il donna sa dé-
mission, el pendant toute la durée du séjour de
l'auteur de Frrysclsütz à Breslau, il y eut
entre ces deux artistes un invincible éloigne-
ment. Schnabel tut bientôt après dédommagé
du désagrément qu'il avait éprouvé au théàtre,
par sa nomination de maltre de chapelle de la
cathédrale, qu'Il reçut le 1 n avril 1805. Il cé-
lébra sa prise de possession de cet emploi par
ses Lamentations de Jérémie, considérées
comme un de ses meilleurs ouvrages. Après la
mort de Janitscheck, en 1808, il fut aussi
chargé de la direction des concerts d'hiver, et
deux ans après, il fonda les concerts d'été, à
1.lebich, lesquels ont subsisté jusqu'en 1893, et
dont Berner a eu la direction après Schna-
bel.

Chargé par le gouvernement prussien de
visiter la Silésie pour y remplir plusieurs mis-
sions relative, ô la musique, Zelter arriva à
Breslau, en 1811. La fondation d'une école
normale pour les instituteurs était tin ibis ob-
jets de son voyage : Schnabel et Berner lui pa-
rurent tes hommes tes ictus capables d'y rem-
plir les places de professeurs de musique. Sur
son rapport, ils furent appelés tous deux à
Berlin, en 1812, et dans leur excursion ils se
lièrent d'une étroite amitié qui ne se démentit
jamais. Pendant son séjour dans la capitale de
la Prusse, Schnabel fit exécuter une de ses
messes dans une église catholique, et cet ou-
vrage ayant obtenu l'approbation des artistes,
on lui offrit la place de directeur de musique
de cette église; mais Il préféra retourner à
Breslau, en visitant Wittenberg, Leipsick et
Dresde. Bientôt après, il reçut sa nomination
de professeur de musique du séminaire des
instituteurs catholiques. puis celle de direc-
teur de musique de l'université et de l'Institut
de musique d'église qui y était attaché. Le
reste de sa carrière s'écoula dans le paisible
exercice de ses fonctions. Cependant, soit
qu'un pressentiment de sa fin prochaine l'eût
troublé, soit qu'il sentit ses forces diminuer,
il se démit de sa place de professeur du sémi-
naire et de celle de directeur des concerts, an
commencement de 1831. Le 15 juin de la
même année, il tomba malade, et les progrès
du mal furent si rapides, qu'Il expira le len-
demain, à Pàge de soixante-quatre ans. Ainsi
que Mozart, son modèle de prédilection, il
travaillait à un Requiem lorsque la mort
le surprit, et n'eut pas le temps de le ter-
miner.

Schnabel a joui de la réputation de grand
musicien et de compositeur distingué, dans
toute la Silésie; mais il est peu connu hors de
son pays, même en Allemagne. Ce que j'ai vu
de ses ouvrages m'a prouvé qu'il écrivait avec
dureté, et que sa pensée est en générai douce,
noble et gracieuse, mais qu'elle manque de
nerf et d'originalité. Son caractère était, dit-
on, rempli de bienveillance; jamais on ne
l'entendit émettre des opinions de blâme sur
les oeuvres des autres artistes; mais sa sensi-
bilité était excessive et la moindre critique de
ses ouvrages lui causait un vif déplaisir. Il
s'était fait beaucoup d'amis par l'aménité de
ses manières, et sa fin Imprévue fut un sujet
de deuil pour toute la ville de Breslau.
Hoffmann a donné une biographie détaillée
de cet artiste estimable dans ton Leatique des
musiciens de la Silésie; Kahler' en e fait in-
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aérer une autre dans la Gazette musicale de
Lei pelote; enfin, il en a été publié une troi-
sième chez Leuckart, à Breslau.

I.es ouvrages publiés par Schnabetsont ceux
dont les titres suivent : huit pièces pour
trois cors, trompette et deux trombones; Bres-
lau, Fcerster. 2° Marche pour huit trompettes,
et pièces pour sept trompettes et timbales;
ibid. 3° Concerto pour clarinette; Leipsick,
llreitkopf et 8asrtet. 4° Quintette pour guitare,
deux violons, alto et violoncelle; Srestau,
Forster. 5° Messe latine et allemande (en mi
bémol) à quatre sui x, orchestre et orgue; ibid.
0° Idem (en ta bémol} à quatre voix, deux vio-
lons, alto, deux clarinettes, quatre cors et
orgue; ibid. Idem (en fa mineur) à quatre
voix, deux violons, alto, deux clarinettes,
deux cors et orgue; ibid. 8° Messe solennelle
(en ré) à quatre voix et orchestre; ibid.
0° Missa qundragesimalia à quatre voix;
Breslau, Leuckart. 10° Graduais in natiri-
tette Dontiui 4 vocibus, 2 viol., 2 viella,
2 ob., 2 corn., 2 cla riais, tympaniset orga-
ttia; Breslau, Forster. 11° Tria gradualia
4 voc., orchestra et organe; Breslau, Grues,
Barth et compagnie. 12° Offertoire (en ut) à
quatre voix et orchestre; Breslau, Leuckart.
13° Offertoire (en fa) à quatre voix et or-
chestre; ibid. l4° Alma Redemptoris * quatre
voix,dcux violons, alto, deux hautbois, deux
cors et orgue; Breslau, Forster. 15° Are Re-
gina, idem; ibid. 10° Ilegina cati, pour deux
soprani, contralto, ténor et basse, petit or-
chestre et orgue; Breslau, Leuckart.17°Psaume
pour quatre voix d'hommes ; ibid.18° Ilymni
sens jaciliores, 4 sec., 2 viol., 2 ab., ?corn.
et organe; Breslau, Foerster. 10° llymni
4 vespertini, 4 roc. et orch.; Breslau, Leuc-
kart. 200 Hymnes (Peul creator Spiritus},
4 vue. et ortie.; ibid. 21° Ilymnut (T'eni
Sancte Spiritus), idem; ibid. 22° Salue Re-
gina à quatre voix, deux violons, alto, deux
hautbois, deux cors et orgue; Breslau, Feer-
ster. 22° l'apura de confessoreàquatre voix,
deux violons, alto, deux hautbois, deux cors,
deux trompettes, timbales et orgue; ibid.
24° Marche pour des vnix d'hommes et instru-
ments à vent; ibid. 25° Plusieurs recueils de
chants à quatre voix d'leomthes;Breslau, For-
ster et Leuckart. 26° Chants à voix seule et
piano; ibid. Schnahel a laissé en manuscrit :
210 Cantate pour l'ouverture de la synagogue,
sur un texte hébreu.28° Cantate pour le trois-
centième anniversaire de la fondation de
1°université de Breslau. 20° Cantate pourl'in-
stallation de fiez tete Emmanuel D. Schi-

mowsky. 30° Chant funèbre sur la mort de la
reine de Prusse, exécuté le 30 aotlt 1810,
31° Quatre messes à quatre voix «orchestre.
32° Kyrie et Gloria, idem. 33° .Requiem ci
Dies ira. 34° Petit Requiem. 35a Six vépre4

complètes. 30' Simien pour la tète du saint
Sacrement. 37° Neuf lamentations et neuf ré-
pons de la semaine sainte. 38° Quatorze gra-
duels. 30° Vingt hymnes et antiennes parmi
lesquels se trouve un Aue maris stella, con-
sidéré comme un des plus beaux ouvrages de
l'auteur. 40° Douze offertoires, dont un pour
ténorsolu, violon obligée' orchestre.41° Quatre
litanies. 42° Deux Te Deum. 43° Ecce quo-
modo marieur justua, exécuté le jeudi saint à
1a cathédrale de Breslau. 44° Deux Fange
lingua. Deux Salto Regina. 40° Regina
cadi. 470 Quelques morceaux do musique pour
des instruments à vent.

SUMMUM (Josaea), Oh adné du pré-
cédent, né en 1703, apprit fort jeune la mu-
sique, le violon, le piano et l'orgur, sous ta
direction de son père. A l'àge de neuf aas, il
chanta au théltre de Breslau, le 10 février
1802, le rôle du premier enfant dans la Fldle
enchantée, de Mozart, et se Ili remarquer par
son intelligence. Pianiste distingué, violoniste
de mérite et compositeur agréable, il a d'abord
été placé en qualité de professeur de musique
à Botteur, près de Glogan, puis a été nommé
organiste de la cathédrale de cette ville. Sa
faible santé ne lui a pas permis de donner â
ses travaux autant (l'activité que son père, On
a gravé de sa composition : 1° Pot-pourri sur
des motifs deJessonda, pour piano et violon;
Glogou, Gutber. 2" Exereicespourpiano seul;
Lripsiek, Breitkopf et Merici. 3° Variations
sur l'air allemand sin Alests, pour piano
seul ; Breslau, Forster. 4° Variations sur i'fn -
vitatior+ d la valse de Beethoven; Glogat,
Cttn the'. 5° Cbants pour soprano, contralto et
ténor, avec accompagnement de piano; Bres-
lau, Leuckart. 0° Six chants à voix seule avec
piano; Gtogatt, Guntiter.

SCUNEGASS (Cvatec), en latin SNE-
i3ASSIU13, d'abord magister et adjoint de ta
surintendance de Gotha, à Friedrichsroda, pois
pasteur dans le mémo lieu, nous apprend, dans
l'avi4 au lecteur de la deuxième édition de son
Manuel de musique, publié en 1500, qu'il
faisait alors le jubilé de la cinquantième année
de son àge, d'où il suit qu'il était né en 1540.
Il mourut dans le même lieu, ie 21 octobre
1597. On a de ce savant deux recueils de psau -
mes, dont les dates sont inconnues, et quarante
motets de Notl et du nouvel an, à quatre ruse,

iS
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publiée à Erfurt, chez George Romane, eu
15011, première et deuxième parties. Cette col-
leetion ne renferme que quelques motets de
Schnegass; les autres sont de Joachim de
Burek, de Jean Sleuerlin et de Philippe Ave-
narius. Schnegase est surtout connu comme
écrivain sur la musique par les ouvrages sui-
vants : 10 Nora et exquisitn monochordi
dirnensio; Erfurt, 1590, deux feuilles in-8°.
C'est le plus ancien ouvrage imprimé sur celte
matière. 2° Iaagoges muslcx libri don, tans
theorica: quant practicx atudiosis insercire
fusai. Annexe ad finent tractatuln, ex pue-
:Ica desumto ; paucisquedeeanendielegjan1ia
obaervatlonibus : nec non solmisandi exer-
citiol Erfurt, 1591, in-R° de six feuilles et
demie, Une deuxième édition de ce traité été-
mentaire a été publiée à Erfurt, en 15116, sans
nom de lieu au frontispice, mais avec ces mots
à la Rn de l'Index : I.'rphordi.e Georgie:
Bassinants ea:cudebat atone salons 11190,
in•8°de douze feuilles. La préface du livre et
la manie de citations grecques de l'auteur in-
diquent du pédantisme : cependant l'ouvrage
est écrit avec simplicité, et les définitions ont
ante nt de concision que de clarlé. Les exemples
sont tous en canons à deux voix et bien écrits.
30 Deutsche lllustca furdieAinder und an-
dere, etc. (Musique allemande pour les enfants
et autres qui n'entendent pas le latin, et qui
pourtant désirent apprendre à chanter suivant
les règles de l'art, par demandes et réponses
expliquées avec des exemples choisis); Erfurt,
Georges Baumano, 1592, petit in-80 de qua-
ranle-huitpages. Une deuxième édition de cet
opuscule a paru en 1504, chez le même im-
primeur.

SCIINEIDER (Axent), bon facteur d'or-
gues, né en Silésie, vers le milieu du seizième
siècle, a réparé plusieurs anciens instruments,
et a construit, en 1595, l'orgue de la cathé-
draled'Ulm, en société avec les célèbres fac-
teurs aveugles Conrad Schott et Pierre Gril-
newalder, de Nuremberg.

SCIINEIDER (Cotmaa-Mtcnee), directeur
de musique et organiste à Ulm, vers 1730, a
publié de sa composition six suites de pièces
de clavecin ou exercices (Clavier Uebung), qni

. ont paru successivement à Augsbourg chez
Jacques-André Vriderich et chez Latter. La
sixième partie a paru à Augsbourg, chez Léo-
pold, en 1741.

SCIINEIDER (Insu), bon organiste, né à
buter, près de Cobourg, le 17 juiltcl 1702,
apprit les éléments de la musique chez Muller,
instituteur et organiste de ce lieu, puis alla

continuer ses études sons la direction de Rein.
manu, maltre de chapelle à Saalfeld, et enfin
reçut à Leipsick des leçons de J.-$. Bach, de
Gratin et de Graf. lle retour à Saalfeld, il y fut
nommé, en 1721, organisto et premier violon
de la cour. Cinq ans après, il reçut sa nomina-
tion de premier violon de ta chapelle de Wei-
mar; et au mois de décembre 1729, il accepta
la place d'organiste de l'église Saint-Nicolas,
à Leipsick. II en remplit les fonctions jusqu'à
sa mort, arrivée vers 17711. Bon Pugiliste, dans
le style de la grande école al 'mande, il se fai-
sait encore admirer dans sa vieillesse. Ses
compositions pour l'église sont restées en ma-
nuscrit.

SCIINEIDEiI (Pas'uxas), né en 1137, à
Pntkan dans la Basse-Antriehe, où son père
était mattre charpentier, apprit dés son en-
fance les principes de la musique et du violon,
do ctaverin, de l'orgue et de pinsicara instrn-
mpnts à vent. A l'âge de seize ans,il fut appelé
à remplir la place de sous-mattre à l'école de
Weitzendor f, et quelque temps après, on lui
confia celles de Cantor à Pulkau, ia Retz et à
Pmggstail; enfin, on le nomma suppléant d'A1-
hrechtsherger dans les fonctions d'nrganlsle
au couvent de Melk. Les conseils de cet habile
maure aehevt•rent de développer ses talents
comme organiste et compositeur. Plus tarit,
il obtint la direction du chœur à Saint-Pollen,
où il eut une heureuse vieillesse et mourut le
5 février 1812. Schneider a laissé en manuscrit
dans les archives de l'abbaye de Melk ses com-
positions peur l'église oit l'on compte cinquante
messes, dont plusieurs solennelles, quinze Re-
quiem, cinquante-trois motets, trente-quatre
graduels, douze litanies, vingt-sept chants
funèbres, des hymnes, vêpres, Te Deum,
Salue Regina, cantates, répons, Ilece papis,
Tantum erg() , lamentations, séquences,
psaumes, Aspergea, Fidi aquam, Regina
cceli, Ailelula, Veni Sanaa Spiritus, dans
lesquels on remarque un style facile et naturel.
On n'a imprimé de ses ouvrages que six Ioiéree
pastorales pour l'orgue, op. 1; Vienne, lias-
linger.

SCIINEIDER (Gxoncas-Leuasat), né en
1105, à Burgpreppaeb, dans la Franconie, fut
un des musiciens les plus précoces cités dans
l'histoire do l'art, car après avoir achevé ses
études au collège de Nuremberg, il fut nommé
directeur de la musique de ta princesse Hellen-
lohe•Ingelfi ngen, à Ilildhurghausen, à i'àge de
treize ans. En 1702, il reçut sa nomination de
directeur de nmsupre à Cobourg. II neeup:ut
encore rets place en 1829. Il fit jouer à Cu-
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lmturg, en 1708, ta Noce uu bain, opéradont
la partition est restée en manuscrit, eteo 1800,
Alkool, opéra-comique. Ses compositions lus-
grimées sont : 1° Symphonie ègrand orchestre,
Uanheim, Geta. 2° Concerta peur piano et
orchestre (en ut), Heilbronn, 1704. 3e Trois
soultes pour piano, la première avec violon et
violoncelle; la deuxième avec alto et violon-
celle; la dernière avec violon et deux «ira;
.4 ugsbourg,1707.4"Chantons pour les enfanta
avec accompagnement de piano; Offenbach,
1:98. 5° Plusieurs antres recueils de chansons
qui ont eu beaucoup de succès en Allemagne.
En 1827, Schneider a rait exécuter à ta grande
fétu musicale de Cobourg plusieurs morceaux
du sa composition, et dans une autre tète
donnée en 1820, il a fait exécuter une ouver-
ture à deux orchestres clans laquelle il avait
introduit le choral : Bine /'este Burg u t toiser
Colt. Il vivait encore à Cobourg en 1831, et
était àgé de soixante-douze ans.

SCU:YEIDER (Gxoaoxs-Aanansu), au,
suivant d'autres renseignements, GOTT-
LIEI1•ÂBItAIIAII, naquit à Darmstadt, le
10 avril 1770, do parents pauvres, et reçut son
éducation chez le musicien de la ville. Devenu
sou beau-père, le Cantor Portmann lui donna
ensuite des leçons d'harmonie; puis Schneider
fut admis comme hautboïste dans un régiment
hessois. Son mérite l'ayant rait entrer ensuite
dans la musique de la cour, il put se livrer à la
composition et rut bientôt avantageusement
connu. Vers 1700, Il passa au service du duc
de Jlecklenhourg, puis il fut pendant quelques
années membre de la musique du prince tlenri
de Prusse, à Bheinsberg. Après la mort de ce
prince, il entra dans la chapelle du roi, à Berlin.
En 1825, il reçut sa nomination dechetd'or-
chestre de l'opéra et, en mémo temps, celle de
directeur du chœur de musique de la garde
royale. ll est mort dans cette ville, le Mander
1830.On a de cet artiste beaucoup decomposi-
tions instrumentales et vocales, imprimées et
manuscrites, parmi lesquelles on cite : 1° Les
Pèlerins de Golgatha,oratorio.2° daman et
IVicolette, opéra représenté à Berlin. 3° Car-
dillac, mélodrame. 4" Quelques messes avec
orchestre. Un Stabat dilater. 6° Un il/agnl-
ficeat. 7° Quelques cantates, entre autres sur la
mort de la reine de la Prusse, en 1810.8°Sym-
phonie à grand orchestre, op. 9; Augsbourg,
Gond» rt.0°Six entr'actes, idem,ep.77; Leip-
sick, liotmeister. 10° 0uverture à grand or-
chestre, op. 60; Leipsick, Breitkopf et Hertel.
il" Symphonie concertante pour deux flûtes,
op. 60; Augsbourg, Gombart. 12" Ides pour

violon et alto, op. 10; ibid. 13" Idem pour
deux flûtes, op. 21; ibid., op, 25, Bonn, Sien .
rock. 14° Idem pour Rille et hautbois, op. 88;
Leipsick, llotmuisler; op. 107, Bonn, Simrock,
15* Idem peur clarinette et basson, op. 10a,
107; ibid. 11i" Six pièces en harmonie à six
parties, op. 8; Augsbourg, Gombart. 17" Trois
quintettes pour deux !dotons, deux alios et
violoncelle, op. 3; ibid. 180 Quaternes pour deux
violons, alto et violoncelle, op. 10, 14, 20, 05,
68; Boun, Simrock; Bertin, Schlesinger.
10° Duos pour deux violons, op. 4, 10, 23, 25,
44, 46, 54 ; Augsbourg, Gombart; Offenbach,
André; Leipsick, Breltkopret Hertel. 20" Con-
certo pour alto, op. 20; Augsbourg, Gombart.
21° Duos pour violon et alto, et alto et violon-
celle, op. 15, 50; ibid. 22° Concertos pour
ante, op. 12; ibid.; op. 53, Leipsick, Breit-
kopf et Ilertel; op. 63, Berlin, Schlesinger;
op. 82, 83, Leipsick, lfotmeister; op. 100,
Bonn, S1mroek.23° Quintettes pour flûte, vio-
lons, alto et basse, op. 17; Augsbourg, Gum-
hart ; op. 37, Berlin, Schlesinger; op, 49,
Leipsick, Peters; op. 354, 55, Offenbach,
André. 24° Quatuors pour flûte, op. 5, 11,
Augsbourg, Gombart; op. 40, Offenbach,
André; op. 47, 50, Leipsick, Peters; op. 51,
52, Leipsick, Breitkopf et Hertel; op. 62, 60,
Berlin, Schlesinger; op. 7i, Leipsick, Peters ;
op. 76, Leipsick, üotmeister. 25° Quatuors
pour quatre flûtes ; Hambourg, Bmhme.
26° Tries pour trais tlètes,op.26; Augsbourg,
Gombart. 270 Trios pour flûte, violon et vio-
loncelle, op. 81; Lelpsick, llotmeister.
2$° Duos pour deux flûtes, op. 6, 18, 21, 22,
24, 27, 78,70,61;
Augsbourg, Gombart; Bonn, Simrock; Leip-
sick, Breitkopf, Pelers; Berlin, Schlesinger.
2U° Concertos pour clarinette, op. O0; Berlin,
Schlesinger; op. 84, Leipsick, 13ofineister;
op. 103, Bonn, Simrock. 30° Quatuors pour
clarinette, op. 64; Berlin, Schlesinger.
51° Concertos pour cor anglais, op. 00; Leipr-
sick, Ilotmelster; op. 105, Bonn, Simrock.
52° Concertos pour hautbois, op. 87; Leipsick,
Ilotmeister; op. 102, Bonn, Stmrock.33°Cou-
certos pour basson, op. 67: Berlin, Seule-
singer; op. 83, Leipsick, Ilofmcister; op. 104;
Bonn, Simrock. 34° Quatuors pote basson,
op. 43; Offenbach, André. 35" Concertos pour
cor, op. 86; Lelpsick, Hofineister; op. 101,
Bonn. Simrock.

SCHNE IDER (ntcat:t.), né en 1780, à
Gmresried, près de Finsen, en Bavière, apprit
la musique comme enfant dechivur à la cathé-
drale d'Augsbourg, et commença ses études
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littéraires au cellége de cette ville; puis il les
continua dans un couvent de âtemmingen, el,
enfin, et les acheva à l'université de Landshut.
En 1805, le magistrat d'Ingolstadtle nomma
directeur du choeur de l'église paroissiale de
la ville; mais peu de temps après, un décret
dn roi de Bavière rappela aux fonctions de
professeur dans une école prima ire.On cille de
sacomposillon les ouvrages suivants 10 Can-
tate exécutée à l'occasion de la bénédiction des
drapeaux de la garde civique, le 27 janvier
1808.2° Le Jour de naissance, ou le Fan-
Haie, opéra de Kotzebue. 3° Choeur pour la
tragédie de Lanassa. 4° Motets en canons.

SCiE EIDER (JeaN•Geoauss•Geur.Aune),
connu en Allemagne sous le nom de WIL-
WLAI SCIINEIDER DE BERLIN, na-
quit te 5 octobre 1781, b Rathenau dans le
Brandebourg, et reçut de son père, organiste
en ce lieu, son instruction musicale. Destiné à
faire des, éludes de théologie, il fréquenta le
gymnase de Berlin, puis l'université de Halle.
Dans cette dernière ville, il eut l'avantage de
recevoir des leçons deTtlrk pour la composi-
tion. Ses études terminées, il se fixa à Berlin
oû il se livra à l'enseignement de la musique,
brilla dans les concerts par son habileté sur le
piano, et publia ses compositions. Artiste de
talent, il aurait sans doute étendu sa réputa-
tion dans les pays étrangers, s'il n'était mort
à la fleur de l'àge, le 17 octobre 1811. L'An-
nuaire musical, dont il a paru deux années
à Penig (1803 et 1805), sous le titre de : Dlu-
sikalfsehes Taschenbuch, et avec les pseudo-
nymes de Jules et Adolphe Werden, est l'ou-
vrage de Schneider, qui y a Inséré des chan-
sons allemandes et de petits morceaux de
piano d'un style élégant. Pour la seconde
année, il eut pour collaborateur Frédéric-
Théodore Mann. Schneider a publié de sa
composition 1° Grande fantaisie pour piano
et orchestre, op. 2; Leipsick, Breitkopf et
Mortel. 2° Fantaisies pour piano seul, op. 1.
5, 0, 7, 18, 12; ibid. 30 Variations idem,
op. 3, 13, 14, 15; Leipsick, Peters; Berlin,
Scblesinger.4°Valses pour le piano; Lcipslek,
Peters; Berlin, Llschke. 5° Grandes marches
idem, op. 8, 9; Leipsick, Breitkopf et Hertel.
G° Mélodies des meilleures chansons de com-
mercc (Sociétés d'étudiants); Dalle, 1802.
7° lise, mélodrame à voix seule avec piano,
op. 4; ibid. 8° Chansons allemandes à voix
5euie et piano, op. 11; ibid. 9° Recueil de
chants rassemblés après la mort de l'auteur;
Berlin, Scldesinger. Le dernier ouvrage de
Schneider est un trio pour trois pianos dont

on a fait beaucoup de cas, mais qui ne parait
pas avoir été publié.

SCHNEIDRIl (GulLisues), organine et
directeur de musique à la cathédrale de Aier-
sehourg, et aussi professeur de chant au
gymnase de cette ville, est n8 le 21 juillet
1783, à Neudorf, près d'Annaberg. Musicien
instruit, bon organiste et compositeur distin-
gué, il jouissait en Allemagne d'une réputation
méritée. Il est mort à Alersebourg, le 9 oc-
tobre 1843. Au nombre de ses oeuvres de mu-
sique pratique, on remarque : 1° Ouverture
facile pour piano, tlle, violon et violoncelle;
1.eipsiek, Itofineister. 20 Douze variations sur
tin thème favori pour piano, flûte, violon et
violoncelle; ibid. 3° Variations pour piano à
quatre mains; ibid. 4° Choix de préludes
d'orgue dans les tons majeurs et mineurs,
première et deuxième parties; ibid. 50 Cin-
quante préludes pour l'orgue; Halle, Kummel.
G° Le Pater noster et les actions de grâces du
soir, avec accompagnement d'orgue ou do
piano; Leipsick, Iiotmeister. 70 Cent vingt-
sept préludes courts et faciles pour l'orgue, à
l'usage des organistes commençants; Meissen,
1829, in .4° obt.8° Anteeisung zu Choralror-
spieleu mft efngetoeblerMelodie fürverschie-
denen Formes, in 50 Vorspfelen über 90 der
gangbarsien Kirchenmelodien, etc. (Instruc-
tion pour les préludes de choral avec une mé-
lodie traitée sous différentes formes, consis-
tant en cinquante préludes sur quatre-vingt-
dix des mélodies chorales les plus usitées;
suivie de l'analyse et d'une Indication instruc-
tive de leur arrangement, ainsi que d'une
instruction pour tirer et pousser les registres
de l'orgue); Balle, Kummel, 1899, in-4°.
M. Schneider a montré beaucoup d'activité
dans ses travaux relatifs à ta littéraire de la
musique : on en peut juger par la liste sui-
vante des ouvrages qu'il a publiés jusqu'à ce
jour : 1° l'Pas bat der Orgelspieler Ulm
i.oltesdienst zu beobachlen (Ce que l'organiste
doit observer dans l'office divin) ; Ilersebourg,
Kopitscb, 1823, in-80 de cent et une pages.
9° Lehrbuch, dos Orgelmerk hennen, er-
halten, beurtheilen und verbessern zu lernets
(Instruction pour apprendre à.eonnaltre l'or-
gue, l'entretenir, l'apprécier et l'améliorer);
Mersebourg, Kopitsch, 1823, in-4° de quatre-
vingt-dix-pages. 3° Gesanglehre ffir Land-
und Nürgersehulen, etc. (Méthode de chant
pour les écoles des villes et de la campagne);
Balle, Rua', 1825, grand in-4° de soixante-
douze pages. 4° )Vuafkuliaches !!ül fsbucla
beim Xirchendienst, Zunachst far Land-
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achuilehrer , Organisten und Cantoren
(Guide musical de l'once de l'église, à l'usage
des maltres d'école organistes et Canters);
halle, Ruff,1820, in-40 de quatre-vingt-quatre
pages. 5° Atta/ghrKche Beschrefbung der
grouses Dom•Orgei su .Merseburg, etc. (Des•
cription détaillée du grand orgue de la cathé-
drale de Mereebourg,suivie de son plan, etc.);
Halle, Kummel, 1829, ln-8' de trente-deux
pages. 0° Chorus-Kenntniss, nebst Regela
und Beispielen su richtigen Forera, dos
Altargeaanges (Connaissance du choral, avec
des règles et des exemples pour la bonne exé-
cutioa du chant à l'autel); Leipsick, Th. Hen-
nings, 1853, ln-40 de cinquante-six pages.
7'Inatruetive lf'egweiser surPratludirkunat
pile angehende Orgelspfeler (Introduction à
l'art de préluder pour l'organiste commen-
çant); Halte, Kummel, 1833, in-4° oblong de
cinquante neuf pages 8° Musikalische Gram-
matih oder Handbuch sur Selbststudium der
musikalisehen Theorie, in teelehem dao Lo-
gier'sche System theilweise mit den jriilsern
Zweckgemarsa verbunden let (Grammaire
musicale ou manuel pour étudier soi-méme la
théorie de la musique, etc.); Dresde et Firna,
R. Friese, 1854, in-4° de quatre-vingt-douze
pages. 90 Hiatorischtechnlsche Beschrefbung
der musikallaohen Instrumente, aires Alter:,
Tonumfanges und Battes, titrer Eriiruier,
Yerbeaaerer, Virtuosen und Schuten, etc.
(Description historique et technique des Ins-
truments de musique, de leur ancienneté, de
leur sonorité et construction, de leurs inven-
teurs, etc.); Neiss et Leipsick, Th. Iennings,
1834, in-80 de cent trente et une pages avec
onze pla nches.10' Das moduliren, eider letchi
/'!niche Anweisung durci elnen einstgen
.'ccord schneli und natiirllch in die esahen
und enl ferntisten Tonarten ans Zuweischen
(La modulation, ou instruction facile k com-
prendre, pour passer promptement et natu-
rellement dans les tons voisins et éloignés au
moyen d'un seul accord); Leipsick, Frise,
1854, {n-8' de trente et une pages. L'accord
employé par Schneider pour les transitions est
toujours celui de septième diminuée ou l'un de
ses dérivés; il .en résulte trop d'uniformité
dans ses formules. 110 Die Orgelregister,
deren Entsiehung, Marne, Bau, Behand-
lung, Benutzung, und ilfisehung (Les re-
gistres de l'orgue, leur origine, leurs noms,
leur construction, la manière de les traiter,
leur usage et leurs combinaisons); Leipsick,
R. Priese, 1855, in-80 de soixante-dix-huit
pages. 120 Nuslkalischcr Führer filr dieje-

nigen welche dan Weg zum Schuljrrch bo-
ireten und sicle au/ dasseibe verbereiten
yeUses (Le conducteur musical pour quiconque
vent pénétrer dans le domaine de l'art et s'y
préparer lui• néme); Neiss, Hennings, 1835,
in 80. M. Schneider a donné aussi dans ta
trente quatrième année de la Gazette musi-
cale de Leipsick (pages 89 et suivantes), un
article sur la construction de l'orgue, intitulé .
Bemerkenewerthe F. r/indung im Orgelbau.

SCIINEIDER (Jesu-Canérter-FaknEstct,
écrivain sur la musique et compositeur cé-
lèhre, est né ie 3 janvier 1780, à Waltersdorf,
près de Zittau. Son père (Jean-GoltlobSchnei•
der), simple tisserand de coutil, était devenu
assez habile sur l'orgue, par un penchant irré-
sistible pour la musique, et avait obtenu la
place d'organiste de Watteredorf. En 1788, il
échangea cette position contre celle d'instltu .
leur et d'organiste à Gersdorf, qui dépenda n t
aussi du conseil de Zittau.Il y est mort le 3 mai
1840. Ce fut en ce lieu que Frédéric Schneider
commença l'étude de la musique, à l iège de
quatre ans, sous la direction de son père. Ses
progrès furent si rapides, qu'on l'employait
aux fonctionsd'organiste de la commune avant
que ses pieds pussent atteindre aux pédales.
Dès l'kge de huit ans, Il écrivait déjà ses idées
de composition, etjouait les sonates de Mozart
sur le piano. Une troupe de comédiens ambu-
lants lut ayant fourni l'occasion d'entendre la
.Flote enchantée de ce grand homme, et son
père l'ayant mené à Dresde pour y entendre
une grande musique d'église, il sentit ses fa-
cultés se développer, et son amour pour Part
devint une véritable passion. Il avait atteint
sa douzième année, lorsque son père l'envoya
au gymnase de Zittau pour y faire des études
littéraires. Les concerts de cette ville excité-
rent son émulation, et l'engagèrent à se li-
vrer avec ardeur à l'étude du piano, dans l'es*
pole de s'y faire entendre; mais ce plaisir lei
fut refusé, nonobstant les témoignages hono-
rables que le Cantor Schœnfeld et l'organiste
linger donnaient à son talent. Ce dernier était
devenu son maftre pour l'orgue et lut ensei-
gnait à traiter sur cet instrument la fugue à
quatre parties. Découragé par l'échec qu'il ve-
nait d'éprouver, Schneider eût peut-étre aban-
donné la musique, quoiqu'il eàtdéjà écrit plu-
sieurs morceaux pour des instruments à vent
et quelques messes dans le style de Haydn, si
une circonstance heureuse n'était venue rani-
mer son zèle. En 1803, la Créai fondu monde,
de Haydn, fut exécutée avec pompe à Zittau;
lit. Lingke, avocat et propriétaire, près de Ger-
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Riz, s'était rendu à cette solennité; Il y fit la
connaissance de Schneider, et sur l'invitation
de Schonfeld, il le prit sous sa protection.
Amateur passionnes de musique, ce M. Lingke
était lié d'amitié avec ta plupart des personnes
de distinction qui cultivaient ce(artà Goerlitz:
il leur présenta son jeune protégé, sut les in-
téresser à lui, et parvint à lui procurer les
moyens de se faireentend,e dans lesconcerla
publics. Les encouragements donnés à cette
époque au jeune artiste dans les journaux,
particulièrement dans le recueil mensuel de la
Lusace supérieure, rédigé par Knebel, de
Goerlitz, imprimèrent une Impulsion nouvelle
au développement de son talent.

En 1804, Schneider fut nommé directeur de
la Société de chant de Zittau ; mais il n'en
remplit pas longtemps les fonctions, car il
partit l'année suivante pour aller achever ses
études à l'université de Leipslck. Ses liaisons
dans cette ville avec Rochlitz, N gller et
Schicht, Ini fournirent des secours pour aug-
menter son savoir dans la musique; mais ses
travaux dans la composition et l'exécution ne
l'empéchèrent pas de fréquenter à l'université
les leçons des professeurs Platiner, Canut,
Wenk et Roediger. En 1800, le directeur Plati-
ner le chargea de l'enseignement du chant
dans l'école libre du Conseil. L'année cul-
vante, Il eut le titred'organiste de l'université,
et l'exécution de ses compositions vocales et
instrumentales dans les concerts de Leipslck
acheva de le taire connaltre avantageuse-
ment. Lui-même y lit entendre, en 1808, un
concerto de piano avec succès. Dès 1803, il
avalt publié, chez Breilkopf et Martel, son
premier oeuvre de sonates pour le piano; mais
après son arrivée à Leipslck, il multiplia ses
productions. En 1810, il accepta la place de
chetd'orchostrc de la troupe de Seconda, qui
donnait alternativement des représentations
d'opéras à Dresde et à Letpsick; mals Il re-
nonça à cet emploi trois ans après, parce que
ta place d'organiste de l'église Saint-thomas
lui fut offerte, en 1813, par Io magistrat de
cette dernière ville. C'est à dater de cette
époque que Schneider commença à taire pa-
raltre ses grandes compositions. Son activité
de production frappe d'étonnement, lorsqu'on
considère le catalogue chronologique qu'il a
dressé lui-méme de ses ouvrages. Ainsi, depuis
1804, époque de la publication de son premier
leurre de trois sonates pour le piano, jusqu'à
la fin de 1830, c'est-à-dire dans l'espace de
vingt-six ans, il mit au jour cent dix oeuvres,
lesquelles renferment vingt-cinq sonates pour

piano seul ou accompagné, deux quatuors
pour piano, violon, alto et basse; deux trios
pour les mémes instruments; un concerto
pour piano et orchestre; une multitude do
marches, polonaises, valses et rondeaux pour
piano seul; deux quatuors pour des instru-
ments à cordes; vingt-quatre Lieder à voix
seule avec piano; six duos pour deux sopranos;
douze chants pour trois voix d'hommes ; quatre
suites de chants à quatre voix d'hommes pour
la Léederta(el de Leipsick; quarante chants
pour des enfanta; un recueil de douze lieder,
intitulé: Euphrosfne; neufouvertures à grand
orchestre; dix messes; un oratorio; quinze
cantates; six opéras; dix symphonies pour
l'orchestre, et son Traité d'harmonie et de
composition; de plus, l'arrangement de la
messe de Requiem de Cherubini et de la iea-
tale de Spontini pour le piano. Une telle fé-
condité est d'autan t plus remarquable que, pen-
dant ces vingt-six ans, Frédéric Schneider rem-
pli tdea places d'organiste,qu'ilfut pendant trois
ansdi recteur de musiquedu théâtre de l.eipsick,
puis de la Liederta fel, qu'il se livra à l'ensei-
gnement, se distingua lui-méme comme pia-
niste et joua au concert du Geseandhuus, dans
l'espace de quelques années, le cinquième con-
certo de Beethoven (en mi bémol), celui de
Ries (en ut dièse mineur), le sien (en ut mi-
neur), et le quintette de Mozart pour piano et
instruments à vent. Enfin, pendant son séjour
à Letpsick, Schneider avait été appelé à Co-
logne, à Prague, à Quedlinbourg. Devenu di-
recteur de musique du nouveau théâtre de
Letpsick, en 1817, il y fit exécuter plusieurs
ouvertures de sa composition qui obtinrent un
brillant succès. Sa réputation, qui s'étendait
de jour en jour en Allemagne, lui procura,
peu d'années après, le poste aussi honorable
qu'avantageux de martre de chapelle du prince
d'Anhalt-Dessau : il en prit possession le
2 avril 1821. Ce fut là surtout que les travaux
de Schneider prirent une grande Importance,
car dans les trente-deux années qui s'écoulè-
rent depuis son entrée en fonctions à Dessau
jusqu'à son décès, il écrivit quinze grands ora-
torios, deux messes avec orchestre et orgue,
nn gloria Idem, un Te Deum idem, dix can-
tates, quatre hymnes, douze psaumes, douze
chants religieux à quatre voix, un Salue Re-
gina pour un choeur d'hommes, un opéra en
trois actes, sept grandes symphonies, cinq ou-
vertures de féte et de concert, six ouvertures
d'opéras, trente-cinq sonates de piano, six con-
certos idem avec orchestre, un quatuor idem
avec violon, alto et violoncelle, plusieurs trios
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idem, onze rondeaux idem. plusieurs concertos
peur clarinette et basson et symphonies con-
certantes pour ces instrumente, variations
pour clarinette, cor, basson et piano, dix qua-
tuors pour (les instruments à archer, environ
deux cents Lieder puer sort seule et piano,
quatre cents chants à quat re voix d'hommes,
der danses pour l'orchestre et pour piano seul .
Le total de cet oeuvres est de deux cent qua
r;ante.quatre, non compris six cents Lieder et
chants :( quatre voix.

En 1829, Schneider fonda à Dessau une
école de musique ou institut dans lequel on
admettait des élèves polir l'harmonie, le con-
trepoint et toutes les parties de la composition
vocale et Instrumentale, le piano, l'orgue, le
violon, le violoncelle, la clarinette, te basson,
la flirte et le cor. De bons professeurs furent
attachés à cette institution, et Schneider se
chargea de l'enseignement de l'harmonie, de
la composition de la mélodie, de l'instrumen-
talion et de l'application de ces éléments dans
les pièces de tout genre. Cette école subsista
jusqu'en 1846. Les artistes les plus remarqua -
bles qui y furent formés sont A. 8aake,
G. Piaget, Dusner, Thiele, Cathy, Markull,
Stade, Fr. Spindler, Robert Pratt: Wilimers,
Th. Ohlig, Saloman, Lur et Anschutz. Con-
sidéré comme un des chefs de l'école alle-
mande (le l'époque actuelle, il doit particuliè-
rement sa célébrité à ses oratorios, qui ont été
exécutés dans les grandes tètes tusicales des
associations du Rhin et de l'Elbe. Lui-méme a
été invité à les diriger à Magdebourg, en 1823,
à Nuremberg, en 1828, à Strasbourg, en 1830,
et e également dirigé les tètes musicales de
Halleen 1830 et 1835,de Halberstadt, en 1833,
de Potsdam, en 1834, de Dessau, en 1835, de
Wittenberg, en 1838 et en 1846, de Ctethen,
en 1840, de Coblence, dans la mémo année,
de Hambourg, en 1841 , de Meissen, en 1844,
de Zerbsl, en 1847, et de Lubeck, dans la mémo
année.

Les productions de Schneider sont aussi re-
marquables par leur mérite et leur nombre
que par la variété de leur objet. Parmi les
oeuvres publiées, on remarque; 1 0 Messe à
quatre voix et orchestre, op. 53; Leipslck,
Whistting. h0 Messe pour voix concertantes,
chante et orgue; Lei psick, Peters. 3° Le vingt--
quatrième psaume, traduit par Ilerder, à
quatre voix et orchestre, op. 72; Leipsick,
Hofineister. 3° (bis) 1.e psaume 07 nno pour un
choeur d'hommes avec accompagnement d'in-
struments à vent, orgue, violoncelle et contre-
basse. 3° (ter) Pater uns« (Pater noster)

pour nu double choeur (l'hommes, orchestre ois
orgue, op. 10.3; Leipsick, Klemm. 4° Chaut
funèbre de Niemeyer, à quatre voix. 3° Six
chants religieux à (lustre vine, sans accompa-
gnement ; Leipsick , Breiliupt et Lionel.
il- Vint mélodies chorales pour deux supra.
nos; Leipsick, Tauchnila. 7° Die Sund/luth
(le Déluge), oratorio, à quai rot voix et orchestre;
Bonn, Simrock. 80 Des IPettgericht (le Juge-
ment dernier), oratorio à quatre voix et or-
chestre; Leipsick, admis ter. 0°Dasrerlorne
Parodies (le Paradis perdu), idem, op. 73;
llalberstadt, 8rttggemann. 10° Pharaon ,
idem, op. 74; ibid. (1). 11° Christus der
J/eister (le Selgnenr Jésus-Christ), idem.
19° Absalon, idem; Dessau, chez l'auteur.
130 Christus das Kindi le Christ enfant), idem,
op. 83; ibid. 14° Gédéon, idem, op. 88;
ibid. 15° Cethsemane et Golgotha, idem,
op. 00; Zerbst, Kummer. Quatre oratorios, à
savoir: Dus be/retete Jerusalem (la Jérusa-
lem délivrée), Saiomonis rempelbau (la Con-
struction du temple de Salomon), Boni/boita
(Saint Bonifacel, et Christus der Brimer (le
Christ sauveur), n'ont pas été publiés. t O°Je-
hora, dir Frohlockt der Koenig, hymne à
huit voix pour un choeur d'hommes, avec der
instruments à vent, contrebasse et timbales,
op. 04; Berlin, Trautweln. 17° Ouverture à
grand orchestre, op. 11; Bonn, Simrock.
180 Idem pour le drame Die Brant von Met-
sina (la Fiancée de Messine), op. 42; Leip-
sick, Peters. 10° Ouverture sur le thème: Cod
salie the Xing, op. 43; ibid. 20° Ouverture
tragique (en ut mineur), op. 45; Vienne,
iiaslinger.21° La marche de Dessau arrangée
en ouverture, op. 50; Leipsick, Peters. 22°La
Chasse, ouvertures, op. 06, 67; ibid. 23° Ou-
verture de téta sur le chant : Gaudeamus
ter, op. 84; Leipsick, Iofineister. 24° Grandes
polonaises pour l'orchestre, op. 48; Leipsick,
Peters. 25° Concerto pour piano, op. 18; Leip-
sick, Breitkopf et Memel. 20° Idem, op. 22 ;
Leipsick, Peters. 27° Quatuors pour piano,
violon, alto et basse, op. 24, 34 et 30; Leip-
sick, Peters; Bonn, Simrock. 280 Trio pour
piano, clarinette et basson, op. 10; Leipsick,
Peters. 29° Trios pour piano, violon et violon-
celle, op. 38; Leipsick, Hofineister. 30° Duos
pour piano et violon ou aille, op. 10, 31, 33,
35, 01 ; Leipsick, Breitkopf et Hertel, IIof
meisler, Peters; Bonn, Simrock. 310 Sonates

Cl) Itien que l'oratoire de Pharaon soit iediqud
comme l'ecu,re 74, et le Paradis perde, tomme
l'ceusre 73, edut.ei a été *Meute t, )aagdetrourg en
1533, Pt l'autre seulement en 1838, et Nuremberg.

c
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(mur piano à quatre mains, op. 9,8, 13, 29;
ibid. S9" Polonaises, marches et valses idem,
op. 1, 0, 12, 51, etc.: ibid. 33" Sonates pour
piano seul, op. 1, 3, 5. 6, 14, 20, 21, 26, 29,
30, 37, 40; $4" Rondo idem, op. 4;
Leipsick, ilreilkopf et Hertel. Une édition
complète des oeuvres de Schneider pour piano
a été publiée à llalberstadt, chez Brugge .
matin. 35° Chants à plusieurs voix, avec on
sans accompagnement, op. 44, 53, 00, 64, 60,
et chants de la l iedertafel allemande, lire.
mier, deuxième et troisième recueils; Bonn,
Sirnroek; Atagdebourg, Creulz; Berlin, Traut-
wein; Leipsick, Ilreltkopf et ilsertel, Peters.
S6° Chants et chansons à voix seule, avec ac-
compagnement de piano, op. 16, 94, 28, etc.;
ibid. 37° Solfèges avec piano, op. 57; Leip•
sicle, Probst. 38° Exercices pour le chant (huit
recueils); Leipsick, Tanchnitz. Schneider a
laissé en manuscrit plusieurs messes , des
symphonies , un opéra intitulé : .,litcfns
Entsauberung(IeDésenchantement d'Alwin),
représenté à Leipsick, en 1800, et diverses
autres compositions instrumentales et vo-
cales.

Schneider s'est fait connaltre aussi comme
écrivain didactique et comme théoricien
par les ouvrages suivants : 1° Eiementar-
buch der Harmonie und Tonsetzkunst
(Traité élémentaire d'harmonie et de compo-
sition); Leipsick, Peters, 1820, ln-4° oblong
de cent douze pages; deuxième édition aug-
mentée; ibid., 1829, in-4° oblong de cent
soixante et douze pages. 11 y a une traduction
anglaise de cet ouvrage; elle a pour titre :
liements of musical Barmony aesd compo-
sftion;Londres, 1828, in-4'. La théorie déve-
loppée dans cet ouvrage est basée sur le prin-
cipe que l'abbé Vogler et Gedefroki Weber
avalent pris déjà pour base de leurs systèmes;
car Schneider admet comme naturels , sur
toutes les notes de la gamme, l'accord parfait
et celui de septième. Selon lui, ils s'y présen-
tent, à l'égard de la nature de leurs inter-
valles, conformément à la constitution du ton
et du mode, ayant, en raison de la note où ils
sont placés, la tierce ou majeure, ou mineure;
la quinte, ou juste ou diminuée (mineure); la
septième, ou majeure ou mineure. Suivant
cette théorie encore, Il en est de mime de l'ac
tord de neuvième, et il ne s'agit plus, peur
compléter la nomenclature des accords, que
al'en altérer les divers inlervalles. On peut
voir, pour t'analyse de cet le théorie, mon Es-
quisse de l'histoire de l'harntnnfe (p. 131430
et p. 166). 9° Parachute der Musil; (Principes

(tr musique); Le:ipsick, Tanchnitz, 1827, in . 4°
oblong de quarante pages. 3° liarsdbuch des
Orgnnisten (Manuel des organistes); Halber-
stadt, lirtsggemaon, 1829-1830, quatre par tirs
tu-4° ohloeg. La première partie tandem( un
traité élérnruutaire (Ir cooipositio ; la seconde,
l'école d'orgue; la troisième, kt livre choral;
la dernière, l'école d'orgue supérieure, cou-
tenant quarante-huit trios à trois claviers. Cet
ouvrage est un des plue importants en sort
genre. On a du méme artiste un article sur le
cor à pistons perfectionné par Stirizel, dans la
Cazette musicale de Leipsick (tome XIX,
page 814). Schneider était docteur en musique,
membre de l'Académie royale des arts de
Berlin, de l'Académie de musique de Stock-
holm, de la Société scientiiique de la Lusace
supérieure, de la Société dus Amis de la mu-
sique des Étals (le l'Autriche, et des associations
musicales de la Suisse et de l'Alsace, (Ir la so-
ciété de Rotterdam pour l'encouragement de
la musique, etc. Ce digne artiste est mort à
Dessau, le 23 novembre 185$, à l'àge de
soixante-onze ans et quelques mois. Il était
décoré de plusieurs ordres. M. Frédéric Kempe,
élève et ami de ce maltre, a publié un solume
intitulé : Fridrich Schneider als l/lleusch und
Kitnsller. Efn J.ebensbtld nach Original-
.Vitlh l uttgen , original. Driefen und
L'rtheilen namhalfler Kunstrlchter bear-
bellet (Frédéric Schnieder comme homme et
comme artiste; tableau de sa vie (l'après des
documents orl„inanx, ta correspondance auto-
grapJte, etc.); Dessau, H. Neuhurger, 1859,
un volume gr. in-80 de set et quatre cent
quatre-vingt-trois pages, avec un beau portrait
de Schneider, deux lithographies, faasimilp,
et un grand nombre de fragments de mu-
sique.

SCII:IEIDER (Jres•Gorrt.oa), frère du
précédent, fut un des meilleurs organistes al-
lemands du dix-neuvième siècle. Tl est né au
Vieux Gersdorf, le 28 octobre 1780. A l'àge de
cinq ans il commença l'étude de la musique
sous la direction de son père, et apprit à jouer
do elavecin, de l'orgue, du violon et de plu-
sieurs instruments à vent. Plus tard il perfcc
'ionisa son talent, sous la direction de l'orga-
niste linger, de lillois. il ent quelque temps
l'intention de se livrer à l'étude du droit, mais
il changea de résolution, et se dérida à cultiver
exclusivement la musique. En 1811, il ohIiut
la place d'organiste à l'église de l'anlversiul
de Leipsick : dans la mémo année ou te nomma
professeur de chant à l'école libre du Sénat.
C'est de puis cette époque que l'orgue est de-
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venu son instrument de prédilection, et qu'il
y e acquis un talent de premier ordre. En
1816 et 1817, il donna dei concerts d'orgue
à Goerlilz, à Dresde et à Zittau. Trois ans
après, il organisa, avec son collègue Bluher,
la première grandet fêle musicale dans t'éniise
de Saint-Nicolas : on y exécuta la Creatfon,
de Haydn; Schneider ta dirigea et chanta
la partie d'oriel. Dans la méme année il
donna aussi dei concerts d'orgue à Zittau,
Freyberg, Chemnitz, Gera, Altenbourg, Leip-
sick,Weimar, Gotha et Dresde. En 1825, il
donna aussi un concert d'orgue à Dessau, et
accompagna son frère à la fête musicale de
l'Elbe qui se donnait à Magdebourg; il y joua
de l'orgue avecsa supériorité accoutumée. Due
cette méme année il reçut sa nomination
d'organiste de la cour de Dresde. A son départ
de Gtvrlitz, les membres de la société de chant
lui présentèrent en souvenir une bague en
brillants et un vase d'argent. Depuis celte
époque, Schneider n'a plus quitté Dresde, où
son talent sur l'orgue excitait l'admiration
générale. Il n'a publia qu'un petit nombre de
ses ouvrages; je ne connais que ceux-ci :

' 1° Fantaisie et fugue pour l'orgue, op. 1; Leip-
sick, Breitkopf et Hertel. 2° Chants religieux
pour trois soprani, ou deux ténors et basse
avec orgue obligé, op. 2; ibid. 3° Fantaisie et
fugue pour l'orgue, op. 3 (en ré mineur) ibid.
4° Douze pièces d'orgue tacites à l'usage du
service divin, op. 4; Meissen, Kleinknecht.
5° Trois chœurs religieux à quatre voix avec
orgue obligé, op. 5, première suite; Leipeick,
Kistner.0° Trois idem,op. 0, deuxième suite;
ibid. J.•G. Schneider est mort à Dresde, le
13 avril 1804.

hé;it tEiIDER (Jsas•taorrtlea ou TuEo-
pnu.a , le plus jeune des frères de cette famille
d'artistes distingués, est né au Vieux Gers-
dorf, le 12 juillet (ou, suivant d'antres rensei-
gnements, le 10 du méme mois) 1707. Après
avoir appris la musique dans la maison pater-
nelle, il entra au gymnase de Zittau, à l'âge
de dix ans. Par les leçons de chant qu'Il
y reçut de Scheenteider, et par celles que
linger lui donna sur l'orgue , il devint
musicien instruit et organiste habile. Sorti
de ce collége, il se rendit à l'université
de Leipsick, dont il ne suivit les cours que
pendant un an Pendant les deux années sui-

de huit années dans ce lieu, la place d'orge
ganiste à l'église de la Croix de ilirsehherg lui
fat offerte au mois d 'octobre, et depuis lors
il vécut danscotte position. Dans un meurt
q 'il donna à Leipsick, le 10 juin 1835, en
présence do son vieux père, il At admirer
son laient dan, l'art de traiter la fugue, et
particulièrement son habileté sur la pédale.
Schneider a publié à Breslau dus variations
pour le piano; il avait en manuscrit plusieurs
suites de pièces du mémo genre, des sonates
de piano, des préludes d'orgue, un Kyrie et
un Gloria. Gotttieh Schneider est mort à
llirschherg, 1e4 soit 1850.

SCRNF.IDER (le docteur Pteux loues),
médecin à Poppelsdorf, près de Bonn, né vers
1795, a vécu quelque tempe à Bruxelles, puis
est retourné en Allemagne, en 1835. An nom-
hre de ses ouvrages, on remarque ceux qui ont
pour titre : 1° Rfblischgeschichll iche Darstel-
lung der hebraischen Musfk (Exposition his-
torique et biblique de la musique héhralque);
Bonn, Dun«, 1837, ln-8°. System efner
vnedfcinfschen Musil: (Système d'une musique
médicale); ibid., deux volumes in-8°. Le doc-
teur Schneider est mort à Bonn, au mois de
septembre 1831.

SCHNEIDER (Cneas.es-Anex DE), gui-
tariste à Munich, a publié une méthode pont'
son instrument, intitulée Guftarschule, Mu-
nich, Falier. On e aussi de sa composition
neuf recueils de chants et chansons avec ac-
compagnement de piano ou de guitare (fbfd).

SCIIIVEIDER (Jean-Juses), fils de Jean
Schneider, fabricant de pianos à Berlin (1), est
né dans cette ville, le 6 juillet 1806. A l'àgede
sept ans, Il commença l'étude de la musique,
sous Iadirection deA.W. Guillaume Bach: plus
tant il devint élève deTttrschmidt.Après avoir
fini ses études de colt: ge, il reçut tics leçons de
piano de L. Berger : Bernard Klein lui en-
seigna la composition, et liausmann fut son
professeurd'orgue.En 1829,11 fatchnisi pour di-
riger la société de chant de Berlin Liederverein
et composa pour cette société plus de cent
soixante chœurs pour six voix d'hommes. De
1844 jusqu'en 1841, il dirigea la société de
musique classique de Potsdam. En 1845, il
reçut ta décoration de l'Aigle rouge de Prusse
(quatrième classe), et l'Académie royale des
beaux-arts de Bertin l'admit au nombre de ses

vanies, it vécut à Bautzen, en donnant des

	

membres en 1849. En 1854, il reçut sa no-
leçons de musique et de piano; mais bientôt
connu par son talent, Il reçut sa nomination

	

(I) Il• tterusdnrr fait de Jules Sehneidvr un Ose éu
d'organiste à serein, clans la Lusace inférieure

	

mitre de'Layette Schneider. (Veut (7sicmeE•Leziken
der nidifia , t 111, p. 480); M. na I.edebur, que je

au mois de novembre 1817. Après un séjour

	

suit lei, est miros inf,,rmr.
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mination de professeur de chant à l'Institut
royal pour la musique d'église, et trois ans
après ii cul le titre de directeur général des
sociétés provinciales de chant de Berlin,
Ctrthen, Dessau, Dalle, 15agdebourg et Emin'.
11 est aussi directeur de musique, organiste
et Cantor de l'église Priedrichs•Werdersclten.
Cet artiste a composé la musique de plu-
sieurs grandes cantates avec orchestre, de
quelques psaumes et motets, et de l'oratorio
Luther, en trois parties,qui fut exécuté à
Berlin, le 18 octobre 1854. On e aussi
de lui un grand nombre de Lieder à voix
seule avec piano et de chants pour des voix
(l'homme*, publiés à Berlin. Ses compositions
Instrumentales consistent en trois nocturnes
pour piano, op. 1 ; Leipsick, Breitkopf et
Inertes; six sonatines idem, à l'usage des
élèves avancés, op. 7; Ilalberstadt, Brugge-
mann, et quarante-quatre études pour la pé-
dale de l'orgue,ap. 48; Erfurt, Kerner.

SCHNEIDER (Lotes), conseiller de cour
et lecteur du roi de Prusse Frédéric-Guil-
laume IV, né à Berlin, le 20 avril 1805, est le
dernier Ois de Georges-Abraham Schneider
(voyez ce nom). Après avoir commencé à Reval,
en 1814, sa carrière d'acteur comme enfant,
il parut sur plusieurs théâtres de la province.
En 1827, Il fut admis au théâtre royal de
Berlin comme chanteur dans les opéras-comi-
ques et dans les vaudevilles. Dans les derniers
temps, il fut régisseur du théâtre royal pour
l'opéra. Il s'est retiré de la scène en 1848 :
c'est alors qu'il a obtenu du roi les titres et la
position dont il a été parlé plus haut. Il est dé-
coré de plusieurs ordres. Cet ardent est auteur
d'une histoire de l'Opéra de Berlin qui a été
publiée sous ce titre: Coach John der Oper und
des Xreniglicken Operhauses in Belin ;
Berlin, Duneker et Durable', 1852, gr. in-80.
On a aussi de sa composition des Lieder avec
accompagnement de piano et des danses pour
cet instrument.

SCHNEIDER (le docteur Cueatxs-En-
assv), professeur d'esthétique et de littérature
allemande à l'Institut de Dresde, est né en
Saxe et a fait ses études supérieures à l'uni-
versité de Leipsick, où le doctorat lui a été dé-
cerné. Il est auteur d'un livre qui a pour titre :
Pas musikalisehe Lied in gescbichtiicher
Entwickeluny (Le chant musical dans son dé-
veloppement historique); Lclpsick, Breitkopf
et Daertei, 1803, deux parties, gr. in-8 e.

SCUINEITZIIQ£FFER (Jase-lllant-
axtxx), fils d'un hautbolstede l'Opéra de Paris,
est né dans cette ville, en 1785. Admis au

Conservatoire comme élève, il y a fait ses
études et a reçu des leçons de Calai pour
l'harmonie et la composition. Doué d'heu-
reuses dispositions, il montra du talent dans
quelques compositions instrumentales, parti-
culièrement dans des ouvertures qu'if lit exé-
cuter dans les concerts, et lit croire à ses amis
qu'il était destiné à prendre un rang hono-
rable parmi les compositeurs. Une symphonie
de sa composition fut aussi exécutée au Concert
de la rue de Grenelle, et y fut bien accueillie
par les amateurs. Malheureusement, ami du
plaisir, il ne sut pas donner une direction
assez sérieuse à ses facultés, et ses ouvrages
se succédèrent à de si longs intervalles, qu'il
ne sut pas se faire connaitre du public pour
ce qu'il valait. Les artistes seuls savaient la
portée de son talent. Devenu timbalier
de l'Opéra et de la chapelle du roi, en 1815,
il quitta cet emploi, en 1823, pour succéder à
Adrien (voyez ce nom) comme cher du chant
au même théalre. En 1833, il a été nommé pro-
fesseur à l'école de choeurs au Conservatoire.
Son premier ouvrage pour le théàtre est la
musique de Proserpine, ballet en trois actes,
Joué à l 'Opéra avec succès en 1818. Il fut suivi
de Claire et Heklai, ballet en deux actes, re-
marquable par l'élégance et la fratcheur des
Idées. Après un repos de six années, Schneitz-
hretter a écrit une musique charmante pour
Zérnire et Aser, ballet en trois actes, joué à
l'Opéra, le 20 octobre 1824. Son ballet en trois
actes des Filets de Vulcain, joué en 1820, a
été considéré aussi comme une belle composi-
tion en son genre. Il a fait, en 1827, une ou-
verture et des airs de danse pour un ballet en
un acte intitulé le Sicilien, ou rimeur
peintre. Le dernier ouvrage de cet artiste
est la musique de la Sylphide, ballet composé
pour mademoiselle raglioni, son meilleur ou-
vrage, joué avec un brillant succès, au mois
de mare 1832. Il e écrit aussi une partie de la
musique de Sardanapale, grand opéra dont
il n'a point achevé la partition, et qui n'a
point été représenté. Dans la jeunesse de
Schneitzhreirer, les mystifications étaient à la
mode; il en imagina de très-boutronues. Plus
tard, il regretta le temps qu'il y avait perdu,
et ce retour sur lul-méme lui inspira une
tristesse habituelle. En 1850, des infirmités
devenues chaque jour plus pénibles l'obligè-
rent à se retirer de l'enseignement du Conser-
vatoire. Il mourut au mois de septembre 1852.

SCUNELL (Jase1, compositeur allemand,
né vraisemblablement dans le Wurtemberg,
au commencement du dix-huitième siècle, a
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fait imprimer à Augsbourg les ouvrages sui-
vants de sa composition : 1° Concerta com-
mode tracjabilia, symphonies à cinq parties,
1731, ln fol. 2° 6 Parthfas trisouas, trios pour
violon, flûte et basse, 1751, in-fol. 5' 0 Se-
natas trimas a diversis fnstrumentis cosr -
certautibus, op. 4. 4° Six trios pour viole
d'amour, flûte et basse, op. 5; ibid. 5° Six
trios pour violon, flûte et basse, op. 1; ibid.

SCI111ELL (J sas .Jecques), facteur d'in-
struments, né en 1740 à Vaihingen, dans le
Wurtemberg, était destiné à la profession de
menuisier; male après avoir achevé son ap-
prentissage,il entra, en 1700, chez Celse nger,
facteur à llotbenbourg, puis travailla dans les
ateliers de plusieurs facteurs d'instruments,
et en dernier lieu chez Van Dilken, en llol-
lande, ois il resta six années. En 1777, il
s'établit A Paris et s'y livra à ta facture des
clavecins. II y obtint le titre de facteur de la
comtesse d'Artois, et inventa i'Intmacerde,
Instrument alors d'un genre absolument nou-
veau, dans lequel tes touches du clavier ou-
vraient des soupapes qui donnaient passage au
vent d'une soufflerie pour faire résonner les
cordes. La cour lui accorda de grandes récom-
penses pour cette invention qui excita l'admi-
ration générale. Les troubles de la révolution
l'empêchèrent de recueillir les fruits de ses
travaux, et l'obligèrent à se retirer à Louis-
bourg, oit il établit une fabrie(ue de pianos. En
1199, il 8t entendre avec succès son Andine-
corde à Vienne : il le vendit, en 1805, au•
physicien Robertson, qui le transporta à
Londres.

SCHIVITHER (Aar), facteur d'orgues, à
Iambourg, né vers le milieu du dix-huitième
siécte, est mort dans cette ville en 1720. Ses
principaux ouvrages sont : 1° L'orgue de
Saint Nicolas, à Hambourg, construit en 1086.
20 Celui de la cathédrale de Brème, composé
de quarante-deux jeux, trois claviers à la main
et pédales. >Celui de Saint-Étienne, à Brème.
40 Celui de Saint-Jacques, à Hambourg, com-
posé de trente jeux. 5° Celui de Sainte-Ger-
trude, dans la mémo ville, en 1700, de vingt
jeux. 60 Celui de Saint-Jean, à Magdebourg,
de soixante-deux jeux, trois claviers et pé-
dales. 7° Celui de Saint-Nicolas, à Berlin, en
1708. 8° Celui de Sainte-Marie, à Francfort-
sur l'Oder, de quarante-cinq jeux, trois cla-
viers et pédales, en 1715.

SCUPsITHER (Faaxçoss-Gas paan), se-
cond fils du précédent, né à Hambourg, eut
une grande part dans les travaux de son père.
Après la mort de celui-ci, il se retira à Ewell,

en Hollande, et s'y associa avec son frère aillé
pour la construction des orgues. II mourut en
1120, dans cette ville. Ses meilleurs instru-
ments sont : 1° Le grand orgue de Saint-Mi-
chel, à Ewell, exécuté en 1721, et composé de
soixante-!rois jeux, quatre claviers et pédale,.
20 Le grand orgue d'Alkmaar, composé de
cinquante-six jets:, et terminé en 1725.

SCIINITZEIt (Stats>sosa), célèbre fac-
teur d'instruments à vent, brillait à Nurem-
berg, vers le milieu du seizième siècle. Il mou
rut dans cette ville, le 5 décembre 1578. Il
était particulièrement renommé pour la fac-
ture des bassons, cromornes et hautbois.

SCIENT ZEIt (Fna:sgots), bénédictin ha-
varois, naquit à Wurzach, en 1740, et fit ses
vieux au couvent d'Otlobeuern, en 1150. ll y
mourut en 1785. Grand organiste et composi-
teurdistingué,il e laissé en manuscrit dix-huit
opéras composés pour des eolléges, six can-
tates pour des jours de fêtes, quatre messes en
contrepoint sur le plain chant, un filma re-
domptorts avec cor obligé, et quelques autres
morceaux.

SCII111IT?.HI (Clamas), compositeur de
musique d'église, né à Dantxick, vers 1570, a
publié les ouvrages suivants de sa composi-
tion : 10 Cantiones sacra 8, 5, 6-15 toc.;
Dantzick, 1607, in -40. 20 Missa super Deus
noster refogium 5 vocum et Magnificat 6 ro-
eues ; ibid., 1007, in-40.

BCHIYOItR (Rasa,-Takononx-Lours), lit-
térateur et amaleur de musique, fut d'abord
secrétaire du prince de Saxe-Cobourg; puis il
s'établit à Hambourg, en 1796, et en dernier
lieu à Altona. Il a publié, à Hambourg, neuf
cahiers de chansons à voix seule avec accom-
pagnement de piano.

SCHNYDER DE WARTENSÉE (Es-
visa), professeur de eumposition et écrivain
sur la musique, est né, en 1780, à Lucerne,
d'une famille noble. Destiné à devenir un des
membres de l'administration de son pays, ses
études furent dirigées dans ce but; mais la ré-
volution de 1780 ayant changé sa condition, il
put se livrer à son goal par la musique. II
l'apprit presque sans matir+, et se livra seul à
l'étude du piano, du violon, du violoncelle et
de ta contrebasse. Guidé par son instinct et
sans aucune instruction dans l'harmonie, II
fit ses premiers essais dans la composition
de quelques morceaux de musique vocale.
Le désir de se former dans l'art d'écrire le
conduisit à Zurich, en 1810, et l'année sui-
vante, à Vienne, dans l'espoir d'obtenir des
leçons de Beethoven. Mals l'illustre maiue
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élait l'homme le moins propre à former des
élèves à cette époque de sa vie où sa surdité
était déjà empiète et sa vie toute solitaire.
M. Scbnyder fut obligé de se confier aux soins
de Kienlen, artiste de talent et bon malice,
qui lui lit faire de rapides progrès. En 1814,
l'élève suivit le maure à Bade, près de Vienne;
mais un incendie, qui réduisit en cendres la
plus grande partie de celte petite ville, et son
propre logement, l'obligea à s'éloigner. D re-
tourna en Suisse, servit comme .volontaire
dans la campagne de 181; contre la France,
puis fut nommé professeur à l'Institut de Pes-
talozzi, à Yverdun. En 1817, il guida cette
école pour se fixer à Francfort,où II a demeuré
depuis ce temps, se livrant à l'enseignement
de la théorie de la musique, à la composition
et à la littérature. J'ai connu cet homme ex-
cellent en 1838, et j'ai trouvé en lui autant de
bienveillance et d'aménité que de savoir et
d'enthousiasme pour l'art.

Les ouvrages de V. Schnyder de Wartensée
se distinguent par l'originalité des idées et par
une grande pureté de style. Voici la liste de
ceux qui me sont connus : 1 o Fortunat mit
den Sackel und lrunschftsein (Le tabouret
et le chapeau magique de Fortunatts), opéra
féerique, jouée en 1829. 4t Zeit und Ewig-
keit (Le temps et l'éternité), oratorio pour voix
d'hommes, exécuté à Francfort, en 1838.3° Le
Tombeau, chant à quatre voix avec piano ad
libitum; Zurich, Ilug. 4° La Pair, chant à
quatre voix, avec accompagnement de piano et
clarinette; Bonn, Simrock. 3° Les quatre
Tempéraments, chant comique pour quatre
voix et piano; ibid. 6°LeaCharmes de la dou-
leur, quatuor sentimental à quatre voix.
7° Cantate à l'occasion du soixante-treizième
anniversaire de la naissance de Pestalozzi,
1818. 8° Six •chants à quatre voix sur des
poemes de Goethe, pour la Liederkrans de
'rancfort; Leipsick, Hofinelster. 110 Douze

chansons suisses pour des choeurs d'hommes ;
Zurich, Orel', Fuessli et C°. 100 Gelstliche
Lieder (Chant religieux, par Novalis), à voix
seule avec accompagnement de piano; Offen-
bach, André. 110 Plusieurs chansons alle-
mandes détachées. 12° Grande sonate (en ut)
pour piano; Bonn, Simrock. 13° Symphonie
pour l'orchestre, exécutée à Francfort, en
11+30. 15" (bis) Souvenir d Haydn, deuxième
symphonie exécutée au festival de Lucerne, en
1841, sous la direction de l'auteur. 14° Douze
chantssuisses àquatre voix d'hommes.15° Huit
choeurs pour des voix d'hommes; Friedberg,
Dindernagel. Comme écrivain sur la musique,

010015. csIV. DER !atStCir.NI. -- T. Vit.

Schnyder de Wartensée s 'est rait eonualtre par
de bons articles insérés dans la G:veilla et
dans la Genette universelle de musique pu-
bilée à Leipsick.

SCIIOBEitLECIINER (Fnsxçms), com-
positeur, né à Vienne, le 21 juillet t107, est
Ois d'un marchand de cette ville, qui était
amateur de musique et bon violoniste. A rage
de six ans, il commença l'élude du piano, sous
la direction d'un mettre obscur, nommé Cru-
ner, puis il devint élève de Hummel qui lai
donna des leçons pendant deux ans. Ses pro-
grès furent si rapides, que dans sa dixième
année il put se faire entendre avec succès en
public, dans le deuxième concerto (en ut) que
Hummel écrivit pour lui. Ce compositeur cé-
lèbre, alors mature de chapelle du prince Ester
hazy, emmena le jeune Schoberlechner à
Eisenstadt (en Hongrie), pour le faire entendre
au prince, comme un prodige. Charmé de sou
habileté précoce, le prince le prit sous sa pro .
tection, et l'envoya chez Feerster, bon maure
de Vienne, qui lui enseigna l'harmonie et la
composition. En 1814, Schoberlechner partit
pour Grau, d'où il se rendit à Trieste, puis à
Florence, donnant partout des concerts et des
leçons. Arrivé dans cette dernière ville, il y
écrivit un Requiem, qu'il dédia au grand-duc de
Toscane; puis il composa l'opéra bouffe 11'ir-
tuosi teatrali, qui fut représenté pour la pre-
mière fois au bénéfice du bouffe Pacini. L'an-
née suivante, la duchesse de Lucques l'appela
à sa cour, en qualité de maure de chapelle, et
lui fit composer Gli Arabi nette Gate, opéra
semi-seria qui fut accueilli avec faveur. De re-
tour à Vienne, en 1820, Schoberlechner s'y
livra à l'enseignement du piano, y publia ses
premières compositions instrumentales, et
écrivit le petit opéra allemand le Jeune Oncle,
qui reçut un bon accueil du public.

En 1823, Schoberlechner entreprit son pre-
mier voyage en Russie, donnant des concerts
dans les principales villes qui se trouvaient
sur sa route. Arrivé à Pétersbourg, il y donna
pendant la semaine de Piques un concert qui
Io fit connaltre avantageusement et lui pro-
cura une somme considérable. Il y fit ta con-
naissance de la fille du chanteur Dall'Occa, et
l'épousa le8 mai 1854. Peu de temps après, il
retourna en Allemagne avec sa femme, puis
ils se rendirent «Italie, et s'y firent entendre
dans les concerts. En 1827, madame Schoher-
lechner retourna avec son mari à Pétersbourg
pour revoir sa famille, et débuta avec tant de
succès au Théàtre•ltalion, qu'elle fut engagée
pour trois ans, avec des appointements du

32

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



1

1

408

	

SCII(IBERLF:Ctf\EIt - SCIIOBERT

d

vingt mille roubles. Pendant ce temps, écho.
horlechner continua d'écu .• de la musique et
de donner des leçons de piano. Il rit aussi re-
présenter, an Théàtre -Impérial, Il Burons di
!)oisheim, qu'il avait écrit pour sa femme.
Après trois années de séjour dans la capitale

eh la Russie, les deux époux retournèrent à
Vienne; mais ils n'y firent qu'un séjour fort
court, parce qu'ils avaient résolu de se rendre
en Italie. Arrivée à Bologne, madame Scbo-
berleehner y chanta pendant l'automne de
1831, et le succès qu'elle y obtint fixa les deux
époux en Italie jusqu'au printemps de 1833.
Ils retournèrent ensuite à Vienne, puis entre-
prirent un nouveau voyage à Pétersbourg, où
ils donnèrent un concert dont le produit
s'éleva à dix mille roubles. De reloué en Italie
dans l'année 1834, madame Seitoberlechner y
brilla sur les principaux thé3ires jusqu'en
1841. Détourné de sa carrière par l'agitation
oit le plaçait l'existence théàtrale de sa femme,
Schoherlechner parait n'avoir produit qu'un
petit nombre d'ouvrages pendant ce temps. Il
se retira ensuite dans une maison de cam-
pagne qu'il avait achetée près de Florence, en
1831. Rn 1830, U donna, à Mitan, Bossant,
opéra serai-Beria. Ayant fait plus tard un
voyage en Allemagne, il mourut à Berlin, le
7 janvier 1843.

Les principales productions gravées de
Schoherlechner sont :1 6 Thèmes variés pour
piano et orchestre, op. 46; Vienne, Leides-
dort; op. 47, Vienne, Artaria. S" Variations
pour piano et quatuor sur un thème de la
Sonn'tnbula de Bellini; Milan, Ricordi.
30 Grand trio pour piano, violon et violoncelle;
Florence, Cipriani. 44 Grande sonate pour
piano et flûte ou violon; ibid. 5° Rondeau
brillant !tour pian à quatre mains (en mi mi-
neur) Vienne, Pennauer.6° Ouverture idem,
op. 37; Leipsîck, liofineister. 70 Sonate pour
piano seul, op. 35 ; Leipsick, Probst. 8° Sonate
mélancolique, op. 45; Vienne, Leidesdnrf.
J^ Rondeaux pour piano seul, op. 2, 31, 30,
30, etc.; Vienne, !Cachent, Artaria; 1.eip-
siek, Proust; Florence, Cipriani. 10° Fantai-
sies idem sur un thème de Meyerbeer; Flo-
rence, Cipriani; idem sur un thème original;
ibid. 110 Variations pour piano seul, op. 3,
4, 8, 30, 32, 38, 40, 43, 45, 48, 50, 51, 53,
55; Milan , Vienne, Florence, Naples.
12° Valses idem, op. 35; Vienne, Blahelli.

$CIIOBEIU.ECIINER (Sonia), femme
dn précédent, est née à Pétersbourg, en 1807.
Son père, professeur de chant Italien, fit
son éducation vocale et développa les avau-

Cages de la belle voix qu'elle avait reçue de la
nature. Mariée au pianiste Schoherlechner en
1854, elle le suivit en Allemagne et en Italie
mi elle se 6t entendre avec succès dans les
concerts. De retour à Pétersbourg, en 1827,
elle y débina dans te !arrière dramatique, et
fut engagée au ThéàIre-1 salien, comme primo
donna, pour trois ans, avec des appointe-
ments de vingt mille roubles. Dans l'automne
de 1831, elle chanta avec succès au théàtre
Comitiale de Bologne, et sut se faire applaudir
à côté de madame Malibran. Au carnaval tic
1832, elle chanta à Rome au théàtre dpafin,
puis à Modène, Parme, Turin, Crémone et
Padoue. Au primtemps de 1835, elle accom -
pagna la troupe italienne au théàtre de Vienne,
puis fit un voyage à Pétersbourg, où elle ne
chanta que dans les concerts. Dans limiers de
la atéme année, elle retourna en Italie. Sa ré-
putation s'étendit surtout après qu'elle eut
paru, en 1834, au théàtre de la Scala, de
Milan. En 1835, elle se fit entendre de nou-
veau avec succès à Tarin et à Florence; mais
Milan fut toujours la ville obson talent lie pro .
duisit avec le plus d'avantage. Malheureuse-
ment le système actuel de chant dramatique
eut bientôt usé son bel organe par l'excès de
la fatigue. En 1840, la détériorationde la voix
et de sa santé de madame Schoberlecbner
commença à se faire apercevoir, et vers ta fin
de la môme année, le mal avait fait de si
rapides progrès, qu'elle tut obligée de se
retirer dans sa maison de campagne, où elle
vivait éloignée de la scène, lorsque je visitai
l'Italie, dans l'été de 1841. Madame Schober-
lechner est merle à Florence, en 1863.

SCHUBERT (...), claveciniste et compo-
siteur de grand mérite, est si peu connu,
qu'on ne trouve nulle part l'indication de ses
prénoms. Il ne s'appelait pas Schubart et
n'était pas parent du directeur de musique de
Stuttgart connu sous ce nom, comme l'ont
prétendu plusieurs biographes, car je possède
un exemplaire de ses quatuors de clavecin,
œuvre 7', avec sa signature, où fe nom de
Scholert est très-lisiblement écrit. Il était né
à Strasbourg, ou y avait demeuré dans sa jeu-
nesse. Burney dit qu'il y publia ses premiers
ouvrages en 1764; c'est une erreur, car ses
premières éditions françaises ont été pu-
bliées à Paris par Berand, qui se noya en
1761, et eut pour successeur Venier, pre-
mier éditeur des oeuvres de Boccherini. Quoi
q 'il en soit, Scholiert entra vers 1760 au
service du prince de Conti, qui l'aimait beau-
coup, le traitait avec bonté, et lui avait
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assuré une situation heureuse. Son habileté
sur le clavecin, et le charme de sa musique,
ois hrittaient des idées alors pleines de nou-
veautés et de modulations hardies, le faisaient
rechercher dans le monde. Il périt malheu-
reusement en 1708, empoisonné par des cham-
pignons vénéneux qu'il avait cueillis lul-méme
dans une promenade avec ses amis, dont plu-
sieurs furent, comme lui, victimes de cette im-
prudence. Le style de Schobert, absolument
différent de celui des compositeurs de son
temps, est original; le premier, il sut donner
de l'intérêt aux accompagnements des enuser-
toc de clavecin, sans nuire à la partie princi-
pale. 11 y avait quelque rapport entre le génie
de ce musicien et celui de Mozart, dont il fut
le prédécesseur immédiat. Son mérite a été
peu connu en Allemagne, mais fort estimé en
France, en Hollande et en Angleterre. Des
éditions de ses oeuvres ont été publiées à Pa-
ris, à Amsterdam et à Londres. En voici la
liste : 1 0 Sonates pour clavecin et violon,
op. 1, 2, 3.2° Sonates pour clavecin seul,
op. 4, 5, 10 et 17. 30 Trios pour clavecin,
violon et basse, op. 0, 8. 4" Quatuors pour
clavecin, deux violons et basse. 5° Concertos
pour clavecin, op. 9, 10, 11, 12,18. 60 Con-
certo pastorat pour clavecin, op. 13. 7° Trois
symphonies pour claiecin, violon et deux cors,
op. 14. 8" Trois idem, op. 15.

SCHOCHIt R (Canèslex-Gosraoto), ma-
gisler et mitre de langues, d'abord à Leip-
sick, puis à Naumbourg, vécut dans la seconde
moitié du dix-huitième siècle, et mourut le
9 mars 1810. Au nombre de ses écrits, on en
trouve un qui a pour litre : Soli die Rade au/
étamer ein dunkler Gesang bleiben, etc.
(Le discours restera-t-il éternellement un
chant obscur, ou ses formules, passages et dé-
sinences ne peuvent-lis pas étre rendus pal-
pables de la mime manière que la musique ?) ;
Leipslck,179),in-4°.

SCMOEBE.R (Divan-Goaevaour), pasteur à
Lehetsstein, puis bourgmestre à Gera, vers le
milieu du dix-huitième siècle, est auteur
d'intéressants ouvrages intitulés : 1° Reitrag
sur Lieder-historie, betreff'end die Eoange-
Ilschen Gesangbucher, welche bel lebzeiten
Liuheri stem Drink be/cerdert werden (Essai
sur l'histoire des cantiques, concernant les
livres de chants évangéliques qui ont été
imprimés du vivant de Luther); Leipsick,
Jacohi, 1750, ifs-80 de cent vingt-huit pages.

Zweiter Reilrrg sur Lieder-hislorie,
betreffend, etc. (Deuxième essai sur l'his-
toire des cantiques concernant les livres de

chants, etc.); Leipsick, 1700, nu-8° de cent
soixante pages.

SCIMOEFFER (Piratas) , surnommé I.E
JEUNE, deuxième fils de Pierre Schaeffer,
l 'ancien , collaborateur de Guttentberg et de
Fust, et inventeur des poinçons peur frapper
mafrices des caractères d'imprimerie, naquit :u

Mayence dans la seconde moitié du quinzième
siècle. Son frère siné, Jean Schee ier, ayant
succédé à son père, en 1502, Pierre, le jeune,
fonda une autre imprimerie à Mayence, ainsi
que cela est prouvé par l'ouvrage d'Arnold
Schlick (voyez ce nom), qui a pour souscrip-
tion : Gelrreckt zis filetiez (Mayence) durcit
Peler Scherfern. L'/j sont Alatheia abenl,
1512. Ce rarissime solume, dont le seul exem-
plaire connu aujourd'hui est à la Bibliothèque
royale de Berlin, est le plus ancien ouvrage
de musique imprimé à Mayence. Pierre parait
s'dtrc éloigné de Mayence peu de temps après
1512 pour aller s'établir à Worms, où il im-
prima, en 1535, le livre de chant de Luther,
mis à quatre soix par Jean Walther, pour
l'usage de Wittenberg. Un exemplaire com-
plet de cet ouvrage est à la Bibliothèque im -
périale de 'Vienne. On n'y trouve pas de nom
du lieu de l'impression, mais bien celui de
l'imprimeur. Les caractères de musique sont
d'une grande beauté, comme tous ceux des
ouvrages sortis des presses de Schaeffer. Il est
vraisemblable que ce typographe distingué
fut Inquiété pour avoir Imprimé ce livre de
chant du réformateur, car on le trouve établi
en 1530 à Straawurg,oit il imprima le recueil
intitulé : T'iginli c'antiunculx gaddica qua-
tuor voeunt, excusa Argenterait apud Pe-
trum Sche/%r, 1530, gr. in-12 obi. Après
cette da te, on neconnatt jusqu'à ce jour aucun
ouvrage sorti de ses presses avant 1535; trais
ceux qui furent publiés depuis cette année jus-
qu'en 1557 prouvent qu'il s'était alors associé
avec un certain Mathias Aptarius. Ces ou-
vrages sont le Mertens musicarum opusculum
de Jean Frosch, 1535, les Magnificat Lido
tonorum de Sixte Dietricht, dont il y a un
exemplaire à la Bibliothèque centrale de Mu-
nich, 153:5, et dont je ne possède que le Die-
cantus et le Rassies, les Moletarum quatuor
muni e divers': musicts liber primus, dr-
gentorati, 1535, contenant cinquante-trois
pièces; recueil inconnu à tous les biblio-
graphes, et dont je possède le Discantus, le
Tenor et le Bassets; les Magnificat de Die-
tricht, réimprimés en 1537, et le Gesangbuct
de Jean Walther, réimprimé également en
1557. Le dernier ouvrage Imprimé par Pierre

:1a.
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Scluvfer à Strasbourg, en 1539, a pour titre :
Caution« quinque vocum seleclissimar, a
primarils Germanie inferioris, Galliv et
Italio musicea maestria édita. Antehac
typis nondam divulgatar. Alotelarum iit'. 1.
Argenterati,apud l'arum Selurffer, 1`559.
Ainsi qu'on le voit, à cette époque, l'associa-
tion de Schselter etd'Apiarius avait cessé.

SCHOEN (....1, chef de musique du régi -
mont d'infanterie de Neugebauer, en Autriche,
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle,
est auteur de la musique de deux opéras-co-
miques intitulés : 1° Der Irrwirch (Le Feu
foilet).2°Das liladchen im Ekhtkal (La Fille
de la Vallée du chérie).

8C1I& N (Meneice), violoniste et compo-
siteur, né en 1808, à gemmer, bourg de
la Moravie, fréquenta dans son enfance les
écoles de FOrnau et d'Olmutz, puis commença
l'étude du violon sous la direction de l'orga-
niste Schmidt. Dans sa quatorzième année, Il
entra au service de la princesse Lynar (à
Drehnau, près de Laeken), comme musicien
de chambre. Après étre resté dans cette posi-
tion pendant un an et demi environ, il se rendit
à Muskan, o4 il perfectionna son talent sur le
violon et apprit à jouer de plusieurs autres
instruments, chez le directeur de musique
Lcahmann. En 1821, il arriva à Berlin, et par
la protection du comte de Brel, il fut admis
comme violoniste dans ta chapelle royale. Il
y reçut des leçons pour son instrument de
Moeser et d'Hubert Ries (voyez ces noms).
Enfin, il acheva ses études à Cassel sous la
direction deSpohr. Pendant tee années 1834 et
1885, Il voyagea en Allemagne, puis H accepta,
en 1855, la place de directeur de musique et
de chef d'orchestre du Ihéàtre de Breslau. En
1841, il fonda dans cette ville une école de
violon d'où sont sortis plusieurs bons élèves.
Les ouvrages les plus importants de cet artiste
sont :1° Six préludes et fugues pour piano,
op. 1; Mayence, Schott. 2° Douze études pour
violon, dédiées à Ole-Bull, op. 5; Breslau,
Leuckart. 3° Deux duos pour deux violons,
comme études, op. 6; ibid. 4° Andante et
polonaise pour violon avec quatuor, op. 8;
Lelpsick, Bofineister. 5° École pratique du
violon, en douze livraisons; Breslau, Leuckart.
0° Six duos faciles pour deux violons, op. 17;
ibid. 7° Deux duos pour deux violons, comme
études; ibid. 8° L'Impatience, caprice de
concert pour violon, op. 12; ibid. 0' Fantaisie
pour violon et piano, sur des motifs de liige-
ieilo, op. 40; ibid.

SCIJOENE (JEsa-Gorrtins ou lido ru me),

professenrà l'école de la Croie, de Dresde, a
publié plusieurs écrits concernant l'enseigne-
ment primaire, particulièrement pour la mu-
sique Sammlung rom C,esençen (Ur die
Scinde (Recueil de chants pour les écoles, à
une, deux, trois et quatre voix), première et
deuxième suites; Dresde, Paul, 1835.

8CII0ENEDECK ;Causes - Si amo rti)) ,
violoncelliste et compositeur, naquit à Lubb^•u,
dans la Lusace inférieure, le 20 octobre 1158,
Ses parents le destinaient à la chirurgie., mais
son penchant pour la musique lit donner une
autre direction à sa jeunesse. A l'âge de qua-
torze ans, il fut envoyé chez le musicien de la
ville pour apprendre les éléments de cet art;
mais il n'en reçut que peu d'instruction, et ce
fut à ses propres efforts qu'il fut redevable de
ses progrès. En 1177, il s'éloigna de sa ville
natale et se rendit à Grttneberg, en Silésie,
chez le musicien de la ville, nommé Muller.
homme habile et possédant une belle collec-
tion d'instruments, celui-ci enseigna à son
élève à jouer du violon et de plusieurs instru-
ments à vent. Le hasard ayant conduit à GrU-
neherg un virtuose violoncelliste, Schmnebeck
se sentit entrainé par un goût irrésistible four
le violoncelle; mais à défaut de maltre qui prit
le lui enseigner, il dut se livrer seul à cette
étude. Ses efforts eurent assez de succès pour
qu'il pût entrer après deux ans dans la cha-
pelle du comte de Doha; puis il accepta la place
de musicien de ville 4Serait. Dans tin voyage
qu'il fit à Potsdam, il entendit Duport, qui de-
vint son modèle; puis il se rendit à Dresde, oit
les leçons de Trieklir perfectionnèrent son
talent. Après sept ans de séjour dans cette
ville, il entra, en 1787, dans la chapelle du
duc de Courlande, et y passa quatre années,
Incessamment occupé d'études. Après avoir
ensuite été deux ans au service du duc de
Waldhourg, en Prusse, il accepta la place de
violoncelliste à l'orchestre de Krenigsherg, à
laquelle il réunit celle d'organiste de l'église
de Lo+benicht: mais les atteintes que sa santé
y reçut par le climat, l'obligèrent à retourner
à Lubben. Il acheta une ferme près de cette
ville et s'y relira avec l'intention de s'y livrer
à l'agriculture; mais des dilDcultés qu'il
n'avait pas prévues l'obligèrent à vendre sa
ferme. Il se fixa dès lors à Lubben, où il est
mort. En 1800, il fit un voyage en Allemagne,
et se fil entendre avec succès à Leipsick. On a
imprimé de sa composition : 1° Concerto pour
le violoncelle, op. 1; Offenbach, André, 1701.
2• Idem, op. 3; Berlin, Hummel.> Troisième
idem, op. O; ibid., 1802. 4° Concerto pour le

li
a
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basson, op. 4; 1800. 5" Trois duos pour
alto et violoncelle, op. 2 ; ibid. 6° Duos pour
deux violoncelles, opéra 5; ibid. 70 Duos pour
violon et violoncelle, op. 8; Leipsick, Kuhnel.
8° Trois duos faciles pour deux violoncelles,
op. 12, liv. I et II; ibid. 0° Duos concertants
pour deux altos, op. 15; ibid. 10° Trois qua-
Mars pour Hâle, violon, alto et basse, op. 14;
ibid. Scheenebeck a fait représenter au 'béat re
de Koenigsberg: Der If underïgel (Le Hérisson
merveilleux), opéra -comique, en 1778; et Der
Kutter im Sirote (Le Sacristain empaillé);
idem. Il avait en manuscrit plusieurs concertos
pour le violoncelle, deux pour la flûte, deux
pour la clarinette, et un pour le cor.

SCIIIOENFEL D (Jus-Paume), né à
Strasbourg, en 1742, était fils d'un cordonnier.
Après avoir étudié la théologie, il entra chez
le conseiller de Manclbausen, à Brunswick, en
qualité . de gouverneur de ses enfants. Il ne
cultivait alors la musique que comme ama-
teur; mais plus tard il en fit sa profession, et
de retour dans sa ville natale, il obtint, en
1179, la place de maure de chapelle de la nou-
velle église. Il y réunit ensuite les fonctions
de directeur des concerts de la ville, et mourut
le 5 Janvier 1790. On a imprimé de sa com-
position : 1° Chansons à voix seule avec ac-
compagnement de clavecin; Nuremberg, 1709.
2° Chansons de francs-maçons, avec clavecin;
Brunswick. 5° Chansons et ariettes avec violon
et clavecin, prémière et deuxième suites;
Berlin, 1778. Schcenfelti a laissé en manuscrit
plusieurs opéras et de la musique d'église. Son
meilleur ouvrage est une cantate funèbre sur
la mort du maréchal de Saxe.

SCIIOENFELD (Jxsx-Fenvsxasn DE),
littérateur (le la Bohème, vécut à Vienne vers
la fin du dix-huitième siècle, et établit une
imprimerie à Prague, en 1704. Il y publia un
almanach• musical intitulé : Jahrbuch der
Tonkunat von Irien und Prag; Prague,
1796, in-8°.

SCIIOENFELD (Csansss;, flûtiste et mu-
sicien de la chambre du duc de Necklenbourg-
Steelita, fut appelé à Copen bague, dans l'année
1842, eu qualité de directeur de musique et de
chef d'orchestre de l'opéra allemand : il s'y
trouvait encore en 1848. Il a publié beaucoup
de compositions pour son instrument, parmi
lesquelles on remarque : 10 Duos et solos pour
flûte et piano, op. 4,14, 17; Leipsick, Brel' .
kopf et Martel. 2° Variations pour la flûte,
op. 2, 3,5, 12, 13; Berlin, Lischke. Cet artiste
a écrit aussi la musique de plusieurs opéras,
entre autres: Ilermanne( Dorothée, Fridolin,

d'après la ballade de Schiller, représenté à
Ncu-Strelitz, en 1852, et quelques opérettes.

SCQ ;NFELDER (Baaaaoxt,), profès.
seur de musique à Breslau, est né le 17 février
1810, à Bischopswalde, près de Neisse. On a
imprimé de la composition de cet artiste :
10 Deux fantaisies avec fugues pour l'orgue;
Erfurt, K►erner. 2° La Cracovienne, avec va-
riations et finales pour le piano:, Breslau,
Leuckart.

SCII4)E HEItf (Govnoe-Faéatiasc),
canter, directeur de musique, organiste et
professeur de troisième à Jauer, naquit en
1700, à Freyberg, en Saxe, et mourut à huer,
le 5 février 1807. Le revenu de ses quatre em-
plois était si minime, qu'il ne laissa pas de
quoi faire les trais de son enterrement, et qu'il
fallut que ses amis y pourvussent. par une
souscription. Il a fait imprimer à ses frais une
collection de morceaux de chant avec accom-
pagnement de piano; Jauer, 1799. On y trouve
un »ni scinde Spiritus à quatre voix de sa
composition.

SCHOEPPERLIN (J.-L), étudiant à
l'université de Strasbourg, y a publié, en 1075,
une thèse intitulée : Disputatio theologica de
musica, monde Sent. Schmidio.

SCHOETTGEN (Cuaérua), philologue,
naquit en 1687, à Wurzen, en Saxe, fit ses
études au gymnase de Pforte, près de Naum-
bourg, puis à l'université de Loipsick,et devint
un des hommes les plus savants de son temps.
dans les langues orientales-el dans les anti-
quités. Tour à tour. recteur du gymnase de
Francfort-sur-l'Oder, professeur de belles-
lettres à celui de Stargard, et enfin recteur
d'un des gymnases de Dresde, il mourut dans
cette dernière ville, le 15 octobre 1751. Écri-
vain laborieux, il a produit, outre quelques
ouvrages de grande importance, environ
quatre-vingts opuscules, programmes et dis-
sertations parmi lesquelles on remarque : An
lnstrumentum Davidis musicum tuerie
Utriculus? Francfort-sur•l'0der, 1716, in-4°.
Scheettgea est, je crois, le seul archéologue
qui ait imaginé de faire jouer de la cornemuse
par le roi David, au lieu de la harpe.

SCHOLL (Diu), organiste et carillonneur
hollandais, vécut à Arnheim vers le milieu dia
dix-septième siècle, puis à Delft. Il a publié
de sa composition une suite d'environ deux
cents morceaux pour trois instruments, soue
ce titre : Den spitenda Rus-Hemel, besteende
in een total bau aber de 200 Speelstucken,.
zynde met drie instrumenien, etc.: Delft,,
1669, in-4°.
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SCIIOLI. (Cuuu.vs), né le8 janvier 1778,
à Quolkiew, en Pologne, a fait toutes ses étu-
des musicales à Vienne. An mois de mai 1797,
Il a été admis comme flûtiste du théàtre de la
roue, et depuis lem il a gardé cette situation
pendant près de quarante ans. On a de sa coin-
posiliot. beaucoup de musique brillante pour
la flûte. Se, principaux ouvrages sont : 1° In-
trodetclion et variations+brillantes pour ta
flûte, avec accompagnement de deux violons,
alto, basse obligés, cors et hautbois ad libi-
tum, op. 19, 20, IO, 28; Vienne, Diabelli,
Ilaslinger. 20 Polonaise pour flûte et orchestre,
op. 25; Vienne, Diaheiti. Duo, et solos pour
la flûte; ibid. 40 Plusieurs recueils de danses
allemandes et de valses pour l'orchestre et
pour le piano. 5' Introduction et variations
pour piano et flûte, op. 26; Vienne, Ilaslinger.
Schah a aussi publié des gammes et exercices
peur la flûte en sol, de Koch, facteur de
Vienne, sous ces titres : 1° Neueate Tabelle
fur den gan sen Usn(ang der Fhete, etc.;
Vienne, Dtabetli. 2° Neueste Tabelle fur die
Flatte nach der neueaten aire, mit G Fuse
pa patte en sol) und allen Xlappen sum Selb•
atunterricht; Vienne, Coppi. Cette flûte en soi
aurait été fort utile, comme Mile alto, si les
sons du bas de l'instrument n'avaient été
ra'rpies et dure.

SCIIOL L EN RE De ER (Gsuie n.;, cha-
noine régulier à Ulm, au commencement du
dix-huitième siècle, s'est rait connattre comme
compositeur de musique d'église, particulière-
ment par un oeuvre intitulé : Ofertoria
(estiva pro loto tanna , a quatuor soc.,
2 viniieris , viola , ciolone et organe, op.
3; Augsbourg, Lotter, 1718, in-roi. Ger-
ber dit que Schoilenherg fut le premier
qui introduisit en Allemagne les instruments
dans la musique d'église; tons les copistes
de ce biographe ont répété celte singulière
erreur.

SÉtIOLTZ (GAst'Aan-Tukopn!L$), mar-
chand de papier et de musique à Nuremberg,
naquit en cette ville, le 25 décembre 1761.
Après avoir appris dans son enfance les prin-
cipes de la musique et du violon, il se livra
seul et sans guide à l'élude du violoncelle, qui
devint par la suite son instrument unique.
Son instinct le dirigea également dans la com-
position. II a fait imprimer, en 1795, un con-
certo pour violoncelle et orchestre, à Augs-
bourg. En 1812, Il avait en manuscrit six
concertos pour le violoncelle, des variations
pour cet Instrument, et un quatuor pour cor,
r iolon, alto et liasse.

tiCf101./. (8.-W.), compositeur et matira
de chapelle du prince de Ilohenlobe-Geel ngeo,
à Schlowa ou Schlawentschtuz (Silésie), naquit
prés de Breslau, flans les premières années du
dix•neuviémc siècle. Une ouverture de sa
composition a été exécutée à brestau, en 18511,
et à Vienne, dans la même année. On a en-
tendu aussi dans ta capitale de la Silésie, cri
1841, sa première symphonie. Sept ou huit
recueils de mélodies à voix seule avec plane,
composées par cet artiste, ont été publiés à
Breslau, chez l.euekart.

SCIIOLZ (Seita tee), matira de chapelle
da roi de ilanovre, est né à Mayence, le 30 mars
1835. Élève de Paner (voyez ce nom) pour te
piano, il commença sa carrière musicale en
1855, comme virtuose et comme professeur de
son instrument; mais dans la même année, il
se rendit à limiin pour étudier ta composition
sous la direction de Dullin Dans l'année sui-
vante, il alla à Bilan étudier l'art du chant.
A son retour en Allemagne, à l'automne de r
1850, il reçut sa nomination de professeur de
contrepoint au Conservatoire rie Munich; il en
remplit les fonctions jusqu'en 1858; mais il
no garda pas cette position, ayant préféré
celte de cher d'orchestre à Zurich, en 1857.
Un an après, on le trouve à Nuremberg, et
au commencement de 1854, Il accepta la ;.lace
de mitre de chapelle du roi de Hanovre, à la-
quelle it réunit celle de cher d'orchestre da
théàtre. Après la mort de Dehn, son protes-
leur, il a été l'éditeur de son traité de compo-
sinon, publié sous ce titre ; Die Lehre rom
Contrapunkt, dent Canon und der Fuse;
Berlin, Schneider, 1858, un volume gr. in-8°.
Schola a fait représenter, à Nuremberg, l'opéra
de sa composition intitulé: Carlu Rosa. Ou
ronnatt sous son nom un granit nombre de
lieder pour voix seule avec piano; de chan-
sons de chasseurs, op. 2; Mayence, Sebou ;des
chansons à boire, et des chants pour quatre
voix d'hommes. Ses compositions instrumen-
tales consistent en préludes et fugues pour le
piano, op. 1; Mayence, Sctwtt; Sonate pour
piano et violoncelle, op. 5; ibid., 1850; quel-
ques petites pièces pour piano seul.

SCIIOLZE (Jeu-Gourant»), né à Giers-
dorf, en Silésie, le 29 août 1766, alla étudier
à Ilirschherg, en 1777, et y suivit les cours de
l'Université jusqu'en 1780. II fut alors nommé
troisième professeur au gymnase de Pried-
hert, où il se trouvait encore en 1830. En
1791, il y composa une cantate qui fut exé-
cutée pour Io cinquantième anniversaire ele
l'église dit lieu.
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MCIIOMLE11 (BAnsaotoaé), compositeur
allemand, vécut au commencement du dix-
septième siècle. Il s'est fait eonnalire par un
ret'ueil qui a per titre: ReIkhel'àatmen und
geistiische lieder, ausadem gemeinen Faut-
meutiueh in (brrr génehulieben "'dieu
auJ/ nier Stimmen componirt. (Quelques
psaumes et cantiques tirés du livre choral avec
leurs mélodies ordina ires, mises à quatre voix);
Iierbore, 1608,in .12.

SCUUONAT (Jean-Wotrv), facteur d'or-
gues, né à Kitzingen, près de Prankenthal,
construisit, en 1654, le grand orgue de seize
pieds, à l'église neuve d'Amsterdam, composé
de vingt•eix jeux, deux claviers à la main et
pédale. Quatorze ans après, cet instrument
fut augmenté de dix-sept jeux, par Duyt-
schot.

SICIIOPISLEDE11 (Woseo,►ao), jésuite,
né à Munich, en 1570, entra dams son ordre
en 1500. Après avoir enseigné la rhétorique
pendant plusieurs années, il fut envoyé en
mission dans l'Orient, y passa dlx ans, puis
revint en Europe et se retira dans la maison des
jésuites, à Balte, en Souabe, où il mourut le
17 décembre 1651. Sous te pseudonyme Foin-
Phis(?) decorus Nusagells (Plaisir purd'Apol-
Ion), ila publié un traité de musique intitulé:
.i, ehltectouice Moites uttiversalis, ex qua
ifelopaeiam per uniueraa et saiida pende-
meula musieurum, proprio marte condiscere
possia; Ingoistadil, Wilb. Ederus, 1631,
in-80 de vingt et une feuilles et demie, divisé
en deux parties. II y a peu d'ordre dans cet
ouvrage, et les matières y sont mélées sans
discernement : dans la première partie, l'au-
teur traite de la composition, des intervalles,
des notes changées, des ligatures ou syncopes;
des pauses, des terminaisons, des Ions, du
contrepoint, des fugues, de ta disposition des
voix, depuis deux jusqu'à huit, etc.; dans la
seconde partie, il revient sur les mémes sujets.
J'ai lu quelque part que Schonsleder est au-
teur d'un livre intitulé : De modo 'indice
componendi ; mais il est vraisemblable que ce
livre est supposé, d'après le titre d'un cha-
pitre de la première partie de l'ouvrage cité
précé.iemment.

BCUOOCKII)S (3isartx), né à Utrecht,
en 1614, fut professeur à Deventer, à Gro-
ningue el, en dernier lieu à Francfort-sur-
l'Oder, où il mourut en 1000. Ce savant eut le
ridicule d'employer son érudition à des livres
bizarres sur le beurre, sur les harengs, sur
l'eter,ument, sur l'aversion des oeufs, du
fromage, etc. Vossius, qu'il avait attaqué, l'ap-

pelle, avec la grossièreté de son temps, impies
deatissima balla. Au nombre de ses livres se
trouvent des Exercilationes varie; Utrecht,
1663, in-4 0 . La troisième dissertation de ce

' volume a pour titre : Fxercitatio de musica
orgardea in templis. Une dissertation de
Schooekins, sur la nature du son et de l'écho,
a été insérée dans un recueil d'épigrammes
de Jean Douza et d 'autres poules, intitulé :
Lutes imaginia »cote, sire echus, d varia',
poelis, et nurnerta excnlii; ex Bibiiotheca
Theod. Dou:ar, !. F. accessit Al. Schoockii
dissertatlo de nattera sont et ecitua; Ultra -
jecti, 1638, in-8°. Cette dissertation a été ré-
imprimée dans les Exercitationea varie.

SCIIOPP (JEAN), on SCHOOPE, suivant
l'orthographe de Motter (1), violoniste et com
positeur, né à Hambourg, au commencement
du dix- septième siècle, vécut dans cette ville
jusque vers 1044; mais il parait s'étre établi
ensuite à Lunebourg. Ses talents ont été loués
par J.-B. Schuppius (in Olier., p. 45 et 247),
et par Rist, dans la préface de ses hymnes. On
a imprimé de sa composition : 1 0 Neues Pa-
duanen, Galliarden, dilemanden, Ballet-
ten, G'ouranten und Canzonen, mit 3, 4, 5
und 6 Stemmen, etc. (Nouvelles pavanes,
gaillardes, allemandes, etc. à trois, quatre,
cinq et six voix avec basse continue), première
partie; Hambourg, 1053 et 1644; deuxième
partie, ibid., 1035 et 1040, in•40. 99 Geistil.
cher concert en, mit 1, 2, 3, 4 und 8 Stim-
men,etc.(Concerts spi rituels à une, deux, trois,
quatre et huit voix, avec basse continue);
Hambourg, 1644. 30 /oh. Mati Mu:liche
Lieder mit 111alodien (Cantiques de Rist avec
mélodies); Lunebourg, 1044, 1059 et 1658,
in•80. 40 J. Riait Frommer Christen allta-
gliche 1laus•dlusik (Dévotions musicales de
Rist avec mélodies); Lunebourg, 1654, in-8°.
Une deuxième édition avec la traduction latin.:
a été publiée dans la mérite ville, en 1657.

Phil. d Zesen Dichteri,che Jugend und
f t,bes Flammen, mit Aleludien (Les flammes
poétiques de la jeunesse et de l'amour, de
J. de Zesen, avec mélodies); Hambourg, 1851,
in-12. 6° Gant igue de Salomon avec mélodies;
Amsterdam, 1057, in-12. 70 Les poésies de
Jacq. Schweiger, avec mélodies); Hambourg,
1055, in-12.

SCIIOPP (Assur), on SCHOOPE, or-
ganiste de la cour du duc de Mecklenbourg,
né à Hambourg, dans la première moitié du
dit-septième siècle, a fait Imprimer de sa

(1) Ci 4ria Lifter, t.1, p.60..1.
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composition : i" alusih. Andachten a voee
sofa e basse continuo; Rostock, 1800.
5e Exerr,Ua vocis; dus ist theils deutsche,
lheas lateinisehe Amerrie» , mit Biner
Minime, etc. (Exercices de la voix, ou concerts
allemands et latins à une voix, avec basse
continue); Ilambonrg, 1007, in-fol.

SCHOIRN (J xau•Panx), musicien au service
de l'archevéque de Salzbourg, au commence-
ment du dix-huitième siècle, a publié des duos
saur divers instruments sous ce titre : Duo-
denarium harmonie select' delicium, varie
instruraentorum genere ordinatum; Augs-
bourg, 1724.

BCHORNBUIIG (Ilxsn), écrivain alle-
mand Inconnu, est auteur d'un traité élémen-
taire de musique intitulé: Blementa rnualea,
qualia nuaguam ante /toc Grdina, bruitait,
perspicuitate et firmilate visa; cura vera
monocordi descriplione, hactenus deside-
rata, instrumenta musica fabricare volen-
libus ante muta cognita necessaria; Co-
binia', 1582, in-4o . Cet écrivain n'est pas
mentionné dans la Bibliotheca Colonfensis
de Hartzetm.

SCHOItNtiSTEIN di•ectenr de
musique à Elberfeld, a été nommé membre de
ta société hollandaise pour l'encouragement
de la musique en 183G. On a gravé de sa com-
position : Premier concerto (en fa mineur)
pour piano arec orchestre, op. 1; Elberfeld,
F.-W. Belzhold.

SCIIOTT (Connut), facteur d'orgues, na-
quit clans la Souabe, en 1502, suivant les in-
dications de son portrait, gravé en 1045, où il
est représenté à t'àge de soixante-trois ans. U
était aveugle, ainsi que nous l'apprend celte
Inscription placée sur un orgue qu'il a con-
truit à Freudensladt, dans la foré! Noire :

8 me ego tonnées Sehottos leed organe mens,
ais mentemque suais, offert, guetta Deo.

Il restaura, en 1591, l'ancien orgue d'Ulm,
et construisit l 'orgue de Stuttgart. Il demeu-
rait clans cette ville, et y mourut en 1030.

SCIIOTT (Jars-Geoncss),compas heur al-
lemand, n'est connu que par un ouvrage qui
a pour titre : 4rtig Gesangbuch quatuor
vocum (Gentil livre de chants à quatre voix);
Francfort, 1003, in-12.

SCIIOTT (Marris), luthier de la Bohème,
vécut à Prague, vers le milieu du dix-septième
siècle. Il fabriquait alors des Luths d la ro-
maine, et des téorbes qui étaient recherchés.

SCIIOTT (Gs,srxnn), jésuite, né en 1008,
à Ko'nigshofen, près de Wurzhonrg, embrassa
la règle de Saint-Ignace à l'àge de dix-neuf

ans. Obligé d'interrompre ses études, par la
guerre qui désolait alors t'Allemague, il alla
en Sicile, y termina ses cours, et fut chargé
d'enseigner,à Palerme, pendant plusieurs an-
nées, la théologie morale et les mathématiques,
Envoyé ensuite à Rome, il s'y lia d'amitié avec
K,reher, dont l 'esprit avait beaucoup de rap-
ports avec le sien. Il eu reçut des leçons, et,
comme son mettre, s'abandonna dans ses
études à l'amour du metveilleux, ainsi qu'au
désir de posséder des connaissances univer-
selles. De retour à Wurzbourg après une
absence de trente ans, il y rédigea ses ou-
vrages, où les réalités de toutes tes connais.
sauces humaines sont mélées aux erreurs les
plus singulières. Le P. Scholt mourut à Wurz-
bourg, le 22 mal 1008. Au nombre de ses vo-
lumineux ouvrages, on trouve celui qui a été
publié après sa mort, et qui a pour titre : Or-
ganum mathemaltcum libris IXemplicatum;
Ilerbipo1l,1608, in-4' de huit cent cinquante-
huit pages. Le neuvième livre renferme un
traité de musique divisé en once chapitres, et
contenu dans les pages 712 à 858. Il y prétend
enseigner la composition mélodique, harmo-
nique et rbythmique par l'usage de certaines
tables arithmétiques. Scholt a donné la descrip•
lion de plusieurs instruments de musique,
dans la deuxième partie de son livre intitulé :
Nechantca hydraullco-pneutnalica; Worz-
bourg, 1057, in-4'. On y trouve (pli. 385.4401
un traité De Oryanls Aydrauficts, affinage
instrutnenlis harmonicis hydre-pneuma-
ticfs, avec figures et musique. Sa Magie uui-
versaits naeur t et aras, sine recondtta na-
tteratium et arliflcialium rerum scient sa
(W urzhourg, f 057-1059, quatre volumes in-4°,
ou 1877, quatre volumes in 4"), renferme, dans
le second volume, tout ce qu'on savait de son
temps sur l'acoustique, la constructton des
instruments, la voix humaine, etc. II y traite
aussi des effets de la musique et de l'orgue
hydraulique des anciens.

8Cl'OTT (les frères), éditeurs de musique,
et facteurs d'instruments à Mayence i possèdent
un des établissements les plus considérables
de l'Allemagne et mémo de l'Europe. Berna rd
Scholt, chef de cette famille, établit cette
maison vers 1780: dix ans après, elle jouissait
déjà de beaucoup de considération par l'im-
portance de ses affaires et l'étendue de ses re-
lations. La guerre, dont l'Allemagne du Rhin,
et particutièrement Mayence, rut Io tbéàtre,
par suite de la révolution française, vint en-
suite paralyser les efforts de Bernard Sebou
pendant plusieurs années; niais le retour de
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la tranquillité ramena l'activité dans celte
maison, dont les progrès et le développement
ont été constants depuis quarante ans.

Après la mort de Bernard Schott, ses fils
(J. et A. Scholtj, héritiers de son énergie et de
sa persévérance, imprimèrent aux affaires de
leur maison une activité remarquable; publiant
une énorme quantité de musique, et fondant
successivement des succursales à Anvers, à
Paris et à Bruxellea. Ils turent les premiers
qui appliquèrent avec onces la lithographie à
l'impression de la musique, et tels furent les
progrès de cegenre d'impression, concurrem-
ment avec la gravure, que vingt presses sont
maintenant en activité dans la maison des fils
de B. Schott, et qu'elles impriment chaque
Jour six mille feuilles, ou environ vingt-cinq
mille planches. Les frères Schott furent aussi
les premiers éditeurs de l'Allemagne qui payé-
rent aux compositeurs un prix honorable pour
acquérir la propriété de leurs ouvrages. On
sait que ce furent eux qui achetèrent les der-
nières grandes productions de Beethoven,
telles que sa symphonie avec choeurs, sa
deuxième messe solennelle et ses derniers
quatuors de violon. Ce changement favo-
rable dans la situation des compositeurs
allemands ne put se faire que lorsque des
mesures eurent été prises pour garantir la
propriété des éditeurs; garantie dilBcile à
établir dans un pays divisé en une infinité de
petits États. Une association entre les princi-
paux éditeurs de l'Allemagne, sollicitée par les
frères Schott, vint enfin donner à tous une sé-
curité nécessaire par une garantie réciproque.

En 1818, tes frères Schott avaient ajouté la
fabrication des instruments à leurs opérations
do commerce de musique. Parmi les produits
de leur fabrique on a cité particulièrement arec
éloges les bassons d'Almenrseder, et les haut-
bois de Forcit. En 1826, la fabrication du
pianos vint encore augmenter l'importance de
leur établissement les instruments de ce
genre, sortis de leur maison, ont obtenu de-
puis tors une réputation méritée en Allemagne.

Les frères Schott se sont aussi rendus recom-
mandables par la publication de quelques bons
ouvrages de théorie musicale, à la tète desquels
se placent les tette resde G. Weber,et l'excellent
recueil de critique musicale intitulé Caciiia.

De grandes maisons succursales de celles de
Mayence ont été établies par les frères Schott à
Bruxelles, à Paris et àLondres; les alfairesdu
commerce de musique y sont considérables.

SCIIOTTKI. (Jut.ss•MAxasiiax), profes-
seur de littérature à l'université &Prague, est

auteur d'un livre intitulé : PaganUti's Lebon
und Trelben ois Kiinslier und ale Munich;
mit unpurihetischer Iterüehsichtigung der
Neinuugen seinerlnhangerundGegner(Vie
et aventures de Paganini, comme artiste,
comme homme, ale.); Prague, Calvo, 7850,
un volume in-80 de quatre cent dix pages,
avec le portrait de l'artiste et le fac-simile de
son écriture et de sa notation. Paganini e
fourni à Schottky des matériaux pour Cet
ouvrage, et l'a chargé de sa défense contre les
calomnies dont il était l'objet.

SCII;itAAEIt (J.-A.). Sous ce nom d'un
auteur inconnu, on a publié un petit diction-
naire portatif de musique intitulé : Veines
Taschenumrrterbuch der »usas; Ilelmatedt,
C.-G. Pleckeisen, 1827, petit in-8 e carré de
cent quatre - vingt - six pages avec quinze
planches de musique. Ce livre est de peu de
valeur. J'ignore si l'auteur de ce petit ouvrage
est le mémo que Schrader, pianiste et pro-
fesseur de musique à Wolfenhuttel, qui a fait
graver dans cette ville quelques oeuvres pour
le piano et pour le chant, parmi lesquels
on remarque le 80 psaume à trois voix.
Les biographes allemands ne le mentionnent
pas.

SCURAMII (Mercnton), musicien de la
Silésie, né vers le milieu de seizième siècle,
entra dans la chapelle du comte de Ilobenzol-
lern, en 1574, et ne s'en éloigna, vers 1595,
que pour prendre la place d'organiste à Mon-
sterberg. On voit par un de ses ouvrages, im-
primé en 1008, qu'il était alors organiste
dans la ville Impériale d'Omcnbourg. On con-
naît sous le nom de cet artiste : 10 Cantlones
sacra 5 et 6 tocan; Nuremberg, 1572, in-4°.
2" Neue ausserlesene teutsche Guang mit
vier,Stimmen su *Siegen, und au/ alerky
Instrumenten su gebrauchen (nouvelles chan-
sons allemandes pour quatre voix et pour
l'usage de toute espèce d'instruments); le ranc-
fort, 1570. 30 Sacra cautions quinque et
sex vocunt, tom vivo vote, tom orants ge-
neris instrumentls cantatu commodisaime;
Noriberge in oleina catha rima' Theodorici
Gerlach ii relictavidue et Neredum bannis
;Montant, 7570, in-4^. 40 Can :Jones solaire
quas vulgo molectas appelant, quinte, sents
et Monts vocibus ita composite, ut fans
instrumeutis musicis quam humasse roc'
commodissime appiicuri possint, recenter
dieulgateet in lucemedtte,auctore Mach (ori
Schrammio, Sileslo, eivital1s imperialis Of-
fenburgi organico et musico. Franco (uni,
car oficina muaica IPolfgangi Richieri (ne.
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pesais Nicolas Stein«, 1000, in-4•. 5° Idem,
deuxième livre;

	

1014.
8CilI1t;1IK (Tuais), facteur d'orgues et

;le clavecins, né à Spandau, vivait a Dresde,
en 1750. Son ouvrage principal est l'orgue de
Muekenherg.

SCHR.iIl11 (Jesa-Cuadvrxrl, fils d'un
recteur d'orgues de ta cour de Dresde, naquit
dans cette ville en 1711, et reçut des leçons du
maître de chapelle Richter, pour le clavecin et
pour la composition. Après que Charles-Phi-
lippe-Emmanuel Bach eut quitté Berlin pour
se fixer à Hambourg, Schramtn lui succéda
dans la placede claveciniste de la chambre de
Frédéric II. 11 mourut à Berlin, le 7 avril
1796. On ne commit de sa composition que
dix-huit duos pour deux 6rtes.

SCIIItEEfi (mettre Venante), nd, en
1521, à Altenbourg, en Misaie, fit ses études à
Koenigsberg, et y fut nommé professeur de
poésie, en 1567. Deux ans après, la place de
recteur du collége de Danlzick lui fit confiée.
Il mourut dans cette ville, en 1602. branchus
cite de lui les ouvrages suivants : 1° Liber
llymnorum ecclesie; Dantisci, 1578. 2° Pa-
rochiarum et hymnorum evangelicorum li-
(tri iII; iierhor., 1586, in-12. Il n'est pas
certain que ces recueils renferment les mélo-
dies des hymnes qui y sont contenues.

SCIIREGER (Jase-Guam), recteur de
l'école de Bischofswerda, en Saxe, vers la fin
du dix-septième siècle, a fait imprimer un
discours intitulé : c'oncordia fralerna, cum
harmonium Dei triennius, ltterarunt, mu-
sices et vite avilît a me per triennium fera
imbiberit.,etc.;Pinar, 1004, in-fol. de deux
feuilles.

8CIIREiBER (Cnnévisa), pacte et musi-
cien allemand, fut d'abord conseiller du con-
sistoire et surintendant à Lengsfeid, pris de
Gotha, et se fixa, vers 1803, à Eisenach, où il
vivait encore en 1824. Au nombre de ses
pocmes, on en trouve un qui a pour titre :
Narmonia rader des Reich der nue. Lin

usicalische Gedkht (L'harmonie, ors le
royaume des sons, poème sur la musique, avec
des noies explicatives sur les termes d'art qui
s'y trouvent; Leipsick, Breitkopf et llmrtel,
1803, in-8° de cent trente-huit pages. On doit
aussi à Scltreiher quelques articles concernant
la musique, insérés dans la C,a:elfe musicale
de Leipsick, entre autres ceux-cl : Idées sur
la musique ancienne et moderne (1. VI, p. 340).
2° Essai pour l'esthétique de la musique
(t. VIII, p. 3.37). 3° La puissance de la mu-
sique (t. XXVI, p. 85). M. Schrciber s'est fait

confia lire comme musicien par les productions
suivantes; 1° Pièces pour la harpe; Leipsick,
Breitkopf et Merici. 2° Chansons allemandes
à voix seule avec accompagnement de piano.
Premier et deuxième recueil; ibid. 80 Ballades
et chansons; idem. Troisième recueil; ibid.

SOUI1EIlilliR(Asots), docteur eu philoso-
phie et professeur d'esthétique à l'université
de Heidelberg, en 1803, occupait encore cette
position en 1820. Au nombre des ouvrages de
ce savant, on remarque celui qui e pour titre :
Lehrbuch der,sthetik (Traité d'esthétique);
Heidelberg, 1800, un volume in•8°. 1) y traite
de la musique, g 846 à 851.

SCIIREIDER (Baa;so), né à Swan, le
30 aont 1828, est fils d'un organiste de l'église
de la Gràce, à Hirscbberg, qui le dirigea dans
ses premières études musicales. Après avoir
employé huit années à faire ses études litté-
raires au gymnase (collége) de llirechberg, il
se rendit à Dessau et entra dans l'école de
FrédérlcSchnelder, qui en fit un de ses meil-
leurs élèves pour l'orgue et la composition.
En 1844, Schreider fut nommé organiste de
l'église Noire-Dame à Liegnitz. On a publié
de sa composition quelques recueils de Lieder
avec accompagnement de piano, et des pièces
d'orgue.

SCIIREI111ZER (mademoiselle F.-Ili.),
cantatrice et pianiste à Dantzick, est née dans
cette ville vers 1812. Elle s'est fait connattre
par de bonnes compositions pour le chant et
le piano, parmi lesquelles on remarque :1°Six
églogues peur piano, op. 7, en deux suites;
Leipsiek, Kistner. 2° Trois pièces caractéris-
tiques idem, op. 11; ibid. 30 Trois poèmes à
voix seule avec piano, op. 10; ibid. 4° Trois
idem, op. 59; Berlin, Guttentag.

SCIIREYER tle P. Banxsnn), moine du
couvent de Saint-Paul, près de Munich, vé-
cui vers le milieu du dix-septième siècle.
Il est auteur d'un traité du chant choral
intitulé :.Jlusica distraits theorico-prac-
lica, etc. (en allemand); Munich, 1663,
in-4°. C'est un des meilleure ouvrages, sur
cette matière, publiée en Allemagne.

SCUREYER (le P. Gamine), religieux
bénédictin du couvent d'Andechs, en Bavière,
vécut vers le milieu du dix-huitième siècle, et
fut maître de chapelle de son monastère. On a
imprimé de' sa composition : 1° Mina Fln
solerarses in tertio recula monaslerii montes
sonal Andechs a sereniss. ao potentiss.
Bavarica Dons. clementiss: fendati, etc.;
Augsbourg, 1756, in fol. 2° Sacrifeciam ma-
lutinum, sen Niue. FI brevet, a 4 roc.
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retissa les offres avantageuses qui lut furent
faites (tour le fixer à Berlin, puis à Dresde,
par attachement pour son prince. Une maladie
de langueur l'enleva à l'àge de quarante-six
ans, le 10 janvier 1800. Après sa mort, on a
gravé de sa composition six duos pour deux
violoncelles, à L'eipslck, chez Breitkopt et
literie',

SCIUROEDER (Liment), organiste de
l'église du Saint-Esprit, à Copenhague, dans
la première moitié du dix-septième siècle, est
auteur d'un filage de la musique, où 1l est
traité de l'utilité de cet art dans le service
divin : cet ouvrage a pour titre : Loua mu-
sicl; Copenhague, 1059, iœ8'.

SCiIRQEDER (Doi gt), fils du précédent,
né à Copenhague, dans les premières années
du dix-septième siècle, fut un des organistes
les plus distingués de son temps. Il remplit
pendant plusieurs années les fonctions d'or-
ganiste à Stralsund, et mourut dans cette ville,
le 9 janvier 1082, laissant en manuscrit
beaucoup de compositions pour l'église.

SCIHIIOEDElt (Gantes), né le f er mai
1824, à Endort, dans le Ilar: inférieur, fit
ses premières études au séminaire d'Eisleben,
et y reçut les lecons de Siebeck, directeur de
musique. En 1842, il se rendit à Berlin et y
étudia la théorie de la musique et la composi-
tion dans le cours du professeur Marx. Ses
études terminées, il se fit connaltre à Berlin
comme compositeur dramatique par les opéras
intitulés Die Walpurgisnaclet, et Pizarro, ou
la Conquête du Pérou, représenté en 1847.
Une maladie grave le conduisit au tombeau,
le 4 février 1850, à Ermsleben. On a publié de
sa composition des Lieder à voix seule avec
accompagnement de plane, à Berlin, chez
Cballier; Le Désir, étude pour le piano,
op. 3; ibid.; trois petites pièces caractéris-
tiques idem, op. 4; ibid. ; Polonaise brillante
idem, op. 0; ibid. Schrœ.ler s'est t'ait con-
naltrc aussi comme écrivain sur la musique,
par quelques morceaux insérés dans té Jour-
net de musique de Gaillard, année 1844,
n" 18, 45 et 40.

SClllt(IEDI:It-DEV RIEiiT (Guua.et-
naxs), célébre cantatrice dramatique, est née
à, llamheurg le G octobre 1805. Fille de la
grande actrice Sophie Schrs ber, elle en reçut
dès son enfance d'utiles conseils et de beaux
exemples. A l'àge de cinq ans elle débuta sur
le théâtre de ilambourg dans le corps de ballet,
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ordin. 2 viol. 2 clar. out corn. tant duel. I Admis au service du prince d`Aahall•$ern-
6asso juxta modern, stytum, op. Ii; ibid., bourg, d'abord en qualité de simple dames-
1705, in•fui. 3'Sacri^telum vespertinum sen tique, puis de violoncelliste de la chambre, il
Ysapera! F'l enta psalmis renieais, a 4 roc.
2 viol. 2 cher. out *ira. et duel, baaso de-
cantanda, , op. Iii ; ibid.,1106, tri- folio.

SCÜ1tF'.Yl.lt (*lattas- Ilesa, ), né à
Dresde, le 24 décembre 1751, n'a eu d'autre
mettre que lui même pour la musique. Fils
d'un pauvre ouvrier maçon, il n'apprit dans
les écoles publiques que las plus simples
éléments de cet art. Les copies de partitions
qu'il faisait pour le cantor de Sainte-Anne
furent en quelque sorte le meilleur moyen
d'instruction qui lui fut offert dans sa jeu-
nesse. Ses premiers essais de composition, qui
consistaient en cantiques et motets, furent
faits sans autre guide que son instinct. En
1770, il envoya deux morceaux de ce genre
au cantor, sous un nom supposé, et il eut le
plaisir de les entendre exécuter par le chœur
de Sainte-Anne. L'année suivante il se rendit
à l'université de Wittenberg, oit ses études
musicales furent interrompues par celle de la
théologie. De retour à Dresde, en 1770,11 y
devint le précepteur de quatre enfants qui, se
livrant à l'étude du piano, lui fournirent l'oc-
casion d'apprendre à jouer de cet instrument.
Son activité dans la composition commença
dès cette époque et ne cessa qu'à sa mort, en
1822. Sa musique religieuse à grand orchestre
tut souvent exécutée à l'église Sainte-Amie de
Dresde et dans une partie de la Saxe. En 1790,
on a gravé à Dresde trois sonates faciles pour
te piano, de sa composition : ses autres ou-
vrages sont restés en manuscrit : ils consis-
tent en six petites sonates pour le piano; six
grandes idem; six rondeaux à quatre mains;
des symphonies pour l'orchestre; douze mar-
ches idem; beaucoup de danses allemandes;
environ trois cents chansons; trente cantates
religieuses avec orchestre. Schreyer n'est
connu maintenant tete par un petit traité
d'harmonie et d'accompagnement rie la basse
chiffrée intitulée : Neue Generalbass•S'chute
oder Geist vereinfachler Gruudsa.gze des
Generalbasses, lie den Selbslurtterricht,UIil
100 praktiscken Beispielen ; Meissen, Gced-
sche, 1821, in-4e de trente-quatre pages.

8CIIItOEOliI, (Fainvssc-Louss), né à
Dayreuth, dans le Brandebourg, le 4 février
1754, fréquenta dans son enfance l'école de
Bernbourg, puis celle de Bellenstedt, et apprit
de son père les éléments de la musique. Plus
lard il apprit à jouer du violoncelle et parvint
àune babilrtf remarquable sur cet instrument.
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et dans sa dixième année elle fut reçue dans le
ballet d'enfants du théâtre impérial de Vienne.
Cependant ses heureusss dispositions pour
la scène ddtermtnèreot sa mère à hsr faire
jouer ta tragédie, elle débuta au Berg- théétre
Ife Vienne, en 1840, dans le rôle d'Aricie de
la Phèdre de Racine, et brilla dans les plus
beaux ouvrages de Schiller. Depuis plusieurs
années, elle se livrait à l'étude du s.hant; ses
progrès dans cet art lui tirent bientôt changer
sa carrière, car, le 20 janvier 1820, elle parut
avec un succès éclatant dans le rôle de Pamina
de la Mie enchantée. La beauté de son or-
gane, l'expression de ses accents et de sa phy-
sionomie, son débit plein d'intelligence et ses
avantages extérieurs, firent dès lors coin-
prendre au publie qu'elle était destinée à se
placer au premier rang des cantatrices du
théâtre allemand. Pendant son séjour à
'Vienne, elle continua ses études vocales, sous
la direction d'un mattre italien nommé Ra-
sant. Emmeline, de la Famille suisse, et
surtout Fidelio, confirmèrent les espérances
que les débuts de mademoiselle Schrreder
avaient fait concevoir. Arrivée à Berlin, en
1823, elle y excita le plus vif intérêt. C'est à
cette époque qu'elle devint la femme de De-
vrient, acteur distingué qui, peu de temps
après, fut engagé avec elle au théâtre de
Dresde. En 1828, madame 8ehrreder -fientent
fit une deuxième apparition à Bertin, et donna
au théâtre Hrenigstadt des représentations, qui
excitèrent te plus vif enthousiasme. Toutefois
elle ne put obtenir d'engagement au théâtre
royal, parce qu'elle avait refusé de chanter la
Patate de Spontini, ne voulant pas avoir à
lutter dans cette pièce avec le souvenir de ma-
demoiselle Schechner, qui y avait déployéun
talent de premier ordre, quelques mois aupa-
ravant.

Des écrivains de l'Allemagne ont accusé
Spontini d'avoir poussé la rancune jusqu'à
vouloir empêcher que madame Schrmder-
Devrient pâtse faire entendre à Berlin, mdme
au théâtre Krrnigstadt; quoi qu'Il en soit de
celte imputation des ennemis du célèbre com-
positeur, les admirateurs de cette cantatrice
l'emportèrent, et elle joua l'Eurianle de
Weber avec le plus brillant succès. En 1849 et
1830, elle parut à Paris dans la troupe alle-
mande qui y donna des représentations, et y
fit la pius vive impression dans Fidelio, Bug-
riante , Oberon et Don Juan. Son énergie
dramatique excita surtout des transports
d'admiration dans le rôle de Lémure, de Fi-
delle. Son succès détermina l'administration

du théâtre italien àl'engager pour une saison
en souscrivant à cet engagement, madame
Schrreder porta atteinte à la haute réputation
qu'elle s'était faite au théâtre allemand, cas,
son éducation vocale ne la rendait pas propre
à lutter de talent avec les grands chanteurs
qui étaient alors réunis au Théâtre Italien.
Elle-même comprit la faute qu'elle avait faite,
car, en 1832, elle rompit avec l'administration
de ce théâtre et retourna en Allemagne. Dans
l'année suivante, elle chanta au théâtre alle-
mand de Londres, et n'y fit pas moins d'effet
qu'à Berlin et à Paris. En 1837, elle eut un
nouvel engagement dans la capitale de l'An-
glelerre pour chanter au théâtre anglais; ce
tut dans cette saison qu'une altération sensible
de se voix se manifesta. Le repos étant devenu
nécessaire, madame Schrreder•Devrlent re-
tourna à Dresde, dont le séjour avait toujours
du charme pour elle. Cette époque est celle où
elle fit le plus long séjour dans cette ville, car
elle y acheva son engagement avec le théâtre
royal, dont le terme arriva en 1847, et qui ne
fut pas renouvelé. Dans cette mémo année,
elle épousa, contre l'avis de ses amis, un oM-
cier au servicedu roi de Saxe, nommé Dorring,
qui ne la rendit pas heureuse, et partit avec
lui pour Pétershourg, où elle ne trouva pas
d'engagement; puis elle se rendit à Copen-
hague. Dans les quelques représentations
qu'elle y donna, elle retrouva l'enthousiasme
d'autrefois pour son talent dramatique. De
Copenhague, elle alla à Riga, où elle se sépara
de son mari. De retour en Allemagne, au mois
de février 1848, elle s'arrêta à Bertin, ois fut
prononcé le divorce qui lui rendait la liberté.
Ne trouvant plus d'engagement dans sa patrie,
elle fit un voyage à Paris, au mois de mars
1849, n'y fut pas plus heureuse et fut obligée de
retourner à Dresde, où elle arriva précisément
au moment où la révolution du mois de mai
éclatait. Obligée de se réfugier à Gotha, puis à
Heidelberg, et trouvant partout l'émeute, elle
se rendit en Suisse et chanta à Zurich dans
quelques concerts; puis elle fit un assez long
séjour au bord du lac de Relents. L'air pur et
le repos qu'elle y trouva rétablirent sa santé.
Ce fut là qu'elle connut un propriétaire de ta
Livonie, nommé Al. De Bock, qui l'épousa à
Gotha, le 14 mars 1850. Quelques années heu-
reuses furent la suite de cette nouvelle union;
mais, en 1837, des démêlés qu'eut madame de
Bock avec la famille de son mari l'obligèrent
à s'éloigner de la Livonie, sans se séparer
toutefois de son époux. En 1838, elle reparut
dans les concerts à Berlin, à Dresde et à Leip.

1
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sick; male elle n'était plus que l'ombre d'elle .
Mémo, et son ancienne réputation, seule, la
protégeait près du public. Revenue de Leipsick
à Dresde, en 1859, elle y sentit, presque subi-
tement, les premières douleurs occasionnées
par un cancer : tee progrès de mal furent ra-
pides. Sentant sa On approcher, elle se fit
transporter à Cobourg, chez sa sieur, madame
Schrorder-Gerlach, actrice du théàtre de cette
roue, et le 26 janvier 1800, elle y expira. Pen•
liant les meilleures années de sa carrière
(1842-183G), madame Schrrder-Devrient fut
certainement un des plus beaux talents dra-
matiques qu'il y ait eu sur les scènes alle-
mandes.

13CuROEDEM-STEINMETZ (Ntcotss-
Gusttsssta), amateur de musique, naquit à
Groningue, en 1703. ils du colonel hollandais
Stcinmetz, qui fut tué à la bataille de Talavera,
Il Joignit à son nom, suivant l'usage de son
pays, celui de sa mère, fille du savant Scbroe-
der, professeur de langues orientales. Devenu
lui-même habile dans ces langues, il y ajouta
la connaissance du droit, et fut considéré
comme un des meilleurs amateurs de la Hol-
lande, par ses talents sur le piano, le violon
et dans la composition. Le désir d'inspirer à
ses compatriotes le goût de l'art qu'il cultivait
avec succès lui fit entreprendre, en 1818, ia
publication d'un écrit périodique sur la musi-
que, intitulé Imphton, F.en tfjdschrt jt voor
s+rienden en l,eoefenaars der Toonkunst (i
Groningen, chez Oomkens); mals cet ouvrage
fut accueilli avec froideur et ne répondit pas
aux vues de l'auteur. Steinmetz venait
d'achever la publication du troisième volume
de son Journal, lorsqu'il mourut en 1896, au
moment oh le gouvernement des Pays-Bas ve-
nait de le charger d'une mission diplomatique
en Perse. Parmi ses compositions, on remar-
que un quatuor pour deux violons, alto et
basse, un concertino pour la clarinette, un
pot-pourri pour le méme instrument, et plu-
sieurs cantates de circonstance.

SCIIROETER (Léoasen), musicien alle-
mand du seizième siècle, né à Torgau, vivait à
Magdebourg, en 1580. On a imprimé de sa
composition : 1° Confiance merle suavissime
quatuor votent ;Erfurt, 1570, i n-4°. 2° L ingt-
cinq hymnes en langue tajine pour les princi-
pales fuies de l'année à quatre, cinq, six et
huit voix; Erfurt, 1580. 3° Vingt-huit idem;
ibid., 1587. 40 Petits cantiques de Noel à
quatre et huit voix; Helmstadt, 1581, in-4°.
Le portrait deSehrteter se trouve en tète de cet
ouvrage.

f3[;IIlt TEIt (Cunieropue -Corans, ou
Tuku puttr), organiste à Nordhausen, naquit
à tlohenstein, près de Dresde, te 10aoàl 1090.
Son père lui enseigua les éléments de la mu-
sique, oit il lit de si rapides progrès, qu'il put
entrer te rage de sel►t ans dans la chapelle
royale de Dresde, eu qualité de soprano. Le
matur e de chapelle Schmidt le prit en affec-
lion, et perfectionna ses connaissances musi-
cales, en lui enseignant l'harmonie et l'accom-
paguement; puis il Ini apprit les règles du
contrepoint et de la fugue. Cependant la mère
de Schrtrter voulait qu'il se livrât à l'étude de
la théologie: pour se conformer à ses désirs,
se rendit, en 1717, à l'université de Leipsick, et
en suivit les cours; mais bientôt après sa mère
mourut, et il retourna àDresde, où son ancien
mettre Schmidt lui procura l'emploi de secré-
taire de Loth, qui venait d'arriver en cette
ville. Celte place, qui lui imposait l'obligation
de transcrire les ouvrages du célèbre compo-
siteur italien, eut pour lui les plus heureux ré-
sultats, en lui mettant souvent sous les yeux
d'excellents modèles pour l'art d'écrire avec
élégance et clarté. Malheureusement pour lui,
Lottl retourna en Italie, en 1710, après avoir
achevé les opéras pour lesquels il avait été ap-
pelé à Dresde. Peu de temps après, un baron
allemand, grand amateur de flûte et de luth,
fit à Scbreeter la proposition de l'accompagner
dans un voyage en Allemagne, en Hollande et
en Angleterre : celle proposition ayant été ac-
ceptée, les voyageurs se muent en roule, et
ne rentrèrent à Dresde qu'en 1724. 8chroeter
conçut alors le projet de continuer ses études
littéraires, et se rendit à l'université de Jéna,
oh il ouvrit un cours de musique théorique et
pratique qui fut suivi et améliora sa position
financière. Après deux ans de séjour en cette
ville, il obtint, sans l'avoir demandé, le poste
d'organiste de l'église principale à Minden.
Le revenu en était peu considérable; cepen-
dant il l'accepta, dans l'espoir de pouvoir s'y
livrer en liberté à la rédaction d'on traité
complet d'harmonie qu'il méditait. Toutefois,
il s'était trompé dans ses prévisions, car les
devoirs de sa place et ses compositions obli-
gées pour les Jours de fétes lui laissaient à
peine quelques heures chaque semaine pour la
lecture et la méditation.

En 1732, il échangea sa position à Minden
contre celle d'organiste à Nordlsausen, dont le
revenu était à peine suffisant pour ses besoins,
bien que ceux-ci fussent réduits au plus strict
nécessaire; mais il y trouva du moins le loisir
nécessaire pour ses travaux. Là vécut dans
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l'oubli et l'abandon, pendant cinquante ans,
cet homme d'art et de science, qui était digne
d'être mieux connu du monde musical, par le
rare mérite de ses ouvrages. Schrmler mourut
dans celte jolie ville de la Saxe, au mois de
novembre 1182, à t'àge de quatre-vingt-trots
ans.

Dans la liste qu'il a raite lui-même de ses
compositions, on remarque : 1° Quatre années
entières de musique d'église sur les poésies de
Neumester. 2e Une idem sur les poésies de
Rambach. S° Deux idem sur les poésies de
Scheibe). 4° Quatre musiques complètes pour
la Passion.b' Les sept paroles de Jésus-Christ,
sur ses propres poésies. 0° Beaucoup de com-
positions de circonstance pour des noces,
funérailles, fêtes de villages, prestations de
serment, etc., la plupart sur ses poésies.
7° Plusieurs cantates et sérénades, avec on
sans accompagnement. 8° Une multitude de
concertos, ouvertures, symphonies et sonates
pour toutes sortes d'instruments, mais parti-
culièrement pour le clavecin.'9' Plusieurs fu-
gues et préludes de chorals pour l'orgue. Tous
ces ouvrages, restés en manuscrit, sont vrai-
semblablement perdus aujourd'hui.

La science de l'harmonie est particulière-
ment redevable aux travaux de Scbroeter.
L'étude des mathématiques lui avait donné le
goût des calculs relatifs aux proportions des
intervalles et au tempérament. Ses premières
recherches sur ce sujet turent faites an moyen
d'un monocorde qui lui avait prêté, vers 1711,
Boehmisch, organiste de l'église de la Croix, à
Dresde. Sa nomination de membre de la so-
ciété musicale fondée par Nimier (voyez ce
nom) le ramena vers ce sujet, qu'il traita avec
beaucoup de développement dans une discus-
sion de système contre Scheibe et contre
Borge (voyez ces noms). Ses écrits sur la litté-
rature de la musique, le calcul des intervalles
et l'harmonie sont les suivants : 1° Bpistola
yratulatorla de Music(' Danidica et Salo-
enonlea Dresde, 1716, in-40 de deux feuilles.
Schrmter était élève à l'école de la Croix, à
Dresde, lorsqu'il 6t imprimer cet écrit, tiré
seulement à cinquante exemplaires, devenus si
rares, qu'il offrit lui-mime plus tard un ducat
à quiconque pourrait le lui procurer. Vou-
vrage, dédié au maltre de chapelle Schmidt,
avait pour objet de démontrer la supériorité
de la musique moderne sur cette du temps de
David, et de réfuter l'opinion contraire émise
par Peinx. 2' Per critisels Musicus, heraus-
gegeben non 3:4d. Scheibe (Le musicien cri-
tique, publié par J.-Ad. S.«.heibe). C'est une

critique do ce recueil périodique, particulière.
ment du numéro 3, dans lequel Scheibe avait
émis l'opinion que les calculs des intervalles
ne sont d'aucune utilité dans la pratique de
l'art. Ce morceau, inséré dans la quatrième
livraison du tonte Pr de lit Bibliothèque mu-
sïrale de Mixter (p. 50 et suiv.), a été repro-
duit dans la deuxième édition du Musicien
critique, avec la réponse de Scheibe. 3° Die
Nothwendlgkeit der riiathematik bey grilnd-
licher Erternung der muslkalhchen Compo'
ittion ( L'utilité des mathématiques dans
l'enseignement normal de la composition mua
sicale). Cette cri tique, beaucoup plus détaillée,
plus approfondie que la première, porte Io
nom de Schroeter, taudis que l'autre est
anonyme. On la trouve da na le même écrit pé-
riodique (t. III, II' partie, p. S01-216,
*ne. 1746 ; et p. 409-40.3). 4° Lettre à Laurent
Misier concernant l'établissement de la So-
ciété des sciences musicales. Celle lettre, da-
tée de 1738, est insérée dans le même écrit,
année 1747, p. 464 et suiv. K° Der musika-
lischen.lnteruallen Anaahl und Sils (Le
nombre et l'ordre da intervalles musicaux).
0° George Phi,. Telemann: noues musika-
liaches System (Examen du nouveau système
d'intervalles de Telemann. 7° Beurtheilung
der aweyten 4u/4e des Critischen dluslci
(Critique de la deuxième édition du Musicien
critique). C'est une réplique à la réponse de
Scheibe insérée dans celle édition). Ces der-
niera morceaux se trouvent aussi dans la Bi.
bliolhégiee musicale de Misler (t. ,
Ive partie, p. 681-754). 80 Épitre à l'auteur
des lettres critiques sur la musique (Eritische
Briefe über die Tonkunst, t. III; Berlin,
1703 ). 0° Bedenken iJber Jlerrn Sorgeu
schmœhend angefangenen Stre,twiderlferrn
Maepurgs im Handbuche beschiedenen Por-
trag tseyen flerleitung der manchertey har-
monischen S.atze (Réflexions sur la diatribe
de M. Serge centre les principes de M.Marpurg,
concernant l'origine des successions harmo-
niques). Ce petit écrit se trouve dans les
Lettres critiques (t. H, p. 448-450). Marteler
eut dans ce morceau le tort de prendre parti
pour Marpurg, dans sa discussion avec Sorgo
(Doge: ces noms) sur la théorie de l'harmonie;
mais, plus tard, it se sépara de lui sur les points
les plus importants de la doctrine harmonique.
19° Plan général d'un tempérament conforme
aux proportions de Pythagore, dans lequel fa '
quinteest 2: 3, cita gnartel: 4(dans lelit e m-
turne de la Bibliothèque musicale de alisier,
p. 580). Ce plan, ouvrage de ta jeunesse de
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Sc1sr'rter, n'était que le premier jet d'un tra-
vail qui, plus lard, a vu le jour dans quelques .
uns des écrits précédemment indiqués. Il a
donné lieu à un petit ouvrage intitulé : Unter-
suchanp der Schraterischen Ciariertetnpe-
raturen (Examen du tempérament suit clavecin
de Schrreter), in-80, publié en 17114, sans nom
de lieu ni d'imprimeur. On trouve une longue
analyse comparative du tempérament de
Schrreter et de celui de Serge, dans les lettres
critiques sur la musique, publiées par Mar-
purg (t. II, p. 279.324). I I- Detdliche An-
taeiaunp zum Generalbass in bestmndiger
Verarnderung des uns angebornen harme-
nischen Driekianys mit zula'nglichea Exem-
pela, etc. (instruction claire sur la basse con-
tinue, etc.) ; Ilalberstadt, 3.-U. Grass, 1772,
ln-4' de XXIV et 202 pages. Cet ouvrage est
la meilleure production de Schrreter, et c'est
un des livres les plus remarquables que l'Alle -
magne ait produits sur la science de l'harmo-
nie. Schrorter avait lu tout ce qui avait été
publié sur cette science, et avait résumé les
travaux de ses prédécesseurs dans une His-
toire de l'harmonie, dont le manuscrit périt
malheureusement dans le pillage de Nord-
hansen par l'armée française, en 1761. Trop
égé pour recommencer un pareil ouvrage,
Schrreter se borna à en donner un abrégé
dans l'excellente préface de son Instruction
sur l'harmonie. A l'égard de celle-ci, elle est
divisée en vingt-six chapitres. Schrreter Ma-
MU clans le huitième (p. 30) que l'accord par-
fait seul existe par lui-méme, et que toua les
autres sont les produits ou du renversement
de cet accord, on de la substitution de la sep-
tième à l'octave, pour la formation de l'accord
de septième de dominante, ou de la prolonga-
tion, pour la construction de la septième du
second degré et de l'harmonie qui en dérive,
ou de l'anticipation. La prétendue substitution
de la septième à l'octave, pour la formation
de l'accord de sepliàme dominante, est sans
doute une erreur, car cet accord, caractéris-
tique de la tonalité moderne, existe par lui-
méme aussi bien que l'accord parfait; mais à
l'égard de la prolongation pour la création de
raccord de septième du second degré, c'était
une véritable découverte, et le premier pas
fait vers une théorie rationnelle et complète
de l'harmonie. Scheele. ne considère dans ce
phénomène que l'effet du retard; c'est pour-
quoi il lui donne le nom de Yerzsrgeruny (re-
tardatio). Si on lui avait demandé quel est ce
retardement, il aurait éprouvé beaucoup
d'embarras pour (muser une réponse valisfai-

sanie; car il est évident que la prolongation
venant à cesser, par exemple, dans l'accord
ré, fa, la, ut, on aura pour résolution ré, fa,
la, ai, qui n'est pas une harmonie conson-
nante. Il y a donc quelque autre circonstance
qui, dans l'accord ré, fa, la, ut, se combine
avec la prolongation d'ut; mais l'analyse de
Schrreeter n'a pas creusé si profondément : elle
s'est arrêtée à ta découverte du fait de retarde-
ment, découverte importante qui, depuis lors,
a porté ses fruits. 12' Letste Beacha'ftigung
mit musikalischen Dirigeai ; neést sechsTem-
peraturplanen und elner Nalenta/el (Der-
niers travaux sur des sujets de musique, avec
six plans de tempérament et une planche de
musique); Nordhausen, 1782, in-40 de cin-
quante-deux pages. Ce petit ouvrage est en
quelque serte l'examen et le résumé de tout
ce que l'auteur avait écrit précédemment.

Schrreter mérite aussi d'Aire mentionné
comme inventeur dans ta construction des in-
struments. Il était encore élève à l'école de la
Croix, à Dresde, lorsqu'il conçut, en 1717, le
plan d'un piano, ou clavecin à marteaux des-
tinés à changer la nature du son en frappant
les cordes, au lieu de les pincer par des plumes
desautereaux. Lui-même nous apprend qu'il
en Ill un double modèle, qu'il fit mettre sous
les yeux de la cour de Saxe, en 1721. Toute-
fois cette découverte eut alors si peu de reten-
tissement , qu'on ignorerait absolument la
part que Scbrnater y a eue, si lui-même ne
nous en cd( instruits clans un écrit qu'il fit
insérer, en 1163, dans les Lettres critiques de
Dlarpurp (t. lettre 13O), sous ce titre :
Umsttendliche Besehreibuny aines neuerfun-
denen Clavierinstruments , ouf veelehem
man in unterschiedenen Grader stark und
schtaach sptelen kaon (Description détaillée
d'un nouvel instrument à clavier, sur lequel
on peut jouer à différents degrés forte ou
piano), avec deux planches. Il est juste de
dire que Marius ,facteur de clavecins de Paris,
avait déjà présenté, en 1710, à l'Académie des
sciences, trois modèles de clavecins d mail-
lets, dans lesquels l'idée des cordes frappées
par des marteaux mécaniques était déjà réa-
lisée. Il est vrai aussi que Godefroi Silbermann
avait toujours passé en Allemagne pour l'in-
venteur du piano; peut-être n'a•t-il que per-
fectionné l'invention de Sebreeter : toutefois il
est singulier que celui-ci n'ait réclamé cette
invention que sept ans après la mort de celui à
qui elle avalttoujours été attribuée, et quarante-
six ans après la date qu'il lui assigne (1).

(11 t'ul n ,, i+ re soja', une diseussien llesee entre la
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Schroeter s'est aussi présenté comme l'au-
teur d'une autre invention qui a été disputée
entre piusieurs facteurs, savoir celle du moyen
propre à donner à l'orgue les nuances du ferté
et du piano. En 1140, dit-il, il avait déjà
achevé cette invention, dont ou lui offrit cinq
cents thalers, à la condition d'en laisser l'bon-
neurau mécanicien qui l'avait aidé dans son
entreprise. Il n'explique pas clairement pour-
quoi son refus d'accepter ces conditions lui a
fait abandonner une découverte à laquelle il
attachait tant de prix.

SCHSIOETER (Jsss. Gzoaoxs), facteur
d'orgues à Erfurt, dans la première moitié du
dix-huitième siècle, a construit les ouvrages
suivants : i° L'orgue de l'église des Augustins,
à Erfurt, commencé par Steraing, et terminé
parSchroeter. 2° Orgue 4e quatorze jeux, dates
l'église de Tous les Saints, à Erfurt, en 1724.
3° A Wandersleben, près d'Erfurt, un orgue
de vingt-deux jeux, en 1734. 4° L'orgue du
grand hôpital d'Erfurt, composé de vingt-
quatre jeux, en 1735. 5° Un orgue de vingt-
trois jeux, à Mach, prés d'Erfurt, en 1135.
Un autre de trente-deux jeux, à Iierhsieheu,
dans le duché de Gotha. 7° En gin un orgue de
vingt jeux, à Kleinbrembach, vers 1746.

)SCHROETER (Coaosa-ÊLISABxyta-Gen-
LELEtaE), cantatrice de la cour de Weimar,
naquit à Varsovie, en 1148. Elle n'était àgée
que de seize ans quand elle commença à briller
dans les concerts de Leipsick. En 1778, elle
entra au service du grand-duc de Weimar. On
la citait surtout pour son talent d'expression
dans l'exécution des mouvements lents. Elle
mourut à Weimar, au mois de juin 1802. On
a gravé de sa composition deux suites de
chanson allemandes avec accompagnement
de piano; Weimar, Hoffmann.

SCHR(1£TER (JEAS-SAeuet), frère de la
précédente, naquit à Varsovie, en 1750. Dès
l'âge de dix-sept ans, il avait déjà acquis tant
d'habileté sur le clavecin, qu'il pouvait jouer
à première vue tous les concertos qu'on lui
présentait. Après avoir fait un voyage en Hol-
lande avec son père, il se rendit à Londres
vers 1774, y demeura quelque temps dao
l'obscurité, et fut obligé d'accepter une place
d'organiste dans une chapelle allemande. Sur
la recommandation de Bach, le marchand de
musique Napier lit graver son premier oeuvre
de sonates de clavecin, dont le succès le fit
centiare avantageusement. Un mariage clan-
destin avec une de ses élèves, dont la famille

Gazette musicals de Paris (1834, no 28), et la Dose
amirale (y°•° année, n° SU).

appartenait à la haute société , lui suscita
beaucoup de chagrin, La menace d'être traduit
devant ta cour de la chancellerie l'obligea de 1
consentir à l'annulation de son hymen,
moyennant une pension viagère de cinq cents
livres sterling. L'éclat qu'avait eu cette affaire
lui lit chercher une retraite à la campagne. Il
y eut l'honneur de se faire entendre devant le
prince de Galles, qui lui donna un emploi dans
sa maison, avec des appointements considé-
rables; mais il ne jouit pas longtemps de cet
avantage, car une maladie de poitrine le con.
,luisit an tombeau, le 3 novembre 1188. Ou a
publié de sa composition : 1° Six sonates pour
le clavecin, op. 1; Amsterdam. 2° Trois quin-
tettes pour piano, deux violons, alto et basse;
ibid. 3° Six trios pour clavecin, violon et vio-
loncelle, op. 2; ibid. 4° Six concertos pour le
clavecin, op. 3; Londres. 5° Trois concertos
pour le clavecin, op. 4; Berlin. 6° Trois idem,
op. 5; ibid. 7° Six idem, op. 6; Paris, Sieber.
8° Deux trios pour clavecin, violon et basse,
op. 0; Amsterdam, 1787.

SCHIIOETER (Jsmx-IIesRI), second frère
de Corona, naquit à Varsovie en 1702. Dés
l'âge de sept ans il se fit entendre dans un
concerto de violon au concert de Leipsick. De-
venu violoniste habile et virtuose sur l'har-
monica, il voyagea pour donner des concerts,
et se rendit à Londres, en 1782. il y a fait
graver de sa composition : 1° Six dues pour
deux violons. 2° Six duos pour violon et vio-
loncelle, op. 3. Plus tard, Schrmter a vécu à
Paris, et y a publié plusieurs oeuvres de duos
et de trios pour violon et flûte.

SCHUIIACK (JACques), syndic de la ville
de Hambourg, y naquit en 1720, et mourut le
15 mai 1184. A des connaissances étendues
dans la jurisprudence, Il unissait beaucoup
d'habileté dans la musique, composait avec
goal, jouait de plusieurs Instruments et diri-
geait bien un orchestre. On a de lui un petit
écrit intitulé,: Yom dermuslkallscken Decla-
mation (De la déclamation musicale); Goet-
tingue, 1775, in-8° de quarante-huit pages.
Forkei a donné un extrait de cet opuscule
dans sa Bibliothèque musicale (t. III, p. 226).
Parmi tes compositions de Schuback on re-
marque : 10 Les Disciples du Seigneur d
Emmaüs, oratorio en deux parties; Ham-
bourg, 1778. 2. Hélodies chorales à quatre
voix, à l'usage de l'école des pauvres de Ham-
bourg; Hambourg, 1778 et 1770, ln-4°.

SCIIIUBART (CuairsaN.FaioituC•DARIEL)
naquit Ie20mars1730, à0berstein, dans le du-
ché d'Oldenbourg,ois son père était Cantor et
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instituteur. L'année suivante,eelui•ri htt appelé
à Aalen, dans le Wurtemberg, en qualité de di-
recteur de musique et de Cantor. Le jeune
Schubert apprit dans ce lieu les éléments de
la littérature et de ta musique; puis, en 17.ïô,
il alla étudier au gymnase de Nordlingue, où
il resta pendant trois ana. En 17 S0, il alla au
sollégede Nuremberg, et deux ans après, son
père l'envoya à l'université de Jéita. Dominé
par son golf pour la musique, il y né-
gligea la théologie. En 1104, il accepta une
place de maltre d'école et d'organiste à Gels -
Itngen, et se maria. Quatre ans après, il
échangea cette situation contre celle de direc-
teur de musique à Louisbourg, et fit en cette
ville un cours d'esthétique pour quelques offi-
ciers de la garnison. Les leçons qu'il prépara
pour ce cours devinrent plus tard la base du
livre qu'il a publié sur ce sujet. Il parait tou-
tefois que sa situation pécuniaire était peu
avantageuse à Louisbourg, et qu'il n'y trouvait
point une existence suffisante pour sa famille,
car, lorsqu'il en partit pour se rendre â Heil-
bronn, il ne possédait pas un écu; il dut faire,
ainsi que sa femme, la route à pied. Des
chansons satiriques qui avaient couru sous
son nom, et qui lui avaient fait beaucoup
d'ennemis, l'avaient placé dans cette Metteuse
position. Tour à tour il vécut à Heilbronn,
Heidelberg et Ilanheim, se livrant à l'ensei-
gnement de la musique. Dans la dernière. de
ces villes, il trouva quelques protecteurs puis-
sants qui lui procurèrent les moyens de vivre
d'une matière plus digne de son mérite. Après
avoir fait un voyage à Munich, Schubert
s'établit à Augsbourg, et y commença la pu-
blication de sa Chronique allemande (Deut-
sche Chronik), écrit périodique dont la poli-
tique était l'objet principal. Il fit aussi des
cours de musique, et donna des concerts mélés
do lectures sur l'art. Son existence paraissait
assurée d'une manière honorable, lorsqu'un
article de sa Chronique, qui renfermait une
attaque coutre le général Ried, ministre de
l'empereur, vint renverser l'édifice de son
bonheur. Averti du mauvais effet qu'avait fait
cet article, et des dangers qui le menaçaient,
Schubart s'éloigna d'Augsbourg; mais Il Nt
arrété, le 22 Janvier 1777, à Blaubeuern, sur
les frontières du Wurtemberg, et conduit dans
la forteresse d'Asperg, où Il fut détenu pen-
dant dix ans. Cette longue captivité changea
son caractère, en bannit le gaieté qui lui était
naturelle, et remplaça la hardiesse de ses opi-
nions par une sorte do mysticisme. Rendu à
la liberté dans le mois de mars 1787, il se re-

unule. Pair. nES MUSICIENS. - T. PtI.

tira n Stuttgart, où les fonctions de directeur
de musique du théâtre de la cour lui furent
cannées. II y reprit aussi la publication de sa
Chronique, sous te titre de Vaterlandsehe
Ciron th, mais il s'abstint d'y traiter do choses
politiques, si ce n'est d'une manière générale,
et sans toucher aux personnes. Ii mourut à
Stuttgart, dans la cingaante•deuxirème année
de son âge, le 10 octobre 1791. Les renseigne-
mente fournis par Gerber sur ce musicien-
piano manquent d'exactitude.

Beaucoup d'éditions des poésies de Schubert
ont été publiées en Allemagne. Ses écrits re-
latifs à ta musique sont : 10 lllusikalisehe
Ilapsodien (Rapsodies musicales); Stuttgart,
1789; trois numéros formant ensemble dix-
neuf feuilles, ie•4'. Il y traite des progrès de
la musique, du latent de l'abbé Vogler comme
organiste, et de l'art de Jouer du clavecin.
A la fin de chaque cahier on trouve quelques
chansons de Schubart, avec accompagnement
de piano. 20 Idem su einer ,. sthetik der
Toukunst (Aperçu d'une esthétique de la mu-
sique); Vienne, J.-V. Degen, 1800, in-8 0 . Cet
ouvrage a été publié quinze ans après la mort
de l'auteur, par son fils, conseiller de légation
du roi de Prusse. Le contenu du livre ne ré-
pond point à son titre, car Schubert y a plutôt
traité de quelques parties de l'histoire de ta
musique et de la technie que de la philosophie
de l'art. Dans la seconde partie seulement, Il
a abordé les questions do style, mais avec peu
de profondeur. On a gravé quelques chants do
Schubert, entre autres le Pouvoir de la mu-
sique, cantate, à Spire, ainsi que douze varia-
tions pour le piano, Spire, 1781. On trouve des
choses curieuses sur la vie et les opinions de
cet homme distingué dans la monographie
publiée sous ce titre : Schubart'a Lebon tout
Gesinrtungen; Stuttgart, 1791-1799, trois
volumes, in-80. Le premier volume de cet ou-
vrage, d'où cette notice est tirée, e été com-
posé par Schubert lui-môme; les deux autres
sont de son fils.

La fille de Schubart, élève du malin de
chapelle Poli, a été cantatrice du thé*tre alle-
mand et italien de Stuttgart, vers 1787.

SCHUBAUER (Luc). Voyez SCIIUII-
IIAUEIt.

SCHUBAUER (le P. 'hostie-Joie»).
Payes SCHUMIA.UER.

SCHUBERT (Daum), habile facteur d'or-
gues et de clavecins, fut élève de Godeftoid
Silhermann à Priedherg, puisse Ou à Dresde,
où il mourut en 1709. Ses principaux ouvrages
sont: I o L'orgue de l'église française, construit
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ses premières années, Il »livra à l'étude de ia
musique. Vers sa dix-huitième année, Il se
rendit à Frankenhausen, comme élève de
liesse, musicien. de ta ville; mais n'y resta
qu'un an, puis il alla continuer ses études à
Sonderebausen, chez Hausmann. Un an après,
il se brouilla arec celui •ci, et cette circonstance
lui fit quitter Sondcrshausen pour aller à
Berlin, où sen talent de violoniste lui fit
trouver de l'emploi. En 1708, il était chef
d'orchestre et compositeur de la troupe de
Dmbblin, à stems). Hauk, bon violoniste de
celle ville, mit la dernière main à son éduca-
tion musicale, et particulièrement à son habi-
leté sur le violon. On le retrouve, en 1801, à
Glogau, comme chef d'orchestre, et trois ans
après il était à Ballenstadt, en qualité de di-
recteur de musique de la troupe théàtrale de
Vetter. Cet artiste distingué est mort à Co-
logne, dans le mois d'octobre 1811.On connalt
sous son nom : 1° Die Nwehtuiche Eraehel-
esang (L'apparition nocturne), opéra en deux
actes, représenté à Stettin, en 1708. 2° Con-
certo pour le tiiolon; Leipsick, Breitkopf et
Htertet,1805. S° Symphonie concertante pour
hautbois et basson, op. 4; Leipsick, Pelers.
4° Trois duos pour deux violons, op. 1 ; Leip-
sick, Breitkopf et Mortel. 50 Trois idem, op. 2;
ibid. 00 Vingt-quatre petites pièces pour le
piano, op. 3; ibid. Schubert s'est fait con-
nattre comme écrivain sur la musique par un
traité de l'art du chant intitulé : Noue Sing-
sehule, Oder griindilche und volzlxndige
einweisung sur Singkunst in S dbtheilun-
gen, etc. (Nouvelle méthode de chant, ou
instruction fondamentale et complète pour cet
art, en trots sections avec les exercices néces-
saires); Leipsick, Breitkopf et Mortel, 1804,
in-4°. Il a fait insérer deux articles dans la
Gazelle musicale de Leipsiek, le premier sur
la construction mécanique du violon (tome V,
p. 700); l'antre sur un projet d'amélioration
de la contrebasse (t. VI, p. 187).

SCHUBEIRT (Fzann.axn), professeur à
l'école normale de Sainte-Anne, à Vienne, est
né dans cette ville, le 18 octobre 1794. Fils
d'un maure d'école d'un faubourg de la capi-
tale de l'Autriche, Il reçut de son père les pre-
mières leçons de musique, et plus lard devint
élève d'un maure obscur nommé llolzer, tour
le chant, le violon, le piano, l'orgue et l'har-
monie. Les progrès du jeune Schubert furent
si rapides que, à l'âge de treize ans, Il exdcu-

314 SClDn'r

i► Dresde, en 1705. 20 Celui de l'église SCHUBER'C (nana-Faéséarej, directeur
Sainte - Joséphine, dans la mémo ville, de musique d'une troupe d'opéra allemand,
en 1767. 3° L'orgue de Herzogswatda. f naquit à Rudoistadt, le 17 décembre 1770. Dès
4° Celui de ixaynichets. Cet derniers insteu-
mente ont été construits en société avec
Scha'nen.

SCHUBRAT (Jour»), compositeur, na-
quit en 1757, à Warnsdorr, en Bobéme, et y
apprit les principes de la musique, sous la
direction de son père, mi bec d'école en ce
lieu. Plus tard, i1 alla à Prague faire ses
études littéraires. Pendant son séjour en
celte ville, il étudia le contrepoint chez l'abbé
Fischer, et acquit un talent distingué sur le
violon. En 1778, il se rendit à Berlin, et reçut
des leçons de Kobe pour son instrument; mais
11 ne resta pas longtemps dans la capitale de
la Prusse, car il entra, en 1779, dans la mu-
sique du marquis de Schwedt. Après y avoir
été attaché pendant neuf ans, il fut appelé, en
1788, àDresde, et placé comme premier violon
dans la chapelle de la cour. Joseph Schubert
est mort dans cette ville, en 181D. Il s'est
fait conuattre comme compositeur drama-
tique par les ouvrages suivants : 1 0 Rosalie,
opéra-comique en un acte, représenté à
Schwedt, en 1780.4° L'irrita de Gènes, idem.
S° tu Fléaux publies, ou le Monstre bleu,
idem. 4° Le Désenchantement, opéra sérieux,
avec des ballets, à Dresde. On a gravé de sa
composition : 1° Trois duos pour deux violons,
op. 1; Leipsick, Breitkopf et literie. >Trois
sonates pour piano seul, op. 3; Dresde, 1111-
seller. S° Deux sonates, idem; ibid. 4° Ron-
deaux pour piano, n°° 1, 2, 3, 4, 5, 0; ibid.
5° Trois sonates pour violon et basse, op. 5;
Dresde, Richter. 6° Douze menuets avec trios
pour clavecin, op. 7; ibid. 7° Concerto pour
violoncelle, op. 7; Brunswick, Spehr. 80 Douze
divertissements pour le piano; Dresde, liii-
scber. 9° Huit variations pour le piano; ibid.
10° Trois chansons allemandes avec accompa-
gnement de piano; ibid. Schubert a laissé en
manuscrit une grande quantité de composi-
tions de tout genre, parmi lesquelles on re-

. marque quinze concertos pour violon, trois
idem pour alto, deux idem pour violoncelle,
neuf idem pour flûte, deux idem pour haut-
bois, dix idem pour basson, trois idem pour
clarinette, trois idem pour cor, deux sym-
phonies concertantes pour flûte et violon et
pour deux flûtes, six duos pour deux violons,
six idem pour deux flûtes, trois sonates pour
piano et violon, six idem pour piano seul, six
idem pour violon seul, des suites d'harmonie,
et quelques symphonies.
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tait déjà des eoncertos st r l'orgue. On l'a
considéré depuis comme un des meilleurs
organistes do Vienne. En 1810, il obtint ta
place de professeur adjoint à la Maison des
orpbeltus, quoiqu'il ne fût âgé que de seize
ans; six ans après ti eut le titre de profes -
seur effectif, et celui do. professeur de qua-
trième classe à l'école normale, lui fut donné
en 1894. I1 y joignit, peu de temps après, les
fonctions d'inspecteur de plusieurs écoles des
faubourgs de Vienne, Ferdinand Schubert
est mort à Vienne, le 20 février 1859. Les
ouvrages priuripaux de sa composition sont :
1° Regina enté, à quatre voix, orchestre et
orgue; Vienne, Dialtelli. 2° Requiem alle-
mand à quatre voix et orgue, op. 2; ibid.

• Deux foutus ergo, idem ; ibid. 4° Cadences
pour le piano, dans tous les tons majeurs et
mineurs, op. 4 ; ibid. 5° Marche militaire pour
la parade. 0° Chansons pour la.Maison desor-
phelins. 0° (bis) Hymne de fête , quatuor
vocal, op. 4; Vienne, Gleaggl. 7° Première
messe pour la campagne, à quatre voix et or-
chestre, op. 21; Vienne, Haslinger. 8°Offer-
toire (Tu es Deus) pour quatre voix d'hommes,
op. 22; Vienne, Gloeggl. 90 Deux opéras pour
les enfants, intitulés Der *teins Scheident rois
(Le petit espiègle), et Die dhreuleaerinn (La
glaneuse). il a laissé en manuscrit 10° Une
messe solennelle. 11° Requiem à la mémoire
de son illustre frère Français Schubert.
12° Deux Salve Regina. 1E°Sonate pour piano
et mitan.

SCHUBERT (Fnasçots-Ptenae), frère da
précédent, naquit à Vienne, le 51 janvier
1707. A l'âge de sept ans, il reçut les pre-
mières leçons de musique de Michel Bolier.
Quatreansaprès, la beauté de sa voix et son
intelligence musicale le tirent admettre comme
enfant de choeur dans ta chapelle Impériale, et
dans le mémo temps Il se livra à l'étude du
piano et de plusieurs instrumente à cordes,
qu'il cultiva avec tant de succès que, avant
l'âge de quinze ans, il put tenir l'emploi de
premier violon dans les répétitions d'orchestre.
L'organiste de la cour Rueziezka fut son
maltre d'harmonie, et Salieri lui enseigna le
chant et la composition. Après que la mue de
sa voix l'eut obligé à sortir do la chapelle Im-
prriale,il se livra seul à l'étude des oeuvres de
11aydn, de Mozart et de Beethoven, et chercha
des ressources pour son existence eus donnant
des leçons. Le godt sic la musique était une
véritable passion parmi les membres do sa fa-
mille : souvent ils se réunissaient pour exé-
cuter des quatuors; tes frères de François

Schubert jouaient les parties de violon; lni-
méme jouait l'alto, et leur père se chargeait*,
la partie du violoncelle. Une mélancolie habi-
tuelle était le trait dominant du caractère du
jeune artiste : la musique seule pouvait t'en
distraire et le porter à l'enthoustasmeexpan-
sif. Dès son enfance, if avait écrit beaucoup
de compositions instrumentales, telles que
quatuors et symphonies, sans autre direction
que ses propres idées; plus tard il s'essaya
dans tous les genres, et mont ra dans ses pro-
ductions une prodigieuse fécondité. Dans
quelques-uns, et surtout dans les ballades et
les chansons, il fit preuve de génie et se créa
un style dans lequel il e eu beaucoup d'imita-
teurs, mais point de rivaux, chacune de cers

petites pièces devenant par ses inspirations tut
drame entier oh la nouveauté de la mélodie,
la justesse de l'expression et jusqu'aux détails
de l'accompagnement s'unissent pour former
un ensemble souvent complet et parfait. Créa-
teur de ce genre, il y a attaché son nom de
manière à le rendre Impérissable. Ses autres
compositions, particulièrement ses quatuors
pour violon, ton quintette, un triode piano et
une grande symphonie (en ut), renferment de
belles choses, mais n'ont pas le cachet de
création qu'on remarque dans ses pièces de
chant. Schubert s'est aussi essayé au théâtre,
mais sans y produire de vive sensation :
c'est qu'autre chose est le sentiment dra-
matique nu l'instinct de la scène. De très-
grands musiciens, Cherubini, par exempte,
ont eu à un très-haut degré le sentiment dra-
matique, mais n'ont jamais bien compris les
exigences vives et pressantes rte la scène qui
souvent y fait parattre froid et languissant tel
morceau qui semble rempli de chaleur et d'en-
traînement au piano. Tel parait avoir été
Schubert.

Ce musicien si distingué n'a eu qu'une exis-
tence obscure et retirée; toute l'histoire de sa
vie se trouve 'dans ses ouvrages. II vécut pres-
que toujours à Vienne, et n'en sortit que tour
de petits voyages en Hongrie, dans ta Styrie et
dans la Haute-Autriche. Peu favorisé de la
fortuite, il s'accommodait de sa médiocrité,
parce que le but de sa vie était la culture
de l'art. Une maladie de langueur le conduisit
au tombeau, le 10 novembre 1828, avant qu'il
eût atteint sa trente-sixième année. Méconnu
dans la plus grande partie de l'Allemagne et à
l'étranger pendant sa vie, il a eu d'ardents
admirateurs après sa mort, et ses ballades ont
été redites d'un bout à l'autre de l'Europe avec
un enthousiasme oit la mode n'était pas étran-

u.
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gère, quelque mérite qu'il y ait <Panicum dans
ces intéressantes productions.

Parmi tes œuvres de François Schubert pu-
Mie pendant sa aie ou après sa mort , on re-
marque : i° Premier quatuor pour deux vio-
lons, alto et liasse, op. 29 (on la mineur);
Vienne, Diahelli. 2° Deux quatuors, op. 124
(en mi bémol et en mi); Vienne, Trentsensky.
30 Grand quatuor, œuvre posthume (en fa);
ibid. 40 Grand quintette pour piano, violon,
alto, violoncelle et contrebasse, op. 114 (en la);
ibid. 5°Grand trio pour l' "no,violonet violon-
celle,op.01); Vienne, Dia belli. 0°Rondeau bril-
lant pour piano et violon, op. 70'; Vienne, Ar-
taria. 7° Trois sonatines, idem, op. 137;
Vienne, Diabelli. 8° Beaucoup de sonates et
pièces diverses pour piano à quatre mains.
!1° Grandes sonates pour piano seul, op. 42(en
la mineur), et op. 53 (en re'); Vienne, Artarla ;
trois grandes sonates, œuvre posthume; Vienne,
Diabelli. 10° Un très-grand nombre de ron-
deaux, fantaisies et pièces diverses pour piano
seul. 119 Messe à quatre voix et orchestre,
op. 48; Vienne, Diabelli. 12° Idem, op. 141 ;
Vienne, Haslinger. 13° Tantum ergo, à
quatre voix et orchestre, op. 45; ibid. 1 49 Deux
offertoires pour soprano ou ténor, orchestre et
orgue, op. 48, 47; ibid. 15° Antienne pour le
dimanche des Rameaux,à quatre voix et orgue;
op. 113; ibid. 10° Le 239 psaume pour deux
sopranos et deux contraltos, avec orgue ou
piano, op. 152; ibid. 17° Environ deux cents
ballades et chausons à voix seule avec accompa-
gnement de piano, dont quelques-unes telles
que les dserea, Ave Maria, la Sérénade, le
Roi del dulnes, la Religieuse, le Départ, etc.,
sont devenues célèbres. 18° Chants pour trois
ou quatre voix d'hommes, œuvres 1I, 16, 17,
28, 81, 74; Vienne, Diabelli, Leidesdorf. Schu-
bert a laissé aussi en manuscrit, six messes,
sept symphonies, dont une grande (en ut) a
été publiée après sa mort; les autres sont :
première (en ré), deuxième (en ré, 1815),
troisième (en si bémol, 1815), quatrième (en
ut mineur, 1816), cinquième (en si bémol,
1816), sixième (en ut majeur, 1818), sep-
tième (en ut mineur, 1818), et quinze opé-
ras, dont les titres sont : Der Spiegelritter
(le Chevalier du Miroir), Des Teu(els Lust-
schloss (le Château de plaisance du diahle), ter-
miné en 1814, Fernando, en un acte (1815),
Claudine de Villabelia, Rosamunda, les
Conjurés, Der Minnesanger (le Troubadour),
les doris de Salamanque, en deux actes
(1815), un Emploi pendant quatre nue, en
un acte (1815), la Caution, en trois actes

(1810), les Frères jumeaux, en un acte, une
Harpe, opéra- Ps orie en trois actes (1890), Fier-
d-bras, en trois actes, le Mauvais Ménage,
en un acte (1833); enfin, deux opéras non ter-
minés (»reste el Sam:tala).

SCHUBERT (Fasrots), violoniste dis-
tingué, né à.Dresde, le 22 Juillet 1808, reçut
les Premières leçons pour le violon du mettre
de concert Relia, puis obtint du roi de Saxo
une pension pour aller è Paris cultiver son
instrument, sous direction de Latent. De
retour à Dresde, il entra dans la chapelle
royale en qualité de premier violon; plus tard,
il eut le titre de maltre de concert. Il occu-
pait encore cette position en 1800. Schubert a
obtenu des congés pour voyager; it s'est fait
entendre avec succès à La Raye, Leipsick,
Rudolsladt et Vienne. Parmi les compositions
de cet artiste qui ont été pnhtiées, on re-
marque : neuf études pour le violon, op. 3 ;
Leipsick, Kistner ; fantaisie pour violon, avec
orchestre, ibid. ; duo pour piano et violon,
op. 8, ibid.; deux duos concertants pour violon
et violoncelle, en collaboration avec Kummer.

SCHUBERT (madameMsscatsas), femme
du précédent, et tille du maltre de chapelle
Georges-Abraham Schneider, est née à Reval,
le 25 aodt 1815. Après avoir fendes études de
chant à Paris, chez Bordogni, elle a débuté dans
l'opéra allemand, à Londres, pendant la'sai-
son de 1832; puis elle s'est rendueà Milan, où
elle a tait de nouvelles éludes sous la direction
de Blanchi. En 1834, elle a chanté au Théâtre-
Royal de Berlin, puis elle a été engagée
comme cantatrice de la cour de Dresde et a été
attachée au Théâtre-Royal de cette capitale.

SCHUBERT (Louis), né à Dessau, en
1828, fit son éducation musicale dans cette
ville et reçut des leçons de violon d'un élève de
Spohr. Il n'était âgé que de seize ans lorsqu'il
se rendit à Pétershourg, où il fut employé à
l'orchestre du Théâtre-Impérial comme vio-
loniste, pendant deux ans. N'ayant pas trouvé
dans lacapitale de la Russie la position avan-
tageuse qu'il avait espérée, il s'en éloigna en
1847 et prit sa route par Koenigsberg, oit il
s'est fixé depuis lors, y ayant trouvé de l'occu-
pation comme professeur de musique et comme
chef d'orchestre. Il y a fait représenter plu-
sieursopéras,au nombre desquels on remarque
dus Siberien (en Sibérie). On connait aussi
sous son nom quelques compositions instru-
mentales et des Lieder.

SCHUIIERTH (Gorrtoa), né le 11 aodt
1778, fat dans sa jeunesse un hantbolste dis-
tingué. Il vécut longtemps â Nagdebourg;
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mais, en 1833, il se fixa à Hambourg, ou il est
mort en 1846. Pianiste assez habile, il a écrit
des compositions faciles et agréables pour le
piano, do. t les plus connues sont: Trois
sonates pour le piano, op. 1; Mayence, Schnlt.
1" Idem, up. 2; ibid. 30 Granite sonate
agréable, dp. 3; ibid. 40 Idem, op. 0; Ham-
bourg, Lubbers. 5° Introduction et rondo,
op. 4; Mayence, Schoit. 6' Plusieurs re-
cueils de danses, polonaises et valses pour
;daim.

SCUURERTH (Lems), fils du précédent,
né à Magdebourg, le 18 avril 1800, a reçu de
son père les premières leçons de musique, et
a choisi pour son instrument la contrebasse,
sur laquelle il est parvenu à une grande habi-
leté. Après avoir été pendant quelque temps
employé à l'orchestre de Magdebourg, il fut
appelé à Oldenbourg, puis à Riga, en qualité
de directeur de musique. Dans ces derniers
temps, il s'est fixé à Koenigsberg, où il remplit
des fonctions semblables. Parmi ses composi-
tions, on cite particulièrement comme des
oeuvres de mérite, un grand quatuor pour
piano, violon, alto et violoncelle, op. 23;
Hambourg,.. Scbuhcrtli; l'Espérance, sonate
, mur piano seul, op. 25; ibid., et Souvenird
Beethoven, grande fantaisie en forme de so-
nate, op. 30; ibid.; deuxième grand quatuor
pour piano, violon, alto et violoncelle, op. 33;
ibid.; premier quatuor pour deux violons,
alto et violoncelle, op. 27; ibid.; deuxième
quatuor idem, op. 34; ibid. ; grande sonate
(en si hémnl) pour piano à quatre mains,
op. 36; ibid.;Griindlicher Uinterricht ta der
7heorie der Tonset:kursst (instruction fonda-
mentale pour la composition musicale); ibid.,
deux parties in•80 .

SCIIUREIITII (6nannes), virtuose violon-
celliste, deuxième fils de Gaulois, né à Magde-
bourg, le 25 février 1811, commença, sous la
direction de son père, l'étude de la musique,
puis reçut, pendant six ans, des leçons de
Louis liesse pour le violoncelle. A l'âge de
ouzo ans, il se fit entendre, pour la première
fois en public, dans un solo sur cet instrument.
En 1825, il se rendit à Dresde, pour y conti-
nuer ses études près du professeur de violon-
celle Dolzauer (voyer ce nom). Après avoir
reçu ses jeçons pendant deux ans, il retourna
à Magdebourg, et y Joua avec succès dans un
concert de la célèbre cantatrice Catalaui. Au
mois de décembre 1828, il entreprit son pre-
mier voyage d'artiste et joua à la cou r de
Ludwigslust, puis à Hambourg, et s'achemina
vers Copenhague, au mois d'as rit I829,dnonant

des concerts à Brème, Lubectt et Kiel. Après
avoir passé quelques mots dans la capitale du
Danemark, il retourna par Gothenbourg à
Magdebourg, où if accepta la place de premier
violoncelle du théàlm. Au mois d'octobre
1833, il commença un second voyage par
Brème, Oldenbourg, Dusseldorf, Cologne, Aix-
la-Chapelle, Liége, Anvers, Bruxelles et Paria:
partout il se fit entendre avec succès. Arrivé à
Hambourg, en 1834, il s'en éloigna à l'au-
tomne de la mémo année pour parcourir la
Hollande, où le roi des Pays-Bas lui donna le
titre de violoncelle solo de sa musique parti-
culière. II passa la saison de 1835 à Londres,
après quoi il se rendit en Russie, où il fit un
séjour de vingt-huit ans, qui ne fut interrompu
que par un voyage en Allemagne. A son re-
tour à Pétersbourg, il fut nommé directeur
de musique de l'université, et inspecteur do
l'école de musique attachée au Théàtre-lmpé-
rial. Charles Schuberlh est mort à Zurich, le
22 juin 1803, à l'âge de cinquante-deux ans.
On a publié de la composition de cet artiste :
1° Concerto pour violoncelle et orchestre,
op. 5; Hambourg, J. Schuherth et Ce. 20 Sou-
venir de la hollande, fantaisie et variations
sur l'air national hollandais, pour violon-
celle et orchestre, op. 3; ibid. 3° Fantaisie
brillante sur des thèmes italiens, idem,
op, 8; ibid. 50 Carnaval suisse, variations
burlesques, Idem, op. 9; ibid. 00 Andante
religioso e capriciuso, idem, op. 11; ibid.
op. 7; ibid. 4e Scène champétre, idem,
70 Pièce de société pour violoncelle et piano,
op. 12; ibid. 8" Deux caprices en forme
d'études, idem, op. 13; ibid. 0° Fantaisie ou
caprice sur la marche des puritains (en la),
pour violoncelle et orchestre, op. 14; ibid.
10° Premier quintette (en rd) pour deux vio-
lons, alto et deux violoncelles, op. 15; ibid.
11° Tarentelle pour violoncelle et orchestre,
op. 16; ibid. 12° Deuxième quintette ; fantai-
sie concertante pour quatre violoncelles et
contrebasse, op. 10; ibid. 13° Quatre ro-
mances sans paroles pour violoncelle et piano,
op. 20 ; ibid.

SCHURLER (Cnattrnut-Lotus), né à Heil-
bronn, d'une famille honorable, vers 1755,
fut sénateur de cette ville, et y mourut le 14
avril 1890. Il s'est rendu recommandable par
les ouvrages qu'il a publiés sur les mathéma-
tiques pures et appliquées. On ne le elle dans
cette biographie que pour deux morceaux con-
cernant la philosophie de la musique qu'il a
fait insérer dans la Correspondance musicale
de Spire. Le premier a pour titre; 4bhand-
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lurtyl iibereine Scelle von I.eibnitx sur Theorie
der Musik (Traité sur un passage de 1.eihails
relatif à la théorie de ta musique); année 1791,
numéros 23, 24, 30 et 37; l'auli c : Cebu. die
Perechiedenheit der Tonteitern, bey Ekeren-
den-und bey Saiten-lnatrumeuten (Sur la
diversité des gammes dans les instruments à
vent et à cordes); année 1722, numéros 51
et 52.

SCHUCIIIIA;YPi (Jan), auteur inconnu
d'un traité sur la musique, en allemand, inti-
tulé Compendium tn-sires; Malle, 1010,
in-8°.

SCHUDT (Jais-J.s cquu), recteur du gym-
nase de Francfort, naquit dans cette ville, le
14 janvier 1604, et mourut le 14 février 1722.
Au nombre de ses écrits, on trouve une disser-
tation De cantricibus T'empli, qui a été in-
sérée par Ugolini dans son Trésor des anti-
quités sacrées, t. XXXII, p. 64.3.658.

p(1ar ++^^SCHUERER (ADta). Voyez SCUC -
RER.

SCHUERIIIAP(PI (Gnome- GssaAan ).
Voyez SCHÜRMA,N (.

SCHUETZ (llasnr). Payes SCHÜTZ.
SCHUETZ (Gsantsa). Poyes SCHÜTZ.
SCHUETZE (Fnsnéaie-Wuasen ou Geu-

i:Aeisa). Poyes SCII*'JTZE (1).
SCHUHBAUEIt (Luc), né le 25 décembre

1753, à Licbtfeld, en Bavière, apprit les élé-
ments de la langue latine et de la musique an
couvent de Lweifalten, entra plus tard ati sémi-
naire d'Augsbourg, et alla en gin achever ses
études au collège de Neubouvg, sur le Danube.
Ses progrès ne turent pas moins rapides dans
la musique que dans les sciences. La culture
de cet art devint en lui un goût passionné, et
bientôt il voulut essayer ses forces dans la
composition, en écrivant des morceaux de
musique d'église, sans autre guide que son
instinct, et ce qu'il avait appris par la lecture
des partitions de grands maîtres. A l'Univer-
sité d'Ingotstadt, où il s'était rendu pour
suivre les cours de médecine, il n'interrompit
pas ses travaux de compositeur. Après avoir
obtenu ,le grade de docteur en médecine, il
s'établit à Munich, et y fut bientôt considéré
comme un des médecins les plus distingués.
Zn 1701, l'électeur de Bavière lui accorda les
titres do conseiller et de médecin de la cour,

(t) Si la Biographie universelle des musiciens était
destines pardeulisrement à l'Allemagne, le plate de ces
cinq noms serait tel; mais les lecteurs français rime-
chevalent eu mêmes noms 8 Seharer, &kermasn ,
Sam et Sebetse; sils ne lm trouvaient pas 4 leur
plasee, ils pourraient croire qu'ils ontetë oublies.

cl huit ans après il fut élu membre du comité
royal do médecine. Il remplissait encore ces
fonctions en 1812; mais les renseignements
sur sa personne s'arrétent à cette époque.
Schuhbauer, bien que simple amateur, a eu de
la célébrilé comme musicien, par la composi-
tion de deux opéras qui ont obtenu un succès
populaire. Le premier aponr titre Die Dorf-
deputiren (Lee députés de village). Les mila-
dies naturelles et remplies d'originalité gtt4:u
y remarque ont fait applaudir cet ouvrage
dans toute l'Allemagne. Le deuxième opéra de

Schuhbauer est intitulé : Die trouer Kahler'
(Les charbonniers fidèles). Les partitions de
ces ouvrages, réduites pour le piano, ont été
publiées à Itanheim, chez Becket. Schuhbauer•
a écrit aussi des concertos, des sonates pour
le piano, et le psaume 107, avec orchestre,
sur la traduction de Mendelssohn, qui fut exé-
cuté au concert-0e la cour, à Munich, en 1807.

SCUVIIBAUI:It(Tatius-3 oAcutu),moine
bénédictin du couvent deNteder-Altach, en Ba-
vière, est mort à Passau, le 17 décembre 1812.
En 1781, it fit imprimer, dans le premier volume
des Mémoires de l'académie des belles-lettres
et sciences de la Bavière, une dissertation sur
les opéras. Ce moine s'est rendu particulière-
ment recommandable par l'esquisse d'uncours

'sur l'esthétique qu'il avait fait à l'académie de
Passau, et qu'il a publié sous ce titre : Ent-
teurf su d. ce/fentl. Vorlesungen über die
./Eslhetih, etc.; Passau, 1186, in-8°. Wieland
a publié des extraits de cet ouvrage dans le
troisième numéro du Mercure allemand de
1801. Gerbera confondu, dans son nouveau
Lexique, l'auteur de ce livre avec le médecin
do ltiunich dont il est questioa dans l'article
précédent.

SCHUG (Connu), professeur de musique
à Bonn, n'est connu que par un petit traité
élémentaire de musique à l'usage des enfants
qui fréquentent les écoles. Ce livre a pour titre :
Elementar-Musikschule Oder Darstellung
aller derfenigen Lehren, welche jedene Mu-
sikunterrichte sur Gründlage dienen. Nebst
einerdlnhange, neun mai-und dreistlrnmigo
Kinderlteder enthatlen (École élémentaire de
musique ou tableau de tout ce qui la con-
cerne, etc.; avec un supplément contenant '
neuf chansons d'enfants à deux et trois voix);
Bonn, J. Wiltmann, 1841, in-86.

SCHUGT (3.•G.), professeur de chant dans
les deux gymnases de Cologne et dans l'école
primaire de cette ville. On a de lui un petit
ouvrage intitulé : f1'iilfs►uch bel dem Gesang-
unlerr(cht ftir Schuies und zum Selbstun-
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terrieht (Manuel do l'étude du chant à l'usage
des écoles et pour s'instruire soi-même); Co-
logne, Renard et Dnbyen,1838.

SCIIUKIVI'sCUT (Jees-Caainzx), matbé-
matieten à Clostèr•ilossecheu, en Saxc, naquit
dans la Thuringe, en 1745, et mourut le 17 fé-
vrier 1803. On a de lui des éléments d'arith-
métique et de géométrie; il n'est cité dans
cette biographie que pour des pièces faciles
pour le piano qu'Il a publiées à Leipsick, en
1781, et un recueil intitulé : rflinuelto, po-
lama e rondo per ii cetnbalo.

SCUULIIOEF (Jutes), virtuose sur le
piano, est né à Prague le 2 août 1825. Son
premier maltre pour son instrument fut le
professeur Kisch; puis il tut dirigé dans ses
études par Tedesco, pendant plusieurs années,
Tomascheck l'instruisit ensuite dans la com-
position. Il n'était àgé que de seize ans lors-
qu'il s'éloigna de sa ville natale avec le dessein
de se rendre à Paris; mais il séjourna quelque
temps à Dresde et à Weimar, pour y donner
des concerts. Arrivé dans la capitale de la
France, il y vécut pendant plusieurs années
dans la retraite et à peu prés inconnu, travail-
lant incessamment au développement de son
talent. Les circonstances qui le déterminèrent
à se taire connaître enfin du public furent
celles-ci : Il se trouvait un jour dans les maga-
sins de pianos de la maison Pleyel, pour y
faire choix d'un instrument, lorsqu'il y vit
entrer Chopin, accompagné d'un étranger.
Schulholr, inconnu de l'artiste célèbre, s'ap-
procha de lui et lui demanda la faveur d'étrc
entendu de lui sur le piano. Souvent importuné
par des sollicitations du méme genre, faites
par des exécutants médiocres, Chopin con-
sentit d'assez mauvaise gràce à écouler l'in-
connu, et d'abord il montra beaucoup d'indif-
férence aux premiers accords; mais bientôt
son attention fut éveillée par le charme d'un
talent original qui s'ouvrait des voies nou-
velles : il se rapprocha de l'instrument, et
quand le morceau fut fini, il félicita chaleu-
reusement celui qu'il avait d'abord mal
accueilli. Après cette épreuve, Schuuthoff
n'hésita plus à se faire connattre. Son début
se fit le 2 novembre 1845, dans un concert
qu'il donna chez Érard : il y produisit une
vive émotion parmi les artistes. Henri Blan-
chard, qui faisait assez souvent de amatirais
comptes rendus des concerts, ne se trompa pas
dans cette circonstance, et déclara, dans la
Galette musicale de Paris, du 7 novembre
(usa 40), que Schulloif était un pianiste chan-
teur, et qu'il y avait de la fantaisie dans son

jeu comme dans sa musique. Le succès de l'ar-
tiste se consolida dans les années 1849 et 1847,
et ses oeuvres commencèrent à se répandre dans
les salons. Après un séjour de plusieurs années
à Paris, Schulhoff parcourut le Midi de la
France, l'Espagne, l'Angleterre, l'Allemagne
et la Russie : partout il eut de beaux succès.
Au retour de Saint-Pétersbourg, il se trouva
arrêté à Dresde par un dérangement sérieux de
sa santé qui l'y retint pendant plusieurs an-
nées. Plusieurs fois, depuis lors, il est retourné
à Paris, notamment eu 1850 et 1804; son talent
ya toujours reçu un chaleureux accueil. Parmi
ses compositions, on remarque une bonne so-
nate, qui est un de ses premiers ouvrages;
Prague, allegro brillant, op. 1, en lu mineur;
des pièces de salon, op. 2; 4ndante et étude
de concert, op. 3; deux suites de illazourkes,
op. 5; Deux Scherzo, op. é ; Morceaux de
salon, op. 8; Caprice sur (les airs nationaux
de la Bohème, op. 10; Nocturne et romance,
op. II ; Le Tournoi, grande étude, op. 12;
douze études divisées en trois livres, op. 13;
4gitato (en eut mineur), op. 15.

SCIIULTEN (B.-W.), vicaire à Saint-
André de Cologne, vers le milieu du dix-hui-
tième siècle, est auteur d'un traité du plain-
chant intitulé : Cantus Choralis Grego-
rianus, Cologne, 1140, in-8" de trente-deux
pages.

SCIIULTES(Jz. -GEoxaes),facteur d'or-
gues à Eilenberg, vers la lin du dix-huitième
siècle, s'est fait con talitre avantageusement
par un orgue de seize pieds qu'il a construit
dans l'église de l'hospice, à Dinckelsbuhl. Cet
instrument est composé de trente jeux, deux
claviers et pédale.

SCILULTESIUS (JesnePeut.), composi-
teur et écrivain sur la musique, naquit le
14 septembre 1748, à Fechbeim, village de la
principauté de Saxe-Cobourg. Son père, qui
était maltre d'école dans ce lieu, lui donna les
premières leçons de musique cc de clavecin.
Les éléments des langues latine et grecque lui
furent enseignés par le pasteur Loehlin, à
Mudherg. En 1764, Schultesius commença ses
études de théologie au coliége de Cobourg; il
y fat attaché comme choriste, et acquit pen-
dant six ans une connaissance complète de la
musique. Eu 1770, il se rendit à l'université
d'Erlangen pour achever ses cours d'études
eeclésiastiques; pendant son séjour en cette
ville, il eut l 'avantage de recevoir des leçons
de Kehl, excellent organiste, qui lui fit faire
de rapides progrès dans l'art de jouer de
l'orgue. Ses études terminées, il se disposait,
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en 1773, à retourner dans sa famille, lors-
qu'une proposition lui fut faite de la part des
'molestants hollandais et allemands établis à
Livourne, pour y occuper la place de leur mi
uistreecclésinstique : il t'accepta avec joie, et
partit pour l'Italie. Arrivé à Livourne, il s'y

fia d'amitié avec le maître de chapelle Checchi,
qui devint son maître sic contrepoint, et lui
communiqua nue instruction solide dans l'art
d'écrire. Quelques années après, Schultesius
eut l'honneur d'exécuter sur le piano quelques .
unes de ses compositions devant le grand-due
et la grande-duchesse de Toscane qui, en té-
maignage de leur satisfaction, lui firent pré-
sent d'une belle montre à répétition. Dans sa
position indépendante, Il pouvait se livrer en
liberté à l'étude de l'art, objet de son affec-
tion :il devint, après trente ans de travaux,
un des musiciens les plus profonds et les plus
érudits de son temps. L'Académie italienne des
sciences, lettres et arts lui accorda la récom-
pense de ses travaux, en le nommant, en 1807,
membre de la quatrième classe. Il mourut à
Livourne en 1810, à l'àge de soixante-huit
ans. Cet amateur de mérite a fait imprimer
les ouvrages suivants de sa composition :
1" Trois sonates pour piano avec violon
obligé, op. 1; Livourne, 1780. 2° Quatre
idem, op. 2; Londres, Longmann et Broder! p.
3° Deux quatuors pour piano, violon, alto et
violoncelle, op. 3; ibid., 1785.4° Variations,
sur un thème de Pleyel, pour piano et violon
obligé, op. 4. 5° Huit variations sur un an-
dantino pour piano, violon, alto et violoncelle
obligés, op. 5; Livourne, Carbonclni. 0° Alle-
gretto avec douze variations pour piano, vio-
lon et violoncelle obligés, op. 0; Augsbourg,
Gembart. 7° Variations sur un thème de
Pleyel, idem, op. 7; ibid. 8° Andantino
original, avec huit variations pour le piano,
op. 8; ibid. 0" Sept variations idem, op. 0;
ibid. 10" huit variations sur un air russe pour
piano, op. 10; Livourne, Carboncini. 110 Douze
variations sur l'air sic lllalbroxeh, pour
piano, violon, alto et violoncelle, op. 11; Flo-
rence, Nicole Pagni. 12° Réconciliation entre
deux amis, thème original avec variations,
pp. 12; Augsbourg, Gombart. Schultesius a
laissé en manuscrit plusieurs autres ouvrages.
Une de ses meilleures productions est la dis-
sertation sur la musique d'église qu'il a fait
imprimer, sous ce titre : dlemoria supra la
musica di chiesa; Livourne, Th. llasi, 1810,
in-4° de vingt-cinq pages.

SCUULTIIEISS (Devoir), organiste ;s
l'église Saint-Égide etc Nuremberg, mort dans

cette ville, te 1 « mars 1003, est auteur d'un
recueil de pièces pour le clavecin, dont la
première partie a été publiée sous cil titre:
.1luth und Geistermutern derCiarier•lasl;
Nuremberg, 1670, in-4" obi. La deuxième par-
tie a paru deus la méme ville, en 180.

SCIIVLTING, (Commue), savant ecelé-
siastique, né à Sleenwyck, petite ville de la
province d'Over-Yssel, vers 1540, mort le
23 avril 100 .4. An nombre de ses ouvrages, on
trouve celui qui a pour titre : Bibliotheca ec-
clesiaslica sait Conimentar. sacr. de exposé-
tlune et itlustratlone rnissalia et breularii;
Cologne, 1500, ln-fol., quatre volumes. Schul-
ting y traite (t. i«) : 1° De cantorum patata-
ru nique antige itale et origine. 2° De antique
connu in eeclesid, deque paaimorum et h ym-
norum decattatlone; et t. IV : 1° Psalmodia
tuer Losaii. 2" De enchiridio cantien:en
Luther'.

SCHULTZ (Jeax-Ilexat), musicien in-
connu, auteur d'un traité de composition
(tUnterrieht in der Composition) qui se trou-
vait, en 1740, vraisemblablement en manu-
scrit, dans la bibliothèque de Valentin-Bar-
tholomé hausmann (Poilez ce nom), suivant
l'indication fournie par ltattheson (Crpree
einer Ehrenp forte, p. 100).

SCIIULTZ (N.), auteur dedeux écrits qui
se trouvaient, en 1740, chez Haussmann, cité
dans l'article précédent le premier avait pour
titre : dnweisung zum Clavier (Principesdc
clavecin); le second : De in tonatione sont eu-
juslibet vues (voyez M.vrrueson, Grandi.
einer Elsrenpforte, p. 107).

SCIIIULTZE (Jasa), né à Lunebourg, dans
la seconde moitié du seizième siècle, fut orga-
niste dot duc de Brunswick, à Danneberg. On
a imprimé de sa composition : 1° 40 Neue
ausserlesene schane lntraden und Galllur-
den mit 4 Slimmen, etc. (Quarante belles et
nouvelles entrées et gaillardes, à quatre voix,
avec des passamises à huit soix en deux
choeurs); Hambourg, 1017, lu-4". 2" nlusika-
lischer Luslgarlen,,aeus allerhand Jlotetten
bestehend (Jardin de plaisance musical con-
sistant en motets de différents. genres) ; Lune-
bourg, 1022.

tellUILTZE (Cumsxoena), Cantor et com -
positeur, né à Sorau, vivait à Dsetitzsch, vers le
milieu du dix-septième siècle. Plusleurs recueils
de chants l'ont tait connattre; ils ont pour
titre: 1 0 Collegium musécun; deiicii charita-
tivum, composé de dix maximes spirituelles
à plusieurs voix avec basse continue, dans le
style des madrigaux, en l'honneur du collige

0
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musical de Dmlitzsch, nouvellement institué;
Leipsick, 1647, ifs-4°. 2° Denarius musicus,
consistant ce concerts à une, deux et trois voix
avec symphonies et basse continue; ibid.
30 Mélodies pour des chorals, imprimées à
Leipsick, en 1059 et 1608, In-8°.

SCIIULTZE (Amusé-Ilerni), né à Bruns-
wick, le 4 février 1681, y apprit, sous la di-
rection du canter Bach, les éléments de la
musique et du chant. Plus tard, il se livra
particulièrement à l'étude du clavecin et de
l'orgue. Après avoir voyagé quelque temps en
Allemagne, il arriva à Hildesheim, y fréquenta
le gymnase, et fut ensuite nommé organiste
de l'église Saint-Lambert. Un mat de jambe,
qui rendit l'amputation nécessaire, le condui-
sit au tombeau, le 12octobre 1742. Cet artiste
estimable a laissé en manuscrit six concertos
pour clavecin seul, datés de Hildesheim, en
1730.

SCUULTZE (Jets-Nscotss-Gcts.tsuae),
étudiant en philosophie et en théologie, né à
Aostock,•d'une famille noble, dans les pre-
mières années du dix-huitième siècle, y sou-
tint, en 1728, une thèse qui a été publiée sous
ce titre : De usu musices in ecclesia chris-
tiana; Rosine/dl, lypis Nicolas S'chtoiege-
rouil, in-4+ de cent trente-trois pages. Ce sa-
vant écrit, phis remarquable par l'érudition
que par la nouveauté des aperçus, est divisé en
trois sections : la première traite de la mu-
sique en générai, considérée comme art et
comme science; la seconde, do la musique
d'après l'Ancien Testament; la dernière, de
la musique suivant le Nouveau Testament.

SCIIULTZE (Cuairsea-Auacsrs), né le
10 avril 1750, à Klingenthal, en Saxe, était
fils du pasteur de ce lieu. Dès son enfance, il
apprit les principes de la musique, du violon
et du clavecin. A rage de douze ans, il entra
au collége Saint-Laurent, à Nuremberg, et y
continua pendant sept années ses études litté-
raires et musicales. Quelques essais de compo-
sition qu'il soumit alors au maltre de chapelle
Gruber lui procurèrent les conseils de cet
homme de mérite. En 1779, il alla suivre les
cours de théologie à l'université d'Altdorfy, et
employa quatre années à celte étude. De re-
tour à Nureinherg, avec le lite de candidat
théologien, il accepta, en 1783, une place de
percepteur chez un banquier de cette ville. I.es
loisirs que lui laissaient ses fonctions étaient
employés à la composition. En 1708, il se pré-
senta an concours pour la place de inaltre de
chapelle à Nuremberg, maïs il ne put l'obte-
nir. Schultze vivait encore à Nuremberg en

1811. On a gravé de sa composition : 1° Douze
variations pour le piano sur l'air allemand :
Nach se ciel Leiden; Lvipsick, Hafineister.
3° Cinq polonaises et deux valses pour le
piano; ibid. 5° Douze contredanses pour l'or-
chestre; Spire, Renier. Pt a écrit aussi quel-
ques articles sur l'harmonica qui ont été in-
sérés dans la Gazette musicale de Spire. Il a
laissé en manuscrit beaucoup de draines, can-
tates, oratorios et choeurs, composés pour di-
verses solennités, parmi lesquels on remarque
une grande cantate religieuse pour la dédicace
séculaire de l'église de Klingenthal, exécutée
sous sa direction, le 51 octobre 1801.

SCIICLTZE (O.-K.-F.-W.), professeur
de musique à Prenzlow, dans le Brandebourg,
n'est connu que par un traité élémentaire de
musique vocale intitulé: Theeretische-prak-
tische Gesangsehule mit 50 den Gesungre-
gein entaprechenden Canons, besonders rite
Gymnasien und Biirgerschulen (Méthode
théorique et pratique de chant, avec trente ca-
nons sur les règles du solfége, Me.); Berlin,
Brchtold,1831, in-40 . Schultze a publié aussi
une méthode de piano intitulée : Darstellung
einer leichten lllethode des piano-forte; Prenz-
low,1830,in-8°.

SCIULILZ. l'oyez PIt1ETOItIUS (Go-
uses tic).

SCUCLZ. Voyez PIiiETORIUS (Ji-
Mu).

SCIIULZ. Voyez Is1trETORIUS (J,sc-
Qess).

SCUULZ ou$CIHULTZ. Voyez PRIE-
TORIUS ( Mucus,.).

SCIIULZ (Jssx-Aaassau•Psaaae), né à
Lunebourg, le 30 mars 1747, était fils d'un
boulanger qui le destinait à l'état ecclésiasti-
que; maisson goût invincible pour la musique
le lit se dévouer tout entier à cet art. A l'âge
de dix ans, il entra au collège Saint-Michel,
qu'il quitta deux ans après pour entrer à celui
de Saint-Jean. Admis au choeur de cette école,
i 101 de rapides progrès dans l'étude de la mu-
sique, puis reçut des leçons de clavecin de
Schmugel , organiste distingué. Celui-ci lui
parlait souvent de l'excellente musique qu'on
entendait à Berlin, et du mérite de Kirnber-
ger, et le jeune Schulz s'enthousiasmait à
l'idée de recevoir des leçons de ce savant
homme et d'entendre les chefs-d'oeuvre des
grands matures exécutés par les artistes célè-
bres réunis dans la capitale de la Prusse.
Contre le voeu de sa famille, et sans ressources,
il se mit en route à l'âge de quinze ans, arriva
à Berlin en 1704, et se rendit immédiatemcu(
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chez Kirnherger, qui, bien que d'un Caractère
peu bienveillant, l'accueillit, lui promit son
appui, et te lit entrer au gymnase et au
chiner de chant. Naturellement doué du senti-
ment de la mélodie, Schulz eut quelque peine
à se familiariser ales l'enseignement sec et
pédantesque de Kirnberger, Ses progrès dans
ses éludes, la lucidité de son esprit, et son style
clair et facile devinrent plus tard d'un granit
secours à son malin), dont le profond savoir se
manifestait avec clarté dans la pratique de
l'art, mais qui manquait d'ordre dans l'expo-
sition de sa doctrine. En 1708, Schutz trouva
une heureuse occasion pour visiter la France,
Malin et l'Allemagne avec la pi.incesse polo-
naise Sapicha. Ce voyage, dont la durée fut de
cinq ans, forma son goût et son esprit. De re-
tour à Bertin, en 1773, Schutz trouva Kirnber-
ger et Sulzer occupés à écrire le deuxième vo-
lume de ta Théorie générale des beaux-arts;
tous deux virent en lui un homme fort utile
pour ce travail, et lui abandonnèrent l'élabo-
ration de tous les articles concernant la tau-
sique, depuis S jusqu'à Z. Cet ouvrage terminé,
Schutz se chargea de la rédaction du Traité
de composition pure de Kirnberger : c'est
cette rédaction qui a été publiée sous le nom
du maltre. En 1776, l'organisation de l'or-
chestre du théâtre français de Berlin ayant
été complétée, sa direction fut 'confiée à
Schutz; mais ce théâtre ayant été supprimé en
1780, il entra chez le prince Henri de Priiasc,
au château de Reinsberg, en qualité de maltro
de chapelle. Cette époque est celle de la puhli-
cation de ses meilleurs ouvrages. En 1787, la
place de maltre de chapelle de la cour de Co-
penhague lui fut offerte.; il l'accepta, et
exerça dans ses fonctions une heureuse in-
fluence sur les progrès de la musique enfla ne-
mark. En 1791, il fonda, avec l'approbation
du roi, une caisse pour les veuves des musi-
ciens de ta chapelle royale, et donna, au bé-
néfice de cette caisse, des concerts dont les
produits furent considérables. Sa santé, qui
avait déjà reçu de graves atteintes, fut parti-
culièrement ébranlée par ses efforts pour
sauver une partie de la bibliothèque musicale,
dans rincendie du palais du roi. Une maladie
nerveuse, accompagnée de vertiges et de cra-
chements de sang, lui avait rendu nécessaires
le repos et tin climat plus doux ; ii demanda
sa retraite, mais te roi ne voulut accepter sa
démission qu'après que les médecins eurent
déclaré sa vie en danger. Deux tiers de son
traitement lui firent laissés comme pension
viagère. Au mois tic mai 1795, Schulz partit

avec sa famille pour Kiel, et lit le trajet par
mer. L'amélioration que ce petit voyage avait
produite dans sa santé lui fit conseiller par les
médecins de se rendre en Portugal. Aprée
avoir passé quelques mois à Butin, chez son
ami, le poste Vuss, huis à Alloua, Hambourg
et Lunebourg, il s'embarqua le 30 septembre
pour Lisbonne; Mail nue tentpale rejeta le
bâtiment sur les rôles du Nord, et fit prendre
à Schula la résolution de ne point quitter l'Al-
lemagne. Au commencement de 1790, ii se
retrouva de nouveau fi Berlin. Il y vécut en-
viron une année; puis il alla à Reinsherg où
il perdit sa femme d'une maladie de poitrine.
Le chagrin que lui causa cet événement aug-
menta ses propres maux; il s'éteignit Insensi•
hlement, et mourut à Schwedt, le 10juin 1800,
à l'âge de cinquante-trois ans.

On remarque, parmi les principales compo-
sitions de cet artiste distingué : i° La Fée
Urgéle, opéra cornique français, composé en
1782, pour le théâtre de Reinsberg, puis re-
présenté au Théâtre-National de Vérin>, en
1789, et à Copenhague, en 1792, avec une
traduction danoise. 2° Clarisse, ou la Domes .
tique inconnue, idem, 1783. 3° Chœurs et
cntr'actes de ['Athalie rie Racine, 1785; Luit,•
sick, Breitkopf et literie!, en partition. 4°Mi-
nora, mélodrame en quatre actes; Hambourg,
1780.5° Le Barbier de Séville, opéra-comique
français, à Reinsberg, 1786.6° Goets de Ber-
llcltingen, drame. 7° Aline, reine de Gol-
conde, opéra en trois actes, à Copenhague, en
1789, publié en parti tien réduite pour le piano,
en français et en allemand, à Lelpsick, chez
Breitkopf et literie!. 8° Jean et Marie, ora-
torio, à Copenhague, 1789. 9° ifcestgildrl
(la Fête de la moisson), opéra en un acte, à
Copenhague , 1790. 10° Le Sacrifice des
Nymphes, prologue danois, à Copenhague,
1781. 11° Cantate de la Passion, en partition
pour le piano; Altona et Kiel, Kaven. 12° La
iVort du Christ, oratorio en langue danoise,
à Copenhague, en 1792. 139 Hymne à Dieu,
traduit en allemand sur le texte danois, par
Vols, et publié en partition réduite pour le
piano, à Copenhague, 1793. 140 Chansons al-
lemandes, avec accompagnement de clavecin;
Berlin, 1779. 15° Chansons populaires avec
accompagnement tic clavecin; 1782.
Une deuxième édition de ces deux recueils a
été publiée à Berlin, en 1783, avec des aug-
mentations et des corrections. 10°Canzonettes
italiennes; Berlin, 1782. 17° Poésies lyriques
sur des sujets religieux, par Va, mises en mu-
sique à voix seule avec piano; Hambourg,
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1754. 180 Odes et cantiques spirituels des
meilleurs auteurs allemands, ibid. ; idem,
1786. 10° Chansons populaires, troisième re-
cueil; Berlin, 1700. 20° Six pièces pour le
clavecin; Berlin, 1770.21° Sonate pour le ria-
veclhseul, op. 2; ibid.,1 782. 22' Aiguisement
musical pour le piano; ibid., 1792.25" Badi-
nage musical, idem ; ibid. 240 Aérostat mu-
sical, idem; Ibid. 2$' Sonate ,.our piano et
violon; Berlin, Rellslab. Gerber attribue â
Schola le livre intitulé : Die teahren Grund-
axise sum Gebrauch der harmonie (Les vrais
principes concernant l'usage de l'harmonie),
connu sous le nom de Kirnherger; j'ignore si
l'élève de ce mature a eu d'autre part à ta ré-
daction de cet ouvrage que celle du style. Les
écrits dont les titres suivent lui appartiennent
en propre : 1 ° Enfumer einer nenen und
leieht uersta'ndlichen Musié7nbulatur, deren
man «ch in Ermangelung der Notent ypen,
in kritischen und theoreUschenSchrijten 6e-
dienen kanru, etc. (Esquisse d'one nouvelle ta-
blature de la musique, Intelligible et fa-
cile, etc.); Berlin, 1780, in-8° de quatre-
vingt-seize pages. Le projet de Schultz avait
pour objet de rendre facile l'impression des
exemples de musique dans les ouvrages de
théorie ou de critique musicale. Il est revenu
sur ce sujet dans un article d:. Magasin mu-
sical de Cramer (février, 1788), intitulé: l'er-
besserter Entwurf einer Illusiktabulatur,
sur; Gebrtkck in musikallschen .Sehrijten,
und sur Befcerderung der Bekannima ..
chung volatsttendiger Pareituren (Essai
amélioré d'une tablature de la musique, pour
Pesage des écrits musicaux, etc.). Sehulz a
aussi donné un exemple de l'emploi de ses
signes de notation dans les partitions par son
oratorio de Jean et Marie, publié à Copen-
hague, en 1101. 2° Gedanken iiber den Ein-
Jluas der Nusik au f die Diidung etnes Folks,
und über deren Einjilhrung in den Schulen
der kanfgl. danischen Stoaten (Idées con-
cernant l'influence de la musique dans l'édu-
cation d'un peuple, etc.); Copenhagen, 1790,
ln-8° de soixante-quatre pages. 3° Deux arti-
cles en réponse i une comparaison faite par
Dittersdort, dans le Dictionnaire des beaux-
arts de Snlzer, entre un passage du Stabat
mater de Pergolèse et un air de Graun (Ga-
lette musicale de Leipsick, t. II, p. 257 et
275).

SCIIULZ (i.: J.), professeur de clavecin i
Amsterdam, dans la seconde moitié du dix-
huitième siècle, y a fait graver, vers 1780, Six
quatuors pour clavecin, Huile, violon et

basse, op. 1. On trouve aussi quelques baga-
telles de cet artiste dans la Correspondance
musicale de Spire (Alusikal. Ilealzeitung,
1191, Notenblatter).

SCIUJLZ (....), conseiller du roi de
Prusse, dans les premières années du dix-neu-
vième siècle, a publié, sous le voile de l'ano-
nyme, une dissertation sur le traité de mu-
sique de Philodème, trouvé dans les papyrus
d'Herculanum, intitulée : duapicia,voci pro-
tectoratus Acad. Jenensis, 1705. Propos. in
l'hilodemi atsrl µouetxr,,, 116. IF, animad-
cers.; Iéna, 1195, in-4° de huit feuilles.

taCIICLZ (JEAn-Puttarn .CHMMTIse), com-
positeur, naquit à l.angensalsa, dans la Thu-
ringe, le 1°" septembre 1773, et fut envoyé à
Leipsick dès l'âge de dix ans, pour y faire ses
études à l'école de Saint-Thomas. Sorti de ce
collège, il voulut suivre les cours de théologie
de l'université; mais ayant changé de résolu-
!ion, ii se destina à la carrière de musicien,
et se livra à l'étude sérieuse de l'art, d'abord
sous la direction d'Engler, organiste du châ-
teau, puis sous celle de Schicht. En 1800, ii
commença à écrire pour la troupe dramatique
de Seconda des ouvertures, choeurs, marches,
airs de danse, etc., et dirigea chaque année
l'orchest re da théâtre, pendant le séjour de

cette troupe à Leipsick. En 1810, il fut nommé
directeur de musique des concerts hebdoma-
daires. II est mort dans cette position, le
50 janvier 1827, à lige de cinquante-trois
ans. On a imprimé de sa composition : 1° Ou-
verture de Faust, à grand orchestre ; Leipsick,
Bofineister. 20 Idem, de la Pucelle d'Or-
léans; Leipsick, Peters. 3° Huit pièces d'har-
monie polir diverses comédies favorites à six
et sept parties; ibid. 4° Six marches théâtrales
pour piano à quatre mains; Leipsick, Breit-
kopf et Hmrtel. 5° Airs de danse de Faust polir
piano; Leipsick, Hofineister. 0° Domine Sal-
vum jac regem, à quatre voix et instruments
à vent, en partition; Leipsick, Breitkopf et
Ilaertel. 8° Douze chansons à quatre voix,
op. 14; Leipsick, Ilofineister. 0° Huit chan-
sons à quatre voix, avec accompagnement de
piano; Leipsick, Breitkopf et literte1.10°Chan-
sons à voix seule avec accompagnement de
piano, op.5, 6, Il et 13; Leipsick, Breitkopf,
Peters, Hofineister. 11° Six canzonettes ita-
liennes et allemandes; Leipsick, Breitkopf et
Hertel. Les autres compositions de Schutz
sont restées en manuscrit.

NCIIULZ (Cnsatxs), professeur au sémi-
naire de Kloster-Neuenselle, et en dernieu
lieu ce-recteur au gymnase de FOrstenvtalde,
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dans le Brandebourg, s'est fait connaltre
avantageusement par un traité élémentaire de
musique intitulé : Leit faden bel tien Gesart
lehrr ranch der h'le,,.sntar-methode, etc.c,
(Guide dans l'art du chant, d'après la méthode
%lient'. maire, air.); Zutltcleau, Darnernano,
1812, in•8' de trente-six pages, La deuxième
édition de ce petit ouvrage a été publiée dans
la même ville, en 1815, et la troisième, en
1825. On a aussi du même professeur un livre
de chant à l'usage des écoles (Schulgesang•
bucfi), publié comme supplément à l'ouvrage
précédent; Zuitichau, Darnemanu , 1810,
in-8°. La deuxième édition do cet ouvrage a
été publiée dans la mémo ville, en 1819, gr.
in-8°.

SCIIULZ (Jssr-Fa*néa,c), excellent fac-
teur d'orgues, à 1ltllhausen,dans la Thuringe.
est né à Milbilz, le 27 janvier 1703. Fils de
Jean-André Schutz, facteur d'orgues distin-
gué, qui, dans l 'espace de vingt années, avait
construit ceux de Btlchenloh, Blankeuhayn,
Kloinhetstadt, Altlemda, Milbitz, Stadulm,
Rittersdorf, llengetbach, Kahla, Quilelsdorf,
Atilohcn, Ilassieben, Gellsdorf et Hochdorf, il
prit, dans l'atelier de son père, le goût de la
facture des instruments. Après la mort de
celui .ei, Selmiz alla travailler comme apprenti
chez te facteur d'orgues Witzmann, à Stadt-
11m. Eu cette qualité , il acheva le nouvel
orgue de Tru gadorf, que la mort avait empéché
son maltre de finir. Le premier instrument
qu'il construisit seul fut celui de Ilorin, près
de Milbiiz. Déjà connu avantageusement, en
1819, par les réparations d'instruments qu'il
avait faites, il avait obtenu l'approbation des
deux hommes les plus capables de bien appré-
cier son mérite, savoir, le professeur Taler
de Weimar, et l'organiste Wolfram. Dés 1820,
commença pour lut une époque plus brillante,
car il fut chargé de la réparation totale da
grand orgue à trois claviers et quarante-deux
jeux de Sainte-Marie, à Mttlhausen, et de la
construction de celui de Saint-Blaise de la
mème ville, aussi aérais claviers et trente-six
jeux. Les éloges les plus ' honorables furent
donnés à ces beaux ouvrages. En 182G, Schola
transféra son atelier à Paulinzelle; sept ans
après il s'établit à 1lnlhausea. Le nombre
d'instruments construits par lui depuis 1824
est considérable : tous se font remarquer par
la puissance de leurs sons, l'excellente qualité
des jeux, particulièrement de gambe et de sali-
cionat, et par la bonne exécution du mécanisme.
Schulz est un des premiers facteurs de l'Alle-
magne qui ont fait usage de l'invention des

sommiers obliques. La bonté de ses ouvrages
et la précision des principes qui dirigent cet
artiste dans ses travaux lui ont acquis l'estime
de plusieurs savants organistes de l'Alle-
magne, particulièrement de Tez'pfer, à qui la
facture des orgues est si redevable.

$Cl1UL/. (%uaus76•{VlGfl6Glt), musicien
de la chambre du roi de Prusse et violoniste de
l'Opéra de Berlin, né dan, cette ville, était fils
d'un danseur du théâtre royal. Il quitta sa
place de la chapelle en 1822 et se rendit à
Pélershourg, oit il entra au service de l'empe-
reur de Russie. II est mort dans cette position,
en 1833. Il y a publié un recueil de danses pour
les bals, à Lelpslck, chez Breitkopf et Ilsertel,
des variations pour violon sur. l'air allemand,
lm Kreise froher, kltsger leeher, et sur la
chanson, Generis 4bend war, à Berlin, chez
Coucha.

SCIIULZ (Connes), fils du précédent, né
à Berlin vers 1700, eut pour maure de flûte
A. Schrrcck, et devint un artiste distingué sur
cet instrument. Il n'était àgé que de treize
ans lorsqu'il fut admis à l'orchestre du théâtre
national; puis il obtint letitre de musicien de
lachambre en 1800. Il estmortà Berlin,danssa
vingtiémeannée, le18jain1810. Schulza publié
quelques compositions pour son instrument.

SCIIULZ (Amena), musicien de la
chambra du roi de Prusse et alto de l'orchestre
de l'Opéra de Berlin, est né dans cette ville,
le 7 julllet 1817. C. Btrltmer, musicien de la
chambre, lui enseigna le violon et la compo-
sition, et il reçut «tee leçons de piano du Neit-
hardi. Pendant quelques années, il fut aussi
élève de l'Académie royale des beaux-arts de
Berlin et s'y lit remarquer, le 10 juin 1830, par
l'exécution d'un concerto de piano de sa com-
position. En 1840, il fut nommé membre de
la chapelle royale. Il a composé l'ouverture
et tes choeurs de l'flippolgte d'Euripide,
traduit en allemand par Fritze, et qui fut re-
présenté, le 2$ avril 18:51, au théâtre de Ber-
lin. On connait aussi de lui une symphonie à
grand orchestre, laquelle fut exécutée par
l'orchestre de la chapelle royale, en 18.39,
1841 et 1842, une ouverture idem, exécutée eu
1840, et des sonates faciles pour te piano,
op. 1 et 2; Berlin, Schlesinger, 1852.

SCIIULZ (F.-A.), professeur de musique
à Wolfenbuttei, y vivait en 1830 et s'y trou-
vait encore en 1840. Il s'est fait connaitre par
des Lieder à voix seule, avec accompagnement
de piano, en recueils ou séparés, et par des
chants pour les écoles, depuis une jusqu'à
quatre voix.
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SCIIl31.Z (Femme»), chanteur du Dons
et professeur de musique à Berlin, est né le
91 octobre 1921, à Cosser, prés de Crossen, où
son père était Cantor et organiste. Ce fut sous
sa direction que Ferdinand Schulz commença
l'étude de la musique. Plus lard, il fréquenta
le gymnase de Miellat!, où il reçut des leçons
de cet art de Maurice Kwhler et du directeur
de musique Guider. En 1841, il se rendit à
Berlin, y continua l'étude de la théorie mu-
sicale près du professeurGrell, taudis que Kil-
lilschgy lui enseignait le piano et qu'il recevait
des leçons d'orgue de W. Bach. Schulz fut
ensuite dirigé par Io professeur Dehn dans la
connaissance des anciennes notations de la
musique et de leur traduction en notation
moderne. En 1845, il entra dans le chiner du
Dom, et en 1850, il devint directeur de la so-
ciété de chant connue sous le nom de exalta;
enfin, en 1858,11 eut la direction du chœur de
la paroisse Saint-Marc. Parmi les compositions ,
de cet artiste, on remarque I I° Quatre motets
pour quatre voix de femmes, op. 95; Ham-
bourg, Boehme, 1853. 2° Liturgie pour quatre
voix d'hommes, en partition, op. 30; Berlin,
Trautwein (Bain). 5° Psaume 68 à deux
choeurs, composé pour le Domchor, op. 89;
Berlin, Bock, 1850. 4° Adoramita te Christo,
à quatre voix, op. 45; Hambourg, Schuliertlt.
50 Motet pour quatre voix d'hommes, op. 48;
ibid., 1858. 6° lieder et chants en recueils
et détachés pour différentes voix avec piano.
70 Plusieurs rondeaux pour le piano. 8° Pots-
pourris idem. 0° Caprices idem. 10° Un grand
nombre de valses, polkas et autres danses idem.

SCIIU,MA.NN (Jasa), né dans la seconde
moitié-du seizième siècle, fut Cantor à Malle
(Saxe). Il est auteur d'un petit traité de mu-
sique en allemand qui est imprimé à la suite
de la traduction allemande du traité élémen-
taire de Henri Faber, par Melchior Vulpius,
laquelle est intitulée: Musical compendium
latine-germanicuns M. Mentie( Fabri per
Melchiorem Fulptum, F'inarensium Can-
torem. ddjecta est in fine Compendium
muscces, germanise .lo. Schtananni; Raie,
1690, in-8°.

SCIIU,MANN (LOUIS- ANTOINE -Ptxa*E ),
musicien de la chambre ducale et organiste à
)lildburghausen, naquit dans cette ville, le
38 mai 1740.Verga nistelleisch fut son maure
de composition. Schumann est auteur des ou-
vrages suivants, qui n'ont pas été publiés :
1° Oratorio de la Passion, en deux parties.
p° l'dgneau de Dieu, oratorio en sept mor-
ceaux, pour le rarénte.

8CUCMANN (Router), compositeur et
critique, est né le 8 juin 1810, à Zwickau, en
Saxe. Le plus jeune de cinq enfants d'un li-
braire da cette ville, il n'était pas destiné à la
culture de la musique, et rien, dans ses pre-
mières années, n'indiqua qu'il fût doué de
l'instinct de cet art (1). Dans son enfance, sou
intelligence ne s'élevait pas au-dessus du vul-
gaire, et dans ses premières études, à l'école
où il axait été placé, il ne se fit pas distinguer
de ses condisciples les plus ordruaires. Jouer
au soldat était son plaisir le plus vif. Les
choses restèrent en cet étal jusqu'à ce qu'il cati
atteint sa dixième année. Suivant l'usage dei

écoles de l'Allemagne du lord, dl avait appris
les éléments de la musique à celle qu'il fré-
quentait : son père lui avait donné aussi un
maitrede piano, nommé A'untxsch; les leçons
de cet homme n'étaient pas propres à donner
à son élève le goût de l'instrument; en les re-
cevant, Schumann se soumettait à la volonté
de son père, mais sans y prendre d'intéiét
lui-méme. Vue circonstance fortuite le trans-
forma tout à coup à cet égard. On l'avait con-
duit aux eaux de Carlsbad dans l'été de 1810,
à cause d'un dérangement de sa santé; Mus-
chelès y donnait alors des concerts; l'impres-
sion produite sur cet enfant par le célèbre ar-
tiste fut si vive et si profonde, que, dès cc mo-
ment, Robert se livra avec ardeur à l'étude du
piano. Bientôt après, il organisa chez son pire
des séances musicales, où l'on exécutait des
chœursaccompagnés par un petit orebestre.l l
ignorait alors les éléments de la science do
l'harmonie; néanmoins il s'essayait dans du
petites compositions. C'est ainsi qu'à t'àge de
treize ans il arrangea en choeur avec orchestre
le chant choral du 150e psaume. Vers la mému
époque, il se lit ntendre en public à Zwickau,
dans un morceau de piano. Les remarquables
progrès du jeune Schumann dans la musique
déterminèrent son père à toi faire suivre la
carrière d'artiste : il écrivit à Charles-Marie
de tacher pour le prier d'admettre Robert
dans sa maison et de le diriger dans ses études
de Pari. Les obstacles qui s'opposèrent à la
réalisation de ce projet ne sont' pas connus.
Schumann continua donc de résider à Zwickau
et y reçut l'éducation ordinaire des colléges,
tout en se livrant avec anieur à ses études
musicales, pour lesquelles il n'avait tnaiheu-

(U Des renseignements fournis par certains journaux
allemand, m' out fait dire le contraire dam la première
edition,k la lliograpltie universelle des mwic os La
grande aiogrnphie de Robert Schumann, par Waste-
lerrski (Urisdc, 18!15), m'a «luire s rit rgard.
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reusement pas d'autre direction que celle de
son instinct. A cette époque, il prit aussi un
gai passionné pour ta littérature et ta poésie :
Byron et Jean-Paul (Richter) étaient ses an-
teurs favoris. Les biographes allemands re-
marquent que ce dernier auteur exerça sur son
raracthre urne In0uanea qui ne peut dire mé-
connue. Le muret l'imagination de Schumann
furent vivement impressionnés par la lecture
des pocmes aesperus et Titan. Ce fut aus+i
Jean-Paul qui lui inspira l'excès de sentimen-
lelidé maladive à laquelle il rut toujours eu
proie, et certain mépris de la forme, dont il
ne put triompher plus tard, en dépit de ses
efforts.

Dépourvue d'incidents, la monotone exis-
tence de Schumann à Zwickau ne fut troublée
que par la mort de son père, au mois d'août
1820. Son biographe Wasielewski mentionne
aussi un premier amour fugitif' dontiifut épris
à l'àge de dix .sept ans. Sa mère, d'accord avec
son tuteur, avait exigé qu'il abandonnât iule
de la musique pour celle du droit, et qu'il se
fit inscrire à l'université dp Leipsick comme
studiosus Paris. Il s'y rendit à Pàques 1828 ;
toutefois il s'y occupa fort peu des pandectes,
préférant les cours de philosophie, plus ana-
logues à la nature de son esprit rêveur, et se
livrant surtout à l'étude du piano, sous la di-
rection de Wieck. On ignore la cause qui dé-
termina Schumann à quitter l'université de
Leipsick, au printemps de 1820, pour aller à
celle de lleidelberg; niais on sait que cette
année rut entièrement perdue pour ses études,
car, enlratué par l'exemple de quelques étu-
diants paresseux, qui se rencontrent fréquem-
ment dans les universités d'Allemagne, il y
mena leur joyeuse vie. Pendant les vacances
de l'été, il visita la haute-Italie, particulière»

' ment le lac Majeur et le lac de Garda, dont il
rapporta des impressions poétiques. Au retour
de ce voyage et pendant l'hiver suivant, il
rompit avec ses habitudes de dissipation et lit
beaucoup de musique dans les sociétés d'ama-
teurs. Cependant le temps s'écoulait et Schu-
mann n'avait pas encore fait connaissance
arec le droit, pour lequel il fréquentait les
universités depuis trois ans. Il était devenu
nécessaire de prendre une décision définitive :
dans une lettre datée du 30 juillet 1830, Ro-
bert s'ouvrit enfin entièrement à sa mère, la
suppliant de ne plus mettre obstacle à son pen-
chant pour la musique, et la priant de prendre
l'avis de Frédéric Wieck, dont Il avait déjà
reçu des leçons. Cet avis tut favorable, et la
mère de Schumann céda à sa prière. Au com-

mouvement d'octobre de la même année, il re-
tourna à Lelpsiok, décidé à se livrer à desé-
rieuses études techniques de l'art; études qu'il
n'avait qu'ébauchées jusqu'alors. Pour dire
incessamment sous les yeux de son Mitre, il
entra dans la maison de Wieck et devintson
pensionnaire. Son but était d'acquérir-une
grande habileté sur le piano; pour y parvenir,
il imagina un système d'exercice dont il fit uu
grand secret à ses amis les plus Intimes, allai
consistait à attacher le troisième doigt do la
main droite par une corde fixée solidement à un
loin 1 quelconque, et à exercer les quatre autres
doigts : le résultat fut que ce troisième doigt,
atteint de paralysie, devint hors de service, et
bientôt la paralysie s'étendit à toute la main.
Cet accident obligea Schumann à renoncer à
la carrière de virtuose qu'il s'était proposé de
suivre et ne laissa que l'espoir d'établir sa re-
nommée parla composition. Ce fut alors seule-
ment qu'il se livra à l'ètudede l'harmonieetdu
contrepoint, deus ta direction de Dorn, àcetle
epoque chef d'orchestre du théâtre de Leip-
sick. Déjà il avait fait quelques essais de com-
position, sans autre guide que son Instinct;
c'est ainsi qu'il avait publié, au mois de no-
vembre 1831, des variations pour piano,
comme œuvre l e, , sous le pseudonyme
d'Abegg. En 1852, il avait écrit une première
symphonie qu'il fit exécuter à Zwickau, mais
qui n'a pas été livrée à l'Impression. Après
cette tentative, qui ne parait pas l'avoir satis-
fairevint au piano. Dans les quatre années
suivantes (1833-1837), il fit paraltre divers
ouvrages pour cet instrument, parmi lesquels
on remarque les sonates en je dièse mineur,
op. 1 I, et en sol mineur, op. 22, la fantaisie
en ut majeur, op. 17, et les études sympho-
niques, op. 13.

En 1831, Schumann, àgé seulement de vingt
et un ans, s'était essayé comme critique par
une analyse élogieuse et passionnée des varia-
tions de Chopin (oeuvre 2) sur le thème, La ci
darem la manto, qui parut dans la Gazette
générale de musique de I.eipsdck. Tout rempli
des idées de Jeau-Paul sur l'art, et persuadé,
comme beaucoup d'autres réveurs, de la né-
cessité de lui ouvrir des voies nouvelles, il
avait en profond mépris les traditions des
vieux maltes. Encouragé par quelques amis à
mettre au jour ses vagues aperçus sur ce sujet,
il prit la résolution de fonder, en opposition à
la Gaulle générale de musique, un écrit pé-
riodique où serait exposée sa doctrine de la
réforme. Les premiers artistes qui se réunirent
à lui pour la réalisation de sou projet furent

e
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Jules Knorr, Louis Schnock et Frédéric
Wieck, auxquels s'adjoignirent ensuite le
compositeur de lieder Charles Buck et son
ponte C. Alexandre, Kcferslein, Iteinroih,
Charles-Ferdinand Becher, Mainzer, Naum-
burg, l'infortuné Alfred Becker, le peintre
Lyaer (1), et d'autres, dont la courte vue
n'apercevait pas les résultats, devenus évidents
aujourd'hui, de ces aspirations impuissantes
d'innovation. Le premier numéro du journal
de Schumann parut le avril 1834, sous le
titre de Neto Zeilsehrq'i für Nuaik (Nouvel
écrit périodique pour la muaigoe), sous la
forme d'une demi-feuille in-4e, publiée deux
fois par semaine. Agé de vingt-quatre ans
lorsqu'il commença cette publication, Schu-
mann mettait alors la fantaisie libre et
l'affranchissement des traditions de la forme
au-dessus de toutes les autres qualités dans la
musique. Les œuvres de la troisième époque
de Beethoven et celles de François Schubert,
non-seulement dans ses admirables chants
poétiques, mais méme dans ses compositions
instrumentales, d'un ordre bien inférieur, lui
paraissaient étre les types par excellence de la
musique de son temps. Les mêmes idées ont
été constamment reproduites et mémo exa -
gérées dans le Neue Zeitschrift für Musa,
soit par lui, soit par ses successeurs; elles y
régnent encore (1804). Jusqu'en 1844, Schu-
mann resta à la tête de la rédaction rte ce
journal, qui, pendant les premières années,
l'absorba presque tout entier. Devenu ainsi
chef d'une coterie, il exerça sur elle une puis-
sante influence par ses convictions autant que
par son talent littéraire. Il est curieux de tire,
dans une des biographies allemandes de cet
artiste, l'appréciation de cette influence et de la
valeur de ceux qui lui étaient opposés. u Cette
e critique (dit le biographe), qui n'avait ni la
n volonté ni le pouvoir d'élargir l'horizon de
» l'art, qui se tenait comme en faction depuis
» le commencement du dix-neuvième siècle,
r, qui excommuniait Beethoven, le traitait
» comme un fou, et l'expulsait du monde artiste
e comme un révolté; qui, enfin, déclarait
e contrebande musicale tout ce qui ne portait
e pas ta marque de fabrique de l'ancienne
e école de Vienne, cette critique dut céder
e tontes ses positions l'une après l'autre, et
e s'en alla mourante (1).r Ces pauvresgens,

(1) Voyez taus tes noms.
(2) leur mattheraige, lehensmcde Rrflit. die parle

immer an der Sebwelle des neunaelmten Jshrlmnderis
Sehildwoehe stand and sied« den willen »eh die
ptehigkels halle, Item Kin,stlerisrben il, ritoni ante-

s'imaginent avoir agrandi l'horizon de l'art, ne
voient pas qu'ils y ont fait un vide immense;
ils partent de positions perdues et necomprea-
nem pas que cela n'est vrai que de celtes
qu'ils ont voulu prendre. Tous les morceaux
de critique publiés par Schumann dans sen
journal out été recueillis et publiés à Leip-
sick en 18ri4, sous ce titre : Gesammelle
Schriftau über Muait und Alusiker (Écrits
réunis sur la musique et les music'ens), quatre
volumes in-8°.

Schumann passa à Vienne l'hiver de 1838-
1839 il y publia quelques-uns de ses ou-
vrages. De retour à Leipsick, il y fut occupé
des soins de son mariage avec Clara Wieck,
qu'il avait connue et aimée dans la maison (le
son père, pendant qu'il y était pensionnaire.
Frédéric Wieck était opposé à cette union : il
fallut avoir recours aux voies judiciaires pour
suppléer à son consentement, et le mariage
n'eut lieu que le 12 septembre 1840. Plus tant
il y eut une réconciliation entre Schumann,
sa femme et son beau-père, ainsi qu'on le volt
par plusieurs lettres. Huit enfants furent le
fruit de cette union; sept vivent encore au
moment oit cette notice est écrite. Les luttes
que l'artiste avait eues à soutenir pour réaliser
ses plus chères espérances, et la certitude
d'dtre aimé, avaient exercé sur ses travaux une
influencedont il parle lui-mémo dans ce pas-
sage d'une lettre écrite à Dore : a Il y a certai-
e 'riment dans ma musique quelque chose des
n luttes que m'a coûtées Clara : le concerto
e (op. 14), les Danses de Da eid(Davidshund-
n lerteenze), la Sonate (en sol mineur), les
e Kreisleriana (fantaisies) et les Nevellettes
n (np. 21), ont tous pris leur source eu elles. n
Au mois de janvier 1840, Schumann obtint le .
doctorat de la faculté de philosophie de Iéna :
il avait désiré ardemment cet honneur qui de-
vait aider à sa réconciliation avec son beau-
père.

Vers la même époque, Il y eut un change-
ment considérable dans la direction de ses tra-
vaux. A l'exception de la symphonie composée
en 1852, et qui ne fut plus exécutée après
l'essai qui en avait été fait à Zwickau, il n'avait
travaillé que pour te piano. Parmi tes formes
qu'il affectionnait et pour les q uelles il avaitdu
talent, étaient les variations et les petites pièces

tlehnen t die Beethoven ois rima t'errüekten odes
Abtrünnigen sus der Rünstlerisehen Gemeinsehaft
eakommunitirte und Alles, wu niebt dom eahrik-
siempel der tien Wiener-Schule trug. tür musikalisehe
Contrebande erklarte. sir messie rin g position nad,
der andern menue and vertement alinuelig pua.
(National Zeitung, 1830, n' xl).
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raractérisiiqucs. Il s'était aussi, comme on
l'a vu précédemment, essayé dans les sonates;
mais l'art de développer des idées principales
et de les combiner dans un ordre logique,
lui était alors trop peu connu pour qu'il pût
réussir dans ce genre. Après son mariage, il
cessa de composer uniquement pour le piano
et se mit à écrire pour les voix et l'orchestre.
Dans ta seule année 1840, ii composa trente-
huit morceaux de chant, dont la plupart
étaient des Lieder. Le succès ne répondit
pal d'abord à son attente, car, à l'exception
d'un petit nombre de ces morceaux, que des
chanteurs en renom tirent eonnaltre, le reste
fut bientôt oublié. Les études de Schumann
dans l'art d'écrire n'avaient eu ni la suite
ni la sévérité nécessaires pour qu'il pût se ha-
sarder avec succès dans de grandes composi-
tions; il le comprit alors et prit la résolution
d'acquérir les connaissances techniques qui
lui manquaient, étudia le contrepoint et se
l:vra à la lecture des partitions classiques,
particulièrement de celles de Mendelssohn,
parmi les modernes; travail rarement fruc-
tueux quand il n'est pas fait dans la première
jeunesse. Ces éludes n'interrompirent pas
toutefois ses travaux de composition, car, dans
la mime année, 11 écrivit sa symphonie eu si
bémol, l'ouverture, le scherzo, et le finale
pour l'orchestre, op. 52. La symphonie en ré
mineur fut composée en 1841 ; mais Schu mann
la refit plusieurs fois, et elle ne l'ut publiée
qu'en 1851. De 1842 à 1844, furent produits
les trois quatuors pour instruments à archet,
op. 41, le quintette en mi bémol pour piano,
deux violons, alto et violoncelle, op. 44, le
quatuor en mi bémol, idem, op. 47; les va-
riations pour deux pianos, oeuvre 40; en On, la
Paradis et la Péri, poeme pour voix solos,
chœur et orchestre, op. 50. En 1853, Schu-
mann fut nommé professeur de piano pour
l'accompagnement de la portillon au Conser-
vatoire de musique fondé à Leipsick, par Men-
delssohn ; personne n'était moins alite que lui
à des fonctions de cette nature; il s'en dégoûta
bientôt et donna sa démission. Dans 'année
suivante, voulant satisfaire au désir de sa
femme, il entreprit avec elle un voyage en
Russie qui eut des résultats avantageux pour
lotus deux. De retour à Leipsick, il prit des
arrangements pour quitter la rédaction du
MYeue Zeitschrift ftlr Musil:, et alla s'établir
à Dresde.

En 1835, Schumann avait été atteint d'une
maladie nerveuse, premier indice du dérange-
ment de ses facultés; il en guérit, mais il en

resta des traces dans son Imagtnallon, par
exempte, la peur qu'il éprouvait dans les habi-
tations élevées. Eu 1845, une soulTratwe per-
manentedu cerveau, occasionnée parmi travail
(*cessa, produisit une nouvelle crise nerveuse
fioul l 'artiste sic rétablit avec ; peine. Deux
excursions qu'il lit à Vienne et à Berlin, dan.
les années 1840 et 1847, tirent une diversion
salutaire aux dispositions (maltées auxquelles
if était en proie. En 1848, il acheva son opéra
de Geneviève, sur lequel il fostdait de grandes
espérances qui ne furent pas réalisées, car
l'ouvrage n'obtint que trois représentations à
Leipsick, et ne fut joué qu'une fuis à Weimar.
Cet insuccès fut attribué à la faiblesse du livret
par tes amis du compositeu r, mais le carac-
tère de la musique n'y fut pas étranger; Sels*
mann, qui ne voulait pas du récitatif, parce
qu'il est trop vieux, l'avait remplacé par une
sorte de chant mesuré et languissant auquel
il donnait le nom d'arioso, c'est-à-dire air
sans forme. A peine eut-il achevé cet opéra,
qu'il commença la musique du 'Manfred de
Byron. A la même époque, il était devenu di-
recteur de la Liederlafel de Dresde et de la n
Société chorale de la mémo vicie. La plus
grande activité productive de Schumann eut

	

li
lieu en 1840 dans cette seule année, il écrivit le

trente morceaux grands et petits, au nombre
desquels était la musique de Faust, commen-
cée en 1844, et qui fut exécutée à Leipsick, à
Dresde et à Weimar, pour la fêle séculaire de
Goethe. L'ouverture de cet ouvrage fut écrite
plus tard, à Dusseldorf. Appelé <fans cette ville
pour y occuper la place de directeur de mu-
sique, qui venait d'être abandonnée par Bil-
ler pour « une position plus avantageuse à Co-
logne, Schumann partit avec sa famille pour
s'y rendre, le 2septentbre 1850. Sa réputation
de critique et de compositeur l'avait fait choi-
sir pource poste honorable; mais il n'y montra
pas de talent dans ses fonctions de chef d'or-
chestre. D'ailleurs, les progrès de sa maladie
mentale le mettaient souvent dans l'impossi-
bilité de les remplir; après beaucoup d'hési-
tations, on se vit forcé de lui donner sa dé-
mission, dans l'automne de 1855. L'altération
progressive de ses facultés se trahit dans ses
oeuvres de celte époque; l'obscurité, le vague
s'y montrent partout, et il y a absence d'élé -
gance et de charme. Parmi les productions do
cette triste période de la vie de l'artiste, on re-
marquesa symphon ieen mi hémol,connue sous
le nom de Symphonie rhénane, et qui lui fut
inspirée par la vue de la cathédrale de Cologne ;
les ouvertures de Jules César, Hermann et

a

it
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Dorolhie, la Fiancée de Afesaine, ses grandes
ballades pour voix seule, cham p et orchestre,
telles que le Pila du roi, la . Matéd(etion du
chanteur, le Bonheur de l'N.den, et d'autres,
dont la plupart ont été publiées comme oeuvres
posthumes. Dans l'Intérêt de sa gloire, il eut
été désirable que ces oeuvres d'un talent dégé-
néré eussent été condamnées à l'oubli.

Ce fut dans l'été de 1851 que la maladie
nerveuse de Schumann revint plus intense
que dans les années 1833 et 1845, et que les
crises se succédèrent fréquemment. A ces
maux si graves s'était ajoutée une affection de
l'otite. Sa parole était devenue hésitante, em-
barrassée, sa contenance affaissée. Son état,
habituellement apathique après les crises ner-
veuses, lui faisait trouver tous les mouvements
trop rapides, lorsqu'il entendait de la musique.
En 1853, la toile des tables tournantes trouva
en lui un partisan convaincu; les expériences
qu'il en fit semblèrent le ranimer. Sa femme
crut devoir saisir cette apparente amé-
lioration pour lui taire goûter la distraction
d'un voyage en Hollande, où tous deux furent
accueillis avec un vit intérêt. Au retour de
cette excursion, ta situation mentale de Schu-
mann devint de plus en plusinquiétante.Dans
les mois de janvier et de février1854, ses hal-
lucinations arrivèrent à leur plus grande Inten-
sité. Souvent il croyait entendre sans relâche
un son fixe qui, se combinant avec d'autres
plus fugitifs, formait des harmonies et des mo-
dulations; phénomène nerveux qui n'est pas
sans exemple dans les affections produites par
le ramollissement du cerveau. Schumann pré-
tendait étre aussi en relation avec des esprits
qui lui faisaient des révélations. Quelqueibis
il se précipitait hors du lit, au milieu de la
nuit, pour écrire, disait-il, des thèmes de mé-
lodies que les ombres de Schubert et de Men-
delssohn venaient de lui chanter. Une cata-
strophe amena la fin de cette existence
doulouireuse. Le 7 février 1854, à minuit, il
quitta son salon, où se trouvaient deux amis,
et sans dire un mot, courut en robe de chambre
vers le llhin, dans lequel il se précipita. lieu .
reusement son vêtement Aile ballon et le sou-
tint sur l'eau. Le bruit de sa chute attira l'at-
tention de deux bateliers qui regagnaient le
bord dans une nacelle; ils le tirèrent du
fleuve; mais lorsqu'ils le transportèrent à sa
demeure, la démence était complète. Il fallut
le placer dans une maison de santé, à Eude-
nicb, près de Bonn. Il n'y recouvra pas la
raison. Après y avoir langui pendant deux an-
nées, il expira le 20 juillet 1856 et fut inhumé

etoca. cxiv. use xusu iris. -- T. vu.

à Bonn, dans le cimetière de l'église sifflée
près de la porte des Étoiles; cinq platanes y
couvrent sa tombe de leur ombrage.

Le talent de Schumann a été apprécié de
manières très-diverses ; à l'exception de quel-
ques amis enthousiastes, il eut peu de parti-
sans, jusqu'à la mort de Mendelssohn. Mans un
voyage que je fis, en 1838, visitant une partie
de l'Allemagne, je n'entendis parler de lui que
comme d'un critique qui n'était pas approuvé.
En 1849 et 1850, je ne trouvai aucune sym-
pathie pour ses compositions; à Vienne, à
Prague, à Munich ni à Berlin. Un des biogra-
phes allemands de cet artiste s'exprime en
termes à peu près équivalents à ceux-ci : u Il
» fut artiste dans l'Orne et l'art seul exista
» pour lui. Ii composait, non par caprice ou
» par besoin de gagner sa vie, mais parce quo
» la musique était la langue dans laquelle
n seulement il pouvait exprimer ses senti-
» tacots. C'est cette nécessité de confier à ses
n oeuvres toutes ses impressions, de quelque
s genre qu'elles fussent, qui l'a privé de la
n clarté qu'exige l'art sérieux 	 Schumann
n était éminemment Allemand par l'idée-
s lime; on sent en lui l'influence de Beet-
n hoven; elle se montre dans toutes ses
n oeuvres, et méme dans ses plus fugitives 1m,-
» provisations. S'il faut blâmer l'exaltation qui
n l'emporte souvent en dehors des règles, on
n ne peut méconnaltre l'énergie ni les traits
s pleins de génie de ses tentatives (1). s Depuis
la mort de Schumann, l'opinion des artistes et
du public s'est transformée dans l'Allemagne
du nord, particulièrement à Hanovre, Bruns-
wick, Leipsick, Dresde, Hambourg, à l'égard
de ses œuvres; le nombre de ses admirateurs
augmente chaque jour, tandis que les parti-
sans de Mendelssohn diminuent dans la même
proportion. Le contraire se fait remarquer à
Paris, à Bruxelles et à Londres; tous les essais
qui ont été faits pour y populariser sa musique
ont échoué, et les salles de concerts sont dé-
sertées lorsqu'on y fait entendre ses grandes
compositions. Je pense qu'il y a exagération
dans l'enthousiasme comme dans le dédain. Il
faut distinguer trois époques dans les produc-
tions de Schumann : la première s'étend de
1833 à 1840. Son instruction dans l'art d'écrire
la musique n'était alors qu'ébauchée; mais il
avait des idées et du sentiment.Tout cela était
contenu dans de petites proportions ; quand il

(t) Voies l'Ue(aereal Lexikon der Toskssse de
al. s. nerasdorf, t. tll, p. SM J'ai abrégé ee passage
deus la Induction. mals fil cesscrre scrupuleusement
le sens de l'original.

3e
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voulait entrer dans des développements plus
étendus, comme dans ses premières sonates,
il échouait, parce que la forme logique lui
manquait; mais dans sesintermeszt (cenvre 4),
dans ses Fantasieslücàe (oeuvre 19), dans ses
scènes d'enfants (Xindersoeness oeuvre 15),
dans ses Arabesques (op. 18), et dans ses pe-
tites nouvelles (Nouelletten, op. 91), il y a des
choses charmantes, uniras, sentimentales, oh
l'on ne peut méconnattre la personnalité de
l'artiste. La seconde époque s'étend de 1840 à
la 0n de 1850. Alors Schumann vient de re-
faire son éducation do compositeur : il a étudié
ie contrepoint, et a lu les partitions des mal-
Ires modernes pour s'instruire dans l'art d'in-
strumenter ; il s'efforce de donner du dévelop-
pement à sa pensée et de rentrer dans les
conditions de la forme, sinon classique, du
moins analogique. Ces études tardives ne
peuvent avoir les bons résultats qu'on en
espère, car elles imposent des conditions à
t'esprit habitué, aux allures libres et à la fan-
taisie illimitée. C'est dans la première jeu-
nesse qu'il faut acquérir le savoir technique
du compositeur, afin que ses procédés devien-
nent si familiers, que l'esprit n'en soit pas
préoccupé au moment de la production des
idées. Jusqu'à trente ans, Schumann n'avait
écrit que pour ie piano; à cet lige seulement,
il prit connaissance de l'instrumentation, par
la lecture des partitions; homme d'intelligence
et de sentiment, il en comprit les combinai-
sons; mais cela ne sullisait pas. Il n'avait pas
l'habitude do concevoir ses compositions en
entendant l'orchestre mentalement, comme s'il
exécutait réellement; condition indispensable
pour la production d'une bonne sonorité. De
là les défauts qui, sous ce rapport, se font re-
marquer dans les symphonies et dans les ou-
vertures de Schumann; son orchestre est par-
fois bruyant, mais on n'y entend pas ces
heureuses combinaisons qui décèlent le génie
de l'instrumentation. Peu habitué aux déve-
loppements des idées parses premiers travaux,
il manque aussi de clarté dans le plan de ses
grands ouvrages; toutefois, il y aurait de
l'injustice à ne pas recoonaitre que dans ces
tubules oeuvres, il y a un certain mérite d'ori-
ginalité qui ne pèche que par la forme, Les
deux premières symphonies ont été exécutées
à Lelpsiok, en 1841; la deuxième (en sa) fut
moins bien accueillie que la première (en si
bémol). Quant à la troisième, qui fut pénible-
ment élaborée, elle appartient à une époque
où déjà les facultés de l'artiste n'étaient plus
intactes.

A la seconda époque do Schumann appar-
tiennent quelques compositions dignes d'in-
térét, à la téta desquelles se place son quintette
pour piano, deux violons, alto et basse (oeu-
vre 44). D'heureuses inspirations, un caractère
éminemment poétique, particulièrement dans
l'adagio, un plan régulier et la clarté des dé-
veloppements, peu habituelle à cet artiste,
sont los qualités qui recommandent cet 'ou-
vrage. L'andante avec variations peur deux
pianos (oeuvre 40) est aussi une des bonnes
productions de cette époque, ainsi que le qua-
tuor pour piano, violon, alto et violoncelle
(oeuvre 47). Les trois goataors pour des instru-
ments à archet (oeuvre 41) ne sont pas des pro-
ductions irréprochables; on y trouve du vague,
de l'obscurité et beaucoupde choses qui pèchent
contre le gord; mais certaines parties de ces
compositions, à part l'affectation à imiter les
défauts des derniers quatuors de Beethoven,
ont le cachet du sentiment personnel de leur
auteur, et parfois un charme réveur auquel on
ne ne peul se soustraire. Enfin, c'est à la
mémo période de la vie de l'artiste qu'a été
produit le Paradis et la Péri, fantaisie poé-
tique pour voix seules, choeur et orchestre,
exécutée avec un brillant succès à Leipsick,
dans toute l'Allemagne, en Hollande et en
Russie, ainsi que les doute poemes pour voix
seule avec piano (oeuvre 35), et les Lieder à
deux voix (op. 49). Rien de tout cela n'est
d'une beauté achevée; ii y a toujours à y re -
prendre, au moins dans la forme; mais on y
sent que l'auteur n'a pas une organisation vul-
gaire, et que s'il ne peut atteindre au bot
élevé de ses aspirations, il a du moins le mé-
rite d'en avoir l'intention.

La troisième époque est celle ohdes attaques
réitérées d'affections nerveuses portèrent le
trouble dans les facultés de Schumann et ac-
quirent une intensité progressive jusqu'à
sa mort. L'artiste eut encore des éclairs d'in-
spiration au commencement de cette période,
qui date de 1840 et eut une durée d'environ
huit années, avec des améliorations momenta-
nées; ce n'est pas à cette époque qu'il faut
s'attacher quand on veut porter un jugement
esthétique des productions de Schumann. Au
résumé, il est hors de doute qu'en ce moment
(1864) Schumann est placé trop haut dans
l'opinion des artistes de sa patrie, et trop has
dans d'autres pays. Pour apprécier le caractère
de cet artiste à part, il faut lire ses lettres
dans le livre de N. de Wasielewski, intitulé:
Robert Schumann. Mine Biographie; Dresde,
1858, un volume in-8e. h,

t
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FiCili7Ai4?iN(madame CLaxe Juskraies),
femme du précédent, et fille de Frédéric
W teck (voyez ce nom), fut connue d'abord
comme virtuose pianiste sous son nom de
demoiselle. Rila est née à Leipsick, te 13 sep-
tembre 1819. Ses premières années, dit son
biographe (Joseph de Wasietewski), s'écoulè-
rent paisibles et tranquilles, sans annoncer le
talent qui, plus tard, lui a fait une brillante
réputation. Id parait même, dit le même écri -
vain, qu'elle n'était pas heureusement douée
par ta nature, car l'étude de sa langue lui fut
d'unie extrême difliealté, ce qui, dans sou en-
fance, était attrilmé à une certaine dureté
d'oreille, qui, cependant, ne l'arrêta pas dan.
ses études musicales (1). A l'àge de cinq ans,
elle commença l'étude du piano; soumise àta
lente méthode de son père, elle ne fit pas,
comme les enfants prodiges, des progrès ra-
pides et brillants, male elle s'avança avec sû-
reté dans la voie qui conduit au talent solide.
Son premier essai en public fut fait dans un
concert donné le 20 octobre 1828 par une
pianiste de Grant, nommée madame Fertile let ;
elle y joua, avec la béaéflciaire,des variations
de Kalkbrenner pour piano à quatre mains.
Parmi les artistes qui visitaient Leipsick, dans
son enfance, Paganini fut celui qui fit sur elle,
en 1820, l'impression la plus vive et la plus
durable. A cette époque, ses études ne se bor-
naient pas au plane, car son père avait exigé
qu'elle s'occupàt aussi de l'harmonie. Lors-
qu'eue eut atteint l'age de onze ans, son père fit
avec elle un petit voyage à Weimar, Case, et
Francfort-surie-Itlein. Rentrée à Leipsick, elle
reprit ses études et se prépara à de plus loin-
laines excursions. B. de Wasielewski parle
d'un séjour de quelques semaines que Clara
Wleck fit à Paris avec son père, en 1832, d'un
concert qu'elle y donna, et de l'invasion du
choléra, qui l'obligea de s'en éloigner; je ne
trouve aucune trace de ce concert parmi ceux
qui sont mentionnés dans ma lime musicale
de cette année, et da Gazette générale de mn-
aga de Lefpafek garde le même silence. Si
Clara Wied a visité Paris, en 1832, elle y a
été Inaperçue. Cependant M. de Wasiclewski
dit que les compatriotes de Clara, qui lui
avalent montré de l'indifférence jusqu'alors,
commencèrent à remarquer son talent après
le succès qu'elle avait obtenu à Paris. Il est

(t) Je es sehtee wgar Anfaags , dots rie von der Noter
nleht sanderlielr gunstig bedaebt set, do ihr dus leraeu
der arabe grosse Ssbxi,rigkeiten annela, Iras dureh
rince godant tirai ion Selrverhmiigkeis. rte.

(Robert Schumann. Fine aiogrepkie, p. 31è).

évident que lo biographe confond ici les
époques. Les succès du la jeune drapa ne
commencèrent à avoir de l'éclat qu'a Berlin,
en 1857; mais ce fut surtout à Vienne, dao
l'année soixante, qu'elle produisit l'impression
la plus flatteuse pour son autour-propre. Elle
avait Oort dix-neuf ans, et son latent s'était
puissamment développé. La manière dont elle
exécutait les belles oeuvres de Beethoven
charma les habitante de Vienne, et lui valut
des 'roemes de Grillparzer et du compositeur
Vesque de Pnttlineer.

Ce fut le 10 avril 1830 que Clara Wieek lit
à Paris une vive tentation, dans le concert
qu'elle donna chez Erard. On lui avait donné
le conseil de s'y produire en virtuose par la
musique brillante de préférence aux oeuvres
classiques qui avaient fait ses succès à Vienne:
elle suivit cet avis, et après un duo de piano et
violon exécuté avec Bériot, elle Joua laSéré-
nade de Schuberth, arrangée par Usai, une
étude de Chopin, un Scherzo de sa composi -
tion, et la Caprice de Valberg, op. 15. Tout
cela convenait mieux en effet aux Parisiens de
cette époque que les formes de la grande mu-
sique. Le succès fut complet, et Clara Wieek
acheva la saison parisienne d'une manière fort
brillante.

Dans l'année 1840, après avoir donné des
concerts à Berlin et à Weimar, elle épatait
Robert Schumann. Alors, sa carrière d'ar-
tiste eut moins d'activité, du moins dans les
premièresannées, car elle ne Joua que dans les
concerts de Letpsick. En 1844, madame Schu-
mann lb, avec son mari, un voyage en Ressaie,
qui fut suivi d'un autre à Vienne, en 1846, et
à la mémo époque elle s'établit à Dresde avec
sa famille. La catastrophe qui termina la vie
de son mari lui a imposé l'obligation de ren-
trer dans la carrière active de virtuose pour
fournir à l'existence et à l'éducation de ses en-
fants. En Allemagne, en Hollande et en Bel-
gique, elle e retrouvé ses anciens succès; il
n'en a pas été tout è fait de mémo à Paris.
L'admiration sans bornes qu'elle a pour la mu-
sique de Schumann n'est pas étrangère à la
froideur qu'elle a trouvée dans celte ville, car
cette musique yeat antipathique. Les connais-
seurs rendaient justice à son talent réel, puis-
sant et consciencieux, mais on lui reprochait
de manquer de charme. Elle se penche habi-
tuellement sur le clavier et a, pendant son
etécutlon, des mouvements qui ne sont pas
gracieux; il n'en faut pas davantage pour ne
pas trouver de sympathie chez un public tel
que celui tics concerts de Paris.- Au moment
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où cette notice est refaite et complétée (1804),
madame Schumann est à Péterabourg. On a
pnblid de madame Schumann environ vingt
oeuvres pour te piano, parmi lesquels on re-
margue :10 Concerto pour piano et orchestre,
op. 7; Leipsick, Ilofineleter. 9° Trio pour
piano, violon et violoncelle; Leipsick, Breit-
kopf et Hertel. 30 Quatre pièces caractéris-
tiques pour piano seul, op. 5; Leipsick, I1of-
melster. 40 Soirées musicales contenant une
petite toccate, une ballade, un nocturne, une
polonaise et deux mazourkes, op. 6; ibid.
50 Souvenir de Mienne, impromptu, op. 9;
Vienne, Diahelli. 60 Variations sur une ro-
mance, op. 3; Leipsick, Hofinelster.70 Varia-
tions de concert sur la cavatine du Pirate, de
Beltial, op. 8; Vienne, Diabelli. 8° Caprice en
forme de valse, op. 9; Leipslck, liofinelster.
0° Quatre polonaises, op. 1; ibid. 100 Deux
Scherzo, op. 6; ibid. 11° Quatre pièces fugi-
tives; ibid. 19° Trois préludes et fugues,
op. 16; ibid. 13° Six Lieder à voix seule avec
piano, op. 13: ibid.

SCIIUMLER (Bas:aotoad), compositeur
allemand qui vivait au commencement du dix-
septième siècle, a publié de sa composition :
»liche Psalmen und gefstiiche Lieder nus
dem gerneinenPsaimbilchemit ihrer gev6hn-
lichen Metodey aujr 4 Stimmen (Quelques
psaumes et cantiques tirée du recueil général
de psaumes, avec leurs mélodies à quatre voix);
Herhorn, 1603, in-19.

SCHUMMEL (Jsaa-Taéoeutaa ), doc-
teur en philosophie et protecteur du gym-
nase d'tlisabeth, à Breslau, naquit le 8 mai
1148, et mourut dans cette ville, d'une fièvre
nerveuse, le 43 décembre 1813. Au nombre
de ses ouvrages, on remarque un almanach
de Breslau (Breslauer 4lmanach), dont la
première partie parut en 1801, et les autres
successivement. On y trouve beaucoup de no-
tices sur des musiciens de la Silésie. Dans
un concert qui tut donné pour les pauvres à
Breslau, le 18 août 1809, Sebummel pro-
nonça un discours sur le mérite des compo-
sitions de Haydn. Il était pianiste habile, et
se faisait remarquer par l'expression de son
Jeu.

SCSUPID (Joacutx), l'un des plus an-
ciens facteurs d'orgues connus, construisit,
en 1856, l'orgue de l'église Saint-Thomas, de
Leipsick. Cet Instrument, qui avait été
d'abord placé dans un couvent, fut plus tard
acheté pour l'église Saint-Thomas, et subit
successivement plusieurs restaurations, no-
tamment en 1791, 1748 et 1756, sans qu'on

ait pu en faire un bon orgue. il est fàchenx
qu'au lieu de faire ces réparations, on n'ait
pas conservé l'ancien instrument dans son
état primitif, comme on monument histo-
rique.

SCHUPIDEL (Vat.xuT,s), secrétaire lalque
du couvent do Prémontrés, à Tepel, en Bo-
hème, vécut dans la première moitié du dix-
septième siècle. On a de lui un recueil
d'hymne, avec le chant, intitulé: Nymnodia
catholica t Munich, Nicolas Henri, 1684,
in-8°.

SCHUNHE, famille distinguée par le ta-
lent de l'exécution instrumentale, est origi-
naire de la Saxe. Le chef de cette famille était
houtanger à Schkortlehen, près de Weissen-
fels. Amateur de musique, il exigea que ses
sept fils apprissent les éléments de cet art. Par
un hasard singulier, cinq d'entre eux se sen-
tirent une vocation irrésistible pour le cor, et
tous parvinrent à en Jouer avec une habileté
remarquable. L'alné (Gottfried), né à Schkort-
leben, le 3 janvier 1177, fut d'abord obligé
d'exercer la profession de son père; ce ne fut
que dans sa dix-septième année qu'il put se
livrer en liberté à l'étude de son instrument
de prédilection, dans la maison deWanaleben,
musicien de ville à Balle. Turk (voyez ce nom),
remarquant ses heureuses dispositions, ne né-
gligea rien pour en provoquer le développe-
ment. En 1798, Gottfried Schunha reçut un
engagement pour l'orchestre de la ville de
Magdebourg. Deux ans après, il fut appelé à
Berlin, où ses relations habituelles avec le fa-
meux corniste Lebrun contribuèrent beaucoup
à perfectionner son talent. En 1800, après la
suppression de la chapelle royale de Prusse,
occasionnée par les désastres de la guerre, il
entra au service du duc de Saxe-Cobourg, et,
dans l'année suivante, il fit un voyage à Paris,
où sa rare habileté fut admirée dans les con-
certs de l'Odéon et du Conservatoire. Appelé à
Cassel avec son frère Michel, en 1809, par le
roi Jérôme Napoléon, ils y brillèrent tous deux
dans des duos et fantaisies concertantes pour
deux cors, et dès lors leur réputation com-
mença à s'étendre dans toute l'Allemagne. Le
roi leur accorda des appoiniemenls doubles de
ceux qu'ils avaient demandés. Les événements
politiques qui anéantirent le royaume de
Westphalie ayant privé los deux frères de
leurs emplois, ils visitèrent l'Angleterre, en
1814, et donnèrent avec succès des concerts à
Londres et dans plusieurs autres villes. De
retour à Cassel, vers la fin de la même année,

t pour revoir leur famille, ils n'y firent qu'un

t

►
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►
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court séjour, et entreprirent bientôt un autre
voyage eu Suisse et en France. En 1815, ils
entrèrent au service du roi de Wurtemberg,
à Stuttgart, où Gottfried se trouvait encore en
1838. Après cette époque, on ne trouve plus
ale renseignements sur cet artiste. Il a publié
de sa composition : I o Variations pour deux
Bers et orchestre, sur une ancienne chanson
;elle' lande; Leipsick, Peters. 40 Variations sur
l'aut de la &mimlis; Par is, A. Leduc.

SCHU1 KE (iliceas), frère et collabora-
teur de Gottfried, naquit à Schkortleben, en
1780, et mourut à Stuttgart en 1821. Comme
son frère, il posséda un talent très.remar-
quable sur le cor.

SCHUMKE (Armai), frère des précédents,
né en 1178, seconda d'abord son père dans sa
profession, puis commença son éducation
d'artiste chez le musicien de ville Wanaleben,
à Italie. Ses études terminées, il se rendit à
Berlin et y entra dans la chapelle royale en
qualité de corniste solo. En 1833, i1 fut admis
à la pension, après trente ans de service. Il est
mort à Berlin, le 28 août 1849.

SCHUNKE (CaaZSTeras), quatrième frère
eue celte famille, né en 1790, fut aussi corniste
distingué : il a été attaché au service de la
cour de Carisrube, en qualité de premier
cor.

SCIIU11ïKE (Gomme), dernier fils du
boulanger de Schkortleben, est né en 1109.
Virtuose sur le cor comme ses frères, il est
membre de la chapelle royale de Stockholm.

SCHUNHE (*anis), fils de !Michel , na-
quit à Magdebonrg, en 1801. Il reçut les pre-
mières leçons de musique de son père, puis se
livra à l'étude du piano, sous la direction de
Ries, qu'il suivit en Angleterre. Après quel-
ques années de séjour dans ce pays, il arriva à
Paris, en 1828, et s'y lit entendre avec succès
dans plusieurs concerts. Depuis lors, il ne
quitta plus cette ville, s'y livrant à renseigne-
ment et à la composition. En 1835, il obtint
le titre de pianiste de la reine, qui lui fit
donner la décoration de la Légion d'honneur.
Une attaque de paralysie lui ayant blé l'usage
de la parole, il fut placé dans une maison da
sauté; mais désespérant de sa guérison, il se
précipita dans la rue par la (métre de sa
chambre, et se donna ta mort, le 10 décembre
1839,3 1"àge de trente-huit ans. Les premières
productions de Schunke Indiquent qu'il mirait
eu quelque talent pour la composition s'il eût
travaillé sérieusement, et si sa position finan-
cière, souvent embarrassée, ne l'eût mis aux
uap:esde+s éditeurs de musique qui lui faisaient

écrire une multitude de bagatelles destinées à
tomber dans un profond oubli. C'est ainsi
qu'ont été faits environ soixante oeuvres
de variations, fantaisies, petites pièces,
simples arrangements de thèmes d'opéras et
contredanses ou valses, où, parmi le dévers
gonflage de ta musique de fabrique mainte-
nant à la mode, on trouve des traits qui ne
sont dépourvus ni de grâce, nt d'un certain
sentiment de bonne harmonie. La plupart des
productions do cet artiste ont été publiées à
Paris.

8CHU11iKE (Louis), planiste distingué et
compositeur pour son instrument, est le fils
allié de Gottfried; il naquit à Cassel, le 41 dé-
cembre 1810. Dès sa sixième année, son père
lui donna des leçons de piano rendues st fruc-
tueuses par ses admirables dispositions, qu'à
l'âge de dix ans, il jouait avec facilité les
concertos de Mozart, de Hummel et de Ries.
En 1841, son père fit avec lui un voyage pour
donner des concerts à Darmstadt, Cassel, Ha-
novre et Leipsick: le jeune virtuose y causa
autant de plaisir que d'étonnement. Ses succès
furent plus grands encore, en 1824, lorsqu'il
visita Munich et Vienne. Quatre ana après,
son père te mena à Paris pour qu'Il y achevàt
ses études de piano et de composition, sous la
direction de Kalkbrenner et de Reicha. Pen-
dant les deux années de son séjour en cette
ville, il y vécut en donnant des leçons et des
concerts. Au mois d'août 1830, il retourna à
Stuttgart, y perfectionna son talent pendant
dix-huit mois, puis se rendit à Vienne, dans
l'automne de 1832, avec le dessein d'y publier
quelques-unes de ses compositions. Déjà il
avait fait paraltre, à Paris, un oeuvre de va-
riations et un scherzo pour le piano. Il justifia.
dans les concerts qu'il donna à Vienne, la
brillante réputation qu'il s'était déjà faite
dans d'autres parties de l'Allemagne. En 1833,
il visita Prague, Dresde, et se rendit à Leip-
sick. Lié d'amitié dans cette ville avec Robert
Schumann (voyez ce nom), il fut un des fon-
dateurs de la Nouvelle Gazelle musicale. II
donna aussi des concerts, et publia quelques
ouvrages qui semblaient lui promettre la plus
brillante carrière, quand une maladie de poi-
trine le conduisit au tombeau, le 7 décembre
1834, à l'âge de vingt-quatre ans. Les meil-
leures productions de ce jeune et intéressant
artiste sont : 1° Grande sonate pour piano seul,
op. 3; Leipsick, Wunder. 40 Caprices, idem,
op. 9,10,11,ibid. 3° Divertissement brillant,
idem, op. 12; Leipsick, Kistner. 4° Varia-
I:ons brillantes sur la valse funèbre 4e Frau-
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t'OH Schubert, op. 14; teipsick, Breitkopf et
Martel. te Rondo pour piano, op. 15; Stutt-
gart.

8CHU7IKE Castsvj, second fila de Gall-
fried, n8 S Cassel, le G mai 1812, posséda un
talent distingué pour te cor; It est Mahé à
ta chapelle royale de Stuttgart.

SCHUIYKE (caanass), fils et élève d'An-
dré, né à Bertin en 1811, est considéré, en
Allemagne, comme le virtuose te plus remar-
quable de l'époque actuelle sur te cor. fin 1837,
II a recueilli partout, dans un voyage qu'il e
fait en Allemagne, des témoignages d'admi-
ration pour ta beauté du son qu'il tire de l'in-
strument, l'expression de son jeu, et sa sûreté
dans l'attaque des difficultés. On n'a rien put-
bilé de ses ouvrages jusqu'à ce jour.

$CHUPPAIIZIGH (Iaxnce), né en 1770,
à Vienne, oh son père était professeur de
l'Académie, ne se destina d'abord à l'étude de
la musique que comme amateur; mals les pro-
grès sapides qu'il fit sur te violon le décidèrent
plus tard à embrasser la carrière d'artiste. Son
latent consista particulièrement à bien Jouer
les quatuors de Haydn, de Mozart, et surtout
de Beethoven. It fonda à Vienne, pour ce genre
de musique, des séances ois son élève Mayseder
Jouait te second violon. Schuppanzigh se dis-
ttagna aussi par son talent dans la direction
de l'orchestre aux concerts hebdomadaires
qu'Il établit dans la salle d'eingarten. Atta-
ché ensuite à la musique particulière du prince
Raznmowsky , ambassadeur de Russie à
Vienne, ü s'y lia d'une intime amitié avec
Beethoven, qat lui confia toujours l'exécution
de ses quatuors tors des premiers essais qui
en étaient faits. Après la dissolution de la
petite chapelle du prince, Schuppanzigh voya-
gea en Prusse, en Pologne et en Russie, oit il
donna, avec grand succès, des séances de qua-
tuors. 111e retour à Vienne, il y recommença
ses soirées Instrumentales et reçut, en 1824,
sa nominàtion de membre de la chapelle im-
périale. Quatre ans après, il accepta la place
do directeur de musique de t'Opéra de b cour;
mais tl n'en remplit pas longtemps les fonc-
tions, car il mourut des suites d'une attaque
d'apoplexie, le 2 mars 1830. On a de la com-
position de cet artiste: 10 Solo brillant pour
te violon, avec quatuor; Vienne, Diaheili.
90 Variations sur un thème russe pour violon
principal, violon, alto et violoncelle d'accom-
pagnement; Vienne, Cappi. Neuf variations
pour violon, sur un thème d'dicins, avec se-
cond violon; Vienne, Mollo.

8CllIUILEIt (Anas), maltre de chapelle au

service de l'électeur de Saxo, se distingua par-
ticulièrement dans la composition de la mu-
sique d'église. Il th représenter à Dresde, en
1740, une pastorale sur le sujet do Galatée,
dont le manuscrit se trouvait chez Breilkopf
et Mortel, à ta On du dix-huitième siècle, ainsi
que neuf symphonies et trots duos pour deux
AAtes, du mémo auteur. Sehurer vivait encore
à Dresde, en 1774, dans un fige avancé.

BCIIURitJ%d I (Gxoaoes-Gssvsao), né
dans le duché de Hanovre, en 1000, entra au
théàlre de Hambourg en qualité de haute-
contre, dans l'année 1093, ainsi qu'au chœur
de l'église Sa lotte-Catherine. Qua Ire ans après,
il se rendit à Brunswick, oh les fonctions do
matira de chapelle et de chef d'orchestre de
t'Opéra lui turent confiées par intérim. Le duc
Antoine Ulrich de Brunswick l'envoya, en
1701, taire un voyage en Italie, pour y perfec-
tionner son talent, sons la direction de quel-
que matin habile. De retour en Allemagne,
dans l'année suivante, Schurmann accepta la
place de maltre de chapelle chez le duc de
Meinungen, en 1702; puis il rentra en la mémo
qualité chez le duc de Brunswick. Il occupait
encore cette place en 1724; mais depuis cette
époque, on n'a plus de renseignements sur sa
personne. Schurmann a fait représenter à
Hambourg, en 1119, un opéra intitulé 4lceste,
et en 1721, un Télémaque, en cinq actes. II a
laissé aussi en manuscrit plusieurs opéras, di-
verses années complètes de cantates d 'église,
ainsi que des suites de pièces instrumentales.

HCHURTZFLEISCH (COadan-SAUnsL),

laborieux philologue, naquit à Corbach, dans
le pays de Waldeck, le 18 décembre 1041, et
mourut à Wittenberg, le 7 Juillet 1708. Il fit
ses dindes aux universités de Giessen et de
Wittenberg, fut professeur de littérature grec-
que dans cette dernière ville, puis occupa la
chaire de poésie ainsi que celle d'histoire, et
eut, dans les derniers temps de sa vie, les titres
de conseiller et de bibliothécaire du due do
Weimar. Parmi les nombreux écrits de ce sa-
vant, on trouve deux dissertations relatives à
la musique : ta première a pour titre : De
igmnis eccleslæ veteris; Leipsick, 1085,
in-4°; la secondo est intitulée : De musica
oeterls ecclesiae christ lame; elle se trouve
dans le Compendium antiqultatton eccle-
siastkarum, du docteur Walch, publié à
Jéna, en 1730. lllizter a inséré, dans le
deuxième volume de sa Bibliothèque musicale
(pag.109-204), un chapitre extrait du livre de
Godefroid Wagner, intitulé : ïntroductio in
notitiam scriplorum varierum et scientia-
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MI (Wittenberg, trois volumes in-8°); ce damante, à Padoue, en 1779. 170 Crase O.
chapitra a pour titre : C. que le célèbre Media, à Naples, en 1779. 18° Lo bon Tan,
SeAurts fietseh a annoté de la musique dans opéra bouffe, à Venise. 19 0 démon e Mao,
les Wons sur l'histoire de la sen« n'a à Naples, en 1780. 20° L'Isola dieabitata, à
aucune valeur réelle.

	

Naples, en 1781. 200 (bis). Il Alarito (Inde-
SCHUSTER (Joseva), mettre de chapelle lente, à Dresde, eu 1783. 2151 Il Passa per

de l'électeur de basa, naquit à Dresde, le fonts, à Dresde, en 1784. 220 Lo Spirite de
11 aodt 1748,Sou père ' musicien de la chambre centradizlone, en 1185, ibid. 23° Gli dvart
el chanteur de la chapelle du roi de Pologne, , in *rappela, en 1781, ibid. Cet ouvrage a été
le confia aux seins de Schurer (voyez ce noms, 1 traduit en allemand. 94° Riibenaaht, otafa il
alors compositeur au service de l'électeur. Rn n vero amure, en 1 189. 85° /t Serve padrone,
1765, Schuster Ot avec Naumann un voyage en 1703, ibid. 269 osmium', Dey d'dlgeri,
en Italie, dans le dessein d'y perfectionner
son talent. II y fit tan séjour de trois ana, pen-
dant lequel il composa plusieurs opéras qui deux violons et basse. 280 dmorpripioniero.
furent bien accueillis, à cause du style facile 20° La File des lanternes. Les dates de ces
et mélodique de l'auteur. De retour à Dresde, deux derniers opéras sont inconnues. Quelques
il y reçut de l'électeur, en 1772, sa nomination opéras allemands, connus sous le nom de
de compositeur de la chambre et de ta chapelle. 8chuster, tels que t'dichimiste, joué en 1777,
Le désir de cennaltre le P. Martlni et d'en rece

	

le Docteur diurne, en deux actes, le
Triomphe de l'amour sur la sorcellerie, et
quelques autres, semblent être des traductions
de ses anciens opéras italiens. III. Musetos
tssravuatsr,►ts. 300 Quatre suites do pièces fu-
nèbres dédiées aux indues de Léopold; Dresde,
Hilscher, In-foi. obi. Si° Six petites pièces
pour le clavecin, ibid., 1790. 320 Six idem,
ibid., 1700.33° Six divertissements pour cla-
vecin et violon, ibid. 34° Recueil de pièces à
quatre mains pour le clavecin, ibid., 1790.
35° Quelques symphonies, en manuscrit.
30° Six quatuors pour deux violons, alto et
basse, idem. 370 Concerto pour deux clavecins,
idem. 38° Concerto pour clavecin seul, idem.

SCIIUSTER (CaeErtex-Dxrxsa), profes-
seur de musique à Hambourg, dans les der-
nières années du dix-huitième siècle, a fait
imprimer une petite méthode de piano pour
les enfants, sous ce titre: Clauierstunden f"ür
Aroder, etc.; Hambourg, Boehme, 1799 et
1800, deux parties in-4°. On a aussi de ce mu-
sicien huit variations pour le piano sur un air
allemand; Leipslck, Hofinelster.

SCIIUSTER «quai), chanteur comique
et compositeur, naquit à Vienne, le 20}nillet
1770. Il fut d'abord enfant de chœur, puis
choriste, à l'église des bénédictins écossais de
cette ville. Après avoir été longtemps attaché
au théâtre ).eopoldstadt, il entra comme chau-
teurà la chapelle impériale, en 1890. Il est
mort à Vienne, le 0 novembre 1835. Un opéra-
comique de sa composition, intitulé Jupiterd
Pfenne, a été représenté dans cette ville, et la
partition, réduite pour le piano, a été publiée
chez 1)iabelti. On a gravé aussi des lieder de
cet artiste avec accompagnement de piano.

en 1800, ibid. 270 Clori e Filtide, pastorale
pour soprano et alto, avec accompagnement de

voir des conseils le ramena en Italie deux ans
après : il y écrivit plusieurs opéras pour les
théâtres de Naples et de Venise. Ce fut dans
ce voyage que le roi de Naples lui accorda le
titre de son maltes de chapelle honoraire. En
1770, il retourna en Allemagne; mals une
nouvelle invitation le rappela une troisième
fois en Italie, en 17781 il y resta Jusqu'en
1781, écrivant pour les principaux théâtres.
Zain, Il retourna de nouveau à Dresde, dont
il ne s'éloigna plus depuis lors. En 1787,
l'électeur de Saxe le nomma son mettre de
chapelle, et lui confia, alternativement avec
Naumann et Seydelmann, la direction de sa
musique, tant à l'église qu'à l'Opéra. 8chuster
mourut à Dresde, le 24 Juillet 1812, dans un
état de caducité. Gerbera donné la liste siil .
vante des ouvrages de ce compositeur: LMu-
stgos D'iat.tas.1°»esse à quatre voix, exécutée
à ta chapelle électorale de Dresde, en 1709.
2° La Passion, oratorio, Dresde, 1778.
30 Esther, oratorio, composé pour le conser-
vatoire de i'Ospedaletto, à Venise, en 1781.
40 Mosè riconosciuto, oratorio, à Dresde, en
1780. 5° Detulla liberata, oratorio, ibid.,
1787. 0° Psaume 74 : (,onfitebintur. 70 Te
Deum, 1800.80 Glosa, re di Giada, à Dresde,
en 1803. U. Musique nt ruilrns. 9° La Fe-
deltà in anion, à Dresde. 100 L'Idole cinese,
en trois actes, en 1774, à Dresde. 110 Didone
abbandonata, à Naples, en 1770, 120 Dcmo-
foonte, pour le nouveau théâtre de Forli, en
1776. 18° L'4more artigfano, à Venise, en
1776. 14° La Schiava liberata, à Dresde, en
1777. 150 La Didone, avec une nouvelle mu-
sique, à Venise, en 1770.10" Ruggieri) e iira-
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SCUL'STEIt -- SCHÜTZ

SCHUSTE1il (Avents), chanteur draina-
tique, en voix de basse, fut attaché pendant
plusieurs années au thédtre de Leipsick. Il se
relira de la scène et s'établit à Zurich, en
1833, comme professeur de chant. On a publié
de sa composition sept recueils de Lieder à
voix seule aveu accompagnement de piano,
plusieurs chants détachés, et six chansons à
boire pour ua choeur de voix d'hommes,
op. 9.

SCACTTItL'P ($vsneen), prcdicateur
luthérien, vivait à Atkmacr, en Hollande, vers
le milieu du dix-huitième siècle. A I'occadon
de l'érection d'un nouvel orgue dans son
église, il a fait imprimer un sermon, sons ce
titre : Redenvoering puer de nuuigheid der
3lusick en ltaaren invloed in den openbaaren
Godsdienst (Discours sur l'utilité de la mu-
sique, et sur son influence dans le service
divin); Alkmaer,1755.

SCIIICTL (ilsaai), dont le nom ta sinisé est
SAGITTARIUS (archer), a été considéré
par ses contemporains comme le père de la
mutique allemande. Il naquit à Kocsteritz,
dans te Voigtland, le 8 octobre 1585, et suivit,
en 1391, son père à Weissenfels, pou r y pren-
dre possession de l'héritage de son ateul. Sa
belle voix lui fit obtenir, à l'égc de quatorze
ans, une place à ta cour de Cassel, où il reçut,
avec plusieurs jeunes seigneurs, les leçons des
meilleurs maures ans les lettres dt dans les
arts. En 1607, il se rendit à l'université de
Marbourg, et s'y appliqua avec tant de zèle à
ta Jurisprudence, qu'il fut en état de soutenir
avec honneur une thèse publique sur cette ma•
fière, après deux années d'étude. Toutefois ses
travaux dans la science du droit ne lui avaient
pas fait négliger la musique, car, data an Sé-
jeutrque le margrave Maurice St à Marhourg,
en 1609, il lui donna des éloges pour ses con-
naissances dans cet art, et lui proposa de l'en-
voyer à Venise, à ses frais, pour qu'il y étudiai
la composition sous la direction de l'illustre
Jean Gabrieli. Suivant certains historiens de
la musique, Schola accepta tete propositions
aveu plaisir; d'autres assurent qu'il ne se dé-
cida qu'avec répugnance à suivre la nouvelle
carrière qui lui était proposée : quoi qu'il en
soit, il est certain qu'il finit par acquiescer
aux projets du prince, et qu'il arriva à Venise
dans la méme année. Pendant près de quatre
ans, Schlttz reçut des conseils de Gabrieli, et
fit sous sa direction des études dans l'art
d'écrire, qui donnèrent à ses idées la tendance
des libertés, ou, pour parler plus exactement,
des incorrections dans lesquelles l'école véni-

tienne s'était jetée récemment tout entière:
incorrections rachetées par la nouveauté des
formes et le richesse de l'invention. Cette di-
rection Imprimée aux idées do Henri Schats le
conduisi s lui-méme plus lard à des hardiesses,
à des beautés, à des fautes qu'il n'eût vraisem-
hlaf,Iemcnt pas imaginée; st son talent ne
s'était développé sous l'influence du génie de
son maître. Ce fut pendant son séjour à Venise
qu'il publia son premier ouvrage, composé de
madrigaux à cinq voix, qui parurent à la lin
de 151i.

La mort de Jean Gabrieli, l'année suivante,
mit un terme au séjour de Schütz à Venise : il
retourna à Cassel, oh te prince lui accorda des
appointements annuels de deux cents florins.
Soit que Schutz fût blessé de la modicité de ce
traitement, soit par tout autre motif, Il parut
renoncer subitement à la musique, et se livra
de nouveau à l'étude du droit. Cependant,
lorsque, sur le bruit de son mérite, l'électeur
de Saxe, Jean-George 1 M, l'appela à Dresde,
pour le placer à la tète de sa chapelle, il rentra
pour toujours dans la carrière de son art; dès
ce moment son talent prit un essor qui le
plaça bientôt à la téte des musiciens alle-
mands de son temps. En témoignage de sa
satisfaction, l'électeur lui fit présent d'une
chatne d'or et de son portrait. Le I re juin
1619, Schata épousa la fille de Chrétien Wil-
deck, greffier des contributions et accises de
t'électorat de Saxe; mais il perdit sa femme,
en 1625. Trois ans après, ta guerre qui déso-
lait l'Allemagne lui nt prendre la résolution
de retourner à Venise, et il partit de Dresde
le 11 août 1628, pour se rendre dans cette
ville. Lui-méme a rendit compte des motif,
qui le conduisirent une seconde fois aux lieux
où sa vocation pour la musique s'était décidée
sous l'influence des leçons d'un grand mature,
dans la préface d'un oeuvre qu'il y publia l'an-
née suivante : «Je me rendis pour la deuxième
s fois à Venise, dit-il, pour m'y informer dis
n nouveau genre de musique qui s'y est déve-
n loppé depuis mon premier voyage, et qui
« est maintenant en usage. Ce nouveau genre
de musique était celui que les dernières com-
positions de ltlontcverde y avaient mis en
vogue. En 1620, il 6t paraltro à Venise le se-
cond livre de ses motets, sous le nom de
Symphonie sacre,. La mort de son père, le
25 août 1631, le ramena à Dresde dans cette
année; mais il y resta peu de temps, et re-
tourna en Italie, dont il visita les principales
villes.

tir, retour en Allemagne, en

	

il y el-
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trouva Inlltre les horreurs de la guerre. Ne
pouvant reprendre encore sa position à Dresde,

il partit dans la méme année pour le Dane-
mark. Accueilli à la cour de Copenhague avec
toute la distinction que méritait sou talent,
il y passa quatre années, puis 9 se rendit à
Brnawick, en 1088, et de là à Lunebourg. En
1044, il retourna une seconde fois à Copen-
hague, o0 te roi lui confia la direction de sa
musique. La paix lui permit eafltt de retourner
à Dresde, oit Il passa le reste de ses jours, oc-
cupant une partie du tempe à la lecture de la
Bible et à la composition de plusieurs oeuvres
de musique religieuse, entre autres de psaumes
à plusieurs voix, et d'oratorios de la Passion,
d'après les quatre évangélistes. Deux ans avant
sa mort, il chargea son élève Christophe Bern-
hard, directeur de musique à Hambourg, de
composer un chant à cinq voix, dans le style
de Palestrina, pour ses funérailles. II cessa de
vivre, le 6 novembre 1072, dans sa quatre-
vingt huitième année, après avoir eu pendant
cinquante-sept ans lo titre de maltre de cha-
pelle de l'électeur de Saxe.

Comme la plupart des compositeurs de son
temps, Henri Schütz aimait à écrire la mu-
sique d'église pour plusieurs choeurs, et, sui-
vant l'usage des maltres de l'école de Venise,
il y ajoutait l'emploi de diverses espèces d'in-
struments , notamment celui des violons ,
violes, cornets et trombones. Son harmonie
est, en général, établie sur les accords con-
sonnants, ou sur les dissonances résultant des
retards de ceux-ci, méme dans les ouvrages
publiés après son second voyage de Venise :
le seul accord combiné oie la nouvelle har-
monie, dont il avait pris une idée dans les
compositions de Monteverde, est celui de quinte
et sixte: mais on voit qu'il n'en avait pas saisi
le principe, car il en fait usage en considérant
la sixte comme ta dissonance, tandis que l'in-
tervalle dissonant est la quinte. Au reste, il est
remarquable que cette errenr a été celte de
beaucoup de compositeurs du dix-septième
siècle. Les incorrections, les fausses relations,
abondent dans la musique de cet artiste cé-
lèbre; mais il les rachète par un beau senti-
ment rhythmique, par une expression juste de
la parole, et par une détermination positive
de la cadence des phrases; qualités qui avaient
pris naissance presque de son temps dans
l'école vénitienne, et que Jean Gabrieli avait

. possédées à un haut degré.
Les exemplaires des oeuvres de Schütz sont

si rares, que ses biographes n'ont pu les citer
avec exactitude, et qu'on n'a qne des indica-

lions vagues de quelques-uns de ses ouvrages
voici les renseignements que j'ai recueillis à
cet égard : 1" Madrtgali a adnque vat; Ve-
nise,1511, in-4'. 2' Motel à huit voix, sur le
texte : Isaia dempropheten dos gescisab, etc.;
Dresde, in-folio. Z' Puantes Davids rampe
Miches Moteten und Concerte» mit «hi watt
mehr Slimmen nebenat ambres stveyen Ca-
pellen, dass dero «liche ouf 8 und 4 Char
natif Bel(ebung gebraucht werden karmas:
suie auch mit beigefügten bas» centime
tordit Orget, Lauten, Chitaron,ete.( Psaumes
de David réunis à quelques motets et concertsà
huit et un plus grand nombre de voix, etc.) ;
Dresde, 1619, treize parties ln-fol. Je possède
un magnifique exemplaire de cetoeuvre, qui con-
tient vingt-six morceaux. Les parties sont can-
tut, altus, tenor et basins du premier choeur;
cantus, altus, tester et basa« du deuxième;
les parties des troisième et quatrième choeurs
ont pour titre : Capella der Psaimen David:,
et sont intitulées particulièrement Prima
pars, secunda pars, tertio pars, quarta et
ultime; enfin la treizième partie est le lasso
continovo (sic). 40 Geistre(chea Gesangbuch,
an D. Cornet. Rochers Psalmen, tend Lu-
therischen Kirchenltedern, mit ihren Neto-
dieu, tinter Distant und Bass; Dresde, 1619,
in-4°. Une deuxième édition de ce recueil a
été publiée dans la méme ville, en 1670, in-40.
5" Die Historie dot duserstehung Jesu-
Christi (Histoire de la résurrection de Jésus-
Christ), à six voix, avec basse continue tour
l'orgue; Dresde, 1623, petit in-folio. 60 Sym-
phorrim sacra, 8, 4, 5, 6 voc. Opus eccle-
siasticum primum; Dresde, 1625, in-folio.
C'est le premier ouvrage de sa composition sur
des textes latins. 7' Psalmen Davids, Idem.
vans in teutsche Retmen gebracht, etc.
(Psaumes de David, traduits en vers alle-
mands, par Corneille Becker, avec cent
trois mélodies, dont quatre-vingt-douze nou -
velles et onze anciennes, dans le genre du
contrepoint ordinaire à quatre voix); Fribourg
en Misnie, Georges Bormann, 1628, in-80.
Walther indique une deuxième édition de ce
recueil, datée de 1601, et Gerber en elle une
troisième de 1076, in-4°, qu'il a confondue
avec celle du psautier à deux voix, publié par
SehtUZ, en 1619. 80 Symphonie: sacra!, 8, 4,
5, 0 voc. Opus eccleslastioum secundum;
Venise, 1629, in-4' . C'est le second livre des
motets latins. 90 bas bat so geeoissllch wahr,
motet à six voix; Dresde, 1631 , in-folio.
10^ K(e(nen gelstticher Concerter von 1, 2, H,
.1 und 5 St(nunen, i' nette (Petits concerts
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spirituals à une, deux, trois, quatre et cinq voix,
première partie); Dresde,16E6,in-toi. C'est te
premier livre de ses motets allemands, dent les
trois parties composent le plus bel ouvrage de
Schütz. La seconde partie que Je possède est
datée de Dresde, 1639; elle contient trente et
un moleta à deux, trois, quatre et cinq velu,
avec basse continue pour l'orgue. 11°Musi-
taifa ad Mortain sacrum, dans ist gent liche
L'her-Muatk mit 5, 6 und 7 Stimmen, beydes
vocatifsr und insfrumentatiter, wobey der
bossus geaeralis etc. Pr Theii, opus X 1; Nd,
1048, six parties in-fol. Mo Para Il sympho-
tttarum saerarum, ais teutachen Concerter
von 5, 4, 5 Stimmen, und Inatrumentrn
bestehend (Deuxième partie des symphonies
sacrées ou concerts allemands, è trois, quatre
et cinq voix, avec instruments); Dresde, chez
Jean Klemme, organiste de la catir, 1647,
in-fol. C'est le second livre des motets alle-
mands, et le dixième oeuvre de l'auteur.
13° Pars 1 musécalium ad chorion rectum,
Oder getstltche Char-dlusik, von 5, 0, und 7
Stimmen; op 11, 1048, in-fol. Cet oeuvre
contient vingt-neuf petits motets. 14° Pars Ill
Symphontarum saacrarum; Dresde, 1650,
in-toi. Ce troisième livre des motets allemands
en renferme plusieurs d'une grande beauté,
entre autres celui dont les paroles sont : Saali
toua verfolgst du 4711c11, pour un choeur à six
voix, deux autres choeurs à quatre voix
chacun, deux violons et orgue. Sa= a laissé
en manuscrit La Passion, qui se conserve
dans la Bibliothèque de Dresde, et qui est con-
sidérée comme un de ses plus beaux ouvrages.
Ce fut lui aussi qui écrivit le premier opéra
allemand sur la Daphné de Rinuccini, traduite
par le célèbre lote Opitz. Cet ouvrage fut
représenté pour les noces de la soeur de l'élec-
teur do Saxe avec le landgrave de liesse, en
1647. Le portrait de Schütz a été gravé par
Romstedt, in .4°.

SCH TZ (Jsss-ÉvIrixe), docteur en phi-
losophie et professeur à Weimar, ué le t n no-
vembre 1771, à Olversttedt, près de )lagde-
bourg, étudia ta théologie à Erlang, en 1794,
et l'année suivante à Ilaile.Ses premiers ou.
orages remontent à l'époque où il était à cette
université. En 1804, it se rendit à Dresde, et
ides tard à Weimar, où il s'est fixé définitive-
ment. On lui doit un livre intitulé : Persuch
einer Theo rie des Romischen (Essai d'une
théorie du Comique); Dresde, 1818, in-80, où
il traite de l'expression comique dans la mu-
sique. En sa qualité de rédacteur du Journal
de t'art, de la littérature, du luxe et de la

mode, il a écrit beaucoup d'articles sur ta mu-
sique. Depuis 1834, (l a pris part à la redite-
lion du ton recueil périodique musical intitulé
Cscilta. Ses principaux articles sont : 1° Sur
tes rapportedola musique avec les autres arts,
t. 11I, p. 15. 3° Sur la précision dans la mu-
sique, t. IX, p. 157. ffi° Sur le sentiment et
l'expression eu musique, t. XiI, p. 437-350.
4° Sur le rapport du comique avec ta musique,
t. XVI, p. 107.

13C&ItTZ(Fn*ntalc-CusnLes•Jones), pro-
fesseur à l'université de Halle, actuellement
vivant(1888), a fait ses études à l'université de
Jéna, pendant les années 1708-1801, et a vécu
à Rudoletadt, à Mersetourg et à Hambourg.
Au nombre de ses écrits, on remarque celui
qui a pour titre: Lobes, Charakter und dunat
N. Paganini's, aine Skis» (Esquisse de la
vie, du caractère et du talent de Paganini);
l imenau, Voigt, 1830, in-80.

SCUCTZli (F.-W.), professeur au sémi-
naire de Dresde, actuellement vivant (1868),
est auteur d'un traité élémentaire d'harmonie,
intitulé : Pruktfsche•Theorettsch dnweisung
fdr den Ilnterricht in der Ilarmontelehre;
Dresde, Arnold, 1855, in-80, avec un cahier
d'exemples, In .folio.

8CilI T?.E (Jean-Fattottttc), littérateur et
romancier, né à Ilambourg, y est mort à la
fleur de rage, le 15 octobre 1816. Au nombre
de ses ouvrages, on en trouve un qui a pour
titre : Ilamburglsche Theater-Gesehichte
(Histoire du théâtre de Hambourg); Ham-
bourg, 1794, un volume in-80 . Cet ouvrage
contient une histoire de l'opéra de cette
ville.

SCHWÀIGER (Gxoaaxs), musicien du
seizième siècle, né à Wasscrbourg, a publié
de sa composition 1° tt/udulf «cri; Munich,
1573, in-4°. 4° Fasclculus aligna sacrarunt
centtonum 5 vocum; ibid., 1579, in-40 Mil.

B1/mut sacri,- quorum in ecclesta per
resta maxima solemnia usus est; ârfordiœ,
typés Georgit Eaumanni, 1587, in-40 obi.
4° i71 Platini pantfenetales Ilegis Pro-
phetœ Dauldis 5 vocum; ibid., 1588, in-4°
oblong.

SCIlV1', ?(1IEPG (izas), maure de cha-
pelle da duc de Brunswick, né à Wolfenbultel,
le 28 décembre 17.40, mantra de si heureuses
dispositions pour la musique dans sa Jeunesse,
que son prince lui accorda une pension pour
qu'il allât étudier l'art en Italie. Schwanberg
se rendit à Venise, y prit des leçons de contre-
point et de composition de Latilia, puis de Sa-
ratclli, maire de•ebapclte de la cathédrale de
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Saint-Mato. Danse, qui te trouvait alors dans
catie ville, accueillit le jeune musicien avec
bienveillance, et lut donna d'utiles conseils
pou, le diriger dans la composition drama-
tique. Dès ce moment, le célèbre mattre saxon
devint le modèle de Scbwanberg. Après huit
années de séjour à Venise, celui .ci retourna
en Allemagne, et bientôt après, le duc de
Brunswick le nomma son mettre de ehapelle.
Non seulement, Il se taisait remarquer par la
grâce de le mélodie dans ses opéras, mais li
écrivait aussi de ta musique instrumentale élé-
gante et bien faite; enfin, il était claveciniste
habile et chef d'orchestre distingué. Dans les
derniers temps de sa vie, le roi de Prusse Fré-
déric H désira l'attacher à son service, mais
le duc de Brunswick ne souscrivit pas à la de-
mande du monarque: Scbwanberg, comblé de
ses bienfaits, resta toujours attaché à son ser-
vice. Cet artiste composa jusqu'à ses derniers
jours, et mourut d'épuisement, le 29 mars
1804, à l'âge de soixante .quatre ans.

Sehwanberg a écrit pour le théâtrede Bruns.
wick les opéras dont les titres suivent :
1° Adriano tu Siria, en 1713. 4° Soliman,
1705.3° Kilo, 1703. 4' Talestri. 5' Didone
abbandonata. 6° JsaiJlle, 17011. 7° Zenobia,
8° Il Parnasse accusato e difeso. 9° Anti-
gone. l09 Romeo e OMM, 1789.11° L'Olim-
piade,1783.19° Jugement d'Apollon, 1794.
13' It Trion/o della testensa. Parmi ses
autres ouvrages, on remarque : 14' Cantate
funèbre sur la mort de ta duchesse die Bruns-
wick. 15° Cantate en actions de grâces.
180 Six sonates pour clavecin; Brunswick,
1787. 17° Des concertos pour le clavecin et
le violon. 18• Des trios pour le violon, qu'il
désavoua dans la maturité de son talent.

$CUWANE1g BERG (Jossva-Faaaçous),
professeur de harpe à Vienne, vers la fin du
dix-huitième siècle, a publié sous son nom un
petit ouvrage intitulé : Griindltche Abhand-
lung über die Unnüts-ader Unschicklichkeft
des Il im muslkalischen Alphabet (Traité fon-
damental sur l'inutilité et l'inconvénient de l'Il
(SI bécarre) dans l'alphabet musical); Vienne,
Wappler, 1797, in-18 de cent quarante pages,
avec une préface et un appendice de seize pages.
Bien que ce petit volume porte le nom de
Schwanenberg, la préface et l'appendice seuls
sont de lui : ou sait aujourd'hui que le corps
de l'ouvrage est de Wolf de Wotfenau. L'auteur
y veut prouver que la lettre h employée par les
Allemands pour la désignation de la note si est
Inutile et surabondante. On a de Sebwanen•
berg une méthode pour la harpe, intitulée :

Vollstarndiges theor.tiachprahtieches Lahr-
buch sur Dauids-und Pedalhar/ej Vienne,
ch« l'auteur, 1797, In-4•.

$CUWAINTZER (Buco), organiste et
compositeur, est né à Gtogau (Prune), le
31 avril 1829. Il y reçut les premières leçons
de piano du canter Boseheck, et la théorie de
la musique lui fut enseignée par Ktebler, jus-
qu'à l'âge de onze ans; puis ii fréquenta les
gymnases de Ratilor et de Neisse, et y conti-
nua ses études musicales et littéraires. S'étant
ensuite rendu à Berlin, il suivit dans cette
ville les cours de l'Institut royal de musique
d'église et de l'école de musique de l'Académie
royale des beaux-arts, où il reçut les leçons de
Rungenhagen,deA.•W . Bach et de Greil; ii fut
aussi élève de Klllitschyg pour le piano. Ses
études terminées, il fut nommé organiste de la
congrégation réformée de Berlin, en 1859,
et, quatre ans après, professeur de piano et
d'orgue au conservatoire de Stern. Schwanlzer
a eu l'honneur d'être le professeur de musique
du prince Georges de Prusse. II a écrit des
trios, des quatuors d'instruments à archet,
des sonates de piano et des Lieder. Une ou•
verdure de fête de sa composition a été exécu-
tée à Berlin, en 1856.

SCIIWARTZ (Annaâ), musicien dn sei-
zième siècle, né dans la Franconie, vécut à
Wtlrzhourg. II est conn u par un ouvrage qui a
pour titre : 11pusikus, Evsvi, quo chorus mu-
sic« bene premier optima spanso Christo-
photo Hagis, et qua sporule ',arbitra Ga•
blln Wiraburgensi, numeris harmonicas
reddita; Noribergar in *tuaJbannis Mon-
tand et Uiriei Neuberi, ln-4° obi. (sans
date).

SCSWAIITZKOPF (Tuéonoax), musi-
cien qui vivait à Stuttgart dans la seconde
moitié du dix-septième siècle, était, en 1080,
membre de la chapelle du duc de Wurtem-
berg, et en fut nommé directeur, en 1697. R
vivait encore en 1718. On e imprimé de sa,
composition :1°Fugamelancolia: harmonica,
id est, Contentas sacra, mina«, puffin« et
hymnes continentes, n quatuor vocibus ne-
cessarlis et 5 instrumente; ad libitum;
Stuttgart, 1684, in- 4°. 3° Harmonica sacra,
hoc est Psalmi 1, 3, 3, 4, 5 et 6 toc. concert.
et (natrum ; ibid., 1697, in-46.

$C1IV1'ARZ (Inox as), frère lai et facteur
d'orgues, né dans la Bohéme, a construit en
1741 l'orgue de l'église Saint-Nicolas, à
Prague, puis celuide l'église de111arienschein,
toutes deux appartenant aux jésuites. On treuve
la description de ces instruments dans la
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S'tui stigue de les Bohéaue, par lisoger,
cala. VIi, p. 112.

SCHWAIIZ (Jm:goas), jésuite de la pro-
vince de Silésie, et bon facteur d'orgues, vécut
dans la première moitié du dix-huitième siècle.
Il construisit, en 1734, l'orgue de l'église des
Jésuites à Glogau, composé de vingt-cinq
jeux et deux claviers. Cet instrument est
estimé.

SCHWARZ (Gin u-Cnaisvornu), doc-
teur en philosophie, professeur de morale, et
inspecteur des classes à l'université d'Altorf,
naquit à Nuremberg, le 2 août 1132, et mou-
rut à Allorf, le 13 septem bre 179e. Au nombre
des dissertations qu'il a fait imprimer, on en
trouve une qui a pour titre : De musicar mo-
reemque cognatioue commentafto Altort,
1765, in-4°.

SCHWARZ (AttDnû-Govvtoe), bassoniste
distingué, naquit à Leipsick, en 1743. Il ap-
prit d'abord à jouer du hautbois, et eut pour
malins Muller, musicien de la cour, à Caris-
ruile. Pendant la guerre de sept ans, il servit
comme haulhotstedans un régiment. En 1770,
il alla à Stuttgart, et rentra dans ta chapelle
du due de Wurtemberg, nit il avait été dans sa
jeunesse, sorts la direction de Jomelit. Deux
ans après, il fut appelé à la chapelle d'Ans-
!lacis, et entreprit, dans l'année 1783, un
voyage en France, en Allemagne, en Pologne
et en Angleterre. Arrivé à Londres, en 1784,
au moment où lord Abington y organisait ses
concerts, il y fut engagé comme premier bas-
soniste. En 1787, il retourna à Berlin, où il fut
nommé membre de la chapelle royale. Il mou-
rut dans cette ville, le 26 décembre 1804.
Schwarz a laissé en manuscrit un concerto et
un solo pour le basson.

Le fils de cet artiste, nommé Chrfatopàe-
Gatllo0, né à Louisbourg (Wurtemberg), le
12 septembre 1768, eut aussi un laient remar-
quable sur le basson. Ayant accompagné son
père dans ses voyages, il lit admirer son habi-
leté en Angleterre, et fut admis dans la cita-
pelle du prince de Galles; mais après la sup.
pression de cette musique, il retourna en Alle-
magne,.et entra, en 1788, dans la musique du
roi de Prusse. D fut pensionné en 1826.

Un autre fils d'André-Gottioh (Eberhard-
Frédéric), né à Anspach, en 1775, étudia le
violon sous la direction de Janitscb, et devint
un violoniste de talent. En 1765, il se fit en-
tendre à Chartouenhourg devant le roi de
Prusse, et entra dans la chapelle de ce prince.
Il fui mis à la pension en 1835.

SCHWARZ (Aarotxz), né à Il;tuheim,

le 10 juin 1753, commença l'étude du violon,
celle dans sa neuvième année, et reçut des
leçons de cet instrument chez Innocent Datai,
musicien de la cour, et père du matera de dia.
pelle de ce nom. A l'àge de treize ans, il joua
devant l'électeur palatin un concerto de sa
composition, et son jeu !lut et bien goûté, qu'il
fut, immédiatement après, amie dans la cha-
pelle électorale. En 1778, il fit un voyage à
Paris, et y joua au Concert spirituel avec beau•
coup de succès. De retour en Allemagne, il
suivit la cour•à Munich, où il a passé le reste
de ses jours. Parmi tes nombreux élèves qu'il
a formés, on remarque Maximilien Bohrer et
Philippe Moral!. Schwarz vivait encore à Mu-
nich en 1817. On connaît de lui quelques con-
certos de violoncelle, en manuscrit.

SCHWARZ
conseiller du consistai re,docleor et professeur
de théologie à l'université de Heidelberg, né à
Giessen, le 30 mai 1760, a publié un grand
nombre d'ouvrages sur l'éducation, particuliè-
rement un livre qui a pour titre : irslehung-
hère (Science de la pédagogie); Leipsick,
Gnaschen, 1802-1813, quatre volumes in-8°.
Une deuxième édition, en trois volumes, a
paru en 1836. La troisième partir de ce tan
ouvrage traite spécialement de l'enseignement
de la musique.

SCHWARZ. Plusieurs musiciens de ce
nom se sont fait connaltre dans ces derniers
temps. I.e premier (Matthias) est plofesseurde
musique et de piano à Breslau. On a gravé
sous son nom des variations pour le piano sur
l'air tyrolien : !loch droben au/'m Berge;
Breslau, Forster. Il y a lien de croire que c'est
le méme artiste qui s'est fixé plus tard à
Vienne et qui y a publié beaucoup de petites
pièces pour le piano, des danses et des valses
pour l'orchestre, etc.

Le second musicien du nom de Schwarz
(Chrétien) est né à Wolfenbottel, vraisem-
blablement de la mémo famille qu'André.
Gottlob : il est axé à Copenhague, et a publié
de sa composition : 1° Sonatine pour piano,
op. 5; Copenhague, Lose. 5° Six divertisse-
ments pour piano, en forme de valses; Bain-
bourg, Boehme. 3°Pot-pourri sur des thèmes
de Mozart et de C.-M. de Weber; Copenhague,
Lose. 4° Variations sur l'air Non peul. an-
drat, op. 2; Ibid. 5° Plusieurs recueils de
danses, d'écossaises et de valses.

J.-G.-A. Schwarz, membre de la mémo fa-
mille et pianiste comme le précédent, a publié
plusieurs suites de petites pièces et de varia-
tions à Wolfcubuttel, chez Hartmann.
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SCRWAIIZ (Gemmi), canter à Menu>
gon, né dans cette ville vers 1812, est auteur
d'un livre intitulé : Ueber den vierstimmig
Choral-Guang Piir den gotteadisnatlichen
Gebrauoh der evangeliachen llirche, etc.
(Sur le chant choral à quatre voix à l'usage
des tètes de l'église évangélique, etc); Moi-
nuagen, Besemtelder, la•8o.

SCHWEGLER (Jus-Divin), hautbolste
distingué et compositeur, naquit le 7 janvier
1759, à Endersbach, dans le Wurtemberg.
Après avoir tait son éducation dans l'académie
militaire, il tut destiné h embrasser l'état de
marbrier; mats II l'abandonna pour ta mu-
sique. Le hautbois fut l'instrument qu'il
choisit; il y fit de rapides progrès. Sun talent
le fit admettre dans le chapelle du duc de
Wurtemberg. Il mourut à Stuttgart, en 1817.
Ses compositions se font remarquer par de
gracieuses mélodies et beaucoup de correc-
tion dans l'harmonie. On connaltde lui seize
concertos pour le haulbois,quatre symphonies
concertantes, six quatuors pour le mémo In-
strument, six trios idem, des duos, et douze
solos, plusieurs concertos, duos et solos pour
cor, clarinette et flûte, des pièces d'harmonie
pour les instruments à vent, et des chansons
avec accompagnement de piano. On a imprimé
de la composition de cet artiste : 14 Quatre
quatuors pour deux flûtes et deux cors, op. 3;
Leipsick, Breitkopf et Dtertcl. 2° Duos pour
deux Mlles, op. 1 et 2; ibid. 3 4 Douze chan-
sons à voix seule, avec accompagnement de
piano; ibid.

SCIIWEIGUOFEII (Jzsa-Micust), fils
d'un facteur de pianos, est né àVienne, en 1806.
Promherger, autre facteur de cette ville,
l'adopta dans sa jeunesse, et lui fit commencer
l'étude de la construction des instruments dans
ses ateliers. A l'âge de dix•neut ans il voyagea
pour augmenter ses connaissances et visita
Munich, Stuttgart, Carlsruhe, Strasbourg,
Paris et Londres, travaillant chez les princi-
paux facteurs, et acquérant chaque jour plus
d'habileté. A son retour, il passa par la Ilul-
lande, les principales villesdu Rhin, parcourut
la Suisse, l'Italie, le Tyrol, l'Allemagne mé-
ridionale, la Silésie, la Pologne et termina ses
voyages en visitant Odessa, Berlin et Prague.
De retour à Vienne, il y a établi, en 1832, une
fabrique de pianos dont les produits sont re-
nommés.

SCIIWEIGL (loxece), violoniste alle-
mand, vécut à Vienne dans la seconde moitié
du dix-huitième siècle. Il s'est fait counaiuw
par une méthode pour le violon intitule :

Grundlehre der violine; Vienne,1185, in-4'.
Plus tard, il donna une deuxième édition per-
fectionnée du méme ouvrage, divisée en deux
parties, sous ce titre : YerbesserteGrundlehrc
der Violin, sur Erleichterung der lettre
und zum Fort/tell der Schiller griindlicher
Unterricht, die ricins ms spielen, etc.
(Méthode améliorée de violon, pour faciliter
l'enseignement des maures et profiter aux
élèves, etc.), première partie; Vienne, 1794.
Deuxième partie, ibid., 1795, in-4° obi. On
trouve des exemplaires de cette édition avec
l'indication de Prague, chez Widmann.

SCIIIWEIIYFLEISCB (...), facteur d'or-
gues à Leipsick, apprit les éléments de cet art
à Altenbourg, chez Trost, son oncle maternel,
depuis 1731 jusqu'en 1739. Eu 1108, il con-
struisit le bel orgue de l'église réformée de
Leipsick, composé de vingt-cinq jeux, deux
claviers et pédale.

SCHWEITZEIt (Arrima), maître de
chapelle du duc de Gotha, naquit en 1737, â
Cobourg, où le duc lui donna les meilleurs
maures, dès sa dixième année. Lorsque son
éducation musicale fut assez avanrée,il alla étu-
dier la composition à Bayreuth, chez le maltre
de chapelle Kleinknecht. Lorsqu'il quitta ceux
ville, il se rendit à ilildburghausen, dont
le prince le nomma directeur de sa musique.
L'Opéra de cette cour était alors dans toute sa
splendeur, et cette circonstance décida de la
vocation de Schweitzer pour la musique drama-
tique. Ses progrès décidèrent le duc de Iliid-
burghausen à l'envoyer en Italie pendant trois
années. En 1772, il accepta la pôsitiou de di-
recteur de la musique dodue de Saxe-Weimar.
L'incendie du château lui fit perdre cette
place; il se rendit alors à Gotha avec la troupe
de Seller, et obtint la position de maltre de
chapelle de la cour. Son dernier ouvrage fut
un morceau de musique d'église qui devait
étre exécuté à l'occasion de la convocation des
États; il ne l'avait point encore achevé, lors-
qu'il mourut d'une fièvre ardente, le 23 no-
vembre 1787, à l'âge de cinquante et un ans.
Son opéra d'Alceste fut considéré comme son
meilleur ouvrage; il fut joué avec succès sur
la plupart des théâtres de l'Allemagne, et l'on
fit deux éditions de la partition réduite pour
le piano. On connatt, sous le nom de
Schweitzer, les opéras dont les titres suivent :
1° Elisium, drame musical; partition pour le
piano; Koenigsberg, 1774. 2° Alceste, opéra
sérieux de Wieland; partition pour le piano;
Leipsick, 1774, Berlin, 1780. 3° Die Dorfgala
(le Gala de village), opéra-comique; partition
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pour te piano; Leipsick, 1177.4° Der fustige
Sehuster (le Cordonnier joyeux), opéra-
comique. 5° 4pallo ulster den Biron
(Apollon parmi les bergers), prologue. 60 du

-Tora,(péta de Wieland. 7° Die Wahl des
Hercules (le Choix d'Hercule). 8° Die Stujen
des menschlichen dtters (les Périodes de la
vie humaine), prologue. 9° rabbins et Ger-
trude, opéra. 10° Erwin et Elmire, opéra.
11° Dai Pest der Thatia (la Pète de Thalie),
prologue. 120 Poliaèae, drame. 180 Pygma-
lion, monodratise. 14° Rosamunde, grand
opéra de Wieland. 15* Die Waf/kn des
',chiffes, (les Armes d'Achille), grand ballet.
1(i° Die dmazonen (les Amazones), idem.
Schweitzer a écrit aussi beaucoup de musique
pour des comédies ou tragédies, par exemple :
17° Ouverture pour la tragédie de Richard III.
18° Musique pour Philémon et Baucis.
10° Idem pour Offentlichen Geheimniu (le
Secret connu de tout le monde), etc.

SCHWEI21UER (Henan), directeur de
musique-de l'école de Saint-Sébald, à Nurem-
berg, naquit le 28 mars 1021, à Guberts-
hausen, en Franconie. La guerre et la peste
l'obligèrent, dans sa jeunesse, à s'éloigner du
lieu de sa naissance, pour se réfugier d'abord
à Weimar, puis à Cobourg. En 1041, il fré-
quenta l'école de Saint-Sébald de Nuremberg,
et y prit des leçons de musique de Kinder-
mann. Les progrès qu'il Bt dans cet art lui
tirent obtenir, en 1650, la place de codirec-
teur du choeur, conjointement avec le mettre
de chapelle Ileinlein. Après la mort de celui-
ci, la place de premier directeur de musique
fut donnée à Schwemmer, en 1070. C'est dans
son école que se sont formés les célèbres mu-
siciens allemands Jean Krieger, Jean Pachel-
bel, Jean-Gabriel Schutz, et Maximilien Zeid-
ler. Schwemmer mourut à Nuremberg, le
26 mai 1006, à Page de soixante-seize ans.
Ses compositions étaient fort estimées de son
temps; on n'en a rien publié.

BCHWEPIKE ou SCHWEIYCKE (Cnatf-
rtm-Fain*taie-Taéopnsca ou Gomma), né le
30 août 1767, à Wachenhausen, dans le Harz,
reçut les premières leçons de musique destin
père. Kirnherger et Marpurg furent ensuite
ses maîtres pour la théorie de la science et
ponr,ta composition. Après avoir achevé ses
cours sous la direction de ces deux maures, il
fréquenta les universités de Halle et de Leip-
sick et s'y livra à l'étude des mathématiques
et de la philosophie. Le i K octobre 1780, il
fut choisi pour succéder à Charles-Philippe--
Emmanuel Bach, en qualité de canter et de

directeur de musique de t'église Sainte.Cathe-
rine à Hambourg, quoiqu'il ne tilt igé que de
vingt-deux ans, et le reste de sa vie s'écoula
dans cette situation. H mourut à Hambourg, le
27 octobre • 1892, à fige de eingnante-elnq
ans. Les premiers travaux de Schwenke turent
des arrangements d'opéras pour le piano, par-
ticuliérement ceux de Mozart, des pièces pour
piano et flûte, et des chansons avec accompa-
gnement de piano, gravés à Hambourg. Pour
l'églisede Hambourg, il a écrit plusieurs can-
tates, à l'occasion du couronnement des em-
pereurs Léopold et François Ii, des cantates
pour Noel, des chants pour la tète de Pàquea,
et pour bea ucoup d'autres solennités de l'église.
depuis 1789 jusqu'en 1794. On a aussi gravé
ou Imprimé de sa composition : 10 Trois so-
nates pour piano et violon, op. S; Berlin,
1792. 2° Pater noter, en partition réduite 1
pour le piano; Leipsick, Breitkopf et Hertel,
1799, in-40. 8' La Sérdnité d'dme, ode de
Klopstock, imprimée comme supplément de
la Galette musicale de Lefpsick, première
année. Schwenke a mérité aussi les éloges de
ses compatriote* par l'instrumentation de
l'Adélaide de Beethoven, et par de nouvelles
combinaisons d'orchestre pour le Messie de
Haendel et pour la messe en ai mineur de
Jean-Sébastien Bach.

SCHWEPIKE (Jzsn-Pa*olabc), 01, abbé
des précédent, est né à Hambourg, le 80 avril
1792. Dans sa jeunesse, il se livra particuliè-
rement à l'étude du violoncelle, et reçut des
leçons de Prell et de Bernard 1lomherg polar
cet instrument. Les règles de l'harmonie et de
la composition lui furent enseignées par son
père. S'étant ensuite attaché particulièrement
à l'orgue, ii fit de grands progrès dans l'art
d'en jouer, et ses efforts furent récompensés,
le 2 juillet 1820, par la place d'organiste de
l'église Saint-Nicolas. II a écrit pins de trois
cents préludes pour l'orgue. On lui attribue
environ cent chants à quatre voix, et Phar-
monisation de soixante - quinze chan gions
rosses à quatre parties.Il est aussi auteur d'un
quintette pour quatre violoncelles et contre-
basse, qualifié d'admirable dans Io Lexique
de Schilling. Enfin, on a de Jean-Frédéric
Scbwenke un bon livre choral intitulé : Cho-
ralbuch zain Hamburgisehen Gesangbuche;
Hambourg, 1882, in•4°. Ce livre contient let
mélodies de tout le chant en usage à Ham-
bourg, suivi d'un appendice où l'on trouve:
1° Une notice historique du docteur Rambach
sur les pailles et compositeurs des chants dia-
rais. 2° Un catalogue de livres de chant qui
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contiennent les mélodies. 30 Un catalogue des
auteurs qui les ont harmonisés. Le rit de
l'oalce divin à Hambourg. 5° Des notices et
des remarques à l'usage des organistes con-
cernant tes orgues des cinq églises pricipafes
de Hambourg, En 1838, Schwenke a fait
construire, sur ses propres plans, par le fac-
teur d'instruments J.-G. SchUUz, un grand
piano double avec pédales, sur lequel quatre
personnes peuvent jouer à la fois et produire
beaucoup d'effet. Il est mort à Hambourg, en
1852.

SCI1WENKE (Cossus), compositeur et
pianiste, né à Hambourg, le 7 mars 1797, est
le second fils de Charles-Frédéric-Théophile.
Formé d'abord par les lagons de son père, son
talent s'est ensuite développé dans les voyages
qu'il entreprit dès sa dix-septième année.
Stockholm, Pétersbourg, Moscou, Vienne et
Parle sont les principales villes qu'il a visi-
tées, et qui Cont arrêté plus ou moins long-
temps. Dans les derniers temps, il a publié
beaucoup de compositions nouvelles à Paris.
Parmi ses meilleurs ouvrages, on remarque :
1° Sonates à quatre mains pour le piano,
op. 10, 11 et 10; Leipsick, Breitkopf et
Hertel. q° Sonate pour piano et violon ; ibid.
30 Beaucoup de fantaisies idem, notamment
les oeuvres 30, 33, 34, 35, 40, etc.; Paris,
Schlesinger. 40 Beaucoup de rondos, di vertis-
sements, fantaisies et thèmes variés pour piano
seul. Une symphonie de sa composition, à
grand orchestre, a été exécutée dans un des
concerts de la Société du Conservatoire, puis
à Hambourg, en 1845. Elle e été arrangée
pour piano à quatre mains, et publiée à Ham-
bourg,chez Bach me. Le malheur de Schwenke,
comme de beaucoup d'autres artistes de mé-
rite de nos jours, est d'avoir été à ta solde des
éditeurs de musique, sous la condition de sa-
crifier le sentiment pur de l'art à la spéculation
de la mode. Schwenke est retourné à Ham-
bourg en 1844; je crois qu'il y vit encore
(1804).

SCHWENTEII (Dont), professeur de
langues orientales et de mathématiques, in-
specteur du collège et bibliothécaire à AHdorf,
né à Nuremberg, en 1585, mourut à Altdorf,
le 19 Janvier 1630. Au nombre de ses ou-
vrages, on en remarque un qui a pour titre :
Deltcis physieo-matheetattce; Nuremberg,
1034; il y traite de la musique.

SCHWINDEL ou SCHWINDL (Fia-
biaxe), compositeur hollandais, né à Amster-
dam, vers 1740, jouait de plusieurs instru-
ments, entre autres de la Mite, du violon

et du clavecin. Homme de talent, il -au-
rait pu se faire dans sa pairie une situation
honorable; mais ses dettes l'obligèrent à m
réfugier à Genève, oit ii établit un concert et
une école de musique vers 9170. Après quel-
ques années de séjour en cette ville, il alla
s'établir à Mulhouse. Le mauvais état de ses
affaires l'obligea encore de s'éloigner de celle-
ci, et de se réfugier à Lausanne, en 1786. Il
n'y resta que peu de temps, car il mourut à
Cartsruhe, le 11 août de la méme année. On a
imprimé sous le nom de cet artiste les compo-
sitions dont les titres suivent: 1 u Six sympho-
nies pour deux violons, alto, basse, deux haut-
bois et deux cors, op. 1 ; Amsterdam. 2' Six
idem, op. 2; Ibid., 1705. 3° Six idem, op. S;
Liége,1708. 4' Douze duos pour deux slalom,
à l'usage de commençants, op. 4; La Baye,
1770. 5' Six duos pour violon et violoncelle,
op. Amsterdam. 6° Six quatuors leur deux
violons, alto et basse, op. 7; ibid. 7° Quatre
trios pour clavecin, violon et basse, op. 8;
ibid. 8° Six duos pour violon et alto, op. 10;
Amsterdam, 1779. 9° Six duos pour deux
}lutes; Paris, 1780. 10° Six trios pour flûte,
violon et basse; ibid. Schwindel a composé
aussi la musique de deux petits opéras alle-
mands intitulés :1° Le Tombeau de l'amour,
2° Let trois Fermiers, ainsi que celle de
quatre opéras français qui n'ont point été re-
présentés.

SCIO (Étizaatt), violoniste et compositeur,
né à Bordeaux, en 1708, fut d'abord attaché à
l'orchestre du théâtre de Toulouse, puis, en
1788, il devint preraierviolondugrand théétrc
de Marseille, où il écrivit ta musique de plu-
sieurs ballets et divertissements. Ce fut dans
cette ville qu'il épousa l'actrice célèbre (voyez
la notice suivante), connue auparavant sous le
nom de mademoiselle Crécy. Appelé à Paris,
en 1791, pour diriger l'orchestre du théâtre
Molière, il y fit représenter quelques opéras de
circonstance, tels que la France régénérée,
en un acte (17014 le Réveil de Camaillaka
(1791), et le Sopha (1792). Mes mécontente-
ments décidèrent Scie à quitter la direction du
théàtre Molière, en 1792, pour entrer dans
l'orchestre du théâtre Feydeau. Dans la même
année, il IIt représenter à ce théâtre hidore
et 1Hontrose, opéra en deux actes, qui fut suivi
de Lista, et du Tambourin de Provence, au
théâtre de la Cité, en 1793. Cet artiste mourut
à Paris, d'une phthisie pulmonaire, le 41 février
1700, avant d'avoir accompli sa trentième
année.

SCIO (Jrtac . Aacëuget), femme du pré-
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cèdent, actrice et cantatrice rékhre de l'Opéra-
Comique, dont le nom de famille était LE-
GRAND, naquit à Lille, en 1708. Un officier
tle la garnison de cette ville l'ayant enlevée,
puis abandonnée, elle fut obligée de chercher
des ressources au théâtre, et débuta, à l'âge de
dix-huit ans, sous le nom de mademoiselle
CIIECY, clans t'opéra-comique. En 1787,
elle était à Montpellier, et y tenait déjà l'em-
ploi des premiers rôles dans l'opéra, car elle
obtint l'année suivante un congé pour aller,
avec Gaveau* (voies ce nom), donner des re-
présentations à Avignon. Elle y put tant de
succès dans les rôles d'Agathe, de l'Ami de
la maison, et de Colette, du Devin du village,
qu'on lui jeta des couronnes et des vers, hon-
neur qui ne se prodiguait point alors. Engagée,
en 1789, au Grand-Théâtre de Marseille, elle
y joua et chanta avec on rare talent les rôles
principaux de l'opéra et de l'opéra-comique.
Ce fut là qu'elle prit le nom sous lequel elle
s'est rendue célèbre, en devenant la femme
d'Étienne Scio, premier violon du théâtre.
Boursault-Malherbe, ayant alors quitté la di-
rection du spectacle do Marseille pour faire bâ-
tir à Paris le thédire Molière, appela M. et
madame Selo pour faire l'ouverture de ceint-
e', en 1791. La scène sur laquelle elle parut
pour la première à Paris n'était pas digne etc
son talent : elle ne tarda point à la quitter
pour débuter au nouvel Opéra -Comique de la
rite Feydeau, en 1799, et se fil une brillante
réputation par la manière dont elle joua et
chanta plusieurs rôles, entre autres celui d'Eu-
phdmie,dans les Pisilandines. Le timbre pur
et métallique de sa voix, son instinct musical;
l'expression de son chant et son Intelligence
de la scène composaient l'ensemble d'un des
plus beaux talents qu'il y ait eu à l'Opéra-Co-
mique. Bientôt les rôles principaux des ouvrages
les plus importants lui furent confiés, et telle
fut la perfection qu'elle y mit, que toutes les
cantatrices qui s'y sont essayées après elle
n'ont pu soutenir la comparaison. Parmi les
opéras qui durent une partie de leur succès au
talent de madame Scie, on remarque : la Ca-
s;er;te, Roméo et'.Fuliette, Télémaque, Mlon-
tano et Stéphanie, Médée, les dotez/menées,
Léonore ou l'Amour conjugal, etc. Elle na
brillait pas seulement dans le genre sérieux et
dans le drame, car on lui vit jouer avec autant
de gaieté que d'esprit les rôles de Fulbert,
dans le Petit Matelot, et celui de la Jeune
Prude. Malheurensementquelques rôles écrits
dans la région élevée de la voix et dans des
proportions trop fortes, usèrent de bonne

heure son organe, et préparèrent la maladie
de poitrine qui la mit au tombeau à la fleur de
l'âge. Demeurée veuve en 1790, elle épousa,
quelques années après, Meuler, employé du
trésor; mais cette union ne fut pas heureuse,
et les époux la rompirent d'un commun ac-
cord par te disoece. Après la réunion des deux
Opéras-Comiques, madame Selo resta en pos-
session des premiers rôles de son emploi ; peu
de temps après, les symptômes du dépérisse-
ment de sa santé se firent apercevoir; elle
mourut à Paris, des suites d'une phthisie pul-
monaire, le 14 juillet 1807, à l'âge de trente--
neuf ans.

SCIItOLI (Gnécotns), compositeur napo-
litain, né vers 1725, lit ses études musicales
au conservatoire do la Pietà de' Turchlni,
puis fut professeur d'harmonie et d'accompa-
gnement au conservatoire de' Figliuoll dis-
perse de Palerme. Il fit représenter dans cette
ville, en 1749, Clisse errante; deux ans après,
il donna au théâtre de Naples Achille in
Sciro, en trois actes, puis la Merope, en trois
actes. On a gravé de sa composition, à Paris,
en 1770, six trios pour deux violons et basse,
op. 1, et un concerto pour flûte, avec violon et
basse. On ignore l'époque de la mort de cet
artiste.

SCOLAItI (Jota»), compositeur drama-
tique, né dans l'Etat vénitien, vers 1720, se
distingua moins par k savoir dans l'art
d'écrire que par la nouveauté des idées, la
grâce et l'esprit de ses mélodies. Les titres
connus de ses opéras sont les suivants t
10 Pandol fo, en 1745. 9° La Pala mare-
vigliosa, 1740. 3° L'Olhuplade, 1747. 4° II
Pello d'are, 1749. 50 Chi lutte abbraccla
mulla stringe, Venise, 1753. 6° La Cascina,
1750. 70 Slalira,1750.8° La Conversaslone,
1758. 0° Artaserse, 1758. 10° Alessandro
nell' Indle, 1758. 11° Il Clarlatano, 1759.
13° La Buona fgliuola maritata, 1702.
13° Cajo Marie, à Milan. 15° (bis) Tamer-
lano, en trois actes. 14° La Fantiglia in
scompegllo, à Dresde. 15° La Donna «mua-
gante, à Venise, 1706. 10° La Scidassa rlco-
noscOaa, ibid., 1760. On connalt aussi en
manuscrit une symphonie et un concerto pour
le violon, qui se trouvaient autrefois dans le
magasin de musique de flreitkopf, à Leipsicu.

SCONDITO (le duc Cane), amateur dis-
tingué, né à Naples, dans la seconde moitié do
dix-huitième siècle, vivait encore dans cette
ville, en 1849. II eut pour matiras de compo-
sition Fenaroli et Trille. II a beaucoup écrit;
mais ses ouvrages sont restés en manuscrit.
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Parmi ses prodnetionsse trouvent :1° Rutimo
di Locri, cantate à quatre voix avec choeurs.
2° La Fanza, cantate à deux voix. Se Pacha
nella reyia di amure, cantate à trois voix
avec cisailles. 4° La Carotta di rose, cantate à
trois voix. 5° Brlseide, drame en deux actes.
0° .fngetiea e /lledoro, cantate à quatre voix
avec choeurs. 7° Irianna . Sacco, cantate à
deux voix. Beaucoup d'autres cantates à deux
'oie et à voix seule. S' Une Messe, un Credo et
un Dixie, à quatre voix et orchestre. 0 Des
Canzones et des duos avec accompagnement
de piano.

SCOPPA (A terme), abbé et grammairien
Italien, né à Messine, dans la Sicile, en 1702,
fut longtemps professeur de langues à Rome,
et ne quitta cette ville que pour s'établir à
Paris, vers 1805. Il y obtint un emploi à l'uni-
versité, et enseigna les langues latine et lia-
Benne dans quelques instituts d'éducation.
Après la restauration, l'abbé Stoppa retourna
à Naples, où il fut bien accueilli par le roi,
qui le chargea de l'organisation de quelques
écoles d'enseignement mutuel. Le zèle qu'il
déploya dans cette mission lut causa une ma-
ladie inflammatoire qui le conduisit au tom-
beau, le 15 octobre 1817. L'abbé Scoppa est
anleur de plusieurs ouvrages concernant la
grammaire de la langue italienne, et d'un
livre qui a pour titre : Les vrais principes de
la versification développés par un examen
comparatif entre la langue italienne et la
langue française; Paris, veuve Courtier,
1811 .1814, trois volumes in-8° avec cinquante-
six planches de Musique. L'auteur établit
d'abord qu'il y a trois systèmes de versifica-
tion, savoir :1° La versification métrique, qui
fut celle des Grées et des Latins. 20 La versi-
fication rhythmique,qui n'est qu'une versifi -
cation métrique irrégulière, où des pieds
rhytbmiques, composés du même nombre de
syllabes, sont substitués aux pieds métriques
analogues, sans égard aux valeurs prosodiques,
et même souvent à la position de l'accent.
5° La versification harmonique, basée sur la
quantité des syllabes divisée par la césure, et
harmonisée par la rime. Suivant l'opinion
émise par le P. Sacchi, en 1770, dans ses dis-
sertations intitulées : Della divisions del
tempo viella musica, net balla, e viella ponta,
l'abbé stoppa établit que la versification
rhytbmique renferme le lien et le principe
commun de toute versification : il croit que ce
principe, appliqué à la versification française,
peut rendre la poésie de cette langue aussi
harmonieuse et aussi favorable à la musique

cloua. vniv. nez nvsIC:IY:\s. -- 1. %n.

que le poésie italienne. Les anatysesauxquelies
il w livre à cet égard sont pleines d'intérêt.
Dans la seconde partie de son livre, l'abbé
Scoppa s'occupe spécialement de l'union do la
poésie et de la musique, et ses efforts ont pour
but de démontrer qu'il n'y a de propres au chant
que les vers qui renferment les pieds rhythmi-
gtses adoptés par lui, et qui rentrent dans ses
formules. Son erreur vient, comme celle de
l'abbé Baini (voyez ce nom), de ce qu'il n'a
point vu que, dans la musique moderne, le
rhythme musical absorbe le rhythme poétique,
comme le mètre poétique des anciens absor-
bait le rhythme musical. Clsoron a fait un bon
rapport à la quatrième classe de l'Institut de
France sur le livre de Scoppa; ce morceau de
critique a été publié sous ce titre : Rapport
présenté au nom de la section de musique,
et adopté par la classe des beaux-arts de
l'Institut impérial de France, dans ses
séances d« 18 avril et des 2 et 0 ruai 1812,
sur un ouvrage intitulé: Les vrais principes
de la versification, etc.; Paris, F. Didot,1812,
in-4° de soixante-quatre pages. Stoppa a fait
un extrait de son grand ouvrage, et l'a publié
sous ce titre : Des beautés poétiques de toutes
les langues, considérées sous le rapport de
l'accent et du rhythme; Paris, P. Didot, 1810,
in-8°.

SCORPIOPIE (Doeseique), né vers 1045,
à Romano, ville de la Calabre, entra dans sa
jeunesse chez les grands cordeliers, appelés
mineurs conventuels, de cette ville. Après
avoir rempli quelque temps les fonctions de
martre de chapelle de couvent de son ordre, à
Rome, il fut appelé en la même qualité à la
cathédrale de Messine. En 1701, il quitta cette
ville pour aller au couvent de Saint-François,
à Bénévent, off l'archevêque Orsini le nomma
matira de chapelle du séminaire. II parait
avoir terminé ses jours en ce lieu. Le P. Scor-
plone s'est fait connaltre par quelques com-
positions, parmi lesquelles çu remarque :
1° Sacra modulamine una cum Munir
D. a 2 e 5 nui, op. 1; Bologne, .Iac-
quesUonti,1072.2'Compietdda Cappella con
le quattro .1ntifone et le litanie della B. Y. M.
a 5 mi, 01). 2; ibid., 1073. 3° Aluttetti a
2, 3, 4 voui con una Messit concertata u
5 voci, Rb. 2, op. 5; Rome, Jean Muzio, 1075.
On a aussi du P. Scorpione deux ouvrages où
l'on trouve de bonnes choses sur la musique;
te premier a pour titre : Riftessioni arnioni-
che; Naples, 1701, in-4°. Le second est un
traité historique et théorique du plain-chant,
intitulé : Istl•uzioni corali non mono ulili

35
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che meurtrie o chimique slraldrra ruera
vers professore del motu piano; Iténévent,
1709, un volume in-4" de rient soixante•deux
pages. Après le titre de l'ouvrage, on lit
Opera ;Mima; les autres productions du
P. Scorpion» sent sans doute des compositions
pour l'église, dont la nature n'est pas connue
jusqu'à ce jour.

SCOTTI (BASraot.oaii), ma tirette chapelle
de' Senti Crocifici, à Ceint), naquit dans cette
ville, en 1170, et fit ses éludes musicales sous
ta direction de l'abbé Pasquate Ricci. En 1811,
il a tait exécuter, dans l'église dont ii était
mitre de ebap lie, de beaux motets et puu-
mes de se composition, fous les vendredis du
caréme.

SCOTTO (Orrsvisnal, imprimeur de mn-
sique, naquit à Monza (Lombardie), dans les
premières années du seizième siècle, ou vers
la fin du quinzième. il s'établit à Venise, et,
comme Marcolini de Forli, imprima avec les
caractères inventés par Ottaviano dei Petrucci
('myes ce nom). Le pipi ancien ouvrage connu,
produit de ses presses, est celui qui a pour
titre : Intavolatura de l! illudrigall di Fer-
driotto do cantare et sonare net taule, ittta-
rointi per )ilesser ddriasso (Willaert), no--
vantante atampala et con ogni diligentia
carreau. On n'y trouve pas son nom, mais sa
marque, c'est-à•dire une sphère avec cette
i nscription : Fumant e.rteudere tuais est vir-
tutes opus. Dans la sphère infime, se trouvent
les initiales O. S M. (Oclavianus Scoius .i1o.
doiitiensis). Deux papes plus loin est la date
M. L. XXXVI, et an-dessous ces mots : t'4un
gratin et privilegio. Ce rare volume est à la
bihllothéque impériale de Vienne. Dans la hi-
hliothèque du Lycée communal de Bologne on
trouve : Yerdetotto. Madrigal: a 4 rocs. In
Venelle, per Octaviant) Scotto, 1537. La bi-
bliothèque royale de Munich possède les ou-
vrages suivants, imprimés par Octavien
Scotto ; 1° Ii seconde libre di d/adrigali di
Verdelette (»sterne con aient( celtri betlis-
aimi Madrigal( di eldriauo e di Constatetio
lista; sans nom ils lieu, 1537. 9' + Dei ltla-
dr

	

de Verdelette e di atm maoria rio-
raci, libre seconda: sans nom de lieu,1 53n•

Il ter» libre di d/adrigalï di Ferdelntta;
siens nom de lieu, 15.7.4° /Milan Willaert.
;ifntecla quatuor menai. liber prunus. l e-
nellis,1530, per Rraudinunt et Octavianum
Scatem.

NCO'fTO, et quelquefois SCOTO (Jt'-
pôasx), imprimeur de musique à Venise, vrai-
semblablement lits du précédent, commença â

Imprimer en 1530, eut un établissement con.
sidérahie, et mita» jour un très-grand nombre
d'enivres des maires de son temps. Il était
aussi musicien, et l'on a de sa composition
Il primo libre de AladrigaU a 2 voeu. Fe-
nain, apis. Cirelarao Scotto, 1551, petit
in •4° obi. Il y a une seconde édition de cet ou-
vrage, imprimée par l'auteur, en 1579. Oa
commit aussi un recueil de Madrigaux à quatre
voix, sous le nom de Scotto, Imprimé par lui
à Venise, en 1549, avec quelques madrigaux
d'Adrien Willaert. Jérôme Scotto mourut à
Venise, en 1573 : ses fils lui succédèrent.

SCRIHANO (Jase), chapelain chantre de
la chapelle pontificale de Rome, naquit en 16s-
pagne, dans la seconde moitié du quinzième
siècle. Après y avoir tait ses études littéraires
et musicales, il entra dans les ordres, puis se
rendit à Rome, oit il fut admis dans la chapelle
pontificale. Il y brillait, au commencement dn
seizième siècle. Quelques messes et motets de
sa composition sont parmi les manuscrits de
la chapelle Sixtine.

SCUDO (P.), critique, né à Venise, dans
les premières années du dix-neuvième siècle,
était âgé d'environ dix-neuf ans lorsqu'il fuit
admis gitans l'institution musicale que Choron
dirigeait à Paris. Ce fut là que je le connus
d'abord. Les ci rconstances qui l'amenèrent eu
France me sont inconnues. Ses manières excen-
triques amusaient beaucoup ses condisciples,
dont quelques-uns, à la tète desquels se place
Gilbert Deprez, sont devenus des artistes de
mérite. Lorsque Choron me partait le son
pensionnaire rénitien,il l 'appelaitson bouffon.
Sa voix était médiocre et son éducation vocale
à peu près nulle; mais il avait de Matai-
grime, l'instinct italien, et beaucoup d'assu-
rance en lui-méme. Incessamment occupé de
musique dans l'école oh il était entré, son
instruction pratique se développa par l'étude
fies c'uve's classiques que Choron faisait exé-
cuter par ses élèves à peu près exclusivement.
L'enseignement technique du chant et de la
s ucalisetion n'était pratiqué que d'une manière
fort imparfaite dans l'institution qu'il diri-
peait; en sorte que M. Scelle n'apprit pas cet
art dans les conditions normales. Cependant,
ce fut lui qu'on choisit, en 1824, en sa qualité
d'Italien, pour chanter un des rôles secoue
«Mires du Fiaggto d Reims, opéra de circon-
stance écrit par Rossini à l'occasion du sacre
de Chartes X. Un des résultats de la révolutions
des journées de juillet 1830 ayant été l'anéan-
tissrnient de l'institution de musique reli-
gieuse dirigée par Cltoren, S. SCUdo dut en
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sortir, ainsi quo les autres élèves adultes, et
chercher comme eux une position : je le perdis
de vue à cette époque. Suivant les renseigne-
ments que J'ai recueillis, il entra dans la mu-
sique d'un régiment pour y jouer la seconde
clarinelle, et il était en garnison à Nantes, en
1$53; circonstance qui m'étonne, car Je
n'avale pas ou connaissance, autrefois, qu'il
Jonàt d'un instrument. A la mémo époque, il
s'était, dit-on, passionné pour les opinions des
théosophes, secte de réve•creux en philosophie,
qui, au seizième siècle, eut pour chef Para-
celse, et qui compta parmi ses partisans Jac-
ques Boehm, Corneille Agrippa, 'Van Helmont,
ce fou de Robert F1ud (voyez ce nam), auteur
d'une ridicule drehiteetonfe de la musique;
enfin. Saint-Martin, qui en préconisait les idées
à la fin du dix-huitième siècle. Quelles que
soient les causes qui introduisirent M. Seudo
dans les nébuleuses doctrines de cette secte, 11
parait certain qu'elles eurent pour effet de
l'initier aux notions élémentaires de la philo-
sophie, et de foire »alite en lui le goût de
certaines études auxquelles il n'avait pas songé
auparavant. Be retour à Paris, il s'y livra à
l'enseignement de la musique vocale et publia
des romances. J'ignore quelle était la valeur
des leçons de chant qu'il donnait, mais ses
romances (!), je les connais. Cela s'appelait
l'durore, les Bluets, la Captive, Chant
vénitien, Fleur de l'dme, Partez, data chré-
tienne, les Regrets du chéurier, la Sérénade
napolitaine, Souvenir, Ton regard, le Voeu,
la Baigneuse, Résignation, Écoutez, la
cloche sonne, le Dante, Boutade, les deux
dnges, l'Aveu, le Fil de la Vierge, l'BNiron-
delle et le Prisonnier, etc. Je ne m'étonne
pas que, dans tout cela, il n'y ait pas une idée,
pas une phrase qui mérite d'élre citée, ou qui
ne ressemble à ce que tout le monde cannait ;
M. Scudo n'est pas le seul qui fasse de mau-
vaises romances; mais ce qui n'est pas orrli-
naire, ce sent les niaiseries de l'harmonie
dans ses accompagnements de piano, quand
ce ne sont pas des monstruosités; cc sont les
phrases mal rhythmécs et Boiteuses; les
contresens de repos dans la musique avant le
repos du vers; enfin, cent fautes d'écolier mai
enseigné. Je ne puis relever ici tout cela par
des extraits notés; mais je crois devoir indi-
quer aux musiciens instruits les romances
intitulées : le Dante, la Baigneuse, et sur-
lout Souvenir, oit toutes les fautes d'har-
monie et de phrasé semblent avoir été ac-
cumulées à plaisir. Ils connailront , par
l'examen de ces pièces, quelle est la ()priée

de M. Seudo comme compositeur et comma
harmoniste.

il n'est pas rare,* l'époque actuelle, devoir
les artistes se réfugier dans la presse, it défaut
de Succès dams leur art. M. Seudo nous offre un
exemple tort heureux de ce changement de po-
sition ; car, ayant eu la bonne fortuned'étre ad-
mis au nombre des rédacteurs de la Revue du
Deux-Mondes, recueil excellent auquel les
hommes les plue considérables de France, dans
la science et dans la littérature, ont pris part,
ses revues de musique se sont répandues sous
leur patronage. Il est juste de dire qu'entre
l'élève du pensionnat Choron et le rédacteur
du feuilleton musical de la Revue du Deux-
Mondes, il y a loin : c'est encore le même ca-
ractère, la même confiance en soi-même et le
même penchant aux boutades excentriques;
mais le collaborateur de la Revue a fait effort
pour s'instruire; il a beaucoup la et possède
sur beaucoup de choses une certaine somme
de connaissances générales dont l'élève de
l'école de musique religieuse n'avait pas les
premières notions. Malheureusement, ce qui
lui manque, c'est d'être suffisamment musi-
cien pour entrer dans la vraie critique analy-
tique. Obligé, par ce défaut de connaissances
techniques, de se réfugier dans les généralités
et de faire, suivant son expression, ses ré-
serves, quand il veut dissimuler son igno-
rance des choses dont il parle; empruntant du
reste, çà et là, les choses toutes faites dont il a
besoin; 11 ne peut éviter que des yeux exercés
ne pénètrent le mystère de set embarras.
M. Marselli (voyez ce nom),' philosophe napo-
litain et auteur du livre intitulé : la Ragione
della Nuits modern, appelle'M. Scudo un
des coryphées de la critique vulgaire (1),
parce que la critique plus élevée ne procède
pas par des Jugements absolus comme celle de
M. Scudo; que cette critique, sincère autant
qu'éclairée, examine, analyse, fait la part des
qualités et celle des défauts; qu'elle ne se
presse pas de conclure et n'affecte pas les al-
lures de pédant de collège à l'égord de ceux
dont elle apprécie les oeuvres et le talent. La
critique vulgaire, an contraire, a tous les dé-
fauts que l'autre évite, outre celui de l'insufl-
sencedes lumières. C'est de la critique de tem-
péra ment ; en un mot, ce n'est rien, et son
existence n'est que d'un jour. Les airs hau-
tains et l'àpreté du langage ne sont bienséante
pour personne ; mais quand on a été chanteur

(1) A fine di pont in Miens il cotan) enduro d'eue
Palu cri tics, bo preso e urine di 1. Seudo, revendant
une de' eerifci della trillez rotaare, oc.
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sans talent, seconde clarinette dans un corps
do musique militaire, quand on e écrit do la
musique dont pas une phrase n'a été remar-
quée ni retenue; enfla, quand on a fait des
énormités de tout genre dans cette musique, la
modestie est de nécessité absolue. M. Scudo a
écrit dame un journal (l'Art musical), qu'on
est toujours Io fils de quelqu'un et qu'en cri-
tique il est le mien : s'il en est ainsi, je re-
grette que l'éducation et l'instruction musicale
de cet enfant aient été trop négligées.

M. Scudo a réuni en volumes la plupart de
ses articles , insérés dans la Revue des Deux-
Blondes, et les a publiés sous les titres sui-
vants :1° Critique et littérature musicale;
Paris, Amyot, 1850, un volume in•8°.
80 L'Art ancien et moderne; nouveaux mé-
langes de critique et dé littérature musicales;
Paris, Garnier frères, 1854, un volume in-18.
8° Critique et littérature musicales; deuxième
série; Paris, L. hachette, 1859, un volume
h t.18. 40 L'Année muaicale, ou revue

annuelle des thddtrea lyriques et des con-
certs, etc.; ibid., 1800.1808, quatre volumes
in-18. 5° le Chevalier Serti; ibid., 1857, un
volume in-18. Ce dernier volume est une
sorte de roman musical, dont les éléments seul
pris un 'wu partout.

SCULTETUSou SCULPTETUS
(Jean), compositeur allemand, vivait à Lune .
bourg, au commencement du dix-buitiôme
siècle. Son véritable nom allemand est Ignoré.
On a imprimé de sa composition un recueil de
motets intitulé : Thesaurus musicua continus
canetons sacras 8.10 voumm; Lunebourg,
1821, In-40.

SCIJLTETUS (Gemmes), né dans la
dernière moitié du dix-septième siècle, au
village de Rutsens (Silésie),' lit ses études à
Wittenberg, et y publia une dissertation inti-
tulée : Ilyntnopai Sllesiorum; 1711, in-8°
de soixante-quatre pages. Cet écrit ne con-
tient que de courte; indications biographiques
sur tes auteurs des chants du culte protestant.

f I

	

f i
I,

f,
31 • .5 .

un nu lotis mythes.
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SEBASTIAP4I (eu), mettre de chapelle
de l'électeur de Brandebourg, né à Weimar,
dans la première moitié du dix-septième
siècle, a publié de sa composition une Passion
à cinq voix et six instruments, avec basse con-
tinue, Koenigsberg, 1072, in-fol. On contrait
aussi sous son nom un recueil de chansons
spirituelles et mondaines intitulé: Geist-und
«Miche Lieder in Alelodien gesetst; Ham-
bourg, 1675, in-fol.

SEBASTIAPII (Fmunm a6), virtuose sur
la clarinette, est né à Naples, vers 1800. An-
cien élève du collège royal de musique de
cette ville, il y devint professeur de sou
instrument, et occupa en méme temps la place
de première clarinette solo du théâtre de
Saint.Charles. En 1828, il a tait un voyage à
Paris, et s'y est fait entendre avec succès. On a
gravé de sa composition: première et deuxième
fantaisies pour clarinette et piano, sur des
motifs d'opéra; Paris, Pacini; Cavatine de
iYorma, variée pour clarinette et piano ;
Milan, hicordi.

SFi1z1►$TYEPI (CLAUDE), de Metz, ainsi
désigné parce qu'il était né dans cette ville,
y était organiste vers le milieu du seizième
siècle. Il n'est connu que comme auteur d'un
livre rare et singulier, intitulé : Betlum musi-
cale, inter piani et mensurabilis cantus
reges, de principatu music* provinoia ab-
attendit contendentes; Argentorati, ex officine
Machasropeei, 1553, in-4 o de vingt et une
feuilles. A la fin du frontispice, on lit : flattes,
candide leetor, in hoc belle muticali, non
salins «mes coin reversi« musicorum bine
isudc agitalos, versos etiam quidquid in
art ificium ipsius musices pertinet, opus suis

awoa. uxty. ore ucstiaras. T. 1llt.

Fguris et notes illuatratum, quale antehac
tuque visu* neque eudttutn. Cette préten-
tion de Sébastien est assez mal fondée, car on
ne trouve rien dans son ouvrage, concernant
la musique mesurée, qui ne soit dans ceux de
plusieurs auteurs antérieurs, notamment dans
les livres de Gafori et d'Ornithopareus (voyez
ces noms). Deux autres éditions, datées de
1503 et de 1508, in-4°, ont été publiées égale-
ment à Strasbourg. L'édition de 1563 est à la
Bibliothèque impériale de Paris. Quelques
exemplalresdecelle-ci portent la date de 1504.
Le livre de Sébastien est une plaisanterie sé-
rieuse eur les discussions agitées de son temps
concernant la prééminence du plain-chantetde
la musique mesurée. Il supposeque la musique
est un pays divisé en plusieurs provinces, dont
il décrit la situation, ainsi que ta frugalité et
les moeurs des habitants. Deux frères règnent,
l'un sur la province du plain-chant, l'autre
sur celle du chant figuré: généalogie de ces
princes. L'envie et l'ivrognerie brouillent les
deux frères. Chacun d'eux publie un manifeste
et se prépare à la guerre. Plusieurs nations
viennent au secours du roi du plain-chant; le
pape, les cardinaux, évéques, abbés, cha-
noines, et andine les ministres luthériens avec
leurs femmes, fournissent leur contingent. Les
paysans avec des fourches, des haches et des
faux, enfin une troupe de racleurs ci de gens
qui chantent faux se rangent sous les drapeaux
de la méme armée. Celle du roi du chant figuré
est composée des mesures, des modes, des
temps, des prolations. Ces princes du sang
commandent chacun un corps de troupes com-
posé de notes rangées en ordre de bataille
suivant leur espèce. Les diseants (deeeus),

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



2

	

SEBAST! E N --• SECI1TER

ténors et basses sont les troupes auxiliaires.
Lamentation de tout le peuple musical à l'ap-
proche de la guerre. Dispositions des chers
pour la bataille générale. Le combat s'en-
gage : quelques notes y reçoivent tant de con-
tusions, qu'elles devinssent toutes noires. Les
succès se balancent d'abord des deux côtés et
semblent un Instant favoriser l'armée du
plain-chant; mais la victoire se décide enfin
pour te roi de la musique mesurée.. Les deux
frères se réconcilient; des plénipotentiaires
sont nommés de part et d'autre; Ils fixent les
limites de chaque royaume. L'ouvrage est ter-
miné (depuis le chapitre 29°jusqu'au 361 par
des définitions et explications des parties prin-
ci pales de chacun des deux genres de musique,
que Sébastien a extraites en grande partie du
traité el'Ornitbopareus.Le livre est précédé par
une bonne et savante préface. Sébastien a eu
quelques imitateurs dans le genre de la plai-
santerie de son ouvrage. Topa Sarmates
(Érasme) et Oman (Jean).

SEMENICO(D. Jsstr),professeurdecbant,
bon ténor et compositeur, naquit à Venise vers
le milieu du dix-septième siècle. Il fut élève
de Legrenzi (voyez ce nom). Attaché d'abord
comme chanteur à la chapelle de Saint-Marc,
tl fut malte maltre de chapelle à Cividaie,
dans le Frioul. En 1602, il fit représenter au
tbéàtre S. Giovanni e Paoli), de Venise, son
opéra intitulé l'Oppresse sollevato. Il a laissé
en manuscrit de la musique d'église.

SECANILLA (D.- FRANÇOIS), compositeur
et écrivain espagnol sur la musique, naquit le
& Pin 1775, dans la petite ville de Corollera,
diocèse de Saragosse. II fit son éducation mu-
sicale comme enfant de choeur à l'église
Notre-Dame del nitr, de Saragosse, y eut
pour maltre de chant José 011 de Palomas, et
apprit la composition sous la direction de
Xavier Garcia. En 1797, il obtint au concours
la place de matira de chapelle de la cathédrale
d'Alfa», qu'il échangea, en 1800, pour celle
de la cathédrale de Calaborra,dans la province
de Logrono. Il t'obtint un canonicat, en 1825,
et y mourut le 26 décembre 1852. Musicien
.natruit, il a écrit beaucoup de messes,
hymnes, motets, Vilhancicos (chants da Noel).
M. Eslava (voyez ce nom) a publié une des
messes de Secanilla, dans la seconde série de
la Lires Sacro-Bispana (dix-neuvième siècle).
Le chanoine Secantila a laissé en manuscrit
divers traités de musique en langue espagnole,
à savoir: 1° Théorie générale de la formation
de l'harmonie, et, en particulier, de la pré-
paration et de la résolution des dissonances.

2' Des effets de la musique. â° Tableau des
accorde. 4° Dléthade theorique ef pratique
pour composer la musique dans le style
moderne.5°Caractdre de la musique d'église.
6° Traité des propriétés des modes, des voia'
et des instruments. 74 Traité de la décadence
de la musique. 8° Opinion sur le systdme de
Guido (d'Arezzo). 9' Observations contre ln
Génophonie de rimas. 10° Notes curieuses
comme additions d la Buttas: de Muftis du
P. Nassare.

SECUTER (Sam), organiste de la cour
de Vienne, est né le Il octobre 1788,B Fried-
berg, en isohéme. II était déj"bgé de onze ans
lorsqu'il reçut les premières leçons de mu-
sique, et lorsqu'il fit ses premiers essais de
composition, il ignorait absolument la théorie
de l'harmonie. En 1804, il se rendit à Vienne,
oh son compatriote Kozeluch, et itartmanu,
élève de Streicber, lut donnèrent quelques
levons de piano. Après sept années d'une exis-
tence précaire et pénible, Secl ►ter obtint la
place de maure de musique à l'institut des
aveugles; puis l'abbé Stadler, qui avait ap-
précié son mérite, te fit entrer à la chapelle
impériale, en qualité de surnuméraire. Dans
la suite Il y obtint la place d'organiste, qu'il
occupa longtemps. Parmi les oeuvres de
Sechter, on remarque : 1° Quatuor pour deux
violons, alto et basse; Vienne, Pennaner.
20 Les quatre tempéraments, plaisanterie
musicale pour de« violons,alto et basse,op.6;
Vienne, Cappi. 3° Trois fugues pour piano ou
orgue, op. 1; ibid. 4° Trois idem, op 2; ibid.
5° Vingt-quatre versets pour l'orgue, op. 5,
ibid. 6° Trois Algues idem, op. 4, 5, ibid.
7° Six préludes idem, op. 8; ibid. 8° Trois
fugues idem, op 9; ibid. 9° Douze versets et
une fugue, idem, op. 12; ibid. 100 Prélude,
fugue, canon et rondo, op. 15; ibid. 11° Six
préludes, idem, livre II, op 14; ibid. 12° Ca-
nons idem, op. 15; Vienne, Mechettt.13° Deux
thèmes de Mozart, traités en contrepoint,
op. 17; ibid. 14° Trois fugues, op. 20; Vienne,
Cappi. 15° Trois préludes, op. 21; Vienne,
Pennauer.10° Trente-deux versets faciles pour
l'orgue, op. 22; Vienne, Cappi. 17° Deux
fugues sur la mélodie du cantique : Grosse'r
Gort, mir lobes dich, op. 48; Vienne, Dla-
helli. 186 Vingt fugues sur des chants d'église,
op. 50; ibid. 10° Vingt-quatre préludes dans
tous les tous, op. 52; Vienne, Artaria.
20° Fugue funéraire pour les obsèques de
l'abbé Stadler, op. 55; Vienne, Diahelli.
21° Deux préludes, dans le style de Palestrina,
op. 50; ibid. 22° Deux fugues, op. 61; Vienne,
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Mechetli. 23° Plusieurs cahiers de variations
pour le piano. 24° Messe brève à quatre voix,
petit orchestre et orgue, op. 18 (en fa); Vienne,
Cappi. 250 Messe avec un Targum ergo, gra-
duel et offertoire, pour soprano et aile avec
orgue, op. 54; Vienne, Diahelti. 26° Des
chanta à plusieurs voix avec accompagnement.
27° lVichtiger Reterce sur Fingeraetzung
bel dent Pianoforte-spiel, etc. (Essai impor-
tan( sur le doigter et le jeu du piano, etc.),
01). 42; Vienne, Tresentzky.Outrc ses ouvrages
pnhliés, Seehter a en manuscrit environ vingt-
ring messes avec les graduels et offertoires,
dont deux dans le mode phrygien, des gra-
duels, Te Deum, et beaucoup de pièces d'or-
gue, un concerto pour piano, etc. Sechter a
formé beaucoup d'élèves pour la composition
et a publié un bon ouvrage intitulé : Die
l runds.etse der musikalischen Komposition
(Les principes purs de la composition musi-
cale); Leipsick, Breitkopfet Hertel, 1853.1854,
trois vol. gr. in 8°.

SECKEIVDORF (CnaaLxs•Siatsxoxn, ba-
ron DE), ambassadeur du roi de Prusse au
cercle de Franconie, naquit à Erlangen, le
26 novembre 1744, et mourut à Anspach, le
26 avril 1785, peu do temps après sa nomina-
tion d'ambassadeur. Il a fait imprimer à Wei-
mar trois recueils de chansons avec accompa -
gnement de piano, de sa composition, en 1770,
1780 et 1782. On eonnalt aussi sous son Dom,
en manuscrit, six quatuors pour deux violons,
alto et basse.

J'ignore si madame Caroline de Seckendorf,
auteur de plusieurs compositions pour le piano
et le chant, est 611e ou femme de ce seigneur.
On a gravé sous ce nom : 1° Variations sur
un air autrichien, pour piano seul; Berlin,
Coucha. 2° Six chansons allemandes avec
accompagnement de piano; Augsbourg, Gom-
hart. 3° Douze idem; Leipsick, Breltkopf et
Ilmrtel.

SEDtAZEK (dm), virtuose sur la flûte,
est né le 6 décembre 1789, à Oher-Glogau,
dans la Silésie. Fils d'un tailleur, il apprit
d'abord la profession de son père, et se livra à
l'étude de la flûte dans ses moments de loisir.
A l'àge de vingt et un ans, il se mit à voyager
comme garçon tailleur. A Troppau, il travailla
chez un mitre qui lui procurait quelquefois le
plaisir d'aller an théâtre entendre les opéras
qu'on y représentait. De là il se rendit à 01-
mutz, puis à Brunn, et enfin à Vienne, où il
commença à substituer la carrière de la mu-
sique à sa profession de tailleur, en se faisant
employer comme flûtiste dans des sérénades

et des baie. Son talent s'étant développé par
l'exercice, il put entrer dans un orchestre, et
dès lors il renonça à toute autre occupation
que celles de sa nouvelle profession. Bientét
son nom acquit de la célébrité, et son habileté
sur la flûte ne fut plus contestée. Il commença,
en 1818, à parcourir l'Allemagne pour y
donner des concerts, puis visita l'Italie, joua
devant les souverains rassemblés au congrès
de Vérone, et se rendit à Naples, en 1829.
Après trois années de séjour en cette ville, il
s'embarqua pour la Sicile, en 1825. Un trem-
blement de terre l'obligea à quitter Palerme
pour se rendre à Rome pendant la semaine
sainte. De retour à Naples, il s'y fil entendre
avec de brillants succès, ainsi qu'à Florence,
à Modène, à Parme, à Gênes, à Turin, à Ve-
nise, à Trieste et à Vienne, d'ab il alla visiter
set parents, dans sa ville natale. Puis il se
rendit à Paris, o6 il fit peu de sensation. En
1826, il s'est fixéà Londres, oit je l'al entendu,
eu 1829. Il s'y est marié peu de temps après.
Sedlazek avait une grande volubilité dans les
traits brillants, mais il était intérieur aux ha-
biles flûtistes français pour la qualité du son et
pour le style. On n'a publié de Sedlazek que
des variations sur l'air Cod sue the ring, des
contredanses pour deux flûtes, et quelques
autres bagatelles..

SEDLEZKI (3uarn"B,tLTaaen), luthiste,
né à Augsbourg, en 1127, s'est fait omettre
par diverses compositions pour son instru-
ment, qu'on trouvait autrefois en manuscrit
chez Louer à Augsbourg et chez Breitkopf.
Cet artiste vivait encore sans emploi à Augs-
bourg, en 1771.

SEDMICK (....), bon facteur d'orgues de
la Bohème, vivait à Prague dans la secénde
moitié du dix-huitième siècle. Ses principaux
ouvrages sont : 1° Le grand orgue des Domini-
cains, à Prague, qui, après la suppression du
couvent, fut transporté à 'lrantenau. 2° Un
bon orgue à l'église Saint-Laurent de Reichen-
berg, achevé un 1760.

SEDOTI (luttas), habile sopraniste, né
en 1710, 3 Arpino, petite ville du royaume de
Naples, étudia dans l'école de D. Gizzi, et fut
compagnon du célèbre Gizziello. Après avoir
chanté à Rome, et sur les divers théâtres
d'Italie et en Angleterre, il se retira dans sa
patrie, ois il mourut en 1780.

SEDOTI (le chevalier Puturax), proba-
blement de la mémo famille que le précédent,
naquit à Alpine, en 1716, et mourut dans la
même ville, en 1784. Après avoir étudié le
chant sous D. Gizzi, il passa au service de Pré-

i.
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déric le Grand, roi de Prusse, et resta attaché
à cette cour pendant vingt-neuf ans.

$EDULIIJS (Caire-Causes), patte et
poste, vécut dune le cinquième siècle de )'ère
chrétienne. TMthème l'a fait nitre en Irlande,
d'autres «il bosse, et rnéme en Espagne; mals
on ne possède aucun renseignement certain
sur son origine. On lut doit un poeme sur les
miracles de Mue-Christ, intitulé : Panade
Carmen, qui a été imprimé plusieurs fois. On
tut attribue aussi les paroles et le chant de
l'hymne A septs orna cardtne.

SEEHACII (Jzsx-Annal), né à Tiefenthal,
près d'Erfurt, le 14 Janvier 1777, montra
dés son enfance d'heureuses dispositions pour
la musique, et en apprit avec facilité les élé-
ments, sous la direction de son père. A )'àge de
treize ans, il reçut des leçons d'orgue de
B:ittai (noyer ce nom); mais il ne put rester
longtemps sous la direction de cet excellent
maltre, car au mots d'octobre 1191, il dut
entrer pour cinq ans chez Io musicien de ville
Rose, à Ronnebourg. Admis, en qualité de cor,
à l'orchestra du 'béait(' de Magdehourg, en
1700, il y fit la connaissance de Pitleriin et de
Zacharie, qui lui enseignèrent l'harmonie et
le contrepoint. En 1709, Seehach tut nommé
organiste du couvent de Birge, et vers le mi-
lieu de 1813, il obtint la place d'organiste de
l'église Saint•Utrich, à lüagdebourg, et la con-
serva Jusqu'à sa mort, arrivée le 28 Juin 182:3.
Seebaeh étaitbonorganiste, planistedistingué,
et Jouait bien du violon, de l'alto et du violon-
celle; mais il brilla surtout comme directeur
d'orchestre dans les concerts de la loge des
francs-maçons. On ne tonnait de la composi-
tion de cet artiste que quelques chorals, des
compositions maçonniques, et de petites pièces
d'orgue.

SEERER iN►coms), organiste et construc-
teur d'orgues à Rcehmhild, dans le duché de
Saxe-Meinungen, naquit à Ilayna, près de
cette ville, en 1080. Après avoir fréquenté
l'école de son pays natal, depuis l'âge de cinq
ans Jusqu'à onze, il reçut jusqu'à sa quinzième
année del leçons de l'organiste Jean-Gunther
liarrass, pour le clavecin. Il se livra ensuite à
l'étude de la construction des orgues, et y de-
vint Ibn habile. En 1705, on lui offrit une
place d'organiste à Amsterdam, mais le duc
Henri de Rcehmbild lui ayant offert à la meule
époque la place de musicien de la cour, réunie
à celle d'organiste de la ville, il préféra cette
position, qui lui permettait de rester dans sa
patrie. II mourut à Reehmhild, au mois d'avril
1759, laissant en manuscrit deux années com-

piètes de musique d'église. Comme facteur
d'orgues, il a construit cinquante-six lustre -
monts dans le duché de Saxe-àleinttngen ainsi
que dans los principautés de Wurzbourg, de
Bamberg et de ilildhurghaosen.

SEEGR (Jaspa), dont le nom a été défi-
gord en ceux de REGER, i3JEGER et xi.-
KERT, fut un des meilleurs organistes de
l'Europe, vers le milieu du dix-huitième siècle.
Il naquit en 1710, à Rzepin, près de Meinik,
en Bobéme. II apprit si jeune les éléments de
la musique, qu'il n'avait lui-mémo conservé
aucun souvenir de sa première éducation mu-
sicale. Il trouva dans cet art les ressources né-
cessaires pour aller faire ses études littéraire,
à Prague, où il obtint Io grade do bachelier ès
lettres au collège des Jésuites. Après avoir
achevé ses humanités, il prit ta résolution de
se livrer exclusivement à l'étude de l'orgue et
de la composition : son premier maltre fut
un franciscain, très-habile organiste, nommé
Bohuslaw Czernohorsky, qui lui communiqua
pour son instruction les livres de Fux et de
Berarii, ainsi que les compositions de Pales-
trina, Marcello et Caldara. Les partitions de
ces grands maures furent la source où Seegr
pulsa les connaissances les plus solides dans
Part d'écrire. Jeune encore, il était déjà l'or-
ganiste le plus remarquahte de la Bohème. II
avait obtenu une place de second violonà l'église
Saint-Martin; elle lui procura de fréquentes
oceasons d'entendre l'excellent organiste
Zach, qui était attaché à cette église. Lorsque
Zacli s'éloigna de Prague, il déclara haute-
ment que Seegr était le seul organiste de cette
ville qui pût le remplacer. Ce fut lui, en effet,
qu'on choisit pour cet emploi, et pendant cinq
ans il fut à la fois organiste de 8alnt-Martin,
et premier violon de l'église dans le Thcia.
Pendant quarante et un ans il remplit ensuite
la place do premier organiste de cette der-
nière, à laquelle il Joignit, pendant trente-sept
ans, celle d'organiste de l'église des Frères de
la Croix. Lorsque l'empereur Joseph II visita
Prague, en 1781, il fut si charmé du talent de
Seegr, qu'il vutflnt l'attacher à sa cour; mais
lorsque la nomination de l'artiste parvint à
Prague, Seegr avait cessé de vivre, le 22 avril
1782, à l'àge de soixante-six ans. lie magni-
fiques funérailles lui furent faites; tous ks
artistes de la Bohème s'étaient tait un devoir
d'y assister : à leur tète se trouvaient ses élèves
Missiiwezeck, Jean Kozeluch, Koprziwa, Ku-
charz, Skrydaneck, etc. Toute la collection de
musique de Seegr, ainsi que ses compositions,
devinrent l'hé ritage de sou gendre Fiebig;
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mais le directeur de concert Ernst, de Gotha,
lit l'acquisition de toutes ses pièces d'orgue,
et les confia à Turk (voyez ce nom), pour les
publier. Elles étaient en trop grand nombre
pour qu'on pdt les faire parattre toutes à la
fois; Turk lit un choix de huit toccates et fu-
gues, qu'il publia, en 1704, chez Breitkopf, à
l.eipsick, comme un spécimen du talent de
Seegr, annonçant que ce cahier serait suivi de
plusieursauIres .Leseirconst antes n'étaient pas
favorables au moment de cette publication; et le
eut peu de succès, en sorte que les autres ca-
hiers ne parurent pas. Le mérite qui brille dans
les pièces de ce recueil tait vivement regretter
que les autres morceaux du méme artiste
n'aient pas vu le jour. On a cependant publié
à Prague, chez Berra, et à Leipsick, chez ttof-
tneister, un recueil de préludes d'orgue de cet
excellent artiste.

SEE I. (Jecpcrs), pasteur à Vnterbrunn,
vécut dans la première moitié du dix-septième
siècle. Il a fait imprimer de sa composition le
quatrième psaume de David, à huit voix; Co-'
bourg, 1631, in-4°.

SI EL EN tJnes-1IExar DE), savant philo-
tague, né le 8 autt 1088, à Asel, près de
théiste, fit de brillantes études au gympase de
Stade, puis fut professeur de grec et de latin
dans le méme collège. En 1713, ta place de
recteur à Fiensbourg lui fut confiée, et cinq
ans après il alla occuper le métnc poste à Lu-
tieek, où il mourut, le 21 octobre 1702. Parmi
Ise nombreux écrits de ce savant, on trouve
nue dissertatiuu intitulée: Programma Prie-
ripem Jilusicum, ex sacra et profanahisto-
ria, exhibent; Flensbourg, 1715, in-4° de
trois feuilles. Cet écrit a été réimprimé par
Malts Motter dans ses Orat£ones de eruditis
muid.; Ficus bourg, 1715, ln-4°. On le trouve
aussi dans les rlliseellanea de Seelen (Luheek,
1736, in-8", p. 340 . 381). On a aussi de ce sa-
vant une dissertation qui a pour titre : )llusa-
rum ac rlius.ca• feliar, conjouctio illastri
rxemplo Augustins antistitis llippaneruis
declarata; 1.ut'eck, 1756, in-4".

SE IFLMAINI4 lhucesrx), né à Dessau vers
1812, a fait ses études musicales sous la direc-
tion de Frédéric Schneider. A sa sortie de
l'école de ce maltre, il a obtenu sa nomination
'l'organiste de l'église de la ville nouvelle et
de professeur de musique à la maison des or-
phelins. On conne de sir composition
1" Deux petites fugues pour l'orgue, publiées
par Knrrner, à Erfurt. 2° Quatre Lieder pour
un chante d'hommes, op. i; 1lagdebourg,
llrinrirhshofen. 50 Le psaume 116me (Dus

pst mir Lieb, dosa der Hers) pour quatre voix
d'hommes, op. 4; ibid. 4° Schutz und Truies
(Protection et Alliance), chaut pour quatre
voix d'hommes, op. 8; Leipsick, Siegel.

SLGER (Jwo-Fanas s), docteur et profes-
seur de théologie à Koenigsberg, naquit dans
cette ville, le 2 janvier 1675. II mourut, la
S septembre 1119, avec lu titre de pasteur de
la vieille ville, à Kmnlgsberg. On a de lui un
livre intitulé : De ludis scenicis (Koenigsberg,
1704, in-8°), où l'on trouve quelques détails
concernant la musique de théàtre chez les an-
ciens.

SEGPII (Juans), appelé communément
GIULIO DI MODEIYA, parce qu'il était
né à Modène, en 1498, fut organiste et clave-
ciniste célèbre, dans la première moitié du
seizième siècle. Vincent Lusignani (voyez ce
nom), son oncle, fut son instituteur dans
tantes les parties de la musique. Le 10 no-
vembre 1530, il fut nommé organiste du pre-
mier orgue à l'église ducale de Saint-Marc, à
Venise. Son nom est altéré, dans les registres
de cette église, en celui de GiulioSegstal.
Segni ne garda cette position que jusqu'au
29 mars 1533, ayant été appelé alors à Rome
par le cardinal de Santa-Fiera, qui l'aimait et
l'attacha à son service. Segni cessa de vivre à
Rome eu 1501, à l'àge do soixante-trois ans.
Le cardinal, son patron, lit placer sur sa
tombe une épitaphe honorable, dans t'églien
Saint-Blaise de la SIrada. Giulia. Français
Boni cite de cet artiste, clans sa Librerla
u'. 00) : Ricercati, intabolatura di organi
et di iluto, in anodin. Cosme Bartoli parle
du talent de Segni avec les plus grands
éloges (1), et dit qu'il est plus remarquable
encore sur les clavecins, épinettes, etc., que
sur l'orgue : haro evugo, dit-il, è il suonare
di huile, ma egli vole molto phi in su gli
inuritmenli da penna cite in su gli orgarti.
Il ajoute à ces éloges diverses anecdotes qui
prouvent que le talent de cet artiste produisait
des effets extraordinaires sur les personnes
qui l'entendaient. Parmi ces anecdotes, celle-
ci surtout mérite d'étrc rapportée : ° Le mar-
e quis del Fasto, arrivé en poste à Rome, se
e rendit chez le pape Clément VII, et sans
s prendre le temps d'ôter tee éperons, entra
e immédiatement en conversation sérieuse
e avec ce pontife, le cardinal de Medicis et un
• secrétaire d'État, sur des affaires de la plus
° haute importance. Pendant que ces person-

nages délibéraient, on entendit tout à coup

(1) aiseersi Monet totiwneli, p. VI.
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s 9egni, qui jouait du clavecin dans une autre
v chambre. Le charme de son jeu fit une si
• vive impression sur le pape et sur ses inter-
» locuteurs, que tous se levèrent, oubliant les
• affaires dont Ils étaient occupés, et s'appro-
• chèrent du virtuose, pour avoir le plaisir de
e l'entendre. °

SEGOND (L.-A.), docteur en médecine et
saus•bibliethécaire de la Faculté de Paris, se-
crétaire de la Société de Biologie, et membre
de plusieurs sociétés médicales, s'est occupé
spécialement des organes de la voix. Lui-
méme, doué d'une belle voix de ténor, avait
tant des études de chant sous la direction de
Manuel Garcia fils, pour s'aider de la connais-
sance de l'art dans ses travaux de médecin et
d'anatomiste. Le premier fruit de ses travaux
fut un livre intitulé Ifygiine du chanteur.
Influence du chant sur l'économie animale.
Causes principales de l'affaiblissement de la
voix et du développement de certaines mala-
dies chez les chantante; moyens de prévenir
ces maladies; Paris, Labé, 1848, un volume
in-19 de deux cent quarante-six pages. Après
la publication de cet ouvrage bien rait, M. Se-
gond a lu à diverses époques à l'Académie des
sciences da l'Instiuu de France plusieurs
Mémoires relatifs aux phénomènes de la pho-
nation. Ces Mémoires ont été réunis en un vo-
lume, qui a pour titre général : Mémoires
pour servird l'histoire anatomique el phy-
siologique de la phonation; Paris, Rignoux,
1849, un volume gr. in-8•. Les mémotres
contenus dans ce volume sont : l e Mémoire
sur l'ossification des cartilages du larynx
( présenté à l'Académie des sciences, te 98 juin
1841), seize pages. 20 Recherches expérimen-
tales sur la phonation, trente-huit pages.
3° Mémoire sur la voix insplratoire (pré.
veillé à l'Académie des sciences, le 21 février
1848), seize pages. 40 Mémoire sur les modi-
fications du timbre de la voix, dix-huit
pages. 50 Note sur les mouvements de totalité
dia larynx (présentée eà l'Académie des
sciences, le 17 juillet 1848), huit pages.6°Mé-
moire sur la parole (présenté à l'Académie des
sciences, le 17 mai 1847), vingt-quatre pages.
Beaucoup d'observations neuves sont répan-
dues dans ces opuscules.

SEGijRA (Tnsoaonx), violoniste, guita-
riste et compositeur, né à Lyon, se fixa à Pa-
ris, vers 1818, et s'y 8t connaltre par les com-
positions suivantes : 1° Aie varié pour violon
principal et quatuor, op. 1; Paris, Schonen-
berger. 9° Idem, op. 2; Paris, Ph. Petit.
3° Récit et air varié pour violon principal et

quatuor ou piano, op. 7; ibid. 4 0 Thèmes va .
riés pour violon et piano, op. 6, 10, 11 ; ibid.
54 Mélange d'airs russes et polonais, idem,
op. le ; ibid. 60 Six divertissements pour gui-
tare, op. 3; Paris, Meissonnier. 7° Fantaisie,
idem, op. 8; ibid. 8' Unit petites pièces fa-
ciles, op. 0; ibid. 0° Recueil de petites pièces,
idem, op. 13; ibid.

SEULING (Joutes-Asvotas), compositeur
distingué, naquit à Tiesing, en Bohème, vers
1680. Après avoir fait ses études littéraires et
musicales à Prague, Il entra dans la chapelle
du comte de Main, en qualité de chanteur et
de compositeur; plus tard, il joignit à cette
place celle de directeurdu choeur de l'église des
Barnabites; enfla, il y réunit aussi les fonc-
tions de mettre de chapelle de l'église métro-
politaine de Saint-Vith. Il mourut à Prague, le
19 septembre 1756, dans un àge avancé. On
connatt de sa composition plusieurs messes,
offertoires, des messes pastorales et de Re-
quiem. II a écrit aussi l'oratorio Filius pro-

' digue, qui fut exécuté dans l'église des Barna-
bites, en 1730, et dans celle des Frères de la
Charité, en 1744, ainsi que deux opéras en
langue latine, dont le dernier fut repré-
senté au collége des Jésuites de Prague, en
1751.

SEICiIIERT (Lavas), bon chanteur et
violoniste distingué, né en Bohème, était déjà
attaché comme enfant de Choeur à l'église des
Jésuites de Prague, en 1719. I1 fut ensuite pre-
mier violon de la cathédrale de toue ville, et
mourut dans cette position, le 28 juin 17'15,
laissant en manuscrit plusieurs concertos pour
son instrument.

SEIDEL (Fxanteon), violoniste et compo-
siteur, naquit à Fatkenberg, en 1705, et y reçut
les premières leçons de musique. Plus tard, il
devint élève de Rosent, à Vienne. De retour en
Silésie, il entra dans la chapelle du comte Ze-
rotin, à Falkenherg, puts passa dans celte de
l'at'chevéque de Salzbourg, où il se trouvait
encore en 1757. Depuis cette époque, on n'a
plats de renseignements sur sa personne. Il a
écrit, pour le service des princes auxquels il
fut attaché, beaucoup de symphonies, de con-
certos et de solos pour le violon, remarquables
par les difficultés d'exécution qui s'y trou vent.
Seidcl n'a fait imprimer que douze menuets
pour violon, à Leipsick, 1753, in-fol.; mais
douze grands solos pour cet instrument, de sa
composition, étaient en manuscrit chez Breit-
kopf, en 1700.

SEIDEL (Feintait-Loue), né à Treuen-
briezen (Prusse), le l" juin 1705, était Ais du
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mattra d'école de ce lieu. 1t y reçut tes pre-
mtérea leçons de clavecin et d'orgue d'un or-
ganiste nommé Claus; puis Il se rendit à
Berlin, oh demeurait son frère alné, et con-
liane ses études musicales sous la directs« de
Iteichardl, qu'il accompagna dans plusieurs
voyagea. Rail», il obtint la place d'organiste
à l'église Sainte-Marie, de Berlin. Plus tard,
te maltrede chapelle Bernard-Ansvime Weber
l ►:oyex ce nom) le prit comme adjoint, pour la
direction de l'orchestre du théâtre royal.
A prés la mort de ce matira, Seidei renonça à sa
pince d'organiste peur celle (le premier chef
d'orchestre de ce théâtre, qui lui fut offerte
par IMDand. H est mort à Charlotlenhourg, le
5 mai 1831, à l'âge de soixante-six ans. Les
compositions principales do Seidel sont :
1. Oa.,roa ►os, noms, etc. 1° Hymne à Dieu
(en allemand), oratorio exécuté à Berlin, le
18 avril 1797. 2° Der Unster/lighkeit (l'Im-
mortalité), oratorio, exécuté le 23 octobre
1791.3° Plusieurs motets allemands composés
pour l'Académie de chant de Berlin. 40 ,rtlissa
pro defunctis, exécutée à cette Académie, eu
1819.5• Des hymnes et des psaumes pour voix
solos, choeur et orchestre. il. Oréaas. 0° Jery
et Basely,de Goethe, non représenté. 7° Héra
et Ldandre, mélodramme.8° Der Dorfbarbier
(le Barbier de villages, représenté le 14 dé-
cembre 1817, au théâtre national de Berlin.
9° Die Abenteuer der Biller D. Quisotte de
la Hancha, etc. (les Aventures du chevalier
I)on Quichotte de la Hanche, etc.), drame bur-
lesque en cinq actes, avec une ouverture et
plusieurs morceaux de musique, représenté le
20 mai 1811, au même théâtre. 100 Lita,
opéra en quatre actes de Goethe, représenté au
même théâtre, le 9décembre 1818. 11° Nabu-
chodonosor, grand opéra, non représenté.
12° Ilonorina, opéra comique, composé en
1817, mais non représenté. 13° Un grand
nombre de morceaux intercalés dans des tra-
gédies, des drames et des comédies. Outre ces
compositions, Seidel a publié beaucoup de
Lieder et de chants avec accompagnement de
piano. On connalt aussi de lui : I° Le Retour
de Enticher, grande fantaisie pour le piano;
Bertin, Schlesinger. 1° Quelques oeuvres de
variations pour le même instrument; Berlin,
Coucha et Schlesinger. 3" Plusieurs recueils
de chants et chansons à voix sente, avec accom-
pagnement de piano; Hambourg et Berlin.

MEIDEL «Unaus), docteur en philo-
sopitie, professeur et membre de plusieurs so-
ciéS trs savantes, né à Berlin, le 14 octet«
1757, est auteur d'un livre remarquable lett-

talé Clearinomas. Beitrage sur Altge-
meinen l'Aorte und Gesehidde der Martien
gunite (Lois du beau. Basais concernant la
théorie générale et l'histoire des beaux-aria);
Magdebaurg, Rubacb,.1825-1828, deux vol.
in-8'. Toute la seconde partie de cet ouvrage
traite de la poétique de Part pur de la musique,
c'est-3-dire, de la musique instrumentale.
Seidel a fait Insérer des articles dans la Ca-
sasse musicale de Bertin (182G, no 48, 49),
sur t'opéra et la poésie de ce genre d'ouvrage,
sur l'esthétique de la musique, sur le chant de
l'église (1828), sur madame Catalani, sur Pa-
ganini, etc. D est mort à Berlin, le 15 août
1844.

HEIDEL(Jxsa-Jt us), organiste à Breslau,
est né clans cette ville le 14 juillet 1810. Après
avoir reçu l'instruction élémentaire dans une
école primaire, il fréquenta le gymnase de
Sainte-Élisabeth et y fit ses humanités. A l'âge
de onze ans, il commença l'étude de la musi-
que et reçut pendant trois ans des leçons de
piano d'un bon professeur. Ses progrès furent
rapides; néanmoins son père ne voulut plus
lui fournir les moyens de perfectionner suis
talent après qu'il eut atteint rage de quato rze
ans, et les seules ressources qui lui furent
données par quelques amis de sa famille con-
sistèrent en un vieux piano presque hors de
service et dont l'étendue du clavier n'était que
de quatre octaves et demie, de plus quelques so-
nates de bons maltres.Seidel avait un goAt pas.
sionné pour l'orgue, et ses plus vives jouissait .
ces étaient d'entendre jouer les organistes des
diverses églises de Breslau. Berner et Neuge-
hauer étaient surtout ses artistes de prédilec-
tion. Il Imitait chez lui, sur son misérable
piano, le style de leurs préludes et de leurs
fugues. Sans autre guide que ses souvenirs fu-
gitifs, il se préparait ainsi à devenir lui-mémo
un organiste distingué. Timide à l'excès, il
résista Jusqu'à l'àge de dix-sept ans à son ar-
dent désir de s'adresser à un organiste de sa
ville natale, pour obtenir la permission de
s'essayer sur son instrument, car il craignait un
refus. H se hasarda pourtant d'en parler à
Neugcbauer, qui, touché de son amour pour
l'art, lui permit de s'exercer sur l'orgue de
l'église de la Madeleine. Plus tard, il lit la
connaissance de Atze, organiste de Saint-
Christophe, et cet artiste, ayant apprécié tes
heureuses dispositions de Seidul, et compre-
nant qu'il pourrait s'en faire aider dans sa
vieillesse, l'admit à jouer une partie du service
de l'église pour ta première fois, le 23 sep-
tembre 1827, lui donna des leçons et lui coin-
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muniquelente sa musique d'orgue. Dès ce mo-
ment, les éludes du jeune organiste devinrent
sérieuses et régulières. Vers lu méme temps,
Seidel fit la connaissance de Muller, facteur
d'orgues distingué, et apprit, par la fréquen-
tation de ses ateliers, la théorie et la pratique
de la construction de ces instruments.

Aue mourut au commencement de 1831, à
l'âge de soixante-dix-huit ans, et sa place
d'organiste de Saint-Christophe fut mise au
concours, le 10 mars de la mémo année :
Seidel se mit au nombre des aspirants, et son
talent vainquit ses compétiteurs. Mis immé-
diatement en possession de son emploi, il
entre en fonction le l et avril suivant. Peu de
temps après, ta restauration de l'orgue de son
église tut faite sous sa direction; il y lit
preuve de la solidité de ses connaissances. En
1838, il se livra à la rédaction d'un traité de
la construction des orgues, qui parut, en 1843,
chez Leuckart, à Breslau, sous ce titre : Die
Orgelund the Dan (l'Orgue et sa construc-
tion), un volume in-8 6 avec planches. Le succès
de cet ouvrage fut si grand eu Allemagne,
qu'on en fit une deuxième édition au mois de
novembre de la méme année. Depuis lors,
Seidel a été souvent appelé comme arbitre
pour la réception des orgues nouvelles dans la
Silésie, et méme en Bohéme. Il a écrit un
grand nombre de pièces pour l'orgue, consis-
tant en préludes, fugues, trios à trois claviers,
et variations sur des chorals. On muait de
lui : des Liederà voix seule, avec accompagne-
ment de piano; des chants pour des voix
d'hommes; et un motet funèbre pour un choeur
d'hommes, avec accompagnement d'instru-
ments à vent.

SEIDELMANN(Eueias), chetd'orchestre
et premier directeur de musique au théâtre de
Breslau, est né le 12 avril 1800, à Regensdorr,
près de Glati (Silésie). Son père, instituteur
dans ce lieu, lui enseigna les éléments de la
musique, le piano, le violon, et les instruments
à vent dont l'usage est habituel. Dans le même
temps, le pasteur du village lui apprit tes pre-
mien principes de l'harmonie et du contre-
point. En 1818, Seidelmann alla fréquenter le
gymnase de Glati. Pendant les deux premières
années, il continua l'étude du violon et com-
mença celle du violoncelle, cherchant toutes
les occasions favorables pour le perfectionne-
ment de ses connaissances en musique. Ce fut
aussi dans celle ville qu'il fit ses premiers
essais de composition. En 1820, il se rendit à
Breslau pour suivre à l'université le cours de
théologie, s'occupant moins toutefuis :te cette

science que de la musique. Les concerts d'hi-
ver, dirigés par Schnahet (voyez ce nom), la
musique qu`on exécutait dans tes églises et
l'opéra absorbaient toute sou attention. La di-
rection, de l'Union académique de chant étant
devenue vacante en 1828, par la retraite de
Kehl, elle fut offerte à Seidelmann, qui l'ac-
cepta et y donna des preuves de capacité, par
la manière dont il conduisit l'exécution de
quelques grastts ouvrages, au nombre desquels
étaient le Don Juan de Mozart, et l'Iphigénie
en Tauridede Gluck. L'habileté dont il avait
fait preuve dans cette exécution le lit choi-
sir, en 1830, pour diriger la musique du
théâtre; Il prit possession de ses fonctious
le l et mai de la méme année. Cet artiste
recommandable a écrit pour le méme théâtre,
en 1830, Virginie, grand opéra en trois
actes, et la Rte de Kenilwortà, en 1843 ;
ces ouvrages ont obtenu de brillants succès à
Breslau et ont été repris plusieurs fois. Une
ouverture de sa composition a été exécutée
dans les concerts de cette ville. Ses ouvrages
de musique d'église sont: deux messes à quatre
voix, orchestre et orgue, un Requiem idem, .no
Stabat Muter pour 4 voix, deus violons, alto,
basse, deux bassons et orgue, dus offertoires
et des graduels. Seldelmann a écrit des choeurs,
des chansons, des marches et de la musique
pour plusieurs drames représentés au théâtre
de Breslau. On cannait aussi de lui des lieder
avec accompagnement de piano.

8ELDEL11ANVN (madame), femme de cet
artiste, connue d'abord sous les noms de
MARIE DECKMANN, est née à Elbing, le
K novembre 1818. Douée d'une belle voix et
d'heureuses dispositions pour le chant drama-
tique, elle alla étudier à Berlin les éléments de
cet art et le piano, sous te direction de Charles
Nicolal, puis elle reçut des leçons de chant de
Rclistatt, et le 18 janvier 1837, elle débuta au
théâtre Koenigstaiit, dans l'opéra de Bellini
1 Capuleti ed Nontecchi. Accueillie avec
faveur par4e public, elle fut bientôt engagée
peur le théâtre royal; pela elle passa au
Ibéàtr8 royal de Hanovre où elle obtint de
brillants succès, et le f er février 1840, elle fut
engagée pour les premiers rôles au théâtre de
la ville de Breslau, oh ses sucés dans tous les
grands ouvrages eurent beaucoup d'éclat. Le
27 septembre 1841, elle épousa Seldehnann,
et le 50 mai 1813, elle partit pour la dernière
fois au théàlrc dans le rôle de Attela de ln
ENte enchantée.

Si.IDLEII (Cuanr.es•Aeausse), ou, selon
Gerber, Cutaues-Feanuxasu, né à Berlin le
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13 septembre. 1778, reçut les premières leçons
de violon du professeur Bernant. Encore en-
fant, il fit un voyage en Allemagne et inspira
Vintdrét général par sa précoce habileté. De
retour à Berlin, il devint élève de llaak pour
son instrument, et ses progrès furent si ra-
pides,gne le roi Frédéric-Guillaume 11 'admit
dans !a chapelle royale, en 1795: jusqu'en
1796, il fit partie des quatuors exécutés à la
cour, en pallié de second violon. La chapelle
ayant été dissoute après les événements de la
guerre de 1800, Scidler voyagea et se rendit à
Vienne, où il obtint de brillants sucrés. Après
son retour à Berlin, il fut nommé maltre de
t•ooceri et premier violon do la chapelle
royale. Il est mort dans cette ville le 27 février
1840. Scidler a été considéré, en Allemagne,
comme un des violonistes les plus distingués
de son temps. Il s'est fait aussi centiare
comme compositeur par quelques morceaux
pour son instrument et par six ariettes pour
la guitare, publiées à Leipsick, en 1808.

MEIDI.F.R (madame Coutume, femme du
précédent, l'épousa en 1812. Elle était tille
d'Antoine Wranitaki (voyez ce nom), et soeur
de madame Kraus-Wranitzki. Elle fut engagée
au tbéàtre royal de Berlin, en 1818, et fut en-
suite attachée au théâtre de la cour à Potsdam.
Elle chanta les premiers râles à ces deux
théâtres. Retirée de la scène, en 1858, elle
donna la représentation à son bénéfice où elle
parut pour la dernière fois, le 96 mai de cette
année. Elle vivait encore à Berlin en 1860.

BEIFFERT (Cuxsues-Takonone), né le
16 novembre 1805, à Biumenrode, près de
Neumark (Silésie), reçut les premières leçonsde
musique de son père, qui était Cantor dans ce
alliage. En 1822, il se rendit à Breslau et y
continua ses études musicales sous la direction
de Berner; puis il alla à Berlin, ois il reçut les
leçons de Bernard Klein, de Relier, de W. Bach
et de Greil, pour l'orgue et la composition.
Son talent remarquable sur l'orgue l'a fait
appeler à Hambourg, où le bel orgue de ilil-
debrand e élé réparé sons sa direction, en
1887. Depuis1835, M. Seiffert a établi danscette
ville une société de chant qu'il dirige avec
beaucoup d'habileté. En 1845, il reçut sa
nomination de professeur de musique à l'école
loyale de Pforte. On a gravé de la composition
de cet artiste : 1' Le choral Strajmieh niche,
avec variations pour l'orgue; Breslau, Leuc-
kart. 2° Elne Reste Bure (et untel' Goff ,varié
pour Vergue;Sehteusingen, Glaser. 3'Préludes
caractéristiques pour l'orgue; llildburghau-
sen, Kesselring, 4° Fantaisie pour l'orgue

en style d'orchestre ; ibid. 3" Pièces de cou-
el 'i g loo (Nachsplele) en ut mineur et en sol:
Erfurt, Koerner. 6' Chaut. pour quatre voix
d'hommes; Breslau, Leuckart. 7° Lieder à voix
seule, avec accompagnement de piano, op. 2;
Srhleustngee, Glaser, idem op 5-; Leipsick.
Whistling; op. 6; Schlcusiugen; Glaser; idem
op, 8; Breslau, Leuckart; idem op 9; Berlin,
Trautwein; idem op. 11; ibid. 80 Quelques
pièces pour le piano. Seitfert est considéré en
Allemagne comme un des meilleurs orga-
nistes de l'école allemande moderne. il est un
des rédacteurs de l'Uranie, journal à l'usage
des organistes, publié par Klerner, à Erfurt.

SE►I'PEI.'l' (J.), ehalueur du dédire sur
ta Vienne, à Vienne, s'est fait eonnaltre
comme compositeur par des recueils de chants
pour quatre voix d'hommes avec accompagne-
ment de piano ad libitum, op. 1, 2, 5, 4,
gravés à Vienne, chez Diabelti.

SEIIUUTEéi, joueur de flûte, né en Nu-
midie, fut l'inventeur de la 001e courbe (pia-
Ointes ), surnommée fldlelibyenne, à cause
de la patrie de l'inventeur («d. Men. Ub. 14.
C. 2. et Pollux, lib.4, C. 10. sect. 74).

SEIXAS (Jusxrn-Amenait-Ctunt.rs), chc-
valierde l'ordre du Christ, organiste de l'église
Saint Basile, à Lisbonne, naquit à Cambre,
en 1704, et mourut â Lisbonne, en 1742, à
l'âge de trente-huit ans. Compositeur distin-
gué, il a laissé en manuscrit :1° Dix messes
à quatre et à huit voix avec orchestre. 2' lb
Deum à quatre choeurs. 8' Seize toccatas pour
l'orgue. 4° Plusieurs motets à deux, trois et
quatre voix, avec ou sans instruments.

SEDAN (Nicot.As), organiste qui a en de 1a
eéléhrité en France, naquit à Paris, le 10 mars
1745. San père, qui était négociant, le mit au
col1ége d'Ilarcourt pour y faire ses études, bien
qu' il le destinâtà t'exercice de sa profession;
mais les occasions fréquentes que le jeune
Séjan avait d'entendre son oncle Forqueray
sur l'orgue, développèrent en lui un goât pas-
sionné pour cet instrument; son parent tut
donna des leçons qui fructifièrent si bien,
qu'en peu de temps, l'élève égala , le maltre.
A l'âge de velte ans, Séjan, qui avait pris
quelques leçons de Bordier pour l'harmonie,
Improvisa, dit-on, un Te Deum dont l'audi-
toire fut émerveillé : il ne faut toutefois pas
prendre à la lettre des témoignages d'admi-
ration qui émanent d'un temps et d'un pays
où l'art était peu florissant, comme le prouvent
le peu de monuments qui nous en restent.
Quoi qu'il en soit, Séjan obtint, en 1700, l'orgue
de Saint-André-des Arts, bien qu'il ne fût alors
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àgé que de quinze ans. Quatre ans après, il
débuta au Concert spirituel par un concerto
d'orgue de sa composition qui obtint le suf-
frage des artistes. Ayant été nommé, en 1772,
me des quatre organistes du la cathédrale do
Paris, il se trouva ainsi, à l'àge do vingt-sept
ans, le collègue des organistes les plut célébres
et les plut habiles qu'il y edt alors en France,
r'est•à-dire Daquin, Couperin et Balbàtre.
In 1781, Séjan fut choisi comme arbitre, avec
Couperin père, Balbàtre et Charpentier, pour
la réception de l'orgue de Saint-Sulpice, qui
venait d'être construit par Cliquet : il y joua
de manière à exciter l'enthousiasme de l'audi-
toire, et son succès fut si brillant, que la place
d'organiste de cette église étant devenue va-
cante deux ans après, elle lui fut offerte sans
concours. A tant de témoignages honorables
de l'estime accordée à son talent, Séjan vit
ajouter, en 1780, la place d'organiste de la
chapelle du roi, et dans la mémo année, il
reçut sa nomination de professeur d'orgue à
l'école royale de chant, fondée par le baron
de Breteuil. Un concours avait été ouvert pour
cette dernière place; mais aucun concurrent
n'osa entrer en lutte avec Séjan : il subit néan-
moins un examen devant un Jury, et traita
avec talent le sujet de fugue qui lui avait été
donné : sa nomination fut faite à l'unanimité
des suffrages. Cependant il ne donna. point de
leçons d'orgue dans l'école, parce que l'Instrie
nient qui devait y être placé ne fut point achevé,
à cause des troubles de la révolution; il n'y fut
employé que comme professeur de solfège.
La révolution fit perdre à SéJan tous ses em-
plois; mais en 1807, il reçut sa nomination
d'organiste de l'église des Invalides, et après
la restauration de 1814, il rentra dans ses an-
ciennes fonctions d'organiste de la chapelle
royale. Une maladie de langueur mit tin à
l'honorable carrière de cet artiste : elle te con-
duisit au tombeau, le 16 mars 1810. SéJan
avait l'instinct d'un meilleur style de musique
d'orgue que celui de ses contemporains fran-
çais, et l'on peut dire qu'il fut le seul orga-
niste de latent qu'il y ait eu à Paris dans la
seconde moitié du dix-huitième siècle. Les
ouvrages de sa composition qui ont été publiés
sont : 1° Six sonates pour piano et violon ;
Paris, Batileux. 2° Recueil de rondeaux et airs
pour piano seul; Paris, loyer. 3° Trois trios
pour piano, violon et basse; ibid. 40 Fugues
et Noels pour l'orgue ou le piano; Paris, Le-
moine alné.

OUADI (Louis), fils du précédent, est né à
Paris, en 1780. Élève de son l'Are, il lui a suc-

cédé dama les places d'organiste de l'église
Saint-Sulpice et des invalides. En 1810,
il a obtenu celle d'organiste adjoint de la
chapelle du roi. On a gravé les composi-
tions de cet artiste dont les titres suivant
1° Deux sonates pour piano seul, op. 5 et t1 ;
Paris, Lemoine alné. 2° Deux sonates po ur
harpe et piano; ibid. 3° Nocturnes pour pia nu
et cor, nos 1 et 2; Paris, Sieber. 4° Noctur ne
pour piano et flûte, op. 24; Paris, H. l.emot ne.
5° Fantaisie pour piano sur les Folies d'E s-
pagne. 6' Variations faciles pour piano seul.
7° Rondelette idem. 8° Neuf cahiers de ro-
mances; Paris, Naderman, Leduc, etc.

SELICUIÜS (Osrtet), compositeur alle-
mand, né à Wesenstein, en Saxe, dans ta se-
conde moitié du seizième siècle, fut d'abord
Cantor en ce lieu, puis devint maure de cha-
pelle du duc de Brunswick, en 1025. On a im-
primé de sa composition :1' Prodromus canif -
lenarumharmonicarumexhibens paduanas,
intrados, gaillardes et courantes; Witten-
berg, 1614, in-4'. 2° Prodromus ea;sreitatio-
num musicarwn de paduanes, gaillardes,
entradcs et courantes 4, 0 et 6 soc. ibid.,
1015, in-44. Walther pense que ces deux titres
indiquent le même ouvrage, bien que la date
soit différente. 3° Citant de Noal, souhait de
nouvel an à quelques conseillers d'Erfurt;
'Iéna, 1010,in•4°. 4° Opus novun', consistant
en vingt-quatre concerts et psaumes de Da-
vid, allemands et latins, à deux, trots, quatre
et douze voix; Hambourg, 1025, in-4°.

SELIGUAINN (Ilterotsxe-Paosvxa), vir-
tuose violoncelliste, né à Paris, le 28 Juillet
1817, suivant les registres du Conservatoire de
Paris, fut admis comme élève dans celte école
le 2 décembre 1820, et y suivit le cours de sol-
fége de M. Alkan, puis celui d'Amédée Lan-
neau. Le second prix de cette partie élémen-
taire de la musique lui fut décerné en 1850,
et il obtint le premier en 1831. Devenu
élève de Norblin pour le violoncelle, il eut le
second prix de cet instrument au concours de
1834; de premier lui fut décerné en 1830. Ce
fut dans cette même année qu'il entra dans la
classe d'Ilalévy pour la composition; ii y resta
jusqu'au mois de juin 1838, et se retira sans
avoir pris part aux concours. M. Seligmann a
beaucoup voyagé : dans les années 1841 et
1845, il parcourut la France méridionale pour
y donner des concerts; en 1843, il était en
Italie et se fit entendre avec succès à Milan, à
Venise, 3 Naples, et dans plusieurs autres
villes; en 1847, il visita l'Espagne, l'Algérie,
et postérieurement, il a fait plusieurs voyages
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en Belgique et en Allemagne. A Madrid, il a
joué à la cour avec le pianiste Sehulhaff; à
Tarin, la roi lui témoigna sa satisfaction
après t'avoir entendu dans plusieurs morceaux
de sa composition. L'instrument de cet artiste
estnne basse de Nicolas Amati, grand patron,
de la plus belle qualité. Les compositions de
M. Seligmann sont, en général, dos fantaisies,
divertissements et caprices sur des thèmes
d'opéras modernes; parmi ces ouvrages, on
remarque : 1° Divertissement sur le Domino
noir, pour violoncelle et piano, op. 5; Paris,
Brandus. 2° Sérénade sur le Lac des fées,
Idem, op. 7; ibid. 30 Caprice sur les Chape-
rons blancs, idem, op. 9; ibid. 4° Troisième
divertissement sur Zanetta, idem, op. 21;
ibid. 50 Nocturne sentimental sur la Pavorite,
idem, op. 22; ibid. 6° Quatrième divertisse-
ment espagnol sur le Guilarrero, op. 24;
ibid. 7° Cinquième divertissement sur les Dia-
mants de la couronne, op. 25; ibid. 80 Scène
élégiaque sur la Reins de Chypre, op. 29;
ibid. 9° Réminiscences d'ilalévy, grande fan-
talai e, op. 40 ; ibib.10° Michelenima, souvenir
de Naples. op. 47 ; ibid. 11 ° Fantaisie pastorats
sur le Pal d'dndorre, op. 49; ibid. 12' Six
études caraclérisilques pour violoncelle et
piano, op. 40; Paris, Nenni Lemnine. On a
aussi de M. Seligmann des chants à voix seule
et piano, particulièrement le recueil intitulé
Album algérien et l'Album de voyage, sou-
venue d'Italie.

SELLE (Tuons), Cantor et directeur de
musique à t'église Sainte-Catherine de ilam-
bourg, naquit à 2mrbig, en Saxe, le 2$ mars
1569. Il fut d'abord recteur à Wesellwurg,
puis fut nommé Cantor à Itzeboe, dans le
Holstein, en 1036. De là, il se rendit à Ham-
bourg, en 1641, où il jouit de beaucoup d'es-
time jusqu'à sa mort, arrivée le 2 juillet 1063.
Il légua par son testament sa bibliothèque à ta
ville. Les ouvrages imprimés de ce savant mu-
sicien sont I o Concertatio Castalidum, des
ilt Niusicalischer-Streit, etc., in S vocibus
componiret(Combat musical à trois voix, etc.) ;
Hambourg, 1624, in-40. 2° Deliciar pastornna
Arcadie, etc. (Pastorales à trois voix, en alle-
mand); Hambourg 1624, in-4.3° Hagio-deea-
nuelydria, oder :eh» geistliche Concerilein
mit 1, 2, 3 und 4 Stimmen (Dix petits con-
certs spirituels pour une, deux, trois et quatre
voix); Hambourg, 1031, in-4°. 4° Monupho-
nia harmonica satina, hoc est XVconcentus
eccieaiastici da relais anniversariis, 2 aut 3
vocum; Hambourg, 1033, in-4°. 5° Concen-
teum binas vucibus ad bassuna continuum

concinendorum, etc. ; Hambourg, 1634, in-4'.
6° Decas prima amorlrm utsuafcalium, osier
zehn usus amorœsische tceltliche Liediein,
mit S Stimmen (Dix nouvelleschansons amou-
reuses« mondaines à trois voix) ; ibid., 1035,
ln-4o. 79 Concertuum triuacalium germa-
nico-sacrorum perdes (Cinq concerts spiri-
tuels à trois voix avec basse continue, etc., en
allemand); ibid., 16$5, in-8°. 8°C'oncertuum
latino-aacrorum, 2, 4 e 5 voctbus,ad bossus»
continuum cuncfnendorum liber primas;
Rostochii, 1646, in-49. Le second livre de
cette collection a paru à Hambourg, en 1651,
in-4°. Selle a composé aussi des mélodies pour
tes cantiques de Rist; on en a fait plusieurs
éditions sous ce titre Modi music() adfecti
/oh. Riait Sabbalischer Seclen-lust; Lune-
bourg, 1051, in-S', et 1658, ln-94. Il a laissé
en manuscrit dans la Bibliothèque publique de
Hambourg : Teutsche geiatliche concertera,
ifadrigalien und Motetten, mit 3, 4, 5,
0, 7, 8, 9,10, 11, 12, 14 und 10 Stimmen
(Concerts spirituels allemands, consistant en
madrigaux et motets à trois, quatre et seize
voix).

SELLETTE (Joues), compositeur drama-
tique, né à Rome vers 1720, y a fait repré-
senter les opéras dont les titres suivent . l° Ni-
tocri, en 1753. 2° L'Argene, 1759. 30 La
Pinta Passa, 1765.

SELLI(Pnoseen). composlteurdramatique,
né à Viterbe, vers 1810, a Cait exécuter, dans
sa ville natale, en 1831, une grande cantate
religieuse. En 1840, il donna, à Turin, Elisa
di Franval, opéra eu trois actes, qui fut joué
aussi à Rome dans la mène nnée. En 1841,
il fit aussi représenter, dans cette dernière
ville, l'opéra intitulé Medea. Je n'ai pas
de renseignements sur Seita, après cette
époque.

SELJI (Une» VAN), prédicateur à
Nieuweveer, en Hollande, vécut dans la seconde
moitié du dix-huitième siècle. Il a rait Impri-
mer un discoure sur le chant de l'office évan-
gélique, à l'occasion d'un nouveau livre cho-
ral, sous ce titre : /let wel en Gode behagertd
Zingerr., etc. (Le chant agréable à Dieu, ex-
posé et loué dans un sermon, etc.); Amster-
dam, J. Wessing Willenrsc, 1774.

SELLIYER (Jossen), hautholste distingué,
est né le 13 mars 1787, à Landau, dans le Pa-
latinat. Dès sa sixième année, il suivit son
père en Autriche, et y apprit à jouer de la
flûte, sous la direction d'un maître médiocre,
ce qui ne l'empécba pas de faire de si rapides
migrés, qu'il put se faire entendre en public
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à t'âge de huit ans. Il apprit ensuite, presque
sans mattre, à jouer du violon et de latrom-
pette. l'âge do quinze ans, il entra comme
trompette dans un régiment de cavalerie, fit
comme tel la campagne de 1805, et pendant
ce temps étudia le cor et la clan noue. En 1808,
il demanda son congé, et accepta, après un
court séjour à Prague, un engagement comme
cirer d'une musique d'harmonie au service d'u n
seigneur de la Ilongrie. C'est alors qu'il se
livra à l'étude du hautbois et qu'il acquit un
talent remarquable sur cet instrument. En
1811, il en joua avec beaucoup de succès au
théâtre de Pesth, et deux ans après il accepta
la proposition qui lui fit Charles-'otarie de
Weber de se fixer à Prague, pour y jouer te
premier hautbois au théâtre. Pendant un sé-
jour de trois ans dans cette ville, i) s'attacha à
perfectionner son talent d'exécution sur le
hautbois, et fit des études sérieuses de compo-
sition avec Tomascheck (voyez ce nom). Il
s'éloigna de Prague en 1817, avec le dessein
de voyager en Italie; mais arrivé à Vienne, il
y reçut l'offre de la place de premier hautbois
du théâtre de la cour, à laquelle il ajouta, en
1822, le mémo emploi dans la chapelle impé-
riale, et plus tard, celui de professeur de haut-
bois au Conservatoire. II y a l'urnté de bous
élèves, en leur offrant te modèle d'eu beau son,
d'une grande justesse et d'un style à la fois
élégant et expressif. Depuis 1823, il s'est aussi
fait remarquer par son talent dans la direc-
tion de l'orchestre des élèves du Conserva-
toire. Sefner a composé plusieurs concertos,
rondeaux, polonaises et variations pour le
hautbois; maison n'a publié tic lui que les ou-
vrages suivants : 1° Introduction et polonaise
brillante pour la clarinette avec orchestre ou
quatuor; Vienne, Pennaner. 2" Trois polo-
naises pour deux guitares; ibid. 3' Sonate
brillante pour Mie et guitare; ib. 44 Deuxième
idem; Vienne, Artaria, 34 Variations pour
deux guitares; Vienne, Leidesdorf. 0"Sonate
pour guitare seule; Prague, Berra. 7° Plu-
sieurs cahiers de variations pour le ménre in-
strument. 80 Oboeschule (Méthode de haut-
bois, en trois parties); Vienne, Leidesdorf.
Une traduction française de cet ouvrage a été
publiée à Paris, chez Richault.

SELVAGGI (Gestmaa), né à Naples, le
13 janvier 1763, fit ses études dans cette ville,
et entra au séminaire pour étre prét'e, dans
sa douzième année. A quatorze ans, le goét
de la musique se développa en lui; il com-
mença l'étude de la composition sous la direc-
tion de Zungareili ; niais aprés le dé part de ce

mattre pour Rumo, il devint Méta de l'abbé
Alexandre Speranza, qui s'était formé dans
l'école de Durante. Arrivé â Paris, en 1704, il
y apporta une précieuse collection de livres et
de musique ancienne, oss se trouvaient, entre
autre: closes d'un haut inféré', le manuscrit
complet du toua les traités de mimique deTinc -
torw, et un exemplaire du àlrlopeo,de Cérone,
k quels, après avoir passé dans la possession
de Fayolle, puis de Perne, sont aujourd'hui
dans ma bibliothèque. Pendant un srjuur de
dix-huit années dans la capitale de la France,
Selvaggi y vécuten donnant des leçons de chaut
et d'harmonie; il y publia deux recueils de six
romances chacun, chea Nadermann. Vers la tin
de 1811, il se rendit à Londres, y passa six
mois, puis fut rappelé à Naples, en qualité de
lecteur de la reine madame Murat. Depuis lues
il reprit ses anciennes fonctions ecclésias-
tiques. il fut membre de l'Académie royale
de N'al►lu,, dans la section d'archéologie. Ses
travaux littéraires consistent en une gram-
maire générale et philosophique, imprimée à
Naples, et en une traduction complète des tra-
gédies d'Euripide, qui est encore en manuscrit.
Suu ouvrage le plus important, relatif à lamu-
sique, est un traité d'harmonie intitulé: Trat-
tata d'drmonia, ordinal() con nuovo me-
Judo, e curredalo di lm:oie n dtcltiarazdune
delle cose in esso esposte ; ;Vape, presse Rat-
fade .11tranda, 1823, in-8" de cent soixante-
nenf pages. Selvaggiest le premier auteur ita-
lien qui porta dans cette science Id véritable
méthode d'exposition et d'aualysc.11 a entrevu
le rôle important do la tonalité dans la mélodie
et l'harmonie, et a compris que la théorie des
accords ne peut étre complète que par la con-
sidération de leur ordre de succession. Il avait
en manuscrit beaucoup de morceaux de sa
composition, entre autres quatre grandes can-
tates. Seivaggi est mort à Naples, en 1847,

«MLLE (Ricn.ano I)l`.), peste et musi-
cien du treizième siècle, nous a laissé quinze
chansons notées de sa composition. Les manu-
scrits de la bibliothèque Impériale de Paris en
contiennent quatorze.

SF.IIMLER (Cnn:srorns), né à Halle, le
2 octobre 1000, passe pour avoir inventé un
métronome ou chronomètre. ll est connu par
un livre intitulé : ,/iidisehe dntfquftxsen der
flsiligen-Schrij' (Antiquités judalques de
l'tscriture sainte); Dalle, 1708, in-12. Il eu
parut une troisième édition en 1730, in-8°.
Dans les quinzième et seizième chapitres de ce
livre, Semmler traite de la musique vocale et
instrumentale des lévites dans le service divin.
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Ces deux Chapitres ont été D'aérés par Itirler
dans sa Bibliothèque musicale, t. II, p.71 .83.
Semmler eut le titre de diacre dans l'église
principals do Halle. Il mourut dans cette ville
en 1740.

t EN*ILLIÉ (Jasa-Bartts-ra), né à Paris,
dans la paroisse Saint-Germain-!'Auxerrois,
le 53 novembre 1087, était fils d'un hautbois
de l'Opéra. Il reçut les premières leçons de
violon de Queversin, un des vingt-quatre vio-
lons de la grande bande de Louis XIV, et tut
d'abord prévôt d'un maure à danser nommé
Bonne/ont; puis il devint élève de Baptiste
Anet,et lit sous ce mallre de si grands progrès,
qu'il tut considéré bientôt comme le plus
habile violoniste de France. Cependant la ré-
putation de supériorité qu'avaient alors quel-
ques violonistes italiens, détermina Senaitlé 3
se rendre en Italie tour étudier leur manière;
mais arrivé à Modène, il y fit une impression
si vive par son laient, que l'entrepreneur du
théâtre lui fit la proposition de jouer dans sort
orchestre pendant la saison, et marqua sa
place par un siége plus élevé que celui des au-
tres musiciens. De retour à Paris, en 1710,
Senaitlé fut attaché au service particulier du
duc d'Orléans, régent du royaume, àla recom-
mandation de la duchesse de Modène, fille de
ce prince. Senaillé mourut à Paris, le 20 avril
1750, à l'àge de quarante-feux ans et quelques
mois. On a gravé de sa composition, à Paris,
cinq livres de sonates de violon, avec accom-
pagnetnent de basse, oit l'on remarque des
imitations de l'ouvre cinquième de Corelli.

SM;tiECE ou SEN ÇA1(.ta-vorse BAU-
DEItOIX sieur DE), bel esprit de la cour de
Louis :IIV, naquit à Mâcon, le 13 octobre
1043. Il était petit-81s de Bricc Baudron, sa-
vant médecin, et son père, lieutenant-général
au présidial de Màcon, avait le titre de con-
seiller d'État. Destiné au barreau, Senecé pré-
féra la culture des lettres. Un duel, qu'il avait
été forcé d'accepter, l'obligea de se réfugier
en Savoie; un autre duel le fit s'éloigner de ce
pays pour chercher un asile en Espagne. Rentré
ensuite en France, il acquit, en 1673, la charge
de premier valet de chambre de ta reine Marie-
Thérèse, femme de Louis X1V, et en exerça
los fonctions pendant dix ans. Après la mort
de cette princesse, il fut attaché à la personne
de la duchesse d'Angoulême, et demeura trente
uns chez elle. La mort de sa protectrice le
laissa sans appui dans sa vieillesse; il se retira
de la cour dans les modestes biens qu'il tenait
de sa famille, et y passa paisiblement, mais
Don sans ennui, les vingt-quatre dcruir;rrs
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années de sa vie. il mourut lei «. janvier 1737,
à l'âge de quatre-vingt-quatorze ans. Autour
de plusieurs divertissements et morceaux do
circonstance que Lully avait mis en musique,
il eut à se plaindre de ses procédés, mais n'osa
point élever la voix coutre lui,àcause de la fa-
veurdont le musicien jouissait à la cour. Après
la mort de celui-ci, il se vengea par une pièce
satirique qu'il fit imprimer sous le voile de
l'anonyme, et qui est intitulée : Lettre de
Clément d'ami d il. de e", touchant ce qui
s'est passé à l'arrivée de han-Baptiste de
Lully aux Champs-Elysées. A Cologne, chez
Pierre Marteau, 1088, in-10 de cent dix-nui
pages. Il en a été fait une réimpression à
Lyon, en 1815, i:dP de cinquante-neuf pages.
(Voyez sur cet écrit la Biographie de Lully,
tome VI, page 201.)

SI iEt3I!YO. Voyez DERP)ARDI (Faaa-
çoss).

SF NFEL ou SENTI) (Louis), un des plus
célèbres compositeurs allemands du seizième
siècle, vit le jour non pas à Zurich, comme le
du Walther, mais à Bàle, suivant le témoignage
de son cnntemporain Simon Minervius, qui
nous donne à cet égard *des renseignements
positit's,dans une lettre à Bartholomé Schrenk,
de Munich, imprimée en tète des odes d'Ho-
race mises en musique à huit parties par Sen-
tel, dont le recueil fut imprimé à Nuremberg,
en 1554. Toutefois, il y a quelques difficultés
à cet égard, car Walther a suivi l'autorité de
Glaréan, autre contemporain de Senfel, qui
joint à son nom l'épithète de Tigurinus (De
Zurich), et qui l'appelle son concitoyen (Do-
decac., p. 551), quoique lui-même tilt né dans
le canton de Glaris (voliez Gtaaéaa). Miner-
vins parait cependant avoi r été mieux informé,
parce qu'il tenait ses renseignements de Senfel
lai-même. Gerber avait copié Walther quant
au lieu de naissance de Sente!, dans son pre-
mier Dictionnaire des musiciens; mais il a
reconnu son erreur dans te second Lexique.
Choron et Fayolle ont copié Walther et Gerber,
dans leur Dictionnaire historique des mu-
siciens (t. II, p. 313), et ils y ont ajouté la
faute de faire :mitre Sentel en 1530, ajoutant
que Scbald lleyden le qualifie in muaica to-
lius Germanie, princeps, dans la préface de
son livre intitulé : Abusiez, id est aras ca-
nendi libri duo. Leur méprise est évidente,
car la première édition du livre de lleyden tut
publiée en 1537, eu sorte que Sen tel aurait été
le premier des musiciens de l'Allemagne, à
l'àge de sept ans! Au surplus, Sebald Ileyden
ue dit pas un mot rie l'époque de la naissance

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



t1

	

SI'.YFt;[.

de Senfel. Lipowsky qui a rectifié le fait rosa-
tif an lieu de ia,paissance de l'artiste, d'après
la lettre de Minervius, dans son Diction-
naire dei musiciens de la Bavure (p. 338),
a aussi adopté celte date de 1550, quoique
la lettre mémo citée par lui est dn " lui en
démontrer la fausseté, puisqu'il y est dit que
Senfel fut sopraniste do la chapelle de l'empe-
reur Maximilien 1 K, mort le 19 janvier 1517.
Minervius dit qu'après avoir appris dès son
enfance la musique, dans sa ville natale, Senfel
entra dans la chapelle impériale comme enfant
de chœur, et qu'il y reçut des leçons de contre.
point d'Henri Isaak. Il ajoute que lui-mémo
ayant écrit 3 Isaak pour le prier de mettre en
musique les odes d'liorace, celui-ci lui ré-
pondit qu'il s'y était exercé dans sa jeunesse,
mais que, rebuté par les difficultés de ce tra-
vail, il l'avait abandonné. Il terminait sa
lettre en priant Minerrius de s'adresser à
quelque autre musicien mieux pénétré de l'es-
prit du pale, et lui indiquait son élève Senfel
comme celui qui pouvait le mieux le satisfaire.
Malheureusement Minervius ne fait pas con-
nattre l'époque de cette correspondance; mais
il est certain qu'elle est antérieure à 1517,
car Maximilien régnait encore lorsqu'elle eut
lieu. Ainsi non seulement Senfel a été sopra-
niste de la chapelle impériale, antérieurement
à 1517, mais il était déjà un savant musicien,
et nn homme instruit dans la connaiceancedes
poètes latins; ce qui fait supposer qu'il avait
atteint l'àge d'environ vingt-cinq ans. En rap-
penchant ces circonstances, on voit que la date
de la naissance de Senfel ne peut être fixée
plus tard qu'en 1403, ou 14G5.

C'est encore Minervius qui nous apprend
qu'après la mort de Maximilien let, le duc
Guillaume de Bavière ne négligea rien pour
attacher Senfel à son service, et qu'il réussit
dans sa négociation à ce sujet. L'arrivée du
compositeur à Munich semble donc devoir être
placée vers 1517: toutefois il serait possible
qu'il fût entré quelques années plus tard au
service du duc de Bavière, car Conrad Peu-
linger, partant de lui dans le préface de sa
collection de motets publiée à Augslourg, en
1520, ne fait mention que de sa position dans
la chapelle Impériale : Voici ses paroles : Ab
prxclaro amis ipsius «cuitera Ludovic()
Sen feue !lelvetfco illo qui musieam Canaris
Maxi miliani «pliant, pat lac/pli prar-
cepteris sui /sacs, etc. Entré au service de la
cour de Bavière, ii y passa le reste de ses
Jours. Lipowsky, qui a fait des recherches à
ce sujet, croit qu'il mourut vers 1555. Il y a

lieu de croire toutefois que le ddcès de Senfel
arriva un peu plus tard, et qu'il précéda do
peu de temps les propositions qui furent faites
à Lassus, en 1557, pour le fixer à cette cour
(voyez Lassus).

Senfel a été considéré à juste titre comme
un des musiciens les plus remarquables de son
époque, et tes contemporains lui ont accordé
des éloges exprimés en termes remplis d'ail mi-
rat ion. Luther avait la plus haute estime pour
son talent; il lui écrivit une lettre remplie de
témoignages de cette estime, datée de Cobourg,
le 4 octobre 1530. Plusieurs auteurs ont assuré
qu'à la prière du réformateur, Senfel écrivit le
chant de plusieurs cantiques pour le nouveau
culte, et l'on cite, entre autres, celui qui com-
mence par ces mots : Non moriar, sed vivants
mais il y a peu d'apparence que le mal Ire de
chapelle de Guillaume deBavlère,de ce prince
catholique qui mit tous ses sains à empêcher
le culte réformé de pénétrer dans ses Étals, se
soit exposé à perdre la faveur du prince et sa
position en prdtant à ce même culte le secours
de sou talent. On volt seulement, par la lettre
citée précédemment, que Luther le priait de
lui envoyer une copie de son cantique In puce
in idipsum. Voici ses paroles : a Ad te redeo
e et oro, si quid habes exemptai, istius canticiee

(In puce in idipsunt) mihi transcrihl et
e mitti cures. Tenorenim iste a jnventnteme
e delectavit, et nunc multo magie, postgnam
s et verha intelligo. Non enfin vidi eam anti-
e phonam vocihus plurihus compoeitam. Nolo
e autem te gravare componendi Lahore, oeil
e prtesumoteliaberealiundecomposite m(1).s
Au surplus, le nom de Senfel ne se trouve à
aucun des chants chorals des anciens livres à
l'usage du culte réformé.

Les collections spéciales des compositions
de Senfel sont rares et peu connues. La biblio-
thèque royale de Munich en contient un
grand nomhre dans de beaux manuscrits dont
voici l'indication : 1° Codex V, in-fol.: Qain-
que,Vissa quatuor, quinque et mas venins
partim Petro De la Rue et Ludouico Senn/l
(sic), partita vero inca rio auters. 20 Cod. X,
in-foi. Ce manuscrit renferme de Seule les
cinq salutations de Jésus-Christ à quatre voix,
qui ont été imprimées, comme on le verra plus
loin, un Miserere à cinq, un De profundis à
cinq, et sept motets à quatre et cinq voix.

(1) Voyez la lettre de Luther dans ia eoilaetton pu-
hliee par Budé., pis, 418, dans l'Almansa) musical de
Forkel, pour :année 1784, pages t07 et suie., et dans
le litre de Fr. Ad. neck, intitulé : Dr SI. Latkre's GN
da née» über die Üasik. pages 118 et lie.
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50 Cod. XII, imfol. On y teonvc huit motets
à quatre, cinq et sis voix. 4° Cod. XIX,
in-fol. Six motets à quatre, cinq et six voix, et
l'antienne Salue Regina à quatre voix.
5° Cod. XXXVI. Ce manuscrit renferme de
beaux ouvrages de Sentit et de son mette
Isaak; on y trouve les offices complets de la
Pentecbte et de l'octave de cette tète à quatre
voix, de la Trinité, à cinq voix, de la Fdte-
Dieu, à quatre voix, de la Toussaint, à quatre
voix, et celui rie la Dédicace, à quatre voix.
6° Cod. XXXVII. Manuscrit d'un grand i n-
térél, qui renferme beaucoup d'introtts, de
graduels et de séquences à quatre voix, par
Senfel et Isaak, trois messes de Sentel à quatre
voix, suivies des Répons de la messe.
70 Cod. XXXVIII, ln-fol., contenant les
outres de l'hiver à quatre, cinq et six voix,
par Senfel et Isaak.Les pièces qui appartien-
nent à Senfet dans ce recueil sont des Noëls
(golf, cantus in Nntiaitnie Dominf), à cinq
et six voix, pour la première messe; idem
pour la troisième messe, à quatre et cinq voix;
les offices de saint Étienne, saint Jean l'évan-
géliste, des Innocents, de l'octave de Noël, de
l'Épiphanie, de ta Purification, de Pagnes, à
cinq et six voix, et de l'Ascension, à quatre
voix. 8° Cod. XL.VIl, in-fol., renfermant
une messe dominicale à quat re voix de Senti
(sic), et une messe fériale, également à quatre
voix. Lés oeuvres imprimés de Sentit sont let
suivants : 1' Quinque aalatatianes Domiai
nostri Iltesu Christi, es ill,tatrttstmi Prin-
cipis et Domina IVilhelmi Contais Pntatini
Ment, utrluaque Ram:riv »nets, etc., com-
müstone a Ludouico Sen/11o ejusdem illust.
D. music() intonatore humiltimo rems,
dientaque summis et studio cc nbedienlia
Noeiberge,115%, in-fol. Les quatre parties de
ces motets sont imprimées en regard : Je les ai
mis en partition. ie style en est simple les
imitations sont larges, et ta tonalité naturelle.
2° hlagnfftcat cota tonorum quatuor onglon,
auctore Ludouieo Sentit*; Noribergœ,1537,
in-4°.5°R/elodlar inadaa Horatti et quidam
alla carminum geuera octo uocum; Nort-
berg.r,15.g7, in-4°.50 (bis) Harmonie poetice
Pauli Hofheimeri et Ludouici Sen/ilé, mu-
sicor um prestantiss. und cum selectia ad
banc rem lods, J poetis accomodaticrtbus,
seorsim tutti decantandis, tum prelegendis,
quatuor vocum: Norimbergm apud Johan.
Petreium, sort. 1559. Beaucoup de collections
lie motets et de chansons publiées dans le sei-
zième siècle renferment des pièces de ce
maltre; de ce nombre sont les mirants :

4° Liber aeleectarum cantionum quai vttlge
muletas appellent ses, quinque et quatuor
uocum; Augsbourg, 1520, in-fol. max, sans
nom d'imprimeur. On y trouve de Senfel le
motet à six voix Saute Pater diousque deeus,
le motet à cinq voix Coude Marta l'ego, et
enfin, les motets à quatre voix: "Nimbe Mu.
cum disccipulis; taque quo, Domine; Heati
omnea qui tinrent Dominum. Ces motets ont
été inconnus à tous les historiens de la musi-
que. 4° (bise Finkens (Itenrici) Sclw;rte aus-
serlesene Lieder sema ardent neuen Lie-
dent , von den fiirnshmsten dies«. Xunat
gesetzt, ltatig zu singen, etc. Nurnberg
durcit Ilelronymum Formschneider, 1530,
in-80 oh!. Les numéros 40, 48, 40, 50, 51, 52,
55, 54 et 55 de cette collection appartiennent
à Senfel. 5° Conunius quatuor, quinque,
sua; et «te varum; Augsbourg, 1545, in•40,
Publié par Salbtinger voyez ce nom). 6° Gla-
reant Dodecachordon, etc., Ensiler per
ffenr. Petri,1547, in-foi. On trouve, dans cet
excellent ouvrage, un motet à quatre voix, de
Sente!, morceau curieux établi sur le thème
du solfège des divers intervalles, un Deus in
adjutoriurn meum intende à quatre voix, et
un canon énigmatique à trois voix arec t'iu-
scription : Omne tritium perfrctum 7° Han•
dert und fiin/ftsehen guter ramer Liedlein,
mit nier, l'Une tecks Stimmen, vor nie in
Truck aussgangen. etc. (Cent quinze lionnes
et nouvelles chansons à quatre, cinq et six
voix, non encore publiées, etc.), dont Jean
Ott a été l'éditeur,à Nuremberg, en 1554. Les
autres anciens compositeurs allemands dont il
y a des pièces dans ce curieux recueil sont
Henri Isaak, Oswaid Reyrer, Thomas Siœlzer,
Jean Muller, Matthias Eckel, Étienne blebu,
Guillaume l)raytengasser, Arnold de Bruck,
Lupus ileilinck, Paminger, Sixte Dietrich et
Jean llannenmacher. 7° Puai summum selecto-
rum o prrrstanlitaimis hujus nostri temparis
in tete musical arttfrcibus isa harmon. qua-
tuor, quinquet et sex uocum reduclurum;
Nuremberg, 1542, U ne deuxième édition
de ce recueil a été publiée en 1555, dans la
même ville. On y trouve les psaumes Miserere,
et In e.ritu tarai!, de SeuM. 8° l'entache
Lieder mit nier und fiinf Jtinunten (Chan-
sons allemandes à quatre et cinq voix); Nu-
remberg,1534, ln-4°. Ce recueil renferme des
chansons de Sente?, d'Arnold de Bruek et de
13raytengasser. 0° Cantal. 2 varum; Nurem-
berg, 1540. 100 Forster (Ceorgi') Ausbund
scio!nen deutaclier Liedtein su singen, und
au! alkriey Instrumentai zu gebrauchen,
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sonderNeh auserlesen. Pott etnetn ubersehen
und gebessert. 1, 2, 3, 4, 511seile (Recueil de
belles petites chansons allemandes à chanter,
et pour l'usage de toutes sortes d'instro-
ments,etc.); Nuremberg, Ulrich Neuber, 1556-
1505, in-4°. Dans la première partie dece re-
cueil, on trouve quatre chants de Seutel; dans
ta seconde, quatre; deus la troisième, sept;
dans la quatrième, veut, et dans la cinquième,
onze. 11° Teutsche Lieder mit 4 und 5 Seita-
men (Chansons allemandes à quatre et cinq
voix); Strasbourg, 1545.190Officia Pasehalia
de Resurrectione et Ascension Domini;
Witeberga apud Georgium Ishraw, 1539,
in-40 old. Le psaume In Raitu Israel, à quatre
voix, se trouve dans ce volume. 13° Novum
opus «miettes sen:, quinque et quatuor
t'ocum. Norimbergie, Hiergrephei, 1538,
in-49 obi. Dans ce recueil, publié par Jean Ou,
on trouve cinq cantiques à cinq et six voix par
Senfel. i4• Diphona amena et /loridu; No-
riberge, in o(/icina Jean. Monta« et Ulrici
Neuberi, 1540, iu-40. Cette collection de mu-
sique d'église, publiée par le Bavarois Erasme
Rotenhocher, renferme trois fragments de
Senfeh 150 Concentus octo, tee, t'isiaque et
quatuor vocum, ominum jucundissirni,
nuspiam ruina sic aditi; Augusta Pinde-
?forum, per Philippum Uhlardum, 1545,
i n-4° obi. Cette rarissime collection, dont Salb-
linger fut l'éditeur, renferme un motet à cinq
sois par Senfel. 100 Stepliani (Clementi*,
7rigt:da seiectissinsa cautions, punique,
sex, septem, oeto, duodecim et plurimum
vocum, sub quatuor tantunt artificiose,
musicis nunteris a prrstanlissimis hujus
artis artificibus ornatx ac menine; No-
rimberga, in o/jïcini Ulrici Neuberi, 1508,
in-4°. On trouve dans cette collection trois
motets de Senfel, à cinq et six voix. 170 Selec-
tissimi necnon famitiarissima cantiones
ultra eentum, varie idiomate vocum, tant
multipiiciusn quam eliam patuarum. Puys
(poque ut ttecantur, a ma taque ad ducs
vices; Augusta PindeNcorum, lilelchiori
Kriesstein aatcudebat, 1540, petit in-40 obi.
180 Psaltnorum selectorum a pristantis-
etmis musicis in harmoniaa quatuor sut
quinque vocum redactarum. Terni quatuor;
Norimberga apud Joli. Petreium, 1538-
1549, in-40 obi. 190 Bictnia gallica, lutina
et germanica et quidam rugie. rami du' ;
Piteberga, apud Georg. I(hnu, 1545, petit
in-40 obi. 90° Figuli (Wolfgangi) Prima
pars Amorum /lift Dei domini noter' Jesu
Christi quatuor vocum; Piteberga, 1574,

in-4° obi. Ce recueil contient vingt motets de
rigides, et quelques autres écrits par des ar-
tistes plus anciens. Parmi ceux-cl on trouve
deus chants de Noël à quatre voix, par Sankt.

SEI EF (Cusatss-Sanasr.), prédicateur h
Stolpen, en Mtsnie, vers la 8n dn dix-septième
siècle, est auteur d'une dissertation rare et
curieuse, intitulée • De Contenante funebri-
bas t'eterum; Lei psick, 1 089, 1»-40.

8I FF (Cusasns•Faéobatc), pasteur de
Saint-Maurice, à Halle, mort dans cette ville,
le 19 janvier 1814, a publié un sermon pro-
noncé à l'occasion de l'inauguration du nou-
vel «guette son église, où II donne une notice
historique de sa Construction. Cet écrite pour
litre : Prodige bel der Einweihung der
neuerbauten Orge' in•der Staffera': Kirche
su flatte, etc.; Halle, Hebauer, 1184, in-8°.
Il y e beaucoup d'autres écrits de ce savant
qui ne sont pas relatifs à la musique..

HENGCCRD (Wsc,tmrn), professeur de
philosophie et bibliothécaire à Leyde, vécut
dans la seconde moitié du dix-septième siècle
et au commencement du dix-huitième. On e
de lui une dissertation intitulée : Tractatus
de tarantula; Lugdani Batavorum, 1607,
in-40. II en a été publié une deuxième ,édstion
sous ce titre : Tractatus phgsicus de Tarait-
tutu; Lugduni Batavorum, 1608, in-190. Un
savant Danois, nommé Ager, a donné dans sa
langue une traduction de cet ouvrage intitulée :
SNrtvt om de Apuliske Edderkoppe; Copenn
bague, 1702, In-80 de quarante-huit pages,
arec uue préface d'une feuille et demie. Sen-
guerd traite dans cet opuscule des effets de la
musique pour la guérison de la morsure de la
tarentule.

81ü1V1VEItT (Amui), savant orientaliste,
né à Wittenberg, en 1606, s'appliqua, dès
l'àge de dix ans, à l'étude de l'hébreu et de ses
dérivés, sous la direction de Martin Trostius.
Après avoir fréquenté les principales univer-
sités de l'Allemagne et de la Hollande, il re-
tourna à Wittenberg, et y fut nommé profes-
seur de tangues orientales, en 1038. Il mou-
rut dans cette ville, le 22 décembre 1089, à
Page de quatre-vingt-trois ans. Permises nom-
breux et savants ouvrages, on remarque deux
dissertations relatives à la musique des Hé-
breux; la première a pour titre : Dissertatio
de iiIustea quondam Jlebraorum. Elle se
trouve dans le cinquième volume des Mies
soutenues d l'univetaitd de Wittenberg pen-
dant te dus-septième siècle. La deuxième dis-
sertation deSennert est intitulé :Dissertant) de
mentie llebraarum; Wittenberg,1070, in-4••.
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t;l;P11^ 3 (Ptxaax•Yrnes LA RAMÉE
ME), né à Valenciennes, en 1101, s'est rail le
disciple de Jacotot pour ta méthode d'enseigne-
ment universel, en a fondé une école à An-
vers, en 1832, puis s'est fixé à Paris, en 1898,
en il a établi un Lycée national pour la Kopa .
galion de la méme méthode. Il a publié no
grand nombre d'ouvrages concernant les arts
et les sciences, parmi les quels on remarque
relui-ci : Instruction normale pour l'étude
de la musique, d'après l'enseignement uni-
versel, destinée aux personnes qui veulent
apprendre seules, et parllcullirement aux
mères de famille; Paris, in-8°de vingt-quatre
pages.

SERA° (Fa.saçots), professeur de méde-
cine, à Naples, né à Anvers, en 1102, d'une
famille espagnole, mourut à Naples, en 1793.
On a de lui une brochure intitulée: Della Ta-
rantola, o sin jpalarsgio di Puglia; Naples,
1742, in-4°. Il y traite des effets de la musi-
que sur les personnes qui ont été piquées par
la tarentule.

SI.RASSI (Josaeu), célèbre facteur d'or-
gues, Issu d'une famille qui s'était distiugnée
dans la conslrucfion de ces instruments, na-
quit à Bergame, au mois de novembre 1750.
Dès son enfance, il étudia tes principes et le
mécanisme de son art dans les ateliers de son
père, et y fit de rapides progrès. Après avoir
terminé ses études scientifiques, littéraires et
musicales, Il commença à se livrer à la raclure
files instruments ; son premier grand ouvrage
fut l'orgue double de Saint-Alexandre de Co-
lonne, à Bergame. Ces deux orgues sont pla-
cées en face l'un de l'autre, ont chacun deux
claviers et pédale, et forment ensemble quatre -
vingt-quatre registres, dont trente registres
de fond et de récit, et cinquante-gnalre jeux
d'anches et de plein jeu. Elles peuvent dire réu-
nies sous la main d'un seul organiste par un
mécanisme souterrain si parfait et si prompt
dans ses manoeuvres, que les passages les plus
rapides sont exécutés avec l'ensemble le plus
exact par les deux instruments, quoiqu'ils
soient éloignés l'on de l'autre d'environ cin-
quante mètres. En 1702, Serassi construisit
dans l'église ducale de Colorno un grand orgue
de quatre-vingt-deux registres, et y employa
pour la première fois de grands réservoirs de
vent qui empéchent les ondulations de l'ai r dans
les tuyaux. Iluit ans après, fut achevé par Se-
rassi le bel orgue de l'église de l'dnnunsiata
de Como, un des plus beaux ouvrages de cet
artiste. II est composé de trois claviers, et de
quatre-vingt-six registres, avise bcaucuupd'an-

Ueicua, VSlr. DES MVstctkas, Y. t tri.

ventions ingénieuses pour les accouplements.
Serassi donne lui-méme la description de cet
instrument dans un petit écrit intitulé PU-
crisArne ed estimaient pet nuovo organe
posta nella chies, dell' Anuuns tain dl Canto
(Description du nouvel orgue placé dans
l'église de l'Annonciation à Conte); Coma,
1808, In-8o . Dans la même année, Serassi ter-
mina, avec son fils Charles, un orgue dans
l'église du Crucifix, à Milan. Un amateur do
celte ville en donna la description, intitulée :
Del nuovo organe, opera de' SignoriSeraui,
fiel santnario del Croctfisso; Milan, 1808,
in-8^. Dans sa description de l'orgue de Como,
Serassi dit (lue son saoul perfectionna la qua-
lité de son des jeux de finie, de hautbois et de
basson, et que ce fut lai qui inventa le tira
tutto, registre par lequel on réunit d'un seul
coup tous les jeux de l'orgue. On cite comme
deux des meilleurs ouvrages de Serassi l'orgue
qu'il a construit, en 1812, dans l'église do
Saint-Eustorgue de Milan, et qui fut achevé le
G janvier 1812, bel instrument de trente-deux
pieds, et celui qu'il termina en 1813, dans
l'église Saint-Thomas, de la méme ville. Sa
dernière production rut le plan d'un grand
orgue pour la cathédrale de Plaisance, qui au-
rait surpassé par sa dimension, et par le
nombre de registres et d'inventions nouvelles,
tout ce qui avait été fait jusqu'alors. Il n'eut
pas le temps d'en entreprendre la construc-
tion, ayant cessé de vivre en 1817. Peu de
temps avant sa mort, il publia quatre lettres
sur les orgues en général et sur ses travaux en
particulier, sous ce titre : Sugli organl. Ber-

relia stamperia Natali, 1810, in-d o
de soixante-treize pages.

t3ER,4SS! (Calmes), adné de trois file de
Joseph, qui se sont associés pour la construc-
tion des orgues, a acquis une célébrité égale
à celle de son frère. Il est né à Bergame, ver&
1786, et a étudié dès son enfance la constr ue-
tion desorgues'sous la direction de son père,
qu'il a aidé depuis 1801 dans ses travaux, no-
tamment dans les orgues de Como et de Saint-
Thomas, à Milan. Les frères Serassi sont tes
facteurs les plus renommés de l'Italie; leurs
ateliers sont établis sur la plus grande échelle ;
on y construit à la fois douze ou quinze or-
gues, dont plusieurs de trente-deux pieds.
Leurs plus célèbres ouvrages sont les orgues de
Salai-Philippe, à Turin, de Sainte-Marie del
Carmin, à Venise, de l'église des Jésuites à
Plaisance, de Sainte-Catherine martyre, à Bo-
logne, de l'égliscdel Gais à atome, enfin l'orgue
*utile de Sainte, Marie Majeure, à Trente.

2
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SRRICUS - SERMISY

SEItICUA, organarius ou fabricant d'or- Ce musicien, homme de mérite, est un des
guet hydrauliques, vivait à Rome, vers l'an moins connus de son époque, quoiqu'il ait été

un des plus considérables par son talent et par
se position. J'ai trouvé tee premiers rensei-
gnements positifs sur sa personne dans let

comptes rte dépenses de la cotir de France re -
latives à la musique, dont j'ai fait connattre
les curiosités dans une suite d'articles de la
Revue musicale (tom. XII, 1889). Un de ces
comptes, dressé par mettre Benigne Sevré,
conseiller du roi et receveur général des
finances de la généralité de Languedoc, pour
l'année 1532, nous fait connaître que mitre
Claude de Sermisy était alors sous-mettre de
la chapelle du roi et premier chantre ou direc•
leur de mutique de ladite chapelle, aux ap-
pointements de quatre cents livres tournois;
que de plus il lui avait été payé mille quatre-
vingts livres pour la nourriture« l'entretien de
six entants de choeur, et qu'enfin il avait reçu
deux cent cinquante livres tant pour Ventre-
fenement de la chapelle que pour envoyer
querir des chantres (1). Après la mort de
Français I'e , roi de France, en 1541, Claude
de Sermisy eut le titre de premier chantre de
Henri Il, titre qui équivalait alors à celui de
mitre de chapelle. Ce renseignement nous
est fourni par un compte des officiers domes-
tiques du roi fleuri Jl,depuia 1545 jusqu'en
1559 (époque où ce prince fut blessé mortelle-
ment dans un tournoi). Après cette dernière
époque, on ne trouve plus de renseignements
sur Claude de Sermisy, et son nom disparatt
des comptes. II y a donc lieu de croire qu'il
ne vécut pas longtemps après 1500, car ses
compositions étaient déjà imprimées dans les
recueils avec celles des musiciens les plus cé-
lèbres, en 1528, c'est-à-dire trente-deux ans
auparavant. Cependant on pourrait croire
qu'il occupait encore sa place de martre de
chapelle du roi en 1508, car on lui donne ce
titre, conjointement à celui de chanoine de la
sainte chapelle du Palais (Régie aymphania-
corurn ondin( præfecto, et in redit pari-
sienais palatis mena canonice), dans un
recueil de messes de sa composition publié par
Nicolas Duchemin.

Ainsi qu'on l'a vu plus haut, Claude de Ser -
misy est désigné par te simple nom deCiaudfu
dans la plupart des recueils oie Von trouve
quelques pièces de sa composition; il n'est
appelé du nom de Claudin de Sermisy que
dans le recueil de messes que je viens de
citer, et dans un autre recueil de trois messes

(t) Voyez la Rrr°e ,usaioale, tome) ll, pages SU
et ifs.

308 de l'ère chrétienne. Dans cette orme
année, fit fat impliqué dans une «taire d'em-
poisonnement, condamné et exécuté (voyez
.immten Mareetltn, liv. XXVIII, au com-
mencement). C.e nom est le seul qui soit par-
venu jusqu'à nous d'un artisan dont la protes-
sien consistait à construire des hydratdes ;
d'autre part, nous voyons, par ce qui concerne
Serions, que ce genre d'instruments était en-
core en usage à Rame, dans la seconde moitié
du quatrième siècle.

NERING (Faénéaec-Goetxavna), organiste
et professeur de musique au séminaire évan-
gélique des instituteurs, à Franahourg (Pomé-
ranie), lit ses études musicales à Berlin, sous
la direction du professent Marx. En 1851, il
fut nommé professeur de musique à Koepenik,
près de Berlin ; deux ans après, il obtint ses
places à Franzhourg. On s de cet artiste
1° Le psaume 12 pour un choeur de voix méfiées
arec accompagnement de piano, op.5; Berlin,
'teenager. 2° Le psaume 95 idem, op. 12 ;
ibid. g° Le motet Aerr dette mach, idem,
op. 20; ibid. 4° L'entrée de Jésus-Christ d
Jdrtssalent, oratorio de l'Avent pour voix
seules, choeur et orchestre; âlagdebourg,
Heinrichshoten, 1800. 5° Un grand nombre
de Lieder à voix seule avec piano, en recueils
ou détachées; Berlin, Gaillard, Esslinger,
Bock, Seblesinger, etc. 60 Des chants pour
quatre voix d'hommes ; Erfurt, Werner.
7° Prélude et fugue à trois sujets pour orgue;
Berlin, Gaillard. 8' Deux Lieder sans paroles
pour piano; ibid. 0° Toccate (en mi bémol)
pour orgue, op. 15; Berlin, Bock. 10° Con-
certo (en ut mineur) pour orgue; Erfurt, Wer-
ner. 11° Introduction et fugue (en ut majeur)
idem, op.21; ibid. l2°Méthodesic chant pour
les écoles populaires; Guterstob, Berteismann.
15° Méthode élémentaire de violon; dlagttc-
bourg,«tin richshoten.

SERIPtI (Joszra), compositeur, né à Cré-
mone vers 1645, n'est conne que par le livret
doua oratorio intitulé : Il Gente Muse , qui
fut exécuté dans la chapelle de l ' impératrice
Éléonore, en 1680. Ce livret a été imprimé à
Venise, chez Pierre-Paul Viviano, dans la
mémo année.

BERMES (Faasçots DE), pseudonyme du
P. MIEIISE1'4NE (voyez ce nom).

SEIt111ISY (Canas DE), compositeur
français du seizième siècle, est désigné simple-
ment par le nom de CLAUDIF( dans tes an-
ciens recueils où l'on trouve ses compositions.
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publié en 1588. Le plue ancien recueil ou j'ai
trouvé des pièces de ce musicien a pour titre
10 ring(-neuf chansons musicales d quatre
parties, imprimees d Paris par Pierre
!dinguant, libraire, demeurant en la rue de
la Harpe, près de l'église Saint-Cosme,
1528, In-8' obi. Une deuxième édition de ce
recueil e été publiée par le même libraire eu
1530. On y trouve quatorze chansons de Clau-
dia, avec quelques autres pièce. du même
genre par Jannequin, Jacotin, Passereau,
Consilium, Beaumont, etc. 2° Le troisième
livre de la même collection a pour titre
Trente et une chansons musicales, etc.;
Paris, P. Attatngnant,1820, in-80 obi. On y
trouve treize pièces de Clandin. 50 Il y a aussi
quatre chansons à quatre parties, de Sermisy,
dans le septième livre de la même collection
publié parle même imprimeur, en 1530, in•80
girl. Cette précieuse collection, divisée en onze
livres, renferme trois cent quarante-quatre
chansons françaises d quatre parties, com-
posées par les musiciens français les plus cé-
lébres qui vécurent dans la première moitié
du seizième siècle : on la trouve complète à ta
bibliothèque bupériaic .e Pari,, sons le n° V,
2089, ln-8• quatre volumes. Claude de
Sermisy e beaucoup écrit pour l'église; on
trouve des motels de sa composition dans tes
recueils suivants : 4° XII Motets d quatre et
cinq voix composés par let «Meurs cy dez.
soubs escripts. Magnera imprimés d l'aria
par Pierre duaignant demeurant, etc.,
1520, in•8° obi. On y trouve les motets : Do-
mine quis habitabit, Jlichaele archangele,
Nativitas est hutte, et Preparate corda
lustra, de Clandin; les antres sont de Gom-
bert, Jean Mouton, ferle et l)cslouges.
5° Liber septimus XXIIII trium, quatuor,
quinque, set vecteur Modulos Dominici ad-
vent us, natiuitatisque ejus, ac sanctorum
eo tempera occurrentium habit. Parisiis ire
vice Cttharea apud Pelrum dttaingnant
musltar calcographum, 1553, tn•4° obi.,
gothique. On trouve dent ce recueil le motet
lia percent de Clandin. 6° Liber decimus
l'asafones Domiuice in Ramis palma ruai,
l'enerfs aancte (sic), nec non lectiorus
feriarusn quinte, teste, ac sabbat( hebdo-
made sauces : multaque alla quadragesime
rosgruentia, ut palasnufdere licet. Pariait*
apud Petrum dinguant, 1554, ta-4° obi.
gothique. Ce livre contient les Lamentations
de Jérémie pour le samedi saint par Claudin,
tes Passions d'après saint Mathieu et saint
Jean, et un Resurrexi par le même maître,

Les Lamentations de Jdrdmie ont été réim-
primées; dans un recueil publié à Nuremberg,
en 1549. 7° Liber undecimus XXI'I muai-
cales habet modulos et quinque vocibus
.dites, Parisiis,apudPetrumdttainguant,
1534, in•4° obi. gothique. On trouve dans ce
recueil dix motets à quatre et cinq voix, de
Claudin. 80 Missarum musicalium, Beria
vocum varietate semeuse varias quoi re-
fera» modulos distinctarum. Liber primas,
exdiuerite lisdemqueperitissimia aucturibus
calledus. Partsiis, ex typographia Nicolas
Du Chemin tub atteignis Gryphouis ar-
gentes, 1508, iu .fot. Les diverses voix des
messes sont imprimées en regard. Les messes
de Claudin sont ici indiquées sous le nom de
Claudin de Sermisy; elles sont an nombre de
six, savoir : 1° Quare fremuerunt, à cinq
voix; 20 Ab inltlo, à quatre poix; 3° roulant
honneur, idem; 4° Tata pulchra te, idem.
5° Philomena prxuia, idem; 00 Surgens
Jesus, idem. 7° Miser Ires quatuor vocum
auetore Cl. de Sermisy. Partitifs, ex etc.
.Ballard!, 1583, intfol. max. On trouve des
morceaux de Claude de Sermisy dans les re-
cueils intitulés : 1° Setectitatmx nec non fa-

=ion, ultra centum, etc.;
dugustx rindelicorum , Melchior. Arles
Min, 1540. 2° Contiens septem, sex et
quinque vocum. Longe gravissime, farta
ac ammnisaims, etc., ibid.,1545.5° lllodes-
latJones aliquot quatuor vocum, quas vulgo
Modelas (sic) votant a prevatantissimis mn-
skis composite», etc. Noriberga per Joh.
Petreium, 1538. 4° remue secondez Peal-
tteorum selectorum quatuor et quinque vo-
cum; ibid., 1559. 5° Toms tertius Psul-
morum, etc., ibid., 1543.0° Bicinia galiica.
lutina et germanica, et quidam rugit.. 7bmi
duo. ritebergx, apud Goerg. Rhav, 1545.
Une belle collection de chansons et de motets
à quatre voix, en manuscrit du seizième
siècle, qui a appartenu à madame la duchesse
d'Orléans, mère du rot Louis-Philippe, ren-
tortue un grand nombre de pièces de Goudimel,
Jannequin, Arcadct, Jacntin, Mouton, Gom-
bert, Passereau, Mornahle, Claudia, et d'au-
tres musiciens français de ce temps.

SERRA (Becnst-Aasx), prêtre et mettre
de chapelle de l'église de Sainte-Marie dei
rado à Ferrare, naquit à Mantoue, eu 1571.
Les ouvrages connus de sa composition sont :
I0 Completorium Rornanum 4 rocum; Ve-
nise, 1005. 2° Miaulerait quatuor . rocum
liber primas; rerteflls, aplat Jue. l'fucen-
Iidum, 1000, in-4°. Deus l'année suivante,

2.
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une réimpression de ce livee de messes parut lion sans bornes pour le système do la passa
sinus ce titre: Misse quatuor voeum; Anvers, fondamentale, Serre était obligé d'user de

1007, in-4°. On trouve à la On de cette édition beaucoup de précautions pour taire la critique
une messe de morts de Clément surnommé de cette théorie; d'ailleurs, il croyait à la né.
non papa.+" Nlissartasnquatuor vocuna liber eessité du phénomène de la rdsonnanes moi-
serundus. Ventais, apudJas. Yfncentinutn, tiple des corps sonores graves comme une des
101:ï.4° Molette 4 vocum.Ce dernier ouvrage bases d'une théorie véritable et complète de la

	

est indiqué dans lecataloguede la bibliothèque

	

science (voyez les Essais, etc., p. 7, note Vil;
du roi de Portugal, Jean IV, mais sans nom mais il ne pensait pas que ce principe Mt le
de ville et sans date.

	

seul, et c'est sur ce point que porto en général

	

RERRA (Pana), chapelain chantre de la

	

sa critique, faisant voir que les conséquences

	

chapelle pontificale, à Rome, naquit à Novi, et

	

rigoureuses que Rameau en tire le conduisent

	

tut agrégé au collège des chapelains chantres,

	

à des résultats opposés aux faits établis dans
en 1758. On a de sui un livre intitulé : lettre- la pratique de l'art. Il démontre très-bien en-
dusions armonica sopra la nuovo serte de' suite qu'il peut y avoir une basse fondamentale
suoni modulai! in oggïdi, e modo di relia- beaucoup meilleure que celle de Rameau. Dans

	

mente e più /acilmente intuonarlar Rome,

	

le troisième essai qui termine le livre, Serre

	

Ginnebi, 1708, in-4°. C'est un nouveau sys-

	

fait une critique fort juste des formules par

	

sème de soifége au moyen de syllabes diifé-

	

lesquelles Euler a exprimé les séries de sons
rentes pour chaque ton et chaque mode.

	

des gammes majeure et mineure (p. 138-185).

	

SERRA (Jus), compositeur, est né à

	

De retour à Genève, Serre se livra à I'exa-
Genes, en 1787. Élève de Gaetan isola pour le men du système de Tartini et en démontra la

	

contrepoint, il s'est particulièrement formé

	

faiblesse, ou plutôt la fausseté. Blessé du peu
dans la connaissance des styles par l'étude des de cas que d'Atembert semblait avoir fait de
partitions des grands matures. On confiait de

	

ses Essais, etc., dans l'article Basse fonda-
lui deux messes solennelles avec orchestre,

	

mentale, il se livra à un examen sévère des
unis messe de Requiem, une cantate sur la erreurs dis célèbre géomètre en matière de
naissante du roi de Rome, exécutée au théàtre

	

musique, et rétracta les éloges qu'il lui avait
de Gènes, des symphonies, quatuors, trios et accordés dans son premier ouvrage; ennui ik
duos pour divers instruments.

	

fit un troisième travail non moins juste que
SERRE (Joas-Anaa), peintre, chimiste et sévère sur le mauvais livre de Geminiani

musicien, naquit à Genève, en 1704. An (aga- (rayes ce nom), intitulé: Guide harmonique.
piste des systèmes d'harmonie imaginés par Ces trois dissertations furent réunies par lui
Rameau et par Tartini (coyez ces noms), il les dans un vnlunse qui a pour titre : Observa-
attaqua dans ses écrits en homme initié dans tiens sur les principes de l'harmonie, oeca-
l'art d'écrire en musique, et avec un esprit sfonnéespar quelques écrits modernes sur ce
d'analyse fort remarquable. Arrivé à Paris en sujet, et particulièrement par l'article ton-
17 51, il y débuta par des observations très- damental de N. d'Aleatbert dans l'Bncyclo-
justes sur le prétendu troisième mode que pédie, le Traité de théorie musicale de
Blainville (voyez ce nom) croyait avoir dévots- Tartini,et le Guide harmonique deM.Ge-
vert. Elles parurent clans le Nlerc,sre de min iani; Genève, Gosse, 1708, in-S°. Senne-
France du mois de janvier 1745 (p. 100 et hier a confondu cet ouvrage avec le premier,
suivantes), sous ce titre : Réflexions sur la eu lui donnant ce titre : Essai sur tes prin-
supposition d'un troisième mode en eau- ripes de l'harmonie occasionné par quelques
sique. L'année suivante, il publia ses Essais écrits modernes, etc. (voyez Histoire iitté-
sur les principes de l'harmonie, où l'on raire de Genève, t. III, p. 840); puis, sous le
traite de la théorie de l'harmonie en général, titre simple d'Observations sur les principes
des droits respectifs do l'harmonie et de la de l'harmonie, il a supposé une édition talle à
mélodie,dela basse fondamentale, et de Pori- Paris, en 1785, qui n'existe pas; enfin, U a
One du mode mineur; Paris, Prault, 1753, aussi supposé un troisième ouvrage de Serre,
in-8s de cent cinquante-neuf pages. A la fin intitulé : Théorie de l'harmonie en général,
du livre, tes réflexions sur le troisième mode ou des obsereations sur la basse foadamen-
sont reproduites. Quelques exemplaires de tale, l'origine du mode mineur, la basse fan-
l'édition de Paris out un frontispice qui porte dament ale et ks droits respectifs claie mélo-
1:1 méme date, avec l'indication de Cenère. die et *l'harmonie, in-8 o,17118. Or, ce litre,
Ecrirant à Paris, o6 régnait alors une admira- qui te'., point de sens, n'est qu'un mélange in-
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cohérent de l'tulilulé de quelques chapitres loncelle par Platcl (voyez ce nom), le plaisir
des Essais sur Io principes de l'Aarmo- qu'il en ressentit fut ai vif, que dès ce moment
nie, etc., publiés à Paris, en 1753. Ii est dit- il prit la résolution d'abandonner tout autre
licite d'accumuler plus d'erreurs à la fois: instrument pour se livrer à l'étude de celui-là.
celles-ci ont trompé M. Quérant, qui avait cru Admis au nombre des élèves du Conservatoire
pouvoir prendre Sennehier pour guide dans la i de Bruxelles, il y reçut des leçons de Ce mémo
neuvième volume de la France littéraire Platcl dont le talent l'avait charmé, et sous la
(p. 77).

	

direction de ce maltre habile, le talent qu'il
SERRÉ (Jasn DE), né à Rie«, petite avait reçu de la nature se développa avec ra-

ville de la Plaute-Garonne, vers la tin du dix- !; pidité. En moins d'une année, il surpassa tous
septième siècle, a écrit un pneme en quatre

	

ses condisciples, et obtint le premier prix au
chants intitulé : la Musique, qui fut publié à

	

concours. Devenu répétiteur du cours de
Amsterdam, chez Roger, 1714, in-12, puis à Plate!, i! entra à l'orchestre du théàtre de
Lyon, cher André Laurens, 1717, in-4 0, et Bruxelles et y resta trois années, augmentant
enfin, à La Baye, 1787, in-12. Ce pense fat chaque jour son talent par ses études, mais
réimprimé dans on recueil qui a pour titre : ne parvenant pas à fixer sur lui l'attention
Ces Dons des enfants de tatoue, la srwsique publique, parce qu'à cette époque le goût
et la chasse an cerf, poemes, sans nom d'au- de la musique était peu vif à Bruxelles. Ser-
leur; Paris, 1734, in-8•. Une nouvelle édition

	

vais consulta l'auteur de cette Biographie sur
de pense de Serré sur la musique a été don- la direction qu'il devait donner à sa carrière,
née par Culières-Palméxeaux; mais, par une et celui-ci lui conseilla d'aller à Paris, et lui
de ces fraudes littéraires assez communes au- donna des lettres de recommandation qui lui
trefots, l'ouvrage était attribué à Gresset, et procurèrent le moyen de se faire connallre
présenté comme inédit. Le recueil oü sr- trouve immédiatement. Ses succès dans les concerts
ce morceau est intitulé :.Épître à Gresset, au où il se fit entendre furent complets, et le pta-
sujet de la reprise du »chant, en 1804, sui- tarent au premier rang des violoncellistes,
vie de deux ouvrages de ce pote célébre (Id quoiqu'il n'eût pas encore atteint la perfection
Chien pécheur et la Musique, poternes), qui ne de mécanisme où ses études postérieures J'ont
sont dans aucune édition de ses oeuvres, et conduit.
d'une épître à un jeune provincial, Intitulée :

	

En 1834, Servais "se rendit à Londrea et y
Cire de travailler aux journaux. Par Mer- joua dans les concerts de la société Pbilbar--
révérend P. Ignace de Castelvedra, petit-

	

monique. De retour en Belgique, t( s'y livra
neveu du R. P. firumoy (Cuhiéres-Palmé- pendant deux ans à denouvelles études ets'ou-
zeaux); Paris, ifioronval , 1812, in-80 de

	

vrit de nouvelles routes dans les difficultés de
quatre-vingt-treize pages. Tout est rempli de mécanisme. C'est à cette époque surtout que
faussetés dans cette publication, car le Chien son laient atteignit un brillant, une hardiesse
pécheur , ou le Barbet des cordeliers dans les traits, qui n'ont été égalés par aucun
d'Étampes, avait été publié, vers 1730, par violoncelliste. Ses premières compositions
1lémard d'Anjouan.

	

datent de ce méme temps : elles se firent va-
SERVAIS (Anatss-Fnaaçots), célèbre vie. marquer surtout par la nature des difficultés

lonceiliste et professeur au Conservatoire

	

nouvelles dont serrais s'était proposé le pro-
royal de Bruxelles, est né à liai, petite ville blême, et qu'il avait résolu. Au commencement
rio Brabant, à trois lieues de Bruxelles, le de 1830, i1 retourna à Paris et y joua dent plu-
7 juin 1807. Fils d'un musicien attaché à sieurs concerts, puis revint en Belgique et
l'église de cette ville, JI reçut de lui les pre-

	

parcourut la Hollande, en 1837. Ce voyage fut
mféres leçons de musique et de violon. M. te pour lui une suite de triomphes. Les journaux
marquis de Sayve, amateur distingué qui pos- de l'Allemagne commencèrent alors à faire
aède une terre près de Hal, charmé des heu. connaltre son nom dans le Nord. Revenu dans
relises dispositions du jeune Servais, leur sa patrie, l'artiste se prépara, par de nouvelles
donna plus tard une meilleure direction, et le études, au voyage qu'il se proposait de faire en
confia aux soins de Van der Plancken, pre- Russie. Au commencement de 1830, il partit
mier violon du Ihéltre de Bruxelles, et bon

	

pour Pétersbourg, visitant Lubeck, Riga, et
professeur. Cependant Serrais n'avait point

	

partout faisant nitre l'admiration pour son
enenreildeoitrert quelle était sa véritable lies-

	

incomparable habileté. L'enthousiasme fut à
filiation, lorsque le hasard lui ayant procuré

	

son comble aux concerts qu'il donna dans la
l'occasion d'entendre exécuter un solo de vie-

	

capitale de ta Russie. Après une année d'ab.-
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saure, Serval, retint à Dal au mois d'avril
1840. D se ils alors entendre à Bruxelles, à
Anvers, à Spa, et ne trouva pas moins de sym-
pathie parmi ses compatriotes que dans tes
pays étranger*. Au mois de février 1841, U
entreprit un second voyage dans le Nord, ei
visita pour la deuxième tels Pétershourg et
Moscou. Après la saison des concerts, il prit sa
route par la Pologne, fit naltre des transporte
d'admiration à Varsovie, puis visita Prague et
Vienne. Let journaux de ces villes oui fait con-
naltre la vire impression que son talent y a
produite. Plusieurs concerts purent à peine
satisfaire ta curiosité des artistes et des ama-
teurs; les avis n'y furent point partagés sur le
mérite de l'artiste : tout le monde s'accorda à
le miner comme le premier violoncelliste de
son époque. Servais a tait un deuxième voyage
en Hollande, en 1848. Dans l'année suivante,
il partit pour l'Allemagne, visita Berlin, Leip•
sick et Hambourg, excitant partout l'admira-
tion par son incomparable talent; puis il en-
treprit un troisième voyage en Russie, qu'il
parcourut jusqu'en Sibérie. Un des plus beaux
triomphes de Servais fut celui qu'il obtint à
Paris dans l'hiver de 1841. Depuis lors il a
visité le Danemark, la Suède, la Norvvége, les
villes rbénanes,oà ii a été rappelé pl ',sieurs fois,
ainsi que les villes principales de la Frnncs.
En 1848, il a été nommé professeur de violon-
celle au Conservatoire royal de Bruxelles,
oit il a tonné un grand nombre d'élèves 4ls-
tingués. Servals s'est marié à Pétershourg,
en 1845. Nommé violoncelliste solo du roi des
Belges, il est officier de l'ordre de Léopold. Il
a publié trois concertos pour violoncelle;
seize fantaisies pour violoncelle et orchestre;
six études caprices pour cet instrument avec
piano. De plus, il a fait, en collaboration avec
I. Grégoire, quatorze duos pour piano et vio-
loncelle sur des motifs d'opéras; troie édens
pour violon et violoncelle arec Léonard, et un
idem avec H. Vieuxtemps. Tous ces ouvrages
ont été gravés à Mayence, chez Schola.

SERVIN (Pua), né à Orléans, vers 1550,
s'établit à Lyon, en 1579, et y passa le reste
de sa vie. Il a composé : le Paalmu de David,
d trot. parties; Orléans, 1505, in-4 e oblong.
M° Chanson: d quatre, cinq, dm et Alite par-
ties; livres I et II, Lyon, Charles Posnot, 1578,
1n-40 obi. 3' Psatmi Davidis d G. Rucha-
nano ueraibus eapressi, nunc printum mo-
dulie 4, 5, 0, 7 et 8 vocum deeantandd ; Lug-
duni, upud Carolum Fumet, 1579, in-4°
oblong. .

SEi (Don Jasa}, organiste de la chapelle

du roi d'Espagne, vécut à Madrid dans la se-
conde moitié du dix-huitième siècle. On a pu-
blié de sa composition : 1° Portos de organe
para et cantico det illagni/ieat y dentes
Psatmos de ta /glesia,en sept livraisons; Ma-
drid, Miguel Copia, 1714. 4" Sda fugues pour
l'orgue ou le plane: ibid., 1774.

SESE Y IIELTRAN (D. homo), né à
Saragosse, en 1050, y étudia la musique dés
l'âge de sept ans. 1l fut organiste de l'église
des Carmes-Déchnutsés royaux à Madrid. On
eonnaitde lui en Espagne quelques composi-
tions de mérite pour l'orgue, restées en ma-
nuscrit.

8E881(llsatsrst}, cantatrice, née à Borne,
en 1770, s'est particulièrement distinguée par
l'exécution la plus brillante des airs de bra-
vottre, et la beauté de sa voix. Conduite par
son père en Allemagne, en 1105, elle débuta
l'année suivante à l'Opera soda de Vienne.
En 1795, elle épousa un riche négociant
nommé Natorp, que quelques biographes ont
confondu avec le baron de Natorp. Depuis ce
temps elle a été connue sous le nom de Suai .
Natorp, quoiqu'elle ait été plus tard séparée
de son mari. Après neuf années d'interruption
dans sa carrière théâtrale, elle se rendit en
Italie, chanta avec le plus grand succès à Ve.
nase, en 1805, et de là passa au théâtre de la
Scala à Milan, où elle brilla en 1806. Entrée
au service de la reine d'Étrurie, vers la fin de
la méme année, elle reçut une médaille d'or
d'honneur de l'Académie des beaux-arts de
Florence, en 1801. Une autre médaille lui tut
décernée à Livourne, où elle chanta dans le
mémo temps;celle•cl portait pour inscription :
A JariannaSesslfnsdgnecantante.Ciuorno,
1801. Après avoir chanté, pendant Io carnaval
de 1808, au théâtre de ta Scala, à Milan, elle
se rendit à Naples, où elle brilla pendant deux
ans sur le théâtre Saint-Charles; puis elle se
rendit en Portugal et excita des transports
d'admiration à Lisbonne. Appelée à l'Opéra
italien de Londres, elle y causa aussi autant
de plaisir que d'étonnement. En 1818, elle
retourna en Allemagne, et se fit entendre à
Leipsick, à Dresde, à Berlin et à Hambourg,
pendant les années 1811 et 1818. De cotte der.
nièce ville, elle se rendit à Copenhague, oit
elle demeura plusieurs années. Oubliée après
ce temps, elle reparut tout à coup pour la troi-
sième fuis en Allemagne, vers la fin de 1835,
et bien qu'âgée de soixante ans, elle chanta
dans l'année suivante à Hambourg le rôle do
Pygmalion, clans l'opéra de ce nom.Ce fut sa
dernière apparition sur la scène; peu de temps
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après elle se retira AVienne,où elle est morte,
la 10 mars 1847.On a publié de la composition
de cette cantatrice :1° Nocturne (Gia la motte
a'auv vina), à deux voix, avec accompagne-
ment de piano; Leipsick, Breiikopf et liment.
3° Tee ariette «aliane; Paris, Pacini. 3° Tre
eonaonette; Hambourg, Boehme. 4° Dieci
eanzonette ilaliane; Leipsick, Breitkopf et
Hertel.

8ES14I (Ixr*nssntcs), sœur de la précé-
dente, naquit à Rome, en 1184. Conduite par
sa famille à Vienne dans son enfance, elle dé-
buta sur le théâtre italien de cette ville, et y
excita la pies vive admiration. Dans l'année
suivante, elle épousa le major de Natorp,
beau-frère de sa sœur, et elle se rendit ensuite
à Venise, oh elle chanta avec le plus brillant
succès pendant le carnaval. Dans les années
1806 et 1807, elfe se fit admirer au théâtre de
la Scala, à Milan. De si brillants débuts sem-
blaient lui promettre une heureuse carrière;
mals elle mourut d'une maladie de poitrine, à
Florence, le 25 octobre 1808, à l'âge de vingt-
quatre ans et quelques mois.

Deux autres soeurs de cette famille d'artistes
ont brillé comme cantatrices en Allemagne.
La première (dnns•lffarle Serai) naquit à
Rome, en 1700, et commença sa carrière à
Vienne, en 1811, pais chanta au théâtre de
Pesas, en Hongrie, pendant l'année 1814, sous
le nom de Neumann-Suai. Depuis ce temps,
elle a paru avec succès sur les théâtres de Mu-
nich, de Carlsruhe, de Francfort, de Hanovre,
de Hambourg, puis elle retourna à Vienne.
A la suite d'une longue'et douloureuse maladie,
elle perdit la voix en 1825. Elle est morte
â Vienne, le fl Juin 1804. La dernière des
soeurs de ce nom (Caroline Sesal) a chanté
pendant quelque temps au théâtre du Fonde,
à Naples.

SESSI (âlu ux-Tuenèssx), cantatrice, n'est
pas de la méme famille que les précédentes.
Elle commença sa carrière en 1803, au théâtre
de Parme; chanta, dans l'année suivante, au
théâtre de la Scala, à Milan, y reparut deux
ans après, puis se rendit à Vienne, et eu der-
nier lieu en Pologne et en Russie. Dans tes
années 1835 à 1831,elte a reparu sur quelques
théâtres en Italie, mais n'y a point excité l'at-
tention du public.

SEUFFEItT (Jesn-Patuvva), facteur d'or-
gues du prince de Wnrzbourg, naquit en 1075,
à Gessenhcies, près de Caristadt, en Bavière.
Dès son enfance il montra de si heureuses dis-
positions pour la facture des orgues, que l'ha-
bile facteur Hermann lui offrit de le prendre

en apprentissage, CO qui fut accepté avec joie.
Seuffert suivit donc Bofmann à Wfirxbourg, et
telle fut son assiduité au travail, qu'après les
sept années de son apprentissage, D rut con-
sidéré comme un excellent ouvrier. Il entre-
prit alors de longs voyages, visita Vienne et les
principales villes de la Hongrie et de la Bo-
hème. Il était eu Pologne lorsqu'il reçut une
lettre de son ancien malice Hoffmann qui le
rappelait à W0r:bourg, où il épousa la veuve
du facteur Hellenbrand. Son premier ouvrage
fut l'orgue de l'église de Heecbberg, dont les
qualités remarquables fixèrent rue lui l'atten-
tion publique. Bientôt il reçut de nombreuses
commandes qui l'obligèrent à donner de l'ex•
tension à sa fabrique. Le nombre des instru-
ments qu'il a construits s'élève à plus de deux
cents. Parmi les plus importante, on remar-
que :1° Celui d'un couvent deBésédictins eut
Westphalie, composé de trente-six jeux, avec
pédale de trente-deux pieds et quatre claviers
à la main. 2° Le grand orgue d'Eberaeb.
3° Celui du couvent de Baux, en Bavière.
4° L'orgue de la chapelle de la cour à Wurz-
lourg. Seuffert mourut dans cette ville, en
1700, à fige de quatre-vingt-sept ans.

SEIJFFERT (Jase-luises), tris adné du
précédent, né à Wurabourg, en 1727, apprit
l'art de la construction des orgues sous la di-
rection de son père. Dans sa Jeunesse, il alla
se fixer en Alsace, travailla quelque temps chez
le facteur d'orgues Dicpony, et l'aida dans la
construction de l'orgue du convent de Kron-
welsenbourg, L'orgue de Reinigen, qu'il exé-
cuta seul ensuite, lui fit beaucoup d'honneur
et lui procura en peu de temps les demandes
de plus de trente orgues. Fixé plus tard à
Kirchweiler, il y établit des ateliers où plus do
cent instruments furent construite. II y vivait
encore en 1801, âgé de quatre-vingts ans.

SEUFFERT (Faeaçots-Ianacs), second
fils de Jean-Pbilippe, naquit à Wttrzbourg, en
1731. Élève de son père, il acheva de s'instruire
dans la facture des orgues par les voyages
qu'il fit dans les Pays-Bas, en France, dans la
Suisse et dans une partie de l'Allemagne. De
retour à Wttr:bourg, en 1700, il n'y arriva
que pour recevoir les derniers embrassements
de son père, à qui il succéda dans la direc-
tion de la fabrique d'orgues. Il en construi -
sit environ quarante dans le territoire de
Wnrzbourg, et parieurs autres four les
pays étrangers. Les plus remarquables de set
ouvrages sont l'orgue de Saint-Pierre , à
Rrurbsai; celai de Ktruigsheim; celui de
Graefenrheinfeld, et enfin celui de l'église des
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Franciscains de uezbourg, que l'abbé Voguer
choisit à son passage dans Celle ville pour le
concert d'orgue qu'il y donna. Seulert était
aussi bon facteur de pianos. II vivait encore A
WUrzhourg, en 1807, àgé de soixante-seize
ans. Ses deux lits se su« distingués dans la
mémo carrière. L'allié (Jean-Philippe) était,
en 1807, facteur d'orgues à Wurzhourg et
contrebassiste de la cour. Parmi ses meilleure
ouvrages, on remarque l'orgue de l'hôpital
Saint-Jules. Le second (François-rilartln)
construisit aussi plusieurs instruments dans
son paya natal, puis il se fixa à Vienne, où iq
établit en société une manufacture de pianos.
Bo 180, il a obtenu la médaille d'or pour le
mérite de ses instruments, à l'exposition de
l'industrie de Vienne.

$t Clt1OT (AuevsTe), violoniste, entra
comme élève au Conservatoire de Paris, en
1808, et y reçut des leçons de Kreutzer néné.
II fut ensuite admis à l'orchestre de l'Opéra-
Comique, mais y resta peu de temps. Je crois
qu'il s'est fixé ensuite dans une ville de pro-
vince. On a gravé de sa composition : l e Trois
duos concertants pour deux violons, op. 1;
Paris, Zetter. 2' Six duos faciles et progressifs,
sur des thèmes connus, pour deux violons;
Paris, Chanel.

$ÉVELINGES (Cnaauss-Loua DE),
chevalier de Saint -Louis, naquit à Amiens, eu
1768, d'une famille originaire du Beaujolais.
Il fit ses études au collige de Juilly, d'où il
sortit en 1782, pour entrer à l'école d'artil-
lerie de Mets. Admis dans la gendarmerie du
roi, il suivit les princes français dans l'émigra-
tion, et ne rentra en France qu'en 1802. De-
puis lors il se livra à la culture des lettres, et
fournit beaucoup d'articles aux journaux roya-
listes, tels que la Gazette de France, la Quo-.
tidienne, le Pour et Contre, le Publiciste,
l 'Oriflamme, etc. Il y écrivait particulière-
ment les articles concernant l'Opéra, l'Opéra-
Comique et le Théàtre Italien. Sévelinges est
mort à Parie, en 1832. Au nombre de ses ou-
vrages, on remarque une critique vive et mor-
Jante des auteurs dramatiques, des composi-
teurs, et des acteurs des théàtres de Paris,
intitulée : Le Rideau levé, ou Petite Revue
de nos grands thédtres; Paris, lilaradan,
1818, in-80. II y attaquait en particulier l'ad-
ministration de l'Opéra italien dont madame
Catalani s'était chargée, conjointement avec
son mari, Valabrégue. Celui-ci répondit à
l'écrit anonyme de Sévelinges par un exposé
de la situation du théàlre; niais Sévelinges fit
parattre une seconde édition de sa critique

augmentée de deux pièces intitulées : Réponse
au factum de Al. ralabrégue, et Réplique
d'un des chefs d'orchestre du Théd1 ru- Italien;
Paris, Delaunay, 1818, in-80 . Deux critiques
de l'ouvrage de Séveluuges parurent, la pre -
mière sous le titre : le Revers du rideau, par
G. N'(Paris, Dente, 1818, in-8' dequatre-
viagt -seize pages); l'autre, intitulée La Co-
médiade, ou le Rideau levé, etc. , par
M. Contre-Férule (pseudonyme); Paris, 1818,
in-80 de cinquante-quatre pages. Sévelinges
est aussi l'auteur d'une Notice biographique
sur illozart,qu'on a placée en 'élide l'édition
du Requiem de ce célèbre compositeur, publiée
au magasin de musique du Conservatoire, en
1803. Enfin, il a donné aussi quelques biogra-
phies de musiciens, dans la Biographie uni-
verselle des frères àlirhand.

SEVERI (Fassrutsl, chapelain rhantrede
la chapelle pontificale., à Rome, naquit à Pé-
rouse, dans la seconde moitié du seizième
siècle, et fut agrégé à la chapelle, en qualité
de sopraniste, le 31 décembre 1013. II mourut
à Ruine, le 23 décembre 1630, et rut enterré à
('église Santa-Maria d' Bric,. Ii était chan-
teur distingué, et bon compositeur. On voit,
dans la préface de l'ouvrage dont il sera parlé
tout à l'heure, que le mettre de chant et de
composition de Severi tut Ottavio Catalani,
qui, après avoir occupé pendant quatorze ans
la place de malte de chapelle de Saint-Apol-
linaire, à Home, fut directeur de la musique
du prince de Salmona, neveu du pape Paul V.
Le plus connu des ouvrages de Severi est un
curieux recueil de psaumes ornés de traite de
vocalisationde tout genre, lequel a pour litre:
Salmi passegiati per Lutte le taxi nella ma-
niera ehe ai cantano in Remo, supra i falsi
bordent di tutu' i tuant ecclesiastici da cane
tant: tai tesperi delta domenica, e Belli
giorni renia di Putto l'ante, oon alcuui
vent del Miserere supra il taise bordone del
Dentiee. In Roma, da Nicole Borboni,
l'anno1613,petit in-4•obl. gravé. Une multi-
tude de broderies de tout genre et de traits ra-
pides orne dans ce recueil techantdes psaumes.
Le goût de ces ornements, qui étaient exécutés
par une voix seule, avec accompagnementdes
autres voix en faux-bourdon et d'orgue, avait
passé de la musique instrumentale dans celle
des voix. Pendant environ trente ans, au dix-
septième siècle, cette manière de chanter les
psaumes eut une vogue extraordinaire à Rome,
dit l'abbé Baini (dans ses Alimoires sur la
vie et les ouvrages de Palestrina, t. 1,
note 31;0, p. 200); mais, ainsi qu'il arrive de
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Imite caricature, la mode en passa, et les
psaumes ornés tombèrent dans un profond
oubli.

SE VERO (Asronie), compositeur, né à
Lucques, dans la seconde moitié du dix -
sep-Hème siècle, a fait exécuter à Rome, en
1700, son oratorio intitulé : 1l illarlirio di
S. Branle, dans l'église de la confrérie de la
Pletd.

SEVFRL'S (Cassons), ou plutôt CAS-
8IUJS -SEVER11S (Cites), poète latiu du
siècle d'Auguste, surnommé PARHENSIS,
parce qu'il était né à Parmi, n'était pas,
comme on voit, un savant inronnu du dix-
septième siècle, ainsi que le disent Gerber et
ses copistre. Républicain fougueux, il fut un
des meurtriers de César, et s'attacha au jeune
Pompée, puis à Marc-Antoine, qu'il seconda
en qualité de lieutenant. Après la bataille
d'Actium, il se retira à Athènes ; mais au lieu
d'y cacher son existence dans l'obscurité, il
attaqua Auguste avec tant de violence dans ses
écrits, que celui-ci donna l'ordre de le tuer.
Quintilius Varus, chargé de celle mission, le
trouva clans son cabinet occupé de la compo-
sition d'un poème, et lui donna la mort. Les
écrits de ce poète étaient si nombreux, qu'on
en forma son Nicher Funéraire. On ne connais-
sait de loti que quelques. épigrammes impri-
mées dans l'Anthologie, lorsque Pierre Vet-
tari découvrit un petit poème de dix-neuf vers
concernant l'étude de la musique, traduits en
latin par Cassius-Scverus, d'après Orphée, et
le publia sous le titre : Orpheus ad inter-
mandas mores. Nathaniel Chytrée en donna
une nouvelle édition avec un commentaire et
des recherches littéraires sur la vie de Cassius-
8everus : elle a pour titre : Cassië Severi Par-
menais, ports inter epicos «tores esintii,
Orpheus,cum comment. N. Chytrai( ; J? rune-
fort, 1585, in-80. Une autre édition avec le
commentaire de Chytrée, non moins rare que
celle-cl, est intitulée : De industries Cep/rad
dm studium musions, carmen; Francfort,
1008, in-80. Vossius et quelques autres criti-
ques pensent que les vers rie Cassius sont sup-
posés, et qu'ils sont t'ouvrage d'Achille Stace,
écrivain portugais, qui les aurait Imprimés
comme essai, sous un nom emprunté, dans ses
notes sur Suétone, Ce point d'histoire litté-
raire n'a point été éclairci jusqu'à ce jour.

SEVIN (Jauni, professeur de musique,
né au Mans, en 1812, est auteur d'un petit ou-
vrage intitulé : Théorie musicale appliquée d
t'enseignement simultané ; Péris, Duverger,
1841, in-8° de soixante-quatre pages.

Ml:YI4OTHII;S (Jean), poule couronné et
recteur do gymnase de Rotenbourg-sur-ta-
Taulier, mourut en 1001. On a de lui un livre
intitulé: Manuale phtloaaphtxtl:eorico.proc•
Ileum; Francfort-sur-le-hein, 1658, in-80 .
Il y traite, en neuf chapitres, dans le premier
livre, de la musique théorique et pratique
d'après la méthode scientifique. Dans le
deuxième livre, on trouve deux pages sur le
chant choral et figuré,

SEYDELMANN (Pnasçots), maître de
chapelle de la cour de Dresde , naquit dans
cette ville, le 8 octobre 1748. Weber, maître
de chapelle du roi de Pologne, dirigea ses
premières études musicales; puis il reçut de
Naumann des leçons de contrepoint. En 1705,
il fit avec ce maître, et en compagnie de Schus-
ter(eoye. ce nom) un voyage en Italie, où se
forma son goût dans l'art du chant et dans la
composition. Après un séjour de sept ans dans
cette belle contrée, il retourna à Dresde, en
1772, et y fut nommé compositeur de la cour,
pour l'église et pour la chambre, conjointe-
ment avec Schuster, qui partagea avec lui la
direction de la musique de l'Opéra, alternati-
vement avec Naumann. En 1787, Seydelmann
eut le titre de mailre de chapelle; il en rem-
plit les fonctions jusqu 'à sa mort, arrivée le
24 octobre 1800. La plus grande partie des
compositions de cet artiste est restée en ma-
nuscrit. La liste de ses ouvrages connus se
compose de ceux dont les titres suivent: 1° La
»lutta liberata, oratorio. 2° Ciotat, Ife di
Cluda, idem. 5° Vingt-cinq messes avec or-
chestre. 4° Duit vépres complètes. 5° Neuf
litanies. 6° Quatre Miserere. 70 Un Stabat
mater. 80 Va Requiem et plusieurs autres
compositions religieuses terminées en 1106.
Depuis lors, Seydelmann a écrit : 0° La Morte
d'Algie, oratorio, en 1801. 100 Trois Salve
Regina. 11° Quatre Magnificat. Ii a donné
au théàtre de Dresde : 12° Der 'ohms Iltuar
(le Hussard estropié). 150 Die schcene Arsine
(la belle Arsène), publiée en partition réduite
pour le piano, à Leipsick, chez Breitkopf.
14' Il Capricloso corretto, dont on a pubié,
à Dresde, un rondeau et une cavatine avec
accompagnement de piano. 150 La F'illanetla
di Dlisnia,en1184,dont on a publié àDresde
tin rondeau, un choeur, un duo et une cavatine
avec piano. 10° Il Dlostro, en 1787. 170 Il
Turco in Dalla, en 1788. 18° Amor per ore,
en 1700.10° La Scrute scattra. 20° Circé,
cantate française. Dans la musique instrumen-
tale de Seydelmann, on remarque : 21 0 Six se-
uates à quatre mains pour piano,op. 1; Leip-
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mets, Breitkopf, 1780. 99e Trois sonates pour
piano et flûte, op. R Dresde, 111W:ber.

Trois sonates pour clavecin seul; Leip•
sick, Breilkopf. 44° Trois sonates pour clave-
rin et violon; ibfd.,1781. 950 Six sonates pour
clavecin seul, en mlintiacrit.

BEY 1DEI.1IAP11Y (Euskas), né à Rongera-
dort, en Silésie, en 1806, est fils d'un maltre
d'école qui lui a enseigné tes éléments de la
musique, du piano et de l'orgue. Plus tard, le
pasteur Wigang, élève d'Otto, organiste dis-
tingué, lui donna des leçons d'harmonie et de
contrepoint. A l'àge du treize ans, Seydet-
mann fréquenta le gymnase de Glati, puis il
u rendit à Breslau, vers 1820, et s'y livra avec
ardeur à la composition. II y obtint la place
de directeur de musique du !héaire, et lit
preuve de talent dans l'exercice de ces fonc-
tions, qu'il remplissait encore en 1800. Un de
ses meilleurs ouvrages, qu'il nt paraltre peu
de temps après, est une granite cantate Intitu-
lée : Die ruer Mensehenaiter (les quatre Ages
de l'homme), pour huit voix en choeur et quatre
voix de solos, sans accompagnement. Au nom-
bre de ses compositions pour l'église, on
remarque une messe solennelle et un Re-
quiem. On cannait de cet artiste un opéra sé-
rieux dont le sujet est Pirgfttte, et qui a été
joué avec succès.

SEYFAIITU Pm-Guam) naquit en
1711, à Relsdorf, dans les environs de Wei-
mar. Walther, organiste de cette rille, lui
donna les premières leçons de clavecin. Plus
tard, Il se rendit à Zerbst, eL y devint élève de
Item* 'tour le violon, et de Fascl) pour {a com-
position. Après avoir achevé ses études, il en-
tra au service du prince Henri de Prusse, arec
le titre de musicien de la chambre; et lorsque
le roi Frédéric Il organisa sa musique, en
1140, Seytarth y obtint une place de violoniste,
et fut chargé de la composition des ballets pour
le théâtre de l'Opéra de Berlin. il en écrivit tin
très-grand nombre, et composa beaucoup de
symphonies, de concertos, de symphonies con-
certantes, quatuors et trias pour violon. Quel-
ques-unes de ses symphonies out été publiées
à Berlin et à Leipsick ; la plupart sont précé-
dées de préfaces dans lesquelles Seyfarth ana -
lyse les sujets qu'il a voulu exprimer. On con-
nuit aussi de lui des trios pour instruments à
archet, quelques solos de violon, et une sym-
phonie concertante pour cet instrument. Il
est mort à Berlin, te 9 avril 1700, dans la
quatre- vingt-cinquième année de son âge.

SEYFERT (Jeu-Gasp*an), né à Angs-
bourg, en 1097, reçut les premières leçons de

musique chez Krmuler, Cantor de l'église
luthérienne de cette ville. Il obtint ensuite des
secours des inspecteurs des écoles pour voya-
ger, et se rendit à Dresde, oit il reçut des le-
çons de violon de Pisendel. S'étant livré à
l'étude du luth, 8 y acquit une grande hahi-
teté. De retour dans sa ville natale, il succéda
à son mettreKrmuter,dans la place de canter,
en 1741, et composa beaucoup d'oratorios, de
morceaux de musique d'église, et do sympho-
nies, qui sont restés en manuscrit. li mourut
à Augsbourg, le 26 mai 1107, à l'âge de plus
de soixante-dix ans.

SEYFERT (Jaar-Gossvnot), nis do pré-
cédent, naquit à Augsbourg, en 1731. tlàve de
son père, il n'était âgé que de seize ans lors-
qu'il composa un oratorio de la Passion qui
fut fort bien accueilli. D prit ensuite des le-
çons d'harmonie et de contrr;'nint chez Lei' .
dnrfer, à Bayreuth; mais le séjour qu'il nt à
Berlin forma surtout son goût, par les occa-
sions qu'il eut d'entendre les ouvrages do
Gratin, et par sa liaison arec Charles-Philippe-
Emmanuel Bach. Après la mort de son père,
il fut rappelé à Augsbourg pour le remplacer;
mais il ne lui survécut que peu d'années, étant
mort le 12 décembre 1772. On n'a publié de la
composition de cet artiste distingué que six
trios pour deux violons et basse (Leipsiek,
1762), et six sonates pour clavecin, violon et
violoncelle (ibid., 1164) Les magasins de mus
Bique et les bibliothèques d'Allemagne ren-
ferment beaucoup de ses ouvrages, tels que
vingt et une symphonies, des concertos devto-
lon, l'oratorio intitulé : (a A1ort de diane, et
la grande cantate 1)er von Colt Deutschland
geschenke Freine (la Paix donnée par Dieu à
l'Allemagne), composée en 1163.

SEYFItIED (Jsaa-Cunistop u s), organiste
de la cotir de Schwarzbourg-Rudolsladt, dans
la seconde moitié du dix-septième siècle, a pu-
blié deux suites de ballets, d'allemandes, de
courantes, de sarabandes et d'ariettes pour le
clavecin, dont la première parut à Francfort,
en 1056, et la seconde en 1639.

SEYFRIED (Ioasca-Xevian , chevalier
DE), naquit à Vienne, le 15 août 1770. Son
père, Joseph, chevalier deSeyfrted, était con-
teiller de la cour du prince de ltohenlohe-
Sebetlingsfnrat. Dès son enfance, on remarqua
ses rares dispositions pour la musique. Mozart
et Kozeluch tirent de falun pianiste distingué,
et l'organiste ilayda lui enseigna les règles de
l'harmonie. Destiné an barreau par ses pa-
rents, il se prépara à l'étude du droit, en sui-
vaut à Prague des cours de littérature et de
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philo;ophio; il y fit la connaissance de Dionys
Weber, de Tomaschek et de Wittasek (voyez
ces noms), qui encouragèrent son penchant
pour la musique. De retour à Vienne, H y sui-
vit des cours de droit qui ne l'empéchéreat
pas d'éludior avec zèle le contrepoint sorts (a
direction d'Alhreeblehergee. 1.e séjour de
Winter à Vienne, où Il était allé écrire
les Ruines de Babylone, fournit au jeune
Seyfried l'occasion de s'instruire de tout ce
qui concerne la composition dramatique. Ce
tut par les avis de ce musicien célèbre que son
père consentit enfin à sui laisser suivre la car -
rière de l 'art pour lequel il se sentait un pen-
chant irrésistible. Lee recommandations de ce
mettre lits firent aussi obtenir, à l'âge de
vingt et un ans, les titres de compositeur et de
directeur de musique du théâtre dirigé par
Schikaneder. Son premier opéra (Der I.ætoers-
brunn) y fut représenté en 1797. Dans les an •
nées suivantes, il écrivit beaucoup de mor-
ceaux détachés peur divers opéras, un grand
nombre de mélodrames, parmi lesquels on re-
marque 1llontezuma, Saül, Frédéric de
]Ilinsky, la Citerne, Der Teufelssteg am Ri-
gtberg (le Chemin du diable au Rigi), la
Foret de Bondi, Faust, Die Fraise und der
Merder (l'Orpheline et le Meurtrier), les Ala-
datées , l'Orpheline de Centve, Sin-
trame, etc. On a• publié les ouvertures et les
partitions pour piano de quelques-uns de ces
ouvrages, qui sont les meilleurs de Seyfried.
Moins heureusement inspiré dans les opéras,
il en a cependant écrit un trop grand nombre
pour que tous les titres en soient cités ici. Les
principaux sont : 1° Der IVundermann uns
Rheinfall (l'Homme miraculeux à la chute du
Rhin), grand opéra, en 1709. 2° Les Druides,
idem, en 1801. 5° Cyrus, idem, en 1805.
4° les Samaritaines, idem, en 1800. 5° Ri-
chard Coeur de Lion, en 1810.e Go La Rose
rouge et la Rose blanche, en 1810.7° Zémire
et d:or, en 1818. Outre cela, il e composé
la musique d'environ soixante-dix opéras-
comiques, pantomimes, pièces féeriques, bal-
lets, parodies et farces, des ouvertures et
enlr'actes peur plusieurs tragédies, telles que
Jutes César, ta Pucelle d'Orléans, dt-
(lia, etc. Tous ces ouvrages furent écrits dans
l'espace de trente ans. En 1828, Seyfrled
donna sa démission de la place de directeur de
musique du théâtre, et depuis ce temps, il vé-
cut dans la retraite, sans interrompre toute-
fois ses travaux. II a publié pour l'église :
1° Graduel (Cantate Domino), pour ténor
avec choeur et orchestre, n° 1; Vienne, llas-

linger. 2° Idem (Qui seminant in laet yetis)
à quatre voix, orchestre et orgue, no 2; ibid.
5° Idem (Domine, Dominos riveter) à quatre
voix, deux violons, sito et basse, n o 5; ibid.
4° l ibera pour quatre voix d'hommes, emn-
posé pour les obsèques de Beethoven; ibid.
5° »esse à quatre voix, orchestre et orgue,
n° 1 (en ut); ibid. °° Idem, à quatre voix, or-
chestre et orgue (en st bémol), n° 2; ibid.
7° Idem (en mi bémol), n° 5; ibid. 8° Idem
(en sot mineur), u° 4; Leipsick, Ilofineisler.
9° Idem (en ut), n° 5; Vienne, Ilaslinger.
10° Grand Requiem pour quatre voix d'hommes
et choeur, trois violoncelles, eontrebasse, deux
trompettes, timbales et orgue; ibid. i1°Trois
motets pourctururet orchestre, premier recueil;
Leï;•sirk, Breitkopt et Memel. 12° Offertoire
(Te decst hymnes), pour voix de liasse, choeur
et orchestre, n° 1 ; Vienne, lleslinger.15° Idem
(due, maris Stella), è quatre voix, orchestre
et argue, n° 2; ibid. 14' Idem (O mi Deus,
amormeus), à qu'aire voix, deux violons, alto
et liasse, n°5; ibid. 15° Idem (Stringoruin-
culis), pour voix de solo, choeur et orchestre,
n° 4; ibid. 1°° Hymne (Domine judiciunt
ilium), pour quatre voix et orchestre, n° 1;
ibid. 17° Idem (.taluum tac), idem, n° 2;
ibid. 18° Graduel, n° 4 Vlora, dies), pour
voix de solo, choeur et orchestre; i6W.
10° Idem, n° 5 (lyudus eram), pour voix do
basse, choeur et orchestre; ibid. 20° Offer-
toire, n° 5 (Cm sumpsisset), à quatre voix,
choeur et orchestre; ibid. 21° Deux Tantum
ergv, à quatre voix et orgue; ibid. Tl a laissé
en manuscrit : huit messes solennelles, deux
Requiem, l'oratorio intitulé : les Israélites
dans le désert, un Regina Cati, cieux l'eut
Sancte Spiritus, Ecce peints, Miserere, sept
Tantum ergo, deux Te Deum, neuf graduels,
dix offertoires, plusieurs hymnes en langue
hébraïque, enfin, des psaumes et hymnes en
latin et en allemand. La musique d'église de
Seyfrled est fort estimée en Autriche. Il a
écrit aussi des sonates, rondeaux et variations
pour piano, des quatuors pour violon, deux
symphonies, et des pièces pour divers Instru-
ments.

Dépourvu d'originalité dans les idées et
dans ta forme, mais infatigable dans ses tra-
vaux, Seyfried fut pendant plusieurs années
le rédacteur principal de la Gazette spéciale
de musique des États autrichiens; il e fourni
de bons articles 6 la Gazette musicale de
Leipsick, an recueil intitulé Cascilta, et dans
d'autres journaux. Enfin, il a été l'éditeur des
oeuvres théoriques d'Albrechtsberger (voyez ce
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nutm),'let éludes de coniposituu de Bertbuven,
et des essais de Pretudt muez ce nous) sur
l'harmonie et le conteeponrt, recueillie et mis
en ordre sues le litre de il'iener 7bnsrhule
École de la musique steunolury. Cet .truste

estimable était membre des académies et su-
eiétésde musique des États autrichiens, de
Stockholm, de Paris, Gîtelz, l.eybach, Nurem-
berg, Presbourg et Prague. Il est mort à
Vienne, le 27 aoat 1841, à l'àge de soixante-
cinq ans.

SEYLER (Joseen-Asrurac), né en 1778,
à Lauterhach, en Bohéntu, reçut de la nature
d'heureuses dispositions, et fut instruit par
son père, Joseph Seyler, recteur à Scltoen-
fe:ld, qui lui enseigna le chant, le violon, le
clavecin, l'harmonie et la composition. Après
que son éducation musicale eut été terminée,
d occupa, pendant quelques années, la place
de chef de musique d'un régiment de l'empire
d'Autriche. En 1808, il fut nominé professeur
de musique et directeur du Murer de l'église
paroissiale à Of«. Il en remplir les fonctions
jusqu'en 1820; puis il fut appelé à Gran en
qualité de directeur du choeur de l'église mé-
tropolitaine; il occupa celte position pendant
vingt et un ans. Retiré, en 1841, Il virait
encore dans le repos au commencement de
1800. On connatt de la composition de cet
artiste une messe et un Requiem.

SEYLEIt (Ceentrts), fils dit précédent, né
à Ofen, en 1815, commença l'étude de ta mu-
sique sots la diremion de son père. Eu 184,
il se rendit à Vienne et fut élése du chevalier
de Scyfried pour la composition. Pendant
quelques années, ii fut attaché à l'orchestre .lu
théàlru de la Poile de Cariuthie; il quitta cette
lr.,sition, en 184 t, pour succéder à son père
dans la place de directeur du chuter de l'église
.ic Gravi. Au nombre de ses compositions, en
remarque plusieurs messes, des pièces de inf.
féreuls genres pour piano, et un trio pour
piano, violon et violoncelle.

SEYTRE (Cusnt.es-Fiaae), mécanicien de
Lyon, a obtenu, le 24 janvier 1842, un brevet
d'invention de cinq ans pour des orgues à
cylindre qui jouent des airs au moyen de
cartons percés. C'est le système de Jacquart
substitué aux cylindres notés. Voici la des.
cription qu'en donne hl. Daniel (Noueeuu
Plantait complet du facteur d'orgue ; t. III,
p. 484) : e Un carton sans Ou, d'une seule
a pièce, sans joints ni couture, comme un

manchon, est percé de trous carrés ou longs,
e d'autant plue allongés que la note qu'ils re-

présentent a plus de durée. Cc carton panic

cotre gllalre cylindres. Sur les deux (lords,
d y a, à des intervalles égaux, des troue

4 ronds qui rengrènent dans des chevilles pie-
e cées sur les deux cylindres inférieurs. La

parue liorizoutale du carton glisse comme
• un registre d'orgue entre deuil pièces de
., buis terrées du trous correspondants aux
a gravures du sommier et sous lesquelles la
n soutilerie est comprimée. Lorsque la partie
s pleine du. carton bouche les trous de ces
• pièces de trois, l'air ne peut s'échapper;
•, mais aussitôt que tes trous des cartons se
e trouvent vis-à-eu d'eux, l'air entre dans le
• sommier et fait parler les tuyaux. Ainsi lors-
n qu'on a mis les cylindres eu mouvement par
s une manivelle, les chevilles font avancer te
e carton, qui présente successivement ses
n trous sous ceux des gravures et fuel entendre
s l 'ail' qui y est noté. n

S UAltL'tlUrusuu), contrebassiste et pro-
fess.•Iri• de piano, vécut à Londres dans la se-
ronde moitié du dix-huitième siècle. On can-
nait sous son nom un oeuvre de sonates de cla-
vecin (Londres, 1784;, et ton traité élémentaire
de musique et de piano intilulé: Neto Guide
di .linsica, king a complets book of instruc-
tions for beginners of trie piano forte, etc.;
Londres, 1794, in S".

SIIEPIIAIIll (Jeta), contrepointiste an-
glais, vécut vers le milieu du seizième siècle.
Il avait fait ses éludes à l'universitéd'Oxford,
et y avait obtenu le grade de bachelier en mn-
signe, en 1554. Il a fait imprimer de sa com-
position des prières du matin et du soir, à
quatre voix, sous ce titre : illorning and
erenirrg prayers and comniunion's for the
reice, iu four parts, etc. imprinted at Lon-
den, hg John Dai, 1505. Burney a tiré de ce
rrcut i l un motel qu'il a donné dans loden ième
volume de son histoire générale de ta mu-
sique (p. 587 et 588).

i3II ELRALtD (J.tcQets), pharmacien à Lon-
dres, dans la première moitié du dix-huitième
siècle, fui amateur de musique et violoniste
distingué. On a gravé .Je sa composition :
1' Douze sonates pour deux violons, violoncelle
et basse continue pour te clavecin, op. 1;
Amsterdam, Roger. 20 Douze idem, op. 2;
ibid.

SIIIELD (Metius), fils d'un martre de
mllsigtie, naquit en 17:14, à Smalwell, dans le
comté de Durham, en Angleterre. Dès l iège de
six ans, il reçut de son père des leçons de sol-
fiige, de violon et de clavecin. Trois ans après,
il perdit son père, qui laissa sa femme veuve
atcc quatre' enfants. Celle-ci, voulant lui don-

	

1

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



1

SIIIEL1) -- S111)TTI.EWORTII

	

20

nec une protetsion qui pût assurer son exis-
u•oce, lui laissa le choix entre celiea de mate-
loi, de barbier on de constructeur de bateaux.
II se décida pour celle dernière, et fut mis en
apprentissage dans un atelier de Norib-
Shielris; mais son maltre lui permit de conti-
nuer ses éludes de musique. Lorsque son ap-
prentissage fut achevé, il se détermina à
suivre la carrière de musicien, et pria Avison
de lui donner des leçons d'harmonie et de
composilion; peu de tempe après, il obtint un
engagement pour diriger l'orchestre du théâtre
de Scarborough et des concerts de cette ville.
L'intelligence dont il lit preuve dans ces fonc-
tions lai procura ensuite des positions sem-
blables au théâtre de Durham et aux concerts
de Newcastle. De retour â Scarborough, il se
lia d'amitié avec Borgé et Fischer, qui l'enga-
gèrent â se fixer à Londres, et lui procurèrent
une place dans t'orchestre de l'Opéra. Bientôt
après, il fut chargé de la direction de la mu-
sique au théâtre de llaymarkea.Il y donna son
premier ouvrage dramatique, dont le succès
lui procura le titre de compositeur du théâtre
de Covent-Garden, pour lequel il écrivit plu-
sieurs opéras depuis 1782 jusqu'en 1791. Des
discussions d•iulérétqu'il eut avec l'entrepre-
neurdu théâtre lui firent alors donner sa dé-
mission .et il prit la résolution de voyager en
Italie. Parti de Londres, au mois d'août de
cette année, il traversa la France, visita Bo-
logne et Florence, puis s'arrdta à home, où il
étudia l'art du chant sous ta direction dc quel-
ques bons maires.

Le retour de Shield à Londres, vers la fin de
1702, marqua une seconde époque daim sa
carrière. On remarqua dans les opéras qu'il
écrivit depuis lors un goût meilleur et un style
plus élégant. Il contracta un nouvel engage-
ment, en qualité de directeur de musique du
théâtre de Covent-Garden, et en remplit les
fonctions pendant quinze ans; mais de nou-
s elles discussions lui firent prendre sa retraite
en 1807, et depuis lors il vécut à Londres sans
emploi. II est mort dans cette ville an mais de
février 1820.Sa bibliothèque de musique, riche
en compositions anciennes et en livres histori-
ques et théoriques concernant cet art, a été
vendue aux enchères publiques, au mois de
juillet de la méme année.

La liste de ses opéras et pantomimes ren-
ferme lu litres suivante: 1° filitch of bacon,
1778. 2° Lord nrayor's day, pantomime,
1789. A° The pour Soldier, opéra-comique,
1785. 4° Rosine, idem, 1785. 5e Arlequin
ui,oiua, pantomime, 1785. 0° ltobin flood,

opéra cornique, 1784. 70 Noble matant, id.,
17144. 8' fontainebleau, idem, 1784. 9' La
Caverne magique, 1784. 10" Nuisnery (le
Couvent), opéra-comique, 1185. 11° love in
n camp (l'Amour dans un camp), 1785.
12° Ornai, farce musicale, 178:5. 15° Enchan-
ted t'asile (le Château enchanté), pantomime,
1786. 14*àfarianne, intermède, 1788. 15* Le
Prophète, opéra-comique, 1788.16 e La Croi-
sade, fait historique, en 1790. 17° Pieture of
Paris (le Tableau de Paris), pantornime,1790.
18° The Wood man (l'Homme des bois),opéra-
comlque, 1791. 19° llart for•d flrldge (le Pont
d'Hartford), farce, 1792. 20° liarlequtn'e mu-
seum (le Musée d'Arlequin), pa rtomime, 1792.
21° Mitinight Wanderert (les Vagabonds noc-
turnes), opéra-comique, 1795. 22° Tramaient
in Switzerland (les Voyageurs en Suisse),
opéra-comique, 1794. 25' Arrivai at Ports-
mouth (l'Arrivée à Portsmouth), intermède,
1794.24° Mytteries of the Caille (les !Mys-
tères du château), opéra dramatique, 1795.

I.ock and Key (la Serrure et la Clet), inter-
mède,1700.20°Abroad andat home (En ville
et â la maison), opéra-comique, 1700.27° Da-
lian Y'iliagers (les Villageois italiens), Idem,
1797. 28° The Fariner (le Fermier), farce,
1708. 20° Two faces under a hood (Deux
tétes sous un bonnet), opéra-comique, 1807.
Plusieurs morceaux détachés de ces ouvrages
out été gravés avec accompagnement depl ano
On a publié aussi, sous fe nom da Shield :
1' Six trios pour deux violons et basse; Lou-
lires, Longmen, 1796. 2° Six duos pour deux
violons. op. 2; ibid. &'Des chansons anglaises
avec accompagnement de piano. Ce musicien
n'est connu aujourd'hui que par un livre élé-
mentaire concernant les règles de l'harmonie,
intitulé : Introduction to harmony; Lon-
dres, 1794, in-4°. La deuxième édition de cet
ouvrage a paru â Londres, chez Robinson, en
1800, un volume grand in-4°. On a aussi de
Shield une méthode d'accompagnement qui a
pour titre : Rudiments of Thorough-Rais;
Londres (sans date), In-4°.

SUCTTL13wOiRTiIi (One Men), fils d'un
professeur de musique, naquit à Spital0elds,
vers la fin du dix-septième siècle. Élève de
son père, il devint habile violoniste et or-
ganiste distingué. Fixé à Londres, il y di-
rigea longtemps les concerts de Swan -Tavern,
et mourut en 1735, laissant en manuscrit
douze concertos et quelques sonates de sa
composition. On n'a gravé de lui que deux
concertos de violon, extraits des sonates de
Corelli.
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BIBELLI (Jesa.Aavotae), compositeur ho-
tonals, vécut dans la seconde moitié du dix-
septième siècle. En 1681, ii lit représenter au
lhéâire publie de Bologne I Diporti d'.l more
in Pilla; et en 1084, il donna, au théâtre For-
magliart de la mémo ville, Elenaura (uni-
titra.

BIBEIt(Unsau..Gonssaole), né à Schoudan,
en Manie, le 12 décembre 1009, fit ses études
aux universités de Kiel et de Wittenberg.
Après avoir obtenu le grade de docteur en
théologie, il fut nommé, en 1698, recteur à
Scbneeherg. En 1708, on l'appela A Leipsick,
en qualité de prédicateur. il mourut en celte
ville, le 15 Juin 1741. Ce savant possédait bien
les langues latine, grecque et hébralque, et
parlait Io français, l'italien et l'espagnol. On a
de lui deux petits écrits intitulés : Historia
lbelodorum graeorum et latinorum; Lip-
sia, 1715, in-40 ; et historia Af,lodorum
eectesiar graea eorumque théologia poetica
enterrais librisque liturgicis; Lipsta, 1714,
la-4" de vingt-six pages.

SIBIiti (Gaéootas), moine au convent
d'Amerhach, près de Mittemherg, vécut dans
la seconde moitié du dix-huitième siècle. En
1784, il a fait graver à Francfort trois sonates
pour la harpe ou le clavecin, avec violon et
alto, op. 1, et La Chasse, pour clavecin et
violoncelle, op. 2.

SIBIN (Animé), frère peiné du précédent,
e publié à Francfort, en 1784, trois quatuors
tour clavecin, violon, nie et violoncelle.

SIBIIIE (l'abbé Anvelsa), né à Paris, en
1757, fuses études au séminaire de Saint-Sul-
pice, puis entra dans la maison des missions
étrangères de la rue du Bac, et fut envoyé
comme missionnaire à Loango, dans la Gui-
née. De retour à Paris, vers 1787, Il y obtint
la cure de Saint-François d'Assise, dont il fut
ensuite privé par la clôture des églises, pen-
dant tes troubles de la révolution. Après le
rétablissement du culte, il fut attaché, en
qualité de simple ecclésiastique, à la paroisse
Saint-Lattis du Marais. Il vivait encore à Paris
en 1826, mais je crois qu'il est mort peu de
temps après. On a de lui quelques écrits poli-
tiques assez médiocres, et un livre qui a pour
titre : La Chdlonomle, ou le parfait luthier,
Paris, 1800, in-12 de deux cent quatre-
vingt-huit pages. Amateur passionné du vio-
lon, dont il jouait fort mal, il fréquentait
assiddment l'atelier de Lupot (voyer ce.nom),
luthier distingué de Paris, et s'y était épris
d'une admiration fanatique pour les instru-
ments des anciens luthiers de Crémone. Lupot

lui confia tes notes et tes observations manu-
scrites qu'il avait faites sur la facture de ces
artistes et sur les qualités de tours instruments.
C'est sur ce fond que l'abbé Sibire écrivit son
livre, qui n'eut point de succès, et dont les
exemplaires sont devenus très-rares. Le stylo
ampoulé dont il se sert pour les choses les
pins simples n'est pas exempt de ridicule,
mais les observations de Lupot renferment
d'excellentes choses qui ne sont pas assez
connues des facteurs d'instrumenta,et de ceux
qui sont chargés de la réparation des produits
de la lutherie ancienne.

SIBO)VI (Joues), ténor distingué, naquit
à Bologne, en 1782, et y fit mes éludes musi-
cales. En 1802, il débuta au théâtre Commu -
nale de cette ville. En 1800, il chanta au
théâtre de la Scala, à Milan, puis il alla à
Venise, à Florence, et reparut A Milan, en
1810. Après avoir chanté à Londres pendant
deux saisons, il se rendit à Copenhague, oit
le roi l'engagea à son service pour le reste de
ses jours. Une belle voix, une bonne méthode
dislingualent cet artiste, qui titi chargé de la
direction d'une Orale de chant attachée au
théâtre de Copenhague. Il est mort dans cette
ville, le 29 mars 1839.

SICARD(Laoasav), musicien français, tut
attaché à la Sainte-Chapelle chi Paris, comme
ténor, sous le règne de Louis XII I. On a Im-
primé de sa composition : Huit livres d'airs
sérieux et à boire, à trois parties avec la basse
continue; Paris, Robert Ballard, 1002-1008,
in-8" obi.

SICCI (Ileum), en latin SICCUS, sa-
vant ecclésiastique, né à Crémone vers 1590,
fut clerc régulier de Saint-Paul au couvent de
Bologne. On a de lui un ion ouvrage inlitalé :
Deecclesiasttca hymnodia libri Ires in qui-
bus de prastantia, effeciibus et modo rift
psallendi in Moro capitole agitur; Rononie,
npud Cimente,» Ferrnrium, 1029, in-4".
L'épltre dédicatoire an cardinal Jérôme Vi-
demi est datée de Bologne, le 9 mars 1629.
Cette édition est ta première; la seconde, im-
primée à Anvers, par Batthasar Moretus, en
1054, est in-8".

SICIIART (tuent), organiste de l'église
Sainte-Marie, à Nuremberg, vers 1720, y a
publié : Smala (aga per il ternbalo.

SICK (madame Asas-Lamas), pianiste dis-
tinguée, connue d'abord sous son nom de fa-
mille IUAIIIR, est née à Munich, le 10 juillet
1803. Son goùt passionné pour la musique lui
fit faire de rapides progrès dans cet art. La
soeur de Mozart lui donna les premières tefona

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



SICK

de piano, et lui lit Jouer de préférence les
oeuvres de son frère; de lé vint que madame
Sick exécutait la musique de ce grand homme
avec une rare perfection, et en faisait presque
son unique oecupélion. L'arrivée de Moechelès
à Munich, en 1825, con0rma celle Jeune femme
dans la résolution de se vouer à la profession
d'artiste. Cédant à ses désirs, son père la con-
duisit à Vienne, où les leçons de Charles
Czernyacbevèrent de perfeclionner son talent.
Elle y reçut aussi des leçons d'harmonie de
Foerster. En 1825, elle produisit une vive sen-
sation dans les concerts de celle ville; pais elle
visita Pesth et Prague, où elle n'eut pas moins
de succès. De retour à Munich en 1820, elle
s'y Ill applaudir avec enthousiasme; elle passa
ensuite quelques mois à Augsbourg. Résolue de
se fixer à Francfort et de s'y livrer à l'ensei-
gnement, elle s'y rendit en 1821; mais bientôt
elle reçut l'invitation d'aller à Stuttgard, en
qualité de pianiste du la cour et de maltresse
de piano des princesses de la famille royale.
En 1834, elle a épousé M. Sick, assesseur de la
cour royale da cette ville, et depuis lors elle
ne s'est plus fait entendre en public. On a
publié de sa composition trois œuvres de va-
riations et un rondeau pastoral pour le piano.

SICKI:RfIA1^P1 (Anales), facteur d'or-
gues, à Gamin, en Poméranie, vécut dans le
seizième siècle. Ii était vraisemblablement fort
àgé lorsqu'il construisit, en 1000, l'orgue de
Webau.

SICKERMAPIPI (Mscas,.), tifs du précé-
dent, naquit à Camin, vers le milieu du sei-
zième siècle. Élève de son père, il commença,
en 1574, à construire des instruments qui
turent consklérés comme les meilleurs dr celte
époque. On cite particulièrement l'orgue de
l'ancienne église de Kneiphof, à Cologne, qui
surpassait, pour la puissance du son et la va-
riété des jeux, l'orgue de l'église paroissiale
de Dantzlck, alors fort renommé. Siekermann
mourut en 1580, à l'àgc de trente ans.

8ICKERMANN (Joacaut), de la mémo
famille qne les précédents, a construit l'orgue
de Friedland, en 1507.

81DEL (issu), collaborateur au collége de
Colloda, au commencement du dix-septième
siècle, a fait imprimer un motet à huit rois de
sa composition, à Erfurt, en 1014.

SIEBECK (Gusrsvs-Ilerat-Gorrrasxu),
lié à Eisleben, dans la Thuringe, te 4 juil-
let 1815, eut pour maltres de musique,
d'orgue et de composition, Gunlersherg,
A -W. Bach et le professeur Marx, à Berlin.
Il fut d'abord professeur au séminaire d'Cia-
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irben, puis il obtint, en 1846, la place de direc-
teur de musique à Géra. Dans l'année suivante,
il a fait exécuter une grande cantate à ta tète
musicale de Weissenfeld. Les ouvrages pu-
bliés de cet artiste sont : i)eriffirchische Srn-
gerchor ouf dem Lande und in Aleirten
Siedlen (Le choeur chantant de l'église ii
l'usage de la campagne et des petites villes ;
collection des chants pour les tètes des églises
évangéliques, à trois voix, soprano, contralto et
basse, en quatre licites) ; .Eisleben, Eeicbardt.
$°Cantiques spirituels pour un chœur à quatre
voix (soprano, contralto, ténor et basse), avec
orgue ou piano; en deux suites; op. 5; ibid.
3° Six chants tour un choeur de voix
d'hommes, op. 4; ibid. 4° Prélude et fugue
(en sol) pour orgue; Erfurt, Krerner. 5° Bef-
trag fur den Orgeifreund (Essai pour l'ami
de l'orgue); ibid.

SIEIIECK(Ausesrz-Davro-lima), orga-
niste à Leipsick, vivait dans cette ville en
1854. Il tut ensuite organiste à Tubingue.
C'est le seul renseignement que J'ai trouvé
sur cet artiste, de qui l'on a un ouvrage inli-
tnté : Vorschiage sur t'erbesserung des Ble-
mentarunterrichtaim A7avierspiel (Exercices
préliminaires pour l'amélioration de l'ensei-
gnement élémentaire sic l'art de jouer du
piano); Tubingue, La upp.

SIEDEIt (AxTotae), facteur d'orgues à
Emma, en Moravie, construisit, en 1722, un
orgue de trente et un jeux pour l'église du cou-
vent du Munt-Sacré à Olmutz. Il répara l'or-
gue de l'église Saint-Michel, à Vienne, com -
posé de quarante jeux.

SIEIIER (Gnécolae), vraisemblablement
parent du précédent, tut aussi facteur d'orgues
à Brunn, et vécut vers le méme temps. Ses
travaux ont été considérables, et l'on cite de
lui les orgues suivantes, qui sont de grande di-
mension : 1° Un orgue de trente-huit jeux,
trois claviers à la main et pédale, dans l'église
Saint-Thomas, à Braun. 2° L'orgue de qua-
rante-cinq jeux, à Schweidnita, en Silésie.

SIEIIER (JeAa Gxouces), professeur et
éditeur de musique à Paris, naquit eu 1734,
dans un village de la Franconie, et se livra
dans sa Jeunesse à l'étude stil cor. Arrivé à
Paris, en 1758, après avoir fait tin voyage à
Londres, i1 entra dans la musique des gaules
françaises, en 1758; mais quelques années
après, il obtint son congé et dut admis dans
l'orchestre de l'Opéra, en qualité de premier
cor, en 1705. Il fut le premier artiste qui eut
de la réputation en France pour cet inslnt-
ment. Sieber jouait aussi de la harpe, et ce fut
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lui qui Ot entendre cet instrument pour la
première fois à t'Opéra, lotis l'Orphie de
Gluck. D'après les conseils de Chrétien Bach,
sou ami, il sefitéditeur demusiquc, ut l'activité
qu'il déploya dan* ce commerce lut une des
caisses des progrès du goal musical en France.
Ses relations en Allemagne lui procuraient les
manuscrits des artistes les plus célèbres. Ce
fut lui qui fit exécuter au concert des amateurs
la première symphonie de Haydn, eu 1770, et
qui publia les premières éditions françaises de
toutes les oeuvres de ce grand homme, ainsi
que les premières sonates de Mozart, les con-
certos de Viotti pour le violon, ceux de Punie
pour le cor, les oeuvres de Fiorillo, de Cle-
menti, de Cramer, etc. Sielter a fait ainsi
graver plusieurs concertos de cor et des sonates
de piano de sa composition. Il est mort à
Parts, en 1815, à l'àge de quatre-vingt-un
ans.

SIEJIElt (Geoxses•Jottes), fils du précé-
dent, né à Paris, en 1775, commença l'étude
de la musique à rage de six ans. D reçut des
levrons de piano de 5ieodami, et apprit l'har-
monie au Conservatoire, sous la direction de
Berton. D a publié de sa composition : 1° Des
nocturnes pour, piano et cor, n°' 1, 9 et 3;
Paris, Sieber. 2° Six sonates faciles pour piano
seul, ibid. 3° Pots-pourris pour piano, n°' 1,
3, 3.4° Thèmes variés idem, n°' 1, 2, 3, 4, 5,
6, 7, ibid. 50 Contredanses idem, ibid. G° La
Pose et la Croix, chaut maçonnique, ibid.
Siehcr a succédé à son père comme éditeur de
musique. II est mort à Paris en 1834.

SIEDEIt (FERDINAND), chanteur et compo-
siteur, né à Vienne, le 5 décembre 1825, est
fils de Gaspard Sieber, chanteur dramatique
en voix de basse, né à Zurich, le 17 septembre
1700, lequel fut attaché aux théâtres de Vienne,
de Berlin, de Cassel, et mourut dans cette der-
nière ville, le 3 mars 18227. Ferdinand Sieber,
après avoir fait dans son enfance un voyage en
Italie, puis habité Berlin et Cassel, fat con-
duit à Dresde, en 1831, et y reçut de Mikach
des leçons de chant. Ayant terminé ses études,
en 1842, il chanta pendant l'hiver suivant dans
les concerts de Dresde. En 1843, il fut engagé
comme basse chantante an théâtre de la cour
de Detmold. Après étre resté dans cette posi-
tion pendant trois ans, il chanta aux théâtres
de Schwerin et de Hanovre, puis Il se rendu
en Italie, et y fit de nouvelles étioles de chant
sous la direction de Girolamo Farini et de
Feiico Rule uni. De retour en Allemagne, il
s'est fixé a Berlin, en 1854, en qualité de pro-
fesseur do chant dans l'Académie de musique

fondée par Th. Knllack. Il s'est fait contadins
aussi comme critique par les articles qu'il a
fournis eu journal de musique publié à Berlin
sous le titre t'Echo, au Noua 7•eitachrift für
Malik, de l.etpsiek, à la Blettie fiir Meade,
de Vienne, et à quelques autres joueuses.
Comme compositeur, il a publié un grand
nombre de Lieder avec accompagnement de
piano. On a aussi de cet artiste: l° Rurze
leitung suas priindlichen Studium des Ge-
sanges (Brève introduction à l'étude normale
de l'art du chant); Leipsick, Hinze, 1832, in-8°
de cinq feuilles. 9° Pollstxndiges Lehrbuch
der Gesangskunst (Méthode complète de Part
du chant) ; 3lagdebourg, Hein riehsbofen, 1858,
in-4°.

SIEDIGK (Loms•Awronsx-Ltovosa), né
à Dessau, le 26 mars 1775, fut nommé, en
1707, inspecteur et professeur au Lycée Fré-
déric do Breslau; six ans après, il fut chargé
des fonctions de prédicateur adjoint de l'église
réformée de la mémo ville. En 1805, il reçut
sa nomination de troisième prédicateur à la
cathédrale de Halle. Il mourut à Dessau, le
12 avril 1807. Siebigk fut un amateur distin-
gué de musique: ona publié de sa composition
les ouvrages suivants : t° Douze variations
pour le piano sur un thème connu, op. 1;
Breslau, 1707.2' Douze idem, dédiées au prince
héréditaire d'Anhalt-Dessau; ibid.3' Vingt-
cinq variations, idem; ibid. 4° Douze varia-
tions pour piano ou harpe; ibid. 5° Marche
pour piano ou harpe; ibid. 0° Douze varia-
tions pour piano, op. 5; Leipsick, Breitkopf et
lltertel. 7° Douze idem, op. 6; ibid. Il avait
fait, à Breslau, en 1708, des lectures sur la
théorie de 1a musique, dont les résumés out été
hiubtiés dans les journaux de la Silésie, à cette
époque, particulièrement dans la feuille pro-
vinciale(Provinaal-!f'la'tter), t. XXVI, p.4
et 43; t. XXVIII, p. 1; t. XXIX, p. 420;
t. XXXI, p. 295 et 441; t. XXXVI, p. 352.

Il y a du l'incertitude à l'égard du nom de
Siebigk, car la notice qu'on vient de lire est
tirée du livre de Hoffmann sur les musiciens
da la Silésie, et cet écrivain parait avoir été
bien informé des circonstances de la vie et
des travaux du professeur dont il s'agit; ce-
pendant, il a été publié un livre intitulé: Mite
seul» deufscher Gelehrten und Kütutler (Mu-
sée des savants et des artistes allemands),
dont le deuxième volume a pour titre : Mu-
seum berülanteu Tonkunatter in jïupfern,
und Schriftlichen 'Meissen van Profeuor
C.-d. Siebigke (Musée des célébres musi-
ciens, etc.); Breslau, Aug. 5i.ltalt, 11301, in-8°.
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as

iet le nom eel écrit Siebigke, et les initiales
des prénoms tant C. A. M. ; Ch. Perd. Becker,
d'après Gerber, substitue à ces initiales les
noms de Chrétien-4lbrecht-Léopold (Stol.
Chr. Darateiiung der Musik-Liceratur,
p, 160), et adopte les dates données par
Itofmann pour Louis-Antoine-Léopold Sie .
higk. D'autre part, il y a évidemment iden-
tité pour la qualité de professeur à Breslau
des deux personnages, à la même époque,
et Xavier, qui cite Siebighe (sans les pré-
noms) comme auteur du Musée des musiciens
célèbres, indique le 11 avril 1807 comme la
date de sa mort (Yalstand. Butter-Lea:ikon,
cinquième partie, p. 244). Tout cela est fort
obscur. Quoi qu'il en.sott, tes bottees conte-
nues dans le volume du Musée des musiciens
célèbres renferment les portraits et les notices
de L-8. Bach, de J. Haydn, de Mozart, de
Zamsleg, de Clementi et de But. On a du
même Siebigk une lettre sur l'état de la mu-
sique à Breslau, dans la Gazette musicale de
Leipsick, p. 847, t. III.

BIEBOLD (Cuaatu-G. DE),docteuren mé-
decineet professeur d'anatomie, naquit è Bam-
herg,le4 novembre 1736,exerça la chirurgie à
Nuremberg, puis à Wurzbourg, et enfin se
fixa à Francfort-sur-te-Mein, vers 1798, et y
mourut, le 3 mai 1807. Parmi les dissertations
qu'il e publiées, concernant diverses opéra-
tions chirurgircaies, on remarque celle qui a
pour titre : Praktisehe Betnerkungen Ghor
die Kastration (Observations sur la castra-
tion) ; Francfort-sur-le-Men, 1802, gr. in-8•.

8IEBOLD (Jsun-Bsaiaxt DE), peut-être
fils du précédent, docteur en médecine et pro.
teneur de chirurgie à Wursbonrg, né dans
cette ville, le 3 février 1114, mortJe 28 jan-
vier 1814, est auteur de plusieurs ouvrages,
parmi lesquels on remarque sa Wiirzbourg
savants et artistique, insérée dans les nu 28
et suivants de la Chronique de Franconie.
On y trouve des notices sur trente musiciens
et compositeurs de cette ville. Siebold a fourni
aussi des notices sur beaucoup de musiciens
de la Franconie, dans l'écrit périodique inti-
tulé : Neue artistisch-literarische Bluffer
von und für Franken; Wurzbourg, 1808,
in4e.

SIEBUIIG (Juste), facteur d'orgues à
18ulhansen, dans la Thuringe, vécut vers le
milieu du dix-septième siècle. II construisit,
en 1669, l'orgue de Puissnitz, composé do
vingt et un Jeux.

SIEGEL (llsates-Suscxxvsn), organiste
à Annaberg, est né le 11 septembre 1774, à

muon, ente, eu attstr.ttae. T. vue.

Satzung, en Saxe. Il obtint sa place d'orga-
niste en 1798, et en remplit les fonctions jus-
qu'en 1848. Il téta, dans cette dernière année,
son jubilé de cinquante ans d'activité dans
cette position. On a publié de sa composition
un grand nombre d'airs variés pour le piano
à Leipsick, Vienne, Offenbach, Breslau et
Meissen, oeuvres 1 à 46; et quatre recueils de
chansons allemandes avec accompagnement
de piano, op. 90, 311, 52 et 41; Leipsick, llof-
meister, et Breslau, Forster.

SIEGEItT (Govrt:oa), canter à l'église
Saint-Bernard de Breslau, est né le 6mai 1789,
à Ernsdorf, près de Reichenbach. Admis, en
1802, au choeur de l'église Saint-Bernard de
Breslau, en qualité de sopraniste, il obtint la
permission de suivre les cours du collége de
la Madelaine, et y termina ses études en 1808.
L'année suivante, il entra comme professeur à
l'institut de Reich et Hichert, et en 1812, il
obtint la place de canter à l'église Saint-Ber-
nard, quoiqu'il ne tôt àgé que de vingt-trois
ans. Siegen vivait encore en 1848, car il diri-
gea dans cette même année une fête musicale
à Kauth (Silésie). Depuis 1816, il a écrit :
1° Un recueil de chants à trois voix, intitulé:
CO Driestimmige Choraimelodien; Breslau,
Gros, 1820. La deuxième édition de ce recueil
contient cent morceaux. 20 Plusieurs suites de
morceaux à plusieurs voix pour les écoles.
316 Des cantates, un Te Deum, une messe et plu-
sieurs autres compositions pour l'église; mais
il ne parait avoir rien publié jusqu'à ce jour.
Siegen a fait insérer dans le dix-neuvième nu-
méro de l'écrit périodique Erziehungs und
Schulrath, une dissertation intitulée : ;Fat
hot man von der musikalischen Baldung
des metbltchen Geschlechta au erwarten (Que
peut-on espérer de l'organisation musicale des
femmes?).

SIEGMEYER, ou plutôt SIEGMEIElt
(JtAU-Govsuxa ou Taéoenize), secrétaire de
la direction générale des postes, à Berlin, est
né le 12 novembre 1778, à Peritascb, près
d'Eilenbourg, en Saxe. Amateur de musique,
il s'est fait centiare par un traité d'harmonie
et de composition intitulé : Theorie der Ton-
set dama (Théorie de la musique) ; Berlin, Lo-
gier, 1822, in-4° de deux cent cinquante-deus
pages. La théorie de l'harmonie, qui forme la
première partie decet ouvrage, est fausse dace
son principe, obscure et en désordre dans ses
développements. La partie qui concerne la me.
lodie est superficielle, etdans l'espèce de traité
de contrepoint qu: termine l'ouvrage, le sujet
est à peine ébauché. M. Siegmeier a aussi

S
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donné une traduction allemande du volume in-
titulé : Mémoires pour servir d l'histoire de
la révolution opérée dans la musique par
M. le chevalier Gluck. Cette traduction a pour
titre : Ueber den Rifler Gluck und seine
Werhe. Briefe von Mm und andern berilhm-
len Mannern «Mer Zeit; Berlin, Vota, 182H,
ln-8+ de trois cent quatre-vingt-quatre pages.
la 1837, ce volume a été reproduit comme une
deuxième édition, quoique, en réalité, on n'ait
changé dans lot exemplaires de la •première
que le frontispice, et ajouté une préface nou-
velle àcelle nouvelle édition supposée. Le nom
de M. Siegmeier est aussi connu en Allemagne
par des romana et par des livres sur l'admiuis-
Iration des postes.

SIESTU Noues), ténor et professeur de
chant, né à Naples, dans tes premières années
du dix-neuvième siéele, fit ses études mu-
sicales au collège royal de musique de San
Pietro a Majella, et y reçut des leçons de
chant de Busti. Sorti de cette école, il chanta
pendant quelques années au théâtre Nuovo et
dans les églises, se livrant aussi à l'enseigne.
ment de son art. Engagé, en 1837, au service du
roi de Saxe en qualité de chanteur de la
chapelle et comme professeur de chant attaché
à la direction du Tbéàtre royal, il resta
dans cette position jusqu'à la fin de juillet
1841; il retourna ensuite à Naples ety fut at-
taché à quelques institutions particulières
pour l'enseignement du chant. H a publié
dans cette ville un ouvrage intitulé : Studio
elementare di canto poggiato sugl' intervalli
sempliei e lord dimension( (sans date).

8IEVERS (Basas-J scgne.s). Voyez SI-
VERS.

SIEVER8(lxea-Fakatate-Lonts),né dans
le Hanovre, vers 1740, fut d'abord organiste à
l'église Saint-André, de Brunswick, poli obtint
une position semblable à la cathédrale deMall-
debourg, en 1774. Il mourut dans cette ville,
en 1806. On a publié de sa composition
1 0 Trois sonates pour le clavecin, op. 1; Ber-
lin, Hummel. 2° Symphonie pour le clavecin,
avec deux violons, deux Otites, deux cors et
basset Francfort. 3° Chansons tirées du roman
de Stewart; Magdebourg,1770.

SIEVERS (Gsoacts-Lonts-Pteaas) , lu s
du précédent, est né à Magdebourg en 1775.
Il reçut de son père des leçons de musique,
dès son enfance, quoiqu'il ne fût pas destiné à
la culture de cet art. Après avoir achevé ses
éludes littéraires et scientiquesà Magdebourg
et é Brunswick, il se fit connaltre par quel-
ques essais de poésie, et écrivit pour la Ga-

selle musicale de Leipsick ses premiers essais
sur les caractères de ta musique italienne et
allemande (t. 1X, p, 503, 077 et 603). Sievert
n'avait peint alors de connaissances pontiers
assez étendues pour traiter ces sujets avec la
profondeur t'émiette; aussi fut-il attaque
dans le mémo volume de la Gazette musicale
concernant les erreurs on il était tombé. Au
commencement de 1808, il se rendit à Cassel
où il prit part à la rédaction de plusieurs jour-
eaux et publia des romans. II travailla ensuite
à Altenbourg à quelques grands ouvrages pu-
bliés par la librairie Bruckhaue, et il lui four-
nit, entre autres choses, quelques biographies
de musiciens pour les premières éditions tin
Conversation's Lea:ihon ; puis il alla à
Vienne,et enfin Il se rendit à Paris vers 1810.
Il y l'ut le correspondant de plusieurs jour-
naux allemands, particulièrement de la Ga-
zette musicale de Leipsick, à laquelle il four-
nit beaucoup d'articles concernant l'état de la
musique en France. Depuis, en 1824, il s'est
fixé à Route, et y a continué sa correspondance
musicale avec divers journaux et recueils pé-
riodignos de l'Allemagne, entre autres avec
les rédacteurs de l'écrit sur la mutkbque
tulé Cecilia, la Galette musicale de Leip-
sick, le Morgenbiatt, les Stil potasse», let
drehiues littéraires et thédtrales de Bam-
bourg, et la Gazette de littérature et d'art,
de Vienne.

On a de Sievers quelques brochures rela-
tives à la musique; elles ont pour titres
10 Ueber Madame G'atalani, ais Sangerin,
Schauspielerin, etc. (Sur madame Catalans
comme cantatrice, comme actrice, etc.); Leip-
sick, 1810, in-8°. Cet écrit avait paru précé-
demment dans les Zeitgenossen. 2° Mozart
und Siissmaper, sin nues Plagiat, etc.
(Mozart et Sttssmayer, nouveau plagiat, etc.);
Mayence, Sebou, 1820, grand in-8e . Sievers
écrivit ce morceau à l'occasion de la question
soulevée par Godefroid Weber relativement à
la part que Mozart avait prise à la composition
de la messe de Requiem connue sous son nom.
Parmi les meilleurs articles fournis par Sie-
vers aux journaux de musique, on remarque
les suivants : Sur l'état de la musique en
Italie, particulièrement à Rome (dans la Ca-
cilia, t. I, p. 201 .200). 2° Sur l'exécution
du .fliserere d'Allegri dans la chapelle Sixtine

t. II, p. 06 .84). 30 Sur la musique à
Rome (ibid., t. VIII, p. 213-224). 4° Sur les
compositeurs de Rome (ibid., t. IX, p. 1-7).
5°Sur l'état actuel de la musique en France,
particulièrement à Paris (Galette musicals de
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l.ripalek, t. XIX, p. 17,117,141, 905, 281 et
997). 0° Sur la musique à Paris (Cscilia, t. 1,
p. 995-316). 7° Sur les deux séjours de Mozart
à Paris (ibid., t. IX, p. 908.916). S° Sur
l'Opéra de Paris (ibid., t. X, p. 17-20). 8 0 Sur
la nature de la musique d'église fibid., t. X,
p. 8-17). 10° Sur les nouvelles améliorations
des instruments à archet de al. Chancit, à
Paris (Galette musicale de ^eip,tek, i. XXII,
p. 85).

SIEWERT (Bxaaasta-Gorraowt), né à
Dantziek, vers 1740, fut d'abord négociant
dans cette ville; mats des pertes considérables
qui Purent pour lui la suite du partage de la
Pologne, en 1772, l'obligèrent à renoncer au
commerce, et à chercher des ressources dans
la musique qu'il avait d'abord cultivée en
amateur. Ayant obtenu une place d'organiste
et de mallre d'école à Guttland, il demeura
dan, ce lien jusqu'au mois de décembre 1781,
et succéda alors à Linhlein dans la place de
maltre de chapelle de la première église pa-
rutssiale de Dantzick. En 1783, il publia dans
cette ville un recueil de chansons allemandes
avec accompagnement de clavecin. Il a laissé
en manusçrit quelques compositions pour
l'église.

SIEWERT tliexat), professeur de musi-
que et compositeur à Berlin, né le 10 avril
1818, a Braunshetg (proue orientale), lit
ses premières études de musique à Dantzick,
chez l'organiste Markull (unes ce nom). En
1840, ii se rendit à Berlin et fut admis comme
élève à l'Académie royale de musique, où il
reçut des leçons de composition et d'orgue de
Rnngenhagen et de A.-W. Bach. Après avoir
terminé ses éludes, il s'est livré dans cette
ville à l'enseignement de son art. Parmi les
ouvrages de sa composition, on rétnarque :
1° Sept poésies à voix seule avec accompagne-
ment de piano, op. 1 ; Berlin, Guttentag.
9° Quatre idem, op. 2; Berlin, Challier.
3° Cinq idem, op. 6; ibid. 4° Motet à quatre
voix (Moine Seele barres auf den lier ru ), pour
choeur et voix seule, avec accompagnement
de piano, op. 5; Berlin, Gaillard. 3° Quatre
menu à voix seule avec piano, op. 7; ibid.

Chants bohémiens variés pour piano, op. S;
Berlin, Challier.

BIFACE (Jeax.Pnasçots), dont le nom v -
niable était GROSSI, tut un des plus grands
chanteurs du dix-septième siècle. Il naquit en
Toscane, vers 1668, et fui élève de Redi. Doué
de la voix la plus belle et 13 plus pénétrante, il
acquit par ses études un style large et plein
d'expression qui excita l'admiration de ses

contemporains. Le nom de 81i .tCE lui fut
donné à cause de la perfection qu'il mit dans
le rôle du personnage de ce nom qui se trouve
dans le Mitridate d'Alexandre Scarlatti. Ce
chanteur célèbre fut assassiné par le postil-
lon qui conduisait u voiture sur la route de
Génes à Turin, et qui voulait s'emparer de ses
bijoux et de son argent.

SIGER (PAva), musicien flamand, nd à
berenthals, vers le milieu du seizième siècle,
vécut à Cologne. Il a fait imprimer un recueil
de psaumes à cinq voix, de sa composition,
sous ce titre : Psalmodia Davidien, Davids
teusehe Psalmen m il 5 und mensgerSNmmen
zugericht; Cologne, 1590, la-4°

t4IGFRIED(Ovnon), musicien Inconnu aux
bibliographes de la musique, est cité lier Paul
Eaidnanus (Biblioth. philosoph., p. 180, ed.
Jerne, 1610), comme auteur d'an livre qui
a pour titre: Anie minime delinentio, dac-
lrinam modorum in ipso concentu practlco
demonstrans, cum introduction pro inei-
pienlibus accomodata; Francofurti, 1608,
in-4°.

SIGilICELLI, famille de violonistes ita-
liens. Le chef ale cette famille, PhilippeSigld-
celti, naquit à San C,'esarlo, dans le llodnuais,
en 1686, et mourut à Modène, le 14 avril 1173,
à l'âge de quatre.vingt•sept ans. On voit, dans
les comptes de la cour de Modène, que Philippe
Sighieelll était, en 1700, premier violon ait
serviced'lieretiIe d'Este, prince héréditaire de
Modène, qui succéda au duc François III, sou
père, en 1780.

Joseph Sighlcelli, fils de Philippe, né à
Modène, en 1757, était premier violon et chef
d'orchestre au service d'Hercule d'Este, ainsi
que le prouve l'almanad, de la cour de Modène
pour t'année 1777. Il remplit cet emploi jus-
qu'au moment où le duc de Modène fut obligé
d'abandonner ses États, dont il fut dépouillé
par Napoléon I ae. I4 résulte d'un Mémoire du
comte François Ferrari Moroni, imprimé à
Modène, en 1852, que Joseph Sighicelli voya-
gea en Allemagne avec un riche seigneur, et
qu'il eut l'honneur d'accompagner à Berlin,
arec son violon, le roi de Prusse Frédéric II,
dans nu ;Inn peur la flûte. Distingué comme
chef d'orchesre et comme virtuose, cet artiste
mourut à Modène, le 8 novembre 1896, à l'àge
de quatre-vingt-neuf ans.

Charles S'igi^icellt, Ois du précédent et son
élève pour le violon, naquit à Modène en 1172,
et mourut dans cette ville, le 7 avril 1800. Un
almanach de la cour de Modène, poqr %'année
1700, fait voir que cet artiste était violoniste au

3.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



38

	

SIGIIICELLI -- SIGISMONDI

service da son prince, etqu'il avait la survivance
de ton père pour la place de chef d'orchestre.

elfes* Sighieelii, fils de Charles, est né à
Modène, le l et juillet 1803. Ses professeurs de
violon furent son aleul Joseph Siegel et
Jean Mari, de Modène, artiste de talent, mort
premier violon et chef d'orchestre de la cour
de Modène, le 30 juillet 1834. En 1831, An-
toine Sigbieelii fut nommé premier violon et
chef d'orchestre de la ville de Cento (Étals de
l'Église). I,e 8 juillet 1835, l'Académie des
Philharmoniques de Bologne l'admit au
nombre de ses membres.$n1834, il fut nommé
premier violon chef d'orchestre du théâtre de
Ferrare; enfin, il fut appelé à remplir les
mimes fonctions à la cour de Modène, le 0 no-
vembre 1833. Après que les événements poli-
tiques de 1850 eurent obligé le duc Fran-
çois V de s'éloigner de ses flats, la position de
8ighieelli ne changea pas, parce que, par un
décret spécial, le roi d'Italie a maintenu dans
laure emplois let artistes de la chapelle ducale.
Renommé comme un des meilleurs chefs d'or-
chestre d'Italie, Antoine Sigbicelli dirige au-
jourd'hui celui du théâtre de Modène. il est
aussi premier violon directeur de la Société
de quatuors fondée dans cette ville, en 1861.
Ses compositions sont restées inédites jusqu'à
ce jour.

rincent Sighicelli, fils d'Antoine, est né à
Canto, le 30 juillet 1830. D'abord élève de son
père pour le violon, il se rendit à Vienne, en
1847, pour étudier te contrepoint sous la di-
rection de Seehter, et reçut, dans la méme
ville, des conseils des violonistes Helimesher-
ger etMayseder. Dès le mole de janvier 1840,
Vincent Stghicellt avait été admis dans la cha-
pelle du duc de Modène, et le 39 janvier 1849,
un décret du duc l'appela au patte de direc-
teur adjoint et de violon solo de l'orchestre du-
cal. In 1855, cet artiste s'est rendu à Paris, oh
Il s'est fixé. Il s'est fait entendre avec succès
dans ses voyages en Angleterre, en Alle-
magne, en Belgique, en Hollande et en Es-
pagne. Ses oeuvres pour son Instrument, au
nombre de vingt-quatre, ont été publiées à
Milan, chez Ricordi, à Paris, chez Richaut',
et à Bruxelles, chez Mot'. Sighicelli est
membre de l'Académie des Philharmoniques
de Bologne, de l'Académie de Sainte-Cécile, à
Rome, et de l'Académie philharmonique de
Florence. Il est décoré de l'ordre royal de
Charles Iii d'Espagne, et a teça une médaille
de mérite du roi d'Italie.

SIGI$flONDI ou SIGISMONNDO (Je-
sapa), né'à Naples, le 15 novembre 1730, fil

ses études au collége des jésuites. 11 l'ut
d'abord avocat et cultiva la musique comme
amateur. Ses mattres de chant avalent été Jo-
seph Geremia de Catane, ancien élève du Cun
servalaire de l oreto, et Gennaro Capone, dis-
ciple de Cotumacci.

Ses liaisons avec les plus célébres musi-
ciens de son temps lui firent ensuite aban-
donner le barreau pour se livrer en libellé à la
culture de l'art. Sigismondi ne fit jamais
d'études sérieuses de composition ; sa manière
de s'instruire dans cet art tut toute pratique;
car ce fut surtout par la lecture des partitions
des mattres célèbres qu'il apprit è écrire ses
propres idées. Son premier essai fut la musique
de l'Pndimione de Métastase, puis il écrivit
les oratorios i'4ssunslone della Vergine,
Santa rima, San Giuseppe et San Giovanni
di Dia. Son occupation principale fut l'ensei-
gnement de l'art du chant; parmi ses élèves,
le marquis de Villarosa cite (1) la reine Marie-
Caroline d'Autriche, Madeleine Pignalver, et
te professeur de chant Emmanuel Imhimbo
(voyez ce nom), qui, plus tard, se fixa à Paris.
Après la réorganisation du Conservatoire de
Naples sous le régne de Murat, ii fut nommé
bibliothécaire do cette école, et conserva sa
place jusqu'à sa mort, arrivée le 10 mai 1840,
après qu'il eut atteint Vôge de quatre-vingt-
sept ans. La Bibliothèque du Conservatoire de
Naples contient beaucoup de cantates qu'il a
composées depuis 1700 jusqu'en 1709. Ses
autres ouvrages sont ceux dont les titres
suivent : 1' Cantates per la tanna di
N. S. G. C., composée en 1788.9` Prinoipii
di musica. 30 Sol feggi per soprane. 4' So-
nate par organe. 5' Toccate per Cembales.
00 Esercizio di canto. Toutes ces productions
sont en 'manuscrit à la Bibliothèque du Conser-
vatoire royal de Naples. Slgismondo cultivait
aussi les lettres. Son goût passionné pour le
comédie, qu'il jouait dans sa maison avec
quelques amis, le conduisit à écrire beaucoup
de pièces, la plupart en dialecte napolitain, et
de canevas de proverbes à improviser. Il a pu-
blié une partie de ses productions de ce genre ;
toutefois, il tirait peu de profit de tout cela; il
fut marne obligé d'accepter, pour vivre, une
place d'écrivain du tribunal civil, qu'il aban-
donna plus tard pour celle de greffier du juge
de paix; mais dans ses dernières années, it se
»orna à ses fonctions de bibliothécaire. Sou-
vent retenu chez lui par la goutte, il visitait peu
le dépôt qui lui était confié et le laissait dans

(I) Mewerie dei eowporitori di nfucus del roue de
Nopoli, p. 209.
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un grand désordre. Par les'soins de M. Fie-
rime, son successeur, cette belle bibliothèque
est aujourd'hui dans le meilleur état et s'est
considérablement enrichie.

SIGIS111ONDO D'INDIA., chevalier de
Saint-Marc et gentilhomme du prince Maurice,
cardinal de Savoie, naquit à Palerme, en Si-
elle, dans la Seconde moitié du seizième siècle,
et vécut d'abord à Florence, puis à Rome, et
enfin à Venise, où ii se trouvait encore en 1650.
Amateur de musique distingué, compositeur et
poste, il a fait imprimer : 1° Le Nusiche da
fanfare solo net clavlcordo, chitarrone,
arpa doppia et attri istromenti simili. In
)Vilano, empresse t'herede di! Simon Tint o
piiippo Lomasso, 1009, in-fol. Recueil in-
téressant pour l'histoire des premiers temps
du chant a voix seule accompagné d'inttru-
ments sur la basse chiffrée. 20 II primo libre
delle villanelle alla napolitana ; in Yens-
lia, appresso Angelo Gardano, 1610, in-40.
3° II primo libre di Jiladrigali a «tique
voci; in Borna, app. Robletti, 1624. Cette
édition est la secoude de ce livre; j'ignore la
date de la première. 4° Nadrigali a cinque
voci, IN ► . 2; Venise, 1611, in-40. 5° Idem,
lib. 3; ibid., 1011, in-4°. 60 Le Musiche del
Cavalier Sigismond* d'Indics, abri croques
Venise, 1623, In-fol. Cet ouvrage est composé
de cantates en style de récitatif, alors en
vogue: On y remarque le Lamento di Didon.,
le Lamento di Jasons, et le Lamento di
Oampia. 7° Notetti a più voci; Venise,
1627, in-4°. 8° L'Ottavo libre de'NadrigaU
a croque voci, con il basse continuo; in
Roma, app. Gio.-Battisla Robletti, 1624,
in-4°. C'est une réimpression. Dans l'épltre
dédicatoire de ce livre à la princesse Isabelle
de Modène, Sigismondo dit que ces madrigaux
ont été composés lorsqu'il était au service de
ta maison d'Este.

SIGL - VESPERM[ANNI (Cumulait ).
rotez VESPERMANNf.

SIGNORELLI (l°seaaa•Ntrott), littéra-
teur, né à Naples, le 28 septembre 1731, flt
ses études chez les jésuites, et fut d'abord avo-
cat; mals plus tard, il renonça au barreau
pour suivre la carrière des lettres. Une pas-
sion malheureuse et des chagrins domestiques
lui firent abandonner sa patrie pour se rendre
en Espagne. Arrivé à Madrid, il y obtint la
place de garde du sceau de la loterie; mais le
désir de revoir son pays l'y ramena au bout de
trois ans. Après un second voyage en Espagne,
il retourna à Naples, y eut ta place de secré-
taire de l'Académie et y publia son histoire

littéraire du royaume des Deum-Siciles et
l'Histoire des tàddtres. En 1708, il prit part
à la révolution qui suivit l'envahissement du
royaume de Naples par l'armée française, et
Mat obligé de se soustraire par ta Nite eux con-
séquences de ce fait, lorsque le cardinal Rufo
rentra dans la capitale en vainqueur. Retiré à
Milan, il y fut nommé professeur au Lycée de
Brera, puis il obtint la chaire de droit naturel
et de philosophieà Pavie, et enfin, celle de pro-
fesseur d'histoire et d. di pl omet ique à Bologne.
Rentré à Naples,en 1806,il y vécutdans le repus,
et y mourut la 1" avril 1815, des imites d'une
attaque d'apoplexie. Dans son livre Intitulé :
Mande della cobra delle Due Siioijie, o ara
Maria ragionata delle lettere, delle art!,, etc.
(Naples, 1184, cinq volumes ln-8°; . 1810, huit
volumes in-8°), il donne beaucoup de renseie
gnements concernant l'histoire de ta musique
ancienne et moderne dans le royaume de Na-
ples. On a du mémo auteur une histoire cri-
tique des tbeâtres anciens et modeanes (Brenn
Crées de' «art antiehi e enoderni, etc.;
Naples, 1787, six volumes in-80; ibid., 1818,
dix volumes in-80) ; ouvrage médiocre, dans
lequel on trouve des anecdotes sur l'Opéra ita-
lien et sur quelques chanteurs. Signorelli e
aussi publié Lestera tulle spetlaaolo musicale
del 1803; Naples, 1804, in-80.

SIGNOItETTI (Aunis»), n9 à Reggio,
fut malins de chapelle de la cathédrale de
cette ville. 11 mourut. dans celle position eu
1035. On e Imprimé de sa composition :
1° Cantus vesperlinunt omnium solemnita-
tum. Psalmodia quinte *eu novenis vooibue
concinenda, une cum basse ad organisas;
Yenetiis, per dteseandruas Picentinum,
1629, in•40. 2° Il primo libre de' Moufté a
2, 3, 4, 5, 6 e 8 voci; ibid., 1615, in-40. On
conserve en manuscrit dans les archives de la
cathédrale de Reggio des Magnificat à huit
voix, et des messes à seize voix en quatre
choeurs de la composition de cet artiste. Les
messes sont datées de 1628.

SIGNOItETU (Jensen), violoniste Ita-
lien, tut élève de Tartini. Vers 1770, il se fixa
à Paris, et y publia deux oeuvres de six qua-
tuors chacun, pour deux violons,alto et basse.
Il y vivait encore en 1788.

SIKORSKI (losevn), littérateur-mud-
cien, critique et compositeur, né à Varsovie,
en 1816, lit ses premières études au lycée de
cette ville, dès l'àge de neuf ans. II y apprit
les éléments de la musique sous la direction
du professeur Joseph Stefani (voyez ce nom).
Plus tard, JoscpbJawurek, professeur du Coq=
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eervatoure, lui donna quelques leçons 'le piano;
mais la révolution polonaise de 1830 interrom-
pit ses études. Quand la tranquillité eàl été ré-
tablie, Sikorski travailla seul sur son instru-
ment, et les leçons qu'il en donna contribuè-
rent à ses progrès. Son instruction dans Phare
mollie et dans la composition fut le résultat de
la lecture assidue du volumineux ouvrage do
Marx (voyez ce nom); en sorte que Sikorski ne
dut qu'à lui-même ce qu'il savait de l'art dans
lequel il s'est distingué. Ce fut aussi par ses
propres efforts qu'il apprit plusieurs tangues,
particulièrement l'allemand, le français, et
qu'il acquit une élégance de style fort estimée
de ses compatriotes. II a fourni un grand
nombre d'articles de critique musicale aux di-
vers journaux de sa patrie, particulièrement à
la revue intitulée Bibliothèque de 'amimie et
à ta Gazeta Cod:ienna. Lui-même a fondé
un journal spécial de musique, sous le titre :
Ruch tllusyczny (Mouvement musical), dont
les premiers numéros ont paru en 1850. On a
fie Sikorski une méthode de piano intitulée ;
Neuve sabota na Fortepian; Varsovie, Klu-
kowski. M. Sowinski, à qui j'emprunte ces dé-
tails, cite aussi une traduction de l'ouvrage al-
lemand de lusse, auquel il donne pour titre le
Madre de chant, mais dont la traduction
exacte est : Livre choral en chiffres pour tee
écoles, ainsi qu'un Manuel de chant, publié à
Varsovie. Les compositions publiées du mémo
artiste sont : Noctuelle et Tableau de village,
atour piano sent, dans l'Jlbum des composi-
leurs polonais, et deux air* à voix seule avec
piano. Fi a en manuscrit: 10 Plusieurs messes,
sur le texte polonais, avec accompagnement
d'orgue. 2° La Croche, de Schiller, tradnile
par Minasowica, en forme de mélodrame.
30 Alpenhorn lie Cor des Alpes), polir voix
seules, cheleur et orchestre. 4° Pièces fugitives
pour le piano. 5° Chants divers.

SILBER (mature Eocasaam), imprimeur
à Rome, dans la dernière moitié du quinzième
siècle, parait être un des premiers typogra-
phes qui ont imprimé de ta musique en carac-
tères mobiles, et avoir précédé de quelques
années tes travaux de Petrueci de Fessom-
hrone. Il existe dans la belle bibliothèque de
Christ-Church,à Oxford, un exemplaire, peut-
être unique, découvert par M. le docteur Rio-
hauit (voyez The Musical 7Fôrld, t. XIX,
p. 28.» d'un drame in0lulé : Historia Ser-
ties, sans nom d'auteur. A la fin du volume,
on lit : Per maglalrum Eucharium Mer.
14t13, in-fol. Ce volume, dit M. Rimbault, est
terminé par deux raies rl d:« choeurs, qui

sent les plus anciens apecimens de musique
imprimée. S'il entend par ces paroles des ca-
ractères mobiles, son assertion parait exacte,
car les exemples de musique du livre de Bar-
bus, imprimé en 1487, sont gravés sur bois
d'une manière assez grossière. Quant aux
Flores muai« de Dugon de Reutliogen, im-
primés à Strasbourg en 1488, les exemples de
musique paraissent avoir été fondus en une
seule pièce pour chaque portée, et les carac-
tères de notation gothique y sont bienfaits.

BILBERIIIANN, nom d'une famille célèbre
dans la facture des instruments, qui a eu pour
chef Aminé SILBERMANN, né à Frauen-
stein, en Saxe, le 10 mai 1678. D était bis de
Michel Silhermann, charpentier. S'étant livré,
dés sa jeunesse, à l'étude de la construction
des orgues, il commença à voyager en 1700,
pour augmenter ses connaissances dans cet
art. Arrivé à Hanau en 1101, il s'y arrêta et y
travailla quelque temps; puis il se rendit 8
Strasbourg, oh il épousa, le 18 juin 1708,
Aune-Marie Schmid, qui te rendit père de
douze enfants, savoir : neuf garçons et trois
filles. Huit de ces enfants moururent en bas
âge. André Silbermaun cessa de vivre le 10mars
1734. Dans l'espace de vingt-sept ans, il avait
construit trente orgues, depuis son arrivée à
Strasbourg. En voici le catalogue : 1° L'orgue
de l'église Saint-Nicolas, à Strasbourg, en
1707.2° Celui du couvent de Sainte-Margue-
rite, en 1709. S° Celui du temple prostestant
de Saint Pierre, 1707. 4° Celui de Marmou-
tier (Bas-Rhin), 1710. Y0 Celui de la cathé-
drale de Bâle, en 1711. 0° Un positif au cou-
vent des Guilleimines de Strasbourg, 1715.
70 L'orgue d'Oherenheim, 1718. 8° Celui de
Giederibeim, 1115. 00 Celui de la cathédrale
de Strasbourg, 1116. 100 Celui de l'église
Saint-Étienne, dans la même ville, 1710.
110 Un positif à Andlau (Bas-Rbin), en 1717.
12° L'orgue du couvent de la Iiladelaine, à
Strasbourg, 1718.13° Un positif à Ebershelm-
munster (Bas-Rhin), 1718. 140 L'orgue de
l'église Saint-Léonard, à Bâle, 1118. 15° Un
positif à Haguenau, 1710. 160 Un idem, à
Grendelhaclt, petit village iu départegaeut du
Bas-Rhin, 1110. 17° Un idem, à Lautenbach
(Uatut-Rbiu), 1719. 180 Un orgue à l'église
Saint-Jean de Wissehourg, 1720. 10° Celui de
Saint-Léonard , prés d'Olterenhetm , 1721.
20• Celui d'Altenheim, prés d'Olfenlourg,
1734. 21° Un positif à btolbsheim, 1724.
420 L'orgue de l'église des Dominicains, à Col-
mar, 1720. 23° Celui de l'église de Saint-Guil-
laume, à Strasbourg, 1738.210 Celui de Eisch-
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weler, 1729. 25' Celui d'Alter( (fias -Rhin), Dame, composé de quarante-trois jeux, dans la
1130. 20' Celui d'Bbersheimmuaster (Baie -
Rhtn),1731, 21' Celui de l'abbaye de Kmnigs-
Irruk, près de Leutenheim (Sas-Rhin), 1732.
28' Celui de l'église de l'hôpital, à Colmar,
1752. 20' Ceint du temple protestent, dans la
mémo villc,1732. 50' Celui de Roshelm,1733,
dernier ouvrage de cet habile facteur.

BI E11liLtNIY (Gomma), frère puîné
du précédent, né à Frauenstoin, le 14 janvier
1083, apprit les éléments de la facture des or-
gues chez son frère à Strasbourg, et donna,
dès 1719, une preuve de son habileté par la
construction de l'orgue de la cathédrale de
Freyberg, composé de quarante-cinq jeux. De
retour en Saxe, il s'était Axé dans cette ville,
et yavait établi des ateliers pour Fa construction
des instruments à clavier. Soit qu'il eûteucon-
na Issa ncedes essais de Schrmter(voyez ce nom)
pour fa construction des pianos, soit que tes
travaux contemporains du facteur français
Marius et de l'Italien Cristofali ou Cristofori,
lut eussent été signalés; soit enfin qu'il eût
trouvé ini-méme le principe de cet instrument
dans le tympanon, il est certain qu'il fut un
des premiers facteurs qui en fabriquèrent, et
que l'invention du piano lui fut généralement
attribuée en Allemagne. Sebroeter n'en ré-
clama l'honneur qu'après la mort de Silbew
matin. Celui-ci, ayant construit deux de ces
instruments, les soumit à l'examen de Jean-
Sébastien Bach qui, donnant de justes éloges
à la nouveauté du mécanisme, trouva cepen-
dant le son faible dans les octaves supérieures.
Frappé de la justesse des observations de ce
grand artiste, Siibermann se livra eu silence
à de nouvelles recherches, et cessa de mettre
de nouveaux instruments en vente jusqu'A ce
qu'il eût enfin trouvé le moyen de leur donner
un volume de son plus intense. Après beau-
coup d'essais et de dépenses, il put enfin faire
essayer un nouveau piano par J.-S. Bach, qui
le déclara sans défaut. Dès ce moment, les
pianos de Siibermann acquirent de la célé-
brité. Cet habile facteur fat aussi l'inventeur,
en 1740, du clave« nd'amour, instrument dont
les cordes avaient une longueur double, et re-
posaient vers les deux extrémités sur des che-
valets placés à égale distance, en sorte qu'étant
frappées par le milieu, elles rendaient un son
double à l'unisson. Daehnei,de Meissen, a per-
fectionné cet instrument, dont les sons étaient
à la rois puissants et moelleux. Les orgues prin-
cipales construites parSilbermaon sont les sui-
vantes :1° L'argue du chiteau de Dresde, de
quarante-cinq jeux. 2' Celui de l'église Notre-

mémo ville.S'Celni de Sainte-Sophie, de trente
et unique, en 171$.4' Celui de Saint-Pierre, à
Freiberg, de trente-deux jeux. 5° Celui de
Nenitx, près d'Altenbourg, composé de vingt-
sept jeux, en 1731. Dons Petipa« de quarante.
cinq ans, c'est-à-dire depuis 1708 jusqu'en
1753, Siibermann avait construit quarante-
deux orgues. Cet artiste mourut à Dresde, le
4 ace 1753.

8fLDEERIIANLLi (lute-Aaond), file acné
d'André, naquit à Strasbourg, le 99 juin 1712.
Élève de son père, il jouit d'une grande célé-
brité comme facteur d'orgues, et de l'estime
de ses concitoyens pour ses qualités sociales.
Il mourut à Strasbourg, te 11 février 1785,
avec le titre de membre du conseil de cette
ville. Jean-André eut, d'un premier mariage
neuf enfants, dont sept moururent en bas
âge. Dos deux fils qui lui restèrent, l'alné
(Jean-Josias) fut aussi facteur d'orgues, et
mourut lei juin 1786; le second (Jean-André),
qui était le neuvième de ses enfante, fut négo-
ciant. Celui-ci eut deux fils (Jean-André et
Frédéric-Théodore), dont le dernier lit ses
études musicales au conservatoire de Paris,
devint habile violoncelliste, et mourut lel$ juin
1816. Depuis 1730 jusqu'en 1782, Jean-André
Siibermann, fils d'André, construisit cin-
quante-quatre orgues, dont les principales sont
Belles de l'égliseSaiat-Thomas,deStrasbourg,
du temple neuf de la mime ville, dq la collé-
giale de Colmar, des églises Saint-Étienne et
Saint-Tbéedore,à Bile, et de l'abbaye de Saint-
Biaise, dans la Forét-Noire. Ce dernier instru-
ment, le plus considérable de ceux qu'a con-
struitsSilbermann,est aujourd'hui danst'églisc
catholique de Carlsrube. Jean-André Siiber-
mann est aussi très-estimé à Strasbourg connue
auteur d'une bonne histoire de celte ville, la-
quelle a pour titre Loltal-Geschichte der
Stodt Strasbourg; Strasbourg, 1775.

SILDIEDAIAPi1'1 (Sein-Daatat), deuxième
fils d'André, né à Strasbourg, le 31 mars 1717,
fut aussi facteur d'orgues distingué. Ba 1751,
il se rendit à Freyberg auprès de son oncle
Godefroid, qui. l'avait demandé pour qu'il
l'aidât à terminer l'orgue de la chapelle de la
cour, à Dresde. Après la mort de son oncle, il
se fixa dans cette ville, et s'y livra avec succés
à la fabrication des clavecins et des pianos.
Il mourut à Leipsick, le 0 mai 1780, avec les
titres de facteur d'orgues aide commissaire de
la cour de Saxe. Compositeur de quelque mé-
rite, il a laissé plusieurs ouvrages en.manu-
scrit.
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SILBERl1ANIY (Jslta-fixas.), le plus
jeune des Ois d'André, naquit à Strasbourg, le
94 septembre 1737. La facture des pianos
l'occupa spécialement, et ses 1ostrumeate
furent les premiers de ce genre qui se répan-
dirent en France, où ils eurent beaucoup de
réputation. Il mourut le 15 janvier 1709, lais-
sant deux Ms, dontPainé (Jean-Frédéric),, né
1.91 juin 1783, et mort le 8 mars 1811, fut à la
fois facteur de pianos, organiste de l'église
Salnt.Tbomaa, à Strasbourg, et compositeur.
Il a laissé en manuscrit et Hem« d la pair,
des chansons allemandes, et plusieurs autres
ouvrages.

SILBERSCHLAG (Jean-isais), con•
sellier du consistoire et membre de l'académie
des sciences de Berlin, naquit à Aschersleben,
en Prusse, et mourut Io 11 juillet 1790. Au
nombre de ses écrits, on remarque sen sermon
à l'occasion du nouvel orgue de son église, in.
Ululé ; Eintreihungspredigt Biner men
Orgel in der Dreifultigkeitskirche; Berlin,
1778, in-8o.

SILCHER Manette), directeur de mu-
sique à lubingne, est né le 27 janvier 1789, à
Scbnaith, près do Schorndorf, dans le royaume
de Wurtemberg. Dès son enfance, u montra
d'heureuses dispositions pour la musique et
polir le dessin, et cultiva ces deux arts avec
une ardeur égale. Il avait atteint sa quator-
zième année, lorsqu'il rencontra enta un bon
maire de musique dans l'organiste Auberlen,
à Felihacb, près de Stuttgart. Les leçons qu'il
en reçut, et tes progrès qu'il fit pendant ses
séjours à Schorndorf et à Louisbourg, ta mi-
rent en état de s'établir à Stuttgart, oh il se
livra à l'enseignement du chant. En 1817, il
écrivit, par ordre du sénat académique de Tu-
hinge, une cantate pour le troisième jubilé sécu-
laire de la réformation, et l'exécution de cet
ouvrage lui procura sa nomination de direc-
teur de musique dans cette ville. Il en remplit
encore les fonctions (t804), «jouit de la répu -
tation de musicien instruit et plein de zèle. La
société de chant lui doit sa bonne organisation
et ses progrès. Il est chargé de l'enseignement
du chant et de la musique au séminaire évan-
gélique, et dirige les concerts. En 1825, il e été
désigné par le gouvernement pour prendre
part à la formation du nouveau livre choral à
quatre voix pour le royaume de Wurtemberg,
et il y a introduit de belles mélodies. Depuis
lors il a publié le livre de chant à trots voix,
dont te succès a été considérable. Les princi-
paux ouvrages de M. Silcher sont : 1° Six
hymnes àquatre voix;Tubingue, Laup. 2* lié-

ladies du livre choral du Wurtemberg à trois
voix, première et deuxième parties; ibid.
30 Douze canons pour trois voix de dessus ou
trois voix d'hommes, à l'usage des écoles, ibid.
4' Six chansons allemandes à quatre voix
d'hommes; ibid. 5° Douze idem; ibid. 00 Deux
suites d'hymnes i quatre voix, 5 l'usage da
tètes et dimanches i ibid. 7° Chansons popu -
laires de la Souabe, de la Thuringe et de la
Franconie à quatre voix. Plusieurs cahiers,
ibid. 8° Beaucoup de chants à voix seule ou à
deux voix, avec accompagnement de piano;
Tubingue, Fues. 18. Snober a en manuscrit des
ouvertures et des divertissements pour l'or-
chestre, ainsi que des cantates d'église.

SILPHIIY VOM WALDE (....), compo-
sueur à Rudoistadt, y vivait en 1847. Les bio-
graphes allemands gardent le silence sur cet
ar'iste; on sait seulement qu'il a obtenu un
prix à Manbeim, dans cette année, pour une
ouverture de concert à grand orchestre. Sonou•
verture dramatique intitulée les Gnomes et les
Elfes a été publiée à Rudolstadt, chez Muller.
On connalt aussi de lui des trios de salon pour
piano, violon et violoncelle; Manheim,l)ecket.

SILVAou SYLVA (Aluni DE), mettre,
né dans la seconde moitié du quinzième siècle,
est sans doute le mémo musicien que celui dont
Glaréan a rapporté un Kyrie et un Mosan« à
trois voix (Dodecach., fol. 439.453), sous le
nom d'dndreae Spiuanus, et qui est un des
interlocuteurs du dialogue de Sébastien Vit-
Jung (1) et des deux premiers livres de la Nlu-
surgia d'OOmar Nachtgall ou Luscinius (2).
Aucun renseignement n'a été découvert Jus-
qu'à ce jour sur la patrie de Silva, ni sur la
position qu'il occupa. II n'était pas Français
et ne s'appelait pas Dubois (de Silva), car
l'éditeur Attaingaant de Paris, sou contem-
porain, conserva les noms des compositeurs
de sa nation dans tous les recueils qu'il pu-
blia, et parlai ceux dont il a imprimé les ou-
vrages figure De Silva et non Dubois. S'il
était Allemand, on pourraiteroire que son nom
de famille était Von Wald, ou que peut.étre

(1) Nuira pila* and «muera duvet Ssbat-
tiaaaia rirdeug Prieurs mn Mata". ad alles guais,
sua denmisa ia dietatatuaren diur(sis)beaaateadryer
Isairamsatea der Orges : der Lestes : ad der nacre
srang.rrierus sa ttratn eartalirh gestaeht,ete. la-to obi.
cinquante-six feuillets, mas date ae mua nom de lieu
(ale, IN 1).

(t) Masargia dos praxis Mmieu. Miles primo file
taslramsneis agiter «Ma ratio, al Onemaro Laleiaio
Argentine duales libris absolata. 'juches Ouosasri
L.ueiaii, de eouesntas polyphosi, id est ea plari^aries
uuclbua emaposiei, eoaonibtei, L phi tondue, Arg°atoroti
apad idem as $diouuss, 4518, in 'te obi.
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il était né dans la Porét-Noire, d'où on l'aurait
appelé De Sylva, ou Sylvanus (dans la basse
latinité). Virdung semble en effet nous con-
duire à cette conjecture dans l'épître dédica-
toire de son livre, datée de Bite, 1311,ott l'on
voit quo Sylvanus était son ami et habitait le
mémo pays que lui. Il avait composé un grand
Imité de musique, dont celui qu'il a publié
n'était qu'un abrégé : ° Pour éviter des frais
o considérables, dit-il, j'ai préféré ne pas pu .
n huer. mon grand livre, et faire cet extrait
n pour satisfaire eu désir de mon ami Andrea

Sylvanus. n Ottmar Lnscinius, qui a traduit
une partie de l'ouvrage de Virdung, dans sa
Musurgia, ne fournit atacun éclaircissement
concernant la personne de Sylm ou Sylvanus.
Outre les deux morceaux conservés par Gla-
réan, on trouve des compositions d'André de
Sylva dans les recueils dont voici les titres :
10 Motetti de la Corona, llbra primo; im-
pressum Forosempronii per Octavtanum
Petrutium, 1514, peut in-4' obi. 9° Notent
del Frutto a set val, liber prima (sic); in
Pencha nella stampe d'dntonlo Garderie,
1530,ln-4°. 30 Selecttsaimer neenoa (milita-
t'aime Gantions ultra centum etc.; a ses
taque ad duos votes ;duguataYlndelicorttm,
Melchior Pieutent excudebat, 1540, petit
in-40 obi. 4° Tomus secundusPsatatorum se-
lectorum quatuor et vinique voeibw; No-
rimbergx, apud Jo. Petrelum, 1539, petit
in-4° obi. 50 Liber tennis : Vigirtti musi-
cales quinque, acte, vol oeto vocum motet«
habet, etc. ; Pariais in vice Cithare apud Pe-
trum dttaingnant, 1554, petit in-4° ohl.
8° Liber quartus idem; ibid., 1534.6° Liber
duodecimus idem; 0(d., 1535. 70 Motet« del
Flore. Liber primas hum quatuor vocibus;
Lugdunt per Jaeobum Dlodernum, 1559,
petit in-4' obi. 8° Seleetüsimarum Sacrarusa
çantonum qua: eulgo Moleta votant Flores,
erium vocum. Lovan«, eau Typographie
Petri Phales«, 1569, in-40. Jean-Georges
Schielen (in hiblioth. enucleafa, p. 348) et
Gesner (in Parchet, 1. VII, lit. VI, fol. 83),
attribuent à Sylvanus un Compendium mu-
sicale, mals n'indiquent pas si l'ouvrage est
imprimé.

SILVA ou SYLVA (I> Père Msvua,-Nusxs
DA), jésuite, né à Lisbonne, en 1678, fut
d'abord maure de chapelle de l'église Sainte .
Catherine, de cette vicie, puis directeur du
choeur de l'église paroissiale de Sainte-Marie .
Madeleine, et en dernier lieu maitrede chapelle
de la collégiale royale de Notre-Dame de la
Conception. 11 occupait celle dernière position

en 1726. On e de lui un livre intitulé : drte
Minima, que cour seau-breue prolaefarn trahi
em tempo breve, os modes de Maxima, et
ion go seiencia da Musica; Lisbonne, Aria. Ma-
nucal, 1793, un »lame in-4°. Ce titre est un
jeu de mois sur les noms des signes de l'an-
cienne notation mesurée, à savoir: la minime,
la serai-breve, la breve, la longue, la maxime,
les probations, les temps et les modes. La si-
gnification de ce rébus est que l'ouvrage ensei-
gnera en peu de temps l'art de la musique, qui,
par lui-meure, est difficile et exige de longues
études. Ce livre, dédié à la Vierge Marie, est di-
visé en trois parties qui ont une pagination par-
ticulière chacune. La première est relative à la
solmisation, à la notation proportionnelle et
aux éléments du contrepoint; la seconde ren-
ferme un traité de plain-chaut (canto chat!);
dans la troisième se trouve l'analyse de toutes
les parties de la musique. Les exemplaires de
cet ouvrage se trouvent difficilement, méme
en Portugal.

SIL VA (Jus DE), écrivain napolitain,
n'est connu que par un éloge du compositeur
Cattaro, intitulé Elogio di Pacquais Caf-
taro, ,detto Ca/farelll; Naples, 1188.

SILVA (Pou, DE), compositeur, est né le
98 mars 1854, à Saint-Esprit, près de Bayonne
(Basses-Pyrénées). Pila d'un négociant, il fit
ses premières études musicales sous la direc-
tion de sa mère et de sa grand'màre, qui
avalent été élèves des maures les plus distin-
gués de Paris. Dés l'àge de sept ou huit ans,
il était déjà initié à la connaissance des oeuvres
classiques des meilleurs compositeurs et s'es-
sayait à écrire de petites choses sans aucune
notion des lois de l'harmonie. Sa famille
s'étant établie à Bordeaux, U reçut alors des
leçons de composition d'un Allemand, ancien
cher d'orchestre, nommé Punch, et tut avec
aridité quelques bons traités d'harmonie et de
contrepoint. Arrivé à Paris en 1854, il y prit
quelques leçons de Turbri (voyez ce nom) pour
la composition : Halévy, à qui il soumit plu-
sieurs de ses ouvrages, les approuva et voulut
faire entrer M. de Silva dans sa classe, aie
Conservatoire; mais ce jeune artiste ne put
jouir de cet avantage, parce que sa mauvaise
vue, qui va presque jusqu'à la cécité, ne lui
permet pas une application suivie. Les ou-
vrages publiés par Ill. de Silva sont : 1° Deux
romances sans paroles pour violon ou violon-
celle; Paris, üenacci.9° La Bonde des baisas,
caprice pour piano; Paris, Girod. S° Polo•
naise pour piano; ibid. 4° Invocation pour
piano, harmonium, violon et violoncelle;

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



42

	

SILV/s - elXION

Paria, Alexandre. 50 La Chasse aérienne,
rondo scherzo pour piano; Paris, limitant'.
0° Quarante mélodies et nocturnes pour chant;
Paris, Mehmet. 7° Prière à la Vierge, à trois
voix de femmes; ibid. 8° Douze pensées mu-
sicaiec pour piano, divisées en quatre cahiers;
ibid. M. de Silva a en manuscrit trois opéras,
dont un est reçu à l'Opdra•Comique; plusieurs
quintettes, quatuors, trios et duos pour piano
et instruments à archet; deux symphonies
pour l'orchestre; une ouverture idem; une
barcarolle idem; plusieurs choeurs avec or-
cbeslre; musique religieuse, etc.

SILVAMI (Jeun-A.:Toise), compositeur
de l'école de Bologne au commencement du
dix-huitième siècle, était, en 1720, maltre de
chapelle à l'église Saint-Étienne de Bologne.
Il y publia alors un recueil de quatre messes à
quatre voix, avec deux violons et orgue. Cet
ouvrage est indiqué comme l'ouvre onzième
de cet auteur; les autres productions de cet
artiste sont : 1° Litanie concertatea 4 voci con
violini e tenta, op. 1 ; Bologne, Marino Sit-
vanInni sacri per tut to l'anno,a vote cola,
con violini, op. 2; ibid., 1702.3° Sacre Res-
ponsori della seltimana sauta ad ceci, pp.3;
ibid., 1704. 40 Mai sacré per tutto l'anno a
4 voci, op. 4; ibid., 1703. 5° Tre Misse se-
tenne a 4 voce con organe, op. 5;

	

1105,
60 Stabat Mater, Benedictus, Miserere, Le
tre dlleluya con il tratto del Sabbats) tante a
ello voci, op. 6 ; Bologne, 1706. 10 Messe a
geattro voci con organe, op. 7; ibid., 1100.
8° Motet« a otto voci pieni, con il Respon-
sorio di Santo Antonio, op. 8; Bologne, par
les héritiers de Silvani, 1711. 9° Molette con
le quattro Ant{jonc della B. P. a voce Cola,
op. 0. 100 Motett{ a 4 e 3 voci con violine e
sensa, op. 10 ; ibid.,1710.11° Sacri Lamer.
tasioni della settimana santa a voce sala,
op. 13; Bologne, chez l'auteur, 1720. 12° Se.
couda libre delle litanie della Resala Pire«
a 4 voci concertait, con violini e ripieni,
op. 14; ibib., 1725. 13° Cantate morali e
spirituati a 1, 2 e 3 voci; ibid., 1121. Si Ivani
e laissé en manuscrit : 10 Quatre messes à
quatre voix avec orgue. 20 Trois messes solen-
nelles à quatre voix, avec orchestre.

SILVESTAItI (homo»), compositeur,
né à Crémone, au commencement du dix-sep-
tième siècle, s'est fait connaître par un ou-
vrage intitulé: Cantiones sacre 2, 3 et 4 lm-
cum: Yenetiis, apud Ylcentinum,1640,in•4°.

SIJN)1V ou SYIION (1LdTas), d'Ypres,
était, en 1503, chef des ménétriers de cette
rifle, et 'mail une écple de musique, suivant

le registre des matlrises existant aux archives
d'Yprea.

SIMON (Sinon), claveciniste et composi-
teur, naquit aux Vaux•de•Cernay, près de
Rambouillet, vers 1120. A l'àge de sept ans,
il fut envoyé près de Bute', son oncle, orga-
niste d'une abbaye près de Caen, qui lui donna
les premières leçons; mais il dut surtout à la
protection de la marquise de la Mdsangèreet
de M. de. Saint-Saine, et aux leçons de clavecin
et de musique qu'ils lui donnèrent, ses progrès
et sa fortune. Arrivé à Paris, il y prit des le-
çons de composition de Dauvergne. Trois livres
de pièces de clavecin qu'il publia le firent con-
sabre avantageusement, et lui firent obtenir
la survivance de ta charge de maltre de cla-
vecin desenfants de France, dont ut fut titulaire
après la retraite de Le Tourneur. Louis IV
lui accorda plus tard le brevet de mettre do
clavecin de la reine et de la comtesse d'Artois.
Simon vivait encore à Versailles en 1780.

SIMON (Js*n-Gesraao), très-boa orga-
niste, rut directeur de musique et canter à
Nordlingue, vers le milieu du dix-huitième
siècle. lia publié de sa composition :1° Leicàfe
Preludia und Fugua auf die Orgel oderdas
Clavier durcie die «Men Purisme. Enter
TAeil (Préludes et fugues faciles pour l'orgue
ou le clavecin, dans les sept tons majeurs.
Première partie); Augsbourg, 1750. La
deuxième partie de cet œuvre contient les pré-
ludes et fugues dans les tons mineurs. 20 Ge-
miitàsvergniigende musikalisclse Nebenstun-
den, in Galanteriestiicken auf Manier
(Délassement musical de l'esprit, consistant
en pièces galantes pour le clavecin). Première
et deuxième parties; ibid. 3° Musikalisokes
A B C in kteinen Fugetten fur die Orgel,
nebat etnigen Yersetten (A B C musical, qui
consiste en petites fugues pour l'orgue, avec
quelques verts); ibid.,1754, ia-40.4°Brstar
Yersuch einiger varitrters und fugirten
Chorale (Premier essai de quelques chorals
variés et fugués); ibid. Je possède en manu-
scrit des pièces d'orgue d'un très-bon style,
composées par Simon.

SIMON) (Jeax Gouramis), musicien alle-
mand, fut attaché à sa musique de l'électeur
de Saxe, vers 1704. Précédemment, il était
bautholste dans la musique de la garde du roi
de Pologne. Également habile sur Io hautbois,
la viole et le violon, il a laissé en manuscrit
quelques compositions pour ces instruments;
entre autres, dix-huit duos pour deux violons
qui se trouvaient, en 1780, chez Brcitkopf, à
Lcipsirk.

e

l
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SIMON (Louis-Vscrou), né à Nets, vers te
milieu du dix.hutlfème siècle, vécut à Paris,
et s'y Ot connaltre, en 1700, par la chanson,
Il pleut, il pleut, bergère, dont les paroles
étalent de Fabre d'Rgiantine, et qui obtint un
succès populaire longtemps prolongé. Devenu
premier violon, puis administrateur du théàire
Montansier, en 1198, Simon garda ces posi-
tions jusqu'à la clôture forcée de ce lbéàire,
en 1807. il lit représenter au théâtre Montan-
:der, en 1107, un opéra-comique intitulé : La
double Récompense, dont il avait tait le livret
et la mosique,On tonnait aussi sous son nom
1' Recueil d'airs et chansons, avec accompa-
gnement de clavecin; Paris, 1189.2° Six duos
pour deux violons, op, 2; Paris, 1798.

SIMON (C: A.), professeur et éditeur de
musique à Posen, en Pologne, y est établi de-
puis 1806.I.es biographies allemandes ne fou
Misent pas de renseignements sur sa personne,
On connais de lui les ouvrages suivants :
1° dnweisung mn Generalbau (Introduction
à la basse continue); Posen,Simon. Ii y a deux
éditions de cet ouvrage, qui est écrit en alle-
mand et en polonais. 14 Nanka !mania na
Organach (déments de l'art de jouer de l'or-
gue) ; ibid., in-4', en polonais.

$1310N (Jasti-Usant), compositeur et né-
gociant, né à Anvers, en 1798, fit ses études
musicales dans cette ville, puis se rendit à
Paris et y reçut des leçons d'harmonie et de
composition de Catel et de Lesueur. De retour
à Anvers, il partagea son temps entre tes af-
faires et la musique, qu'il cultiva toujours avec
amour. Il jouait bien du violon et composait
avec facilité. Des revers de fbrlune altérèrent
sa santé et le mirent dans une situation géode
jusqu'à la fin de ses jours. II est mort à An-
vers, le 10 février 1861, laissant en manuscrit
trais messes avec orchestre, des symphonies,
des choeurs et des cantates qui ont été exé-
cutés dans les églises et dans les concerts de
sa ville natale.

SUIONELLI(Mevntsu),chapatate chantre
de la chapelle pontificale,aaquit à Rome, vers
le milieu du dix-septième siècle, et fut agrégé
à cette chapelle le 15 décembre 1064. Grégoire
Allegri fut son premier matira de composition,
puis il passa dans l'école d'linrace Benevoli.
L'étude que Simonelli avait faite des ouvrages
de Palestrina lui rut si profitable, qu'on le sur.
nomma le Palestrina du dis-septième siècle,
à calme de l'élégante et suave simplicité de son
style dans la musique d'église. Il tut malins de
chape'« de l'hideurs églises àRome. Ce comm.
siteur a laissé en manuscrit beaucoup de

psaumes, de motets et de messes, qui se troll-
vent eu manuscrit dans tes archives de la cha-
pelle pontificale, où l'on exécute encore plu-
sieurs de ses ouvrages, entra autres le motet
Cantonna Domino gloriose enim magnifica-
tus est,à six voix, pour le quairiènie dimanche
du caréme. L'abbé Santini, de Rome, possède
de Simoneili plusieurs motets à quatre et à
cinq vois, les motets à six voix Cantemva
Domino, et Ecce saures, un incarne pas-
Mali à quatre, et un Stabat mater à cinq
voix, arec deux violons et orgue. Le portrait
de Simonelli, gravé à l'eau-forte, se trouve
dans le livre d'Adatni de Bolsena, intitulé :
Osaervasfoni per ben regolare il cor) della
cappella pontfftcia (p. 208). L'élève le plus
distingué de ce savant musicien tut Corelli,

SIMONET (Faaa;oss), fils d'un choriste
de la chapelle du roi, fut d'abord musicien au
régiment des gardes françaises, puis premier
cor du Tbéàtre-Français, en 1798. il a fait
graver de sa composition : 1' Six duos pour
cieux bassons, op. 1 ; Paris, 1791. g° Six duos
pour cor en fa et clarinette en ut; ibid.
3° Trois trios pour clarinette, cor et basson;
ibid. 4e Suite de morceaux du Jockey, pour
deux putes, deux clarinettes, deux cors et deux
bassons; ibid. 5' Six trios pour trois cors,
op. 10; Paris, Imbault. Simonet vivait encore
à Paris en 1803.

SLM0NET'r0 Mosane), chanteur de la
chapelle de Saint-!tiare, à Venise, vécut au
commencement du dix-septième siècle. Il e
fait imprimer un recueil de motets de sa com-
position sous ce titre Càirlanda sacra di
motettf; Venise, 1613, in-4°. On trouve aussi
quelques-unes doses compositions pour l'église
à la fin do recueil d'Alexandre Grandi, inli-
iulé : Calesti Sari, etc.; Venise,1019, in-4°.

SIMOUN!. Voyez FOLLET (iLuutx-Ns-
coax SIMONIN).

SIMONIS (Famines»), compositeur, né à
Parme, en 1775, eut pour maure de violon
Relia, et Lanfranchi lui enseigna à jouerdu
piano; puis il étudia le contrepoint sous la
direction de Ghiretti, et le chant dans l'école
de Fortunat(. Ses etudes terminées, il obtint
la place d'accompagnateur au piano et de di-
recteur de musique au théàire de sa ville na-
tale. Il a écrit la musique de plusieurs ballets,
quelques messes, et des morceaux de musique
vocale et instrumentale, dont plusieurs ont été
publiés à Parme. Siamois est mort dans celte
ville, en 1837.

SIMON OFF (...), professeur à l'université
de Kazan, et membre de l'Académie des
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sciences de Pétershourg, est auteur d'un opua-
cule rotatif à la théorie mathématique de la
musique, Intitulé : Mémoire sur les série,
des nombre. aux puissances harmoniques;
Masan, 1832, in-de de trente-dent pages.

8IMOI08 CAPIDEILLE (A* gus -Jvsm),
en dernier lieu madame PI IIIE, naquit à Pa-
ris, le $1 juillet 1767. Elle était fille de Pierre-
Joseph Candeille (voyez ce nom). Élève de son
père, elle débuta au Concert spirituel à l'àge
de treize ans, et se fit applaudir comme un-
'mica, harpiste, pianiste et compositeur, dans
une cantate et dans un concerto qui lui étaient
attribués, mais où son père avait eu la plus
grande part. Éblouis par ce succès, les parents
de mademoiselle Candeille la destinèrent au
théàtre: elle parut pour la première fois sur
celui de l'Opéra, au mois d'avril 1783, dans le
rôle d'Iphigètde en Aulide, de Gluck, et fut
immédiatement reçue. L'année suivante, elle
Joua Sangaride dans Atys, opéra de Piccinni.
On rapporte diversement la cause qui lui fit
quitter l'Opéra au milieu de ses succès; quelle
qu'elle soit, il est certain qu'elle se retira en
1788. La situation de sa famille, après que son
père eut perdu son emploi au même théàtre,
l'obligea à remonter sur la scène, mais elle
choisit le Tbéàtre-Français, où les conseils de
Molé guidèrent ses premiers pas. En 1785, elle
débuta dans Hermione d'Andromaque, puis
joua Roxane dans Bajazet, et Aménalde dans
Tancrède. Bien qu'elle eût fait peu de sensa-
tion dans ces rôles, la protection du baron de
Breteuil la fit recevoir au nombre des soelé-
taires à quart de part. II n'appartient point à
ce dictionnaire d'entrer dans les détails de sa
carrière dramatique ;Je dirai seulement qu'elle
fil représenter, le 27 décembre 1793, sa comé-
die intitulée la Belle Fermière, où elle jouait
le rôle principal, et chantait deux airs et un
vaudeville de sa composition, s'accompagnant
tour à tour sur le piano et sur la harpe. Ba-
thilde, autre comédie qu'elle fit jouerlel6sep-
tembre 1793, lui fournit l'occasion de se faire ,
entendre dans un duo de piano et violon avec
Baptiste acné. Retirée du Thdàtre-Français en
1798, mademoiselle Candeille visita la Hol-
lande et la Belgique, et y donna des représen-
tations et des concerts. Arrivée à Bruxelles,
elle y fit la connaissance de Situons, carrossier
en renom dont les ouvragea étalent recherchés
dans toute l'Europe : il devint éperdument
amoureux d'elle, et l'ayant revue lParis, l'an-
née suivante, M'épousa en 1798. ta fortune,
qu'elle crut avoir fixée alors, n'était pourtant
pas aussi solide qu'elle l'avait imaginé, car le

départ de la cour de Bruxelles, et l'émigration
de tonte ta noblesse du pays, à l'époque de t in-
vasion de la Belgique par l'armée française,
avaient jeté du désordre dans les affaires de
Simon, et quand madame Simon Candeille
vint prendre possession de sa nouvelle maison,
ce fut pour en voir préparer la faillite, qui
s'accomplit en 180$. Les événements ne se
passèrent pas tout à fait comme ils sont rap-
portés dans la Biographie des eontemporalns
«dans te supplément de la Biographie uni-
verselle; mals il est certain que madame Si-
mous ne montra pas, dans cette catastrophe,
l'avidité dont elle a été accusée par les fils de
son mari.

De retour à Paris, et séparée de son époux
par un consentement mutuel, madame Situons
se réunit à son père, et se nt institutrice pour
lui donner du pain. Pendant dix ans, elle
donna des leçons de musique et de littérature.
Le souvenir de son ancien succès de la Belle
Fermière lui At espérer aussi qu'elle pourrait
trouver des ressources au théàtre; mais l'essai
qu'elle en fit, en 1801, dans l'opéra-comique
en deux actes Intitulé Ida ou l'Orpheline de
Berlin, dont elle avait tait ta musique et le
livret, lui ôta ses Illusions. L'ouvrage fut aimé
et n'eut que cinq on six représentations. Une
dernière tentative faite dans un drame repré-
senté au Théàtre-Français, en 1808, ne fut pas
plus heureuse, et dès ce moment, madame Si-
mens cessa de travailler pour te théàtre et
composa des romans, qui tarent mieux accueil-
Ils du public. Napoldon, qui n'aimait pas les
femmes auteurs, lui avait refusé des secours;
elle trouva plus de bienveillance dans la fa-
mille royale des Bourbons. Pendant les cent
jours, elle se réfugia à Londres et y donna des
concerts où Viotti, Cramer et Latent se firent
entendre; ils titi procurèrent d'abondantes
recettes. De retour à Parla, elle reçut le brevet
d'une pension pour elle et pour son père, et
peu de temps après, le roi Louis XVIII lui en
accorda une autre de deux mille francs sur les
fonds de la liste civile. Veuve de Simons,au
mois d'avril 1831, elle- épousa l'année suivante
Périé, peintre médiocre, qui, par les démarches
actives de sa femme, obtint la place de direc-
teur du musée et de l'école de dessin de Nimes.
Madame Périé-Candeille suivit son mari dans
cette ville, en 1837. Frappée d'une attaque
d'apoplexie en 1831, au moment où elfe allait
taire la lecture d'un ouvrage achevé depuis peu
de jours, elle ne se rétablit qu'avec peine;
mais la mort imprévue de son mari, en 1833,
lui causa une rechute qui ne laissa plus d'es-
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poir. Transportée à Parie, où elle arriva au
mois de décembre, elle Languit quelque temps
et mourut le 4 février 1854, dans la maison de
santé de SI. Marjolin. Ainsi finït la carrière
agitée dune femme qui, parses talents, aurait
pu en espérer une plus heureuse.

Comme musicienne, elle mérite moine d'être
mentionnée pour son Ida, malencontreux
opéra-comique où il y avait peu de mérite, que
pour quelques oeuvres de sonates de piano et
les romances qu'elle a publiées. Rn 1788, elle
fit paraltre trois trios pour piano, violon et vio-
loncelle, op. 1, à Paris, chez Leduc. Cet ou-
vrage tut suivi de ceux-ci : Sonals pour piano
à quatre mains, op. 2; Paris, Naderman. So-
nate pour deux pianos, op. 5; Paris, Cousi-
neau. Deux sonates pour piano seul, op. 4;
Paris, madame Joty. L'Enfant Odile, petite
fantaisie pour les élèves ; Paris, Pacini.
Grande sonate pour piano seul, op. 0; Paria,
Momigny. Variations sur un thème portu-
gais; Paris, Pacini. Grande fantaisie suivie de
variations sur l'air : Trempe fan pain, ibid.
Beaucoup de romances détachées, dont quel-
ques-unes ont eu du succès. Les airs de la Belle
Pereire, arec accompagnement de piano ou
harpe; Paris, Leduc.

$IIIlPSOM (Tamisa), musicien anglais, et
violiste de la chapelle du prince de Rolstein-
Scbanmbouvg, vers 1015, a publié, en Aile.
magne, les ouvrages suivants : 10 Opuseulum
neuer Pavanen, Galliarden, Couranten und
Pollen, etc.; Francfort, 1610, in-4°. 2 0 Ta-
ret-Consort (coite), aierhand badge Lie-
der voti 4 Instrumentera und Gerieral-bast;
Ilambourg, 1021, in-40. Outre les composi-
tions de Simpson, cet oeuvre contient des pièces
de Jean Grahbe, P. Philippi, Jean Dowland,
Christ. Toepffer, Nic. Voyer, Maurice Web-
ster, Jean Kroscben, Alex. Che:am, Ro-
bert Johnson, Ed.Johnson et Joseph Sherley.
50 Pavaner, Folle» und GaiUardess; Fraie-
fort, 1611, in-4°.

SIMPSON (Cnatsropus), violiste habile et
bon musicien anglais du dix-septième siècle,
naquit vraisemblablement vers 1610, dans la
religion catholique, et parait avoir été attaché
dans sa jeunesse à quelque chapelle, peut-être
même à celle du roi Charles car il prit
parti pour ce prince, et servit comme soldat
dans l'armée royale commandée par le duc de
Newcastle contre le parlement. Sa préface de
ta deuxième édition de son traité de la viole,
publiée longtemps après, exprime des plaintes
amères contre ta malheureuse situation oit
l'usurpation de Cromwelt l'avait réduit, ainsi

que beaucoup d'autres musiciens anglais.
Après la défaite de: royalistes, sir Robert
balles, personnage distingué de ce parti, donna
un asile au pauvre Simpson dans son hôtel
tendant tout l'interrègne, et le chargea fie
l'éducation musicale .te son fils (John Salles),
qui devint l'amateur le plus habile de son
temps sur la basse de viole, et mourut en 1676,
à Home, où il fut inhumé au Panthéon. Après
la restauration, Simpson ayant recouvré quel-
ques avantages à la cour, se retira dans une
petite maison du quartier de Nolborn, à Lon-
dres, et y mourut entre les années 1601 et
1676, époques où parurent les deux premières
éditions de sou Compendium de musique; il
publia la première, mals il ne vivait plus quand
la deuxième fut mise au jour.

Simpson avait écrit, pour l'instruction de
son élève John Boites, un traité de la basse de
viole, concernant particulièrement les traits
rapides et ornements alors en usage, appelés
divisions en anglais; plus tard, il publia cet
ouvrage sous ce titre : TheDiviaion-Pioliu,
or an Introduction to the playing upon a
ground. Divided in two parts, the est, di-
recting the hand, wtth other preparative
instructions; the second loping open the
tvanner and melhod of playtng, orcompo-
sing division to a ['round (Le violiste-impro-
visateur, ou introduction à l'art de jouer sur
un thème, etc.); Londres, John Playforci, 1059,
in-fol, de soixante-sept pages. Une deuxième
édition, avec une traduction latine faite par
un certain William Ilurtlt, fut ensuite pu-
bliée sous le titre de : Chelyla minuritionum
artiflcio exornata, aies mivturitiones ad Ba-
sin, etiam extempore modulandi ratio. In
Ires partes dîstributa, or the Division-Mol;
Londres, 1087, un volume in-folio. Elle est
imprimée sur deux colonnes, dont l'une con-
tient le texte anglais, et l'autre la traduction
latine.Simpson était lié d'amitié avec les plus
célèbres musiciens anglais de son temps, par-
ticulièrement avec John Jenkins, Charles Coi-
man et Mathieu Locke, qui qualifient son livre
d'excellent dans des pièces de vers placées en
tète de cet ouvrage. On peul, en effet, te con-
sidérer comme le meilleur qui ait Mt fait sur
le même sujet.

En 1605, Simpson fit paraltre aussi un livre
élémentaire sur la musique, intitulé : d Com-
pendium, or Introduction ta practical mu-
sic (Abrégé, ou introduction à la musique pra-
tique); Londres, John Playford, 1805, petit
in•80 . L'ouvrage est divisé en cinq parties,
dont la première traite des principes de la
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musique et du solfége; la seconde, du contre-
point ; la troisième, de l'usage des dissonances ;
la quatrième, dec formes de la composition,
et la dernière, des canons. La deuxième édition
fut publiée en 1610, la troisième en 1878, la
quatrième en 1700, la cinquième en 1718, la
sixième en 1121; tontes Imprimées à Londres,
in-8°. Je possède un exemplaire de la huitième
édition du mémo ouvrage, publiée à Londres,
chez W. Pearson, en 17334, in•80. Les anciennes
clefs d'ut sont remplacées dans cette édition
par les clefs de moi et de fa, et les anciennes
valeurs de temps par les figures de notes mo-
dernes. On commit aussi de Christophe Simp-
son des mates sur le traité de composition de
Campion. Ces remarques se trouvent dans
l'édition intitulé : Art ofsituant, or Campo-
aing music in parts by Dr. Thom. Campion,
teitle annotations thereon by Mr. Chriato-
phsr Simpson; Londres, 1855, in-8°. Play-
fard a inséré le traité de Campion avec les
notes de Simpson dans la huitième édition de
son Introduction aumprincipes de la musique
(voyez Pesaro»O). Le portrait de Simpson se
trouve à la deuxième édition de son Traité de
la viole, et dans les premières éditions de son
Compendium.

SIAIROCK (Ntcotas), éditeur de musique
à Bonn, né dans cette ville en 1735, apprit à
jouer do cor dans sa jeunesse, et entra comme
corniste dans la musique de l'électeur de Co-
logne, en 1190. Après la dissolution de la mu-
sique du prince, qui suivit l'envahissement
des provinces rhénanes, Simrock établit à
Bonn une maison de commerce de musique
qui, par ses soins et son activité, est devenue
une des premières de l'Allemagne. II a publié
de sa composition : 1° Dix-huit duos pour
deux cors, op., liv. 1 et II; Bonn, Simrock.
20 Plusieurs oeuvres de duos pour deux flageo-
lets.8° Des recueils de contredanses pour divers
instruments.

SIAIROCK (Rasai), frère du précédent,
naquit à Bonn, vers 1100. Après avoir été
attaché comme violoniste à la chapelle du
prince électeur de Cologne, il se rendit à Pa-
ria, où il fut quelque temps attaché comme vio-
Ionlste au théâtre Montausier, et tint un dépôt
de la musique publiée à Bonn par son frère. Je
l'ai connu à Paris, en 1807; mais j'ignore s'il
y est mort, ou s'il est retourné à Bonn. Je
crois qu'il est auteur de deux livres de duos
pour violon et alto, publiés à Paris.

8I1'GELÉE (Jais-Barrtsrs), violoniste et
compositeur, né à Bruxelles, le 25 septembre
1812, montra dès ses premières années d'heu-

rentes dispositions pour 14 musique Sou fière
aillé lui donna les premières leçons de violon.
Eu 1828, il fut admis à l'école royale de mu-
sique de Bruxelles, et y devint élève de
M. W@ry (voyez ce nom). Ses progrès furent el
rapides que le premier prix de son instrument
lui fut décerné au concours de l'année sui-
vante. Il se rendit alors à Paria et entra dans
l'orchestre d'un der théàtres secondaires. Peu
de temps Après, le spectacle auquel on avait
donné le nom de Thédtre Nautique fut établi
dans la salle Ventadour; M. Ch.-L. Haussons
en fui nommé chef d'orchestre, et choisit son
compatriote Singelée pour y tenir l'emploi de
premier violon solo. Ce tbéàtre n'était pas né
viable; l'entrepreneur ne tarda pas é @tee mis
en faillite, et Singelée, resté sans place, fut
obligé d'entrer à l'orchestre de l'Opéra-Comi-
que. De retour à Bruxelles quelques années
après, il fut un des premiers violons duThéàtre
Royal, et le 14 octobre 1889, il succéda à
Meute (voyez ce nom), comme premier violon
solo. Pendant les seize années qu'il occupa cet
emploi, il composa un grand nombre de pas
qui furent intercalés dans les ballets repré-
sentés au théâtre de la Monnaie. Lui-mime a
écrit la musique de deux ballets qui ont été
joués avec succès au mime théâtre. Une Jeune
fille qu'II avait adoptée et dont il avait fait
l'éducation de violoniste, ayant obtenu quel-
ques succès à Bruxelles, Singelée voyagea
avec elle, viella la France méridionalé, et
s'arrêta à Marseille, où il remplit pendant
quelque temps les fonctions de chef d'orchestre
du théâtre. Après son retour en Belgique, Il
a été nommé chef d'orchestre du théâtre et du
casino de Gand, en 1852. Singelée a composé
deux concertos de violon qu'il a exécutés
dans plusieurs concerts, et beaucoup de fan-
taisies avec accompagnement de piano, parmi
lesquelles on remarque : 1° Fantaisie élégante
sur le Pirate, op. 18; Mayence et Bruxelles,
Schott. 2° Idem sur Lucie de Lammermoor,
op. 14; ibid. 5°Idem sur la Part du Diable,
op. 10; ibid. 4° Idem sur la Sirdne, op. 18;
ibid. 5° Idem sur les rllousquetairs de la
reine, op, 21; ibid. 00 Idem sur le Pré-aux-
Clercs, op. 24; ibid. 7° Idem sur le Pal
d'Andorre, op. 25; ibid. On a aussi du mémo
artiste quelques morceaux pour divers instru-
ments, des ouvertures et de la musique de
danse.

SINGER (Jean), magister à Nuremberg,
dans la première moitié du seizième siècle, est
connu par un petit ouvrage intitulé: Bits
Kur:er duss:ug der tlluslk, den jungen die
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singes und aui/ den Instrumenten krnen de Weimar, et trois ans après, il obtint la
wiittesgants' nutz (ch (Précis de ta musique, place de mature de concert de la mémo rési-

	

utile pour enseigner à la jeunesse le chant et

	

dente. II a fait depuis lare plusieurs voyages
	les instruments); Nuremberg, Frédéric Prys-

	

pour donner des concerts, particulièrement en
sens, t1i51, In-8'.

	

Iiaitande. Les composition de cet artiste con-

	

SINGER (Mavares), violoniste, né le 0 dé-

	

aistent en fantaisies, caprices, pièces caracté -

	

rembre 1808, à Colmar (Salat-itbin), coin-

	

ristiques et de salon pour son instrument.

	

mença l'étude de la musique et du violon dans

	

SINICO(loupe), chanteur et compositeur,

	

celte ville. A i'àge de dix-boit ans, il se rendit

	

né à Trieste, vers 1812, a fondé dent cette

	

à Paris et fut admis au Conservatoire, le

	

ville une école dechantdont iD était directeur.

	

12 juillet 1826. Il y fut élève d'Auguste

	

Ii y a eu un ténor de ce nom qui a chanté à

	

Kreutzer, pour le violon, et de Reicha, pour la

	

Madrid, en 1841, à Opdrlo, vers la méme épo-

	

composilion. Sorti de cette école, en 1820, il

	

que, puis à Florence et à Mitan : j'ignore s'il

	

entra à l'orchestre du théàtre italien, où il ob-

	

y a Identité. Sinicoa fait représenter à Venise,

	

tint la place de violon solo. Il brilla pendant

	

en 1842, l'opéra intitulé 1 i'(rtuosi a 6'dr-

	

plusieurs années dans les concerts et publia

	

cerna. On connalt aussi de lui des exercices

	

des compositions d'un style facile et agréable,

	

de chant, et des romances italiennes publiées

	

fini rappelaient la manière de Mayseder.

	

à Milan, chez Iticordi.
	Atteint d'une maladie de poitrine, il mourut à

	

SINN (Caatseorne .Aumul), géomètre du
Paris, su mois de mai 1839, à rage de trente due de Brunswick, fut employé dans la Drin-
ans et quelques mois.

	

Imité de Blankenhourg, et dans le comté de
SINGER (le P. Pieuta), moine franciscain i seiberg, au commencement du dix huitième

	du courent de Salzbourg, inventa, en 1839, un

	

siècle. Il est auteur d'un traité du tempéra-

	

orgue mécanique auquel il donna le nom de

	

ment des instruments à clavier, et particuliè-
Pansymphon(con. Un Instrument de ce genre minent de l'orgue, en douze demi-tons égaux.

	

se trouvait à l'exposition internationale de

	

Cet ouvrage a été publié avec une préface de
Londres, en 1884. Le P. Singer mérite surtout Gaspard Calvoer, sous ce titre : Die sus ma-
d'être ici mentionné pour un livre intéressant thematisehen Grtiaden rfcAtig pestelts mu-
publié à Munich, en 1847, par les soins de sikatische Temperalura practica, des ùt
M. Georges Philippe, et qui a pour titre : Ale- Grundrichtige Fergleichung der 12 Semitu-
taphysische Bitche in die Tonweit, esebst niorum in der Octave, etc.; Wernigerode,
e(nem dadurch veranlassen neuen Syslem 1717, in-4' de dix-sept feuilles, avec une pré-
der Tonwissenschaft (Coup d'oeil métaphysi-

	

face de six feuilles.
que dans le monde des sons, suivi d'un nou-

	

SINZIG (Gaoacas•Lours), né en Bavière,
veau système de la science musicale qui en est dans la seconde moitié du dix-septième siècle,
déduit). fut moine de l'ordre de Cîteaux et maître de

SINGER (Emma»), mature 'de concert à chapelle au monastère de Kaisershoim, dans
Weimar, est né le 14 octobre 1850, à Tottier le duché de Neuhourg, sur le Danube. It a fait
ou Tells, en Hongrie. Doud d'une organisation imprImer de sa composition un recueil
toute musicale, tl fut conduit à Pesth par ses d'hymnes des vépres des dimanches et fêtes
parents,à l'àgede sept ans, et confié aux soins de toute l'année, sous ce titre : fteipomene
d'un violoniste nommé Ellinger, sons toquent hymnisana, producens hymnes de Domi-
fit de rapides progrès. Parvenu à sa neuvième rakis, et tempore, Ide proprio et consmuni
année, il entra au Conservatoire de Pestb, où sanctorum, aliisque d(versorum retigieso-
il devint élève de Ridley Kobe. Il fil ensuite rum ordinum princ(palioribus, per tonus
avec ce professeur un voyage d'artiste en Hon• anni decursum, in officia vespert(no diwan-
{trie, puis il se rendit à Vienne, où le protes- tari colites, d 1, 2, E et 4 vue., 4 violinis,
saur distingué Boehm perfectionna son talent. 2 viella, fagotas et C. opus 1; Augsbourg,

	

A Pige de quatorze ans, il se rendit à Paris	et

	

1704, in-fol.
y passa trots années, incessamment occupé

	

SIItI (JAcgvss), né à Gènes, vers 1770,

	

fit

	

d'études d'exécution et de composition.

	

De

	

ses études musicales à Turin, puis écrivit

	

la
1848à 1858, il voyagea en Allemagne et s'y fit musique de quelques ballets pour le théàtre de
connaître avantageusement, particulièrement Milan. En 1701, il donna au théàtre Saint-
à Leipnick où il joua aux concerto du Gewand. Charles de Naples ïlec(mero, opéra sérieux en
halas avec un brillant succès. En 1855, Singer deux actes. L'année suivante, il écrivit pour
eut le titre de virtuose de la chambre de la cour le théàtre Dei Fonde, l 'opéra bouffe intitulé :
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La Cacita interrotta, en un acte. On conne
aussi de sa composition D Trente
grande cantate avec orchestre. J'ignore si
l'auteur de ces ouvrages est le père d'un jeune
compositeur du mémo nom, élève du collège
royal de musique de San Pietro a Jihljetla,
de Naples, qui a fait représenter au théâtre
du Fonde, en 1880, l'opéra bouffe intitulé
Cinto lnigie, una venté; au mois de février
1841, frisa in tee, au même théâtre, et dans
t'année suivante, La Pidanzata di Crouey,
au théàtre Nuovo. Ce dernier ouvrage eut une
chute complète.

SlItIIŒEIY (Louis DE), violoniste et malles
de ebapeile de Sainte-Marie-Madeleine, à Ber-
game, est connu par trois trios pour deux vio-
lons et basse, gravés à Paris, en 1780.

SIR1t1E1I ', Mainmises LOMBARDIPU
DE), femme du précèdent, née à Venise, vers
le milieu de 1785, fut admise au conservatoire
des llfendtcanti de cette ville, et y fit son édu-
cation musicale. Devenue cantatrice habile ef
violoniste distinguée, elle ne sortit du conser-
vatoire que pour aller à Padoue pertertionner
son talent de violoniste, sous la direction de
Tartini. Elle brilla en Italie comme rivale de
Nardini, et se 8t admirer aux concerts spiri-
tuels de Paris dans des concertosde sa compo-
sition. En 1788, elle y joua, avec son mari,
une symphonie concertante pour deux violons.
Arrivée à Londres, dans la même année, elle
y excita la plus vive sensation par l'énergie et
le brillant de son exécution; toutefois, il parait
que ses succès finirent par titre moins pro-
ductifs dans cette ville, car elle consentit, en
1774, à chanter les rides de seconde femme
dans quelques opéras sérieux. Huit ans après,
elle était attachée comme cantatrice à la mu-
sique de la cour de Dresde. On n'a pas de ren-
seignements sur la lin de sa vie. On a gravé de
la composition de cette femme distinguée :
1° Six trios pour deux violons et violoncelle,
op. 1; Amsterdam. 3° Trois concertos pour
violon, op. 2; ibid. 8° Trois idem, op. 8;
ibid.

SIItOTTÉ (Faaaçois), compositeur dra-
matique, né à Reggio, vers le milieu du dix-
huitième siècle, a fait représenter au théâtre
Corinne, de Milan, en 1708, Il Pimmagiione,
on un acte. Rappelé dans sa ville natale pour
y occuper la place de maître de chapelle de la
cathédrale, Sirotti composa plusieurs messes,
vépros et motets pour le service de cette église.
Il a écrit aussi la musique de l'.dristodenso,
cantate exécutée dans la salie de la société
philharmonique de Reggio, le 8 mars 1811.

La poésie de cette cantate, par Domenico Ber-
tolini, de Reggio, a été publiée chia Davolio,
en 1811, in-8°. J'ignore la date de la mort de
Sirotai.

SISTINI (Tukoeuss), musicien italien, né
à Monza (Lombardie), fut organiste de l'église
Sainte-Marie, à Copenhague, au commence-
ment du dix-septième siècle. Il a publié :
Cantiones trions vocum; Hambourg, 1000,
in-4°.

SITTER (Attnai•PAUL), professeur de mu-
sique, né en Allemagne, vers 1750, suivit à
Paris le baron de Bagge, dont ii était secré-
taire. En 1703, il entra à l'orchestre de l'Opéra
comme alto et y resta jusqu'en 1817, où ii eut
sa retraite, après vingt-cinq ans de service. Il
est mort à $assy, peu do temps après. Oa a
gravé de sa ' composition, vingt-quatre duos
pour deux violons, divisés en quatre oeuvres;
Paris, Sieber; Offenbach, André.

SITTINGEIt (Canisse), moine de Saint-
Blaise, dans la Forét-Noire, au quinzième
siècle, fut habile facteur d'orgues, et con-
struisit, en 1474, l'orgue du couvent de Trud-
hert, et mi 1488, celui de l'abbaye de Salat-
Blaise.

SIVERS (lleuat-Jscquu), professeur de
philosophie et second pasteur de l'église alle-
mande de Norkoeping, en Suède, naquit à
Lubeck, dans la seconde moitié du dix-sep-
tième siècle. Il fut membre de l'Académie des
sciences de Berlin. Appelé à Rostock, en qua-
lité de canter, il y publia, en 1720, une
biographie de vingt musiciens, la plupart cé-
lèbres, et qui avaient rempli les fonctions de
canter dans quelques villes de l'Allemagne.
Ce petit écrit a pour titre : I)tssertatio can-
torum eruditorum deoades duos exhibons,
in-4° de trois feuilles. Mattheson en donna une
traduction allemande accompagnée de notes,
intitulée : M. II. J. Sivers gelehrter Cantor,
bey Gelegenheit einer su Rostock gehaltenen
Mohs- Viking , im zwansig, nus den ge-
schichten der Geiehrsambeit ausgesuchten
Ezempein, sur Probe, Pertheidigung und
Nachfolg. vorgesteltet, etc.; Hambourg,
1780, in-40 do trente-trois pages. Les canters
dont Sivers a donné les biographies abrégées
sont Martin Arnold, Calwitz, Michel Colet,
Cruger, Mathias Dia, Daniel Friderici, Jean
Kuhnau, Mathias Apelles de I.owenstein,
Fr. Oppermann, Jacques Pagendarm, Prima,
Quiersfeld, Georges Rbau, Jacques Roll, Sa-
muel RUling, Érasme Sartorins, Georges
Sclsiebel, Joachim et Westphal. L'éloge de Si-
vers, tsar Jean-Henri de Sielem, a été publié

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



SIVI?RS -- SI1'URI

	

49

soue ce litre : RArengedarehtniss H. Muera
gant ris t l ubeek,1158, in.rol.

SIVUMI (Essesr-Calots), virtuose violo-
niste, est né à Gènes, le 0 juin 1817. Sa mère
était enceinte de lui lorsqu'one entendit Paga-
nini au théàtre Sant' dgostino t l'émotion
profonde qu'elle en éprouva Mita la naissance
de son fils : le lendemain de ce concert, elle
donna te jour à Camille. Il n'était ègé que de
cinq ans lorsqu'un musicien, nommé Maiano,
qui donnait des leçons de guitare à ses soeurs,
lui apprit à faire la gamme sur un petit violon
qu'on lui avait donné. Frappé de la justesse de
ses Intonations, cet homme disait souvent au
père de son élève : On entendra parler de cet
enfant. A six ans, Sivori commença l'étude
régulière du violon sous la direction de Costa,
artiste de l'ancienne école classique de l'Italie,
qui lui fit faire de rapides progrès. Revenu à
Gènes, vers le mémo temps, Paganini eut oc-
casion d'entendre le jeune violoniste, et recon-
naissanten lui des dispositions extraordinaires,
lui donna des leçons et Composa pour lui six so-
nates avec accompagnement de guitare, d'alto
et de violoncelle, ainsi qu'un concertino, dont
Sivori a conservé les manuscrits originaux.
Paganini lui faisait jouer ces sonates dans
diverses réunions musicales, l'accompagnant
lui-même sur la guitare. Après le départ de
son illustre mettre, Sivori, resté sans guide, se
proposa pour modèle la manière du grand vio-
loniste génois, dont il est aujourd'hui le plus
habile imitateur. Arrivé à Paris, en 1827, le
virtuose entant, alors ltgé de dix ans, joua dans
plusieurs concerts et y fit admirer sa précoce
dextérité do la maingauche.Je l'entendis alors
et prédis, dans la Revue *silicate, ses succès
futurs, bien que J'exprimasse le regret de l'ex-
ploitation prématurée d'un talent qui n'était
qu'à son aurore. De Parla, Sivori se rendit en
Angleterre, qu'il parcourut en donnant des
concerts. De retour à Gènes, il y reprit l'étude
sérieuse de son instrument et de ta composition.
Jean Serra, bon musicien (voyez ce nom), qui
outil rait arec succès les différentsgenresde mu-
sique, lui enseigna l'harmonie elle contrepoint.
Quelques années après, il recommença ses
voyages et visita les diverses parties de l'Italie.
Florence fut la première ville vers laquelle il se
dirigea: il y donna deux concerts en 1859, le
premier au théâtre landish, l'autreau théàlre
*camera. Alités avoir parcouru ta Toscane, il
fit le tour de l'Allemagne au bruit des applaudis.
talents, puis it se rendit à Moscou et à Pétera-
bourg, oùl'éclatdeses succès ne s'est pas affaibli
dans le souvenir des artistes et des amateurs.

f1een. UAIV. Des Mast6Itaa. T. TUS.

Arrivé à Bruxelles, dans l'hiver de 1841,
Sivori y donna plusieurs concerts eù il obtint
de brillanta succès, et dans lesquels je recon-
nus que je ne m'étais pas trompé lorsque, dans
son enfance, j'avais prévu qu'il serait un jour
un artiste d'élite. Après avoir parcouru la
Belgique, il se rendit en hollande et y excita
partout une vive admiration. Depuis 1827, Si-
vori n'avait pas revu Paris; cependant, il cou•
prenait la nécessité de s'y faire entendre;
parce que c'est de cette grande ville que
rayonne la renommée des artistes dans toute
l'Europe. Il y arriva au mois de décembre
1842, et, le 29 janvier 1848, il exécuta, dans
un concert de la Société du Conservatoire, la
première partie d'un concerto de sa composi-
tion. Son triomphe y fut complet, et l'impres-
sion qu'il y produisit se manifesta parles té-
moignages d'admiration de tout l'auditoire.
Après ce succès d'éclat, la Société des une
caris décerna à l'artiste une médaille d'hon-
neur. Ce tut aussi dans cette saison qu'il se fit
connaltre par son rare talent dans l'exécution
de la musique de chambre de llaydn, de
Mozart et de Beethoven. Après cette expé-
rience si remarquable de son talent dans
la capitale de la Franco, Sivori partit pour
Londres, où ses succès n'eurent pas moins
d'éclat, particulièrement à cause des rapports
de sa manière avec celle de Paganini. Pendant
plus de deux années de séjour en Angleterre;
il en visita toutes les villes principales ainsi
que l'Irlande et l'Écosse. En 1846, il se rendit
en Amérique, dont les États du Nord l'arrétè-
rent longtemps. Il excita des transports d'en-
thousiasme qui surpassèrent tout ce qu'avait
produit jusqu'alors le talent des plus habiles
instrumentistes dans cette partie du nouveau
monde. Dans certaines villes, l'admiration des
habitants alla jusqu'à joncher de fleurs le
passage de l 'artiste au retour de ses concerts.
Des Étals du Nord, Sivori se rendit au Mexique,
où le même accueil l'attendait. Toutefois, son
talent lui fit courir Un danger assez sérieux
dans l'Amérique du Sud, car, traversant
l'isthme de Panama, il eut à franchir un
fleuve dans une barque conduite par quatre
nègres. Or, l'idée d'essayer l'effet de la mu-
sique sur ses rameurs lui étant venue, il tira
son violon de l'étui et se mit à improviser.
A l'instant même l'émotion de ces hommes tut
si vive, qu'ils poussèrent des cris féroces. Pre-
nant l'artiste pour un sorcier, ils se dispo-
saient à le jeter dans la rivière: ce ne fut pas
sans peine que, par une distribution de cigares
et d'eau-de-vie, il parvint à les calmer. Après

4

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



50

	

sivoR1

Cette aventure, Short parcourut le Pérou et le
Chatt, trarereant les déserts à cheval, armé
d'un finit, et toujours accompagné de son In-
etrutaCnt. A Valparaiso, il trouva passage sur
une frégate anglaise qui le conduisit à Rte de
Janeiro. Il venait d'y donner plusieurs con-
certs avec le succès accoutumé, lorsqu'il fut
Saisi par la fièvre jaune, qui faillit l'enlever
(1849). Lorsqu'II fut rétabli, il se rendit à
Buenos-Ayres, où il retrouva son premier
mettre, Restante De là, ii alla à Montevideo, où
l'attendait un accueil enthousiaste. Enfin,
après huit années d'absence, l'ardent désir
qu'il éprouvait de revoir sa famille et sa patrie
le ramena à Génee, dans l'été de 1850. Les ri-
éhesaes qu'il avait amassées dans ses lointaines
pérégrinations lut composaient une véritable
fortune; malheureusement, il se laissa per-
suader de placer tout ce qu'il possédait dans
One affaire Industrielle; l'entreprise ne réus-
iii pas, et de tout son capital, il sauva à peine
ta- huitième partie. Après cet échec,ses proJets
de repos durent être abandonnés, et l'artiste
dut obligé de recommencer sa carrière de vir-
tuose.
' Ce fut vers l'Angleterre qu'il se dirigea. Il

fit un long séjour, la parcourut tout entière
i plusieurs reprises, ainsi que l'A•lande et
P1teosse. En 185e, Sivori quitta Londres pour
Liter en Suisse, qu'il n'avait point encore visi-
tée. Il prit sa route par la France; mals au
moment où il croyait atteindre le but de son
voyage, un malheur vint le frapper: la voiture
qui le transportait versa sur la route de Ge-
nève, et l'artiste eut le poignet fracturé. Le
traitement ordinaire pour les accidents de cette
espèce lui fut administré par un médecin ha-
bile; toutefois, Sivori attribue la rapidité de sa
guérison à l'emploi du magnétisme. Quoiqu'il
en soit, un mois suait pour lui faire retrouver
l'usage de son bras, et par une sorte do mi-
racle, la souplesse de son archet ne s'estjamals
ressentie des suites de sa chute. Deux mois
après, le viole* de Sivori charmait les habi-
tants des treize cantons. Après cette tournée,
il se rendit en Italie, où des ovations de tout
genre lui furent décernées. Après avoir joué,
le 15 décembre 1855, au théàtre de la Pergola
de Florence, il retourna à Gênes pour l'inau-
guration du théâtre d'dpollon, puis il alla
charmer la France méridionale, qu'il pence--
tut 'dans les deux directions, vers les Alpes et
vers les Pyrénées. D serait impossible d'énu-
mérer dans cette notice l'immense quantité de
concerts qu'il y donna dans les années 1854
et 1855. Il serait également difficile de

suivra l'artiste dans ses voyages multipliée en
France, en Espagne, en Portugal, en Date
glque, en Hollande, dans les provinces rhé-
nanes et en Allemitgno; mais je ne terminerai
pas ça récit •abrégé sans mentionner une de*
épreuves les plus dangereuses et les plus Nono,
raites pour te talent du célèbre violoniste. II
se trouvait à Paris, en 1888; on lui fit la pro-
position de jouer dans un grand concert orga-
nisé au profit des pauvres,sous le patronage du
comte Walewski , et dans lequel devait jouer
l'excellent violoniste Mani. C'était une idée
bizarre, déraisonable, car on ne doit jamais
mettre en comparaison Immédiate doux talents
de méme espèce, dont l'un ou l'autre peut se
trouver dans des cent nions défavorables et étre
mal jugé. Sivori fit desobjection' contre la de-
mande qui lui était faite, mais il dut céder à
l'insistance qu'on y mit. Alard joua le premier;
le morceau qu'il avait choisi était le concertode
Mendelssohn; Il y déploya le laient qu'on lui
commit et fut chaleureusement applaudi dans
tous les morceaux. Le concert était tong,si long
méme que lorsque ce fut le tour de Sivori de
se faire entendre dans le grand concerto du
Paganini en si mineur, il était plus de onze
heures du soir, et le publie était aussi fatigué
que l'orchestre. Néanmoins, le majestueux
tutti du concerto eut bientôt réveillé l'attention
de l'assemblée, et Sivori se montra si grand
artiste dès le premier solo, que toute la salie
éclata en applaudissements frénétigdes. Ce
succès se soutint jusqu'à la fin du concerto de-
vant l'auditoire de quatre mille personnes
qui encombrait la salle du cirque Napoléon.

Sivori n'est pas seulement un des plus re-
marquables violénistes de l'époque actuelle
dans la musigtrede chambre, comme il est un
des plus étonnants virtuoses de Concert; il est
aussi grand lecteurà première vue: j'en al eu la
preuve dans un de ses séjours à Bruxelles, lors-
que je lui présentai deux compositions non
encore publiées et fort difficiles qu'il déchiffra
sans hésitation, entrant immédiatement dans
le caractère de la musique, avec ta méme sû-
reté quo s'il l'eût étudiée. Parmi ses propres
compositions, on remarque : 1° Premier con.
certo (en mi bémol) pour violon et orchestre.
2° Deuxième concerto (en le) idem. 3° Fantai-
sie caprice (en mi majeur) pour violon et or-
chestre ou piano. 4° Deux duos concertants
pour piano et violon. 5° Tarentelle napoli-
taine pour violon et orchestre ou piano.
6° Fleurs de Naples, grande fantaisie, idem.
?° Variations sur te thème : Nel cor phi non
mi sente, idem. 8° Variations sur le Pirate,

r.

t
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de Bellini, idem. 9° Variations sur un thème
de la Sonnanbula, pour la quatrième corde.
t0°Fantaisie sur laSonnanbula et i Puritani.
I I° Fantaisie sur le Zapateado, air populaire
de Cadix. 12° Les Folies espagnoles, morceau
de genre imitatif. 13° Carnaval de Cuba.
14° Carnaval du Chili. 15° Carnaval amd-
ricain. 6° Trois romances sans paroles avec
piano. 17° Souvenir de Hama, avec quatuor
on piano. i8° Fantaisie sur le Balbo in mas-
citera. 190 Fantaisie sur le Trouvère.

Sivari a été tait chevalier de l'ordre des
SS. Maurice et Lazare par le roi d'Italie, en
1855; chevalier de l'ordre (le Charles III, par
la reine d'Espagne, en 1850, et chevalier de
l'ordre du Christ, par le roi de Portugal, dans
la même année.

SIXT (Jtsa), dont le nom de famille élait
DE LEItCIIENPELS, naquit à Prague,
vers le mince du seizième siècle. il fut d'abord
attaché à la musique de Rodolphe Ii en qualité
de chanteur, puis il eut le titre de directeur de
musique de l'église des Jésuites, à Olmutz, oh
il fut honoré, en 1597, de la dignité de hache-
lier en philosophie. L'empereur lui accorda
successivement des canonicats à Bautzen, à
Bonzlan, et à Salnt-With, an chàtean de
Prague. Enfin, il eut la préfecture à Leitme-
ritz, où il mourut en 1029, dans un àge très-
avancé. Il a publié à Prague, en 1620, un re-
cueil intitulé: Triomphus et victoria bannis
comas Tilli, lige calholicar ducis, in-folio.
On y.trouve : 1' Un Te Deum à quatre voix,
dédié à l'empereur Ferdinand. 20 Un :ila,qni-
ficat à quatre voix, 3°Sonet«italiania4 ceci
per sonate e caniare. 4°S'onetto a 4 voci della
Battaglia di Praga.

SIXT (Jasa Aucun), né Geislingen,
dans le Wurtemberg, vers le milieu du dix-
huitième siècle, fut d'abord organiste à Heil-
bronn, puis fut attaché en la mémo qualité à
une des églises de Strasbourg; mais ii ne resta
pas longtemps dans cette position, car on le
retrouve à Lyon, comme professeur de piano,
vers 1780. Plus tard, il retourna en Allemagne,
et publia ses dernières compositions à Augs-
bourg, en 1800. On connatt de cet artiste :
1° Trois sonates, dont deux pour clavecin et
violon, et la troisième pour deux clavecins;
Lyon, 1780. 2° Douze Lieder, ou chansons
allemandes avec accompagnement.declaveci n;
Bile, 1791.3° Sonate pour piano seul; Offen-
bach, André. 4° Six cantiques spirituels à
quatre voix; Augsbourg, Gombart. 5° Trois
sonates pour clavecin, violon et basse, op, 8 ;
ibid.

SKIVA Clown), planifie et compositeur,
né en Hongrie vers 1812, a fait ses éttndés
musicales au Conservatoire de Vienne, et s'oit
fixé dans cette ville, après avoir taitun voyage
en Italie. Au nombre de ses productions pu-
bilées, on remarque : Introduction et varia-
lions pour piano sur ie Lied : Beil dît, meus
Paterland; Vienne, Diahelti. 2° Fantaisie
sur des thèmes de Maria di Rohan, op. 12;
ibid. 3°Romance de Guido et Glnevra,variée
pour piano, op. 13; ibid. 40 Fantaisie sur l'air
favori : An moine Rosera, op. 16; ibid.
5° Poirée d'Amitié, andante, pour piano,
op. 17; ibid. 0° Impression de l'Italie, im-
promptu lyrique, pour piano, op. 18;

!MIRAUD (Jean), compositeur, né on Bo-
hème, dans les premières anndes du dix-neu-
vième siècle, était second chef d'orchestre du
Théàtre•National de Prague, en 1830, et fut
premier chef au même théâtre quelques an-
nées après. II a écrit pour cette scène plusieurs
opéras-comiques en langue bohème et en alle-
mand, au nombre desquels on cite : La Pian-
cée du gnome, représentée en 1850, et Udal-
rich et Bozena, en 1838. On connatt aussi de
cet artiste des ouvertures de concert et des
symphonies exécutées à Prague, depuis 1838
jusqu'en 1845, des quatuors pour des instru-
ments à archet, et une messe (en ré mineur) à
quatre voix, orchestre et orgue, publiée à
Prague, chez Hoffmann.

SKIRAUP (Feançots), frère du précédent,
est pianiste et compositeur à Prague. On e pu-
hlid de sa composition : 1° Trio isour piano,
clarinette et violoncelle, op. 27; Prague,
Hoffmann. 9° Trio pour piano, violon ou
flûte et violoncelle, op. 28; ibid. 50 Beaucoup
de petites pièces et de sonates peur pisan
seul.

SKItYDANECK (Jusxm), organiste dis-
tingué, né à Relnia, en Bohême, vers 1760,
lit ses études au collège des Jésuites de Ida-
rieenschcin, puis il alla suivre les cours Je philo-
sophie à Prague, où il prit des leçons de Seegr
pour l'orgue et le clavecin. De retonràidelnlek,
il y fut fait directeur de choeur; mais aptàs
quelques années passées clans les fonctions de
cette place, il accepta celle d'organiste à Lann,
où il mourut à la fleur de t'âge. Cet artiste dis-
tingué, qui fut considéré comme un des mell
leurs organistes de la Bohème, a laissé en
manuscrit six belles sonates pour le piano,
une sérénade, et plusieurs autres composi-
tiens.

SLAIIIA (Aerornc 1, excellent contre.
bassiste, est né à Prague, le 4 mai 1804.

'u.
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62 SLAMA - SLOPER

Admis an Conservatoire de cette ville dans
sa douzième année, il y apprit à jouer du
trombone soue la direction de François
Weiss, puis devint élève du célèbre Wnezel-
Iiause pour la contrebasse, et fil honneur

son maltre par la rapidité de ses progrès.
Après six années d'études, Siens sortit du
Conservatoire de Prague, et fut employé au
théâtre de cette ville, d'abord comme trom-
pette, puis comme trombone. En 1824, il tut
engagé comme première contrebasse au
théâtre de Bude, en Hongrie; cinq ans après,
on l'appela pour le même emploi à l'Opéra de
la four de Vienne, puis il reçut sa nomination
de première contrebasse de la cathédrale de
celte capitale, et enfin celle de professeur au
Conservatoire. II a écrit pour ses élèves une
bonne méthode de cet instrument, intitulée :
Contrebas Sohuie; Vienne, llaslinger, 1886.

SLA.VVJ1( (Joua), violoniste, né le
1° mars 1806, à Ginetz, en Bohème, était
fils d'un mettre d'école qui lui enseigna, dès
sa septième année, les éléments de ta musique,
du violon, du piano et de l'orgue. A l'âge de
dix ans, il entra au Conservatoire de Prague,
et y devint élève de Pixis, professeur de violon
d'un mérite reconnu. Pendant son séjour dans
cette école, il composa un concerto de violon,
un quatuor pour cet instrument, et des varia-
tions. Au mois de février 1825, SiawJk se ren-
dit à Vienne, et y produisit une assez vive
sensation dans son premier concert. Sou séjour
dans la capitale de l'Autriche fut d'environ
quatre ans; ce fut dans la dernière année
qu'il entendit Paganini, dont le talent fautas-
tique fit sur lui une profonde impression.Dès
ce moment, il se le proposa pour modèle.
L'illustre violoniste s'intéressa au jeune ar-
tiste et lut donna des conseils. Après le départ
de Paganini, Slawjk se rendit à Paris, dans le
dessein d'y étudier ta manière deBailiot; mais à
peine y était-il arrivé, qu'Il y reçut sa nomi-
nation'de membre titulaire de la chapelle im-
périale, ce qui l'obligea de retournerà Vienne.
Après plusieurs années d'études, il reparut en
public, et y fit admirer son adresse dans ses
imitations de la manière de Paganini. Le
28 avril 1858, i1 donna son dernier concert à
Vienne, et partit pour un long voyage; mats
une lièvre nerveuse dont il fut saisi à Pestb, le
mit au tombeau le 80 mai suivant, à l'àge de
vingt-sept ans. Ce jeune artiste, enlevé pres-
que au début de sa carrière, a publié de sa
composition : 1" Grand pot-pourri pour violon
avec quatuor, op. 1; Vienne, Diabeili.20 Fan.
taisie idem, ibid. Il a laissé en manuscrit

trois concertos, quatre airs variés, un qua-
tuor, un rondeau.

SLFGEL (Fiantes), musicien allemand,
vécut dans la seconde moitié du seizième siècle.
Il a publié de sa composition : 12 Lieder am
der Hefl. Schrf jt komponlrt (Douze cantiques
composés sur des textes de l'Écriture sainte);
Ilulhausen, 1578, in-4'. On trouve des exem-
plaires de cet ouvrage avec le titre latin : Duo-
doctes canttlena ra aaerosaueta Seriptura
deaumptr ac muaicte numeris quam jeteurs-
estime redditar; Aluihustit, per Georgtunt
Bantzsch,1578, in-4' obi.

SLEVOGT (Tubman), docteur en droit
de l'université de Jéna, et avocat *Altenbourg,
au commencement du dix-huitième siècle, est
connu par un livre qui a pour titre : Grime
liche Untersuchung von den Redon der 41-
tare, Tauptetne, Betehtstiihle, Predige-
atühle, Xirchstande, Gatteskaaten, Orges,
Jfirchenmusik, Clocken, etc. (Examen appro-
fondi de ce qui concerne l'autel, les fonts bap-
tismaux, le confessionnal, la chaire, les bancs
d'église, le tabernacle, les orgues, la musique
d'église, les cloches, etc.); Jéna, 1782, in-8'.
La septième division contient les questions de
droit relatives à la musique d'église, aux or-
gues, aux cloches, etc.

SLOCZYNSIiI (Aa*tsaav), maître de
chapelle de l'église métropolitaine de Saint-
Jean, à Varsovie, et compositeur de musique
religieuse, est né en 1808, à Lezuisk (en Gal-
licie). Il fut d'abord exécutant sur le violon, la
clarinette, le piano, et commença sa cariièreà
Pulawy, sous la direction de liaszek. Après
avoir écrit trois messes à Pulawy, il alla
d'abord à Lublin, puis il s'établit à Varsovie.
Appelé à la direction de la musique de la cathé-
drale de cette ville, il écrivit à quatre voix les
hymnes et les psaumeadu dimanche de l'avent
qu'on chante à l'église Saint-Jean, ainsi qu'un
offertoire, sa messe no 1, avec accompagne-
ment d'orgue, exécutée pour la première fois
en 1848, un Te Deum et une meue pastorale,
pour ia téta de Nocl, en 1850.

SLOPEIt (t-H. LINDSAY), processeur
de piano et compositeur, est né à Londres, le
14 juin 1896. Aimant la musique, soi parents
le laissèrent suivre son penchant pour cet art.
Après avoir fait des études élémentaires de
piano sous un maltre dont le nom n'est pas
connu, il reçut les leçons de Moschelès pen-
dant plusieurs années. D'après le conseil de
cet artiste célèbre, lise rendit sur le continent
en 1840, ot s'établit d'abord à Francfort, où il

. continua l'étude du piano sous la direction
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SUPER -- SMITII

d'Aloys Sebmllt; puis il alla à Heidelberg et y ved and augniented), a paru sous te méme
titre, à Londres, chez 16errill, vu 1759, un vo-
lume in-8° de deux cent quarante pages avec
vingt-huit planches. Il y a des exemplaires
de cette édition avec une addition concernant
un clavecin â Intervalles variables de l'insu=
tion de l'auteur (Postscript typon the chan-
geable harpsicltord) : Ils portent la date de
Londres, 1769. Smith avait déjà donné la des-
cription de cet instrument dans l'appendix de
la première édition (p. 944.480), avec des corol-
laires à diverses propositions de l'ouvrage. La
théorie des intervalles et des divers systèmes
de tempérament n'a été traitée dans aucun liv re
avec plus de profondeur que dans celui de
Smith.

SMITH (Jeu-Cunisrorue), et non Jean-
Chrétien, comme l'ont appelé Gerber et ses
copistes, naquit à Anspach, en 1715. Son nom
véritable était SC0M1D, mais il on changea
l'orthographe pendant son séjour en Angle-
terre. Son père, lié d'une intime amitié avec
Haendel, le suivit à Londres, et y fit venir sa
famille quelques années après. A l'âge de
treize ans, le jeune Smith, animé d'un goût
passionné pour la musique, fut placé sous la
direction de Mendel, pour ses études de campo-
salon; c'est te seul élève que ce grand mettre
ait formé. Pendant que Smllhse livrait avec ar-
deur au travail, une maladie sérieuse se déclara
et laissa peu d'espoir de guérison; mais ce
fut une heureuse circonstance pour lui, car le
docteur Arbuthnot, dont l'habileté le sauva,
l'attira ensuite dans sa maison, et lui fit faire
la connaissance de Swift, Pope, Gray et Con-
grue, alors les plus célèbres littérateurs de
l'Angleterre. A l'âge de vingt ans, Smith com-
posa sou premier opéra (Teraminta), qui fut
représenté à la fin de 1739. En 1748, il ac-
cepta la proposition qui lui était faite par un
gentilhomme pour qu'il l'accompagnât dans
le midi de la France; il finit à Aix, en Pro-
vence, le dernier acte de son Dario, et com-
posa quelques scènes de PArtaserse, de Méta-
stase, en 1748; puis il demeura quelque temps
à Genève. De retour en Angleterre, Smith y
trouva Rende devenu aveugle, et fut obligé
d'écrire ses compositions soue sa dictée et de le
remplacer à l'orgue pour l'exécution des ora-
torios. L'attachement filial qu'il eut pour son
illustre maltre fut récompensé par le don que
celui-ci lui fit en mourant de tous ses manu-
scrils originaux. Après le décès de Heendel,
son élève continua l'entreprise de l'exécution
annuelle des oratorios, et en écrivit plusieurs,
dans lesquels ii a montré moins de génie que

fit un cours d'harmonie et de contrepoint chez
Charles Vollweiler (voyez ce nom). Arrivé à
Parie, en 1841, D y continua l'étude de ta
composition sous la direction de Boisselot.
Pendant un séjour de plusieurs années dans
cette ville, M. Llndsay.Sloper se fit entendre
dans plusieurs concerts. De retour à Londres,
en 1846,11 joua avec beaucoup de succès dans
une des matinées musicales de la Musical
union. Depuis cette époque, il s'est adonné à
l'enseignement du piano. Ses compositions les
ptus connues sont : 1° Czartorinska, trois
mazurkes, op. 1.2° Henriette, grande valse,
pour le piano, op. 2. 30 Vingt-quatre études
dédiées à Stephen Deller, op. 8.4° Sérénade et
eanzonette, op. 12. 50 Douze études de salon,
op. 18. 6° Sonate pour piano et violon. 70 Six
chansons anglaises à voix seule avec accompa-
gnement de piano, op. 8. 80 Scène pour voix
de contralto avec orchestre:

SMIETHEAGELL (J.), professeur de
piano à Londres, vécut dans cette ville, vers la
fia du dix-huitième siècle. Il s'est fait con-
naltre par un traité de l'harmonie pratique in-
titulé : d Treatfse on thoroughbau; Lon-
dm, 1794, in-40. On a aussi de sa composition :
1° Trois sonates pour le clavecin ou piano ;
Londres, Longmen et Broderip. 2° Six ouver-
tures exécutées au jardin du Wou-Hall, Lon-
dres, Preston. 8' Leçons pour le piano; Lon-
dres, Clementi. 4°Sonates idem, Ibid. 5° Solos
faciles pour le violon; ibid.

SIHITH (Rosant), professeur de physique,
de philosophie expérimentale et d'astronomie,
à l'université de Cambridge, naquit dans cette
ville, eu 1889. Il était fort jeune lorsqu'il se
livraà l'étude des mathématiques et de la phy-
sique; ses progrès furent rapides, et bientôt
il fut en étatd'entendre les ouvrages de Newton
et d'en comprendre la valeur. Après la mort
de Coke, son parent et son ami, il lui succéda
dans la chaire de physique à l'université de
Cambridge. Il mourut dans aet'avilie, en 1708,
à l'âge de soixante-dix-neuf ans. Son grand
Traitéd'optique, dont il y a plusieurs traduc-
tions françaises, a en beaucoup de célébrité.
Smith n'est placé dans ce dictionnaire que
pour un fort bon livre qu'Il a publié sous ce
titre : ffarmonfcs, or the philosophy of ,nu-
sieat sourds (Les harmoniques, ou pbitoso-
pbiedessonsmusicaux); Cambridge, Bentham,
1749, un volume in-80 de deux cent quatre-
vingt-douze pages avec vingt-cinq planches.
La deuxième édition de cet ouvrage ares> des
changements et des additions (+ttuch tmpro.
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d'habileté àifillter le style de son mettre. L'en-
'reprise des oratorios cessa d'étre productive
quelques années après la mort de l'amict, et
Smith, après avoir perdu ce qu'il avait gagné
d'abord, fut obligé d'abandonner cette spécu-
lation, et de se retirer dans une maison qu'il
possédait à Balb, I I y mourut en 1705.

Les meilleures compositions de Smith sont
ses opéras intitulés : The Pairies, the rem-
pat, ses leçons pour le clavecin, publiées à
Londres, et son oratorio le Paradis perdu.
Quelques airs de ses ouvrages inédits ont été
gravés à la suite du livre intitulé : Anecdotes
ofGeorge FrederiekMandel and John•Chris-
topher Smith (Londres, 1709, grand in-foi.),
où l'on trouve un beau portrait de Smith. Voici
la liste complète des compositions de cet ar•
liste : 1. Opéras anglais : 1° remuants, eu
trois actes, 1752. S° Closes ,1733. 2°(bis) Ro-
salinda, en trois actes, 1730.3° The Pairies,
en trois actes, 1756. La partition de cet ou-
vrage a été publiée. 4° The Tempest (la Tem-
pète), en trois actes, 1750, partition gravée à
Londres. 5° Médée (non achevé). II. Opéras
italiens : 00 Darto, en trots actes, 1746.
7° Jesipile,1740. 8° Il Ciro riconosciuto, en
trois actes. III. Oral orios :0° Paradise lest
(le paradis perdu), en trois parues, 1758.
10° David', lamentation oc« Saisi and Jo-
nathan (Complainte de David sur la mort de
Seul et de Jonathan), 1738. 110 Nabal,1704.
12° Gédéon, 1709. Une partie de cet ouvrage e
été prise dans les oeuvres de Wendel. 13° Ju-
dith, en trois parties. 14° Josaphat, en deux
parties. Cet ouvrage n'a point été exécuté.
15° La Rédemption, en trois parties (inédit).
IV. Mélanges : 160 Service funèbre.
17° Daphné, pastorale de Pope, 1146.18° les
Saisons, cantate en deux parties. 190 Fugues
pour l'orgue, composées en 1754 et 1750 (iné-
dites).20° Leçons (sonates) pour le clavecin,
publiées plusieurs fois à Londres. 210 Thame-
sis, Jais et Protée, cantates composées pour le
prince de Galles. 22° Quelques scènes d'Arta-
serse, de Métastase.

SMI'TH (Amen ou Awiois-Guisseuns),
docteur en médecine, vécut à Berlin, vers 1780,
puis à Vienne, et en dernier lieu en Hongrie.
On a de lui quelques ouvrages de médecine, et
un livre intitulé: Phdlosophische , Fragmenta
iiber die praktisohe Alueik (Fragments philo-
sophiques sur la musique pratique); Vienne,
1787, in-8° de cent soixante-quatre pages.

8MITH (T.), claveciniste et compositeur,
né vraisemblablement dans le Hanovre, vivait
ài Berlin, dans la seconde moitié du.dix-but-

tiéme siècle. Il a fait imprimer dans cour
ville : 1° Trois tonales pour le piano à quatre
mains, op. 1. Trois sonates pour piano seul,
op. 9. 3° Trois idem, op. 3. 4° Trois idem,
op. 4. 5° Trois concertos pour le clavecin.

SIIITII(JeatsSTAF1 ORD), né àGlouees.
ter, vers 1750, était Ois d'un organiste qui lui
enseigna les premiers principesde la musique.
Smith fut ensuite envoyé à Londres pour y con-
tinuer ses études, sous la direction de Boyce.
La beauté de sa voix lui fit obtenir une place
de chanteur à la chapelle royale, et, quelques
années après, il fut nommé organiste de cette
chapelle. Cet artiste est mort en 1896. Il a fait
graver à Londres beaucoup de glees à quatre
et cinq voix, et el collection of gongs of va-
rious Macla for di/feront vatcea; Londres,
1785, in-fol. On lui doit une très-intéressante
collection d'ancienne musique d'église par des

	

t
compositeurs anglais, depuis le douzième
siècle jusqu'au dix-huitième, intitulée : Alto

	

h
sien antiqua, a section of Music front the
twelfth to the elghteenth tenture Londres,

	

1
1812. deux volumes in-tu).

SMITH (Joas SPENCER), docteur en
droit civil de l'université d'Oxford, membre de
la Société royale de Londres, et de plusieurs
autres sociétés savantes de l'Angleterre et de
la France, naquit à Londres, d'une famille ca-
tholique, le 11 septembre 1700, et mourut à
Caen (Normandie), où il s'était fixé, le 5 Juin
1845. Au nombre de ses écrits sur divers sujets,
on remarque : ;Mémoire sur la culture de la
musique dans la utile de Caere et dans l'an-
cienne Basse-Normandie, lu à l'Académie de
Caen, le 10 novembre 1826, et imprimé dans
le recueil de cette société (années 1825-1828).
Il y a des tirés à part de ce mémoire; Caen,
T. Chalopin, 1828,tn-8° de trente-six pages.

SIIITH (Cutines), né à Londres, en 1786,
montra dès son enfance d'heureuses disposi-
tions pour la musique, qui turent cultivées
d'abord par son père; puis 11 devint élève du
docteur Aprion. Ea 1800, il commença à écrire
pour le théàtre. Son premier ouvrage tut une
farce intitulées Yee or no (Oui ou non). Cette
pièce fut suivie du mélodrame The Tourist
frieuds (les Voyageurs amis), de Aisy thing
new? (Rien de nouveau?), et de quelques au-
tres ouvrages dont plusieurs eurent de bril-
lants succès. En 1815, Smith épousa mademoi-
selle Booth, de Norwich, habile pianiste : dans
l'année suivante, tous deux se fixèrent àLiver-
pool, où ils habitaient encore en 1830. Depuis
cette époque, Saillie publié plusieurs morceaux
pour le piano et peur le chant.

C
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violons de l'orchestre, et commença sa répu-
tation de virtuose violoniste dans les concerts
de cette' époque. Après la mort de Gemme, ar-
tiste de grand Mérite, Suai tüi'saecdda dans ta
place de premier violon solo du Théàtre-Royal,
qu'il occupa avec distinction pendant dix
ans.

En 1818, le système d'enseignement de la
musique par la méthode du rnéloplaste, ima-
ginée par Gallo, eut un grand retentissement
par les cours que faisait ce professeur à Paris.
Cette nouveauté fixa l'attention de Snel, qui,
de concert avec Mees, musicien instruit, établit
une école sous le titre d'Académie, où les
éléments de ta musique et du chant étaient
enseignés d'après cette méthode. Snel la pro-
pagea également dans des cours qu'il ouvrit à
l'Athénée, où il était professeur de violon.
A la méme époque, il faisait, à l'école de la rue
des ;Minimes, un cours de musique par la mé-
thode de l'enseignement mutuel et simultané
de Wilhem; ce cours ne comptait pan moins
de quatre cents élèves. Sa prodigieuse activité
suffisait alors à une multitude d'occupations
de tout genre; car, non-seulement, il devait
assister à toutes les répétitions et représenta-
tions du théâtre, mais il faisait des cours à son
académie de musique, à l'Athénée, donnait
une immense quantité de leçons particulière',
dirigeait les concerts, était premier violon et
chef de la musique particulière du roi Guil-
laume 1K, et, enfin, il écrivait un grand nombre
de compositions pour toutes les sociétés d'har-
monie de la Belgique; ce qui ne i'empéebait
pas der poser pour le Théàtre-Boyal la mu-
sique de plusieurs ballets, parmi lesquels on
remarque: Frime, ou la double Noce, en
deux actes, représenté le 15 février 1825, dont
)'ouverture, arrangée pour piano à quatre
mains, a été gravée à Bruxelles; le Page in-
constant, en trois actes, joué le 27 juin de la
même année; le Cinq Juillet, en un acte,
écrit en collaboration avec M. Charles-Louis
Haussons jeune, et joué le 9 juillet 1825;
l'ourceaugnac, en trois actes, représenté le
5 février 1826; les Bnchasttements de Poli-
chinelle, le 8 mars 1829; les Barricades, en
un acte, 3 février 1830; et dans l'espace d'en-
viron dix ans, la musique de plusieurs mélo-
drames. En 1828, Snel fut nommé directeur de
l'école normale des chefs de musique de l'ar-
mée des Pays-Bas, tut récompense d'une mé-
thode élémentaire de musique qu'il avait rédi-
gée pour les soldats; en 1829, il reçut le titre

SNEEDORF _ SNLL
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$19EEM1@F (Faioésec), savant danois, ' fi obtint, dans la nouvelle organisation du
mort à Copenhague, en 1702, est auteur d'une Grand•Théàtre, une des ploie de premiers
bonne dissertation Intitulée : De hymnes ce-
:Qum Gricorum. ilccedunt Ires hymni
Dionyslo adscripti. l'attifa, 1780, in-8v de
soixante.doutte pages.

SIYEGAS9 (Claiec). Payes SCH^IE
GAGS.

SNEL (3osevu-Faetecots), né à Bruxelles,
le 30 juillet 1795, lit voir, dès ses premières
années, que la nature l'avait organisé pour ta
musique. Parvenu à l'àge de huit ans, eu mo-
ment où le concordat entre la France et la
cour de Rome venait de faire rouvrir les tem-
ples eu culte cathuiique, ii devint enfant de
cho+urà l'église Saint-Nicolas, oit il reçut sa
première instruction musicale. Son intelligence
et sa jolie voix lui firent bientôt confier les
solos de soprano par le mettre de chapelle, et
la foule se pressait dans l'église aux fêtes sa-
teunelles pour entendre le petit choral, comme
on l'appelait alors. Après ces premiers succès
de l'enfanee,Snel, parvenu à sa onzième année,
montra d'heureuses dispositions pour le violon,
et fut confié, pour l'étude de cet instrument,
aux soins de Corneille VanderPianken, artiste
distingué et premier violon solo du Grand-
Théàtre de Bruxelles, dont il reçut les leçons
pendant cinq ans.

Snel était parvenu à l'àge de dix-huit ans,
et déjà il était compté parmi les meilleurs via-
ionistes de sa ville natale, lorsqu'un amateur,
auquel il avait inspiré de l'intérét, décida son
père à l'envoyer au Conservatoire de Paris,
pour y perfectionner son talent. Admis dans
celte école, au mois d'avril 1811, il y devint
élève du célèbre professeur Baillot, pour te
violon, et, dans le mémo temps, il étudia l'har-
monie sous la direction de »ourlets, qui, alors,
ôtait suppléant au cours de Catet. Pendant
cette période des études de Snel, une place de
premier violon devint vacante au théâtre du
Vaudeville; elle fut mise au concours, et le
jeune violoniste belge l'emporta sur ses com-
pétiteurs par la manière brillante dont il lut et
exécuta, à première vue, te morceau qui lui fut
présenté.

Les désastres de la campagne de Russie,
suivis de ceux de 1813, avaient compromis le
sort de l'empire; déjà les armées alliées enva-
hissaient le territoire français, et tout annon-
çait que la Belgique en serait bientôt séparée ;
dans cette situation, la famille de Snel le rap-
pela à Bruxelles, où il arriva au mois de dé-
cembre 1815. Après la paix de l'année suivante
et la fondation du royaume des Pays-Bas,
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d'inspecteur général des écoles de musique
fondées près des différents corps do l'armée.

Devenu chef d'orchestre du Grand-Théàtre
de Bruxelles, après la révolution de 1830, Suel
fit muse, dans cette nouvelle position, d'une
rare intelligence musicale et scénique, amé-
liora te personnel de l 'orchestre par le choix
heureux de plusieurs artistes de talent, et ren-
dit l'exécution plus ferme et plus colorée dans
ses nuances. Deux fois, il a occupé le mémo
emploi, et deux fois il s'en est retiré lorsque
de nouveaux entrepreneurs voulaient faire des
économies aux dépens de la bonne composi-
tion de l'orchestre. Chargé de la direction de
celui de la Société de la Grande-Harmonie
depuis 1831, il mit également tout ses soins
à en améliorer l'organisation et le personnel.
Grive à la bonne impulsion qu'il lui donna, cet
orchestre d'harmonie fit, en peu de temps, de
grands progrès, et ce fut à ses soins vigilants,
ainsi qu'a sa grande intelligence musicale, que
tette société tut redevable des brillants succès
qu'elle obtint dans tous les concours où elle se
présenta. Snel écrivit aussi pour elle beaucoup
de morceaux, dans lesquels il agrandit lestyle
de ce genre de musique et abandonna les
formes un peu surannées de la musique de ses
prédécesseurs.

Après avoir abandonné pour la seconde fois
la direction de l'orchestre du Théàtre Royal,
Sael accepta, le 15 juillet 1833, la place de
maltes de chapelle de l'église des 8S. Michel et
Gudnle, et, le 50 novembre 1831, il y ajouta
le titre de chef de musique de ta garde civique.
Infatigable, Il écrivit alors des motets et des
antiennes pour ta chapelle confiée à sa direc.
lion, et des marches et pas redoublés pour la
musique militaire. Parvenu, par la multipli-
cité de ses travaux, à la possession d'une
aisance suffisante, à laquelle des événements
imprévus ont malheureusement porté atteinte
plus tard, il abandonna successivement ses di-
verses positions de chef d'orchestre de la
Grande-Harmonie, de mitre de chapelle et de
chef de musique de la garde civique, ne con-
servant que le titre de membre de la musique
particulière du Roi. Décoré pour son mérite et
ses utiles services des ordres de Léopold et de
la Couronne de chêne, Il devint membre de la
classe des beaux-arts de l'Académie ►royale de
Belgique, en 1847, et, en cette qualité, fut un
des membres de la section permanente du jury
des grands concours de composition musicale
institués par le gouvernement. Assidu aux
séances de ta classe à laquelle il appartenait,
et plein de zèle dans les missions qui lui

étaient confiées, il a pris une part active aux
travaux des commissions dont il faisait partie,
et a rédigé un grand nombre de rapports sur
les questions soumises à la classe.

Comme artiste exécutant, Snel a eu dans sa
jeunesse une brillante réputation, justifiée par
son talent. Comme professeur de violon, il a
formé du lions élèves, à la téta desquels se pla-
cent Joseph Art« et Théodore Maman,
comptés tous deux parmi les virtuoses de leur
instrument. Libérale envers lui, la nature
l'avait doué de qualités précieuses pour la com-
position, qui auraient pu l'élever ait rang des
illustrations de son temps, si, placé dans une
autre sphère, et moins prodigue du temps à des
choses accessoires et de simple pratique, il y
etIt eu dans sa vie plus de calme et de médita-
tion; car on remarque un riche instinct mu-
sical et un sentiment distingué dans ses
productions publiées et manuscrites, parmi
lesquelles on peut citer :1° Symphonie concer-
tante pour orchestre sur des motifs de Guide
et *noiera.

ç^
f° Concertino pour clarinette et

orchestre. 3° Fantaisie concertante sur des mo-
tifs de Gustave ou le Bal masqué, pour mu-
sique militaire, à vingt-sept parties; alayence,
Schott. 40 Grandes marches funèbres à vingt-
neuf parties; ibid. 50 Pot-pourri surdos Mo-
tifs de Robert le Diable, pour harmonie mili-
taire; ibid. 00 Rebecca, sérénade pour voix
d'hommes et trois trombones; ibid. 70 Séré-
nade espagnole, en quatuor, pour des instru-
ments à cordes ; Bruxelles, Terry. 8° Duos
pour piano et violon, n° 1 et 2; Paris, Bran-
dus ; Mayence, Sebou. 9° Caprice et variations
brillantes pour musique militaire; Mayence,
Schott. 10° Rondeau pour piano à quatre
mains; ibid. 11° Deux chants de fétu à quatre
voix, avec accompagnement de cors et de
trombones; Bruxelles, Terry. 120 Messe de re-
quiem sur le plain-chant romain à quatre voix,
avec orgue et contrebasse; Bruxelles, Bk-
fiacres. l3° Tantum ergo et Genitori à quatre
voix, avec accompagnement de violoncelles,
contrebasse, trois trombones et orgue; ibid.
140 Deux fantaisies pour grande harmonie sur
les motifs des Huguenots. 15° Une fantaisie
idem sur des motifs du Domino noir. 10° Ca-
price concertant sur les mélodies de la Fille
du régiment. 170 Grande fantaisie idem sur
des mélodies anciennes et modernes. 180 Idem
sur des thèmes des Martyrs. 190 Idem sur
des mélodies de Nercadante, 20° Concertino
pour cor à clefs avec orchestre d'harmonie.
21 0 Symphonie concertante cour cor à clefs et
trompette; idem. 220 Symphonie concertante
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pour trompette et trombone; idem. 25° Sym-
phonie concertante pour deux cors à clefs;
idem. 24° Idem pour deux cornets à pistons.
25° Fantaisie pour clarinette avec orchestre sur
des motifs de Morena. 289 Premier et deuxième
concertos pour clarinette et orchestre. 27° Con-
certo de violon, composé pour Joseph Artot.
28° Plusieurs antiennes, Ive verurn, due Re-
gina retirant et Tantum ergo pour deux,
trois et quatre voix, avecorgue, composés pour
l'église Sainte•Gudule. 290 Grande cantate pour
voix seules, choeur et orchestre, composée pour
l'installation de la Sociétéde la Grande•Harmo-
nie dans son nouveau local, exécutée le 26 fé-
vrier 1842.

Pendant les dis dernières années qni suivi-
rent la retraite de Snel de tous ses emplois, il
écrivit une grande quantité de morceaux pour
des maisons religieuses, parmi lesquels on
compte environ quinze Tantum erge, cinq
0 safutarts, quatre Salue Regina, deux Ave
varum, des psaumes et litanies, qui sont tous
restés en manuscrit, et dont li ne gardait pas
même de copies, tes écrivant arec facilité et
n'y attachant pas d'importance.

Lesdernières années de la vie de Snel furent
troublées par des chagrins domestiques et par
des revers de fortune; sa santé s'en altéra,
et ses confrères de l'Académie remarquèrent
avec peine la diminution progressive de ses
forces. Une maladie sérieuse se déclara, et le
10 mars 1881, il expira à Koekelberg, à l'âge
de près de soixante-huit ans, vivement re-
gretté par sa ramille, dont it faisait le bon-
beur, par ses amis et par la classe des beaux-
arts de l'Académie.

SPIEP (Jeu» organiste à Zierikzée, dans
la Zélande, vers 1725, s'est fait connaitre par
les ouvrages dont voici les titres : 1° Neder-
duytse Liederen met sen en twee stemmen en
B. C. (Chansons hollandaises à une et deux
voix avec basse continue) ; Amsterdam. 2°So-
nates, tiilemandes, courantes, sarabandes,
gigues, gavotes, etc., pour basse de viole, avec
basse continue; ibid.

SOAVEB (alma), moine portugais, né à
Lisbonne, mourut dans la même ville, en
1755. Il e laissé en manuscrit un recueil de
psaumes à quatre voix, de sa composition.

SOIXOLEWSKI ou 8O11OLEWBKY
(beau), violoniste, compositeur et écrivain
sur la musique, naquit à Koenigsberg, en 1804,
suivant les renseignements fournis par
ià. Chartes Gotimick (Nandlexicon der Ton•
kunat, p. 133). En 1830, il succéda à Dort
dans la place de directeur dé musique du

tbéitre de Koenigsberg; mais il se retira de
cette position, en 1830, pour se livrer en li-
berté à la direction d'une société de chant dont
it avait été le fondateur dans cette viLle. Trois
opéras de sa composition ont été représentés à
Koenigsberg, à savoir : Imagine, en 1835,
F'etleda, en 1830, et Salvator Rosa, en 1848.
Sobolewski a fait aussi exécuter, dans cette
ville, en 1848, son oratorio /Mannes der
rater (Saint Jean-Baptiste), qui fut aussi en-
tendu à Bertin, en 1845, sous le titre: Die
Enthauptung Johannis (la Décollation de
Jean), et dont la partition réduite pour le
piano a été publiée à Koenigsberg, chez
l'auteur, et à Leipsick, chez Ilotmeister. Le
second oratorio du même artiste, intitulé :
Der Erlo'ser (le Sauveur), a été publié en par-
tition pour le piano; ibid. Sobolewski a écrit
aussi des symphonies, dont la première a été
exécutée à Koenigsberg, en 1829,1830 et 1836,
et dont la seconde, dans le style pittoresque, a
pour titre : Le Sud et le Nord. Celle-ci a
obtenu du succès au concert du Gewandhaus
de Leipsick, et 1845. Enfin, on gouttait do
mémo compositeur : des cantates avec or-
chestre, des hymnes, le mystère Ciel et Terre,
exécuté à Leipsick, en 1845, et des chants à
trois et à quatre voix pour des choeurs
d'hommes. Sobolewski a publié des articles de
critique dans plusieurs journaux de musique
de l'Allemagne.

BODY, ou plutôt 80DI. Il y eut deux
frères de ce nom qui exercèrent, à Paris, la
profession de musicien. Ils étaient nés à
Rome, vers 1715. Lainé, Charles, fameux
joueur de mandoline, vint à Paris, ers 1749 ; il
entra à l'orchestre de la Comédie Italienne
comme violoniste, et fut admis à la pension en
1785. Le talent de cet artiste sur la mandoline
était très-remarquable. lia paru dans plusieurs
pièces de la Comédie Italienne, oit il jouait de
cet instrument, et son frère avait composé pour
lui un divertissement intitulé : les Mando-
lines, dans lequel il se faisait toujours applau-
dir.Après sa retraite, il vécut pauvre et devint
aveugle. Il est mort au mois de septembre
1788. Charles Sodt fut le mettre de musique de
madame Favart. Il avait composé la musique
d'une parodie intitulée : Batoum e Serpala,
qui fut jouée sans succès à la Comédie Ita-
lienne, en 1753. On a aussi de lui : le Charla-
tan, opéra•comique en un acte, les Truqueurs
dupés, comédie à ariettes, et un divertisse-
ment intitulé : Cocagne, en 1780. Ce-fut Sodi
qui parodia la Donna superbe, sous te titre
de la Femme orgueilleuse. Il y ajouta quel-
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fines airs dont la mélodie ne manquait pas de
gràco. Un air italien, Quanta mai relies ciels,
qui eut dans le temps un succès de vogue,
était de Sodi. Son frère cadet, Pierre Sodi, qui
était harpiste et compositeur, vint en France,
en 1143. Il entra à l'Opéra,et mourut en 1704
On a gravé à Paris, en 1700, six chansons pour
la harpe, de sa composition. Il excellait, dit-
on, dans la composition des pantomimes.

SOE ItENSE!t (Jeu), docteur en médecine
et amateur do musique à Ebersdorf, dans la
principauté de Reuss, naquit, le 18 mai 1707,
à Gluekstadt, en Danemark. Dans sa jeunesse,
il reçut des leçons de musique de deux musi-
ciens anglais, nommés Gambold et La Trobe ;
plus tard, ii alla suivre les cours de l'univer-
sité de Copenhague, et y devint élève de Schulz
pour la composition. Fixé à Ehersdorf, en
qualité de médecin, depuis 1802, il s'y livra,
dans ses moments de loisir, à la composition de
chants en langues allemande et danoise. Déjà
il s'était essayé dans ce genre pendant son sé-
jour à Copenhague, et y avait publié plusieurs
recueils de chants où l'on remarquait une ex-
pression juste du sens des paroles. Les autres
recueils qu'il a donnés par la suite, ais nombre
de huit, ont paru à Leipsick, chez Breitkoptet
Hertel. Srerensen a écrit aussi beaucoup de
musique d'église à plusieurs voix, où il y e
de bonnes fugues ; mais Il n'en a rien été pu-
blié. Cet amateur distingué est mort à Ebers-
dort, en 1824.

SO>ERGEi. (Faéninuc-Goixxaaxa), direc-
teur de musique à Nordhausen, fut d'abord
attaché à l'orchestre du théâtre et donna des
leçons de piano. Ses premières compositions
furent publiées en 1819; depuis lors il a fait
paraltre quelque ouvrage chaque année. Parmi
ses meilleures productions, on remarque :
1° Symphonie à grand orchestre, op.27; Leip-
sick, Breitkopf et Hertel. 2° Ouverture idem,
op. 9; ibid. 5° Quatuors pour deux violons,
alto et basse, op. 11, 15, 21 ; ibid. 4° Duos
pour deux violons, op. 7, 15, 26;ibid.SàQua-
tuor pour piano, violon, alto et basse, op. 20;
ibid. 63 Duos pour piano et violoncelle, ou
piano et violon, op. 14,18 et 25; ibid. 7- Six
études pour piano, en forme de sonates,
op. 19; ibid. 8° Thèmes variés pour piano,
op. 1, 5, 50; Leipsick et Bonn.

SOGHA (Menus), organiste et violoniste
distingué, naquit en Bohème, vers 1755. En
1788, il était au service du comte Millesimo, à
Willhnow, en Moravie. L'église de Radulas
possédait, en 1786, deux belles messes de sa
composition. Il a laissé aussi en manuscrit plu-

sieurs symphonies, des quatuors, des concer-
tos et des sonates pour le violon et peur le
piano.

SOG?IE R (Tuone4eomposltcur et profes-
seur de musique ► naquit à Naples, vers le mi-
lieu du dis-huitième siècle, et 8t ses études
au Conservatoire de la Pietà, sous la direction
de Sala, de Guglielmi et de Tritio. Son pre-
nuer essai do musique dramatique fut la can-
tate dei e Galatea, qui fut exécutée deux Ibis
devant la cour do Naples. Quelques années
après, il écrivit à Borne un opéra bouffe, qui
ne réussit pas. Il s'établit ensuite à Livourne,
ois il était encore en 1812, malts de chapelle
d'une église, et professeur de chant et d'har-
monie. A l'époque de la formation de l'Insti-
tut des sciences et arts du royaume d'Italie, it
fut nommé membre de ta section de musique
de cette société savante. Parmi tes composi-
tions de cet artiste, pour l'église, on remarque
une messe et des vépres à huit voix qu'il a
écrites à Rome, et un oratorio de la Passion,
sur le texte de Métastase. Sogner est aussi
connu par des quatuors pour violon, et trois
sonates pour le piano, gravées à Rome.

SOGNER (Pansues), fils du précédent,
naquit à Naples, en 1795, et fut élève de son
père. A peine âgé de dix-neuf ans, il était déjà
maure au clavecin du théàtre impérial de Li-
vourne; mais vers la fin de1815,11 retourna à
Naples, où il écrivit pour divers théàtres des
opéras et des ballets, parmi lesquels on remar-
que : 1' eimore per $nzione, opéra bouffe en
deux actes. 2° Due consigii di querra in un
giorno, mélodrame serai-serio en un acte.
5° Quarta prigionieri ed an eiarlatano,
opéra bouffe en un acte, 1855.4°Guerrinoagit
aiberi del sole, en trois actes. 5° Dlargherite
di Fiandra, en deux actes. 6° Generosild
e T'endetta, représenté au théâtre du Fonde,
à Naples, le 9 mars 1824. 7° La Cana allé
Montagne russe, ibid., en 1852. Cet artiste,
né avec du talent et de l'originalité dans les
idées, semblait destiné à se taire une bril-
lante réputation; mais la débauche et l'ivro-
gnerie anéantirent les avantages de sa belle
organisation. Le peu de succès de quelques-
uns de ses ouvrages le 6t se livrer à l'enseigne-
ment du chant et de la composition. Vers la
fin de sa vie, il était tombé dans une sorte
d'abrutissement, et avait perdu jusqu'au sen-
timent de son talent. Obligé de se retirer à
Nota, il y languit dans une profonde misère,
et mourut en 1839. Sogner était habile pia-
niste et s'était fait connaltre dans sa jeu-
nesse par trois duos pour piano et violoncelle,
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des sonates pour piano seul et un concerto
avec orchestre.

SOLII It (31 ►statss), musicien français,
né dans les dernières années du quinzième
siècle, on dans les premières do seizième, fut
maire des enfants de choeur de la cathédrale
de Paria, sous le régne de François 1 00 . En
1540, il passa de cette position à celle de
maître de chapelle de la méme église; il eau-
liait encore celle-ci eu 1550. On cannait de ce
mettre 1° Deux .iee Regina Coelorum, è
quatre voix, huit Regina Cuti, à quatre voix,
et sept Salve Regina, également â quatre
voix, dans te recueil qui a pour titre : Liber
duodecim XI'!! musicale: ad VirgMes Ch ris-
tiparam seleetéones habet ; Parhisiis, apud
Partita Alain gnant musicr typograpitum,
mense aprili, 1554, in•4° obi. 2° Chansons
françaises dans le Xl° liure conte-
nant XXPIII chansons d quatre parties
en un volume et eu deux; imprimées par
Pierre ,fttaingruuni et Pierre .Iallet, it Paris,
1542, pet. in -40 ohl. 3° Idemdans le X I F °li ire
contenant vingt-neuf chansons d quatre
parties; ibid., 1543, in-4" obi. 4° Dlisse cons
quinquevocibua ad itnitalioncm moduli viiii
speciosatn condita D. sVaah. Solfier, pre-
fecte quondam symphoniaris ecclesie Pa-
risiensis, dans le recueil intitulé : 4lissarum
mus(caliuni eerta vocum varietate secnndum
varias quos retenait modulos et cantiones
distinctorum liber secondas, ex divertit éis-
demque perltissintis auctoribus collectus;
Parisiis, ex fypog raphia NicolaiDuchemi'n,
1550, in-fol. max.

8010 W$KV (Maous), né en Bobéme,
était attaché, en 1750, à l'église cathédrale du
Leilmeritz, en qualité de compositeur et de di-
recteur du choeur. Plus tard, il eut le titre
d'économe du chapitre de Worasyer, et
mourut dans cette position. ll a hissé en nia-
nuscritsix belles tnessesà quatre voix et orgue,
pour lecaréme, et un Te Deum composé pour
l'église de Raudnitz.

KOLA (Carates-iltcnst-Atsxts), flûtiste
et guitariste, né h Turin, le i3 juin 1188, ap-
prit d'abord â jouer du violon, sous la direc-
tion de Pugnani. Après la mort de ce maître,
Sols prit la résolution d'abandonner le violon
pour la flûte, et choisit pour ses moines Pi-
pino et Voudano, flûtistes distingués. Ses ra-
pides progrès lui procurèrent la"place de se-
conde flûte au théâtre royal de Turin; mais
deux ans après, il abandonna cette position,
et s'engagea dans le 73° régiment d'infanterie
française. Fatigué, au bout de quatre ans, de

la vie nomade d'un nunsieiea militaire, il de-
manda sou congé, l'obtint, et s'établit è Ge-
nève, en 1809, optée avoir passé quelque
temps au château de Coppet, pour y enseigner
la musique et la ante au fils de madame de
Stacl. ll y donna des leçons de étant, tue finie
et de guitare. Giclais, ancien violoncelliste de
la Comédie Italienne et bon harmoniste, qui
s'était fixéà Genève, lui donna quelques Ieçoos
decourpnsition. Vers la fin de 1810, Sola fit
un voyage â Paril, et y publia quelques-tunes
de ses productiun<, puis il retourna à Genéve
et y fit représenter, en 1810, un opéra fran-
çais intitulé le Tribunal. L'année suivante, il
se rendit en Angleterre et se fixa â Londres,
oie je l'ai connu, en 1829, dans une situation
aisée et honorable. Il y avait -publié beaucoup
de musique pour la flûte, la guitare et te piano,
ainsi que des chansons anglaises qui avaient
en du suecès, des arrangements pour divers
instruments de thèmes de Mozart, de Rossini
et de plusieurs autres compositeurs. Parmi ses
pricipaux ouvrages, on remarque : 1° Quatuor
pour flûte, violon,alto et basse, op. 18; Paria,
Leduc. 2° Quatuor pour Ode, clarinette, cor et
basson, op, 21; ibid. 3° Premier et deuxième
concertos pour flûte et orchestre; Genève.
4° Trios pour flûte, violon et basse, op. 15;
Paris, Leduc. 5" Plusieurs thèmes variés pour
flûte ; Mitan, Ricordi, et Londres, Chappell.
G° Quatuor pour piano, flûte, clarinette et vio-
loncelle ou basson, op. 19; Paris, Leduc.
7° Grand trio pour piano, harpe et alto; Milan,
Riconli. 8°Divertissement pour harpe et flûte.;
Paris, Vaillant. 0° Deux recueils de romances
françaises; Paris, Leduc. 10-Des chansons an-
glaises et italiennes; Londres, Chappell.
11° Beaucoup de morceaux détachés pour gui -
tare et flûte, ou guitare seule; Genève, et
Londres.

SOLANO (Fassçots-Ioxacs ), musicien
portugais, né à Lisbonne, eu 1127, est connu
principalement par le livre dont il sera parlé
tout 3 l'heure. Les circonstances de sa vie sont
ignorées; on sait seulement, par une lettre
du célèbre compositeur David Parez (voyez ce
nom), qu'il vivait encore ait mois de juillet
1765, et l'on voit, par le titre méme de son oue
vrage, qu'il était descendu dans la tombe en
1704, lorsque le livre parut. Cc livre a pour
titre : Nova instrugao musical, o Marica
pratica de musica rhythmica tom a quai se
forma, e ordena sobre ses mas solides fun-
damantes hum noue.methodo, e verdadiero
sustenta para constituir hum intelligente sol-
festa, et drstrissinta canton, etc. (Nouvelle
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Instruction musicale, ou théorie pratique de
musique rhythmique, par laquelle sont tonnés
et établis sur tes plus solides bases une mé-
thode nouvelle, et un véritable système pour
l'instruction d'un musicien habile à solfier et
d'un chanteur très-expert, etc.); Lisbonne,
1764, un volume in-40 de troiscent quarante
pages, avec un supplément do quarante-sept
pages concernant la valeur des signes de la
notation ancienne de la musique. Cet ouvrage
est le seul traité complet qui existe de la
solmisation par les muances appliquée à tous
les tons et à tous les signes accidentels de la
modulation de la musique moderne. La mé-
thode de l'auteur consiste à trouver par des
règles certaines quelles sont les notes mi et
fa, c'est-à-dire les notes du demi-ton ascen-
dant; malt ces règles sont en si grand nombre,
qu'elles démontrent invinciblement l'absurdité
datasolmitatien par les muances dans la tona-
lité moderne.

SOLER (Anone FAItOAS Y), amateur
distingué de musique à Barcelone. J'ai dit par
erreur dans le troisième volume de cette édi.
lion de la Biographie universelle des muai-
oient (p. 337, deuxième colonne), que l'auteur
de la traduction de mon livre intitulé : la Nu-
tique mise d la portée de tout le monde et'
M. Soriano Inertes; c'est M. Fargas y Soler
qui m'a fait l'honneur de traduire cet ouvrage
dans la langue espagnole.

SOLEItA (TaéutsvocLs), pente et composi-
teur milanais, a fait représenter au théàtre de
la Scala, de Milan, pendant le carnaval de
1840, lldegonda, opéra dont il avait écrit le
livret et la musique. Cet ouvrage, chanté par
la Frezzolini et Maria:d, fut vivement applaudi.
Le mémo artiste donna, au môme théàtre, en
1842, !1 Contadine d'.lgliats, qui fut joué
dans l'année suivante, à Brescia, sons le titre :
la Fancïulla di Castel Gandolfo. En 1843,
3. Ultra donna, au théàtredePadoue, Genie
e Sventura.

SOLÉItE(Evtsaux), clarinettiste et compô-
siteur, né au Mont-Louis, le 4 avril 1753, s'en-

, gagea, à l'âge de quatorze ans,commecla pi mn-
dans la musique du régiment de Cham-

pagne (infanterie). Après douze ana de service
dans ce corps, il obtint son congé pour entrer
au service du duc d'Orléans, en qualité de pre-
mière clarinette de sa musique d'harmonie.
Devenu à cette époque élève de Michel Test, il
8t sous sa direction de rapides progrès, et joua
avec un brillant succès au Concert spirituel,
en 1784. Après) la mort du duc d'Orléans, So-
lère fut admis dans la chapelle du roi en qua-

lité de première clarinette, puis fut professeur
de son instrument au Conservatoiredemusique,
à l'époque de sa fondation. Ayant été compris
dans la réforme de 1802, II trouva dans Le-
sueur un protecteur qui le 61 entrer deux ans
après dans la musique de l'empereur Napoléon.
Après la mort de Chelard père, Solére lui suc-
céda comme seconde clarinette à l'orchestre de
l'Opéra. li mourut dans cette position, en
1817.0n a publié de la composition de cet ar-
tiste :1° Symphonies concertantes pour deux
clarinettes, n"+ 1 et 3; Paris, Imbault. Con-
certos pour clarinette, no 1, 3, 3, 4, 5, 6, 7;
Paris, Sisher et Imbault. 30 Duos pour deux
clarinettes, œuvres 1 et 2; Paris, Michel Ozy
et Janet. 4' Fantaisies pour clarinette et piano,
n°' 1, 3, 3; Paris, Hanta-Jouve. 110 Airs variés
pour la clarinette, liv. 1, II, III, IV, V; Pa-
ris, Sieher. 8' Soixante-quinze suites d'harmo-
nie militaire, marches, pas redoublés, etc.;
Paris, Boyer, Imbault, Leduc.

SOLIÉ (Jsss-Ptvans), dont le nom véri-
table était SOULIER, naquit à N1mes, en
1735. Fils d'un violoncelliste du théàtre de
cette ville, il apprit la musique dès ses pre-
mières années, et entra comme enfant de
choeur à la cathédrale de cette ville. Devenu
bon musicien, et possédant une assez bonne
voix de ténor, il donna des leçons de chant
pour vivre, et fut attaché, comme violoncel-
liste, aux orchestres de plusieurs villes du midi
de la France. En 1778, il était à Avignon; on
devait y jouer la Rosière de Satina, opéra-
comique de Grétry, alors dans sa nouveauté;
mals l'acteur qui devait remplir le rôle du
meunier étant tombé malade, Sellé consentit à
le remplacer, et chanta ce rôle avec tant de
succès qu'il fut immédiatement après engagé
comme ténor. Dès lors, il se voua entièrement
à la carrièredramatique.Il chantait au théàtre
de Nancy, en 1783, lorsqu'II fut appelé à
l'Opéra-Comique de Paris, connu alors sous le
nom de Comédie Italienne; mals ses débuts n'y
turent point heureux. Il retourna à Nancy,
puis te rendit à Lyon où il joua pendant trois
ans. Bon musicien, chanteur intelligent plutôt
qu'habile, acteur plus convenable que chaleu-
reux, Il n'avait point àla scène de ces brillants
succès d'entratnement qui n'appartiennent
qu'aux artistes prédestinés; mais il était estimé
pour la solidité de son mérite. Rappelé à Paria,
en 1787, il languit dans les emplois secon-
daires de l'Opéra-Comique pendant deux ans,
et peut-étre allait-il dire adieu pour toujours
aux théâtres de la capitale de la France, lors-

	

1,
que le hasard lui procura l'occasion de rem-
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placer à t'improviste Ctairvai dans fa Fausse
Paysanne, le 20 mars 1789. L'Incontestable
supériorité de son chant sur celui du chef
d'emploi qu'il doublait, lui procura d'una-
nimes applaudissements, et dès ce moment sa
situation devint meilleure au théâtre. L'arri-
vée des célèbres chanteurs italiens dont on
forma la compagnie chantante du théâtre de
Monsieur lui fournit dans le mémo temps les
,noyone d'étudier l'art du chant; il alla les
entendre souvent, et sut mettre à profit les
leçons pratiques qu'il en recevait. Ses éludes
ne purent lui faire acquérir la légèreté de
vocalisation; mais il apprit à bien poser le
son, et à phraser avec largeur. Son organe
vocal passa insensiblement du ténor au ba-
ryton, genre de voix inconnu jusqu'à lui à
l'Opéra-Comique : il en résulta que les com-
positeurs écrivirent spécialement pour lui, et
lui formèrent un emploi qui a pris son nom.
C'est ainsi qu'il créa les rôles d'Alibone, dans
Buphrosine, du médecin, dans Stratonice,
d'Albert, dans Une Folie, de Jacob, dans Jo-
seph, et beaucoup d'antres de cet emploi.

In 1790, une nouvelle carrière s'ouvrit pour
Solié : ce fut celle de compositeur dramatique.
Son premier essai consista en quelques airs
qu'Il ajouta à l'opéra intitulé les Fous de Mé-
dine, particulièrement celui de la Clochette,
qui fit sensation. Malgré ce succès, l'auteur eut
quelque pal pe à obtenir un livret d'opéra;
mais enfin il fit représenter, en 1792, Jean et
Geneviève, pièce ulve qui fut fort applaudie,
et qu'on a reprise avec succès, vingt-huit ans
après. Une musique facile et d'une mélodie
quelque peu nivale, convenable pour les spec-
tateurs français de cette époque, caractérisait
cette première production de Solié; il ne s'est
jamais élevé beaucoup plus haut dans ses au-
tres ouvrages, dont voici la liste chronologi-
que :1°LeJnckey,1795.2°L'Entreprise folle,
1795. 30 Le Secret, en un acte, 1796.4° La
Soubrette, en un acte, 1790. 5° dizaine, en
trois actes, 1796.6° La Femme de quarante-
cinq ans, 1797. 7° La Rivale d'elle-mdtne,
1708.80 Le Chapitre second, en un acte,1799.
80 (bis) L'Incertitude rnalernelle, en un acte,
1799. 9° La Pluie et le beau temps, en un
acte, 1800. 10° Une Matinée de Voltaire, ou
la Pamil eCalas d Paris, en un acte, 1800.
11° Oui, ou le Double rendez-vous, en un
acte, 1800. 12° Lises Plutarque, en un acte,
1801. Ilenrietteet Fenouil, en un acte,1805.
14° L'Époux généreux, en un acte, 1803.
15° Let Deux Oncles,en un acte,1804.10°Le
Malade par amour, en un acte, 1804.17° Chu.

mn son tour, en un acte, 1805.18• Le Diable
d quatre, en deux actes,1806. 190 L'Opéra
de village, en un acte, 1807. 20° Lamante
sans le savoir, en un acte, 1807. 21° dunes
en un acte, 1808. 22° Le Hussard noir, en
lin acte, 1808. 23° Mademoiselle de Guise, en
trois actes, 1808. 24° La Victime des arts,
1811. 25° Ides Ménestrels, en trois actes, 1811.
La chute de ce dernier ouvrage, bientôt suivie
de la mort de lainé des fils de Solié, lui causa
un vif chagrin dont it chercha à se consoler
par des excès de table qui ruinèrent sa santé
et lui donnèrent la mort, le 0 aoslt 1812, à
t'àge de cinquante-sept ans. On a gravé, à Pa-
ris, les partititons du Jockey, du Secret, du
Chapitre second, du Diable d Quatre, et de
Mademoiselle de Guise.

SOLIÉ (tans), second fils du précédent, né
à Paris, le 9 avril 1801, s'est fixé à Aucenis,ott
il vivait encore en 1853. On a de lui quelques
petits écrits intitulés : 10 Histoire du Médire
de l'Opéra-Comique; Paris, 1847, in-12 de
32 pages. 26 Notice sur l'Opéra national;
Paris, 1847, in-8° de 16 pages. 30 Études bio-
graphiques, anecdotiques et esthétiques sur
les compositeurs qui ont illustré la scène Pan-
mise. Rameau; Ancenis, 1835, in-80. J'ignore
si la notice de Rameau a été suivie d'autres
monographies de compositeurs français.

SOMA (Cuestas), compositeur italien,
né à Casas-Monterrato, vers 1792, a fait tes
études musicales au conservatoire de Milan, et
a débuté brillamment, en 1810, dans la car-
rière de la composition dramatique, par l'opéra
intitulé La Testa di bronzo, représenté au
théâtre de la Scala. A l'automne de l'année
suivante, il donna au même théâtre le Lin-
gare del,' Asturia, et pendant le carême de
1818, il fit représenter avec succès l'opéra sd-
rieux Giulia e Sesto Pompeo. Les ouvertures
de ces opéras ont été gravées à Milan, chez
Ricordi. Vers 1825, M. Soliva a fait un voyage
à Paris et y a fait publier plusieurs morceaux
de musique instrumentale et vocale, puis il est
retourné en Italie. J'ignore s'il a travaillé
pour la scène depuis cette époque. 11 parait
aussi avoir fait un séjour à Vienne, ois l'on a
gravé quelques-unes de ses compositions, puis
il s'est établi à Pétersbourg,comme professeur
de chant : il y était encore en 1843. Parmi les
principaux ouvrages de cet artiste, on remar-
que : 1° Sonate et variations pour le piano à
quatre mains; Vienne, » tarie. 2° Plusieurs
suites de variations sur des thèmes de Mozart
et de Rossini; Milan, Ricordi. 3° Grand trio
pour piano, harpe et alto; ibid.
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SOLNITZ (Asrotea-Gtuit.►une), musicien
allemand, passa 14 plus grande partie de sa vie
à Amsterdam, où il mourut, en 1758, à l'àge
de trente-six ans. Compositeur distingué, Il
aurait pet acquérir de lagioire, mais sa passion
pour les liqueurs fortes ruina sa santé et son
talent. Il a publié à Amsterdam : 1° Six trios
pour deux flirtes ou violons et basse, op. 1.
20 Douze quatuors pour deux violons, alto et
basse, op. S. 3" Douze morceaux pour deux
clarinettes et deux cors.

SOLVAY (Tazoeons-Aucusve), professeur
de piano à Bruxelles, est né en 1821, à Rebecq
(Brabant méridional). Admis au Conservatoire
de Bruxelles, en 1834, il y. obtint le second
prix de soltége et le second prix de piano aux
concours de 1837, et le premier prix de piano
lui fut décerné dans l'année suivante. Au con-
cours de 1840, il obtint également le premier
prix d'harmonie. Depuis cette époque, M. Sol-
va), s'est livré à l'enseignement de son instru-
ment. Plusieurs de ses compositions pour le
piano et des romances ont été publiées à
Bruxelles, chez Schola, Meynno et Katto.

SOMA, musicien etpodle hindou, est au-
teur d'un traité fort ample sur la musique, en
langue sanscrite, intitulé Ragaeibodha (Doc-
trines des modes musicaux). Cet ouvrage est
excessivement rare, méme dans l'Inde; le co-
lonel Potier en a découvert par hasard une
copie qui Pa peut-étre préservé d'une entière
destruction. W. Jones, président de la société

la doctrine des sons, de leurs division', de leur
succession, de la diversité des gamines on
échelles, et contiennent l'énumération des
modes; le deuxième chapitre renferme une
description des espèces diverses de l'instru-
ment de l'Inde appelé Pinel, et de la manière
d'en Jouer. (Voyez Aiatic liesserches t. III,
pag. 3288 et suiv. de l'édition de Londres.)

SOi1II8 (LAIENT), célèbre violoniste, né
dans le Piémont, vers la fin du dix ;septième
siècle, visita dans sa jeunesse Rome et Venise,
pour entendre les virtuoses de cette époque,
notarnntent Vivaldi, qu'il parait avoir pris
pour modèle; puis il se fixa à Turin, où il eut
le titre de matins de chapelle du roi de Sar-
daigne. Dieu qu'il appartienne à l'école de Co-
relli, dont il a imité le style en le moderni-
sant, il se fit cependant une manière propre
dont Giardini et Chahine ont eu la meilleure
tradition. Ce dernier était neveu de Somis. On
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ne cannait de ce virtuose qu'un oeuvre de so-
nates let iodé Opera prima di sonate a
violine e violoncelle o cetssbalo; Rome, 1722,
in-fol. Sonos vivait encore à Turin en 1735.

SOMMA (Lents), compositeur dramatique,
né à Catane (Sicile), vers 1810, commença ses
diodes musicales dans cette ville, et ies acheva
au Conservatoire de Palerme. En 1833, il fit
exécuter une cantate de sa composition dans
sa ville natale; deux ans après, on représenta
à Palerme son opéra intitulé 4dlamano in
Smala, et en 183:4, il donna au théâtre de la
Scala, de Milan, Ildegonda e Rizzardo, qui
ne réussit pas. Depuis lors, le nom de ce com-
positeur a disparu dis monde mueieal.

SOMMER (JEAN), né dans le ilolstein, vers
la fin du seizième siècle, était directeur de 1*
chapelle du duc son souverain, vers 1843. Il a
fait imprimer de sa composition un ouvrage
qui a pour titre Der frcehlichen Sommerze#,
enter Theil, nus ueuen Concerten zu singea
und su spider* bestehend (Le Joyeux temps
d'été, première partie, consistant en nouveaux
concerts à chanter et à jouer); Oldenbourg,
1023, in-4" .

SOMMER(MtcucL-CoveAD), né à Dozlreim,
fut d'abord pasteur à Bieraladt, près de Wies-
baden, puis il obtint, en 1777, le titre (Pinspec-
teur d'idstein. II a fait imprimer un discours
qu'il avait prononcé à l'occasion de l'érection
d'un nouvel orgue dans l'église de la ville à
Idstein, sous ce litre : Die Fronde der

Asiatique de Calcutta, le considérait comme Chrlsten bey ihren ceffentlichen Gottesdienst
un trésor pour l'histoire de Part. Le Ragavi- ana YXI Sonntage mach Triait. da die neue
bodha est divisé en quatre chap,ires le tire- , Orget in der Stadtkirche su Idstein sont
mier, le troisième et le quatrième traitent de j eratenmal beym Go(teadieuso, 2espielet

sourde: Wiesbaden, 1783, In•8".
SOMMER (....), matir) de concert à

Weimar, a inventé, en 1843, l'instrument à
frottement appelé Euphonion, avec lequel il
a voyagé et donné des séances musicales à
Francfort-star-le-hein, à Breslau et à Prague,
pendant tes années 1844 et 1845.

SONNE (Jean-Mon), savant danois, est
auteur d'un polit écrit intitulé Diasertatio
de musica Judaorum in suris statue temple'
adhibita; Bafnia', 1724, in-46 de seize
pages.

SONi'4ENFELS(le chevalier Jossaa), con-
sellier de régence de la Basse-Autriche), secré-
taire de l'Académie de peinture, à Vienne,
naquit en 1733, à Nickelsbot ►rg, en Moravie,
et mourut à Vienne, le 20 avril 1817. Auteur
d'un grand nombre d'ouvrages concernant les
arts, la littérature et la politique, il a écrit des
lettres sur le théâtre de Vienne (Briefe liber
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die Wienerisehs Sehaubfihna, Vienne, 1788,
quatre volumes in-8°), où l'on trouve une dis-
sertation sur Pilante de Gluck, que Hitler a
insdrée dans ses Notices musicales (iPeecheni-
liche Nachrichten, etc.).

SJOPNJ EP1KALK (Jasa-Yatwill tc-Guta-
muse) , né dans le Hanovre, en 1129, fut
d'abord organiste à Herzberg, puis canter et
directeur de mutique à Dahm, où il mourut au
mois de janvier 1821. On a de lui un petit écrit
intitulé : Kure) Fntseheiduny der Fraye :
FFie sollen dia Preludia cutis Organisten
bei dent Gotlesdienste beschaffen sein P
(Courte solution de la question : Comment
doivent dire les préludes d'un organiste dans
le service divin? etc.); Torgau, 1758, in-4°de
vingt-huit pages.

SOPiP(ETTI (Jasa-Jecpuxs), pseudonyme.
Payez GOUDAIt.

8OP(P(LEITII51ER (emmena), doc-
teur en droit, avocat de la cour, et doyen de la
faculté de jurisprudence de Vienne, naquit le
28 mai 1754, à Suegedin, en Hongrie. Ayant
perdu ses parents avant l'àge de deux ans, il
fut confié aux soins d'un contréleurdu bureau
des contributions, à Vienne, et directeur du
chœur de l'église paroissiale de Leopoldatadt.
Celàbci fit de son neveu un enfant de choeur.
et lui enseigna le chant et le violon. Après
avoir fait de bonnes études au collége des Jé-
suites, Sonnleitbner suivit les cours de l'uni-
versité, et parvint au grade de docteur en
droit. Ses fonctions ne lut permirent de culti-
ver la musique que comme amateur; toutefois,
il composa plusieurs messes solennelles et de
Requiem, des graduels, offertoires, sympho-
nies, concertos, quatuors, trios pour violon, et
plusieurs autres ouvrages. Au nombre de ses
productions, on cite trente-six quatuors com-
posés pour l'empereur Joseph II, qui aimait
sa musique instrumentale. De toutes ses pro-
ductions, on n'a publié que trois quatuors
pour deux violons, alto et basse, à Vienne, en
1803. Sonnleithner mourut dans cette ville, le
25 décembre 1780, à l'àge de cinquante-deux
ans.

SOP(NLEITIIIYER (Ju gea), fils aisé du
précédent, né à Vienne, en 1765, fut d'abord
commissaire de district et secrétaire du théàtre
de la cour, puis conseiller de régence et che-
valier de l'ordre de Danebrog; il est mort à
Vienne, dans la nuit de Noël, en 1835, le jour
méme où son père était décédé quarante-neuf
ans auparavant. Pendant qu'il remplissait tes
fonctions de secrétaire du théâtre de la cour,
il publia un Almanach du théâtre de Vienne

(Wiener Mater .llmanaeh) pour les an-
nées 1794, 1705 et 1790, trois volumes in-12.
On y trouve de bons renseignements concer-
nant la musique dramatique à Vienne, et des
notices biographiques intéressantes sur Mo-
zart, Gassmann et Salieri. Sonnleilhner avait
conçu le projet d'une collection choisie d'tt?u-
vres des plus illustres compositeurs de tous les
pays, accompagnées de biographies et de na-
tices en langues allemande, française, Ita-
lienne et anglaise. Cette collection devait for-
mer soixante volumes in-folio. Forkei devait
due son principal cotlaboiateur pour celte en-
treprise gigantesque (voyez Forum, t. III de
cette Biographie universelle des musiciens,
p. 295). Sonnleilhner voyagea pendant plu-
sieurs années pour en rassembler les maté-
riaux; mais il ne put réunir des souscriptions
suffisantes pour en couvrir la dépense, et l'en-
treprise n'eut pas de suite. De retour à Vienne,
il conçut les projets de la Société des amis de
la musique et du Conservatoire de la capitale
de l'Autriche; sa persévérance parvint à les
réaliser : jusqu'à la fin de sa vie, il fut secré-
taire de. ces deux établissements. En mourant,
il laissa au premier sa collection d'instru-
ments, de poitrails de musiciens et de ma-
nuscrits, parmi lesquels on remarque un re-
cueil de matériaux pour l'histoire de la musique,
en quarante-deux volumes, entièrement écrits
de sa main.

SONNOYS (AsDné), né vers 1540, à
Illussy-I'Évdque, en Champagne, obtint au
concours du Puy de musique 'd'Evreux, en
1577, le prix de la flûte d'argent, pour la com-
position do la chanson française à plusieurs
voix, commençant par ces mots : J'ai un joli
courieut (verger).

SONNTAG (Cnausroene), docteur et pro-
fesseur primaire de théologie à Altorr, naquit
à Weida, dans le Voigtland, le 28 janvier
1054, et mourut le 0 mars 1717. Ou a de lui
un livre intitulé : De Ululia psalmorum;
Situais•, 1081, in-46 de six cents pages. Il y
traite des instruments de musique des peuples
de l'antiquisé, particulièrement des Hébreux.

SONNTAG ou SOIVTAG (IIrem:erra),
plus tard comtesse de ROSSI, cantatrice
célèbre, naquit à Coblence, le 13 suai 1805.
Fille d'acteurs attachés aux théâtres de l'Al-
lemagne rhénane, elle fut destinée dès ses
premières années à la carrière dramatique; à
l'âge de six ans, elle parut pour la première
fois sur la scène, au théâtre de la cour de
Darmstadt, dans l'opéra intitulé : Donat
Wefbchcn (la Petite Femme du Danube), où

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



64

	

8ONN7'AG

elfe remplissait te rôle deSalomé. On y admira
sa gentillesse, sa nalveté et ta justesse par-
faite de sa voix. A rage de neuf ans, made-
moiselle Sootag perdit son père, et sa Mère
la conduisit à Prague, où elle Joua de petits
rôles d'enfant avec un succès qui acquérait de
l'intérêt à mesure qu'elle avançait en ôge. De-
puis près de deux ans, elle se trouvait dans la
eapàtale de la Bohême, sans avoir pu entrer au
Conservatoire de musique, parce que les régle-
menta ne permettent pas d'y admettre d'élève
âgé de motus douze ans; par une exception
spéciale, et en faveur de sa belle organisation
musicale, il lui fut permis d'y fréquenter les
cours lorsqu'elleeutatteint sa onzième année.
Pendant quatre ans, ses études furent sérieuses,
elle devint habile dans la lecture de la musique
et dans le chant, quoique ses progrès sous ce
dernier rapport fussent plutôt dus à son heu-
reux instinct qu'à l'éducation vocale qu'on lui
avait donnée. Ayant à peine atteint sa quin-
zième année, elle fut obligée de chanter à
l'improviste le rôle de la princesse de ,Navarre
dans l'opéra intitulé: Jean de Paris, pendant
une maladie de la première actrice. L'émotion
qui l'agltaitdans cette occasion ne nuisit point
à son succès, dont l'éclat décida de sa carrière.
Ce fut alors qu'elle sortit du Conservatoire, où
le mettre de chapelle Trihensée lui avait en-
seigné les éléments de la musique, Pixis, le
piano, Bayer et madame Czezka, la vocalisa-
tion et le chant. Elle se rendit à Vienne, où les
fréquentes occasions qu'elle eut d'entendre
madame Mainvielle-Podor lui furent plus pro-
fitables que les leçons qu'elle avait reçues pré-
cédemment. Pendant un séjour de quatre ans
dans cette ville, elle chanta alternativement
au Théâtre italien et à l'Opéra allemand, dé-
veloppant chaque jour son talent, sans pro-
duire toutefois de sensation bien vive sur le
public viennois.

En 1824, un engagement fut offert à made-
moiselle Sontag pour l'Opéra de Leipsick : elle
l'accepta, et se rendit dans cette ville avec sa
mère. Ici commence l'époque glorieuse de sa
vie d'artiste. Ses succès dans le AreyacAÜtz
et dans l'Eurianthe, de Weber, eurent tant
d'éclat, qu'elle ne tarda point à étre appelée à
Berlin, pour chanter au théâtre de Koenig-
Omit. Ses études à Vienne l'avaient surtout
préparée à chanter le répertoire des opéras de
Rossini; mais la musique de l'illustre mante,
qui jouissait de toute la faveur publique dans
la capitale de l'Autriche, n'était pas estimée à
Berlin à sa juste valeur. Quelques opéras alle-
mands, et des ouvrages traduits du français

étalent donc ceux où le talent de mademoiselle
Soutag devait s'exercer : elle y porta tant de
grâce et d'élégance, sa voix y parut si remar-
quable, par la jaateste et l'égalité ; sa vocati-
sation, si facile et si pure, que bientôt sa répu-
tatinn s'étendit dans toute l'Allemagne, et
qu'elle fit la fortune du théâtre qui la possé-
dait. On dit que ses premières relations avec le
comte de Rossi, alors secrétaire de le légation
de Sardaigne à Berlin, devenu ensuite son
époux, remontent à cette époque, et que dès
lors le mariage fut projeté.

A la fin de mai 1826, mademoiselle Sontag
profita d'un congé qui lui était accordé pour
se rendre à Paris: elle y débuta le 1$ juin sui-
vant dans le rôle de Rosine du Barbier Se.
ville, et y produisit la plus vive sensation par
le fini de son chant, et le charme répandu
dans toute sa personne. Dans la leçon «tachant
du second acte, elle exécuta les variations de
Rode, la13sant bien loin d'elle madame Cata-
lane, qui avait abordé la première ce genre de
difficultés. L'enthousiasme du public fut à son
comble, et toutes les représentations qui sui-
virent ce premier essai eurent le même succès.
Après le Barbier de Séville, mademoiselle Son.
tag chanta dans la Donna del Lape et dans
l'Italiana in dlgieri, dont les principaux
morceaux avaient été transposés heur la voix
de soprano. Le 243 Juillet, elle joua la dernière
des représentations pour lesquelles elle s'était
engagée, et retourna à Berlin pour achever
d'y remplir les engagements qu'elle avait con•
tractés. Les applaudissements qui lui avaient
été prodigués à Paris ne furent pas sans in-
fluence sur l'accueil qui lui fut fait au Théâtre
de Kmnigstatdt lorsqu'elle y reparut. Peut-être
même est-il permis de dire que son mérite ne
fut bien compris qu'alors par les habitants de
Berlin. Chacune de ses représentations devint
un triomphe, et ce fut avec de vifs regrets
qu'on vit s'éloigner de nouveau la charmante
cantatrice à la fin de 1827, pour aller remplir
un engagement de longue durée au 'fhéàtre-
Italien de Paris. Le 2 janvier 1828, elle repa-
rut sur cette scène, par le rôle de Deadensonn,
dans Oidllo. Les qualités qu'on avait admirées
en elle deux ans auparavant s'étaient encore
perfectionnées ; mais elles étaient insuffisantes
pour un rôle tel que celui de Deademona. Le
sentiment dramatique, l'accent expressif se
trouva faible en mademoiselle Sontag pour ce
beau rôle de Deademona: elle le comprit, et
dès lors ses études se tournèrent vers la re-
cherche et le développement de ce sentiment,
condition première dans le chant de l'opéra
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sérieux. Ses progrès surpassèrent à cet égard
troll ce qu'on pouvait attendre, et la manière
dent elle joua, dans les derniers temps de snn
séjanr à Paris, le rôle de donna Anna, dans
le Don Juan de Mozart, celui de Semiramide,
ri plusaars autres, prouva qu'il y avait en
elle non moins de chaleureuse inspiration que
de gmtt et de grise.

An mois d'avril de la môme année, celte
charmante cantatrice se rendit à Londres, où
elle excita le plus vif enthousiasme par son ta-
lent, et l'intérêt de la haute société par l'agré-
ment de sa personne et la décence de ses ma-
nières. La représentation qu'elle y donna à son
bénéfice, à la fin de la saison, produisit la
somme énorme de deux mille livres sterling
(ces Iran cinquante mille francs). 1)e relrnlr à
Paris, où le Théâtre Italien n'était point alors
fermé pendant l'été, elle y vit commencer
entre elle et madame Malibran une rivalité
qui, dans l'esprit ardent de cette-cl, prit un
caractère d'irritation et même de haine.
Comme il arrive toujours, les partisans des
deux cantatrices contribuèrent à donner icelle
rivalité un caractère d'aigreur plus prononcé
chaque Jour. Il en résulta même des scènes
tachent« lorsqu'elles furent engagées toutes
deux auThéàlre Italien de Londres, pendant la
saison de 1890. Cc ne fut pas sans peine qtlè
l'auteur de cette notice, qui se trouvait alors
dans la mime ville, parvint à opérer entre elles
un rapprochement. Une circonstance 'imprévue
lui vint en aide dans cette entreprise elles
avaient promis toutes deux de chanter dans un
concert qui devrait être donné dans l'hôtel de
Lord Saullon au bénéfice d'un musicien d'or-
chestre nommé Bila (devenu ltlus tard le fon-
dateur de la Musical union, et le rédacteur
des Misceilaneous records de cette société).
L'auteur de cette biographie, qui s'était en-
gagé à y accompagner an piano mademoiselle
Sontag et madame Malibran, leur proposa d'y
chanter ensemble le beau duo de Semiramide
et d'Arsace, et parvint à les y déterminer.
C'était ta première fois que leurs voix se trou-
valent réunies : l'effet de ce morceau ne petit
se décrire, car ces deux grandes cantatrices,
cherchant à se surpasser mutuellement, par-
vinrent toutes deux à un degrédeperfection où
elles ne s'étalent pas encore élevées. Ce fut par
selle du succès de ce rapprochement que l'en-
trepreneurduThéàtre Italien de Paris conçoit le
projet de faire jouer dans Semiramide et dans
Tatcredi madame Malibran et mademoiselle
Sontag, dont la réunion offrit le modèle d'un
perfection qu'on n'entendra peut-être plus.

aiuGn. uaav. usa nomCixas. T. tut.

Depuis plus d'un an un hymen secret nais-
sait mademoiselle Sontag et le comte de Rossi :
des obstacles suscités par la famille de celui-ci
avaient empêché de déclarer ee mariage. Il
fut résolu, au commencement de 1830, que la
célébre cantatrice quitterait la scène. Elle ne
consentit peint en effet au renouvellement de
son engagement à Paris, et le 18 Janvier,
elle chanta pour la dernière fois dans Tan-
credi. Cette représentation fut pour elle an
de ces triomphes dont un artiste ne petit
perdre te souvenir, quelle que soit la position
oit il se trouve ensuite. Avant de dire adieu
pour Jamais à sa gloire et au publie, maele-
moiselleSontag avait pris la résolution de raire
un grand voyage, où elle se proposait de no
donner que des concerts; mais arrivée à Ber-
lin, elle céda au désir de ses amis, et reparut
sella scène pour quelques représentations. I.e
19 mai 1850, elle y Joua pour la dernière foin,
et là se termina alors sa carrière dramatique.
Elle partit encolle pour la Russie, chanta à
Pétersbourg et à Moscou, puis revint par Ham-
bourg et tsar la Belgique, donnant partout des
concerts avecries succès d'enthousiasme. Arri-
vée à Bruxelles, elle cessa de parattre en pu-
blic, et son mariage ayant été déclaré, elle se
rendit à la résidence de son mari, à La Baye, y
vécut quelques années, puis alla à Francfort,
ois le comte de Rossi avait ètéenvoyécomme mi-
nistre plénipotentiaire. Eu 1857, If. de Rossi
fut envoyé à Pétersliourg, où le beau talent de
la célèbre cantatrice obtint encore des succès
d'enthousiasme chez elle et dans les salons de
la haute aristocratie où l'appelait sa nouvelle
position. Elle habita la Russie jusqu'en 1848 ;
mais alors, des siérangenients de fortune lui
firent prendre ta résolution de rentrer dans sa
carrière d'artiste. Arrivée à Bruxelles dans
l'hiver suivant, elle y donna des concerts oit
l'on put remarquer un certain affaiblissement
de sa voix, mais non de son talent, dont la per-
fection ne laissait rien à désirer. De cette ville,
elle se rendit à Paris, puis à Londres, où elle
retrouva l'enthousiasme qu'elle y avait excité
dans sa jeunesse. En 18511, elle partit pour
l'Amérique, qu'elle parcourut tout entière en
triomphatrice. Arrivée à Mexico, en 1854, elle
y fut attachée au Théâtre Italien avec des ap-
pointements énormes. Le 11 juin de la mémo
année, elle y chanta le rôle de Zaouia Bor-
gia. te soir même, elle fut saisie parle choléra,
contre lequel les secours de la médecine fluent
impuissants, et le 17 du mémo mois, elle ex-
pira. Ainsi finit un des plus beaux talents do
cantatrice du dix-neuvième siècle.

5
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KOR (Fsnuraena), excellent guitariste et
compositeur, naquità Barcelone, le 17 février
1780. Dès Pige de cinq ans, il essaya quelques
accords sur la guitare et sur le violon de son
père, et, sans aucune connaissance de la mu -
sique, su mit à composer de petits airs. Ses
rares dispositions engagèrent ses parents à lui
donner un maure, puis il entra dans un cou-
vent, oh un moine prit sein de son éducation
musicale et lui donna quelques leçons de cotir
position. Sorti de *ce monastère, il assista aux
représentations d'une troupe d'opéra italien
qui se trouvait à Barcelone, et y puisa ses pre-
mières connaissances dans l'art du chant et
dans l'instrumentation. Ayant trouvé dans la
bibliothèque du théâtre un opéra intitulé Te-
lemacce, composé par un certain Cipalla, il y
adapta une musique nouvelle, qui tut exécutée
avec succès, quoiqu'il ne Mt àgé que de dis-
sept ans. Dans la musique instrumentale,
Haydn et Pleyel étalent devenus ses modèles.
Quelque temps après, il se rendit à Madrid, et
y trouva une puissante protectrice dans la du-
chesse d'Albe, qui l'engagea à écrire la mu-
sique d'un opéra bouffe; mais ta mort de cette
dame le fit renoncer à ce travail. Le due de
Medina•Céli, qui prenait aussi intérét au jeune
artiste, lui donna le conseil d'instrumenter
quelques oratorios ; puis Sor écrivit des sym-
phonies, trois quatuors pour des Instruments
à cordes, un Salue, et beaucoup de chansons
espagnoles. Après ta guerre d'Espagne, où il
servit avec le grade de capitaine, il fut obligé
de se réfugier en France avec les partisans du
roi Joseph. Charmé de ses talents, Méhul,
Chérubini et Berton l'encouragèrent à rentrer
dans la carrière de l'art. Après un court séjour
à Paris, Sor se rendit en Angleterre, et ce fut
alors qu'il se fit conaallre par son habileté
extraordinaire sur la guitare. Il composa
aussi pour divers ',Mitres de Londres la Foire
de Smyrne, opéra-comique, et la musique de
trois ballets, le Seigneur généreux, l'Amant
peintre et Cendrillon. Il parait que ces ou-
vrages ne lui procurèrent pas de moyens suf-
fisants d'existence, car il partit pour la Russie
et sit représenter à Moscou son ballet eue Cen-
drillon. Il écrivit une marche funèbre pour les
obsèques de l'empereur Alexandre, et composa
la musique du ballet Hercule et Omphale, à
l'occasion de l'avénement au trône de l'empe-
reur Nicolas. De retour à Paris, ti essaya vai-
nement de taire représenter un de ses ouvrages
dramatiques sur un des théâtres de cette ville.
Pressé par le besoin, il retourna à Londres, et
y composa la musique du ballet k Dormeur

éveillé, et plus tard t'opéra féerique la Relie
Arsesns. Outre ces ouvrages, il avait écrit
aussi beaucoup de musique pour la guitare;
mais elle avait peu de succès, parce que sot
habitude de composer presque toujours à
quatre parties, ta rendait trop etiflicile peur
les amateurs. Revenu à Paris, eu 1828, pour
la dernière fuis, il y sit paraltre de nouvelles
productions, et après avoir langui pendant
onze ans d..ns une situation voisine de la ml-
sere, malgré l'estime qu'on avait polir son la-
ient, il mourut le 8 juillet 1$39, à la suite
d'une maladie aussi longue que douloureuse.
Parmi ses enivres pour la guitare, on remar-
que : 10 Divertissements pour guitare seule,
op. 1, 2, 8, 13; Paris, Meissonnier. 2' Fan-
taisies, idem, op. 4, 7, 10, 12, 10; ibid.$'Va-
riations, op. 3, 0, 11, 20; ibid. 40 Douze
études, op. 0; ibid. 50 Sonate, op. 1$; ibid.
Le même éditeur a publié la collection des
oeuvres complètes de Sor. Sa granite méthode
pour la guitare a été publiée à Londres, et à
Parle, chez l'auteur.

SORGE (Geoaess-Aaanè), organiste àLo-
benstein, naquit à Mellenhach, dans la prin-
cipauté de Schwarzlsourg, te 29 mars 1703.
Nicolas Walther et Gaspard Tischer, organistes
de ce lieu, furent ses premiers matures de mu-
stipe. Lorsque ce dernier fut nommé orga-
niste à Schnry, en Franconie, Serge l'y suivit,
et se livra pendant deux ans avec beaucoup de
aile à l'étude du clavecin. De retour dans son
pays, il y étudia les lettres et les sciences sons
ta direction du second pasteur de Mellenhacb.
La lecture des traités de composition partagea
aussi son temps, et ses progrès dans cet art
furent rapides. A dix ans, il avait déjà écrit
plusieurs morceaux de musique d'église; à
dix-neuf, il obtint la place d'organiste à Le-
benstein, et satisfait de cette humble position,
il y passa le reste de sa vie, uniquement oc-
cupé de son art et des sciences qui y sont rela-
tives. ii mourut à Lobenslein, le 4 avril 1118,
à l'àge de soixa nte-qui nze ans, dont cinquante-
six s'écoulèrent dans te calme de cette petite
ville. Bien qu'on puisse regretter qu'un homme
de son mérite n'ait pu développer ses idées sur
un plus vaste théàtre, et dans les communica-
tions du monde, où la relieur de ses opinions
se serait assouplie, peut•élre la vie monotone
et paisible qu'il connut seule fut-elle favorable
à ses travaux, qui furent considérables.
Comme artiste, il méritait d'être plus connu;
car il fut bon organiste, ainsi que le prouvent
les ouvrages suivants, publiés à Nuremberg :
1 . Six sonates pour le clavecin, imprimées en
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17:8. 2' Vingt•gnalro préludes pour l'orgue,
suivis de fugues à deux sujets, elaus les vingt.-
quatre tons, deux parties lu-fox. 3• A'lacter
Uebung in 6 nad: italia'nischen geste ge-
setsen Suteatinen (Exercices de clavecin con-
sistant en six petites sonates dans le goal ita-
lien), en trois parties. 4° II'ohlgetciirtzte
Ktangapeizen in `'I Parthien (Nourriture
sonore bien assaisonnée, consistant en six
pièces, pour le clavecin). 50 Petites sonates
pour l'orgue. 0' Vingt-quatre préludes courts
pour l'orgue. 79 Nouvelles sonates pour l'or-
gue. 8' Six symphonies pour le clavecin.
0' Toccata per omnem circulum 21 modoruel,
pour le clavecin avec un violon. 10° Douze me-
nuets pour clavecin. 11° Duos pour deux titltes.
Serge a laissé en manuscrit : 12° Musique
d'église pour une année entière, à quatre voix
et six instruments. 13° Beaucoup de cantates
pour diverses circonstances. 14' Pièces d'orgue
dans tons les tons. 15 o Trois finales sur les
quatre lettres du nom de Bach. 100 Soixante-
douze préludes pour l'orgue ou le clavecin.
17° Douze petites fugues faciles. 18' Douze
grandes fugues diflielles. 19° Douze trios pour
l'orgue, à deux claviers et pédale. 200 Qua-
rante-quatre préludes pourdes cantiques, avec
pédale obligée.

Sorge est connu surtout comme théoricien
et écrivain didactique sur la musique. Beau-
coup d'instruction, particulièrement dans le
calcul, et l'originalité des idées, distinguent
ses ouvrages de la multitude de ceux qui paru-
rent de son temps en Allemagne. En voici la
liste :1° Cenealogia alegorica inleruallorum
octave diatonico-chromattce, das ist : Ge-
seh/ecittregister der Intervallen nachAttlee-
Sung derElangedesgrener; Waldhorn; Mot,
1141, In-8'. Ce petit écrit, où Serge examine
la nature de l'échelle chromatique formée par
les sons du cor, est le plus rare de ses ouvrages.
2• elnwetsung sur Stimmung und Tempera -
fur, in einen Gesprzehe (Instruction pour
l'accord et le tempérament, en dialogues);
Hambourg, 1744, in-8'. 3° Gesprech von
der Pratorianischen, Prinzisc/ten, tVerk-
tneisteraschen, lYeidhardtischen, Niedtscheu,
e nd Sitbermannischen Temperatur,wieauch
von neuen St/stem reloua is (Dialogue sur
tes tempéraments de Prtctorius, de Priez, de
Werkmeister, de Neidhterdt, de Niedt et de
Silbermann, ainsi que sur le nouveau système
de Telemann); l.ohenstein, 1748, in-8°.
4' sius/`dhrliclse und deutliche 4nweisung
sur rational liechnung, und der dama
verkntipften lussmessung und Ablheiltetg

des Als'iodants, etc. (Principes du calcul ra-
tionnel, de la mesure et de la division du mo-
nochordc); Lebonsicin, 1749, In -8* de trois
cent huit pages. Savant ouvrage, un des meil-
leurs sur cette matière, et peut-être le meil-
leur de tous. IS• Grisndliche liaterstsehun#,
oh die Schrotertschen Klaciertemperaturen
`orgleischschwobend passiren kannen oder
niche (Examen dit tempérament du clavecin
de Schtrnter, etc.); I.ohenstein, 1154, in-80 de
trente-huit pages. 0' P'erbesserter utuaikalis-
cher Cirkel (Cercle musical (des tons) perfec-
tionné, tableau in-fol. 70 Pargemach der
ntustkalischen Composition, oder auajiihr-
licite, ordeutliche und vorheutige Praaia
hinlangliche Anweisung zum Generalbase,
durcis welche ein Studio», Nusices zu einer
griindlichen Erkenntniss aller in der Com-
position :und Clavier vorkommenden con-
und dissonirenden Crund•Setze und tete
mit denenselben Nater, Geherung, Nunsl-
masslg uemznge/ten, kommen, talglteh nicha
nur tin mutes Clavier ais ein Compositor
e.e1emporaneus spielen lernen, etc. (Anti-
chambre de la composition musicale, ou in-
struction détaillée, régulière et sumsante
pour la pratique actuelle de la basse con-
tinue, etc.); Lobenstein, 1745-1747, trois
parties in-44, formant ensemble quatre cent
trente-deux pages de texte et quarante pages
d'exemples. C'est dans cet ouvrage que Serge
a établi un des principes fondamentaux de
l'harmonie; principe méconnu avant lui, sa-
voir, qu'un accord dissonant existe par lui-
nMme dans la tonalité moderne, abstraction
faite d'aucune modification d'accord conson-
nant (1).8° Compendium Ifarmontoynt, oder
kurser Begri/jder Lehre von der Harmonie
von diefentgen, welche den Ceneralbass und
die Composition st materas, in der Ordnung,
welche die Natur des Kiang(' an die /land
giebt (Idée abrégée de la science de l'har-
monie, etc.); Lobcnstein, 1700, in-4' de cent
vingt et une pages et vingt-quatre planches de
musique. Une critique que Sorge dt dans cet
ouvrage de quelques principes de Marpurg, lui
suscita, de la part de celui-ci, de violentes atta -
ques (voyez Marputtg). 9' Autoetsung Clauiere
und Orgein gehaerig su tentperiraa und su
slimmen (Instruct ion pour accorder les orgues
et les clavecins); Lubenstein, 1758, in-4'.
Gerber cite une édition de cet ouvrage publiée
à Lelpslck,en 1771; Je doute de son existence.
10' Kurze Psrklrrung des Canoais harmonica

(t) Voyes sur ee sujet, mon Regaiue de l'histoire de
l'6urvnesne (rais, Mit, in-eo), p. 5 -U4.

5.
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(Court éclaircissement du canon harmonique);
tobanstein, 1703, ln-fol. de quatre pages.
11 0 Die Natte des Orgelklangs (Sur la nature
des sons de l'orgue); ,lof, 1711, in-8°.19° Der
in der Reehen-und lIlaaakunst wahter/ohrne
11 rgelbaumeieter, welcher die behoerige lVeite
und Lange aller Orgelp/el ffen {tarets er/or-
dertichen Baur», die »Whigs
die Crasse der Cancellen und Canale, etc.
(Le facteurd'orgue bien instruit dans les prie-
ripe; du calcul et de la géométrie, etc.); Lo-
henstein, 1713, in-4° de soixante-huit pages,
avec cinq planches in-fol. 13° elnmerkiingen
ii ber Osassent Dis und 8b Klappe (Remar-
ques sur les clefs de ré dièse et de si bémol
ajoutées par Quanta à la Mlle). Ce morceau se
trouve dans te quatrième volume des Essais de
Marpurg. 14° Remarques sur le système d'in-
tervalles du professeur Euler, dans le qua-
trième volume des notices de Miller. 15° dn-
leitung sur Fantasia, oder in der schanen
Altnst, das Clavier, soie auce andern In-
strumente ana dam tee zu terrien; nad:
theoretischen und praktischen Grund-
satsen (Introduction à la fantaisie, ou dans le
bel art do jouer (improviser) sur le clavecin,
ainsi que sur d'autres instruments, d'après
des principes théoriques et pratiques); Lohen-
stein (tans date), in•4°de quatre-vingts pages,
avec dix-sept planches de musique. Serge a
laissé en manuscrit un ouvrage concernant
l'union de la mélodie avec l'harmonie.

SORIAIVO (Fnançots), savant compositeur
de l'école romaine, naquit à Rome, en 1540.
A Pige de quinze ans, il fut admis enmme en-
fant de choeur à l'église de Saint-Jean-de-
Latran,et y reçut sa première instruction dans
la musique d'Annibal Zollo, puis de Bartho-
lomé Roy, matures de cette chapelle. Après
avoir perdus sa voix juvénile, il devint pendant
quelque temps élève de Jean-Baptiste Monta-
cari, mattre peu connu, puis il entra dans
l'école de Jean-Marie Vanini, et eut en dernier
lieu pour mature l'illustre Pierluigi de Pales-
trina. Legénie de l'art développé par des études
si sérieuses et si bien dirigées fit de François
Soriano un des plus remarquables musiciens
d'une école où l'on en comptait un grand nom-
bée d'un mérite très-élevé. En 1587, il obtint
la place de mature de chapelle deSainte . Marie-
Majeure; mais il y renonça au mois d'aotit
1589, pour prendre une position semblable à
l'église Saint-Louis-des-Français, par des
motilh qui sont inconnus. Soriano parait avoir
occupé, à deux époques différentes, la place de
maure de chapelle de Salat-Louis• des . Fi au-

gais, la première fois avant d'entrer à Sainte-
Marie-Majeure, c'est-à-dire avant 1581, on,
du moins, au commencement de cette année,
car il y a demi un ouvrage intitulé : Di Fratt-
ceaco Sariano Romano, maestro di cappella
di Santo Lulgi, il primo libre di Nadrigali'
a ciruque vagi, noeamente da lui coinposti,
et dati in lace. In Yenetia appreuo Merlo
lardano, 1581, in-4°. L'épître dédicatoire, à
Guillaume de Gonzague, duc de Mantoue et de
Montferrat, est datée de Rome, le 90 avril 1581.
Ce fut donc pour la seconde fois qu'il fut ap-
pelé à l'église Saint-Louis-des-Français en
1588. Pendant dix ans, it remplit ses foncrons
à celle-ci ; puis il fut appelé en la méme qua-
lité à Saint-Jean-de-Latran, en 1500: mais
l'année suivante, il rentra à ta basilique de
Sainte-Marie-Majeure, avec le titre de béné-
Ocier et y resta jusqu'en 1003, où la place de
mettre de chapelle de Saint-Pierre du Vatican
lui fut donnée. Ce savant compositeur mourut
au meisde janvier 1030, et fut inhinné à Sainte.
Marie-Majeure. Les œuvres connues de Soriano
sont les suivantes :1° II libre primo di rlladri-
gali a 5voef; Venise, Gardane, 1581, in-40;
c'est l'ouvrage qui vient d'être cité. La pre-
mière édition avait été publiée à Rome, dans
la méme année.9° Il libre seconda di Aladri-
galia 5 voci; Borna, Coattino,1799. R° No-
tetti a 8 voci; Borna, Alutio,1501.40Illibro
primo di Nadrigali a quatre voci; Borna,
pergli eredi del Jilutio, 1001.5° ll secondo
libre di Nadrigali a 4 voci; Ibid., 1009.
0° Nitsarum liber primas; Roma, apud
le. Daptistam Robletium, aune 1009, indol.
On trouve dans co recueil plusieurs messes à
quatre voix, deux à cinq voix, trois à six voix,
et la fameuse messe du pape Marcel, com-
posée à 0 voix, par Palestrina, et arrangée
à huit voix par Soriano. 7° Canant et oblighi
rli cento et diecl sorte copra l'ove maria
Stella d 5, 4, 5, 0, 7, 8 voci; Borna, Robletti,
1710, in-fol., chef-d'oeuvre de science et de
facture élégante qui doit étre considéré comme
le plis bel ouvrage de l'auteur. Zacconi (voyez
ce nom) a fait, en 1695, la résolution en par-
tition de tous les morceaux de cet oeuvre : on
en trouve le manuscrit dans la bibliothèque du
lycée musical de Bologne. 8° II libre primo di
salmie moleta a 8, 12, tO tract; Venise, Vin-
centi,1014.0° Il seconde libre, idem; ibid.,
1610, in-4°.10° Villanelle a Ire voci; Venise,
Vi ncenti,1017, in-4°. I 1 °MNagni fient et Passion
à quatre voix; Rome, Robletti, 1019, in-fui.
On trouve en tète de l'ouvrage le portrait de
Soriano, l'Jgc de soixante-dix ans.
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8ORIAPIO-FUERTES (D. Maiano),
compositeur, littérateur et historien de la mu-
sique, est né en 1817, à Murcie, chef-lieu de
la province de ce nom (Espagne). Son père,
D. Indalecio Soriane-Fuertes, était compost-
leur et directeur de la musique de la chambre
du roi. Dirigé par lui dans ses études musi-
cales, le jeune Mariano lIt en méme temps
ses éludes littéraires et scientifiques. Lorsqu'il
cet atteint l'Âge de quinze ans, il entra à la
direction de la loterie, comme employé. Après
qu'il eut passé quelque temps dans cette situa-
tlo son père 'ayant remarqué qu'il avait peu
deloét pour le travail des bureaux, prit la
résolution de le faire entrer dans l'état mili-
taire et le ID admettre, en effet, comme cadet
dans le régiment de cavalerie dit de iteyna
Governadore. Telle n'était pas toutefois la
carrière qu'aurait choisie le jeune homme;
épris d'un go:1t passionné pour la musique, il
aurait voulu cultiver cet art et en faire sa pro-
fession. En vain son père lui répétait souvent
qu'en Espagne il n'y a ni honneur ni pront
pour un musicien : M. Soriano-Fuertes y
voyait la jouissance que donne l'art, et c'était
assez pour lui. Être compositeur de musique
lui paraissait le sort le plus digne d'envie. De-
venu libre de donner à son existence une di-
rection qui répondit à ses goûts, il rentra dans
la vie civile et reprit ses études musicales. En
1841, il commença, avec un de ses amis, ta pu-
blication du premier journal de musique qui
ait paru en Espagne ; son titre était noria mu-
sicnty llleraria. Le temps n'était pas venu oh
une entreprise de ce genre pouvait prospérer
dans la patrie de l'auteur; après y avoir de-
pensé de l'argent qui ne rentra pas, M. So-
riano-Fuertes dût cesser sa publication hebdo-
madaire. A la méme époque, il était préoccupé
du désir de voir l'Espagne en possession d'un
théâtre national de musique, qui n'avait Jamais
eu jusqu'alors d'existence permanente. Vou-
lant prêcher d'exemple, il chercha ses sujets
de pièces dans les chants populaires, et écrivit
quelques-uns de ces petits opéras-comiques ap-
pelés Zarzuelas en Espagne, tels que Gemma
la Castanexa (Géroma la joueuse de cas-
tagneltes), en un acte, qui obtint un accueil
favorable Madrid et dans les provinces,
El Fetstozsillo de dl/crache, et ln Fexia di
Santi-Ponce. Ayant été nommé professeur
de l'Institut espagnol, en 1845, il publia, dans
1.a méme année, une méthode de solmisalion
polir sen élèves; cet ouvrage rut approuvé par
les artistes et par la presse périodique. En
1814, M. Soriano-Fucrics obtint su nomination

de directeur du Lycée de Cordoue. Il y écrivit
un Stabat Mater, une messe de Requiem, et
la zarzuela intitulée d Belon van let sa-
galet. De Cordoue, il passa à Séville et do là A
Cadia, ois il composa Popéra.eomique RI Tic
canigiao. De retour à Séville, il y fut nommé
directeur de musique du grand théâtre deSan•
Fernando, et écrivit l'opéra-comique ta Fa-
brica de Tabacos de Smille, suivi d'un diver-
tissement. En quittant Séville une seconde fois,
il retourna à Cadix et y prit la direction du
théâtre principal, à laquelle il ajouta, en 1850,
la direction du théâtre de la Comédie. I1 écri-
vit pour ces scènes plusieurs ouvrages, dont le
plus important est Lofa la Gaditan (Lote la
bohémienne). En 1859, M. Soriano-Fuertes fut
nommé directeur de musique du grand théâtre
de Barcelone; depuis cette époque, il n'a plus
quitté cette ville. Il a publié diverses oeuvres
littéraires dont l'objet n'appartient pas à
cette Biographie des musiciens; mais il est
auteur de deux ouvrages relatifs à la mu-
sique qui doivent être mentionnés Ici. Le
premier a pour titre : Musica 4raba-Bspa-
4iola, y conexion de la musica con la astro-
nomie, medioina y arquitMura ; Barcelone,
1855, in-8' de cent trente-trois pages. L'autre
ouvrage, beaucoup plus Important, est intitulé :
Historia de la Allaita espanola desde la
l'aida de los »niolos haste de aune de
1850 (histoire de la musique espagnole depuis
l'arrivée des Phéniciens jusqu'à l 'année 1850);
Madrid et Barcelone,1855-18139, quatre volumes
grand in 8',avec un grand nombre de planches
de musique et le portrait de l'auteur. Bien
qu'un certain nombre de faits établis par
M. Soriano-Fuertea dans cet ouvrage soient
contestables, son livre n'en est pas moins très-
digne d'intérét, car c'est la seule histoire qui
existe de la musique en Espagne; histoire
d'ailleurs peu connue, méme des Espagnols,
et qui a exigé beaucoup de recherches. En
1860, M. Sorlana-Fuertes a fondé La Gaceta
musical Barcelonesa, parvenue aujourd'hi
(1804) à sa quatrième année. Cet artiste litté-
rateur est chevalier de l'ordre royal de
Charles III, de l'ordre militaire de première
classe de Saint-Ferdinand, honoré de la grande
médaille d'or de l'institut omet,' , et
membre de plusieurs sociétés savantes et lit-
téraires.

SORTI (Banraoxonx), né à Padoue, vers
1540, est connu par un ouvrage intitulé : Il
primo libre deMadrigali a quittera et ciuque
vagi con due diatoghia selle voci; in Verm-
t ia, per i figli di AM. Garda», 1573, in-4'.
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SOTO ----

SOTO (Fae.rçuts), né en 1534, à 1.anga, an
diocèse d'Osma, en E s ti+eg ne, se rendit à Rome
dons ta jeunesse, et fut admis, en qualité de
chapelain-chantre, à la chapelle pontificale,
le 8 juin 1503. Ami de saint Philippe Neri, ii
entra, le 17 décembre 1575, dans la congré-
galion de l'Oratoire fondée par ce saint, et y
eut le direction de la musique. Sincèrement
pieux, il fonda à Rome un couvent de carmé-
lites, le premier de cet ordre qui ait été établi
dans la ville sainte. Solo mourut le 95 sep-
tembre 1010, à l'àge+le quatre-vingt-cinq ans.
II avait fait imprimer le troisième livre des
lundi spirituali composés pour l'Oratoire par
Palestrina et autres maures, dont Animuccia
avait publié les deux premiers. Ce livre a pour
titre : Il terra libre delle laudi spirituail n
ire e a quattro end; Home, Alexandre Gar-
dane,1588. Plus tard, il réunit les trois livres
et les publia sous ce titre : Libro delle laudi
spirituali doue in uno sono compresi i ire
librt glu stampati, e nitrata la musica a
piû breeitd e facilitd, e con 1' aggittnta di
molle laudi more; Rome, Gardane, 1580.
Enfin, Soto fit paraltre, en 1501. chez te méme.
Imprimeur : Il quario libro delle laudi spiri-
tuals a Ire e quai:ro ravi. II n'a indiqué les
nome d'aucun des compositeurs de ces pièces;
mais on croit qu'il a usé de celle précaution
par humilité et pour ne pas se nommer lui-
méme comme auteur des morceaux qui lui ap-
partenaient dans le recueil. Le portrait de
Solo se trouve dans le livre d'Adami de Bol-
orna (voyez ce nom).

SOTO (José), prêtre et organiste de la ca-
thédrale de Barcelone, né dans cette ville, vers
la seconde moitié du quinzième siècle, est au-
leur d'un livre fort rare intitulé : Tracladode
Canto liane (Traité du plain-chant); Barce-
lone, 1512, in-4°.

KOTOS (Amuit DE), professeur de gui-
tare à Madrid, né dans l'Estramadure, vers
1750, s'est fait connattre par un livre intitulé:
drte para apremier coin facilidad y sic
maestro a templar y tester rasgado la gui-
tarra de cinco ordines, o chordes, y tambien
la de quatre, o sets ordines, Hamadas gui-
tarin EspaRola, banduria, y uandota; y
tamblen et liple, etc. (Méthode pour ap-
prendre avec facilité et sans maltre à accorder
et jouer par accords arpégés avec le pouce, la
guitare à cinq cordes ainsi que celles à quatre
ou à six cordes, appelées guitare espagnole,
pandore et guitare n bandoulière (1), comme

(t) La bondootiére de lo guitare !tait autrefois un
ruban on cordon attaché d'un bout à ta tète de l'instru-

SOLBRB

aussi à y jouer le chant, etc.) ; Madrid, 1704,
in .12 de soixante-trois pages.

MOTTO:YA (Jasu t, musicien espagnol, et
professeur de musique à Valence, est auteur
d'un livre intitulé: Le Matlre de musique,
ou Cours complet et raisonné de musique
élémentaire; Valence, madame Nippent-1,
1841, in-4°.

NO Yttl^4 (Pins e-Fnançous), né à Ba-
gnèree de Bigorre, le 21 mai 1803, commença
l'étude de le musique en mémo temps que ses
humanité,. Plus tard, ses parents l'envoyèrent
à Toulouse pour y suivre les cours de l'épie
(te droit; il profita de son séjour dans celle
ville pour augmenter ses connaissances niusi -
cales. En 1820, il y fit exécuter une scène ly-
rique, dans une représentation au bénéfice des
Grecs. Arrivé à Paris, pour y faire son stage
d'avocat, il sentit la néceestté de régulariser
son instruction dans l'harmonie et reçut pen-
dant tin an les leçon, de M. Vergnes, un des
meilleurs élèves de Reicha. Fixé ensuite dans
le ressort+le la roue royale de Pan, il y exerça
sa profession avec distinction, sans négliger
l'art auquel il était redevable de ses plus
douces jouieeances. En 1840, il obtint une mé-
daille au concours de composition de Tou-
louse,el,en 1845, il fit représenter, au théâtre
de celte ville, la Bohémienne, opéra en trois
actes, de sa composition, dont la musique ob-
tint un accueil favorable et qui eut plusieurs
représentations. II a publié plusieurs oeuvres
vocales, empreintes du caractère montagnard,
entre lesquelles on distingue le Chaut des lut•
ires pyrénéens, dédié à Rossini. Depuis 1818
jusqu'en 1852, M. Sonbies fut détourné de ses
occupations favorites par les événements po-
litiques, comme préfet et comme représentant
du département des Hautes-Pyrénées. Rentré
dans sa ville natale, en 1852, il y a fondit des
écoles gratuites de musique, et une société
philharmonique qui contribue aux plaisirs des
baigneurs de cette localité thermale.

SOMME (Frisraa-Josnen), directeur rit
Conservatoire de Liège, né dans cette ville, le
30 décembre 1813, a fait ses études musicales
ait Conservatoire. Son premier instrument fut
le basson; puis il reçut des leçons de piano de
Jasant, et M. Daussolgne-Méhul, alors direct
leur du Conservatoire de Liège, fut son pro-
fesseur d'harmonie et de contrepoint. Après

ment, et de l 'autre e I 'estrémite opposite. Catie bandnu-
!tére passait sue l'épaule droite et sous le bus gauche
de l'eséeutant1 elle soutenait l 'instrument lorsque la
main gauche abandonnait le manche pour faire, aa•ce le
pouce, rail« de rn;•o-deatro, ou sillet mobile.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



SOMME SOUIIAITTY

	

7i

avoir obtenu les premiers prix de ces dernières
parties do l'art dans les concours de cette
école, fi se présenta au grand concours de
composition institué par le gouvernement
belge, et le premier prix lui tut décerné, en
1841, pour la cantate intitulée Sardanapale,
qui fut exécutée solennellement dans un con-
cert du Conservatoire royal de Bruxelles. De-
venu pensionnaire de l'État en sa qualité de
lauréat, il voyagea alors en Italie, en Alle-
magne et passa environ six mois à Paris. Be
retour dans sa patrie, M. Soutire se livra à
l'enseignement et 3 la composition, d'abord â
Liège, puis à Bruxelles. Ses premiers ouvrages
furent des chants en choeur pour des voix
d'hommes entre lesquels on distingue son
Hymne d Gode froid de Ilouillon, qui fut
exécuté par quinze cents chanteurs et lostre-
mentistes, au festival d'Anvers, en 1850. En
1853,11 prit part au concours ouvert par l'Aca-
démie royale de Belgique, pour la composi-
tion d'une symphonie triomphale : son ou-
vrage fut exécuté, en 1854, dans tin des
concerts du Conservatoire de Bruxelles. Son
grand opéra en trois actes, Isoline, ou les
Chaperons blancs, fut représenté au Théâtre-
Royal de Bruxelles, en 1855, et obtint un suc-
cès honorable. En 1850, M. Sou pire écrivit la
musique de la cantate composée par M. André
Van Hasselt pour le vingt-cinquième anniver-
saire du règne du roi Léopold I"•. A cette oc-
casion, il fut fait chevalier de l'ordre de Léo-
pold.Chargé par te gouvernement de composer
une messe de Requiem à grand orchestre pour
la première journée des tètes nationales, en
1800, M. Soubre produisit un bon ouvrage qui
fut exécuté le 23 septembre de la mémo année,
et que la Société Coucordia, d'Aix-la-Cha-
pelle, lit entendre de nouveau en 1861. Parmi
les autres productions de cet artisle, on compte
un Stabat Mater avec orchestre; due eeru,n
à cinq voix, idem; Ecce pastis, avec orgue;
douze morceaux religieux pour voix de
femmes, sur des textes latins; un recueil de
six hymnes à deux voix de soprano; des can-
tates; ouvertures; symphonies; airs détachés;
environ cinquante mélodies et petits duos;
enfin, un granit nombre de 'choeurs pour des
voix d'hommes qui ont été chantés par toutes
les sociétés chorales de la Belgique. M. Soufre
a dirigé la première société de choeurs
d'hommes instituée à Liége,depuis 1838jus-
qu'en 1844 ; puis il fut chargé de la direction
du l'ancienne Réunion Lyrique, de Bruxelles.
Pendant plusieurs années, il fut chef d'or-
cltesttc de la ,Yociclé Philharmonique, de

cette ville. En 1801, il fat chargé par le gou-
vernement de l'inspection des cours de mu-
sique dans les établissements de l'enseigne-
ment moyen ; enfin, en 1862, Il a succédé à
M. Daussoigne-Méhul, dans la direction du
Conservatoire de Liège.

SOUHAITTY (le P. Jeu- licou), reli-
gieux de l'observance de Saint-François, du
couvent de Paris, vécut vers le milieu du dix-
septième siècle. Ayant imaginé de substituer
des chiffres aux notes pour écrire la musique,
et particulièrement le plain-chant, ce moine
publia son système sous cc titre : Nouveaux
élements du chant ou l'essai d'une nouvelle
découverte qu'on a fait. dans l'art de chan-
ter, laquelle débarrasse entièrement le plain-
chant et la musique de clefs, de notes, de
muances, de guidons ou renvoit, de lignes
et d'espaces, des bémol, bécarre, na-
ture,etc., en rend la pratique très-simple,
très-naturelle et très-facile d retenir, sans
y altérer rien dans la substance: et fournit
de plus une tablature générale, aisée et inva-
riable, pour tous les instruments de mu-
sique, etc.; Paris, Pierre le Petit, 1077, in-4°
de cinquante-six pages. La première édition,
publiée à Paris, en 1005, in-4°, avait simple-
ment pour titre : Nouvelle Méthode pour ap-
prendre le plain-chant et la musique. Il pa-
ratt que la méthode du P. Snohaitty fut l'objet
de quelques critiques, car il la reproduisit deux
ans après avec des réponses b ces critiques;
ce second ouvrage n pour titre : Essai du
chant de l'église parla nouvelle méthode des
nombres, contenant, outre la clef, les prin-
cipes et les tables de celte méthode. 1* Une
introduction d l'aride chanter parnotabres.
20 Les réponses d toutes les objections qu'ove
a faites. 30 Quelques avis pour bien prati-
quer le chant de l'église; Paris, Thomas Jolly,
1670, in-80 de vingt pages non nnméroltes,
et de quarante pages chiffrées. Le système du
P. SouhaItty consiste à représenter les sons
ut, ré, mi, fa, sol, la, ai, par 1, 2, 3, 4, 5,
0, 7. Il suppose l'étendue générale des voix et
des instruments renfermée dans quatre oc-
taves. La première octave est exprimée par
chiffres suivis d'une virgule; la seconde, par
les chiffres simples, 1-2 -3-4, etc.; la troi-
sième, par les métnes chiff res suivis d'un
point; et la quatrième, par les chiffres suivis
d'un point et virgule. L'objet principal du sys-
tème était le plain-chant, car, l'auteur avoue
(p. 21), qu'il était médiocrement musicien ;
aussi n'a-t-il pensé qu'à représenter les demi-
tous du troisième au quatrième degré, et du
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septiéme à la tonique, par un 3 et par un
7 barrés; quant aux dièses et aux bémols ac-
cidentels, il ne s'en est pas occupé. Pour ex-
primer la valeur des notes, le P. Souhaitty n'a
rien trouvé de mieux que do placer au-dessous
des chiffres les lettres a, o, d, e, f, g, h,
qui représentent de valeurs de temps décrois-
santes par 2, 4, 8, etc. A l'égard des décampe-
el tions de mesures, il n'en parle pus. Comme un
vient de le dire, cette méthode n'était réelle-
ment applicable qu'au plain-chant. L'auteur
en a reconnu lui-même l'insuffisance pour la
musique, car il dit (p. 30) : Voild succincte-
ment ce que l'on peut dire, et toutes les in-
structions qu'on peut donner dans un essai
informe , tel qu'est celui-ci. En 1744 ,
J.-J. Rousseau (noyez ce nom) proposa aussi
un projet de notation par les chiffres qu'il pré-
sentait comme préférable àce qui est en usage.
il développa depuis lors ce projet dans sa Dis-
sertation sur la musique moderne. Lahoesle
(Essaisur la musique, t. III, p. 088) assure
que la méthode de Rousseau n'est autre quecel le
du Père Souhaitty, et qu'ils'en est emparé sans
indiquer la source où il l'avait prise. Il suffit
de jeter les yeux sur le système des signes du
philosophe de Genève pour voir qu'Il diffère
essentiellement de celui du franciscain, quant
à t'ensemble de la conception, et qu'il n'y a
d'analogie entre eux que par la nature des
signes. Il est probable que i.ahorde n'avait pas
vu le livre de Rousseau, et qu'il n'en a parlé
que d'après des notes inexactes. Au reste, le
P. Souhaitty n'est, pas pins que Rousseau,
l'inventeur des chiffres employés pour la
notation de.la musique; plusieurs anciennes
tablatures ont été faites au moyen de ces signes.

SOULLiEIt DE It)ULAIrI (Cusnces-
Smon-P*scat.), né à Avignon (Vaucluse), le
10 avril 1797, fit ses études classiques jusqu'à
la rhétorique au Lycée de cette ville, et plus
tard se livra à l'étude de la musique, sous la
direction de nubreuil, élève de Méhul. Destiné
au commerce, il s'en occupa dès l'àge do
tlix•huit ans, sous la direction de son père,
négociant, puis agent de change; mals ses goûte
pour la littérature et les arts lui firent ensuite
abandonner les affaires. La plus grande partie
de la carrière de M. Soulier appartient aux
travaux littéraires étrangers à l'objet de cette
Biographie, où il n'est mentionné que pour
ses productions musicales. Arrivé à Paris, il y
publia quelques romances avec accompagne-
ment de piano rhes Pacini et chez domagnesi,
parmi lesquelles on a remarqué : les Chdleaux
en Espagne, l'Effet dus regard, lu Pulsa du

hameau, etc. Vers 1834, il fonda le journal de
chant intitulé:le Troubadour normand, puis
la Gazette des Salons, journal de musique et
des modes. Après s'être marié à Paris, en 1855,
M. Souilier retourna à Avignon et s'y occupa
principalement du littérature. Parmi ses pro-
ductions en ce genre, on remarque particuiiè-
ment sa Traduction en vers français des su-
tira de Perse avec le texte en regard, etc. ;
Paris, Delaunay, 1831. De retour à Paris, en
1848,M. Souiller y a fondé plusieurs journaux
et publié divers ouvrages, au nombre 'loquets
est celui qui a pour titre Nouveau Diction-
naira de musique illustré, élémentaire, théo-
rique, professionnel et complet Paris,
F. Bagattit, un volume gr. in-80. En 1809, ce
littérateur musicien a fondé un journal de mu-
sique qui parait deux fois chaque mois sous le
titre l'Union chorale de Paris, Revus mu-
sicale de la quinzaine, destinée aux sociétés
chorales ou philharmoniques de la France et
de l'étranger. Celle publication est parvenue
à sa seconde année (1804).

SOUSA-VILLALOBOS (Manus DE),
bachelier en droit de l'université de Colmhre,
et mettre (le chapelle à Myes, en Portugal, na-
quit dans cette dernière ville, vers le milieu
du dix•seplième siècle. Il a fait imprimer un
traité dit plain-chant intitulé : drle de Canto
ehad: Cambre, 1688, in-4".

SOIJSS IAPIIII (lixsat), né à Berlin, le
93 janvier 1706, était fils d'un musicien de
cette ville, dont Il reçut les premières leçons,
à l'àge de six ans, particulièrement pour le
violon puis il devint élève de Schreeck, bon
professeur de flûte, qui le dirigea jusqu'à lège
de seize ans. Par ses études et sa belle organi -
salien, il est devenu un des virtuoses les plus
remarquables de son temps. A l'àge de seize
ans, il entra dans la musique d'un régiment
d'infanterie, et pendant les années 1813 et
1814, il fit, en cette qualité, les campagnes
contre la France. Après avoir reçu son congé,
il voyagea pour donner des concerts, et se
rendit en Russie. Après avoir été longtemps
première flûte du Grand-Opéra de Péters-
bourg, ii eut, en 1836, le litre de directeur da
musique du Théàtre-Impérial. Il est mort à
Pélershottrg, an mois de mai 1848. On a pu-
blié de sa composition : 1 oQuatuor pour quatre
}Mlles, op. 5; Berlin, I.ischke. 40 Thème varié
pour Ohio avec quai tsar. op. Si Leipsick, Brel'.
topf et linrtel. 3° Pot-pourri pour flûte et
violon, avec violon, alto et basse, op. 7; Ber-
lin, 1.ischke. 40 Duos concertants pour deux
flûtes, op. 2, 4 et 341 Berlin, Lischke; Leip .
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sin, Itreilkopf et Ilmrel. 5° Sérénade pour
flûte et guitare, op. 0; ibid. 6" Concertino pour
flûte et orchestre; Mayence, Scbott. 7° Deux
quatuors pour quatre flûtes, Hambourg, Schu-
bert et Niemeyer. 80 Trio concertant pour
deux flûtes et piano, op. 50; I.'ipsïck, ifof-
mrister. 00 Grande fantaisie pour flûte et
piano, op. 28; Leipsirk, lfofineister. 10° Vingt-
pialre éludes pour flûte, dans tons les tons,
op. ria; Hambourg, Schubert. 11 0 Trente
grands exercices ou études dans tons les
tons, en deux parties; Mayence, Scbott.
12° Méthode pratique de flûte en quatre ca-
hiers, ep. tt4; Hambourg, Schubert.

t4OIJTII (Rouans), chanoine de l'église du
Christ, à Oxford, naquit en 1053, à llackney,
dans le Middlesex, et mourut le 8 juin 1710.
Tour à tour vendu à torts les partis qui, de son
temps, agitaient l'Angleterre, et les trahissant
après les avoir flattés,il a laissé une mémoire
peu honorée. Il était encore à l'université
d'Oxford,lorsqu'il publia un petit poeme latin
intitulé : Moka ineantana, sire poema
exprimons music," vires; Oxonii, 1655,
in-4°.

8O'V{'Ii'IMKI (Atuxns) , d'une noble et
ancienne famille polonaise, est né vers 1803,
à Ladyzyn, dans la partie méridionale de
l'Ukraine. Après avoir passé paisiblement les
premières années de sa jeunesse, occupé de
l'étude du piano, il se rendit à Vienne, et de-
vint élève de Charles Czerny et de i.eides-
dort pour cet Instrument. Le chevalier de Sey•
frled lui donna des leçons de composition, et il
étudia l'instrumentation sous la direction de
Gymweiz. L'amitié de Hummel, de Moscheles,
de Schubert et de l'abbé Stadler ne fut pas
étrangère à ses progrès, car il reçut de ces a r-
listes distingués d'utiles conseils. Après deux
années de séjour dans la capitale de l'Autriche,
Sowinski partit pour t'Italie, visita Rome et
Naples, puis se rendit à Paris, où il arriva en
1850, et où il s'est fixé. Il s'y est fait entendre
dans plusieurs concerts, et y a publié beaucoup

' de compositions pour son instrument. Pendant
plus de (rente ans, il s'est livré à l'enseigne-
ment du piano crans cette grande ville, et y a
été compté parmi les meilleurs malins pour
cet instrument. En 1841, il a fait exécuter à
Paris une ouverture de sa compost lion, et dans
l'année suivante, une symphonie qui a pour
litre : la Fatalité. Dans l'été de 1842, il a fait
en voyageà Londres, et y a joué dans plusieurs
concerts. De retour à Paris, il s'y est livré de
nouveau à l'enseignement. M. Sowinski a pu.
bilé beaucoup de compositions de différents

genre, dont les principales sont t 1 0 Six mor-
ceaux religieux è deux, trois et quatre voix
avec orgue, op. 57; Paris, Chaillot. 2° Messe
solennelle à trois parties et deux chœurs, aveu
orgue, op. 01; ibid. 8° Petri Creator à trois
voix et orgue; Mayence, >boit. 4° Messu
brève à quatre voix arec orgue, op. 71; Paris,
Canaux. 5° Saint aldalbert, oratorio en trois
parties, à quatre voix, solos, chœurs et or-
chestre, op. 00. Partition de piano et de chaut;
Paris, Ilrandus. 0° Six motets à deux, trois et
quatre voix avec argue, op. 80; Londres,
A. Novello. 7° Ouverture de la Reine lied-
wige à grand orchestre; Paris, chez l'auteur.
8' Symphonie en mi mineur à grand orchestre,
op. 02; en partition, chez l'auteur. U. Ma-
zeppa, ouverture à grand orchestre, op. 75, à
Paris, chez l'auteur. 100 Grand rondo sur k
Magon, pour piano et quatuor, op. 0; Paris,
Scbaenenlterger. 11° Variations de concert sur
un thème de Mayseder, avec orchestre, op.14;
Paris, Pacini. 12° Grande polonaise poule
piano et quatuor, op. 10; Paris, Launer.
13' Air des Légions polonaises, piano, chant
et orchestre, op. 51 ; ibid. 14° Variations de
concert polir piano et orchestre sur le duo des
Puritains, op. 48. 150 Trio (en ri majeur)
pour piano, violon et violoncelle, op. 70.
10" Rondeau brillant sur un due du Maçon.
d'Auler, op. 2; Vienne, Cappi. 17° Variations
sur un air favori de la Dame blanche; Vienne,
Leidesdorf.180 Rondo pastoral sur une st replie
de Masaniello, op. 8; Milan, Ricnrdi. 1J° Va-
riations brillantes sur un air polonais; ibid.
20° Vingt-quatre préludes et exercices dans
tous les tons majeurs et mineurs; Paris, l'a-
clnl. 21° La Parisienne, marche national,:
variée,op. 25; Leipsick, ltufineister. 22° Mar-
ceau de salon, variations et rondo sur un
thème original, op. 94; ibid. 1S0 Grand con-
certo pour piano et orchestre, op. 36; Paris,
Schlesinger. 240 Fantaisie sur une cavatine
chantée par Rubini, op. 54; Pacini. 25° Idem
sur un trio de la juive, par Ilatévy, 611. 40;
Paris, Schlesinger. 26° La 1Uer, fantaisie sur
la Prière du marin, dans l'Rclair, op. 45;
ibid. M. Sowinski a publié aussi beaucoup
d'autres morceaux détachés pour piano seul,
sur des thèmes d'opéras , douze grandes
études, oit. 00; Paris, Chaillot, et de petits
morceaux de salon dans les formes de l'époque
actuelle. Il a beaucoup de compositions iné-
dites, parmi lesquelles on remarque: Lenore,
drame lyrique en deux actes, d'après la bal-
lade de Murger, et Le Modèle, opéra comique
en un acte, de M. de Salnt•GcorCvs, non ru-
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prdaenté. On a de set artiste laborieux un ou-
vrage intitulé : les ,t/usieielss polonais et
slnres anciens et modernes; Dictionnaire
biographique des compositeurs, chanteurs,
eustrunlentisles , luthiers , constructeurs
d'orgues, etc. ; précédé d'un résumé de l'his-
toire de la musique, etc.; Paris, Adrien Le-
clore et C', 1837, un volume gr. in-80 de cinq
cent quatre-vingt-dix-neuf pages. J'ai tiré de
ce volume des renseignements utiles pour la
biographie de plusieurs artistes polonais. On
doit aussi à M. Sowinski la publication d'un
recueil de chants nationaux et populaires de la
Pologne; Paris, 18:50, des articles historiques
sur la musique dans le meure pays, publiés
dans la Revue musirate de l'auteur de cette no-
tice, et des recherches sur la musique popu-
laire et te théâtre en Pologne, insérées dans
la Pologne illustrée, de M. Chodzko.

80721 (Vnsar ors), violoniste, né à Flo-
rence, vers 1105, fut élève de Nardini. Après
avoir été attaché quelque temps à la chapelle du
grand-duc de Toscane, 'invasion de l'Italie
par les armées françaises l'obligea à s'en éloi-
gner pour aller chercher une position eu Atle-
magne.Bn1801, il était premier violon à Augs-
bourg. Il se rendit ensuite à Vienne, visita la
Hongrie, la Pologne et la Russie, puis retourna
en Allemagne, en 1811. Depuis cette époque,
on n'a plus eu de renseignements sur sa per-
sonne. On connait de Sozzi les productions
suivantes :10 Dix-huit variations sur trois airs
italiens, pour violon avec basse, op. 3; Augs-
bourg, Gombart. 2° Quatuor pour flûte, violon,
alto et basse, op. 4; ibid. 3° Trois duos pour
deux violons, op. O; Mid.

SPADA (Jacques-Palsamot), prêtre véni-
tien, élève du maltre Vaille (voyez ce nom),
fut admis dans la chapelle ducale de Saint-
Marc, à Venise, en qualité de chanteur, lu
0 septembre 1673. Le 10 Janvier 1078, il suc-
céda à son maure, comme organiste dut second
orgue, dans la méme chapelle, et le 6 août 1090,
il passaau premier orgue. Il mourut à Venise,
en 1704. Aucune composition de cet artiste
n'est connue jusqu'à ce Jour.

8P/ETII (Jasa-Ansa), facteur d'orgues,
de clavecins et de pianos, qui a eu de la célé-
brité dans la seconde moitié du dix-huitième
siècle, vécut à Ratisbonne. Il a construit le bel
orgue de la cathédrale de cette ville. Ses pianos
étaient exportés dans toutel'Burope,ct luttaient
de réputation avec ceux deStein. Spleth est mort
en 1810, dans un àge très-avancé.

SP/ETII (Annnlï), né le 0 octobre 1793, ià

liessacb, prés de Cobourg, apprit le, étémeuts

de la musique dans l'école de ce lien,et montra
de si heureuses dispositions pour cet art dans
son enfance, qu'il composait des cantates, des
motets et des rhoeurs, sans avoir reçu de leçons
d'harmonie d'aucun maltre. En 1810, il entra
dans la chapelle du prince de Cobourg, et y
apprit la basse confirme sous la direction de
Grnmlieh, musicien de la chambre du prince.
Pendant les années 1814 et 1815, Spteth s'oc-
cupa exclusivement do la composition de mar-
ches et de morceaux d'harmonie pour les corps
de musique militaire. En 1810, il suivit son
prince à Vienne, et y prit des leçons tte com-
position de Riotle. De retour à Cobourg, il
publia des compositions de différents genres
chez André, d'Olfenbach, et Sebou, de
Mayence. ln 18$9, il accepta la place d'orga-
niste à Morges, petite ville du canton de Vaud,
en Suisse, et l'occupa pendant onze ans; puis
il se rendit à Neuchàtel, en 1833, et depuis ce
temps il y a occupé les places de directeur de
musique, de professeur de chant au collège, et
d'organiste de la ville. IIestaejourd'hui maltre
de chapelle de la cour de Saxe-Cobourg. Spsetb
a écrit pour le théàtre de Cobourg : ida de
Rennais, représenté en 1821; Elise,en 1853;
l'Astrologue, à l'automne de 1837, et Omar
et Sultans, en 184e. Il a aussi composé la
musique de plusieurs ballets, les oratorios Die
Au/erstehung(la Résurrection) Saint Pierre,
et Judas Iscariote, des psaumes, descantaies,
un te Deum, et des chants four des voix
d'hommes. Ses compositions instrumentales et
vocales sont au nombre de plus de cent; dans
ce nombre, on remarque 1°Ses pièces d'har-
monie, œuvres 33,54 et 93; Offenbach, André.
Le dernier de ces ouvrages est une seine pas-
torale suisse pour harmonie complète, dont le
mérite est remarquable. 2° Quatuors polir
deux violons, alto et basse, op. 113 et 107;
Mayence, Schott. 3° Symphonie concertante
pour deux clarinettes et orchestre. 4° Des
airs variés pour violon et clarinette, avec or-
chestre ou quatuor. 5° Nonetto pont In-
struments à cordes et à vent. 0° Beaucoup de
fantaisies et de variations pour le piano. Son
dernier ouvrage est une messe pour quatre
voix avec les instruments à vent, dédiée au
Conservatoire de Bruxelles.

SPALLETTI (Rsraaar.), compositeur na-
politain, élève de Sala, vécut dans la seconde
moitié du dix-huitième siècle. On trouve de sa
composition dans la bibliothèque du conserva-
toire de Naples : 1 0 Caino ed Abele, oratorio.

Lantentnsioni del giouedi soute per so-
prune, niole, violoncelle e Lasso.

11

1
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BPANGENHERG (Jasa), magister, puis
surintendant à E ►stel ►en, naquit en 1484, à
Ilardrysen, prés de Gwttlague, et devint
d'abord pasteur à Stullherg, pela prédicateur
de Saint-Blaise à Nordhausen. Il est mort
dune celle situation le 13 juin 1550. Il e
écrit un petit traité élémentaire de musique
pour l'usage de l'école de ce lien, sous ce
titre : Qua'stiones musiez in ustun scholie
Norlhusianoe collecta. ; Nuremberg, 1530,
1n•!4. Il y e une édition de ce livre publiée à
Wittenberg, chez G. Rhaw, sans date, petit
in-8° de cinq feuilles: c'est vraisemblablement
la première. Il y a aussi une édition imprimée
chez Georges llentzch, à Leipsick, en 1553,
petit in•8° de cinq feuilles Ce livre a été réim-
primé à Wittenberg, en 154e, quatre-vingts
pages in-8°; à 1.eipsiek, en 1544, 1541, 1561,
in-80; à Cologne, 1579, in-8°, et dans la
mime ville, 1592, in-12. Spangenherg est
le mémo que Gerber et Choron et Fayolle
ont nommé Spang, d'après le catalogue
des livres de musique de Breitkopr (p. 33).
Outre l'ouvrage cité ci-dessus, on a de
Spangenberg : 1° Kirchengesrnge au/ aile
Sonnéege und furnehrnsten Peste, nebst
Evangelien, Episteln und Collecter, etc.,
mit musikallschen Melon, lateinisch und
deutsch (Chants d'église pour tous les diman-
ches et jours de fête, etc.); Wittenberg & 1543.

Cedanken von allerhand geistliehen 1[ir-
ehengesungen; Wittenberg, 1545, in-8°.
3° l'actif christliche Labgesoenge und Leis-
sen (/), so man das Jar (sic) aber, Mn der
Centeine Golfes singt, auffs kurtate ausgelegt.
Le mime ouvrage a été réimprimé avec des

.lexies latins, sous ce titre : Ilymnieeclesias-
tici duodecim, surate; festiritatibus ab
eceles(a solemniter «smart soliti, annotai kt-
'taus es pianat(. d'éclore M. JohanneSpan-
genbergio. Recepa è germant«) sermon
latine redditi, per Iteinardum Lorichium
Iladamariunt; Franco fur(( apud Che. Ey-
molphum, 1550, petit in-8°.

SPANGENIIEIIG (Cvni*c), fils du précé-
dent, théologien et historien, né à Nordhausen,
le 17 janvier 1528, mourut à Strasbourg, le
10 février 1004. 11 a bissé en manuscrit un
ouvrage qui a pour titre: Von deredlenunnd
hochberiihmten Kunsl der Musiea, unnd de-
ren dnnkun fj't, Lob, Nul: unnd lVirekung,
attela mie die iVelstersinger aeffMommenn
volekhommener Rericht : su dienst unnd
chren der tttbl/cher unnd ehrsamen Gesell-
schah der Meistersinger, in der loeblichett
frcyenReichsstaffSIrasent g,gestctletdureh

Dl. Cyriacum Spangenberg. im Jahr Christ(
dl. A. XCVlII. (Du noble et célébre art de
la musique, son origine, son éloge, sou utilité,
ses effets, etc.). Ce manuscrit est dans la bi-
bliothèque de la ville de Strasbourg. Joecher
attribue cet ouvrageà WohlfartiàSpangenhurg,
fils de Cyriac; mais le titre mémo du manu-
scrit prouve son erreur. Cet intéressant ou-
vrage, plein de recherches et d'érudition, a été
publié en 1861, par les soins de M, Adalburt
de Keller, professeur ordinaire de l'université
de Tubinge, dans la bibliothèque de la société
littéraire de Stuttgart (Bibliothek von titiera-
rischen ravins in Stuttgart) n° tau; Stutt-
gart, Calta), sous ce titre : C'yriacus Span-
genberg von der Altuica und tien Alcister-
s,mngern, lierausgegeben durch, etc.; gr.
in-8° de cent soixante-douze pages. Il existe
aussi de Spangenberg un livre qui a pour
titre : Mati. Cyr. Spangenberg Cil/tara Lu-
ther(. Erfurt, 1509, in-40 .

SPAPiHEIII (Ësécntst.), célèbre philo-
logue, né à Genève, le 7 décembre 1649, fit
ses études à Leyde, fut d'abord gouverneur du
fils de l'électeur Palatin, à Heidelberg, puis
il remplit des fonctions diplomatiques pour le
même prince, en Hollande et en Angleterre,
et pour l'électeur de Brandebourg, en France.
Il mourut à Londres, avec le titre d'ambassa-
deur du roi de Prusse, le 7 novembre 1710.
Au nombre de ses savants ouvrages, on trouve
des notes sur Callimaque, insérées dans l'édi-
tiondess'ouvres de ce poêle, publiée par Grm-
vins, à Utrecht, en 1091, en 2 volumes in-8°.
Elles renferment des recherches intéressantes
sur les Instruments do musique des an-
ciens.

SPARACCIONI (Jaax-Geonaes), né à
Monte-Caraco, dans les dernières années du
seizième siècle, fut organiste de l'église Sainle-
Euphémie de Vérone. On connaît de sa com-
position : 10 Salmi per t Vespri a quattro
voci; in Penetia, app. Mess. VincenU,
1625.2° Brave Dorai di Concerts o tllott ptt( a
une, due, ire et quattro voei, op. 5;ibid.,
1630, in-40.

SPAIIONO (Fnaaçots), compositeur ski-
lien, vécut à Naples, vers 1780, et y lit repré-
senter, au théàtre du Fonde: 1 ° L'dvtmalaia
per apprensione, farce en un acte. 2° i.e
Natte di carnavals, opéra bouffe en un mue.
3° Lo Stlpo maggico, opéra boutre en deux
actes.

M'AIME (Nicolas), surnommé IiII:11-
SINGII)S, parce qu'il était né dans ie vtl-
lagede Iliersing, en Danemark, su commets-
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cernent dn dia-huitième siècle, a publié non
dissertation intitulée : De Musiea ac Cithares
Dat,idica efuseae «Pau; Ilafniar, 1758,
in-4° de dix pages.

SPARRY (Eassgots), chanoine régulier,
né à Grata (Styrie), le 28 avril 1715, apprit la
musique comme enfant de choeur chez les Bé-
nédictins d'Aiment, où il lit aussi ses études
littéraires. En 1730, il entra au monastère de
Kremsmnnster, et après un noviciat de sept
années, il y fut ordonné prétre. Il obtint bien .
tôt après de ses supérieurs de se rendre en
Italie pour y perfectionner son talent de musi-
cien, et visita Milan, Venise, Naples et Borne,
qui l'intéressa surtout et oit il fit un long sé-
jour. II s'y livra à de sérieuses étudesde contre-
point et devint un savant composileur .De retour
dans sa patr ie, il écrivit un grand nombre de
morceaux d'église, dans les formes du contre-
point double, pour lesquelles ii avait un pen-
chant décidé, un Pange Zingua d'un mérite
remarquable, une collection de cantiques, et
quelques airs pour le alaire. Le P. 8parry
mourut dans son monastère, le 5 avril 1707.

SPATARO ou SPADARO, en latin
SPADARIUS(J eu), né à Bologne, vers 1400,
eut pour premier métier celui de fabricant de
fourreaux d'épée, s'il faut en croire Gafori,
qui eut avec lui de vives discussions. Si l'on
considère toutefois l'instruction solide qui
brille dans tee ouvrages de Spataro, non-seu-
lement en ce qui concerne la musique, mais
dans les mathématiques, la philosophie et la
langue latine, il est momie de révoquer en
doute ce frit, petit-éire inventé par la haine.
Quai qu'il en soit, Spataro devint élève de
ltamis de Pareja (voyez ce non», lorsque ce
théoricien espagnol alla ouvrir des cours de
musiqueà Bologne, en 1482, et fut par la suite
le plus ferme soutien de sa doctrine. Spataro
ne tut sans doute pas moins habite dans la
pratique de l'art que savant dans sa théorie,
car nous voyons (dans un catalogue chronolo-
gique des maltres de chapelle de8aint-Pétrone
de Bologne, tiré par l'abbé Baini des notices
manuscrites de Pitoni concernant les an-
ciens contrepointistes) qu'il occupa cette
position depuis 1512 jusqu'à sa mort, arrivée
en 1541.

l.a publication du !lyre de Ramis intitulé :
T. r dlusica 7'raetatus, sine Musica practica
(Bologne, 1482, in-4°), avait donné naissance
au sirotent pamphlet dirigé contre l'auteur
par Burci (voyez ce nom). Spataro crut devoir
prendre la défense de son maure; ii le Marre
autant de farce logique que de modération,

dans l'écrit intitulé :.ld reuerendissimum in
Christo Patrem, et D. D. D. 4ntonium
Galeaz. de Bentieolis, sedis et'postotic.v Pro-
tonotarium, M. bannis Spatart in 1Nusiea
humilimt professons efn,dem praceptoris
boaesta defenaio ; in 1Yicotai Burtii Par-
mettais opusculum. A la fin on lit : linpresso
de t'nima ed înelita Mid di Boitent per me
Plato de Benedictt, regnante Io iitcliio est
illustre SignoreS. Manne de Bentivogli de
Vanna MCCCCLXXXXI, a di XI'! da
Marso, in-4°. Spataro démontre jusqu'à l'évi -
dence que Burei n'a rien compris à la question
des gammes, sur laquelle il avait attaqué parti-
culièrement Ramis, et il y traite avec pro.
fondeur de la théorie du tempérament, sou-
levée par son maltee, et de la nécessité de la
modération des tierces lorsque les quintes et
les quartes sont justes. Garer} critiqua cette
théorie dans le trente-quatrième chapitre du
deuxième livre de son traité De harmonica
musicorum inatrumentoruun mais Spataro
lui adressa, au mois de février1518, urne lettre
où il relevait ses erreurs à ce sujet. Une ré-
lion« de Gaforl, remplie d'amertume et
d'ironie, amena une seconde lettre pins sévère
de Spataro, au mois de mars de la même année.
J'ai dit, en parlant de Gafori (voyez ce nom),
comment cette querelle s'envenima et amena la
publication du pamphlet du vieux mettre de
Milan, intitulé : dpologia PranchiniGa furii
adverses Joannem Spatarium et complices
musicos Bononienses. (Impretsum Taurins
per magiatrum .iugustinum de Yicomer-
cato, arum Domint Al. D. XX., in-fol. de
dix feuillets). Quelques mois après parut une
réponse de Spataro sous ce titre Errori
di Franchino Gafurlo da Lodi, da maestro
Jeanne Spatario, mualce bologmsa, in sua
defensione, e del sua precettore Al ro. Barto-
lomeo Ramis llispano subtilmenta dimos-
IraU.On lit au dernier feuillet : 1mpressum
Rononi' per Benedictum Maoris, ante.
Domint N. D. XXI, die XII januarU, petit'
in-4° de cinquante-deux feuillets. Quoique le
titre soit en italien, l'ouvrage est écrit en
latin. Spataro prétend démontrer, dans ce
pamphlet (divisé en cinq parties), cent onze
erreurs répandues dans les écrits de Gafori.
Tom le monde eut tort et raison dans cette
affaire, car Galbe: prouvait très .bien la Maillé
du comma 80.81, mais il avait tort de ne pas
admettre le tempérament égal pour l'accord
des instruments, le seul dont l'usage soit ap-
plicable à tous les cas de la pratique. Le der-
nier ouvrage de Spataro est un traité de mu-
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sique intitulé : Tractato di rnwica, net quale
si tracta de la perfection. de la sesquiallera
pradueta in la mustea measurnta, in-fol. de
cinquante-huit feuillets non chiffrés. An der-
nier feuillet, on lit : Impressa in `'inegta
per maestro Bernardino de Pauli et di
«taro dei mue di Olten' el. 1). XXX1.
Ce livre est de grande importance pour la so-
lution d'un certain nombre de ers difficiles de
la notation proportionnelle en usage dans les
quinzième et seizième siècles. La plus grande
partie de l'ouvrage est dirigée contre Ga-
fari.

SPAVENTA (Scrrrotv), chanoine de Voile-
tri, né dans la seconde moitié du seizième
siècle, à8ermoneta, bourg des États de l 'Église,
s'est fait connattre par un oeuvre qui a pour
titre : I Sogni pastorali a quattro sied; irs
Penetla, appreuo Giacomo Finsentt, 1008,

SPAZiANO Matriçons), éditeur de ta plus
ancienne collection de chansons et de madri-
gaux qui se chantaient dans les rues de Flo-
rence, pendant le carnaval, au commencement
du seizième siècle. Cette collection a pane
titre: Cavai carnascialeschi; Florence, 1529,
in-4°.

SPAZIER (Jean-CuAILea-Gorrtten!, né à
Berlin, le 20 avril 1761, fit ses études aux uni-
versités de Satie et de Gmttingue, puis reçut
sa nomination de professeur de philosophie à
Giessen, mais n'accepta pas cette position, et
préféra s'attacher à un noble personnage de
la Westphalie, qu'il accompagna dans des
voyages en Allemagne, en Hollande, en Dane-
mark, en Suisse et dans une partie de l'Italie.
De retour dans sa patrie, il accepta les places
de professeur et de conseiller à Neuwied; mais
après la mort du souverain de cette petite
principauté, it retourna à Berlin. En 1796, il
obtint le diplôme de docteur en philosophie à
l'université de Halle; puis il fut pendant quel-
que temps professeur et inspecteur de t'In-
stit.ut d'éducation à Dessau, vécut ensuite à
Berlin, et, enfin, mourut à Lelpsick, le 19 jan-
vier 1805. Spazier s'est fait connattre comme
compositeur par des chansons à voix seule
avec accompagnement de piano, publiées à
Lei psick, en 1781, et dont il a donné une nou-
velle édition à Dessau trois ans après; par des
choeurs à quatre voix (Letpsick, 1785), et par
des chansons joyeuses avec piano ( Vienne,
1780). On a aussi de lui des mélodies pour le
recueil de chansons de Ilarieng (Bertin, 1793).
Il est connu surtout par quelques écrits rela-
tifs à la musique, dari soici la liste: 1^ Fret-

nrüthige Gedanken über die Golfes verebrun-
gen der Protestonien (Idées libres sur la
vénération religieuse des prolealants); Gotha,
1788, in-8°. Il y traite du chant du culte évan-
gélique et de la musique d'église. 9° Pinigc
Gedanken, lf ünsche und leorschla:ge sur
F. iu fiihrung Bines neuen Gesangbuch (Quel-
ques idées, souhaits et propositions concernant
l'introduction d'un nouveau livre de chant.;
Neuwied, 1790, in-8°. 3° Biwas liber Glue-
kische lllusih und die ()per Iphigenia in
Tauris ouf den Berlinischen National-
theater (Sur la musique de Gluck et l'opéra
d'Ipidgénie en Tauride au Théàtrati,tiun;.l
de Berlin) ; Berlin, 1795, i n•8°. 4° f.'arl Pilgers
Roman seines I.ebens, von ihm selbst ge-
schreiben, etc. (Roman de la vie de Charles
Pitger,écrit par ln 1 . nulme); Bertin, 1792 -MO,
trois volumes in-8°. Ce roman a pour base les
événements de la vie de Spazier lui-mémo;
il est rempli de considérations sur ta mu-
sique. 50 Berlinlselse mnsikalisehe. Zeilung,
hisforischers und kritischen Inhales (Ga-
zette musicale de Berlin, etc.); Berlin, 1794,
in-4° de deux vent dix pages. Ce journal n'a
pas été continué. 00 Rechtferfigung Alar-
purg's und lrinnerungan seine i'erdfeus( e.
du f Peranlassung Bines Au fsatzes des
Aerrn Schultz (Justification de Qlarpurg et
souvenir do son mérite, à l'occasion d'un écrit
de M. Schultz), dans la Gazette musicale de
/.eipsirk, t. II, p.553, 500 et 593.7° Ueber
den Polkagesang (Sur le chant populaire+,
même journal, t. III, p. 78, 89 et 105. Spa-
rire a aussi traduit en allemand le premier vo.
tome des Mémoires de Grétry sur la musique,
sous ce titre : Gretry'a Perruche liber die
Musik; I.eipsick, 1800, in-8°. Il a été l'édi-
teur de ta vie de bitters de bittersdorf (noyez
ce nom).

$PF.CU (Ires), pianiste et compositeur,
naquit à Presbourg le 0 juillet 1768. Après
avoir étudié les éléments de la musique à 0fen,
il se rendît à Vienne, où il reçut des leçons de
bons maures pour le piano et ta composition,
puis il se tisa à Pesth, en 1804, en qualité de
martre de chapelle. Plus tard, il entra au ser-
vice du baron de Pudmaniezky, dans la mémo
ville. En 1810, ü lit un voyage à Paris, y pu-
blia quelques-unes de ses compositions, puis
retourna dans sa patrie et se fixa à Vienne.
0u a gravé de sa composition : 1° Quatuors
pour deux violons, al, et violoncelle, op. 9,
10 et 22', Vienne, Salinger et Mollo. 2° So-
nates pour piano, violon et violoncelle, op. 1;
Vienne, Artaria. 3° Trois fugues i'our truls
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violons, alto et violoncelle, op.:i; ibid. 4°So•
Rates pour piano et violon, op. 10et 12; Vienne,
llaslioger. 5° Sonates pour piano seul, op. 4;
Vienne,,Artaria.0° Fantaisie et caprice, idem,
op, 13; Vienne, ila linger. 7° Thème avec va-
riations, op.3; ibid. 8° Fugues à quatre mains;
ibid. 9° Chansons allemandes à deux ut trois
voix, avec accompagnement de piano, op. 7;
ibid. l0°Chauts à quatre voix d'houimes,op. 37;
Vienne, Czerny. Ou eonnatt aussi de Spech
deux opéras allemands, quelques ouvertures,
un oratorio, des cantates d'église, une nsesse,
un reni Sancte Spiritus, et quelques autres
compositions en manuscrit. J'ignore la date
de la mort de cet article; il vivait encore à
Vienne, en 1854.

SPECK (Jeu Gau.t.tvaiI . GuvTnta), ama-
leur distingué, naquit à Sondcrshausen, le
10 juillet 1751. Attaché à la cour du prince de
Schwarzbourg par plusieurs emplois, il cultiva
1a musique avec succès, et posséda une belle
collection d'oeuvres pratiques des grands
malices, d'ouvrages d'histoire de l'art et de
critique, ainsi que plus de mille portraits de
musiciens. II mourut à Sondershausen, le
8 décembre 1797, laissant en manuscrit un
livre en deux volumes in-4', intitulé: Arc/du
der Tonte issensrha(t (Archives de la science
musicale), qui n'a pas été publié.

SPECKUUNS (Centrent), musicien alle-
mand, vivait vers la 0n du dix-septième siècle.
Il n'est connu que par les deux ouvrages sui-
vants : f e Instructio generalis odergrïïnd-
liclser Unterricht von dent Generalbuss, in
2 Tisons verfasset (instruction fondainentale
sur la basse continue, etc ); Francfort, 1082.

Ilarmonischer Seelen-freude, Rester Theil
bestehend in 12 geistliche Concerten, mit 1,
2, 5, 4, 5 vocal Slimmen nebenst etlicben
Instrumenten Joie harmouique de l'âme, pre-
mière part le, consistant en douze concerts spi-
rituels à une, deux, trois, quatre et cinq
voix, etc.) ; ibid., 1082.

SPEE (Fniuénic), cantur de l'église pro.
testante (le Cologne, vers le milieu du dix-
septième siècle, est connu par un recueil de
mélodies pour les cantiques à ('usage de cette
église, qu'il »fait imprimer sous ce titre: Der
Truta Macla {cafre (la Volière dn rossignol);
Cologne, 1000, in-12. Ce recueil est devenu
fort rare.

SPEER (Mmes.), savant musicien, né à
nrestau, vers le milieu du dix-septième siècle,
fut d'abord fifre de la ville, puis fut appelé,
vers 1080, à Gneppingen, dans le duché de
Wurtemberg, en qualité de l1rnf.ssenr sup-

pléant de l'école latine, et de canter. Don»
ans après, il alla remplir les fonctioue du can-
ter à Waihlsngen. On ignore l'époque de sa
mort. Ce musicien e fait imprimer de sa com -
position nu recueil de cantiques à ring voix,
deux vivions et basse continue, pour rare chan-
tés depuis l'Avenu jrlsqu 'a la 'feuillé, salis ce
litre : EminyelischenSeelen-Gedanken (Pen-
aies de l'âme évangélique); Stnllgart, 1081,
in -4". On connalt aussi sous son nom
1. Recens (n'orientas Tabor, oder die lustige
Tufut-musik, mit 3 vocal; und 4 instrumen-
tal Stitntnen (Mimique joyeuse de table, à trois
voix et quatre instrument.); Francfort, 1080,
in fol. 2° Livre choral avec clavecin on orgue;
Sulttgaet,1099, in-4°. 3° Jubilant Ccelesle,on
airs religieux, à deux voix de dessus et cinq
instruments; Stuttgart, 1092, in-4°. 4° Philo-
raela-stngdica, motels à deux voix et cinq in.
st ruments; ibid., 1093, in-4°. Speer est connu
particulièrement par un traité général de mu-
sique dont la première édition a pour titre:
Grundrichtiger, Murs, friche und nethiger
llnterricht der musikalischen Kunst (Instruc-
tion exacte, concise, facile et nécessaire de
l'art musical); Ulm, 1087, in-8° rte cent qua-
rante-quatre pattes. Plus tard, il refondit en
entier cet ouvrage* et en publia lute deuxième
édition intitulée : Grundrichtiger, Laos,
letchi und nmthiger, sets Irohl-verrnehrter
Unlerricht der musikalischen Kunal, oder
vier(aches musikalisches Kleeblutt, worinnen
a+c erschen, oie man fUylich und in Atelier
Zeit r 1 °Choral- und rignral-Siegen, 20 Das
Clavier und Generalbass tracliren; 34 'iller-
band Instrumenta grei/fen und bkuen
lernen han; 4° Familier rand Instrumenta-
liter componiren soli lernen (Instruction
exacte, concise, facile, nécessaire et considé-
rablementauugmenlée de l'art musical, ou trèfle
musical à quatre feuilles, par lequel on peut
apprendre en peu de temps : 1° Le chant cho-
ral et figuré; 2° le clavecin et la basse conti-
nue; 3° toute espèce d 'instruments à clavier, à
cordes et à vent; 4° à composer pour les voix et
pour les instruments); Ulm, 1091, in-4° obi.
de deux centquatre-vingt-neuf pages. La pre-
mière partie seule, concernant les éléments de
la mnsigt:e, est à peu près semblable dans les
deux éditions; la seconde et la quatrième, re-
latives au clavecin, à la basse continue et à la
composition, sont absolument diOëren tes, et la
troisième, où il est traité des instruments, est
enrichie, dans la seconde édition, d'un grand
nombre d'exemples qui manquent dans la pre-
mière. Le livre de Speer est une des meilleures
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sources pour l'histoire de la musique instru-
mrntale au dix-septième siècle. Dans la
deuxième édition, il a «tonné 'les titres de six
remteils de compositions pour l'église qu'il se
proposait de publier, mais qui ne semblent pas
avoir éié mie au jour.

RPEIIJEL (J sss•Cantsrovas), pasteur et
surintendant à Waiblingen, dans le Wurtem-
berg, vécut au milieu du dix-huitième siècle.
II est l'auteur d'un petit écrit intitulé : Un-
fermer/liche Spuren von der aiten Davidi-
schen Singkunst mach ihren douillets unier-
scheidenen Siimmen, Tenon, Noiera, Takt
und Repetitionem, vnif einen Sxempei au
einer Probe, etc. (Recherches concernant
l'ancien art du chant de David, etc.); Stuttgart,
1140, in-40 de quarante-huit pages. L'auteur
y traite de la musique des Hébreux en sept
chapitres, et soutient l'opinion que le chant des
psaumes était à l 'unisson età l'octave. II donne
en preuve de ses assertions sur la forme de la
mélodie, le rhythme et la disposition des voix,
un exemple tiré du 400 psaume à quatre par-
ties, qui a été rapporté par Forkel, dans le
premier volume de son !istairedelamusique
(page 157). Tout cela n'a de fondement que
dans la téta de Speidel, assez ignorant d'ail-
leurs en ce qui concerne l'histoire de ta mu-
sique.

SPEIER (Wttaxmu), violoniste et compo-
siteur,tïisd'un négociant de Francfort, naquit
dans cette ville en 1740. Ses maîtres de violon
furent Nenninger, à Mayence, puis Fracnal,
et enfin Paul Thierrot, de Leipsick. Il apprit
la composition à Ofyenhaeh, chez André. Ayant
rail un voyage à Paris, it y reçut quelques le-
tons de Maillot, puis il devint élève de Spohr.
On a deSpeierenviron soixante.quiazeœuvres,
dont le plus grand nombre se compose de
Lieder à vol: seule avec accompagnement de
piano, ou de chants pou r des chceursd'hom mes.
Dans sa musique instrumentale, on remarqua
des duos pour piano et violon, fantaisies, ca-
prices, variations, quelques petites pièces pour
piano seul, et des duos pour flûte et violon.
Speier vivait encore à Francfort en 1850, et y
Jouissait d'une certaine autorité musicale.

SPEIER. Folles SPEYER.
SPENCER (Jean), ecclésiastique anglais,

né à Boston, dans le comté de Kent, en 1030,
lit ses éludes à l'université de Cambridge, et
fut succet`sivement recteur à Lundheach,
archidiacre à Sudbury et diacre de l'église
d'Ely. U mourut à Cambridge, 1c27 mai 1093.
La première édition de son livre intitulé : De
Cegibus /lebravorum ritua(i nts et canon ra-

tionibus libri ires, parut à Cambridge, 1083.
On eu a fait d'autres bonnes éditions à La
itaye,1080,deus volumes in•40, et à Leïpsick,
1705, deux volumes ► n-4°. Spencer y a traité
de l'usage de la musique dans la célébration
de l'otilce divin Pliez les Hébreux (etispitrr II
du quatrième livre). Ce chapit re a été inséré
par Ugolini dans son Trésor des anliquiles
sacrées (tome XXXII, pages 550-5170).

SPENCER (Siam). Sous ce oom d'une
dame inconnue, on a publié un livre élémen-
taire intitulé : In Introduction Io llarmon y
(Introduction à l'harmonie) ; Londres, 1810.

SPENCER tCusnt.es), professeur de piano
et de chant à Londres, naquit dans cette ville,
en 1707, et y vivait en 1836. On a de lui un
livre intitulé : R7ements of practicat Music;
Londres, 1840, ln-S°.

SPENGLER (Lisse), né le 13 mars.
1479, k Nuremberg, mourut dans la mémo
ville, le 7 septembre 1534. I1 est compté parmi
les premiers compositeurs de mélodies des
livres chorals de l'Église réformée.

SPERANZA (Ar.exsttone), abbé napoli-
tain, né à Palma, dans le diocèse de Nota, en
1128, lit ses études musicales an Conservatoire
de San-Onofrio, sous la direction de Durante,
puis il entra dans les ordres, et fut maître de
chapelle de plusieurs maisons religieuses de
Naples. Aussi bon maître de chant que de
contrepoint, il a formé des élèves distingués
au nombre desquels sont Zingarelii elSelvaggi.
L'abbé Speranza mourut à Naples, le 17 no-
vembre 1797. On trouve de sa composition
dans la bibliothèque du Conservatoire de
Naples : 1° Christus et Miserere, à quatre
voix avec basse continue. 2° La Passion d'après
saint ltathieu,à quatre voix et basse continue.
3° La Passion d'après saint Jean, idem. 40 Le-
çons pour le samedi saint, idem. 110 Solfèges
pour soprano et basse.

SPERANZA (Asrotns), compositeurdra-
matique, né dans le Piémont, vers 1810, fit
ses études musicales au collège San Pietro d
Mq fretta, de Naples. Son début dans la carrière
de compositeur eut lieu au mois de décembre
1830, au théàtre Nuovo, par l'opéra Cianni
di Parigi, dont le succès eut peu d'éclat, et
qui ne réussit pas mieux AGénes,dans l'année
suivante. I due Figaro, opéra joué à Naples,
en 1838, obtint ensuite les honneurs de la re-
présentation sur la plupart des thu'àtres de
l'Italie, et mémo en Espagne et en Russie,
mais avec des chances diverses de succès et de
chutes. En 1840, Speranza écrivit à Turin
l'.s'retino, qui ne réussit pas. En 1813, il
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donna dans la mémo ville Il Postiguone di
Lonjunsea+s, qui fui Joué à Lucques quelques
mois après. Appelé à Florence, en 1844,11 y
rompes* Saül, qui n'eut pas de succès; putt
il alla écrire à Naples, en 1845, Amura suint
di tamburo. Le dernier ouvrage de cet or-
tue dont j'aie connaissance est l'opéra 1t

^1lantrltn, joué à Turin, en 1840.
SPEIIATI'S (Pm.), dont le nom allemand

était SPRETTEN, fut un des plut anciens
compositeur:de mélodies de cantiques du culte
réformé. 11 naquit le 13 décembre 1484, de
l'ancienne famille des barons deSpretten, dans
la Souabe. Après avoir fait ses études en
Prunes et en balle, où il ait gradué docteur,
il retourna dans sa patrie. Son attachement à
la doctrine do Luther lei causa beaucoup de
pereéeutiont; mals à la recommandation dit
célèbre réformateur, le margrave Albert de
Prusse le nomma prédicateur de la cour à
Koenigsberg, et lui accorda plus tard d'autres
dignités ecclésiastiques, Speratus mourut à
Koenigsberg. le 17 septembre 1554. Les an-
ciennes éditions des livres chorals renferment
beaucoup de cantiques composés par lui.

RPERDUTI (Amman), surnommée LA
CELESTINA, naquit à Arpino, dans le
royaume de Naples, en 1728. Douée d'une
voix admirable, elle fat mise très-Jeune sous
la direction de D. Giaai, qui lui communiqua
son excellente méthode. A l'âge de dix-neuf
ans, elle passa en Angleterre, où son talent,
ses succès, sa beauté et la pureté de ses
moeurs charmèrent lord Oxford, qui l'épousa.
Quelques années après son mariage, elle lit
un voyage en Italie, et lors de son retour, elle
mourut à Calais, vers 1700, à l'âge de trente-
deux ans.

SPERGER (Jin), contrebassiste de la
musique de la chambre et de la chapelle du
duc de Mecklembourg, vécut à Lndwigslust,
dans la seconde moitié du dix•huitième siècle,
et s'y trouvait encore en 1800. II a publié de
sa composition : 1° Trois quatuors pour deux
violons, alto et basse, op. 1; Berlin, Hummel,
1702. 4°Duos pour deux flûtes ; Vienne, 1702.
36 Trios pour deux flûtes et violoncelle; ibid.
Le catalogue de Westphal, de Hambourg, In-
dique plusieurs symphonies à grand orchestre
et des pièces d'harmonie en manuscrit, de cet
artiste; le catalogue de Traeg, de Vienne, cite
aient de lui un concerto pour violoncelle, et
six tries pour deux flûtes et violoncelle.

SPERLIN (Gasrann), facteur d'orgues à
Hambourg, vers 1720, a réparé l'orgue de
l'église de Saint Pierre de cette ville, et a

construit de nouveaux instruments à Qteedlim-
bourg. Rostock et Stralsund.

SPERLING (Otuoel,antiquaire et numis-
mate, né à Bergen (Norwége), en 1034, lit ves
fluides aux universités deIiet et de llelmstadt.
II exerça pendant quelque temps la profession
d'avocat à lianilmprg, mils il fut professeur
d'éloquence et d'histoire à Copenhague, où II
mourut le 18 mars 1715, à l'âge de quatre-
vingt-un ans. Au nombre des ouvrages de
ce savant, on trouve une dissertation inti-
tulée.: De Hume Purin• Snbina Tranquillinx
Aug. lmp, i;nrdfoni Fil taroris; Amster-
dam, 1088, in-8' . Sperling y a rassemblé des
détoils qui ne manquent pue d'intérét concer-
nant la lyre des anciens, :final que sur les ri-
ealités des citharèdes et des ifglrgrq de nette.

SP E R LING (Jxsa-Puxanu-Gaamet.),
d'abord matira de philosophie et régent du
choeur à Bautzen, puis secrétaire du magistrat,
et directeur de musique, vécut au commence-
ment dn dix-huitième siècle. Les ouvrages
qu'il a publiés ont peur titre : 1° Contentas
vespertinus sen Psalmf minores per annum
4 vos. 2 vinlhets, 3 viotia sen trombonls et
basse genernlf; Budissln, 1700, in-folio,
9s Principia musica, des ist : Grandlicle
.dntoeisung amer Nus* dote ehe Alusiksehetar
tom anfang instruiret und 'Inch der Ord-
uvsng der JCunst aider XPiasanscha ft der Pi-
guralmvsfk aolt gefiihret und gewiesen
werden (Principes de musique, ou instruction
élémentaire, etc.); 1705, in•d° ohl. de
cent quarante huit pages. 30 Porta muslen,
des, fat : Lia gang sur Nue, oder nalh-
teendigste Gritnde welche eiutem musikiie-
benden Discipet ver aller andern sur Musik
erforderten I;ehre beigebracht und an die
!land gegeben werden müssen, durcit Frag
und.lntwort(introductlon à la musique, etc.);
Gmrtllz et Leipslek, 1708, in-8° de deux
feuilles.

SPETH (Ils ruaxaa),écrivain distingué de
la Bavière, fixé à Munich, est auteur d'un livre
intitulé : Die Kundt in Italien (L'art en
halle); Munich, 1810-1843, trois volumes
in-8°. Il y traite (troisième volume, pag. 319-
451) de la musique en Italie.

SPETHEN (leva), organiste de la cathé-
draled'Aogshoutrg, vers la On du dix-septième
siècle, naquit à Sprlnuhardt, dans le Haut-Pa -
tannai. Il a été l'éditeur d'une collection de
pièces d'orgue où l'on trouve quelques mur
seaux de sa composition. ile recueil a pour
titre : Organisch-Inafrumenlaliscl.er Ruent-

	

1
Sier- tend Zust-Garlen, in 10 Toecaten,

	

t
e

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



SPETHF.N - SPINDLER

	

8I

R Aingnifcat tomme darne gehterigen
Pra'ambuliz, Fersen und Clanautis, nebst

resrifrten Arien fuir die Orgel; Augsbourg,
m ii; indu).

MPEUY (iient), organiste de Dordrecht,
né en Hollande dans la seconde moitié du
eriziétne siècle, s'est fait contraire par un
ouvrage qui a pour titre : Psaumes de David
mis en Tableturs sur l'instrument des Orgues
et de l'Espinette, d 9 parties, composés
par, etc.; Dordrecht, 1010, in-foi.

SPI1:98(Jesn-Mesvta), né en Bavière vers
1715, fut d'abord professeur de musique au
Gymnase de Heidelberg, directeur de musique
et organiste de l'église Saint-Pierre, de la
mémo ville, puis se Osa à Berne, où il était
encore en 1100. On e publié de sa eomposi-
lion : 10 Dauid's Aarfenspiel in 150 Psel-
men au/ 349 lfedermelodlen (Le jeu de la
harpe de David, contenant cent cinquante
psaumes avec trois cent quarante-deux mélo-
dies chorales); Stuttgart, 1145, in-4°.9°Celse-
liche Liebesposoune in 342 Liedermelodten
(Le trombone d'amour spirituel, contenant
trois cent quarante-deux mélodies de canti-
ques), deux parties ibid. 30 XXn geistliche
Arien (Vingt-six aire spirituels), première
partie; Berne, 1701, in-40.

SPIESS (Metana)), prieur du couvent
d'Trsée, dans la Souabe, né vers la On du dix-
septième siècle, vraisemblablement à Kempten,
en Bavière, parait avoir fait ses voeux au con-
ventées Bénédictinsdecette ville, puis il entra
à celui (te Constance, et, enfin, il tut enrayé à
celui d'Yrsée, où il fut d'abord capitulaire et
sous-prieur. Il y vivait encore en 1774, dans
un àge très-avancé. Joseph-Antoine Bernahei
avait été son maltes de contrepoint. Laborieux
compositeur et savant musicien, le P. Spleen
s'est fait connatlre avantageusement par les
ouvrages suivants : 1° Antiphonarfum 111e-
rianum, continus 10 Antiphonta, Alma
Redemptoris, lue Regina, Regina Cali,
Salue Regina, a canto tel alto solo, cent
2 otolfais et organe, op. 1 ; Hempten,1713.
90 Cithare Davidis noviter auimata, hoc
est Psalmi warrant 4 vocum, 2 vtalfnue,
2 viola, violone et organo, op. 2; Constance,
1717, In-fol. 3° Philomala eceleaiasttca, hoe
est canteones sacra, a vote sala tentante et
2 vtol. mon erg., op. 3; Augsbourg, 1718.
4' Culius latrieulfeo-messies:, hoc est seau
Mme test. uns cum 9 'assis de Requiem,
4 toc. ord. 2 viol., R v. violone et organe,
op. 4; Constance, 1710, 5° Laus Dei in
Sanctus ejus, hoc est 0/fertoria XX de Corn -

atonie. vxty. nus nusucutxs. T. tilt.

muni Sanctorum, a 4 uoe. ord. 9 viol., 9 v.
violone et organo, op. 5 ; Mlndelheim,173S.
0° flyperdulia mustea, hoc est Litants' Leu•
t'entons' de B. M. P. a 4 vos. 2 viol., 9 v. K
erg., op. 0 ; Augsbourg, 1710.7° Sonate XII
a 9 viol. violone et organo, op. 7; Aogslonrg,
1134, in-1W. 80 rractatus marieur compatie
torero practieus, dos pst t Mettiealischer
Tractai, in seelchen aile gute und alehere
Fondamenta zur Nusicaliscàen Composition
ais dettes ait• und nouesten besten Autori-
bus leerausgezogen, etc. (Traité pratique de
composition musicale, dans lequel tontes les
règles bonnes et. sûres de la composition de la
musique, extraites des meilleurs auteurs an-
ciens et modernes, sont rassemblées, etc.);
Augsbourg, 1745, in•fol, de deux cent vingt
pages, et onze pages de supplément. Cet on-
vrage contient de bonnes choses, particulière-
ment dans les exemples de contrepoint et de
fugues; malheureusement, il est si mal écrit,
que Hitler dit dans l'analyse qu'il en a faite,
qu'il faudrait le traduire de l'allemand en
allemand.

BPINA. (Amené), guitariste italien, fixé à
Vienne, y a publié quelques pièces pinte son
instrument, au commencement du dix-neu-
vième siècle, et une méthode intitulée: Prima
ekmenti per la chitarra, con teste ftalfano e
tedesco; Vienne, Artaria.

SPINACCINO (Fxusgots), le plus ancien
luthiste italien dont le nom soit parvenu jus-
qu'à nous. On lui doit les deux premiers livres
de tablature de luth publiés, en 1507, par Oc-
tavien Petracci (voyez ce nom). On trouve
l'éloge du luthiste au troisième feuillet du pre-
mier livre de tablature, sous ce titre : CAris.
tophorus Pierius Gigas Forosempronfeusis
in laudem Francini Sptnaccinl. Il parait,
d'après cette pièce, que Spinaccino était né à
Fossombrone, vers le milieu du quinzième
siècle. Ses recueils de pièces pour le tutti ont
pour titre : lntabtdatura de Lauto libro
primo. On Insu claquant-sixième feuillet :lm-
pressum Pénal s, per Octavia num l'eire,-
Hum Forosempronieasem, 1507. On trouve au
deuxième feuillet : Regula pro élis qui canera
nescfunt. Ces préceptes sont en latin «en Ita-
lien. Le deuxième Ilvrédei pièces de Spinaccino
est intitulé : Intabulatura de Laide Utero se-
conde. Ce livreest aussi composé de cinquante-
six feuillets; on au dernier: lmpresaum
Penctils, etc.

SPINULEit (Fasvcoss-Srsatsnes), acteur
et compositeur, naquit à Augsbourg, en 1750.
11 débuta à la scène en 1189; en 1787, il était

0
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attarhdan théâtre d'Inspruck, puis il chanta
sur Deux de Breslau, en 1705, et de Vienne, en
1797. II écrivit pour ces diverses villes plu-
sieurs opéras et mélodrames, parmi lesquels
on cite : 1° Caïn et Abel, mélodrame. 2° La
Mort de Balder, opéra, 5° L'Amour dans
l'Ukraine, opéra-comique. 4° Pyrame et
7'hiabd, mélodrame. 5° L'Nomme merveil-
leuae, opéra, paroles et musique. 0° Le Repen•
tir avant le crime, opéra. 7° Les Voyages de
Vendredi. 11 mourut àStrasbourg, en 1820.

8PIi4DLEIt (Faim ou Faiiniatc), compo-
siteur et pianiste, est né le 24 novembre 1810,
à Wurzbach, dans la principauté de Reuss-
Lohenstein. A l'âge de dix-huit ans, il se mus
dit à Dessau et y fit ses études musicales sous
la direction de Frédéric Schneider. Après six
années passées dans l'école do ce maure, il se
fixa à Dresde, à Pàge de vingt-quatre ans. Une
symphonie de sa composition a été exécutée
dans les concerts de Leipsick. On a publié de
lui un certain nombre d'oeuvres pour le piano,
parmi lesquels on remarque :1° Rondeau pour
le piano, op. 1; Leipsick, Whistling. 20 Diver-
tissement pour piano, op. 3; ibid. 5° Daheim!
pièce pour piano, op.4; ibid. 40 Pensées mé-
lancoliques leur piano; Dresde, Paul. 5° Études
pour le doigter du piano, op. 0, en deux par-
ties ; Leipsick, Whistling,et un grand nombre
de morceaux de genre sous des titres allemands
plusou moins prétentieux et dépourvus de sens.

SPIRIDIOIVB (Baarnosa), carme au mo-
nastère de Saint-Théodore, à Bamberg, et or-
ganiste célèbre, vécut dans la seconde moitié
du dix-sepiléihe siècle. II a été connu en
France sous le nom du Grand-Carme, par sa
collection des oeuvres des compositeurs de
l'école romaine. On a de lui les ouvrages sui-
vants qui sont fort importants : 1 0 Neto und
Uniate umbekante Unteruxisung, rois man
in !tuner Zeit niait aliein su reolkommenen
Orge! und lrutrumentschlagen, sonder auch
su der Kunst der Composition ganslie/ ge-
langen macht (Nouvelle instruction pour ap-
prendre en peu do temps non-seulement à
toucher de l'orgue et autres instruments, mais
aussi l'art de la composition); Bamberg, 1670,
in-fol. 2° Seconde partie du même ouvrage
sous le titre de Noua inatruetle pro pulsandis
organts , spinettis, manuchordiis, etc.;
Bamherg,1671, in-fol. de douze feuilles. Cette
seconde partie contient deux cent quarante
variations sur sept thèmes, cinq petites
toccates, deux gaillardes et quatre courantes.
30 Troisième et(plat dème partie du mdme ou-
vragc; ibid., 1079, in-fol. 4' La cinquième

partie est intitulée: 1dusicaliache Brtspruben
bestehend in 10 lieu erjusidenen Tabeilen mit
5 Mimes (La mine de musique, etc.) ; ibid.,
1083, in-fol. 13e choix de pièces tirées de ce
grand recueil a étd publié à Venise, on 1001,
sons ce titre : Toccate, Ricercari e Canzoni r
/rancesi tntavolati da llertoldo Spiridione.
ü°Msluafca Romana D. D. Foggia, Carissimi, -
Gratianl, allorumque exceltentissimorum s
authorum, hactenus tribus duntaxat vocibus s
deeantata et 2 viol; ibid., 1005, grand ln-fol.

	

t
ti° Must» Theoliturgiea 5 vocum et 2 viol. ;
ibid. ,1668, In-foi. (.e style de Sptrldione pa-
raitrait vieux aujourd'hui; mais sa manière
largo et élevée peut dire encore étudiée avec
fruit par les organistes qui veulent donner à

	

u
leur musique la dignité convenable.

	

1
SPITZEDEII (Josera), une des meilleures

	

t
basses comiques de la scène allemande, na-

	

s
quit à Bonn, en 1705. Il était tus d'un acteur
du Mètre de cette ville. Ses premiers essais

	

f
sur ta scène se firent à Weimar. Après un
court séjour à Vienne, U se rendit à Berlin, et
y fut engagé au théàlre de Koenigstadt. Sa
verre comique, plus encore que le mérite de
son chant, lut fit obtenir de brillants succès.
Après la mort de sa première femme, chan-
teuse médiocre, il épousa la cantatrice Sche-
ler, et se rendit avec elle à Munich; mais peu
de temps après son arrivée en cette ville, il
mourut, en 1832, à la suite d'une maladie dou-
loureuse.

SPITZEDE1t (Ilmaasa n) , première
femme du précédent, naquit le 18 mars 1800,
à Dessau. Son nom de ramille était Schiller.
Elle chanta d'abord au théâtre mur la Vienne,
dans la capitale de l'Autriche, puis fut engagée
au tbéàtre de Koenigstadt, avec son mari. Elle
est morte à Berlin, le 30 novembre 1828.

SPITZEDER-VIO (Bxm), seconde
femme de Joseph, est une des cantatrices les
plue agréables de l'Allemagne. Lubcck est in-
diqué comme le lieu de sa naissance dans le
Lexique universel de musique, publié par
Schilling. Après avoir étudié l'art du chant
en Italie, elle fut attachée à l'Opéra allemand
de Vienne, et s'y fit une brillante réputation
par la légèreté de sa vocalisation et la grâce
de son jeu. En 1828, elle donna des représen-
tations au théâtre Krenigstadt de Berlin, et y
out tant de succès, qu'elle y fut engagée im-
médiatement après. Dans l'année suivante,
elle épousa Spitaeder et le suivit à klunicb. En
1837, elle se retira de la scène, épousa un cer-
tain ii. g auler, et s'établit, à Vienne, comme
aubergiste.
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SPOIIN (Catnt.es-Loris), né en 1819, à
Au, près de Carisruhe, OC ses éludes musicales
dans cette ville chez Girsbach, puis se rendit à
Munich, en 1832. De reloue à Carisruhe, en
1838, il fut nommé professeur de musique des
écelre de la ville, et dirreteur de le société
Ca•cilia et de la Liederkrann. Il est mort
dans cette position, au mois de mai 1857. On a
publié de sa composition des Lieder avec ac-
compagnement de piano; desquatuors à quatre
voix, des choeurs, et une méthode de chant à
l'usage des écoles, soue le titre de Sing-
schule.

SPOUIt (Louis), premier malice de cha-
pelle de l'électeur de liesse•Cassel, com positeur
et violoniste célèbre. Plusieurs erreurs se sont
répandues dans les recueils biographiques
concernant la date et le lien de la naissance de
Spohr; moi•méme Je les ai répétées dans la
première édition de la Biographie universelle
des musiciens. Gerber nous e tous égarés par
la notice qu'il a donnée de ce célèbre mettre,
dans son Nouveau Lexique des musiciens (1),
dont te dernier volume parut en 1814. Il y est
dit que Spohr naquit el Seesen, dans le duché
de Brunswick, vers 1783. Schilling est plus
précis dans son Encyclopédie des sciences
musicales (2),ear il dit que l'artiste vit le jour
à Seesen, en 1783; lI a été copié par Gassner,
dans son Lexique universel de musique (5).
Cependant, dès 1811, Fayolle avait donné une
notice exacte sur Louis Spobr (4), parvenu alors
à sa vingt-septtèmeannée,etavaittlitqu'itétait
né à Brunswick, le 5 avril 1784. Cet écrivain
m'inspirait et peu de confiance, à cause de la
multitude d'erreurs répandues dans son livre,
que je n'hésitai pas à suivre la tradition des
biographes allemands, et dans ma notice sur
le célèbre violoniste et compositeur, je le fis
naltre ù Seesen, près de Brunswick, le 5 aura
1783. S'eus tort, car cette fois Fayolle était
bien informé, ainsi que le démontre Spohr lui-
mime, dans son Autobiographie (5). Il nous
y apprend que son père, Charles•ilenri Spohr,
docteur en médecine, épousa )3rnestine Llenke,
fille d'un prédicateur de Brunswick, le 9G no-
vembre 1782. Je suis, dit-II, le premier fruit
de cette union, et je naquis le 5 avril 1784 :

(1' Nases hiaoriuh-iiegrapiiechu Lesiion der Ton-
hüanler. t. 5V, p. M.

(4) ?negeloptedie der gemmaten mesikatiacher Wi,-
aenseimftea, rider Maligne, Laiton der Pentues., t. i t•,
p. M.

(a) Vuhersa t-Lexieen der Toakutut, p. 7t8.
(4) Dictionnaire historique des masieisar, tome il,

page Ssi.
(a) Louis Spohr a Sdhnéiographie, t. t, p. I.

deux nus après, mots père se rendit d Seesen
en qualité de médecin (1).

Les premières a n nées de l'enfance de Spolie' se
passèrentdans cette petite ville.Son père, grand
amateur de musique, jouait fort bien de la
dôte; es mère avait aussi du-talent cor le cla-
vecin. Les concerta de société qui se donnaient
chez ses parents éveillèrent bientôt en Spohr
le sentiment de l'art : ses heureuses disposi-
tions firent prendre à son père la résolution
de le livrer à la culture de la musique. Il, tut
envoyé à Brunswick pour y recevoir des leçons
de Douceurs, bon violoniste de la chapelle du
prince, de qui l'on a des quatuors et des con-
certos qui ne sont pas sans valeur. Sous la di-
rection de ce matira, les progrès de Spohr
furent si rapides, qu'à l'àge de douze ans, il se
fit entendre à la cour dans un concerto de
violon de sa composition. Le ducde Brunswick,
qui avait été violoniste habile dace sa jeunesse,
s'intéressa eu sort du jeune artiste, et l'attacha
à la musique de sa chapelle, en 1798: Spuhr
était alors àgé de quatorze ans. Trois ansaprès,
ll devint élève de François Eck, à cette épo-
que le violoniste le plus renommé de l'Alle-
magne. Lorsqu'il eut atteint sa dix-huitième
année, Spohr obtint du due de Brunswick une
pension pour accompagner son maigre en
Russie.

Après dix-huit mois de séjour à Pékin-
bourg et à Moscou, il retourna à Brunswick et
s'y prépara, par de nouvelles études,au voyage
qu'il entreprit, en 1804, pour poser les bases
de sa réputation. Il parcourut la Saxe, la
Prune, et se fit partout applaudir, non-seule-
ment comme virtuose violoniste, mats comme
compositeur, bien qu'il ne fôt àgé que de vingt
ans. Le brillant succès qu'il obtint à Gotha, en
1805, lui procura l'offre de la place de malus
de concert à cette cour : il l'accepta, après
avoir obtenu l'autorisation de sots protecteur,
le duc de Brunswick.

Bientôt après, Spain, épousa mademoiselle
Dorothée Scheidler, tille d'un musicien et d'une
cantatrice du théàtre de Gotha, et qui était
alors considérée comme l'artiste la plus remue
quable de l'Allemagne sur la harpe. En 1807, it
entreprit avec elle une nouvelle excursion dans
l'Allemagne méridionale. Arrivé à Vienne, il
y produisit une vive impression par le carac-
tère brillant et solide de son exécution, ainsi
que par le mérite de ses ouvrages. Dès ce mo-
ment, sa réputation grandit chaque sanie et

(t ) « là ardus atteste àlnd dies« She und «rie
om 5 April geboren; aval Jehre naehher nard men

e valet, ais Phtsieue =Ch Seesen reculas. s

o.
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s'éteudïl non-seulement dans toute l'Alle-
magne, mais aussi à l'étranger. En 1813, on
hri offrit, dans la capitaiede l'Autriche, la place
do chef d'orchestre, ou, comme on dit au delà
du Khia,der«aredechapelle du thédtre sur la
Vienne (an der 76fen) : il t'accepta et en
remplit les fonctions pendant quatre ans. Co
fut pour ce %héàire qu'il écrivit l'opéra do
Faust, sa première grande composition drame .
tique. Cependant, par des causes peu connues,
l'ouvrage ne fut pas représenté à Vienne
pendant le séjour qu'y fit Spobr: l'ouverture
seule y fut exécutée dans un concert, en 1811
Il parait que les difficultés opposées par
l'administration du théàtre sur la Vienne,
pour la mise en scène de cet opéra romantique,
furent causes de la résolution que prit Spohr
de quitter la direction de l'orchestre à la lin de
1810. Ce fut seulement en 1818 que l'ouvrage
fut joué au théàtre de Francfort le succès
qu'il y obtint décida de son sort à Vienne, où
il fut donné quelques mois après, aux applau-
dissements du public, nonobstant le penchant
décidé de l'aristocratie viennoise, à cette épo-
que, pour la musique italienne.

Après avoir quitté la direction de la musi-
que du théàtre de Vienne, Spohr fit avec sa
femme un voyage ta Italie. Arrivé à Milan, II
y donna plusieurs concerts et s'y lit applaudir.
A Venise, il joua, au mois de février 1811, une
symphonie concertante de sa composition avec
Paganini. De là il alla à Florence, puis à
home, et enfin à Naples, ou il joua dans une
représentation gala, en présence de la cour,
au ihéàtre Saint-Charles. De retour en Alle-
magne par la Suisse, il donna des concerts à
1l4le, puis à Carlsruhe, où il reçut des propo-
sitions polir prendre la direction du théàtre de
Francfort et les fonctions de mettre de cha-
pelle. Il prit possession de ces emplois dans
les premiers jours de 1818. Ce moment est
celui où l'activité de Spolie dans la composi-
tion prit son plus grand essor.

Au commencement de 1819, cet artiste dis-
tingué fit un voyage à Paris, ois il ne produisit
pas autant de sensation, comme violoniste, quo
sa grande réputation le lui promettait. Ce fut
alors que je le connus, et que je pus apprécier
son mérite, en lui entendant exécuter ses qua-
tuors chez Rodolphe Kreutzer. Nos premiers
entretiens datent de cette époque : nous y
soutenions des thèses très-opposées. Lui,
calme, dogmatique et sententieux, émettait
l'opinion que la forme est le mérite le plus
considdrable dans l'art; moi, ardent et pas-
sionné, je mettais l'inspiration au-dessus de

tontes choses, bien que l'art d'écrire alt été de
tout temps l'oblat sérieux de mes études. C'est
dans ce séjour à Paris que Spohr entendit
pour la première fois tes œuvres de Bocche-
rini, lesquelles lui inspirèrent un mépris qu'il
ne dissimulait pas, tandis que j'en admirait
les pensées natives et spontanées. A diverses
époques, Spohr et moi nous nous sommes
rencontrés, et toujours nous nous sommes re-
trouvés dans les mêmes dissentiments sur la
valeur des oeuvres musicales.

En quittant Paris, au mois d'avril 1819,
Spohr se rendit à Londres. Plus heureux dans
cette ville que dans la capitale de la Pranee, il
yjona deux fois aux concerts de la Société 10i1-
harmonique et y excita la plus vive admira-
tion par son talent sur ie violon, ainsi que par
ses compositions. Les journaux anglais lui
accordèrent les plus grands éloges et le repré-
sentèrent, avec une exagération manifeste,
comme le premier des violonistes de son épo-
que. Ce premier voyage de Spobr en Angle-
terre fut une des circonstances les plus heu-
reuses de sa vie. Le bruit du succès qu'il y
avait obtenu se répandit en Allemagne et y
augmenta sa renommée. En 1822, il entra au
service du duc de liesse-Cassel en qualité de
mettre de chapelle; titre qui, plus tard, fut
changé en celui de directeur g4néral de la
chapelle électorale. Pendant une longue suite
d'années, Spohr exerça une sorte de domina-
tion en Allemagne. Il y avait peu de grandes
fêtes musicales qu'il ne fait chargé de diriger.
On le trouve remplissant cette mission à Ifat-
berstadt en 1858 et 1835, à Nordbausen en
1859, à Aix-la-Chapelle en 1840, à Lucerne
en 1841, à Brunswick en 1844, à Bonn, pour
les fêtes de l'inauguration de la statue de
Beethoven, en 1845, et en plusieurs autres
lieux, à des dates antérieures ou postérieures;
parexemple, à Norwich (Angleterre, en 1839,
à Manchester en 1845. En 1855, il fut appelé
à Londres une quatrième fois pour y diriger
la mise en scène de son Faust. Il y fut chargé
aussi de la direction des concerts de la Société
philharmonique. On reconnaissait en lui le
grand musicien lorsqu'il tenait te bilan de
mesure. Il imprimait à l'exécution beaucoup
de correction et d'ensemble, mais il y avait
dans son impulsion plus d'intelligence que de
sentiment, plus de puissance rhythmique que
de délicatesse et de coloris.

Comme fondateur d'une école de violon,
Spohr mérite de grands éloges; car on peut
dire qu'avant lui s'Aitemagne ne possédait que
celle deBenda, bien inférieure à la sienne sous
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Ire rapports de la sonorité et du mécanisme de
l'archet. Spohr fut, à certains égards, le con-
tinuateur de son professeur Eck; mals il alla
beaucoup plus loin que 1111. 11 a formé un grand
nombre d'élèves, qui tous ont été ou sont en-
ore des artistes distingués. Sa manière était
large et vigoureuse; il avait une justesse salie
faisante, mémo dans les plus grandes ditïi-
cuités; mais II laissait désirer plus de charme
et de gràee. Spohr a exposé les principes de
son école dans un bon ouvrage qui a pour
titre : Boole de violon en trois parties (Yfo-
linachals, in dreidbtheilungen); Vienne,
Haslinger,1851, un volume gr. in-4' de deux
cent cinquante pages, avec le portrait de l'au-
teur. Cet ouvrage a été accueilli avec beaucoup
de faveur par tous les violonistes de l'Europe.

Les compositions de Spohr, la plupart de
grandes dimensions, sont au nombre de près
de cent soixante. Parmi les plus importantes,
on remarque neuf opéras, à savoir: l °dlruna,
qui rift écrit en 1810, mais dont l'ouverture
seulement est connue; elle fut exécutée en
différentes cirçons:anees à Frankenhausen,
Cassel et Berlin. 2° Le Duel des .Amants (Der
Zsveikampf mit der Geleibten), représenté à
Francfort, en 1819. 3° Faust, opéra roman-
tique en trois actes, écrit à Vienne, en 1814,
représenté pour la première fois à Francfort,
en 1818, puls.dans toutes les villes de l'Alle-
magne et à Londres. 4° Zémire et Azur, re-
présenté pour fa première fois à Francfort, en
1819, avec peu de succès, mats qui fut joué
ensuite à Leipsick, à Vienne,à idunich,à Cas-
sel, à Amsterdam et dans plusieurs autres
villes. Jesonda, joué à Cassel, en 1823, et
qui est considéré comme le meilleur ouvrage
dramatique de son auteur; son succès a été
populaire dans toute l'Allemagne, et partout
il a été repris plusieurs fois. Co Der Berg-
geist (l'Esprit de la montagne), représenté
pour la première fois à Cassel, en 1825.
7° L'dlchimiste, à Cassel, en 1832.8'Pietro
d'dlbano, dans la mémo ville, en 1834, mais
qui ne réussit pas. L'ouverture seule a été
exécutée à Leipsick, à Berlin et à Vienne.
0° Les Croisés (Die K reuafahrer), grand opéra
en trois actes, de lotxehue, écrit en 1838,
tour le tltéàtre de Cassel, mais représentéseu-
lement en 1845,et à Berlin, en 1848.10° L'41-
lemagne délivrée (Des barrette Detitschland),
oratorio scénique. Quatre oratorios de Spohr
sont connus : les trois premiers ont été parti-
culièrement estimés en Allemagne. Le pre-
mier a pour titre : Dis let:ten Dingo (la Fin
de toute Chose), composé mer Vierne et cxd-

coté dans cette ville en 1829, puis dans un
grand nombre de villes en Allemagne et dans
tes fétes musicales en Hollande, en Angle-
terre, à Dantzick et à Copenhague. Le deuxième
oratorio, intitulé : lies Jleiiands tetste
Stunden (les Derniers moments du Sauveur),
a été exécuté pour la première fois à Cassel,
en 1835. La Chute de Babylone (Der Falt
Bahylons), troisième oratorio, fut écrit pour
la mémo ville et exécuté en 1840. Je n'ai tas
la certitude que le Jugement dernier, indiqué
par des journaux allemands comme un autre
oratorio de Spohr, ne soit pas le premier, sous
un autre titre.

Des messes solennelles, des hymnes, des
psaumes, des cantates, et des chants à quatre
voix d'hommes sans accompagnement, ou à
voix seule avec piano, font aussi partie do
l'ouvre de Spohr. Les diverses séries de sa
musique instrumentale sont plus considéra-
bles encore: on y compte dix grandes sym-
phonies : n° 1 (en mi bémol); n° 2 (en ré mi-
neur); n° 3 (en ut mineur); n° 4 connu sous le
titre : Die IPeiheder Toene(laConsécration de
la musique); n° 5 (en ut mineur), écrite pour
les concerts spirituels de Vienne et exécutée
dans cette ville, en 1838; n°0 (en sol), connue
sous le titre de Symphonie en style histori-
que; n° 7, à deux orchestres (en ut I, qui a pour
titre : L'Élément terrestre et l'élément divin
dans la vie humaine (Irdisches und Geettli-
ches im Ilenscbenleben); n° 8, Intitulée : Les
Quatre Saisons; oO3 9 et 10 (intdites). Indé-
pendamment des ouvertures de ses opéras,
Spohr en e écrit quatre, dont trois pour les
concerts et une pour le drame de Macbeth.
De plus, on compte dans ses oeuvres instru-
mentales : trente-trois quatuors pour des in-
struments à archet; quatre doubles quatuors
pour quatre violons, deux altos et deux vio-
loncelles ; un sextuor pour deux violons, deux
altos et deux violoncelles; sept quintettes pour
des instrumenta à cordes; un mouette pour
violon, alto, violoncelle, flûte, hautbois, cla-
rinette, cor, basson et contrebasse; un otteuo
pour violon, deux altos, violoncelle, clari-
nette, deux cors et contrebasse; quinze con-
certos de violon avec orchestre; deux concer-
tos pour clarinette et orchestre; un quintette
pour piano, Mie, clarinette, cor et basson;
un autre quintette pour piano, deux violons,
alto et violoncelle; un septuor pour piano,
violon, violoncelle, flûte, clarine:le, cor et
basson; cinq trios pour piano, violon et vio-
'oaceile; trais duos peur piano et violon;
quatre pots•pourris.pour violon et orties:: e;
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des sonates pour harpe et violon des roa-
deautt lésait des fantaisies pour la harpe
seule; trois cahiers de morceaux de salon
pour piano, et quelques bagatelles de diRé-
rentegenres. Telle est l'immense production
du talent de Spohr ! La France, Paris surtout,
en Ignore presque L'existence. On rapporte
que te savant artiste, ayant fait, en 1845, un
second séjour à Paris, lorsqu'il serendait à Lon-
dres, y vit quelques artistes eu nombre desquels
étaient Auber, Halévy et Habeneck, et laissa
percer dans sa conversation le regret de n'être
pas connu du public français. Chacun voulut
lui persuader qu'il se trompait à cet égard, et
l'idée vint aussitôt à Habeneck de lui prouver
que ses grandes compositions étaient non-
seulement connues, mais estimées à Paris, en
faisant exécuter devant lui, par l'orchestre du
Conservatoire, sa quatrième symphonie (a
Consécration de ta musique). L'orchestre se
réunit et joua cet ouvrage pour l'auteur,, seul
auditeur de l'exécution. A son entrée dans la
salle, Spobr Mt accueilli par les acclamations
de tous les artistes, et tous rivalisèrent de zèle
et de talent pour rendre avec toute la perfec-
tion possible les intentions du compositeur. Ce
fut pour lui une grande jouissance; un hom-
mage si flatteur rendu par l'élite des artistes
parisiens lui causa une vive émotion. Toute-
fois, Il ne faut pas s'y tromper, cet hommage
était simplement un trait d'exquise politesse
française. Le fait est que la symphonie avait
été plusieurs fois mise en répétition, et que,
connaissant le godt des habitués des concerts
du Conservatoire, Ilabeneck n'avait pas osé la
leur faire eatendre.

A quelle cause faut-il attribuer ces préven-
tions on cette indifférence pour l'oeuvre d'un
grand musicien? Certes, on ne peut en accuser
la légèreté de goal el souvent reprochée à la
nation française; car si l'éducation musicale
des masses a été longtemps négligée en
France, il s'y trouve assez d'intelligence de
l'art dans une partie de la société pour com-
prendre le mérite des productions sérieuses:
rien ne le prouve mieux que l'enthousiasme
qui se manifesta partout oit les oeuvres génia-
les d'llaydn, de Mozart et de Beethoven sont
rendues avec le fini nécessaire. Mais là préci-
sément se trouve l'explication de la froideur
des artistes et des amateurs français pour la
Musique de Spohr: comparée à celle des trois
grands hommes qui viennent d'être nommés,
elle se peut occuper que le second rang; or, Il
estdans la nature de l'esprit français de ne point
admettre do second ordre dans les choses qui

aspirent aux honneurs classiques. Cette nation
accepte tort bien l'usage de choses d'un mérite
lnférieur lorsqu'elles sont si mplement destinées
à l'amuser, pourvu qu'elles atteignent leur
but; mais ce qui prétend à une plus haute des-

tinée doit avoir, pourtui plaire, le charme des
idées, le cachet de l'originalité ou le caractère
de la grandeur. Le pédantisme des formes
scientifiques, lorsqu'il ne se dissimule pas sous
le patronage de ces précieuses qualités, lui est
antipathique. En Allemagne, en Angleterre,
il n'en est pas de même, ou du moins il en a
été longtemps autrement : une certaine allure
scolastique y avait autrefois bon air, et la
forme y a toujours eu de nombreux partisans.
D'ailleurs, l'usage qu'on a constamment fait
sur le Rhin et au delà de la musique sérieuse,
depuis la chapelle princière jusqu'au plus ma-
dette salon, y tait attacher du prix à la multi-
plient! ainsi qu'à la variété des oeuvres. On y
aime à tout connaltre, et l'autorité des noms
basés sur les ouvrages de grande dimension
y est considérable.

Ce serait à tort qu'on se persuaderait en
France que le talent de Spofir ne se recom-
mande pas par un grand mérite; sans parler
de la forme qui, dans tous ses ouvrages, ac-
cuse une rare intelligence et une grande ex-
périence,on y trouve les qualités individuelles
du style. Oct artiste a sa manière person-
nelleq il n'est pas copiste et ne manque pas de
mélodie; ce qui lut tait défaut, c'est le trait
Inattendu, aussi bien que la conception d'art
seul jet. On sent trop le travail dans sa mu-
sique, et souvent le charme en est absent.
Toutefois, bien qu'il n'ait pas possédé un de
ces génies de premier ordre qui caractérisent
une époque de l'art, c'est un grand musicien,
quia des instants heureux, elqul manie les voix
et les instruments avec une rare dextérité.

Spohr fut marié deux 'fois. Sa première
femme, Dorothée Scheidter, née à Gotha, le
Q décembre 1787, tut, comme on l'a vu pré-
cédemment, une *artiste fort distinguée sur la
harpe, et brilla dans les concerts donnés par
elle et son mari è Berlin, à Dresde, à Vienne,
à Munich, à Francfort et dans d'autres villes.
Elle jouait aussi do piano avec beaucoup de
talent; elle se lit souvent entendre en public
sur cet instrument, après que sa mauvaise
santé l'eut obligée à cesser de jouer de la
harpe. C'est pour elle que Spchr a écrit son
quintette pour piano et instruments à vent,
oeuvre 53r. Elle mourut à Cassel, le 20 no-
vcm:tre 1834.

La seconde femme de Spchr, née à Reniut-
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stadt, était aussi pianiste et s'est fait entendre
à Berlin, en 1845, et à Francfort, en 1847,
dans des compositions de son mari.

Honoré de toute l'Allemagne pour son ca-
ractère respectable, Spohr fut décoré de
l'ordre spécial du Mérite de Prusse, de celui
de la Branche Mrnesttne de Saxe et de l'Aigle
rouge. Il était membre correspondant de la
classe des beaux-aria de l'Académie royale de
Bruxelles, de l'Académie impériale de musique
de Vienne, des Sociétés de Sainte-Cécile, de
Rome, d'Euterpe, de Leipstck, et Néerlan-
daise, de Rotterdam, pour l'encouragement de
la musique. Spohr est décédé à Cassel, le .2
novembre 1859, à l'àge de soixante-quinze ans.

SPON (Jacques), médecin et antiquaire,
naquit à Lyon, en 1647, vécut à Montpellier,
et fit un voyage intéressant en Orient et dans
la Grèee,dont Il a publié la relation. II mourut
à l'hôpital de Vevey, le 2'S décembre 1085, à
i'àge de trente-boit ans. On a de lui un ou-
vrage intitulé : Recherches curieuses d'anti-
quités; Lyon, 1683, in-4e ; Spon y a Inséré
une Dissertation des cymbales, crotales et
autres instrumente des anciens (pages 140.
158).

SPOT UOLZ (Ahotenx .Uaxat), organiste
de l'église Sainte-Marie, à Rostock, est né dans
cette ville, le 12 mars 1803. Dés son enfance,
Ii montra de rares dispositions pour la mu-
sique dans les concerts publics où il se lit en-
tendre; cependant la volonté de ses parents le
contraignit à négliger cet art pour se livrer à
l'étude de la théologie. Après avoir passé les
examens, II précha fréquemment, et déjà il
était désigné comme pasteur, lorsqu'un dégoût
Invincible pour les fonctions ecclésiastiques
lui fit abandonner tout à coup son état pour
ses instruments et ses livres de musique. Sa
première production, intitulée: Éludes carac-
téristiques pour le piano, indique du latent;
elle l'a fait conoaltro avantageusement, et les
ouvrages qu'il a publiés par la suite ont pro-
curé à Sioubola la place d'organiste qu'il a
occupée jusqu'en 1851, époque de sa mort, et
lui ont acquis la sympathie de ses concitoyens.
H s'occupait spécialement do composition pour
l'orchestre : on cite particulièrement une
symphonie en mi majeur qu'il a écrite dans
ses dernières années.

BPONSEL (Jsax-Usatc), surintendant et
pasteur à Burghernhelm, dans l'électorat de
Brandebourg, naquit le 13 décembre 1731, à
Muggendorf, dans la principauté de Bayreuth,
etmourut-à Bnrghernhetm, les janvier 1788.
Outre un très-grand nombre de sermons, et de

traités de théologie ou de commentaires sur
l'Écriture sainte, il a publié nue histoire de
l'orgue (Orgelhistorle, Nuremberg, 1771,
in-8e de cent soixante-sept pages), C'est un
ouvrage médiocre.

SPONTINI(Louts•Gasraao-PAete,çut (1),
comte de 8ANT'ANDIBEA, naquit le
14 novembre 1774, à Majolati, village situé
près de ksi, petite ville des États romains,
dans la Marche d'Ancône. Il fut le second fils
de cultivateurs qui eurent cinq enfants : trois
de ses frères furent prétres, et l'alné occupa
pendant vingt-sept ans la position de curé à
Mijotait. Destiné aussi au sacerdoce par ses
parents, Gaspard, dont la constitution était
délicate, tut confié à son oncle paternel, Jo-
seph Spontini, curé de la succursale de Jest,
qui, dès Pige de huit ans, lui fit commencer
les études littéraires indispensables pour l'état
ecclésiastique; mais une circonstance impré-
vue fil conhaltre que telle n'était pas sa destina-
tion naturelle. Un facteur d'orgues de Reca-
nati, nommé Crue«, avait été appelé à Jesi
pour la construction d'un instrument de cette
espèce dans l'église où l'oncle de Spontini
était desservant. Pendant la durée do son tra-
vail, cet homme, logé chez le curé, jouait quel-
quefois d'un clavecin qu'il y avait fait Irons-
porter. Ce fut une révélation pour Gaspard,
qui, toujours près de l'artiste lorsqu'il jouait
de cet instrument, l'écoulait avec une atten-
tion soutenue, et, pendant les absences de
Crudeli, essayait d'imiter ce qu'il avait en-
tendu. L'artiste eut bientôt compris qu'il y
avait, dans l'organisation de cet enfant, le
germe d'un talent qui ne tarderait pas à se
développer; Il en parla an curé, qui ne par-
tagea pas son enthousiasme, et menaça son
neveu de le punir s'il ne consentait à prendre
l'habit ecclésiastique. Pour se soustraire au
cltàtiment qui lut était éMervé, Spontini s'en-
fuit à Monte San Yito, chàteau placé dans le
district d'Ancône, et où demeurait un frère de
sa mère, qui consentit à le recueillir, et qui,
plain de bonté pour lui, le mit sous la direction
de Quintillanl, matira de chapelle de ce lieu,
afin qu'il le guidàt dans ses premières études
musicales.

Après une année passée dans cette situa-
tion, Spontini retourna chez soç oncle Jo-
seph, qu'il affectionnait. Instruit par l'cxpé-
rience, son parent n'insista plus pour taire

pl) Cette not:ee est renne d'après des deenments
authentiques, daprds les journaux contemporains. es
d'oprds des Mites et brochures relatives a Spontini
emparées et étudiera.
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de lui un prêtre et, voulant au contraire qu'il
s'occupât sérieusement de l'élude de la mu-
sique, il le confia aux soins du chanteur Clan-
!alti et de l'organiste Renghini, pour qu'ils
l'instruisissent dans leur art. Plus tard, il le fit
entrer dans récole de Berton, mettre de ta
chapelle de .Jesi, d'où Spontini passa dans
celle du malin, Bonanni, de la chapelle de Ma-
Modo. Préparé par ces maures, il fut admis
au conservatoire de la Nad dei ruminai,
de Naples, lorsque ses parents l'envoyèrent
dans cette ville, en 1701. Sala et Trilla y tu-
rent ses malices de contrepoint (1) : ses pro-
grès furent rapides et bientôt il eut le titre
de maestrino qui répond à celui de répd•
lueur des conservatoires de France et do Bel-
gique. Ses premiers ouvrages furent des can-
tates et des morceaux de musique d'église
qu'il allait taire exécuter dans les couvents de
Naples et des environs.

8n 1798, un certain Sismondi, qui était un
des directeurs du théâtre Argentin, de
Rome, ayant entendu à Naples de la musique
de Spontini qui lui plut, l'engagea à écrire
une partition pour son théâtre, et lui proposa
de partir en secret du conservatoire et de l'ac-
compagner jusqu'à Rome, ce qui tut accepté,
parce que, à vingt•deux ans, le désir le plus
vit d'un jeune compositeur est d'écrire un
opéra, et qu'on ne réfléchit guère à cet âge sur
leseonségneneesd'unedémarche inconsidérée.
L'ouvrage écrit avec rapidité par Spontini
avait pour titre 1 Puntigti delle donne : il eut
un brillant succès qui fit taire les rumeurs oc-
casionnées par sa fuite du conservatoire, et
Piccinni, qui se montra plein de bienveillance
en cette circonstance, lit rentrer le jeune ar-
tiste dans l'école, à son retour de Rome. Spon-
tint écrivit sous la direction de ce maure son
second opéra, intitulé l'Erofsmo ridicolo, qui
fut représenté à Rome, en 1797. If tut suivi
de Il finie Pfttore, dans la même ville, en
1708; Il Tes» riconaosciufo, à Florence
(1798); l'Isola disabitata,ibid. (1798); Chi
piitguarda men onde, ibid. (1798) ; l'Amore
sapai), à Naples (1199); la Fuga in mas-
chera, ibid. (1798); la Pinta Filesofa, ibid.
(17991. Lorsque le royaume de Naples fut en-
vahi par l'armée française, après la déroute
de l'armée . napolitaine, Spontini répondit à
l'appel de la cour et se rendit à Palerme, sur

(1) Piusleurs biographes ont suivi le Dietioanaire
Aimais» da mettait« de Choron et Fayolle, où il est
dit qu'on des maures de Spontini au Conservatoire de
Naples fut Treetta, mort deux ans avant qu'il y arriril;
ses biographes ont confondu Trama arec Trilla.

le retorde Cimarosa, malade alors. I l y rom-
posa les opéras I Quadriparlants, Se frenla e
Olinda, GU Eltsi dellai, en 1800, et donna
des leçons dachant. Le dérangement de sa santé
l'obligea de quitter la Sicile, vers la fin de la
même année. Eu 1801,11 écrivit à Rome GU
Amaati in cimentai, ossia il Gelase audace,
puis il fut appelé à Venise, où , il composa, peur
la célébre cantatrice Bloricltelli, la Princl-
pessa d'Antalfl, dont le titre fut changé en
celui d'Adelina Senne, parce que, dans les
opinions de cette époque, il ne fallait pins
parler de princesses. Après ces ouvrages, il
donna dans la mémo ville le Melamorfosi di
Pasquail. De Venise, Spontini ramena son
père à ksi, puis il retourna à Naples d'où il
s'embarqua pour Marseille avec une famille
dont il était devenu l'ami intime à Palerme.
Il séjourna quelque temps à Marseille, fré-
quentant les maisons de quelques banquiers et
négociants, qui lui donnèrent des lettres de
recommandation pour Barillon, Michel, Ré-
camier, et autres notabilités financières do
cette époque.Spontiai arriva à Paris, en 1803 :
O y donna d'abord des leçons de chant. Je la
connus alors chez un facteur de pianos de se-
cond ordre qui demeurait rue Sainte-Avoye,
oit il venait quelquefois. Il était plein de con-
fiance dans son avenir : la suite de sa carrière
prouva qu'il ne s'était pas trompé.

Un de ses premiers soins fut de faire repré•
senter au Théâtre Italien un de ses opéras
écrits en halle : il fit choix de la Pinta File.
Iota, qui avait été joué à Naples, en 1199. La
première représentation fut donnée au mois de
février 1804. Bien accueilli, cet opéra obtint
quelques représentations où brillèrent tes ta-
lents de Noxzari et de madame Bello,. Spon-
tini fut moins heureux à l'Opéra-Comique, où
il fit représenter, vers la fin de mars de ta
mémo année, l'opéra en un acte intitulé Julie.
Un faiseur de livrets, nommé Jars, était l'au-
teur de cette pièce dénuée d'intérét et mal
faite. L'ouvrage tomba et disparut du réper-
toire; mais Spontini y fit faire des change .
ments, corrigea lui-méme sa musique, et lit
reparaltre la pièce, le 12 mars 1805, avec le
nouveau titre de Julie, ou la Pot de fleurs. Ce
fut alors qu'on en grava la partition, quoique
sa reprise n'est pas été beaucoup plus heu-
reuse que sa première apparition. Quehine
peu importante que paraisse cette production
dans la carrière de l'auteur de la Vestale, elle
est néanmoins d'un grand tntérét, parce qu'en
l'absence de toutes les partitions d'opéras corn•
posées par Spontini en Italie, qu'il serait dit-
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Relie de trouver aujourd'hui, elle permet de
connaltre son point de départ, et d'apprécier
la prodigieuse transformation qui s'eet opérée
tout à coup dans les facultés de cet homme
extraordinaire. A l'examen de la partition de
Julie, il est évident pour tout eonnaisseur que
le stylo est celui des opéras italiens écrits dans
les vingt-cinq dernières années du dix-huitième
siècle, et qu'on y trouve en abondance les
formes de ta musique de Gugiielmi, de Cima-
rota et de Paislelio. Le sort peu fortuné de
Julie avait décidé Spontini à prendre une
prompte revanche dans un ouvrage plus im-
portant; il crut en avoir trouvé l'occasion dans
la Petite Maison, opéra-comique de Dieula-
j'oy et de Certaine, dont le livret lui avait été
donné pour qu'il en fit la musique. La rapidité
qui s'était fait remarquer précédemment dans
ses travaux ne lut fit pas défaut dans cette cir- '
constanco, car les mois d'avril et de mai 1804
lui suturent pour écrire la partition de cet ou-
vrage en trois actes, qui tut joué le 23 juin
de cette année. Malheureusement le sujet de
celte pièce était mal choisi pour celle époque,
car Il présentait un tableau de morues licen-
cieuses en désaccord avec les idées de moralité
qui caractérisaient le temps du consulat. Dès
le premier acte, une opposition formidable se
manifesta contre la pièce (I). Elleviou, chargé
du rôle principal, ayant eu l'imprudence de
narguer le publie, dans le jugement qu'Il por-
tait de l'ouvrage, fit monter l'irritation du par-
terre jusqu'à la frénésie, et provoqua une des
scènes les plus lumoltneuses qu'il y ait eu au
théâtre. L'ouvrage ne fut pas achevé.

L'époque où Spontini arriva à Paris était la
moins favorable pour ses débuts, car il y avait
alors parmi les musiciens français, et surtout
parmi les professeurs et élèves du conserva-
toire, une ligue sérieuse et forte contre les
compositeurs italiens et contre la musique de
leur école. Diverses circonstances avaient
amené cet état de choses. Et d'abord, l'opéra-
comique avait été envahi depuis plusieurs an-
nées par Bruni, Tarchi, Della Maria et Nicola
Isouard, lesquels, n'ayant eu que de médiocres
succès dans leur patrie, étaient venus chercher
une meilleure fortune à Paris, et qui, avec ta

(1) One note yaaansertte, que j'al sous les yeux,
attribue cette opposition t une cabale du Conservatoire:
eut rte erreur. J'étais t la représentation, et quoique
je fusée sorti du Conservatoire depuis un en , après
avoir terminé mea &odes de *impoli don, je connaissais
tons les professeurs et la plupart des éteees, et je ne tes
aperçu pst dans eue soirée. L'opposition du Causer.
salait. de paris contre Spontini ne fut que trop réelle ►
mais elle u constitua un peu pl et tard.

facilité traditionnelle des compositeurs de leur
école, improvisaient les partitions d'opéras, et
remplissaient une grande partie du répertoire.
D'autre part, depuis 1801, tus théàtre d'opéra
italien s'était établi, faisant concurrence à
l'Opéra-Cemtqueet mente à l'Opéra. Ce théâtre
avait ses habitués qui exaltaient le mérite de
la musique italienne et dépréciaient les oeuvres
des compositeurs français. Les anciennes que-
relles de la musique nationale et des Bouffons
de 1751 semblaient prés de su renouveler.
Déjà Méhul avait donné le signal de l'opposi-
tion dans son opéra-comique de Pirata, con-
sidéré aiorscomme une critique de la musique
italienne, à laquelle pourtant il ne ressemble
guère. Cc fut dans ces circonstances qu'arriva
Spontini: le parti des compositeurs nationaux
ne vit en lui qu'un de ces artistes ultramon-
tains dont la présence à Paris était incommode
et nuisible. Geoffroi, dont le talent d'écrivain
et de critique brillait dans le Journal des Dé-
bats, et qui connaissait la musique par l'an-
cien opéra français, se montrait, dans ses
feuilletons, fort hostile à la musique des Ita-
liens. Sun compte rendu de la représentation
de la Petite Maison ne fut pas moins désa-
gréable pour l'auteur de la musique que pour
ceux des paroles.

Peu do jours aprèscet échec, Spontini trouva
une large compensation dans le poème de la
Yeaial«, que lui remit Jouy. Ce poème, dont
Chérubini n'avait pas compris le mérite, et qu'il
avait rendu, après avoir longtemps hésité à le
mettre en musique, ce Mine, dis-je, était pou:
le jeune musicien la plus haute faveur qu'il pût
recevoir, car il allait lui fournir l'occasion de
mettre en évidence une puissance de génie que
lui-méme ne croyait peut-titre pas posséder.
Dés ce moment, une liaison intime s'établit
entre les deuxauteurs.Elio eut pour premier ré-
sultat de les faire préluder à la mise en scène
du grand opéra par un ouvrage moins impor-
tant composé pour l'Opéra-Comique, et qui
fut représenté à la fin de décembre 1804. Cette
fois, Spontini fut plus heureux et sortit enfin de
la série de mésaventures qu'il avait éprouvées
au ihéàtre depuis son arrivée à Paris : Milton,
en un acte, obtint un brillant sucent au théâtre
Feydeau. En homme né pour titre grand ar-
tiste, le compositeur avait tiré profit des atta-
ques de ses ennemis; son style avait pris plus
d'ampleur; sa manière avait acquis de la va-
riété, et son harmonie était devenue plus
nourrie et plus correcte. L'ouvrage, repris
plusieurs fais, a toujours été entendu avec
plaisir, et la traduction allemande que Spon-
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tini en lit faire plus tard a été jouée dans plu-
sieurs villes, notamment à Vienne, Dresde et
Weimar.

Occupé aérien: lament de sa carrière de com-
positeurdramatique, Spontini avait abandonné
tes leçons de chant. D'heureuses liaisons tic se-
elélé lui avaient d'ailleurs procuré la place de
directeur de la musique de l'impérlarice de-
séphine, position incompatible avec celle
d'accompagnateur du théâtre. Ce tut cette po-
sition qui le lit triompher d'une multitude
d'obstacles dans l'entreprise la plus importante
de sa vie, à savoir la mise en scène de son
grand opéra la Fatale; car il trouva dans
la bonté naturelle et active de l'impératrice
une protection sans laquelle son talent ne se-
rait peut-être pas parvenu à se faire connaltre.
II ne négligeait aucune occasion qui pouvait
fixer sur lui les regards de cette princesse déjà
disposée en sa faveur par une bienveillance
naturelle :. il s'eu présenta bientôt une qui lui
tut favorable. Tous les théâtres de Paris
s'étaient empressés de célébrer la gloire de
Napoléon après la victoire d'Austerlitz : à la
demande de Spontini, Balocchi écrivit cour
lui la poésie d'une cantate intitulée l'Bccelsa
Gara, qui fut exécutée au théâtre Louvois, le
8 février 1806. Le sujet de cette cantate était
assez fade. Apollon et Minerve, descendus aux
champs Élysées, Invitaient les plus célèbres
pactes de la Grèce, de Rome et de l'Italie, à
célébrer la gloire de la France; llomère, Vir-
gile et le Tasse se disputaient cet honneur;
nuis Apollon les mettait d'accord en disant
que ce n'était pas trop de tout le Parnasse pour
chanter dignement le plis grand homme des
temps anciens et modernes; alors les muses
s'unissaient en choeur aux poëtes pour chanter
des hymnes où toutes les hyperboles de la
louange étaient accumulées.

L'impératrice fut touchée de cet hommage
et des applaudissements que le public y
donna: Spontini en fut récompensé par une
protection qui le fit triompher de la formt-
tiable oppdsition organisée contre lui; oppo-
sition qu'il trouva à son poste lorsqu'il fit
exécuter un oratorio de sa composition dans
un des concerts spirituels donnés ait théâtre
Louvois pendant ta semaine sainte de l'année
1807. Les Jeunes musiciens rassemblés an
parterre pendant l'exécution de cet ouvrage
mirent d'autant plus d'obstination à la trou-
hier, que tes répétitions de la Vestale étaient
commencées, et que tout annonçait la pro-
chaine mise en scène de ce grand opéra. Les
éclats de rire et les huées scandaleuses de ces

jeunes gens couvrirent 14 voix des chanteurs
et môme la sonorité de l'orchestre, de telle
sorte, qu'il fut impossible d'apprécier le mé-
rite de la composition, et que l'exécution no
fut pas mémo achevée.

Jusque-là, les ennemis de Spontini sem-
blaient triompher parce qu'ils avaient formé
contre lui une coterie qu'ils se persuadaient
représenter l'opinion publique; erreur qu'on
voit souvent se reproduire dans les prédictions
de chutas ou de succès. Nais le jour qui de-
vait faire finir toutes ces Intrigues, et mettre
en évidence la transformation du talent du
compositeur, approchait. Bien des difficultés
s'étaient élevées dans le sein même de l'admi-
nistration de l'Opéra. La priorité de représen-
tation avait été demandée pour la Mort
d'Adam, opéra de Lesueur, reçu depuis long-
temps, et l'empereur, à qui l'on avait appelé
d'un tour de faveur accordé à la Fatale sur
la demande de l'impératrice Josephine, avait
décidé en faveur de l'auteur des Bardes. Ce-
pendant la partition de la Mort d'Adam ne se
trouva pas prête quand il fallut la donner au

I copiste,etSpontini sut profiter de cet incident
plus reconquérir son tour de représentation.
Les répétitions de l'ouvrage avaient com-
mencé ; mais là de nouvelles préventions
s'élevèrent, à cause de l'obscurité qui envi-
ronnait les premières pensées de t'auteur;
car cet homme, entièrement livré aux tradi-
tions de la musique italienne de son temps,
lorsqu'il était arrivé à Paris, cet homme, dis-
Je, s'était tout à coup révélé à lui-môme dans
ce qu'il y avait en lui d'original et de créa-
teur, et avait en quelque sorte changé de na-
ture le jour où il avait été appelé à composer
une tragédie lyrique pour le grand.opéra. Au
lieu de l'ancienne facilité qui lui avait fait im-
proviser ses opéras italiens et ses premiers
ouvrages français, il en était venu à une con-
ception profonde, mais laborieuse. Devenue
l'objet de ses méditations, l'expression forte et
vraie des sentiments dramatiques domina
toutes ses idées; mais l'inhabitude des formes
qui pouvaient réaliser cette expression était
cause que ce qui était senti avec énergie par
le compositeur ne se traduisait que d'une ma-
nière obscure dans le premier Jet de sa pen-
sée. De là venait que sa vigoureuse inspira-
tion ne se présentait quelquefois que sous
l'aspect d'un travail péniblement élaboré.
C'est en cet état qu'il livrait aux copistes la
plupart des morceaux de sa Vestale. Mis à
l'étude, ces morceaux présentaient aux chan-

I leurs et aux musiciens de l'orchestre do
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grandes difficultés; de là les sarcasmes des
exécutants mal disposés pour lui, et les bruits
défavorable* à l'ouvrage qui sa répandaient
de proche en proche. Bien que Spontini en re-
ràt des impressions pénibles, il ne se laissait
point ébranler dans son sentiment Intime.
Dès qu'il avait acquis la conviction des défauts
d'un morceau, il se remettait à l'OEuvre, re-
voyait sa pensée primitive, l'éclaircissait, la
dégageait de son entourage hétérogène, res-
serrait les phrases ou leur donnait plus de dé-
veloppement, en améliorait le rbythme et la
modulation, et par degrés il arrivait à la réa-
lisation du sentiment dramatique dont il était
animé. C'est ainsi que tour à tour les diverses
parties de ta partition de la restais parvin-
rent à leur maturité. Celui qui écrit ces lignes
a été témoin oculaire de ce travail dont il sui.
vait les progrès dans l'intérieur mémo du
lhéàtre de l'Opéra; ce fut pour lui une étude
intéressante.

Les hommes du métier qui se livrèrent à
l'examen de la partition de cet opéra, lors-
qu'elle fut publiée, n'en comprirent pas
d'abord le succès, parce qu'au lieu d'en saisir
te côté de l'originalité, de l'inspiration et de
l'expression sentimentale, ils s'attachèrent de
préférence au matériel de l'art d'écrire. Or, li
faut bien le dire, il y règne un certain em-
barras que tous les efforts de Spontini n'ont
pu faire disparaltre, parce que les procédés
ordinaires de l'art ne lui fournissaient pas de
moyens suffisants pour certains accents in-
times dont il avait conscience, sans en avoir
la conception parfaitement claire. Dans l'al-
lure des voix et des instruments, on trouve à
chaque instant des emprunts faits par une
partie à une autre, d'où résultent des pauvre-
tés d'unissons et d'octaves en séries d'autant
plus remarquables, que la partition est écrite
en général avec une certaine affectation de
combinaisons dans tes dessins de voix et des
instruments. lin divers endroits, les disso-
nances n'ont pas leur résolution normale; en-
fin, les modulations ne sont pas toujours as-
sises sur le point d'appui qui devrait faire
sentir la relation des tons qui se succèdent;
mais la concession faite de ces imperfections
de métier, que de beautés dans les accents mé•
lodiques, dramatiques, expressifs, et même
dans les effets de cette instrumentation dont
le premier aspect offre si peu de clarté ! Que
de sentiments vrais et de véritable inspiration
dans l'hymne Fille du ciel, où la catastro-
phe d'un amour fatal se fait déjà pressentir;
dans ces complaintes st tendres, llelas,

l'Amour, et Licinius, je vals donc; dans
cette grande et magnifique scène, Impi-
toyables dieux! dans ce duo, Quel trouble,
quel transport! dans ce finale si énergique et
si riche d'émotions qui termine le second acte;
dans cette prière, O des infortunés decese
tutelaire; enfin, dans ce dernier chant,
Adieu, met tendres apeura! Voilà les qualités
essentielles qui émurent le public entassé
dans la vaste salle de l'Opéra, et portèrent son
enthousiasme jusqu'à l'exaltatiou, pendant la
première et solennelle représentation du 1 dé-
cembre 1807; voilà ce qui a fait que ce mémo
ouvrage a rencontré la méme sympathie chez
toutes les nations; voilà ce qui en a prolongé
le succès jusqu'à ce que les grands acteurs lui
eussent fait défaut, et que les traditions né-
cessaires à son exécution se fussent perdues.
Avec une Julia telle que madame branchu,
une grande-prêtresse comme madame Mail-
lard, tin Licinius doué de ta chaleur entrai-
nante de Lainez; avec la belle et limpide voix
de Lays dans te rôle de Cinna t enfin, avec
l'imposante figure, la diction admirable, les
gestes si nobles et les poses dramatiques de
Dérivis dans le grand-prétre, l'effet de la
rafale était irrésistible. Tel avait été cet
effet, que l'attention publique fut distraite par
le succès de la restai* des grands événements
qui venaient de s'accomplir par la paix deTil-
sit, de l'invasion du Portugal par l'armée
française, et des préparatifs de la guerre d'Es-
pagne.

Le démenti donné par le succès universel cité,
l'oeuvre de Spontini à l'opinion de la plupart
des musiciens, ne ramena pas immédiatement
ceux-ci à des idées plus modérées sur le ta-
lent du l'auteur de la Vestale; ils se mirent au
contraire à faire de l'opposition systématique
ait jugement du public, s'attachant à démon-
trer les imperfections matérielles de l'ouvrage,
et fermant les yeux sur les beautés incoutes-
tables qui font oublier ces tacites pendant
t'exécution. Cependant l'époque fixée par Na-
poléon pour que l'institut de France fit un
rapport sur les ouvrages jugés dignes des prix
décennaux, institués par son décret, était ar-
rivée, et les chefs de l'opposition se trouvaient
précisément parmi les juges du concours. La
situation était embarrassante pour eux, car les
deux ouvrages qui, par l'éclat de leur succès,
pouvaient seuls prétendre à la distinction ac-
cordée par le gouvernement, étaient les
Bardes, de Lesueur , joués en 1804, et la
Fatale. Toutefois, les Cardes, nonobstant le
mérite d'originalité qui se faisait remer.iuer
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dans la partition, ne pouvaient balancer Io
succès universel de t'teuvre de Spontini, ni sa
valeur réelle, au point de vue de l'effet drama-
tique. Lesueur C'était évidemment éloigné des
formes habituelles dans son ouvrage; mais sa
mélodie, son, harmonie, ses modulations, cau-
saient plus d'étonnement, par leur étrangeté,
que de plaisir et d'entralnement. A vrai dire,
le succès des représentations de son opéra ne
s'était pas étendu au delà de l'enceinte des
salles de spectacle; on n'en avait chanté les
aire ou les morceaux d'ensemble ni dans les
salons, ni dans les concerts. Enfin, après quel-
ques années, l'oubli et l'abandon avaient suc-
cédé à l'éclat des représentations des Bardes.
La musique de la festoie, au contraire, indé-
pendamment des effets enlrainaals de la
scène, conservait tous ses avantages ais piano
et faisait briller les chanteurs dans les con-
certa. Comme celle des Bardes, elle avait un
caractère saisissant d'originalité; mais cette
originalité avait du charme et ne reposait pas
uniquement sur des formes insolites. Quelles
que fussent les préventions, il était impossible
que la section de musique de l'Institut de
France, chargée de prononcer entre les deux
ouvrages, ne donnàt pas la préférence à celui
de Spontini. Bien qu'assez mal disposée pour
lui, elle n'avait cependant pas à son égard les
vieilles rancunes qui existaient entre elle et
Lesueur. Méhul, Gossec et Grétry, qui compte
salent alors cette section do maslque,désignè.
rosat donc ta Vestale pour le prix décennal
qui devait étre accordé au grand opéra te plus
remarquable de celte époque, et la rédaction
du rapport, dont Méhul eut la tàcbe, s'ex-
prima en ces termes, consignés au Monileur:
a Cet opéra (la natale) a obtenu un succès
e brillant et soutenu. Le compositeur a eu
e l'avantage d'appliquer son talent à une cont-
e position intéressante et vraiment tragique.
e Sa musique a de la verve,de i"éclat, souvent
e de la gràce. On y e constamment et avec
n raison applaudi deux grands airs d'un beau
a style et d'une belle expression, deux choeurs
e d'un caractère religieux et touchant, et le
e finale du second acte, dont l'effet est à la
e toit tragique et agréable. Le mérite incon-
e testable et la supériorité du succès de la
e Vestale ne permettent pas au jury d'hésiter
n de proposer cet opéra comme digne du
n prix, s Après cette déclaration solennelle,
le pédantisme d'école dut se taire, et l'opposi-
tion alla toujours s'affaiblissant.

Désormais Spontini tenait un rangrlistin-
gué parmi les compositeurs dramatiques q'rf

brillaient sur les théâtres de Franco. Son asso-
ciation avec Jouy ne fut pas moins heureuse
dans Fernand Cortes quo dans la Fatale,
car cet opéra, joué pour la première fois le
SIl novembre 1809, obtint aussi le plus bril-
lant suceèa. Le, sujet de l'ouvrage a de t'inté-
rét comme tout ce qui se rapporte à la décou-
verte et à la conquéte de cette Amérique qui,
plus tard, a exercé une si grande influence sur
le sort des populations européennes. Toutefois,
on a remarqué avec raison que l'enchaînement
des situations a été si faiblement établi par les
auteurs du poeme, que Jouy imagina, en
1810, d'intervertir l'ordre do succession des
actes, et que l'ouvrage en fut amélioré, parce
que, dans la première conception, le premier
acte, trop puissant d'intérét et d'effet, affai-
blissait les autres. La musique, la beauté dn
spectacle et le talent des acteurs, ont on la
plus grande part dans le succès de l'ouvrage.
Sans atteindre à la hauteur de l'ensemble de
la Vestale, la partition do Fernand Cortes
renferme des beautM do premier ordre, an
point de vue de la mélodie, de l'expression et
de l'effet dramatique. Quelles qne soient les
révolutions de go0t réservées par l'avenir à la
musique de théâtre, quiconque aura le senti-
ment vrai de l'art no pourra méconnaître le
charme répandit dans divers morceaux de
cette partition, l'originale conception de la
plupart et leur force dramatique. Le duo, Cher
Telasco, daigne m'entendre, l'hymne à trois
voix, Créateurs de ce nouveau monde, l'air,
Hâlas! elle n'est pies, l'autre air si plein
d'amour, Arbitre de ma destinée, le dernier
duo, Un espoir me reste, et enfin, l'admi-
rable scène de la révolte, qui commence par lu
choeur : Quittons ces bords, se feront remar-
quer dans tous les temps par leurs beautés
beaucoup plus grandes que leurs défauts. On
peut citer encore, comme des morceaux do
grand mérite,l'ouverturc,lo finale du premier
acte, les airs de danse et des récitatifs d'une
grande vérité de déclamation. Le succès de
Fernand Cortes mit le sceau à la réputation
de Spontini, et lui donna dès lors une sorte
d'autorité sur tes destinées de l'Opéra, laquelle
se maintint pendant plusieurs années.

La fortune semblait le conduire paria main.
Admis depuis plusieurs années dans la famille
des célèbres facteurs d'instruments Erard, où
les artistes de talent trouvaient toujours un
accueil bienveillant, il devint l'époux de la
fille de Jean-Baptiste Erard, nièce de Sébas-
tien. Cette union fut, pour Spontini,la source
la plus perde son bonheur, car il trouva dans

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



SPONTINI

	

93

la compagne de sa vie une réunion de qua-
lités précieuses qui en firent le charme,
un esprit distingué, enfin, une bonlé par-
faite qui consola l'artiste dans les chagrins
occasionnés par sa trop grande susceptibilité.
Par ses vertus, par son. admirable dévoue-
ment, par l'agrément et la solidité de son
esprit, madame Spontini a toujours été l'objet
du respect et de l'affection de ceux qui l'ont
connue.

L'éclat des succès de Spontini lui fit obtenir,
en 1810, la direction de l'Opéra italien, qui
venait d'étre placé au tbéàtre de l'Odéon, et
qui, réuni à la Comédie, sous la direction de
Duval, avait pris le nom de Thédire de l'im-
pératrice. Le début du nouveau directeur,
dans l'organisation du personnel chantant,
tut de bon augure, car il y réunit tes deux ex-
cellents ténors Crivelli et Tacchinardi, mes-
dames Ha rilli et Ferla, enfin, les basses Porto
et Angrisani, ainsi que Barilli, pour les rôles
de bouffe non chantant. Ce fut avec cette com-
pagnie remarquable qu'il fit entendre pour la
première fois à Paris, le Don Juan, de Mo-
zart, tel que l'a écrit l'illustre compositeur.
L'année 1811 fit honneur à l'Intelligente di-
rection de Spontini; il mit beaucoup d'activité
:► varier le répertoire, donna une série de con-
certs qui furent bien accueillis, à cause des
artistes distingués qui s'y tirent entendre, et
refit la plus grande partie de la Semirmvtide.
Plusieurs airs et morceaux d'ensemble, qu'il
écrivit pour cet ouvrage, eurent beaucoup de
succès. Malheureusement le sort de l'Opéra
italien était lié à celui du second théàtre fran-
çais, que l'administration d'Alexandre Duval
ne faisait pas prospérer. Les recettes faites
par les chanteurs servaient à combler les vides
de la caisse de la comédie; do là des récrimi-
nations incessantes de part et d'autre. Spon -
fini ne dissimulait pas sa mauvaise humeur;
d en résulta des scènes désagréables entre les
administrateurs du Théàtre de l'Impératrice;
elles se terminèrent, en 1812, par une déci-
sion aussi injuste qu'inintelligente de M. de
Rémusat, surintendant des théàtres impé-
riaux qui, au lieu de donner un successeur à
Alexandre Duval, ôta la direction du Théâtre
italien à Spontini. 8n 1814, le ministre de la
maison du roi lui accorda le privilége du
Théâtre italien, en dédommagement de l'acte
arbitraire dont il avait été victime en 1812;
mais madame Catalani ayant sollicité ce pri-
vilége, et Patr s'étant uni à elle pour en faire
l'exploitation, Spontini, par des motifs qui no
sont pas connus, prit le parti de se retirer,

moyennant une indemnité qui lui fut payée
par madame Catalani.

La dente de l 'empire, en 1814,avait changé
la position de la plupart des artistes français;
gnelques uns n'obtinrent pas immédiatement
les faveurs de la nouvelle cour: Spontini rat
de ce nombre, car il n'eut d'emploi ni comme
surintendant de la chapelle du roi, ni comme
directeur de la musique particulière. Lesueur
passa de la chapelle de l'empereur dans celle
du roi et en partagea la direction avec Mar.
fini, et Pat'r, après avoir dirigé les spectacles
et les concerts de la cour impériale, porta son
dévouement dans ceux de la royauté légitime.
De cette manière, toutes les places se trouvè-
rent remplies, et Spontini n'eut plus rien à
espérer que de son talent et de ses travaux
pour ta scène. Néanmoins, II ne montra pas
de rancune, car il écrivit, dans l'esprit du nou-
vel ordre de choses, la musique do Pélage, ou
la Roi et la Paix, opéra en deux actes, qui fut
Joué le 23 août 1814,. et n'obtint que peu de
succès. Ainsi qu'il arrive presque toujours â
l'occasion de ces ouvrages de circonstance, ni
Jouy, ni Spontini, n'eurent d'inspiration pour
celui-là. Pour exciter la verve de ce composi-
teur, il fallait des sentiments énergiques ou
passionnés, dramatiques et scéniques; mais il
était l'homme le moins propre à chanter de
fades louanges. Sa part de travail dans les
lieux rivaux n'eut pas plus d'importance.
Cet opéra-ballot, qu'il écrivit avec Persuis,
Berton et Kreutzer, à l'occasion du mariage du
duc de Berry, fut représenté le 31 juin 1810,
et presque aussi vite oublié que Pélage. Mais
l'année suivante fut marquée par un véri-
table triomple pour Spontini. Persuis venait
de remplacer Choron dans la direction de
l'Opéra; il avait à réparer les mauvais choix
d'ouvrages mis en scène par son prédécesseur,
et à faire oublier les chutes successives de la
triste Natalie, de Reicha, de la reprise de le
Pommier et le Moulin, de Lemoine, du ballet
des Sauvages, et de Roger, roi de Sicile, de
Berton. Convaincu de la nécessité d'employer
le talent de Spontini comme la seule ressource
de l'Opéra, à cette époque, Persuis com-
mença par faire une reprise de Fernand Cor-
tez, à laquelle Il donna beaucoup d'éclat et de
luxe. L'effet de l'ouvrage à la première repré-
sentation, donnée le 8 mai 1817, surpassa ce-
lui qu'il avait obtenu huit ans auparavant; ce
fut une véritable ovation pour le compositeur.
Le nouveau directeur de l'Opéra ne s'en tint
pas là ; car ayant résolu de remettre à la scène
les Danaïdes, de Saliéri, il chargea Spontini
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Tu crois mes label feus de mon kas bannis:
Aprends... que je t'adore... et que je m 'us puait..
Cendres dtStatira, remet Olympiet

Ce langage peut être bon dans une tragédie;
mais cela est affreux à mettre en musique :
nna scène d'opéra qui finit ainsi est nécessai-
rement sans effet. Olympie était un ouvrage
manqué, rempli de choses de ce genre. Spon-
tini avait troqué de belles inspirations au pre-
mier acte; mais l'opéra se refroidissait ensuite
jusqu'à la fie, et le talent de madame Branchu
ne parvint pas à ranimer l'intérdl.

Dès 1814, Spontini avait été honoré de la
bienveillance du roi de Prusse il composa
alors plusieurs morceaux pour la musique mi-
litaire de la garde prussienne. Lorsque Fré-
déric-Guillaume lU entendit, en 1818, Fer-
nand Cortes, avec les changements faits dans
les dispositions de l'ouvrage, ll en fut charmé
et prit la résolution d'attacher Spontini à son
service. Le générai de Witxieben, premier
adjudant du roi, fut chargé de faire des pro-
positions» compositeur pour la réalisation de
ce projet; elles furent acceptées, et le contrat
fut signé au mois d'août 1819. D'après ce con-
trat, Spontini devait partir immédiatement
après la représentation d'Olympie, qu'il es-
pérait donner à la fin du mois d'octobre; mais
les lenteurs ordinaires du service de l'Opéra
retardèrent la représentation jusqu'au 15 dé-
cembre. La saison d'hiver parut alors trop
avancée pour entreprendre le voyage de Paris
à Berlin qui, à cette époque, était long et pé-
nible : Spontini obtint du roi de Prusse l'auto-
risation de retarder son départ jusqu'au prin-
temps. Le composi leur employa ce délai à faire
ries changements à son Olympie, et concur-
remment à jeter sur le papier les premières
idées pour un Louis IX, opéra qui avait été
demandé par le ministre de la maison du roi,
et auquel le rot Louis XVlll s'intéressait. Le
sujet plaisait à Spontini, à cause du caractère
de saint Louis, et de l'opposition de coloris
qu'il entrevoyait entre Io caractère des croisés
et celui des musulmans; mais quand vint le
moment du départ pour Berlin, le poeme
n'était pas achevé, et le travail de celte pièce,
ét.int interrompu, ne fut plus repris.

Lorsque des propositions avaient été faites à
Spontini pour l'attacher à la cour de Berlin,
l'auteur de la Vestale n'accepta pas le titre
sent etc maure de la chapelle royale, et de-
manda celui de directeur générai de la mu-
sique, en lottt ce qui tenait au service de la
cour; nonobstant l'opposition et le crédit dit

comte de Bruhi, intendant du UtéWire royal et

d'en rajeunir la partition par quelques mor-
ceaux nouveaux, et l'enragea à écrire, sans
délai, la Colère d'dchifle, dont le poeme
avait été reçu quelques mois auparavant, et
Olympie, dont le livret était l'ouvrage de
ilrifttiul et de Dietelafoy. Les airs ajoutés par
Spontini à la partition del Danaïdes, et sur-
tout une superbe bacchanale au troistème acte,
firent retrouver dans cet ouvrage le génie qui
avait produit la %tale et Fernand Cortes ;
on y remarqua même une main plus ferme,
une connaissance plus étendue del ressources
de l'instrumentation. Cet opéra fat joué au
mois d'octobre 1817; la beauté de la musique,
le latent admirable de madame Branchu, le Jeu
intelligent et dramatique de Dérivit, la belle
voix de Nourrit père ; des ballets et divertisse-
ments pleins de mouvement, une mise en
scène très-bien entendue, et la belle décora-
tion do l'enfer, au dernier acte, procurèrent à
cet ouvrage un succès d'enthousiasme long-
temps soutenu.

Olympie, impatiemment attendue et jouée,
enfin, le 15 décembre 1819, ne réalisa pas les
espérances qu'avait données le nom du com-
positeur à ses nombreux admirateurs, et fut
pour lui-mémo une source de déceptions et de
chagrins. De tous les opéras qu'il avait fait re-
présenter jusqu'à cette époque, Olympie était
celui dont la conception avait été la plus labo-
rieuse. La pièce avait été mal faite par les au-
teurs; la marche en était languissante; les
situations dramatiques étaient péniblement
amenées; les scènes, mal coupées pour la mu-
sique, étaient en grande partie remplies par un
interminable récitatif; enfin, le compositeur
lui-môme n'avait plus retrouvé, en écrivant
sa partition, la verve Jeune et dramatique qui
brille dans la Vestale et dans Fernand Cor-
tes. Sombre et triste dans presque toute son
étendue, Olympie manquait de variété dans
le coloris. Les postes avaient conservé beau-
coup de vers empruntés à la tragédie de Vol-
taire surfe même sujet, ce qui plaçait le mu-
sicien dans la nécessité de lutter à chaque
instant contre la mesure défavorable du vers
alexandrin. C'est ainsi qu'au lieu de l'air
final énergique et mouvementé qu'aurait dô
chanter Olympie, accompagnée par le choeur,
les postes avaient terminé le rôle par un réci-
tatif sur ces vers :

Tai, repeint d'Olympie, et qui ne dut pas l'itra;
Toi, qui me maser'« par un cruel accours;
Toi, par qui j'ai perdu let auteur, de mes jours;
Toi, qui m'a tant chérie, et pour qui ma faiblesse
uo plus trial amour a senti la tendresse t
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de la chapelle, ces conditions furent acceptées.
l.e traitement attaché à la direction générale
d'o la musique fut, dit-on, fixé à dix mille écus
de Prusse (trente-sept mille cinq cents francs),
cuire d'antres avantagea assurés à Sponi p ni. Sa
nouvelle position se composait de deux attri-
butions, à savoir, la charge de compositeur de
la cour, et la direction générais de la musique.
Celle-ci comprenait l'opéra et le ballet, la
musique de la chambre et les concerts, la mu-
sique militaire et ta musique religieuse de la
chapelle. Jamais tant d'autorité n'avait été
donnée à un seul homme.Il est facile de coin-
prendre que ce ne fut pat sans déplaisir que
les artistes allemands virent de si grandes fa-
veurs accordées à un étranger; cependant tout
cc qui dépendait immédiatement du roi, soit
dans la chapelle, soit à l'opéra, soit enfin dans
la musique militaire, se soumit au nouveau
pouvoir sans murmurer; mais nue opposition
sérieuse lui tut faite par l'intendant des
théàtres, seul tout-puissant avant l'arrivée de
Spontini, et qui ne put voir sans un vit chagrin
une grande partie de son autorité passer en
d'autres mains. Déjà,,avant que le mitre tilt
arrivé à Berlin, l'intendant avait fait retentir la
presse saxonne de ses doléances et do ses récla-
mations, sous des noms supposés. L'opposition
de ce personnage était d'autant plus re;iuutable
qu'il disposait des Laveurs de la subvention.

Dès son entrée en fonctions, Spontini écrivit
une marche et un chant pour l'anniversaire de
la naissance du roi, exécutés le Base 1850, par
un grand nombre de voix à l'unisson avec ac-
compagnement d'un corps complet de musique
militaire et des instruments à archet. L'exé-
cution de cet ouvrage rut dirigée par Spontini
hui-mémo, et son effet fut accueilli par des
transports d'enthousiasme : le roi, vivement
ému, témoigna au compositeur sa satisfaction
en termes affectueux (1). Déjà Spontini avait
donné aux artistes de Berlin une haute idée de
ra capacité comme directeur de musique, par
la manière dont il avait fait exécuter son opéra
deFernand Cortex, le 48 juin précédent. La
délicatesse des nuances et la précision qu'il
donna à t'orchestre, alnst gn'aux chanteurs et
aux choristes furent remarquées par tous les
spectateurs. Jamais l'Opéra de Berlin n'offrit
un ensemble aussi satisfaisant, une exécution
aussi parfaite, que sous la direction de l'auteur
de la Pest ale : ses ennemis mémes n'ont ja-
mais nié sa supériorité à cet égard.

(1) Ce chant. devenu populaire, a Ela publid sous cc
titre: I^reaaaiteker Vaiksgatangett Voitatond.nïrkiarier
:tl:auk nad d. 5trridùntM. Berlin, Seldesntger.

Spontini avtit trouvé la Vestale montée et
au courant du répertoire du théàtro royal, à
son arrivée à Berlin il lui tardait d'y faire
entendre son Olympie, et de prendre sa re-
vanche du pets de succès de cet ouvrage à
Paris. Il s'occupa immédiatement de te faire
traduire en allemand, et pour ce travail ingrat,
il jeta les yeux sur le célèbre écrivain buma-
riste Hoffmann qui, bon musicien, était en état
do bien appliquer les paroles à la musique.
Spontini avait reconnu la justesse de quelques
critiques faites à Paris de certains défauts de
son opéra, particulièrement dans le dernier
acte. Il fit refaire cet acte par Hoffmann sur
un plan nouveau : les flots de champagne dont
il abreuvait sen ponte triomphèrent de la pa-
resse de celui-ci. Spontini refit lui-métne une
grande partie de la musique et en prépara le
succès par de nombreuses répétitions faites
avec soin. Le 14 mai 1851, l'ouvrage fut re-
présenté et bien chanté par Bader, Blum, H il-
lebrand, mesdames Milder et Schütz. Un luxe
inaccoutumé de mise en sot«, de costumes
et de décorations, ajouta au charme de l'exé-
cution, et des applaudissements unanimes fu-
rent prodigués à l'oeuvre du compositeur.
Spontini triomphait de ce retour de la faveur
publique pour une partition qu'il alTectlonnait
peut-être plus que la Postale et que Fernand
Cortez, par cela même qu'elle lui avait cet té
plus de travail, et qu'elle avait été moins heu-
reuse à Paris.

Dans l'hiver de 1891, il écrivit, pour les tètes
de la cour, à l'occasion de la présence dugrand-
duc Nicolas et de la grande-duchesse, son
épouse, èBertin, l'opéra-ballet de talla Rookh,
dont le sujet avait été pris dans le lonme de
Thomas Moore. Plus tard, il se servit d'une ro-
mance, d'un petit choeur, d'une marche et de
deux airs de ballet de cet ouvrage dans son
opéra intitulé Nurmahal, ou la fête de la rose
de Cachemire, ouvrage en deux actes dont le
livret avait été fait par M. Rerklotx, d'après ta
traduction allemande, très-estimée, que le bi-
bliotbécaireSpicker avait faite deLalla Rookh,
roman poétique do Moore. Cet opéra-ballet,
écrit en huit semaines, paroles et musique, eut
du succès et fut repris plus tard.

En 1842, Spontini usa du congé annuel eti-
pttlé dans son contrat avec la cour de Prusse
pour visiter l'Italie et revoir le lieu de sa nais-
sance, où il n'avait pas été depuis vingt ans;
puis il se rendit à Paris. Le temps et ses succès
en Allemagne lui avaient fait oublier les an-
ciennes cabales de ses adversaires, et ce fut
avec un vif plaisir qu'il se retrouva dans cette
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grande ville, au sein de la famille à laquelle it
s'était allié et de quelques amis dévoués. Jouy
voulut profiter de son séjour à Paris et l'en-
gagea à s'occuper de son opéra les Athe-
niennes,dont il avait écrit autrefois quelques
moreeanx ; mais nonobstant les changements
faits paru. Philarète Chasles au poème de cet
ouvrage, en collaboration avec Jouy, jamais
la contexture du livret ne satisfit Spontini : le
dénoàment, en particulier, lui parut toujours
impossible et le découragea. Après sa mort,
en n'a retrouvé que quelques fragments dosa
musique sur ce sujet. Au mois de janvier 1813,
il quitta Paris pour retourner à Berlin, Dans
le courant de 1834, le roi demanda à Spontini
un grand opéra pour téter le mariage du prince
royal (depuis lors Frédéric .Guillaume 1V, roi
de Prusse). La difficulté consistait à trouver
en poème : plusieurs ouvrages allemands fu-
rent présentés au compositeur, mais aucun ne
l'ayant satisfait, i1 demanda au roi l'autorisa-
lion de faire venir un littérateur de Paris, ce
qui lui fit accordé. Celui qu'il avait en vue
n'ayant pu venir à Berlin, on lui envoya
Théaulon, qui, pourtant, n'avait rien de prêt,
et qui même était à la recherche d'un sujet.
Spontini et lui finirent par découvrir celui
d'Alc4dor dans un ancien livret d'opéra-féerie
françets écrit par Rochon de Chabannes.
Théaulon se mit à l'ouvrage; mais Spontini
était rarement satisfait de ce qu'il lui appor-
tait. I1 fallut souvent recommencer; l'ouvrage
n'avançait pas, et le temps s'écoulait. Enfin,
fi devint évident qu'il serait impossible d'être
prêt pour le 5 octobre, date fixée pour la re-
présentation. An dut se borner à une cantate
suivie d'un ballet. Théaulon retourna à Paris,
laissant l'ouvrage seulement ébauché. Dans
son embarras, Spontini prit le parti de faire
lni.méme le scenario de la pièce; un Français,
homme d'esprit appartenant à la société dis-
tinguée, lui vint en aide en faisant les vers, le
poète allemand Herklolz fit la traduction, et
l'opéra d'Alcidor fut représenté le 25 mai
1895, pour le mariage de la princesse Louise,
troisième fille du roi, avec le prince Frédéric
des Pays-Bas. Comme tous les sujets féeriques,
4lcidor péchait par le défaut d'Inlérét dra-
matique, élément nécessaire pour le génie de
Spontini; sa musique était brillante; il s'y
trouvait de bons choeurs et un trio en canon
qui fut fort applaudi; néanmoins c'était un
ouvrage faible comparé à ceux qui ont fait sa
gloire. Après huit représentations, il y eut
une interruption par le départ de madame
Milder, qui avait un congé. dlcldor fut repris

en 1830, en 1833 et en 1836, mais il n'eut
chaque fuis qu'un petit nombre de représenta-
tions.

A l'occasion du couronnement de l'empereur
et de l'impératrice do Ruslie, la cour de Prune
demanda au direeteur général demuslque un
hymne de tête, dont il fit une composition
grandiose, exécutée Io 18 Janvier 1831,
et répélée le 0 mai de la mémo année
dans un concert. Ce fut aussi dans la même
année que Spontini fit exécuter, pour la tète
du roi, le premier acte de son opéra Agnès de
Flohenstaufen, dont Raupach avait fait le
livret. Il n'acheva cet ouvrage que deux ans
après et en refit de nouveau une grande partie
en 1837. La critique passionnée que lit Rell-
stab (voyez ce nom) du premier acte de cet ou-
vrageexcita l'indignation du compositeur qui,
malheureusement, ne sut pas se contenir, et
qui se compromit par excès de sensibilité.
Rellstab, homme d'esprit plus que musicien
instruit, venait d'être chargé de la rédaction
do la Gazette de Fou, à laquelle ii donna de
la popularité par le piquant de son $tyle. Une
haine contre Spontini, dont les motifs ne sont
pas connus, ta poussa à 'écrire de violents ar-
ticles contre ce maître. Déjà il avait voulu
publier une brochure intitulée : Ueber die
TAeatervertvaltung Spontini's (Sur l'admi-
nistralinn théàtrale de Spontini), dans laquelle
il affirmait que le directeur général de la mu-
sique de la cour écartait de la scène tous les
ouvrages des compositeurs dont le talent lui
donnait de l'ombrage, et que lorsqu'il était
obligé d'en faire représenter un, il en négli-
geait la mise en scène, pour qu'il ne produisit
pas d'effet, réservant tous ses soins pour set
propres opéras. La censure supprima cet écrit.
Le ressentiment qu'en eut Rellstab se traduisit
dans une satire accueillie par les frèresScbott,
de Mayence, et qui parut dans le quatrième
volumede l'écrit périodique Crucifia (p. 1 et
suiv.), sous le titre : dus dom Machins aines
langer j(unstler (Extrait des papiers d'un
jeune artiste). Un peu plus tard parut, dalla te
même recueil (tome VI, p. 1 et suiv.), une
nouvelle intitulée Julius, également dirigée
contre Spontini. Le nom du maître ne parais-
sait pas dans ces libelles; mais lui-mémo y
était si bien peint par ses habitudes et par son
langage, que personne ne s'y trompa. Tout ce
qui pouvait blesser le coeur de l'artiste s'y
trouvait réuni et disposé avec habileté. Agnès
dellohenataufen fut une nouvelle occasion de
dénigrement pour les sentiments haineux de
Rcllslah : il la saisit pour attaquer le maître
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avec violence dans la Gazette do rosa. Dans
son amère critique, il osa meure en doute que
l'auteur de Lalia Rookl, de Nurmahal,
cider et du dernier ouvrage fAt celui de la
Yeslalo et do Cortes. Blessé 'tans son honneur
comme dans ses sentiments d'artiste, Spontini
demanda à la justice réparation des outrages
du journaliste et de la diffamation de son ca-
ractère. Reilstab fut en effet condamné à
quelques mois de détention, D faut le dire,
Spontini fut imprudent en cette circonstance ;
car le procès qu'il fit à Rellstab donna de i'im-
portanceaux attaques du journaliste. Autant
la critique savante, polie et consciencieuse est
respectable et a de portée, autant celle qui se
puise dans de mauvaises passions et emploie
les armes de la mauvaise foi est méprisée. Le
silence, le dédain sont les seules ressources de
l'artiste de mérite en hutte aux trait:de celle--
ci. D'ailleurs Spontini aurait d6 comprendre
que Rellstab n'était pas isolé dans ses attaques,
et qu'il y avait derrière lui tout un parti d'en-
vieux dont le journaliste n'était que l'organe
responsable. Loin d'Aire abattu par la condam-
nation, ce parti ne devint que plus ardent à
poursuivre sa tâche de dénigrement ,et de ca-
lomnie. L'auteur de la Vestale en vit bientôt
les effets dans une brochure piquante que
Relistab fit paraltre à Leipsick sons ce titre :
Ueber mein F erhellniss ais Kritiker su
llerrn Spontini ais Componisten und Ge-
nerat-Musik-Director in Berlin (Sur mes
rapports, comme critique, avec M. Spontini,
en sa qualité de compositeur et de directeur
général de musique à Berlin). En France, tout
le bruit d'une affaire de ce genre est fini en
huit Jours; il n'en est pas ainsi en Allemagne :
les années se succèdent avant qu'on en ait
épuisé les rommentaires.Les journaux s'occu-
pèrent de la brochure de Rellstab et l'analy-
sèrent en raison des dispositions des rédac-
teurs. Les luttes de part et d'autre furent sans
doute bien ardentes, car l'affaire, commencée
en 1880, agitait encore Berlin en 1830, et
mémo longtemps aprèss.On en a la preuve dans
la défense de Spontini que Dora, alors direc-
teur de musique à Riga, et plus tarit mettre de
chapelle chargé de la direction du théâtre
Loyal de !ternit, publia en 1830, sous le voile
de l'anonyme. Sa brochure avait pour titre :
Spontini in Deutschland oder unpartheiische
IJriirdigung sein« Leistungen warend
seines dufentlalls dasselbst in der Letaten
zains Jabren (Spontini en Allemagne, ou Ju-
gement impartial de ses travaux pendant tes
dix années de son séjour dans ce pays). Le ton

Musai. extV. nea anstctaa:. T. Vin.

sage et modéré de cet écrit et les connaissances
dont l'auteur y fait preuve produisirent une
impression favorable sur les esprit' droits qui
ne se mdlenl pas aux intérêts de partis, mais
n'imposèrent pas silence aux ennemis du
compositeur. Le vieux levain fermentait encore
en 1833, lorsque Charles-Frédéric Nttiler tic
Berlin publia un petit écrit sols le titre :
Spontini et Rellstab (Berlin, Beehtold, in-IO).
L'auteur de cette brochure annonçait 1!iaten -
tion d'une grande impartialité : Je ne suis pas
plus l'ennemi de M. Spontini que l'ami de
M. Relistab, dit-il, elfe veux, auras m'occuper
de ce qui est étranger d la cause, tue parler
que des faits. Malheureusement, la suite de
l'écrit ne justifie pas le début. M. Muller com-
mence par établir que Spontini est artiste, et
que, comme tel, il ne peut se soustraire à la
critique; mais il oublie qu'antre chose est la
critiqua ou la diffamation. Il croit que la
vie privée seule doit dire à l'abri des attaques
de la presse : mais la vie publique de l'artiste
ne doit pas dire plus exposée aux fausses inter-
prétations. Ses ouvrages seuls sont justiciables
de la critique, si celle-ci a la capacité néces-
saire pour leur appréciation; ce qui est fort
rare.

L'irritation éprouvée par Spontini de tant
de tracasseries s'augmenta malheureusement
chaque année; cette irritation tut plus tard
très-nuisible à ses intérêts. Cependant, il
était lion, serviable, et plus généreux que ne
le sont la plupart des artistes de notre temps.
Au nombre de ses détracteurs et ennemis se-
erets se trouvaient beaucoup d'ingrats qu'il
avait protégés. C'était à lui qu'était due l'in-
stitution de la caisse de secours pane les ar-
tistes du Théâtre-Royal ; Il en avait fourni les
premiers fonds, et donnait chaque année, pour
en accrottre les ressources, le produit du con-
cert annuel qui était un des avantagea dont il
jouissait comme en avaient Joui tous les
maltres de chapelle ses prédécesseurs. Il y
réunissait tout ce qui pouvait le rendre pro-
ductif. Beaucoup de jeunes gens qui se desti-
naient à l'art, ou qui commençaient à s'y dis-
tinguer, avaient reçu de lui des amours ou des
encouragements.

Les artistes du Théâtre-Royal de Berlin lut
furent aussi redevables de bons conseils pour
le développement et le perfectionnement de
leur talent. On sait que l'art du chant est peu
connu en Allemagne, et que les acteurs se font
plus remarquer parleur sentiment dramatique
que par la correction de leur vocalisation.
Spontini, dont l'éducation musicale avait corn-

7
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mencé préeisemeat par le chant, suivant l'an-
cienne méthode des écoles d'Italie, apprit à
madame Initier, à mademoiselle Schtetzel, à
Bader, à Blum, à tous les chanteurs qui turent
placés sous sa direction pendant vingt ana, à
poser le son, à respirer, à bien articuler le
chant, enfin à dénier à leurs rôles le carme
titre qui seul pouvait réaliser la pensée des
compositeurs. Sou orchestre, dans lequel il
avait réuni les meilleurs artistes, entre autres
Masser, comme chef des premiers violons et
directeur do musique, tes violoncellistes
Bannsmana et Gan, Baermann pour le bas-
son, Iiamhuch pour le hautbois, Lenz pour le
cor, et beaucoup d'autres; cet orchestre, dis-
je, avait appris de Spontini l'art des nuances
délicates et d'une précision parfaite. A 1a tête
d'un grand orchestre et d'un choeur nom-
breux, l'auteur de la Vestale et de Cortes
était un héros. Son talent en ce genre était si
bien connu dans tonte l'Allemagne, qu'il fut
souvent sollicité de prendre la direction des
fétu musicales qui se donnaient dans diffé-
rentes villes. Au festival organisé à Halle par
Noue, directeur de musique à l'université, il
excita le plus vit enthousiasme par la chaleur
et l'intelligence de sa direction. L'université
lui témoigna sa. reconnaissance par le diplôme
de docteur en philosophie et beaux-arts. De-
puis que Spontini s'est retiré de la direction
générale de 1a musique à Berlin, la décadence
dans ta valeur des chanteurs et dans le fini de
l'exécution a fait voir qu'il était pins facile de
l'obliger às'éloignerd'une position enviée que
de le remplacer.

Le premier engagement de Spontini avec le
roi de Prusse, Frédéric-Guillaume III, avait
été contracté pour dix ans; il était arrivé à son
terme le 38 mai 1830, mais il fut renouvelé
pour dix autres années. A cette occasion, le
rot lui accorda un congé pour visiter Paris
et sa famille. Il en obtint un antre, en 1838,
lorsqu'il ae présenta comme candidat pour la
place vacante à l'Académie des beaux-arts de
l'Institut, après la mort de Paar. L'engagement
qu'il prit alors de revenir à Paris lui fit obtenir
sans peine l'élection qu'il désirait. Il partit
d'abord pour l'italie, se rendit à Psi, et y fit
don à la ville d'une somme de trente mille
francs pour le rétablissement du mont-de-
piété, qui avait été pillé et détruit à l'époque
des conquêtes de l'armée française. Arrivé à
Rame vers le milieu de novembre, il y nul pré-
senté au pape par le cardinal Ostini,évêque de
lest, et s'entretint longtemps avec le Saint-
Père de la restauration de ta musique d'église.

Il conçut aussi, à la mémo époque, un 'l i'
pour la publication d'une grande collection de
musique religieuse composée par les maîtres
anciens les plus célébres. Le programme en
fut publié et les conditions de la souscription
répandues par tew iouurnaux; mais déjà à cette

	

t
époque, à l 'exception de ilaini, devenu riens
et uniquement occupé de Palestrina, il n'exit•

	

r
tait p:rsonne qui pût diriger une semblable

	

a
entreprise, et celle-ci resta à l'état de projet.
Après avoir ensuite passé quelque temps à Na.
pies, Spontini retourna à Paris. A l'expiration
do son rongé, il partit pour Berlin. La mort
du roi Frédéric-Guillaume IIi, au mois de
juin 1840, fut pour lui la cause d'un profond
chagrin. 1.e 24 du même mois, les chmurs
réunis de l'Opéra, de la chapelle et des autre .,
institution-8 musicales exécutèrent, sous la di-
rection de Spontini, dans le palais neuf, à Pull-
dam, le De Profundis, de Gluck, le Requiem,
de Mozart, et quelques morceaux choisis dan,
les œuvres de Haendel; cette musique, par sa
beauté ainsi que par la perfection de l'exécu-
tion, produisit une profonde impression sur
le roi et sut' ta cour.

Le deuxifine engagement de dix ans, con-
tracté par Spontini avec le feu roi était arrivé
à sa fin depuis le mois de mai 1840. Son in-
tention était de se retirer pour retourner à
Paris, suivant la promesse qu'il avait faite à
l'Académie des beaux-arts de l'Institut de
France. Le nouveau roi Frédéric - Guil-
laume IV avait l'intention de renouveler te
contrat; mais les dégoûts que faisait éprouver
à Spontini depuis quelque temps l'intendance
générale des théâtres royaux, pour ressaisir
ses anciennes attributions, lui lit prendre la
résolution de demander l'autorisation de re-
tourner en France. Le roi souscrivit à son dé-
sir; mats il voulut que le directeur générai de
sa musique conservât tous ses titres ii fixa
généreusementsa pension à la somme annuelle
de seize mille francs. Spontini s'éloigna de
Berlin, dans le mois de juillet 1844, esse rendit
en Italie

De retour à Paris, au mois de mai 1843, il
fit des démarches auprès do l'administration
de l'Opéra pour faire reprendre ses anciens
ouvrages avec les soins et les études néces-
saires; mais il n'y trouva pas de bon vouloir.
Déjà, en 1841, il avait '' juger des mau-
vaises dispositions de cette administration
lorsque le directeur (M. iluponchelj, pour sa-
tisfaire au cahier des charges qui l'obligeait à
remettre au répertoire d'anciens ouvrages, lit
choix de Fernand Cortes. Spontini lui fit of-
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trie de venir lurméme diriger les répétitions
:ï Pares, lui proposant en outre de substituer
au pitoyable ddaoament adopté à l'Opéra, ce-
lui qui avait été fait à Bertin, et demandant
que la représentation tilt retardée jusqu'au
mois d'octobre, au lieu du mois d'août. Toutes
ces propositions furent repoussées par le di-
recteur de l'Opéra; alors Spontini lui fit faire
défense par huissier de jouer son ouvrage, ne
voulant pas qu'il fût mal jugé sur une reprise
sans étude et sans soins; l'affaire fut portée au
tribunal de commerce, qui donna gain do
cause au composilenr. Sur l'appel interjeté
par le directeur, on représenta à la cour
royale que le droit accordé à un auteur de re-
tirer un ouvrage resté longtemps au réper-
toire serait un précédentfàcheux qui causerait
de grands embarras aux administrations de
théàtre; Sponlini perdit son procès, et Fer-
nand Cortes fut représenté de la manière la
phis misérable. On comprend que, quelque
Justes que fussent ses réclamations, il n'avait
rien à attendre d'une administration si mal
disposée. Elle lui opposait l'empire de lamode.
la mode/ ce mot seul allumait la bile dePau-
leur de 1a Vestale; il n'en voulait pas recon-
aaitre la puissance en ce qui concerne la va-
leur des ouvrages d'art. Certes, il avait raison
en ce sens, que le beau, caractérisé par ses
attributs inconleslables,esl de tous les temps;
car s'il pouvait cesser un jour d'étre réelle-
ment le beau, il ne l'aurait jamais été. Mais
au théâtre, indépendamment des qualités es-
sentielles de l'ouvrage représenté, à savoir
l'inspiration et le sentiment, il y a des habi-
tudes, des conventions, des formes qui, tour
à tour, sont ou cessent d!dtre en usage, qu'on
finit par ne plus comprendre et qu'on ne sait
plus interpréter. N'avons nous pas vu naguère
l'inceste, de Gluck, travestie d'une manière
ridicule, faisant uatlre l'ennui dans la vaste
salle de l'Opéra, et appréciée à rebours do
lion sens par la presse? L'état moral des po-
pulations exerce sur les dispositions des spec-
tateurs des influences qui ne s'expliquent pas,
mais qui ne sont pas moins réelles. Aux géné-
rations fiévreuses, il faut des commotions; les
idylles, al helles, st parfaites qu'elles fussent,
ne leur donneraient que de l'ennui; or, on
sait comment se traduit l'ennui au théâtre.
Au piano, dans des concerte, clans des circon-
stances spéciales, on pourra exciter la plus
vive admiration pour des œuvres anciennes
qui ne seront pasdans les tendances du jour.
Spontini a vu lui-mémo un de ces élans spon-
tanés de toute une assemblée lorsque, le

1s avril 1845, des fragments de sa Fatale
furent exécutés dans un des concerts du Con-
servatoire de Paris; Jamais l 'expression du
plaisir et de l'admiration n'alla plus Iule. Ré-
cemment encore le mémo effet s'est produit
dans le nréme lieu; mais le public des con-
certs du Conservatoire cet composé d'artistes
et d'amateurs instruits qui aiment l'art sé-
rieux; ce n'est pas lui qu 'an rencontre au
théâtre. L'illustre malin, me parlant de la
musique qu'il entendait à l'Opéra depuis sou
retour, la qualifia de féroce; sans discuter la
justesse de l'expression, on comprend que
cette tnnsique bti était antipathique. Il aimait
l`art noble et ne pouvait se dissimuler qu'il
rapportait et goût en France au milieu des
penchants démocratiques dont il avait hor-
reur.

Spontini retrouvait de temps en temps des
éclaira de sou ancienne gloire; c'est ainsi que
des fragments de la Vestale, exécutés dans un
festival, à Cologne, en 1847, n'y ont pas fait
native moins d'enthousiasme que des représen-
tations du mémo opéra, dirigées par l'auteur,
n'en avaient excité à Dresde, en 1844. A Co-
penhague, cet ouvrage avait rait éclater des
transports d'admiration, et le rot de Danemark
avait envoyé à Spontini, en témoignage de sa
satisfaction, la décoration de l'ordre de Dane-
brog. Enfin, lorsque l'illustre compositeur vi-
sita Bertin, quelques années après sa retraite,
le roi lui fit le meilleur accueil, lui exprima la
satisfaction qu'il éprouvait do le revoir, et lui
parla du plaisir qu'il se promettait d'entendre
ses ouvrages bien exécutés.

Dans les dernières années de Spontini, des
atteintes de surdité se firent sentir et sa mé-
moire s'affaiblit. L'espoir de retrouver ses
facultés Intactes et la santé sous le beau ciel
qu'il l'avait vu nitre lui fit prendre la résolu .
Bonde se rendre dans les États romains. Jesi
lu reçut avec des honneurs qu'on n'accorde
qu'aux tètes couronnées. Il y passa quelque
temps, puis il voulut revoir le village de Ma-
jolali, berceau de son enfance. It s'y trouvait
depuis plusieurs mois lorsque, nonobstant un
rhume dont il souffrait, et malgré les instances
dt: sa femme, Il voulut alter à l'église : le froid
l'y saisit, la lièvre survint, et le 24 janvier
1851, il expira dans les bras de son angélique
compagne.

Jamais artiste ne fat comblé de plus d'hon-
neurs et de distinctions. Il était directeur gé-
néral de musique de la cour de Prusse ; docteur
en philosophie et arts par diplôme de l'univer-
sité de Italie; membre de l'Académie des
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beaux-arts de l'Institut de France; membre
associé de la classe des beaux-arts de l'Acad&
mie royale de Belgique, de la Société autri-
chienne des amis de la musique, de l'Académie
de Stockholm, de l'Académie deSainte-Cécile,
de Rome, de la Société de Hollande pour les
progrès de ta musique, et de pinsienrs sociétés
savantes; crée comte de Snnl' Andrea par le
pape, décoré de l'ordre de Saint-Grégoire-le-
Grand, officier de la Léition d'honneur et de
l'ordre de Léopold de Belgique, chevalier de
l'ordre du Mérite de Prusse et de la troisième
classe de l'Aigle-Ronge, chevalier de l'ordre
:le Danebrog do Danemark, de l'ordre de
François In de Na pies, commandeur de l'ordre
de Hesse-Darmstadt, etc., etc.

Les notices biographiques de Spontini qui
ont été publiées sont: 1 0 M. Spontini, par
un homme de rien (M. Louis de Loménie);
Paris, 1841, 1n-12.2°Spontini (par Édouard-
Ma rie OEltinger); Lelpsick, 1845, ln-10.
Rlogio del caualtere Caapare Spontini, conte
di S. Andrea, lette nei 26 febbrajo 1851,
nella chtesa plebale di Majolati da G. Igna-
:fo Montanari (avec de nombreuses notes
biographkues et des pièces authentiques);
Aneona, dalla tipographia dureli, 1851, de
cinquante-six pages. 4° Notice historique sur
la vie et les ouvrages de M. Spontini, par
Raoul-Rochette, secrétaire perpétuel de l'Aca-
démie des beaux-arts de l'Institut; Paris,Fir-
min Didot, 1852, ln-40.

8PO1i1TO14I (Baatuoxotsè), compositeur
vénitien, vécut vers le milieu du seizième
siècle.On cannait de sa composition : 1° Ma-
drigali a tique voci; Venise, 1564, in-4°.
Une deuxième édition du mémo recueil a été
publiée dans la même ville, en 1583, in-4°,
2° Il monde libre di Madrégali, a Cinque
voci; ibid., 1567, in-40. 3° Madrfgalia Cin-
que voci. Libro terzo t Yenetia, app. Angelo
'Gardante, 1583, in-40. On trouve quelques
morceaux de ce musicien dans les recueils sui-
vants: 4° De' /loridi virluosi d'Italia il terze
libre de' madrigal( e disque voci 'avoua-
Mente composts e daté in Ince; in Ieeneaia,
presto Giacamo Pincent i, 1586. 5° Sym-
phonta Angelica. Di diverti eeeellentiesimi
mus(ci Madr(gali a 4, 5 et 6 voci, «nota-
mente ramollo per Auberto TYaelrant; in
Anversa, appresso Pietro Phalesio et Gien.
.Relitre,1504, in-40. 6° Madrigali pastorat
a sel voci descritti da dise rai, e posta in mu-
sicada altreltanti masiet; ibid., 1604, in-4 0.

SPOIYTONI (AL6xaaase), compositeur, né
à Bologne, vers le milieu du seizième siècle,

fit maure de chapelle de la cathédrale. de
Forli. II est cité avec éloge tsar Cerreto, dans
sa Prattica musica. On conne de ce musi-
cien : Il primo libro deMadrigali a dague e
sel voci; Venise, AngeloCaetano, 1585, ln•4°.

Un antre compositeuedu nom de Spotttoni
(P. Luigit n'est connu (lue par un ouvrage
intitulé : Il prima libre de Atadrtgali a cla-
que voci; Yenetia, app. Antonio Gardano,
1509, in-40 obi.

MPOUitNI, ou pluiét SPUleir (Cent- E

vs ta), musicien allemand, né à Manheim, entra
comme contrebassiste à la Comédie italienne
de Paris, en 1763. et y resta jusqu'en 1710. Il
accepta dans cette année sine place de contre-
basse an théàtre du roi,à Londres, Il passa le
reste de ses jours dans cette ville, oit il pu-
blia, en 1783, six trios pour ,lote, violon et
basse-

SPItEIYGEL (Pssaax-Nasnaaxss), pasteur
à Grossmangelsdorlf, prés de Magdehouirg,
naquit à Bra ndehottrg, le 7 avril 1737, et mou-
rut le 1°r avril 1814. On a de lui une descrip-
tion des arts et métiers avec beaucoup de
planches, intitulée : Handwerhe und Annate
in Tabelle»; Berlin, 1161-1797. Dix-huit
livraisons in-80. La onzième partie, publiée en
1773, contient :1° la description (les clavecins
et pianos (pages 240 à 270) ; 20 celle de la con-
struction des violons, altos, violoncelles, luths
et harpes (pages 271 à 200); 30 l'art de la fac-
ture des orgues (p. 191 et suivantes).

SPIMEMEL (Matasse-Canttrssa), né à
Rostock, le 24 août 1746, fit ses études à l'uni-
versité do Gosttiague, tut nommé, en 1178,
professeur extraordinaire à la faculté de phi-
losophie de cette ville, et obtint, l'année sui-
vante, la chaire d'histoire à l'université de
Halle. Il mourut le 7 janvier 1803. Au nombre
de ses ouvrages, on remarque le quarante-
septième volume de l'Histoire universelle
allemande, contenant l'histoire d'Angleterre
et d'Irlande, jusqu'au temps de la grande
charte, sous ce titre : Gesehichte vo» Gross-
brilannien; Halle, 1783, un volume in-40.
Sprengel y traite de la musique des habitants
dis pays de Galles, dans les chapitres IV° et V .
(page 935, et pages 385493).

SPMING (.,..), violoniste allemand, vivait
à Bonn, vers 1830. Il a publié de sa composi-
tion : 1° Fantaisie pour violon, avec quatuor;
Leipsick, Breitkopf et Hertel. 2° Deux qua-
tuors pour deux violons, alto et basse, op. 9;
Leipsick, Hotmeister. 30 Quatuor idem;
Leipsick, Breitkopf et Hertel. 40 Ouverture à
grand orchestre; Bonn, Simrock.
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SPItINGSSR (Vincent), virtuose sur le cor
debassette (marte de clarinette alto courbée),
naquit à Jung-Bunatau, prés de Prague, vers
17110. Fils d'un directeur de musique, il apprit
dans sa jeunesse à jouer de la clarinette: mais
avant fait un voyage en Hongrie, il y entendit
le cor de hmselle, inventé peu de temps au-
paravant, et séduit par la qualité du son de cet
instrument, il se livra à son élude, et y acquit
une rare habileté. Vers 1782, il s'associa avec
David, autre virtuose sue le cor de ba guette, et
voyagea avec lui pour donner des concerts. En
1787, il vivaità Berlin,sans emploi, mars trois
ans après il fut engagé avec David pour la
chapelle du comte de Bentbeim-eleinturth. 11
y a lien de croire qu'il alla plus tard à Vienne,
ait il a tait imprimer, chezsteiner,des marches
en harmonie militaire.

SPUNTONI (Connus), compositeur dra-
matique, né à Rome, vers 1700, a écrità Flo-
rence, en 1794, le deuxième acte de l'opéra
bouffe intitulé : L'4ppartmza inganna. En
1100, il donna à Reggio La Liberasione di
Lilla, ballet; et l'année suivante, il fit repré-
sentre à Lugo Il Watrlmonio, opéra bouffe.

SQUA.RCIAL UPI (Anvottvr.), ou
SCIIUARCIALUPI, suivant d'a nciens ma-
nuscrits cités par M. Casamorata (1), sur-
nommé ANTONIO DEGLI O1l;GANI, à
cause de ion talent sur l'orgue, naquit à Flo-
rence, dans les dernières années du quator-
zième siècle, on dans les premières du quin-
zième, d'une ancienne famille noble. Laurent
le Magnifique le prit à son service comme l'un
des plus fameux organistes, et lieut•étre le plus
habile de sen temps. Squarcialupi fut aussi or-
ganiste de l'église Santa Maria dut Fiore, qui
est la cathédrale de Florence. Migliore, cité par
M. Casamorata (2), dit, dans sa Firenze Wu-
grata, que les étrangers venaient de toutes
parts à Florence pour avoir le plaisir d'enten-
dre cet artiste. J'ai dit, dans la première édi-
tion de cette Biographie, d'après Gérard•Jean
Voulus (3), que Squarcialuipi mourut en 1430;
j'aurais dé reeonnaftre que cette date n'était
pas exacte, puisque Laurent le Magnifique ne
naquit qu'en 1448, tique l'église Santa Maria
del Flore, dont Squarcialupi fut organiste, ne
fut consacrée, comme le dit M. Casamorata,
qu'en 1435. La date de la mort de l'artiste doit
étre fixée au plus tôt en 1475. Le sénat de Pro-
vence honora ia mémoire de l'artiste célébre

(t) castra musicale di Milan.. 1841, p. 378.
(i) Met rit.
(3) D. unit, lie,. matera et eonst. Cap. G0, $ ({,

mis. 351.

en plaçant son hune avec une inscri ption ho-
norable, rapportée par Noccianti (1), et que
voici :

Muttum prote= Mot mueiea Antonio Square!, lep*,
',rainette : is enim in aratiam conjunspt. at quartaut
eitd vidrrenne Cltaritrs made= aducir:ssr sororem.
rlorende civil« Prats anima nttieium rate ejua memo-
riam propoaare. cujus manu sape morfale in duleem
admirationem adduaersi, rial suo manu meatam donat it.

Burney, qui visita Florence, en 1170, pré-
tend que le buste avait alors disparu, et qu'il
ne retrouva que l'inscription; mais M. Casa-
morata nous apprend que ce buste est encore
à sa place, à gauche, du côté septentrional de
l'église, à côté du portraitd'Arnolfo di Lapo,
premier architecte de cette église, en race de
celui de 8runellesco, architecte de la Coupole,
et de Giotto, qui construisit la tour. Le buste,
suivant Bicha (Notizie istoriche dette Chine
di Ptrense), cité par le mémo écrivain, sertit
l'ouvrage de Benedetto da Majano, il aurait
été fait par ordre de Laurent de Médicis, qui
serait l'auteur de l'inscription. On n'a rien re-
trouvé, jusqu'à ce jour, des compositions de
cet artiste célèbre. Negri, dans sou Motta
de'.Fiorentini scrtttori (p.09), dit qu'on con-
servait do gon temps, dans la Bibliothèque Pa-
latine, à Florence, un manuscrit contenant de
la musique composée par Squarcialupi, ainsi
qu'un autre livre de compositions diverses à
sa louange; mais M. Casamorata, qui a re-
trouvé ce manuscrit dans la. Bibliothèque Me-
dicéo-Laurentienne, sous le n o LXXXVII, a
constaté qu'il ne contient pas une note de
Squaretalupt, et que c'est un recueil de chan-,
sons mises en musique par douze compositeurs
du quatorzième siècle, dont il donne les noms;
et par la description qu'il en fait, j'ai la
certitude que ce manuscrit est un double de
celui de la Bibliothèque impériale de Paris,
dont j'ai donné une ample description dans le
premier volume de la Revue musicale (Paris,
1827, p. 100-113), avec la traduction en nota-
tion moderne d'une chanson italienne à trois
voix, de Francisco Landtno. Le manuscrit de
Florence a appartenu à Squarcialupi et porte
sur le premier feuillet, en grande écriture
gothique : Quetta libre è di Antonio Squar-
cialupi horganista in Sanaa Maria dei
Pore; c'est ce qui a trompé Negri.

SSAFFX-EDDIN-ABDOLMUMIIV
LIEN FACIiIR AGORIlIEVVI, surnommé
AL-IlAGDADI, parce qu'II était de Bagdad,
écrivain arabe sur la musique, vécut dans la
seconde moitié du treizième siècle. Son livre

(1) Catateg. Seript. Florentin, p. 13.
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est appelé le Traité SchereÇidge par les auteurs
arabes et persans postérieurs, parce qu'il fut
écrit pour Scheref-Eddin, fils du vizir mongol
ScIemseddin. La doctrine de SmM-Eddie est
basée sur la division de l'octave en dix-sept
Intervalles, c'est-à - dire quinze tien de ton
et deux demi-tons : elle est particulièrement
arithmétique. Celle doctrine a fait autorité
pour tons les théoriciens arabes depuis lequa-
torzième siècle. L'ouvrage de Ssafil-Eldin-
Abdolmumin se trouve à la bibliothèque im-
périale de Vienne, parmi les manuscrits orien-
taux de la collection !taewusk, sous le n' 164.

8TAAB (le P. Otton), moine bénédictin,
professeur de musique à l'université de Futile,
naquit à Fraustein, dans le Rheingau, te
23 juillet 1745. Il est auteur d'un traité du
plain-chant intitulé : dnuweisung zurn ein-
siimmigen Choralgesang, eus der Lehrs der
besten »dater eusammengetragen (Instruc-
tion sur te chant choral à voix seule, d'après
la doctrine des meilleurs maltres); raide,
J.-Jec. Stacheb,1799, in-R°.

STADULE (Asxtaatl, bon compositeur de
l'école romaine, né dans la première moitié
du seizième siècle, 0t ses études musicales sous
la direction de l'illustre Palestrina. Il fut choisi
comme maltre de chapelle de Saint-Jean de
Latran, au mois de septembre 1575; mais il
quitta cette place au mois de mal 1576, pdur
prendre la même position à l'église du collège
allemand. Au mois de juillet 1576, il accepta
la place de maltre de chapelle de Saint-Apol-
linaire, et le0 février 1599, il tut appelé aux
mémes fonctions à Sainte-Marie-Majeure. On
voit, par les registres de cette église, qu'il cessa
de les remplir en 1595: il y a lieu de croire
que ce rut par son décès, car on ne voit plus
paraître son nom après celte époque. Stabite
a publié de sa composition : 10 Notent a 5, 6
et 8 »ci, libre primo; Venise, Gardane,1584,
in-40.90 II seconde libre, idem; ibid., 1585,
in-4°. 30 II terze libre, Idem; ibid., 1689,
in-40.40 Jfadrigali a5 veci; ibid.,1579, in-4°.
La deuxième édition est de 1581, in-40 oblong.
La troisième édition a paru dans la même ville,
chez Angelo Gatslano, en 1587, in-4°. 50 Il
seconde libre de' Madrigalia 5 «ci; ibid.,
1584, in-40. 6° II terzo libre de' Madrigali
a 5 voei, novamente composti; in F'enetia,
appresso l'herede di Girolamo Scotto, 1585,
in-4°. 70 Sacrants); moduialionum, quai
(priais, sanie et «tétait vocibus«rein untur,
liber seeundus; l'enetils, apud 4ngelum
Gardanum, 1580, in-40. On trouve dans ce
recueil quelques madrigaux ,te Jeau-)tarie

Nanini.8° Litanie a 4 vocal; Ibid., 1592, In 1'.
On trouve aussi des morceaux de sa cumi n-
sition dans les recueils dont les titres suis-
tant: 10 Dol« affesti; Jiadrigali a 5 «ici di
cliverai eeceilentissimi must« di Borna; Vo- tl
aise, Alex. Gatvlano, 150$, in-40.2° /Marmora«
«leste, di divertieccellentiuimi musici,e 4, n
5, 6, 7 e 8 veci, etc.; Anvers, P. Phalèse, 1503,
in-40 obi. 30 11 Laure vade, Madrigal( a sel 8
vo« composa de diverti ecceikntisaiati
must«, etc.; Anvers, P. Phalèse; 1591, in-40
oblong. 40 Il Trionfo di Dori descritto da
divertie posta in musiez da altretianti au- i n
tari a soi voci; Venise, Gardane, 1596, et An- r,

vers, Phalése, 1401 et 1014, in-40 obi. 50 Pu- t
radiso musicale di J/adrigali e canzoni a
5 voei di cliverai eccelleutlssimi aniori; An-
vers, Phalèse, 1390, in-40 obi. Gerber a con* I
fondu Annibal Stal,ile avec Annibal de Padoue.

	

s
STABILE (Fnsnçots), compositeur nage-

litain du dix-neuvième siècle, a donné au r
théàtre Saint-Charles : 1° Palmira, en deux t

actes, Je 3 décembre 1856. 20 Lo Sposo al
latte, opéra semi-seria, en deux actes.

STAJINGCRon STAI31NGUEIt (Mer r
mas), musicien allemand, né vers 1750, vécut
à Paris en 1775, et se fit connattre d'abord
comme flûtiste. II a publié dans cette ville, eu
1776 : 10 Six duos pour deux flûtes, op. 1.
9° Six sonates pour deux flûtes et basse, op. 2.
Deux ans après, il se rendit à Milan, et y écrivit,
pour le théàtre de la Scala, la musique du
ballet intitulé : Calipso abbandonata, et en
1179, il donna au théàtre de la Canobbiana
les ballets la Sconfitta delle dmazoni, et le
4uuenture d'lrcana. Appelé à Florence, en
1784, il y composa l'.lstuzzia di Bettina,
opéra bouffe qui obtint du succès, et qui fut
joué ensuite à Gènes et à Dresde. On connait
aussi de lui la Morte d'elrrigo, ballet repré-
senté à Bologne, 1784. Après avoir publié à
Naples un journal de musique pratique, Sta-
binger s'est fixé à Venise, oû il parait étre dé-
cédé en 1815. On a gravé (le sa composition en
Italie: 3° Six quatuors concertants pour flûte,
deux violons et liasse, op. 4; Venise, 1799.
4° Sextuors concertas pour flûte, deux vio-
lons, basse et deux cors, âp. 5; ibid., 1792.
50 Six duos pour deux flûtes, op. 7; ibid.

STAD (....), violoniste allemand, vécut à
Paris, vers 1105, et y lit imprimer six sonates
pour violon et basse, op. 1; Paris, Sieber. Cet
artiste fut ensuite premier violon du théâtre
de Strasbourg, puis II fit un voyage à Vienne,
en 1789, ety publia trente-sept variations pour
violon, avec accompagnement de basse.
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STADE «Mur et «ponte à
Arnstadt, n'est mentionné par aucun biographe
allemand, Il parait aire né dans ia Thuringe,
vers 1810. Il résulte des renseignements que
j'ai recueillis que cet artiste, homme de talent,
était, en 1845, 1'Ime de la musique dans la
petite ville d'Arnstadt(principautédeSchvrarz•
boorg•Sondershausen), et que son impulsion y
produisit de remarquables résultats. Le 25 juin
1846, Il donna un concert d'orgue à Weissen-
fuls et y lit admirer son habileté, particulière-
ment sur le clavier de pédale, ainsi que le slyle
J'une granite sonate d'orgue de sa composi-
tion. On a de cet organiste distingué un
ouvrage intitulé : Der IPohlvorbereitete
Organist, sin Freudien. , choral- und
Pottludieubueh, etc. (L'organiste bien in-
struit, livre de préludes, de chorals et de con-
clusions, etc:); deux volumes in-40; Sonders-
hansen, Eupel. Cci ouvrage est l'ouvre 5° de
l'auteur.

$'I'ADE (Fnéaéntc•Guitt.suse), né à Dalle,
en 1811, fut destiné par ses parents à l'étude
de la théologie et suivit les cours du collége;
mais doué d'heureuses dispositions pour la mu-
sique, il se livra plus tard exclusivement à la
culture de cet art, et se rendit à Dessau, oit il
étudia l'harmonie et la contrepoint, sorts la
direction de Frédéric Schneider. Sorti de chez
ce malts après trois ans d'études, il accepta
la place de directeur de musique de la troupe
d'opéra-comique de Bethmann, qui donnait
alternativement des représentations à Dessau
et à liane. Stade remplit ces fonctions pendant
deux ans, puis il fut appelé à Jéna, en qualité
de directeur de musique de l'université. Dans
celte position, ses travaux prirent un caractère
plus sérieux : il dirigea plusieurs société, de
chant, s'occupa spécialement du chant choral,
écrivit des cantates de Rte avec orchestre, des
symphonies, qui furent exécutées à Jéna, en
1846 et 1847, l'ouverture de la Fiancée de
Messine, des Lieder à voix seule, avec accom-
pagnement de piano et des recueils de chants
pour des voix d'hommes. Stade se fit aussi
coanaitre comme pianiste à Jéna et publia
quelques petites pièces pour cet instrument.
En 1842, i1 dirigea la féle musicale d'Arnstadt.
L'université de Jéna lui a conféré le doctorat
en philosophie et beau-arts. En 1800, Stade
a été nominé organiste de la cour et maitre de
concert à Altenbourg.

$TADELMAYER ou STADLMAYER
(Jesa), né à Freising, en linière, vers 1500,
cuira d'abord au service de l'archiducllaximi-
1n e u d'Autrithe, à Gimu, puis deviut maitre de

chapelle de l'empereur Rodolphe, à Prague. It
occupait encore cette position en 1015. Plus
tard, ii devint mettre de chapelle de Parchidu-
chesse Claudia, grande-duchesse de Toscane,
comtesse du Tyrol, et vécut è iaapruelt, dbà
à'épltre dédicatoire de eu Mina brou
est datée le 24 janvier 1641. Les ouvrages
connus de ce musicien sont 1 0 Plissa acte
cocues cum dupl. 8. gour.; Paaga, 1593,
in-fol. 20 Mina octo vocum; Augsbourg,
Kruger, 1596, ln-4°. 50 Sacrum Boat intime
Virginie Maria canticuvn, 5, 0, 7 et 8 vo-
cum; Monachii, .ldamua Berg, 1803, in-4'.
Je possède cette édition. Il y a une deuxième
édition de cet ouvrage, intitulée : Super Ma-
gnificat symphonea varia 5, 6, 7 et 8 vocum;
(Enipenti, eateudebat Daniel Agricola,
1614, in-4°. 30 (bis) vissa acte vocum oum
duptta bossa ad organum; Augusta Pinde-
Morues apud Marinons Pr torium, 1010,
in-4°. 4° Music, super tant um gregorianum
ses misas 6 roc. cum basse gener.; Augs-
bourg, 1619, in-4°. 5° Misses concertater 10 et
12 veeue in 2 cher. distribute; Augsbourg,
46 16. Walther cite une autre édition de ces
messes, publiées à Augsbourg, en 1010.
6^ Mymni vespertini mon 5 roc. et instru-
mentis; Augehonrg, 1617, in-fol. Il y a une
deuxième édition de ces hymnes. 7° Appa-
rattes musions «scrotum eantionum a 0, 7,
8, 9,10 et 24 voe., et instrumentis; Augs-
bourg, 1619, in-fol. 8° Miserere mei Deus a
4, 5, 6, 7 et 8 sec. cran instrumentis ad libi-
tum; Augsbourg, 1691, in-fol. Je crois qu'il
y a une deuxième édition de ce recueil.
80 (bis) Oda sacra lem Christo servatori
hominem nota et resurgenti cantate , a 5
voeibae et totidem inatrumentia si placet;
(Eniponti, 1638, in-4°. Je possède cet ou-
vrage. 90 Salua a due e tri vocl con due ceo•

o cornetti; in Inspruch oppresse AU duel
Wagner, 1640, in-4°.Je possède cet ouvrage.
100 Paaimus L. Davidis media muets corn-
posa« 4, 5, 6, 7, 8 vocibus, cum seconda
choro et G instrumeniissi placet; C niponti,
1040, in-d°. 11° Mua braves a 4 cum sana
pro defunctis et alla 5 vue concertatas;
Oniponti; typograpbo Jlichaelc lVagnero,
1041, in•40. Je possède cette édition. I l y en a
une autre publiée dans la mime ville, en 14300,
in-4^. 11° Patinai vespertini omit« cum N!a-
yni(lcat, et officie diuino de Sancto Norbcrto.
J'ignore la date de la publication de cet ou-
vrage. 15° Psalmi integri a quatuor vocibus
concertantibus quatuor alibi atm:meriia ad
libitum cum 2 cornais sicc violinis; (Eni-
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pont!, typis Miehueila 7f'agneri, 1041, in•4•.
Je possède cet ouvrage.

STADEN (Jus), organiste et composi-
teur, naquit à Nuremberg, en 1581. On voit
par le titre d'un de ses ouvrages imprimée
qu'il était organiste de la cour do l'électeur de
Brandebourg, en 1000. De là il passa à l'église
de Saint-Laurent, dans sa ville natale, en la
mémo qualité; enfin, en 1618,11 devint orga-
niste de Sain4Sébatd, dans la mémo ville, et
conserva cette place jusqu'à sa mort, arrivée
en 1636. Le magistrat de Nuremberg, 'tour
honorer sa mémoire, fit frapper une médaille
avec son portrait et cette inscription : Mans
Staden et, s. 55. Le portrait de Staden a été
gravé in-folio et in-40. Walther nous apprend,
dans son Lexique de musique, que Station a
laissé en manuscrit un traité abrégé de la com-
position, formant deux feuilles et demie.
Grnber (Herne sur Litteratur der Musik,
page 70), copié par Forkel, Gerber, et ceux-ci
par Lichtenthal et F. Becker, Indique cet
ouvrage comme ayant été imprimé en 1656,
sans nom de lieu, sons ce titre : Manuductio
fur die, so im Generalbasa unerfahren. Je
dente de la réalité de cette publication, qui
aurait été faite vingt ans après la mort de
Staden. Les compositions de ce musicien sont :
10 l'entache Lieder mach Art der Ptllanellen
mit 3, 4 und 5 Stimmen (Chansons alto-
mandes dans la forme des villanelles, à trois,
quatre et cinq voix); Nuremberg, 1600, in•4°.
2° Newe (entache Lieder sampt ettichen Gai-
Jiarden mit 4 Stimmen (Nouvelles chansons
allemandes, etc., à quatre voix); ibid.,1009,
in-40. 30 Geistliche Gesang mit 3-7 Stimmen
(Chants spirituels depuis trois jusqu'à sept
voix); ibid.,1609, la-4°. 4' Venus Krztit :loin
muer musihaliuher Geszng, smala «ch
etliche Gai lardon, etc., mit 4 und 5 Min:-
men; ih.,1011.5° Harmonie sacrerpro festis
pr»cipuis totiusanni 4, 5, 7 et 8 vocum, qui.
bus serb /litem adj este tint aliquot nova in-
ventianis italien cantionis 1, 2, 3, 4 et 5 voc.
cum partitura ad organum, typis et sump.
tlbas Pauli Kaufmanni, 1616, neuf parties
in-4•. 0° Jubila sancta Deo, per lrymnum et
echo in ecclesia Noribergensium fatum
Euangelico,lubileum 11 nouemb. celebranle;
ibid., 1018.7° lyene Pnduanem, Gaillardes,
Cuuranten, Dalletten, Intraden und Can-
sontn,etc., mit 4 und 5 Stimmen, filrnehm-
lich von den instrumental Mus fais fiiglich
su gebrauchen (Nouvelles pavanes, gail-
lardes, courantes, halicis, entrées et chansons,
à quatre voix, etc.); ibid., 1018. 8° Conti-

nuatio Harmoniarum aacrarum 1, 2, 4-12
vecum; ibid., 1041. 0° Harmonie» Medilrt-
aones anime de amorti /eau reoiproco 4 vo-
eant; ibid., 1029, in-4*. Hauts-Music
geisilicler Gosang, mit 4 Stimmen, ibid.,
1023. D y a eu une deuxième édition de ce re-
cueil datée de 1040, et publiée par Michel
Limiers, ln-40. C'est an titre de ce recueil
qu'on voit que Jean Staden était organiste de
l'église Saint•Sébald, de Nuremberg, en 1833.
110 Enter Theil der fs'irchen-Musik, entha'(t
15 geistliche Gesenge taud Psalmen auf die
fiirnehtnsten Peste in; Jale von 2 Gia 14 Stim•
men (Première partie de musique d'église,
contenant quinze cantiques et psaumes pour
les principales tètes de l'année, depuis deux
jusqu'à quatorze voix); ibid., 1085, in-4•.
12° Derseiben 2ter Theil (Deuxième partie du
mémo ouvrage); ibid., 1020, in•4°.13°Opus-
cutum novum von Pavanes, Gaillarde»,
Allemandes, Courantes, hsiraden, Pollen
und Cansonen saint opter Fantasia auf un-
terschiedenen lnsirumenten su gebrauchen
(Nouveau recueil de pavanes, gaillardes, aile-
mandes, etc.); ibid., 1625, in-40. 14° Her-
sentrosts-Alusica geistlicher Nedita''ionen
mit cirier Stimme (Consolations de l'aine, ou
méditations spirituelles à une voix); ibid.,
1030, in-fol. 15° Harmonie variai» sacra-
rum cantionumvon 1, 2, 3 .12voeum; ibid.,
1032. Le style de Staden a «le l'analogie avec
celui de Samuel Scheide et de Sabai:; l'har-
monie en est vigoureuse et riche, mais le sys-
tème de sa modulation a quelquefois de la
dureté.

STADEN (Aux), file de Jean Staden, na.
quit à Nuremberg. Après avoir tait ses études
à Altorf, il revint dans sa ville natale, où il
enseigna la jurisprudence, et devint recteur.
Il était bon musicien et composait à plusieurs
parties. Le 25 janvier 1032, tl prononça, à
l'université d'Altort, un éloge de la musique,
qui a été Imprimé sous ce titre : 'Evxcoplov
paouetxt;t, hoc est Dissertatluncula de dfgni-
tale, utilitate, et fueunditate anis music»;
Altovt, 1632.

STADEN (Staisxoun-Tnéo punt.s), second
filet élève de Jean Staden, naquît àNurem-
berg, en 1607. Après avoir terminé ses études,
il obtint, en 1035, à l'àge de vingt-huit ans,
la place d'organiste à l'église Saint-Laurent de
sa ville natale. Il l'occupa le reste de tes jours
et mourut à Nuremberg, en 1055. On a de cet
artiste un traité élémentaire de musique in.
titulé : Rudi►senlum musicum, dus pst :
kurze tludertccisuug des Singent, far die
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!lelelugend, etc. (Rudiment de musique, ou
courte initruetion sur le chant, à l'usage de la
jeunesse, etc.); Nuremberg, 1030, in 8 0 . Une
deuxième édition a été publiée dans la mémo
ville, en 1648, deux feuilles in •12, et une troi-
slémeen 1603. Suivant le catalogue manuscrit
Jet livres de musique deia Bibliothèque royale
de Berlin, l'édition de 1048 serait la troisième.
Les compositions publiées par Staden sont
1 . Unterachiedlicher Poeten musikdlische
Frledcns-Cescnge fur 3 Stimmen und 3 In-
strumentai mit Generalbass (Chants do pals
des meilleurs poules, mis en musique à trois
voix et trois instruments arec basse continue);
Nuremberg, 1051, in-folio. 2° Grab-Lied
Frauen Sophia Hargnes von Brandon.
burg,etc. eomponirt (Chant funèbre, composé
sur la mort de madame Sophie, margrave de
Brandebourg); Nuremberg, 163U, in -4°.Staden
a été aussi l'éditeur des psaumes et cantiques
à quatre voix de Léon Ilaseler (noyez ce nom),
putbliés sous ce titre s Kirehengesarng, Pual-
inen und geistliche Lieder, vont. •L. Hassler
ouf die gemeinen llfelodien mit 4 Stimmen
simplictter guette, etc.; Nuremberg, 1037,
in•4°.II a laissé en manuscrit un livre sur l'ori-
gine, les progrès et l'état actuel (au milieu du
dix•septiémesiécle)de la musique. Gerber cite
aussi une histoire de la musique du mémo au-
teur, qui parait avoir été le Mme ouvrage.

BTADLER (l'abbé Msxsrtuxu), né le
7 aodt 1748, à Melk, petite ville de la Basse-
Autriche, sur le Danube, était fils d'un bou-
langer qui aimait beaucoup la musique et qui
enseignaàson fils les élémentadecetart.A fige
de dix ans, il avait une bonne voix de soprano,
et chantait comme enfant de choeur à l'abbaye
de Lilienfeld; déjà ii jouait avec habileté de
l'orgue et du piano. Quelque temps après, il
fut envoyé à Vienne, pour faire ses études au
coliégedes Jésuites, et y remplit avec distinc-
tion les fonctions d'organiste du séminaire.
Après avoir passé ses examens de philosophie
et de théologie, il entra au couvent de béné-
dictins de Molk, où son mérite le fil nommer
ensuite professeur de théologie pour les no-
vices. Il en sortit dans sa vingt-quatrième an-
née, fut pendant dix ans curé d'une commune
voisine de Mirlk; puis l'empereur Joseph II,
qui avait en occasion de l'entendre et avait
admiré son talent sur l'orgue et ic piano, le
nomma, en 1780, abbé de Lilienfeld, et trois
ansaprès, abhéde Kremsmunsier. Nicola; dont
les voyages ont fourni tant de renseignements
tntéressantssur beaucoup de musiciens dis* in -
gués* l'Aliemagne, connut Stadier, en 1786,

data s son abbaye do Lilienfeld, et le signala
comme an de{ organistes les plus remarqua-
bles de cette époque. Stadier avait perfec-
tionné son talent par les leçons do Conrad-
Michel Schneider. Il possédait suttout t'art
d'improviser dans le style fugué sur un thème
donné, et il avait, à cet égard, l'avantage de
mettre dans ses improvisations plus de feu et
de piquant qu'Albrechtsberger, son compa-
triote et son ami. Après s'être démis de son
titre d'abbé do Kremsmunster, Stadier vécut
pendant douze ans dans l'indépendance à
Vienne, oit il ne tarda pas à se faire remar-
quer par son double talent d'organiste et de
compositeur. La plupart des grands artistes
qui se trouvaient dans cette villedevinrenl ses
amis; parmi ceux-ci on remarque Haydn et
Mozart, qui eurent pour lui des sentiments de
la plus tendre amitié, et pour qui il conserva
toujours de la vénération.

Ce fut l'attachement que l'abbé Stadler avait
pour la mémoire de ces grands hommes qui le
porta à sortir du silence modeste qu'il avait
gardé toute sa vie, pour prendre la défense de
Mozart dans la discussion élevée par Godefroid
Weber surfa part que ce célèbre musicien a eue
dans le Requiem qui porte son nom. On sait que
celle question fut soulevée dans une suite d'or•
sicles qui parurent d'abord dans l'écrit pério-
diqueG'tci!la,etqui furent réunis ensui te dans
une brochure ayant pour titre: Ergebnissrder
bisherigen Forschungen über die Echtlieit des
11lazartschcn Requiem (Résultats des recher-
ches faites jusqu'ici sur l'authenticité (1) du
Requiem de Mozart); Mayence, 1820, in-8°."
Weber avait entrepris de démontrer, dans sou
premier article, que l'ouvrage de Mozart, loin
d'étre le chef-d'oeuvre de l'auteur, comme on
t'a souvent prétendu, était au-dessous rte son

talent et de sa réputation, et il expliquait cette
intériorité en disant que Mozart n'avait laissé
qu'une esquisse plus ou moins imparfaite de
quelques morceaux, et qu'il était entièrement
étranger aux autres. Stadier, bien qu'il voulut
prendre pour devise dans cette discussion Ami-
«sperme, fnimicuscauaz, mi t plus de viva-
cité dans sa réfutation de la critique de Weber
qu'on ne pouvait en attendre lie son àge. Cette
réfutation parut sous le titre de I"ertheidigung
des Echtheit des Illozartschen Requiem (Dé-
fense de l'authenticité du Requiem de Mozart);
Vienne, 1826, in-8°.

(I) Mutait est un de ces mois allemands dont an ne
saurait donner une traduction exacte. Ce n'est pas vu-
lente' l'aattnuseitd de rosaire qui mit en question,
mais aussi son mérite.
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Uo ne peut nier qu'il n'y edt quelque fonde-
mcota la thèse soutenue par Godefroid Weber,
et qu'il n'y eût, dans la réponse de Stadler,
plus d'amitié et de respect pour un grand
talent que de solide raison; mais c'était une
tristevietoire que devait remporter son anta-
goniste : les paroles dévouées du t'allant
inspiraient à tonte l'Allemagne bien plus d'in-
Fée« que la froide et dure analyse du critique.
Les amis de Godefroid Weber désiraient que
celui-ci ne fit point de réplique ; mais son
amour-propre était engagé et lui dicta la rude
réponse qui parut contre l'écrit de Stadler
sous le titre de Welter« Nadir iehten über die
Rehtheit der Mozartachen Requiem (Plus am-
ples notices sur l'authenticité du Requiem do
Mozart). Le vieil ami du granit artiste ne se
tint pas pour battu, car on vit parattre peu de
mois après un nouvel écrit intitulé: Nachtraz
zur Verlheidigung des Echthett des Mozart-
schen Requiem 'Supplément à la défense de
l'authenticité du Requiem de Mozart); Vienne,
1857, in-8°. Ce fut son dernier effort dans
cette lutte, et les publications subséquentes de
Weber restèrent sans réponse.

J'ai dit que l'abbé Stadler se faisait égale-
ment remarquer et comme compositeur et
comme organiste. Un grand nombre de ses
productions pour l'église furent successive-
ment publiées et lui tirent une réputation
méritée de musicien savant et d'homme de
pin. Ses messes, ses motets, ses fugues pane
l'orgue étaient mis en parallèle avec ce que
Haydn, Mozart et les musiciens les plus ha-
biles de l'Allemagne avaient écrit de meilleur.
Depuis longtemps il travaillait à un oratorio
de la Jérusalem délivrée; mais il avait prés
de soixante ans quand il Fit entendre à Vienne
pour la première fois ce grand ouvrage, dont le
succès fut tel qu'il pouvait le désirer. Tous les
journaux de l'Allemagne donnèrent deséloges
à cette grande composition, oh régnent un
sentiment élevé et un savoir profond. Plu-
sieurs fois, l'oratorio de Stadler tut choisi
pour étre exécuté dans les grandes fétes mnusi-
calesde l'Allemagne, et toujours )t fui applaudi
comme un des meilleurs ouv rage; de eu genre.

Stadler eut un autre genre de hérite fort
rare, et dont il tirait plus d'avantages pour
ses plaisirs que pour sa réinrtmiou : je veux
parler de ses connaissances étendues dans
l'histoire et 1a littérature de la musique. Ni-
eoLU dit qu'il était peu de livres eeiaitfs 1 ret
ai t ou de composition de quelque roi rite quia
n'eut lus on consultés. II s 'était entouré d'eue
hclie collection de ces momrntrut, de l'art et

de la science, et c'était au milieu de ces ri-
chesses intellectuelles qu'il passait la plus
grande partie de son temps.

En 1900, l'abbé Sta,iler fut nommé curé du
taubourgdeVienne Ait--Lerchen feld; et quatre
ans après, il alla occuper une positlan sembla-
ble à Baehmisch-Kraut. En 1815, son grand
àge l'obligea à demander sa retraite et à
retourner à Vienne. Sa vie avait été douce et
calme comme son àme ; on ne lui connut point
d'ennemis, et il ne fui celui de personne. De-
venu vieux, il se retira insensiblement du
monde, et finit par vivre dans un isolement
absolu. il était figé de lande quatre•viagl-
cinq ans lorsqu'il mourut , le 8 novembre
1833, dans une petite maison d'un faubourg
de Vienne, oh Il s'était retiré.

Bien qu'on n'ait publié que la moindre par-
tie des ouvrages composés par lui, le nombre
de ses productions qui ont vu le jour est assez
considérable. En voici une liste que je crois à
peu prés complète. Musique u'éouse : 1° Messe
à quatre voix, deux violons, deux cors, con-
trebasse et orgue (en sol); Vienne, tlaslinger.
2° Idem, n° 9 (en et bémol) ; ibid. 30 Messe à
quatre parties avec orgue; ibid. 4° Messe de
Requiem à quatre voix, orchestre et orgue.
5° Alma Redemptorta pour quatre voix et
orgue; ibid. 0° Asperges me, à quatre voix
et orgue; ibid. 7° Ave Regina, idem, ibid.
80 Die Befreiang lem:salema (la Délivrance
de Jémsalem), oratorio à quatre voix avec
orchestre; ibid. 0° Ecce sacerdos maguus,
pour quatre voix et orgue; ibid. 10• Libera
me, Domine, idem ; ibid. 110 Miserere, idem ;
ibid. 1S° Psaumes, graduels et offertoires,
pour quatre voix et orgue, savoir : Dixit Do-
minus, Con/ftebor, Beatua tir, Latulale
pueri, Laudate Dominum, Magnificat, Lte -
talus cuva, iVisi Domitius, Lauda Jerusa-
lem, Credidi; Ibid. 13° Regina serti, à quatre
voix et orgue; ibid. 14° Salve, Regina, idem;
ibid. 15° Tantum ergo, idem; ibid. 10° Yidi
aquam, idem ; ibid. Cnan:rs • rtnsteuns voix :
17° An die Verstehnnng, pour quatre voix;
Vienne, Radiner. 18° Beardteoriung der
musikalischendbschfedskarlevon/.Haydn,
pour deux voix et piano; Augsbourg; Gom
hart. 19° Claube, Lied», No/jnung, pour
quatre voix; Vienne, Daslinger. 200 Douze
psaumes traduits en allemand par Mendelssohn,
pour une et plusieurs voix; deux parties divi-
sées chacune en quatre livraisons. 21° Douze
chansons de Geilert, avec mélodies et accom-
pagnement de luiano; Vienne, 1785. 990 Dix
chaulons avec accoinpatuement de clair
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cin; Vienne, Mollo, 1199. »remette issT8u -
miens.r. 23° Trois Clignes polir l 'orgue;
Vienne, l.cidesdorf. 24° Fugue avec un pré-
lude pour le piano (n° 3 du Museum pour la
musique de piano); Vienne, Ha damer. 25° Six
sonatines pour le clavecin; Vienne, Artaria,
17(18. 20° Une sonate pour le clavecin;
Vienne, 1799. 27° Deux sonates et une fugue
pour le piano, huitième cahier du répertoire
des clavecinistes; Zurich, Nmgeli.

Parmi les compositions de l'abbé Stadler
qui sont restées en manuscrit, on remarque :
28, Quatre messes brèves. 290 Douze psaumes
de Mendelssohn. 30° Beaucoup d'hymnes, an-
tiennes, offertoires et graduels. 31° Des lita-
nies. 32° Des râpons pour la semaine sainte.
330 Des cafta tes. 3440 Les chteurs de Polixéne,
tragédie de Collins. 35° Des odes de Klopstock
et autres pontes. 30° Des quatuors pour 2 vio-
lons, alto et basse. 370 Des trios idem. 380 Un
concerta de violoncelle. 39° Des sonates de
piano. 49° Des pièces d'orgue.

STADLElt (dosera), violoniste et compo-
siteur, né à Vienne, le 13 octobre 1790, a eu
pour maure de piano et de violon un de ses
parents, musicien à Vienne. A l'àge de seize
ans, il obtint une place de premier violon au
théàtre de Leopoldstadt, et quelque temps
après, il eut le mène emploi à l'église métro-
politaine. La place de chef d'orchestre du
méme théàtre lui fut donnée en 1819; et il
l'occupa jusqu'en 1831, époque où il se retira
pour toujours des orchestres. 11 vécut ensuite
sans autre emploi. que celui de premier violon
de l'église Saint-Étienne. Cet artiste a écrit la
musique de trois pantomimes, savoir : 10 Die
sonderbar FlascAen (la Bouteille miracu-
leuse). 2° Coreman der'.Pcese (Coreman le
malin). 3° Die Permarhlung in Diuuten-
rei'che (le Mariage au royaume des fleurs). Il a
publié aussi à Vienne beaucoup de varialions ,
pour divers instruments; trente études pour
te violon, des rondos, poionaises, des pièces
d'harmonie pour les instruments à vent, et
beaucoup de danses et de valses.

STADTFELD (Citaévrxa-Joseen-FAas -
cuts-Ata!caxnna), compositeur, nd à Wies-
baden (duché de Nassau), le 17 avril 1840,
était fils du chef de musique d'un régiment
d'infanterie, qui le destinait à sa profession et
qui lui enseigna les éléments de l'art musical.
Dans son curante, Stadtfeld, après avoir joué
avec quelques jeunes garçons dans une prairie,
se enticha sur le gazon et s'endormit. Quand il
s'éveilla, la nuit était venue; il voulut se lever
pour retourner clics lui , mais rune de ses

jambes était paralysée; il fallut le transporter
dans son lit, oit ii passa trois ans sans pouvoir
retrouver l'usage du membre qui s'était atro-
phié, et il demeura boiteux le reste de sa vie.
Ses progrès dans la musique avaient été si ra-
pides que, à l'Age de neuf ans, il put se faire
entendre sur le piano dans des concerts pu-
blics. En 1839, le roi des Belges, Léopold jr,O
passa la saison d'été à Wiesbaden: Stadtfe)d
lui fut présenté et eut l'honneur de jouer de-
vant Sa Majesté qui, touchée de sa situation
ainsi que de son talent naissant, prit cet en-
fant sous sa royale protection, lui accorda une
pension suffisante qui fut payée pendant plus
de dix ans, et le fit recommander à l'auteur de
cette notice, pour qu'il fût admis au Conser-
vatoire de Bruxelles. Doué d'une très-rare in-
telligence musicale, Stadtfeld s'avança à pas
de géant dans l'étude de tentes les parties de
l'art. Dès la première année, il eut au concours
lesecond prix de piano; te premier lui fut dé-
cerné l'année suivante (1841). Le premier prix
d'harmonie fut conquis par lui dans un con-
cours où s'étaient présentés des élèves distin-
gués, puis il fit pendant quatre ans un cours
sévère de contrepoint sous la direction de Pau-
leur de cette notice, et obtint le premier prix
de composition. Enfin, Stadtfeld n'était figé
que de vingt-trois ana lorsqu'il obtint, en
1849, le grand prix de composition au con-
cours institué par le gouvernement de la Bel-
gique, et à ce titre, devint pensionnaire de
'Mat pendant quatre ans, pour allerà l'étran-
ger étendre le cercle de ses connaissances.
Tout présageait une belle carrière à ce jeune
artiste. Doué d'un sentiment distingué dans
ses mélodies, ayant cette mémo distinction
dans son harmonie et possédant un instinct de
nouveauté dans l'instrumentation, il écrivait
avec une rare facilité. Dès 1845, Il avait fait
entendre sa première symphonie (en ut mi-
neur) aux concerts du Conservatoire de
Bruxelles. L'année suivante, une ouverture de
sa composition fut exécutée dans la séance pu-
blique annuelle de la classe des beaux-arts de
l'Académie royale de Belgique. Après avoir été
proclamé lauréat du grand concours en 1849,
il se rendit à Paris, oit il trouva un accueil sym-
pathique chez plusieurs artistes d'élite. Il tra-
vaillait avec facilité et semblait improviser, car
une seconde sympbonle(ensi bémol), une troi-
sième (en sol), une quatrième (en la mineur),
et beaucoup d'autres ouvrages furent produite
avec rapidité par sa plume. Une désir, com-
mun àions les jeunes compositeurs, le désir de
pilent« 1111 Opéra, un grand opéra, l'agitait.
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A sa demande, un de ses amie (IL Jules Gnil-
taume) avait transformé en livret lyrique
l 'FJarnlet de Shakespeare, et déjà, avant son
départ pour Paris, une partie de la partition
était écrite. Après son arrivéeà Paris, diverses
modilicatioas assez considérables furent faites
au livret de son opéra, et lui-mémo relit une
partie de la musique de cet ouvrage, dont
l 'ouverture fut exécutée plusieurs fois avec un
brillant succès aux concerts de la société de
Sainte•Cécile, sons la direction de M. Seghers.
ti. Roqueplan, alors directeur de t'Opéra, pa-
rut s ' intéresser à Stadtteld; H fit copier les
rôles pour une audition d'Hanulet, les distri-
bua et fixa le jour de l'audition; ce jour tant
désiré, et longtemps sollicité! Nais depuis
plusieurs années, S.adtteld luttait à son insu
contre une maladie qui délie les secours de la
médecine : il était atteint de ph niole. Au mo-
ment méme oh it semblait qu'il allait recueil-
lir les fenils de son talent, le mal faisait d'ef-
frayants progrès. Les médecins jugèrent le
changement d'air indispensable; désespéré,
le jeune artiste s'éloigna de Paris, revint à
annelles, et expira le 4 novembre 1853, à
Pâpe de vingt-sept ans et quelques mois.

Outre les ouvrages cités précédemment, il a
laissé en manuscrit : 1° La Découverte de

l'Amérique, ouverture à grand orchestre.
2° Ouverture de concert (en mi). 3e Trio pour
piano, hautbois et basson. 4° Premier concer-
tino pour piano et orchestre. 5° Deuxième
idem. 0° Hymne pour choeur et orchestre.
7° Maso (en re) à quatre voix et orchestre.
8° Te Deum pour soi c seules., chœur, orchest re
et orgue, exécuté dans des circonstances solen-
nelles, à l'église SS. Michel et Gudule, à
amusettes. 9° Ave Maria. pour ténor et orgue.
10° Tuerions cran à quatre voix. 11° 0 gin-
rioaa Pirginum, pour basse seule et orgue.
12° L'Illusion, opéra-comique en un acte.
13° La Pedrina, opéra-comique en trois
actes. 14° Le Dernier Jour de Marino Fa-
liero, scène lyrique. 13° La Vendetta, can-
tate avec orchestre. 1G° Le Songe du jeune
Seipieu, cantate couronnée. 17° Abou-Has-
sen. opéra-comique en un acte. On a publié
de Stadtteld :18° Vingt chœurs pour des voix
d'hommes, la plupart sur des paroles alle-
mandes. 19° Recueil de mélodies â voix seule
arec piano ; Bruxelles, Ratio. 40° Premier
quatuor pour deux violons, alto et violoncelle;
ibid. A l'exception de quelques .manuscrits
originaux de Stadtteld qui se trouvent dans la
Bibliothèque du Conservatoire do 'Bruxelles,
tous ses ouvrages ont été remis à sa famille.

STAEIIILE (Ilnoo), ad à Cassel (Hesse-
Électorale), mort dans cette ville, le 29 mars
1848, à l'âge de vingt et un ans, fut an com-
positeur de beaucoup d'espérances. il était alto
dans la chapelle du prince et avait fait ses
études sous la direction de Spohr. lino ouver-
ture pour l'orchestre, qu'il écrivit à l'âge de
seize ans, fut exécutée à Cassel avec Succès en
1844. Dans l'année suivante, sa première sym-
phonie reçut le même accueil, et, en 1847,
il fit représenter son opéra intitulé drria,
dans lequel on remarqua de l'originalité ainsi
qu'un bon sentiment dramatique.Son dernier
ouvrage fut un hymne à la louange de Spohr,
qui ne fut exécuté que quelques jours après la
mort de l'auteur. On n'a publié de Stable que
six Lieder pour soprano ou ténor avec accom-
pagnement de piano, op. 2; Hambourg, Sctlu-
herth; six Lieder pour baryton, op. 5; Cassel,
Luckhardt; trois Selerzt pour le piano, op. 4;
ibid. j et des valses pour cet instrument.
M. Bernadorf n'a pas mentionné cet artiste
dans son Noues Unlversal-Lexfkon der Tott-
kunst.

ST,EULIN-STOR KSHOURG (JacQu es
DE), conseiller d'État de l'empereur de Rus-
aie, membre et secrétaire de l'Académie des
sciences de Pélershourg, directeur du musée
de la mime ville, naquit à Memmingen, en
Souabe, et mourut à Pélerslourg, le & Juillet
1785. II est auteur de notices sur le tbéàtre en
Russie, et d'une histoire abrégée de la danse
et de la musique des Russes, qui ont été insé-
rées par Ilaigold dans son livre sur les modi-
fications progressives de la Russie (Nets Ver-
oenderten Russland; Riga, 1107-1168, deux
volumes in-80). 111iler en a donné une ana-
lyse très-étendue tléns ses notices hebdoma-
daires sur la musique(Woechenttlchen Mach-
richten, 1770).

STAES (Fenntxara-Patst ppa-Josxvu), fils
d'un musicien de la chapelle de l'archiduc
Charles de Lorraine, gouverneur des Pays-Bas,
naquit à Bruxelles, le 10 décembre 1748. Ku
1780, ii obtint la place d'organiste de la cour;
précédemment il était accompagnateur au
théâtre. Il mourut à Bruxelles, le 9.3 mars
1809, à l'âge de soixante ans. Stars fut un ar-
tiste de mérite qui aurait eu vraisemblable-
ment de la réputation, s'il se fat trouvé dans
un pays et dans des circonstances plus favo-
ralules au développement de son talent. il a
publié à Bruxelles : 1° Sonates pour piano,
violon et basse, op. 1, 2, 3, 4, chacun de trois
sonates. 2° Trois concertos pour le clavecin,
op. 11. i' Ouatrienze concerto tiour piano, op. 0.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



STAES -- STAIILICNECIIT

	

109

STAE$ tiutixaoue), connu sous le nom
de «AIES lo f eune, frère du précédent, naquit
à Bruxelles, en 17811. II se fixaà Paris,vers 1780,
s'y livra à l'enseignement du piano, et y pu-
blia : 1° Grande sonate pot(r piano, Pile ou
violon, et basson ou violoncelle, op. 1; Paris,
Siel ►er. 20 Deux grandes valses pour piano;
Paris, Naderman. 3' Contredanses idem;
Bruxelles, Plouvier. 4' Marche et quatre
grandes valses pour le piano.

STAFFA ilesepn), noble napolitain, né
en 1809, s'est livré à la composition comme
amateur, et a fait représenter au théâtre Saint-
Charles : 1 0 Priam() alla tenda d'Achille, le
10 novembre 1838. 2" Francesca di Rimini,
le 12 mars 1831. 3° Fi Matrimonio per ro-
,glane, en deux actes, au théâtre Nuovo. 40 La

Battaglia di lyaearino, à Saint-Charles, le
95 février 1831. Le mauvais succès de ses
derniers ouvrages semble lut avoir tait prendre
la résolution de cesser d'écrire.

STAFFORD (Wrttust COOKE), écri-
vain anglais, est né à York, oit il habitait en
1830. Il est auteur d'une Histoire abrégée de la
musique intitulée : A Nirtory of Music,
Édimbourg, Constable, 1830, un volume in-12
de trois cent quatre-vingt-sept pages. Madame
l'élis a publié une traduction de cet ouvrage,
sous le titre : !histoire de ta musique, par
M. Stafford, traduite de l'anglais par ma-
dame Adèle Fétis, avec des notes. der cor-
rections et des additions par M. Fétis;
Paris, Pantin, 1832, un volume grand in-12
de trois cent soixante-cinq pages. Les notes de
la traduction française sont de peu d'impor-
tance, et n'ont pour objet que de rectifier
quelques erreurs de l'auteur anglais. On ne
comprend donc pas ce qui a pu décider les
imitateurs allemands de la traduction française
à donner pour titre à leur travail ; Ceschiclite
der Mtuék aller Nation«, mach Fétis und
Stafford (Histoire de la musique de toutes les
nations, d'après Fétis et Stafford); Weimar,
1835, un volume in-80 dequatre cent quarante-
huit pages, avec des planches. Ce volume, oit
tes fautes d'impression abondent, et dans
lequel la plupart des noms sont défigurés, n'a
aucun rapport avec let travaux de l'auteur de
celte notice sur l'histoire de la musique : il
désavoue de la manière la plus formelle la
part que les auteurs allemands lui ont attri-
buée.

STAULKNECUT (A.-H.), directeur de
musique à Dessau, y vivait en 1831, puis il fut
professeur de musique à Chemnitz (1834), et
enfin directeur de la société de chaut de cette

ville (1846). Je n'ai pas d'autres renseigne-
ments sur ce musicien, qui n 'est pas mentionné
par les biographes allemands. On a publié de
sa composition : 1° Six chants pour basse avec
piano, op. 1 ; Leipsick, Poenicke. 2° Six idem,
op. 0; 30 Six chants pour soprano ou
ténor, op. 2 ; ibid. 40 Six idem, deuxième re-
cueil; ibid. 5' Six chants pour bariton avec
piano, op. 11; Leipsick, Klemm.O° La Chan-
son du Mira, de Becker, à voix seule avec
piano; Chemnitz, Beecker. 1° Chant de féte
pour la naissance du roi de Prusse Frédéric-
Guillaume III, à quatre voix d'hommes, op.3;
Lei psick, Poenicke. B' Sie pas redoublés pour
un choeur de soldats, op. 4 ; ibid.9" Six chante
pour un choeur d'hommes, op. 0; Leipsick,
Schuberth.

STAHLKNECUT (Aaotpms), musicien
de chambre de la cour de Prusse et violoniste
du théâtre royal de Berlin, né à Varsovie, le
18 juin 1813, est fils d'un musicien allemand
qui lui donna les premières leçons de violon.
Plus tard il se rendit à Breslau et y devint
élève du directeur de musique Luge; puis il
reçut des leçons des maltres rie concert Mob-
Ienhruck et Léon de Saint•Lubin, à Berlin.
Il étudia la composition à l'Institut de l'aca-
démie loyale des beaux-arts de cette ville,
et le 13 juin 1831, il obtint en prix la
grande médaille d'or. Dès 1831, il avait été
admis comme violoniste dans l'orchestre du
théàtre Kornigstadq en 1840, il eut le titre de
musicien de la chambre royale. Cet artiste a
fait beaucoup de voyages à Dresde, Prague,
Vienne, Pétershourg, etc., avec son frère Jules
(voyez la notice suivante). En 1844, les deux
frères, réunis d'abord avec In pianiste Steiffen-
sand, puis avec Lceschhorn, ont donné des
soirées de trios pour piano, violon et violon-
celle. Stah l kn ec b t est considéré à Berlin comme

' un bon compositeur : Il a écrit deux opéras,
dont un a pour titre Casimir, roide Pologne:
l'ouverture de cet ouvrage a été exécutée à
Berlin dans un concert, en 1849. Ses antres com-
positions consistent en deux messes avec or-
chestre, deux psaumes, huit chants liturgiques
pour le Domchor de Berlin, plusieurs fugues,
sept symphonies pour l'orchestre, vingt-cinq
quatuors pour des instruments à cordes, cinq
trios pour piano, violon et violoncelle, trente-
six entr•'aetes pour des drames, des sonates de
piano et un quintette pour des instruments
à archet; beaucoup de Lieder avec accom-
pagnement de piano. Plusieurs de ses com-
positions ont été publiées à Leipsick à Berlin
et à tiotba.
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STAHLKNECIIT (Jutes), frère du pré-
cédent, musicien de la chambre et viotoncet-
liste du théàlru royal de Berlin, est né le
17 mars 1811, à Peson. Les violoncellistes
Drews et Wranitzki de Berlin furent ses
maîtres. En 1838, il obtint agi nomination
de membre de la chapelle royale. On a
plagié de sa composition : 1° Divertissement
pour violoncelle et piano sur les motits do
fa Fille du rdgimeat, op. 3; Magdubourg,
lleinrichsbofer. 2° Pièces faciles pour deux
violoncelles, op. 4; ibid. 5° Trois Lieder
pour violoncelle et piano, op. 5;
4° Fantaisie pour piano et violoncelle, sur
Linda de Chamouny, op. 6; ibid. 5° Trois
morceaux pour violoncelle et piano, op. 8;
Berlin, Bock, 1862. 6° La Sérenade es-
pagnole, pour violoncelle et piano, op. II ;
Berlin, Traulwein.

«AMATI( (Cenrcte-tlants)., pianiste et
compositeur pour son instrument, est né à
Rome, le 23 mars 1811. Son père était consul
de France à Civita-Vecehla. Dès ses premières
années, M. Stamaty prit le goût do la musique
en écoutant sa mère, cantatrice amateur dis-
tinguée, dans l'exécution des oeuvres de Mo-
zart, de Haydn et des psaumes de Marcello;
cependant ses parents ne te destinaient pas à
lacarrièred'artiste. En 1818,11 perdit son père;
ce malheur ramena sa mère en France. Elle
s'établit d'abord à Dijon et ce fut dans cette ville
que l'éducation de M. Stamaly fut commencée;
puis il fut conduit à Parts, où les études litté-
raires l'occupèrent à l'exclusion de la musique.
A dix-sept ans, il fut reçu bachelier ès lettres.
Jusqu'à l'àge de quatorze ans, il n'avait pas
eu de piano chez lui. Il était destiné à la car-
rière des consulats qu'a vais parcourue son père,
quoique son penchant pour les mathématiques
lui fit désirer d'entrer à l'école polytechnique;
des motifs de famille le firent renonces. à ces
deux projets, et au mois de janvier 1828, il
entra comme employé au cabinet du préfet
de la Seine. Ses occupations administratives
lui laissant da loisir, il en profita pour s'oc-
cuper de la musique, qu'il avait toujours aimée.
Déjà, à l'àge de quinze ans, il avait publié un
air varié difficile et brillant pour le piano, et
quelques quadrilles de contredanses qu'il
jouait dans le monde. Fessy (voyez ce nom),
de qui il avait reçu des leçons de piano, Pen-
courages à cultiver l'art d'une manière plus
sérieuse qu'il n'avait fait jusqu'alors; il Sui
procura l'entrée de tous les concerts clans les-
quels il remplissait les fonctions d'accompa-
gnateur, et lui fournit ainsi de fréquentes oc-

casions d'entendre les artisles de cette époque.
Au commencement de 1830, il fut entendu
lui-mémo de Baillot et de Kalkbrenner : ces
deux artistes éminents lui donnèrent des en-
couragements, elle second exprima Io désir de
(Meade lui son élève; cette circonstance décida
de sa vocation. Dans les premiers temps oit il
reçut les leçons de Kalkbrenner, il ne put
donner que lieu de temps à ses études du
piano, parce qu'il avait conservé sa iweiticu à
ta préfecture de la Seine; mais sur l'assurance
que lui donna Kalkbrenner de ses succès fu-

	

r
turs, il quitta définitivement l'administration
et se livra sans réserve à sa nouvelle carrière,
vers le milieu da 1831. Cependant une dilti-
cuité sérieuse vint l'arréter, peu de temps
après l'abandon de sa place. L'excès d'un ira- 1
sait dont il n'avait pas l'habitude détermina
dans ses mains une affection articulaire et
nerveuse qui le mit dans la nécessité de
suspendre ses leçons à plusieurs reprises, une
fois pendant dix mois, une autre fois pendant
huit, et souvent pendant plusieurs semaines.
Le chagrin qu'il en ressentît lui occasionna
une grande maladie, En dépit de ces obstacles,
toutefois, M. Stamaly atteignit son but comme
exécutant formé à une belle école de méca-
nisme; il fit publiquement son début dans un
concert qu'il donna au mois de mars 1835, et
dans lequel il lit entendre un concerto de sa
composition (op. 21. Cette époque est celle oit
il s'adonna entièrement à l'enseignement dis
piano. Le besoin de repos, pour se livrer à ses
propres études, lui fit prendre, en 1830, la
résolution tic se rendre en Allemagne, ou il
espérait trouver une liberté dont ne jouissent
pas les artistes à Paris. Il partit au mois de
septembre de cette année et s'établit à Leip-
sick, oit il se lia avec Mendelssohn et Schu-
mann. Le premier de ces artistes lut fit taire
des études de composition qu'il ne continua
pas longtemps; car après trois mois passés '
dans ta ville saxonne, le mal du pays et les in-
stances de ses élèves le ramenèrent à Paris, au
mois de Janvier 1837. Cette époque est celle
o0 M. Stamaly se livra à l'étude des oeuvres
classiques de Bach, de Mozart, de Beethoven,
qu'il a fait entendre ensuite chez lui,dans ales
séances périodiques et dans des concerts in-
times donnés avec Delsarte, an profit de la So-
ciété Saint-Vincent de Paul, dont ils étaient
membres tous deux.

An nombre des meilleurs élèves do M. Sta-
maly, MM. Gottschalk et Saint-Satins tiennent
le premier rang (voyez ces noms). Un très-
(;rand nombre d'autres pianistes ont été fur-
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més à son école. La mort de sa mère vint, en
1840, faire fermer ses cours. La dindon . qu'il
ressentit dccelte perte le conduisit à Rome, ou,
pendant une année entière, il vécut dans ta
solitude. De retour, enfin, à Paris, ii s'y maria
en 1848 et reprit son enseigneineut. Les
enivres principales de cet artiste sont : Concerto
pour piano et orchestre, op. 2; Paris, Prisipp;
sonate pour piano seul (en fa mineur),ap. 8;
Paris, Brandus; vingt-cinq grandes études
idem, oit. 11; Paris, Gérard ; grand trio pour
piano, violon et violoncelle, op, 12; ibid.;
grande sonate pour piano seul (en ut mineur);
rondo caprice, idem, op. 14; Paris, Prilipp;
études caractéristiques sur Oberon, de We-
ber, op. 33; Paris, tleugel ; études progres-
sives en trois livres, op. 37, 38 et 30; ibid.;
Les Concertantes, études spéciales et pro-
gressives en deux livres, op. 40 et 47; des
thèmes variés, op. 3 et 10; des fantaisies sur
des thèmes d'opéras, op. 0, 7, 0, 10,13; des
morceaux de genre daqs la manière des pia-
nistes modernes ;des iranscriptions,etc.

STAItIEGNA (Ntcotas), prêtre et compo-
siteur, né à Spello, dans les États de l'Église,
vers 1620, fut d'abord mettre de chapelle de
la cathédrale de Spolète, puis fut appelé à
Rome et nommé mitre de chapelle de Sainte-
Marie-Majeure, le 31 Janvier 1030. Il occupa
cette place Jusqu'en 1007 et obtint alors un
canonicat dans sa ville natale, oh il se retira.
Un oeuvre de sa composition a été publié sous
ce titre : Sacrarum modulationum seu Not-
tettorum 2, 3 et 4 vocibus liber primas;
Rogne, Paul Nasotli, 1037?? On trouve à la Bi-
bliothèque royale de Paris trois motets de ce
musicien, en manuscrit, entre autres, un
ingredimini, pour la fête de Saint-Jac-
ques.

STAMITZ (.Tees-CnenLBs), célèbre violo-
niste et compositeur, naquit en 1710, à

i Deatscbbrod, et Bohème, oie son père était
maltre d'école. Ses éludes ne furent dirigées
par aucun mettre distingué : it ne dut qu'à
lai-mémo son tatent sur le violon et dans la
composition. Doué d'un génie original, ii mit
flans sa musique plus de légèreté et de brillant
qu'on n'en trouvait dans les oeuvres des com-
positeurs allemands de son temps. Ses sympho-
nies précédèrent celles de liaydn, et peut-être
ne furent-elles point inutiles au développe-
ment du génie de ce grand homme. Stamitz a
écrit aussi beaucoup de sonates de clavecin
qui sont d'un très-bon goal. Dans sa musique
de violon, et particulièrement dans ses con-
certos, on l'a comparé à Tartini; mais s'il a

moins de clarté dans les Idris melodiqties que
Io célébre violoniste italien, il lui est supé-
rieur pour la force et la Variété de l'harmo-
nie. Son étude, formant un duo pour tin seul
violon, prouve qu'il devait étui d'une grande
habileté dans l'exécution. Stamitz entra au
service de l'électeur Palatin, à Manheim, vers
1745; il mourut dans cette ville en 1701, à
Page de quarante-deux ans. On a fait plusieurs
éditions des ouvrages suivants de cet artiste. :
19 Six sonates choisies pour le clavecin avec
un violon, op. 1; Paris, Veiller. 20 Six sonates
pour violon et liasse, op. 2; Manheim, 1760;
Paris, Lachevardiere.3° Six symphonies à huit
parties, op. 3; Paris, Lachevardiére. 4° Cou.
certes pour violon et orchestre., n0° 1, 2, 3, 4,
5, 0 ; ibid. 5° Si* trios pour deux violons et
basse, op. 5; Paris, Venier. 00 Six sonates
pour violon et basse, ope. 0; Paris, Lachevar•
diére. 7" Six symphonies à huit parties, op. 8;
Paris, Lachevardière. 8° Exercices imitant un
duo de deux violons; Paris,Sieher. On connais
aussi de Stamitz, en manuscrit, vingt et uu
concertos pour violon, onze symphonies, neuf
solos de violon, deux concertos pour le clave-
cin, et beaucoup de sonates pour te mémo in-
strument.

Le frère de Stamitz (Thaddée), né à Dentsch-
brod, en 1721, fut un violoncelliste très-dis-
tingué. Ii entra aussi au service de l'électeur
Palatin, à Manheim, mais ensuite il retourna
à Prague, se lit prélre, et devint, vers la tin
de sa vie, grand vicaire de l'archevêque de
Prague, et chanoine à Bunzlau. Il mourut le
23 aotlt 1708.

STAJIIITZ (Cumules), fils alnd de Jean-
Charles, né à Manheim, le 7 mai 114G, 0t ses
premières études musicales sous la direction
de son père, puis devint élève de Cannabich.
En 1707, il fut admis dans la chapelle du
prince en qualité de violoniste, et trois ans
après il fit un voyage à Paris, où il lit admirer
son habileté sur la r iule d'amour et sur l'alto.
Le duc de Noailles l'attacha à sa musique, et
Stamitz resta au service de ce prince Jusqu'en
1783. I1 retourna alors en Allemagne et se lit
entendre avec succès à Francfort, à Berlin et
à Dresde. En 1787, il entra dans la chapelle
du prince de Hohenlohe-Schilling, et dans ta
même année, il visita Prague, une partie de
l'Autriche, puis alla à Nuremberg, oie li vécut
quelque temps sans emploi. Dans l'hiver de
1780 à 1700, il dirigea le concert des ama-
teurs à Cassel, puis il partit pour la Russie, et
vécut à Pétershourg pendant plusieurs années.
De retour en Allemagne, il dirigea, eu 1800,
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le concert des étudiants à Jéna,et mourut dans
cette ville, en 1801, également distingué
comme virtuose et comme compositeur, cet
artiste a publié 1° Trois symphonies à huit
parties, op. 3; Paris, Lacbevardière. 71° Six
symphonies à dis parties, op. Ife; Paris, Sie•
ber. 3° la Chasse, symphonie pour deux vio-
Ions, alto, basse, flûte, deux hautbois, deux
bassons, deux cors, et deux trompettes; ibid.
4° Symphonie concertante pour deux violons,
op. 14; Pans, Iteyna, 1776. 5° Deuxième
idem; Paris, Sieber. 64 Troisième idem,
op. 17; ibid. 70 Quatrième idem ; Paris, Na-
flemme. 8" Concertos pour le violon, n'a 1, ,2,
5, 4, 5, 6,7; Paris, Baillent. 9° Quatuors pour
ileux violons, alto et basse, op. 4, 7, 10, 13,
15 ; Paris, Bailleux, Boyer. 100 Six trios pour
deux violons et basse, op. 1; Offenbach, An-
dré. 11°Duos tour violon et violoncelle, op.2 ;
Parie, Louis. 12° Duos pour deux violons,
op. 8; Paris, Boyer; op. II, 18; Paris, Sieber.
13° Duos pour violon et alto, op. 19; Paris,
Louis. 144 Concerto pour alto (en sol); Paris,
bilieux. 15° Concerto pour le piano; Paris,
Naderman. II existe aussi en Allemagne
beaucoup de morceaux pour divers instru-
ments composés par Stamitz. II a écrit et fait
représenter à Francfort un petit opéra-comi-
que, intitulé : le Tuteur amoureux, dont la
musique est fort jolie. A Pétersbourg,ila com-
posé, pour l'impératrice, le grand opéra Dar-
danos.

STAMITZ (Anone), second Dls de Jean-
Charles, naquit à Manheim, en 1755. Excel-
lent violoniste comme son père et son frère, il
accompagna celui-ci dans son voyage à Paris.
On lit dans le Dictionnaire historique des
musiciens, par Choron et Fayolle, qu'il joua
longtemps à la chapelle du roi, à Versailles;
mais c'est une erreur, car son nom ne figure
sur aucun état de cette chapelle. Les événe-
ments de ta vie de cet artiste sont empiéte-
ment inconnus, après son arrivée à Paris vers
1770; il parait seulement certain qu'il était
encore dans cette ville, en 1781, car l'Alma-
nach musical de 1784 nous apprend qu'il y
publia alors six duos pour violon et violon-
celle. Ses oeuvres connues sont : 1° Six qua-
lunes pour deux violons, alto et-basse, op. 14;
Paris, Sleher. 2° Slx idem, op. 22; ibid. 3" Six
trios pour deux violons et liasse, op. 2; , Paris,
Bayer. 4" Concerto pour violon, op. 27; ibid.
50 Six duos pour vialon et violoncelle, op. 5;
ibid. 60 Six trios pour ilûlc, violon et basse,
op. 17; Paris, Sieber. i° Nocturnes ou airs
variés pour violon et violoncelle; ibid. 80 Six

duos pour violon et flûte, op. 1; Paria, Boyer.
0° Concertos pour clavecin, n°s 1, 2, 3000 Des
concertos pour violoncelle, basson, etc.

STAllM (Passes), vraisemblement pro-
fesseur un recteur an gymnase Carolin de Sie-
tin, dans. la seconde moitié du siix-septième
siècle, a fait imprimer un discours qu'il a pro-
noncé aux obsèques de Jean-Georges Elieling
(voyez ce nom), soue ce titre : Programma
fuaebre in obtient J.-G. Ebelingii, Gym-
nasii Carol. Prof. Mus.; Stettin, 1070,
in-4°.

STANCAMI (Ftcvon-Faaxr,otsl, mathi-
malicien, né à Bologne, en 1078, tut l'ami et
l'élève do 1lanfredi. Reçu docteur en philoso-
phie dans l'année 110401 obtint dans la mémo
année la direction de l'observatoire de 11e-
logoe, et fut dia secrétaire perpétuel de l'Aca-
démie des Inquiet!, présidée alors par Mor-
gagni, Les jésuites lai co'Aèrent, à la mémo
époque, l'enseignement de la géographie et de
l'art militaire au collège des nobles. Ce savant
mourut, à l'âge de trente et un ans,d'une ma-
ladie de poitrine, le 18 mars 1709. Parmi ses
nombreux écrits, dont on trouve la liste dans
tes Scrittori Bologne(, de Fantuzxi (t. Yllt,
p. 46), on remarque une dissertation De Sono
fixa inverstende (Bologne, 1707, in-4°); sujet
sur lequel Sauveur avait récemment fixé l'at-
tention des mathématiciens.

STANHOPE (Casa:ms, comte DE), pair
d'Angleterre et savant distingué, naquit le
3 août 1153, commença ses études an collège
d'Eton, et accompagna sa famille à Genève,à
l'âge de dix ans. Sous la direction d'un savant
genevois (G.-J. Lesage), il se livra avec ar-
deur à l'étude des sciences physiques et ma-
thématiques, dans lesquelles il fit de grands
progrès. Après ta mort de son frère, en 1780,
il entra dans ta Chambre haute du parlement,
et plus tard, il s'y montra favorable aux idées
nées de la révolution française. Le peu de suc-
cès qu'il obtint à la tribune le ramena aux
sciences, qui loi doivent plusieurs découvertes.
Lord Stanhope mourut à Londres, Io 13 sep-
tembre 1810, à l'âge de soixante-trois ans. La
plupart des travaux et des découvertes de lord
Stanhope n'appartiennent point à la musique,
mate il a proposé un nouveau système de tem-
pérament des instruments à clavier, sous ce
titre : Principles et tu:ring instruments
milh fixed topes (Principes de l'accord des in-
struments à sons fixes); Londres, Wilson,,
1806, in-80 de vingt-quatre pages.

STANLEY (Jus), bachelier en musique,
naquit à Londres, au mois de janvier 1713.
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A l'àge de traie ana, un accident lui fit perdre
la vue. A sept, il commença l'étude de la mu-
sique, dans laquelle il Pat de rapides progrès.
Son premier maure fut un organiste nommé
Reading, élève de Blow ; !nais plus tard a de»
vint élève du docteur Greene. A l'àge de once
ans, il obtint la place d'organiste d'une petite
église de Londres; en 1786, on lui confia celle
d'organiste de la paroisse de Saint-André, et
huit ans après, il y Joignit les fonctions d'or-
ganiste du temple, Brendel, qui estimait les
talents de Stanley, lui laissa, en mourant, une
paille de sa musique. Il s'associa à tette
époque avec Smith (voyez ee.nom) pour la di-
rection des oratorios, et la conserva jusqu'en
1784. Deux ans auparavant, il avait remplacé
Weidemann comme chef d'orchestre de la cha-
pelle royale. Stanley mourut à Londres, le
19 mal 1786, laissant en manuscrit les orato-
rios de Jephté (exécuté en 1757), et de Zimri
(en 1760,à Covent-Garden), dont il avait com-
posé la musique. On e publié de sa composi-
tion : 1°Six concertos pour deux violons, deux
violes, violoncelle et basse continue. 2° Six
idem pour sept instruments, op. 2. 8° Huit
sonates pour flûte et basse, op. 1.4° Six solos
tour flûte, op. 4.

STAIYZEN (Jasa-toms), organiste de
Saint-Paul, à Hildesheim, occupa cette posi-
tion pendant les vingt dernières années du
dix-bultième siècle. ll a publié de sa composi-
lion :1° Trois sonates pour clavecin et violon,
op. 1; Offenbach, 1793. 2° Sonates à quatre
mains, op. 2; ibid. 80 Sonates pour clavecin,
violon et basse, op. 4; ibid. 4° Grande sonate
pour clavecin, violon et basse, op. 5; ibid.,
1797.1$' Quatre marches caractéristiques pour
le clavecin, et un rondo à trois mains, op. 6;
Brunswick, 1707.6° Chansons allemandes avec
accompagnement de clavecin, premier et se-
cond recueils; Cassel, 1782 et 1788.

t3TAPPEN (Coast:ttx VAN), composi-
teur hollandais qui vécut vers la fin du quin-
zième siècle, n'est connu jusqu'à ce jour que
par trois morceaux écrits par lui et qui se trou-
vent dans le troisième livre du rarisaime re-
cueil intitulé : harmonica mus(ees Odheca-
ton, et dont le litre particulier est : Canti C.
te Conte cinquante (Imprsasum Pontais
per Octavianum Petrut(um forosempro-
»tensem, 1508). Le premier de ces morceaux
est la chanson française à quatre voix : De
tous biens plaine, dont le superius chante
l'antienne avec les paroles Reati pacifia. Le
second morceau est la chanson à quatre voix :
Gentil galant de guerra ; et le troisième est

aman. UNIT. DES ItISICIE39. T. MI.

le motet à quatre voix : Ylrtututn »putstu
terris chorus omnis abfbtt.

STARCK (Pnstlera-Gusixanne), recteur
et organiste de l'école de la ville, è Writaen-
sur-l'Oder, au eommencement du dix-hui-
tième siècle, est auteur d'un opuscule intitulé :
Organi lVrigans(s v(adranl maoris *-
aimai, et novi in templo, milord «Imitai
descriptif', dus (st : Betchrtibung der alleu
abgerissenen und (n der grossen Kirehe su
IVritzen an der Oder +feu-erbauten Orge";
Berlin, 1727, in-4° de soixante pages.

STAIUC.IL'S (Jsaa), organiste de Saint-
Laurent, à Francfort-sur-le-Belo, au commen-
cement du dix-septième siècle, a fait imprimer
de sa composition : 1° Teutschs fustige Lie-
der and Tanta mit 4 Stimmen (Chansons
allemandes choisies et danses à quatre voix);
Francfort, 1009. 2' Nome teutsche ulettilohe
Lieder nach Art der welschen Madriga-
tien, etc. (Nouvelles chansons mondaines
allemandes dans le style des chansons fran-
çaises).

STARK (Fntntnlc-Tutomnat), canter,
à Waldenbourg, en Silésie, né le 20 août
1742, s'estdistingué par son talent sur l'orgue
et par ses compositions. Il mourut à Walden-
bourg, le 20 mai 1807. On a publié de sacom-
position : 1° Die Gedanken und EmpJln-
dungen be(m Kreuzs Jeau au/ Golgotha
(pensées et douleurs de Jésus situ la croix),
oratorio ; Breslau, Gros* et Barth, en partition.

Le Pharisien, oratorio, en 1704. 8° La
Passion, oratorio, en partition pour le piano;
ibid. On croit aussi qu'une collection de cent
soixante fugues (?) et préludes pour l'orgue,
publiée à Mayence, vers 1792, sous Io nom de
Stark, appartient à cet artiste.

STARKE (Fatntauc), né en 1774, à Elster-
merda, eu Saxe, reçut les premières leçons de
piano de Abner, organiste de ce lieu; puis il
alla continuer ses études à Grossenhayn, et
apprit à jouer de tous les instruments à cordes
et à vent citez le musicien de ville Goerner,
particulièrement du cor, sur lequel il acquit
une certaine habileté. Après avoir achevé son
apprentissage, il visita Meissen, Wittenberg
etLolpsick, où il fit la connaissance de Hitler
et de Muller. Ce tut à cette époque qu'Il étudia
la composition dans les livres de Marpurg, de
Ktrnberger et de Turk. Le désir de voyager lui
fit accepter un engagement de musicien dans
une troupe équestre qui parcourait l'Alle-
magne. Deux ans après, il entra à l'orchestre
de Salzbourg, puis il fut Malt te de piano de la
comtesse Pi loti, à Wols, pesta deux amides chez

8
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trompettes. Cet artiste lahorienx est mort
après une courte maladie, le 18 décembre
1855. Parmi ses nombreux ouvrages, on re-
marque: 1° Journal de musique militaire;
Vienne, chez l'auteur t on y trouve plus de
trois cents morceaux de sa composition.
20 Journal de fanfares pour des trompettes
et trombones : environ cinquante numéros;
ibid. 5° Marches militaires à dix parties,
op. 14; Vienne, Artaria. 46 Six marches pour
la musique turque, op. 48; Vienne, Ilastinger.
Ii° liarche favorite d'Alexandre pour musique
militaire, op. 78; ibid. 0° Pièces d'évolutions
pour dix trompettes, deux cors et trombones;
Vienne, chez l'auteur. 7° Un grand nombre de
danses pour l'orchestre. 8° Variations et pots
pourris pour divers instruments. 9° Quatuor
pour piano, flûte, violon et violoncelle, op. 110;
Vienne, chez l'auteur.100 Quatuor pour piano,
violon, alto et basse, op. 120; ibid. 11° Grande
sonate pour piano, cor et violoncelle obligés,
op. 7; Vienne, Weig1. 12° Beaucoup de pièces
détachées pour piano seul. 15° Trois messes
faciles à quatre voix et grand ou petit or-
chestre; Vienne, chez t'auteur. 14° Offertoire
pour soprano et ténor, choeur et orchestre;
ibid. 15° Tantum ergo pour contralto et basse,
choeur et orchestre; ibid. 14° L'École du
piano de Vienne, méthode en trots parties;
ibid., 1810 et 1840, deux volumes in-tel.

STAKS'WOLSKI (Samoa), historien et
biographe polonais, vécut dans ta première
moitié du dix°septième siècle. Il fut primicler
de la collégiale de Tarnow(Gallicie). Les nom-
breux ouvrages de ce savant n'appartiennent
pas à l'objet de ce dictionnaire biographique;
il n'y est mentionné que pour un traité été-
malaire de musique dont il est auteur, et qui
a pour titre : A/usices praet(se Brotemata,
in usant studios* juverstutis breviter et oc-
rurale collecta a Simone Starevoisio ocelot*
collegistar Tarnoedetais primicerio;Craco-
vie, eus ondeina Francisai Casaret S. R. N.
tuP, anno 1050, in-8°.

ta

	

STARKE - SUCRER

STAnzen (...), habile violoniste, a en
longtemps de la célébrité comme Compositeur
de ballets, à Vienne. On ignora tes prénoms,

Arrivé à Vienne, il étudia la composition sous le lieu et la date de sa naissance, ainsi que les
la direction d'Albrechtsberger, et entra à l'or- premières circonstances de sa rie. Après avoir
ehestre du théâtre de le cour pour y Jouer du occupé quelque temps la place de compositeur
cor, après avoir obtenu un congé temporaire. I des ballets du Théàtre• Impérial à Vienne, il
Plus tard, it tut obligé de rentrer dans son ré-

	

fut appelé à Pétera bourg, en 1703, avec le titre
giment; mais ayant enfin obtenu sou congé de mettre de concerts; mais dès 1770, il était
définitif, it se retira à Urebiing, près de Vienne, de retour à Vienne, où il reprit sa place au
et publia un journal mensuel de musique mi- f thdàtro dirigé par Noverre. Dans les dernières
litaire, et un autre journal de fanfares pour années, son excessif embonpoint l'empécha de

jouer du violon et de diriger lui-même ses ou-
vrages. Il mourut à Vienne, en 1793. La mu-
sique de Stance dtait brillante, mélodieuse, et
bien adaptée à l'action dramatique. Les bal-
lets dont 1l a composé la musique sont: 1° Les
Trois Fermiers. 2° Les Braconniers. 50 aidé•
laïde de Ponthieu. 4° Les Iloraees. 5° Les
Cinq Sultanes. 0" Il Giudisio di Paride.
7° Piana ed Liudimlone. 8° Roger et Brada-
mante. 90 I Pastori di Tempo. 10° La Pa-
rodie de Médée. l l °Agamemnon. l4° Le Cid.
15° Montezuma. 14° Teseo in C'reta. 15° Les
Moissonneurs. 100 Les Muses. On cannait
aussi en manuscrit, eue la composition de
Starzer, quelques symphonies pour l'or-
chestre, et l'oratorio la Passions di Cesti
Cristo.

STATII11IOi'I (Cantsrorue) est cité par
Gessner (Bibi. in Epit. red. append., p. 833)
comme auteur d'un petit podme intitulé :
De Laudibus music* ad Joannem Fri-
sium.

STECIIADiIG'9 (Armé), magister et rec-
teur de l'école d'Arnstadt, dans la principauté
de Schwaralwurg, au commencement du dix-
septième siècle, a publié un recueil de pièces
intitulé : Questiones iVisceile pàilosophico-
philologie* {Erfurt, 1054, ia-41, où l'on
trouve deux thèses sur cette question: du mu-
folio sit de nota preoecupante, an vero mu-
tante? II s'agit, dans ces écrits, de ta ques-
tion, alors tort controversée en Allemagne, de
la substitution des sept noms de notes de la
gamme à l'ancienne méthode des muances,
dans la solmisation.

STECHEIt (Manus), pianiste et orga-
niste dis' iqu'imitait à Naulteiut, vers 1700,
et y vivait encore en 1811. On a imprimé de
sa composition : 1° Neuf pièces pour le clave-
cin; Nanheim, 1703. 2° Grande sonate à
quatre mains; Leipsick, Breitiopf et Ilstrlel.
30 Six fugues pour l'orgue; ibid., 17118.
40 Treize variations pour le clavecin, op. 5;
ïbld., 1700. 50 Douze variations et uu rondo

cette daine, et, enfin, entra dans la musique
d'un régiment, avec lequel it 0t toutes les cam-
pagnes en Suisse, sur le Rhin et en Autriche.
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pour le clavecin, op.0; Munich, 1700. G° Huit
fugues pour l'orgue ou le clavecin, 1803.
7° Trois sonates pour piano et allie obligée,
op. 8, 1803.

STEallEHT (Cames), organiste de
l'église Sainte-Marie, à Wismar, né à Pote-
dam, en 1880, commença l'étude de la musi-
que sous la direction d'un maure nommé
Wiedemann, puis devint élève de A.-W. Bach,
à l'Institut de l'Académie royale des beaux-
arts de Berlin. En 1845, il obtint la place d'or-
ganiste de l'église Saint-Nicolas, à Spandau, et
celle d'organiste de Sainte-Marie, à Wismar,
lui tut donnée en 1802. Stechert est habile
pianiste et compositeur. Je n'ai trouvé, dans
les catalogues de musique de l'Allemagne d'au-
tre indication de compositions de cet artiste
que celle de cet ouvrage : Le Retour pendant
l'orage, grande fantaisie pour piano, op. 8;
Berlin, Chauler.

STEELE (Jose!), membre de la Société
royale de Londres, vécut dans cette ville pen-
dant la seconde moitié du dix-huitième siècle.
La lecture de l'Essai sur l'origine des lan-
gues, de J.-J. Rousseau, le conduisit à la re-
cherche de signes d'intonations qui pussent
noter plus exactement les divers accents de la
déclamation qu'on ne peut le faire par les si-
gnes ordinaires de la musique, et il en Inventa
un système complet qu'il a exposé dans l'ou-
vrage intitulé : dn Bssay towards estabtiaA-
iag the anelody and masure ofspeech to be
expremed and perpstuated bypecui;ar sym-
bols (Essai concernant les moyens d'exprimer
et de perpétuer la mélodie et la mesure de la
parole par des signes particuliers); Londres,
J. Almon, 1775, grand tn-4° de cent quatre-
vingt-treize pages. Les signes Imaginés par
Sieeleconsistent, à l'égard de la notation, en
une large portée de cinq lignes, dont les
espaces sont subdivisés en quatre ou cinq de-
grés d'Intonations moins déterminés que ceux
du chant, afin de donner aux accents de ta dé-
clamation un caractère plus analogue à celui
de la parole. Des courbes etdes lignes obliques
dirigées à droite ou à gauche déterminent les
intonations par les points de la portée où elles
aboutissent; et des signes de durée, empruntés
à la notation de la musique, touchant par un
Irait vertical à l'un des points de la courbe on
de la ligne oblique, marquent l'accent au de-
gré d'intonation qui lui est propre, et en dé-
terminent la durée. Ce système est ingénieux:
on aurait pu l'employer utilement pour l'en-
seignement du débit oratoire; mais les exem-
plaires aie l'ouvrage de Steele sont si rares, que

celui qu'il avait envoyé à J ' -J. Rousseau, main-
tenant en ma possession, et celui de la Biblio-
thèque impériale, à Paris, sont les seuls que
je connaisse. Le sujet de l'ouvrage de Steele a
été repris environ cinquante ans plus tard,
par le docteur J. Rush (voyez ce nom), et
traité d'une maniére plus scientifique et plus
simple.

Steele a aussi donué,dans les 7'rnnsaetions
philosophiques (t. LXV, année 1775), deux
morceaux relatifs à la musique. Le premier a
pour titre :.Iccounl ofe musical instrument,
whiclr mas brought by Caplain burueaua
/rom the l'ale of Iensterdam in the d'outA
Spa to London in the year 1774 (Notice d'un
instrument de musique qui a été rapporté par
le capitaine Purneaux de t i lle d'Amsterdam,
dans la mer du Sud, en 1774); le second mor-
ceau est institulé : Remerks on a largeSyatem
of reed piper (rom the Isle of aimaterdam,
toith tome observations on the note /lute of
Otaheilee (Remarques sur la grande étendue
de la flûte à anches de file d'Amsterdam, avec
quelques observations sur la flûte nasale
d'Otahiti).

STEETZ (Getereuxt), musicien allemand,
né à Hambourg, vert 1770, se tixa en Angle-
terre au commencement de ce siècle, et s'éta-
blit à Tiverton. On a de lui : Treatlse on the
àtementa of Music in e miles of lattera to e
Lady (Traité sur les éléments de la musique
dans une série de lettres à une dame); Tirer-
ton, 1818, un volume in-4°.

8TEFAIVI (Govaaxt),organistede l'église
de la Gracia, à Vienne, dans la première moi-
tié du dix•septième siècle, est connu par les
ouvrages dont voici les titres : 1 0 concerli
amorosi; terza parte delle Canzouette iw
musiea raccolte del detto Stefani; Fermiez,
app. Mess. Vincent!, 1693, in-4°. 3° d/f'etti
amorce i: Canzonette adunavoce solo; ibid.,
1034.5° 'Mette* amoroso a vagie cola; ibid.,
1838.

STEFAiVI (Jute), violoniste et composi-
teur, naquit à Prague, en 1748. Au commen-
cement du règne de Stanislas-Auguste, il se
rendit en Pologne, et fut admis comme pre-
mier violon de l'orchestre de la cour et de ce-
lui du théàtre de Varsovie; plus tard, il diri-
gea celui de la cathédrale. Il mourut dans cette
ville, en 1810, à l'âge de quatre-vingt-trais
ans. En 1704, il écrivit, pour la troupe drama-
tique de Boguslawski, l'opéra intitulé le Mi-
racle ou les Krakouiens et les Corales, dans
lequel il avait introduit des mélodies popu-
laires de la Pologne. Cet ouvrage tut accueilli

S.
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avec enthousiasme par la nation tout entière
et obtint plus de deux cents représentations.
Les autres opéras de cet artiste sont: les Sujets
reconnaissants envers leur souverain, re-
présenté à Varsovie, en 1790; t'Arbre en-
chanté, 1701; Prosine, 1800; te !teitmetsler
Corechi, 1801; la Polonaise, en trois actes,
1807; le Pieux Chasseur, 1808; Papirias,
1808. Stefani a écrit aussi un grand nombre
de polonaises et beaucoup de messes avec or-
chestre. 11 eut deux p is et une fille, Lainé,
CasimirStetani, violon solo du théâtre de Var-
sovie. mourut en 1811, à l'âge de vingt ans;
son frère, Joseph Stefani, également violon
soio, n'était âgé que de dix-huit ans lorsque la
mort te frappa; et Léonore Stefani, cantatrice
du méme théâtre, fort aimée du public, tut
enlevée à la fleur de l'àge,en 1831. Tous
trois sont inhumés près do leur père, à Po-
wonaki.

STEFAIVI (Joseen), compositeur et pro-
fesseur de chant, né à Varsovie, en 1802, a
fait ses études musicales au Conservatoire de
celte ville, et a reçu des leçons de composition
d'Elsner (noyez ce nom). Sa première Draine-
sien de quelque importance fut la musique du
ballet Apollon et Midas. Encouragé par le
succès de cet ouvrage, il composa la musique
de l'opéra la Leçon de botanique, d'après un
vaudeville français. Le bon vieux Temps,
autre opéra-comique de sa composition, fut
représenté, avec succès, en 1829. Les ma-
courbes, les polonaises et les chansonnettes
qu'il a publiées, ont rendit son nom populaire
en Pologne. Parmi ses oeuvres de musique
religieuse, on remarque plusieurs messes à
quatre voix avec orgue; la messe n° 8(en sni
bémol), avec accompagnement d'instruments â
vent; la messe n° 5, exécutée dans l'église des
Piaristes, sous la direction de l'auteur; la messe
pour la fétu de saint Stanislas, dans la même
église; la messe n°7, exécutéedans l'église des
Visitandines, par les élèves du gymnase, sous
la direction de leur professeur Stefani; une
messe de Requiem, à trois voix d'hommes,
avec orgue; la messe à quatre voix d'hommes,
avec accompagnement d'instruments à vent,
chantée dans l'église des Capucins; ta messe
n°15, exécutée chez les Bernardins; Te Ileum
avec orchestre, Offertoire; Ave Maria pour so-
prano avec violon solo; O Salutaris et Pange
Zingua, avec orchestre; Benedictus à quatre
voix seules, avec choeur, exécuté dans l'église
des Piaristes, pour la téta de saint Stanislas,
le 8 mai 1841; Spiewy religljne(chants reli-
gieux); Varvosie, Zaleski, 1841.

STEFAMI (Jasa-1laptisn), né à Mo-
déne, vers 1060, tut maltre de chapelle de la
cathédrale de Turin; il occupait cette position
dans les dernières années du dix-sepliéme
siècle. On couinait de lut des motets à six et à
huit voix, qui ont Md publiés sous ce litre :
Nottheta D. Joh.-Rapt. Slephanlni .4!utin.
in ecclexia metropoiilana Taurinensi dlag.
musicae ses; et Mo vocibus. Liber primas;
!'enetiis,1004. idem, liber secundus;
1008.

STF.FFAN (Josepn-Aavome), et non
STEPIIAY, comme l'écrit Gerber, pianiste
et compositeur, naquit à Kopidlno, en Sohéme,
le 14 mars 17:0. Après avoir appris les élé-
ments de la musique comme enfant de choeur,
il se rendit à Vienne et y devint élève de Wa -
genseil (myes ce nom). Fixé depuis lors dans
la capitale de l'Autriche, il obtint te titre de
maltre de clavecin de la cour impériale, et fui
chargé, en cette qualité, de donnerdes leçons
à la reine de France Acarie-Antoinette, et à
l'archiduchesse Caroline, qui devint reine de
Naples, On n'a pas de renseignements concer-
nant l'époque de sa mort, mais on sait qu'il
vivait encore en 1781. Les ouvrages imprimés
de cet artiste sont ceux-ci : 1°,Sel Diuerti-
menti per il cembalo, op. 1 ; Vienne, 2' So-
nate per il cembalo, op. 2; Vienne, 1758.
5° Idem, op. 5, te parte; Vienne, t705.
4° Idem, op. 5, 24 parte; ibid., 1704. 5° Prs-
ludi per diversi luoni; Vienne, 1702.
0° Chansons allemandes pour le clavecin,
quatre suites ; Vienne, 1778 à 1781.7° Vingt-
cinq variations sur la chanson bohémienne :
illag mile Ianku; Prague, 11aas,1809. II y e
une édition de ces variations publiée à Vienne,
chez Traeg, en 1107. Steffan a écrit aussi un
oratorio intitulé : Le Sauveur du monde in-
nocemment accusé, et condamné d la mort.

STEFFAri (Gemme-1H zncnioa et Mou).
Popes STEPIIAN.

STEFFAIVI (Aueusnx), compositeur cé-
lébre, naquit en 1055, à Castelfranco, dans
l'État de Venise. On ignore le nom des maltres
qui dirigèrent sa première éducation musicale,
mais on sait que la beauté de sa voix l'avait
fait appeler à Venise pour le service de quel-
ques églises. Un noble allemand qui t'entendit
en éprouva tant de plaisir, qu'il fit au jeune
chanteur la proposition de le suivre, lut promet°
tant de pourvoir à ses besoins et d'assurer son
avenir. Cette offre ayant été acceptée, l'étran-
ger conduisit Stefaani à Munich, et le confia
aux soins d'Hercule Bernahel (voyez ce nom).
Sous un tel mitre, les progrès du jeune artiste
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furent rapides (I). Sieffani était entré au sé-
minaire après y avoir fait ses études, il reçut
la tonsure et prit le titre d'abbé, qu'il a ton-
jours porté depuis lors. Devenu compositeur
distingué, U écrivit d'abord pour l'église, prev-
tleulièrement plusieurs messes pour la chapelle
de l'électeur de Bavière. II n'était àgé que de
dix-neuf ans lorsqu'il publia un recueil de
psaumes à huit voix oit l'on remarque déjà
beaucoup d'habileté dans l'art d'écrire. Cet
oeuvre fut suivi de sonates pour quatre instru-
ments, et de duos à deux voix avec basse con-
tinue, ouvrage du plus grand mérite, et qu'on
a mis souvent en parallèle avec les duos de
Clari : cebni•ci semble les avoir pris pour mo-
dèle. Tous ces ouvrages, composés pour
l'usage de ta cour de Munich, furent récom-
pensés plus tard par le don de l'abbaye de
tipslng, dont Il prit le 1itre.En 1681, Stettant
écrivit son premier opéra intitulé Marco-
Aurelle) r le succès de cet ouvrage lui (i t obtenir
la paace de directeur de la musique de la
chambre de l'électeur. Quatre ans après, il fut
chargé de la composition de Servie l'unie,
opéra sérieux en troll actes, pour le mariage
de l'électeur Maximilien-Emmanuel avec
l'archiduchesse Marie-Antoinette d'Autriche.
La beauté de cet ouvrage mit le sceau à sa ré-
putation, et lui fit faire des propositions par
plusieurs princes d'Allemagne qui désiraient
l'avoir pour mitre de chapelle : Steffani ac-
crpla celles de l'électeur de Brunswick, père
de Georges Ier, roi d'Angleterre. Peu de
temps après la représentation dur Servie
Tullio, et dans la mène année, Il donna à
Brunswick Il Solone, opéra sérieux eu t rois
actes. Cet ouvrage tut suivi de Alarico in
Bilas, en 1087; de Enrlce dette il Ceone,
en 1089; tt'Atcide, en 1092; d'Alexandre
l'Orgueilleux, en 1005; de Roland, en 1096;
d'Alcibiade, en 10117; d'Atalante, en 1098,
et nie Il Trient)) del Polo, en 1099. Les cinq
derniers ouvrages furent traduits en allemand,
et représentés à Hambourg. Le due de Bruns-
wick avait confié la direction de son théâtre à
Sletrant; mais les désagréments que lui cau-
saient les prétentions et les querelles des
chanteurs Ini firent donner sa démission de
cet emploi; il ne conserva que la charge de
compositeur : mais il ne mit plus son nom à

(Il Il y a• une diflteotü relativement sus études de
stefani sons ta direction de Ilernabei: celui-et n'arriva
a ltanieh qu'en. 1473; cependant, SteQsni publia,
en tMMM, des psaumes 4 huis sois de se composition; il
est doue vraisemblable qu'il avilit eu tin mettre de
sontrepoint avant que Bernaboi le prit pour eléve.

ses dernières productions, parce que le due de
Brunswick l'employa dans des missions diplo-
matiques. Ses ouvrages portèrent souvent le
nom de

	

son copiste.
liée 1089, l'empereur Léopold Ie► , à la con-

vention del électeurs, à Augsbourg, avait fait
connaître son intention de créer un neuvième
électorat en faveur dut duc de Brunswick et de
ses descendants; cette déclaration n'avait pas
été reçue avec beaucoup de faveur par les
autres électeurs, et l'on craignait des di6i-
cultés.SletTani,qui avait étudié le droit public
à Hanovre, et qui jouissait de toute la faveur
du prince, obtint qu'on le chargeàt d'une
partie des négociations à ce sujet. Il y mit tant
d'adresse à écarter les obstacles, que l'empe-
reur accorda, en 1099, l'investiture de l'élec-
torat de Hanovre, et la dignité d'architrésorier
de l'empire au duc de Brunswick, avec la
transmission de ses droite et dignités à ses des-
cendants. Le prince donna des témoignages
éclatants de sa satisfaction à l'abbé Steffani,
en obtenant pour lui la dignité de protonotaire
apostolique, puis celle d'évéque deSpiga,dans
les possessions espagnoles de l'Amérique, qui
lui fut conférée par le pape Innocent III, et
enfin en lui accordant une pension nie quinze
cents écus. Comme certains artistes, Stef-
fani avait une antre ambition que celle de la
gloire qu'Il pouvait trouver dans son art :
ayant pris un rang parmi les hommes politi-
ques, il se crut grandi, et après avoir com-
mencé par désavouer ses ouvrages, il quitta,
en 1710, ses places de malter de chapelle et de
directeur de musique, désignant Mendel pour
son successeur; puis il vécut en homme de
cour, dans la société des grands. Après une
longue absence de sa patrie, Steffani fit, en
1720, un voyage en Italie, passa l'hiver à
Rome, et y eue l'honneur d'étre incessamment
dans la société du cardinal Ottohoni, qui
aimait à faire exécuter ses ouvrages dans sots
palais. Pen de temps après son retour à Ha-
novre, Steffani fut obligé de faire un voyage à
Francfort; mals à peine arrivé en cette ville,
II tomba malade, et mourut au bout de quel-
ques jours, en 1750,à t'âge de soixante-quinze
ans.

On ne conne pas aujourd'hui tous les ou-
vrages nie Steffani, parce que le plus grand
nombre ayant été composés pour le service
spécial de la cour de Brunswick et de lla-
nos re, les copies ne s'en sont pas répandues,
et parce que plusieurs ne portent pas son nom.
On sait qu'il avait écrit plusieurs oratorios ;
usais leurs titres sont ignorés. Outre les erpérarr,
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citée plus haut, les ouvrages de cet artiste,
parvenus jusqu'à nous, sont : 1' Psalmodia
vespertina octet plante machins concimmda,
ab dugustinoStefrano in Suceur edita,etatis
sua anno X IX, Monachit,1074, indol. C'est
parte litre de cet ouvrage qu'on a pu Miter .
mine avec précision l'année de la naissance
de StelTani. 2° Janus Qtsadrifans tribus vo-
oibus tel duabus quolibet proetermissa modo .
landes (motets à trois voix et basse continue);
Monachii, 1085, in-fol. 30 Sonate da camera
a due viulini, alto e continuo; Munich, 1679,
in-fol, 40 Duettida camera a soprano e con-
tralto con il basse continuo; Munich, 1683.
50 Quanta eertezza habbia da quoi prineipi
la rnusica (Quelle certitude il y a dans les
principes de la musique); Amsterdam, 1695,
i,, 8' de huit feuilles. Dans et petit écrit, Stef-
fanisoulève la question la plus importante de
la science de ta musique; mais malgré le succès
qu'obtint son ouvrage, il est pesmis de dire
que ses vues ne sont pas assez élevées ni ses
connaissances assez profondes pour la solu-
tion d'un tel problème. Werckmeister a fait
one traduction allemande de l'écrit de StefTani,
sous ce titre : Sendschreiben, darinncn ent-
haUen, vie grosse Gewissheit die A/ruik
habe, ana ihren Princlpiis und Grund-
setzer, etc.; Quedlinbourg, 1099, in-80 de
sept feuilles. Jean•Laurent Albrecht a donné
une deuxième édition de cette traduction avec
une préface et des notes, à Mulbausen, en
1760, in .4' de quatre-vingt-deux pages, non
compris la préface.

$TEFFANI (Caatssun). Voyez STE-
PUA.NNO.

STEFFE1%S (Fatlnaatc), directeur de
l'école de musique de l'hospice des orphelins
de militaires, à Potsdam, est né dans cette
vile, le 28 juillet 1197. A l'âge de dix ans, il
reçut les premières leçons de clarinette et de
violon chez son oncle, David Bensch, première
clarinette du corps de musique d'un régiment
de la garde; puis il eut pour mature de violon
L. Blairer. En 1813, il entra comme trompette
dans un régiment de hussards : un an après,
il fut placé dans le premier régiment d'infan-
terie de la garde royale, pour y jouer de la
clarinette et du car de remette. En 1822, il
passade cette position dans celle de bautbolste
du 21 e régiment en garnison à Stargard. De-
venu professeur de musique de la maison des
orphelins militaires de Potsdam, eu 1841, il
en fut nommé directeur en 1848. En 1857, il
a été mis à la retraite avec une pension en
conservant son titre, et le roi de Prusse lui ac-

corda la décoration de l'ordre de l'Aigle rouge
de quatrième classe, Cet artiste laborieux a
compose une grande quantité de musique pour
les corps de musique militaire, pour tes instru-
ments à vent et pour l'instruction des élèves
d'écoles do régiments : ne parait pas qu'il
eu ait été rien publié.

RTE GEWY (A. C.), organiste et violoniste
à Zwoll, dans l'Overyssel, verste milieu du dix-
huitième siècle, a publié à Amsterdam, en
1760: I' Six sonates pour le violon. 2' Trois
sonates pour deux 6tltes et basse. 3° Trois
idem pour 061e, violon et basse.

STEGMAltiiil (Cuantss•Davm), né à
Dresde, en 1751, était 61s d'une pauvre fa-
mille qui, à l'époque du siége de cette ville, se
réfugia dans le village de Stancba, près de
Meissen. Stegmann y commença l'élude de la
musique à l'âge de huit ans. De retour à
Dresde, en 1760, il devint élève de l'organiste
Zillieh; puis il entra à l'école de la Croix, lors-
qu'il eut atteint sa quinzième année, et y reçut
des leçons de composition d'Uomillus (voyez ce
nom). L'étude dut violon, sous la direction de
Weisse,acheva son éducation musicale. Quel-
ques oeuvres de musique vocale et instrumen-
tale le firent connaltre avantageusement. Un
penchant irrésistible le lit débuter, en 1772,
au théâtre de Breslau, dans les rôles de ténor,
oit il réussit plus par l'expression de son chant
que par la beauté de sa voix. L'année suivante
il fut engagé dans la troupe d'opéra deKoeuilgs-
berg, et obtint le titre de mature de concert du
prince-archevêque d'Ermeland. En 1774, il se
rendit à Dantzick, puis retourna à Koenigs-
berg, et arriva à Gotha, vers la fin de l'année
1176. Deux ans après, il accepta un engage-
ment à Ilambourg, s'y fixa avec sa famille, et
y dirigea l'orchestre du théâtre pendant vingt
ans. En 1798, Il prit un Intérêt dans la direc-
tion de ce théâtre et conserva la position de
co-directeur jusqu'en 1811. A cette époque, il
se retira à Bonn, chez son ami Simrock, oit I1
mourut au commencement de l'année 1826.

Stegmann a beaucoup écrit pour la scène;
an nombre de ses ouvrages on cite ceux-cl :
1° Deréaufmann von Smyrna(Le marchand
de Smyrne); à Koenigsberg, en 1113. 2° Da*
redende Gamalde (Le portrait parlant). 30 Die
Recruten au/dent Lande (Les recrues en corn
pagne), à )littau, en 1175. 4° Apollon mater
den Mente (Apollon parmi les bergers).
5° Erwin et Elmire. 0° Clarisse. 7° Die her-
scha/Miche Kache (La cuisine du seigneur).
80 Philémon et Baucis. 9° Macbeth. 10° Ou-
verture, choeur; et eutr'aetcs du Sultan
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preuve de beaucoup d'intelligence et d'aplomb
dans cette position. Lorsque Henri Dorn eut
quitté Leipsick, Slegmayer fut appela dans
cette ville pour le remplacer en qualité de di-
recteur de musique du tltéàtre. En 1838, il
dirigeait l'orchestre de celui de Brème. Dans
l'année suivante, il était à Prague; puis il re-
tourna à Leipsick. On le retrouve, en 1847,
clans la position de professeur de chant à
Berlin. Il obtint sa nomination de professeur
au Conservatoire de Vienne, en 1852; enfin,
il était chef d'orchestre de Carls-TAeater, en
1860. Comme compositeur, Stegmann s'est fait
connaître par deux graduels pour des voix
d'homme; Vienne,Glsggt; un offertoireidem,
ibid., 1853; un grand nombre de Lieder pu-
bliés à Berlin et à Leipsick; une ouverture de
tète, exécutée au théâtre Koenigslsedt, à Ber-
lin, en 1825, pour l'anniversaire de ta nais-
sance du roi Frédéric-Guillaume III. Il o
publié des thèmes variés pour te piano, op. 1
et 2; Vienne, Ifaslinger; quelques cahiers de
menuets, polonaises et valses pour le mémé
instrument, ibid.; caprice et rondeau, idem,
op. 7; Vienne, Leidesdort; des marches à
quatre mains; Berlin, Trautwein. Slegmayer
est mort à Vienne, le 0 mai 1861.

STEULIN (Sifflants), né dans la Ligurie,
était, en 1840, chef du choeur dans l'église
ligurienne, à Vienne. On remarque une in-
struction très-solide de tout ce qui concerne la
tonalité dans l'ouvrage qu'il a publié sous ce
titre : 7'onarlen des Cboralge,anges, mach
alter Urkunden, etc. (Les modes du chant
choral, (l'après les anciens documents, etc.);
Vienne, Rohrmann, in-fol. de quinze pages,
et quatre-vingt-quatre pages de musique.

STEIIIELT (Dean), fils d'un facteur de
pianos de Berlin, naquit dans cette ville, non
en 1755, comme le disent la plupart des bio-
graphes, car je l'ai connu à Paris, en 1801, à
peine âgé de trente-six ans. Je crois que cet
artiste célèbre n'a pas da naltre avant 1764 on
1765. Quoi qu'il en soit, dès ses premières
années, il montra tant d'aptitude pour la mu-
sique, que le roi de Prusse Frédéric-Guil-
laume II, alors prince royal, s'intéressa à son
sort, et lui donna Livnherger polo mettre de
clavecin et de composition; mais Steihelt
n'était pas né pour régler son talent d'après
les conseils d'un maître; Il ne fut élèveque de

lui-môme, comme etécutant et comme com-
positeur. Tous les journaux de musique et les
écrits du temps gardent le silence sur sa jeu•
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liampum. 10°{b4) !zend le Lion (pour le à Paris, en 1830 et 1830, ce fut Siegmayer qu'il
couronnement de l'empereur, à Francfort, en choisit comme chef d'orchestre; celui-ci lit
1702). 1I°Montgolfer (ballet avec chants et
chœurs). 12° Le Triomphe de l'amour.
13° Chantai et . choeurs pour le prologue
d'inauguration du théâtre de flambeur,
149 Oenologue de la Pucelle d'Orléans, de
Schiller. 15° Die ltoseniaaet (L'ite des roses).
150 (bis) Choeurs, chante et marches pour la
tragédie 'Wundt et Zen ide. 160 Idem tour la
mort de Rolle. 160 (bis) Ouverture, choeur et
marches tour ,lloïse, drame, gravé à Bonn,
chez Simroek. On confiait aussi de Stegmann :
179 Trois ouvertures caractéristiques pour
l'orchestre; Bonn, Simrock. 18° Polonaise et
marche pour le piano à quatre mains; Leip-
sick, Itofineister. 10° Polonaise et valses pour
piano seul; Erfurt et Mayence. 209 Chant de
guerre des Allemands, pour ténor, solo et
choeur; Bonn, Simrock. 21° Chansons de
francs-maçons pour plusieurs voix d'hommes,
avec accompagnement de piano; ibid. 22° Des
deutsche» Yalerland, chant populaire pour
voix solo et choeur, avec piano; ibid.2é►° Chants
populaires à plusieurs voix d'hommes tour les
habitants de la campagne; ibid. 249 Vingt-
quatre chants de francs-maçons à plusieurs
voix, deuxième recueil ; ibid. 25° Chansons
allemandes pour voix seule et piano; ibid. Ce
compositeur a laissé en manuscrit : 200 Douze
symphonies pour l'orchestre. 21° Deux con-
certos pour clavecin. 280 Un idem pour violon.
20° Un idem pour clarinette. 30° Un idem
pour trompette. 319 Six trios pour piano, violon
et basse. 32° Dent symphonies concertantes.
33° Un, quatuor pour deux violons, alto et
basse. 34° Un trio pour violon, alto et basse.
35° Une symphonie concertante pour deux
pianos, violon et orchestre. 36° Six sonates
pour piano. 37° Six canons pour deux violons.
380 Deux rondos pour piano. 30° Un Te Deum
avec orchestre. 40° Plusieurs morceaux de
chant détachés. Siegmana a arrangé beaucoup
de morceaux de Haydn, Mozart et Beethoven,
pour divers instruments.

STEG,MAYEIt (Fznatxano), né à Vienne,
en 1804, y apprit la musique dès son en-
fance. Devenu bon violoniste et pianiste habile,
il eut pour maure de composition d 'abord AI-
brechtsberger, puis le chevalier de Seyfricd. Il
occupa primitivement la place de second chef
des choeurs au Théâtre-Impérial de Vienne.
En 4845, il se rendit à Berlin et y obtint la
position de directeur de musique du théâtre
Kernigetoedi. Lorsque Roeckel forma la troupe
d'opéra allemand qui obtint de grands succès
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neuf et sur ses premiers succès : les dréne-
menls de sa vie sont même moins connue en
Allemagne qu'en France. L'avertissement d'un
catalogue de l'éditeur Scats de Munich (1) m'a
fait découvrir que Steiheit était dans celle
vine, en 1788, et quit y publie'« quatre pre-
miers œuvres de ses sonates pour piano et vio-
lon. Lee numéros de ces œuvres prouvent
qu'il était alors à l'aurore de sa carrière.
Quelque temps après, André d'Offenbach fit
paratire de nouvelles éditions de quelques-
unes de ces sonates détachées. Dans l'année
suivante, Stelbelt donna des concerts dans plu-
ileum villes de la Saxe et du Hanovre, ainsi
que le prouve une lettre de l'organiste West-
phot, qui est en ma possession: puis il alla à
Manheim, et arriva à Paris au commence-
ment de 1790. Les frères Naderman (noyez
ces noms) ont trouvé la preuve, dans tes pa-
piers de loyer, leur prédécesseur, que cet édi-
teur avait accueilli le jeune virtuose, l'avait
logé dans sa maison, et lui avait procuré de
puissants protecteurs à ta cour. Steibeit recon-
nut assez mal ses services, car il lui vendit
commodes ouvrages nouveaux ses oeuvres de
sonates 1 et 9, dont il avait fait des trios, en y
ajoutant one partie de violoncelle non obligée.
La supercherie fut découverte peu de temps
après, et Stelbelt ne put assoupir cette mé-
chante affaire qu'en donnant à loyer ses deux
premiers concertos pour indemnité. Des faits
semblables se sont reproduits plusieurs fois
dans sa carrière.

L'arrivée de Stelbelt à Paris fit sensation,
malgré les graves événements qui préoccu-
paient les esprits. A cette époque, Hermann
(voyez ce nom) y était considéré comme le
pianiste le plus habile : une lutte s'établit
entre les deux virtuoses; mais les qualités du
génie, qui brillaient dans la musique de Stei-
beit, lui donnèrent bientôt t'avantage sur son
rival, malgré ta protection que la reine accor-
dait à celui-el, et l'éloignement que ce mémo
Steibeil inspirait pour sa personne, par son ar-
rogance habituelle et par les vices de son édu-
cation. Sa musique eut beaucoup de vogue,
bien qu'on la trouvai alors difficile: son suc-
cès balança, près des amateurs d'une certaine
force, le succès populaire de la musique de
Pleyel. Au nombre des protecteurs de Sleibelt
se trouvait le vicomte de Ségur qui, fort aimé

(t) Catalogne der m+uieesUuksa Werke, weklui in der
Pfala6eiritràm prteiisgirua Notenfabrigae und Rand-
taag lei J. af. Gala sa ilc-aekse, alenakeia und
Disseidar( Pie luttait. Messe se été« sied. 1788,
in.lt

des femmes, sut let intéresser aux succès de
son protégé. M. de Ségur avait écrit pour
l'Opéra te livret de Romp et Juliette, et lui
avait confié cet ouvrage pour en composer la
musique; mais la partition de Steihelt fut ru-
ftuséeà l'Académie royale de musique, en 1792.
Piqués de ce refus, les auteurs supprimèrent
te récitatif, le remplacèrent par un dialogue
en prose, et firent représenter leur pièce au
tbéàtre Feydeau, qui jouissait alors de tu
vogue. Secondés par le talent admirable de
madame Selo, ils obtinrent par cet opéra de
Roméo et Juliette, en 1793, un des plus beaux
et des plus légitimes succès qu'il y ait eu à fa
scène française. Bien que fa musique de Stet-
beis tilt mal écrite pour les voix, et qu'on y
trouvai des longueurs qui refroidissent l'ac-
tion, l'originalité des formes, le charme de
la mélodie, et mémo la vigueur du sentiment
dramatique en quelques situations, ont fait à
juste titre considérer sa partition comme une
des meilleures productions de son époque, et
ont placé son auteur à un rang élevé parmi les
musiciens. Le succès de cet ouvrage mit Stel-
belt à la mode sous le gouvernement du direc-
toire; et bientôt il compta parmi ses élèves les
femmes les plus distinguées de ce temps, entre
autres mademoiselle de Beauharnais, devenue
plus tard reine de Hollande, Eugénie de Beau.
marchais, madame Zoé de la Bue, madame
Liottier (plus tard madame Gay), et mademoi-
selle Schérer, fille du ministre de la guerre.
ïlecherché, malgré ses fantasques boutades et
le peu d'aménité de son caractère, il aurait pu
dès lors prendre une position honorable et Ira-
vailiei aussi utilement à sa fortune qu'à sa ré -
pulation; mais de graves erreurs l'obligèrent
à s'éloigner de Paris, en 1198. lI se rendit
d'abord à Londres par la Hollande, y donna
des concerts, et s'y maria avec une jeune An-
glaise fort jolie ; puis ii alla à Hambourg, et
y donna de brillants concerts; enfin, il visita
Dresde, Prague, Berlin, sa ville natale, et
Vienne, oit il entra en lutte avec Beethoven.
D'abord, il parut avoir l'avantage dans l'opi-
nion d'un certain monde d'amateurs; mats il
fut vaincu par le génie du grand homme. Par-
tout les opinions se partagèrent sur son ta-
lent : s'il eut d'ardents admirateurs, H eut aussi .
beaucoup de détracteurs. Ceux-ci lui repro-
chaient l'usage immodéré qu'il faisait du Ire-
mole ; l'inégalité de son jeu, et la faiblesse de
sa main gauche étaient aussi les sujets de
beaucoup de critiques. C'est dans ces voyages
qu'il fit entendre pour la première fois des
fantaisies avec variations, genre de musique
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dont il avait inventé la forme, et dont on e
tant abusé depuis lors. Il joua aussi, dans ses
concerte à Prague, à Berlin et à Vienne, des
rondos brillants et des bacchanales, avec ac-
compagnement.de tambourin, exécute par sa
femme, formes musicale imaginées par lui,
et dont la première lut a survécu.

Dans l'automne de l'année 1800, Selbelt re-
tourna à Paris. 1l y rapportait de Vienne la
partition de la Création du monde de Haydn,
qui venait de paraltre, et dont il avait entendu
de belles exécutions dans la capitale de l'Au-
triche. L'idée d'exploiter cet ouvrage à son
profit le préoccupait: il en III une traduction
en prose qui fut mise en rets par M. de Ségur,
puis il l'ajusta sue la partition de Haydn, et
traita avec l'administration de l'Opèra lieur
l'exécution solennelle de t'ouvrage sous sa di-
rection. J'ai sous les yeux l'original des con-
ventions faites à ce sujet : les administrateurs
do l'Opéra s'y engagent à payer à Stelbelt trois
mille six cents francs pour son travail, et deux
mille quatre cents à M. de Ségur, et leur lais-
sent la propriété de leur partition traduite,
qui tut vendue quatre mille francs à Érard.
L'exécution de l'ouvrage ainsi arrangé eut
lien à l'Opéra, le 5 nivôse an te; ce fut en y
allant que Napoléon faillit périr par l'explo-
sion de la machine infernale. La paix
d'Amiens, qui fut signée peu de temps après,
permit à Steihelt de retourner * Londres arec
sa femme; il saisit avec d'autant plus d'em-
pressement cette occasion de s'éloigner de
Paris, que les motifs qui lui avaient fait
quitter cette ville, en 110$, n'y étaient pas
oubliés, et lui avalent fait fermer toutes les
portes. Peu de temps avant son départ, il avait
écrit la musique du ballet Intitulé : le Retour
de Zéphire, qui fui représenté l'Opéra, en
1802.

Arrivé à Londres, Steibelt y donna deux
concerts brillants; mais son caractère peu
sociable ne plut pas à la haute société anglaise,
qui ne lui prêta pas d'appui; de là vient qu'il
ne put se plaire en Angleterre, ni y faire de
longs séjours. Pendant celui-ci, il composa la
musique des ballets de la Bello Laitière et du
Jugement de Péris, qui furent représentés
avec grand succès au théâtre du roi. Il publia
aussi dans le méme temps,à Londres, un très-
grand nombre de bagatelles pour le piano,
que le besoin d'argent l'obligeait d'écrire à la
bite et qui nuisirent beaucoup à sa réputation.
Au commencement de 1803, Steibeit revint à
Parle, et y publia plusieurs fantaisies, des ca-
prices, des rondeaux, des études, et sa méthode

avec six sonates et de grande exercices : ce
dernier ouvrage, mal rédigé, n'eut pas de
succès. Au commencement de 1806, il donna
à l'Opéra la Fête de Mare, Intermède pour le
retour de Nap otéen, après la campagne d'Au-
sterlita. Il se remit aussi à ta composition de
la Princesse de Babylone, grand opéra en
trois actes, reçu depuis plusieurs années à
l'Académie royale de musique. Cet ouvrage
allait y être représenté, lorsque Steihelt partit
subitement pour la Russie, au mois d'octobre
1808. Dans sa route, il donna des concerts à
Francfort, à Leipsick, à Breslau et à Varsovie.
Arrivé à Saint-Pétersbourg, il y obtint de
l'empereur ta place de directeur de musique de
l'Opéra fraaçais,en remplacement de Boieldieu.
C'est pour ce théâtre qu'il écrivit Cendrillon,
opéra en trois actes, amines, en trois actes, et
qu'il refit son ancienne partition de Roméo et
Juliette. II y fit aussi représenter sa Prin-
cesse de Babylone. On n'a gravé de ces ou-
vrages que quelques airs avec piano: les par-
titions paraissent en être perdues. Steihelt
travaillait à son dernier ouvrage (le Jugement
de Aidas), lorsqu'il mourut à Pétersbourg, le
20 septembre 1823, avant d'avoir achevé cette
partition. Sa mort laissait sa famille sans rsa-
source; mais son protecteur le comte iilare-
dowitscb la tira de cette fâcheuse position en
donnant à son bénéfice un concert par soue-
cription, qui produisit quarante mille roubles.

A voir le dédain qu'on affecte maintenant
pour la musique de Steihelt, on ne se douterait
guère du succès prodigieux qu'elle eut pen-
dant vingt ans; succès mérité parle génie qui
brille à chaque page. A la vérité, de grands
défauts s'y font remarquer. Le style en est
diffus; ony trouvedes répétitions continuelles
et fastidieuses; les traits ont en général la
même physionomie, et le doigter en est très-
défectueux; mais la passion, la fantaisie, l'in-
dividualité s'y montrent à chaque instant. Lee
débuts de pièces ont tous de la fougue, du
charme ou de la majesté; ses chants ont tou-
jours quelque chose de tendre et d'élégant; et
la liaison manque dans les idées, du moins
celles-ci sont abondantes. Au résumé, la mu-
sique deSteibett pèche presque toujours par le
plan et ressemble trop à l'improvisation; mais
on y sent partout l'homme inspiré. Dans les
éloges que je lui accorde, j'excepte ses der-
niers ouvrages, indignes de sa plume et de sa
réputation. L'état de gène et de discrédit oh
sa mauvaise conduite l'avait fait tomber, ne
lui laissait plus le temps de soigner ce qu'il
écrivait pour les éditeurs de musique alors il
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abandonna les genres de la sonate et du con-
certo, qui avaient fait sa gloire, pour des ba-
gatelles qui ne lui codtaient aucun travail, et
qu'il se donnait à peine le temps d'écrire.
A l'égard de sa musique de 'haire, elle n'est
connue que par as partition de Roméo et lu-
liette ; male celle-ci suffit pour démontrer que
la nature lui aven donné le génie dramatique
autant que l'originalité des idées.

Comme exécutant, Steihelt méritait une
part égale de reproches et d'éloges. Dépourvu
de toute instruction méthodique concernant
le mécanisme du piano, et n'ayant eu d'autre
maltreque lui-même, il s'était fait un doigter
fort incorrect. L'art d'attaquer la touche par
divers procédés pour modifier le son lui était
peu connu, parce que les instruments de son
tempe, légers et brillants, mais maigres et
secs, se prêtaient peu à ces transformations de
fa sonorité; néanmoins, il possédait à un haut
degré l'art d'émouvoir et d'entratner un audi-
toire. Sa manière ne ressemblait à aucune
autre, parce qu'il ne s'était jamais donné ta
peine d'en étudier une. Tout était chez lui
d'instinct, d'inspiration; aussi n'était-il pas
supportable lorsqu'il était mal disposé; mais
dès qu'il se sentait en verve, nul n'avait plus
que lui le talent d'intéresser pendant des
heures entières. Au beau temps de sa car-
rlère, il passait pour exécuter des di0tcul-
tés excessives; aujourd'hui ses tours de
force paraltraieat des enfantillages à nos
virtuoses; mais tout artiste serait heureux
de posséder les qualités dont la nature l'avait
doué.

La listeexacte des productions de cet homme
bizarre serait fort difficile à taire, parce que
les mêmes oeuvres ont été gravés sous des nu-
méros différents en France, en Allemagne, en
Angleterre. Voici ce que j'ai pu recueillir de
plus complet à cet égard. Je cite les éditions
originales : 1° Ouverture en symphonie; Pa-
ris, Naderman. 2° Idem de la Laitière; Pa-
ris, Érard. 3° Valses pour orchestre; Paris,
Schonenberger. 4° Trois quatuors pour deux
violons, alto et basse, op. 17; Paris, Foyer
(Naderman). 5° Trois idMns, op. 49; ibid.
0° Concertos pour piano, n° 1 (en ut); ibid. ;
u° 2 (en mi mineur); ibid. ; n° 3 (l'Orage, en
mi majeur), op. 35; Leipsick, Breitkopf et
Ilarlel; n° 4 (en mi bémol); Paris., Érard;
n° 5 (en mi bémol) ; ibid. ; n° O (rayage au
mont Saint-Bernard, ensolmineur); Leipsick,
Pelers; n° 7 (grand concerto militaire, avec
deux orchestres, en mi mineur); ibid.;
7° Quintettes pour piano, deux violons, alto et

liasse, op. 28; no 1 (en sol), ne 2 (en ri);
Paris, Imbaull (Janet).S'Quatuor pour piano,
violon, alto et haste, op. 51; Paris, A. Leduc.
0° Trio pour piano, 601e et violoncetle,op.31;
Paris, Pleyel. 10° Sonates en trios pour piano,
violon et violoncelle, op. 87; Paris, Momigny;
op. 48; ibid.; op. 05; ibid. 1 i° Sonates pour
piano et violon, op. 1; Munich, Gaia; op. 2,
ibid.; op. 4, Paris, Sieher; op. 11; Paris,
foyer; op. 20, Paris, Imhault; op. 27, ibid. ;
op. 30, Paris, Leduc; op. 35, Bonn, Simrock;
op. 37, ibid.; op. 39, Londres, Gouiding;
ep. 40, Paris, Leduc; op. 41, Londres, Goul-
din); ; op. 42 (faciles), Paris, Pleyel 56
(grandes), Leipsice, Breilkopf et Muriel;
op. 08; Paris, madame Duban (Schonenber-
ger); op. 00, Paris, Frey; op. 70, ibid.;
op. 71, Offenbach, André; op. 73, Paris,
Pleyel; op. 74, Paris, Sieber; op. 79, Paris,
Duban ; op. 80, ibid.; op. 81, Parie, lm-
bailli; op. 83, ibid.; op. 84, Paris, Duban;
ces oeuvres forment ensemble soixante-cinq
sonates. 12° Duos pour piano et harpe, n° 1,
Paris, Leduc ; n°o 2 et 3, Paris, Érard; 13° So-
nates pour piano seul, op. 6, Paris,. Nader-
man; op.7, ibid:; op. 9, Leipsick, Breitkopf
et Ils riel; op. 15, 16, Puis, Sieher; op. 23,
24, Leipsick, Breitkopf et lteertel; op. 25
(l'Amante disperata), Paris, lmbault; nit 37,
Offenbach, André; op. 41, Leipsick, Breit-
lopf et Martel; op. 49, Paris, Érard; op. 50
(grande), ibid.; op. 01, Pa ris, Pleyel ; op. 62,
Paris, Érard; op. 63, Paris, Imbault; op. 64,
Paris, Érard; op. 66, Paris, Leduc ; op. 75,
Paris, Érard; op. 76 (grandes), Paris, Duhan ;
op. 77 (faciles), ibid.; op. 82 (sonate mar-
tiale), Paris, Pleyel; op. 85, ibid.; ces sonates
sont au nombre de quarante-six. 14° Pré-
ludes pour lepiano,op.S;Paris, Leduc; op. 25,
Paris, Imbault. 15° Divertissements, op. 9,
28, 36, Paris, Imhaudt. 16° Rondeaux, op. 29,
30, 33, 43, 51, 03, 65, Paris, Naderman,
Érard; Offenbach, André. 170 Études et exer-
cices; liv. I, II, III, IV, V, Paris, Leduc, Du-
ban; idem, tirés de la méthode, Paris, lm-
habit. 18° Pots-pourris, n°° 1 à 20, chez tous
les éditeurs. 19° Environ quarante fantaisies
sur des thèmes d'opéras et autres, ibid. 20° Un
très-grand nombre d'airs variés, ibid. 21 o Cinq
cahiers de vatses,ibid. 29° Six cahiers de bac-
chanales avec tambourin, ibid. 23° Plusieurs
cahiers de marches, ibid. 24° Romances d'Es-
telle, avec piano, Paris, Naderman. Dix ou
douze éditions de la plupart de ces ouvrages
ont été publiées en France, en Allemagne et
en Angleterre.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



STEWFENSANT - STEIN

	

123

STFIFFENSÂ ND (Wrtuetr ou Gart-
taunel, pianiste et compositeur, né, Je crois,
dans la Poméranie, vécut longtemps à Berlin,
où il fut élève de Dehn pour l'harmonie et la
compositlon.Eo 1540, il e donné des séances
de musique de chambre avec les frères Sta:hl-
kneebt. En 1850, il s'est éloigné de Berlin,
maison n'a pas de renseignements sur le lieu
où il a fixé sa résidence. Stelirensand est un
musicien sévère et d'une instruction solide :
ses compositions sont hier écrites et ne man-
quent pas d'originalité. Les ouvrages qu'il a
publiés sont en petit nombre. On y remarque :
1° Sonate pour piano (en rd mineur), op. 2;
Berlin, Stern. 20 Quatre pièces caractéristiques
pour piano; Berlin, Schlesinger. 3° Sonate
pour piano, op. 13; Leipsick, Breitkopf et
l'artel. 4° Sonate pour piano et violoncelle,
op. 15; Leipsick, Klstnar. 5° Scherzo gracioso
pour piano; Berlin, Stern. Plusieurs re-
cueilsde lieder; Leipsick, Brellkopf et Bor-
tel; Berlin. Bock; Berlin, Stern, etc.

STEIN (Seau-Ami), organiste de l'église
réformée d'Augsbourg et facteur de clavecins
et de pianos, naquit en 1728, à Reidetsheim,
dans le Palatinat. Élève de Silbermann pour
la construction des instruments, il n'était àgé
gnede vingt-sept ans lorsqu'il commença, en
1755, le grand orgue des Cordeliers d'Augs-
bourg, ouvrage excellent qui fut achevé deux
ans après. Cet instrument est composé de
quarante-trois jeux, deux claviers à la main et
pédale. En 1758, Stein fit un voyage à Paria,
et y perfectionna son habileté dans la con-
struction des clavecins. Ce fut dans cette ville
qu'il conçut et exécuta son premier clavecin
organisé. De retour à Augsbourg, il y con-
struisit l'orgue de la cathédrale. Marchant sur
les traces de son mitre pour la fabrication des
pianos, il en fit un grand nombre qui se ré-
pandirent en Allemagne, en France, dans les
Pays-Bas, et qui eurent de la réputation à
cette époque. Mozart les loue sans restriction
dans une lettre à son père, du 17 octobre 1777;
ii les considérait comme supérieurs à ceux des
autres facteurs de son temps. Son mécanisme,
à pilote simple et à marteau léger suspendu
par une charnière en peau, fut adopté par les
facteurs anglais de cette époque, et par Erard,
dans ses premiers pianos. En 1110, Stein con-
struiait un instrument d'expression à clavier
auquel il donna le nom de Dlefodica. On en
donna une description dans la Bibliothèque
des Beaux-arts (Ribliot hek der schc nen Ms-
tenu/us/Mn , ann.1772, tome Xia, pages 100-
110), et Stein fit patultrc lui-mémo iule

attire notice intitulée : Bescêreibung miner
Illelod Ica (Description de ma Melodica); Augs-
bourg, 1773, in-8° de vingt-deux pages. Sui-
vant Forkel (.rlllgem. Litteratur der Alusi&,
Page 203), cette notice est de Jean-Chrétien
Heckel, diacre à Augsbourg; male Gerber as-
sure qu'elle a été écrite par Stein lui-mémo.
On cite aussi comme des inventions de ce fac.
Leur, un clavicorde d'une espèce particulière
appelée Polytoni-Claufcordium, dont la
description se trouva dans ta feuille d'annonces
d'Augsbourg, du 5 octobre 1709; le granit
piano organisé qu'II construisit pour le roi de
Suède, et un granit piano double appelé F'is-
d•uts, pour le mémo prince; enfin, l'llarmn-
nfcon, Instrument à clavier qui parait étre la
mémo chose, et dont un certain professeur
Christ mann a donné une notice dans le n° 45
de la Gazette musicale de Spire, de 1789. An-
dré Stem mourut à Augsbourg, le 22 février
1799, des suites d'une hydropisie, à l'âge de
soixante-quatre ans.Dans les(lem iéres années
de sa vie, sa fabrique d'instruments fut dirigée
par son fils, André Stein, et par sa fille Nanette
Stein, connue plus tard sous le nom de ma-
dame Sireicher.

STEIN(lieti ss). P.STIIEICÛLII(M'° ).
STEIN (Jsaa-Gsoacxs), bon facteur d'or-

gues, néà Sariettadt, prés d'Erfurt, vécut vers
le milieu du dix-huitième siècle. En 175$, il
construisit à l'église Sainte-Marie de Ueizen,
un instrument de trente-deux jeux, deux cla-
viers et pédale.

STEIN (Patiente), le plus jeune des en-
fants de Jean-André Stein, habile pianiste et
compositeur, naquit à Augsbourg, en 1784, et
mourut à Vienne, le 5 mal 1809, à l'àge de
vingt-cinq ans. Il fut élève d'Albrechtsberger
pour l'harmonie et le contrepoint. On a tm-
pr:mé de sa composition pour le piano :
1° Bagatelles, op. 1; Vienne, Steiner. 20 Ron-
deau facile, op. 2; ibid. 3° Sonate pour piano
seul, op. 3; Vienne, Mechetti. Il a écrit aussi
l'ourle théàtre de Léopold, à Vienne : 10 Der
1Campf um hlitterrsacht (Le combat vers mi-
nuit).2° La Fée Radiante.

Un autre pianiste nommé Sxsm (Fr.), posté-
rieur au précédent, et qui parait étre fixé à
Vienne, e publié environ soixante-dix oeuvres
de variations pour te piano, particulièrement
sur des thèmes des opéras de Rossini, des
contredanses et des chansons allemandes. Cet
artiste appartient vraisemblablement à la
fam{ils d'André Stein : 11 n'en est pas parlé
dans le Lexique universel de musique, publié
par le docteur Sehil ling.
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STEIN (K.), pseudonyme sous lequel s'est
quelquefois caché .KEBERSTE1 (noyez ce
nom).

STEIN (Crimes), directeur de musique et
organiste de la Stadtkircbe, à Wittenberg, est
né le 95 octobre 1824,à Niemeeli (Prusse). Dès
son enfance li montra d'heureuses dispositions
saur la musique. L'organiste Brandt, de ce
lieu, tut son premier guide dans cet art et lui
enseigna à jouer de l'orgue. Plus tard il entra
au séminaire des instituteurs, à Berlin, oh il
devint élève de A.-W. Bach, de Grell et de
Kiltiischgy, puis il suivit les cours de l'Aca-
démie royale des beaux-arts et eut pour protes-
seur Bungenhagen et M. Marx. Après avoir
vécu quelque temps à Berlin, où il se livrait à
l'enseignement particulier, il obtint les places
d'organiste de l'église de la ville et de profes-
seur de musique au gymnase de Wittenberg,
en 1850. Au nombre de ses ouvrages, on
compte l'oratorio la Naissance du Christ, le
Psaume 71 qui fut exécuté à la fête musicale
de Wittenberg, en 1840, la cantate intitulée
Mn Abend in Neapei (Une soirée à Naples),
en 1848, et une symphonie (en mi mineur),
exécutée àBerlin.On a gravé de sa composition
des Lieder, le livre choral de Wittenberg,
Potsdam, Riegel, et quelques petites pièces
pour le piano.

STEIN (Fada zinc), professeur de musique
4 Crefeld, s'est fait eonnalire par un petit on-
'rage intitulé : Der erste Unterriclit fia der
liarmonieiehre ( L'Enseignement primaire
dans la science de l'harmonie); Creteld, 1845,
in-8•.

STEIN (P.), professeur de musique aux
écoles populaires de Coblence, en 1840, a pu-
blié pour l'usage de ces écoles catholiques :
1• Der Gesangfreund (L'Ami du chant), re-
cueil de chants à deux, trois et quatre voix pour
les écoles populaires, première, deuxième et
troisième suites; Coblence, Blum. 2' Lieder
und Meaagesainge nus dem Gesangbuehe fisr
der Pieuse Trier (Cantiques et chants me-
surés du livre choral du diocèse de Trèves,
pour les écoles d'adultes, arrangés à trois
voix); Coblence, lleelscher. 3' llfarieniieder
(Cantiques de Marie), à trois voix; Ibid.
4' Recueil de cantiques à deux et trois voix
pour les classes des écoles populaires catholi-
ques ; Coblence, Ilum.

STEIN (Ai.rsss-Gdasos), curé de l'église
Sainte-Ursule, à Cologne, et professeur de
chant au séminaire clérical de l'archevdché,
né vers 1815, est auteur de divers ouvrages in-
titulés; 1°Jpyriale sise Ordinarfuns Maur

continent, cantum gregarianum ad Kyrie,
Gloria, Credo, Sanctus et Agnus Dei pro
diveraitate (emporia ac fesloram per annum
jusla uaum Netropolilans, Jieelesiai Colo-
nienais, cul murant etudiunes alignai
sacrai in Misas post eleuationem eantandr
nec non modus s'espondendi ad versiculos
in Mina et canton* lfe ^ilUaa est, etc.:
Colonise, ap. 3.-P, Bachem, 1800, in-S•de
quatre-vingt-huit pages, quatrième édition.
2• Aïetnisches Guang und 4ndachtsbueà
(Livre de prières dévotes et de chants à l'usage
des congrégations catholiques, suivi d'un re-
cueil de cantiques avec mélodies); Cologne,
d.-P. Sachem, 1860, huitième édition. Plus de
cent quinze mille exemplairesde ce recueil ont
été vendus jusqu'au moment oit celle nmice
est écrite. 3. Orgelbegleitung zu den Alelo-
dieen des Xehilachen Gesangbuehea (Accom-
pagnement d'orgue pour tes mélodies da livre
de chant de Cologne); ibid., petit in-4° do cent
cinquante-six pages. 4' Die Katotische Kir-
chenmusik naos titrer lestimmuug and
(tirer dermaligen Bescha ffenheit dargesteUt
(La musique d'église catholique, exposée
d'après sa nature et sa destination spéciale);
ibid., 1804, petit in•80 de cent vingt-six
pages.

STEINACHEit (Cuaatss), planiste et
compositeur, né en 1789, était Sis d'un libraire
de Lei pack. Il était employé dans la librairie
de Goeschen de cette ville, lorsqu'il abandonna
celle position pour aller achever ses études à
Vienne. Ses heureuses facultés musicales se
révélèrent dans quelques petits opéras, entre
autres flou und Liebe (La haine et l'amour),
La Vedette, ete., ainsi que- dans quelques
oeuvres pour le piano, oh Pou trouve un talent
réel. Malheureusement, la guerre de l'indépen-
dance de l'Allemagne l'obligea de servir
comme soldat. Il prit part aux campagnes de
1813 et 1814; lorsqu'il retourna en Allemagne,
il était atteint de la maladie dont il mourut le
18 janvier 1815. Parmi ses oeuvres de piano,
on remarque une grande sonate, op. 10;
Vienne, Uiahef i ; des fantaisies, dont une sur
des motifs de Don Juan; une ouverture mili-
taire à quatre mains, et plusieurs suites de
polonaises et de valses. On connaît aussi de
lui des chants pour plusieurs voix d'hommes.

STEINIBART (Gorratss•Sanuse), con-
seiller du consistoire, professeur de philosophie
à Francfort-sur-l'Oder et directeur des écoles
publiques à Zullicbau, naquit dans tette der-
nière ville, le 24 septembre 1138, et mourut à
Francfort, le 5 février 1800. Au nombre de ses
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ouvrages, on remarque celui qui a pour titre :
GrundbegrlQb sur PhhosepAie Über den
Gesch mack([dées pour la philosophie du goût),
première partie; Zullichau, 1785, in-8a de
doues fouine,. Cette première partie, la seule
qui ait paru, renferme la théorie générale des
beaux-arts, et en particulier de ta musique,
d'après les principes de Kirnberger.

STEIIYBEEK (Estéwinic•ALSaar), docteur
en médecine et en philosophie, né à Brande-
bourg, sur la Havel, en 1804, e fait ses études
à l'université de Berlin, et y a fait imprimer
une thèse intitulée : De Alualees arque Poesos
ri salutart aporie prodromus. Dissert.
fnauguraUspsycholopfeo-snediea; Berolini,
1820, in 8e de qualre.vingt .seize pages.

STEI:(IIERG (Cantorum - GorrLttu ou
TuÉopusarl, docteur en philosophie et pré-
dicateur à Breslau, né le 94 février 1738,
est mort dans cette ville, le 23 mai 1781.
Parmi ses nombreux écrits, on en remarque
un, publié sous le voile de l'anonyme, qui
a pour titre : ileber die Iirchen-llfus(A
(Sur la musique d'église); Breslau, 1700,
in-8e.

STE INBRECUER Caqua), canter à
Beigrana, dans la Thuringe, vers la seconde
moitié du seizième siècle, est auteur d'un
traité élémentaire de musique, intitulé : De
orle canendi puerais quadam pedestri ara-
ltons, tyronibtu «kola, Iielprans propo-
sfla; INulhusfiDuringorumexeudebat Geel-pieumissels, 1571, petit in-8e de sept feuil-
lets non chiffrés.

STEIPIDOBP (Zeae-Maarta), canter à
Zwickau, naquit le 18 mars 1005, à Deutleben,
dans le duché de Weimar. Ses heureuses dis-
positions lui firent obtenir, à l'âge de treize
ans, une bourse dans le couvent de Itosteben,
où il acheva ses études préparatoires, en 1084.
Puis il se rendit à l'université de jéna. En
1687, il obtint une place à Scboenenfels, et deux
ans après, une autre à Grasez. En 1091, il fut
appelé à Zwickau en qualité de canter, y passa
le reste de ses jours, et y mourut en 1759. Il
avait étudié le contrepoint sous la direction de
David Funck. Un très-grand nombre de can-
tates pour des fétes, deMapnfflcat,deux années
entières de musique d'église, l'oratorio inti-
tulé: Historia Ilesurrecttonls Chriatt, qu'il
mit quatre fois en musique, quatre cantates, à
l'occasion da jubilé de 1753, et une musique
pour la prestation du serment, dans la mime
année, dont les principaux ouvrages de sa
composition tous sont restés en manu-
scrit.

	

ei

STEINER, ou plutôt «AMER (1)
Maquas), naquit vers 1629, à Absous, village
du Tyrol, prés d'Inspruck (2). Ses parents, qui
le destinaient à l'état ecclésiastique, lui tirent
commencer ses études; mais il y montra peu
d'aptitude, n'ayant de dispositions naturelles
que pour la facture des instruments de mu-
sique. Encore enfant, il fabriquait de gros-
siers violons. Une vocation si évidente décida
tes parents de Steiner à envoyer leur fils à
Crémone travailler chez Nicolas Amati. Après
quelques années de travail dans les ateliers de
cet habile facteur d'instrumente, il acquit lui-
méme une habileté égale à celle de son maltre.
Ce fut alors qu'il fabriqua des violons qu'on
distingue comme ceux de sa première époque,
et qui sont de la plus grande perfection, mais,
malheureusement, de la plus grande rareté.
Les instruments de cette époque sont datés de
Crémone, et ont une étiquette écrite et signée
de la main de Steiner. On les reconnatt aux
signes suivants : les voûtes sont plus élevées
que celles des Amati; les $ sont petites et
étroites; les volutes molnsallongées que celles
des violons des Amati, et plus larges dans la
partie antérieure. Le bois est à larges veines,
et le vernis est celui des Amati. Le plus bel in .
strument connu de cette première époque de
Steiner avait passé de la succession de M. De-
sentelles, ancien intendant des menus-plaisirs
du roi, dans les mains de Gardel, premier
mettre de ballets de l'Opéra, et amateur de
violon distingué. Il porte la date de 1044.

Steiner, ayant épousé une tille de son maître
Amati, alla s'établir avec elle à Absout. U
règne une grande obscurité sur cette seconde
époque des travaux de Steiner ; les événements
sont rapportés de manières si contradictoires,
qu'en l'absence de documents authentiques,
on ne peut que s'abstenir. Suivant une de ces
traditions, forcé de beaucoup travailler pour
nourrir sa famille, il fabriqua des violons,
violes et basses de qualité très-inférieure àses
premiers Instrumenta. Obligé de colporter lui-
mémo les produits de sa fabrique, et obtenant
rarement de ses violons plus de six florins, il
devait suppléer par la rapidité de leur ton-

(I) Cette orthographe n'est point atlemmde; mais s'est
celle que Steiner avait adoptée per ignorent.
() Les renseignements que je fournis deus «tu no-

tice sur le célèbre lethier Steiner out etc ignores de
tous lesbiographes et historiens de la mesique; Je les
dais en perdes eus recherches de Cartier (eoges es nom)
peur son Limite da violon; eus notes manuserites de
loisgelou, et 6 un mdmoire de Violdemor (sol;u est
noms), ainsi qu'eue informations que j'ai prises pros
des luthiers les plus instruits.
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struction an pet d'argent qu'il en tirait. Le
vernis des instrumenta de cette époque est
rougeàtre et opaque. Steiner demeura, dit-on,
quelque temps dans cette position; mais dans
la suite, les artistes reconnurent le mérite de
ses instruments, et ta réputation do ceux-
ci commença à s'étendre en Allemagne.
Plusieurs princes et seigneurs lui de-
mandèrent des violons, des Ilotes et des
basses : il les fabriqua avec beaucoup plus de
soin, prit des élèves et monta son atelier. Les
instruments qu'il fabriqua pour quelques-uns
des princes et seigneurs dont il vient d'étre
partit se reconnaissent aux tètes de lions, de
tigres ou d'autres animaux dont il ornait les
volutes, et qu'il tirait des blasons de ces per-
sonnages. Dans la confection du grand nombre
d'instruments à archet qui sortirent alors de
ses ateliers, Steiner fut aidé par son frère Mare
Steiner, frère ermite, parles trois frères Klots
(Mathias, Georges et Sébastien), et par Al-
bani, toue ses élèves. Plus tard, on a quelque-
fois confondu les Instruments que fabriquèrent
tes Klots seuls avec ceux de Steiner de cette
époque; mais le vernie des Klots est d'un fond
noir avec des reflets Jaunes, tandis que celui
de Steiner est d'un rouge d'acajou bruni par
le temps. Les instruments de la seconde
époque de ce facteur sont datés d'Absom, de-
puis 1050 jusqu'en 1001. Le sapin des tables
d'harmonie est ordinairement à veines serrées;
te bois du fond, des éclisses et du manche est
à très-petites côtes serrées et unies. Les éti-
quettes de ces instruments sont imprimées. Le
violoniste Repique', de Paris, qui fut un
grand connaisseur en instruments à archet, a
possédé, dit-on, un quintette composé de deux
violons, alto, violoncelle et contrebasse de la
plus grande beauté, avec des tétas de lions,
appartenant à cette époque: par une exception
fort rare, les violons étaient d'un trois-grand
patron. A cette époque appartiennent aussi :
1 0 Un violon qu'a possédé le marquis de la
Rosa, grand d'Espagne, et qu'on a vu à Paris
entre les mains de Lupot (voyez ce nom).
9o Celui da comte de Marp, amateur de violon
à Paris. 3" Celui de Frey, ancien artiste de
l'orchestre de t'Opéra, et éditeur de musique.
d° Entn, l'alto admirable qui a appartenu à
M. Matr«t de Préville, ancien gouverneur du
port de Lorient. Aujourd'hui, le célèbre rio.
Ion Isle Alard en possède un de la plus grande
beauté. Beaucoup d'instrumenta attribués à
Steiner n'ont pas été faits dans son atelier.

Suivant la tradition, après la môrt de sa
femme, Steiner se retira dans un couvent de

bénédictins, Ott il passa le reste de tes jours;
mais, par une pensée digne d'un véritable ar-
tiste, il voulut terminer sa carrière mondaine
par une production qui mil le comble à sa
gloire. Par le crédit du supérieur de• son cou-
rent, il parvint à se procurer des bois d'une
rare qualité, à ondes régulières et serrées,
dont il fit seize vinions, modèles de toutes les
perfections réunies. Ii en envoya un à chacun
des douze électeurs de l'empire, et donna les
quatre autres à l'empereur. Depuis tore, ces
instruments ont été connut sous le nom de
Steiner-électeur. Sons purs, métalliques, aé-
riens, semblables à ceux d'une belle voix de
femme; gràce, élégance dans la forme; Ani
précieux dans tes détails vernis diaphane
d'une couleur dorée; telles sont les qualités
qui distinguent ces produits de la troisième et
dernière époque du talent de Steiner. Les éti-
quettes de ces instruments sont écrites et si -
gnées de la main de ce luthier célèbre. Trots
de ces instrumente d'élite sont connus aujour-
d'hui ; le sort des autres est ignoré. Le premier
flat donné par l'impératrice Marie-Tbérèse à
Kennis, violoniste de Liège (voyez la biogra-
phiede cet artisle).L'autre fut acheté,en 1111,
pour la sommede trois mille cinq cents florins,
en Allemagne, par le duc d'Orléans, aient du
roi de France, Louis-Philippe. Plus tard, ce
prince, ayant cessé de jouer du violon, donna
cet instrument à Navoigtlte jeune, un , soir
qu'il avait eu beaucoup de plaisir à l'entendre
accompagner madame de Montesson avec ce
méme violon. Ce précieux instrument a passé
entre les mains de Cartier, en 1817. C'est chez
cet artiste que je Pat vu et entendu. Le troi-
sième violon-électeur connu était dans le ca-
binet du roi de Prusse,Frèdéric -Guillaume IL
La date de la mort de Steiner n'est pas
connue. Les instruments vrais de la première
et de la dernière époque de Steiner étaient
autrefois recherchés et avaient un haut prix;
ta mode en est maintenant passée, et leur va.
leur commerciale est beaucoup diminuée. Le
célèbre luthier Vuilliaume en a possédé un de
très-bette qualité dont il avait fixé le prix à
400 francs.

STEINER (éar•Louts), compositeur alla-
mand, vécut à Nuremberg, puis à Zurich, dans
la première moitié du dix-huitième siècle. Les
ouvrages connus de sa composition sont :1 °Sei
sonate da camera de' osait st aporie presen-
tamente due a violoncelle solo, col basse con-
tinuo, Nuremberg, 1751. 20 Des psaumes à
plusieurs voix avec basse continue; ibid.,1754.
Ge Un recueil de motets à deux voix de dessus
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avec liasse continue; Zurich, 1739. 4° Xurs•
hicht - und gründlieher Men- Buridan,
oder Anleliung sur edlen Sing- tend Xling-
kunsl, etc. (Petit livre de principes faciles, ou
Introduction au noble art du chant, etc.); Zu-
rielt, 1728.

STEINER (...), chanoine de la cathédrale
de Breslau, fut grand amateur et connaisseur
en musique. En 1700, il fut nommé régent du
consistoire. II mourut à Breslau, en 1817. Ou
a de lui un écrit intitulé : (lober den deutachen
Itlrchengesang (Sur le chant d'église alle-
mand), inséré dans la feuille du diocèse de
Breslau, première année, pages 301 et sui-
vantes.

STEINFELD (A.-JACQuss), organiste à
Bergedorl9', près de Hambourg, né en 1757,
est mort à Hambourg, en 1824. Il s'est fait
connaltre par divers ouvrages de sa composi-
tion, dont Gerber ne cite que ceux-ci : 1 0 Six
solos pour la flûte, op. 10; Berlin, 1784.
2' Trois sonates pour le clavecin; Luheck,
1788, 3° Trois sonatines, idem; 1788.
d°Six rondos faciles pour le piano; Hambourg,
1707.5° Douze chansons allemandes avec un
andanteà quatre mains, varié pour le piano;
ibid., 1707. 0° Six quatuors pour deux clari-
nettes et deux cors, avec timbales ad libitum,
op. 20; Offenbach, André, 1802.7° Odes pour
le chant avecpiâno; Hambourg, 1780. Le fils
de cet artiste (Jacques Steinfeld), né à Berge-
dorfl', le 14 janvier 1788, a eu pour malice de
piano et de contrepoint le directeur de musique
Schwencke. II est professeur de piano et de
chant à Hambourg.

STEINGUDEN (Commis), frère mi -
neur, maltre de chapelle à Constance, vers Io
milieu du dix-septième siècle, est cité par
Prinlx, dans son histoire de la musique,
comme un des meilleurs compositeurs de son
temps. Son oeuvre quatrième a pour titre :
Flores hy/emales a 5, 4 voeibtta eut» instru-
mentis; Constance, 1666.

8TEIPIKt HLER (]nits), pianiste, vio-
loniste et compositeur, né à Dusseldorf, le
12 mat 1824, commença, à l'âge de quatre ans,
l'étude de la musique et du piano sous la di-
rection de son père, et prit des leçons de violon
dès sa cinquième année. A dix ans, il donna
son premier concert au théâtre de Dnsseldort
et y exécuta deux morceaux de piano et deux
de violon. Il llt ensuite avec son père un voyage
dans les provinces rhénanes. L'arrivée de
Mendelssohn à Dusseldorf fut un événement
heureux pour le jeune Steinktlltler, qui le prit
pour modèle dans ses études. A l'âge de seize

ans, il écrivit un premier opéra intitulé Die'
dIpenhutte (La chaumière des Alpes), ainsi
que ses premières compositions pour le piano
et pour l'orchestre. A dix-sept ans, (l se rendit
à Francfort et y prit des leçons dSAloyrs Schmitt
pour perfectionner son talent de pianiste. Son
séjour dans cette ville se prolongea pendant
cinq ans, et dans cet intervalle il écrivit trois
symphonies, dont ta premiére fut exécutée en
1843, des ouvertures, des chants pour quatre
voix d'hommes, et un opéra en trois actes
(Cesorio), qui fut représenté avec peu de
succès à Dusseidorfen 1848. Après avoir visité
Paris, M. Steinkuhier s'est fixé à Lille (Nord),
oit il vit en ce moment (1804), en qualité de
professeur de son art et de directeur de musi-
que de la société chorale de Sainte-Cécile.
Parmi les ouvrages qu'il a publiés, on remar-
que un grand trio pour piano, violon et violon-
celle, op. 35; Paris, Richault; des morceaux
pour piano et violoncette,op.12 et50; Mayence,
$chott et Paris, Richault; des marches pour
piano, op. 4 et 51; Francfort, Relier, Paris,
Richault; une ouverture de concert (en ré),
arrangée pour piano à quatre mains; ibid.;
des pièces de salon pour piano; ibid.; des
chants pour quatre voix d'hommes, op. 0;
Francfort, Iledler; des Lieder à voix seule
avec piano, et des romances.

STEIIiIIIANN (Casisvo pnss), organiste A
Voilsbctg,près d'Erfurt, puis à Grosses-Nord-
hausen, village près de Weimar, vécut vers le
milieu du dix-septième siècle. Il a fait imprimer
de sa composition : 1° 1Dotellen (ür 8 Sam-
men (Moleta à 8 voix); Iéna, 1059. 2° Roseen-
Xranzlein (Petite couronne de roses, collec-
tion de chansons à plusieurs voix); Erfurt,
1000, in-9°.

STEIN)IItLLER. Trois frères de ce nom
(Jarir, loupa et Guut.tauus), excellents cor-
nistes, furent attachés à la chapelle du prince
Esterhazy, à l'époque oh Haydn ta dirigeait.
Ils voyagèrent en Allemagne pour y donner
des concerts, et se tirent entendre à Hambourg,
en 1784. L'un d'eux vivait encore en 1798, et
lit alors imprimer à Brunswick son ouvre
douzième, consistant en un concerto pour cor
avec orchestre. Le catalogue de Westphal, de
Hambourg, indique, en manuscrit, quinze
solos pour cor, quatorze trios pour trois cors,
douze duos pour deux cors, et plusieurs autres
ouvrages de la composition de ces artistes.
Guillaume Steinmfiiler est auteur d'un petit
traité de musique intitulé : Der Musikschuler.
lin handbuch (iii Sanger und Instrumen-
taidslen (L'Écolier musirieu, Manuel pour les
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chanteurs et les instrumentistes); Cumersbach,
183G, in•$°.

STEILVICKE (Alains), canter et orga-
niste à Stettin (1850-1845), n'est mentionné
par aucun biographe allemand, quoique deux
ouvrages quo je connais de lui indiquent un
artiste de talent. Parmi ses compositions, on
remarque : ID Motet pour quatre voix
d'hommes (Wie lieblich sind daine n'oh»
rumen), en partition, op. 95 A; Stettin,
Priese. 9° Motet à quatre voix (soprano, con-
tralto, ténor et basse), en partition, op. B5 B;
ibid. 5° Psaume pour la fête du 15 octobre
(Singez fr-atich «nacres Cutis), pour quatre
voix d'hommes, en partition, op. 26; ibid.
4° Cinquante préludes courts et faciles de
chorals pour orgue; Berlin, Trautwein.

STELLA (Joies-Mante), moine de l'étroite
observance à Rome, né à Mirandola, dans te
duché de Modène, au commencement du dix-
septième siècle, fut lecteur de théologie de son
ordre, prédicateur général et vicaire du choeur

d'Araceli, paroisse de Rome. Il a tait impri-
mer un petit traité du plain-chant intitulé :
Brave ielruttione alti giovani per imparare
con ogni facitüd il canto ferma, diulsa in
due parti; in Remo, 1665, un volume in-4°
de cent quarante-neuf pages à la première
partie, et de cent onze à la seconde. Cet ou-
vrage est particulièrement relatif au chant
des mairies de l'ordre de Saint-François. La
deuxième édition a pour titre : Brereland-

agis glovani per imparare il canto
tertio ; in Roma, 1675, in-40 .

Vo compositeur napolitain, nomméSolplon
Stella, cité par Cerreto (Della prattlca mu-
slca, lib. 3, p. 156), vivait à Naples, en 1601.
J.-B. Dont dit de ce musicien qu'il fut très-
savant compositeur, et qu'il entra dans l'ordre
des Théatins, où il mourut avant l'année 1855
(voyez Conapersd. del Trattato de' genert e
de' modt, p. 5).

STENDHAL. Yogis BEYLE.
STE1 EEKEW (Connus), littérateur et ama-

teur de musique, né à Brême, dans la première
moitié du dix-septième siècle, a fait Imprimer
de sa composition un recueil d'allemandes,
courantes et chansons pour deux violons, viole
et basse continue, sons le titre de lion talus
matous, Brême, 1663.

STENGEL (Canistsa•Louts), né à Nanen,
te 17 août 1765, fut d'abord conseiller référen-
daire dans cette ville, pute obtint, en 1793, les
places do fiscal de la cour de Prusse, et de
commissaire de justice, à Berlin. Amateur de
musique, il s'est fait connaltre comme écri-

valu sur cet art, par une dissertation madrée
dans Io Nuafkotlseh Monatsobrift de Berlin,
sous ce titre : Gedanken liber den Ursprttng
und iiber den Cebrauch des Septimen-Quare-
Secundertaccorde ( Idées sur l'origine et
l'usage de l'accord de septième et quarte),
atm. 110â, p.120.199, et 145. 150. On a aussi
de sa composition : 1' Cinq chants religieux à
cinq voix; Berlin, 1745.3' Romance du Doc-
teur et l'Ipothicaire, variée pour le piano;
Berlin, Relletab, 1795.

STENGEL(F. DE), bon dôtiste an service
de la cathédrale de Freysing, dans le Pala-
tinat, vécut dans la seconde moitié du dix-
huitième siècle. I1 a fait imprimer à Manbelm,
vers 1780, un concerto de flûte de sa compost .
lion.

STENGEL (G.), bon chanteur allemand,
était attaché à l'Opéra de Vienne en 1800, et
y publia deux recueils d'ariettes et de chants
voix seule, avec accompagnement de piano,
oeuvres 51°1 et 61 o, chez Weigl. En 1805, il fut
engagé au théàtre de Cassel. Il avait fait re-
présenter au théâtre de Hambourg, en 1798,
4madis des Gaules,, opéra de sa composi-
tion.

STE:YGEIt (Nicolas), docteur en philo-
sophie, professeur de théologie et de langues
orientales, et inspecteur du gymnase réformé,
à Erfurt, naquit dans cette ville, le E1 aotlt
1009. Après avoir été organiste de l'église
Saint-Thomas, il fut deux fois recteur de l'uni-
versité, et mourut le 5 avril 1680. On a de lui
un traité de musique à l'usage des écoles, in-
titulé : Manuductlo ad mu:1cam More*
cm, dast let :1urse dnleilung sur Singe-
kanat, etc.; Erfurt, 1655, in-8' de six feuilles.
D'autres éditions de cet ouvrage ont été pu-
bliées dans la même ville, en 1655, 1060 et
1660. Il yen a aussi une imprimée à Hildes-
heim, en 1695, in-8'.

8TENZEL (Gioae s-Fntaéatc), facteur
d'orgues à Glersdorf, en Silésie, vers le milieu
du dix-huitième siècle, a construit, en 1750,
à Wustglersdorf un orgue de vingt et un jeux.

STEPHAN, ou plutôt STEFFEN, père
et 8ls (GasPAaa-MELcUmoa, et Mans), boas
facteurs d'orgues à Breslau, dans la seconde
partie du quinzième siècle, ont construit, en
1483, le grand orgue de la cathédrale d'Er-
furt.

STEPHA1 (Cause), né à Bacbao, dans
le Wurtemberg, vers 1520, tut cantor à Nu-
remberg; puis il se démit de ses fonctions, et
vécut sans emploi dans la même ville. lIa fait
imprimer de sa composition :I oPasto satin-

1
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ilum Alatehrum, das ist das Lieden und
Sterben lests Christi, etc. (La Passion de
Jésus-Christ, d'après saint Mathieu, à quatre
et cinq voix); Nuremberg, 1550, in-rot.
20Canlionea sacra 4, 5 et 0 te:a m, ibid.,
1560, in-4'°. 5' XXXY cantionea 0, 1-12 et
plurimum notera; ibid., 1568.4° Cantiones
(Moque vacum; ibid., 1568. 5' Pan mus 128,
6, 5 et 4 uaeum; ibid., 1509, in •4°. Siephan a
été l'éditeur d'une collection intéressante de
morceaux d'anciens compositeurs, intitulée :
Jlurmonia suavissimae 8, 5 et 4 vocuan, a
prasfantisaimfs hufus artifcibus compo-
site, etc., première partie, Nuremberg, 1507,
in-4°; deuxième partie, ibid., 1508, in-4°. La
première partie contient des ouvrages de
Senfel, Jean Ileugel, Martin Agricola, Pierre
de Larve, Henri Pink, llulderic Brastei, Chris-
lophe Carvi«, Rogier, Renott Ducis et Adrien
Willaert. Dans 14 deuxième partie, on trouve
des morceaux de Jean Walther, de Pierre
Massaini, d'André Schwarz, de Thomas Cré-
quilion et do Jacques de Wert.

STEJIIAI'4U$ (Jean), savant danois, na-
quit vers 1550, dans l'llede Laaland, en Dane-
mark. En 1588, it fut nommé recteur de l'école
de Sorsu; neuf ans après, on lui confia ta
chaire de logique à l'universits de Copen-
hague, et dans l'année 1608, il obtint la pré-
sidence de l'école de Sceau, avec le titra d'his-
toriographe da roi de Danemark. Amateur de
musique distingué, ii a laissé en manuscrit un
livre qui avait • pour litre : Opera plurima
anecdote de drte musica. Cet ouvrage parait
être perdu. Gerber attribue à ce savant des
chants et des madrigaux allemands à quatre,
cinq, six et huit voix, publiés à Nuremberg,
en 1599, et réimprimés à Hambourg, en
1618; mais Je crois que ce biographe a con-
fondu le savant danois avec Jean Slephan
(rayez ce nom), organiste de Lunebourg, son
contemporain.

STEPIIANiU$ ou STEPIIAII (Jean),
organiste à Lunebourg, dans les dernières
années du seizième siècle, fut considéré comme
un des hommes les plus distingués de son
temps dans l'art de jouer de l'orgue, car il rut
un des organistes appelés à Groningue, en
15011, pour la réception du grand orgue de
cette ville, suivant le témoignage de Werk-
raciste. (Organ. Gr-uni». rediu., S Il). Il
mourut peu de temps après la publication de
son dernier ouvrage, qui parut à Hambourg,
en 1619. On cannait sous son nom :1° Netae
Iambe Gesang nach Art der JWadrfgalien,
mit 4 Stimmen componirt, pars 1 (Nouveaux

atocn. Ualv'. DES MUSICIENS. T. MI.

chants allemands, dans le style des madri-
gaux, à quatre vois); Nuremberg, 1509, in-4°.
2° Idem, pars Il, 5, 8 und 8 Stimmea
(Deuxième partie du même ouvrage, à cinq,
six et huit vola); ibid.,. 1509, in-4e Les deux
parties de cet ouvrage ont été réimprimées à
Hambourg, en 1618, in-4°. 5° Mua tombe
met (liche Madrfgallen und JJaleten auwohl
mit lebendigten S1immere ais aujallerhand
mustkalischen Inserumenten zu gebraachen,
mit 5 Stimmen componirt (Nouveaux madri-
gaux mondains allemands et ballets, propres
à étre chantée ou joués avec les instruments,
à cinq voix); Hambourg, 1610, in-4°.

STÉPIIENY DE LA MADELAINE, ou
plutbt LA AIADELAINE (Sebeaxn), né
dans les premières années du dix-neuvième
siècle, professeur de chant et littérateur, à
Paris, ancien chanteur récitant de la cha-
pelle et de la musique particulière du roi de
France, Charles X, est devenu par la suite
cher de bureau dans la direction des beaux-
arts du ministère de l'intérieur. Il est auteur
des ouvrages dont voici les titres : 1° Physio-
logie du chant; Paris, Desloges,1840, un vo-
lume in-tg de deux cent soixante-neuf pages.
2° Théories complètes du chant ; Paris,
Amyot (sans date), un volume in-8° de quatre
cent douze pages. M. 8téphen de ta Madelaine
a coopéré li la rédaction de plusieurs journaux
de musique, particulièrement à la »vue mu-
sicale, à la France musicale, et a été chargé
pendant quelque temps du feuilleton musical
du Courrier français. Comme littérateur, il
a publié beaucoup de romans et de Nouvelles,
dont on trouve la liste dans la Littérature
française contemporaine, de MM. Félix
Bourquelot et Alfred Maury (t. IV, p. 462).

STEPIIENS (bous»), compositeur,
planiste et organiste de l'église paroissiale do
Hempstead, est né à Londres, le 18 mars
1821. Il est neveu de la célèbre cantatrice
plias Stephens, devenue comtesse douairière
d'Essex. Doué d'heureuses dispositions pour
la musique, il commença fort jeune l'étude de
cet art. Cypriani Potier fut son mettre de
piano, Blagrove lui enseigna le violon, et il
étudia ta composition sous la direction de Ha-
milton. On cannait de cet artiste trois ouver-
tures de concert, intitulées : 1° The Dream or
happtness (Réve de bonheur); 2° Fila d'in-
quietuditu; 3° Récollection of the part
(Souvenir du passé). Sa symphonie en sol mi-
neur a été exécutée avec succès, sous la direc-
tion de Benedict, à Exeter•)Iall, le 14 février
1854, dans un concert de la société connue

0
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sous te titre : The Harmonie (Union. M. Ste-
phens a écrit aussi des quatuors pour deux
violans, alto et basse, deux services complets
pour le culte protestant, beaucoup do musique
vocale do tonte espèce, de la musique de piano
et des pièces pour l'orgue.

STENKEL (l'abbé Jeai-FaAacars-XA•
vies), compositeur agréable, naquit à Wurz-
bourg, en Bavière, le 8 décembre 1780. Les
organistes$elte et Weismann)), de cette ville,
commencèrent son éducation musicale. Ses
progrès furent rapides, quoique ses éludes lit-
téraires et scientifiques le détournassent de
son penchant pour la musique. Sorti du col-
lége, ii se voua à l'état ecclésiastique et ob-
tint une place de vicaire à ta paroisse de Neu-
munster, à laquelle ou réunit, en sa faveur,
celle d'organiste. Dés son enfance, il s'était
essayé dans la composition: it cultiva plus tard
son talent naturel peur cet art, et commença
à écrire des symphonies d'un style facile et
agréable, qui a de l'analogie avec celui de
Pleyel (voyez ce nom). Il les faisait exécuter
à son église et dans des concerts, où elles otite.
naient de brillants succès. Son double talent
de planiste et de compositeur le 0t appeler, en
1778, à la cour du prince électoral, à Aschaf-
fenhourg, pour y remplir les fonctions de pro-
fessenr de piano et de chapelain. Dans l'année
suivante, le prince l'envoya en Italie, pour y
perfectionner son goût et son talent. Il visita
Florence, Rame, Naples, Venise et plusieurs
autres grandes villes ; partout il se fit entendre
avec succès sur le piano. A Naples, la reine
l'engagea à écrire un opéra, et il composa le
Ferme., que les Napolitains accueillirent
avec faveur en 1780. Rappelé à Mayence, en
1781, par le prince électoral, il y obtint un ca-
nonicat; mais quels que fussent les avantagea
qu'Il trouvait dans sa carrière ecclésiastique,
ils ne le détournaient pas de son penchant pour
la musique. Ce tut alors qu'il commença à
écriré des chansons allemandes qui obtinrent
un succès d'enthousiasme. Ses oeuvres instru-
mentales, particulièretnent ses sonates de
piano, se multipliaient avec une prodigieuse
activité. Sa position de chanoine do la cathé-
drale ne remédiait pas dese livrer à l'ensel-
gnement du piano et du chant. Il forma plu-
sieurs élèves distingués, parmi lesquels on
remarque les compositeurs Ilofmann et Zu-
leM►er, et les ténors Grunbanm et Kirsch-
banni.

En 1708, l'électeur de Mayence nomma
l'abbé Sterkel son maître de chapelle, après le
départ deRighini pour Berlin. Dès ce moment,

il se livra exclusivement à la composition et
écrivit des messes et d'autres grands ouvrages
pour l'église. Ses travaux ne furent interrom.
pus que par les événements de la guerre qui
obligea )'électeur à s'éloigner de Mayence.
Sterkel se retira à % estimai, avec son titre
de maître de chapelle, mais sans conserver
d'activité dans ses fonctions. Toutefois, il y
composa quatre messes solennelles. C'est à
cette époque qu'il publia un très-grand
nombre de petits morceaux de piano pour les
amateurs, qui eurent un succès populaire et
dont on lit plusieurs éditions. En 1808, la
place de maître de chapelle du prince polonais
Choioniewski tel fut offerte, mais il la refusa,
et préféra la position de maure de chapelle du
prince primat, à Ratisbonne, dont 0 alla
prendre possession en 1805. Là, son activité
se réveilla. Voulant avoir de boas chanteurs
pour l'exécution de sa musique, il établit une
école chorale, et composa pour les élèves qu'il
y avait rassemblés des chants à plusieurs voix,
dont quelques-uns ont été considérés comme
des modèles de grâce et de bonne harmonie.
Les événements de 1815 vinrent troubler la
tin de la carrière de cet artiste estimable.
Obligé de s'éloigner alors de Ratisbonne, il re•
vint pour la dernière fois dans sa ville natale,
y languit quelque temps, et y mourut la21 oc•
tolite 1817, à l'àgo de soixante-sept ans.

Sterkel ne peut étre considéré comme un de
ces hommes de génie dont les productions
marquent une époque de l'histoire de l'art;
mais sa musique abonde en mélodies agréa-
bles, accompagnées d'une harmonie pure et
correcte; enfin, le plan de ses ouvrages est
toujours sage et convenablement développé.
Sa fécondité fut singulière, car indépendam-
ment de beaucoup de grandes productions
pour l'église qui sont restées en manuscrit,
plus de cent oeuvres de sa composition ont été
mis au Jour. Parmi ses ouvrages, on remarque :
I. Musique instrumentale : 1° Quatre sym-
phonies pour l'orchestre, oeuvre 7; Paris, Sie-
ber. Y° Quatre idem, op. 1l ; ibid. 5° Deux
idem, op. 55; Paris, Imhault. 40 Ouverture
idem (en fa); Leipsick, Breitkopf et Martel.
5° Idem, n° S (en sol); ibid. 0° Quintette pour
deux violons, deux altos et violoncelle; Vienne,
1704.7° Six trios pour deux violons et violon-
celle, op. 0; Paris, Sieher. 8° Six duos pour
violon et alto, op. 8; ibid. 0° Concertos pour
le piano, n° 1 (en ut); n° 2 (en rd); no 8 (en
fa); n° 4 (en ut), Paris, Naderman; n°5 (en
si bémol), Vienne, Arta ria; n° 0 (en ut);
op. 40, Offenbach, André. 10' Sonates pour
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piano, violon et (rasse, op. 17, Mayenco,
Scltotti op. 84, Offenbach, André; op. 45,
Mayence, eleison; op. 41, Lelpelek, Breitkopf
et ûeertei; op. 48, Berlin, Schiesinger; rouvres
posthumes nos 1 et 2; Bonn, Simrock.11 0 8o-
mates pots' piano et violon, op. 15, 18, 18,111,
25; Mayence, Schatt; op. 21, 33, 41 , Mien.
bath, André; op. 44, Mayence, Schiste. 120 Sm
nates pour piano à quatre mains; op. 14 et
15, parie, Naderman; op. 21, Berlin, Conclu;
op. 23, Mayence, Schott; op. 28, Offenbach,
André. 130 Sonates pour piano seul, op. ri,
:38, 30, Mayence, Schott; Offenbach, André.
14' Beaucoup de petites pièces, divertisse-
ments, rondos et fantaisies. 150 Quelques
oeuvres de va dallons. Musique vocale:
111° Dix recueils de chansons allemandes avec
accompagnement de piano, publiées à Vienne
et ii Mayence. 170 Trois recueils de canaonetles
italiennes; ibid. 180 Deux recueils de duos
italiens pour deux voix de soprano; ibid.

• 190 Quelques scènes et airs détachés; ibid.
STEltlti (Gsost xs-Fnka*arc-Tafoeurtx),

organiste et compositeur, né à Strasbourg, le
24 juillet 1803, est fils d'un habile ébéniste,
fort estimé dans cette ville. A liège de trois
ans, il perdit son père : sa mère, restée veuve
avec quatre enfants, fonda un pensionnat qui
prospéra pendant trente ans, et dans lequel
elle trouva des ressources pour élever sa fa-

Elle fit taire à son fils de solides études.
Lorsqu'il eut atteint rage de onze ans,
M. Cramer, directeur de la Société des frères
moraves, lui donna des leçons de piano pen-
dant une année; puis M. Stern devint élève de
Schmutz, ancien professeur do musique et au-
lour•de quelques compositions pour le piano,
qui lui donna aussi les premières leçons d'har-
monie. {Lorsqu'il eut atteint sa seizième année,
fl.Stern fut nomméorganiste de l'église Saint-
Pierre le vieux, et commença à se livrer à
l'enseignement du piano. Pendant quelque
temps, il exerça aussi la profession d'accor-
deur: mais ion penchant invincible pour la
culture de l'art lui lit abandonner cet état, au
biset de quelques années. Ce fut alors qu'il re-
çut des leçons de piano de Conrad Berg, et qu'il
fit une étude sérieuse de l'harmonie et du con-
trepoint par la lelture des meilleurs ouvrages
de théorie français et allemands. Une dame de
dgstinction, de Carlsruhe, qui se trouvait à
Strasbourg, ayant entendu M. Stern dans un
des concerts périodiques des élèves de Berg,
l'engagea à s'établir dans la capitale du duché
de Bade, pour y donner des leçons. II suivit
son conseil. Son séjour dans cette ville lui fut

otite, parce qu'il lui procura de fréquentes oc-
casions d'entendra de bonne musique bienexé-
cotée. Après un certain temps passé dans eelle
situation, il retourna à Strashourg, ' 'n 1830.
Il y reprit possession do la pla ge d'organiste
de l'église Saint-Nicolas, qu'il avait occupée
plusieurs années auparavant. C'est alors que
le latent d'organiste de M. Stern commença à
se modifier d'après l'expérience qu'il avait ac-
quise en Allemagne et la connaissance qu'il y
avait faite du véritable style de l'orgue. Il
abandonna dès ce moment les traditions de
lieux communs dans l'improvisation; tradi-
tions répandues dans toute la France à cette
époque. Rink, Fischer et les autres organistes
allemands devinrent ses modèles pour tout ce
qu'il écrivit. Son influence se fit bientôt sentir
dans toute l'Alsace, tant par les élèves qu'il
formait que par sa mutique. Lui-mémo s'éleva
progressivement per l'élude des oeuvres de
Bach. Nommé, en 1841, organiste du Temple
Neuf de Strasbourg (culte protestant), il fit
paraltre bientôt après un premier recueil de
pièces d'orgue de divers auteurs et de lui-
méme : ces pièces sont faciles et le clavier de
pédales n'y est pas employé; car l'art de jouerde
la pédale, sans lequel il n'y a pas d'organiste
véritable, était alors complètement inconnu
en Alsace, comme chez tous les organistes
français. ,Le bon accueil fait à ce premier re-
cueil détermina son auteur à en publier un
second; en 1848, sous ce titre : Compositions
pour Morgue d l'usage des deux cultes
(Strasbourg, Schmidt et Griteker); puis il en
parut un troisième recueil en 1858, et un qua-
trième en 1861. Un des premiers recueils de
ces pièces d'orgue a été l'objet d'un bel éloge
fait par M. Seifert, organiste à Naumbourg,
dans le journal des organistes intitulé Uranie
(Erfurt, Kterner). Le dernier recueil publié
par M. Stern a pour titre : Trente morceaux
d'orgue pour le service divin, composés et
arrangés dans tous les tons les plus usités;
Strasbourg, Levraut' et (ils. La mission que cet
artiste s'est donnée, dans le milieu où il vit,
consiste à opposer au mauvais gotlt qui régnait
autour de lui dans la musique d'orgue, des
pièces d'un caractère grave, religieux, mélo-
dique, et d'une harmonie pure, bien écrite,
régulière et convenable pour l'objet auquel
elle est destinée. M. Stern a composé plusieurs
morceaux de piano, qu'il exécutait lui -mémo
dans les concerts; mais cette musique est
restée en manuscrit. Il a écrit aussi des Lieder
et une série de cantates spirituelles pour des
voix récitantes et des choeurs avec accompa-

9.
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gnomon' d'orgue. Pour l'exécution de ces
morceaux Il e formé une•soeiété do chant qui
s'est constituée régulièrement et qui , dans
plusieurs etreonstances, e fait entendre tes
grandes œuvres de Mozart, Spolie, Mendels-
sohn, Nonkomtà et autres maitres modernes.

STERN (S'etsnosn), professeur de musique
à Pétershourg, né dans cette ville, en 1815, de
parents allemands, est auteur d'un livre qui a
polir titre : Manuel générai de musique d
l'usage de renseignement élémentaire du
chant, des instruments et de la composition;
Paris, Brandus, 1850, un volume in-4°, avec
vingt et une planches lithographiées représen-
tant les portraits d'autant d'élèves lauréats des
concours du conservatoire de Paris, en 1849,
et de cinquante et une planches de musique
gravée. L'Académie des beaux-arts de l'Institut
de France, qui e approuvé cet ouvrage, sur le
rapport d'Halévy, et le comité des études du
Conservatoire de Paris, qui l'a adopté pour
renseignement dans les classes de cette insti-
tution, ont montré plus que de t'indulgence,
car la valeur de ce lime« tort tnédiocre,pour
ne rien dire de plus.

STERN (Jusxs , violoniste, fondateur et
directeur d'une école de musique à Berlin, à
laquelle il e donné le nom de conservatoire,
est né à Breslau, le 8 août 1820. Dès ses pro.
mières années on le mit à l'étude du violon, et
è l'àge de neuf ans il put se faire entendre dans
un enncert. A douze ans, 11 accompagna son
père à Berlin, où Il reçut des leçons de violon
de E. Maurer, de L. Ganz et de Léon de Saint-
T.uhin. Admis, en 1834, dans l'Académie
royale de chant comme contralto du chœur, il
entra, vers le mémo temps, comme élève à
l'école de l'Académie royale des beaux-arts et
y Ot des études de théorie de la musique sous
la direction de Itungenhagen. En 1845, le roi
de Prusse lui accorda une pension pour
voyager dans le but de perfectionner ses con-
naissances musicales. Arrivé à Dresde, il y
étudia l'art du chant sous la direction du pro-
fesseur Miksch, pute il se rendit à Paris, où il
eut la direction du choeur allemand qui fit en-
tendre, au ihéàtre de l'Odéon, la musique que
Mendelssohn a composée pour l'Antigone de
Sophocle. De retour à Berlln,en 1840, M. Stern
organisa, dans l'année suivante, une société
de chant qui, dix ans plus tard, était composée
de trois cent cinquante membre; chantants.
En 1850, il s'associa avec Th. Kuilack pour
fonder une inetitntion musicale qui eut d'abord
Ir simple titre de Berliner Alusiàsehale
(École de musique de Berlin), et qui prit en-

suite celui de Conservatadre.Plusieurs artistes
de mérite y ont été attachés comme profes-
seurs. En 1850, 10. Stern e organisé no or-
chestre destiné à donner des concerta pour y
faire entendre les oeuvres de Wagner, Liszt,
Schumann et Berlioz : cette entreprise n'a pas
réussi. Comme compositeur, Al. Stern a publié
un grand nombre de Lieder à voix seule avec
accompagnement de piano et de chants à
quatre voix. On cognait aussi de lui : Caprice-
étude pour violon avec piano; Vienne, Ilas-
linger, et Ouverture spirituelle, pour or-
chestre, op. 0; Berlin, Seblesinger.

$i'EICIAEItG (Gett.csuae), amateur de
musique et littérateur à Schnepfentbal, dans
le duché de Saxe-Gotha, y vivait encore en
1829. Au nombre de ses écrits, on remarque un
recueil d'anecdotes concernant beaucoup de
musiciensdistingués; cet ouvrage a pour titre :
Sammiung intereuanter Anecdoten und
Ers,ahlungen grotsstentheils auadem lehen
beriihnvter Tonkiinstlerund titrer Kunatver-
toand, etc.; Schnepfentbal, 1810, in-80 de
deux cent vingt-six pages. Le même ouvrage a
été reproduit deux ans après comme une
deuxième édition, avec un nouveau fronti-
spice.

STERZIPTG. Deux facteurs d'orgues de ce
nom ont vécu en Allemagne, au commence-
ment du dix-huitième siècle. Le premier est
connu par l'orgue de Saint-Pierre, à Erfurt,
composé de vingt-sept jeux, qui fut achevé en
170% et surtout par le bel orgue de Saint-
Georges, aEisenach, achevé en 1707, et com-
posé de cinquante-huit jeux, quatre claviers et
pédale. Le second, qui parait avoir vécu à
Cassel, e construit dans cette ville l'orgue de
l'église des Augustins, composé de trente•nenf
Jeux. Il a fait aussi, en 1700, soue la direction
de Jean-Nicolas Bach, l'orgue de l'église de la
ville, à Iéna, composé de quarante-quatre
jeux, trois claviers et pédale.

ST1SICHORE, poste et musicien célèbre
de l'antiquité, naquit à Himère, ville de Sicile,
dans ta 3'10,0 olympiade. Selon le calent de
Dodwell (De aatat. Phalarid., page 501, il
pouvait avoir douze ans lorsque Homère mon-
rut. Son véritable• nom était ruait mais te
changement qu'Il introduisit dans les chœurs
de musique et de danse pour les sacridces lui
valut celui de Stésichore. Avant lui, ces
chœurs chantaient et dansaient auteur de
)'autel, prenant leur marche par la droite (ce
qui s'appelait strophe}, et, revenant ensuite
parla gauche à l'endroit d'où ils étaient parti;
(ce qu'on nommait antistrophe), recommen-
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Laient sur-le-champ un nouveau tour sans
s'arrêter. Stésichore termina chacune do ces
évolutions par une panse assez longue, pendant
laquelle le channe, tourné vers ta statue du
dieu, chantait un troisième couplet du canti-
que ou de l'ode, appelé Epode; et c'est préci-
sément cette pause, ou station du chimie, que
désigne ie mot de Stésichore. Ce poete-musi-
cien meure! à Catane, dans la 5041• olympiade,
selon Suidas, et même plus tard, s'il est vrai,
comme l'assure 'Lucien, qu'il ait atteint l'âge
de gialre-vingt•cinq ans.

8TETTEN (PavL DE), né à Augsbourg,
le 24 août 1731, étudia dans cette ville tes
lettres, tes arts et particulièrement la mu-
sique ; puis il suivit Ales cours scientifiques à
Genève et à Aitdort, et voyagea dans les villes
principales de l'Allemagne. De retour à Augs.
bourg, il fut chargé de la conservation des
archives évangéliques, et après avide rempli
divers emplois, il obtint le titre de conseiller
du roi de Bavière. II mourut à Augsbourg, le
12 février 1808, On a de lui un livre intitulé:
Kunst-, Gewerb-und Aandwerksgeschichte
der Stadt Iisgsburg (histoire des arts et mé-
tiers de ta ville d'Augsbourg); Augsbourg,
1778-1780, deux volumes in-40. Il y est traité
de la typographie de la musique dans cette
ville (t. i, p. 42); de la construction des or-
gues (p. 158); du chant de l'église évangélique
(page 546); et des mattres • chanteurs (p. 531).
Des extraits de cet ouvrage se trouvent dans la
correspondance musicale do Bouler, de 1701,
n" 5 et suiv. M. C: Perd. Becker a confondu
cet écrivain avec son père qui s'appelait
ranime lui, Paul de Stetten, et qui est auteur
d'une histoire dcla ville d'Augsbourg(Franc-
fort, 1743-1758, deux volettes in-40), où l'on
trouve aussi des renseignements sur la musi-
que. Dans la Biographie universelle de
MM. hichaud, on a fait deux frères de ces per-
sonnages.

STEUCCIUS (lissat) était étudiant à
Weissenfels, lorsqu'il publia de sa composi-
tion un recueil de chansons mondaines à cinq
voix, intitulé : Lustige weltlicèe Lieder mit
5 Stimmen, pars 1; Wittenberg, 1604, in-40.
La seconde partie parut dans la mémo ville,
en 1008, et la troisième en )604.

STEUEIRLEIN (JEAN), néà Sehmalkaldcn
(fiesse•électorale), le 5 Juillet 1546, fut d'abord
secrétaire de la ville â Wasungen, puis obtint,
en 1580, la placedesecrétaire de la chancellerie
à Meinungen, et enfin fut fait prévôt de cette
ville, en 1604. II mourut le 5 mai 1613, avec les
litres de notaire public et de po0le impérial

couronné. Amateur passionné de musique, il
cultiva la composition, et lit imprimeries ou-
vrages suivants : 1° caniienes lateiniseh und
deuisrh fa r 4 und 5 Stitnrnen (,Motels latins
et allemands à let à voix); Nuremberg, 1571.
2' L'hristlicher Morgan und 4bendsegen mess
dent Calechismus Lud eri go»ogan, etc.
(Prières chrétiennes du matin et du soir ex-
traites du catéchisme de Luther, et mises en
musique à quatre voix); Nuremberg, 1575,
iu•80. Ces prières ont été réimprimées avec
vingt et un chants spirituels de Steueriein, en
1574, â Erfurt, in-d'. 5° XXIV IPeilliche Ge-
sang luit 4 auch 5 Stimmen (Vingt .quatre
chansons mondaines à quatre et cinq voix);
Erfurt, 1574, in-4° .4° Teutsche Passion,
mit 4 Stimmen componirt (ta Passion, en
allemand, composée à quatre voix); Erfurt,
1576, in-4'. 5° Canliones quatuor et quia que
stemm; Nuremberg, 1578, in-4°. 00 llpitha-
lamiu. Teuteche und lateinische geiatliche
lfochaeilgesaeng, stem Gebrauch in Kirchen
und Schulen,etc. (Épithalames. Chants spiri-
tuels de noces, latins et allemands, pour
l'usage des églises et des écoles, à quatre et un
plus grand nombre de voix); ibid., 1857, in-4'.
7° XXVII stewe geistlieher Gesamg mit
4 Stimmen (Vingt-sept nouveaux chants spi-
rituels â quatre voix); Erfurt, 1588, in-40 .
80 Per 150 Psalm Laudate Daminum in
Sanctis dus, ron4StDaman (le 1501°' psaume
à quatre voix); ibid., 1588, in-4°. 00 Le
117°1° psaume à quatre voix; ibid., 1509.
10' Chrisiliche Gesanglein an S. Gregory der
Sehuler Pesttag und soutien au gebrauchen,
mit 4 Stimmen (Petits chants chrétiens à
l'usage du jour de Saint-Grégoire, fête des
écoliers), à quatre voix; Iéna, 1604, in-80.

STEIJP (IL-C.), pianiste, compositeur et
marchand de musique à Amsterdam, est né
dans celte ville, vers 1775. On connaît sous
son nom beaucoup de compositions pour le
piano, le violon et la flûte, dont il a été l'édi-
leur; parmi ces ouvrages on remarque :
1° Quatuor pour. piano, violon ou flûte, alto
et violoncelle, op. 1 ; Amsterdam, Steup.
4' Grand quintette pour deux violons, deux
altos et violoncelle; Mayence, Schott. 3° Des
thèmes variés pour violon et pour flûte, avec
orchestre; Amsterdam, Steup. 40 Sonatines
pour piano et violon, op. 6, 9, 10; ibid. il' Sn-
note pour piano et cor obligé, op. 11; ibid.
O' Sonate pour piano à quatre mains; Bonn,
Simrock. 7' Sonatine pour piano seul; Am-
sterdam, Steup. 80 Thèmes variés pour piano
op. 8 et 12; ibid. 00 Plusieurs cahiers de
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valses et écossaises; ibid. 10° Romances fran-
çaises avec accompagnement de piano; ibid.
Steup est aussi l'auteur d'un petit ouvrage in-
titulé Méthode pour accorder te piano-
forte: ibid.

STENIElli1ERS (Jacques), professeur de
musique classique do piano accompagnée au
Conservatoire royal de Bruxelles, est né à
Liége, en 1817. Admis comme élève dans celle
institution, en 1835, il y fut placé sous l'en-
seignement de M. Véry polir le violon. Dans
Vannée suivante, il obtint le second prix de
cet Instrument au concours. Devenu ensuite
élève du professeur11certs, il obtini le premier
prix en 1838. Au concert de la distribution
des prix, I l Juin 1840, il exécuta une fantaisie
de violon de son matira. Après avoir par-
couru la Hollande, oh ilions danpïlesconcerts,
en 4842, il se rendit en Allemagne, où il se lit
entendre dans plusieurs villes importantes,
notamment à Bertin, en 1845, puis il visita le
Danemark, la Suède et la Russie. En 1845, il
était à Paris, où il donna un concert dans la
salle Mers, puis il alla à Londres pendant la
saison. En 1847, M. Stereniers parcourut les
provinces rhénanes: à Ems, il donna un con-
cert avec Sorvlnski. Rentré à Bruxelles en
1848, il y inaugura, dans l'hiver suivant, des
séances de musique de chambre qu'il continua
pendant plusieurs années. En 1854, M. Steve-
niera a été nommé professeurde musique clas-
sique de piano au Conservatoire de musi-
que de cette ville. Parmi les oeuvres pu-
bliées de cet artiste, on remarque : 10 La
Priére, mélodie religieuse pour violon et qua•
tuer ou piano, op. 0; Mayence et Bruxelles,
Sehait frères. 2° La Sirène, concertino pour
violon et orchestre oit piano, op. 0; ibid.
&Souvenirs de Don Sébastien, morceau de
salon pour violon et quatuor ou piano, op. 10;
ibid. 4° Le Souvenir, mélodie pour violon et
piano, op. 4; ibid. 50 Le Niue, fantaisie pour
violon et piano, op. 5; ibid. 6° Les Regrets,
solo dramatique pour violon et piano, op. 11;
ibid. 7° Er und Sie, récitatif et romance pour
voix seule et violon obligé avec accompagne-
meut de piano, op. 1; ibid. 8° Aargerouelte,
mélodie à voix seule avec piano; ibid. M. Ste-
ventera a écrit ta musique de plusieurs opéras-
comiques, particulièrement le Maréchal fer-
rant, en un acte, et les Satires de Boileau,
en un acte, représentés au Médire du Pare
et à celui des Galeries Saint-Uubert, à
Bruxelles. Plusieurs ouvertures de sa compo•
sillon ont été aussi exécutées dans ces salles
et dans plusieurs concerts.

STEVENS(Wstttass S.), né dans le quar-
tier de Westminster, à Londres, en 1118, fit
ses éludes linéraires à Wallingford, dans le
Berkshire, puis il ails, à Pige de treize ans, à
Luytonstone, dans le comté d'Essex, où N sui-
vit pendant deux ans des cours do mathémati-
ques. Son premier moitre de musique fut Tho-
mas Smart, élève de Pepuseh et de Boyce; plus
tard, il continua l'étude de cet art sous la di-
rection du docteur Cook, à l'abbaye de West-
minster. Pendant plusieurs années, Stevens a
été accompagnateur au piano et chef des cho-
ristes du 'Mitre de Ilaymarket. il vivait en-
core à Londres en 1830. On e publié de cet
artiste des chansons anglaises, des glas, plu-
sieurs sonates de piano, ainsi que des caprices
pour cet instrument. Son traitésur l'expression
du piano (Trealise on piano-forte expresion)
a paru en 1812, à Londres, chez Jones, in-fol.
Stevens avait entrepris un Journal concernant
la musique, intitulé : The grand musical
Magasine, qui a été abandonné après le Hui-
tième numéro.

STEVENS (Nicolas - Josxrs) , né à
Bruxelles, le 8 Juillet 1795, manifesta fort
Jeune un goût très-vit pour les études litté-
raires et musicales. Le malt« de chapelle Du-
quesnoy lui enseigna le solfége, et Corneille
Vander Planeken, artiste de mérite, fut sou
mettre de violon, Les séances de quatuors, fré-
quentes alors à Bruxelles, comme partout, lui
inspirèrent dès sa Jeunesse un penchant décidé
pour la musique sérieuse et classique. Appelé,
en 1818, à La Raye pour y remplir un emploi
dans l'administration, il y fut bientôt en rela-
tion avec les artistes et les amateurs de mu-
sique tes plus distingués, et fonda avec eux
une société de musique religieuse qui, pen-
dant plusieurs années, fit entendre les oeuvres
les plus remarquables en ce genre, dans une
des principales églises catholiques. Lors de le
création de la Société néerlandaise pour la
propagation do la musique, M. Stévens en fut
un des premiers membres et en deriot plus
tard un des administrateurs. Il prit part aussi
à la rédaction du Journal de musique hollan-
dais intitulé aralia, et donna beaucoup d'ar-
ticles concernant la musique et la littérature
au Journal français de la Haye. De retour en
Belgique, ses intéréls le retinrent d'abord
quelque temps à ilérenthals, où il créa une so-
ciété de chant d'ensemble et fut président de
la Société de l'Harmonie. II y traduisit en fla-
mand et fit exécuter sous sa direction l'orato-
rio de Spohr, Die letxten Dingo. Fixé en-
suite à Bruxelles, il y fut un des fondateurs de
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le Société Union et Progrès, dont le but était
do ranimer en Belgique te gent de la musique
classique de chambre; il en fut nommé le di-
recteur et composa les programmes des con-
certa historique qui y turent donnée avec atm-
cet. A diverses reprises, M. Stévens a siégé
comme membre du jury riens les concours de
violon du Conserva taire. On a publié de cet ama-
teur laborieux : 1 0 »quisse d'un système raf-
sonné d'enseignement muaient appliqué au
piano; Bruxelles, C.-J. 'Mme', 1838, in-80 de
00 pages. S' Souvenirs d'un musicien; Bru-
xelles, Parent, 1846, un volume in-15 de deux
cents pages. Sous la terme d'un roman, cet ou-
vrage est la peinture d'une éducation d'artiste.

STEVENS OEA e-Ile rnm), né à Enghien
(Belgique), en 1700, commenta, dès ses pre-
mlèrés années, l'étude du solfége et du violon,
sous la direction de J. Duval, alors chef de mu-
sique de celle ville. En 1810, il s'établit à
Rions d'où il ne s'éloigna, en 1822, que pour
se rendre à Paris, où il étudia l'harmonie et
la composition près de l'auteur de cette notice.
De retour à Nions, il s'y livra à l'enseigne-
ment. En 1837,11 y fut nommé premier violon
sots du théàtvs:, et dans l'année suivante, la
Société des concerts le choisit pour diriger
l'orchestre. II remplit ces fonctions jusqu'en
1845. Professeur de violon et de chant à
l'école de musique de la ville depuis 1887,
M. Stévens a ajouté à ces titres ceux de protes.
seur à l'école primaire supérieure, en 1843,
aux écot« communales, en 1844, à l'athénée
royal, en 1851, et à l'école moyenne, en 1853.
Les rares loisirs que laissait à l'artiste la mul-
tiplicité de ses occupations furent employés
par lui à la composition ; it e publié un grand
nombre de nocturnes, chansons et romances,
avec accompagnement de piano, dont plu-
sieurs ont paru dans les journaux de musique
intitulés te Répertoire musical et la Mo-
saïque. En 1828, M. Stévens a écrit une can-
tale à l'occasion de t'arrivée, à Mons, du roi
des Pays-Bas Guillaume I", et il en a composé
une autre, en 1856, lorsque te roi des Belges
Léopold I" a visité cette ville. Ces ouvrages,
dont l'exécution a été satisfaisante, ont été re-
marqués et applaudis. En 1841, M. Stévens a
obtenu la médaille d'or au concours ouvert
par la Société des sciences, des arts et des let-
tres du Hainaut, pour la cantate intitulée
Roland de Lattre; cet ouvrage a été exécuté
avec succès dans ta méme année. M. Stévens a
en manuscrit un gran.i nombre de choeurs
pourdes voix d'hommes, de motets, sérénades,
atm variés pour guitare, etc.

STEVENSON (Sir Joua), né en Irlande,
en 1773, lit ses études musicales soue la dires.
tien du docteur Murphy, à l'église Saint-Pa-
trick de Dublin. Fort jeune encore, il fut
chargé de ta composition d'une nouvelle mu-
sique des anciens opéras The Son in tao, et
The 'truble Surprise, pour le 'Mire de
celte ville. Ces ouvrages obtinrent du succès et
turent souvent représentés. Stevenson a écrit
aussi, pour la scène irlandaise, The Contract,
et Love in a blase. Arrivé à Londres, ii se St
*tenante avantageusement par la composition
d'un grand nombre de chansons, de duos de
chant, et de morceaux de musique d'église,
publiés à Londres, chez J. Power. Le club do
l'l'Ibert:fan Catch lui décerna une bette
coupe d'argent, en témoignage d'estime pour
son talent; et, vers le méme temps, il obtint le
titre de docteur en musique. On a réuni les
morceaux de musique d'église composés par
cet artiste, sous le titre de Sertes of attend
songe, duels and trios; Londres, J. Power.
Stevenson a arrangé une collection de mélo-
dies irlandaises avec accompagnement de
piano et dei refrains à plusieurs voix sur les
traductions en vers de Thomas Moore. Cette
collection a pour titre : A Wallon of (Halé
melodies, with symphonies and aceompani-
mente, and earacteristio mords by Thomas
Moore ;Londres, J. Power, six suites in-fol.
formant ensemble cent treize pages, avec de
belles gravures. Le défaut de celle collection,
comme de toutes celles du méme genre, est
que la tonalité originale des mélodies est clé-
naturée par l'harmonie moderne de l'accom-
pagnement. Stevenson est mort à Londres, en
1843.

STÉVIN (Sinon), savant mathématicien,
né à Bruges, vers le milieu du seizième siècle,
s'établit en Hollande, y eut le titre de mathé-
maticien du prince Maurice de Nassau, et fut
créé ingénieur des digues. On ignore l'époque
de sa mort. Ses oeuvres ont, été réunies et pu.
bilées en latin par Willebrod Snellius, qui n'a
point achevé gon travail, et en français par
Alhert•Girard; Leyde, Eizevier, 1034, in-foi.
Gérard-Jean Voulus nous apprend que St ►svin
a écrit un traité de la théorie de la musique,
qui n'a point été imprimé dans atm oeuvres,
quoiqu'il eàt été traduit en latin (De Scient.
Mathemat., c. LX, p. 353).

STEWECCHIUS (GooEscuaic, profes-
seur au collégede Pont-à-Mousson, naquit vers
1540, à iteusden,en Hollande. Il a fait itupri-
mer, en 1686, un commentaire sur te traité de
l'art militaire de Végèce où il traite (deuxième
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livre, chap. 1XI1, et troisième livre, chap. V )
des trompettes des anciens appelées tuba et
buceina, ainsi quo des musiciens qui jouaient
de ces instrumente.

STIA8NY, ou STLISTPIY (Bsar.tnn-
Waszas), viotoncetliste, 81e de Jean Saasny,
trôs•hon hautboïste da théàtru de Prague mort
en 1788, naquit dans cette ville, en 1170. Après
avoir étudié la théorie de la musique et de i'har-
•nonle sous la direction du célèbre organiste
Seegr, et le violoncelle, sous un male() in-
connu, il tut admis comme premier viotoncei
liste à l'orchestre du théàtre de Prague. Depuis
tors if s'est fait eonnattre par quelques compo-
sitions pour son instrument, entre autres
ceUes-el 1° Six sonates progressives et in-
structives pour deux violoncelles; Prague,
Serra. 2° ll Maestro e Io scotare, 8 imita--
zioni e 6penxicon (sglieper due violoncelli;
Bonn, Simrock. 3° Méthode de violoncelle (en
allemand et en français), divisée en deux par-
ties; Mayence, Schott.

STIASNY (Juin), frère du précédent, na-
quit à Prague, on 1774. Comme son frère, il
se livra à l'étude du violoncelle il le surpassa
en habileté. On croit qu'il entra à l'orchestre
de Prague vers 1800; mais on n'a pas de ren-
,.eignements sur la suite de sa carrière, Dia-
lues ayant gardé le silence sur cette famille
de musiciens distingués, dans son Diction-
»aire des artistes de la Bohdme. Il parait
certain toutefois que Jean Stiasny ou Stiastny
vivait encore en 1820, mais non plus à Prague,
car il avait alors le titre de directeur de mu-
sique à Nuremberg, et dans la même année il
se rendit de celte ville à Manheim, on on le
perd de vue. On a publié de sa composition :
10 Concertino pour le. v ioloncelle, op, 8; Bonn,
Simrock. 2° Divertissement pour violoncelle,
avec alto et basse, op. 3; Mayence, Schou.
3° Andante et variations pour violoncelle avec
deux violons, flûte, alto et basse, op. 10; Bonn,
Simrock. 4° Rondo et variations pour violon-
celle avec quatuor, op. 12; Leipsick, Peters.
5° Deux sonates pour violoncelle et basse,op. 2;
Bonn, Simrock. 80 Douze pièces faciles pour
deux violoncelles, op. 4; ibid. 7° Six pièces
faciles, idem, op. 5; ibid. 8° Duos pour deux
violoncelles, op. 6 et 8; ibid. 0° Six pièces
faciles pour violoncelle solo, op. 0; Leipsick,
Peters. 100 Six solos pour violoncelle avec
basse, op. 11; Mayence, Scbolt.

STIAVA (Fasttçoss•Mmua), premier orga-
niste de la chapelle du roi de Sicile à Messine,
naquit à Lucques, vers le milieu du dix-sep-
tième siècle. Il a publié : Saimi concertai a

chique voté con vioiini obligali a ripieni a
beneplacito, op. 1°; Bologne, 1604, in-4°.

13TMC11, connu sous le nom de PUNTO (1)
(Jura-1Yxxzst,), le plus célèbre des cornistes,
naquit, en 1748, à Zchuziez (près do *milan),
eu Bohème, seigneurie appartenant au comte
de Thun. Après qu'il eut appris les principes
do la musique et du chant, le comte le prit à
son service, et lui donna pour premier maille
de son instrument Joseph Matiegka, corniste
renommé à Prague; puis il l'envoya àMunich,
étudier sous la direction Je Ssindcl'arz, autre
virtuose sur lo cor, né en Bohème. Butin Stick
acheva de perfectionner son talentà Dresde, par
les leçons de Hampes (voyez ce nom), et de sou
compalriote llaudek, dont il habita la maison
pendant plusieurs années. Ses études terminées,
Stieh relourna chezson protecteur le comte da
Thun, et futattaché à son service pendant trois
ans; mais le pressentimentde la renommée qu'il
devait acquérir lui rendant cette position insup-
portable, il s'éloigna de Prague en secret, et
parcourut l'Allemagne et la Hongrie, puis l'Ita-
lie (où il prit le nom de Ponte), l'Espagne,
l'Angleterre, les Paylaaset la France. Il était à
Paris en 1778. Partout son talent excita autant
d'étonnement que de plaisir, et toutes les na-
tions te déclarèrent sans rival. Mon père, qui
l'entendit en 1180, m'a dit qu'on ne peut Ima-
giner de plus beau son que le sien, une sûreté
plus grande dans l'attaque, une manière de
chanter plus touchante, ni plus de précision
dans les traits. Il se servait d'un cor d'argent,
parce qu'il en trouvait le timbre plus pur et
plus pénétrant, préjugé partagé mime par les
acousticiens, qui n'ont pas su, jusqu'à ce mo-
ment, que le timbre est donné, d'une part, en
raison des proportions de la colonne d'air con-
tenue dans le tube de l'instrument; de l'autre,
par le mode d'ébranlement de cette colonne au
moyen du souffle vertical ou latéral, des em-
bouchures de diverses forces, des anches, etc.
De retour en Allemagne, vers 1781, Pnom
reçut des propositions du prince évêque de
Wnrztourg, et accepta une place dans sa
musique; mais bientôt des otites plus avan-
tageuses lui furent faites au nom du comte
d'Artois (depuis lors Charles X), qui, de
tous les instruments et de toute nasique,
n'aimait que le cor. Une pension viagère était
garantie à l'artiste pour une sorte de sinécure,
dont il prit possession en 1783. En 1787, il
obtint un congé, et visita l'Allemagne du

(1) Stieh est un mot alluma qui signifie pigiin.
Point; de là le nom de Pacte (Inini) qu'on donna i
l'artiste eu Italie, et qui lui est reste
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Rhin, en passant par Nancy, Metz, Trèves et
Coblence. Il s'arrêta quelque temps dans ces
deux dernières villes. Après une absence d'en-
viron deus ans, il arrivait à Paris, vers le mois
d'aoét 1780, lorsqu'il apprit à la fois tes pre-
miers événemenls de la révolution, et le dé-
part du comte d'Artois. Cependant il resta
dans cette ville, y publia plusieurs ouvrages,
et gràce au talent assez distingué qu'il pos-
sédait sur le violon, il trouva des ressources
dans la direction de l'orchestre du Théâtre
des Variétés amusantes, pendant le régime
de la terreur. Zn 1709, Il quitta Paris pour
retourner en Allemagne, visita Munich dans
l'année suivante, et fit une vive impression
dans tes concerts qu'il donna à Vienne. lieet-
hoven,entbousiaemé par la beauté de son ta-
lent, écrivit pour lui sa sonate de piano et
cor, oeuvre 17.

Après trente-trois années d'absence, Punta
arriva à Prague, et y donna, en 1801, un con-
cert au Théàtre national, où sa prodigieuse
habileté fut admirée de tout l'auditoire. 8n
1802, Dussek arriva à Prague pour s'y faire
entendre; les deux artistes célèbres furent
bientôt liés d'amitié. Ils allèrent ensemble
donner un concert à Czaslau, le 10 aepte.4bre
de la mémo année : parmi les morceaux qu'ils
y firent entendre se trouvait la sonate de Beet-
itove4 exécutée par Dussek et Punta. De retour
à Prague, celui-ci se disposait à retourner à
Parie; mais une maladie se déclara et le mit
au tombeau le 18 février 1805, après cinq
mois de souffrances. Des obsèques magnifiques
lui furent faites par ses compatriotes : on y
exécuta le Requiem de Mozart, et l'on mit sur
sa tombe ce distique latin :

0mne tells punctum Punie, Bai Nase liobema
ut plnesit vira, de »dente semit.

Punta a publié de sa composition : 10 Con-
certos pour cor et orchestre; n0' 1 (on mi),

(en mi), 5 (en fa), 4 (en fa), Paris, Sieber;
n0 5 (en fa), Paris, Pleyel ; n0' 8 (en !é), 7 (en
fa), Paris, Naderman; n" 8 (en mi h.), 0 (on
mi), Paris, Cochet; n" 10 (en fa),11 (en mi),
Paris, Imbault; n°' 12 (en sol), pour second
cor, 13 (en mi b.), Paris, Leduc; n014, Paris,
Pleyel. 20 Quintette pour cor, flàte, violon,
alto et basse; Paris, Sieber. 50 Six quatuors
pour cor, violon, alto et basse, op. 1; ibid.
40 Six idem, op. 2; ibid. 50 Six idem, op. 5;

80 Six idem, op. 18; Paris, Pleyel.
70 Vingt trios pour trois 'cors; Paris, Imbault.
80 Duos pour deux cors, liv. 1 et 2; Paris,
Sieber. 90 Huit idem; Paris, Imbault. 100 Vingt

idem; Paris, Leduc. 110 Vingt-quatre idem;
ibid. 12' Trois duos pour cor et basson ; ibid.
15° Études et exercices; ibid.140 Sextuor pour
cor, clarinette, basson, violon, alto et contre-
basse, op. 54; ibid. 15° tIéthode pour ap-
prendre facilement les éléments des premier
et second cors aux jeunes olives, dans laquelle
sont indiqués les coups de langue et la liai-
sons les pies nécessaires pour tirer de beaux
sons de cet instrument, composée par Ham-
pet et perfectionnée par Punto, son élève;
Paris, Leduc, 1708, in-4o. 100 Hymne à la li-
berté, avec orchestre; Paris, Naderman.
170 Trios pour violon, alto et basse, op. 7;
Paris, Louis. 18 Duos pour deux violons,
op. 5; Paris, Siober.

8TICKL (Fumets), né à Diessen, sur le
lac d'Animer, vers la fin du dix-septième
siècle, apprit dans le monastère de ce lieu les
éléments des sciences et de la musique, puis
alla terminer ses études dans les universités de
Salzbourg et d'Ingolstadt. Il s'établit dans cette
dernière ville, en 1720, comme orgeniste.Plus
tard il ajouta à sa position le titre de procureur
du collège ducal. 11 mourut en 1742. On a im-
primé de sa composition : 10 Psalmi vesper-
fini pro tata anao, a 4 vue. violino unisono
et continuo; Augsbourg, 1121, in-foi. 2' dn-
glipolitana veneratio erga sanctissimam
Brunis particulam, in academico B. V. apa-
ciosartemple cultui publieo expositam,con-
atans PI »sis cannais, d 4 vocibus con-
certantibus, nec non i►istrumentis varias ad
libitum adhibendis et couinai* ac inciyio
magistratui Anglipolitano demisaissime
dedicata; Auguste Vindelicorum, 1727,
in-fol. S. Psalmi vespertint pro Loto arme
a 4 vocibus, violino unisono et continuo;
daguet Vindeticorum, 1728. Peut étre ce
dernier ouvrage n'est-il qu'une deuxième édi-
tion du premier.

STICKL (Josara), fils du précédent, na-
quit à Ingolstadt, en 1724.11 y fit ses études,
et son père lui enseigna la musique et la com-
position. La place d'organiste à Weichering
étant devenue vacante, il l'obtint et en remplit
los fonctions jusqu 'à sa mort, arrivée en1778.
On cannait do sa composition, en manuscrit,
des préludes et des pièces d'orgue.

STIELER (Cnanxxs.Auauszs), professeur
do musique au gymnase de Stockholm, dans la
première moitié du dix-neuvième siècle, est
auteur d'un manuel des principes de la mu-
sique et du chant, en langue danoise, publié
sous ce titre : iarrebok ide fœrste grunderne
fir.Ilusik och Sang sang ungduntcns entier-
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vaisning Sol« eeh pymgaster; Stockholm,
1890, gr. in-40.

STIEBLEIPi (Jsau-Canssvosus), musi-
cien allemand de la fin du dix-septième siècle,
fut d'abord attaché à la musique de la cour de
Stuttgart; puis 5 eut le titre de second malice
de chapelle du duc de Wurtemberg. II a fait
imprimer de sa composition les ouvrages sui-
vants : 1• NusQatiache geistliehe Zen . und
Bsüigheit Batraehtung, in 95 Arien von
einar Singatimmen und Generalbasa (Le
temps et l'éternité, méditation musicale et spi-
rituelle en vingt-cinq airs à voix seule et basse
continue); Stuttgart, 1088, petit in-8' oblong.
20 Trijotium musicale consistent in muaica
lheorica, praetica et poetiea, ete.; Stutt-
gart, 1001, in-40 oblong de quarante-huit
pages, avec vingt-deux planches. C'est un
traité abrégé des éléments de ta musique et
de la basse continue, par demandes et ré-
ponses.

STILES (Sir Ynsu ors HA8KTrIS
EYLES), baronnet, tut membre de la Société
royale de Londres, vers le milieu da dix-hui-
tième siècle. il a publié dans les Transactions
philosophiques (vol. LI, part. Ii, p. 095.775)
une très-bonne dissertation intitulée : An
Baplanation of the modes or tolus in the
tannent i:rteian music (Explication des
triodes ou tons de l'ancienne musique grec-
que). Cette dissertation se trouve aussi dans
l'abrégé des Transactions philosophiques
(année 1780, t. XI, p. 485).

STILLE (Jets), savant hanovrien, vécut
vers le milieu du dix-septième siècle. Il a rait
imprimer un recueil de dissertations sur divers
sujets, intitulé : Disputant' philusophtca
continent Quastiones miseellaneas; Belm-
stadt, 1640, In-40 de quatre feuilles. Il exa-
mine, dans la seconde question, les opinions
diverses des harmonistes eoneernant la na-
ture canonnante ou dissonante de la quarte;
et dans le troisième, les méthodes de solmisa-
tien en usage dans les écoles. Ces deux mor-
ceaux remplissent onze pages de son opus-
cule.

STILLINGFLEET (Brasants), petit-ne-
veu de l'évdque de Worcester, Édouard Stil-
Il ngfleet, naquit en 1702, commença ses études
h l'école de Norwich, et les acheva avec succès
à l'université de Cambridge. Après avoir em-
ployé quatorze années à faire l'éducation d'un
gentilhomme anglais, et avoir voyagé avec lui
sur le continent, if retourna en Angleterre, en
1743, et vécut d'une pension viagère que lui
faisait le pire de son élève. II s'occupa pcn-

dan% le reste de sa vie de botanique, d'agricul-
ture, de poésie et de musique. II mourut à
Londres, le 15 décembre 1771. Stiliingfieet
n'est cité dans cette biographie que pour une
sorte d'analyse ou d'abrégé du traité de mu-
sique de Tartini qu'if a publié soue ce titre :
Prtnctples and power or harmony (Traité
sur les principes et le pouvoir de l'barmouie);
Londres, 1171, in-40 . Les exemplaires de cet
ouvrage ne sont pas communs.

STIPHELIU8 (Lauasav), canter à
Naumhourg, au commencement du dix-sep-
tième siècle, a publié : Libellas saholasticua
pro Senatoriu 1Vumburgensium Schola pue-
ris, continent Odes aptrttuataa, Respotuo-
ria, item ehristliche Beteht, Atrchen-und
Sehul-gesang, B'armonias ad odas, et ip•
sius cantons matinale; lésa, 1007, in-40.
On ignore si cet ouvrage, connu seulement
par une Indication de la Bibliothèque clas-
sique do Draudius, est le méme que ce-
lui qui est cité par Forkel (diligent. Lifter.
der Mua., p. 271), sous le titre de Com-
pendium musicum; Nanmbourg,1000, in40,
et dont il indique une autre édition de Jéna,
1614. On ne petit présumer que Forkel n'ait
donné qu'un titre défiguré, car aux détails
qu'il fournit sur le livre et sur ce qu'il con-
tient, il est évident qu'il l'avait vu. Je pense
qu'il s'agit de deux ouvrages différents.

STIPPER (J sua-DANIst.), sa vaut allemand,
vécut à Leipsick, dans la première moitié du
dix-huitième siècle. II a fait imprimer une
thèse qui a pour titre; Programma de mu-
sica instrumentait tempore Inclus publiai

. prohibita, quo lectienet hibernales incipien-
des public' intimat,etc.; ïipstat,1797, in-40
de quatre pages.

8 T IVURI (Faeaeots), organiste à Monta-
gaina (États de Venise), dans la seconde moi-
tié du dix-septième siècle, est connu par les
compositions dont les- titres suivent: 1 0 dfa•
drigali a quattro voci, con un dialogo a
otto, llb. 1; Venise,1583, in-40. 9" Nottetti
a ctnque voci; Ibid.,1587, in-40. 8° (Neutre
tibri di motettt a 0, 7 e 8 motet; ibid.,1590,
in-4°.

8TOBIEUS (Jeat), mitre de chapelle à
Koenigsberg, naquit à Grondons, en Prusse,
dans les dernières années du seizième siècle,
et mourut en 1046. On connalt sous son nom
un recueil do moleta intitulé : Cantiottes sa-
cra 4, 5 et 10 coeurs; Francfort, 1624. Il a
aussi publié à Bantzick, en 1084, un autre re-
cuail de motets à cinq voix sur le plain-chant
de l'église. Valentin Thilo (noyez ce nom) a
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fait imprimer un éloge funèbre de ce musi-
cien, sous ce titre : Laudatlo funebris in
memoriam Jean. Stobei, Graudentini-Bo-
ruat, serenusimi elaetoeis 11randenburgen-
sts in Mamaia capelle rnagistri caleber-
timi, maaicieacelisntisstmt.ltegiomontani,
1646, in.4°.

STOCKPLET (usant-Anaot.n), né à Ha-
novre, dans la première moitié du dix-septième
siècle, tut professeur de droit à Altdorf. II est
auteur d'un traité de l'usage des cloches et des
carillons intitulé : Exereitium academietrm
de Campana rue uses, in illustré JYoricorum
dttdorphitsa, conclnnalum atm indice
renom et verborum accurattaaimo; 41t-
dorjJi, typo et sumptibua Joh. Benrici
Sahtrnneraatardt, 1065, lu-12 de XIII feuil-
leta et trois cent trente-quatre pages.

STOCKUAUSE1 (bue -Cantsrosax),
surintendant et conseiller du consistoire, h
nanan, naquit à Gladeubach, le 20 octobre
1795, et mourut à Hanau, le 4 septembre 1784.
Si est auteur d'un livre estimé qui e pour
titre : XrittscherEntwurf Biner auserlesenen
Eibliothek, file den Liebhaber der Philo-
sophie und achoenen lPiaaenachaften (Es-
quisse critique d'une bibliothèque choisie, à
l'usage des amateurs de la philosophie et des
belles-lettres); Berlin, 1758, In-40, deuxième
édition. La troisième édition a paru en 1764,
et la quatrième en 1771, toutes in-4 '. On
trouve dans cet ouvrage l'esquisse d'une bi-
bliothèque de musique.

STOCKHAUSE N (Fouets), harpiste et
compositeur, né à Cologne, vers 1798, voyagea
vers 1825 en Suisse avec sa femme, Jeune
cantatrice douée d'une voix légère, Juste, et
qui se faisait remarquer par un goût élégant
et une bonne méthode. Stockhausen vécut
quelque temps à Genève, où il se livrait à l'en-
seignement de la harpe. Vers 1826, Il se rendit
à Paris, et s'y 6t entendre avec sa femme
dans quelques concerts, mais sans y obtenir
de succès, car son talent d'exécution ne pou-
vait briller dans une ville oh il y avait alors
quelques harpistes de beaucoup de mérite.
Deux ans après il alla en Angleterre, et grdce
au talent de madame Stockhausen, il y donna
des concerts productifs, Parcourant les pro-
vinces du Royaume-Uni, puis l'Irlande et
l'Écosse, il y recueillit les éléments de l'iodé-
pendance dont II put Jouir dans une retraita, à
Colmar. En 1844, M. Stockhausen s'est encore
fait entendre dans cette ville, dans un concert
que son fils (ooyes ta notice suivante) y donnait.
L'organe vocal de madame Stockhausen, fati-

gué par un trop fréquent exercice, s'est usé
avant le temps.

Stockhausen e publiéè Paris environ trente
mimes de sonates, duos, fantaisies, airs variés,
divertissements, nocturnes, exercices, contre-
danses et valses pour le harpe. Parmi des ou-
vragea, an remarque une messe à quatre voix
avec deux harpes, quatre cors et basse, op. 0;
Paris, 'Facial.

STOCKHAUSEPi (Jutas), sis du préoé-
dent, est né à Paris, en 1826. Doué d'une belle
voix de baryton et d'une heureuse organisa-
tion musicale, il dultiva ces dons précieux
dans les classes de chant et de déclamation du
Conservatoire de Paris, puis se rendit à Lon-
dres, en 1845, et y reçut des leçons de Manuel
Garcia. En 1848, il débuta au théhtro italien
de cette ville et y obtint un brillant succès,
puis il voyagea en Suisse et produisit une vive
sensation à Genève. Pendant les années sui-
vantes il vécut au sein de sa famille à Colmar,
taisant seulement de temps en temps des ex -
cursions dans l'Allemagne rhénane, pour les
festivals, particulièrement à Strasbourg, o4 il
chanta les parties principales dans les exéeu-
tisons de l'814, de Meadelsohn, en 1854, et du
Paulus, en 1853. Arrivé à Paria, dans l'hiver
de 1854-1855, il y brilla dans les concerts par
sa belle voix, son excellente école et la variété
de son style. Dans l'été de 1855, ti st un
voyage en Italie, d'où il retourna par la Suisse
à Colmar. Au mois de mars 1850, il était à
Francfort et y donnait des concerts; puis il
'Ialta Weimar, Berlin, et chanta au festival de
Duseeidorf. Engagé ensuite à sandres pour
chanter au concert de la Société philharmoni-
que, il retourna en Allemagne après cet en-
gagement, chanta le Mettre de chapelle, de
Paer, au théâtre de Manheim, puis au festival
de Darmstadt. Le 7 novembre, il débuta au
théâtre de l'Opéra-Comique de Paris, dans te
rôle du Sénéchal de Jean de Paris. Ce fut une
faute que set engagement d 'un artiste de ta-
lent aussi sérieux, aussi pur que Stockhausen,
pour chanter l'ancien répertoire de Martin.
Bien plus grand chanteur que cet ancien acteur
do l'Opéra•Comique, ne possédant pas comme
lui certaines qualités d'entrain qui sont à la
portée du public de ce théàtre, il n'obtint que
des demi-succès,ct la presse se montra tout à
fait incapable de l'apprécier. Après avoir joué
Jean de Paris, la Féte du village voisin,.
Jeannot et Colin, et te Valet de chambre,
Stockhausen rompit son engagement avec
l'Opéra-Comique et retrouva sa vérisable des-
tination dans les festivals et les concerts de
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P.&ltemagne. Au moment ois celle notice est
écrite (1804), II est directeur et chef d'orchestre
du théàtre de Hambourg.

STOEBEIR (Cumaaes), pianiste et compo-
siteur, naquit à Presbourg, en 1800. Son père,
bon maure de piano, le guida dans ses études.
Arrivé fort jeune à Vienne, Stoeber y eut de
brillants débuts par son talent d'exécution, et
se fit centiare avantageusement par ses ou-
vrages; mals une fièvre cérébrale le mit au
tombeau à l'àge de vingt-neuf ans, te 21 no-
vembre 1885. Les oeuvres de cet artiste, au
nombre d'environ quarante, consistent en
fantaisies, variations et rondeaux pour piano
seul ou piano à quatre matins. Son oeuvre
sixième est un quatuor pour piano, harpe,
clarinette et violoncelle, où il y a du mérite.

STOECKEL (le P. Beauce), bénédictin
de Mallersdorf, en Bavière, naquit te 27 no-
vembre 1747, à Piling, dans ce royaume, et
fit as études à Salzbourg, où Léopold Mozart
lui enseigna la composition. II entra dans son
ordre le 27 octobre 1771, et tut ordonné
prétre le 18 juillet 1773. Son mérite comme
compositeur te fit choisir pour diriger ta mu-
sique de son couvent, et dans l'exercice de ses
fonctions, Il écrivit plusieurs messes, vêpres
compléta, litanies, etc., oie l'on remarque un
bon style. Tous ses ouvrages sont restés en
manuscrit, à l'exception de chants à quatre
voix sur les prières du matin et du soir, qui
ont été publiés à Satzbach, chez Siedel. Pendant
les années 1782 et 1783, le P. Stackel en-
saigna la grammaire au gymnase d'Amberg;
il retourna à son couvent de MHallersdorr, au
commencement de 1184, et y mourut le 7 sep-
tembre de la *Mme année.

STUECKEL (J:-G.-E.), canter à Burg,
près de Magdebourg, vivait vers la On du dix-
huitième aiècle, Il inventa un chronomètre
musical dont il a donné la description, en
1708, dans le journal de l'Ailemagne(Journal
jar Deutschland), puis dans le deuxième vo-
lume de la Galette musicale de Aetpsick
(pages 87 et 878).

ST4)ECKL oe STGEKEL (Csanx). Foyez
HEINEFETTEt t (Casse).

STüEGE1 (le P. Aasotst), religieux
franciscain du couvent de Pfafenboten, en
Bavière, naquit en 1757, à Grossmehring, près
d'Ingolstadt, et entra dans son ordre, en 1740.
1l fut bon organiste et se fit connattre avan-
tageusement par des pièces d'orgue et par
deux Requiem de sa composition. Il mourut à
Prairenhoren, en 1798.

8TOELZEL (GoDtraoni-Matta(), compo-

siteur, naquit le 13 janvier 1000, à Gran-
sladt, riens tes montagnes de la Saxe électo-
rale. Sen père, organiste du lien, ►ui donna
les premières leçons de musique et de cla-
vecin. A rage de treize ans, Slamizel fut en-
voyé au lycée do Schneeberg, et mis en pen-
sion chez le canter Umlaut, élève de Kubnan,
qui ne négligea rien pour en faire un musicien
instruit. En 1707, Stoelzel se rendit à l'uni-
versité de leipslck : l'Opéra de cette ville tui
fournit l'occasion d'acquérir de nouvelles con-
naissances et de former son gons. iloffmann,
alors directeur de musique de la nouvelle
église, lui fit bon accueil, et eut mémo la corn-
plaisance de faire exécuter, sous son nom, les
premiers essais de Stoelzel, afin que les ar-
tistes leur accordassent l'attention qu'ils n'au-
raient pas prétée aux tentatives d'un jeune
homme inconnu.

Après un séjour de trois ans à Leipsick,
Statut se rendit à Breslau et y passa deux
années, se livrant à l'enseignement du chant
et du clavecin. Au nombre des ouvertures,
concertos et autres compositions de tout genre
qu'Il y produisit, on remarque une sérénade à
l'occasion du couronnement de l'empereur
Charles VI, ainsi qu'une pièce dramatique in-
Mutée Narcisse, dont II a composé le texte et
la musique pour la comtesse de Neldhardt.
La peinture séduisante qu'un de ses amis lui
fit alors de l'Italie lui fit prendre la résolution
d'y faire un voyage. Avant de s'y rendre, il
voulut revoir encore sa famille; mais à son
passage en Saxe, il fut chargé par le maure de
chapelle 'I'helle de composer un opéra pour la
foire de Naumbourg. Cet ouvrage, Intitulé Va-
lérie, eut beaucoup de succès, et procura à
Sttelzel la demande de deux autres opéras
(dnlem(se et Orion) pour la foire suivante.
Le texte de ces dernières plie« lui apparte-
nait. De Naumbourg, il se rendit à Géra, eh
il écrivit la partition de let Roses et les épines
de l'amour, pastorale. lies places de mattre
de chapelle lui turent offertes dans cette ville
et à leile; mais il les refusa pour faire son
voyage, qu'il entreprit enfin, en 1713; en
passant par Hot, Bayreuth, Nuremberg et
Augsbourg, oit la' diète de l'Empire était
assemblée. Arrivé à Venise, il s'y lia d'amitié
avec 8einichen, son compatriote (voyez ce
nom), dont la conversation fut très-instruc-
tive pour lui. Ce fut avec lui qu'il visita les
quatre conservatoires qu'on trouvait alors
dans cette ville; il y connut Gasparini,
Vivaldi, Antoine Polaroio, Antoine Rif0, et
Vinaccesi (noyez ces noms), musiciens cé-

7
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lèbres, qui en étaient alors les inspecteurs et
professeurs. Ses liaisons avec ces hommes de
mérite et avec l'illustre Marcello lui ren-
dirent le séjour de Venise aussi agréable
qu'utile. De là li se rendit à Florence, où il
connut Ludwig, musicien de Berlin, et sa
femme, Vénitienne dont le 'alentour le luth
était fort remarquable. Le duo Salviati, qui
logeait ces artistes dans son palais, présenta
M'Osel à la princesse Éléonore de Guastalla,
qui était aussi fort habile sur te mémo instru-
ment. Au mois de septembre, Stodaol partit
de Florence pour aller à Rome, où il connut
particulièrement Bononcini. Il ne parait pas
qu'il ait compris ce qu'il y avait d'intéressant
pour lui dans cette capitale du monde chré-
tien, car il n'y resta qu'un mois. De retour à
Florence, il y entendit quelques opéras d'Or-
landini et de Gasparini qui lui plurent beau-
coup; puis il reprit le chemin de l'Allemagne,
en passant par Bologne, Venise, Trente et
Inspruck. La cour du prince Palatin était
alors retirée dans cette ville du Tyrol.
Sirelzet y admira l'excellent ensemble des ar-
tistes de sa chapelle. D'Inspruck, il alla à
Prague, où le comte Logi et les barons de
Ilarlig et d'Adlersfeld le retinrent pendant
trois ans. Il y composa les opéras Pintes et
Atonie, Acis et Galatée, la Fortune vaincue
par l'Amour, quelques oratorios latins, Ita-
liens et allemands, parmi lesquels on cite le-
sus patiens, Caïno, ovvero Il primo flglio
rnaivaggio, et Mole Madeleine; enfin, plu-
sieurs messes et des morceaux pour divers
instruments. D'après le conseil de ses amis, il
commença dés lors à donner des concerts où
il taisait exécuter ses compositions. Appelé à
Dresde au commencement de 1717, il ne s'y
rendit point, et préféra aller à Bayreuth, où il
écrivit plusieurs morceaux de musique solen-
nelle pour le second jubilé de la réformation
luthérienne. Il composa aussi dans cette ville
des sérénades pour la fête du Margrave, et
Diomedes, grand opéra allemand.

En 1719, Stmizel entra au service du
comte de Géra; quoiqu'il n'y soit demeuré que
six mois, il écrivit dans ce court espace
beaucoup de compositions instrumentales et
vocales. La place de maltre de chapelle de la
cour de Gotha, qu'il avait sollicitée, lui ayant
été accordée dans cette même année, il en prit
possession et l'occupa pendant trente ans, in-
cessamment occupé de compositions nouvelles.
Dans le nombre immense de ses ouvrages
écrits depuis cette époque, on compte shuit an•
nées entières de musique d'église, où chaque.

dimanche et chaque Mie ont deux compositions
différentes; quatorze Passion* complètes;
autant de musiques complètes pour la fête de
Noel; quatorze opéras, seize sérénades, plus
âe quatre-vingts morceaux de musique de
table, une quantité prodigieuse de morceaux
pour diverses circonstances, de messes, d'ou-
vertures, de symphonies, et de concertos pour
divers instruments. Toute cette musique,
restée eu manuscrit, est maintenant peu
connue. Strelzel mourut à Gotha, le 27 no-
vembre 1749, à l'8ge de prés de soixante ans.
Il ne nous reste qu'un spécimen de l'habileté
de ce savant musicien, dans un petit traité des
canons multiformes et perpétuels sur un seul
thème. Il fit imprimer cet écrit au nombre
d'environ cent exemplaires pour ses amis, et
ne le mit pas dans le commerce, en sorte qu'if
est devenu d'une rareté excessive.d'en possède
un exemplaire qui a beaucoup souffert par le
feu, oh il parait être tombé par accident s
toutefois le texte al 1a musique n'en ont pas
été détruits. Ce petit ouvrage a pour titre :
Praktiseher Bernis, mie au* einem sotie
dem wahren Fundamente tacher .Nuten-
Afinsteleyen geaetsten Canone perpetuo in
hypodiapente quatuor noms, ciel und
mancherley, Theik an »laie, The* «ch
an Harmonie tntesschiedene Canons per-
pstui à 4 ru machos segn, etc. (Démonstration
pratique pour faire, d'après les vrais prin-
cipes, et d'après un exemple, un canon per-
pétuel à la quinte inférieure, etc.), 1755, petit
in-4e de trois feuilles , sans nom de lieu.
L'exemple choisi par Simbel est fort ingénieux
et bien écrit.

eelzel a laissé en manuscrit quelques
traités relatifs à la musique qui se trouvaient
encore en 1700, entre les maina de son fils,
surintendant à Gotha. Ils consistaient
1 0 En un traité de la musique des Grecs;
50 Un traité du récitatif, écrit pour la Société
mnsieale de Ilizier, dont l'auteur était mem-
bre. Alhrecht, de Ituthausen, avait promis,
en 1702, de publier cet ouvrage; mais il n'a
pas tenu sa parole; 8' Une introduction à la
composition; 40 Une instruction snr le contre•
point.

STOELZEL (Ilsxas), né vers 1780, à
Pleiss, dans la Haute-Silésie, étudia la mu-
sique et te cor dans sa jeunesse, puis entra
dans la chapelle du prince de Pieiss, et vécut
à Breslau pendant plusieurs années, en qua-
lité de musicien de chambre. En 1814, il se
signala par une Invention qui a modifié toute
la famille des instruments de cuivre, en leur
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fournissant der noter ouvertes sur tous les de .
Pis de l'éehelie chromatique. Cette invention
fut celle de doux pistons placés par Stmtael sur
la pompe du cor, pour mettre en communica-
tion l'air avec des tubes ouverte pour chaque
note, au tien de ne produire ces notes en sons
bouchés que par la main dans le pavillon,
d'après te procédé Inventé longtemps aupara-
vant par Rampai (voyez ce nom). Cette inven-
tion de Staelzel fut signalée par Blerey, direc-
teur de musique à Breslau, dans une note
insérée au n' 18 de la Gazette musicale de
Leipsick (ana. 1815), et le savant matira de
chapelle Frédéric Schneider analysa dans le
mème journal (Bd novembre 1817) les avan-
tages de cette invention, et fit très-bien re-
marquer qu'ils consistent surtout à donner de
bounes notes sonores dans l'octave basse du
cor, au heu des notes sourdes et vans effet que
produit le cor ordinaire. Au mois de décembre
1817, Staetaei fit entendre son nouvel instru-
ment dans un concert à Leipsick. Dans l'an-
née suivante, il joua aussi à Berlin avec su-
cée, et obtint du roi de Prusse un brevet pour
dix ans. A la màme époque, il fut admis dans
la ()tapette royale et dans la musiqub de la
chambre. Scblott, fabricant d'instruments de
enivre à Berlin, entreprit de perfectionner
l'invention encore bien grossière de Steeizel,
et plus tard, Schuster, autre facteur d'instru-
ments à Carisrube, modifia cette invention,
d'après l'invitation de Christophe Schnock e, eu
étant les pistons de la coulisse pour les placer
sur les branches de l'instrument. id.111eytred,
professeur de cor à pistons au Conservatoire
de Paria, fit aussi des travaux pour améliorer
cet instrument; mais ii était réservé à M. Sax
(voyez ce nom) de le porter à sa perfection.
L'invention de Steelzel a conduit au cornet à
pistons, aux familles des Saaeàorns et Saxo-
trombe, à la trompette à cylindre, au 'rom.
bout à trois, quatre, cinq et six pistons, et aux
basses d'harmonie. S1mlzel a obtenu, en 1849,
sa pension de retraite; 1l est mort à Berlin,
en 1844.

MEMEL (Paenross-Dama-Caasssovnx),
né le 14 novembre 1794, à Oberbelderuagen,
en Prusse, était fils ducantaretmante d'école
de ce lieu. Destiné à l'état de son père, il fat
envoyé fort jeune au séminaire de Weissen-
Icls. Dès sa dix-huitième année, il obtint une
place de mettre d'école à Irsnkenberg, en
Saxe; malheureusement son caractère incon-
stant, Inquiet, commença dès lors à se mani-
fester, en lui faisant quitter cette position peu
de temps après l'avoir prise. Dévoré d'ambi-

lion, et ne possédant, pour la satisfaire, ni une
spéciabtéde talents, ni une instruction suffi-
sante, il vit commencer, dés le début de sa car-
rière, une lutte pénible entre ses désirs de ro.
nommée et de bien-étre, et la fortune qui le
trahissait. A son départ de la Saxe, Stoepel fit
un petit voyage dans le 13o1stein; puis if se vit
contraint d'accepter une place de précepteur
citez un baron Dunkelmann; mais il ne la
garda pas plus longtemps que celle de Fraa-
keaherg. Aprés l'abandon de sa dernière place,
il y a une lacune de quelques années dans les
renseignements qu'on possède sur sa vie. On
ne retrouve Staepel qu'à Berlin, en 1819 : ii
était alors égé da vingt-cinq ans. Alors, seule-
ment, il essaya d'appuyer son existence sur la
musique qu'il avait apprise dans sa jeunesse.
Il jouait un pen do piano et de violon, avait
quelque teinture de théorie, d'histoire et de
littérature musicale; mals tout cela était su-
perficiel. Toutefois, il ne s'effraya point à
l'idée de se mettre au grand Jour dans une
ville aussi importante que Berlin, et il osa y
entreprendre un cours d'histoire de l'art, dans
le local de l'Académie royale des sciences : i1
en a publié plus tard fa première leçon dans
la Gazette musicale de nonne (une. 1840.
Ce tut aussi à cette occasion qu'il lit paraltre
une sorte d'abrégé de l'histoire de la musique
moderne (Grundziige der Geschichta der sno-
dernen Mustkl Berlin, 1841, in-40 de quatre.
vingt-cinq pages), en forma de table chrono.
logique des principaux faits. Le cours •et le
livre eurent peu de succès.

A cette époque, quelques musiciens français
et allemands te préoccupaient de la nouvelle
métltole d'enseignement du piano et de l'har-
monie imaginée par Logier (voyez ce nom), et
mise en pratique par lui dans plusieurs villes
d'Angleterre avec beaucoup de succès : Stœpel
crut y entrevoir une source de fortune, et il
eut assez de protection pour obtenir du gou-
vernement la mission d'aller étudier cette mé-
thode à Londres, auprès de l'inventeur. De
retour à Berlin, il établit son école sons le pa-
tronage de roi; mais après un certain temps
d'essai, le résultat ne répondant point à tee
pompeuses promesses, le gouvernement fit
inviter Logier à se rendre à Berlin, pour diri-
ger lui-mémo l'organisation de l'école. A son
arrivée, de vives discussions éclatèrent entre
lui et Street, et celui-ci s'éloigna, en 1848,
pour aller fonder des écoles du mème genre à
Potsdam, puis à Erfurt, Gotha et Meinttngen.
Dans cette dernière ville, il obtint un secours
considérable du duc régnant. D aurait pu s'y
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créer une honorable position; mais i'tnstabilltd
de sesgodts et des esprojets lui fit encore quitter
cette résidence pour aller it Hildhurghausen,
d'où des motifs graves le tirent partir. Ii se
rendit alorsà Hrancforl'eurde-lilcin (en 18211),
y établit une école d'après son système, et y
entreprit un journal de musique (1).On ignore
les motifs qui lui firent quitter précipitam-
ment cette ville pour aller à Darmstadt, où le
grand•duc de liesse l'employa à donner des le•
gons de théorie aux musiciens de sa chapelle.
Schilling dit, dans son Lesique universel de
musique, que des matifs impérieux firent ces-
ser les leçons, et que Stopel disparut. Peu de
temps auparavant, i1 avait obtenu de la fa-
culté de philosophie de l'université d'Erlang, le
diplôme de docteur ès arts.

Au commencement de 1827, Stoepel arriva
à Munich, y établit une école et entreprit la
publication d'un nouveau journal de mn-
slque (2). Après deux années de séjour dans
cette ville, il en partit, et la ditlieutté de trou-
ver dès lors une position en Allemagne lui fit
prendre la résolution de se rendre à Paris. Il
y arriva au mois do mars 1820, sans recom-
mandation, et sans autre ajipui que celui de
l'auteur de cette biographie, avec qui il avait
eu des relations épistolaires pendant son séjour
à Munich. Celui-ci le recommanda au vicomte
de la Rochefoucauld, et obtint qu'il lui fût donné
des secours pour établir une école de musique
d'après le système de Logler. Malheureuse .
ment, la mode de cet enseignement, autrefois
florissant sous la direction de Zimmerman,
était passée. Les frais de loyer du local et des
pianos absorbèrent les produits de l'établisse-
ment de 8tcepel : après quelques années d'une
existence languissante, celte école fut fermée,
et la position da professeur devint très-mal-
heureuse, quoiqu'il fût employé dans la rédac-
tion de la Gambe musicale de Paris, et qu'il
eût ouvert des cours dans quelques pension-
nats. Le chagrin altéra sa santé, et le 10 dé-
cembre 1836, il mourut d'une maladie de
langueur.

Outre les ouvrages cités précédemment,
Staepel a publié : 10 Ueber J.-B. Logier's
Syslem der Mutile lPissenscha ft (Sur le sys-

(1)A 1 geateiner weisikaibel.er Autiste (Le Moniteur
(Oserai de le musique). Francfort, visa«. 1826. in-è'.
Ce Journal n'eut qu'une année d'existence. Stoepel en
«mineure une suite sous ce titre: Minera, de Belo
sen A llgesssinr muaièalieeker Anstiger (Minerve, con•
Mention de Moniteur gindre de la musique). Franc-
fort.1828.1517. Il n'en parut que quinte numéros.

(2)Nimbe, Mesikseitnng (Genette musicale de Mu-
nieb). Musieh, Mil«, H827 et 1828,

téme de la science musicale, par J.-H. Lo-
gier); Munich, 1827, in-8°. 2* »Orne sur
lFdrdigung der nette» *Mode der glaieh-
se(l(gela Unterrieht einer Mehrsehl von
&chtslesan(mPiane jorte-Spis!urtdtferHar-
monie, etc. (Essais d'appréciation de la nou-
velle méthode d'enseignement simultané à
l'égard de la plupart des élèves pour le piano
et l'harmonie); Gotha, 1823, in-8', On a aussi
de sa composition :1° Trois recueils de chants
allemande à voix seule avec piano, sous le
titre de Melodera: le premier a paru à Leip-
sick, chez Hofineister; le second, à Ham-
bourg, chez Cristiani, et le troisième, à Franc-
fort, chez Fischer. 20 Chants spirituels de
Goethe, Herder et Nouille à quatre voix, op. 11;
Francfort, Andrea. 8° Thèmes variés pour
piano, Ilildburghausen, Kesselring. 4 0 Noues
System der Jlarmonielehre und des linter-
richts in Piano-forte-Spiel; Francfort, An-
drea, trois parties in-40 . 5e Méthode de chant;
Paris, Stoepel. (P' Méthode de piano; idem.,
ibid. 7° Collection de morceaux de piano pour
le cours; ibid. Stopet a fourni beaucoup d'ar-
ticles à la Galette musicale de Paris, et quel-
ques-uns à celle de Leipsick (t. XLIII et
XXVII).

$TOEPPLER (Creuses) , musicien de
la chambre du duc de Brunswick, né vers
1810, a bit représenter, au mois de décembre
1847, sur le théâtre de Brunswick, l'opéra en
trois actes intitulé Kart der Fun fte vor Tu-
nis (Charles-Quint devant Tunis). Cet ouvrage
obtint un brillant succès, et le compositeur fut
appelé sur la scène à la lin de la représenta-
tion; honneur plus rare en Allemagne qu'en
Italie et en France. Le meure artiste a publié
quelques Lieder à voix seule avec piano, et le
chant à quatre voix d'hommes qui a pour titre:
T'attaches Folhslied, gedichtet von Kart
Schiller, in Muslis gesetst fur 4 Marner.
stimtnan; Brunswick, C. Wetnholtz,1841.

STOER (t) (Canuts), musicien au service
du grand-due de Saxe-Weimar, est né le »Juin
1814, à Stolberg, dans le Harz. Son père, mu-
sicien de la ville, lui donna les premières le-
çons de musique; ses progrès furent si ra-
pides, qu'à l'âge de sept ans, i1 put débuter
sur le violon dans les concerts. Lorsqu'il eut
atteint sa huitième année, il alla étudier sous
la direction deTauhert, à Halle. Après deux ans
de séjour dans cette ville, H retourna chez ses
parents et y resta jusqu'à sa douzième année.
Ayant fait un voyage à Weimar, t) y eut tant

(IJ Par uns faute evpographitue, te ma est suit
Stout dans I. primiere édition de cette biographie.
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de succès, que te grand-due l'engagea pour sa
chapelle. Depuis lors, il n'a plus quitté cette
ville. Parmi ses compositions, on cite les bal-
lets qu'il a écrits pour le théAtre de Weimar,
remarquables par des idées brillantes de frai-
chour et d'originalité. On lai dota•aussi plu-
sieurs morceaux pour l'orchestre et pour le
violon. En 1843, il a fait représenter, sur le
théAtre de la cour à Weimar, t'opéra intitulé
Die Fieschi (la Fuite). Une ouverture de sa
composition y a été exécutée en 1849. Steyr a
été souvent appelé à Iéna pour y jouer dans
les concerts. En 1840, il a visité Leipsick et
Berlin, et s'y est fait entendre avec succès.

STOELIL (Jxau.Gxoaexs•Cuagr►ze), maure
de chapelle du duc de Wurtemberg, naquit en
1010, à Kircbberg, dans la principauté de Bo-
henlohe. A t'àge de douze ans, il entra comme
enfant de choeur à la chapelle de Stuttgart;
puis le prince l'envoya à Nuremberg étudier le
clavecin et le contrepoint chez le célèbre or-
ganiste Pachelbel. De retour à Stuttgart, Il
reçut sa nomination de mettre de chapelle. En
1701, Stoeri fit un voyage à Vienne, et pendant
un séjour d'une année dans cette ville, il
acheva do s'instruire dans la composition,
sous la direction de Ferdinand-Tobie Richter;
puis i1 fit un voyage à Venise, s'y lia d'amitié
avecPolarolo, eteafinilalla à Rome, où Il passa
une année dans l'intimité de Pasquini et de
Corelli. Le due deWurtemberg rayant rappelé
à Stuttgart, il retourna dans sa patrie, et y
occupa la place de malin de la chapelle ducale
jusqu'en 1743, époque de sa mort. On a publié
de cet artiste un recueil de mélodies pour des
cantiques allemands, intitulé : Choral-Schlag-
fluch vor arien und muets, etc., à voix seule
et basse continue; Stuttgart, 1711, in-40. Il y
en a eu deux autres éditions dans la mémo
ville, en 1791 et 1744. Stand a laissé en manu-
serti une année entière de musique d'église,
et des cantates à voix seule et basse continue.

STOESSEL (Nicot as), amide musique de
b garnison de Louisbourg, dans le Wurtem-
berg, est né le 17 mai 1793, à Rassfurt, en
Bavière. Fils d'un pauvre tisserand, qui était
en mémo temps musicien de guinguette, il
apprit la musique dès l'àge de cinq ans, chez
le canter du lien. Après avoir reçu des leçons
de piano, de chant et d'orgue, il commença à
seconder son malin à l'égtise,dès la deuxième
année. La nécessité d'aider aussi son père dans
les bais de villages, lui fit apprendre à jouer
de la Mite et du violon. Dans l'automne de
1800, il s'engagea dans le 13m. régiment de
chasseurs, qui se trouvait à IUassfurt, et fit

avec ce corps les campagnes de Prusse et d'Au-
triche. De retour dans ea ville natale, il prit
la résolution de se faire malien d'école, et entra
au séminaire de Wunbourg. Prmhllcb (voyez
ce nom), matira de musique de cet établisse-
ment, ayant remarqué ses heureuses disposi -
tiens, lui donna des leçons de composition, et
Stresse) écrivit sous les yeux de ce maltre des
messes et des symphonies. Ses études termi-
nées, il obtint une place de sous-mitre à l'écale
de Meustadt sur la Saale; mais son goût pas-
sionné pour ta musique lui fit quitter cet em-
ploi, pour celui de chef de musique du 4o ré-
giment de chevau-légers, en garnison à
Augsbourg. En peu de temps Mit de son corps
de musique un des meilleurs de l'armée bava-
roise, et composa beaucoup de morceaux de
musique militaire. Ea 1826, il reçut sa nomi-
nation do mettre de musique au service du roi
de Wurtemberg, à Louisbourg; il en remplis-
sait encore les fonctions en 1844. La direction
supérieure dela musique de tous les régiments
qui composent cette garnison lui était confiée.
Stcessel a écrit pour le théâtre les opéras inti -
tulés Rodenstein (représenté à Stuttgart, en
1835), et Lichtenstein. On a gravé de sa com-
position : 1" Fanfares pour six trompettes,
quatre cors et deux trombones, op. 4; Augs-
bourg, Gombert. 9' Musique militaire pour
l'église, à treize trompettes, quatre cors et
deux trombones, op. 0; ibid. 30 Sérénade pour
guitare, violon et alto, op. 5; ibid. 4° Diver-
tissement pour piano, guitare et flbte, op. 13;
Mayence, Schott. 50 Pièces pour piano et flbte,
op. 8; ibid. 04 Grande sonate pour piano et
Mite, op. 9; Mayence, Scbol!. 74 Beaucoup de
danses pour divers Instruments. Des chan-
sons allemandes à voix seule, avec accompa-
gnement de piano; Augsbourg, Gombert.

STOERIUS (Jsax-Manatcx), savant alle-
mand, naquit à Grimma, dans la Poméranie,
vers le milieu du dix-septième siècle. Oa a im-
primé sous son nom une dissertation intitulée :
Organises muaicum histories eastructum;
Leipsick, Mn,

	

1in-4'.
STOKER (Jus), musicien flamand, vécut

dans la seconde moitié du quinzième siècle.
On n'a jusqu'à ce jour aucun renseignement
sur le lieu et la date de sa naissance; la position
qu'il occupa est également ignorée; son nom
méme n'était pas connu dans l'histoire de la
musique, lorsque le hasard a fait découvrir des
morceaux de sa composition dans deux livres
d'un recueil dont l'exemplaire est unique. Co
recueil, monument le plus ancien de la typo-
graphie musicale inventée par Octavien Pc-
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truecideFoseombroae(nopeePrame, amour
titre Harmonies simien Ciblante» : ii est
divisé en trois livres. Le premier, marqué A,
qui tut publié à Venue, en 1501, contient sept
chansons françaises de JeanStokem, dont oie à
quatre parties et une à trois. Les premiers mot*
des chansons à quatre voix sont :1° Brunette;
9° J'ap pris amour.; 50 Per quel, le ne puis
dire (Je ne puis dire pourquoi); 4° Non mi-
gnauit (Mou mignon); 5° Dit le Bourguy-
gnon; 00 Halas ce n'est pat. La chanson à trois
voix commence ainsi : Ra traytre dmoura.
Le troisième livre du même recueil, marqué
ianti C., n° tente cinquanta, et publié à
Venise, en 1505, renferme trois chansons à
quatre voix de Stokem; elles commencent par
ces mots :1° Jay pris mon bourdon; 9° Ser-
viteur soya; 50 Je sui Palentagne (Je suis
d'Allemagne). On trouve aussi un Et i» terra
par, tiré de la messe à quatre voix De Bouta
',free, par Jean Modem, dans le recueil
de fragments de messes (Fragmenta mima-
rem) publié par Petrucci, en 1509, petit in-40

oblong.
STOLI (Astoesz), chanoine romain, n'est

connu que par un écrit intitulé :1lretodo gra-
cia di ridutsione delle note di mwtca in
eifre namerieheaduse dell' armmtaographia,
dal canotai«) Stols; in Roma, tipogra'ia
Salviucei, 1841, in-8• avec planches litho-
graphiées.

STOLL (Paançots as Paotx), guitariste
distingué, est né le 26 avril 1807, au château
de Schoenbrunn, près de Vienne. Par inclina-
lion, il apprit dans sa jeunesse à louer de la
guitare, et quoiqu'il ne Mt alors qu'amateur,
il acquit sur cet instrument une habileté re-
marquable. Plus tard, Il perfectionna son ta-
lent sous la direction de Gtuliani, et Fcersier
lut donna des leçons de composition. Après
avoir parcouru avec succès l'Allemagne, la
Russie, la France et la Hollande, il s'est fixé à
Amsterdam, oh il se trouvait en 1845. Stolt a
publié, dans cette ville et à Vienne, quelques
pièces pour son instrument, entre autres des
variations, op. 2, 7, 8, 9; Vienne, Penseur;
des danses et des valses.

STOLLE (Pimenta), téorbiste et composi-
teur allemand, né en Bohême, vécut vers le
milieu du dix-septième siècle. Après avoir été
attaché quelque temps au prince électoral de
Saxe, il obtint la place d'administrateur des
mines à Magdebourg.Itoccupait cette position
lorsqu'il publia l'ouvrage qui a pour titre :
David Sohirmers singende Rosen, oder Sit .
sen und Tugenlieder, in die lllusik gebracht,

Blocs. pair. DES uusscsBas. E. vils.

durcis Ph. Stollen (les Roses chantantes de
David Schirmer, ou chansons morales et de
moeurs mises en musique par Pb. Stolle);
Dresde, 1054, in-fol.

STOLLE (Gorraasn-Arrosas), virtuose
sur le trombone, était moine du couvent de
Koenigsai,enfohéme. Il naquit à Kunersdorf,
le 27 janvier 1739. Un franciscain, nommé
le père /lermolaâs, fut le mante qui lui en-
seigna à jouer de son instrument. Après .la
suppression de son monastère, il se retira à
Prague, et forma quelques bons élèves trom-
bonistes. Déjà âgé de cinquante-huit ans, le
P. Stolle se fit entendre à la cour de Dresde, en
1797, et tut admiré comme un prodige. L'éiee .
teurde Saxe lui lit présent d'une tabatière d'or,
en témoignage de sa satisfaction. Moite mourut
à Prague, le 29 mai 1814, laissant en manu-
scrit douze concertos pour trombone et quel-
ques thèmes variés.

STOLLEWERK (Mademoiselle Nias),
compositeur, née à Vienne vers 1825, est élève
de Simon Scchter. Elle s'est particulièrement
distinguée, dès l'âge de seize ana, parle goot
et le charme de ses Lieder; mais elle a écrit
aussi de grandes et sérieuses compositions, au
nombredesquelles on remarque une messe (en
fa), qui a été exécutée à Vienne, dans l'été de
1840, à l'église des Franciscains. Les oeuvres
publiées par mademoiselle Stollewerk sont :
10 Elisa', entes Begegnen (les Premières
rencontres d'Elisa), poeme à voix seule avec
piano; Vienne, Gloeggl. Grubenfahrt (la
Descende dans les mines), idem, op. 2; ibid.
4° Wo bis' dur (Où es-tu?) idem, op. 5;
Vienne, Diabelli. 4° Trois Lieder idem, op. 4;
Leipsick, Xistaer. 5° Deux pompes idem,
op. 5; Vienne, Witxendorf. 0° Wunscli
tend Grues (Souhait et compliment), chan-
son de nourrice idem, up. 6; Vienne, Dia-
belli.

STOLLIUS (Issu), dont le nom allemand
était vraisemblablement $TOLLÉ, naquit
vers 1500, à Calemberg, en Saxe. Après avoir
été quelque temps canter à Reichenbach, il
alla remplir des fonctions semblables àZwic-
kau, en 1591; puis il fut appeléà Weimar, avec
le titre de mettre de chapelle. On a de cet ar-
tiste : 1° Epicedia, osier Grab-Lieder beym
Tode 11e rzogs là hases, mis 4 und 8 Stimmen
(Chant funèbre sur la mort du duc Jean de
Saxe, à quatre et à huit voix). 9° Motet de
noces sur le texte : ?Fer die Braut Aat,
der ist den Brautigum, â six voix; ibid.,
1014.

STOLZ (Rossrs), dont les noms véri-
10
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tables, misant M. Scotto (l), sont RO$I
PIiVA, mais dont l'acte de naissance porte
ceux de V1CTORINg NUEl9, est née à
Paris, le 13 février 1815. Jusqu'à ràge de
onze ans, son éducation fut complétement né-
gligée, et la misère dans laquelle languissait sa
mère, seul soutien de quatre enfants, futcause
du peu de soins donnés à sa personne dans son
enfance. Douée d'une voix de mezxo soprano
naturellement accentuée et d'une rare intelli-
gence, elle fut admise, en 1820, dans l'école
de musique dirigée par Charon, et, dirigée
dans set études par un maître de cette insti-
tution, nommé Ramier, elle y développa ses
qualités instinctives pour le chant d'expression
auxquelles il manqua malheureusement tou-
jours un bon mécanisme de vocalisation. La
révolution de juillet 1830 ayant amené la sup-
pression de l'institution de musique religieuse
de Choron, Bose IVira, ou plutôt Vlclorine
Noeb en sortit, après quatre ans et demi
d'études, et n'eut d'abord d'autre ressource
que de se faire choriste de Métre. Arrivée à
Bruxelles, en 1832, sous le nom de madame
Ternaux, elle entra dans les choeurs du
Théâtre-Royal. Sael, alors clef d'orchestre et
directeur de musique de ce théàtre, frappé de
l'intelligence dramatique de cette jeune fille,
lui lit chanter quelques petits rôles. Dans la
môme année, elle quitta cette position pour
aller à Spa, où elle fut engagée comme seconde
chanteuse pour la saison. Elle y débuta sous
le nom de mademoiselle Héloïse. Après la
clôture du théâtre de Spa, elle fut attachée
pendant quelques mois au théàtre d'Anvers,
où elle ne lut pas remarquée; puis elle eut, en
1833, un engagement au théàtre de Lille, oh
elle prit le nom de Stols, qu'elle a conservé
depuis lors. Bile eut peu de succès dans cette
ville, oit elle débuta par le rôle de lVicette
dans le Pré aux Clercs d'Hérold.En 1884, elle
chanta à Amsterdam, dans l'opéra français; puis
elle retourna à Anvers, et quelques mole après,
elle rentra an théâtre de Bruxelles, comme
premierrôledn grand opéra. Ce fut alors que,
blessée par l'accueil peu bienveillant que lui
faisait le public, elle vint me demander mon
opinion sur sa voix et sur son talent. Je la Os
chanter et je rus immédiatement Intéressé par
son accentuation dramatique et par la largeur
de sonstlye; mais je ne lui cachai pas les défauts
de son éducation vocale ainsi que l'inégalité de
quelques notes du médium de sa voix. Cassel,
élève de Barat et bon professeur de chant,

(1) Criiigxe lia,rnire et etasunle, p. tt t.

était alors à It uxeilut; je conseillai à ma-
dame Stols de prendre de lut quelques leçons
pour améliorer sa mise de voix, ee qu'elle
lit. Dans l'année suivante, Nourrit vint à
Bruxelles et choisit la Juive, d'Halévy, pour
un des ouvragea qu'il voulait chanter; je lui
recommandai la jeune femme qui devait chan-
ter le rôle de Rashel, et lui en parlai comme
d'une artiste douée de précieuses qualités.
Elle s'y révéla en effet et me donna la cor.
titude de ses succès futurs, lorsqu'on écrirait
pour elle des rôles oit ses qualités personnelles
seraient mises en évidence. Le 2 mars 1887, elle
épousa, à Bruxelles, M. Lescuyer, de Rouen,
régisseur du Tbéàtre•Royal de cette ville ;
bientôt après, elle partit pour Paris, avec une
lettre de recommandation que je lui donnai
pour bi,Dupond, el, di recteur de l'Opéra, et, le
25 soit de ta mémo année, elle clélusta dans
la Juive, pendant une absence de mademoi-
selle Falcon. Elle y réussit par ses qualités, en
dépit de ses défauts, qui furent constatés par
la critique. Suivant le conseil que je lui avais
donné, elle prit un maître de vocalisation et
ses progrès firent remarqués dans le rôle du
page, du Comte Ory. Le premier ouvragequ'on
écrivit pour elle fut la Xacarilla, de Mar-
liant, en 1880; elle y eut un brillant succès
dans le rôle du matelot. Ce rut surtout dans la
Favorite, de Donizetti, représentée le 20 no-
vembre 1840, que madame Stolz conquit une
position assurée dans l'opinion publique; con
chant y fut pur et large; son action drama-
tique, pleine de chaleur et de sensibilité. la
Reine de Chypre (décembre 1841), et le rôle
d'Odette, dans Charles PJ (mars 1845), ache-
vèrent de consolider la réputation de cette can-
tatrice, et démontrèrent que je ne m'étais pas
trompé lorsque j'avais jugé qu'elle ne pouvait
réussirque dans des ouvrages écrits pour elle;
car elle ne fut que médiocre dans les rôles de
l'ancien répertoire. Le Lazzarone, d'Halévy,
et Alarie Stuart, de Niedermeyer (1844), lei
fournirent aussi des occasions cte mettre en
relief ses qualités personnelles. Dans les an-
nées 1845 et 1846, sa voix subit do notables
altérations; elle ne réussit pas dans l'Eloile
de Sduille, écrite pour elle par Balte; et le
changement d'administration de l'Opéra l'obli -
gea de prendre sa retraite en 1847; car elle
usait abusé de son influence sur le directeur
auquel on venait de donner un successeur,
pour taira écarter de ce théâtre les artistes
dont le talent lui donnait de l'ombrage, tels
que Baroilhet et madame Dorus, voulant que
tous les éléments de succès fussent concentra
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en elle seule. Après sa retraite, elle voyagea
pour donner des représentations dans les dé-
partements dalaFrance et à l'étranger, jusqu'à
ce que la perte totale de son organe vocal l'eût
tilt enfin dleparattre de la scène. J'ignore quel
est le lieu de sa retraite. On e publié :1° Ma-
dame Rosine Stols; souvenirs biographiques
et aneedotiqueè, par M. Julien Lamer; Parie,
1847, in-10.9° Les Adieuxdemadame Stoiz;
sa retraite de t'Opéra, sa vie thédtrale, ses
concurrentes, son intérieur, etc., par J. Cane
Union ; Paris, 1847, in-18.

STOLZIE (Guam-Cantonne), né le
17 mars 1762, à Erfurt, commença son éduca-
tion à l'école Saint-Michel de cette ville, et ap-
prit tort jeune à jouer de l'orgue, sons la
direction de Georges-Henri Reichardt, orga-
niste de l'église des Négociants. Depuis 177G
jusqu'en 1780, il fréquenta le gymnase d'Er-
furt, et dans te mémo temps il remplit les fonc-
tions d'organiste à Saint-Thomas. Le 17 sep-
tembre 1786, il fut nommé «attende l'église
Saint-Michel. Il employa le temps que lui lais-
saient les fonctions de cette place à écrire des
pièces d'orgue dans le style de son maltre Rep

-chardt. En 1794,la place de canter de l'église
des Prédicateurs lui fut donnée et dans l'an-
née suivante, il succéda à Georges-Pierre Wei-
mat comme directeur de musique de la même
église. Il conserva cette place jusqu'en 1828,
époque où i1 obtint sa pension de retraite,
après trente-quatre ans de service. Il mourut
à Erfurt, le 23 août 1850, à l'àge do soixante-
huit ans, laissant en manuscrit des mélodies
de cantiques et des pièces d'orgue qui ont été
publiées en partie, après sa mort, par son se-
cond fils.

STOLZE (lilsmu-GutLLAVna), deuxième
fils du précédent, est né le 1 o' janvier 1801, à
Erfurt. L'excellent organiste Kittel fut son .
premier mattre de musique et de piano, mats
le jeune Stolze n'était àgé que de huit ans lors-
que cet homme distingué mourut. Il resta dès
lors livré à ses propres efforts pour ta direc-
tion de ses études. Plus tard, il reçut des le-
çons du directeur de musique Gebhardi pour
l'orgue et la composition, puis il devint élève
de Fischer, successeur de Kittel, et apprit aussi
à jouer du violon. Pendant les années 1814 à
1821, oit Stolze fréquenta le collège d'Erfurt,
tl remplaça souvent son mattre à l'orgue dans
le service divin. Le 10 juin 1824, il obtint la
place d'organiste à Clausthal, dans le Harz, et
peu d• temps après il devint organiste de la
salle et du chàtean de Zclte, professeur du col-
lage et de l'école des jeunes filles. il y orga-

STOLZER
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nisa une société de chant et de concerts ou il
fit exécuter les symphonies de Mosul, oie
Beethoven, et ses propres compositions : lui-
même s'y fit remarquer par son talent sur le
plana. On a publié de cet artiste :1° Des pe-
tites pièces de piano, à deux et à quatre mains,
avec ou sans accompagnement, à Erfurt, chez
Andrea. 20 Des danses pour l'orchestre, Wei-
fenhuttel, chez Ilartmann. 8' Des fugues pour
l'orgue, op. 5, 7 et 21.4° Trente petites pièces fa
cites pour orgue, op. 22.5° Le livre comptetdes
mélodies chorales pour ia Thuringe (4llgem.
Clorai mefodieenbuch,ete.).6°Chants à quatre
voix d'hommes, op. 11, 26 et 47.70 Quatre
Lieder à voix seule avec piano, op. 1 1. 8° In-
troduction, variations et finale pour piano à
quatre mains, op. 97 et 28.9°Variations pour
violoncelle et piano, op. 6. 10° L'oratorio Mc
Eroberung Jersssalems lla Prise de Jérusa-
lem), op. 40. 11° Cent Lieder à une, deux,
trois et quatre vois avec piano, op. 9, divisé en
trois parties; ibid.12° Un hymne à quatre voix
et orchestre, op. 5; ibid. 13° Des cantates et
motels avec et sans accompagnement. 14° Un
livre de mélodies chorales pour les églises da
Hanovre, ea traie parties; Hanovre, Kruch.
wilz. Stolze a écrit aussi la musique de l'opéra
en trois actes Claudine de Pillabella, de
Goethe.

8TOï.ZENBEItG (Cautssorax), né à
Wcrtheim, en Saxe, le 21 février 1600, était
àgé de près de vingt ans lorsqu'il commença à
cultiver la musique pour en faire sa profes-
sion. En 1711, il fut nommé canter à Sula-
bach, et deux ans après, il entra au colldge de
Ratisbonne, en qualité de professeur de chant.
En 1720, il avait déjà composé trois années
complètes de musique d'église, des cantates, et
des concertos pour divers instruments. Il vi-
vait encore à Ratisbonne, en 1741.

STOOLZER (Tuouas), fut un des musiciens
allemands les plus distingués qui vécurent au
commencement da seizième siècle. Il naquit à
Schweidnttz, en Silésie, vers 1400, et fut
mattre de chapelle de Louis de Hongrie, qui
monta sur le trône en 1516. Stolzer mourut le
20 août 1526. Un porte de la Stlésie a dit de
lui

Stoketus ventis terrons Syrenibus endos
Oceupat; a,asuum tarin essore decust

Hermann Fink place Stolzer au nombre des
musiciens allemands las plus remarquables de
son temps. On trouve des morceaux de sa com-
position dans les recueils qui ont pour titres :
Io Ilundert und fiin/jtsehen guter amer

10.
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Liedtetn, mit nier, /dn(r, tacha Stirnmen, ver
nie im truck auisgangen, deutaeh, (rani:0e-
stseh, match und laieinlteh, e te. (Cent quinze
nouvelles chansons à quatre, cinq, six voix, en
allemand, français, flamand et latin, non pré-
cédemment Imprimées, etc.); Nuremberg,
Jean Ott, 1544, in-4°. 20 Nomma et insigne
opus enuaicum, ses, quinquet et quatuor vo-
cum, cujus in Gentianes Aaetenus nihit si-
mile usquam est edtlum, etc.; Noribergs,arle
llteronymi Graphsi etc., 1537, petit in-4°
oblong. 30 Tomus prima Psalmorum selec-
torum a prsatantissimis musicis in /fer-
mentas quatuor sut gainque veau» redae-
tarum; Norimbergs, apud Joh. Petrtium,
1538, petit in-4' obi. 4° Tomus nomades, me.;
ibid., 1539. 5° Symphonia jucunda algue
adeo brevesquatuor vocum; Vitebergs,1558,
par Goerg. Rhau. 0° Vesperarum recto*
officia, psalmt (ertarum, et dominicalium
dterum tonus anni, etc. ; Fiteberga., 1540,
apud G. Rav (sit). 7° Sacrer»; hymnorum
liber primas. Centum et Iringinta quatuor
hymnes oontinens,ea: optimisquibusqueau-
thoribus makis collectua inter quoi prima
artifices in hao sditione sont Thomas Stol-
:sr, .8enricus Finek, drnoldua de Bruck, et
alti quidam; Vitebergs, apud Giorgium
Rhav, 1542, petit in-40 obi. 8° Bicinia gal-
lice, Latina et germanica, et quidam tags.
Tomé duo ; Viteberge, apud G. Rhau,1643,
petit in-4,° obi.

STOItACE (Asas-Céatas), cantatrice dis-
tinguée, était fille d'un contrebassiste italien
qui s'était Axé en Angleterre. Elle naquit à
Londres, en 1761. Son père lui donna les pre-
mières leçons de musique, puis l'envoya au
Conservatoire de l'OspedalsUo, à Venise, où
elle devint élève de Saccbiui pour le chant.
Eu 1180, elle débuta au théâtre de la Pergola,
à Florence, avec un brillant succès. L'année
suivante, elle chanta à Parme, et dans l'au-
tomne de 1782, elle brilla au théàtre de la
Scala, à Milan. En 1784, l'empereur Jo-
seph II la fit engager pour le théâtre impérial
de Vienne, et lui assura un traitementde mille
ducats, somme considérable pour cette époque.
Après le carnaval de 1781, elle quitta Vienne,
pour aller à Venise, et de là à Londres, où
elle arriva en 1788. Elle y fat bientôt mise au
rang des premières cantatrices de l'époque.
Elle chanta avec un prodigieux succès au fes-
tival de la commémoration de Haendel, en
1790, puis elle s'engagea au théâtre de Drury-
Lane. Elle ne quitta ce théâtre qu'après le
mort de son frère, en 1700, Alors elle retourna

en Italie, chanta aux Mitres du Turin et de
Milan dans les années 1708 et 1709, et, enfin,
elle se retira, en 1801, dans une maison de
campagne près de Londres, où elle mourut
en 1814.

01TORACE (Émane), frère de la enta-
(vice de ce nom, naquit b Londres, en 1703.
Son père lui donna les premières leçons de mu .
sique et lut fit faire de si rapides progrès, qu'à
l'âge de onze ans, Storace exécutait avec beau-
coup de correction les ouvrages les plus ditl4
elles de Tartini. Vers cette époque, son père
l'envoya en Italie, où il étudia le clavecin, le
violon et le contrepoint. Il s'y lia d'amitié
avec le chanteur Kelly, qui, plus tard, lui fut
utile en Angleterre. Do retour dans ce pays,
Storace alla d'abord s'établir à Bath ; mais n'y
ayant pas trouvé plus d'occasions qu'à Lon-
dres d'y faire usage de ses talents en musique,
Il tut obligé d'avoir recours à la peinture de
portraits, où il avait quelque habileté. Enfin,
Kelly lui procura un engagement au théâtre
de Drury-Cane, comme compositeur. Son pre-
mier ouvrage fut un brillant début qui lui fit
obtenir des éditeurs de musique un prix beau-
coup plus élevé pour les morceaux de ses opé-
ras que celui qu'on avait accordé précédem-
ment. Ses ouvrages se succédaient avec rapidité,
et sa réputation commençait à s'étendre, lors-
qu'une goutte remontée lui donna la mort à
liège de trente-trois ans, dans le mois de mars
1790. Ii avait épousé la fille du célèbre gra-
veur Hull, et en avait eu plusieurs enfants.
Storace était un compositeur fécond en idées
originales, et traitait particulièrement avec
un rare talent les morceaux d'ensemble et les
finales de ses opéras. Voici la liste de ceux
qu'il a fait représenter au théâtre de Drury-
Lane, à Londres : 1° Le Docteur et l'dpothi-
cotre, en 1788. 9° ilauntcd tomnr (la Tour
enchantée), opéra.comique, en 1789. 30 No
sang, no supper (Point de chanson, point de
souper), 1790. 4° La Stége de Belgrade,
opéra-comique, 1791. 5° L'dntre de Tro-
phonius, farce, 1791.6° Les Pirates, opéra
senti-sala, 1792. 7° Didon, opéra sérieux en
trois actes, 1792. 8° The Pets* (le Prix),
intermède, 1793. 9° Le premier de juin,
idem, 1794. 100 Cherokee, opéra-comique,
1104.11° Lodoiaka, opéra-romantique, 1704.
12° 2lly Grand-Nèthe (lIa Grand'Mère),
farce, 1195. 13° Malmoud, opéra, 1790.
14° The iron Chest (le Coffre de Fer), 1796.

STOItCH (Aasotns-M.), compositeur et
.corniste, fut d'abord membre de t'orchestre à
Peson (1830-1830), puis se rendit à Vienne, où
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il devint directeur de musique d'une société
de chant d'hommes. Bo 1845, ti fut nommé
chef d'orchestre du théàtre de ta Porte de Ca-
rinthie. Cet artiste s'est distingué par I'origi-
uaiitédeses chants pour des chœurs d'hommes;
ses principaux ouvrages pour le chant sont:
i• Das Yegelein ("e Petit Oiseau), poume à
voix seule avec pane, cor ou violoncelle;
Vienne, Witzendorf, 9° La Nonne, ballade à
voix seule avec piano, op. 11; ibid. 3° Chants
populaires de la Basse-Autriche, idem, op. 12;
ibid. 4° Die Kart haute (la Chartreuse), palme
à 4 voix d'hommes (solo et choeur),avec quatre
cors ad libitum, op. 15; Vienne, Mecheui.
l1° Nriegers lleimltehr (Retour du Guerrier),
poeme peur deux ténors et trois basses (quia-
lette et choeur), op. 18; Vienne, Ilaslinger.
0° Grün (la Verdure), chant à quatre voix
d'hommes avec quatre cors, op. 10: ibid.
7° 1Horgengrüsse (Salut du matin), chant pour
quatre voix d'hommes seules, op. 90; ibid.
8°Leben und Lied (Vie et Chant), double
choeur à huit voix, op. 21; Vienne, Gleeggi.
0° For der Schlaehl (Avant la Bataille), chant
pourdesvoix d'hommes, op.99; ibid. 10° Chan-
son à boire pour quatre voix d'hommes,
op. 97 ;Vienne, Muiler.11°Après la Bataille,
poume polir des voix d'hommes; Vienne, Wil-
zendort.19° Chant de Bohémiens pour quatre
liasses et quatre cors; Vienne, Muller. 13° Of-
fertoire (Ave Regina), pour quatre voix
d'hommes; Vienne, llechetti. 14° Miserere
ma Deus, idem; ibid. 15° Tantum ergo,
idem; Vienne, Muller. Les biographes alle-
mands ne fournissent aucun renseignement
sur cet artiste, et ne le mentionnent même
pas.

STOItIONI (Unaus) fut le dernier
luthier de quelque mérite qui travailla à Cré-
mone, et succéda aux Guarneri. Il naquit dans
cette ville, en 1151, et commença à travailler
sous son nom, en 1770, car on tonnait des
violons de lui qui portent cette date. Il est vrai-
semblable qu'il mourut dans un 9ge peu
avancé, car ses derniers produits ne dépassent
pas 1705. Les violons et les basses de Storioni
sont des Imitations des instruments de Stra•
divari; mals les proportions ne sont pas tou-
jours exactement observées. Cependant, on
cannait de lui des violons qui ne manquent pas
de qualité. Leur prix est celui des instruments
italiens de troisième ordre. Ses violoncelles
surtout se font remarquer par le volume du
son.

STRADELLA (Atexsenas), célèbre com-
positeur et chanteur, naquit à Naples, vers

1045. Aucun renseignement n'est parvenu jus-
qu'à nous sur la direction de ses études, le nom
de tes matras, et vraisemblablement la tou-
chanle histoire de ses malheurs serait main-
tenant ignorée, malgré ia réputation qu'il se
Ol par ses talents,si te médecin Bourdelot, son
contemporain, ne nous l'avait transmise dans
les mémoires manuscrits qui ont servi de base
à l'informe histoire de la musique écrite par
son neveu Bonnet. Burney pense que Bourde-
lot s'est trompé en disant; an commencement
de cette histoire, que la république de Venise
avait invité Stradella à écrire pour les théàtres
de cette ville, parce qu'aucune pièce de sa
composition ne parait dans le Catalogue des
opéras représentés à Venise dans le dix-sep-
tième siècle; toutefois, il serait possible qu'il
eût été engagé pour quelque ouvrage de ce
genre, et que l'aventure qui le lit s'éloigner
précipitamment de Venise ne lui eût pas per-
mis de l'achever et de le faire représenter.
Quoi qu'il en soit, voici comment Bourdelot
rapporte cette aventure, et la fin malheureuse
de Stradella (1) :

e Un nommé Stradel (9), fameux musicien
n qui était à Venise gagé par la république,
e pour composer la musique des opéras, qui y
» sont si considérables pendant le cours du
e carnaval, ne charmait pas moins par sa voix
e que par sa composition. Un noble vénitien,
o nommé Pig... (3), avait une maltresse qui
s chantait assez proprement; il voulut que ce
e musicien lui dormit la perfection du chant
o et allât lui montrer chez elle, ce qui est assez
n contraire aux moeurs des Vénitiens dont la
e jalousie est à l'excès; après quelques mois
e de leçons, l'écolière et le maltre se trouvè-
n rent avoir tant de sympathie l'un pour
o l'autre, qu'ils résolurent de s'en aller en-
» semble à Rome, quand ils en trouveraient
e l'occasion, qui n'arriva que trop tdt pour
o leur malheur; ils s'embarquèrent une belle
s nuit pour Rome. Cette évasion mitaudéses-
n pair le noble vénitien, qui résolut, à quel-
» que prix que ce fût, de s'en venger par la
s mort de l'un et de l'autre; U envoya aussi-
s tôt chercher deux des plus célèbres assassins
n qui fussent alors dans Venise, avec lesquels
n il cbnvint d'une somme de trois cents pis-
» soles pour aller assassiner Stradel et sa mal-
n tresse, et promit encore de les rembourser
n des frais du voyage, et leur donna la moitié

(1) Nietohe de te *inique et de ne e7ete (Paris. 1715,
p. Se «suis.

(B) C'est ainsi que Bourdelot eppelie Stradella.
(a) Neuve'?
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e d'avance, avec un mémoire instructif pour
» l 'exécution du meurtre. Ils prirent le chemin
» de Naples, oh étant arrivés, ils apprirent
e que Stradel était à Rome avec sa mahrecse,
» qui passait pour sa femme; ils en donnèrent
e avis au noble vénitien, et sri mandèrent
» qu'ils ne manqueraient pas leur coup, s'ils
» le trouvaient encore à Rome, et le prièrent
e de leur envoyer des lettres de recommanda-
» lion pour l'ambassadeur de Venise à Rome,
» afin d'être surs d'un asile. Étant arrivés,
» Ils prirent langue, et surent que le tende-
» main Stradel devait donner un opéra spiri-
» g uet dans Saint-Jean de Latran, à cinq
» heures du soir, que les Italiens appellent
» oratorio, où les assassins ne manquèrent
» pas de se rendre, dans l'espérance de faire
» leur coup, quand Stradel s'en retournerait
» le soir chez lui avec sa mattresse; mais l'ap-
» probation que tout le peuple fit du concert
n de ce grand musicien, jointe à l'impression
n que la beauté de sa musique fit dans le
n coeur de ces assassins, changea comme par
n miracle leur fureur en pitié, et tous deux
» convinrent que c'était dommage d'ôter la
» vie à un homme +ions te beau génie pour la
» musique faisait l'admirai ion de toute l'Italie;
» de aorte que frappés d'un même esprit, ils
» résolurent de lui sauver la vie plutôt que de
» la lui ôter; ils l'attendirent en sortant de
» l'église, et lui firent dans la rue un compil-
e ment sur sen oratorio, et lui avouèrent le
» dessein qu'ils avaient eu de le poignarder
» avec sa mattresse pour venger Pig..., noble
» vénitien, du rapt qu'il lui avait fait; mais
s que touchés des charmes de sa musique, Ils
» avaient changé de résolution, et lui conseil-
» lèrentde partir dès le lendemain pour trou-
» ver un lieu de sûreté; et qu'ils allaient man-
» der à Pig... qu'il était parti de Rome la
n veille qu'ils étaient arrivés, afin de n'être
» pas soupçonnés de négligence. Stra+lel ne se
n le fit pas dire deux fois, il partit pour Turin
n avec sa mattresse. Madame Royale d'aujeur-
n d'hui était pour lors régente; ces assassins
» retournèrent à Venise et persuadèrent au
» noble vénitien que Stradel était parti de
s Rome, comme Ils l'avaient mandé, pour s'en
» aller à Turin, oh il est bien plus difilcile de
n faire un meurtre d'importance que dans les
» autres villes d'Italie, à cause de la garnison
n et de la sévérité de la justice, qui n'a pas
s tant d'égard aux asiles qui servent de refuge
» aux assassins, si ce n'est chez tes ambassa-

• deurs; mais Stradel n'en fut pas quitte, car
s le noble vénitien songea aux moyens d'exé-

» coter sa vengeance à Turin, et pour en dire
n plus sûr, il y engagea le père de sa mal-
e tresse, lequel partit de Venise avec deux
» autres assassins pour aller poignarder sa
e fille et Stradel à Turin, ayant des lettres do
» recommandation de M. l'abbé d'Estrade,
» pour lors ambassadeur de France à Venise,
» adressées à M. le marquis de Villars aussi
n ambassadeur de France à Turin. M. l'abbé
• d'Estrade lui demandait sa protection pour
» trois négociants qui devaient faire quelque
• séjour à Turin, qui étaient ces assassins,
» lesquels faisaient régulièrement leur cour â
» M. l'ambasseur, en attendant l'occasion de
» pouvoir exécuter leur dessein avec sûreté;
» mals madame la duchesse Royale, ayant ap.
» pris le sujet de l'évasion de Stradel, lit
» mettre sa mattresse dans un couvent, coa-
n naissant bien l'humeur des Vénitiens qui no
» pardonnent jamais une pareille injure, et so
» servit du musicien pour sa musique, lequel
» s'allant promener un jour à six heures du
n soir sur les remparts de la ville deTuria, il
» y fut attaqué par ces trois assassins, qui lui
» donnèrent chacun un coup de stylet dans ta
» poitrine, et se sauvèrent chez l'ambassadeur
» de France, comme un asile certain pour
» eux; l'action, vue de bien des gens qui se
» promenaient aussi sur les remparts, causa
» d'abord un si grand bruit que les portes do
» la ville furent fermées aussitôt; la nouvelle
a en étant venue à Madame Royale, elle or-
» donna la perquisition des assassins; on sut
» qu'ils étaient chez M. l'ambassadeur de
» France, auquel elle envoya les demander;
» mais Il s'excusa de les rendre sans ordre do
e la cour, attendu les privilèges des hôtels des
» ambassadeurs pour les asiles. Cette affaire
» fit grand bruit par toute l'Italie. M. de Vil-
» Jars voulut savoir la cause de l'assassinat,
• par ces meurtriers, qui lui déclarèrent le
» fait; il en écrività AI. l'abbé d'Estrpde, qui
» lui manda qu'il avait été surpris par Pig...,
» l'un des plus puissants nobles de Venise;
» mais comme Stradel ne mourut pas de ses
n blessures, M. de Villars fit évader les esses-
» sins, dont le père de la mattresse du noble
» vénitien était le chef, laquelle Il aurait poi-
» gnardéc, s'il en avait trouvé l'occasion.

s Mais comme les Vénitiens sont irréconci-
» lisibles pour une trahison amoureuse, Sire-
» del n'échappa pas à ta vengeance de son
» ennemi, qui laissa toujours des espions à
» Turin, pour suivre sa marche; de sorte
» qu'un au après sa guérison, il voulut par
u curiosité aller voir Gènes avec sa tuait vesse,
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3qu'Il appelait Ortensia, que Madame Royale
3 lui avait fait épouser dans sa convoles-
» cencd; mais dès le lendemain qu'ils y
e furent arrivés, ils furent assassinés dans
a leur chambre, et les assassina se sauvèrent
s sur une barque qui les attendait dans le
s port de Gênes, de sorte qu'il n'en fut plus
s parlé depuis. Ainsi périt le plus excellent
» musicien de toute l'Italie, environ l'an
si070.s

Les circonstances de cette aventure sont
trop bien détaillées, et appuyées par des noms
qui étaient trop connus lorsque Bourdelot
écrivait, pour qu'on n'accorde pas une en-
tière confiance à son récit. Mort en 1085, ce
médecin a été en quelque sorte le témoin du
fait qu'il rapporte. n'ailleurs,à cette époque,
ai ce fait n'avait été notoire, l'écrivain n'au-
rait osé compromettre te nom d'une princesse
qui vivait encore à le cour de France, et ceux
de dent ambassadeurs. Bourdelot ne s'est.
trompé que sur la date de la mort de Stradella,
en la plaçant vers 1070; mats la preuve même
de son erreur à cet égard garantit son exacti-
tude dans le reste.Cette preuve se trouve dans
le livret d'un opéra Intitulé : la Terza del!'
amor paterne, Imprimé à Gênes, en 1678.
Ma fin de l'avertissement de l'éditeur de celle
pièce, on lit ces mots : 1?astando il dirti,
eh il concerto dl si perjetta melodia sia va-
lent d'un Ilessandro, clou del Signer Stra-
della, riconosciuto sen za contrasta per il
primo Apollo della musica (Il suffit de te
dire que le concfl d'une mélodie si parfaite
est l'enivre d'un Alexandre, c'est-à-dire de
M. Slradella, reconnu sans contestation comme
le premier Apollon de la musique). Celte cir-
constance explique le séjour de Stradella à
Gênes : i1 était allé y écrire un opéra; et c'est
après la représentation de cet ouvrage qu'il
fut assassiné, mals il est à peu près impossible
de dire avec précision en quelle année; on sait
seulement, parla date d'un de ses ouvrages,
que Stradella *liait en 1681. Cette production
est l'oratorio de Susanna, en deux parties,
Imur cinq voix, cltmur, violons et basse, dédié
à Français II, duc de Modène, le 16avril 1081.
L'oratorio que ce grand artiste avait écrit pré-
cédemment à Borne colncide aussi avec le ré-
cit de Bourdelot, car il ne précéda que de deux
ans l'o®éra de Gènes. Cet oratorio est intitulé :
Oratorio di S. Mou. L'altiste a 5 vomi eon
stromenti dell'Alessandro Slradella. Bur-
ney, qui en possédait la partition manuscrite,
adjugée à la vente rie sa Bibliothèque pour
trois guinées, dit que cet ouvrage est daté de

Rome, en 1070, L'aventure de Rome se passa
dans cette année. Vu charmant duo du cet
oratorio a été publié par le P. Martini dans le
deuxiéme volume de son rEsensplare di con-
1rapptsneo fugato (p. 17 et suiv.). Ce mor-
ceau se trouve aussi dans le quatrième volume
de l'Histoire générale de la musique, par
Burney (p. 118.

Les copies des compositions de Stradella
sont rares, parce qu'on n'imprimait plus de
musique en Italie à l'époque où il écrivit; la
bibliothèque ducale de Modène en possède tou-
tefois un grand nombre qui, la plupart,ont été
composés pour la cour de Ferrare, et parmi
lesquels on remarque les opéras intitulés :
Corispero; Orazio Coda sut ponte; Trespoln
tutore; !liante, drame dont une partie était
déclamée en prose, et dont le reste était en
musique. Ces renseignements sont donnés par
Giambatista hall' Mie, dans les notes de sou
poeme de la Afusie,,a (page 05).

La Bibliothèque du Conservatoire de Napier;
renferme un recueil des cantates de Stradella.
L'abbé Santini e quelques-uns de ses ma-
drigaux à cinq voix; j'en possède d'autres,
ainsi qu'un air d'église admirable pour voix
de ténor, avec deux viole da braccio, viola
di gamba, et violone, que j'ai fait exécu-
ter dans mes concerts historiques. La Bi-
bliothèque de Saint-Marc, de Venise, ren-
ferme un recueil de vingt et une cantates
du même compositeur, dont six ont été exécu-
tées et publiées à Paris, sous te titre : Canti a
vote solo dell' insigne A. Stradella legati
alla bibliotheca (sic) San Marco di Yenezia
dalla nubile famigila Contarini. dccompa.
gna mente di piano da F.Ïlalevy. Paris, Léon
Escudier. Ontrouveà la Bibliothèque impériale
de Paris, dans un recueil in-40 obi. (Vm 1140),
deux duetti pour soprano et basse, et un autre
duo dans le recueil itt•4» (Vin 1175). La Biblio-
thèque du Conservatoire de Paris possède aussi
quelques morceaux de ce musicien , sous les
n01 4336 et 4337, et l'on en trouve d'autres au
Musée britannique de Londres, cod. 1405,
1272, 1473, et dans la Bibliothèque d'Oxford.
M. Angelo Catelani de Modène (voyez ce nom),
prépare une monographie de Stradella qui ne
peut manquer d'offrir un grand intérêt, car on
conne l'exactitude et les soins intelligents de
ce savant. M. Richard, employé de la Biblio-
thèque impériale de Paris, en a écrit une autre,
d'après une correspondance authentique de
l'ambassadeur de France, à Turin, concernant
l'assassinat du célèbre musicien, dont il a fait
la découverte.
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STItAD VAitI (Antoine), en latin
STRADIVARIUS (I), le plus célèbre des
anciens luthiers italiens, naquit à Crémone.
L'excellent bit hier 1N. Vuilliaume, qui a fait
plusieurs voyages en Italie pour réunir des
documente authentiques concernante« habile
artiste, et n'a épargné ni dépense ni soins
pour atteindre son but, n'a pu découvrir la
date de ea naissance, parce qu'après la sup-
pression de plusieurs églises de Crémone,
leurs archives paraissent avoir été soustraites,
cachées, et peut-étre anéanties. Heureusement,
un monument est resté, qui dissipe les doutes
sur l'année oit est né le luthier célèbre. Dans
les notes de Caria Cari), banquier à Milan,
s'est trouvé un inventaire des instruments qui
appartenaient au comte de Salabue, et dont il
était dépositaire. On y volt figurer un violon de
Stradivarius qui porte intérieurement une éti-
quette écrite de la main de l'auteur lui-mémo,
et dans laquelle on lit son nom, son àge
(quatre-vingt-doute ans), et la date 1730. Stra-
divarlus était donc né en 1644. Élève de Nicolas
Amati, il fabriqua dès 1607, c'est-à•dire à l'àge
de vingt-trois ans, quelques violons qui n'é-
taient que la reproduction exacte des formes de
son maftre, et dans lesquels ii plaçait l'étiquette
de Nicolas. Ce ne fut qu'en 1670 qu'il coin.
mença à signer ses instruments de son propre
nom. Dans les vingt années qui s'écoulèrent
jusqu'en 1690, il produisit peu. On serait
tenté de croire que l'artiste était alors plus
occupé d'essais et de méditations sur son art
que de travaux au point de vue du commerce.
1690 est une époque de transition dans le tra-
vail d'Antoine Stradivari. C'est alors qu'il
commença à donner plus d'ampleur à son mo-
dèle, à perfectionner les voûtes, et qu'il déter-
mina les épaisseurs d'une manière plus rigou-
reuse. Son vernis est plus coloré; en un mot,
ses produits ont pris un autre aspect; cepen-
dant on y retrouve encore des traditions de
l'écale de Nicolas Amati. Les luthiers de l'épo-
que actuelle les désignent sous le nom de
Stradivarius amatisé. En 1700, l'artiste est
parvenu à sa cinquante-sixième année. Son
talent est alors dans toute sa force, et depuis
cette époque jusqu'en 1745, les instruments
qui sortent de ses mains sont autant d'oeuvres
parfaites. Il ne talonne plus : certain de ce

(1) Cette noue. est extraite de mon filtre intitule:
A idoine &radie««, luthier e4R6re, canna tonale nom de
Stradiaariat,prlesdtdemherchea historisme' critiques
ter l'origine et let trans formelious des instruments d ar.
slow. etc.; Paris. Vnitltaeme, luthier, rue de tiuiiôurs,
n ;,aux fi hernes, ih%S,1 vol. grand ia-8v.

qu'il fait, il porte dans les moladres détails le
fini le plus précieux. Son modèle a toute
l'ampleur désirable; il en destine les contours
avec un goût, une pureté qui, depuis un siècle
et demi ,e xciten t l'admiration des connaisseurs.
te bots, choisi avec te discernement te plus
fin, réunit à la richesse des nuances toutes les
conditions de sonorité. Pour le fond, comme
pour les éclisses, il change alors les disposi-
tions, le place sur maille, et non plus sur
couche. Les tolites de ses Instruments, uns
être trop élevées, s'abaissent eu courbes
adoucies et régulières qui leur laissent toute la
flexibilité nécessaire. Les oults, coupées de
mate de mettre, deviennent des modèles pour
tous ses successeurs. La volute, qui a pris un
caractère plus sévère, est sculptée dans une
grande perfection. Les beaux tons chauds du
vernis de Stradivarius datent de cette époque :
la pète en est One et d'une grande souplesse.
A l'intérieur de l'instrument, le travail de
l'artiste n'offre pas moins de perfection : tout
y est fait avec le plus grand solo. Les épais-
seurs sont fixées d'une manière rationnelle et
se font remarquer par une précision qui n'a
pu être atteinte que par de longues études. Le
fond, la table et toutes les parties qui compo-
sent l'instrument sont dans un rapport par-
fait d'harmonie. Ce furent sans doute aussi des
essais réitérés et des observations persévé-
rantes qui le conduisirent à faire, dans toute
cette période de sa carrière productive, les tas-
seaux et les éclisses de ses violons en bois de
saule, dont la légèreté spécjffgnesurpasse celle
de tous les autres bois. Au résumé, tout a été
prévu, calculé, déterminé d'une manière cer-
taine dans ces instruments admirables. La
barre seule est trop faible, par suite de l'élé-
vation progressive du diapason, depuis le com-
mencement du dix-huitième siècle, laquelle a
eu pour résultat inévitable une augmentation
considérable do tension, et une pression beau-
coup plus grande exercée sur la table. De là
est venue la nécessité de rebuter toua les an-
ciens violons et violoncelles.

A la mémo époque où Stradlvui était par-
venu à la perfection dont tt vient d'être parlé,
et lorsqu'il travaillait avec la certitude des ré-
sultats, il s'est quelquefois écarté de son type
définitif pour satisfaire des fantaisies d'artistes
ou d'amateurs. C'est ainsi qu'il a fait des vio-
lons d'un patron plus allongé : leur aspect a
moins de gràce, mais les mêmes soins ont pré-
sidé à leur confection ; tout y est proportionné
à cette modification de la forme pour main-
tenir l'équilibre dans les vibrations. Dans ces
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instruments, comme dans d'autres, sortis des
mains de l'artiste à cette période de sa vie, la
sonorité a cette puissance noble, ce brillant,
cette distinction qui ont assuré partout la
grande renommée de Stradivarius. Les instru-
ments produits par lui de 1721$ à 1150 ont en-
core de la qualité; toutefois, le travail n'a pet
la mémo perfection. Les voltes sont un peu
plus arrondies, d'où résulte un peu moins de
clarté dans le son; la délicatesse et le fini du
travail s'altèrent progressivement; le vernis
et! plus brun. La fabrication parait aussi se
ralentir; car on rencontre moins d'Instruments
de cette époque que de la précédente, propor-
tion gardée. En 1750, et mémo un peu avant,
le cachet du mante disparais presque compté-
tentent. Un oeil exercé reconnaît que les in-
struments ont été faits par des mains moins
habiles. Lui-méme en désigne plusieurs
comme ayant été faits simplement sous sa di-
rection : tub disciplina Stradivarii. Dans
d'autres, on reconnaît la main de Charles Ser-
gent{ et des fils de Siradivari, Omobono et
Francisco. Après la mort de cet homme cé-
lèbre, beaucoup d'instruments non terminés
existaient dans son atelier; ils furent achevés
par ses fils. La plupart portent son nom dans
l'étiquette imprimée: de là résultent l'incer-
titude et la confusion à l'égard des produits
des derniers temps.

Stradivari n'a fait qu'un petit nombre
d'altos : toua sont de grand format. Leur qua-
lité do son, pénétrante, noble, sympathique,
est de la plus grande beauté. Les violoncelles
sortis de ses mains sont en plus grande quan-
tité : on y remarque la mime progression as-
cendante que dans les violons pour ta perfec-
tion du travail elle fini précieux. Ces instru-
ments sont de deux dimensions, l'une grande,
à laquelle on donnait autrefois le nom de
basse; l'antre plus petite, qui est le violoncelle
proprement dit. A la première de ces catégo-
ries appartient la basse de M. Servais, profes-
seur au Conservatoire royal de Bruxelles, et
virtuose dont la renommée est universelle. La
sonorité de ce bel instrument a une puissance
extraordinaire, réunie au moelleux argentin.
Le violoncelle de l'artiste distingué M. Fran-
ehomme est de l'autre patron; Il appartint
autrefois à Duport : c'est un instrument du
plus grand prix. On préfère aujourd'hui ce
patron, dont les dimensions sont commodes
tour l'exécution des d{mcultés.II faut la main
de Servais pour une basse aussi grande que la
sienne. Les violoncelles de Stradivari ont une
immense supériorité sur tous les instruments

du mdme genre : leur voix puissante e une
ampleur, une distinction de timbre et un bril-
lant que rien n'égale. Ces précieuses qualités
résultent, d'une part, du choit, des bols, de
l'autre, de la force des épaisseitrs, qui sont
traitées d'une manière large, et enfin du rap-
port exact de toutes les parties du l'instru-
ment, lesquelles sont équilibrées pour quo les
vibrations 'oient libres, énergiques et pro-
longées; ce qui assure ta supériorité de ces in-
struments est, comme dans les violons, l'ap-
plication constante des lois de l'acoustique.

A l'époque où Stradivarl travaillait, les
violes de toute espèce étaient encore en usage
dans les orchestres; lui-mime en fabriqua
beaucoup de diverses formes et dimensions, à
six et à sept cordes, ainsi que des quintons à
dos plat, avec des éclisses Merda et des tables
voùtées; enfin, des guitares, des luths et des
mandores. Un de ces derniers instruments,
construit par ce grand artiste, est la propriété
de 6I. Vuüliaume, célèbre luthier de paris. La
finesse du travail et la beauté du vernis sont
très-remarquables; les sculptures de la tète
sont d'une rare délicatesse, et, dans son
ensemble comme dans ses détails, ce joli in-
strument réunit tous les genres de perfec-
tions.

Deux choses sont également dignes d'atten-
tion dans les travaux d'Antoine Stradivari, à
savoir, l'excellence de ses instruments et leur
nombre presque Infini. II est vrai que la mul-
tiplicité de ses produits s'explique parle grand
Me où il parvint et par sa persévérance au tra-
vail, qui se soutint jusqu'à ses derniers jours.
Stradivari fut du petit nombre de ces hommes
d'élite qui, se posant pour but la perfection,
autant qu'il est donné à l'humanité de l'at-
teindre, ne s'écartent pas de la routequt peut
les y conduire, que rien ne distrait, que rien
no détourne de leur objet; que les déceptions
ne découragent pas, et qui, pleins de foi dans
la valeur de cet objet, comme dans leurs (acui-
tés pour le réaliser, recommencent incessam-
ment ce qu'ils ont bien fait, pour antres au
mieux possible. Pour Stradivari, la lutherie
tut le monde tout entier; il y concentra toute
sa personnalité. C'est comme cela qu'on
s'élève, quand l'aptitude répond à la volonté.
La longue existence de quatre-vingt-treize
ans, qui fut celle de l'artiste objet de cette
notice, s'écoula tout entière dans un atelier,
en face d'un établi, le compas ou l'outil à la
main.

On a vu précédemment qu'Antoine Stradi-
vari termina un violon à fige de quatre-vingt .
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dance ans, on 1750. Déjà il s`était prépara à
la mort depuis pinsieurs années, car l) avait
fait préparer son tombeau dès 1729. On eu a
la preuve dans l'extrait suivant du livre fies
inscriptions de Crémone (Inscriptfonea ere-
monenaes unieerzs). Cet extrait est fait un
ces termes :

a Finalement, dans Io mémo volume, à la
3 page CXXXII, n° 938, on lit l'épitaphe du
e tombeau du célèbre fabricant do violons,
3 Antoine Stradivari, qui était autrefois dans
« le pavement, entièrement refait, de l'église
a de Salut-Dominique des PP. Dominicains,
a laquelle est la suivante :

8eputcao. Di

r ANTONIO. $TDADiVAni
o E. Sent. Eaaat. Mi. 1729.

e En foi* ce qui est ci-dessus;
e Crémone, le 18 septembre 1856.
e Le prélat primicier Antoine Dragont, ex-

» vicaire général capitulaire de la ville et du
o diocèse de Crémone (1). Il

La date de 1730, placée sur le tombeau de
Stradivari, avait fait croire qu'il était décédé à
cette époque; mais la découverte du violon de
1736, dans lequel l'artiste lui-méme avait
consigné son âge de quatre-vingt-douze ans,
était venue renverser cette tradition. Renou-
velles recherches faites avec une persévérance
infatigable ont été, enlïn, couronnées de suc-
cès, et ont fait eonnaltre la date précise de la
mort de l'artiste célèbre. Dans un extrait au-
thentique des registres de la cathédraledeCré-
mone, délivré à M. Vuilllaume et signé par
M. Jules Fusetti, vicaire de cette église, on a
la preuve qu'Antoine Stradivarl fut inhumé
le 19 décembre 1737, et conséquemment qu'il
était décédé te 17 ou te l8du méme mois, à l'âge
de quatre vingt-treize ans accomplis. Mais, par
une singularité inexplicable, ni ses restes, ni
ceux de ses enfants, ne furent déposés dans Io
tombeau qu'il avait fait préparer; car l'extrait
de l'acte mortuaire est ainsi conçu :

« Dans le livre intitulé Libre de' mort' de
a l'église Salut-Dominique, existant dans les

(1) Pfaalmente, aeilo sieste volume e pag. CXXXtf,
n5 $88, leggesi le Spigeefe del Sepolero de) celebr. fa-
brieatore di violini Antonio Strodirari, ebe erS gis net
pevimenlo, interemente rifaito della Cbieaa di San Do-
menico de Podrl Domenieani cd é le seguente :

Sepolcro di
Antonio. Stradisarl

8. Suid. Eredi. An. 1719.
le rate di quinto »pro

Croisons, fila Seunnhre 1853.
1l Prelato Pritnieerio Antonio Draguai, etc.

e archives do celte paroisse, on trouve ce qui
3 suit :

3 Du 111 décembre 1737. Donné la sépulture
3 à feu M. Antoine Steadivari, inhumé dans le
e caveau de M. François Vitani, dans la chu-
e pelle du Rosaire, paroisse do Salut-Mal-
a thieu.

a De la cathédrale de Crémone, fo 10 sep-
a tembre 1855. Certifié et signé : Fusetti
s (Jules), vicaire (1). s

Antoine Stradivarl avait été marié, et avait
eu trois lits et une Hile. Les fils se nommaient
F'rancesco, Omobono et Paofo. Les doux pre-
mlers travaillèrent dans l'atelier de leur père;
Paoli) se livra au commerce. La vie d'Antoine
Stradivari fut calme autant que sa profession
était paisible. L'année 1702, seule, dut lui
causer d'assez rudes émotions lorsque, pen-
dant la guerre de la succession, la ville de
Crémone fut prise par le maréchal de Villeroy
sur les Impériaux, reprise par le prince Eu-
gène, et, enfla, prise une troisième fois par
les Français; mais après cette époque, l'Italie
jouit d'une longue tranquillité, dans laquelle
s'écoula la vieillesse de l'artiste. On sait peu de
chose concernant cette existence dénude d'évé-
nements. Polledro, ancien premier violon et
mitre de ta chapelle royale de Turin, mort
vers 1822, dans un âge avancé, rapportait que
son maure avait connu Stradivari dans ses
dernières années, et qu'il aimait à parler de
lui. Il était; disait-Il, de hante stature et
maigre. Habituellement coiffé d'un bonnet de
laine blanche en hiver, et do coton en été, il
portait sur ses vètements un tablier de peau
blanche lorsqu'il travaillait, et comme il tra-
vaillait toujours, son costume ne variait guère.
Ii avait acquis plus que de l'aisance par te
travail et l'économie, car les habitants de
Crémone avalent pour habitude de dire :
Riche comme Stradivari. Le vieux La Ilotes-
sale, que j'ai connu dans ma jeunesse, et qui
avait visité Crémone peu de temps après la
mort de Stradivari, m'a dit que le prix qu'il
avait rad pour ses violons était quatre louis
d'or. Dans ces conditions, et à l'époque oit il
vécut, il dut, en effet, acquérir quelques ri-
chesses. Ilergonai, petit-lits de Charles (le
meilleur élève de Stradivari, après Guarneri),

(t) (ei libre col titoto : Libre de" Mord natta Cbieaa
di S. Domenico, distante nell' «datte diralenti peroc-

chia troua (tuante *egos :
a A di ID decembre 1787. - Date sepoltera al le zig.

n Antonio Stradivnri. *molto nabi sepoltura del riz.
FroneeseoVitani, latta Capella del Rosario, pa torride

• di S. Mun. Dalla Cattedrde di Crem«na, te la sel-
timbre 1888. In fade : Signé : Fuutti Gtullo. de. «
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mort à Pige de quatre-vingts ans, indiquait
l'endroit oit travaillait le luthier célébre, dans
la maison qui porte le ne 1430, sur la place
Saint-Dominique, en face de la porte Majeure.

ATfAUIVARI(Fnsxessco et Otsotroeo),
Ois du précédent, ont travaillé longtemps dans
l'atelier de leur père. Iran pois a fait quelques
bons violons qui, depuis 1745 jusqu'en 1740,
portent son nom; mais on en counatt d'autres
faits en collaboration avec Omobono, et qui
portent cette inscription : Sotte la disciplina
d'A. Stradivarius, Cremona. Omohono Stra-
divarl s'occupa pins particulièrement de la ré-
paration et de la monture des instruments que
de leur fabrication. Il mourut dans les pre-
miers jours de juin 1742, et fut inhumé le D
dn même mois, ainsi que le prouve un extrait
authentique dos registres de l'église Saint-
Dominique de Crémone (1). Son frère Pratt-
tao ne lui survécut que onze mois, car il fut
enterré le 13 mal 1743, ainsi que le démontre
un extrait des mêmes registres (2). Tous deux
furent réunis dans le méme tombeau avec leur
père.

STItAKOSCH (M.), pianiste et composi-
teur, né d'une famille hongroise en 1825, fit
son éducation musicale à Pestb et à Vienne. En
1840, it arriva à Naples, et y fit son début,
comme virtuose pianiste, avec un brillant
succès; puis il parcourut l'Italie et s'arrêta
quelque temps à Milan, où il publia plusieurs
oeuvres pour le piano, chef Ricordi. Vers
1851, il se rendit en Amérique et s'établit à
New-Tork, comme professeur de piano et de
chant. il s'y est allié à la famille des canta-
trices pattu. De retour en Europe avec. sa
belle-soeur (Adeline Putti), il a visité avec elle
toutes les capitales où elle a chanté. Ses com-
positions pour le piano consistent en fantaisies
sur des thèmes d'opéras, en caprices, en
transcriptions, suivant l'expression à la
mode, et en études. Dans le nombre de ces
morceaux, on remarque : La Willis, étude
fantastique pour piano, op.33; Milan, Ricordi;
li Fesauie; Rimembranxa di Napoli, pour
piano, op. 34; ibid.; Addio a Pltalie,
Album pour piano, composé d'une ballade,
d'une étude, d'un hymne, d'une prière, d'un

(I) Adl9gingno f717. -. Date aepollura at fd sig.
amobeno Suadivari, apolto nslla Capella del Rosario,
nette sepottara del sig Fnaaeseo Vitoai, paroechla di
S. Matte. -- la tede, routa Giono vie•.

(tl) A di 13 Maggio 174& •- Dosa sepoilera al fu dg.
FmnceseoStredivari, *polo viella Capella del Rosario
aena apoltura del sig. Franeeseo Vitani, paroechia de
salues. - In Rd% Fusent Giultovice.

nocturne et d'un galop, op. 36; ibid., etc.
87'Iti111Li: (bruts P.), savant suédois,

membre de l'Académie dos sciences de Stock-
holm, vécut dans la seconde moitié du dix-
huitième siècle. Il a fait imprimer dans le
cinquième volume des Mémoires de celte Aca-
démie un Essai sur le tempérament de l'accord
des instruments de enusique,intilulé: remuait
cirier gleichwebende Temperatur mecanisoh
su entuurfen.

STRAIIBOLI (Brarnot.oad), prétre et
chantre de l'église de Saint-Marc, à Venise, au
commencement du dix-huitième siècle, a fait
imprimer un ouvrage de sa composition, inti-
tulé : Salmi vespertint a quatero voci, con.
basse continuo per l'organe; Venise, 1610,
in•40. M. Cala ne parle pas de ce musicien
dans son Nistoire de la musique de la cha-
pelle Saint-Mare.

STRASSER (Jxrx•Gxonaes), mécanicien
habile, né à Raden, prés de Vienne, dans la
seconde moitié du dix-huitième siècle, se taxa
à Pétersbourg, en 1705, et y termina, eu 1802,
une horloge à carillon avec deux orgues mé-
caniques à crescendo et decrescendo, qui exé-
cutaient les pièces les plus compliquées à grand
orchestre. Cet ouvrage fut mis en loterie à
cette époque, et gagné par la veuve d'un pré-
dicateur allemand, qui l'a vendu à l'empereur
de Russie pour la somme de vingt-cinq mille
roubles, et une pension de mille roubles.

STI.ATTNER (Gsoxoes-Ceatsvopus), né
en Hongrie, vers 1850, fut d'abord attaché à
la chapelle du prince de Dourlach, puis obtint
une place de mante de chapelle à Francfort-
sur-le•Mein.Dans les derniers temps de sa vie,
il remplit les fonctions de second maitre de
chapelle à Weimar, où il mourut en 1705. Il
composa les mélodies avec basse continue pour
la cinquième des ,Bondes- und Rimmels-
Lieder» de Neander. On connais aussi sous
son nom : Fier Aria nouissima, mit einer
Sing-und zweilnstrumental Stimmer, nebst
cinen Generalbass; Francfort, 1085, in-fol.

STL%AVIIE (Renomme), virtuose sur le
clavecin et sur la guitare, naquit dans la Saxe,
vers 1720, et étudia le clavecin et ta composi-
tion à l'école Saint-Thomas de Leipsick, sous
la direction de Jean Sébastien Bach. II s'éta-
blit à Londres, vers 1754, et y publia un oeuvre
de duos pour clavecin et guitare, et un autre
pour guitare et violon.

STItAUSS (CnarsroPns), organiste de la
musique de l'empereur Matthias, vécut à
Vienne, au commencement du dix-septième
siècle. On a publié dosa composition : Can .
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Clones sacre leumotetti 4O vocum; Vienne,
1013.

STRAUSS (Joasse), martre de chapelle
du grand-duc de Bade, est né en 1793, à
BrUnn, en Moravie. Son père, autrelbis maure
de concerts d'une petite cour italienne, ne le

destinait pas à la profession de musicien, mais
Il lui fit enseigner à jouer du violon et du
pie». Devenu orphelin, Strauss fut conduit à
Vienne pour y faire ses études musicales.
A l'âge de douze ans, il joua un solo de violon
nu théâtre sur la Ylenne, dans un entr'acte.
L'empereur, qui assistait à cette représenta-
lion, accorda des éloges ais jeu du jeune ar-
tiste, et cette circonstance fit engager celui-ci
pour l'orchestre du théâtre. Depuis celte
époque, il eut tour à tour pour martres de
violon Casimir Biumenthal (plus tard direc-
teur de musique à Zurich), De Urhani (qui fut
postérieurement maître de chapelle à Pesth),
et Schuppanzigb. Dans le mdme temps, le
maure de Chapelle Joseph Teyher lui enseigna
l'harmonie, et Albrechtsberger lui donna quel-
ques leçons de contrepoint. Après avoir ob-
tenu du suces dans plusieurs concerts à
Vienne, Strauss reçut des propositions pour
dire directeur de musique à Lucerne, et violon
solo au théâtre de Penh ; il accepta cette der-
nière position. Ce fut dans cette ville qu'il
écrivit ses premières grandes compositions,
entre autres l'ouverture et les entr'acles d'une
pièce intitulée : Die Belegerung 'Fient (le
Siège de Vienne), un petit opéra, un sextuor
pour harpe et Instruments à vent, une cantate
en langue héhralque, et des choeurs pour des
tragédies. En 1815, ii fut engagé comme di-
recteur de musique à Temeswar, en Hongrie ;
mais il ne resta qu'un an dans cette ville,
ayant accepté, en 1814, la direction de la mu-
signe de l'opéra allemand dans la province de
Transylvanie, pour lequel il écrivit les opéras
Faust', Lebon und Thaten (la Vie et les ac-
lions de Faust), et Die Serine des Trahies (les
Fils de la forai). A cette époque de la vie de
l'artiste appartiennent aussi une messe, deux
cantates et plusieurs morceaux pour le
violon.

ln 1817, Strauss se rendit à Benn, et y
composa une messe pour l'inauguration de
t'évalue, plusieurs graduels et offertoires pour
l'église de Saint-Jacques, un concerto et quel-
grues autres morceaux pour le vlolon.Pendant
nn court séjour à Prague, il se lia d'amitié
avec le maure de chapelle de la cathédrale
W ittasek, et avec le dlrecteur du Conservatoire
D. Weber; puis il se fit entendre avec succès

comme violoniste à Leipsick, Dresde, Raite,
Altenbourg, Magdebourg, Breslau, Cassel et
Francfort-sur-te-plein. Arrivé à àlanheim, l1
s'y arrêta et s'y occupa de plusieurs compo-
sitions importantes; puis il fit un petit voyage
en Suisse, et donna des concerts à Bile, Berne
et Z•iricb. A cette époque (1822), il reçut l'in-
vitation d'organiser l'Opéra allemand de
Strasbourg, et y lit exécuter Don Juan, Fi-
delfo, Freisehats et Médée. De retour à Man-
helm, il y fut chargé (au mois d'octobre 1823)
des fonctions da directeur de musique jlu
théâtre de la cour, et mit en scène >Fernand
Corte, de Spontini. Satisfait de la parfaite exd-
cutlon de cet opéra, le grand-duc de Bade
nomma immédiatemént Strauss directeur des
concerts de la cour, et après la mort de Dauzi
lui donnale litre et les fonctions de son mettre
de chapelle. Id. Strauss occupait encore cette
place en 1800. Je l'ai visité à Carlsruhe, en
1838, et j'ai trouvé en lei un homme aussi
aimable que modeste. La manière dont Il a
organisé l'orchestre de cette cour, et son ta-
lent dans sa direction méritent beaucoup
d'éloges. Peu de temps auparavant, une grande
symphonie de sa composition avait été exécu-
tée au concours de Vienne pour ce genre de
composition, et avait obtenu le deuxième prix.
En 1840, id. Strauss a dirigé l'Opéra allemand
à Londres, et y a fait exécuter sa symphonie
couronnée. Une deuxième symphonie lui a été
demandée à cette époque pour la Société. phil-
harmonique de cette ville. H. Strauss a écrit
aussi pour le théâtre de Carisruhe les opéras
Armiodan, Zdlide, Rerthold le pleureur, et
Der Wo hrwolf (le Loup-Garou), qui a été re.
présenté plus de cinquante fois à Vienne.

On a publié de la composition de cet artiste
estimable :1° Variations brillantes pour vio-
lon et orchestre, op. 0; l'denhetm, Heckel.
2° Quatuor brillant pour deux violons, alto et
basse, op. 5; Leipsick, Hofineister.50 Pots-
pourris pour violon, avec un second violon,
alto et basse, op. 5 et 0; ibid. 40 Douze
variations pour violon, avec un second violon
et basse, op. 4; Leipsick, Breltkopf et Martel.
5° Variations sur un menuet milanais pour
violon et piano, op. 5; ibid. &Plusieurs suites
de chansons allemandes avec piano; Prague,
Enders; Leipsick, Rofineister.

STRAUSS (Jus), célèbre compositeur de
danses allemandes et de value, est né à
Vienne, le14 mars 1804. 'Ses parents le desti-
naient à dire relieur de livres, et il apprit, en
effet, cet état; mais entratné par un girl pas-
sionné pour la musique, il apprit à jouer du

i
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violon, et, par des études persévérantes, ac-
quit assez d'habileté sur cet instrument pour
Are employé, à Pige de dix-neuf ans, dans
l'excellent orchestre de Lainier (voyez ce
nom). La nature Pavait doué du génie de
la musique de danse; ses premières valses
eurent un succès de vogue. Pour les exécuter,
il forma un orchestre qu'il dirigea lui-môme,
à l'imitation de Lanner, et bientôt il devint
un rival redoutable pour ce rénovateur de la
danse allemande. Secondé par son éditeur Bas-
linger, qui sut exploiter ses productions avec
Intelligence, il acquit en peu de temps une re-
nommée universelle, que son inépuisable fd-
coaditd a soutenue jusqu'à sa mort. Des criti-
ques allemands le placent au-dessous de
Lanner commecompositeur, comme eioloniste,
et comme directeur d'.rchestre; toutefois, il
est certain que la popularité de son nom l'em-
porte sur celle de son rival. Le nombre des ca-
hiers de valses et de galops qu'il a publiés
s'élève à plus de cent cinquante, et Iton a fait
de la plupart de nombreuses éditions. Strauss
a voyagé avec son orchestre en Allemagne, en
Belgique, en France« en Angleterre: partout
il a excité le plus vif lntérét. Cet artiste remar-
quable est mort à Vienne, le 21 septembre
1849, après une courte maladie. On a publid
sur lui : Stratass's dnkuntt im Elysium (Ar-
rivée de Strauss dans l'Élysée), en vers, par
Charles Melsl; Vienne, 1849, in-80, et Jo-
Aann Strauss's rnusfkaliscfie 1Ÿ'onderung
durci dos Lebon (Voyage musical de Strauss
dans la vie); Vienne, 1850, in•80. Un chef
d'orchestre de danse a exploité à Paris le nom
de Strauss; mals il n'y aucun rapport entre
lui et son célèbre homonyme.

8T11EBENGER (Menuets ) est né, le
17 janvier 1807, à la seigneurie de Weikers-
dort, dans la Basse-Autriche. Fils d'un vigne-
ron, il apprit• la musique et le piano chez le
mitre d'école de Baden, près de Vienne. Le
chef d'orchestre du théâtre de ce lieu lui en-
seigna le violon, et Strebinger l'accompagna
à Presbourg, où il se fit entendre en public à
l'àge de douze ans. Helmesherger, professeur
au Conservatoire de Vienne, le prit comme
élève en 1820, et lui fit obtenir, deux ans
après, une place de violoniste au théâtre de la
cour. Il y remplaça quelquefois Mayseder dans
les solos; dès lors sa réputation s'étendit, et il
joua avec succès dans les concerts. Depuis
1834, il est un des membres titulaires de la
chapelle impériale. Le maitre de chapelle
Ureachler lui a enseigné la composition. Stre-
hinger a composé pour son instrument deux

concertos, plusieurs concertinos, et a publié à
Vienne plusieurs thèmes variée avec orchestrè,
d'autres thèmes variés avec quatuor, un qua-
tuor brillant, op. 1, des duos de violon, des
rondos, divertissements et pots pourris. Il a
écrit aussi plusieurs solos avec orchestre pour
des ballets.

STRI;ICUER (Jasa-Asnai:), naquit à
Stuttgart, le 13 décembre 1701. La mort de son
père l'obligea à entrer fort jeune dans ta Mai-
son des orphelins. Ce ne fut que dans sa dix-
septième année qu'il lui fut permis de se livrer
à son goret pour le piano : un vieux maître
d'école lui enseigna à jouer de cet instrument,
sur lequel il fit de rapides progrès. Streicher
avait ensuite formé le projet d'aller à Main-
bourg étudier la composition, sous la direction
d'Emmanuel Bach; mais entratné par son
amitié pour le célèbre poste Schiller, il l'ac-
compagna à Manheim et à Francfort, et dé-
pensa l'argent destiné à son voyage. Il prit
alors la résolution d'aller à Munich, où il se
livra à l'enseignement du piano. Il y publia
aussi ses premières compositions, et devint
l'associé d'un marchand de musique. Quelques
voyages qu'il fit à Augsbourg le liérent
d'amitié avec le célèbre facteur d'instruments
Stein, dont il épousa la 911e. Après son ma-
riage, il alla se fixer à Vienne, où sa femme
établit une fabrique de pianos, tandis qu'il
continuait à cultiver l'art comme pianiste et
comme compositeur. Mais bientôt sa fabrique
de pianos acquit trop d'importance pour qu'il
en laissât la direction à sa femme seule; il
commença à s'occuper de la construction de
ces instruments, y introduisit quelques modi-
fications, et finit par en changer le système
ordinaire, en plaçant le mécanisme des mar-
teaux au-dessus des cordes. M. Pape (voyez ce
nom), qui adopta ensuite ce système à Paris,
l'a beaucoup perfectionné. La mort de la
femme de Streicher le plongea dans la dou-
leur; il céda sa maison et ses affaires à sors
fils, et mourut quatre mois après à Vienne, le
25 mai 1855, à fige de soixante et onze anse
Streicher a publié de sa composition :1" Ron-
deau ou caprice avec huit variations pour
piano sur l'air anglais : The Lasa of Ricit-
mond's Hill; Munich, Falier. 80 Douze varia-
tions pour piano; Manheim, Heckel.

STREICUEIt (Mats-Anse ou Haxam),
femme du précédent, et fille du facteurd'in-
struments Jean-André Stein, naquit à Augs-
bourg, te 2 janvier 1700. Élève de son père,
elle devint habile pianiste, et joua avec succès
dans un concert, en 1787, un concerto de
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pigne. En 1705, elle devint la femme de Strei-
cher, et dans tannée sulvante,elte alla établir
à Vienne une fabrique de pianos, dont son
frère dirigea les travaux. Les instruments
sortis de ses ateliers eurent de la réputation en
Allemagne. Madame Streieher est morte à
Vienne, le 18 janvier 1833.

STREIT (Gontessusa), dont le nom de
famille est BCULITZ, cantatrice ditlieguée
du théàtre allemand, est née à Berlin, en 1800.
Dans son enfance, elle fut conduite par ses
parents à *Mambo, et y joua de petits rôles.
Le compositeur Poses s'intéressa à cette enfant
et lui donna des leçons de chant qui furent
continuées par la cantatrice Gervais. Ayant
débuté avec succès dans quelques opéras de
Mozart et do Paër, elle donna des représenta-
tions à Darmstadt, Cassel, Brunswick et Ham-
bourg, et puis accepta des engagements à lia-
navre, à Francfort et à Leipsick. C'est dans
celte dernière ville qu'elle s'est mariée et que
sa réputation s'est établie. En 1829, le grand-
due de Saxe-Weimar l'a fait engager à vie
pour le théàtre de la cour. Elle était le plus
bel ornement de ce théàtre, en 1888, et y jouait
avec succès les premiers rôles de son emploi.
Madame Streit s'est retirée de la scène, vers
1848, avec une pension du grand-duc.

STREITWOLFF (Jeatt-ilaeat•Gorrttaa
ou Taéoratts), habile facteur d'instruments, à
Geeltingue, naquit dans cette ville, le 17 no-
vembre 1779. Ayant appris la musique dans
sa jeunesse, il fut d'abord guitariste, puis vio-
loncelliste.l3n 1809, Use livra à la facture des
instruments à vent, bien qu'il n'eût fait au-
cune étude préliminaire des principes de leur
construction; mais son intelligence suppléa
au défaut des connaissances, et ses essais fu-
rent couronnés de succès. Sa réputation com-
mença par ses flûtes, qui passaient en Alle-
magne pour excellentes.11 fut un des premiers
qui adoptèrent les principes de Muller pour la
construction de la clarinette. Son cor basse
chromatique, exécuté eu 1820, d'après l'idée
première de Seulzei qu'il avait perfectionnée,
lui fit beaucoup d'honneur. En 1828, il fit
aussi une clarinette basse dont les journaux
do musique ont parlé avec éloge, mals que
l'instrument du même genre fait par Adolphe
Sax a fait oublier. Streitwolif mourut d'une
maladie de poilrine, à Gallingue, le 14 février
1887. Il a publié quelques compositions pour
ta flûte, la guitare et le violoncelle, à Bruns-
wick et à Hambourg.

STREPPONII (Mu), compositeur, né à
Milan, fut malU•e de chapelle à Monza. Il

mourut à Trieste, au printemps de 1882. Son
opéra GIi Illinesi fut représenté à Trieste, au
mois d'octobre 1829. En 1830,11 donna,è Tu-
rin,dmore emistero, et dans l'année suivante
il écrivit (Illd di Bassora.

NTREPPOF4I (Joséaatxv), fille du précé-
dent et cantatrice distinguée, naquit à Monza.
Ayant été admise au conservatoire de Milan,
elle y fit ses études de chant. En 1885, elle dé.
buta avec succès au théàtre de Trieste, et dans
la mémo année, elle fut engagée à l'opéra
italien de Vienne. En 1830, elle chanta à Ve-
nise, à Dreacia et à Riantes. Rappelée é
Trieste en 1837, elle y excita l'enthousiasme,
et dans la mémo année, elle brilla à Bologne.
En t838, elle chanta à Rome, à Livourne et à
Florence. Chaque année, sa réputation acqué-
rait plus d'éclat. Je l'entendis, en 1841, à
Bergame, où elle chanta pendant la saison de
la foire avec Salvi et Coletti : je lui trouvai la
voix bien posée, le style large et expressif dans
le Marino Faliero de Donizetti. Cette époque
fut celle où Verdi obtint ses premiers succès :
la musique de ce merci mit en vogue le chant
déclamé et la funeste tradition des sons
poussés avec effort; la Strepponi s'y aban-
donna sans réserve : elle en éprouva bientôt
les effets; car, en 1840, elle n 'était déjà plus
que t'ombre d'elle-mémo. Dans un voyage que
je Ils en Italie, en 1850, elle avait déjà disparu
de la scène.

STRICKEIE (Auousrnt-Rentuanar), mu-
sicien de la chambre, compositeur et ténor au
service de Frédéric I«, roi de Prusse, fut en-
gagé à celte cour en 1702. Suivant l'Histoire
de l'Opéra, de L. Schneider,Strlcker était en-
core au service de cette cour en 1715 ; mais
M. de Ledebur prouve que le fait n'est pas
exact, le nom de cet artiste ne sa trouvant pas
dans le Calendrier des adresses de Berlin, de
cette année. De Berlin, Stricker se rendit à
Ccethen, où il entra au service du prince d'An-
halt. Il s'est fait connattre comme composi-
teur par les ouvrages suivants : 1° Der Sleg
der Sctesnlteit 4iber die Helder (le Triomphe
de la beauté sur les héros), opéra, en collabo-
ration avec Finger et Volumlcr, représenté à
Berlin, en 1708, pour le mariage du prince
royal Frédéric-Guillaume Pr. 2° Le Mariage
d'rllesandre et de Roxane, opéra, représenté,
en 1708, pour le mariage en secondes noces de
Frédéric I'°. 3° Six cantates italiennes à voix
seule avec accompagnement sic violon ou haut-
bois solo, op. 1; Oeben, Antoine Lomleru,
1715.

STRIGGIO (At.txaxuna), gentilhomme de
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Nantaise, né vers 1535, fut d'abord attaché au
service de Cosme de Médicis, et devint ensuite
maître de chapelle de la cour de Mantoue. Il
vivait encore dans cette ville en 1584. Outre
son laient de compositeur, il possédait aussi
celui de jouer supdrieuremeut du luth et jouis-
sait de la réputation d'un des meilleurs or-
ganistes de son temps. 8triggio fut un des
premiers musiciens qui essayèrent de compo-
ser des Intermèdes pour le théâtre, et l'on cite
de lui un ouvrage do ce genre intitulé Pdmico
Ode, composé vers 1505, ainsi que les deux
premiers actes de Psyché, qui fut représenté à
Florence pour les noces de François de Médi-
cis et de l'archiduchesse henné d'Autriche.
Il a mis aussi en musique les vers qui se trou-
vent dans l'opuscule intitulé Descrittione
del!' intermeszd fattf gel fellcissimo Palus»
del gram due:a Cosimo (10), et de! suc Mua-
'riss. Jlgliuolo Principe de Firense et di
Sierra, perhonora rla «lutrin. presen sa
testa delle EcceltentfasimoArchiducad'Aus-
tria, il primo giorno di rnaggfo Panne
MDLXIX. ln Fiorensa, oppresse . arthol.
Sermartelli. On lit dans les préliminaires : Il
vertuoso ,(sic) M. diessandre Strigdo, »06i-
lin. gentilhuomo Mantoua sis feee lemusiche
copra le canzoni. Enfin, Striggio composa,
avec Pierre Strozzi, Jules Caccini et Claude de
Correggio, la musique pour les fêtes qui eurent
lieu à Florence, en 1519, à l'occasion du
mariage de François P' da Médicis avec la
fameuse Blanca Cappella. Ses oeuvres impri-
més sont : 1° Madrigal( a 6 voci, lib. 1;
Venise, 1500. 30 Il seconde libre de' madri-
golf a 6 «cl; Penetia, Antonio Gardant),
in-40 obi., 1586. Une deuxième édition de ces
deux recueils, dont je possède un exemplaire, a
été publiée dans la même ville, en 1569. 30 Ii
primo libro de' madrgguxi a 5 voci nuova-
mente con nuovo giunta ristampato e cor-
relie; ibid., 1500. Je possède cette édition,
qui est fort rare. Il y en e d'autres imprimées
parle mémo et par Geronimo Scotto, en 1506,
1569, 1511,1585 et 1594, toutes in-4" oblong.
Je ne connais du second livre de madrigaux
à cinq voix de Striggio que les éditions don-
nées, en 1583 et 1585, par les héritiers de Jé-
rôme Scotto, mais Il y en a certainement d'an-
térieures. Le catalogue de la Bibliothèquemu-
sicale du roi de Portugal, Jean IV, contient
l'indication des livres Il, III et IV de madri-
gaux à cinq voix, mals sans nom de ville ni
date. 4° Madrigal! a sei voci, US. Ill; Ve-
nise, 1582. 5" Ii Cicalamento delle donne al
buccale, u la caccia a 4, 5 e 1 voci, con il

gtuoeo di primeria a 5 voci; Veoise,1584,,
in-4'. Je possède une édition, plus ancienne de
cet ouvrage, laquelle a pour titre : l1 Cicata-
mento delle donne al buceato, e la caccia di
dlessandro .Striggio,. con un lamento di bi-
dons ad Enta, per ta sua partenza, di Ci-
prianoRom, aosait ro, cirque, et settevoef.
Di noue poste in Luce per Giullo ftonagionla
da San entai, musico della Must. Signoria
di Venez fa in S. Marco et con ogni dWgen-
tia corrette; in Pinegia, 1567, oppressait GI-
rolamo Scotto, in-40. On voit que cette édi-
tion n'est pas la première. f' Di Aettore
Pidue e d'dlessandro Striggio e d'altri
ecce:lentissimi musiciMadrigalia5 e6 eut;
Venise, 1566. Les autres auteurs dont on
trouve des madrigaux dans ce recueil sont
Franc. Itussello, Gio, Cantine, Jos. Ferretti,
Leandro Mira, Jos. Zarlino, Silao de Luc-
ques, et Franc. Londaritt. On trouve aussi un
madrigal à huit voix de Striggio dans la col-
lection de madrigaux de divers auteurs inti-
tulée : Il Laure verdet, Anvers, 1591, in-4'.
Enfin, des compositions de Striggio ont été in-
sérées dans les recueils intitulés : 10 Musica
divisa di XIX autori illustré a 4, 5, 6 et 7
tact; Anvers, P.Phalèse, 1595, in-40. 2°9ar-
mania celeste, di diuerai eccellentissimi mu-
Moi a 4, 5, 0, 7 et 8 voci, etc.; ibid., 1593,
in-4' obi. 3' Melodia Olympica di divers$
ecceilentissimi musici a 4,5,0 et 8 voci, ibid.,
1594, in-4'. 40 II Trios fo di Dari, etc.,
6 cool, etc.; Venise, Gardane, 1590, .in-4'.
Jacques Paix a arrangé un madrigal du même
musicien dans son livre de Tablature d'orgue
(Orget-Tabulatur Ruait); Lauingen, 1583,
in-Fol. Le talent de Striggio consistait princi-
palement dans l'art d'exprimer la parole par
le chant : lui, Peri, Caccini et Monteverde
peuvent dtro considérés comme les premiers
qui ont essayé ce moyen d'effet si puissant :
leurs prédécesseurs, et même leurs contempo-
rains n'avaient eu pour but que l'éiégancedes
procédés mécaniques de l'art.

t3TitI ASACCHIt (Induise), cantatrice
distinguée, naquit â Rome, en 1768, et apprit
l'art du chant d'un abbé •de la chapelle do
Sainte-Marie-Majeure. Au printemps de 1787,
elle débuta comme seconda donna dans le due
Confesse de Paisielto, au théâtre de Mantoue.
Dans les années suivantes, elle chanta à Plai-
sance, à Trieste, à Florence, en 1790, à
Vienne, à Venise, en 1707, dans l'Intrigo
tilla lettera, de Mayr, et dans la même ville,
en 1708; à Route, au carnaval de l'année sui-

- vente, puis., de nouveau â Venise, en 1105, oit .
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MJio chanta, au thé:11re San Benedetto, les
opéras bouffes de Mayr, /'lvaro et ladino e
Culotta; enfin, à Paris, en 1801, dans la pre-
mière troupe d'opéra Italien qu'on y organisa
sons le Consulat et qui fit son début au petit
théâtre dé ta rue do la Victoire, le 31 mai de
cette année. Madame Strinasacchi y chanta
d'abord dans Furberia e PuntigUo, de Mar-
cello de Capua, et dans Non irritar le donne,
de Portogallo. Elle y obtint un succès d'en-
thousiasme dans le tdatrimotsio segrole de
Cimarosa, quoiqu'elle tût Inégale et qu'elle ne
chantas pas toujours avec justesse; lorsqu'elle
était bien distende, elle était quelquefois admi-
rable d'inspiration.

Les affaires de l'entrepreneur de l'opéra
bouffe du théâtre de la rue de la Victoire
n'ayant pas prospéré, ce théâtre tut fermé au
commencement de 1803; la dernière repré-
sentation qui y fut donnée, ou du moins dont
on trouve l'indication, eut lieu le 15 janvier
de cotte année : on y joua Il Matrimonio
segreto, et Thérèse Strinasacchi y chanta le
rôle de Carottas. Une nouvelle administra-
tion s'étant formée pour l'organisation d'un
opéra italien, qui fit son début au théâtre Pa-
vart, le 14 mai 1803, madame Strinasacchi n'y
fut pas engagée et tut remplacée par madame
Georgi-Delloc, comme prima donna. Elle y
rentra, toatefols, le 10 septembre de la mémo
année, par son rôle favori de Carotina, du
Mairimonto seg;eto. Elle y resta jusqu'au
17 juin 1805, et chanta ce jour-là, pour la clô-
ture du théâtre de l'opéra bouffe, II Mercato
di Malmaatile, de Paisiello; après quoi elle
s'éloigna de Paris et retourna en Italie.
En 1800, elle était à Milan et chantait au
théâtre Carme. Engagée ensuite à Venise,
elle chanta, pendant la saison d'automne, au
tbéàtre•San-Mosè, la Sorpresa, de Pavent.
J'ai dit, dans la première édition de cette bio-
graphie, que je ne trouvais plus de renseigne-
ments sur la Strlaasacebi après cette époque;
M. Parrenc, à qui je suis redevable des détails
qu'on vient de lire, m'a appris autel que cette
cantatrice reparut au Thé*tre Italien de Paria
le 8 mai 1816, et qu'elle y fit sa rentrée dans
le Matrimonio segreta. Elle avait alors qua-
rante-huit ans et paraissait dire plus âgée.
Sa petite taille, son embonpoint excessif, le
peu d'agrément de sa figure et sa voix fatiguée
ne pouvaient réussir près des dtlettanti pari-
siens : elle dut bientôt se retirer. Le célèbre
hautbolste Vogt (voyez ce nom) la retrouva 8
Londres, en 1815; trois ans après, il retourna
dans cette ville et apprit que madame Strina-

sacchl y vivait encore dans une profonde mi-
sère. (Inuit qu'elle yest morte, maison ignore
la date de son décès.

Thérèse Striaasaccbl out une soeur alitée,
nommée mana, cantatrice comme elle , qui
chanta à Mantoue comme prima donna, en
1781, mais qui mourut jeune.

STE NAD(1)(Gaaranti), facteur d'instru-
ments, naquit en Bohème, vers 1150, et se
axa à Prague, ab Il fabriqua beaucoup do bons
violons et. violoncelles depuis 1181 jusqu'en
1103. Ses guitares sont aussi fort estimées.

STROBACII (Jasa), luthiste et composi-
teur, né en Bohème, vers le milieu du dix-sep-
tième siècle, fut attaché au service de l'empo-
reur Léopold Pr. il a publié des concerts
très-curieux pour clavecin, luth, mandoline,
viole d'amour et basse de viole, à Prague, en
1098, in-fol. J'ai fait entendre un de ces mor-
ceaux dans un de mes concerts historiques, au
mois de mars 1853. Le célèbre guitariste Sor
avait eu la patience de faire une étude spéciale
du luth pour exécuter la partie obligée de cet
instrument, dont je lui avais traduit la tabla-
turc; Carcassi jouait la mandoline, Urhan la .
viole d'amour, Prancbomme la basse de viole,
et moi le clavecin.

STROBACII (Josxvs), directeur de l'or-
chestre de l'Opéra de Prague, et violoniste de
talent, naquit le 2 décembre 1781, à Zwitteu,
dans la seigneurie de Birkstein, en Dohéme.
Destiné à l'état ecclésiastique, il fit ses études
à Liegnitz et à l'université de Breslau, puis il
suivit à Prague les cours de philosophie et de
théologie. Un goût passionné pour la musique
le lit ensuite renoncerà la carrière qu'il s'était
préparée, pour se livrer exclusivement Asa cul-
ture do cet art. Après avoir été attaché pen-
dant treize ans comme violoniste à l'église des
chanoines réguliers de la croix, il occupa la
position de directeur de musique aux églises de
Saint-Paul, de Saint-Gall, de Saint-Wenceslas
et de Saint-Nicolas, et dirigea en môme temps
l'orchestre du théâtre avec beaucoup de talent.
Il mourut le 10 septembre 1104, laissant en
manuscrit des concertos, des sonates et des
caprices pour Io violon.

STROBEL (VAtsaria), luthiste célèbre et
compositeur, vécut à Strasbeurg, vers le milieu
du dix-septième siècle. Il a publié de sa com-
position :1° Mélodies pour des chansons alle-
mandes, avec accompagnement de deux vio-
lonset basse; Strasbourg, 1852.20 Symphonie
pour trois luths et une mandoline, et pour

(1) Ce nom bohémien se prononce Sunnas.
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quatre luths, par•dessns de viole et basse de
violon; ibid., 1054.

8TROI1IEYER (Clients), basse chan-
tante, célèbre en Allemagne, est né à Stol-
herg, en 1780. Moins remarquable par l'hala -

' Iton de la vocalisation que par le volume et
l'étendue extraordinaire de sa voix, il descen-
dait avec facilité jusqu'au contre-ut grave, et
montait au soldat ténor.Après avoir été quelque
temps attaché à la musique du duc de Saxe-
Gotha, iT fut engagé pour le théàtre de
Weimar, où il resta pendant toute la durée de sa
carrière Mal raie. Lorsque sa voix tut sur son
déclin, ii fut fait régisseur général du théàtre;
mais il montra peu d'habileté dans cette

' place. Après la mort du grand-duc Charles-
Auguste, en 1828, Stromeyer fut mis à Ta re-
traile avec une pension de mille écus. Il est
mort à Weimar, le 11 novembre 1845.

STROZZI (Prenne), de l'illustre famille
florentine do ce nom, vécut dans la seconde
moitié du seizième siècle et cultiva la mu-
sique comme amateur. En 1595, il mit en
musique la Mascarade !les aveuglés (Mas-
carada degli accecalt), dont la poésie était
d'Octave Rinuccini, auteur des célèbres
drames de la Peiné et de l'Euridice. Cette
mascarade se fit avec tut grand nombre de
masques à cheval, le 25 février : les musi-
ciens étaient sur un char. Adrien De la Page
a tiré ces renseignements, d'un manuscrit du
commencement dd dix-septième siècle qui se
trouve à la bibliothèque Magtiabeccbiana de
Florence (voyez Gazetta musicale di Dlilano,
anno VI, n° 22).

STROZZI (le P. Beaune), prédicateur
général de l'ordre des franciscains, à Rome,
au commencement du dix-septième siècle,
cultiva la musique avec succès, et fit im-
primer de sa composition t 1° Motetli a
chiqué voci; Venise, 1018, In-4°. 2° 11
secondo libre de' Alatetti a cirque voci;
ibid., 1022. I1 y a une deuxième édition de
ces deux livres, à Venise, en 1020. 3° Sari
concentus, messe, saimi, sin fouie, motetti,
compiete et antifone a 1, 2, 3, 4, 5, 0, 7 et 8
voci, con baisa continuo; Ibid. 4° Sâlmi,

' magnificat, et concert' a 2 et 3 voci, con
B. C.; ibid. 5° Concerti,motettiet salmia 2,3
et 4 voci, con B. C.; ibid. 60 Coneerti, ibhl.
messe, sdlmi, magnificat a 1, 2, 3 et 4 voci;

STROZZI (Baasmn,►), noble vénitienne,
vécut vers le milieu du dix-septième siècle, et
publia des compositions vocales, sous ce titre :
I o Il primo ((brode A adrigali a 2, 8, 4 e 5
nad; Yenezïa, app. dlesaandro 1'incenii,

atuon. uaiv. ses rustcst xs. T. vus.

-- STIif'NCK

	

lot

1044, in-4°. 2' Cantate, ariette e d^eetti ;
Venise,1l 5u, in-4°. Ju driette a vota sofa;
Yens:ia, app. Bart. Alagni, 1058, in-40.

f, 'arttate a eoce sala, op. 7; ibid., in-4°.
STROZZI (P. Cni;siuuv), abbé, docteur

en droit canon et protonotaire apostolique,
naquit à Naples et vécut dans relie ville vers
la seconde moitié du dix-septième siècle. On a
imprimé de sa composition : 10 Elentenfaruns
Melka' praris, chiés non fautant incipien-
fibus, sed proffeientibus et pet-fectis; Mea-
poil, 1083, in .4°. Cet ouvrage renferme des
canons à deux voix (soprano et ténor) destinés
à servir d'exercices de solfège. 2° Caprice! da
sonore septs: cembalied organi, op. quarta;
in Nopal', 1087, per Novello de Bonis,
in-fol. Ces caprices, d'un bon style, sont à
quatre parties, en partition.

STItUCK (Jean-B.sPTls?r.). l'oyez lIA-
TI4'I'ini.

STRUCK (Pan), compositeur viennois, a
passé peur élève de Haydn, sans doute à cause
de l'imitation du style de ce mettre qu'on re-
marque dans ses ouvrages. Les premières pro-
ductions de Struck parurent vers 1707: on n'a
pas d'autres renseignements sur sa personne.
Cet artiste a publié de sa composition :
1° Trois sonates pour clavecin, violon et
basse, op. 1; Offenbach, André. 20 Quatuor
pour deux violons, alto et basse, op. 2; ibid.
3° Grand trio pour clavecin, violon et basse,
op. 3; ibid. 4° Trois sonates pour clavecin,
flûte ou violon et basse, op. 4; ibid. 5° Me-
nuet et trio pour piano à quatre mains;
Vienne, Kozeluch. 6° Quatuor pour piano,
flûte et deux cors, ou deux altos, op. 5;
Vienne, Mollo. 7° Symphonie à granit
orchestre, op. 10 ; Offenbach, André.
80 Quatuor pour clarinette, violon, alto et
violoncelle, op. 12; Vienne, Artaria. 0° So-
nate pour piano, clarinette et deux cors,
op. ,17 ; Leipsick, Breltkopf et Martel.
10° Des marches et autres petites pièces
pour piano. 110 Cantate funèbre avec or-
chestre, op. 16; Vienne, Weigl. 12° Chants
allemands à trois voix, op. 0; ibid. 13° Chan-
sons allemandes pour voix seule avec piano,
op. i1 et 15; ibid.

STRUPIGK (DeLeuta), né à Brunswick, en
1001, fut organiste à Wolfcnbutlel pendant les
années 1630-1032, puis à Selle (Hanovre), en
1059-1645, et, enfin, à Brunswick, sa patrie,
oit il remplit les places d'organiste dans cinq
églises ditférenles. II mourut en 1004, à l'dge de
quatre-vingt-treize ans, laissant en manuscrit
des pièces d'orgue en tablature.

11
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STRUNZ

MTRUl GI (Nscotes-Auss), Olt aîné du
précédent, nd on 1040, à bile, ou son père
était alors organiste, fuit un des plus célèbres
violonistes de l'Allemagne. A lige de douze
ans, il obtint la place d'organiste à l'église
Saint-Magnus de Brunswick. Il continua en
'Mme temps ses études, qu'il alla terminer à
l'universlté de ltelmstadt. Ce fut dans cette
ville que se développèrent ses dispositions
pour Io violon. Son premier maure pour cet
Instrument fut un habile artiste de Lubeok,
nommé Schnittelbach. Ses progrès furent ra-
pides, car à l'âge de vingt ans, il obtint la
place de premier violon de la chapelle du duc
de Wolfenbnttei. Il la quitta peu de temps
après pour accepter une position plus avanta-
geuse chez le duc de Zelle. Ayant fait un
voyage à Vienne, avec l'autorisation de ce
prince, il joua devant l'empereur, qui lui té .
moigna sa satisfaction en lui faisant présent
d'une draine avec une médaille à son effigie.
Après la mort du duc de Zolle, Strungk entra
au service de l'électeur de Hanovre, d'où il fut
appelé peu de temps après à Hambourg, pour
diriger ta musique du théâtre. Il y composa,
jusqu'en 1085, les opéras intitulés: 1' La Foe-
tune et la chute de Séjan, en 1018.94 Esther;
30 Doris; 4° Les Filles de Cécrops, 50 41-
ceste; 0• Thésée; 70 Sémiramis; 8° Floretlo.
Frédéric -Guillaume, électeur de Brande-
bourg, qui visita Hambourg à cette époque,
ayant été témoin des succès de Strungk, désira
l'avoir à son service, le demanda au magistrat,
et te nomma son mettre de chapelle; mais le
due de Hanovre ayant appris le prochain dé-
part de Strungk pour Bertin, le réclama
comme son vassal. Pour le dédommager des
avantages dont il le privait, il lui accorda la
place d'organiste de sa musique particulière,
et l'emmena en Italte, où Strungk demeura
plusieurs années. De retour en Allemagne, et
passant à Vienne, il s'y itt entendre une se-
conde fois de l'empereur, qui lut donna de
nouvelles marques de sa mnnifeenee. De
Vienne, Strungk se rendit à Dresde, et y fut
nommé second maître de chapelle de la tour.
En 1093, il succéda à Bernhardt en qualité de
premier maître, et remplit les fonctions de
cette place jusqu'en 1098. Plus lard, il se Ohm
à Leipsick, oit ii mourut le 30 septembre 1700,
à l'àge de soixante ans. Parmi les morceaux
de sa composition pour le clavecin on remar-
qua: 1° Ricercare, sur la mort de sa mère,
écrit à Venise, le 30 décembre 1685.2° Exer-
cices pour le violon ou la basse de viole, con-
sistant en sonates, chaconnes, etc., avec ac-

compagnement de deux violons et base con-
tinue ; »renie, 101 , in- fol.

MTIIUNZ (lace lus), compositeur, né en
1783, à Pappenttetm, en lanière, a reçu les
premières leçons de musique dn mettre de cha-
pelle Metzger, à Munich, et plus tard est devenu
élève de Winter. Dés l'àge de quatorze ans, il

	

e
était attaché à la chapelle royate; mais une
Imprudence de jeunesse l'ayant exposé au ru-
sentiment d'une famille puissante, il dut

	

t
s'éloigner de la capitale de la Bavière. Il

	

t
parcourut alors l'Allemagne, la Hollande et
l'Angleterre, en donnant des concerts potes

	

u
vivre. Arrivé en Franco, en 1800, il accepta la

	

t

place de chef de musique d'un régiment, qui
lui fut offerte, et fit en cette qualité, à l'âge
de dix-sept ans, la campagne d'Italie qui se

	

r
termina par la bataille do Marengo. Après la

	

1
paix, son régiment alla tenir garnison à An-

	

t

vers. Il y commit un acte de grave insubordi-
nation envers son colonel, et n'échappa à une
condamnation capitale que par l'intervention
de puissants amis. Ayant obtenu sa démission,
Strunz s'établit à Anvers, comme professeur de
musique, et y écrivit plusieurs) concertos pour
la flûte, h cor et le violoncelle, une messe so-
lennelle pour la cathédrale, et Boufarelli, ors
le Pnét'dt de Milan, opéra-comique, qui fut
représenté au théâtre de Bruxelles, avec quel-
que succès. Napoléon ayant visité ta Belgique
et particulièrement Anvers, en 1807, Strunz
fat chargé par l'administration municipale de
composer une cantate bérolque pour une file
que la ville donnait à l'empereur. Napoléon
fut si satisfait de cet ouvrage, qu'il fit remettre
une somme de six mille francs au compositeur.
Quelque temps après, Struns se rendît à Paris,
pour s'y livrer à l'enseignement et à la com-
position. II y publia beaucoup de musique in-
strumentale dans l'espace de dix ans.En 1818,
il fit jouer au théâtre Feydeau Les Courses de
Nez►-Marker, opéra-comique en un acte qui
ne réussit pas, ce qui n'empécba pas Stranz
d'écrire un antre ouvrage en trois actes, dont il
ne put obtenir la représentation. Découragé,
après cinq ans d'attente vaine, il abandonna
la culture de la musique pour une place d'in-
specteur des subsistances militaires dans la
guerre d'Espagne, en 1825. Après la paix, it
resta longtemps à Barcelone, puis parcourut
l'Espagne, la Grèce, une partie de-l'Asie,
l'Égypte, les lies Baléare., et ne revint à Paris
qu'en 1831. Vers cotte époque, le fruit de ses
économies lui M'entent par une banqueroute,
et cet événement t'obligea à chercher de nou-
veau des ressources dans la musique. 11 are
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rangea beaucoup de morceaux d'opéras pour
divers instruments à vent, et composa pans le
Médire Nautique, en 1834, ta musique des
baücta les Nymphes des mua:, et Guillaume
Tell, en cinq actes; mais le•stiecet de ces ou-
vrages ne put retarder la ruine de ce théàtre.
L'entrepreneur espérait relever ses affaires
au moyen d'une troupe d'opéra allemand :
Strunz fut chargé d'aller en Allemagne engager
des acteurs; mais pendant son voyage, il ap-
prit la clôture du théàtre et retourna à Paris.
Sa situation précaire dans celte ville l'obligea
ensuite à accepter la place de chef dit bureau
de copie de l'Opéra-Comique; puis il quitta
celte position pour la direction de la musique
du Médire *la Renaissance, et écrivit pour le
drame de Victor.lfogo, Ray Blas, une ouver-
ture et des entractea. Malheureusement l'exis-
tence de ce nouveau théàtre ne fut pas plue
longue que celle dn thédtre Nautique. Strunz
reprit, dans les derniers temps, sa position
de chef du bureau de copie à l'Opéra-Comique.
nomme de talent, bien élevé, modeste, et plein
d'aménité dans eu relations du monde, il mé-
ritait un meilleur sort. On a gravé de sa com-
position : 1• Trois quatuors chantants pour
deux violons, alto et hanse; Paris, Pacini.
3' Concerto pour la Othe (en sol); Paria,
S'aber. 50 Quintettes pour instruments à vent.
4' Quelques oeuvres de duos pour deux Bittes;
Paris, Sieber, Pleyel. 5e Concerto pour le cor;
Parla, Pleyel. 60 Beaucoup d'arrangements
pour divers instruments. 7' Des romances
françaises, avec accompagnement de piano;
Paris, Schiesinger. En 1840, J'ai retrouvé
Stemm à Munich, où ii s'était retiré : un héri-
tage qu'il avait fait quelques années aupara-
vant l'avait placé dans une position aisée.

STRZOSKY (à1m awav), violoniste, pia-
niste et compositeur, naquit le 11 décembre
1155, à Geyersberg, en Bohème. Admis chez
les serviles de Krulicb, comme enfant de
choeur, Il y fit ses premières études, puis alla
les achever à Prague. La musique devint ensuite
sa principale occupation. Bn 1700, il était em-
ployé comme violoniste à l'église de Strabow;
plus tard il eut un emploi semblable à la cathé-
drale de Prague, et entra à l'orchestre de
l'Opéra. Il mourut en cette ville le 8 mai 1807,
laissant en manuscrit des quintettes, quatuors
et trios pour Instruments à cordes, et un O sa-
lutaris, composé, en 1800, pour l'église de
Sirahow, et qui fut considéré comme un bon
morceau de musique religieuse.

STUCK (Jars-Getts avus), né à Zurich, le
21 mai 1342, fut professeur de théologie dans

cette villa, et y mourut le S septembre 1007.
On a de lui un livre intitulé : dnliquftatum
convivalfurn libri lll, imprimé à Zurich, en
1597, in-fol: II y traite, an 20'' chapitre du
septième livre, De autsie r dieisione, vi, uti-
Male oc m iellale, etc.

$TUDZI!ISKI (Vrxcrsi), Compos iteur,
violoniste et professeur de piano, naquit à
Cracovie, en 1815. Professeur de violon à i'in-
stitut technique de cette ville, il dirigea pen-
dant quelques années l'orchestre du théàtre.
II est mortd'une'maladie de poitrine, en 1854.
La plupart des ouvrages de cet artiste sont
restés en manuscrit ; on y remarque quatre
quatuors pour deux violons, alto et basse; va-
riations pour violon principal avec accompa-
gnement de quatuor; caprice pour violon sur
une krakowiak arec accompagnement do
piano; trois fantaisies idem sur des krakowiaks
et des mazourkes; le Marinier, ballade pour
violon, avec accompagnement de piano; Elégie
idem; trois nocturnes idem; variations idem
sur des thèmes dé Blanca e Fernando, de
Bellini; Aces Mortes, six fantaisies pour v1o-
ion et piano; le Me, Idem; Moment de
gaieté, rondeau pour violon avec accompagne-
ment de piano; Mazourkes de concert idem;
la Danse des fantdmes, idem; scènes fantas-
tiques pour deux choeurs et orchestre; polo-
naises, etc. On n'a publié de Studzi nak i qu'adent
livraisons de Mazourkes, en 1855 et 1834. Vue
notice biographique surcetartiste, en langue po-
lonaise,aété publiée en 1853,par M.Radwanski.

Trois frères de Studainski, Charles, Pierre
et Gaétan, cultivent la musique et en font leur
profession : Pierre est auteur de la musique de
Lobsotoianfe, opéra-comique représenté avec
succès à Varsovie.

STU3111(Ilsaau), fut un bon facteur d'or-
gues allemand, vers la 8n du dix-huitième
siècle. Il vivait, en 1180, à Rauhen-Suia-
bach, près de Kien, dans les montagnes dit
ilundsruck. Aidé par ses fils, il construisit
l'orgue de trente-six Jeux dans l'église du culte
réformé à Bockenheim, en 1768, et le grand
orgue de l'église Sainte-Catheriaede Francfort,
composé de quarante et un Jeux, trois claviers
et pédale, en 1770.

STUMPF (Jsae-Cnaé'uu), bassoniste alle-
mand, vécut à Parla, vers 1785, et y publia
plusieurs compositions; puis il fut attaché à
l'orchestre d'Altona Jusqu'en 1708; enfin, ii
eut le titre de second répétiteur au théàtre de
Francfort-surle•Mein. Il mourut dans cette
ville, en 1801.On a imprimé de la composition
de cet artiste I o Entr'actes pour des pièces de

il.
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thràtre, à grand orchestre, livres 1 à 4; Offen-
bach, André. 2° Pièces d'harmonie pour deux
clarinettes, deux cors et deux bassons, livres
1 à 4; ibid. S° Concerto pour flûte, op. 15;
Augsbourg, Gombart. 4° Duos pour deux cla-
rinettes, op. 18; Parle, 1Vaderman. 3° Con-
certos pour te basson, n°' 1, 2, 3, 4; Bonn,
Simrock. 0° Quatuor pour basson, violon, alto
et basse; ibid. 70 Duos pour deux bassons,
liv. 1 et 2; Paris, Leduc. 80 Sonates en duos
pour violon et violoncelle, op. 1 et 2; ibid.
90 Duo. pour deux violoncelles, op. 10 et 17;
Paris, Sieber. 100 Quelques oeuvres de duos et
de trios pour le violon; ibid. Stumpf e arrangé
pour divers instruments à vent plusieurs opéras
de Mozart, Salieri, Paer et Wranitzky.

STUNZ (Jasavu-Etar^sna), maltre de la
chapelle royale à Munich, né à Arlesheim, en
Suisse (canton de Bile), le 23 juillet 1793, fit
ses éludes de composition dans la capitale de
la Bavière, sous la direction de Winter. En
1819, il se rendit en Italie et fut engagé pour
écrire l'opéra la Rappresaglia, pour le 'Maire
de la Scala, à Milan. Cet ouvrage, représenté
avec succès le 9 septembre de la mémo année,
fut joué ensuite sur plusieurs théâtres, et fit ob-
tenir aa compositeur un nouvel engagement
pour celui de la Fenice, à Venisé. Costantino
était le titre de ce second opéra, qui, accueilli
avec beaucoup de faveur, au mois de février
1820, malgré les préventions des Italiens de
cette époque contre les compost leurs étrangers,
fat joué aussi avec succès à Padoue et au
théâtre italien de Munich. Rappelé à Milan, en
1821, Stunx y donna, au mois de juin, sur le
théâtre de la Scala, son opéra Blaira e Lu-
cindo, et alla, dans l'année suivante, écrire à
Turin .lrgene ed dlmira, qui réussit égale-
ment. Après quatre essais heureux sur des
scènes qui tiennent le premier rang en Italie,
la carrière du compositeur semblait tracée;
mais rappelé à Munich pour y prendre la di-
rection du chant et des choeurs du théâtre alle-
mand, Stans se laissa séduire par l'appât d'une
position stable, à l'abri des éventualités capri-
cieuses du théâtre, et accepta les propositions
qui lui étalent faites. Déjà il avait donné à khi-
nicle l'opéra allemand lien« lj'd Givre En
1824, il écrivit Caribald, dont l'introduction
et le finale furent remarqués, et deux ans après
il donna à Vienne Schlass Lowinsky (Le châ-
teau de Lowinsky). Ses derniers fumages pour
le théâtre sont la musique du ballet dlasman
et Baisera, représenté à Munich, en 1851, et
Rasa, opéra composé pour la même ville, en
1843. li avait succédé à Prsmzel, en 1824,

dans la direction de l'Opéra allemand. Après
la mort de Winter, en 1820, il obtint ia
place de maltre de la chapelle royale. Le trai-
tement attaché à cette place n'était que de
mille deux cents florins (moins de trois mille
francs); c'était bien peu. J'ai trouvé à Munich,
en 1E49, le pauvre Stans tort découragé : il se
sentait éteindre dans un pays dont la popula-
tion ne prend quelque intérét qu'à la musique
do théâtre. L'objet principal de ses travaux,
depuis sa nomination à la place de maltre de
chapelle, fut la musique d'église. Ii a écrit
plusieurs messes solennelles avec orchestre;
d'autres pour les voix avec orgue, des motets,
des offertoires, un très-beau Stabat Mater,
composé pour Vienne, en 1822, des chants en
choeur, des symphonies, une cantate pour
l'entrée de l'empereur d'Autriche à Munich, et
une autre pour l'inauguration dit Walhalla.
Stunz est mort à Munich, le 18 juin 1859. Outre
les ouvrages cités ci-dessus, ses autres produc-
tions consistent en deux ouvertures, op. 7 et 9;
Leipsick, Breitkopf et Hertel; un quatuor
pour deux violons, alto et basse, op. 8; Augs-
bourg, Gombart; des nocturnes idem voix;
le choeur Der stade 'rager (Le classeur sau-
vage), qui a obtenu un succès d'enthousiasme,
en 1857, et le Chant des héros d Walhalla,
pour quatre voix d'hommes avec des instru-
ments de cuivre, publiéà Munich, chez Falier.

STYLES (Fuaxgots-Hasxers-Enta). Voyez
STILES.

SUAIW (Jsse-BÀP?Is:e•Anzolas), membre
de l'Académie française, né A Besançon, le
15 janvier 1734, mourut à Paris, te 20 juillet
1817, à Pâge de quatre-vingt-six ans. L'his-
toire de sa vie et de ses travaux littéraires n'ap-
partient pas à ce dictionnaire biographique;
il n'y est cité que pour la part qu'il prit, avec
l'abbé Arnaud, aux querelles des gluckistes
et des picclnnlstes. Partisan déclaré de la mu-
sique de Gluck, il écrivit dans le Journal de
Parts et dans le Mercure de France, sous le
nom de t'dnonyme de Vaugirard, quelques
articles piquants contre ses antagonistes. Ces
morceaux ont été réunis dans les Mémoires
pour servir d l'histoire de la révolertinn
opérée dans la musique par M. le chevalier
Gluck (Paris, 1781, un volume in-8'), et dans
les Mélanges de littérature de Suard, Paris,
Deatu, 1804 .1805, cinq volumes in-8°, avec
quelques autres écrits relatifs à )a musique.
Suard a fait insérer dans le premier volume
des Variétés littéraires (Paris, Lacombe,
1770, quatre volumes in-12), une Lettre sur
un ouvrage italien, intitulé Il Teatro alla
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media (de Marcello), p. 144 .996. II est aussi
l'auteur du supplément de l'Essai sur la mu-
sique, de Lahorde (tome IV, pages 457-414).
Enfin, il a fourni quelques articles au Diction-
naire de mutique de l'Encyclopédie métho-
dique.

SUDRE (Jasa-Feinçors), né à Alby (Tarn),
le 15 and' 1781, apprit la musique dés son en-
fance, et fat envoyé comme élève au Conser -
vatoire de Paris, où il fut admis le 19 mai
i806. Il y reçut des leçons de violon d'Ilabe-
nrek, et Catel lui enseigna l'harmonie. De
retour dans le Midi de la France, il enseigna
d'abord le chant, la guitare et le violon à So-
rée. ; mais, en 1818, Il s'établit à Toulouse, et
y fonda une école d'enseignement mutuel pour
ta musique. Vers te même temps, il publia
quelques romances avec accompagnement de
piano et de guitare, des nocturnes, des trios et
des quatuors de citant, avec ou sans accompa-
gnement. En 1823, Sudre se rendit à Paris, où
il ouvrit tan magasin de musique, qu'il aban-
donna quelques années après. Depuis 1817,
il s'était préoccupé de la possibilité de for-
mer un système de signes par les sons des
Instruments de musique, et de le taire servir à
établi ravec rapidité des communications loin-
laines. Cette idée première intlrit lentement
dans l'esprit de l'inventeur. Au mois de jan-
vier 1828, il crut que sa langue musicale était
assez bien combinée pour être soumise à l'exa-
men de l'Institut de France. Unécommission,
composée de Prony, Arago, Fourier, Raoul-
itochelte, Cherubini, Lesueur, Berton, Ciste!
et Boieldieu, donna des éloges à cette décan-
verte, et termina son rapport par ces mots
I.e commission croit que ce nouveau moyen
de communication de la pensée peut offrir
de grands avantagea, et que le système de
E. Seuire renferme en lui tous les germes
d'une découverte ingénieuse et utile. Des ex-
périences faites ensuite au Champ-de-Mars,
par ordre du ministre de la guerre, en présence
de plusieurs officiers p,enéraox, démontrèrent
que l'application de cette langue musicale dans
les opérations militaires, au moyen de signaux
donnés par un clairon, pouvait faire parvenir
des ordres à de granites distances, et donner
le retour du message dans l'espace de quinze
secondes. Le rapport des généraux au ministre
de la guerre donna des éloges sans restriction
an nouveau moyen de communication, que
Sudre appela depuis lors Téléphonie. Il en
fut de mémo du rapport d'un comité de la
marine. En 1833, l'inventeur de la téléphonie
commença à donner des séances publiques

dans lesquelles il excita vivement la curiosité
par la traduction instantanée de phrasee
dictées, au moyen de trois notes d'un cornet
ois d'un clairon, diversement combinée% dans
les intonations ou dans la mesure et le
rhythme. Tous tee journaux signalèrent l'in-
térêt de ces séances dans des analyses élo-
gleuses. Un nouveau rapport de toutes les aca-
démies de l'Institut de France approuva, le
14 septembre 1833, les perfectionnements pro-
gressifs introduits par Sudre dans sa langue
musicale. Dans ses voyages en France, en Bel-
gique, en Angleterre, partout, enfin, il e été
accueilli avec intérêt et comblé d'éloges. Lui-
mémo a recueilli dans une brochure de
soixante-deux pages in•S' lea rapports officiels
dont son invention a été l'objet, ainsi que les
opinions des journaux; cette brochure a pour
titre : Rapports sur la langue musicale in-
ventée par M. F. Sudre, approuvée par l'in-
atitat royal de France, et opinion de la
presse française, belge et anglaise, sur les
différentes applications de celle science;
Paris, 1838, In-8'. Les derniers perfectionne-
ments de la langue musicale imaginés par
Sudre ont consisté à faire disparattre la néces-
sité de l'intonation et du son, en la formant
simplement d'éléments rhytbmiques,en faveur
d'une classe d'infortunés, heureusement peu
nombreuse, qui sont à la fois aveugles, sourds
et muets. Par, des attouchements rhythmiques
des mains, toutes les idées et les faits peuvent
être communiqués immédiatement. La section
de musique du jury de l'exposition internatio-
nale de Londres, en 1864, fut appelée à juger
la valeur de ces perfectionnements, et dans la
séance consacrée à cet objet, nous dictâmes
par écrit plusieurs phrases qui, lues par Sudre,
furent transmises par lui à 1a personne qui
devait les traduire, sans aucune autre commu-
nication que le contact des mains. Toutes les
traductions furent instantanées et d'une exac-
titude parfaite, entre autres cette phrase, qui
fut rendue mot pour mot : Nous allons nous
séparer; qu'on fasse approcher des voitures
pour chacun de nous. Déjà le jury de l'expo-
si lion universelle de Paris, en 1855, avait voté
une récompense de dix mille francs pour l'in-
venteur de la langue musicale : cette somme fut
payéeà Sudre par le gouvernement français. Le
jury de l'exposition internationale de Londres,
à qui Sudre communiqua la grammaire et le
vocabulaire de la Téléphonie, qui n'ont point
encore été publiés, a demandé au même gon-
v ernemeut qu'une pension viagère frit accordée
à sou inventeur. Celte demande fut accueillie;
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SUDRE SULZER

Mais Su,he ne jouit pas longtemps de celte
amélioration de sa position, car il mourut à
Paris, le 3 octobre 1802. II a composé et pu-
blié quelques solos de violon avec orchestre on
piano, des romances, des nocturnes à deux et
trois voix, et les chants patriotiques la Co-
lonne et te Champ d'Asile, dont il a été fait
plusieurs éditions.

SUEVIJS (Gascon»), recteur du collége de
Lowenherg, en Silésie, naquit dans cette ville,
en 1571, et mourut le 21 octobre 1025. Il fit
imprimer en 1612, un programme académique
in Fut. Gruger. Schola Leoburgensis, qui
contient l'éloge de la maque.

SUEVUS (humes), gardien du couvent
des capucins de Strasbourg, vers 1650, passa
ensuite au couvent d'Inspruck, où il était en-
core en 1661. Il a publié de sa composition :
10 Cithare patientas Jobi versa in luelum,
motets à trois voix, deux violons et basse con-
tinue; Strasbourg, 11347. 20 Magnificat seu
Paticinium Dei Paradis, semper virginis,
cum hymne Ambrosiano et talai bordons
4 voefbus, adjuneto choro secundo cum vie-
tonie et symphonie non neeeuariis; in-
spruck, 1051, in-40 . 30 Plient «sport ini
3 vos.; ibid., 1051, in-4°. 40 Fascicutus mu-
sieuue sacrorum concentuum, trium votant
tans instrumentorum quam vocalium, etc. ;
ibid., 1636, in •4°. Litania B. Di. Pirginis
Lauretana von 2 oder 3, oder 5 Stimmen,
ibid., 1001, in-4°. 64 Sacra Eramtta planeur
cantionum 2 et 3 voc. eue 2 violinis. 70 Afo-
tettia 2, 3, 4 et 5 vaci cum utnitni. 80 Tuba
sacra,seu converti a 1, 2, 3 mai. 00 Magret-
lient a 3 «ci.

SUIItE (Ronsnt-aisntsst LE), ou LE-
SUIRE, littérateur, né à Rouen, en 1757, se
rendit à Paris après avoir achevé ses études, et
y obtint la place de lecteur du duc de Parme.
Il suivit son élève en Italie, puis fit plusieurs
voyages en Angleterre. De retour à Paris, il
s'y mit aux gages de libraires et publia des
Poésies et des compilations médiocres, de mau-
vais romans et quelques morceaux de polémi-
que. Échappé ans orages de la révolution, il
fut nommé professeur de législation à l'école
centrale de Moulins, perdit celte place à l'épo-
que de l'organisation des lycées, et revint à
Paris, où il mourut le 27 avril 1815. Ce littéra-
teur n'est cité dans la Biographie universelle
des musiciens que pour un pamphlet pseudo-
nyme concernant la musique des opéras de
Gluck, intitulé : Lettre de M. Camille 7'rWo,
fausset de la cathédrale d'Auch, sur la mu-
sique dramatique; Paris, 1777, in-19.

MULTZBEi%OEII (Jase-Utasce), direc-
teur de musique et virtuose sur le tank (1), à
Berne, au commeucement du dix-huitième
siérle, a mis en musique è quatre parties, en
contrepoint simple de note contre foIe, les
Psaumes de David traduits en vers allemands
par Ambroise Lobwasser. Cet ouvrage a été
publié sous ce titre : FferstinemtgerPsalmen -
bucA; das lit, Psaimen Dattid'r, durcis
D. Ambr. Lobtaasser in teutsehe Reymen
gebracàt, worinn die hoohetevierfen Plat-
mess trensponiert, ete.; Berne, Daniel Techit-
felt, 1127, petit in-8° de six eut quarante et
une pages. On trouve en téta du volume des
principes abrégés de musique.

SULZER (Jars-Qaoaoes), littérateur et
membre de l'Académie royale des sciences de
Berlin, naquit à Winterthur, en 1119. Après
avoir tait ses études dans sa ville natale et à
Zurich, il remplit pendant quelque temps des
fonctions pastorales dans un village, puis fut
instituteur à Magdebourg, et, enfin, profes-
seur de mathématiques à Berlin. Il fui admis
à l'Académie des sciences de cette ville, en
1750, et plus tard y eut le titre de directeur de
la section de philosophie. II mourut à Berlin,
le 27 février 1779. Au nombre de ses ouvrages,
on trouve celui qu'il publia en français sous ce
titre : Pensées sur l'origine et les di/férents
emplois des sciences et des beaux-arts, dis-
cours prononcé dans l'assemblée royale das
sciences et des belles-lettres, le 27 de janvier
1751, Berlin, in-80 de quarante-huit tusses.
C'est le fond de cet écrit qui est devenu la
base de celui que Sulser a publié plus tard en
allemand, et qui est intitulé : Die Sclsœne»
Xiinste in ihrem Ursprunge, ihrer wahren
Natur und boston Anwendung betrachkt;
Leipsiek, 1772, in-80 de huit feuilles. Mats
l'ouvrage qui a rendu célèbre le nom de Sul-
zer est son encyclopédie des arts intitulée :
Allgemeine l'Aeorie der schtrnen Kiinsle in
ef»set», nacA alphabetfscher Ordnung der
Kunstwaerter auf einander foigenden Arti-
heln abgehandeit (Théorie générale des beaux-
arts dans leur spécialité, en forme de diction-
naire par ordre alphabétique, etc.), dont la
première édition parut à Leipsiek, en 1712,
deux volumes in-40, et dont ta dernière, aug-
mentée de beaucoup d'articles, a été publiée
dans la mémo ville, en 1102-1704, quatre vo-
lumes in-8°. Agricola, Kirnberger et Jean-

{t) Sorti do cornet en bois, eonro et percé de trous.
le plus tuba des instruments à vent du moyeu ege,
»né en nage dans quelques pendes de la Suisse et de
l'Miemagne.
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Abraham-Pierre Seille ont fourni les articles
de musique pour ce livre; les meilleur. sont
ceux de Schule. Biankenhurg, qui a publié la
dernière édition du livre de Suhter,ana donné
un supplément très-utile intitulé Littera-
rische Zuterlse su lobants George Butors
allgemeiner Theorieder sciantes" 5D*te,etc.;
I.eiisick, 1706-1708, trois volumes ln-8'. Le
Dictionnaire des Beaus .drts, de lll1Nn, ren-
ferme la traduction des principaux articlesde
t'ouvrage de Seller. Parmi les morceaux que
ce savant e fait insérer dans les Mémoires de
l'Académie de Berlin , on trouve celui-ci :
Description d'un instrument fait pour noter
les pièces de musique, d mesure qu'on les
exécute sur le clavecin (ana. 1171).

SULZEIt (Fiai trots-Josses), auditeur mi-
litaire à Vienne, naquit à Laufenlourg, dans
le Brisgau, et mourut à Vienne, en 1790. On
a de lui un livre intitulé : Gesehichte des
transalpin. Dolent, etc. (Histoire de ta Da-
cie transalpine, c'est-à-dire de la Valachie, de
la Moldavie et de la Bessarabie); Vienne,
1781 et 1788, trois volumes in-8•. Il y donne
une notice tris-détaillée de la musique des
Tores et des Grecs modernes.

SULZER (JeueAme ax),docteuren droit,
et bailli de l'abbaye de Kreuelingen, s'est fait
connaltre, dès 1183, comme compositeur et
comme auteur d'écrins sur la philosophie et la
morale. Il vivait encore à Sulxhach eu 1837.
Ses oeuvres musicales sont : 1* Quatre sonates
pour clavecin avec un violon, op. 1; Man -
heim. 9' Quatre idem, op. 3; Spire. 3° Quatre
solos pour violon, op. 8; Spire. 4 . Chansons
de Lavater, premier« deuxième recueils; Eu-
rieh.

$ULZER (Ustinov), né en 1804à Italien-
ms, en Autriche, de parents israélites, a fait
de bonnes études dans sa jeunesse, et a cultivé
particulièrement la liliératere hébraïque. Un
goût passionné pour ta musique le lit se livrer
arec ardeur à l'étude du chant, et ses progrès
dans cet art furent si rapides, qu'à i'àge de
dix-sept ans, ii était déjà premier chantre de
la synagogue de sa ville natale. Quelques an-
nées après, ii fut appelé en qualité de chantre
supérieur de la nouvelle et belle synagogue de
Vienne. Il y forma an excellent chœur qui,
sous sa direction, exécute avec perfection les
choses tes plus difficiles. Sellier, élève de Sey-
fried pour la composition, a écrit pour le ser-
vice de sasynagoguedec hymnes remarquables
par l'originalité et la fantaisie.

SUi1DELINI (Aucune), clarinettiste et
rompositeur de danses allemandes à Berlin,

membre de la musique de la chambre du roi
de Prusse, fut pensionné de ta cour, après
vingt-cinq ans de service, et mourut le fi sep-
tembre 1849, à Berlin. D s'est fait commun
par la publication de quelques cahiers de
danses et de valses ainsi que par des lieder,
et surtout par deux ouvrages didactiques in-
titulés : l e Die Instrumentirung (lr das
Orchestre, Oder Naehteeisungen «ber alla Mi
deusselben gebrauehliche Instrumente, etc.
(L'instrumentation pour l'orchestre, ou ren-
seignements sur tous les instruments qui y
ionien usage,etc.); Merlin, 1898, Wageafubr,
la-4s . S. Die lnstruuuntirung far Lemme-
liche Dfitaar-a7tuaUi•Cfiars, etc. (L'instru-
mentation pour tous los corps de musique
militaire, etc.); ibid., 1818, in-4K.

SUNDMLMN (Caaasss), docteur en méde-
cine et professeurà Berlin, vraisemblablement
frère du précédent, est auteur de beaucoup
d'ouvrages relatifs à la médecine et à la chi-
mie, parmi lesquels on remarque un opuscule
intitulé : lersilfchen Rathgeber far Musik-
trelbende. Mach den dngaber des lamie
Preussischen pensionnirlen lammermust-
hus Jugule Sundelin susamnsengetragen
(Conseils médicaux lieur les musiciens de pro-
ressioa,d'après les vuesdu musicien de chambre
prensionnédu roi de Prusse, Augustin Made-
lin) ; Berlin, 1859, Grobenwbuls, In-8' de
cinquante-huit pages.

SUPP> (Fanera DE), né le 18 avril 1890,
à Spalatro, en Dalmatie, était encore enfant
lorsqu'II 8t des premiers essais de composi-
tion, sans aucune connaissance des règles de
l'art d'écrire. Ba 1839, l1 se rendit à Vienne
avec le projet de fréquenter tes cours de l'uni-
versité; mais bientôt il abandonna l'étude des

.sciences pour se livrer exclusivement à la cul-
ture de la musique. El apprit à jouer de plu-
sieurs instruments à vent, particulièrement de
la Sète; et le chevalier de Seyfried lui enseigna
la composition. Après avoir occupé pendant
quelque temps la place de chef d'orchestre du
théàtre Josephstadt, il passa, en la mémo qua-
lité, an théàtre An der lFien (Sur la Vienne),
oà il remplit encore ses fonctions (1894). Cetar-
tiste e composé la musique de plusieurs opéras,
au nombre desquels ou remarque : Dar Nad-
ohm vont Lande, joué à Vienne, en 1847; des
vaudevilles,dontDte Miiiierin von Burgos (la
Meunière de Burgos); des ouvertures, des en-
tractes p ourdesdrames, et quelques morceaux
de musique d'église. On conne aussi sous son
nom plusieurs symphonies, des quatuors pour
des instruments à cordes, et beaucoup de
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lieder. Il y a de la fantaisie et du talent dans
plusieurs de ces rouvres.

SUIIP!ttAIN DE »BEUV (A mise),
ancien officier d'artillerie, membre de la So-
ciété des sciences de Paris, et de l'Académie
de Dijon, naquit dans celte ville, le 5t3 janvier
1767. Depuis 1707, il était fixé à Beaune. Au-
teur de plusieurs ouvragesde philosophie et de
mathématiques, il a publié un livre intitulé :
Théorie acouetico-musicale, ou De la doc-
trine des sorts rapportée aux principes de
leurs eombinaiaons; Paris, Didot, 1183, un
volume in-80dequatre cent quatre pages. Bien
que cette théorie n'aboutisse point à la forma-
tion rationnelled'uu systèmede tonalité,comme
le croyaient l'auteur et l'Académie royale
des sciences qui approuva son ouvrage, elle
n'en est pas moins digne d'estime par l'ana-
lyse rigoureuse d'une multitude de faits inté-
ressants, et par la réfutation victorieuse de
beaucoup d'erreurs auparavant émises. Vingt-
trois ans après la publication de son livre,
Suremain de Hisser' revint à l'examen de
la théorie' des intervalles des sons par un
écrit intitulé : Méprises d'un géomètre de
i'Jnatitut, manifestées par un provincial;
ou Observations critiques sur le traité de
physique expérimentale et mathématique de
111. Biot, en ce qui concerne certains points
d'acoustique et de musique; Paris, Dentu,
1816, in'8o de soixante-quatorze pages de
texte, et de XXIV pages de préface. Cette pré-
face nous apprend que Suremaia de Missery a
composé un traité de ta Géométrie des sons,
ou Principes d'acoustique pure et de musique
ecientffique,dont son premier ouvrage n'était,
dit-il, que le prélude et une ébauche informe.
Venu à Paris, en 1816, pour obtenir. un rap-
port de l'Académie des sciences sur cet impor-
tant travail, on lui donna pour commissaires
chargés de l'examiner, Prony, liauy et Biot.
Celui-ci venait de publier son nouveau Traité
de physique expérimentale et mathématique,
dans lequel il a reproduit toutes les anciennes
erreurs concernant la formation de la gamme
par les proportions arithmétiques des inter-
valles des sons. 6ctairé trop tard sur sa fausse
théorie par le travail manuscrit de Suremain
de Missery, il aurait, suivant la préface de ce
savant, élevé des difficultés contre l'ouvrage,
feint de prendre te change sur le sens de la
théorie qui y était contenue, et refusé de s'ex-
pliquer avec clarté contre elle, parce qu'il ne
pouvait l'attaquer par de bons arguments. Le
résultat fut qu' il n'y eut pas de rapport, et que
&mentale de Missery ne crut pas devoir publier

son travail ; mais il attaqua, dans la brochure
dont il vient d'étre parlé, tes erreurs de calcul
et do doctrine émises par Biot dans son Traité
de physique expérimentale, et l'on est obligé
d'avouer que ses arguments analytiques sont
accahtants pour l'académicien. If. Brossant,
juge au tribunat de Chblon-sur-Saône (voyez
ce nom), etaml de Suremain de Missery, ayant
eu communication de l'ouvrage inédit de ce
savant, fut autorisé à publier un exposé de la
nouvelle doctrine mathématique qui yect con
tenue, en ce qui concerne les proportions des
intervalles des sons. On y volt que les rapports
numériques adoptés par les géomètres ne con-
stituent pas la gamme de la tonalité moderne;
que ces rapports sont variables flans les ten-
dances attractives des accords, et que le nombre
des intonations résultantes des variétés d'at-
tractions, dans les modulations, s'élève à
quarante-huit dans l'étenduede l'octave. Dans
le cours do philosophie et d'histoire de la mu-
sique, que j'ai professé à Paris, en 1833, j'ai
présenté l'exposé d'une théorie analogue, ba-
sée sur des considérations mythologiques. Su-
remain de Missery a fourni la plupart des
articles d'acoustique contenus dans le Dic-
tionnaire de musique de l'Encyclopédie mé-
thodique. ll est mort à Beaune,le 13avril1859.

RUBATO (TYtumi ou Tirestun ). Poyes
TYLMAN SUSATO.

RUBATO (Jus DE), ainsi nommé vrai-
semblablement du heu de sa naissance, Saest,
ville fortifiée de la Westphalie, dont le nom
latin est Sulfatuns. It fut docteur en médecine,
savant dans la musique, et vécut vers le mi-
lieu du quinzième siècle; enfin, il avait cessé
de vivre avant 1511, car Sébastien Virdung,
qui nous fournit ces renseignements, dans son
livre intitulé : Musica getutscls vnd attige-
Olten, lequel fut imprimé à Bâle dans cette
année, en parle en ces termes : a J`ai vu cet
u instrument dans un grand livre en partite-
• min ont se trouvaient les dessins et les des-
3 eriptions de plusieurs instruments par feu
o mon' maltre Jean de Zusato, docteur en
e médecine. Ce livre est composé et écrit par
s lui-mémo (1). s L'ouvrage et son auteur out
été inconnus à tous les biographes et biblio-
graphes.

fl) lrh lob dersetheninstrument sueb e'liets g. mulet
rn d beseheeihen gelante durci meynen meister aeligen
i.dunnen dezmoto, docmr dm grimes, in rima grenée
bergamenen buco, dus r sellé componiert vnd gesehrri-
hrn h.',, Cette orthographe est celle du livre de Virditng,
et 1.s'uhslantits n'y sent le. distingués lise drsrapt-
ta t.
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RI IIAYER (Faaeçoss-Xsvtca), com-
positeur de mérite, naquit en 1700, à Steyer,
petite ville de la plante-Autriche. Ayant été
admis comme enfant de choeur dans ia célèbre
abbaye des Bénédictine de II reins Minuter, if y
fit ses études littéraires, et y apprit la théorie
de la musique sous la direction de Pasterwltz.
Port jeune encore, il s'essaya avec succès dans
tons tes genres de composition, et écrivit des
chants à plusieurs voix, des symphonies, des
messes, des psaumes, motets, cantates, qui lui
donnèrent de bonne heure beaucoup d'expé-
rience dans l'art d'écrire. Arrité à Vienne, il
acheva de s'instruire dans le chaut et dans ta
composition par les leçons de Salieri, et se lia
d'une intime amitié avec Mozart, qui lui donna
aussi des conseils. A son lit de mort, ce grand
compositeur lui confia la tàche d'achever sa
messe de Requiem, et lui donna des instructions
pour ce travail presque jusqu'au moment où il
expira. Ou sait que la veuve de ce grand homme,
pleine de confiance dans le talent de SUss-
mayer, lui remiten effet la partiliondu fameux
Requiem de son mari pour la terminer. En
1702, co jeune compositeur obtint la place du
chef d'orchestre au théàtre national de Vienne,
et deux ans après il joignit à cette position celle
de second chef de l'orchestre du théàt re de la
cour. Les premiers ouvrages de Suasmayer
peur la scène furent 1° Moïse, petit opéra
composé pour le théàtre de Schikaneder, en
1703.2" Die aluette Shusterin (La belle cor-
donnière), petit opéra; ibid. 5* L'Incanto
superaio, opéra bouffe, au théàtre de la cour,
à Vienne, en 170.5.4' Der Spiegel eus Arka-
dien (Le tableau d'Arcadie), en deux actes, à
Vienne, en 1704. Cet ouvrage a été publié à
Vienne sous le titre : Die steueu Arcadier
(i.es modernes Arcadiens). Dans cette mémo
année, il tll un voyage à Prague, et y fit re-
préventer, pour l'anniversaire de la naissance
de l'empereur, son opéra te Turc d Naples,
qui eut un brillant succès. I1 écrivit aussi, pour
cette circonstance, une cantate qui fut exé-
cutée à l'université, et qu'on a publiée à
Prague.

Me retour à Vienne, Sttssmayer y donna, en
1795, Die edte flache (La noble vengeance),
opéra-comique. Cet ouvrage fut suivi de 1 due
Gubbi, opéra bouffe, composé pour le théàn'e
de la cour, en 1790; Die Freywittigen (Les
volontaires), drame avec chant pour lequel
Suusmayer.reçut de l'empereur une tabatière
d'or(1790); Der 11'ild fang (La citasse), opéra-
comique, en 1798; Der l'anisai rc per (Le sa)-
tnnh:uulue),opéra -comique, en 179'9; Soliman

der!, wepie, oder die beyden Suttanninnen
(Soliman ii, ou les deux Sultane)), opéra-
comique, 1800; Guinare, opéra bouffe pour le
théàtre de la cour, en 1804; Liebe mach(
kurxen Proses: (('Amour termine vite un pro-
cès), opéra-comique, en 1801 ; Phasmes,
opéra-comique, en 1801. On a gravé les parti-
tions pour piano des 1Vouueaax Arcadiens
(Vienne, Artaris), de la Citasse, ibid., de So-
liman Il, de Plasma, et de la cantate pour
l'archiduc Charles. Divers morceaux des autres
opéras de Sussmayer et.quelques-unes de ses
cantates out été publiés. Ce compositeur dis-
tingué mourut à Vlcnne,Je 17 septembre 1805,
à l'àge de trente-sept ans.

On sait que Godefroid Weber a attribué à
Stissmayer la plus grande partie de la partition
de la messe de Requiem publiée sous le nom de
Mozart, et que cette allégation a soulevé une
vive polémique en Allemagne; mais BUSSmayer
lui-méme a expliqué, dans une lettre datée du
8 septembre 1800, et insérée dans la Gazette
musicale de Leipsick (octobre 1801), la part
qu'il a prise à cet ouvrage; les quatre derniers
morceaux du Dies irai, le Sanctus, le Bene--
dictes et l'Agnus Dei lui appartiennent, et il
a instrumenté tout le reste d'après la basse
chiffrée et quelques indications manuscrites de
Mozart. (Voyez Mouler.)

BUTOR (Gutt.ur ale), né à Munich, vers
1780, reçut des leçons de chant de Valesi,
chanteur de la cour, et apprit aussi à jouer du
piano, du violon, ainsi que les règles de l'har-
monie et du contrepoint. Après avoir été at-
taché pendant quelques années au service du
prince-évéque d'Eichstadt, en qualité de chan-
teur, Il fut appelé à Stuttgart avec le titre de
maître de chapelle, et chargé de la direction
de l'Opéra. En 1810, il accepta la place de
martre de chapelle à Ilanovre, et la conserva
jusqu'à sa mort, arrivée en 1828. Sutor a écrit
à Stuttgart deux symphonies à grand or-
chestre, qui sont restées en manuscrit, ainsi
que la musique pour le drame de Dlacbeth. II
a publié quelques compositions pour la tlàte,
des ouvertures pour piano à quatre mains,
quelques autres morceaux pour le méme in-
strument, plusieurs cahiers de chants pour
quatre voix d'hommes, et des chansons aile-
mandes à voix seule avec accompagnement de
piano. La plupart de ces ouvrages ont paru à
Hanovre, chez Bachmann.

8WELIACK (Jean .Pienax), ou SWE-
LING, ou, enfin, S%VL''ELhiCK (1), orga-

(I) La première orthographe de ce nous est cette qui se
ur,uw sur les ediligna des ousragesde I'artisie,publier&
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. piste à1'église principale tl'Amslentam, naquit
à Deventer, vers 1540. Doué d'un génie heu-
reux pour la musique, il s'y adonna de bonne
heure, et par un travail assidu, acquit dès sa
Jeunesse une grande habileté sur t'orgue et
sur tes instruments à clavier alors en usage.
Désirant étudier tes principes de la compost-
lion, Il se rendit à Venise, en 1557, et se mit
sons la direction de Zarlino. De retour dans sa
patrie, il ne tarda point à s'y taire une granule
réputation : on te considéra comme le plus
grand organiste du monde : il était, en effet,
l'un des pins habiles, On lui conféra la place
d'organiste de l'église principale d'Amster-
dam : lorsqu'il Jouait, les habitants accouraient
en roule pour l'entendre. On doit considérer
Sweiinck comme le fondateur et le père de la
grande école des organistes allemands, car il
eut pour élèves Melchior Scbiid, de Hanovre,
Paul Sylfert, de Danlaick, Samuel Scheldt, de
Halte, Jacques Schultz ou Prtetorius et Henri
Scheidmane, mettre de Jean-Adam Dette et
de toute l'école de Bambourg. Lorsqu'on songe
que de tous les noms que Je viens de citer, il
n'en est aucun qui n'ait acquis le plus haut
degré de célébrité, on doit en conclure que
Swellnck avait à la fois une méthode d'exécu-
tion supérieure et l'art de la communiquer.
Quelques négociants d'Amsterdam, admira-
teurs de son talent, désirant assurer son exis-
tence dans sa vieillesse, lui empruntèrent deux
reins florins, pour les faire valoir dans leurs
entreprises, à condition qu'ils supporteraient
seuls les pertes, et cpteSwelinck profiterait des
bénéfices. Ce capital modique produisit, au
bout de quelques années, la somme considé-
rahie de quarante mille florins, qui mit le vieil
artiste dans l'aisance. Il mourut en 1625. Ses
compositions connues sont : 1° Psaumes en
hollandais, traduits par Lobteasser, d
quatre et huit voix. 2° Chansons françaises
à quatre et cinq voix; Anvers, 1592, in-4
3° Chansons à cinq parties; ibid., 1508, in-40 .
4° Niete Chpterboeck (Nouveau livre de Gui-
tare); Amsterdam, 1609, in-40. 50 (Rimes
françaises et italiennes, mises en musique d
deux et trois parties avec une chanson d
quatre; Leyde, 1012, in-4°. 6° Psaumes mis
en musique d quatre, cinq, six, sept et huit
parties, liv. 9; ibid., 1013, in-40. 70 Idem,
liv. 3; ibid., 1614, in-40. 80 Des weitberühmter

t7 Amaterdem, 4 Leyde et e Anvers. ehea Pierre P bouse p
la seconde se lit dans la moelle de Trime Santo,
publiés 4 Amers; la traisiame est au titre des Psaumes
0 4 sale, de S,ellneh. imprimés à Berlin, par Georges.
huiler, en 1610, in-to.

»aie iuneSOrganisten zu sImsterdam vitr-
stirnmtge Psaimen, aaaa dem 1arn , lien und
3'en Theil., etc.; (Psaumes à 4 voix des anciens
musiciens et organistes d'Amsterdam, pre-
mière, deuxième et troisième parties). Berlin
et Francfort-sur-l'Oder, 1610. 0° Livre
deuxième et troisième des Psaumes, nouvelie-
ment mis en musique d quatre et d huit par-
tin; Amsterdam, 1018. 100 Livre quatrième et
dernier des Psaumes, etc.; Amsterdam, 1699.
11 6 Cantianes sacra, cura baisa continuo,
5 vocu ►n; Anvers, 1695. 12° Quelques pièces
d'orgue de Sweiinck se trouvent dans un re-
cueil manuscrit de tablature pour cet instru-
ment in-fol., daté de 1673, contenant aussi des
compositions de Frescobaldi, de sala, de
Froberger, de Rammerscbmidt, de Strunek
et de aüelohior Schtid. Ce recueil est à la bi-
bliothèque royale de Strasbourg. On attribue à
Sweiinck une traduction hollandaise des Insti-
lutions harmoniques de Zarlino.

8WIE'1'EN (Gommons, baron VAN).
Yogas VAN SWIETEN.

SWOBODA (Tnoxas), bon organiste et
directeur de musique à l'église de Pelgrim, en
Bohême, mourut dans cette ville, le 17 mal
1197. il a laissées manuscrit quelques messes,
des motets et offertoires.

SWOBODA (Aeouste, professeur de mu-
sique à Vienne, né en Bohème, en 1787, fut
d'abord attaché à l'orchestre du comte Pachta,
à Prague, en qualité de clarinettiste, puis fut
chef de musique d'un régiment d'infanterie,
et, enfIn, s'établit à Vienne, en qualité de
professeur de musique. Dans sa vieillesse, il
se retira à Prague, où il est décédé, le 17 mai
1854. II s'est fait connalire avantageusement
par les ouvrages suivants 1° Atlgemeine
Théorie des Tonktenst (Théorie générale de ta
musique); Vienne, Ant. Strauss, 1826, in-8°.
9° Harmonielehre (Science de l'harmonie);
Vienne, 1848-1829. Deux parties in-8°. La
première partie renferme les éléments de
l'harmonie. La deuxième ceux du contrepoint.
Cette seconde partie e pour titre : Anleftuug
zum sin fachen uetd doppelten Contrapuncte
(Introduction an contrepoint simple et douhle)l
Vienne, 1820, in-4e de X et cent douze pages.
Ces ouvrages ont été publiés pour les cours
faits par l'auteur, à Vienne. 30 Juif rumenti-
ruugslehre(ArL de l'instrumentation); Vienne,
1839, in-folio obi. de trente pages, avec cinq
morceaux de musique en partition.

SYFEIIT (Plur.), organiste de l'église
Sainte-Marie, à Dantzick, naquit à Dresde, dans
les dernières années du seizième siècle, et alla
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faire ses études musicales à Amsterdam, sous la
direction de Swan nck (Doges ce nom). De retour
èDresde,il y publia une collection des anciens
motets de divers auteuro,à trois, quaireetcinq
voix, dont le titre et la date sont sortis de ma
mémoire. Syfert entra dans sa jeunesse à la
chapelle du roi de Pologne Sigismond ill.
ln 1890, 11 fut nommé organiste à Danlaick;
il occupait encore cette place en 1645. Ayant
publié un recueil de psaumes de sa composi-
tion, sous le titre de Triticum S'yferlfnum,
il fut vivement critiqué dans un pamphlet de
Scaccbt (voyez ce nom), auquel celui-ci avait
donné le titre de Crfbrum musfcam ad tri-
tteum Syfertinum, etc. Syfert répondit à son
antagoniste par l',intieribratio »Imita, ad
aeenam Scacehianam, hoc est ocularfs de-
monstratio erassisstmorum errorum quo.
Nantis Seacohius auctor libri, ana. 1048
Venetifs editi, quem Crfbrum musicum ad
tris icumSyfertinum baptisavie, passim in«)
commfsit, eues annexa Syfertt juta defen-
sione honoris ac bon* fat», advenus ampul-
las et falsitates Seaeehfanas,in usum studio-
cornes musices, et defensfonum innocentiar
matons, publics luei eommissa; Dant:lek,
1045, in-folio de neuf feuilles. Voyez, pour
les suites de cette affaire, la biographie de
Scacebi.

SYLVA (Manuuv-Nussz DE), prédicateur
à Lisbonne, dans les dernières années du dix-
septième siècle, fuit d'abord professeur du col-
légede l'église Sain te-Catherine de cette villeet
directeurdu ehesur de l'église Sainte-Ma rte-Ma-
deleine; en dernier lieu il fit mettre dechapelle
de la collégiale Notre-Dame de la Conception
du Christ. Il e publié un traité des proportions
de l'ancienne notation de lamnsigne,lntilnlé:
*ta minima que eues senti-breue recopilapçeo
trata en tempo brave os modes da maxima,
e longe «initia da musfcat Lisbonne, Jean
Galrao, 1085, in-4°. Une deuxième édition de
cet ouvragé a été publiée dans la méme ville,
en 1704, in-4°, et une troisième a paru en
1755, un volume in-40 de cent trente-six pages.

SZAR VA. DY ( madame Vin uxsurxx
CLAUSS), pianiste distinguée, née à Prague,
en 18.34, est fille d'un commerçant de cette
ville. Son heureuse organisation musicale se
manifesta dès ses premières années. Joseph
Produit, artiste de mérite, fut le professeur
à qui elle tut confiée. Il découvrit bientôt les
rares dispositions de son élève, la prit en af-
fection et lui donna tous ses soins. Les progrès
de mademoiselle Clams furent si rapides, qu'en
1849, son éducation musicale fut terminée, et

quo, dès l'àge de quinze une, elle put entre-
prendre un voyage d'artiste avec sa mère et
frapper d'étonnement le public et les connais-
seurs. A Dresde, elle Joua à la cour avec un
brillant succès. A Leipsiek, Liszt, Spolie et
Schumann lui prédirent une belle carrière.
Brunswick, Cassel, Francfort et Hambourg lui
prodiguèrent aussi leurs applaudiuemenls.
Elle arriva à Paris dans les derniers jours de
1855: son début s'y fit dans un concert de
Bertioz,où elle exécuta le premier concerto de
Beethoven. Toute la presse musicale n'eut
qu'une voix pour louer ce jeune talent, aussi
remarquable par le brillant que par le délica-
tesse. tin grand malheur vint frapper made-
moiselle Clause au milieu de ses triomphes,
car elle perdit sa mère, morte presque subi-
tement, en confiant son enfant à la protection
de madame Vngber-Sabatier et de M. Ssarvady,
qui devint son mari quelques années après.
A lasuite de ce triste événement, la Jeune ar-
tiste passa près d'une année entière dans la
retraite; puis elle continua ses voyages, visita
Londres, l'Allemagne méridionale et la Hon-
grie pendant quatre ans. De retour à Paris, en
1857, madame Szarvedy s'y est fixée définiti-
vetnent.Son talent, perfectionné perdes Butées
constantes et par la méditation, a pris une part
active à la réaction qui s'est opérée dans Io
gal des amateurs, en les ramenant an culte
des oeuvres classiques des grands matures,
dont elle a méme tait publier quelques mor-
ceaux inconnue ou tombés dans l'oubli : auu
nombre de ces précieuses reliquea du grand
art d'autrefois se trouve un admirable concerto
inédit (en fa mineur) de Charles-Philippe-
Emmanuel Bach pour clavecin, deux violons,
alto et basse, arrangé par madame Szarvady
pour piano seul; Leipsick, Barth. Seni; Paris,
J. Idaho.

SZYMANOWSKA (Menés), née WO-
LOWSKI, pianiste distinguée, naquit en
Pologne, vers 1700, et tut élève de Field, à
Moscou. Btle brilla à Varsovie de 1815 à 1830,
puis elle fit plusieurs voyages à Leipsick, à
Vienne, à Berlin, à Hambourg et à Péters-
bourg, où elle se th entendre avec succès. Elle
mourut Jeune encore dans cette dernière ville,
en 1881. On e gravé de sa composition :
1° Cotillon en forme de rondeau pour le plana;
Bamhourg, Christiani. 9° Douze exercices
pour le piano; Leipsick, Breitkopt et limrtet.
89 Variations sur une romance; Peseta, Simon.
4° %azurées, danses nationales de Pologne;
Leipsick, Breitkopf et Hertel. 5° Chants histo-
riques et autres sur les poésies de blecklew ►cz.
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TABOROWSI(I (STxxtsus), nd en 1830,
prèe de Krxcmieutça, en Wulhynie, descend
(t'une ancienne famille de cette province.
Ohligé de se retirer à Odessa, son père ne né-
gligea rien pour lui donner une éducation dis-
tinguée. Fens et Billé, artistes de cette ville,
lui enseignèrent le violon. En 1847, M. Taho-
rowski obtint do ses parents l'autorisation de
su rendre à Pétersbourg, pour y suivre les
cours de l'université. Il y continua ses études
musicales; puis, encouragé et protégé pari)
général Adam Bsewuski et par le comte Ma-
thieu Wielhorski, génireux mécène des ar-
liWtes, il donna un concert, en 1853, et y obtint
du succès. Cet heureux début lui fit prendre
la résolution de voyager pour se faire con-
naltre. Il parcourut la Pologne, la Wolhyuie,
13 Podolie et 1'Ckrainc, donnant partout des
concerts. De retour à Pétersbourg, il obtint un
passe-port pour se rendre à Bruxelles, afin d'y
perfectionner son talent sous la direction de
Léonard, qui me le présenta. Je l'admis au
Conservatoire, où il continua ses études pen-
dant trois ans. En 1858, il obtint le second
prix de violon au Concours, et dans l'année
suivante, il partagea le premier prix avec ie
remarquable violoniste florentin Frédéric
Consola. Rentré à Pétersbourg à la fin de 1859,
M. Tahorowski y a obtenu de brillants succès.
Pendant son séjour à Bruxelles, il reçut des
leçons de composition de M. Damkc. Si Je suis
pieu informè,il est maintenant fixé à Moscou.
Il a publié à Pétersbourg plusieurs morceaux
pour sou instrument.

T AROC RUT (Jeu), chanoine de Langres,
naquit à Dijon, en 1510, et mourut à Langres,
en 1595. Sous le pseudonyme de Thoinot-dr-
beau, cet ecclésiastique a publié un liera très-
curieux sur la danse, intitulé Orcàesor^rttpliée.
Cet ouvrage contient beaucoup d'airs de danse
sut seizième siée) o. La première édition foi im-
primée à Langres, en 1589, par J. Desprrys,
in-4, de cent quatre feuillets. Une deuxième
édition parut dans ta mémo ville, en 15 496,
i)• 5".

T.ICCIIINA.Il DI (Nlcoeas), chan teur dis-
tingué, est né à Florence, le 10 septembre
1770. Destiné à l'état ecclésiastique, il fit
d'Ainul quelque études littéraires, qu'il

abandonna pour le dessin et la peinture. Dés
sa onzième année, il apprit aussi la musique,
le chant et le violon. A rage de dix-sept ans,
il entra à l"orchestre du théàtre de Florence,
en qualité sic violoniste, et pendant cinq ans,
il occupa cette place; mais sa voix s'étant dé-
veloppée et ayant acquis le timbre d'un beau
ténor, il commença à chanter dans les églises
et dans les concerts avec beaucoup de succès.
Plus tard il s'essaya sur des thëàtree d'ama-
teurs, et prit pour modèle le célèbre ténor Ba.
hini. Enfin, en 1804, Tacchiaardl débuta sur
les théâtres de Livourne et de Pise, puis
chanta à Florence, à Venise, et y Bt admirer la
pureté de son godt et l'excellent mécanisme de
son chant. Appelé à Milan l'année suivante,
à l'occasion du couronnement de napoléon,
comme roi d'Italie, il brilla sur le théâtre de
ta Scala à côté de madame Festa, et en 1800,
sur le théâtre Carcan), avec la Strinasacchi.
Il chanta, dans la méme année, à la foire de
Bergame, puis se rendit à Rome, où il excita
l'enthousiasme du publie pendant cinq ans,
succès sans exemple dans cette ville. Lié
d'amitié avec Canova, il fréquenta son ate-
lier, y reprit legodt des arts du dessin, eteut-
titra la sculpture arec quelque succès. Ii est dit .
petit nombre d'artistes dont Canova e fait le
buste.

Appelé à Paris en 1811, Taccbinardl partit.
pour la première fois au théâtre de l'Odéon, le
4 mai, dans la Distrusione di Gerusalemnte,
de Zingarelli. Son entrée en scène causa une
sotte de rumeurdans la salle, parce qu'il avait
la tète enfoncée dans les épaules, et que
celles-cl étalent assez proéminentes pour
justifier cette exclamation qui passait de
bouette en bouche :1'f est bossu! mais bientôt
le talent de l'artiste effaça cette impression.
On admira la pureté de son style, sa facilité ;t
passer de la voix de poitrine à la voix de tète
sans que la différence des timbres fùt sensible;
enfin, son goût dans le choix des fioritures et
des traits dont il était prodigue, et qu'il exé-
cutait avec une merveilleuse facilité. Sous ce
dernier aspect, ton latent était absolument dif-
tirent de celui de Crivelli, qui partageait alors
avec lui l'emploi de premier ténor à l'Opéra
Italien, et dont le chdu t expre ,sif et larde était,
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à cette époque, rarement orné de fioritures.
Dans ddolfo e Chiara, mauvais opéra de Po-
enta, le succès que Tacchinardi avait obtenu à
son début fut compromis, parce que les défauts
de son extérieur, et sa nullité comme acteur,
lui donnaient trop de désavantage dans la
comparaison établie entre lui et Elleviou,
charmant dans l'opéra français sur le même
sujet. il prit sa revanche dans la ;VoUnara,
de Paisiello, et dès ce moment il devint l'idole
des habitués du théâtre de l'Odéon. Après les
événements de 1814, il retourna en Italie, et
chanta avec succès sur les principaux théâtres
de sa patrie. Le grand-duc de Toscane le
nomma premier chanteur de sa musique, en
1822, mais en lui laissant la liberté de con-
tinuer sa carrière dramatique. Tacchinardi
chanta à Vienne l'année suivante, puis se
rendit en Espagne et se fit encore admirer sur
le théâtre de Barcelone, bien qu'il fût âgé de
près de cinquante ans. Après 1851,11 renonça
à paraltre sur la scène, et ne conserva que son
emploi de chanteur du grand•duc de Toscane.
Il s'est aussi livré à l'enseignement du chant,
et a formé plusieurs élèves distingués, au pre-
mier rang desquels brillèrent sa fille (madame
Peralanl) et la Frezzotinl. Pour habituer ses
élèves à l'action dramatique, Tacchinardi
faire un petit théâtre dans une maison de cam-
pagne qu'il possédait près de Florence. Il a
composé beaucoup d'exercices de chant et de
vocalises, et a publié un opuscule intitulé :
Dell' Opera in musica sel teatro italiano, e
de'suoi df/ettf. Ce petit ouvrage, Imprimé à
Florence, a eu deux éditions. Une deuxième
fille deTacehinard1(Elisa), pianiste distinguée,
a publié à Florence, chez Cipriani, des varia-
tions pour le piano sur un thème de Merea.
(tante. Tacchinardi est mort à Florence, au
mois de janviers no.

TADOLINI(Jesx), né à Bologne, en 1795,
montra dès son enfance d'heureuses disposi-
tions pour la musique. Après avoir appris tes
éléments de cet art sons la direction d'un
maltre obscur, il devint élève de Mattei pour la
composition, et du célèbre ténor Babint pour
te chant. Ses progrès furent si rapides, qu'à
l'âge de seize ans il fut engagé au théâtre ita-
lien de Parie peur succéder à Mosca en qualité
d'accompagnateur au piano, et pour diriger
les choristes. Spontini était alors directeur de
la musique de ce théâtre. Tadolini y remplit
ses fonctions pendant les années 1811, 1812 et
181$, et retourna en Italie, après l'invasion de
Paris par les armées alliées, en 1814. Allé
alors de vingt ans, il écrivit à Venise l'opéra

intitulé : La Fata dlcina, qui fut chanté par
Ruhini, Zambuni, la Marcolini, et obtint un
brillant succès. Plus tard, et toujours avec
bonheur, il écrivit La Préncipessa di Na-
verra, à Bologne; !'l Credurlo dcltrse, àRome,
doht le succès lui fit obtenir te titre de mettre
de chapelle de la cathédrale de Bologne; li
Tamerlano, dans cette ville; Nectar, à Mi-
tan; Il Alitridale, au théâtre de la Fenice, à
Venise, et dlmanzor, à Trieste. II était dans
cette ville avec sa femme, jeune cantatrice de
talent, lorsqu'ils furent appelés tous deux à
Paris, en 1830, pour le théâtre italien. Tado-
lini y reprit ses anciennes fonctions d'accom-
pagnateur et de directeur de la musique. Il oc-
cupa cette position pendant neuf ans. Dans
l'été de 1839, Il retourna à Bologne. Artiste
modeete, aussi estimé pommes qualités sociales
que pour son talent, Tadolint n'est pas seule.
ment connu par ses travaux pour le théâtre,
car il a aussi publié des conta tes, des romances,
des cansonetle, entre autres la mélodie i'Fro
di Scosia, avec cor obligé, qui a élit chantée
dans plusieurs concerte par Ruhini. On a aurai
rte cet artiste : 1Q Trio pour piano, hautbois
et basson; Florence, Cipriani. 9° Rondo pour
piano et /Met ibid.

TADOLTNI (Euciénixl, femme du précé-
dent, dont le nom de famille était SAVO-
1iI;VI, naquit en 1809, à Forli, flans la Ro-
magne-Supérieure. Ses premiers maltres dans
Part du chant furent Fani et Grilli ; celui-ci
était mettre de chapelle dans cette ville. Tado-
lini perfectionna ensuite son talent et l'épousa.
Elle débuta à Parme, en 1829, puis fut enga .
;;ée au Théâtre-Italien de Paris, où elle fut
peu remarquée, parce qu'à celle époque ma-
dame Malibran et mademoiselle Sontag bril-
laient de tout l'éclat de leur talent et obte-
naient des succès d'enthousiasme.. De retour
en Italie, madame Tadolini chanta à Venise
dans l'hiver de 1833-1854, ois sa voix pure et
son talent correct, mais un peu froid, reçu-
rent un accueil sympathique. Appelée ensuite
à Milan, puis à Padoue, elle y eut aussi du
succès. En 1855, elle chanta à Trieste, à
Vienne, à la foire de Sinigaglia et à Turin.
En 1830, elle était à Florence, d'où elle re-
tourna à Vienne, puis à Milan. En 1857, elle
brilla à Venise, où les progrès de son talent
furent remarqués par tes connaisseurs. Dans
l'année suivante, on l'entendit de nouveau à
Sinigaglia, puis elle chanta à Lucques, à
Tienne, pour la troisième fois, à Milan et à
Brescia. En 1830, elle se (l'entendre à Gènes,
à Florence, à Sienne et à Rome. Dans l'année
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suivante, à Faenza, à Reggio, à Bergame et à
frieste. Vienne est la ville où elle tut rappelée
le plus souvent, car on l'y retrouve en 1841,
en 1843, en 1840 et 1847. Cette année rot ta
dernière de sa carrière théâtrale. Parmi ses
plus beaux succès, on doit citer ceux qu'elle
obtint à Naples, lorsque Mercadante et Doni-
zetti eurent écrit pour elle. Rn 1849, elle y
excitait l 'enthousiasme, et était considérée
comme la meilleure cantatrice de l'Italie à
cette époque. Depuis 1834, elle était séparée
de son mari.

TAEGLICI18HECK (Toms), mare
de chapelle du prince de ifohenzollern-
Bechingen, est né le 51 décembre 1199, à
Anshacb,en Ravière. Lorsqu'il eut atteint l'âge
de quatre ans, son père lui enseigna la musi-
que; plus tard, il choisit le violon pour son
instrument, et les leçons de Roreilt qu'il reçut
à Munich, en 1816, achevèrent de développer
son talent. I1 devint aussi, dans cette ville,
élève de Gratta, pour la composition. En 1817,
il écrivit une messe qui fut exécutée et lui
procura une place de violoniste au théâtre de
Munich. Lindpaintnee, alors directeur de mu.
Bique de ce théàtre, distingua bientôt le mérite
de ce jeune homme, et se fit remplacer par lut
lorsqu'il demanda un congé d 'une année pour
voyager; mais ce mitre ne retourna plus à
Munich, et les preuves de talent que Taeglichs-
heck avait données pendant sa direction de
t'orchestre, le firent choisir pour son succes-
seur. Les changements que subit le théâtre,
en 1822, décidèrent le jeune artiste à accepter
une place de violoniste à la chapelle royale de
Bavière. L'année suivante, il fit représenter,
an théâtre de Munich, un petit opéra intitulé :
Weber's Bled (L'image de Weber), qui eut
quelque succès. Après un court voyage en Ba-
vière, il se rendit en Suisse et visita Stuttgart,
Francfort, ffianhetm et Carlsruhe. Partout il
fut bien accueilli comme violoniste. Ses pre-
mières compositions pour le violon furent pu-
bliées en 1825. Deux ans après, Il lut nommé
mitre de chapelle de la cour de llechingen.
Depuis celte époque, Il a tait plusieurs voyages
à Vienne, à Berlin, à Munich, à Leipsick, en
Hollande, en Danemark et en Suède, et y a
tait applaudir son talent sur te violon. Jusque-
là, il n'avait écrit que pour son Instrument;
mais, en 1835, il s'est fait cnnnailre comme
compositeur par quatre symphonies et d'autres
grands ouvrages qui lui font honneur. La pro-
mièredeces symphonies fut exécutée aux con-
certs du Conservatoire de Paris, pendant un
séjour que Taeglicbsheck lit dans cette ville, en

1835. L'accueil favorable qu'elle reçut en fit
demander une deuxième à l'auteur, qui lit un
second voyage à Paris, en 1831, pour ta faire
entendre. Au retour de son voyage en Dol-
lande, D pesta par Dm« elles, où il s'arf«a
quelque temps sans y donner do concert. Par
suite de ta révolution badoise, en 1848, la cha-
pelle du prince de Hohenzollern-Hechingen
ayant été dispersée, Taeglichsheck fut appeléà
Strasbourg pour dirigerl'orchestre du théâtre;
mais te prince, qui continuait à lui faire payer 1
son traitement, ayant manifesté son mécon-
lentement du séjour de l'artiste en France, ce-
lui-ci se démit de ses fonctions de chef d'or-
chestre, et retourna à Rechingen. En 1852, Il
vécut quelque temps à Ltewenberg, en Silésie,
puis il se rendit à Dresde, oh i) se trouvait
encore, sans emploi, en 1851. Les productions
de cet artiste sontcelies-ci 1° Variations sur
un thème de la laz;a Ladra, pour violon et
orchestre ou piano, op. 1; Offenbach, André.
20 Variations sur un thème de Léocadie, pour
piano et violon, op. 2; Augsbourg, Gombart.
3° Polonaise pour le violon et orchestre ou
piano, op. S ; Offenbach, André. 4° Variations
sur un thème original, pour violon et quatuor
ou piano, op. 4 ; Munich, Albi. 5° Idem pour
piano et violon (dlmalied), op. 5; Leipsick,
Breitkopt et literie!. 0° Six chansons elle.
mandes avec piano, op. 6; Munich, Falier.
7° Valses pour piano, op. 8; ibid. 8° Concerto
militaire pour violon et orchestre ou piano,
op. 8; Leipsick, Hofineister. 9° Divertissement
pour piano et violon sur des motifs du Bai
masqué, op. 9; Munich, Falier. 10° Première
symphonie pour orchestre, op. 10; Parle,
Richault. 11° Trois duos pour deux violons,
op. 11; ibid. 12° Variations pour violon sur
ton air styrien, op. 12; Leipsick, Wander.
15° Fantaisie idem sur des airs polonais,
op. 15; Stuttgart. 14° Concertino pour violon
et orchestre, op. 14; Leipsick, Rofinetster.
15° Fantaisie pour violon et orchestre sur des
airs sonates, op. 15 Carlsruhe, Cranabaner.
16° Sonate pour piano et violon; Paris, Ri-
chauit.17° Variations pour violon et orchestre,
op. 17; Leipsick, ilofmaister. 18° Lieder
pour quatre voix d'hommes, oie. 18; Hot,
Grau. 19° Diuerfiesements pour violon et or-
chestre, sur des motifs de fa Sonnanbuia,
op. 19; Leipsick, Hotmeister. 20° Idem pour
piano et violon, sur des motifs de la Chaste
Suzanne, op. 20; Paris, Rlchault. 21° Rondo
pour cor chromatique et piano, op. 21; ibid.
22° Six Lieder pour quatre voix d'homme;;
Stuttgart, Gospel. 45° Sit Lieder à voix seule
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et piano, op. 23; ibid. 24° Quatre Lieder
pour soprano, contralto, ténor et basse, op. 24;
ibid. 25° Messe solennelle avec orchestre,
op. 23; Munich, Falier. 29° Trio pour piano,
violon, et violoncelle, op. 26; Hambourg,
Schuhertlt. 27° Lieder à voix seule avec piano,
op. 27 et 28; Stuttgart, Gaepel. 28° Cinq Lie-
der pour soprano, contralto, ténor et basse
avec piano ou huit instruments de cuivre,
op. 20 ;Munich, Falier. 200 Trois sonates pro.
positives pour piano et violon, op. 30; Ham-
bourg, Scbuberth. 304 Le 07° psaume à quatre
voix sans accompagnement; Vienne, Gioegg.
31° Lieder pont quatre voix d'hommes,
op. 32 et 35; Stuttgart, Garpel. Tacgtichsbeek
a en manuscrit des symphonies et des qua-
tUOrs d 'instruments à cordes.

TAFALLA (le P. Pte»), musicien espa-
gnol, né dans ta ville d'où il a pris son nom,
à la fin du seizième siècle, nt ses voeux, en
1623, au monastère de l'Escurial. Il était si
estimé des autres moines, que, ne voulant pas
se séparer de sa mère, il obtint qu'on la reçut
dans une habitation contiguë au couvent, où
elle finit ses jours. Les oeuvres musicales de ce
religieux sont nombreuses; elles se trouvent
toutes à l'Escurial; on y remarque un carac-
aire religieux et la forme scientifique. Le
P. Tafatia mourut à l'Escurial, dans un àge
avancé. M. Esiava a publié, dans la Lira sa-
cro•hispana, un répons à huit voix (Laiera
me Domine) de ce moine.

TAFFIN (M.-J.-D.), prètre, né dans le
département du Nord, au commencement du
dix-neuvième siècle, fit ses études au sémi-
naire de Cambrai. Après avoir été ofdonné
prêtre, il fut vicaire d'une des églises de Lille
jusqu'en 1839, puis U fut nommé curé à Landre-
cies. H est auteur des ouvrages dont les titres
suivent : 1 . Méthode complète et raisonnée
de chant ecclésiastique, offerte aux Jeunes
séminaristes; Lille, Lefort, 1835, un volume
in-8• de cent soixante-huit pages. Le système
exposé par l'abbé Tallin dans cet ouvrage est
celui du plain-chant musical, e'est .à-ttlre du
chant ecclésiastique mesuré, rhylhmé et orné;
monstrueuse conception qui a eu de la vogue
dans quelques parties de la France, de 1830à
1845, mais qui, depuis tors, a été générale-
ment repoussée. 2° Vade-mecum du bon
chantre, ou recueil de plus de cent pices de

. chant ecclésiastique, telles que messes, faux-
bourdons tréa-nombreux et tris-variée, qua-
tuors, trios, duos, violets d voix seule, Li-
tantes arec chœur, Stabat, etc.; Lille, Lefort,
un volume in-8° de trois cent vingt-six pages.

TAG (Canutvisx.Govrnltn), organiste et
claveciniste célèbre, naquit en 1135, à 8ayer-
feld, en Saxe, où son père était mettre d'école
et organiste. Celui-ci dirigea les premières
études de son Ais, et lui fit fairede rapides pro-
grès dans tes lettres et dans la musique. Tag
ayant atteint sa treizième année, te juge de
Gruohaym voulut en faire son commis; mais
cette position ne convenait pas à la vivacité de
son esprit; il se rendit secrètement à Dresde,
et s'y présenta chez le recteur Schoetgen et
chez le tanker Domitius, demandant à être
admis comme élève dans l'école de la Croix.
L'examen qu'on lui nt subir lui ayant été fa-
vorable, il y entra et fit ses études complètes
depuis 1749 jusqu'en 1755. L'excellente mu-
sique qu'il entendait à l'église et au théàtre
forma son godt et lui servit de modèle pour
les chants et les pièces d'orgue qu'il écrivit
pendant ses cours. Ses études persévérantes
l'avaient rendu fort habile sur cet instrument,
sur le clavecin et sur la harpe. Les livres de
Marpurg, de Kirnberger et de Schtiitzle gui-
daient dans l'art d'écrire. Décidé à se rendre à
l'université de Leip siek, il se mit en route à
pied, suivant l'usage des étudiants de t'Aile-
magne; mals arrivé à Ilobenstein, et s'étant
arrêté dans une auberge, il y fit la 'sonnais-
sauce d'un bourgeois de cette petite ville, qui,
charmé de son instruction et de sas manières
douces et polies, lui n'obtenir sur-le-champ les
places vacantes de Cantor et de collègue dans
l'école du lieu. Vn an après, il se maria, et,
complètement heureux dans sa nouvelle post.
lion, il y vécut cinquante-trois ans, refusant
toutes les offres brillantes qui lui furent faites
pour se fixer à Hirschberg, en Silésie, et plus
tard à Dresde, à Leipsick et à Hambourg. Tag
conserva toute l'activité de son esprit jusqu'en
1807; mais la mort de sa femme, au mois de
juillet de cette année, lui causa la nt d'alllict ion,
que ses facultés s'en affaiblirent : il perdit la
mémoire et fut obligé de donner sa démission.
Alors il se retira chez sa fille, devenue la
femme du pasteur de Niederzwo nitz, et y
mourut le 10 juillet 1811, à l'âge de soixante-
dix-sept ans.

Bien que cet homme distingué ait été occupé,
pendant plus de cinquante ans, à donner cha-
que jour douze heures de leçons publiques et
particulières, il a écrit une très-grande quan-
tité de compositions de différents genres, dont
on a imprimé : 1* Six préludes pour l'orgue,
avec un trio alla brette, Leipsick, Breitkopf,
1783.2° Douze préludes faciles pour l'orgue;
ibid., 1705.3° Soixantc•dix variations pour le
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clavecin sur le thème d'un andantino ; ibid.,
1785. 4" Chansons avec accompagnement de
clavecin, premier recueil; ibid., 1783. Se-
cond recueil, idem, avec une cantate mélo-
dramatique; ibid., 1784. 0° Der Glaube t I.a
foi), mélodie avec orgue; ibid. , 1 7703.
70 Chansons de liatthisson et do Durite, ibid.,
1103. 80 Vingt-quatre chansons suivies d'un
hymne 3 quatre voix avec accompagnement de
clavecin; ibid., 1798. 9° Nautnenn, cantate
funèbre pour le chant et le clavecin; ibid.,
1802. 100 Ifarlitz, ode pour le chant et le
clavecin; Berlin, 1803. 11° Mélodie pour le
Pater noater et pour les commandements de
Dieu, avec orgue; Peuig, 1803. Quelques
pièces de clavecin composées par Tag ont été
insérées dans les Notices hebdomadaires de
Haller. Parmi sesarttvres restée* en manuscrit,
on remarque : 1° Une année entière de musi-
que d'église pour les dimanches et fétes, ren-
fermant soixante-dix cantates de différents
genres, dent quelques-unes sont à deux ou
trois choeurs avec grand orchestre. 20 Onze
messes et hymnes. 3° V ingt-deux motets faciles
à quatre voix. 40 Trente sept airs d'église fa-
ciles à quatre voix. 5" Six dialogues faciles.
Go Cinq motets de Noel. 7° Vingt airs de Kohl.
80 Dix motets de Pèques. 0° Six motets pour la
Passion. 10° Six airs pour la Passion.
110 Trois motets de louanges et de vemerci-
rnents, et un $loge de la musique, à quatre
voix et neuf instruments. 120 Vingt chants de
noces avec clarinettes, hautbois, cors et bas-
sons. 13° Soixante-huit chants catholiques à
troiz voix. 14° Vingt-deux préludes pour l'or-
gue à deux claviers et pédaie.15° Seize idem
pour un seul clavier. 18° Trois rondeaux pour
l 'orgue. 17° Quatre symphonies pour l'orgue.
18° }luit préludes libres idem. 190 Quatre pré-
luiles de chorals à deux chœurs pour argue,
deux clarinettes, deux cors et deux bassons.
20e Une symphonie pour l'orchestre. 21" Un
quatuor pour des instruments à cordes. 22°Six
divertissements pour le clavecin. 930 Six idem
plus petits.

TAGLIA (Panse), compositeur milanais,
qui vivait vers le milieu du seizième siècle, a
publié : Madrigali a quatre voci. Lib. 1;
Milan, 1555.

TAGLIA (Cumes), docteur et professeur
de philosophie à l'université de Pise, vars le
milieu du dix-huitième siècle, est connu par
un livre qui a pour titre : Latere scientifiche
supra sari diletteuoli argomeati di Fisica;
Florence, 1747, in-4n, avec le portrait de l'au-
teur. La première de ces lettres, adressée au

marquis Gabriel Iticcanit di Scorra, a tour
objet d'examiner comment un violon peut
produire en si grande quantité des sont
agréables : elle occupe trente-six pages dit
volume. La troisième est relative au chant mt-
todisme du pinson marin . elle remplit les
pages 95 à 124.

'I'AGLIAPICTRA (Ioeesisol, musicten
vénitien du quatorzième siècle, fut nommé
organiste de la chapelle ducale do Saint-Marc,
le 12 mars 1310, et eut peur successeurs deux
moines servites, te 10 juillet 1389. On ne con-
nalt pas jusqu'à ce jour (1864) de compositions
de cet artiste, qui fut le quatrième organiste
de ta méme église.

TAGLIETT1 (3ucxs), compositeur, né à
Brescia, vers 1800, fut mettre du collège noble
de Saint-Antoine, dans sa ville natale. Il se
distingua dans la musique instrumentale et no
fut pas étranger à l'agrandissement de ses
formes, vers ta On du dix-septième siècle. Ses
oeuvres connues sont: 1° Sonate da camera
a ère, due violini e violoncello, op. 1° , Bo-
logne., 1097, in-folio. C'est une réimpression.
2° Sei concerté a quattro e sin/onie a ère,
2 viellai, vioione e tombolo, op. 2° ; Venise,
1090, in-4n. Il y a une édition de cet ouvrage
publiée à Amsterdam. 3° Aria da suonare
col violoncelle e spinetta o violon. ad uso da
trie cantabili le quel fuite, ai tome da
capo, op. 3s . 4° Concerta o capricei a guai-
dito, due violini e viola e basse continuo,
op. 4; Venise, I000, in-4n. 5° Sonate da ca-
mera a 3, 2 violini e basse continuo, op. 5.
0" Pensieri musicali ad uso d'arie cantabili
a vieil* e violette in partitura col basse
continuo, op. O: in renezia, Bartoli,1700..
70 Converti a 4 uiellni, viola colvioloneelto,
rioloneebas» continuo, op. 7. 8° Sonate a
riolinoebaisa, op. 8. 90 Sonate da camera e
2 vielinl, violoncelle, violone e clavicembalo,
op. 0.10° Trie ad uso delle cantabili da sue-
store col violino, violoncelle e violons o cia-
vieembalo, op. 10.11° Converti a 4, cors suai
rin/orzi, op. 11. 12° Pensieri da camera a
2 violini e basse, op. 12.

TAGLIETTI (l.ovw), compositeur italien,
vécut vers la On du dix-septième siècle. Il
était vraisemblablement parent chu précédent,
el, comme lui, il naquit à Brescia. On ne con-
oit de tuai que les compositions instrumen-
tales suivantes : 1° Sonate per violino e vio-
loncelle, con basse continuo, op. 4 ; Venise.
20 Cottcertini e preludt con dieersi pensaeri e
dlvertintentia cinque,ep.5; ibidem. S° Con-
certs a 4 e sin/indu n 3, np. 0; ibid. Une
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douzième édition de cc dernier ouvrage a été
faite à Amsterdam, chez Roger. 4° Sonate a
violine e basse, op. 7; ibid. D n Sonate da
camera a tre, due vfolfni, violoneello, via-
lunse clavecino (sic), op. 9; ibid. 6° 4rie ad
use delle catetabiti da mare col" violine),
violoncelio e violons o clavecin, op. 10;
ibid. 7' Pensieri de camera e Ire, due vie-
liné e basse, op. 12; ibid.

TAILLA»ID ( Constates) , surnommé
rainé, flûtiste français, attaché au Concert
epirhucl tee 17)18, était fila d'un cromorne
delà grand écurie du roi. Ii vivait encore en
4780; mais il était mort avant 1788. III a pu-
hlié treize recueils de Pièces françaises et
italiennes, petits lare, menuets, etc., avec
(les variations accommodées pour deus
fldtes. Le treizième de ces recueils a paru en
1789. Dans la mémo année, il 8t paraltre
aussi : Méthode pour apprendre d Jouer de
la fuie traversant et d lire la musique, à
Parie, chez l'auteur.

TAILLASSONN (Gsttt.sao) , dit MA-
TUALIPI ou AIATRELIIY, naquit à Tou-
louse, en 1580. Dès son enfance, il se livra à
l'étude de la musique, et devint habile sur le
violon. Le bruit de sen talent étant parvenu
jusqu'à Paris, Claude-Guillaumg Nyon, dit
Io Foundy, rot des violons et ménétriers de
Pionce, consentit à lui concéder une partie de
son autorité sur les musiciens des provinces,
et par acte passé devant Descolermaux et Mar-
cheville, notaires à Paris, le 21 août 1608, le
déclara sou lieutenant à Toulouse, lui don-
nant le droit de recevoir tous maîtres,
joueurs d'instruments, tant audit Toulouse
que dans les tilles du ressort de celte cité;
comme aussi de (aire toutes corrections ou
punitions qu'il appartiendra contre toute
personne qui entreprendra sur ledit art sans
son congé et licence. Il parait que tes préro-
gatives du rot des violons n'avaient point été
exercées jusque-là à Toulouse; les ménétriers
et les musiciens de cette ville refusèrent de s'y
soumettre, nonobstant les lettres royaux dont
Talliasson était pourvu ; ils protestèrent,
nommèrent pour leur syndic le musicien
Pierre Villèle, et l'affaire fut portée au parle-
ment. La cause des musiciens fut cornée aux
avocats Disponia et Lafargue, et le syndic fut
en outre représenté par Valise; ifarmiesse et
Madrat défendirent Mathelin. L'affaire fut
plaidée en audience solennelle, et l'avocat gé-
néral de Belloy porta la parole. L'arrét qui
intervint le 26 mars l600donna gain de cause
â Mathelin, et celui-ci exerça désormais son

atosa. uaiv. uts uvstcttxs. T. Viti.

autorité sans obstacle. Xi avait à ses ordres
une bande de violons avec laquelle il Jouait
aux atm et aux processions. Les États de la
province de Languedoc s'étant assemblés eu
1050, une gratification de trente livres tut ac-
cordée à Mathelin et à sa bande pour avoir
Joué à la procession desdits bats. Mathelin
avait à Toulouse un rivai qui balançait sa ré-
putation; il se nommait Poncet. Tous deux
allaient en concurrence aux cérémonies d'ap-
parat et aux processions, et là, chacun avec et
bande, luttait d'habileté et cherchait à surpas-
ser son compétiteur. Les poètes en langue
moundine (toulousaine) ont chanté ces deux
artistes : Auger Gaillard, de Rebutent), en
Albigeois, nomme Mathelin et Poncet dans ses
vers patois, et semble les mettre sur la mémo
ligne, notamment dans l'épltre dédicatoire de
ses oeuvres qu'il adressa au sieur de Séné. Il a
aussi composé on Dialogue sur l'abus que se
coumet d las dansas, dans lequel tt se donne
Mathelin pour interlocuteur et lui fait dé-
fendre le plaisir de la danse que Auger
attaque par des raisons tirées de l'Écriture et
de l'histoire. Mathelin parait se convertir, à la
fin. Après la mort de Nyon, ce musicien exerça
ta dignité burlesque de roi des violons de
France, par lettres patentes signées de
Louis XllI; il en remjtlit les fonctions jusqu'à
as mort qui arriva en 1647. Mathelin avait été
lié d'amitié avec le célèbre poste languedocien
Godolinou Goudelin; il composait les airs des
chansons de celui-ci ; plusleu es de ces airs sont
encore chantés par le peuple de Toulouse et
dans le Languedoc,

TAILLEItâ1S (*sou), moine de l'ordre
de Salnt•Dominique, naquit en Écosse, vers les
premières années du treizième siècle, et écri-
vit divers ouvrages concernant la musique,
vers 1240. Tanner, qui le cite dans sa Ri611o-
thèque britannique, l'appelle Tailler; mais
les PP. Quétif et Échard pensent (1) que son
nom véritable a pu étre Taylor. Quoi qu'il en
soit, ces écrivains et Pabricius (dans sa Biblio-
thèque latine du moyen dge) attribuent à ce
moine un livre De ca ptes cocha fait tee rotor-
mande, un autre De Ignore nuisicali, un
troisième intitulé Tetrachordum, et un der-
nier qui a pour titre Peetac.ordum. Je n'ai
trouvé l'indication de ces ouvrages dans au-
cun catalogue de manuscrits.

TALAItARDOI'I (Pistai.), professeur de
musique, n'est connu que par les ouvrages
intitulés: 1° Traité théorico •pratique de l'ar-

(t)xeriptarn ordinis predieotorum, tome i,to1.
1i
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tieulation musicale, avec des observations
sur tes sons de la langue française et sur la
théorie des intervalles; Parie, Schonenberger,
1841, in-4°. 2° Cours de musique vocale. In-
troduction d toutes les méthodes de chant,
deuxième édition; tbid.,1845, un volume
in-12, avec trente-quatre pages de musique.

TALAMDERIUS (Passes). Voyez TAL-
RAIVDIER.

TALESIO (Pissas), musicien portugais,
vécut à Colmbre, au commencement du dix-,
septième siècle. Il est auteur d'un traité du
plain-chant intitulé : dei de canto chute com
huma brave instruisait para os Sacerdotos,
Ltiooonos, e Subdiaeonos, e 'noms do eoro,
conforme o uso romano; Calmi«, 1617,
in-4°. Une deuxième édition de cet ouvrage e
été publiée dans la mémeville, en 1028, in•4°.
La deuxième partie traite de la musique me-
surée.

TALIIANDIER (Pusan), en latin TA-
LAPiDERIUS, auteur français d'un traité
compilé de divers ouvrages sur le plain-chant
et sur la musique mesurée, dont le manuscrit
est à la Bibliothèque du Vatican, sous le
n° 5129. Ce traité a pour titre : Lectura tam
super canto mensurabili, quant super im-
snenauraMli. On y trouve à la fin trois cha-
pitres intéressants intitulés Qualiterde-
bet conta« a embus planas cantus. 2° Pro
fat fende planum eantum. 3° .dd notandum
pianum cantum. Dans ce dernier chapitre,
l'auteur dit que, suivant les bonnes traditions,
la note à queue ne signifie pas une durée plus
longue dans le plain-chant, mais seulement la
note accentuée. Le manuscrit est du quinzième
siècle.

TALUS (Taotsas), célèbre musicien an-
glais du seizième siècle, fut attaché à la cha-
pelle des rois d'Angleterre Henri VIII ,
Édouard VI, des reines Marie et Élisabeth :
il y remplit les fonctions d'organiste, conjoin-
tement avec son élève Bird (voyez ce nom).
Tallit mourut le 25 novembre 1585, et fut in-
humé dans le choeur de l'église paroissiale de
Greenwich. En 1575, il avait obtenu, ainsi
que Bird, des lettres patentes qui leur accor-
daient le droit exclusifd'imprimer leur propre
musique pendant l'espace de vingt et un ans,
et qui faisaient défense à tonte autre personne
d'imprimer aucune espèce de musique, soit an-
glaise, soit étrangère, ou mémo de papier ré-
glé, sous peine d'une amende de quarante
shellings pour chaque objet vendu. Talus et
Bard profitèrent de leur privilége en publiant
une collection intitulée Cantiones qua ab

argumente sacra vocantur, quinque et ma
partium, autoribus Thorn* Tailisio et G*
!ielmo Dinde, Angles, etc.; Londres, Vau-
(rollier, 1515, in-4'. Précédemment on avait
publié quelques morceaux de Talais dans une
collection devenue très - rare, et qui a pour
titre : Murning and evening proyer and
communion, set forthe in 4 parts, to be song
in cherches, bah for men and children,
stilb dynes other godly pragerst and an-
tAems, of sundry men .» doyngs. Imprinted
at London by John Dag, 1505, in-49. La
composition la plus remarquable de Taille est
le chant à quarante voix, savoir : huit so-
prani,huit ment-soprani, huit contra-ténors,
huit ténors et huit basses. Ce morceau se
trouve en manuscrit à la Bibliothèque de
l'église du Christ, à Oxford: Burney en possé-
dait deux copies qui ont été vendues après sa
mort. Boyce a inséré quelques morceaux de
ce compositeur dans sa collection de musique
d'église, publiée en 1780; il y en a aussi plu-
sieurs dans le PirstBooh of selected church-
music de John Berna rd (Londres, 1648). Haw-
kins a donné en partition des motets et candis
de Tailladant son Ilistolredela musique (t. III,
p. 287-278, et t. V, p. 450-452), et Burney en
a aussi publié deux morceaux (a Canerai
Llistory of meute, tome III, pages 21-28 et
77.79).

TALOPR (Gsaousuo), compositeur de
l'écolé romaine, et mettre de chapelle de la
cathédrale d'Alhano, au commencement du
dix-septième siècle, a fait imprimer de sa com-
position Dlottetti, Saimi di raspri e tom-
Oeta, con le 4W/one a Ire e quattro vo«,
op. 2; Rome, Masotti,1629, in-4°.

TAjMBOLIPII (Rarxsaa), célèbre chan-
teur en voix de soprano, naquit à Fergao,dans
les états de d'Église, vers le milieu du dix-
huitième siècle. En 1776, il débuta à Naples
avec un brillant succès. Engagé, en 1782, au
service de la cour de Prusse, il chanta au
Théàtre italien de Berlin jusqu'en 1809. Re-
tiré alors de la scène, il resta attaché â la
mémo cour, en qualité de chanteur de concert.
Il obtint la pension en 1817, et se axa à Char-
lottenbonrg,où il mourut fortàgé, le 27ectobre
1830.

TAâMBURIII (Ausosse), basse chantante
très-distinguée, est né le 28 mers 1800, à
Faenza. Son père, Pasquale Tamburini, était
professeur de musique danscotte ville, et jouait
de la clarinette, du cor et de la trompette.
Appelé à Fossombrone, dans la marche d'An-
cime, pour diriger le corps de musique mili-

1
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taire entretenu par l'autorité municipale, il
s'y rendit accompagné de son fils, et apprit â
celui-el à jouer du cor, dès qu'il eut atteint
l'âge do neuf ans; mais une maladie dont le
jeune Tamburini rut frappé, par la fatigue que
lui causait cet instrument, décida son pére à
lui donner une autre direction pour ses études
musicales. Confié aux soins d'Aidobrando
Rossi, matira de chapelle à Possombrone, il
apprit sous sa direction le solfège et le chant.
A l'âge de douze ans, Tamburini retourna à
Faenza, et fut engagé 'mur chanter dans les
choeurs de l'opéra pendant la saison de la
foire; il eut occasion d'y entendre flombelii
père, Davide, Dontelli, mesdames Viseront
et àiombeili; son instinct sut mettre à profit
les leçons pratiques de chant qu'il en rece-
vait. Chantant tour à tour dans toutes les
églises du pays, il atteignit ainsi L'âge où sa
voix de contralto se changea en voix de basse.
Parvenu à l'âge de dix-huit ans, il quitta fur-
tivement la maison paternelle et se rendit à
Bologne, où un directeur de spectacles l'en-
gagea pour la petite ville de Cento. Malgré sa
Jeunesse et son Inexpérience, la beauté, la
flexibilité naturelle de son organe lui procura
des applaudissement:dans la embua diCol-
Brboso, de Generali. Ces témoignages de la
faveur publique furent confirmés à Mirandole,
puis à Correggio, où la troupe ambulante
s'était rendue. Bologne ne fut pas plus sévère
pour le jeune débutant, et le succès qu'il y
obtint lui procura un engagement avantageux
à Plaisance, pour le carnaval de 1819. 11 y
parut avec tant d'avantages dans la Ceneren-
tola, l'ltaliana in .dlgeri, et GU 4ssasaittt,
de Trente, qu'il tut immédiatement engagé
pour le théâtre Nuovo de Naples. Accueilli
d'abord avec quelque froideur dans cette ville,
Il sut ensuite conquérir la faveur publique, et
y renouvela son engagement pour l'année
suivante; mals les troubles de 1820 firent
fermer les théâtres de Naples, et Tamburini
se rendit à Florence, où il eut peu de succès,
à cause d'une grave indisposition qui le faisait
chanter au-dessous du ton. Appelé à Livourne
pour le carnaval, il y retrouva tous ses avan-
tages, et y prit une revanche complète de sa
chute à Florence. De là il alla à Turin pour le
printemps, et à l'automne de 1822, il parut
avec éclat sur la scène de la Scala, à Milan.
Engagé à Trieste pour le carnaval, il entra à
Venise pour visiter cette ville singulière, se
Proposant de partir le lendemain pour sa des-
tination; mais un ordre des souverains qui y
étaient alors réunis le retint pour que lques re•

présentations. D y brilla au théâtre de la Pa-
lace, et surtout dans un concert donné à ta
cour, où Rossini était au piano. Après avoir
achevé la saison à Trieste, Tamburini alla à
Rome, où il fut retenu pendant deux ans; puis
il alla chanter le Mesè au théâtre de la Fenice,
à Venise, avec Davide et madame ?défie -
Lalande. Il ne quitta cette ville que pour aller
à Palerme, où la di recausa du théâtre le retint
pendant deux ans. Ce fut là qu'il reçut un en-
gagement de Barbaja, entrepreneur des
théâtres de Naples, de Milan et de Vienne,
pour quatre années. Tour à tour it chanta dans
ces villes, et toujours avec le même succès. Au
printemps de 1828, il alla à Gènes pour l'ou-
verture du théâtre Carle Police; mais à peine
arrivé dans cette ville, il y reçut un nouvel
engagement de Barbaja pour deux années,
pendant lesquelles il parut sur les théâtres de
Naples et de Milan. Enfin, il arriva à Paris au
mois d'octobre 1852, et débuta au théâtre ita-
lien, le 7 du même mois, dans le rôle de Dars-
dlni de la Cenerentola. La beauté de sa voix,
sa facile vocalisation, et l'expression de ses
accents dans les mouvements lents, lui procu-
rèrent un brillant succès. Ces qualités se trou-
vaient à la vérité balancées par quelques dé-
fauts; mais ces défauts sont ceux de l'époque
actuelle, et appartiennent à tous les chanteurs.
Pendant plus de dix ans, Tamburini a joui à
Paris de la faveur d'un public éclairé, et a
tenu un rang distingué dans te bel ensemble
formé par Ruldni, Lablache, mesdames Per-
siani, Grisi, Viardot et lui. ]tans les derniers
temps, sa voix avait perdu de son timbre; Do
retour en Italie, il chanta à Milan, en 1841, à
Lucques et Sinigaglia en 1842, et se rendit en
Russie dans l'année suivante. il chanta à Pé-
terahourget à Moscou Jusqu'en 1853, en dépit
de l'altération de sa voix, puis il alla à Lon-
dres, où il ne retrouva plus ses anciens succès.
En 1853, ii donna des représentations en
Hollande avec madame Persiani et le ténor
Garduui; puis ii se rendit â Paris, où il reparut
au théâtre italien pendant la saison de 1854.
On le retrouve à Londres en 1855 ; ce tut la
fin de sa carrière théâtrale trop prolongée.

TAMIIT1US (Auoal}, facteur d'orgues de
la cour de Saxe, vécut à Dresde, vers la fin du
dix-septième siècle. Un de ses plus beaux ou-
vrages, l'orgue de l'église de Saint-Pierre et
Saint-Pau( de Goerlitx, construit en 1683, et
composé de quarante-sept jeux, avec trois cla-
viers et pédale, tut la proie des flammes en
1691,

TAIIITIUS (Jaar-TnèoPai&x), fils du
12.
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précédent, s'établit à Zittau, ou il vivait en
1754. II s'est distingué par quelques bons ou-
vrages.

Son Ois, facteur d'orgues et d'instruments à
claviers comme lui, vivait encore à Ziltau dans
les premières années du dix-neuvième siècle.
Il a construit quelques orgues dans la Lusace
et dans la Mède.

TAAIPLP4I (Gtessrvx), virtuose basso-
niste au théàtre de la Scala de Milan, vers
1840, e publié de sa composition :10 Capriccio
copraElisire d'amers, per Pagelle gon
piano forte; Milan, BIcare. 2'Reminiscenza
dell Opera Roberte ii Diavolo di Meyerbeer.
Fantasia per Fagotto con accompagna-
mente di piano forte; ibid. 80 Souvenir de
DeHtni. Fantasia per Pagelle con accompa-
gnamento di piano forte ; ibid. 4" 1Helodfa
del' Opera i Lombardf alla prima Crociata
di Verdi, trascritte e variate per Fagotto
son aecompagnamento di piano forte; ibid.

TAl4CIO11I (Buae uo), compositeur, né à
Pérouse, vers 1813, a tait jouer à Corfou, en
1830, l'opéra Intitulé : La SolJltta deglf ar-
listt. On cannait aussi de lui des mélodies à
voix seule, Avec piano, publiées chez Ricordi,
à Milan.

TANSUIt (Gmuauxx), musicien anglais,
naquit en 1099, non à Leicester, comme il est
dit dans la première édition de cette Biogra-
phie, mais à Barns, dans le comté de Surrey, où
il était organiste en 1787, ainsi qu'on le voit
par la collection des Proverbes de Salomon
et du Cantique des Cantiques, à deux, trois et
quatre voix, publiée sous le titre de Beaven
en earth. En 175%, ii tut appelé à Leicester et
y passa le reste sa vie, à l'exception de quel-
ques voyages qu'il Ot à tendres. ll y vivait en-
core en 1710, à l'àge de soixante-dix as, ainsi
que le prouve son portrait gravé dans cette
année par B. Newton. Il eut un flls, qui fut
choriste à Cambridge, et qui vivait encore en
1811. Ce musicien est connu par les ouvrages
suivants :10 d complote melody, or the gare
menu of Sion, in tierse volumes; the Rra
containing an Introduction ta vocal and
instrumental Music; the second comprising
the palma, veitli stem melodfea; and the
third befng composed «part song (Mélodie
complète, ou l'harmonie de Sion, en trois vo-
lunes; le premier contenant une Introduction
à la musique vocale et instrumentale; le se-
cond renfermant les psaumes avec de nouvelles
mélodies, et le troisième, composé de chan-
tons); Londres, 1735.9° Tho universal i?ar-
mony contai fng the niole book of psalma

newly set in four parts (L'harmonie univer-
solle, contenant tout le livre des psaumes aou-
voilement mie à quatre parties); Londres,
1743.30 el Neto musical Grammar : Or the
I/armonlcal Spectator, contuiaing all the
vuejt:i theoretical, poetieat, and technical
parts of Niuich (Nouvelle Grammaire musi-
cale, ou le Spectateur harmonique; contenant
toutes les parties théoriques, pratiques et tach e
niques de la mutique, etc.); Londres, 1740,
in•40. La seconde édition a paru dans la Mémo
ville, en 1753, in•4' de cent cinquante pages;
la troisième, en 1756; la quatrième, qui a pour
titre 4 Neto musical Grammar and Dictio-
nary, est datée de 1161, in-80. Ce traité élé-
mentaire de musique n'est pas dépourvu de
mérite. J'ignore si l'os doit considérer comme
une cinquième édition de la Grammaire mu-
sicale de Tansur l'ouvrage dont le titre suit,
ou s'il indique un livre différent : Rlements
of Musick displayd, or ifs Grammar, or
ground-Werk made easy ; rudimental,
praetieat, philosophicai, historical and
technical; Londres, 1172, in-80. La septième
édition de la Grammaire est intitulée :
cal gramsaar ami Diclfonary, or a gensrai
Introduction of the tehole art of Music;
Londres, 1829, io.8°. A la tin de la deuxième
édition de sa grammaire musicale, Teneur an-
nonçait ton intention de publier un livre inti-
tulé : The exceliency ofdivine Musick; con-
taining the• original use of every portion
inetuded in the book ofplaints, etc.; il ne pa-
rait pu que cet ouvrage ait été imprimé. Dans
une liste de traités de musique Imprimés eu
Angleterde pendant le dix-huitième siècle,
donnée par Burney, dans le quatrième volume
de son Histoire générale de la musique
(p. 087), on volt, avec le nom de Tansur un
livre intitulé Sound anatomised ; cet ouvrage
n'appartient pas à Tansur, mait à Turner
(myes ce nom).

TAPIA (Mutent DE), musicien espagnol,
né à Soria, dans la Haute-Castille, vers 1540,
fut bacbeiier de l'église de Burgos. Il a écrit
un traité de musique sous ce titre : Tergal de
messies *spiritual, espeeulatlva y activa,
donne se tractais los antes del canto llano, y
contra ponta, en sustenta y en theorfca;
Ossuna, 1510, in-40. Ce livre est tort rare,
mdme en Espagne. M. Brunet cite, dans la
quatrième édition de son Manuel du libraire
(t. IV, p. 594) un exemplaite de eu ouvrage,
vendu à Paris en 1881, avec ces noms de lieu
et de libraire: En Burgos de Otmas, D. Fer-
nando de Cordoba; 1570, in-4 0 . II faudrait
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pnuroireomparer des exemplaires de ces deux
villes pour décider rit y a eu deux éditions
dans la mime année, ou it le frontispice de
celle d'Ossuna a seulement été changé.

TAFIA (laats DM), prétre espagnol et pros
touotaire apostolique, fixé à Naples, vers le
commencement du seizième siècle, a fondé dans
cette ville, en 1587, le premier conservatoi rode
musique connu, sous te titre de Cotuervalorio
della madonadé Larde, au moyen d'aumdnes
et de souscriptions qu'il recueillait lui-mémo
en allant de porte en porte. Cette école a été le
modèle de toutes celles du mime genre qui se
sont établies dans la mérite ville, à Venise, et
aRieurs. Tapie' mourut, à Naples, au moisdedé-
cembre 1542, suivant son épitaphe rapportée
par le marquis de Viltarosa (t), d'après la Na-
potlsacra de Césard'Engenio (Naples, 1044).

TAPRAY (Jean-Pautsçots), fils de Jean
?apray, organiste de la collégiale de Gray,
naquit dans cette ville, en 1788. Dès Pige de
quatorze ans, il était organiste et mettre de
musique à DOIe; à vingt-cinq ans, il devint
organiste de la cathédrale de Besançon. En
1788, il quitta ce poste pour aller à Paris y
remplir les mimes fonctions à l'école mili-
taire, et pour s'y livrer à l'enseignement du
clavecin. Depuis cette époque jusqu'en 1801,
il a composé et publié vingt-huit oeuvres de
sonates pour le piano et de chansons arec ac-
compagnement; toutes ces compositions sont
faibles de style et d'invention. En 180$, Ta-
pray s'est retiré à Fontainebleau, où il a vécu
jusqu'en 1819. On a aussi sous son nom une
Méthode de piano, Paris, Pleyel, 1800. Les
biographes qui le font naltre à Naples et lui
donnent pour maltre Dominique Scarlatti ont
été induits en erreur.

TAItADM (....), bon violoniste, né dans un
village près de Chàteau•Thierry, entra à l'or-
chestre de l'Opéra en 1749, et y resta jus-
qu'en 1778. A cette époque, il prit sa retraite
et alla vivre en province. On ignore l'époque
de sa mort; mais on sait qu'il vivait encore en
1188. Il acomposé un opéra-comique intitulé:
la tiécotuilialion vinageoise qui fut repré-
senté, le 15 juillet 1765, à la Comédie ua-
tienne. Sa musique fut goûtée et l'on demanda
l'auteur; mals quand on le vit parattro avec sa
partition tous le bras, chacun sa mit à rire, et
Tarade se retira d.coneerai.

TARCNt (Ariane!, compositeur drama-
tique, et professes:, de chant, naquit à Na-
ples, en 1700, et fit set études musicales au

(1) Memorie dei Cosipotitori di Mns%ra del retro di
nepo:i tiret. p, st.)

Conservatoire de la Plet4, tous la direction
de Tarantino pour le chant, et de Sala pour la
composition. Il demeura treize ans dans cette
école et y était encore lorsqu'il écrivit, en 1781,
son premier opéra, intitulé l'ircbitetto, qui
fut chanté par les élèves du Conservatoire, et
que le roi de flapies fit ensuite représenter sur
le théàtre do ta cour, à Caserte. Deux ans après,
il composa, pour le théàtre Nuovo, la Caceia
di nitrite IF', opéra-bouffe qui fut bien ac-
cueilli par les Napolitains. Peu de temps après,
il sortit du Conservatoire. Après avoir donné
au théétre du Fondo quelques opéras dont les
titres sont maintenant oubliés, il partit pour
Rome et y écrivit, pour le théàtre Capraniea,
l'opéra bouffe intitulé 1 due Fraielli Pappa-
mosea, qui fut suivi de Don Pallopio, an
théétre Fane, en 1784. De Home, Il alla à
Milan et y écrivit l'Idemira pour le tbéàtre
de la Canobbiana. Appelé à Turin, en 1185,
il y composa drionna e Bacco, et dans l'au-
tomne de la mémo année, il donna, à Venise,
I$genta in Tauride. Pendant l'année 1780,
Tarai fournitun de ces exemples de fécondité
qu'on ne connaît qu'en Italie, car il écrivit
dans l'espace de neuf mois, et dans quatre
villes différentes, quatre opéras sérieux eu
trois actes chacun, savoir : l'driarate, pour
le carnaval, à Milan; Public, pour le prin-
temps, à Florence; drminio, dans l'été, à
Mantoue, et enfin, Dem%onte, pour ta flaire
de Créma. Puis il alla composer à Turin, pour
te carnaval de 1787, Il Triolet. di Clelia.
opéra sérieux, et donna. au printemps de la
mémo année, à Milan, li Conte di Saade-
gna (1), qui fut joué avec succès à Parts, en
1790, par les fameux bouffons de la foire Saint-
Germain. Dans l'été, Tarchi alla écrire à Man-
toue l'drtaserse, et à l'automne, il donna, à
Venise, Paoli) e Virginia. A peine ce dernier
ouvrage eut-il été représenté, qu'il courut à
Rome pour y écrire le Due »sali, opéra
bouffe, pour te carnaval. Au printemps de
1788, il donna, dans la mime ville, le III/tri-
date, une de ses meilleures partitions, puis il
se rendit à Milan, ety composa l'dntioco.

Au commencement de 1789, Tarchi, dont
les succès as aient étendu la réputation en peu
de temps, fut appelé à Londres pour y écrire
Il Disertore, qui fut suivi de l'dlessandro
nef ' Indie. Me retour à ll :'an, tl écrivit, pour
le petit théàtre de Monza, près de cette ville,
un.opéra bouffe, iaututé Le Spazaa•camino.

(1) LindkeUoi►ahde1788goure quelesbiographes
se sont trompés en plaçant set oarraae une année plus
tard.
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En 1790, il donna, à Venise, t'Apoteose
d'Ercole;à Vicence, l'Este; à Rome, l'Oitm-
piede. En 1791, à Turin, Giulio Sabine; à
Paris, où le succès du Conte di Saldagna
l'avais fait appeler, il écrivit Don Chieciolto;
puis il retourna à Mitan pour y donner
l'Adraste, opéra sérieux, au carnaval de
1793. Dans la méme année, il rcrivit, à Man-
toue, Isacco, oratorio; à Florence, Ester;
à Venise, la Morte di Nerone. En 1793, à
Turin, l'dlessandro netl' Indie, avec une
nouvelle musique; à Bergame, pour la foire,
Le Strate gante, opéra-bouffe. Pendant un
voyage qu'il fit à Naples, après la représenla-
tlon de cet opéra, il fut atteint d'une maladie
grave qui lui fit suspendre ses travaux pendant
la plus grande partie de l'année 1794. Au
mois de septembre, il se rendit à Mitan, et y
écrivit le Danaidi, qui furent représentées le
20 décembre. A l'automne de 1795, il donna
dans la mémo ville i'Imposture dura poco.
En 1790, il écrivit pour Plaisance, Il Cira ri-
conosciuto. Son dernier ouvrage composé en
Italie fut la Cengiura Pisont ana, jouée à
Milan pendant le caréme de 1791. La guerre,
qui désolait alors ce pays, ayant ruiné toutes
les entreprises de théàtre, Tarchi prit la réso-
lution d'aller chercher à Paris d'autres res-
sources pour son talent. Il y arriva dans l'été
de 1797, et composa, pour l'Opéra-Comique
et pour le théàtre Feydeau, Ica ouvrages sui-
vants : 1° Le Cabriolet faune. en un acte,
joué en 1198, et qui ne réussit pas. 9° Le
Trente et Quarante, en 1799, jolie pièce de
Duval dont la musique état( très.faible et qui
dubaurtout son succès au jeu d'Eiteviou et do
Martin (voues ces noms). 8° Aurore de Gus•
man, en 1700, tombée à la première repré-
sentation. 4° D'auberge en auberge, en trois
actes, jouée au théâtre Feydeau, en 1800, le
meilleur ouvrage français de Tarchi. 5° Une
Aventure de Saint-Poix, en un acte, 1802,
tombée à la première représentation. 0° As-
tulphe et 41ba, en deux actes, 1802, qui ne
réussit pas. Bientôt dégoûté de travailler dans
une langue dont il ne saisissait pas le carac-
tère lyrique, Tarchi borna le reste de sa car•
rière à l'enseignement du chant et de la com-
position. Il mourut à Paria, te 19 août 1814,
empiétement oublié de ses compatriotes
comme du public français. On trouve en ma-
nuscrit, dans la Bibliothèque du Conservatoire
de Na pics, une messe à quatre voix et orchestre
pour le dimanche de La:are, et un Credo à
quatre voix avec instruments de la composi-
tion de Tarchi. L'abbé Smitiui, de home, pos-

aède un Stabat mater en italien, peur deux
sopranos et instrumenta, composé l'arTarclri.
Les partitions de Trente et Quarante et D'au-
berge en auberge ont été publiées à Paris. Ce
dernier ouvrage a été traduit en allemand, et
publié en partition pour le piano, sous le titre a
l'on Galibotzu Gasthof; llambourg, Crau,
et à Vienne, avec le titre les Deux Postes
(Die ami 1. mien ).

TAItDITI (Plut), compositeur, nul à
Rome, dans la seconde moitié du seizième
siècle, fut maltre de chapelle de Saint-Jac -
ques-des-Espagnols, dans cette ville, et occu-
pait encore cette place en 1020. Le 20 janvier
1010, il avait été nommé maltre de chapelle
de Sainte-Marie-Majeure, mais il n'avait point
accepté cet emploi. M. l'abbé Santlni, de
Rome, possède beaucoup de compositions de
ce maltre pour l'église, à huit voix. On e pu-
blié de sa composition Pinot« alla padouana
a quattro voci; Yenetia, oppresse dngelo
Gardano,1597, in-4°. Tordit' fut un des pre-
miers maîtres romains qui adoptèrent le style
recitatiuo mis en vogue à Florence et à âlltn-
toue par Peri, Caccini et Montevetvie. D n'eut
ule prédécesseur en ce genreà Rome que Paul
Quagliati (voyez le discours de P. Della Valle,
intitulé : Della musica de/l' etd nostra, dans
le deuxième volume des oeuvres de J.-B. Dont,
p. 251).

TARDITI (ICo aacs), compositeur de l'école
romaine, fut d'abord maltre de chapelle de la
cathédrale de Forli, dans les États romains;
il occupait cette place en 1030 ; puis il eut une
position semblable à la cathédrale de Faenza.
Il vivait encore dans cette ville en 1070. La
bibliothèque de l'école communale de musique
de Bologne, provenant du P. Martini, possède
les ouvrages de ta composition de cet artiste
dont voici la liste 1° Messe e quattro e
cirque voci in concerto, con una Landatr.
in fine concert aie a Ire voci, due vielini e un'
ehitarone; in l'amena, app. Mess. ria-
centi, 1039, in•40. 2° Mes» e Salnti concer-
lati e quattro veci, op. 10; ibid., 1040.

Xesse a cloque voci concertate, parte con
stromenti, parte senza, con alcuni Salait a
3, 4 e 5 voci concertai, op. 21; ibid., 1648,
in-40. 40 Messe a ire e quattro vodka con-
certo; libre terze, op. 32; ibid.,1050, in-4°.
50 Blessa e Salmi e 2 voci, op. 39; Bulogna,
lac. tlionti, 1008, in-40. O. Il seconde libre
di Mottettt concertata e 1, 2, 3, 4 e 5 voci
cu'l basse per l'organe, con una Mena e
Sabrai a 5 voci in concerta; Yenetia, Aless.
i facetta, 1625.10 II terza librode' :ltottetti
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a 2 e 8 ceci in concerto, op. 7; ibid., 1638
(c'est une réimpression). 8° II quarto libre
de'llotteiti a 2, 3 e 4 nui in concerto, con le
Litante della B. P. a 4 vooi concertait,
op. 18; ibid., 1037.9°',lo geai a 2 e 3 vooi
concertati, libro sono, op. 31 ; 1051
(c'est une réimpression). 10° Mollet« e Sabra
a 2e 3 vooi concertait col basse per !'organe,
op. 22; ibid., 1645. 11° Mottetti, Salmi e
Inni a una vote e a 9 o 3 vooi concertai( )
parts con violini e (ioda, e parle sensu,
op. 30; Venetia, Gardant, 1650. 129 Mot-
teUi a 2 e 3 tuai, libre 10°, op. 31 ; f enetia,
app. ASess. Pincerai, 1651. 13° Mottent e
Salut a 3 e 4 cool concertati, parte con vio-

e parte senza, con una Measa a 4 cota
ed un Laudate puent a vote »la con due vio-
lint, op. 33; tbid.,1052. 14°I1 decimo terso
libre de'Mollettt a 8 cool concertait', op. 34;
ibid., 1654. 15° Il decimo quinto libro de'
Mottent a 2 e 3 cool con violini, ed una
Mena concertata a 3 vooi eo'l baaso per l'or•
gano, op. 30; ibid., 1063. 16° Mollet« a
vote cola con vioMni, op. 41; Bologna, Gia .
corne Montt, 1670.17° Il seconde ttbro de'
Moltetit a vote soda con violini, op. 43;
ibid. ) 1670. J'ai vu citer dans des catalogues
le troisième et le quatrième livre de motets à
voix seule, mais sans Indication de lieu et de
(late. 18° Concerto a matchs da chiera,
Mettettia2, 3, 4 e 5voci,Salmia 5voci, Li-
tanie delta B. V. a 5 vooi; Venetta, l'in.
cadi, 1641. 19° Salmi a 8 cool co'l organe,
op. 28; ibid . , 1049.20° Salmi di compieid e
Litanie delta B. F. a 4 von, con le quatre
datifont a 3 vooi, op. 24; ibid., 1647.
210 Litanie della B. Y. a 3, 4 e 5 cool con•
certali, con le quattro dnti font a ire cool e
2 violini, alcuniMelletli a 3 oui, e Te Deum
concertato a 4 vooi; ibid., 1044.22° Madri-
gall a 5 mi con alcunt a 3 in fine, op. 14;
ibid., 1639.23° Cansonette amoroso a 2 e 3
rocs; ibid., 1047.

TARENNE Gnoms), littérateur français,
vécut à la 6n du dix-huitième siècle et au
commencement du dix•neuviéme. Au nombre
de ses ouvrages, on en trouve un qui a pour
titre : Recherches sur le Ranz des vache:,
avec musique; Paris, Louis, 1813, in-8° de
soixante-douze pages.

TAR:IO%S'SItI (Acexsvenu), violoniste
et compositeur, né à Wlina (Lithuanie), en
1812, eut pour maure de violon un professeur
de cette ville, nommé lieu::. En 1832, il se
rendit à Paris et y reçut quelques leçons
d'Ilaheneck. Fixé ensuite à Clermont•Ferrand,

ii y vit encore (1804), et y a formé de bons
élèves. Lié d'amitié avec le compositeur One-
Ion, M. Taraovrski était chargé par lui de la
partie de premier violon dans l'exécution de
ses nouveaux ouvragea. On e publié do ar-
tiste : 1° Fantaisie pour violon sur une ro-
mance de Guide et *sevra. 2° Fantaisie sur
les motifs dit! Troeatore. S° Fantaisie sur les
motifs de Moite du Nord. 4° Polka pour
piano. 5° Grande valse idem. 21. Taraowski
dirige l'orchestre de la Société philharmonique
de Clermont-Fernand.

TARONI (Autun), chanoine de l'église
Sainte-Barbe, à Mantoue, et compositeur, vers
le milieu du dix-septième siècle, est connu
par les ouvrages dont voici les titres : 1 0 Ma-
drigalia 5 vooi; Venise, 1612. 2° Messe a
capella a 5 mi; Ibid., 1040. Entre deux pro-
ductions publiées à des dates si éloignées, il
en a paru sans doute d'autres qui me sont in-
connues.

TAIITAGI.II!I (Brprotarra), né à Modène,
en 1539, fut organiste de Saint-Pierre et de
plusieurs autres églises de Rome. Il fut élu
'native de chapelle de Sainte-Marie-Majeure,
le 10 octobre 1575. La protection du cardinal
Farnèse lui fit obtenir la qualité de citoyen
romain. Ce fut aussi ace prélat qu'il dut Piton.
Heur d'Ocre décoré du titre de chevalier de
l'Éperon d'or. Appelé à Naples vers la fin de
1577, il y fut mis en possession de la place de
maltre de chapelle de la cathédrale. Il y mou-
rut en 1580, à l 'âge de quarante et un ans.
Cet artiste fut considéré comme un des musi-
ciens les plus distingués de son temps. Il passe
pour avoir été un des premiers auteurs de
messes et de motets à trois et à quatre choeurs.
On trouve un madrigal à cinq voix de la com-
position de Tartagiini dans le recueil inti-
tulé : Dolci dffetel, Madrlgaii a 5 nui di
cliverai eccellenti musa« di Roma; Rome,
Alexandre Garden, 1585. Tartagiini publia
un livre de Madrigaux à Rome, chez le mémo
imprimeur, en 1570. I1 y en a eu une seconde
édition en 1588.

TARTINI (Ionien), né à Pirano, en
Istrie, le 12 avril 1692, commença ses études
chez les oratoriens de sa ville natale, et fort
jeune encore fut envoyé à Capo-d'Istria, pour
les achever au collège appelé Dei Padri delle
accole. Il y reçut les premières leçons de mu-
sique et de violon, et acquit dans l'art de l'es-
crime une habileté remarquable. Ses parents
le destinaient à entrer dans un couvent de
franciscains; mais rien ne put vaincre la ré-
pugnance de Tartini peur cet état. Déjà il
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avait atteint sa dix-huitième année lorsqu'on
prit le parti do t'envoyer à l'université vie Pa-
doue pour y étudier la jurisprudence. Sa rare
intelligence lui rendit cette étude si facile,
qu'Il lui restait beaucoup de temps pour se
livrer à son goùt passionné pour l'escrime. )i al-
heureusement sa fréquentation habituelle des
salles d'armes, et sa confiance dans son habi-
leté, lui donnèrent l'humeur querelleuse, et
lut attirèrent quelques duels qui eurent do re -
maniement. DP,goité d'études sérieuses, il
avait pris la résolution d'aller s'établir à Paris
ou à Naples, et d'y faire sa profession de l'art
des armes; l'amour que lui inspira une jeune
demoiselle de Padoue, parente du cardinal
Georges Cornaro, dvdque de cette ville, le fit
ensuite renoncer à ce projet. II l'avait épousée
en secret; male bientôt cette union fut connue;
les parents de Tartini, irrités de sa conduite,
lui retirèrent ka secoure qu'ils lui accordaient
précédemment; et pour comble de maux, le
cardinal mit la justice à sa poursuite, sous l'ac.
cassation de séduction et de rapt. Prévenu à
temps du danger qui le menaçait, Tartini s'en-
fuit vers Ume, laissant sa femme à Padoue,
sans l'informer du lieu de sa retraite. Arrivé à
Assise, il y rencontra un moine de Pirano, son
proche parent, qui était sacristain du couvent
des mioorites do cette ville, et qui, touché de
ses malheurs, consentit à lui donner un asile
dans le monastère. Tartini resta caché pendant
deux one, mettant à profit sa retraite forcée
par une élude Incessante du violon. Le Père
Homo, excellent organiste du couvent, lui
donna des leçons d'accompagnement et de
composition qui complétèrent son éducation
musicale. Ces douces occupations, le calme qui
régnait autour de lui, enitu les pratiques reli-
gieuses auxquelles il prenait part, opérèrent
alors une heureuse révolution dans le carac-
tère de Tartini, et de violent qu'il était, le
rendirent doux et modeste.

Vii événement imprévu vint tout à coup
mettre un terme à sa retraite forcée, et le
rendre à sa famille. Un jour de téta, il exécu-
tait un solo de violon, dans le choeur de l'église,
lorsqu'un coup de vent dérangea le rideau qui
le dérobait aux regards du public. Un habitant
de Padoue, qui se trouvait dans l'église, le re-
connut et divulgua le secret du lieu où il s'était
retiré. Male dans l'espace de deux années, les
dispositions de l'évéque de Padoue avaient
changé à l'égard de Tartini; Il fut permis à
l'artiste de retourner dans cette ville et. de se
réunir à sa femme. Peu de temps après, il
partit avec elle pour Venise, où il entendit le

célébre violoniste Vevacini, de Florence. Le jeu
hardi et rempli de nouveauttse de ce virtuose
l'étonna et lui fit apercevoir de nouvelles res-
sources pour son instrument. Ne voulant pas
entrer en lutte avec cet artiste, dont il ne pun-
rait se dissimuler la supériorité, Fl s'éloigna
de Venise le lendemain, envoya sa femme chez
son frère, à Pirano, et se relira à Ancône, oit
il se livra avec ardeur à de nouvelles éludes.
Depuis cette époque (1714), il se Nt une ma-
nière nouvelle, et par de constantes observa-
tions établit les principes fondamentaux du
maniement de l'archet qui, depuis lors, ont
servi de hase à toutes les écoles de violonistes
d'Italie et de France. Ce fut alors qu'il fit la
découverte du phénomène du troisième sort,
ainsi appelé parce que des tierces parfaitement
justes exécutées sur le violon font entendre un
son grave à la tierce inférieure de la note la
plus basse des deux, qui formeavec elles un se.
cord parfait. C'art ce phénomène qu'il prit
plus tard pour base d'un nouveau système
d'harmonie.

En 1751, Tartini fut nommé violon solo et
chef d'orchestre de la chapelle de Saint-Antoine
de Padoue. Cette chapelle était alors composée
de seize chanteurs et vingt-quatre instrumen-
tistes : elle passait pour une des meilleures de
l'Italie. Deux ana après, le virtuose fut appelé
à Prague pour les rites du couronnement de
l'empereur Charles VI; il s'y rendit avec le
violoncelliste Antoine Vandini, son ami, et tous
deux acceptèrent les offres avantageuses qui
leur furent faites par le comte de Kinsky, pour
gp'ils entrassent à son service. Ils y restèrent
pendant trois ans, puis p is retournèrent à Pa-
doue. Depuis ce temps, rien n'a pu décider
Taillai à s'éloigner de cette ville : il refusa
toujours les propositions avantageuses qui loi
furent faites pour qu'il entràt au service de
princes étrangers. Le reste de sa longue car-
elêre s'écoula palsihierneut dans l'étude, la
composition et l'enseignement. En 1128, il
avait établi à Padoue une école do violon qui
devint célèbre dans toute l'Europe, et d'où sor-
tirent une multitude de violonistes distinga a,
parmi lesquels on cite Nardini, Pasgoaiiuu
Bisy Alberghi, Dominique Ferra ri,Carminatt,
Capua:1, madame de Sirmen, et les violonistes
français Pugin et Laboussaye. Le caractère
acariâtre de sa femme ne le rendait pas heu-
reux; mais il eut toujours avec elle une pa-
tience, une douceur inaltérables. Depuis 1722
jusqu'à sa mort, c'est-à-dire dans l'espace de
quarante-huit ans, il conserva sa place de pre-
mier violon à l'église Saint-Antoine de Pa-

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



TARTINI

	

185

doue; mais dans les dernières années, if n'en
remplissait plus tes fonctions. Cette place ne
lui rapportait que quatre cents ducats (environ
seize cents francs) ; mais il n'était obligé de
Jouer qu'a quelques grattées fdtcs,ebaque almée.
Gefle plaie, le {,radiait de ses leçons, et quelques
biens qu'il tenait de da famille, lui compo-
saient un revenu suffisant pour vivre dans l'ai .
:tance. A l'âge de soixante-dix -huit ans, il fut
atteint du scorbut : 4 ta première nouvelle de
cet accident, Nardini, son élève favori, partit
de Livourne pour se rendre auprès de lui; il
!ni prodigua ses soins pendant sa maladie;
mais le mal était incurable, et Tartini mourut
le 10 février 1770. Il fut inhumé dans l'église
Sainte-Catherine. Jules âIeneghini, son suc-
cesseur comme chef d'orchestre, lui fit faire
un service funèbre dans l'église des Serviles,
oit l'abbé Fanzago prononça son éloge, et la
chapelle de Saint-Antoine exécuta en son bon.
heur un Regaiem composée par le P. Valotti.

Tartini n'a pas moins contribué au perfec-
tionnement de l'art de Jouer da violon par ses
compositions pour cet instrument, que par
les élèves qu'Il a formés. Son style est en gé-
nérai élevé, et ses idées ont de la variété. Son
harmonie a de la pureté sans sécheresse. Au-
cun instrumentiste célèbre n'a montré autant
de fécondité que lui. Son premier ouvrage pa-
rut, en 1784, à Amsterdam, chez Roger; il
consiste en douze concertos pour violon, avec
accompagnement de deux violons, viole, vio-
loncelle et basse continue pour le clavecin, di-
visés en deux livres, et a pour titre : Set can-
eertt compost( e mandait de G. Tartini a
Gaspard Visconti. Opera 1 e . Lib.1 e2. Trois
concertos extraits de cet oeuvre ont été publiés
quelques années après à Paris, sous ce titre :
lire cancer« a cirque voct da Gius. Tartini.
Lib. 14. Blainville (voyez ce nom) a tiré aussi
do ce mémo oeuvre trois autres concertos, en
yajoutant deux parties de viole, d'après la
basse continue chiffrée, et les a publiés à Pa-
ris sous le titre de: Concerte grossi, composti
dell' Opera prima di Gius. Tartini. Il existe
un autre ouvrage de Tartini qui porte le nu-
méro d'oeuvre premier; il a pour titre Sonate
(Xll) a violine, e violoncello o cembalo de-
d'oie a sua Ecceilenza il signer Girolamo
décante Giustiniani di Giuseppe Tartini.
Opera prima; Parts, Leclere, chez madame
Boivin (gravé par Hue). En générai, il ne faut
pas attacher trop d'importance aux numéros
d'oeuvres des anciens auteurs, parce qu'ils
étaient souvent classés arbitrairement par les
éditeurs ou contrefacteurs. Ce désordre est

surtout remarquable dans la multitude d'édi-
tians des oeuvres de Haydn. En ee qui concerne
Tartini, on voit que la série des oeuvres publiés
à Paris, chez Leclere, ee rapporte particulière-
ment aux sonates. Les douze sonates citées ci-
dessus sont aussi publiées à Amsterdam, citez
Le Cène, comme oeuvre premier. Le second
oeuvre de Tartini,formé de six sonates pour
violon, avec violoncelle ou basse continue pour
le clavecin, e été gravé à Rome, en 1745. Ces
sonates ont été gravées à Paris et à Amster-
dam sous le méme numéro. Or, ces mémes
sonatcs,dédiéee par Tartini à Guglielme Fegeri,
sont réunies à six autres, avec la méme dédi-
cace, et publiées comme oeuvre troisième, soue
ce titre : XII Sonate a violine e bossu (la basse
n'est pas chiffrée), dedkalis al SignorGugliel-
mo Fegeri da Giuseppe Tartini. Opera terza;
Paris, Leclere, etc. L'oeuvre quatrième a été
publié à Paris, chez Venter, sous ce litre :
Set concerti a violine solo, due vlollni, viola
e violoncelle o cembale di concerto, op. 4s.
Ce mémo numéro d'oeuvre quatrième est don né
à PI sonates à violon seul avec la basse con-
tinue, composées par M. Giuseppe Tartini di
Padoa, dédiées à M. Pagin. OEuvre IV; Paris,
Leclere, etc. L'oeuvre cinquième, composé du
six sonates à violon seul et basse continue, dé-
diées aussi à Pagin, a paru à Paris, chez Le-
clerc, en 1741. L'oeuvre sixième, formé de six
sonates semblables, a été publié à Paris, aux
mémes adresses et au bureau du Journal de
musique, en 1770. Six autres sonates, formant
l'oeuvre septième, et, «On, six autres du même
genre, oeuvre neuvième, ont été gravées à Paris,
par mademoiselle Bertin. L'oeuvre huitiémc a
pour titre: SeiSonate a tre,dne Wolin col basse
àel zig. Giuseppe Tartini di Padoa; op. VIII.
Gravé par mademoiselle Bertin; Parie. chez
M. Meaupetit, l'éditeur, etc., madame Iloivin,
M. Lectere, mademoiselle Castagneri. Ces so-
nates sont très- petites. On connait aussi deTar-
tini un recueil pour le violon publié à Amster-
dam, sous le titre de l'Acte dell' arco, dont
Cartier a publié, à Paris, une nouvelle édition
Intitulée : d'Art de l'archet. A l'égard des édi-
tions publiées des concertos de Tartini, M. Far-
renc a bien voulu me fournir les indications
suivantes : 1° Converti (11I) a conque con vio-
line obligato del Sig. Giuseppe Tartini. Li-
broie; Paris, chez madame Genil n, M. Leclerc,
M. Castagneri, M. Lainé. Au bas du frontispice,
on lit : In Urbino nella stamperia di Carle
Gio Francesca Tessariul. 9" VI concerte a
alto stromenti, a violine principale, violine
primo, violine seconde, violine primo di ri
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piano, violine seconde di ripieno, alto-viola,
organe e violoncelle obligato, del S. Giuseppe
Tartini di Padoa. Opera seconda; Siam-
polo a sise» di Gerhardo Prederico ;Vit regel
a Amsterdam. 3° Sei concerta a cangue Oro-
menti, e violine principale, violine primo e
seconde, nftu•viola, organe e violoncelle,
composta e mandata per il Signer Giuseppe
Tartini di Padoa. Opera prima, libre se-
conde; Amsterdam a spots de Michel. Carie
Le Cene. 40 Sei commit a cinq*. :froment('
a violine principale, violine primo e se-
conda, alto-ulula, organo e violoncello dei
Sig. Giuseppe Tartini e Gasparo Visconti.
Opera prima, libre terze; Amsterdam a
spese di Michsie Carlo Le Cene.

Indépendamment de ces compositions ,
Tartini laissa en manuscrit, à sa mort, qua-
rante-huit sonates pour violon et basse,
un trio pour deux violons et basse, et cent
vingt-sept concertos pour violon solo, deux
violons, viole et basse continue d'accompagne-
ment. La Bibliothèque du Conservatoire de
Paris possède des copies manuscrites d'une
grande partie de ces ouvrages. Parmi ces com-
positions se trouve la fameuse Sonate du
Diable, dont on a publié plusieurs éditions
depuis environ 1805. L'astronome Lalande
tenait de Tartini lui-même l'anecdote de l'ori-
gine de cette sonate, et l'a rapportée en ces
termes dans la relation de son voyage en Ita-
lie(t. IX, p. 55) : e Une nuit, en 1118, medit-
» il, je rêvais que j'avais fait un pacte, et que
» le diable était à mon service ; tout me réus-
» Bissait à souhait, mes volontés étaient ton-
» jours prévenues, et mes désirs toujours sur-
s passés par les services de mon nouveau
» domestique. J'imaginai de lui donner mon
e violon pour voir s'il parviendrait à me Jouer
s de beaux airs : mais quel fut mou étonne-
e ment, lorsque j'entendis une sonate si sin-
• gulière et si belle, exécutée avec tant de su-
» périorité et d'intelligence, que je n'avais
e même rien conçu qui p61 entrer en parai-
» lèle! J'éprouvais tant de surprise, de ravis-
» sement, de plaisir, que J'en pendais la restai-
• ration : je fus réveillé par cette violente
» sensation; je pris à l'instant mon violon,
» espérant de retrouver une partie de ce que
a je venais d'entendre; mais ce fut en vain :
» la pince que je composai alors est à la vérité
e ta meilleure que J'aie jamais faite, et Je l'ap-
» pelle encore la Sonate du Diable; mais elle
e est si fort au-dessous de ce qui m'avait
s frappé, que j'eusse brisé mon violon et
» abandonné pour toujours la musique, si

e j'eusse été en état de m'en passer.* Cette
anecdote a fourni à Panseron (voyez ce
nom) le sujet d'une pièce de chant avec violon
obligé, intitulée : le Songe de Tartini, qui a
eu beaucoup de succès. Tartini composa un
Miteront concerté à quatre et à cinq voix,

	

avec le dernier verset à huit voix, qui fut exé-

	

li

	

culé h la chapelle pontificale de Rome, le

	

n

	

mercredi saint de l'année 1708, devant le pape

	

o

	

Clément XIII ; mais spin de mériter les

	

,]

	

louanges que le baron Augustin Porno de Pa-

	

a

	

terme lui a données dans l'éloge de Tartini, ee

	

ui

	

morceau fut trouvé si faible, qu'on résolut

	

e,

	

unanimement de ne plus l'ezéct.ter, et qu'il

	

ei
n'a plus été entendu depuis cers.

	

Tartini s'est beaucoup occupé de la théorie

	

Il
de la musique et particulièrement de l'harmo-
nie. Le phénomène du troisième con, qui

	

l'avait frappé en 1714, et qui a été remarqué

	

a
plus tard par Romieu et par Serge (voyez ces

	

noms), était devenu l'objet de ses méditations,

	

h
et le conduisit à la création d'un systèmed'har-A

	

mollie qu'il exposa dans un livre intitulé:

	

n

	

Trait aie di musica seconde la vera scienza

	

e
	dett' armonia (Padoue, 1754, in•4' de cent

	

r
soixante-quinze pages). Ce livre est divisé en

	

six chapitres dont le contenu est :1° Des phé-

	

t
nomènes harmoniques, de leur nature et de
leur usage; @° du cercle, de sa nature et de
son usage; 5° du système musical, des conson-
nances, des dissonances, leur nature, leur dé-
finition; 4' de l'échelle diatonique, du genre
musical pratique, de son origine, de son usage
et de ses conséquences; 50 des modes et des
tons anciens et modernes; 0' des intervalles
et des modulations de la musique moderne.
Un des phénomènes les plus remarquables
des inconséquences de l'esprit humain se
manifeste dans ce livre; car on y voit un
homme, initié à tous les secrets de son art,
chercher en dehors de la constitution de cet
art les principes qui lui servent de base, et
s'épuiser en efforts infructueux pour les abs-
traire d'une physique incertaine et de cal-
culs dont il ignorait le mécanisme. Rebutés
par l'obscurité qui règne dans tout l'ouvrage,
les critiques ont reproché àTartini de n'avoir
pas présenté ses idées d'une manière assez tu-
cide,etenta ttribué le défaut de clarté qu'ils y
remarquaient aux formes de son style. Avec
plus d'attention, Ils auraient vu que l'obscu-
rité est dans les idées mêmes, et que si les
aperçus ingénieux ne manquent pas dans le
système que l'auteur s'est efforcé de coordon-
ner, la liaison rigoureuse n'existe pas entre
eux, enfin, que les conséquences qu'il en tire
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n'ont point de solidité (1). Le système do
Tartini est précisément l'opposé de celui de
Rameau, car il part des harmoniques pour re-
monter au son grave, au moyen du phénomène
duteoisièmeson,tandis que l'harmoniste fran-
çais suit une marche inverse. Il suit de là que
le système de Tartini manque de base pour la
génération des accords, et qu'il ne peut par-
venir à la belle théorie du renversement, dé-
couverte par Rameau, Cette seule considéi'a-
tion démontre la supériorité des travaux de
celui-ci, sous le rapport de la didactique pro-
tique : elfe n'a point élit aperçue par
3. -3. Rousseau, dans l'analyse erronée qu'il a
faite de la théorie de Tartini, à l'articleSya-
tdmede son Dictionnaire de musique, ni par
d'Alembert, dans son article Fondamental,
de l'Encyclopédie (2).

Prony e donné l'explication suivante du
phénomène du troisième son découvert par
Tartini, etde l'erreur où Il est tombé à ce su-
jet : e Tartini a remarqué qu'en faisant en-
e tendre ensemble deux sons robins quolcon-
e quel pria parmi ceux que rendaient les sous-
e divisions 119, 1)3, 114, 115, etc., d'une
e corde, sous une tension constante, on enter-
e dais en méme temps un troisième son, en-
e gendré par les doux autres, et qu'il a jugé
» dire te son 119. Tartini a été trompé Isar
e l'identité des octaves, et a pris pour le son 1
s de la corde entière, le son le de sa moitié,
e qui est l'octave du précédent. La production
e de ce troisième son a pour cause infiniment
e probable les coincidences des vibrations des
e deux sons générateurs; cotncidencos qui,
e pendant un temps donné, sont en nombre
e égal à celui des vibrations de la corde 1, pen-
e dent le méme temps. s (Mécanique analyti-
que, deuxième ttarlie, S 1257.) Cette explication
est conforme à celle que Lagrange a donnée du
méme phénomène dans les Mémoires de l'Aca-
démie de Turin (ann. 1750, t. I, p. 103). Cet
illustre géomètre a démontré dans le méme
mémoire que le phénomène de la production
des sons harmoniques, par la résonnance d'un
corps sonore grave, et celui de la production

(f) Voyez l'analyse du système de Tartini dans mou
Retint de Centoire de t'kar,nonia (Parie, 18ôt, p 9a.
SUS, et dans ta Revue et liantes muaieale de Parie,
année 1840, pages 98S-538).

(Y) I.e prince de la Tour u Taxis e Mitrale que Rous-
seau n'a rien entendu au systemede Tartini, dans un
dent intitulé : Riepotta di un anordi» al n1.4re Signer
Roesseou cirre il sua tendineuse in propasito d'alraae
proparisioni dei Sig. C. Tartini. ln Vomie , 1769,
apprenti A atonie 'li Castro, alla libreria della novae.,
in-8o de quinze pages.

d'un son grave par la rdsonnancede deux sons
aigus, sont identiques par leur principe, qui
n'est autre . que la colncidence des nombres
harmoniques des vibrations.

Sevre, de Genève, a fait une très-bonne cri-
tique du IivredeTartini dans les Observalions
sur le principe de l'harmonie (pages 100-
1(,0), et a démontré à la fuis la fausseté
des principes du système, et l'impossibilité
de leur application dans la pratique. Soit
que Tartini eût eu dès lors connaissance de
cette critique, soit qu'il I'ignoràt encore, il
essaya d'expliquer les points do son sys-
tème dont l'obscurité ou l'incohérence
avaient été signalées, et 8t parattre dans ce
dessein un écrit qui e pour titre : De' princi-
pif dell' arenonia musicale mitantes nel
diatonico genere (Padova, 1707, in-4° de cent
vingt pages). Toutefois, ses efforts n'aboutis.
sent pas dans cet ouvrage à l'objet qu'il s'était
proposé, car l'obscurité n'y est pas moins
grande que dans le premier traité, et les con-
tradictions n'y sont pas moins fréquentes.
C'est dans celle dissertation qu'il réclame
(p. 80) la priorité dela découverte du troisième
son, contre les prétentions de Romieu (voyez
ce none). Au reste, dès 1700, Sauveur (voyez
ce nom) en avait trouvé le principe, comme
celui de tous les phénomènes harmoniques du
méme genre. Dans la méme année, Tartini fit
parattre une faible réfutation de la critique de
Serre, dans un écrit intitulé : ltisposta di
Giuseppe Tartini alla critica del di lui Trat-
tato di music» di Mont. Le Serre di Glue-
uns, in Yenezia, 1787, in-8° de soixante-
quatorze pages. L'ensemble du système de
Tartini a été l'objet d'une réfutation algé-
brique dans le discours préliminaire du nou-
veau système de Mercadier de Relestat (voyez
ce nom). Une analyse de ce méme système se
trouve dans les Natices heldomadaires de Hit-
ler (ana. 1707, p. 08, 73 et 81), et Scheibe en
a donné une autre dans son 7'raile dela coin-
position musicale (p. 503-570). Ce dernier
assure que, dans l'impossibilité de rédiger ses
idées et de les mettre en ordre, Tartini s'est
servi de la plume de P. Colombo, professeur
de physique à l'université de Padoue; mais il a
confondu le traité de musique avec un livre
sur les raisons des nombres et les proportions
numériques des intervalles dont il sera parlé
plus loin. Tartini, à la demande de son élève,
mademoiselle Lombardini, connue plus tard
sous le nom de madame de Sirman (voyez ce
non{), lui écrivit une lettre concernant les
principes de l'art de jouer titi violon, qui a étal
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publiée quelques mois après sa mort deus
t'Ruropa tetleraria (année 1770, tome V,
part. 11, p. 74 et suiv.), sous ce litre : Let-
tera alla signera Dfaddalena Lombardini,
inserniente ad ana importante lesione per i
suonatori di violine. Ce petit écrit fut publié
séparément dans la mémo année, à Venise,
une demi-feuille in-$°. Burney en a donné
une nouvelle édition à Londres, en 1711, avec
une traduction anglaise, sous ce titre : Tar-
tini'z Latter to signera Lombardini (efter-
wards Signera Syrme ►s); pubtished as an
important Leuan to perforrners on the vie-
Un; tendres, in-89. Il a paru une deuxième
édition de cette traduction, avec le texte ita-
lien, à Londres, chez R. Bremner, 1779, deux
feuilles in-4°. Fayolle l'a fait réimprimer à la
suite de sa notice sur Tartini, avec une tra-
duction française, dans ses Notices sur Corelli,
Tartini, Gavtniès, Pugnant et flotté (Pa-
ris, 1810, in-80). Henri-Léopold Rohrmann,
d'abord organiste au monastère d'Isenhagen,
près de Celle, puis organiste à Hanovre, en a
publié une traduction allemande intitulée :
Erie /. an Magdeletn Lombardini enthaitend
sine teichtige Lection fair die Yiolinspieler;
Hanovre, 1786, in-4° de douze pages); mais,
par une singularité qui n'a point été expli-
quée, cette traduction est la mémo qui se
trouve dans la notice de Tartini que xüller
avait donnée, en 1784, dans ses Lebens-
beschreibungen berti•hmter Muaikgelehrten
und Tonkiinàtler, etc. (p. 978 .285).

Tartini avait composé pour ses élèves une
sorte de traité pratiquedes ornements employés
de son temps dans la musique de violon; c'est
cet ouvrage que l'abbé Fanzago a cité dans la
note 24 (page 34) de la première édition de
son éloge de Tartini, sous ce titre : Lestoni
pratiche pet violine; mais le titre véritable de
cet ouvrage est celui qu'on trouve dans le ca-
talogue de Joseph Benzon (Venise, 1818,
page 4) : Trattato delle appoggiature si as-
ceudenti che diseenderai per il violine, corne
pure il trille, tremolo, mordente, cd aire,
non dichiaraxione delle cadenze natnrait e
composte. La Houssaye, élève de Tartin i.,
avait apporté à Paris une copie de cet ouvrage,
d'après laquelle Pietro Denis (voyez ce nom)
ena donné une traduetionfrançaise intitulée :
Traité des agréments de la musique, conte-
nant l'origine de la petite note, sa valeur,
la manière de la placer, toutes les différentes
espèces de cadences, etc.; Paris, de la Che-
vardiére, 1782, in-8° de quatre-vingt-quatorze
pages. Tartini avait en manuscrit un ouvrage

intitulés Delle ragions e delle proporziwsi
Ubri set, qu'il avait légué au P. Colombo, son
ami, pour le revoir et le publier; mais ce pro-
teneur mourut avant d'avoir accompli sa
tâche. On ignore où se trouve en ce moment le
manuscrit original.

On a publié les éloges et notices de Tartini
dont voici l'indication : 1° Orasiono delle Todi
di Giuseppe Tartini, recitata nella china
do' RR. PP. Seruiti in Padoue ii 81 di
marre Panne 1770, par l'abbé Fanage
(voyes ce nom), in Padovs, 1770, ils-4• de e
quarante-huit pages. Cet éloge a été réim-
primé avec celui du P. Vallotti soue ce titre :
Elogi di Giuseppe Tartini primo violoniste
nella cappella del Santo, etc.; in Padova.
C. Courant, 1702, in-89 de quatre-vingt-dix-
neuf pages. 2° Notice sur Joseph Tartini par
J.-A. Haler, dans ses Lebensbeschreibungen
berlihmter Blusikgelehrten und Tonkunstler
neuerer Zeit (Leipsick, 1784, un volume
in-8°, pages 967-285). 3° Eloglo di Tartini,
par Augustin For», de Palerme. Cet éloge se
trouve dans les oeuvres complètes de l'auteur
(Naples, 1702, deux volumes in-12). 4° Ciu-
seppe Tartini, sua vite, notice Insérée dans
le livre de Camille Ugoni intitulé : Della lette-
teralura italiana nette: seconda tnetd del se-
colo Xi^Jll (Brescia, per Nie. Bettoni,
180e (tome 1, pages 1.28). 5° Notice sur la vie
et les ouvrages de Joseph Tartini, par Fayolle
(dans l'ouvrage cité plus haut). Charles Cal-
clnoto, de Padoue, a gravé le portrait de Tar-
tini, in.4°, pour l'éloge de cet artiste par
l'abbé Fanage; un autre portrait a été gravé
à Londres, par Scheener, en 1187, et Fayolle
en a fait graver» troisième, en 1810, d'après
ou dessin de Guérin.

TASKIIV (Pasco.), très-habile facteur de
clavecins, né à Liége, vers 1730, se rendit
Jeune à Paris, et devint élève de François-
Étienne Blanchet (voyez ce nom), dont il fut 1o
successeur. En 1708, il substitua à la plume
dessautereaux du clavecin et de l'épinette, dont
l'usage était encore général eu France, la peau
de buffle, qui produisait un son moins sec. On
trouve dans l'Essai sur la musique de La-
borde (t. 1, pages 340 et suivantes) tan éloge
emphatique de cette amélioration. Pascal Tas-
khi eut le titre de garde des instruments du
roi, depuis 1781 Jusqu'à la chute de la royauté.

' En 1776,11 construisit, à l'imitation des petits
pianos anglais, un plane en terme de clavecin,
sur lequel Vandermonde, llauy et le baron de
Dietrich firent un rapport à l'Académie des
saiettes. Taskin mourut à Paris, en 1703.
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TA$KIltl (iisent•Joaerd}, fils de Joseph
Taskin, neveu du précédent, et accordeur de
clavecins de la cour, naquit à Versailles, en
1770. Dés l'àge le plus tendre, il se livra à
l'étude du piano et de la composition. Plus
tard, il fut connu comme u» bon matira de
piano à Paris, où il mourut en 1837. On don-
nait de sa composition seize oeuvres parmi les-
quels on remarque :1° Concerto pour piano et
orchestre, op, 2; Paris, chez l'auteur.2° Trois
trios pour piano, violon et violoncelle, op. 5;
ibid. 30 Caprice pour piano et violon; ibid.
4• Fantaisies pour piano seul, op. 3, 6; ibid.
5s Des thèmes variés idem.

TAMIER ou TAUBElIT (J.-F.), flûtiste
et compositeur, naquit en 1750, à Naumbourg,
en Saxe, et fit ses études musicales sous la di-
rection de Geetxe, à Dresde. Après avoir été
quelque temps à l'Académie de Gorttingue, ii
entra au service du prince de Berabourg. Une
maladie de poitrine l'obligea, en 1801, à cesser
de jouer de son instrument; il se retira à Bal-
Ienstadt, où il mourut au mois de mai 1803.
On a gravé de sa composition : 1• Concertos
pour la flûte, nos 1 et 2; Leipsick, Peters.
2" Thèmes variés avec orchestre, op. 2, 5, 4;
Rubens, Ileckel.

TAUBER (1u t .Banat), savant danois,
professeur, puis directeur de l'Académie de
Sorau, vécut vers la fia du dix-huitième
siècle. Il a écrit en langue danoise une Bisser•
talion sur les arts du chant et du dessin, con-
sidérés comme des moyens de civilisation pour
la jeunesse, en général, et en particulier pour
les étudiants. Ce petit ouvrage a été imprimé
séparément, et dans le méme temps a été in-
séré dans l'Iris, journal littéraire publié par
Panisen (2°'° année, 1792, t. IV).

TAMIER DE TAUBERFURT (Cirait-
us, baron DE), conseiller de l'empereur
d'Autriche au gouvernement de Graux, mort
le 0 janvier 1814, est auteur d'un livre inti-
tulé: (Jeber moine naine (Sur mon violon);
Vienne, Kurzbeeck, 1780, un volume in-80 de
cent quatre-vingt-huit pages. Cet ouvrage est
une fantaisie sur divers sujets de musique, de
politique, de philosophie, d'esthétique, etc. On
y trouve trois cent cinquante-deux réflexions
d'un mettre de cita pelle dans le styledidaeuque.

TAUBERT(Ca ►nt s.Gorrratxo•Vçttaxtu,
ou Goonrsotn-Gutctauaa), chef d'orchestre de
l'Opéra de Berlin, membre de t'Académie
royale des beaux-arts de cette ville, membre
honoraire de la Société des Pays-Bas pour les
progrès de la musique, chevalier de plusieurs
ordres, né à Berlin, le 23 mars 1811, est fils

d'un ancien musicien de régiment, qui fut en-
suite employé dans les bureaux du ministère
de la guerre. Dès ses premières adnées, il
s'exerça à jouer des airs populaires sur une
petite Date que possédait son père et fit con-
stattre ainsi ses dispositions pour la musique.
A l'àge de huit ans, it reçut de Beitbardt
(voyes ce nom) dos premières leçons de piano,
sans cesser toutefois da cultiver la Mate et Io
violon. A Page de douze am, !I devint élève de
Louis Berger pour le piano, et pendant plu-
sieurs années il reçut les leçons de cet artiste
distingué. Vers le meure temps, il entra au
gymnase Frédéric-Guillaume pour y faire ses
études littéraires. A l'âge de quatorze an*,11
joua pour la première fois en public un con-
certo de Dussek et des variations de son mettre
sur l'air allemand Scholie Minka : ce premier
essai do son talent fut heureux. Après avoir
atteint sa seizième année, il quitta le gymnase
et suivit les cours de l'université pendant cinq
ans, bien qu'il fat résolu à ne point avoir
d'autre carrière que celle d'artiste musicien.
Ce fut aussi à le méme époque qu'il étudia ta
théorie de l'harmonie et de la composition,
sous la direction de Bernard Klein.Il se faisait
entendre souvent en public, particulièrement
dans les soirées musicales de Meier, où il exé-
cutait les concertos de Mozart et de Beethoven
avec une délicatesse remarquable, qui est le ca-
ractère distinctif de sou talent. Il donnait
autel beaucoup de leçons et son enseignement
forma de bons élèves, parmi lesquels ou remar-
que Th. Kullak, Alexandre Fesca, G. Scier
manu et L. Schlottermann. Plus tard, ses pro-
pres travaux de compositeur et la multiplicité
de ses occupations dans les positions qu'il
occupa l'obligèrent à cesser de se livrer à l'en-
seignement.Après quelques petites excursions
en Poméranie et à Cassel, il visita Franefort-
sur-l'Oder, en 1828, et y donna un concert,
dans lequel il reçut un accueil sympathique
du public. Vers 1830,Taubert publia ses pro
mières compositions (oeuvres 1 à 0), chez
Bruggemann,à Italberstadt.Ses Lieder eurent
particulièrement du succès à cause de la
fralcheur mélodique des idées. Sa première
symphonie (en ut majeur), fui exécutée le
30 mars 1831, dans un concert périodique de
Masser. Le bon accueil fait à cet ouvrage dé-
termina Devrient à écrire, pour Id jeune com-
positeur, le livret de l'opéra intitulé la Ker-
messe, qui, représenté le 23 janvier 1852, fut
bien reçu du public et s'est maintenu sur la
scène allemande. Au mois de janvier 1833,
Taubert 8t un voyage à Leipsick et à Dresde.
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San concerto de piano (muvre 18, en ►ni ma-
jeur) obtint un brillant succès dans la prem'èrç
do ces villes : il y lit entendre aussi plusieurs
ouvertures. A Dresde, il fit entendre la musi-
que qu'il avait composée pour le drame Des
grade Mannlein (le Petit homme gris). En
1834, l'Académie des beaux-arts de Berlin
nomma Taubert l'un <le ses membres effectifs.
Le 19 septembre de la 'mime année, il fit re-
présenter au théâtre royal son opéra roman-
tique intitulé Der Zigeuner (le Bohémien). Le
compositeur dirigea lui-mime son ouvrage et
ce fut son premier essai de la direction d'un
orchestre : tl y montra de l'habileté et reçut
les félicitations de Mendelssohn. Le 30 novem-
bre suivant, ü épousa ta soeur de la célèbre
cantatrice Ruelle Schechner. En 1830, Tau-
bert fit un voyage en Angleterre,ea Ecosse, en
Hollande et sur le Rhin : sous l'impression
que lui avait laissée ce voyage, i) écrivit son
premier trio pour piano, violon et violoncelle
(op. 34), ainsi que ses Souvenirs d'Écosse.
En 1839, il fit un second voyage en Bavière et
obtint à Munich un succès d'enthousiasme,
en exécutant, dans un concert, le cinquième
concerto de Beethoven (en mi bémol), et la
Campanella, l'une de ses propres composi-
tions les plus réussies.

Au mois de juin 1841, Taubert fut nommé
chef-d'orchestre du Théâtre royal de Berlin.
f 1 y fit représenter, au mois de février suivant,
son opéra Marquis und Dieb (Marquis et vo-
leur), et le succès de cet ouvrage lui fit obtenir
la position de directeur de musique du méme
théâtre et de la chapelle royale; il entra en pos-
session de cesnouvelles et honorables fonctions,
le 31 mai 1841. Dans la même année, il composa
des cantates pour laféte du roi dePrusse et pour
le centième anniversaire de l'Opéra de Berlin,
et dans l'hiver suivant, il organisa les concerts
de symphonie de la chapelle royale qui,Mepuis,
ont acquis de la célébrité. Pendant les trois
premières années, il en partagea la direction
avec Mendelssohn et C.-W. Henniag; mais
ensuite 11 tes dirigea seul. Lee bénéfices de ces
concerts, pour la caisse des veuves des musi-
ciens de la chapelle, s'élevaient déjà, en 1861,
à ta somme considérable de cent mille thalers.
En 1843, Tauhert fut chargé par te roi de
composer des choeurs pour la Médée, d'Eu-
ripide, Mendelssohn n'ayant pas accepté cette
tache. Plusieurs morceaux dé celte composi-
tion ont été exécutés avec succès è Berlin,
dans d'autres villes de l'Allemagne, et à Co-
penhague, en 1852. En 1844, Taubert fit
exécuter son arrangement musical et humo-

ristique de Chat botté de Tieck. Au mois de
Janvier 1845, i I fut nommé malins de 'chapelle
du roi. Sa symphonie en ta, exécutée à Ber-
l'n, en 1840, n'y avait pas été gourée; il n'en
fut pas de méme do sa symphonie en fa majeur,
qu'il fit entendre le 9 février 1846, car celle-
ci fut très-favorablement accueillie. Elle
réussit également aux concerts du Getoand-
haus de Leipsick, sous la directton de Pau-
leur. Au mois de mai de la mime amide, Tau-
bert se rendit à Vienne, où il se fit entendre
comme pianiste. II y dirigea aussi trois repré-
sentations du Freyschüta, dans lesquelles chan-
tait Jenny Lind, alors à l'aurore de sa grande
renommée. Diverses compositions du méme
artiste remplirent les années suivantes, parti-
culièrement sa symphonie en sl mineur, qui
fut exécutée le 6 mars 1850; sou Pater natter,
de Klopstock, qu'il dirigea à l'Académie de
chant, au mois de janvier 1859, et son opéra
intitulé Joggeti, joué sans succès le 9 octobre
1853, et qu'il fallut retirer après- cinq repré-
sentations. Le 17 mars 1855, il fit entendre
pour la première fois, dans le centième con-
cert de la chapelle royale, sa symphonie en ut
mineur, et dans la même année, il donna à
Munich sa musique composée pour la rempile
de Shakespeare. A cette occasion, le roi de
Bavière le félicita et lui envoya la croix de
première classe de l'ordre de Saint-Michel. Le
dernier opéra de Taubert (jusqu'en 1801) est
Macbeth, représenlé à Berlin, le 10 novembre
1857.

Les ouvrages principaux de cet artiste dis-
tingué sont : I. Musique bleu«. l o Les
psaumes 93et 143, pou r voix de messe soprano
avec orgue ou piano, op. 05; Berlin, Tram-
weln. 2° Le psaume 123 pour un chœur de
voix diverses, op. 86, en partition; ibid.
3° rater unser (Pater imiter), pour choeur,
voix seule et orchestre, publié en partition
pour le piano; ibid. II. O pénas. 4° La Ker-
messe, op. 7, partition réduite pour piano;
Berlin, Trautwein. 5° Der Ziegeuner (le Bo-
hémien), en quatre actes. 0° Marquis und
Dieb (Marquis et voleur), en un acte; partition
pour piano; ibid. 1° Pète théàtrale pour le
centième anniversaire du théâtre royal de
l'opéra (7 décembre 1842); ibid. 8° Joggeti,
opéra en trois actes, op. 100, partition; Berlin,
Bock. 9° Fête tltéitrale pour te mariage du
prince de Prusse (12 juin 1854). 10° Macbeth,
opéra en cinq actes, en partition pour le piano;
Bertin, Bock. III. Musique Posa Des unaus.
110 Ouverture pour l'Otello de Shakespeare,
exécutée dans des concerts. 12° Le petit
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Nomme gris, drame en cinq actes de 'lev rient.
13'Ouverture, chanta et choeurs pour ta Médée,
d'Euripide,en partition pour le piano; Berlin.
Trautwein. 14° Musique pour le ('plat botté,
deTieck.15° Idem pour la Barbe bleue, drame
en cinq actes du même poste, en partition pour
le piano; Bertin, Bock. 10. Ouverture pour
Maebeth, tragédie de Shakespeare. 11° La
?bmpdte, drame de Shakespeare. 18° Quelques
choeurs et chants pour différentes pièces.
IV. Canots. 19° Cantate pour la téta de la
naissance du roi Frédéric-Guillaume IV.
199 Cantate pour une fête de Thorwaldsen,
avec accompagnement d'instruments à vent et
harpe, exécutée à l'Académie de chant de
Berlin, le 199 juin 1844. 20° Cantate à la
louange du célèbre sculpteur Ranch, pour
choeur et orchestre, exécutée à l'Académie de
chant, le 21 mars 1858. 21° Ode de tète pour
te cinquantième anniversaire de l'Université
de Berlin, pour un choeur d'hommes avec ac-
compagnement d'instruments, exécutée dans
l'église Saint-Nicolas, le 16 octobre 1800.
V. Lteaen.22° tin très-grand nombre de pièces
de ce genre, en recueils et détachés. VI. Mu-
tique sest:aunsr rets. 23° Cinq symphonies
pour l'orchestre, dont on a gravé la première
(en ut majeur), op. 31 ; Berlin, Schlesinger;
la troisième (en fa), op. 09; Berlin, Trautwein;
la quatrième (en ai mineur), op. 80; Berlin,
Bock, et la cinquième (en ut mineur), op. 113;
Letp:tck, Rimer. 249 Concerto pour piano et
orchestre (en mi majeur), op. 18; Berlin,
Schlesinger. 25° Quatuor pour piano, violon,
alto et violoncelle, op. 19; ibid. 20' Trios pour
piano, violon et violoncelle, op.32, 58; Berlin,
Bock. 27' Sonate pour piano et violon, op. 1;
Leipsick, Hofineister; op. 15, Leipsick, Brcit-
kopt et Hertel; op. 104, Leipsick, Hotmeister.
28' Duo à quatre mains pour piano, op. 11;
ibid.29° Sonates pour piano seul, op. 4, ibid.;
op. 20, ibid.; op. 21, ibid., op. 35, Berlin,
Bock; op. 44, Breslau, Leuckart; op. 114,
Leipsick, Hofineister. 30° Un très-grand
nombre de pièces de tout genre pour le piano,
rondos, variations, études, caprices, chants
sans paroles,marches, pièces de fantaisie, etc.
51° Premier quatuor pour deux violons, alto
et violoncelle, op. 73; Leipsick, Peters.
329 Deuxième idem, op. 93; Leipsick, Breit-
kopt et Mulet. 33° Trois quatuors pour deux
violons, alto et violoncelle, op. 130; Leipsick,
Ristner.

TAUBPIEIt (Axrosae-Mavata), bon orga-
niste de la Bahème, fut attaché comme violo-
niste à la chapelle du prince de Lobkowita. Il

dirigeait aussi la musique des églises des
Ursulines et de falot-Jean tiépomucène, à
Prague. Cet artiste vécut vers te milieu du dix-
huitième siècle. On connut' de lui en manu-
scrit, à Prague, des messes, offertoires, motets
et les oratorios dont les titres suivent :19 Ra-
phidion humecté, ou le rocher Horeb frappé
par la verge de Moïse, etc., oratorio, 1741.
2* La maisonde Jacob souilles sept rots, etc.,
idem, 1146. 39 Le Fiancé delaissé dans la
vigne d'Engaddi, etc., idem, 1747. 4' La
Justification inadmissible des frères de Jo-
seph, fils de Jacob, idem, 1748.5' Les Noces
de Vigneau, etc.,idem,1754.0° Le Tombeau
du Sauveur, etc., idem, 1758.

TAU1BNER (Jasa-Commis -Fnésinic),
magister et pasteur à Wolkenstelo, étudiait à
l'université de Leipsick, en 1809. Ou a de lut
une description du nouvel orgue placé dans
l'église principale de Walkenstein, en 1818;
ce petit ouvrage a pour titre : iVachrichi von
der neuen Orge' und der ami: verbutidenen
Verschreneruny der Hauptkirche su Wolhen-
stein im Jahre 1818; Aunaberg, Basper,
1818, vingt-deux pages in-8o.

TAUSCH (Faançots), clarinettiste distin-
gué, naquit à Heidelberg, le 20 décembre
1702. Son père, Jacques Tausch, alors,simpte
musicien à l'église de Heidelberg, entra deux
ans après dans la chapelle électorale, à Man-
heim. Il fut le seul maître de gon fils pour la
musique et pour les instruments. Dès l'âge de
quatre ans, le jeune Tausch apprit à jouer du
violon; à huit, il se fit entendre en présence
de l'électeur, dans un solo de clarinette, et dès
ce moment il tut admis dans la chapelle. En
1771, il suivit la cour à lituntch.Trois ans plus
tard il accompagna Muter à Vienne, et l en-
dant un séjour de six mois dans cette capitale,
Il perfectionna son talent; puis il retourna à
Munich. Il y resta jusqu'en 1189, et ne quitta
le service de l'électeur de Bavière que pour
accepter les propositions du roi de Prusse, qui
voulait le fixer à Berlin. En 1790, il fil un
voyage à Hambourg, et y obtint un succès
d'enthousiasme.De retour à Berlin, ii y établit
une société de musique qu'Il dirigea pendant
plusieurs années. Cet artiste estimable vivait
encore en 1820, mais je n'ai pas de renseigne-
ments sur sa personne depuis cette époque.
bans les derniers temps, son embonpotntétait
devenu excessif. Tausch fut par son talent
d'exécution le rival de Beer et de Stadler,
ses contemporains; Il y avait même plus de
ckarme, de moelleux dans son jeu que dans
celui de ces deux artistes. On e de sa composi .
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tien : 1' Concerta pour clarinette principale,
n° 1; Berlin, Hummel. 20 Idem, n^ 2 (en mi
bémol); Offenbach, André. 5° Andante' et po-
lonais), idem; Leipsick, Peters.4°Symphonies
concertantes pour deux clarinettes, op. 20
et 27 ;; Bertin, Scbletinger. b" Duos pour deux
clarinettes; ibid. 60 Trois idem pour clari-
nette et basson, op. 21 ; ibid. 7° Six quatuors
pour deux cors de bossette et deux bassons,
arec deux cors ad libitum, op. 5; Berlin,
bunker. 80 Six marches pour la garde prus-
sienne, à 10 parties; Berlin, Scblesinger.
00 Cinq idem et un choral pour la garde russe;
ibid.

TAL'SCII (Jotas), né à Dessau, le 15 avril
1827, y eut pour mature de piano un artiste
nommé louis Fritsch. Eu 1842, il entra dans
l'école de Frédéric Schneider et y resta jus-
qu'en 1844. Il se rendit aines à Leipsick, ou il
devint élève du Conservatoire. Ses études étant
terminées en 1846, il alla s'établir à Dussel-
dorf, où il se livra à l'enseignement du piano.
En 1856, it fut nommé directeur de musique
d'une société chorale de cette ville. Une ou-
verture de sa composition y a été exécutée. It
a publié des Lieder et plusieurs morceaux de
piano.

TAUSCHER (Js.a-Gotntsa), but d'abord
directeur de la Justice à Waldenbourg, puis
bailli à L'essnita, et mourut dans cette der-
nière place, en 1781. On lui attribue un petit
ouvrage anonyme, intitulé : Persuch sinter
Anleitung su Disposition der Orgelstimmen
nad" riehtigen Grundwtzen und su Ferbes-
serung der Orgeln iiberhaupt (Fassi d'une in•
striction sur la disposition des jeux de l'orgue
d'après les meilleurs principes, et sur le per-
fectionnement de l'orgue en général); Wal-
denbourg, 1778, in-8° de soixante-dix-huit
pages.On y trouve ta description d'un nouveau
soufflet inventé par les frères Wagner, facteurs
d'orgues à Scbmiedefeld, près de Suhla.

TAUSIG (Amies), pianiste et compositeur,
né à Prague, en 1820, n'était àgé que de neuf
ans lorsqu'il fixa sur lui l'attention par son
habileté précoce sur sen instrument. Ayant été
conduit à Vienne, en 1831, il y reçut des le-
çons de Tbalberg et fit de rapides progrès sous
la direction de ce virtuose. En 1857, il fit un
voyage en Allemagne et laissa, dans plusieurs
villes de cette contrée, une impression très-
favorable par l'élégance de son talent, par-
ticulièrement à Berlin, à Dessauetà Breslau.
En 1838, il visita aussi Pétersbourg. De retour
à Prague, il s'y livra à l'enseignement. Fixé à
Varsovie, en 1840, il s'y maria dans la même

année, et y devint un des professeurs de piano
les plus recherchés. Plusieurs ouvrages de sa
composition ont été publiés à Lelpeick et à
Varsovie. Parmi ces productions, on remarque ;
le Deux morceaux de salon pour le piano,
op. 1; Leipafck, Breitkopt et Ikeda. le tat
S'irdrie, grande étude pour le piano, op. 6;
ibid. 3° Grande fantaisie idem, op. 7; ibid.
40 La Berceuse, idem, op. 8; Varsovie, Frigide
loin.

Charles l'amig, fils de cet artiste, né
à Varsovie, en 1841, et élève de son père,
était déjà considéré, en 1858, comme un pia-
niste d'une rare habileté. Il a publié une
grande fantaisie pour le piano, sous te titre
allemand Daa Oeislerschif

	

t
TAUWITZ(Éoou.so), né àGlatz(Silésie),

en 1814, fit ses études littéraires au gymnase de
cette ville, puis il alla suivre les cours de droit
à Breslau. Dès ses premtéres années, il avait
montré un goût décidé pour ta musique, et
s'était livré à son étude au gymnase ainsi qu'à
l'université. II était encore éiudfantàBreslau,
lorsqu'il devint directeuril'une sociétéde chan t.
Son amour pour l'art finit par lui faire aban-
donner la jurisprudence et lui fit accepter une
place de professeur de musique à Wilna. En
1850, il tut appelé à Prague en qualité de chef
d'orchestre du tbéàtre, et depuis lors, il s'est
fixé dans cette ville. En 1844, il avait fait
représenter, à Yoga, Bradamante, opéra en
trois actes, et deux ans après, il donna, dans
la même ville, un opéra-comique intitulé
Schmoike und Bakei, dont la partition pour le
piano a été publiée à Breslau, chez Leuckart:
On a de lui des Lieder pour qnatre voix
d'hommes, op. 6; ibid.; six idem, deuxième
recueil, ibid.; trois idem, op. D, ibid.; trois
idem, op. 11, ibid.; chanson de dragons idem,
op. 13; ibid.; douze chansons de soldats pour
un chœur d'hommes à quatre et cinq parties,
op. 12; ibid.; du Lieder à voix seule avec
piano, op. 8, 10, 15, 17 et 18, ibid.

TAVARES (lfi.auxs), 'compositeur, né à
Portalègre, en Portugal, y vivait vers 1695. Il
fut d'abord' chanteur dans la chapelle du vol
Jean IiI, puis mettre de chapelle à Murcie, en
Espagne, et en dernier lieu à Cuença, où il
mourut. Au temps où Machado écrivit sa Bi-
btlotheca Lusitana, on conservait encore des
messes, psaumes et motets eu manuscrit, de la
composition de Tavares, dans la Bibliothèque
du roide Portugal.

TAVARES (Nicolas), autre musicien
portugais, né comme le précédent à Porta-
lègre, vecut dans le mémo temps. II fut

E
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d'abord mettre de chapelle à Cadis, pais à
Cueefa, oh il mourut. Ses compositions étaient
conservées dans la Bibliothèque du roi de For•
tagal, avant le tremblement de terre de Lis-
bonne.

TAVE!.LT (Loess), compositeur vénitien,
vécut dans la première moitié du dix huitième
siècle. On ne cannait de lui qu'un opéra inti-
tulé : dmer et Sdegno, représenté, en 1720,
an théàtre Cassfano, de Venise. Cet ouvrage
rut joué d'abord sous le titre Mono dmante.

Deux autres musiciens du nom de Tavelle,
et probablement de la même ramille, ont été
attachés à ta musique de la chapelle de Saint-
Marc, è Venise; le premier, divise Tuent,
praire, fut organiste du second orgue, depuis
1107 jusqu'à 1720; l'autre, François Tavelli,
fut ténor du choeur, à la même époque.

TAVERNIER (Jeea), organiste à Boston,
dans le comté de Lincoln, en Angleterre, était
en même temps choriste à l'église du Cardi-
nal (maintenant l'église du Christ), à Oxford.
li vécut dans la première moitié du seizième
siècle. Son attachement pour la religion pro-
testante, alors nouvelle, le fit emprisonner,
avec John Fritb et quelques autres adhérents
à la rétérme, dans un souterrain qui servait à
conserver du poisson salé. L'air qu'on respi-
rait dans ce souterrain était si pernicieux,
qu'un des prisonniers en fut asphyxié. Frith
fut condambé au feu et brûlé à Smitbtield, en
1h53; mais Taverner, moins exalté que ses
rompagnans, et seulement accusé d'avoir ca-
ché quelques livres hérétiques sur les tablettes
de l'école oh il enseignait, protégé d'ailleurs
par sa réputation de musicien très-habite, fut
rendu à la liberté. On n'a point d'autres ren-
seignements sur la vie de cet organiste, qu'il
ne faut pas confondre avec un autre Jean Ta-
rerner, professeur au' collége de Gresham, qui
vécut dans le même temps et prit à Oxford ses
degrés en musique, mais qui n'a rien produit
de relatif à cet art. L'èrganisle de Boston a
laissé de sa composition plusieurs messes et
motels qui se trouvent on manuscrit dans
l'école de musique d'Oxford, parmi d'autres
compositions de musiciens antérieurs au temps
de la réformation, et qui vécurent sous le règne
de Henri VIi. Burney eu a extrait le motet
Dure tranalsaet àcioq voix sur le plain-chant,
qu'il a publié dans son Histoire générale de
la musique (tome II, pages 551-559), ainsi
qu'un canon à trois voix, pris dans la messe de
Taverne, : O Nichael (ibid., pages 560-562).
Hawkins a aussi publié l'antienne à trois voix :
O aplendor gloria?, du mémo musicien (Ge.-

steca. uaw. DES aessc,xss. r. viii.

rural flistory of the st:fende and practice o/
music, tome II, page 515).On trouve des mo•
tels de Taverner dans des recueils manuscrits
do Muséum britannique, à Londres, cotés
179, 226 et 221,

TAYIèER (Asrosre), né à Vienne, le
8 septembre 1759, passa sa jeunesse dans la
chapelle électorale de Dresde. Après son retour
dans la capitale de l'Autriche, il obtint, en
1702, la place de claveciniste et d'adjoint de
Salieri au tbéatrede la cour. L'année suivante,
ii fut nommé compositeur de la chambre im-
périale, et eut le titre de maître de musique
des archiducs et archiduchesses. Le cardinal-
archiduc Rodolphe, et tes impératrices de
France et du Brésil sont au nombre de ses
élèves. Cet artiste estimable est mort à
Vienne, le 18 novembre 1882. Au nombre de
ses compositions, on cite le mélodrame Zsrbea
et Mirabelle, l'oratorio la Passion de déaaa-
Christ, la Conquête de Be(grade tableau
musical, trois quatuors pour deux 'lofons, alto
et basse, six marches, des menuets et danses
allemandes, et quelqueschansons.

TAYBEiIt (Fa*uçots), organiste et compo-
siteur, né à Vienne, le 15 novembre 1756,
parcourut dans sa jeunesse la Suisse, la Ba-
vière et la Souabe, donnant partout des con-
certs; puis il s'attacha, en qualité de mallre
de musique, à la troupe ambulante d'Opéra
dirigée par Schikaneder: Fatigué de cette vie
nomade, il retourna à Vienne et y prit la direc-
tion de la musique du tbéàtre sur la Vienne,
que le Méme Schikaneder venait d'y fonder.
Compositeur actif et dotai d'une grande faci-
lité, il écrivit pour ce 'Mitre et pour celui
de Léopolstadt un très-grand nombre d'airs,
dudit, choeurs, finales, ouvertures, airs de
danse, et les opéras : dieaandre, Der Schlaf
trunck (Le Narcotique), Soherodin und dt-
tnansor, le Télégraphe, Pfarradung und
personnai-drrest (La Saisie et l'Arrestation),
Der Zerstreute (Le Distrait), Das Sp(nner-
kreus am Wéenerberg (La croix du fileur à la
montagne de Vienne), drragfo de »no-
vent, etc. Antérieurement à son retour à
Vienne, il avait donné aux théàtrea de Ratis-
bonne, de Freysing et d'Augsbourg, plusieurs
petits opéras parmi lesquels on remarque :
Charles d'Eichenkorst, et Laura Rosati.
L'oratorio de Jésus mourant a été un de ses
derniers ouvrages. Tay ber était considéré
comme l'émule d'Aibrechtsberger par son ta-
lent sur l'orgue; son mérite en ce genre rut
récompensé par sa nomination d'organiste de
la cour impériale, le 18 août 1810; mais il ne

13
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jouit pas longtemps des avantages de cette po-
sition, car il mourut tel* octobre de la mémo
année.

TAYLOR (Baooa), célèbre mathématicien
anglais, naquit le 18 août 1085, à Edmonton,
dans le comté de Middlesex, près de Londres,
et mourut le 20 décembre 1731, à l'ége do
quarante-six ans. L'histoire de la vie et des
travaux de ce savant n'appartient pas à ce dic-
tionnaire. Je dirai seulement que la musique
occupa une partie de sa jeunesse, qu'il s'y dis•
tingua et qu'il y trouva des consolations dans
ses dernières années. Le plus connu de ses
ouvrages est le livre qui a pour titre : Metho-
dus inerementortsrn directe et inversa (Lon-
dres, 1715 et 1717, in-4•). On y trouve le
célèbre théorème connu sous le nom de son
auteur, et que Lagrange a appelé le principat
fondement du calcul différentiel, dégagé
de toute considération d'infniment petits
ou de limites (Journal de l'Reole polytechni-
que, neuvième cahier, p. 5). C'est aussi dans
ce uléma ouvrage que Taylor a donné (Propos.
X%II, probl. XVII, page 80) une solution du
problème de la corde vibrante, plus complète
et plus satisfaisante que los »lutions proposées
avant la sienne. Mais les recherches de La-
grange (voles ce nom), consignées dans les
Mémoires de l'Académie de Turin (ana. 1759
et 170Y), et surtout dans sa Mécanique ana-
lytique, ont rendu inutile la solution de Tay-
lor, trop arbitraire dans sa seconde partie.
Taylor a aussi fourni un Mémoire sur le pro-
blème de la corde vibrante dans le 489 volume
des Transactions philosophiques (pag. 28 et
suiv.).

TAYLOR (Juan), né près de Lancastre, en
1804, fit ses études à t'université d e Ca mbridge,
et y obtint le doctorat en théologie. II fut en-
suite pasteur à Norwich, puis recteur d'une
école à Warrington, ois il mourut en 1161. Le
8 juillet 1730, 11 prononça, à Cambridge, un
discours sur le langage musical, qui a été pu-
blié sons ce titre : The Music speech, Londres,
1730, in-8e. On a aussi de lui un livre d'an-
tiennes en musique avec des observations con-
cernant l'exécution de la psalmodie, Intitulé :
.! Collection of hales in varies» airs; with a
seheme for supporting the ipirit and radio
of psabnody in eongregaUona; Londres,
1150, in-8e.

TAYLOR (Rscaana), ad à Chester, en
1758, fut attaché à la chapelle calviniste de
Londres. Il mourut dans cette ville au mois de
février 1813. On a de ce musicien un recueil
d'byntncs de Noet intitulé : The Christmas

Ilymn, Londres, Longmen et broderip, et
sine collection d'antiennoa qui s pour titre :
C4uroh Music far 3 »ires, ibid. Le catalogue
de Preston (Londres, 1705) indique sous le nom
de ce musicien : /hautin of sacred verse,
selecled principatly front the works af the
lieu. Dr. Watts, Wesley, Dod t'érige and
others minent divine aiglon, »Oh attire
ne» »aie, suited for the vole., ergan,
piano forte, etc., livres 1 et S. Taylor e publid
aussi un traité élémentaire de musique Inti-
tulé : The prinoiplu of Musioat one vie»;
Londres, 1701, in'8'. II a été fait plusieurs
éditions de ce petit ouvrage.

TAYLOR (Jecques), professeur de musi-
que à Norwich, né dans cette ville, vers 1770,
s'est fait consultes avantageusement par
quelques morceaux relatifs à la musique, qui
out paru dans le Quarterly musical Revle».
Le premier, intitulé : Remaries on the miner
bey (Remarque, sur le mode mineur), est in-
séré dans le premier volume de cet écrit pério-
dique (tome I, page 141); le second : On Mo-
dulation (Sur la modulation, ibid., page 304);
et le troisième sur les suites d'octaves et de
quintes (t. II, p. 271). Taylor vivait encore en
1824; après cette époque, je n'al phiat de
renseignements sur sa personne.

TAYLOR (Éaon*aa), arrière-petit-81s du
docteur Jean Taylor, célèbre philologue et
théologien anglais, est né à Norwich, le 48jan-
vier 11184. Dès sa première jeunesse, il 8t des
études grecques et latines; mais son godt do-
minant fut toujours celui de la musique. Les
éléments de cet art lui furent enseignés par
Charles Smytb, musicien plus renommé par
ses excentricités que parses talents; mais ce
fût surtout comme enfant de choeur de la cathé-
drale qu'il lit sa première éducation musi-
cale, sous la direction du docteur de musique
Beckwith. Quant aux connaissances qu'il acoeit
dans la théorie et l'histoire do la musique,
ainsi que dans les langues et littératures
allemande et Italienne, il ne les dut qu'à ses
études persévérantes et solitaires. La profes-
sion de Taylor fut d'abord celle de marchand
de fermais elle ne l'empêchait pas de cultiver
le chaut, pour lequel il avait une véritable
passion. Doué d'une très-bonne voix de basse,
il prenait part, comme amateur, aux concerte,
à la musique religieuse de The «logea Chape',
et était un des membres les plus actif* du Glee
Club de Norwich. Son instrument principal
était le basson, mais il jouait aussi de l'orgue
et pouvait faire sa partie, dans les concerts,
star le hautbois et sur la flûte. Un choeur de sa
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composition, intitulé Sound the Tumba!, fnt
exécuté à !lait-Concerta. II fut un des princi-
paux organisateurs du grand festival de Nor-
wich, en 1824, et traduisit en anglais, pour
cel te circonstance, de grandes compositions de
Spohr, Fr. Schneider, Mozart et Graun. Arrivé
à Londres, en 1825,il s'y fit d'abord connaltre
comme basse chantante; mais set connais-
sances étendues dans la théorie et dans l'his-
toire de la musique le firent choisir, après la
mort de Stevens, pour remplir les fonctions de
professeur de musique an cotiége deGresham.
Sou élection eut lieu en 1837. Dans l'année
suivante, il publia ses trois premières lectures
d'Installation dans cette place, sous le titre de
Thras inaugural Lectures, in-8°, ois l'on
trouve beaucoup de recherches et d'aperçus
concernant la musique et dont la forme d'ex-
position est d'une remarquable élégance. En
1845, il publia, dans le recueil British and
Foreign Recteur, un long articlé intitulé The
Tsnglish Cathedra/ Service, ils giory, ils
doline, and ils destituai extinction (Le ser-
vice anglais de musique d'église; sa gloire, son
déclin et son anéantissement probable). Putti
ensuite séparément en un volume in-80, cet
écrit fit une vive sensation en Angleterre.
Taylor fulle fondateur et le président du Purcell
Club. et fonda avec MM. le docteur Rimbault
et Chappcil la Musical antiquarian Society.
II fut aussi membre des sociétés de Glees, de
Madrigaux et d'autres réunions musicales. En
1840, pendant les mois d`avril, de mai et de
juin, il a fait au collége de Gresham et à
l'Institution royale de la Grande-Bretagne (Al-
hemarle atreet) un cours de lectures fort inté-
ressant, concernant l'histoire de la musique
dramatique en Angleterre. C'est aussi lui qui
a faitétablir au collége de Gresham une bi-
bliothèque publique de musique. Il a publié à
ce sujet : 4n address (rom the Gresham pro-
fesser «music to the patrons and louera o(
the art, etc., une feuille imprimée à Londres,
te 28 juillet 1838. Ses compositions consistent
principalement en glus et chansons anglaises.
Taylor a traduit en anglais les Quatre sai-
sons de Itaydn ; laiVort de fétus, de Grana,
les oratorios de Spohr; le Dernier jugement,
la Passion, la Chute de Babylone, le Dé-
htgedeSchneider et d'autres ouvrages du même
genre. On lui doit aussi une collection d'airs
populaires des provinces rhénanes, dont il a
traduit les paroles en anglais, sous le titre
dire o(the Rhine, avec une préface contenant
une esquisse de la musique allemande; mor-
ceau d'un style agréable. En 1820, il avait fait

un voyage ru Italie; deux ans après, il visita
l'Allemagne. Cet homme estimable et tèlé
pour l'art est mort le 12 mars 1803, à Brent .
woed, près de Londres, laissant une Intéres-
saule bibliothèque musicale, qui a été vendue
à l'encan à Londres, en 1884.

TAYSNEIt (Z.ecnetux), facteur d`orgues,
naquit à lobezin, dans la seconde moitié du
dix-septième siècle, et s'établit à Mersebourg,
oit il vivait encore en 1702. Ses ouvrages
principaux sont l'orgue de la cathédrale de
Ilersehourg, celui de la collégiale de Jéta,
qu'Il dut réparer quatre ans après l'avoircon-
struit, et celui de Nattmbonrg. Les imperfec-
lions de celui-ci lui en firent substituer un
antre, quarante-trois ans après qu'il eut été
achevé.

TEDESCIII (lm), surnommé ANA-
rut un des meilleurs chanteurs for-

més dans l'école. de Bernacchi, à Bologne,
vers 1740 (1). Pendant plusieurs années, il fut
attaché au service du roi de Naples, et eut en
mime temps l'entreprise du théâtre Saint-
Charles. Pendant les années 1754 et 1755, il
chanta à Berlin dans les opéras de Gratin. De
retour en Italie vers la On de cette dernière
année, il se fixa à Rome, et y fonda une école
de chant. II y vivait encore en 1775.

TEDESCO (L.-C.-A.), né de parents ita-
liens, à Luxembourg, vers 1807, étudia la mé-
decine à l'université de Louvain, pendant les
années 1821-1829, et y soutint, dans la der-
nière année, une thèse sur l'emploi de la mu-
sique dans la médecine, qui e été imprimée
sous ce titre : De musica iatrica; Lovanil,
1829, in-8e de vingt-sept pages.

TEDE8C0 (Ignacs-A*Bntta), planiste et
compositeur, né à Prague, en 1817, commença
dans ses premières années l'étude du piano
sous ta direction de son père. Ses progrès sur
cet instrument furent.rapides, et les leçons
qu'il reçut ensuite du mattre de chapelle Trie-
bensée le mirent en état de se faire entendre
en public dès l'àge de douze ans. A treize ans,
il joua à Vienne avec succès; puis il retourna
à Prague, où il devint élève de Tomascbek
pour le piano et la composition. En 1833, il
visita Vienne pour la secondefois, ydonna des
concerts, et dans l'année suivante, il entreprit
un voyage en Allemagne. Arrivé à Leipsick,
il se fit entendre au concert du Geteandl,aus,
et fit admirer la délicatesse de son jeu. De ro-

(i C'est porerreurqu'Aurodorit3oseph),eompo.tteur
qui virait eu eommencement du dis-huitidme steel., e
été confondu erre et chanteur. tomme elère do 5er-
naeel,i. L'dcule de relui-ci n'existait pas alun

13.
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tour à Prague, en 1840, il ne s'y arrêta que
peu de temps, ayant pris la résolution de
voyager dans le sud de la Russie. A I.emherg,
à Czernowitz et à Jassy, il donna de brillants
concerts; puis il s'arréia à Odessa, où il se li-
vra à l'enseignement du piano jusqu'en 1847.
Dans le cours de cette année, il retourna à
Prague, puis voyagea en Hongrie« donna des
concerte à Presbourg. Arrivé à Hambourg, en
1848, il y séjourna quelque temps; puis il re-
tourna à Odessa. Suivant le Mandiexikon der
Tonkuna' de Charles Golimick, Tedcsco était
à Londres en 1850. Cet artiste e publié un con-
certo pour le piano avec orchestre qu'il a fait
entendre dans ses voyages, des caprices de
concert, un grand nombre do pièces de salon,
telles que mazurkes, nocturnes,grandes valses,
rhapsodies, transcriptions, chansons bohé-
miennes variées, etc.

TEGIII (Piura DE), edlèbre luthiste de
Padoue, vécut dans la première moitié du sei-
zième siècle. Il est connu par les ouvrages
intitulés : 1° Carmin= ad test udinis vaum
eompositorutn liber tendus ab excetientis-
aima arti/)ee Petro Tegkio Patauino ole-
gantiasime eonclnnatus; Louant', apud
Petrum Phalesium bibliopolam juratum,
anno Domina 1547.2° Des chansons et Mo-
tets redudcts en tabvlatere de Luc (sic) a
quatre, oint»etaieparties, livre trois lesms.
Composées par isxeeltent maltera Pierre da
Teghi Padium; A Lovvdin, par Pierre
Pàaleys libraire bure, net an do grata 1541.
Am grau et priuilege a trois ans.

TEICHMOLLER (K.-W.), violoniste,
flûtiste, guitariste et professeur de musique à
Brunswick, vers 1830, s'est fait particulière-
ment remarquer par son talent sur la guim-
barde (Mundharrnon(oa). On e gravé de sa
composition : 1° Andante varié pour violon,
avec un second violon ad libitum; Ham-
bourg, Cran:. 2° Variations pour guitare,
violon et flûte, op. 8; Leipslek, Ireitkopr et
Mortel. 3° Polonaise pour violon eu flûte et
guitare, op. 4; ibid. 40 Variations pour vio-
lon, flûte et guitare, op. 6; Brunswick, Spehr.
3° Pot-pourri pour flûte et guitare, op. 7;
Leipsick, Breitkopf et Martel. 6° Premier noc-
turne pour guitare, violon et flûte.

TEIXIDOR (Don José), organiste de la
chapelle royale de Madrid, né à Ceros, en Ca-
talogne, fut nomméorganiste etvtce-maltre de
cette chapelle, le 4 août1778, en remplacement
de Nebra. Il mourut à la fin de1814ou au com-
mencement de 1815. On a conservé dans les
archives de cette chapelle une messeà huit voix

intitulée »ripe me Domine ab homme mate,
datée de 1710; une autre, égaiement à huit
vois, sous le titre : Soit Deo limer et gloria,
écrite en 1180, et des vépres à huit voix coin-
potée en 1781, toutes de la composition de ce
maltre, de qui l'an a aussi le premier volume
de l'ouvrage intitulé : Discursos more la his-
toria un(versal de la musical Madrid,
1804, un vol. in-4°.

TEIXEIMA (Arroses), compositeur por-
tugais, naquit à Lisbonne, en 1707, et fut en-
voyé à Rome,dans sa neuvième année, polir y
étudier le chant et le contrepoint. De retour
à Lisbonne, en 1728, il y obtint les titres de
premier chantre et d'examinateur des chan-
teurs à l'église patriarcale. Parmi ses compo-
sitions, restées en manuscrit, on remarque :
1° Te Deum laudamu: à vingt voix avec in-
struments, qui fut exécuté en 1734. 2° Te
Deum à neuf voix. 3° Psaumes, offertoires,
lamentations et motets à quatre et huit voix,
avec et sans instruments. 40 Miserere à huit
voix, avec accompagnement. 50 Plusieurs opé-
ras. 6° Messe à huit voix. 70 Mena à quatre
voix. 80 Psaumes des vépres à quatre voix
pour l'église portugaise de Saint-Antoine, à
Rome.

TELEMAN1 (Guoaota-Pateteex), compte
sitenr célèbre, naquit à Magdebourg, le
14 mars 1681, et fit ses études, jusqu'en 1700,
aux écoles de cette ville, et à celles de Zeller-
feldt et de llildesheim. Il avait appris, dans la
première, les éléments de la musique; mais
toute son éducation musicale fut bornée à ces
connaissances préliminaires; It ne dut qu'à
luI .mémeet àla lecture des ouvrages des meil-
leeurscoatpositeurs l'habileté qu'il acquit par
la suite. Dès l'àge de doute ans,.il avait écrit
un opéra, dont une partition de Lully avait été
le modèle; car, à cette époque, la musique
dramatique était peu avancée en Allemagne :
son ouvrage fut représenté sur les thébtres de
Magdebourg et de Itildesheim. En 1700, Tele-
mann se rendit à Leipslck pour y suivre les
cours de l'université, et g apprit les langues
française, italienne et anglaise, qu'il parlait
encore fort bien quarante ans après. En 1701,
on lui avait confié les places de directeur de
musique et d'organiste de ta nouvelle église;
tou tefols, les occapa lions qu'elles lui donnaient
ne le détournèrent point de ses études. La
place de maltre de chapelle du comte de Prom-
nitz, à Soria, lui ayan: été offerte en 1704, il
l'accepta. Arrivé dans cette ville, il s'y lia
d'une Intime amitié avec Peints (voltes ce
nom), qui y remplissait alors les fonctions de
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cantor. Ce tut par tes conseiladeee savant mu-
siciens que Telemann se livra avec ardeur à
l'étude du style de Lully et des autres comte-
'lieurs de l'école française. Un voyage qu'il Ot
à Paris, en 1707, et son séjour dans cette ville
pendant huit mois, achevèrent de donner à
son godt la direction de cette école. Toutefois,
Il le modifia par une tendance vers une harmo-
nie plus forte, et par des modulations plus pi-
quantes dont il reçut l'impulsion à Berlin, où
il demeura quelque tempe. Appelé à Eisenach,
en 1708, en qualité de relire de concert, il y
succéda plus tard à Hebenstreit (voyez ce nom)
dans la place de mettre de chapelle. Trois ans
après, Il reçut sa double nomination de maltre
de chapelle de l'église des Récollets et de celle
de Soi n te-Catherine, à Francfort-sur-le-Main.
H se rendit dans cette ville, conservant toute-
fois le titre et les émoluments de mare de
chapelle de la cour d'Eisenach, à la condition
d'y envoyer chaque année un certain nombre
de compositions nouvelles. Après quatre an-
nées de séjour à Francfort, Telemann céda aux
instances du margrave de Bayreuth, et prit la
direction de ta chapelle, sans petdre son titre
à Eisenach. Enfin, en 1121, une place de dires>
Mur de musique lui fut offerte à Hambourg;
n'accepta et en remplit les fonctions pendant
quarante-six ans, conservant toujours celles
de mitre de chapelle des cours d'Eisenach et
de Bayreuth. Dans celte longue carrière, Ii
déploya une prodigieuse activité, et produisit
une si grande quantité d'ouvrages, qu'il est
gels de compositeurs allemands qu'on puisse
lui comparer pour la fécondité. H grava lui-
méme à l'eaudorte et au burin une partie de
ses productions sur les planches de cuivre ou
d'étain, et fit imprimer' les autres avec les an-
ciens types de Hambourg. Il mourut dans cette
ville, le 25 juin 1767, à fige de quatre-vingt-
six ans.

Le nombre des compositions de Telemann
était si considérable, que tut-méme n'en pou-
vait indiquer tous les titres. Dans celles qu'on
tonnait, on remarque: 1° Plus de douze an nées
entières de musique d'église pour tous les di-
manches et Mes, formant environ trois mille
morceaux avec orchestre on orgue. 2' Qua-
rante-quatre musiques pour la Passion, de-
puis 1722 jusqu'en 1161.3° Trente-deux mu-
siques inaugurales pour des installations ale
prédicateurs, depuis 1728 jusqu'en 1766.
4° Trentedrois solennités musicales, appelées
à Hambourg musique de capitaine, composées
d'une sonate pour instruments et d'une can-
tate avec accompagnement, depuis 17:.'4 jus-

qu'en 1765. 50 Vingt musiques complètes de
jubilé, de couronnement et d'inauguration
pour plusieurs voix et instrumente, depuis
1725 jusqu'en 1764.6° Doute services funèbres
complets pour des empereurs, des rots et pour
des personnages distingués de Hambourg.
70 Quatorze musiques de mariage. 8° Beaucoup
d'oratorios, parmi lesquels se trouvent la Mort
de Jésus, de Ramier, la Résurrection, par le
mémo, la Résurrection de Zacharie, les Ber-
gers d Bethléem, Israël délivré, une partie du
Messie, le Jour du jugement,et le psaume 71
en latin. 0° Plusieurs sérénades, telles que le
Mai, par Ramier, Don Quichotte, etc.
10° Quarante .quatre opéras pour les théàlres
de Hambourg, d'Eisenach et de Bayreuth.
11°Plus de six cents ouvertures et symphonies.
Toutes ces compositions sont restées en manu-
scrit. De plus, Telemann a écrit un nombre
immense de morceaux de chant et d'instru-
ments, dont il a publié les suivante :12° Six
sonates pour violon seul avec accompagnement
de basse continue pour le clavecin; Francfort,
1715, in-fol. 13° Die Biome Rammsrnua-
*tk, etc. (Petite musique de chambre), consis-
tant en six suites pour violon, flûte traversière,
hautbois et clavecin; ibid., 1716.1`° Six so-
natines pour violon et clavecin; Leipsick,1718.
150 Six trios pour divers instruments, ibid.,
1718. 16° Marmontseher Gottesdienst, oder
geisttieàe Cantaten, etc. (Le service divin har-
monique, on cantates spirituelles sur les
épîtres des dimanches et fètes, à voix seule et
violon, otite ou hautbois et basse continue);
Hambourg, 1725, un volume in-fol. de près de
cinq cents pages. Bel ouvrage rempli d'idées
neuves pour le temps, et Intéressant par tes
modulations. Ce volume renferme soixante-
quatorze cantates. 17° Auszug derjenigen
musikalischen und auf dis geu&unilchen
Euangelia gerichtets Arien, etc. (Extraits
d'airs musicaux sur les évangiles, etc., à voix
seule et basse continue); Hambourg, 1727,
in- fol. 48° Der Cargue Musik-Meister, etc.
(Le'maitre de musique fidèle, etc.); Hambourg,
1728, in fol. Sous ce titre, Telemann a recueilli
des airs, duos, trios, etc., pour diRérentes
voix, des sonates, ouvertures, contrepoints,
fugues et canons, pour divers instruments, di .
visés en quatorze leçons ou journées. 10° So-
nates pour deux 00tes traversières ou deux
violons sans liasse; Amsterdam. 20° Vas AU-
genteine euangeliscàe entsstkaiische Lieder-
buch (Le livre complet du chant évangélique,
contenant cinq cents mélodies, parmi les-
quelles se trouvent beaucoup d'anciens cho-
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rais, etc., suivi d'une instruction sur la com-
position à quatre voix, avec liasse continue);
Hambourg, 1730, in•4°. 21° Trois trios mélo.
Biques et trois sellerai pour deux violons ou
Mlles et basse continue; Hambourg, 1731.
22° Cantates sur. des poésies joyeuses pour sa•
prano, deux violons, alto et basse continue.
23° Six sonatines nouvelles qu'on peut jouer
sur le clavecin seul, ou avec un violon on flûte
et basse continue. 24' Scbersi melodicM, pst'
divertimento di colora che prendono l' aequo
mineraliin Pirnsonte, con ariette rempila e
factli, a violine, viola e fondamento; llam-
bourg,1734.25° Siebenmal Sieben und aise
Menuet, etc. (Cinquante menuets pour le cla-
vecin, et autres instruments). 20° Helden-
Must*, oder 12 Marches, etc. (Musique béret-
que, ou douze marches pour deux hautbois ou
violons et basse, dont six peuvent être accom-
pagnées par la trompette, et trois par deux
cors). 270 Deuxième suite de cinquante me-
nuets qui peuvent être joués aussi sur la flûte
à bec. 280 Ouverture avec sa suite pour den +

violons on hautbois, deux violes et basse cuu-
tinue.200Six quatuors pour violon, flûte, basse
de viole et basse continue. 30° Piombina, ou
le Mariage mai assorti, intermède à deux
voix, deux violons et basse continue. 31°Singe•
Spiel»und Generalbass•Uebungen (Exercices
pour le chant et les instruments avec basse
continue); Hambourg et Loipsick, 1740, in-40
de quarante-huit pages. 32° .lubel-Musik, etc.
(Musique de jubilé, consistant en deus can-
tates dont la première est pour une voix, et ta
seconde pour deux, avec accompagnement de
deux violons, viole et violoncelle); Hambourg,
1733.330 Klein, Agen fuir die Orgel (Petites
fugues pour l'orgue oule clavecin). 340 Sonates
méthodiques pour violon ou flûte, avec basse
continue. 350 Deuxième suite de sonates mé-
thodiques. 36° Trois suites de fantaisies pour
le clavecin, composées chacune de douze mor-
ceaux. 370 Tajei-Musik, etc. (Musique de
table, renfermant trois ouvertures, trois con-
certos, trois symphonies, trois quatuors, trois
trios et trais solos). Les neuf premiers mor-
ceaux sont écrits pour sept instruments.
38° Quatuors ou trios, pour deux flûtes ou
violons et deux violoncelles, dont on peut
supprimer un. Tous ces ouvrages avaient
paru avant 1735. Telemann en possédait
alors beaucoup d'autres qu'il se proposait de
publier. Par une circonstance heureuse, je
suis devenu possesseur d'un grand nombre
de compositions manuscrites de Telemann
pour l'église, que l'incendie de Hambourg

a peut-être rendues très-ditlleiles à trouver.
Au talent de compositeur, Telemann unis-

sait celui de pale, car il avait fait les pot'mes
de plusieurs opéras et cantates qu'il mit eu
musique. En 1730, il se lit admettre an nombre
des membres de la société musicale l'ondée par
Mialer. II fournit à l'écrit périodique de celui-
ci, intitulé Mustkaltsahe Bibltothek, un nou-
veau système des intervalles et du tempéra-
ment, qui a paru dans le troisième volume de
cet ouvrage (en 1752, page 713). Ce morceau a
été publié de nouveau dans les Amusements de
Hambourg (Hamburger Unterhaltungen,
1767, t. 3, avril, n° 4), sous le titre de Der-
nières occupations de G.-PA. Telemann. Le
système d'intervalles et de tempérament de ce
makre a été analysé par Serge dans l'écrit
intitulé : Gespraroh »Arches sinon Musico
Theorettco und einem Studioso musices, etc.
(pages 54-64). Le portrait de Telemann a été
gravé par Preisler, en 1750, in-fol., et par
Licbtenberger, dans le même format. On le
trouve aussi dans ta bibliothèque musicale do
Hialer, et dans la bibliothèque des beaux-arts,
tous deux in-8°. On a publié une notice bio-
graphique de ce malins sous le titre :
G. - P. Telemann': Portrait und Lebene-
beschreibung; Nuremberg (sans date), in-fol.

TELEMANN (Gaoaass-idtca6L), petit-fils
du précédent, naquit en 1748, à Plotin, dans le
Holstein. Ayant obtenu les titres de canter,
de directeur de musique et de mettre de l'école
de la cathédrale de Riga, il remplit ces ?one-
lions jusqu'à la fin de ses jours, et mourut fi
l iège de quatre-vingt-trois ans, le 4 mars 1831.
Le premier ouvrage qui le fit conaattre a pour
titre: Unterrtcht imGeneralbass-Spielen, auf
der Orget oder sons( einem Clavier-Instru-
mente (Instruction concernant l'accompagne-
ment de la basse continue sur l'orgue ou tout
autre instrument à clavier); Hambourg, 1715,
in-4° de cent douze pages. Ainsi que l'indi q ue
le titre, il ne faut pas chercher dans cet écrit
un système de classification d'accords, mais
une méthode d'accompagnement: c'est sous ce
rapport un livre estimable. Les autres pro-
ductions de Telemann sont 1° Beitrogo sur
Xirchen Musik, etc. (Essai de musique
d'église en choeurs spirituels, chorals et fugues
pour l'orgue); Koenigsberg, 1785, in-folio, et
Lei pack, Breitkopf et Mortel. 20 Sammlung
aller und nouer Xirchenmelodien für das
sept dom .1. 1810, etc. (Recueil de mélodies
chorales anciennes et nouvelles pour le temps
de l'année 1810, etc.); Riga, 1819, gr. in-4°.
30 Ueber die Wahl derMelodie etnes Rtrehen•
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Urdu (Sur te choix d'une mélodie pour un
cantique); Riga, 1821, tn•8° de quatorze pages.
Telemann est aussi auteur d'une réponse à
une critique qui avait été faite de son Traité
de t'accompagnement, dans le 25,o' volume
do ta Bibliothèque générale allemande, sous ce
litre : Beurtheilung der in 25 Band der
ltttgemetnen deutsche'', BibUothek be/ind-
lichen Recension 'mines Unterricht in Gents -
ral-bats spielen; Riga, 1775, in-8°. On a
publié un éloge de ce musicien, dans le n° It
de la Rtgalschen Stadiblatter,18 mars 1831.
Suivant le titre, cet éloge a été écrit par Tele-
mann lui-même (Kurzgefastter Lebenslauf
éeorg-2lichael Telesnann's Cantons ira
Riga, von ihm seibst entwur(en). Il est ac-
compagné de remarques signées Theit.

TELÉPUAPiE, fameux joueur de Mlle,
contemporain de Philippe de Macédoine et
d'Alexandre le Grand, naquit à Samos. Pau-
sanias dit que l'on voyait encore de son temps
le tombeau de ce musicien sur le chemin qui
conduit de Mégare à Corinthe. On trouve dans
i'4nlhologie grecque (lih. III, cap. VIII,
épigr. I) une épitaphe fort honorable pour lui,
car elle le met en comparaison avec Orphée,
Nestor et Homère. La voici : Orphie, par ta
lyre, a remporté le prix sur tous tes mortels;
le sage Nestor en a (ait autant par la dou-
ceur de son éloquence; le savant Homère a
eu ce même avantage par le merveilleux ar-
tifice de ses vers divins; et l'ébiphane, dont
voici le tombeau, s'est acquis la même gloire
par sa /Nie.

TELIN (Gvussuatt), seigneur de Gulmont
et de ëforillonviilers, naquit à Cusset, en Au-
vergne, à la tin du quinzième siècle. On a de
lui un livre intitulé : Sommaire des sept ver-
tus, sept arts libéraux, sept arts de poésie,
sept arts méchaniques des philosophies, des
quinze arts magiques, la louange de la mu-
sique, etc.; Paris, Callot du Pré, 1633, io-4°.

TELLE (Gvut.aunv), pianiste et composi-
teur, né en Prusse, vers 1799,fntd'abord atta-
ché au théâtre de Magdebourg, en qualité de
chef d'orchestre, puis remplit les mêmes fonc-
tions à Dusseidorf et à Aix-la-Chapelle, où il
se trouvait en 1829. On a publié de sa compo-
sition : 1° Variations sur un thème allemand
pour le piano, op. 1; Berlin. 2° Die slbende
der Terpsichore (les Soirées de Terpsichore),
collection de danses pour le piano, op. 2;
ibid. 5° Chansons allemandes avec accompa-
gnement de piano, op. 3; ibid. 4° Sonate
pour piano seul, op. 4; ibid. 5° Polonaises
peur piano, op. 5; ibid.

TELLE (Wunxt.r), file d 'un mettre de
ballets du théâtre royal de Berlin, naquit dans
cette ville, vars le commencement du dix•aeu•
viérne siècle. En 1835, il était chef d'orchestre
du théâtre impérial, à Vienne. En 1844, on le
retrouve à Kiel, dans la position de directeur
de musique du théâtre, li a donné, à Vienne,
en 1835, l'opéra-comique Pas Blaue Pareil
(le Bonnet bleu), et Raphaïl, opéra roman-
tique. Son opéra intituléSara a été représenté
avec succès à Kiel, au mois de juillet 1844, et,
dans l'année suivante, à Cologne et à Leip-
sick. Je n'ai pas d'autre renseignement sur
cet artiste, qui n'est pas mentionné par les bio-
graphes allemands.

TELLEFSE1tï (Tnotas-Dus-Accann ),
pianiste, compositeur et professeur de son in-
strument, est né à Drontbeim,en Norwége, te
20 novembre 1823. Jusqu'à l'âge de dix-neuf
ans, Il a étudié pour être prêtre, mais parvenu
à cet àge, son godt pour la musique, qui avait
été comprimé par ses parents, l'emporta, et il
abandonna son pays natal pour aller à Paris
étudier le piano sous la direction de Chopin.
L'amitié qui l'unit alors à ce grand artiste ne
ro démentit pas jusqu'à la mort de celui-ci
(1849). Depuis lors, l8. Teliefseo a continué à
habiter Paris où il s'est livré à l'enseigne-
ment. Il a publié jusqu'en 180E : 1° Deux
concertos pour piano et orchestre; Paris, Ri-
chauit. 2° Sonate pour piano et violon ; ibid.
3° Sonate pour piano et violoncelle; ibid.
40 Trio peur piano, violon et violoncelle; ibid.
5° Pièces pour piano et violon; ibid. 0° Un
grand nombrede pièces pour piano seul, telles
que valses, mazourkes, nocturnes, etc. ; ibid.
Dans plusieurs de ses compositions, particu-
lièrement dans sou premier concerto, dans le
scherzo du triode piano et dans ses maronnes ,
M. Tellefsen s'est proposé pour but de repro-
duire le caractère du chant populaire de sou
pays, sous les formes de l'art régulier.

TELLER (Msnc), prêtre et musicien atta-
ché à l'église Saint-Servais, de illaestricht, vé-
cut au commencement du dix-huitième siècle.
Son premier ouvrage, consistant en motets et
messes à quatre voix, a pour titre : JVusica
sacra, stylo plane itulico et cromatico pro
compositionis amatoribus , comptectens
9 mofette breuia de tempore, et 2 glissas
solemaes; Augsbourg, 1720, tu-fol. L'ceovrc
deuxième de ce musicien ne fut publié qu'après
sa mort, dans la même ville; il consiste en
quatre messes et quatre motets aquatre voix
arec accompagnement de deux violons, viole,
basson et basse continue.
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TELLIER (Pisane LE), maltre de mu-
sique de la cathédrale de Chàlons, vers le mi-
lieu du dia-septième siècle, a fait imprimer
une messe à quatre voix, de sa composition,
sur le chant Domina qui habftaua; Paris,
Robert Baltard, 16«, In-tbllo.

TEIIPELHOF (Gsonoss-Faiiadarc DE),
lieutenant général d'artillerie au service du
roi de Presse, naquit le 17 mars 1731, dans le
Brandebourg. Après avoir fait ses études aux
universités de Francfort et de Balle, oh il lit
de rapides progrès dans les mathématiques, il
entra comme soldat dans un régiment d'in-
fanterie, passa ensuite dans l'artillerie, s'y
distingua et obtint le grade de lieutenant. La
paix de 1163 lui permit de reprendre ses
études de mathématiques à Berlin, et de se
lier avec les plus illustres savants dans ces
sciences, tels qu'Euler et Lagrange. 11 publia
plusieurs ouvrages importants sur les mathé-
matiques pures et appliquées, et mérita l'es-
time de Frédéric te Grand et de ses succes-
seurs, qui l'élevèrent de grade en grade
jusqu'à celui de lieutenant général, et lui ac-
cordèrent des lettres de noblesse. Cet homme
de mérite mourut à Berlin, le 13 Juillet 1801.
Auteur de traités importants d'analyse, de
géométrie, de tactique et d'artillerie, il atta-
chait sans doute peu d'importance à un opus-
cule qu'il publia sous le voile de l'anonyme et
qui a pour titre : t edauken über die 7empe-
ralur des Benn JCirnberger, nebat aimer
Anseeésung , Orgeln , Claviers , Fin gel,
u. s. w. auj Bine letchte Art su Stimmen
(Idées sur le tempérament de M. Kirnberger,
avec une instruction pour accorder, d'une ma-
nière facile, les orgues, clavecins, pianos);
Berlin et Leipsick, Decker, 1775, petit in-8e
de trente-sept pages. Ce petit ouvrage est un
de ceux où la matière a été traitée avec le plus
de profondeur et d'idées originales.

TENAGLIA (Asvome-Faaxçuts), compo-
siteur de musique d'église, naquit à Flo-
rence, dans tes premières années du dix-
septième siècle, et passa une grande partie
de sa vie à Rome, où il éteit vraisemblable-
ment attaché à quelque église. En 1061, il
écrivit, à Rome, la musique d'un opéra intitulé
Cleano (1) qui tut représenté dans le palais
d'un grand personnage dont le nom n'est pas
connu; car, à cette époque, il n'existait point

(t) Le titre de est open, indique) Mare* dans la me.
mien édition de cette siograpbie,et la date de 11414 »ut
,,rands, ter AStoeel le cite, dans saeramoturgla,d'sprbs
ir tient imprime i Rome per Glace» Drsgonedti, eu
tuai, in.11.

encore de théàtre public d'opéra à Rom..
TEIYDUCCI(Jasvs-Sxaosusno), chanteur

distingué, né à Sienne, vers 1730, commença
à briller sur les théhiresd'Italie, vers 1730, et
tut engagé pour l'opéra italien à Londres, en
17118 ; truie Il voyagea en bosse et en Irlande,

	

t

oh il chanta dans t'Artalersede Arne. En 1705,
il retourna à Londres. La haute société de cette
ville s'enthousiasma pour te talent de cet ar-
tiste qui, par vanité, se jeta dans des dépenses
si excessives, que nonobstant les sommes con-
sidérables qu'il avait gagnées, il tut obligé de
se soustraire par la fuite aux poursuites de ses
créanciers, en 1716, laissant en Angleterre des
dettes qui s'élevaient à deux cent cinquante
mille francs. Ses affaires s'étant arrangées, il
retourna à Londres l'année suivante, et prit on
engagement au théâtre anglais de Pnom-

one, oh il chantait encore en 1700. On a im-
primé à Londres un traité du chant (Treotise
on Singing), Indiqué dans les catalognes de
Longman et de Clementi, sous le nom de Ten-
ducci. Il a publié aussi chez Preston une ou-
verture à grand orchestre, de sa composition,
et des airs qu'il chantait aux concerts du Ra-
nelagh. Vers la On de sa vie, il retourna en
Italie, où il mourut dans les premières années
de ce siècle.

TENGLIIY (Baas), un des plus anciens
compositeurs allemands, vécut vers la tin du
quinzième siècle et au commencement du set-
sième. On trouve des pièces écrites par lui dans
les deux parties d'un rarissime recueil publié
par Georges Forster (voyez ce nom), avec une
préface. Ce recueil a pour titre : Enter Theil.
,Et» dsaszug guter alter und muser teutschste
,Liedleln etner rechten teutaehen da, auf
aileriey Instrurnenten su brastahen, auuer-
tesen (Première partie. Choix d'anciennes et
nouvelles bonnes petites chansons allemandes,
d'un art allemand régulier, recueillie, pour
Jouer sur toute espèce d'instruments); Nurem-
berg, J. Petrejus, 1539. Der ander Theft.
Furtsweiliger guter frischer teutsehen Lied-
loin su singea twist lustlg (Deuxième par-
tie. Bonnes petites nouvelles chansons alle-
mandes, amusantes à chanter); ibid., 1540.
Les autres anciens malins allemands dont on
trouve des pièces,à trois. età quatre voix, dans
cette collection, sontEraame Lapicida, Laurent
Lemblin, Stienae Malin, Steefzer, Fcerster,
Senti, Sixte Dietrich, Isaac, Benott Duels, Ar-
nold de Bruck, Sampson,Georges Scheenfelder,
Jean Wenk et Qaingz (?). tin gemplalre de ce
précieux recueil est dans la Bibliothèque de
l'université de Iéna.
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TF.NZEI. (Guatscne-Pavese), philologue
et numismate, naquit à Arnstadt, le 11 juillet
16h . Après avoir achevé ses études à l'uni.
Veretté de Wittenberg, il accepta ta place de
recteur durcollègede Gotha. Ses grandes con-
naissances dans l'histoire de l'Allemagne lui
firent obtenir, en 1702, Io titre d'historio-
graphe de la maison de Saxe. Il se rendit à
Dresde, pour en remplir les fonctions; mais
desevn t'nt,jet des railleries des courtisans, à
rasse de son ignorance des usages du monde,
Il se retira et vécut dans ta pauvreté, qu'il
supporta sans se plaindre, au milieu de ses
livres. Cet estimable savant mourut à l'àgede
quarante-neuf ans, le 24 novembre 1707. Au
nombre de ses ouvrages, on trouveune disser-
tation Intitulée : De 'Merls recentisque eecle
six hymne : Te Deum laudamus; 'Witten-
'erg, 1080. Cetie dissertati on a été réimprimée
dans ses Rxercltatianes sel etxin duits partes
attributs; Leipsick, 1093, in-4". Teruel y
établit que saint Ambroise n'es! pas l'auteur
du Te Deum, quoiqu'il reconnaisse la haute
antiquité de cette hymne.

TERPANDRI?, musicien et poste grec,
naquit à Antisse, ville de Lesbos, suivant l'an.
tenté d'Étienne de Byzance et de Plutarque;
mais Suidas assure qu'il était d'Arne ou de
Conte, villes de Béotie. La première opinion
est conforme à la chronique de Paros, qui dit
que Terpandre était Lesbien, et fils de Der-
demé. On n'est pas d'accord sur le temps ois il
vécut; mais l'opinion ta plus vraisemblable
est celle d'Eusèbe (Citron. fol. 133, edit.
dmslei.) et de la chronique de Paros, qui pla-

cent ses triomphes poétiques et musicaux vers
la 88' olympiade, quoique Jérôme de Rhodes
le fasse fleurir au temps de Lycurgue et de
Thalès (,tans son livre Des Joueurs de flûte,
cité par Athénée). A l'égard de la grande ha-
bileté de Terpandre dans la musique, elle n'est
contestée par aucun des écrivains de l'anti-
quité. Il fut le premier qui remporta le prix de
poésie musicale aux jeux Carniens. Plutarque
dit aussi qu'il obtint quatre fois de suite le prix
de poésie et de chant aux Jeux pythiques.
Tout le mouds sait qu'Il calma une sédition à
Lacédémone par des chants mélodieux accom-
pagnés de la cithare. Eabrictus donne une
longue liste des auteurs qui ont parié de ce t
événement (Bibi. rie., T. 1, fol. 235, edit.
Hase., 1718). Terpandre composa des airs
do cithare ou nomes auxquels il donna les
noms de béotien, éolien, trochaïque, aigu,
cdpionien,terpandrien,téfraédien et orlhier,.
Ces nomes devinrent célèbres dans toute la

Grèce, et servirent longtemps pour l'ouverture
des jeux publics. Il lit aussi des airs pour la
flûte, et les joua sur cet instrument en con-
cert, avec d'autres joueurs de flûte, ainsi que
t'atteste la chronique de Paras (.Marat. Oxon.
Epoch. 35, fui. 166). Plusieurs auteurs grecs
disent que Terpandre fut le premier musicien
qui monta la lyre de sept cordes, au lieu de
quatre qu'elle avait auparavant. Lui-méme
semble l'affirmer dans deux vers que Strabon
et Euclide lui attribuant, et dont le sens est :
Pour nous, prenant désormais en aversion
un chant qui n'est composé que de quatre
sons, nous chanterons de nouveaux hymnes
sur la lyre à sept cordes. Cependant Plutarque
dit, dans son livre Des lois de Lacédémone,
que Terpandre fut condamné à l'amende par
les éphores pour avoir ajouté une seule corde
à celles dont la lyre était montée; ce qui sem-
blerait Indiquer que cet instrument en avait
déjà six. Au reste, il faut remarquer que la
lyre des anciens musiciens de la Grèce septen-
trionale n'était montée que de quatre cordes,
tandis que la cithare de l'Asie Mineure, de la
Troade et de la Grèce méridionale en avait
sept dès la plus haute antiquité. Pindare attri-
bue à Terpandre l'invention des scolies ou
chansons bachiques. Rn 6n d'au tees écri vai ne de
l'antiquité prétendentqu'll avait noté les into-
nations lyriques de toits les menses d'Homère.

TERRADEGLIAS (lioa ►nsçus-Mtcant.-
BeaaAalt), TERRADELLAS en espagnol,
naquit à Barcelone. Le jour de sa naissance est
ignoré, maison voit dans les Efemerides de los
music« espafioles de M. Ba'tbasar Soldent

I (p. 83), qu'il fut baptisé, le 13 février 1711, A
l la cathédrale de cette ville. Il y tisses premières

éludes de musique dans un convent. Son gotlt
passionné pour cet art lui faisait désirer d'aller
en Italie, afin d'y recevoir les leçons d'un grand
maitre; un négociant, ami de son père, vint à
son secours pour la réalisation de ce projet, et
l'ayant pris à bord de son vaisseau, le conduisit
à Naples. Les recommandations de cet bonnette
marchand procurèrent à Terradeglias la pro-
tection de l'ambassadeur d'Espagne, qui obtint
pour lui une place d'externe au Conservatoire
de Santo-Onofrio, dirigé alors par Durante,
Après avoir passé quelque temps sous la direc-
t ion de ce savant musicien, il commença à se
livrer à la composition dramatique. Ses ou-
-s rages eurent de brillants succès et le mirent
bientôt en réputation. Son premier opéra,joué
en 1739, sur le grand théàtre de Naples, fut
1'4slarte : il y révéla un génie heureux, un
rare laient d'expression, et un goût d'ha;
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monte pins vigoureux que celui do liasse, dont
il semblait avoir adopté la manière pour les
mélodies. Pour l'énergie et te grandiose, il
se rapprochait davantage de Halo et de Jo-
melli. En 1740, il écrivit à Rome une parue
dit Rentolo de Latina, pois donna dans la
méme ville l'rlrtemisia, opéra en trois actes,
ouvrage remarquable par l'invention. L' ksi-
file, Joué en 1743, à Florence, ne réussit pas;
mais Terradeglias prit une éclatante revanche
l'année suivante dans la //lerope,belle com-
position où le talent du musicien avait pris
tout son développement. Tous les titres des ou-
vrages de Terradeglias ne sont pas connus; il
est mémo vraisemblable que nous n'en ;tossé-
dons que la plus petite partie. Appelé à Lon-
dres, en 1746, il y donna le Alitridate, dont
les airs furent gravés séparément dans ta
méme ville; puis le Belierophon, opéra en
trois actes, qui reçut le méme honneur. L'an-
née suivante, il publia à Londres un recueil de
douze airs et duos italiens, en partition d'or-
chestre. Ces morceaux sont extraits des opéras
de l'auteur représentés jusqu'à cette époque.

]le retour en halle, dans te cours de l'an -
née 1747, Terradeglias obtint la place de
maltre de chapelle de l'église Saint-Jacques-
des-Espagnols, à Rome, et depuis lors son
séjour parait avoir été fixé dans cette ville.
On dit qu'il y mourut de chagrin de la mau-
vaise fortune de son Setoatri, opéra sérieux,
joué à Rome, en 1751. Je ne sais oit l'ancienne
rédaction de la Gazette musicale de Leipsick
a trouvé une anecdote aussi injurieuse pour le
caractère que pour le talent de Jomelli, rela-
tiveà Id mort de Terradeglias (1. II, p. 431),
et dont la fausseté est évidente. Suivant cette
version, l'opéra du compositeur espagnol au-
rait eu un grand succès, tandis que celui de
Jomelli, son rival, aurait éprouvé une chute
complète; mais le triomphe aurait été chère-
ment payé, car le corps de Terradeglias att-
rait été trouvé dans Io Tibre, percé de coups
de poignard. Le peuple romain aurait attribué
sa mort à Jomelti, et aurait fait graver une
médaille en l'honneur de Terradeglias, ois il
était représenté dans un char tiré par Ju-
mclli, comme esclave, et pour ne pas laisser
de doute sur la part que celui-cl aurait eue au
meurtre de son rival, on aurait gravé an re-
vers de la médaille ces mots d'un récitatif du
dernier opéra de Jomelli ; Io ton capace!
Toute colle histoire est aussi faussequ'odieuse,
car Jomelli continua d'habiter paisiblement
à Rome jusqu'en 17514, c'est-à-dire pendant
trois ans; cc qui aurait été certainement im-

possible agités un tel éclat. Terradeglias a
laissé en manuscrit une messe à quatre voix
avec orchestre, et l'oratorio Giuseppe rfeo-
noaefute.

'I'ERR.48SU1 (Mummius), né à paris, ie
l et novembre 1105, y fit ses études et fui reçu
avocat le 13 mars 1727. Plue tard, il aban-
donna le barreau pour se livrer aux travaux
littéraires. Tour à tour censeur royal, con-
seiller, puis chancelier de la principauté de
i)umhes, avocat du clergé, en 1753, et l'année
suivante professeur an Collége de France, il
mourut à Paris, le 30 octobre 1782. On a de
ce savant une Dissertation historique sur la
vielle; Paris, 1741, in-12; réimprimée dans
ses Mélanges d'histoire, de littérature, de
jurisprudence, etc.; Paris, 1108, ln-i2, i.e
vielle était, à Paris, un des instruments à la
mode vers le milieu du dix-huitième siècle : le
godt de Terrasson pour cet instrument lui in-
spira le projet de sa dissertation. II jouait aussi
de la Mite et de la musette.

TERRY (Lions»), né à Liége, en 1811,
a fait ses études musicales au Conservatoire
de cette ville, et y a appris l'harmonie et le
contrepoint sous la direction de M.Daussolgne•
11duit, directeur de cet établissement. En
1845, il prit part au grand concours de com-
position institué par le gouvernement; il y
obtint le second prix pour sa cantate intitulée
la J'endetta. Cet ouvrage a éld exécuté plu-
sieurs fois au théàtre de Liége, avec des cos-
tumes et des décors. M. Terry n été aussi cou•
ronné à Bruges, en 1840, pour la composition
d'un chant de Victoire, aven orchestre. L'As-
sociation musicale de Liége,formée pour l'exé-
cution des grandes oeuvres de Haydn, de Mo-
zart et de Beethoven, choisit M. Terry, en
1840, pour eu diriger t'orchestre: Il remplit
ces fonctions jusqu'en 1852, époque de la dis-
solution de cette société. Élève de Géraldy
pour le chant, il lui e succédé comme profes-
seur de cet art au Conservatoire de Liége. En
1861, il a été appelé à la direction de l'orchestre
du théètre de cette ville. Cet artiste a écrit
trois opéras dont les titres sont : 1° Fridolin,
drame lyrique en un acte. 2° Alaitre Bloch,
ou le Chercheur de trésors, opéra .comique en
deux actes. 30 La Zinga relia, opéra-comique
en trois actes, il a aussi une grande scène iné-
dite, intitulée les Jeunes Filles et l'Ondine,
pour voix de soprano et orchestre. Les autres
productions de M. Terry sont : dix-huit choeurs
pour des voix de femmes, dont six ont été pu-
bliées à Liége, chez Goût ; douze mélodies sur
dcs textes français et italiens; Bruxelles,
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Sicyone; environ quarante romances à voix
seule avec accompagnement de piano, publiées
à Paria, chez la veuve Lemoine ; à Bruxelles,
chez Schott et Meynne; à Liège, chez Gotst et
chez Muraille. M. Terry e beaucoup de choses
de ce genre- encore Inédites. Musicien instruit,
il s'occupe avec ardeur de la littérature musi-
cale et e préparé la publication d'un livre qui
a pour titre : Recherches historiques sur la
musique et le thédtre au pays de Méfie, de-
puis le onzième siècle jusqu'à nos jours. An
moment où cette notice est écrite (1804), l'ou-
vrage est annoncé comme sous presse.
M. Terry a pris part à ta rédaction de la Tri-
bune, de Liége, et du Messager des Médire,
et des arts, de Paris; il e publié, en 1855, la
biographie du violoniste Prisme.

TERZA (Ruera), avocat et savant physi-
cien, né à Naples, en 1751, est auteur d'un
opuscule intitulé : Nuovo systeme del suono
(Naples, in-80 de soixante-quatre pages). Ce
petit ouvrage est en quelque sorte le résumé
d'un livre plus étendu que l'auteur se propo-
sait de publier, niais qui n'a point paru.
Terza y examine préalablement les théories
diverses concernant l'origine du son, et y dé-
veloppe des connaissances étendues. Ses
propres idées concernant la formation du son
ont de l'analogie avec celles qu'AxaIs a ex-
1 logées depuis lors dans ses Lettressurl'acous-
tique fondamentale (dans la Revue musi-
cale, année 183à). Suivant l'assertion du
marquis de Villarosa (Memorie del composi-
lori di Mu,ica, p. 215), Terza aurait publié
son Nuovo siatema del suono, à Paris, en
1805, en un volume in-80; je n'ai trouvé au-
cune trace de cette publication, également
inconnue à M. Quérard, érudit auteur de la
France littéraire. °

TL.IIZI (Jsas-Amonte, luthiste distingué,
né •. raisemhlablement à Bergame, vers 1580,
vécut dans cette ville, et a fait imprimer un
recueil de pièces pour le luth sous ce titre :
Intauolatura di Mato accomadata con di-
versi passaggi per suonar in concerta a due
tiuti e solo, tibro primo, ii quai toutisneme-
telli, contrappuntf, canzoni, etc.; Venise,
Rie. Amadino,1615, tn-4°.

TERZIANI (Punas), mettre dç chapelle
de Saint-Jean de Latran, né dans l'État ►•o-
main, vers 1708, e tait ses études musicales à
Rome et à Naples. En 1788, il a commencé à
écrire pour le thédtre, et a fait représenter, à
Venise, Il Creso, opéra sérieux, qui fut suivi
de plusieurs autres dont les titres sont main-
tenant oubliés. Après avoir voyagé quelque

temps en Italie, en Allemagne et en Espagne,
il retourna à Rome, ou il obtint la place de
maltre de chapelle de Saint-Jean de Latran,
au mois de décembre 1816, après la retraite
de Santucci. II occupait encore cette place en
1830. Terziani à écrit un nombre limeuse de
compositions pour l'église, parmi lesquelles
on remarque : 1° Onze messes à quatre voix.
2° Trois messes à huit voix. 3° Le psaume
Confitebor à quatre voix. 5' Le même à huit
voix. 0° Le psaume Laudate, à quatre voix.
7° Ave Muria avec Alleluia à huit voix.
80 Beaucoup de graduels. 04 Des molelà et an-
tiennes : toutes ces compositions sont avec
accompagnement d'orgue. 10° Riel à quatre
voix et orchestre. 110 Autre idem à huit voix
et orchestre. 12° Latatus sum, à quatre voix
et orchestre. 13° Battus vie, à quatre voix et
orchestre. 14° Deux messes à quatre voix et
orchestre. 15° Messe à huit voix et orchestre.
16° Vêpres complètes à deux choeurs, orgue
et orchestre. 17° Litanies avec écho et orches-
tre. 180 Deux Te Demis, à quatre voix et
orchestre. Terziani a composé une multitude
de morceaux pour la plupart des églises de
Rome.

Ce mante eut un 011, Gustave Terziani,
né à Vienne, dans les premières années du
dix-neuvième siècle. Sa mère, Allemande de
naissance, se nommait Stefnhardt. Le jeune
Terziani suivit sa famille à Rome et com-
mença l'étude de la musique sous la direction
de son père, puis l'abbé Baini devint son
maltre de composition. Son début fut un
psaume à huit voix en deux chœurs composé
pour l'église del Geai. Il écrivit ensuite une
messe à quatre voix et orchestre pour l'église
Saint-Louis des Français, et l'oratorio de Da-
niel pour la Chiesa nuovo. Cet artiste mou-
rut, à Rome, du choléra, à la fleur de l'âge,
le 51 août 1837. L'abbé Gigli, de cette ville, a
donné, dans te Giornale arcadico d'octobre
1837, une notice intitulée Memoria della
vita e delle opere del gtovane maestro di mu-
sica Gustave Terziani.

TESCILD'EIt (Gon xva-Wsxusen), pro-
fesseur de chant à Berlin, s'établit dans cette
ville, en 1839, après un long séjour en Italie,
pendant lequel il étudia la méthode italienne
de l'art du chant. On ne possède pas d'autres
renseignements sur cet artiste. Il a publié un
grand nombre de eaazonelte et de Lieder, en
recueils et détachés.

TESI-T11lAMONTINI (Vtcsosas) , cd.
!élire cantatrice, naquit à Florence, dans les
dernières années du dix-septième siècle. Redj
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(noyez ce nom) fut son premier maltre de
chant; pela elle se rendit à Bologne, et y con-
tinua ses éludes vocales sous la direction de
Campeggi; mais le désir de briller sur la scène
hti lit quitter l'école de ce professeur avant
que tes études fassentcomplétement achevées.
Elle débuta à Bologne avec un succès qui jus-
tilla ses espérances; puis elle parut sur divers
théàtrea oit l'étendue singulière« la beauté de
sa voix excitèrent la plus vive admiration. En
1719, elle était à Venise, où elle chanta au
théàtre S. dngelo, pendant le carnaval, dans
le Pentimente generose de Stefano Andrea
Flore, et dans la môme année, elle chanta à
Dresde, à l'occasion du mariage du prince
électoral. De retour en Italie, elle se lit en-
tendre avec autant de succès qu'avant son
voyage à Venise, où elle chanta, en 1793, dans
la saison d'hiver, au théàtre S. Angelo, dans le
Timocrate de Lee. On la trouve ensuite à Flo-
rence et à Naples, oit elle était en 1795. Ap-
pelée à Milan en 1727, elle y chanta, pendant
le carnaval, la C,irita de Joseph Vignatl; puis
elle alla à Parme, an printemps de 1798, et
chanta an nouveau théàtre ducal tans 1elNedo
de Léonard Vinci. Au printemps de 1731, elle
se faisait entendre, au théàtre de Natttezsi
de Bologne, dans le larme de Jean Porta.
Adrien de Lafage (voyez ce nom) a trouvé dans
les registres des tbéàtres de Naples, conservés
aux archives de cette ville, que la Tesi fut en-
gagée au tbéiitre de Saint-Charles de Naples,
pour chanter, depuis le 4 novembre 1737 jus-
qu'à la On du carnaval, l'Oümpiade de Lee.
Elle reçut pour cet engagement deux mille huit
cent soixante-sept ducats napolitains (environ
douze mille cent quatre-vingt-quatre francs).
Après 1738, il y a une lacune de dix ans dans
les renseignements sur la carrière de cette can-
tatrice ; c'est en 1148 qu'on la trouve à
Vienne. Elle y chanta, le 4 novembre 1749, dans
la Dodone de Illetastase, mise en musique par
Jomelli. A cette occasion, le célèbre poste écri-
vait à la princesse Belmonte La Tesi è ries-
giovinaladi vent' auni (La Tesi est rajeunie
de vingt ans) (1). Elle devait avoir alors près de
cinquante-cinq ans. Burney, qui la vit à
Vienne en 1712, dit qu'elle avait alors pins de
quatre-vingts ans (2); je crois qu'il la vieillit de
quelques années, car elle avait seulement envi-
ron cet àge lorsqu'elle mourut, en 1775, sui-
vant tes Notices hebdomadaires de Biller.
Victoire Test a formé quelques élèves, parmi

(I) 1Qenstasi°, Opere pomme, t. I, p. 381.
(3) Duruy, Voyages, t. l1, p.210.

lesquels on remarque De Amicis et la reg-
ber (3).

TESSARINI (Cumes), premier violon
de l'église métropolitaine d'Urbino, naquit en
1690, à Rimini, dans tes États romains. 111 y e
lien de croire qu'il fit ses études à Rouie, et
qu'il reçut des conseils de Corelli, car ses pre-
miers ouvrages sont une imitation fidèle du
style de ce grand violoniste. Quoi qu'il en soit,
il se lit bientôt connattre par son doubla talent
d'exécutant et de compositeur : dès 1794, Il
était déjà célèbre en Italie. Suivant Burney,
copié par Gerber et d'autres, cet artiste serait
venu à Amsterdam, en 1769 (11 aurait été égé
alors de soixante-douze ans), et y aurait fait
entendre des compositions d'un genre tout
moderne, très-différent du style de ses pre-
mières productions. Je ne crois pas à cette
anecdote, «je pense qu'elle n'a d'autre fonde-
ment que la publication dans cette mémo an-
née, à Amsterdam, de deux oeuvres de con-
certos, et d'une traduction française d'une
méthode de violon, d'après un manuscrit de
Testarin1, en langue italienne. Ou connaît de
cet artiste: 10 Sonate per due violini e basse,
con un canant in fine; Amsterdam, Roger,
Paris, Leclere. 9° Sonate b dueviolini, lib. I
et II; ibid. 3° Dodici concertini a violine
principale, due violini di ripieno,violetta,
violoncelle, et basao continuo per organeo
timbale; ibid. 4° Dodici sonate a violine
solo, e basic per organe; Paris, Vealer. 5° Sei
dive«imenti e due violini,11h.11.6° L'drte
di nuoua modulaz ions, ossia camera grossi
a violine principale, due violini di concerto,
due violini di ripieno, viait:0m, violoncelle e
basse continuo per organe; Amsterdam et
Paris, 1762. Le premier titre de cet oeuvre uni
a été donné par l'éditeur* à l'imitation d'un
ouvrage de Locatelli (nouez ce nom). 70 Con-
trasta armonico, oasia concerti grossi a vie-
lino principale, etc.; ibid. 8° Nouvelle mé-
thode pour apiirendre par théorie, dans un
mois de temps, A jouer du violon, divisée eu
trois classes, avec dos leçons à deux violons
par gradation; Amsterdam, 1769. Cet ou-
vrage est la traduction de celui dont l'auteur
a répandu des copies sous ce titre : Gramma-
tiea di musica, divisa in due parti per im-
parare in poco tempo a suonar i l vio-
line, etc. I I yen a une traduction anglaise inti-
tulée

	

«urate method to attain the art

(a) M. Forrene e bien voulu me fournir use partie
des renseignements pour tette notice; ils sont tirés
partieulitrement de livrets d'opéras et eostelquewotent
authentiques.
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of playing the violon. La méthode de Teesa-
rint est toute pratique : elle est composée
d'exercices, d'études, de sonatines, et Poo n'y
trouve que peu de préceptes.

TESSIER (Casat.ss), né à Pézénas, vers
le milieu du seizième siècle, tut attaché à la
chapelle de Henri IV, roi de France. II fit un
voyage en Angleterre et y publie quelques airs
de sa composition, sous ce titre : Le premier
livre des chanson* et airs de cour, tant en
franglais qu'en italien et gascon, d quatre et
cinq parties; Londres, ThemasEste, 1597,in-4• •

TESTA (Dominos), abbé, né en 1746, à
San-Vite, près de Palestrina, fut d'abord pro-
fexseurdephilosophie dans celte ville, puis à
Rome, depuis 1774 jusqu'en 1786. Dans cette
dernière année, il se rendit à Milan pour y
enseigner la physique et les mathématiques,
puis la philosophie. Devenu ensuite secré-
taire du nonce à Paris, il courut risque de
perdre la vie dans les troubles de la révolu-
tion. De retour à Milan, Il y reprit sa chaire.
En 1804, Il accompagna le pape Pie VII à
Paria. Exilé en Corse, dans l'année 1810, il ne
retourna à Rome qu'en 1814. Il y devint alors
secrétaire des brefs et pPotonotaire aposto-
lique. Ce prélat est mort en 1854, à l'âge de
quatre-vingt-six ans. Au nombre de ses ou-
vrages, on trouve une dissertation Intitulée:
Della eontemporanea propagaxlone e perce-
siane di cliverai suant, etc. (De la propaga-
tion et de la perception simultanée de sons
différents); Milan , 1787 , in-4". Mairan
(voyez ce nom) avait déjà tenté de résoudre
une partie du problème difficile contenu dans
ce sujet; mais il l'avait traité en physicien;
l'abbé Testa établit dans son mémoire qu'il en
faut chercher l'explication non dans la phy-
sique, mais dans la psychologie, et il déve-
loppe cette opinion avec beaucoup de talent.
Ce morceau e été traduit en français dans le
Recueil de pièces intéressantes, concernant
les antiquités, les beaux:-arts, les belles-let-
tres et fa philosophie, traduites de différentes
langues; Parie,1788(t. III, p.161etsuivanies) .

Un ecclésiastique napolitain, nommé Pros-
pare Testa, tu t un compositeur de la fin du sei-
zième siècle. fl vivait à Naples, en 1601 (voyez
Della prattica *mica, de Corroie, p. 156).

TESTARI' (Bvtsaas), maltre des enfants
de choeur de la Sainte-Chapelle du palais, à
Paris, dans fa seconde moitié du seizième
siècle, obtint au concours ou Puy de musique
d'Évreux, en 1578, le premier prix de l'orgue
d'argent, pour la composition du motet Cie .
cillant infra cubiculum.

TESTE (i.-Aspnoess), professeur de mu-
sique à Paris,n'est connu que par les ouvrages
suivants : 1" Nouveau cours d'étude* musi-
cales et de chant élémentaire; Paris (chez
l'auteur), 1844, in-8" de quatre-vingt-seize
pages, avec soixante-quatre planches de musi-
que. 0" Solfége géant d l'usage den cours de
musique; Paris, Frank, 1849, in•80 de quatre
pages, avec un grand appareil mécanique,
pour la formation des gammes et l'emploi
de Ions les signes. Cet appareil était d'un prix
élevé, qui a empéché le succès de la mé-
thode.

TESTORE (Cottwnmx), compositeur ita-
lien, du seizième siècle, a tait imprimer des
Aladrigali a chaque «ci. Libre primo ;
Venetia, agressa Clama) da Corme
et Faust* Dbthamo compagni, 1500, in-4"
obi.

TESTOItI (Cuantxs-dnsu), né à Verceil,
dans le Piémont, en 1714, fut d'abord profes-
seur de violon, puis obtint la place de maltre
de chapelle de l'église Saint-Eusèbe, dans sa
ville natale, en 1764. Il mourut en 1782,à
l'âge de soixante- huit ans. La musique d'église
de se composition, qu'il a laissée en manu-
scrit, est peu estimée. Ce musicien n'est
connu que par un livre dont les différentes
parties ont été publiées dans cet ordre: 14 la
musica ragionata espressa jamigliarmenle
in dodpasse plate a dialogo ;opera per sui
ai giungera pid presto, e con soddisfazione
dagli studiosi giovani alraequisto del veto
contrappunto; Percelii, presto G. Punta-
lit, 1767, in-4" de cent cinquante et une
pages et vingt-deux planches. 0" Primi ru-
diment della mullas esupplemento alla mu-
sica ragionata in cette paasegiate, libre se-
conda; ibid., 1771, in-4" de soixante-dix
pages et six planches. 5" Supplemento alla
musica ragionata, passegiate zef, libre
terze; ibid., 1775, in-4" de quarante-deux
pages, avec huit planches. 4" L'orle diserf -
tare a otto reali, e aupplemento alla musica
ragionata, libre quarto; ibid., 1780, tu-4•de
cinquante-six pages et vingt-neuf planches.
Testori est le seul auteur Italien qui ait adopté
la doctrine de Rameau.

TESTORI (Cnsnt.es•Josxtra), luthier pié-
montais, né à Novare, tut élève d'Acevo. Il
s'établit à Milan, vers 1087, et commença à
travailler dans cette méme année; mais il
mourut Jeune encore, car ses derniers violons
sont datés de 1102. Ses instruments ne sont
pas communs. On les range dans le troisième
ordre.
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TCSTORI (Cnsntes-Asvonia), 615 du pré-
cédent, né vers 1875, tut élève de son père et
lui succéda. On cannait de lui des violons,
violes et basses fabriqués depuis 1700 jus-
qu'en 1730.

TESTOI II (Patin-Anrosxa), second file de
Charles-Joseph, se fit aussi connattre dans ta
lutherie. Il travailla d'abord avec son frère;
mais il s'en sépara vers 1110, et produisit un
nombre assez considérable d'instruments ta-
briqués jusqu'en 1784. U avait de la réputa-
tion pour tes luths, théorbes et guitares. On a
aussi des violons sortis de son atelier.

TETAMA:'4ZI (le P. Faençois-Faccece),
religieux cordelier, né à Milan, vers 1650, fit
ses voeux au couvent de cette ville et y passa
Ionie sa vie. Il est auteur d'un traité du plain-
chant, qui a pour titre : Brave *dodo per
apprendere fondatarnente e con facuild il
canto ferma, dieiso in ire 118rt, etc., in Ni-
Fano, 1686, In.4° de cent quarante-neuf pages.
Une deuxième édition de ce livre a été impri-
mée dans la méme ville, par Br. Agnelli, en
1726, in-4° de cent cinquante-cinq pages, et
une troisième e paru en 1156, chez Galopai,
in-4° de cet cinquante-six pages. L'édition
de 1030, citée par Porkel dans la Littérature
générale de la musique, n'existe pas; cette
date est une tante d'impression. M. C: F. Becker
s'est trompé (System. Càronol. Darstellung
der musikal. Literafur, page 308), en consi-
dérant cette édition comme véritable; et de
plus il a supposé use édition de Rome, 1685,
qui n'existe pas, trompé par l'indication de
l'approbation donnée à l'ouvrage par le géné-
ral de l'ordre des cordeliers, et datée de Rome,
le 10 août de cette année. Llchtentbal lui avait
fourni cette date dans sa Biblioyrajfa della
anusica (tome IV, page 128). Les termes de
l'approbation même prouvent que l'édition de
Milan, 1688, est la première.

TEULE (Jusils-CuAatrs), médecin et doc-
teur ès sciences, de Paris, s'est fait le défen-
seur da système d'enseignement de la musique
de Gallo et de ses successeurs dans un
opuscule intitulé : Sapositton du système de
l'écriture musicale chiffrée, manie d'un. note
sur la comparaison des tonal Paris, Artbus-
Bertrand,1842, in 8° de tteote-six pages, avec
deux planches.

TEVO (le P. ZAC11Aata), moine franciscain,
n'est pas né (comme il est dit dans la première
édition de cette Biographie, d'après le portrait
de ce religieux, placé en tete de son livre), à
Sacco, village près de ltoveredo, en 10556 mi
1657, car M. Jean-Baptiste Candotti, maitre

de chapelle à Cividale (Frioul), a tait des re-
cherches sur ce même moi ne, à Piave di Sacco,
chef-lieu de district dans la province de Pa-
doue, et y a découvert l'acte de naissance de
Tevo, duquel il résulte qu'il naquit dent e'e
lieu, le 10 mars 1051, et qu'il fut baptisé, le
25 du méme mois, à la paroisse S. Nicole (1).
La légende de son portrait elles pièces limi-
naires du livre qu'on a de ce religieux font
voir qu'il était bachelier en théologie, protes.-
saur de musique, et qu'il vivait au couvent des
cordeliers ale Venise, dans les premières an-
nées du dix-huitième siècle. Il est auteur d'un
traité général de musique intitulé : Jl Musico
Testore; Vengea, 1106, oppresse inf. Bnr-
Oient, un volume in-4° de trois cent trente-
six pages. Ce titre signifie littéralement le Tis-
serand musicien. L'auteur l'explique dans le
premier 'chapitre de la première partie de son
livre, disant qu'ayant extrait tout ce qu'il en-
seigne concernant l'art et la science de la mu-
sique, des livres des meilleurs auteurs, il en a
formé un tissu d'érudition musicale. Il fait
preuve, en effet, dans cet ouvrage d'une lec-
ture immense; de pins, il y mnnlre un esprit
lucide et méthodique. Le Musico Testore est
divisé en quatre parties. Dans la première,
Tevo traite longuement, suivant la mode de
son temps, da la nature de la musique, de sin
invention, de sa division, etc. La seconde
partie est relative aux organes de la voix et ale
foule, à la notation, à la gamme, aux inter-
valles, à la solmisation et à la mesure. Dalle
la troisième, il traite avec profondeur de
l'harmonie, considérée sous le rapport de l'art
d'écrire.Eufln,ta quatrième partie est relative
aux diverses formes de contrepoints.

TEWK' ESBURY(Jais DE),vraisembla-
blement ainsi nommé parce qu'il était né à
Tewkesbury, ville du comté de Glocester, tut
récollet, et vécut à Oxford, vers la fin du qua-
torzlème siècle. Il est indiqué comme auteur
d'un traité de musique, en cent vingt-quatre
pages in-folio, dans un manuscrit de la biblio-
thèque Bodléienne. Cet ouvrage est Intitulé :
Quatuor principalla art ii muai«. Un aver-
tissement, placé après la table des matières, fait
voir que ce livre a été présenté parJean deTew-
kesbury aux moines de son ordre, du couvent
d'Oxford, en 1388.Toutefoisplusieurs écrivains
anglais ont attribué l'ouvrage dont il s'agit à

(t) Volet les expressions mènes do redan de cette
église : Zaccaria dilemme Fm di %mana sue
casiers, dd la contre de di S. Nicole é note il tee tuai-

ii 25 corso 1651. (voyez ta Goutta amical. di
Alita» de Mt, o mil, p. 21E.)
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Jean Ilamboys, u Jean Torkeey et à Simon
Tunstede (voyez ces noms), auteurs d'autres
traitée de musique. Burney penche pour ce
dernler(a Central Matory of Music, tome II,
page 895); toutefois il ne résout pan la ques-
tion.

TEYBER (Anvoise). Voyez TAYBER.
TEYBER (Faaeçots). ragez TAMIER.
TEYBER (Éetsemn), cantatrice, appelée

'f EUDEBIN, par Gerber (Leoeik. der Ton-
himstler), et T/EUBERIN, par Portel
(Almanach mus. de 1788, page 74), naquit à
Vienne, vraisemblablement vers 1748. Elle
était fille d'un violoniste de talent, attaché à
la chapelle impériale. Son éducation vocale
fut dirigée par la célèbre cantatrice Tesi et par
Rasse (voyez ces noms). D'abord engagée à la
chapelle du prince Esterhazy, elle y reçut
aussi des conseils de Haydn. En 1709, Élisabeth
Teyber était à Naples et y obtenait de brillants
succès. Gerber, qui fournit les éléments de
cette notice, dit que celle cantatrice se rendit
cmutte à Pétersbourg, et que le climat de la
Russie exerça une influence si fàcheuse sur
son organe vocal, que, quand elle revint en
Allemagne, les médecins lui interdirent pour
toujours l'exercice du cbant. Le biographe al-
lemand n'indique pas les dates de cette période
de la ale de l'artiste. Un second voyage en
Italie et le séjour prolongé qu'elle y fit, lui
rendirent la santé et l'ancien éclat de sa voix.
De retour à Vienne, elle fut attachée à l'Opéra
allemand de la porte d'Italie. On voit, par les
annuaires de tbéètres, qu'elle y chantait pen-
dant les années 1787 et 1788. On n'a pas de
renseignements sur les époques de sa retraite
et de sa mort.

TJAIIET ou THABIT sen Coassa, ses
Rama, célèbre philosophe, mathématicien et
médecin arabe, naquit à Harran, dans la Mé-
sopotamie, l'an 321 de l'hégire (835 de l'ère
chrétienne), et mourut en 288 (900). Il fut
élève de Kindi (noya ce nom), et appartint à
la secte des saducéens. Savant dans les langues
grecque, syriaque et arabe, il a composé un
nombre Immense d'ouvrages dont on peut voir
la liste dans la Bibliothèque de Cassiri (t. I,
p. 336 et aulv.). Parmi ces ouvrages, il en est
trois qui traitent spécialement de la musique.
Le premier a pour titre : te grand liure de
la musique en deux discours; le second est
intitulé : Le petit liure de la musique en
quinze articles; enfin, le dernier est une la-
f roduotie» dans la science de la musique.
Celui-ci fut écrit originairement en syriaque,
par Thabet, qui le traduisit ensuite en arabe.

Les manuscrits de ces divers traités sont à la
Bibliothèque de l'Escurial (Espagne).

THA.LBERG (Sioteaoao), pianiste cé-
lèbre, fils naturel dis prince 11.. D	 et de la
baronne de W	 est né à Genève, le 7 jan-
vier 1812. Après avoir passé ses premières
années sous les yeux de sa mére, femme spi-
rituelle et distinguée, il fut conduit, fort jeune
encore, à Vienne, oh commença son éducation
musicale. Son biographe allemand dit qu'il
reçut des leçons de Sechter et de flemmel;
mais lui-même, dans nos conversations, u'a
avoué pour son malle de piano quo le pre-
mier basson du théàtre impérial. Le méme
biographe assure qu'un travail infatigable a
conduitTbolberg au talent admirable quia fait
sa réputation; mais en ceci encore il est con-
tredit par l'artiste, qui prétend avoir acquis
son talent sans effort. Quoi qu'il en soit, ce
talent se manifesta de butane heure, car Thal-
berg n'était àgé que de quinze ans lorsqu'il
commença à fixer sur lui l'attention, dans les
salons et dans les concerts. A seize ans, il
publia ses premières productions, considérées
plus tard par lui comme des bagatelles, mais
où l'on voyait l'indication fugitive de la pensée
qu'il a développée depuis lors, et qui caracté-
riseson style. Pour quiconque con nalt ïhal-
herg comme pianiste et comme compositeur,
il n'est pas sans lntérét d'examiner son Mé-
lange surlesthèmes d'Buryanehe (oeuvre tir),
sa fantaisie sur un air écossais (op. 21, et l'im-
promptu sur des motifs du Siége de Corinthe
(op. 8). Ces morceaux parurent à Vienne, en
1848. Deux ans après, il lit un premier voyage
en Allemagne pour y donner des concerts. Les
journaux de cette époque commencèrent à faire
retentir son nom. Il avait écrit pour ce voyage
son concerto de piand (oeuvre 5•); mais ta na-
ture n'a pas paru avoir destiné le célèbre ar-
tisteà une autre spécialité que celle qui lui a
fait une immense renommée. En examinant
avec attentionceconcerto,on voit que ce genre
de musique n'est pas le sien; que les formes
classiques le contraignent, et que l'orchestre
le gène. Ses vues se tournaient dès tors vers
le développement de ta puissance sonore du
piano, vers les combinaisons d'effets divers, et
surtout vers une nouveauté dont le mérite
d'invention lui appartient, bien qu'on ait es-
sayé de le lui contester. L'ancienne école den
pianistes se divisait en deux catégories princi-
pales, savoir : celle des pianistes brillants, tels
que Clementi et ses élèves, et celle des pianistes
harmonistes, comme Mozart et Beethoven.
Chacune de ces écoles se subdivisait eu plu-
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ainsi, Dussek,guidé par son instinct national,
tendait vers l'écolo harmonique, bien qu'il
écrivit incorrectement, et quoiqu'on dttt le
considérer comme appartenant à l'école des
pianistes brillants. Plus tard, Kalkbrenner, un
des chers de cette école, suivit la mente dires'-
lion. D'autre part, Hummet, puis Moscbelès,
pianistes de l'école harmonique, donnèrent à
leurs compositions plus de brillant que Mozart
et Beethoven. Mais dans rune et dans l'autre
école, on remarque que le chant et l'harmonie
d'une part, et les traits brillants, de l'autre,
sont toujours séparés, et que ces deux parties,
qui constituent la musique de piano, n'appa-
raissent que chacune à leur lotir, et dans un
offlre à peu près symétrique. Dans les traits
brillants des deux écoles, ee sont les gammes
qui dominent : les arpégea n'y apparaissent
que de loin en loin, et dans des formes à peu
près toujours semblables. Dans l'une et dans
l'autre école, le virtuose ne se sépare pas du
musicien; la pensée et ia forme restent tou-
jours les conditions suprêmes. Vers 1830, il y
eut une sorte de révolte des virtuoses contre la
domination de la musique : aux conditions de
celle-ci succéda la nécessité de briller par la
dextérité, et de faire bon marché de la forme
et de la pensée, pourvu que l'artiste exécutant
eût de quoi faire ultra l'étonnement et l'ad-
miration par son habileté. Mais pour que Ce
programme pût être réalisé, il fallait entrer
dans un ordre nouveau de difficultés vaincues,
et sortir du domaine des gammes, épuisé par
un long usage. C'est dans ces circon-
stances que s'ouvrit la carrière de Thalberg,
et qu'il conçut la pensée de réunir dans un
même cadre la mélodie et les traits brillants
qui devaient lui servir d'accompagnement. Les
formes nouvelles qu'il Imagina pour varier les
arpèges destinés à cet effet, l'ampleur du son
qu'il tirait du piano, et l'adroit usage des pé-
dales, donnèrent une apparence magique à
cette innovation, etlorsqu'on entendit l'artiste,
dans ses premières exhibitions, jouer quelques-
uns des morceaux qu'il avait combinés pour le
plus grand développement possible des res-
sources de cette musique d'effet, par exemple
la fantaisie sur les thèmes de Moïse, les pia-
nistes virtuoses eux-mêmes se persuadèrent,
au premier aspect, que d'immenses difficultés
s'y trouvaient réunies; mais quand Thalberg
eut divulguéson secret en publiant sa musique,
les procédés de combinaison qui avaient causé
tant d'éblouissements parurent fort simples,

SOS

	

THHALBBAG

sieurs nuances qui tendaient à rapprocher

	

et l'on fut étonné d'entendre des élèves amen
l'une de t'autre les deux souches princtpales

	

peu avancés jouer cella Musique dont let d101.
cubés apparentes avaient produit de al puis-
sanies émotions. Alors toue les pianistes s'em-
parèrent de ces moyens faciles d'effet, et de ro
qui avait été chez l'inventeur une oeuvre d'in-
telligence et de sentiment, les imitateurs firent
un lieu commun dont la monotonie incessante
Hait par amener le dégoût. On na se contenta
pas de s'emparer de la création de Thatherg,
car on lui en contesta la propriété. Suivant
l'opinion de quelques critiques, il l'aurait em-
pruntée à Beethoven. Quelque soin que j'aie
mis dans mes recherches pour vérifier cette as-
sertion, je n'ai rien découvert qui la justifie,
à moins qu'on n'ait voulu parler de l'adagio de
la deuxième sonate de l'o+uvre 31 : mais ce
n'est qu'un effet de croisement de mains. La
critique a usé do ses droits à l'égard de l'in-
venteur de ce style, et a tempéré l'éclat de ses
triomphes. Elle lui a aussi reproché de re.
produire à peu près les mêmes formes, sinon
les mêmes moyens, dans tous ses ouvrages, et
d'avoir tait du piano quelque chose d'excep-
tionnet, en quelque sorte en dehors de la mu-
sique. La satiété des retours permanents des
mêmes formes et des mémos procédés a fati-
gué le goût du public. On ne peut nier qu'il y
ait de la monotonie dans ce retour fréquent
des mêmes dispositions d'idées, dans ce cadre
où la progression de l'effet suit toujours la
même voie, et arrive à des résultatsà peu pré!
identiques, ou du moins analogues. Ce que
Thalberg a ajouté aux ressources du piano est
sans doute quelque chose de réel et de 'Me
considérable : l'auteur de cette notice a été des
premiers à signaler cette innovation et à y ap-
plaudir; mals il n'a pas cru qu'il y eût là de
quoi remplir tonte une existence d'artiste, et
la jeunesse du virtuose lui laissa l'espoir qu'il
aurait le temps de se transformer, et qu'il
considérerait ce qu'il a inventé, non comme
le but de l'art, mais comme un moyen dont il
fallait user avec réserve. Si cet espoir ne s'est
pas réalisé, l'explication s'en trouve dans la
destination que le virtuose s'était donnée. II
n'existe peut-être pas un pianiste qui se soit
moins occupé de musique que Thalberg et qui
ait moins joué les oeuvres des mitres. Pen-
dant toute sa vie, Il n'a eu en face de lui que
sa propre personnalité. La musique qu'il s'es(
faite est la seule qu'il ait jouée : cette musique,
il l'a faite ce qu'elle devait être pour levér -
trose, car c'est uniquement dans les voies du
virtuose que son existence s'est écoulée.

Après avoir produit une grande sensation à

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



leur dramatique il crut à leurs prédictions et
écrivit, sur un poème de Scribe traduit en na-
lien, un opéra intitulé Florinda, qui fui chanté
au théàtre italien de Londres, en 1851, par
Sophie Crnvelli, Calzolari, Lablache, Sims
ReevesetColetti.Cette faible production, dont
rien n'est resté, a dlsparn presque immédia-
tement de la scène. En 1855, Thalherg partit
pour le Brésil, oit il resta environ une année.
Dans l'été de 1850, il passa quelques mois à Pa-
ris, puis il se rendit d'ans iesÉtats-Unis d'Amé-
que, où il resta plusieurs années et donna une
grande quantité de concerts, dont le produit
fut très-considérable. De retour en Europe
dans l'été de 1858, il alla vivre à Napier dans
une propriété qu'il y avait acquise. Apràe quatre
ans de silence, Thalherg a reparu, en 1803, à
Paris et à Londres : il y a retrouvé ses anciens
succès avec ses anciennes fantaisies, particu-
lièrement sur les thèmes de Don Juan et de
Moue. En 1803, il a fait un nouveau voyage
au Brésil. Cet artiste célèbre a épousé une des
filles de Lablache (voyez ce nom).

Après Florinda, Thalherg a écrit un second
opéra qui e été joué en Italie sous le titre de
CriatfnadiSueziaeta eu une chute complète.
La liste de ses oeuvres pour le piano est com-
posée comme il suit : 1° Fantaisie et varia-
tions sur des thèmes d'Eurianthe, de Weber,
op. 1.2° Fantaisie et variations sur un thème
écossais,op. 9. 3° Impromptu sur des thèmes
da Sidge de Corinthe, op. 3.4° Souvenirs de
Vienne, douze caprices en forme de valses,
op. 4. 50 Concerte pour piano et orchestre,
op. 5 (en mi bémol).0°Fantaisie sur les motifs
de Robert le Diable, op. 0.7° Grand divertis-
sement (en fa mineur), op. 7.8° Fantaisie sur
la Straniera, op. 9. 0° Grande fantaisie et va-
riations sur llflonteccM ed i Capuleti, op. 10.
100 Grande fantaisie et variations sur les mo-
lifs de Nomma, op. 12. 11° Grande fantaisie et
variations sur deux motifs de Don Juan,
op. 14. 12° Caprice (en uni bémol), op. 15.
13° Deux nocturnes, op. 16. 14° Deux airs
russes variés, op. 17. 15° Divertissement sur
les Soirées musicales de Rossini, op. 18.
16+° Deuxième caprice, op. 19. 17° Fantaisie sur
les motifs de l'opéra les Huguenots, op. 20.
18° Trois nocturnes, op. 21. 19 0 Grande fan-
taisie, op. 22. 20° Douze études, op. 26.
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parie, en 1835, Thalherg obtint également 20' (bit) Grande fantaisie sur God soue the
des succès d'enthousiasme en Belgique, en jj Que«, et !iule Britaunia,op.27.210Nocturne
Hollande, ta Angleterre et en Russie, où il (en eni majeur), op. 98. 39° Scherzo, op. 51.
était en 1850. Les amis de cet artiste lui i 23' Iodante (en rd bémol), op. 39,34° Fan
avaient persuadé qu'il y a dans se mutique saisie sur des thèmes de Nor ge, op. 35.
des qualités qui le destinaient à étre compost- 25° Divertissement sur les thèmes de la Gipsy.

de Benedict, op. 34. 26° Grand nocturne (en
fa dièse), op. 55. 27° La Cadence, impromptu
en forme d'étude, et autres morceaux, op. 56.
280 Fantaisie sur des motifs d'Obéra», op. 37.
290 Romance et étude, op. 38.30° Souvenir de
Beethoven, op. 30. 310 Fantaisie sur le
Donna del Lago, op. 40.35° Deux romances
sans paroles, op. 41. 53°Grande fantaisie sur
fa Sérénade et le Menuet de Don Juan, op. 41
54° Deuxième grande fantaisie sur tes Hugue-
nots, op. 43. 35° Andante

44.360
de Lucia di

Lammermoor varié, op. 44.36° Thème origina 1
et étude, op. 45. 37° Caprice sur la Sonnons-
buta, op. 40. 38° Grandes valses brillantes,
op. 47. 39° Grand caprice sur des motifs de
Charles VI, op. 48.40° Fantaisie sur Reatriee
di Tends, op. 49. 41 ° Fantaisie sur Lucrèce
Borgia, op. 50.43° Fantaisie sur Semiramide,
op. 51.43° Lieder sans paroles (au nombre de
neuf, sans numéros d'oeuvres). 44° Grande
fantaisiè sur la Tarentelle de la Muette de
Portici, op. 52. 45° Grande sonate en quatre
parties, op. 56. 40° Déoaméron musical, dix
morceaux servant d'étude préparatoire etc.,
op. 57. 470 Apothéose, grande fantaisie sur
la marche triomphale de Berlioz, op. 5S.
48° Marche funèbre variée, op. 59.49° Grande
fantaisie sur le Barbier de Séville, op. 63.
500 Souvenir de Perth, air hongrois, op. 05.
La plupart de ces oeuvres ont été publiés à
Paris, chez Brandus et Dufour, à Vienne età
Leipsict.

TU ALES ou T11AL1:TAS, poste-musi-
cien, qu'on a confondu quelquefois mal à pro-
pos avec te philosophe Thalès, de Milet, était
né dans file de Crète. II fut contemporain de
Lycurgue et vécut conséquemment environ
trois cents ans après la guerre de Troie. C'est

.à Thalès qu'on attribue le second établisse-
ment de la musique à Sparte. La plupart de
ses chansons avaient pour objet la nécessité
d'obéir aux lois. Strabon lui accorde l'inven-
tion de la lyre de Crète ; Porphyre assure quo
Pythagore aimait à chanter les vieux Péans.
de Thalétas, et le ecoliaete de Pindare fin
Pyth. Od. 9, vers. 127, ed. Bo ekkii, vol. II,
part. 1, fol. 322) dit que rc musicien tut le
premier qui composa des airs appelés Hypor-
ehèmes, pour les danses armées et guerrières.
Les Grecs, qui aimaient le mcrveillee s, di-

14
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salent que la musique de Thalétas avait ta
vertu singulière de guérir les maladies, et que,
pour obéir à l'oracle de Delphes, il vint à
Sparte, affligée de la peste, et l'en délivra par
ses chanta.

THAL1II4N (divisa°), musicien au set.
vice de la cathédrale d'Anvers, est inscrit sur
les rôles des comptes de cette chapelle à la
data du 11 octobre 1589. 11 a publié de sa
composition : Misse IF sexe voeum; An-
vers, P. Phalése,1593, in-4° oblong.

THAMYIIIS, Thrace de nation, tut re-
nommé pour la beauté de sa taie. Il était 61s
de Philarame (vaples ce nom), et de la nymphe
Arsie. Homère dit qu'il défia les Muses pour
le chant et l'art de jouer de la lyre (Jliad.,
lib. II, vers. 101, et Schol. gnon. Marner.,
ibid., vers. 102), et qu'ayant été vaincu, les
déesses irritées lui firent perdre la vue, la
voix, l'esprit, et mémo le talent de jouer de la
lyre. Désespéré, n jeta ta sienne dans un
fleuve de Messénie, qui de là prit le nom de
Maigre, formé des deux mots grecs pa)Jnv
(jeter), et ),apa (lyre). Thamyris avait appris
la musique et la poésie dans l'école de LInus;
Platon dit qu'il excella dans la composition
des hymnes (Des lois, liv. VIII); tl le com-
pare à Orphée. On sait qu'il tut le troisième
ponte lyrique qui remporta les prix de musique
et de poésie aux jeux pythiques, en chantant un
hymne en l'honneur du dieu qui y présidait.
Clément d'Alexandrie lui attribue l'invention
de l'harmonie dorienne, c'est-à•dire du mode
dorien (Fid. Clem. .!leur. Serons , 11b. 1,
p. 307, D. ed. Par.).

THÉBAULT (Hi mettre), maure de cha-
pelle à Bourges, est auteur d'une Méthode de
plain-chant; Bourges, Mouceron,1840, in-8°
de cent vingt-quatre pages.

THÉDOAIC (Gammas), t'ayez DIE-
TRICH (Gaosoes).

THEILE (Jasa), né à Naumbourg, en
1608, lit ses études à l'université de Iéna,
puis tut magister dans tes écoles de Franken-
hausen, d'Altenbourg, de Wiadesheim et .
d"Arnsladt. En 1655, il obtint la place de co-
recteur dans sa ville natale. Nommé recteur
da méme collége, en 1639, il quitta cette po-
sition dette ans après pour celle de recteur à
Budissin, où il mourut le 16 août 1679, dans
sa soixante et onzième année. On a de lui
Programma de musica; Budissin, 1661,
in-4°.

THEILE (Jsas), compositeur allemand,
était fils d'un tailleur; il naquit à Naumbourg,
le 20 juillet 1640. Après avoir fait ses pro-

insères études à l'école de sa villa natale, et
avoir appris la musique chas le canter de la
ville, nommé Schefller, il se rendit à Paniver-
sité de Halle; mais n'ayant pu se procurer des
moyens d'existence dans cette vine, il alla à
Leipsick, oh II fut employé comme chanteur
et comme instrumentiste, pour ta basse du
viole. La grande réputation de ScbUls, maure
de chapelle à Weiuenfels, te décida à se
rendre auprès de lui pour étudier le contre-
point : ce mettre l'accueillit comme son élève,
et lui lit faire des études complètes dans l'art
d'écrire. Devenu musicien instruit, Theile alla
s'établir à Stettin, et y vécut en donnant des
leçons de musique. Au nombre de ses élèves,
on remarque les organistes célèbres Buxte-
hude et Zachau. In 1613, i1 obtint le titre de
maure de chapelle de la cour de Holstein ;
mais la guerre vint, au bout de quelques an-
nées, lui enlever celle heureuse position, et
l'obliger à se réfugier à Hambourg. II y trouva
l'opéra florissant, et écrivit plusieurs ouvrages
pour le théàtre de cette ville. Pendant le séjour
qu'il y 6t, il s'y livra aussi à l'enseignement
avec succès. Après la mort de Rosenmb lier,
makis de chapelle à Woifeubuttel, Theile fut
choisi pour le remplacer, en 1685, puis il en-
tra au service du due de Ilersehourg. La mort
de ce prince l'ayant laissé sans emploi quel-
ques années après, il se retira chez son fais, à
Naumbourg et y mourut en 1724, à I"àge de
soixante-dix-neuf ans. Les compositions de
cet artiste Purent estimées de son temps, par-
ticulièrement dans les cours de Vienne et de
Bertin. On ne coauait aujourd'hui sous ion
nom que les ouvrages suivants : 1° Passion
allemande, avec et sans instruments; Luheck,
1675, in-fol. 2° lia Naissance de: Jésus-
Christ, oratorio, exécuté à Hambourg, en
1681, mais non Imprimé. 30 Noviter Owen-
tues opus mustcalis compositients 4 et 5 vo-
cum, pro pleno shore, rani suc auditifs prias
artis ac suavitalis primum, super sinisais
eccieals, seittcet Kyrie, Patrem, Sanctus,
Hosanna, Benedictus, elgnus Dei, secundum
harmonlam «et Pranestlniani styli maJes-
talicam simuique regelas fondamentales
artis musicfs. Ce recueil contient vingt messes
à quatre et cinq voix. 4° Opus secundum,
noue sonate rarissime artis et suauftatis
must«, partira 2 vocum, cura amplis et
duplo inversa tapis; parttm 3 varum, tuas
amplis, duplo et triple invertis fagis ; par-
tita 4 vocum, tutu amplis, duplo et triple et
quadrupla inversa /'agis; partira 5 vocum,
cumamplis, duplo, tripla, quadruple alla-

1
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que vartetattt tnuenttontbus et arttfetosia
syncopattonibus, cfr. Ce recueil contrent des
sonates, préludes, courantes, airs et sara-
bandes à deux, trais, quatre et cinq parties
ittslrumentales. i" .,dam et Ève, opéra re-
présenté à Hambourg, en 1078. Theile est
aussi auteur de deux traités sur diverse') es -
pèces de contrepoints doublet, écrits à Nam-
bourg, en 1091. Ces ouvrages se trouvaient,
en manuscrit, dans la Bibliothèque de
Forkel.

TIIEILE (Aneu-GornIza ou rebuta),
naquit 1e20 mars 1787, à Kielneichstadt, pris
de ()trerfurt (Saxe). A rage de seize ans, Il se
rendit dans cette ville et y fréquenta l'école de
chant. Puhrmann, qui en était le cantor, lui
donna des leçons de piano, et lui communigsta
les compositions de Haydn, de Mozart et de
Beethoven. En 1808, il trouva une première
position d'instituteur et de canter au village
de Nautitx; mais il y resta peu de temps, ayant
pris la résolution de suivre les cours de l'uni-
vanité de Lelpsiclc. Après y avoir achevé ses
études, il obtint, à Page de vingt•cinq ans, la
place d'organiste et de professeur de musique
à l'institut des Jenne r' Mlles à Weissensée.Ilest
mort dans cette ville, le 22 juillet 1822. Les
premières productions de Theile sont : Neuf
variations pour le piano; Meissen, Goedsche;
douze variations faciles idem; Weimar, Voigt ;
Der lustige Letermonn (Le joyeux joueur de
vielle), collection de morceaux peur 'le piano
en huit suites divisées en deux années; Meis-
sen, Gmische; des pièces d'orgue répandues
dans les huit années du journal éuhlié par
Geissler, sous le titre de Nouveau musée
complet des organistes. Après son décès,
Koarner a publié : Orgel-Com positions von
A.-G. Thalle (Compositions pour l'orgue
d'Adam-Gottlieh Theile), trois parties, petit
in-4• oblong; Erfurt, Kcerner.

THEIPIRED ou THINRED (Daum) ,
moine bénédictin anglais, et chantre gu con-
vent de ton ordre, à Douvres, a écrit, vers
1371, un raflé de musique qui se trouve à la
bibliothèque bodléienne (Cotai. Bibi. (MI.,
8:52, 1), et qui a pour titre : De legüimis or-
dinibus Pentachordorum et Tetrachor-
durum, Pr. (Menant »tusieorasn de hie
connus frequens est distinctio, etc. Cet on-
vragee, divisé en trois livres, contient quarante-
six feuillets in-foi. 1.e premier livre traite De
proportionibus muslcorum sonorum, de
cematis; le deuxième, Deconsonantiis mu-
limant sanorum, et le troisième contient
une foule Qc diagrammes et de gammes de

divers tons. Mortel, qui appelle ce moine
Thinred, a accumulé les bévues sur ce qui le
concerne.

Tii(I:OBALilE. Yoljez GATTI (Tuée-
assagi..

TUEOGER, évêque de Metz, fut d'abord
moine bénédictin du monastère de llirscbau,
vers 1090, puis abbé de celui de Saint-Georges
dans la Forêt-Noire. Il en auteur d'un petit
traité de musique que l'abbé Gerbert (doges ce
nom) a publié dans ses Seriptoresecclesiastici
de musita (tome II, pages 182 . 190), d'après
trois manuscrits qui se trouvaient de son
temps dans les abbayes de Tegernsée, de
SaintNlaiseet de Saint-Pierre, dans la Ford' .
Noire. C'est un ouvragede peu de valeur.

THEON de Smyrne, philosophe platoni-
cien et célèbre mathématicien, vécut sous le

• règne des empereurs Trajan et Adrien, et fut
conséquemment contemporain de Plutarque.
Tl a écrit un Abrégé des quatre sciences ma-
thématiques, à savoir : la géométrie, l'arithmé-
tique, la musique et l'astronomie. On le trouve
en manuscrit dans plusieurs bibliothèques.
Ismael Bouillaud a publié l'Arithmétique et la
Mutique d'après un manuscrit de la bihlintbè-
quede De Thou, et y e joint une bonne tra-
duction latine et des notes. Cet ouvrage a
paru sons ce titre: Theonis Solirnai Plate-
nici varum qua in mathematieis ad Platonts
lecttonem utilia sut «pas Ma, e bibtiotheca
Mana. Opus nunc primum editum, latin
versions ac nous tllustratum. Lutetia Pa-
risforum,1044, in-40. Conrad Gainer dit que
Gogava on Gogavtn en avait fait précédem-
ment une antre version latine (Bibltoth.,
page 788), d'après un manuscrit de la biblio-
thèque des chanoines de Saint-Sauveur de Bo-
logne; Fabricius assure que cette traduction
ne méritait pas d'être imprimée, et qu'elle ne
le fut pas. M. de Gelder a reproduit la pre-
mière partie du texte de Tbéon avec la traduc-
tion de Bouillaud, et des notes, sous ce titre :
Theonia Smyrne Ploieniot earposaio eorum
qua in arisbmetlrts ad Platonis leottonum
uttlia aune, gr. Buttialdt tnterpretattonens
lat., lectionis diversitatem suamque anno-
tallonem addidit etc.; Lugd. Batavorum,
LuteAmans, 1827, in-8°. Il y a dans ce livre
quelques passages relatifs à la musique.

TUER ACHE (Punas DE), musicien
français de la chapelle de Louis XII, roi de
France, suivant les comptes de cette chapelle
(Manuscrit de ta Bibliothèque impériale de
Paris, F,1540, c, du supplément), est connu par
Irs motets à quatre voix Senatus apostolo-

t8.
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rune, et Yerbusn bonuee et aunes, qui se
trouvent dans tes premier et second livres des
JNoledfe de la Cortina, unprimés par Oeta mn
Petrucci, à Fossombrone, en 1515 et 11510,
petit in-4" ohl.

THEti8EL1US (Jean), compositeur alle-
mand, vécut à Nuremberg, puis à Vienne, au
commencement du dix-septième nècle. On a
Imprimé de sa composition: 1° New lieblicàe
Paduanen, Intraden und Galliarden, mit
5 Stimmen eompouirt (Nouvelles paranes,
entrées et gaillardes favorites à cinq voix);
Nuremberg, 1600, in-4•'. 2° Tricinia sacra
(Collection de motets à trois voix); Vienne,
1615, in-4°.

THEUSS (Cosaaxs-Tafonoae), directeur
4e la musique militaire du grand-due de Saxe-
Weimar, est né en 1785, à Weimar, oit son
père était négociant. Dirigé par un heureux
instinct pour la musique, il fit de rapides
progrès dans cet art, sous la direction de Des-
touches, maltre de chapelle du grand-duc, et
de Reich, musicien de la chambre et homme
instruit dans l'harmonie. La mort de son père
l'obligea à s'occuper du commerce, ne réser-
vant que quelques instants de loisir pour la lec-
ture de partitions. Des événements inconnus
l'ayant obligé d'entrer au service militaire, il
itt partie du contingent deWeimar qui accom-
pagna Napoléon dans son expédition co
Russie. Theuss tut fait prisonnier par les
Russes, près de Wilna, en 1812. Rentré chez
lui après la paix, en 1814, il ne s'y occupa plus
que de musique. Après avoir fait quelques
voyages à Prague, Vienne, Leipsick, Francfort
et Paris, il obtint, en 1818, la place de direc-
teur de la musique militaire de Weimar. Il
occupa depuis lors cette position et fut pen-
sionné en 1841. Parmi ses compositions, on
remarque :1° Sérénade pour flûte, clarinette,
deux cors et basson, op. 21; Augsbourg, 6om-
hart. 2° Pot-pourri militaire sur des chansons
et danses russes, op. 41; Leipsick, llofmeistcr.
5° Douze pièces pour cor de sigu..l, trois cors,
deux trompettes et trombone, op. 43; ibid.
40 Six marches caractéristiques à grand or-
chestre; ibid. 5° Quelques petites pièces et
danses pour le piano. 6° Beaucoup de chan-
sons et ballades à voix seule avec piano, ou à
plusieurs voix. Theuss a aussi publié plusieurs
recueils d'airs nationaux, et particulièrement
des Iodlera du Tyrol et de la Suisse. Son opéra
intitulé Die bluende afloe a été représenté à
Weimar, en 1838.

THEVENAItD (Gaaanst-Vtncsar), né à
Orléans, le 10 août 1060, était fils d'un p ►àtis-

lier-traiteur, et tut d'abord employé dans la
maison de son père, en qualité de marmiton.
Des amateurs de musique, charmée de 1.1

beauté de sa voix, lui donnèrent le conseil
d'apprendre la musique et le chant. A Page du
vingt et un ans, ul sn rendit à Paris et eut de
la célébrité comme basse chantante au théâtre
de l'Opéra de cette ville. Il débuta à ce spec-
tacle, en 1690, et fut fort admiré de set com-
patriotes dans le récitatif. C'était à celte partie
de la musique quo les chanteurs de son temps
attachaient le plus d'importance, car la mise
de voix et la vocalisation légère étaient alors
inconnues en France. Thévenard, dont la voix
était licite, et qui avait de la noblesse à la
scène, joua pendant dix ans avec la fameuse
Rochois, et sol briller à côté d'elle. II se re-
tira, en 1750, après quarante ans de service,
et obtint une pension de quinze cents livres,
dont il jouit pendant dix ans. II mourut à
Paris, le 24 août 1741, à l'âge de soixante-
douze ans. Il était à la fois grand buveur et
bomme à bonnes fortunes.

TIIEVENOT (N.), fils du limonadier de
la Comédie italienne, naquit à Paris, en 1005.
En 1717, il débuta avec succès comme chan-
teur dans les divertissements du Théâtre lia»
lien ,et le 28 décembre 1730, il fut reçu comme
acteur au mémo théâtre. Sa noix avait peu
d'étendue, mais le timbre en était agréable, et
l'on trouvait alors qu'il chantait avec beaucoup
d'expression. Il mourut à Fontainebleau, le
10 novembre 1752, d'un abcès au foie, pour
lequel il supporta l'opération de l'em-
pyéme.

THIARD ou TIIYA1tD (Pornos DE),
ou, comme il écrivait son nom, DETYARD,
d'une famille noble et ancienne, naquit vers
1521, au cbàteau de Bissy, diocèse de ilàcon.
Forkel l'appelle (4ilgem. Lifter. der Muse,
p. 80) PONCE DE THYAItD. II fit dans
sa jeunesse des études assez fortes pour son
temps .et apprit le latin, le grec et l'hébreu.
Après avoir achevé un cours de théologie, il
embrassa l'état ecclésiastique, devint archi-
diacre de l'église de Chàlon-sur-Saône, et
enfin, évêque de cette ville, en 1578. Attaché
par principes au parti de la cour coutre les hu-
guenots, il quitta son diocèse parce que les
habitants du pays ne partageaient pas ses opi-
nions, et se retira dans son château de Bissy,
où il passa le reste de ses jours. Il y mourut,
le 23 septembre 1605, à l'âge de quatre-vingt-
quatre ans. Pontus de Thiard s'était adonné
d'abord à la poésie, et avait été placé comme
bel esprit dans la pléiade poétique imaginée

1
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sous te règne de Charles lR, et dont Ronsard
était le chef; mais plus tard, il se livra de
préférence à des travaux historiques et philo-
logiques. Ce n'est point ici le lieu de parler
des divers ouvrages sortis de sa plume; on se
bornera à considérer Pontus de Thiard gomme
écrivain sur la musique. On lui doit en effet
un livre intitulé : Solitaire second ou prose
de la musique, d lion, par Jan de Tournes
(sic), 1555, uu volume in-4o de cent soixante
feuillets et dix feuillets non chiffrés. Cet ou-
vrage, dont te titre singulier appartient au
temps où l'auteur a vécu, et n'a point de rap-
port à l'objet du iivre. a para sans nom d'au•
leur; mais plusieurs indications ne permettent
pas de douter qu'il ne sonde Pontus de Thiard.
Au verso du titre, on trouve son portrait gravé
sur bois avec ces mots autour du médaillon :
Solitudo mihi provineia est, et au-dessous
est cette inscription : P. D. T. (Pontus de
Thiard) en son an 31 (ce qui pourrait faire
penser que l'année précise de sa naissance tut
1524). A la page 101, avant la table des ma-
tières qui a pour titre : Indice d'aucuns nb-
tables points, selon l'ordre alphabétique,
on trouve dix vers latins de G. Desauteiz à la
louange de Pontus de Thiard, aveu cette in-
scription : G. Altarii Carolatis, ad Pots-
fum Tyardaum Endecasyilabi. Barbier n'a
pas connu ce livre anonyme, et le savant
Weiss n'en a point parlé dans sa notice
sur Pontus de Thiard, insérée dans la Bio-
graphie universelle. L'ouvrage est, en effet,
si rare, que son existence a été ignorée de la
plupart des biographes. Un exemplaire qui se
trouvait à la vente de la belle bibliothèque de
1t1. Cailbava, à Paris, en 1846, fut porté au
prix de cent soixante-quinze francs. Au
reste, le Solitaire second est un livre de peu
de valeur : on n'y trouve qu'un long com-
mentaire sur la musique des Grecs, et surtout
sur les proportions numériques des inter-
valles. L'auteur ne connaissait néanmoins
cette mutique que par ce qu'en ont 'lut les écri-
vains latins, et particulièrement Boèce. Les
ouvrages des auteurs grecs, tels que ceux
d'Aristoxène, Aristide Quintilien , My-
plus, etc., etc., n'avaient pas encore été pu-
bliés, et leurs manuscrits étaient cachés
sous la poussière des bibliothèques. François-
Lonis-Claude Marin a publié une Notice sur
la vie et les ouvrages de Pontus de Thyard
de Bloy, suivie de la généalogie de cette
maison; jieufchàtel, 1784, in•80.

TiIIBAULT (Fnançois), chantre et orga-
niste de l'église cathédrale de Metz, vers te

milieu du dix-septième siècle, a publié une
messe à cinq voix sur le chant OBeataC.cl-
lia; Paris, Robert Ballard, 164G, in-fol.

THIBAUT IV, comte de Champagne et
roi de Navarre, naquit à Troyes, aucommen-
cement de 1201. Sa mère, Site et héritière de
Sanche le Fort, lui transmit la souveraineté
de la Navarre. Il n'avait que quelques mois
lorsqu'il perdît son père et hérita de tous ses
biens. Sa taille haute et bien proportionnée,
sa vaillance, son adresse dans l'exercice des
armes, sa magnificence et sa libéralité, son
goût pour les lettres et ses talents pour la
poésie et la musique, le rendaient un cbeva-
Iler accompli. Il passe pour avoir aimé la
reine Blanche, mère du saint Louis, et avoir
composé pour elle ta plupart des chansons qui
nous restent de lui. i.évéque de la Ravailière,
qui a donné une édition de ces chansons, e
essayé de réfuter cette tradition; mais il faut'
avouer que ses conjectures ne sont pas toujours
heureuses. La vie politique de ce prince n'étant
pas de notre compétence, nous renverrons à
l'Essai de La Borde (t. II, p. 222-247). Les
Navarrois assurent qu'il mourut à Pampelune,
le 8 juillet 1258; mass les Français le font
mourir à Troyes, le 13 juillet 1254. Les ma-
nuscrits de la Bibliothèque impériale de Paris
contiennent soixante-trois chansons notées de
sa composition. Lévéque de la lavailière en a
publié la collection sous ce titre : Poésies du
roi de Navarre, auto des notes et un glos-
saire français; Paris, 1742, deux volumes
petit in-8°. Il n'entendait rien à la musique,
et son travail concernant la mélodie de ces
chansons est sans valeur. Vue nouvelle édi-
tion des poésies de Thibaut a été donnée par
M. Francisque Michel; mais un travail spé-
cial est encore à faire sur le chant de ces poé-
stes.

THII IAUT (Atrrosns-Cxsacas-Jv rr), cé-
lèbre jurisconsulte, conseiller du grand-duc
de Bade, et premier protbsseur de d roit à Puni-
versttédelleldelberg, naquit le 4janvier 1772,
à Mamelu, dans le Hanovre, et fit ses études
aux universités de Gmuingue, de Koenigsberg
et de Kiel. Admis au doctorat dans cette der-
nière, en 1796, il y fut adjoint à ta faculté de
droit doux ans après, et nommé professeur or-
dinaire en 1709. L'université de Iéna le
compta au nombre de ses professeurs en1802,
et en 1805, époque de ta réorganisation de
l'université de Heidelberg, il y accepta la place
qu'il a conservée jusqu'à sa mort, arrivée le
28 mars 1840. Ce savant homme, aussi re-
marquable par les qualités dut «rue que pan
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TRIBUT -
celles d'ut) esprit tin et délicat, a publié, sur la
science du droit, des livres qui jouissent d'une
renommée universelle. It n'est cité dans ce
dictionnaire biographique que pour un ouvrage
rotatif à la musique dont il est auteur, et qui
a pour titre : Ueber Reinheit der TOnkuttst
(Sur ta pureté de la musique); Heidelberg,
Nie, 1825,in-8• de cent vingt-cinq pages,
avec un portrait de Palestrina. Une deuxième
édition de cet opuscule, augmentée de trois
chapitres, a été publiée à Heidelberg, chez le
mémo, en 1820, in-80 de deux cent vingt et
une pages. II en e paru une troisième, impri-
mée à Heidelberg, en 1853, ua volume petit
in-80. Thibaut n'a pas mis son nom à cet ou-
vrage, oh t'en trouve les aperçus les plus fias
et tes plus justes concernant un art qui a été
pour l'auteur, pendant toute sa vie, une
source des jouissances tes plus vives et les plus
douces. Il avait réuni autour de lui quelques
amateurs qui exécutaient, sous sa direction,
tes plus beaux ouvrages des maltres anciens
et modernes. Une précieuse collection de mu•
nique qu'il avait rassemblée et pour laquelle
tl avait fait de grandes dépenses, lui fournis-
sait les éléments variés de ces intéressants
concerts privés. Elle a été achetée par le roi
de Bavière, pour la Bibliothèque royale de Mu-
nich. Le catalogue de cette collection a été
publié sous ce titre : Perzeiehniss der von
dem vsrstorbenen Gross-Badischen Prof.
der Roche und Ceheimenrathe Dr. d. F.
Thibaut su Heidelberg hintertassenen Mu-
sikalieta Samnrlung, etc. ; Heidelberg,
Karl Grena, 1842, in-8• de quarante-six pages.

TU1LUAULT (te baron Psut-Cai►eeta-
14asçoss-Asasxa-11assa-Dseunottaé), lieute-
nant générai du corps d'état-major, docteur de
l'université de Salamanque, est né à Berlin,
le 14 décembre 1780, d'une famille française.
Entré au service militaire en 1792, comme
simple grenadier, ii fit les campagnes de Bel-
gique, do Hollande, d'Italie, d'Allemagne, de
Portugal et d'Espagne, et parvint de grade
en grade jusqu'à celui de lieutenant général.
Plus tard, il fut chargé du commandement mi-
litaire de plusieurs départements. Au nombre
des ouvrages qu'il a publié', on remarque ce-
lui qui a pour titre : Du chant, et pertieulià-
rement de la romance; Paris, Arthas•Ber-
trand, 1813, in-8° de cent trente pages. Ce
livre a do l'intérêt :on y trouve une histoiredu
genre des petites pièces de chant appelées
romances, et des renseignements qu'ou cher .
citerait vainement ailleurs sur quelques polies
et musiciens qui out cultivé ce genre a^réabie.

TIIIELE (Cnaatas-(,ours), excellent orga-
niste et carillonneur de l'église paroissiale à
Bertin, naquit àQuedtinhourg,te 18 novembre
1810. Les premieres leçons de musique lui
furent données par sou pare qui, plus tard,
fut canter à Berlin. Devenu élève de W. Bach,
h l'Institut royal rio musique d'église de Ber-
lin, Charles-Louis Thiele s'attacha particu-
lièrement à l'étude de l'orgue, sur lequel ii
acquit un talent du premier ordre. Di obtint
sa place d'organiste en 1839. Cet artiste re-
marquable mourut du choléra avant d'avoir
accompli sa trente-deuxième année , le
17 aodl 1848.11 a laissé de sa composition des

• pièces de concert pour orgue (en ut mineur et
en mi bémol), ainsi que des variations (en ut
et en fa bémol). Bon concerto d'orgue (en ut
mineur) a été arrangé pour le piano par
C. Plate, et publié à Leipsick, chez Pcters.

TIII£LE (Émeu»), né à Dessau, le
21 novembre 1812, est fils d'un hautboïste de
cette ville. A l'àge de sept ans, il reçut les pre-
mières leçons de piano d'un musicien nommé
Kopprasch. Lorsqu'il eut atteint sa quator-
zième année, il entra dans l'institution de Pré-
déricSchneider, et y étudia te violon, le piano,
l'orgue et la composition. A l'âge de dix-huit
ans, il fit un voyage en Allemagne aux trais du
duc Léopold de Dessau et visita Dresde et
Vienne. Après deux années employées à cette
excursion, il retourna à Dessau, où il fut em-
ployé comme second directeur de musique du
théâtre; Il en remplit les fonctions pendant
deux ans, puis Il fut attaché à la troupe d'opéra
de Jules Miller, et en dirigea l'orchestre à
Halle, Altenbourg et Magdebourg; il fut ensuite
engagé an service de la cour de Caethen, en
qualité de directeur de musique, organiste de
l'église principale et professeur de musique
du séminaire. En 1855, il fut rappelé à Dessau
comme successeur dePrédéric Schneider, et en
1860, ii obtint le titre de malin de chapelle du
prince. Thieie s'est distingué comme compo-
siteur en différents genres. Une messe de sa
composition a été exécutée à Leipsick, en 1840;
II a écrit et publié plusieurs sonates pour piano
seul, un duo pour piano et violon, trois re-
cueils de Lieder pour voix seule avec piano,
un recueil de chants à voix seule avec accom-
pagnement de piano et violoncelle, un recueil
de Lieder à deux voix avec piano, des chants
en choeur pour différentes voix, d'autres pour
des voix d'hommes, et d'autres encore pour
quatre voix de femmes.

TIIIEME (Fnéoinic), professeur de musi-
que, né en Allemagne, se fixa à Paris, vers
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1780, et y enseigna le chant, le violon et te
piano. Les événements de la révolution l'ayant
privé de la plupart de ses élèves, ii se retira à
Rouen, en 1792, et y passa le reste de ses
jours. La société d'émulation de cette ville
l'avait admis au nombre de ses membres. Il
mourut au mois de juin 1802, à l'àge d'en-
viron cinquante ans. On connais sous le nom
ifs, ce musicien les ouvrages suivants : 10 Elé-
ments de musique pratique, et solfèges nou-
veaux pour apprendre la musique et le godt
du chant; Paris, 1784, in-4 e . Une deuxième
édition de ce livre a été publiée sous ce titre :
Moments de musique pratique et solféget
nouveaux italiens, destinés particulière-
'vent pour apprendre les principes détaillés
de cet art, mis d la portée des jeunes élèves,
avec une basse chiffrée suivant les principes
de l'abbé Daussier; Paris (sans date), Nader-
man, grand in•8e . 2• Principes abrégés de
musique, d l'usage de eaux qui veulent ap-
prendre d jouer du violon; Paris, Louis (sans
date). 3e Principes abrégés de musique pra-
tique pour le (orle-piano, suivis de six pe-
tites sonates formées d'airs connus; ibid.
4e Nouvelle théorie sur les différents mouve-
ments des airs, fondée sur la pratique de la
musique moderne, avec le projet d'un nou-
veau chronomètre destiné d perpétuer d ja-
mais, pour tous les temps comme pour tous
les lieux, le mouvement et la mesure des airs
de foules les compositions de musique;
Rouen, chez l'auteur, an sx (1801), in-4 e de
VIII et soixante-dix pages, avec un tableau et
dix planches. 5e Duos pour deux violbns, op. 2;
Paris, Louis. do Six idem, op. II; ibid.
79 Trois sonates en duos dialogués pour deux
violons, d'une exécution facile, op. 12; Paris,
\aderman.

I ILIERS (dsan•â►rststs}, théologien, né à
Chartres, le Il novembre 1880, fut d'abord
curé de Champrond, au diocèse de Chartres,
puis de Vibraye, près du Mans, où il mourut,
le 28 février 1703. On a de cet ecclésiastique
beaucoup de savantes dissertations et d'écrits
singuliers, particulièrement sur des sujets de
liturgie, an nombre desquels on remarque le
Traité des cloches et de la sainteté de l'of-
frande du pain et du vin aux messes des
morts; Paris, J. de Neuilly, 1721, ln-12. On
trouve quelques détails intéressants concer-
nant la musique du choeur des églises en
France, dans l'écrit de Thiers intitulé : Dis-
sertations ecclésiastiques sur les principaux
:ratels, la délure du choeur et tes jubés des
eglises; Ibid., 1088, in-12.

TUIJM(Lainasv-JeaitAtIBEBDIIYGK),
compositeur de chanta religieux et écrivain sur
la musique, naquit à Amsterdam, de parents
catholiques, le 30 septembre 1823. Le nom de
sa famille paternelle était dlberd;ngk; mais
son père, Jean-Franpfols, négociant hollan-
dais, ayant épousé Catherine Thijm, fut au-
torisé, en 1835, par acte authentique, à
prendre, pour lui et tes descendants, le nota
de Thijm. Amateur zélé et instruit de musi-
que, élève de 8erthelman, Jean-François
Thijm, membre de plusieurs sociétés philhar-
moniques, compositeur, et le plus terme sou-
tien de la corporation pour l'exécution des
messes en musique à l'église Saint-Pierre et
Saint-Paul (1), dirigea lui-indi gne l'éducation
musicale de son fils Lambert-Jean. Après que
ses éludes littéraires eurent été terminées, ce
jeune homme s'appliqua particulièrementà la
théorie comme à la pratique de l'art,à la cota-
position, à l'esthétique et à lacritique sérieuse.
Ces études, réunies à celles de la langue et de
la littéraire française, remplirent ses années
de ring' à trente. La musique d'église et le
chant populaire étaient particulièrement les
objets de ses méditations et de ses travaux. Il
exposa ses idées sur ces objets dans plusieurs
journaux hollandais , particulièrement le
Spektator, i'dlbum der Scheel'« iouler
(l'Album des beaux -arts), les Tatholirks
Memnon (Les voix catholiques), le Katholieh,
et le Korat en Letterbode (le Messager de l'art
et de la littérature). On a aussi de L: J.Alber-
dingk Thijm, sur ces mémes sujets, les ou-
vrages suivants : le De Alusiek in de jlerk.
Gedaehten osier Kemp musiek, naar aanld-
diAg der gesahied. en oordeeikundige .8e-
scheuwingen oser de euereldsche en ker-
keUjhe Musijk, bi eengebragt en bearbeid
door N.-A. Janssen, Pr. (La musique à
l'église. Considérations sur la musique reli-
gieuse, comme introduction aux observations
historiques et critiques sur l'union de la mu-
sique mondaine et de la musique religieuse,
par N.-A. Janssen, prétre, etc.); Amsterdam,
C.-L. Van Langent uysen, 1850, in-89 de
trente-sept pages. 2e Nog eenige Gedachters
oser Kerkmusijk (Encore quelques considéra-
lions sur la musique d'église); 1854,
in-89 de seize pages. Thijm avait essentielle-
ment le sentiment mélodique ; mais, pour la
réalisation de ses idées sur la possibilité de

(I) II osait compose use messe à quatre rois et or-
chestre et une autre arec orgue et quelques bsgaulles
pour le dont et le piano, publique à Paris, elles Zen«

1 etc ...
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réunir les qualités de la musique moderne à la
gravité du chant do l'église, il lui manqua
l'habileté pratique de l'art d'écrire en musi-
que, parce qu'il ne s'en occupa qu'à un àge oh
cet art ne devient plus familier. Il aurait pu
s'appliquer ces paroles du philosophe Ilem-
slerbuis : ° Je pleure de ce que j'ai abandonné

trop inconsidérément la musique dans nia
e jeunesse. Je sens quetje l'ai dans l'àme et
s que j'étais tait pour elle. Je sens que j'en
s aurais tiré parti; enfin, je sens que plu-
s sieurs vérités sublimes de la psychologie ne
s sauraient dire exprimées que par elle. e
Toutefois, ?Kim, sérieusement occupé de la
composition, serait vraisemblablement par-
venu à la facilité de production que donne
l'habitude d'écrire, si la mort ne fût venue le
frapper à l'àme de trente et un ans, le 1 R dé-
cembre 184. Devait arrangé divers ouvrages
en quintettes pour des instruments à cordes, un
thème des Huguenots pour piano à quatre
mains, avait écrit plusieurs quatuors pour des
voix d'hommes, lin tria pour des voix de femmes
sur le texte de Goethe Friihzeitiger Frrih-
ling, et enfin une messe à trois voix en choeur
et des voix seules avec orgue. Mais son travail
le plus important est le volume qu'il a publié
avec son frère, M. Joseph-Albert Alberdingk
Thijm, littérateur et archéologue distingué,
sous ce titre : Onde en nteutvereKeratItedern,
benne» Carmen en L'edam van «dore
Moogtijden en Heiligedagen, ais ook van
den ddvent en de Pattern, gerangschikt
uaar de orle van hot Kerkelijk faar; etc.
(Cantiques anciens et nouveaux, avec d'autres
chants et cantiques pour les jours de fèces et
sanctifiés, ainsi que pour le temps de l'Altent
jusqu'au caréme, etc.); Amsterdam, C.•L. Van
Langenhuysen, 181;2, un volume in-12 de
XXIV et trois cent dix-huit pages. Toutes les
mélodies de re recueil sont accompagnées de
la basse chiffrée. Les no II, IV, XXV, LiII,
LXX, LXXXVII, LXXXIX, CXXVI et CXXXV
ont été composés par L: J. Alberdingk Thijm;
il a retouché les numéros anciens III, IX, XI,
L, L1i, LXXXI, LXXXtiV, XCV, C, CVIII,
CXXXVI. Lié d'amitié avec le célèbre archéo-
logueâoffmann de Pailerslehen,et partageant
ses vues concernant les chants populaires et
religieux, Il avait composé des mélodies pour
quelques-unes des poésies rhythmiques de ce
littérateur distingué; M. Joseph-Albert Alber-
dingk Thijm, à qui l'on doit une intéressante
notice sur son frère, iis-8° de trente pages (sans
nom de lieu et sans date), y a ajouté quatre de
ces mélodies,

TIIILO (Vet.aarta), professeur de droit à
$mnigsberg, naquit dans cette ville, le 10 avril
1607, y Ill ses études, et y mourut le 27 juillet
1002. Au nombre de ses écrits, on remarque
un éloge funèbre de Jean Stobatus (voyez ce
nom), intitulé : Laudalia runebris in miner.
Joli. Stobvi, Graudentini-Borussi, serenüs.
Elect. Brandenb, in Rorussia capella ma-
gietri ceteberrimi, mustci escetlentPaaPmi;
Reg iomontani, 1640, in-4°.

THILU (Geonsus-Aaaan,sn), candidat pré-
dicateur à Grosbourg, près de Breslau, a écrit,
en 1730, un ouvrage qui est resté en manuscrit,
et qui a pour titre : Specimen pathologim
musice,das tut sin Persuch,tvie man dure
Meng ef/fecten erregen kanne. Quelques an-
nées après, Marquet (voyez ce nom) a !rabo t le
mémo sujet dans son livre intitulé : Méthode
pour apprendre, par les noies de la musique,
d connuultre le pouls de l'homme, etc., vrai-
semblablement sans avoir eu connaissance dur travail du savant allemand.

THILU ou TIUELU (Cuanus-Auausre),
musicien danois, né dans le; premières années
du dix-huitième siècle, vécut à Copenhague,
et établit dans cette ville le premier théàtre
d'opéra, pour lequel il avait obtenu un privi-
bigedu roi : mais il en fut privé, en 1748, et
mis à la pension, après que ce spectacle eut ru
les suffrages de la ville et de la cour. Le roi en
confia la direction à quelquesgrands seigneurs,
plus occupés de galanteries avec Ies actrices
que des progrés de la musique. Dans sa re-
traite, Thilo ne cessa de consacrer son temps
à cet art et produisit idusieurs ouvrages, dont
on cite ceux-ci : 1 0 Odes avec mendiai Co-
ptenhague,1733.2° Air italien (d'un genio che
m'amende), tour soprano, avec violons et
basse; ibid. 3° Douze menuets de redoute.
4' Symphonie pour le clavecin. Mais la pro-
duction la plus importante de cet artiste est
celle qui a pour titre : Tanker og Regter fra
Grenden af ont Musiken, for dom som vit
laure Musiken, vil Sindels Fornoyelse sua og
ranimions vil giore Tait of Clamser, Gera,-
rat-Basson ag Synge-Kunsten (Règles ou
principes par lesquels on pont parvenir faci-
lement soi-méme à la connaissance des élé-
ments de la musique, de la basse continue et
duras du chant); Copenhague, 1740, in•fol.
de quatre-vingt-six pages. Thilo donna,
siliciques années après, une traduction alle-
mande abrégée du méme ouvrage, intitulée :
Grundregeln, soie man bot weniger Inter-
malien, sich selbst die Fundamenta der
lilusik end der Claviers lernen kann, etc.;
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Copenbague,1153, in-40 de qUatre-vingt-une
Mges.

TIIILO(WtaaeLM), né dans la Thuringe,
vers 1810, était, en 1849, directeur du sémi-
naire royal à Erfuel. On a de lui un écrit inti-
tulé ::Bas gelsiliche lied in der euartgeUtt-
ohen velkschule Deutschland, (Le chant
spirituel dans les écoles populaires et évangé-
liques de l'Allemagne) ; Erfurt, 1842, petit
in-8- de soixante-seize pages.

TIIILONIUS ( J'As), prédicateur à
l'église Saint-Nicolas de Leipsick, vécut dans
la seconde moitié du dix-septième siècle. I1 a
prononcé dans son église et fait imprimer un
éloge de Werner Fabricius, directeur de mu-
sique à Leipsick, avec sa vie; cet ouvrage a
pour titre : Muleta Dm:idien, oder David',
Musik: Bine leicleen-Rede ouf Warta. Fabri-
cia, Mari muid Director. Lipsiensi nebst
deuen Lebeuslauf; Leipsick, 1079, in-4 e .

THOLLÉ (Tuo*AS), né à Liége, vers
1160, apprit la musique à l'église de Saint-
Paul, et eut pour maure Moreau, qui avait été
celui de Grétry. Plus tard, il entra comme en-
fant de choeur à l'église Notre-Dame d'An-
vers. Ayant obtenu une pension, à l'âge de
quatorze ans, pour aller continuer ses études
en Halle, il se rendit à Naples, et suivit, en
qualité d'externe, les leçons de Fenaroli et de
Sala au Conservatoire de la Pietà de' 7itr-
chini (1). Sorti de celte école, il chanta dans
quelques villes de l'Italie, en qualité de ténor
d'opéra bouffe, puis se rendit en France, où
il obtint l'emploi de maure de chapelle de
l'église de Sainte-Radegonde, à Poitiers. La
délure des églises pendant la révolution
l'amena à Paris; il s'y livra à l'enseigne-
ment du chant et de la composition, publia
cinq recueils de romances ainsi que beau-
coup de morceaux détachés du même genre,
et fit représenter au théâtre des Jeunes Ar-
tistes, en 1802, Attila, opéra en deux actes.
Tholté est mort à Paris, en 1823.

THOMA (Rooos.rne), né à Lesehwitz ou
Leultnitz (Silésie), vers 1832, a empiété son
éducation musicale à l'Institut royal de mu-
sique d'église de Bertin, pendant les années
1855 et 1856. Dans ces deux années, il a
écrit quelques compositions pour l'église, au
nombre desquelles sont les psaumes 34 et 95,
qui furent exécutés à l'Académie royale de
chant, et pour lesquels il obtint un prix. En

(t) H est dit dans le Dictionnaire historique der ami-
rient, de Chiron et Fayolle, que Yholle prit des leçons
de «e maures ee Conservatoire de Lorette; mais Feria-
soli n'y suit plus en 1774, et Sala n'y e Jamais rte.

1858, il s'est établi à Hirschherg (Silésie),
comme professeur de musique. ll y dirige une
société de chant. On a publié de sa composi-
tion, à Berlin et à Breslau, de légères produc-
tions pour le piano, au nombre d'environ
quinze oeuvres.

THOMAS D'AQUIN (SAtar) , ainsi
nommé parce qu'il naquit, en 1221, à Aquino,
dans le royaume de Naples, fut un illustre
théologien, et mérita, par son profond savoir
et la pureté de sa doctrine, d'étre mis au
nombre des docteurs de l'Église par le pape
Pie V. Dès Page de cinq ans, il commença ses
études à l'abbaye de Mont-Cassin. Ses progrès
furent si rapides, que ses parents l'envoyèrent,
à treize ans, a l'université de Naples; puis il
alla étudier la théologie et la philosophie à
Cologne, auprès d'Albert le Grand. Précédem-
ment, il était entré (en 1243) dans l'ordre de
Saint-Dominique, au convent de Naples. Les
événements de la vie de cet homme célèbre
sont trop mêlés aux discussions théologiques
de son temps pour âtre rapportés ici. Il mou-
rut dans une abbaye de l'ordre de Citeaux,
prés de Terracine, sur les frontières du
royaume de Naples, le 7 mars 1274, et fut ca-
nonisé par le pape Jean XXII, le 18 juillet
1323. Les oeuvres philosophiques, théologi-
ques et autres de saint Thomas ont été réu-
nies à Rome (1570), en dix-sept volumes
in-folio. On y trouve l'office du saint sacre-
ment qu'il composa, en 1263, à la demande
du pape Urbain IV, et qui fut célébré la pre-
mière fois le jeudi après l'octave de la Pente-
côte, en 1264. Les beaux chants de l'hymne
Fange dingua, et de ta prose Lauda Sion,
qui font partie de cet office, sont aussi de la
composition de ce saint personnage. A ces
chants, l'auteur de la Notice sur saint Tho-
mas, qui se trouve dans la Biographie uni-
verselle des frères Miehaud, ajoute celui de
l'hymne Adore te mais c'est une erreur, car
celte hymne n'a été Introduite dans les vêpres
du saint sacrement que longtemps après ta
mort de saint Thomas. Je possède un manu-
scrit du quatorzième siècle qui contient cet of-
fice dans sa forme primitive, et l'Adorote ne
s'y trouve pas (1).

THOMAS DE CELANO. Voyez CE-
LANO.

THOMAS A SANTA 11IAIlIA, domi-
nicain, né à Madrid, au commencement du
seizième siècle, mourut au couvent de Valla -
dolid, en 1870. II a publié un livre intitulé :

(f) Ce meunerie a passé de la bibliothèque de rablrt
de Terne dons celle de Pense, puis dans la mienne.
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Libre ManadoAile de Tante fantasia, usai
para Tecks como para vihuela, y Ioda in-
strumente, en que se pudiere tuner a Ires y
a quatre voue, y a mas, par el quai en brette
tiempo, y con poco erabaio, facilmente so
podria tuner fantasia (Livre appelé 4ri de
jouer de fantaisie, soit sur le clavecin, soit
sur la viole et tout autre instrument, par le-
quel on peut apprendre eu peu de temps et
sans beaucoup d'étude à improviser à trois,
quatre et un plus grand nombre de parties);
Valladolid, 1503, in-fol. min. Cet ouvrage est
divisé en deux parties : dans la première, l'au-
teur traite des signes de la musique, de la me-
sure, du clavier do l'orgue et du clavecin, du
manche de la viole à six cordes, du doigter,
des tons, des cadences (clausulas), des
Duales, etc.; dans la seconde, il enseigne les
règles des fantaisies régulières, ou de la com -
position.

THOMAS DE SAINTE - AGATHE,
cordelier, procureur et vicaire général de son
ordre dans le duché d'Urbinr au commence-
ment du dix-septième siècle, remplit ensuite
les mémos fonctions dans la curie romaine des
réformés du méme ordre et vécut à Rome vers
1030.1040. II a écrit dans sa jeunesse un traité
du plain-chant, publié sous ce titre : Replie
braves et faciles canas eactesiauici; Urbini,
apud Barthotoreurum etSimonemRagusios,
1017, in-4°. On conne aussi de la composi-
tion de ce religieux : kfottetti a 2, 3 e 4 voci,
con una JUssa a 3 voci, libre I°; Rome, Hu-
sotti,1630, in-40 .

THOMAS (CnaéTiss-Govseaosa), né le
9 février 1748, à Wehradort„près de Bautzen,
lit ses études à l'université de Leipsick, puis
établit une maison de commerce de musique
dans cette ville. Cette entreprise n'ayant pas
réussi, il se relira des affaires, habita quelque
temps à Hambourg et y concourut avec Forkel,
Hitler et Schwencke, pour la place de direc-
teur de musique, devenue vacante par la
mort de Charles-Philippe-Emmanuel Bach.
II lit exécuter dans les concerts de cette ville,
en 1780, plusieurs morceaux de sa composi-
tion. De retour à Leipslck, il y vécut sans em-
ploi,cultivant la musique'en amateur. Il mourut
dans celle ville, le 19 septembre 1806, à l'âge
de cinquante-huit ans. Thomas s'est fait con-
naltre comme compositeur et comme écrivain
sur la musique. On conne sous son nom un
Gloria, à trois choeurs avec une ouverture, une
cantate à la louange de Joseph II, intitulée :
Le Bonheur de t'Empire, des quatuors et
quetques autres morceaux de musique in,tru-

mentale. Ses productions de littérature musi-
cale sont cellas-ci 1 0 Praktische Beitrarge sur
Geschichte der Illusik, musikalischen Litera-
Sur und gemeinen Baton, etc. (Essai pra-
tique concernant l'histoire de la musique, la
littérature musicale, etc.); Leipsick, 1778,
in-4' de soixante-quatre pages, premier re-
cueil. Cet écrit est particulièrement relatif au
commerce de musique dans ses rapports avec
les compositeurs , éditeurs, copistes, etc.
90 Unpartelische Xritik der vorziichlichsten
Sels 3 3ahren in Leipzig aufgefflhrten und
fornerh in aufsufilhrendep grossenXirehen-
musiken, Concerte, und Opera, etc. (Critique
impartiale des grandes musiques d'église, dos
concerts, des opéras exécutés dans les trois
années précédentes à Leipsick); Leipsick,
1708, in-4' de onze feuilles. Ce journal, inter-
rompu en 1799, fut continué en 1802, puis
cessa de paraltre après un seul numéro.3°Mu-
kalische kritlsche Zeitschrift (Écrit périodi-
que de cri tique musicale); Leipsick, 1805, deux
volumes grand in-4°. L'indication de cet écrit
m'est fournie par Chr.-Gottl. Kayser,d-ns son
Rucher-Lexikon (cinquième partie, p. 437).
Tous les auteurs de biographies et bibliogra-
phies musicales gardent le silence sur cet ou-
vrage.

THOMAS (Eaassr-Dizi seorr), docteur en
philosophie, canter et lecteur à l'église réfor-
mée de Leipsick, naquit, en 1703, à Pausa, en
Saxe, et mourut le 5 février 1894, à l'âge de
trente-deux ans. Il a publié environ vingt
oeuvres de sonates pour le piano, des pièces
pour la guitare, et des ouvrages élémentaires
pour ces deux Instruments et pour le chant,
sous les titres de Musikatisohe 3ugendfr eund
(L'ami musical de la jeunesse); Leipsick, Pos-
ters (sans date); et de Musihalische Gessell-
sohafier fier Tee/der (Compagnon musical
pour les jeunes alles) ; ibid.

THOMAS (Cuaat.es- Louss-Aeoaossa ),
compositeur dramatique, professeur de com-
position au Conservatoire impérial de mu-
sique de Paris, et membre de l'Académie des
beaux-arts de l'Institut de France, est né à
Metz, le 5 and( 1811. Son père, professeur de
musique dans cette ville, lui donna les pre-
mières leçons dès qu'il eut atteint l'âge de
quatre ans, et lui fit continuer l'étude du sol-
fége pendant sept ou huit années. A l'àge de
sept ans, il commença l'étude du violon et du
piano sous la direction de bons maltres; et
déjà il était habile exécutant sur ce dernier
instrument, lorsqu'il fut admis, en 18913, au
Conservatoire de Paris. Élève de Zimmerman
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pour le piano, de Daurlen pour l'harmonie
e1 l'accompagnement, et de Lesueur pour la
composilion, il reçut aussi des conseils de
Kalkbrenner pour le piano, et de Harbereau
pour le contrepoint. Rn 1829 , il obtint le
premier prix dé piano au concours. Le pre-
mier prix d'harmonie lui fut décerné en 1830,
et deux ana après, l'Académie des beaux-arts
de l'Institut de France lui accorda fe premier
grand prix de composition musicale. Devenu
pensionnaire du gouvernement à ce titre, il
résida pendant environ trois ans en Italie, et
passa la plus grande partie de ce .temps à
Rome et à Naples, puis visita Florence, llo-
Iogne, Venise, Trieste, et alla de cette dernière
ville à Vienne. De retour à Paris, au commen-
cement de 1856, il y a composé et fait repré-
senter les ouvrages dramatiques dont les titres
suivent : 1° La Double Échelle, opéra-comique
en un acte, le 27 août 1837.2° Le Perruquier
de M Régence, opéra-comique en trois actes,
le 30 mars 1838.3° La Gipsy, ballet en deux
actes, à l'Académie royale de musique, 1839.
Cet ouvrage a été fait en collaboration avec
M. Denolst. 4° Le Panier fleuri, opéra-comi-
que en un acte, le 6 mai 1830.6° Carline, en
trois actes, le 24 février 1840. 0° Le Comte
de Carmagnola, grand opéra en deux actes,
le 19 avril 1841. 7° Le Guerillero, idem en
deux «tee, le 24 Juin 1842.8 e 4ngélique et
;itédor, opéra-comique en un acte, le 10 mai
1843. Découragé per te peu de succès de ces
derniers ouvrages, M. Ambroise Thomas
n'aborda plus la scène lyrique pendant cinq
ans; mais son retour au théàtre se 6t d'une
manière brillante par le Caïd, opéra-comique
en trois actes, représenté lei Janvier 1849. Le
Songe d'une nuit d'étd,en trois actes, joué le
20 avril 1850, ne fut pas moins heureux, et
acheva de placer M. Thomas à la tète des
Jeunes compositeurs français. A cet ouvrage
succédèrent Raymond, eu trois actes, jouéau
même théâtre, le 5 juin 1851; la Tonelli, en
deux actes, le 30 mars 1853; la Cour de Cé-
limtlne, en deux actes, le 11 avril 1865;
Psyché, en trois actes, le 26 janvier 1857, et
le Carnaval de Penise, en trois actes, le 9dé-
cembre de la mime année. Depuis ce dernier
ouvrage jusqu'an moment où cette notice est
complétée (1864), c'est-à-dire, pendant près
de sept ans,aucun ouvrage nouveau de M. Tho-
mas n'a paru sur la scène. Talent gra-
cieux, élégant, toujours distingué, ayant l'in-
stinct de la scène, souvent mélodiste, écrivant
en mettre et instrumentant de méme, cet artiste
n'a malheureusement pas la santé, nécessaire à

l'ruergie de la pensée. Il a le etnrute délice' et
t'eeps u, quelquefois il lui manque la force. Quoi
qu'il en soit, M. Ambroise Thomas n'en est pas
moins un des compositeurs tes plus remar-
quables qu'ait produits la France. Ilommed'es-
prit, ayant de l'instruction et de la littérature,
il a plusieurs fois porté la parole à l'Institut,
comme directeur de l'Académie des beaux-arts,
ou comme rapporteur, et ses travaux en ce
genre se sont fait remarquer par un style pur,
élégant et facile. Cet artiste s'est fait connaitro
aussi par la publication d'une messe de Re-
quiem, écrite à Rome (Paris, Richault), quel-
ques autres morceaux de musique religieuse à
plusieurs voix, et beaucoup de mélodies et de
romances. Ses oeuvres de musique instrumen-
tale sont celles-ci :!°Grand quintette pour deux
violons, deux altos et basse; Paris, Richault.
20 Quatuor pour deux violons, alto et basse,
op. 1; Leipsick, Iiofmcister. 3°Trio pour piano,
violon et violoncelle; Paris, Richault. 4° Fan-
taisie pour piano et orchestre, op. 6. 50 Fan-
taisie sur un air écossais, pour piano seul,
op. 5 ; ibid. 00 Six caprices pour piano seul en
forme de valses caractéristiques, op. 4; Leip-
sick, Nofineister. 70 Deux nocturnes; idem.

.80 Rondeaux pour piano à quatre mains.
9° Meurs pour voix d'hommes, d'un effet re-
marquable.

THOMAS(Gzoacxs-SBsasrtsa), maure de
chapelle et chef des musiques militaires dn
grand-duché de Reste. Darmstadt, chevalier
de l'ordre de Mérite de Philippe le Magnanime,
est né à Darmstadt, d'une famille d'artistes
au service de la cour. Il est auteur d'une his-
toire de la musique de 1a cour du grand-
duché de Hesse-Darmstadt, intitulée : Die
Groaaherzoglishe Lfofhapella, deren perso-
nalbesland und Wirken tinter Ludwig 1.
Groasherzog von B'eaaen und bai Man:
ais ein Beitrag su miner Lebensgeachichte
und sur Geaehichte der Kurutentwtcheiung
Darmatadls; Darmstadt, 1859, ia-8° de cent
quarante pages, deuxième édition; j'ignore la
date de la première.

THO;Y (Caniviss-FaéDéasc-Tafovama),
polygraphe allemand, né dans la Saxe, vers
1780, a publié des livres sur plusieurs arts et
métiers, parmi lesquels on remarque celui qui
a pour titre : Ueber !Davier Instrumente,
deren dnkauf, Behandiung und Stimntung
(Sur les instruments à clavier, leur acquiai-
tioa, leur entretien et leur accord); Sonders-
hausen, 1817, in-8°. Il en a été fait une
deuxième édition à Ilmeuau, chez Voigt, en
1820, in-8'.
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THORETTE (Punas), bénéficier et mu-
sicien de la cathédrale de tiége, mort dans
cette ville, en 1684, est auteur d'une sorte de
symphonie connue sous le titre de Chasse de
saint Hubert, et qu'on exécutait autrefois
chaque année à l'église Saint-Pierre: On la
joue encore à grand orchestre à l'église de
Sainte-Croix. Ce morceau, qui n'est pas sans
mérite pour le temps où il fut écrit, a eu
beaucoup de célébrité dans le diocèse de
Ltége.

TI[UaIA. repas TUBIA.
THURING (Joacans), en latin TIIU-

MINGUS, candidat en théologie et patte cou-
ronné, naquit à Furstemherg, dans le Meck-
lenbourg, et vécut au commencement du dix-
septième siècle. On a de lui un très-bon livre
dont il publia te sommaire, sous ce titre : Nu-
cleus musicus de modis sets tonte ex optimis
tumveterum quam recentiorum musieorum
abetrusioribus *captif enueleatust Bero-
lirsi, typis Georgii Rungis, impensis John.
1Yalili, 1622, in-8° de deux feuilles. L'ou-
vrage annoncé par ce programme partit en-
suite sous ce titre : Opusculum bipartitum
de primordlis musicis, qutppe 1°De tamis
cive modis ; 20 De eomponendi replis.
Utrumque ex optimis tam veterum quant
recentiorum musico rum abstrtssioribus scrip-
tis erutum, et /belli fucunditale, fucunda-
que facilitatefuventutiprapa)'atum; Bero-
Uni, typis Georgii Rungii. impensis et
sumptibus 'ahanais Aaltil, 1024, ln-4 0. La
première partie forme huit feuilles et demie;
la deuxième, dix-sept feuilles. Le livre est
précédé d'éloges en vers de l'auteur et de
l'ouvrage, par les canters Burmeister, Mylius,
Dedekind et autres. Ces éloges sont mérités,
car le livre de Thuring est un des meil-
leurs qu'on ait écrits sur l'ancienne tonalité.
Cet écrivain., qui était jeune lorsqu'il fit pa-
raltre son ouvrage, y démontre fort bien,
contre l'opinion de Glaréan et de quelques
autres théoriciens, que les modes de cette to-
nalité ne sont pas au nombre de douze, mais
de quatorze. On trouve aussi de fort bonnes
choses dans la seconde partie, qui traite en
dix chapitres de l'harmonie, telle qu'on la
considérait alors, et du contrepoint. Les
exemples nombreux de contrepoints et de ca-
nons que renferme cette partie sont bien
écrits.

T1IURING (Issa), né à Trebin, dans le
Brandebourg, fut maure d'écale à Willerstadt,
dans la première partie du . dix-septième
siècle. Il e publié de sa composition : 1° Can-

lianes sacra; Erfurt, 1017. 2° Christliche
Gesxnge (Recueil de chants chrétiens); Iéna,
1620, in-4 3' X1' geistlirhe Alotetten, etc.
(Quinze motels spirituels, suivis de litanies et
du Te Deum, à quatre et huit voix); Erfurt,
1021, in-40. 4' Ssr-tum spirituals musicale,
on Chansons spirituelles à trois voix; Erfurt,
1631, in-40.

Tllliltié (Cuanias), organiste et composi-
teur, né dans tes premières années du dix-
neuvième siècle, fut élève de Rink pour l'orgue
et pour la composition. Il entra au se 'rvlce (lu
grand-duc de liesse-Darmstadt, en 1849, avec
le titre de mettre de musique, ou vice-mattre
de chapelle. Il resta dans cette position jus-
qu'en 1830; alors, il accepta la place de pro-
fesseur et directeur du chant au séminaire de
Friedberg. Il occupait encore cette place en
1847. On a publié de sa composition : 1' Sept
pièces d'orgue pour l'usage du service divin;
Francfort, Hodler. 20 Recueil de pièces faciles
de conclusion pour l'orgue; Frledberg, Bin-
dernagel. 3° Duit chants pour un choeur
d'hommes; Spire, Lang. 4° Praktûiche Sainte
fur den Volhsgesang (Méthode pratique pour
le chant du peuple), en deux suites; Fried-
berg, Bindernagel.

THUMPiER (Fafaéatc-Euoi:ut), haut-
Iotste distingué, naquit, le 0 décembre 1783,
à Mœnpelgard, dans le Wurtemberg. Ayant
été conduit tort jeune à Cassel, il y apprit la
musique et le piano, sous la direction de Mer.
stell, organiste de la cour. Avant l iège de huit
ans, il exécutait déjà sur cet instrument les
concertos do Mozart. Il apprit ensuite à jouer
de plusieurs instruments à vent, particulière-
ment de la flûte et du hautbois. L'impératrice
de Russie, Marie Fœdorowna, fille du duc de
Wurtemberg, lut ayant accordé une pension
pour continuer tes études, Il se rendità Mu-
nich, en 1801, pour y perfectionner son talent,
sous la direction du célèbre hautbotsteRamm.
Ce fut dans cette ville qu'il publia ses pre-
miers essais de composition. Ses études termi-
nées, il vécut d'abord quelque temps à Offen-
bach, dans ta maison d'un riche négociant,
grand amateur de musique, puis entra au
service du duc de Brunswick. En 1807, il aban-
donna cette position pour entrer dans la cha-
pelle du roi de Westphalie, à Cassel; et lors-
que les événements politiques eurent mis fin à
l'existence de cc royaume, en 1813, il voyagea
en Allemagne, vécut quelque temps à Vienne,
puis visita Prague, Leipsick et Francfort. Ar-
rivé dans cette dernière ville, il y trouva son
ancien ami Spohr, qui venait de prendre la.

e

a
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direction de la musique da tbéàlre de cette
ville, et qui engagea Thurner pour son or-
chestre; mais celui-ci ne resta pas longtemps
dans celte position. Il se rendit en Hollande,
se fixa à Amsterdam, vers la fin de 1818, et y
mourut le 21 mars 1827, dans l'hôpital des
aliénée. Thurner a écrit pour l'orchestre trois
symphonies, une ouverture, op. 31, gravée à
Leipsick, chez Iiofineister; quatre concertos
pour hautbois (oeuv.12, 39, 41 et 44), Mayence,
Schott; Leipsick, Hofineister, et Amsterdam;
quatre quatuors, dont un brillant, pour haut-
bois, violon, alto et liasse, Bonn, Simrock, et
Leipsick, Ilofineister; an trio pour hautbois
et deux cors, op. 50, Leipsick, Probst; des
rondeaux brillants et divertissements pour
hautbois et quatuor, op. 32, 38, Leipsick, Hot
meister; sonate pour piano et cor, op. 29,
Leipsick, Peters; duos pour piano et hautbois,
op. 45, 40, ibid.; sonate brillante pour piano
seul , op. 55, Leipsick, Probst; quelques
pièces détachées pour piano, etc.

THUS (Davos), en latin THUSIUS, né
dans le pays de Mansfeld, en Saxe, au com-
mencement du dix-septième siècle, a fait
imprimer de sa composition : Epithalamium
0 vacum; Erfurt, 1009.

TlIY8 (Aivaossa), compositeur et profes-
seur rie musique, né à Paris, le 8 mars 1807,
se livra dès son enfance à l'étusiedu piano, et
fut admis comme élève au conservatoire de
Paris, le 6 octobre 1825. M. Bienaimé I ui en-
seigna l'harmonie pratique, et Berton fut son
professeur de composition. En 1835, il con-
courut à l'Institut pour le grand prix de com-
position musicale. Le sujet du concours était
la cantate intitulée le Contrebandier espa-
gnol : le premier prix iui fut décerné. Quoique
ce succès lui donnât le titre et les droits de pen-
sionnaire du gouvernement, M. Thys ne profita
pas de ces avantages, ne voyagea ni en Italie,
ni en Allemagne, et continua de cultiver l'art
à Paris. Les premières productions qui le firent
connaltre furent des romances, des chanson-
nettes et des morceaux faciles pour le piano.
Au mois de juillet 1835, il députa dans lacar-
riàre de compositeur dramatique par Aida,
opéyta en un acte, représenté au théâtre de
l'Opéra-Comique, et qui, mal joué, mal chanté,
et mal accompagné par l'orchestre, produisit
peu d'effet, et ne resta pas à la scène. Ze roi
;))argot, sorte de comédie à ariettes, joué au
théâtre de la Renaissance, ait mois de janvier
1839, n'eut pas un meilleur sort; mais
M. Thys fut plus heureux avec Oreste et Py-
lade, en un acte, joué à l 'Opéra-Comique, au

mois de février 1844, et surfont avec l'Aura-
zone, opéra-comique en un acte, représenté au
méme théâtre, au mois de novembre 1845. Son
dernier ouvrage dramatique est le Sournoise,
opéra-comique en un acte, représenté au mois
de septembre 1848. M. Thys a écrit aussi des
choeurs pour des voix météos et pour des voix
d'hommes,

'l'l1YS (Aucuns), amateur de musique, né
à Gand, en 1821, a été attaché à la rédaction
d'un journal flamand après avoir terminé ses
études; puis il est entré dans une administra-
tion publique de sa ville natale. Peu de Belges
ont fait autant que lui pour le développement
du goût du chant d'ensemble dans son pays. Il
n'était àgé que de dix-huit ans lorsque, en
1839, il prit part aux travaux des sociétés cho-
rales. Secrétaire de la Société d 'Orphée depuis
1840 jusqu'en 1860, Il déploya dans ses fonc-
tions une prodigieuse activité. En 1855, it a
été nommé secrétaire de la Société royale des
chœurs de Gand : il en exerce encore tes fonc-
tions (1864). On doit à M. Thys un volume dont
la première édition a pour titre : Historique
des sociétés chorales de Belgique; Gand, de
Busscher f rères, 1855, gr. in-8b de deux cent
seize pages à deux colonnes. On y trouve l'in-
dication de toutes les sociétés do choeurs qui
existent dans les provinces du royaume de Bel•
gique, leur organisation et leurs mutations :
l'histoire des cours ouverts dans le pays, en
France, en Allemagne, en hollande et en
Suisse pour la meilleure exécution du chant
d'ensemble; les festivals internationaux; le ré-
pertoire des sociétés chorales, et des notices
sur les compositeurs belges, particulièrement
sur ceux qui ont écrit des choeurs pour des voix
d'hommes. Une deuxième édition très-amé-
liorée et augmentée de cet ouvrage a été pu-
bliée sous le litre : les Sociétés chorales en
Belgique; Gand, de Busscher frères, 1801, un
volume gr. in80 à deux colonnes de deux cent
soixante-deux pages. Cette nouvelle édition
s'est écoulée si rapidement, que l'auteur en
prépare une troisième au moment où cette no-
tice est écrite.

THYSSETIUS (Renom), compositeur
allemand, est auteur d'un recueil de chants
spirituels à quatre voix, intitulé : Christliche,
liebliche, anmuthige *vengea mit 4 Siim-
men; Wittenberg, 1014.

TIDALDI (Cames), ténor distingué, na-
quit àBologne,en 1776. A peine àgé de vingt et
un ans, il débuta avec succès sur les théâtres
de sa patrie. Appelé à Vienne, en 1804, il y
fut accueilli avec faveur, puis il brilla sur te
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théâtre de Dresde. Un congé lise ayant été ac-
cordé par le roi de Saxe, it voyagea en Aile-
magne, en Italie, et chanta sur le théàtre du
Roi à Londres, en 1818. De retour à Dresde,
en 1820, il y reprit son service à la cour, ut
fut pensionné en 1830, avec l'autorisation de
se retirer à Bologne. Il est mort dans cette
ville, au mois do novembre 1833.

TIBALDI (Jean-Bsrrtsze), violoniste et
compositeur à Modène, vécut dans cette ville,
et fui au service de la cour dans les premières
années do dix-huitième siècle. On a imprimé
de sa composition deux livres de trios pour
deux violons et basse, op.1 et %à Amsterdam,
chez Roger.

TIBALDI (Josara-Louas), né à Bologne,
en 1710, fut agrégé, comme compositeur, à
l'Académie des Philharmoniques de cette cille,
en 1747, et obtint la place de matira de cha-
pelle à San-Giovann' in lente. Quelques
années après, il quitta cette position pour de-
venir chanteur dramatique. Son talent se lit
admirer sur tes principales scènes de l'Italie,
en Espagne et à Vienne. Du retour à Bologne,
il y fut nommé prince de l'Académie des Phil-
harmoniques, en 1750. Cet artiste est vrai-
semblablement le ténor qui est indiqué dans
les livrets de quelques opéras sous le nom de
Giuseppe Tibaldi, et dont parle Mancini (1),
sans indiquer son prénom.

Ce Giuseppe Tibaldi chantait au carnaval
de 1700, ah théâtre S. Benedetto, de Venise,
dans le Gianguuir de Clampi. A l'automne de
1700, il chantait au théâtre S. Caaaiano de la
mémo ville, dans leSolimano de Sciroli. En lin,
on le retrouve à Bologne, au carnaval de 1779,
où il chantait dans 14 Didon de Piccinni. Il
était alors âgé de 53 ans; ce fut sans doute la
On de sa carrière. Ce Giuseppe Tihahti avait
épousé Rosa Tartaglini, cantatrice distinguée,
qui mourut le 17 novembre 1775.On ne con-
nalt pas la date du décès de Tibaldi.

TIBALDI (Ptsrao), qui fut ténor contem-
porain de Giuseppe ou Joseph-Louis, et qui
était peut•étre de la méme famille bolonaise,
n'est connu que par deux Indications précises,
dontla première se trouve dans le livret de l'o-
péra ddriano tn Stria, de Monza, où l'on volt
qu'il chanta dans cet ouvrage au théàtre San-
Carin de Naples, le 4 novembre 1700; l'autre
est fournie par l'Indice Mitrale di Alita»,
du carnaval de 1779, qui mentionne ce chan-
teur commeengagé à Livourne, pour la méme
saison.

(1) Releufoni eut canto Mente, éd. de 1777, p.42.

TIBALDI-BIAGI (Convoles), 0lle du
précédent, est née à Dresde, en 1800. Formée
dam l'art du chaut par Ben g ali, elle débuta
avec succès :ut théâtre de ilrcadu : on y admtra
la puissance de sa voix de contralto. Plus tard,
Date fut appelée à Berhn pour remplacer ma-
demoiselle Soutag au théâtre de Kn pnigsladt,
et y reçut beaucoup d'applaudissements. Son
début au théàtre italien do Londres fut aussi
fort heureux, mais elle eut une chute complète
à Paris dans le rôle de Tancrède de l'opéra
de Rossini. Cet événement lui causa tant de
chagrin, qu'elle prit la résolution de se retirer
du théâtre, et de retourner à Bologne, prés
de son père. Elle épousa dans cette cille un
riche négociant nommé Riagi, et depuis lors
elle a cultivé la musique comme amateur, se
faisant entendre avec succès dans les salons.

TIBURCE (le P. Fasaçots), capucin du
couvent de Bruxelles, né dans cette ville, vers
1580, a fait imprimer de sa composition un
recueil de litanies sous ce titre : Litants, se-
raphia» B. Alaria Pirginis, 3, 4, 5, 0 et 8
vocibus cura basa* continuo ad organnnt;
Antuerpia apud honnies P. Phalesti (sans
date), in-4o. On trouve à la lin du recueil un
Tartan ergo à huit voix.

TICHATSCIIECK (los:wu-A Lots), cé-
lèbre ténor allemand, né à Weckelsdorf, en
Bohème, le 11 Juillet 1807, fut envoyé au
gymnase de Beaune% dès son enfance, et
chanta au choeur de l'église des bénédictins de
cette ville, Jusqu'à l'âge de dix-sept ans. En
1827, Il se rendit à Vienne, pour y étudier la
médecine, ce qui ne l'empécha pas de chanter
quelquefois au choeur de l'église Saint-Nichet,
dont le premier chantre, nommé eeinkopf,
était aussi directeur du choeur au théàtre de la
porte de Carinthie. Ayant remarqué la beauté
tout exceptionnelle de la voix deTiehatscheck,
il lui donna le conseil de suivre la carrière
dramatique et de renoncer à la médecine. Sé-
duit par l'appât des succès du théàtre, Ti-
chatscheck n'hésita pas à suivre l'avis qui lui
était donné, et prit des leçons de chant du
professeur italien Ciceimara. Entré comme
choriste à t'Opéra de la cour, il y joua d'abord
quelques petits rôles; puis il reçut un engage-
ment pour le théàtre de Grien, en qualitl de
premier ténor, et y débuta en 1834:1a beauté
extraordinaire de sa voix décida son succès dès
ta première soirée. Rappelé à Vienne dans
l'année suivante, il y produisit une profonde
impression et resta attaché ao théâtre impérial
de l'Opéra pendant trois ans. En 1838, il
reçut un engagement pour le théàtre royal de

I
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dans toute la salle chaque fois qu'il chantait.
En 1839, il fut appelé à Londres pour chanter
t'opéra allemand pendant la saison il retourna
dans cette ville pendant trois années consécu-
tives etyexcita Soldeurs l'admiration générale.
Tour à tour Berlin, Leipsick, Bambourg, l8u-
nieit et Vienne l'applaudirent avec transport;
mais il resta toujours attaché au tbéàlre royal
de Dresde, où je t'entendis en 1850. Après
celte époque, je ne trouve plus de renseigne-
ments sur la suite de sa carrière.

TIDO (Huai), né en Lithuanie, dans la
seconde moitié du dix-septième siècle, fit ses
études à Francfort-sur-!'Oder, et y fit im-
primer une thèse Intitulée : Programma de
Studios() merise, 1692, in-4°.

TIIECK (Loess), docteur en philosophie et
pale romantique, né à Berlin, le 81 mai 1773,
a fait ses études aux universités de sa ville na-
tale et de Ballet. Après avoir publié ses premiers
ouvrages à Berlin, il habita quelque temps à
Hambourg ets'y maria. Plus tard, Il fit im-
primer à Iéna (en 1800) un journal poétique
qui fut interrompu après la publication du se-
cond numéro. Il fit aussi paraltre une Feuille
drarnaturgique, ou Considérations sur let
thédtres allemand et anglais pendant les an-
nées 1817et 1818, réimprimée à Breslau en 1845
et 1838, grand in-16. Enfin, il prit part à fa
rédaction de la Gazette des Théâtres (Theater-
seftung) publiée à Dresde. Fixé dans cette ville,
en 1821,Tieck y eut les titres de conseiller de
cour etde membre de l'intendance des théàtees.
Dans les dernières années, il est retourné à
Berlin, où la direction de la scène du théàtre
royal lui a été confiée par le roi. Parmi les
premières productions doge homme distingué,
on remarque celle qu'il publia sous ce titre :
Rersensergiesaungen efnes Kuustliebendess
Klosterbruders (Épanchements du coeur d'un
jeune moine amateur de l'art); Berlin, 1707,
in-8°. Ayant ensuite retouché cette première
ébauche, il en fit le livre intitulé : Phantasle
über die Kunst (Fantaisie sur l'art); Dam-
bourg, Perthes, 1799, in-8e de deux cent
quatre-vingt-trois pages. Tieck y traite de
l'esthétique, mais non d'une manière 'béer ique
ou systématique. Une deuxième édition de
ce livre a paru à Berlin, en 1814, un volume
in-8°, et il a été réimprimé dans les mimes de
l'auteur, en quinze volumes, à Berlin (1828-
1829) . Tieck nous apprenddans l'avertissement
de l'édition de Hambourg qu'une partie de cet
ouvrage, c'est-à-dire celle qui concerne la mu-

TICHATSCIIECK - TIEIISEN
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Dresde, et le rot le nomma chanteur de la tique, lui fut donnée par son ami mourant,
chambre. Un véritable enlhousiasme éclatait !i W.-II. Wackenradcr, grand amateur de cet

art, pour former la suite des Épanchements
du mur d'un jeune moine. Cette partie, qui
larme ta deuxième de l'ouvrage, occupe les
pages 132 à 409, et dans l'édition de Berlin
(1814), les pages 100 à 244. L'écrit de Tieck
jouit en Allemagne d'une grande renommée :
Hegel seul a attaqué le livre et l'auteur avec
beaucoup de sévérité. Il range celui-ci (For-
lesungen Glier die de:11MM, t. 1, p. DO)
dans la catégorie de ces braves gens qui en
usent très-familièrement avec les termes phi-
losophiques sana en comprendre le sens et la
portée (1). On a aussi de Tieck une nouvelle
dont la musique est l'objet; elle est intitulée :
IŸuaikalfsche Freuden und l'eiders (Joies et
peines musicales), qui a paru dans le "(hefn-
bluthe», almanach pour l'année 1824, publié à
Carlsruhe, chez G. Braun. On a donné un extrait
de ce morceau dans la Carcilia, t.1, p. 17-36.
Tieck est mort à Berlin, le 28 avril 1853.

TIEDEIHAN1 (Dtatatcu), professeur de
philosophie et de littérature grecque à l'uni-
versité de Marbourg, naquit le 3 avril 1745, à
Bremer-Veerde, près de Brème, et Ot ses
éludes à l'université de Goettingue. Nommé
professeur au collège Carolin de Cassel, en
1776, et dix ans après à l'université de Mar-
bourg, il passa le reste de sa vie dans cette
dernière ville, et y mourut le !Salai 1803.
Tiedemann s'est rendu célèbre parses écrite
concernant la philosophie, particulièrement
sur l'histoire de cette science. Dans son livre
sur les philosophes de l'antiquité (Orphée,
Phérécide, Thalès et Pythagore); Leipsick,
1780, Il a placé Quelques observations sur ta
musique selon le système de Pythagore, que
ente) avait déjà publiées l'année précédente
dans le troisième volume de sa, 8fbliothdque
musicale (p. 107-116).

TIEFFENVBItUCKEII (Léomman, Ms-
secs et Wsaauata), famille de fabricants de
luths, originaire d'Allemagne, vécut à Venise,
dans le cours du seizième siècle. Les instru-
ments sortis des ateliers de ces artistes eurent
alors de la célébrité.

TIEIMEPI (Oro)), professeur de musique
et compositeur, né à batttzick, le 18 octobre
1817, 6t ses études musicales à l'Académie
royale des beaux-arts de Berlin, où il obtint
plusieurs prix, puis s'établit dans cette ville,
où ses Lieder eurent un succès lie vogue. La

(1) 'rira und sacre von dies« vornehmen 1.euthen
!han non mir gais familier oitsoiehcn Auulrueken,
oh» jedoch ru sapa was sis >Muta.
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rupture d'un anévrisme t'enleva à l'art et à
ses amis dans la peur de l'Age, le 15 mai 1849.
L'Académie royale de chant lui fit des obsè-
ques solennelles. On a de cet ai liste 1° Kyrie
et Gloria, à six vole sentes et choeurs, ouvrage
couronné par l'Académie royale des beaux-
arta en 1839. 2° Cantate pour la féte de Noel,
pour voix de soprano et choeur à six voix, avec
accompagnement de piano, exécutée à Berlin,
en 1841, op. 8 i Berlin, Trautwein (Baba).
30 Cruel/bue, à six voix, u capella, op. 11,
«denté à Dantzick, en 1840; Berlin, Ilote
et Bock. 4° dnnette, opéra-comique en un
acte, représenté au théétre royal de Berlin,
le 26 décembre 1847. 5° Cinq chanta à voix
seule avec piano, op. 1 ; Berlin, Liscke (Puez).
6° Cinq idem, ap. 2; Bertin, Crans (Leip-
sick, Klemm).7° Six idem, op. 3; ibid., 1840.
8° Trois ballades à voix seule avec piano,
op. 4; ibid., 1840. 9° Das Meer bat seine
Perler, poéeie de Heim, à voix seule avec piano
et violoncelle ou cor, op. 5; Berlin, Bock.
100 Sept potines à voix seule avec piano, op. 6;
Berlin, Trautwein (Daha ). 110 81x idem,
op. 9; Magdebourg, Hoinrichshoten.120 Unit
idem, op. 10; Berlin, Bock, 1841. 13° Six
idem pour soprano ou ténor, op. 12; Berlin,
Trautwein (Ballu). t4" Quatre duos pour deux
sopranos avec piano, op. 10; Berlin, Bock.
150 Six poemea à voix seule et piano, op. 18;
ibid., 1849. 16° Six idem, op. 22; ibid.,
1843.17° Trois ideni, op. 13; ibid.18° Sept
idem, op.24; ibid. 10° Cinq idem pour deux
voix et piano, op. 25; ibid., 1845. 20°Six
idem à voix seille et piano, op: 26 ; ibid.
219 Sept idem, op. 27; ibid. 220 Six idem,
op.18; ibid. 250 Quatorze Liederà voix seule
et piano, divisés en trois suites, op. 29; Ber-
lin, Trautwein (Baba). 24° Quatre Lieder à
deux voix, op. 50; Mid, 25° Cinq Lieder à
voix seule et piano, op. Sl (posthume); ibid.
26° Six Lieder à quatre voix, op.33, en parti-
tion (oeuvre posthume); ibid. 27° Plusieurs
Lieder séparés.

TIELKE (ioscnse), célèbre facteur d'in-
struments, vécut à Hambourg, dans la seconde
moitié du dix-septième siècle et an commen-
cement du dix-huitième. Ses luths étaient re-
cherchés, et ses violons ont conservé de la va-
leur en Allemagne. André, d'Offenbach,
possédait un violon de cet artiste qui portait
la date de 1670.

TIETZ ou TITZ (AuousTn-Eeaatsasn),
violoniste distingué et compositeur, né dans
la Dame-Autriche, en 1702, reçut sa première
éducation musicale dans un monastère, puis se

rendst à Vienne, oh il fut attaché pendant
quehpscs années à l'orchestre de ta chapelle
impériale. Eu 1189, il y publia six quatuors
pour deux violons, alto et basse, et deux, so-
nates pour le clavecin avec violon obligé,op.1.
Le catalogue de Traeg, de Vienne, indique
aussi, sous le nom de cet artiste, et en mana •
sent, un concerto pour le violon, quatre quin-
tettes pour deux violons, deux altos et violon-
celle ; trois duos deux pour violons, et cinq so-
nates pour violon et basse. En 1706, Tielzétait à
Pétershourg et y donnait des concerts avec
succès. Fixé à Dresde, vers 1709, il entra dans
la chapelle royale et 9t applaudir son talent
dans les concerts jusqu'en 1810. En 1803, Il
se lit entendreà Leipsick et à Berlin; en 1809,
il lit un voyage à Prague et y fit admirer son
habileté. Les dernières compositions gravées
sous Io nom de Tietz sont : 1° Trois quatuors
(en sol, en fa et en la mineur) pour deux vio-
lons, alto et violoncelle; Bonn, Simrock.
2° Rondeau brillant en quatuor; ibid. 80 So-
nates pour violon et liasse; Leipsick, Breit-
kopf et Hertel. 11 a laissé en manuscrit deux
concertos pour violon etorcheslre,le premier,
en si bémol, l'autre eu r6 majeur.

Deux artistes de la chapelle royale de
Dresde, nommés Tietz, l'uns hautboïste, l'autre
contrebassiste, vivaient dans cette ville de
1850 à 1840; si je suis bien informé, ils étalent
fils du violoniste.

TIGRINI Menses), chanoine d'Arezzo,
vécut dans la seconde moitié du seizième siècle,
et dédia à Zariino un livre qui a pour titre :
Conipendio della mastoc*, net quaie brais-
mente si initia delt' arte di contrapuato.
Divisa in quatfro tibri; in Fenezia, 1588,
apresso Ricciardu Amadino, in-4° de cent
trente-six pages. Le premier livre traite des
intervalles; le second, du contrepoint simple
àdeux voix; le troisième, des tons et des ca-
dences; le dernier, des Imitations et canons,
des contrepoints doubles à t'octave et à la
dixième, et des proportions dans la notation
ancienne. Cet ouvrage est extrait des écrits de
quelques théoriciens, çt particulièrement des
Institutions harmoniques de Zariino. La ré-
daction en est claire et d'une intelligence fa-
cile. Une deuxième édition de ce livre a été
faite à Venise, en 1602, in-4°. Tigrini est aussi
connu comme compositeur par l'ouvrage in-
titulé : Il primo libre de'Aladrigaii a 6ued ;
Yenezia, app. Angelo Gardano, 1582, in-4°
oblong.

TIL (Secoues VAN), théologien hollan-
dais, naquit à tfcsop, près d'Amsterdam, le
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40 décembre 1644, 0t ses études à Utrecht et à
Leyde, puis occupa diverses places de pasteur,
et fut en dernier lieu professeur de théologie à
l'université de Leyde. Il mourut dans cette
ville, le 31 octobre 1713, à l'àge de Soixante-
neuf ans. Au nombre des ouvrages de ce sa-
vant, on en trouve un Intitulé : Digt -, Sang en
Spsel-Konst, soc derouden, ais bysonder der
&bresn, etc. (l'Art de la poésie, du chant et
de la musique instrumentale des anciens, par-
ticulièrement des hébreux, éclairci par des
recherches curieuses sur l'antiquité); Dor-
drecht,1093, in-4• de soixante-douze feuilles.
Il existe plusieurs éditions hollandaises de cet
ouvrage, qui aété traduit en allemand sous ce
titre : Diehe-, Sing-und Spsel-Xunst, sowohl
der Allen, ais besonders der libreer, etc.;
Francfort et Leipsick, 1700, in-4° de quatre
cent soixante-dix-huit pages, avec des plan-
ches. Il y a une deuxième édition de cette tra-
duction , imprimée à Francfort, en 1719,
in-40. Jean-Albert Fabricius a donné une
traduction latine du livre de Van TU dans son
Thesaurua antiquutatum hebraicarum ,
t. VI, n° 50; et Ugolini a inséré un extrait
de cette traduction dans son Thesaurus anti-
quitaturn sacrarum, t. XXXII, pag. 281-
350.

TILL (Jx n-Hsaism.) fut d'abord orga-
niste à Potsdam, vers 1719, puis à Spandau,
vers 1730. II est auteur d'un petit ouvrage
dont le titre, long à l'excès, commence ainsi :
Aufriehtig und Vervsunft-griindlieh beane-
mortelé'rage : Of sin Musikus Proclame,
so such anneehst der Composition und Mut-
ohm Pointe »sert, etc. (Réponse sincère
et raisonnable h la question : Si un musicien
praticien doit s'attacher à la composition et à
la poésie allemande, etc.); Jtuerbock,1719,
in-8°de quatre feuilles. Till a laissé en manu-
sent un traité des éléments de la musique in-
titulé : Catechismus music» oder herser
Aussug der lieu!. Sohrift von dent edien Stu-
dio mai«) in sida halite 41 Aaupt-lrragen
mit titrer lleaeituortung, etc. Cet ouvrage est
cité par Mattheson dans son Nuslkaliseher
Patrie', p.373.

TILLIEItF.' (Jossen-Boeavaavuax), habile
violoncelliste, élève de Bertaut, tut attaché à
la musique du prince de Conti, vers 1760. Cet
artiste futnodal premiers auteurs de méthodes
publiées en France pour son instrument. La
sienne a pour titre : Méthode pour le violon-
celle, contenant tous les principes nécessaires
pour bien louer de cet instrument; Paris,
1704, in-4° oblong. D'autres éditions de cet

amen. osso. DES unsiCla:IS. T. viii.

ouvrage ont été publiées longtemps après dans
ta mémo ville, chez Sieber, chez Imbault et
chez Frère. On connut' aussi, sous le nom
de ratière, six sonates pour violoncelle et
basse; six duos pour deux violoncelles, Paris,
1771; trois duos idem, op. 8; Paris, Sieber.

TI.tIATE (Teaasso), pseudonyme sous le-
quel a été imprimé un livre intitulé : Gli ele-
menti generati della mmiea; Rome, 1795,
in-8°.

TIMOTHÉE, poste et musicien célèbre,
naquità filet, ville ionienne de Carie, l'an 182
de la chronique de Paros, qui correspond à
l'année 446 avant L'ère vulgaire : il lut consé-
quemment contemporain d'Euripide etdePhi.
lippe dg Macédoine. Timothée excellait dans
ta poésie lyrique e' dithyrambique, et passait
pour le plus habile joueur de cithare de son
temps. II perfectionna cet instrument en ajou-
tant quatre cordes aux sept dont il était monté
précédemment. Les Lacédémoniens, craignant
que cette innovation ne corrompit les moeurs,
ta condamnèrent par un décret que Boèce nous
a conservé (De Muait», lib. J, e. 1, p. 1375,
dit. Glar.). Ce décret contient en substance:
que Timothée de Milet, étant venu doue leur
ville, avait montré qu'il faisait peu de cas de
l'ancienne musique et de la lyre antique,
puisqu'il avait multiplié les sons de l'une et
les cordes de l'autre; qu'à l'ancienne manière
de chanter, il en avait substitué une plus com-
pliquée, ois il avait introduit le genre chro-
matique, etc.; que pour prévenir de pareilles
innovations, qui ne pouvaient qu'Atre préju-
diciables aux bonnes moeurs, les rois et les
éphores avaient réprimandé publiquement Ti-
mothée, et avaient ordonné que sa lyre serait
réduite aux sept cordes anciennes, etc. L'au-
thenticité de ce décret e été mise en doute par
quelques savants. Athénée, qui rapporte aussi
cette aaecdote,dit qu'au moment ois l'exécuteur
semettait en devoir de couper les cordes nou-
velles, conformément au décret,Ti mothée aper -
çut une statued'Apollon, dont la lyre avait au-
tant de cordes que la sienne, qu'il la montra aux
juges, et qu'il fut renvoyé absous. Les innova-
tions de ce musicien l'exposèrent non-seule-
ment à la censure des Lacédémoniens, mais
aussi aux railleries d'un petite comique athé-
nien, nommé Phdrécraie,qui, dans sa comédie
deChiron, dont Plutarque a rapporté un frag-
ment (dans son Dialogue de musique), intro-
duit sur la scène la Musique, dont le corps est
déchiré de coups, et qui s'adresse à la Justice
en ces mots : ° Nais il fallait un Timolhee,
e ma chère, pour me mettre au tombeau,

15
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e après m'avoir honteusement (Lichette. La
s Justice. Quel est domo ce Timothée! La
3Musique. C'est ce roux, ce Mi lésion, qui,
e par mille outrages nouveaux, et surtout

par tes ornementa eaiirauagents de son
n chant, a surpassé tous ceux dont je me
s plains, etc. a Toutefois, Timothée jouis-
sait d'une si grande réputation, que les Éphé-
siens lui donnèrent mille pièces d'or pour
composer un poeme en faveur de Diane, lors-
qu'ils firent ta dédicace du temple de cette
déesse. Outre un nombre d'ouvrages fort con -
sidérable qu'on lut attribue, Étienne de By-
zancedit qu'il avaitcomposé dix-huit livres de
Nomes pour la cithare, et mille préludes pour
las Nomes de la flûte. Suidas dit que Timo-
thde mourut à l'âge de quatre-vingt-dix-sept
ans; mais suivant la chronique de Paros, il
n'en avait que quatre-vingt-dix. Étienne de
Byzance dit que ce fut en Macédoine, la qua-
trième année de la cent cinquième olym-
piade, deux encavant la naissance d'Alexandre
le Grand. C'est donc par une erreur manifeste
qu'on s confondu ce Timothée avec un fameux
Joueur de flûte du mémo nom, qui était Thé-
bain, et qui, dit-on, avait l'art d'exciter le
héros macédonien à courir aux armes, ou
qui le calmait à volonté par les sons de sa
flûte.

TINCTOR (Isaa), ou plut 61 TIITCTO-
RIS (1), musicien célèbre du quinzième siècle,
naquit à Nivelles, d'après son contemporain
Trithème (2), et Swertius (5) ainsi que Gui-
chardin (4), lesquels ont été copiés par
Foppeus (5), J.-G, Walther (6), Gerber (1),
Kiesewetter (8) et d'antres. Le nom de Tina•
toris a été traduit en celui de Teinturier
parplusieurs auteurs, notamment par Perce (0)
et La Page (10); toutefois il n'est pas certain
que cette forme ait été celle de son nom

(i) Ainsi qu'on le voit en plusieurs endroits de ce
diettennairo, rosage. dans les Pars-lins, faisait mettre
eu génitif les noms propres letiuisn, pour exprimer les
parueutes Yen on De.

(9) fileur. Virer. Gemma., fol. t81; ddition de
91ayeaee.1497.

(8) Ath.sm Helgite, fol. 417.
(y Deeeriuiionedi tuai i Pesai Bani, inverse 1567,

page t98.
(8) Dièliotheee Beipie i, pars i1, p. 74t.
(6)Nwical. Lotion, p. 609.
(7)Neuss h.sioriaeh-bioprephieehea Leaiaoa der Pane

Aiiastte►, ter Tb. p.359.
(8)Die Vtrdie st. derNiedertender lendit Tondu«,

page 11.
(9)tans 1'a,Iiele Trouer da Deetioanair, historique

des mesieienr, de Citoron et Rayons, t. i 1, p. 374, note.
(lOI lIeoue d Gaula amirale ds Pnrie, année 1831),

ne 31.

français; car M. Léon do Rurbure a trouvé un
acte, passé le S novembre 1454, deus lequel
Magister Mannes Le T'intiltier ta arttbus
tua gauler, Mariale mats diocesis, parait comme
témoin; or T'intillier avait, aux quatorzième
et quinzième eiècies,la oléine signislcaiion que
Tinette. Au lieu de faire des conjectures à cet
égard, il est plus sage de s'en tenir au none
sous lequel Partiale s'est fait connattre, c'est-
h-dire Tinctoris. D'ailleurs, rien ne prouve
que te nom de sa famille n'ait pas été flamand.
Les biographes généraux, etFoppeuslui-méme,
fournissent peu de reu<eignementssur la per-
sonne de ce savant musicien; aptéa avoir In-
diqué la ville où il vit le Jour, Ils se bornent à
dire qu'il était docteur en droit et qu'il a écrit
sur la musique. Trithème et les ouvrages de
Tinctoris nous fournissent quelques renseigne-
ments de plus. Suivant le premier, Tinctoris
vivait encore en 1405, au moment oh il écrivait
sa chronique (1); il était alors âgé d'environ
soixante ans : d'où il suit qu'il était né vers
1434 ou 1435; enfin, il était chanoine de la
collégiale de Nivelles. Remarquons,à l'occasion
de la date probable de sa naissance, que ce ne
peut dire Tinctorts, musicien dont il s'agit
ici, qui figure dans l'acte trouvé par M. de
Burbure; car, outre qu'il n'avait pas l'âge de
vingt-cinq ans, requis alors pour être témoin,
il est à peu près certain qu'il ne pouvait être
ni ecclésiastique ni mettre ès arts à cette épo-
que. Le passage rapporté par mon savant ami
s'appliquerait plutôt à Jean Tinotor, profes-
seur de théologie à l'Académie de Cologne, sous
le règne de l'empereur Frédéric III, chanoine
de la cathédrale de Tournai, et qui fat fait
doyen de la faculté des arts, à Cologne, en
1433 (2), puis vécut à Louvain et à Tournai.
A l'égard de la date de 1450, donnée par
Gerber, et copiée par tes autres biographes al-
lemands, pour cette de la naissance de Tinctoris,
elle est évidemment erronée.

Tinctoris nous apprend, à la fin de son livre
De naturd et propristate tanoruin, qu'il
écrivit cet ouvrage â Naples, et qu'il le termina
dans cette ville, le 0 novembre 1416 : e Ici
+ liait, dit-U, te livre De la nature et de ta
s propriété des tons, composé, comme il a
s été dit déjà, par mettre Jean Tinctoris, le-
s quel traité a été commencé et achevé étant

(t) Lori aie
(9) Joaases Tutu« saena Theologle in Acadiens

Coloniensi professer euh Friderieo qt imperature, et
canonisas Tornaeensis, eleetus t►eeanes faruhslb u-
liure Coloniensis t133. (Vide t/artsheimi 0i6liotbeea
Colonirasie, fol. 818.) Voyez aussi Foppens,ili6lioth.
IIelgiea, t. n, p. 741.

r
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s Chapelain fin roi à Naples, l'an 1410, le
a fi novembre, méme année oh la divine lira-

trie d'Aragon fut ronronnée reine de Mon-
• gris, le 15 du méme mois (1). s Tintions
était alors àgé de quarante et un ne quarante-
deux ans,svivant l'indication deTrilhéme citée
précédemment. Rien ne fait eonnalire les évé-
nements qui avaient rempli sa vie jusqu'à cette
époque, ni l'année oit Il avait quitté son pays
polir se rendre en Italie. II prend dans ses ou-
vrage tes titres, non de docteur, mais de li-
cencié en droit (in legibus Ucentiatum) (21 et
de chapelain, c'est-à-dire, maltre de chapelle,
du roi de Sicile et de Naples, qui était alors
Ferdinand d'Aragon. On volt par le prologue
tleson traité de contrepoint, terminé en 1417,
qu'il jouissait d'une grande faveur près de ce
prince, car ii lui dit : a Connaissant, ô grand
a roi, la source inépuisable de l'amitié et de le
s bienveillance dont vous daignez dire animé
s pour mol, je me suis décidé à consacrer sous
a votre auguste nom cet opuscule, espérant
s qu'il sera comme un tison ardent, qui servira
e à alimenter la force de cette affection dont
s Votre sublime Majesté m'a donné tant de
a marques (5). n

Swertins est le premier qui alt dit que Ma-
tais revint dans sa patrie, qu'il y obtint le
doctorat et devint chanoine de la collégiale de
Nivelles (4); male il ne détermine pas les épo-
ques de ces changements de position du savant
musicien. Une découverte intéressante faite
à Naples, en 1850, par Adrien de La Page,
lève les doutes à cet égard : cette découverte
est celle d'une lettre écrite par le célèbre Jean
Pontanus,au nom du roide Naples, Ferdinand
d'Aragon, le 15 octobre 1487, à son mettre de
chapelle Jean Tinctorie; elle se trouve en la
possession de M. Scipion Volpicelta, de Naples,
homme très-versé dans tes antiquités et dans
l'histoire de son pays. La lettre, dit La Far,
est écrite en italien demi-lattn.Il en a publié

(t) Replieit liber da naturel et propriuate touron a
atagiairebaaaa 7SmNoris 'ut preadi.tuuus est eompoaitaa,
vatm poque eepellemu tapit eaaet, Neepolia incipit et
eomplmit aima 1570, die 0 naveméria, rte.

(Il) Suivant 1lawkins (a Gourai Mue" lof the triolet
and premier of Motet. il. p. 9:rt), Tintions trait sim-
plement docteur en droit omit mais Sveltes, Foppens
et Walther le queli0ent toonoratriaagee jans.

(3) Piero non ignares, optima regnm, gaam ubero
fonte antienne hoc est benevolentie, me pro tee insigni
bumanitata prosequeris hoc ipsum opaseulum tuo na-
miel presmndasimodleate institut. taperons té lignum
tore erdentiseimum quo charicatis dilua quant hernies
erg. me tue splendidissima majes+as agate en inde0-
tiens longe Oagrantius erdeb t, et..

(S) Athano iielgiee, fol. 417.

la traduction dans la RevueetCastelo muet-
cale de Paris (1850, n e 51) ; malheureusement
il n'y a pas joint le texte original. Toutefois,
telle que nous la posshdnns, la pièce n'en est
pas moins pleine d'alun et; je crois devoir la
reproduire ici :

e A Jean Tinetnris.
n Ayant besoin, pour le service divin dans

a notre chapelle, de quelques chanteurs, aux
e conditions que nous vous avons dites de vive
+• voix, et ne les trouvant pas de ce côté, nous
e voulons que vous alliez au delà des monts,

en France et en toute autre région, pays et
a lieu où vous croirez pouvoir en trouver.
. Portez avec vous les lettres de recommanda -
n t ion que nous écrivons pour vous au sérénis-

cime et illustrissime roi de France et au
a roi des Romains (l'empereur d'Allemagne);
• donnez-vous du mal, et travaillez à trouver
u quelques bons chanteurs qui remplissent les

conditions et conventions dont noua vous
s avons parlé, et quand vous les aurez trouvés,
s traitez avec eux pour notre Service et celui
e de notre dite chapelle. Tout ce que vous pro-
s mettrez auxdits chanteurs tant par vole de
• provision que par toute autre, nous le regar-

derons comme approuvé et conclu et le fe-
• rons observer. Prenez bien garde, tout en
a faisant la dépense nécessaire, que nous ayons
a à rester contents et satisfaits, ce qui voua
t+ sera facile en raison de la connaissance que
n vous avez de l'art du chant et du désir que
s nous vous manifestons; ainsi agirez-vous
a selon notre espérance.

a Donné au chàieau Neuf de notre ville
s de Naples, le quinzième jour d'octobre
s 11I000CLXXXVII.

a Le Roi : FERDINAND.
• Je. Poarrasus.

s .1 Jean Tinctoria, n

Cette lettre ne laisse pas de doute sur l'épo-
que où Maclais *'éloigna de Naples : ce fut
dans les derniers mots de 1487. On ne sait rien
jusqu'à ce jour sur les résultais de se mission
en France, d'où, sans aucun doute, i t se rendit
en Belgique, sa patrie. Il y dut arriver dans
les premiers mois de 1488 : c'est donc à
cette époque que se rapporte ce que disent
Trithème et Swertius de la dernière période de
sa vie, où il fut chanoine de la collégiale de
Nivelles. J'ai fait en vain des recherches dans
les papiers et registres du chapitre de Nivelles,
qui sont au archives du royaume de Belgique, à
Bruxelles, pour trouver quelques renseigne-
man's relatifs 8 celte dernière époque de la

là.
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carrière du plus savant musicien belge du quia.
aiéme siècle; on n'y trouve aucune liste chro-
nologique des chanoines, et tes comptes, que
pat parcourus jusqu'en 1507, ne m'ont fourni
aucun éclaircissement. L'année du décès de
Tinctoris est également inconnue; l'auteur de
la notice qui le concerne, dans le Lexique uni-
versel de musique de Schilling, fixe cette date
à 1590; mais les assertions de cette espèce sont
sans valeur, n'étant appuyées par aucun do-
cument authentique.

Tinctoris fut le fondateur, ou du moins un
des premiers professeurs de l'école publique de
Musique de Naples; tout porte à croire que
cette école fut ta première régulièrement con-
stituée qu'Il y ait eu en Italie, quoique le
moine allemand Godendach, ou plutôt Cuneo-
tag, en latin Bondies, edt formé précédem-
ment quelques savants élèves, parmi lesquels
s'est distingué Gafori (voyez ce nom).Tinctoris
parattavoireu pour amis et pour collègues dans
cette école Guillaume Garnier ou Guarnerius,
et Bernard Titan ou Hycart, musiciens belges
qui eurent de la célébrité à cette époque. Des
écrivains modernes ont cru que celte école fut
instituée plus tard par Gafori et Guarnerius, et
disent que les auteurs qui ont parlé des discus-
sions publiques de musique de Galba et de Tin-
ter, gardent le silence sur Pécole de musique où
ce dernier enseignait; mais j'ai déjà démontré
que ces prétendues discussions de Tinctor et de
Gafori sont uneerreur; celui-cl comme le prouve
l'auteur anonyme de sa vie (1), n'a eu de con-
troverse de ce genre, à Naples, qu'arec Philippe
Bononio, connu sous le nom de Philippe de
Caserte (voyez ce nom).

Tinctoris, dont les ouvrages étaient à peu
près inconnus dans les seizième et dix-septième
siècles, aacquis beaucoup de célébrité dans ces
derniers tempe, comme écrivain sur la musique,
d'après le témoignage de quelques musiciens
érudits. On peut voir à l'article Gafori (Bio-
graphie universelle des musiciens, tom. III,
p. 875) combien il l'emporte sur celui-ci par sa
méthode d'exposition de la pratique de t'art.
L'avantage qu'a eu Gafori sur l'hulula est
d'avoir tait imprimer tous ses ouvrages, tandis
que la plupart de ceux du dernier de ces ar-
tistes sont restés en manuscrit. lin seul a vu
le jour ; mais les exemplaires en sont si rares,
qu'il était à peu près inconnu lorsque Burney
en oignais l'existence. Cet opuscule est le plus
ancien dictionnaire de musique connu; il a
pour titre : Terminorum muséea Di/Jjnito-

(t) Mss. de la ii biio l,eque impériale de Paris.

vium, ta-4e de quinze feuillets, sens date et
sans nom de lieu. Au recto dudeuzième touille'
on sit : J'ounnis Tincterlsad illustriss. Pir-
ginem et Dominam D. Beatricem de drago-
nia Di/Jinitoriuin musica felioiter incipit,
puis vient l'épitredédicatoire. La bibliothèque
impériale de Paris possède un exemplaire de
cette rareté bibliographique. M. Brunet as-
sure (1Vouaellea recherches bibliographiques,
t. III, page 844) que l'ouvrage a été imprimé
avec les caractères romains de Gérard de
Flandre, à Trévise. Panzer présume (dnnales
Typographici, t. IV,page 425) qu'il a paru en
1479; Burney, qui avait trouvé un exemplaire
du Terminorum mutina Di/Jinitorium dans la
bibliothèque du roi d'Angleterre, se borne • à
dire (d generai B'istory «music,music, tome II,
page 458, note b) que Tinctoris l'écrivit vers
1474 (about the vear 1414), et non qu'il fut
imprimé dans cette année, à Naples, comme l'a
dit Fustel (dligemeine Lifterait« der Ilusih,
page 204), et, d'après lui, Perne, dans une
note fournie aux auteurs du Dictionnaire
historique des musiciens (tome II, page 578).
Il n'est pas impossible que l'ouvrage ait été
publié en 1474, puisque Gérard de Flandre
commença à imprimer à Trévise en 1471 : il
se peut aussi que ses caractères aient servi
pour les premiers essais de typographie faits à
Naples; car on sait que l'imprimerie ne tut
introduite dans cette ville, par le roi Ferdi-
nand PT, qu'à la fin de 1475. Au surplus, je
crois que l'opuscule dont Il s'agit a dé parattre
au plus tard dans l'année 1470, car on volt que
Tinctor n'y donne à la fille dePerdinand que
le nom de Béatrix d'dragon,en la qualifiant
de vierge; or elle épousa, le 15 novembre de
la même année, Matthias Corvin, roi de Hon-
grie, et tut couronnée en cette qualité le même
jour. Il est donc certain que si cette princesse
edt été déjà sur le trône, Tinctoris lut aurait
donné son titre dans le Terminorum maalcar
Difnitarium, comme il l'a tait à la fin de son
Traité de la nature et de la propriété des
tons, et ne l'aurait pas appelée vierge.

Quoi qu'il en soit, la date de l'impression
de ce dictionnaire de musique est de peu d'im-
portance; mais l'ouvrage en lut-même est digne
d'attention par les définitions claires et pré-
cises de tous les mots dont était composé le
vocabulaire de la musique au quinzième
siècle. Ces définitions sontd'un 'granit secours
pour l'intelligence des anciens auteurs. Le sa-
vant Porkel, qui a trouvé un exemplaire de
t'ouvrage de Tinctoris dans la bibliothèque de
Gotha, a eu l'heureuse idée de le faire réim-
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primer dans sa Littérature générale de la
musique (1), où cet opuscule remplit les pages
904 à 2111. Lichtenlhal a reproduit l'ouvrage
d'après Forke', dans le troisième volume de
son Disionario e 1Nbliografla della muslis
(pages 298413). Enfin le Terminorum mu•
sieaiDi/)initorium, accompagné d'une traduc-
lion allemande et de notes, par M. Bellement),
rat insérédans teJahrbilcherdermusiàalisehe
Wissentchaft, publié par M. Frédéric Cher
sonder, 1'► volume (Leipsick, Breitkopf et
Martel, 1895), pp. 55-114. Un exemplaire de
ce rarissime opusculea passé inaperçu dans
unedes ventes de la riche bibliothèque de Ri-
chard licher, faite à Londres, en 1834, et a été
adjugé pour un shilling (1 franc 25 centimes).

Les titres de gloire de Tinetoris ne se bor-
nent pas à la composition de ce livre. Toutes
les parties de la musique ont été soumises à
ses Investigations, et sur toutes il a écrit des
traités spéciaux qui sont au nombre des mo-
numents les plus précieux d'une époque où ta
théorie et l'art dota musique ont reçu des amé-
liorations considérables. Ainsi qu'on l'a vu
précédemment, ils sont restés en manuscrit
jusqu'à ce jour. Les copies anciennes en sont
tort rares. Il en existait une à la bibliothèque
San-Salvador de Bologne, qui s'est égarée;
j'en possède une du quinzième siècle qui ren-
ferme tous les ouvrages de l'auteur, au nombre
de dix, et qui est la seule complète connue jus.
qu'à ce jour. Ce manuscrit, acheté en Italie
par Selvaggi (voyez ce nom), et apporté par
lui en France, était devenu la propriété de
Fayolle (voyez ce nom), puis avait passé dans
la bibliothèque de Perne. Après la mort de ce
savant, j'ai acquis ses livres ainsi que le
manuscrit de Tinctoris. La bibliothèque de
l'université de Gand rentèrme un beau ma-
nuscrit sur vélin qui contient sept ouvrages de
Tinctoris, savoir : le Traité des effets de la
musique, ceux de la nature et de la propriété
des tons, des notes et des pauses, de l'imper-
faction des notes, des points musicaux, des al-
térations, et le proportfonale. Les Traités de
la main musicale, de la valeur régulière des
notes, du contrepoint, et le Difnitorium y
manquent. Je possède aussi une copie faite au
seizième siècle de ce dernier ouvrage et du
proportionale. Enfin, Perne a fait, d'après le
manuscrit qui est aujourd'hui en ma posses-
sion, une copie des Traités de Tinctoris qui,

(t) AUgeaete. siutratne der Mau h ode. Aeleimng
mu Neaaeaiea aneikatiseAer semer, eu., Leipsisk, 5793,
on vol. grand in-80.

après avoir appartenu à Choron, est passée
dans la bibliothèque du Conservatoire de
Paris. Cette copie est mai heureusement remplie
de barbarismes latins et de non-sens, b cause
de la difllcuité que Perne e éprouvée à lire le
manuscrit ancien. Choron a corrigé quelques-
unes de ces fautes, mais Il en reste encore.

J'ai donné, dans mon Mémoire sur le mé-
rite des musiciens belges (1), l'indication de
la nature de tous les Irailés de musique com-
posés par Tinctoris; je crois devoir la rap-
porter ici, à cause de la rareté de ce volume.
Le premier de ces ouvrages, qui est un traité
du solfége, selon la méthode de Guide d'Arezzo,
e pour titra : Rxpositio manu, ,ecundem
magittrusn Johannot; Tinctoris, et contient
neuf chapitres. On y trouve un grand nombre
d'exemples notés, et un Kyrie à 'voie voix de
la composition de Tinctoris. Le l'ivre de ta na.
tore et de la propriété des tons (Liber de na-
furd et proprietate tonorum), qui suit celui
de l'exposition de la main, est dédié à Jean
Okeghem et à Busnois, chantres du roi de
France et de Charles le Téméraire, duc de
Bourgogne. Les cinquante et no chapitres qui
composent ce livre renferment environ cent
exemplaires notés tort curieux. C'est à la fin
de l'ouvrage qu'on trouve ta date précise où il
l'acheva (6 novembre 1478).LeTraité des notes
et des pauses (De notes oc patois), divisé en
deux livres, est dédié à un excellent musicien
nommé Martin Bavard, chanoine de Cam-
brai; celui de la valeur régulière des notes (De
regulari valore notarum), qui contient trente-

. trois chapitres; celui de l'imperfection des
notes (Liber imperfectfonum notarum), dédié
à Jean ?rontin, et divisé en deux livres; le
Traité des altérations (Tractants alteratio-
num), dédié à Guillaume Guinand, mettre de
chapelle de Louis Sforce, duc de Milan, et di-
visé en trois chapitres; celui des points musi-
caux (Super punch', musicalibus), divisé en
vingt chapitres; ouvrage instructif sur une
matière obscure; le Traité du contrepoint
(Liber de arts consrapuneti), dédié au roi de
Naples et de Sicile Ferdinand Ie'.Cet ouvrage,
le plus important de tons ceux de Tinctoris, est
divisé en trois livres. L'auteur nous apprend
qu'il l'acheva à Naples, au mois d'octobre
1417. On y trouve environ quarante exemples
de contrepoints à trois, quatre et cinq parties,

(t) Dans le volemepubtie par le e n« dame de Mossi-
tut des Pers-sas, imttule VerMoaddiegen mer de
Vraag Wstke audience«. Aetden ,tek ds Nedeeteadera
moral in de te, 15' en 160 mue te ber enk der Tocs...
Mende reruorrea? Amsterdam, J. bolier, 5859.In-4'..
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la plupart extraits du motets ou de chansons
des compositeurs contemporains ou de l'époque
antérieure. Les derniers ouvrages de Tinctoris
qui se trouvent dans mon manuscrit sont te
pro;ortional (Proportionale mtutees), divisé
en trots !Ivres, et qui traite dei proportions
d'a notes dans la notation de son temps; le
Difnitoriummusices, qui contient quelques
articles d'un haut intérêt, non imprimés dans
l'édition fie Naples, ni dans les copies publiées
par Forket et Licbtentbal ; enfin le Compter'«
efectuum music«, ou Traité des effets de la
musique, divisé ta vingt et un chapitres. Les
treize derniers manquaient dans le manuscrit;
j'y ai suppléé par une copie de ces chapitres
d'après le manuscrit de Gand.

Contemporain de Jean Ottegbem, de Regis,
de Imola, de Firmin Caron et de Guillaume
Faugues,Tinctoris n'est inférieur à aucun d'eux
dans l'art d'écrire l'harmonie avec pureté et
une certaine élégance relative, comme on peut
voir par douze motets à trois voix répandus
dans son Traité du contrepoint, et surtout par
un Deo grattas à cinq voix sur le plain-chant
qui se trouve au vingt et unième chapitre du
second titre de cet ouvrage, et qui, pour le
temps oh il e été écrit, est un chef d'oeuvre.
Comme professeur et savant dans la solmisa-
fion, dans la tonalité ainsi que dans les im-
mentes diftteultds de la notation proportion-
nelle, Il me parait dire l'esprit le plus lucide
du quinzième siècle et le plus grand musicien
de cette époque.

Convaincu comme je le suis de la valeur des
ouvrages de Tinctoris, sous te rapport histo-
rique, j'ai pris soin d'endtablir le texte aussi
correctement que je l'ai pu au moyen des di-
verses copies citées précédemment; je les ai
traduits en français, et j'en ai conféré les pas-
sages et les points de doctrine qui offraient de
l'obscurité avec les auteurs anciens les plus
estimés, éclaircissant te tout par des notes.
Enfin j'ai traduit en notation moderne tous les
.exemples. J'ai soumis mon manuscrit à l'exa-
men de la classe des beaux-arts de l'Académie
royale de Belgique, qui l'a approuvé dans sa
séance du 9 décembre 1800, sur te rapport de
mon honorable confrère Il. André Van Hasselt.
Ce rapport a été inséré dans les Bulletins de
i'dcadimie, t.10 > série), p. 074, et reproduit
dans la Revue et Gazelle musicale de Paris,
atm. 1801. Le lexie et la traduction des oeuvres
de Tinctoris seront publiés après te huitième et
dernier volume de la Biographie universelle
des musiciens.

Outre les morceaux cités ci•dessus,Tinclos is

a laissé en manuscrit quelques compositions
pour l'église qui so trouvent dans les archives
de la chapelle pontificale; entre autres une
messe de l'Homme armé, à cinq voix (vo-
lume 35), dont l'abbé Balni a fait connattre
quelques singularités dans ses Mémoires sur
la vie et les ouvrages de J.-P. de Palestrina
(tome I•r, page 90}. D. l'abbé stephen Morelos

sa signalé l'existence de la chanson française de
Tinctoris, rostre regard ai très /brt m'a
terri, dans sa Notice sur un manuscrit de
la Bibliothèque de Dijon (Paris, 1850, in-4o),
et M. Catelani, savant bibliothécaire de Modène,
fournit l'indication de la chanson à trois voix
du même musicien (Hélas) dans son intéres.
sent opuscule intitulé : Di due stampe ignote
di Ottaviano Petrucci da Fossombrune. Cette
chanson est imprimée dans le premier livre
du recueil publié par Petrucci (en 1501) sous
te titre Harmonise music« Odhecaton. Enfin,
on trouve une Lamentation à quatre voix de
Tinctoris dans le lantentationum lemme
pro$hete (sic) liber primas, imprimé à Venise,
par Petrucct, en 1506, in-40 obi.

TINGPY (Jans-Nxcocas•Citzsvtn), vio-
loniste, né à Verviers (Belgique), le 7 sep.
tembre 1819, fut admis comme élève au Con-
servatoire de Paris, le 6 novembre 1832, et y
reçut des leçons de Baillot. Ses études musi-
cales étant terminées, Il sortit de cette insti-
tution au amis dedécembre 1837. Pendant plu-
sieurs années, il se fit entendre dans les con-
certs de Paris et y brilla par le caractère large,
brillant et vigoureux de son talent. En 1844,
ii voyagea dans te midi de la France et y obtint
du succès datasses concerts. Arrivéà Bruxelles,
au mois de février 1845, après avoir parcouru
l'Allemagne, il y donna un concert où il excita
l'enthousiasme du public dans un concerto de
sa composition, le Tremolo de Bériot et Une
Scène de départ, par Singer. De retour à Pa•
ris, vers le fin de ta mémo année, il ydonna des
matinées musicales, dans lesquelles il fit enten-
dre des quatuors et des quintettes de sa compo-
sition,donttemérite tut signalé dans les jour-
naux de musique. Après une longue absence,
U: Tingry a reparu à Paris, en 1857, dans
les concerts et y a fait applaudir des trios de
piano, violon et violoncelle de sa composi-
tion. Il est fixé à Cambrai, comme professeur.

TIPIHIAZOLI (Aeonruaa), organiste à Fer-
rare, vers la On du dix-septième siècle, a fait
graver de sa composition :'Sonate e Caprieci
per l'organe; Rome, 1690, lu-fol. oblong. On
cannait aussi en manuscrit, de cet artiste :
A'frie, sanctus, dguus e t'assoluzione della
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Messa de'Morti aquattro, et Cautataa canto
e Basso per l'organe).

TINTE (Satvsroe), violoniste distingué,
né à Florence, vers 1740, mourut à Venise, en
1800. On a gravé, à Florence, six quatuors
pour deux violons, alto et basse, de sa compo-
sition. Le catalogue de Traeg Indique aussi
sous son nom six quintettes pour deux violons.
deux altos et violoncelle.

TIUAIt0S .HI (Jttaàne), jésuite et savant
littérateur italien, naquit à Bergame, le 28 dé-
cembre 1751. Après avoir été quelque temps
conservateur de la bibliothèque de Brera, à
Milan, il fut appelé à Modène, et eut la dires-
lion de la bibliothèque ducale.ll mourut dans
cette ville, le 5 juin 1794, avec les titres de
chevalier et de conseiller du due de Modène.
Son histoire de la littérature italienne (Sto-
rin della letleratura italiana; Modène, 1772-
1789, treize volumes in-4°, et Florence, 1805.
1812, vingt volumes in-8•)est un livre estimé.
Il y traite succinctement de l'histoire de la
musique en Italie. Le sixième volume de sa
1liblioteca ïlladenese est intitulé : Notizie
de' pittori, scultori, incisori ed architetti
n,odenesi, con un appendice de'profeaaori
di musica; Modène, 1186, in-4°.

TIIItAQUEAU (Agnat), né vers 1480, à
Fontenay-le-Comte, y occupa longtemps la
charge de sénéchal, puis tut conseiller au par-
lement de Paris. Il mourut dans celte ville
en 1558. On assure qu'il eut trente enfants,
et qu'il publia un nombre égal de volumes.
Ses ouvrages ont été réunis par son fils en
cinq volumes in-fol.; Paris, 1514. On trouve
dans cette collection celui qui a pour titre :
De nobilitate et jure primogenitorum; il
y examine dans le trente-quatrième chapitre
si la musique est un art utile et si la profession
de musicien est honorable.

TISCUEIt (Jas x.Nucotes), matira de con-
cert du prince de Saxe-Cobourg et organiste
àSct:malkaide, naquit en 1707, à amblen, dans
la principauté de Scbwartzbourg. A l'ègc de
douze ans, il commença l'étude de la musique
chez l'organiste du lieu de sa naissance; après
trois années passées chez ce malin, il alla
étudier à ltalherstadt, chez l'organiste Graf,
puis à Arastadt, oit il apprit les éléments de
la composition, du violon et de la viole
d'amour, et en dernier lieu à Rudolstadt, où
il retrouva Graf dans la position de mature de
concert. De retour à Arnstadt, il s'y livra à
l 'enseignement du clavecin; mais n'ayant pu
obtenir la place d'organiste à Erfurt, il s'en-
gagea comme hautboïste dans un régiment à

Brunswick, en 1728. Ayant pris son congé en
1731, il accepta les places d'organiste de la
cour et de la ville à Schmalkatde. Quelques
années après, Tischer obtint du prince de Saxe-
Cohourg le titre de mature de concert. On
ignore l'époque de sa mort, mais on sait qu'il
vivait encore en 1700. Il a publié de sa com-
position : 1 0 Six galanteries pour te clavecin, à
l'usage des dames, premier, deuxième et troi-
sième recueils ; Nuremberg, 1748. 2° Diver-
tissement musical consistant en trois suites
pour le clavecin; ibid. 3° Six petites suites
pour le clavecin, à l'usage des commençants,
premier et deuxième recueils; ibid. 40 Treize
concertos pour le clavecin, en sept recueils;
ibid. 5° Six pièces (Parthien) faciles et agréa-
bles pour le clavecin, à l'usage des commen-
çants; Munich, 1760. Tischer a laissé en ma-
nuscrit : 1° Cinquante morceaux d'église
achevés en 1732. 2° Six concertos pour haut-
bois et viole. 3° Six symphonies pour deux
gilles, deux violons, viole et basse. 4° Six
idem avec deux cars. 5° Six concertos pour le
violon. 8° Ouvertures pour les instruments à
cordes. 70 Deux oeuvres de sonates pour le via-
lun. 8° Six fugues pour le clavecin. 9° Les
quatre Saisons, divertissements pour le cla-
vecin.10° Six concertos pour le clavecin.

TISCIIILIt♦ GE1t (Boum), musicien et
facteur d'orgues au service de l'empereur Maxi-
milien I•r , a construit, en 1507, l'orgue de
l'église Saint-Étienne, à Vienne, près de la
grande sacristie.

TISSOT (Sraon-Aaaai), médecin célèbre,
né à Groney, dans le pays de Vaud, le 20 mars
1728, fit ses études à Genève et à Montpellier,
puis se fixa à Lausanne, en 1740. Une inflam-
mation de poitrine le mit au tombeau le
13 juin 1797, à I'àgede soixante-neuf ans. Au
nombre de ses ouvrages, on remarque celui
qui a pour titre : L'inoculation justifiée, ou
Dissertation pratique et apologétique sur
celte méthode, avec un Basai sur la mue de
la vidai; Lausanne, 1754, in-12; Paris, Didot,
1774, in-12. Cet écrit se trouve aussi dans
les oeuvres complètes de l'auteur;Paris, Allut,
1809-1813, onze volumes in-8°.

TISS0T (Ptxnns-Faasçots), littérateur
distingué, professeur de poésie latine au col-
lige royal de France, membre de l'Académie
française, né à Versailles, le 10 mai 1768, est
mort à Paris, le 7 avril 1854. Ce fécond écri-
vain, dont le travaux littéraires n'ont pas de
rapport avec l'objet de la Biographie univer-
selle des musiciens, a fourni à l'Encyclopédie
moderne, publiée par M. Courtin (paris, 1823
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et années suivantes), un très-bon travail sur le
CAaur, dans ses diverses acceptions.

TI$SO1` (Anie@ts), poste et littérateur
médiocre, né vers 1794, est mort dans une
maison de santé, près de Paris, en 1830.,Au
nombre do ses productions, on trouve une bro-
chure iniituide : Deum mots sur les thédtres
de Parts; Paris, Pihan-Delatorest, 1827,
in-8' de quarante-euatre pages. Cette bro-
chure est particulièrement relative à l'Opéra.
11 en a été fait une critique dans la Revue mu-
sicale O. ii, p. 148-15$).

TITELOUZE (Jus), plâtre du diocèse
de Saint-Omer, chanoine et organiste de
l'église cathédrale de Rouen, obtint cette po-
sition an concours en 1588, et l'occupa pen-
dant quarante-cinq ans. Il mourut en 1033
(voyez le Discours de réception de M. l'abbé
Langlois, à l'Académie royale de Rouen,
entamant ta Revue des maires de chapelle
et musicien, de ta métropole de Rouen (1),
p. 16), et non en 1650, suivant la préface du
premier livre d'orgue de Gigaalt (voyez ce
nom). Titelnnze a tait imprimer de sa compo-
silion : 1• Misse quatuor uoeum ad imita-
tionsm modulé In erelesia; Parisiis, Bal-
lard, 1610, in-sot. 9° Hymnes de l'église,
avec des fugues et recherches sur le plain-
chant; Paris (sans date), un volume in-4 0 obi.

Magnificat de tous les tons eues les versets
pour l'orgue; ibid., nn volume in-40 obi. Il
y a beaucoup de mérite dans ces pièces d'or-
gne, et leur style a de l'analogie avec celui de
Froberger. Tllelouze a été le mitre des
organistes André Raison (voyez ce nom) et
Gigault.

TITL (Assoies-tusse), compositeur à qui
les Critiques allemands accordent beaucoup de
talent, est né en 1809 à Pernstein, en Mora-
vie. Après avoir suivi, à Bruno, un cours nor-
mal de musique et étudié la composition, sous
la direction de Rieger, I) s'est établi à Prague.
Ses premiers essais ont été les ouvertures à
grand orchestre pour les drames Torqualo
Tassa et der F.ichenrauber (le Voleur de
merls) : leur eflct surpassa ce qu'on pouvait
attendre d'un jeune homme. M. Titi a écrit em
suite l'opéra Die Rurg-Frau (ia Dame du
château), que le public de Prague a vivement
applaudi. En 1853, il a composé une messe so-
lennelle avec chœur à huit voix, pour l'instal-
lation du prince archevéque d'Otmtttz. Cette
production a été trouvée si belle, que tes Con-
servatoires de Vienne et de Prague en ont de-

(t) Dons les Ndmotres de celte Aeedémie, mu. 1831-ou .1581-

mandé des copies pour ta taire exécuter. On a
publié dans cette dernière ville, chez Endors,
trois suites de chants allemands composés par
Tltl. Pixé en dernier lieu à Vienne, il y a Md
nommé chef d'orchestre du Burgtheatér, en
1850, et y a fait représenter les drames fée-
riques per Todtentans (la Danse des morts),
Der elntheil des TeujWs (la Part du Diable),
et Der Zaubersehleier (le Voile enchanté).
M. Titi habitait encore à Vienne en 1860,

TITON DU TILLET (bu»), né à
Paris, le 16 janvier 1677, avait achevé ses
études avec succès, lorsqu'il obtint, à Pige de
quinze ans, le grade de capitaine d'infanterie,
qu'il échangea plus tard contre celui de capi-
taine de dragons. Après ta paix de Ryswyck,
il rentra dans la vie civile, et acheta la charge
de mettre d'hôtel de la duchesse de Bourgogne.
1.a mort de cette princesse l'ayant laissé sans
emploi en 1712, il se livra en liberté à son
godé pour les arts, visita l'Italie, puis revint à
Paris, où il s'occupa presque sans retàcbe
d'un monument à la gloire de Louis 1IV et
dei grands pat«, littérateurs, savants et ar-
tistes de son règne. Il en 6t taire le modèle est
petit, représentant le Parnasse, avec tous les
hommes célèbres de la France. Apollon y est
représenté soue les traits de Louis XIV. Co
monument, d'assez mauvais goôt, connu sous
le nom de Parnasse frangeais, e été placé
dans une des galeries de la Bibliothèque royale
de Paris. Tatou du Tillez en a donné la des-
cription en un volume in-folio orné de beau.
coup de gravures. Ce volume a pour titre :
Description du Parnasse fronçais exécuté
en bronze, suivie d'une liste alphabétique
des pattes et des musiciens rassemblés sur ce
monument; Paris, Coignard, 1732, in-
folio, avec beaucoup de portraits de titW-
rateurs et de musiciens. Trois supplée
ments de cet ouvrage ont paru en 1143,
1755 et 1760: ils forment un deuxième vo-
lume in-folio. Les pièces de ce recueil rela-
tives à la musique sont : 1° Remarques sur la
poésie et sur la musique, et sur l'excellence de
ces deux arts, avec des observations particu-
lières sur la poésie et la musique françaises,
et sur nos spectacles. 20 Beaucoup de notices
biographiques de musiciens français, avec
leurs portraits. 3° Remarques sur la musique
et notices nécrologiques sur les musiciens
français (dans le premier supplément). 4° Re-
marques sur la musique et notices nécrologie
ques (dans le dernier supplément). Ttton du
Tiilet est mort à Paris, le 46 novembre 1762,
àgé de prés de quatre-vingt-six ans.
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TODANELLO (Mmes ) , mature de
chapelle à Parie, dans la première moitié du
dix-septième siècle, est connu par un œuvre
intitulé t Saalmf speszatf a quatiro vacft Ye-
virafa, app. lamai. Magné, 1519, ln-4 6.

TODI (Ft.oasav-Jossvu), musicien alle -
mand, vécut à Parle, vers 1180, puis ae axa a
Amsterdam, ob il donnait des leçons de gui-
tare. On a gravé de sa composition : 1° Trois
trios pour clarinette, violon et basse, op. 1;
Paris, 1780.2° Méthode de guitare; Amster-
dam.

TOCKLER (Cossas), appelé NORICUS,
parce qu'il était né à Nuremberg, fit ses études
à Leipsick, en 1495, y obtint le doctorat en
médecine en 1511, et y eut la place de pro-
fesseur en 1519. lI mourut en 1530.8n 1503,
il avait enseigné dans un cours publie la Nu-
afca speeulatfva, de Jean de Suris. La copie
de cet ouvrage corrigée par Tockler, a servi a
l'abbé Gerbert pour la publication qu'il en a
faite, dans le troisième volume de ses Scrip-
te« eccksiastici de »mica.

TODERINI (Jsau•Bavnsrx), littérateur,
né à Venise, en 1728, entra chez les jésuites
qui avaient dirigé ses études, et enseigna le
philosophie à Vérone et à Forli. Après la sup-
pression de son ordre, il suivit, en 1781, Gar-
zoni dans son ambassade à Constantinople;
et quoiqu'il n'eût que des notions trèa•impar-
faites de la langue des Turcs, il entreprit un
livre concernant leur littérature, qu'il publia
à Venise, en 1187, sous le titre : La Lettera-
tura fumasse, trois volumes in-8°. Bien que
de peu de valeur en ce qui concerne les di-
verses sciences et la littérature des Turcs pro-
prement dite, cet ouvrage renferme quelques
bons renseignements relatifs à la musique de
ce peuple, à l'époque du séjour de l'auteur à
Constantinople. Ce que Todertni rapporte
concernant cet art remplit le seizième cha-
pitre du premier volume (p. 229-352). La
Letteratura turûûes« a été traduite en fran-
çais par Cournand (Paris, 1789, trois volumes
in-8°), et en allemand, par liausleatner
(Kœnigaberg, 1790, deux volumes in-86).

»Dl (Sauts-Faaaçotse), suivant Gerber,
mals dans un livret d'opéra joué à Berlin, elle
a le prénom de Louise (Luisis). Célèbre canta-
trice de la seconde moitié du dix-huitième
siècle, elle naquit en Portugal, vers 1748, et
apprit l'art du chant sous la direction de Da-
vid Percé. Sa voix était un maso soprano
d'un timbre un peu couvert, mais douée de
l'accent expressif. Les succès qu'elle avait eus
dès son début au théâtre de Lisbonne la firent

appeler à Londres, en 1777, pour y chanter
dans l'opéra boute. Elle s'y fit entendre dans
Ai Due Comtesse, de Palaiello, et n'y réussit
pas. Le caractère de sa voix et le genre de sera
tarent n'étaient pas do nature à briller dans le
style comique, Elle le sentit, et depuis lors,
elle ne chanta plue que l'opéra sérieux. Dans
)'été de la même année, elle se rendit à Ma-
drid et s'y lit admirer dans t'OUmpfade, de
Paisiello, et dans quelques autres ouvragea.
Arrivée à Paris, dans le mois d'octobre 1718,
elle excita la plus vive sensation au Concert
spirituel et dans les concerts de la reine à
Versailles. Rappelée à Lisbonne dans Pété de
1780, elle y chanta pendant une année, et ne
revint à Parie qu'au mois d'octobre 1781, pour
y remplir un engagement qu'elle avait con-
tracté avec les directeurs du Concert spirituel,
Là, de nouveaux succès l'attendaient. En 1789,
madame Todi se rendit à Berlin, où elle fut
engagée pour plusieurs années aux faibles ap-
pointements de deux mille thalers (sept mille
cinq cents francs) (t), mais elle n'y resta
qu'un an. Au printemps de l'année 1783,
elle chanta au Concert spirituel, ainsi que la
célèbre cantatrice madame Mare. Une ardente
rivalité s'établit aussitôt entre elles. Les ama-
teurs se partagèrent eu deux partie qu'on ap-
pela les Alaratfates et les rafales (voyez
Mana). Toutes deux brillaient par des qualités
différentes ; ta palme du chant expressif resta
à madame Todi, et madame Sara l'emporta
sur elle dans les airs de bravoure. Au mois de
novembre 1183, madame Todi retourna à
Berlin et chanta, dans le mois suivant, le rôle
de Cimffde, de Laefo Papirio (2j ; mails elle
n'accepta pas les offres du rot de Prusse pour
l'année 1784, parce qu'elle avait souscrit un
engagement pour le théâtre impérial de Pé-
tersbourg. Arrivée à la cour de Catherine, elle
y obtint un succès d'enthousiasme, et y pro-
duisit une si vive impression dans l'itrmide
de Sorti, que l'impératrice lui Dl présent d'un
collier de diamante d'une valeur considérable.
Une intimité singulière s'établit alors entre la
souveraine et la cantatrice : celle-ci, hautaine
et vindicative, abusa quelquefois de son crédit
pour nuire à ceux dont elle croyait avoir à se
plaindre (voyer am), Malgré les avantagea
dont elle Jouissait à Péterebonrg, la factieuse
influence du climat de la Russie sur sa voix la
détermina à accepter les offres que lui faisais
le roi de Prusse, Frédéric-Guillaume 11, pour

il) Vases le ToakâeetitwLea i4ow Seriner, dett. de
Weber, page

(Y) ibid.
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l'attacher de nouveau au théblre royal de Berlin.
Un traitement de trois mille thalers lui était
assuré, outre un logement au palais, une voi-
ture de la cour, la table servie aux frais du
roi, et quatre mille thalers de gratification
qu'elle reçut en trois ans (i). Ses plus grands
triomphes sur cette scène furent l'dndro-
meda, de Reicbardt, et la )iledea, de Mau-
monn. Son début eut lieu le 13 décembre
1786, puis elle retourna à Pétersbourg, out

elle chanta pendant six mois, pour y achever
son engagement. De retour à Berlin, au mois
de septembre 1787, elle y chanta ju squ'au

mois de mars 1789. Les auteurs du Diction-
naire historique des musiciens, copiés par
celui de la notice sur madame Todi, insérée
dans la Biographie portative dos contempo-
rains (Supplément, p. 823), disent que celte
cantatrice partit de Berlin au mois de mars
1789, pour se rendre à Paris, et qu'eu passant
3 Mayence elle chanta devant l'électeur; mals
que les troubles qui éclatèrent en France
l'empéchèrent de s'y rendre. Ces assertions
sont inexactes; car suivantdes renseignements
certains qui m'ont été tournis par M. Farrenc,
madame Todi chanta aux concerts spirituels
à Paris, les 25 et 29 mars, tout le mois d'avril
et le 21 mai 1780, pour ta dernière fais. Elle
était aussi engagée au Concert de la Loge olym-
pique et y chanta plusieurs airs de Paisiello,
de Cimarosa, do Serti, et une grande scène
(Sarcle al/ln contenté') composée pour elle par
Cherubini. En quittant Paris, à la fin de mai
1780, elle se rendit à Hanovre, où elle était
engagée et y chanta jusqu'au mois d'octobre
1790. Elle partit alors pour l'Italie, et brilla à
Parme pendant le carnaval suivant. Dans l'été
de 1792, elle retourna à Lisbonne et y mourut
au mois de juin de l'année suivante, laissant
à huit enfants qu'elle avait eusde deux maris,
environ quatre cent mille francs, et de plus
une quantité considérable de pierreries et de
bijoux d'une grande valeur. L'auteur de la
notice de la Biographie portative des Con-
temporains a été mai informé en disant que
madame Todi mourut eu Italie dans l'année
1810 (2).

TODIi4I (Mtctxt), né à Salua», dans le
Piémont, vers 1625, était, suivant La Borde
(Essai sur la musique, tome 11I, page 538),
un très-habile joueur de musette qui, après
avoir vécu longtemps à Rome, s'était fixé en

il) Voyer le Toakânseler-Lexikoa tterlin's,p.599.
(2) Suivant L.Sehneider (Gnetiekte der Oper., p. t98),

M' Todi serait morte en Italie, en lait autre
«zeste.

France et y est mort. J'ignore sur quels do-
cuments il s'est appuyé pour ces dernières
circonstances qui ne sont mentionnées par
aucun autre auteur. Quoi qu'il en soit, ceTo-
dini employa dix-huit années, pendant son
séjour à Rome, à construire divers instru-
ments et machines contenues dans plusieurs
chambres de sa maison, et dont le P. Kircher
a donné la description dans sa Phonurgia
noua (pages 107 et suivantes), dès 1613. Plus
tard, Todini donna hti-méme une description
plus détaillée de ses Inventions dans un petit
livre qui a pour titre : Dichfaratfone della gal-
Stria armonfca eretta ire Borna da Michée
Todini, Pimentent dt Salt a» nella sua
habftatione (sic) posta alti are della Cfam-
betla; in Borna , per Francesca Tfzzonf,
1676, quatre-vingt-douze pages in-12. For-

	

1
kel, t.icbtenthal et Perd. Becker n'ont cité cet
ouvrage que sous le titre abrégé ta Gatierta
armonica. Ils n'en ont pas connu le véritable .

	

1
contenu, car ils disent qu'il est relatif à un

	

s
orgue ingénieux qui avait coûté dix-huit an-
nées de travail à Todini; mais ce n'est pas
seulement à cet orgue que se borne la descrip-

	

d
fion, car la galerie harmonique formée par cet

	

t
habile artiste contenait plusieurs instruments
et machines qui étaient renfermés dans trois
chambres de sa maison, et tous ces objets
sont détaillés dans le petit ouvrage dont il
s'agit.

Dans ta première chambre se trouvaient
deux horloges fort curieuses et très-compli-
quées qui n'avaient point de rapport direct
avec la musique. Dans la deuxième était une
machine immense appelée par Todini Poly-
phème et Galatée. On y voyait beaucoup de
mouvements différents exécutés par des tri-
tons et des dieux marins qui portaient un
clavecin mécanique. Polyphème jouait d'une
petite épinette appelée sordeiina o musette,
dont les sons étaient produits au moyen d'un
clavier placé au-dessous de celui du clavecin.
Les inventions musicales les plus remarqua-
bles de Todini se trouvaient dans la troisième
chambre. Elles excitent l'étonnement lors-
qu'on songe au temps où elles 6ntété faites.
En voici la description abrégée. Todini avait
construit deux violons singuliers dont l'un
lamait sous ses cordes celles d'un autre via-
linetto ou pochette, qui sonnaient à l'octave de
celles du violon. Au moyen d'un ressort placé
près du sillet, on pouvait jouer à volonté le
violon ou la pochette isolément, ou les deux
instruments ensemble à l'octave. L'autre vio-
lon, au moyen d'une machine ingénieuse, pou-
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val( être monté tout à coup d'un intervalle de
seconde, de tierce, ou mémo de quinte : ces
deux instrumente sont décrits dans le chapitre
vingt-deuxième du livre. Dans le vingt-troi-
sième chapitre, on trouve la description d'etne
viole tétraphonedont le mécanisme permettait
d'y jouer à volonté, et sans démancher, les
quatre espèces de violes, c'est-à•dlre, le so-
prano on par-dessus de viole, le contralto ou
viola bastarda, le ténor et la basse de viole.
Todini avait donné à ta partie grave de cet
instrument une étendue beaucoup plus grande,
mais il y renonça par la suite, parce qu'il in-
venta la contrebasse à quatre cordes qu'il joua
lui-mémo dans les éralorios, dans les concerts
et dans les sérénades. Jusqu'en 11170, la partie
de contrebasse était jouée par l'arehlviole,
montée de sept cordes à l'octave grave de la
basse de viole, avec des cases pour poser les
doigts, ou par la grande viole appelée lyra ou
accorda. Les contrebasses de Gaspard de Salo
et autres anciens maîtres qu'on possède sont
ces mêmes instruments dont on a changé le
manche et le système de monture.

Todini avait inventé deux clavecins qu'Il
avait construits lui-même. L'un d'eux, conçu
de la manière la plus ingénieuse, offrait les
moyens de jouer dans les trois genres diato-
nique, chromatique et enharmonique, sans
avoir recours à des divisions multipliées et in-
commodes du clavier. Cet instrument est dé-
crit dans le vingt-cinquième chapitre de la
Dichiaralione. Enfin , dans la troisième
chambre se trouvait aussi un grand orgue qut
renfermait beaucoup de combinaisons et d'et-
trts reproduits plus tarit comme des inven-
tions nouvelles. Cet orgue, dont la construc-
tion avait exigé plusieurs années de travail,
faisait entendre ensemble ou séparément sept
Instruments d'espèce différente, dont un était
le grand orgue, composé de beaucoup de jeux
qui pouvaient se réunir on se séparer à volonté,
sans que l'organiste Mt obligé de lever les
mains du clavier; invention qui a été repro-
duite de nos jours. Quatre instruments da
penne, c'est-à-dire, appartenant à l'espèce du
luth, du clavecin ou des cordes pincées,
étaient renfermés dans cet orgue. Le premier
était un clavecin ordinaire; le second, une
épinette à l'octave algue; le troisième, un
tiorbino ou petit téorbe, et le quatrième, un
luth. Les deux autres instruments d'am, ou
à archet, étaient un violon et l'espèce de
grande viole appelée lyra ou accorde. Todini
avait trouvé un mécanisme qui Imitait parfai-
tement le jeu de l'archet sur ces instruments.

On sait les recherches et essais nombreux qui
ont été faits depuis la fin du dix-huitième
siècle pour reproduire le même effet. Riais ce
qui rend les inventions de Todini vraiment
merveilleuses, c'est que le même clavier ser-
vait pour l'orgue avec tous les jeux, pour les
clavecins, épinettes, luth et téorbe, ainsi que
pour Ici instruments à archet, (lui prouvaient
être joués seuls ou réunis à l'orgue et aux in-
struments da penne, sans qu'il fût nécessaire
de lever les mains du clavie r .

On ignore l'époque où cette galerie harmo-
nique a été acquise par la famille Verospi et
placée dans son palais. Tous les objets n'y out
pas été transportés, mais seulement le grand
orgue avec les clavecins et autres instruments
qui en dépendent : on les n disposés dans un
autre ordre, et ornés de belles peintures et de
sculptures dorées. Bonanni en a donné la
figure dans ta planche XXXIII de son Cabi-
netto armontco, publié à Rome, en 1722. De
la Lande, qui vit ces instruments aù palais
Verospi, en 1705, prétend (1) que les peintures
de l'orgue et du clavier sont du Poussin. Si le
tait est exact, il faut que l'instrument de To-
dini ait été fini avant 1004, qui est l'année de
la mort de ce grand peintre; mais cela est
peu vraisemblable. De la Lande n'a point en-

*tendu l'instrument, mais ce qu'il dit de son
extérieur correspond à la description de Todini,
et à la figure qu'an a donnée Bonanni. Bur-
ney, qui visita aussi le palais Verospi cinq ans
après l'astronome De la Lande, et qui vit la
galerie où l'orgue est placé, ne fut pas plus
heureux et ne put l'entendre. Il essaya le cla-
vier du clavecin qui communique avec l'or-
gue; mais pas une note ne résonna, sans
doute parce qu'il y a un secret qui lui était
inconnu. Au reste, sa description est conforme
aux autres (2).

TOEPFER (Jxax-Cnnivtsx-Cattamts), né à
Apoida, dans le grand-duché de Saxe-Weimar,
vers 1740, fut professeur au gymnase d'Eise-
nach. On a de lui un livre qui a pour titre :
Infangsgr(lnde sur Erlernung der J)lustk,
und fnsonderheit des Claviers, etc. (Principes
pour apprendre la musique, et principalement
le clavecin, etc.); Breslau, 1775, in-4e de huit
feuilles.

TOEPFER (Cnaa(:xs), né à Berlin, le
20 décembre 1701, peut•dtrc fils du précédent,
fit ses études à l'université de cette ville, et
obtint le doctorat en philosophie; mais en-

(t) Voyage en butine iV, page 499, 2, *Mien.
(9) The prenne *tau of musc in Trame and !relu„

rages 392 et suivantes.
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freiné par son goût peu p la musique et pour te
Ihéétre, il se fit acteur et chanta à l'opéra de
Breslau, en 1810, puis à Vienne. En 1823, il
chantait à Hambourg. On a publié de sa com-
position : 1' Fünf Lieder von versohiedenan
D(ohhrn, etc. (Cinq chansons de différents
pontes, avec accompagnement de guitare);
Breslau, Ponter, 1814.2° Trois Lieder Idem,
op. 3; ibid. CharlesT%pter s'est aussi tait con-
nattre comme guitariste et a publié quelques
pièces pour son instrument.

TOEPFEIt (Jsta-Gormoa), professeur de
musique au séminaire et organiste à l'église de
Weimar, est ad le 4 décembre 1791, à pie-
derrossls, près de cette ville. Son père, homme
peu fortuné, lut fit enseigner dès son enfance
le piano et l'orgue par le «inter du lieu. Une
dame, dont la malien de campagne Malt dans
le lieu de naissance deTopter, ayant remarqué
ses heureuses dispositions pour la musique, te
chargea des trais de son éducation,et l'envoya
à Weimar pour continuer ses étude. de plan«
auprès de Destouches, et de violon sous le di-
recteur de musique Riemann. Partageant son
temps entra les leçons de ces artistes et les
coure du gymnase et du séminaire, il At de
rapides progrès dans les diverses parties de la
musique et dans les sciences. Lorsque Der..
hardi Muller (voyer ce nom) tut appelé à Wei-
mar, en qualité de mettre de chapelle, la
grande -duchesse ( Marie-Paulowna) confia
Tcepter à la direction de cet artiste distingué,
qui fit de gon élève un organiste habile et un
musicien instruit. Ses études terminées, il se
livra à l'enseignement du piano, et obtint, en
1817, la place de professeur de musique au sé-
minaire.

Vers cette époque, ta construction d'un
nouvel orgue à l'église principale de Weimar
fixa l'attention de M. Ttepter sur les bases na-
turelles et positives des proportions de cet in-
strument. Employant toutes ses heures de
loisir à fréquenter l'atelier du facteur qu'on
avait choisi pour le 'touret orgue, ii en étudia
les détails avec attention, lut les meilleurs
livres qu'on possède sur cet objet, et plus tard
perfectionna ses connaissances par des voyages
en Saxe, en Bavière, en Autriche et en ltohéme.
Choqué de ne trouver chut la plupart des fac-
teurs que des habitudes pratiques dans les pro-
portion* qu'ils donnent aux diverses parties
des orgues, il se livra à la recherche d'une
théorie plus rationnelle et plus positive de la
construction de ces instruments, et publia le
résultat de ses méditations dans un livre qui a
pour titre : Die Orgelbau-Kunst nach e(ner

nette» Thot* da mutait und ouf mathema .
tische und phgsikallsche f rundsmtae ge-
stütst,etc. (L'art de la construction de l'orgue,
exposé dans une théorie nouvelle, et fondé sur
des bases mathématiques et, physiques pour ta
mesure des tuyaux, ladistributionde l'air, etc.);
Weimar, W. Bormann, 1833, in-8e de quatre
cent huit pages, avec une préface et des plan-
ches lithographiées. Celte première partie du
travail de M. ?opter n'étant relative qu'aux
sommiers, à la soufflerie et aux tuyaux à
bouche, il compléta son travail dans un sup-
plément intitulé : Erster Nachtrag sur Or-
gelbau-Xtenst, teeleher die Veruoilstundi-
gung der Mensaren su den Labialetimmen
und die Theorie der Zungenatimmen, etc.
(Premier supplément à l'art de la construction
de l'orgue, contenant le complément des me-
sures pour les jeux à bouche, et la théorie dei
jeux d'anches, avec des tableaux, etc.); Wei-
mar, W. Hermann, 1834, in•8' de quatre-
vingt•eeiae pages, avec une planche lithogra-
phiée. Je crois qu'Il a paru postérieurement
un second supplément, mais je ne le connais
pas. Une deuxième édition de ce livre a paru
sous tee titre : Die Orgel, Zweck und Beachy f=
tanisait ihrer Thalle, etc. (L'orgue, le but et
la nature de ses parties, etc.); Erfurt, Rainer,
1843, in-8e. Dans la préface de son excellent
livre, M. Toepferexpose les motifs qui lui ont
fait chercher dans le calent une base certaine
pour une bonne construction des orgues de
graqde et de petite dimension; j'ai traduit les
passages les plue importants de cette préface
pour l'analyse que j'ai faite de l'ouvrage, dans
la Galette musicale de Paris (ann. 1839,
p. 185, 194 et 278) : on peut consulter ce tra-
vail pour connattre en quoi consiste le nou-
veau système de l'organiste distingué de Wei-
mar. Avant la publication de son livre,
M. Topfer avait déjà fait insérer dans la Ga-
lette musicale de Leipsick un article concer-
nant l'amélioration du plein jeu de l'orgue
appelé fourniture (mixture), t. XXXIII,
p. 1157. On a aussi de M. Impter une explica-
tion du système d'accord de Scheibier pour les
instruments à clavier, sous ce titre : Die
Scheiblerische Stimmen Methode Letchi-
fasslieh, etc. (La méthode d'accord de
Scheihier rendue facile, etc.); Erfurt, Koerner,
1842, in-84; et un traité de l'art de jouer de
l'orgue, intitulé : Theoretiseh-praklische Or-
ganisten-Schule, enthaltend die vollatandigo
Harmonielehre tubai ihren Anwendung auf
die Composition der gebrauchliohsten Or-
gelstilcke (École de l'organiste, théorique et
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pratique, contenant la science complète de
l'harmonie, suivie de son application à la
composition des pièces d'orgue usuelles, etc.);
Erfurt et Langensalza,1845, in-40 . M. Teepfer
a publie un livre choral à l'usage des orge -
oislrs, lequel a pour litre :.illgemeines und
volbtandigea Choralbuch, ensacha mon
Dresdner , H'eimar'schen und Er furter
Gesangbuohe. Aie Melodieen Hasts 1.-4. Hil-
ter, Remet und M. G. Fischer gneiss lire
mit vierstimmiger Harmonie, nebat kurzen
doppelten Ztaiacbenspielen von, etc. (Livre
choral général et complet, suivant les livres de
chant de Dresde, de Weimar et d'Erfurt, et
d'après les mélodies de l.-A. Miller, Rempt et
J.-F. Fischer, en harmonie è quatre partie.,
avec de courtes conclusions doubles, par etc.);
Erfurt, Keerner, in-40 de deux cent seize
pages.

Comme compositeur et organiste, M. Tcepter
mérite aussi des éloges. Les ouvrages qu'il a
publiés en ce genre sont : 1 0 Orgelstfiche
(Pièce* d'orgue, op. 1); Leipsick, Peters.
2' Sonate concertanle pour piano et Otite,
ibid. 5° Sonate pour piano seul, op. 8, ibid.
4' Variations pour piano et flûte sur le thème
Ld ci daremla urane, ibid. 50 Trio pour piano,
violon et violoncelle, op. 6, Leipsick, Breitkopt
et Hertel. 80 Trente-cinq cadenceset petits pré-
Miles dans tous les tons majeurs pour l'orgue;
Erfurt, Koeraer. 7° Trente-six cadences et
petits préludes dans tous les tons mineurs pour
l'orgue; ibid. 8° Fantaisie en ut mineur pour
l'orgue; ibid. 0° DIvers préludes détachés pour
des chorals; ibid.

TOESCHI (Casxsxs-Jesses), violoniste et
compositeur italien, dont le nom véritable
était TOESCA DELLA CASTELLA-
DOUTE, naquit en 1724, dans une petite
ville de la Romagne. En 1758, il entra au ser-
vice de l'électeur Palatin, à Manhein, en qua-
lité de premier violon de sa chapelle; douze
ans après, it eut le titre de maure de concert.
En 1778, it suivit la conrà Munich et y con-
tinus son service jusqu'à sa mort, qui arriva
le 13 avril 1788. Il fut compositeur fécond,
mais négligé dans <on style. Parmi ses pro-
ductions, on cite les ballets Don Quichotte,
ou lei noces de Couche, le Chapelier an-
glais, drlequln protigé par la magie; trois
sextuors pour flûte, hautbois, violon, alto,
basson et basse; Paris, tlugard, 1705. Trois
quintettes pour flûte, violon, deux altos et
basse, op. 5; Paris, Venter. Six symphonies
pour deux violons, deux hautbois, deux cors,
alto et basse; Paris, Iluberti. Vingt et un qua•

tuon pour flûte, violon, alto et basse; Paris,
La Chevardière, Baille« et Venise. Plusieurs
concertos pour flûte.

TQESGBI tJasmEsaxtsru), lis du précè-
dent, naquit à Manheim, suivant le Diction-
naire des musiciens de la Dauidrs par Li.
powsky; mais il est plus vraisemblable qu'il
était né en Italie, et qu'il était àgd d'environ
onze ans lorsque son père entra au service de
l'électeur palatin. Après avoir étudié le violon
sous la direction de Jean Charles 8lamitz, il
reçut des leçons de composition de Cannabich.
Admis dans ta musique de l'électeur palatin,
vers 1760, il se distingua comme violoniste
solo après la mort de 8tamita. Quelquefois
ainsi, il remplaçait Gonflable') dans les fonc-
tions de chef d'orchestre, et le talent dont il y
fit preuve lui Ot obtenir ta survivance de son
père. En 1778, il suivit la cour à Munich, et
la place de directeur de musique lui fut donnée
après la mort de son père. Il mourut à Munich
le 1« mai 1800. Toesebi fut un compositeur
distingué dans la musique instrumentale, par-
ticulièrement dans la symphonie. Ses mélodies
sont gracieuses, et ses modulations ne sont lias
communes. Ses symphonies avaient beaucoup
de succès à Paris avant qu'on y connût les
beaux ouvrages de Haydn. On a gravé de sa
composition 1° Six quatuors dialogués pour
deux violons, alto et basse, l a livre; Paris,
La Cbevardière. 2° Quatre quatuors idem et
deux trios, livre II, op. 5; ibid. 8° Six trios
pour deux violons et basse,op. 4; Paris, Vo-
n ier. 4° Trois symphonies pour deux violons,
deux hautbois, deux con, alto et basse, op. 8;
Paris, Rubén. 5° Trois idem, avec deux kas-
sons, op. 7; ibid. 6° Trois grandes aympbo-
nies, op. 8; Paris, Hailleux. le Trois idem,
op. 10; Paris, Venter. 8" Six symphonies avec
deux hautbois, deux cors et deux bassons,
op. 12; Paris, Baltteux,1779.

'COESCIiI (Casasas-Tatomoax), Ois et
élève de Jean-Daptiste,a repris le nom primitif ,
de sa famille, et s'est fait cannette sous celui
de TOESCA DELLA CASTELLA-
MONTE. Il est né à Manheim, en 1770. Ha-
bile violoniste, il e été placé dans l'orchestre
du théàtre royal à Munich. Il a composé pour
ce théàtre la musique du ballet les 4ntasones,
et a publié des duos de violon, et quelques'ca-
hiers de danses pour cet instrument.

TOGNETTI (Fassçotsl, né à Bologne, en
1705, fut professeur de littérature au lycée
philharmonique de cette ville. En 1818, à l'oc-
casion de ta distribution des prix de celte in-
stitution, il prononça un discours qui a été
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publié sous cc titre : Dinar» ata'i p ►or^reaai
della rnusica ira frologna; Bologne, 1818, de
l'imprimeried'Aunesio Nobili, in-4". Une ert-
tique anonyme de cet écrit, dont l'auteur était
un membre de la ramifie dutonio degli Mi-
tonü, parut dans le Diario di Boiognu
(juillet 1818, p. 75 et suiv.). On y reprochait à
Tognetti d'avoir fait plutôt l'histoire de la dé-
cadence de la musique à Bologne, que celle de
ses progrès, car il s'étend particulièrement sur
le mérite des oeuvres de Ratnos, Espagnol, qui
fonda une école de musique à Bologne, dans
le quinzième siècle, sur son élève Spataro, sur
le musicien-littérateur Hercule Bottrigari, sur
Artusi, enfin, sur les anciens théoriciens qui
s'étaient plus occupés de l'art en savants qu'en
artistes. Tognelli répondit à cette critique par
une brochure intitulée : Laiera di Francesco
Tognelli bolognese clic servono di appendice
ai atm disearao su i progressi della musica in
Bologne ; Bologne, 1819, in-4° de seize pages.
Ce digne professeur n'entendait guère les
choses dont il parie dans ces écrits. Il vivait
encore à Bologne, plus qu'octogénaire, en
1846.

TOLBECQUE (J un-Umm Jasent), né
à Hanzinne (Belgique), le 17 avril 1797, fut
admis au conservatoire de Paris le 12 avril
1810, et y devint élève de Rodolphe Kreutzer
pour le violon. Reicha lui enseigna la science
du contrepoint et de la fugue. En 1820, il entra
à l'orchestre de l'Opéra italien; mais bientôt
après, s'étant livré à la composition et à l'ar-
rangement de la musique de danse, il s'y dis-
tingua, et y ajouta le mérite de bien diriger
les orchestres où l'on exécutait ce genre de
musique. En 1825, il quitta le théâtre où il était
attaché, et fut chargé de la direction de la danse
à Tivoli et dans quelques autres jardins publics.
Jusqu'au moment où Musard acquit la vogue en
ce genre, Tolbecque fut le chef d'orchestre et
le compositeur le plus recherché à Paris pour
la musique de danse. Il fut aussi chargé de
la direction des bals de la cour. Le nombre de
cahiers de quadrilles de contredanses et de
valses à grand orchestra de Tolbecque, arran-
gées en quatuor, pour le piano, ou pour divers
instruments, est très-considérable; la plupart
des éditeurs de Paris en ont publié. Ayant fait
partie de l'orchestre de la société des concerts
du conservatoire, comme alto, dès sa création,
en 1828, il y était encore, dans la mémo posi-
tion, en 1859.

TOLBECQUE (AueusTe-Joseva), frère
putné du précédent, né à lianzinne(Belgique), le
28 février 1801, entra aussi au conservatoire de

Paria, en 1810, et fut élève de Kreutzer, com pte
son frère. H ohtiot le second prix de violon an
concoure de 1818, ol te premier lui fut décern e
en 1821. Artiste distingué, Auguste Tolheeque
se fit entendre arec succès dans les concerts.
En 1824, il entra à l'orchestre de l'Opéra
comme un des premiers violons, et il occupa
la même position dans l'orchestre de la Société
des ennemis du conservatoire, dès sa création,
en 182s. 11 y a joué des concertos avec un
brillant succès,

TOLBECQUE (Cuaaus•Josern), second
frère de JeanBaptiste-Joseph, naquit à Paris,
le 27 niai 1808. Entré au conservatoire, le
28 avril 1818, il fut, comme ses frères, élève
de Rodolphe Kreutzer pour le violon, obtint le
second prix de cet instrument, en 1822, et le
premier, eu 1824. Il fat aussi un des membres
de l'orchestre primitif de la Société des con-
ccrtedu conservatoire. Devenu chef d'orchestre
du Théàtre des Variétés, en 1830, il écrivit
pour quelques pièces représentées à ce théâtre
de charmantes mélodies qui ont eu des succès
de vogue. Charles-Joseph Tolbecque n'était âgé
que de vingt-neuf ans lorsqu'il mourut dans
cette position, le 29 décembre 1835.

TOLBECQUE (Aucune), trioIonceiliste,
fils d'Auguste-Joseph, né à Paris, le 30 mars
1830, fut admis au conservatoire comme élève
de M. Vasiin, le 8 octobre 1840, et reçut des
leçons d'harmonie de M. Hebei.. H obtint au
concours le douzième prix de violoncelle, en
1848, et le premier lui fut décerné, en 1849.
En 1858, il s'est fixé à Niort (département des
Deux-Sèvres).

TOLLIUS Osa), né à Amersfoort, en
Hollande, vers 1500, a publié de sa composi-
tion : 1" Madrigali a 6 vas!; Heidelberg,
1594 , in-4 9e Modula triton vocum e
sacrés biblis asaumpti; Heidelberg, 1591,
in-4".

TOLLIUS (Jecpues), philologue hollan-
dais, né à Utrecht, vers 1030, fit ses études à
Deventer et dans sa ville natale, puis fut tour
à tour commis dans une maison de librairie,
secrétaire du savant Heinsius, recteur du
gymnase de Gouda et professeur au collage de
Duisiourg. Il voyagea en Italie, en Allemagne,
et mourut dans la misère à Utrecht, le 22 juin
1098. ChaulTepié a induit en erreurForkel (1)
et le savant M. Weiss (2), en disant (3) que

(1)A1ig. Littea.derMueik, page 88.
(2)Riagralfeaairersells,oneieametasodem., t. xt1V,

page lIR.
(3) Nom« dictionnaire historique et critique, t. IV.

page 183, note L.

I I
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Tollius a donné one version latine de l'ou-
vrage de Baeehini De Sistris, etc. J'ai fait
voir, à l'article qui concerne Bacchini (soyez
ce nom), que cet ouvrage a été publié en latin
par l'auteur; Tollius en donna seulement une
deus ième édition Intitulée De Maria enflera..
que Muria ac differentia (Trajecti ad Rhe-
num, 1000, in-4' de trente-six pages avec une
planche), et y ajouta une petite dissertation de
sept pages sur le mémo sujet, sous le titre :
De sistrorum varia figura. Ces deux mor-
ceaux ont été insérés par Gratvius dans son
Thesaurus antiquitatum romano rum, 1. VI,
p. 407 et suivantes, et par Ugolini dans le
Thesaurus an tiquitatum saerarnm,t. XXX I f ,
Tollius nous apprend, dans son épttre dédica-
toire, qu'il n'a été qua l'éditeur de l'ouvrage
de Bacchini, et qu'il l'a fait réimprimer à
cause de sa rareté excessive, et parce qu'elle
était inconnue dans son pays : Dacchini dis-
sertatio est de sistris : quant in Palis milei
dono &Item,et Ais in lotis nunquam vitam,
ibidem etiam perraram, typis hic iterum
rue mandaturum suscepi.

TOLOIIAS (le P. Cuaatas-Pninne-L-
vtaa), jésuite, naquit à Avignon en 1705, et
mourut à Lyon, en 1783. Il s'était consacré
fort jeune à la carrière de l'enseignement, et
avait été envoyé à la maison de Lyon pour
professer les belles-lettres au collége de laTri-
nité. Admis à l'Académie des sciences et arts
de cette ville, il en fut un des membres les
plus actifs; mais une discussion qu'il eut, en
1755,avec les amis ded'Alembertet les ency-
elopédistes l'obligea à donner sa démission.
Le P. Tolomas a fait imprimer des ouvrages
sur divers sujets, et a laissé en manuscrit plu-
sieurs dissertations composées pour les Mé-
moires de l'Académie dont il était membre
au nombre de celles-ci on remarque deux mé-
moires sur la Mélagraphie ou déclamation
notée des anciens. Ces mémoires se trouvent
parmi les manuscrits de la Bibliothèque de
Lyon sous le no 905, in-fol. De Landine a In-
diqué le contenu de ces dissertations dans son
Catalogue raisonné des manuscrite de cette
bibliothèque.

TOBIASCHECK (Jnets-Wencgsaas), cota-
Mineur et organiste distingué, est né à
Skatsch, en Bohème, le 17 avril 1774. Dés son
enfance, Il étudia les principes de musiques.
le violon à Chr udim, sous la direction de Wolf,
directeur du choeur de l'église de cette ville,
puis il se livra à l'étude de l'orgue et de la
basse continue. En 1787, il fut admis dans un
couvent de dominicains à Iglou, en qualité de

contralto, et pendant trots ans, il y suivit Mis
cours d'humanités et y reçut des leçons de cla-
vecin. Trois ans après, il se rendit à Prague,
pour y suivre les cours de t'tlniverxilé et per-
fectionner ses connaissances musicales. La
!roture des ouvrages théoriques de Marpurg,
Kirnberger, Mattbeson, Turk, Vogler et au-
tres savants musiciens de l'Allemagne, com-
pléta son instruction; mais les voyages de Mo-
zart dans la capitale de la Bohéme et les
chets•d'aeuvre qu'il y écrivit décidèrent plus
encore de la vocation de Tomascheck pour la
composition. Cependant, il se destinait à la
profession d'avocat, et ne se proposait de cul-
tiver ta musique que comme amateur; cepen-
dant après avoir entendu sa Limions, cantate
de Berger, qui obtint un très-grand succès, le
comte de Bucquuy, noble protecteur des arts à
Prague, l'engagea à renoncer au barreau, et
lui créa une position indépendante en lui con-
liant la direction de sa musique. Dès lors, To-
mascheck se livra avec ardeur aux travaux de
la composition, et produisit un granit nombre
d'ouvrages qui jouissent en Allemagne et par-
ticulièrement en Bohéme d'une grande répu-
tation, mais qui sont peu connus en France.
Les critiques allemands s'accordent dans les
éloges qu'ils donnent aux productions de cet
artiste : e Elles ont (dit l'auteur de la mono-
* graphie de Tomascheck) un caractère parti-

culier dans les idées et dans la facture; elles
e sont riches d'harmonie, savantes sans pé-
e dantisme, originales, pleines de feu, d'éner-
e gie et de mélodie ; enfin, elles portent le ca-
e cbet de la gràce et de la fantaisie (1). n Il

serait difficile de taire un éloge plus complet.
Niegeli donne aussi la qualification d 'inven-
leur au compositeur bohème, dans un dis-
cours prononcé à la Société musicale de in-
rich, en 1812 (2). Tomascheck ne fut pas
seulement un compositeur de grand mérite,
car il ne se distingua pas moins comme profes-
seur de son art. Au nombre des tons élèves
qu'il a formés, on remarque Werfel, Drey-
schack, Schuthofi, Kube, Tedesco et Bokiet. 11
est mort à Prague, le 3 avril 1850, à t'àge de
soixante-seize ans.

Les princlpalescompositions de Tomascheck
sont celles-ci :1 e Mina cum graduali et of

Iq Sie Und lapement slgenttoimlleh la den Idem.
rie in des Ausarbeitung, reicb Ob Harmonie, gelebrt
oiee troekeeraPedasttsmus. ungesuchtorigiaell. streng
«diffluent. mu en notante, mendie, fende kra
end rein melodiseb, poil Pbaatasie, Aamuth nad Gra-
vie, etc.

tîi toyra la Galette musicale de Leipsick, X It'• ann.,
p,ae 730.
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rertorto, à quatre voix et orchestre, op. 40;
Prague, Endors. Ii y a eu deux éditions de cet
ouvrage. 2' Orna in nitro pro defimctis
cantari solfti, etc., à quatre voix et or•
chestre, op. 70i Prague, Bevra; Mayence,
Schott. 5° Séraphin., opéra représenté au
théâtre national de Prague, en 1811. 44 Ida-
non, ballade de Burger, arrangée pour piano,
op. 12; Prague, 1808. 5° Cantate pour le troi-
sième mariage de l'empereur François
avec orchestre. 8° Llector et Andromaque
(panse de Schiller). 70 Poemes lyriques de
Schiller à voix seule avec piano, op. 59; Leip-
sick, Bofineister. 84 Poésies de Goethe, à voix
seule avec piano, neuf recueils; Prague, En-
dors. 94 Poésies d'$hers idem, op. 09; Prague,
Kronherger.10° L'Adieu de Marie Stuart d
la Franco, en bohème, allemand, français et
anglais, à voix seule et piano, op. 49; Prague,
Eaders. 11° Beatriee, cantate à grand or-
chestre. 19° La Fondation de l'abbaye de
Hohen/urth, ballade à voix seule et piano;
Prague, Enders. 130 Six chants de l'épopée
nationale de Matta; ibid. 140 Plusieurs re-
cueils de chants en langues bohème et alle-
mande, op. 8, 6, 33, 34, 48, 50, 67; Prague et
Leipsick. 15° Symphonie à grand orchestre,
op. 19 ; Leipsick, Breltkopf et Martel. 16' Con.
certo pour piano et orchestre, op. 18; Vienne,
Haslinger. 17° Quatuor pour piano, violon,
alto et basse, op. 22; Leipsick, Breitkopt et
Hertel. 180 Grand trio pour piano, violon et
alto, op. 7; ibid. 19° Grande sonate (en ut)
pour piano, op. 14; Zurich, Hug. 20° Idem,
op. 15 (en sol); Leipsick, Pelers. 3pp1° Idem,
op. 91 (en fa); Vienne, üaslinger. 994 Idem,
op. 48 (en la); Leipsick, Hofineister. 23° Idem
(en si bémol) ; Zurich, Hug. 24° Rondeaux et
pièces diverses pour piano, op. 11, 35, 59, 40,
41,47, 51, 84, 83, 85, 86; Prague, Vienne,
Leipsick. Tomascheck avait en manuscrit plu-
sieurs concertos de violon avec orchestre, un
grand Requiem (en ut mineur) avec orchestre,
un autre Requiem à voix seule avec orgue,
violoncelle et contrebasse, un Te Deum (en
ré majeur) avec orchestre, un Peut sanas
spfrftus (en soi), le Pater poster de Zimmer-
mann, et les poésies de Heine, Schott, etc.,
avec mélodies et accompagnement de piano;
la plupart de ces ouvrages ont été publiés
comme ouvres posthumes.

TOIIIASI (Bsstsa), organiste à Comacchio,
dans le duché de Ferrare, au commencement
du dix-septième siècle, s'est fait connaitre par
les ouvrages suivants: 14 Aladrigalt acinque
tract, op. 1; Venise, 1011. 2° II secondo libre

de Madrigal, a Cinque et a set voei, con il
basse continuo; de quali parte ai potrd ean-
tare con l'istrumento e senza; et parte ne-
cesseriamente Io rieerea, havendo posta net
jtnela tavela die insegnera fi modo per con-
certarli; in Penetla, app. Bartolomeo Na-
gui, 1018, in-44. Cet ouvrage est un des pre-
miers recueils de madrigaux écrits avec basse
continue. On voit, par t'épilre dédicatoire à
l'évéque de Comaceblo, que le premier recueil
de madrigaux de Tomasi est dédié à la coin-
mucosité dont il était organiste. 54 Notai( a
2, 3 e 4 uoci, con litanie a 4 voei; ibid.,1615.
4' XL concerli a 1-8 trocf; ibid.

TO1lIASIPtI (Louis), violoniste et compo-
siteur, né en Italie, vers le milieu du dix-hui-
tième siècle, fut directeur d'orchestre de ta
chapelle du prince Eslerhasy, lorsque Haydn
en était le compositeur. II était encore au ser-
vice de ce prince en 1790; mais on ignore ce
qu'il est devenu après cette époque. On a gravé
sous son nom 10 Trois duos pour doux vio-
lons; Vienne, Mollo. 2° Douze variations pour
violon seul. Cet artiste a laissé en manuscrit
deux concertos pour violon et orchestre, doute
quatuors pour deux violons, alto et basse, et
des sonates pour violon seul.

Un violoniste, nommé Tomaaini, était, en
1834, mettre de concert à Neustrelitz; il joua
à La Haye, en 1840, et a Dusseldorf, en 1845;
il n'est nullement vraisemblable qu'Il y ait
identité entre lui et le chef d'orchestre de la
chapelle du prince Esterhaay.

TOMEOFII (Fsoatno), né à Lucques, en
1751, St ses études au Conservatoire de No .,
pies, puis alla se Our à Paris, en 1783, et s'y
livra à l'enseignement du chante! de l'accom-
pagnement. Il y établit ua magasin de mu-
sique, qu'il céda ensuite à madame Daum,
dont le fonds de commerce a passé entre
les mains de Durant et Dubois, et en der-
nier lien dans celles de Schoaenberger. Ta-
meont est mort à Paris, au mois d'aoit 1820,
laissant une fille (Erminie Tombé), élève du
Conservatoire, qui après avoir été professeur
de piano, a chanté l'opéra-comique à Bruxelles
et dans plusieurs autres villes, puis s'est ren-
due en Italie et a chanté au théâtre de la Per-
gola de Florence, en 1844. Dans l'année sui-
vante, elle reçut un engagement pour le théâtre
de Mexico, s'embarqua à Génes pour cette
distination sur un navire qui fit naufrage, et
recueillie dans la chaloupe avec quelques-uns
de ses compagnons d'infortune, ne parvint à
un des ports de l'Amérique qu'après avoir
souffert pendant dix-sept jours les horreurs
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de la faim et de la soit. Après cette époque, on
ne retrouve plus ses traces. Tomeoni s'est fait
connaitre par les ouvrages suivants :1 ° Mé-
thode qui apprend la connaissance de Phar .
monte et la pratique de l'accompagnement,
selon la principes de l'école de Naples; Pa•
ria, 1708, in-4°. 30 Théorie de la musique vo-
cale, ou des dix règles qu'il faut cannante
et observer pour bien chanter ou pour ap-
prendre d Juger soi-mémo du degré de per-
fection de ceux que l'on entend; Parie, Pou.
gens, an VlI (1709), in-8° de cent lrente•huit
pages. Il y a de bonnes choses dans cet ou-
vrage, dont Pougens a corrigé le style. 8° So-
nate pour le piano; Parie, chez l'auteur.
4" Le Rossignol et ta Fauvette, cantate avec
orchestre ou piano; ibid.0708. 50 Rondo pour
soprano et orchestre ou piano; ibid. 0° Paul
au tombeau de Virginie, pour voix seule,
avec clavecin ou orchestre; ibid. 1° Romance
et trois petits airs avec accompagnement de
piano; ibid.

TOMEONI (Paumante), frère du précé-
dent, né à Lucques, en 1759, fit ses études mu.
slcales à Florence, sous la direction de Louis
Braccini, élève du P. Martini, et se fixa dans
celte ville, où il se livra à l'enseignement du
chant et de l'accompagnement. Ily vivait dans
les premières années du dix-neuvième siècle.
On a de lui un ouvrage élémentaire intitulé :
Regole praliche per accompognare il balsa
continuo.esposte in dialoghi per faciiitarne
il possesso alla peine/plante gionentà;
Florence, 1705, in-40. L'abbé Santini (rages
ce nom) possède en partition Le Salent del
respro e 4 votif, sont le nom de cet artiste.

TOMISCH (Feoscuxus), né à Lippel, en
Bohème, en 1730, fit ses humanités an gym-
nase académique de Prague, et entra dans
l'ordre des frères de la charité. Quelques an-
nées après son entrée dans le convent de Pra-
gue, il tut envoyé à celui de Vienne, et obtint
dans cette ville le doctorat en chirurgie et
pharmacie. De retour à Prague, il y vivait en-
core en 1100, et s'y faisait remarquer par ses
talents sur le piano, le violon, le violoncelle
et la violed'amour. On a publiéde ce religieux
à Vienne, Offenbach et Londres : 1" Trois so-
nates pour piano et violon, op. 1. 5° Trois so-
nates pour piano, violon et violoncelle, op. 2.
8° Trois trios concertants leur piano, violon
et violoncelle, op. 3. 40 ?luis idem, op. 4.
5° Ouverture pour piano, violon et violoncelle.
Ce Trois sonates pour piano et violon, op. 13;
Paris, Pleyel. Les autres ouvrages de ce com-
positeur me sont inconnus.

ataan. uxty. DEC MISICltx., T. Uts.

T01iKINS(Taonns), fils d'un diantre de
l'église cathédrale de Clocester, naquit et,
cette ville dans la seconde moitié du seizième
siècle. Après avoir tait ses étude. musicales
sous la direction de Byrd (noyas ee nom), il en-
tra comme chanteur dans la chapelle royale,
où il se trouvait déjà en 1580; puis il en fut
nommé organiste. Il occupait encore celte
position en 1(186. En 1007, il obtint le grade
de bachelier en musique de l'université d'Ox-
ford; quelques années après, il eut la place
d'organiste de la cathédrale de Worcester. On
ignore la d °te de sa mort, mais on sait qu'il
vivait encore au temps du protectorat de
Cromwell. M. Farrenc possède un manuscrit
original de pièces de clavecin et d'orgue de
Thomas Tomkina, dont la dernière porte la
date de 1054. On a, sous le nom de ce musi-
cien : i° C'athedrai music, or Music dadica-
ted to the honour and service of Cod, and
to the use of cathedra, and churchez of
England, especially the chape, royal of king
Charlet the /frit. Cette collection est à cinq
voix; Londres, 1038, in-4°. Une deuxième
édition a été pui,liéeà Londres, en 1668, ln-4°.
$" XX IYSongso f 3, 4, B and 0 parts; Lon-
dres (sans date), i n-4". Quelques-uns des ma-
drigaux de Tomkins ont été insérés dans la
collection intitulée : The Triumphs ofOriana.
Les pièces d'orgue et de clavecin contentes
dans le manuscrit de Dl. Farrenc sont exacte-
ment une imitation du style dela 7'abulatura
nova de Samuel Scheidt, publiée en 1034
(voyez Scaetnt).

TO1iI11IASI (le P. Iowa-Man), on latin
THOMASIUS, prétre de la congrégation
des clercs réguliers, était fils alné du prince
de Parme, et naquit au château d'Alicate, eu
Sicile, le 14 septembre 1049. A 1'àge de dix-
sept ans, il entra dans l'ordre des Théatins.
Les langues grecque, hébralque et chaidalque,
la philosophie et les sciences furent les objets
de ses constantes études, et son érudition dans
les matières ecclésiastiques fut Immense. Le
pape Clément XI voulut récompenser ses
grands travaux en le faisant cardinal, en
1715. Ii jouit peu de cet honneur, car il
mourut à Rome, le 1'r janvier 1713. Il a été
béatifié par le pape Pie Vil. L'ouvrage le plus
important du P. Tomnsasi a pour tttre : Co-
dites sacramentorum nongenlü tintais ne-
tustiores, nimirùm Libri II! sacramenlo-
rurn ecclesim. Altisale Cwhicum, sive gaili-
canum velus. Missdle Francarum. Meule
Gallicanum Yetus; Rome, 1080, in-4'. Ce
livre, comme ceux du mémo auteur dont les

1O
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titres suivent, doivent dire consultés par les
historiens de la musique, pour les rapports dru

chant de l'église avec les anciennes liturgies.
Les autres ouvrages du P. Tommasi sont :
1° Psalterit4,n juala editionem liamanam
et Calicam, cana canticis, hyrnnarioet ora-
tionali; Rome, 1085, in-4°. 2° Responsoria-
lia et Antiphonaria Romana ecelesia a

S.Gregorfo magno, disposita cm appen-
dice monumentorulen veterum et schah»;
Rome, 1680, in-4°. 3° Antiqui librt Alfssa-
rum Romane ecctesis,id est Antiphonarium
S. Gregorii: Rome, 1691, in-4°. 4° Officier»
Dominicm Passion', ferim PI Pa rfume)
Aloforia lïebdomada , secundum ritum
Crecorum; Rome, 1003, in-4°. 5° Psalte-
rium cum canticis et t'ersibus primo more
distfnctunt, argumentis et orationtbus ve-
tustis, etc.; Rome, 1097, in-4°. Tous ces ou-
vrages ont été réunis, avec divers opuscules
du P. Tommasi, dans l'édition complète de
ses oeuvres donnée par le P. Vezzozi, Théa-
tin, à Rome, 1748-1754, sept volumes
in-4°.

TOMMASI (Iz.us-Bise n), compositeur,
né à Mantoue, vers le milieu du dix-septième
siècle, n'est connu que par le titre d'un
opéra sérieux qui fut représenté à Venise, en
1678. Cet ouvrage était intitulé Sesto Tar-
quinio.

TONAS8I (Pieu»), contrebassiste et pro-
fesseur d'harmonie et de contrepoint, né à
Venise dans les premières années du dix-
neuvième siècle, a fait ses études théoriques de
la musique sous la direction du P. Marsand
(voyez ce nom). En 1839, il a écrit, en colla-
boration avec un autre Vénitien, nommé Col-
lare, un opéra intitulé IICasteilodi'Food-
atoek. L'ouvrage fut représenté dans la méme
année au théàtre San Benedetto, et ne réussit
pas, Tonassi s`est aussi fait connaître par une
traduction abrégée du traité d'harmonie de
Reicha, qui a été publiée sous ce titre : Trot-
rate d'Armonfa di Antonio Reicha, com-
pendiato e recala dall' Mima francese net!'
«aliano, da Pietro Tonassi, con qualclte
Nota del Tradutlore. Divise in due libti:
Milano, Ricordt, 4844, in-fol. Le mémo must-
ciena publié une très-nombreuse collection de
pots-pourris pour violon et pour guitare sur des
motifs des opéras de Donizetti et de Verdi,
ainsi que des fantaisies pour les mémes instru-
ments; Milan, Ricordi.

TO1tiïNl (Buatsatu ), compositeur de mu-
sique instrumentale, né à Vérone, vers 1608,a
fait imprimer les ouvrages suivants : 1° So-

note a violint e B. C., op. II; Venise, 1601.
20 Sonate da china a ire, due viellai, et or-
gane con violoncelle ad libitum; Venise,
1605, in-4°, op. 2. La deuxième édition a paru
à Amsterdam, eh« Roger, sans date. 30 Bal.
letli da camera a violine, spinelta o violone,
op. 3, partitura in•4' obi. ; Venise, 1097,
deuxième édition, Amsterdam. 4° Sonate a
2 vtolini, violoncelle et cmtttnuo, op. 4 0 .

TONPVANI(Atcx.txaea), musicien romain,
rut chantre de Sainte-Marie-Majeure, dans la
première moitié du dix-septième siècle. J'ai
vu dans la collection de l'abbé Santint, à Rome,
des compositions manuscrites de Tonnant qui
étaient datées de 1620; parmi ces 'ouvrages ae
trouvaient : 1° i.e quattro dnti fone Bell'
anno della Madona a ere.2° Mena a tre voct
pari (à trois voix égales). 3° Litanie della
beata Virgine a tee. 40 Ave Regina pour so-
prane et basse continue pour l'orgue. 5° Pht-
sieurs motets à trois voix.

TONOLI'N (Ja a-Barrssrs), organiste à
Salo, près de Brescia, naquit dans cet endroit
et vécut au commencement du dix-septième
siècle. On a imprimé de sa composition : Salmi
a ottovoci; Venise, 1016, in-4°.

TONSOR (Mtcaar.), organiste à Dunkeis-
buhl, près d'Ingolstadt (Bavière), naquit dans
cette ville, ainsi qu'il le déclare au titre d'un
de ses ouvrages. Son nom allemand était
Bartscherer, qui signifie Barbier, et qu'on a
latinisé en celui de Tonaor. Il vécut dans la
seconde moitié du seizième siècle et nu com-
mencement du dix-septième. il est connu par
let compositions suivantes :10Selecta qusdam
cantiones sacrer, modismusicis quinque vo-
eum recens composite; Noriberga', in offi-
cine Theod. Cerlacchti, 1570, In-4° obi.
20 Sacrer cantiones plane noue, quatuor,
quinque et plurium vocum ira composite, ut
ad orants generis instrumenta accomodari
passif:; ibid., 1573, in .4' obi. 3° Gantions
ecclesiastiez, quatuor et quinque muni, ex
merls Utteris desumpt.r, qutbus additt sont
Psalml Davidis, qui in Yesperle cathotico-
rune decantart dolent; Monachii, excudebat
Adamus .Berg, 1590, in-4° obi. Cet oeuvre
contient quatorze motets à quatre voix et qua-
torze motels à cinq voix. d° Fasciculua can-
ttonum eoclesiastfcarurn pinta et tenir vo-
abus, ad omnia genera (estrumentorum ae-
comodatus; Dillingen, 1005, in-40.

TORELLI (»mn), fameux violoniste,
né à Vérone, fut d'abord attaché à l'église de
Saint-Pétrone à Bologne, en 1685, et devint
académicien philharmonique de cette ville.
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flans la suite (en 1703), il fui nommé mattre
des concerts du margrave de Brandebourg-
Anspach. Il est mort en 1708. Ce virtuose est
l'inventeur du concerto, porté dans le siècle
solvant au plus haut point de perfection par
Viotti; il est au'muins certain que les Coneerti
grossi de Corelli ne parurent que noie ans
après ceux de Torelli, et quatre ans après la
mort de ce dernier. Ses ouvrages imprimés
sont : Daletti da ramera a ire, 3 riolini e
A. C., op. 1°. 9° Concerta de camera n due
violinis basse, op. 20; Bologne, 1080, in-fol.
3° Sin fente a 2, 3, 4 istromenti; ibid., 1687,
in•4°. 4° Concertino per camera a violine et
adoloncello, op. 4•. 5° Set sinfonie a ire e set
concerta a guai/ro, op. 5• ; Bologne, 1692,
in-fol. 6° Coneerti musicali a point, op. 6;
Amsterdam.7° Caprice( muafcali per camera
n tiolino e viola, ovrero arec iulo, op. 7;
Amsterdam, in-tel. 8° Coacertl grossi con
uns pastorale per ilSantdssimo natale, op. 8;
Bologne, 1709, in-fol. Cet oeuvre, le plus beau
titre de gloire de Torelli, a été publié par son
frète après sa mort : il contient douze concertos
à deux violons concertants, deux violons d'au•
eompagnement, viole, et clavecin pour la basse
continue.

TORELLI (Gansa»), compositeur de
l'école romaine, dans la seconde moitié du
dix-septième siècle, fut maltre de chapelle
à Imola, oh il fit exécuter, en 1683, l'oratorio
Basal«.

TORELLI (Louis). Sous ce nom d'un mu-
sicien inconnu, on a représenté à Vienne, en
1793, un petit opéra intitulé : Die musika-
l ache eikademie;l'Académie de musique).

TORD ou TORitU (Pinne), compositeur
italien, vécut en Allemagne, à ta On du dix-
septième siècle et au commencement du dix-
huitième. En 1690, il était maltre de chapelle
du margrave de Bayreuth; mais dans l'année
suivante, il entra au service de l'électeur de
Bavière, en qualité d'inspecteur de la musique
de sa chambre. Il fit représenter à Munich, en
1091, l'4mbizione fulminant, opéra bouffe,
puis, T Pregi della primavera. Vers 1702, il
devint maltre de chapelle de SS. Michel et Gu-
club), à Bruxelles. Iiawkins rapporte que ce
maure avait été élève de l'abbé Stelhnl, et qu'il
imita le style de cc musicien célèbre, dans des
duos de chant qui étaient ses meilleures com-
positions, et parmi lesquels on remarquait
particulièrement celui qui avait pour titre Hé-
raclite et Démocrite. Rajoute que pendant la
guerre de ta succession, sa maison ayant été
menacée de quelque dommage, le duc de Mari-

Imrougb donna l'ordre de le protéger, et que,
par reconnaissance, il offrit à ce célèbre géné-
ral un manuscrit qui contenait un choix de
ses ouvrages. Plus tard, il obtint le titre de
mattre de chapelle du prince électeur de Co-
logne. Il mourut dans cette ville, vers 1722.

TOiRLEZ (....), malice de musique aux
académies de Grenoble et de Moulins, vécut
vers le milieu dit dix-huitième siècle. En 1767,
il a publié à Paris cinq motets à voix seule
avec symphonie.

Un autre musicien, nommé Tories, violo-
niste de la Comédie Italienne, a publié, en
1183, six duos peur Otite et violon, op., .

TORNABOCCA (Pascin), moine célestin,
né vers 1500, à Aquila, ville de l'Abrnzze, au
royaume de Naples, cultiva la musique avec
succès et fit imprimer de sa composition
Misse a cfnque 1'vct; in Faustin, oppresse
Giacomo Yincenti,1590, in-4°. Cet ouvrage
est dédié au cardinal d'Aragona.

TORNiIOLI Ohm- !tore e), musicien de
la cathédrale de Sienne, né dans cette ville,
vers 1580, est auteur de plusieurs ouvrages de
musique d'église, dont je ne connais que ce-
lui qui a pour titre : Sacrarum cantionum,
2, 5 et 4 vocum, liber «modus;
apud Jas. Vincentium,1617, in -49.

TORREBE ou TOILUREBE, musicien
grec, était fils d'Atys, et donna son nom à une
ville de Lydie. On lui a attribué l'Invention
du mode lydien, que d'antres ont donnée à
Mélanippide, et quelques-uns à Antbippe
(voyez ces noms).

l'ORMES (Mammon DE), musicien espa-
gnol, né à Alexia de lienarès, dans la Mou-
voile-Castille, au commencement du seizième
siècle, est auteur d'un traité sur la musique
intitulé ; aine de la mtmica; Mcala, 1554,
in-fol.

TORRES BIAItTIN(EZ BRAVO (don
Joues DE), premier organiste de la chapelle
royale de Madrid, né dans cette ville, en 1665,
est auteur d'un traité d'accompagnement tn-
litulé: Reglas generales de accompaliaren
organo, clavieordo y Aarpa; en Madrid, en
la imprenta di musica, 1702, in-4° de cent
soixante-trois pages.

TOIIRIAPI (Jammu), facteur d'orgues, né
à Venise, se fixa à Montpellier, vers la fin du
quinzième siècle. I4 construisit, en 1504, l'or-
gue de Notre-Dame-des-Tables, dans cette
tille, ainsi que cela résulte d'un devis curieux
rapporté textuellement par Ilame! (Nouveau
Manuel complet du facteur d'orgues, t. 111,
p. 490 et suivante.): L'orgue dont il s'agit

le.
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était un positif de huit pieds, composé de huit
registres.

TORRIANI (Iran-Antotas), composi-
teur, né à Crémone, vers le milieu du dix-
septième siècle, a fait exécuter à Fabriano,
en 1087, un oratorio de sa composition in-
titulé : La Conversions diSan Romualda.

TORRIGIANI (Pisans) , compositeur
dramatique, naquit à Parme, d'une famille
honorable, vers 1811. Après avoir fait de
bonnes études littéraires et scientifiques, ii
s'est livré par goût à la composition qu'il cul-
tivait en amateur. Son premier opéra, intitulé
libido d'Oxford, a été représenté au théâtre
du Ponde, à Naples, le 41 aotit 1841. Une ex-
pression dramatique juste et bien sentie se tai-
sait remarquer dans cet ouvrage, qui parais-
sait donner des espérances pour l'avenir;
mais elles ne se sont pas réalisées. La Sibilla,
jouée à Bologne, en 1843, et la Simla di
Normastdia, représentée à Naples, en 1846,
étaient de faibles'productions qui n'ont pu se
soutenir à la scène. En 1844, M. Torrigiani a
épousé la cantatrice française Balles, qui, à
cette époque, avait de brillants succès à Na-
ples.

TORTI ou TORTO (Louis), compositeur,
né à Pavie, en 1547, fut mettre de chapelle de
l'église des Théatins, à Turin. ii a publié de
sa composition : 1 o Ii primo libre delle Can-
zoni a Ire «ci; in Yenetia, 1581, in-40.
en primo libre di Madrigalia claque roof;
ibid., 1583, in-40. 3° Il seconde libre delle
Canzoni a tre voci; ibid., 1583, in-40. 40 ll
primo Ubro di Motettf a quattro ceci; in
Yenetia, app. Gia coma Yincenti,1589, in-4°.
5° Musa e Yespri a ire »ci, op. 6; ibid.,
1607, in-4

TOSCAN (G: L. Gsoaess), néà Grenoble,
en 1156, fut bibliothécaire du Muséum d'his-
toire naturelle, à Paris, et membre de la so-
ciété des sciences et de l'Académie de sa ville
natale. Au nombre des ouvrages qu'il a pu-
bliés, on trouve une brochure intitulée : De la
mtuique et de Nephté (opéra de Lemoyne),
aux mines de l'abbé drnaud, Paris, de l'im-
primerie de Monsieur, 1790, in-80 de vingt-
Mit pages. Cet opuscule a été réimprimé dans
l'Esprit des Journaux (mai 1190, p. 930 et
suivantes). On en a donné une traduction alle-
mande dans la Correspondance musicale de
Spire (min. 1799, p. 250, 257 et 265).

TOSCANO (Nicolas), dominicain, né à
Monte di Trapani, en Sicile, vers le milieu du
seizième siècle, fit ses voeux au monastère
d'Eryx. It visita l'Italie pendant quelques an-

nées, puis se retira dans son couvent, où il
mourut en 1605. Il a laissé en manuscrit quel-
ques traités de musique qui sont dans ta Biblio-
thèque de Palerme.

TOSI (Josevu-Féux), compositeur, né à
Bologne, vers 1630, tut d'abord organiste de
San Petronio, puis maltre de chapelle de
l'église San Clown' in Monte des chanoines
réguliers de Latran. Il fut agrégé de l'Acadé-
mie des Philharmoniques de sa ville natale
dans l'année même de la fondation de cette so-
ciété, c'est-à-dire, en 1666; ce qui prouve que,
dans la première édition de celte Biographie,
j'ai indiqué une époque trop tardive pour la
naissance de Tosi, en la plaçant vers 1650.
Suivant le catalogue manuscrit de la Biblio-
thèque du Lycée communal de musique de Bo-
logne, Tosi était matira de chapelle de la
cathédrale de Ferrare, en 1683. Ce musicien
est connu principalement comme compositeur
dramatique; les opéras écrits par lui et dont on
a les titres sont : 1° dtide, dont il composa
le premier acte, et qui fut représenté, en 1679,
au théâtre Formaglia ri de Bologne. 2° Fris-
monda, en 1081, au même théâtre, 3° rra-
joua, en 1684, au théâtre Saint-Jean et Saint-
Paul, de Venise. 4°Giunio Bruto,en 1686, au
théâtre Formagliari, de Bologne. 50 Orasio,
en 1688, au théâtre Saint-Jean-Chrysostome,
de Venise. 00 dmulio e Numitore, en 1680,
au même théâtre. 70 erre e Démarie, en
1690, au même théâtre. 8° La Ineoronasfone
di Série, en 1691, au même théâtre. 9° di-
boino in !loba, en 1691, au théâtre Saint-
Jean et Saint-Paul, de Venise. 10° Etd del
oro (l'Age d'or), ballet,à l'occasion du mariage
du duc de Parme avec la princesse Dorothée-
Sophie de Nenbourg, en 1690, au petit théâtre
du palais ducal de Parme. Tosi a publié de sa
composition : 1° Salent cortcertati a ire e
quattro ceci con violini e ripieni, op. 1; Bo-
logne, Jacques Menti, 1083, in-4°. 2° Cantate
da Camera a vote sola, co'l basse continuo,
op. 1; ibid., 1086, in-40.

TOSI (Pisaas-Fa*.çots), sopraniste et
compositeur, était nu du précédent. Il naquit
à Bologne, vers 1050, s'1l est vrai, comme le
prétend Gaillard, traducteur anglais de son
livre sur l'art dn chant, qu'il mourut peu de
temps après l'avènement du roi Georges il au
Irène d'Angleterre, à l'âge de quatre-vingts
ans. Ce grand âge prouve que Gerbera été In-
duit en erreur lorsqu'il a dit, dans son premier
Lexique des musiciens, que Toit chantait au
théâtre de Dresde, en 1119, car il aurait eu
alors soixante-neuf ans. Quanz dit aussi qu'il
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te connut à Londres, en 1724, dans un âge
très-avancé. Tosl avait chanté dans les princi-
pales villes de l'Europe, lorsqu'il se rendit en
Angleterre, en 1002. Hawkins rapporte (i) des
extraits de ta Coterie, de tendres, du S avril
et du 20 octobre 1045, qui renferment des an.
nonces de concerts donnés à ces époques par
Tosl. Depuis lors, U séjourna presque toujours
dans cette ville, à l'exception d'un voyage
qu'il lit à Bologne, en 1725, pour y faire im-
primer son livre mur t'art du chant. Au com-
mencement de l'année suivante, il était déjà
de retour à Londres. La noblesse anglaise
avait pour lui beaucoup de considération.
Lorsque lord Peterborough revint de son am-
bassade d'Espagne, il donna un logement à
Tosi dans sa maison, et celui-ci y finit ses
jours. Galliard nous apprend que cet habile
mature de chant se livra à la composition après
la perte de sa voix, et qu'Il écrivit des cantates
excellentes, dont tes copies se trouvent en An-
gleterre. L'ouvrage par lequel Tosi a établi sa
réputation, sur une base soude a pour titre :
Opinioni de' cantori antichi e moderni o
sieno osservazioni sopra il canto jfgurato;
in Bologna per Lelio della Yolpe,1728, In-8°
de cent dix-huit pages. Je possède un exem-
plaire de cet ouvrage qui a appartenu à Hors-
ley (voyez ce nom), et pour lequel on a Im-
primé un nouveau titre, suivi d'une épttredé-
dleatoireà lord Peterborough. Le titre porte :
Opinioni de' Canton( antichi e modern( o
sien ouervasioni sopra il canto /igurato
Di Pierfraneesco rosi, academico Filerrno-
nico, Dedicate a sua eccellenza lllylord Pe-
terborough goum* di stem dell'armi
Reali delta gran Brettagna, sans nom de
lieu ni date; mais à la tin se trouvent l'appro -
bation et l'imprimatur qui sont au commen-
cement du volume dans les autres exemplaires,
et au bas de la page, on lit : in Bologna per
Lette della Palpe, 1793. Il est vraisemblable
que l'exemplaire a été ainsi arrangé pour étre
présenté à lord Peterborough. Les principes de
l'ancienne et belle école du chant italien sont
exposés dans cet ouvrage avec clarté, et sont
accompagnés d'observations qui démontrent
que Tosi fut un grand maltre dans cet art.
Jean-Ernest Galliard a donné une traduction
anglaise de ce livre accompagnée de pales, à
laquelle Burney accorde des éloges, et que
Hawkins critique amèrement. Cette traduction
a pour titre: Observations on the Soria Song
or sentiments of the ancient and modern

'i) llinorg of the :clone and prectice of ilunie, t. V,

ras° u.

singera; Londres, 1742, In-80. Agricola on a
aussi publié une traduction allemande intitu-
lée : dntefeung sur Singltunst;Berlin, 1751,
in-4°.

TO140:1E (Ifsnsrro), compositeur génois,
vécut dans te seconde moitié du seizième siè-
cle. lb est connu par les ouvrages intitulés :
10 li primo libre di Madrigali e quattro
roof ; Geneua, app. Girotamo Banat, 1590,
ia-4'. 20 Il primo libre de illottetti e silique
voct; ibid.,1 508, ln-40.

7088AItELLI (Pnaax), chanoine d'Aqui,
né à Bénévent, fut amateur distingué dans te
seizième siècle. Il a publié de sa composition :
Madrigal( a sei vert, Milan. 1570, iode.

TOST (han), négociant à Vienne, violo-
niste et amateur de musique distingué, a tait
représenter à Presbourg, en 1705, tes petits
opéras suivants de sa composition : Mann tond
Pratt (Homme et femme), ;Palmer und miaule
(Veut et veuve), der Sonderting (l'Homme bi-
zarre), der Iiigner (le Menteur), Figaro.
M. Test a dirigé, dans les premières grandes
exécutions musicales de la Société des Amis de
la musique des États autrichiens, la Pète
d'dlezandre, de Haendel, et ta limaient
délurée, de Stofflet.

TOUCUAIID-LAFOSSE (G.), historien
et romancier, né à La Châtre (tombe), le
8 août 1780, a publié un grand nombre d'ou-
vrages qui n'ont pas de rapport avec l'objet de
cette Biographie; Il n'est cité ici que pour le
livre intitulé Chroniques secrètes et galantes
de t'Opéra, depuis 1007 jusqu'en 1844; Paria
et Blois, 1844, deux volumes in-8°, ou quatre
volumes in-12. On trouve, dans cet ouvrage,
quelques bons renseignements historiques
concernant l'administration de l'Opéra et las
ouvrages représentés è ce tbéâtre depuis le
commencement du dix-neuvième siècle.

TOUCIIEMOULIIt( (Jours), né à Chi-
tons, en 1721, se livra de bonne heure à l'étude
du violon, et se Sit entendre avec succès an
concert spirituel de Paris, en 1754. Ayant été
admis ensuite dans la chapelle du prince élec-
teur de Cologne, Il obtint de ce prince la per-
mission de taire un voyage en Italie, pour per-
fectionner son talent parles leçons de Tartini.
De retour à Bonn, il obtint le titre de maltre
de chapelle, et en remplit les fonctions jusqu'à
la mort du prince; puis il entra au service du
prince de la Tour et Taxis, àltatisboane,en la
mémo qualité. Il est mort dans cette ville, en
1801. Cet artiste a laissé en manuscrit des
messes, vépres, litanies, psaumes, motets, ,
opéras, symphonies et concertos.
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TOULMON (Auguste BOTTES DE).
Pages BOTTÉE DE TOULIl1O:4.

TOULOUSE (Pesant), professeur de mu-
signe et gnttariste français, vivait à Jéna, en
1800, et y publia un Internai de chant avec ac-
compagnement de guitare. On connatt sous
son nom une Eeude pour guitare, ou trois
grandes sonates et variations pour cet in-
strument, avec accompagnement d'alto;
Brunswick, Speer.

TOUR (Jeun, ou JsIAttrer, ou Jen*naoT
DE LA) (tait malins des enfants de choeur de
la chapelle de Philippe le Bon, duc de Bour-
gogne,dès 1427; il était conséquemment mu-
sicien distingué, car il devait faire l'éducation
musicale de ces enfants et les rendre capables
rte chanter d'après la notation si hérissée de
diMlcuités, en usage à celte époque (1). Jehan
de La Tour se retrouve en quatrième, comme
chapelain ou chantre de musique dans l'état
du mime prince dressé en 1453 (2). Butin, il
ligure encore dans un état de la chapelle fait
en 1405 (3); mais il disparait de la chapelle de
Charles le Téméraire en 1407(4) : il était mort
alors ou mis à la retraite à cause de son grand
âge. Jehan de La Tour a sans doute écrit des
motets et des chansons à trois voix, tomme le
faisaient de son temps les chantres assez ha-
biles pour obtenir des fonctions do maures;
mais on n'en a rien retrouvé jusqu'à ce jour.

TOUR (Jean LA). Voyez LATOUR.
TOUR xv TAXIS (le prince AmexaRaxe-

Fauaiasea DE LA), en allemand TUURPi
une TAXIS, issu de ta noble famille de ce
nom, dont un des ancétres s'est immortalisé,
dans le quinzième siècle, par l'invention des
postes, naquit à Ralislonne, vers 1735. Après
avoir tait, sous ta direction de Riepel, des
études d'harmonie et de composition, il alla
passer quelques années à Venise et à Padoue,
devint l'élève et l'amide Tartini, qui lui laissa,
en tnourant,les manuscrits de ses compost tiens,
et composa lui-méme beaucoup de symphonies,
de messes, de cantates, et d'autre musique
d'église et de chambre dont Burney entendit
quelques morceaux à Venise, eu 1770, et qu'il

(1) «Jehannot de la Tour, maittre des quatre enfants
• de la chapelle de Monseigneur, les totem desquels
a out continuellement unau servies et ils la compagnie
» de blondit aignenr, et tes autres Si la fille de Lille
w pour apprendre aux eseotes.,, (Voyez le livre da toute
Léon De Laborde, Les Due, de ttouvgogs, t. tl,
preuves, p. 383.)

('t) Registre ne Olt fol. vij-xxij de la de mies des
temples, eux Archives du royaume de Belgique.

tA) Registre ne 1934, fol. eux recto, idem.
(4y Registre as 1938, idem.

cite avec éloge. i.e e prince do le Tour et Taxis
était habile violent:de, jouait bien du clavecin
et de l'orgue, et chantait avec gal. Mécontent
de l'analyse faite par J.-J. Rousseau du sys-
tème de Tartini, il en lit une critique qui. parut
sons ce titre : Risposta di un anonimo al
celebre Signer Boumais cires al suo senti-
mentis in proposito d'alcane propulsion(
del Sig. G. Tartini; in Venezia,1700, in-8•.

TOUiRIeIATORIS ( 	 ), et non pas
TOUIt:YATOIRE, comme écrivent Licb-
tenthal et Ferd. Becker, était facteur d'instru-
monts et accordeur de pianos à paris; il mou-
rut au mois d'avril 1813. C'était un original,
plus près de la folle que du boa sens, enthou-
siaste de son métier, et qui en parlait avec
emphase. Ii a fait imprimer sur ce sujet un
écrit intitulé : L'.e"rt musical relatif d l'ac-
cord de piano, suivi de dental sonnets, de trois
stances, et de l'art de faire la eonqudte des
belles; Paris, l'auteur, sans date (1810), in-8 o
de seize pages.

TOURTE (Faseçous), célèbre fabricant
d'archets, naquit à Paris, en 1747, et mourut
dans cette ville, au mois d'avril 1835, dans sa
quatre-vingt-huitième année. Son père, qui
exerçait la méme profession, fut le premier
qui supprima la petite crémaillère des archets,
laquelle servait à tendre les crins en reculant
la hausse d'un ou de plusieurs crans, et qui la
remplaça par la vis et l'écrou, moyen simple et
facile {tour augmenter insensiblement ta ten-
sion on la diminuer.ie frère Und de François
Tourte succéda à son père dans la fabrication
des archets; quant à lui, il se livra à l'étude
de l'horlogerie, à laquelle il dut l'habileté et la
délicatesse de main qui, plus tard, lui furent
très-utiles dans la confection des archets. Dé-
goûté de sa profession, après huit années
passées dans les ateliers des horlogers de
Paris, parce qu'il n'y trouvait pas un revenu
velum pour . ses besoins, il résolut d'em-
brasser l'état de son père et de son frère. Ses
premiers essais dans la fabrication des archets
furent faits avec des douves de tonneaux, parce
que les bois précieux des lies l'auraient obligé
à faire des dépenses trop considérables. Dès
qu'il eut acquis de l'habileté dans son art, il
substitua aux bois alors en usage le Pernam-
bouc, qui réunit la légèreté et la flexibilité à la
fermeté. Vers cette époque, Viotti arriva à
Paris. Bientôt convaincu de la supériorité de
Tourte sur les autres fabricants d'archets, il
lui demanda de chercher le moyen d'empécher
le crin de se rouler en le maintenant égale-
meut étendu sur la hausse. Tourte résolut le
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problème par le moyen de la virole qui ter-
mine la partie supérieure de la hausse et
maintient le crin en mèche plate. Il les lit
d'abord en étain, puis en argent. Enfin, il
compléta son perfectionnement par la lame de
nacre dont il couvrit la partie du crin qui re-
pose sur la hausse, et qu'il maintint par la
virole, Les archets ainsi construits furent ap-
pelés archets d recouvrement. Ces innovations
ont été imitées depuis tors par tous les fabri-
cantsd'archets 1 mais il est une partie impor-
tante de l'art dans laquelle Tourte n'a point été
égaté,à savoir la coupe de la baguette qui, par
une heureuse courbe, maintient la fermeté des
fibres du bois et les empécbe de dévier. Telle
était l'habileté de Tourte dans le tracé de cette
courbe, en raison du bois dont il faisait usage,
que ses archets sont aujourd'hui recherchés
comme le sont les instruments de Stradivari
et de Guarneri. Il les vendait soixante-douze
francs, lorsqu'ils étaient à recouvrement : au-
jourd'hui leur prix s'élève jusqu'à cent cin-
quante ou deux cents francs. Les archets de
violoncelle, plus rares que ceux de violon, se
vendent mémo quelquefois trois cents francs.
Tourte ne cessa tes travaux qu'à l'àgedequatre -
vingt-cinq ans : l'affaihllssement de sa vue
l'obligea alors à prendre du repos. Il ne con-
nut que deux passions, qui turent son art et le
plaisir de la pèche. Pour se livrer à cet inno-
cent délassement, il avait un petit bateau sur
la Seine. Dans la belle saison, 11 cessait son
travail à quatre heures de l'après-midi, se
rendait à son bateau, et y restait jusqu'à la
nuit. De retour chez lui, il soupait souvent du
fruit do si pèche, se couchait de bonne heure
et se levait de grand matin. Celte existence
régulière et monotone fut la seule qu'il con-
nut néanmoins le mal sérieux de l'ennui lui
fut toujours étranger. Dans un art modeste,
dont l'existence est à peine connue des gens
du monde, Tourte s'est flot une grande re-
nommée, sans la désirer et sans avoir con-
science des droits qu'il y avait. Par son baht-
MW, par la justesse de son coup•d'cell, il a eu
une grande part à la formation de l'école mo-
derne du violon, car c'est lui qui a créé l'in-
strument indispensable aux délicatesses du jeu
des virtuoses.

TOUZÉ (l'abbé), chanoine honoraire de
Reims, vicaire de Saint-Gervais, à Paris, et
membre de la commission instituée par les
archevêques de Reims et de Cambrai pour la
révision du Graduel et de l'Antiphonaire, a
publié une Méthode élementaire de plain-
chant applfquéed l'édition de la commission

de Reims et de Cambrai, deuxième édition ;
Paris, Jacques Lecoffre et C',1854, hi-12.

TOURTERELLE. Yoy. UERDLISKA.
TOVAR (Fluxion), musicien espagnol,

né dans la seconde moitié du quinzième
siècle, a fait imprimer un livre intitulé : Libre
de musica practica, dont il a été fait trois
éditions à Barcelone, la première en 1510, la
seconde on 1519, et la dernière en 1550, toutes
tn. 4^, et de la plus grande rareté.

TOWSEPi» (J sas), flûtiste anglais, né
dans le comtéd'York, n'était àgé que d'un an
lorsque sa famille alla s'établir à Liverpool.
A l iège de dix ans, il apprità jouer de la Mite
et reçut des leçons de Georges Ware pour cet
instrument. Parvenu à l'age de quinze ans, il
joua des solos dans les concerts, et se lit
admirer par sa hardiesse dans les traits dim-
elles. En 1824, il brillait encore à Liverpool.
On a gravé de sa composition une méthode
complète de Otite (Neto and complote /lute
preceptor), sept airs variés pour cet instru-
ment, plusieurs oeuvres de duos pour deux
otites, des chansons anglaises, et des rondos
brillants pour le piano.

TOZZI (Amine), compositeur, né à Bo-
logne, en 1730, fut élève du P. Martini. Après
avoir achevé ses études, ii composa beaucoup
de musique d'église, de chambre et de tbéàtre,
qui lui lit en peu de temps une brillante répu-
tation. En 1765, il entra au service du duc de
Brunswick, en qualité de maure de chapelle.
Parmi les ouvrages qu'il y écrivit, on cite l'in-
dromacca, en 1765, et le Rtnaldo, on 1775.11
avait donné précédemment en Italie le Ti-
grane, en 1702, et l'Innocensa vendicata,
l'année suivante. Après la mort du duc de
Brunswick, il alla écrire, à Munich, la Serra
astula, en 1785, puis il se rendit en Espagne, et
donna authéàtre de Barcelone laCacciad'En-
rico IY, en 1788; Orfeo, en 1789; l'oratorio
Santa Lieue al Caluario, en 1796, à Madrid,
où 11 avait accepté la place d'accompagnateur
au clavecin, et, en dernier lieu, Zemin et
.lzor, à Barcelone, en 1794. Il retourna en-
suite à Bologne, où il vivait encore en 1812.
Tozzi avait été élu membre de l'Académie des
Philharmoniques de Bologne, en 1761; il fut
prince de celte société, en 1769.

TRABACCI(Jsar-Mante), organiste de la
chapelle royale de Naples, né dans la dernière
moitié du seizième siècle, a fait imprimer de
sa composition : 1' Ricercari per l'organe,
ltbro primo; Naples, 1603, in-foi. 40 Il libre
primo de' madrigali e claque voci; Venise,
Gardane,1608.3' Il seconde libre de' madri-
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Bali a cingae vocf: ibid. 4' Ricercari per a publié, à Vienne et à Prague, quelques cons-
Vargano: Naples, 1616, in.fol.

	

positions pour son instrument.
T1tABATTo1 E (talus), organiste de

	

TRAEGI R (....), professeur de dessin do
l'église Saint-Victor, à Varèse, dans le Mita-

	

l'école de 8eraebourg, en 1791, e Inventé an
nais, an commencementdudix•septième siècle, instrument à clavier et à frottement auquel il
a fait imprimer de se composition : 1' Messe, donnait le nom de $tahlehsvter (clavecin
motetti, magnificat, fatal bordons' et litanie d'acier), dont on trouve la description dans le
scella B. Ir. a quattro e selvoct, Milan, Georges ' Journal de musique de Berlin intitulé (Rerliner
Rotin, 1095.9' Mena, Salmi con Litanie della masikolische Montt 'selsrift (p. 24). Cet in-
Begin rugine a 5 vocf, op. 6; ibid., 1638. strumant était composé de tiges métalliques
Les autres ouvrages de cet artiste me sont in- mises en vibration par le frottement d'un

ruban enduit lie colophane, mil par une pédale
Un autre musicien, nommé RartAolomd ' à manivelle ) au moyen de la pression opérée

Tralattone. vraisemblablement de la méme par les louches d'un clavier.
TRAETTA (Tannes) célèbre compositeur

de l'école napolitaine, naquit le 19 mai 1797,
à Bitonto, dans le rdyaume de Nagées (1).
Admis au Conservatoire de Loreto, à l'àge do
onze ans, Il y devint Mère de Durante (9).
Après dix années d'étude, l'instruction de
Traetta, dans toutes les parties de la musique,
se trouva complète : il sortit du Conservatoire,
en 1748, se livra à renseignement du chant, et
composa pour les églises et les couvents de
Naples des messes, vépres, motets et litanies,
qu'on y trouve encore en manuscrit. En 1750,
son opéra sérieux Il Partance fut représenté
au théâtre Saint-Charles, et obtint un succès
si brillant, qu'on lui demanda pour la méme
scène six opéras qui se succédèrent sans in-
terruption. Appelé à Rome, en 1754, il y
donna an théàtre Aliherti Pasto, considéré à
Juste titre comme un de ses plus beaux ou-
vrages. Dès lors sa réputation s'étendit dans
toute l'Italie; Florence, Venise, Milan, Turin
se le disputèrent et applaudirent à ses succès;
mais des propositions avantageuses qui lui fu-
rent (bites par le duc de Parme en m'altèrent

famille. a publié deux ouvres de sa composi-
tion dont Je n'ai pas trouvé les litres dans les
catalognes des grandes coilections.Ce musicien
no m'est connu que par un ouvrage posthume
intitulé : 7eatro musicale, opera poetuma
data in Luce da Carlo Ambrogfo Retends,
snusieo delta Merropnla di Milatto, op. 8,
doue sono IVottetti, Messe, Salat, Litanie
della Rente Vfrgine a quattro veut ; Milano,
per Franceseo rigotte, 1683, in-4'.

TRADITI (Pot), compositeur de l'école
romaine, mattre de chapelle de l'église Saiut-
Jacques et Saint-Alphonse des Espagnols, à
Rome, an commencement du dix-septième
siècle, est connu par l'ouvrage intitulé :
Sabrai, Magnificat, con te quattro anU/Nna
per i vespri a elle voci: Rome, 1690,
in-tel.

TRAEG (At ors*), compositeur à Vienne,
dans les dernières années du dix-huitième
siècle, a publié six fantaisies pour iodle,
op. 1; Vienne, 1798, et a laissé en manuscrit
six symphonies à grand orchestre, des chan-
sons allemandes et des danses.

TRAEG Mun), parent du précédent et
marchand de musique à Vienne, s publié, en
1799, un bon catalogue de son assortiuement,
en trois cents pages in-8', oit l'on trouve l'in-
dication de beaucoup d'oeuvres de musique
d'église et antres eu manuscrit.

TRAEG (Armons), violoncelliste, fils
d'André, né à Vienne, en 1818, commença
l'étude de la musique dès l'âge de six ans, et
suivit pendant plusieurs années les cours du
Conservatoire de cette ville, où il reçut des
leçons du professeur Merk (voyez ce nom). Le
28 février 1845, il fut nommé professeur de
violoncelle au Conservatoire de Prague; mais,
par des motifs inconnus, Il quitta cette posi-
tion à la fin du mois d'avril 1852, pour re-
tourner à Vienne, où il est mort, le 17 juillet
1800, à l'àge de quarante-deux ans. Cet artiste

(1) Gerber ayant dit, dons son premier Lettique des
musiciens, que Tracta naquit à Naples vers 1738 (sut
due leur (738). Oberon et Fayolle, en le copiant dans
leur Dittiensein historique da utttdasas, ont 8zé le
date de Is naisssneedeet aempoeiteuri ta mime année.
«ont Md suivie par tons les biographes. i.e lieu et le
date que j'indique se trouvent eu bas d'un portrait
grave 4 tondre* pst (ihinaceht, en 1770, pendant le
séjour de Traelte en cette ville.

(R) Dans le samidre édition de ans biographie, j'ai
suivi les renseignements reeuetlns 4 Naples, per Bur-
ney, sur les conservatoires st sur les matiras qui yr ont
enseigné, ainsi que sur les plus 'débits artistes qat s'y
sont ferrade. Burney tenait ers renseignements de ltar•
belle, !lave de Edo (Voyez The patati ciels ethnie ie
France ami ledit, p. z66j, mats it marquis de Vi tanna
parait avoir puisé 0 des sources plus authentiques, pou.
l'histoire de ers écoles et des maures qui les dirigealeni }
je l'ai pris pour guide dans cette nouvelle édition, tous
tutoie ares la réserve nhatsaise.
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le cours, car H accepta le titre de maître de
chapelle de ce prince, et fut chargé d'enseigner
l'art dn chant aux princesses de la famille du-
cale. Laborde dit/Essai sur la musique, t.
page 259, que Traetta changea dès lors on
style, et qu'il imita, dans ses opéras, le gain
français, qni était celui de ta cour de Parme.
Je n 'ai pu vérifier l'exactitude de ce fait sur
les opéras composés dans celte ville; mais

je n'ai trouvé aucune trace de ce style dans
l'Irmida, ni dans l'1Rgenia, qu'il écrivit à
Vienne à la même époque (1760), et dont j'ai
examiné avec attention les partitions à la
bibliothèque du Conservatoire de Naples.

Le premier ouvrage composé à Parme par
Traetta fut lppoülo ed Aricia, représenté en
1750, et repris en 176:1, pour le mariage de
l'infante de Parme avec le prince des Asturies.
Son succès fut si brillant, que le roi d'Espagne
accorda une pension au compositeur, en té-
moignage de sa satisfaction. Dans la méme
année (1759), Traetta tut appelé à Vienne pour
y écrire I'I/igenia, un de ses plus beaux nu-
rages. De retour à Parme, il y donna la So fo-
nisba. Une anecdote relative à cet ouvrage
parait être l'origine de ce que rappo rte La-
borde concernant la transformation du style
de ce compositeur pendant son séjour à
Parme. Dans une situation dramatique où
l'accentd'nn personnage devait être déchirant,
Traetta crut ne pouvoir mieux taire que
d'écrire au-dessus de la note ces mots : un
aria francese (un cri français). Après la So-
toni8ba, il retourna à Vienne pour y com-
poser Pirmida, qui est aussi considérée
comme une de ses plus belles partitions. Cet
opéra et l'lfigenia furent joués ensuite dans
presque toute l'ItalIe, et accueillis arec enthou-
siasme. Après la mort de l'infant don Philippe,
duc de Parme, au mois de décembre 1765,
Traetta tut appelé à Venise, pour y prendre la
direction du Conservatoire appelé I'Ospeda-
lette; mais il ne garda cette place que deux
ans, .ayant consenti à succéder à Galuppi
comme compositeur à la cour de Catherine,
impératrice de Russie. Il partit au commence-
ment de 1768 pour Pétersbourg, et Sacchini
(voyea ce nom) lui succéda à t'Ospedaletto.
La Idupart des biographes disent que le len-
demain de la première représentation de la
Didone abbandonata, l'impératrice de Russie
envoya à Traetta une tabatière en or ornée de
son portrait, avec nn billet de sa main où elle
disait que Didon lui faisait ce cadeau : on a
confondu dans cette anecdote Traetta et Ga -
hippi qui avait écrit, quelques années aupara-

vans, en opéra sur le thème sujet à Pétera .
bourg, et qui reçut en effet ce message de
l'impératrice. la Didone de Traetta avait été
composée à Parme, en 1764.

Après sept années de séjour à la cour de
Catherine If, cet artiste célèbre, sentant sa
santé affaiblie par la rigueur du climat, de-
manda son congé, qu'i 1 n'obti nt qu'avec peine,
et s'éloigna de la Russie, vers la 6n de 1115,
pour aller à Londres, où l'avait précédé le bruit
de ses ,accès. Mais soit que le sujet de l'opéra
qu'on lui avait confié dans cette ville ne l'eût
pas inspiré, soit que le mauvais état de sa
santé n'eût pas laissé à son talent toute sa vi-
gueur, son drame de Germondo, représenté
au théâtre du roi, au printemps de 1784, ne
parut pas digne de sa batte réputation. Le
froid accueil fait à cet ouvrage et à un recueil
de duos italiens qu'il fit graver à Londres vers
le méme temps, le décida à quitter cette ville,
dans ta même année, età retourner en Italie,
où il espérait retrouver des forces. Mais dès ce
moment, sa santé fut languissante. Il écrivit
encore quelques opéras à Naples et à Venise,
mais on n'y trouvait pins le même feu que
dans ses anciennes productions. Le i avril
1779, il mourut à Venise (1), avant d'avoir
atteint l'ége de cinquante-deux ans.

Doué au plus haut degré du génie drama-
tique; plein de vigueur dans l'expression des
sentiments passionnés; hardi dans les modu-
lations, et plus enclin que les musiciens ita-
liens de son tempsà faire usage de l'harmonie
chromatique de l'école allemande, Tutelle pa-
rait avoir conçu la musique de théàtreau point
de vue où Gluck s'est placé quelques années
plus tard, sauf la différence des tendances
mélodiques, qui sont plus marquées dans les
oeuvres du compositeur italien que dans les
productions de l'auteur allemand. Dans le
pathétique, Traetta atteint quelquefois le su-
blime, comme on peut le voir dans l'air de
Semiramide qui a été inséré dans la Méthode
de chant du conservatoire de Paris (p. 274
et suiv.). Quelquefois il oubliait quo le goût do
ses compatriotes répugnait alors à ces accents
énergiques, et qu'ils préféraient la mélodie

,pure au partage de leur attention entre la mé-
lodie et l'harmonie; mais lorsqu'il apercevait
dans son auditoire la fatigue de cette atten-
tion, pendant les premières représentations de
ses ouvrages, oh il était assis an clavecin, con-
vaincu qu'il était du mérite et de l'importance
de certains morceaux, il avait l'habitude de

(t) t'eyea liosehini, Della Murmura reut:«tas.
secsle X Ytlt, part. lit, p. 208.
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s'adresser aux spectateurs en leur disant : Si-
gnori, badate a queute pesxu (Messieurs, faites
attention à ce morceau), et le public applau-
dissait presque toujours à cette expression
naïve du juste orgueil d'un grand artiste.

Les titres de tous les opéras de Traetta ne
sont pas connus : voici ceux que j'ai pu re-
trouver : 16 Parnace, à Naples, en 1150.
20 1 Postori relici, Ibid., 1753. 3° liait, à
Rome, 1754.3° (bis) Le Noise eontrastale,
en 1754. 4° Il Buovo d'dntona, à Florence,
1756.5° Ippolitoed dricia, à Parme, 1159.
0° Iigenia ire duitde, à Vienne, 1759.
70 Stordilano, principe di Granata, à Parme,
1760. 8° Armida, Vienne, 1700. 9° Sojo-
nisba, à Parme, 1701. 10° La Fronces d
JIalaghera, à Parme, 1762. 110 Morte ab-
bandonata, ibid., 1764.14° Semiraunide ri•
conoaciuta,1705. 13° La Sema rivale, Ve-
nise, 1767. 14° /more in trappola, ibid.,
1768. 15° L'Isola disabttata, à Pétersbourg,
1709. 16° L'Olimpiade, ibid.,1770.17° /n-
agoni, ibid.,1172.18° Germondo, à Londres,
1776. 19° Ii Cavalier errante, à Naples,
1777.20° La Disfatta di Patio, 1778.
21° drtenice, à Venise, 1778. On trouve du
mime compositeur, au Conservatoire de
Naples, un Stabat mater à quatre voix et or-
chestre, ainsi que des leçons pour les matines
de Noel, et une partie de la Passion, d'après
saint Jean. Je possède le manuscrit original
d'un oratorio de Salomon, en langue latine,
écrit à Venise, en 1700, par Traetta, pour les
élèves du conservatoire de l'Ospedaletto. On
sait qu'il n'y avait que des jeunes filles dans
ce conservatoire : l'oratorio est en deux
parties, à cinq voix de soprano et de contralto,
et l'on trouve écrits de la main de Traetta les
noms des élèves qui chantèrent l'ouvrage.
Quelques nns de ces noms sont devenus cé-
lèbres; ce sont : Salomon, la signera Vertra-
min; dbiatar, la sig. Messana; Jadoch, la
sig. Pasquate; Adon, Francesca Gabrieli; la
reine de Saba, Lanra Conti.

THAIIIEZZAM (Dioxmo), né à Milan,
vers 1776, avait reçu de la nature une bonne
voix de ténor, que l'étude et les leçons de Mar-
ehesi perfectionnèrent. Il débuta sur la scène,
en 1800, et après avoir chanté avec succès sur
plusieurs théàtres d'Italie, particulièrement à
celui de la Scala, à Milan, au printemps et à
l'automne de 1800, ii partit, au mois de mars
de l'année suivante, pour la Portugal,ct brilla
à Lisbonne pendant deux ans. Appelé à Lon-
dres, en 1800, ii y fut attaché au théâtre du
Pei jusqu'en 1814, puis retourna en Italie, et

se fit entendre à Turin, puis à Milan, en 1815,
1810 et 1811. J'ignore quelle a été la suite do
la carrière do cet artiste.

TRAMPELI (Jus-Pat, *Ileum Cuti-
estas et Jeu-Gontos), célèbres constructeurs
d'orgues, étalent frères, et vécurent vers la na
du dix-huitième siècle, à Adort', petite ville
de la Saxe électorale. Sn 1794, il avaient ter-
miné leur cinquantième orgue. Leurs ou-
vrages principaux sont : 1° L'orgue de Markl-
8elb, en 1763; 2' Celui de l'église de Saint-
Nicolas, de Leipsick, 1700-1795; S° Celui do
la nouvelle église de Zutzschen, 1794.

TRAPICUAPIT (Csnttts), professeur de
piano à Paris, n'a pas fait ses études musi-
cales au Conservatoire de celte ville. Je ne le
connais que par un petit écrit Intitulé : De
l'Enseignement de la musique en général, et
du piano en particulier; Paris, Chabal,
1840, in-86 de seize pages.

TItAï8CREL (Commue), compositeur
et claveciniste, naquit à Brunsdorf, près de
ltoshach, en 1721. Après avoir fait ses études
au collège de Mersebourg,où il reçut des leçons
de musique de Fotrster, matira de concerts, il
alla suivre les cours de philosophie et de théo-
logie à l'université de Leipsick. Pendant son
séjour dans celte ville, il rut reçu dans !nulle
mité de J.-S. Bach, qui le guida par ses con-
seils. II ne s'éloigna de Leipsick qu'en 1755,
polir aller se fixer à Dresde, où il se livra à
l'enseignement du clavecin d'après les prin-
cipes de l'école de Bach. Il écrivit aussi des
sonates et des polonaises pour te clavecin, qui
n'ont point été gravées, mais dont les copies
ont été répandues en Allemagne. Cet artiste
estimable est mort en 1800, à l'àge de
soixante-dix-neuf ans. Il avait rassemblé
une belle collection de livres relatifs à la
musique, d'oeuvres classiques et de portraits
de musiciens qui ont été dispersés après sa
mort.

TRASUPIT'EÇO (Mao ou Gui»), ou
TIIASUPITIN, suivant l'orthographe véni-
tienne, facteur d'instruments à Venise, né
vers le milieu du seizième siècle, a construit
en 1606, pour Camille Gonzague, comte de
Novellara, un clavecin très-Ingénieux, qui
s'est conservé jusqu'à ce jour, et qui a passé
dans le cabinet de l'abbé Bain', malt«, de la
chapelle pontificale. Cet instrument , dont
l'étendue est de quatre octaves, est destiné à
jouer dans les trois genres diatonique,•chro-
matique et enharmonique. Chaque octave est
divisée en Si touches, et la totalité du clavier
en renferme 125. Son mécanisme est exécuté

e
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avec beaucoup de soin, et l'on y trouve cette
inscription :

son,
C48 $$$$$ 00 $$$$$ sovarlèOA. (0555

essr55rrtcta oaattoive
reeYW au»ucl,, ca,orsrtcn, sr OOOOOO OMIS

A ,Otra aiav ?SCtVS
,ttlare

MO os rauranats 555am •tCYOI,
alnCVI.

Le comte Giordano Riccati cite un clavecin
qui porte le nom de Trasunfini, et qui est
date de 1559 (Delle corde (vuera fibre elae-
liMe, préface, p. xtu) : il est vraisemblable
que cet instrument e été construit par un autre
facteur du meure nom, plue ancien, et peut -être
père de Vite; car Thomas Garzoni parle (dans
sa Plata universel. di tulle le profession{
del monda, Diseorso 150) d'un dresser Giulio
Trasuntino, qui fut d 'une rare habileté dans
la construction des harpicordes, manocordes,
clavecins, etc. (Degli inetrumenfi da penny
e'hanno le corde di ferro, d'aeeiaro, et d'at-
tone corne sono arpicordi, manocordi, cia-
vicembali et cithare neila compositions de
quais è stase eccellente Mener Giulio Tra-
suntino.)

Fioravanti ne donne pas moins d'éloges à
Guida Trasuntino; il est méme plus explicite
dans son Miroir de science universelle
e Dans l'art de la fabrication des harpicordes,

• dit-il, des clavecins, orgues et régales, Guide
• Trasuntin est homme de tant de connais-
s sauces et d'expérience, que le monde s'émer-
• veille à l'audition de ses instruments, parce
s que leur mélodie et harmonie dépassent
• telles de tous les autres, et il rend divins et
e rares ceux qui, faits par d'autres, sont dé-
• pourvus de ces qualités, ainsi que cela se
s voit en plusieurs lieux dans Venise (1). n

TRAUTAIANPI (lisant), canter à Lindau,
au commencement du dix-septième siècle, na-
quit àUlm. Il s'est fait con*mitre par un traité
élémentaire de musique intitulé : Compendium
moka la«no-germanicum in usus» scholie .
lindaufensis maxime accomodatum, Ràmp-
ten, 1618, in-e°.

TMUTIHAP1Pl (bousin), né le 2 octobre
1799, à Parchwitz, dans' la Silésie, apprit de
son père, canter à GEls, les premiers éléments

(1) Guide Traonntin nell' tete d'erplcerdi, clavieem-
bali, lorgoni, et regali, è hume di tante et dourins
esperientie, the Il monda si maravigtia in 'dire de
suai iastrumenti pereiiebe di mélodie et armais
paassno tutti gll oltri t et quelli cite de eltri sono
foui sente ormaie egti si eeeonela, et gli Tatti divini et
cari, tome bons in ventila si vede in dirent Iuogld
( vpeeekia ati &iratie animale, fol.' 731.

de la musique, du piano et de le littérature.
En 18f7, il fut admis au séminaire des insti-
tuteurs catholiques à Breslau. Il devint élève
de Schnabel et de Lukas, et acquit, sous leur
direction, une instruction solide dans l'her.
mouie et dans l'art de jouer de l'orgue. Lors-
que ses études furent terminées, plusieurs
places d 'organiste et d'instituteur lui furent
offertes à Wartba, à Bruhl et dans d'antres
lieus; mais il les refusa, et se fixa à Culm, en
Prusse , où Il se livra à l'enseignement du
chant. il y occupa aussi la place d'organiste
de l'école militaire, et y dirigea une société de
chant. II a écrit beaucoup de messes, offer-
toires, graduels et antiennes ou hymnes à qua-
tre voix, des thèmes variés pour violon, avec
piano ou quatuor, quelques solos pour le mémo
instrument avec orchestre ou quatuor, des
mélodies chorales à quatre voix, quelques pe-
tites compositions pour le piano, et plusieurs
recueils de chansons allemandes à voix seule.

TRAUTDIIER (Jus-Asanas), organiste à
Rofmarktvorra (village de la Bavière oit se
trouvait une abbaye de bénédictins), à la fin
du dix-huitième siècle, a publie de sa compo-
sition : l e Trio pour clavecin, violon et violon-
celle, Nuremberg, 1700. 20 Recueil de pièces
diverses pour le piano, ibid. 3° Recueil d'airs
et chorals.

TRAUTSCII (te P. Léman), compositeur
de musique d'église, naquit eu Bavière, dans
l'année 1693, lit ses voeux an couvent de béné-
dictins de Tegernsée, et y mourut en 1702. Il
a laissé en manuscrit beaucoup de messes,
graduels, offertoires, etc., et a publié : 'ca-
perez de Dominica rte B. P'. Maria, cum
residuis malais per anuum passim occur-
rentibns, Augsbourg, 1737, in-fol. Toutes ces
productions sont médiocres.

TRÀVE1 OL (Louis), violon de l'Opéra
de Paris, né dans cette ville vers 1098, entra g
l'orchestre de ce théàtre au mois d'avril 1739,
avec des appointements de quatre cent cin-
quante livres , fut augmenté de cinquante
francs en 1750, et eut une gratification an-
nuelle de cent francs qui fut convertie plus
tard en appointements, et qui porta son trai-
tement à six cents francs dans les dernières
années. Retiré en 1759 avec la pension, il
mourut à Paris, en 1783, àgd de quatre-vingt-
cinq ans. Il a fait graver à Paris un oeuvre de
douze sonates pour le violon, oit l'on remarque
de mérite.

Esprit bizarre et tracassier, Travenol n'était
point aimé des autres artistes de l'Opéra; il
fut mélé dans quelques mauvaises affaires.
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Lorsque Voltaire fut admis à l'Académie fran-
çaise, beaucoup de libelles forent publiés
contre fui : Travenol, accusé de les avoir col-
portés, tut arrété, et par une injustice fla-
grante, son père, àgé dq quatre-vingts ans, fut
aussi conduit au Foe-l'$véque; mais on fut
obligé de le reléeber après cinq jours de dé-
tention. Ce vieillard ayant demandé en justice
réparation du mal qui lui avait été fait, la
cause fut portée au parlement de Paris, et
Voltaire fut condamné à payer cinq cent*
francs de dommages et intéréts. Cette circon-
stance, favorable à Travenol lui-mémo, le fit
mettre en liberté (1). Cette leçon ne le rendit
pas plus sage, car il eut des querelles très-
?ives avec ses camarades, et publia coutre eux
un pamphlet intitulé : Les Entrepreneurs en-
trepris, ou Complainte d'un musicien op-
primé par ses camarades, en vers et en prose,
suivie d'un mémoire pour le sieur Trave-
nol, etc., Paris, 1758, in-4•. Une satire qu'il
avait publiée sous le voile de l'anonyme, fut
l'origine de ces discussions; elle avait pour
titre : Requéte en vers d'un acteur de l'Opéra
me prévdt des marchands (sans nom de lieu),
1758, in-12. C'est à la suite de ces discussions
que Travenol fut mis à la pension. Deux ans
après sa sortie de l'Opéra, il fit paraltre une
autre brochure, sous ce titre : Observations
du sieur ressema, pensionnaire de l'Aca-
démie royale de musique, sur les frivoles mea
tifs du refus que fuit le sieurJulireau, cais-
sier de ladite Académie, de lui payer sa
pension, adressées d 111. le comte de Saint-
Florentin, ministre et secrétaire d'État.
Sans nom de lieu (de l'imprimerie de Didot, à
Paris, 1781, in-80). Ses créanciers avaient
saisi sa pension de quatre-vingt-sept livres
dix sous par trimestre; il Invoque eu sa faveur,
dans ce mémoire, un arrêt du conseil, du
8 août 1745, qui déclarait insaisissables les
pensions des acteurs, musiciens et employés
de t'Opéra. H dit aussi qu'il était alors àgé de
soixante-trois ans, et que sa pension était la
seule ressource qu'il eût tour son entretien et
celui de sa soeur, plus Méo que lui.

Travenol se montra un des plus ardents
défenseurs de la musique française lorsqu'elle
tut attaquée par la célèbre lettre de J.J. Rous-
seau (voyez ce nom). Il publia sur ce sujet deux
pamphlets dont le premier a pour titre : Arrdt
du conseil d'État d'Apollon, rendu en faneur
de l'orchestre de l'Opéra, contre le nommé
J. /. Rousseau, copiste de musique, etc.,

fi) V•ges Paillet de Wuer. aidoire dite rie et da
osaraya de Voltaire, I. f, p.78-7p.

1 Paris, 1754, in-19. L'autre est intitulé : La
Galerie de l'Académie royale de musique,
contenant les portraits en vers des princi-
paux sujets qui la composent en la présente
année 1154, dédiée d Je/. Rousseau, Paris,
1754, im80. La plupart des petits écrite cités
précédemment ont été réunis par Travenol
dans le recueil qui a paru sous ce titre : (Ru-
tires mutées du sieur •", ouvrage en vers et
en prose, etc., Amsterdam (Paris),1775, in-8'.
Ce musicien fut chargé par le président Durey
de Noinvilie (voyez ce nom) de faire la compi-
lation des matériauxde son Mitan du Médtre
de l'Opéra; il les tira en grande partie d'une
histoire de l'Académie royale de musique,
et de Mémoires pour servir d l'histoire de
cette Académie, ouvrages d'un employé de
l'Opéra, qui sont restés en manuscrit, et se
trouvent dans ma bibliothèque, Enfin Travenol
est auteur de plusieurs écrits relatifs à la franc-
maçonnerie et de pamphlets contre Voltaire,
dont on trouve les titres dans la Franco litté-
raire de M. Quérard (tome 1X, page 554).

TRAVERS guis), musicien anglais, fit
ses premières études musicales dans la chapelle
de Sain t-Georges, à Windsor, et acheva de s'in-
struire sous la direction de Greene. Vers 1725
il obtint la place d'organiste à l'église de Saint-
Paul, puis il remplit les mimes fonctions à
Fulbam, pendant quelques années. En 1737,
il fut nommé organiste de la chapelle royale.
Il mourut en 1758, et eut Boyce pour succes-
seur. Les livres de la chapelle royale d'Angle-
terre contiennent plusieurs antiennes com-
posées par Travers. II a mis en musique tous
les psaumes, et les a publiés sous ce titre : The
Idole book of Paalms for 1, 2, M, 4 and
5 voiles, mité a lhorough-basa for the barp-
sichord. Londres, 1740, 2 parties, in-4'.

TRAVERSA (Jo*catx), violoniste pié-
montais, fut élève de Pugnani, et obtint le
titre de premier violon du prince de Carignan,
11 brilla au concert spirituel de Paris, en
1770. On admirait la belle qualité de son qu'il
tirait de l'instrument, l'expression de son jeu,
et sa facilité dans les traits. On a gravé de sa
composition : 1' Stx quatuors pour deux vio-
lons, alto et basset op. 1, Paris, Huet, 1770.
1' Six sonates pour violon seul et basse, op. 2,
ibid. 3' Six quatuors d'airs connus variés pour
violon, op. 4, ibid. 4' Concerto pour violon et
orchestre, op. 5, Paris, bilieux.

TIIAXDO1tFF (lissai), un des plus an-
ciens facteurs d'orgues connus, vivait à
Mayence, vers le milieu du quinzième siècle.
In 1443, il construisit à Nuremberg trois.
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instruments dont ois n'a pas conservé l'indica-
tion. En 1489, il fit l'ancien orgue de ,'église
de Saint-Sehaid, de la même ville, dont le cla-
vier manuel n'était composé que de deux oc.
tare, et trots demi-tons, usais qui avait un
clavier de pédale d'une octave. Vers le même
temps, il fit aussi dans cette ville l'orgue de
l'église de Notre-Dame, dont le clavier manuel
avait la même étendue, mais qui n'avait pas
de pédale. On cite du mémo artiste l'ancien
orgue de l'église Sainte-Marie, à Lnbectt, con-
sirnit en 1409; mais il est plus douteux qu'il
en ait été l'auteur.

TREB1.1I4 (Dantec-Paizotatc), conseiller
de douane à Ratibor, en Sitésie, et amateur de
mutique, naquit en 1751, et mourut le 12 dé-
cembre 1805. On e gravé de sa composition :
1' Divertissements de danse pour piano, Rati-
bor, chez l'auteur, 1799. 2° Chansons écos-
saises avec accompagnement de piano, ibid.,
1800.3° Danses pour le carnaval de 1804, pour
piano et flûte, ibid., 1804.

TREIBER (Jean-Faduêiuc), recteur de
l'école d'Arnstadt, né en 1041, mourut en
1719. Il a publié, pour l'usage de l'école qu'il
dirigeait, un recueil d'hymnes avec mélodies et
basse continue, sous ce titre :' Preto et hymni
lycei Schsoartaburgi .lrnsladiensis, eues
melodite et numerus musicts, etc. Typis Arn-
stadiam, Nie. Bacbmann,1094, in.8°de soixante.
dix-huit pages. On a aussi de Treiher un
programme intitulé : De Musica Davi-
dka, «aréique discursibus per urbem mu-
sien nocturnes, Arnstadt, 1701, huit pages
in-4°.

TRIMER (agas-Pun.t x), Ois du précé-
dent, né à Arnstadt, le 2 février 1075, fut sa-
vant jurisconsulte, avocat et bourgmestre à
Erfurt. II avait étudié la composition à Arn-
stadt, chez le mettre de chapelle Adam Dresen.
II mourut à Erfurt, le 9 août 1727, à l'àge de
cinquante-deux ans. Les ouvrages de ce savant
relatifs à la musique sont les suivants :1° Son-
derbare invention, Bine einzige .Iris aus
aller Tenon und .ccorden, etc. (Invention
remarquable pour composer un air dans tous
les tons et avec les accords, dans toutes les
mesures, etc.); Jéna, 1702, in 401. Cette in-
vention est vraisemblablement de même es-
pèce que celles qui ont été reproduites plus
tard par Kirnberger, Calegeri et autres. 20 Der
accurette Organise in Genera:bass, dos ttt,
sine neue, deutliche und volsteendige dn-
eteisunq zum Genera/bau, etc. (L'organiste
exact dans la basse continue, contenant une
Introduction nouvelle, claire et complète à ta

science do l'harmonie, etc.); Arnsiamit, 170 .1,
in-MI. de sept feuilles.

TREMBLER' (Jean), né à Genève, en 1749,
fut avocat dans sa ville natale. Élève de
Ch. Bonnet, ii cultiva les seleacee avec succès
et fut correspondant de l'Académie des sciences
de Bertin, à laquelle il a fourni un grand
nombre de mémoires sur divers sujets de phi-
losophie et de mathématiques, entre aluns
celui-ci : Observations sur la théorie dosait,
et sur les principes du mouvement des
fluides (Mémoires de l'Académie de Berlin,
1801, p. 33).

TRENTE', (l'abbé Ga*aosaa), né à Venise,
a inventé, en 1820, un piano à sons soutenus,
auquel il donna,! les noms de viollembaloou
de pianoforte organistico, et qu'il mit à l'ex-
position des produits de l'industrie à Milan, en
1$21. Une médaille lui fut décernée pour cette
invention qui n'était pas nouvelle, et qui,
d'ailleurs, ne donnait pas de résultats satisfai-
sants; car, ainsi que le grand piano double
mis à l'exposition de Paris, en 1806, par
Tobie Scbmid (voyez ce nom), ainsi qua le
Polypieetron de Dietz, le Pianoviote de Lich-
teathai, et d'autres, l'instrument de l'abbé
Trentin n'avait pas d'analogie avec le son des
instruments à cordes, mais avec la vielle dans
les octaves supérieures, et avec les sons d'un
violoncelle avec sourdine dans ta basse. Les
essais qui furent faits à Milan de t'instrument
dont il s'agit n'eurent aucun succès.

TRENTO (Vernix)), compositeur drama-
tique, né à Venise, en 1701, lit ses premières
études musicales dans une église de celte ville,
puis devint élève de Berioni. D'abord attaché
au théàtre Saint-Samuel en qualité d'accom-
pagnateur, il passa ensuite à celui de la Fe-
nice, pour y remplir les mêmes fonctions.
A l'àge de dix-neuf ans, il commença à écrire
quelques ballets, tant à Venise que dans les
autres villes de l'État vénitien et de la Lom-
bardie. Son premier ouvrage en ce genre tut
Jltastino della Scala, représenté à Venise, en
1183.11 en composa ensuite heaucoupd'autres
au nombre desquels on cite : La Pietà rico-
nosciula, à Vérone, en 1785 ; Enriehetta e La
Paient, à Venise, en 1188; I1 Seraglio arma
d'equlooco in equivooo, ibid., 1788: La
Parsa Bell' amore. ibid., 1789,qui fut joué à
Londres, en 1707, sous le titre The friumph of
loue; Demofoonte, à Padoue, 1791; lt Ftam-
mingo, ibid.,1701; La Seoperta della Flo-
rida, à Venise, 1792. Teresa vedova fut le
premier opéra de Trento représenté à Venise
avec succès; cet ouvrage fut suivi do leC'ugitute
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in contera, joué à Padoue, à l'automne do 1791.
Trento alla ensuite écrire à Rome Andra•
tneda, en deux actes, qui fut suivi de PAsino
di Trento, opéra bouffe. Florence, Parme,
Turin, Naples turent ensuite visilées par
Trento qui écrivit, pour les théàtres de ces villes
et pour celui de Venise, les ouvrages suivants:
Le Aillait di Fichette: I Fecchi Must; Il
o^actl seopre lutte; la Fedella nulle selve; Ro-
binsonsseconde ; Lucrezia romana ; I igenia
in Aulide, jouée au théàtre Saint-Charlet, le
4 novembre 1804, et attribué par Gerber à un
Pietro Trento qu'un ne conne pas; Andro-
meda, opéra sérieux joué au théàtre Saint .
Charles, de Naples, te 30 mai 1805; la Forma
di Ntcolor,en un acte. Un Opéra italicé ayant
été établi à Amsterdam, eu 1806, Trento en
fut nommé directeur de musique, et y écrivit
la Donna giudice, opéra bouffe, et le Déluge,
oratorio qui fut exécuté avec pompe, en 1808.
Après quelques années de séjour en cette ville,
il partit pour Lisbonne, où il prit aussi la di-
rection de la musique à t'Opéra. Il y donna,
en 1815,Tutto per inganno,opéra bouffe qui
eut du succès. De retour en Italie, il écrivit à
Rome, pendant le carnaval de 1818, Pipi-
voeu di due anelti, et ! Fratelti Maccabei,
joué à Rome au printemps de la même année.
Au carnaval de 1819, il donna à la Fenice de
Venise l'opéra bouffe Quanti cari in un sol
giorno, *nia gli Assaini, considéré à juste
titre comme la meilleure production do cet
artiste, et suivi, dans la mémo année, au même
théâtre, d' II principe della nuova China.
Après Le nuovo Amazone, opéra joué à Rome,
au mole de février 1831, Trento tut rappelé
à Lisbonne, où il resta pendant trois ans,
chargé de la direction de la musique de l'O.
péra. De retour en Italie, dans l'été de 1844,
il écrivit à Bologne, dans la même année,
Civile Sabine in Langres. Après cette épo-

que, il disparalt du monde musical : il était
alors âgé de 63 ans.

TItESTI (Fun:tao), compositeur de musi-
que sacrée, né à Lodi, en 1565, a publié :
Coneentus vespertini Oman»; Milan, 1500,
in-40. 90 tdotectae 4 voeum; Francfort, 1610,
in-40. Le catalogue de la Bibliothèque musicale
dn roi de Portugal, Jean IV, attique aussi sous
son nom llUssm 8 vocum, lib. I, mais sans
date ni nom de ville.

TItEU (humas), professeur de mathéma-
tiques à Altorf, naquit à Anspacb, le 49 juillet
1597. Après avoir fini ses études, il remplit
les fonctions de prédicateur en plusieurs lieux,
et en 1025, il obtint la 'dace de recteur du

l'école d'Aaspaeh; mais n'ayant pu rien
toucher de son traitement pendant trois ans, à
cause der malheurs de la guerre, il alla
prendre possession de la place de protuteur
au coliége d'Altorf, en 1030, et occupa cette
position jusqu'en 1669, époque de sa iuort. Ce
savant a laissé parmi ses ouvrages quelques
dissertations relatives à la musique, dont voici
les titres : 10 Jenner Lycei muai«, inti-
malio et epttome; Rotenbourg, 1655. Ii y a
une deuxième édition de cet écrit en latin et
en allemand, intitulée : Lycel muaici inU-
matie et epitome, oder Kurses musikaltsahes
h'iichlein. 4° Disputatio de 'satura musiez,
1645.3° Disputatio de calais consonantes,
1043. 40 Disputatio de 'satura sont et au-
data, 1646. Ces ouvrages sont vraisemblable-
ment imprimés à Altorf. 5° Dissertatto de
divsalone monochordi deducendisque in so-
norum concinnorum simien « affectants
et tandem Iota praa:i compositionts mu-
sicz, etc.; Alter/1, 1668, in-4°. 6° Directe.
riant mathematicum, ad cujus duelum et
informationem iota Alathesit et «ana
efuadem partes, nominalim arilhmelica,
geomet ria, astronomie, geographia, optica,
harmonica, meehanica methodice doceri et
facile disci possunt; Altorf, 1057, in-4°. Le
troisième livre contient un Compendium
Harmonica? stuc canonicat.

TREU (Daaiu.-Taéornus), compositeur
distingué, naquit en 1095, à Stuttgart, où son
père était imprimeur de la chancellerie. Un
ouvrier de l'imprimerie lui donna les pre-
mières leçons de musique; plus tard il étudia
l'harmonie et le contrepoint sons ta direction
de Cousser, musicien irlandais qui avait le
titre de maltre de chapelle du duc de Wurtem-
berg. Dès l'âge de douze ans, Treu se mit à
composer une immense quantité de musique
Instrumentale et plusieurs opéras. Cependant
ii atteignit Pige de vingt et un ans sans avoir
pu donner une direction déterminée à son ta-
lent; mais la tâte du prince lui ayant fourni
l'occasion de se faire entendre à la cour dans
un solo de violon, et d'y faire exécuter un
morceau de sa composition, le duc de Wur-
temberg lui fit don d'une somme d'argent
assez considérable pour qu'Il pdt se rendra à
Venise et y prendre des leçons de Vivaldi. Il y
étudia aussi la langue italienne, et, protégé
par le comte de la Tour et Taxis, il écrivit,
dit-on, pour lesthdàtres de Venise douze opéras
dont on n'a pas retenu les tiares, et qui ne
figurent pas dans le tableau que nous passé.
dons des ouvrages représentés dans cette ville.
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Matihesen assure misai que la place do direc-
teurdu 'béa ire de Sont' Anyeto lui fut offerte
âVen(se, mais qu'il préféra suivre, avec le méme
titre, une société de chanteurs italiens qui
allait s'établir à Bresle u, et, pendant les années
1745, 1720 et 1727, il fit représenter sur le
théâtre fie celte ville quatre opéras de sa com-
position, savoir : Astarte, Cortolauo, Uilsse
e IMemacco, et Don Chisciotte. En 1740, on
considérait encore ces ouvrages comme les
meilleure qu'on edl entendus au ihéatre de
Breslau. Appelé à Prague, en 1727, Tren y
dirigea les chapelles de plusieurs grands sel-
gneurs. En 1140, il était an service du comte
de Schatfgolsch, à Ilirsebherg. Ce renseigne-
ment est le dernier qu'on a sur ta vie de cet
artiste et sur ses ttavanx. Outre les ouvrages
cités précédemment, Treu a laissé en manu-
scrit deux traités de musique en la ngue latine.
Le premier est une sorte de traité mystique de
la musique intitulé : Palotlum harmonicum,
constatas tribus porlis rel ditMiment, etc.
Ce palais harmonique renferme trois cham-
hres, qui sont autant dedivisions de l'ouvrage.
L'autre livre est un Traité de musique spécu-
lative intitulé : Tractable in mastca univer-
saM. Il est divisé en deux parties, et chacune
de celles-ci en deux tomes. Mattheson, qui
cite tes ouvrages (musik. Rhrenpil., pp. 379
et 330), n'indique pas où ils se trouvaient de
son temps.

TI%EUDLUTII (3ern-Fuàniauc), facteur
d'orgues et de pianos de la cour de Saxe, na-
quit le 29 mal 1730, à Weiksdorf, dans la Lu-
sace supérieure. Fils d'un notaire de cette
ville, il montra peu de godl pour les études
littéraires, et fit voir de si heureuses disposi-
tions pour la mécanique et la facture des in-
strumenta,que son pitre le plaça, en 1754, chez
Tamltius, habile facteur d'orgues à Zittan. Les
progrès de Treuhluth forent si rapides, que
lorsque Hildebrand fut appelé à Hambourg, en
1700, pour y construire l'orgue de. Saint-Michel,
considéré commenta chef-d'eeuvre, il se lit
aider par lui. Ce fut aussi Treubluth qui ter-
mina les travaux de ce grand facteur à Dresde
et qui lui succéda après sa mort. Trenhiuth se
distingua par la construction des harmonicas à
clavier, et par une invention mécanique pour
le maintien de l'accord du piano.

Ti{IAL (Ixaa•Csaune), compositeur, né à
Avignon, le 13 décembre 1732, apprit les élé-
mants de la musique dans la mattrise de la
cathédrale de cette ville, et prit ensuite des
leçons de violon. Admis à l'orchestre da concert
d'Avignon, il quitta ensuite cette position

pour aller à Montpellier, où 11 devint élève do
Garnier pour son inst rument. Il écrivit alors
des motets et des morceaux de violon oit l'on
apercevait d'heureuses dispositions. Le désir
de connallre Rameau l'ayant amené à Paris, il
y trouva des moyens d'existence dans la place
de premier violon de l'Opéra •Comique et s'y lit
connattre par quelques ouvertures qui eurent
da succès. Dan. le même temps, il entra chez
le prince de Conti, en qualité de second vie-
ton ; mais bientôt ce prince lui confia la place
de chef de son orchestre. La protection dont
ce prince, ami des arts et des artistes, hono-
rait Trial, valut à celui-ci sa nomination de
directeur de l'Opéra , conjointement avec
Berton, en 1707. Il mourut subitement, le
23 juin 1771, à l'dge de trente•neuf ans. Les
premières productions de Trial furent des ou-
vertures pour l'Opéra•Comigne, des morceaux
de musique instrumentale, et des cantates
pour les concerts du prince de Conti. Il a donné
à l'Opéra : 1° Sylvie, en trots actes (1705); la
Musique du troisième acte est de Berton.

Théonis, avec Berton et Garnier, en 1707.
30 La Fdte de Flore, en 1771. A la Comédie
italienne, il a fait représenterlvsopeèCythdre,
en 1700.

TRIAL (Arroses), frère du précédent et
acteur du théâtre d'opéra-comique appelé la
Comédie italienne, naquit à Avignon, en
1730, et fat d'abord enfant de choeur à l'église
cathédrale de sa ville natale. Après avoir
chanté sur plusieurs théâtres de province, il
se rendit àParis, en 1704, et débuta authéâtre
italien, le 4 juillet de la mémo année, par le
rôle de Bastien, dus le Sorcier, de Philidor.
Bon musicien, acteur Intelligent et plein de
(Incise, il sut faire oublier les défauts de sa
voix grêle et nasillarde, et créa en Tra boa, aux
applaudissements du publie, l'emploi de
chanteurs sans voix auquel il adonné son nom,
dans l•opéra-comique. Cet emploi, qui appar-
tient au ténor, e été conservé dans presque
toutes les pièces de ce genre de spectacle, pen-
dant plus de soixante ans. Dans sa carrière
dramatique, dont la durée fut de trente ans,
Trial joua avec succès le Grand-Cousin, dans
le Déserteur; Ali, dans Zemire et Am. ;
Crispin, dans la MTélomanie; André, dans
l'Épreuuevtllageoise; Thomas, dans Alexis
et lutine, etc. On prétend que le désir de
conserver la faveur populaire le jeta dans les
opinions exagérées des révolutionnaires, en
1703, et l'entrain à partager les excès de
cet te déplorable époque. A la réaction qui sui-
vit le 0 thermidor, on l'obligea à se mettre à
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genoux sur la scène et à chanter le Réveil du
peuple, au bruit des sifflets et des insultes de
parterre. Le lendemain de cette scène scanda-
leuse, Trial, qui avait le titre d'officier muni-
cipal, chargé des actes de l'état civil de son
arrondissement, se présenta pour remplir ses
fonctions; mals repoussé comme indigne de
prononcer l'union conjugale, il rentra chez lui
désespéré, n'en sortit plus, et finit par prendre
du poison qui lui donna la mort, le 5 février
1795, à Pige de cinquante-neuf ans.

TRIAL (Mata-Jeaaaa MILON, femme
d'Arrosez), naquit à Paris, le 100 soit 1740,
et débuta au théàtre italien, le 15 janvier 1760,
sous le nom de mademoiselle Mandeuille, par
les rôles dePerrette, dans les Deus Chasseurs,
et de Laierette, dans le Peintre amoureux.
Douée d'une voix légère, étendue, et d'une vo-
calisation naturelle et facile, elle Inspira aux
compositeur. de son tempe l'idée des grands airs
appelés d roulades, et brilla par ce talent dans
les rôles de la Rendre de Saienci, de la Belle
draine, de Lavette dans la Fausse magie, et
de Ldenore dans l'dmant jaloux. Sa mauvaise
santé l'obligea à prendre sa retraite en 1788;
cependant elle ne cessa du vivre que trente-
deux ans après, le 13 février 1818.

TRIAL (Aauaro•Euaaanay, fils des pré-
cédents, naquit à Paria, le 1 u mars 1771.
Doué d'heureuses dispositions pour la musique,
il se livra fort jeune à la composition, et fil
représenter à fige de dix-sept ans, au théâtre
Favart, l'opéra-comique intitulé : Julien et
Colette, ou la MWlice, en 1788. En 1791, il
donna ddélarde et Mirent, et en 1792, les
Deus petits aveugles. En 1793, il fit jouer au
méfaits théàtre Cécile et Julien, ou le Strige de
Lille, et l'année spirante, les Causes et les
Effets, pièce de circonstance qui ne réussit pas.
Il avait obtenu en 1707 la place d'accompli
gnateur et de répétiteur au piano du 'haire
Lyrique. Sage et rangé dans sa jeunesse, Trial
changea de conduite en avançant en âge, et
finit par se livrerà des débauches qui causèrent
sa mort, le 9 septembre 1803. II avait épousé
Jeanne Rlgoney Iléon, actrice de théâtre Fa-
vart qui, fatiguée des mauvais traitements de
son mari, s'engagea dans une troupe de comé-
diens pour tes colonies, et mourut à la Guade-
loupe.

TRICARICO (Jossva), compositeur Ita-
lien, né à Mantoue, dans la première moitié du
dix-septième siècle, a fait représenter, en
1009, la G& ►ierositd d'dlessandro, à Vienne,
et en 1805, à Ferrare, l'8ndimiane.

TRICKLIR (Issu), violoncelliste dislln-

gué, naquit à Dijon, en 1750. Destiné à l'état
ecclésiastique, il entra fort jeune au séminaire
de cette ville; mais ayant acquis de l'habileté
sur le violoncelle, il prit un godt passionné
pour la musique, et dès l'ige de quinze ns,
il renonça à cet état et se voua uniquement i
l'étude de l'art. Le désir de perfectionner sou
talent l'ayant conduit à Ranheim, où vivaient
alors quelques artistes de mérite, il y passa
trois années, occupé d'études sérieuses, puis
voyagea en Italie. De retour en Allemagne, au
mois de mars 1783, 11 entra au service de
l'électeur de Saxe, et vécut à Dresde. Il y mou-
rut le 39 novembre 1813. Tricklir a eu, vers la
fin du dix-huitième siècle, la réputation d'un
des premiers violoncellistes de son temps. Il a
fait graver de sa composition 1 0 Concertos
pourvioloncelleet orchestre, na 1,2,3, 4, 5, 0,
7, Pa ris,Siel ►er. S° Six sonates pour violoncelle
et basse, ibid. On attribue à cet artiste l'in-
vention d'un Microcosme musical, destiné à
conserver l'accord des instruments à cordes
pendant les changements de température;
mais ce procédé, qui n'atteignait pas vrai-
semblablement son but, n'a point eu de
succès.

TRIEBEL (J: N.), professeur de musique
à Schnepfentbal, vers la fin du dix-huitième
siècle, a laissé de sa composition, •n manus-
crit : 1° Une année entière de musique d'église
pour les dimanches et Mies. 2° Un drame de la
Passion. 50 Vingt-quatre choeurs pour les
leçons de la Passion. 4° Soixante et onze mor-
ceaux d'église pour les principales tètes de
l'année. 50 Concerto pour la viole avec or-
chestre.

TRIERENSSÉE (Jouve), virtuose sur le
hautbois, naquit à Vienne vers 1700. Fils d'un
bautboisle du théâtre national, ii reçut de son
père des leçons pour son instrument, et apprit
d'Allrrechtsberger les principes de l'harmonie
et du contrepoint. En 1790, le prince de
Lichtenstein lui confia la direction de sa mu-
sique, et s'en fit accompagner dans ses voyages.
Triehensée vécut longtemps chez ce prince, à
Felsberg. On ignore quelle a été la fin de sa
carrière. Les compositions de cet artiste sont :
1 0 Der roche Geist in Donnergebirge (l'Es-
prit rouge dans la montagne du Tonnerre),
opéra représenté en 1799, eu théàtre Schika-
neder , composé en société avec Seyfried.
90 Concerto pour hautbois, exécuté par l'au-
teur dans un concert au théâtre national de
Vienne, en 1795.3° Trois quatuors pour haut-
bois, violon, alto et basse. 4° Grand quintette
pour piano, clarinette, cor anglais, cor de bas-
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sotte et basson, Vienne, Uaslinger. 5° Deux
quintetli pour piano, hautbois, violon, alto et
basse.O°Six variations sur un air tyrolien pour
piano, hautbois et guitare; Vienne, Diabclli.

Grande sonate pour piano et hautbois ou
,Dion, Vienne, Ilaslinger. 8° Douze variations
..nnr piano, ibid. J'ignore si le chef d'orchestre
Tr1ebensée, qui remplissait encore ses feue-
omet ait théàtre de Prague en 1850, et qui
suait fait représenter, en 18752, un opéra inti-
luté pie Wilde Jagd (la Chasse), est le même
artiste : il aurait été àgé de soixante-douze à
soixante-seize ans; mais il est plus vraisem-
blablequ'il était fils de Joseph, car sa femme
était, data le même temps, cantatrice au
théàtre de Prague.

TRIERERT (Cnsaaxs-iovts), hautholste
et facteur d'instruments à vent, né à Paris le
51 octobre 1810, tut admis au Cgnservaloirede
cette ville, le 0 novembre 1840, et y fut élève
de Vogt pour le hautbois. Le premier prix de
cet instrument toi tut décerné an concours de
1849. Il quitta cette école an mois d'août de
l'année suivante. Cultivant d'abord son instru-
ment comme artiste, M. Triebert se fit entendre
dans ire concerts, et publia une Fantaisie avec
rariaNont peur hautbois et piano cuir un
thème de Norma, Paris, Bichault; mais, fils
d'en facteur d'instruments à vent, et ayant
travaillé lui-même dans t'atelier de son père,
il s'occupa spécialement du perfectionnement
du hautbois, et finit par abandonner l'exercice
de son talent peur se livrer sans réserve à la
fabrication et à l'amélioration de tous les in-
struments qui composent la famille du haut-
bois, tels que le cor anglais, le baryton et le
basson, en y appliquant le fystème de propor-
llons et de mécanisme de doigté et de clefs
imaginé par Btehm. Son intelligence et ses
soins minutieux dans ia fabrication de ces In-
struments sont arrivés aux plus heureux résul-
tais, ainsi que je Pal démontré dans mon
Rapport sur les instruments do musique mis
à l'exposition universelle de Paris, en 1881(1).
Entre ses mains, la construction des hautbois
de différentes espèces, du cor anglais, du ba-
ryton et du basson, e été complétement modi-
fiée et ramenée à une théorie normale. Ses
instruments sont recherchés à l'étranger
comme en France. Une médaille d'honneur a
été décernée à M. Triebert par le jury de l'ex-
position universelle de 1855.

(Il %imaon rapport Mn les instruments de àl. Trie-
hm. t.11, p. tige-gna, do l'édition otiictelle des rapports
sur l'Exposition universelle de 18:"J, et pages G-Ode tiré
spart.

atocn. utssv. DES nnstclsxs. t. viii.

TRIPPENBACH

	

2.K7

TRIE MEIR (Jean-Séeesuz), violoncelliste
et compositeur, naquit à Weimar, dans les
premières années du dix-huitième siècle.
Eylenstein, valet oie chambre et musicien du
duc de Weimar, fut son maltre de musique et
de violoncelle, et le vieux Erlach lui donna
quelques leçons de composition. Parvenu b un
certain degré d'habileté, il voyagea en Alie-
magne, s'arrêta quelque temps à Hambourg,
oit il eut une place à l'orchestre du Ihéàtre, en
1725. Deux ans après, il se rendit à Paris pour
y étudier la composition sous Boismortier. Ses
études terminées, il quitta la France en 1729,
parcourut la Ilotlaude et s'établit à Alkmaar;
mais quelques années après il atmndonna cette
ville pour aller se fixer bAmsterdam. Il y mou-
rut en 1702. On a gravé de sa composition six
sonates pour violoncelle avec basse coutinuc,
à Amsterdam, en 1741.

TRIER (Jzsa), organiste excellent, né à
Themar, dans le duché de Sase-Gotha, vécut
à Zittau vers 1700. Il mourut dans cette ville
en 1789, laissant en manuscrit deux années
entières de musique d'église, des cantates, des
polonaises pour leclaveau et des pièces d'orgue.

TRIEST (	 ), prédicateur à Stettin, dans
les premières années du dix-neuvième siècle,
a publié, dans la Cazette musicale de Leips-
sick, quelques articles où l'on remarque dit
mérite. Ces morceaux ont pour titres :1 ° Idées
d'une explication nuitaph ysique de la mesura
musicale (t. III, p. 8). 2" Remarques sur la
culture de musique en Allemagne pendant le
dia-/ntitiéme siècle (t. III, p. 223, 241, 257,
474, 207, 321, 369, 389, 405, 421 et 4.37).
3° Sur les virtuoses voyageurs (4 6 année,
p. 730, 753 et 769).

TRILLE-LAJIARRE. F. LAUAItRE.
TItILLU (CAsiLLk), pseudonyme. Foyer

MIRE (Roaenx-Msatix LE).
TRINCLtVELLI(Jacovo), compositeur,

né vers la On du seizième siècle à Buggiano
di l'aldiuiieeota, en Toscane, se vendit jeune
à Rome, où il fit ses études musicales. Il fut
chantre de Saint-Jean-de-Latran vers 1020.
On a publié de sa composition : i]lusiche spi-
Muait a 3 «ci; in Rama, per Luce Antonio
Soldi,1690, in-4°.

TRIPPENRACII (Manne), récollet dn
couvent de Coblence et organiste, vers le mi-
lieu du dix-huitième siècle, a tait imprimer à
Nuremberg, en 1740, un recueil de pièces de sa
composition pour Io clavecin, sous ce titre :
Nusikalisclues k-ergniigen nocif dem Genlis
mack jetsiger Zetkin, besteheud in 111 Ato-
vier-Part/tien.

17'
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TRITüPIIé!$ (Pisan), musicien, dont le
nom allemand était peut-Acre Olivenbaum,
vécut à Augsbourg dans las premières années
du seizième siècle. Il n'est connu que par un
ouvrage sorti des presses d'Erhard Oglio
(voyez Oglin) et dont les exemplaires sont
aujourd'hui d'une rareté excessive. Ce vo-
lume a pour titre »topai* sets ?sarment*
tetracenticar super XXIT generis carminuin
lieroleor. elegiacor. lplrtror. et ecelesiasticor.
hymnor. per Pet. Tritonium et alios dodos
sodalitatis litera P12 nostrie Alusicoe secun-
dum naturels et tempera syltabarum et pe-
dam compositi et regsnlatt, duetto Chunradi
Celtis jnliciter impressa. Impressum Au-
gusta Vindelicorum, ingento et industria
Brhardi Ogun, 1507, In.fol. Bien que le titre
indique que Tritonius eut des collaborateurs
musiclenspour cet ouvrage, rien ne fait voir,
dans te volume, quelle e été leur part de tra-
vail. La musique de chacune des vingt-deux
pièces de vers est à quatre voix imprimées
en regard. Une partie de ces vers, donnés
comme exemples, sont tirés des poésies d'Ho-
race. Tritonius n'emploie dans cette musique
que deux valeurs de notes, répondant aux
longues et aux brèves de la quantité lyrique,
et toutes s mesures, sauf un seul exemple,
sontà temps binaires. Ilse conforme aux règles
de la prosodie, et, par une conséquence Inévi-
table, il sacrifie le rhythme musical.

TRITTO (Jamna) ou TRITTA, com-
positeur distingué, naquit en 1734, à Alla-
mura, dans la province de Bari, au royaume
de Naples. A l'àge de onze ans, il fut conduit à
Naples par son parent Jean Trille, prétre, qui
le fit entrer au Conservatoire de la Pietà de'
Turchini. Un goût prononcé pour le violon-
celle lui fit commencer sa carrière musicale
par l'étude de cet instrument; puis II reçut des
leçons d'harmonie et de contrepoint de Cafard,
alors professeur au Conservatoire. Bientôt
élevé au poste de répétiteur on de primo
maestrino, il remplaça son mitre Cararo
tomme instituteur au Conservatoire et comme
directeur de musique au théàtre royal de
Saint -Charles. Après la mort de Cabre,
Mitla semblait destiné à remplir ces emplois
en litre, mais Patslelio, récemment revenu de
Rutsie, les obtint. Trilto se livra alors à la
composition pour les églises de Naples et pour
les principaux théâtres de l'Italie. En 1770, il
reçut sa nomination de mettre d'harmonie et
d'accompagnement an Conservatoire de la
Pietà, et l'emploi de professeur de contrepoint
et de composition lui fut donné après la mort

de Sala (voy. ce nom). Parmi ses élèves, on re-
marque son fils, Farinelli, Paganini (compo-
siteur dramatique), Spontini, Raimondi, Or-
landi, Mantroso, Conti et quelques autres
artistes connus. Le roi Ferdinand nomma
Trilto mitre de la musique de sa ehamhre et
de ta chapelle royale, et le vieux malin con-
serva cet emploi jusqu'à la fin de sa vie. il
mourut à Naples, le 17 septembre 1844, à l'àgo
de quatre-vingt-douze ans. Ses meilleures com-
positions sont :

Opiaats : 1 Tl Principe riconosctuto, Parce,
eu théàtre Nuovo de Naples, 178C. 2° La lita-
rtneila, idem, 1180. 30 La Belinda, idem,
1781. 40 La Piaggiatrtes di spirtto, opéra,
idem, 1781. 50 Don Procopio, idem, 1784.
00 La Scuola degii amanti, idem, 178170 Il
Corlesiano janutieo, idem, 1783. 80 Li due
Gemelli, au théàtre des Flore nt in 1,1783.11° 1t
Convitato di Piatra, idem, 1783.10° La Scie-
fiera, idem, 1784. 110 La Spesa atramba,
au théàtre du Ponde, 1184. 120 La Spolia 6l-
serra, au théàtre Palle, à Rome, 1784.13° Lo
Scaltro dvuenturiere, au théàtre des Flore» .
tira, à Naples, 1785. 14°Artenica, opéra sé-
rieux, au théàtre Saint-Charles, 1785. 15° Le
Astuais in amore, au théâtre Nuovo, 1785.
100 L'Impostore smaschera.o, idem, 1780.
17° Arminto, au théâtre Argentina, à Rome,
1780.18° La Scaltra dvuenlurtera, au théàt ro
des Fiersntini, à Naples,1780.10° Le Celosie,
au théàtre Palle, à Rome, 1780.40^ 1 ?laggiri
topera, idem, 1780. 21° La Provo reci-
proca, eux Fiorenttni, à Naples, 1787.44° le
Trame spiritose, au théàtre Nuovo, 1787.
28° Il Carotte in angustie, idem, 1188.
240 11 Giocatore jortunato, idem, 1788.
255° La Relia Selvaggia, au théâtre raie, à
Rome, 1788. 20° Li Finti Padroni, idem,
1789. 21° La Monnarella, au théâtre du
Fondo, à Naples, 178U. 28° La Pirgine del
Solo, idem, 1790.29° LeNoaze in Garbugiio,
au théàtre Nuovo, 1700. 300 La Canterina,
au théàtre Palle, à Rome, 1700. 310 Ci
Arnanti in puntigito, au théâtre Nuovo, à
Naples, 1791. 32° L'Inganno jortunato,
Idem, 1701.33° L'Bqutvoco, au Fondo,1704.
340 La Donna sensibile, idem, 1704.3:1° 11
Disinganno, cantate à deux voix et chœurs,
1709.30° Il Tempio den' Eternitd, cantate
avecchaturs,1703. 370 £a Pideliâ ira le selve,
à Venise, en 1705.38° Apelle e Campaspe, à
Milan, 1700.39° Ntcaboro, an théàtre Saint-
Charles, à Naples, 1708.40° Ginevra di Sen-
sin, idem, 1800. 41 0 Li Malrimonii contras .
tait, au théâtre Palle, à Rome, 1800. 42" Il
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Trien fo delta Gloria, cantate dramatique, au le piano : 1° Marche funèbre d'Alexondre Pr , 9
théâtre Saint-Cbarles, 13 aoft 1801. 43° GU 'maire mains; Vienne, Weigl. 2° Marche
dnterieani, idem, 4 novembre 1802.44° I.'O. triomphale à l'occasion du rétablissement de
meggio pastorale, Idem, 1805. 45° dlbireo in la santé de l'empereur François 1 00 d'Autriche
Sida. idem, 1810.

	

(1820) idem, op. 14; ibid. 3° Troua grandes
Musique a'AGt.tss : 1° Messe à huit voix mu ettes idem, ep. 10; Vienne, i.eidesdort.

réelle., avec deus orchestres. 2° Trois messes 40 Grande marelle de parade du régiment de
solennelles à quatre voix et orchestre. 3° Trois
messes brèves, Idem. 4e Messe paslorale, Idem.
50 Messe deRequiern à quatre voix et orchestre.
00 Pistil à cinq voix sir le plain-chant. 7° Cinq
antres Diai!, grands et petits. 8° Credo solen-
nel à cinq voix. 9° Deux antres Credo brefs à
quatre voix. 100 Dorme motets à quatre et cinq
voix. 11° Deux Magnificat à maure voix.
120 Conftlebor à cinq voix. 13° Battus vir à
quatre voix et orchestre. 14. Butta tir à cinq
voix. 15° laudate à cinq voix. 100 Te Deum
solennel à cinq voix et orchestre. 17° Te Deum
bref à quatre voix. 18° Cinq Salve Regina à
trois, quatre et cinq voix. 10° Lauda Sion à
quatre voix. 20° Passion., d'après saint Mat-
Ihieu, avec orchestre. 210 Passion, d'après saint
Jean, idem. 22° Deux graduels avec choeurs.
23° Parage lingua à deux età quatre voix ,arec
plusieurs Tantum ergo pour solo et chœur.
24° Miserere à quatre voix et orchestre.
2:l° tïenediclus, idem. Une partie de cette
musique 'se trouve dans la bibliothèque du
Conservatoire, à Naples.

Trille a écrit pour Penseignement au Con-
servatoire do Naples un recueil de basses chif-
frées qui a été publié sous ce titre : Partimenti
e regole cesserai per conoseere quai numerica
star si deus ai vari moulinent/ del basse,
Milano, per Perdinanelo Artaria, 1811, in-foi.
de soixante-quatre pages. On a aussi de ltri
des principes de contrepoint intitulés: Scuola
di eontrappunto, ossta noria musicale,
ibid., 1823, in-fol. de cinquante-deux pages.

TRITTO (Dormez), 01s du précédent,
naquit à Naples, en 1781, et fit ses études musai-
cales sous la direction de son père. Il s'est fait
ronnaitre comme compositeur dramatique par
les ouvrages suivants : 10 Zeltnda e Rodrlgo,
op. semé-,cria, en deux actes. 9° La Parola
d'essore, en un acte, au théâtre du Fonda, le
27 septembre 1815. 8° Il Trionfo di Tra-
fana, op. serla, en trois actes, art théâtre
Saint-Charles, le 80 mai 1818. Je n'ai pu re-
cueillir d'autres renseignements sur cet artiste.

TRNKA (1) (Wsncest.ss-Ysaa), comptai-
leur, né en Bohème, fut secrétaire du comte de
Ilayos, à Vienne, vers 1825. Il a publié pour

MG nom se pronoms rreska, en langue bobeuse,
unis eu Mentit sentir l'r seul peu que possible.

Giutay idem, op. 91 ; ibid. 5° Deux grandes
polonaises pour le piano; ibid. 0° Plusieurs
rahiers de danses et de valses.

TROESMI.ER (Bsasaaa), musicien alle-
mand, fixé à Paris, vers 1800, est mort dans
cette ville, en 1828. Professeur d'harmonie et
de composition, il a publié pour l'enseigne.
ment les ouvrages suivants : 1°Traité général
et raisonné de musique, dédié d la mémoire
de Gluck, Haydn et Duasek; Paris, chez
Paulette, 1825, in-4° de cent trente pages.
2° Traité d'harmonie et de modulation selon
let six mouvements de la basse; Paris, Pleyel
(sans date), ln-fol. gravé.

TIIOFEO {Roua), mante do obapelle de
l'église de la Scala, à Milan, vers la tin du
seizième siècle, a publié de sa composition :
1° Commette a sel veci, !ib. I; in Penelia,
1580, in-8°. 20 Canzonelle a tre con.alcune
di Glouan Domenico Raguons; in Aillasse,
1000.

TROJA140 (Masstteo), musicien napel)•
tain, était au service de l'électeur de Bavière,
dans la chapelle dirigée par Orland de Lassus,
en 1508, lorsqu'il publia chez A+tam Berg, à
Munich, in-4°, un recueil Intitulé : Muttra
di triomft, giestre.apparati, attelle eau pià
notabile faite »elle Noue del!' «Mar. el
eeceitent.. Signer Disco Guglielmo, etc. 1l
promet dans la préface de cet ouvrage, pour
l'année suivante, le quatrième livre de ses vils
lanelles à la napolitaine, ainsi que des madri-
gaux à cinq voix réunis à quelques-uns de
Roland de Lassus et d'autres musiciens. Tee-
Jano ne figure plus dans le tableau des musi-
ciens de la chapelle de Munich, en 1593, publié
par Delmolte dans sa Nettoie biographique sur
Roland Delattre (p. 29). Je ne connais de
Massina TroJano que Il terze libre delle sue
Rime e Canzoni alla Napolitana a tre rosi
colla Battaglia della Galla, e la Oornaekia,
et una .Jmaseherata alla Turohesea a claque
veci, et una Morena twvamenta fana; Pi-
negia, Girolama Scotto, 1568, petit in-4°
obi.

TROJANO (Jeux), maltre de chapelle de
Salnte-Marie-MaJeure, à Rome, naquit à Todi,
dans i.e États de l'Église. Il succéda à Annibal
Staline, en 1500, dans la direction du choeur

17,
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de ta basilique Libérienne (Sainte-Marie-
Majeure), et conserva cette place jusqu'en 1000,
oh il eut pour successeur François Soriano, qui
y rentrait pour la troisième fois. On ignore si
ce fut par son décile on par un changement
de position que Trajan* ex» d'occuper cette
place. tes catalogues des grandes bibliothèques
n'indiquent aucun ouvrage de ce mettre, et
son nom ne se trouve dans aucun des grands
recueils de motets ou de madrigaux de divers
auteurs; ce qui est d'autant moins expilcabte,
que deux fragments do ses motets conservés
par Kireher dans le premier. volume de sa
Musurgia uniuersalis (p. 001 et815), comme
des modèles d'expression douloureuse et
plaintive, sont trés-remarquables pour te
temps oh cet artistè a vécu : ils sont tous deux
à six voix.

TROJANO (Antoine), en latin TItO-
JANUS, n'est mentionné par aucun historien
de la musique ou biographe; il n'est connu
que par le motet Adana* Deo omis terra, à
quatre voix, qui se trouve dans le troisième
livre de la collection publiée par Tylman
Susato, à Anvers, en 1547, sous le titre : Sa-
(varum cant{onum quatuor vomit, vuigo
Monta vacant, ex optimis quibusque huljus
Matis musions selectartem Liber etc.

TROIIUIETA (Amin). Le catalogue de
la bibliothèque barberine indique sous ce nom
(p. 479) un ouvrage intitulé ; Rerum musica-
Itum opuscuium; Strasbourg, 1555, in-fol.;
mals c'est une erreur de celui qui a rédigé ce
catalogue, car le livre intitulé Aerum muai-
canent opusoulum, qui a été imprimé à Stras-
bourg, en 1555, in-fol., est de Jean French. Il
est vraisemblable que ce livre s'est trouvé relié
à la suite de quelque autre de Trombeta, au-
teur de plusieurs traités de philosophie, et cela
aura induit en erreur le bibliothécaire. Aucun
bibliographe, que je sache, n'a remarqué cette
bévue littéraire,

TROMBETTI (Muent), compositeur, né
b Bologne, vécut à Naples, dans la seconde
moitié du seizième siècle. Il a fait imprimer trois
livres deCansoni alla napotetana e tre voc{,
Venise, 157e,1577 et 1581, On contait aussi
sous son nom : Illusion a pin titre{; Bologne,
Rossi, 111811, ln-4°.

TROMMBETTI (Augurent), célèbre guita-
riste bolonais, né an commencement du dix-
septième siècle, a fait imprimer : Intavola-
tum d{ sonate novamente inventais sopra la
ch{tarra spagnuota, tibr{ due; Bologne,
1059, in-4a.

TROMBUNCIPIO (Baavuotoxué), compo

saleur de Pratt* (sorte de chants vénitiens
autrefois en usage), naquit à Vérone, vers le
milieu du quinzième siècle, eue un peu plus
tard. Conrad Gesner cite, dans ses Paneetes
(foi. 844 tuf oeuvre sous ce titre : Frotta. di
Hisser Barthotomeo TromboneJno con tenon{
et boni tabulali, et con soprani in canto
$gurato, per canner et sonar col rient,;
reniaiie imprime per il Petrucci. Il est
vraisemblable que Gesner a commis quel q ue
erreur dans ce titre et qu'il a confondu cet
ouvrage supposé avec un recueil de Frottais
en tablature de luth, publié par te luthiste
Francisée, surnommé Bosstnensis, parro
qu'il était né probablement dans la partie de
la Bosnie (ou Bossinie, comme on disait au-
trefois), qui avoisine l'Adriatique. Ce recueil
est intitulé : Tenori et cuntrabassi (1) ititn-
bulat{ col sopran in canto flgurato per
conter) et »tiare col taule, Nitro prime.
Francisai Boniment Opus; impressum
Yenet{is : per Oetavianum Peinant»; Fore.
sempron{ensem. Die 27 Martij 1509. On y
trouve vingt-neuf frottole de Tromboncino,
avec d'autres de Philippe de Luprane, de Marco
Cara de Vérone, d'Antoine Gasparo de Brescia,
et d'autres artistes inconnus. Les neuf livres
de Frottols publiés par Petrucci (voyez ce
nom), depuis 1504 jusqu'en 1508 , con-
tiennent toute, des pièces de ce genre com-
posées par Tromboncino, ainsi que le qua-
trième livre, dont le titre particulier est :
Straniboui, Ode, Frottole, Sotelo, et modo
de canter verni latins e capitula. Libre
quarto. Le second livre des Lamentations de
Jérémie (Lamentationum liber secondas),
publié par le méme Octavien Petrucci, en
1506, contient neuf Lamentations à trois voix
et un Benedictus de Barth. Troinboneino,
quatre de Gaspard (van Verheeke), aussi à trois
voix, et une lamentation avec un Benedictu,
d'$rasme Lapicida.

TROMLITZ (Jcsn•Gxonnss), flûtiste,
compositeur pour son instrument, et fabricant
de flûtes, naquit à Géra, en 1720. II vécut à
Leipsick, s'y livrant particulièrement à l'en-
seignement de la flûte pour les élèves <te l'uni-
»raté, ainsi qu'à ta fabrication de cet instru-
ment. Parvenu à l'âge de cinquante ans, ii

(I) Le mot tonnants». par lequel an désignait une
des sois, eux geinvinite et seizième aiMie, n'a pas de
rapport sue l 'instrument appelé eon<rrénsse dans la
musique moderne: il indiquait alors un ténor grave.
dont la portée avoisinait la basse, ou qui était eoare ta
laie. voyez à et sujet l'exemple à sis voix du SIX* elte.
pitre du bruni minimum og ueeiee, de Lean Frise
ou Frosebius.
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resta de se taire entendre en public, à cause
do la faiblesse de sa santé. Tromlitz mourut à
Le )etirk, an mois de février 1805, à t'àge de
soixante-dix-neuf ans. Cramer cite, dans sou
Magasin de musique, les ouvrages suivants
composés par cet artiste : 1° Six pièces pour la
001e. 2' Trois concertos pour flûte, deux rio-
Ions, alto et basse. :Io peux oeuvres de sonates
pour clavecin et flûte. Il a publié une collec-
lion de chansons allemande, avec accompa-
gm'nient de clavecin; Leipsick, in•80. Tromlitz
a écrit aussi sur son instrument : rurze ab-
hantllung von Fltetenspielen (Courte disser-
tation sur la manière de jouer de la flûte);
Leipsiek, llreitkopf, 1180, in-4° de trente
pagee. Cette dissertation prit ensuitede grands
développements entre ses mains, et devint
Mnritrine de l'ouvrage qui a pour titre : Aus-
fiilerlieller und griiindlicher Unterrieh1 die
Fivete sulpicien (Instruction fondamentale et
détaillée pour apprendre à jouer de la tinte);
Leipsick, Bnhme, 1191, ► n-4° de trois cent
soixante-seize lyiges et eut pages de préface.
2° Liber die Flmlen mit mehrern Klappen,
deren dnteendung und )Vutsen(Sur les flûtes
à plusieurs clef+, leur usage et leur supériorité;
publié comme deuxième partie de l'instruction
fondamentale, etc ); Leipsick, Boehme, 1800,
in-40de cent quarante pages.Tromtitz a publié
anus des articles concernant ln meilleure qua-
lité du son de ta Otite dans la deuxième année
de la Gazette musicale de Leipsick (p. 301 et
316).

TRO;IIPFO (Bannir), docteur en méde-
cine, né en Sardaigne, et vivant à Turin, a
publié un mémoire sur la voix humaine, inti-
tulé : Plemoria suite vote considerata net
triplice rapporta Jisiologfeo-pratico; Turin,
Pemba, 1829, in-S° de quarante-deux pages.

TRONCI (Plumera et Amine), célèbres
constructeurs d'orgues à Pistole, dans la se-
conde moitié du dix-huitième siècle, ont en
pour successeurs Louis et Benoît, fils de Phi-
lippe. Itenoit vivait et travaillait encore en
1814. On cite avec éloge l'orgue qu'il a fait
pour l'église du Sacrement, à Pistole, et dans
lequel il a introduit de nouvelles inventions,
notamment, dit-on, les effets du piano et du
forte. J'ignore si le procédé dont il s'agit a
quelque rapport avec celui de Grenté (voyez
ro nom). Les fils de Benoît, Pietro, Agati et
Giosné, ont embrassé la marie profession, et
spot maintenant au nombre des meilleurs fac-
teurs d'orgues de l'ltatie.

IIOPEA (G' *cm»), musicien napolitain,
nè dans la seconde moitié du seizième sicle, a

publié de sa composition : 1° Madrigali a
quatre voci, con due madrigal{ a cloque
ceci net fine; libre primo; in Napoil, per
Constantine) Pituli, 1402, in-4°. 31 Madre.
Bali n cinyue novi; ibid., 1021, in-4°. 3°Na•
drigali a quuttrovoci, libre seconda;
1029, in-4°.

TltOST (GesPARo), organiste à Iéna, an
commencement du dix-septième siècle, a rait
Imprimer de sa composition : 1° Chant funaire
sur le texte Jais miss dans mein flerr lestes-
Christus, à quatre voix ; Jéna,1021. 2° Mulet
de noces à huit voix; ibid., 1023.

TRUST (Jx n-Gespean), surnommé L'API -
CIEN, fut avocat de la régence et organiste à
.Halberstadt, vers 1000. Ii a laissé en manu-
scrit les ouvragea suivants : 10 Aduersaria
musica, ad theoriam et praa:im, in duos
partes divisa. 2° l'excepta musiez theore-
ticm et praetice, tabulis synopticia inclussr.
30 Organographia redlava lllichaelis Pros..
tarie. 4° Examen orge nipneumatici contra
sycophantes. 5° .llouachordum. 0° Une des-
cription de quelques orgues de l'Allemagne et
de la Hollande. î° Tractatus de media ma-
stcis vindicatus (1). 8° Treize préfaces des
ouvrages de Frescobaldi, de Donati, de Ro-
velte, de Maigarini et attires, traduites en al-
lemand. Trot a laissé aussi en manuscrit des
traductions du traité du contrepoint d'Artussi,
du Transituano de Dlruta, des Institutions
harmoniques de Zarliuo, de la Regela facile e
brette de GaleazSabbatlni, de l 'Introduction à
ta musique pratique de Morley, et de l'imita-
lion harmonique de Salomon de Caus.

TROi4T (Jean-GASPta»), le jeune, fils
da précédent, organiste de la cour do Weis-
sentels, a publié la description de l'orgue
construit de son temps dans cette ville, avec
des considérations générales sur la facture des
instruments de cette espèce, leur accord, la
qualité des jeux, et les devoirs de l'organiste
dans leur réception. Cet ouvrage a tour titre:
4usfiihrliche Beachreibung des neuen Or-
gelwerka auf der 4ugustenburg su IPeissen-
tels, etc.; Nuremberg, Woltgang Maurice
End ter, 1077, in-12 de soixante-douze pages.
Trust dit ;taus cet opuscule (p. 3), qu'il avait
écrit précédemment un autre ouvrage inti-
tulé : Tractai us de jurants et prtvilegtis mu-
sicorum; mais il no parait pas qu'Il l'ait fait
imprimer.

(I) Ce titre indigee sans doute une détente du Traité
del modes musicaux de ttatthtei, publie h la meure
epoque, et qui a peut-étre etc tbbjvt de quelque critique
m uintena ►u inconnue.
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TROST (Gonsrnoia . listai), bon faneur
d'orgues b Altenbourg, dans la première
moitié du dix-huitième siècle, était fils de
Tobie-Godetroid Trou, qui exerçait la même
profession, et avait construit l'orgue de Lat ► -
gensalza, composé de trente-sept jeux. Les
principaux ouvrages deGodefroid-llenri sont :
1° L'orgue de Itollensladt, dans te duché de
Gotha, composé de vingt jeux, en 1109.94 Ce-
lui de Walershausen, près de Gotha, de cin-
quante-huit jeux, en 1130.3" Celui de l'église
du château à Altenbourg, de quarante jeux,
remmena en 17311 et fini en 1139. Trost a en
pour élèves Friderici, de Géra, Gasparini, de
ltmnigsherg, Grateh et bitter, debayrenih.

TROUPENAS ( gneiss), né à Paris, en
1199, fit ses études dans un pensionnat de
celle ville, et s'y livra particulièrement à la
science des mathématiques, sous ta direction
de Moéné Wronski, qui y était professeur. Les
parents de Troupenas désiraient qu'il entrai à
l'école polytechnique; mais Wronski parvint
à le faire renoncerà ce projet en lui disant que
les professeurs de cette institution étaient des
ignorants incapables d'apprécier la réforme
des matitémat}ques entreprise par lui,Wrouskt.
Troupenas avait aussi entreprit l'étude de la
musique, pour laquelle It eut toujours un goût
passionné. I1 s'était persuadé que la théorie de
cet art ne peut trouver de hase que dans la
science du calcul; it avait, à maintes reprises,
invité Wrouski à s'en occuper, et Mi-méme y
pensait sans cesse. Devenu possesseur d'une
fortune modeste, après la mort de ses parents,
il se et éditeur de musique, devînt l'ami
d'Auber, de Rossini, de Série', et publia leurs
ouvrages, dontla vente produisit desbénélices
considérables. Sa constitution n'était pas ro-
buste, et, pendant près de dix ans, il fut atteint
d'une affection de poitrine qui l'obligeait
d'aller passer tous les hivers à Hyères. Le mal
finit par faire des progrès, et Troupenas
s'éteignit à Paris, le 11 avril 1850. Toujours
préoccupé d'une théorie mathématique de la
musique, Il m'en parlait souvent et nous eûmes
de longues discussions à ce sujet; je Anis par
ébranler ses convictions et lui démontrer qu'un
art éminemment Idéal ne peut avoir qu'une
origine psychologique, et que cet art ne peut
naître que de l'action réciproque du sentiment
sur l'intelligence et de celle-ci sur le senti-
ment. A ta suite de ces discussions, it m'écri-
vit deux lettres qui fuirent publiées dans la
Revue musicale (année 1833), sous ces titres :
1 .' Rosat sur la théorie de la musique, déduite
du principe métaphysique sur lequel se fonde

la réalité de cette Iefence. Première lettre à
M. te rédacteur de la Revue musicale; publiée
ensuite à part, sans lieu d'impression et sans
date (1833), in•19 de huit pages. 4' Seconde
Lettre à M. le rédacteur de ta Revue museeale;
tirée à part,sans nom de lieu et sansdate(1839),
in•IQde douze pages. Entré dans ce nouvel ordre
d'idées, sans renoncer toutefois à une synthèse
de deux principes psychologique et mathéma.
tique, Troupenas s'occupa jusqu'à tes derniers
Jours de la formation d'un corps de doctrine
de la science de l'art basée sur cette synthèse;
mais il ne parait pas qu'il ait achevé le livre
auquel il travaillait d'après ce plan.

TROUSSEAU (Anaana), professeur de
matière médicale et de thérapeutique à la fa-
culté de médecine de Paris, membre de l'Ara.
fléole de médecine, né à'toure, en 1801, a
publié beaucoup d'ouvrages relatifs à sa pro.
fession, parmi lesquels on remarque celui-ci,
qui a des rapports avec l'art du chant : Traite
pratique de la phthisie laryngée, de la laryn-
gite chronique, et des maladies de la voix;
Paris, Baillère, 1831, un volume in-8°.

TRUHN (Falotatc-Jaaône), directeur de
musique à Berlin, nt le 11 octobre 1811, à Ei-
bing, se lit rematt;uer dès son enfance, dans
l'école oh il était placé, par la Justesse de sa
voix et son organisation musicale. A l'âge de
dix ans, il commença l'étude de la flûte ; ses pro.
grès furent si rapides, qu'après deux années
d'exercices sur cet instrument, il put étre
admis dans l'orchestre des concerts d'abonne-
ment et y exécuter des solos. Après avoir at-
teint Page de douze ans, il ajouta l'étude du
violon à celle de la date et parvint en peu de
temps à jouer sur cet Instrument, d'une ma-
nière satisfaisante, des compositions de Baie
et de Mayseder. Ces premiers succès éclairè-
rent sa famille sur sa destination naturelle, et
il lui fut permis, dans l'été de 1831, de se
rendre à Bertin pour y faire des études sé-
rieuses de musique. Arrivé clans cette ville, ii
y reçut des leçons de Bernant Klein, puis il de-
vint élève de Dehn, et Mendelssohn lui ensei-
gna pendant quelques mois le mécanisme de la
composition. Ses premières productions furent
des Lieder et des chants à plusieurs voix exé-
cutés pour les sociétés chorales. En 1833,
Truhn lit son premier essai de composition
dramatique clans le petit opéra Den vier-
ja•hrige Potion (Le Poste de quatre années),
qui fut représenté au théàire royal; mais peu
satisfait de son ouvrage, il le retira et le
remplaça par t'opéra-comique Trilby, qui fut
Joué avec succès, le 22 mai 1835. S'étant marié
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dans l'automne de la mémo année, il alla
s'établir à Dant:lek, où il se livra à l'enseigne•
ment du chant et do l'harmonie, Il y fut aurai
chargé de la direction da l'orchestre da
'b.'dtte; salais la faillite du directeur le ra-
mena à Berlin, en 1837. Ce fut vers celte épo-
que qu'il se lia d'amitié avec Schumann à
Leipslek, et qu'il devint un des rédacteurs de
la Nouvelle gazette musicale fondée par ce
compositeur. Après que Sehnmann se tut re-
tiré de la direction de cette feuille, Truhn
cassad'y travailler et fournit quelques articles
à la Galette générale de musiquede l eipsick;
mais celle-ci ayant cessé de paraltre à la tin
de 1848, i1 fui chargé de la rédaction du feuil-
leton de la Nouvelle gazelle musicale de
Berlin, publiée par Dock, et n'a pas resté Jus .
qu'à ce Joue (18fi4) d'y donner sa collaboration,
ainsi qu'à la chronique berlinoise dans le
Correspondant de Hambourg. A l'époque de
la prestation tlu serment de Frédéric-Guil-
laume IV, Trnhn se rendit à Koenigsberg et y
organisa une Pèle musicale, dans laquelle ii
fit exécuter une cantate dont 11 aval! écrit les
paroles et la musique; puis il voyagea en
Bnssie et en Pologne polir y donner des con-
eeris. Ses compositions furent applaudies à
Varsovie et à Cracovie. En 1843,11 parcourut
te Danemark et la Suède avec le planiste
Th. botter. Sa grande composition pour voix
solde, chœur à huit voix et orchestre, intitulée

ahadah. obtint de brillants succès, en 1848,
à Berlin, Breslau, Drésde, Knmigsherg et El-
bing. A l'automne de 1848, Trnhn retourna
dans sa ville natale et y vérut quelque temps
en donnant des leçons de chant dans l'école
supérieure des filles et dirigeant une société
chorale (l'hommes. Dans l'année suivante, ses
travaux et son zèle furent récompensée par le
diplôme de directeur royal de musique. En
1850, il dirigea, à Koenigsberg, la seconde fêle
des chanteurs prussiens, et y fit exécuter avec
succès sa composition intitulée Adieu, poésie
de Uhland, pour des voix seules, choeurs
d'hommes et orchestre. De retour à Berlin, en
1854, il y a fondé la nouvelle Liederlajel
berlinoise, placée sous sa direction. An mois
de janvier 1853,11 denna au théàtre royal son
nronodrame de Cleopdtre, composé pour la
cantatrice Jeanne JYagner. Dans l'hiver de
1854,11 fit, avec le pianiste distingué Dans de
11u1ow, une tournée dans laquelle il visitèrent
Breslau,Posen, Dantztck et Riga. Arrivé dans
cette dernière ville, Truhn s'y arrêta pendant
quatre ans et vécut en donnant des leçons de
chaut et d'harmonie. En 1858, il est retourné

de nouveau à Berlin, d'où il ne s'est phis
éloigné depuis lare. Outre les opéras et les
grandes compositions dont il a été parié pré-
cédemment, cet artiste a écrit et pubiié une
quantité de Lieder et quelques bagatelles pour
le piano.

TRUSKA (Sinus-Jommn), virtuose sur le
violon et la haste de viole, compositeur et fac-
teur d'instruments, naquit à Baudnilz, en
Bohéme, le 5 avril 1734. Fils d'un ébéniste, il
apprit d'abord la profession de son père, et
travailla à Prague jusqu'en 1757. Le siége rie
celte ville par l'armée prussienne l'obligea
s'en éloigner pour aller à Vienne; mais il re-
tourna, vers la lin de la même année, dans la
capitale de la Bohéme, et entra, le 8 décembre
1758, an couvent de Slrabow, en mutité de
frère lai. Il fit sa profession, le i er janvier
1781. Dès son entrée au monastère, il se livra
à la culture de la musique, qu'il avait apprise
dans sa jeunesse., devint habile sur le violon,
la basse de viole et le violoncelle, et composa
beaucoup de quintettes, quatuors, trios et so-
nates lotir basse de viole, violon, alto et vio-
loncelle, qui ont eu de la réputation en
Bohéme, ainsi que des danses qui ont été exé-
cutées dans les hala et redoutes de Prague, avec
beaucoup 'lemmes, pendant les années 1714,
1775 et 1778. La restauration de l'orgue do
Strahew fournit à Trusta l'occasion d'étudier
les principes de la construction de cet instru-
ment : il en profita pour fabriquer d'abord un
petit orgue portatif, puis un grand positif avec
pédale qui fut admiré comme un ouvrage par-
fait. Encouragé par ce succès, il se livra avec
ardeur à la facture des pianos, violons, altos,
violes d'amour et hastes de viole. Ces instru-
ments ont été recherchés à l'étranger aussi
bien qu'en Bohème. Parvenu à Page de
soixante-quinze ans, ce moine laborieux
mourut dans son couvent, le 14 janvier 1809.

TRUTSCiIEL (A.-L.-E.), organiste de
l'église Saint-Jacques, à Rostock, n'est connu
que par ses ouvrages, dont les premiers ont
été publiés en 1834. Son oeuvre quatorzième
a paru en 1848. Cet artiste s'est jeté dans
une direction très-différente du style de Bach
et de son école. Son modèle parait être Fischer;
nais il se hasarde dans des associations har-
moniques inconnues à cet excellent organiste,
et ses idées n'ont pas le charme qu'on remar-
que dans les ouvres de celui-ci. On voit que
Trutsehel s'efforce de donner à la musique
d'orgue un caractère dramatique, fàcheuse
tendance qui a conduit à la décadence actuelle
de la muaiquc instrumentale et religieuse.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



R84

	

TRUTSCHEL - TSCIIIRCII

et là N. Trulschel essaie des entrées de fugues;
mais il y montre peu d'habileté. Ses ouvrages
principaux sont ceux dont voici les titres :
1• l'orapiele sum Gebreucle beim mJ/'ent-
lieAen Gottesdienste (Préludes pour l'usage
des Nies solennelles), œuvres tl° et 10';
GUatrow, Fr. 0;'itz. 2° Yorspiele über die ge-
braueklichsten .llelodieen der evangelisclten
Kirch, fur die Orgel, etc. (Préludes pour
l'orgue sur les mélodies usitées dans l'église
évangélique), op. 14; cinquième recueil de
pièces d'orgue; Rostock,C.llouma nu et C. Topp.
3• Fantaisies pour des introductions et des
finales, op. 17; ibid. Kmrner a extrait de ce
dernier ouvrage une grande fantaisie qu'il a
insérée dans la troisième partie de son Pose-
1w! iers-8uelu; Erfurt, (s. d.), in•4°obi.

TRYDELL (dxhn), musicien irlandais,
professeur à Dublin vers le milieu du dix-hui-
tième siècle, a publié un traité élémentaire de
musique : Ttno Lrssalis on the 'Mary and
practtce of Music, Dublin, 1760, in-80. Le
premier de ces essais contient les éléments de
la musique; le second est un traité abrégé
d'harmonie et de composition.

TSAI-YIJ, prince de la famille impériale
des Ming, en Chine, réent dans la seconde
moitié du seizième siècle fis l'ère chrétienne.
Aidé de quelques lettrés, il se livra, ainsi que
Ly .Xoang-ti (voyez ce nom), à des recherche,
sur la théorie de la musique chinoise, dans les
anciens traités de cet art; mais il borna l'ob-
jet de ses travaux aux principes de la forma-
tion de l'échelle musicale, et aux proportions
des douze demi-tons chromatiques, appelés ln
en chinois. Le livre qu'il écrivit star ce sujet a
pour titre : lu-lu-Tsing-g (Explication daim
de la théorie des lu); il te termina en 1506,
le présents à l'empereur (bran-Tg, et le fit
Imprimer dans la mémo année.

TBCIIIRCIIE (Wtcnzrat), mante de cha-
;mile à Géra, est né à Lichtenau, près de Lan-
han, le. $ juin 1818. Son père, qui y était can-
ter, lui lit commencer, en marne temps que
ses frères, l'étude du chant, de l'orgue et de la
romposition. A l'àge de seize ans, il entra au
laminaire des instituteurs à Bunzlau, et y reçut
des leçons del(arew pour l'orgue et la théorie
de la musique ; puis il alla continuer ses études
à l'institution de la musique d'église à Berlin,
nie A.-W.Bach acheva eue développer son talent
d'organiste, tandis que Greli achevait de l'in-
struiredans la théorie.Ruagenhagen lui donna
aussi des leçons de composition à l'Académie
des beaux-arts, et, enfin, ü compléta son in-
struction en suivant le cours du docteur Marx,

à l'université. Bn 1848, Withelm Tschirche
obtint te place de castor de t'égnse Saint-
Pierre et Saint-Paul à Liegnitz, à laquelle il
réunit bleuté( celle de dsrecteur de musique
de la sociétd de chant. Doué d'une belle orge-
nisaticin musicale, il imprima un mouvement
d'activité et de progrès dans l'art au sein do
la ville et de la province oit il avait fixé son
séjour. Ce fut Ini qui organisa et dirigea les
fétus musicales à Liegnitz, au Grtueditzherg et à
Kauth, dans les années 1845, 1840 et 1847. La
place de maftre de chapelle étant devenue va-
cante à Géra, en 1854, Tschirche fut appelé
dans cette ville pour la remplir. En 1847, il
avait fait un voyage à Lelpsick et à Berlin, et
y avait donné des concerts d'orgue où il fit en-
tendre une grande fantaisie avec fugue, publiée
ensuite par Koerner, à Erfurt. Parmi les ouvra-
ges de cet artiste, on remarque: 1 0 Motet pour
quatre voix d'hommes, Gros, shed die ;Frite
des n'erra (Les oeuvres du Seigneur soin
grandes). 2° Den Bert. ist Go« (Le Seigneur
est Dieu), cantate pour des voix initiées avec
orchestre, op. 17; Schweidnitz, Weigmanu.
3° l'on aller Uimmeln flint Dir llerr (Les
cieux vous glorifient, Seigneur), motet eu
choeur avec orchestre, op. 17; ibid. 4° Gelobt
soi Gott (Dieu toit loué), choeur avec des in-
struments à vent ou argue, op. 20; ibid. 5° I.e
psaume 24 pour un choeutr d'hommes avec
solo; op. 27; llagdebourg, lieinrichshoteu.
80 Die Harmonie (L'llarmonie), hymne pour
quatre voix d'homme avec instruments à vent,
exécuté à l'Académie de chant, à Berlin ; Bres-
lau, Leuckart. 7° Plusieurs chants détachés,
idem. 80 Der Polksrenger (Le Chanteur pope•
taire), recueil de chants faciles leur quatre
voix d'homme ; Schweidnitz, Wefgmann.
00 Beaucoup de Lieder en recueils ou déta-
chés, pour voix seule avec piano, ou pour des
chœurs. 100 Six préludes pour orgue à trois
claviers; Breslau, Schumann. 11° Cinq pièces
d'orgue, dont trois préludes et deux fugues,
op. 1; Berlin, Chaflier. 120 Sonatine pour
piano (en /a), ibid.

TMCHIACII (Enns?), frère du précédent
et professeur de musique à Berlin, est né à
l.icbteaau le 3 juillet 1819. Après avoir com-
mencé l'étude de la musique avec son père, I I
alla fréquenter le gymnase à Lauhan, puis Il
se rendit à Berlin et y continua ses études mu-
sicales à l'institution pour la musique d'église
et à l'école de l'Académie des beaux-arts. Eu
1845, il a fait un voyage à Iiamhourg et à Pa-
ris. De retour à Berlin, il s'y livra à t'enseigne-
meut jusqu'en 1852, oh il fut appelé à Stettin
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peur y remplir les fumions de direrleur du
ehmar et de chef d'orchcsl re du lhéàlre. il est
mort dans cette ville, le 20 décembre 1854, à
peine àgé de 35 ans. Il avait, dit-on, du talent
comme compositeur : Ses ouvrages consistent
en deux opéras, le Hollandais volant et Frit.
lof, plusieurs cantates, des ouvertures pour
l'orchestre et des lieder.

TSCiJiIICII (Ronotrne), compositeur à
Berlin, et frère des précédents, est né à Meir-
tenon, vers 1821. Il fut chef dn chœur au
théàlre !Croit de Berlin jusqu'en 1854. En
1855, ta grande médaille d'argent lui e été dé-
cernée pour sa composition intitulée Die Ifu-
berlus Jagd (La Chasse de Saint-ilnber•t). On
ro:malt aussi de cet artiste la musique d'une
pièce de circonstance intitulée Bine Fraut-
schau (La Recherche d'une femmel, en trois
actes, qui fut représentée au théâtre Ku'nigs-
eladt de Berlin , le 7 février 1858, ainsi qu'une
csnlale composée pour un chapitre de l'ordre
de l'Aigle-Noir, laquelle fit exécutée au palais
de Sans-Souci, en 1855; enfin, un grand nom-
bre de compositions de chasse. M. Rodolphe
Tschireh a publié : 1° Hymne et marche de
jubilé pour piano, op. 5; Berlin, Trantwein.
Q9 la Chasse de Saint-Hubert, pour des in-
snvments de cuivre, op. 6; Berlin, Bock.
IP Narcisse, fantaisie caractéristique pour
piano, Breslau, 1856. 4° Galops-études, idem;
ibid. 5° Ditréreftes pièces du mdme genre,
np. 93 et 24; Breslau, Leockart. 6r Chants à
voix sorte avec piano; Berlin, Bock, Traut-
ivein et Cahier.

TSCIIORTSCH (Jeux-Geoness), prétre
bessemer et compositeur, à Schsretz, dans le
Tyrol, vécut dans la première moitié dit dix-
huitième siècle. II a fait imprimer de sa com-
position : 1° Sacerdos m uaicus concertant sen
cons. Litanie, IOlaurelano-Dlarfanaa,etc.,
Auguste Viudelicorum, 1745, in-fol. 2° In-
censute mysticum ad arum magnat sselorum
Reginaadolendum XIV Ofertoria a 4 voc.,
2 viol. alto viola, 2 lituls et C. B., Augs-
bourg, 1730, in-fol. 3° VII Miuen, nebst
einen liequiem file 4 Stimmen, 2 e., vo. und
Grneralbass (Sept messes suivies d'un requiem
à 4 voix, 2 violons, violoncelle et basse con-
lieue), ibid., 1731, in-fol.

T(iLt tL (A.), musicien belge, vécut au mi-
lieu du seizième siècle. il ne peut y avoir de
doute sur le pays qui l'a vu naltre, car ses
compositions se trouvent clans deux grandes
collections imprimées à Anvers et à Louvain,
lesquelles ne contiennent que des ouvrages des
t lus célébres maures nés tn Belgique et formés

dans les étoles de ce pays. La première de ces
collections est intitulée : Sacrarum G'anllo-
seum (vulyo Iodle Motets vacant) quinque et
ses voeum ad veram harmonlam concertum-
que . ab ethnie quibusque Makis in philo-
musorum grutiam compositarum Libri ires.
elnlteerpiz per Joannem Latium et Auber-
tum (del Walrandum,1554-1555, in-4° obi.
Au commencement du troisième livre se trouve
une épure dédicatoire à Marc Wesier, noble
habitant d'Augsbourg (ad Alamans »'ealerum
Auguatal'indelieorutn t ricium 8pistola),
dans laquelle Waelrant dit qu'il n'est pas ses•
lement le typographe, niais l'éditeur de ce re-
caeA d'seuvres de ses compatriotes. Quatre
motets à cinq voix de Tubai sont dans cette
collection, à savoir livre I•r, page 15, livre II,
pages 14et 14, et livre III, p. 18 de la partie
du ténor. Les autres compositeurs dont on y
trouve des motets à cinq et à six voix sont
Créquillon, Nicolas Goxin, Gombert, Rolian-
der, De Liure (Petit Jean), De Lette (Olivier),
Maillart, Clément (non papa) et Zachmus. Un
exemplaire de ce recueil est à la Bibliothèque
royale de Munich, sous le n° 126. L'autre col-
lection e pour titre : Cantlonum Sacraruns
(vuigç Moleta vocanl) quinque et ses vomit»
ex optimis quibusque Musicis selectarum.
Lovanii, apud Petrnm Phaiesium,1555-1558,
in-4° obi. Elle est composée de huit livres, dont
le cinquième ne contient que des motets de
Mancbicourt. Au troisième livre se trouve le
motet de Tubai à cinq voix, Spiritus sanctus,
sous le n° 16. Un exemplaire des huit livres.
de cette collection est dans ma bibliothèque.
Les huit livres ne contiennent que des coulpe,
skions de musiciens belges.

TUIIEi. (Cnnbrien-TuioPSILn), musicien
allemand, vécut quelque temps à Amsterdam,
vers le milieu du dix-huitième siècle, et s'y
livra à l'enseignement du piano et <le la com-
position, puis it retourna en Allemagne. U a
publié une instruction élémentaire pour la
musique, le clavecin et la composition, en
hollandais et en allemand, sous ce titre: 'Corte
Onderrigtingeder Musijk, met de daar by-
gevoegde 77 Ilandstuckfes voor let Clavier,
benevens eeu Aorte behandeling van het con-
trapunct, etc., Amsterdam, 17(17. On tonnait
aussi sous le nom de cet artiste: lao, cantate
de Ramier, publiée a Brunswick, en 1768.

TUCII (1luat-AGAruos-Gantes), comprn
siteur, éditeur de musique et libraire àDessau,
naquit en 1768, à Géra, en Saxe. Après avoir
commencé l'éteule de la musique au gymnase
de cette ville, il suivit ses parents â Sanger-
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ttaueen, et y devint élève de Rolle; puis il alla
â l'université de Leipslck, et étudia l'harmonie
et la composition sous la direction do fioles.
Doué d'une belle voix de basse, il se livra aussi
à l'étude du chant, et bientôt Il abandonna la
théologie pour le théâtre. Engagé dans des
troupes ambulantes d'opéra, il chanta sur les
théâtres de plusieurs villes, et en dernier lieu
à Dessan, depuis 1100 jusqu'en 1800. Alors il
abandonna cette carrière pour établir une li-
brairie et un magasin de musique à Dessau.
Compositeur agréable, il e écrit la musique du
petit opéra intitulé : Der Gllckliche Tag
(L'Heureux jour), des choeurs pour le drame de
tannisa, des ballets, des airs de danse et plu-
sieurs autres morceaux pour le théâtre et pour
tes concerts. U a fait imprimer les ouvrages
suirants de sa composition : 1° Des menuets,
polonaises et valses tyroliennes polir l'or-
ehestre, Leipsiek, Kollmanu. 3° Pièces d'har-
monie de différente genres, oeuvres 23, 35,
4$, etc., ibid. 3° Petites pièces pour divers
instruments, tels que la Qôte, te cor, la gui-
tare, etc. 4° Symphonie pastorale pour piano,
flûte, violon et violoncelle, op. 35, ibid. 5• So-
nales pour piano à quatre mains, op. 30, ibid.
It° Sonates pour piano seul, op. 5, 10, 31, ibid.
7° Ouvrages peur l'enseignement du piano,
op. 20 et 41, ibid. 8° Des petites pièces et des
danses pour le piano. 9° Plusieurs recueils de
chamelle allemandes, etc.

TUCUE.R (Le baron G. DE), conseiller au
tribunal militaire de Schweinfurt (Bavière),
né à Nuremherg vers le commencement du
dix-neuvième siècle, fut, dés sa Jeunesse, ama-
teur passionné de musique, particulièrement
de musique religieuse.ll e recueilli une grande
quantité d'oeuvres de ce genre, produits par
les anciens mollets Italiens, et e formé à Nu-
remberg une société de chant pour l'exécution
de cette musique éminemment classique. On
doit à cet amateur distingué un recueil halé-
relisant de mélodies chorales, dont la première
édition titi publiée sous ce titre Schats des
eeangelischen Klrehengesanges, der Melodie
tend 1:ormonie, »eh aus den Queilen des
XYl und XYl1 Jahrhunderts ungerichtet
('Trésor du chant de l'église évangélique, mé-
lodie et harmonie, tiré des sources des seizième
et dix-septième siècles); Stuttgart, 1840,
un volume in-4°. La deuxième édition de ce
recueil est intitulée: Sehatx deseuangellschen
Xirchengesanges im ersten J'ahrhundert des
Reformatlon (Trésor de chant de l'église évan-
geiiquo dans les premiers siècles de la réfor-
mation); Leipsick, Brcitkopf et lltered, 1848,

deux parties in•4° de plus de neuf cents pages,
non compris les préfaces. L'exécution typo-
graphique de cette deuxième édition est d'une
grande beauté.

TUCKER (Gomma), prélre et chanoine
de Saint-Pierre, dans Westminster, à Londres,
fus attaché à la chapelle du roi Charles Ii, et
mourut le 28 février 1078. II est auteur de
quelques antiennes qui se trouvent dans l'Har-
monie sacra de Page.

TUCZEK (humons), directeur du choeur
de l'église paroissiale deSai nt Pierre, à Prague,
en 1771, tut pendant quelques années aupara-
vant chef de musique de la garde civique de la
nouvelle ville. Il mourut à Prague, vers 1780,
laissant en manuscrit des sonates de clavecin
et de petites symphonies appelées Parthien.
Tucaek avait écrit aussi dans sa Jeunesse de
petits opéras de carnaval, en langue bohème.

TUCZEK (Parigots) (1), compositeur den -
malique, gis du précédent, naquit à Prague,
vers 1755. Élève de son père pour le chant et
pour la composition, il entra d'abord en qua-
lité de ténor au théâtre du comte de Schwerts,
à 1lrague; puis il y remplit l'emploi d'accompa-
gnateur au clavecin, Jusqu'en 1701, époque où
il entra au service du due de Courlande, en
qualité de matira de concerts, et alla demeurer
à Sagan. Il y resta Jusqu'en 1800, puis alla di-
riger la musique du théâtre de Breslau. Vers
la 0u de 1801,11 abandonna cette position pour
aller à Vienne comme chef d'orchestre du théâ-
tre de•Leopoldstadt. Rn dernier lieu il se fixa
à Pesth et y mourut en 1820. Cet artiste a écrit
pour les théâtres de Prague, de Breslau, de
Vienne et de Perth quelques opéras dont voici
les titres : 1° liens Machel, à Prague, en
1707.11° Rilbesahl, à Breslau, en 1801.3° Les
DeusDachels, 4° Armand ia fripière, opéra
féerique, en trois actes, â Vienne. 50 Moïse eu
Égypte. 0° Sanglots. 1° Le Sultan Con radin.
80LeChaperon enchanté, pantomlme.0° Idas
et Marpissa, opéra avec des changements de
costumes et de décorations à vue, à Prague, en
1808. 10' Lanaasa, grand opéra, considéré
comme le meilleur ouvrage de l'auteur, parti•
entièrement à cause de la beauté des choeurs.
Tecsek a écrit aussi quelques oratorios, parmi
lesquels ou cite le Jugeaient dernier, et des
cantates, dont une pour célébrer la convales-
cence du roi de Prusse, exécutée à Sagan. Ce
compositeur excellait dans ta musique de
danse.

(i) Gerbera Cil mal Informé en donnant d cet auiste
le prénom de $ imant; il a été copié par les autres bio-
graphes musiciens.
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TUD:WAY Camus), musicien anglais,
élève de Blow, dans la mattrise de la chapelle
royale, fut condisciple de Turner et de Pur-
cell. An moi. d'avril 1004, il fut admis comme
ténor dans ta chapelle de Windsor. Sept ans
après, la place d'organiste du collège du Roi à
Cambridge lui fut offerte, et ii l'accepta. En
1081, l'université l'admit au grade de bache-
lier en musique; plus tard il succéda an doc-
teur Staggins dans la place de professeur de
musique de cette université. Tudway passa les
dernières années de sa vie à Londres, occupé
par le comte d'Oxford à rassembler une col-
lection de musique d'église des plus célèbres
compositeurs anglais. Cette collection, mise
en partition par Tudway, et écrite de sa main,
forme six gros volumes ln-4°; elle est déposée
au Muséum Britannique. Tudway a composé
plusieurs grandes antiennes qui ont été exé-
cutées pour des occasions solennelles, telles
que le voyage de la reine Anne à Cambridge.

TURRLINCKB (Coasatr.s.e.lesa-Josrrn),
fils d'an luthier estimé, naquit à Malines(Bel-
gique), le 81 mai 1788. Son instruction dans
ta musique lui fut donnée par le chanoine
C.-B. André, organiste de la métropole de
Malines. heureusement organisé pour l'art,
Tuerlincks apprit arec facilité à jouer de la
plupart des instruments, particulièrement da
timon, du hautbois et de la flûte. Comme or-
ganiste, Il remplaça souvent son ancien mattre
de composition aux églises de Saint-Mombasa
et de Notre-Dame au field de la Dyle, à Ma-
lines. II a écrit beaucoup de morceaux tels que
marches, ouvertures, airs variés, fantaisie, et
pas redoublés pour des Instrumente à vent,
dontquelques-uns ont paru dans un journal
d'harmonie militaire qu'il publia pendant
quelque temps, mais pour lequel il trouva peu
d'encouragement dan. son pays. Au nombre
de ses ouvrages se trouve aussi une Messe de
Requiem. Numismate et botaniste distingué,
Tuerlincks a publié, en collaboration avec
M. le professeur Van 8eneden, membre de
l'Académie royale de Belgique, une liste des
mollusques des environs de Malines. Il est
mort dans cette ville, le 29 décembre 1850.
En 1828, une médaille d'or lui avait été dé-
cernée au concours de composition ouvert par
la société d'harmonie d'Anvers. Ses ouvrages
manuscrits ont été déposés aux archives de la
ville de Malines.

TULOU (Jean-Pexaas), Als d'un choriste
de l'Opéra, issu d'une famille attachée à ce
spectacle depuis le commencement du dix-
huitième siècle, naquit à Paris, en 1740, et fut
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élève de Cuguier pour te bagarra. Entré à
l'Opéra pour y jouer cet instrument, en 1780,
il fut ensuite professeur au Conservatoire, à
l'époque de sa création, et mourut à Paris, eu
mois de décembre 1799. Cet artiste a publié
six duos pour deux bassons, à Paris, chez
8ieber, et douze airs variée pour deux bassons,
ibid.

TULOU (Jxsx•Loule), fils du précédent,
est né à Pariade 12 septembre 1780. Admis
an Conservatoire comme élire, le 8 novembre
1100, il fut placé l'année suivante sous la di-
rection de Wunderlich pour la flûte, instru-
ment pour lequel la nature l'avait doué des
dispositions les plus heureuses. Au concours
de 1199, le second prix lui fut décerné, et dans
celui de Ponde suivante il mérita le premier;
mais il . était si jeune, que le jury, voulant
l'obliger à travailler encore sous son maître,
ne le lui accorda pas, et, contre l'usage établi,
lui en décerna un second d'honneur, pour ré.
compenser les progrès qu'il avait faits depuis
l'année précédente. Enfin la supériorité de
Toton sur ses rivaux se manifesta arec tant
d'éclat dans le concours de 1801, qu'il fallut
bien lui décerner te premier prix, quoiqu'il ne
fût pas encore àgé de quinze ans. Dès lors, il
était déjà incontestablement le plus habile
flûtiste de France, et vraisemblablement de
tonte l'Europe. L'imperfection des flûtes de
cette époque n'empéchait pas qu'il jouit arec
une justesse parfaite, et avec un beau son qu'il
modifiait dans tous les degrés d'intensité. Son
exécution se faisait remarquer par un brillant
et par une verve auparavant inconnus; nul ne
chantait avec plus d'expression, de glace et
de délicatesse; en un mot, son talent offrait,
dans ta réunion de ses qualités, le modèle de la
perfection. En 1804, i1 était entré à l'orchestre
de l'Opéra italien, en qualité de première
flûte; il y resta jusqu'en 1813, et remplaça
alors son maître Wundertich comme première
flûte à l'orchestre de l'Opéra. Dans l'intervalle
des douze années écoulées depuis qu'Il avait
obtenu le premier prix du Conservatoire, il
n'avait pas cultivé son talent avec le soin qui
semblait nécessaire pour lé conserver.liomme
de plaisir, il avait été compagnon assidu de
quelques oisifs qui le recherchaient à cause
de sa gaieté intarissable. D'ailleurs, son goût
passionné pour la chasse, et la bizarre fan-
taisie , qui lui fit négliger sa vocation de
musicien pour la peinture, dans laquelle il ne
réussit jamais, semblaient devoir lui faire
perdre en peu de temps sa supériorité sur ses
émules. S'il devait se faire entendre en public,
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il était quelquefois obligé d'emprunter une
ft01e, la sienne étant égarée. Cependant telle
était son heureuse organIsation qu'on le vit, à '.
un concert de madame Catalans, te préparer à
jouer nn morceau difficile sur un instrument
dont une dei Mères était fendue dans toute sa
longueur. 11 ne s'en aperçut qu'au moment de
commencer, et rajusta sa flûte comme il put
avec quelques beurs de fil et de la cire, devant
te nombreux auditoire qui encombrait la
vaste salle de l'Opéra. Tous ses amis frémis-
saient d'inquiétude; mail lui, plein d'assu-
rance, comme si tout eût élé dalla le meilleur
ordre; joua avec tant de verve, de gràce et
de perfection, que de transports d'enthou-
siasme éclatèrent de toute part. Seul entre
taus les artistes qui s'étaient fait entendre
slan g les concerts de la prodigieuse canta-
trice, il balança ses succès.

Cependant un talent nouveau, bien peaaar-
anable aussi dans son genre, se produisit en
1814. Ce talent était celui de Drouet qui, plus
jeune, ayant pour lui le mérite de la nou-
veauté, et possédant une grande puissance
d'exécution dans la difficulté vaincue, avait
heauroup de chances de succès. Les deux ar-
tkles eurent bientôt chacun leurs admirateurs
enthousiastes et leurs détracteurs. Depuis près
de deux ans, la victoire demeurait incertaine,
quand Lebrun composa son opéra intitulé le
Rossignol, où le chant du roi des oiseaux était
ronfléà la flûte de Tulou. Cette lutte devait étre
décisive : l'artiste le comprit et sut élever son
talent àla boulette de la difficulté. Dans toute
ln durée de l'opéra il fil entendre des accents
si nouveaux, si pure, si tendres et si brillants
à la fois, qu'une admiration frénétique se ma-
nifesta dans taule l'assemblée.Lesnombreusea
représentations qui se succédèrent sans re•
tache ajoutèrent chaque fois an triomphe de
Talon : dès lors il n'y eut plus de lutte pos-
cible: Drouet s'éloigna de Paris et se rendit en
Angleterre.

Dès lest premiers jours de la restauration,
Tnlon s'était rangé parmi l'ardente jeunesse
,tant les sarcasmes poursuivaient le retour de
l'ancienne dynastie et de ses partisans. Cette
faute le fil tomber en disgràce, D ne fuit pas
romprisan nombre des artistes appelés à cm-
peur lanouveile chapelle du roi ; et, quelques
années plus tard, lortulue son vieux martre
«'undertich laissa vacante la place de profee-
serran Conservatoire, ré ne rut pas Tudou, mais
un artiste d'un talent très-intérieur art sien,
qu'on choisit pour ie remplir. Irrité de ce
qu'il considérait à bon droit comma une in-

justice, Il donna, dans un moment d'humeur,
;stt' 'démission de première flûte do l'Opéra
(f l«, et ce fut encore le méme flûtiste qu'il

'vft$peter à lui succéder. Cinq années se paie
séelfnt pendant lesquelles Toton ne se rappela

' an loevenir des artistes et du public que par ses
compositions. Enfin une administration mieux
inspirée le rappela à l'Opéra, en lui donnant
le titre de première ftdte solo (on 1816),et peu
detempsaprès,la placedeprofesseur auConser-
vatoire lui fut accordée. Depuis lors jusqu'à sa
retraite, en 1856, Tulon a rempli ces emplois
conjointement avec celui de première flûte de
la Société des concerts. Une fabrique de liftes
qu'il avait établie et dirigée a eu longtemps la
vogue et a produit de bons instrumenta de
Panel« système. Jusqu'à ta tin de sa carrière
d'artiste et de professeur, Toton a voulu con-
server l'ancienne fldteet s'est opposé à i'iatro-
daction de la flûte aie Boehm dans l'enseigne-
ment du Conservatoire de Paris. Mn 1867, Il
s'est tiré à Nantes, ois il vit encore (1864t.

Les compositions de Tulou sont en grand
nombre; dans leur classement on remarque :
1° Symphonie concertante pour flûte, hautbois
et basson; Paris, If. Lemoine. 2° Idem pour
flûte, hautbois, cor et basson, n° 2; Paris,
Pleyel. 3° Concertos pour flûte et orchestre;
n° 1 (en let) ; Paris, If. Lemoine; n° 9 (en mi
mineur); Paris, Hanta; n° S (en ré); Paris,
Scheenenherger; n° 4 (en mi mineur); Paris,
Pleyel; n° 5 (en rd), cp. 37; Parie, Pleyel.
4° Grands solos pour flûte eyt^ orchestre; ne' 1
et 4; Paris, chez l'auteur. 5° Fantaisies pour
flûte et orchestre, op, 16; Paris, Pacini;
op. 54 (sur un motif de la Muette de Portici);
Paris, Troupenas; op. 06 (le Bouquet de bai);
ibid. 6° Airs variés pour flûte et orchestre,
op. 92; Paris, Pleyel; op. 35, ibid.; op. 30;
ibid.; op. 66; op. 62. 7° Airs variés avec qua-
tuor, op. 17; Paris, Paclni; op. 28, 30, 36,55,
60; Paris, Bonn, Mayence et Berlin. 8° Plu-
sieurs air+ variés arec deux violons et basse.
00 Grand trio pour trois flûtes, op. 24; Paris,
Pleyel. 10° Polonaise de Taneredi pour deux
flûtes et piano, op. 33; Paris, Schlesinger.
11° Plusieurs fantaisies et airs variés avec
piano. 19° Plusieurs morceaux de concours
pour te Conservatoire. 13° Duos pour deux
flûtes, livres 1, 9, 3; Paris, H. Lemoine;
op. 8; Paris, Schcenènberger; tip. 14, 15;
Paris, Pacini; op. 18, 19; Paris, Gambaro,
op. 31, iï, 54; Paris, Pleyel. 14° Beaucoup
d'airs variés et de fantaisies pour deux flûtes.

TUMA. (Faeeçais), compositeur, né à Kos-
lelecx, en Bohème, le B octobre 1704, fît ses
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éludes à Prague, et fut ensuite employé comme
ténor à l'église Saint-Jacques de cette ville,
datte le même temps où Segert y était altiste.
Tous deux étaient élèves du P. Botutslasz Caer-
nnhorskytenez ce nom),gni était alors mitre
de chapelle de celle église. Après moi' . netteté
son cours de philosophie, Tema se rendit à
Vienne, oit le prince de Kineky devint son pro.
lecteur, et le confia à Fux pour le diriger dans
ses études de contrepoint. Devenu mettra de
chapelle do l'impératrice Élisabeth, en 1741,
il en remplit les fonctions jusqu'à la mort de
cette princesse, pois se retira dans un cloître,
nit il mourut en 1774. Ses principales compo-
sitions consistent en motels, messes et quel-
ques morceaux de musique instrumentale,
parmi lesquels on cite particulièrement un
Miserere et des Matines des morts, des par•
thfen pour divers instruments. Tous tes ou-
vrages de cet artiste sont restés en manuscrit.

'FGNSTEDE (Suess) ou TUNSTED,
moine franciscain anglais et docteur en théo-
logie, naquit à Norwich, au commencement du
quatorzième siècle. Son savoir et sa piété le
firent élever à la dignité de provincial de l'or-
dre en Angleterre. Il mourut A Renard, dans
le comté de Suffolk, en 1360. Un manuscrit de
la bibliothèque fntilélenne, à Oxford, coté
n' 515, renferme deux traités de musique dont
il est auteur : le premier a pour titre: De Mu-
sien continua et discuta cum diagramma-
UIius, per Simonem Tunatede ann. Dom.
155T. T.e second traité est intitulé: De quatuor
principalfbus in quibus tonus snusfcat radi-
ces conststunl.

TUI;IittY (Fa gots-Lauttswv-N umr , né
t Paris, le 27 septembre 1793 (1), fut admis
en 1812 au Conservatoire de cette ville, comme
élève de violon, dans la classe de Grasset. Après
y dire resté environ deux ans, it disparut, sans
qu'on en connût la cause. On voit dans l'alma-
nach des tltéètres, intitulé : Annuaire drama-
tique pour 1817, qu'il était entré quelques
mois auparavant dans l'orchestre du ThéAtre-
italien, comme un des seconds violons. Il rclt-
tra ait Conservatoire le 7 décembre de cette
même année 1817, pour y étudier l'harmonie,
sous la direction de Dourlen, dont il devint en-
suite le répétiteur; mais il disparut encore
tout à coup de cette école et de l'orchestre où

(1) naos la premiére édition de este biographie U set
dit que Turbry naquit à Toulouse; rente erreur est
ttetiede d'aptes tes registres du CenservetotN de Paris.
Au reste il est ,rés-dUflrlle de déterminer le lieu et h
date de la naissance de cet artiste, car le registre des
monde coureur de l'Institut porte: Turbry (Frearois-
t durent-lldbcrt), si d .Uerr,'r 13 ruas f701.

il était attaché; personne ne attrait ce qu'il
était devenu, lorsqu'an apprit qu'il était à
Toulouse, ou il publia un Abrégé du diction-
naire de musique de J. J. I ousseau, To ►t-
Inise, imprimerie de BeUegarde,1821, iu-12
de cent quarante pages. De retour à Paris en
1821, il entra à l'orchestre de théâtre du Gym.
nase dramatique et n'y resta qu'one année.
En 18.311, il obtint d'entrer à l'Opéra, comme
alto; mais ses absences fréquentes de l'orches-
tre lui firent donner son congé dans l'année
suivante. Depuis Ions I) n'a plus été attaché
aux orchestres, et n'a été connu tete comme
professeur de violon et d'harmonie. Esprit
bizarre, inconstant, sans ordre dans les idées
comme dan% sa 'enduite, il ne sut pas mettre
à profit son heureuse organisation d'artiste, et
Unit par tomber dans ta misère et dans la dé-
gradation qui en est souvent la compagne. lt
avait écrit un Cours d'harmonie transcen-
dante (!), qui fat approuvé par le classe des
beaux-arts de l' Institut de France; mais il ne
le publia pas. Il avait composé une Symphonie
fantastique qui fut exécutée aux concerts de
Valentino; puis il écrivit, dans le Courrier
des thédires,un long article contre let comm.
,fleurs qui ne savent pas trouver d'idées dans
les conditions des tannes classiques. Pour
faire connattre la nature de cet esprit ma-
lade, Je crois devoir copier lei une annonce
que Turbry avait fait lithographier, et qu'il
distribuait tai-méme sur les boulevards :
s F. L. U. Tanaav, etc., donne des leçons de
° solfége, de violon, d'harmonie usuelle et
" d'harmonie transcendante, de mélodie, de
• prélude, d'improvisation et de composition
* dramatique; dex leçons de déclamation mu-
e sicate particulièrement appliquées à l'inter-
* prétation des sonates de Beethoven pour le
n piano, dont il fait travailler le mécanisme
* dans le système de Liszt. -- Se charge de
* corriger, rectifier, écrire, instrumenter et
e orchestrer toute espèce de musique.-Prie
» des leçons : 5 francs; 27, rue des Martyrs,
* à Paris. n fret artiste infortuné est mort
dans cette ville, le 25 décembre 1850. Ou a
publié de sa composition : 1" Ouverture pour
les concerts, Paris, Frey. 2° Grand quatuor
pour deux violons, alto et basse, op. 7, Parr,
Paclni. 3° Grand trio pour violon, alto et liasse,
op. 14, ibid. 4° Air tyrolien varié pour violon,
avec quatuor, ibid. B° Dues peur deux 'totem,
livres ter et 2°, ibid. 6° Grand duo pour pian)
«violon; Paris, Pacini. Il avait composé un
grand opéra intitulé Jérusalem délivrée, qui
n'a pas été représenté.
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TURCAS (Joetua-Fasaçots•Cnavsoexoas),
né I Marseille, te 47 novembre 1788, mort à
Paris le 40 décembre 1841. Entré fort jeune au
service militaire, il suivit le mouvement des
armées en Allemagne. Son intelligence et son
aptitudes« affaires te firent bientôt remarquer
de ses supérieure. En 1806, à peine âgé de dix-
huit ans, il remplissait déjà les fonctions de se-
crétaire do commandant de la place, àMinden.
A près l'organisation du royautneiteWestphatie,
il ont successivement les emplois de chef des
bureaux de la cavalerie et des pensions mili-
taires au ministère de la guerre de ce royaume.
1)e retour en France en 1810, il servit pendant
deux ans dans le 3l' régiment d'infanterie de
ligne, puis fut attaché, comme secrétaire, au
général Ballin, commandant de la ville de
Paris. En 1815 il obtint le grade de commis-
saire des guerres adjoint i plus tard il eut celui
de sons-intendant militaire de première classe
et fat décoré de la croix d'officier de la Légion
d'honneur. Il occupait cette position au mo-
ment de son décès. Un goût passionné pour la
musique, qu'il avait toujours cultivée, le lia
avec quelques compositeurs célèbres, particu-
lièrement avec Cherubini, dont il devint le
gendre. Bien que ses études musicales eussent
été incomplètes, il écrivait avec facilité des
œuvres instrumentales. On a de lui quelques
quatuors et quintettes pour instrumente à
cordes qui ont été exécutés par Baillot et par
Ilabeneck ;deux symphonies à grand orchestre,
dont rune a été entendue dans les concerts de
Valentino, et dont la troisième partie a été
exécutée par t'orchestre de la Société des con-
certs du Conservatoire de Parie, le 94 avril
1838; enfin, quelques airs de ballets, parmi
lesquels on remarque un pas de trois dans le
ballet de la Sylphide, qui fut dansé par ma-
demoiselle Taglioni, Parrot, etc. Peu de jours
avant sa mort, Turcas travaillait encore à ta
musique du ballet La Jolie file de Gand, que
M. de Saint-Georges lui avait confié en colia-
boration avec Adolphe Adam.

TURCO (Gomma DEL)., gentilhomme
florentin, chevalier de Saint-Brienne, naquit
dans ta seconde moitié du seizième siècle. il
cultiva la musique avec succès et fit imprimm.r
deux livres de madrigaux à cinq voix de sa
composition. Le deuxième livre a pour litre :
If seconda libre de' Madrigali a disque voci
di Giou. del Turco, cavaliere di S. Stefano.
In Firenze, per Zanobi Pignon( e Compa-
gni, 1614, in-4°.

TURIM (*licorne), habile chanteur et
virtuose sur le cornet, naquit à Brescia, vers

1560. Ses talents le firent rechercher par plu-
sieura princes d'Italie, au service desquels il
passa successivement, Sa réputation s'étant
étendue jusqu'en Allemagne, t'empereur Ro-
dolphe Il l'appela à Prague, oh était alors sa
cour : il s'y rendit et excita l'admiration géné-
rale, comme chanteur et comme instrumen-
tiste. Le monarque l'attacha à sa musique par-
ticulière et le récompensa magnifiquement;
mais il ne jouit pas longtemps de sa faveur,
car il mourut à Prague, jeune encore, vers
1600. On a de sa composition : 10 (laiteries
admodum devota cent aliquot Psalmis Da-
vidicis, in Ecelesia Dei decantandis, ad
quatuorarqualesvoeu. Fmatis, apuddnge-
tumGardanuna,1580, in-4' obi. 3° il primo
libre ditanxonette a4 voci, Nuremberg, 1507,
in-4°.3• Teutsohe lieder mach Art der mi-

oche» Vil aneIIen mit 4 Stimmem (Chansons
allemandes, dans le style des villanelles fia-
mandes et françaises, à quatre voix).

TURINI (Paaaçoas), fils du précédent, né
à Brescia, en 1500 (1), tut élève de son père.
Il jouait fort bien de plusieurs instruments,
particulièrement de l'orgue. La bienveillance
de l'empereur Rodolphe II s'étendit sur lui
comme sur son père. Turin( était encore en-
fant lorsque ce prince le nomma organiste do
sa chapelle. Plus tard, il obtint la permission
d'aller à Venise et à Rome perfectionner ses
talents de chanteur, d'organiste et de compo -
siteur. De retour à Prague, it y reprit sen ser-
vice et jouit en paix du fruit de ses-travaux.
Cependant, ayant été appelé à plusieurs reprises
par les chanoines de la cathédrale de Brescia
pour remplir les fonctions d'organiste de cette
église, il finit par se rendre à leurs voeux, et
retourna dans sa ville natale. Il mourut à
Brescia, en 1650, à l'àge de soixante-six ans,
et fut inhumé dans l'église de Saint-Clément,
où l'on voit encore son tombeau avec une épi-
taphe honorable. Les ouvrages connus de sa
composition sont lu suivants : 1° Niue a
quatlroecinquececi, Venise, Gardane,in-4°.
C'est le premier oeuvre de l'artiste : il le dédia
aux chanoines de Brescia. 90 Motefié a vou
soie, da patent capture in soprano, in con-
tralto, in tenoreet in basse, Brescia, per Gia.
Balttsta Bazsola, réimprimés à Venise par
Alexandre Vincenti, en 1699. S• ïtladrigali et
cirque, cie. $ voci, S viotini s chitarone, U-
bru terza. Patata, dieu. Vincenti, 1090,
in-4'. 4' Madrigal' e st», due, Ire ceci, cas

(1) Tiratwsebl s'est trompé en le taisant nitre .t ?s-
dine (Eiilioth. Afateuese, I. T1, p. lot).
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aleune sonate a 2 s S, Utero primo e libre
seconde, Venise, Bartolomeo Megni, 1034.
50 Mine a capella a 4 uoei, Venise, 1043.
00 Motet licorne« in ogni parme, Venise, Bart.
Dagni. On trouve quelques motets de Tnrini
dans le Bergam. Aimanta muaicus. Le
P. Paolucci a donné en partition un canon in-
génieux à quatre voix, tiré du premier livre de
messes de ce compositeur, dans le deuxième
volume de sen 4rte pratica di contrappunto
(pages 110 et suiv.), avec des observations cri-
tiques.

TUIUNI (Psantsasa), organiste et compo-
siteur, naquit en 1740, à Salo, au territoire de
Brescia. Il reçut dès son enfance des leçons de
musique de plusieurs maures à Brescia,Padone
et Venise. Neveu de Ferdinand Bertoni (voyer
ce nom), Il fit, sous sa direction, des études
d'harmonie et d'orgue. Son oncle lui ayant fait
obtenir ta place d'accompagnateur dans un
des théàtres de Venise, il y écrivit plusieurs
opéras bouffes, et composa aussi des morceaux
de musique religieuse pour des couvents. En
1773, Tnrini eut le malheur de perdre la vue,
à l'àge de vingt-trois ans. Ce funeste événe-
ment le mit dans la nécessité de renoncer à la
composition dramatique, et d'accepter une
place d'organiste à l'église de Santa-Glustina,
à Padoue. Pendant plus de vingt-cinq ans il
occupa cette place avec honneur. Les événe-
ments de la guerre l'obligèrent à l'abandonner
en 1800, et à se réfugier è Brescia, où il rivait
encore en 1812 du faible produit de quelques
leçons. Il Ot exécuter en 1808 un Miserere de
sa composition dont ou a fait l'éloge.

TUHK (Dexutt•Tuioratse), savant musi-
cien, naquit le 10 août 1756,à Claussnita, près
de Chemnila, en Saxe. Son père, musicien au
service du comte deScl ►eenbourg, lui enseigna
les principes de la musique et du violon lors-
qu'il était encore enfant, et d'autres matures
lui apprirent à jouer de plusieurs instruments
à vent. Doué d'heureuses dispositions, il fit de
rapides progrès et fixa l'attention d'Momilius
lorsqu'il fut admis comme élève à l'école de la
Croix, de Dresde. Ce mettre distingué lui fit
faire de bonnes études d'harmonie et de con-
trepoint. En 1773, Ttlrk fréquenta l'université
de Lelpsick, et y trouva, sur la recommanda-
tion d'Ilomitius, un télé protecteur dans
Miller, qui le fit entrer comme violoniste à
l'orchestre des concerts et de t'Opéra, et qui
l'aida de ses lumières dans ses travaux. Les
premières compositions de Tttrk datent de
cette époque : il fit exécuter dans les concerts
de Leipsick deux symphonies et une cantate

qui obtinrent un brillant succès. La protection
de Hitler lui fit avoir, en 1170, les places de
canterà l'église 8atnt-Utrich de Halle et d'in-
stituteur au gymnase luthérien de cette ville.
11 écrivit encore à cette époque quatre sym-
phonies, un grand chœur, quatre cantates, et
sues sonates de piano qui furent considérées
comme excellentes. Le mérite de ces ouvrages
le fit nommer directeur de musique à l'univer-
sitédetiatie, en 1770. La place d'organiste de
l'église Notre-Dame étant devenue vacante en
1787, TUrk l'obtint et donna sa démission de
l'emploi d'instituteur du gymnase luthérien,
afin de se livrer avec pion de liberté à ses tra-
vaux sur la musique. Considéré comme un sa-
vant musicien, il publia depuis lors plusieurs
ouvrages qui étendirent sa réputation dans
toute l'Allemagne. En 1808, l'université de
Halle lui accorda le grade de docteur en phi-
losophie, et le nomma professeur de théorie de
la musique et d'acoustique en cette faculté.
Vers la fin de sa laborieuse carrière, Turk
éprouva de vifs chagrins qui abrégèrent sa vie
et triomphèrent de sa robuste constitution.
Les maibeurs de l'Allemagne, depuis 1800,
l'affligèrent d'autant plus que l'université do
Halle était devenue presque déserte. La mort
de sa femme, en 1808, acheva d'abattre sou
courage. Sa santé s'altéra par degrés, et, Io
26 août 1813, il mourut à t'àge de cinquante-
sept ans.

Les compositions de Turk qui ont été pu-
bilées sont celles dont les titres suivent :1° Die
Birlen bd der grippe in Del,deem (Les Ber-
gers à la crèche de Bethléem), oratorio,
deuxième édition ; Halle , tiemmerde et
Sehwetscbke, in-sol. 9° Six sonates pour le
piano, premier recueil dont la troisième et
dernière édition a paru en 1708; ibid. 3° Six
idem, deuxième et dernière édition; ibid.,
1780. 4° Six idem, troisième recueil; ibid.,
1789. 5° Six sonates faciles pour le piano,
premier et deuxième recueils, ibid., 1783,
deuxième édition, 1706. 6° Six petites 'o-
uates pour le piano, premier recueil, troi-
sième édition; ibid., 1793. 7° Six idem,
deuxième recueil, deuxième édition;
1793. 80 Six idem, troisième recueil, ibid.,
1703.9° Soixante morceaux de piano pour les
commençants, premier recueil, troisième édi-
tion; ibid., 1806; deuxième recueil, deuxième
édition, 1708. 10° Trente morceaux de piano
à quatre mains, première et deuxième parties;
ibid., 1807; troisième et quatrième recueils;
ibid., 1808.11° Chansons de Siegwart, mises
en musique avec accompagnement de piano;
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ibid.,1780 Tttrk a laissé aussi en manuscrit six
motels avec orchestre, vingt cantates, quel .
(pies morceaux d'église, sept symphonies, un
livre do chorals, des chœurs et des sonates
d'orgue et de piano, liais c'est surtout comme
écrivain didactique que ce savant musicien est
aujourd'hui connu, bien qu'il y ait un mérite
incouteslabie dans ses compositions. Le pre-
mier ouvrage qui le fit centiare comme litté-
rateur musicien a tour titre : Port den wloh-
tigaten PJliehten einea Organistes. Lin Pei-
trgq sur Verbeaserung der musikallachen
liturgie (Des principaux devoirs d'un orga-
niste. Essai pour l'amélioration de la liturgie
musicale); Leipsick et Halle, 1787, in-8e de
deux cent quarante pages. Turk traite dans ce
livre du choral et de son accompagnement, de
ta forme des préludes d'orgue, de la tonalité
et de la connaissance de la construction de
l'orgue. Il ne laisse rien à désirer sur ces
objets . Après cet ouvrage, il publia se grande
école de piano, avec des réflexions critiques
pour les malins et pour les élèves, sous ce
titre : Clavierschale, oder 4nwelaung sut.*
Clovierspielen fur Zehrer und Lernende,
mit kritiachen Ànmerkungen Halle et Leip-
sin, 1780, in-4e de quatre cent huit pages,
Une deuxième édition augmentée a paru, non
en 1800, comme le disent ia plupart des bio-
graphes, mais en 1802, à Leipsick et à Halle,
un volume in-40 de quatre cent soixante
pages. Turk a donné un abrégé de cet ouvrage,
Intitulé : Kkf,sesI.ehrbueh fsir.lnfangerim
Clauierspielen; halle, 1704, in-8'. Ii en a
publié une deuxième édition, à Leipsick et
stalle, en 1805, in 8'. Après la méthode de
piano, Turk publia son introduction abrégée
à l'accompagnement de la basse continue
(kurze4ntoefsung xnm Ceneralbasssplelen);
Malle et Leipsick, 1191, un volume in-S0 de
trois cent sept pages. Aucun autre ouvrage Mir
le marne sujet n'a eu autant de succès, car les
éditions en ont été multipliées. La deuxième
parut, avec de grandes augmentations, àHalle
et à Leipsick, en 1800, un volume in-8^ de
trois cent quatre-vingt-dix pages. Après la
mort de l'auteur, Fane, son élève et succes-
seur, en publia une troisième (Halle, 1810,
in-80) qui est la reproduction exacte de la se-
conde, et en donna une quatrième dans la
méme ville, en 1894. Il en e paru une ein-
qutbme à Vienne, chez Haslinger (sans date,
un volume in-80 de trois cent trente-cinq
pages), et récemment MM. Breitkopf et
Itærtel, de Leipsick, en ont mis une sixième
au jour. Le livre de Turk ne se fait remarquer

par aucune vue originale concernani le sys-
tème de l'harmonie; Ktrnterger est presque
constamment le guide de l 'auteur. Mais les
applications pratiques qu'on y trouve en grand
nombre, et qui rendent l'étude facile pour la
pratique, ont assuré la vogue de l'ouvrage.
Turk a publié lui-méme sur son livre une
petite brochure de deux feuilles, sans date ni
nom de lieu, intitulée : Beleuchtung einerRe.
cession des Ruches : Kurse .inteeisung su,»
Ceneralbass-spleieu ( Éclaircissement pour
une analyse du livre intitulé : Introduction
abrégée d l'accompagnement de la basse
continue), Le dernier ouvrage de Turk est son
Instruction pour les calculs du tempérament
(4nleitang su rampement berechnungen,
ffir diejenigen, welche in dom arifhmellschen
Theile der ltlus(k keinen mitndtichen tinter-
richt haben konnen, etc.); (talle, 1808, un
tolume in-80 de cinq cent soixante-douze
pages, non compris une table de logarithmes
et un index des matières. Quelques exemplaires
parurent en 1800; mais la guerre de Prusse
ayant empéché que l'ouvrage se répandit,
Ttirk le reproduisit deux ans après, avec un
nouveau frontispice. 11 s'était proposé d'épuiser
la matière dans ce gros volume; mais il l'a
rempli d'inutilités, et n'a pas atteint le but de
la science, qui doit étre la simplicité et la gé-
néralisation des principes. Il s'y prononce
contre le tempérament égal, le seul cependant
qui puisse satisfaire à tonies les cone)itions, et
adopte celui de Kirnberger, dont le général
Tempelhof (voues ce nom) avait précédem-
ment démontré !es imperfections.

TVHIIYWIAItC'S (Jean). Gesner Indique
sous ce nom ( Bibi. in Epitam, red., p. 505)
un livre intitulé : Iiudimenta musice, mais
sans aucun détail, sans indication de ville, et
sans date.

TURLEY (JEan-Tonus), excellent facteur
d'orgues, naquit le 4 août 1773, à Treuen-
britzen, près de Potsdam. Fils d'un paysan, il
fut obligé d'entrer en apprentissage chez un
boulanger et d'embrasser plus tard cet état,
quoique ses dispositions naturelles le portas-
sent vers ta musique et vers la mécanique.
Dans ses heures de loisir, il fabriquait des fla-
geolets et des horloges à carillon. Ayant fait
l'acquisition d'un ancien orgue hors de ser-
vice, Il en étudia le système et toutes les
pièces séparément, puis il construisit un in-
strument composé de huit jeux qui se trouve
encore dans l'église de Brackwitz, près de
Treuenbritzen. Encouragé par le succès de
cet ouvrage, Il entreprit ta réparation de plu-

Il

r
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sieurs orgues, et quitta, en 1814, sa profes-
sion pour se livrer à ta culture d'un art qu'il
avait appris sans autre mettre que son in-
stinet. i.a régenee de Potsdam le chargea, en
1810, de la construction d'un nouvel orgue à
Ilnhrnbruch, et cet ouvrage obtint l'approha-
lion complète du directeur do musique, W ilke,
rte Neu-Ruppin, chargé de le recevoir. Vingt
autres instruments turent confiés ensuite à
Terni et forent Ions réussis par ses soins et
son intelligence. L'un de ses orgues les plue
remarquables se trouve à Joachimsthal. Deux
antres Instruments de ce genre lui avaient été
demandés pour les églises de Perleherg et de
Pritzwalk; mais il ne put les achever, la mort
l'ayant frappé subitement, le 0 avait 1829.

TURNIIULL (Jeun), musicien écossais,
directeur du choeur à l'église Saint-Georges de
Gtascow, de 1825 à 1842, est auteur d'un re-
cueil de chants d`église à quatre parties, à
l'usage des congrégations presbytériennes de
Ionie l'Angleterre, publié sous ce titre :.JSe-
lection of ortgtnal sacred ouste in four
parts, adapted to the tarions metresused in
Presbytertan Churches and Chapels etc.,
thropghout the Kingdom; Gtascow, 1835,
in-8s obi. gravé. C'est une deuxième édition.
L'auteur destinait son ouvrage à former le
sixième volume de la collection de musique
sacrée publiée par Sleven, on Ste-
vens, laquelle est aussi destinée au culte do la
secte presbytérienne. Ce qui distingue parti-
culièrement le chant en usage dans les églises
du rit presbylérien,pour les psaumes chantés
en choeur, c'est que le ténor, ou quelque antre
voix, chante alternativement certaines phrases
seul, puis en chœur avec les autres voix.

TURNER (Guttravne), musicien anglais,
élève da docteur Blow, naquit à Londres, en
1051.8a belle voix de ténor lui th obtenir, en
1000, une place dans la chapelle royale. Plus
tard, 11 fut vicaire de Saint-Paul et de l'abbaye
de Westminster. En 1000, Il obtint le grade
de docteur en musique à l'université de Cam-
bridge. Il mourut à Londres, le 13 Janvier
1740, à fige de quatre-vingt-lotit ans. En
1710, il fit représenter an théàtre anglais un
Intermède de sa composition intitulé : Pre-
somptuous loue (L'amour présomptueux). Ce
musicien n'est aujourd'hui connu que star un
livre qui a pour titre : Sound (matnmùed in
a philosophical essay on Music; .wherein is
explened the nature of sonné, holà in its
essence and regulation, etc. (Le son analysé
dans un essai philosophique sur la musi-
que, etc.) ; London, prtnted by William

LOGO. DAIM. DES MUSICIENS. T. '(SU,

Pearson, 1734, in-40 de soixante-dix-boit
pages, avec une planche gravé,, On trouve à
la fin de l'ouvrage une satire en prose de sept
pages chiffrées séparément, On the abuse of
Music (Sur les abus de la musique). Une pre-
mière édition de ce livre a paru sans nom
d'auteur, sous le titre suivant : 4 philoso-
phicat Basai/ of,Uasick,d(rectedto a friend
(Essai philosophique sur la musique, adressé à
un ami); Londres, 1077, in-4e. L'éditeur de
musique J. Walsh a publié une troisième édi-
tion, sans date, sous le mémo titre, dans
l'année de la mort de Turner. Nonobstant son
litre pompeux, le livre de Turner, n'offre rien
de nouveau ni de remarquable, ai ce n'est un
aperçu du rapport des douze constellations du
zodiaque avec les douze demi-tons de l'oc-
tave, et de la semaine planétaire avec les sept
degrés de la gamme (page 13); idée dont l'abbé
Soulier (voyez ce nom) s'est emparé plus tant.
Gerber cite (Nettes hist. biog. Lui/sors der
Toukfltutler, ts IV, p. 407) une deuxième
édition dut livre de Turner, sans date,

TUIRNBOUT (Gfaaan DE), célèbre com-
positeur du seizième siècle, ainsi nommé de la
ville où il vit le Jour, naquit au plus tard en
1520 ou 1521, car, suivant les recherches de
N. de lurbure dans les archives de l'église
Notre-Dame d'Anvers, Gérant, déjà prétre,
devint mature de musique à la confrérie de la
Vierge, dans cette cathédrale, en 1504. On
verra d'ailleurs plus loin que des ouvrages de
sa compasition étaient déjà Imprimés en
1544. Dans l'année suivante, il obtint une cha-
pellenie devenue vacante et prit place dans te
groupe de chanteurs du côté droit du grand
chœur. Enfin, ce fut dans cette année 1503,
que Gérard de Turnhout fut appelé, à cause de
son mérite éminent, à la position de martre
de musique (martre de chapelle) de la cathé-
drale, dans laquelle il succéda à Antoine Barb.t
(voyez ce nom). Les soins qu'il donnait à
l'exercice de ses fonctions turent troublés, en
1500, par les dévastations des iconoclastes; les
grandes orgues de l'église furent détruites, et
toute la collection de musique pour le service
du choeur et des chapelles fut livrée au pillage
ou brûlée. On voit, par les registres de ls ca-
thédrale, que Gérard de Turnhout employa les
années 1507 et 1508 à réparer ces désastres;
qu'il fit transcrire un grand nombre de messes,
de motets, de Magnificat et d'autres morceaux;
catin, qu'if présida la commission de l'essai
qui fut tait des nouvelles orgues avec pédales
construites per mettre Gilles lieder, facteur
de Platine,, lesquciles furent Jouées par

48
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mettre Lewis Broomant, organiste aveugle do
Bruxelles, par l'organiste du roi d'Espagne,
par Servais Vandermenlen, organiste de la
cathédrale, et par Gérard de Turnhout loi-
mène. Engagé au service du roi d'Espagne
Philippe Il, en 1572, pour succéder à Jean
lfonmarché comme matir* de chapelle, II cessa
ses fonctions è la cathédrale d'Anvers le
15 mars de la méme année, et le 20 juin sui-
vant, il résigna sa chapellenie de l'Autel de ta
Vierge. Dans l'acte de renonciation à et béné-
fice, Gérard est qualifié de honorabilis vir
Dominas et magister Cerardus Turnhout,
et non de Turnhout. On voit par les comptes
de la chapelle royalede Madrid que ce musicien
célèbre est qualifié de mettre de cette chapelle
au mois de novembre de ta mémo année 1572.
On voit aussi, par des pièces authentiques des
archives du royaume de Belgique, qu'il eut
ensuite le titre de maltais des enfants de choeur.
Il en remplit les fonctions jusqu'à son décès,
qui eut lieu le 15 septembre 1580 (1). Gérard
de Turnhout jouissait, au moment de sa mort,
de deux prébendes, à Béthune et à Tournai.
Les ouvrages connus de ce mettre sont :
le Liber prima Sacraiant cantionum qua
tuer et quinquevooam nunc; prima»; in lu-
cemxdit. Lovanif, npudPetrum Phalesium
typogr. juratum, 1568, in •4•. 2° Sacrerions
et aliarum eantionum triton vocum, tain
vivo noce gram instrumentas cantatu dom-
modissimarum algue jam primum in lutent
xditaretm Liber tenue. 4uthore M. Gourde
a Turnhout Jnaignis Ecclesie Beaux Maria
dneverpiensis Phonuasco : Lovas« «aide-
bat Parus Phaksius Typographus juratus.
Annn 1500, in -4• obi. 3' Prastantissimarum
divin *nuites arctorum misse decem, qua-
tuor, quinque et sel voeum, ante ha., «ti-
quant excusas. Louais«, excudebunt P. Pha-
lesius et Joh. Latins; anno 1570, in-fol. La
sixième messe de ce recueil (Maria Fenians
rosa), à cinq voix, est de Gérard de Turnhout.
On trouve des compositions de ce matira dans
les recueils intitulés : 4' Recueil des /leurs
produictes de la divine musique d troispar-
ties, par Clément non Papa, Thomas Cric-
quilion et auttres excellents musiciens.
A Levain (rie), de l'imprimerie de Pierre
Phalbse, libraire juré. Le tiers livre. L'an
1508, in-4° obi. 5° Le quatr(esme huis des
chansons d quatre parties, auquel sont con-
tenus X XXIP chansons nouvelles. Imprimé

(1) Cette date eertsine m'est fournie par Il Pinaille,
d'âpres les registres des comptes de la maison du roi
Pbittppe st.

en Anvers, par Tylnaan Santo, 1844, in-4°.
Les auteurs dont il y a des pièces dans cc lier.
sont Nicolas Combert, Pierre Lescornet, Cor-
neille Cauis, Pitiiippe de Vnitdre, Gaditan,
Jeanne, Galba (Lecocq), Antoine Barbé,
Pierre Certon, Jean Bassine), Ty Iman Bugatti,
Adrien Wiltart (sic), Petrus de Banchlcourt,
Gérard, Th. Crtequillon, Claudin et Beuedictus
Menait d'Appenseq. 0° Le XII° livre conte-
nantXXX chansons amoureuse, d cinq par.
lies par divers outlaws. Ibid.,1558, in-4e.
Gérant de Turnhout est au nombre des douze
auteurs dont il y a des chansons dans ce re
cueil.7°Ren duytschMusijckboeek, daerinne
begrepen sifn vole aiment iiedekens met 4,
met 5 onde 0 parfile» (Livre de musique
flamande où sont contenues beaucoup do belles
chansons à quatre, cinq et six parties). Tot
love» by Pester Phalestus onde by Jan Bel-
Ierus t' Antwerpen, 1575, in-4° ebl. On
trouve dans ce recueil quatre chansons na-
mandesà quatre et cinq vois de GérarddoTur»-
hout, pages 1, 18, 20 et 218 in-8°. Le recueil
intitulé La Fleur des chansons d trois par-
ties, contenant te» recueil produit de la di-
vine musique de Jean Castro, Severin Cor-
set, Noé Faignant et autres excellents
aucteurs, mis en ordre convenable suivant
leurs tons. A Louvain, chez Pierre Phalère,
en Anvers, chez Jean More, 1574, in-4°
obi. On trouve dans ce recueil neuf chansons
à trois voix de Gérard de Turnhout. 0° Livre
de musique contenant plusieurs excellentes
chansons et motets d deux parties. Louvain,
par Pierre Phalère,, et à Anvers, chez Jean
Bellere, 1571, in-4° obi. Sept motets à deux
voix de Gérard sont dans ce recueil.

TIJINBOUT (Jasa), eu plutôt DE
TUllNUOUT, ainsi nommé parce qu'il était
né dans cette ville da la province d'Anvers,
vers 1525. On ignore s'il était de la mime fa-
mille que le précédent. Valêre André (Bibliu-
theea Belgioa), copié par Foppens (1), qui m'a
indult en erreur dans la première édition rte
cette biographie, e confondu ce musicien avec
han Fienta ou Pyen, médecin du seizième
siècle, appelé Turnhautanus, parce qu'il
était né aussi à Turnhout : il a cru que le mé-
decin et l'artiste dont il s'agit n'étaient qu'une
seule et môme personne. Un passage de PAtho-
ax Belette de François Meurt, ou 8wertius,
que je n'avais pas sous la main, rectifie cette
erreur (2), et fait voir qu'il n'y a pas d'Identité

(t) Bielialuea Beigka, t.11, p. ava.
(3) M. le ehmalter taon de garbure. A qui j'en dois

la eonnaissanae,m'areriylcl3octobre i5ît, enearante
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sobre te médecin et le musicien de Turnhout.
i l suait, on effet, pour le démontrer, de remar-
quer que bon fienta fut enterré à Dordrecht
le 9 août 1585, ainsi que le prouve son épi-
taphe rap;yrtée par 8vvertios, et que Jean de
Turnhout pnldlait à Anvers ►tes ouvrages de ta
composition en 1588 et 1580; enfin, que des
pieees authentiques prouvent qu'il vivait en
1505(1). Quoique aucun document connu jus-
qu'à ce jour ne prouve que Jean de Turnhout
a fait ses études musicales à Anvers, la proxi-
mité des deux villes, et la grande renommée
dont jouissaient les artistes formés sous les
savants malle« attachés au choeur de l'église
Notre-Dame, ne laissent pas de doute à cet
égard. Devenu maître de chapelle d'Alexandre
Farnèse, duo de Parme et gouverneur des
Pays-Bas, il vécut à Bruxelles, oh était la cour.
En 1594, il accompagna l'archiduc Brnest,
nouveau gouverneur général des Pays-Bas, à
sa joyeuse entrée à Anvers, et sous le titre de
hlaUre de chapelle de Son Altesse, il dédia
an magistrat de cette ville une messe com-
posée par lui en souvenir de cette circon-
stance solennelle. La ville l'en récompensa ptar
le don de cinquante livres, monnaie d'Artois.
Des titres authentiques lui donnent, à la date
de 1505, le double titre de mettre de chapelle
de la cour et de maure des chantres de cette
chapelle (2), ce qui semble indiquer deux em-
plois distincts. On ignore la date de la mort
de cet artiste; mais on sait qu'il vivait encore
en 1800, oh Il fit imprimer un de ses ouvrages.
Gerber indique un oeuvre de Madrigaux (h7a-
drigalt a attique voci), Imprimée à Douai
en 1559; c'est une faute d'impression, où les
chiffres 5 et 9 ont étB transposés; il faut lire
1595. A l'égard des Madrigati a Sei vo«,
qu'il dit avoir été imprimés à Anvers en 1580,
et qu'on (tenue, à la Bibliothèque royale
de Munich, c'est une erreur matérielle; l'ou-
vrage qui est à cette bibliothèque a pour titre :
Primo libre de lbradrigali a set voci di
l;iovan Turnhout, maestro de capella del
«renia. Dura di l'arma et di Pia0.enxa,
inversa, oppresse Pietro Phalesio et Gio-
vanni Deliero, 1589, in-4e . Cet ouvrage fut
suivi des Aladrigaii a attique vint; Douai,
et longue lettre dans laquelle il «saute cessa quasdon
avec une logique pressante qui démontre terreur de
Calera André.

(1) Dans les Registres de la Cour des eotaptes V 418 et
P 479, sus archives de Lille (département du Nard),
saut la date de tiinn, Jean Turnhout est qualifie de
mitre deehapetlede le Cour, et de mainte des «autres
de ladite chapelle.

1) Voyez ri•dcasus, note B.

1595, et de la collection des motets du mémé ,
auteur, intitulé : Sacrarum eantianum gui».
que, ses et oc« voaum loharnis Turnhout
regii in Aelgia phonasoi liber primua. Iluaci
es opina bannis iogardi, Trip. Jurati,

t 1000. J'ai vu aussi cet ouvrage cité sous la
date de 1504.

TURRSCUMIDT (enduits), virtuose sur
le cor, naquit à Wallerstein, le 24 février 1753.
Lié d'amitié avec Passa (voyez ce nom), autre
corniste distingué, il devint son second, et
tous deux voyagèrent dans leur dix-huitième

1 année pour se taire entendre dans les pays

f
étrangers. On peut voir à la notice de Passa
quels furent les principaux événements de ta
vie de ces deux sellai«. Ttlrrschinidt, entré en
1185, dans la chapelle du roi de Prusse, sur-
vécut environ cinq ans à son ami, oar il ne
mourut, à Berlin, que le 1« novembre 1797.
Jusqu'à ces derniers jours il resta au service
do rai de Prusse, et fut le second cor de Le-
brun, qui avait succédé à Passa. Turracbmidt
a publié avec Passa, à Paris, chez Sieber, deux
recueils dodu« pontife« cors. On a aussi sons
son nom seul : Cinquante duos pour deux cors,
op. 3, à Berlin, en 1195. Cet artiste eut un fils,
né à Paris le 90 oolobre 1170, qui fut élève de
son père, et qui, après la mort de celui-ci,
reçut des leçons tin virtuose Lebrun (varias ce
nom). Ce Bas de Charles Turraohmidt, nommé
Charles-Nicolas, fut professeur de musique à
Berlin, mais ne parait pas avoir été attaché à
la cour de Prusse. Il avait épousé Augusta
Braun, 011e d'un musicien de la chambre, née
le 90 novembre 1800, et qui fut une cantatrice
remarquable de l'Académie de diamide Berlin.
De ee mariage est issu Albrecht lïirrschmidt,
né à Bertin le 10 mai 1821, élève de son père
et de Nengebauer, et qui s'est tait donnait«
comme compositeur par plusieurs recueils de
Lieder.

TWIP(ING Choucas), écrivain anglais, né
en 1754, étudia à l'Université de Cambridge,
où il dirigeait les concerts des séances acadé-
miques. Il était également versé dans la théo-
rie et dans la pratique de la musique, et joi-
gnait la connaissance des langues modernes à
celle du latin et du grec. Sa première position
fut celle du recteur à White-Belley, dans le
comté d'Essex; puis il obtint en 1770.1e pas:-
lent de Sainte-Marie à Colchester, où il . mon.
rut le G août 1804. On a de ce savant une tra-
duction anglaise de la poétique d'Aristolq,
accompagnée de notes et de deux dissertations ►
la première sur Pimilallen poétique, l'autre
sur t'imitation musicale. Cette traduction ,,

ta.
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estimée en Angleterre, s pour titre : 4risto-
Ides polies, wftll notes on the translations
and on the original, ont tu» dissertation!
on engluai and musical imitations. Oxford,
1787, in-4°.

TYE (Cuatsvoane), né à Westminster an
commencement du seizième siècle, fut d'abord
enfant du choeur dans la chapelle royale, puis
eut le titre de maltre de musique du prince
Mottent et des autres enfants d'Henri V11I.
En 1545 U obtint le grade de docteur en mn
sique à l'Université de Cambridge, et trois ans
après il fut nommé professeur à celle d'Oxlbnl.
La reine Élisabeth lui avait accordé le titre
d'organiste de sa chapelle : il le conserva jus-
qu'à sa mort, qui paralt dire arrivée vers 1570.
D'après une anecdote rapportée par Wood,
Tye parait avoir été dans sa vieillesse d'un
caractère bourru et de mauvaise humeur qui ne
respectait guère les convenances; car Élites.
heth, assistant un jour à l'office divin dans sa
chapelle, pendant qu'il jouait de l'orgue, lui
fit dire qu'il ne jouait pas dans le ton des
chantres : Dites d Sa Majesté, répondit-il,
que ce tant ses oreilles qui ne sont pas dans
le ton. Tye est considéré en Angleterre comme
un grand musicien, et comme te mare de
tous les compositeurs anglais qui se distin-
gu8rentapràs lui. L'antienne From thedepth
called on the., o Lord, qu'on trouve dans
l'Xarmonica sacra de Page, et celle qui com-
mence par ces mots I will exeat Ma, que
Boyce a insérée dans sa Cethedral music, jus•
tifient cette opinion. Le plus grand ouvrage de
Tye est la collection des Actes des apôtres qu'il
commença à mettre en musique, mals dont il
n'a publié que les quatorze premiers cha-
pitres, sous ce titre, en vieux anglais The
actes 0f4h*aposae., translatedfntoinglyshe
nuire, and dedfetated to the Kynge's must
exceliannte /ltafestye, wyth notes to .oha
chapter, to synge, and alto to plage tapon
the lute, etc., London, 1553, in-4°.

TYGh1.4 SUSATO , , et quelquefois
TIIF.1,1fIAP1, impriment% de musique, instru-
mentiste et compositeur, naquit dans les der-
nières années du quinzième siècle. Son nom
de famille n'était pas Susato, car un acte dé-
couvert par N. de Burbure, l'appelle Tylman
Susato, /ils de Tylman. Dès l'année 1520, il
était établi à Anvers, car il figure alors dans
les comptes de la chapelle de la Vierge à la
cathédrale de cette ville. Calligraphe et copiste
habile, il avait écrit pour cette chapelle un
grand recueil rte musique; ii ,en écrivit un
autre dans l'année suivante. Cependant il

n'était pas né à Anvers, car il est appelé
Thietman de Cologne (Tielman van Curien)
dans les comptes de la ville. Celte désignation
prouve seulement qu'il avait demeuré daims
l'ancienne ville rhénane avant de s'établir à
Anvers, mais elle ne fournit pas d'explication
dur nom de Surate. Dans une longue lettre que
m'écrivait Den, de Bertin, le l eu septembre
1854, il disait : s Mes recherches sur ce cé.
a léhre musicien et imprimeur ne m'ont pas
° donné de rdsultat satisfaisant; Je crois ce-
s pendant qu'il était né à Soest, petite ville
a de la `.Westphalie, dont le nom latin est Set-
* satura, d'oie il s'était donné le nom de
a Susato ou Susatus. s Cette conjecture
est d'autant plus vraisemblable, que Soest,
ou Suse, est peu éloigné de Cologne, oh Tyl.
man a pu faire son éducation musicale. Quoi
qu'il en soit, les recherches de ill. Léon de
Burbure ont été plus fructueuses que celles de
Dehn, comme on peut le voir par ce qui suit.
En 1561, Tylman parait comme Instrumen-
tiste dans les comptes de la chapelle de la
Vierge dont il a été parlé précédemment : il
est payé pour avoir joué dix-neuf fois de la
trompette aux messes et aux saluts solennels
de l'année. A la mémo date, il est mentionné,
dans les comptes de la ville, au nombre des
cinq musiciens instrumentistes entretenus par
le magistrat d'Anvers. Un catalogue des instru-
ments à vent qui appartiennent à la ville, en
1532, porte que Tylman avait, devers lui, neuf
Hôtes renfermées dans un étui, deux trom-
pettes, une trompette de campagne (Peut
trompez), et un ténor de flûte (Teneurpipe).
En 1541, on voit, dans les comptes do la ville,
que Tylman recevait, outre ses gages, un sub-
side annuel pour avoir fixé sa demeure à An-
vers, d l'effet d'y exercer sa profession de
musicien. Dans la méme année, il vend au
magistrat une trompette ténor et une tram-

, pelle basse destinées à accompagner les voix à
l'église et dans les processions. En 1543, il
établit une imprimerie de musique, et te pre-
mier ouvrage qui sort de ses presses a pour
titre Chansons d quatre parties, aux-
quelles sont contenues XXXI nouvelles chan-
sons, convenables tant d la voix comme aux
i struments.Livre I. Imprimées en drivers,
par Tylman Santo, correcteur de musiquet
1543, in-4 e . En 1547, il acheta un terrain sur
lequel il bâtit une maison dans laquelle il
transporta son imprimerie : il donna à cette
maison l'enseigne du Cromorne (1). En 1540,

(1) instrument t sent du moyen age, en bois, d'un
seul morceau, courbe s sa psrtie.tnfericure, qui s'es -
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miellat jours aprés l'entrée solennelle dePhi-
lippe ll à Anvers, Tylman Susato fat démis-
Monod de tes fonctions do musicien du magis-
trat, ainsi quo ses compagnons, à l'exception
d'un seul, Le motif de cet acte de sévérité n'est
pas expliqué; on voit seulement que ces mu-
siciens rentrèrent plus tard en gràce, mais
Tylman cessa définitivement d'être aux gages
de la ville,

Tylman Susato continua d'imprimer de la
musique jusqu'en 1560, car il publia dans
cette méme année Le XJr• livre d quatre
partite, contenant XYIII chanson* ita-
liennes, Pli chanson. françaises« VI tao.
lets par Orlando de Lassus. En Anvers, par
Thieleman (sic) Susato. C'est le dernier pro-
duit connu de ses presses. On n'a pas ta date
de sa mort; mais U est vraisemblable qu'elle a
précédé l'année 1504, car le premier livre des
chansons d'Orlando de Lassus fut publié dans
cette mime année, par laqua Susato, qui
parait avale été fils de Tylman, et qui mourut
lai-méme le 10 ou 90 novembre 1584. Le pre-
mier livre de chansons à quatre voix, dont il
est parié ci-dessus, ne parait pas avoir été le
premier essai sorti de l'imprimerie de Tylman,
car il existe à la Bibliothèque de l'université
d'Upsat (Suède) un recueil, sans date, dont
voici le titre : Vingt et six chantons musi -
cale (sic) et nouvelles d cinq parties, con-
venabte(sic) tant d la voix nomme aussi pro-
pice d jouer de divers instruments, nouvel-
lement imprimées en dnuerc par Tielman
Susato, eorreetqur et imprimeur demusique,
petit in-4• obi. Dans une épltre dédicatoire en
vers adressée à Marie, reine do Hongrie et
gouvernante des Pays-Bas, Tylman semble
dire qu'il s'est mis à la recherche de procédés
nouveaux pour l'impression de la musique ;
en voici le commencement :

à te

	

•
ms imam, nom es

Dormait= n'itoltoaie
n nommes y a, tss.tllustre Princesse,
a Que mon vouloir e jamais n'a prias cette
a Dr s'employer i trouver ta mutique
a Et te moyen d'imprimer la musique.
o Or t'en ainsi. «après gram diligence,
oNon sans 'revail,nonsans test (enet}etdespenet,
r parrena suis aurhief de mon entente.
o Dent toutefois encor ne me contente a

La prétention exprimée ici par Tylman,
d'a voir faitquelque chosede nouveau, tour la ty.

sak un peu en pavillon. Il fermait une famille composée
du appuies, de l'alto, du tenoret del* hanse; ehaeuu
d"eut Malt perte Due sis trous, sans clef, et se louait ame
une anche. Le son de cet instrument etoit rauque.

migra pbie musicale, n'est pas fondée, car, ainsi
que l'a fort bien remarqué Antoine Scbmid (1),
il s'est servi des caractères gravés et fondus
par Pierre hautin ou ilaultin(voyes ce nom).
On reconnais en egos qu'Us tout exactement
semblables à ceux dont s'était servi avant lui
l'imprimeur François-Pierre Attaingnant. Le
dernier morceau du recueil dont il vient d'étre
parlé est un canon énigmatique à cinq voix,
dont l'explication, en mauvais vers français,
est elle-mémo une énigme. La résolution de
ce canon n'a pu dire trouvée jusqu'à ce jour,
parce que la cinquième voix (gainta pars)
manque à l'exemplaire d'Upsal, te seul connu
aujourd'hui. Indépendamment de ce recueil,
et des quatorze livres de chanson') françaises
publiés depuis 1548 jusqu'en 1560, on conneit,
comme produits des presses de Tylman Susato,
les collections suivantes Liber primas Sa-
crament cantionum, quinque vocum, vulgo
Moleta vinant, ex optimis quibuaqua litem
mtatis makis selectarum. drttuerpie apud
Tifemannum Susato, anno 1540, gr. in-40.
Liber secoue» Sacrarum cantionum quin-
que vocum, etc.; ibid., 1540. liber ter-
(lus, etc.; ibid., 1547. Liber quartas, etc.;
ibid., 1547. Je possède un magnifique exem-
plaire complet des quatre livres de cette col-
lection qui renferme soixante-douze motets de
Castelati, Crequillon, Pierre de Manchicourt,
Clément non papa, Jean Lecocq ou Gallus,
Cadeac, Benott d'Appenzel, Jean Lupi , Lupus
Ilellinck, Corneille Carvis, Nicolas Payen, Mo-
ralès, Tylman Susato, Antoine Trojani, Mou-
court, Adrien Willaert, Petit Jan (Delattre),
Ilesdin, Jean Courtois, Jean Mouton, Consi .
lium, Jean Larchier et Nicolas Oefsin. Une
autre collection de motets à quatre, cinq et six
voix e été imprimée en quinze livres par Tyl-
man Susato sous ce titre Ecclesiasticae «n-
Nones quatuor et quinquo vocum, vulgo mo-
teta vacant, tam ex veteri, quant ex novo
Testamento, ab opurnis qutbusque Jrujas
Matis mutas composite. dutea uunquam
excuse. dntucrpia, etc., 15584557, petit
in-4a obi. Les sept premiers livres seulement
de cette collection sont à la Bibliothèque
royale de Munich; les bibliothèques de Vienne
et de Berlin n'en ont rien. It n'en existe vrai-
semblablement pas d'exemplaire complet. i.e
quinzième livre seul contient des motets à six
voix. On a aussi un recueil intitulé ?Iladrigali
e minent trame« d 5 vo«, imprimés par
Tylman Susatu, en 1558, petit in-40 ont.

(I) Oteariaao dei Parmi da lrouomsroee. p 473.
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Comme eomposileur, ce typographe muai. d'Édimbourg pat Arno' (Édimbourg, 1188,
rien n'était pas sans mérite; il écrivait d'une
manière correcte dans le style de son époque.
On trouve des chansons françaises à quatre
taie, de sa composition, dans les premiers,
deuxième, quatrième, sixième, onzième et
treizième livres de sa collection publiée depuis
1545 jusqu'en 1500. 8es Suent Matant»
Vainque rocum etc. (1540-1547) contiennent
trois de ses motets, et 11 a publié un livre en-
lier de ses ouvrages, source titre : Le premier
liure des eh anions d deux et d trois parties
contenant trente et une nouvelles chansons,
convenables tant et la voix comme unau in-
struments, composées en dnuers par Thlt-
man (sic) Suante, correcteur de musique de-
mourant en ladietevilleattprée de la nouvelle
bourse en la rue des Douze mois; 1544, in-4°
obi. Dans la préface de cet ouvrage Glua
amateurs de la noble science de musieq),
'fylman dit qu'if a composé ces chansons pour
qu'on pût tes chanter de dent manières, à sa-
voir à deux parties, qui sont le superius et le
fouir, en laissant le basset, ou à trois, avec
cette dernière voix. A Iourtes les pages du su-
tienne et du ténor, on lit en deux vers t

(

Chantes é den: el bon vont semble,
Puis chanter.: tous trois ensemble.

A chaque page ehs basses, oh lit ceux-el t

Veals-tu dealer per bon adats Y
Attends que ta en raye requis.

Divers recueils de motels et de chansons pn-
hliés en France et en Allemagne renferment
des morceaux de Tylman Soule.

TYTLER (WIGttau), et non TYI,TEHi,
comme écrivent Lichtenthal (1) et C..!. Bec-
ker (0), est un tératear anglais, qui naquit
à Édimbourg, en 1111. Fils d'un procureur, li
fut obligé d'embrasser la profession de son
père, après avoir achevé ses Andes, ce qui
ne l'empèeha pas de cultiver la philosophie, la
poésie, ta musique et la peinture. La société
des antiquaires d'Écosse l'admit au nombre
de ses membres, et le nomma son président.
II mourut à Édimbourg, le 13 septembre 1101.
'Fytter a fait insérer dans te premier volume
des Mémoires de celle société (p. 400 et suiv )
une dissertation sur la musique écossaise, qui
a été ensuite réimprimée dans l'histoire

(h n/a:iosmio • 1talioorefa delta Mariera, t.
p. Id9.

(4) 3yatematiseI elrenologiteAet)arstettusg der massa
kit bikrnrars p. SI.

in-4q) . Dans te mémo volume des Transactions
de la satiété des antiquaires d',Etoue
(p. 499), il a 'tonné une attire dissertation sur
tes amusements et les plaisirs à la mode 3
Édimbourg pendant le dis-septième siècle,
avec te plan d'un grand concert de musique le
jour de Sainte-Cécile, en 1005. Enfin Tytler a
examiné la part que Jacques I'a , roi d'Écume,
a eue à ta musique des anciennes chansons
écossaises, dans une dissertation qui tait
partie de son curieux recueil intitulé : Poe-
tical romains or James the Flrst, King of
Seotland; Édimbourg, 1183, in-8°.

TZAMEN (l'aoass), musicien de la pre-
mière moitié du seizième siècle, naquit 4 Aix-
la-Chapelle. A n'est connu que par un motet
4 trois (Domine Jesu•Christe), rapporté
par Glaréan dame son Dodecachordon (p.208).

TEWESOEL (Taéoaonie), moine aile
mabd, dit DE DIO1YTEGAUDIO (probable-
ment Yergniigenberg, dans le Tyrol) vécut
dans un monastère de l'Autriche ou de la Ba-
vière, vers la On du quinzième siècle et au cons
mebcement du seizième. Dent opuscules d'une
rareté excessive et à pieu près inconnus des bi-
bliographes ont été publiés paree religieux : le
premiers pour titre : 4rithmetica Opuscules
duo Theodoriei Titre}oel numerorum prnxi
((undalgorithmi dicuntur)union deintegris
per $gurarutn (more allemano) deleotionem;
dlteruns de proportionibue cujus usus fre•
quotas in musleam harmonicam Severini
Dostij. Monasterii(sans date), une feuille petit
in•4•. On 'otique ce petit ouvragea été Imprimé
dans le couvent où vivait son auteur; cepen.
dant il en existe un exemplaire à la bibliothè-
que impériale de Vienne, à la lin duquel on
lit : Qulnlelt astrale disseminariprocuravit.
Anno MDVII, une feuille petit in-46. Henri
Quintal était un imprimeur de Cologne, dont
tes presses ont mis au jour, en 1501, L'Opus
menin mstsiee eastigatinlntum de Wotlick.
Le second opuscule de Tzwejoei est Intitulé :
Introductorium simien praclicm ex pro-
batls scriptoribtas per Theodoricum Tzwejoei
de Nuntegaudio ea'cerptum, eollectam in or.
dinemque redoetuns. Prima lutjus opusceli
adula. Impressa iôlento in OQicina lite-
raria ingenuorunt librorum Quintal. Anne
Domini 1513. Une feuille petit in-4•. Un
exemplaire de ce petit ouvrage, le sent connu
jusqu'à ce jour, est à la Bibliothèque royale
tic Berlin, dans l'ancien tonds.
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UJIALDI(Caaacss), né à Milan, vers 1780,
s été professeur de soltége au Conservatoire de
musique de celte ville. Élève de ses compa-
triotes Poliani et de Doillon, il a écrit l'opéra
Siroe re di Ponta, qui a été joué à Turin
avec succès, et les cantates pro e Leandro et
8loisa ad 4belardo, que Gervasoni dit dire
fart belles. Ubaldi a écrit aussi de la musique
instrumentale estimée, entre autres deux pas-
torales pour l'orgue, publiées à Milan, chez
Ricordi.

UDI:II (Cnnlttes-Bsxunta), avocat et com-
missaire de justice à Breslau, naquit dans
relie ville le 40 septembre 1746. Après avoir
fait ses études iUldraires au coltége d'Élisa-
beth, il alla suivre les cours de droit à l'Uni-
'enflé de Balle, en 1766. De retour à Breslau,
il y fut nommé référendaire en 1774, et avocat
deux ans après. Amateur de musique distin-
gué, il se délassait de ses travaux du barreau
par les jouissances que lui procurait cet art.
Chaque semaine il y avait chas lui denx con-
certs; dans le premier, on exécutait des sym-
phonies; le second était consacré aux quai ors
et quintettes. liber mourut à Breslau en 1814.
On cannait de sa composition : 1° Clarisse,
ou la Servante inconnue, opéra-comique,
gravé en partition pour te piano, à Breslau,
en 1774. 2" Quintettes pour cinq instruments
à cordes, ibid., 1774.3" Sérénade pour piano,
ibid., 1773.4° Trois sonates pour piano avec
violon et violoncelle obligés et deux cors ad
libitum, Lcipsick, Wienbrack. 5° Neuf cliver-
lissements cour piano, tinte, violon, deux cors,
alto et liasse., ibid., 1777. 6° Sonates pour
piano, violon et violoncelle, Breslau, 1776.
7" Six sonates tuiles pour piano seul, Leip-
sick, Wienbrack. 8' Deucalion et Pyrrha,
cantate. 0° Onze concertinos pour plana, flûte,
alto, deux cors et basse. Breslau, 1735. Tons
les instruments sont concertants dans ces
morceaux.

LIBER (Faratinc-Cnnr4tea-BsalrArs), fils
du précédent, nugat'à Brest an,le 24 avril 1781.
Les occasions fréquentes qu'il eut d'entendre
de la musique dans la maison de son père
développèrent en lui, dés son enfance, un
goût passionné pour cet art. Cependant, pour

obéir à son père, ii alla suivre des cours.de
droit à l'Université de Halle; mais les conseils
de Ttirk (voyer ce nom) achevèrent le déve-
loppement de ses facultés pour la composition,
et décidèrent de son avenir. Ttlrk lui avait
abandonné la direction des concerts d'hiver, à
Halle; D y ft exécuter ses premiers ouvrages,
qui consistaient en un concerto pour le violon
et une cantate. L'accueil favorable qui fut fait
à ces productions décida Uber à entreprendre
ta composition d'un opéra intitulé: Les Ruines
de Portici; mais il ne t'acheva pas. L'onver-
lure et quelques airs de cet opéra furent seuls
connus vers 1803. De retour à Breslau dans la
mémo année, il devait s'y préparer à ta car-
rière d'avocat; mais ses instances auprès de
son père et le succès d'une seconde cantate (le
Triomphe de l'amour) décidèrent celui-ci à
lui laisser suivre son penchant. A. la fin de
l'année 1804, Il accompagna le prince Dallai -
vrill à Berlin, et entra en qualité de violoniste
solo au service du prince Louis-Frddéric de
Prusse, sur ta recommandation de Bernard
Romberg; mais les événements de 1806 le pri-
vèrent de cette position. Il avait donné, au
commencement de cette année, un grand con-
cert à Berlin, et y avait fait admirer son talent
sur le violon. La chapelle de Brunswick lui
offrit en 1807 l'équivalent de ce qu'il avait
perdu à Berlin; mai. il quitta celte position au
mois de décembre 1808, pour entrer an ser-
vice du roi de Westphalie comme premier vio-
lon et directeur de l'Opéra allemand. Il écrivit
à Cassel plusieurs concertos, l'intermède alle-
mand Der falschs P'erber (Le faux enrbteur),
la musique de Moïse, drame de Rlingemann;
le Plongeur, de Schiller, ainsi que plusieurs
opéras-comiques français, dont on ne commit
aujourd'hui que les Marins. La dissolution du
royaume de Westphalie ayant laissé Liber sans
emploi, en 1814, il accepta dans le cours de
l'année suivante la place de directeur de mu-
sique du théàtre ïtc Mayence, et nt représenter
dans cette ville le petit opéra Der trolle Tag (le
Jour heureux). Devenu directeur de musique
de la troupe de Seconda, à Dresde, en 1816, il
y écrivit la musique de Sa onia, pièce allégo-
rique. On ignore cc qui lui fit quitter cette
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position pour aller à Lelpsick vitre pandant
quelque temps du produit de leçons particu-
lières; mais il n'y resta pas longtemps, la
place de canter et de directeur de musique de
l'église de h Croix lui ayant été offerte à
Dresde en 1817. Ses principale, compositions
écrites dans cette ville furent une cantate pour
le jubilé del roi de Saxe, en 1818, one autre
intulée : La lifte de la Résurrection, la mu-
sique dudrame Der attige Jude (le Juif erraut,
et l'oratorio Die let:ten Irone des Erlarsers
(tes dernières paroles do Sauveur). L'altération
'le sa santé, dont les progrès se faisaient re-
marquer chaque année, le conduisit an tom-
beau, le 2 mars 1822, an moment méme oh
l'on exécutait pour la première fois son oratorio
à l'église de ta Croix. liber était un violoniste
distingué; il nt preuve de talent dans sescom-
positions. On n'a gravé qu'un petit nombre de
ses ouvrages, savoir : 1° Ouverture du Juif
errant à grand orchestre, Lelpsick, Breitkopt
et Werfel. 2° idem des Marins, Offenbach,
André. 3° Premier concerto pour violon (en
sud mineur) op. S, Lei psick, Breilkopt et llter-
tel. 4° Romances et Chansons françaises, Leip•
siek, Peurs.

1JBER (ALSxstrnals), deuxième fils de Chré-
tien-Benjamin, né à Breslau, en 1783, fit ses
épates au collège d'Élisabeth, puis fut élève de
Janitaek peur le violon, de Schmahel pour la
composition, et enfin de Juger pour le violon-
celle, qui devint son instrument de prédilec-
lion. Ses relations avec Charles-Marie de
Weber, Berner et Klingobr contribuèrent à
développer son talent. Sa première composition
fut une ouverture que Berner fit exécuter liane
fin concert. En 1804, il entreprit un granit
voyage eu Allemagne, et se fit entendre avec
succès dans plusieurs villes. Après avoir rem-
pli les fonctions de directeur de musique dans
plusieurs chapelles, Il s'établit à Bâle et s'y
maria en 1820; mais dans l'année suivante il
retourna à Breslau. En 1823, il devint maure
de chapelle do comte de Sehoenaich et du
princede Raroiath. Une mort prématurée l'en-
lova à l'art et à ses amis, en 1824. On a publié
de la composition de cet artiste 1° Premier
concerto pour violoncelle, op. 13, Offenbach,
André. 2° Variations pour le mémo instru-
ment avec quatuor ou orchestre, op. 14, ibid.
3° Six caprices pour violoncelle, op. 10,
Mayence, Schott. 4° brises variations sur un
nie allemand, Berlin, Sehiesinger. 5° Septuor
pour clarinette, cor, violon, deux allas et deux
violoncelles, op. 11, André, Offenbach. fi° Drs
thèmes variés pour différents instruments à

vent. 1° Plusieurs recueils do chants à pin-
sieurs voix avec piano, Offenbach, André;
Mayence, Scholt. 8° Chants à voix seule avec
piano, liv. 1, 2, Augsbourg, Combats, op. 18,
Mayence, Scient.

1ilwiu rt (Gnettesa),professeurrlr droit A.
Césène dans le dix-septième siècle, est cité par
Ailacci comme auteur d'un livre intiudé :
contraste must«) in selle parti die tao, Renia,
Louis Grignano, 1G.70, in-8°.

CCCIELT.II (Madame CannLtae), née PAZ-
d'une famille honorable de. Florence,

dans les premières années du dix-neuvième
siècle, cultiva d'abord la musique comme ama-
teur,et en lit sa profession après la mort de son
mari,professeurde littérature à Pise. Le 21 juin
1830, elle fit représenter au théàtre de ln Per-
gola, à Florence, un opéra intitulé Saül, qui
fut favorablement accueilli par le publie : elle
en avait aussi composé le libretto. En 1831,
elle écrivit infamie di lltessina, qui ne tut
pas représenté, et Emma di Reaburgo, sur le
potlme mis précédemment en musique par
Meyerbeer : l'ouvrage de madame Uccelli tut
joué à Naples, avec quelque succès, en 1833.
L'ouverture d'Eu femio di tllessina fut «écu-
lée dans un concert à Milan, en 1833. En 1843,
madame Uccetli se rendit à Paris avec sa fille,
jeune cantatrice qui reçut des leçons de Bor-
dogni, puis elles voyagèrent toutes deux pour
donner des concerts, et visitèrent la Belgique,
la Hollande, les villes rhénanes et la Suisse.
On n'a pas de renseignements sur la suite de
la carrière de ces artistes.

UCCELLIIII (Dos blanc), malte* de chas,
pelle à Parme, vers le milieu du dix-h uitiéme
siècle, y a fait représenter les opéras : 1° Le
Noue d'Enea, 1613. 2° Retenti di Filandro
ed Edesta, 1075. 3e Giove di EM1de fient-
ssato, 1077. Il a aussi publié pitusienn oeuvres
de musique instrumentale sous les titres sui-
vants : 1° Sonate, enfouie e correnti a 2, 3
e 4 strornent', lib. 1 et 2. 20 Sonate a l e
3 virilisa, n alt ri stramenti, tih. 3.3° Sonate,
carrera ed arie a 1, 2 e 3 strornenti, lib. 4.
Tous ces ouvrages ont paru depuis 1650 jus-
qu'en 1000 environ.

UDA.LSCIIALE.bE•MAISSAC, abbé
de Saint-Uirich, à Augsbourg fut élevé à celte
dignité en 1136. ll mourut en 1151. Les
hymnes en l'honneur de saint Ulrteb et de
saint Afre, dont il a composé les paroles et la
musique, se chantent encore dans les églises
de cette villes On cite aussi sous le.nom de cet
abbé fin limité De musica, qu'il a blasé en
manuscrit.
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VDL (dauaAsrorsal, pianiste et composi-
teur, né vers 1812, à Warasdin, en Hongrie,
fut professeur de son instrument dans cette
ville : il y vivait eu 1840. Il s'est tait con-
nailre par les ouvrages suivants : 1' Varia-
tions [tour piano sur un thème hongrois (en
ré); Warasdin, Werner. 2° Variations idem
(en ri), op. 2; ibid. 30 Variations idem (en
sol mineur), op. 3; ibid. 40 Variations idem
(en ré), op. 4; ibid.

UGIIIERI (Pom p ile), virtuose sur la harpe
double (à deux rangs de cordes), et *litre de
danse à Milan, vécut au commencement du
dix-septième siècle. Il a publié un ouvrage de
sa composition intitulé : ,Baltetti, gagliarde e
correnti a 3, sied 2 cana, e il baud con par-
Mura ; Vilano, 1627.

UGOLINI (Vutcau•r), compositeur de
l'école romaine, naquit à Pérouse, dans la se-
conde moitié du seizième siècle. Conduit à
Rome dans sa jeunesse, il y devint élève de
Bernardin Nanini,et fut une des gloires de son
école. Le premier emploi qu'il remplit fut celui
de maure de chapelle de Sainte-Marie-Majeure,
à Rome; il y fut appelé en 1003; mais une
longue maladie, dont i1 fut atteint eu 1004,
lui lit interrompre son service, et le laissa va-
létudinaire pour le reste de ses jours. Toute-
fois, son rare mérite lui Nt conserver aa
position jusqu'en 1609, où des propositions
avantageuses lui furent faites pour la place de
mature de chapelle de la cathédrale de Béné-
vent; il les accepta et se rendit dans cette
ville, où il demeura jusqu'en 1015. De retour
à Rome,il y fut élu mature deSaint-Louis-dea-
Français, puis appelé, en 1620, à la place de
mitre de chapelle de Saint-Pierre du Va-
tican. Le mauvais état de sa santé l'obligea à
donner sa démission de cet emploi, au mois
de février 1020; il mourut dans la même
année. Ugolini fut incontestablement 1m des
plue savants musiciens de la grande école ro-
maine. Parmi ses meilleurs élèves, on remar-
que le célèbre Horace Benevoli. On a publié de
sa composition : 1° Deux livres de motets à
huit voix; Borne, Zannetti, 1014. 2° Deux
livres de madrigaux à cinq voix; Venise, Vin-
centi,1615, in-40. 3° Quatre livres de motets
pour une, deux, trais et quatre voix avec
basse continue pour l'orgue; ibid., 1010,
1617, 1018 et 1010, in-4 0. 4° Deux livres de
psaumes à huit voix; ibid., 1020. 5° Deux
livres de messes et de motets à huit voix
et à douze; Rome, Soldi, 1622. 80 Salira
et motetti a 12 voci; Venise, Vincenti, 1024,
in-4°

UGOLiNI ou UGOLINO, surnommé
D'ORVIETO, parce qu'il était nd dans cette
ville, vécut dans le quatorzième siècle, et
écrivit un traité De Moka nienarprata, qui
se trouvait en manuscrit dans la bibliothèque
de l'abbé Bain i, maure de la chapelle pontiti
cale à Rome, et qui est aujourd'hui dans la
bibliothèque Casanatense de la marne ville.

UGOLIIYI (Brises), prétre vénitien, vécut
eu milieu du dix-huitième siècle. On lui doit
la plus ample collection d'écrits relatifs aux
antiquités hébraïques qui ait été publiée; elle
a pour titre : Thesaurus antiquitatum sa-
erarum, complectens selectiasima clarissi-
morum opuscula, in quibus veterum lle-
braorum mores, lèges, instttuta, rites sacra
et civiles illustrantur; Penetiis, 1744-1709,
trente-quatre volumes in-fol. Le trente-
deuxième volume est entièrement relatif à la
musique des Hébreux, et l'on y trouve qua-
rante dissertations ou extraits sur cette ma-
tière. Ces morceaux sont précédés de dix cha-
pitres du Sehille ïlaggiborim, concernant
toutes les parties de la musique des Hébreux,
traduits de l'hébreu en latin par Ugolini. J'ai
tait eonnaltre dans cette Biographie uniner-
selle des musiciens tous les auteurs dont les
dissertations sont renfermées dans la collection
d'Ugolini.

UHIME (Jasa-Oraoa), conseiller du tri-
bunal criminel et juge à la cour de Berlin, na-
quit le 12 mai 1725, à Insterbourg, dans la
Lithuanie. Dès son enfance il se voua à la cul-
ture des sciences et des arts, particulièrement
de la musique. Le violon était l'instrument
qu'il avait choisi. Ayant suivi son père à
Berlin, à fige de quatorze ans, i1 reçut des
leçons du violoniste Simonetti, et apprit le
clavecin et la composition sous la direction de
Scbafrath. Pendant son séjour à l'université de
Francfort-sur-l'Oder, il occupa ses loisirs par
la continuation de ses études musicales. De
retour à Berlin, en•1740, ii écrivit des con-
certos pour te violon, des symphonies, de
cantates, et l'opéra Thémistocle, dont la par-
tition autographe est à la Bibliothèque royale
de Berlin, et dont quelques airs ont été pu.
bilés. Cet amateur distingué mourut subite-
ment, le 20 décembre 1760.

ÜRLMAPiN (Jzae-Ansst), directeur de
musique de la cour, à Bamberg, naquit en
1732,à Kronach, en Bavière. Pendant un assez
long séjour qu'il lit à Munich, il écrivit ses
premières compositions, dont le succès lui
procura son emploi à ta cour de Bamberg. Il
n'a rien publié de ses ouvrages. Cet artiste nie
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deste mourut k Bamberg, le *1 octobre 1809.
ELBMICU (Risi' tsaa), amateur de mu-

sique, naquit k Vienne, en 1759. Son père,
tromboniste de la chapelle impériale, et chan-
teur an service de l'impératrice Marie-Thé-
rèse, le fit élever au séminaire des Jésuites.
Wagenseil lui donna des leçons de clavecin et
de basse continue, et Rouler acheva son édu-
cation pour la composition. Placé k la cour,
Ulhrieh fut admis aux concerts particuliers de
l'empereur Joseph II, dans lesquels le mo-
narque lui-même jouait souvent la partie de
violoncelle. Il écrivit des messes, motets, Te
Deum, litanies, etc.; des symphonies, con-
certos, sonates; un oratorio intitulé : Leslsrai-
lites dans le disert, et les opéras suivants,
qui furent représentés au théâtre de la cour :
I o Friihling und Ctebe (Le printemps et
l'amour). 40 Der blatte Sckmetterling (Le
papillon bleu). 80 Die Schnitterrreude (Les
plaisirs de la moisson). Le catalogue de Traeg
indique six symphonies à grand orchestre com-
posées par cet amateur, qui mourut à Vienne te
14 septembre 1814.

ULICU Usa), castor, directeur de mu-
sique, organiste et compositeur ittenberg,
vers la fin du dix-septième siècle, naquit s
i.eipsick. On couvait sous son nom un petit
traité du chant rédigé en tableaux, anus ce
titre : Kurse 4nleitussg sur Singekas st, in
amer Tabelle abgejasst, Wittenberg, 1878,
trots feuilles in-fol. La deuxième édition de
cet ouvrage a paru dans la même ville, en
1883, in-40. Dans la préface de cet opuscule,
Illich dit rln'il a composé : 10 Des concerts
peur un petit nombre de voix et d`instruments.
9° Des concerta pour des voix et des inslru-
menti en plus grand nombre. 8° lin recueil de
Sanctus. 40 Quelques motets. 50 Quelques
solos.

ULME (A.), organiste et premier profes-
seur de l'école évangélique de Gross-Strelitx
(Silésie) actuellement vivant (1804), s'est fait
connattre par une méthode élémentaire de
piano intitulée : Lehrgang im Klavier-Un-
ferriekt oder Jnordnung und Yerlheilisng
der Unterricksato/rea fiirden Klavier•Unter-
richt; Wolfenhuttei, 1857, in-80.

ULLINOER• (Aorusrta), musicien de la
Bavière, dans la seconde moitié du dix-hui-
tième siècle, vécut quelque temps à Munich,
et étudia le contrepoint sous la direction du
maltro de chapelle Camerloher. Après la mort
de ce maltre, il lut succéda dans la place de
maltre de chapelle à Freysing. ü mourut dans
celte ville en 1780. Ullinger a composé à Mu-

trioh des lltiditatiotsa'toue l`église, auxquelles
on reprochait tut style trop dramatique. III
écrivit aussi à Freysing un opéra intitulé :
Thimütoele, qui fut représenté en 1777.

ULLU&. (Putes), Jésuite espagnol, vécut
au commencement du dIx-huItIème siècle, à Ma

ad. lia publié un traité de musique intitulé
Afusiea universat, o prineipios universaiea
de la musiez; Madrid, 1111, in-fol.

ULRICII(Jaaa-Rooocrue), baulbolstedis•
tingué, fui attaché au duc de Wurtemberg,
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle,
puis alla se fixer en Suisse, vers 1780. II laissa
en manuscrit quelques concertos pour le haut-
bois, et mourut k Zurich, le 8 février 1795.

ULRICH (boum), né à Weimar, en
1795, a reçu, dans sa jeunesse, des leçons du
violoncelliste Hasse. Plus tard, Il te rendit à
Berlin et y fit quelques études de contrepoint.
De retour à Weimar, il entra, en 1811, dans le
chapelle de la cour en qualité de violoncel-
liste, à l'âge de seize ans. Il s'y trouvait encore
en 1843. Parmi les productions de cet artiste,
on remarque l'opéra qui a pour titre : Der
troue He/tard (Le fidèle Bckard), et l'Ermite,
représentés Weimar, en 1841. On agravé de
sa composition : 1° Premier et deuxième con-
certinos pour cor et orchestre; Leipsick, Breit-
kopf et Hertel. 4° Quelques solos pour le vie-
loncelle et le basson.

1ULIIICHI (Caaaxzs •8aaser•Hsaasm.), pet-
tette à Sprottaa en Silésie, né le 91 février
1795, à Boltenhain (Basse-Silésie), reçut sa
première instruction musicale de Kadelbach,
castor ide ce lieu. Ce mettre lui enseigna le
piano, l'orgue et le violon, et le musicien de
ville Hoffmann lui apprit k jouer de plusieurs
instruments à vent. Pendant qu'Ulrich fré-
quentait le gymnase de Hiraehberg, i1 reçut
aussi des leçons de l'organiste Kehl. Se desti-
nant au ministère évangélique, il alla suivre
les cours de théologie et de philosophie à l'Uni-
versité de Breslau, et, pendint quatre au, il
fut élève de berner et de Schnabei (voyez ces
noms) pour le piano, l'orgue et la composition.
Comme tous les étudiants des universités d'Al-
lemagne, il lit contre la France lu campagnes
de 1813et 1814. De retour dans la Silésie, il
reprit ses paisibles études. En 1820, il fut
nommé pasteur à Sprottau. Il est auteur de
quelques dissertations relatives au chant re-
ligieux et populaire, qn't> a fait insérer dans
l'Eutonle, écrit périodique publié à Breslau.
Ces morceaux ont pour titres : Einige
Morte liber die nothwendige Yerbesserung
des Degr.rbniu-Cesanges (Quelques 'nets con•

t
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cernant l'amélioration nécessaire du chant
funéraire), année 1820, t. II, p. 0946.9' Ut-
ber Cesang und ItI'talk bel Trauungen (Sur le
chant et la musique de noce), t. V, p. 140151.
30 Ueber Cesang und Orgel •Sp1et, by der
Communion und Confirmation (Sur le chant
et le jeu de l'orgue dans la communion et la
confirmation), t. VI, p. 19-99. On connote
aussi sons le méme nom 10 Peine Lieder.
sammlang sur angenehmen und geseltseha/t .
lichen Unterhaltung (Petit recueil de Lie-
der, etc.), Breslau, Gruss. »rauche dingo
ami» und Gesangslacàe (assai de quelques
pièces pour le piano et le chant), trois suites;
t.eipsiek, Brel 'tell et Ifmrtet. 3" Wand Lie-
derla(elen, collection de Lieder à deux, trois
et quatre voix, et de ehants chorals à trois
voix, à l'usage des écoles; Cassel,l.eackhart.
Ulrich vivait encore à Sprattan en 1841.

ULIIICI; (lleoo), compositeur, né le 20 no-
vembre 1827, à Oppe)n (Silésie), oh son père
était professeur dn gymnase, apprit les élé-
mentsdela musique dans sa ville natale. Après
la mort de ses parents, i1 alla Continuer ses
éludes au gym nase de Breslau. Brosig, orga-
niste de la cathédrale, lut donna des leçons
d'orgue, et lui enseigna les principes de l'har-
monie.1 n 1844, i) alla achever ses études lit-
téraires an gymnase de Glogau, puis il se
rendit à Berlin pour suivre les court de l'uni-
versité. Sur la recommandation de Meyerbeer,
Belin l'accepta pour son élève et lui enseigna
le contrepoint. Après doux années d'études
sons la direction de ce maure, Ulrich se livra
à la composition. L'Académie royale de Bel-
gique ayant ouvert un concours pour la com-
position d'une symphonie triomphale en 1853,
à l'occasion de la majorité du duc de Brabant,
l'ouvrage »tord par Ulrich tut couronné, et
sa symphonie exécutée par l'orchestre du Con-
servatoire de Brpxelies, dans la séance pur•
hlique de l'Académie, le 27 septembre de la
mémo année, et le même honneur lui tut fait
par l'orchestre de la chapelle royale de Berlin,
en 1854. An Mois de septembre 1855, Ulrich
entreprit un voyage en Italie et visita Venise,
Turin, Gènes, nome et Milan où il fit un long
séjour. De relata à Berlin, il s'est livréé à l'en-
seignement ainsi qu'A la composition. Pendant
son séjour en Italie, il écrivit un opéra en trois
actes, Intitulé : Bertrand de Born, qui n'a
pas été représenté jusqu'à ce jute (1864); une
deuxième et une troisième symphonie. On a pu
bilé de sa composition des Lieder; un trio pour
piano, violon et violoncelle (en ut), op. 1;
ikrlin, Trautwein; chansonnette pour piano,

op. 2; Leipstek, Uofineister; Scherzo pour
piano, op. S; Berlin, Trautwein; sérénade
pour piano, op. 4; ibid.; sonate pour piano
et violoncelle, op. 5; ibid.; symphonie Pour
l'orchestre (en si mineur), op. 0; Berlin, Bock;,
quatuor pour deux violons, alto et violoncelle
(en nui bémol), o; ► . 7; Berlin, Trautwein;
symphonie triomphale (en ut), couronnée,
op. 9; Mayence, Schoit; prière et nocturne
pour piano, op. 13; Breslau, I.euckhart; trois
pièces pour piano, op. 14; ibid.; ouverture de
tete pour orchestre, op. 15; ibid.; Scherzo
pour piano, op. 16; ibid.; trois pièces pour
piano, op. 17; ibid.; Trauerkldnges, ouver-
ture de concert, op. 18; ibid.

UMBBEtf (CnanLes-T'néorna.s), orga-
niste distingué, naquit le 0 juin 1763, à
ltehstedt, près de Gotha. Après avoir appris
les éléments de la musique dans l'école de ce
village, il se rendit à Erfurt, y reçut des leçons
du célèbre organiste Eiffel, et fit sous sa direc-
tion de rapides progrès. En t785, la place
d'organiste dans le riche village de Sonneborn,
près do Gotha, lui fut offerte : il l'accepta et
se livra dès ce moment à de profondes études
sur toutes les parties de son art. Il forma aussi
plusieurs bons élèves parmi lesquels an re-
marque quelques organistes distingués. Après
trente-cinq années de séjour paisible à Sonne°
barn, et d'une existence tout entière consacrée
à l'art, une discussion avec le canter de ce
lieu obligea Vmbreit à donner sa démission de
sa place d'organiste, et à se retirer dans le lieu
de sa naissance, oit il mourut le 97 avril 1829,
à l'àge de soixante-six ans. Umbrelt avait déjà
mérité l'estime des artistes par la publica-
tion de quelques recueils de pièces d'orgue,
lorsqu'il nt paraltre un livre de mélodies cho-
rales à l'usage des églises protestantes de la
Saxe, contenant trois cent trente-deux mélo-
dies à quatre voix, tous ce titre :Illgemeines
Choral-Bueh far die protestantische Draie,
vierslimmige ausgesetst mit dur Eintei•
tung liber den iirchengesang und dessin
Begiettung dureh die Orgel; Gotha, B. 2. lice-
Kea, 1811, in-40 de cent quatre-vingt-six
pages. Le roide Presse Frédéric-Guillaume Ill
récompensa le mérite de cet ouvrage par l'en•
vol d'une médaille d'orcommémorative à l'au -
teur. Charon a publié une deuxième édition du
recueil d'Umhreit, sous ce titre : Chants cho-
rals d quatre parties avec basse continue ad
libitum, en usage dans les églises d'Aile.
magne, mis dans un nouvel ordre; Paris (sans
date), in-40. On a aussi d'Umbreit un autre
recueil de mélodies chorales s impies, avec une
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bonne préface concernant le perteetionnemeut
du chant, intitulé : Die evatsgei. Lirehen-,11o.
Indien sur l'erbesserung des kirchl. und
kens:. Guangis; mit Bine Forme* über die
auverbeesern den Mengel des Fortrergs rai-
gicler Gesange von Bretseheider; Gotha ,
Becker, 1817, gr. in-8°. Les pièces d'orgue
que cet artiste a publiées sont les suivantes
1° Préludes faciles pour des chorals, première,
deuxième et troisième suites; Gotha, Becker.
2° Cinquante mélodies chorales à quatre par-
ties arrangées pour l'orgue, ibid., 1808.3° Six
recueils de douze pièces d'orgue de diffé-
rentes formes; ibid., 1708 à 1800. 4° Vingt-
quatre pièces d'orgue; Bonn,Simrock. 5° Douze
mélodies chorales pour l'orgue avec différentes
crasses; Gotha, Becker, 1817. 00 Deuxième
suite idem, ibid.; 1.818.7° Quatre mélodies
chorales avec variations; ibid., 1891.

U11LAUFF (lentes) , compositeur à
Vienne, naquit dans cette ville, en 1159.
A l'àge de vingt ana, 11 fut admis comme se-
cond violon à l'orchestre de la cour. Plus tard
(1778), l'empereur Joseph II le nomma di-
recteur de musique de l'Opéra allemand qu'il
venait d'instituer, et dans les occasions où Sa-
lieri ne pouvait remplir ses fonctions de
mettre de chapelle de la cour, ce fut UmlauR
qui le remplaça. En On, il eut le titre de mattre
de piano des jeunes archiducs d'Autriche. Il
mourut à Vienne, dans un àge peu avancé,
vers 1799. Compositeur élégant et gracieux, il
a écrit plusieurs opéras dont quelques-uns
ont obtenu des succès par leurs mélodies fa-
riies et naturelles. Parmi ces ouvrages, on
distingue ceux-ci : 19 Die Rergknappeve (Les
mineurs). 9° Die 4potheke (La pharmacie).
50 fias !Miche (Le feu follet). 40 Die gldck-

, lichen loger (Les heureux chasseurs), en
1780.5' Der Ring der Liebe (La bagne de
l'amour), suite de Zémire et dzor, 1795.
0° Die plies furbenen Schuhe oder die schene
Sel.uster:a (Les souliers mordorés, on la belle
cordonnière), 1795. limtaaff est aussi l'auteur
de la romance charmante qui eut tin succès
pOpataire en Attentantes : Zu Staffe» speech
im Trame (A Steffen parle en réve). Il a
laissé en manuscrit plusieurs concertos de
piano et des quintettes pour les instruments à
archet.

UIILAUFF (Iltenacl, Cils du précédent,
est né à Vienne, le 9 août 1781. Après avoir
rempli pendant quelques années une 'dace de
violon à l'orchestre de l'Opéra allemand, il fut
choisi par Weigl comme son adjoint pour la
direction de l'Opéra. Après la retraite de ce

maure, it lui succéda, et donna des preuves de
son rare mérite dans cette nouvelle position.
Lorsque l'Opéra allemand cess4 d'étre soutenu
par la cour et devint une entreprise parti-
culière, Umlanlt se retira avec la pension ac-
quise par ses services. II est mort à Vienne, le

	

1

90 juin 1844. On connalt de sa composition :
10 Der Grenadier (Le grenadier), petit opéra.
9° Entie d Carthage, ballot. 50 Lee Tributs
des ennemis, idem. 49 Lodoïska, Idem. 5° Le
Tonnelier, idem. 0° La Vendange, idem.
70 Paul« Rosette, idem. 8• L'/idtellerie de
Grenade, petit opéra, dont la partition pour
piano a été publiée à Vienne, chez Hatti nger.
9° La Vengeance de l'dmour, ballet, arrangé
pour le piano; Vienne, Weigl. 10° Le Char-
latan, idem ; ibid. 119 La Paysanne capri-
cieuse, idem; ibid. Umiaufa écrit aussi plu-
sieurs morceaux do musique d'église et a tait
graver : 1° Grande sonate pour piano et vie-
Ion, op. 4; Vienne, Weigl. 90 Grande sonate
(on ut mineur), pour piano à quatre mains;
ibid. 3• Quelques petites pièces pour le méme
instrument; des graduels et des offertoires.

IAtISTADT (Jossea), maure de chapelle
du comte de Brühl, à Dresde, vers le milieu du
dix-huitième siècle, a publié dans cette ville
six petites symphonies (Parthien) pour le
clavecin. Il a laissé en manuscrit six sonates
pour le mémo instrument, et des symphonies
pour deux violons, alto, basse, deux hautbois
et deux cors.

UPIGER (Jwt-Paanha,c), né àBrunswick,
en 1710, fut d'abord bourgmestre à Einbeck,
dans le Hanovre, puis secrétaire intime du duc
de Brunswick, et conseiller deJustice. II mourut
à Brunswick, te 9 février 1181. L'Académie des
sciences de Berlin l'avait nommé un de ses mem-
hrel. Pendant son séjour à Einbeck, il inventa,
en 1749, une machine destinée à être appliquée
au clavecin pour noter les improvisations des
compositeurs. En 1159, llohifeld, habile mé-
canicien de Berlin, exécuta, à la demande
d'Euler, une machine semblable, dont quelques
parties furent approuvées tsar l'Académie do
Berlin, bien qu'elle ne résolût pas eompléte-
ment le problème, et dont les journaux du
temps rendirent compte (voyez lloatves.nt.
Sur l'indication de ces journaux, linger ré-
clama la priorité d'invention dans une corres-
pondance avec Euler, alors directeur de l'Aca-
démie de Berlin, alDrmant que la première
idée de cette invention lui était venue en 1745,
et démontrant qu'il en avait été fait mention
dans les journaux de Harlem, de Ilamhourg,
d'Altoua et de Francfort. Longtemps après, il

1
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publia la description de l'instrument qu'il
avait inventé, sous ce titre : Sntwur( amer
AfascMne mihrab alles mas au/ dom Cia .
niergespiekt wlyd, sicle von selliers in Nuten
suit (Projet d'une machine au moyen de la-
quelle tout ce qui est joué sur le clavecin est
noté par lui-mémo); Brunswick, 1774, in-4'
de cinquante deux pages, avec huit planches,
dont les trois premières représentent les dispo.
Milans de la machine, et les autres les signes
produits par elle dans l'exécution de certaines
phrases de musique de clavecin, avec la tra-
duction en notation ordinaire. La description
du système de la machiné remplit les vingt et
une premières pages ; viennent ensuite la cor-
respondance avec Euler, les extraits de jour-
naux et autres pièces justificatives. Le méca-
nisme inventé par linger consiste en tringles
attachées aux touches du clavier, et obliquant
vers le centre de l'instrument; à leur extré-
mité sont fixées des tiges droites qui portent
chacune un crayon destiné à tracer des points
où des lignes plus ou moins allongées sur un
papier préparé qui se déroule d'un cylindre
sur un autre. Ce papier est divisé en lignes qui
correspondent aux touches ut, mi, sol, si, ré,
fa, la, etc. Les points on les traits allongés
que les crayons marquent sur ces lignes ou
dans les intervalles correspondent à Mutules
notes de l'échelle chromatique, et la longueur
des traits est proportionnelle à la durée des
tuas. Mais le plus léger déplaçement du pa-
pier sur les cylindres, et la dimeuité de régler
la rotation de ceux-ci, peuvent causer beau-
coup de désordre dans le placement des signes
et dans leurs dimensions, ce qui rend à peu
près illusoires les résultats de l'opération.

LINGER (Canoatas), appelée UN(GIIER
en Italie, est née à Vienne, en 1800, et y com-
mença ses études de chant; mais son talent se
développa surtout dans l'école de Dominique
Aoncoui, à Bilan. Le elébut de sa carrière
théàtrale se fit à Vienne, en 1819, par le rôle
de Chérubin dans les rosse di Figaro, de
Mozart. Barbaja, entrepreneur des théàtresde
Naples, de Milan et de Turin, l'ayant en-
tendue, en 1825, fut satisfait de ses disposi-
tions, et l'emmena en Italie. Elle se fit en-
tendre avec succès à Naples, puis à Milan, à
Turin, et enfin à Rome. Grande et belle, douée
d'un sentiment dramatique vrai, d'accents
pathétiques et de beaucoup d'intelligence, il
ne lui manqua que de l'égalité dans la voix,
pour étre comptée parmi les grandes canta-
trices de l'Opéra italien. Le médium et le
grave de son organe avaient de t'ampletsr et

de la puissance; mais il y avait quelque cls».
do strident dans les sons aigus, qui faisaient
éprouver une impression pénible, particuliè-
rement flans les trait:quiexigentde l'énergie.
Ce défaut a borné la carrière Ihéàtrale de
mademoiselle Ungher à un peltt nombre
d'années. Au mois d'octobre 1833, elle parut
pour la première fois au Théàlre Italien de
Paris et y fut applaudie toutefois elle n'y nt
pas, d'une manière décidée, la conquéte du pu-
bile, et l'administration ne jugea point à
propos de renouveler son engagemeut pour la
saison suivante. De Paris, elle alla chanter à
Florence, où elle eut un triomphe complet;
puis à Venise, Rome, Trieste, Vienne, Dresde
(en 1830), et enfin de nouveau à Trieste et à
Florence. En 1840, celte cantatrice distinguée
s'est retirée du lhéàtre, après un mariage
avantageux avec M. Sabatier, et a fixé son sé-
jour à Florence. On a publié sur cette canta-
triceun petit écritintitulé: Trion;9melodram-
matie{ dl C. Ungher in f'ienna; Vienne,
1830, 1n-80.

UNGIUS (Prxaax.Jeaa), auteur inconnu
d'un éloge de la musique (Lvncomium musical,
imprimé à Upsal, en 1637, in-40.

UPizELMANN (Fntnén,çvx - Aucuns -
Coma.taise), cantatrice distinguée du théàtre
allemand, naquit à Gotha, en 1789. Le nom de
sa famille était Flittner, mais elle prit celui
de son père adoptif Grosamann, directeur de
théàtre, lorsqu'elle se voua à la carrière dra-
matique. En 1788, elle parut pour la première
fois au théàtre National de Berlin; elle y eut
un brillant succès et devint bientôt l'idole du
public. Ce fut dans cette ville qu'elle épousa
le comédien Unselmann. Elle chantait avec
une égale habileté l'opéra-eomigné et l'opéra
sérieux, portant dans le premier autant de
finesse que de noble simplicité dans l'autre.
En 1800, elle chanta au théàtre de Vienne et y
fut vivement applaudie. Séparée de son mari
par un divorce, en 1803, elle ae remaria ares
l'auteur Bethmona, et dès lors cessa de chantes
dans l'opéra pour jouer dans la comédie, où
elle brilla près Wieland. Elle mourutà Berlin,
en 1817, considérée comme la meilleure ac-
trice qu'il y ait eu au théàtre allemand.

MIMER (Jean-A nanas), docteur enméde-
cine àAltons, naquit à Halle, le 29 avril 1727,
et menuet à Allons, le 2 avril 1700. Dans le
sixième volume du journal hebdomadaire
qu'il publia sous le titre : Der iris (Le mé'

'decin), il a inséré une dissertation sur la mn-
sigée, considérée dans ses rapports avec la
médecine. Biller l'a donnée en extraits dans
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ses Notices hebdomadaires sur la musique
(année 1770, pages 307411, 315-314,et323-
325 ).

UPMARK (N.), savant suédois, professeur
à l'université d'tt psal, au commencement du
dix-huitième siècle, a publié une dissertation
académique intitulée : :ilrusica prisnaru)n
gentium; Upsal,1708, in-4'.

T IMAN ( Cuistxa)a été d'abord conseiller
et musicien de ville à Ethiog, ois il naquit, le
10 octobre 1778, puis a été appelé à Berlin,
en 1824, etenfn à Dantziek, comme directeur
de musique. Il est auteur d'un hou livre Inti-
tulé : Theorie der Musih naeh rein naturge-
messen Grundsetzen (Théorie de la musique
puisée dans des principes purs conforme* aux
lois de la nature); Koenigsberg, Hartung,
1824, un volume in-8a de xssv et deux cent
*oixante•quatorze pages. Cet ouvrage a été
reproduit avec un nouveau frontispice,àDanl-
zick, chez Ewert, en 1820. Précédemment
tirban avait publié dne introduction à ce
livre, sous ce litre : Ueber die Mue. derers
Theorie und den Musik•Unterricht, etc.
(Sur la musique, sa théorie et son enseigne-
ment, etc.) ; Ming, 1823, in-$a de cent douze
pages. On trouve l'analyse de ces deux ou-
vrages dans le premier volume de l'écrit pé-
riodique intitulé : Zutonia. On coursait armai
sous le nom d'Urhan un opéra intitulé : Der
Gulden Widder (La toison d'or), et la mu-
Milite qu'il a écrite pour la Fianeée de ales-
due, de Schiller. Le système développé par
Urhan, dans sa Théorie de la musique, se re-
commande par l'ordre logique. Après avoir
établi que toutes les parties de cet art sont
inlimementliées aux lois dota tonalité, il s'at-
tache à démontrer cette thèse dans l'harmonie,
dans la mélodie, qui se caractérise aussi pa r
le rhythm. II passe à ta composition qui D'est,
à l'égard de l'art d'écrire, que la mise
en came et la combinaison de tes diverses
parties, toujours dominées par le sentiment
tonal. Pula il traite des impressions produites
par l'art, à l'aide du coloria des nuances, et
termine par des considérations sur les effets
de la diversité des timbres, et sur l'instrumen-
tation en général. Cette méthode est essen-
licltement philosophique. Blessé de l'indiffé-
rence queles professeurs et les artistes avaient
montrée poursa doctrine, Urban voulut essayer
d'éclairer l'opinion publique sur sa valeur et,
dans ce dessein, il publia un résumé de ses
ouvrages, sous ce titre : dnkuudigung
seine altgemeinen Musik Unterrlolets-
Sgatem, und der von mir beabsichtigen nor-

',Men Muzikachule (Avertimement sur mon
système d'enseignement général de la mu-
tique, et sur le point de vue normal do ma
méthode musicale); Berlin, 1(rause, 1825,
seize pages in-8a ,

IJUDA1T (....), compositeur italien, alla
s'établir b Édimbourg, en 1710, et y publia
plusieurs recueils de mélodies écossaises, avec
accompagnement de piano, entre autres celui
qui a pour titre : Focal anihology; Édimbourg,
1782, et les Scotch gongs and duels, premier,
deuxième et troisième volumes ; Londres ,
Clementi. II en imitait lui-mémo le style avec
beaucoup d'adresse, ainsi que le prouve labal-
lade qui a pour titre : The red Rose. En 1184,
Urbani so fixa à Dublin, et y écrivit les opéras
sérieux italiens Il Farnace, et Il Monte di
Cleiia. 11 mourut dans cette ville, en 1810.

UIUtANO, frère minorite et facteur d'or-
gues, connu sous le nom d'UIIBAP IO DA
VEl ETTA, travailla dans les dernières
années du quatorzième siècle et au commen-
cement du quinzième. L'orgue de la cathédrale
de Trévise, qui fut considéré longtemps
comme un ouvrage parfait, fut construit par
ce moine, en 1420 (voyez Rtccnvt, delle corde
ovvero fibre elastiche, dans la préface,
p. xtv). Urbano construisit aussi, au quin-
zième siècle, un orgue dans la cathédrale de
Saint-Mare, à Venise, lequel existait encore en
1004, et sur lequel on lisait alors cette iascrip•
lion rapportée par l'annaliste Stringa O pus
sua asausisest Humus Veptus. Cet Instru-
ment fut remplacé, en 1611, par un autre qui
avait été fait par Jacques et Charles De Beni,
facteurs d'orgues de Vérone, et malheureuse-
menton n'a rien conservé de l'ancien. L'orgue
d'Urbano avait étéornéde peintures par Bran-
guis Tachoni, de Vérone,et portait ta date dis
24 mai 1400; mais cette date était celle du
travail du peintre, et non celle de la facture
de l'instrument, beaucoup plus ancienne (1).

VIIENA (Pumas D'), moine espagnol, né
dans la seconde moitié du seizième siècle,
était aveugle de naissance, et fit ses veaux dans
un couvent d'Espina. Il composa un traité de
musique, en 1020, qui parait être resté' en
manuscrit, et dans lequel il proposa d'aban-
donner le système de sofmisation par les
muances, attribué à Guido d'Arezzo, en «joue
tant aux noms des six premières Dotes de la
gamme, la septième syllabe ni. Nous ne con-
naissons l'ouvrage de Pierre d'Urena que par

(t) Volez V. Cati, Soria delta Munia saura mita
hie Cappella dinde di S. Marco ia Fonda, t, 14 p.191.
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l'abrégé qu'en a publié Carsmuel de Lohiio-
wilz (voyez ce nom). Tous les auteurs de bio-
graphies de musiciens ont confondu Pierre
d'Vrena avec ce dernier, en disant qu'il fut
bique de Vigevano, en Lombardie.

IIRFEY (Yunus D'), célébre chanteur de
table sous le règne de Charles il, roi d'Angle-
terre, passa ta plus grande partie do sa vie
dans les tavernes de Londres, oh il chantait
ses propres compositions avec beaucoupd'ani-
mation et de gaieté. Il mourut dans cette
ville, le 30 février 1721, à un àge fort avancé.
II a publié le recueil de ses chansons et de
plusieurs autres sous le titre singulier : IPIS
and ANrth, or Pilla to purge melaneholy,
being a collection ofMe beau merry Balada
and songe, oid and neto, )1tted to ail hu-
mours, seing cash their proper tune for
entier voies or instrument (Esprit et gaieté,
ou pilules pour guérir la mélancolie, consis-
tant en une collection des meilleures ballades
et chansons joyeuses, anciennes et mo-
dernes, etc.); Londres, 1719. Le portrait de
l'auteur est en tète de ce recueil.

x1RHAP1 (Cnnienca), né à Montjoie, près
d'Aix-la-Chapelle, le 10 février 1700, montra
dès ses premières années d'heureuses dispos' .
lions pour la musique. Son père lui donna dos
leçons de violon; mais il apprit out à jouer
du piano et de plusieurs autres instruments.
Sans autre guide que son instinct, il composa
des variations de violon, des valses et d'autres
petites pièces avant d'avoir atteint sa dou-
zième année. Dans un voyage que fit à Aix-la-
Chapelle l'impératrice Joséphine, en 1803, on
lui présenta le jeune Urhan qu'elle entendit
avec beaucoup de plaisir : elle le prit sous sa
protection, le 11t conduire à Paris, et le confia
aux soins de Lesueur, qui dirigea ses études
de composition. Perfectionnant lui-Mme mu
talent de violoniste par les occasions bd-
queutes qu'il eut d'entendre les artistes les
plus habiles, Urhan se fit bientôt remarquer
dans les concerts, par sa manière élégante et
gracieuse d'exécuter tes compositions de May-
setier, qu'il mit en vogue à Paria. Il entreprit
aussi de tirer de l'oubli la viole d'amour qui,
après avoir été de mode depuis la fin du dix-
septième siècle jusque vers 1780, avait été
abandonnée. C'est pour lui que Meyerbeer a
écrit le solo de cet instrument dans le premier
acte des Huguenots. Urhan a exécuté aussi
des parties de viole d'amour dans plusieurs
morceaux des Concerts historiques donnés
par l'auteur de cette notice. A l'imitation de
Woldemar (voyez ce nom), ii fit entendre

aussi dune les concerta du Conservatoire de
Paris des solos de violon-alla, monté de cinq
cordes tut, sot, ré, la, mi), dont il tirait des
effets charmants. Musicien parfait, grand lec-
teur et homme de goût, il a été longtemps
reconnu comme l'artiste le plus habile pour
jouer la partie d'alto dans feu quatuors et
quintettes; Baillot ne manquait jamais de le
choisir pour son accompagnateur dans tes.
délicieuses séances musicales. Urhan, entré
comme alto à l'orchestre de l'Opéra, eu 1810;
devint, en 1823, un des premiers violons,
puis enfin violon solo du messe orchestre.
Longtemps aussi il remplit, à l'église Saint-
Vincent6de-Paul, les feintions d'organiste.
Comme compositeur, il s'est fait remarquer
par des idées originales, et mème par les,
formes excentriques de ses ouvrages. On a
gravé de sa composition 1° Premier et
deuxième quintettes romantiques pour deux
violons, deux altos et violoncelle; Paris, Bi-
dault. 2° Quintettes pour trois altos, violon-
celle, contrebasse et timbales ad ' libitum;
ibid. g° Elle et moi, duo romantique à quatre
mains pour le piano, op. 1; ibid. d°Deuxiéme
duo romantique è quatre mains; ibid. 50 La
salutation angélique, idemt Ibid. 0" Les Re-
grets, pièce pour piano seut; ibid. 7° Les
Lettres, idem; ibid. 8' Plusieurs romances à
voix seule ou à deux voix. Drban est mort à
Belleville, près de Paris, le 2 novembre 1843.

UAIO (Fessopts-Alerotae), mettre de cha-
pelle de l'église des Frères de la doctrine chré-
tienne, à Venise, vers la fin du dix-septième
siècle, a fait imprimer de sa composition :
Sauné contentai a 3 voci con violini, op. 2;
Bologne, 1007, in-d°.

t)RSENIIFCK-E-MASSIMI (Le comte
D'), chambellan et Inspecteur de la chapelle du
grand-duc de Ilarmstadt, vers le milieu du
dix-huitième siècle, a fait graver dosa compo-
sition, à Liège, en 1708: 1° Six trios pour
deux violons et basse, op. 1, et 9° six sonates
pour violon et violoncelle.

URSILLO (Faute), célèbre joueurd'arcbi-
luth, naquit à Rome, au commencement du
dix-huitième siècle. Ses talents ne se bornaient
pas à jouer avec un rare habileté de l'instru-
ment ditlleile appelé archiluth; il était aussi
bon violoniste, jouait de la flûte, de la guitare
et composait de bonne musique pour ces in-
atruments.On a gravé à Amsterdam, en 1148,
trois oeuvres de trios pour cieux violons et vio-
loneelle, de sa composition, et deux oeuvres de
sonates pour la flûte. Il a écrit aussi trois con-
verti gisait pour I'archilutb, des fantahics
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pour cet instrument, et un concerto pour ta
guitare. Ces ouvrages sont restés en manuscrit.
Vrsilio était plus connu de son temps soue son
prénom de Fabio que sous son nom de famille.

U11SINI (Jo.tcatst), compositeur italien,
né à Pontremoli, dans la 'toscane, vécut vers
le milieu du seizième siècle. On tonnait sous
son nom deux livres de madrigaux à quatre
voix, Imprimés à Venise, en 1550.

USPEFt (FnAsçors), prêtre vénitien et or-
ganiste distingué, vécut dans la première
moitié du dix-septième siècle. Pendant la ma-
ladie de Jean-Baptiste Grille, organiste du
premier orgue de la chapelle ducale de Saint-
Marc, à Venise, Usper le remplaça, en 1021;
mals, après la mort de Grille, il ne fut pas ap-
pelé à occuper sa place: ce fut Charles Fillago
qui obtint cet emploi, tal er mat 1. 623. On ne cite
de la composition d'Usper qu'un graduel et un
Tractus chantés dans la solennité funéraire qui
eut lieu dans l'église Saint-Jean et Saint-Paul,
de Venise, 1e95 mai 1691, à l'occasion de la mort
du grand-duc de Toscane, Cosme II de Médicis.

UTTENDAL, ou UTTE1v1DALElt, ou
enfin UTTEIVTUAL (Atsxatsons), musicien
allemand, était chanteur dans la chapelle im-
périale de Ferdinand let', antérieurement à .
1566, et continua d'étre attaché à celte cha-
pelle sous le règne de Maximilien II. Il vivait
encore dans celte position, en 1585. Les trois
orthographes de son nom, qu'on vient de voir,
se trouvent sur les diverses éditions de ses ou -
vrages. Ses ouvrages Imprimés sont ceux dont
les titres suivent :1e Septem Psaimi paniten-
tiales am prophetarum «ripas orationibus
ejusdem argumenta, quinque ad dodeca-
chordi modo' duodecim , tam vii.v vomi,
quant divertis musicorum in'trumenlorum
generibus harmonie accomodati; Notre-
berge in officine Theod. Gerietseni, 1570,
in-40 obi. 9° Sueraruns cantlonum, qua'
vulgo Matelas vocanl, anisa in lueem un-
quam editarum sed nunc reeens admodum
tant instrumsntis maties, quam vive me-
lodla quinque sea et piurium vocum attem-

peratarum liber primas; idem, Ub. 2 et 3 ;
ibid., 15714577, in•40 obi. 3° Tees Miss'
quinque et sen+ vocum. item Magnificat per
octet tonca, qunt Nor vocibus; ibid.,1575, in .4°
obi. 4' Fraliche noue teulsche und transie-
cliche Lieder, Ue0W:h ma singea und auÇ
alterley Instrumentes( an gebrauchen, nuch
sonder« Al der dlusik caneponiert, mit 4, 5
und mehr Stimmete (Nouvelles chansons
Joyeuses allemandes et françaises, agréables à
chanter ou Jouer sur toute espèce d'instru-
ments, etc., à quatre, cinq et un plus grand
nombre de parties); Nuremberg, Dietrich(
Gerlach, 1574, in•49 obi. Une deuxième édi-
tion de ce recueil e été publiée dans cette ville,
par Catherine Gerlach, en 1585, in-4' obi. II
y en e une autre publiée à Francfort, chez
Stein (sans date), in-40. On trouve huit motets
à quatre, cinq, six et huit voix d'Uttendal dans
le Morus Thesaurus muaient de Pierre Joan-
neili, Venise, Antoine Ganlane, 1508, in-40.
Jacques Paix a traité . pour l'orgue quelques
morceaux de ce matir) dans son Orget Tabu-
latur-guch.

. UTTII'II (Psuaçota), compositeur italien,
né à Bologne, vers 1720, fut élève de Sandoni
et de Perd. En 1743, l'Académie des Philhar-
moniques de Bologne l'admit au nombre de ses
membres; il en fut prince en 1751. Il réent
quelque temps à Londres, et y publia, en 1710,
six trios pour deux violons et basse, un
oeuvre de sonates pour le violoncelle, et deux
*oeuvres de sonates pour le clavecin. Arrivé à
Stockholm, en 1714, il entra au service du roi
de Suède, et obtint, après avoir rempli pen-
dant vingt ans les fonctions de mattre de cha-
pelle, une pension de cinq cents écus, en 1795.
Il composa, pendant son séjour à Stockholm,
tes opéras suédois suivants : 1° ..dUne, reine
de Golconde, en 1755. 2° Buis d Carthage.
3° Thétis et Pélée, en 1790. 4° Choeurs pour
la tragédie d'Athalie, traduite en suédois.
Dans sa jeunesse, Uttini avait écrit en Italie
quelques opéras italiens, entre autres Il Ils
pastore. L'époque de sa mort est ignorée.

1
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VACCA(Jatn•Fnsaçoss),musicien italien,
vécut dans les dernières années du seizième
siècle. Il est cité par Garzoni (1),qui en parle
en ces termes : Avant peu de mois, on pourra
noir les muera musicales de Jean-François
f'ocea, musicien universel dans la théorie
et dans la pratique, lesquelles ne seront
désagréables ni aux touants, ni ana ar-
tistes (2). J'ignore si ces ouvragea ont été pu.
bilés en effet, aucun des nombreux catalogues
que j'ai consultés ne m'en ayant fourni l'indi-
cation.

VACCAJ (fluons), compositeur drama-
tique, est né en 1101, à Tolentino, dans tes
États romains. A l'âge de trois ou quatre ans,
11 suivit à Pesaro son père, qui venait d'y dire
appelé pour remplir un emploi public. Le
jeune Vaccaj y commença ses études. A l'âge
de douze ans, Il lui fut permis d'apprendre à
jouer du clavecin, pour se délasser de ses tra-
vaux. Quelques années après, Ii alla à Rome
pour suivre un cours de droit; mais le dégoût
quo lui inspirait celte science, et son penchant
irrésistible pour la musique lui firent aban-
donner la première pour se dévouer entière-
ment à cet art. Il prit des leçons de chant, et
devînt élève deJanacconi pour le contrepoint.
Vers la fin de 1811, Il se rendit à Naples et y
reçut des leçons de Paisiello pour la composi-
tion, dans le style dramatique. Il écrivit sous
les yeux de ce malins sa première cantate in-
titulée : L'Omaggio della gratitudine, An-
dromeda, autre cantate, et quelques compost.
lions pour l'église. En 1814,11 fit représenter
au théâtre Nuovo 1SoUtaridi Scosia, opéra
semi-seria; puis il se rendit à Venise pour y
écrire Maluina,opéra en un acte qui fut joué
au théâtre San-Benedetto, en 1815. Cet ou-
vrage fut suivi du ballet de Gamma, ruina
di Gailisia, représenté au tbéàtre de la Fe-
nice, en 1817, do l'opéra Il Lupo d'Ostende,
au théâtre San•Benedetlo, en 1818, de Ti-

(t) La Piaase miter:ale di tutti le professions dei
ncade, ventis, I LY, lainer» 4t

(9) r'rs poehi mese pomme) rederü l'opte (aie) me-
aient di Cio. Promue Vacaa, munira ueirerrde the.
dm et prattieo. le quati spore non doecre insert ingrate
al eonsanie de doutai et rirtaosi.

atcGa. l'olé'. DES ssUSictxas. T. rut.

murkan, ballet, pour fa Pertfee, en 1819, et
des deux ballets Aleuandro in Babilonia et
ijlgenta in Autide, au mémo théâtre, en
1820. Dégodté de la carrière de compositeur
dramatique, par le peu de succès de quelques-
uns de ces ouvrages, Vara' résolut de se livrer
à l'enseignement du chant, d'abord à Venise,
puis à Trieste, en 1841, et à Vienne, en 1823.
Arrivé à Milan, en 1894, il y reçut un engage.
ment pour écrire à Parme l'opéra bouffe
Pietro il Grande, mie il Geloso alla tor-
tura. Dans la mime année, il fit représenter à
Tarin la Pastoreila jeudateria. Appelé à
Naples, en 1825, il composa, pour le théâtre
Saint.Charles, Zadig ed "Marica; puis il re-
tourna à Milan et y fit représenter Giulietta e
Roua, son meilleur ouvrage, puis le Amine
df Norvegia. Ce dernier ouvrage fut suivi de
Giovanna d'Arco, à Venise, de Blanca di
Messin, à Turin, de Saladin, à Florence,
et de Soulte, à Milan. Le désir do connaître
Paris le conduisit dans cette ville, en 1849. Il
s'y livra à l'enseignement de l'art du chant,
et tut considéré comme un des malins italiens
les plus habiles dans cette partie de l'art.
Après deux années de séjour dans ceste
vine, il alla à Londres, oq il forma aussi
quelques élèves pour le chant. De retour eu
Italie, après que l'agitation produite par la
révolution de 1880 eut été calmée, Vaccaj re-
prit ses travaux pour le théâtre, et composa
les opéras II Marco Visconti, la Giovanna
Gray, pour la célèbre cantatrice Malibran, la
Sposa di Messina, et en dernier lieu Vir-
ginia. Après le départ de Bailli pour Rome,
Vaccaj lui a succédé, en 1838, dans la place
de censeur du Conservatoire de Milan, et de
premier maltre de composition dans cette
école : il occupa cette position jusqu'à sa
mort, arrivée en 1840. Il avait renoncé à
écrire pour le théâtre, et ne comptait plus
que pour l'église. On connait aussi quelques
recueils de canzonettes italiennes do Vaocaj,
publiés à Milan, chez Aicordi.

VACCAI1.'. (Fu.saçots), violoniste dis-
tingué, est né à Modène, en 1773.Dès l'âge de
cinq ans, il apprit à jouer du violon, et ses
progrès furent si rapides, que deux ans Orée

10
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il exécutait déjà toute espèce de musique à
première vise. Pup;oani, qui l'entendit dans
son enfance, fut frappé de sa hardiesse d'exé-
cution. Vers sa dixième année, il alla à Flo-
rence pour prendre des lctoos de Nanti ni.
A treize ans, il se rendit à Bantoue pour y
donner des concerts; le violoniste Picbi, qui
l'y rencontra, loi présenta un concerto qu'il
exécuta devant le public à première vue.
Parme, Plaisance, Vérone, Padooc, Venise,
furent ensuite visitées par Vaccari : partout il
se fit entendre avec succès. Après avoir vécu
pdusiettrsannées à Milan, il fut appelé en Es-
pagne, et y entra au service du roi, en 1804.
Cette position était aussi agréable qu'avanta-
geuse; mais tes événements qui troublèrent
la Péninsule, en 1808, la firent perdre à Vac-
cari. Obligé de voyager pour donner des con-
certs, il arriva à Paris, en 1809, mais n'y
resta que peu de temps, et parcourut ensuite
l'Allemagne. En 1815, il se rendit à Lisbonne,
pais retourna à Madrid, où il entra au service
dn roi Ferdinand. Les événements de 18$S lui
firent encore perdre cette place, et le ramenè-
rent à Paris; puis il retourna en Portugal. On
a gravé de sa composition : 1° Duos pour deux
violons, op. 1 et 2; Paris, Louis. 90 Cod gave
the Eislg,varié pour violon avec piano; Paris,
Janet et Coleile. 8° pot-pourri varié sur le
Fandango et Robin ddair, avec accompa-
gnement de piano; Paris, Leduc. 4° L'Écos-
saise, nocturne dialogue pour`pianoet violon
(avec Karr); Paris, Schoenenberger.

VACCHETTI (le P. Jeae-Barvaze), mi-
neur conventuel et organiste de son couvent,
né à Rubiera, dans le duché de Modène, vivait
à Modène, vers le milieu du dix-septième
siècle, 11 était membre de l'Académie de la
Norte, sous le nom d'il Naufragante. On
a publié de sa composition : 1° Mottent a due,
tre e quattro eeei con organe; in Venetta,
Bart. Magné, 164O, in-4°. 9° Motfetti avoee
soin 1, op. 9; in Penetia, Franc. Magna,
1004, in-40 . 80 Molletti concerta« e usa,
due, tre e quattro con vioNini e sema, Rb. 2,
op. 5; Bologne, 1031, tn-40.

VACHER (Piuaa*-Jnmt), ou LEVA-
CIIEBl, violoniste, né à Paris, le 2 août 1172,
eut pour premier maure André Menin, et reçut
ensuite quelques leçons de Viotti. A lège de
dix-neuf ans, il s'éloigna de Paris pendant les
orages de la révolution pour aller à Bordeaux,
où il fut admis à l'orchestre, en qualité de pre-
mler violon; mais il n'y resta que peu de
temps,et revint àParts vers le milieu de 1704.
11 entra alors à l'orchestre du théâtre du Vau-

deville, et commença à se faire eonnalire 'bar
la composition de petite airs et do romances
intercalés dans les pièces do ce théâtre. Quel.
ques .une de ces morceaux devinrent popu-
laires. Vacher entra ensuite à l'orchestre du
théâtre Feydeau, paie à celui de l'Opéra. Il
mourut à Paris, en 1819. On a gravé de sa
composition : 1° 'trios pour den* violons et
basse, op. 8; Paris, Naderman. 9° Airs variés
pour violon et violoncelle; ibid. 8' Duos pour
deux violons, liv. 1 et 2; Paris, Gaveau*.
4° Beaucoup d'airs variés pour violon seul;
Paris, Janet, Frey, Ornent. 50 Quelques pots-
pourris idem; ibid. 0' Plusieurs romances fort
jolies, qui ont eu beaucoup de succès.

VACNON (Pusse), né à Arles, en 1781,
apprit la musique et le violon dans cette ville,
puis se rendit à Paria, à rage de vingt ans, et
y devint élève de Chabran pour cet instrument.
En 1758, 11 se fit entendre au concert spin .
tues dans un concerto de sa composition, et y
obtint un brillant succès dont le Mercure de
France de cette époque a rendu compte. La
Borde dit (Rasai sur ta musique, tome 11I,
p. 488) que le talent de Vachon était particu-
lièrement remarquable dans les trios et qua-
tuors de violon. En 1701, Il entra au service
du prince de Conti, en qualité de premier vio-
lon de sa musique. Peu de temps après, il fit
paraltro ses premières compositions instru-
mentales et commença à écrire pour le théâtre.
En 1784, ii fit un voyage en Allemagne et
s'arréta à Berlin, où il eut l'honneur de jouer
devant le roi qui, charmé de son Jeu, le nomma
mature de concerta de sa cour. Vachon, devenu
vieux, tut mis à la pension, en 1798.11 mourut
à Berlin, eu 1809, à l'àge de soixante et onze
a ne. 11 avait fait représenter dans sa jeunesse
les opéras suivants de sa composition :
A L'Ortina.1' Nippomdne «Aidante, en un
acte, 1709. A L'OPaaa-Conique. 9° Renaud
d'dst, en un acte, 1705. 80 Le Meunier,
1705. 4° Iseo à Cythère (en société avec
Trial) 1700. 5° Les Femmes et le Secret,
1707. 0° $ara, 1783. Les compositions instru-
mentales de cet artiste sont: 1° Trots concertos
pour violon et orchestre, op. 1; Paris, Verrier.
9° Six trios pour deux violons et basse, op. 2;
ibid.8'Six sonates pour violon et basse, op. 3;
ibid. 40 Deux concertos pour violon et or-
chestre, op. 4; Paris, La Chevardière.5° Six
sonates pour violon et basse; Londres, 1770.
fie Six quatuors .pour deux violons, alto et
basse, op. 7; Paris, La Chevardière.70 Six
quatuors pourdeux violous,alto et basse,op. 9;
Bertin, 1707.
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VAET IIAIYT (Mottez). Voyez WAEL-
IIAIYT.

VAET (Jacques), musicien litige, vécut
dans la première moitié du seizième siècle, et
fut chanteur de taehapetle impérisle h Vienne;
sous les règnes de Charles•Quiat, Ferdinand I'
et Maximilien U. Il était ecclésiastique. Cet
artiste a été souvent confondu avec Giacche
nu /arques da Wert, son compatriote et con-
temporain (voyez Waav) : moi•mente J'ai par-
tagé cette erreur dent la première édition de
cette Biographie des musiciens, et le savant
Antoine Schmitt n'a pas mis en doute l'iden-
tité, dans son livre sur Petrucci de Possom-
hrone, quoique sa position à la Bibliothèque
impériale de Vienne en pu lui fournir le
moyen d'éclaircir te fait dans lés archives
de la chapelle. Les renseignements authenti-
ques ont manqué sur ces artistes Jusqu'an mo-
ment où cette notice est écrite (1864), et l'on
n'a trouvé aucun document concernant les
lieux et dates de leur naissance, les chapelles
oh ils ont fait leurs études musicales, et les
positions qu'ils ont d'abord occupées, Le No-
rus Omnium rnusicus de Pierre Joannelli de
Gandin, publié à Venise, chez Antoine Gar-
dant, en 1508, est la seule source où J'ai pulsé
les renseignements qui permettent d'dtahlir
quelques faits certains. On sait que celte col-
lection est formée de compositions qui toutes
appartiennent à des chanteurs de la chapelle
impériale au seizième siècle; or, on y trouve
(p. 425) un motet à six voix à la louange de
l'archiduc Ferdinand d'Autriche (In laudem
Seren(ss. Prlncipis Ferdinand( 4rch(d,
lustrie), qui devint roi de Bohème et de lion-
grie, en 1527, et ne fut empereur, sous le nom
de Ferdinand zef, qu'au mois de septembre
11556, après la renonciation de Charlee .Quint,
son frère. Antérieurement à 1527, Vaet était
donc chanteur°et compositeur à la chapelle
impériale, sont le règne de Charlet-Quint,
couronne emperenr le 23 octobre 1520, puis-
que Ferdinand n'était encore qu'archiduc.
On trouve, dans la 'Mme collection (pp. 413,
415 et 417), trois motets de Vael, le premier à
quatre voix et les deux autres à six voix, à la
louange de Maximilien Il (ln lauolem Mut-
ilas. Rom. lmp. Mas. II), qui ne succéda à
l'empire qu'au mois de juillet 1564, après la
mort de Ferdinand. Un autre motet à six voix
de Vaet, à la louange des archiducs Ro-
dolphe et Ernest, Bis de Maximilien, se trouve
à ta page 435.11 est donc évident que Vaet était
encore attaché à h chapelle Impériale après
te mois de Ju;ltet 1504, et vraisomblabiemcut

lilas tard; mais il ne vivait plus en 1368, lors.
que Joannelli publia sue Novas Thesaurus
music», car on y trouve (p. 455) un motet à
sept voix, composé par Jacques Regnart, pour
ses obsèques (In Obttum Jaoobt raid). Or,
Jacques de Wert n'a pas vécu en Autriche et a
été au service des Cours de Ferrare et de Man.
toue. Il ne peut donc y avoir confusion entre
ces deux artistes. On a publié de Vaet :
Modulation., qutnque vomi» (vulgo me,
tecta) nunoupaso; »net Us, apud,.lntonium
Gardanum, 1562, in-4°. Un exemplaire
complet de cet ouvrage est à la Bibliothèque
royale de Berlin. Le Nou,.,Thesaurus mu-
sions, cité précédemment, contient six mo-
tels de Vaet à quatre voix, sept moleta à
cinq, huit motets à six, un motet à sept, et
trois motets à huit, en tout vingt-cinq com-
positions, entre lesquelles on remarque sept
Salue Regina à quatre, cinq, six et huit voix,
et un Te Deum à huit. La collection intitulée :
Reelesiastiea' Cantiones quatuor et qutnque
voeum, vulgo moleta vouant, tant er maori
quam ex noue Testamento, ab optimis qui-
busquée Isujus Matis mustcis composite, etc.
(dntwerpia per Telemannum Susato, 1553,
lite. 1-7), renferme cinq motels à quatre voix
de Vaal (Mn II, p. 17,1ib. Ili, p. 11,17, 19,
et lib. IV, p.18). La rare et précieuse colite-
lion qui a pour titre : Rvangeila Dominé,

-coma et festorum Dierum, musicis momerie
pulcherrime comprehensa et correcte' qua-
tuor, qutnque, sen et plurium voeum. Tomi
sen, etc. (Noribergar, in (*tua Attentais
Alontani et Urie( Neuberi,1554-1556, in-4u
oltl.), contient des Sententia pie à quatre
voix. tome II, no 18, 10; III, 21; IV, 15,
V, 14. Une chanson française à quatre voix,
du mémo musicien (rimeur féal etc.), se trouve
dans le Jardin musical, contenant plusieurs
belles fleurs de chansons à quatre parties
(Iii► . I, p. 24); Anvers, chez Hubert Waelrant
et Jean tact (sans date), ia-4° obi. La grande
collection intitulée Thesaurus musions (1),
continent selectissimas ciao, septem, ses,
qutnque et quatuor voeum Harmonies tant
a veteribusquaru recentiorlbus syasphonistis
oompositas, et ad munis generis instrumenta
mus fer accomodatas. Terni Y (Noriberga,
per Joannem;Nontanum et Ulrloum Net.
berum, 1564, in-4° obi.), contient des motets
de Jacques Vaet à quatre, cinq, six et huit
voix qui se trouvent tome I, n°° 6, 7, 8, 0;
tome Iii, n°' 10, 11, 18, 1U, 20; tonte IV,

(1) Il ne faut pu eoofondre mue collection avec u
Nom Tanagra minou de Jamneili.

19.
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n» 9, t0 , 12, 13, 14, 18, 1e, 17 18; et
tome V, no* 98, 97, 28, 311. Wei fut, tans au-
cun doute, nn des musiciens les plus distingués
de son temps; quelques pièces de sa contins ilion,
que j'ai mises en partition, m'ont démontré
qu'il écrivait bien, que sa musique est em-
preinte d'un caractère religieux, enfin, que sa
notation est simple, et qu'il n'y met pas,
comme la plupart de ses contemporains, une
affectation péta 'Maqué de recherches inutiles.

VAGUE (	 ), professeur de musique, né
à Marseille, dans les dernières années du dix-
septième siècle, se axa à Paris, et y publia
une méthode élémentaire de musique qui a
pour titre : L'drt d'apprendre la musique,
empoté d'une manière nouvelle et intelligible,
par une suite de leçons qui se servent suc-
cessiveinent de préparations Paris, 1753,
in-fol. de trente-deux pages gravées, non com-
pris la préface. Une deuxième édition de
cette méthode a paru en 1750, à Parla.

VAILLANT (Ptzmut-Ilenta -Gamin), né
à Paris, le 19 Juin 1778, apprit dans son
enfanceà Jouer de plusieurs instruments. Le
violon fut celui auquel il s'attacha de préfé-
rence. Après avoir été employé comme cho-
riste au Théàtre Italien, il entra à l'Opéra,
en 1817, et fut également admis à la chapelle
du roi, comme ténor. La révolution de 1830
lui fit perdre cette place, et Il se retira de
l'Opéra, avec la pension, en 1831. Cd ar-
liste a arrangé beaucoup de musique pour
divers instruments, particulièrement pour ha ',-
moult, pour violon, Otite, clarinette, flageo-
let, et a publié des méthodes pour ces instru-
ments, à Paris, chez P. Petit, et chez Janet.
Toutes ces productions sont de peu de valeur.
Vaillant avait en manuscrit un traité d'har-
monie, et nn recueil de soiféges.

VAISSE LIES (Mrasau). .Voyez
WAISSELIUS.

VALABAÈGUE (Fsaotaaan-Aanaé), Ma
d'un interprète pour la langue hébraique de ta
Bibliothèque royale, est né à Paris, en 1777.
Entré au service militaire fort jeune, il fit
quelques campagnes en Italie, et parvint au
grade de capitaine de hussards. Devenu aide de
camp du général Junot, il le suivit à l'ambas-
sade de Lisbonne. Ce fut dans cetteviile qu'il
connut madame Catalani et devint son époux.
En 1807, ii donna sa démission et se rendit
en Angleterre avec la célèbre cantatrice, dont
il dirigea depuis lors les affaires et les succès
(voyez Caratatu). Après l'anéantissement dot
Tbéàtre Italien dont elle avait eu le privilège
avec de grands avantages, de vives réclama-

lions s'élevèrent contre elle, et Valabrègne
publia pour sa défense un opuscule intitulé :
État daThédtre royal italien sous ln direc-
tion de madame Calaient, Paris, 1818, in 80
de seize pages. Il est mort dent une maison de
campagne près de Florence, en 1835.

VALDEItIIAVANO (D. Exntgvr, ou
lissai), musicien espagnol, naquit è Pena-
cerrada, dans le royaume de Léon, au commen-
cement du seizième siècle. II a fait imprimer
un traité de la viole avec une collection de
pièces pour cet instrument, sous le titre de
Muais dtcatum. Libre llamade Sauts de Si-
rotas. Compuesta par et excellente rnuaico
.dnriquesde Ualderauano. Dirlgtdo al illus-
trissime semer don Francisco de C4anniya
Bonde de Miranda, etc. A la an du volume,
on lit: Fueimpressoen lamuyinaigne y noble
villa de Valladolid Pivota in ot ro tiempo lia-
meula. Per Francisée Friture'« de Cordas
impreaor, 1547, in-fol. Ce volume contient
une collection de motets, viihancieos, ro-
mances, chansons, fantaisies et sonates, mis
en tablature pour la viole, et précédés d'une
lastruclion sur la signification des signes de la
tablatureet sur la manière de les rendre dans
l'exécution. On e aussi du mime auteur un
traité général de musique qui concerne la ta-
blature de l'épinette (tecla), de la harpe, de
la vicie, le plain-chant, le chant figuré et le
contrepoint. Cet ouvrage a pour titre : rra-
Iode de cijra nueva para tecla, arpa y
vihuela, canto-liane, de ornann y contra-
punie; Alcala de Ilenares, 1557, in-fol.

VALENTE (Armas), surnommé Cieco,
parce qu'il était aveugle, fut un organiste na-
politain, dans la seconde moitié du seizième
siècle. Il a publié une collection de pièces
d'orgue intitulée : Vent spiriluali sopra
Lutte le note, con diverse caprieci per suonar
negli organi, Napoli, 1580. '

YALEN'rE (Savante), compositeur napo-
litain, vécut dans la seconde moitié du dix-
huitième siècle. II at ses études musicales au
Conservatoire de la Field, et fut maure de
chapelle de l'église S. Francisco Savarin, de
cette ville, et professeur an méme Conserva-
toire, puis au collège musical de Sait Pietro a
Mafetta. La bibliothèque du Conservatoire de
Naples possède en manuscrit de ce maltre :
1 ° Improperi a 4 vont put voterai canto.
4° Musa a 4 ma e più stromenti. 3° Messa
a 5 ceci e più stromenti. 4° Tratti delle Ire
proteste del sabato sanie. 50 Vespere del sa-
bat o sente a 4 mette bassoconlintto.8 0 Credo
e 4 voci con organe. l' Oratorio per il S. Na-

'1
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tale a pifs voe{ e plei atromenti. 8° Exercices
de solfégc a quatre vois. On menait aussi de
cet artiste un recueil de Partiment{ et une
méthode de contrepoint.

'VALLNTElGtovauar), compositeur napo-
litain, né vers 1895, Si ses études au collége
royal de musique de San Pietro e Mofette, et
reçut des leçons de composition de Merca-
danle. Dans l'été de 1844, il fit représenter au
théâtre Nuovo un opéra intitulé l'Invftato
ad una resta di mascâera; quelques mor-
ceaux de cet ouvrage turent applaudis. Le
12 juillet 1846, il donna au même théâtre Il
Sarto da donna, qui n'eut que cette seule re-
présentation. Depuis lors, le nom de M. Va-
lente a disparu du monde musical.

VALENT1Nl (Jan), musicien romain,
né dans la seconde moitié du seizième siècle,
entra au service de la cour Impériale, à Vienne,
en qualité d'organiste, vers 1015. On a im-
primé de sa composition : 1° Motetti a set
voci, Venise, 1011, in-40.20 Musiche concer-
tai* a 6, 1, 8, 0 e 10 voci «D'a istromenti,
Venise, 1610, in-fol. 3° Muaiehe a 2 vent out
basso per organe, Venise 1622.4° Sacré eon-
eerti a 9, 3, 4 e 5 vo«, Veaise, 1625, in-40.
5° Musiche da camera e 2, 3, 4, 5 et 6 voci,
parte coneertata con vo« soli et parte con
voci ed istromenti, nette pale si contengone
Madrigal, ed aitri varie composisioni. Li-
bre quarto. Yenetia, app. dies. Pineenti,
1021, in-4°. 6° Libre quinto. Le Dlusichede
camera a una e due vo« co'l basso continuo;

1622, in-4°. Valentin; a laissé aussi en
manuscrit des messes, magnificat et psaumes
à vingt-quatre voix en six chœurs. L'abbé
Sanf ini possède de ce maltre un Stabat mater
à quatre voix, et un Magnificat à vingt-quatre
voix, daté de 1620: Ses compositions se trou-
vent au château de Prague, dans la biblio-
thèque dos manuscrits. Suivant Gerber, les
messes et Magnificat ont été Imprimés à Ve-
nise, en 1621. On trouve aussi quelques mer-
cesnx de ce musicien dans le Parmesans mu-
«eus Ferdinand ses de Dergameno (Venise,
1615).

VALENTIM (Ptaaaa-Faaxçoss), né à
Rome dans la seconde moitié du seizième siè-
cle, descendait d'une noble famille de cette
ville. Il fit ses études musicales dans l'école de
Jean-Marie Nanini, et devint un des plus sa-
vants musiciens de l'excellente école romaine.
Il mourut à Rome, en 1054. Lei productions
de cet homme distingué sont toutes dignes
d'intérêt; en voici la liste : 1° Canone di Pler
Franccseo Yalentin4 Romano copra le pa-

rote del Salve Regina : lites (rusa misericordes
uculoa ad nos couverte, con lieue risolutlonl
a 2, 3, 4 e 5 vo«, etc., Rome, Masotti, 1629.
Ce canon est susceptible de plus de deux mille
résolutions. On en trouve le thème dans la
Alusurgta du P. Kircher (l. I. p. 402), avee
les quatrdrésolutions principales, par mouve-
ments contraire, rétrograde, et rétrograde
contraire. 2° Canons net ttodo d{ Salomon.
a 06 vo«, Rome, 1651, in-fol. Kircher e
indiqué les principales résolutions des qua-
tre-vingt-seize voix (,Vusurgia, t. I, p. 404 et
suiv.), et l'a étendue par des entrées à temps
divers et par différents mouvements, préten-
dant qu'il peut être chanté par cent quarante-
quatre mille voix différentes, par analogie aux
cent quarante-quatre mille chantres de l'Apo-
calypse. 3° Canone a 0, 10, 20 voci, Borna,
9645.4° La Nitra. Pantela greca versificata
con due intermedii, il primo rappresentante
ta Uccistone di Ortie; e ((seconda Pitt agora,
che ritroua la musica. Poulo dt Pier Fran-
ceaco Yakntin{ Romana, musica deil'istesso,
Homs, Mascardi, 1654. 50 La Trasrornta-
nione dl Darne. Revola morale con due
intermedii, «primo centime il Ratte di Pro-
serpina, ed «seconde la Cattività 4i rendre
e di Marte *elle Tete di Yukana, Rome,
Masoard!, 1654. Par son testament, Valentin'
imposa à ses héritiers l'obligation de faire im-
primer les ouvrages de sa composition qu'il
laissait en manuscrit; ils parurent sous les
titres suivants : tl° Madrigal a 5 voci, mu-
sied e poe#a del Yakntini. Deux livres,
Rome, Mascardi, 1654. 7° Moisai ad una
vote con istromenti. Deux livres, ibid. 8° Mo-
WU a 2, 3, 4 voci. Deux livres, ibid., 1655.
0° Cantonale spiritual{ a vote solo. Deux
livres, Rome, 1655. 10° Canent musical;, in
Rama, oppresse Murillo Belmonti, 1055, in-
fol.de 155 pages. 11° Camomille spirituatia
e voci. Deux livres,ibid.,1656.12° Cama-
nette spiritual{ a-2, 3, 4 vo«. Deux livres,
ibid., 1656. 15° NwicJse spiritual{ per la
stailv{td di N. S. Gari-Cnide a 1, 2 voci.
Deux livres, Rome, Belmonti, 1657. 94° Can-
zoni, sonetti ed ar{e a voeu solo. Deux livres,
ibid., 1657. 150 Canzonette .d aria a 1,
2 vool. Quatre livres, ibid., 1657. 160 Lita-
nie, et motetti a 2, 3, 4 vo«. Deux livres,
ibid., 1657.

Valentini a été non-seulement compositeur
habile, mais encore écrivain ourla théorie& la
musique. Par une disposition de son testament,
D a laissé en manuscrit trois traités didactiques
sur cet art à la bibliothèque de l'illustre fa-
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titille Barberini, out ils se trouvent encore,
sous les numéro, 5481 et 5388. En voici les
titres : Lhsplltonio ^ilualca.111mostraaionedf
Fier Francesca Yalentint Romano, per la
quille apparu li torts, e modi musicals amen-
dent al »more di vesttiq «aura, dore dodies
soit comunemente sono stimati. anco
«Jeune figure dimostrative di alcuni generi
musicati antichi ad sure teorlche curies (id.
9° Trattato del tempo, del modo, e della pro-
(«ione di Pier Francesca Valentini llo-
snano, net quais ampiamente si dimosiro
cota nia tempo, modo, prolasione, e copio-
samente si diaeorre dette figure e propor-
cloni musical). de' segni delle perfesioné,
delle alterasiont, delle divisions, delle im-
perfesions, dei punti, delle legature, e di
eiascun nitra accidente, a cul dette figure
sono sottaposte. P Traita«) della battuta
musicale. In (petto ai vedette descrati
trempa per i quais s'imitants il modo o la
maniera di estiment* pro ferire e cantare
le note, ed aspettare le pause tant« sotto ii
tempo del)' eguale, quanto dell' fneguale bat-
tuera.

VALENTIN' (dosera), violoniste et com-
positeur, naquit à Florence, vers 1890. On
voit par le titre do ses concertos qu'il était
attaché au service du grand duc de Toscane,
en 1755. Les productions connues de cet ar-
tiste sont : 10 Xl! Sin Tonie a g vtalint e vio-
loncelle, op. 1, Amaterdam,Roger.9° Pli liés-
carrée per damera a fit viol. e violons, op. 5,
ibid. 5° XII Fa»tasse a 2 viol. et violons.,
op. 3.4° Ylll Ides da camera a violine solo
e violoncelle, op. 4, ibid. 5° XII sonate a
2 viol. et violons, op. 5.0° Concert) a 4 viol.
alto viola, violone. e basse continuo, op. 1,
11h. t e 9, ibid. 7° Sonate a violine solo e
basse continuo, op. 8, ibid. 80 X concerté,
op. 0, ibid. On ignore l'époque de la mort de
cet artiste.

VÂLENTINI (lux), compositeur napo-
litain, vécut dans la seconde partie du dix-hW-
dème siècle. On cannait de lai tes ouvrages
suivants : 1 0 .Le Nonce in contraste., opéra
bouffe, à Mitan, en 1180.5° 1 Castellani bur-
ina, opéra houfh, à Parme, en 1780.5° La
Statua matemailca, à Pesaro, en 1780.
4' L'Impresario in ravina, à Crémone, en
1188.

VALENTINI (Citantes), compositeur dru-
Malique, né b Lucques, vers 1190, a donné
sur divers théàtres d'halée : 1° Il Capriccio
drammatfco. lmina, opéra semi•seria, en
deux actes. 5° Il Figifo dei signer paire,

opéra bouffe, en deux actes. 40 Lo Spain)
parlante, opéra semt-seria, en deux actes.
50 L'Or janella di Cindura, le 2 octobre 1895,
au théàtre Nuovo, à Naples. En 1817, Val« .
Oui fut engagé comme directeur de musique
au théàtre de Messin« il occupait encore
cette position en 1855. En 1858, il a tait
représenter à Naples Amin, en trois actes,
qui ne réussit pas. il tut plus heureux à Home,
où il fit représenter avec succès, à la fin de la
même année, Gli dragonesi in Napoll. En
1851, Il donna au théàtre Nuovo do Naples Il
Figlio del signe padre, opéra bouffe qui tut
bien accueilli, et Io Spettro parlante. De re-
tour à Lucques, ah il s'est fixé vers la fin de sa
carrière, Valentin) a donné dans cette ville fi
Sonnanbulo, en 1834, et Gli Avventurieri,
en 1837. On ne connu!' qu'un seul ouvrage,
Ildegonda, joué pendant son séjour en Sicile,
au théàtre de Palerme, en 1890.

VALEItNOD (l'abbé fdsass-Et#aasa DE),
chanoine du chapitre noble de Saint-Martin
d'Atnay, n8 à Lyon, en 1704, tut membre de
l'Académie de cette ville et mourut en 1778.
Il lut à l'Académie une Nouvelle méthode
pour noter le plain-chant, sans barres et
sans clefs. Cet ouvrage se trouve parmi les
manuscrits de la Bibliothèque de Lyon, sous
le n° 9115, in-fol.

VALES' (Jeta-Évaaaittan), chanteur ha-
bile dont le nom allemand était WALLES-
HAUSEIt, naquit te 98 avril t155, à Unter-
hattenhoten, en Bavière. Fils d'un paysan, ii
tut adopté par le pasteur de Ginttelhoteo, qui
lui fit taire ses dindes ais collige de Munich.
Les dégodts que lui fit éprouver un protes -
seur l'engagèrent à s'enfuir de ce collège,
et à se faire garçon de terme eh« un cultiva-
teur qui demeurait près de Landsberg; mais
reconnu par son frère, pendant qu`il travaillait
aux champs, il tut reconduit chez son protec-
teur. Décidé à ne plus retourner an cotti te, il
demanda la permission de se livrer à l'étude
de la musique, et fut confié aux sains du
maltre de chapelle Camerloher(mages ce nom),
à Freysing. Ses heureuses dispositions pour cet
art, particulièrement pour le chant, turent
cultivées avec méthode par ce savant musi-
cien. et les progrès de l'élève furent si rapides,
qu'il fut, à l'àge de dix-neuf ans, nommé chan-
teur de la cour du prince•cardinal et archevêque
de Freysing. Appelé à Amsterdam, en 1735,
pour y chanter dans des concerts, il y com-
mença sa réputation, puis se rendit à Liège,
dont son prince était évêque. De ià il alla se
taire entendre à Nancy, à Francfort, oit il ro-
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trouva son maltre Camerloher, puis retourna
à Freysing. En 1750, il quitta cette cour pour
entrer au service de l'électeur de Bavière, et
dans l'année suivante, ti débuta sur le théàtre
de la cour, dans Bellérophon. Le désir de
perfectionner son talent lui fit ensuite de-
mander l'autorisation d'aller en Dalle : elle
ini fut accordée. Après avoir entendu quelques
bans chanteurs, il chanta à Padoue avec succès
dans plusieurs opéras, puis retourna à Munich.
En 1710, te nouveau duc de Bavière lui ac-
corda le titre de chanteur de sa musique par-
ticulière. Appelé peu de temps après à Flo-
rence, Valesi y brilla, puis fit admirer son
talent à Sienne, Milan, Parme, Gènes, Turin,
Rome et Venise. De retour à Munich après
ploient.' années d'absence, en 1718, il chanta
avec succès dans les opéras de la cour. Il y
forma aussi plusieurs bons élèves, dont le plue
célèbre tut Adamberger(voyez ce nom). Après
quarante-deux années de service, Valesi obtint
sa retraite avec la pension, en 1708. Il mourut
à Munich, en 1811.

VALGULIO (Cumes), savant helléniste,
d'une ancienne famille de Brescia, naquit dans
cette ville, vers 1440. It fut secrétaire du car-
dinal César Borgia, 'et mourut à Brescia, en
1408, de la frayeur que lui causa une vision.
Sa version latineduTraité de musique de Plu-
tarque est écrite avec élégance : elle a été im -
primée pour la première fois longtemps après
sa mort, dans la collection des opuscules de
Phnnrque, Intitulée : Piutarchi Charonei
philosopha historieaque clartssimi opuscules
(qua quidam cotant) onunies, undequaque
collecta, et diligent faim* jam pridens race -
galle. l'enetils per Je. Ani. et Fratr«
Sabio, amphi et requisiliene D. J elchioris
Sessa. dune Domina 1FDXXXI1 , in-80.
Jean Cornariasa reproduit cette version dans
son édition des oeuvres morales de Plutarque
(Bile, 1553, in-fol. p. 10-98 vo). La version
latine plus moderne de Mander (voyez ce
nom), bien qu'elle ait été reproduite plusieurs
fois, est inférieure à celle de Valgulio.

VALHADOLID (Fasttçots DE), maltre
rie chapelle du séminaire archiépiscopal de
Lisbonne, naquit à Funchal, dans Plie de Ma-
dère, vers 1040, et mourut à Lisbonne, le
10 juillet 1700. Son premier maltre de m,,sl-
siue avait été Manuel Fernandès; il apprit est -
suite le contrepoint à Lisbonne, sous la direc-
tion de Jean Alvares Provo. Ses compositions,
restées en manuscrit, consistent en messes,
psaumes, lamentations, répons, motets, Mi-
serere, etc.

- V'ALIÀDE
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VALLA (Geunsss), médecin, né à Plaie
sauce, vers Io milieu du quinzième siècle, fit
set éludes à Pavie; il fut appelé, vers la Onde
sa vie, à Venise pour y professer les humanités,
et mourut dans la méme ville quelques mote
avant l'an 1500. On a de lui une collection tle
traités sur toutes les sciences, intitulée : De
expetendis et fuglandas rebus; Venise, 1497-
1501, deux volumes in-fol. max. Cet ouvrage,
dont l'exécution typographique est furt belle,
contient un traité De Musica, llb. F. Sed
primo de inventions et commoditate lus.
Outre cet ouvrage, Georges Valla a publié aussi
uneverdon latine de l'lntruductton harde-
nique d'Euclide, sous le nom de Cleonides
elle a pour titre : Cleonida hurmonicum in -
troduclorium interprete Georgio Falla Pla-
cenfine. Ce petit ouvrage est réuni au traité
de l'arcbitecture de Vitrine, à celui des aque-
ducs de Frontin et à deux opuscules d'Auge
Politien, dansun volume qui a pour titre : flac
in »lamine hue opera contenentur Cleu•
aida hurmonicum inlroduclorium interprete
Georgie Falla Plaeentino.--l.. FitruvilPol-
lionis de drehitectura labri decem. Seuil
Jutai Frontini de aqueductibus liber un».
- dngeli Policiani opuscularn quod Pau-
eplstemon inacribitur-- Angeli Policiani in
priera analytica pralectio, cul titulus dt
Lamas. Le lieu, la date rte l'impression et le
nom de l'imprimeur ne sont pas à la On du
volume, mals on les trouve à la dernière paille
de l'Architecture de Vitruve, de cette ma-
nière : lmpressum Fendus per Simenon
Papiensem dietum Biniloquam. dunes ab
incarnations »COCO. ZXXXX. Die
tertio influai, in-fol. Une deuxième édition
de la version de l'opuscule d'Euclide fut publiée
l'année suivante, à Venise, avec quelques
opuscules de Yalta sur divers sujets.La biblio-
thèque impériale, à Paris, en possède us.
exemplaire in-fol. qui porte la date de Venise,
1504.

VALLADE(Juron-Barvusre--ANTourx), mu-
sicien dont l'origine est vraisemblablement
française, fut organiste à Mondent, vers le mi-
lieu du dix-huitième siècle. 1 t a publié de sa
composition les ouvrages dont les titres sui-
vent : 10 Dreyjaehea musikaliseltee Emerci••
thon ouf der Orgel, oder Fl Praambukv
und Pugin, etc. (Trois suites d'exercices mu-
sicaux pour l'orgue, contenant six préludes et
fugues), Augsbourg, 1751, in-fol. 20 lUusika-
Hache GentiUhs £rgœfzung in 6 Xlavier
Paniers. l e' Theil (Divertissement musical
consistant en 0 partier& (symphonies) pour le

lu.
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clavecin. Première partie); Nuremberg, in-fol.
i° Deuxième partie du méme ouvrage renier.
tuant selle fugues pour l'orgue; ibid. 40 Prr-
ludirendeP Organist, Oder nette Pra:tudien
und Cadensess, etc. (L'organiste préludant,
nu nouveau% préludes et cadences pour l'or-
gue, etc.); Augsbourg, 1757, in-M. 5° Li•
turgiar abbrevidlas Urbi et Orbi accommo-
dat*, id est 0 miser a 4 tee. et (natrum.,
op. 2; ibid.

VA7,LAPERTA (doseva), compositeur
de musique d'église, naquit à Metzo, près de
Mitan, le 18 mars 1155. Ses heureuses dispost-
lions pour la mutique lui tirent faire de ra-
pides progrès dans cet art, quoiqu'il n'ait été
instruit que perdes mettrez médiocres. D'abord
mettre de clavecin à Venise, il y publia trois
sonates pour cet instrument. En 1180, il alla
s'établir à Dresde et y lit parattre, chez Mils-
cher, un concerto pour le ctarecib avec or-
chutes; mais il ne resta pas longtemps en
Allemagne, ayant été appelé à Parme, en
1790, pour écrire une cantate, à l'occasion
d'une ascension aérostatique faite par un cer-
tain capitaine Leonardi. En 1793, Vallaperta
fut nommé mettre de chapelle d'une église
.t'Aquila, dans let Abruzzes. 11' y composa
beaucoup de musique d'église et trois orato-
rios, savoir : Ezechial Il Trlonfo di Da-
vide, et Il vote d( Jette, qui furent considérés
comme de bons ouvrages. De retour à Milan,
me 1803, Vallaperta composa pour les églises
de cette 'Welles morceaux de musique reli-
gieuse qui Jouissaient de beaucoup d'estime;
entre autres, trois messes de Requiem, des
leçons des morts, et six Miserere. Cet artiste
est mort à Milan, à l'àge de soixante-quatorze
ans, en 1849.

VALLAItA (Le P. Pa,taçota•M•ntz), carme
du couvent de Mantoue, naquit à Parme, vers
1070.11 virait encore dans son monastère en
1724. Ce moine est auteur de bons livres con-
cernant le plain-chant, intitulés 1° Scuota
corde nella quel. s'tnsegaana ( fondamentl
pirl necessarii alla vara cognizïone del
canto gregoriano.In Modems, per Ani. Cap-
perd, 1701, in-40 de cent quatre-vingt-dix-
huit pages. 20 Pr(misie di canto ferme, in
Modem, Capponi, 1713, in-4°. La deuxième
édition de ce livre a saur titre : Prim(s(e de
canto ferme, ristampate, correaie, e ridelle
(►s miglior forma con pitre addition( di ne-
ceasitd d chi professa, e desidera la vitra
cognnsione di tutti iprineip(U a fondamenti
di queslo angelico canto, in Parma, per
Giuseppe Rosati, 1724, in-4• de cent six pages.

3. 1<'rattato teoricopratieo del canto grege.
rinno, ta Parme, per Gluaeppe Rosati, 1721.
in-4° de cent trente-trois pages. Le premier de
ces ouvrages seulement a été connu des biblio-
graphes et historiens de la musique.

VALLE (Pigeas DELLA), chevalier, issu
d'une noble famille, naquit à Rome, le 2 avril
1586, et cultiva avec succès tes lettres et le.
arts. Son premier maître de claveei n, de téorbe,
d'accompagnement et de contrepoint tut Qutu-
tlo Solins, organiste de la Madone del popole ;
puis il devint élève de Paul Qoaliati (voyez ce
nom). Entré au service militaire, il combattit
à bord d'un vaisseau espagnol, eu 1811, dans
une expédition contre les puissantes barba-
resques. De retour en Italie, Il prit bientôt
après la résolution de visiter en pèlerin Jéru-
salem et l'Orient; s'embarqua à Venise, en
1014, et après avoir vu Constantinople, l'Égypte
et la Syrie, gagna la Perse, et servit dans ta
guerre des Persans contre les Turcs. Aprhs
mille aventures périlleuses, Il revit Rome, le
28 mars 1020, et présenta au pape Urbain VI11
une notice sur sus voyages et sur la situation
des populations chrétiennes dans l'Orient. En
1040, Della Velte écrivit une dissertation in-
titulée : Della nlwiea del(' etd nostra, che
non d puni» inferlere, ans( migliore di
quella dell' etd passa la, ai Signer lette Gui-
diccion(. Les éditeurs des œuvres de Jean-
Baptiste Donl ont Inséré cette dissertation dans
le deuxième volume de leur collection (p. 240
et suiv.). Cet opuscule, où l'auteur se montre
homme de godt et d'instruction, renferme des
détails intéressants concernant l'histoire de la
musique dans les seizième et dix-septième siè-
cles. On cannait aussi de Della Valle un l'an-
tut» ergo à douze voix, qui se trouvait en
manuscrit dans le magasin de musique de
Reiistait. II mourut à Rome, le 20 avril 1052.

VALLE (Le P. GsILLAettaDELLA) grand
cordelier, et secrétaire général de son ordre,
naquit à Sienne, vers 1740. Il Pi ses vœux au
couvent de cette ville, puis fut envoyé à celui
de Bologne, où il devint l'ami du P. Martini.
Après la mort de ce savant musicien, il pro-
nonça son éloge qui fut imprimé sous ce titre :
Bloglo del Pade CiambaUlsta Martini,
minore conventuale. Lette il 24 novembre
1784, Bologne, 1784, in-40. Cet éloge a été
réimprimé dans t'dntologia romand (t. XI.,
p. 190, 401, 209, 217, 228, 233, 241), et dan
le Giornate de' binerai( di P(sa• (1783,
t. LVII, p. 270-805). Il a été traduit en aile-
mand dans la correspondance musicale de
Spire (1701, p. 217 et suiv.). Envoyé à Naples,
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en 1783, volté y visiter le couvent de son ordre,
te P. Della Va gie publia dans cette ville des
mémoires historiques sur le mémo P. Martini,
sous ce titre : Momerie storiche del P. M.
4iambattista Martini, miner convenluak
di Bologne, celebre maestro dl capella. Na-
poli, 1785, »eliastamperia Simoniana, in-80
de cent cinquante-deux pages. Le P. Deila
Volte est avantageusement connu par tes Let•
tera Sa»est copra te battarti (Venise et Rome,
1782-1788, trois volumes in-4°), et par une
édition de la vie des peintres de Vasari, pu-
bliée à Sienne en 1701.

VALLRRIÜS (Glumes). Yoga WAL-
LIiMICJS.

VALLESI (Le P. huma), moine de
l'ordre de Cîteaux, vécut au commencement du
dix-septième siècle et eut la réputation d'un
très-habile maître dans l'art du contrepoint.
Le P. Baneideri cite (Cartelie musicale, troi-
sième édition, p. 234) un livre de contrepoints
en canons sur la plain-chant, comme une pro-
duction du plus grand mérite, dont te P. Val-
lest était auteur.

VALLÈT (N,cotas), luthiste français, vé-
cut à Paris au commencement du dix-septième
siècle. II s'est fait connaître par un livre qui
a pour litre : Le secret des mules, auquel est
naïvement montrée la vraie manière de bien
et facilement apprendre d jouer du luth,
Amsterdam, 1618, 1010, deux parties in-4°,
avec le portrait de t'auteur. Une édition anté-
rieure avait été publiée à Paris.

VALLIÈRE (Lotus-Usus Ls Bonis Ln
Btasc, duc de LA) Popes LAVALLIÈRE.

VALL I8i iILRI (Auvotsa), célèbre natu-
raliste et médecin, né le 3 mai 1601, au chà-
teau de Tresllico, dans le duché de Modène,
fit ses études à Bologne et à Reggio, et fut
appelé à professer la médecine pratique à
l'Uni versité de Padoue au mois d'ao&t 1700. Ii
mourut dans cette ville, le 18 janvier 1730. On
trouve, dans ses Opera fsica-mediche (Venise,
1733, trois volumes in-fol.), des lettres qui
avaient déjà paru en latin quelques années
avant la publication de cette collection, et qui
ont été traduites en français dans la Biblio•
thèque italique, de Genève, en 1780, sous le
titre de : Lettres sur la voix des eunuques.
Ces lettres sont adressées à Jacques Vernet, de
Genève, qui lui avait posé celte question :
Quelles sont les raisons que les castrats con-
servent la voix claire; qu'ils restent faibles
de nerfs et de muscles, et qu'ils sont plus
portés que les autres hommes d la cruauté et
d la mélancolie? Les réponses de Valtisnierl

sont peu satisfaisantes, car elles ne concluent
que par le fait et non par la cause.

VALLO (Domsgpua), Napolitain, étudia
d'abord la jurisprudence pour embrasser la
carrare du barreau, mats fut ensuite obligé
de s'expatrier, et d'enseigner pour vivre la
musique qu'il n'avait apprise quo comme art
d'agrément. De retour à Naples, vers 1803, il
y publia un traité élémentaire intitulé : Com-
pendio 'lamentas di 'mica apeculattvo-
pratica; Naples, 1804, un volume in-8°.
Vallo dit, dans la préface do ce livre, que son
dessein n'est pas de s'occuper de rapporta
chimériques entre la musique et les autres
sciences, de rechercher le principe physique
de la résonnance des corps sonores, ni l'origine
métaphysique du sentiment de l'harmonie,
mals bien de fournir aux commençants une
connaissance suffisante de la théorie de l'art
pour les guider dans ta pratique. Cet abrégé,
écrit avec clarté, est un des meilleurs ouvrages
de ce genre.

VALLOTTI (Faaxçou-Ait:osas), savant
musicien, naquit à Verceil, dans le Piémont,
le 11 juin 1697. Trop pauvres pour fournir aux
trots de son éducation, ses parents durent à la
bienfaisance de quelques-uns da leurs compa-
triotes l'avantage de le taire entrer au sémi-
naire, oh il se distingua particulièrement dans
la musique, sous la direction d'un maître
nommé Brisson. Après la sortie du sémi-
naire, Vallotti se rendit à Chambéry et entra
au couvent des Cordeliers pour y embrasser la
règle de saint François. De retour à Verceil,
après trois ans d'absence, il fut envoyé au
couventde Cuneo, et y continua ses éludes ;
puis il alla à Milan pour achever son cours de
théologie. Sa vocation pour la musique se ma -
uifestant de plus en plus, ses supérieurs l'en-
voyèrent à Padoue, et le confièrent aux soins
de P. Calegari (noves ce nom), maître de cha-
pelle de la cathédrale de cette ville. Vallotti
avait alors atteint l'àge de vingt-cinq ans. il
étudia la nouvelle théorie d'harmonie de sou
maître et en adopta les principes. Un voyage
qu'il fit à Rome, en 1728, ne changea pas ses
opinions à l'égard de cette théorie, et ne le ra-
mena point à la doctrine de l'ancienne école
romaine. De retour à Padoue, il fut nommé
organiste de l'église de Saint-Antoine, et y lit
preuve d'un rare talent d'exécution et de com -
position. Tartini le considérait comme le plus
grand organiste italien de son temps. Après la
retraite de Calegari, Vallotti lui succéda dans
la place de matira de chapelle, et en remplit
les fonctions jusqu'à sa mort, arrivée le 16 jan-
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vier 1780, à l'âge de quatre-vingt-trois ans.
Burney, qui le rosant à Padoue, un 1770, dit
qu'il était d'une bonté si parfaite, qu'il était
impossible de le connaltre sans l'aimer. 8a fé-
condité, dans la composition de la musique
religieuse, Unt du prodige, quoiqu'il mit beau-
coup de soin à écrire ses ouvrages, et qu'ils
fument remplis de fugues et d'artifices fie
contrepoint. Il était considéré, dés 1750,
comme un des plus habiles compositeurs de
l'Italie en ce genre de musique. Il fit voir à
Burney doux grandes armoires remplies de ses
messes, psaumes, motets et vélites. Presque
toute cette musique sot restée en manuscrit
on la conserve, dit-on, dans les archives de
la cathédrale, à Padoue. L'abbé niant, à
Rome, possède, de ce mettre, plusieurs messes
à quatre voix et orchestre, un Salve Regina à
deux choeurs, une messe également à deux
choeurs et orchestre, un Dies frai à quatre, un
Domine, ad adjuvandum à quatre, le psaume
Butes vtr à quatre, fugué, et un De pro-
fundis à quatre. On a gravé de la composition
de Vallotti : 1' Responsoria in Parasceve
4 voeibns cantanda «imitante clavfsem-
bale; Mayence, fiction. 8' Responsoria in
snbbato sente idem ; ibid. 5' Respon-
soria in Cana Domini 4 vocibus, avec
deux antiennes à quatre voix,d'Orlando Lasso;
ibid.

Une grande partie de la vie de Vallotti fut
remplie par des recherches et des travaux con-
cernant la théorie de l'harmonie et du contre-
point. Embrassant la science dans son en-
semble, suivant la doctrine qu'il avait puisée
dans les leçons de Calegari et qu'il avait dom•
plétée, il en avait formé quatre divisions dont
chacune était l'objet d'un traité particulier. Mal-
heureusementson âge était trop avancé quand
il entreprit la publication de ces ouvrages
il mourut peu de mois après que l'impression
du premier volume eut été achevée. Ce livre a
pour titre : Della soiensa teorica e pratica
della moderne nucsica, libre primo; in Pa-
dma, oppresse Giovanni Montré, 1779, un
volume in-4e de cent soixante-sept pages avec
sept planches. Un fragment d'une lettre écrite
par le P. Martini, le 13 avril 1785, rapporté
par le P. Della Valle (Nemoric storiche del
P. Giamb. Martini, p. 115), nous apprend
quel était le contenu des manuscrits des attires
ouvrages. Le premier qui devait suivre le vo-
lume imprimé était un traité des tons ou modes,
auquel Martini accorde beaucoup d'éloges. Le
second, dit-il, est un traité rempli de doctrine
et d'érudition, mais sur lequel il se proposait

de conférer avec un ami de rouleur (1).
Nui doute qu'il ne soit question d'un traité
de l'harmonie oit Vallotti développait la doc-
trine singulière qui lui faisait uler que les dis-
»nonces de seconde et de septième fument le
renversement l'une de t'autre, parce que l'une
ajoutée à l'autre n'est quo le complément de
l'octave; tandis que, suivant sa théorie, il n'y
a de renversement que d'une octave dans une
autre, en sorte que la dissonance de la sep-
tième est le renversement de la neuvième, et
que celle-ci peut devenir la note grave dos ac-
corda dont elle est un des intervalles, lorsque
cos accords sont renversés. Doctrine mons-
trueuse, repoussée par le sentiment musical,
et que le puriste Martini ne pouvait pas plus
admettre que les autres meures; doctrine enfin
qui a soulevé contre elle tous les musiciens de
l'Italie, lorsque le P. Sabbatini, élève de Val-
10t11, et son successeur dans l'emploi do
maure de chapelle de Saint-Antoine, à Padoue,
en lit un exposé pratique dans son livre inti-
tulé : La vara idea dalle mesicali numeriche
signature (voltes 8assanst). Des autres pa-
piers de Vallons, dont parle Martial dans sa
lettre, Sabbatiui a tiré un granit nombre
d'exemples pour le traité des fugues cons !roi tes
suivant la doctrine de ce mature, et les a pu-
bliés dans le T rattetc sopra le fughe m'aidait
di Fra Luigi .int. Sabbatinf M. C. Cerro-
date di copiai saggi del sua antecessore
Padre Francisco d'atonie Pallolti (voyez
8asaerini). J'al analysé le système du P. Val-
lotti dans mon &quissede l'histoire de l'han
monte (S), et surtout dans mon Traité complet
de l'harmonie (5) ; je ne crois pas devoir rd-
péter ici cette analyse qu'os peut lire dans
ces ouvragea, et qui est beaucoup plus étendue
qu'elle ne pourrait i'étre Ici. On a deux opus-
cules du P. l'adage, lesquels ont pour titres :
Orasione ne' fanerait diR. P. Franc. dit«.
Pelleta; Padoue, 1180, in-4 0, et Mégi di'
Tarani, f alloltteGozzi; Padoue, 1780, in-4'.

VALLS (Paaaçois), prêtre et mettre de

chapelle tue la cathédrale de Barcelone, au
(I) Presentemente he rsdueatii «du; the l'auto,.

ha composts rua grande maeatris,eeingolaroeredislont,
supra i tuons, o modi mesisaii. Libre ebemerità Masser
pubblieato,e elle tari grand' anone ail' »tore. VI è un
Miro tratteto plena di domina e di erudisiant, ma se-
pra dt questo ne panera soi P. Maestro Trente. nired,S
glu oltri aeritti, e tutti quaalli ohesavon» compieti, e in
istato di pubbiieani colla campa, ne proporrd il min
debote sentimento.

t4) Parie,18fe. In-80 (pas. 138-149), et Gasetnami.
tete de Paris (t. V II, p. 631.663).

(3) Paris, nrandus, lait, t volume grand in-8•
!te, partir)
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commencement dut dix-huitième siècle, na-
quit vers 1665. Il s'est fait connatire par un
écrit polémique intitulé : ffespuesta o la cen-
aura de D. JoachimMar:Inez, organiste de
Palencia (Réponse à ta cri tique de D. Joachim
Mutinez, etc.); Barcelone, 1717. Le P. Mar-
tini, qui possédait un exemplaire de cet
écrit, et qui l'a cité due la table des auteurs
du premier volume de son histoire de la mu-
sique, ne fait pas connattre l'objet de la polé-
mique. M. Eslava (voyez ce nom) dit qu'au
nombre des écrits de ce musicien se trouve la
Llefensadel Miserere natif s de ta Misa escudo
aretina (Défense du Murera de la messe ut,
ré, mi, fa, sol, fa); mais M. Eslava ne donne
ni te titre entier de l'ouvrage, ni la date de
l'impression (i); tauterois, il n'est pas dou-
teux que cet écrit toit le méme dont Martini
n'a donné aussi que le titre tronqué. La messe
dont il s'agit avait été sans doute composée par
Ville. M. Eslava cite aussi un ouvrage de
Voila Intitulé : diapo arntoniea (Carte harmo-
nique), e oeuvre didactique, dit-il, qui e couru
s de main en main parmi les compositeurs
s studieux (9). a On peut conclure de ces pa-
roles, que l'ouvrage n'a pas été imprimé. Le
mime auteur ajoute que Valls a écrit un
grand nombre de compositions religieuses de
toute espèce, lesquelles sont répandues dans
les églises de l'Espagne, Villa mourut à Bar-
celone, en 174$, dans un àge avancé.

VAY,SALVA (Alnonm-lliaatx), médecin
célèbre, né le Meuler 1666, fut le disciple
de Malpighi. Professeur d'anatomie à l'Uni-
versité de Bologne et chirurgien de l'hôpital
des Incurables de celle ville, il remplit avec
zèle et hablleld ses fonctions pendant vingt-
cinq ans, et mourut d'apoplexie, le 9 février
174$. L'anatomie de l'organe de toute a fait
entre ses malin de grands progrès, et le livre
qu'il a laissé sur cette matière est devenu
classique; il a pour titre : De dure humants
tracteur, in quo iutegro ef uadem tauds fa-
brica, munis novas (mentis et ieonibus suis
iltustruta, describituramniumque ejus par-
Oum usus indagatur, etc.; Bologne, 1704,
ia-4°, Il y a plusieurs autres éditions de cc
livre ; mais la meilleure est celle qui a été don-
née par Morgagni, élève de Valsalva, sous ce
litre : Yiri celeberrimi.dntonii Marin Pal-
mier opera, hoc est tractai« de aura hu-

(I) Voyez les Apaaus biogrofkoa. an commencement
au tancées eampositeum da dis-huitilme sied* (S• O-
det de Le tira aaere.Mgpana.

Si ldra.loe. r:4

mana : Venetiis, 1140, doux volumes in-4°
avec beaucoup de figures.

VAN BOOM (J sen-B.-G.), virtuose flôtiste,
né à Utrecht, le 11 avril 1785, fit ses études
musicales dans cette ville et à Amsterdam. La
distinction de son talent le fit nommer, à l'à;to
de vingt-deux ans, flûte solo de la musique du
roi de Hollande, Louis Napoléon. Van Boom
fut ensuite un des membres de la société Felim
merlus, d'Amsterdam. Il a publié beaucoup
de musique pour son instrument. Au nombre
de ses m'ivres, on remarque: 1 0 Sonate saur
flûte et piano, op. 1; Amsterdam, Steup.
2° Andante varié pour flûte et piano, op. 5.
5° Polonaise pour flûte et orchestre, op. 4.
4° Thème original varié pour la date avec qua-
tuor, op. 5. 50 Plusieurs airs variés pour 601e
et piano. 60 Environs dix œuvres de duos con-
certante pour deux flûtes. 7 0 Trois trios pour
deux flûtes et guitare. M. Van Boom a formé
plusieurs bons élèves pour sou instrument.

VAN BOOM (Jsste), de la méme famille
que le précédent, est né à Utrecht te 15 octobre.
1801. Pianiste et compositeur distingué, ii
jouissait dans sa patrie d'une réputation hono-
rable lorsqu'il fit un voyage d'artiste »Suède,
à la suite duquel il s'est fixé à Stockholm vers
1840. Ba 1844, il St représenter dans cette
ville un opéra en trois actes intitulé: Necàeu
op het aven speel, écrit d'abord en hollandais,
puis traduit en suédois. La célèbre cantatrice
Jenny Und y chanta le premier rôle. Après la
représentation de cet ouvrage, M. Van Boom
fat nommé membre de l'Académie royale de
Suède. Depuis 1850, il est professeur de l'Aca-
démie royale de musique deStockholm. Nommé
chevalier de l'ordre de Nase par le roi de
Suède en 1850, il a été decoré de l'ordre de
Danebrog par le roi de Daouemark, le 20 oc-
tobre 1853, et le roi des Paya-Bas l'a fait offi-
cier de la Couronne de Chine, le l et août 1800.
Parmi les compositions publiées de cet artiste
on remarque Grand concerto pour piano et
orchestre, op. 24; grand quatuor pour piano,
violon, alto et violoncelle, op. 6; trio pour
piano, violon et violoncelle, op. 14; Introduc-
tion et variations sur un thème original, op.7;
Beautés musicales de la Scandinavie, neuf
fantaisies sur des airs suédois; le Salon, diode
pont le piano, op. 45.

VAN BREL; voyez DItEE «un a-Baa-
rem VAN).

VAN BUGGEN BOUT (Ému), elarinet•
Ume et compositeur, né à Bruxelles en 1825,
a fait ses études musicale; au Conservatoire de
cette ville, et y a obtenu le premier prix du
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clarinette au concours de 1841; puis il devint bl resta jusqu'en 1810. Retiré dans cette année
élève de l 'auteur de cette biographie, pour la
composition. Aprda avoir été pendant plu-
sieurs années première clarinette solo de la
musique de la maison militaire du roi, M. Van
Ilttggenhoitt est devr nt directeur de mitshtue
de la Société philharmonique 4 Arlon (province
de Luxembourg), et inspecteur des sociétés
musicales de cette province. Parmi ses produc-
lions, un remarque : 1° Marguerite, opéra en
trois actes.2° Cantate intitulée : Le vingt-cin -
quièrneanniuersaire, exécutée en 1850, et pour
laquelle le roi lui a accordé la grande médaille
d'or. 3• Environ cent morceaux de concert à
grand orchestre et pour instruments à vent,
entre antres ceux qui ont pour titres Inker-
mann et le Remord, qui ont été joués dans
toute la Belpigrre.4°Des choeurs pour des voix
d'hommes. Depuis 1852, M. Van Buggenhout
publie un journal de musique d'harmonie et de
fanfiires, intitulé le Métronome.

VAIN DEN ACKER (IRAN), violoniste à
Anvers, né dans cette ville vers 1845, y a fait
représenter an Nationael Tonneel, en 1850,
t'opéra flamand intitulé Een avontuer van

Keiser Karel (Une aventure de l'empereur
Charles-Quint), sur le livret de M. N. Destan-
herg. En 1857, il a donné sur la même scène
et avec le même collaborateur : De ainnelooze
Fan Ostade (Van Ostade l'insensé), et dans
ta même année : Jacob Bellarny. Ces ouvrages
ont reçu un accueil favorable des concitoyens
de M. Vanden Acker.

VANDi"sNRROECK (Owsox- *toutim) ,
d'origine hollandaise, naquit en 1759, à Ypres,
en Flandre. Dès son enfance, it apprit la mu-
sique et montra d'heureuses dispositions pour
le cor. F. Banne«, premier cor de la musique
du prince Charles de Lorraine, fut son pre-
miermaltre pour cet Instrument; puis il alla
perfectionner son talent à i.e Baye, sous la di.
rection de Spandeau, premier cor de la mu-
sique du prince d'Orange, et très-habile
artiste. Fuchs, directeur de la musique de ce
prince, lui enseigna les éléments de l'harmo-
nie : plus tard il reçut quelques leçons de con-
trepoint' de Schmidt, musicien allemand, à
Amsterdam. Arrivé à Paris, en 1788, il se fit
entendre avec succès aux concerts de la loge
Olympique, alors florissants, et Ot représen-
ter au théàtre de Beaujolais les petits opéras
n t ttulés : La Ressemblance supposée, Colinot
Colette, et le Codicille. En 1784, il entra à
l'orchestre du théàtre de l'Opéra bouffe italien
appelé Thédtre de Monsieur; il y rossa jus-
qu'en 1705, puis entra à celui de t'opéra, oit

avec la pension, il est mort à Passy, en 1832.
Appelé comma professeur au Cueservatoire, à

poque de la formation do cotte feule, il fut
compris clans la réforme., lorsqu'on sut pris la
résolution d'en réduire le rorpe enseignant. En
1776, il donna, au théàtre Louvois, la Fille
ermite, petit opéra en un acte; en 1707, au
théàtre de la Cité, les Incas ou les Espagnols
dans la Floride, mélodrame; et l'année sui-
vante, le Génie Asouf, an même théàtre.
D e écrit aussi pour l'Ambigu-Comique la
musique des mélodrames le Diable, ou la Bo-
Aemiemte, et la Fontaine merveilleuse. Lev
oeuvres instrumentales de Vandenbroeck sont
les suivantes : 1' Symphonie concertante pour
deux cors,Parie,Naderman.2°Deuxléme idem,
pour clarinette, cor et basson, ibid. 30 Premier
concerto pour clarinette, ibid. 4- Cbncertos
pour cor, n°° 1 et 2, ibid. 5' Trois duos con-
certants pour clarinette et cor; Paris, Ilentz.
Oo Trois quatuors pour cor, violon, alto et
basse; Paris, Leduc. 7° Duos pour deux cors,
op. 1 et 2; Paris, Naderman. S° Six quatuors
pour Mlle, violon, alto et basse; Paris, Ca-
veaux. 0° Méthode de cor avec laquelle ou
peut apprendre et connafere parfaitement
l'étendue de cet instrument; Paris, Naderman.
10° Traité général de tous les instruments à
vent, à l'usage des compositeurs, ibid.

VANDENDRIESSCIII; (A.-F.), insti-
tuteur et secrétairecpmmnnal à dette-Gansho-
ren (Brabant), s'est fait connattre par un écrit
intitulé : l'Instruction musicale dans les
campagnes considérée au point de vue moral
et religieux; Bruxelles, 1841, in-8°.

VAN DEN GIIIEYN (MATIRAS), orga-
niste, carillonneur et compositeur distingué,
né le 7 avril 1721, à Tirlemont (Brabant méri-
dional), était fils d'André Van den Gheyn, fon-
deur de cloches, né à Saint-Trend (1). Ses
parents ayant transporté leur industrie à Lou-
vain, en 1725, ce fut dans cette ville que Van
den Gheyn fit son éducation musicale. On
ignore quels furent les maltres qui ledirigd-
rent dans ses études; son biographe, M. Xavier
Van Elewyck (voyez ce nom), présume que
l'abbé Raick, alors organiste à l'église Saint-
Pierre de Louvain (voyez Rance), et Penne-

(I) On trouve des renseignements sur les ondines de
en artiste dans le très-exacts notice publiée per D. Xa-
vier Van ttterryek, sons ee titre : Matthias Van dots
ace, te plus grand organiste et carittoaaear relu da
unir siiele, et tes salures fondeurs de deehes de re nous
dépuia 1450jasga'ci nue jours. (Louvain. Ut. Peetets.
1862, in-8° de 79 met.) J'ei mirait de est ouvrage les
toits de ta présence notice.
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man, malter de rhaprito do ta mémo église,
durent dire ses guides, tant pour l'orgue que
pour la composition : il n'est pas Invraisem-
blable, en effet, que Malek, artiste de talent,
ait eu quelque part dans l'instruction do l"or-
ganiste qui fut son successeur; à l'égard de
Penneman, homme obscur, dont on ne connatt
rien, je ne sais ce qu'il a pu lui enseigner.
Quoi qu'il ensoil, l'abbé Malek, ayant aban-
donné, en 1741, sa plate d'organiste de Saint-
Pierre pour une position semblable à la cathé-
drale de Gand, Van den Gheyn, alors 9gé de
vingt ans, rut appelé à lu! succéder dans la
mémo année. Bientôt après, le bruit de son ha-
bileté se répandit dans le pays. Le 94 février
1145, il épousa Marie-Catherine Lints, qui le
rendit père de dix-sept enfants. Dans l'année
de son mariage, au mois de juin, la place de
carillonneur de la ville devint vacante par la
mort de Charles Peeters, et Van den Gheyn la
demanda ; mais le magistrat de Louvain décida
qu'elle serait mise au concours (2). ta victoire
de l'organlate de Saint-Pierre sur ses compé-
titeurs ne fut pas un Instant douteuse, car le
rapport du jury du concours constate sa supé-
rioriié en termes précis (Dat hy verre exce-
leerde boven d'andere). Il parait en effet que
le talent de Minden Gheyn sur le carillon ne
Ait pas moins remarquable que son habileté
mitera», car il existe à Louvain des copies
de préludes de sa composition pour le carillon,
lesquels contiennent des dimlcuités considé-
rables et sont d'un très-bon style. Tous les di-
manches, il improvisait pendant une demi-
heure sur son carillon, et le charme de son jeu
Malt tel sur ses concitoyens, qu'une heure
avant qu'il eommençèt, la place Saint-Pierre
et les rues adjacentes étalent encombrées par
la population. Pendant quarante ans il rem-
plit ses fonctions d'organiste et de carillon-
neur : il mourut à Louvain, 'en juin 1785.
M. Van Elewyck s'est livré avec ardeur à la
recherche des oeuvres de cet artiste disti ngué et
en a réuni un grand nombre, parmi lesquelles
il y a des choses d'un grand mérite; mals tout
n'est pas égal. Quelques-unes de ces compo-
sitions ont été publiées pendant la vie de leur
auteur; mals le plus grand nombre est resté
en manuscrit. Les ouvrages gravés ont pour
litres 16 Fondements de la basse continue,
avec les explications en français et en fia .
«and, deux leçons et douze petites sonates,
fort utiles aux disciples pour oprend re (sic)
d accompagner la basse continue, composés

(1) La notiee de M. Van Rlrwyek fournit d'amples
renseignements tl ' interét local sur ee emmura.

par Alatfhias l'ancien Gheyn, organiste de
l'église collégiale de Sain t -Pierre,d Louvain.
Grand Louvain parie %bereches.M. Van
Elewyck remarque que le graveur Michel
Wyberechts étant mort le 0 juillet 1164, la
publication est antérieure à cette date. Le litre
particulier des sonates est celni•ci : XII pe-
tites sonates pour l'orgue ou le clavecin et
violon, fort utile pour en suiffe des préditte
règle. venire d la pratique ou usance de l'ac-
eompaignement de la basse continue par etc.
Les rantrs d'orthographe de ce titre sont colles
de l'original. 2° Six djvcrei:gesnesUs pour cia-
V^CI?s , composés par Matthias Vanden
Gheyn, organiste de l'église collégiale de
Saint-Pierre, d Louvain; Londres, Welcker,
Gerrard Street Si. 4nns (Soho). S° il existe
vraisemblablement des pièces gravées pour
carillon, composées par Vanden Gheyn, car
l'annonce du décès de cet artiste dans le jour-
nal publié par Staes, sous le titre Louensch
Nieu'es (Nouvelles de Louvain), est fait en ces
termes

	

M. Matthias Vanden Gheyn, carli-
n )ônnetir très-renommé de celte ville et orge-
s p iste de l'église et du chapitre de Saint-
e Pierre, très-connu par ses publications
s pour orgue et pour carillon, est décédé à
s Louvain, mercredi slernier,2flde ce moisi I ).e
Un recueil de préludes, fugues, rondos, etc.,
composés par cet artiste et restés inédits, a été
donné par M. Van Elewyck à la Dlhliothèque
du Conaervaloire de Bruxelles et y existe ac-
tuellement: Vanden Gheyn a laissé en manus-
crit un »ailé d'harmonie et de composition,
écrit en flamand et daté de 1783; il est beau-
coup plus développé que l'abrégé gravé par
Michel Wyberechts.

VA.NDER B1ST (Msavis), né à Anvers
dans la seconde moitié du seizième siècle, se
fixa à ta Rochelle, oit il exerçait la profession
de marchand, en 1022. Il parait s'étre réfugié
dans cette ville, à cause de la religion protes-
tante qu'il professait. II avait fait sans doute
de bonnes études musicales dans sa ville na-
tale, car il est auteur d'un très-bon ouvrage
resté en manuscrit, et qui a pour titre : Traiclé
de musique divisé en trois parties, la pre-
mière contenant les principes, fondements et
reigles de la prattique musicale; la seconde
contient l'art du cont repoinct, principal fon-
dement en la théorique musicale; la :roi-

(1) D'hrer stattbias Von den Gluyn, tirer Wadden
heyaerder deser stade en orgelist van St•fuetrrs-kerk
en Kapittei entier, seer bekent om type uyttegere mu-
sirek wcrken, soc , one «gel ais beyasrd, is ovrrleden
op corn+d.^g 5Sdeur (Juin t78i).
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siJeme contient les formations, bornes et
limites des modes ou tons musicaux. Ott
sont adiousez douze psaume: composez par
divers out heurs, en tablature de l'espirtétte,
sur tes douze modes musicaux. Paict par
Martin Pander Difse d'.lnvees, marchand,
demeurant d ta Rochelle. Anne 11.DC.IXII.
Manuscrit in-4° de cent dix pages, apparte-
nant à M. De 0times (myes oe nom).

VANDERBORGUT (Nasat.ts-Canâmes),
organiste et carillonnenrde l'abbaye de Sainte-
Gertrude, à Louvain, naquit dans cette ville, le
15 septembre 1729, et y mourut le 14 novem-
bre 1785. Oh a grava de sa composition :
1° Six suites pour le clavecin, op. 1; Lou-
vain, Wyberechts 30 Six suites, idem, op. 9;
Louvain, J. -F. Maswiens. Le mérite de ces
ouvrages démontre que Vanderborght tut un
artiste de talent.

VANDER DOEB (Cumin), pianiste et
compositeur, né à Amsterdam le 0 mars 1821,
commença l'étude de la musique et du piano
dansa ville natale; puis il alla les continuer
à Bieherich , sous la direction de Rummel,
mettre de chapelle du duc de Nassau. De retour
en Hollande, II. Vander Dosa a été nommé
pianiste du roi des Pays-Bas et de ta reine
mère. Cet artiste s'est particulièrement attaché
à la composition dramatique eta fait représen-
ter ait théâtre de La Baye :1 ° L'Esclavage du
Camoëns, opéra-comique en un acte. 9° Lam-
bert Silanel, opéra-comique en trois actes.
30 Le Trompette de monsieur le Prince, idem,
en un acte. 40 La l'endetta, en deux actes.
5• Le roi de &Mme, opéra-comique ea trois
net«. 8° Le viens . Chdteau, idem en un acte.
7° L'Amant et le Frire, idem en un acte, re-
présenté le 1°r mars 1855. M. Vander Do« est
chevalier des ordres du Lion Néerlandais, de
la Couronne de chérie et dit téopold.

VAN DE RDOODT (Jsaa-Bl, celant), orge.
niste et professeur d'harmonie, né en 1830, à
Anderlecht, près de Bruxelles, étudia l'har-
monie sous la direction de M. Bosselet, au
Conservatoire de cette ville, et devint élève de
l'auteur de cette biographie pour le contre-
point. En 1850, le premier prix d'harmonie
lui fut décerné au concours, et il obtint le pre- grand orchestre; Paria, Pleyel. 00 Concertos
mier prix de composition eu 1851. On a de lui .1 pour Hâte, n°' 1, 9; Paris, Leduc. 10° Vingt-

huit Œuvres de duos pour deux Hâtes; Paris,
Sieber, Pleyel, P. Petit. 11° Une multitude
d'airs variés pour le mime instrument.
I l° (bis) Concertos pour la clarinette, n°° 1, 2,
3; ibid. 15° Dix-sept ouvres de duos pour
deux clarinettes, à Paris, chez tous les édi-
teurs. 13° Beaucoup d'airs cariés et de pou-

çurs-J09spu), clarinettiste et compositeur, na-
quit à Anvers, en 1753. Dés l'âge de dix ans,
ii fut placé comme enfant de choeur à la ca-
thédrale de celte ville, puis il devint élève de
son oncle, A. Vanderhagen, premier hautbois
de la musique du prince Charles de Lorraine,
à Bruxelles, et reçut des leçons de composition
de Pierre Van Mahler (voyez ce nom). Arrivé
à Paris, en 1185, il entra comme première
clarinette dans la musique des gardes fran-
çaises, et se fit connattre avantageusement
par quelques marches qu'il composa pour ce
corps. Trois ans après, la protection du prince
de Guémené lui Ot obtenir le grade de chef do
cette mutique. Les premiers événements de la
révolution lui ayant fait perdre cet emploi, it
fut un des quarante-cinq musiciens que Sar-
rète réunit pour en former le corps de la garde
nationale de Paris, puis l'école destinée à
fournir le grand nombre de musiciens néces-
saire pour les quater» armées de ta républi-
que; école qui tut l'origine du Conserva-
taire de Paris. Entré dans la musique de la
garde du Directoire, en 1708, Vanderbagen
passa ensuite dans celle des Consuls, et devint
enfin sous-chef de musique des grenadiers de
la garde impériale. Après la campagne de
Prusse de 1806 et 1807, Napoléon lui accorda
la décoration de la Légion d'honneur. La
chute de l'empire, en 1815, le laissa sans em-
piei. Il entra alors à l'orchestre du Tbéltre-
Français, et y resta jusqu'au mole de juillet
1899, époque de sa mort. Habile, pour non
temps, dans l'arrangement de toute espèce de
musique en harmonie militaire, il en a publié
plusieurs recueils parmi lesquels on remar-
que : 1° Suites d'harmonie militaire à dix
parties, op. 14, 17, 90 et 21; Paris, Frère.
"'Deux suites de pas redoublés idem; Paris,
Leduc. 80 Pot-pourri à huit parties; Paria,
Janet. 4° Grande symphonie militaire; ibid.
50 Autre idem (la Naissance àu roi de Rome);
ibid. 6° Trois suites d'airs d'opéras Italiens
pour deux clarinettes, deux cors et dette bas-
sons; ibid. 7° Quarante fanfares pour quatre
trompettes et timbales; Paris, Pleyel. On con-
nalt aussi de Vanderbagen : 8° Pot-pourri à

un traité d'harmonie à l'usage des organistes,
en langue flamande, sous ce titre : ffarmonie-
teer, tan gebruike der organistes, en die skia
op de compositie toeleggen samengesteld;
Bruesel, 1859, un volume grand iu•8°, litho-
graphié, chez l'auteur.

VANDERBACEN (Ana!un-Je1 x-Fn.ui-

1
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pourris pour le mime instrument, ibid.
140 ilidihodeclaire et facile pour apprendre à
jouer en très-peu de temps de la flûte; Paris,
Pleyel. Vanderbagen refondit cet ouvrage et
l'augmenta beaucoup dans une deuxième édi -
lion qui a pour titre : Nouvelle méthode de
fldie divisée en deux parties , contenant
tous les principe, concernant cet instrument;
Paris, Pteyel. Enfin il en 8t un ouvrage nou-
veau dans une autre édition intitulée : Grande
et dernière méthode de flûte; Paris, Janet.
15° Méthode nouvelle et raisonnée pour te
hautbois, divisée en deux parties; Paris,
Naderman. 100 Nouvelle méthode de clart-
nette, contenant les premiers éléments de la
musique et les principes pour bien jouer de
cet instrumenta Parle, Pleyel. 170 Nouvelle
méthode pour la clarinette moderne d douze
clefs, avec leur application aux notes essen-
tielles, etc.; Paris, Pleyel et Naderman.

VA1IDER 1iMEULEN (S,avals), musicien
flamand, vécut dans la seconde moitié du sei-
zième siècle. II n'est connu que par un seul
recueil de chansons flamandes à quatre, cinq
et six voix, publié sous ce titre : Ben duytsch
Musijhboek date lune begrepen sin vole
saune L iedekens met IIII, met le onde
metlyl partyen. Nunieteelyk met groote
neersticheyt ghecolUgaert onde vsrgaert.
Gecomponaert by diversche excellente mea-
fers. Zeer lustich mn singhen onde spelen op
aile instrumenten. Tot Lotion, by Pester
Phalestus, ends Tanttoerpen, by Jean (sic)
Bellonte, 1572, in-do obi. Outre les chansons
de Vendes Meulen, on en trouve dans ce re-
cueil de Jean Wintelroy, de Clement non
papa ,deJean De Lettre,* Gérard Turnhout,
d'Adrien Stockaert, de Louis Lévdque (Epi-
scopius), de Jean Belle, de Lupus lfellinck,
de Noé Faignient, et de Théodore Eue riz.

VANDEIISIONDE (....), savant géo-
mètre, fils d'un médeéin de Landrecies, naquit
à Parie, en 1735. Élève de Fontaine et de
Diouis-dn•Séjour, il se lit coulera par des
mémoires concernant la résolution des équa-
tions, qui lui ouvrirent los portes de l'Acadé-
mie royale des sciences de Paris. En 1795, il
entra à l'école normale en qualité de profes-
seurd'économie politique, et, dans la mémo
année, il fut appelé, comme membre de la
classe des sciences physiques et matbémati-
ques, dans la formation de l'Institut de
France. Il mourut le 10e janvier 1796, à l iège
de soixante et un ans. Au mois de novembre
1778, il avait lu à l'Académie royale des
sciences un mémoire sur un nouveau Système

d'harmonie applicable d l'état actuel de la
musique. L'ahbéloussiernt une critique assez
rude de ce nouveau système dans le troisième
volume de l'Essai sur la musique de La
Perde (t. III, pp. 090 et suiv.). It lui repro-
chait, entre autres choses, de ne pas laisser
apercevoir le principe de son système. Cette
critique fut l'occasion d'un second mémoire
In à l'Académie des sciences, le 15 novembre
1786. Vandermonde y annonçait un ouvrage
complet sur le mémo sujet, qui n'a point paru.
Quoi qu'en aient dit Aoussler et plus tard
Choron, dari le Dictionnaire /astatique des
musiciens, le système de Vandermonde n'a
pas l'obscurité qu'ils lui prêtent. Ce savant
refuse aux phénomènes acoustiques jes consé-
quences que Rameau et Tartini prétendaient
en tirer pour en faire le principe de l'har-
monie, et dit avec beaucoup de raison que la
justesse absolue des intervalles mesurés sur le
monocorde ne fournit à la musique que des
Intervalles faux selon le sentiment de l'oreille;
il pense que ta base de l'harmonie est dans la
tonalité, que les cordes essentielles de cette
tonalité sont la tonique et la dominante, et que
toute succession harmonique tend à faire ,repos
par l'accord parfait sur ces notes. Il est vrai
qu'il ne donne pas de démonstration didac-
tique de ces propositions; mais telles qu'elles
sont présentées par lui, elles prouvent qu'il
avait entrevu te vrai principe de l'harmonie.
Son erreur consiste à avoir dit qu'il y a dans
la musique un mode majeur et quatre modes
mineurs. Ceux-ci, dit-il, sont le mode mineur
proprement dit, le mineur en montant, le mi-
neur en descendant, et enfin, celui oh l'on
altère la quarte. D'abord, on ne sait ce que
peut étre le mode mineur proprement dit, sé-
paré de ses gammes ascendante et descen-
dante; ensuite, si l'on prend pour un mode
particulier l'altération ascendante du qua-
trième degré du mode mineur (origine de l'ac-
cord de tierce diminuée et quinte, et de celui
de sixte augmentée), il y aura autant de modes
majeurs et mineurs qu'il y a d'altérations ac-
cidentelles de notes. Celte erreur fondamentale
n'empêche pas qu'il y ait dans les mémoiresde
Vandermonde non un système d'harmonie,
mais des aperçus vrais concernant la base de
cette science. Les exemples do successions
harmoniques qu'il a joints à son second mé-
moire prouvent qu'il était lion musicien et
qu'il connaissait la pratique de l'art. Son pre-
mier mémoire, imprimé sans date ni nom de
lieu, forme huit pages in .4°à deux colonnes;
le second a dix-huit pages, et quatre pages
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d'exemples de successions harmoniques. Sui-
vant M. Quérard (la France littéraire, t. X,
p. 49), mi second mémoire aurait été im-
primé à Paris, en 1784, in•4e ;'male ce savant
bibtiographe a été induit en erreur, car ce
mémoire ne tilt lu à l'Académie royale- des
sciences qu'an mois do novembre 1788. Ces
pièces sont fort rares, l'auteur n'en ayant fait
tirer que quelques exemplaires pour ses amis.

MANDER PLANCKEN (CuanLas), vio-
loniste et clarinettiste distingué , né à
Bruxelles, le 11 octobre 1772, tut élève d'Eu-
gène Godecharle (voyez ce nom), et acquit un
talent remarquable sur le violon. Après l'avoir
entendu, Viotti lui adressa des félicitations
chaleureuses. Chaque fois que ce grand artiste
passa à Bruxelles, il s'y arrêta pour faire de
la musique avec Vander Plancken. En 1791,
celui-ci fut nommé premier violon solo du
grand théàtre de Bruxelles il occupa cette
position pendant vingt ans environ. Le roi
Guillaume d'Orange le choisit pour remplir la
place de premier violon de sa chapelle. Dans
la direction des orchestres de la Société du
grand concert et de plusieurs autres, Il fit
presse d'autant d'intelligence que de fermeté.
Aussi bon professeur que violoniste habile, ll
a eu pour élèves Meerts, Eobbereehts, Sne1
(voyez cet noms), et plusieurs autres. Vander
Planchon avait écrit plusieurs concertos de
violon et un concerto de clarinette avec or-
chestre, lesquels sont restés en manuscrit.
Quelques années avant ta mort, il fit une
chute et se cassa la jambe : il fallut faire
l'amputation, mais sa vigoureuse constitution
et son énergie morale le firent triompher des
dangers de cette opération. Il est mort à
Bruxelles, au mois de janvier 1849.

VANDEiItSTRAET (Boaoea), né à Au-
denarde (Flandre orientale), en 1816, a fait
ses premières études musicales et ses huma-
nités au collège des jésuites de cette ville; puls
il entra dans leur société et porta la soutane ;
mais n'ayant pas paru à ses supérieurs réunir
foutes les qualités nécessaires, il tut renvoyé à
sa famille. Livré à lui-même, et sans guide
suMsant, il fit quelques essais de composition,
particullèrement dans la musique d'église.
Son gedt pour cet art le poussa à faaire des re-
cherches dans les archives de sa ville natale,
dans l'espoir d'y découerirdes curiosités sur la
culture de la musique dans les temps anciens.
Les comptes de la ville lui fournirent un cer-
tain nombre de faits concernant dos artistes
peu connus ou des usage= de localité. Ses pre-
mières découvertes biographiques et histori-

quel furent l'objet des notes insérées dans les
sismales de la Société royal. des beaum-arts
et de littérature de Gatul. Parmi ces mor-
ceaux, on remarque une Notice sur tes ca-
rtllonsd'dudenarde (1853), et une autre sur i
CAarlr$-»Iis empattons' de
musique sacrée (1854). M.Vanderstraet f11en-
suite parallre, dans les dnnales de t'doa•
démted'dreAéologtede Belgique, un mémoire
intitulé : Recherches sur la musique d du-
denarde avant le XJX' siècle, dont il y a
des tirés-à-part (Anvers, imprimerie de
Buschmann, 1836, in-8e de vingt cinq pages),
L'auteur de ces opuscules ne possédait pas
alors let connaissances techniques et histori-
ques nécessaires pour le travail qu'il avait en-
trepris; ainsi, trouvant, dans une note fia-
mande relative à une indemnité accordée aux
musiciens de la ville, en 1534, pour l'achat de
leurs instrumenls,les phrase* : Rendu duytsche
cohere/hq$en, c'est-à-dire un étui de flûtes fla-
mandes, ou flûtes à bec(l),et Eenen bascontre
van haeren cromhoorene, ce qui signifie une
basse de cromorne (2) pour accompagner,
B. Vandet'straet dit (p. 7, note 3) : Nous igno-
rons quelle espèce d'instruments le scribe
des comptes de la ville aura voulu désigner
par ces lignes.

Arrivéà Bruxelles, en 1857, té. Vanderstraet
soumit ses compositions à mon examen, et me
pria lie l'aider à trouver un emploi dans cette
ville, afin qu'il pût y rester et continuer pris
de moi ses éludes musicales. N'ayant pas alors.
d'occasion pour le placer, je lui proposai de
l'attacher à mon cabinet en qualité de secré-
taire, ce qu'il accepta avec empressement. 11
y resta pendant deux ans et demi environ.
Dans cet intervalle, ii reçut, au Conservatoire,
des leçons d'harmonie de Di. Boesclet, je 1 ui en -
seignai les éléments du contrepoint, et il suivi t
pendant quelque temps lecourt de paléographie
musicale que j'avais ouvert pour quelques-uns
de mes élèves de composition. 11 désirait être

(1) A* moyen dge, «jusqu'en commencement du dix«
buitiémeaidaie, les Instruments tt vent, tek que hôtes,
hautbois, chalumeaux, cornets et cromornes, fermérent
des harmonies complètes eomposbes du somme ou «-
mi«, de l'alto, du huer «de fa bacs. Le doigté dirai
uniforme pour les quatre voix de chaque espèce, le mena
musicien était apte a les jouer tous, suivant les circon-
ttanees.adà l'usage qui s'était établi demeure les pitres
démontées des quatre instruments duos un me un étui.
On peut voir, dans la notice de Tenon Susato, qu'il
avait neuf lûtes dans un étui.

(1) Le «marne était une espèce de grog ehalumesu
courbe qui se divisait en superins, altos, ténor« base.
Il était perlé de six, sept ou huit trous et oc jouait avec
une onde. C'est l'origine du cor de Sasseur. La basse de
cramante serrait sauvent dans k musique de bautbuis.
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attaché à quelque grand journal, pour y faire
les feuilletons de musique : à ma demande, il
fut admis dans la rédaction du journal le
Nord. Vers la fin de 1850, je lui fis obtenir un
emploi à la Bibliothèque royale, parmi les ré-
dacteurs du catalogue. Depuis ton, je n'ai plus
revu M. Vanderstraet. Il est aujourd'hui
(1804) employé aux archives du royaume, et
rédige le feuilleton musical de l'Acho du
parlement.

OnadeM. Vendenlraet plusieurs notices de
musiciens, particulièrement sur le composi-
lem, Janseena d'Anvers (myes 'eau»), et
sur Jacques de Gay, l'un des auteursqui ont
mis en musique les psaumes de Godeau. De-
puis son entrée aux archives du royaume de
Belgique, il e fait çà et là de petites décou-
vertes relatives à la musique, dont il fait grand
bruit dans les notes élogieuses de ses travaux
qu'il fournils divers journaux; il n'imite guède
en cota son collègue, M. Pinehart, beaucoup
plus riche en trouvailles de ce genre, et qui,
modeste peut-être à l'excès, ne s'en sert que
pour dire utile. sans en parler Iui-même.

VAN ELEWVCK (le chevalier Xeviaa),
compositeur amateur et écrivain sur la musi-
que, docteur en sciences politiques et adml-
nistr'tives,à Louvain, membre de l'Académie
de Sainte-Cécile à Borne et de plusieurs autres
institutions musicales, est né à Ixelles, prés
de 'Cruelles, en 1845. Dès ses premières an-
nées commença son éducation musicale : Lau-
rent Boutmy (voyez ce nom) lui enseigna le
piano, sur lequel il fit des progrès si rapides,
qu'il put se taire entendre à l'àge de sept ans
dans un concert de la Société d'harmonie
d'Ixelles. Kim, violoniste du théètre de
Bruxelles, fut ton maure de violon. Son pro-
cesseur d'harmonie tut M. Bosselet (voyez ce
nom), et un jésuite, nommé le père Gimone,
lui enseigna la composition. Après avoir achevé
tes humanités, M. Van Elewyck tut envoyé à
Louvain pour y faire ses études universitaires,
qui furent brillantes, car il passa tous ses
examens avec la plus grande distinction : ce
fut à la mémo époquequ'il dirigea la première
section chorale de l'Académie de musique de
Louvain. A l'àge de dix-neuf ans, Il publia ses
premièrescompositlons pour le piano, an nom-
bre desquelles on remarque de grandes valses
brillantes intitulées Roses d'hiver, l'Album
musical et le Tournoi, grande fantaisie, gra -
vée à Gand, chez Gevaert. M. Van Elewyck
fil exécuter à:Ostende, an profit des cbréliens
d'Orient, un due verum, antienne à grand
orchestre, laquelle fut suivie d'un Ave maris

arans. suiv. US russeseas. T. chu.

*lia, dont les strophes s'exécutent elteruali-
veotent dans le style ancien, avec orgue seul,
et dans le style moderne, avec toutes les res-
s'mrces de 1 `rnslr„ments^on.Plusieuds autres
compes,lioas reld;, • s^^, entre lesquelles ou
distingue nu saint complet, ont succûité aux
ouvrages duel tl vient d'etre parlé. 1.e Tant»
ergo, extrait de ce salut, a été publié à Gand,
chez Gevaert. Plein de zi;le et d'enthousiasme
pour l'art, M. Vau E1esv)ck a pris une large
part aux progrès du goût de la musique à Lou-
vain. Ancien secrétaire, puis président de
l'Académie de musique de celle ville, il est de-
puis plusieurs années président de la nouvelle
société deSainte-Cécile, qui lui duit sa fohda-
lien. Souvent il est appelé s faire partie du
jury dans les concours de chant d'ensemble de
la Belgique; il est aussi un des membres du
jury pour les concours d'orgue du Conserva-
toire royal de musique de Bruxelles.

N. Van Elewyck n'a pas borné ses travaux
à la composition et à l'exécution; depuis long-
temps il se livre à l'étude de l'histoire et de
l'esthétique de la musique, particulièrement
en ce qui concerne son application religieuse.
Son premier travail sur ce sujet est une Nia-
foire de l'orgue, publiée en une suite d'articles
Insérés dans let Petites affiches de Louvain.
Beaucoup d'autres morceaux déiaehés, dus à
la plume de cet amateur distingué, eut paru
dans dliversjournaux de la Belgique. En 1800,
il représenta les six diocèses de ce pays an
congrès de musique religieuse tenu à Paris, et
y prononça un discours dans lequel Il retra-
çait la situation de la musique religieuse dans
sa patrie. Applaudi par la nombreuse assem-
blée devant laquelle ii fut prononcé, ce
discours e paru dans les procès-verbaux du
congrès, et a été réimprimé sous ces titre
Discours sur la musique religieuse en Bel-
gique; Louvain, 1881, brochure in-8°. Dans
ce même congrès, ois près de deux cents
savants français, allemands et anglais étaient
réunis, une proposition avait été formulée
saur proseriredu culte catholique l'emploi des
instrumenta d'orchestre : M. Van Elewyck
la combattit avec force et la lit rejeter
lors du vote sur l'ensemble des questions. Au
retour de sa mission, N. Vila Elewyck reçut
les remerctments des évêques belges, de la fa-
mille royale et du gouvernement. Un grand
travail l'occupe depuis plusieurs années
c'est i'Uistoire de la musique religieuse
au dix-neuvième siècle. Son esprit de re-
cherche, les soins minutieux qu'Il porte dans
ses investigations, son activité et ses connais-

90
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tanees spéciales du sujet, ne permettent pas
de doute sur ta valeur de ce livre, lorsqu'il
sera terminé.

Un des travaux les plus récents de 11. Vau
Elewyck est la notice intitulée: ttlutthias Fan
den Gl+egn, le plut grand organiste et ca-
rillonneur belge du dix-huitième siècle, et
les célèbres /fondeurs de cloches de ce nous
depuis 1450 jusqu'a nos jours; Paris,
Bruxelles et Louvain, 1881, gr. in-8• de
soiante-di s . oeuf pages. Ce petit ouvrage ren-
ferme une multitude de renseignements cu-
rieux, non-seulement sur le sujet principal,
mats sur beaucoup de choses d'intérêt local,
qu'on chercherait vainement ailleurs (voyez
VAs nezGaevx).

VAN GEEItAERDSBERGUE (hW,
un des plus anciens facteurs d'orgues de la
Belgique, vécut au milieu dut quinzième siècle.
Il est mentionné, dans les comptes de la ville
d'Audenarde, comme ayant renouvelé en-
tièrement les orgues de l'hôpital Notre -
lsame, dans celte ville, en 1458. La construc-
tien del'insu•umentquece facteur renouvelait
entièrement, en 1458, devait remonter aux
premières années du quinzième siècle.

VAN GHiZI:GHElI (Ken, ou lime).
Foyer GLWIEGUEM.

VA NIIALL (J nos). l'oyez 'W VI !TALE..
VAN HECKE ou VANI:CK (	 ),

maltre de guitare et de chant, à Paris, vers
1780, inventa un instrument à cordes pincées
appelé bisser, à cause du nombrede ses cordes
(flouse, ou deux rois six). La table ressemblait
à celte de la guitare, et le dos de l'instrument
était voûté comme celui du luth. Le manche,
divisé en vingt cases, portait cinq cordes ac-
cordées comme celles de la guitare; les autres
cordes, è gauche, se pinçaient à vide en dehors
du manche. L'étendue totale, depuis la corde
la plus grave jusqu'à la noie la plus algue de
la chanterelle, était de cinq octaves. Le hissez,
construit par Naderman (voyez ce nom), n'eut
point de succès et fut bientôt oublié, quoique
Van Uecke en donnai des leçons et qu'il eût
publié une méthode dans laquelle il en expli-
quait le mécanisme. On e aussi de cet artiste
une M dthode de violon, gravée à Parts, chez
Frère.

VAN HIJLST (Flux-Astxs.sose), avocat
à la cour royale de Liégr, né à Fleurus (Iiai-
naut), le 10 février 1790, a publié, à l'occa-
sion de l'inauguration rie la statue de Grétry
(rotiez ce nom) sur la place de l'université de
Ltége, en 1842, une monographie intitulée
simplement Gairav; 1.iéue, 181?, gr. in-8u

dus gnalre•rin;pt rhx•nruf pages, ornée +111

portrait rte l'artiste célèbre.
VAN MALflE(N11.11 (Rosenv-Jualex),

né en 1810, â Ileutcrghem, village de la
Flandresrectdentale, fut admis au Conserva•
toire. royal de musiqne de annelles, en
1835, et apprit l'harmonie et le contrepoint
sous la direction de l'auteur +le cette Bio-
graphie. D'une intelligence médiocre en gé-
néral, il ne comprenait que la musique. En
1837, il obtint au concours le second prix de
composition en partage avec Joseph Dalla;
en 1838, Io premier prix Poli fut décerné.
Beaucoup plus habile que lui dans les choses
de la vie, son frère, professeur de langues à
Bruxelles, se chargea alors de Se diriger. De-
venu organiste à l'église Saint-Jacques-sur-
Caodenberg, Robert Van llatdeghem montra
peu de capacité dans cette position et s'en re-
tira bientôt après. Il s'est livré plus tard à des
recherches sur l'ancienne musique et a recueilli
des documents intéressants pour l'histoire de
cet art en Italie.

VAN MALDEUE (Pisan) (1), composi-
teur et violoniste, naquit à Bruxelles, le 13 mai
1794. Ayant été admis parmi les enfants de
choeur de la chapelle royale, il y lem les leçons
de violon et de composition du maitre de cha-
pelle Crocs, puis il reçut sa nomination de
second violon de la musique du prince Charles
de Lorraine, gouverneur des Pays-Bas. Ce
prince, qui aimait le talent de Van Ibidem,
le nomma premier violon de sa chapelle, le
13 août 1755, et celui-el reçut dans le même
temps un engagement de premier violon à
l'orchestre du (haire royal, considéré alors
comme un des meilleurs de l'Europe. Il obtint,
au mois de novembre 1758, le titre de valet de
chambre du prince Charles, donna sa démis-
sion de la 'place de premier violon de la cha-
pelle et Pott remplacé dans cet emploi par son
frère alnd Guillaume Van Maldere. En 1161, il
eut un congé du prince etOt un voyage à Paris,
où il publia des symphonies et 6t représenter,
le 18févlier 1732, au théàtrede la Comédie ita-
lienne, la Baga rre,opéta-comique qui ne réus-
sit pas, quoique' la musique eût été applaudie.
De reloue à Bruxelles dans ta méme année, ily
reprit ses emplois et les conserva jusqu'à sa
mort, arrivée le 8 novembre 1708. Le prince
Charles de Lorraine lui fit faire des obsèques
magnifiques, le 16 du méme mois, à Saint-

(Il Gerber et tous ses copistes donnent é son le pré-
nom* Paul t l'an lleldere. Tous les raits de ma moite
sent puisés dans les registres de l 'état viril de Muselles
et aux arcanes du royaume.

e
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Jecquee . snr C.audenberg. Van Mateir.re a publié
à $ruxellee, eu 1757, six qu'an gors pour deux
violons, alto et basse, dont le troisième 'en fa)
et le cinquième (en ré) sont remarquables,
pour leur temps, Par l'élégance ile la mélodie.
En 1750, il lit paratlre dans la menu( ville aie
symphonies pour deux violons, alla, basse,
deux hautbois et deux cors. Pendant son séjour
à Paris, Il fit mettre : Six symphonies, de-
'liées au duc d'Antin;Paris, de laChevardière;
Six symphonies (sans dédicace S, op. IV ; Paris,
Venier; Six symphonies, dédiées au prince.
Charles do Lorraine; Paris, Venier; Sei so-
note a ire, due viollstt e basse, dédiées à
Mgr le due de Montmorency; Paris, de la Che-
vardière, oeuvre d'un grand mérite signé
Pietro Fan Mnldere. Ces symphonies, dent
la publication a précédé celle des ouvrages de
Haydn, ont eu beaucoup de réputation non•
seulement à Bruxelles et à Paris, mais en Al-
lemagne. La première du second oeuvre (en
sol minear)est remplie de trails heureux qu'on
entendrait encore avec Plaisir.

Après la mort de ce musicien distingué, sen
frère lui succéda en qualité de premier violon
du théâtre royal.

YANN ACCI (Psxnne), né à Livourne, en
1777, reçut dés l'àge de sept ans des leçons de
Cherubini, à Florence, pour le chant et pour
le piano; Ghiliani fut son mare de violon. De
retour à Livourne, il étudia les règles de l'ac-
compagnement et du contrepoint sous le
malte de chapelle Checchi. Il vivait encore à
Livourne, en 1810, comme professeur do
chant et de piano, et s'était fait centiare
avantageusement par des sonates pour piano
et violon, et pour piano seul, ainsi que par des
morceaux de musique d'église, des cantates,
et l'opéra dngellea e Redores.

VANNAItI:'CTI (le P. FaaNçots), moine
de Mont-Cassin, naquit à Naples, et vécut à
Rome, vers le milieu du dix-septième siècle,
en q'allié de maure de chapelle du cardinal
Rappaccioli. It s'est faitconnaltre par plusieurs
oeuvres de musique d'église, au nombre des .
'incites on remarque.: l e )Vesse e Salmi con-
certati a tri rota', op. 5; Naples, J. Ricci,
1Pt:eS. 2' Litanie della Renia l'irgine con le
nntifene a 3, 4, 5, (1, 7 e 8 «ci; Domo,
dmadeo 1?elmante. 1008, in-4^.

VANVTU (Évue:rse), moine de l'ordre de
Saint-Augustin, au courent d'Ascoli, naquit à
Recanati, dans la Marche d'Ancône, en 1403,
car il a terminé son traité de musique par ces
mots : Contrapuneti hiber fertius ftrliciter
rrphictt, .4scult, die 20 menais lutinai,

aune sellais 1531, aelatis alitent nier arum
trigcahno oclaeo, ad Dei ptoriam, amen.
Ses grandes ronnaisaaces dans la musique le
firent nommer maigre de chapelle (Cbori tua-
derntnr) de son couvent. Vauneo écrivit en
I.,,, uw italienne nu traité de musique en trois
livres qui fut achevé, comme ou vient de le
loir, en 1531, et qua Vincent Rossetti de Vé•
rom traduisit en latin. Cette traduction seule
a été imprimée sous ce titre singulier Reca-
t+elum de bfusiea aurea a Alagistro Sle-
phono ranneo Recinensl eremita «guai-
nimba in dsrulana ecclesia thon" sdbderator
imper edltuos (1), et aoterti studio enuelea-
stern, Yincenlie Rossetti »miens' inter-
prete; Rome apud Vaterium Doricum
Brisiensem, arma Firginei partis. 1535,

de quatre<singtrlouze feuillets chiffrés.
Cet ouvrage, un des plus rares de son espèce,
est aussi un des meilleurs traités de musique
de l'époque où il parut. Vanueo y traite de cet
art sous le rapport de )a pratique, et s'y livre
beaucoup moins que ses contemporains à des
spéculations de théorie. Le premier livre est
relatif au plain-chant, à la solmisation, elà la
tonalité; le second, où l'on trouve un traité
complet de l'ancien système de musique me-
surée, renferme des tables bien faites des pro-
portions, pronations et modes. Le troisième
est, pour le temps où l'ouvrage tut écrit, un
hou traité de contrepoint. Les chapitres 36 et
37 de ce troisième livre sont très-curieux; ils
fournissent la preuve de l'erreur de quelques
musiciens qui se persuadent que l'emploi du
dièse dans le plain-chant ne s'est introduit
que par corruption dans les temps modernes.

VANNE'« (Le P. Bernardino), moine do
l'ordre des Camaldules, vécut au milieu du dix-
septième siècle, et fut maltre de chapelle de la
cathédrale de Viterbe, dans l'État romain. On
tonnait de sa composition : Alottelli a ollo
voci ed anche Litanie per U processioni;
Itoma, Amadeo Belmonte, 1080, in-40.

VAIVPIII^I (Ému), né d'une famille juive,
lit abjuration dans sa jeunesse, et entra dans
l'ordre des carmes au couvent de Bologne,
dans la seconde moitié du dix-septième siècle.
Au nombre de ces compositions, on remarque:
1 ^ I.. itanie delta Becta Virginea 4,5 e 6 voci,
oie. 2; Bologne, Pierre Monté, 1002, ln-4 e.
2° Salmi di Couupiels a 2, 3 e 4 mi con-

(t) Les mots »per editues semblent indigiuer une
publication rieentr du liere originel; mais eeteeruge
est inconnu, et je pense qu'il tien existe pas d'édition
imprimée. Ers mit s'eppliqueul uns doute ou lrarail
manuscrit de Vue».

	

'

20.
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corton' cosy viellai, op. 5; Bologne, Marino
Silvani, 1699, in-4'.

VAIN OS (Rata), facteur d'orgues hollan-
dais, vécut et travailla à Ftessingue (Zélande)
vers la fin du dix-septième siècle. En relevant
le vieil orgue de l'églteeSaInt-Nieelasd'Utrecht,
il trouva sur le grand sommier la date de 1120.
Cet orgue avait un clavier de pédales; ce qui
prouve quo l'Invention attribuée à Bernard
Mured est beaucoup plus ancienne (topes Meus,
lorte achats van de allereeste uievinding en
wrdere voortgang der orgelen, p. 24. Troyes
aussi la notice Lamina).

VAIN PEFEGUEM (i), famille flamande
de facteurs d'orgues dont les ouvrages ont été
estimés dans le dix-huitième siècle et au com-
mencement du dix-neuvième.

VAN Puma (Ptenan), ebefde cette famille,
naquit à Welteren (Flandre orientale), vers
1690. En 1702, Forceville, le meilleur fac-
teur belge de cette époque, étant ailé con-
struire un nouvel instrument dans ce bourg,
Pierre Van Peteghem , encore enfant, suivit
ses travaux avec attention et s'attacha à lui.
Conduit à Bruxelles, il travailla pendant plu-
sieurs années dans les ateliers de ce facteur,
«apprit de lui ce qu'on appelait alors les se-
crets du métier. Après la mort de Forcevilte,
Van Petegbem continua de travailler pour le
compte de sa veuve, puis il alla établir des ate-
liers à Gand. Il babils cette ville depuis 1733
jusqu'en 1787, où il mourut à l'âge d'environ
quatre-vjngt-dix•sept ans. Le nombre des
instruments qu'il construisit dans sa longue
carrière est considérable.

tatou-Faauçois Vau Parvenais, tU, Mué du
précédent, naquit à Gand postérieurement à
17758, et y mourut en 1790. U prit une grande
part aux travaux de son père, ainsi que Lam-
bert-Renott Fan Peteghem, deuxième fils de
Pierre, qui mourut à Gand en 1807.

Pnmmz-F*maçon Vau Pxnouvu, fils d'Égide-
François,. né à Gand le l e août 1764, s'at-
tacha d'abord à la facture des orgues et s'y
distingua jusqu'en 1797; mais s'étant marié
alors, il se livra aux affaires d'un autre genre
de commerce.

Plaaae-CAAaLES VAS Pirracnen, fils allié de
Lambert-llenoft, naquit à Gand et y mourut
célibataire, sans laisser de traces de ses tra-
vaux. II en fut de même de LAatasxs-Coa-
aemLLs, deuxième fils de Lambert-Benott, né
à Garni en 1719.

(1) Je suis redevable t l'obligeance de M. le chevalier
%asterVen Elesrle► des renceignemente d'après lecqurls
selle notice a été r+•ligfe.

Pieute Yen Psraaurc, troisième fils di,
méme, né àGaad le 15 janvier 1702, exerça
la profession de facteur d'orgues jusqu'en
1857; puis Il céda la continuation de ses af-
faires à son fils Maximilien.

Nomme Vin Patsaaau, né à Gand le
1 l décembre 1811,eommença son apprentissage

	

s
de la facture dès orgues en 1836, soue la direc-
tion de son père, et travailla d'après l'ancien
système qui avait été celui de tous les instru-

' mente construits par les membres de sa famille.
En 1849, il établit à Lille une succursale de sa
maison, qu'il transporta à Saint-Omer (Pas-
do-Calais) en 1857. Depuis cette dernière
époque, M. Van Peteghem a modifié ses pro-
cédés de facture par l'Imitation de quelques-uns
des perfectionnements modernes. Il s'occupe
spécialement de la réparation des anciens in•
struments.

VAN tiVVYi:TIs?N (Gonsvaoro, baron), fils
de Gérard Van Swieien, commentateur de
Boerhave, naquit à Leyde, en 1734, et fit ses
études à l'Université de cette ville. Ayant suivi
son père à Vienne, il y obtint les titres de con-
seiller et (le conservateur de.la Bibliothèque
impériale. Il mourut à Vienne, le 20 mars
1805. Lorsqu'il prit le grade de docteur à
l'Université de Leyde, il publia une thèse Inti-
tulée : Dissertatie sistensmusles in medici-
nam influsuna et utilitatem, Lugdnni Bata-
vorum, 1773, in-4e. Amateur de musique
distingué, Il a laissé en manuscrit différentes
compositions connues en Allemagne.

VAItENI(US (At Ans), écrivain né à Mon-
lauhan, dans la seconde moitié du quinzième
siècle, s'est fait connattre par un livre devenu
fart rare, qui a peur litre : Dialogua de /iaw
monta opaque ekmentis, Parisiis, apud Ro.
Urg ent Stephanum, 1503, in-8e.

VAiRESE (FA»), directeur du chœur de
l'église de la Passion, à Milan, vécut vers la
fin du seizième siècle. II a fait Imprimer de
sa composition : Cansonette q 3 voct, Milan,
1592.

VARGAS (D.-Unems DE) fut mattre de
chapelle de l'église métropolitaine de Valence.
Le 20 juin 1651, il reçut sa nomination pour
occuper le même emploi à la cathédrale de
Burgos, avec te canonicat qui y était attaché.
On ne trouve pas, dans les actes capitulaires
de cette église, la date de la mort de ce mettre.
mais il est vraisemblable gn'il décéda en 1654,
car, dans cette même année, D. François 8a-
maniego fut son successeur. Vargas e écrit
beaucoup de musique d'église qui se trouve en
manuscrit dans les églises de Valence et de

0
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Burgos. M. Etlava en a tiré le psaume Face
mea ad Dominion, à huit voix, qu'il a publié
dans la Lira sacra hispana (tome lev de la
première série des compositeurs du dix-sep-
tième siècle). Ce savantéditeur et compositeur
dit qu'on trouve dans les archives de la Seu de
Saragosse le psaume Quicunque, de la com-
position de Vargas, accompagné d'une lettre
imprimée, extrémement eurieuse,dans laquelle
sont expliqués le plan et la structure de cet
ouvrage. M. Islam ajoute que ta musique de
Vargas révèle le génie et la facilité d'écrire.

VAf1 EY (Punas-JossPa-Aeraoase), né
à Parts le 1' décembre 1811, étudia, dès son
enfance, la musique et le violon. Le l o fé-
vrier 1832, i) fut admis au Conservatoire de
cette ville et fit, pendant trois ana, des éludes
de composition, sous la direction de Reicha. Il
sortis de cette école le 98 mai 1835 ponette ren-
dre à Gand, où il était appelé comme chef
d'orchestre du théâtre. Après avoir rempli ces
fonctions pendant deux ans, il dit attaché à di-
vers théâtres des départements. De retour à
Paris, il fut nommé chef d'orchestre du Théd-
tre historique,à l'époque de sa création, et
resta plusieurs années dans cette situation. En
1851 il passa au Thédtre-Lurique. Le chan-
gergent de direction de ce théàtre, en 1858,
fut cause que M. Varney en sortit pour retour-
ner à Gand, où il dirigea l'orchestre pendant
l'année théâtrale de 1853. En 1855, il était à
La Baye, oit il remplissait les mémes fonc-
tions. Me là, il passa au théàtre des Arts, à
Rouen, en 1856, et dans l'année suivante,
Offenbach lui confia la direction de l'orchestre
da théâtre des Bouffes-Parisiens, à Paris. En-
fla, M. Varney est devenu lui-méme directeur
de ce théâtre au mois de février 1869. Les
compositions dramatiques de cet artiste sont
celles-ci : 1° dtala, sorte d'oratorio-cantate
avec ebeeura, exécuté an Thédtre historique,
au mois d'août 1848.3° Le Movlin Joli, opéra
comique en un acte, au Thedtre de la Gaieté,
en septembre 1849. 3° La Quittance de mi-
nuit, opéra comique en un acte, au l'Aédtre
des Pariade, janvier 1852.4° La Ferme de
Kilmoor, opéra comique en deux actes, au
Thédtre-Lyrique, octobre 1854. 50 L'Opéra
nu camp, en un acte, au théâtre de l'Opéra-
Comique, 13 août 1854.6° Za Polka des sa-
bots, opérette en un acte, au Thédere des
Rou fes, 98 octobre 1859. 7° Une Jin de bail,
opérette en un acte, au même théâtre, 28 Lé-
vrier 1862.

VAItOTI (litcant.), compositeur, né à No.
vair, dans la première moitié du seizième

siècle, e écrit particulièrement pour l'église.
Ses productions connues sont celles-ci 10 Misse
a 6 vocf, Venise, 1505, in-4°. 8° Misse de Trf-
nitate a 8 vacf, ibid., 1565, in•40. 30 Cantfo-
ns, saerm in Omet «ni (est(ritales, ibid.,
1508.4° Himni a 5 voci, 1568. 50 Misse
a 6 ot 8 vota, libre primo; M1503, in-4°.
6° Niue a 2, 5 e 6 voci, Mils no, 1588, in-4°.

VATER(1.-C.), canter à Croelpa, près de
Saalfeld, actuellement vivant(1864)et d'un àlge
avancé, s'est fait connaitre par les ouvrages
suivants: 1 ° Metkedisck-praktischelnleitnng
xam 4Voterasingen (ür Lehrerund Schiller ira
Rurger-undLandscAulensowohl alsauch (tir
den Priuatunterricht (Introduction métho-
dique et pratique au chant noté, etc.), Erfurt,
Keyser,1821, in-8° de soi:ante-cinq pages; ou-
vrage mal digéré qui ne justifie pas son épithète
de méthodique. 8°PraktischeBlum tarsakule
des Claviers und Fortepiano's, etc. (École
élémentaire et pratique du clavecin et du
piano, etc.), ibid., 1887, in-40 . 30 Sonatine
pour piano seul, Erfurt, Suppus. 4° Six varia-
tions pour piano, ibid. 5° Six chants faciles
avec accompagnement de piano, ibid.

VATIU (Rut) naquit à Reims, tee oc-
labre 1607. Après avoir commencé ses études
au collége de sa ville natale, et les avoir ache-
vées dans un séminaire de Paria, ii obtint un
canonicat à Saint-Étienne-des-Grès, pull' fut
principal du collège de Reims à Paris, rédac-
teur du Journal des savants, et membre de
l'Académie des inscriptions et beiles•lettres.
Frappé d'apoplexie, en 1754, Il perdit ses fa-
cultés intellectuelles, languit pendent seize
années, et mourut le 16 décembre 1700, à
l'àge de soixante-treize ans. Au nombre des
ouvrages de cc savant, on remarque deux mé-
moires Sur les avantages que la tragédie an-
cienne retirait de ses choeurs, et sur la réci-
tation du tragédies anciennes, insérés dans
la collection de l'Académie des inscriptions
et belles-lettres (t. VIII, p. 199-944).

VASQUEZ. voyez VAZQUEZ.
VAUCANSON (Jacpaw DE), célèbre

mécanicien, naquit à Grenoble, le 84 février
1709. Arrivé jeune à Paria, il s'y livra à l'étude
des sciences, puis fixa eue lui l'attention pu-
blique par des pièces de mécanique où le génie
d'invention brillait au plus haut degré, telles
qu'un automate qui jouait de la Otite, dés ca
nards qui mangeaient et digéraient, des ma-
chines à tisser la soie, la chaîne sans lin con-
nue sous son nom, etc. Le cardinal de Fleury
le nomma inspecteur des manufactures de
Lyon, et l 'Académie royale des sciences de
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Paris l'admit au nombre de ses membres. II
mourut le 21 novembre 1782, â l'âge ' reliure»
soixante quatorze ans. L'automate fltltcur de
Vaucanson faisait résonner l'instrument par
le sauge qui s'échappait de ses lèvres. Il a
publié la description tin mécanisme de celte
ingénieuse machine acoustique, sons ce titre
Le mécanisme du f/dtear automate, avec la
description d'un canard artificiel, et aussi
celle d'une figure Jouant du tambourin et de
in fldte; Paris, Guérin, 1788, in-4' lie vingt -
quaire pages. Cette description a été repro-
duite dans l'Encyclopédie de d'Alembert et de
Diderot, à l'article Androgyne. Elle a été tra-
duite en anglais par Desaguliers, chapelain du
prince de Galles, avec ce titre: Ars account of
the nlecanism of an Automaton, or (otage
pluying on the gernlan-/lute; Londres ,
T. Parker, in-4" de vingt-quatre pages. On en
trouve missi une traduction allemande dans Io
Magasin de llamhourg (t. Il, p. 1 .24).

VAUPC'LLAURE, musicien français ou
beige, fin vraisemblablement chantre de quel-
que église au commencement du seizième siè-
cle. Son nom ne se trouve dans aucun des re-
cueils imprimés par Tylman Susato, par Ira
autres imprimeurs de musique d'Anvers, par
Attaingnant et par Jacques Moderne. Il n'est
connu que par une messe à quatre voix, inti-
tulée Christus resurgens, qui existe dans un
manuscrit (n°5, in-fol. m") de la Bibliothèque
de Cambrai, et dont M de Coussemaker a pu-
blié le Sanctus en partition (Notice sur les
collections musicales de ta bibliothèque de
Cambrai, n" 1).

VAIJQUET (litcetss), né vers le milieu
du seizième siècle, fa! maltre des entants de
choeur de l'église collégiale de Saint•Benolt, à
Paris. En 1588, il obtint au concours du Puy
de musique d'Évreux, en Normandie, le pre-
mier prix de l'orgue d'argent, pour ta compo-
sition du motet Dum auront, qu'il traita du
deuxième tan par bécare. Il eut peur concur-
rent Daniel Guicharl (voyez ce nom), qui, sur
te mémo chant, écrivit son motet du deuxième
ton par bémol.

VAUSSEPIVILLE. 'oyez ROBER-
GER DE VA1<JSSENVILLE (LE).

V AVASSEUII (Nlcoiss LE), maltre des
enfants de choeur de l'église cathédrale de Li-
sieux, et ensuite organiste de l'église Saint-
Pierre de Caen, vers le milieu du dix septième
siècle, e fait imprimer des Canons d deux,
trois, quatre, cinq et six voix; Parts, Bal-
lard, 1048, in-4°.

AVER (LA MOTTE LE), teniez

LIIOTUE LE VAYER (Fa4erots DE LA1.
VAfQIEZ M. Suas), maltre de chapelle

de la cathédrale do Burgos, dans les premières
années du seizième siècle, a laissé eu manuscrit
beaucoup de tncsses, de motets, et une ;palet«
quantité de Vilhancieos ou chants de Nota.
Ou en trouve quelques-nus dans la Silva de
Sirenas, de lient do Valderavano, imprimée
à Burgos, par Bldier-Beroandex de Cordoue,
1542, in-fol.

VECCIII (Iloneca) (1). Suivant la shro.
nique de Spaccini, Vecchi était âgé de cin-
quante-quatre ans lorsqu'il mourut en 1005,
doit il suit qu'il était né en 1551. On n'a
aucun renseignement authentique sur les pre-
mières années rte la vie de cet grtiste : on sait
seulement qu'il était ecclésiastique et consé-
quemment qu'il avait étudié dans un sémi-
naire. On sait aussi que son maître de musique
fut un moine servile de Modène, nommé Sel-
valtor Essenga, dont il existe un livre deNa-
drigalt à quatre voix, imprimé à Venise par
Antoine Garda ne, en 1508. Dans ce même livre
se trouve (p.7) un madrigal de Vecchi, qui est
vraisemblablement sa première composition.
Tiraboschi a tiré des actes du chapitre de
Correggio la preuve que Vecchi obtint un
canonicat le 15 octobee 1580 dans la caillé.
draie de cette ville, e} qu'il fut élevé à la di-
gnité d'archidiacre le 29 juillet 1501. Moisis-
sait dt'ja alors d'une grande estime pour ses
connaissance dans le plain-chaut, car Aupeln
Garda un, éditeur du Graduel romain publié à
Venise, en 1591, dit, dans la préface, que te
chant de cette édition a été revu et corrigé par
une commission Instituée par l'autorité ecclé-
siastique et composée de Gabrieli (Jean), orga-
niste de Saint-Marc de Venise, de mettre Louis
Balbi, directeur du choeur de l'dglisc Saint-
Antoine, â Padoue, et d'Horace Vecchi de
Modène, chanoine de Correggio (2). Le désir

(1) st. Angelo Cetelani (voyez ce nom) a donné, dans
la Gaasetta masieate di Mifoao, une exeellente monogra-
phie d'uoraee Veeehi, dont il y e des tirés è part intitu-
les Delta Vila Satie Ope»di Grade Varias pilant,
Tito. di trio-Rteevdi (s d.); in-86 de 56 pages, arec 3
pages in-iv de musique. Pour lu notice de cette dditiua
de la Diagraphie unierrerUrdes mutieieas, j'ai puise aux
mêmes sources que M. Ceteleni; mais le cadre de tette
a.aroe CO m'a ans permisd valvé,. dei! lei divrevsiam4t
d.n,s les dêseloppements auquel, il s'est livré. roi en-
pointé è M. Cafetan( les titres exacts des *erres de
Veeeltl, que je n'avais trouvés qu 'en abrégé dans les
catalogues.

(3) Quel pilera Graduels Romanam e multis MO>
dandina et primariis !talla 'iris mus•ea prasditie, in
s'Iniiins ipsis planiseruaiti.simis, revisum full, et in,
pr+mis a Il. m.Gabriele in eeeiesia D. liant Vereboruot
tag,uico, a tt. Ii. tl..C;,tre Lodotien galba tut Eeelesw
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de mettre ton talent en évidence dans un mi-
Heu plut vaste et plus animé que ta petite ville
de Correggto décida Vecchi à s'éloigner de
celle-ci, après qu'il eut été élevé à la dignité
d'archidiacre et â se fixer à Modène. Dès le com-
mencement de 1505, i1 était déjà établi dans
cette capitale du dnrhé, car Spaccini rapporte
que le 5 février de la méme aimée, il fut frappé
d'un coup de stylet par no inconnu; mais, ga•
ranci par ses vétements, il ne fut pas blessé (1).
La cause de cet événement n'a pas été sue. Il
parait au surplus que Vecchi était d'humeur
querelleuse; car la méme chronique nous ap-
prend qu'il eut dans la méme année une vive
contestation avec certain personnage qui cour-
tisait la femme de son frère, GlrolamoVecchi,
et dans la chaleur de la dispute, i1 reçut deux
coups de couteau à la tète, dont il guérit heu-
reusement. Plus bizarre et plaisante fut la con-
testation qu'il eut le 21 mal 1506 avec l'erga-
nisle de l'église Saint Augustin, à Modène,
pendant qu'on célébrait la messe solennelle-
ment. Vecchi chantait accompagné par l'or-
gue : dans un certain endroit, il prétendit
chanter seul et que l'orgue fit silence; l'orga-
niste,au contraire, voulait quece fût le chan-
teur qui se lût et le laissà jouer. Alors com-
mença une lutte ridicule entre eux; car
Vecchi éleva de plus en piua la voix pour faire
dominer son chant, tandis que l'organiste
ajoutait à chaque instant de nouveaux Jeux
pour étouffer la sonorité de.l'organe du chan-
teur. Cette lutte devint à la 6n si grotesque,
que les fidèles éclatèrent de rire, ce qui causa
un grand scandale.

La longue absence de Vecchl fut cause que
le vice-roi de Reggio lui ôta son canonicat,
suivant un acte authentique du 21 avril 1505,
cité par Tirahoschi; mais il en trouva bientôt
la compensation dans la place de maltre de
chapelle de la cathédrale, qu'il obtint le2O oc-
sobre 1506, après la mort de Guido Ferarri.
Dans l'année suivante, il 6t un voyage à Ve-
nise avec le comte Idoçtecuculll,pour y publier
.luelques.uncs de ses compositions, notam•
tuent t'4mfiparnauo, dont il sera parlé plus
loin. En 150$, il ajouta aux avantages dont il
jouissait la place de maltre de chapelle de la
cour et de professeur de musique des Jeunes

P. Antonti Patseini marias moderatore, et a R. D. Ho-
nnie de V,cetiis i$utInensls canonieo Corrigienst. a
quibueomnibus conju guant et seins ratite somma studio
ee ditigentia cnrreetum fuit et emendatnm.

tt)A hors M. tu data uns siilrtadra tluratio tetchio,
musieo mettent* di qunti temps, noni é sa pue, da chi,
et son Me male.

princes, avec un traitement annuel de quatre
viugts écus. On voit dans la chronique de
Spaccini que, le Il février et le 9 du méme
mois 1002, il y eut de grandes mascarades
imaginées par lui et peur lesquelles il avait
composé de la musique. En 1003, l'ambassa-
deur de l 'empereur, qui était alors à Modène,
obtint pour Vecchi du conseil de la commune
une pension de cent livres par an, sous la con-
dition qu'il continuerait derésiderdans la ville
et d'y exercer ses talents. Il est vraisemblable
que ce fut au méme ambassadeur qu'il tut re-
devable de l'honneur qu'il eut d'être appelé à
la cour de l'empereur Rodolphe, ainsi qu'on le
voit par son épitaphe, dans laquelle on voit
aussi que le prince Octave Farnèse, duc de
Parme, et l'archiduc Ferdinand lui donnèrent
des témoignages de haute considération. Sur
la demande du roi de Pologne, Vecchi écrivit
quelques pièces de musique qu'il lui envoya,
et reçut en récompense une belle médaille du
poids de vingt-deux écus qu'il légua par son
testament à un ami nommé Jean Antoine Za-
nolti. Au mots d'octobre 1604, il eut le désa-
grément de se voir enlever la place de maure
de chapelle de tacathédrale par les intrigues et
l'ingratitude de son élève GemtnlanoCapilupi,
à qui elle tut donnée (mine! Cames). Le
chagrin que Vecchi eu eut parait avoir été la
cause principale de sa mort. Il décéda le
19 septembre 1604, à l'âge do cinquante ans,
laissant ce qu'il possédait à ses frérot Jérôme
et Louis Veccitl, à l'exception de ses livres,
tableaux précieux et d'one collection de por-
traits de musiciens célèbres de son temps qu'il
avait fait peindre par d'habiles artistes et qu'il
laissa à son neveu Pierre-Jean Ingona, sous
la condition qu'il donnerait à ses enfants le nom
d'fforace et leur ferait étudier la musique,
L'évêque de Modène envoya comiilimenter la
famille de Vecchi à l'occasion de sa mort, eu
annonçant son intention de faire au défunt
des obsèques magnifiques à ses dépens; mais
elles n'eurent pas lieu, parce que Vecchi avait
ordonné par son testament qu'on l'inhumât
sans pompe. Deux ans après, on lui éleva un
beau monument qui avait été tait à Reggio par
le sculpteur Pacchioni, et l'on y mit cet:e
épitaphe :

D.

	

0.

	

M.
Horatius Veto/dus, qui mois lm

musicis, tom poeticis rebus inveuieiidis
ils /forait. ut omnia

Olititilult Lempor.'Lugeuii %aci
le sttiicrai'it, /toctamuit)
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encens excitatricem ex--
recta tubant.

flic Octavie Farnesio, archiduci Q.
Ferdinando A tutrice titrisent. s,

cura amodiant primats corniez fa-
t'uilati conjunxisset, Muni ter-

rarum orbem in sui admirationrm
traxit : tandem. piuribus in ec-

eiesiis sacris choris praifectus, et
a ftadttifo imp. accersitua, iugra-

vescente jam celati recusata
in u nere, serai du ci mari este*
si, propria in patrie inserviens,

angelieis concentibus prteR-

ciendus decessit.
Anne St. DC. V. die X/X. men.

februari.

Comme tons tes maîtres de son temps,
Vecchi écrivit des messes, des motels, des ma-
drigaux à cinq et six voix, des cantonales et
dialogues à l'imitation de Croce et de Gas-
toldi; mais l'ouvrage qui a rendu sa réputa-
tion populaire est une sorte de comédie en
musique intitulée : L'Am jiparnasso, comme-
dia harmonica, qui fut représentée à Mo-
dène, en 1594, et publiée à Venise trois ans
après. Suivant Muratori (1), les premiers es-
sais de Vccchi auraient précédd à Venise ceux
qui furent faits à Florence vers te mémo
temps pour la création de l'opéra sérieux
(noyez Velu et Cacctxt), et cette invention im-
mortaliserait à jamais son nom. L'opinion de
ce savant n'a pour base qu'un passage de
l'épitaphe rapportée cl-dessus, On y lit : Qui
harrnoniam primas comices, facultati con-
Junon, et totum terraram orbem in sut ad-
mtrattanem trama. Vecchi dit aussi dans la
jirétace de son ouvrage : e Cette réunion de
s comédie et de musique n'ayant pas été faite
• par d'autres, que je sache, ni peut-étre la-
s mals Imaginée, il sera facile d'y ajouter
s beaucoup de choses pour lei donner la per-
s rection; si Je ne suis pas loué de l'inven-
s Lion , au moins n'en pourrai -je étre
e lriàmé (e). La plupart des auteurs, trompés
par ces assertions, ont agité la priorité d'in-
vention du style dramatique entre Vecchi et
les musiciens de Florence et de home, Il y a

(l) Pelle pelota potin, L.111. e. 6, t. 3t.
(Y) Non essendoquesteaeeopiamente di mates a di

musses plu stnto fana. ch' in mi ssppia, da abri,* torse
nunimntaginale, sari l' eileogsinegerrmoite en,.pee
dargll pertesione; ed ioderrd rsaere se non Iodate, st-
mrao 11011 biasimatu dell' intentions,.

ici deux choses à examiner, savoir, le fait en
lui méme, et la nature de l'ouvrage du maltre
de chapelle de ilodène. En ce qui touche t'ap .
ptication de la musique à la comédie, oasis
parier du Sacrifia() de Deccari, mis en mu-
sique par Alphonse Della Viola, et représenté
en 1555, dont te genre n'est pas bien déter-
miné , on voit dans la Dramaturgla d'Al-
Iacci que la comédie pastorale en musique
i Pazzi amant' fut représentée dans le palais
du prince Grimani, à Venise, le 25 avril
1509 (t). Vecchi s'est donc trompé lorsqu'il a
cru avoir été le premier qui fit l'application
de la musique à la comédie. A l'égard du
style, Il n'y aucun rapport entre la musique
de t'Am/iparnasso et celle des drames de
Peri, de Caccini, ni mémo d'Emilio del Cava-
ilere. Ceux•ci paraissent véritablement les in-
venteursdu style récitatif, tandis que Vecchi
n'a fait qu'une application du genre madri-
galesque à l'action comique. On peut corne
prendre quelle est la conception de cet
ouvrage par l'analyse d'une scène où le visu
Pantalon querelle son valet Pirolin (petit
Pierre), en patois bergamasque. Ce valet
gourmand, au lieu de se rendre à l'appel de
son maltre, lui répond de loin avec la bouche
pleine des larcins qu'il a faits à la cuisine.
Pantalon a beau crier : a Delà, Pirolin ! oh
s es-tu? Pirolin! Pirolin1 Pirolin! ait! vo-
s leur! que fais-tu à la cuisine? s --Pirolin
répond : a Je m'emplis l'estomac avec des
s oiseaux qui chantaient naguère : Piripipi,
s cueurueu/ a Eh bien , au lieu de deux inter-
locuteurs pour chanter celte scène bouffonne,
Vecchi se sert, comme dans tout le reste de la
pièce, d'un choeur composé de voix de so-
prano, de contralto, de ténor et de basse, qui
dit alternativement les paroles des deux per-
sonnages. Lors méme qu'un seul personnage
est en scène, ce n'est ni un air, ni un récitatif
qu'il chante, c'est un morceau à cinq voix qui
se fait entendre sur tes paroles que le poëte e
mises dans sa bouche. Il y a loin de cette
absurde conception, née de l'habitude du
chant d'ensemble usité depuis plusieurs
siècles, à la véritable création du chant dra -
malique, dont l'origine se trouve dans l'Eu-
ridice et dans la Darne. L'Atn/iparnasso
n'est pas une véritable comédie; cette vérité
me parait hors de contestation; mais on ne
peut méconnaltre te caractère comique de plu-
sieurs situations; caractère qui disparatt par
le chant collectif de Vecchi. Doué de hardiesse
dans quelques-unes de ses conceptions, ce mu-

t) 13dilionde vanise. Ire, p. GIU.
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sieien distingué en a manqué ici, et n'a corn-
prie le personnage comique que comme le
choeur de la tragédie des anciens. M. Catelani
a employé dix-sept pages de son intéressante
notice à la discussion de la nature de l'.t mjf-
parnasso ; Je regrette de ne pouvoir repro-
duire ici son érudite étude.

Les premières éditions des compositions
d'Horace Vecehi n'ont point été connues jus-
qu'à ce jour; les plus anciennes indiquent des
réimpressions. En voici la liste : 10 Can-
tonale di ()ratio recehi de Modane. Libro
primo, e quattro voci. Novamento ristam-
pate; in Penetia, oppresse 4ngeloGardano,
1580, in-4°. Ce recueil contient vingt-deux
pièces. Cette édition est la deuxième : la dédi-
cace au comte Marie Bevilacqua n'est pas
datée. Il y a des exemplaires qui portent la
date de Venise, 1581, et dont la méme dédi-
cace est datée du 50 septembre : je ne crois
pas à ta réalité d'une édition nouvelle dans
ces exemplaires; suivant mon opinion, il n'y
a eu qu'un changement de frontispice; sorte
d'artifice très-commun alors. L'édition sortie
des presses du même éditeur en 1585, consi-
dérée par M.Catelani comme la quatrième, me
parait étre la troisième. 2° Cansonette di etc.
Libre seconde, a quattro voci. Novamente
poste in Suce: Ibid., 1580, in-40. Ce recueil
contient vingt et une pièces. La seconde édi-
tion, publiée par le méme, est datéede 1582:
j'en connais une autre de 1586.5° Cansonette
di etc. Libre terze, a quattro voci. Noua-
mente poste in lute; ibid., 1585, in•4°. C'est
la première édition. La deuxième a paru à
Milan, chez Simon Ziei, en 1588, et Gardasse
en a donné une troisième à Venise, en 1593.
40 Cansonetle dicte. Libre quarto a 4 voci;
Nommante posto in Ince; ibid.. 1590, in-4°.
Il y en a une autre édition de Nuremberg,
chez Gerlach, en 1594, et une troisième de
Venise, 1008, in-40. Les quatre livres de ces
canzonettes ont été réunis et publiés à Nurem-
berg, chez Catherine Gerlach, en 1601. Pierre
Phalène, d'Anvers, en e donné aussi une édi-
tion sous ce titre : Cansonette e 4 met di
Orazfo recehi, con aggiunta di aliri a 5, 4
e 3 voci del medesirno, nuovamente riatam-
pate ed in un corpo rtdotte, 1611, in-4° obi.
Il y a quatre-vingt-sept pièces dans ce recueil;
elles sont suivies d'une aggiunta qui contient
onze pièces, et d'une fantaisie à quatre instru•
ment' par le méme auteur. Valentin lieus-
mann a donné une collection choisie des
chansons à quatre voix de Vecehi, avec des
paroles allemandes; ce recueil est intitule :

Drap Classes der vierttimmigen Cansa-
netien, mit Unterleguag teutscher Text in
Truck geben; Nuremberg, 1001, in-4".
Pierre Negander, canter àGéra, a donné aussi
une traduction allemande des dernières chan-
sous de Vecehi, sous ce titre : XXIP eus-
serksene vierstimmige Cansonetlen
schenen teultchen Spraehms und Item;
Géra, 1014, in-4°. 5° Cansonëtte o set voci
d'Noratio recelai novamentsatampate. Libre
primo; inrenstia oppresse dngeloGardano,
1587, in-4°. Il y a vingt et une pièces dans ce
recueil : l'épltre dédicatoire à Marc-Antoine
Gonzsga, primicier de Mantoue, est datée de
Correggio, le 15 octobre de cette anuée. 60 Na-
drigati a sel voci d'Boratio recehi nova-
mente stampeti. Libre primo; ibid., 1585,
in-40. Une seconde édition de ce recueil, qui
contient dix-sept madrigaux, a été publiée il
Milan, chez Tint, en 1588, et Gardasse en a
donné une troisième à Venise, en 1501.
7° Madrigali a Cinque voci di etc.novamente
*lampati. Libre primo; ibid., 1589, in-4•.
8• Nadrigali a soi voci dietc. Libre seconde,
con alcuni a tette, osso, none et diett noua-
mente stampati; ibid., 1591, in-40. 9° Selva
di varie ricreatione di etc. nella quale si
cantingono vurij soggetti, a 3, a 4, a 5, a 6,
a 7, a 8, a 9, et a 10 voci, obi llladr/gala,
Capricci, Bani, strie, Justinien, Canso-
nette, Fauta:1e, Serenate, Dialoghi, un
Loue-amoroso, con ente Battaglia a dicte
(sic) net fine, et accomodalooi la intavoia-
tura di liuto aile 4rie, ai Baui, st ails
cansonette; Novamente composte, et date
in lute; ibid., 1590. 10° Canzonette a ère
voci di Morelle recehi et di Geminlano
Copi-tupi da Modems. Novamente poste in
trace; ibid., 1597. Ces canaonettes ont été ré
imprimées dans la méme année, à Nuremberg,
in-4•, chez Gerlach. Valentin ilausmann en a
donné une traduction allemande, dans la
méme ville, en 1608, in-4°.110 Camomille a
3 ceci,11h. 2; Venise, Angelo Gardano,1590,
in-4'. Il y a une édition de ce livre publiée à
Milan, en 1611. 140 Noratii Peechit Nuit-
fleuras, Canonici Corigiensis, Lamenta-
tions, cum quatuor (sic) partbus voetbus;
rendis apud 4ngeium Gardanurn,1587.
130 Moteeta Xeratii reakii Mutinensis,
Canonici Corigiensis, quaierais, quinis,
unis et octonis vocibus, nunc primum in
sucent edita. Serenissimo Principi Gu-
glielmoPalatino Rheni comili, et utriusque
Bavariv Duc{ etc. dicata; ibid., 1590.
l'icrse Pila lèse e dvuné une édition de ces
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motets à Anvers, en 1606, rn-4• obi. 14° Sn-
cranan Cane Maton 5, 6,1 et 8 Imam, h. 9;
renetils, amui dngelum Gardateuur, 1597,
in-4°. 15" L'antionet sacre 0 vocibus canci-
uends; »Hari, 1004, in-4°. On ne peut douter
que ro recueil ne soit une réimpression.
160 Connlta Musicale di etc. a tue, quatl ro,
einque, soi, Bette, et alto vont Novamente
composta, et data in lace. dl Sirent». Fer-
dlnande Arciduca d'4uatria, etc.; in Ve-
uetin appresso dngels Gardants, 1591.
17" llymni qui per fatum annuel' in Feele-
siaRomana coneinuntur. Punie bravi stil()
saper plana canlu, partit» reprint» arts,
ab lloratto Veechto Alutinenst, Natices
moderatore, apud Casarem Batoum Mu-
tins Damna, 'super elaborati. Cum quatuor
eocibat Nunc primum in lueem editi; Y'e-
neliis, apud dngelum Gurdanum, 1604.
18° Le Feglie de Signa ouvert, Ivarij humori
della mwiea moderna a 5, 4, 5 e 0 voci; in
Yenstia, app. sing. Gardasse, 1004, in-4°.
Une autre édition de ces pièces e été publiée à ,
Nuremberg, en 1605, in-4", sons le titre de
Moctesludicrs.19° L'dm/lpurnasso,comedia
Harmonica d'Oralio Vecchi di Modems; in
Yenetin, oppressa dngelo Cardan, 1591.
Une seconde édition de cet ouvrage a été pu-
hliée à Venise, oppressa dugelo Gardano et
(ratelii, 1610. L'dm jiparnasso est divisé en
trois actes, précédés d'on prologue, et chaque
acte en plusieurs scènes. 1.es personnages
sont t° Pantalons: 2° Pedrotin, son valet;
3• Hortensia, courtisane; 4^ Lelio, amoureux
de Nisa; 5° Misa; 6" Le docteur Gratiana;
74 I.ucio, amoureux d'Icahella ; 8° Isabella;
0• Lé capitaine Cardon, espagnol; 10° Zone
(Jean), Bergamasque; 110 Feula, valet de
Lucie; l9• Frarseairippa, valet de pantalon;
13" Chœur de juifs, dans une maison voisine.
J'ai mis en partition tout
d'après l'exemplaire de 1507, qui appartient à
la Bihi.nihèrpse royale de Berlin. M. Catelani
a joint à se notice la partition de la première
scène du deuxième acte, et Kiesewelter a pu•
blid ln rhtenr des juifs travailleurs Tik, Tak,
Toit, dans son livre de la Destinée et nature
de la musique mondaine, etc. (Schicksale und
Beschalfenlreit star weltlichrn Gesoenges, etc.),
n° 31..0" Noratil Vecchii Mutinerais Mu-
sica professons celeberrimi Missarum senis
et oetonis vocibua. Liber primus. Per Pau-
Iton Ilrausium Alutinensem ejus discipulum
amantissimum. Nunc primum in lucem
editus: Yenettis, apud dngelrtne Gardanum
et (l'aires, 1607. Pterrc Phalèse a réimprimé

quelques- unes de ces messes dans le recueil
intitulé : ,clissa unis et Mossi* »cibla
em celeberrlntia auctoribus Moratio Yecehio
alliaque collecte; dnteerpte, 1619, in-4°
obi. Les messes de Vecchi qui se trouvent dans
eetle collection sont : Oscutetur me, et l'es es
Parus, à six, In Reaarrectione Doniinl, à
huit, et Pro de(uttctis, à huit. Cet ouvrage,
ainsi que le suivant, ont été publiés, après la
mort de Vecchi, d'après sa volonté exprimée
dans son testament : Bravusi, son élève, fut
chargé de ce soin. II dédia ces ouvrages au
conseil de la commune de Modène. Ii dit, dans
sa préface, qu'd est à regretter quo la mort de
Vecchi l'ait empéché de terminer un livre
considérable qu'il avait entrepris et auquel il
donnait le titre de Poetica musicalis. Il y ex-
pliquait arec clarté, dit Bravusi, tous les pro-
cédés de l'art de la composition, les forment
nouvelles par lui-méme inventées, l'usage ré-
gal ierdes consonnances et des dissonances, les
licences, etc. Bravusi dit aussi que Vecchi e
laissé en manuscrit des messes, des psaumes,
des chants sacrés et proranes; mais, de tout
cela, l'éditeur n'a publié que le premier livre
des messes, et l'ouvrage suivant.91• Dtaloghi
a sasse et otto voci. Del signer Uoratio Pecchi
da Madone. Da cantarst, et concertarsi con
agni sorte di stromenti. Con la partilura
dettt Basai continuai. Novamente dam-
putt, et dal( in lute; in roseau, oppressa
dngelo Gardano et frateili.1508.

La plupart des collections puisées dans les
œuvres des musiciens les plus célébres, et pu-
bliées à la fin du seizième siècle ou au com-
mencement du dix-septième, contiennent des
chansons ou des madrigaux de Vecchi ; j'en ai
trouvé particulièrement deus les recueils sui-
vants : 1° Sin (unie aiegalica, di diverti
eccelkntisaimi musicta 4, 5 e0vota, »out:-
mente raccolta per Huberto Woelrant e data
in lue; Anvers, P. Phalèse, 1594, in-4•.
9° Melodia Olimpica di Mani eccellentis-
stmi muid, etc.; ibid. 1504, in-4' obi. 50 Il
Laure vente, madrigali a 6 voci, composta
da divertieccellentisstrni musiei, etc.; ibid.,
1591, in-4° obi. 40 1l Trion(o di Dori, des-
crille da diuerai et posta in musica da ai-
treltastti autant a 0 ceci; Venise, Bardane,
1590, in-4"; Anvers, P. Phalèca, 1601, in -bu
obi.; ibid., 1614, in-4° obi. 5° Aladrtgali
pastorali a 6 volt descritti da diverti, e
poati in musica du alirettranti mueici; An-
vers, Phalèse, 1004, in•4" chi, 60 De Floridi
virtuosi d'Italia il terza Iibro di madrigali
u 5 loci nuouarnenta cumpos: i et duti irs
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luee; Venise, G. Vincenti, 1586, in-4°. 7 . 1.e

	

VI.:COLI(Pisaxe),compositeur, néàtue.
Muse da dirersi autori a 5 eoci; dans le cin- filles, vers le milieu du seizième siècle, fut alla-

livre; Venise. Gardane, 1 575. 8° 11 ché à la chapelle des ducs de Savoie. 6n a
Trinnfe di rllrrsira a 6 voci. Lit). 1; Venise, imprimé de sa composition : J'adrigali a
Sent in, 1.570. 0° Gli dmnrosinrdoria 5 voci; Cinque unri, 'Turin, 58 1, in-4°.
Venise, Gardane, 1585. 10' Spogila amoroso

	

VI COLI(Rseoxo),composileurnapolitain,
a 5 rnri; ibid.. 1502,

	

né dans la première moitié du seizième siècle,
VECCIII (Onrao), prétre, et maire de Parait avoir vécu quelque temps à Lyon. Il

empale de l'église Sainte-Marie della Scala, à a Publié : 1 0 Commette alla napolelona a 3,
Milan, naquit dans cette ville., vers 1540, et 4, 5 et 6 rani, Venise.,l5rGO, in •4°. 2" Aladri-

gali a b voci, Lyon, Clément Baudin, 1577,
in-4" nid.

VEE$E%MEYER (Glumes). théologien
4 allemand et savant littérateur, est mort à Ulm,

le 6 avril 1833. Au nombre de ses écrits, on
remarque une dissertation intitulée : Persucit
elncr Geschichte des deutschen jYirchenge-
bouges in der Ulmisehen Xirche (Essai d'une
histoire du chant évangélique allemand dans
l'église d'Ulm), Ulm, 1798, in-4° de douze
pagne.

VEGGIO (Cutine), contrepointiste italien,
.vers le milieu du seizième siècle, a publié ll
primo libre di mortrigali a 4 voci, con la
gionta de set aliridi 4rchadelt dellafsisura
a breve; Venise, Jérôme Scotto, 1540, réim-
primé dans la méme ville en 1545, in-4° obl.

VEICIITNEIt (François-Aaaa), violo-
niste allemand et compositeur, naquit vraisem-
blablement en Prusse, vers 1745, et fut élève
de François Benda, à Potsdam. Ayant été
nommé maire de chapelle du duc de Cour-
lande, il obtint ensuite un congé pour voyager
eu lialie, et brilla dans les concerts de Milan.
Do retour à Mitait il yvécut jusqu'à l'époque
de la dissolution de la chapelle du duc, puis se
rendit à Pétersbourg, oh il mourut. On a im-
primé de sa composition : 1° Quatre sympho-
nies pour deux violons, alto, basse, deux haut-
bois, deux bassons et deux cors, op. 1, Leip.
sick, Sommer (1770). 20 Symphonies russes à
huit parties, Leipsick, Hart!: 'loch. 30 Concerto
pour violon principal, violons, alto, basse con-
tinue et basse de ripieno, ib. (1771). 40 Trois
quatuors pour deux violons, viole et basse,
op. 3, Pétersbourg (1802). 5° Vingt-quatre
fantaisies pour violon et basse, op. 7, lib. 1
et 2, Leipsick, Breilkopf et Haertcl. 6° Vingt-
quatre sonates pour violon et basse, op. 8,
liv. 1, 2, 3, 4, ibid. 7° Air russe varié, suivi
d'un caprice, op. 0, ibid. Veicbtnera laissé en
manuscrit : 1° La Transfiguration de lésas-
Christ, oratorio à quatre voix et orchestre.
2° hymne à Dieu, idem. 3° Céphale et Pro°
cris, cantate. 40 Deux divertissements pour
orchestre complet.

mourut en 1013, II a publié vingt-quatre trn-
vreu de messes, motels, psaumes et chansons
depuis quatre Jusqu'à huit voix. On n de sa
composition, Imprimé à Anvers 1° i'antia-
nes sacra' ses roman, lih. 3, 1603, in-4°.
2° Catalanes. strie quinque roman, lih. 1,
1010, in 4°. 3° Salrni lntleri a cingla steel,
ehe si cantano alliresprf nette solennité de
lutta Panne, con doue (sic) .Vagnilrat, Palsi
Rnrdoni et le quattro dnti/one par ta Corn-
pietà. Nuovamente ristampati. In Milan*
oppresse lrilippo Limasse, 1614, in-4°.
4° 1lpntectorum que in commuai Sanctorum
quatuorcocum eoncln.1. iberprimus. Media-
lan f, par dug. Trabatinn, 1603. Les archi-
ves de musique de la calhédrale de Milan con-
tiennent les ouvragée d'Orfeo Secchi dont
voici la liste : 10 Motets pour le commun des
Saints,à quatre voix avec partition; 20 cinq
livres de motets à cinq voix avec partition;
3° choix de madrigaux arrang#a en motets à
cinq voix; 4° trois livres de moleta à six voix,
dont le troisième arec partition; 5° sept
psaumes à six voix avec basse continue ;110 an
livre de messes à quatre voix; 7° un idem à
cinq voix ; 8° deux idem à cinq voix avec basse
continue; 00 messes, motets, psaumes, magni-
ficat et faux hourdons à huit; 10° vélums en-
tières à cinq voix avec basse continue;
I l° Magnificat des huit tons et à versets avec
basse cool loue; 12' tanx .bourdons à qualre,cing
et huit voix avec Magnificat à quatre et cinq,
et Te Deum avec basse continue; 130 Hymnes
suivant Puisage romain avec les complies, les
antiennes et les litanies à quatre avec basse;
14° Hymnes lourant le rit ambrosien avec
basse.

VECCIII (Lonexze), prétre attaché à
l'église métrnpotilaine de Bologne., et mal-
Ire de chapelle, naquit dans cette ville, en
1506. Il a publié plusieurs oeuvres de motets et
de messes, qui out été imprimés à Venise,
chez Gardane, en 1605 et 1607, in-4°. Je ne
connais que Pieuvre qui n pour titre : Missea
ntfo voci libro 1°. Venise, Augclo Gardane,
1605, in-4°.
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VEIT (Wsvzas.-lh ei), compositeur de
l'époque actuelle, est né ta 10 janvier 1800, à
Kzepnitz, village de ta Bohème. A six ans il
reçut les premières leçons de piano do mettre
d'école du village; peu de temps après tl fré-
quents les cours du gymnase de Leitmerivtr, et
continua en mésstx temps avec zèle l'étude de
la musique. En 1821, son père "envoya à
l'université de Prague; tuais ayant perdu ses
parents, le jeune Veit se rit dans la nécessité
d'abandonner ses études et de donner des
leçons de musique pour vivre. Plus tard cepen-
dant il reprit ses cours de droit, et après avoir
subi les examens, il entra dans la magistra-
ture, en 1831. En 1841,11 s'est fixé à Aix-la-
Chapelle et y est devenu directeur ►te musique
d'une société de choeur. On e gravé de sa com-
position, à Prague : 1° Quintettes pour deux
violons, aile et deux violoncelles, op. 1 et 2.

Quatuors pour deux violons et deux violon-
celles, op. 8, 4, 8, 7, 15.3° Nocturne pour le
piano, op. 8. 4° Poloneise idem, op. 11,
P° Are maris scella, à trois voix et orchestre,
op, 0.0° Six quatuors pour quatre voix d'hom-
mes, op. 12. 7° Plusieurs cahiers de chants
avec accompagnement. lice ouverture de con-
cert de sa composition a été exécutée à Prague
en diverses circonstances, à Leipsich, en 1841,
et à Cologne en 1844.

VELASCO (D. Fasectaw), musicien es-
pagnol du seizième siècle, fat nommé mai•
tre de chapelle de la cathédrale de Santiago,
en 1578. Mais il ne jouit pas longtemps des
avantages de cette position, car il mourut au
commencement de 1570. Ce mettre a laissé en
manuscrit des messes, des motets et des vil•-
hancieos ou chants de Nuel.

VELASCO (Nscotas-Dtaz), musicien au
service du roi d'Espagne Phi lippe IV, vers le
milieu du dix-septième siècle, a publié un
système de tablature pour la guitare, sous ce
titre : Nuevo modo de cifra para tant la
guitarra cors variedad y perfection, etc.,
Naples, Égide Longo, 1640, in-4°.

VELLA (P. DA), violoniste et composi-
teur, né à Malte, vécut à Paris vers le milieu
du dix-huitième siècle, et y publia : 1° Six
trios pour deux violons et basse, op. 1 (1708).
2° Six quatuors pour trois violons et basse.

VELLUTI (Jean-Bsrsu7a), le dernier so-
praniste célèbre de l'Italie, naquit à Monte-
roue, dans la Marche d'Ancône, en 1781. U
était âgé de quatorze ans lorsque l'abbé Calpi,
mettre de chant à Ravenne, se chargea de son
éducation musicale et le prit dans sa maison
atour surveiller ses études. Après six années

d'exercices de eolfége et de vocalisation, Vel-
Iuti commença sa carrière théâtrale, dane
l'automne de 1800, à Forli, et la continua
pendant deux un trois ans sur les petits
théâtres de la Romagne. Arrivé à Rome, an
carnaval de 1805, Il y fit admirer ta beauté do
sa voix et l'expression do son chant dans la
Selvaggia, de Nicolini. Deux eus après, il re-
tourna dans la mémo ville et se fit la réputa-
tion de premier chanteur de son époque
dans le Trajano, du mémo compositeur. A
l'automue de 1807, il fut appelé au théâtre
Salol-Charles de Naples, et y lit une vive sen-
sation. Pendant le carnaval et le caréme de
1800, il brilla à la Scala de Milan, dans le
Coriolano, de Nicolini, et dans l'Iffgenia in
.dultde, de Federici. Delà il alla à Turin, puis
retourna à Milan, en 1810, et fut engagé pour
te théâtre de Vienne, en 1819. De retour en
Italie, il chanta à Venise avec un succès pro-
digieux, puis reparut à Milan, en 1814, dans le
Quinto Failo de Nicolini, avec la Correa et
David. Dans les années 1825 et 1828, la chanta
au théâtre da Roi, à Londres, et eut, pour
chaque saison de cinq mois,_un traitement de
2,300 livres sterling (environ 51 mille francs).
En 1820, il fit un second voyage 'en Angle-
terre; mais sa voix ayant perdu son éclat, il
n'y trouva pas d'engagement; depuis lors il
s'est retiré dans sa patrie, où il est. mort dans
les premiers jours de février 1861, à l'âge de
quatre-vingts ans.

VEINEGAS (Louis), né à Hinestrosa, dans
la Castille, e écrit un traité de tablature et de
composition, intitulé : Tratfado de Cifra
nue» para tecla, harpe y viguela, canto
liane, de organe, y contrapunto; Alcale de
Henares, 1557, in-fol.

VEIIEltL (Gabotae), compositeur, né à
Rome, vers le milieu du seizième siècle, lit ses
études musicales dans cette ville. Il s'est fait
connaltre par un oeuvre qui a pour titre : Ar-
monta di Antre. Madrigal( a g nord, ed ta
fine due, con un Eco a 8 voit: Bracctano,
per Andrea Pet (sans date).

VENINI (l'abbé Fatagots), né en 1738,
sur les bords du lac de Corne, près de cette
ville. entra d'abord dans la congrégation des
frères de la doctrine chrétienne, et enseigna
les mathématiques à Parme dans leur institut;
mais il en sortit ensuite, et se rendit à Aix,
où Il tut attaché à l'évéché, en qualité d'abbé
séculier. Les événements de la révolution
ayant obligé Ventai à retourner en Italie, il se
fixa à Milan, et y fut nommé membre de
l'Académie des sciences de l'institut dis.
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royaume d'italie. Il mourut dans crue ville,
en 1820, à 1'àge de quatre.vingt•tlenz ans. On
e dece savant un écrit intitulé : Dissertazione
sui prineipii del,' armonia musicale e
poetica, e aulla loro appticaaiorte alla isola
e alla pratica della verstftcazlone italiana;
Parigi, Molini, 1184, gr. in-8° de cent
soixante-cinq pages. Le même libraire a pu-
hlié une deuxième édition de cet écrit, en
1708, sans nom de lieu et sans date, gr. in .80 .
Ce bon ouvrage est divisé en cinq chapitres;
ter deux premiers ont été réimprimés dans les
Opuseali seelti di Milan (t. 1X, p. 152-150),
sous le titre : Bell' armonia musicale.

VE1 OU$E (le prince de). Folles GE-
SUALDO (Carates).

VEN$KY (Gesses), docteur en théologie
et recteur à Bunziau, naquit à Gommern
(Saxe), au commencement du dix-huitième
siècle. Amateur de musique distingué, il fut
membre de la société de Mizler (voyez ce
nom), et fournit à l'écrit périodique de• celui-
ci, intitulé Bibliothèque musicale (Musika-
lisch Bihllothek), deux dissertations concer-
nant la musique et la notation des Hébreux
t. Ili, p. 066 .084).

VENTO (Ivo DE), musicien espagnol, fut
attaché au service du duc Guillaume de Ba-
vière, et vécut à Munich, dans la seconde
moitié du seizième siècle. Massimo Trojano
dit (1) que cet artiste était troisième organiste
de la cour de Bavière, en 1508, et qu'il alter-
nait par semaine, t,our son service, avec ses
collègues Giuseppe, de Lucques, et Jean-
Baptiste Marsotin*. Il ne vivait plus en 1503,
on il avait obtenu sa retraite, car i1 ne ligues
plus dans !•état des artistes de la chapelle du-
cale deMunich dressé dans cette méme année.
Sa dernière publication est de 1591. Les oeuvres
connues d'Ivo de Venlo sont : 1° Cautions
sacrai sou Mottectar quatuor vocum; Munich,
Main Berg, 1569, ln-4° obi. 20 Latine Can-
Siones, quaa vsdge Molesta votant, quinque
vocues, auavisssima melodia, etiam inserts-
mentis muftis attempernte; none primum
in lucem edite; Monachii, per Adamum
Berg, 1570, in•4° obi. 50 Nowa teuische
Lieder mit 4, 5 und 6 Stimmen: Munich,
Adam Berg, 1570, in-4° obi. 3° (bis) Teutsche
Lieder von 4 Stimmen,nebst swey Dialogis,
einem votai und den andern von 7 Stimmen
(Chansons allemandes à quatre voix, avec
deuxdialogues dont un à huit voix et l'autre à

(t) Distant ddli trionf, yi°srt, appariai, ete., p. CG,
Voies Tenue.

Sept); ibid.,1571, in•4° oh,. 40 Noue teutache
Lieder mit drey Stimmen, 1ieblich su
singea, und auf allerley Instrumenteu su
gebrauchen (Nouvelles chansons allemandes à
trois voix, agréables à chanter et à jouer sur
toute espèce d'instruments); ibid., 1572,
in•4° obi. 6° Net« teutache lieder mit drey
Stimmen welche lieblich zu singen und ouf
allerley instrumenten su gebrauchen (Nou-
velles chansons allemandes à trois voix, les-
quelles sont agréables à chanter et à jouer sur
toutes sortes d'instruments); ibid., 1573, in-4°
obi. 7°Muleta taquet sacra quatuorvocum,
quo tom vivo voci, tom amuis generis in-
strumentis mutatis eommodiuime applicari
possunt; ibid., 1514, in-4° obi. 80 Teutsche
Liedlein mit drey Stimmen su sinon und
su gebrauche auf allerley instrumenten
(Petites chansons allemandes à trois voix etc.);
ibid., 1516, in•4°obi. 9° Cinq motets, deux
madriga us, deux chansons françaises et quatre
chansons allemandes, à cinq ét à huit voix;
ibid.,1576, in-4° obi 100 Neto teutache geiat-
liche und weltliehe Lieder mit flint Stim-
men, su singen, etc. (Nouvelles chansons
allemandes, spirituelles et mondaines, pour
chanter à cinq voix, etc.); ibid.,1582, in-4°
obi. 11° Newe teutache Lieder mit drey
Stimmen (Nouvelles chansons allemandes à
trois voix); ibid., 1591, in-4°oh).

VENTO (!).soues), compositeur, né à
Naples, en 1734, fit ses études musicales au
conservatoire de Loreto, et commença sa ré-
putation par tes opéras suivants :1° Il Basie.
2°La Conquista del Mesaito.3°Demofoonte.
4° Sofonisba, et 5° La Vestale. Appelé à
Londres, en 1763, il y publia de la musique de
clavecin et des cauzonettes italiennes qui eu-
rent du succès. En 1771, il écrivit Artaserse,
pour la société harmonique (Harmonie mee-
ting), établie en opposition à l'Opéra et di-
rigée par Giardini : cet ouvrage ne réussit
pas. Venlo gagnait beaucoup d'argent et vivait
avec beaucoup de parcimonie, ce qui lit croire
qu'il était riche; cependant lorsqu'il mourut,
en 1777, on ne put rien trouver de ce qu'il
avait amassé, et sa femme ainsi que sa mère
n'eurent d'autre ressource, pour vivre, que le
travail de leurs mains. On a gravé de la com-
position de Venlo à Paris et à Londres : 1° Six
trios pour deux violons et basse, no. 1. 2° Six
trios pour clavecin, op, 2. 3° Six sonates leur
clavecin, op. 4. 4° Six trios pour clavecin,
violon et violoncelle, op. 5.5° Six idem, op.6.
60 Six idem, op. 7. 7° Six idem, op. 8.8° Six
Meut, op. 9.O° Six idem, ois. 1?. 100 Six cm-
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zanettes italiennes pour une et de:et sois.
op. 3. 110 Six idem. np. 10.

VEPITIJIIELLI (Joseru), compositeur et
organiste, naquit à Rubiera dans le duché de
Modène, en 1711, et mourut à Modène, le
$1 mai 1775, à Pige de soixane-gnatre ans.
Riccardo Breschi (voyer ce nom) avait été son
mettra de contrepoint. Devenu habite dans
l'art d'écrire,Yentureili composa, à t'àge de
vingt-deux ana, une messe àquatre voix avec
instruments,qui fut exécutée en 17.33 dans la
cathédrale de Modène et commença sa réputa-
tion. Toutefois, plus savant musicien qu'homme
de génie, il échoua bientôt après dans l'entre-
prise d'un Stabat Mater à trois voix avec
instruments, qu'il croyait destiné à balancer
la renommée de celui de Pergolèse et qui ne
réussit pas; ce qui n'empêcha pas que le duc
Ainaldo le chargea de mettre en musique
La Passions di Cesti Crislo, de Métastase, à
quatre voix et instrumente. Cet ouvrage fut
exécuté à la cour en 1735. En 1741, Venln-
reiit St représenter au théâtre de Modène
l'opéra bouffe Intitulé : Il illatrimonio dia-
graziato. Il y donna aussi, en 175:1, La No-
giie alla modo, intermède à deux personnages
dans la forme alors on vogue. Cet artiste a
laissé en manuscrit un grand nombre d'airs
écrits pour dire introduits dans divers opéras,
beaucoup de psaumes, Hymnes, Tant mn ergo,
motets, messes, cantates, symphonies et con-
certos pour divers instruments. En 1774, un
an avant sa mort, il voulut tenter un nouvel
essai de lutte avec le génie de Pergolèse, et
écrivit un second Stabat Mater à trois voix et
instruments, qui fut plus malheureux encore
que le premier.

VEINUA.(Fnient c-Meus-Asvotrzl, violn-
alite et compositeur, né à Paris en 178x, d'une
famille italienne, commença l'étude de la mu-
sique dès ses premières années. En 1800, il
fut admis au Conservatoire de celte ville
Comme élève de Baitlot, pour le violon. Le dé-
part de cet artiste célébra pour la Russie ayant
laissé son élève abandonné à lui mémo, les
parents de M. Venus pro0tèrent des relations
rétablies entre la France et l'Angleterre par ta
couple paix d'Amiens, et altèrent se fixer à
Londres en 1803. Leur fils y reçut des leçons
de composition de son compatriote Lanza
(voyez ce nom), et eut quelques conseils de
Wintcr. Devenu chef d'orchestre pour les bal-
lets au tbéàtre du Roi, à Londres, M. Venus
fut chargé de la composition de la musique des
pièces de ce genre et resta en possession de
cet emploi pendant une longue suite d'années.

An nombre de ses ouvrages, on remarque le
ballet dei Flore et 7. rphlre Ide Didelot), qui fut
joué à l'Opéra de Paris en 1810, et obtint un
sucres de vogue pendant plusieurs années,
M. Venda n'a cessé d'habiter Londres pendant
environ soixante ans et y a joui de beaucoup
d'es l I me.

VE.YiY (AvevsTe), né le 30 septembre. 1801
à Méru (département de l'Oise), fut admis ail
Conservatoire de Paris, le 12 avril 1810,
comme élève de M. Vogt pour le hautbois, et
fit, sous la direction de M. Barbereau, dEs
études do contrepoint et de fugue. En 1818, il
obtint an concours le second prix de haut-
bois ; le premier ne lui fut pas décerné, quoi-
qu'il soit resté dans la classe de son pro.
fessent jusqu'en 1823. En 1819, il entra à
l'orchestre de l'Opéra italien en qualité de
second hautbois, et en 1822 il passa à celui de
l'Opéra dans la même position : il y resta jus-
qu'en 1843, où II prit sa retraite. Cet artiste
s'est particulièrement dlstingné par la manière
de jouer le cor anglais, dont il avait fait une
étude spéciale. On a de lui deux livres de mé-
langes pour hautbois et piano concertants,
sous le titre de Souvenirs des Bouffes; Paris,
Henri l.emolne. Il a publié aussi une Fautai
aie pour hautbois et piano sur des thèmes de
Richard, ibid.; Fantaisie sur le Reid' Yvetot;
Paris, )leissonnier; et Fantaisie pour haut-
bois ou cor anglais et piano sur les thèmes
de Régine : Paris, Brandes.

V EIi &CINI (Aatotax), violoniste, né à Flo-
rence, vers le milieu du dix-septième siècle, a
publié de sa Composition : 1• Sonate a ire, due
violini e violon, o areiliuto col basses conti-
nuo per l'organe, op. 1, Florence, 1002; cet
ouvrage a été réimprimé à Amsterdam chez
Roger, in-4' obi. 20 Sonate da Chiesa a vie-
lino s violoncello o Lasso continuo, op. 2;
Amsterdam, Roger. 3' Sonate da camera a
due violini e ',tatoue, o arcitiuto coi basse
continuo per cembalo, op. 3, ibid.

VCIIA.CTV1 (Fnsaçots-Hauts), neveu du
précédent et son élève, fut considéré en Dalle
comme le plus habile violoniste de son temps,
apri.s la mort de Corelli. Il naquit à Florence
vers l'année 1085. A l'âge de vingt-neuf ans,
il se rendit à Venise et s'y lit entendre avec un
si brillant succès, que Tartini, désesfidrant de
lutter contre lui avec quelque avantage, se
retira à Ancône, pour s'y livrer à de nouvelles
études (voyez Ta:mat). Dans la même année
(1714), Veracint lit un premier voyage à Lon-
dres et yjouadans les entractes de l'Opéra. Il
y lit la plus vive sensation, et y vécut pendant
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deux ans considéré comme un prodige d'habi.
lelé. Arrivé à Dresde en 1720, il obtint les
litres de compositeur et de virtuose de la mu-
sique particulière du roi de Pologne. Malheu-
reusement son orgueil, égal à son talent,
blessa dards plusieurs occasions l'a mut lep open
des artistes de celle musique, particulièrement
dePisendel, maître de concerts du roi. Celui-
ci résolut de se venger, et fit étudier avec soin
un de ses concertos par un des plus médiocres
violonistes de l'orchestre, jusqu'à ce qu'il le
jouàt parfaitement; puis, suivant l'usage de
celle époque, il porta, devant le roi, le défi à
Veracini de jouer ce concerto à première vue.
Le virtuose se tira honorablement de cette
épreuve, mais te ripiéniste le joua après lui
avec la sûreté et te fini qu'on ne peut avoir
dans un solo qu'après l'avoir étudié, i: humi-
liation que Veracini en éprouva fut si vive, qu'il
tomba sérieusement malade. Dans un accès de
de fièvre chaude, il se jeta par la fenétre dosa
d'ambre, le 13 août 1722, et fut assez heureux
pour ne se casser que la jambe. Après sa gué-
rison, il s'éloigna de Dresde, et se rendit à
Prague, où il entra art service du comte de
Klasky. Après un long séjour en Bohème, il
alla de nouveau en Angleterre, et donna des
concerts à Londres, en 1750; mals I( n'y eut
plus le rame succès. On lui trouva le style
rien*, et la comparaison de son talent avec
celui de Geminiani ne lui fut pas favorable.
De retour en Italie, en 1741, ii se retira près
de Pise, dans une modeste demeure, et y mon-
rut vers 1750. On a gravé à Dresde et à Ams-
terdam deux recueils de douze sonates pour
violon et basse de sa composition. Il a laissé
aussi en manuscrit quelques coucertos, et des
symphonies pour deux violons, viole, violon-
celle et basse continue pour le clavecin.

VEIIII0lY1 ET, musicien vrai'semblement
belge, de la fin dn quinzième siècle et du com-
mencement du seizième, fut élève de Jean
Okeghem, ainsi que nous l'apprennent ces
vers de Guillaume Crétin (noyez Oaxoaaa),
dont Guillaume Crespet a fait une déploration
en musique :

Agricola, Verbonnet, Prions,
enquit( Diapres, Miser, animer, Compile,
Ne parles plus de joyeux opiums ne ris,
litais composez ung Ne recordent.
Pour lamenter oestre maicire et bon pare.

Le nom de Verbonnet ne serait connu que par
ces vers, et l 'on ne saurait rien de son mérite,
si un morceau de sa composition, à afflue:
soie, n'asait été conservé plans le rarissime
recueil qui a pour ntrc • Seleclissiuta nec

1 non jautiliarfsairnst Contient.* ultra mn.
tuun, etc... d sex asque rut duale votes; 4,e.
mate' l' indetleorum, Alekl,ior Arlesstein
exeudebirl. 1540, petit in-8e obi.

VEItDEJA)I' (Pniurra1, compositeur
fleur, né vers la tin du quinzième siècle, avait
déjà de la célébrité en Italie, dés 1526, moris-

que, dans cette méme année, parut à atome,

i
chez Jacques Junte, un recueil dont il sera
pelé plus loin, lequel contient un motet à
quatre voix de cet artiste. En France, il était
également renommé avant 1530, car Pierre
Attaingnant mit à celle époque quelquee-unes
des compositions de Verdelet dans ses recueils
de motets et de chansons des plus célèbres mu-
siciens qui vécurent sons le règne de Fran-
çois l' r. On n'a que des renseignements
iusufesants sur tes emplois de ce musicien,
jusqu'au moment où cette notice est écrite.
M. Cafil (Storïa dei'la musica sacra ttel/a
gid Cappella ducale di San Alarco, etc., Lit,
p.31) dit qu'il a trouvé sou nom dans la liste
des simples chanteurs de la cathédrale de
Venise. Suivant Vasari (Vie des peintres),
Verdelet aurait été martre de chapelle de la
seigneurie de Venise; mais il ne le fut jamais.
Guicciardinl le place, dans sa Description du
Pays-Bas, au nombre des artistes belges qui
avaient cessé de vivre en 1567. Verdelot a vécu
à Florence, au moins pendant un certain
temps, car Cosme Bartod( dit de lui, dans ses
Ragionamentiacademici sopra alcunt luoghi
dijjlcili di Dante tlib. III, fol. 56) : s ... Et
u déjà vous savez qu'à Florence Verdelet était
» min granit ami. Je désirerais dire de lai, si
» je n'étais retenu par l'amitié qui nous unis -
s sait, qu'il y eut, comme véritablement il
s y a, une infinité de ses compositions de mn-
n nique qui, aujourd'hui encore, font naltre
s l'admiration des compositeurs les plus expé-
» cimentés (1). n Mais si le séjour de Venle-
lotà Florence, vers 1550 . 1540, n'est pasdoa-
teus, il n'en est pas de même à l'égard de la
position qu'il y occupa. Ott ne trouve aucuue
mention de lui dans les livres de Poecianti
et de Negri sur les écrivains florentins. Zar-
lino, Pierre Ponzio et Vincent Galileo ne
parient de Verdelot qu'avec la plus grande
estime; ce dernier lui donne la qualification
d'excellent, dans son Fronimo, et y reproduit
deux morceaux tirés de ses œuvres et sr-

(I)	 Et git sapete die in Firenze %'crdrloito ore
mie emieixsimo del (paie io *Mire di dire, se io n..n
oseest rispetsa alla amucitia, etc bamum Menue, rhe
ri fouine, couic in sera ri sono, isfnisi romposisionl di
munies. die encor hoggi tanne mirasigliare t pin giudt.
tiesi ewayusiuuri the .i sieno.
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rangés en tablature de luth; mais aucun
de ces auteurs ne fournil de renseignements
sur la situation dans laquelle vécut en Italie
le célèbre musicien belge.

Les recueils de compositions de cet artiste
sont devenue fort races, et ce qu'on en trouve
est presque toujours incomplet de quelque
voix, quoiqu'il en ait été fait du nombreuses
éditions qui prouvent la vogue dont ces ouvra-
ges ont Joui, et l'usage universel qu'ou en a
fait. il existe, sans aucun doute, des éditions
des madrigaux à quatre ou cinq voix de Ver-
delot antérieures à 1556, mais on n'en trouve
de trace dans aucun catalogue venu à ma con-
naissance. L'existence de ces éditions est dé-
montrée par un livre de tablature de luth qui
se trouve à la Bibliothèque impériale de Vienne
et qui a pour titre : Ineavolaiura de fi Madré.
gail di Verdelette da cantate et sonore na
ilote, tntavotati per Muser 'Uri»), nove
menteslampato; sans nom de ville, mais avec
la date de 1558 et les Initiales 0. S. M. (Octa-
vienScoito de Noua, imprimeur de musique
à Venise. rages Scorro). II est évident que
cette tablature n'a été faite qu'après la publi-
cation des madrigaux de Verdelet, pour les
voix. Les plue anciennes éditions connues au-
jourd'hui sont celles-ci : 10 Verdelotto, Ma-
drigali d 4 voei. In Yenetia, par Ottaviano
Scotto, 1537, in-4° obi. (on eu trouve un
exemplaire à la bibliothèque du Conservatoire
de Bologne). P Il monde libre de Madrigal{
di Yerdelotto insieme conalcuni attrt beitle-
simi Madrigal( di Adrtano (Willaert) et di
Conatantto Pesta. Sans nom de lieu, 1557. Ce
recueil contient vingt-cinq madrigaux. Il est à
la Bibliothèque royale de Munich. 30 Il ter»
libre di Bladrigali dt Perdelotto. Sans nom
de lien, 1537 (à la mémo bibliothèque). 40 Let
Madrigalt di Verdelette et d'aitrt auto«
e Mique vont libre seconde. Sans nom de
lieu, 1538 (vingt-deux madrigaux. A la mémo
bibliothèquey.Bien que ces recueils soient sous
nom de ville, les caractères de musique sont
évidemment ceux dont s'est servi à Venise
Ottaviano Scotto, et l'on ne peut douter qu'ils
ne soient sortis de ses presses. 5 Verdelet.
La piu divine et piu bella gunita ,
se udisse giamal delli presentt Madrigal a
set vo«. Composta per lo eccellentissimo
Vardetot, et altri musici, non pid alampatt,
et con ogni dillgentla corretii. Novamente
posta in Jute. 1541. reniais, opiné At. Gar-
dant, petit in-40 obi. (trente et un madri-
gaux).00 Le doute et eaeetlentissime compost-
tient dei Madrigal di Verdelot, a cloque

vo«, et da clivera per(eltkami maki faite.
Novamente rtstampats, et con ogni diligen-
tia curette. Eeeudebal Yenetia, opad Ani.
Gardans, 1541, petit in-4' obi. (quarante-
trois madrigaux). 1° Iii Verdelet tutti li
Madrigaiideiprimo et *eeondo libre,a quai.
tro voté. Novamente ristampati, et da
moltt errori emendati. i.'on la giunta dei
Aladrigali a «tique voei dei medesimo au-
tore. Aggisntoui aneara altri Madrigali
'teutonne* compatit da Maur .tdriano
(Willaert); et de altrt eecellentisaiml mu-
*ici. Venelle, apud dntonium Gardans,
1541. Petit in-4° obi. (soixante-boit madri -
gaux). Une autre édition des deux pre-
miers livres de madrigaux à quatre voix de
Verdelet avec les madrigaux à cinq voix avait
été publiée en 1540 chez Jérôme Scotto, à Ve-
nise, sous un titre exactement semblable.
8° Verdelet. A quattre vo«. Ventile, apud
Ani. Cardans), 1541. Petit in-4° obi. (trente-
six madrigaux; c'est un choix de pièces des
deux premiers livret à quatre voix). 0° Ma-
drigali di diverti auto«. Vent:lia apprisse
Antonio Cordoue, 1546, petit in-4• obi. Ce
recueil n'est qu'une nouvelle édition du n° 5,
quoique l'imprimeur n'ait pas mis au froatl-
spice nuovamente ris compati. Le méme édi-
teur en a donné une troisième édition en 1561,
in-40 obi. Antoine Gardane a donné aussi de
nouvelles éditions des deux premiers livres de
madrigauxà quatre voix de Verdelet, en 1556et
1560. Il y a enfin une édition des mimes livres
réunis sous ce titre : Tutti U Madrigal( del
Verdelet a 4 moi, eorretti da Claudio da
Corregto. l'ensila, presse Claudio da Cor-
renia, 1566, in-40 . 10° PhlUppi Verdelet(
Bkcttone* diversorutniottettorum di*tinetar
quatuor vocibus, nunc prémuni in hum
misse. Et quorundnus mueteantium alie-
rum leditationes ustces duleissima.
Venetiis,apud Antonivm Gardanum,1549,
in•4° obi. Ce recueil de motets de Verdelot est'
le seul que je connaisse, quoiqu'il en ait écrit
un grand nombre répandus dans les recueils
publiés en France, en Belgique, en Italie et
en Allemagne. Parmi cet recueils, on remarque
ceux . ci : 1 0 Notait del Flore. Primtes Liber
cum quatuor voetbus. Impressum Lugduni
per3acobum Modernum de Pinguento,1535,
in .4°. .-- 3° Idem. Liber seeundus quatuor
voeabus. Sans nom de lieu et sans date (Lyon,
Jacques Moderne, 1535). - 50 Liber primat,
quonque et vigintt musicales quatuor voeam
Motetoscompleciltur. Pantois, apud Varum
dttatngnant, 1534. --- 40 Liber tecundua:
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quatuor et teiginti musicales quatuor vocum
Moletas baba; ibid.,1534.-5° Liber & flirts
viginif musicales quinque, sex cet octo vocum
moletas habet; ibid ,1534. --- 6' Liber quar-
tuus: X21X musicales quatuor tel quinque
paillon vocum modulos habet; ibtd.,1534.-
7° Liber decimus: Passions Dominice in
Ramis palmorum, eeneris canote; nec lion
lectianes feriaruns quinte, texte ac sabbali
hebdomade sanie; ibid., 1534. - 8° Liber
undecimus. XXP! musicales habet modulos
quatuor et quinque vocibus editos; ibid.,
1534. --9° Novum et insigne opus musicum
six, quinque et quatuor vocum, etc.; Nori-
bergx, art« Ilieroeymi Graplui, 1557. -
10°Selectissimarum Jlotetarurn partira quin-
que, partira quatuor vocum. Tang ua primes.
D. Georgio Foraient seleclore Iinprlmebat
Perdus Norfmbergx, 1540. -11° Evau-
gellaDominicorum festorumdierummusicis
numide pulcherrime eomprehensa et ornata.
Tumi ses. Noriberge in officines Johannis
'Vantard et 1/Wei Neuberi, 1554, in-4° obi.

12° Psalmorum selectorum a prxatan-
tissimis hufus no:trilemme is inartemusica
artificibus in harmonia quatuor, quinque
et six vocum redactorunt; ibid., 1553, rotai
quatuor. - 15° Le atufuièma liure auquel
sont contenues trente et Auyt chansons musi-
cales à quatre parties nouvellement impri-
mées,d Paris, par Pierre .dtta ignant, 1529,
in 40 obi. La collection de musique d'anciens
auteurs en partition qui se trouve à la biblio-
thèque du Conservatoire de Paris, sons le nom
de Collection Eler, renferme un motet à cinq
voix du mémo auteur (Si bora suscepimus),
et le canon à huit voix : Qui dira la peine.
On trouve des messes de Verdelot dans le
volume 58e des archives de la chapellepontif-
cale de Rome, en manuscrit. Un motet à quatre
voix de ce musicien ( Tante tempare vabiscum)
est contenu dans un beau manuscrit de la
bibliothèque de Cambrai, coté 124. On trouve
aussi le nom de Verdelet avec son prénom dans
eue collection qui a pour titre : Le dixies me
livre des chansons àquatre parties contenant
la bataille de Clément Jannequin, avecq ta
einquiesme partie de Philippe Perdelot ai
placet, et deux chasses de lièvre d quatre
parties et le chant des oiseaux à trois. Impri-
mées à Anvers par Tilman Susato, imprimeur
et correcteur de musique, demeurant auprès
de la Nouvelle Bourse, l'an 1545, in-4°. Une
messe de Verdelot à quatre voix, Intitulée
Philomena, se trouve dans un recueil qui a
leur titre: Missarum quinque liber priu gs,

sinon. Gx ►v. DES ausrcü:rs. T. vos.

cum quatuor vocibus ex entrais alti bort bus
excellentissimis Moufter in u ►►um congestas.
Pertatiis, apud !lierotggmum Sautent, 1 b t4.

VERDI (Jouet), compositeur dramatique,
est né le 9 octobre 1814, à Bosselé), bourg du
André de Parme, à elx lieues environ de cette
ville, et autant de plaisance. Un organiste de
cette localité, nommé Proues(, lui donna tes
premières leçons de musique et l'initia aux
éléments de l 'harmonie. Après quelques
années employées en essais de composition, où
son Instinct avait plus de part que l'lnsumsant
enseignement de son professeur, Verdi com-
prit la nécessité d'une instruction plus solide,
dont il n'espérait trouver la source que dans
sine grande ville; mais né d'une famille pet
aisée, i l ne pouvait obtenir d'elle tes ressources
nécessaires pour y vivre pendant le temps de
ses études. Cependant il touchait à sa dix-neu-
vième année, et il n'y avait pas de temps à
perdre pour atteindre son but. Ce fut alors
qu'un de ses concitoyens, M. Antonio Ramai,
persuadé qu'il y avait dans ce jeune homme
une célébrité future, lui offrit de pourvoir à
son entretien jusqu'au moment où lui-méme
se créerait des moyens d'existence par son ta-
lent. Touché de cette offre généreuse, Verdi
accepta avec reconnaissance et se rendit à
Milan, où il arriva dans l'été de 1853.11 s'était
proposé d'entrer au Conservatoire de cette
ville; mais il n'y fut pas admis, On a pris plus
tard occasion de cette circonstance pour taire
une de ces sorties si fréquentes contre les con-
servatoires et les écoles; car cette niaiserie est
un des lieux communs de la critique vul-
gaire. Ceux qui ont Intenté ce procès au Con-
servatoire de Milan ignorent qne son chef était
alors Francesco Basili, un des derniers
mitres produits per la grande école du dix-
huitième siècle, et artiste de grande valeur
(voyez Umm). Il est à peu près certain que
Basin chercha dans l'aspect de Verdi quelque
indication de ses facultés d'artiste; car c'est
par là qu'un chef d'école peut, dans la plupart
des cas, apprécier les chances d'avenir d'un
élève aspirant : or pour quiconque a vu l'au-
teur de Rigoletto et d'il Trovatore, ou seule-
ment son portrait, il est évident que jamais
physionomie de compositeur ne tut moins ré-
vélatrice du talent. Cet extérieur glacé, cette
impassibilité des traits et de l'attitude, ces
lèvres minces, cet ensemble d'acier, peuvent
bien indiquer l'intelligence; un diplomate
pourrait étrecaché là-dessous; mais personne
n'y pourrait découvrir ces mouvements pas-
siuunés de 1'àme qui, seuls, président à la
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création des bectes oeuvres du plus émouvant
des arts. N'ayant pas été reçu dans les classes
d'harmonie et de composition du Conserva-
toire, Verdi choisit pour mature Lavigna
(noyas ce nom), alors maestro al cembalo du
théâtre de la Scala. Comme la plupart des
matiras-de cette époque, Lavigna avait une
méthode d'enseignement toute pratique : il fai-
saitécrire par son élève des morceaux sur divers
sujets, et Il se bornait à en corriger les fautes.
Après trois années d'études de ce genre, Verdi
écrivit de la musique de piano, des marches et
pas redoublés pour musique militaire, des ou-
vertures (sinfonie),des sérénades,des cantates,
des morceaux de chant, un Stabat Mater et
quelques autres morceaux de musique reli-
gieuse : tout cela est resté inédit.

Le début de sa carrière de compositeur dra-
matique se et le 17 novembre 1830, au tbéàtre
de la Scala de Milan, par Merlo conte di San
Bessf$az:io, opéra rempli de réminiscences des
nmrages de Bellini, particutièrement de la
Morena, et en général mal écrit, mats où it y
avait quelques bonnes choses empreintes de
caractère dramatique, entre autres un
quatuor au second acte, qui décida le succès de
l'ouvrage. Dans ce morceau meure, il y a bien
des maladresses d'écolier, par exemple des
successions d'accords parfaits majeurs mon-
tant d'un degré, Mau trouvent réunies toutes
les fautes de tonalité qu'on puisse accumuler;
mais le sentiment est énergique et l'effet scé-
nique entralnant : il n'en faut pas davantage
pour le public qui n'entend rien aux finesses
de l'art. Un Giorno di regno, traduit du vau-
deville français Le faux Stanislas, fut le
second opéra écrit par Verdi. Représenté
au tbéàtre de la Scala, au mois de dé-
cembre 1840, il tomba et ne fut donné qu'une
foie. Le correspondant de la Gazette géné-
rale de mutique de Leipsiek, rendant un
compte sommaire de cet ouvrage, le définit un
bazar de réminiscences. Après Io naufrage
de cette partition, Verdi éprouva un moment
de découragement; cependant it accepta du
ponte Salera le livret de Nabucodonosor,qui
venait d'être refusé par Nicolai, de Berlin,
dont le Tempiario avait obtenu récemment de
brillants succès à Turin, à Gênes et à Milan.
Représenté au mois de mars 1841, Nabucodo-
»osor répara brillamment l'échec d'Un
Giorno di rogne : il fut le premier fondement
de la renommée de l'artiste. Un certain carac-
tère grandiose se fait remarquer dans cet ou -
vrage. Quand je l'entendis à Paris, où Ron-
coni se montrait excellent dans le rôle

principal, je crus à l'avenir de jeune compo-
siteur, en dépit des réminiscences de cornet et
d'idées prises çà et là, surtout dans Rossini et
Donizetti, et de certaines vulgarités dans les
cahalettes. Les choses originales, véritable-
ment trouvées, n'y sont pas abondantes; mais
j'y trouvais assez d'heureux effets d'opposi-
lion de rhythmes et de coloris, pour espérer
d'un compositeur de vingt-huit ans des con-
ceptions plus complètes, lorsque l'expérience
aurait développé, fortifié ces qualités person-
nelles. Après le Nabueodonosor vint l'opéra
I Lambardi alla prima Crocfala, représenté
à Milan au mois de février 1843. Le succès eut
encore plus d'éclat que celui de l'ouvrage pré-
cédent. Les mémes qualités, les mémes défauts
s'y trouvent à peu près dans les mémos
proportions; cependant il y a dans les Lom-
bardé quelques morceaux d'une touche plus
ferme que dans l'autre, particulièrement le
trio final Quai votul/d tratcorrere, qui a
toujours fait nattre l'enthousiasme des specta-
teurs italiens. L'Ernani, qui succéda aux
Lombardi, tut représenté à Venise, dans le
mois de mars 1844. C'est un des ouvrages du
maltre travaillés avec les soins les plus minu-
tieux etdans lesquels sou intelligencede l'effet
scénique s'est manifestée de la manière la plus
évidente. Le charme y est absent, comme dans
ses productions précédentes, mais la force
dramatique n'y fait pas défaut; elle y tombe
même dans l'exagération qui est inhérente à
sa manière, et l'on y sent une certaine ten-
dance violente et révolutionnaire qui répond à
la disposition des esprits en Italie à l'époque
oh t'ouvrage fut produit. De là le succès géné-
ral d'Errnani sur tes scènes de la Péninsule;
succès que cette partition ne trouva pas alors
dans le reste de l'Europe.

Inférieur à l'Ernani, le drame musical
I due Foscari, représenté au théâtre Argen-
lina de Rome au mois de novembre 1844, fut
froidement accueilli. II se releva pius tard et
fut joué sut la plupart des scènes italiennes,
mais sans faire nakre jamais de bien vives
sympathies. Cet opéra fut, peut Verdi, le com-
mencement d'une phase peu fortunée dans sa
carrière dramatique, car il fut suivi do Cie-
vanna d'Arco, joué à Milan, an mois de fé-
vrier 1845, et qui tomba; de 1'41aira, joué
sans succès au tbéàtre San Carle de Naples,
dans la méme année ; de l'Attila, faible
production donnée à Venise, au mois de mars
1840, et qui n'eut qu'une courte existence à la
scène; de Macbeth, mauvais ouvrage écrit
pour Florence, représenté au mois de mars
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VERDI

1841, et presque aussitôt oublié; enfin,
d'l apstsadieri, partition écrite pour Londres,
où elle fut mite en scène sans succès, au mois
de juillet 1841. Après cette dernière chute,
Verdi se rendit à Paris, oit il était engagé pour
arranger sa partition des Lambardi en opéra
français; travail malheureux qui a donné pour
résultat Jérusalem, joué à l'Opéra an mole de
novembre de la me» année, et dans lequel,
dénaturant une de ses meilleures productions,
transportant lei morceaux de la situation pour
laquelle ils avalent été faite dans d'autres où
Us perdent leur signification, le compositeur
a intercalé des choses prises dans d'aetree
partitions, nu des morceaux nouveaux. An
nombre de ces choses nouvelles est la scène
monstrueuse et révoltante de la dégradation
de Gsstou par ta main du bourreau, où se
trouve un air mai fait, dépourvu Cati, dans
lequel une longue phrase de peu de valeur est
répétée trois foie de la môme manière, en
montant chaque fois d'un ton. Cette pauvreté
de conception, condamnée dans tes anciennes
écoles d'Italie, était désignée autrefois par le
nom de malle. Le professeur A. Salol, qui
connut l'art et dont on ne peut méconnattre
la bienveillance pour Verdi, a dit de cet on-
vrage (Studio sulle opere di Giuseeppe Verdi,
p. 131) : e Sous la forme de Jérusalem, les
» Lombards sont à peine reconnaissables,
e ayant perdu leur fraîcheur et leur beauté.
* Il en devait être ainsi quand on réfléchit
n que, par la transformation opérée, les
e pensées et les meilleures scènes sont
e changées et altérées; que l'action est trans-
e portée d'un climat sous un autre; que
e beaucoup do bons morceaux ont disparu ou
e sont mutilés; que quelques-uns ont été
n privés de la vie et de l'énergie qui se trouve
e dans d'autres; de telle sorte qu'il en résulte
e un travail boat, décousu, et privé du co-
e loris, qui est un des plus grands mérites des
e Lombards (1), s En dépit de ces défauts,
auxquels j'en pourrais ajouter plusieurs
autres, l'administration de l'Opéra fit un
succès momentané à ta triste conception de

1
(1)Sono il tondante della leewaatem. 1 Lantardi

sonoappene rieonoaeibili per la perdait lord tresehesa
ed emmena. 8 mat doms suceedrrequendoai riflent
the, per la opnatt trorormasione,al muterano ed the-
remue 1 pastel e le mette migiiori t renne trasponale
Pesions, sono un nitro Otto; motel banni peul dlapar-
eero o damera mutilsti t ed aimai fermai privati di
quelle site ed energia elle troroai neeli suri; di modo
the reaalid on lavera gond*, soumette, e tenta quel
soierits, cite tonna il pregle maggiore de' lombard:.

Jérusalem. ot Verdi retourna eu Italie. ü
n'avait pas fini avec sa mlovaise veine théà.
traie; car ll Corsaro, joué à Trieste an mois
d'octobre 1848, fit un jïuscu; la Battaglia de
Legnano, représentée à Rome, au mois de
janvier 1840, n'eut qu'un moment d'existence
et tomba dans les autres villes; enfin SIif/elio,
joué à Trieste au mois de novembre 1850, ne
réussit pas. Avant ce dernier ouvrage, Verdi
avait donné à Naples, au moi; de décembre
1849, Lui» Miller, production supérieure à
toutes celles qu'il avait mises en scène depuis
1844. On y trouve un quintette, à ta fin du
premier acte, qui est une des meilleures
choses écrites par le compositeur. La partition
de Lui» Miller est restée au nombre de ses
succès en Italie.

L'année 1851 marqua one transformation
dans la manière de Verdi et commença l'époque
de sa popularité hors de sa patrie. Ce fut au mois
de mars de celte année gn'il donna son Rigoletlo
à Venise. Il y a dans cet ouvrage des traits de
mélodie mieux sentis que dans ses productions
précédentes : je dis des traits parce que le
sentiment de ta mélodie pure n'estsouventque
fugitif dans ses partitions; jamais il n'en tait
la base d'un morceau entier. Sa phrase, en gé-
néral, est courte; elle se complète par des pro-
cédés de facture ou par des lieux communs.
Dans Rigoletto se rencontrent çà et là des
phrases d'un bon sentiment. L'air de Rigo-
ler* au second acte et le duo qui le suit ont le
caractère dramatique, ainsi que le quatuor du
troisième acte. Après Rigoletto vint il Troua-
tore, représenté à Rome, dans te mit de ja crier
1853. La scène du Miserere a tait la fortune
de cet opéra; non que le Miserere en lui-
même ail beaucoup de nouveauté, mais le ca-
ractère de la cantilène est touchant, et l'an-
goisse de Lééonore est bien exprimée. Da na son
ensemble, cette partition est tort inégale et
l'on y sent des réminiscences de Bellini et de
Donizetti. La Trauiala, jouée à Venise, au
mois de mars 1853, tomba le premier soir, se
releva ensuite et finit par devenir en Italie un
des ouvrages les plus populaires de Verdi.
A l'étranger, il a moins réussi. Les Vêpres si-
elliennes.écrites pour l'Opéra de Paris, et re-
présentées le 13 juin 1855, furent assez froi-
dement accueillies. La partition est mieux
écrite que la plupart des puvrages du mém-
auteur; l'instrumentation est brillante, mais
l'inspiration manque presque partout. Du
reste, en écrivant pour Paris, Verdi no
changea pas sa manière : Les i'épres sici-

21.'
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tiennes ne sont qu'un médiocre opéra italien
porté sur la scène française.

De retour en Italie après la représentation
des VEprea siciliennes, Verdi écrivit pour Ve-
nise Simon« Boccanepra, dans lequel il tenta
un essai de musique de l'avenir, à la manière
allemande de t'epuque actuelle, autant qu'en
peut faire un Italien : cette fantaisie ne lui
réussit pas, car l'ouvrage tomba au théâtre de
IaFenice, le 12 mars 1850; il ne fut pas mieux
accueilli ailleurs, à l'exception de Naples, ou
Il eut quelques représentations. Verdi relit
ensuite son StiŒ'elio pour la foire de Rimini,
sous le titre d'droldo. Du prétre (Stiffelio),
son ponte fit un guerrier (druide), et la mu-
sique faite pour le premier s'adapta tout aussi
bien à l'autre. Quelques morceaux de la pre-
mière forme disparurent; d'autres furent mo-
difiés, et le quatrième acte fut refait en entier.
L'ouvrage ainst façonné fut joué au mois
d'août 1857. La présence du compositeur à la
première représentation procura des appeau- '
dissemenb à cette deuxième édition de son
oeuvre : mais drolde ne parut dans aucune
autre ville de l'Italie. Un Balle in tnasehera,
écrit pour Naples, en 1858, ne put y étre re-
présenté, par les empdchements de la censure.
Cet ouvrage ne fut joué qu'en 1859, à Rome,
au tbéàtre aipolio. La manière du compositeur
s'y rapproche de la Trraviata. En somme. la
musique de cet opéra est inférieure à celle de
Rigoletto et du Trouatore. Le dernier ou-
vrage de Verdi, jusqu'au moment où cette no•
tice est écrite (1864), est ta Foraa del destine,
composé pour Pétersbourg, et représenté sans
succès en 1805. La cour de Russie se montra
bienveillante et gracieuse pour le composi-
teur; mais il n'en fut pas de méme du public
et surtout des artistes, irrités par les brus-
queries et le ton dédaigneux qui sont dans les
habitudes du mattre.

Quelle que soit l'opinion qu'on ait du talent
de Verdi et de la valeur de ses productions, on
ne peut méconnattre la popularité dont il
Jouit. Les circonstances lui ont été favorables,
car, dans l'espace de vingt-cinq ans, il n'a
pas rencontré dans sa patrie un artiste de mé-
rite avec qui il eût quelque lutte à soutenir.
M. Basset a fait, dans son livre sur l'oeuvre de
Verdi, le compte des opéras écrits et repré-
sentés en Italie depuis 1842 jusqu'en 1851,
c'est-à-dire, dans l'espace de quinte ans : il
s'élève à six cent quarante et une dont au-
cun n'a pu vivre et dont on ne sait plus mémo
les titres. Verdi a triomphé sans combattre,
st ce 't'est contre l'opinion des connaisseurs,

qui ne lui était pas favorable. Homme d'intel-
ligence, il ne se mit pan en peine de l'oppo-
sition qu'il trouva de ce côté, et se dit que let
gens de goût sont toujours en si petit nombre,
qu'ils ne peuvent ni faire, ni empécher le '
succès, Il avait Jugé son époque-et son pays
(car c'est un penseur), et il comprit que le
temps des conditions du beau dans l'art
était passé. Celui des émotions nerveuses était
vent : ce fut à elles qu'il s'adressa. L'examen
attentif de ses partitions ne permet pas ih
doute à cet égard. Tout y est combiné pour
l'effet, et presque toujours pour l'effet exagérè,
violent, exubérant; l'unission des voix, te
staccato de l'orchestre; la fréquence des mu-
talions de mouvements, les rhythmes pressés
et persistants, les voix vibrantes et jetées dans
leurs régions les plus élevées, les contrastes
de coloris Incessants, tout, dans cette musi-
que, s'adresse aux sens. Rarement on y trouve
quelque aliment pour l'élévation de la pensée;
plus rarement encore pour le sentiment et la
véritable expression. Verdi n'a été inventeur
ni par l'idée, ni par ta forme : son originalité
consiste dans l'excès des moyens, lequel arrive
au but qu'il se propose et souvent enlève l'au-
ditoire.

Basevi, critique consciencieux, bienveillant,
et dont les expressions laudatives pour l'auteur
des Lombards et du Trovatore sont souvent
tropaecentuées,distingue quatre manières dans
t'ouvre du compositeur, et, à propos de la
quatrième, il arrive à cette singulière conclu-
sion : e Quant à ce qui est de l'art, je crois
n que si Verdi, avec son quatrième style, s'et-
n forçait de ne pas sacrifier la mélodie, mais,
s l'associant mieux à l'harmonie, l'adaptant
n avec plus de circonspection à la voix hu-
n Maine, et faisant un meilleur emploi des di-
n vent instruments de l'orchestre, la rendait

•n plus agréable et expressive; si, outre cela, il
s s'attachait à élargir les formes musicales,
a sans négliger, mais cultivant avec amour le
s récitatif, il couronnerait dignement son
s oeuvre(1).nS'il manque toutcela pour couron-
ner cette oeuvre, on volt ce qui reste, c'est ce

(1) Quitte e It'art., fo tengo ebe se ii Verdi, con
questo suie quarto suie, si dorasse e non seeriacare
pente le emballa, ma assoeiandola meglio all' amonts.
adauaadola con plb etreoepeaiene alla vote umana, fa-
eendo meglio spleenre t varj airummntl dell' oreheetra,
la rendus. pie gradita ed eapressivsi e ehe oltrea eià
ponease ogni sue studio ad Ingrandire igaadrt,aasirati,
,enta traseueare,an,ieultl,nndoconamore il reeitetiuo,
eg'i arrebbe coronale degnamvnle repaie us. (Studio
*aile operediGies ppeVerdi,Firanst,1 V, t roi. la- N.
p. 2$3.)
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que j'ai dit : des eâeta d'excitation nerveuse.
De notre temps, la popularité ne va guère

sans la fortune : Verdi est un des exemples de
cette association : il possède aujourd'hui de
grands revenus et "une propriété que son édi-
teur et ami, M. Léon Escudie r, estime avoir une
étendue de deux lieues (1). Outre cela, Verdi a
eaticht les entrepreneurs de théàtres et ses
éditeurs. Ne soyons donc pas étonnés si ceux-
ci se sont crus obligée de me maudire et de
m'insulter quand Je n'ai pas partagé leur en-
thousiasme : leur reconnaissance ne pouvait
moins faire. Verdi est membre de la chambre
des députés dit royaume d'Italie : il est décoré
de plusieurs ordres. L'Académie des beaux-
arts de l'institut de France l'a nommé l'un de
ses membres associés, en remplacement de
Meyerbeer, décédé.

VEIIDIGUIER (deus), né à Paris, le
11 avril 1778, entra au Conservatoire de cette
ville à l'époque de sa création. et y devint
élève de Gaviniès pour le violon. Le premier
prix de cet instrument lui fut décerné au con-
cours de l'an vu (1700). Admis à t'orchestre de
l'Opéra en 1804, ii s'est retiré en 1830, après
vingt-cinq ans de service. On a gravé sous son
nom : 10 Troie duos concertants pour deux
violons, op. 1 ; Paris, Gambaro. R' Trois so-
nates pour le violon avec basse, op. 4; Paris,
Sieher.

VEItDONCK (Commua), compositeur
belge, né à Tuent:ont, dans ta Campine, en
1564, eut pour mature de contrepoint Severin
Cornet, de Valenciennes. Doué d'un génie heu-
reux pour la musique, sa réputation égala
bientôt celle des pins habiles compositeurs de
son temps. Il passa la plus grande partie de
sa vie à Anvers, d'abord au service de Corneille
de Prun, magistrat et trésorier de la ville, puis
à celui de Jean-Chartes de Cordes, gouverneur
de Wicheten et de Cerscamp. A sa mort, ar-
rivée le 4 juillet 1045, il tut enterré au cou-
vent des Carmélites, et son dernier protecteur
lui érigea un tombeau avec une épitaphe hono-
rable. Les compositions qu'on commit de lui
sont : le lifagnfffent 5 vocum; Anvers, 1585.

Poéska françaises de divers auteurs,
mises en musique d cinq parties avec une
chanson d die; ibid , 1599, in-4 e. S• Madri-
gal( a 6 voci; ibid., 1003, In-4e. 4' llffadrt-
gali a 6 t eci, O. 2; 1604, in 4e, réim-
primés dans le même année à Cologne, in-4e.
fi' Madrigaff a 9 voci; Anvers, 1004, in-4e.

VEItDTEl'( (Canistxx-liasrs), actuelle-
ment (1804) capitaine au li me régiment d'in -

r t) Mes Souvenir:. Paris, i863. p. 89.

tantine belge, né a Louvain, le 5 mai 1847,
a commencé ses études musicales au Conser-
vatoire de Liége et les a terminées au Conser-
vatoira de Bruxelles. Cet amateur a écrit la
musique des opéras intitulés : Royal régi-
ment; Maffre Pancrace, joué à Ypres, le
17 janvier 1801 ; le Fou du roi, représenté au
théâtre de Liége, le 44 mars 1858; Baudouin
Bras-de.fer, en trois actes et cinq tableaux.
On connait aussi du capitaine Verdyen une
messe solennelle à six voix, choeur et orchestre
et des cantates de circonstance. Il a beaucoup
contribué à la culture du chant en chœur dans
son régiment.

VERGILE (Pomone), historien, né en
1470, à Urbino, embrassa l'état ecclésiastique,
et enseigna les belles-lettres à Bologne. Chargé
d'une mission en Angleterre par le pape
Alexandre VI, il s'y rendit, et fut en grande
faveur prés des rois Henri VII et Henri VIiI.
qui lui accordèrent des bénéfices. L'affaiblis-
sement de sa santé, après cinquante ans de
séjour en Angleterre, lui lit désirer de re-
tourner en Italie; il en obtint la permission,
en 1550, et se fixa dans sa ville natale, oit il
mourut le 18 avril 1555. Dans son traité Be
inventoribua renon, dont les trois premiers
livres parurent à Venise, en 1490, in-40, et
dont la première édition complète, en huit
livres, fut publiée à Bila, en 1541, in-folio,
PolydoreVergile traite (chapitres xtv et xv du
premier livre) de l'invention de la musique et
de quelques instruments, entre autres de l'or-
gue; mais ce qu'il en dit est de peu d'utilité
pour l'histoire de l'art.

VERUEYEIY (Planas) (1), compositeur,
né à Gand, en 1750, était fils d'un chantre de
l'église Saint-Bayon. Léonard Boutmy (voyez
ce nom), alors à Gand, lui donna les premières
leçons de musique. Placé ensuite par son père
dans une école à Maastricht pour y faire ses
études, son penchant décidé pour l'art les lui
fit négliger. De retour à Gand, it y reprit ses
études musicales, puis il fut employé comme
premier ténor à la cathédrale de Bruges, où ii
lit ses premiers essais daus la composition de
plusieurs psaumes et d'une messe. Doué d'une
bonne voix de ténor, il prit la résolution
d'abandonner sa position peu avantageuse de
la cathédrale de Bruges, pour suivre la car-
rière du théâtre comme chanteur et comme
compositeur. Après avoir parcouru la Flandre,
le Nord de la France et la hollande, il fut at-

(1) Je sets redorante à l'obligeai» de at. Xavier Van
Eleweea des renseignements qui ont servie la rrdactieu
dr e.ur notice.
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encore ta Sociétèdes beau;-acte qui lui rendit
un dernier hommage, en faisant célébrer so-
lennellement ses obliques à l'église Saint-lac-
qu'a. Au nombre des oeuvres de Venera, on
compte sa messe de Requiem, quinze messes à
grand orchestre, doute messes avec orgue et
petit orchestre, sit Laudate puera, quatre
Dixit, trois ConpleDor, deux Beatus t+ir,
trois Te Deum (tentes ces œuvre, sont à grand
orchestre), ainsi gsequatre "ladite cati, trente
élévations, neuf Lamentations de Jérémie, un
Sanaa Cruas, un Fretta ruts, qnatre
Salve Regina, cinq dama, trois Atm Regina,
trois Regina cati, l'oratorio de la Mort du
Christ, Stabat Rater, O crut atm spes
unica, plusieurs messes en faux•hourdon,etc.
Telle est 'oeuvre immense d'un artiste de mé-
rite dont l'existence fut si peu fortunée.

VEJIHULST (Jasa-J.-U.), le plus remar-
quable compositeur hollandais de l'époque
actuelle, est né à La Raye, le 10 mars 1816.
Bès ses premières années, son penchant pour
la musique se manifesta et son désir de se
livrer à l'étude de cet art persista malgré l'op-
vosi lion de sa famille. Vaincus enfin par sa per.
sévérance, ses parents consentirent à le lais-
ser entrer eu Conservatoire de sa ville natale
en 1826, dans l'année noème de la fondation
de cette institution. II était alors ègé de dix
ans. A treize ans, Il était grand lecteur de
musique et il passadans la classe d'harmonie,
dont le professeur était F. Volcke (voyez ce
nom), qui croyait avoir simplifié l'étude de
cette science en la réduisant à la connaissance
de quarante •detmaccords ! Celte singulière
simplicité fit, pendant quelque temps, le déses -
poir de Verhulst.Le découragement commen-
çait à s'emparer de son esprit, quand les
Traités d'harmonie et de haute composition
de Reicha tombèrent dans ses mains. Il les lut
rapidement, et la méthode toute pratique déve-
Ioppfc dans ces ouvrages dissipa ses Incerti-
tudes t il ne fut plus question des quarante-
deux accords de Volcke. Un peu plus tard,
lorsque son talent de violoniste fut assez
avancé pour gii'ilallàt prendre place dans l'or
chestre, il trouva dans Charles-Louis flans-
sens, qui en était le chef, un guide qui rectifia
quelques-unes de ses idées do théorie. Une
intime liaison s'établit entre les deux artistes.
Verhulst était né de parents catholiques, qui
l'avaient élevé dans la pratique et dans la fut
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taché par Witzthumbau théàtre de Bruxelles.

	

eut d'une position si précaire, et l'inquiétude
Co fut sous la direction de co maltre qu'il lit que lui inspirait l'avenir de ses enfants, fiai-
des études régulières d'harmonie et de com-

	

cent par porter atteinte Ma santé, et le conduis
position, qu'il termina plus tard près de

	

sirent au tombeau, le Il janvier 1819. Ce rit
F. Kratft (noyee ce nom), maltre de chapelle
de la cathédrale de Gand, lorsque cet artiste
célèbre l'eut fait engager comme ténor solo de
cette énlise. Verheyen occupait cette position,
en 1786, et ;rail aussi te titre de compositeur
ordinaire de la musique du prince do Lobko-
witz, évéque de Gand, ainsi qu'on le voit par
le litre d'une espèce de cantate dont il avait
composé la musique, pour la profession d'une
religieuse du couvent de l'hôpital d'Aude-
narde. Vers le méme temps, il se maria et
accepta la place de chef d'orchestre à Haes-
triclit. Revenu à Gand vers 1790, il y obtint la
place de mattre de chapelle de l'église
Sainte-Pharatlde. Il ne jouit pas longtemps
des avantages de cette position, car les

. églises furent fermées après l'invasion de la
Belgique par les armées françaises. Il embrassa
alors avec ardeur les opinions révolutionnaires
et se fit nommer, en 1795, organiste du temple
de la Raison. Ce fut en cette qualité qu'il
composa et diriges l'exécution d'un hymne d
l'Être supréme. Cependant il connut bientôt
les horreurs de la misère et fut obligé de solli-
citer un modeste emploi à la direction générale
du département de l'Escaut ce fut à cette
époque qu'il écrivit la musique de l'Opéra fla-
mand De Jaght part y van nfendrick IP(La
partie de cbasse de Henri IV), l'opéra-comique
français le Jardin d'amour, des pantomimes
en plusieurs actes, qui furent représentées au
théàtre de Gand, cinq quatuors pour des in-
struments à cordes, et environ cinquante ro-
mances,dont six ont été publiées en un cahier.
Après que les églises eureut été rendues au
culte catholique, Verheyen se remit à la com-
position de la musique sacrée et ydéploya une
prodigieuse activité. Un de ses plus beaux ou-
vrages en ce genre est la messe de Requiem
qu'il écrivit à la demande do la Société des
beaux-arts de Gand, pour le service funèbre
que cette Société fit célébrer, en 1810, à la
mémoire de Joseph Rapin. Rn 1816, la méme
Société ayant mis au concours la composition
d'une cantate sur ta bataille de Waterloo, le
premier prix fut décerné ex ;`quo à Suremont
d'Anvers et à Verheyen. Malheureusement tes
grands travaux de musique d'église de cet ar-
tiste ne lui rapportaient aucune indemnité; il
languissait dans te besoin et les secours qu'il
recevait de la Société des beaux-arts étaient à
peu près sa seule ressource. Le chagrin qu'il
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de cette religion : ses premières aspirations
eurent pour objet la musique religieuse; il
écrivit deux messes, un Te Deum et un l'ont
Creator. La musique instrumentale fixa aussi
son attention, et il composa un quatuor pour
instruments à eordes,dont il exécuta la partie
de premier violon dans un des concerts de la
société de Toonkunst,et qui obtint un brillant
succès. Un peu plue tard, cette société cou-
ronna et publia un O sauterie hostta de sa
composition, pour des voix d'hommes, un
Tzntum ergo, pour choeur et orchestre, et sa
première Ouverture (en at bémol). Un peu
plus tard encore, cette mémo société mit au
concours une autre ouverture avec des entrac-
tes et des choeurs, pour une tragédie: ce fut
encore l'ouvrage de Verhulst qui fut couronné
et publié. Lorsque Mendelssohn alla prendre
les bains de mer de Scheveningen, en 1850,
Lubeck, directeur du Conservatoire de La !laye,
mit sous ses yeux quelques-unes des composi-
tionsdut jeune artiste, et ce maltre, frappédes
qualités qu'II y découvrit, autorisa Lubeck à lui
envoyer à Leipsick l'élève de son école.

Au mois de mai 1837, Vertlulet, alors âgé
de 21 ans, se mit en roule pour l'Allemagne,
le coeur ému à l'idée de ses rapporta futurs
avec Mendelssohn; mals, arrivé à Cologne, il
apprit avec un profond chagrin que ce maltre
venait de s'éloigner de Leipslck pour aller
se marier à Francfort, et que son absence se
prolongerait jusqu'à l'hiver. Incertain du
parti qu'il avait à prendre en cette cir-
constance, Verhulst hésitait, lorsque Jules
Becher (voyez ce nom) lut donna le conseil de
rester à Cologne et d'y attendre le retour de
Mendelssohn à Leipsiclt. II lui fil faire la con-
naissance de Joseph Klein (voyez ce nom),
qui lui proposa de lui faire recommencer ses
études de contrepoint d'après la méthode de
son frère, Bernard Klein. Verhulst se laissa
perauader d'abord; mals cette méthode lente,
qui commence par tes premiers éléments,
marche à pas de tortue, et ne laisse apercevoir
le but qu'après plusieurs années de patience et
de travail, cette méthode, dis-je, n'était pas
de son goût; il n'était pas d'ailleurs dans les
conditions où les études de ce genre peuvent
étre utiles. II avait déjà produit, ses travaux
avaient été couronnés, et le désir de produire
do nouveau et d'élargir sa sphère d'action le
préoccupait seul. Après quelques mois d'ennui
de ne genre de travail, il s'enfuit à La Baye.
1l y reçut bientôt après une lettre de son ami,
M. llansscns, qui l'engageait à se rendre à
Paria et lui offrait une place dans l'orchestre

du Casino-Paganini, dont il était le chefs
Désireux de se retrouver près de lui, Verhulst
partit aussitôt et prit sa route par Bruxelles.
Arrivé dans cette ville, il y apprit que te
Casino-Paganini avait cessé d'exister. Une
'louvette lettre de Haussons vint l'engager à
l'attendre à Bruxelles; mais, dans ce moment
mémo, la guerre semblait près d'éclater entra
la Belgique et la Hollande. Verhuist était à
peine depuis une semaine dans la capitale de
la Belgique, lorsque le directeur de la police
lai signifia que, s'il n'avait pas quitté cette
ville avant la fin du jour, Il le ferait conduire
à la frontière par les gendarmes. II l'informait
en mémé temps qu'il trouverait son passeport
à Quiévrain. Verhuist se mit immédiatement
en route pour Paris, où il resta quelques mois,
étudiant la situation de la musique française
dans les théâtres et dans tes concerts. Une
lettre de sa famille vint lui donner le conseil
de se rendre sans délai à Lelpsick, où il con-
tinuerait de recevoir le subside qui loi était
alloué. Il partit aussitôt pour cette villes où il
arriva te 12 janvier 1838.

Là, tout changea d'aspect pour lui. Mendel.•
sohn, chez qui il se rendit dès le jour mime de
son arrivée, lui fit le meilleur accueil. Après
avoir pris connaissance des compositions du
jeune artiste, il lui demanda d'écrireunryrie
à quatre voix, puis un autre chœur sur le texte
Inclina, Domine, qui, plus tard, est devenu
l'offertoire de sa messe, oeuvre O. Frappé de
la facilité avec laquelle ces morceaux turent
composés ainsi que de leur mérite, Mendels-
sohn lui dit ces paroles remarquables: • Vous
s n'avez plus rien à apprendre. Si vous voulez
n rester ici et si voua avez tant decoafiance en
s mol, je verrai vos ouvrages et je vous en
• dirai mua opinion. Vous me direz également
s la vôtre sur mes compositions. e Traité
ainsi en véritable artiste par tm homme de
si grande valeur, Verhulst prit confiance et
se mit au travail avec ardeur. C'est à cette
époque qu'appartiennent les deux remar-
quables quatuors qu'il dédia à Mendelssohn,
sa troisième ouverture et son intermezzo
d'orchestre intitulé Crans ans der Perte. Un
nouveau témoignage de haute estime lui fut
aussi donné par la société d'Xuterpe, de Leip-
sick. D'après son règlement, cette société élit
chaque année son chef d'orchestre, pour un an
seulement; mais, lorsque son choix se fixa sur
Verhulst pour ces fonctions, il fut décidé qu'il
les remplirait pendant tout le temps de sots
séjour à Leiplia-

Depuis prés de six ans, Vcrhnlst était éloigné
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de sa famille; elle le pressait de rentrer dans
son pays; lui-mémo en éprouvait un vit désir;
vers la tin do 1842, il donna, à Leipsick, un
concert d'adieu, et, au mois de novembre dr
la mémo année, il rentra à La Haye. Appelé
bientôt aprésà la cour par le roi, Guillaume Il,
il y Ot exécuter quelques-unes de ses compusi•
tions, et le monarque, en témoignage de sa
satisfaction, le décora de l'ordre du Lion néer-
landais et le nomma directeur de sa musique.
Depuis cette époque, Verhulst a été l'àme
active de la musique sérieuse en Hollande.
Chef d'orchestre d'un rare mérite, il dirige
depuis longtemps les concerts de ta société
pour l'encouragement de la musique à Rotter-
dam, et ceux de la société Diligentia, à La
Haye; de plus, la nouvelle association descon-
certs populaires d'Amsterdam, établie en 1803,
a compris que le meilleur moyen de succès
pour cette entreprise était d'en cooller la di-
rection à cet excellent artiste. Tons les grands
festivals de musique classique donnés co Hol-
lande, depuis 1850 environ, ont été organisés
par Verhulst, qui y a déployé autant de talent
que d'activité. La liste de ses compositions pu-
bliées se compose d'environ cinquante oeuvres;
mais il en a beaucoup d'autres en manuscrit.
Peu soigneux de sa renommée, il n'a rien fait
pour répandre dans les pays étrangers ses
ouvrages, qui ne sont connus qu'en Hollande
et en Allemagne. La Belgique n'avait rien
entendu des productions de cet artiste remar-
quable, avant que l'auteur de cette notice edt
fait exécuter, par l'orchestre du Conservatoire
de Bruxelles, en 1861, sa symphonie en mi

.mineur (oeuvre 46), couronnée par la société
de Toonkunst. Le mérite de cette oeuvre a été
hautement apprécié par les connaisseurs. Les
compositions publiées de Verhulst sont :
1° Ouverture à grand orchestre, n o I (en si
bémol); Rotterdam, Paling et Co. 20 Ouverture
idem, n° 2 (en ut mineur); ibid. 3' Ouverture
idem, n° 3,op. 8 (en rémineur); Lei pack, Bretl-
kopf et Hteertel. 40 Grosso« der Ferne (Grand
dans I'éloignement), intermède pour l'otches•
ire (en la), op. 7; ibid. 50 Deux quatuors pour
deux violons, alto et violoncelle, dédié à Men-
delssohn, op. 6 (n' 1,en rd mineur; no 2, en la
bémol); Leipsick, Ilofineister. 60 Troisième
quatuor idem, op. 21 (en sui bémol); ibid.
70 Symphonie à grand orchestre (en mi mi-
neur), op. 46; Mayence, Schott. 80 Tardent
ergo, pour choeur et orchestre (ouvrage cou-
ronné); La Haye, Weygand. 90 Clementi est
Damirrer, hymne à deux choeurs et orchestre,
op. 12; Mayence, Schott. 100 Messe pour qua-

toc voix seules, choeur et orchestre, op. 20;
ibid. 11° »ni Creator, hy mne pour un citerne
d'hommes avec orgue, op. 47 ; ibid. 12° Messe
pour des voix d'hommes avec orgue, op. 50;
Amsterdattl,Theune. 13° Requiem,Hisaa pro
«encas,funcas, pour des voix d'hommes avec accom-
iwgnement d'orgue, deux trompettes, deux
cors, trois trombones, tuba et timbales, op. 51;
ibid. 14° 8 Lieder à voix seule avec piano,
op. 9; ibid. 15° Quatre chants pour soprano
et ténor, op. 14; ibid. 16°Koning en rader-
land (Roi et Patrie), hymne pour un choeur à
quatre voix d'hommes avec piano, en partition,
op. 11 ; La Raye, Weygand. 17° Six Lieder
à voix seule avec piano, op. 16; ibid. 189 Six
Lieder à quatre voix (soprano, alto, ténor et
basse), op. 17; ibid. 190 Sérénade.- L. Pont
d'Ouest; deux chants pour un chœur d'hom-
mes à quatre voix, op. 18; ibid.20° Sept chants
splrituelsà voix seule avec piano, op. 22; ibid.
21° noria devijfde (Florent V), etc., ponte,
pour ténor et choeur, en parti tien potine piano,
op. 23; Amsterdam, Roothaan. 22° Air de
concert pour soprano et orchestre, en partition
pour le piano, op. 24; La Haye, Weygand.
230 Douze Lieder à voix seule avec piano,
op. 26; ibid. 24° Llederkrans, paeme, à voix
seule pour piano; op. 27; ibid. 25°. Chants et
psaume pour une voix de contralto avec piano,
op. 28 ; ibid. 260 Six lieder à voix seule avec
piano, op. 29; Rotterdam, de Vlelter.27°lCin-
derleven (La via des enfants), quarante chants
à une et plusieurs voix, avec ou sans accom-
pagnernent de piano, op. 30; Amsterdam,
Theune. 28° Vingt-cinq choeurs pour les
grandes et les petites sociétés de chant;
chants, Lieder, psaumes et chorals pour
soprano, contralto, ténor et liasse, op. 32;

'Rotterdam, de Vieller. 20° Yergankelijkheid
(Instabilité), duo pour soprano et ténor avec
piano, op.33; ibid. 30° Pif ha Graf (Près de
la tombe), deux choeurs pour des voix d'hom-
mes avec instruments de cuivre, op. 34; la
Haye, Weygand. 310 Ylaggelied (Chanson de
marins), idem, op. 35; ibid. 52° Hymne à
quatre voix (soprano, contralto, ténor et basse),
avec accompagnement d'harmonium, op. 30;
Rotterdam, de Vletter. 33' Chant pour des voix
d'hommes, solo et choeurs, op. 37; Amsterdam,
Roothaan. 544 Douze chants spirituels à quatre
voix, op. 38; Rotterdam, deVletter. 350 Kins-
dertoonen , douze Lieder d'enfants à voix
seule avec piano, op. 30; ibid. 36° Six chants
pour des voix d'hommes, solo et choeur, op. 40;
Amsterdam, Roothaan. 37° Deuxième suite de
six chants pour des voix d'hommes, solo et
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chœur, op. 41; ibid. 380 Trois ballades pour
soprano, contralto, ténor et basse, op. 43;
Rotterdam, de Vletter. 300 Vieilles petites
chansons avec une musique nouvelle, àl'usage
des sociétés de chant de la hollande, op. 44;
lia Haye, Weygand. 400 Chant de la Rte de
Rembrandt, pour un choeur d'hommes et or-
chestre, op. 48; ibid.

VERPPOPHILI ; pseudonyme. Poyez
MUPAGH.

VEIUIIGLI (Puna), surnommé Pi geas
Malus, naquit à Florence, d'une famille dis-
tinguée, le 8 septembre 1500. Ayant embrassé
la règle de Saint-Augustin, au couvent de
Fiesole, il fut envoyé à Padoue pour y conti-
nuer ses études. Plus tard, son mérite le fit
parvenir aux charges importantes de son
ordre; mais ayant été séduit par les opinions
des réformés, qui commençaient à se répandre
en Italie, Il se relira à Zurich, puis à Bàle et
enfin à Strasbourg, où il se maria et enseigna
la théologie protestante. Appelé en Angleterre
en 1547, il y eut un emploi de professeur à
l'université d'Oxford ; mais après que la reine
Marie eut rétabli l'exercice de la religion catho-
lique dans ses États, Vermigli retourna à
Strasbourg, y obtint de nouveau la chaire de
théologie, puis se retira à Zurich, où il mourut
le 12 novembre 1503. Au nombre des ouvrages
de ce savant, se trouve celui qui a pour titre :
Loeorum communium theologicorum terni
ires, publié après sa mort à Bàle (1580-1583,
5 vol. in-fol.) ; t) y traite De musica et carmi-
nibus (t. 1, p. 675).

VERMONT (Pisan), ou VEB.ItIOPID,
est un des musiciens célèbres de France cités
par Rabelais dans le nouveau prologue du se-
cond livre de Pantagruel. Par un compte de
la chapelle de François In dressé par Bénigne
Sivré, receveur général des finances en la gé-
néralité du Languedoc, pour l'année 1532,
qui existe en manuscrit à la bibliothèque
impér, de Paris (1), on voit que Vermont était
alors ténor dans cette chapelle. J'ai publié un
autre compte des dépenses faites pour les
obsèques de François 1°' (2), où l'on volt que
Vermont était, en 1547, chapelain des hautes
messes, c'est-à -dire chantre an lutrin dans les
messes solennelles .Je n'ai pu trouver d'autres
renseignements sur la vie de ce musicien. Le

(1) Co compte a été publié per Coud-stase dons
son livre intitule : Chapdte-awigw des rois de Prame.
Paris, Nuile, 1833, in-l4.

(4) Recherches sur la musique des rois de Francs et
de quelques minus. depuis Philippe le Rd (IY85) jeuqu6
lu po dis r g se de Louis XI V, dans ma Revue mottait,
1. \p. 3S3 et suiv.

premier livre de motets imprimé paré. Allai n-
gnant sous le titre : Liber primes quinque et
viginli musicales quatuor vocum moletas
compleetitur (Parie, 1554), contient deux mo-
tets de Vermont. On en trouve un dans te qua-
trième livre de la méme collection, sous le nom
de Fermant primus. Dans le septième (5),
dans le neuvième et dans le onzième livre de
la mime collection (4), on trouve trois mo -
tets de Vermont, le premier, Ylrgo flagella-
dur) à quatre voix, Ave Mater, à quatre voix,
et Recordare Domini, à cinq. Ces composi-
tions ne sont pas dépourvues de mérite,

VERMOOTEN (GesLLAUax), né à Harlem
(Pays-Bas) dans la première moitié du dix-
huitième siècle, fut chantre de l'église princi-
paie de cette ville. Il vivait encore en 1771. Ii
a composé le chant des poésies religieuses
de Mater, qui a été publié sous ce titre : Go-
vert van .Mater': A'ruisgezangen op het
Lijdee van men BeilandJetas Christus,
met zengkunsl verrgckt door etc. (Chants de
douleur surie Passion de notre rédetnpteurJé-
s us-Christ, avec la musique composée par etc.);
Harlem, Hulkenroy, 1759, in-4o. Cette édi-
tion est la troisième. On a aussi du méme
artiste, en collaboration avec Charles Kauwen-
herg, autre musicien hollandais, né aussi à
Harlem, la musique des cantiques de Noé!, de
Jean Van Elsiand, Imprimé sous ce titre :
Dankbaare naagedachten en Geboorte Ge-
sauges op de blyde en R'eilryks versehy-
ninge von et liche der Genaade, Jeaus
Christus; ofde Geboorte van onsen Beilardd
en Zaligmaker lot Bethteam, etc.; Harlem,
Hulkenroy (s, d.), in-40. Celte édition est la
quatrième. Enfla Vermooten a publié, pour
soprano ou ténor avec basse continue, des
chansons amoureuses et allégoriques sur les
poésies de Guillaume Hess, sous ce titre :
Zinspeelende Liejdens Gesangen, etc.; Har-
lem, Isaak Van Hulkenroy (s. d.), in-40.

VERNIER (Jean-AuI), né à Paris, le
16 aoùt 1769, apprit la musique et le violon
dés l'âge de quatre ans : à sept, i1 commença
l'étude de la harpe. Il n'était âgé que de onze
ans lorsqu'il joua au concert spirituel, avec
succès, un concerto de violon. Eu 1787, il exé-
cuta au mémo concert une sonate de harpe de

(3)Law maman XXIY triant, quatuor, quine» et
ses vota* modulos t)sa*iniei Aduentes, Nmieitatisqu
quis, ac'caetera» eo «tapons aerarrentiem habit. Pari-
siis in vieo Cyderme artel Parue Attainyaant. 1533,
ln-4^, obi gothique.

(4) Liber endeciaes XX Y! musicales habet modulo*,
quatuor et quelque sodium edilos. Parisiis, in adieu
Pari daaiegaant, etc., 1531, (tee obi.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



o30

	

VERNIER --- VERIII

sa composition. Nommé harpiste du tige»
Feydeau, en 1795, il occupa cette position jus.
qu'en 1813, époque de son entrée à l'orchestre
.1e l'Opéra, comme suceevseur de Datvimare.
Retiré en 1838, après vingt-cinq ans de ser-
vice à ce théâtre, Vernier a passé ses dernières
années dans le repos acquis par de longs tra-
vaux. Il a publié de sa composition 1° So-
nates pour harpe et violon, op. 5; Paris, Cons
sine« ; op. 10, Paris, Caveaux; op. 13, 18,
Parie, Naderman. 20 Sonates pour harpe
seule; op. 1; Paris, Naderman; op. 4, Paris,
Caveaux; op. 18, 28, 32, 34, 42, Paris, Na-
derman; op. 51, Paris, Janet, 3° Quatuor pour
harpe, piano, hautbois et cor, op. 33; ibid.
4° Deux trios pour harpe, tléte et violoncelle,
op. 20; ibid. 5° Duos pour harpe et piano,
op. 19, 23, 48, 53; Mid, 8° Duos pour deux
harpes, op. 21, 30; ibid. 7° Airs variés pour
la harpe, op 2; Paris, Naderman; op. 8,
Paris, S. Caveaux; op. 11, Pa ris, Naderman;
op. 14, Paris, Caveaux; op. 40, 49, Paris, Nas
derman. 80 Pote-pourris pour harpe seule,
n°' 1, 2; Paris, Caveaux; n°3, Paris, Naderman;
ne4, Paris, Pleyel; n 0° 5, 0, Paris, Sicber; n°7,
P a rie,P 1 ey et . 0°Fantaisies, o p.39, Pa ris, Nader-
man; idem sur les airs de Cendrillon, Paris,
Troupenas; idem sur la romance d'driodant,
Paris, Janet. 100 Préludes, rondeaux, et pièces
diverses, op. 3, 27, 41 ; ibid. l l° Quelques ro-
mances. Vernier a donné au théâtre du cirque
du Palais-Royal, en 1798, un opéra en deux
actes, intitulé La folie Gouvernante.

VERPiIZZI (Ocr:vrsx), organiste de
l'église Saint-Pétrone, à Bologne, au commen-
cement do dix-septième siecle, naquit dans
cette ville vers 15150. On tonnait de lui les ou-
vrages intitulés : 10 4rmonia ecelesiastica
ossla 111utletti a due, tre et quallro voci,
op. 2; in P'enelle,appressa diess. Vincenti,
1004, in-40 . 2° dugelici concentussetsMo-
tecti 2, 3 et 4 nncurn, np. 3; ibid., 1011,
in-4". Il y a une autre édition de cet oeuvre pu-
blié en 1031, in+.30C.rrlestis applausua set
Dlollecti plur. meure, op. 4; ibid. 4° siloleUi
a dire. Ire et gnatiro «ci, op. 0; ibid.,1048,
in 40. C'est une réimpression. Vernizxi a écrit
en 1623 la musique d'un des premiers inter-
mèdes représentés dans cette ville, sous ce
litre : lntermesaf della coronaslone di
"'polio per Galbe convertl?a in laure.

VEROCAJ Osa), violoniste italien et
compositeur, se rendit à Breslau, en 1727,
avec une compagnie de chanteurs pour y jouer
l'opéra; puis il alla à Dresde, où il entra au
sors ice de l'électeur Auguste 1t, roi de Po-

logne. Ce prince le céda ensuite avec quelques
artistes à l'impératrice Anna.de Russie, pour
sa chapelle. Verocaj arriva à Moscou, en 1129.
Dans l'année suivante, {a cour impériale quitta
Moscou pour s'établir à Saint-Pétersbourg. Ve-
rocaj y épousa ta fille da célèbre compositeur
Keiser (voyez ce nom), cantatrice. Après quel-
ques années passées en Russie, il relonrna en
Allemagne« se fixa à Hambourg en 1734.
Après la mort de Kaiser, il obtint du due de
Brunswick la place de mettre de concerts. Il
fit représenter à la cour de ce prince, en 1748,
ses opéras de Demofoonte et de Calo iniltica.
On a gravé de la composition de cet artiste un
trio pour deux violons et basse, intitulé Laby-
rinthe musical, Vienne, Steiner.

VËitoi (Pisans- Ami), luthier de Paris,
qui vivait vers la fin du règne de Louis XIII,
s'est distingué par la facture de ses violons,
qui étaient encore recherchés par quelques
curieux au commencement du dix-neuvième
siècle. Vérins était contemporain et rival de
Bocquay et de Pierret.

VEIION (....), harpiste à Paris, vers la Rn
du dix-huiteme siècle, a publié de sa compo-
sition, en 1188, un couvre de quatre sonates
pour harpe et violon, op. 1, à Paris. On n'a
pas d'autre renseignement sur cet artiste.

VEROVIO (Mscnss.-Aseu), Romain,connu
sous le nom de MICHELANGELO DEL
VIOLINO, vécut dans les premières années
du dix -septième siècle et fut renommé
comme un des plus habiles violonistes de son
temps. Pietro della Valle en parle avec éloge
dans son escorter della mtuiea den' eid
notre, inséré dans le deuxième volume des
oeuvres de Jean-Baptiste Boni (p.254). Arteaga
(Le Rloohs:ions del Teotro musicale (ta-
liane, t. 1, p. 345) met Verovio au nombre
des artistes qui introduisirent dans la musique
instrumentale les nouveaux agréments du
trille, des mordents, du tremole et de beau-
coup d'autres choses que cet écrivain consi-
dère comme une des causes de la corruption de
l'art : Il ne sait pas que ces prétendus nou-
veaux agréments ont existé dans la musique
de l'Orient des milliers d'années avant ceux à
qui il les attribue.

VERDI (le comte Punas), savant littéra-
teur, naquit à Milan, le 12 décembre 1728, fit
ses études aux collèges de Monza, de Parme et
de Rome, et occupa plusieurs charges impor-
tantes dans sa patrie. I l fut frappé d'apoplexie
et mourut à l'hôtel de ville de Milan, le 28 juin
1797. Le comte Verri a publié un discours sur
la nature et l'usage de la musique,sous le titre
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simple de lu Illasiea, dans une sorte de jour-
nal qu'il rédigeait avec quelques-uns de ses
amis et qui avait pour titre : lire« e 'Pari
discorsi distribuai in logti perlodici dal
giugna 1705 per unauna seguente. Brescia,
1780, n° 8. Ce recueil a été réimprimé à Mi-
lan, en 1804, in-40, et le discours du comte
Verri s'y trouve pages 59 .64.

V4:ltRUIST (Vtcron•Fnëaénic), contre-
bassiste et compositeur, est né à Paris, le
99 novembre 1825, d'un père belge, natif de
Lokeren (Flandre orientale). Admis comme
élève au Conservatoire, cet artiste y e tait
toutes ses éteules musicales. Élève de Chatt pour
la contrebasse, de M. Riwart pour l'harmonie
et de M. Lehorne pour le contrepoint, il a ob-
tenu les premiers prix aux concours de cha-
cune de ses parties de l'art. Après avoir été
attaché, pendant plusieurs années, à l'orchestre
de l'Opéra-Comique, II est entré à celui de
l'Opéra et fait également partie de celui de la
société des concerta du Conservatoire et de la
musique particulière de l'empereur Napo-
léon III. M. Verrimst s été mattre de chapelle
de l'église Saint-Thomas d'Aquin et occupe
aujourd'hui la mémo position à l'église Saint-
Bernard. II a publié de sa composition;
1° Promenade, rêverie pour piano, op. 1;
Paris, II. Lemoine. 9° Urte Nuit au Cap,
fantaisie pour piano, op. 9; Paria, Richault.

Grande fantaisie pour trombone et or-
chestre, op. 5; ibid. 4° Inviolata, à quatre
voix, op. 4; ibid. 5° Ave Forum, à quatre
voix, op. 5; ibid. 6° 0 Salutaris, pour ténor
seul, op. 6; ibid. 7° Ave Maria, 0 Salu-
taris, Regina Cati, à quatre voix, Salve
Regina, 5°,e 0 Salutaris, rota pulchra est
(op. 7 à 14); ibid. 8' Messe brève à trois voix
égales, op. 15; Paris, Lebeau. 90 Messe solen-
nelle à trois voix, op. 16; ibid. 10° Messe de
Rsgufem, op. 17; Paris, Richault. 110 Mélo-
dies à voix seule arec accompagnement de
piano (op. 18 à 94); ibid.

VEIt1ROUST (Louis -SramscAs- Ravisa),
hautbolste et compositeur, naquit à Haze-
brouck (Nord), te 10 mai 18'4. Fils d'un musi-
cien de profession sdomicilié dans cette petite
ville, mais né à Saint-Omer, il apprit de son
pare les principes élémentaires de la musique,
et se fit admirer comme enfant de chœur par ta
justesse de ses intonations et le sentiment qu'il
mettait dans les solos de chant qui lui étaient
canada. Né pour l'art, il portait, dans l'étude
qu'il en faisait, une facilité merveilieuse. C'est
ainsi que, sans travail, U parvint à jouer du
siolon, de la flûte, du hautbois, du cor anglais

et de la musette. Arrivé à Paris vers la tin
do 1831, Il tut admis comme, élève au Conser-
vatoire de cette ville, le 2 novembre de la même
année. 8a rare organisation musicale lui nt
taire de rapides progrès sur le hautbois, sou,
la direction de son maltre, M. Vogt. Le second
prix de cet instrument lui tut décerné au con-
cours de 1853, et il enleva brillamment le pro»
mier en 18,14. M. Eiwart lui enseigna l'harmo-
nie dans ta mémo école, et il suivit le cours de
contrepoint de M. Lelorne. Pendant le cours
de ter études au Conservatoire, il était entré
comme second violon au théâtre du Palais-
Royal; plus tard, il fut tour à tour hautboiste
de l'orchestre du théâtre de la Porte-Saint-
Martin , de celui de la Renaissance et de
l'Opéra italien. Devenu professeur du Gymnase
de musique militaire, fi y forma debons élèves,
dont plusieurs sont devenus de véritables vir-
tuoses. Après la mort de Brod (voyez ce nom),
Verroust lui succéda comme premier hautbois
à l'orchestre de l'Opéra, et, après la retraite
de son professeur, M. Vogt, il fut nommé pro-
fesseur de hautbois au Conservatoire,le in dâ-
cembre 1855. Un talent fin, délicat, expressif,
un beau son et une grande sûreté dans l'exécu-
tion des choses les plus difficiles, lui taisaient
obtenir de beaux succès chaque fois qu'il se
faisait entendre, et lui avaient fait conquérir
les emplois honorables dont Il vient d'être
parlé et auxquels il ajouta, en 1848, la place
de chef de musique d'une des légions de la
garde nationale de Paria. Malheureusement
un penchant invincible pour le vin finit par
entrain« Verrous' dans des excès d'lntempd-
rance qui portèrent atteinteàsa considération,
lui firent perdre, l'une après l'autre, toutes
ses positions, et ruinèrent sa santé. Par degrés,
ses facultés s'altérèrent jusqu'à le taire tomber
dans une atonie absolue. On voulut lui faire
essayer de l'air natal, et il partit de Paria pour
Baaehrouck, le 5 avril 1803; mais à peine en
eut-il touché le sol, qu'il s'éteignit le 9 du
même mois. Ses obsèques eurent lieu deux
jours après.

Aussi remarquable par le goût, la grâce et
l'élégance dans ses compositions pour son
instrument qu'il Fêlait parson talent d'exécu-
tion, Verroust a publié un grand nombre de
'morceaux qui sont devenus le répertoire habi-
tuel des hautbotstes de latent. Quoique le plus
grand nombre de ses ouvrages consiste en va-
riations et fantaisies sur des thèmes d'opéras,
le choix de ces thèmes est fait avec tant de
goût, et ta manière dont ils sont traités est si
gracieuse, si élégante, qu'on peut considérer
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cette musique comme supérieure à ce qui avait 1 ron «tréma jeunesse. Entré en fonctions, il
été composé précédemment pour le hautbois. fut bientôt après nommé directeur de musique
Le nombre de ses oeuvres de ce genre est d'en- de l'importante institution fondée et dirigée par
virera soixante, lesquels ont étd publiés à M. llalfreingue, et obtint vara cette époque
Paris, chez Ricbault, Brandes, klayaud et la place de directeur de Picole Municipale de
Schonenberg.

	

chant, qui venait d'dtru mise au concours. Il n4i-
V ERRYTII (Jssa-BL pvsn), organiste à tait àge que de 20 ana lorque M. Danjou le signala

Rotterdam, vers le milieu du dix-septième comme un rénovateur des meilleures tradi•
siècle, est connu par quelques oeuvres de mu- ( tiens, dans l'écrit qu'il publia eu 1842,
nique sacrée, parmi lesquels en remarque : sous le titre de l'Avenir du chant eeelBsias-

Flamms divins, -binis, ternisquo »citons ! tique en France. Le mémo écrivain donne
coneinendar cuits basse generaliad organurn. , aussi des éloges flatteurs au tète, au dévoue•

Anvers, 1649, in-4•. Le catalogue de la biblio . ment et au talent de M. Vervoitte, dans le pro-
thèque musicale du roi de Portugal, Jean IV, mier volume de sa Revue de la musique relt-
i ndique deux ouvrages de cet auteur : 10 Can- eusse (Paris, 1845). Pendant qu'il travaillait
:ami amenai a 3, lib. 1.2e Canzoni amorosi ainsi à étendre l'instruction musicale autour
a 4, gb , 2 .	de lui, M. Vervoitte ne s'occupait pas avec

VERSO (A.rrotaa H.), compositeur, naquit moins d'ardeur à accroltre ses connaissances
à Plan, en Sicile, veto 1560, et fut élève de dans son art : il étudiait la composition avec
Pierre Vinci. Ses ouvrages connus sont ceux- Théodore Labarre, élève de l'auteur de cette
et :1° Il primo librode'madrigalt a 5 voci. notice, et recevait des conseils de Jean-Bap-
Palerme, 1590.2• Seconde libre di motettidt liste Cramer. La place de maure de chapelle
Pietro Pinei, con aimai ricercati di dot. de l'église Saint-Vincent de Paul lui fut offerte
Petto, sua diserpolo. In Venetia, 1591. 5° Il lorsqu'in eut atteint l'àge de vingt-cinq ans;
primo libro di madrigali a 6 voci. Venise, mais, à la même époque, l'archevêque de
1593, in-40. 40 Settime libre de' madrigal! a Rouen (Mgr Blanquart de Bailleul) lut oyant
S voci, intitolato : I toavissimi ardort. Ibid., proposé d'établir une ntaltrise dans la cathé-
1603, in -4°. 50 Nono libre de' madrigali a dette et de fonder des cours de chant au petit
0 voci, con alcuniromansi alla Spagnuola. et au grand séminaire, M. Vervoitte préféra
Palerme, 1608. 60 Deeimolersa libro de' ma- cette position et entra en fonctions de mettre
drigalia 5 voci. Palerme, 1612, in-4°. 7• De- de chapelle de la cathédrale de Rouen, le
cisnoquarto libre de' madrigali a 5 voci. 26 mars 1847. Peu de tempo après, il organisa,
Palerme, 1613, in-40.

	

dans le palais de l'archevêché et sous la prési-
VERSOCQ (Lm), mante de chapelle à dance de l'archevêque, des concerts historiques

l'église Sainte-Walburge d'Audenarde, depuis de musique religieuse qui eurent beaucoup de
1596 Jusqu'en 1657, époque de sa mort, est retentissement. L'Académie de Rouendéeerna
mentionné dans les comptes de cette ville, à M. Vervoitte, en 1849, une médaille de grand
en 1610et années suivantes, pour avoir fait don module, pour ses travaux à la cathédrale, ses
àPéglise paroissiale des oeuvres de sa compost- compositions et l'harmonisation deteille chant
tien. Ces ouvrages figuraient encore eu répare liturgique du diocèse de Rouen. Dans l'année
Loire de l'église Sainte-Walburge en 1734.

	

suivante, il fut nommé, à l'unanimité, membre
VERVOITTE (Cousu -Josaeu), d'ori- de la même Académie.

Bine belge, né en 1822, à Aire, sur la Lys, Au concours fondé à Paris, par la Société
montra, dès ses premières années, d'heureuses de Sainte-Cécile, pour les jeunes compositeurs,
dispositions pour la musique. Cependant, ses M. Verveine fut un des sept lauréate, avec
parents se montraient peu disposés à lui faire Mli. Gounod, Gevaert, W.kerlin, etc. Sa can-
éuulier cet art, et la petite ville oit il avait vu taie les Moissonneurs fart exécutée au concert
le jour lui offrait peu de ressources pour son du mois de janvier 1851, et la critique musi-
éducation musicale. Nonobstant ces obstacles, cale de cette époque en constata le mérite. Ce
le jeune Vervoitte fit de rapides progrès dans succès lui procura tademanded'une messe pour
ses études, gràee aux leçons d'un très-bon la téta patronale de saint Roch; elle fut axé-
musicien, mature de chapelle à Saint-Omer, et cotée au mois d'août 1852, à l'église Saint-
es l'organiste de ta même église. A peine sorti Roch, de Paris. Appelé parle Conseil général
.te l'enfance, il prit part à un concours ouvert de la Seine-Inférieure à diriger la musique
à Boulogne-sur-Mer pour une place de matira pendant le séjour de l'empereur Louis-

Sape-de chapelle, et obtint cette position, malgré

	

léon à Dieppe, au mois d'aune 1853, il dirigea

1
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les messes et les concerts pendant toute la
durée de ce séjour, et Ill entendre plusieurs
morceaux de ta composition. Avant de quitter
Dieppe, l'empereur le fit appeler, le félicita sur
ses ouvrages, le questionna sur let matoises,
leur but, leur utilité, et lui remit une médaille
d'or de première classe. La Société d'Émulation
de la Seine-Intérieure lui en décerna une
autre, en 1854, pour ses compositions. Vers le
mime temps, la question de la substitution du
chant romain aux chants particuliers des
divers diocèses de France ayant été agitée,
M. Vervoitte détendit avec ardeur l'ancien
chant de l'église de Rouen et rédigea, à ce
sujet, un écrit qui tut publié dans les Mémoires
de l'Académie de cette ville, et dont Il y e des
tirés* part. Les conclusions de cet écrit ayant
été adoptées par une commission spéciale nom.
mée par l'archevéque, M. Vervoitte fut chargé
par lui de revoir tout le chant du diocèse et
de le rétablir dans son intégrité, d'après les
anciens manuscrits. Ce long travail était à peu
près terminé, lorsque le mauvais état de la
santé de Mgr Manquai.' de Bailleul' lui fit
prendre la résolution dese retirer. Son succes-
seur, ne partageant pas ses opinions à l'égard
de la conservation du chant local, se montra
favorable à l'adoption d'un autre chant; cette
circonstance détermina M.Vervoitto à accep-
ter, au mois de mal 1859, la place de maure
de chapelle de l'église Saint-Roch, de Paris,
qui lui était offerte : il en prit immédiatement
possession. Nommé, en 1808, président•direc-
leur d'une société de chant d'ensemble qui
venait de se former à Paris, sous le titre de
Société académique da »nasique religieuse et
classique, M. Vervvitte a fait prospérer cette
institution par sa grande activité, son zèle
dévoué et ses connaissances spéciales. Cette
société donne, chaque année, des concerts où
l'on entend les oeuvres des grana maures
choisies dans la riche bibliothèque de M. Ver-
voitte. Les oeuvres publiés de cet artiste, chez
Regnter-Canaux, 3 Paris, consistent en motets,
lpaumes avec et sans orchestre, messe solen-
nelle pour voix seules, choeur et orchestre,
exécutéeà l'église Saint-Roch, le 22 aodt 1858,
offertoires avec orchestre, antiennes de ta
Vierge, plusieurs Tantum orge à voix seule ou
à plusieurs voix, plusieurs 0 Saluiaris, vingt
saluts solennels pour voix seules et choeur,
avec accompagnement d'orgue, chantés à l'é-
glise Saint - Roch de Paris. Ces morceaux,
d'un bon caractère, sont purement écrits;
environ trente morceaux, avec paroles fran-
çaises, à l'usage des concerts et des maisons

d'éducation ; deux volumes do faux -lourdons,
en usage dans le diocèse de Rouen depuis 1847;
messe à trois voix et plusieurs motets, sous
presse (1861$). M. Verveine a publié aussi un
recueil de messes et motets des maures les
plue célébres, depuis te treizième siècle jus-
qu'à l'époque actuelle, sous le titre d'drehives
des eathédra/es; dix-huit volumes ont paru, à
Paris, chez Girod; une collection d'airs, duos,
trios et choeurs d'anciens maltres, intitulée
Musée classique; Parie, Gérard; Nouveau
répertoire de musique sacrée; Paris, Repos.

VESI (Stans), né à Forli, dans les États
Romains, au commencement du dix-septième
siècle, tut maure de chapelle à Padoue,
vers 1650. On connelt sous son nom les ou-
vrages suivants : 1° Salmi a 4 e 5 votif. Ve-
nise, 1050, in-4'.8' Messe e calmi concertai
a 6 voci con violini. Ibid. 50 Motetté e salmi
a vote solo concertait con 4stromentf e lita-
nie a 4 voci. Ibid.

VESPA (Jénôas), compositeur napolitain,
fut moine de l'ordre des grands cordeliers ou
mineurs conventuels, et vécut dans la seconde
moitié du seizième siècle. Il a tait imprimer:
1 0 Madrigali a 5 voci, libre primo. In Ve-
netia, app. li tlgliuoli d'Ani. Gardano. 1570,
in-4°. 8° Madrigali u 4 voci, lib. 2. In Vent--
lia, 1575, in-40. 5° Salmi per é Vespri in
ogni tempo delà' anno a 4 e 5 voci, co'l Ti;
Deum. Ventila, app. RicciardoAmadino,1589,
in-40.

VESPERMANIV (Ci mx), dont le nom de
famille était METZGER, naquit à Munich,
en 1800. Élève de Winter,elle devint une can-
tatrice distinguée, et chanta avec succès sur le
théâtre de Munich pendant plusieurs années;
mais la mort l'enleva à la fleur de Page, le
0 mars 1827. Elle avait épousé l'acteur de la
cour Vespermann et fut sa première femme.

VESPERMANPi (Canevas SIGL), se-
conde femme de t'acteurde la cour Vespermann,
est née à Munich, en 1808. A l'âge de seize ans,
elle 0t un voyage à Berlin et y parut avec éclat,
comme cantatrice, dans quelques concerts.
Élève de Winter, elle avait nue bonne vocali-
sation et l'intonation tort Juste. Mn 1820, elle
tut engagée au théâtre de la cour de Munich,
et depuis lors ettey est restée attachée, n'ayant
tait que de petits voyages en Allemagne et en
France. Arrivée à Paris en 1851, elle joua avec
quelque succès au théâtre italien dans Tan-
credi et surtout dans Don Juan, où elle chanta
le rôle de Doua d'ana. De retour à Munich,
elle y fut atteinte du choléra, et sa voix en
souffrit un notable dommage qui l'obligea à
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renoncerait théàtre. Ce ne fut qu'en 18S1qu'el le
se fil entendre encore dans des concerts; mais
elle n'était pins que t'ombre d'elle-même.

V ESQIJE DE PUTTLINGEPi(J . ). Voyez
DOVEIL

VETTER (Nlcoxa9), né à Ko:nigsée, te
30 octobre 1060, Rutila le clavecin sous la
direction de Georges-Gaspard Wecker, à Nu-
remberg, en 1081, et devint élève du célèbre
organiste Pachelbel, à Erfurt, en 1088. Deux
ans après, loraquece maire fut appelé à Stutt-
gard, Vetter lui succéda dans la place d'orga-
niste de l'église des Prédicateurs; mais il ne
garda pat longtemps cette position, car il ac-
cepta la place d'organiste de la cour à Rudoi-
stadt, en 1691. Pins tard, Il eut le titre d'avocat
de la régence de cette résidence. II rivait encore
en 1750. Je possède en manuscrit de bonnes
pièces d'orgue de ce musicien distingué.

VETTER (Drisse), organiste de Saint-Ni-
colas, à Leipsick, né dans la seconde moitié du
dix-septième siècle, est auteur d'un recueil de
cent trois mélodies chorales, dont la première
partie est en harmonie plaquée à quatre par-
ties, et la seconde en harmonie figurée pour le
clavecin. Cet ouvrage e pour titre :lHusika-
liaeke Iirch- und Hauts Rrgatzlichheit.
Leipsick, 1116, in-4e obi. Velter mourut à
l.etpiick vers 1730.

VETTER (Jszs-Psat.), harpiste, né à
Anspach, vers la fin du dix-septième siècle,
demeurait à Nuremberg, vers 1730, et y in-
venta, dit-on, la harpe à pédales; mais cette
invention parait lui avoir été contestée avec
raison, car Aochhrucker, lutbierde Donawerth,
avait déjà fait en 1720 des instruments de
Cette espère.,

VETTER (Jsas-Meavts), pasteur à Haut-
feu-am-Bach, près de Rothenbourg, dans le
Hanovre, vécut vers la fin du dix-hnttleme
siècle. Il est auteur d'un écrit intitulé : Von
dent Gebrauch und Nul» der Gesange und
Orgrltwerke beins Gottesdlenste. Risse Rede
(Discours concernant l'usage et l'utilité du
chant et des orgues dans le service divin).
Anspach, 1783, in 8e de quarante pages.

VETTER (lissas-Louis), maltre ete con-
certs du prince d'Anhalt, vers 1790, fut
d'abord hautholsle dans un régiment. En
1800, il vivait, à Hanau, sans emploi. II a écrit
quatre symphonies à grand orchestre, dont les
numéros S et 4 ont été gravés à Offenbach,
chez André, en 1794. On a aussi publié de sa
composition trois quintettes pour deux flûte:,
deux violons et violoncelle, à Spire, chez
Doevler.

V EZZAIYA(Lucaice OR$INA),religieuse
au couvent de Santa-Cristlna, à Bologne,
vécut an commencement dit dix-septième
siècle. On a imprimé de sa composition un un.
vrage intitulé : Cumponimenti musicals di
.llnttetti concerta« a ana et pin vo«. Ve-
nn+•, Gardaue, 1823, in-4°.

%'IADAP(,t (Lotis), moine de l'étroite
observance, naquit à Lodi, vers 1505(1). Dans
la préface d'un de ses ouvrages, il nous ap-
prend qu'il se trouvait à Rome en 1597. Plus
tard, il occupa la place de matira de chapelle do
la cathédrale de Fano, petite ville du duché
d'Urhin , d'où il passa à celte de la Con-
cardia, dans l'État de Venise, et en dernier
lien à Mantoue, où ii vivait encore en 1014,
dans un àge Crée-avancé, suivant l'avertisse-
ment de la troisième édition de ses Psaumes à
huit voix, imprimée à Venise dans la mème
année (S). Le nom de Viadana est devenu cé .
lèbre par l'invention de la basse continue
pour l'accompagnement des voix par l'orgue,
qu'on lui a longtemps attribuée et que dei
écrivains de nos jours lui disputent avec tant
d'apparence de raison, qu'il est devenu né-
cessaire d'examiner à fond cette question his-
torique. J'ai satisfait à cette nécessité dans
mon Esquisse de l'histoire de l'harmonie (3).
le crois devoir ajouter ici quelques nouveaux
renseignements à ce que j'ai dit sur ce sujet.

On sait que le nom de basse continue dé-
signe une haste d'accompagnement différente
de la basse vocale des anciennes compoeitions,
en ce que celle-ci était souvent interrompue,

(I) Suivant l'opinion de naini (Momie 9torico•en .
tkhe, etc., t. t., n. 23R), Viadans serait Espagnol muon
Italien (Bd immisce ta Jine,eheil Vialatte Pt $pognsoto,
e non natta») ; mai» il n'appuie cette assertion d'aucune
preuve. Les eontsmporaint de viadano,qui ont parlé de
lui et de ses traitez, notamment aanebterl, dans son
Orge» menant« (Venise, R Amena 1805) «da»
sa Carte& mua ital. ad soue Jtrurato (p. 11H, ne dineot
rien qui eontirme le tait annal parSaint. ll est 'teigne
l'homes deYriarts, partant d'un certain Piana, musteiee
espagnol, dans ses notes sur le troideme ebeat de son
poiims sur la musique, dit : Retira lima Vitae go
paso per intenter del Saxo menue (Mathieu-fanViena,
ryal passe pour inventeur de la basse-continue); mais
VIadsna ne s'appelle pat .Vethieu oa diathi»a-flan sols

prénom est Louis (Latinise) ans titre* de tons ses ou-
'Tagas.

(2) L'sûbs n'ici dit, dans ses Mémoires suris vie et
les ouvrages de J P. de Paledrins, que Vida» fat
d'abord mettre de chapelle S Mantoue, pull h Coneardta
et en dernier lieu a Reno (a. 13R) t mats s'il n'y s point
d'erreur dans ces faits, es mettre a dû retourner tg Mme
toue vert le 8n de sa vie, d'après l'avertissement titi,
ci-des«.

1A) Parie, 1Rtn, in-Re de iin pages, tire S Sfl extm-
pl ires, et I tees et Canne aretieele .le ferle ( unit. 591111.

y
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tandis que l'autre ne s'arrête pas. La basse de
cette dernière espèce a 0 naltre dés qu'il y e
eu dea chants à voix seule, soutenue par l'ac-
compagnement d'un instrument. Suivant Dont
(Trattato della anus tee !!mica, in op., t.
p.23), le premier essai de la musique de ce
genre fut l'épisode du comte Ugolin, composé
lier Vincent Galilée, pour voix seule, avec ac-
compagnement de violes, vers 1580. Quoique
ce morceau ne soit pas parvenu jusqu'à nous,
noue {mouvons prendre une idée de sa struc-
ture dans le récitatif de l'Eurid(ce de Cac-
cini, dans le même ouvrage mis en musique
par Jacques Peel, et dans les drames d'Emilio
del Cavaliers Wyat ces noms). Le premier
ouvrage de ce genre composé par celui-ci fut
exécuté en 1588, aux noces de la grand'.
duchesse de Toscane; mais il était écrit dans
l'ancien style madrigalesque, ainsi que la plu-
part des compositions de celte époque. Il n'en
est pas de méniede l'espèce d'opéra allégorique
intitulé Rappresentastons di anima e di
corpo, publié par Guidon(, en 1000. Là se
trouvent plusieurs traits de véritable chant
rbythmê à voix seule, accompagnés d'une basse
continue dont l'harmonie d'accompagnement
est indiquée per des chiffres, avec plus de soin
et de détail que ce qu'on volt dans des compo-
sitions postérieures. Tels sont le chant de
l'anima

Vomi ripeso s pave,
vomi diteuo e gloja,
a trou affame e stop;

celui-ci :
Non et mil' to, ide a8 :
Si, vostr' lagune' Io so.
Bk.

et plusieurs autres.
L'. urfdice de Jules Caccini parut dans la

même année (1); on y trouve aussi le chant à
voix seule accompagné d'une basse continue
dont l'harmonie d'accompagnement est indu•
quée par quelques chiffres; mais ce chant est
plus vague que celui d'Emilio del Cavaliers, et
tient plus de récitatif : la basse en est plus
lourde et moins rhythmée. Ces productions
sont les plus anciennes où l'on peut constater
d'une manière authentique l'existence de mé-
lodies à voix seule accompagnées de la basse
continue pour les instruments. Cependant la
priorité d'invention de la musique à voix
seule, ou à deux on trois voix, expressément
composée pour être accompagnée par l'orgue,
parait appartenir sans contestation à Viadana,

(I) 4'A'aria'i'ocomposta u, tendrai in trilo rapprmn-
taivo do Cialis *criai dota Romm», in Firenze, Gior-
a^o Aareseotti,IIOC, hi-folio.

au moins pour les messes et motets, d'après
ce qu'il en rapporte lui-même dans la préface
d'une collection de motets intitulée : Gente
concert( eeclesiastfci a una, a due, a tee e
quauro voci, con il basse continuo per
sonar neit' organes. Nova i)ivenaione coistoda
per ognt sorte di canter( e per gll organisti.
In Venetia , oppresse Giaconto Vincenti ,
1005, cinq petits volumes in-4a (II. Le cin-
quième volume contient la partie de basse
continue intitulée : Dam per sonar nell' or-
gano. Viadana dit, dans son avertissement au
lecteur, qu'il a été conduit à imaginer un nou-
veau genre de motets à une, riens ou trois
voix, avec accompagnement de l'orgue, en
voyant certains chantres obligés d'exécuter à
trois voix, à deux on à une seule, avec cet in-
strnmenl, des motets à cinq, six, ou même huit
parties, nonobstant les longs repos des voix,
occasionnés par les imitations ou fuguas, les
défauts de cadences, de mélodie, etc., et que
c'est ce nouveau genre de musique concertant
qu'il offre au public par le conseil de ses
amis (2). Il ajoute que celte Invention a reçu
beaucoup d'applaudissements lorsqu'il la lit
connative, àRome, environ six ans auparavant
(vers !Mou 1507), et qu'Il a trouvé beaucoup
d'imitateurs. Parmi ces imitateurs, il compte
peut-être Smille del Cavaliers, Pori et Caccini,
bien que le style de leurs mélodies soit diffé-
rent du sien et que ces artistes se soient pro-
posé un autre but. Peut-être ouest avait-Il en
vue un oeuvre de motets à cinq voix avec basse
continue que Richard Deering, compositeur
anglais, avait publiéà Anvers, en 1597, à son
retour do Rome. Le style mélodique de Via-

(I) Il r o des exemplaires de cette collection qui por-
tent la date de 5002, bien que de la même édition.

(21 Molle sana male le mien! (tortesl Insert) eh. ml
hanta tndotto e comptera quels sotte di mule 1 ira
le quai( queuta d atata tua delle principe, il vaigre
ciel, obi volante aile volte quuiche =tore «mare in
un organe o con ire rosi, o con due, o con uns solo,
mua *sirent per amneemento dl eompositionlà pro-

tore d'eppigtlaral ad una, o due, o ire parti, di
mottetti a claque, a sel, a tette, ed and» ad ode, la
quali per ruaient chu devon haver* con ratite parti
corne obbtigate altrfuglw, elle «dente, ai eantrapunti,
et abri modl di tuile 11 ente, sono pires dl pause
Magie, e repliante. prive dl cadence, sens' orle. e anal-
menus con hochlsatme et Insipide murerez Mare al' In-
terramplmentl delle parole tan' ara in parte taeiate, et
alto robe encore son diseonrenevoli interpoaltioni dis-
pute, te quai( rendeenola maniera del tante, e Imper -
fatte, o notait, od intenté, et poco grata e quai, che
»va» od udire r tenta che vi ara eneo ineomodogran-
disaimo de' santon la eanterle. LA dore harsndo psi
valut non pote eonvideratIone sapa ta p i dillicattn, mi
sono aRatier' to cotai per tareatigero il modo di suppure
in +lualetti paria e cati nntabile moneamento, et credo
14 bic mercd d'haeerta ail' ultimo ritrovato, rte.
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dams e une"supériorité incontestable sur celui
de ses contemporains de l'école romaine, dans
la musique d'église concertée.

La partie de basse continue des motets de
Viadana n'a point de chiffres d'accords; il ne
dit rien sur ce sujet dans l'instruction que con-
tient t'avertissement. Il n'y est lias non plus
question declassilcation d'accords en eonsun-
nants et dissonants. L'instruction a pour
objet ta manière d'exécuter los différentes
pièces contenues dans l'ouvre, tant de la part
des chanteurs que de celte de l'organiste. Via-
dana conseille à celui-ci : 10 de jouer simple-
ment la partition; 90 de ne point couvrir le
chant dans l'ornement des cadences; 3° de
donner un coup d'oeil à l'ensemble du morceau,
avant de l'exécuter; 40 de ne point accompa -
gner trop haut les voix aigu«, ni trop bas les
noix graves; 5° de jouer a lesta solo, c'est-à-
dire sans accords, les entrées de style fugué, etc.

Cruger, contemporain de Viadana, parait
titre un des plus anciens auteurs qui ont dit
positivement que ce musicien fut l'inventeur
de la basse continue (1). Voici ses paroles :
Basses gensralis sets continuos, so von /tsr
tre/Jiiehen italianischen Musico Ltedovico
Viadana ersaltch er(unden (La basse géné-
rale ou continue fut premièrement inventée
par rescelleetmus)cien italien Louis Viadana).
II existe en faveur de Viadana un témoignage
encore plue rapproché du temps de l'invention,
dans la préface que Gaspard Vincent, orga-
niste à Spire, a mise en tète du Promptuarium
musions» d'Abraham Schad, publié en 1011.
Pariant de Viadana et de la basse continue,
dont il le considère comme inventeur, il dit :
Peritissimus hujus retentie» antres, pri-
musquehufustabulaturaraulor.A près Cruger,
Printz s'est exprimé sur ce sujet d'une manière
non moins positive, dans son Histoire de la
musique (S). Brossard parait avoir puisé ses
renseignements à cet égard dans le livre de ce
dernier; mais je ne sais sur quelle autorité il
e dit, à l'article Bassa continua de son Dic-
tionnaire de musique, que Viadana e publié un
traité de la basse continue. J: J. Rousseau a
copié Brossard, et a cité sans examen ce pré-
tendu traité. On a vu précédemment que la
basse des motets de Viadana n'a point de chif-
fres d'accords, et qu'il n'a rien dit sur ce sujet
dans l'avertissement au lecteur de ta première

(1) Dans t'Appendit de Roue gourait un «intima'. à
la suite de son titre Mitait Synopsis munira, Berlin,
t83t,ln-12.

!q' llütonsds des rsibeng der vides Sian- and
8t.ejh ww, chap. XII, ; Il.

édition de ces motets. Cependant Gtudolti
(voyez ce nom), éditeur de la Rappresenta-
ziune di anima e di carpe d'Emilio dei Cava-
liera, publiée en 1000, avait donné, dans les
4vrertimenti particolari per chi canard
reeitando e per chi auonerd, quelques in-
siructions concernant l'usage de ces chiffres
ainsi que des signes accessoires, et tes avait
marqués sur la partie de basse; iules Caccini
avait aussi employé les mémos signes dans son
Euridice, publiée la môme année. II est vrai-
semblable que des observations furent raites, à
ce sujet, à Viadana par ses amis, cardans l'in-
struction pour la seconde édition de ses Conte
concerta ecclesiasttci, qui parut en 1609, il
parle de l'usage des chiffres sur la basse en
termes à peu prés semblables à ceux de Gui-
dotti : c'est sans doute cette circonstance qui a
fait considérer Viadana par quelques auteurs
comme l'inventeur de la basse chiffrée. Suivant
l'abbé Bailli (1), on taisait, vers le milieu du
seizième siècle, un contrepoint improvisé avec
les instruments sur la basse des compositions
vocales, et pour éviter les discordances qui
pouvaient résulter du mélange du contrepoint
instrumental improvisé avec les parties vocales
écrites, on marquait sur la basse des chiffres
et des signes qui indiquaient la nature des in-
tervalles. Les autorités citées par le savant
Batni ne me semblent pas prouver ces asser-
tions; j'ai méme la certitude, par la multitude
de compositions publiées dans la seconde moi-
tié du seizième siècle, avec ces mots : De tan--
tare e da suonare, que les instruments exé-
cutaient les mémes parties que tes voix. Quant
aux chiffres placés au-dessus de la basse, on
n'en aperçoit point de traces antérieurement à
l'année 1600. J'ai traité historiquement et
avec beaucoup de détail ce qui concerne la
basse chiffrée, dans le dernier chapitre du se-
cond livre de mon Traité complet deViser-
monie (Paris, Schlesinger, 1841, gr. itt-80,

dont la huitième édition vient de paraître citez
Brandus et Dufour (1804), à Paris.

En résumant ce qui. précède, on voit: 1 a Que
l'idée d'une basse d'accompagnement continu
est née avec les premiers essais dechant à voix
seule soutenue par un instrument, vers 1580;
Qe que cette basse, devenue plus animée et plus
variée dans ses formes, fut appliquée à l'orgue
par Viadana, pour l'accompagnement du chant
religieux-mélodique et concerté, et reçut de lut
le nom de basse continue, vers 1590; 80 quo,
vers le même temps, l'usage des chiffres e;

0) Dent tes Mémoires sur la lia et sur les ouvrages
ec 1. P. de Pa lendits, t. t, p. 18e et 160, note 438.
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aunes accessoires au-dessus de la basse fut
imaginé par Emitio del Cavaliere,ou par Gui-
dutti, ou enfin par quelque musicien inconnu
Jusqu'à ce jour. L'abbé Vogler est donc tombé
dans une erreur évidente, dans son Manuel de
la science de l'barmdnie et de ia basse comi-
nue, lorsqu'il a refusé à Viadana l'inveutiou
de la basse figurée sans interruption, la consi-
dérant comme plus ancienne que lui, et ajuu-
lant: « Louis Viadana, malice de chapelle de
e la cathédrale de Mantoue, proposa finale.
e ment, dans les premières années du dis-
e septième siéele, de chiffrer la basse pour
e désigner les accords qui doivent accompa-
• gner la note fondamentale (1). n C'est
exactement le contraire de ces assertions qui
est le vrai.

Les ouvrages connue de Viadana sont eux
dont les litres suivent : 1 0 Madriyali a quai-
trececi, lib.1. In Venezla,1591, in-4°.2° Ma-
drigali a 0 voci, op. 5. Ibid., 1593, in-4°.
30 Cansonette a Ire !loci da Lodot'ico Via-
dana, maestro di cappella nel Duomo di
Mantova, libre primo. In Venetia, appresso
Ricclardo Amadino, 1594. Ce titre prouve
l'assertion de Bain' que Viadana avait été mal-
tre de chapelle à Mantoue avant de l'étre à
Fano et à Concordia. 4° !l primo libro de'
salai a 5 voci. Ibid., 1797, in-4°. 5° Messe
a quattro voci, libro primo. ibid., 1590, in-40.
00 Pespert. omnium solemnitatum Psalmo-
dia quinque vocibus. In Venetia, per Vin-
cenH, 1597. C'est la quatrième édition; la
septième a paru dans la méme ville, en 1611.
7° Satnti e Magnificat a quattro voci. Ibid,
1598, In-40. II y a une autre édition de ce re-
cueil publiée à Francfort, en 1612, in-4°. 8° Il
seconde libre de' Salmi a 5 voci. Ibid., 1001,
in-4°.0° Psatativespertini 8 vocibus doucin.
Venetiis apud VI ncentium,1002, in-4°. J'ignore
en quelle année la deuxième édition de ce re-
cueil a paru; la troisième a été publiéeà Venise,
en 1044, ln-4°. 10° Cette concerti ecclesias-
tici a una, a due, tri e gantera voci con il
basso continuo per sonar nell' organo. Noua
invenzione corroda per agni sorte di canto«
e per gli organisai. In Venetia, oppresse Gia-
corne Vincenti, 1602 et 1608, in-4°. La troi-
sième édition de ce recueil e été publiée par le
méme imprimeur en 1609. Une quatrième édi-
tion a paru à Venise, chez Vincenti, en 1011,

(I) llendhueA eue llarmonielehre und tir Coterai-
bau,ne.Prague, t&n5,un•aa(p.lia):°l.udwig Vudana,
u scalasendlfeb ver den Bass au be:inern. und dadurcb
a die Akkorda• die sua Gronde» and sur ionien llar-
n m°ategegriften verdet* »tien, snaurnerken.

alcali. W,IV. eus uealcis s. T. cUa.

ia-40. Un exemplaire de cette édition se trouve
à la Bibliothèque du Lycée musical dr Bologne.
Il y a aussi une édition intitulée: Opua muai-
cum »crament canceuluts,n, qui ex arnica
voee, nec non duabus, trib us el quatuor vaci-
bus varions concirïentur, una cum basso
continuo ad organisai applieafo. Francfort,
1012, iu-40 . Enfin une édition complète de tous
les molels et concerts ecclésiastiques de Via-
dana, au nombre de cent quarante-six, a été
publiée avec l'instruction polir les chantres et
organistes, en italien, latin et allemand, avec
le titre suivant : Opera omnia sacrorum con-
eentuum 1, 2, 3 et 4 vocues, cum basso conti-
nuo et generali organo applicato, noua que
inuentione pro omnigenereet sorte cantorum
et organtata rumaccommodato. ddjuncaa in-
super in basso generali lnrjus nove inven-
Iionis instructione, latine, halite et germa-
nise. Francfort, 102 0, in-4°. L'édition de 10t g,
citée par Gerber, est supposée : c'est celle
de 1612 qu'on a confondue avec la dernière,
d'après le catalogue de Draudius. 11° Officiant
ac Miuade functorum quinquevocum, op. 15.
in Venetia, app. Vincenti, 1604.12° Itespon-
suri et lamentasioni per la settimana mania
a 4 voci, op. 23. Ibid, 1609, lu-4°, 15° 14
terzo libro de concerti eccleaiastici a due, a
ire et a quattro voci con if basse per sonate
net organe da Lodovico Viadana, maestro di
capella talla taled rate di Concordla; rauova-
mente ristampati et correlai, op. 24. Ibid.,
1011, in-4•. 14° Messe concertate per una, o
due, mata Ire voci con il bas» continuo per
l'organe. In Venezia, appresso Giacomo Vin-
centi,1605, in-40. La messe dominicale pour
ténor seul et orgue, dont le thème est pris dans
le plain-chant de cette messe, a été extraite de
ce recueil et publiée dans la Carotta inusica
de Dontrid, à Strasbourg, en 1638. 15° Con-
verti saeri a 2 voci col basso continuo per
!'organo. Ibid., 1608, in-4°. Les morceaux qui
se trouvent dans cette collection ont été réim-
primés dans l'édition pubtiée à Francfort,
en 1620. 160 Falai bordons a puattro e otto
voci, pramesse le regela per il bas» per l'or-
gante . Rome, 1012. 170 Completorium renea-
num 8 voeu decanlandum, tih. 2, op. 16.
Venise, Vincenti, 1608, in-40. 18° Vesperi et
Magnificat a quatre e claque voci. Ibid.,
1000. Je crois que les recueils précédents ont
fourni les éléments de la collection publiée
ensuite sous ce dire : d'espertino omnium
soientnttatum psalmodia, cum duobus Ma-
gnificat et talais bordonis, eau 5 vocibus.
Francfort-sur-le-Meta, 1610, in 4°. Une partie
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de cette collection a été ensuite reproduite avec
les motets à deux, trois et quatre voix dans un
autre recueil intitulé : Concentuum ecclesias•
ticorum 2, 3 et 4 vocibus, opus completum,
cum selemnüati omnium t.'espertinarum.
11drt., 1615, in-40..10° Saurai a quattru cari,
op. 27; in Yenetia, app. Yfncentf, 1512.
nO' Litanie elle si contant, nettaSanta casa
n.,, 4, 5, 0, 7, 8 et 12 roci; 30 impression.;
ibid., 1013, in-4". 210 O/flciuutdefunciorum
quatuor vocibus conclu., Venise, Vincenti,
1614, in-40.22° Sin/on ie musicali a otto voci,
up. 18, ibid., 1017, in-4'. C'est une réimpres-
sion.

VIADA:4 h. (Jscgeas-Mo nus). Il existe à la
Bibliothèque royale de Berlin tin recueil de
motets intitulé : Jacobi Mori Yiadanae con-
eertiecclesiasl ici 1, 2, 3, 4 vocum cutis basse
continuo ad organunt, nunc primum in
lucem editi. Antverpia excudebat Petrus
Plralesfus, 1013, iu-4'. Je n'ai pas trouvé
ailleurs de renseignements sur l'auteur de cet
ouvrage, si toutefois il a existé, et s'il n'y a
point Ici une fraude commerctàle.

VIAL (...), neveu du violoniste Leclair, né
à Paris, vers 1730, a fait graver un Arbre
généalogique de l'harmonie, d'après le sys-
tème de Rameau; Paris, 1707, 3 feuiles in-
plano. La première feuille contient l'arbre
généalogique des accords, et les deux autres
les explications.

VIALARDO (Bavrnas.tn), organiste de
l'église San Giovanni alla conta, à Milan, au
commencement du dix-septième siècle, s'est
fait connattre par un ouvrage intitulé : Misse
duar qufnque et seatvocibus cutis psalmives-
pertinf, lilan#s Banat Mariés Pirginis
quinque vocum, op. 1; Rediolani, per Genr-
ginm Relia, 1624. A la fin de ce recueil, on
trouve un Magni/(cat à cinq voix d'Ilarace
Vecchi.

VIANA (Unaus- Jale), ou VEINA,
compositeur de musique d'église, né en Es-
pagne, vers le milieu du seizième siècle, fat
maure e chapelle de l'église de l'Incarna-
cion, à Madrid.Il est peu connu hors de sa pa-
trie. Le catalogue de la bibliothèque musicale
du roi de Portugal Jean IV indique de sa
composition deux livres de motets à quatre et
cinq voix, et trois livres de Yilhaneicos à cinq
et six voix, mais sans date et sans nom d'im-
primeur. Yrtarte (voyez ce nom) est tombé
dans une erreur singulière à l'égard de ce mu -
sicien, en le confondant avec Viadana (voyez
ce nom), dans les notes relatives au troisième
livre de son poemc sur la musique, où il dit :

Mafias Juan natta que pana per inverti«
del baxo continuo, etc. (page am, édit. de
Madrid, 1782, in-8'). M. Eslava a publié en
partition un Y{Mhancico à six voix, de Viana,
dans la deuxième série de la Lira Sacre-
Jaspa na.

VICENTE Y CERVERA (D. Fnasçots)
était organiste de la cathédrale de lluesca, an
commencement du dix-huitième siècle. Le
3 novembre 1712, il fut nommé «poliste de
l'église du collège royal du Corpus Christi
de Valence, et, plus tard, maure ic la méme
chapelle. Il a composé beaucoup de psaumes
et de messes à Luit et à douze voix, selon
l'usage de cette église, et dans le style de
l'école de Valence, qui était, à l'égard de l'Es-
pagne, ce qu'était l'école vénitienne pour
l'Italie, à la fin du seizième siècle et au com-
mencement du dix-septième. Vicente y Cervera
a joui de la réputation d'un des meilleurs
compositeurs espagnols, pour la musique reli-
gieuse.

VICENTE% (Ntcot.ss), prêtre, né à Vi-
cence, en 1511 (1), lit ses études musicales
sous la direction d'Adrieo Willaert, suivant le
titre énigmatique d'un de ses ouvrages, lequel
a fait croire, au contraire, à M. Cali), que Vicen-
lino avait été mal tre du compositeur flamand.
Il fut maltre de chapelle à la cour de Ferrare, et
enseigna aux princes et princesses de la famille
d'Este à jouer des instrumenta à clavier, sur
lesquels il parait avoir eu beaucoup d'habileté
pour son temps, Protégé par eux et particu-
lièrement par le cardinal Hippolyte d'Este, il
suivit celui-cl à Rome, et vécut dans son pa-
lais vers le milieu du seizième siècle. Préoc-
cupé de la pensée de faire renattre les genres
chromatique et enharmonique des Grecs, en
leur appliquant l 'harmonie consonnante de
son temps, il écrivit des madrigaux à cinq
voix dans ce système, et les publia sous ce
titre bizarre, qualifié avec raison d'amphibo-
logique par l'abbé Balai :Dole «fco eldriano
Yfllaert di3cepolo D. Nicola Picentino
Madrigal; a 5 vont per teerica e per pratica
da lui composta al nuovo modo del cotes>
rime suo maestro ritrovatir iib. 1; Veaezia,
1540, in-4° oblong. Cet ouvrage, qu'il croyait
destiné à produire une vive sensation sur l'es-

(t) Cheveu et Favolleontnia-bleu remarqué (M atone.
Mater. da musiciens) que Gerber s'est trompe en taisant
mitre Vicentino à Rome: mais eau-mêmes sont tombés
dans une autre erreur en axant l'époque de ta naissante
4 013, car an-dessous de son portrait placé en tete de
son livre, on trouve ces mots : Nicolas Vieea:Mus anno
astis suo 44; or le livre a éte publie en tee; il est dvi-
deus que t'attirer a dS mitre au plus lard en 1311.

1
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pritdes musiciens, fut cependant peu remar-
qué à Rome. Il essaya de donner une démon-
stration de la réalité de son système par l'in-
vention d'un clavecin, auquel 11 donna le nom
d'arcicembalo et qui avait plusieurs claviers
divisée de telle sorte qu'on pouvait, selon Vi-
centino, appliquer par leur moyen les genres
diatonique, chromatique et enharmonique des
anciens à l'harmonie de la musique moderne,
avouant que la dimcuité des intonations pou-
vait dire un obstacle pour cette application
dans la musique vocale. Toutefois il ne croyait
pas cet obstacle invincible, car il ouvrit un
cours pour enseigner à chanter à six élèves
choisis, sous le sceau du secret, les intervalles
des trois genres. On commença alors à se pré-
occuper de cette école mystérieuse; mais Vi-
centino répondait à ceux qui cherchaient à
pénétrer son secret, qu'il ne publierait ses dé-
couvertes qu'après qu:i) aurait obtenu une po-
sition convenable pour ses talents; par
oaemple, cella de chantre, ou méme de mettre
de la chapelle pontificale. Les choses étaient
en cet état, lorsque, vers la 6n de mai 1551,
Vicentino et Vincent Lusitano (voyez ce nom),
sortant d'une maison où ils avaient entendu
exécuter un morceau do musique à plusieurs
voix composé sur le plain-chant du Regina
Cali, se mirent à discuter sur cette composi-
tion. Lusitano ayant dit qu'elle était dans le
genre diatonique, Vicentino soutint que ni
lui ni aucun musicien ne savaient précisé-
ment en quel genre était un morceau de mu-
sique. La dispute devint fort vive à ce propos,
elles antagonistes parièrent deux écus d'or,
choisissant pour juges de leur différend Bar-
tholomé Escohedo et Ghisetin Dankers ,
chantres de la chapelle pontificale. On peut
voir, à l'article de Lusitano, quel rut le résultat
de celle contestation, et comment Vicentino
tut condamné à payer les deux écus d'or à son
adversaire. Le cardinal de Ferrare considéra
le jugement comme une insulte personnelle
qui lui était faite; nui doute qu'il n'en mit
poursuivi la réparation, s'il n'était parti pour
Ferrare quelques jours aprés,et st son absence
de Nome n'avait été de près de quatre années.
Vicentino l'avait suivi, et plein de ressenti-
ment contre ses juges, il s'était immédiate-
ment occupé de la rédaction d'un grand ou-
vrage concernant les trois genres diatonique,
chromatique et enharmonique, ainsi que leur
application à la musique moderne. Il y rend
emplette la dispute et de ses résultats; mais,
faisant prendre le change sur l'état de la
question, il substitue une discussion de théorie

à l'objet spécial qui donna lien au jugement.
Son livre e donc induit en erreur tous ceux qui
ont écrit sur ce sujet. De retour à Rome, Vi-
centine y fit imprimer son livre aux dépens du
cardinal do Ferrare, sous ce titre : L'Antiea
snusiea ridotta alla moderne pratiea, con la
dichiaratione e con gli ecempf dei ire
generi son le taro vais, te con t'innetatione
di une nuovo stromenlo, net quille si con-
lieue lutta la perfetta musica con snotti se-
greti muskali. In Routa, appresso Ani. Barré,
1555, in-fol. de cent quarante-six feuillets,
avec une table des matières et des planohes(1).
Cet ouvrage est divisé en sis livres, : le premier
traite de la théorie de la musique; les cinq
autres de la pratique, conformément aux vues
de l'auteur.

Indépendamment de la querelle personnelle
qu'il y eut entre Vicentino et V. Lusitano, on
voit dans leurs ouvrages que leurdoctrine était
différente, en ce que le premier soutenait que
la musique de son temps était un mélange des
genres diatonique, chromatique et enharmo-
nique (voyez l'..lntica Matta rid. alla mo-
dansa prat., Rh. 4, cap. 43, fol. 95), tandis
que V. Lusitano la croyait du genre diatonique
pur. Hawkins, Gerber et les auteurs du Dic-
tionnaire historique des musiciens, disent
que V. Lusitano parut, quelque temps après,
abandonner son opinion et adopter celle de
son adversaire, dans le livre intitulé : 7ntro-
duliione facilissima et taovissima di canto
ferme, figurai*, centrapunto cernpliceet in
concerto, etc. (Rome, 1553, Venise, 1558, et
Venise, 1561, in-4°). Je trouve, au contraire,
la conclusion suivante, à la lin du chapitre
lei ire generi de cet ouvrage (fol. 23 versa,
édit. de 1501) Onde si montrai stromeutl
falli a fine di sonar il genere armonico esser
fat fi in vano. Chacun des cieux systèmes a en
ses partisans parmi les anciens théoriciens de
la musique; mais ceux mémea qui ont cru à la

(t) Forint place en 1837 ta date de le publication du
lierr de Vieentino tAamuie. Maman der Mue,
p. 8de); mais c'est dvidemmeut une orme qu'il u cupide
dans la bibliothèque italienne de Fontoohal, avec les
corrections d'Apostolo tente, t. li, p. ♦te. Cette erreur
est d'entons plussingulidre,qu'it possédait un exemplaire
de set outrage indiqué avec la date de ltdin dam le esta-
logea de sa hibf,othdque (p. 4e. il a etc' copie per Lieb-
tendwl (Disiaaario e Didtiograffa della a,ueiee, t. IV,
p. 576). M. Ford. Becker, se «enflant à i'exaelitude
habituelle de Forkel, n'a pas mis en doute t'esiatence
de la date citée par lut: mais ayant vu vraisemblable-
ment un exemplaire du livre de Vieesdno avec celte
da 1535, il a supposé deux éditions (Syuem. Ckronot.
Deratellanq der maaimaf. Litereter, p. 456), bien que
orne de 1855 soit la seule ►celle.

22.
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possibifil6 des genres chromatique et enhar-
monique appliqués à l'harmonie consonnante,
ont reproché avec raison à Vicentino d'avoir
confondu ce qu'il appelle de ces nains avec les
genres chromatique et enharmonique des
Grecs. Berline (t) et Dont (4) disent mémo
qu'il n'avait pas lu les théoriciens grecs, et que
non-seulement il ne savait ce qu'étaient les
véritables genres chromatique etenharmoni-
nique de ceux-ci, mais qu'il n'avait pas méme
une idée bien nette du genre diatonique. Bot-
trigari partagea tes idées de Vicentino con-
cernant la possibilité de l'emploi des genres
chromatique et enharmonique, mais dans le
système mixte et tempéré appelé par tes Ita-
liens partecipato (voyez Il Melon., p. 10 et
cuir.). C'est aussi dans ce système que Doni a
traité de la régénération de ces genres dans ta
musique moderne (dggiunta al compendio
del Trattaie de' generd e de' molli della musica
(p. 1118 et suiv.). Artusi a réfuté les erreurs de
Vicentino dans son livre Delle imperfeziont
della tnoderna musica (pag. 28 et suiv.). Au
surplus, celui-ci n'eut pas méme le mérite de
l'originalité dans la vaine entreprise de faire
revivre les genres chromatique et enharmoni-
que des Grecs, eu les appliquant à l'harmonie
consonnante; car Aaron nous apprend (De
Institut. Amnon. dnterprete Jo. An'. Fia-
minio, 11h 2, cap. 9) que Spataro avait fait la
uléma tentative dans l'école de Bologne, au
commencement du seizième atècle. J'ai ana-
lysé, data mon Traité complet de l'harmonie
(liv. 3), un des exemptes d'harmonie prétendue
chromatique' enharmonique donnés par Vi-
eentino dans le troisième livre de son ouvrage,
et j'ai fait voir que los successions auxquelles
il donne ces noms sont complétement illu-
soires. J'ai démontré, en outre, que le chroma-
tique et l'enharmonique dans l'harmonie con-
sonnante sont un non-sens, et que ces genres
ne prennent de Matité que par les attractions
des dissonances naturelles et par les relations
multiples des altérations d'intervalles.

Le P. Martini (3) et Forkel (4) indiquent un
livre de Vicentino intitulé : Descriztone dcll'
arciorgano, nel quater si pessono eseguire t
ire gentil della musica diatonica, «orna-
lita ed enarmonica. Venise, 1501. La des-
cription de l'arciorgano est une feuille
volante imprimée d'un seul côté dans ta forme

(1) bittes. armorie., part. 4, e. 3.
(3) Coaipendio del Trame de' rani, e de' tuodï,

c. 1,p.4.
(3) Stone della Stuka, t. 1, p. 4'.7.
(3) Allgnaeiue L,,. curer der Muni, p. 33G.

d'une affiche ou placard. L'auteur y est appelé
Don Nicola Vicentino de' Ficentdnd. On y
voit que 1"arciorgano était destiné à exécuter
dans la perfection les trois genres de musique
diatonique, chromatique et enharmonique.
Vieentine'dtt que Mener Pinang() Colombo,
cxceltentisstme facteur d'orgues, à Venise, a
«denté cet instrument d'après ses inatrttc.
tiens. Au bas de la feuille, on trouve cette
inscription : dn Fenetia, appresse Ndccolo
Reuil'nequa,1S01, a di 23oftobrio. M. Gaspari
(voyez ce nom), de Bologne, qui possède cette
pièce rarissime, a bien voulu m'en envoyer
une copie (1). La description de l'arcicembalo
est dans l'dntica musica ridotia alla mo-
derna pratica, et l'on trouve à la tin du vo-
lume trois planches qui représentent les dis-
positions et l'étendue de ses claviers.

Malgré les ennemis nombreux qu'il s'était
faits par son orgueil, Vicentino fut considéré
comme un savant musicien. Deux médailles
ont été frappées en son honneur. La première,
en bronze de grand module, représente, d'un
côté, son effigie avec ces mots : Nicolaus Pi-
Centinus; au revers, on voit un orgue avec
cette légende : Perfeett musiez divisfonisq.
inventer. L'autre est semblable, mais plus
petite : le P. Cologera la cite dans son cata-
logue des médailles du comte Mazzuchelli
(Catalogua numismatum viras doctrind
prastantibus prrclpue Rails cusorum, quai
servant« 8rixia7 apud N. N.). On ne
trouve pas d'indication de compositions de Vi-
cantine dans les anciens catalogues.

VICQ-D'AZYR (Plus), docteur-régent de
la Faculté de médecine de Paris, professeur
d'anatomie, membre des Académies française
et des sciences, secrétaire de la Société royale
de médecine et dechirurgie, naquit à Valogues,
le 23 avril 1748, et mourut à Paris, te 20 Juin
1794. Au nombre des ouvrages de ce savant,
on trouve un Mémoire sur' la voix; de lastruc-
ture des organes qui servent d la formation
de la cois, considérée dans l'homme et dans
les différentes classes d'animaux (Voyez les

(1) Voici l'introdeetten tÎe la description faite par
Vieentino : e amende casa manifesta ad ogn'ane the il
. terme useo'e quelle «ose cite possono giovare al
e monde. tonna di grandissime Masan, il lavande
u don ttieeolo Vitamine de' Vie«:niai, non votendo
e ineorrere ha queue errera, fa per Io prosente mani-
e teste, per beneaeie aniversale della muai«, eome egii
e con langhiselmr latieo ennui») studio ha rincette

e poste nouamente in pratieo one erelergano di mi-
e rabilissimo aniline et mamie, il quai si vede muni-
. festamente Muer reptile e moiti imperfettioni ehe si
. ritroèano ne et organi ordinarij, et haute ratio l'or-
: gano peinte. e
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Mémoires de l'Académie royale des sciences
de Paris, ana. 1770, p. 178).

VICTORIA (Tnoxcs-Lors DE), appelé
en Italie VITTORIA, compositeur, né à
At Ha, en Espagne, vers 1540, se rendit en
Italie, dans sa jeunesse, et y devint élève
d'Escobedo et de Morales, ses compatriotes,
chantres de la chapelle pontificale. Plus lard,
ü étudia avec soin les ouvrages de Palestrina,
M l'imita souvent avec bonheur; en somme, il
fut un des compositeurs de musique d'église
les plus distingués et un de ceux qui Orant le
plus d'honneur i l'Espagne. En 1575, Victoria
obtint la place de maure de chapelle du Col-
lége germanique à Rome, et, deux ans après,
II fut nommé maure de l'église Saint-Apolli-
naire. De retour en Espagne, il eut le titre de
chapelain du roi. Il vivait encore à Madrid
en 1605, car il lit imprimer, dans cette année,
un office des morts à six voix, composé pour la
mort de l'Impératrice. On croit qu'il est mort
en 1008. Les oeuvres connues de ce compositeur
sont celles dont les titres suivent: 1° Liber
primas, qui minas, psalmos, Magnificat, ad
virginem Dei Matrem Salut atones, attaque
eomplectitur 4, 5, 6, 8 voc. Venetiis apud
Angelum Gardanum, 1576. Cet ouvrage est
dédié au duc Ernest de Bavière. 4° Cantica
B. Yirginis vulgo Magnificat 4 voc. una
cum quatuor antiphonis B. Yirginis, per
annum 5 et 8 voc. Roman, ex typ. Dom. Baste
apud Franc. Zannettum,1581, I ndoi. S°flymni
totiua senti mondent S. R. E. consuetudi-
»em, 4 voc. una cum quatuor panais pro
pracipuis (estivtlatibtts 8 vue. Ibid., 1581,
in-fol. Il y en a une autre édition avec le titre
italien : Inni per tutto l'anno a quattro voct.
Venetia, oppresse Giac. Vincenti, 1600, in-4 0.
Cet ouvrage est dédié au pope Grégoire XIII.
Victoria fut le premier compositeur qui mit en
musique les hymnes de tonte t'année. Son style
fut critiqué par les maures italiens et flamands
de son temps; mals il n'en est pas moins vrai
que ce style a plus d'originalité que celui de
beaucoup de compositeurs du même temps.
4° Missarum liber primas 4, 5, 6 voc. ad
Philippum secundum Mspaniarum regem
catholicum. Ibid., 1585, in-foi. Le second
livre des messes de Victoria parut à Rome,
dans la même année, et les deux livra furent
réunis immédiatement après, soue ce titre:
Thomas Ludouici e Victoria Abulensis Mis-
sarum libri duo que partim imiterais, par .
Um quiets, partit» unis conanutdur lexie
bus. Rome, ex typographie Dominici Baste,
MDLXXXIII, in-fol, m°. A la On du dernier

feuillet, on lit: Ronie,apuddlexandrumCar-
danum, 1585. Je possède un bel exemplaire
de ce rare volume, qui contient neuf messes,
dont cinq à quatre voix, deux à cinq et deux à
six. II est composé de 994 pages. 59 Offieium
hebdomadier saneea!. Ronge, ep. Angeuem Gar-
danum, 1585. 0° Motecta tutorat» Mita
antes cum communi sanctorum 5, 6, 8 voo.
Ibid.,1585. Une deuxième édition dece recueil
a paru sous ce titre : Ça»lions sacre 4, 5, 6,
8 vocum. Dillingen, 1588, in-4°. Ce recueil
fut réimprimé, avec l'addition de quelques
motets à douze voix du même auteur, sous ce
titre: Motecta 5, 6, 8, 14 voc. que »utteme-
élus excusa!, alias quam plarimis adjunetis,
notifier surit impressa. Mediolani, ap. Fram
et haered. Simonie Tini, 1580. Une autre édi-
tion a paru aussi è Dillingen, en 1590, sous le
titre de Ceintienes sacre 5,0,8,19 voc., io .4°.
Une troisième a été publiée à Francfort-sur-le-
Mein, en 1804, is-49 . 7° Missarum liber
secundus 4, 5, 6, 8voc.,una cum antiphonis
4sperges, et Vidi aquam, tenus MW.
homo, ex typ. Mann Dot angeli, ap. Franc.
Coattinum, 1595. 80 Calcium defunetorwts
ses vueum. Matriti, Joachin Velasques, 1805,
in-foi. M. Eslava a publié de Victoria la messe
Ave Maris Stella, la messe de Requiem sur
le plain•cltant et cinq motets en partition, dans
le premier volume de la Lira sacro-hispana
(In série).

VICTORIIVUS (Geonoss), né à Muid-
selle», en Bavière, vers le milieu duseisibme
siècle, tut mettre de chapelle de l'église dol
Jésuites, à Munich, et mourut dans cette ville,
en 1644. Il écrivit la musique du drame inti-
tulé : Le Combat de t'archange saint Michel
avec Lucifer, qui fut représenté an plein air,
le 50 septembre 1597, par les étudiants, avec
un chœur de neuf cents chanteurs. On cannait
aussi de Victorinus:1° Thesaurus LXX lita-
niarum 4-10 vocum. Munich, Adam Berg,
1596, in-4°. 4° Philornela calestis sive mn-
* Jones sacre cum (alata bordonibus, Magni-
ficat, etc., 2, S et 4 vacant. Monachii, apud
Nichai. lienricum, 1624, in-4°. Une partie
seulement de cette collection de motets appar-
tient à Victorinus : Ils sont au nombre de cent.
Outre Victorinus, les meure de ces motets
sont : Rodolphe et Ferdinand de Lassus, Jean
Scbutz (en latin Sagittarius), Cornazzoni,
Jean Priuli, André Imperiali, Jacques Perla
(luthiste), Guillaume Krumper, Christophe
Pereàhauer, Gaspard Topiarius, Jean Stadi-
mayr, Jean Ilasler, Jean Fetdtmayr, Jean
6nrzinger, Adam Weidmann, Jean Aide-
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Milet, Bar Materné Hartmann, Étienne Vleich
Jean Stupporus, Grdgotre Aichinger et Chré-
tien Erbacb. Plusieurs de ces noms ne sont
connus que par ce recueil.

VIDAL (B.), professeur de guitare à Paris,
commença à se faire connsitre vers 1778. il
mourut à Parie, an mois de février 1800. On a
gravé de sa composition environ quarante oeu-
vres, parmi lesquels on remarque :1° Concerto
pour la guitare, avec deux violons et basse (en
ré). Paris, lmbault. 90 Sonates pour guitare et
violoncelle, op. 6. Paris, bilieux, 3° Sonates
pour guitare et violon, op. 7, 8,15 et 25. Ibid.
4• Six oeuvres de sonates pour guitare seule.
Paris, Leduc et Gaveau*. 5° Des pots-pourris
et airs variés. 6° Des recueils d'airs d'opéras.
7° Nouvelle méthode de guitare, dédiée aux
amateurs. Paris, 8. Gueltes.

VIDAL (Joas-Josera), violoniste distin-
gué, né à Sorèze, en 1789, entra au Conserva-
toire de Paris en 1805, comme élève de Rodol-
phe Kreutzer, pour le violon, et de Gossec,
pour la composition. En 1808, le second grand
prix de composition lui fut décerné au con-
cours de l'Institut. Dès l'année suivante, il
obtint, au concours du Conservatoire, le pre-
mier prix de violon. Il brilla dans les concerts
donnés à Paris en 1810 et 1811. Plus tard, il
devint le second violon de Baillot, dans les
séances de musique de chambre de cet artiste
célèbre. Pendant près de vingt ans il conserva
cette position. Vidal fut l'un des professeurs
les plus estimés pour son instrument. Il n'a pas
publié de compositions pour le violon.

VIDAL (Élime-T.-T.), sténographe, est
auteur d'un petit écrit intitulé : Système de
musique sténographique. Toulon, de l'im-
primerie de Beaume,183$, in-8° de 32 pages,
avec un tableau.

VIDAL (P. J.). On a sous ce nom un écrit
Intitulé : Physiologie de l'organe de l'ouïe
chas l'homme. Paris, de l'imprimerie de Moes-
sard,1836, in-8° de 88 pages.

VIEIRA (Aevataa), compositeur, naquit à
Viliaviclosa, en Portugal, vers la 8n du sei-
zième siècle, et étudia la musique et le contre-
point sous la direction de Manuel Rebella,
puis se rendit en Italie et obtint la place de
mettre de chapelle à Lorette. Après quelques
années deséjour en cette ville, Il retourna dans
sa patrie et fut nommé maltre de chapelle à
Erato. Il y mourut en 1650, laissant en manu-
scrit les ouvrages suivants, que le roi de Portu-
gal, Jean IV, lit placer dans sa bibliothèque:
1° Messe du premier ton à douze voix. 2° àIi-
serere à huit voix, du huitième ton. 3° Dia:it

Diminua, à huit voix, du premier ton, arec
instruments. 40 lleatua rir, à douze vois, dit
premier ton. 5° Lauda Bierusalem, à huit
voix, du huitième ton. 6° Plusieurs motets.

VIEIRA (Amuis), moine portugais, né à
Lisbonne, entra dans son couvent en 1644, et
devint per ta suite un des organistes les plus
distingués de son pays. Il mourut le 21 janvier
1707, laissant en manuscrit un recueil do
pièces d'orgue désigné par Machado sous ce
titre : Diverses diras de orgao para es tan-
gedores deste instruments (OEuvres diverses
d'orgue à l'usage de ceux qui jouent de cet
instrument).

VIDAME DE CHARTRES. rayez
PEETEVAL (Mamaia DE).

VIELARS Usai), ponte et musicien fran-
çais, né à Corbie, petite ville de la Picardie,
vivait vers 1260. On trouve deux chansons
notées de sa composition dans un manuscrit
de la Bibliothèque impériale, coté 65 (fonds de
Cangé).

VIERDANCK (Jans), compositeur aile-
mand, tut organiste à l'église Sainte-Marie de
Stralsund, vers le milieu du dix-septième
siècle. Il publia des concerts spirituels à plu-
sieurs voix, sous ce titre : Geistliche Concerte
mit 9, 3 und 4 Stimmen, nebst Basse conti-
nuo. noter Theil. Greifswald, 1649, in-4'.
La deuxième partie de cet oeuvre parulà Ros-
tock en 1043, in-fol.; elle contient vingt
messes, motets, Magnificat et dialogues à
huit voix avec accompagnement d'orgue.
Mattheson accorde des éloges à cet ouvrage
(Grilndfage efner Ehren-Pforte, page 381).
La Bibliothèque royale de Berlin possède un
exemplaire des deux parties auquel manque la
partie de basse continue. Les autres produc-
tions de Vierdanck sont : le Erster Theil;
newer Pavanen, Gagllarden, Balletten und
Correnten, mit xwey rialinen, und einent
violon, nebenst dem Bas» continuo. Fou
/chants Pierdanck, der Zeit bestetten O,rga-
nisten su St-Illarien in Straalsund (Pre-
mière partie de nouvelles pavanes, galiardes,
ballets et courantes pour deux violons, basse
de viole et basse continue, par Jean Vier-
danck, un des meilleurs organistes de ce
temps, à Sainte-Marie de Stralsund); Rostock,
1641, in-4°. La deuxième partie de cet ou-
vrage, imprimée dans la mémo année, con-
tient des caprices, chansons et sonates pour
deux, trois, quatre et cinq instrumente, avec
ou sans basse continue. 9° Enter 77eetl,
geiatfleker Comorien, tait 9, 3 und virr
Stimmen nebenst dem Basse continuo, etc.
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Matlock, 1050, in-44. J'ignore si c'est nue se-
conde édition du premier ouvrage cité ci-
dessus ou un antre couvre.

MERLIN( (Jsan-Gonxraoss), organiste
à l'église évangélique de Schtnalkaide, en
Thuringe, naquit te 25 janvier 1750, à Met-
sels, près de Meinungen. Devenu élève de
l'organiste Fischer, dans cette ville, à rage de
quatorze pns, il fit des progrès si rapides sous
la direction de cet artiste, qu'il fut nommé,
quatre ans après, adjoint de son mettre. Ce-
pendant te désir d'augmenter sea connais-
sances lui et demander un congé pour aller à
Hambourg continuer ses études près de
Charles-Philippe-Emmanuel Bach ; puis il se
rendit à Berlin, où il reçut de Kirnberger des
leçons de contrepoint. De retour à Schmai-
katde, Il succéda à Fischer dans la place d'or-
ganiste de l'église principale, et conserva cet
emploi modeste jusqu'au 22 novembre 1818,
époque de sa mort. Les pièces d'orgue de
Vierling sont d'un bon style, quoique mains
sévères dans leurs formes que celles des orga-
nistes allemands de l'époque précédente. On a
imprimé de sa composition : 1° Deux trios
pour clavecin, violon et basse, op. 1, Mayence,
1781. 2° Six sonates pour clavecin. op. 2.
Leipsick, 1782. 5' Vingt-deux pièces d'orgue
faciles pour un ou deux claviers et pédale, dont
il a été fait deux éditions à Leipsick, chez
Breitkopf.4° Recueil de pièces d'orgue faciles,
avec une Instruction concernant les préludes
de chorals. Ouvrage divisé en quatre parties,
ibid. 5° Quarante-huit préludes de chorals, en
trois suites formant cent quarante-quatre
pièces, ibid., 1794. 0° Quarante-huit pièces
d'orgue courtes et faciles, ibid., 1795.
70 Trente pièces d'orgue faciles à trois parties,
Leipsick, Peters. 8° Cent petits versets pour
l'orgue; Offenbach, André. 9 4 Quatuor pour
clavecin, violon, alto et basse, op. 4 ; ibid.,
1786. 10. Vingt-quatre pièces d'orgue faciles.
Ouvrage posthume publié par Heckel; Bonn,
Simrock. Vierling a laissé en manuscrit deux
années complètes de morceaux de musique
d'église et dix-huit motet à quatre voix. On
a aussi de cet artiste : 1° Versuch dinar An-
leitung statu Pr.vtudiren (Ur Ungerubters,
+nit Beyspielen ertaruters (Essai d'une intro-
duction à l'art de préluder avec des exemples);
Leipsics, Breilkopf et Hertel, grand in-8° de
trente pages. 120 Atlgemein fasatioher Un-
terricht im Generalbasa, etc. (Instruction
complète peur la basse continue, éclaircie
par des exemples); Leipsick, E. Richter,
1805, in-4° de cent huit pages. 13° Choral-

buch auf uler Stimmun sure Gebrauch bel
dem offentlfchen und Privat•Gottesdienst
(Livre choral à quatre voix pour l'usage du
service divin public et privé); Cassel, 1780,
in-4°. On trouve en tete de ce recueil un petit
traité da la basse continue.

VIERLING (Gsoaors), fondateur et di-
recteur de musique de la Société de Bach, à
Berlin, est né le 5 septembre 1820, à Fran-
kenthai, dans le Palatinat, où son père était
instituteur et organiste. Vierling reçut de lui
les premières leçons de piano, d'orgue et
d'harmonie. Destiné dès l'enfance à la carrière
de l'enseignement, il fit ses premières études
latines dans l'école de Frankenthal, puis il
entra en seconde au Gymnase de Francfort .
sur-le•Mein. Les fréquentes occasions qu'il eut,
dans cette ville, d'entendre de la musique, lui
firent prendre la résolution d'abandonner
toute autre étude pour se livrer à celle de cet
art. Des motets à huit voix de Jean-Sébastien
Bach firent sur lui une impression sl profonde,
que son penchant pour les œuvres de ce grand
artiste est devenu chez lui une passion exclu-
sive. Les ressources pécuniaires de sa famille
étaient trop limitées pour qu'il pût payer
les leçons d'un maltre de composition; et
d'abord il n'eut d'autre guide que lui-même,
jusqu'à ce que le célèbre organiste Rinck, ami
de son père, eùt offert de le prendre près de
lui et de compléter son instruction. Cette pro-
position fut acceptée avec empressement, et
Vierling alla passer dix-huit mois dans la
maison de ce maltre, qui lui donna des leçons
d'orgue et corrigea ses compositions, mais
sans lui enseigner l'art d'écrire d'une ma-
nière méthodique; car Rinck, dont l'édu-
cation musicale avait été toute pratique, ne
connaissait pas d'autre mode d'enseignement.
Cette méthode empirique ne satisfaisait pas
Vierling : il comprenait qu'il devait y avoir
d'autres études à faire: mais désespérant de
trouver, dans le cercle de ses relations, quel-
qu'un qui pût le diriger; il retourna dans la so-
litude de sa petite ville natale. Enfla, des cir-
constances plus favorables lui permirent, au
mois do septembre 1842, d'aller s'établir à
Berlin, où il fit un cours .ample' de composi-
tion, sous la direction du processeur Marx. Au
mots de janvier 1847, il fut appelé, en qualité
d'organiste, à Francfort-.sur -l'Oder, où il eut
aussi la direction de l'Académie de chant. Au
mois dé novembre 1852, il obtint une place de
directeur de musique à Mayence, mais il no
conserva cette position que pendant une année,
parce que le goal na peu frivole de musique

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



344

	

VIERLING - ViEUXTEMPS

qui régnait dans cette ville lui était antipathi-
que, il entreprit alors un voyage en Italie,
trais il tut contraint de l'interrompre, par
une grave maladie qui l'atteignit à Vienne. Du
retour à Berlin, après sa guérison, il se livra
à i'eaveignement, à ta composition, et dirigea,
pendant plusieurs années, la société de chant
de Potsdam, appelée Société d'Opéra. Son
goût passionné pour la musique de Bach fut
enfin satisfait, au mois de janvier 1851, par
ta société de chant qui prit le nom de ce
grand homme, et il put, chaque année, en-
tendre bien exécuter ses oeuvres. De quinze en
quinze jours, il va aussi diriger une bonne et
nombreuse société de chant à Francfort-sur-
l'Oder. En 1859, Vlerling e été nommé di-
recteur de musique royale (?). Parmi les
ouvrages de cet artiste, on remarque : 1• Le
Psaume 121, pour voix solo, choeur et or-
chestre, op. 34; Breslau, Leuckhardt, 1853.
2u Motet à deux choeurs, en partition pour
piano ou orgue, op. 25; ibid., 1860. 30 Vu
grand nombre de lieder, eu recueils et dé-
tachés, pour voix seule et piano, et de chants
pour plusieurs voix.4. Ouverture pour la rem-
pila de Shakespeare, op. 6; Berlin, Traut-
mein. 5. Outiverture pour la tragédie de
Marie-Stuart, exécutée à Berlin, en 1854;
Berlin, Schlesiager. 6° Im Prifhling (Au
Printemps), ouverture pour l'orchestre,
op. 24; Breslau, Leuckhardt. 70 Quelques
pièces pour piano.

VIEUXTEMP13 (Hartat), violoniste célè-
bre, est né à Verviers, le 20 février 1820. Fils
d'un ancien militaire qui, retiré du service,
s'était livré à la profession de luthier et d'ac-
cordeur d'instruments, il fit pressentir sa des-
tination naturelle dès ses premières années,
par le plaisir qu'il manifestait à l'audition du
violon de son père. A deux ans, Il passait des
heures entières à frotter les crins d'un archet
sur tes cordes d'un petit instrument. A quatre
ans et demi, il commençait à déchiffrer la
musique. Charmé de ses heureuses disposi-
tiens, un amateur zélé voulut faire les frais de
son éducation musicale, et le confia aux soins
de Ledoux, bon professeur de violon, qui pré-
para par ses leçons les talents du jeune viohi-
niste, devenu depuis lors un des artistes tes
plus remarquables de son époque. Ses progrès
furent si rapides, qu'il put entreprendre avec
son mattro un premier voyage à l'âge. de huit
ans, pour donner des concerts dans les princi-
pales villes de la Belgique. Arrivé à Bruxelles,
il y rencontra le célèbre violoniste M. de Bé-
riot, qui, frappé de sa précoce habileté, lui

donna gratuitement des leçons pendant quel-
ques mois. Au printemps de 1830, il vint avec
son nouveau matira à Paris, et y »milans na
concert donné à la salle de la rue de Cléry.
L'auteur do cette notice, qui l'entendit alors,
prédit, dans sa Revuemusicale,l'avenir de l'ar-
tiste enfant. De retour à Verviers peu de temps
après, Vieuxtemps y reprit ses études. En 1833,
il entreprit avec son père un voyage en Alle -
magne,.pendant lequel il acquit, par l'hahi-
lude de se faire entendre en public, l'assurance
nécessaire à la libre manifestation du talent.
Ce tut à Vienne qu'il obtint ses premiers suc-
cès de quelque importance. II y prit aussi
quelques leçons d'harmonie de Simon Secbter,
organiste de la cour, puis revint à Bruxelles,
où il ne resta que quelques mois. Au mois de
décembre 1834, il partit pour Paris, ne put
parvenir à s'y faire entendre, et se rendit à
Londres, où son talent n'excita pas l'intérét
qu'il avait espéré. De retour à Paris dans l'été
de 1835, il prit la résolution de compléter ses
connaissances en faisant, sous ta direction de
Reicha, des études de composition. La méthode
superficielle, mais expéditive de ce professeur,
était celle qui convenait le mieux à un instru-
mentiste peu soucieux d'acquérir un profond
savoir des formes du contrepoint, qu'il ne
considérait pas comme étant à son usage. Peu
de temps après, il commença à écrire ses pre-
mières compositions, et les fit entendre dans
son voyage en Hollande, entrepris en 1836;
puis il retourna à Vienne et y publia ses
ouvrages. En 1838, il joua avec succès au
théàire de Bruxelles, ainsi que dans un con-
cert qui fut donné à l'église des Augustins par
la Société philanthropique, et y fit entendre
des fantaisies et des fragments de concertos où
l'on remarquait quelques Idées heureuses mé-
lées à des incohérences. Immédiatement après,
il partit pour la Russie, donnant des concerts
à Prague, Dresde, Leipsick et Berlin. Parti de
cette dernière ville pour Pétersbourg, ii fut
arrété par une grave maladie dans une petite
ville de la Russie, et y fut retenu pendant plus
de deux mois. Arrivé à Pétersbourg, il y eut
de brillants succès qui ne se démentirent point
à Moscou. Ce fut dans ce pays qu'il écrivit un
nouveau concerto de violon et une grande fan-
taisie avec orchestre dont la supériorité, à
l'égard de ses productions précédentes, est si
marquée, que la malveillance s'est emparée de
ce fait, à Paris comme à Bruxelles, pour lui en
contester la propriété, quoiqu'on ne pût nom-
mer l'artiste distingué qui aurait prété sa
plume à Vieuxtemps. Depuis lors, le grand
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mérite de ses autres compositions a démontré
qu'il était bien le véritable auteur de celles-la .
Après un séjourde plus d'une année en Russie,
Vieuxtemps revint à Bruxelles, an mois de j uin
1840, et, le 7 juillet suivant, il joua son nou-
veau concerto (en mi) et sa fantaisie (en la.)
dans un grand concert donné au bénéfice des
mrsciciens de l'orchestre du théàlre, sous la
direction de l'auteur de cette notice. Ces mor-
ceaux, oit l'artiste déploya le !dus i,eau talent
d'exéeution,excitèrent des transports d'enthou-
siasme. Vieuxtemps leslitentendrede nouveau
aux concerts donnés à Anvers, au moisd'aoOt
suivant, à l'occasion de l'inauguration de la sta-
tue de Rubens, et l'admiration tut telle, qu'un
ministre lui accorda immédiatement la déco-
ration de t'ordre de Léopold.

Il ne manquait plus à Vieuxtemps que la
sanction de l'intelligente population de Paris :
bagléme sans lequel uti artiste n'ose croire à
sa gloire. Il l'obtint dans l'hiver suivant, et
n'excita pas moins d'intérét par le mérite de
ses dernières productions que par son talent
d'instrumentiste. Depuis lors, il a fait un se-
cond voyage en Hollande, puis a visité de nou-
veau l'Allemagne, et a revu Vienne pour la
troisième fois : enfin, il e parcouru la Pologne
et n'est revenu à Bruxelles qu'au mois de juin
1843; puis il a fait un premier voyage enAmé-
rique, pendant les années 1844 et 1845.

De retour en Europe, dans l'été de 1845,
Vieuxtemps parcourut les provinces rhénanes,
joua à Coblence, chez le roi de Prusse, Fré-
déric-Guillaume IV, à l'époque des fêtes pour
l'inauguration de la statue de Beethoven à
Bonn. A l'automne de la même année, il se
maria à Francfort-sur-le-illein ; puis il se
rendit de nouveau à Pétersbourg, ois l'empe-
reur Nicolas le nomma violon-solo de sa mu-
sique, avec un engagement de dix ans, dont
une des clauses imposait à l'artiste l'obligation
de former quelques élèves. Cet engagement
commençait en 1840. Vieuxtemps passa, en
effet, plusieurs années en Russie; mais, soit
que le climat ne fût pas favorable à sa santé;
soit qu'il éprouvàt le besoin de produire son
talent chez des populations plus sympathiques
à son sentiment artiste et plus avancées dans
la culture de l'art, il n'acheva pas Jusqu'au
terme l'engagementqu'il avait pris, et préféra
renoncer à la pension stipulée dans son con-
Irat. Eu 1852, it reparut en Allemagne, en
Angleterre, en France, en Belgique, y don-
nant une multitude innombrable de concerts,
jusqu'en 1851, oie il entreprit un second voyage
en Amérique, dont le produit a été considé-

rable. Dans l'hiver de 1858, le célèbre artiste
donna, à Paris, une série de séances de musique
de cha mbre, dans lesquelles il obtint des susses
d'enthousiasme. Il serait impossible de le sui-
vre depuis ce moment dans ses incessantes pé-
régrinationed'un bouta l'autre de l'Europe, plus
impossible encore d'énumérer les concerts et les
solennités musicales dans lesquelles s'est pro•
duit son talent. Au moment ou cette notice est
complétée (juillet 1804), Vieuxtemps jouit d'un
moment de repos dans la propriété qu'il pos-
sède à Dreieheahain , près de Francfort;
mais il ne tardera pas sans doute à reprendre
son vol vers les contrées oit son archet frappe
monnaie.

Vieuxtemps n'est pas seulement un violo-
niste de premier ordre, car ses compositions
pourson instrument tiennent un rang éminent
dans la musique moderne de violon. Ses prin-
cipales productions publiées sont : 1° Grand
concerto (en mi), pour violon et orchestre,
op. 10; Paris, Brandes. 2e Deuxième concerto,
idem, op. 8; Ibid. Cette composition a précédé
l'oeuvre 10, et n'a pas été considérée comme
le véritable deuxième concerto de l'auteur.
39 Deuxième concerto (en fa dièse mineur),
op. 19; Hambourg, Schubertb. 4° Grand con-
certo (en la), op. 25; Paris, Brandes, et Leip-
sick, Kistner. 50 Quatrième grand concerto
(en ré mineur), ibid. II y a d'autres concertos
de Vieuxtemps sur lesquels je manque de ren-
seignements. 0° Grande fantaisie (en la) pour
violon et orchestre; Paris, Brandus. 70 Air
varié sur les motifs du pirate, op. 6; ibid.
80 Romances sans paroles avec accompagne-
ment de piano, op. 7, en deux suites; ibid.
9° Hommage d Paganini, caprice avec or-
chestre ou piano, op. 9; ibid. 10° Fantaisie
caprice pour violon et orchestre ou piano,
op. 11; ibid. 11° Grande sonate en quatre par-
ties (en ré) pour piano et violon, op. 12
Mayence, Schott.12° tes Arpéges, caprice avec
accompagnement de violoncelle obligé et de
piano ou orchestre, op. 15; Paris, Brandes.
139 Six études de concert avec accompagne-
ment de piano, op. 16, en deux suites; ibid.
149 Souvenir d'Amérique, air varié sur l'air
américain Yankee doodle, avec quatuor ou
piano, op. 17; ibid. 15° La Norme, fantaisie
sur la quatrième corde du violon, avec or-
chestre ou piano, op. 18; ibid. 16° Duo con-
certant sur Itou Juan, pour violon et piano,
arec Edouard Wolff, op. 20; Berlin, Schle-
siuger. 17° Souvenir de Russie, fantaisie pour
violon et orchestre ou piano, op. Si; Paris,
Brandus. 18° Six morceaux brillants de salon
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brilla au premier rang, particulièrement dans
la Idodiita raggiratrice, du même composi-
teur. La grande réputation de Viganoni data
de cette époque; elle reçut la plus honorable
sanction à Paris, lorsqu'il partagea avec Man-
dini l'emploi (le premier ténor, pendant les
années 1789 à 1192. La catastrophe do 1793
ayant dispersé les excellents chanteurs du
théâtre italien, Viganoni retourna en Italie et
chanta.à Milan, pendant le caréme de cette
année, puis se fit entendre sur les principaux
théâtres de sa pa trie. Appelé à Londres, en 1705,
il y fut accueilli cette fois par de vifs applau-
dissements et y demeura près de six ans. Au
mois de juillet 1801, it lit un voyage à Paris,
où il retrouva son ancien ami Paisiehto; puis
il résolut de vivre dans le repos à Bergame et
d'y jouir do l'aisance qu'il avait acquise par
ses travaux. Il y accepta la place de premier
ténor de la basilique de Sainte-Ma rle-ldaJeure
et se lit entendre chaque année à cette église,
dans les grandes solennités. Il mourut dans
cette ville, au mois d'avril 1823, à l'âge de
soixante-neuf ans.

VIGIYALI (Gama:au), compositeur véni-
tien, vécut dans la seconde moitié du dix -
sep-tième siècle. Il a fait imprimer un recueil de
motets intitulé : Sacrl Rimbombi di Pace e di
guerra, a 2, 3, 4 voef, ed uno a otto col basso
per organo. Venise, 1005, in-4°. Une deuxième
édition de cet ouvrage a été publiée à Geber-
lingen, en Allemagne, sous ce tilre:Sacrl con-
cent us a 2, 3, 4etunoab8vocibus, adecclesia!
milftantIstatum stylo selectiore applicali;
1071, in-4°. L'abbé Santini, de Rome, pos-
sède (lu même auteur, en manuscrit : Kyrie,
Gloria e Credo, a 4 con etromenti. On lit
dans la série chronologique des membres de
l'Académie de Sainte-Cécile que cet artiste fut
élève de J.-M.Carettl : c'est évidemment une
erreur, car Vignali naquit environ quarante
ans avant ce mante.

VIGNATI (Jours), compositeur, né à
Bologne, vécut dans la première moitié du
dix-huitième siècle. D a écrit la musique de
l'opéra intitulé : 1 Notai gemme, qui fut
représenté au théâtre San Sagittale de Venise,
en 1720.

VIGNOLA (Josern), compositeur, né en
Sicile, dans la seconde moitié du dix-septième
siècle, a écrit, en 1701, la musique de l'ors.

a;a
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pour violait et piano, op. 22; ibid. 10° Grand ; Londres, en 1782, et n'y réussit que médiocre-
duo brillant sur le Camp de Siléefe,e(e Meyer- ! ment. En 178G, il était â Vienne, où Pai-
hoer, pour violon et piano, avec Théodore Ku- sielto écrivit pour lui le rôle de Sandrine,
talc, op. 24; Berlin, Schlesinger. 200 Grande : dans Il Re Teodoro. Engagé au théâtre Saint-
faniaisie sur des thémes slaves pour violon et Charles de Naples, au printemps de 1787, il y
orchestre ou plana, op. 27; Paris, Brandes.
21 6 Introduction et rondo pour violon et or-
chestre on piano, op. 29; ibid. Il existe beau-
coup d'autres compositions de Vieuxtemps,
dont une grande polonaise avec orchestre, une
élégie (en fa mineurl, pour violon et instru -
ments à vent, des Contes pour violon, avec
quatuor ou piano, beaucoup de petites pièces
de différents genres, trois cadences pour le
concerto de Beethoven, op. 01, des duos et
fantaisies pour violon et piano, avec l douard
Wolff, op. 70 et 89, des transcriptions. etc.

Vieuxtemps est membre de l'Académie
royale de Belgique depuis 1840. Il est officier
de l'ordre de Léopold et décoré de plusieurs
autres ordres.

Madame Vieuxtemps, née Joséphine Der, à
Vienne, est une pianiste de talent. Elle accom-
pagne son mari, dans ses morceaux de salon,
avec autant de précision que de délicatesse.
Mademoiselle Eder se 0t entendre pour ta pre-
mière fois dans un concert donné à Vienne, Io
7 septembre 1829. En 1833, elle entreprit un
voyage pour donner des concerts, et visita
Prague, Dresde, Berlin, Leipsick et Francfort.
Dans l'année suivante, elle était à Stultgard.
Suivant l'eIlig'emeine musikalische Zeitung
de Leipsick, cette dame est la méme que
mademoiselle Eder, qui entra au théâtre de
Leopoklstndt à Vienne, comme cantatrice, et
joua le rôle du page Chérubin dans le Mariage
de Figaro, de Mozart, en 1830. Dans l'année
suivante, elle passa an théâtre de Josephsladt,
de ta même ville. Elle y était encore en 1838 et
y chanta le rôle d'.dalgisa dans la Norme.
En 1842, mademoiselle Eder était au théàtre
de INanheim, où elle joua le rôle du page dans
les Huguenots. Dans les années 1843,1844 et
1843, elle resta attachée au théàtre de Cassel,
et y chanta avec succès à la scène et dans let
Concerts.

VIGANONI (Iosere), célèbre ténor, né à
Bergame, en 1754, lit ses premières études de
musique dans cette ville, puis reçut des leçons
de chant de Ferdinand Bertoni, à Venise.
En 1777, il débuta à Brescia en qualité do
second ténor, et y eut assez de succès pour être
engagé en qualité de premier ténor au théàtre
de Padoue, pendant te caréme de 1778. Après
avoir chanté à Modène, à Parme, à Bologne et
à Rome, il fut engagé au théâtre italien de
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toile Debora, professe puerriera, poésie du
docteur Andrea Perrucci, de Palerme.

VIGUERU3 (Deum), professeur etmar-
chand de musique, naquit, en 1701, à Carcas-
sonne, dans Io Languedoc. Après avoir été
enfant de choeurà la cathédrale, ii devint élève
de Laguna, organiste de cette église,à l'âge de
dix-huit ans; quatre ans après, il se rendit à
Paris avec une lettre de recommandation pour
Charpentier, organiste de Saint-Paul, qui lui
fit achever ses évides musicales. En 1795,
Viguerie, devenu professeur de plané à Paris,
ouvrit une maison de commerce pour la musi-
que. Il mourut dans cette ville, au mots de
mars 1810, à l'âge de cinq:tante-Huit ans. II
avait fait graver de sa composition : 1° Trois
sonates pour clavecin et violon, op. 1. 20 Trois
idem précédées de préludes ou exercices, op. 2.
30 Trois idem, op. 4. 4° Premier concerto pour
piano et orchestre, op. 5. 5° Deuxième idem,
op. 7, 6° Bataille de Marengo, pièce militaire
et historique pour le piano, avec violon et
basse, op. 8.6° (bis) Deux sonates pour piano
et violoncelle, op. O.7°Six nouvelles sonatines
progressives pour le piano, op. 10.8° Six duos
pour deux violons, liv. 1, 2, 3. 9° Trois duos
pour deux clarinettes, d'une difficulté progres-
sive, liv. 1. iO° Airs et romances avec accons•
pagnement de piano, l es et S° recueils.
11° L'art de toucher le piano-forte, ou
méthode facile pour cet instrument, divisée
en quatre suites. Paris, cites l'auteur, 1198,
in-fol. Il est peu d'ouvrages plus médiocres et
d'une utilité pins contestable que cette préten-
due méthode; ii en est peu cependant qui aient
obtenu plus de succès et dont on ait fait un plus
grand nombred 'édïtions. Les professeurs inha-
biles qui se trouvaient autrefois dans la plu-
part des villes de France, ont seuls fait ce
succès honteux qui s'estarrété depuis les der -
niers progrès de l'art de jouer du piano.

VltlKL, célèbre cantatrice de l'Ilindoustan,
vivait h Dehii, vers 1820. Reginald licher,
évéque de Calcutta, en parle avec enthousiasme
dans la relation de son voyage dans les provinces
de l'Inde méridionale (1). Il l'entendit dans
une tété qui lui fut donnée à Dehii : elle y
chanta des mélodies hindonstanes, accompa-
gnées, dit-Il, par un misérable orchestre
d'instruments de l'Inde, dont lu gammes
sont essentiellement fausses. En dépit de cet
accompagnement, la voix de Viiki le charma
par sa suavité, sa flexibilité dans les ornements
du chant et ssn étendue extraordinaire. Comme

(1) Ieurneg tt-oagh fie ilpper Provient of indic.
Londres, t858, 3 vol. in-8.

la plupart des bayadères, après avoir ému tes
assistants par son chant, elle les ravit par ta
grâce de sa danse.

VILBACK (ALVnoiese-Zoà-CsAuLss RE-
NAUDD), organiste et compositeur, naà
Montpellier (Hérault), le 3 juin 1829, est fils
d'un capitaine au corps royal d'état-major. 11
montra, dès ses premières années, de rares
dispositions pour la musique et fit de rapides
progrès dans l'étude de cet art. Arrivé à Paria,
à l'âge de dotations, il fut présenté, par Halévy,
au comité des études du Conservatoire, et de-
mandé par ce professeur comme élève de son
cours decomposition. Cette demandefutaccueit-
lie,et lejeune Renaud de Vilback fut admis dana
cette école le 14 juin 1842. Devenu élève de Al. Be-
noist pour l'orgue, le 14 février 1843, il obtint
le second prix de cet instrument clans la méme
année, et le premier lui fut décerné en 1844.
II venait alors de prendre part au concours de
composition de l'Institut de France et y avait
remporté le second premier grand prix. Devenu
pensionnaire du gouvernement français à ce
titre, il partit pour Rome au mois do décembre
suivant, et, après y avoir séjourné environ
deux ana, Il visita une partie de l'Italie, puis
se rendit à Vienne et parcourut une partie de
l'Allemagne. Au mois d'octobre 1847, une'
ouverture de sa composition a été exécutée à la
séance publique de l'Académie des beaux-arts
de l'Institut, à Paris. De retour à Paris, M. Re-
naud, de Vilback se livra à l'enseignement et à
la composition pour le piano. En 1850, il fut
nommé organiste de la paroisse de Saint-
Eugène, et prit une place honorable parmi les
meilleurs organistes français. Il se distingue
particulièrement par le mérite de ses improvi-
sations et par l'art de varier les effets de l'or-
gue moderne. Le 4 septembre 1857, il a fait
représenter, ail théàtre des Bouffes •Parisiens,
le petit opéra du clair de la lune, dont la dis-
tinction de la musique a été signalée par divers
journaux. Cet ouvrage fut suivi d'allmansor,
opéra-comique en un acte, joué au Théàtre
Lyrique, le 18 avril 1858, et qui n'eut qu'un
succès médiocre. Parmi les compositions de
M. Renaud de Vilback, on remarque: 1 0 Deux
rondos pour piano seul, op. 4. Paris, H. Le-
moi ne. 20 Imp ressions d' Italie, deux caprices
idem, op. 5. Ibid. 5° Fantaisie brillante sur la
Sonnanbula, op. O. Ibid. 4° Rondo espagnol,
op. 7. Ibid. 5° Deux morceaux caracléris-
tiques, op. 8. Ibid. 6° Nocturne, op. 9. Ibid.
70 Grande valse brillante, op. 10. Ibid.

VILUAii.VA (Asroisr..-Ronatcus), en der-
nier lien maltrc de chapelle de l'église cathé.
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draie d'Evora, naquit à Vïihalva (d'où il prit
vraisemblablement le nom sous lequel il est
connu), près de ta ville ale Fenteira, dans la
province d'Alentéjo, en Portugal. Il eut une
belle voix dans sa jeunesse, et étudia la mu-
sique, vers 1025, sous la direction de Manuel
Behello. Devenu matira de chapellerie l'hôpi-
tal général de Lisbonne, il passa ensuite en la
mémo qualité à la cathédrale de cette ville. Ce
compositeur a laissé en manuscrit beaucoup
de psaumes, messes, hymnes et motets qui se
trouvaient autrefois dans la bibliothèque du
roi de Portugal. Son chef-d'ouvre est une
messe à huit voix, très-développée et divisée
en quatre parties.

VILUENA. (Dtaaa-Dias DE), mettre de
chapelle à Evora, en Portugal, né vers le mi-
lieu du seizième siècle, fit ses éludes musicales
sous la direction du célèbre maltre Antoine
Pinbeiro. Vilhena tut un des plus habiles con-
trepointistes de sa nation. II mourut en 1017,
et laissa en manuscrit, outre beaucoup de
compositions pour l'église, qui se trouvent
dans la bibliothèque royale de Lisbonne, un
ouvrage intitulé : Arte de canto chdo para
principiantes (Art du plain-chant pour les
commençants).

VILLAiI (Gasraae), né à Plaisance, fut
organiste de l'église de cette ville, dans les
premières années du dix-septième siècle. Il a
publié de sa composition : 1° jllissa, Pulsai
mi Yesperas 10 vocibua concinuntur, lib. 2.
Venetils, apud Ang. et F. F. Garda num,1011,
in-4°. 20 1/lissa ave Maria gracions 20 vo-
cana, liber 4; ibid., 1011.5° Misse e Pom-
per« a 4, 5 s 6 uoci. Venise, 1611, in-40.
4° Salmi a 5, 0 e 8 voci con basse continuo
per 1' organe. Venise, 1617, in-4°. 5° Psalmi
ovines ad Pesperas 5 voeum, op. 7. Venetia,
apis. Bart. Magni, in-4°. 6° Salent per tutti i
Vespri dell' anno al 2 voci, lib. D. Venetia,
apis. Ang. Gardano, 1610.

VILLEBLA:ICDE (Aaron DE), né à
Paris, en 1780, d'une famille noble, suivit ses
parents dans l'émigration à Londres, et,
après avoir reçu les premières leçons de mu-
sique et de piano de madame Laval-Lécuyer,
devint élève de J. B. Cramer. M. de Maria
(voyez, ce nom), son parent, célèbre harpiste
et violoniste, lui donna quelques leçons d'har-
monie. De retour à Paris, Il continua l'étude
de cette science sous la direction de l'abbé
Boxe, puis devint élève du célèbre pianiste et
compositeur tVeelfl. Ayant été nommé audi-
leur au conseil d'État, il fut chargé de porter
des dépéches à l'empereur Napoléon pendant

l'occupation de Moscou, et périt dans la re-
traitede cette désastreuse campagne, au mois
de décembre 1812. Cet amateur distingué fit
représenter au Maire Feydeau, en 1809, le
Nègre par amour, opéra-comique en un acte,
qui ne réussit pas. II avait écrit aussi La Co-
tére d'Achille, grand opéra en trois actes,
qui n'a point été jugé. On a gravé de sa com-
position : 1° Quatre sonates pour piano seul,
op. 1; Paris, Porro. 2° Trois sonates pour
piano et violon, op. 2; Paris, P. Leduc.
3° Deux trios pour piano, hautbois et violon-
celle, op. 5, no° 1, S; Paris, Brard. 4° Trois
grandes sonates pour piano seul, op. 4; ibid.

VILLEMAREST (Catatas Maxtax DE),
né à Paris, le 22 avril 1185, a fait ses études
au collège de Vendôme et au Prytanée fran-
çais. Successivement employé au cabinet du
ministre de l'intérieur, secrétaire général des
départements au delà des Alpes, puis écrivain
politique, il a publié des mémoires et des
pamphlets. C'est à lui qu'est due la rédaction
des Mémoires du compositeur Blangini, pu-
bliés sous le titre de Souvenirs de Blangini
(1797 à 1834); Paris, Alardin,1835, ln-4°.
M. de Villemarest n'a pas mis son nom à ce
livre. II est mort à Belleville, près de Paris,
au mois d'août 1852.

VILLENEUVE (Annné-Jacpass), maître
de musique de l'église cathédrale d'Arles, au
commencement du dix-huitième siècle, a tait
imprimer de sa composition : 1° Concert fran-
çais, traduit du psaume Dominos regnavit
Paris, Ballard, 1111, in-fol. 20 Neuf leçons
des Ténèbres, avec houe continue; Paris,
Boyvin, in-4° oblong. 50 Six motels et un Mi-
serere, idem; ibid.

VILLEIVT (Iowa). Voyez WILLEPIT.
VILLEItS (Convies DE), demoiselle

attachée à la duchesse d'Orléans, vers 1770,
est auteur d'un écrit de peu de valeur, inti-
tulé : Dialogues sur la musique, adressés d
son amie, et dédiés d S. A. S. Monseigneur
le duc de Chartres. Paris, 1774, in-80 de
soixante-quatre pages.

VILLIEItS (Pignes DE) ou VUIL-
LIERS, musicien français du seizième siècle,
n'est connu que par quelques morceaux de sa
composition, répandus dans les recueils de
son temps, et parmi lesquels on remarque :
1° Xlr liure, contenant XXIX chansons
nouvelles dquatreparties. Paris, Allal ogna nt,
1543, petit in-4°. 20 foletU 4.1 Flore. Tamile
liber cura quatuor vocibus. Impressum Lug-
duni per Jacobum Modernum de Pinguento.
Aune Domina 1550, in-4 e obi. 5° Quintes
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liber Jlotelorum quinque et tex vocum.
Opera et »tenta Jacoba Mederni (alias dies€
Grand Jaques) in unum coaclorum, et Lug-
doni ah «idem impressorum 1545, in-4°.
4° Liber decem tllissarunt, a pra:elaris et
vnaximi nominis makis eontextus, etc.
Jacobus Moderons à Pingucnto escudehat
Lugduni. Anne publias) sentis, 1540, petit
in-fol. On y trouve la messe à quatre vois de
P. de Villiers, intitulée De Pesta Ptrgine.
50 Comenius octo, tex, quinque et quatuor
voeu na omnium jucundissimi, nuspiam
antea sicaditi. AugttsteVindelicorunt, Phi-
lippus Uhibardus ezcudehat, 1545, in-40 obi.
Sigismond Salblinger, d'Augsbourg, est l'édi-
leur de cette collection, qui contient trente-
six motets, dont deux de P. de Villiers.
60 Quart liure de chansons composées d
quatre parties par bons et excellents musi-
ciens. Imprimé en quatre volumes. Paris,
Adrian Le Roy et Robert Ballard, 1553, petit
in-4• obi. 7° Citagaiesme liure de chansons
nouvellement composées en musique d quatre
parties, par plusieurs aut heurs. Imprimé en
quatre volumes. 1556. On y trouve trois
chansons à quatre voix par de Villiers. S" Se-
cond livra du Recueil des recueils composé d
quatre parties, de plusieurs autheurs. Ibid.,
1504, ln•40. On y trouve trois chansons de
P. de Villiers. 0° Premier liure de chansons
d doua parties composées par plusieurs au-
teur*. Ibid., 1578, petit in-4° obl. Ce recueil
renferme douze chansons de P. de Villiers,

VILLOTeAU (GmLLÀuns•AaDa*), fils
d'un instituteur, naquit le 6 septembre 1759,
à Belléme (département de l'Orne). Ayant
perdu son père à l'àge de trois ans et demi, il
fnt admis, quelque temps après, en qualité
d'entant de choeur, à la collégiale du Mans, et
fit ses premières études littéraires et musicales
dans cette merise. A l'âge de onze ans, Il fut
tonsuré et pourvu d'un bénéfice ecclésiastique
simple, qui lui fournit les moyens d'entrer au
coilége du Mans, dirigé par les Pères de l'Ora-
toire. A peine eut-Il achevé ses humanités
que, persécuté par les obsessions de ses pa-
rents pour qu'il entràt au séminaire et se fit
prêtre, il prit la résolution de s'enfuir et de
voyager comme musicien d'église ambulant,
ce qui s'appelait alors «carier; mais, bientôt
fatigué de ce genre de vie, il s'engagea dans
un régiment de dragons. Cependant personne
n'était moins fait que Villoteau pour la vie de
soldat; d'ailleurs, il avait appris que sa mère
était profondément alBigie de son absence et
que des démarches étalon lettes par diverses

personnes pour lui enlever son hdnéfiee; il né•
gocia son congé arec son colonel, et devenu
libre, il retourna à ses études. II reprit alors
sa place au choeur de la collégiale du Mans;
mais il y resta peu de temps, ayant accepté
une place de ténor qui Ini tut offerte an chimie
de la cathédrale de la Rochelle. Le désir d'ac-
quérir de l'instruction le conduisit ensuite au
collége de Montaigu, pour y suivre, pendant
deux ans, un cours de philosophie; puis à
Paris, oit il fréquenta, pendant trois autres
années, les leçons des docteurs de La ilogne et
Asseline, à la Sorbonne. Après avoir reçu tee
ordres, il fut attaché au choeur de la cathédrale
de Paris, à la recommandation de Lesueur, et
une riche prébende allait lui être donnée,
quand les orages de la révolution éclatèrent (I),
Le peu de gord qu'il avait toujours eu pour
l'état ecclésiastique le lui fit alors abandonner
pour entrer, en 1798, dans les cheedrs de
l'Opéra, où ii fut ensuite coryphée. C'est un
fait digne de remarque que les deux musiciens
érudits qui font le plus d'honneur à la littéra•
ture musicale de la France, à savoir Peine et
Villoteau, furent tous deux choristes à l'Opéra
dans le même temps. Tous deux se consolaient,
par l'étude, des ennuis d'un emploi pou d'ac-
cord avec leurs penchants. Villoteau quitta
cette position, en l'an VI de la république,
pour faire partie du corps de savants emmené
en Égypte par le générai Bonaparte.

Une nouvelle carrière venait de s'ouvrir
pour lui, carrière honorable dont il se montra
digne par ses patientes investigations et par
son noble caractère. Sa destination était de
recueillir des faits et des matériaux concernant
la musique des divers peuples orientaux qui
sont mêlés sur le sol de l'Égypte, particulière-
ment les Arabes, les Coptes, les moines grecs
et les Arméniens. Muni d'une abondante ré-
colte de notes, de traités de musique et d'in-
struments, il revint à Paris dans l'ai VIII, et
se mit à travailler avec ardeur à la part qu'il
devait fournir au grand ouvragede la Descrip-
tion de l'Égypte. Pendant plusieurs années, il
s'occupa à rechercher, dans les grandes biblio-
thèques de Paris, les documents propres à
combler les lacunes de ses recherches en

(t) Dans une note de Villotesu publiée par M. Lecomte
(Gatttte minette de Parie, ann. 1839, p. 415), il est dit
que pour échapper d lu hache révolutionnaire. en 1791,
il fut obligé de quitter furtivement le tioitre Notre naine,
et d'aller prendre un appartement dans le fusilleurs
Montmartre, en qualité de professeur de musique et de
littérature, etc. Il y a sans douta une erreur (Iodate den
tette note, car il n'y avait point de hache rerelutioa-
u,,ue en Ii9I.
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Égypte, et à obtenir de l'amitié des orienta-
listes Sylvestre de Sacy, Herbin et Sedillot des
traductions des traités originaux de ta musique
orientale. Je le connus, pendant les années
1804 à 1807, occupé de ces recherches dont les
résultats paiurent successivement dans les
volumes de la Description de t'Égypte. Les
diverses parties du travail de Villoteau sont :
10 Dissertation sur la musique des anciens
Égyptiens. 2° Dissertation sur les diverses
espèces d'instruments de musique que t'en
remarque parmi les sculptures qui décorent
les antiques monuments de l'Égypte, et sur
les noms que leur donnèrent, en leur langue
propre, les premiers peuples de ce pays. Ces
deux dissertations sont contenues dans les volu-
mes qui concernent l'état ancien de l'Égypte.
Michaelis a traduit la première en allemand,
sous ce titre :.lbhandlungr über die N'us&
deralten Agypfens. Leipsick, 1821, in-8s de
100 pages. 30 De l'état actuel de l'art musi-
cal en Égypte, ou relation historique et des-
criptive des recherches et observations /ailes
sur la musique en ce pays. Cette partie, qui
forme 240 pages (petit in-folio) d'impression,
fait partie du quatrième volume de l'état mo-
derne, dans l'édit ion originale. 4 e Descripth►n
historique, technique et littéraire des instru-
ments de musique des Orientaux. Cette qua.
trièmeet dernière partie du travail de Villoteau
se trouve dans le septième volume de l'état
moderne et Ibrme 170 pages. Quoique le plus
grand soin ait présidé aux recherches de ce
savant sur la musique des anciens peuples de
l'Égypte, quoiqu'on y remarque une érudition
rare, quoique, enfin, il y ait porté la conscience
littéraire d'un honnéte homme, l'absence de
données positives l'a obligé à se réfugier sou-
vent sur le terrain des conjectures et à pren-
dre pour guides Jablonsky, Kircheret d'autres
savants qui, dans le cours des siècles derniers,
ont essayé d'éclaircir l'histoire des moeurs, des
arts et de la littérature d'un peuple chez qui
tout était mystérieux. Les conjectures de Villo-
tests paraissent souvent heureuses et sont
accompagnées des textes antiques qui étaient
à la disposition de l'auteur, et qui pouvaient
lui servir de preuves; mats, enfin, ce sont des
conjectures, et ce ne pouvait titre autre chose
en l'état des connaissances qu'on avait sur
l'Égypte à l'époque où l'auteur rédigea son
travail. Les diverses collections d'antiquités,
recueillies depuis lors dans les tombeaux de ce
pays et apportées en Europe, ont mis à notre
disposition des instruments dont on n'avait
autrefois que des représentations plus ou moles

grossières, plus ou moins infidèles et qui jet
lent un granit jour sur cette matière. Les
autres parties du travail de Villoteau, ayant
pour objet l'exposé de l'état actuel de la musi-
que des différents lump lesqui habitent ,'Égypte,
out l'avantage de reposer sur des faits patents;

comme l'auteur unissaità des connaissances
très-étendues dans l'art une érudition profonde
et variée, comme il était, d'ailleurs, animé

	

u
dans ses recherches d'un zèle infatigable qui

	

c
ne reculait devant aucune difficulté, fi nous a

	

n
donné sur la musique des Orientaux des Pen-

	

s
saignements précieux qui rectifient les notions
incomplètes ou fausses que nous avions reçues
de Kircber, de Laborde, de Poekoke,de Norden

	

t
et des autres écrivains et voyageurs. Son ira-
vail concernant le chant de l'Église grecque est
particulièrement digne d'éloges. J'ai donné,
dans la Reeue musicale, une analyse des tra-
vaux de Vtlloteau (t. 1, p. 370 .381, 389-402, et
t. Ii, p. 1-0). Ce savant avait préparé unautre
mémoire sur la nature et le caractère des divers
genres de chant et de poésie en usage dans
l'ancienne Égypte; mais il ne put en obtenir
l'insertion dans la Description de ce pays,
parce qu'il tut considéré comme trop conjec-
tural par la commission chargée de la publica-
tion de ce grand ouvrage. Pour compléter enfin

	

i
la lèche qu'il avait entreprise h l'égard de la
musique des Orientaux, il s'était préparé à la
rédaction d'un dictionnaire de tout ce qui con s
cerne la théorie et la pratique de cette musique,
avec la traduction et l'explication des ternies
techniques de la musique arabe, turque, per-
sane, éthiopienne, arménienne et grecque mo-
derne; cependant il n'a laissé que le recueil
des matériaux de cet ouvrage.

Villoteau avait lu, à la Société libre des mien.
ces et arts de Paris, un Mémoire sur la possi-
bilité et l'utilité d'une théorie exacte des
principes naturels de la uiusique; ce petit
ouvrage, qui n'était que le prélude d'un tra-
vail beaucoup plus considérable et dont il sera
parlé tout à l'heure, parut à Paris (de l'impri-
merie impériale), en 1807, grand in•8• de
88 pages (1). Le livre, dont il n'étaltque l'intro-
duction, fut ensuite publié sous ce titre :
Recherches sur l'analogie de la musique avec
les arts qui ont peur objet l'imitation du
langage, pour servir d'introduction d
l'étude des principes naturels de CO art.

(1) Cs mémoire donna lieu S l'terit de L, M. Raymond ,
(trop. ee nom) intitulé : Lettre d .V. Villon:te, touchant
ses tees sur la possibilité d 'une théorie exacte der prin-
eipe, unaus de le malique, eu., Parie, Courtier, 181 1.
in -s'

it
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Paris (de l'imprimerie impériale), 1807, 2 vol.,
grand in-8°, le 1" de 530 pages, avec une
préface de eut p., le 200 de 508 pages, avec
quatre grands tableaux. Il y avait si pets de
lecteurs en France pour les livres sur la mu-
sique, l'époque où celui-ci parut, qu'il ne se
vendit pu. Renouard rapporte à ce sujet une
anecdote singulière, dans le Catalogue de la
bibliothèqued'un amateur (Pa ris, 1810, 4 vol.

Lo gouvernement français accordait
alors des licences à des négociants puer aller
chercher, dans les ports de l'Angleterre, des
chargements de marchandises coloniales, sous
la condition qu'ils exporteraient des produits
de l'industrie française pour une valeur pro-
port ionnelle à l'importa tien. Or, les négocian ts
choisissaient ordinairement des marchandises
tombées dans le discrédit et qu'ils prouvaient
se procurer au rabais, parce qu'ils étaient obli-
gés de les jeter à la mer avant d'aborder les
côtes d'Angleterre. La plus grande partie do
l'édition du livre de Villoteau fut choisie pour
compléter un chargement de navire, et fut
ainsi détruite. Il ne faut pas, toutefois, attri-
buer le mauvais succès de cet ouvrage à la
seule indifférence qui régnait parmi nous pour
la littérature musicale, à l'époque où Il parut;
car on n'a pas vu qu'il ait été rocherchédepuis
que le goût de cette littérature s'en développé
cher les Français. Le sujet du livre et sa forme
ont été les causes premières de l'oubli dans
lequel il est tombé. Le titre ludique claire-
ment que Villoteau s'est proposé de ressusciter
les vieilles erreurs de laiteux et de Chabanon,
mais en leurdonnani un développement scien-
tifique pour lequel ii avait des connaissances
techniques qui avaient manqué à ses devan-
ciers. Singularité remarquable! Villoteau, pas
plus que ceux qui l'avaient précédé dans cette
doctrine, ne s'est aperçu que réduire la must-
que an principe de l'imitation, c'est lui enlever
le sublime de l'idéal pour la réduire à l'empi-
risme; c'est la rabaisser en voulant l'élever;
c'est en rétrécir le domaine qu'on se propose
d'agrandir. Le chant déclamé est sans doute
une partie de cet art, et ta vérité d'accent est
un des éléments de son esthétique; mais ce
n'est qu'un point dans son immensité. Villo-
teau cite souvent Platon dans les délaite, mals
il n'a pas saisi le sens de la doctrine do ce
grand homme dans ce qu'elle a de plus élevé à
l'égard de la musique. Platon donne à la mu .
algue un principe tout idéal et n'a jamais songé
à en faire un art d'imitation. Villoteau n'y a
point réfléchi, d'ailleurs : les rapports de la
musique avec le langage eussent-ils la réalité

qu'if leur suppose, pourraient bien indiquer sa
destination, mais ne seraient pas son principe.
Il y a un ablme entre la vague théorie de ce
prétendu prinripe d'imitation développé dans
la première partie de son livre, et la formation
de la technique de l'art, qui fait l'objet de la
seconde : tous les efforts de l'auteur pour le
combler ont été infructueux. Une de ses idées
favorites est de réformer la musique pour en
faire le gardienne des moeurs : cette idée est
empruntée à l'antiquité; mais, là encore, il se
trompe, car la musique ne règle pas les
moeurs; ses divers caractères en sont, au con-
traire, le produit, et ses transformations suc-
cessives sont en relation nécessaire avec les
transformations de la société. Ajoutons que
la marche du livre de Villoteau est lente,
embarrassée, peu logique, que l'objet princi-
pal est souvent perdu de vue par des digres-
sions inutiles et que le style manque de nerf et
de précision.

Villoteau avait été nommé membre de
l'Institut d'Égypte et" de la commission pour
la formation du grand ouvrage concernant
cette contrée, décrétée par le gouvernement.
Dans ses rapports avec ses collègues, il se trouva
bientôt mal à l'aise. La plupart de ces savants
étaient des hommes dit monde, habiles aux
affaires et adroits à profiter de leur position.
L'habitude de la solitude et l'ignorance em-
piète du monde rendaient Villoteau peu propre
à sympathiser avec eux. L'absence de toute
faveur dit gouvernement à son égard, tandis
que ses collègues en étaient comblés, finit par
lui donner de l'humeur. e Ici (dit M. Lecomte,
s auteur d'une notice sur Villoteau insérée
n dans la Gazette musicale de Paris) tom-
• mence la plus triste période de sa vie; il
s devient soupçonneux, injuste envers plu- •
n sieurs de ses collègues plus heureux et plus
o habiles; il les accuse de son malheur, et
s cette idée le poursuit jusqu'au tombeau. a
L'ennui croissant qu'il épouvait du délaisse-
ment oison l'avait laisse lui lit prendre ta réso-
lution de se retirer à la campagne. Du produit
de son patrimoine et de ses économies, Il
acheta une propriété à Savonnières, commune
de la Touraine, où il se livra à l'agriculture, y
exerçant les fonctions de maire, et oubliant
l'art, la science et les travaux de sa vie passée.
Mais de nouveaux malheurs lui étaient ré-
servés. Le notaire de Paris, dépositaire de
l'argent nécessaire pour payer le prix de sou
acquisition, l'engloutit dans une banqueroute,
et Villoteau dépouillé, exproprié, se rit con-
traint de se retirer dans une maison qui lui
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restait à Tours, et d'y vivre d'une modique
peniioa, soutenu par la considération publi-
que élit te biographe cité précédemment),
exerçant diverses fonctions gratuites, et con-
courant avec zèle au succès de l'enseignement
populaire..Là reeommeneèrent ses travaux
sur la musique. Les mêmes idées qui l'avaient
dirigé dans la conception de ses Rechercha
sur l'analogie de la musique avec les arts
qui ont pour objet l'imitation du langage,
le guidèrent dans la rédaction d'un nouveau
livre, auquel il a donné le titre de Traité de
plwnélhésie. Voici ce qu'il m'en disait, dans
une lettre écrite de Tours, le 9 décembre
1825 : e Je m'occupe en ce moment d'un Ira-
n vail qui est le fruit des recherches et des
e méditations les plus suivies pendant la plus
n grande partie de ma vie, et le résultat d'une
e expérience de plus de cinquante ans. C'est
s un traité où Je démontre la propriété ex-
* passive des sons et des inflexions de la
e voix humaine, d'après des faits que l'exilé-
* rience journalière permet à chacun de
a vétiller et de constater sans peine et à cba-
» que instant; ce qui me donne lieu d'établir
w une théorie de la propriété expressive des
s sons et des divers intervalles dont se com-
a pose l'étendue de la voix, et des diverses
* qualités que son timbre reçoit dans les dit-
s férentes affections de joie ou de douleur. n

C'est toujours, comme on voit, l'idée de l'imi-
talion du langage par la musique; ce sont
toujours les mêmes erreurs, toujours la naine
impossibilité de formuler des applications
utiles à l'art réel. Cet ouvrage fut un des der•
niera chagrins de Villoteau; car l'ayant
soumis à l'examen de l'Académie des inscrip-
tions et belles-lettres de l'Institut de France,

. celle-ci renvoya le manuscrit à la section de
musique, disant que l'objet du livre la concer-
nait; une discussion s'établit à ce sujet, et le
résultat fut que l'auteur n'obtint pas le rap-
port qu'il attendait pour livrer l'ouvrage à
l'impression. Le chagrin qu'il ea éprouva
hâta peut-être sa lin. II mourut le 23 avril
1839, à l'àge de quatre-vingts ans. Il s'était
marié, dans un âge avancé, à une femme dont
il eut un Bas, et qui lui donna des témoignages
de tendre affection jusqu'à la fin de ses jours.

A la demande du ministre de l'intérieur, U
traduisit en français, dans ses dernières années,
les sept auteurs grecs sur la musique publiés
par Meihom, et y ajouta des commentaires:
il eut le temps d'achever cet immense !radai!.
Les manuscrits des textes grecs, de la version
latine et de la traduction française avec les

notes (tel été acquis par la bibliothèque du
Conservatoire de Paris. Une copie de ce tra-
vail est déposée à la bibliothèque de Tours. Il
ne faut pas croire toutefois que Villoteau ait
fait sa traduction d'après le texte grec : si on
voulait la publier, il faudrait la revoir d'alsrés
ce texte, car il n'a pu suivre que la version
latine. Voici, à ce sujet, les renseignements
certains que je puis fournir. Étonné de lire,
dans la France littéraire de M. Quérant
(tome I; page 7), que V. Achaintre, savant hel-
léniste et philologue, avait traduit du grec te
traité du chant ecclésiastique attribué à saint
Jean Damascène, et qui se trouve intercalé
dans le travail de Villoteau sur la musique des
Orientaux, j'écrivis au traducteur de Dictys de
Crète, pour m'informer du fait, et j'en reçus
cette réponse :

Évreux, I. f3 wvrIl 1834.
a Monsieur,

n Je n'ai reçu qu'hier, 11 de ce mois, la
s lettre que vous m'avez adressée sous la
a date du l er; en conséquence, je n'ai pu vous
o répondre plus tôt.

n Il est bien vrai que j'ai fait ta traduction
e de l'ouvrage inédit de saint Jean Damas-
e cène sur la musique grecque en usage de
e son temps, et qui a été inséré par extraits
o dans l'article de la musique des peuples qui
e habitaient l'Égypte dans les premiers siècles
w de l'Église; article publié par M. Villoteau
e dans la Description de t'Egypte, que, par
* erreur, M. Quérard appelle Collection des
n monuments de l'Eggpte. M. Villoteau, mu-
e siclen et compositeur estimé alors, avait fait
e les brillantes campagnes de l'Égypte, et,
e comme membre de l'Institut établi par

Bonaparte, il avait rapporté de ce pays tons
• les monuments relatifs à son art, entre
n autres le petit ms. en question. Rentré en
* France et faisant partie de la commission
» d'Égypte, il fut spécialement chargé de ce
e qui concernait la musique. M. Villoteau,
e sur le refus de plusieurs savants, même de
e l'Institut, me fut adressé, et j'acceptai ce
e qu'il me proposait. Le ms. était assez
» lisible, mais sans accents et sans points, ce
e qui en rendait la traduction assez difllcile,
e surtout pour le premier essai et pour moi,
» qui ne connaissais pas plus la musique
s que M. Filloleau rte connaissait le grec.
n• II fut convent que je traduirais mot pour
» mot, interlinéairement, et que, tous les
• huit jours, nous nous réunirions pour re-
e mettre en bon français, suivant les règles
n de l'art musical, cet ouvrage qui devait
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* être inséré en entier, mais qui ne le fut quo
• partiellement, faute d'espace. Voilà la vé-
• rité. J'ignore pourquoi M. Villoteau n'a
u pas fait mention de moi dans son travail;
e mais le fait de ma coopération était assez
e connu alors, pour que M. Quérard me l'ait
e attribué avec quelque raison. Comme je
e n'attachais pas une grande importance à ce
e travail, que je n'avals fait que par conviai-
e sance, Je n'y ai guère pensé depuis.

s Voilà, monsieur, tout ce que je puis vous
e dire à cet égard. Je désire que ces'rensei-
e gnoments puissent vous étre utiles, et je me
e félicite que cettecirconstanec m'ait procuré
e l'honneur d'avoir une correspondance avec
e vous. Je suis, monsieur, avec la plus par-
e faite estime,

» Votre-très-humble et
e obéissant serviteur,

e Acnatuvas père,
e nomme de lettres, à Évreux (Bure). e

Cette lettre prouve jusqu'à l'évidence que
Villoteau n'a pu faire la traduction française
des auteurs de la collection de Meibom d'a .
près le texte grec, et qu'il a dû se servir de
la version latine. Si le gouvernement français
voulait faire publier cette traduction, il serait
donc nécessaire qu'elle fût revue et colla-
tionnée avec soin.

VILSECKER (Iraaeçots•Jasn), professeur
de plain-chant au séminaire rte Passau (Ba-
vière), s'est fait connattre par un livre inti-
tulé: Leàre vom romischen Choralgesange,
sues Gebrauche fur Seminarien, geistliche
Schutlehrer und Choralfsten (Science du
plain-chant romain, à l'usage des séminaires,
des professeurs d'écoles religieuses et des
chan Ires). Passau, 1841, in-80.

VIMERCATI (Pserao), virtuose sur la
mandoline, né en 1770, eut une brillante répu-
tation, en Italie, pour son remarquable talent
sur cet instrument. Ses compatriotes rappe-
laient ' le Paganini de la mandoline. Il était
àgé d'environ vingt-huit ans lorsqu'il fit admi-
rer son habileté extraordinaire à Plorence, au
mois de décembre 1808. Bientôt sa renommée
s'étendit dans toute l'Italie. Partout ii donna
des concerts. Cinq ou six fois il retourna à
Milan et Joua au théàtre Re, dans les entractes.
I l voyagea aussi en Allemagne et se fit entendre
à Vienne, en 1820 et 1840, à Berlin et à Wei-
mar, en 1836. Be retour en Italie, il mourut à
Gênes, le 17 Juillet 1850, à rage de 71 ans,
peu de jours après y avoir donné un concert.

La femme de cet artiste, née Blanchi, fut
atoon. csuv. DES ttcstctsxs. r. M.

cantatrice et chanta au théàtre de Mantoue,
en 1834, à Berlin et à Weimar, en 1830.

VE ACESI (Besolr), chevalier, né à
Brescia, vers 1070, fut maure de chapelle du
prince François Goaaague de Castiglione.
Le 7 septembre 1704, il obtint, au concours,
la place d'organiste du second orgue de l'église
Saint-Marc, de Venise, aux appointements de
200 ducats, qui furent portés à 300, en 1714.
Vinacesi fut aussi maître du choeur des orphe-
lines du Conservatoire appelé POspedaletto.
Il mourut à la lin de 1719. Il a beaucoup écrit
pour l'église et pour le théàtre. Parmi ses
opéras, on remarque: 1° Gli S/oghi di giu-
bllo, sérénade à quatre voix, composée pour
l'ambassadeur de France à Venise, à l'occasion
de la naissance du duc de Bretagne. 99 Su-
sonna, oratorio écrit à Brescia, en 1694.
3° Il Cuornetlo scrigno, oratorio, à Crémone,
1096. 4° L'Innocenza giusti/icata, repré-
senté au théàtre S. Saivatorc, à Venise, 1699.
:'i' Gli Amantl generosi, an théàtre S. Auget',
de Venise, en 1703. On connait de lui: Sfere
armoniche ot'vero sonate da chiesa a due
viotini con violoncelle e parle per l'organe.
Venise, 1696, in-40. On e aussi imprimé de sa
composition : liJu(letlia 3 vo«. Venezia, app.
Gius. Sala, 1714.

VIPiCENT DE BEAUVAIS, en la-
tin VIICENTIUB BELLOVACENSIS,
moine de l'ordre de Saint-Dominique, naquit
dans les dernières années du douzième siècle
nu au commencement du suivant. Quelques
auteurs ont dit qu'il fut évêque de Beauvais;
mais le contraire parait aujourd'hui prouvé.
Quoi qu'il en soit, il fot certainement eu haute
faveur près du rai de France Louis I)f, qui lui
confia l'éducation de ses enfants. Vincent de
Beauvais mourut, suivant quelques auteurs,
en 1150, et, selon d'autres, en 1264; Casituir
Oudin retarde même l'époque de son décès
jusqu'en 1280. On a de ce moine une sorte
d'encyclopédie par ordre de matières, intitu-
lée : Speculum quadruplex, neurale, doc-
trinale, morale et hfsloriale,dont la première
édition a été imprimée à Strasbourg, chez
Menteltin, en 1473,10 vol. in-fol. Le Speculum
doctrinale, dont le dix-septième livre contient
un traité de musique divisé en vingt-six cha-
pitres, a été réimprimé à Bâle, en 1470, à Nu-
remberg, en 1480, et à Venise, en 1489,1494
et 1501. Toutes ces éditions sont in-folio.

VI1'ICEI'éT (WILUSn), savant auteur dut
Poyaga de Néarque, des bouches de l'Indus
jusqu'd l'Euphrate, naquit à Londres, en
1759, lit ses études à l'Université de Cambridge

13
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et devint chapelain du roi d'Angleterre, puis
doyen de Westminster. Il mourut le 31 décem-
bre 1815, àgé de plus de soixante-seize ans.
Au nombre des écrits de ce savant, on re-
marque :dol qui a pour litre : Consideruetoras
on paroehtal Must, (Considérations sur ta
musique de paroisse). Londres, 1781, in-80.

V INC ENTi A Lsxs.eas•IosRrn•AYovIPus),
ancien professeur de mathdmatiquesau Cotlége
Saint-Louis, à Paris, membre de l'Académie
des inscriptions et belles-lettres de l'Institut
de France, membre de la Société des antiquaires
de France, conservateur de la bibliothèque des
sociétés savantes au ministère de l'instruction
publique, est né à Hesdin (Pas-de-Calais),
le 20 novembre 1707. On a de ce savant des
livres et des mémoires de mathématiques
étrangers à l'objet de ce dictior..a . ee biogra-
phique : il n'est cité ici que pour ses travaux
concernant la théorie et l'histoire de la musique.
Son premier écrit relatif à ces matières est une
Notesurune formule générale de modulation,
qui fut publiée dans les Mémoires de la Société
royale des sciences, de l'agriculture et des
arts de Lille, et dont il a été tiré des exem-
plaires à part; Lille, imprimerie del.. Doha,
1832, in-80 de huit pages, avec deux tableaux.
Depuis l'époque oh partit ce morceau, M. Vin-
cent a rempli les journaux littéraires de ses
opuscules sur toutes sortes de sujets, notam-
mentsurla musique ancienne et sur le rhythme
de la poésie grecque et latine. Je ne connais
pas tous ces petits écrits, mais je puis indiquer
ceux-el : 10 Dissertation sur le rhythme chez
les anciens (1845, in-80). 2° De la musique
dans la tragédie grecque, d l'occasion de ta
tragédie d'dntigone (dans le Journal de l'in-
striation publique). S• De la notation
musicale do l'école d'.llexandrie (Revue
archéologique, 30 année). 4° Analyse du
traité de métrique et de rhythmique de saint
Augustin, intitulé De Nutita. Nouvelles con-
jectures sur la poésie lyrique, 1840, in-8°.
56 Mémoire sur le système de Sebeibler (pour
l'accord des instruments), inséré dans les
dnnales de chimie et de physique (30 série,
t. XXVI, 1840). 0° Quelques mots sur la
musique et la poésie ancienne, à propos de
l'ouvrage de M. B. Jullien, intitulé : De quel-
ques points des sciences dans l'antiquité
(Extraits du Correspondant, 25 septembre et
25 octobre 1854). Paris, Ch. Douniot, 1854,
grand in-80 de quarante-huit polies .1° Emploi
des quarts de ton dans le chant grégorien con-
slaté sur l'antiphonaire de Montpellier (Ex-
trait de la Revue archéologique, douzième

année). Paris, A. Lefeus, 1854, in-80. 80 De
la notation 'musicale attribuée à Boeee, et de
quelques chants anciens qui se trouvent dans
le manuscrit latin n° 080 de la Bibliothèque
impériale. Nouvelles considérations surfa mu•
sique et stie la versification dit Moyen lige
(Extrait du Correspondant, du 25 juin 1855),
tiré à part. 00 De la musique des anciensGrecs.
Discours prononcé au Congrès scienti [Nue de
France (200 session tenue à Arras), dans la
séance générale du 50 août 1853. Arr as, 1854,
in-12 de vingt-quatre pages, avec quatre
planches. 100 Sur la tonalité ecclésiastique de
la musique du quinzième siècle (Extrait de la
Revue archéologique, quatorzième année).
Paris, A. Lisieux, 1858, in-80 de vingt-trois
pages, avec douze pages de musique. 11 0 Rap-
port sur un manuscrit musical du quinzième
siècle. Imprimerie impériale, juillet 1858,
i n-8° de dix pages, avec huit pages de musique.
12° Histoire de l'harmonie au moyen lige, par
E. De Coussemaker (analyse d'une partie de
cet ouvrage). De la valeur et de la lecture des
neumes dans la musique du moyen àge (Extrait
du Correspondant, du 25 juin et du 25 juillet
1802), tiréà part, in-8° de trente-quatre pages.
13° Sur la théorie de la gamme et des accords
(Extrait des Comptes rendus des séantes de
l'deadémie des sciences, tome XLI), tiré à
part de vingt-quatre pages in•4°.

La musique de l'antiquité grecqueet latine a
partieulièremeut fixé l'attention de M. Vincent
et a été l'objet principal de ses travaux. L'emploi
du quart de ton, dans le genre enharmonique
des Grecs, est devenu pour lui l'objet d'une
véritable passion. Persuadé qu'il y aurait une
régénération de la musique moderne, si l'on
y introduisait l'usage de cet intervalle, en le
faisant Intervenir dans l'harmonie, il s'est
attaché à cette idée, a fait construire un har-
monium dont le clavier est divisé d'après ce
système enharmonique, et, charmé de celte
musique barbare, en a fait des expériences qui
ont fait boucher les oreilles aux assistants.
Partageant l'erreur de quelques érudits, Il
s'est persuadé que les Grecs et les Romains
ont connu l'harmonie simultanée des sons (les
accords) et en ont fait usage dans leur musique.
C'est sous l'empire de cette idée et de plusieurs
préjugés, en ce qui concerne la musique des
anciens, qu'il a rédigé un ouvrage intitulé:
Notice sur trois manuscrits grecs relatifs d
la mutique, avec une traduction française
et des commentaires. Ce volumineux travail,
dont l'impression ne forme pas moins de six
cents pages In•4°, a été inséré dans k seizième
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volume des Notices et estraita des manu-
irrite de la Bibliothèque du Roi, etc, (Paris,
imprimerie royale, 1847), et en est la seconde
partie. M. Vincent y touche à toutes les ques-
tions depuis longtemps, controversées sur la
musique dans l'antiquité. Quelque* années
plus tard, parut le livre de M. Marcel-Ber-
nard Jullien, D. quelques points des sciences
dans l'antiquité (physique, métrique, mu-
sique). Les opinions émises dans cet ouvrage,
sur quelques-uns des points tes plus importants
de la métrique et de la musique des anciens,
étant opposées à celles de M. Vincent (et fon-
dées en fait comme en raison), cet académi-
cien attaqua avec violence le livre de M. lut-
tien, dans ses articles du Correspondant
intitulés: Quelques mots sur la musique et la
poésie ancienne. J'ai dit ailleurs (voyez Jus.-
sise) ce qui advint de la polémique soulevée
entre ces deux savants et comment M. Vin-
cent en est sorti tout meurtri. Dans une occa-
sion semblable, j'ai également excité ta colère:
je veux parler de mon Mémoire sur l'harmonie
simultanée des sons chez les Grecs et les
Romains, etc. (Extrait du tome XXXI des
Mémoires de l'Académie royale de Belgique).
Bruxelles, 1858, In-4e. Ma thèse étant en con-
tradiction absolue avec les opinions de M. Vin-
rent, je crus devoir lui envoyer tin exemplaire
de mon mémoire, et je reçus de lui une lettre
datée du 10 mars 1859, laquelle commençait
par ces mots : a J`ai reçu hier le beau mémoire.
s dont vous avez bien voulu me gratifier, et,
e après en avoir pris une connaissance som-
▪ maire, je m'empresse de vous en remercier,
e en attendant que je puisse y faire une ré-
e pense convenable. n Quelques mois après
parut It brochure intitulée : Réponse â
N. Rétie et réfutation de son mémoire sur
cette question : Let Green et les Romains ont-
ils connu l'harmonie simultanée des sons?
en ont-ils fait usage dans leur musique ?
(Extrait des Mémoires de la Société impériale
des sciences, etc. de Lille). Lille, imprimerie
de L. band, 1850, in-8e de quatre-vingts
pages, avec cinq planches. Les expressions les
plus blessantes se trouvent à chaque pagedans
cet écrit : c'est ce que M. Vincent appelle une
réponse convenable. Du reste, Ici comme dans
ses discussions avec M. Jullien, ses objections
ne vont point aux choses dont il s'agit; le sens
des phrases qu'il critique est détourné, les faits
sont dénaturés, présentés sous un faux aspect,
les textes sont Interprétés avec peu d'exactitude
et les assertions contestables pour la plupart.
En général, dit M. Jullien, Di. Pincent suppose

trop (acilement lisons qu'uni faut actuelle-
ment pour sa thése (1). Je pourrais citer vingt
exemples à l'appui de ces paroles; mais un
seul suMra pour le cadre de cette notice. Val
déaiéaux Grecs et aux Dental ns la connaissance
et l'usage de l'harmonie : M. Vincent oppose à
mon opinion, dans sa lettre citée ci-dessus, un
passage du traité de musique de Plutar-
que (XIX), dans lequel il voit que les Grecs
s'abstenaient de l'usage de certaines notes
dansteebant, mais qu'ils les employaient dans
l'accompagnement. Or, le mot xpoüvtc du
texte de Plutarque n'a jamais eu la significa-
tion d'accompagnement : son sens propre est
l'action de Jouer d'un instrument. C'est
celui de la version latine du traité de musique
de Plutarque (Pulsatio ehordarum) ; c'est
celui de la traduction française de Burette (s) ;
c'est également celui de l'excellent commen-
taire de M. Volkmann, dans son édition du
même traité de Plutarque (S) ; c'est le sens des
lexiques; enfin, Méziriae, Wyttenbech, Clavier
et M. liubner ont entendu ce passage de la
même manière. L'objection de M. Vincent,
puisée dans une fausse interprétation du texte,
est donc sans valeur. A t'égard des mots de
eonsonnances et de dissonances, dont Plu-
tarque se sert dans le méme passage et qui
paraissent, à M. Vincent, avoir une signilica -
lion si positive d'harmonie, je crois avoir
démontré suffisamment, dans mots mémoire,
que les Grecs entendaient, par ces mots, les
relatlonsde sans successifs et non simultanés.
Stalibaum a exprimé la même opinion, dans
sa dissertation sur le célèbre passage relatif à
le musique du septième livre des Lois, de
Platon (4). M. Volkmann, qui partage lets
mêmes convictions, les appuie de ce passage
(C. XIX, p. 105), et M. Trinkler, dans ses an-
nota tionscontro Baeekb (in 8arm.,c. XXXIII),
n'est ni moins fort, ni moins explicite à ce
sujet.

(i ) Po:he m sur quatques polars de nitrique amieeae,
pas. 3.

(9) e or, une preuve évidente que ee n'est point par
e ignorance que lu melons se tout abstenus de la tria
e en ehandnt le mode spoadleque, c'est qu'ils ont van
e cette corde dans Gia des butterions...» Il tant lire
les notes 119 i 135 de burette sur ee passage du traite'
de musique de Plutarque.

(a) Atatsreki de Mueiets, t.tpsha, t3116, in-te (p. 10b).
(4) e Nam quant nostri mare soient harmonium, bac

»est voeum et sonarum eomplurium toneentum unes
a eodemque tempore urdus seeldeatem, eum Greoi
e Murant potius sywphoaiam, Aarmoaien, quippe in•
e telligenus optant eonrinnenque tariarum conseatie-
» nec' »onde mloueuse genets esartistegibustact um,
e qualis inmelodia eernitur (3fuiraex Plume attendues
eiaenm Lq ., VII. p.711; Lirait, 1816f in-i^, p.9t).»

23. .
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Si j'avais pris la peine de répondre au pam-
phlet de M. Vincent, j'aurais ainsi réduit à
leur juste valeur toutes ses objections, toutes
tes prétendues démonstrations, toutes ses at-
taques: si je ne l'ai pas fait, c'est que j'éprouve
trn dégoél invincible pour son système de dis.
cussion; système tracassier qui manque de'
droiture et dans lequel interviennent toujours
des personnalités. Je pourrais, sans doute,
répéter à M. Vincent ce que lut dit M. Jullien
(Thème supplémentaires de métrique et de
musique ancienne, etc., p. 130) : e Soyez
» modeste, M. Vincent, et poli, si vous le pou-
» vez. Redoutez les gens qui examinent les
. choses de près : C'est là qu'est le péril pour
» votre gloire. e Mais à quoi bon? je ne le
convertirais pas. Et puls,qu'importesa critique?
Quand M. Vincent et moi discourons de la mu-
sique, de sa nature, de sa théorie, de son his-
toire, je parle de ce que je sais, lui, de ce qu'il
ignore, et même de ce qu'il ne peut com-
prendre, car il n'a pas le sens musical; ce qui
n'empêche pas qu'il ne puisse avoir beaucoup
de mérite dans les choses qui ne sont pasde
ma compétence.

VINCENT (Hsxnu-Josarn), amateur de
musique à Vienne, né à 1b.rmannstadt, en
Transylvanie, a tait ses études musicales soi. °
la direction de François Zeaker, organiste
d'une des églises de cette ville, et élève de To-
mascheck. M. Vincent s'est fait connaltre par
un traité d'harmonie intitulé : Neuee musi-
*tausehes Syaient. Die Bialteit in der Tuu-
evelt. Bits kurzgefasstes L,Arbuch filr Mu-
ailier und Mettante» zum Selbststudtum
(Nouveau système musical. L'unité dans le
monde des sons. Livre .concis de science pour
l'instruction personnelle des musiciens et des
amateurs). Leipsick, Henri Matches, 1862,
1n-4° de cent quarante-quatre pages. Le nou-
veau système développé dans cet ouvrage con-
siste à expliquer les rapports harmoniques des
sons par l'analogie avec certaines figures de
géométrie : c'est une des mille idées creuses
par lesquelles on a prétendu taire de l'har-
monie un corps de doctrine. Il existe quelques
compositions gravées de M. Vincent.

VINCELVTIUS (Gamaan) , ou VINN-
CENZ, organiste à l'église Saint-André de
Worms, dans les premières années du dix-
septième siècle, devint ensuite organiste à
Spire. Il e publié de sa composition des motets
à huit voix, intitulés Cautions sacra octo
voeibus, dont le lieu et la date d'Impression ne
sont pas indiqués par Walther. Ce tut ce mu-
sicien qui fut chargé par Abraham Schad du

soin de revoir et de publier la basse continue
pour l'orgue de la collection intitulée : Prony.
Marli muid sacres harmonie«, etc., à la-
quelle il ajouta une instruction sur la basse
continue, en langue latine.

VIIlC111ONI (Cuisse), mettre de ehapelle
de la cathédrale de Vtterhe,dans les premières
années du dix-huitième siècle, a écrit la mu-
sique du drame sacré Il Alartirio de' Senti
Fanaient Giusti) e Patore, qui fut chanté,
en 1708, dans l'oratoire de San' Girolamo
della *rad, à Rome.

VINCI (Planas), compositeur, né à Ni-
cula, en Sicile, vers 1540, rut mettre de cha-
pelle à Sainte-Marie-Majeure de Bergame. Il
mourut à Palerme, en 1584, dans un àge peu
avancé. Il a publié ; 1° Il seconde libre de'
1►lottettta «tique voci; Venelia, apud Riero-
nymum Scottum, 1512, petit in-4• oblong.
J'ignore quelle est la date du premier livre.
2° Il prime libre de madrtgatt e mi voci;
Venise, 1574, 1n•40. 30 lI seconde libre de'
madrigal; a 6 voci con un dialogo a dodici,
Venise, 1570, ln-4°. 4° llfadrtgau a 5 veci ;
Venise, 1583. 5° Motectorum, quel quatuor
vocibusdeus ntanda sunt, liber primes. Nunc
primum in lucem editus; Venetils, apud
bteredes Iiieronymi Scoli, 1578, in-4 e.
6° Primo, seconde, terze, quarto, quinto,
sexto et settitno itbrt de' madrtgatt a cirque
voci. Venise, 1583-1580, in-40. La première
édition du premier livre de ces Madrigali a
paru à Venise, chez Antoine Garda ne, en 1504.
Une des premières éditions du second livre a
été publiée sous ce titre : Il seconde libre de'
Madrigali a 5 voci. Venelle, app. Fr Ram-
pazetti, 1567, in-4°. 7° Missarum quinque,
seau et ode vocum liber primes. Venetils,
apud HieronymumScotum, 1575, in-4°.8°Se-
conde fibro de' mutent di Pietro Vinci, cote
alcune rtcercate di Antonio ii l'erse suo dis•
cepolo. Palerme, 1582, in•4°,et Venise, 1501,
in-40. 9° Il terso libre de' mottai e 4 et
0 voci, con alcuni eltrt di elnt. it Item.
Palerme, 1588, in-4°. 10° Quattordici to-
ndit spirttuau. Venise, 1580, in-4°.

VINCI (Lima»), compositeur dramati-
que, naquit à Strongo1i, ville de la Calabre,
dans le royaume de Naples, en 1000. Admis
au Conservatoire Dei Poveri di Cesti Cristo,
il y fit ses études, sous la direction deGaetano
Greco, et fut condisciple de Pergolèse. Les
premiers ouvrages de Vinci se succédèrent dans
cet ordre : LeCreato fauzo, opéra boutre, rn
dialecte napolitain, au théàtre des Floren-
tini, en 1710. Le Dojo lettons, idem, 1119.1.a
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Strut-nica, avec des intermèdes bouffes, pour
le méme lbéât re, en 1729. 10 Scassone, en dia-
Iode napoli tain,aumémethéâtre,1120. LiZite
in galera, idem, en 1721. Dans la méme
année, Le Fente napolitane, ' en trois actes.
Sida dittatore, représenté au Pafais•Royal,
pour le jour de naissance de l'empereur
Charles VI, puis gâté avec,des scènes bouffes.
La grande réputation dont il a joui en Italie
commença par le brillant succès de la Semi-
ramide rfconosetuta, qu'il nt jouer à Rome,
en 1723. Cet ouvrage fut suivi de la Rosmira
(ddlle, composée dame la même année. En
1724, il donna Farnace à Venise, suivi
d'Eraclea, au théâtre San Bartolomeo de la
même ville, 1724, de Don Ciccio, au théètrè
des Fiorentini, 1724, et de Turno drtcino,
au théâtre San Bartolomeo, 1724. Au com•
mencement de 1725, il écrivit pour le théâtre
San Bartolomeo l'dNianatte, un de ses plus
beaux ouvrages, et dans la méme année, il nt
représenter, à Venise, l'J'/lgenta in Tauride,
considéré comme son chef-d'oenvre : son
succès tut universel. De retour à Naples, il y
donna l'dsteria, en 1726, Siroe, h Venise,
1728, puis alla écrire à Florence Ernelinda,
opéra en trois actes, représenté en 1720, et
dans 1a même année à Naples. En 1797, Il tut
appelé à Turin pour écrire ïl Sigisrnondo, re
di Polonia. Dans la môme année, il donna à
Rome, Catone in Titien, au théâtre delle
Dame, puis à Naples, et la Caduta de' De-
cemviri, avec des scènes boutres, au théâtre
San Bartolomeo, 1127. Flavio Anieto Oli-
brio, avec des intermèdes, fut joué au méme
théâtre, en 172n. Semiramide tut joué au
théâtre delle Dame, à Rome, en 1729; puis
Vinci écrivit, dans la méme ville, la cantate de
Métastase La Contesa de' Numi pour le car-
dinal de Polignac, ministre de France, à l'oc-
casion de la naissance du Dauphin. Au com-
mencement de 1730, il donna, au théâtre delle
Dame, à Rome, l'dieasandro oeil' Indic: puis,
è l'automnede ta mémo année, Didone abban-
donata, pour lu célébre chanteur Gizziello, qui
Joua aussi le rôle principal dans l'drtaserse,
du même compositeur. L'impresario diteatro
Mijotai au théâtre Nuovo de Naples, en 1731;
puis il y a une lacune dans les productions de
ce compositeur jusqu'en 1734, oh il donna son
S4'acc, à Naples, suivi de l'drtaserse, écrit
irone le théâtre San Bartolomeo; mais la
mort inopinée de Vinci ne lui permit pas de
voir la mise en scène de «t ouvrage. On rap-
porte qu'ayant eu des relations intimes avec
une dame romaine de la plus haute naissance,

il eut l'imprudence de divulguer ce secret, et
qu'un des parents de cette dame, se trouvant
à Naples, la vengea de cette indiscrétion en
faisant empoisonner l 'artiste avec une tasse
de chocolat. Je n'al pas trouvé dans tes parti-
tionsdeVinci qu'il est rien ajouté aux formes
Inventées par Alexandre Scarlatti; mai, plu-
sieurs de ses airs m'ont paru remarquables
par l'expression tendre et pathétique de leurs
mélodies.

Vinci tut un des maures de ta chapelle
royale. D était pieux et attaché à ta congrée
galion du Rosaire, dont le siége était au cou-
ventdeSainte-Catherine a Formello, dépen-
dant des P1?. Dominicains Lombards. Il écrivit
pour cette congrégation une grande quantité
de musique d'église, dont on connali La Pro-
inione del Rosario, oratorio, daté de 1729,
La Pergine addolorata, autre oratorio, en
1731, Kyrie à cinq voix, avec orchestre, deux
messes complètes, à cinq voix et orchestre, et
des motets. Toutefois, suivant les moeurs du
temps, la dévotion de Vinci ne l'empêchait
pas d'aimer beaucoup les femmes.

VINDELLA (Faivçots), luthiste italien,
vécut vers le milieu du seizième siècle. Il s'est
rait connaltre par un recueil de pièces Inti-
tulé : 1'ntavotatura di ltuto. Venise, 1556,
in-4' . On voit parle frontispice r)e cet ouvrage
que Vindella était né à Modène.

VINDERS (Jiaôaa), compositeur belge,
vécut dans la première moitié du seizième
siècle. Il est connu par une lamentation à
sept voix sur la mort de Josquin Deprez, qui se
trouve dans le recueil intitulé : Le septième
livre, contenant vingt-quatre chansons d 5
et 6 parties, par feu de bonne mémoire et
très-excellent en musique Josquin des Pria,
avec trois épitaphes dudict Josquin, com-
posées par divers auteurs. Anvers, Tylmaa
Susato,1345, in-4" obi. On trouve aussi, dans
un manuscrit de la Bibliothèque de Cambrai
(no 184), le motet Domine et terra, â quatre
voix, sous le nom de Vinders. Ce musicien est
te même dont le nom est écritlor ius Fonder,
dans le recueil intitulé : Selectissimer nec non
familiarissime Cantiones ultra oentum
varie tdiomate vocum, etc. (Augusta Vinde -
licorum, Melchior Kriesstein, 1540), ainsi que
dans le recueil de motets publié par Sigismond
Saiblinger, sous le titre : Canttonea lepton,
*ça et qutnque voeum, etc. (Augusta Vinde-
licorum, Melchior Kriesstein excudehat,1545).

VIIVELA (Limons). On a publié sous ce
nom un abrégé de la vie de Paganini par
Schottky (voyez ce nom) ) intitulé Paganini'e
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Lebern und CIsurakler, nad. Schottky dar-
gealell. Hambourg, Campe, ln-8°, avec le
portrait de Paganini.

VINET (lista), né vers 1519, dans un vil-
lage prés de Barbezieux, 0t ses premières
études dans cette ville, puis alla les continuer
à Poitiers. Après avoir été, pendant plusieurs
années, régent du collége de Bordeaux, il eu
fut nommé le principal. Il mourut dans cette
ville, le 14 mai 1587. Parmi los travaux litté-
raires de ce savant, on remarque une traduc-
tion latine des traités d'arithmétique, de mu-
sique et de géométrie de Psellus (voyez ce
nom), publiée à Paris, en 1557, in-80 , et un
traité aingutier qui a pour titre : Discours
non plus mélancolique que divers, de
choses monument qui appartiennent d
rostre France, et d la tin la manière de
bien et justement enrouler les lues et gui-
ternes (luths et guitares); Poitiers, Engutlbert
de Marne?, 1557, in-4°, rare.

VI(VIE11t$ (Guis.csvas LE), poete et musi-
cien français du treizième siècle, a laissé un
grand nombre de chansons notées. Le manu-
scrit de la Bibliothèque Impériale de Parla,
coté 7, en contient trente.

VIOCCA (Pintas), musicien italien, fut
attaché au théâtre de Hambourg, vers 1780.
Il y 8t représenter, en 1128, une aorte d'opéra
on intermède intitulé : Die Kronung Lud-
teigs XP, Xonigs in Frankreieh (Le couron-
nement de Louis XV, roi de France). Le mettre
de chapelle Reichardt possédait les partitions
de l'oratorio le Ire Marie a piè della Croce,
et de La Partensa amoroso, opéra de cet
artiste.

VIOLA (Axxxanana DELLA). Payes
)ROMANO (Axtxaunnx).

VIOLA (Amuse), ou DELLA VIOLA,
compositeur, né à Ferrare ; vraisemblable-
ment au commencement du seizième siècle,
entra au service du duc Hercule d'Este II, en
qualité de maître de chapelle. J'ai dit, dans la
première édition, qu'il est vraisemblable
qu'Alphonse Viola mourut en 1555 ou 1557,
ayant eu pour successeur Cyprien Bore dans
cette dernière année; mais l'Arethusa de
I.otiio, pour laquelle il écrivit des choeurs, et
Io Sfortunato, d'Agoslino Arreai, pour la-
quelle il composa aussi de la musique, prou-
vent qu'il vivait encore en 1567. Alphonse de
la Viola est un des plus anciens musiciens qui
ont ajouté de la musique régulière à une ac-
tion dramatique. Son premier ouvrage en ce
genre fut la musique qu'il écrivit pour la tra-
gédie de Jean-Baptiste Giratdi Cinthio, de

Ferrare,l'Orbeehe, qui fut représentée dans
la maison de l'auteur, en 1641. Dan* l'avertis-
sement de cette pièce, rapporté par A1lacct
(Uramaturgta, p. 577), on lit que cette pièce
fut louée en présence du duc de Ferrare Her-
cule II et da cardinal do Ravenne Salviati,
L'avertissement ajoute Fece la musioa
Mener Alfonso della Viuola fu l'arche.
tetto, et il dipir are della mena MesserGi-
rolamo Carpi di Ferra ra. La deuxième pièce
pour laquelle Alphonse de la Viola Bide la mu-
sique, a pour titre : Il Sacri/izlo.Dans l'aver-
tissement de la première édition (publiée à
Ferrare, par Pr. Rossi, en 1555, in•80), il est
dit que cette pièce fut jouée dans le palais du
duc François d'Este, te 11 février 1554, et ta
seconde fois, le 4 mars suivant. il y est dit aussi
que Mener Al%no della Pluola (ace la mu-
'ka, et que Mener Andrea sue fratello rap-
presanlb il sacerdole colla lira. Alphonse
Viola ou della Viola écrivit aussi la musique de
plusieurs choeurs pour l'drethusa, pastorale
de LOIN, jouée en 1503, devant le duc do
Ferrare Alphonse II et le cardinal Louis, son
frère. Cette représentation fut donnée aux
frais des étudiants en droit de l'université (1).
Le titre de la pièce Imprimée est celui-cl :
L'Aretusa, commedia pastorale rappresen-
tata net Palme di SchMuanoja, Panne
1503, etc. La rappresenM M. Lodov. Petit,
jus la muaica M. Alfonso Pilota; fus Parr
chitetto e dipintor della scena M. ilinaldo
Costablit, etc. In Ferrare, per Valeati Pa-
niara Mansonno, 1504, in•8°. Ce Nt de même
à leurs frais, et avec la musique du même
mettre, que fut représentée, en 1551, la pasto-
rale d'4gostino Argentt, gentilhomme de
Ferrare, intitulée Io Sfortunato(1). Ginguené
remarque qu'on ne voit pas quelle musique
Alphonse de la Viola y put faire, car la pièce
est tout entière en vers «décasyllabes non
rimés, et il n'y a point de choeurs entre les
scènes (3). La musique de ces deux ouvrages
n'est pas connue aujourd'hui, mais on ne
peut douter qu'elle n'ait été écrite dans le style
madrigalesque d'Alphonse de la Viola : Madri-
gali a stuque voci. Ferrare cella stampa di
Giovanni de Bulghat, Uenrico de Campra et
Antonio plucher compagni, 1539, nef me» di
Iugtïo, in-4° obi. Un exemplaire de cet ou-
vrage est à la bibliothèque de Saint-Marc, à
Venise.

(t) Oinguene, histoire littéraire . d'halte, t. Vi, p. 333.
(2)Voyez l'amide d'Argeatidans les Seriaori d'halte,

de Nasaeohelli.
(3)tee. cit., p. 334.
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VIOLA(Fa*açols),ou DELLA VIOLA,
vraisemblablement de la mémo famille que le
précédent, et peut-Are son 8Is ou son neveu,
a été confondu avec lui par Gerber, dans son
nouveau Lexique des musiciens. II naquit A
Ferrare, dans la première moitié du seizième
siècle. Lui-méme nous apprend, dans ta dédi-
cace de la collection de motets et de madri -
pue d'Adrien Willaert intitulée Neutra
nova, dont lion l'éditeur, et laquelle est datée
de Ferrare, le 15 septembre 1558, qu'il a été
élève de ce mettre. On voit dans les Dimo-
strasioni armoniche,de Barlino (page 1), que
François Viola était mettre de chapelle du duc
de Ferrare Alphonse d'Este, et qu'il accom -
pagne son mettre à Venise, eu mois d'avril
1502 (1). Celte circonstance explique le motif
de lé retraite de Cyprien Rore de la cour de
Ferrare après la mort d'Hercule II,car on voit,
par la dédicace citée plus bain, que le duc
Atphonse était zélé protecteur de François
Viola. On a imprimé de la composition de cet
artiste : 1° Madrigal( a quatt>ro voci, lih. 1;
Venise, 1507, in-4°. 2° Nadrigatt a 4 e 5 aoct;
Ibid., 1073, in-40 . Cet ouvrage a été réim-
primé à Ferrare, en 1500, in-4°.

VIOLE (Renouas), un des enthousiastes
impuissants de l'école nébuleusede la musique
allemande du dix-neuvième siècle, est né le
10 mai 1825, à Schochwilz, près de Halte
(Saxe). Destiné à la carrière de l'enseignement,
Il fréquenta le séminaire de Weissenfels, et y
reçut de ilenlschel, directeur de musique, des
leçons de piano, d'orgue et d'harmonie. Ii III
ensuite des études de composition sans autre
guide que lui-même, et son penchant pour la
musique devenant plus prononcé chaque jour,
il renonça à sa destination du professorat.
Ayant fait la connaissance de Liszt, qui lui ac-
corda sa protection, Viole se rendit à Weimar,
afin de s'y pénétrer des maximes musicales
alors en vogue data cette ville. Depuis 1855,
il rit à Bertin, donnant des leçons de piano,
composant et faisant la correspondance de la
nouvelle Gazelle de musique de Leipslck.
M. Bernsdorf, à qui remprunte ces renseigne-
ments (Nettes Universai-Le ikon der Ton-
kami), dit que H. Viole est un des partisans
les plus dévoués de l'école de Weimar, qui re-
connai t pour chefs Liszt, Wagner, etc., et suit
en conséquence la tendance extravagante de
cette écule dans ses compositions. Ce qu'il a
publié jusqu'à ce jour consiste en quelques

(1) rrsntois Thés en an des imerloentsars desDieo-
ermite. •hv, dr Urnes.

sonates et autres morceaux pour te piano, au
nombre d'environ vingt oeuvres.

VION ('), prétre, chantre ordinaire de
l'église métropolitaine de Parie, vécut vers le
milieu du dix-huitième siècle. 11 est auteur
d'un livre qui e pour titre : La musique pra-
tique et théorique réduite d ses principes na
furets, ou nouvelle méthode pour apprendre
facilement et en peu de temps l'art de la

musique; divisée en deus parties : la pro--
mare , traitant de la musique pratique, ta
seconde traitant de la musique théorique.
Nouvelle édition, augmentée d'un nouveau
chapitre ou manière de eonnottre les modes
et les ions, ainsi que leurs mutations. Paris,
Jean-Baptiste-Christophe Ballard, 1144, In-4'
de soixante et onze pages. J'ignore quelle est
ta date de ta 1 .6 édition.

VION (Cuanr.zs-Asrotnx), claveciniste de
l'Opéra de Parie, dans la seconde moitié du
dix-huitième siècle, se fit entendre arec succès
ait Concert spirituel, en 1786, et fit graver,
dans la anime année, un concerto de piano (en
si bémol), de sa composition; Paris, Imbautt.
Ou connaît aussi sous son nom un Pot-pourri
d'airs connus pour le piano, et des valses
pour le méme instrument, Paris,lladerman.

VIOTTA (JeÀN-Josera), médecin distin-
gué, d'origine italienne, naquit à Amsterdam,
le 14 janvier 1814. Doué d'une heurense orga-
nisation pour la musique, il montra, dans son
enfance, te désir de se livrer exclusivementà la
culture de cet art; mais sa ramille exigea qu'il
choisit une autre profession, et après qu'il
eut achevé ses humanités, il alla étudier la
médecine à l'université de Leyde. Toutefois il
ne cessa de s'occuper avec ardeur du chant,
du piano, de l'orgue et de la composition: dans
toutes ces parties de l'art, il acquit une remar-
quablehabileté. Pendant qu'il suivait les cours
de l'université de Leyde, il fonda dans cette ville
une société de chant dont il fut le membre le
plus actif. Plus tard, il fut nommé président
de la Société hollandaise pour l'encourage-
ment de la musique. Aimé, estimé cour ses
rares coèinaiasances comme iour sou carac-
tère, il fut membre de l'ancien Institut des
sciences et des arts du royaume des Pays-Bas
et membre honoraire de ta plupart des scelles
musicales de la Hollande. Pianiste, organiste
et compositeur, il employait à la culture de la
musique tout le temps que lui laissait l'exer-
cice de sa profession de médecin. Plein de zèle
pour le développement des progrès de cet art
dans sa patrie, il prit part à la rédaction de
piusteurs journaux, pour la critique wusicstu.
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Parmi ses comportions, on compte un très-
grand nombre de romances et du choeurs pour
tes sociétés de chant : tous ces morceaux out
été publiés à Amsterdam, Rotterdam et la
Haye. Dans l'art scrieux, le musique reli-
gieuse aval' surtout pour lui un attrait irrévis-
tible : il cultivait ce genre avec amour. On a
gravé de sa composition une messe à quatre
voix et orchestre, un recueil de motels avec
orgue, un Salve Regina, et un Requiers à
trois voix. II venait de terminer un nouveau
Requiem à quatre voix, lorsqu'il mourut à
Amsterdam, après une courte maladie, le 0 Lé-
vrier 1859, à l'àge de quarante-cinq ans. Son
dernier Requiem a été exécuté à ses obsèques.

VIOTTI (Jx.►n-Barrisse), illustre chef de
l'école des violonistes modernes, naquit le
23 mai 1753, à Fontanetto, au canton de Cres-
centino, dans le Piémont. Son père, maréchal
terrant, jouait du cor; il fit apprendre an jeune
Viotti tes éléments de la musique. Celui-ci
montrait déjà sa vocation dès i'àge de huit ans,
par le plaisir qu'il prenait à jouer d'un petit
violon qu'on lui avait acheté à ta foire de Cres-
ceutino. Vers 9764, un aventurier, nommé
Giovannini, qui jouait bien du luth et était
bon musicien, s'établità Fontanetto, et se char-
gea de l'éducation musicale de Viotti; mais
après lui avoir donné des leçons pendant un
an, il fut nommé professeur de musique à Ivrée,
et son élève se trouva encore livré à ses propres
efforts, n'ayant d'autre ressource pour s'in-
struire que la lecture des livres élémentaires.
Un événement heureux vint enfin le tirerd'une
situation si peu favorable au développement
de ses talents naturels. En 1700, un certain
joueur de dette, appelé Jean Pavin, fut invité
à se rendre à Strambino, petite ville de la pro-
vince d'Ivrée, avec le père de Viotti, pour une
tète patronale. Par ses instances, il obtint que
celui-ci emmenàt son fils. Après la messe,
qui tut dite en musique, l'orchestre, dont le
jeune Viotti faisait partie, se rendit chez rêvé-
que pour jouer une symphonie à sa table. Ce
prélat (1), grand amateur des arts, remarquant
la grâce avec laquelle l'enfant faisait sa partie,
fut charmé dit feu qui brillait dans ses regards
et de son air inspiré. Il lui dit qu'il voulait
faire sa fortune, et lut demanda s'il voulait
aller à Turin pour y perfectionner son talent.
Viotti et son père y ayant consenti, l'évêque
leur donna une lettre de recommandation pour
la marquise de Voghera,qui cherchait un com-
pagnon d'études pour son fils, Alphonse del

(t} Frai ees Mora, qui depuis fat archevêque de
Turin.

Pozzo, prince de la Cisterna, alors Agé de dix-
huit ans. C'est à ce prince, mort vers 1830,
qu'on, est redevable des renseignements con-
signés dans cette notice sur la jeunesse de
Viotti. Peu satisfaite de voir que l'évêque
de Strambino ne lui avait envoyé qu'un ea-
f.uit, la marquise de Voghera se disposait
à le renvoyer chez ses parents avec un pré-
sent, quand Cclognetti, musicien distingué de
la chapelle royale, entra dans l'apparte-
ment, et insista pour entendre celui qu'on dé-
daignait si injustement. Il lui présenta une
sonate de 8esozziqui fut exécutée sur.le-champ
avec une franchise, une fermeté qui auraient
fait honneur àun professeur expérimenté.Aux
compliments qu'on lui adressa, Viotti répon-
dit, dans son dialecte vercellois : Ben puestai
a le nienfe (cela est peu de chose). Pour mor-
tifier son petit orgueil, dit Io prince, on lui
donna une sonate difficile de Ferrari qu'il joua
si bien que Celognettl, transporté de plaisir,
s'opposa formellementà son départ. e Connais .
► sea-vous te tbéàtte? dit-il au jeune virtuose.
s -- Non, monsieur. - Quoi! vous n'en avez
e aucune idée? - Aucune. -- Venez, je veux
e vous y mener. e li le conduisit en effet dans
l'orchestre, où chacun fut émerveillé de lui en-
tendre jouer tout l'opéra à première vue, avec
autant d'exactitude et d'entente des effets que
s'il l'eét duutié avec soin. Cette journée étaitdé-
cisire pour lui. De retour au palais, on leques-
tionna surce qu'il avait trouvé de remarquable :
saisissant aussitôt son violon, il joua toute
l'ouverture et les motifs principaux de l'ou-
vrage avec une verve, un feu,unenthousiasme
qui faisaient voir tout ce qu'on pouvait attendre
de Iui. C'était une explosion du talent. e Ce fut
e alors, continue le prince, que, charmé par
n un génie si naturel, je me décidai à faire
e tout ce qu'il faudrait pour que de si belles
» dispositions ne tussent pas infructueuses. Je
» lui assignai ms logement dans mon palais,
n et lui donnai pour metire le célèbre Pu-
e gnani. L'éducation de Viotti m'a calté pins
» de vingt mille francs; mais à Dieu ne plaise
o que je regrette mon argent! L'existence
» d'un artiste semblable ne saurait étre trop
» payée. e

Ce n'est pas une circonstance médiocretnent
heureuse que pour un élève tel que Viotti il se
soit trouvé un maure sembable à Pugnaui
(voyer ce nom). On sait quelle largeur, quel
grandiose caractérisaient le talent de ce vio-
loniste. Ces qualités précieuses, bases d'un
talent réel, il les communiqua à son élève qui,
y ajoutant ce qui était en lui, c"est-à-dire le
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brillant, l'élégance et l'inspiration, en com-
posa te talent le plus parfait qu'on eût entendu
jusqu'alors. Pendant le cours de ses études,
Viotti avait été nommé violoniste 'de la cha-
pelle royale : il quitta cet emploi pour voyager
avec son mettre. Parti de Turin au mois d'a-
vril 1780, il parcourut l'Allemagne, s'arréta
quelque temps à Berlin, puis visita la Pologne
et la Russie. Partout son talent excita l'enthou-
siasme. L'impératrice Catherine le combla de
dons magnifiques et vouhst, mais en vain , le
retenir à son service. Un autre voyage à Lon-
dres, entrepris avec Pngnani, ne fut pas moins
profitable à sa renommée qu'à sa fortune.
Jamais instrumentiste n'avait produit un pa-
reil effet. La réputation de Geminiani mémo
fut effacée par celle que Viotti se fit en Angle.
terre. Quelques lords, grands amateurs de
musique, desiraient l'y fixer; mais Il voulait
voyager encore avant de prendre un engage-
ment, et il partit pour Paris. Arrivé dans cette
ville, Il se sépara de son maure, qui fut tou-
jours pour lui l'objet de la plus tendre recon•
naissance.

Le début de Viotti au Concert spirituel, en
1782, produisit un effet qu'il serait difficile de
décrire. Jamais on n'avait rien entendu qui
approchàt de cette perfection; jamais artiste
n'avait possédé un son plus beau, une élégance
aussi soutenue, une verve, une variété sem-
blgjtles. L'imagination qui brillait dans ses
concertos ajoutait encore au plaisir qu'il pro-
curait à son auditoire; car ses compositions
pour son instrument étaient aussi supérieures
à ce qu'on connaissait auparavant, que son
exécution était au-dessus de celle de ses rivaux,
Dès qu'on connut cettebclle musique, la vogue
des concertos de Jarnowick disparut, et l'école
française du violon s'engagea dans une voie plus
large. Le Concert spirituel était atorsle seul en-
droit où l'on pût se faire entendre en public,à
Paris; cependant Viotti n'y joua que durant
deux années. Avec une éducation musicale peu
avancée, comme l'était alors celle des ama-
teurs qui fréquentaient ces concerts, le public
montre quelquefois du caprice dans ses goûts
il en eut un qui fut cause de la retraite du
grand artiste, en 1783. Un jour de la semaine
sainte de cette année, il y avait peu de monde
dans la salle, et comme cela arrive toujours
en pareille circonstance, une certaine froideur
se répandit sur toute la séance. Bien que Viotti
n'y eût pas déployé moins de talent que pré-
cédemment, il y produisit peu d'effet. Le len-
demain il y eut foule au concert. Un viola-
niste, dont l'habileté ne pouvait étre mise eu

parallèle avec la sienne, y joua un concerto
dont le rondo excita dos transports de plaisir,
par un thème vulgaire analogue aux airs de
vaudeville. Ce morceau redemandé fut l'objet
de toutes les conversations pendant huit jours.
Viotti ne se plaignit pas; mais profondément
blessé dans son juste orgueil, il prit dés ce
moment la résolution de ne plus jouer à Paris
dans les concerts, et depuis lors, en effet, on
ne l'y a plus entendu que dans des réunions
particulières, quoiqu'il ne se soit éloigné de
cette ville que neuf ans après et qu'il y soit
revenu plusieurs fois. La reine, qui aimait
passionnément la musique, s'était déclarée la
protectrice de Viotti; elle lui donna le titre de
son accompagnateur et lui fit obtenir une
pension de six mille francs sur la cassette du
roi. Dans l'été de 1783, il visita sa patrie et
revit Fontanelle pour la dernière fois. Le soin
d'assurer le sort de sa famille était le motif
principal de son retour data ce lieu. Il acheta
une propriété à Salussolia, et y établit son
père, qui ne jouit pas longtemps de cet état
d'aisance, car il mourut l'année suivante. De
retour à Paris, en 1784,ViottI yfut entouré de la
considération attachée aux artistes de premier
ordre. La publication de ses premiers con-
certos étendit bientôt sa réputation, non-
seulement dans les provinces de France, mais
dans toute l'Europe, où l'on en multiplia les
éditions.

A cette époque, quelques grands seigneurs,
tels que les princes-de Conti, de Soubise et de
Guémené, avaient no orchestre à leur solde et y
attachaient les artistes les plus distingués. La
place de chef d'orchestre du concert de l'hôtel
de Soubise devint vacante peu de temps après
le retour de Viotti. Berthaume (voyez ce nom),
violoniste de talent, connu par son habileté
dans la di rection de la musique d'orchestre, se
mit au nombre des candidats qui se présentè-
rent pour l'obtenir; nui doute qu'il l'eût em-
porté sur ses rivaux, s'il n'eût eu Viotti pour
concurrent; vaincu tzar lui, il ne put préten-
dre qu'à le seconder comme premier violon.
Plus tard, l'illustre violoniste piémontais éta-
blit chez lui des matinées de quatuors où il
exerçait ses éleva. C'est là qu'il essayait la
plupart de ses concertos avec un petit orches-
tre. Chose remarquable, depuis le sixième
Jusqu'au quatorzième, il n'en exécuta aucun
dans des concerts publics; il ne les fit entendre
que dans ces séances ou dans d'autres réunions
particulières. Il en tut de mémo de ses deux
belles symphonies concertantes pour deux vio-
lons qu'il joua chez la reine avec Imbauit,
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violoniste français pets digne tic se mesurer
avec lui, et qui les fit entendre ensuite avec
Gervais an Concert spirituel. Lié d'amitié as«
re qu'il y avait de plus distingué dans les
hantes classes de sa société et parmi les litté-
rateurs et artistes en tout genre, Viotti s'était
composé un auditoire de bonne compagnie
dont il eut toujours besoin depuis lors pour se
livrer à son enthousiasme. Ce qu'on appelle
exactement le publie, la masse, lui inspira
toujours une sorte d'éloignement, on pourrait
presque dire d'effroi. Cette disposition ires-
prit, qui passerait aujourd'hui pour ridicule,
avait es source dans la puissance du monde
élégant qui, à cette époque, faisait les succès
et les réputations. Plus tard, Viotti ne comprit
pas le changement qui s'était opéré dans la
société française et mémo européenne; il ne
vit pas que la renommée des artistes n'avait
plus d'autre source, d'autre appui que ces
masses qu'il dédaignait; enfin lorsque la mau-
vaise fortune le frappa, it ignora qu'avec
un talent tel que le sien il y avait dans le
public de bien plus grandes ressources pour
réparer ses désastres que dans des spéculations
hasardeuses. Jamais il ne voyagea pour don-
nerdes concerts; jamais il ne rechercha l'éclat
de la vogue; ce ne fut méme qu'avec peine
qu'il se décida à jouer pour quelques artistes
au Conservatoire, lorsqu'il revint à Paris
en 1809, dans toute la puissance de son
talent.

En 1788, Léonard, coiffeur de la reine, ob-
tint, par la protection de cette princesse, le
privilége d'un théâtre d'opéra italien. Il eut
assez de jugement pour comprendre qu'il n'en
pouvait tirer d'utilité qu'en associant à ses
Intérêts ceux d'un homme doué de connais-
sances spéciales: it jeta les yeux sur Viotti
qui, malheureusement pour sa carrière d'ar-
tiste, accepta ses propositions. Ce grand vio-
loniste était certainement tourmenté du désir
de diriger un théâtre, car j'ai vu quelque part
(peut-étre dans la collection de Beifara) une
demande signée de lui pour obtenir l'entreprise
de l'Opéra français, et si je ne me trompe, celte
demande était datée de 1787.Son premier soin,
après qu'il eut accepté la direction du théâtre
italien, fut de rassembler des chanteurs de
grand mérite. Jamais cette tâche ne fut mieux
remplie, car c'est à lui qu'on dut la réunion
incomparable qui se composait de Mutilai, de
Viganoni, do Mengoaai, de Raffanelli, de la
fameuse Banti et de madame Morichetii. Cette
compagnie débuta en 1789 aux Tuileries, et
charma les amateurs d'élite jusqu'à la 9n de

1792. Viotti, qui la dirigeait, s'était adjoint
Cherubini, récemment arrivé à Paris et devenu
son ami. L'illustre maure s'était chargé de la
disposition dos ouvrages et de la composition
des morceaux qu'il fallait y ajouter. Viotti
composa ton orchestre d'artistes excellents, es
le III diriger par Mestrino (voyez co nom). En
1790, lorsque ta cour revint de Versailles ha
biter le château des Tuileries, l'excellente
troupe italienne fut obligée de se réfugier dans
un bouge appelé théâtre de la foire Saint-
Germain. Mais l'impossibilité d'y rester long-
temps engagea Viotti à s'associer avec Fey.
deau«te•Brou, intendant de plusieurs provinces
de France, tour la construction d'un théâtre
auquel celui-ci donna son nom, et qui n'a élé
détruit qu'en 1832. Des actionnaires furent
trouvés dans la haute société pour la con-
struction de ce théâtre, et pour l'entreprise
de son exploitation, dans laquelle on réunit
l'opéra italien et le drame musieai français.
L'ouverture s'en 9t an commencement de 1791,
et d'abord l'opération parut réunir; mais
bientdt les événements de la révolution de-
virrent plus fréquents et plus graves; l'émi-
gration entrain hors de France une partie
des actionnaires du nouveau théâtre; resté
presque seul, Viotti y vit engloutir toutes
ses économies. Après la prise des Tuileries,
au mois d'aoât 1192, les artistes italiens au
dispersèrent, et Viotti, ruiné, fol obligé de
passer en Angleterre. Lorsqu'il y arriva, les
concerts de Uannover•Square,dirigés par Salo-
mon, étaient dans toute leur vogue. Viotti,
ayant pris la résolution de chercher de nou-
velles ressources dans son talent, s'y fit en-
tendre dans de nouveaux concertos composés
exprès. Ces concerts, réservés à l'élite do la
société, ne lui inspiraient pas la méme répu-
gnance que tes autres réunions publiques.

Cependant de nouveaux chagrins l'atten-
daient à Londres; car un bruit circula parmi
les émigrés qui s'y trouvaient en tonte, que le
parti révolutionnaire l'avait employé connue
agent secret en plusieurs circonstances. Rien
n'était moins conforme aux péta de l'artiste
que les orgies populaires dont la France fut le
théâtre â cette époque; mais il est vraisembla-
ble quo la faveur accordée à Viotti par le duc
d'Orléans fut l'origine de cette calomnie. Quoi
qu'il . en soit, une réprobation si dédaigneuse,
si insultante, tut la conséquence de ces bruits
calomnieux, que, forcé do céder à l'orage,
Viotti se réfugia dans une maison de campa-
gne près de Hambourg, où il vécut jusqu'au
mois de juillet 1705. Il y composa quelques-
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uns de ses plus beaux duos de violon, genre de
musique où son génie ne s'est pas manifesté
avec moins d'éelats que dans le concerto.
Chose bizarre! pendant qu'il s'abandonnait au
chagrin de l'isolement dans sa retraite, il ne lui
vint pas mime la sensée de rentrer sans ré-
serve dans sa carrière d'artiste, et de no plus
rien attendre que d'un talent qui n'avait point
d'égal en Europe. La erainte de l'agitation, le
besoin d'une vie calme et de la douce intimité
de quelques amis, le faisaient soupirer après
le moment où, son Innocence étant reconnue,
11 pourrait retourner en Angleterre, Une fa-
mille honorable, qui l'avait accueilli à sou
arrivée à Londres, était en quelque sorte deve-
nue pour lui le monde entier. Il put enfin se
réunir à elle, et ne la quitta plus pendant près
de vingt-cinq ans. Se condamnant lui-même à
l'oubli du public plus encore qu'il ne l'avait
rait à Paris, il ne se nt plus entendre qu'à ses
amis, et n'écrivit que pour Iui•méme et pour
eux ta dernière série de ses concertos désignée
par des lettres : admirables compositions qui
assurent son immortalité et qu'on n'a point
égalées. Intéressé dans un commerce de vins,
Il y puisa les ressources nécessaires à son
existence et s'en lit une affaire quotidienne,
ne s'occupant de la musique que comme d'un
délassement, quoiqu'il ne perdit rien de son
génie ni de son enthousiasme d'artiste.

La trop courte paix d'Amiens ayant rompu
la barrière placée entre la France et l'Angle.
terre, Viotti put satistaire le vif désir qu'Il
éprouvait depuis longtemps de revoir Paris et
les amis qu'il y avait laissés. Il y arriva, en
1802, avec la ferme résolution de ne pas s'y faire
entendre; mais II ne put résister aux prières
de Cherubini, de Garai, de Rode, ses anciens
amis ou élèves, ainsi que des autres profes-
seurs du Conservatoire. Ce fut dans la petite
salle de cette école quo résonnèrent sous ses
doigts les belles inspirations de son génie.
Près de vingt années s'étaient écoulées depuis
qu'il avait cessé de jouer en public, et depuis
plus de dix ans, il avait quitté le sol de la
France. De nouvelles écoles avaient été fondées
depuis son départ; de nouvelles réputations
s'étaient faites. On le croyait vieux, affaibli ;
pour la plupart des jeunes gens, le nom de
Viotti était devenu historique et ne semblait
ictus appartenir à un étre vivant : il se nt en-
tendre, et les plus belles réalités apparurent.
C'était encore le mime feu, le même brillant,
le mémo goût, le mémo grandiose qu'on avait
admirés autrefois ; le style de ses compositions
s'était agrandi et perfectionné. Ce fut dans ce

voyage qu'il fit eonnaltre, i Paris, ses délicieu s
concertos désignés par les tertres A, B, C, etc.,
ses trios et plusieurs autres ouvragea. Après
quelques mois passés dans cette ville, il re-
tourna en Angleterre, d'où il ne revint qu'en
1814. Ce retour ne fut-mime qu'un voyage;
mals Il se fixa à Paris quatre ans après.
Nommé directeur de l'Opéra, en 1819, il ne
recula point devant les difficultés de celle po-
sition; mais il usa le reste de ses forces dans
un combat inutile contre la décadence alors
flagrante de ce théàtre, décadence qui devait
avoir son cours et qui était la conséquence de
la nature des choses. Le mal qu'il ne put cm-
pécher, on le lui imputa, et l'on finit par lui
ôter sa place (en 182R), en lui accordant une
pension de six mille francs. Le chagrin qu'Il
en conçut, joint aux regrets que lui causait la
perte d'un frère, finit par altérer sa santé. II
essaya de voyager pour se distraire, mais Il
mourut à Londres, le 10 mars 1824, à l'àge de
soixante et onze ans, Il n'avait fait qu'un seul
voyage en Italie, en 1188, à i'àge de trente-
cinq ans, lorsqu'il alla y choisir les artistes
qui composèrent la fameuse troupe des Bouf-
fons de 1789.

On a de cet homme célèbre tes productions
dont voici la liste : I. Concearos : 1n, en ut
majeur; 9, en ml majeur; Base, en la majeur;
4m', en rd majeur; 5g1e, en ut; O'•', en mi mi-
neur; 7m', en mi majeur; 80', en ré; One, en
la; 10N'', en si bémol (ces dix concertos ont
été gravés chez Sieber, à Paris); 11 m•, en la,
chez Imhault; 120e, en si bémol, ibid.;
18°C, en la, chez Sieber; 140', en la mineur;
15m•, en si bémol; 16m', en mi mineur;
1?0', en rd mineur; 18m', en mi mineur;
10ee, en sol mineur (tous ces derniers con-
certas ont été publiés à Londres) ; 20m, en rd
majeur, à Offenbach, chez André; 21 m',lettre
A, en mi mineur, à Paras, chez Frey; 22 m",
lettre B, en la mineur, ibid. ; 250", lettre C,
en sol, ibid.; ce concerto, connu sous le nom
de John Bull, fut d'abord écrit pour le piano,
puis arrangé pour le violon; 24m°, lettre D, en
si mineur, ibid.; 25m°, lettre E, en la mineur,
ibid.; 26m°, lettre F, en si bémol, ibid.; 2106,
lettre G, en ut, Janet; 280°, lettre H, en la
mineur, ibid.; 290°, lettre I, en mi mineur,
ibid. II. Commas :ras pour deux violons :
1" (en fa), Paris, Imbault; eue (en si bémol),
Paris, Naderman. 11I. Quartions pour deux
violons, alto et basse : Trois quatuors,
liv.1 er, Paris, Leduc; trois idem, liv, 2, ibid.,
trois idem, op. 22, Leipsick, Breitkopf; six
idem, composés d'airs connus variés, liv. 1""
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et 4•, Paris, Imbaulp trois idem, lettre A,
Paris, Frey; trois idem, en fa, si bémol
et sol, Paris, Janet. IV. Taros pour deux
violons et violoncelle ait trios, liv. 1
et 9, Paris, Naderman; trois idem, op. 4,
ibid.; trois idem, op. 18, Paris, grand; trois
idem, op. 11, Paris, Frey; trois idem, op. 18,
ibid.; trois idem, op. 19, ibid. V. Duos pour
deux violons : ria; duos, op. 1, Paris, Bayer;
six idem, op. 9, ibid.; six idem, op. S, liv. 1
et 9, Paris, Porto; trois idem, op. 4, Paris.
Pleyel; six idem, op. 5, Paris, Leine; trais
idem, op. 0, Pleyel; trois idem, op. 7, ibid.;
six sérénades, op. 15, ibid.; trois duos, op. 18;
Paris, Érard; trois idem, op. 19, Paris, Frey;
trois idem, op. 90, ibid.; trois idem, oie. 21 1
ibid. VI. Solos : Six sonates pour violon et
basse, liv. 1, Paris, Boyer; six idem, liv. 9,
Paris, Imbauit; trais idem, lettre A, Paris,
Frey; trois idem, lettre B, ibid. On minait
aussi de Viotti trois divertissements ou noc-
turnes pour piano st violon; Paris, Pleyel,
«une sonate pour plane seul, ibid., composée
pour son amie, madame de Montgeroult. Les
autres sonates pour piano et violon, gravées
sous son nom, sont des quatuors arrangés.
Cherubini a aussi arrangé trois trios de Viotti
en sonates pour piano et violon, Paris, Pleyel.
Toutes ces oeuvres brillent par des idées abon-
dantes, par une exquise sensibilité et par le
mérite de la forme qui en a faitdes types pour
la musique de tous les violonistes venus après
ce grandarliste. Viotti était harmoniste d'in-
stinct; il n'avait point étudié l'art d'écrire, et
l'on doit avouer gnoses premières productions
laissent apercevoir son ignorance à cet égard;
mais avec une organisation comme la sienne,
l'éducation pratique devait se faire rapide-
ment : l'expérience l'eut bientôt assez éclairé
pour qu'il pôt écrire suffisamment l'instru-
mentation de ses concertos.

II n'a formé qu'un petit nombre d'élèves, au
premier rang desquels brilla Rode (voyez ce
nom). Après lui viennent Liban et M. Rob-
berechls ; ce dernier, resté le seul repré-
sentant direct de l'école du mettre, en a
transmis les principes à M. de Bériot. On
compta aussi parmi les anciens élèves de Viotti,
I.abarre, Aida y et Cartier. Ce dernier a fait
frapper une médaille à l'honneur de son
maltre : elle représente, d'un côté, i'efiigie de
l'artiste, et de rentre, un violon avec un soleil
dont les rayons sont entremélés des titres des
oeuvres de Viotti, et la devise .tee plus ultra.
On a plusieurs portraits de cet homme cé-
lébre : le plus ressemblant est celui qui a Cté

peint à Londres par Tossarelli et gravé par
Meyer : ii a servi de type au grand portrait
lithographié par Maurin pour la Galerie des
musiciens célébres, collection qui n'a point été
continuée. On a placé, en tète de l'ouvre cin-
quième de duos, un *titre portrait dessiné par
Guérin et gravé par Lambert. Madame Le-
brun e peint le portrait de Viotti, en 1180, et
le sculpteur Flattera a fait son buste. Les no-
tices principales publiées sur le môme artiste
sont : l e Celle que Fayolle a donnée dans ses
Notices sur Corelli, Tartini, Gaviniie, Pa-
ganini et Fiotti; Parie, Dente, 1810, in-8°.

stnecdotes sur Fiotti, précédées de quel-
ques réjlemions sur l'expression en musique,
par A.-M. Eymar, Milan (sans date), 1801,
in 8° de gttaranle.six pages. 5• Notice sur
J.-B. Plouf, par Baillot, Paris, imprimerie
de Hoquet, 1835, in-80 de treize pages.
4° Notice historique tur Flot«, par
Miel, extraite de la Biographie universelle
(t. )(L1X), et tirée à part, Paris, imprimerie
d'1tverat,1821,in-8° do quatorze pages à deux
colonnes.

VIItDUI'G (Sétusnten), prétre et orga-
niste, né à Bamberg (Bavière), dans la seconde
moitié du quinzième siècle, vécut à Béle au
commencement du seizième. On a de lui un
livre de la plus grande rareté, intitulé : Musica
getutscht und ausgesogen durch Sebas-
finnum Yirdung, Priester von Amberg,
undallesGuang eus demNoten in die Tabu-
laturen dieser benennten drayer Instru-
menten, der Orgelen, der Lauten und der
Floeten, transferiren su Ionien. Kiirzlich
gemacht suehren der hechwurdigten hochge-
bornen Fils-sien und flerren: herr Wilhal-
men (sic) Bischoue (aic)zii Strasbourg seynem
gnedigen fferren. (Musique écrite et extraite
par Sébastien Virdung, prétre d'Arnberg, pour
apprendre à mettre toute espèce de chaut noté
en tablature pour les trois instruments, sa-
voir: l'orgue, le luth et la flûte, etc.); Bàie,
151 t, petit in-4° obi. de 14 feuilles non, pagi-
nées, mais avec des signatures. L'ouvrage est
dédié à Guillaume, évéque de Strasbourg. Dans
l'épttre dédicatoire, Virdung parle de lui-
méme à la troisième personne. On y voit que
l'évdgne de Strasbourg avait demandé, en 1510,
que Virdung lui envoyàt le lemme sur la mu-
sique allemande (Godiche der detteschen Jiu-
atm) dont Il était auteur, et l'avait prié de
l'informer quand il finirait et publierait son
traité de musique. Pour éviter de grandes
dépenses, dit Virdung, f'ai résolu de ne pat
publier d présent mon grand lie re,et de n'en
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dentier queeet extrait, fait pour satisfaire
mon ami 4ndré Slivantse; je prie donc
Mgr. t'eudque de s'en contenter, jusqu'au
moment od pardi ra le grand traité. Legrand
ouvrage dont parie ici Virdung n'a pas paru.
L 'eu rait, dont on a vu le titre ci-dessus, est un
dialogue entre l'auteur et André Advenus, Le
livre commence par la description des instru-
mafia clavier, tels que Io clavicorde, la virgi-
nale, le clavecin et le clavicithertum, ainsi
que de tous les autres instruments en usage à
la fin du quinzième siècle et dans les premières
apnées du seizième, arec les figures de ces
instrumenta gravées sur bois. Cette description
est suivie de celle des instruments dont il est
parlé dans la lettre supposée de saint Jérôale
à Dardants. Après cette partie de l'ouvrage,
vient la description du clavier de l'orgue et du
clavicorde, son étendue, et l'application des
gammes à la disposition de ses touches par la
méthode des hexacordes, suivie de l'cxptica-
tien de la valeur des notes dans les ligatures
et dans la tablature du luth et de la 1léle. Vir-
dung ne traite avec les développements néces-
saires que de l'art de jouer de ces deux instru-
ments et du clavicorde. Arnold Schlick (voyez
ce nom) fait beaucoup de reproches à Vir-
dung, concernant ses règles pour Jouer du
luth, dans la préface en vers de son livre inti -
tulé Tabulatur etlicher Lobguang (Mayence,
1512). Virdung nous apprend, dans le cours de
son livre (feuille C. IL), qu'il eut pour mettre de
musique Jean de Suzalo (de Soest, en Souabe),
docteur en médecine et savant musicien. J'ai
trouvé deux exemplaires du rarissime ouvrage
de Virdung, le premier, à la bibliothèque
impériale de Vienne, l'autre, lé la bibliothèque
royale de Berlin. Les deux premiers livres de
la Musurgia de Racla tgai (voyez Luscinius) ne
sont qu'une traduction latine d'une grande
partie de l'ouvrage de Virdung. Dans une col-
lection très-rare, imprimée à Mayence par
Pierre Schaeffer, et dont il existe un exem-
plaire à la Bibliothèque royale de Munich, on
trouve quatre chansons allemandes à quatre
voix (n" 48,40, 53 et 54), composées parSébas-
tien Virdung. Cette collection a pour titre:
Teutsche Lieder mit 4Stimmen, von verschie•
Bene» luthoren. Monts duroh Pater Schaeffer
(sic), 1513, in-8e obi. Les autres musiciens
dont il y a des pièces dans ce recueil sont
Georges Brack, K. Eitelweln, J. Fuchswlld,
André Graw, Malehier, lilalchinger, Georges
Schcentelder, Je. Sies et Ai. Wolf.

VIRUES Y SPINOLA (D. Josxvn-Joa-
cuti), adjudant général espagnol, comma n-

deurdes ordres militaires deCalatrava,deSaiat-
Ilermenégilde , de Saint-Jean de Jérusalem,
grand'croia de l'ordre d'Isabelle la Catholique,
et de beaucoup d'autres ordres nationaux et
étrangers, présidenlde l'Académie royale des
sciences de Madrid et membre d'un grand
nombre de socié lés savantes, académicien phil-
harmoniquede Bologne, mortà Madrid le 13 mai
1840, s'occupa de la théorie de la musique
d'une manière plus sérieuse que ne semblaient
le permettre les devoirs de sa position. Le pre-
saler ouvrage qui le fit canaalire sous ce rap-
port a pour titre : Cartella harmonica, o et
contrapunto explieado en sels leeciones; Ma-
drid, 1824, in-toi. de 24 pages. Cet opuscule
a élé traduit en français par E. Runes de Ta-
boada, sous ce titre : Éléments d'harmonie
et de contrepoint expliqués en six leçons:
Paris, imprimerie de Fournier, 1895, in-4 e
avec quatre planches. Plus tard, les idées du
général Virués turent ramenées sur la musi-
que considérée comme science, et dans la per-
suasion qu'il avait découvert le secret de la
nature concernant l'origine de ia mélodie et
de l'harmonie, ainsi que de tous les genres de
contrepoints et de compositions, ii employa plus
de dix ans à combiner les diverses parties de
son système dans un livre qui fut publié sous
le litre de Geneufonia, etc.; Madrid, 1850,
in-fol. N'ayant pas vu cet ouvrage, je ne puis
en parler.

VISCARGUI (GOSSALVE-Iiaa:txea DE),
prétre et musicien espagnol, vécut au com-
mencement du seizième siècle. On a de lui
deux ouvrages dont voici les titres : 1° Rnto-
rsaeiones corregidas segun et use de los mo-
dernos (Intonations [du plain-chenil corrigées
suivant l'usage des modernes); Burgos, 1511,
in-40. 2° Inctde canto liane, contrapunto y
de organe (Art du plain-chant , de contrepoint
et de la musique mesurée); Saragosse, 1519,
in-8°. Ce traitéa été l'objet d'une critique très-
sévère par Jean de Espinosa (voyez ce nom).

VISCO1NITI (Gaseaan), violoniste, né à
Crémone, vécut à Londres au commencement
du dix-huitième siècle, et y publia, en 1703,
six sonates pour violon arec basse continue
pour le clavecin, op. 1. Il en a étd fait une
autre édition à Amsterdam, chez Roger.

VISEE (Rossas DE), ou DE VISE, gui-
tariste français, tut élève de Francisque Corbet
et ent de la réputation à Paris, vers 1080, sui-
vant ce que nous apprend Le Gallois (Lettre d
Mademoiselle Regnault de Seller touchant ta
musique, p. 05).11 a tait imprimer do sa com-
position :1' Premier livre de pièces pour la

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



388

	

VISÉE -- V(T LI

guitare, en tablature; Parie, 1082, in-40 obi.
4° Deuxième Idem; ibid., 1080, in-4e oblong.
5e Troisième idem, ibid.,1089, in-4' oblong.

VITAL (C.-Amos), littérateur et ama-
teur de musique, à Vandmurre, près de Nancy
(Meurthe), a publié on écrit intitulé : Restau-
ration de ia musique religieuse, ou considé-
rations philosophiques «théologiques sur la
nature de la musique religieuse et sur let
idées ou les sentiments religieux qu'elle doit
exprimer. Nancy, 1852, in-8e. Une parue de
ce travail a paru dans le France musicale, en
1851 et 1854. te premier écrit de M. Vital fut
suivi de celui qui a pour titre : Révolution
harmonique. Précis d'une théorie harmo-
nique entièrement eteuue,vrate, facile et ap-
profondie; Nancy, 1854, in-12 de trente-
quatre pages. La théorie dont cet opuscule
n'est qu'un aperçu a été établie et développée
par M. Vital, ainsi qu'il nous l 'apprend dans
un ouvrage terminé et prêt à parallre sous le
titre de La science harmonique fondée sur
la tonalité moderne, ramenée d deux prin-
cipes vrais et faciles, etc. Dix ans se sont
écoulés depuis la publication du précis qui
vient d'être cité (1884); cependant je n'ai
pas appris que le grand ouvrage de M. Vital
ait paru dans cet intervalle. Les lecteurs qui
voudraient connattre quelle peut être la théo-
rie entièrement neuve, vanta, de M. Vital,
en auront le secret dans le précis qui porte en
tète Révolution harmonique, particulière-
ment dans ces trois passages:

e (Page 7) : M. Fétis enseigne qu'il faut en
e appuyer la théorie (de l'harmonie) sur l'ana-
» lyse de la tonalité moderne. Cette Idée est
e la révélation d'un monde nouveau. Pendant
e dix au,» l'ai méditée, approfondie, dire -
e loppée dans toute son étendue, et, gràce
s encore aux travaux de bt.Fétis, transformée
e enfin, j'ose le croire, en théorie propre-
e ment dite et complète. »

Plus loin, page 28, M. Vital cite ce passage
de l'avertissement de la quatrième édition de
mon Traité de l'harmonie: e Parmi la mul-
n dinde de combinaisons dont se compose
s l'harmonie de notre musique, il en est deux
e que notre Instinct musical accepte comme
» existant par elles-mêmes (l'accord parfait
,, ou de repos et l'accord de dominante ou de
e mouvement). Or, j'ai vu que toute l'harmo-
e nie réside dans ces nécessités alternatives:
• repos, tendance ou attraction, et résolution
e de ces tendances, dans un repos nouveau.
o J'ai vu aussi que les accords dont je viens de
s parier fournissent tous les éléments aéces-

o taises pour t'accomplissementdei exigences
e de ces deux teinte toute musique. J'en at
e conclu que lentes tes autres harmonies ne
» sont que dos modifications de celte-là. e
Après Celle citation, M. Vital ajoute (p. 52) :
o .... L'accord de repos et l'accord de mon-

»ment sont deux nécessités alternatives de
» la tonalité moderne, comme le dit rd. Pétls
o avec un parfait bonheur de pensée et d'ex-
* pression, Donc, il n'y a que deux accords
» dans un ton donné: l'accord parfait sur la
a tonique et l'accord de dominante, car Pu -
» pion Impérieusement exigée parla tonalité
e moderne et par M. Fétis, n'est possible
» qu'entre eux. s

Cette conclusion est erronée ; car, suivant
les principes que j'ai posés, l'accord de mou-
vement doit résoudre son attraction par l'ac-
cord de repos; or, l'accord sol, si, ré, fa
(septième dominante) accomplit parfaitement
sa destination sur l'accord partait du sixième
degré de la gamme la, ut, mi. J'al établi, con-
formément à toute musique de la tonalité mo-
derne, que l'accord parfait se fait sur la toni-
que (ut, mi, sol), sur le quatrième degré de la
gamme (fa, la, ut), sur le cinquième (sol, ai,
rd) et sur le sixième (la, ut, ml). M. Vital,
lui, ne veut d'accord parfait que sur la toni-
que, cl, pour lui, l'accord fa, la, ut est le ton
de fa, l'accord sol, si, ré, le ton de sol, et
l'accord la, ut, mi, le ton de la. Si cola était,
it serait impossible d'harmoniser ta gamme
d'un ton, ou pl utèt it n'y aurait plus de gamme,
ni de tonalité : voilà eh conduit l'esprit de
système.

VITALE (Puttspss), prêtre, né à Florence,
dans la seconde moitié du seizième siècle, fut
d'abord maire de chapelle de la cathédrale de
Florence (voyez Negri, Cii Scritt. /lacent.,
p. 178), puis il entra dans le cotiégedes chape-
lains-chantres de la chapelle pontificale, à
Rome, en qualité de ténor, le 10 Juin 1051.
Le cardinal Antoine Barberini l'aima beau-
coup et l'attacha à sa personne, en qualité de
prélat familier. Vitali vivait encore en 1040.
On a imprimé de sa composition: 1' ll primo
libre de' madrigali a cloque vo«, Venezia,
1616, in-40. 2° Libre prima di rattache a
due, Ire o sei eoci. Florence, Stamperia di
Zanob. Pagan', 1011, ln-fol. L'dpttre dédi-
catoire, datée de Florence, le 15 octobre de la
mémo année, est adressée à Jean Corsi (fils de
Jacques Corsi et neveu de Jean Bards). On y
voit que cet ouvrage est le premier essai de
composition de Vital, bien qu'il ait été pu-
blié après les Matirigali de 1610. L'harmonie
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en est incorrecte, et sous ce rapport comme
sous celui du caractère des morceaux, Vitali
est évidemment imitateur de Monteverde.
3° Libre 1 e 2 di musiche ad 1 e 1 voci con il
basse per l'organe, Reine, Uhland, 1018.
L'épave dédicatoire, datée de Rome, le 15 sep.
tembre de la méme anode, est adressée au
cardinal Farnèse. Les pièces à voix seule de
ce recueil sont ou dans le style récitatif, ou
dans la forme des canzunette. Dans les duos,
en style d'imitation, on trouve l'indication
d'un genre qui fut ensuite traité et développé
arec un talent supérieur par lui etparStefyaal.

lntermedi di Fitippo Vitali fattt per la
Comedia degi'deademiei 'mansion«, reci-
tata nel Palasxo del Casino del' illust. e
Rn. Cardinale di Mediot Panne 1025, in
Firenze, per Pietro Cicconelli, 1023, in-fol.
titre gravé. L'épltre dédicatoire, à Robert Cap-
pool, est datée de Florence, le 29 mai 1623.
On y voit que la comédie et les intermèdes
furent exécutés pendant le carnaval de 1022, à
Florence, devant te cardinal de Médicis et en
présence de plusieurs princes et hauts person-
nages. Le style de Vitali, dans cet ouvrage,
est inférieur,à celui de ses autres compositions.
5° Motettl a 2,'4, 4, 5 voci. ibid., 1031.
0° Brie a dus voci, Rome, Masotti, 1035.
7° hymnes UrbantViii, Pont. Max. juste
edam, in musfeos modes ad tamier» toton
digestes, Rome, Masotti,1656, in-fol. 8°4rie
a ire voci, col basse continue; Ro gna,
pressa Bianchi,1039, in-4°. 9°Salmi a cinq»
voci, Rogna, Blanchi, 1641, in-4°. 10° Libri
cinq» di aria a ire vagit, Florence, Lande
Lendl, 1047. Vitali a composé aussi la musi-
que de l'dretusa, favela in musica, chantée
à Rome, dans le palais du cardinal Barberini,
en 1040.

VITALE (Aaaxto), compositeur, né à Mo-
dène, vers là milieu du dix-septième siècle, a
écrit la musique de Tomtri, drame musical
représenté au théàtre de S. Cassiano, à Ve-
nise, en 1680,

VITALE (Ja,uv-B*vrisrs), vice•maitre ite
chapelle du duc de Modène, naquit à Crémone,
vers 1644. Il entra au service du duc de Mo-
dène le l et décembre 1074, et mourut te 12
octobre 1092. II fut membre do l'Académie des
Fitiaschi. Ce mettre s'est distingué principa-
lement dans le style instrumental. Ses ouvrages
les plus connus sont les suivants: 1° Ballet«,
carreau, gighe, allemande, etc.; Bologne,
Mopti, 1008, in-4°. 2° Sonate a due «alitai
con basse con tinuopert'organe, op. 2,Venise,
1085, in-4°. C'est une réimpression. La pre-

mière édition fut publiée à Bologne chez Menti,
en 1010.3° Ballet«, cotrenti alla francese,
gagliarde e brande per ballare. Ibid. 4° Bal-
letti, correuti e sinfou ie da camera a quai-
ire stromenti, op. 3, Venise, 1005, in-4*.
C'est aussi une réimpression. La première
édition parut à Bologne, chez blond , en
1077, in-4'. 5° Ballotté', correnti, gighe,
allemande e sarabande a violine e violine,
o spinetta, con il seconde violine e benepta.
cite, op. 4, Bologne, 1078, in-4°. 60 Sonate a
due, a Ire, quatre e claque stromenti, op. 5,
Venise, 1081, in-4°.7° Salmi concertait a S,
3, 4 e 5 voci, con stromenti, op. 0, Bologne,
1677, in 4°. $° Sonate a 2 vlolini e basse
continuo, op. 9, Amsterdam. 00 inni saeri
per tune Vanna a vota cola con ',Jaque atro-
menti, op. 10, Modena, 1081, in-4°. 100 Parie
sonate alla francese ed all' italiana a sel
stromenti, op. 11, Venise, 1098, in•t°.
11 ° Aalli in aile francese a claque «remuai,
op. 12, ibid.,1090, 1204rtlJicimusicali
a diversi stromentl, op. 13 ; Modène,Cassioni,
1689. 130 Sonate da camera a quatre sire -
menti, op. 14; ibid., 1092. Beaucoup d'autres
ouvrages de ce compositeur se trouvent en ma-
nuscrit dans la Bibliothèque ducale de Modène.

VITAL' (Tenue), violoniste remarqua -
blc pour son temps, naquit à Bologne vers le
milieu du dix-septième siècle. En 1706, il fut
élu membre de l'Académie des Philharmo-
niques de sa ville natale. Pendant plusieurs
années, Il fut employé à la cour de Modène en
qualité decbefd'érebestre. Vitali a formé beau•
coup de bons élèves pour son instrument. On a
imprimé de sa composition, à Bologne et à
Amsterdam, quatre oeuvres de sonates pour
deux et trois instruments. Son œuvre cin-
quième a été publié à Modène, en 1093, sous
te titre: Sonate a due violini col bat» per
l'organe.

VITET (Louis, oit Lvnovtc), littérateur et
archéologue, inspecteur des monuments histo-
riques, ancien député, membre de l'Académie
des inscriptions et de l'Académie française, né
à Paria, le 18 octobre 1802, est honorablement
connu par des travaux littéraires et historiques
dont les objets n'appartiennent pas à cette
biographie. Attaché pendant plusieurs années
à la rédaction du Journal des SauantI, il y a
rendu compte de divers ouvrages relatifs à la
musique et à son histoire.

VITIt,IACO (Putcisvus). Payez PHI-
LIPPE DE VITRY.

VITRUVE(llsacusVITRUVIUS PO1..
LIO),écrivainde l'ancienne Rome,autcur,t'uu
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lraitd sur l'architecture, n'est connu quo par
cet ouvrage. On sait seulement qu'il vécut
antérieurement à Plane l'Ancien, par qui Il est
cité. D'ailleurs, on soit, par la dédicace de son
livre, qu'il le présenta à l'empereur Auguste,
environ vingteept ans avant l'ère chrétienne,
fiant déjà dans un âge avancé. 11 y a beaucoup
d'éditions du traité de Vitruve intitulé De
architectura Ubrd X. Les éditions modernes
les plus estimées sont: 10 Celle que M.Schnei-
der a publiée à Leipsick, en 1808, 3 vol, in-80 .
40 1.a grande édition donnée par le comte
Stratico (M. Vitrueti Pollionla architectura,
te:tu et recension« codicum «mandate), à
Udine, chez les frères Matteuxai,1825-1850,
f vol. in-40 en huit parties. Vitruve traite, au
chapitre 4,00 du 5m° livre, de l'harmonie sui-
vant la doctrine d'Aristoxène, et au chapitre
8m0, des vases sonores des, théâtres, pour la
répercussion de la voix. Le chapitre 13me du
10mo livre contient une description fort obscure
de l'orgue hydraulique des anciens. Ce chapitre
e rats à la torture tous les traducteurs et
commentateurs. Les hypothèses hasardées sur
ce chapitre par Perrault, dans sa traduction
française de cet ouvrage (Les dira livres d'ar-
chitecture de Vitruve, corrigés et traduits
en français, Paris, Coignnrd,1684,gr. in-fol.),
sont fort ridicules et tout à tait taintelligibles.
Daniel Barbara parait avoir entendu beaucoup
mieux ce sujet, dans sa traduction italienne :
I dieci abri deli' architectura di ritru-
vdo,etc.Vinegia,Marcel in t, 1558, in-fol .Ilfaut
voir sur cette partie de l'ouvrage de Vitruve le
curieux travail de M. Wili. Wilkins, dans
l'édition anglaise qu'il a donnée à Londres,
1813 et années suivantes, in-4°, ainsi que la
traduction et l'explication du 13m« chapitre du
10010 livre dans l'drehitecture de Vitruve,
traduite en français, avec des remarques, par
De Bioul; Bruxelles, Adolphe Stapleaux, 1816,
1 vol. in-fol.

VITTOItI (Loatso), compositeur, ponte,
et chanteur excellent, né à Sp otetto, vers 1588,
fut élève pour le chant de François Soto, chas
petain-chantre de la chapelle pontificale. Il fit
ensuite sas études de contrepoint sous la direc-
tion de Jean-Marie et de Bernardin Nanini, et
enfin de François Soriaao. Après avoir été
quelque temps au service du grand-due de
Toscane, Cosme Il de Médicis, il retourna à
Rome, sur la demande du cardinal Lodovisi,
neveu du pape Grégoire XV, et entra dans le
collège des chapelains chantres de la chapelle
pontificale, le 28janvier 1645. Le pape Urbain
V111, charmé par le mérite de Vittorl, le créa

chevalier de la milice dorée. Ce musicien dis.
zingué mourut à Rome, le 33 avril 1070, et fut
inhumé dans l'église Sainte°llarle ia Minerua,
oie l'on voit encore son épitaphe. On connalt
de Vinai: 10 série avec. sofa, Roma, Blanchi,
1730. 20 La Galien, *mana in muska,
ibid., 1030. 30 La Pellegrina cuitante,
dramma sacre, Roma, Manelli, 1047, in-M.
4' bene, cantate a vota solo, ibid., 1048.
50 Saint Ignacede Loyola, oratorio. 0° Ii Pen-
amenai della Maddalena, cantate. On e aussi
imprimé plusieurs recueils de poésies de Vit-
lori. Victor Rossi (en latin Nicias Brytiereus),
qui avait entendu Vittorl plusieurs fois à
Rome, en parle avec admiration dans son re-
cueil biographique intitulé Pinacatieca ima-
ginum 'Haarlem virorurn (Pa '1.11, p. sa
a Vittorl, dit-il, était considéré comme un
qprodige de la nature et de l'art. La beauté
qde sa voix, la perfection de son chant et le
qprofond sentiment qui l'animait, faisaient
s rechercher avec empressement les occasions
o de l'entendre. 0 Rossi s'elTorce de décrire
l'étonnement et l'enthousiasme qu'il faisait
nature chez ses auditeurs, s C'était, ajou te-vil,
qun véritable Protée : sa voix prenait le ton
» de toutes les passions avec une flexibilité et
s une vérité surprenantes. Tel éta il son empire
s sur ceux qui l'écoutaient, qu'on voyait ses
o sentiments empreints sur leurs visages et
s dans leurs regards. Ponte et compositeur, il
s écrivait lui-même la plupart des cantates:
o on cite parmi ses plus beaux ouvrages en ce
qgence Pleine, la Galathée, et surtout le
qRepentir de la Madeleine. Pendant plusieurs
s soirées consécutives, il chanta celle-ci dans
a une église de Rome, dont une foule immense
s assiégeait les portes. e

VIVALDI (Aurotaa), violoniste célèbre et
compositeur, surnommé LE PRÊTRE
ItOUX, ale de Jean.Baptiste Vivaldi, violo-
niste de la chapelle ducale de Saint-Marc, na-
quit à Venise clans la seconde moitié du dix-
septième siècle. Après avoir été quelque temps
au service de l'électeur Philippe de llesse-
Darrastadt, il retourna à Venise en 171. et y
obtint la place de directeur du Conservatoire
de la Pietà, qu'il conserva jusqu'à sa mort,
arrivée en 1743.On rapporte sur Vivaldi cette
anecdote singulière : Disant un jour sa messe
quotidienne, il lui vint une idée musicale dont
H fut charmé; dans l'émotion qu'elle lui don-
nait, il quitta sur-le-champ l'autel et se rendit
à ta sacristie pour écrire son thème, puis il
revint achever sa messe. Déféré à l'inquisi-
tion, H fut heureusement considéré comme un
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Immune dont la tète n'était pas saine, et l'arrdt
prononcé contre lui se borna à lui interdire la
célébration de la messe. Les oeuvres gravés de
cet artiste sont : 1° Oum trios pour deux vio-
lons et violoncelle, op. 1; Paris, veuve Boyvin,
1737, in•for.9' Douze sonates pour violon seul
avec basse continue, op. 2; ibid. Amsterdam,
Roger. 3° Retro drmonico, ossaa XI! con-
ceriia quattro violini,2 viole, violoncello e
basse continuo per l' organe, op. 3; ibid.
Jean-Sébastien Bach a arrangédeux concertos
de cet oeuvre pour clavecin, deux violons, alto
et basse; J'en ai acquis les manuscrits à la
vente de b1M. Breitkapt et Hertel, en 1830.
40 XI! Concerta a violine solo, 2 vioMni di
ripieno, viola e basso per l' organe, op. 4 ;
Amsterdam, Roger. 5 0 Sonate per violine e
basse continuo, op. 5; ibid. 6° FI concert{ a
violine principale, 2 violant di ripieno, viola
e basse per l' organo, op. 0; ibid. 7° PI idem,
op. 7; ibid. 8° Le quater) Staggioni, ouverte
il cimenta del!' armoria e del!' invenzione
in XII Concert{ a quattro e aequo, op. 8,
divisé en deux livres; Amsterdam, in-fol. 90L«
Cetra, ossia F! concerti a violine solo,
2 elolini di concerto, viola e basse continuo
per !'organo, op. 9; ibid. 100 Six concertos
pour flâte, violon, viole, violoncelle et orgue,
op. 10; ibid. 11 0 PI (Joncerl{ a violine solo,
2 violini di concerto, viola, violoncello e
basse continuo per 1' organo, op. 11 ibid.
12° 0 idem, op. 12; ibid.

Vivaldi fut aussi un laborieux compositeur
de musique dramatique. La Dramaturgia
d'Allaci (édit. de 1755) indique les litres sui-
vants d'opéras dont li écrivit la musique :
1° Ottone in F{lia, à Venise, en 1713 ; repris
en 1729. 2° L'Orlando finie pazzu,au théâtre
San Angiolo de Venise, 1714. 30 drsildu,
mime théâtre, 1710. 4" La Custanza trime-
fente, 1710, au théâtre San Mosé de Venise.
re, Tteleberga, mime théâtre, 1717. 6° 4r-
n► idaal canipo d'li'g(tto, mime théâtre, 1118.
7, drlabano re de' Parti, méme t béât re, 1718.
8° Cli Issganni per vendetta, au théâtre
delle Grazie, à Venise, 1720.9° La Feritd in
cimente, à Venise, 1720. 0° (bis) nippa rd

Macedoniu, au théâtre San Angioto, 1721.
10° L'Inganno n'imitante in aurore, au
théâtre San Angioto, 1725. 11° Cunegonda.
au méntetbéàtre, 1720.12°Dorilla in Tempe,
idem, 1726. 1Se Frernace, idem, 1720.
14° La Fedetradita, idem, 1720. 15° L'Or-
lando furioso, idem, 1727. 16° La Rosilena,
idem, 1728. 174 Semiramide, à Mantoue,
1732. 18' La Pida tante, à Vérone, 173?.

DIOUtt. UNIT. DES MUSICIENS. T. 1111.

19° Montezuma, au théâtre San Angioto de
Venise, 1733. 20° Olimpia veudieata, idem,
1734. 21° Tanterluno, à Vérone, 1735.
22° Griselda, â Venise, 1735. 23° Ginevru
principats«, di Scosia, à Florence, 1736.
24° Calons in Ulica, à Venise et 8 Vérone,
1737. 254 L'Oracolo in JNessenia, au théâtre
San Angiolo,1738. 20° $iroe, à Ancône, 1735.
270 Parasite, â Venise, 1738. 28 . 11 iVopso,
à Venise (sans date).

V J VANCO (D. S&ew. un), maltre de cha -
pelle de la calbédhale de Salamanque, tut un
des compositeurs de musique d'église les plus
renommés en Espagne, au commencement du
dix-septième siècle. M. Eslava dit (1) qu'en
1010, iritis Tabernelius 4ntverpianua pu-
blia un livre de messes et un autre de motels
de la composition de Vivanco; mais i1 n'expli-
que pas si cet éditeur était imprimeur de mu-
sique et en quelle ville était sa typographie,
ou si ceTaberaelius d'Anvers était simplement
un musicien de chapelle qui avait recueilli ces
aeuvres.En 1612, Vivanco était aussi directeur
de musique à l'université de Salamanque. Les
oeuvres de ce musicien sont éparses dans les
églises de Salamanque, d'Alcala de llenarés
et de Tolède. M. Eslava a publié un Magni-
ficat â huit voix de ce maltre, dans la Lira
sacro•hispana (tome 1° f de la première série
des compositeurs du dix-septième ;,técle).

VIVIA\I (Jean-Bottevete c u), né à Vé-
rone, vers te milieu du dix•eeptibme siècle,
fut attaché au service de l'empereur d'Au-
triche, en qualité de maltre de chapelle, et
vécut quelque temps à Inspruck, oit il se trou-
vait vers 1080. On a gravé de sa composition
différents ouvrages pour l'église, dont on ne
cannait aujourd'hui quo l'oeuvre troisième, in-
titulé : lntrecoio armonico di fiera ecciesias-
tici (Collection de motets à plusieurs voix).
Augsbourg, 1070, in-fol. Viviania écrit aussi
la musique de l'opéra d'dstiage, représenté
au théâtre Saint-Jean et Saint-Paul, à Venise,
en 1077, et Scipione dfricano, en collabora-
tion avec Cavalli, en 1678.

VIVIEN (A.-F.-A.), né à Paris, te 3 Juillet
1799, tut d'abord avocat, puis procureur gé-
néral à ta cour d'Amiens, en 1830, et succes-
sivement préfet de police, conseiller d'État,
député, garde des sceaux, ministre de la jus-
tice, en 1840, vice-président du conseil d'État
(1844) et membre de l'Académie des sciences
morales et politiques. I l mourut ie9 Juin 1854.
Au nombre de ses ouvrages, on remarque ce-

(i) Lira enro-hispesa, e. 1, tr° série,.Spaates 6ie-
9saphoe°s.

24

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



370

	

VIV IEN « VIZANI

lui qui a pour titre : Traité de la législation
des thedtres, ou exposé complet et rnethodi-
que des lofs et de la jurisprudence relative-
ment aux thédtres et spectacles publics, etc.
Paris, Brissot-Thivars,1830, un volume in-8'.
Vivien a eu polir collaborateur de ce livré
Edmond Blanc , avocat aux conseils du
roi.

VIVIER (A .4osevu), né à Huy (Belgique),
en 1818, commença, dans cette ville, des
études de musique qu'il continua au Conser-
vatoire de Bruxelles, où il fut admis au mois
d'octobre 1843. Après y avoir suivi le coure
d'harmonie do M. Bosselet pendant deux ans,
il devint élève de l'auteur de cette notice pour
la composition. Ses études terminées dans
cette école, il s'est livré à ses propres ré-
flexions concernant la théorie de l'harmonie,
et après avoir employé plusieurs années à
coordonner son système, dont la partie origi-
nale consiste à considérer comme appogia-
tures les sons étrangers à l'harmonie naturelle
et tonale, il a publié le résultat de ses vues
sur cette matière dans un livre qui a pour
litre : Traité complet d'harmonie théorique
et pratique, contenant les principes fonda-
mentaux au moyen desquels on découvre
l'origine de tous les accords et les lofs de
succession qui les régissent; Bruxelles,
J.-B. Kano,1862, un volume gr. in-80 gravé.
M. Vivier s'est aussi occupé d'un système
tonal dont l'échelle est divisée par quarts de
ton, et a fait construire un Instrument à cla-
vier accordé par ce système, dont la théorie
sera exposée dans une dissertation spéciale
qui n'est pas encore publiée au moment ors
cette notice est écrite. Comme compositeur,
M. Vivier s'est fait connaltre par des ro-
mances avec accompagnement de piano, et
par un opéra-comique en un acte, intitulé
Padilio le Tavernier, représenté au théàtre
royal de Bruxelles en mai 1857.

VIVIER (Etso£xz), virtuose corniste et
compositeur, né dans Ille do Corse, en 1831,
d'une famille ôriginaire de Normandie, com-
mença, au eollége de Brion (Uauto-Loire), des
études qu'il n'acheva pas. Son père, qui fut
successivement receveur des contributions
dans plusieurs départements, exigea qu'il en-
tràt dans l'administration des finances. Il en-
treprit aussi l'étude du droit à Poitiers, puis à
Lyon; mais bientôt il s'en dégoûta. Une seule
chose lui plaisait, c'était la musique, et dans
la musique, le cor, que le hasard avait mis
entre ses mains et qu'il étudia avec une persé-
vérance qu'on n'attendait pas de Iui.Les noms

des matures qui lui enseignèrent à jouer de
cet instrument ne sont Pas connus; d parait,
cependant, qu'il reçut à Paris quelques leçons
de Gallay. Vivier était arrivé dans cette ville
vers la fin de 1841, ou au commencement de
1842. Il y fut Webers' attaché à l'oechesti•c
du théàtre, puis à celui do S'Opéra; mais il
y resta peu de temps. En 1813, Vivier fix e,
tout à coup l'attention publique sur lui par
la découverte qu'il fit d'un phénomène acons.
tique dont il n'a point été donné jusqu'à ce
jour (1865) une explication satisfaisante : ce
phénomène consiste dans la production do
plusieurs sons simultanés par le tulle du cor,
lesquels l'ont harmonie consonnante. On pour-
rait croire que ce phénomène est analogue
à celui de ta corde vibrante, qui, outre
Io son principal, fait entendre ses harmo-
niques de tierce majeure, quinte, octave, et
même septième mineure et neuvième; mais
ces harmoniques ont une faible résonnance,
tandis que les trois sons produils par le cor
de Vivier ont une intensité égale et beaucoup
d'éclat. D'ailleurs, dans une chasse pour trois
cors qu'il joue seul, il no fait pas entendre
seulement des accords de tierce et quinte,
mais aussi des accords do tierce et sixte et de
quarte et sixte. Quelques personnes ont cru
expliquer l'effet produit en supposantgue l'ar-
tiste chante dans le tube des sons pendant qu'il
en forme d'autres par l'impulsion des livres
sur la colonne d'air; mais, de ce moyen ne
résulteraientque deux sons, et ii en fait en-
tendre trois et quelquefois quatre. Vivier
révélera sans doute quelque jour son se-
cret, dont il a tiré bon parti pour sa répu-
tation et pour le sucs de ses concerts. Les
journaux l'ont puissamment secondé, car per-
sonne n'a autant usé que lui de la réclame.
Indépendamment des effets d'harmonie qu'il
tire du cor, il a une belle qualité de son et
chante bien, mais dans un espace resserré qui
ne déliasse guère l'octave. Du reste, il n'exé -
cute pas de difficultés sur son instrument. II
a composé des romances dont les ntélodios
sont en général distinguées. A côté de sa ré-
putation de virtuose corniste, Vivier s'en est
fait une autre de mystificateur et de plaisant
qui lui a aussi procuré des succès dans le
monde et près de quelques grands personna-
ges. Sa faculté d'imitation est fort remar-
quable: il s'en sert d'une manière très amu-
sante.

VIZANYI (Lucilies OItSINA), dame ho-
lonaise, née en 151)3, a fait imprimer à Se-
Hisse, chez Gardasse, en Ifi33, une collection
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de madrigaux à plusieurs voix, intitulée Con-
certa mmsicali.

VOCKERODT (Gomme»), recteur du
gymnase de Gotha, naquit à Mulhausen en
Thuringe, te 94 septembre 1005. Après avoir
fait ses études à .iéaa, et y avoir obtenu le
doctorat en théologie, Il y donna des cours
publics, puis obtint, en 1093, une place de
professeur à Gotha, et parvint plus tard à
celle de recteur. II mourut dans cette villo.le
10 octobre 1727. Vockerodt eut une antipathie
pour la musique, fort rare chez les hommes
de sa nation; elle lui inspira quelques écrits
passionnés contre cet art, où il montre assez
peul de jugement. En voici les titres : 10 Con-
sultatio IX decaeendo faim mentium in-
temperatarum medicina; sine obusa mue"
forum exercitiorum, tub exemple prtncipuns
ramoneront. Gotha, 1090, in.40. Dans ce pro-
gramme académique, Vockerodt établit que
l'usage fréquent de la musique porte préjudice
aux facultés intellectuelles, et que l'extrava-
gance et la cruauté de Néron et de Caligula
n'ont eu d'autre cause que leur goût immo-
déré pour cet art et la préférence qu'ils lui
accordaient sur fer sciences utiles. Cette thèse
souleva contre son auteur l'indignation de plu-
sieurs professeurs ou musiciens, et fut l'ori-
gine de ta publication de beaucoup de
pamphlets [voyes Beer (Jean), Loncer et
Wenzel (Jean-Christophe)). Aux critiques de
ses adversaires, Vockerodt répondit par l'ou.
vrage suivant : 20 AFissbrauch der freyen
lande insonderheit der Alusik, ttebenst
obgentlhigter Ermrlerung der Frage: Was
mach D. Caffieri und artderer evangetisehen
Tlseologorum und Politicorum Alefnung von
Opera und Camelot su halfen sep? gegen
lin. D. Wenzele, Mn. Iole. Chr. Lorbere,
und cistes Weissenfelsischen 17of-Alusican-
tens Schmeh-Schri(feen gründlich und dent-
iich vorgestelle', etc. (Abus des beaux-arts, et
notamment de la musique, avec une discus-
sion nécessaire de la question : Quelle a été
l'opinion du docteur Luther et des autres théo-
logiens et politiques de l'Église évangélique
concernant les opéras et comédies, en opposi-
tion raisonnée et Lucide aux écrits injurieux
du D. Wenzel, de M. J.-Chr. Lorber et d'un
musicien de la cour de Weissenfels, etc.).
Francfort, David Zunner, 1097, ln•4' de cent
soixante-seize pages. Le dernier écrit de Beer
fut l'occasion d'une nouvelle réponse de
Vockerodt intitulée : 3' Wiederholeus S'eug-
mts der lParheit gegen die verderbte Music
und Schauspiele, Opern, Comeedien und

dergleichten Eitelkeilen(Nonveau témoignage
de la vérité contre les corruptions de la musi-
que, tes spectacles, opéras, comédies et contre
leurs vanités, etc.). Francfort et Leipaick,
1698, in-4' de cent quarante-huit pages, suivi
d'un cahier de pièces justificatives de cin-
quante-neuf pages.

VOELCKELI!i (Saavat), compositeur al-
lemand, vécut au commencement du dix-
septiéme siècle. M. s'est fait connaltre par un
recueil de chansonnettes et de danses à quatre
ou cinq parties intitulé : Net« teaische mette
liche Gesznglefn mit 4 und 5 Stimmen au/j
Gaillardes Art, beneben Galliarden, etc.
Nuremberg, 1013, in-4e.

VOELCKEII (Jxaa-Gusuaurz), organiste
de l'é„lise neuve d'Arnstadt, dans la princi -
pauté de Seltaarzbonrg, vers le milieu de dix-
huitième siècle, était à la fois architecte et
musicien habile. En 1730, il envoya à Mattbe-
son douze chants variés pour l'orgue, que ce
critique trouva dignes d'éloges. En 1758, Vicel-
cker inventa une mécanique propre à faire
mouvoir les claviers des clavecins, pour trans -
poser de quatre demi-tons, ou plus bas ou plus
haut. Cette invention a été renouvelée par
M. Relier, facteur de pianos à Paris, en 1827.

V OELDERNiDORF-ET-WARADEIIvi
(le baron Fnéeéntc-Gmtteuaa), chambellan
et conseiller de la cour de Bayreuth, né à Wun-
siedel, vers 1755, a fait !mprimer de sa com-
position : Caliche mit Musik (Poésie avec
musique), à Lübeck, en 1786, in-8'.

VOELLL•'R (Jean-llesat),facteur d'in lini-
ments à Cassel, dans la Messe, né à Angerbacb,
village près de Darmstadt, inventa, en 1800,
une sorte de piano organisé à deux claviers,
auquel il donna le nom d'dpoilonion. A ce
piano était adapté un automate, de la grandeur
d'un garçon de huit ans, qui jouait des con-
certos de flûte. Le clavier de l'orgue répondait
à des jeux de flûte de 8, de 4 et de 2 pieds.
limiter est mort à Cassel, vers la fin de 1822.
Une notice sur la vie et les ouvrages de ce fac-
teur d'instruments a été publiée par M. Cuitant
Nording, sous ce titre : Lobenabeschreibung
J. H. Voeu.,',, Bof-lnstrumentenmaeher
und Alechanicus su Castel. Marburg, 1823,
in-80 .

VOETUS, ou VOET (Mtcuet), musicien
allemand, né à Stockheim (pays de Bade), dans
ta première moitié du seizième siée) e, f ut canter
et instituteur à Torgau (Argelia), en Saxe. Une
faute d'impression de la Ddbtiotheca Classica
de Draudius a induit en erreur J.-G. Walther
sur le nom de ce mailre, qu'il change eu celui

24.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



3,3

	

Vtlt?Tt;S -- VUGGL

de Foetus (;Musical Lecieon, p.Ct0y. Puisant
à la même source, E. L. Gerbera fait, du même
nom, Fuentes oui'« t ta (Mme bise. biograph.
I.eaakon, 1. IV, p. 404). Voet, ou Voetus, n'a
été connu longtemps que par l'indication im -
parfaite de deux de ses ouvrages donnée par
Brandies, qui les dit imprimés d Venise, au
lieu de Wittenberg, oit ils le furent véritable-
ment. bu reste, Draudius, Walther et Gerber
n'ont connu Voet que comme compositeur,
quoiqu'il soit aussi auteur de traités élémen-
taires de musique. Voici les titres exacts de
ses ouvrages: 1° Pnzstantissimorum artift-
cium iectissien e Misse cens quine« tum
nomma, binis singula supremis vocibus for-
mata, e mobilisa. quibasque atque opti+nts
musarum belleris. etc.; et in gratines colkgil
musici apud 4rgelienseseditar per Midi. d "oe-
ttsm cantorem. Witebergar Joh. Sohwertelius
imprimeba4,1508, i n-4•obi. Walther et Gerber
disent que ces messes sont à quatre voix ; mats
on voit qu'elles sont à cinq et à six voix et que
deux de ces messes sont écrites pour des voix
signes d'enfants ou de femmes (biais singulae
seront, vocibus formatie).Il est, au surplus,
évident, par le titre de cette collection, que
Voetus n'est pas l'auteur des ouvrages qui y
sont contenus, et qu'il les a simplement re-
cueillis et choisis dans les oeuvres des meil-
leurs compositeurs de son temps. 2° Hymne--
non liber quistque vomies, ibid.,1508, in-4°
obi. Z. Dichaelis Yoati STOIXEIDE18 har-
monica in grattam jewentutis apud Arge-
lienses acrtpta. Witebergar excudebat Man-
nes Crato, aune 1575, in-8°. 4° SUSTUMA
asti écala harmonica, in qua totems arti/icium
musicum in aeptem partes distributum ante
oculos studiosm juventatis ponitur. Wite-
berge, excudebat Zaceharias Lehmann,
anno 1585. II se peut que ce dernier ouvrage
ne soit qu'une seconde édition du précédent.

VOGEL (Wotvosuo),facteur d'instruments
à Nuremberg, dans la première moitié du dix-
septième siècle, mourut dans cette ville, le
17 février 1650. Les produits de sa fabrique
étalent estimés.

VOGEL (te P. Baaott), né à Salzbourg, en
1118, étudia les sciences et la musique à Mu-
nich et à Salzbourg. En 1743,11 entra dans
l'ordre de Saint-Benolt, au couvent d'Otto-
heuern, où il fut ordonné prétre. Il mourut en
1190. Habile contrepointiste, Il a écrit beau-
coup de musique d'église; mais il n'a rien fait
imprimer de ses compositions, auxquelles on
reprochait de la sécheresse.

VOGEL (Cairra:t) naquit, en 1750, à Ko-

noged, un Bohéme. Admis comme entant de
chœur au collégo des jésuites, il y occupa plus
tard la place d'organiste. Arrivé à Prague, il y
acheva son cours de théologie, puisll étudia la
composition sous la direction de llabermann.
Plus tant, il nt ses vœux dans te convent des ser-
viteurs de Marie (services), et dirigea, pendant
environ douze ans, le chœur de l'église Saint .
Michel. Pendant cette période de sa vie, il
écrivit vingt-six messes avec orchestre, des
concertos pour divers instruments, des suites
d'harmonie pour des instruments à vent, des
quatuors et un petit opéra. Ses meilleures pro-
ductions sont une messe solennelle et un Te
Deum qu'il composa, en 1781, à l'occasion dn
Jubilé de l'archevêque de Prague, conne de
Przichowsky. Après la sécularisation de son
ordre, il tut attaché en qualité de prêtre à l'é-
glise de ta Trinité. II mourut à Prague, le
51 août 1794.

VOGEL (Jeats-CunistoPae) naquit à Nu-
remberg, en 1750, et fit ses études de composi-
tion à Ratisbonne, sous la direction de Riepel,
qui lui fit connattre le mérite des oeuvres de
fiasse et de Grau:). II Jouait bien de plusieurs
instruments, particulièrement du cor. Arrivé
à Paris en 1710, Il demeura, pendant les
premières années dans la maison du duc de'
Montmorency, puis fut attaché à la musique
du duc de Valentinois. Cette époque était
celle de la nouveauté do la musique de Gluck
en France : on sait quels transports d'admira-
tion elle fit mitre. Pour la première fois,
Vogel entendit, à Paris, les ouvrages de ce
grand artiste; 11 se passionna pour le génie
qui les avait inspirés. Devenu Imitateur du
style de l'auteur d'Iphigénie, il ne comprit
pas d'abord que l'imitation des plus belles oeu-
vres ne peut exciter d'intérêt dans les arts :
ce tut dans cette fausse direction de son talent
qu'il écrivit la musique de la Toison d'or,
grand opéra en 3 actes, destiné à l'Académie
royale de musique; mais dont sine put obtenir
la représentation quedix ans après son arrivée
à Paris. Eniln sa persévérance triompha des
obstacles, et le 5 septembre 1780, son ouvrage
fut représenté au théàtre de l'Opéra. Bien
qu'il n'ait été joué que neuf fois, et malgré les
réminiscences qu'on y signala, ce coup d'essai
fut considéré comme de bon augure pour l'a-
venir du compositeur. Vogel dédia la par-
tition de mn opéra à Gluck, qui donna des
éloges à son imitateur, et vanta avec raison
le sentiment dramatique dont il était cloué.
Malheureusement les excès auxquels Vogel
se livrait étaient aussi nuisibles à sa repu-
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talion qu'à sa santé. Me travaillant que par
caprice, il était lent à produire , quoiqu'il
nit dans l'àge le plus favorable aux heureuses
inspirations. Démophon, nouvel opéra, l'oc-
ropait déjà longtemps avant la première re-
présentation de In Toison d'or; cependant il
y travaillait encore prés de deux ans après que
cet ouvrage eut été joué. Cne Ouvre maligne,
qui l'enleva le 20 juin 1788, à l'àge do trente-
deux ans, ne lui permit pas de voir la repré-
sentation de cet opéra. Au mois de février
1189, t'ouverture fut exécutée deux fois au
concert de la loge Olympique, et y produisit
ta plus vive sensation. Tout le monde connalt
ce beau morceau, qui mériterait d'étre placé
parmi les ehefs'd'eruvre du genre, s1 la se-
conde partie était digne de la conception de la
première. Quoi qu'il en soit, cette ouverture
fil naltre les préventions les plus favorables
pour l'opéra dont on disait la partition entière
terminée. On remit au théâtre la Toison d'or,
avec des changements, sous le titre de Médée
dColchos; mais, malgré l'intérêt attaché à la,
perte récente de son auteur, cet opéra ne put
l'Ire joué que trois fois. Enfin Démophon fut
entendu par le public le 22 septembre 1789,
et obtint vingt-quatre représentations, puis il
fut repris en 1703. Bien qu'on le jageàt supé-
rieur au premier ouvrage de l'auteur, il ne ré-
pondit pas aux espérances données par l'ou•
rerture. Malgré la bonne volonté de l'admi-
nistration de l'Opéra, Démophon se trains
péniblement jusqu'à ce qu'il disparût de la
scène. L'ouverture de cet opéra fut placée plus
tard, pu r Gardei,dans le beau ballet de Psyché,
et y produisit toujours beaucoup d'effet. De-
venue célèbre, elle a été souvent entendue
dans les concerts, et a même servi dans plu-
sieurs cérémonies publiques, entre autres au
Champ-de-Mars, en 1701, pour la pompe fu-
nèbre des officiers tués à Nancy; elle y fut
exécutée par douze cents instruments à vent.
On connatt aussi de Vogel : 1° Symphonies
concertantes pour deux cors, n os 1 et 2, Paris,
Sieber. 2° Symphonie concertante pour haut-
bois et basson, Paris, Naderman. 3 0 Six qua-
tuors pour cor, violon, alto et basse, Paris,
Leduc. 4° Six quatuors pour deux violons, alto
et basse, Paris, Louis. 5° Pot-pourri en qua•
tuer pour deux violons, alto et basse, Paris,
Leduc. 0° Six duos pour deux clarinettes,
ibid. 7° Trois symphonies à grand orchestre,
composées pour les concerts du prince de Gué.
mené, ibid.8°Concertos pour clarinette, n" 1,
9, 3, ibid. 0° Concerto pour le basson, ibid.
le Trois quatuors pour basson, violon, alto

et basse, op. ii, ibid. 11° Six trios pour deux
violons et basse, op. 9, ibid. 120 Six duos pour
deux bassons, ibid.

VOGEL (Lotis), flùjiste allemand, vécut i
Paris, dans les dernières années du dix-hui-
tième siècle, et fut attaché comme première
flûte à l'ancien théâtre des Variétés, au Palais-
Royal, depuis 1792 jusqu'en 1798. Il a publié
de sa composition : 1° Concertos pour la flûte,
n" 1, 2, 3, Parie, Sieber. 2° Quatuor pour
fltlte, violon, alto et liasse, op. 80, Parts,
Pleyel. 3° Duos pour deux flûtes, op. 2, 8, 19,
43, 35, ibid. 40 Airs variés en duos pour flûte
et violon ou alto, op. 42, ibid. r' Sonates peur
flûte et basse, op, 1, Paris, Leduc. 0° Trois
solos pour ta flûte, Paris. Naderman. 79 Plu-
sieurs airs variés peur flûte seule. 80 Des pots-
pourris, idem. 9° Études et Préludes, op. O.

VOGEL (AnoLPat:), violoniste et compo-
siteur, né à Lille (Nord), le 17 mai 1805, Ot
ses premières études musicales dans le lieu de
sa naissance, puis entra nu Conservatoire de
Paris, le 14 avril 1824, comme élève d'Au-
guste Kreutzer pour te violon. Après y avoir
passé quatre années sans obtenir de distinc-
lion dans les concours, il sortit de cette école
au mois de décembre 1828, et se livra à l'étude
de la composition, sous la direction de Rei-
cha. Fixé ensuite à Paris, il se livra à l'ensei-
gnement et à la composition. Des romances, à
la téle desquelles Il faut placer l'Ange déchu,
dont le succès a eu un retentissement euro-
péen, et qui a été traduite en allemand, mar-
quèrent ses premiers pas dans la carrière de
compositeur. Parmi ses autres mélodies, on
remarque aussi k Kabyle, Ma Frégate, le
Martyr, le Pauvre, Tobie, Manfred, Morte,
et la scène de Caïn. On conne aussi de lui
quelques morceaux de piano, un quintette
(en sol) pour deux violons, deux altos et vio-
loncelle, oeuvre 10, Paris, Richauit : l'oeuvre
la plus importante de Vogel est l'opéra en
quatre actes et sept tableaux, intitulé le
Siège de Leyde, qui fut représenté au théitre
de La Baye, le 4 mars 1847, avec un succès
d'enthousiasme, et pour lequel les auteurs du
livret otite la musique furent décorés par le
roi des Pays-Bas le soir même de la première
représentation. Après avoir occupé la scène
pendant plusieurs mots, cet ouvrage fut re-
pris au théâtre de La !Laye, en 1854, arec le
même succès.

VOGEL (FnÉaéalc•Gn1LLAuxa-FsnntxÀYo),
organiste distingué, est né le 9 septembre
1807, à Bavelherg en Prusse., ois son père était
smrs•rectcur à l'école de la ville, et organiste
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de la paroisse. Après avoir appris le violon
Jusqu'à l iège de neuf ans, il commença seul
l'élude de l'argue, puis reçut des leçons de
l'organiste de l'église (rrincipalo de llaveiherg.
A dix ans il commença à remplacer son père
dans son service à sa perorsve, et continus,
ainsi jusqu'à sa quatorzième année, ou il entra
au gymnase de Slendai. Lorsqu'il eut atteint
sa dia-septième année, il se rendit à Berlin et
eut admis au gymnase de Joacbimstbal, pour
étudier la théologie. Il reçu talore pendant cinq
ans des leçons deVoila niste 8irnhach. Parvenu
à sa dix-neuvième année, il sortit du gymnase
et se livra exclusivement à la musique. Ce fut
alors qu'il commença à composer et à se faire
entendre comme virtuose sur l'orgue. Depuis
l'âge de 24 ans, il a fait beaucoup de voyages
en Allemagne, en Hollande et en Suisse, don-
nant partout des concerts d'orgue, et retour-
nant chaque hiver à Berlin. En 1851,11 s'arrdta
à Hambourg et y demeura plusieurs années,
occupé de la direction des sociétés chorales et
de ta composition de ses ouvragea. Le 1 u mal
1841, Vogel reprit le cours de ses voyages.
Plus tard, il s'établità Copenhague, où il diri-
geaitdes sociétés de chiai et donnait des leçons.
En 1845, il accepta la place d'organiste de la
Congrégation des Réformés allemands et fran-
çais dans la mémo ville, sous la condition de
Jouir d'un congé de cinq mois pour voyager.
Dans un de ses séjours en Norwége, en 1853,
la régence de Bergen fonda une école d'orgue,
d'après son conseil, et lui en conne la direct
tien avec la place d'organiste de l'église prin-
cipale. Il n'a fait Imprimer jusqu'à ce Jour que
*lx chansons allemandes avec accompagne-
ment de piano, quelques danses et des marches
pour cet instrument; des chants pour un
choeur d'hommes, op. 8, Berlin, Cha il ier, 1856;
adents pour Lin choeur de voix mêlées, ibid,;
3 pasredou blés pour piano, ibid.; et un con-
certino d'orgue avec trombone; Erfurt; ïiaer-
ner; mais il a en manuscrit des symphonies
et ouvertures pour l'orchestre, des pièces pour
l'orgue, des fugues, préludes et canons pour
3e mémo Instrument seul, tin quatuor pour
Sviolons,alto et basse, les Séductions (opéra-
comique en q actes), des mélodies chorales et
des chants tour des voix d'hommes.

VOGELEIt (Aaaaé), étudiant en théolo-
gie, né à Crupstadt, en Saxe, vers la tin du
seizième siècle, a fait imprimer un éloge de
la musique en 442 vers latins, intitulé Ente-
salon musices, Regiomonti, in oflicina typo-
graphica Georg. Neyckovy, aune 1004, in-4°
de 16 feuillets.

VOGELOANG (isas), né à Lindau, eu
Bavière, vécut vers le milieu du seizième siècle.
On a de lui un ouvrage élémentaire qui e pour
titre : Musiez ruditnenta per Ammien F oyel
satsgurn Lindattiutaaem tom 11de:U4r pans
compcudioee ëongesta, dugusta Pindelieo-
rum per Valant. Ottmar, 1542, in-80 . C'est
ce mémo ouvrage qui est cité lutr Gessner
(Bibi. unie.) sous te nom de Pogeisank et
avec le titre de Quarationes musicr.

VOMIT (L'abbé P.-F. Os), ancien profes-
seur de poésie au Petit Séminaire de Malines,
est né le 30 juillet 1810 à Aertselaer (province
d'Anvers). Sel études littéraires ont été faites .
à l'Athénée d'Anvers; c'est aussi dans celle
ville qu'il a reçu son instruction musicale.
Doué d'une belle orga nisation intellectuelle et
d'un caractère digne de la plus haute estime,
travailleur consciencieux, il a fatigué sa santé
dans les études et les recherches sur les an-
ciennes traditions du plain-chant. II eut une
grande part à ta confection du Graduel et da
Vesplral dndiocèsede Malines. Il est le princi-
pal auteur de l'écrit intitulé: Réponse aux ob-
servations du Journal historique de Liées sur
le Graduel et le Vespéral, édition do *listes.
1848; signé Edmond Duvalet P. P. De Pogkt;
Malines, Ilanicq, 1849, in-130 de 70 pages.
L'abbé De Voght fut un des directeurs du
Répertoire de musique religieuse, publié par
les frères Schott, à Bruxelles, 1846-1847. Li
est auteur des paroles de tous les morceaux
qu'il a composés pour ce recueil. On a aussi de
lui des Nottla flamands.

VOGLER (han- Gammas), né au mois de
mai 1698, à Iiaussen, en Thuringe, fut élève
de Jean-Sébastien Bach, qui le considérait
comme l'organiste le pi us habile qu'il eiit formé,
En 1715, l'orgue de Stadtilm, en Souabe, lui fut
couDé, et six ans après, il tut appelé à Weimar,
en qualité d'organiste de la cour. La place
d'organiste de l'église lui fut offerte à liano-
vre, en 1735, avec des avantages plus consi-
dérables. II se disposait à en prendre posses-
sion, mais le duc de Saxe-Weimar refusa sa
démission, et le nomma bourgmestre, afin de
l'attacher pour toujours à sa résidence. Vogier
conserva cette dignité jusqu'à sa mort, arrivée
en 1765. Il connaissait si peu les usages et
l'étiquette de la cour, que lorsque le grand-
duc de Weimar le nt appeler, après l'avoir
entendu la première fois sur l'orgue, pour le
féliciter et l'assurer de sa protection, le pauvre
organiste ne sachant quel titre donner au
prince, dans sa réponse, l'appela mon cher, et
continua sur ce ton pendant toute la couver-

1
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salien. Vogler a peu produit, car on ne minait
de lui que deux fantaisies sur des mélodies
chorales publiées sous ce titre: {'rrmisrhic
nu sihalischea C/torol-Gedanhea (Idées ma -
s,cales mêlées de chorals), Weimar, 1737. Cet
ouvrage devait avoir plusieurs suites qui tee«
pas paru. II a laissé aussi une musique pour
le Passion, en manuscrit.

VOGLElit (l'abbé Geonors•Josepa), compo-
siteur et théoricien, naquit à Wurzlourg, le
15 juin 1749. Son père, qui était luthier, re-
marquant ses dispositions naturelles pour la
musique, lui donna un 'olive declavecin dont
1«s leçons lai firent (airelle si rapides progrès,
qu'il surpassa bientôt son maltre en habileté.
Dans le mémo temps, il apprit seul• et sans
guide à jouer de plusieurs instrument s. Il se
lit aussi un système de doigter qu'il enseignaà
ses élèves. Pendant ce temps, il faisait ses
éludes littéraires ah collége des jésuites à
Wurzbourg; puis il alla les continuer chez les
PP. de celte société, à Bamberg. On croit que
r'est à cette époque do sa vie qu'il fut afillié à
leur ordre; il est certain du moins qu'il goûta
leur doctrine et qu'il trouva en eux de zélés
prolecteurs en plusieurs circonstances impor-
tantes de sa vie. En 1771, Vogler se rendit à
Manheim et obtint la permission de compo-
ser un ballet pour le théàtre de la cour. Ses
protecteurs lui firent alors accorder eue pen-
sion de l'électeur palatin, Charles-Théodore,
pour aller à Bologne faire des études de con-
trepoint soue la direction du P. Martini. Arrivé
à Venise, il y fit connaissance d'un élève de
Valotti, qui lui communiqua le système de
classification des accords adopté par ce maltre
et devenu plus tard la hase de sa théorie. Ayant
continué sa route jusqu'à Bologne, il se rendit
auprès du P. Martini, qui l'accueillit avecbien-
veillance et qui lui fit commencer l'étude du
contrepoint; mais la méthode progressive et
lente du professeur eut bientôt découragé
l'élève: car l'abbé Vogler ne comprit jamais
bien la nécessité d'acquérir par de longs exer-
cices la facilité et la correction dans l'art
tl'écrlre.Sa prétention, dans les diverses écoles
qu'il fonda à Manheim, Stockholm, Copen-
hague et Pragne, fut toujours de former des
élèves compositeurs par une méthode plusex-
péttitive que l'ancienne. rat trouvé à Bologne,
dans la correspondance manuscrite du Pilat.

-tint, une lettre où ce maltre se plaint du peu
de persévérance et d'aptitude de Vogler, qui
avait abandonné son cours de composition
après six semaines d'essais. De Bologne, celui-
ci, décidé à entrer dans les ordres, alla à Pa-

doue pour y suivre un coure de théologie et
pour apprendre la composition prés du P.
Valotti. Pendant environ cinq mois, il reçut
des leçons du vieux mitre ; mais l'obscurité
répandue sur quelques points de sa théorie
ayant arracité des plaintes à Vogter, Valotti
s'écria : Eh quo(! j'ai employé cinquante ans
d lier entre eux les principes de ma doctrine,
et vous voulez les comprendre en tin moment ?
Dès lors, les relations du maltre avec l'élève
cessèrent, et Vogler partit pour Rome, où il
fut ordonné prêtre. Il s'y lia d 'amitié avec
Misliweserk, et apprit de lui quelques procédés
pralignes de composition. Habite à profiter des
bonnes dispositions de ses protecteurs, il sut
se faire nommer protonotaire auoslolique et
camérier du pape, malgré sa jeunesse; de plus,
chevalier de l'Éperon d'or et membre de l'Aca-
démie des Arcades de Ruine, quoiqu'il n'eût
encore rien produit. De retour à Manheim en
1775, il y établit une école de musiqued'aprés
une théorie qui sera analysée plus loi n.11 y fut
nommé chapelain de la cour. Mais il ambi-
tionnait un autre titre, savoir, celui de second
maltre de chapelle, dans l'espoir de succéder
au vieux Ilotzbauer, qui était alors premier
maltre en titre. Dans ce dessein, il écrivit un
Miserere avec orchestre qu'il fit exécuter dans
la chapelle électorale; mais l 'effet ne répondit
pas à son attente. Mozart, qui dit beaucoup de
mal de ce morceau clans une de ses lettres (1),
ajoute que Vogter, voyant le peu de succès de
son ouvrage, alla trouver le prince, et se plai-
gnit que l'orchestre jouait faux à dessein pour
lui nuire. Suivant cet homme illustre, Vogler
n'aurait obtenu la place de second maure de
chapelle, dont il était en possession, en 1777,
lorsque Mozart visita Manheim, que par les
intrigues de quelques femmes de la cour. C'est
un fou, dit-il, qui s'imagine qu'il n'y a per-
sonne au-dessus de lui: il est détesté de l'or-
chestre et a causé beaucoup de désagréments
tà Bolzbausr. Peut-être faut-il attribuer la
sévérité de Mozart envers Vogler à quelques
mauvais procédés de celui-ci, pendant son
séjour à Manheim. Quoi qu'il en soit, le fon-
dateur de l'école de cette ville s'agita beaucoup
pondant plusieurs années pour lui donner du
relief et pour établir avec elle sa réputation.
Ainsi dans un espace de temps assez court, on
vit parattre l'exposé de la doctrine qu'il y en-
seigna il ( Tonwissenschaft und Tonaetzktutat),
puis l'aperçu de l'enseignement pratique
(Kuhrpfa:tzlsche Tonschule, et enfin, un

(t) Voyez Diagraphie W. A. Nonnes. pa.r C. N. de

Itissen, p. 32$, et la Mme musicale, t. X1, p. 939.
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Journal concernant les progrès des étuves et
l'analyse de leurs productions, qui eut près de
trois années de durée (Detrachturalen der
-71attnbeimer Tonachu(el. Coin de répondre à
ses espérances, ces écrits soulevèrent contre
lut d'amères critiques. On lui reprocha d'user
de charlatanisme pour relever une école qui
par elle- méme ne produisait pas les merveilles
qu'il avait annoncées, et Weishecke, profes-
seur de droit à Erlangen, m'aima sa doctrine,
à laquelle il adressa le reproche d'étre ubsenre
et incohérente dans ses principes.

En 1770, la cour de Manheim partit pour
Munich, quand l'électeur Palatin fut appelé à
la succession de l'électorat de Bavière. Keller
y suivit ce prince et lit représenter, en 1181,
mir le tbéàlre de la cour, son opéra st'il-
bert III, qui ne réussit pas. On n'a jamais su
les motifs qui lui firent abandonner, quelque
temps aprés,ses places de chapelain de la cour
et de vice•maltre de la chapelle; tuais il est
certain qu'il cessa d'en porter les titres et
qu'il lit, en 1785, un voyage à Paris où il lit
jouer, au tbéàtre de la Comédie italienne, la
Karmesse, opéra-comique qui tomba à plat
et qu'an ne put achever (1). Vogler voyagea
ensuite en Espagne, en Grèce et dans l'Orient
pour Caire des recherches relatives à la musi-
que. De retour en Europe dans l'année 1789,
il entra au service du roi de Suède, en qualité
de maltre de chapelle. Occupé depuis long-
temps de recherches relatives à la construction
de l'orgue et d'un système de simplification de
cet Instrument, il fournit à un facteur le plan
d'un orgue portatif, uns tuyaux apparents,
avec quatre claviers de plus de cinq octaves et
une pédale de trente-neuf touches, sous la
forme extérieure d'un cube de neuf pieds. Les
sens les plus graves étaient ceux d'un bourdon
de seize pieds. Vogler donna à cet instrument
le nom d'orchestrion. Il y avait placé le cres-
cendo et le decrescendo, au moyen de jalousies
mobiles qui ouvraient ou fermaient le passage
au son pour se propager à l'extérieur. Il joua
lui-méme l'orcliestrion dans une exhibition
publique à Amsterdam, an mois de novembre
178G. Plusieurs journaux donnèrent beaucoup
d'éloges à cet instrument, et le représentèrent
comme réunissant les perfectionnements les
plus importants qu'on eût apportés à l'orgue
depuis longtemps, et comme le dernier terme
d'une facture parfaite. Mais bientôt d'autres
journaux publièrent des critiques oh l'on as-

(11 0''Origny dit, dans ses Aenah ► da ihtdta italien,
t. 111, p. t 1é, qu'on attribua la chute de la plése à b
tnesigm.

sera que, loin d'dire supérieur aux bonne or-
gues de la Hollande, l'orchestrio►s ne méritait
pas son nom, et ne pouvait soutenir la compa-
raison avec ces instruments. Enfin, on aceu.d
l'abbé Venter d'étre isi•méme auteur des ana-
lyses élogieuses de. son travail publiées par 1s
vole de ta presse. Cette affaire désagréable Ir
lit s'éloigner brusquement de la Hollande as,
I sorchestrion: car, dés te mole de janvier
1790, on le trouve à Londres, où il lit entendre
son instrument et Put chargé de la reconstruc-
tion (le l'orgue du Panthéon, d'après son sys-
tème de simplification. Ce système consistait à
supprimer tous les jeux de mutation, tels que
les fournitures, cymbales, cornets, Hasards,
tierces,etc.,et à disposer les tuyaux par séries
suivies dans l'ordre des cordes du piano nu de
la harpe, afin de pouvoir supprimer les abrégés
et d'établir un tirage direct partant des touches
du clavier; système dont les avantages sont
évidents, mais qui a l'inconvénient de nuire à
la netteté du son, en développant te phéno-
mène des perturbations de l'air en vibration,
qui fait dire aux facteurs d'orgues que le sou
se jette d'un tuyau dans un autre. C'est ce
mémo système, objet de vives critiques et
d'éloges pompeux, qui fut appliqué plus tard
par Vogler an grand orgue de Copenhague, à
celui de rien-liuppin et à quelques autres.

Ce fut pendant le séjour de Vogler à
Londres que son talent d'organiste commença
à se faireconnaitre avantageusement. il gagna
dans cette ville plus de douze cents livres ster-
ling(environ trente mille francs), dans les con-
certs où ii se lit entendre sur son orchestrioit.
De retour en Allemagne au mois d'août 1790,
Il eut aussi de brillants succès à Coblence, à
Francfort et dans quelques villes de la Souabe.
Ce fut à cette époque qu'il commença aussi à
fixer sur lui l'attention par ses compositions.
En 1781, il avait donné sans succès, à Munich,
Albert der Drille von Bayera (Albert IIi,
duc de Bavière); mais, en 1701, il allouer, à
Manbeim, son Castor et Pollux, où se trou-
vent de bonnes choses et qui fut applaudi. Peu
de tempsaprès, il publia, à Spire, une collection
de morceaux pour piano avec deux violons, alto
et basse, sous le titre de Potyrlèlos, on carat•
tères tle la musique de différents peuples. Ar-
rivé à Hambourg, au mois de septembre 1101,
il y brilla sur les orgues de plusieurs églises,
puis il retourna à Stockholm, avec le titre de
maltre de chapelle du roi de Suède. Au mois
de mars 1702, Il fit représenter Gustave-
Adolphe, grand opéra qui ne précéda que de
quelques jours l'assassinat du roi Gustave ill.
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Dans la méine année, il commença un cousu
de lectures sur son Iulroductioa au système
de l'harmonie, et le modems pendant deux
ans. An commencement de 1794, il fit un
voyageà Paris, dans le bot d'entendre le nou -
veau systime de musique rétolutiawtaire des
Mes publiques, composé de choeurs accom-
pagnés par des instruments à vent. Pendant
son séjour en cette ville, il donna dans l'église
de Saint-Sulpice un concert d'orgue, auquel
beaucoup d'artistes assistèrent, et qui le lit
considérer comme un des musiciens les plus
distingués de l'Allemagne. Srs fonclions de
maure de chapelle à Stockholm l'occupèrent si
peu pendant la minorité de Gustave IV, et lui
fournirent si rarement l'occasion de se faire
remarquer, qu'à la fin de son engagement de
dix années, Il demanda sa retraite, en 1790.
Cependant les succès qu'il chien ait dans Vérole
de musique qu'il avait fondée fil rent cause que
le duc de Sndermanie, régent du royaume, le
pria de prolonger son séjour à Stockholm.
Vogler ne s'éloigna de celle ville qu'en 1799,
après que la cour lui eut assuré une pension
annuelle de cinq cents écus de Suède. Il visita
alors le Danemark et fit représenter, à Copen-
bague, Ilermann de Urina, opéra considéré
comme une de ses meilleures productions. Puis
il demeura quelque temps à Altona, pour sur-
veiller la publication de quelques oeuvres de
musique religieuse de sa composition. Dans
l'année 1800, il visita Berlin, où il donna
trois concerts d'orgue, et à la fin de la méme
année, il alla s'établir à Prague et y ouvrit un
cours de théorie de le musique, à l'université. II
écrivit et publia, pour ce cours, un llanuelde la
science de l'harmonie (Ifandbuch sur flar-
monielehre), où l'on remarque plus de simpli-
cité et de clarté que dans ses écrits précédents.
Dans la préface de cet ouvrage, Vogter se
plaint avec amertume des attaques dont ses
travaux et sa personne ont été l'objet et des
accusations de charlatanisme qu'on lui a jetées
à la face. Quelque opinion qu'on ait de sa doc-
trine et do ses écrits, on est péniblement
affecté de voir un homme, qui a eu la gloire
de former, dans sa dernière école, les deux
musiciens allemands les plus éminents de
l'époque actuelle (Charles-Marie de Weber et
Meyerbeer), obligé de discuter la légitimité de
ses titres à l'estime des artistes.

En 1803, Vogler s'éloigna de Prague pour
ailerà Vienne, où il était appelé pour écrire
Samori, grand opéra représenté sur le thnà-
1re da der Triera. Après un séjour de près de
deux années dans cette ville, la guerre de

180ïe l'obligea à s'éloigner de PAutrlche pour
aller à Munich, oit il Rt représenter son opéra
de Castor et Pollua', à l'occasion du mariage
de la prineesse de Ravière avec le prince lu-
g e ne de Beauharnais. Il y publia aussi divers
écrits relatifs a la musique et plusieurs com-
positions vocales et instrumentales; puis il
visita de nouveau Francfort, Offenbach et plu-
sieurs autres villes de l 'Allemagne rhénane.
il se disposait à s'en éloigner, en 1807, lors-
qu'il reçut l'incitation de se fixer à Darmstadt,
avec le titre de martre de chapelle du grand-
due, aux appointements de trois mille florins,
auxquels le prince ajoutait la table et le loge-
ment. Ayant accepté cette honorable position,
il eut aussi la dignité de conseiller privé pour
les affaire,' ecclésiastiques, et la décoration dot
l'ordre du Mérite de première classe. C'est
dans cette ville qu'il ouvrit sa dernière école,
où il compta parmi ses élèves Ch.-M. de Weber,
qui déjà avait été sous sa direction à Vienne
pendant deux ans, Meyerbeer et le martre de
chapelle Gansbacher (1). De sa première école
étaient sortis Wiuler, l'organiste Knechi et
Bitter. A la fln de 1812, il demanda un congé,
ferma son école et pârtit avec ses élèves pour
visiter une partie del'Allemagne, quoiqu'il fat
alors àgé de plus de soixante-trois ans. De re-
tour à Darmstadt, vers le milieu de l'année
suivante, il sentit bientôt après ses forces dé-
cliner : il mourut le 0 mai 1814, au moment
oh l'Allemagne venait de s'affranchir de la do-
mination étrangère. Ainsi finit en paix cet
homme dont la carrière avait été pleine d'agi-
talions, qui fut jugé de manières fort diffé-
rentes par ses compatriotes, et dont il ne
reste déjà plus qu'un vague souvenir.

Considéré comme compositeur, Vogler ne
montre pas d'originalité dans les idées, quoi-
qu'il laisse apercevoir des velléités d'innova-
tion dans los formes. Au lltéàlre, il n'a point
eude véritable succès. On ne peut, au reste, le
jugera cet égard que par les résultats ; car on
n'a publié de ses ouvrages dramatiques que
Samort, faible production, qui n'appartient
point à sa jeunesse, et le drame Hermann de
Utana,aù la musique n'avait qu'une impor-
tance secondaire. Voici la liste de ace ouvrages
pour la scène : 1' Der Kan/Mann ton
Sm(rna(fe marchand de Smyrne), petit opéra
composé pour le théâtre de Mayence, vers
1780, 2. Ouverture et entr'actes pour llaatlet,
tragédie, gravés pour le piano, à Spire, chez

(1) Voyer, é l 'atticle Meyerbeer, quelques détails sur
les',amimie de Voiler aoce ses erses, et sur son en-
seignement.
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Bottier. 3° 'no, ballet. 4° Lampredo, mélo-
drame. 5e Albert der Drille von Bayer»
(Albert 111, duc de Bavière), drame, repré-
senté à Munich, en 1781. 6° Diglé, opéra frais-'
çais, représenté à Stockholm, en 1787.7° ta
Ka messe ou la Felto de village, an thé;ifrc
de la Comédie italienne, à Paris, le 15 novem-
bre 1783. 8° Le Patriotisme, grand opéra,
écrit en 1188 pour l'Académie royale de musi-
que de Parie, et non représenté. 9° Castor et
Pollux, grand opéra, à Manheim, en 1791.
L'ouverture et quelques airs de cet ouvrage Ont
été publiés dans la méme ville. 10° Chœurs
d'Athalie, en français, à Stockholm, 1791.
11° Gustave-Adolphe, opéra suédois, àStock-
hulm,1701. 12° Hermann de L'ana, drame
avec ouverture, 'choeurs, romances et airs de
danse, composé d'abord en suédois, puis tra-
duit en danois, représenté à Copenhague en
1800, et publié en partition pour le piano,
dans cette ville, chez Sonnisehen; enfin tra-
duit en allemand, et représenté à Berlin, en
1801, puis publié en partition pour te piano,
à I.eipsick, chez Breitkopf. 13° Sumer', grand
opéra, représenté à Vienne, en 1804, gravé
en partition pour le piano, à ,Vienne, chez
Arta ria.

Vuglera publié pour l'église, dans la col-
lection de musique du journal de l'école de
àtauheim, à Spire 1 0 Paradigma modorum
ecclesiasticorum. 2° Ecce ponts angelorum,
choeur. S° Messe allemande à 4 voix, avec
orgue. 4° Suscepit larcin, motet composé pour
le Concert spirituel de Paria. 5° Fugues à 4 voix
sur des thèmes du Stabat mater de Pergolèse.
0° Paalmus Miserere decantandusa quatuor
vocibus cum organe et basas, S. D. Pio ï'!
pontifai compositus. C'est ce Jliserere que
Mozart a jugé arec sévérité clans sa correspon-
dance. Les autres compositions de musique
religieuse publiées par Vogler sont : 7° Pes-
pere chorales 4 cocons cum organe, Spire,
Dossier. 8° Ave maris della, suivi de Crudetis
&rodes, pour 2 ch«.ursavec orgue, Offenbach,
André. 0°Do vida Dusapsalmen nacls Alen•
delasohns Lebersetsung (Les psaumes de la
pénitence, traduits par Mendelssohn, à 4 voix),
Munich, Falier. 10° /Plissa solemnis, à
4 voix, orchestre et orgue, Offenbach, André.
110 Mina poster Ria, à 4 voix avec orchestre et
orgue, ibid. 12° /Plissa de Quadragesima, à
4 voix et orgue, ibid. 13° Mina pro defunetis,
à 4 voix et orchestre, ibid. 14° Peni sarcle
Spiritus, pour 4 voix et orchestre, ibid.
150 Hymnes latines à 4 voix, ibid. IO° Henni
ace •1 v'ocibus canton«, cuntitant si p'acet

organe) *ive etavtsembnlo, Leipsick, fofraeis-
ter. 17° Douze hymnes à 4 voix sans accompa-
gnement, 1°0 suite, Munich, Sifilet. 18° 2m°,
80e, 4pR° et 5°t0 suites de six hymnes chacune,
ibid. 100 Messe allemande à 4 voix et orches-
tre, ibid. 20s .Viserere(en raibéinot)à 4 voix,
orchestre et orgue, Offenbach, André. 21° Te
Deum à 4 voix et orchestre, ibid. 22" Motet-
lem pro adventu, Borate Gels, à 4 voix sans
accompagnement, Mayence, Selim!. 23° Motet :
Postquam irnpleti sont, à4 voix et orchest re,
Offenbach, André.24° Salue Regina, à 4 voix
et orgue, ibid. 250 Salve Regina, Ave Regina ,
et Alma Iledemptoris, à 4 voix et orgue, ibid.
20° L.audnte, pour voix de soprano, avec
orgue etorchestre,ibid. 27°Le Lyxnt° psaume
(Quam bonus), pour4 voix d'hommes sans ac-
compagnement, Munich, Falier. La musique
d'église de l'abbé Vogler est estimée en Alle-
magne. Parmi ses couvres de musique instru-
mentale, on remarque : 1 0 Grande symphonie
pour l'orchestre (en ut), Offenbach, André.
2° Ouverture caractéristique des Croisés, avec
musique turque, ibid. 3° Concerto pour le
piano, Paris, Bayer. 4° Nocturne pour piano,
deux violons, alto et basse, Lcipsick, Breitkopf
et Hertel. 50 Quatuor concertant pour piano,
violon, alto et basse, Amsterdam, Schmidt.
00 Polynlelos , ou caractères de musique de
différentes nations pour clavecin, deux vio-
lons, alto et basse, Spire, Bouler. 70 Polyme-
los, concert d'orgue caractéristique, avec
violon et violoncelle, Munich, Falier. 8° Six
sonates pour deux clavecins, Darmstadt, 1704.
0° Six trios pour clavecin, violon et basse,
op. 1, Spire, Booster. 1 0°Six sonates faciles pou r
piano, op. 2, ibid.11° Six sonates faciles pour
clavecin et violon, op. 3, ibid. 120 Six sonates
en duos, trios et quatuors pour clavecin, vio-
lon, alto et basse, op. 4, ibid. 13° Six trios
pour clavecin, violon et basse, op. 0, Paris,
noyer. 14° Six idem, op. 7, ibid. 15°Sixdiver-
tissementspour piano seul, op.8,ibid. 10'Plu-
sieurs cahiers de variations pour te piano,
particulièrement sur des thèmes do l'opéra de
Samori, Vienne, Artaria. 170 Trente-deux
préludes pour l'orgue, dans tous les tons, Mu-
nich, Falier. 18° Cent douze petits préludes
pour l'orgue ou le piano, ibid. 19° Douze cho-
rals de J.-S. Bach, variés pour l'orgue.

La réputation de Vogler en Allemagne a eu
particulièrement pour base son enseignement
et ses travaux dans la théorie de l'harmonie.
Comme on 1'a vu plus haut, les éléments de
cette théorie furent empruntés par lui au sys-
tème de Valolli (voyez cc nom), mais avec des
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modifications considérables. Vogler est le pre-
mier qui introduisit en Allemagne la doctrine
par laquelle l'accord consonant de tierce et
qointe atnsi que l'accord dissonantde septième,
et mémo toutes les altérations de ces accords
sont présentés comme existant pareux-mémes
et appartenant à tous tas degrés de t'échelle.
Détruisant ainsi d'un seul coup tout ce que
Borge, Srhraeter et Kirnberger (voyez ces noms)
avaient tait pour la constitution d'une théorie
rationnelle de l'harmonie, il anéantit le senti-
ment de la tonalité, et entralna dans ce funeste
système empirique la plupart des harmonistes
allemands modernes, tous plus ou moins éga-
rés dans cette fausse voie, quoique te système
en lui-méme n'ait point eu de succès, à cause
de l'obscurité des principes. Il serait trop long
de démontrer ici, par t'analyse, les vices de la
théorie de Vogler; on la trouvera détaillée dans
mon Esquisse de l'histoire de l'harmonie (1),
et pins approfondie encore dans mon Traité
complet de l'harmonie (2). Voici la liste des
ouvrages où l'abbé Vogler a exposé sa théorie
et ses applications : 1° Tontaissenschaft und
Tonsetzkunst (S' ience de la musique et de la
composition), Maniteim, 1770, in-8° de 200
pages, y compris une table d'analyse des exem-
ptes, et un cahier in-folio de 30 planches.
4°Stimmbildungakunst(Ars de former la voix).
llanheim, 1770, in-80 de huit pages avec
quatre pages d'exemptes. Ce petit traité est
réimprimé, avec des augmentations considé-
reftles, dans l'ouvrage suivant (p. 30-65).
3° Churpfariziache Tonsehule (École de mu-
sique du Palatinat), ibid., 1118, in-8° de 90
pages. Cet ouvrage est une exposition pratique
du système de l'auteurdans l'harmonie et dans
l'art du chant. Les trois ouvrages précédents
ont été réunis avec les exemples et publiéssous
le titre de Nannheimer Tonschule, à Offen-
bach chez André. 4° Belrachtungen der
Atannheinter Tonschule (Examen de l'école
de Maabeim), recueil mensuel,. in-8°, avec
beaucoup d'exemples et de compositions pour
l'église, formant un volume in-fol., Spire,
Dossier. 5° Jnledninq tif f/armoniens kaen-
nedom (Introduction à la théorie de l'harmo-
nie), en langue suédoise; ouvrage extrait par
Vogler de ses publications précédentes sur le
mémo sujet, Stockholm, 1705, la-8°, avec des
planches. 60 École du clavecin et de la basse
continue (en langue suédoise). Stockholm,

(1) parts, (840, ln-86 (p. 138-138), ou dans ta Oasece
mate de parts, t.''1 p. dia.
, (S) paris, Sebiesinger, 1844,1 vol. gr. in-80, k par-

chap. t.

1707, in-4°. 7° Écolo des organistes (en langue
suédoise), avec. 90 chorals s Mois, lb id., 1791.
8° Choral-System (Système de tonalité du
chant choral}, Copenhague, 1800, tu-80 de
103 pages, avec 23 pages d'exemples, in-4°
oblong. Les planches ont été gravées à Stock -
bolm. Ou trouve des exemplaires de cet opus-
cule avec un titre gravé et l'adresse d'André à
Offenbach; ils sontrle l'édition de Copenhague.
Dans cet ouvrage, Vogler essaye de démontrer
que toute la tonalité des chants des églises pro-
testantes se rapporte aux six modes pnnctpaldt
de la musique des Grecs. 9° Data zur dhust ik
(Données pour l'acoustique), dissertation lue à
la société des Scrutateurs de la nature, à
Berlin, le 15 décembre 1800, et publiée dans la
Gazette musicale de Leipsick (t. IIi, p. 517,
533, 540 et 501), puis réimprimée à Offen-
bach, chez André, in-8 0, de 38 pages. Les
fatts ex posés dans cette dissertation sont ceux
qui avaient servi de base à Vogler pour son
système do simplification de la construction
de l'orgue. 10o fandbuch zur Narmonielehre
und fdr den Gcneralbaas nach den Grand-
salzen der Nannheimer Tonschule (Manuel
pour la science de l'harmonie et pour la basse
continue, d'après les principes de l'école de
musique de Manheim), Prague, Barth, 1801,
in-86 de 142 pages et un volume in-folio
d'exemples. Cet ouvrage, résumé des précé-
dents, et traduit littéralement de celui que
Vogler avait publié en langue suédoise, à
Stockholm, lut fournit la matière des lectures
qu'il fit à l'université de Prague, en 1801 et
1802. 11° Ueber die harmoniache Ahustik
(Sur l'acoustique harmonique, ou théorie de la
musique, etc.), Mu niait, Leutner, et Offenbach,
André, 1807, in-4° de 28 pages. Cet opuscule
renferme sa théorie de la progression harmo-
nique d'où il a tiré l'échelle chromatique qui
sert de base à son système. 12° Grundliche
dnleiiung zum Ciavierstimmen fuir die
welche Bine quia Gehar haben (Instruction
normale pour l'accord du clavecin, à l'usage
de ceux qui ont l'oreille juste). Stultgard,
Bttrglen, 1807, in-80, et Vienne, chez Steiner.
13° Deutsche liirchenmusik, etc. (La musique
d'église alima ode, à quatre voix et orgue, telle
qu'elle était trente ans auparavant, comparée
avec la moderne, accompagnée d'instruments).
Munich, 1807, in-80. 14° System fuir den Fu-
genbau, ais Einieitung zur harmonischen
Guang- Perbindunga Lehre (Systèmedecons-
truction de la fugue, etc.), Offenbach, André,
in-86, de soixante-quinze pages avec 33 plan-
ches d'exemples publié après la mort del'au-
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Leur. (Voyez, sur cet ouvrage, la Biographie
universelle des musiciens, t. VI, p. 119);
15, Forkel cite (I), d'après le Mercure de
F'rance(avril 1784), un écrit attribué à Vogler,
et qui est intitulé: Essai de diriger le goal des
amateurs de musique et de tes mettre en état
d'analyser, de Juger un morceau de mu-
sique, Paris, tombera, 1782. Le français tu-
desque de ce titre peut autoriser à croire
qu'un Allemand est, en effet, l'auteur de
l'opuscule dont il s'agit; mais, n'ayant point
à ma portée le numéro cité du Mercure, Je ne
puis vérifier le fait. 10" Ceber choral und
s[irchengesznge. Ein Bell rag sur Geschichte
der Tonkunet in 19 Jahrhuudert (Sur le cho-
ral et sur les chanta d'église; essai pour l'his-
toire de ta musique dans le dix-neuvième
siècle), Munich, 1814, in-8•. On a aussi de
Vogler, concernant son système de simplifica-
tion de l'orgue: 17• Abhandiung über Ilrn,
Kneehis Harmonik (Dissertation sur l'Harmo-
nique de M. Knecht), insérée dans la deuxième
année de la Gazette musicale de Leipsick
(p.089-600).11 examine danseetécrit la théorie
des harmoniques d'un son principal, particu-
lièrement en ce qui concerne la construction
des jeux de mutations des orgues, et expose les
motifs du système de simplification qu'il a
adopté à ce sujet. 1S• Rrklarung der Buch-
elaben, die im Grundriss der nach dem
Voglerisehen Simpliflcations-System neu su
erbauenden S. Peters Orges in Manche»
vorksxnmen (Explication des différentes par-
ties du plan proposé pour le nouvel orgue à
construire dans l'église de Saint-Pierre, à Mu-
nich, d'après le système de iimplifcation de
Vogler). Munich, 1806. Vogler a fait aussi
insérer divers écrits de sa composition dans
les journaux de musique, particulièrement
dans les notices du concert de Wetztar (lYetz-
iartaclen Concertanseigen), depuis 1779 Jus-
qu'en 1780; dans le numéro 2 de la Corres-
pondance musicale de Spire (14 Juillet 1790),
où il donna une réponse théorique à quelques
questions concernant son système; enfin, dans
le Journal de l'Allemagne (Journal von und
far Deutschland, 1792, n" 2, p. 103-100),
concernant un choeur de musique qu'il avait
entendu en Norwége.0n trouve des renseigne-
ments intéressants sur l'abbé Vogler dans deux
articles de Schubart et de Christmann insérés
dans la correspondance musicale de Spire
(ana. 1700, n•• 15 et 10),

VOGT (Mxuatcx-Jxar), moine de l'ordre
de Ciseaux, naquit le 30 juin 1064, t. Koenigs-

Cl) Alle)eu. Liuerae der Misai, p.1S1.

bof, en Bol►én►e, et, après avoir fait ses pre-
mières études à Plass, alla suivre un cours de
philosophie à Prague, où il entra dans son
ordre, en 11)93. La géographie, l'histoire et ta
musique l'occupèrent pendant près de quarante
arts il y acquit ires connaissances étendùes.
Sa carte de la Bohème, gravée à Nuremberg, a
été longtemps estimée. Il mourut au couvent
de Plan, le 17 août 1730. On a de ce moine
un livre dont les exemplaires sont fort rares,
et qui a pour titre : Conclave thesauri anagn,
arias musiez, in quo fractale) . prreipue de
composilione, para musiez theoria, ana•
tomia sonori, musica enharmonica, chro-
motica, diatonlea, mi.cta, noua et antiqua;
terminorum musicorum nomenclatura, mu-
sica authenta, plagal), choral!, figurali,
musice historia, antiquitate, novitate,
lande et vituperlo; Symphonia, cacophonies,
psychophonla, proprietate, trope, stylo,
modo, affect tu et orejeetu, etc. Velero-Pragae,
1719, in-fol. de deux cent vingt-trois pages.
Le P. Vogt a laissé en manuscrit un bon recueil
de fugues pour l'orgue, intitulé : Vertumnus
vanitatis muai« in XXXI rugis delusus.

YOGT (Jaca), canter à Staden, dans la
première moitié du dix-huitième siècle, naquit
dans cette ville. Il s'est tait connattre par un
opuscule intitulé : Jlistoriache Untersu-
chungendock der alten und bekannten Kir-
chen-Lieder 41lein Colt in der Ilmh sey
Ehr ingenelicher Butor Sey (Recherches his-
toriques sur l'auteur inconnu de l'ancien
chant d'église Alletn Gott etc.); Staden, 1733,
in-4" de seize pages.

VOGT (Gustave), bautholste distingué,
né à Strasbourg, le 18 mars 178f, suivit tort
jeune ses parents à Paris, entra au Con-
servatoire de cette ville, le 19 messidor an VI
(1798), et y devint élève de Salentin pour le
hautbois. Doué des plus heureuses disposi-
tions, il fit de st rapides progrès, que le pre-
mier prix db cet Instrument lui fut décerné à
la fin de l'année suivante. Plus tard, il suivit,
dans la méme école, le cours d'harmonie sic
Key, où il tut le condisciple de l'auteur de cette
notice. Entré à l'orchestre du thédtre Mon-
tausier, comme second hautbois, en 1798,
il en sortit pour aller à celui de l'Ambigu-
Comique, d'où il passa, le 31 mai 1801, à
l'Opéra italien du théàtre des Victoires na-
tionales, en qualité de premier hautbois; puis
il suivit l'empereur Napoléon comme haut-
botstede la musique de la gante impériale,
dans la campagne de 180:5, se trouva à la
bataille d'.%usterlitz, et connut, à Vienne,

1
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llaydn et Beethoven. De retour à Paris, 11
eut la place de premier hautbois du théàtre
Feydeau et la conserva jusqu'en 1814. Entré
aloi.); à l'Opéra, comme successeur de son
mettre Salentiu, il y resta jusqu'en 1854,
époque de sa retraite. Devenu membre de ta
Société de concerts du Conservatoire, à l'épo-
que de son institution (1828), il yfut attaché
comme premier hautbois jusqu'en 1844. En
1825, il tut appelé à Londres, pour la saison,
comme premier hautbois de la Société phil-
harmonique. En 1828, Vogt fit un second
voyage à Londres et y passa la saison, recher-
ché, pour son talent, dans toutes les sociétés
tnusicales.De retourà Paris, il reprit sa position
de premier hautbois de la société des concerts
du Conservatoire, où il se fallait autant re-
marquer par la beauté du son qu'il tirait de l'in-
siruinent que par le fIni de son exécution. Dès
1808, il avait été nommé professeur adjoint de
hautbois au Conservatoire la place de profes-
seur en titre de cette école lui tut donnée à la
nouvelle organisation de 1810. C'est là qu'il a
formé tous les hauthotstes français qui se sont
fait un nom dans ces derniers temps, partico-
iièrement Brod, Vinit, Verrousi, Barré, La-
vigne, de La Barre et plusieurs autres. Nommé
premier hautbols de la chapelle du roi, en 1815,
il e conservé cette position jusqu'à la révolu-
tion de juillet 1850. En 1829, il avait reçu la
décoration de l'ordre de la Légion d'honneur.
Aussi distingué par son talent qu'estimé par
son noble caractère, ce digne artiste a pris sa
retraite de la place de professeur du Con-
servatoire et de membre de la société des con-
certs, en 1844: depuis lors, il a vécu dans le
repos. On a gravé de la composi tien de M. Vo„t
1° Airs du ballet de Mau et de l'Epreuce vil-
lageoise, arrangés en sérénade polir del in-
struments à vent, Paris, Frey. 2° La Borde-
laise, grande marche militaire en harmonie,
Paris, A. Petit. b° Première sérénade sur un
choix d'airs d'opéras, ibid. 4°Troisnocturnes
ou trots-pourris d'airs connus pour Odts, haut-
bois, cor et basson, Paris, Pleyel.5°Concertos
pour hanthols et orchestre, n° 1 (en ftt); n° 2
(en ré mineur), Paris, Pleyel. 0° Romance de
Joseph variée pour le hauthois,avec orchestre,
Paris, Sieber.7° Trois airs variés idem, Paris,
Janet. 8° Solo dit Carnaval de Venise varié
idem, ibid. 9° Troisième concerto pour haut-
bois et orchestre; Paris, Janet. 10° Lettre A.
Solo pour cor anglais et orchestre; Paris, Ri-
chault. 11° Air varié pour hautbois avec or-
chestre ou piano, lettre B; ibid. 120 Concerto
pour hautbois et orchestre ou piano, lettre C;

ibid.l7,° Duo pour deux hautbois et orchestre
ou piano; ibid. 140 Mélodie anglaise pour le
hautbois et l'orchestre; ibid.

VOIGT (Jeta-Ca*aces), organiste à Wal-
denbourlt, dans la première moitié du dix-
huitième siècle, s'est fait conoailre par un livre
intitulé : Cespnzch von der 8fusik, ztoiachen
einem Organisten und ddjuoanten, etc.
(Dialogue sur la musique, entre un organiste
et son adjoint, etc.). Erfurt. J.-Dav. Jung-
nikel,1742, in-9° de cent quarante pages, avec
une préface de six pages par Laurent ilizler.

VOIGT (Jean-Geoaces-Ifetiu ait), orga-
niste de l'église Saint-Thomas de Leipsick,
naquit à Osterwick, en Saxe, le 14 mai 1709.
Son père, musicien de cette ville, lui enseigna
les éléments de ta musique, puis l'envoya à
Quedlinbourg, pour y terminer ses études sana
la direction de Rose, son grand-père. Ayant
appris à jouer du clavecin, de l'orgue, du
violon, du violoncelle et de plusieurs instru-
ments à vent, il se rendit à Leipsick en 1788,
et y fut engagé comme violoniste et comme
hantbolste pour le grand concert. Deux ans
après, il fut appelé à Zeitz en qualité d'orga-
niste du chàteau. En 1801, il retourna à Leip-
sick et y eut la place d'organiste de Salat-
Pierre; mais, dès l'année suivante, on lui
confia l'orgue de Seint•Thomas,qu'i1 conserva
jusqu'à sa mort, arrivée le 94 février 1811. Ou
a gravé de sa compositlon 1° Douze menuets
pour l'orchestre; Leipsick, Breitkopi et Heertel.
2° Trois quatuors pour deux violons, alto et
lasse, op.1; Offenbach, André,8°Trois idem,
op. 20, liv.1 et 9; Leipsick, llofineister. 4° Un
quatuor, op. 41; Leipsick, Breitkopi et Hertel.
Ces compositions sont dans le style de Pleyel.
5° Grand trio pour violon, alto et violoncelle,
op. 18; Leipsick,Peters.0° Concerto pour alto
et orchestre, op. 11; Offenbach, André. 7 6 Pe-
Innaise pour violoncelle et orchestre, op. 14;
ibid.8. Six scherzi pour piano à quatre mains,
op. 22; Leipsick, Breitkopi et Merici. 0* Trois
sonates pour piano seul. 100 Petites pièces pour
piano seul, op. 15 et IO; Leipsick, Paters.

VOIGT (Csiant.es-Louis), fils du précéden t,
est né à Zeitz, en 1791, et a succédé à son
père dans les places de violoncelliste du théà-
ire, du concert et des églises à Leipsick, dans
l'été de 1811. Plus tari, il a reçu des leçons
de Dotzauer pour le violoncelle, et a joué des
solos avec succès dans quelques concerts. On
a gravé de sa composition: 1° Pot-pourri pour
violoncelle avec accompagnement de violon,
alto, violoncelle et contrebasse, op. 5, Leip-
sick, Breitkopi et Muriel. 20 Caprice idem.,
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op. 0, ibid. 30 Polonaise Idem, op. 0, ibid.
40 Fantaisie idem, op. 11, ibid. b' Scène avec
deux violons, alto, violoncelle et contrebasse,
op. 13, Bonn, Stmrock. 00 Plusieurs thèmes
variés idem. 70 Duos pour deux violoncelles,
op.1!$,10,17, Leipslck;Brettkopf,Uofineihter.
80 Sonates pour deux violoncelles. op. 24, 40,
ibid. 0° Chansons allemandes avec guitare,
ibid.

VOIGT (Fafinéat -Gvtttsoue), chef du
corps de musique du régiment d'infanterie
do la garde du roi de Prusse à Potsdain, fils
du chef de musique Christophe Voigt, du 30°
régiment d'infanterie, est né le 92 mars 1833,
à Coblence. Il reçut les premières leçons do
musique de son père, puis li alla continuer
ses études musicales à Pécole dirigée par Fer-
dinand Miller, à Cologne, où ses premières
compositions pour choeur et orchestre furent
bien accueillies. Le roi Frédéric-Guillaume 1V
lui accorda un subside pendant trois ans, pour
aller-à Berlin perfectionner ses connaissances
dans son art; il y entra comme élève à l'Aca-
démie royale des Beaux-Arts, où il reçut des
leçons de A.-W. Bach et de Greli. En 1867,11
fut nommé chef de musique du régiment où il
remplit encore ses fonctions (1804).11 y dirige
une société de chant et y a fondé des concerts
de symphonie. il a publié des Lieder à voix
seule avec piano, en recueils et détachées; un
chant pour voix de soprano et de contralto,
arec un chienr de voix d'hommes, op. 10.
Berlin, Trautwein, des pièces détachées pour
piano et plusieurs polkas pour cet instrument.

VOIGT ASAN-GEItMAI' tiO (Ansuceus),
prétre, né le 14 mat 1733, à0hertoeutendorf(Bo-
hème), fit ses études à Prague, puis fut pro-
fesseur d'histoire à Vienne, et en dernier lieu
à Prague, où il mourut le 18 octobre 1787. Au
nombre de ses ouvrages, on remarque une dis-
sertation intitulée: Fan dent dlterlhume und
Gebraucke des Kirchengesanges in Bcehmen,
(Do l'antiquité et de l'usage du chant de l'église
en Bohème). Prague, 1775, in-80. On a aussi
de lui un livre qui a pour titre; Effigies viro-
rum auditorium algue arttjlcum Roberai"
et Norte", una cum brai vit" operumque
ipsorum enarratione. Prague , 1773-1784,
quatre volumes in-8°. On y trouve quelques
renseignements sur l'histoire de la musique
en Bohème et des notices concernant les com-
positeurs Turne, Gasmann, Legipont, Diwisch
et Missliwezeek.

VOIBENOPI (l'abbé Cuirez•Ileaar FU-
SEE DE), littérateur, né an chdleau de Voi-
senon, près de Molttn, le 8 Juillet 1708, fut

doyen du chapitra et vicaire général du dio-
cèse de Boulogne, abbé commendataire de
l'abbaye royale de Notre-Dame do la Chapelle -
aux-Planches, et pourvu de plusieurs attires
bénéfices, ministre plénipotentiaire du prince'
évéquedeSpireà la cour de France, et membre
de l'Académie française. I1 mourut à son cbà-
teau de Voisenon, le 44 novembre 1776. Abbé
rie boudoir et decoulisses, Voisenon passa pour
avoir été l'amant de madame Favart, et pour
avoir eu la plus grande part aux meilleures
pièces do ihéàtre de son mari. Voisenon n'est
cité dans cette biographie des musiciens que
pour un pamplet publié dans la querelle des
Bouffons et de l'Opéra français, intitulé : Ré-
ponse du coin du rot au coin de la reine;
Paris, 1753, in-14. Cet opuscule a eu deux
éditions dans la mémo année.

VOLCKE (F.), professeur d'harmonie au
Conservatoire de La Haye, fut d'abord chef de
musique du 91O° régiment de ligne du royaume
des Pays-Bas. Il est auteur d'un livre en langue
hollandaise intitulé: Leerboek der harmonie
(Manuel d'harmonie). S' Gravenhage (La Haye),
Hartmann frères, 1820, in-4' obi. de quatre-
vingt-deux pages. Suivant les principes de
Vogler et de quelques autres harmonistes alle u
mands, il suppose que les accords parfait, de
septième, de neuvième, de onzième et de trei-
zième se placent sur toutes les notes de la
gamme. Par ce moyen, dit-il, il fait disparahre
toutes les considérations de retards d'inter-
valles, d'anticipations, ou d'autres modifica-
tions des accords, et obtient une grande simpli-
cité, représentée par quarante-deux accords,
diversement constitués en raison du degré de
ta gamme qu'ils occupent. Quelle simplicité!
Du reste, qu'il n'y ait nl sentiment de tonalité,
ni succession régulière possibles dans un pareil
système, c'est de quoi Velde ne s'occupe
guère. Cet artiste est mort à La Haye vers
1850.

VOLCKLAPiD (Fasaçots), facteur d'or-
gues, vécut à Erfurt, vers le milieu du dix-
bu 11ième siècle. Ses principaux ouvrages, cités
par Adlung (sVusica mec/mn. organ.), sont
ceux-ci : 10 L'orgue de Mullherg, près d'Er-
furt, composé de vingt-cinq jeux, achevé en
1740.4°Celui d'Eystadt, près de ta mémo ville,
de dix-neuf Jeux. 30 Celui do l'église Saint-
Thomas, à Erfurt, composé de dix•liuit jeux,
deux claviers et pédale. 4° Celui d'Oliendorff,
à deux claviers, près de cette ville. 5° Celui de
Zimmern, de vingt-trois Jeux, deux claviers
et pédale. 0° Celui d'Exiehen,de vingt-huit
Jeux, deux claviers et pédale, terminé , en

1
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piano et de l'orgue, sous la direction de son
père, puis il alla, à Buckehourg, apprendre à
Jouer du violon chez le mattre de concertLnpse
et acquit aussi la connaissance du violoncelle
et de plusieurs autres instruments. Après avoir
achevé ses études an gymnase de Rinteln, it
fui, pendant une année, organiste de l'église
des réformés à 8oest (Souabe) et y fréquenta,
pendant le mime temps, le séminaire des in-
stituteurs. Pendant les an nées 1834 et 1835, il
vécut,comme professeur de musique, dans une
famille de Brunswick. A la tin de celte der-
nière année, il obtint la place de professeur de
musique au séminaire de Ilomberg, dans la
liesse électorale. Il occupait encore cette po-
sitlon en 1860. On a publié de M. Volckmar :
1 0 Pièces d'orgue, en trois suites; Cassel,
Fischer. 2° Hiilfsbuch fiir Organisten(Com-
pagnon des organistes), contenant des préludes
et des conclusions pour l'orgue; recueil divisé
en quatre suites de préludes et de conclusions;
Cassel, Luckarelt. 5' École d'orgue; ibid.
40 Méthode élémentaire de violon; ibid.
50 Prélude à quatre mains, pour l'argue; Er-
furt, Koerner. 00 Choralbuch mit Porspieleri,
Z'uischenspielen und geschichtliehen An-
merkungen (Livre choral avec des préludes
pour l'orgue, desversets et des remarques bis-
toriques, etc.); ibid.

VOLDER (Pszaas•Jesn DE), compositeur
et facteur d'orgues, né à Anvers, le 27 juillet
1107, a eu pour maltre de violon et de compo-
sition Redin, alors premier violon de la cathé-
drale de cette ville. A rage de seize aas, De
Voiler fut nommé premier violon de l'église
de Saint-Jacques. En 1704, il alla s'établir à
Anvers, où il devint rival de Van Peteghem
dans la facture des orgues .1lans la méme année,
ii inventa un mécanisme de crescendo et de
decrescendo pour cet instrument et lesoumit,
en 1790, à l'examen des professeurs du Co ►► -
servaloire de Paris, qui l'approuvèrent. Ce
mécanisme fut l'objet d'une distinction parti-
culière à la première exposition dos produits
de l'industrie du royaume des Pays-Bas, en
1820. Dès son arrivée à Gand, De Velue fut
nommé premier violon, chef d'orchestre du
concert de cette ville et premier violon solo du
théàtre. Plus tard, Il donna sa démission de
ces emplois pour se livrer en liberté à la fac-
ture des orgues. Le nombre des instruments
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piano et violoncelle, des Lieder et des pièces
Ru,lolstadt, de riugt-cinq Jeux et à deux cla- d'orgue ont été publiées en Allemagne.
vies, en 1751.

	

!

	

VOI.CKMAIt (A: B.-tt'ttatesal, fils du
VOLER 31AR (Jtae), canter à Francfort- précédent, né à Ilerzteid, le 20 décembre 1812,

sur•t'Oder,réentdaus tes premières années du

	

commença, à i`ége de huit ans, l'étude clu
seitiéme siècle. tl est auteur d'un livre raris-
sime intitulé : Collectante quedam musice
disciplirteutilia que necessaria in unum re-
dacta diligenterque castigata. Au verso de la
page du titre, on trouve une épître dédicatoire
dont voici l'inscription : Jeannes Poickmar
omnibus Amin fa scholasticis S. P. D. Cette
épître est datée de Francfort-sur-l'Oder, le 18
des calendes de janvier 1510. La souscription
de la fin de l'ouvrage est ainsi formulée : Est
vobis, tartares amandi, opuscutum mus tees
perpulchrum »ne quoddam; vermis cal•
eographus notules mipus adjunzerit, non
erras ni sua adacribetis «lires sed raffinent.
impressus Francophordio ad Oderam. 4 kat.
Januarias, anno 1510. Un volume in-40 de
vingt-quatre feuillets non chiffrés, en carac-
tères gothiques. Les quatre premières feuilles
ont les signatures a, b, c, d. L'ouvrage est di.
visé en deux parties, dont la première traite
du plain•chant; la, seconde, de la musique
mesurée. La première partie a neuf cha-
pitres; la seconde, quatorze. Les caractères de
plain-chant, en notation allemande, sont im-
primés; les exemples de musique mesurée de
la seconda partie ont été laissés en blanc et
sont écrits à la main dans l'exemplaire de la
Bibliothèque royale de Berlin que j'ai vu et
d'après lequel Je donne cette description : Ii
est vraisemblable qu'ils ont été remplis de ta
raffine manière dans tous ceux qui ont été
tirés. Ce méme volume à été inconnu à tous
tes bibliographes musiciens; cependant Orni-
tnparchus(touez ce nom) a cité l'ouvrage avec
éloges. Peut-étre le livre, cité par Gessler
(Ribliot. unie.) sous le nom de Wos.cbxa
(voyez ce nom), n'est-il qu'une édition posté-
rieure de l'ouvrage de Volckmar, sous un
autre titre.

VQLCKMAR (Ansx.Vsseaxtr), né le
8 mars 1770, à Smalkalde, fit son éducation
mssicale sous fa• direction de l'organiste dis-
tingué Jean.Godefroid Vicriing. Après avoir
terminé ses études, il obtint une place de pro-
fesseur de musique à Roihenburg. En 1805, il
fut appelé à lierzfeid-sur-la•Fulete comme or-
ganiste de la ville, et, en 1817, il devint orga-
niste de l'église principale de Rinteln et pro-
fesseur de chant au gymnase. Il vivait encore
dans cette position en 1847. Quelques sonates
de sa composition pour piano et violon et pour
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de cette espèce qu'il a construits s'élève à
soixante-dix-huit, et il en a reperd ou refait
entièrement cinuante-six. Parmi ses ouvrages,
l'orgue de Saint-Michel, de Gand, et celui qu'il
a refaità l'église Sainte-Waudeu, de Mons, oc-
cupent ta première place Pisé à Spinelles, eu
1831, il a continué d'y travailler jusqu'à sa
mort, arrivée le 27 juin 1841. Dans la liste de
ses compositions, on remarque : 1° Cinq
messes à quatre voix et orchestre. 20 Trois
symphonies à grand orchestre. 36 Deux con-
certos pour violun,dont le premier a été gravé
à Bruxelles, chez Weissenbruch. 4° Un con-
certo pour cor. 5° Deux symphonies concer-
tantes. 0° Neuf quatuors pour deux violons,
alto et basse, dont trois ont été gravés à Berlin,
chez Hummel. 7° La bataille do Iéna, sym-
phonie à grand orchestre, 80 La bataille de
Waterloo, idem. 9°La Jeunesse de llenrt V,
opéra en trois actes. 10° Plusieurs hymnes,
motets et!ite&ies.11° Fantaisie pour deux or-
chestres. 12° Nocturnes et divertissements
pour plusieurs instruments. De Volder était
membre de l'Institut des Pays-Bas, de
l'Académie des beaux-arts d'Amsterdam et
de plusieurs sociétés musicales de la Bel-
gique.

VOLKEItT (Fasxçots), organiste de
l'église collégiale des Bénédictins, à Vienne,
brilla, depuis 1810 jusqu'en 1830, comme
compositeur d'opéras-comiques, mélodrames,
parodies, etc., qu'il a fait représenter au
théâtre National de Léopoldstadt, dont il était
chef d'orchestre. Le nombre de ses ouvrages
en ce genre s'élève à plus de cent; ceux qui
ont obtenu le pins de succès sont !gv suivants :
10 Le Visionnaire (1810). 2° Les Enchante-
ments d'Arlequin (1811). 5° Le Chapeau ma-
gique (1812).4° Ilerrmann, libdraleur de la
Germanie (1815). 5° Les trois Enigmes mi-
raculeuses (1813). 6° ',ventures au chdteau
da Serpents (1814). 7° L'Amour vainqueur
118141. 8° Gaspard le Tyrolien (1815). 9° Le
Naufrage (1815). 10° Ernest, comte de Glei-
chen (1815). 11° Junon protectrice (1810).
1R° La Cavalcade d pied (1810). }30 La
l'allée des gnomes (1810 ).14° Le Phare(1817).
15° Les Émigrés (1817).10°La Chuta d'Icare
(1817). 17° La Pucelle d'Orléans (1817).
18° Le Carnaval d benne (1820). 19° Le
Combat des Amazones (1820). 206 Le Lutin
au Proter (1821). 21° Le Vieux Esprit dans
k monde nouveau (1831). 22° La Coquille de
perles (1832). 23° Le Géant raillé (1823).
24° Les Ciseaux magiques (1825). 250 La
Conversation dans la cuisine (1825). 2G° Fé-

lixet Gertrude (1820).27°Pygmalion (1827).
28° Le Cheval sans téte (1828). Vntkert a
écrit aussi quelques morceaux de musique in-
strumentale, parmi lesquels on remarque
1° Trio pour piano, violon et violoncelle,
op. 8; Vienne, Ilaslinger, 2° Variatiéns pour
le piano sur un thème allemand; ibid.
3° Vingt-quatre cadences pour l'orgue; ibid.
4° Trois préludes faciles pour l'orgue, op. 20;
Vienne, Diahelli.5°Trois préludes faciles pour
les organistes commençants. Volkert cet mort
à Vienne, le 22 mars 1845.

VOLKfIAIt (Toatal, né à Reichenstetn,
en Silésie, le 18 mars 1678, apprit la musique
chez lien nemann Deys ing, et Io clavecin sous la
direction d'un nommé Purmann. Plus tard, il
devint élève de Jean Krieger, directeur de
musique à 2ittau, qui lui enseigna l'harmonie
et le contrepoint. A près avoir achevé ses études
littéraires à l'université de Koenigsberg, il fut
appelé à Rirschberg, en 1700, pour y remplir
les fonctions de directeur de musique et de
cantor. Il y vivait encore en 1740. Volkmar a
publié à Hirschberg, en 1723, une collection
de motets à voix seule avec instruments, sous
ce titre : Colt gej'llige nlusileFreude, tnXP
geisttichen Sinn-St lichen a vesce soin, 2 vto-
li nt, viola und «nom blasenden Instrumente.
nebst den D'ana per organe. Il e laissé aussi
en manuscrit :1° Uneannée entièredemotets à
deux voix,deuxviolons, viole et basse continue.
2° Une année entière de motets à quatre voix.
3° Une autre année à quatre voix et instru-
ments, terminée en 1740. 4° L'histoire de la
naissance de Jésus-Christ, de la Passion, de la
Résurrection et de l'Ascension, l'histoire de
la Pentecôte, avec des airs et des cantiques'.
5° Des morceaux de musique pour les mariages,
les funérailles, etc., à 2 choeurs.

VOLLBEDIPiG (Jzax-Cantsvopual, né à
Schoenebeck, près de Mogdehourg, en 1757, fut
professeur de belles-lettres du corps des cadets
nobles à Bertin, dans les années 1791 et 1793,
et fut appelé, en 1703, à Luekenwalde, dans la
Moyenne-Marche, en qualité de magister etde
prédicateur. Il a traduit, en allemand l'Intro-
duction de la quatrième partie du Facteur
d'orgues de D. Bedos, sous ce titre: li'urmge-
jasate Geschichte der Orge', aus den Fran-
sesisehen des Dom Bedos de Celles. Nebst
lierons Beschreibung der Wasserorget, aus
dem Crlecheisci<en übersetzt, Berlin, Ernest
F'elisch, 1793, in-4° de trente-quatre pages,
avec une planche. Vollbediug avait déjà publié
précédemment sa traduction de la description
de l'orgue hydranliquede Héron, dans les Ar-
chives des inventions relatives aux arts et aux

t
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selences ( Leipsick, 1702, in-8', p. 340 340, et
p. 507-511).

VOLLWEILER (G.-J.), né en 1770, ré-
cut à Francfort•surde•Meia, comme professeur
de musique et de composition; puis il }'établit
à Heidelberg, où il mourut le 17 novembre
1847.11 passait en Allemagne peur un savant
théoricien. Atoys Schmitt fut un de ses pro-
miers élèves. On cannait de Voliweiler une
méthnde élémentaire pour le piano, intitulée:
dnleiluag sum Elemeiatarunterricht im Ela.
viersplel, etc., Mayence, Schott; et Elemen-
tareGesang Unterricht far Schulen (Ensei-
;,nement élémentaire du chant pour les écoles);
ibid.

VOLLWEILER (Comtes), Ms du précé-
dent, naquit à Offenbach, en 1813, et fut élève
de son père. Dans sa jeunesse, Il vécut quelque
temps à nanan; puis il se rendit à Pétersbourg
et s'y livra à l'enseignement. De retour en
Allemagne, il alla se fixer à Heidelberg, près
de son père, et y mourut le 27 janvier 1848, à
l'àge de 34 ans. Il a écrit des symphonies, des
quatuors et de quintettes pour des instruments
à cordes. Parmi les compositions publiées, on
remarque: 1' Premier trio pour piano, violon
et violoncelle (en fa), op. 20; Leipsick, Breit-
kopf et literie!. 2° Grande sonate pour piano
seul, op. 3; Hambourg, Schubertb. 5° Six
études mélodiques, en 2 suites; op. 4, ibid.
40 Sur le lac, nocturne idem, op. 0; ibid.
5°Tro1s études lyriques idem, op. 0; Mayence,
Sebou. 0° Deux études lyriques et une taren-
telle idem, op. 10; Hambourg, Scbuberth.
7' Élégie en forme do marche funèbre idem,
op. 11; ibid. 8° Deuxième tarentelle, op. 12;
ibid. 0"Grand caprice surRossait, et Ludmilla
idem, op. 13; ibid. 10' Trio concertant sur
des thèmes italiens pour piano, violon et vio-
loncelle, op. 15; ibid. 11° Diverses petites
pièces peur le piano. 12' Variations concer-
tantes sur l'Hymne russe pour deux violons,
alto et violoncelle, op. 14; Berlin, Schiesinger,
Une des symphonies de Charles Vollaeïler a
été exécutée avec succès dans un concert à
Pétersbourg,en 1840.

VOLPE (Jesx•BerrssTE) ; voyez BOVET-
TI?YO.

VOLUMIER (Jtex-Barman), musicien
belge, fut mettre de concerts et inspecteur des
ballets à Bertin. Il entra dans la chapelle éiecto-
tale de Brandebourgle ',novembre 1002, et y
resta jusqu'au commencement du dix-huitième
siècle, puis il fut engagé à la cour de l'électeur
de Saxe, en 1700, pour les méntes fonctions.
11 mourut à Dresde, le 1 octobre 17?8. Mat-

MG«. CS1V, DES ZUStC1E:t4. T. %ttt.

timon, dit dans sou Ehrenpforie que Velu-
m iercompesa, à Berlin, la musique de plusieurs
ballets, particulièrement les airs de danse et
les entrées pour l'opéra intitulé Le Triomphe
de la beauté, composé et reprASenté au ma-
riage de Frédéric-Guillaume ln , en 1701. Il
a écrit aussi les divertissements pour les opéras
représentés à la cour de Saxe.

VOLUPIUS DECORUf3. Voyez
SCRONSLEDER (Wocrasse).

VOPELIUM (Gouramis), né à Hervriga-
dorf, près de Zittau, le 28 janvier 1045, fut
canter de l'école Saint-Nicolas, à Leipsick,
et mourut dans cette ville, le 3 février 1115.
Il a publié le livre de chant des églises de
Leipsick à 4, 5 et 0 voix, sous ce titre : Neu-
leipsiyer Gesanybuch van den scho:nsten
und besten Liederss, verfastet mit 4 und
0 Stimmen, etc., Leipsiek, Klinger, 1083,
in-80 de 1,104 pages. Il a été fait une
deuxième édition de ce recueil en 1690, avec
une préface de Georges Moebius, qui contient
des notices sur les compositeurs des mélodies
chorales.

VOSS (Curares), virtuose sur le piano, né
à Strélilz, en 1810, y commença ses dindes
musicales, qu'il continua à Berlin. Arrivé à
Paris, au mois de juillet 1840,11 s'y fit bientôt
connailre dans les concerts et déploya une
grande activité dans la production d'une mul-
titude de fantaisies, d'arrangements, d'études
décorées de titres à la mode, et enfin de mu-
sique de salon, qui a joui de la vogue pen-
dant douze à quinze ans. Jusqu'en 1800,
M. Charles Voss fut un des professeurs de
piano les plus recherchés à Paris. En 1858,
il fit un voyage en Italie, puis il passa environ
trois mois à Bade. Le nombre de ses morceaux
de piano est trop considérable pour tisse la
liste en soit donnée ici, car on y compte en-
viron deux cents maures, et peut-étre pins.
La plupart des opéras donnés à Paris, pendant
les quinze années de son séjour danh cette ville,
lui en ont fourni les thèmes; la musique de
Richard Wagner méme e passé par la plume
de M. Voss. Il a fait de tout, des Cascades de
fleurs, des Méditations, des Galopa mili-
taires, des Mélancolies et des Larmes, des

'Polkas et des Quadrilles de bravoure. J'ignore
où se trouve en ce moment (1804) M. Charles
Voss.

VOSS(Jotes DE), officier de l'armée prus-
sienne, mort le l e novembre 1833, s'est fait
connailre comme écrivain distingué sur l'art
militaire, sur la politique et la philosophie.
Parmi las nombreux ouvrages qu'il a nue au

25
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jour, ou remarque celui qui a pour titre
Beleugtund der rertrauten Briefe über
Pranhreich des lierres J. F. lfeichardt
(Rumen des lettres confidentielles de lt , J.. F .
lleichardt), Berlin, 1804, 1 vol. in-8a de
930 pages. Dans ce livre, oh règnent un esprit
de dénigrement et un sentiment haineux
contre la France, on trouve des considérations
développées sttr le grand opéra de Paris,
l'opéra italien et l'opéra allemand.

VO8S1US eseI, littérateur, dont
le nom était Fats, naquit en 1571, près de
Ileidelberg, de parents originaires de Ter-
monde. Devenu orphelin à l'àge de sept ans,
il fit ses études à Dordrecht et les acheva à
l'université de Leyde. Ayant été nommé direc-
teur du collége de Dordrecht à l'àge de vingt-
deux ans, il se maria et eut neuf enfants, tous
distingués par leur mérite, et qu'il eut ta dou-
teur de perdre. Un seul fils, Isaac, objet de la
notice suivante, lui survécut. En 1018, Vos-
sius accepta la place de professeur d'éloquence
et de chronologie à l'université de Leyde. Des
querelles religieuses où il fut mélé, à l'occasion
de son histoire du pélagianisme, troublèrent
sa tranquillité en Ilollande , tandis que le
même ouvrage lui taisait obtenir la faveur du
roi d'Angleterre, qui récompensa son travail
par un canonicat de Cantorbéry, sans l'obliger
à résidence. En 1633, Vossius abandonna l'un i•
versité de Leyde pour une chaire d'histoire à
la nouvelle académie d'Amsterdam. Il mourut
dans cette ville, le 10 mars 11149. Les œuvres
de Vossius ont été recueillies en six volumes
in-folio, à Amsterdam, chez Blaen, en 1701.
On y tresse le traité De sentait et Scientiarum
indura, dont les trois premiers livres parurent
en 1650, les deux derniers en 1058, Amster-
dam, In-4•, et qui fut réimprimé en 1000 sous
ce titre t De quatuor.!Artibus populo rama, de
Philologia et Scientiis mathematlcit, Am-
sterdam, Blàeu, in-4". Les quatre arts appelés
populaires par Vossius sont la grammaire, la
gymnastique, la musique et la pelature : ils sont
l'objet du premier livre de son ouvrage. Le
quatrième chapitre (p. 30-00) est consacré à la
musique t it peut étre lu encore avec fruit, sous
le rapport historique. Les chapitres 19, 20, 21 e
et 22 du traité des sciences mathématiques,
intitulé De [l'averse Radiums natura et
eonattlulione, traitent (p. 79-97) de la musique
contemplative, de l'antiquité de la musique, de
son utilité et des parties de cet art. Le traité
des institutions poétiques du mémo auteur
(Poeticarum institutionum Zébré lll, Am-
uetorlami, Lud. Elrevirium, 1047, in-4') ren-

ferme une multitude de passages utiles pour
Miliaire de ta musique des anciens. Eulin,
Vossius a Traité (le la musique en !dunettes
endroits de son livre intitulé: De ifrift Poetic.r
tuteura ac constitution'', Amsterdam, L. El-
sevier, 1017, in-6,

VOSSIUS (ls440, fils du précédent, na-
quit é Leyde, en 1018. Élève de son père, il fit
de bonnes études, et devint un des philologue<
les plus distingués do son temps. Après avoir
passé plusieurs années au service de la reine
Christine de Suède, il retourna en !lollande,
en 1052. Dix•huit ans après, il passa en Angle.
terre, où le roi Charles II le fit chanoine do
Windsor. II mourut dans ce lieu, te 21 février
1089. Au nombre des ouvrages de ce savant,
on remarque une dissertation intitulée : De
Pocmatum cantu et viribus rhythnui, impri-
mée à Oxford, en 1075, in-8' sue 136 pages.
Beaucoup d'éloges ont été donnés à cette pro-
dnetioh, qui avait le mérite de l'originalité à
l'époque oh elle parut, mais oh la matière
n'est point approfondie comme elle l'a été
par Bocckh, dans son excellente édition de
Pindare'. Toutefois, il est juste de dire que le
livre de Vossius contient des observations in.
génieuses concernant l 'union des vers et rue la
musique dans les chants des Grecs et des Ro-
mains. Il y traite avec quelque étendue de la
musique, des instruments, et particulièrement
de l'orgue hydraulique (pages 09.100), d'après
les descriptions de Héron et de Vitruve.

VOL (Lav»sit DE), on Di a. VUS, né à
Anvers, en 1533, était frère de Martin de Vos,
peintre célébre. Après avoir été altacbé comme
musicien à la cathédrale de sa villa natale, il
tut appelé à Cambrai par l'archevéque Louis
de Bertaymont, en qualité de directeur de
musique et de maure des enfants de choeur de
la cathédrale. Son attachement pour ce prélat
le fit se compromettre pendant les troubles,
par la composition d'un motet qui fut la cause
de sa mort. Cette aventure est rapportée en
ces termes dans la Revue cambrésienne (an-
née 1838, page 81) : a Laurent Vos composa
» un motet à grands choeurs, de plusieurs ver-
3 sets de différents psaumes qui étaient si ar-
» damnent arrangés, que toute l'histoire des
s troubles de ce temps y était écrite: l'usurpa-
" lion tyrannique d'lnchy, la perfidie du
» prévôt et de sa cabale, l'ingratitude, la ré-
» volte et la mort funeste de plusieurs boue-
» geois, l'éloignement et les malheurs de l'ar-
» chevéque, la vaine espérance des secours du
s duc d'Alengon et le tien de durée de t.,
s gloir. des méchants. Ce motet fut chuté
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e après los vêpres, un jour de fête mien nette.
e D'Inchy l'entendit; il entra dans unes! ter-
" rible fureur, qu'Il ordonna quo l'on saisit
e incontinent le maltre de musique. On le
« conduisit en prison et, sans autre forme do

procès, d'Incity, de son autorité privée, or-
s donna qu'on le pendit. On lui représenta
e vainement que l'usage demandait que l'on
n appelàt le juge lie l'église; qu'il fallait la
e cérémonie de ta dégradation; rien ne put
• arrêter ni suspendre l'exécution d'une sen-
« tenee contraire à tontes tes règles, e Jean
Rondelet, dit, dans ses Chroniques inédl les, que
cet événement arriva à la fia de janvier
1580 (1). Lamie du Maine cite (Bibliothèque
française) Laurent de Vox comme auteur de
chansons et de moleta imprimés, mais il n'in-
dique ni les dates ni les nome d'imprimeurs.
Je ne connais de ce musicien qu'un motet à
cinq voix (Cum indueerent) publié par pierre
M'alèse dans la collection intitulée Centon-
toua sacrorum qux motecta votant, qua-
tuor, quinque et tex vocibus plxr. ceieb.
auctorum, Anvers, 1591, in-40 obi.

VRAIVCI(ENZOIVE (Oeuvra) occupait,
dans les dernières années du règne de Phi-
lippe le Bon, duc de Bourgogne, la place de
mettre de chant (sangmeester) de la chapelle
de la cour et de rhôtet du duc, à La Haye, En
1105 ou 1400, ii lui fut payé 15 florins du
Rhin (XYrynagulden) à compte du salaire
qui lui était dû peur avoir écrit, noté et relié
certain livre de dédiant à l'usage de la cha-
pelle. Charles le Téméraire lui donna, en 1409,
des marques particulières d'estime et de géné-
rosité.

VREDEMA?l ($ecqvm), professe» de
musique à Leuwarden, en Hollande, enseignait
déjà dans cette ville en 1000, et y vivait en-
core quarante 'ans après. On connais sous son
nom : I o Musées miseelia o mescolansa di
madrigali, causent e villanelle a 4 et 5 »ci,
avec un texte en patois de la Frise, Leuwar-
den, 1003, in-4 " . 2° isagoge Natice, dal is
conte, perfecte cade grondighe Instructfe
vaadt principale Musijcke soo die in alles
Cuilegien derseluerConstghebruykt werden,
onde in de vertre//'elijeke groofe Scheele der
Malt Leuwarden (Instruction courte, star-
faite et fondamentale concernant les principes

(1) M. B. do Coussemaker a publié dans ses Awites
sur les retenions musicales de ta 6tbtiae4iqus de Cam-
brai (Paris, Techner, 1843, in-8 o, p. 158 et suiv.), le
émues de en chroniques Matité la mort de ne Vox,
ainsi que l'épitaphe de celui-ci, et le fragment d'une
complainte, qei lui avaient cté communiques pat
!l. Arthur titismes.

de la musique, etc.), Leuwarden, Abraham
Van den Rode, 1018, in-4° de 04 pages. Il y
a une deuxième édition de cet ouvrage, im-
primée en 164S, à Leuwarden.

VREDEMAN (ilicust.), professeur de
musique à Araheim, en hollande, an com-
mencement du dix-septième siècle, e publié
une collection de pièces en tablature à quatre
parties pour deux violes et deux guitares à
cinq cordes, sous ce titre Ber riolen Cpt/ter
mit vyfsnaaren, en niewe sorte melodieuse
inventif, tue nutum hebbende, vier par-
thyen apelende, !flic te Wren, half violera,
half cyther,etc. Arnheim,3. Janssen, 1612,
ln-4".

VROYE (Tuionons•Joseru DE), chanoine
titulaire de la cathédrale de Liège et directeur
général de la musique religieuse dans ce dio-
cèse, est né le 19 août 1804, à Villers-la-Ville,
dans le Brabant (Belgique). Il a fait ses études
au »Iléite de Nivelles, où la musique lui a été
enseignée par un bon mattre nommé Lebrun.
Entré au séminaire de Malines en 1823,1l en
sortit à la suite de difficultés relatives au col-
lége philosophique de Louvain, et passa an sé-
minaire de Liège, ois il fut ordonné prêtre, en
1828. Après deux ans de vicariat, il devint
curé de Saint•Chrislophe, à T.iége, fut élu
ehanoine en 1835, grand chantre de la cathé-
drale dans la mémo année, puis examinateur
synodal et président de ptnsienrs sociétés
savantes. M. le chanoine De Vroye est aussi
membre correspondant de la commission
royale des monuments de Belgique. La musi-
que religieuse, sans tontes ses fermes, a été
l'objet principat des éludes et des travaux de
ce savant ecclésiastique : le plain-chant, en
particulier, a fixé son attention. Son système
d'amélioration de ce chanta de l'analogie avec
celui de l'auteur de cette Biographie, el, seul
en Belgique, M. le chanoine De Vroye est par-
venu à obtenir l'unité du chant dans sen dio-
cèse. Auteur de nombreuses recherches sur
tes lysine mélodiques du chant romain, il a
constaté i'rxistence de ces types primordiaux.
Au moment où cette notice est écrite, il pré-
pare ta publication d'un livre sur ce sujet im-
portant. M. De Vroye a publié de nombreux
morceaux de critique aussi remarquables par
la solidité de l'érudition, que par le mérite de
la forme et l'exquise politesse de l'écrivain.
Parmi ses puhlications, on remarque: 1° LeYes-
perai, dont la première édit ion aparu à Liége,
Rersten, 1890. 2° Le Graduel, qui tut publié
pour la première fois, dans la mante ville, en
1831. Postérieurement, dix e•titions de cime
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tua de ces livres ont été épuisées. 3° Traité
du plain-chant d l'usage des séminaire* ;
Liége, Kersten,1830. 4'Manuale Cantorum;
Ibid., 1849. 5° Processionale; ibid., 1849.
Quatre éditions do ce livre ont été publiées.
6° Muais romano:; ibid,186L

Non moins zélé pour la musique d'église
que pour le plain-chant, M. le chanoine De
Vroye s'est attaché à la propager et à en per-
fectionner l'exécution. La maltrise de la ca-
thédrale de Liége, qui seule existe encore eu
Belgique, est placée sous sa direction et lui
fournit une partie des voix nécessaires pour
faire entendre dans son église les plus belles
oeuvres des diverses écoles. Le choeur, dans les
occasions solennelles, est composé de cinq na n te
voix, et le nombre total des exécutants est de
plus de cent (1).

VIIOLIK (Onucsiens), étudiant en méde-
cine à l'Université d'Utrecht, a soutenu, pour
obtenir le doctorat, le 30 mars 1821, une
thèse qui a été publiée sous ce titre : Com-
,nentatio de audits s organe cum hominis,
tuas animalium; Trajecti ad Rhenum. Pad-
denberg, 1844, in-8° de 96 pages, avec une
planche.

VULPIAN (humeras), avocat et auteur
dramatique, est mort à Paris, à l'age de trente-
quatre ans, le 14 octobre 1849. Au nombre de
ses ouvrages, on remarque : Code des thédtres,
ou Manuel d l'usage des directeurs, entre-
preneurs et actionnaires des spectacles, des
auteurs et artistes dramatiques, etc. Paris,
Warée alné,1829, in-8°.

VULPIUS (Mascatoa), compositeur de
musique d'église, naquit à Wasungen, dans
le canton d'Nenneherg, vers 1560. En 1600,
il devint canter à Weimar, et occupa ce poste
jusqu'à l'époque de sa mort, arrivée en 1016.
Les compositions connues de Vulpius sont :
1. Cantionum sacrarum • cana 6, 7, 8 voci-
bus,etc.. Jéna,1604, in-4°. B° Caution« sacra,
5, 6 et 8 vocum, part. I, Jéna, 1605, in-4°.
39 Idem, part. II, ibid., 1604, ta-40. Les
deux parties ont été réunies dans une édition
publiée en 1611, i Jéna. 40 Kircheugesa nge
und geisliiche Lieder D. Lutheri und ande-
rer mit vier und (iinfStimmen (Chorals et
cantiques spirituels de Luther et autres à 4 et
5 voix); Leipsick; 1604, in-4°. 5° Canlicum
beatissim, Virginie Mari, 4, 5, 6 et plu-
rtbu.svoe.; Jéna, 1005, in-4°. 6°'I.ateinische
Rochait Miche (Épithalames latins à plu-
sieurs voix); 1608, in-toi. 7° Opusculum

(t) Je suis redevable i 31. Van Eiewyek des éléments
de cette notice.

novum seleetissimarum cantionum sacra-
rem 4, 5, 6 et 8 voc. Erfurt, 1010, in-4•.
8° Ers'« Theil der sonnta:g!lchen Rvange-
lischen Spriiche von 4 Stimmen (Première
patate de passages des transites desdimanches
à 4 voix). Erfurt, 1019, avec une préface datée
de 1614. La deuxième partie a paru en 1030,
et la troisième en 1641, dans la mémo ville.
Ces dernières parties ne furent mises au jour
qu'après la mort de l'auteur. Vulpins est aussi
connu comme éditeur de la traduction alle-
mande du Compendiolum music, d'Henri
Paber, par Jean Gotbard,b laquelle il a ajouté
un petit traité des modes et qu'il a publiée
sous ce titre : Music, compendium latino-
gsrmanicum M. Menriet l'abri : pro tyro-
nibus hsjus ortie ad maforum düeentium
commoditatem aliquantuium varia/uns ac
dispositum, cm rachi brmigtse de moche
tractait'. Septime h« (Melon' correetiori
accessit doctrine 1 0 do intentants, 20 do
tervninie italiais apud musicos reeentiores
usitatissimis, ee Syntagmote Music* Mi-
ehaelis Pr,torif e,eerptie. Jéna, 1610. Les
éditions de Lelpsick, 1014, In-80 ; de Halle,
1620, ln-8•; de Leipsick, 1644, tn-8' ; de
Iéna, 1036, in-8°, et d'Erfurt, 1665, in .80, ne
sont que des copies de celle-là.

VUONNEGGER (Jmeetrrevuc), habitant
de Fribourg en Brisgau, fut ami de Glairé»,
dont il a abrégé le Dodecachordon dans un
petit ouvrage intitulé : Imita Epilome ex
Glareani dodechacordo, una cum quinque
voeu: melodiis super quittent Glareani pa-
negyrico de helveticarum %Ill urbium tau-
dibus, per Manfredum Barbarinum core-
gieryrem. 581e,1559, in-80 min. L'ouvrage est
divisé en deux parties : la première traite des
tons de plain-chant, en 103 pages; la deuxième.
intitulée Mensural ia numides ea; Glareani do
decachordo compendium, commence à la page
105 et finit à la page 150. L'avertissement,
daté de Fribourg en Brisgau, février 1559, dit
que le véritable auteur de cet abrégé est Vuon-
negger : Il est très-bien fait. On trouve, dans
la bibliothèque de Strasbourg, un exemplaire
du méme ouvrage, différent pour les dates de
l'édition ei-dessus, quoique semblable pour
tout le reste : l'avertissement est daté :Jnno
D. 1550, et l'année de l'impression : Baailex,
per llenrieum Petri, mense martlo anno
1557. II est vraisemblable que les exemplaires
qui ont la date de 1559, sont de l'édition de
1557, avec un autre frontispice. Brossard
dit, dans ses notes manuscrites, déposées
à la Bibliothèque impériale de Paris, que

d
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dans celle mémo année 1557, on imprima une dans le registre n o 13075 de la Chambre des
traduction allemande de cet abrégé. Cette Ira- comptes, aux Archives du royaume de Rot-
Miction, si elle existe, n'a été connue d'aucun

	

{tique, comme /ilaiatre des orgues. Il lui est
bibliographe.

	

tait un payement en 1387, pour porter unes
VUVLALRT, VUILAERT ou VI- c«gues par torche (force) de gond, tant par

LAI:ILT. Voyez WILLAERT (Aoaten).

	

J'eautee (Veau) comme par terre, de Bruges
VYRE (Jets), organiste et facteur d'or- a Arras, par ordre de Philippe le Hardi, duc

bues à Bruges, au quatoexiéme slécle, est cité de Bourgogne.
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WACi Cnantes-Coosvsoso-Cettttexe),
contrebassiste distingué, né à Lrehan,dans la
Lusace supérieure, le 10 septembre 17:10, fit
ses premières études musicales et littéraires
dans l'école de ce lieu, et apprit à jouer du
piano, do violon et de la Mite ; puis nana suivre
un cours de droit à l'université de Leipsick, en
1777. Lorsque ce cours fut achevé, "Wacb
résolut de s'adonner exclusivement à la mu-
sique, et se livra particulièrement à l'étude du
violoncelle et de 1a contrebasse. Il acquit une
habileté remarquable sur ce dernier instru-
ment et fut employé, pour te jouer, dans les
églises, au théàtre et an grand concert de
Letpsick En 1804, il voyagea en Hollande, oit
on lui offrit une plate de première contrebasse
de la société Fefiac .leritis, qu'Il n'accepta
pas. En 11105, il brilla dans quelques concerts
à Berlin, puis retourna à Leipsicl(, où il est
mort le 28 janvier 1833. Wach a arrangé en
quintettes, sextuors, etc., plusieurs opéras,
entre autres Le Prisonnier, de Della Maria, et
La Famille suisse, de Weigl; LesSepi Paroles
de Jisus-Christ, de Haydn, etc.

WACHS1LtN1 é (Jean-Jicpaas), directeur
de musique de l'église principale, du sémi-
naire et de ta société de chant de Magdebonrg,
né en 1741, s'est fait conaaltre avantageuse-
ment par tes ouvrages dont voici les titres :
10Choratmefadie aient Magdeburg. Gesang-
buch (Mélodies chorales pour le livre de chant
deMagdebourg). Magdebourg 1821-1822,11ein-
richshofen, in-4°. 20 Praktische Stngschule
Oder dnsoeisung filr Lehrer und Schiller,
velche skis selbst in Gesang unterrichlen
scolies (École pratique de chant, ou instruction
pour les professeurs et pour tes élèves qui veu-
lent s'instruire eux-mènes). 1", 2°°° et 3010

livraisons. Magdelou rg, Ifeln ricbshefen, ln-40.
3° Gesangfbel filrelementarXiamen (A B C
du chant, pour les classes élémentaires), 8lag-
dehourg, lleinrichshofcn, 1822, grand in-8 0.

4° Gesang/ibel ira Zi/jern (Premiers exercices
de chant en chiffres); ibid., 1827, in-80.
r° dtlargesatnge (Chant de l'autel); ibid.,
1828, in-8°. 00 Eiemenlarschule fiir Piano
forte (Méthode élémentaire pour le piano) ;
ibid., 1838. Une deuxième édition de cet

outrage. a été publiée en 1841. 7° Quatre
lieder à voix seule avec accompagnement de
piano; ibid., 1838. 80 Fier slimtrtige S'chni-
gesange (Mérode de chant à 4 voix); ibid.,
1840.

WACII'TER (Jus r-Umm) , voyez
WIECIITEIt.

WACUTER (ULatcu-Bexeasts), profes-
seurde musique àSaint•Galt (Suisse), aujour-
d'hui vivant(18115), est auteur d'un livre qui a
pour titre dusiuhrliche iheorefische Einiei-
fung in die Guang und lnstrumenlalmusik
(Introduction théorique et analytique à la mu-
sique vocale et instrumentale) ; Saint-Gall,
chez l'auteur, 1831.

WACKENRODER (Gvtxxanare-Httxnt),
amateur des arts et jeune homme distingué
par les qualités de l'esprit, né à Berlin en
1712, mourut, à Hambourg, à la fleur de Page,
le 13 février 1798. 11 était référendaire de la
chambre de justice à Berlin. Il avait fourni
au porte Tierk (voyez ce nom) la deuxième
partie du livre de celui-ci, intitulé Phan:esta
«ber die Kunst (Fantaisie sur l'art), yui cou-
cerne spécialement la musique.

WACKENTIIALER (Josean), organiste
et mettre de chapelle de la cathédrale de
Strasbourg, est né à 9chlestadt, le 20 novem-
bre 1795. Son père, organiste de l'église prin-
cipale de cette ville, cultiva les heureuses dis-
positions pour la musique de son fils ciné,
sans lui faire négliger toutefois les études lit-
téraires: Joseph Wackentbaler partagea tous
les premiers prix du collège de sa ville natale
avec les élèves les plus distingués. A l'époque
oit Il termina ses études, il eut d'abord le des-
sein tt'entrerdans les ordres; mais sa vocation,
pins décidée pour la culture de la musique
religieuse, le fit renoncer à ce projet. Son ta-
lent de pianiste et le succès de ses premières
compositions le firent appeler àStrasbourg, en
1810, pour succédera Spindler, qui avait été
un de ses martres de composition. Dans ce
poste important, Wackentbaler écrivit plu-
sieurs messes à grand orchestre et tous les
motets qui furent exécutés dans cette cathé-
drale. En 1833, la place d'organiste de cette .
église ayant été réunie à celle. de martre de
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rttap'tle, l'artiste, objet de cette notice, y
donna de nouvelles prouves de l'étendue de ses
connaissanees et de son habileté, en jouant
le noble instrument dans la manière de J.-S.
Bsrit et des autres grands organistes elle-
sttattds. M. Wackentbaler e composé un grand
nnr'bre de pièces d'orgue d'un style sévère
qui se sont répandues dans toute l'Alsace. On
fui doit aussi an traité du plain-chant et un
traité d'accompagnement de cc chant qui ont
reçu l'approbation des autorités compétentes.
Enfin,il a resu avre soin les nouvelles éditions
do Vespéral et du Graduel de son diocèse, et
les a purgées des fautes nombreuses qui se
faisaient remarquer dans tes anciennes édi-
tions.

Un fils de cet artiste, Xavier TPackentha-
ter, fut organiste à Paris et professeur d'orgue
à l'école de musique religieuse dirigée par
Niedermeyer (voyez ce nom). Il est mort à
Strasbourg, Io 11 octobre 1850, à l'âge de
33 ans.

WADE (Rscaaan), amateur de musique et
claveciniste, vivait à Londres vers 1730. II est
auteur d'un ouvrage publié sous le voile de
l'anonyme, et qui a pour litre : The Harpsi-
chord illustrated and improv'd wherein (se
dim. the italien *tanner of ftngering,
seith suites of lettons for beginners, and
theze topo have already profielents on chat
instrument and the organ. IPith mies for
attafning to play d Thorough•Bass, alla
triai ruiles for timing the llarpsichurd or
spinnet (Le clavecin expliqué «perfectionné,
où est exposée la manière italienne de doigter,
avec des suites de leçons peur les commençants
et pour ceux qui ont déjà acquis de l'habileté
sur cet Instrument et sur l'orgue. Suivi de rè-
gles leur .apprendre à accompagner ta basse
continue, et sic règles pour accorder le clave-
cin ou l'épinette). Londres (sans date), in-4°.
1.e professeur Jousse (voyez ce nom) possé-
dait un exemplaire de cet ouvrage, avec un
envoi signé tin nom de Richard Wade.

WIECiiTEIt (Jasa- pillent.), chanteur de
la cour de Saxe, à Dresde, est né, le 2 mars
1700, à Nappersdorf en Autrlche. Après avoir
fait ses études musicales à Vienne, il y com-
mença sa carrière théâtrale, comme baryton,
en 1810, et ses débuts furent heureux. Deux
ans après, il entreprit des voyages en Allema-
gne, et chanta avec succès sur les principaux
théhtres. En 1824, il fut engagé de nouveau
pour l'Opéra de la cour impériale; li y resta
jusqu'en 1827, époque ois il accepta la place
qu'il occupa ensuite à la cour du roi de Saxe.

FI s'y trouvait encore au commencement de
1840. 1 i e,t mort à Dresde, le 26 mai 1853. La
fenuuede cet artiste, née Thérèse Trit€mann,
vit le jour à Vienne, te 31 soit 1802. Elle ac-
compagna son mari à Dresde et fut attarbée à
l'Opéra de cette ville, en geralité de canta-
trice.

W ELDER (G.), organiste à Augsbourg,
en 1844, sien fait connattre par un ouvrage
qui a pour litre : Generalbasslehre in Per-
bindung der Grundenfange des Prastudi-
rens und illodulirens (Science de l'harmonie
dans ses rapports avec l'art de préluder et de
moduler) ; Augsbourg, Brehm.

WAELIIAIYT (Hostar), né à Anvers,
en 1517, fut un des musiciens distingués du
seizième siècle. L'incertitude Sur le lieu de sa
naissance dans laquelle j'étais, lorsque j'ai pu-
tillé la première édition de la Biographie des
musiciens, provenait de ce que le neuvième
livre de motets à cinq et six voix, publié par
P. Phalèse, perle au frontispice ces mots 1 Liber
non us cantionum sacrons?» vulgo motet hi
votant, gtsingtse et sex vocum a D. Buberta
IPaeirant ait., etc. Ces lettres At.,me parais-
sent signaler ou dlhumensis (d'A th) ou Atre-
batensls (d'Arras); mais vraisemblablement il
devait y a voir un trait sur l'a, en abrégé dut.,
c'est-à-dire 4ntuerpiensis,car M. de Burbure
a acquis la preuve, gardes pièces authentiques,
quo n'aetrantétait d'Anvers. Quoi qu'il «soit,
il parait certain que ce musicien alla, dans sa
jeunesse, à Venise, étudier sons la direction de
son compatriote Adrien Willaert, et qu'il pu-
blia ses premières compositions clans cette
ville. Il était vraisemblablement de retour en
Belgique avant 1541 ; car il teste une tradi-
tion d'après laquelle il aurait établi une école
de musique à Anvers, vers cette année, et y
aurait enseigné la solmisatioa par la gamme
de sept notes, au moyen des sept syllabes bo,
cd, di, ga, lo, ma, ni, abandonnant ainsi la
méthode des.muances, alors généralement en
usage (voyez Anselme de Flandre, De Putte
(lienri), Calteitz, Urena (Pierre de), Caramuel
de Lobkowitz, Bit:1er (Daniel), Lemaire, Gibet
(Othon), Buttstetit et âlattheson). La méthode
attribuée à Waelrant fut appelée bocédisa-
ttoe . Waelrani établit aussi, à Anvers, un com-
merce de musique en société avec Jean La«.
Le plus ancien ouvrage produit par cette asso-
ciation est un recueil composé par Waelrant
et qui a pour litre:Le premier livre de chan-
sons françaises et italiennes d einque voix,
nouvellement composées par, etc. En An-
vers, par Hubert Waelrant et Jean Lacs,
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1558, in-4° obi. Ce %musicien distingue a été
l'éditeur de plusieurs recueils de chansons et
de motels, parmi lesquels on remarque ce-
lui . ci : Jardin musiquai, contenant plusieurs
belles fleura de chansons choya ies d'entre les
œuvres de plusieurs *tuteurs exeeitens en
t'art de musique, ensemble le blason du beau
et laid tain, propices tant d la voix comme
aux inslrumens. Le premier liure. En An.
vers , par Hubert Waeirant et Jean Laet
(sans date), tu-4' obi. Ce recueil renferme
quelques morceaux composés par l'éditeur.
Waelrant mourut à Anvers, In 19 novembre
1595, à l'àge de soixante-dix-hait ans, et fut
inhumé dans l'église cathédrale. On ne con-
nuit de la composition de cet artiste que les
ouvrages suivahte:10 Liber nonda canfionum
sacrarum culgo motetta votant, quinque et
seau vocum, a D. fuberto TPaelrant At. Lova-
nii apud Peinai Phalesium,1557, in-49 . 2°.Va•
d'argon et Canzoni francesi a 5 voei. Anvers,
Tilman Susato,1558, in-4°obl.5° Canzonialla
napoletana a3 et 4voci. Venise, 1505, in-4 0 .
Cette édition est la deuxième; j'ignore la date
de la première. On trouve aussi des pièces do
sa composition dans les recueils suivants :
4° Symphonia angelica di diverti eccellen-
lissimi musicia 4, 5 et 0 voei, Imminente
raccolta per Merlo JYaelrant et data in lute.
Anvers, Waelrant et Jean Lut, 1505, in-40
oblong. Des exemplaires de cette édition ont
uu frontispice qui porte l'indication de Venise
et la mémo date. L'ne autre édition a été don-
née à Anvers par Pierre Phalése, en 1585, et
une troisième, en 1594. 5° Canzoni sceltt di
diverse eccelientissimi musici a 4 vo«. An-
vers, P. Phalése, 1587, in-4° obi. On trouve
des compositions de Waelrant dans les recueils
intitulés : 1° Madrigati et Canzoni francesi
a 5 voci. Anverta, per Tilmano Susato,
1558, in-40 obi. 20 Canzoni alla Napoletana
a 3 et 4 voci. Vcnetiis (sic), 1505 (sans nom
d'imprimeur), in•4°.

WAET (Jacques); Voyez 'VAET (Jac-
ques).

WAGENSEIL (Jean-Cumvroenx), doc-
teur en droit, naquit à Nuremberg, le 26 no-
vembre 1653, parcourut pendant six années
l'Europe et une partie de l'Afrique, prit ses
degrés à Orléans, en 1005, puis fut nommé
professeur d'histoire et de droit à l'université
d'Altdorf, et, endernier lieu, bibliothécaire de
cette Académie. Il mourut le O octobre 1708,
à l'àge de soixante-quinze ans. On a de ce
savant un livre intitulé : De sacri Rom.
Duperai libera clvitata Noribergeiist com-

»amatie. efeeedit de Germanie phonos.
corton (maltre: chanteurs) origine, pnr-
stantia, utilitate et instituais, sermons
vermoule, liber. Altorfi Noricorum, Typis
impenaisqueJudoci Wilhelmi Kohlesii,1097,
in-40 do 570 pages. ta partie du livre relatise
aux maures chanteurs allemands comprend
pages 435 à 570. On y trouve, dans un appen-
dice de 8 pattes, des mélodies de chants der
célèbres poètes - musiciens du moyen tige,
Henri Mublings, Frauenlob, Louis Marner et
Beyenhogen.

WAGENSEIL (Gzonasse Cuntsvoene),
claveciniste et compositeur, naquit à Vienne,
en 1688. Fux fut son malin! «le cont repoint:
on ignore le nom de l'artiste qui lui apprit à
jouer du clavecin. II fut le maltre de musique
de l'impératrice Marie-Thérése, qui lui accorda
une pension de quinze cents florins dans sa
vieillesse. Attaqué d'un rhumatisme goutteux
qui avait presque paralysé l'usage de ses
doigts, et déjà parvenu à Page de quatre-
vingt-quatre ans, il joua du clavecin devant
l'historien do la musique Burney. Celui-ci
assure, dans la relation de ses voyages, qu'oie
pouvait encore juger de son habileté d'autre .
fois. Wagcnseil avait été, dans sa jeunesse, le
compositeur à ta mode pour le clavecin, et
longtemps après, sa musique était encore
recherchée. On se rappelle que Mozart, jouant,
à Vienne, devant l'Empereur, en 1702, dit à cet
artiste : Monsieur, je vais Jouer un de vos
concertos : veuillez me tourner les pages.
Wagensell mourut à l'àge de quatre-vingt-
douze ans, vers la tin do 1770. Il s'était essayé
au théàtre; car j'ai vu de lui un opéra intitulé
Siroe, à Bilan. On commit aussi de sa compo-
sition Giens re di Giuda° Un Conftebor à
4 voix, un Salve mina et un Magnificat,
sont tout ce qu'on contait de sa musique
d'église. Ses oeuvres de musique instrumentale
imprimés sont : 1 0 Suaves artificiose elabo-
ratus concentus musicus continent 0 par-
lhias alertas ad clavicembalum conapositas.
Bamberg, 1740. 20 Sei divertimenti di eeni-
bate, op. 1. Vienne. 5' Six idem, op. 2, ibid.
40 Six idem, op. 3, ibid. 50 Quatre sympho-
nies pour le clavecin, avec 2 violons et basse,
op. 4, ibid. 0° Deux divertissements pour cla-
vecin, violon et basse, et un troisième pour
2 clavecins, op. 5, ibid. 7° Six sonates pour
clavecin et violon, op. 0, à Paris. 8° Quatre
symphonies pour le clavecin are 2 violons et
basse, op. 7, ibid. 9° Deux symphonies idem,
op. 8; à Vienne. Wagenseil a laissé en manu-
scrit. 100 Trente symphonies pote lachambre

,(
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et l'orchestre. 11° Trente-six trios pour
4 violons et basse. 190 Vingt-sept concertos
pour te clavecin. 13° Cinq suites de petites
pièces pour le clavecin. Tuus ces ouvrages se
trouvaient chez Breitkopf, à Leipsick, au com-
mencement du dix-neuvième siècle,

W A GE N SE I L (Cantrten-Jacpuss ),
licencié à Kautbauern, en Souabe, né dans ce
lien le 25 novembre 1750, e été l'éditeur d'un
recueil périodique intitulé : Dlagazinvonund
fur Sehteabe», etc. ( Magasin de la Souabe et
pour la Souabe, etc.). Memmingen, 1788. On
y trouve quelques articles concernant la situa-
tion de la musique dans cette partie de l'Alle-
magne.

WAGNER (Colorera), né à Weyden-
l'erg, près de Bayreuth, le 0 novembre 1015,
composa les Mélodies de quelques chants de
l'église protestante, entre autres du cantique
So gebst du nus, main Jeu, etc., cité par
Wetzei, dans son Histoire de cantiques, t. Iii,
p. 551.

WAGNER (GoranaD), bénédictin bava-
rois, naquit en 1070, à Erding, près d'Augs-
bourg, fit ses voeux à l'abbaye de Tegernsée,
en 1700, et y mourut en 1730. Sa musique
d'église e été estimée en Allemagne, particu-
lièrement en Bavière. On a imprimé de sa
composition : 1° Der M'imitant Schman,
vor setnem Tode, dos Lob Maria Verkundi-
gend, von ellliche und 80 Arien (Le cygne de
Marie chantant les louanges de la mère de Dieu
avant sa mort, en quatre-vingt et quelques
airs). Augsbourg, 1710, in-4°. Ce recueil fait
beaucoup d'honneur à son auteur. 2° Mu-
sikalischer 110f- Carters, der ilbergebene-
deyten Ilimmels Lotnigin allseit Jung-
/rduen und Muller Cottes Alariœ, von 100
a canto oder4lto nebat B. C. gesetxen Arien
(Jardin musical de cour, consistant en 100
airs pour soprano ou alto avec basse continue).
Augsbourg, 1717, in-4°. S° Der Marianische
Spring-Brunn in dam Muatkalischen llo/-
Carte» der Jung/raton tind Muller Cours
Maria in 31 Arian, a canto Oder Alto solo
(La source d'eau vive dans le jardin musical de
Marie, vierge et mère de Dieu, consistant en
81 airs pour soprano ou alto). Augsbourg,
1790, in-4°. 4° Das Marianisohe Immele(n,
fs sich haltend 52 Arien Oder teutache Mo-
tetten e Canto, Alto, Tenon' e Basse solo,
nebstZugeharigen Instrumeetees (La petite
abeille de Marie, recueil de 53 airs ou motets
allemands pour soprano, alto, ténor et basse
solo, avec accompagnement d'instruments).
Augsbourg, 1750, iu-4°.

WAGNER (Gxoneas-GoDxraozp), né à
Mublberg, le b avril 1008, se livra dès sa jeu-
nesse à l'étude du clavecin, du violon et de plu-
sieurs antres instruments. Le séjour qu'il fit
ensuite à Leipsick, pont y suivre les cours de
l'université, lui fournil l'occasion d'entendre
les bons violonistes qui s'y trouvaient, et sur-
tout de former son goût, en assistant, pendant
trois ans, à l'exécution des compositions de
J. S. Bach. En 1790, Wagner fut appelé, à
Plauen, en qualité de canter; il occupait en-
core cette place en 1740. Il est mort à Plauen
en 1750. Ce musicien distingué a laissé en
manuscrit beaucoup de morceaux de musique
d'église, des oratorios, des ouvertures pour l'or-
chestre, des concertos, trios et solos pour violon.

WAGNER (Jeun-Joacatte), très-bon fac-
teur d'orgues, vécut à Berlin au commence-
ment du dix-huitième siècle. Ses principaux
ouvrages ont été : 1 0 L'orgue de l'église Sainte-
Marie, à Berlin, composé de quarante jeux,
trois claviers et six soufflets, construit en 1799.
Longtemps après, Vogler e appliqué à cet
instrument son système de simplification.
2° L'orgue de l'église de la garnison, composé
de cinquante et un jeux, terminé en 1725.
5° L'orgue à deux claviers et pédale, composé
de trente jeux, dans l'église paroissiale de
Berlin, construit en 1730. 4° Celui du temple
de Jérusalem, dans la même ville, de vingt-
six jeux, deux claviers et pédale, achevé en
1733.5° L'orgue de l'église Saint-Georges, de
Berlin, à deux claviers. 0° L'orgue de l'église
Sainte-Marie, de quarante jeux, trois claviers,
pédale, etc. 7° Plusieurs petits Instruments de
huit pieds, à un on deux claviers.

WAGNER (Jeu-Menu), et son frère
Jean, facteurs d'orgues et de clavecins re-
nommés, vécurent à Scbmiedtfeld, près de
lcenneherg, vers le milieu du dix-huitième
siècle. Es 1170, ils construisirent dans la
grande église d'Arnhelm, en Hollande, un
orgue composé de quarante-sept jeux, trois
claviers, pédale et huit soufflets de dix piedsde
longueur sur six de largeur. Cet instrument
leur tint payé cent mille florins 0. Les clave-
cins des frères Wagner ont eu de la réputation.

WAGNER (Cnairtaa-SaLOnoa), né à Me-
diugen, en 1754, et son frère acné, Jean-Gott-
lob, furent facteurs d'instruments à Dresde,
et travaillèrent ensemble jusqu'à la mort de
Jean-Gotllob, ' en 1780. Chrétien-Salomon
continua seul alors ta fabrication des instru-
ments. il vivait, encore à Dresde en 1800. Les
frères Wagner construisirent, en 1780, un in-
strument à trois claviers auquel ils donnèrent
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lu nom de clavecin royal. Le nombre de pia-
nos et de clavecins sortis de leurs ateliers s'é-
lève à plus de huit cents.

WAGPIEIt (••..•); on a sous ce nom un
écrit intitulé: Encas von und über Musil:
( Quelque chose concernant la musique ).
Francfort.sur-le-hein, 1778, ln-8° de douze
feuilles.

WAGNER (Jeaa•Geonoes), professeur de
philosophie à Wurzbourg, né à Ulm, le 21
janvier 1775, et auteur de nombreux ouvrages
remarquables par l'originalité des idées, con-
cernant les diverses parties de ta philosophie,
a écrit aussi plusieurs bonnes dissertations sur
l'esthétique musicale, sur te chant et sur les
instruments, sur ta modulation et sur la com-
iosition, dans tes volumes 25° et 20 1 de la Ga-
tette musicale de Lelpsick.

WAGt1Elt ( JscQues .Cusncrs) , né à
Darmstadt, le 23 février 1772, fut d'abord
élève de Pommant', puis reçut des leçons de
l'abbé Vogler, vers 1191. Admis en 1790 à la
chapelle du grand-duc do liesse-Darmstadt,
il y brilla comme virtbosc sur le violon, depuis
cette époque jusqu 'en 1805. En 1808, il lit un
voyage à Paris et s'y lit connaltro comme mu-
sicien distingué. De retour à Darmstadt, il oh-
flet la place de matira de concert de la cour, et
quelques années après, le prince lui accorda
le titre de maître de chapelle. II mourut dans
cette ville, le 25 novembre 1822, à l'âge de
cinquante ans. Wagner e écrit pour le théàtre
de Darmstadt :1° Pigmalion, granit opéra en
deux actes. 2° Der Zahnarta (Le Dentiste),
opéra comique en un acte, représenté en 1810.
3° Nerodea von Bethléem, eu deux actes,
dans la méme année.4°.Adonis, monodrame.
50 1Wtétés, grand opéra en trois actes, repré-
senté en 1811.8° Chimdne, grand opéra en
trois actes, représenté en 1821. 7 « Plusieurs
cantates dramatiques, en diverses circon-
stances, pour le service de la cour de Darm-
stadt. Wagner a publié de sa composition :
1° Première symphonie à grand orchestre;
Darmstadt, chez l'auteur. 2° Deuxième idem:
Lelpsick, Breltkopf et Mortel. 3° Ouverture à
grand orchestre, n° 1 (en ut); n° 2 (en re),
I.eipsick, Breilkopf et Hertel. 4° Ouverture
tour la Pucelles(' Orléans, ibid. 5° idem pour
le drame Guets de Berlichingen, ibid. 0° Trois
trios pour iklte, violon et violoncelle, op. 1;
Ileilbronn,1795. 7° Trois sonates pour piano
et violon, op. 4;Brunswick. 8° Quarante duos
pour deux cors, op. 5; Darmstadt, 1790.

Plusieurs thèmes variés pour piano .
10° Quelques petites compositions pour dite

et pour OMM Dans ses dernières années,
Wagner s'occupa particulièrement ile la théo-
rie et de la critique de la musique. On a de Ise
un livre intitulé : Nandbuch zum Unterricht
fur die Tonkunst (Manuel pour l'enseigne-
ment de la musique); Darmstadt, 1802e il a
fourni aussi quelques articles de critique à la
Galette,nusieale de Lelpsick.

WAGNER (Easswt•Davto;, directeur de
musique et organiste à l'église de ta Trinité à
Berlin, est né te 18 février 1806, à Dramhonrg
(Poméranie). Une première instruction incom-
plète lui fut donnée par son père, pour le
piano, et par son frère alné pour le violon ;
puis il se livra seul à l'élude de plusieurs an-
tres instruments. Dès lège de douze ans, il
remplissait les fonctions d'organiste et de
canter dans les églises de quelques villages
voisins. Destiné à l'étal ecclésiastique, il dal
interrompre ses études, à cause de la mort de
ses parents et fut obligé d'accepler une place
de précepteur, à l'âge de diz . huit ans.Quelqun
temps après, il entra au séminaire deCoslin.
Eu 1821, on lui confia les places d'organiste
et de professeur de la première école des tilles
à Nen-Stettin. Ce fut alors qu'il prit la résolu-
tion de suivre la carrière de musicien. Dans le
but de perfectionner ses connaissances dans
l'art, il écrivit au ministre des cultes pour sol-
liciter son admission à l'institut de musique
religieuse de Berlin, et, comme preuve de sa
capacité, il accompagna sa demande d'un
morceau de sa composition pour piano et or-
chestre. 8a requète ayant été favorablement
accueillie, il partit pour Berlin, en 1830, ayant
déjà atteint l'âge de vingt-quatre ans. San
professeur d'orgue à l'Institut fut A.-W. Bach,
et Killilschgy lui donna des leçons de piano.
Plus tard, il fut aussi élève de l'Académie
royale des beaux-arts et y reçut de Rongen-
hagen des leçons de théorie de la musique.
Plusieurs de ses compositions furent exécutées
aux séances publiques de l'Académie, depuis
1835 jusqu'en 1838, et des prix lut furent dé-
cernés. Ses éludes musicales étant terminées,
Wagner obtint les places de directeur de mu-
sique et de canter à l'église Saint-Matthieu de
Bertin, et, le 1 sr avril 1848, il fut nommé or-
ganiste de l'église de la Trinité, en remplace-
ment de Kuhnau. En 1858, cet artiste estimable
a obtenu le titre honorifique dedirecteur royal
du musique. Dès 1837, il était membre de
l'Académie de chant, pour laquelle il a écrit
divers morceaux de musique religieuse. Au
nombre de ses compositions, on remarque :
1° Le Psaume Gott ist mine Zuvert1chl
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pour des voix d'hommes, op. 1; Berlin, Becte .
told et Uarlje. 80 Deux motets idem, op. 0;
Leipsick, Kiemm. 50 Des Lieder à voix seule
et pour des vola d'homme. 4' Des pièces de
différents genres, en général faciles, pour le
piano. 50 Préludes d'orgue polir qua route-huit
mélodies chorales, op. 10; Berlin, Trautwein
(Baba). 0» Choralbuch (Livre choral) contenant
les mélodies connues, arrangées pour piano;
ibid.

WAGNER (Guluemee•lbcuenn), musi-
cien et poète novateur, est né à Leipsick, le
if mai 1813. II n'était àgé que de dix mois
lorsqu'il perdit ma père, qui était greffier du
tribunal. Sa mère ayant contracté un nouveau
mariage avec l'acleuret peintre, Louis Geyer,
qui bientôt après rot engagé au (battre de
Dresde, toute »famille alla se fixer dans cette
ville. D'après le désir de son beau-père,
Wagner était destiné à cultiver la peinture.
Ce projet ne reçut pas son exécution, parce que
Geyer mourut avant que l'enfant eût accompli
sa septième année. A l'àge de neuf ans, il fut
envoyé par sa mèreà l'école de La Croix. Plus
tard, il reçut quelques leçons de piano d'un
précepteur qui lai expliquait Cornelius Nepos;
mais l'indépendance de son caractère ne s'ac-
commodant pas de l'éducation régulière qui lui
était donnée, il rompit avec son mitre et
n'eut plus d'autre guide que lai-méme. Pas-
sionné polir la poésie, il la cultiva avec zèle et
se rendit à Leipsick, où il entra dans l'école
de Meulai. II s'y occupait d'une tragédie dont
il avait conçu le plan, lorsque l'audition d'une
symphonie de Beethoven lit sur lui une Im-
pression si profonde, qu'il prit dès lors la ré-
solutiond'ètre musicien. Entré à l'Université,
il y suivit les cours de philosophie et d'esthé-
lique, et dans le mémo temps il se livra à
l'étude de l'harmonie et de la composition sous
la direction de Weinlig, canter de l'école
Salol-Thomas. Le premier fruit de cette étude
fut une ouverture qu'il écrivis et qui fut exécu-
tée aux concerts du Getoandltaut. Elle fut
suivie, après plusieurs autres travaux, d'une
symphonie, qui fut également entendue avec
quelque succès dans la méme salle de concert,
le 10 janvier 1835.

Les éléments do la suite de cette notice vont
élre Gréa de la longue préface placée par
Wagner en tète du recueil des poèmes de trois
de ses opéras (1), et à laquelle Il a donné le
titre de Communications d mus amis (Nit-

0) Orel Ope►ndiehtungen nebst xittheiluegen en
seins treeundeateVerso« ; Leipskk, Creitkoprte Mes-
tel, Mt, 1 vol. pet. in-8'.

tkellunyen an mine Preunde). Rien de plus
curieux que ce morceau, dont l'étendue est du
près de deux cents pages; car il ne nous fait
pas seulement connaître les vues de l'artiste
et l'histoire de ses oeuvres, il nous révèle
l'homme tout entier. Or, comme te dit Wagner
lui-Mme, l'homme est inséparable de Var-
liste. II s'explique à ce sujet d'une maniere
catégorique dés la première page de ses révé-
lations : e J'adresse, dit-il, ces communica-
» tiensà mes amis; car je ne puis être com-
e pris que par ceux qui éprouvent le besoin et
» le désir de me comprendre, et ceux-là ne
» peuvent être que mes amis. Mais je ne (mis
» considérer comme tels ceux qui disent m'ai-
» mer comme artiste, et qui croient devoir
e me refuser leur sympathie comme homme,
» parce qu'ils confondent le nom d'homme
» avec celui de sujet. Si la séparation de l'ar-
e Lisle del'homme est aussi dépourvue de lion
e sens que la séparation de rame d'avec le
» corps C), il est certain que jamais artiste n'a
• pn être aimé, jamais son art n'a pu être
» compris, sans qu'il fût aimé (da moins
e involontairement) comme homme, et sans
u qu'on comprit à la fois ses oeuvres et sa
» vie. a

Wagner avait atteint sa vingtième année,
lorsqu'on exécuta sa symphonie à Leipsick : ii
n'entendit pas son oeuvre, parce que le mauvais
état de sa santé l'avait ohiigé de s'éloigner de
cette ville.pour aller chercher un climat plus
doux à Wurzbourg, près de son frère, profes-
seur de chant et père ciels cantatrice Jobanna
Wagoer. Se trouvant dans une situation do
santé meilleure, après une année de calme et
de repos, Richard Wagner s'occupa de la
recherche d'une position; il la trouva dans la
place de directeur de musique au théâtre do
Magdehourg, où il rut installé dans les derniers
jours de 1834. Ainsi qu'il le dit lui-mémo, il
ne connaissait jusqu'à cette époque que l'imi-
tation du style des compositeurs renommés.
L'Obérait, de Weber, et lu Vampire, de
tllarschner, qu'on représentait alors à Leipsick,
lui donnèrent t'Idée d'un texte d'opéra inti-
tulé Les Fées, qu'il tira d'une nouvelle de
Gozzi : il te mit immédiatement en musique (1).
Celte musique était l'écho des impressions
qu'avaient produilcssur lui les oeuvres de Beet-
hoven et do Weber. Bientôt désabusé sur son
ouvrage, et placé sous l'empire de passions d'un
autregenre, quo ses relations de théàtre avaient
attisées, il sentit ses idées se modifier et prendre

(q Lobe donne un Autre dire à est omr ge : il l'ale
pelle Lu benne tomme serpent.
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des tendances plus individuelles. Ce fut alors
qu'il conçut te plan d'un opéra intitulé la
Novice de Palerme, qui fut représenté sur le
théctredeMagdelourg, le 99 mars 183d, et ne
réussit pas. Le mécontentement qu'eut Wagner
de ta chute d'un ouvrage auquel il attachait
alors de l'importance, lui fit abandonner sa
place dans la méme année (1). Au commence-
ment do 1857, on le retrouve à Koenigsberg,
dans la position de chef d'orchestre du théâtre;
mais, par des motifs qui ne sont pas connus,
il n'y resta que quelques mois. Lui-méme
garde le silence sur cette époque de sa vie,
dans ses Communications d ses amis. J'ai
tiré ce renseignement des journaux allemands
de musique qui paraissaient alors. Autant
qu'on peut comprendre son récit (page 4.ri),
c'est à la méme époque que dut avoir lieu le
mariage qu'Il contracta f rop légèrement, dit-il.
Voici la traduction de ses paroles : e J'étais
3 amoureux; je me mariai par obstination, et
„ je rendis malheureux moi-méme et autrui,
• tourmenté par les ennuis de la vie domes-
▪ tique pour laquelle je ne possédais pas le
n nécessaire. C'est ainsi que je tombai dan.
3 la misère, dont les effets tuent tant de
a milliers d'individus, a

Engagé comme directeur de musique du
théâtre de Riga, Wagner se rendit dans cette
ville. Il y eut d'abord le projet de composer
un opéra-comique dont Il tira le sujet des
Mille et une Nuits : il en écrivit let deux pre-
mières scènes; mais bientôt, dit Lobe, il vit
avec effroi qu'il s'engageait dans une mauvaise
voie, en imitant le style de ta musique d'Auber,
et il abandonna cette entreprise. Résolu de
sortir de la malheureuse situation où il se
trouvait et de se rendre à Paris, pour y écrire
un grand opéra, il conçut le plan d'un ouvrage
de ce genre, et en tira le sujet d'un roman
de Sutwer. C'était Riensi, te dernier des
tribuns. Travaillant avec ardeur, Il acheva
dans l'été de 1889, le texte de cet ouvrage,
ainsi que la musique des deux premiers
actes. Ce fut alors que, poussé par le déses-
poir, ia rompit, dit-il, les rapports qui
avaient existé jusqu'à ce moment , et se
mit en route directement de Riga pour Paris,
sans posséder les ressources nécessaires pour
un si long voyage. Le vaisseau sur lequel il
s'était embarqué fut battu par la tempéle et
jeté sur les côtes de la Norwége. Ces rudes
épreuves «la vue des contrées du Nord furent

(i) Lobe mentionne aussi en opéra inMuté la Défense
d'amour, que Wagner envoya alors 8 Berlin, et dont il
ne put obtenir ta repriseatstioa.

pour lui l 'occasion d'une nouvelle inspira-
tion : il en rapporta t'ébauche du Paisseau
fantôme. Arrivé à Boulogne, il y resta quatre
semaines et y Olt la connaissance de Meyerbeer,
qui se montra pour lui plein de bienveillance
et de générosité, et qui, agrée son arrivée à
Paris, le présenta à M. Léon Piliet, directeur
de l'Opéra. En entrant dans la capitale de la
France, Wagner ne possédait que l'ébauche
d'un opéra et l'espoir d'un temps meilleur.
e Je me italien la musique, di t-li; la musique,
e tangue universelle, et je la croyais propre à
e remplir, entre la vie parisienne et ma per-
• sonne, une lacune sur l'existence de laquelle
e mon sentiment intérieur ne pouvait me
n tromper e (Page b9 des Communications
d sea amis.)

Le premier soin de Wagner tut de chercher
des compatriotes qui pussent l'aider à sortir
de sa position actuelle. M. Maurice Schlesinger,
alorsédileurde musique et propriétairede taGa-
zette musicale,fut celuiqui lui rendit les services
les plusutiles,en te chargeant de travaux dont le
salaire suffisait aux besoins tes plus pressants.
Puis i1 le mit en relation avec les artistes et
les littérateurs qui pouvaient l'aider à se raire
connaltre et à réaliser ses espérances en lui-
mémo. Souvent aussi, M. Schlesinger essayait
de le diriger par ses conseils. Tantôt il lui
taisait composer des romances sur des paroles
françaises, afin que son nom pénétrât dans les
salons; mais les formes insolites de ces trullo-
dies et let difficultés dont elles étalent rem-
plies, à cause de l'Ignorance absolue du com-
positeur dans l'art du chant, rebutèrent les
chanteurs : pas un d'eux ne voulut se hasarder
parmi les écueils de cette mutique aussi étran-
gère aux habitudes de leur oreille qu'à celtes
de leur larynx. Plus tard, Schlesinger obtint
de la société des concerts da Conservatoire la
promesse qu'on essayerait une ouverture de
son protégé, si l'effet répondait à ce qu'il
annonçait. Sur cette assurance, Wagner sentit
au travail, traça le plan d'une ouverture pour
le Faust de Goethe, qui ne devait étre que le
premier morceau d'une grande symphonie sur
le mémo sujet, et acheva rapidement cette
oeuvre. On en fit une eépétitlon,qui parut une
longue énigme aux exécutants. Après cette
épreuve, il ne fut plus question du- placement
de l'ouverture dans le programme d'un concert.
Schlesinger et les autres amis de Wagner
avaient conçu le projet de lui faire écrire un
opéra de genre mixte pour le théâtre de la
Renaissance. A cette occasion, il se souvint
de sun ancien livret de la Dé/entedel'amour:
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on en commença une traduction française, et on
en confia l'arrangement à un littérateur connu
par ses succès au théâtre; mais celui-ci déclara
bientôt que cette pièce n'avait aucune chance
de' réussite sur ta scène française,et il n'en fut
plus question,

Par une disposition d'esprit qui peut pa-
reltre fort bizarre au premier aspect, mais qui
n'est qu'une conséquence naturelle de l'orga-
nisation de Wagneé, il éprouvait peu de re-
grets de ces contre-temps. Il s'en rehaussait
mémo à ses propres yeux: car il considérait
comme indigne de lui de descendre des hau-
teurs auxquelles il aspirait pour les oeuvres
frivoles qu'on l'engageait à faire. S'il se pré-
lait en apparence aux conseils de ses amis,
c'était dans le but de ne pas décourager leur
bonne volonté. Pour lui, il ne voulait arriver
qu'à l'Opéra, avec toute la puissance de son
effet musical et les magnificences de son
spectacle. La persuasion que là était sa place
l'avait seule conduit à Paris. Ce qu'il avait vu
à ce théâtre avait de beaucoup surpassé ce
qu'il avait imaginé, et son désir de se pro-
duire sur cette vaste scène par un ouvrage sé-
rieux en était devenu plus énergique. Il ne se
dissimulait pas les difficultés qu'if devait ren-
contrer pour la réalisation de ses voeux : a Je
e manquais absolument, dit-il, des qualités
n personnelles qu'il eût fallu posséder.
n A peine avais-je appris assez de français
a pour me faire comprendre : celte langue
n m'inspirait des dégoûts invincibles. Je ne
a me sentais aucune inclinaison pour les sua-
n nières françaises, mais je me flattais d'im-
e poser les miennes. s Dans les premiers
temps de son séjour à Paris, lorsqu'il assistait
à une représentation de l'Opéra, ce qui, du
reste, était assez rare, Il éprouvait une sorte
de vertige par l'effet des voix et de l'orchestre;
mais, ictus tard, il eut l'espoir, la certitude
Mme, dit-Il, qu'il emporterait la palme sur
ses rivaux, lorsqu'un de ses ouvrages serait
représenté sur cette scène magique.

Il y avait loin de là à l'arrangement de la
Musique d'un vaudeville pour un théâtre des
boulevards : la misère obligea cependant l'au-
teurde Tannhauser et de Lohengrin à subir
cette humiliation. Il n'en recueillit pas mémo
le bénéfice; car il se trouva, je ne sais com-
ment, que cette musique ne put servir. Alors
il ne resta plus à Wagner qu'une ressource of-
ferte par Schlesinger, à savoir, d'arranger,
pour le violon et pour le cornet à pistons, la
musique'des opéras nouveaux. Il dut grin-
cer les dents en faisant ce travail. Le dégoût

qu'il en éprouvait détermina le bienveillant
propriétaire de la Gazette muaicale à lui proie) .
ser d'écrire des morceaux de fantaisie pour ce
joyrnal; morceaux quetraduisait de l'allemand
eu français une plume exercée. Wagner réus-
sit mieux dans cette entreprise que dans ce
qu'il avait fait précédemment à Paris. Deux
nouvelles composées par lui se font remarquer
par l'intérêt du sujet et par l'originalité de la
forme. La première est le pèlerinage d'un
jeune compositeur àVienne, pour y vair Beet-
hoven; l'autre, un musicien étranger qui veut
se taire consultes: à Paris et qui meurt à la
peine. Dans le premier de ces morceaux, Wa-
gner avait pris pour sujet ses sentiments; dans
le second, sa personne mime. Ces fantaisies
furent lues avec intérêt.

Après deux années de séjour à Paris, pas-
sées en tentatives infructueuses, Wagner ar-
riva enfin à la conviction que ses idées et les
tendances de son goût n'y pouvaient réussir.
Dès lors, une seule pensée le préoccupa : re-
tourner en Allemagne et y faire représenter
sur un grand théâtre, sur un tàé4ire aulique,
suivant son expression, son Menai, qu'il avait
achevé, et qui lui semblait alors la réalisation
complète de l'idée qu'il poursuivait depuis sa
première jeunesse. Il avait achevé aussi son
poeme du h ollandafa volant et s'était mis
en relation avec son pays pour l'admission de
ces ouvrages dans quelque grande capitale.
La mauvaise fortune qui le poursuivait depuis
longtemps vint à cesser tout à coup. Il reçut, à
peu d'intervatle, des lettres de Dresde et de
Berlin qui l'informaient de l'admission de
Rfenzi au théâtre de ta première de ces villes
et du ffollahdafs volant dans l'antre. Cepen-
dant une difficulté considérable l'arrêtait en-
core; car pour s'éloigner de Paris et faire un
long voyage, alors que les chemins de fer
n'existaient pas, il tallait beaucoup d'argent,
et Wagner n'en avait pas. Ce fut encore Schle-
singer qui vint à son secours, en lui confiant
l'arra.,gement de la Raine de Chypre, d'ila-
lévy, poulie piano. Quelle que tilt ta répu-
gnance du musicien-petite pour des travaux de
cette espèce, il accepta avec jale les proposi-
tions de l'éditeur, dans la vue d'une prompte
délivrance de l'esclavage où Paris le retenait.
Partir, arriver, entendre enfin ces productions
qui avaient été le rêve de sa vie, telle était
alors sa seule pensée : le reste n'était que le
moyen. Une autre ressource plus immédiate
qu'un long et fastidieux travail lui fut offerte
dans le même temps par u. Léon Palet, di-
recteur de l'Opéra. Cet administrateur avait
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besoin d'un sujet de drame pour le confier à
M. Dictsch, son protégé. On lut avait patté du
lioliandals volant de Wagner : une négocia-
tion fut engagée pour quille cédèt en échange
de quelques centaines de francs, sous la con-
dition qu'il conserverait la propriété de son
œuvre en Allemagne et que le titre serait
changé à Paris. C'est ce même sujet qui,
traité par M. Paul Fouché sous le titre du
retisse« fantdme, a été joué à t'Opéra avec
la musique de I. bietsch. Wagner était donc
libre : une ère nouvelle s'offrait à lui; le temps
des humiliations était passé; celuidu triomphe
était venu. C'est dans cette pensée consolante
qu'il s'éloigna de Paris, au commencement de
1845, après trois années de séjour qui n'a-
vaient été pour lui qu'une longue torture.

Au moment où Wagner s'éloignait de Paris,
son esprit était préoccupé d'un nouvel ouvrage
dans lequel, ses tendances continuant à se ca-
ractériser, ii se proposaitde rompre d'une ma-
nière absolue avec les formes du drame mu-
sical de l'époque actuelle, et de placer l'art
dans des conditions différentes. Le sujet de cet
ouvrage lui avait été donné par la légende
populaire et par la chanson de Tannhoruser.
Ce Tannboeuser, d'une famille noble de Fran-
conie, était un de ces trouvères allemands qui
brillèrent dans les douzième et treizième
siècles sous le nom deMimas ingers,qu'on tra-
duit par ceux de troubadours et de trouvère*,
mais qui, littéralement, signifie chanteurs
amoureux, parce que le sujet de leurs poésies
chantées était souvent l'amour. Tannhoeuser
était bon chevalier, suivant la vieille chanson
allemande :

• Der tsnahe user wu Ma Ailler gui. .

II cultivait avec un égal succès la poésie, la
musique et fut un digne rival des Wolfram
d'Eschenbach, de Walther de Vogelweide, de
Rodolphe de Rothenbourg, d'Ulrich de Lia-
tests loin, eu un met des pins célèbres, si nous en
jugeons par les seize chansons et ballades qui
noua sont parvenues sous son nom. En 1307,
Tannhteuser, ou Tannbauser, ou, enfin, Tan-
isuser, reçut, comme tous les poetes-cha Meurs
de l'Allemagne, une invitation du landgrave de
Thuringe pour prendre part au mémorable
tournoi poétique ouvert par ce prince à son
chàteau de Wartbeutg, près d'Eisenach.Point
ne manqua au rendez-vous le Minnestnger.
C'est ici que commence le sujet de l'opéra de
Wagner. Il parait que le chevalier avait trouvé
en son chemin un des rares manuscrits des mé-
tamorphoses d'Ovide, et qu'il s'était éprisd'uue

véritable passion pour les allégories du paga-
nisme, particulièrement pour tes galanteries
do Vénus. il chanta avec enthousiasme les dé.
lices que l'on goûte dans un lien mystérieux
nommé te Penusbsrg. Un cri d'indignation
s'échappa de toutes les bouches, lorsqu'on en-
tendit taire l'éloge de l'amour sensuel, au lieu
de cet amoursi pur, si platonique, dont dtaient
épris la plupart des minnesiugers, peur des
beautés qni n'existaient que dans leur imagi-
nation. Déclaré indigne du prix, Tannheusor
s'éloigna le cœur ulcéré. Cependant, le re-
mords finit par y pénétrer, et le ponte se rendit
à Rome pour y confesser ses fautes, dont fi es-
pérait l'absolution; mais elle lui fut refusée,
Désespéré, furieux, et n'espérant de joie que
dans ce qui avait enlisé sa perte, Tannhmuser
voua de nouveau son culte à la fausse divinité
qui l'avait égaré. Il mourut dans l'Impénitence
finale et tomba au pouvoir dis démon. Teltecst
la légende dont Richard Wagner s'empara
comme sujet d'un draine musical dans lequel
il se proposait de réaliser ses vues finales con-
cernant l'opéra. Celle légende et la chanson
populaire lui étaient tombées sous la main 4
Paris. Se dirigeant vers Dresde, où l'attendait
la mise en scène de son Menai, il suivit la
vallée de la Thuringe et passa près du chàteau
de Wartbourg, dont l'aspect donna plus de
force au projet qu'il avait conçu. Dès ce mo-
ment, il élabora te sujet de Tannhamser, et
caressa son Imagination de l'espoir d'en beau
succès. Son retour en Allemagne était alors
l'espoir de son avenir, comme t'avait été, trois
ans auparavant, son arrivée à Paris. s Je fou-
s lais de nôuveau, dit-il, le sol de ma patrie-
» tique et chaleureuse Allemagne. n

Arrivé dans la capitale de ta Saxe, Wagner
eut à s'occuper des répétitions de Rtenst; il y
trouva une satisfaction qu'Il n'avait pas en-
core goûtée. L'intérêt que les chanteurs accor-
daient à son ouvrage, le zèle dont ils fai-
saient preuve dans l'étude de leurs rôles, et
les éloges qu'ils lui décernaient, le remplis-
saient de joie. Enfin arriva le jour de la repré-
sentation, qui fut aussi celui du triomphe de
l'artiste : le succès de l'opéra fut complet.
Le public comprit - il ce qu'Il applaudis-
sait? Cela est au moins douteux, quoi que les
formes de le musique de Rtenst soient moins
étrangères aux habitudes acquises que celles
des autres ouvrages de Wagner. Beaucoup de
personnes m'ont avoué,à Dresde, qu'il y avait
eu pour elles un mouvement ul'entralnement
causé par l'étrangeté des déterminations de la
pensée, qui leur avait paru annoncer un génie
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créateur destiné à diriger l'art dans des voies
nouvelles. Quoi qu'if en soit, cet heureux ré-
sultat eut, peu de Jours après, des conséquen-
ces que l'artiste n'avait pas prévues et qui
achevèrent la transformation de son existence,
car le roi de Saxe le nomma son maure da
chapelle et lui accorda un traitement consisté•
raite. e Eh quoi, dit-il, moi, naguère isolé,
„ abandonné, sans feu ni lieu, je me trouvais
n tout à coup aimé, admiré, contemplé mdme
„ avec étonnement ! De plus, star l'effet de ce
n succès, Je trouvais une base solide et dura-
» hie de bien-étre de mon existence dans ma
s nomination, aussi inattendue que surpre-
» mate, de maltre de la chapelle royale de
s Saxe! N'était-il pasnaturet que Je m'aban-
n donnasse à de douces illusions, destinées
„ pourtantà dire dissipées par un douloureux
» réveil? n

Tout le monde comprendra le sentiment ex-
primé dans ces phrases; mais il est difficile
d'accorder une raison bien saine à celui qui,
après cette explosion conforme à la nature
humaine, nous apprend qu'il eut une grande
répugnance à accepter la position que la bonté
du roi venait de lui accorder. Il y a sur cela
deux pages d'incroyables divagations dans les
Communications de Id. Wagner d set amis
(pages 75 et 711). Quel que soit l'immense or-
gueil dans lequel se résume toute la personna-
lité de cet artiste, et dont les Communications
d ses amis sont un monument ai curieux, on
a peine à se persuader ta réalité de ses hésita-
tions. Pour moi, je considère ces pages
comme une préparation à des explications
difficiles qui doivent venir plus loin sur cer-
taines circonstances dans lesquelles l'auteur
s'est trouvé. Quoi qu'il en soit, les amis aux-
quels il confia ses scrupules, dit-il, ne les cana-
prirent pas. Plus sensés que lui, ils écartèrent
ses objectiiens et le décidèrent à accepter l'hu-
miliation d'étre heureux.

Le succès de Rienat avait décidé la direction
du théâtre de la cour de Dresde à mettre en
scène le !Paisseau fantastique, appelé par
Wagner le Hollandais volant (Der Iligensto
hollandes.). L'ouvrage fut mis immédiatement
à l'étude, bien que ta composition du pote
sonnet chaulant ne fût pas pour cet ouvrage ce
que l'auteur aurait désiré. Le ténor chargé du
rôle principal était, suivant lui, absolument
insuffisant. Soit pour cette cause, ou pour
toute autre, cette oeuvre, à laquelle Wagner
accordait ses prédilections, eut uno chute
complète, le Janvier 1843.3e n'ai pas besoin
de dire que l'auteur ne vit dans cette chute

qu'un défaut d'Intelligence du public. Cepen-
dant ses amis les plus intimes n'essayèrent
mémo pas do défendre son ouvrage; ils crurent
lui rendre un service plus utile en effaçant le
souvenir de cette défaite par une reprise bril -
lante de Rienzi. On se rappelle que des arran-
gements avaient été faits par te compositeur
avec le théâtre royal de Berlin pour la reprée
sentation de ce- messe Hollandais volant
mais. après la chute de cet ouvrage au théâtre
de Dresde, Wagner avait peu d'espoir qu'on
voulût encore le mettre en scène dans la capi-
tale de la Prusse; toutefois il y fut représenté
deux fois au commencement de 1844. L'exé-
cution en fut satisfaisante, mais l'ouvrage ne
pat se soutenir au répertoire, bien que plu-
sieurs morceaux ouatent été applaudis, car la
salle fut presque déserte à la seconde représen -
tation. La critique ne parla guère que de l'ex-
motricité des formes de la musique, et le peu
de sympathie qu'elle montra pour celte musique
eut sans doute une fâcheuse influence sur le
public. Au milieu des chagrins que lui causait
l'insuccès de son opéra, une consolation vint
pourtant trouver le poète-musicien : ce fut une
lettre de Speke, par laquelle ce vieux maltre
Informait Wagner qu'il avait donné des soins
à l'exécution de son Hollandais volant, an
théâtre de Cassel, et l'encourageait à versé-
vérer dans la voie qu'il s'était tracée.

Wagner attachait tant d'importance à la
conception de son ouvrage et croyait si ferme-
ment à son succès, que la chute le jeta, pen-
dant quelque temps, dans le découragement.
Ses projets de gloire par la transformation du
drame musical se trouvaient tout à coup ren-
versés. Diverses circonstances vinrent ajouter
à sa disposition d'esprit actuelle. A tlambourg,
Rienzi n'avait pas réussi; des coptes auto-
graphes de ses deux opéras avaient été en-
voyées par Wagner aux directeurs de théâtres
de quelques grandes villes : la plupart lui fu-
rent retournées, sans qu'on eût mémo, dit-il,
ouvert les paquets. Enfla, l'artiste se trouvait
dans une de ces phases, trop fréquentes dans la
carrière des arts, où ta route â parcourir pré-
sente plus d'écueils que de sentiers fleuris. Le
ciseau du statuaire, les pinceaux du peintre,
la plume ,lu poète et du musicien sont souvent
foulés aux pieds comme d'Indignes instru-
ments do supplice. Cependant Il y a au cœur
de celui qui a foi en sa mission un besoin de
produire qui, bientôt, guérit les blessures de
l'amour-propre et ramène l'artiste à l'art qui,
tour à tour, est l'objet de son culte et de ses
malédictions. Le véritable artiste, disait Ilé-
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bui s n'est jamais entièrement satisfait, ai
ce t'est de l'ouvrage qu'il va /aire. Mais si
l'homme d'élite s'avoue les imperfections do
son oeuvre et se consume on efforts pour les
éviter à l'avenir, il ne veut pas que d'autres
tes aperçoivent, encore moins qu'elles devien-
nent l'objet de manifestations humiliantes.
Cette disposition d'esprit teillait pas celle de
Wagner, car il était satisfait de ce qu'il pro-
duisait. S'il éprouvait du découragement, la
cause n'en était pas dans un aveu tacite des
défauts de son ouvrage, mais bien dans la
conviction, ou que l'exécution n'en avait pas
mis les beautés en relief, ou que le public
était inhabile à le comprendre. Ses communi-
cations 4 ses amis ne laissent aucun doute à
cet égard. Çà et là il rencontrait quelque en-
tboustaste qui, par penchant pour la nouveauté
des formes, quelle qu'elle fût, l'encourageait
à persévérer dans sa vole : celui-là seul lui
paraissait digne de l'entendre. e A Berlin, dit .
e il, où j'étais absolument inconnu, je reçus
n de deux personnes qui m'étaient étrangères
n et que l'impression produite parle Nollan-
e dais volant avait amenées vers moi, la
n première satisfaction complète qu'il m'Pdt
» été donné de goûter, avec l'Invitation de
» continuer dans la direction particulière que
» je m'étais tracée. Dès ce moment, je perdis
Ti de plus en plus de vue le véritable public.
e L'opinion de quelques hommes intelligents
n prit chez moi la place de l'opinion de la
n masse, qu'en ne peut jamais saisir, bien
» qu'elle eût été l'objet de mes préoccupations
n dans nies premiers essais, alors quo mes
„ yeux n'étaient pas ouverts à la lumière.
n L'intelligence de mon but me devint
e de plus en plus lucide, et pour m'assurer
» qu'elle serait partagée, je ne m'adressai
e plus à cette masse qui n'avait aucun vap-
e port avec moi, mais bien aux individualités
» dont les dispositions et les sentiments
» étaient analogues aux miens. Celte position
e plus Certaine, relativement à ceux qui de-
» valent recevoir mes ce:munit:a lions, exerça
e désormais une influence très-importante sur
» mon caractère d'artiste. ,

Sorti enfin de l'accablement occasionné par
la chute du Hollandais notant. Wagner
voulut poursuivre sa mission do réformateur
de l'opéra et revint à son sujet de Tann-
leeuer,dans la disposition d'esprit qu'il vient
d'expliquer lui-méme. La composition de cet
ouvrage fut laborieuse et pénible; la santé de
l'artiste en fut méme altérée. Les médecins
avaient jugé nécessaire qu'il allât aux bains de

la Bohème et qu'il suspendit ses travaux : il
s'y rendit en effet, mais il n'y suivit qu'à
demi les prescriptions de la médecine ; car li
y ébaucha te plan de son opéra le Lohengrin.
De retour à Dresde, il fit commencer les ré-
pétitions do 7'onnhoeuser. La direction du
théâtre royal espérait beaucoup de cet opéra,
et avait fait de grandes dépenses pour sa mise
en scène. Les acteurs, le choeur et l'orchestre
rivalisèrent de zèle, pour que l'exécution ré-
pondità la pensée du ponte-musicien; mais le
résultat ne répondit pas aux espérances de
succès qu'on avait conçues. Ici se trouve une
ales nombreuses contradictions qui remplissent
la longue préface des oeuvres dramatiques de
Wagner. It a dit tout à l'heure qu'il avait pris
la résolution, en écrivant Tannhvuser, de ne
plus s'occuper de l'effet à produire sur le pu-
blic en masse et de ne chercher à satisfaire
que quelques Individualités dont les opinions
sympathisaient avec les siennes maintenant
il avoue qu'il avait cru répondre, dans son ou•
vrage, aux tendances du goût de la population
de Dresde; mais le public fut complètement
trompé dans son attente : il sortit de la repré-
sentation en témoignant son mécontentement,
et l'ouvrage ne put être joué que deux fois.
e Je fus, dit Wagner, accablé de ce revers et
» ne pus me dissimuler l'isolement dans le-
n quel je me trouvais. Le polit nombre d'amis
n qui sympathisaient de coeur avec moi se sen-
• talent eut-mimes découragés par un vif
» sentiment de ma pénible situation. Une se-
• amine s'écoula avant que la deuxième n-
e présentation pût être donnée, parce que des
» changements et des coupures avaient paru
n nécessaires pour rendre plus facilePintai-

gente de l'ouvrage. Cette semaine eut pour
» mot le poids d'une vie tout entière. Ce ne
e fut pas la vanité blessée qui me frappa au
» coeur, mais l'anéantissement absolu de
» toutes mes illusions. Il devint évident pour
» moi, qu'avec le Tan abonner, je ne m'étais
» révélé qu'au petit nombre de mes amis in-
» fines, et non au public d qui je m'adres-
» sais involontairement par la représenta-
» lion de t'ouvrage. Il ne me parut pas puss-
e sible de concilier cette contradiction. e Les
coupures, les changements qui avalent été
faits dans l'intervalle de la première représen•
talion à la deuxième, n'avaient produit au-
cune amélioration dans l'impression que fai-
sait l'opéra sur le public : il fallut renoncer à
le faire entendre une troisième fois. C'est alors
seulement que Wagner fit les réflexions qu'on
vient de lire. Je suppose que mes lecteurs con .
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asksent déjà esses celui qui est l'objet de cette
nullee, pour étre persuadés qu'il ne lui vint
pas à l'esprit que, dans cette lutte prolongée
avec le public, l'erreur pouvait étre do sou
Célé. Non ce qu'il aurait fallu, c'eut été de
lever le voile qui couvrait l'intelligence de la
masse; mais comment l 'espérer, placé comme
1l était en facette noire opéra actuel, sous l'em-
pire de ses jouissances auditives et toutes sen-
suelles? Voilà, suivant l'auteur de Tanta -
Muser, où se trouvait toute la difficulté : pour
lui, it était dans la bonne voie «créait le vrai,
qui est le beau dramatique.

Nouvelle contradiction. Après avoir acquis
la conviction de l'incapacité du public à com-
prendre et à pater sa musique, ii semble que
Wagner va se renfermer dans ses fonctions de
mature de chapelle et se borner à écrire pour
le petit nombre de ses amis Intimes et salis-
faire aux lois de son organisation ; mals non,
un autre soin le préoccupe, à savoir, de taire
représenter le Tannhauser sur les théâtres
des grandes villes de l'Allemagne. u Je fis,
n dit-il, des démarches pour la propagation de
e mon opéra et jetai particulièrement les ru-
e garda sur le théâtre de Berlin; mals je reçus
s un refus formel de l'intendant des théâtres
e royaux de Prusse. L'intendant général de la
e musique de le cour paraissait mieux dis-
e posé : par son intermédiaire, je fis solliciter
a le roi pour qu'il vouldt bien s'intéresser à
e rexécutlon de mon ouvrage et demandai la
▪ permission de lui dédier la partition de
e Tannhauser.Par la réponse, on me dit que
a le roi n'acceptait jamais de dédicace d'un
• ouvrage sans le connattre; mais qu'attendu
n les obstacles qui s'opposaient à l'exécution
a de mon opéra sur le théâtre de Berlin, on
„ pourrait le faire entendre au roi, si j'arran-
a geais quelques morceaux pour la Musique
* militaire, lesquels seraient joués à la pa-
s rade. Je ne pouvais étre plus profondément
a humilié, ni reconnaître avec plus de certi-
• tude quelle était ma véritable position. Dé-
% sormais toute publicité d'art avait cessé
a pour moi, e

Après ces aveux, c'est une chose curieuse de
voir l'auteur si peu favorisé du Hollandais
volant . et de Tannhauser expliquer com-
ment, au moment ois ses sentiments recevaient
de si rudes atteintes, il se remit immédiate-
ment à la composition du Lohengrin. Sa sé-
paration d'avec le public et le sentiment de
son isolement turent, dit-il, la cause de l'ex-
citation qu'il éprouva à se manifester à son
entourage dans tout le dévetnppement de ses

umoca. vSt . DES 3vSuCt ►:3s. T. \nt.

idées. Je passe la description qu'Il fait du sujet
de son nouvel opéra arec le langage amphi-
gourique qui lui est familier. Près de trois an-
nées s'étaient écoulées entre la représentation
du Hollandais volant et celle de Tannha User,,
car ce dernier opéra n'avait été joué pour la
première fois que le 20 octobre 1843 : le Le.
liengrin ne fut terminé que dans les derniers
jours de l'année 1841. L'ouvrage fol mis à
l'étude au commencement de 1848; mais les
événements qui survinrent bientôt après en
empéchèront la représentation.

La politique étant étrangère à ce livre, je
crois devoir garder le silence sur la part que
prit Wagner aux mouvements révolutlou-
na ires dont Dresde fut le thdàtre. 3e me hors'
nerai à dire qu'au moment de la réaction, cet
artiste s'éloigna de la capitale de la Saxe et se
réfugia à Zurich. Pendant les années 1849 et
1850, son nom ne retentit en Allemagne que
par les essais tentés par Lien sur le théâtre de
Weimar, pour ramener l'attention publique
sur les oeuvres du tnusiclen-poete et pont, en
exalter la valeur. Une sorte d'agitation,
causée par les représentations de Tannha,user
et de Lohengrin à Weimar, ayant succédé à
l'oubli dans lequel leur auteur était tombé de-
puis les événements de 1848, Wagner jugea
le moment favorable pour la publication de
divers écrits relatifs à son système de drame
musical, et, dans le courant de l'année 1852,
il 8t paraltre, à Lelpsiek, ses trois poemes
d'opéra (Le Hollandais volant, Tannhauaer
et Lohengrin), précédés de la préface de près
de deux cents pages, à laquelle il a donné le
titre de Communications a ses amis (Mit-
theilungen an seinePreunde), et Iodera où sont
exposées ses doctrines sur l'art, sous le titre
d'Opéra et drame (1). J'ai donné une analyse
de ces ouvrages dans la Revue et Gazette mu-
sicale de Parts (1852, n°' 25, 24, 45, 20, 28,
30, 32) et ne crois pas devoir la répéter ici, à
cause de son étendue.De l'époque de la publi-
cation de ces écrits daje la curiosité qui se
manifesta en Allemagne pour les drames en
musique de Wagner. Tout un parti s'était or -
;;anisé en faveur de ces oeuvres monstrueuses :
il se composait d'une certaine jeunesse ardent.:
en paroles, qui déjà figure parmi les vieillards
impuissants , de journalistes circonvenus et
endoctrinés et de révolutionnaires amateurs.
Tout ceux-la firent tant de bruit autour des
productions dramatiques de leur idole,que l'at-
tention publique s'éveilla. Les directeurs de

il) Op« *mit »rama, Leipsiea, J. J. Weber, t8O%
3 petits coluwes in-1G.

26
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théàtre virent que le moment était favorable
pour faire des recettes avec ces choses autre-
fois dédaignées, et le hollandais volant,
Tannhauser et Lohengrin furent joués par-
tout) particulièrement d'abord dans les villes
de second ordre, où ces ouvrages eurent de
nombreuses représentations. Quelques spec-
toteurs admiraient de bonne fol cette musique
qu'ils ne comprenaient pas; d'autres en éprou-
vaient beaucoup d'ennui ; mais les Allemands
sont admirables par leur patience à s'ennuyer
dans leurs spectacles, sans quitter la place. On
parlait beaucoup de Tannhauser et de Lo-
hengrin, cela suffisait pour que tout le monde
vaut« les counaltre. Aujourd'hui la curiosité
est satisfaite et l'indifférence est venue. Cette
musique, qui devait dire celle de l'avenir est
déjà celle du passé.

Pendant le séjour de Wagner à Zurich, il
avait conçu le plan d'une sorte d'opéra
monstre, dont la représentation durerait plu-
sieurs journées. Le sujet est pris dans les Sie.
belunge».li en a formé trots drames complets,
c'ost'à-dire une trilogie dont les trois parties
ont reçu de lut les noms de Rheingold, la
imam de Siegfried et la Mort de Siegfried.
Rheingold a été publié en partition pour le
piano (1). II parait que l'entier achèvement
de l'ouvre fut suspendu pendant quelque
temps, car, dans l'intervalle, Wagner écrivit
un draine de Tristan et treuil qu'il a voulu
faire mettre en scène dans plusieurs villes,
notamment à Vienne et à Dresde; mais les
chanteurs ont déclaré, dans ces deux capitales,
quo la musique de cet ouvrage est inexécutable.
3e ne connais pas cette musique, mais j'ai lu
le livret, où il n'y a ni conception véritable-
ment dramatique, ni art de la scène, ni bon
selle, et le pis, c'est que rien n'est plus en-
nuyeux. Une analyse de la Jeunesse de
Siegfried, publiée dans la Ratine et Gazette
musicale de Paris, par M. Paul Smith, a fait
voir qu'Il en est de même à l'égard de cette
autre conception wagnérienne.

Le retentissement qu%vaient en Allemagne
Tannhanuer et Lohengrin persuada à Wa-
gner que le moment était venu pour lui de se
faire conualtre à Paris. II y arriva, dans l'été
de 1880, y trouva de zélés protecteurs dans
l'aristocratie,et débuta avec adresse par des
concerts, où il lit entendre quelques morceaux
de ses drames que l'expérience lui avait si-
gnalés comme ceux qui avaient en le meilleur
accueil. Suivant l'usage à Paris,, pour toute

(t) A »armer, chez les frémi Scion.

nouveauté dont on parle, ces concerts prodnl-
sirent une certaine sensation, et il dit de mode
parmi les femmes do se montrer favorable à
une musique dont elles ne comprenaient pas
une phrase. Gràcc à cette espèce de succès et k
une haute protection, l'administration de
l'Opéra reçut l'ordre de mettre en scène le
Tannhaeuser,dont la première représentation
fut donnée au mois de février 1861. Malheu-
reusement pour Wagner, dont la rare intelli-
gence et l'adresse ne peuvent être révoquées
en doute, il en manqua cette fois; car tl fit
précéder la représentation de son ouvrage par
la publication d'une lettre dans laquelle son
orgueil colossal se montrait à découverl,et qui
contenait toutes les Impertinences contre les
compositeurs les plus illustres dont il avait
déjà rempli ses Communications d ses amis.
Cette lettre révolta les artistes et les amateurs
français;elic prépara les orages qui éclatèrent
aux représentations de Tannheuser. Rien de
plus regrettable que ces scènes de scandale oit
les éclats de rire, les huées et les sifflets ne
permirent pas d'entendre l'ouvrage; car le
résultat en fut que Wagner a le droit de dire
que sa musique a été condamnée sans être
connue. Si le parti qui s'éleva coutre elle avait
été mieux avisé, il aurait laissé aller tranquil-
lement quelques représentations, tout aurait
été bientôt fini, car le profond ennui attaché à
toutes les conceptions de Wagner en aurait
bientôt amené l'oubli. Toutefois, le ridicule
dont les Parisiens ont couvert son oeuvre n'a
pas été sans influence sur l'opinion générale,
car on a remarqué, depuis 1861, un abaisse-
ment sensible dans le mouvement wagnerien
en Allemagne.

Parti de Paris, il se rendit en Russie et
donna, à Pélersbourg ainsi qu'à lemme, des
concerts qui eurent une sorte de succès popu-
laire lequel, toutefois, ne fut pas de longue du-
rée. Madame la grande-duchesse Hélène, pro-
tectrice généreusedes artistes, etdont legolt en
musique est porté vers les tentatives d'innova-
tions, accueillit avec sa bienveillance accou-
tumée l'auteur de Tbnnh:euser, et le combla
de ses bienfaits; mais l'empereur et la cour
se tinrent sur la réserve à son égard. De re-
tour en Allemagne, Wagner a vécu gùelque
temps à Vienne , où il donna des con-
certs et obtint la mise à l'étude de son opéra
Tristan et Inuit; mais après plusieurs mois
d'efforts Infructueux pour une bonne exéen
lion, les chanteurs du théàtre de la Porte de
Carinthie déclarèrent l'ouvrage Inexécutable
et refusèrent do le chanter. Wagner dut retirer
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sa partition. Le bruit s'est répandu récemment
que le jeune roi defaviëre, plein d'admiration
pour ses oeuvres, l'a nommé son premier mal.
tee de chapelle, l'a logé dans un palais, lui a
assuré des avantages dont. aucun compositeur
n'a joui jusqu'à ce jour, et, enfin, lui fait éte.
ver une statue dans Ludtoig Stresse, à Mu-
nich. Tout cria est plus facile que de faire ar-
river à la postérité la musique de Lohengrin,
de Tannhamser et do Rhelngold.

II est nécessaire de connaltre le système de
Wagner pour apprécier la valeur de ses oeu-
vres ; ce système ne peut étre compris que par
la lecture de ses écrits, dans leur ordre chro-
nologique. Le premier a paru à Leipsick, en
1840, sous le titre dire et résolution (en alle-
mand). II s'y efforce d'établir, par des para-
doxes insoutenables, ses opinions contre l'uti-
lité de l'étude pour le développement des fa-
cuités de l'artiste. Dans l'année suivante, il
publia, également à Leipsick, l'i uvre d'art
de l'dvenir. Il s'est défendu avec chaleur, à
Parie, d'avoir cula moindre part à l'expression
la musique de L'avenir, dont ses partisans ont
fait grand bruit et qui est devenue populaire :
ü n'avait cependant pu oublier cet écrit dans
lequel il fut le premier à faire usage de cette
désignation pour son oeuvre propre, C'est dans
ce méme écrit qu'il pose les premières bases
de ses théories, établies ensuite avec plue de
développement dans son livre l'Opéra et le
Drame, et enfin dans les Communications
d ses amis, qui forment la préface de ses
poemes dramatiques. Quelle que soit son
adresse à détourner le vrai sens des choses et
ales mots pour formuler sa doctrine de l'art, si
toutefois cela peut s'appeler une doctrine, il
n'a pas mémo eu l'approbation des partisans
les plus dévoués de ses drames musicaux, et
tous l'ont considérée comme dérivant d'un
plaint de vue faux. On lui a fait aussi le repro-
che, avec beaucoup de raison, d'avoir faussé,
dans ses écrits, la vérité de l 'histoire de ta
musique, pour donner à son système une ap-
parence de base historique. Pour ne pas don-
ner trop de développement à cette notice, déjà
bien longue, je nie bornerai à la citation de
quelques-uns de ses principes.

• L'ouvrage d'art absolu, c'est-à-dire l'on-
orage qui n'est lié ni au lieu, ni au temps,

s et qui n'est pas destiné à certains hommes,
o dans de certaines circonstances, pour étro
a compris, seulement par eux, cet ouvrage

est un non-sens, une chimère qui ne peut
u exister que dans des réves esthétiques.
» (Con+ntunicatioua d sesanais, page 10.) s

Une première et inévitable conséquence de
cette maxime, c'est que les celer« considérées
comme des modèle. de beauté, de perfection,
ne doivent avoir qu'une existence momenta-
née, transitlonuelle, tires u'out de valeur
qu'au moment de leur création, et seulement
comme manifestation de la puissance d'inven-
tion de leur auteur. Plus tard, elles sont moins
que rien, et leur valeur n'est tout au plus
que celle du papier tkeinen Pfifferling wertlt
ist, und hoeehtens ais des Papier : ibid, p. 15).
Cette conséquence du principe, c'est 'Wagner
lui-même qui la tire, la développe en quinto
pages dans un style boursouflé : il choisit le
Don Juan de Mozart comme un exempte ir
l'appui de sa thèse. La conclusion est que le
respect, l'admiration des artistes et des con-
naisseurs pour certaines oeuvres du génie sont
des liens qui garrottent notre intelligence et
1'empéchent de comprendre les créations har-
dies de notre temps. L'existence méme dit
génie qui e produit ces muvres est combattue
par Wagner : c'est pourquoi il lui substitue
L'esprit mécontent de ce qui existe. Son
tempérament se révolte coutre la réalité de
cette faculté exceptionnelle, dont certains bull.
.hies seraient doués par l'arbitraire de Met
ou de la nature (Me nicbt durch die Witlkttr
Galles oder der Noter in las Lebengewurfen
werden)! La faculté de conception etd'in ven .
Non, dit• il, n'est que le développement de la
force vitale accordée à tous, et qu'il appelle
faculté communiste. Si cetfeforce vitale n'ar-
rive à son développement que par exception,
c'est qu'elle ae détériore et s'étiole sons l'in-
Cuenca de la discipline ou de l'éducation.
Celui qui a le bonheur d'échapper à cette dété.
tète influence conserve l'intégrité de sa force
ritale, d'où résulte sa faculté do conception
celui-là seul est capable des plus grandes cho-
ses. Tel mal. Wagner.

On volt, par ce qui précède, que, pour se
mettre au point de vue favorable à la concep-
tion du drame musical aie Wagner, il faut
rompre avec les notions du l'eau absolu, dut
génie qui le réalise, de ses monuments et do
la théorie esthétique qu'on en attrait déduite.
Supposons pour un instant que ces résultats
sont obtenus, et voyons si l'auteur de ranis•
hxuserel do Lohengrlnatteint enfla sans ote
stade le but vers lequel il se dirige. Délos!
non i car s'il ne trouve pat en sou chemin l'art
du passé,il y rencontre celui du présent: l'art
de la mode, comme il l'appelle ! Peu t-étre pen-
sera-t-on que si cet art a des «terminaisons
différentes de celles du passé, c'est qu'il e'eat

2a.
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trouvé des esprits mécontents qui ont fait de
leur côté ce que Wagner fait du sien, et con-
séquemment qu'il doit y avoir sympathie entre
eut? Mais, non : une différence radicale les
sépare, ainsi qu'on va le voir. Les pontes .sira.
maliques et les compositeurs de l'époque ac-
tuelle, suivant l'opinion de Wagner, ont pour
but unique l'art sensuel, c'est-à-dire qui viseà
produire des sensations agréables, à plaire, â
caresser les penchants de la multitude igno-
rante, tandis que lui songe à réformer cet art,
sans se préoccuper du plaisir qu'y pourront
prendre les gens de cour et la bourgeoisie.
Celte différence de détermination provient de
cegne ia force vitale, qui se développe en fa-
culté de conception, est composée de deux
principes, dont un est masculin et l'antre fé-
minin. Si le principe mâle domine dans le dé-
veloppement de la faculté de conception, on
arriveà l'énergique, au grand, et l'on volt se
produire Rheingold, Lohengrin et Tann-
ltuser. Mais par cela mémo quo la conception
est forte, elle reste obscure pour le vulgaire, et
le temps seul peut initier celui-ci à i'intelii-
gance de ses beautés vigoureuses. Si, au con-
traire, le principe féminin de la force vitale
prend le dessus dans le développement de la
faculté de conception, celle-ci n'arrive qu'au
sensuel, aux émotions qui tiennent plus de la
sensibilité (il veut dire du sentiment) que de
l'intelligence, et l'on voit aaitre des composi-
tions telles que Guillaume Tell, Robert le
Diable et les FIuguenots, la bluette de Portici
«la juive. Ces productions, faisant une large
part à la sensibilité, aux affections de la mul-
titude, sont dans le domaine de la mode, et
diffèrent essentiellement des créations vague-
ricanes.

Must qu'on le voit , Wagner n'admet
comme principe producteur des oeuvres de l'art
que l'intelligence, en d'autres termes, la fa-
culté de conception, parce qu'il en est lui-
mémé abondamment pourvu; quant à l'imagi•
nation, qui lui fait défaut, il n'en tient compte,
bien qu'en son absence, l'idée, proprement
dite, ne puisse se produire. Or, l'existence de
l'art purement idéal de la musique, sans l'in-
spiration de l'idée, est use absurdité dont l'é-
vidence est saisissante. Par l'intelligence, on
parvient à ta conception du plan de l'oeuvre et
on lui donne une forme déterminée, mals on
ne peut créer l'idée qui »développe sous cette
forme : celle-cl ne peut nature que de l'action
simultanée du sentiment et de l'imagination.
Si elle est véritablement belle, quel qu'en soit
le caractère, elle sera saisie cl sentie dans tous

les temps, quoi qu'en dise l'auteur de Taon-
brosser. Remarquons, d'ailleurs, qu'IL y a une
contradiction manifeste entre son affirmation
quo l'oeuvre d'art n'est bonne que pour le
temps où elle est faite, et sa prétention de tra-
vailler pour l'avenir. Ce qui ressort avec évi-
dence de l'examen des théories de Wagner et
de celui de ses partitions, c'est qu'il a eu con-
science de sa force intellectuelle et de sa débi-
lité sentimentale et imaginative. Toute son
habileté, tous ses paradoxes n'ont eu pour
objet que de dissimuler celle-ci.

WAGNER (Cumasas), pianiste et compo-
siteur pour son instrument, né à Paris, le
11 octobre 1810, commença l'étude de la mu-
sique à l'âge de cinq ans. Admis au Conserva-
toire, le 21 soit 1840, Il y devint élève de
Zimmerman, dont il avait reçu précédemment
des leçons, et le premier prix de piano lui fut
décerné au concours de 1837, à l'âge de douze
ans. Toutefois il ne quitta pas cette école, car il
étudia l'harmonie sous la direction de Dourlen,
et obtint le second prix en 1830. Après huit
années d'études an Conservatoire, il en sortit
au mois de novembre 1854. Après s'étre fait
entendre avec succès dans les concerts, cet ar-
tiste s'est livré à l'enseignement et a publié
environ vingt-cinq oeuvres d'airs variés, de
fantaisies et de mélanges pour le piano. En
1843, il s'est fixé à Mexico,

WAGNER (Jousana), aujourd'hui (1805)
madame JACHMANN, cantatrice du théâtre
royal de Berlin, est née le 13 octobre 1848,
près de Hanovre, pendant un voyage de sou'
père, Albert Wagner, autrefois professeur du
chant à W0rzbourg, et plus tard régisseur du
théâtre royal de Berlin. Dès l'âge de cinq ans,
elle joua un rôle d'enfant, dans les loueurs,
d'tfland, au théâtre de Wttrzbourg. A dix ans,
elle jouait des rôles de génie, au théâtre de
féeries, alors en vogue, En 1841, mademoiselle
'Wagner eut son premier engagement au
théâtre de la cour ducale de Berniourg. Son
premier rôle de quelque importance fut celui
du page dans les Dugnenots. Sa voix acqué-
rant cheque jour plus d'ampleur, elle chanta
ensuite la Reine de Chypre et le rôle d'El-
vire dans Don Juan. Lorsque son oncle,
Richard Wagner, eut été nommé malter de
chapelle à Dresde, il la fit venir dans cette
ville et obtint pour elle un engagement de
trois ans, en 1844. De remarquables progrès
se mànifestèretut alors dans son talent dra-
matique, parce qu'elle prit madame Sohroeder-
Devrient pour modèle. Au commencement de
1840, elle fut envoyée à Paris par Mien-
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dance du tbéétre royal, pour y prendre des
leçons de chant de Manuel Garcia. Les conseils
de ce mante et les occasions fréquentes qu'eut
Johanna Wagner d'entendre les chanteurs du
Théàlro Italien, mesdames Grisi, Persiaai,
l'excellent baryton Boucanai et Lablache, lui
tirent faire de rapides progrès. De retour à
Dresde, dans l'automne de la même année, elle y
fut accueillie avec beaucoup do faveur par le
publie. Au mois de mai 1840, elle alla donner

- des représentations à llamhourg,et y obtint de
brillants succès. Ce fut alors qu'éclata, à
Dresde, la révolution à laquelle son oncle prit
part. Ne pouvant retourner dans cette capitale,
où le théàtre était fermé, Johanna accepta un
engagement à celui de Hambourg. Au prin-
temps de 1850, elle alla donner des représen-
tations au Théàire royal de Berlin, où son
succès eut tant d'éclat, qu'elle y fat immédia-
tement engagée à des conditions iris-
avanta-geuses. Elle y débina, le 0 juin 1851, dans le
rôle de Aidés, du Prophète. En 1853, elle
obtint le titre de cantatrice de la cour, et dès
ce moment elle fut considérée comme le plus
beau talent dramatique de l'Allemagne. Le
2 liai 1850, elle a épousé le conseiller dach-
mann, de Berlin; mais ce changement de posi-
tion sociale ne luta pas fait quitter la scène.

WAGNER. Plusieurs artistes de ce nom
se sont fait eonnaltre dans le domaine de la
musique; mais les biographes allemands gar-
dent le silence sur eux. Parmi ces musiciens,
on remarque : 1° Charles-Wilhelm-Louis
Wagner, canter à Kirchrusseibaeh (Bavière),
auteur d'un livre choral (Choral-Hucl) pour
quatre voix d'homme, à l'usage des temples
protestants de la Bavière, des séminaire+ d'in-
stituteurs, des gymnases, des sociétés de
chant, etc., publié avec la collaboration de
J.-F. Boek , canter de la ville de Bayreuth;
Bayreuth, 1830, in-4°. R° François Wagner,
directeur de musique à Schleita, auteur d'un
recueil de huit chants à quatre voix (afcht
uterstimmige Ceas•nge), à l'usage des sociétés
de chant, des écaies et des séminaires;
Schleitz, Riehel, 1836, in-40. 3° Jacques
lF aaner, professeur de musique à l'école des
Ursulines d'Aix-la-Chapelle, auteur d'un
recueil de chants chorals avec accompagne-
ment d'orgue, intitulé Per Jugend Aforgen-
tcene; Aix-la-Chapelle, A. Mayer, 183.3, in 4°.
4° P.-J.-P. Wagner, hautbolste distingué à
Lelpsiek, vers 1845, auteur de plusieurs com-
positions pour son instrument, et parliculii:-
rement d'un Andante et variations pour
hautbois et orchestre; Leipsick, Ilreitkopf et

Ilaertel. 5° Wffheim Wagner, virtuose clart-
nettisteà Munich, vers 1830, voyagea en Italie,
puis se rendit en Russie, dans l'année 1837, et
se fixa à Pétersbourg, où il se trouvait encore
en 1851. II a publié des thèmes variés murets-
ri nette et orchestre, et deux oeuvres deduos pour
deux clarinettes. 6• duguste Wagner, profes-
seurde chant et compositeur de Lieder à Klet,
en 1840. On a publié sous son nom des Lieder à
voix seule avec piano, op. 1, 3, 4 et 5; Kiel et
Berlin. 7° Jean Wagner, joueur de 2ither à
Munich, a publié divers ouvrages de sa com-
position pour cet Instrument; à Munich, chef
Falier, 1842,

WAIb28ELIUS (Mavraraa), luthiste du
seizième siècle, né à Bartstein, en Presse, a
publié de au composition pour le luth : i° Ta-
bulatura continent insignes et selectisstmas
quoque canulons, quatuor, quinque et sea
uocum, teatudini optai«, ut sont: Praram-
bula, phantasi., cautions germanioe,
flattes, gallice et latine, Passamesia
Gagtiards etChorea. Franco jardin ad Fia-
drum in omeina Joannis Eichhorn, 1513,
in -fol. 2° Tabulatura, oder Lautenbuel aller-
ley £itntstieher Prarambuta auaserlesener
teutscher und polnischer Tendus, Passame•
sen, etc., aufffder Lauten su sohlagen (Tabla-
ture ou livre de Luth contenant des préludes,
danses allemandes et polonaises, passa-
méses,etc.). Fra ocre et-su >l'Oder, 1592, in-fol.

W ALBERT (Jzer), né à Nuremberg, le
10 décembre 1001, étudia à' Altdorf et à Iéna,
et obtint, en 1092, les places de canter et de
professeur à Altdorf, puis fut appelé dans sa
ville natale, en 1703, pour y occuper les
mômes emplois à l'école de Saint-Sdbald. Il y
mourut le 19 juin 1721.On a de lui une collec-
tion decantiques pour iacommunion intitulée :
Gott gehetligter Christus Tafetmtuik, cin
Communion-Liederbuch. Nuremberg, 1718.
La préface de cet ouvrage a été écrite par le
prédicateur Jean Wutfer,.

WALCII (Atesas-Geoaers), professeur et
recteur du gymnase de Schleusingen, mort Io
5 janvier 1845, est auteur d'une dissertation
intitulée : Ueber den religioesen Guang der
Christen (Sur le chant religieux du chrétien),
Sehieusingen, 1800, in-40 de 8 pages.

WALCII (J ses-H uns), d'abord musicien de
chambre au service de la cour de Saxe-Gotha,
fut ensuite directeur du cireur de cette cha-
pelle. Le l et mars 1840, il obtint sa pension de
retraite avec le titre de maître de chapelle.
Cet artiste de mérite est mort à Gotha le
51 octobre 1855, à rage de 80 ans. Il a arrangé
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en musique d'harmonie beaucoup de morceaux
d'opéras modernes, et e publié plusieurs re-
cueils de danses pour l'orchestre et pour divers
instruments.

WALCKICIiS (I;uoéss), tldtiste et coin.
positeur, né à Avoue (Nord), eu 1780, com-
mença ses études musicales sous la direction
d'un maltes nommé iflarohand, puis se rendit
à Paris, où Tulou lui donna des leçons de
son instrument: Reicha lui enseigna plus
lard l'harmonie et la composition pratique.
M. Waickiere e publié plus de cent oeuvres
pour son instrument avec accompagnement
de piano et de quatuor, dont la plupart sur
des fantaisies de thèmes d'opéras, de variations
et des rondos; Parie, Brandes; Mayence,
Schah. On conne aussi de lui des concerti -
nos et des quatuors pour flàle,violon, alto et
violoncelle; ibid., ainsi que plusieurs oeuvres
de duos pour deus eût«, et des duos pour fltlte
et piano, en collaboration avec Kalkbrenner.

WALD (Saeusi-Tnéorau s), professeur de
philosophie et docteur en théologie, naquit à
Breslau, le 17 octobre 1700. Après avoir achevé
ses études à Halle, it fut nommé professeur
deliltératuregrecque à Koenigsberg enI188,
Inspecteur du séminaire de la mémo ville en
1791, et enfin, en 1798, conseiller et membre
du consistoire à Thorn, oit il mourut en 1848.
Au nombre des ouvrages de ee savant, on re-
marque une dissertation académique intitulée :
Historie artis musica Speointen primum;
Halle, 1781, in-4° de 24 pages. Je crois qu'il
y a eu une deuxième édition de cet écrit en
1783. L'auteur y traite spécialement de la mu-
sique des Grecs.

WALDECK. (Fnaaçois•Avan), né en 1743
à Fritziae, près de Cassel, remplit pendant
plusieurs années les fonctions de castor et d'or-
ganisle de la cathédrale de Munster, et mourut
eu 1716, à t'3ge de trente-trois ans. II écrivit
pour cette église des messes, des Te Deum et
des motets, ainsi que des airs et des duos pour
les drames etcomédies représentés par les élèves
do Gymnase. Il fit jouer dans cette ville deux
opéras allemands do sa composition intitulés:
10 Ge Jour de noces; 40 La Barque verte.
On connais sous son nom une symphonie pour
l'orchestre, des quatuors pour violon, et
plusieurs autres ouvrages qui n'ont point été
imprimés.

WALDEPIFELD (lisant ne), musicien à
Brunswick, vers 1840, a fait imprimer flans
reste ville une petite méthode do Otite, chez
Speke, éditeur de cette ville.

W:tLDEIl (Jsaa-Jacçces), né en 1750, à

Vnterweizikau, dans le canton de Zurich en
Suisse, fit ses études musicales sous la direc-
tiend'EgIi et do Sohmidlin, à l'école de Zurich.
Pisé dans cette ville, il y rit exécuter, en 1119,
la cantate de sa composition intitulée Der
petite ifleneehen (Le Dernier flemme), qui Put
reçue avec applaudissements. En 1788, il pu-
blia une instruction concernant l'art du chant,
sous le titre : dnleitung sur Singàunat. f.:e

cinquième édition de cet ouvrage a paru à
Zurich, chez Gessner, en 1820, grand in-S °.
Walder a mis en musique à S ou 4 voix, avec
accompagnement de piano, les cantiques du
poste suisse Zullikofer, qui ont eu un bril-
lant succès. Ce recueil a pour titre : Samna-
lung ehrisilicher Gesange sum Gebrauciie
bey der Nausllchen, etc. Zurich, 1701, grand
in-8°. Précédemment Walder avait aussi pu-
blié sa cantate du Dernier Homme, en parti-
tion pour le piano. Zurich, 1779, in-4°; et des
chansons avec accompagnement de piano, ibid.,
1780, grand in-40. Cet artiste mourut en 1827,
laissant en manuscrit plusieurs compositions.

WALDHOEIL (Meutes), professeur de
musique au gymnase de Kempten (Bavière),
mort au mois de juillet 1858, s'est fait eon-
naitre avantageusement par les ouvrages sui-
vants : 1 0 Theoretisch-Prahtische Xiavier-,
Partitur-, Praittdier- und Orgel-Sohule,
somali /air dnfenger, ais auch fur scàoen
grilbtere Clavier- und Orgeispieler (Méthode
théorique et pratique de piano, d'accompagne-
ment, d'art de préluder et d'orgue, etc.).
Kempten, Kcesel, 1840-1848, trois parties in-
foi. 4° Neue Polksgesang-Sohule oder grilnd-
liche dnleitung den Guang, »Ieoh: in den
tentiichen Schulen, ais auch beim Priuat-
Unterriohte, etc. (Nouvelle École de chant po•
polaire, ou Introduction au chant, tant pour
les écoles publiques que pour l'enseignement
privé, etc.). Kempten, Ktesel, ln-4° de quatre-
vingt-dix pages. On cannait aussi sous le nota

de Udine. des variations faciles pour le piano
sur l'air allemand : Du, du iiegst mir am
Herzen, ibid.

W'A.LDMANN (dosses), professeur lie
musique au Collège des jésuites à Fribourg,
vers 1840, est auteur d'un livre intitulé: Ber-
monikoder voistandige houristischeDarstel-
lung der llarmonielehre und des Goderai-
basses (Harmonique, ou tableau complet de la
science de l'harmonie et de la basse continue).
Fribourg, limier, in-8'.

1VALDaItLLEtt (Ftsantssxe), pianiste,
né eu Autriche, a fait ses études musicales au
Conservatoire de cotte ville ut a reçu des leçons
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de Charles Czerny. En 1840, il était professeur
de plane à Brème; 11 lit ensuite un voyage à
Paris, où Il se trouvait, en 1848, sans y étre
remarqué. It retourna ensuite à Vienne. On a,
sous le nom de cet artiste, un grand nombre
de fantaisies sur des thèmes d'opéras, de
nocturnes, de tarentelles, d'études de salon et
de rondeaux, qui ont paru à Vienne, chez
Nichent, Haslinger, Witzendorf et autres
éditeurs.

WALDNER (P.), aaval►t suédois, vécut
vers le milieu du dix-huitième siècle et publia,
à Upsal, en 1734, une dissertation De Septem
dague llberalibus. II y traite de la musique
dans le huitième paragraphe.

WALE (Gunite ou Géaeno lis), musicien
belge sur qui l'on n'a pas de renseignements
jusqu'à ce jour, mais qui, d'après *style d'un
morceau qui se trouve dans le manuscrit de la
bibliothèque de Cambrai, n° 124, dut vivre
vers le milieu du seizième siècle. Ce morceau
est te motet à quatre voix Dum penderet Pe-
trua in Crues. M. de Coussemaker, qui a
donné la descripition du manuscrit (1), a mis
en partition la première partie de ce motet et
l'a publiée (2), mais avec des fautes de tonalité
(pages 27 et 30) et d'harmonie (p. 34).

WALKER (Jeu). Sous ce nom, Forkel,
copié par Gerber, Licbtenthal, Ch.-Perd.
Becker et autres, a cité des mémoires concer-
nant diverses expériences sur le son qui ap-
partiennent au mathématicien Jean Wallis.
(Folies ce nom).

WALKEI(t Osa), auteur d'un diction-
naire de la prononciation de la langue anglaise
devenu célèbre et de plusieurs autres ouvrages
estimés, naquit en 1732, dans un hameau de
la paroisse de Friern-Barnet, fut quelque
temps acteur, puis maître d'école, et mourut au
nuis de juillet 1801. Au nombre des livres
qu'il a publiés, on trouve celui qui a pour
titre : The Melody speaking delineated (La
mélodie du langage rendue sensible). Londres,
Robinson,1787, in-4", dont la sixième édition
parut en 1810, in-8°. 1l en avait donné l'es-
quisse, dans unedissertation insérée, au mois
de septembre 1787, dans le Afonthly Moufette
Walker se propose dans cet ouvrage d'en-
seigner ta déclamation par des signes visibles,
comme ceux de la musique, et y donne des
préceptes pour les modulations de ta voix et
l'expression des passions. (Voyez sur le spème

(t) Nuire sur les Mien/eus maires de te Si6lio-
C ue de Contrai, pages GS-91.

(Si ltid., No il des morceaux en partition.

sujet les notices de ,Odtté Sieste et de font
Rush.)

WALKER (Jossvu-Coana), littérateur,
né à Dublin, au mois de novembre 1760, At
ses études à t'Université de cette rllte,et o0-
cupa un emploi à la Trésorerie d'Irlande. Dès
sa jeunesse il publia quelques essaie littéraires
qui le tirent admettre, en 1785, au nombre des
membres de l'Académie Irlandaise. Ayant fait
plus tard un voyage en Italie, il y obtint le
titre d'académicien des Arcades de Rome. Le
mauvais état de sa santé le conduisit en
France dans l'espoir de s'y rétablir; mais il
mourut peu de temps après, à Saint•Vaiery, le
12 avril 1810, à l'àge de quarante-neuf ans.
Au nombre des ouvrages de ce savant, li en
est un rempli d'inférée, non-seulement pour
l'histoire de la musique des Irlandais, mais
pour celle des anciens peuples du Nord, en
général; ce livre a pour titre : Ilistorical Me-
moira of the Irish Bards, interspersed wilh
anecdotes and occasional observations on
the Music of Ireland. dise, an historiait
and descriptive ameuta of the musical in-
strutnentsojthe ancient Irish, and an ap-
pendiatconlaining amoral biogrophicalarut
other' guiper:, witA select irisa Melodies
(Mémoires historiques des hardes irlandais,
entremdiés d'anecdotes et d'observations con-
cernant la musique de l'Irlande, et suivis
d'une notice historique et deacripiife des ia-
alruments de musique des anciens Irlandais,
d'un appendice contenant des mémoires bio-
graphiques ou autres, et de mélodies irlan-
daises choisies). Dublin, de t'imprimerie de
Luke While, et Londres, Payne, 1786, un vo-
lume in-49 de cent soixante-six pages, avec
un appendice de cent vingt•gnatre pages etdea
planches. L'appendice renferme : 1° Recher-
ches concernant l'ancienne harpe irlandaise,
par Édouard Ledwich, membre de la Société
des antiquaires de Londres. $° Lettre à
Joseph-C. Walker sur le style de l'ancienne
musique irlandaise, par le mémo. 59 Essai sur
les accents poétiques et musicaux des Irlan-
dais, par William Beauford, membre de la So-
ciété des antiquaires d'Irlande. 4° Disserta-
siene del signer canonico Orasio Maoeari
(di Cortona), sopra tus' antica statufia di
marmo rappresentante un auanator di cor-
namusa, etc. Cette dissertation est extraite du
septième volume des Saggi di diuertazione
accademtehe, pubblicamsnte lette nella noble
dccademia etrusca detW antichimima cilla
di Cortona. 5• Mémoires du barde Cormac-
Commun, avec son portrait à l'âge de quatre-
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'vingt-trois ans, par Ralpb Ouseley, de Lime-
rick. 0' Mémoires du barde Turlougli O'Caro-
lan, par J.-C. Walker, déjà publiés en 1784.

Notice sur trots trompettes de brume
trouvées prés de Cork. 8° Essai sur la con-

0l'étendue de la harpe Irlandaise,
depuis son origine jusqu'aux temps modernes,
par William Peautord. 9° Choix de mélodies
irlandaises, contenant quinze morceaux.

WALKER (Ea mus atm-Fa bénie), facteur
d'orgue. à Kanatadt, dans te Wurtemberg,
naquit dans cette petite ville vers le mi lieu du
dix-huitième siècle, et apprit son art chez
Frics, à Heilbronn. Ses principaux ouvrages
sont : 1° L'orgue de l'église de la Garnison à
Louisbourg, terminé en 1790. 30 L'orgue de
l'église dé Kanatadt, achevé en 1193.

WALI(E8. (Rueauaatrr-Fain talc}, Ms dit
précédent, né à Kanstadt, est undesmeilleurs
facteurs d'orgues de l'Allemagne. Élève de son
père, il travailla dans sa ville natale jusqu'en
1820, époque où ii s'est fixé à Loulshourg.
Incessamment occupé du soin de perfec-
tionner les diverses parties de l'orgue, il en e
amélioré le mécanisme en le simplifiant, et
par de nouvelles formes données aux tuyaux
de plusieurs jeux, en a singulièrement aug-
menté lé timbre et l'intensité. C'est ainsi qu'il
a donné, dans ses instruments, une excellente
qualité à la tinte traversière, à la clarinette et
au hautbois. Ses flûtés ouvertes de 33 pieds ont
une égale puissance dans toute leur étendue,
et jusque dans les notes les plus graves. Le pre-
mier grand Instrument qui a rendu la réputa-
tion de M. Walker européenne est l'orgue de
Saint-Paul, à Francfort-sur-le-Mein, composé
de741eux, dont deux 33 pieds ouvert et bouché,
3claviers à ia main, et pédale double. Depuis
qu'il l'a terminé, M. Walker en a construit
trente autres, parmi lesquelles on remarque:
1° L'orgue de 10 pieds et 3 claviers, de Tu-
bingue. 2' Celui de Rentlingen, idem. S° Celui
rie l'église Saint-Michel à Halle, en Saxe.
4° L'orgue de l'église de la cour à Slutlgard,
composé de 24 jeux. 5° Le grand orgue do
Saint-Pierre, à Pétershoarg, composé de
05 jeux. 6° Celui de Saint-Olaus, à Reval, en
Russie, oommposéde 118 jeux, dont un 3'pieds
ouvert, 1 claviers et pédale double.

WALHIERS (Exukax). Voyez WALC-
HIERS.

WALLACE (Wimasn .Vsacaar), compn-
siteur, né en 1815, à Watertord, eu Irlande,
est fils d'un cher de musique militaire qui
(tait en garnison dans celte ville. La première
instruction musicale rat donnée au jeune

Walleco par son père. A l'àge de 15 ans il ti
rendit à Dublin, ois il continua ses études de
piano, de violon et de clarinette. D'abord em-
ployé comme violonisteà l'orchestre du théàtre
do cette ville, il tut ensuite chargé de la direc-
tion de celui de la Société philharmonique. A t: ►
suite d'une maladie grave dont il tut atteint
à l'àge de 18 ans, les médecins lui conseillèrent
de taire un long voyage maritime. II se rein
dit en Australie, et y donna des concerts dont
les produits furent considérables. Après un
séjour d'environ six mois dans cette contrée, il
visita la terre de Van Diemen, la Nouvelle-
Zélande, les Indes orientales et occidentales,
Valparaiso, Mexico et les États-Unis d'Amé-
rique, donnant partout des concerts, et vivant
mémo chez les sauvages. Dans les années 1841
et 1842, 0 fut directeur de musique du théàtre
italien de Mexico. Depuis 1843 jusqu'en 1853,
il vécut à New-York; mais dans l'intervalle, il
111, en 1846,un voyage en Anglelerre,à Vienne
et en Belgique. Ce fut dans celte mémo attisée
1848 que Wallace écrivit, pour le théàtre tin
Covent-Garden, à Londres, tari/ana, opéra
romantique dans lequel il y a quelques bons
morceaux et qui a réussi sur cette scène comme
à Vienne. En 1847, il a donné, dans les mémos
villes, et avec succès, Mathilde de Hongrie.
Les partitions de ces ouvrages, réduites pour
le piano, ont été publiées à Londres, chez
Cramer. Becte et C°, Un long Intervalle s'est
écoulé avant que Wallace écrivit de nouveau
pour l'opéra, car ce ne rut qu'en 1800 qu'il lit
représenter, au théàtre royal anglais un opéra
en trois actes Intitulé £salure, qui obtint nu
I,rillantsuccés. Au mols de mars 1801, il don na,
au théàtre de la reine, dmberWitch, qui tut
chaleureusement applaudi, et, au mois de
novembre 1863, il fit jouer loves Triumph (Le
triomphe de l'amour}, qui réussit également.
Wallace a publié pour le piano un grand non:-
brode nocturnes, de valses, d'études et d'au -
Ires pièces légères. On connalt aussi de lui pour
le chant des trios, des duos, des mélodies à
rois seule et des ballades avec accompagne-
ment de piano.

WALL11Il1DGE (A.}, amateur de mu-
sique à Londres, s'est fait connaltre par un
nouveau système de notation dn la musique
dont ii est inventeur et dont ü a donné une
description qui a pour titre : The Sequenlial
System of Musical Relation, ais enttrely note
Method ofwritingMusic in strict contentai g
with nature and estentially free front ail
absurdity and itifricacy; malt explanalory
plates. (Le Système meibud que de la notation
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musicale; méthode entièrement nouvelle pour
écrire ta musique, en rapport exact avec la
nature, et essentiellement débarrassé de toutes
les abuu tlitu's et difficultés, avec des planches
explicatives). Londres, 1844, in-4°. Ce s}s•
Iéme, comme tous ceux du mémo genre, n'a
excité aucun intérét et a été oublié aussitôt
ire publié.

WALLER (	 ), musicien allemand, né
à Manheim, vers le milieu dn dix-huitième
siècle, a tait représenter, en 1703, l'opéra de
sa composition intitulé : Die SpiegelriUer
(Le Chevalier du Miroir). On n 'a pas d 'autres
renseignements sur cet artiste, qui n 'est pas
mentionné par les biographes allemands.

%VALJ EItIUS (11.), savant suédois, vécut
à la tin du dix-septième siècle. Il est auteur de
deux dissertations relatives à la musique, in-
titulées:l° De Sono dissertatto. Upsal, 1074.
2° De l/odls makis dissertatto. Ibid,1080.

'WALLEitIUS (G tonus), né dans le com té
de Necke, en Sudermanie, vers 1680, fit ses
études à Upsai, et y publia une dissertation qui
a pour titre: De antiqua et motif île« Mu:ka.
Upsai, 1700, in-12 de 100 pages. Une autre
dissertation Intitulée: De Instruments mu-
nets a été lue par lui à l'Académie d'Upsai, et
imprimée dans cette ville en 1717, in-12.

WALLERSTEIPI (Amuse), virtuose
violoniste, pianiste et compositeur, est né it
Dresde en 1812. Dès l'âge de dix-huit ans, ii fut
musicien de la chapelle royale de Saxe. En
1832, il entra dans la chapelle royale à lianovre
et y futaltache pendant plus de vingt ans. En
1858, il était retiré à Dresde et y vivait sens
emploi. On a gravé de sa composition : Varia-
lions pour violon et orchestre, op. 2; Leipsick,
ilotmeister; Variations brillantes sur un thème
original pour piano, op. 3; ibid.; Six valses
brillantes pour le piano, op. 4.• Dresde,
C.-P. Mimer. Wallorstein s'est fait particuliè-
rement connaltre comme compositeur de
valses et de polkas pour l'orchestre et pour le
piano : il en a publié environ 30 recueils. On
a aussi de lui quelques Lieder à voix seule
avec piano.

WALLIN (Gemmes), ecclésiastique sué-
dois, naquit en 1080, à Gefle (Geealia), sur le
golfe de Bothuie (1). Après avoir achevé ses
études à Upsat, il parcourut une partie de l'Eu.
rope peur augmenter ses connaissances, s'ar-
réta quelques temps à Wittenberg, fut profes-
seur à l'Université d'Upsal, puis surintendant

(f) Foekel, Gerber et leurs eopisles ont confondu ce
savantoree Georges \Vallin, son prre, ne .i nern(esand,
ro Mt, rt mort eu 1733, étrenne de celle ville.

ecclésiastique de la Gothie, et enfin évoque de
Gothenhourg, où il mourut en 1700. Parmi
les écrits de ce savant, on remarque : De Pru-
denlia in cantianibus ecclesiasticis adiat .
benda. Wittenberg, 1723, in-4°.

WALLIS (JEAN), illustre mathématicien
anglais, naquit, le 23 novembre 1010,àAshford.
Fils d'un ecclésiastique anglican, il demeura
orphelin à l'âge de six ans,et fut placé dans
une école d'Ashford pour y faire ses première.
études, puis il suivit les cours du Coilége de
Fetsiad, dans le comté d'Essex, et, entin,il entra
à l'Université de Cambridge, où il acquit une
connaissance profonde des langues hébralgue,
grecque et latine, de la théologie, et des diver-
ses branches de la philosophie. Admis dans les
ordres, il occupa différentes positions cedé-
siastiques, et fut chargé d'enseigner la géo-
métrie à l'Université d'Oxford . Ce savant
mourut à Londres, le 28 octobre 1703, dans
sa quatre - vingt-huitième année. L'histoire
de ses travaux importants dans lesescienees
mathématiques n'appartient point à cette no*
lice : il n'y est mentionné que pour ses ou-
vrages relatitsà la musique, dont voici la liste :
Tractatus elenchticus advenus Marc( Met-
bomii dialogum de proportionibus. Oxford,
1057, in-4°. Cette réfutation du traité des
proportions de )leihom est dédiée à lord
lirouncker, et précédée d'une savante pré-
face concernant les équations cubiques. Wallis
fit réimprimer cet ouvrage en 1063, in-4, , puis
dans le premier volume de ses oeuvres mathé-
matiques, p. 257-200. (Yoga sur cet ouvrage
la notice de Meibom.) 2° C'Iattdii Paumai
l armonicarum abri Ires, ex cod. mss. unde-
cim, nunc primum gra'ee edilus. Oxonii, e
theatro Sheldoniauo, 1682, 1 vol. In-4°. Ainsi
qu'on te voit par te titre, le texte grec du traité
des harmoniques de Ptolémée n'avait jamais
été imprimé avant que Wallis en donnât cette
édition, qui est correcte et accompagnée de
notes instructives et d'une version latine
beaucoup meilleure que celle de Gogavin (Dey.
ce nom). Le volume est terminé par une sa-
vante dissertation : De »tenon harmonica
ad hodiernam comparata (pages 281-328),
Wallis s'y prononce contre l'opinion de ceux
qui pensent quo les anciens ont fait usage de
l'harmonie simultanée des sons. II ne s'est
trompé d'une manière grave que dans la tra-
duction qu'il donne des modes grecs au second
livre de Ptohimée, n'ayant pas vu que tes sept
modes de cet auteur ne sont qu'une seule
échelle prise à ses différents degrés. Le traiteé
de Ptolémée, avec la version, les notes et Nie
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pendice contenant la dissertation, a été réim-
primé dans te troisième volume de la oollce-
tion de* oeuvres mathématiques do Wallis
publiée sous ce titre: dohannis Wallis S.T.O.
geametrie professoris Savilioni in celeber-
rima dcadsmia Oxoniensi, opera mathe°
matira. Oxonite, e theai ro Sheidoaiano,1095
1099, 5 vol. in-foi., avec un quatrième volume
contenant tes oeuvres celées. 3° Porphirii in
harmonica Ptolemoi commentarius. Nunc
primum ex rad. mss. (grives et latine) edUus.
Ce commentaire de Porphyre suddes barmoni-
stucs de Ptolémee, dont Wallis a donné la seule
version latine connue, est dans le troisième
volume de ses oeuvres mathématiques (p. 187-
355). 40 illanuelis Jlryennii harmonica, ex
crd. mss. nunc primum edita. Cette édition
des Harmoniques de Manuel Bryenne, en trois
livres, est aussi la seule qui existe; Wallis y
a joint une version latine et quelques notes.
On la trouve dans le troisième volume des oeu -
vres mathématiques (p. 357.508). Les autres
ouvrages de Wallis relatifs à la musique ou lt
l'acoustique sont des mémoires ou dissertations
insérés dans les Transactions philosophi-
ques. Ma voici la liste: 1° On the Trembling
of consonant strings (ana. 1077, p. 380).
2° Observations concerning the Swiftness of
sound (année 1672). Il y a aussi des exem-
plaires tirés à part de cette dissertation portant
la date de Lomlres,1012, in-4 °. 3°Some Expe-
rimeurs and Observations eonceruing the
soumis (ana. 1097, p.433). 4" On the Division
of the illatochord, or section of the musical
canon (ana. 1098, p. 287). 5° On the Imper-
fection ofan organ (son. 1098, p. 240).0° On
thè strange E/fects of Music in former limes
(mut. 1048, p. 305). On e aussi des remarques
étendues de Wallis sur le mémoire de Salmon
intitulé: A Proposai to perform illusic in
perfect and mathentalicalproportlons. Lon-
dres, 10118, in-4°.

WALLISEtt (Cuntsrovntt-Taoxss), pro-
Auteur du Cutlrge de Strasbourg et directeur
de musique de la cathédrale et de l'université,
depuis 1509, était né dans cette vite, et ymou-
rut le 20 avril 1048. On a de lui un traité de
musique intitulé :.llusicx Flguralis Precepta
breria, facile ac perspicua methodo con-
;criplo, et ad captiva tyronum accomnua-
data quibus prater exempta, pracrplo-
rum usure demo,straatia, accessit cent uria
excmplorutn fuguruntque, ut votant, 2, 3, 4,
5, Oct plu rium votant, in ires classes dis.
tributa: ac in grattant et usent classica ju-
senlutis schoix drgentcratensis elaborala.

Argentorati, 1011, in-40 de 18 feuilles. La
première partie de cet ouvrage traite des élé-
ments de la musique; la deuxième renferme
les exemptes,qui sont toue fugués, o'est-à•dire
en canons, dont une partie sans paroles pour
des exercices de soifége, et les autres avec
texte. Waliisers'est faitconnaitre aussi comme
compositeur par tesouvrages suivants : 1°Cho-
rus Nubium ex .lristophanis comadia ad
.rquales composaus; et Chori musici noué
Eli.c dramati sacro•tragico accommodait.
Strasbourg, 1013. 20 Chori Merici moi har-
monicas 4, Set 6 coeum numeris exornat, et
in Charicleis tragico•cotnatdia, in dryen-
toraleusis dcademia theat ro ex hibita, inter-
positi. Strasbourg, 1041. Cos amuis ont été
composés pour les pièces représentées par les
étudiants de l'Université de Strasbourg. 5° Ca-
techetica Cantiones Odaque spirituales ;
Aymntet Cantica praciptsorum totius anni
festorum et Madrigalia. Strasbourg, 1011.
4° Sacra Modulations in festum Nattui-
tetls Christi, quints vocibus elaborata.Ibid.,
1615.5° Xirchengesange oder Palme» Da-
nids, sticht aile,» uns vote, sondera auch
nuit Inslrumenten von 4, 5 bis und 0 Stirn-
men (Chant d'église ou Psaumes de David,
non-seulement à voix seule, mais aussi avec
des instruments à 4, 5 et 6 parties).Strashonrg,
1014. 00 Ecclesiodia nova, dus fat Xirchen-
gesxnge, etc., 4, 5, 0 und 7Stimmen (Motets
à 4, 5, 6et7 voix). Strasbourg, 1625.7° Brome
fi'ilhems Saluait» von Bartas Trtumph des
Claubens, etc. (Le Triomphe de la foi, par
Guillaume Salluste du Bartas, traduit en alle-
mand, et mis en musique, etc.). Strasbourg,
1627, in-40 de 10 feuilles.

WALSINGUAM(Tuoxas DE),histarien
anglais et continuateur de Mathieu Pàris,naquil
dans le comté do Norfolk et fut bénédictin au
monastère de Saint-Albans, vers l'an 1440,
sous le règne de Henri VI. Outre ses histoires
d'Angleterre et de Normandie, il a laissé un
traité de musique intitulé : Regute Magistri
Thom: li'alsinghant de Aiguris composais
et non compositis, et *canin perfeeto et itn-
perfecto. A l'époque oit Hawkins écrivait son
histoire de ta musique, cet ouvrage existait en
manuscrit dans ta bibliothèque du comte de
Sheihurn; il se trouve encore vraisemblable-
ment dans sa famille. Une copie de ce traité se
trouve au Muséum britannique, n° 105 du ca-
talogue de musiquo,dans un volume connu, en
Angleterre, sous te nom de Manuscrit de
Ttfaltham iluly Cross dbbey ,et qui contient
beaucoup d'extraits d'autres traités de aussi-
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tien : 1° Symphonie concertante pour deux
clarinettes et orchestre. Paris, Pleyel. 2 0 Six
quatuors pour clarinette, violon, alto et basse,
op. 27. Ibid. 30 Pots-pourris pour deux clari-
nettes, n0° 1, 2, 3. Ibid. 4° Airs variés pour
deux clarinettes. Ibid. 50 Valses pour clari-
nette seule, livres I, II. Ibid. 0° Duos pour
deux flûtes, ap. 29, Paris, Porro. 7° Six duos
faciles pour flûte et violon. Paris, Pleyel.
8° Airs variés pour flûte, Paris, Sieher.

WALTER (A.), professeur de piano à
Bamberg, est auteur d'une méthode de piano
en dialogue, intitulée : Blementarwerh Air
pianofortespieler, etc., Bamberg, 1823.

WALTER UDINGTUN. Foy.ODING.
TON (WALne).

WALTER (Anoures), compositeur, né à
Stuttgn rd, en 1821, fit ses études musicales
pour le violon et pour l'harmonie sons la di-
rection de Mutique; puis il se rendit à Vienne
et reçut des leçons de contrepoint de Simon
Sechter. En 1840, il a été appelé à Nie, en
qualité de directeur de musique. Il occupe
encore cette position (1804) et s'y est fait es-
timer par son mérite comme professeur. Les
camiositions connues de cet artiste sont :
1° Une symphonie à grand orchestre; 2° un
«tette pour des instruments à cordes et à vent;
30 trois quatuors pour deux violons, alto et
violoncelle; 4° des Lieder pour une et plusieurs
voix.

WALTIIF.lt (Osas on '1E40, un des plus
anciens compositeurs de chant choral pour le
volte réformé, était maître de chapelle 3 Tor-
gau, lorsque Luther, qui connaissait son mé-
rite, le fit venir à Wittenberg, ru 1524, pour
appliquer aux prières et cantiques tic la nou-
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que faits par lin moine nommé John lVylde. Schlesinger; livres V,VI, Paris, »fermes;
	WALTER (lassa), né en 1758, à (fado-

	

livres VII, VIII, Paris, Sieber; op. 14, Paris,
mita, en Bohème, fut conduit à Vienne dans Pleyel. 4° Six sonates pour violon et basse,

	sa Jeunesse, y étudia la musique, et devint

	

op. 24, Paris, Porro.
élève de Starzrr, maltre de ehepelte. Après 1 WALTER (Ataxn er), clarfneniste et cont-

	

avoir appris, sous la direction de ce mettre,

	

positeur, né à Coblence, dans la seconde

	

l'art du chant et le contrepoint, il reçut un

	

moitié du dix-huitième siècle, se rendit Jeune

	

engagement polir le théàtre de la cour, en

	

à Paris,et entra à l'orchestre du théàtre Mon-
1779, et s'y lit remarquer par la beauté de sa
voix de ténor et par l'expression de son chant
dramatique. En 1783, il était au thé3tre de
Prague, puis il chanta, à Riga, et entre, en
1789, au service de t'électeur de Mayence.Les
troubles de la guerre ayant obligé l'électeur à
s'éloigner de cette ville, en 1793, Walter entra
dans la troupe d'Opéra dirigée parGrossmann, Paris sans emploi, travaillant à des arrange-
el chanta à Halle et à Brème. Après la mort meuts de musique pour divers instruments, à
de ce directeur, il se chargea lui-mémo do la solde des éditeurs. Je le crois mort depuis
l'entreprise du théâtre de Francfort avec la plusieurs années. On a gravé de sa composi-
méme troupe, puis il se rendit à Ratisbonne, en
1804, et y donna des représentations pendant
plus de dix années. Il mourut dans cette
ville à h'àge d'environ soixante-dix ans.
Walter a été considéré comme un des mett e
leurs chanteurs du théàtre allemand. Ii était
aussi compositeur, et les ouvrages qu'il a écrits
pour le théàtre y ont eu du succès. Au nombre
de ses opéras, on remarque :1° Le Illarcàand
de Smyrne. 2° Le Moulin du Diable. 30 Flint
tend swan:dg tausend Gulden (Vingt-cinq
mille florins). 4° Le Comte de Waltron.5' Le
Breuvage de l'immortalité?. 00 Le Chevalier
du Miroir. 7° Les Bergers des 4lpes. 8° La
Méchante Femme, en 1795.0° Le Docteur
Faust, en 1797. 10° La Fenaison, en 1799.
11° Le Chdteau de plaisance du Diable.
12° Le Droit du plus fort. Walther a écrit
aussi une cantate pour le couronnement de
l'empereur Léopold, en 1791, une cantate
pour la paix et d'autres morceaux de circon-
stance, six messes, six motets, une cantate de
Noèl et plusieurs oeuvres de musique de
harpe, entre autres, un quatuor pour harpe,
flûte, violon et violoncelle, op. 9, publié à
Brunswick, chez Spehr.

WALTER (Gsonoxs-Aaxotas), violoniste
allemand, se lxaà Paris, vers 1785, et y de-
vint élève de Kreutzer. En 1702, il fut engagé,
comme premier chef d'orchestre, au théàtrede
Rouen; il en remplissait encore lei fonctions
un 1801; mais j'ignore ce qu'il est devenu de-
puis cette époque. On a gravé de sa composi-
tion : 1° Quatuors pour deux violons, alto et
basse, op. 1 et 2, Paris, Naderman; op. 5, 7,
Paris, Pleyel. 2° Trois trios pour deux violons,
livres 1, Ii, Ili, Paris. Sieher; litre IV, Paris,

tansier, en qualité de seconde clarinette, pois
devint première clarinette du méme théàtre,
en 1798. A l 'époque de la formation de la
garde des consuls, il y obtint un emploi de
première clarinette ; en 1805, Il fut nommé
sous-chef de musique des chasseurs de la garde
Impériale. Après la restauration, il vécut à
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velte église quelques-une des chante du culte
catholique, et pour composer de nouvelles mé-
lodies sur d'autres parties de t'otDce, afin d'en
former la messe allemande. Après avoir achevé
son travail, Walther retourna à Torgau, et
présenta au prince Maurice de Saxe, en passant
à Dresde, une copie de cette messe, par ordre
de Luther. Peu de temps après, ce prince
nomma Walther son maure de chapelle, et
prit à sa solde tout le choeur qu'il dirigeait. Ce
rhrrur était composé de dix-huit chanteurs et
de douze jeunes garçons. Walther occupait
encore cette position en 1553. L'année de sa
mort n'est pas connue; mais on croit généra•
irment qu'il décéda en 1555. il n'avalt pas seu-
lement réglé le chant de la messe allemande,
mais il avait composé beaucoup de mélodies
pour les cantiques nouveaux; il fut aussi le
premier qui mit tout le chant de l'Église ré-
formée à 4, 5 et 0 parties. Voici les titres des
ouvrages et recueils qui ont été publiés sous
son nom, ou auxquels il a pris part : 1° Deut-
sche Messe und ordnung Gents Dieust, in-4°
de vingt-quatre feuillas notées en grosses
notes chorales allemandes. Au bas da dernier
feuillet, on lit : Caedruckt su Wittenberg
M. D. XXVI. il y a une autre édition de la
messe allemande, imprimée en caractères de
musique plus petits, en vingt feuillets in-4°,
avec la date M. D. XXVI, male sans nom de
lieu. Il parait qu'il y a aussi une édition de
cette messe publiée à Wittenberg, en 15:44 ;
mals je ne ta connais pas. 3° Geystliche Ge-
sangbucMein, eratitoh su Wittenberg und
volgend durch Peler Scheffern getruckt lin
Jar (sic) M. D. XXC. Cette première édition des
chants de l'Église réformée, à quatre et cinq
voix, contient quarante-trois chants. La pré-
race est de Luther. I.es voix sont le distant,
l'alto, le ténor, 'abasie et le vagans, qui n'est
pointemployé dans toutes les pièces. A la der-
nière page de la partie d'alto, on lit ces mots :
Auctore Jeanne Walthero. 3° Wittenber-
giseh teutsch geistlich i esangbuchle(n mit 4
terri 5 Stimmen, durch Mann Walthern,
Cl.ur/'iirsllichen von Sachsen Sangernreis-
tcru, miss neue mit Fleiss corrigirt, und
suit rielen schosnen Liedern gebessert und
geuiehret (Petit livre de citant spirituel alle-
mand fie \Vittenbergu quatre et cinq voix,eto.).
Wittenberg, chez Georges Rbaw, 1514, in-4°
oblong. Ce recueil contient en tout soi-
xante-trois mélodies de cantiques allrmaptle,
dont trente-deux à quatre vois, vingt à cinq
voix, onze à six, et trente-sept hymnes en
Lingue latine, à quatre et cinq voix, fluet

quelques-uns en canons à la quinte et à la
quarte, suivis de trois hymnes à six voix.
3° Wittenberg/ache deutsche yeistliehes Co-
sangbuoh, mit 4 Stimmen, durch /oh. Wai-
thern anse mu corrigirt und vermehrt. Wit-
tenberg, 1551, in-4°. Ce recueil contient tout
le citant de l'Église réformée à quatre voix,
écrit d'une manière plus simple, pour l'har-
monie, que le recueil précédent. Quelques-uns
des cantiques de ce recueil ont été arrangés
pour l'orgue par Jacques Paix, et publiés dans
son Orgettabulaturbuch (voyez Pais). 4° Ein
reews Christlicha Lied, dadureh Deutsch-
land xur Busse vermanet, Pierstimmig ge-
macht durch Johanu Walter (sic). Witten-
berg, durch Georgen navrer. erhen, 1501,

obi. 5° Dus Christ:teh iiinderlied D.
Martini Luther(: litait uns, ilerr, bey dei-
nem Wort, au/j's rota in sedia Memnon ge-
setzt und mit etiichen schenen citristlichen
Texte», tateinischen und feutschen Gesau-
gen gemehrt durch Mann Walther» den
Reliera, etc. (Le Cantique chrétien du docteur
Martin Luther pour les enfants : Soutiens-
nous par ta parole, Seigneur, mis nouvelle-
ment à six voix, etc., par Jean Walther l'an-
cien, etc.), Wittenberg, Jean Schwerte1,1500,
in-4°. La désignation d'ancien jointe au nom
de Waltheri semble indiquer qu'il y avait, vers
1560, tin autre mitre de chapelle ou composi-
teur du méme nom. 6° Centio 7 vocum in laie-
dent Dei omnipptentis et Bvangeli( ejus,
guod sub Jeanne Friderico Duci Saaroniae
Electori per doctorum Marttnum Lutherum
et Phillppum tllfelanchtonum d tenebris in
lute» erectuut ac propagatum est. Witten-
berg*apud Georgium Mato, in-4° (sans date);
c'est le chant da Te Daum mia en harmonie
à sept voix. 1° Lob und Prats der keblichen
Kunst Muslca (Éloge et glorification du loua-
ble aride la musique), Wittcnberg,1538, in -4°.
Cette pièce, écrite en vers allemands, n'est
citée que par Gerber; Godefroi(' Walther, For-
kid, Lictttenthal et Perd. Becker n'en disent
rien; cependant les indications de Gerber sont
ai précises, qu'on no peut révoquer en doute
l'existence de l'ouvrage.

VVALTII.EIt (àbcnec), docteur et protes.
sent de théologie h Wiitenberg, naquit, le
ô mars 1038, à Auric'', dans l'Ost-Ptise(i), et
mourut à Wittenberg, te 21 janvier 1602. Il
était fils de Michel Walther, savant théolo-
gien, né à Nuremberg, en 1503. On a de Michel

(1) Weiss dit, dans la Biographie uaiversetle des
frères Malawi, que Walther naquit à xmbden t c'est
Ut artel.
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Walther Ois uno dissertation intitulée: De
Barmaaia rnusica, Witeberge, 1079, in-4°.

WALTHER' (Jean-Jacques), inventeur
remarquable dans l'art de jouer da violon, né
en 1030,3 Witterda, village près d'Erfltrt, fut
d'abord domestique d'un seigneur polonais. On
Ignore qui fut son maure de musique et de vie .
ion, et si son éducation musicale fut faite dans
la maison de son maire. Plus tard, Il entra
au service de l'électeur de Saxe, en qualité de
violoniste de la chambre, et en dernier lieu, il
eut le titre singulier de secrétaire italien de
la cour éleeloralo de Mayence. Il occupait
encore cette position en 1088. On a imprimé
sous le nom de cet artiste; 1 Sellerai di
violino solo con il basse continuo per l'or-
gane o eembalo; accompagnabile anche con
una viola o Milo, di Cino. Giac. Walther,
primo vioionista di camera di S. 4. E. di
Sauonia. Ana. 1670, in-fol. (sans nom de
lieu). 2° Bortulus Chelicus, uni violino due-
bus, tribus etquatuor subinde chordes simul
sonantibus harmonica modulante, atudiosa
varietale consitus a J..1. lï' althero, E. E.
Mec. »gant. Secretario-dtalico, etc., Mo-
gunite, sumptibus Ludov. Bourgeat, Acade-
mite bibliopole 1088, in -fol. obi. de 129 pages
gravées sur cuivre. Cet oeuvre, où brille l'es-
prit d'invention, renferme 28 pièces; le titre
de la dernière pourra faire comprendre les
nouveautés que Walther introduisit dans l'art
de jouer du violon; le voici : Serenata a un
corn di violine, organo tremolante, chitar-
rino, pies (cornemuse), due trombe o lem•
pana, lira tedesca, e arpa smorzata, per un
violino solo. Les effets divers de ce morceau
à exécuter sur le violon font soir que Walther
fut le Paganini de son siècle.

WALTHER (Jeux-Gonavnatn), musicien
de la cour et organiste de Saint-Pierre et de
Saint Paul à Weimar, naquit à Erfurt, le
18 novembre 1084. Jacques Adlung feu son
premier mettre de musique, et Jean-Bernard
Bach lui enseigna à Jouer du clavecin. Après le
départ de celui-ci pour Eisenach, il continua
l'étude de cet instrument sous la direction de.
Kretachmar, successeur de Bach. En 1007, il
commença à fréquenter le gymnase de la ville;
mats il n'y resta que jusqu'en 1702, à cause
de sa nomination d'organiste ISaint-Thomas.
L'étude de la composition, qu'il commença
dans le mémo temps, ne lui permit pas, d'ail-
leurs, de con' inuer à suivre les cours du col lège,
ni de fréquenter l'université. Dès lors, il se
consacra exclusivement à la musique et ne né-
gligea aucun moyen d'augmenter ses connais .

sauces dans cet art. Préoccupé de cet objet,
devenu le but unique de sa carrière, il visita
Francfort, Darmstadt, Halberstadt, Magde-
bourget Nuremberg, dans te dessein de voir
et d'entendre Werkmeister, jean Graf, Guil-
laume-Jérôme Pachelbel et d'autres orga-
nistes et théoriciens distingués. En 1707, on
loi offrit la place d'organiste de Saint-Blaise à
Mulhouse, mais il la refusa et préféra la posi-
tion d'organiste et de musicien de la cour, à
Weimar. Il y fut chargé de l'éducation musi-
cale des princes de la famille ducale. Les
devoirs de ses places, la composition, et les
recherches concernant l'histoire de la musique
remplirent toute sa carrière. Il mourut le
23 mars 1748, à lige de soixante-trois ans et
quelques mois, après avoir joui de la réputa-
lion méritée de savant musicien et d'habile
organiste. 18attheson et Misler, peu prodigues
de louanges, ne parlent de Walther que comme
d'un artiste accompli. Les compositions qu'il
a publiées sont celles-ci 1° Les deux chorale
Jean moine Freude, et *Men Juum lus
Teh nicht, variés pour l'orgue, gravés en 1713.
2° Le choral.illein Colt in der Noe sey Ehr,
avec huit variations pour l'orgue, gravé en
1738. 3' Concerto pour le clavecin avec
accompagnement, Augsbourg, 1741. 4° Pré.
Jude et fugue pour l'orgue, Augsbourg, 1141.
Walthera laissé en manuscrit cent dix-neuf
chorals variés pour l'orgue, formant une année
entière pour le service d'un organiste.

Ce musicien est connu particulièrement
aujourd'hui par le dictionnaire technique et
historique de la musique, dont il publia le
premier essai sous ce titre : 411e und Nette
MusecaiischeBibliothec, oder Mustkallsches
Lexihon,etc. (Bibliothégnc musicale ancienne
et moderne, ou Lexique de musique, etc.),
Erfurt, 1128, ln-4° de 64 pages, avec une pré-
face. Cet essai ne contient que les termes de
l'art et les noms de musiciens qui commencent
par ta lettre. A. Quatre ans après, Walther
publia l'ouvrage complet et l'intitula : Jluai-
kalisches Lexikon eider Alusikutiackes Bi•
bliothec, darinnen ntckt allein die ibfàsici,
welche sa mol in alten ait nette» Zeiteu,
ingleichen bey verschtedenen Nationen,
durcis Theorie und Praxie sich hernie
gethan, etc. (Lexique ou Bibliothèque de nui-
signe, où l'on trouve non-seulement les mu-
siciens anciens et modernes qui se sont distin-
gués clsca différentes nations, tant dans la
théorie que dans la pratique, ce qu'on sait de
chacun d'eux, et les ouvrages qu'ils ont lais-
sés, mais aussi l'explication des termes teeh-
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niques de la musique, etc., Leipsick, 1753,
un vol. in-8° de 659 liages. Ce livre est la réa-
lisation du plan que Brossard (voyez ce nom)
avait indiqué à la On de son Dictionnaire his-
torique de la musique. Bien qu'incomplet et
tlétet:ttteug sous beaucoup de rapports, il a
été d'un grand secours aux bibliographes mu-
siciens qui ont écrit postérieurement. Walther
n'avait pas à sa disposition Ica immensesres-
sources nécessaires pour un tel ouvrage et
qu'on ne peut trouver que dans les grandes
villes; mais il avait du savoir, de la patience,
et avait reccueilli des notices qu'on n'aurait pu
se procurer plus tard sur les musiciens alle-
mands, ses contemporains do la fin du dix-sep-
tième siècle et de la première partie du dix-
huitième. Le lexique de Walther et l'Ehren-
J orle de Matlbeson ont été les hases des
ouvrages de Forkel, de Lichteathal et Perd.
Becker, concernant la littérature de ta mu-
sique, ainsi quv des dictionnaires biogra-
phiques de musique de Gerber et de tous les
livres du même genre. J'y ai puisé bien des
corrections pour les fautes non seulement du
premier lexique de Gerber, mais même pour
celles du second.

	

,
WALTHEiit (Aveum e .Yaéotaec), fils de

Michel, cité précédemment, naquit à Witten -
berg, en 1088. Orphelin dès l'âge de quatre
ans, Il trouva dans quelques amis de son père
des prolecueurs qui lui firent faire de bonnes
éludes. Il suivit à l'Université dadas desceurs
de médecine et devint un des plus savants ana-
tomistes de l'Allemagne. Fixé d'abord àLeip-
siek et professeur à l'Université, il fut ensuite
médecin de la reine eue Pologne, électrice de
Saxe, et ne reprit ses leçons d'anatomie qu'a-
près la mort de cette princesse. Une courte
maladie l'enleva à l'àge de cinquante-huit ans,
le 31 octobre 1740. Au nombre des disserta-
lions qu'il a publiées, on trouve celte quia beur
titre : De Bominis Iaringe et vote, Leipsick,
1740, in-4°. Ellea été réimprimée dans les
ouvres (le l'auteur publiées par Hall sous le
titre: Disputat.anatomicar. select.volumiss.
septem, Gcet tingue, 1751.

VVALTUER (Jean-Lents?), archiviste à
Gmttingue, mort le 41 mars 1754, est auteur
d'un ouvrage rare et recherché intitulé : taxi-
con diplomatieum cum pra'fatione Iman.
Davidia ioeleri, Gottingm, 1745; première
partie composée de cent dix planches gravées,
in-fol.; deuxième partie, ibid., 1740, cent
cinq planches ; troisième, ibid., 1747, vingt-
cinq planches, avec une préface rte 3. • 11. Jung.
Il y a des exemplaires avec la date d'Ulm,

1737, qui ne diffèrent de la première édition
que par le frontispice. On trouve dans ce livre
les signes des notations musicales du moyen
lige, particulièrement des notations saxonnes
et lombardes, avec une traduction souvent
fausse ou arbitraire, reproduite par Bur-
ney et Ferlai, dans leurs Histoires de la
musique.

WALTIIER (Jsaa-CuatsroPas), second
fils de Jean Godefroid, né à Weimar, en 1715,
fit ses études sous ta direction de son père.
Après avoir occupé pendant dix-neuf ans les
places d'organiste et de directeur de musique
à la cathédrale d'Ulm, il retourna dans sa ville
natale, en 1770, et y mourut le 45 soit 1771.
On a gravé de sa composition trois sonates
pour clavecin, à Nuremberg, en 1700, et quel -
ques petites pièces pour le méme instrument,
dans les recueils publiés par Dossier, à Spire.
Pendant plusieurs années, Walther avait
suivi la profession d'avocat avant de se fixer
à Ulm.

WALTIIER (Fnéoéatc), pianiste et com-
positeur, né à Anspach, vers 1770, avécu dans
cette ville en qualité de professeur de piano et
de Gâte it s'if trouvait encore en 1810. On a pu-
blié de sa composition : 1° Sonate pour piano
arec violon obligé, op. 1, Offenbach, André.
2° Grande sonate pour piano, violon et violon-
celte, op. °2, Augsbourg, Gombo ri, 1802.
3° Trois sonates progressives pour piano et
violon, op. 3, ibid. 4e Trois sonates, idem,
op. 4, ibid. 5e Sonate idem, op. 5, ibid.
6° Variations pour piano sent sur l'air aile-
mand : O du lieber dugustin, ibid. 7° Doua
écossaises pour piano seul, op. 0, ibid.

WALTHER (Joas-Faénitttc). Sous ce
nom d'un écrivain inconnu, on a publié une
description de l'orgue de l'église de ta Garnison
de Bertin, avec ce titre : Von der Berliner-
Garnison Orgel, ln 4° dei trois feuilles et de-
mie, sans date ni nom de lieu.

WALTIIEII (J.-A.), docteur en philoso-
phie et médecin à Bayreuth, vers 1820, est
auteur de deux écrits intéressants sur la mu-
signe qui ont pour titres : l e Die Elemente
der Tonàunst, ais XVissenschafl (Les Lé-
monts de la musique comme science) , Hot,
1840, un vol. in-8°. La théorie de l'harmonie
développée clans cet ouvrage se distingue du
système allemand, qui a détruit les bases de la
tonalité en plaçant l'accord partait et celui de
sept ième sur tous les degrés de la gamme. L'au-
teur, ayant bien compris les fonctions tonales
de ces harmonies, n'admet l'accord parfait que
sur la tonique, le quatrième degré et la demi-
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nanle. A l'égard de l'accord de septième, il a
très-bien vu qu'il n'a son caractère tonal que
sur la dominante; mais il s'est trompé en
croyant qu'on peut y substituer quelquefois la
tierce mineure à la tierce majeure, car l'ac-
cord de septième arec la tierce mineure est
incompatible avec la dominante, suivant la loi
de la tonalité : c'est au second degré de la
gamme qu'il appartient. Il est remarquable
que tous les systèmes d'harmonie s'écroulent
dan. l'origine et les fonctions de cet accord,
car on ne peut lui trouver de place et de
fonctions que par la substitution réunie à la
prolongation dont j'ai donné la théorie dans
mon Traitéde l'harmonie.20 Erlsnterungen
attiger der verwtchellester duswelchungen
nach dem Dominante-Getetse, tete es in set-
nets Elementen der Tottkunst, etc (Éclaircis.
sements de quelques passages obscurs concer-
nant les lois dominantes qui se trouvent dans
les éléments de la musique, etc.), Hot, 1828,
in-8°. Des critiques de ces ouvrages se trouvent
da as la Gazette générale de musique, de Leiv•
sick (t. 28 et 29); mais elles sont remplies
d'erreurs, en ce qui concerne la théorie véri-
table de la tonalité et de l'harmonie.

WALTUOFER Mato non), organiste de
la cathédrale de Padoue, au commencement
du dix-septième siècle, s'est fait connaitre par
deux messes à six voix de sa composition, pu-
bliées à Venise, en 1802, in-4°, la première
sur le chant : Cur triais et afflicta, la
deuxième sur l'antienneDiligits fustiltam.

WANCZURA. voyez M'AMURA.
WANDERSLEII (Abossaa) était direc-

teur de la Liedortafet de Gotha, en 1844; trois
ans après, il fut nommé canter et directeur de
musique de la cour dans la môme ville. En
1848, il dirigea le festival de chant des choeurs
de la Thuringe. Cet artiste s'est fait connaitre
par la composition de plusieurs opéras parmi
lesquels on remarque : 10 Die Bergenhappen
(Les Mineurs), représenté, à Gotha, en 1840.
20 Graf Ernst von Gleichen (Le Comte
Ernest de Gleichen), idem, en 1847. 3' Loess-
vit; idem, ibid.

WAIYÜAL (Jean.Barrtsre), compositeur
agréable, naquit le 14 mai 1739, au village de
Neu-Nechanitz, en Bolléme. Fils d'un pauvre
paysan, il n'eut d'autre éducation que celle de
l'école de cet endroit et de celle de Warscber-
dorf, où il apprit les éléments de la langue
allemande. Le mantes d'école de Nechanitz,
bon musicien, lui apprit à chanter et à jouer
de l'orgue. A Pègc de dix-huit ans, le jeune
'Wanhal fut nommé organiste à Opocana, et

bientôt après il obtint la place de directeur du
choeur à l'église de la petite ville de Nlcmee-
zowes. Il était déjà habile sur le violon et
sur la viole d'amour, et composait tous les
morceaux qu'Il exécutait sur l'orgue et sur
ces instruments. Le doyen de Niemeczowee,
:Mathias Nowak, possédait un talent remar-
quable sur le violon; ses conseils furent utiles
à Wanhal. Les rapides progrès du jeune ar-
tiste fixèrent sur lui l'attention de plusieurs
personnes de la noblesse du pays, particulière-
ment d'une comtesse de %chalfgotsch,gui le prit
sous sa protection et le lit ventr à Vienne, ou son
goût se forma par l'audition des oeuvres des
bons compositeurs italiens et allemands. Admis
dans les maisons de la plus haute noblesse, en
qualité de maltre do piano, de violon et de
chant, il y 8t entendre ses compositions, ois
brillaient des mélodies faciles et naturelles
soutenues par une harmonie qui ne manquait
pas d'élégance : elles devinrent bientôt à la
mode. A cette époque, tout paysan bohème de-
vait payer un droit de servage eu seigneur sur
les terres duquel il était né, quelle que ftlt la
position où il parvenait par son talent ou son
Industrie, à moins qu'il n'achetàt sa liberté au
moyen d'une somme déterminée par les con-
stitutions du pays. Wanhal était déjà célèbre
comme artiste, à Vienne, lorsqu'il était encore
tenu d'acquitter chaque année ce droit humi-
liant ; mais le produit de ses leçons et de ses
ouvrages devint st considérable, qu'il put enfin
réunir la somme nécessaire pour s'en affran-
chir. Depuis longtemps, il éprouvait le désir
de visiter l'Italie, pour connaitre les composi-
teurs célèbres de ce pays, et perfectionner son
savoir et son talent : son protecteur, le baron
Reisch, lui en fournit les moyens, en lui accor-
dant une pension pendant le terme de deux
années.Dans cet intervalle, Wanhal vit Venise,
oh il reput d'utiles conseils de Gluck, Bologne,
Plorence, Rome et Naples, et y étudia l'art
d'écrire sous la direction des meilleurs maures.
Ayant rencontré, à Rome, le compositeur
Gassmaun, son compatriote, il écrivit quelques
morceaux pour les opéras de celui-ci. Le suc-
cès qu'ils obtinrent lui 8t avoir un engage-
ment pour écrire lui-mémo, dans cette ville, Ii
>feinta di Clelia et Densefoonte. Dans l'es-
pace de cinq mois, ces deux ouvragea furent
achevés et représentés, aux applaudissements
de la population romaine. Do retour à Vienne
après deux ans d'absence, Wanhal y retrouva
ses protecteurs, particulièrement le comte
Erdoviy, dans les dispositions les plus bien-
veillantes pour lui. Tout semblait lui pro-
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mettre une brillante carrière, lorsqu'une ma-
ladie mentale, qui le jeta dans une dévotion
exagérée, lui fit briller toute sa musique des

-malique, et le mit dans l'im;ossihlité de irae
vailles'. Dans les intervalles lucides que lui
laissait Cette maladie, it composait de petites
pièces oit l'on remarquait des idées charman-
tes; mais bientôt après, il retombai! dans les
accès de sa folle, dont ladurée fut de plusieurs
années. Il guérit enfle. Lorsque Burney le vit à
Vienne en 1772, il paraissait ne plus ressentir
aucune atteinte de son mal; mais son talent
parut amoindri à l'historien de la musique.
Vers le mémo temps, Wanhal suivit le comte
Erdeedy dans ses propriétés de la Hongrie et
de la Croatie, et composa pour son service un
oratorio de la Passion, plusieurs messes, mo-
tets et litanies dont on ne cannait aujourd'hui
qu'une partie, le reste étant demeuré en la
la possession de ce spigneur. De retour à
Vienne, vers 1780, Wanhal s'y maria et vécut
dans une situation aisée. Son caractère doux
et facile lui avait fait beaucoup d'amis qu'il
conserva jusqu'à ses derniers jours. Dlahacz,
qui le vit en 1705, le loue beaucoup pour l'affa-
bilité de ses manières. Les grandes composi-
tions de Raydu et de Mozart avaient fait vieillir
son style, et ses symphonies, après avoir eu de
la vogue dans sa jeunesse, étalent insensible-
ment tombées dans l'oubli; mais il n'en eut
pas d'humeur, et ne montra jamais le ressen-
timent si ordinaire aux artistes que la faveur
publique abandonne, Il mourut à Vienne le
26 sont 1813, à lige de soixante-quatorze
ans.

Parmi les nombreuses compositions de
\t'auhai qui ont été publiées, on remarque
1° Messes à quatre voix, deux violons, alto,
deux hautbois, deux trompettes, timbale et
orgue, n a° 1 et 2, Vienne, itastinger.2°Offer-
toires pour soprano ou ténor et petit orchestre,
n°, 1 et 9, ibid. 39 Six hymnes faciles à quatre
voix et petit orchestre, Vienne, Leidersdorf.
49 Six symphonies pour deux violons, alto,
basse, deux hautbois et deux cors, op. 4, Am-
sterdam, 1787, Paris, Leduc. 5° Trois idem,
op. 10, Paris, Sieber. 0° Trois idem, op. 16,
ibid. 7° Quintette pour otite, deux violons,
alto et basse, Vienne 1787. 8° Six quatuors
pour deux violons, alto et basse, op. 20,
Paris, Sieher. 0° Six idem, op. 33, Vienne,
»tarie. 100 Six trios pour deux violons et vio-
loncelle, op. 11, Paris, Sieber. 110 Six idem,
op. 10, ibid. 120 Duos pour deux violons,
liv. I, II, IiI, Vienne, Coppi, op. 22, Paris,
Porru; up. 04, Paris, llunilguy. 130 Concertos

pour clavecin, deux violons et violoncelle,
ira 1 et 2, Vienne, Cappi. 140 Quatuors pour
clavecin, Bille, violon et violoncelle, n" s 1, 2,
3, 4, Paris, Sie ber. 150 Quatuors pour clavecin,
violon, alto et basse, op. 40, n" 1, 2, 3, Leip-
sicA, Petons. 16°ise op. pour piano 3
quatre mains, avec Mie, violon et violoncelle,
Offenbach, André. 170 Sonates de piano, avec
violon et violoncelle, op. 1, 2, 5, 8, 0, OlTen-
bach, André. 18° Sonates pour piano et violon,
op. 3, 0, 7, 17, 43, 44, Hambourg, Boehme;
Olfenhash, André; Mayence, Scboit, Bonn,
Simrock. 10° Sonates pour piano à quatre
mains, op. 32, 40, 64, 05, 60, Hambourg,
Boehme; Vienne, Artaria; Mayence, Sebou.
20° Sonates pour piano seul, op. 18, 42, 99,
100, Offenbach, André. 21° Une multitude de
petites pièces, préludes, fantaisies, caden-
ces, etc., chez tous les éditeurs. 22° Beaucoup
de thèmes variés, ibid. 23° Une multitude rte
suites de danses allemandes, écosaises, valses,
pour divers instruments, ibid. 24° Huit re-
cueils de fugues et de préludes pour l'orgue,
Vienne, Capet, Artaria, Ilaslluger, beidersdorf.
Wanhal a laissé en manuscrit quatre-vingt-
huit symphonies pour l'orchestre, quatre-vingt-
quatorze quatuors, vingt- trois gramies et petites
messes, deux Requiem, trente Salve Regina,
trente-six offertoires, un Stabat mater, consi-
déré comme un de ses plus beaux ouvrages,
et un très-grand nombre de concertos et de
symphonies concertantes pour divers instru-
ments.

`VANNER ICaam.xs), pianiste et compo-
siteur, fut nominé professeur de son instrument
au Conserva luire de Munich, en 1848. il est
connu par un grand nombre de compositions
pour le piano, parmi lesquelles on remarque t
1° Nocturne pour piano, op. 1; Munich, Aibl.,
1841.2° Rendes d'opéras modernes au Sa-
lon; six mélodies en forme de caprices, op. 4;
ibid. 3° Le Carnaval de Venise, fantaisie va-
riée sur la canzonette Mamma min, ibid.
4° Souvenir des soeurs TU(anolla; fantaisie
d'après des natifs, passages, etc., exécutés par
ces jeunes artistes dans leurs concerts, pour
piano ; ibid. 5° Premier grand duo pour
piano et violon sur la Fille du régiment ;
ibid.

VV'APiNINGIUS (Jus) ou VVAN-
> ING, mettre de chapelle de t'église Sainte-
Marie, à Dantzick, vers la fin du seizième siè-
cle, était né à Kempten. On a imprimé de sa
composition : 1° Gantions sacroe 5-8 voeum,
Nuremberg, 1580, Catherine Gerlach, in-4°
ubl. 3° Cinquante-deux mulets sur les textes
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del évangiles des dimanches, i cinq, six
et sept voix, Dresde, Math. Stoecl el, 1584,
in•4°.

WAIVS0N (Faseçots-Avvotxe-Aisaosss),
né à Lite, le 11 octobre 1800, St ses éludes
musicales au Conservatoire de Liège, et tut
élève de M. Daussoigne pour la composition.
Après avoir terminé ses études, Il fat nommé
professeur de solfège dans la méme école. Cet
artiste est mort à Liége le 1 u mare 1850. Due
messe de sa composition a été exécutée à la
cathédrale. Il a tait représenter au lhéàtre de
cette ville les opéras intitulés : 1' L'Amant
pour rire, en un acte, i835.9°La Seraphina,
en on acte, 1837. 3° le Garde de nuit, en
trois actes, 1838. 4° L'.lserologue, en deux
actes, 1841. On connut' aussi de Wonsan
quelques motets et des choeurs pour des voix
d'hommes. Il tut directeur de la société
d'harmonie et de chant, instituée en 1898.

M'AMURA (Cssiens), et non WAN-
JURA, récollet, né en Bohème, dirigea, pen-
dant plusieurs années, la musique de l'église
Saint-Jacques, A Prague, lfmourut dans cette
ville, le 7 janvier 1730. On a publié de sa com-
position : !'ll Brevissimm et solemnes Lita-
nie l auretanna canto, tenons, basso, trom-
bonis partira 2, partit» 4, tympanis et or-
gaiho, Nage, M. Wilh. Wessely, 1731,
op. 1, in-fol. Le P. Wanzura a laissé en ma-
nuscrit beaucoup de musique d'église.

WANiZURA (Enture), né à Waneberg,
en Bohème, vers le milieu du dix-huitième
siècle, fut d'abord lieutenant d'infanterie an
service d'Autriche, et amateur de musique
distingué; puis U se fixa à Vienne, et s'y tlt con-
entre comme violoniste et compositeur. Plus
tard, il se rendit à Pétersbourg et y eut la
charge d'intendant de la musique de l'impéra-
trice Catherine U. En 1787, ii était, dans celle
ville, premier violon de l'Opéra et directeur de
la musique de la cour. là y mourut au mou
de janvier 1802, laissant en manuscrit des
symphonies, des quatuors pour clavecin, tidte,
stolon et basse, et des trios de violon.

WAN(ZURA ou WAN.CZURA (Ja-
sen), professeur de piano à Vienne et com-
positeur de musique facile pour cet instru-
ment, naquit en Bohème et se fixa dans la ca-
pitale de l'Autriche vers 1840. On a de lui en-
viron cinquante oeuvres de petits rondos, de
valser et de polkas, publiés chez Dtahelli, à
Vienne.

V'ARD (Jeaul, professeur de musique an-
glais, vécut à Londres au commencement du
dix-septième siècle. Barnard a inséré une

aines. nat y . DCS MLSICII.\z. T. tilt.

messe et uns antienne de la composition de ce
musicien dans sa collection de musique d'église
ancienne. Ward a publié lui . méme les deux
ouvrages suivants : 1 . Madrigal: to 3, 4, 5
and6 velces. 2' il Song lainentiag the death
of Prince Henry, Londres, 1013.

WARI.NG (Wtet.taa), professeur de mu-
sique à Londres, vécut dans la seconde moitié
du dix-huitième siècle. Il est auteur de la tra-
duction du dictionnaire de musique de J.J.
Rousseau, publiée sous ce titre : d Complete
Dictionary ofMusic, consisting ofa copions
esplanation of all the mords neeessary te a
truc knotaledge and understanding of snusic,
Londres, 1710, in-8°. Cette première édition
n'est pas achevée et ne porte ni le nom de l'au-
leur, nt celui du traducteur ; mals il en parut
une deuxième, contenant la traduction de tout
l'ouvrage original, laquelle est intitulée : The
eomplete Dictionary of Music, consisting of
a copions eaplanation of ail the mords ne-
cessary Loa truc knawledge andunderstand-
tng cf JJusic. Translated front the original
French of Mons. J.-J. Rousseau, by Wil-
liam li'aring. Londres (sans date), 1 vol. gr.
in-8°.

WAIt1YECKE (Gelantes- Hunt), né à
Goslar, te 1 avril 1747, obtint, en 1789, la
place d'organiste de l'église Sainte-Marie à
Gtetingue. En 1780 et 1783, tl puhl:a deuxre-
cueits de chansons allemandes avec accompa-
gnement de clavecin.

WARRRNf (Assonant), amateur de mu-
sique, vécut à Londres au commencement du
dix .hnitième siècle, et y publia un système de
division de l'échelle musicale en trente-deux
parties ou intervalles par chaque octave, sous
ce titre: The Tonometer : explaining and
demonstrating by an easy method, in
tiumbers and proportions, ail the 32 distinct
and different notes. adjuncts or supplements
eontained in mach of four octaves inclusive of
the gant mut, orcoutrnonscale of Munich, etc.,
London, 1795, in-4' de sept feuilles. Cc sys-
lème, essentiellement faux et arbitraire, a été
analysé par Scheihc, dans son livre licher die
tnusihalische Compasition (p. 491 .500).

M'ARRE'4 (Jasera), lits d'un gentilhomme.
de haute naissance, est né à Londres le 20 mars
1804. Dès ses premières années il montra d'heu.
reses dispositions pour la musique et tom-
utença seul l'étude du violon. Plus tard, il reçut
des leçons de Joseph Stone pour le piano, l'orgue
et la basse continue. A l'exception d'un petit
nombre de ces leçons, M. Warren ne doit qu'à
lui-mémo et à ses études persévérantes

17
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struction étendue qu'il possède dans l'art et
dans son histoire. Pendant les années 1820 et
1821, il fut chef d'orchestre d'une société d'a-
mateurs, pour laquelle il écrivit deux sympho»
nies et des chants à voix seule, desduos, trios,
quatuors et septuors. Tous ces eus rages sont
restés en manuscrit. D'autres pièces vocales
ont été aussi composées par lui et n'eut pas été
publiées. Sn 1833, il fut nommé organiste et
directeur du choeur de la chapelle de Sainte-
Marie, à Chelsea et composa, pour l'usage de
cette chapelle, trois messes à quatre voix, deux
messes à deux voix avec accompagnement
d'orgue, des otfertoirea, des hymnes et d'au-
tres pièces de musique religieuse. Quelques
morceaux pour te piano écrits par 14. Warren
ont été publiés à Londres, de 1828 à 1855. On
a aussi de cet artiste environ trois cents mor-
ceaux pour la Concertino, et une méthode
pour ce petit instrument qui a eu beaucoup de
vogue en Angleterre. 8n 1840, M. Warren a
été engagé par les éditeurs Robert Cocks et C•,
pour donner des soins à la publication de plu-
sieurs ouvrages de littérature musicale parmi
lesquels on remarque oints to yowsg Com-
poser (Conseils au jeune compositeur), Hints
to young Organise (Conseils au jeune orga-
niste), instruction-Book for the organ (Ma»
miel pour l'art de jouer de l'orgue), Le Guide
des chanteurs, et diverses collections de pièces
d'orgue.En 1842,Warreo estdevenu membre de
ia société des antiquaires musiciens et a publié,
en cette qualité, Les Faxas de Milton, d'après
l'édition de 1027. La publication la plus 1m •
portante de M. Warren et qui lui fait le plus
grand honneur est la dernière édition de la
Caillerai Music de Boyce, éditée chez Robert
Cocks et C•, en trois volumes in-folio. La re-
marquable correction de cette édition, la Vie
de Boyce et les notices des compositeurs dont
un trouve des morceaux dans cet ouvrage,
assurent à M. Warren l'estime de tous les mu-
siciens érudits. Cet artiste laborieux a réuni
une collection peu nombreuse mais intéressante
d'anciens ouvrage de littérature musicale.

WAItTEL (Ptsauts-Faasçots), professeur
dechant à Parie, né à Versailles, le 3 avril 1806,
Mt admis comme élève au Conservatoire, le
15 octobre 1823, et entra dans la classe de soi-
fége dont Halévy était alors professeur; mais
deux mois après, il sortit de cette école pour
entrer dans l'institution de musique religieuse
dirigée par Choron.En 1828, il rentra au Con-
servatoire comme élève pensionnaire et y con-
tinua ses études de chant sous la direction de
Banderali. Le premier prix de chant lui fut dé-

cerné au concours de 1844. Adolphe Nourrit
devint ensuite son professeur de déclamation
lyrique. Ses études étant achevées en 1831,
il sortit du Conservatoire et entra à l'Opéra
comme ténor : il resta attaché à ce théàtre
pendant environ quine ans. Lorsqu'il se re-
tira, il voyagea en Allemagne, chanta à Ber.
liu, à Prague, à Vienne, puis revint à paris,
où il s'est livré à l'enseignement du chant. Au
nombre des élèves qu'il a formés, on remarque
particulièrement la cantatrice distinguée
Mai Treheili.

WARTEL (Tuènise), femme du précé-
dent ,a fait ses études au conservatoire de Paris
où elle est née, et s'est tait conaalire comme
virtuose pianiste.

WASSERMAI111 (ilsaas-Josera), né le
3 avril 1701, à Schwarabach, près de Fulde,
dans la liesse électorale, était tils d'un musi-
cien de village. Dès son enfance, il montra
pour la musique d'heureuses dispositions qui
se développèrent avec rapidité par les leçons
de l'instituteur du lieu de la naissance. Celui-ci
lui enseigna les éléments du chant et du vio-
lon, pais Wassermann reçut des leçons de
ilankel, canter à Fulde, pour cet instrument
et pour la composition. Spohr, qui était alors
à Gotha, devint bientôt après son mettre, per-
fectionna son talent,et lui 8t obtenir une place
à la cour du duc de Saxe•llechingen. En 1811,
Wassermann fut nommédirecteurde musique à
Zurich. II espérait y rétablir sa santé, toujours
chancelante depuis son enfance; mais, en 1820,
il accepta une place dans la chapelle du prince
,te Furstensherg, à Donauescbingen, sur l'in-
vitation de Cooradin Kreutzer. Après y avoir
passé plusieurs années, il se rendit à Stuttgart,
puis à Munich, d'où il partit pour faire un
voyage à Paris. En 1828, il accepta la place de
chef d'orchestre à Genève, puis se rendit à
Mélo pour y remplir les mémes fonctions. Une
maladie nerveuse l'obligea à donner sa dé-
mission et à se retirer au village de Riche •,
près de cette ville, où il. mourut au mois
d'août 1838. Wassermann a été considéré en
Allemagnecomme un des bons élèves de Upolu.
Il a publié de sa composition : 1• Thème ori-
ginal varié pour violon avec quatuor, op. 4,
Leipslck, Hormis ter. 2° Premier quatuor brsl-
lant pour deux violons, alto et basse, op. 14,
Leipsick, Peters. 3• Il los faciles pour deux
violons, ibid. 4° Fantaisie en forme de valse,
à grand orchestre, op. 10, ibid. 3• Quatuor
pour Otite, violon, alto et basse, Munich, Pal-
ter. 6° Danses à grand orrhestre, op. 11, Bonn,
Simroek. 7• Quelques pièces pour la guitare.
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WATIER (Feeders), né te O avril 1800,
à Pas (Pas-de-Calais), n'était àgk que de cinq
ans lorsque son père, percepteur des contri-
huttonsdirectes, fut appelé à Lille. Livré à la
fois à l'étude de la peinture et de la musique,
Waller choisit ce dernier art définitivement, et
apprit, sous la direction d'un bon professeur,
nommé Maumann, l'harmonie et te contre-
point. Plus tard, il ae rendit à Paris pour
perfectionner ses connaissances. Il y étudia la
méthode d'enseignement de Wilhelm, et, de
retour à Lille, il en fit l'application dans des
cours gratuits de chant populaire. C'est de
celte école que sont sortis les membres des
diverses sociétés orphéoniques de Lille. La
société des sciences de cette ville a décerné à
M. Waller une médaille d'or, en récompense
de sen dévouement désintéressé et des résul-
tais qu'il avait obtenus. Un concours ayant
étéouvert en 1848, par le ministre de la guerre,
pour une composition de musique militaire,
l'Académie des beaux -arts de l'Institut, char-
gée de juger ce concours, accorda un prix
d'honneur à M. Waller pour une ouverture
solennelle. Cet ouvrage, publié à Paris chez
Gambas, a fait partie, depuis lors, du réper-
toire des corps de musique de l'armée française.
M. Watier a tait paraître, chez le même édi-
teur, environ quarante morceaux pour la
musique d'harmonie. 8n 1853, cet artiste a
soumis à l'examen de l'Académie des beaux .
arts de l'institut et du Comité d'enseignement
du Conservatoire de Paria une Méthode de
dictée et d'écriture musicale qui a été approu-
vée par ces deux corps savants, et a été publiéeà
Paris, chez l'éditeur Regeler-Canaux. Les
autres compositions de M. Walier sont :
1° Trois cantates inédites avec orchestre.
96 Messe pour des voix d'hommes avec accom-
pagnement d'harmonie militaire, dédiée à
M. Auber; Paris, Gam haro. 30 Deuxième messe
pour des voix d'hommes accompagnées par des
altos et violoncelles, exécutée plusieurs fois à
la cathédrale de Cambrai. 4° Troisième messe
pour quatre voix d'hommes et harmonie mili-
taire, exécutée par deux cents musiciens, à ré-
alise Saint-Maurite, de Lille, lcjour de Pàques.

Te Deum pour quatre voix d'hommes, voix
seules et harmonie militaire ou orgue, exécuté
le 15 août 1856, pour la fête de l'empereur
Napoléon III. 00 Une collection de choeurs
pour quatre voix d'hommes, publiée à Paris,
chez Richaull et Schoneoberger, et dont plu-
sieurs ont obtenu de brillants succès dans les
concours.

WATSON (William), botaniste et physi-

tien anglais, né en 1715, exerça d'abord ta
profession de pharmacien, mais »l'abandonna
pour la médecine, en 1759, et fut nommé mé-
decin de l'hôpital des enfants trouvés, à Lon-
dres, en 1709. Il mourut dace cette ville, le
10 mai 1787. Watson a rendu de signalés ser-
vices à la science par ses recherches sur l'élec-
tricité. Au nombre de ses mémoires insérés
dans les Transaciions philosophiques, on en
remarque un qui e pour titre : Enquiry con-
cerning the respective velociiles of electricity
and sound (t. XLV, p. 59).

WAWIA (Wescxssas), organiste distin-
gué à Kremsmunster, en Autriche, naquit en
1767, à Niemeyez, en Bohème, ois son père
était instituteur. Après avoir fait son éduca-
tion musicale au monastère de Kremsmunster,
comme enfant de chœur, il y fut attaché, en
1791, en qualité de ténor et d'organiste. Il y
virait encore en 1810. On a imprimé de sa
composition : 1° Six menuets avec six trios
pour le clavecin, Prague, Widtman, 1808.
5e Messe allemande à trois voix et orgue pour
les églises de la campagne, ibid., Vienne,
Haslinger. 3e Requiem allemand pour soprano,
ténor, liasse et argue, ibid.

WEBB (Duuut.), écrivain anglais, naquit
en 1735, à Taunton, dans le comté de Se-
merset. D se distingua d'abord comme prédi.
calent et publia des sermons qui le firent con-
native avantageusement ; mais, plus tard, il
abandonna la carrière ecclésiastique, accepta
un emploi civil, et défendit le ministère du duc-
de Leeds dans plusieurs écrits. Retiré, vers la
fin du dix-huitième siècle, dans sa province
natale, il y mourut le 4 août 1815. Au nombre
des ouvrages de Webb, on remarque celui qui
a pour titre : Observations on the correspon-
dance between poetry and music (Observations
sur les rapports de la poésie et de la musique),
Londres, 1700, in•$°. Cet ouvrage a été réuni
avec les antres écrits de l'auteur par un de ses
amis (W. Winstantley), dans un volume inti-
tulé : Miaceitanies, Oxford, 1803, in-4°. Ce
volume est devenu rare parce que la plupart
des exemplaires ont péri dans un incendie.
Eschenborg a donné une traduction allemande
du livre de Webb sous ce titre : Belrachtun•
gen über die Perteandsehaft der Fouie unit
Musik, Leipsick, 1771, Schwickert, in-8°de
cent soixante-neuf pages.

WEBB (Palaos), écrivain anglais, n'est
connu que par un ouvrage qui a pour titre :
Paniarmonium, designed as an illustra-
tion of an engraeed plate, to mich is attemp
ied le be proced that lise Priam pies of Rue-

27.
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menti precaii troughout the tohele Selon
of Nature, but more especiallg in the Huma»
Prame. Londres, 1815, in-4'.

WEBBE(Seuuet.), musicien anglais, naqult
rn 1740, à Minorque, où sen père était em-
ployé du gouvernement. Devenu orphelin dans
son enfance, et laissé dans une situation peu
aisèe, il fut réduità se taire copiste de musique
polir vivre. Son gode pour l'étude lui fit ap-
prendre sans maure le latin, 1eirançais, l'alle-
mand et même l'hébreu. Devenu élève de Bar•
band', organiste de la chapelle de Bavière, à
Londres, i1 At de rapides progrès dans la mu-
sique sous sa direction, et devint bientôt à la
mode par la composition de chansons anglaises
dont il a publié trois volumes et qui ont ob-
tenu un succès de vogue. En 1776, il succéda
à sou mettre Barhandt dans la place d'orga-
niste de la chapelle portugaise. Le nombre des
On, catches, et autres pièces de chant pour
une ou plusieurs voix, connues sous le nom de
Webbe, s'élève à plus do cent. On courue
aussi de lui :1° Bull antiennes à deux chœurs.
20 Trois livres de musique d'église pour l'u-
sage du service catholique. 5o L'ode de sainte
Cécile, à six voix. 40Concerto pour leciavecin,
Londres, 1788. 50 Divertissements militaires,
consistant en marches et pas redoublés pour
deux clarinettes, deux cors, deux bassons,
petite Mie, trompettes, bugle et serpent,
ibid. Webbe est mort à Londres en 1824, à
fige de quatre-vingt-quatre ans.

WEBEE (Sattust:), Ais du précédent, est
né à Londres, vers 1770. En 1708, il s'établit
à Liverpool, en qualité de professeur de mu-
sique; mais il retourna à Londres quelques
années après, et y obtint la place d'organiste
de l'ambassade d'Espagne. Raikbrenner et
Logier l'employèrent aussi pour l'enseigne-
ment dans l'école de musique et de piano
qu'ils avaient établie, d'après le système de
ce dernier. Comme son père, Webbe s'est
tait connattre par la composition d'un grand
nombre de chansons anglaises. Il a écrit aussi
un Pater natter et plusieurs motets pour le
culte catholique, qui ont Md publiés dans la
codeclton de &ovelle. Webb. est aussi connu
par un petit traité d'harmonie intitulé: llar-
anony Epitomized or ciments or the the-
roughbass, Londres, in-4° (sans date); ainsi
que par un recueil de soitéges, qui a pour
titre : L'elmico del prineipiante., being
twenty-eight short Solfatn,g Exercices fora
single voice, mith a boss, accompaniment.
Londres, sans date, in-4°. Il y a une deuxième
édition de cet ouvrage, avec accompagnement

de piano, publiée par J: B. Sale. Londres,
sans date, in-4°

WEBER (Jéaksts), né à Leipsick, le 23
septembre 1000, fit ses études dans cette ville
et à Wittenberg. Après avoir fini son cours de
théologie, ii fut attaché à quelques églises
comme prédicateur, puis il obtint la place de
professeur de théologie à l'université de Leip-
sick. Il mourut dans cette position le l9 mars
1845. On a imprimé de lui deux sermons sur le
chant des hymnes, sous ce titre: /limnologie
sacra, Oder geistliehe Singe•A'unst in awey
Predigten, Leipsick,1037, in-8°.

WEBER (Peut), prédicateur à Saint-Se-
bald de Nuremberg, naquit à Lent, te 18 sep-
tembre 1025, et mourut à Nuremberg, le S
juillet 1600. Musicien habile, Ii a composé
plusieurs chants chorals qui se trouvent dans
les livres de chant de Nuremberg, et a publié
dans cette ville, en 1667, un éloge de la mu-
sique intitulé : De Enoomio mustces, in-8°.

WEBER (Jr,ta-ADeu), savant allemand,
vécut à Vienne, puis à Salzbourg, depuis 1667
Jusqu 'en 1001. On a de lui un livre intitulé :
Discursus curiosiadpractpuas totiw Ut te.
ratura humasse scientias illustrandas an-
commodati, Salzbourg, 1675, in-80. Le vingt-
cinquième discours de cet ouvrage traite
De Alusurgia , *eu de nattera modem
(p. 372. 370).

'WEBER (Consresr-Jostera), musicien de
la chambre et organiste de la chapelle de l'é-
lecteur de Saxe, roi de Pologne, vécut àDresde
vers le milieu du dix-huitième siècle. Il fit
graver à Nuremberg, en 1762, six sonates
pour le clavecin, op.' . On croit que cet ar-
tiste mourut vers 1704.

WEBER (Patoirnsc-Auause), docteur en
médecine, et amateur de musique, naquit à
Heilbronn, Io 24 Ianvier 1753. Dans son en-
tance, il apprit à jouer du violon et reçut des
leçons de Schobert pour ce dernier instrument.
En 1771, il fut envoyé à l'Université de Jéna,
et il acheva son cours de médecine à Goettingue,
trois ans après. Ayant reçu le doctorat en
1714, il s'établit à Berne, et y demeura trois
ans: puis il se fixa dans sa Witte natale et y
exerça la médecine, se livrant en même temps
à ta culture de la musique dans ses heures de
loisir, et se distinguant par ses écrits sur cet
art et par ses compositions. Il mourut à Boit-
brun , le21 janvier 1800, à Phàgedecinquanie-
trois ans. La plupart des compositions de cet
amateur sont restées en manuscrit; on remar-
que dans leur liste : 10 Le Diable est Id, opé-
ra-comique. 20 Le Cordonnier alerte, idem.

1
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Ces deux ouvrages ont été joués avec
succès sur des théâtres d'amateurs. 8° 1 Pelle-
grini al sepolero, oratorio à trois voix, choeurs
et orchestre. 4° Oratorio de Noël, à trois voix
et orchestre. 5• Deux cantates à quatre voix et
orchestre et plusieurs autres morceau% de
chant avec instruments. 0° Dix oeuvres pour
la viole d'amour, savoir, un concerto, des
quatuors, quintettes et trios. 7° Un concerto
pourfibtc. 8° Un idempourcor.9° Un trio pour
deux pianos et violon. 10° Plusieurs sympho-
nies, dont une intitulée : La Cappella gra-
ziata, parodie de la Cappella disgrasiata
de Haydn. 11° Des sonates de clavecin à quatre
mains. Commoécrivain sur la musique, Weber
a publié : 1° Caractéristique des voix dans le
chant et de quelques instruments d'un usage
habituel (dans la Casent musicale de Spire,
année 1788). 2° Observations sur le violon et
sur te jeu de cet instrument (ibid., p. 14, 17,
50, 87,105 et 114). 8° Dissertation sue la viole
d'amour et sur les améliorations qu'on y peut
faire (ibid., année 1780). 4° Dissertation con-
cernant l'améliorafion dota tablature i ta lionne,
à l'usage des clavecinistes, avec une suite de
pièces pour le clavecin (ibid.). 50 Recherches
sur la doctrine du contrepoint (ibid.). 0° De
l'usage de la musique dans la médecine (dans
la Cazette musicale de Leipsick, ann IV,
p. 501, 577, 503 et 000); bonne dissertation
qui renferme des observations curieuses sur ce
sujet. 7° De l'influence du chaut sur la santé
(ibid., t. VI, p. 818). 80 Dissertation concer-
nant l'amélioration- et le perfectionnement de
foule dans la musique (ibid., t. III, p. 409,
483, 501). 9° Des voix chantantes, de leurs
maladies et du traitement de celles-ci (ibid.,
t. Il, p. 705, 721, 731, 774, 785 et 801), suite
d'articles où l'on trouve de bonnes choses sur
un sujet qui a beaucoup exercé les médecins
dans ces derniers temps.

WEBER (Canin, se Gonze:mu), né àStutt-
gart, le 24 juillet 1758, fut attaché à la cha-
pelle du duc de Wurtemberg, en. qualité de
violoniste. Il composa pour le théâtre de cette
cour les opéras suivants : L'Élysée, de
Jacohi, en 1781. 20 Claudine de Pilla-Bella,
en 1783.8° L'Éclipse totale de lune, en 1780.
4° L'Enthousiaste, en 1787. On cousait aussi
de lui des airs, cantates, quelques chansons
allemandes avec accompagnement de piano,
des concertos, quatuors et trios pour la
harpe.

WEBER (Danrsnn-Axsetne), maître de
chapelle du roi de Prusse,chevatier de la Croix
de fer, naquit .à Banheim, le 18 avril 170G.

Bien que ses parents le destinassent à l'état
ecclésiastique, ils lui firent commencer tort
jeune l'étude de la musique, sous la direction
de l'abbé Vogler : il apprit, dans l'école de ce
mettre, tes élément,' du piano: Quand Vogler
partit pour l'Italie, il reçut des leçons de chant
de Ilolzbauer, et Biaberger lut enseigna les
éléments de l'harmonie. Plus tard,il fut envoyé
à Heidelberg pour y suivre le coure de théolo-
gie; mais l'aversion qu'Il avait pour cette
science et pour l'état qu'on voulait lut faire
embrasser amena entre sa famille et lui de
vives discussions, qui se terminèrent par une
rupture ouverte. Arrivé à Hanovre, en 1787, il
y accepta la place de directeur de musique du
théâtre dirigé par Grossmann. Il remplit ces
fonctions pendant trois ans. A cette époque,
les partitions des plus beaux ouvrages de Ben-
del lui tombèrent entre les mains, et cette mu-
stque, aussi remarquable par la richesse d'in-
vention que par les qualités du style, lui 81
comprendre ce qui manquait à son éducation.
Dans une lettre qu'il écrivit alors à son ancien
maure, il exprimait son découragement avec
tant de chagrin, que Vogler l'engagea à se
rendre près de lui pour achever de s'instruire
dans l'art d'écrire. Weber n'hésita pas à don-
ner sa démission et à partir pour Stockholm.
L'étude du contrepoint et du style dramatique
y devint son unique occupation. Ce fut là qu'il
entendit pour la première fois les opéras de
Gluck.Son admiration pourries ouvrages de ce
grand homme fut si vive, que dès ce moment,
11 les prit pour modèles; masi par la nature de
son esprit étroit, cette admiration fut si exclu-
sive, qu'elle lui fit mécoaaaltro le talent de
quelques autres grands artistes, particulière-
ment de Mozart, dont il dénigra toujours les
sublimes productions dramatiques.

La mortde Gustave III ayant décidé l'abbé
Vogterà s'éloigner de la Suède, il se rendit en
Danemark avec Weber, puis à Hambourg, où
les deux amis se. séparèrent en 1192. Alors
Weber partit pour Berlin, où l'on organisait la
troupe de l'Opéra allemand, au théâtre de
Keenigstadt. I4 y obtint la place de second
directeur de musique, et fut chargé de par-
courir l'Allemagne pour engager les meilleurs
chanteurs. Arrivé à Vienne, Moly lia.d'antitté
avec Salieri. De retour à Berlin, après aveu .
rempli sa mission, il écrivit de la musique
pour plusieurs grands ouvrages de Schiller et
de Goethe, tels que Guillaume Tell, Jeanne
d'Are, la Mort de Wallenstein et la Fiancée
de ,Messine, ainsi que pour plusieurs ossvratet
de Kotzebue. On lui offrit, en 1700, la place de
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mettre de chapelle à Rheinsberg ; mais il
, n'accepta pas cette position. A cette occasion,
son traitement de chef d'orchestre du théâtre
Kmnigstadt fut porté à 1,000 thalers. Au mois
d'octobre 1803, il fit avec Kotzebue un voyage
à Paria. Méhul, qui le vit alors eh« Millin
(voues ce nom), m'a dit quelques années après
qu'il lui parut d'humeur assez bourrue, et do-
miné, comme son compagnon de voyage, par
un sentiment d'envie et par l'esprit de déni-
grement. De retour à Berlin au commence-
ment de 1804 , Weber obtint la place de
mattre de chapelle du roi de Prusse, avec l'au-
torisation de conserver ta direction de la mu-
sique du théàtre de Konigstadt. II mourut à
Berlin, le 23 mars 1821, à l'âge de cinquante-
cinq ans.

Le talent principal de Weber consistait dans
ladirection des orchestres. Comme composi-
teur dramatique, il n'a été que l'imitateur ser-
vile de Gluck, et n'a montré de génie dans
aucun de ses ouvrages. Gerber a donné ta
liste suivante des opéras et drames dont il a
composé la musique : 1° Menace», première
partie d'un opéra composé à Hanovre. 2' Mu-
sique pour tes drames la Bannières de
Souabe, et Inès de Castro, avec beaucoup
d'airs, des prologues et épilogues, à Hanovre.
S° Quelques morceaux et prologues pour des
opéras« drames, à Berlin, en 17'83. 4° Nynla
et Évandre, opéra en un acte, en 1700.

Hymne, ouverture et marche pour Jolan-
tha, drame représenté en 1707. 80 Mudarra,
opéra de Hereiots, en 1700. 7° Nitro, mono-
drame, représenté an théâtre royal de Berlin,
en 1800.8° Le Jubilé de cent one, en 1800.
0°Suemalle, duodrame, en 1802, au même
théâtre. 10° La Bénédiction de la force, en
1800, gravé pour le piano. 110 Musique pour
Guillaume Tell, de Schiller. 149 Deodata,
opéra de Kotzebue, en 1810.13° La Gageure,
opéra-comique en un tete, gravé pour le
piano, à Berlin, en 1807.14° Musiquepmur te
Fiancée de lllesatne. 159 Idem, pour femme
d'ire. 100 Idem, pour Le Réveil d'h°pimé-
nide, de Goethe, en 1814. 170 Le Cosaque,
opéra-comique, gravé pour piano, à Berlin,
chez Sebtesinger. 18° Marmonnez Thurnelda,
grand opéra de Kotzebue, en 1819. On con-
mit aussi quelques morceaux détachés com-
posés pour des opéras, par Weber, des ro-
mances et des chansons allemandes. Parmi ses
compositions instrumentales, on remarque :
100 Andante pour piano ms harpe et Boite;
Berlin, bunker. 200 Sonates pour piano seul,
gravées à Hanovre. Quel ucsesnesde ses ou-

verlures ont été gravées tour l'orchestre et•
pour le piano.

WEDEIt (Gainas), organiste, pianiste et
compositeur, naquit à Warzhourg le 1°+ Jan-
vier 1771. Destiné à M magistrature, il se lira
dés sa jeunesse à l'étoile du droit; niais les le-
çons de piano que lui donna l'organiste de la
cathédrale de Wttrsbourg développèrent ses
dispositions pour la musique, et lui donnèrent
na goét passionné pour cet art qui lui nt né-
gliger la jurisprudence. Schmidt, directeur de
masique de tette ville, acheva son éducation
musicale et le décida à suivre exclbsivement
la carrière derart. Dans les premières années
du dix-neuvième siècle, Il obtint la place d'or-
ganiste de la cour, à Warzhourg, et fut chargé
d'enseigner ta musique aux enfants dugrand-
duc. On le considère en Allemagne comme un
des meilleurs organistesdeson temps. On con-
nalt tous son nom : 1° Plusieurs éoncertos
pour violon. 2' Un concerto pour piano.
3° Des chansons allemandes. 4° Cantate sur la
mort d'une Jeune fille, gravée à Vienne.
b' Quelques pièces d'harmonie pour des in-
rtrumeuts à vent.

WEltER (Faàu*aic-Dsostsou Dams), di-
recteur du Conservatoire de musique de Pra-
gue, naquit en 1711 à Welchau, en Bohême.
François Bayer, marire d'école de ce lieu,
commença à lui enseigner, dans sa septième
année, la musique, le pianoet la plupart des
instruments à cordes et à vent. A l'àge de
douze ans, Weber entra chez les Plais'« de
7reppan pour y faire ses études littéraires.
Plus tard, il fut admis au séminaire Chinon-
tint, à cause de sa belle voix et de son baht-
blé dans la musique; puis il suivit avec éclat,
à l'Université de Prague, les cours de philoso-
phie, de théologie et de droit. Cependant, te
zèle qu'il y pontait are lut 11t pas négliger la
musique, et son godt pour cet art finit par de-
venir une passion véritable. Ses études univer-
sitaires étant achevées eu 1792, il commença
à se livrer spécialement à ta culture de cet art.
Quelques compositions légères où l'on renier-
(litait un geét heureux de mélddie, et son ha-
bileté sur le piano, le mirent en vogue; bien-
tôt il Nt le mettre de musique le plus occupa
chez la noblesse de Prague. II passait aussi
pour le théoricien le plus instruit parmi ses
compatriotes. La première grande composi-
tion qui plaça Weber au rang des artistes les
plue distingués fut une cantate divisée en deux
parties et intitulée : La Ddiivraneedu la Bo.
Mate. Ille tut exécutée an théâtre de Prague,
eu 1107, pour l'anniversaire de la naissance
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de l'Empereur, par un orchestre et un chœur
de 850 musiciens. Le le►Juin 1800, il 01 re-
présenter le Roi des génies, opéra qui eut du
succès. On cite aussi de lui le Marché aux
Ma, petit opéra avec accompagnement de
quatuor et do piano, composé pour un théàtre
d'amateurs, et la Perle trouvée, ouvrage écrit
pour le théâtre allemand de Prague, mais qui
ne put étre représenté à cause des circonstan-
ces fâcheuses où se trouvait ce théâtre avant
que Charles-Marie de Weber le réorganisé'.
Frédéric-Dionis Weber ne crut pas déroger de
sa qualité de théoricien en écrivant un grand
nombre de danses qui obtinrent un brillant
succès. Prédécesseur de Lanner et de Strauss,
ce tut lui qui commença à rajeunir les formes
de ce genre de musique. Plusieurs recueils de
ses quadrilles, allemandes et écossaises, ont
élit gravés à Prague et à Vienne.

En 1810, quelques magnats de la Bohême
prirent la résolution de se constituer en société
pour las progrès de la musique dans leur pa-
trie, et d'établir un Conservatoire à Prague.
Ce projet reçut son exécution, et Weber tut
appelé à diriger la nouvelle école. Ce fut vers
cette époque que la rivalité qui existait entre
lui et Tomascheck dégénéra en une vive iuimi•
fié perpétuée par d'imprudents amis de ces
deux artistes. Weber fit preuve de talent et de
ale dans la direction de l'école confiée à ses
soins. Pendant son admi.uistration, le Codser-
vatoire de Prague a vu se former, dans son en-
ceinte, plus de trois cents boas tnusiciens,à la
téta desquels se placent le célèbre compositeur
et pianiste Moschelos, Kalliwoda et Joseph
Dessauer. En prenant possession de ses fonce.
lions de directeur du Conservatoire, Weber
avait conçu le projet de rédiger pour cotte
école des principes de musique, d'harmonie
et de composition; il publia les premiers dans
un livre qui a pour titre : dilgemeine theo-
ruch-praktische Parachute der Musik (Mé-
thode élémentaire et générale de musique
théorique et pratique); Prague, 1828, M. Berra,
un vol. in-8°, avec beaucoup d'exemples notés
elle portrait de l'auteur. Cet ouvrage tut suivi
d'un autre plus important, concernant
l'harmonie et la composition, intitulé :
Theoretiaeh -prakiiaches Lehrbuch der Mar-
rnonie und des Gensralbasses, (Qr dan
Unterricht am huiler Conseruatorium der
Muslis bearbeitet (Traité théorique et pratique
de l'harmonie et de la basse continue, rédigé
pour l'enseignement dans le Conservatoire de
Prague) ;Prague,1850-1854,10. Berra, quatre
parties in-8' . Weber ne s'est pas proposé d'ex-

poser, dans ce livre, un système nouveau et
original de construction et de classification des
accords t Il en e fait simplement un manuel
d'enseignement pratique d'une intelligence fa-
cile, et pou doit lui rendre Utile justlee qu'il
y a réussi; mais les harmonistes instruits par
une semblable méthode ne peuvent Pètre que
d'une manière empirique, et sont incapables
de concevoir l'ensemble d'une théorie ration-
nelle.

Au nombre des compositions de Weber on
compte plusieurs messes, dix-huit cantates et
beaucoup de musique Instrumentale; on en a
gravé; l° Six marches en harmonie à onze par-
ties, Lelpslck, Breitkopf et Hertel. P Petite
pièces faciles pour le piano, à quatre mains,
op. 3; Prague. 30 Six variations avec violon et
violoncelle; Prague,1800.4°Adagioetpolonaise
pour le piano, ibid. 5° Six variations pour le
piano sur un air du ballet de Castor et Pollua;;
ibid.0° Environ dix recueils de landier,
quadrilles, écossaises et menuets pour le piano;
Prague, Pott et Berra. 7° Collection de chan-
sons allemandes sur les poésies de Burger,
Hoellyet Blumaner; Prague, 1793.8°Deuxième
collection idem, ibid. 9° Divertissement
pour le chant et te piano, Prague, 1803,
Mans. 0° Sextuor pour six cor, à pistons.
10e Sextuor pour six trombones. 1P Trois
quatuors pour quatre cors à pistons, 12° Va-
Kations de bravoure pour le piano. Dionis
Weber est mort à Prague le 25 décem-
bre 1842.

WEBER (Issu -Jscous -Fatia*ate), profes-
seur de piano à Glogau, dans la Silésie. Il pu-
blia, vers 1800 : 1° Airs variés pour piano et
harpe, chez GUnther.2° Récréation pour plan
seul et pour piano à quatre mains; ibid.,
1802. Mid. Kossmaly et Carlo ne fournissent
pas de renseignements sur cet artiste, dans
leur Lexique des musiciens de ta Silésie.

WEBER (Gommait on Gomma), eOtn•
positeur et écrivain sur la musique, naquit le
l ei mars 1779, à Freinaheim, dans la Bavière
rhénane. Fils unique du bourgmestre de cette
ville, qui Mt, plus tard, conseiller de justice à
Manl►eim, il reçut une éducation sérieuse, et
fit ses premières études lieus la direction du
pasteur de la petite ville oit il avait vu le jour;
puis il alla tes continuer au gymnase de Man-
heim. En 1790, il fréquenta l'Université de
Heidelberg. Dans l'année suivante, il lit un
voyage à Vienne, en visitant Munich, Augs•
bourg et Ratisbonne. De retour à Heidelberg,
il y reprit ses études de droit, et alla faire une
année de stage en 1799, chez un avocat do
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l0anhelm. Le désir de compléter la somme de
ses connaissances le conduisit en 1800, à l'U-
niversité de Goettingue, dont il suivit les cours
pendant dix-huit mois. Tant de persévérance
pi les fonciionsqu'ilexerça,en 1801,,à la cham-
bre impériale de Wetzlar, préparèrent à Gode-
iroid Weber une honorable carrière dans la
magistrature. Ayant reçu, en 1802, tes grades
académiques, il s'établit à àlanheim et y débuta
comme avocat au tribunal de première instance.
Ses succès au barreau lui procurèrent, ea1804,
sa nomination de procurent fiscal de la ville.
Après dix ans d'exercice de ces fonctions % dont
les loisirs lui laissèrent assez de temps pour
s'occuper de la musique avec ardeur, il fut
appelé, en 1814, à Mayence, en qualité de Juge,
et quatre ans après, le grand-duc de liesse le
nomma conseiller de justice à Darmstadt.
Appelé, au mois de juin 1825, à la commis-
sion de rédaction d'un nouveau code civil et
criminel pour le Grand-Duché, il fut récom-
pensé de son zèle et de ses travaux, au mois de
Juillet 1833, par sa nomination de procureur
général à ta cour supréme d'appel et de cassa-
tion. Le 19 septembre 1839, il mottent aux bains
de Kreuznach, à t'àge de soixante ans.

Dans ce qui précède, Weber n'est considéré
que comme Jurisconsulte et comme magistrat ;
mais c'est surtout comme musicien et comme
écrivain sur la musique qu'il a donné du re-
tentissement à son nom, quoiqueson éducation
musicale n'erlt été que celle d'un amateur. Il
ne parut méme pas d'abord avoir reçu de la
nature une heureuse organisation pour cet
art. Le premier instrument qu'il apprit tut le
piano: il y fit peu de progrès dans tes premiers
temps. Plus tard, il prit des leçons d'Appold
pour la diète, étudia ie violoncelle, et acquit de
l'habileté sur ces deux instruments. Son goft
pour l'art se développant en raison de ses pro-
grès, i1 s'y livra avec ardeur pendant les douze
années de son séjour à Manheim, après son
retour de l'Université de Goettingue. Il y fonda
une école de musique et des concerts spirf-
tuets qui y ont subsisté longtemps dans un
état de splendeur. Ce fut aussi dans les pre-
miers temps du séjour de Godefroid Weber à
manheim qu'il s'essora dans la composition,
sans posséder aucune notion d'harmonie ni de
contrepoint: c'est ainsi qu'il écrivit ses pre-
mières messes; mais bien que le public accueil-
lit ses ouvrages avec faveur, il comprit qu'il
ne pourrait rien produire de durable s'il n'ac-
quérait des connaissances didactiques et posi-
tives dans l'art d'écrire. Dès lors il prit la rés.
teuton d'étudier la théorie de cet art, et, dans

l'impossibilité de trouver près de lui un mallre
qui pdt la lui enseigner, il lut tous les traités
d'harmonie et de composition qui lui tombè-
rent sous la main. Ici se trouve la cause
de la fausse direction que Weber donna
à ses idées concernant la doctrine musicale.
Blessé des contradictions qu'il apercevait dans
les systèmes différents de Kirnberger, de
Vogler, de Marpurg et de quelques autres;
manquant d'ailleurs de l'éducation pratique,
qu'on ne peut acquérir que par les leçons d'un
maltre, il en vint à se persuader que les prin-
cipes générateurs des accords, de leur encbat-
nement, dont on avait fait tant de bruit, n'é-
taient que de pures illusions; et, poussant le
scepticisme Jusqu'à ses dernières limites, balla
méme Jusqu'à déclarer qu'il ne pouvait rien
exister de semblable, et que l'analyse des t bs
de pratique était leseul moyen d'enseignement
profitable qu'on rée émployer. La lecture des
partitions des grands maltres ayant été la
source de son Instruction, dans l'isolement où
il se trouvait, il considéra l'analyse des cas
particuliers de la composition comme ta clef
véritable de la science. Le point de départ des
théoriciens ayant été dittèrent, il n'était pas
étonnant qu'ils tussent en contradiction. Les
uns, prenant pour base la division du mono-
corde et la progression harmonique : d'autres,
deux progressions inverses et l'échelle chroma-
tique; d'autres, des phénomènes acoustiques;
d'autres enfin, un choix arbitraire d'accords,
il est certain qu'ils devaient se trouver en oppo-
sition dans les conséquences, puisqu'ils l'étaient
dans le principe. Or, que devait taire celui qui,
comme Weber, aspirait à se poser comme tbéo-
rfclen nouveau, si ce n'est de discuter la va-
leur de chaque principe, en démontrer les
avantages ou les inconvénients, et redresser
tes (busses déductions que leurs auteurs avaient
pu en tirer, ou poser comme des vérités dé-
montrées les faits isolés applicables aux di-
verses théories et nées successivement dans
l'espace de plus d'un siècle? Ces vérités, telles
que la loi du renversement, formulée par Ra-
meau, l'existence primitive d'un accord disso-
nant naturel, établie théoriquement par gorge,
la formation des dissonances artificielles par
les prolongatiops et altérations d'intervalles
découverte par Schroeter et Kirnberger, enfin
la substitution de certains accords à certains
autres, analysés par Cale' (vo y. tous ces noms),
sont des faits acquis à la science; il ne s'agis-
sait plus que de les ramener à un principe qui,
dégagé de toute considération physique o:s
mathématique, frit puisé dans l'art lut-nténsv
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et qui Alti* loi générale de sa constitution. Au
lieu d'accepter cette Mulon, qu'a fait Weber?
U déclare, dans ta préface de son Essai d'une
théorie syatématique de la composition, qu'il
ae croit pas A l'existence d'un système qui
s'accorderait avec tous les faits d'expérience
harmonique : s Mon livre (dit-il) n'est point
e un système dans le sens scienti0co-philoso•
e phique du mot, ni un ensemble de vérités
e déduites, dans une succession logique, d'un
e principe supréme. J'ai, au contraire, établi,
s comme un trait caractéristique de ma ma-
s nière de voir, que notre art ne s'approprie
• nullement, du moins jusqu'à ce moment
s (1817), à une semblable base systématique.
e Le peu de vrai que nous savons, en ce qui
s concerne la composition, cousiste encore, à
• l'heure qu'il est, en un certain nombre d'ex-
„ périences et d 'observations sur ce qui sonne
a bien ou mal dans lei ou let assemblage de
s notes. Déduire ces expériences logiquement
s d'un principe fondamental et les transformer
„ en science philosophique, en système, voilà
s ce qu'on n'a pu faire jusqu'à présent, comme
a j'aurai souvent occasion de le faire remar-
• quer dans le coure de l'ouvrage. a On voit
par ces paroles que c'est la théorie du scepti-
cisme en musique que Godefroid Weber entre-
prit d'exposer dans l'ouvrage qu'il publia sous
ce titre Versuoh einer geordneten Thheorie
der Tonsetzkunst sum selbattasferricht, m«
dnuserkungen flic Gelehrlere [Essai d'une
théorie systématique (ordonnée) de la musi-
que, pour s'instruire soi-môme, avec des re-
marques pour les savants], Mayence, B.
Schoit,1811-1821, trois vol. ln-8a. L'origina-
lité d'un livre qui avait pour but la négation
des principes fondamentaux de l'art fut sans
doute la cause du succès que celui de Weber
obtint à son apparition; succès si brillant,
qu'une deuxième édition suivit de près la pre-
mière (Mayence,1824, B. Sellait, 4 vol. in-8')
et qu'il en tut publié une troisième peu d'an-
nées après (Mayence,1850 . 1852, 4 vol. in•8').
Cependant, les Allemands eux-mômes, épris
d'abord de ta nouveauté de la forme de l'ou-
vrage, ont fini par apercevoir le vide d'une
théorie négative qui ramenait la science à cc
qu'elle était au temps de ileinichen et de Mat-
Ibeson, et l'engouement a fait place chez eux
à l'indifférence. Toutefois le livre de Weber
est recommandable par l'esprit d'analyse qui
s'y fait remarquer dans l'examen d'une mul-
titude de cas particuliers de l'art et de la
science; si on ne peut le considérer comme
l'exposé d'une théorie véritable, on doit avouer

que c'est un recueil intéressant d'observation.
o0 l'on peut puiser des renseignements utiles.
Une traduction anglaise de cet ouvrage a été
publiée sous ce titre The Theory of Musical
composition treated seith a 1rieta to e natu-
rel/y consecutive arrangements of !optes.
Cette traduction a été faite sur la troisième édi-
tion allemande, avec des notes, per M. James-
P. Werner, professeur de musique à Boston
(ftats.Vnis d'Amérique), eu deux volumes
gr. in-8'. Une seconde édition de celte traduc-
tion a été donnée à Londres, en 1851 (deux
vol. gr. in-80), par M. Bishop, de Cbeltenham
(voyez ce nom), qui a rétabli plusieurs passages
de l'original, supprimés par M. Warren, no-
tamment l'analyse de l'introduction du qua-
tuor de Mozart (en ut), qui e donné lieu à la
controverse de l'auteur de la présente bio-
graphie avec Perse et Kiesewetter (soua le
pseudonyme de Le Due).

2' dllgemeine Musihlehre cuir Lehrer und
Lernende (Science générale de la musique, à
l'usage des professeurs et des élèves), Darm-
stadt, C. M. Leske, 1822, in-80, de eent•qua-
reate-neuf pages et quinze planches d'exem-
ples. Cet ouvrage, extrait du précédent, est
relatif aux éléments de ta musique considérés
dans la gamme, les intervalles, la mesure et le
rbythme. II en e été fait une deuxième édition
en 1825, à Mayence, cheaScbott, in-80, et une
troisième,en 1831, à Mayence, cher le môme,
I n-8ade cent-quatre-vingt-quatorze pages. We-
ber e ajouté à celle-ci une table des matières
fort étendue, qui forme une sorte de dic-
tionnaire abrégé de musique. Sa Die Gene-
ralbaasiehre stem Selbstustterriohte (Doctrine
de la basse continue pour s'instruire soi-
môme), Mayence, Schott, 1833, in-8' de xn
et cinquante-quatre pages avec des planches
d'exemples. Ce petit manuel d'harmonie est
extrait de ta troisième édition de l'Essaid'ane
théorie systématique de la composition.
L'auteur y a ajouté quelques éclaircissements
nouveaux. Weber a aussi traité de l'accompa -
gnement de la basse chiffrée dans la Gazette
musicale de Leipsick (t. XV, ana. 1815, pages
105 et suiv.) et dans l'écrit périodique inti-
tulé **cilla (t. XIII, p. 145 .187), d'après
l'Essai d'une théorie de la composition.
40 1/der Chronometrische Tempobesefeh•
nung, nebst l'ergieiehungsta(ei der Grade
des Maelzetsehen Met renoms, etc. (Sur la dé-
termination chronométrique du temps en mu-
sique, suivi d'une table de comparaison des
degrés du métronome de Maelzel avec lesmil-
!Miens simples du pendule), Mayence, Sebou,
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1817, in-8° de six feuilles; Bonn, Simrock. Ce
petit ouvrage est extraitdel'Btaat d'unethéo-
rie, etc. Weber avait déjà traité ce sujet dans
ta Gazette musicale de Leipsick (t. IV, p. 441,
et t. XVI, p. 447 et 465), et dans la Gazette
musicale de Vienne), t. 1, ann. 1811, It. 904-
909 et p. 313).5° ftesehreibung und Ton-
leiter der G. Weber'schen Doppelposaunen
(Description et gamme du trombone double de
G. Weber), Mayence, Sebult (sans date), gr.
in-8° do huit pages. Weber inventa cet instru-
ment à Mayence, en 1817. 6° Versueh etnir
praktisehen dkustik der B1asinstrumente
(Essai d'une acoustique pratique des instru-
ments à vent). Ce traité, une des meilleures
productions de G. Weber, e été écrit pour le
dixième volume de l'Encyclopédie allemande
de Fesch et de Gruber. Weber l'a publié aussi
dans la Gazettemusicalede Leipsick (t. XVIII,
p. 33, 49, 65, 87, et t. XIX, p. 809 et 825).
7° Ueber Saiteninstrumente mit Minden,
und die Efgenthumlichkeit dieser Einrieh-
tung (Sur les instruments à cordes et à archet
et sur leurs propriétés). Ce morceau a été in-
séré dans la Gazette musicale de Berlin (ann.
1825, n°19).8° Ueber m'oblige erbesurung
des Horn (Sur un perfectionnement impor-
tant du cor), dans la Guette musicale de Leip-
sick (t. XIV, p. 759).90 Yorschlag zu Ferein-
/achung und ilereicherung der Pauken (Sur
la sigtplifcaliou et l'amélioration des timba-
les), dans le méme journal (t. XVi, p. 558).
10° Brgebnisse der bisherigen Forschunyen
über die Echtheit des illozart'schen Requiem
(Résultats des recherches faites jusqu'à pré-
sent sur l'authenticité du Requiemde Mozart),
Mayence, Schott,1896, in-8° de xxiv et quatre-
v i ngt- seize pages). 11 °frettera ErgebnJusder
teeiteren Forschungen liber bit Rchtheit des
Mozart'schen Requiem (Plus amples résultats
des recherches continuées sur l'authenticité
du Requiem de Mozart), Mayence, Schott,1897,
in-8° de cinquante-six pages. Foyer sur ces
écrits, extraits de la Cacilia (t. III, p. 205-
209, t. IV, p. 957-359, et t. VI, p. 193 .930),
la Biographie universelle des musiciens
(t. VI, p. 239 et 540). Godefroid Weber en-
treprit, en 1894, la publication d'un écrit
périodique concernant l'histoire et la litté-
rature de la musique , intitulé Caeilia,
sine Zeitschri/t /ür die mtuikaliuhe Weil
(Cécile, écrit périodique pour le monde mu-
sical), Mayence, Schott, 1824 et années sui-
vantes. Il fut le rédacteur en chef des quatre-
vingts premiers cahiers de cet excellent écrit,
limitant vingt volumes in-8 Interrompu en-

suite, cet ouvrage a été continué depuis ta
mort de Weber par Dehn, de Berlin (voyez
ce nom). Indépendamment d'un grand nom-
bre d'analysea de publications nouvelles, We-
ber y a inséré les morceaux dont voici les
titres : 19° Die mensehlfehe Stimme. tint
physiologisch•akustiche fgtpothese (La voix
humaine. Hypothèse physlologico-acoustique.
t.1, p. 81-103). 13° Ueber Tonmalerei (Sur
l'expression pittoresque des sons. Extrait
d'une esthétique inédite de ta musique, t. III,
p. 195. 175). 14' Die dura, akustich und
harmonisch bitrachtet (L'air [vibrant], con-
sidération acoustique et harmonique, t. IV,
p. 49-69). 150 Teutschland im ereten i'iertet
des nettes Jahrhunderts.Betrachtungenrime
Dlustk/reunden (L'Allemagne dan. le premier
quart du nouveau siècle. Réflexions d'un ami
de la musique, t. IV, p. 89-111).16° Ueber
compensation der Labiaipfeijren (Sur la com-
pensation des tuyaux à anches, etc., t. XI,
p. 903-514). 17' Ueber compensirie Labial-
pfeifen (Sur les tuyaux à compensation, t. XVI,
p. 65). 18° Ferbuserte Orgelpjet/sn, BrJtn-
dung des Orgelbauers Turley (Les tuyaux
d'orgue perfectionnés; invention du facteur
d'orgues Turley, ibid., p. 68). 19° Misse»
sur Lehre vota doppetten Contrapuncte (Re-
quisse de ta théorie du contrepoint double.
t. XI1I, p. 1-99etp. 909-933). 20° Ueber sine
besondera merktsérdige Stelie in elisem No-
zart'sohen Piotiuquartett sus C (Sur un pas-
sage particulièrement remarquable d'un qua-
tuor de violon en ut par Mozart, t. XIV,
p.1-49 et 159-190 (1). Weber e écrit aussi la

(1) Ce morceau Mt publié par Weber d i'oeeaeioa
d'uns dissuasion Watt'. à un article que l'auteur de
cette Biographie assit donne dans la Mesue musicale,
t. V, no Se, ann. 5858). Parue avait répondu à cet arti-
cle dans le mémo doit, et amis prétendu «ruser ta
mauvaise harmonie du pesage de Rosan par des con-
sidérations de tenaillé qui, précisément, en sons la con-
damnation. tt osait été facile au rddaeteurde hRem
monde de réfuter tette faible apologie dans une note
pioeee à sa suite. L'affaire causa quelque émotion ta
Conservatoire de paris, ot pendant une séance du jury
des concours qui arrive dans le mémo temps, et où se
trouvaient Cherubini. Boieldieu, Pur, Lesueur, nei-
oha, Berton et l'auteur de l'article, diverses opinions
furent agitées à ce sujet. Lesueur gardait le silence;
mais Boieldieu, piler et Berton coadamnaient tes suc-
cessions harmoniques du passage. Reicha entreprit leur
défense, mais Cherubini tronche Io question en s'd-
triant : Tu tuent ee que ta dis : Férie a raison. Sa
régla est «lie de ta hune Mole: elle condamne ce par
sage.

Cependant le conseiller xteserretter, caché sous le
pseudonyme de M. C. R. Leduc, fis, dans la Geserre
anomale, une erittque do latente de la Rue musical,,
de Leipsick (t. XXXII.p, 117432), ois il montre une
grande ignorante tiel'art d'«rire en musique. Une té-
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préface du tableau des principaux faits de
l'histoire de la musique par Stnepel (votas ce
nom) et quelques morceaux dans la Gazette
moite de Vienne, entre autres ceux-ci :
21° Utber muslkalische Instrumente ancrer
und neuerer Soie (Sur les instruments de mu-
sique anciens et modernes, t. I, p. 257-203).
22°,lbhandiung über die Fortbewegung der
Septime und Tors der Hatsptseptimer Nor-
monte (Dissertation eue la progression de sep-
tième et tierce dans l'harmonie de septième
fondamentale, t. IV, p. 1-7, 9 .13, 23 .29,
33-36, 41-43, 65 .70).

Godefroid Weber avait espéré de se faire une
réputation de compositeur distingué; il eut
même cette ambition avec plus d'énergie que
celle d'écrivain sur la musique, car, vers la tin
de sa vie, il exprima plusieurs fois le regret
que sa renommée de théoricien eût absorbé
celle qu'il avait désirée pour ses compositions,
et ce fut, suivant ce qu'on m'a dit en Allema-
gne, ce qui lui At prendre la musique en .16-
goût dans ses dernières années. Quoi qu'Il en
soit, il commença ses publications dans sa
jeunesse et lorsque son éducation musicale
n'était encore qu'ébauchée. L'arrivée de l'abbé
Vogler à Darmstadt et l'école qu'il y ouvrit
ayant fourni à Weber l'occasion de se lier
d'amitié avec Meyerbeer et Ch. Marie de
Weber, leur ardent amour de l'art échauffa sa
verve, et ce fut alors qu'if produisit ses meil-
leures compositions. Il a dressé lui-même la
liste suivante de ses ouvrages en ce genre:
1. Musique D'Écrasa. I o Te Deum (en mi bé-
mol) à quatre voix et orcbesle'e, op. 18, Offen-
bach, André. 2° Requiem en (fa mineur) pour
des voix d'hommes, violes, basse, cors, tim-
baleset orgue obligé, op. 24, Mayence, lichait.
3° Messe n° 1 (en fa), à quatre voix, 2 violons,
alto, basse et orgue obligé ou instruments à
vent, op. 27, ibid.4° Muse n° 2 (en sol) à qua-
tre voix, 2 violons, viole, basse, hautbois,
bassons, trompettes et timbales, op. 28, Bonn,
Sim rock. 5° Bleue n° 3 (en mi mineur) à qua-
tre voix, violons, alto, basse, bête, hautbois,
bassons, cors et orgue. op. 33, Leipsick,

pense parut dans la Revue (t. VIii, sen. 1830), et le
même Ledae réplique dans te même Gazette (lame
xxX111,p.81-1!S1et 101-1115). Ses raisonnements et let
exemples notés dont il les appuyaient étaient remplit
de tant d'absurdités contre les plus simples notions
d'harmonie et de contrepoint, que l 'auteur de ente hie-
graphie dut cesser une pokmique dans laquelle il n 'é-
tait pas même compris de son adversaire. Suivant son
habitude, Weber se borne! analyser le passage de Mo-
sart dans son ortie>, sans irriter i une conclusion po-
sitive.

Pretia. 6' Hymne à Dieu, pour deux choeurs,
op. 42, Mayence, $chott. 11. Cosses à plusieurs
voix ou à voix seule. 70 Doux« chante à quatre
voix, avec accompagnement ad UNI., op. IO,
Augsbourg, Gombart. 8° Douze chants à voix
seule et piano, op. 17,Bonn, Simrock. 9° (d.,
op. 21, ibid. 100 Chants spirituels pour des
enfante, avec accompagnement d'orgue, op. 22.
11 o Chante pour des voix graves, avec piano,
op. 23, Leipsick, Hofineister. 12° Chants sur
des poésies de Goethe et de Schiller, è voix
seule et piano, op. 25, Augsbourg, Gombert.
15° Couronne de chansons pour une et plu-
sieurs voix, avec piano, op. 51, Mayence,
Schott. 14e Chants è voix seule et guitare ou
piano, op. 32 et 34, Leipeick,Peters.15°Cbants
à quatre voix d'hommes sans accompagnement
op. 35, Berlin, Schlesinger. 16° Liche, Luit
und Leiden, chants à voix seule et piano,
op. 86, Mayence, Sebott.17°Chant de file pour
quatre voix d'hommes, choeur et accompagne-
ment d'instruments à vent, op. 40, ibid.
18° Chants à plusieurs voix, op. 41, ibid.
19° Chansons de table pour deux ou trois voix
d'hommes, avec choeur et accompagnement de
guitare on piano, op. 42, ibid. Ili. MastQus
INsTIUSESTA i.e. 20° Thème avec va ria lions pour
guitare et violoncelle, op. 1, Leipsick, Breit-
kopf et Iloertel.210 Sonate pour piano, op. 15,
Bonn, Simrock. 22° Trio pour violon, alto et
violoncelle, op. 26, Augsbourg, Gombert.
23' Thème du FreyscAUts pour flûte et gui-
tare, op. 377, Bonn, Simrock. 24• Barcarolle
vénitienne variée pour flûte et piano, op. 38,
ibid. 250 Étude pour flûte en variations sur un
thème norwégien, avec guitare, op. 39, ibid.

Godetroid Weber était membre de la plupart
des Académies de musique de l'Europe. Celle
de Stockholm lui avait envoyé le diplôme d'aca-
démicien honoraire, en 1827. L'Académie des
arts et des sciences de Berlin, ta société pour
les progrès de la musique de Rotterdam, la
société musicale de Suisse, celte de la Thuringe
se l'étalent associé. Le grand-due de Hesse-
»armstadt lui accorda la croix de Mérite de
première classe, en 1827.

WEBER ( En gluait DE), frère acné du précé-
dent, naquit à Lutin du mime père, mais d'une
antre mère, en 1782, et fit ses études musicales
à Salzbourg; oh 11 fut placé ensuite dans la
chapelle, en qualité de premier violon et de
chef d'orchestre de l'Opéra; puis il fut direc-
teur de musique à Koenigsberg, à Dantaick, et
en dernier lieu à Cologne, oh il se trouvait
encore en 1830; mais, en 1832, il jouait l'alto
au théàire de Hambourg. Après cette époque,
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on ne trouve plus de renseignement. sur cet
artiste. On a gravé de sa composition: Trois

na More 1tourdeux violons, alto et basse, op. 8;
Augsbourg, Gombart. On «malt sous son
nom les opéras intitulés Der e""ranaport int
Bo/fer (Le transport dans la malle), et Lie
Zwillinge (tes jumeaux).

WEIIEII ( Caanus•Maass Fagniaic-Au-
outra baron DE), compositeur alterna ud du dix .
neuvième siècle qui, après Beethoven, a joui*
la réputation le plus brillante, naquit le 18dé-
eembre 1786, à Butin, petite ville du duché de
Holstein. II y a toutefois des observations à
faire sur cette date. Une table demarbre,éngée
à Butin, à l'occasion d'une féal commémora.
ilve don née en 1853, porte ceci: Charles-Marie
de Weber, baptisé d Butin le 20 novem-
bre 1786, mort d Londres le 5 fuin 1826. Ce-
pendant M. Max-Marie de Weber, fils de l'au-
teur du Freyscàiits et directeur de l'adminis-
tration royale des chemine de fer de la Saxe,
à Dresde, a retrouvé, dans un recueil d'actes
de famille écrits de la main de son grand-père,
François-Antolne de Weber, une note dont
voici la traduction: e Butin, dans le Holstein,
n 1786. Le 18 décembre, à dix heures et demie
1i du soir, est né Chaeles-Marle .Prétidr te-Ernest
e et il a été baptisé le 20 décembre dans la
a chapelle de la cour, à Butin (Holstein). a
Cette découverte a été annoncée par M. dahus,
dans le ne du 24 mat 1854 de la Nouvelle
Gazette musicale de Berlin (!Veine Berliner
Mustk-Zeitung) (t ).

Dans le premier volume de tableau de ta
vie de son illustre père (Cari Maria von
Weber, cire Lebensbild. Leipsick, Ernest Keil,
1854, p. 19), M. Max-Marie de Weber, après

.avoir rapporté le texte de ta note de François-
Antoine, parait néanmoins rester dans le doute.
II admet la possibilité que le livre de l'église
d'Eutin renferme une erreur de nom de mois;
mais il ajoute, après avoir rapporté la note de
son grand-père: 11 se peut que cet écrit soit
aussi inexact que bien d'autres assertions
de ce singulier homme (Die indess wedermehr
Giaubbaftigkeit verdient ale andre Nieder-
schriften des oft schatluchtigen mannes) (3).

(I) Faye: ta note publiée par M. Théodore Parmen-
tier, dans la Goulu matieek de Paris, ne 51 de l'an-
nee 1854.

tt, François-Antoine do Weber a justifié dans tonte
ro s ie l 'dpithete dont se sert son petit-Gis. Doué de talent
naturel pour la musique, mais n'ayant fait amine étude
sérieuse, il se décida pour l 'état militaire et obtint de
l'électeur Charles-Théodore une sousdieutenanee dans
la cavalerie, en 1758, fut blessé grièvement à la bataille
de ilosbseh, puis se dégoûta du métier des armes et
entra comme aurnumvraire dans l'administration des

Il ajoute que Charles-Marie de Weber avait
choisi le 10 novembre pour la date de sa nais-
sauce, parce qu'elle cotncidait avec le jour de
ta naissance de sa femme.

La retraite où vivait sa famille, tes visites
qu'en y recevait de quelques hommes de mé-
rite, et l'isolement où le jeune Weber était
retenu par ses parents à l'égard des enfants
du voisinage, secondèrent leurs vites pour le
succès de l'éducation qu'ils voulaient lui don-
ner. Son esprit devint méditatif, à l'âge où l'on
ne sait pas d'ordinaire ce que c'est que la mé-
ditation; son imagination s'exalta, et dans
l'ignorance où on le laissa dit monde, il s'en
fit un tout fantastique dont il était le centre.
Le temps se partageait pour lui entre la pein-
ture et la musique; il dessinait, peignait â
l'huile, à l'aquarelle, et acquérait quelque
habileté dans ta gravure à l'eau-forte. Toute-
fois, il ne portajamals beaucoup d'ardeur dans
ces occupations; sans y prendre garde, il finit
par les abandonner pour ne s'occuper que de
la musique, qui bientôt remplit touteson âme,
comme il disait lui-mime. II ne put cependant
y faire d'abord autant de progrès qu'il le déti•
rait, parce que des circonstances imprévues,
ou méme le caprice, déterminaient ton père à
changer souvent le lieu de sa résidence. Cette
instabilité, ayant pour conséquence d'obliger
Weber à changer souvent de meures de musi-
que et de piano, jetait beaucoup d'inceril.
tude dans ses études. Enfin, il rencontra dans
Heuschel,de Ilildhurghausen, un bon institu-
teur dont il reçut les leçons pendant les années
1796 et 1791, et dont le zèle et les soins intel-
ligents le préparèrent à l'exécution puissante
et caractéristique qu'il acquit sur le piano. Ou
put dès lors acquérir la conviction que la na-
ture l'avait destiné à la culture de la musique,
et ses parents résolurent de n'épargner aucun
effort pour développer ses heureuses disposi-
tions. Dans ce dessein, ils allèrent s'établirà
Salzbourg, et le placèrent sous la direction de

impôts h ilildesbelm, en 1757. Un an après, il fut denté
i la Elle de sen chef, 5.-p. De Pametti, qui lui apposa
de ta fortune. Son beau-père étant mon un an api*, il
lut succéda dans son emploi. En 1759, Il dpaoa sa fiaa-
ene. Après quelques années d'une existence tranquille, il
s'ennuya de es position, se remit à cultiver la musique
et dérangea ses affaires. En 1768, il perdit sa place, i
couse de sa négiigcnce, et réent tort retiré à Ititdesheim
jusqu'en 1773. Sc famille se composait de hait enfants,
dont cinq garçons et trois filles. En 1758, il quitta nit-
deshclm et entra dans un orchestre de thditre; pois il
se lit lui-mime directeur de spectacle, dissipa tout te
qu'il possédait dans cette entreprise, et fut tour é tour
maitrede chapelle de l'évêque de Lubeek, musicien de
r p lue, puis errant de ville ce ville, sans prendre de P o'
titi« aille pari.

►
d
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Nickel Haydn, maire habile sans doute, mais
dont l'aspect sérieux et renseignement sévère
frappèrent d'une sorte de stupeur cet enfant,
d'un !tg* trop différent de relui du vieillard.
Weber ne tira que peu de fruit des leçons de
ce savant musicien : H continua à se diriger
par son instinct, et le premier résultat de ses
efforts fut la publication de six petites fugues
pour le clavecin, qui parurent à Salzbourg en
1798. Vers la tin de relie année, il se rendit à
Munich, où il reçut des leçons de chant de Va-
Iesi (voy. ce nom), et devint élève de Kalcher,
organiste de la chapelle royale, pour la com-
position. Environ vingt ans après, Weber écri-
vait: e Aux excellentes et lumineuses instruc-
s tiens de ce mature, je suis redevable de la
s connaissance des procédés de l'art, et de la
s facilité à les employer, particulièrement en
v ce qui concerne la manière de traiter un
s sujet à quatre parties, dont les lois doivent
. étre aussi familières au musicien, que celles
s de l'orthographe et du rbytbme au poule. a
Ce tut sous les yeux de Kalcher que Weber
écrivit son premier essai de musique drama-
tique, dans un opéra qui avait pour titre: Die
Mach' der Liebe und des Weins (La force de
l'amour et du vin). Il composa aussi, dans le
méme temps, une messe solennelle, plusieurs
sonates et variations pour le piano, des trios
de violon et des chansons allemandes; mais
plus lard, lorsque son talent eut acquis plus de
maturité et que son godt fut formé, il jeta au
feu les premières productions de sa jeunesse.

Vers ta fin de 1799, Senefelder ayant pu-
bilé les premiers essais de la lithographie,
Weber se passionna pour celle nouveauté.
s L'impatiente activité d'une jeune tète qui
s recherche avec avidité tout ce qui est
s nouveau (dit-il dans le mémoire qu'il s
s laissé sur sa vie) détourna dès lors mon
s attention de son objet légitime,.et me mit
s dans l'esprit de devenir le rival de t'ingé•
s lieux auteur de cette singulière découverte.
s 3e me procurai une collection d'outils né-
a cessaires, et me mis à travailler avec ardeur,
s de telle sorte que je fiais par me persuader
s que j'étais moi-Mme l'inventeur du pro-
s cédé. Il est du moins certain que j'imaginai
s un système plus parfait, et que je parvins à
s construire une meilleure machine propre à
s imprimer. Rempli de mes idées à ce sujet,
s et désirant appliquer mon procédé à des
s travaux plus importants, je demandai à mon
s père de nous transporter à Freyberg, où je
s pouvais me procurer avec plus de facilité
a les matériaux qui m'étaient nécessaires.

a Toutefois celle fantaisie ne dura pas long-
s temps. La nature mécanique de ma nouvelle
s occupation, la fatigue et le dommage qu'elle
9 me causait, enfin, sa tendance à amortir
e mes facultés, me la firent bientôt abandon-
n nec, et ce fut avec un redoublement de zèle
n que je retournai à la musique. e

La composition de l'opéra Das Waidatad-
aàen (La Qtle des bols) marqua le retour de
Weber à l'art pour lequel il était né. Cet ou-
vragetutreprésenté à Munich pour la premiure
fois, au mois de novembre 1800; le succès sur.
passa les espérances du jeune artiste, alors
àgé de quatorze ans seulement; car non-seu-
lement il réussit à Munich, mais on le repré-
senta quatorze fois à Vienne; il fut traduit en
langue bohème pour le théàtre National de
Prague, et l'administration du théière de Pé-
tershourg le mit en scène. Cependant Weber,
choqué des imperfections de son travail, lors-
que son éducation musicale tut plus avancée,
le relit entièrement quelques années après.
Des affaires ayant appelé sa famille à Salz-
bourg, en 1801, il y écrivit, d'après tua nou-
veau système dont il avait puisé l'idée dans un
article de la Gazette musicale de Leipsick, un
opéra-comique intitulé : Peler Sehmoli und
seineNacltbarn(Pterre Schmoll «ses voisins).
Par une singularité tout allemande, le vieux
mature Michel Haydn recommanda l'ouvrage
au public, par une note qui fut publiée dans
les journaux. Toutefois cet opéra, joué à
Augsbourg dans la mémo année, ne réussit
pas. L'ouverture seule, retouchée plus tard par
Weber, est connue aujourd'hui ; elle a été gra-
vée àAugsbourg, chez Gombart. M. Max.-Marie
de Weber, qui possède la partition originale de
cet ouvrage, se propose de faire appliquer à la
musique un meilleur livret et de faire connaltre
à Paris et à Londres cette production de la
Jeunesse de- son illustre père. Dans l'an-
née t809, le père du jeune artiste lui fit faire
un voyage par Leipslck à Dambourg et dans
le Mohs tain. Il y acheta quelques livret de lhéo-
riedemusique et yétudia les diverses doctrines
de la science de l'harmonie. u Malheureuse-
n ment (dit-il), au moment où je croyais avoir
a résolu la plupart des dillleultés de l'art, un
s docteur en médecine renversa tout mon
s beau système avec son éternelle question :
s Pourquoi cela est-il ainsi? et me plongea
a dans une série de doutes dont un nouveau
s plan, basé sur des principes philosophiques
s et namrets, put seul me délivrer. J'examinai

M le mérite des anciens matures, et je venin-
• tai aux causes fondamentales, pour en fur-
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• mer un ensemble de doctrine approprié à
s mes besoins. s C'est quelque chose d'anses
plaisant, il faut l'avouer, que ce garçon de
seize ans qui trouve un plan de théorie dans
des principes philosophiques et naturels, et
qui remonte aux causes fondamentales pour
en former un ensemble de doctrine !

Au commencement de 1803, Weber se ren-
dit à Vienne et y rencontra l'abbé Vogler, dont
il devint l'élève favori. Pendant près de deux
années, il fit, sous la direction de ce maltre,
des études plus sérieuses et plus méthodiques
que celles qu'il avait faites précédemmenl.
pendant les deux années ou environ que le
maltre et l'élève passèrent ensemble dans la
capitale de l'Autriche, Weber ne chercha point
à fixer l'attention sur lui, car il n'y publia que
des variations pour le piano, et la partition de
Smurf, opéra de Vogler, réduire pour cet
instrument. A la fin de 1804, on lui offrit la
direction de la musique du théâtre de Breslau;
quoiqu'il ne Mt àgé que de dix-huit ans et
qu'il manquai d'expérience clans l'art de di-
riger un orchestre , Il accepta cette place et en
prit possession avec la mémo assurance qbe
s'il avait eu la certitude de la bien remplir. ti
y montra en effet de l'intelligence et plus d'a-
plomb qu'on no pouvait en attendre de son
àge: mais son caractère anguleux lui fit peu
d'amis parmi les artistes de cette ville, qui ne
voyaient pas sans déplaisir à leur tète un
homme si jeune et d'un nom jusque-là à peu
près inconnu. Weber s'y montra particulière-
ment dur et hautain à l'égard de Schnabel
(noves ce nom), musicien de mérite et homme
respectable. C'est à Bradais que le jeune ar-
tiste retoucha plusieurs de ses anciens ouvra-
ges et qu'il écrivit la plus grande partie lie
jfubezahi, opéra qui, par des motifs mainte-
nant inconnus, ne fut pas d'abord représenté
sous son nom. S'il n'y eut point de succès par
ses ouvrages, il i acquit du moins des connais-
sances pratiques dans l'art de diriger les or-
chestres et les choeurs, qui lui préparèrent plus
tard une position digne deson talent. An com-
mencement de 1806, le prince Eugène do Wur-
temberg, amateur passionné de musique, in-
vita Weber à se fixer dans sa petite cour, en
Silésie. Là, le compositeur écrivit deux sym-
phonies, plusieurs cantates et d'autres mor-
ceaux de musique; mais les événements de la
guerre qui furent la suite de la bataille de Jéna
ayant anéanti le joli théàtre et l'élégante cha-
pelle de ce prince, Weber essaya de voyager
peur donner des concerts; les événements quit
àcelte épeler, amugeatcut l'Aileu►ague l'ubli•

gèrent encore à renoncer à ce projet. 11, dut
alors ae epterl'asile que lui offrait, à Stuttgard,
le prince Louis de Wurtemberg. C'est dans
cette retraite qu'il arrangea, avec l'ancienne
musique de son opéra Des Wald rnadchea,
celui qui est connu sous le nom deSylvana. II
y écrivit aussi l'espèce de drame intitulé : Der
ente Ton (Le premier son), ainsi que plusieurs
ouvertures, chœurs et morceaux pour le piano.
Vers le milieu de 1800,11 se rendit à l'invita-
tion de Vogler, son ancien maître, et alla se
fixer prèsde lui à Darmstadt. Ce fut dans cette
agréable ville que se forma l'intimité de We-
ber avec Meyerbeer, Ganshacher et tàodefroid
Weber; intimité que la mort seule a rompue,
et qui, dans l'éloignement mémo, s'est rani-
mée en plusieurs circonstances. C'est à Darm-
stadt que Weber écrivit, en 1810, 4beoaBas-
son pour le tbéàtre du grand-duc. An prin-
temps de l'année suivante, il alla à Francfort
pour y taire représenter cet ouvrage et donner
des concerts, puis il revit Munich, s'y fit en-
tendre aussi dans plusieurs concerts, visita
Berlin et retourna enfin à Vienne, où il arriva
en 1813. Appelé quelques mois après à Prague
pour prendre la direction de la musique de
l'Opéra allemand, il accepta celte position, et
y fil preuve d'une gra noie capacité dans la réor-
ganisation de l'orchestre et des choeurs. Bans
les trois années où il remplit ces fonctions (de-
puis 1813 jusqu'en J816), il n'écrivit que la
grande cantate Lompf und Sieg (Combat et
victoire), quelques morceaux de musique in-
strumentale «des chants guerriers à plusieurs
voix, qui furent les premiers fondements de sa
renommée populaire. On ignore les motifs qui
lui firent donner brusquement sa démission
de sa place, en 1810, et lui firent préférer,
pendant deux ans, une vie nomadeet uneexis-
teuee précaire à une position honorable. e De-
• puis ma retraite de Prague (dit-il dans le
s mémoire sur sa vie écrit en 1818), j'ai vécu
s sans occupations fixes; j'ai visité divers
s lieux, attendant avec calme d'étre appelé à
» une nouvelle sphère d'activité. J'ai reçu de
s très-belles offres de plusieurs endroits, mais
a l'invitation qui m'a été faite d'aller fonder
n un Opéra 'allemand à Dresde a été la seule
s qui ait pu me tenter. J'y suis maintenant, et
s j'espère remplir avec soin et intelligence les
s devoirs qui me sont imposés. s

Ainsi finit la notice où Webera fait connaltre
quelques circonstance' de sa vie, et a révélé
quelques-eus des mystères de son âme d'ar-
tiste. Toutefois, ü n'y parie pas doses chagrins,
qui jusqu'alors avaient été cuisants; chagrins
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d'un homme né pour remplir une haute mis-
sion, qui a la conviction de sa force et qui n'a
pn la faire passer clans l'esprit du public. D'a-
bord renommé comme virtuose sur le piano
et comme un de ces petits prodiges qu'on voit
apparattre de temps en temps, il aval( vu
s'anéantir insensiblement la faveur qui avait
accueilli ses premiers essais. Lui-méme avoue
qu'il y eut quelques variations dans ses Idées
sur le style qu'il (levait adopter; ces irrésolu-
tions, qui se taisaient apercevoir dans ses ou-
vrages, avalent nui à ses succès. La plupart de
ses opéras ou drames avaient été reçus avec
froideur; sa musique instrumentale nase ven-
dait pas, quoiqu'on y trouvai de très-belles
choses. Un petit nombre d'artistes apereevalent
bien dans cette musique quelques lueurs dis
génie qui devait produire plus tard te Prép.
sshüta, Euryanlhe et Obéron, mais ils n'en
saisissaient pas la portée. Les éditeurs de
musique ne se décidaient qu'avec peine à pu-
blier des productions qui n'avaient pas de vo.
gne; on voit méme, par quelques lettres de We-
ber à son homonyme Godetrold Weber, que ces
éditeurs osaient toi adresser des observations
et des critiques sur tes manuscrits qu'il leur
confiait. Le nom de Weber n'avait pas même
pénétré en France avant 1816, malgré nos
relations fréquentes avec l'Allemagne au temps
de l'empire. Enfin, on peut affirmer que Par-
liste destiné à Jouir d'une des plus grandes re-
nommées des temps modernes était alors mé-
connu : cette vérité ne pouvait échapper à la
juste susceptibilité de son orgueil, et son âme
en était ulcérée.

Une circonstance inattendue, qui changea
tout à coup la situation de l'Europe, vint pré-
luder à la grande réputation de Weber: Je veux
parler da soulèvementgénéralde l'Allemagne,
en 1813, contre la domination de la France.
En Prusse, toute la Jeunesse se leva spontané-
ment; elle s'organisa et marcha contre les
armées françaises, entonnant en choeur des
chants patriotiques composés par Charles-
Marie de Weber. Ces chants, qui peuvent être
comptés parmi les plus belles productions de
son génie, excitèrent dans toute l'Allemagne
un enthousiasme qu'on ne saurait décrire. Ce
fut la première manifestation de la gloire d'un
homme presque dédaigné jusqu'alors; elle
prépara l'explosion du talent qui depuis lors
s'est signalé dans trois ouvrages destinés à
marquer une époque significative de l'histoire
de la musique, nonobstant les imperfections
qui les déparent. Le premier de ces ouvrages
fut le Frepyschiits (Le Franc Archer), écrit à

Dresde, en 1810 et 1820, sur le texte de Minci.
Il fut représenté le 18 juin 1841, au (Maire de
Ko+nlgstadt, à Merlin, et obtint le succès le
plus brillant, le plue populaire, le plus uni-
versel qu'ait jamais eu un opéra allemand.
Peut-être, comme on l'a dit, la nature du sujet
a-t-elle eu beaucoup de part dans ce succès et
complet; mais l'originalité de ta musique en
fut certainement la cause principale. Cet on.
orage fut suivi de Preciosa,dra me pour lequel
Weber écrivit une ouverture, une scène mélo-
dramatique et un choeur. Devenu tout à coup
le premier des compositeurs dramatiques de
l'Allemagne, Weber, jusqu'alors presque on-
hlié., fut recherché par les administrations de
théàtres; celle de l'Opéra allemand de Vienne
lui demanda la partition d'Eurpanthe, qui lui
codta près de dix-huit Mois de travail. Malheu-
reusement le Livret de Madame de Chexy, sur
lequel D écrivit sa musique, est dénué «Pinté-
ré' et vide d'action : tous les efforts du compo-
siteur ne purent réchauffer cette oeuvre froide
et décolorée. Lui-méme fut moins heureux
dans ses inspirations que dans le Preyschiita,
et le travail pénible se fit remarquer stana plu-
sieurs parties de son ouvrage. La pièce, jouée
à Vienne, le 25 octobre 1843, ne réussit pas.
Une ouverture très-belle, deux choeurs de
grami effet, un beau finale, et un joli duo pour
deux femmes ne parent préserver l'ouvrage
d'une chute. Depuis lors, Ruryanthe s'est re-
levée dans l'opinion publique en Allemagne.
Dans l'année suivante, Weber reçut ta de-
mande d'un opéra pour le théàtre de Covent-
Garden, da Londres. Après avoir hésité long-
temps sur le choix du sujet, il s'arrêta à celui
d'Obiron. Une disette:ion s'établit alors par
correspondance entre le directeur du théàtre
et te compositeur sur l'époque où celui -el de-
vrait livrer sa partition. Une lettre de Weber
relative à ce sujet fait connaître combien son
travail était lent et laborieux. On lui avait
offert trois mois pour écrire sa musique: crois
moisi s'écrie-t-il: ils me suffiront d peine
pour lire la pièce et en dessiner le plan dans
sua tètel Et ce qu'il disait était vrai, car il
employa prêt de dix-huit mois à achever sa
tache.

Depuis longtemps il était en proie à une
mélancolie profonde que le succès de Frey-
schiits, l'amour de sa femme et son affection
pour ses entants ne parvenaient point à dissi-
per. La cause de cette disposition d'esprit
se trouvait dans une affection grave dont
sa poitrine était attaquée. Obligé de se ren-
dre à Londres pour y mettre en scène son
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opéra, conformément à son engagement, ce ne
fut pas sans un vif sentiment de douleur qu'il
se sépara de sa famille, quoiqu'il tilt loin de
prévoir qu'il ne la reverrait plus. II quitta
Dresde, te 10 février 1820, accompagné de son
ami Fureteuse (voy. ce nom), se dirigeant par
I.eipsick, Weimar et Francfort vers Paris, où
il arriva le 25 du même mois. II y fut accueilli
avec l'enthousiasme inspiré par la musique du
Freyschiits, et toua les artistes lui témoignè-
rent la plus grande considération. II écrivait
alors à sa femme: e Je n'essayerai pas de te
s décrire comment on me traite ici ; si je te

rapportais tout ce que me disent les plus
e grands maîtres, te papier lui-même serait
e forcé d'en rougir: si mon amour-propre ré-
e siste à ce grand choc, j'aurai du honhettr (1).»
Il partit de Paris le 2 mars et arriva le 6 à
Londres, où il logea dans la maison de M. Geor-
ges Smart. Des transports d'enthousiasme éela-
tèrent à Covent .Garden et à Drury-Lane lors-
qu'il s'y montra, et surtout quand il parut
dans l'orchestre du premier de ces théétres
pour diriger, conformément à son engagement,
les représentations du Freyschüts. Malheureu-
sement ces triomphes ne venaient caresser
l'amour-propre de l'artiste qu'au moment où
la fie l'abandonnait. Le 12 avril fut te jour de
la première représentation d'Oberon. Le suc-
tût ne répondit pas à son attente; mais, plus
tard, tes beautés originales de cet ouvrage Ai-
roui goûtées, et si Obérons n'eut pas la vogue
populaire du Freyschüts, U est du moins con-
sidéré par les artistes comme une des meilleu-
res productions de son auteur.

La rapidité des progrès du mal qui consu-
mait la vie de Weber était effrayante : le cli-
mat fatal sous lequel il vivait depuis quelques
mois l'activait encore. Lui-même le sentait et
s'en plaignait dans une lettre du 17 avril.
Bientôt sa faiblesse devint extrême; le 50 mai,
il écrivait à sa femme : « Tu ne recevras plus
s de mai un grand nombre de lettres; réponds
s à celte-ci non à Londres, mais à Francfort,

(d) Le (K mars, Weber visite le Conservatoire, au mo-
ment o,, je taleds mu cours de eompositton. Lorsqu'il
entredam ma alaise, J'espiiqueis a mesdléves«qui «m.
stil» la différente entre la tenaille ancienne du plain-
chant et la tonalité moderne. Je t'avais vu deus jours
**parme' cher Cherubini. En le voyant entrer, je ana•
tus cesser la leçon. mais il me pria de continuer, s 'assit
et ieouta aies beaueoupd'atlention. La leçon finie. il
me dit que le sujet que j'avais traité l'ieséressait beau-
coup, et ilm'adressa quetques paroles obligeant« Nous
sortime. ensemble et nous promrntmei sur le hou Ieeard
pendant qu'il m'expliquait ses idees sur ee môme sujet;
j'y trouvai la mime obscurité et le oléine usus qu 'on
remarqua dans les érrits de labbe t"ogler.

» poste restante. Je vois ton étonnement. Je
a n'irai point à Paris. Qu'y ferais-1e? Je ne
s puis ni marcher, ni parler. Que puis-je faire
n de mieux que de me diriger tout droit vers
» mes pénates? II s'efforçait de se raire illu-
sion sur son état lorsqu'il parlait de son re-
tour. Il voulait diriger lui-m@me, le G juin,
une représentation du Freyachüts, qui devait
être donnée à son bénéfice, et quitter Londres
le lendemain. Le 2 juin, il écrivit sa dernière
lettre d'une main tremblante et la termina
par ces mots : e Que Dieu vous bénisse tous et
a vous conserve en bonne santé! Que ne suis-
» je eu milieu de vous ! a Trois loua après il
expira.

L'éducation qu'avait reçue Weber exerça
une fàcheuse influence sur sa destinée, et ne
fut pas moins funeste à sa conservation qu'à
son talent. Le penchant à la mélancolie, qui
était une conséquence de son organisation,
aurait pu être combattu par la société de jeunes
gens de son àge; mais l'isolement où II fut
tenu constamment pendant sa Jeunesse déve-
loppa ce penchant, lui donna le sentiment
d'orgueil qui s'accroit d'ordinaire dans la so-
litude, et lui rendit plus pénibles les déceptions
de la plus grande partie de sa carrière. Des
causes morales ont donc vraisemblablement
préparé dès longtemps le germe de la maladie
qui l'enleva à sa famille et à l'art dansla force de
Pige. Considérée sous le rapport de son instruc-
tion et du développement de ses facultés, l'é-
ducation qu'on lui donna ne lui fut pas moins
funeste. Ainsi qu'il le dit lui-m@me, le fré-
quent changement du mettre chargé de diriger
cette instruction ne l'obligea pas seulement
à recommencer souvent ses études sur de nou-
velles hases, mais le mit andante sur la réalité
de principes qui lui étaient mal enseignés. Tl
y avait si peu de satisfaction pour son esprit
dans ce• qu'on lui bissait connattre de la
science de l'harmonie et de l'art d'écrire, qu'il
en revenait toujours à les considérer en lui-
méme et qu'il se prenait pour son propre
modèle. Il commença trop tôt à écrire ses
idées, et sa famille donna trop d'attention à
ses premières productions, si informes qu'elles
fussent, pour qu'il s'occupàt sérieusement
d'autre chose que de lui. Dans une longue
conversation aveu Weber, peu de mois avant
sa mort, l'auteur de cette notice a pu se con-
vaincre que cet artiste célèbre n'avait que des
notions très-confuses de ce qu'avaient été les
anciennes écoles italiennes. Il ne comprenait
l'art que dans sa manière de le soutire' n'avait
que des vues étroites à l'égard de la mutinais
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de formes sous lesquelles ii peut se manifester.
Harmoniste d'instinct, il écrivait mal, et met-
tait souvent de t'embarras dans le mouvement
des parties, parce que des études bien faites
n'avaient pas réglé l'usage de ses facultés. ti
avait reçu des leçonsde chant d'un bon maître,
mais à un àge où l'on ne peut comprendre en
quoi consiste cet art : de là vient que tout ce
qu'il a écrit pour les voix est hérissé de diffi-
cultés et leur semble antipathique.

Placé dans des circonstances si désavanta-
geuses, Weber ne put en combattre les funestes
influences que par la puissance de son talent
naturel. Dieu lui avait donné l'originalité de
la pensée, quoique ses idées ne tussent pas
abondantes et que la production fdt toujours
pour bit pénible et laborieuse. C'est cette ori-
ginalitéqui'l'a sauré: c'est elle qui, après un
long travail d'élaboration, l'a conduit à la
composition de trois ouvrages de grande va-
leur, malgré leurs défauts, et lui a fait exercer ,
une influence tréssactive sur l'art de son
temps; car on ne peut nier qu'il y ait de l'in-
spiration de Weber danstoute la musique alle-
mande publiée après lui. Dans le Freyschitts,
le sentiment de la situation dramatique est bien
saisi et heureusement exprimé par le compo-
siteur, surtout lorsque cette situation est cm.
prolo le de mélancolie ou exige une ex pression
énergique : la nouveauté des formes, des suc-
cessions mélodiques et des combinaisons de
l'instrumentation y est saisissante. Cecaractère
de nouveauté, réuni à la nature du sujet de
l'ouvrage et au coloris sentimental qui y do.
mine, a été la cause du succès universel de
l'opéra; succès qui se soutient encore. Dans
l'expression de la gaieté, 'Veher est moins
heureux; ses mélodies, en s'efforçant d'étrc
naturelles, deviennent triviales, et lorsqu'il
essaye d'être léger, il ne l'est pas de
bonnegràoe. Une belle ouverture, un joli duo,
deux choeurs d'un bel effet et un anale sont
tout ce qu'on peut citer dans la partition d'lsu-
ryanthe comme des produits de la verve ori-
ginale de Weber; mais dans Obérons, son gé-
nie a su trouver des teintes vaporeuses rem-
plies de charme et de nouveauté, bien que tes
défauts signalés précédemment s'y reprodui-
sent encore. Au résumé, quelle que soit la
part de la critique dans l'examen de ces pro-
ductions, on ne peut nierque le talent du com-
positeur ne s'y révèle par des formes originales
et par un caractère d'individualité; or, c'est
par ces qualités que vivent à jamais les pro-
duits 41e l'art et qu'ils occupent une place dans
son histoire. Les grandes partitions de ces

aman, ente. nt atnsctass. T. este.

opéras n'ont point été gravées, mais seules
ment celle de la traduction française du Frey.
'chüts, intitulée Robin des Bois, à Paris. On
a publié tes partitions pour piano d'.dbou.
Maman, à Bonn, chez Simrock; Enryanthe,
à Vienne, chez Haslinger; Der Freyschüts,
à Berlin, citez Schleainger; Obéron, ibid. ;
Syleana, ibid.; Prsciosa, ibid. Les autres
productions de Weber pour le chant sont
celles -ci : 1° Scène et air d'Athalie (,Misera
me), avec orchestre, op. 30; Berlin, Scblesio-
ger. 2° Scène et air d'Indsde Castro (Nonpu-
ventar), pour soprano, avec orchestre, op. 51;
ibid. 3° Scène et air détaché (Deh consola
il suc affame), pour soprano, avec orchestre,
op. 52; ibid. 4° Scène et air avec choeur d'Inès
de Castro (Signer, se padre sei), pour ténor et
orchestre, op 55; ibid. 5e Scène et air pour '
soprano, avec orchestre, op. 50; ibid. 6°Sampj
und Sieg (Combat et Victoire), cantate com-
posée b l'occasion de la bataille de Waterloo
et exécutée au théàtre de Prague, Berlin,
Scblesinger. 7° >reste Ton (Le premier Son)
drame de P.ocbiitz, avec choeurs, Bonn, Sim-
rock. S° Mirer und Schtoert (Lyre et Glaive),
poésies de Théodore Korner, chants poste
quatre voix d'hommes, en deux recueils de
six chants chacun, op. 42; Berlin, Schiesinger.
Ce sont ces chants dé guerre qui ont commencé
la réputation populaire de Weber. 0° Six
chants lieur quatre voix d'hommes, op. 05 ;
ibid. 10° Chant de fête, idem, op. 55; ibid.
11° Natte und Liebe (La Natdre et l'Amour),
cantate pour deux sopranos, deux ténors et
deux basses, avec accompagnement de piano„
op. 01 ; ibid. 12° Trois duos pour deux voix
de soprano, op. 31, ibid. 13° Hymne à quatre
voix (As seéner Ordnung schaej der h err),
op. 80, ibid. 14° Messes à quatre voix.et orches-
tre, nos 1 et 2; Paris, Castil-Blaze. 15° Douze
chants à quatre voix avec piano, op. 10, liv. I,
Il, Ill; Augsbourg, Combat. 10° Chansons
pour les enfants avec piano ou orgue, op. 22;
Lelpsick, Ilofinetster. 17° Chants et chansons
à voix seule avec piano, op. 23, 25, 20, 30,
40, 47, 54, 04, 66, 71, 80; ibid.

Dans la musique instrumentale, Webees'est
particulièrement distingué par quelques ou-
vertures et par plusieurs morceaux pour le
piano. II n'a été publié qu'une symphonie (en
ut) de sa composition (à Offenbach, chez
André ); elle ne donne qu'une idée assez fai-
ble de ses facultés pour ce genre de musique,
Outre ses ouvertures de Prtyschütz, d'Eu-
ryanthe, d'Obéron et do Praeiosa, qui sont
très-connues, il a publié : 1 0 Ouverturde M.

eg
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péra Intitulé Der Reherraeher der Geister
(Le Roi des Génies), op. 27, Leipsick, Peters.
99 Ouverture et marche de Turandot (pièce
de Schiller), op. 37 ; Berlin, Sol ►iesinger.
3° Ouverture composée pour le jubilé de cin-
quante-ans de régne du roide Saxe, op. 54;
ibid. 4° Grand quintette pour clarinette, deux
violons, alto et basse, op. 54; ibid. 5° Concer-
tino pour clarinette, et orchestre, op. 20;
Leipsick, Peters. Concertos pour cla-
rinette, op. 73 et 74, Berlin; Scblesinger.
7° dndanfe et rondeau pour basson et or-
chestre, op. 35; ibid. 8° Concerto pour bas-
son, op.75, ibid. 0° Concertino pour cor, op. 45.
Leipsick, Peters. 10° Concerto pour piano et
orchestre, op. i1 (en ut); Offenbach, André.
11° Grand concerto (en mi bémol), op. 39;
Berlin, Schlesinger. 120 Concert-Stiick (Pièce
de concert) pour piano et orchestre, op. 79,
Leipsick, Peters. Ce morceau, devenu célèbre,
n'est pas également beau dans toutes les parties.
L'introduction en est vague et languissante,
mais la marche est charmante et le rondeau a
du brillant. 13° Grand quatuor (en nt bémol)
pour piano, violon, alto et violoncelle ; Bonn,
Simrock.14° Trio pour piano, violon et violon-
celle, op. 03; Berlin, Schlesinger, une des
meilleures compositions instrumentales de
Weber. 150 Six sonates progressives pour piano
et violon, op. 10, en doux livres, Bonn, Situ-
rock. 100 Grand duo concertant pour piano
et clarinette, op. 48; Berlin, Schlesinger.
17° Grande sonate pour piano à quatre mains
(en la bémol), Leipsick, Proust. 18° Grandes
sonates pour piano seul, op. 24, 40, 70;
ibid. Ces dernières compositions sont de
l'ordre le plus élevé et d'une incontestable
originalité, 1O0 Beaucoup de polonaises, ron-
deaux et•variations pour le méme instru-
ment.

Des compositions inédites et des fragmenta
d'écrits se trouvèrent parmi les papiers dg
Weber après sa mort; ceux-ci furent recueillis
par M. Wendt, conseiller à Dresde, ami du
compositeur célèbre, et publiés par H. Théo-
dore Bell, sous le titre: /dinterlassene
Setirl/leu von Cart. Malle von Weber
(tcs4ts posthulbes deCharies-Ma rie de Weber);
Dresde, 1828, trois vol. petit in-8°. La puhii•
cation de celte «Moellon ne répondit pas à
l'attente du public ni aux promesses des édi-
teurs; car, à l'exception de quelques mor-
ceaux de critique qui avaient déjà paru dans
plasieurs journaux, on n'y trouva rien de
complet. La partie principale devait lire une
sorte de roman intitulé La Pie d'artiste, où

l'on croyait que Welter avait voulu se prendre
comme sujet du livre; mais on n'en trouva
que des fragments sana liaisons. Ces frag-
ments, une esquisse de la vie de Weber,
quelques parties de sa correspondance jusqu'en
1830, les lettres à sa femme écrites de Paris
et de Londres, des pensées détachées sur la
musique, des analyses d'oeuvres musicales et
des notices déjà publiées dans les journaux nu,

inédites, enfin un catalogue chronologique des

oeuvres du compositeur, depuis 1708 jusqu'en
1893, remplissent ces trois volumes, dont ln
partie la plus intéressante est la notice citée
plusieurs fois dans cette biographie, et la cor-
respondance.

Une notice biographique sur Weber, ornée
de son portrait, sans nom d'auteur, a été pu-
bliée sous ce litre : Nachricltten Bus dem Le
ban und tuber die Nusik-Werke Cari Maria
von Weber ; Berlin , T. Trautvrein , 1830,

.grand in•4° de huit pages. La Vie de l'artiste,
écrite par son Ris et dont le dernier volume
vient, de parattre (1804), offre une lecture
Intéressante aux amis de l'art.

WEBER (Ja.a-Bavvssvs), né àBreslau, en
1792, 8t ses études au gymnase de cette ville,
puis suivit des cours de droit à l'université, et
obtint une place d'assesseur à Treibnitz, où il
mourut le 3 mars 1823. Élève de Fermier
pour le violon et de Schnabel pour la composi-
tion, il a publié à Breslau, chu Forster et
Hoffmann, quatre recueils de chansons alle-
mandes avec accompagnement de piano, et
a laissé en manuscrit un psaume et un Salve
Regina, à quatre voix.

WEBER (Eaasrr-Haras), professeur d'a-
natomie à Leipsick, est né le 24 juin 1793 à
Wittenberg, où son père était alors professeur
de théologie. Après avoir commencé ses études
à l'école des Princes à Meissen, en Saxe, il alla
suivre les cours de médecine aux universités
de Wittenberg et de Leipsick. En 1818, il oh.
tint le titre de prôfesseur ordinaire d'anatomie
dans cette dernière ville: ii occupe encore
cette place. Au nombre de ses ouvrages, on
remarque ceux-ci, qui sont relatifs à la musi-
que, ou plutôt à l'acoustique: 1 ° De Aure et de
auditu bombais et animal juin. Pars prima;
Lipsite, G. Vleischer, 1820, in-4• avec dix
planches. Cet ouvrage contient des choses oeil.
ves et curieuses sur l'organe de foule. Wel.
lenteurs au/ Rxperiments gegrilndet, oder
liber dia Wellen tropjbarer Flitsiigkoiien,
mît dnuendung au/ die Schail-und Lujt-
welters. (Théorie des vibrations déduite des
expériences, etc.); Leipsick, chez Gérant

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



WEBER -- WECKER

	

435

Pleischer,182i, in-8 6 de574 pages, avec une
préface de 28 pages et 18 planches. Cet im.
portant ouvrage, qui renferme une multitude
de faits nouveaux concernant la théorie de la
formation des sons harmoniques, et dont on
trouve une analyse dans le quatrième volume
de l'écrit périodique intitulé Cxeilia (p. 189•
812), a été fait par le docteur Ernest-Henri
Weber en collaboration avec son frère
Guillaume Weber. (Payes l'article suivant.)
!ü. E. U.Weber a donné aussi,dans la Cazette
musicale de Leipsick (tome XXV1 II, n°•12, 13
et 14), une explication du procédé par lequel
on peut disposer des cordes et des tuyaux peur
produire les harmoniques des sons fondamen-
taux.

WEBER (le docteur Gao tavxe), frère dn
précédent, est né à Wittenberg, le 24 octobre
1804, et y a fait tes études. Après avoir été,
pendant quelques années, professeur de physi-
que à l'université de Halle, il a été appelé, en
1831, à l'université de Gsettingue pour y rem-
plir les mémes fonctions ; mals il fut un des
professeurs de cette université qui donnèrent
leur démission et se rendirent en pays étran-
ger par suite des affaires suscitées à l'univer-
sité par le roi de Iianovro. M. Weber se rendit
alors à Paria. Ce savant est considéré aujour-
d'hui à juste titre comme un des premiers
acousticiens de l'Europe. Outre l'ouvrage au-
quel il a coopéré avec son frère Ernest-Henri
(vey. ce nom}, concernant la théorie des sons
harmoniques, on lui doit: 1° Leges oseillatio-
nit ortundœ, si duo corpore diuersa cerf-
tale osefila ntia ila conjungo n tu r, ut oscillant
non pouint, rdsisimul et synchronies, exem-
ple illustrata (aborne* linguatorsem; Halte,
1827, in-4° de 40 pages, avec une planche;
excellente dissertation dont on trouveune ana-
lyse par Chladni, daqs la Gazette musicale de
Leipsick (t. XXIX, p. 9181-984), et dans la *r-
eines (t. VIII, p. 01-108). 2° Sur la compen-
sation des tuyaux d'orgue; dissertation sur
un sujet neuf publiée dans la Carcilia (t. XI,
pp. 181-202) et traduite en français, avec plan-
ches, dans la Revue musicale (t. XI). 36 Sur
la production des sons harmoniques dans les
tuyaux d anches, «particulièrement dans la
clarinette, dissertation insérée dans la Ceci-
lia (tome XII, pp. 1-20), avec une introduction
parGodefroid Weber, et une planche. 4° Surfa
polarisation du son, dans une autre accep-
tion que celle de Wheatstone. 5° Sur l'inter-
ruption des rayons sonores dans l'air oscil-
lant transversalement. O. Observations sur
l'interférence des ondulations du son dans

les membranes vibrantes. 7° Observations
concernant• tes vibrations longitudinales et
transversales des cordes tendues. 8° Sur la
disposition la plus convenable d'un mono-
corde et sur son usage au profit de la physi-
que et de la musique. 9° Du troisième sors de
Tartini. 10° Comparaison de la théorie des
instruments d cordes et dvent. Cet différents
morceaux ont eté insérés dans les Annales de
chimie de Sebweiger, et en partie dans les Au-
nattas de physique de Pappendorf. M. Guile
paume Weber a fourni aussi quelques articles
d'acoustique très-intéressants au Lexique uni-
versel de musique de Schilling.

WEBER (Faust ou Fanaçots), organiste,
chanteur et compositeur, né à Cologne en 1805,
a tait sas études musicales sous ladieection de
Bernard Klein. Après avoir été quelque temps
organiste dans une église de Berlin, il est re-
tourné dans sa ville natale et a été nommé, en
1838, organiste de la cathédrale. Il était aussi
violoniste. En 1845, il chanta comme ténor aux
tètes musicales pour l'inaugurajion de la statue
de Beethoven. Ayant été nommé directeur de
musique de la société de chant de Cologne, il
se rendit avecetteà )aféte de chant d'ensemble
donnée à Gand, en 1847, et fut choisi comme
directeur de cette tète. En 1848, il occupait en-
core la place d'organiste de la cathédrale de
Cologne. Parmi ses compositions, on remar-
que : le psaume 57 à quatre voix, avec accom-
pagnement, op, 4. -- Le chant de guerre de la
Proses rhénane pour un cbmur d'hommes,
avec accompagnement d'orchestre, op. 5. --
Quatre poemes pour voix seule avec piano,
op. 7. - Pol-pourri sur $ans Malins pour
piano.

WEBER>LYlrt(; (Jasa-Faiabaic), viola
niste et compositeur, né à Stuttgard, en 1758,
entra à l'École militaire à l'àge de douze ans,
puis abandonna la carrière des armes pour b
musique. Il tit de grands progrès sur te vio-
lon, et obtint ta place de premier violon de la
chapelle ducale de Wurtemberg, où il -resta
pendant toute sa vie. Retiré avec une pension,
en 1810, il mourut àStuttgard en 1825. Cet
artiste a publié trois concertos pour le violon,
des solos pour le méme instrument, trois con-
certos pour le cor, des duos et des variations
pour la flûte.

WECKER (Gsoacas-Gama a),né le 2 avril
1032, à Nuremberg, fit ses études musicales
sous la direction de son père etde Jean-Érasme
Ktnderinan. A rage de dix-neuf ans, il fut
nommé organiste de l'église de Saint-Maki,
dans sa ville natale, et il en remplit les lenc-

28.
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tiens jusqu'à ta mort, arrivée le 20 avait 1695.
On lui doit quelques améliorations pour l'im-
pression de la musique par les caractères mo-
biles. Le,premier essai de ses procédés fut fait
dans son ouvrage intitulé : P'111 Maniait
Concerte mit t bis 4 vocal Stimmen und
111nstrumenten ad libitum (Diz-huit concerts
spirituels à deux et quatre voix arec cinq in-
struments ad libitum, pour les jours do féte
de tonte l'année) ; Nuremberg, Radier, 1695,
in-4° .

WECKE«LIN (Jsaallasensva•Tnio-
none), né le 9 novembre 1891 à Guebwiller
(haut-Rldn), est fils d'un teinturier et fabri-
cant d'étoffes de coton, qui le destinait à la
carrière industrielle. Après quatre années pas-
sées au collège de La Chapelle, le jeune Wec-
kerlln fut envoyé à Strasbourg, pour y fré-
quenter le cours de sciences de l'Académie. Il
y suivit aussi le cours de mécanique professé
par l'habile mécanicien Schwilge, constructeur
de l'horloge astronomique de cette ville, puis
il retourna chez ses parents, pour se vouer à
l'état de son père; mais bientôt il en éprouva
du dégoût. Incessamment préoccupé de musi-
que et décidé à se livrer à la culturede cet art,
il s'enfuit de la maison paternelle et arriva à
Paris, le 25 juin 1848. Admis au Conservatoire,
le 8 janvier 1844, il fit un cours d'harmonie
dans ta classe deM. Elwart, puis il devint élève
d'Halévy peur le contrepoint. Sorti de cette
écale en 1849, il se livra à l'enseignement et à
la composition. Ses premiers ouvrages turent
des romances, mélodies et duos, publiés la plu-
part en recueils de six : M. Weckerlln en perte
te nombre à cent cinquante. Parmi ses autres
productions, il faut citer : I o L'Organiste,
opéra-comique en un acte, représenté au née.
tre Lyrique, le 17 mai 1858, et publié au ma-
gasin de musique du Ménestrel. g° Les Reve-
nants bretons, opéra de salon en un acte et à
quatre personnages; Paris, Flaxland. 4° Tout
est bien qui finit bien, idem., à deux person-
nages, représenté au château des Toileries
le R8 février 1856 ; Paris, au Ménestrel. 50 Six
quatuors de salon pour soprano, mono so-
prano, ténor et basse avec pie no, Paris, Pise-
land, 1855.6° Échos du temps passé, recueil
ded'anse us,notas, madrigaux, bru nettes, etc.,
du douzième au dix-huitième siècle, suivis de
chansons populaires, etc., avec des notes hie-
graphiques et bibliographiques; Paris, Fiai-
land, 1853.1855; deux volumes gr. in•8°.
70 Chansons populaires des provinces de
France, avec accompagnement de piano; Pa-
ris, à la librairie nouvelle. 80 Les Poëmes de

la mer, ode.symphonte exécutée pour la pre-
mière fuis dans la salle du Théâtre Italien, le
19 décembre 1800; Paris, Flaxland.9° Recueil
de six morceaux de piano; ibid. 10° Messe à
deux voix égales ; ibid. 11 0 Gluten à deux,
trois et quatre voix pour des pensionnats d,:
jeunes tilles; ibid. 19' Ch.rors à quatre ou ït
huit voix d'hommes; Paris, Gamhogi.13' Sou-
venirs die temps passé, troisième volume
des lichas, etc. ; Paris, O. l.egonia, 1804.
14° Chants des 4lpes, vingt tyroliennes avec
accompagnement de piano; Paris, au Ménes-
trel.15° Die Omet* godai« imiesco Mal
(Les trois noces dans la vallée des Balais),
opéra .comique en trois actes et en dialecte de
Colmar, représenté au théâtre de Colmar, le
17 septembre 1803; Colmar, Kern; Paris,
Fiaxtand. 16' Six cantiques et motets; Paris
Flaxland. Quoique M. Weckerlln n'ait fait
représenter qu'un seul opéra sur un grand
théâtre de Paris, il en a, dit•on, com-
posé vingt-deux, dont on vile le Marché
des Fées, en trois actes, Le Ménétrier
de Meudon, en trois actes, La Première barbe
de Figaro, en un acte, etc. Cet artiste prépare
un grand ouvrage sur la chanson populaire :
il a réuni de nombreux matériaux et fermé
une bibliothèque spéciale pour ce travail. II a
fondé une société musicale dite Cacilia, qui
donne, chaque année, une série de concerts
historiques à Paris.

WTCKMAIMP1 (MATnras), né en 1031, à
Oppershansen, en Thuringe, (ut confié dans
son enfance au céléhrecompositeur et maître de
chapelle, Henri Schüts, qui l'envoya à Venise
pour étudier l'art du chant; mais ce ne fut
pas Jean Gabrieli qui le lui enseigna, comme
le prétend Ida ttheson (Grundlage eiaerEhren-
p/orte, etc., p. 314), car ce mature avait cessé
de vivre en 1612. De retour à Dresde, Weck-
manu entra dans la eiatieile de l'électeur, en
qualité de sopraniste, et devint élève de Schütz
pour la composition. Plus tard, il tut envoyé à
Hambourg pour y apprendreh jauerde l'orgue
sous la direction de Jacques Schultz ou Prtelo-
rius : après trois binées d'étude, il retourna à
Dresde et fut nommé organiste de la cour.
Entré ensuite au service du prince royal de
Danemark, it n'y resta que peu de temps, car
la mort prématurée de ce prince, en 1047, lit
rentrer Weekmann dans son emploi d'orga-
niste de la cour de Dresde. Bientôt son talent
le plaça au rang des habiles clavecinistes et
organistes de son temps; il se mesura méme
avec le célèbre Froberger, et ne put dire
vaincu par lui. En 1657, il reçut sa nomina•

1
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Lion d'organiste à l'église Saint-Jacques, de
Hambourg. Il mourut dans cette ville en 1074,
à l'aga de cinquante-trois. Ou a Imprimé de sa
composition, à Freyberg, en 1051, des mn-
unes pour deux violons, baste de viole et
basse continue pour le clavecin.

WEDEMANN (Mo= ou Guittone,
caner, organiste et professeur du séminaire
à Weimar, fut le prédécesseur de Toepfer,
comme organiste de cette résidence. il naquit
le 24 juillet 1805, à Udested, près d'Evturt, où
son père était organiste et instituteur. Les
premières leçons de musique lui furent données
par le maftre d'école Stols. A Pige de treize ans,
il fréquenta le gymnase d'Erfurt, et lorsqu'il
eut atteint sa dix-septième année, il entra au
séminaire des instituteurs, où l'excellent ârga-
niste M. G. Fischer rut gon professeur de piano
et d'orgue. Ayant été nommé organiste et
instituteur primaire à Buttstedt, en 1821, il
occupa cette position jusqu'en 1832, où il fut
appelé à Weimar, pour y remplir les emplois
dont il est parlé ci-dessus. Weuiemann est
mort dans cette ville an mois de septembre 1840,
et non en 1844, comme le dit M. Bernsdorf
(Neues Universel lezikon der ranima«,
t. III, P. 858). On a de cet artiste : 1° Une
collection d'exercices et de petits préludes
pour l'orgue, publiée sous le titre de: Der
Zehrmeister in Orgelspiel (l'Instituteur dans
l'art de jouer de l'orgue); Erfurt, G.-W. Km.
ner. Il a été fait six éditions de cet ouvrage.
20 100 Auserlesene deutsche Volkelieder(Cent
chants populaires allemands choisis); ibid.
3°Cent chantsà l'usage des écoles.4°Polyhym-
nia peur un chœur d'hommes. 5° Prakliich-
Orgelmagazin(Magasin pratiquepourl'orgue).

WEELKES (Tuost*s), musicien anglais
dont on ne cannait jusqu'à ce jour ni le tien ni
la date de naissance. On peul présumer toute
fois qu'il naquit vers 1575, car il dit dans la
dédicace de sa suite des Ballets, imprimée en
1508, qu'il n'est point encore arrivé à l'âge de la
maturité. On voit par le titre de ses Madri-
gals of fi« and six parts, Imprimés en 1600,
que Weelkes était dès lors organiste au Col-
lige de Winchester. II garda vraisemblable-
ment cette place jusqu'en 1008, oit l'on voit,
par le titre de son ouvrage intitulé : Aires,
or Phantaslick Spirits, for three voices,
qu'il était Gentleman de la chapelle du roi,
bachelier en musique et organiste de la cathé-
drale de Chichester(Gentieman cf bis Mers-

chape!, Batchelur of Musiche, and
Organite of the Cathedra! Chutait of Chi-
chester). La dernière date à laquelle on trouve

des traces de l'existencede Weelkea est l'année
1014, oit il prit hart à la composition d'un
recueil intitulé: Tourte or Lumentaliotia
aSorrawfuil Soule, etc. et publié par William
Leighton, membre de lai Chapelle royale. On
connalt tous son nom : 1 0 Marigots for 4,,4,
5 and 8 voices, Londres,1597. Cet ouvrage,
mit en partition par AI. Edouarul J. Hopkins
(voyez ce nom), fait partie de la collection pu-
bliée par la société des antiquaires de Londres.
2° Bulfete and Madrigals to Mie voices,
midi one to 0 voices, ibid., 1508.8° d set or
Madrigal: in :imports, ibid., 1600. On trouve
un Madrigal de sa composition dans la col-
lection intitulée : Triumph of Oriana, et
une antienne dans le recueil de Barnard.
Weelkes est aussi autour d'un recueil de chan-
sons à trois voix qui a pour titre: Aires or
Phantastich Spirits for titres voices; Lon-
dres,1008. On ignore l'époque de sa more.
Weelkes s'est aussi distingué comme compo-
siteur de musique d'église. Un ancien livre
d'orgue copié par Adrien Baton, aujourd'hui
possédé par M. Joseph Warren (voyez ce
nom), contient les ouvrages suivants de ce
musicien 1 0 Te Deum, Jubilate, offertoire,
I yrie, Credo, Magnificat et Nunc di-
mittie (en soi). 2° Les mimes chants (en la
mineur). 8° Te Teum, Jubilai., Magnificat
et Nunc dimittis, en cinq parties (en sol);
4° Te Deum, Magnificat, et Nunc dimittis
(en la mineur). 7° Magnificat et Nunc di-
mittis pour l'orgue (eu ut). 80 Magnificat
et Nunc dimittis (en sol mineur). Dans la
collection de Cliiford, intitulée: Divine Ser-
vices and dnthems (1004), on trouve sept
antiennes du méme compositeur. Eo(iu,
M. Edouard Aimbault (voyez ce nom) a
recueilli du même Weelkes dix-neuf antiennes
dans diverses cathédrales de l'Angleterre. .

WEGELEIt (Fnssçots-Géaaao), docteur
en médecine, né à Bonn, le 22 août 1705,0t avec
auccèsses études classiques dans les écoles et au
gymnasedesa ville natale, puis commença àétu-
dier la médecine à l'Académie fondée par ré-
lecteurde Cologne. Envoyé ensuileà Vienne par
l'électeur pour compléter son instruction mé-
dicale, it suivit particulièrement les cours de
l'Académie dauphine. De retour à Bonn, après
avoir été reçu docteur en médecine à Vienne,
en 1780, il se livra à l'exercice de sa profes-
sion. Devenu doyen de la Faculté de médecine
en 1792, et nommé recteur de l'Université
l'année suivante, Wegeter fut dénoncé comme
ennemi de la révolution, lorsque les Français
entrèrent à Bonn, et n'eut d'autre ressource
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que d'émigrer. Il se rendit à'Vienne pour la
seconde (biset y retrouva Beethoven, son in-
timeami de jeunesse. En 1700, il retourna
dans sa ville natale, y épousa mademoiselle
Éléonore de Breuning,en 1802, fixa sa rési-
dence à Coblence en 1801, et s'y distingua par
ses travaux dans son art. 11 est mort dans celte
ville le 7 mai 1848, à l iège de quatre-vingt-
trois ans (1). Resté fidèle à son amitié pour
Beethoven jusqu'à ses derniers jours, le doc-
teur Wegeler a tait appel à ses souvenirs et à
ceux de Ferdinand Ries, pour la composition
de notices intéressantes sur la vie de ce grand
artiste et les a publiées source titre : Biogra-
pAische Notiaen «ber Ludwig Yon Beetho-
ven; Coblence, Boedeker, 1838, tin vol. de
cent soixaMelun ire pages, avec desfaedimite
de récriturede Beethoven et qne planche de
musique. Un supplément de ces notices a paru
anus ce titre: Hacherag in den biographisehen
Nolise» liber Ludwig Pan Beethoven. Bei
Getegenheit der $rrichtung seines De»lmale
in miner Pateratadt Bonn; Coblence, 1845,
in-80 de trente pages, suivies d'une mélodie
de Beethoven avec accompagnement de piano.
M. A.4. Legenlil a publié une bonne traduc-
tion de ces ouvrages, avec notes; elle est Inti-
tulée : Notices biographiques sur L. Pan
Reethoven, par le docteur F.-G. JPegeler et
Ferdinand Ries, suivies d'un supplément
publié d l'occasion de l'inauguration de la
statue de L. Y. Beethoven d Bonn, sa ville
natale. Paris, E. Dente, 1862, un vol. in-12
de deux cent cinquante pages.

WERNER (Jean), musicien à Franctort-
sur-l'Oder, au commencement du dix-septième
siècle, est connu par les ouvrages suivants:
1° Fasciculus primus decem et quatuor Aar-
moniarum sacre nomment de 6 voc. ad mo-
dos musicos usitatiores. Francfort-sur-l'Oder,
1610.20 Nette liebliche j(irchengesange. (Nou-
veaux chants d'église favoris), ibid., 1621.

WERNER (Annota), professeur de piano
à Goettingue, et directeur de musique de l'uni-
versité, s'est fait connaltre par un Ave verum
qui fut exécuté dans cette ville en 1844. Les
biographes allemands gardent le silence sur
cet artiste.

WEICULEIN (Rontts), moine bénédie-
tin, à Lamhacb, en Autriche, vers le commen-
t-entent du dix-huitième siècle, a publié de sa
composition: 1° XII Sonates d 5 et un plus

(I) Les faitsrapidementresumds de ente notice sont
extraits de celle que M. A.-F. Legenttt a placeeen (die
de sa traduetien de l'ouvrage de Wegeler et de Oies,
reneernant la sic de neetitoren.,

grand nombre d'instruments, Augsbourg.
S° Parnaasus geebsiastieo•nsusiot a, cens qui-
busdam suit «leetioribus feu «plein
mitais musicalibut a 4 et 5 voo. concert. et
5 instrum. concert. Ulm, 1702.

WEICHLEIN (Fasnçots), organiste de
l'église paroissiale de Great:, au commence-
ment du dix-huitième siècle, est connu par un
oeuvre de musique instrumentale intitulé: Mu-
afco-inatrumentalisches Divertisasment, sus
3 Concertfrenden Inatrurnettte bestele»d ,
Atigs ourg,1703, in-fol.

WEICHNIANN (Jeta), compositeur et
canter à Koenigsberg, naquit à Wolgast, en
Poméranie, an commencement dudix-septième
siècle. ll a publié de sa composition: 10 Mission
oderSingâunst (La musique ou l'art du chant)
Koenigeberg,1647,1n•8°. 2°Sorgen -Largerinn,
dos ist «aiche Theile geistlieher und weltii-
cher sur dndacht und Bhrenlust dienende
Lieder (collection de chants spirituels et mon-
dains, divisée en trois parties). Koenigsberg,
1648, in-fol. 5° Collection de ballets, couran-
tes, allemandes et sarabandes pour deux violes
et basse continue, ibid., 1640.

WEICIISELL (CUAar.as), frère de la célè-
bre cantatrice Madame Billington (»y. ce
nom), naquit à Londres en 1764, et fat élève
de Guillaume Cramer pour le violon. Dès l'âge
de neuf ans, il commença à ve (aire entendre
en public avec succès dans les concerts. Il voya-
gea avec sa soeur, puis fut attaché aux orches-
tres du théàtre du roi et des concerts de Ban-
nover-Square et de la société Philharmonique.
Il vivait encore à Londres en 1830. On a
gravé de sa composition: 6 sonates pour vio-
lon seul et basse, op. 1; Londres, 1795.

WEIDNEit (...), mécanicien à Fraustadt,
inventa, en 1810, un instrument à frottement
auquel il donna le nom de Triplsone. Cet instru-
ment, dont on trouve une ample description
dans le W volume de la Gazette musicale de
Leipsick (ne 30), avait la forme d'un piano
droit, mals les touches étaient remplacées par
de petites lames de bois, entre lesquelles tes
cordes étaient tendues. Pour jouer du tri ..
phone, on se servait de gants enduits de colo-
phane dont le double frottement sur les cordes
et les lames de bois produisait des sons assez
semblables à cous de la flûte.

Un tlûtiste, nommé Wattmen (C.-F.), a vécu
à Amsterdam, au commencement de ce siècle,
et y a publié des variations pour la flûte avec
accompagnement de divers instruments.

WEIGANG (Astosnt), curé à Regensdorf,
dans le comté de Glatz, en Silésie, naquit à
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Melling,1e28février 1751. Après avoir achevé
ses études à l'université de Breslau, il se livra
à la composition, et écrivit un grand nombre
de messes, d'offertoires et de motels qui sont
restés en manuscrit et qui ont eu de la répu-
tation en Attemagtle.

WEIGANG (Jasa-Ca.satas-Tnko pu ►ta-
Go1ttAusa), précepteur à Glogau, néàScbwaid
nuls (Silésie), a publié, à Breslau, en 1190, six
sonates pour piano, avec accompagnement de
violon.

WEIGEL (Ennui)) , né à Weyda , le
16 décembre 1025, fut d'abord professeur à
l'université de Iéna, puis conseiller de l'em-
pereur d'An triche et du comte Palatin, à Sula -
bacb. Il mourut le 21 mars 1675. On a de lui
un livre intitulé : Idea mathueos univers*
cura speoim inibus inventionum mathematt-
carumi Jeune, 1060, in-4'. Le treizième cha-
pitre de cet ouvrage traite des rapports de
la musique avec les mathématiques. Mialer a
donné une traduction allemande de ce mor-
ceau, dans sa Bibliothèque musicale (tome I,
part. IV, pp. 1-4).

WEIGL (Fn*xçoss-Josseu), compositeur
et violoncelliste, naquit dans un village de la
Bavière, le 19 mars 1740. Jeune encore, il en-
tra au service du prince Esterhazy et vécut à
Eisenstadt, en Hongrie, lorsque Haydn y était
maltre de chapelle du prince. Cegrand homme,
ami de Weigl, tut le parrain de son fils alné,
qui s'est fait connaltre comme tin compositeur
distingué. Conduit à Vienne par te prince,
Weigl s'y fixa, entra au théâtre de l'Opéra, en
qualité de violoncelliste, puis tut attaché à ta
chapelle impériale, en 1708. Il mourut à
Vienne, le 25 janvier 1820, à l'âge de près de
quatre-vingts ans. Deux ans avant son décès,
il revit de l'Empereur la grande médaille d'or
à l'occasion de son Jubilé de cinquante ana
de service dans la chapelle impériale. On e pu-
blié de èet artiste une petite méthode de es* .
han, ou flûte douce do Hongrie, et quelques
petites pièces pour cet instrument et pour la
guitare.

WEIGL (loupa), fila ciné du précédent,
est né le 28 mars 1766, à Eisenstadt, en lion-
grie, où son père était violoncelliste et sa
mère ca n ta trice,au service du prince Esterhazy.
Witzig, de Kronenbourg, près de Vienne, lui
enseigna, à l'âge de neuf ans, les éléments de
la musique, du piano et de la basse continue.
A son retour à Vienne, où ses parents s'étaient
établis, il suivit les cours d'un collége, et ap-
prit le contrepoint, sous la direction d'AI-
hrechlsbcrger. Quoiqu'il ne se destinât pas à

la profession de musicien et qu'il voulût étr
avocat, il écrivit, à l'âge de seize ans, l'opéra
intitulé La Précaution inutile, qui tut repré-
senté, après avoir été revu par Albrechtsber-
ger. Salieri fut si satisfait des heureuses dis-
positions qui brillaient dans cet ouvrage, qu'il
décida le jeune Weigl à cultiver exclusive-
ment son talent, et lui donna des leçons de
style dramatique et de chant. Il le désigna
aussi pour le remplacer dans la direction de
l'orchestre de ta cour lorsqu'il ne pouvait lui-
méme remplir ses fonctions. Weigl écrivit sous
la direction de ce maltre distingué, des compo-
sitions de toute espèce, entre autres t'opéra
bouffe Il Passe per foras, qui eut un brillant
succès, et procura à son auteur une augmen-
tation de traitement en qualité d'adjoint de
Salieri, et une gratification de cent ducats. Le
succès des opéras italiens que Weigl fit ensuite
représenter à Vienne lui procura des engage-
ments pour le théâtre de la Scala, à Milan, en
1807 et 1815. Après la mort de Salieri, il ob-
tint (en 1825) la place de second maltre de la
chapelle impériale. Depuis cette époque il a
cessé d'écrire pour le théâtre, et n'a plus
composé que de la musique d'église, où l'on
remarque, dit-on, de belles choses et un bon
style. Weigt est mort à Vienne, le 5 fé-
vrier 1846.

Les productions de cet artiste sont en grand
nombre, particulièrement pour le théâtre. En
voici l'indication: I.Mitau : 1' La Précau-
tion inutile. 2' La Sposa eollerlca. 5' Il
Paz» per terza. 40 La Caffetiera. 5. La
Principessa d'Amalf. 6' Giulietta e Pi-
crotte. 7' L'dmor ma haro (un de ses meil-
leurs ouvrages). 8' L'dcadcmia del Maestro
Cisolfaut. 0' l Solitari. 10• L'Uniforme
(exécuté en concert à Scheenbrunn, par ordre
de l'Impératrice, qui y chanta la première par-
tie de soprano, puis traduit en allemand, et
bien accueilli partout). 11' Le Prince énvi-
sibte.12' Cleopatra. l3' Il Diode di se sieste.
14' L'Imboscata. Ces trois derniers opéras
ont été composés pour le théâtre de Milan.

L'Orfana d'lnphilterra, traduit en alle-
mand sous le titre de Marguerite d'Anjou.
16' Le Petit Nomme Pierre, opéra allemand
écrit pour le théâtre de Léopoldstadt. 17e Le
Pillage dans les montagnes, idem. 18' La
Maison des orphelins, idem. 10° La Famille
suisse, opéra qui a obtenu un grand succès
dans toute l'Aile magne. 20 Françoise de Fatal.
21' Le Feu de Pesta, écrit pour le théâtre
Sur-ta .V icone. 22' La Chute de la montagne.
idem. 23' L'Empereur Adrien, considéré
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rnn►me une des meilleures productions de l'au-
leur. 24' La Jeunesse de Pierre le Grand.
250 La Chute de Paul. 200 La Porte de fer.
970 Ostade, joli opéra-comique. 280 L'Er-
mite . 200 Le Itose?gnol et le Corbeau.
300 lVoldemar. 310 Édouard. et Caroline.
11.8e>urne 320 L'Emblème de la vie humaine.
330 Les Meuniers. 340 Pygmalion. 35° Ri-
chard Coeur de Lion. 300 L'Enlèvement
d'Hélène. 370 L'Incendie de Troie. 380 dlouso
et Caro. 300 La Mort de bila. 400 Wei«
d1 0 dlaste. 42°,La Danseuse d'dthènes.
430 Les Jeux de t'Istrie. 440 ' La Fête des
Bacchantes. 450 Les Espagnols d Vile Chris.
fine. On rumen xr careaas. 400 La Pas-
sion de Jésus-Christ. 410 La Returresione.
480 llamlet, mé lod rame. 49° Flore et Minerve,
cantate. 50 Yenere ed ddone, idem. 510 Mana
ed Endimione, Idem. 520 II Miglier donc,
idem, pour l'anniversaire de la naissance de
l'Empereur. 530 L'dmor jigliuolo. 540 II
Giorno dinascita. 550 II Sagriftaio. 50' Il
Riposo delt' Europa, cantate pour la paix.
57- La resta diCaratina negli Elisi. 580 P'e.
erre e Marte. 50° ll Ritorno d'dstrea, can-
tate publiée à Milan, par Ricordl. 000 La
bonne volonté. 01° Les Sentiments de recon-
naissance. 020 Lea Muses. 030 Irène. IV. ab-
seps n'ésttse, parmi laquelle on remarque
dix messes solennelles, des graduels et offer-
toires. V. Onvearvnes xr matte-ru pour des
comédies et drames, tels 'lue la Grandeur dei
princes, lesPMorins, l'honneur des femmes,
Hermann, la Prêtresse du Soleil, etc., etc.
VI. Aras, aaslaxces, cuoevas rt redues pour
les opéras intitulés : Titus, Giulietta e Romeo,
Ginev ra di Soutira, Cana et Alonso, Galis-
tan, Malef, La bonne nouvelle, etc., etc. A
ces grandes compositions, il faut ajouter des
chansons allemandes et italiennes, des danses,
des chansons militaires, trois trios pour haut-
bois, violon et violoncelle, etc. Beaucoup de
ces productions ont été publiées.

WEIGL (fumante), frère du précédent,
né à Vienne, en 1774, égalementeompositeur,
a occupé une place de chef d'orchestre à un des
ihéàtres de cette ville. Il tut bibliothécaire de la
musique de la cour, et établit une maison de
commerce de musique à Vienne; mais cette
entreprise, n'ayant point été heureuse, fut
abandonnée par lui quelques années après.
Parmi ses ouvrages, ceux qui ont été le mieux
accueillis sont : 10 Idoli, petit opéra. 20 Le
Thédtre de marionnettes, idem. 5. Bacchus
et Ariane, ballet. 40 Le Syndic de village,
idem. 5' Le Mariage d la cure, idem. 00 Les

Jeux isthmiques, idem. Io Zalema et dam,
idem.

^VEIQL(hem-EmmStsre), compositeur, est
né le 20 mars 1183, gitans la petite ville de
Aahnbach, en Bavière. L'organiste de cet en-
droit tut son premier mettre de chant et d'or-
gue, puis Il alla taire ses études littéraires an
gymnase d'Amberg, et y reçu (aussi des leçons
de musique. Sorti du gymnase, il entra ait
couvent dePrisening, près de Ratisbonne, pont .
achever son éducation. De retourà Amberg, il
fut admis an séminaire, ais il demeura deux
ans; puis il obtint une place d'organiste dans
cette ville. En 1805, il fut appelé au séminaire
clérical de Ratisbonne, en qualité de professeur
catéchiste, et fut en mémo temps attaché
comme prétre à l'église Saint.Ulrich de cette
ville. Plus tard, il obtint une place de protes•
seur au gymnase d'Amberg. Compositeur fé-
cond de musique d'église, il a écrit de belles
messes, des Te Deum, hymnes, offertoires et
cantates. Il a publié à Sulabach, chez Seidel,
des Mélodies pour le livre de prières etde chant
à l'usage des écoles catholiques, en cinq suites,
grand in•4°.

VV EIHERT (i3sant), auteur inconnu d'un
petit écrit qui a pour titre: Brhlarung derge-
brauchiiohsten musikatischers llunstwoerter-
buch (Éclaircissement concernant les lexiques
do musique en usage); llanau, Edler, 1827,
in-8° de quarante•cinq pages. Une deuxième
édition de ce petit ouvrage a paru l'année sui-
vante, et une troisième en 17:52, chez le mémo
libraire.

WEIMAR (Gsenexs-prenne), né le 16 dé-
cembre 1734,3 Stotterheim, prèsd'Erturt, ap-
prit les premiers principes de la musique et du
clavecin chez le mettre d'école de ce lieu ; puis
il entra en 17552, au gymnase d'Erfurt, où il
reçut des leçons d'Adlung. Ayant été nommé,
en 1158 musicien de la chambre et canter de
la cour à barbai, il y continua ses études de
composition sous la direction de Fesch, alors
maltes de chapelle de cette cour, et reçut des
leçons de violon du manne de concert Meck.
En 1703, il fut appelé à Erfurt pour y remplir
les fonctions de canton, et plus tard celles de
directeur de musique et de professeur au gym
nase catholique. II mourut en cette ville, le
f0 décembre 1800, avec la réputation de mu-
sicien habile et Intelligent. Il a publié de sa
composition :10 Chansons avec accompagne-
ment de clavecin, Reval, 1780. 20 i'ersueh
von &leinen Mollette» und Arien fie Scl,ul
und Singchere (Essai de petits motets et airs
pour les écoles et les choeurs) ; Leipstck,
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RP. Vogel,1782.1a Die Schaden freude (La Joie
maligne), petit opéra pour des enfants, avec
accompagnement de piano; Leipsick, Vogel.
Après sa mort, le célèbre organiste Kitlel
(voyez ce nom) a recueilli ses mélodies pour
le livre de chant d'Erfurt, y a fait un accom-
pagnement pour l'orgue , et les e publiées
sous ce titre : Volleta ndiges, unverfelschies
Choral M'elodienbueh der vorsuglichsien
prolestantischen Gesangbucher, etc. (Livre
complet de mélodies chorales pures des meil-
leurs livres de chant protestant, etc.); Erfurt,
1819, in-4 Weimara laissé aussi en manus-
crit un oratorio de la Passion, des cancales
d'église et quelques autres morceaux pour le
chant.

WEIZLICU ou WEINLIG (Caalrtxx-
Ennsoolxl, né à Dresde, en 1743, montra dès
son enfance d'heureuses dispositions pour la
musique. Admis comme élève à l'école de la
Croix, il y reçut des leçons d'Harmonie d'Ho.
milius, et écrivit plusieurs cantates sous sa
direction. En 1705, il alla suivre tes cours de
l'Université de Leipsick. Après que la construc-
tion du nouvel orgue de l'église réformée de
cette ville eut été achevée, il en fut nommé or-
ganiste, en 1767. En 1773,11 fut appelé pour
remplir les mimes fonctions à Thorn, dans la
Pologne prussienne, et y écrivit des sonates
pour le clavecin, der cantates, des Magnificat,
et un oratorio de la Passion. De retour à
Dresde, en 1780, Il y obtint les places d'orga-
niste de l'église Sainte-Marie et d'accompa-
gnateur du tttéétre italien. Quelques années
après, il fut nommé professeur de musique à
l'école de la Croix, et il conserva cet emploi
jusqu'à la fin de sa vie. Suivant le Lexique
universel de musique publié par Schilling,
Welnlich mourut à Dresde, vers 1810. On a
publié de la composition de cet artiste :
1° Petites pièces pour le clavecin ; Leipsick,
Hi tacher. 2° Sonates pour piano et fltlte, op. 1,
ibid. 3° Deux sonates, idem, op. 2, ibid. Il
a laissé en manuscrit : 1° Oratorio de la Pas-
sion, composé à Thorn, en 1775.2° Autre ora-
torio sur le mime sujet, composé à Dresde, en
1787. S° L'hniversaire de la mort de Jésus,
oratorio, à Dresde, en 1789.4° Pressentiments
du jour de la mort deJésus, oratorio,à Dresde,
en 1791.50 Grande cantate pour la consécra-
tion rie l'église de la Croix, le 22 novem-
bre 1793.6° Le Christ sur la croix, oratorio,
à Dresde, 1793. 7' Le Maine chanteur de
Habsbourg, petit opéra, représenté à Prague,
pour le couronnement de l'empereur Léopold,
en 1709. 8° Erinna, prologue dramatique,

1792.0° daguets', cantate, à Dresde, 1789,
100 Le Sauveur, oratorio, 1801.

WEI:UILI(1(Caatsrtax-Taéoaone), neveu
dit précédent, né à Dresde, le 25 juillet 1780,
e fait ses études musicales sous la direction de
son oncle. Plus lard, H se rendit à Bologne, y
reçut des leçons de Maltes, et tut nommé mem-
tore de l'Académie des philharmoniques. De
retour en Allemagne, Il succéda à Scbicht, le
10 juillet 1825, dans la place de sauter à l'é-
cole Saint-Thomas de Leipsick. Après avoir
occupé cette place pendant dixehuit ans, il est
mort à Leipsick le 7 mars 1842. On a gravé de
sa composition : 1° Trente-six exercices de
chant pour soprano, avec accompagnement de
piano; Leipsick, llofineisler. 2° Trente exer-
cices de chant pour voix de contralto; ibid.
S°Dix-hdit exercices de chant pour deux so-
pranos et piano; ibid. 4° Vingt-cinq exercices
de chant pour voix de basse; ibid. 5' Doit-
tchen Magnificat (Magnificat allemand pour
choeur et voix solos, avec orchestre, en parti-
lien; Leipsick, chez l'auteur. On a exécuté
dans cette ville, en différentes circonstances,
des cantates, un Magnificat, des motets, un
Te Deum et l'oratorio La flte de la ridemp-
Itou, composés par Weiniig.

N'EI14,iULLEIt (Commets), chanteur de
la chambre de l'Empereur et de l'opéra de la
cotir, à Vienne, naquit, en 1785, dans les en-
virons d'Augsbourg. Son début au théâtre se
lit dans une troupe de comédiens ambulants.
En 1795, il obtint un engagement à un des
théàtres de Vienne, et y 'taret pour la pre-
mière fois dans La Laitière, petit opéra de
Wielfl. Le succès qu'il obtint ensuite dans le
rôle de Lux, du Barbier de village, le plaça
dès lors au premier rang des acteurs aimés du
public. Doué d'une belle voix de basse, dont
l'étendue était extraordinaire, il s"en servait
avec habileté. Ses principaux rôles furent
Thoas, dans Iphigénie en Tauride, LeporeiIo,
Sarastro, Figaro, Zamoski, dans Fauidm de
Cherubini, etc. Weinmtlller était remarquable
dans la musique d'église, et personne n'a
mieux exécuté la partie principale de basse
dans le Requiem de Mozart et dans la Créa-
tion de Ilaydn. Retiré de la scène en 1825, il
mourut le 10 mars 1828, à Duebling, prés de
Vienne.

WEISIIAIh (Aoosvux), luthiste allemand
qui vivait au commencement du dix-septième
siècle, a publié une coilectionde pièces de luth,
sous ce titre : Situe Musicatis libri F'II, con-
tinentes pr.vludia, fantasias, ballet os, pu-
vanaset yailiardas, passatnesas,couraulut,
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nattas, oie. 4djunetus est singulis bondis,
pavaais et galliardis textus harmonicas;
Cologne, 1603, in-fol., gravé sur cuivre.

WEISKE (1).-G.), canter à Moissan ,
mort en 1806, est auteur d'un recueil inti-
tuléa 19 Geistliehe prosaiseheGesarrsge,uebst
tfeachreibung oins Taktmessers, etc. (Douze
chants spirituels en prose, suivis de la descrip-
tion d'un chronomètre propre à marquer la
mesure, etc.); Lei plia, Breitkopf,1100, 1n•4°,
avec une planche représentant l'instrument
dont Weiske était inventeur. Après la mort de
ce musicien, on a aussi publié de sa composi-
tion douze sonatines faciles tour le piano, avec
une courte notice biographique de l'auteur;
Meissen, 1810, granit in-40. Weiske a laissé
en manuscrit quelques Kyrie et Gloria, envi-
ron vingt-quatre contantes d'église, elles peau.
mes 11, 23, 93, 100, 105,111,145 et 150 pour
chante et orchestre.

WEISKE (C.-A.), auteur inconnu d'un
livre intitulé: 41ronso. Bine Navale fur
Freunde der Tonkunaf (Alphonse, Nouvelle
pour les amis de la musique); Zwickau, Schn-
mano, 1832, in-8° de 164 pages. On trouve
dans cet ouvrage des réflexions intéressantes
concernant la musique, particulièrement sur
l'esthétique de cet art.

`i+VEISKOPF (Louis), pianiste allemand,
vécut à Paris vers la fia du dix-huitième siècle
et au commencement du dix-neuvième. On
ignore l'époque de sa mort. Il a tait graver de
sa composition:1 ° Trois quintettes pour piano,
deux violons, alto et basse, op. 5; Paris, Sieber.
20 Quatuor pour piano, violon, alto et basse,
op. 10, Paris, Pleyel. 3° Trois sonates pour
piano, violon et violoncelle, op. 4.; ibid.
4° Trois idem, op. 6, Paris, Sieher. 50 Trois
sonates pour piano et violon, op. 14, Paris,
Porro. 60 Pots-pourris pour piano seul, n°' 1,
9, 3, 4, 5, Paris, Pleyel. 7° Six airs variés
pour piano et violon, ibid. 80 Six airs variés
pour piano seul, Paris, Sieber.

WEISS (Stt:vsos-LSoooxn), célèbre luthiste
au commencement du dix-huitième siècle, na-
quit à Breslau, vers 1080. En 1108, ü suivit
en Italie lit prince polonais Sobieski, et vécut
quelque temps à Rome. Après la mort de cc
prince, il retourna à Breslau. Sa réputation
s'étendit bientôt dans toute l'Allemagne, et
l'électeur de Saxe, roi de Pologne, le nomma
luthiste de sa chambre. La plupart des princes
allemands t'honoraient de leur bienveillance.
En 1722, il se maria à Munich, et l'électenrde
Bavière lui fit présent, à cette occasion, d'une
tabatière d'or enrichie de diamants, accompa-

gnée de cent ducats. Weiss mourut vers 1748,
Baron (voy, ce nom), bon juge de tout ce qui
concernait le luth, dit, dans son livre sur cet
instrument, que cet artiste tut un des pre-
miers Improvisateurs de son temps, et qu'il y
eut peu d'organistes qui pussent jouer sur
l'orgue une fugue aussi bien que lui sur te
luth. Ses ouvrages, composés de onze recueils
de solos pour cet instrument, de dix trios et
de six concertos, sont restés en manuscrit. J'ai
acquis, eu 1856, les manuscrits originaux de la
plupart de ces pièces.

Weiss eut un Ms (Jean-Adolphe-Faustin),
né à Dresde et musicien de la cour de Saxe,
qui fut aussi très-habile luthiste. Son frère
(Sigismond), né comme lui à Breslau, eut éga-
lement la réputation d'un virtuose sur le luth.

WEISS (le P. Revaeas), excellent orga-
niste et compositeur, naquit en 1713, à \Van-
gen, en Bavière. Après avoir tait ses études au
couvent d'Ottohettern, il y fit ses voeux en
1730, et y tut ordonné préire. I l y mourut en
1779.On connalt sous son nom, en Allemagne,
des messes, vépres et litanies, ainsi qde quel-
ques drames en musique, composés pour les
écoles.

WEISS (Camas), flûtiste et compositeur,
naquit à atulhausen vers 1738, En 1100, il ac-
compagna à Rome un grand seigneur anglais,
en qualité de mattre de musique. Par l'entre-
mise de cet élève, il entra dans la musique
particulière du roi Georges III, comme pre-
mière flûte, et se fixa à Londres, où il mou-
rut en 1705. Dans un voyage qu'il fità Paris,
en 1784, il fit graver son quatrième oeuvre,
composé de quatre quatuors pour flûte, violon,
alto et basse. Il a publié aussi six symphonies
pour l'orchestre; des solos pour la llûte,op. 3;
Londres, Longman; des trios pour trois flûtes,
ibid.; trais quatuors pour flûte, violon, alto
et liasse, op. 5, ibid.; trois idem, op. 0, ibid.

WEISS (Cueaaas-R.), fils du précédent,
naquit à Mulhausen, en 1777, et suivit son père
en Angleterre à l'àge de sept ans. Devenu son
élève, il fit de si rapides progrès, qu'il put se
taire entendre en public à l'àge de meut ans,
dans un concerto de flûte. Toutefois, il n'était
pas destiné à la profession de musicien, et on
te mit dans un comptoir de négociant. Les
dégoûts que lui inspirait cette carrière la lui
firent négliger. On l'envoya plus tarda Paris,
puis en Italie, out il prit des leçons de compo-
sition de Mayer, martre dechapeilca Bergame.
Fixé plus lard à Naples, comme professeur de
flûte, il y vécut quelques années, puisse rendit
à Rome,•oit il donna son premier concert. Le
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succès qu'il y obtint l'engagea à voyager en
balle. Arrivé à Génes au moment oit les trou-
pes anglaises prenaient possession de celle
ville, les circonstances l'obligèrent à accepter
un emploi dans les bureaux du générai Dal -
rymple • mais doux ans après, il reprit ses voya-
ges, arriva à Genève et fut présenté àMadame
dr Stael, puis se fixa en Angleterre. II a publié
ruvlran soixante-dix oeuvres de sa composition
pour la flûte, entre autres, un concerto, oeuvre
premier, à Paris; beaucoup d'études pour cet
instrument, à Londres chez Clementi; des
fantaisies, oeuvres 12, 15, 14, 24, 44 et 45 ; et
des trios pour trois flûtes, oeuvres 50 et SU,
ibid. ; des dues, etc. On a aussi sous son nom
une grande méthode de flûte en deux parties,
op. 50; elle a pour titre ; Neto metiodical
lustruciion-Book for the Flutet Londres
(sans date), in-fol.

WEISS (Fatoéasc-Gusttsstts), médecin
du landgrave de llesse-Rothenhourg, naquit à
Gnettingue, le 3 mai 1744. Depuis 1775 jus-
qu'en 17741, il pubha trois recueils de chansons
avec accompagnement pour le clavecin, et
deux suites de danses anglaises. On a de ce
médecin quelques traités de botanique, dont
le dernier e paru à Goettingue, en 1782.

WEISS (Fnsacots), violoniste au service
du prince Razumowsky, à Vienne, naquit en
Silésie, le 18 janvier 1118. Cet artiste jouait
de l'alto dans les célèbres séances de quatuors,
où les compositions de Beethoven furent exé-
cutées pour la première fois par Schuppanzich,
le prince lui-mémo au second violon, et Linke
au violoncelle. Weiss est mort à Vienne, le
25 janvier 1850. 11 était .compositeur de quel-
que mérite et a écrit la musique de plusieurs
ballets; dos symphonies et ouvertures; des
variations brillantes pour violon et orchestre,
op. 13; Vienne, Arnnela; trois quatuors pour
deux violons, alto et basse, op. 1, 2, idem,
op. 8; Vienne, llaslinger; trois idem, op. 0,
10,15; Offenbach, André; quintette pour deux
violons, deux altos et violoncelle, op. 5; Vienne,
Artaria; duos pour deux flûtes; duos pour
deux violons; grandes sonates pour piano,
op. 4 et 0, etc. Weiss a écrit aussi des sym-
phonies concertantes pour flûte, basson et
trombone avec orchestre, exécutées à Vienne
avec un brillant succès par les frères
Klsayll.

WEISS (Jutes), fils d'un marchand de
musique de Berlin, né te 10 Juillet 1814, fit ses
premières études de musique sous la direction
du violoniste Hennin, et compléta son instruc-
tion musicale parles leçonsde Grellet de Run-

genbagen. Ses éludes terminées, il se livra è
Penseignement de son art Jusqu'en 1853. 11
succéda alors à son père dans son commerce
de musique. Parmi sescompoilions, onremar-
que uu quatuor pour deux violons, alto et
basse, des psaumesà quatre voix, beaucoupde
Lieder« quelques pièces de piano. On a aussi
de lui une grande méthode de piano et une
méthode de violon. M. Weiss a rédigé les arti-
ctes de musique dans la Gazette des Maté
prussiens (Preuseischen Staatezaituag), de-
puis 1840 jusqu'en 1850.

WEISS (GusTArz-Goneeaoin), professeur
de chant et compositeur à Berlin, né le 13 dé-
cembre 1820, à Conradswaldau, près de Lands-
hut (Silésie), où son père était cantoret insti-
tuteur, reçut de lui les premières leçons de
piano, d'orgue et de violon. Ses heureuses dis-
positions pour la musique se manifestèrent dés
sa première jeunesse; mais destiné par son
père à la carrière du professorat, il dut suivre
les cours de l'École polytechnique de Landshut
et du séminaire normal de Breslau. Après
trois année* d'études faites avec une grande
distinction, il fut envoyé paria régence royale
de Breslau à Berlin, afin d'y continuer ses élu-
des musicales. Arrivé dans cette ville au prin-
temps de 1841, il entra aussitôt à l'Institut
royal de musique religieuse et fut également
élève de la classe rie musique de l'Académie des
Beaux-Arts. Depuis le mois d'août 1841 jus-
qu'au mémo mois de l'année 1844, il fit un
cours complet de composition sous la direction
de M. Marx. En mémo temps, il reçut d'Ilubert
Aies des leçons de violon, instrument qu'il avait
précédemment cultivé avec succès. En 1845,
la rédaction de la Gaulle d'Elat lui confia en
partie le feuilleton musical, et dans le mémo
temps il der i nt rédacteur de la Gazette entrée
de Leipsick, et correspondant de in nouvelle
Galette musicale de cette ville. Laleoturede la
Nouvelle méthode de chant, de Nebrlicb (voyez
ce uns) lui inspira le goût de cet art; lise lia
d'amitié avec l'auteur de cette méthode et l'ac-
compagna dans ses voyages à liambourg, à
bénie et à Vienne, en 1847. Il termina dans
celle ville un opéra en quatre actes, Intitulé
Heinrich Moench von Landskron. Les événe-
ments de 1848 l'ayant obligé à retourner à Ber-
lin, il y présenta son opéra à l'intendance
générale des théàts'es; mais il fut rejeté
à cause du libéralisme trop prononcé du
livret. En 1840, Weissdébuta comme chanteur
au théàtre do Potsdam; il n'y eut pas de suc-
cès, parce que sa voix fut considérée comme
insuffisante pour le chant dramatique. En 1850,
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il lit un voyagea Paris et à Londres. De retour
en Allemagne, 11 fil de nouveaux essais sur les
théàtres de Cologne et do Gottingue; mais ils
ne furent pas plus beureux qu'à Potsdam.
Ayant perdu dès lors l'espoir de réussir à la
mène, Il se dia à Hambourg, en 1853, y ouvrit
des cours de chan ► ; puis il retourna à Berlin
en 1856. Deux ans rprés, il fut nommé profes-
seur de chant au colite de Joacbimstahl. On
a de cet artiste plusieurs recueils de Lieder
publiés à Berlin, à Hambourg, à Breslau, et des
variations caractéristiques pour le piano, in-
titulées Modulation de d'dme; Vienne, Hal'
linger.

WEISSBECK (Niants), canter à PB-
glise de Sainte-Marie, à Muihausen en Thu-
ringe, au commencement du dix-septième
siècle, s'est tait connattre comme compositeur
et comme écrivain didactique, par les ouvrages
suivants : i° Aochseit Colloquium, Reim-
ssnd Guang:- Iroise mit 4 Stimmen gerichlet
(Dialogues de noces, etc., à quatre voix); Er-
furt,1814.2° Bruis et perspicua introduelio
in ariens musioam pro pueris et puellis
ali#que music« amatoribus, ut brui lem-
pore cantum diteere posant, cum bremrbus
«emplis pro solmisandi ea:ercitio, 4, 3 et 4
voc., item etiamet tractatu de protonotal fo ne
psalmorum majorum et minorum per omises
tonna; Hildesheim, 1030, in-80.

WEISSIRECK (J,u-Mlcass), né le
10 mai' 1156, à Unterlaimbacb, en Souabe,
fut d'abord avocat à Erlangen, puis canter et
organiste à l'église Sainte-Marie, à Nurem-
berg. Il mourut dans cette ville, le 1 ►►'mai 1808,
à l'àge de cinquante-deux ans. Weisel eck, le
premier, attaqua la fausse théorie enseignée
par l'abbé Vogler dans l'école de Manheim.
L'écrit qu'il publia sur ce sujet a pour litre :
Protestationsschrift, oder exemplarisehe
1Yiderlegung einiger Steilen und Perioden
der Kapellmeister Yoglerschen Tonaissen-
scha/'t und Tonseiskunst (Protestation, ou
réfutation exemplaire de quelques passages
du traité de la science et de l'art de la mu-
sique,du mattrede chapelle Vogler; Erlangen,
Kunstmana, 1183, in-4• de dix-sept pages
avec un supplément de quatre pages publié au
mois de février 1784. Knecht prit la défense
du système de son maure Vogler, dans un re-
cueil publié à Ulm, en 1785. (Voyez Kescur;
voyez aussi mon Esquisse de l'histoire de
l'harmonie, page 133, et mon Traité com-
plet de la théorie et de la pratique de l'har-
monie, p. 227.) On a aussi de \Veissbeck
quelques petits écrits sur divers sujets inti-
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tutés : 1° lleber liera 461 registre Orgel-
orcheatrion su Slockholm(Sur l'orgue arches-
trion de l'abbé Vogler, 1707, avec le titre
seul imprimé, et le texte en cüpie manuscrite,
2° Etoas über Hrn. Dan. Goal. Turks wlch-
tige Organistenp(ltckten (Quelque chose sur
les principaux devoirs d'un organiste par
M. Dan. Théophile TUrk) ; Nuremberg, 1708,
in-8•, p. 30 Einige merktourdige Gesohiehten
von der drei Berulimfen Orgelepielern,
Hasiar, Resaler und Vogler (Quelques anec-
dotes remarquables des trois célèbres orga-
nistes Hassler, Reessler et Vogler), Nurem-
berg, 1800, in-80de quatre pages. 4° Sellsame
Getehichkderbtaherigen Lebensailerstumme
der Orgelvirtuosen Hassler, Renier und
rollier (Histoire singulière de la vie des vir-
tuoses organistes Utessler, Ramier et Vogler
jusqu'à ce jour); Nuremberg, 1800, in-8° de
huit pages. 5° Antwort ouf Herne Alusik-
director mechta Pereheidigung der Vo-
gler'schen Tonschule (Réponse à la défense
de l'école de musique de Vogler, par M. le
directeur de musique Knecht) Nurem-
berg, 1800.

WLMP8E (Canities-Haaaaaa), professeur
de philosophie à l'Université de leipsick, né
dans cette ville, est auteur d'un livre intitulé:
System der Aesthetik ais Wissenschaft von
der Ides der Scht2t$heft (Système d'esthétique,
comme science de l'idée de la beauté), Leip.
riçk, Hartmann, 1830, deux parties in-80.
Dans la seconde partie, il traite du beau dans
la musique, depuis la page 19 Jusqu'à la
page 103.

WEI$SENSEE (Paofatc), compositeur
de musique d'église, naquit vers 1560 à8ehwer-
stedt, dans la Thuringe. Après avoir occupé,
vers 1500, une place de maltre d'école à Gebe-
sée, il vécut comme musicien à Magdeburg,
puis ohtint,en 1011, sa nomination de pasteur
à Altenwendigen, en Souabe. Il a publié de sa
composition : Evangeltsche Sprache auj die
vornehmater Fat-Tage von 5 Stimmen
(Paroles évangéliques pour les principaux
jours de féte, à cinq voix); imprimé en 1595.
2° Opus melicum, methodicum et plane un-
«ni, continens harmonisa natations 4, 5,
0.14, vocuai, aingulis diebus Dominicis et
/tafia accommodalas; Magdebourg,1004, in-
fol. 3° Geistlich Rraui-und Hochzeitgesang,
mit 0 Stimmen componirt (Citants spirituels
de fiançailles et de noces, composés à six voix);
Magdebourg, 1811, in-4°.

WEISSFLOG (Cnaérixr-Gorvnu.v), né
à Lauter, en Silésie, le 11 avril 1732, entra au

' I
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lycée de Sagan à l'âge de douze ans, et alla
achever ses études à l'université de Leipeick,
en 1756. Après y avoir suivi les cours de théo-
logie, il fut nommé précepteur à Belsttedl en
1100, puis à llirschberg,d'oü il alla à Rumen en
1707, ot fut appelé à Sagan deux ans aprés, en
qualité de canter de l'église de la Gràce, et de
professeur au lycée. II mourut en 1804.
Weissflog a composé beaucoup de morceaux
estimés pour l'église, et les petits opéras dont
voici les titres : Le Déjeuner de chasse; La
F.te de la récolte; L'Héritage; le Trésor;
L'Heureux malheur; L'Ermite, tous en alle-
mand.

WEISSFLOG (Cousus), fils du précé-
dent, naquit A Sagan, le 21 décembre 1780.
Destiné par son père à la profession d'avocat,
il commença ses études au gymnase de llirsch•
herg, les acheva à l'université de Koenigsberg,
et obtint ensuite un emploi à Sagan. Dans sa
jeunesse, il se livra avec ardeur à la musique,
et compose un Salve Regina, une messe solen .
nette et un Dies iras, dont les manuscrits sont
encore à l'église principale de Sagan. En
1810, Weissbog alla aux bains de Warmbrunu
et y fit la connaissance du célèbre écrivain
romantique Hoffmann. Passionné pour le gé-
nie de cet bomme singulier, il écrivit, à son
exemple, beaucoupdenouvelles dans lesquelles
il fait entrer la musique comme élément de
l'intérêt. Ses principaux ouvrages sont: 1 ° Der
Pudelmütze esche und zwanzigstee Geburta-
feet (le vingt-sixième anniversaire de nais-
sance du bonnet fourré). Il y fait preuve de
connaissances étendues dans la facture de l'or-
gue. 2° Der wiithende Holofernu (l'Halo-
pherne enragé), plaisanterie, à l'occasion des
grandes tètes musicales. 5° Histoire du chan-
teur de ta cour !Marius. 4° Différents in-
stants de ma vie. 5° Comment l'étudiant Ca-
rolus voulut vendre son violon pour un du« t.
0° Das Credo der Todi en (Le Credo des
merls), interprétation du Dies ira basée sur
une de ses compositions. 70 Die siebente Ro-
belspan (Le septième copeau) , satire contre
les éditeurs et les arrangements qu'ils font
faire des ceuvrts des compositeurs. 8° Carac-
téristique des sept paroles du Sauveur sur la
croix, de Haydn. 9° Caractéristique de la troi-
sième partie de la Création, du mémocompo-
aiteue. 10° Kunst-und Bettel fahrt von brat-
echitten Fidelius (Voyage d'art et de mendi-
cité du violiste Pidelius); le meilleur roman
de l'auteur, contenant des observations pi-
quantes sur le goût actuel en musique. 110 Das
grosse Loos (le gros lot), contenant beaucoup

d'observations sur le génie de Black. Toutes
eu pièces se trouvent dans la collecllon des
oeuvres de Weissbog, publiée à Dresde, chez
Arnold, 11424-1827, 7 vol. In-8°. Ccl écrivain
mourut à Warmbrnnn, le 17 juillet 1828.

WEIS801APIPI (Jean-Heant), magister à
Rtalolstadt, puis professeur à Cobourg, mort
en 1813, a publié plusieurs ouvrages de philo-
sophie et de littérature, parmi lesquels on re -
marque: 4bhandlung Muer die Cantate !Dis-
sertation sur la cantate); Rudolstatit, 1782,
in-8°,

W EI'rZLER (Geoaoes Cnntsroeus),diree-
leur de l'école de la nouvelle ville, à Thorn,
naquit en 1784, à Finkenstein, en Prusse, ot
mourut le 13 octobre 1778. On a de loi des
éléments de l'art de jouer du clavecin Intitu-
lés: Kurser Rntwurf der eriten.lnfangs-
grunde ouf dom Claviere mach Noten su
spielen; Koenigsberg, Fr. bries!, 1775, in-4'.
L'année suivante, il publia la suite de cet ou-
vrage, sous ce titre: Kurzer Rntwurf der
ersten An fangsgrunde den Generalbass ouf
den Mutiler nach Zahien su spielen (Courte
esquisse des premiers principes de l'art de
jouer la basse continue sur le clavecin, d'après
les chiffres); Koenigsberg, 1750, in .40. Ces
deux petits ouvrages, qui ne sont pas dépour-
vus de mérite, ont été reproduits, avec des
remarques de Marpurg, dans les Essais histo-
riques et critiques de ce dernier. (Rite. hrit.
Beytrege sur,ttufnahme der Nusik, É. 111,
pp.200-207). 0n trouvedans le même recueil un
supplément au premier ouvrage de Weltzler,
avec les remarques de Marpurg (pp. 97-125).
Weilzier a donné aussi des idées sur les
sons, en tant que déterminés (Gedanken von
der Renan), dans le quatrième volume des
Essais historiques et critiques de Marpurg
(pp. 379 492).

WEITZIUAPilt (Casatas-Faiaéatc), pro-
fesseur d'harmonie et de contrepoint au Con-
servatoire du musique de Berlin, est né dans
celte ville, le 10 août 1808. Ses études musica-
les commencèrent par les leçons de violon qu'il
reçut de Charles-Guillaume Henning. II devint
ensuite élève de Bernard Klein pour la théorie
et, enfin, il alla, en 1827, compléter son in-
truction à Cassel avec Spohr et Hauptmann
(voyez ces noms). En 1832, Il obtint une place
de violoniste et de chef des choeurs eu théâtre
de Riga. Il fonda dans cette ville une société
de chant avec Dorn (voyez cc nom). Appelé à
Reval en 1854, comme directeur de musique
de l'Opéra allemand, il y Ill représenter plu-
sieurs ouvrages dramatiques de sa composition.
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Deux ans après, il se rendit à Pétersbourg, où
il fat premier violon du théâtre impérial, et
directeur de musique à l'église allemande de
Sainte-Anne, pour laquelle il a composé des
chants liturgiques. Après dix années do ser-
vice à l'Opéra impérial, M. Weitzmann obtint
une pension de la cour de Russie; puis il
entreprit, avec le hautboïste G, Brod, un
voyage en Finlande. En 1840, il se rendit el
Paris avec le mime artiste et entra à Porches-
tee du Théâtre Italien, comme violoniste; puis
il alla à Londres, où il remplit le méme emploi
au théâtre de la Reine. Dans ces deux capitales,
il mit à profit les trésors des grandes biblio-
thèques publiques pour des études de théorie
et d'histoire de la musique. Les airs populaires
des diverses nations furent particulièrement
les objets de ses recherches: il en possède la
collection la plus nombreuse qui existe peut
dure aujourd'hui. Do retour à Berlin en 1848,
il s'y est marié et a été nommé protbssenr
d'harmonie et de contrepoint au Conserva-
loire.En 1858, il a fait des lectures sur diver-
ses parties de la musique. Parmi ses ouvrages,
on remarque trois opéras représentés à Reval,
à savoir: Reuberliebe (Le voleur amoureux),
IValpurgisnachl (La nuit de Walpurgis), et
lorbeer und Bettelatab (Laurier et bâton de
mendiant); quelques cahiers de Lieder avec
accompagnement de piano ; des pièces de
piano à quatre mains. M. Weitzmann s'est
fait connaltre surtout comme écrivain sur la
théorie et l'histoire de la musique : ses ou •
vrages de ce genre ont pour tiares : 1' Der
Uebermassaige Dreiklang (Les nombreux ne-

-corda de trois sons); Berlin, Guttentag, 1853,
petit in-4' de 39 pages. Comme la plupart des
harmonistes allemands, M. Weitzmaun fait
abstraction de la loi de tonalité, et présente les
successions harmoniques d'agrégations alté-
rées d'une manière empirique. 2' Der uermin-
derte Septimen-dccord (L'accord de septième
diminuée); Berlin, Hermann Paiera, 1854,
gr. in-4• de 45 pages. L'auteur de cet écrit
considère l'accord de septième diminuée
comme fondamental, et les autres accords de
septième comme en dérivant par divers genres
de modifications. C'est l'idée la plus bizarre
qui ait jamais passé parla tète d'un harmoniste.
3"Geschiehtedes septimmn-4kkordes(histoire
des accords ale septième); Berlin, Guttentag,
1854, in-4' de vingt-trois pages. 40 Geschichte
der l riechischen Musik (Histoire de la mu-
sique grecque); Berlin, Hermann Mers, 1855,
grand in-40 de 35 pages de texte, avec dix
planchesdemusique. 50 Guadet* deraman>

»te und ihrer Lehre (Histoire de l'harmonie
et de sa théorie), dans la nouvelle Gazette mu-
sicale de Leipsick, tome 51. Six morceaux in-
'dressants sur les airs populaires de diverses
nations, dans le mémo écrit périodique, tomes
33, 34 et 40. 70 Une critique de la Réforma de
le smisiqued'Eroeetde liceri ngen,dans l'écho,
gazette musicale de Berlin, première année,
n° 17. Cette réforme prétendue est un système
nouveau de notation de la musique, absurde,
comme la plupart deceux qui ont !té proposés,
8' Sur les formes des anciennes compositions
pour le clavecin; dans la nouvelle Gazette mu-
sicale de Leipsick, tome 52. Plusieurs autres
opuscules de M. Weitzmann ont paru dans di-
vers journaux de musique de l'Allemagne.

WEIXELBAIJIH (Gausses), ténor aile•
menti (leia eu de la réputation, est néle8avril
1780, à Wallersteln, en Bavière. Fils d'un con-
seiller esu prince d'OEttingen, il était destiné à
l'état ecclésiastique; male son penchant pour
la musique l'emporta sur la volonté de son père.
Après avoir achevé ses études littéraires chez
les !arides, il se livra à son goùt pour cet art,
et reçut des leçons de musique et de chant de
Beeke, intendant des concerta du prince. II
apprit aussi à jouerdu violon, sous la direction
de nommer, et exécuta, en 1809, un concerto
de Viotti dans un concert public. Ayant perdu
son père peu de temps après, tl prit la résolu-
tion de suivre la carrière de la musique, et par-
ticulièrement de l'art du chant, parce que sa
voix était devenue un beau ténor. Il reçut à
Stutigard des leçons de Krebs, ténor du théâtre
de cette ville, et débuta avec succès à Munich,
en 1805, dans les principaux rites de son em-
ploi. Nommé chanteur de la cour de Bavière, il
occupa cette position et celle de premier ténor
du théàtre. En 1815, il s'éloigna de Munich et
accepta un engagement pour le reste de ses
jours à Mauheim. Weixelbaum e publié ales
recueils de chansons allemandes avec accom-
pagnement de piano, à Mayence, chez Schola,
et à Hambourg, chez Crans. II a écrit aussi la
musique d'un opéra, Berthold der Zarringer,
qui fut représenté à Carlsruhe.

WELDEN (Luawte VON). Sous ce pseu-
donyme se cache un modeste sacristain de l'é-
glise paroissiale de Welden, près d'Audenarde.
Son nom véritable est Louis de Hovas : il est
né à Nederbrakel (Flandre orientale), où son
père était organiste. h occupe en ce moment
(1804) la place de clerc à Welden. Son profes-
sens. de composition tut un musicien obscur
nommé P. Auelister. Louis de D'ivre« W chien
a publié àGand, chez Gevaert , trois masses avec

g

1s

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



WEI.DEN -- WELSH

	

441

accompagnement d'orgue, qua tre antien nez à la
Vierge, quatre bénédictions et six motels à plu-
sieur* voix. II a écrit aussi beaucoup de mar-
ches, d'adagios et d'andante pour l'orgue (1).

WELDU!Y (JaAN), rompesiteu ret organiste
anglais, né à Chichester, étudia la musique
sousledirection de Jean Walter, organiste
d'Eton, puis devint élève de Purcell. Sun pre-
mier emploi fut celui d'organiste du nouveau
collége, à Oxford. En 170101 reçut sa nomina-
tion de musicien de la chapelle royale, et Sept
ans après, il succéda à Blow comme organiste
de cette chapelle. Une seconde place de com-
positeur y fut établie pour lui en 1715. Wei-
don mérita cette faveur en composant pour le
service de la chapelle beaucoup d'antiennes et
de services complets. Il était en mémo temps
organiste ile plusieurs paroisses de Londres, et
il conserva tous ses emplois jusqu'à sa mort,
arrivée on 1750. Six antiennes de sa composi-
tion, à voix seule avec basse continue, ont été
publiées à Londres, en 4750. On trouve
aussi quelques-unes de ses chansons dans la
collection intitulée fercurius musicus, Lon-
dres,1754.

WELLER (Ancnsnn-llsxst), secrétaire de
ia marquise de Schmnbourg, au chéteau de
Hartenstein, au commencement du dix-neu-
vième siècle, s'est fait connaltre par une mé-
thode tempérée pour accorder les orgues et
pianos, sans avoir recours à la circulation des
quintes; cet ouvrage a pour titre : remugle
einerAnieitung anions und Orgein ouf
eine leichtere und stoechmassigere Art, ais
ouf die getoerhniiehe des Quintensirkels,
gletehtcebend su temperiren (Essai d'une in-
struction pour tempérer également les clave-
cins et orgues par nue méthode plus facile et
plus régulière que par la circulation ordinaire
des quintes). Leipsick, Kubnel, 1805, in-4°de
huit feuilles. On a aussi de cet amateur :
10 Trois sonates pour piano, violon et violon-
celle, op. 1, Leipsick, 1700. 3° Sonate pour
piano à quatre mains. Leipsick, liofineister.
5° Danses allemandes pour piano, Leipsiek,
Heinrichs. Il ne parait pas qu'on ait imprimé
un concerto pour clavecin, deux violons, alto,
basse, deux hautbois et deux cors, qu'il avait
terminé en 1704.

V 'ELLER (Paénèatc), hautbolste, chef de
musique du deuxième rdgimement d'infanterie

(1) a1. Xavier Van Sleryak, a qui je suis redevable
des renseignements de ente notice, dit que les compo-
sitions de Louis de liane sont aussi remarquables par
l'originalité des maladies que par la correction de la
forme.

de la garde prussienne, à Berlin, est né vera
1790, à Wmrlitz, près de Dessau. 11 apprit
chez le musicien de la ville à jouer de plusieurs
Instruments, particulièrement de la clarinette,
En 1809, il entra dans le régiment prussien
de Wb (infanterie), comme clarinettiste ; il
le quitta en 1814 pour entrer, en qualité de
hautbolsie, dans le deuxième régiment de la
garde, avec lequel il fit la campagne de France.
De retour à Berlin, il fut chargé de la direction
de la musique de ee régiment. II se distingua
dans cet emploi par la bonne exécution dan*
les concerts donnés au Jardin des fleurs de
Meues. En 1838, Welles. fut décoré de l'Ordre
militaire, et la pension de retraite lui fut ac-
cordée en 1844. il retourna alors à Wterlitz ;
mais M. De Ledebur croit qu'il a habité plus
tard à Zerbst (1). Cet artiste a arrangé beau-
coup de musique pour les instruments à vent
et a composé un grand nombre de marches,
de valses, de polkas, de matonnes et de qua-
drilles pour la musique militaire.

WELSCII (Cnafrrtax•Loota), docteur et
professeur de médecine à Leipsick, naquit dans
cette ville, le 45 février 1009, et y mourut le
1H Janvier 1710. Il fit imprimer, pour obtenir
le doctorat, une dissertation intitulée : De
Sono, div(na benedicente clemenéiaet amplis-
simophitosophorum ondine consentiente dis -
putabunt publics, etc., Lipsln, 1090, in-4° de
vingt-huit pages.

WELS1 (Taoxas), musicien anglais, ud
vers 1770, à Wells, dans le comté de Somer-
set, 8t ses études musicales dans le chœur de
l'église principale de ce lieu. La beauté de sa
voix de soprano lui Ilt bientôt dans le pays
une réputation qui engagea Sheridan à te faire
venir à Londres pour chanter les solos dans les
oratorios. Les leçons de Horn l'alné, de Cra-
mer et de Baumgarten rendirent son éducation
complète et achevée. Par les conseils de Kem-
bic, il devint aussi très-bon acteur et brilla sur
la scène de Haymarket, dans l'opéra anglais.
Comme compositeur, il a donné, au théàtiv du
Lycée, les farces intitulées : The Greeneged
lllonster, et Teaenty Yeats ago, et à celui de
Covent-Garden the Kamtchatka, opéra en deux
actes. On eonnalt aussi sous son nom des glees,
des chansons et deux sonates pour le piano,
gravées à Londres, chez Clementi. Welsch a
publié une méthode de chant intitulée : Vo-
cal lut muter, or the Art of Singing exem -
pied in ffteen Lassons, leading to tortu
progressive Exercices, Londres, Clementi,
s. d. ln-fol.

(9) Toak suer t.rxikoa Oerlin''s, p. sait.
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WENCKEL - WENDLING

WENCKEL (Jsaa-Fa*Ditue- Gusssanna),
organiste à Velsen, dans le duché de Lune-
bourg, naquit le 21 novembre 1734 à Nieder-
gebra, dans le comté de Ilohenstein. Son père,
qui lui avait inspiré le goût de la musique dès
son enfance, l'envoya an gymnase de Nord,.
lumen, où il reçut des leçons de clavecin et
d'harmonie de Scbrmter. (Popes ce nom.)
Sous ce maître distingué, il lit de rapides pro-
près. En 1750, il se rendit à Berlin et s'y lia
d'amitié avec Marpurg, Ch.-Phil.-Em. Bach et
liirnberger; les conseils qu'il en reçut perfec-
tionnèrent son éducation musicale. Des dis-
cussions qui s'élevèrent alors entre Marpurg
et Quant, directeur de la musique dn roi, don-
nèrent à Wenckel l'occasion de prendre la dé-
fense de son ami dans une lettre aux musi-
ciens (ScAreiben an die l'erra Tonkiinàller
in Berlin über die dam Ferberickte die ente»
grauischen Odensammlung von dames linge
nannten; Berlin,1781, in-4° de doute fbuillets.
La signature de l'auteur est à la tin. Quelques
petites pièces de sa composition parurent aussi
dans les recueils et Mélanges de llarpurg et de
Kirnberger. Après un séjour de sept années à
Berlin, Wenckel fut appelé à Stendal,,pour y
remplir les fonctions de directeur de musique
des quatre églises principales. Il y écrivit plu-
sieurs compositions pour divers instruments,
En 1708, ou lui offrit une place d'organiste à
Uelzen. L'excellence de l'instrument qu'il était
appelé à jouer le décida à accepter cette pro•
position. Wenckel vivait encoredanscette mo-
deste position en 1791. L'époque de sa mort
n'est pas connue. Outre les morceaux cités
précédemment, il a publié de ea composition :

Sooale pour le clavecin, dans le recueil de
liafner, en 1760. 2° Mélanges pour le même
instrument; Slendal, 1704. 3° Cantate avec
accompagnement de clavecin, à Berlin,
4° Morceaux de clavecin, à l'usage des dames ;
première partie, 1768; deuxième partie, 1771.
5° Six duos pour deux flûtes, 1772. 6° Solo
pour le violon. 70 Six sonates faciles pour le
clavecin, 1775.

VVEND(deaa), bauthohste, naquit à Winar-
xicz en Bohéme, le 28 juin 1745. Après avoir
été quelques années au service ducomte Patina,
à Prague, il se rendit à Vienne, où il entra
dans ta chapelle de la cour. Il y était encore en
1705. On a gravé de sa composition, à Offen-
bach, en 1700, trois quatuors pour hautbois,
violon, alto et basse. Wend a laissé en manus-
crit des concertos et solos pour son instrument.

V'VENDELSTFiP1(Je a).rouezCOC11-

WEND1UB (Jasa), pasteur à Tolprich-
hausen dans la principauté de lieue. Cassel,
au commencement du dix-septième siècle, a
fait imprimer : L'aiche Ilochseittieder mît 4
und 8 Stimmen (Quelques chansons de noces
à quatre et à huit voix) ; Cassel, 1608, in-4
II est vraisemblable que cet auteur est le mime
que le musicien appelé Wendin, dans le pre-
mier lexique de Gerber, et que c'est à lui qu'il
faut attribuer les Chanta spirituels d trois
vola et plusieurs instruments, dont le
premier volume a paru à Hambourg, en 1597.

WENDLING (Jemelsvrssra), né en Al-
sace, dans la première moitié du dix-huitième
siècle, entra,en 1754, au service de l'électeur
Palatin, à blanheim, en qualité de «titiste de
sa chapelle. Deux ans après, il épousa la célé-
hrecantaMica Dorat bée Spu en i,a 1 tachée comme
lui an théâtre du prince, et fil avec elle plu-
sieurs voyages dans les grandes villes d'Aile-
magne, où il se fit remarquer par son talent,
En 1778, il suivit la cour et toute la chapelle
à Munich, puis, en 1780, il se rendit à Paris et
brilla au concert spirituel. De retour à Mu-
nich, vers la On de la mémo année, il n'a plus
quitté cette ville après celte époque, et y est
mort en 1800.0n a gravé de sa composition
1° Premier concerto pour flûte et orchestre,
Paris, loyer. 2° Six trios pour flûte, violon
et basse, Londres, Longman et Broderip.
3° Plusieurs œuvres de duos gravés à Paris et
à Amsterdam, chez Hummel. 4° Son dixième
mure consiste en six quatuors pour flûte,
violon, alto et basse ; Berlin, Hummel.

WENDLING (Do:muuée), fille de Spurni,
musicien au service du duc de Wurtemberg,
naquit à Stuttgard, en 1737, et reçut de son père
des leçons de musique. En 1752, elle se rendit
à Manheimetyentra dans la musiquede la cour
oùelle brilla commecanta(rift à la scène et dans
les concerts. En 1758, elle épousa le flûtiste
Jean-Rapt iste Wendiing (noyez l'article précé-
dent), avec qui elle vécut dans une heureuse
union. Ayant suivi la courà Munich, en 1778,
ellecontinua d'y chanter au théâtre jusque vers
1790. Retirée alors, et placée dans une situa-
tion aisée, elle donna des leçons de chant et
forma quelques bonnes élèves. Cette canta-
trice distinguée mourut à Munich, en 1809.
WENDLING (Auousrs-Éussuwru), femme

de Charles 1Vendling, violoniste au service du
prince Palatin, fut une cantatrice distinguée.
Burney, qui l'entendit à Manheim en 1772, lui
accorde des éloges. Plus tard, elle suivit la cour
à Munich et y brilla particulièrement dans
t'9rmide de Sarti. Elle mourut dans cette
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ville en 1794, non à 1'à,,c de ireute-quatre

ans, comme le disent Gerber et ses cupules,

mais dans sa treille-neuvième année.
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eux-Assénée), professeur de

philosophie à l'Université de Leipsick, naquit

dans cette vine en 1183. Connu par plaideurs

dissertations latines et par divers écrits philo-

sophiques, il s'est aussi distingué com pte ama-

teur de musique par les morceaux concernant

cet art qu'il a fait insérer dans plusieurs jour-

naux, notamment dans la Gazette musicale

de Lclpsick. La vie de Rossini qu'il publia en

1834, d'après l'ouvrage de Stendhal, lui valut

sa nomination de conseiller de cour du granit-

dise de liesse-Darmstadt. En 1830, il obtint Irs

titres de conseiller du roi de ilanovre et de
professeur à l'Université de Goettingue, où Il
g tdes cours d'esthétique. I1 mourut dansceue
'nation, le 15 octobre 1830. Les écrits de

Wendt relatifs à la musique sont ceux . ci :

Il Fan dom Muffins der .Itlusik auf den Ch a-

racler (De l'influence de la musique sur le

moral de l'homme), dans la Gazette musicale
de Leipsick, 1808, numerus 0 et 7. 2° Le-
ber den T. ustaud der Musil: in Deutschland
in den letzten Jahrest (Sur ta situation de la
musique en Allemagne pendant les dernières

années, 1817. 1827) dans la Gazelle musicale
de Vienne, t8?2,n=éros 03,04 1 'J , 9G et 97).
3° Sur le séjour de mademoiselle Sebechner à

Ielpsick, dans la Gazette du monde élégant,
1837, numéros 199, 900, 201 et 202.4- Leben
und Treiben Routiers (Vie et convers de

Rossini), Leipsick, 1821, iu•8 5° Cetraca.
harg liber Nusik und insbesondere liber den
(:esang, etc., (Considérations sur la musique et

en particulier sur le chant), dans la Gazelle
musicale de Leipsick, douzième ann., p. 281,

297, 313 et 333.0° Geber die !lauptperioden
der scheenen litant, etc. (Si,,- tes périodes
principales des beaux-arts, etc.), Leipsick,

Barth, 1831, un vol. in•8° de vingt-quatre
feuilles. Cet ouvrage, qui renferme des choses

intéressantes relatives àta musique, a été ana .

trié dans le trente-quatrième volume de la Ga-

zette musicale de Leipsick, p.109. 177. \Vnndt
a publié la musique de plusieurs chansons et

romances.

I.:VDT (Enaesr•Anot.vue), né à Schwie-

hns, village de la Prusse, le 6 janvier 1804,

commença tort jeune l'étude de la musique,
dans laquelle il 6t beaucoup de progrès. Des
tillé à l'enseignement, il entra au séminaire de

Nenzell, en 1822, et y apprit la théorie de la

musique sous la direction du professeur Zschies-

cite. Pendant le temps qu'il y passa, il étudia
e,oi;n. U'IC. DES MUSICIENS. 7. t
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la composition clans le Traité de la fugue de

ilarpurg et commença à écrire. Plus tard, il

contimm ses études à Berlin, sons la direction

de Esther, de Bernard Kleiu et de Guillaume

Haeh. En 1830, il fut nommé professeur de

Musique séminaire de Mamie, i depuis lors,
il conserva cett e place et cuntribua puis-
samment à répaadrr le gotlt de cet art dans la

partie de l'Allemagne rhénane où son activité
s'est développée. lion organiste, pianiste habile,

Chef intelligent de l'orchestre tilt prince de
Neuwied, et compositeur estimable, il a publié
quelques ouvrages parmi lesquels on remar-
que : 1° Vingt-quatre préludes faciles pour
l'ergue, op. 1 i Bonn, Simrock. 2° Variations
pour piano et orchestre. 3° Grand trio pour

piano, violon et violoncelle. 4° Grande sonate
pour piano à quater, mains, Il avait aussi en
manuscrit des symphonies, trois ouvertures à
grand orchestre, des cantates avec orchestre,

des quatuors pour violon, des rondeaux et des
solos de concert pour le hautbois, la flûte elle
Marinetti. . Cet artiste estimable est mort à
Neuwied, le 5 février 1830.

\VENICk (Geoeots', maître tic chapelle
de Saint-Denis, à 1.iége, mort en 1700, fut bon
organiste et compositeur de mérite. Id a laissé

en manuscrit des messes, des motets et des
psaumes qui étaient cloutés autrefois dans les
églises de la Belgique.

VVF.: R. ou WEDiCi( (Aueusre-lierres),
né A Hrlsheim, dans le duché de Gotha, apprit
à jouer du violon chez llatasch, à Gotha, et

reçut de Georges Benda des leçons de clavecin
et de remplis Mn. Ayant accompagné cc mal-
tre à Paris, vers 1786, il y passa plusieurs
aimées et y publia six sonates pour clavecin et
un put-pourri pour clavecin et violon. De re-
tour t. Gotha, il y obtint la place de secrétaire
do prince régnant. Dans Cette position il con-

tinua de se livrer à la culture de la musique,
de la composition, et s'occupa du soin de per-
fectionner la construction du piano et de l'har-
monica. Il devint aussi virtuose sur ce dernier
Instrument. En 17'98, il inventa un nouveau
chronomètre musical, dont il a donné la des-
cription sons ce tille: Bescla-eibuug eines
Chrononteters aller musika(ischess Taktmea-
sers, ete., Magdcborsrg, Georges-Christ, Keil,
1798, in 8° de trente pages avec une planche.
Eu 1800, AVenk fit un voyage en hollande et
se Fixa à Amsterdam, où il vivait encore eu

1810. On n'a plus de renseignements sur sa

personne après cette époque.

V1'EPIZ1' L (lux-Cnutsrovet), né le 8 fé-
vrier 1639, à Unterclleu, prés d'Eisenaclt, fut

29
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d'abord directeur de l'école d'Altenbourg, puis
du gltnuase de Ztttau. II mourut datas cette
v Ille, le 2 mars 1723. Au nombre de ses écrits on
remarque celui qui a pour titre: Programma
in forma tnpideli nebst :tcei deutschen Odet;
Altrnltourg, 7 octobre 1090, in-40 de 2 feuil-
brs. Ce pamphlet est dirigé contre Vockerodt,

MI. ce nom.)
W'E:!ZEL (Su: us-Fnsaçors:Cama),

rompa.iteur, né eu tipbéme vers le milieu du
dix-sepuéme siècle, fut d'abord malins de cha-
pelle tir l'église de Lorette à 1hadscbeu. Il
occupait encore cette position en 1084. Diemen
après, ii fut appelé à Prague pour diriger la
musique de l'àgtise des frères de la Croix; et
enfle il eut le litre de martre de chapelle de la
cathédrale de Prague, qu'il conservajusqu'à sa
mort, arrivée en i705.Il a publié un rreoeil
tue cinq messes, sotvirs d'ou Requiem et f ruit
Salie Regina, pour quatre voix, deux violons,
orgue et trois Ilv ►In bancs, sous le titre de
Flores verstes, à Prague, en 11iJ9, in-fol.

WENZEL (Jeta), pianiste habile et orga-
niste de l'église métropolitaine de Prague, na-
quit le 18 mai 1759, à Happai), en Bohème.
Aprês avoir achevé ses études de philosophie à
l'université de Prague, il voulut embrasser la
Carrière ecclésiastique; niais, plus tarit, il se
dégoûta de cet état et se livra à l'enseigne-
ment du piano. La place (l'organiste de ta ca -
thédrale lui fut donnée en 1792. Il vivait
encore à Prague, en 1810. Wenzel est le pre-
mier qui a arrangé quelques symphonies de
Mozart pour le piano; il les a publiées à Pra-
gue et à Leipsick. Oti a gravé aussi de sa com-
position six sonates pour le piano.

Un fils de Wenzel, nommé lion, comme lui,
s'est fixé it Vienne en qualité de professeur de
harpe, et y a publié, chez Coppi, une méthode
complète de harpe à pédales et à crochets.

WENZEL (Épousai)), chef de musique
;l'un régiment de ta ganse du roi de Hanovre
et pianiste, vivait, à Hanovre, vers 1840. Il a
écrit un grand nombre de marches et de dan-
tes pour les instvments à vent, pour Porches-
tris et pour le piano. Parmi ses dernières com-
positions, on remarque: I° Marche funèbre à
quatre mains pour piano, op. 22; Hanovre,
Bultmann; 2° Riu:en-Jllarsch pour piano,
op. 24; Hanovre, Nagea; 30 Quatre Lieder à
voix icule et piano, op.25; Lcipsick,Breilkopf
et Merle' ; 4° Polonaise pour piano; Hanovre,
Bachmann.

W'EPPEPI (Fnaoëatc), amateur de musi-
que, est né en 1793, dans une maison de cam-
pagne près de Nordheim, dans le duché de

Saxe-1leiningen. Jeune it apprit à jouer de
presque tous les instruments, mais il se dis-
tingua surtout sur lu piano. On a publié de sa
composition : 1 0 Grand quatuor pour deux vio-
lons, alto et liasse. 20 Des variations pour
piano avec accompagnement de divers instru-
ments. 3° Une polonaise pour piano seul.
40 Des chansons de G;rthe et de 11eister.

WERCKMEISTElt (Azsni),savant mu-
sicien et organiste habile, naquit le 30 no-
vembre 1045, à Ilenneckenstetn, bourg do
comté de ll.ohenstein, en Thuringe, oit sou
père était laboureur et brasseur. Il reçut tes
premières instructions sir la musique de son
oncle, lleari•Chrétien Werckmeister, orga-
niste à Renningen, petit bourg de la Thuringe
situé sur la rivière de Ileum. En 1600, il entra
it l'école de Nordhausrn, oit il resta deux an-
nées sons la direction titi célébre recteur Hil-
debrand; puis il alla continuer ses études ait
collige de Quedlinbourg , oit Henri -Victor
Werckmeister, autre frère de son père, était
canter. En 1004, it obtint la place d'organiste
à ilasselfede, ville du duché de Brunswick, et
pendant qu'il l'occupa, ii étudia la théologie.
Eu 1670, il quitta cette position pour aller à EIl-
ricit, ville de la Prusse, d'où sa réputation d'ex-
celleut organiste et de claveciniste commença
à s'étendre en Allemagne. Quatre ans après, il
fut appelé à BIhingerode,dans le Hanovre, puis
il accepta la place d'organiste du chàteau de
Quedlinhobrg. Eniln la position d'organiste
de l'église Saint-Martin, à Ilatberstadt, deve-
nue vacante en 1690, lui fut offerte, et il en prit
possession, la méme année. Il mourut dans
cette ville, le 20 octobre 1700. On ne con-
nait point aujourd'hui de compositions de
Werekmeister pour t'église ou pour l'orgue, et
la seule production par laquelle son mérite
s'est fait connalite dans ta pratique de l'art
est un recueil de pièces pour un violon avec
basse continue intitulé: Ahisikalisehe-Privat-
Luat, Francfort, 1689, In-4 0 ; mais il s'est
placé comme théoricien au premier rang des
musiciens de son temps. Ses ouvrages, dont les
exemplaires sont aujourd'hui d'une grande
rareté, sont ceux dont volet les titres : 1° Or-
geiprobe oder kurze Beschrefbung, trie und
weleiter Gestalt man die Orgelteerke von den
Orgelmachern, annehmen, probiren, tenter .
nichon und dan Kirchen lie/ern Mentie unit
selle, etc. (Épreuve de l'orgue, ou courte des-
cription des moyens et règles pour examiner,
éprouver et recevoir les ouvrages des facteurs
d'orgues, etc.), Francfort et Leipsick, Théod. -
Phrt. Calvisius, 1681, in-12de cinquanlc•ticnx
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pages, avec vingt-huit pages d'avant-propos.
Ce petit ouvrage, considéré longtemps comme
le meilleur qu'il y eût en Allemagne sur cille
matière, a éié réimprimé plusieurs fois arec
de notables augmentations et des corrections
rou,idéraltles, sous cri litre: Pruetlerle unit
verbrsserle Orgelprobe (Épreuve de l'orgue,
augmentée et cor rigée, etc.); Quedlinhourg,
Th.-1'bil. Ca1visius, 1008, in-40 de quatre-
riugt-boit pages el seize pages d'avant-propos,
avec une planche. La troisième édition, entiè-
rement semblable à la seconde, a paru à Qued-
tiutiuurg, en 1710, in - 4" de quatre-vingt-mie
gruges aven la préface de la première édition et
une nouvelle. t.aquai rième aétépubilée à Leip-
sick, chez Jean-Michel Teubner, en 1754,
in-8° de cent dix pages. 20 Musiez mathe-
'nalie.v »doges curiosus, oder richliger
n<sikalischer lVegicelser, etc. (Le guide
instructif de ta musique mathématique, etc.);
Francfort et Leipsick, 1087, in-4° de vingt-
deux feuilles. Ce livre, divisé en quarante-six
rhapilres, outre un appendice allégorique et
moral de dix chapitres, renferme un traité des
proportions des intervalles, d'après les divi-
sions du monocorde. ô°Deredlen Muait-Knut
lVrrrde, Gebraurh und Ii issbrauch, etc.),
(Dignité, usage et abus du noble art de la musi-
que , etc.) ; Francfort et Leipsick , 1691,
in-4"de cinquante-cinq pages, avec la préface.
Cet ouvrage est composé en granite partie de
citations de l'Écriture sainte et de passages
d'auteurs célèbres relatifs au chant religieux
et à la musique d'église. 4° ïllisikalisehe Tem-
peratur oder deutlkher und wahrer maths•
matiacher Unterricht, foie man durci dn-
weisung des Illonechordt, sin Clavier, son-
der/lek die Orgeltoerke, Positive, Regale,
Spistette und dergleichen toohl temperirt
sttmmen tanne, etc. (Tempérament musical
ou instruction claire et véritablement mathé-
matique pour apprendre, par le moyen du mo-
nocorde, à accorder d'une manière bien tem-
pérée, un clavecin et tout ouvrage d'orgue,
positif, régale, épinette, etc.); Francfort et
l eipslek, 1091, in-40 de quatre-vingt-seize
pages. Werckmeister a traité le même sujet,
dans ses.dnmerkungen su dem Generalbass.
(Poyet plus tain.) 59 N`gpumnemata musica,
oder musikatisch Nemorial, etc. (Mémorial
.le musique, etc.); Quedlinbotirg, 1097, in-44
de quarante-quatre pages. Dans cet ouvrage,
Werckmeister traite, en douze chapitres, de la
matière des intervalles, des consonnances, des
dissonances, de leurs progressions, de la
gamme, de la transposition, etc. 0 0 Cribrum

musicum, oder musikalisehes Sieb, elle.
(Crible musical, etc.); Quedtinbourg, 1700,
in-4° de soixante pages. Ouvrage original pour
le temps où il a été écria, dans lequel Werek-
mrister expose des considérations concernant
tes successions mélodiques et harmonique*,
sous le rapport de la tonalité. 7° llarmonolo-
gia musica, oder bene dnieittutgsurntusi-
kalischen Composition, etc. (iiarmooologie
musicale, ou brève introduction à la compati -
lion de la musique, etc.), Francfort et t.aip-
sick, Théod, Phil. Cale hies, 1700, in-4° de
cent quarantc•deux pages, non compris la dé-
dicace, la préface et quelques antres pièces
liminaires. Cet ouvrage est un petit traité du
contrepoint simple et double. 8° Die nothteen -
digsten duuierkungen und Regelnt, soie der
Dessus cottitutus oder Generalbass wohl
kusnne tractirt werden, rie. (Lus règles et
remarques nécessaires concernant ta (rasse
continue ou basse générale, etc.); Aschersie-
lien, G.-E. Steinitz, 1098, in-49. Deux autres
éditions ont paru dans le mème lien, savoir,
la seconde en 1715, in-49 de soixante-quinze
pages; la troisième, sans date, in-4° de
soixante-douze pages. 9° Organum Grunin-
gense redluiuunt, aller Deschreibung des in
der Gruningischen Schlosskirche beruhmten
Orgeluterks, etc. (L'orgue de Groningue res-
tauré, un description de l'orgue célèbre de l'é-
gllse du chàteau de Groningue, etc.); Quedlin-
bourg, 1705, in-4° de quatre feuilles sans pa-
gination. On trouve clans cet•opscule la dis-
position de ce grand orgue, composé de
soixante et un registres, quatre claviers it la
main et pédale double, ainsi que ta liste des
cinquante-trois organistes et malins de cha-
pelle appelés pour sa réception. 10o Musika-
lische Paradoxal•Discourse,oderungcmeine
l orsletlungen, nie die musica einen hohets
und gaettlichen Ursprung habe, und tete
hingegen dieselbe so sehr gentissbraucht
Laird, etc. (Discours paradoxaux et musicaux,
où l'on examine comment la musique, ayant
une origine divine, est néanmoins si dégé-
nérée, etc.) ; Qnedlinhourg, Tb.-Ph. Calvi-
sins, 1707, in-4° de 120 pages. Cet écrit
est particulièrement relatif apx alios de
ta musique d'église. Werckmetsker a aussi
traduit en allemand l'écrit de Stefani intitulé:
Quanta certessa habbia da' suai principii
la musica. (boyez Stetaoi.) En 1704, J.-W.
Walther vit chez lui un traité de musique en
langue latine, Intitulé : Nucleus musieus. Cet
ouvrage n'a point été imprimé, et le manu-
scrit a disparu après la mort de l'auteur.

^t'J.
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WEi1DEN (Jouta et Anosmie), frères,
maltera de musique, à Penig (Saxe), au com-
mencement du dix-neuvième siècle, furent
lies d'amitié avec Wilheim Schneider (voyez ce
nom), qui tut leur collaborateur pour les deux
auvrageaadont voici les titres: l° Jlluaikalisehes
Taseheubuch ouf dus Jahr 1803, horaus-
gegeben von, etc. (Almanach musical pour
l'année 1803, publié par, etc.); Penig, F. Die-
nemann, petit in-12, avec musique, 2° Appol•
loti, elne Zeitschri fe herausgegebea von etc.
(Apollon, écrit périodique de musique, pu-
N ié per, etc.) ; Penig, Dlenamann, 1803, in-80.
Cet écrit, qui devait élre mensuel, n'a pas été
continué: le premier numéro seulement a paru.

WERLIN (Usa), né à OEttingen, tutdi-
recteur de mimique à Lindau, vers le milieu du
dix-septième siècle. Il a fait imprimer de sa
composition:1°Zteei-, drei- und viersllmmige
.Melismala sacra (Chants sacrés à deux, trois
e! quaire voix); Nuremberg, 1044, in 4".
20 drsnuid,, errer Friedengesa:nge fur 2,
3 and 4 Stimrnen ( Chants du paix à
deux, trois et quatre voix), Ulm, 1044; 3° Psal-
modia nova, oder gelstliche Gesarnge und
Psaimen David's fur 3 Stimmen ;Nouvelle
Psalmodie, oit chants à trois voix et deux vio-
lons); Ulm, 1048, première partie.

WERNEDERG (Jeta-Fatuiintc-Cané-
Trea), amateur de musique, professeur de ma-
thématiques et de philosophie, ml vraisembla
biement à Eisenach, fut, vers les dernières
années du dix-huitième siècle, collaborateur
du lycée et du séminaire de Hesse-Cassel, puis
vécut quelque temps à Gotha, et s'établit en
dernier lieu à Weimar, où il était encore en
1819. Ce savant s'est fait connattre comme
compositeur par un recueil de sonates pour le
piano, avec un thème varié, qui a paru à Cas-
sel, en 1790. Au nombre de ses ouvragea con-
cernant les sciences philosophiques et mathé-
matiques, on remarque celui qui e pour titre:
Allgemeine noue, viol einfachere Muse
Mode fur jeden Diletlanten und illusiker,
unit einem P'orrede von J. J. Rousseau (Non-
selle école générale et facile tue la musique
pour les amateurs et les musiciens, avec une
préface de J: J. Rousseau); Gotha, Stendei,
1812, In 4° de 115 pages. Cet ouvrage est
basé sur un plan philosophique. On y trouve
un nouveau système de clavier et de doigter
pour le piano, qui a quelque analogie avec
celui de Roldeder.

WEIINER (CaniTiar), canter à liant:iek,
vers le milieu du dix-septième siècle, tut le
successeur de Gaspard Fmrstcr. On a imprimé

de sa composition: J/utrlti sets cot,certi, Kty-
nigsbetg;, 1046.

WERNER (Jesn-Fntaiiatc), né d Scitmal-
kalde le 0 mars 1003, rit ses éutdes à l'nnivrr-
sité de Leipsick, depuis 1085 jusqu'en 1092, et
fin nommé canter eu lycée de I}diningen, eu
1703. Il s'est fait connaUre comme (tete et
comme compositeur de mélodies chorales.

WERNER (Gn*coins Josama n , maure de
chapelle du prince Esterhazy, ver, 1730, fut le
prédécesseur de Joseph ilaydn dans cette posi-
tion. II s'est fait cnnnallrecommecomposileur
par les ouvrages dont voici les titres : 10 Sem
symphonie senæque sonate', priera pro ca-
mera. poaierieres pro cappella', usurpa udu,
a 2 viol. et chteicltord. Ce sont des trios pour
deux violons et basse continue arec clavicorde,
20 News und sehr curies musikalischer in-
struwental-A"ale:eler J'arthieu tceiss mit 2
Fiolinen und Basa in die 12 Jahrmonate
eiugelheilet, etc. (Nouveau et très-curieux
calendrier de musique instrumentale, composé
de Parades à deux violons et liasse, divisé
dans les douze mois de l'année, etc.); Augs-
bourg, 1748. 3° Le marché des fripiers de
Vienne, cantate pour quatre voix, deux violons
et basse. 40 L'élection d'un juge de village,
pour cinq voix, deux violons et basse.

WERNER (Jasa), facteur d'instruments
de cuivre, à Nenstadt, près de Dresde, a eu
beaucoup de réputation vers le milieu du dix-
huitième siècle. 11 passe pour avoir eu la pre-
mière idée de l'emploi de la main dans le pa-
villon du cor, pour la formation de la gamme
chromatique, et pour l'avoir coutmuuiqude à
Ilampel. (roll. ce nom.)

WERNER (...), célèbre viotonceilisie,né
à Kommotau en Bohéme, fut d'abord attaché
à la musique du comte de 7•itun et à l'église
Saint-Nicolas des jésuites, à Prague, puis en-
tra au service du comte de Momie et joua le
premier violoncelle pendant plusieurs années,
chez les frères de la Croix. il mourut à Prague
en 1708, laissant en manuscrit plusieurs con-
certos et solos de sa composition pour violon-
celle.

WERNER (Jesa-Govrtoa), organiste
distingué, naquit en 1777, à llayn, dans ia
Saxe, où son père était aubergiste. Le malins
d'école de l'endroit lui enseigna les éléments
de la musique. Plus tard, itotFinann,organiste
à Borna, dirigea ses études et lui lit raire de
rapides progrès. En 1798, Werner obtint une
place d'organiste à Freyhurg, petite ville de la
Saxe, où son talent acquit de la maturité. Sun
premier livre de pièces d'orgues, qui parut co
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1804, commença sa réputation, qui bientôt
s'étendit flans le nord de l'Allemagne. Appelé,
en 1808, à Ilohenstein, pour y remplir les
fonctions de canter adjoint, il y reste jusqu'en
1810, époque de sa nomination à la placad'or-
ganiste et de directeur (le musique, à blerse•
bourg. Une maladie de langueur le conduisit
au tombeau, le 19 juillet 1822, à l'àgn de qua-
rante-cinq ans. Les productions de cet artiste
de mérite jouissent de beaucoup d'estime. On
a imprimé de sa composition :1° Choraluor-
spiele fur die Urgel (Préludesde chorals pour
l'orgue), Leipsick, Peters, 2° Quarante pièces
d'orgue pour les organistes commençanls,avec
des remarques suries registres, en deux suites,
ibid. 3° Deux cent quarante-sept préludes de
chorals, pour le livre de chant de la Saxe.
Leip slck, Hofineister. 4° Douze pièces d'orgue,
Leipsick, Peters. 5° Deux pièces finales et qua-
tre variations pour l'orgue. 6° Orgelschule,
oder Anleitung zinc Orgelspielen und sur
ride figea Kenntniss und Behandiung des
Orgelwerks (École d'orgue, ou introduction à
l'art de jouer de cet instrument et à la vraie
connaissance de son mécanisme), Penig, Die ne-
mann, 1805, deux parties in-4°. Une deuxième
édition de cet ouvrage a été publiée à Meissen,
en 1801, deux parties in•4°. Une troisième a
paru à Mayence, chez Sehott, en 1824. Une
traduction française rédigée par Choron a paru
sous ce titre : Look d'orgue ou méthode die
men taire servant d'introduction d l'école de
lllnck, Paris, Richault. La deuxième partie
de l'ouvrage de Werner publiée séparément;
est intitulée : Lehrbuch, dus Orgelwerkkern-
nen , erhaiten, beurtheiten und verbessern
su lernen (Manuel pour apprendre à connsltre
l'orgue, l'entretenir, juger de sa qualité et l'a-
métiorer), Merselourg, 1823, in-4e. 7° Lurae
dntoeisung fur angehende Orgeispieler Cha-
rrie su begleiten mit der Orgel (Courte in-
struction pour accompagner les chorals avec
l'orgue, à l'usage des organistes commençants),
Penig, Dienemann, 1804, in-4°. Deuxièmeédi-
tion, gravée, Mayence, Sebou, sans date.
S° Chorulbuch su dom holland . Psalm•und
Gesangbuche4 atimmige mit For-und Zwis-
chenspielen (Livre choral pour le livre de
psaumes et de chants hollandais à quatre par-
ties avec des préludes et des conclusions pour
l'orgue), Leipsick, 1814, in-4". Ce recueil avait
été demandé à Werner par l'organiste de la
cathédrale de Harlem. 9. Choralbuch su den
muets aa•ehaischen Gesangbuchern, 4 atim-
mige rebat Par-und Zwischenspielen (Livre
choral pour le nouveau fine de chant de la

Saxe, à quatre parties avec des préludes et des
conclusions, Leipsick, Bofinelater, gr. in-4•.
10° Cent chorals pour l'orgue oit le piano,
ibid. II a été fait deux éditions de ce recueil.
110 Cent des meilleures mélodies chorales à
quatre voix, avec des préludes et des conclu-
sions, ibid, deux parties in.4'. 14° Musika-
haches d-B-C fluch, Oder Leilfadon boita
ersten 'Interricht im Clavierspiani nebst
dnrnerkungen fur den Lehre (A-B-C musical,
ouguidedans le premier enseignemenlde l'art
de jouer du clavecin, etc.), Penig, Dienemann,
1800, in-4", deuxième édition, Mayence,
Scholt. Une troisième édition a paru sous ce
titre : Clavier-schule oder Lehrbueh fur den
entera Unterricht inClavierspieien. lie Cur-
sus (École du clavecin ou Manuel pour le pre-
mier enseignement de l'art de jouer de cet
instrument. Premier cours), Leipsick, Bor•
meister, in-4°. Trois antres éditions ont paru
postérieurement sous le mémo titre. 13° Per-
sush aine hurzen und deuttichen Baratel-
lungder!larmonielehre,etc. (tissai d'un es-
posé court et intelligiblede la science de l'har-
monie, etc.), Leipsick, Hotmeister,1818-1810,
deux parties in-4", la première de quatre-vingt-
dix pages et la seconde de cent dix-neuf.
14° Etudes pour le piano, en deux suites,
ibid.

WERNER (P.-A.). Sous ce nom d'un au-
teur inconnu, on a publié un écrit intitulé :
Ueber die toechsetseitigen dnforderungen
zwischen Bilent, Lehrer und Schuler.BeAuss
des dlusik Unlerrichls (Sur les rapports mu-
tuels entre les parents, le professeur et
lève, en ce qui concerne l'enseignement de
la musique), Berlin, Alex. bunker, 1831,
in-8°.

WEItNHAMMER (... ), maltre de cha-
pelle du princede Hohenzollern-Sigmaringen,
vers le milieu du dix-huitième siècle, a publié,
en 1770, les cantiques de Celles .' pour une et
deux voix, avec accompagnement de deux vio-
lons et basse, qui eurent beaucoup de succès
dans leur nouveauté.

Un autre musicien de ce nom, qui était au
service du prince de Putstemherg, dans les
dernières années du dix-huitième siècle, a com-
posé la musique du petit opéra intitulé : Le
Barbier de village.

W ERIVHEII (Hutu), prètrebavarois, s'est
fait connattre comma compositeur par un
oeuvre intitulé : Ses Mixte solemniores fuxla
modernum stylum concinnata, Augsbourg,
1737, in-fol.

VIFERNICII (.tous-Camus -Gus'ra.vz),
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amateur de musique d'une bonne famille de
Berlin, mort dans cette ville, au mois de
mare 1790, est auteur d'une méthode pour
apprendre à jouer de la harpe, intitulée : Per-
such aster riehtigen Lebrart die Harun au
spiders ; Berlin, Relslab, 1772, in-40. Une
deuxième édition de cet ouvrage a été publiée
en 1790. Wernich publia aussi, dans la mémo
année, une sorte iis journal intitulé, »ochent-
liche 6eschaftigungen fur Liebhaber des
schsenen Wissenschaften (Occupations heb-
domadaires pour les amateurs des beanx-
arts).

WEItNITZIII:USEIt (Bsneaao), com-
positeur allemand, vécut au commencement du
dix-septième siècle. Il a fait imprimer : 1° lu-
biais S. Bernard( de Mouline Jesu ad 5 vo-
ues mmsfee composites ; Augsbourg , 1614.
20 D. Ment. Sasserais Exercitlum Passionis
4 vue. eompos.; 'Strasbourg, 1024, in-4°.

WE111 SDO1tF (Gomma), docteur en
théologie et surintendant général à Witten-
berg, mourut dans cette ville, le 22 Jan-
vier 1774. Gerber lui attribue, dans son ancien
Lexique des musiciens, une dissertation : De
prudenha in cantionibus ecelesiastieis ad-
hibenda; mais cette dissertation, imprimée à
Wittenberg, en 1723,est de Georges Waüin.
(Poyes ce nom.)

WEItNSDORRF (EnassT-Fadaàaic), doc-
teur et professeur de théologie à Wittenberg,
naquit dans celte ville en 1118, et y mourut
le 7 mai 1782. Au nombre des dissertations
qu'il a publiées, on en trouve une qui a pour
titre: Gxercitatio liturgica de formula vela-
ris ecclesla psalmodia : Uallelujah Wit-
temberg, 1702, in-4° de seize pages.

WEItT (Jacques ou Jsquar ou Gteccea
DE), célèbre musicien belge, vécut dans la pre-
mière moitié du seizième siècle. Le lieu de sa
naissance n'est pas connu. Ce matira a été
confondu par la plupart des biographes et
bibliographes avec Jacques Vol (voyez ce
nom), compositeur de la même époque, et j'ai
suivi cette fausse tradition dans la première
édition do crue Biographie. Antoine Schmid
est tombé dans la même erreur, ainsi qu'on le
volt dans le troisième registre de son excellent
livre concernant Octaviano Pctrucci de Pos-
sombrone. Jacques Vaet fut musicien de la
chapelle des empereurs Ferdinand I« et
Maximilien II, et Jacques de Wert nous
apprend dans t'épitre dédicatoire du huitième
livre de ses Aladrigali n chique voici (Venise,
Angelo Gardann, 1580), qu'il fut d'aborit art
service du duc de Ferrare, et l'épître à Mar

. gaeritte Farnèse-Gonzague, duchesse de ,1tan-
toue, placée en tète du septième livre de ses
Madrigalia claque voci, et datée de Mantoue,

1 le 10 assit 1581, nous informoqu'il fut ensuite
attaché à la cour de celte princesse. H parvint,
sans aucun doute, a un àge avancé, car le
premier litre de ses Madrigaux fut imprimé à

! Venise, chez Antoine Gardane, en 1558, et le
dixième parut en 1591. L'épître dédicatoire de
celui-ci est datée de Venise, le 10 septembre

{ de la méme année. Jacques de Wert se dis-
tingua particulièrement dans la musique vo-
cale de chambre : il a écrit aussi des motets à
cinq et six voix. Les dix livres de Madrigaux
de ce compositeur ont été publiés et plusieurs
fois réimprimés chez Antoine et Ange Gar-
das, depuis 1558 jusqu'en 1591. Jérôme
Scoto et ses héritiers en ont donné aussi plu-
sieurs éditions depuis 1501 jusqu'en 1584. Le
cinquième livre est à cinq, six et sept voix ; le
neuvième livre est à cinq et six voix : Celui •ci a
paru pour la première fois à Venise, chez Auge
Gardane, eu 1588.On a aussi de cecompositeus•:
il primo libre delle Canzonette Piltanesche
a effigie voci; in d enetia oppresse dngelo
Gardano, 1589, petit in-4° oblong. Cet ouvrage
est dédié à 1.éonore Médicis-Gonzague, duchesse
de Mantoue. Les motets à cinq et six voix de Jac-
ques ou Giacche de !Vert out pour titres : 1 °.11u-
sices vel(ut dicent) 1llotecturumquinque vo-
cutnLiberprimus; mine priment in luceni
editus. Festeliis,apud Claudium Co rreyiat ton
(Merulum) et Fausluus Bel hardie m socles,
1500, iu-4° oblong. 2° Modula tionum cana sec
vocibus liber pria ts:. Iéna iis apud hasre-
dem !lierunymi Scoli, 1581, in 4°. 3° ,llodu-
lalionuns sets Aiche:orum «ni ses: eocibus li-
ber II; ibid. 1583, in 4°. 4° illudulationuns
sacrera un quinquet et ses toc« Iibri tees,
in unum votumen redacti. Nor•iberg per
Cathariaatn Gerlachin et haredes loess,.is
Montan', 1583, in-4° oblong.

\VEItT (NtCOLas-L sueur), violoniste et
compositeur, est né à Huy (dans la province
de Liége), en 1789. A t'àge de onze ans, ileum -
iuuuça l'étude du violon sous la direction d'un
musicien de cette ville, nommé 9eilsaise, et
un amateur lui donna des leçons de soirée
pendant plusieurs années. Lorsqu'il eut atteint
l'àge de seize ans, il se rendit à Ltége, ou il
devint éléve de Gaillard, hou violoniste et
musicien instruit,; mais la conscription mon-
taire interrompit ses études deux ans après ut
l'obligea à entrer dans un régiment dont le
dépôt était à Metz. M. Wéry se rendit dans
coite %ale et travailla pendant un au dans les
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bureaux duquartier-maUre de son régiment.
Au bout de ce temps il obtint l'autorisation de
se faire remplacer au service milliaire et de

rentrer dans sa famille. Après y avoir passé
environ deux mois, il prit la résolution de se
fixer à Metz, où son talent lui avait procuré un
accueil bienveillant; il partit pour s'y rerdre,
donnant des concerts dans toutes les villes qui

se trouvaient sur son passage ; mais arrivé à

Sedan, il y reçut des propositions avantageuses

qui le décidèrent'à s'y établir. Pendant le

longséjourqu'il fit danscette ville, il fit chaque

année un voyage à Paris pour y prendre des

leçons de Baillot et perfectionnner son talent.

En 182%0 abandonna définitivement Sedan
avec le dessein de se fixer dans la capitale de

ta France. Arrivé dans cette ville, il y fut
nommé directeur du concert des amateurs au

Wauxhail et y fit entendre avec succès son pre-

mier concerto; mais ayant appris en 1833 que

la place de premier violon du roi des Pays-Bas

était devenue vacante par la mort de Gensse,

il partit pour Bruxelles, y donna un brillant

concert, et obtint, par la protection du prince

de Chimay et de M. de Falck, ministre de l'in-

struction publique, la place qu'il sollicitait et

celle de professeurà l'école royale de musique.

Après les événements politiques qui changè-

rent le gouvernement de la Belgique, le Con-

servatoire royal de musique de Bruxelles fut

institué, et M. Wéry y fut appelé comme pro-

fesseur de violon. Il a fermé de bons élèves,

au premier rang desquels on remarque M. Sin-
gelée, premier violon solo du tbéltre royal de

Bruxelles, M. Dubois, qui s'est fait applaudir
dans plusieurs concerts à Paris. Le plus re-

marquable des jeunes artistes formés par ce

professeur est M. Collyns, aujourd'hui (18f i)

professeur de violon art Conservatoire royal de

Bruxelles. M. Wéry a publié à paris et à

Bruxelles trois concertos pour violon et orches-
tre, une polonaise brillante, quatre rondeaux,

quatorze airs variés, six romances et un noc-
turne à deux voix, cinquante variations sur
la gamme pour violon seul, vingt exercices et

douze études. Ces derniers ouvrages ont été

adoptés pour l'enseignement aux Conserva-

toires de Paris et de Bruxelles. M. Wéry a en

manuscrit trois concertos pour le violon, six

airs variés, deux polonaises, une ouverture à

granit orchestre, et un grand nombre d'études

progressives pour te violon. Il a le titre de
premier violon de la musique du roi des

Belges. Cet artiste estimable a obtenu sa

retraite de professeur au conservatoire eu

1800.

'VI'E ll.EY (Cuâness;, neveu du c' letre
John Wesley, chef des méthodistes, naquit à
Bristol, le 11 décembre 1737. Dès l'àge le plus

tendre, il montra de si heureuses dispositions
pour la musique, qu'à trois ails, il jouait avec
beaucoup de justesse un air sur le clavecin, eu

y ajoutant une bonne basse par instinct. A six
ana, il commença l'étude de cet art; plus tard,

il alla à Londres et y devint élève de Boyce.

Le premier ouvrage qu'if y publia, sous la
direction de ce maître, fut un recueil de six

concertos pour Pnrgue. niellait après, il se fit

ronnaltre comme sui oies meilleurs organistes
de l'Angleterre. Il publia, en 1784, un recueil
de boit chansons anglaises cpti furent bien re-

çues du public, et plus tard un concerto pour
piano et orchestre, qui fut gravé chez Preston.
Une antienne de sa composition se trouve dans
l'llurmonfa sacra de Page. Charles Wesley
vivait encore à Londres eu 1849, lorsque j'ai
visité cette ville.

WI:SLEY iSsnuxr.), frère du précédent et

célèbre organiste anglais, naquit à Bristol, le

24 février 1700. A l'âge (le six ans, il jouait
déjà des sonates de piano avec tant d'intelli-
gence et d'adresse qu'il excitait l'étonnement
de tous les musiciens. Sans autre guide que

sort instinct et les ouvrages de quelques grands

artistes, il s'instruisit dans la composition et

écrivît fort jeune des pièces d'orgue etdes an-

tiennes. Eu 1778, il ac•hesn l'ormurio de Ruth,

quoiqu'il ne tilt âgé que de douze sus, et quel-

quesanoées après, il composa 1:ne messe (lied

dédia au pape Pie VI. II eu reçut une lettre de

remerclments ou l'on remarquait ce passage

Cratum (minium, quem obttceepfuut atruuts
ils ipsunt gerintus, paternis astis mutine
nostre explicatifs, ac (sipende occasiu tek-
rit) te contproburimus. A l'âge de dix-huit
ans, Wesley fut nommé organiste de la cha-

Pelle royale, et il occupa cette place jusqu'à

ses derniers jours. Habile lnqlrovisatetm, il
montrait un talent solide dans les fugues, qu'il

traitait à la manière tic Ilmndcl. Il était àgé

d'environ quarante ans lorsqu'il sortit pour la
première fois de son pays, et voyagea eu
France, eu Allemagne et en Italie. De retour
à Londres, il y eut le titre d'inspecteur de la
musique de plusieurs églises. Cet artiste dis-

tingué est mort à Londres, le 11 octobre 1857,

à l'âge de soixante etouznans. Ses productions

pe.ncipales consistent en quelques antiennes,

deux ouvres de sonates pour piano, des duos

à quatre mains pour le mème instrument, douze

pièces d'orgue publiées à Londres, chez Cle-

mtnti, et réimprimées à I.eipsirl, tlee llut-
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n'eider, et enfin traie pièces d'orgue faciles,
citez les marnes éditeurs.

WESSELIUS(Fse*oàntc), canterà l'école
latinede l'ancienne villeimpérisle de Schwetm
fort, a publié, sous le voile de l'anonyme, un
petit traité des éléments de la musique. Cet
ouvragea pour titre: l'rincipia utusica, osier
grindlicher Unterricht sur musicalischeii
IYlssenscha/ft, fuir die lateieischen Schul-
Jtigend, in der hnyserlichen Freyen-Reicha-
.Stndt Schweinfurt (Principes de musique,
ou instruction élémentaire pour la science
musicale, etc.); Nuremberg, M. Endtcrs, 1740,
in-4° oblong.

WESSELY (Jets), violoniste et composi-
teur, naquit en Bohéme dans l'année 1702.
Son oncle, bénédictin d'un couvent de Prague
et virtuose sur le violon, fut son maftre pour
cet instrument. Devenu habite exécutant, et
compositeur agréable dans le style de Pleyel,
il fut attaché, en 1797, à l'orchestre du théâtre
d'Alloua, puis occupa la place de prulhier vie-
Ion à celui du théâtre de Cassel. Eu 1800, il
entra ait service du duc de Berobourg, à
Ballenstadl, en qualité de mettre de concerts.
On Ignore l'époque de la mort de cet artiste,
donton a gravé les ouvrages suivants : 1° Thème
varié pour cor et violon avecorcbestre,op.15;
Brunswick, Spehr. R° Deux quatuors pour deux
violons, alto et hase, op 9, Vienne, Artaria,
1788. 3°Trois idem, op. 4, l.cipsick, Itofineis-
ter. 4° Trois idem, op. 8, Offenbach, André;
5° Trais idem, op. 9, ibid. 0° Trois idem, op.
10, ibid. 1798. 7° Trois trios pour violon,
alto et basse, op. 17, Brunswick, Spehr, 1804.
8° Trois quatuors pour clarinette, violon, aile
ut basse, op. 10, Offenbach, André. 9° Varia-
tions pour cor et orchestre sur l'air de Mozart
La vie est un voyage, op. 14, Brunswick,
Spehr. 10° nuit variations pour clarinette et
orchestre sur un air allemand, à Cassel.
11° Poeme apologétique du docteur Lenhard de
Quedlinitourg, mis en musique, Leipsick,
Breitkopf, 1804. Wessely a mis aussi en musi-
que les opéras 1° La Demande et la Réponse.
4° L. Chasseur tyrolien; ces ouvrages sont
restés en manuscrit.

WESSELY (Benaean), naquit, de parents
juifs, à Berlin, le 1'e septembre 1768 et non
en 1707, comme il a été dit dans la première
édition de cette Biographie, d'après Gerber;
Il y étudia la musique sous la direction de
Hirnherger, de Fesch et de Schütz. Sur la re-
commandation de Ramier et de Engel, il oh-
tiet, en 1788, la direction de la musique du
tlti:ilre national de Berlin. Unit ans après, le

prince Henri de Prusse l'établit à Reinsberg,
en qualité de son maftre de chapelle. Après la
suant de ce prince, en 1804, Wessely entra
comme secrétaire des dépéches à ta chambre
de l'électorat de la marche de Brandebourg, à
Berlin. En 1809, il fut envoyé à Potsdam, datai
une position analogue. Il y établit, en 1814,
une société musicale, dont il conserva la dires
lion jusqu'à sa mort, arrivée le 11 juillet 1820.
En 1789, il avait donné, au théâtre national de
cette vine, Psyché, grand opéra qui avait eu
peu de succès ; depuis lors, il écrivit pour le
théâtre ne Rheinsberg Louis IX en Egypte,
opéra français de Guilla rd, et mn deuxième
ouvrage intitulé L'Ogre, représenté à Rheins-
herg, en1798. On a gravé de sa composition :
1° Mozart, Urne (l'Urne de Mozart), cantate
avec piano, Berlin, 1791. 2° Douze podmcs de
Malthison mis en musique, ibid., 1703. 5° Cod
saxe the ring, varié pour le piano; ibid.,
1790. 4° Air de danse d'4rmide varié pour le
piano. Ilambourg,1790. Wessely a écrit aussi
des ouvertures et des entr'actes pour des dra-
mes joués au théâtre National de Berlin, en
1704 et 1190, trois quatuors pour deux violons.
alto et violoncelle, publiés à Berlin, en 11110 ;
une cantate funèbre pour ta mort du prince
Henri de Prusse, exécutée dans l'église de ta
garnison, eu 1809, cutis, ta musique du ballet
Die Wahl des Helder, représenté au théâtre
national de Berlin, le 3 août 1788. Comme
écrivain, il s'est fait counaltre par une com-
paraison des styles de Gluck et de Mozart,
insérée dans les Archives du temps (elrchlu.
der Zed; Berlin, 1795, pp. 455-440), et par
des observations critiques sur diverses parties
de la musique, dans ta Gazette musicale de
Leipsick (tome II, pages 194, 209, 225, 241,
et 542.)

WTST (BexaÀssa), ecclésiastique anglais,
né à Northampton, au commencement du dix-
huitième siècle, était a trameur de musique et
s'est fait eonnaitre par une oeuvre intitulée :
Sacre concerto, or the voici of melody, con-
taining an introduite'. Io the ground of
Music; also forty-one psalm-tunes, and tee
anthems, etc. (Concert sacré, ou la voix de la
mélodie, contenant une introduction aux prin-
cipes de la musique, ainsi que quarante et une
mélodies de psaumes et dix antiennes), Lun-
lires, 1750, in-8°.

WESTIILAD (Tonte:), savant suédois, né
dans les premières annexes du dix-huitième
siècle, d'une famille israélite, est auteur d'une
dissertation intitulée : Da triade harmonica;
1_ psat, 1737, in-1:2° de cinquante-sept pages.
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Wesltelaei était étudiant à l'université (Misai
lorsqu'il publia cet écrit.

N'ES'CEJUU)L Z (CnAaLcs•Aucusve•Faé-
tavrtc), né à l.nurbourg, en 17336, reçut des
leçons de chant et de composition de huma
(voyez ce noun t, et fut *lèse de Vorzista, pour
le violoncelle. Le due de Mecklembourg -
Schwerin l'ayant choisi pour sou mature de
chapelle, il alla s'établir à Ludwigslust et y
passa le reste de ses jours. Il mourut le 24 jan•
vier 1789, à l'lgedeciuquame-trois ans. Wes-
teuiholz rot un musicien de mérite qui écrivait
bien dans le style sérieux. Il a beaucoupeom-
pnsé pour l'église. Parmi ses productions, on
ci le les oratorios : I' Die Au jerstehuugChristi
(La Résurrection du Christ, en 1177). Die
Vorsehung (La solennisation), 1177. 5' Die
Vertrauen auf Gou (La confiance en Dieu),
1787. Il a composé aussi beaucoup de psaumes,
de Passions et de musique pour les fétes de
P1ques. On e gravé sa cantate des Bergers à
la crèche de Bethléem, à quatre voix et or-
cbeslre en partition, à Lcipsick, chez Ran-
k non, et une fugue pour l'orgue.

WESTE:YIIULZ (ÉLéoxoae•Soenle-lla-
nte), femme du précédent, dont le nom de fa-
mille était Frilscher, entra au service de la
cour de Mecklembourg-Schwerin, en 1782, et
mourut dans tes premières années de ce siè-
cle. Elle était non-seulement cantatrice, mais
virtuose sur le clavecin, dans la manière de
Bach, et habite sur l'harmonica. On a gravé
de sa composition un Rondo alla polacca,
pour le piano, à Berlin, chez Scblesinger.

WESTENI1ilLZ (FnénÉntc), fils des pré-
cédents, né à toulwigslast vers 1782, apprit la
musique dès son enfance, sous la direction de
sa mère. Il apprit aussi à jouer de plusieurs
instruments à vent, particulièrement du haut-
bois, et fut attaché à la musique du roi de
Prusse. A diverses époques, il voyagea en Al-
lemagne pour donner des concerts, et se Ot
entendre avec succès à Munich et à Vienne.
On a gravé de sa composition : 1° Symphonie
concertante pour flûte et hautbois, op. fi, lier•
lin, Schlesinger. g° Symphonie concertante
pour hautbois et basson, op. 7, ibid. 3'. Quel-
ques thèmes variée pour le piano. elles polo-
naises et danses pour le mémo instrument.
50 Des chansons allemandes. 6 Deux duos pour
violon et alto, ibid. 7" Des divertissements
pour Otite et guitare, numéros un àquaic.
Wcstenhnlz mourut à Berlin, le 12 mars 1$i11.
Il eut un frère (Wilbelm-Franz) qui fut lias-
susdite de la chapelle royale à Berlin, dcpnk
1815 jusqu'eu 1894, et qui mourut en 180,

WESTEItJIUFF (C.-W.), malin de con-
cert et violoniste attaché à la chapelle de
Buckebourg, vécut vers ta fin du dix-huitième
siècle. Au nombre des ouvrages de sa compo-
sillon, on remarque : 1' Trios pour deux do-
Ions et basse, op. 1, liv. 1 et II, Amsterdam,
Schmitt, 1793. 2' Concerto pour clarinette
elorcheslre, op. 5, Brunswick, 1798. 5° Con-
certo pour flûte et orchestre, op. 0, ibid.,
1709.4° Concerto pour clarinette et orchestre,
op. 7, ibid. 5' Duos pour violon et alto,
op. 8, 1iv 1 et II, Lcipsick, Joachim. Wes-
terhoff a laissé en manuscrit une musique
funèbre pour la mort du princede Buckebourg,
composée en 1799. Il est mort à Buckebourg,
en 1807.

WESTMORELAIVD (Jonc .Jase, comte
DE), né à Londres, le 3 février 1784, futconnts
d'abord sous le nom de lord Burghersh, et ne
prit celui de comte de JVeslmoreland qu'a-
près la mort de son père, auquel il succéda
comme pair d'Angleterre. Pendant qu'il faisait
ses éludes au coUége de la Trinité, à l'uni-
versité de Cambridge, Il reçut des leçons de
musique du docteur Bagne, professeur de cette
université. Après qu'il eut terminé ses études,
Lord Burghersh visita l'Allemagne et prit des
leçons de violon deZiedler, à Berlin, et de May-
setier, à Vienne. Entré au service militaire, il
fut envoyé cn Sicile, et pendant un séjour d'une
année à Messine, il étudia la composition sous
la direction de Platooi, bon maure de contre-
point. Employé ensuite dans l'armée anglaise
qui fit les campagnes de Portugal et d'Espagne;
pendant les années 1809 à 1812, il continua
ses éludes de composition à Liaisonne, chez
Marc Portogallo, et de retour à Londres, il
reçut encore des leçons de Koliman et de Man-
chi. En 1815 et 1814, il servit comme volon-
taire dans l'armée prussienne pendant les
campagnes d'Allemagne et de France. Envoyé
en Italie, en 1815, il y prit part, comme lieu-
tenant général, aux événements militaires de
la congnéte de Naples, puis il fut envoyé à
Florence comme ministre résident prés de la
cour de Toscane. Il occupa ce poste jusqu'en
1830. Après sou retour en Angleterre, lord
Burghersh reprit la haute administration de
l'Académie royale de musique dont il avait été
un des fondateurs. Devenu comte deVVestmore-
land, il fut envoyé à Berlin en qualité de mi-
nistre plénipotentiaire. Ayant obtenu sa re-
traite en 1855, il passa ses dernières années
dans son chàtean de Apthorpehoosc et y mou-
rut le 10 octobre 1859. Amateur passionné de
musique, ii a berucuup écrit pour le théàtre,
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l'église, l'orchestre et la chambre. La liste de
ses compositions publiées et inédites renferme
les ouvrages suivants : l o Bajazet, opéra en
deux actes, représentéà Florence en 1821. Un
choix de morceaux de cet opéra fut exécuté au
théâtre de Drury-fane, de Londres, en 1822.
2° L'R'roe di Lancastre, opéra sérieux en
deux actes, représenté par les élèves de l'Aca-
démie royale de musique au théâtre de Bay-
market, en 1826.3° Lo Scumpiglio teatrple,
opéra bouffe en deux actes, représenté à Flo-
s'ence,en1830, partition réduite pour le piano;
Berlin, Schlesitige'', 1840.4° Catarina, osais
L'dssedie di Belgrade, opéra en deux actes,
représenté au théàti•e rte Haymarket, par les
élèves de l'Académie royale de musique, en
1830, partition réduite pour le piano; Lon-
dres, Cramer et Beale.G°Fedra, opéra sérieux
en deux actes, représenté à Florence, en 1828,
partition rétinite pour le piano; Berlin, Sçhle-
singer, 1848.0° II Torneo, idem, représenté
à Florence, en 1829, et an théàtreSt. James, de
Londres, en 1838, partition réduite tour le
piano; Londres, Cramer et Beale, 1839. 7° R
Ratio di Prnserpina, opérette en deux actes;
partition réduite pour le piano; Berlin, Schle-
singer, 1845. 8° Six cantates de Métastase, à
voix seule et accompagnement de piano; Lon-
dres, Power, 1831, 00 Cantate tirée de la Tem-
péte, de Shakespeare; ibid. 10° Messe solen-
nelle pour voix seules, chœurs et orchestre,
en partition pour le piano; Bertin, Schlesiager,
1846. 11° Cathedra service, à quatre voix
et orgue; Londres, l.onsdate, 1841. 12' dn-
tienne, idem; ibid. 13° Antienne, idem, tirée
du t rente-cinquième psaume; inédite. 144 Ma-
gnificat pour voix seules, chœur et orchestre,
dédié à Cherubini; Paris, Zetter. 15° Hymnes
à quatre voix,dédiéesà Meyerbeer; Berlin,Er-
nest Kirzar. 16° Requiem à quatre voix et or-
gue, à la mémoire de Samuel Vielle (unes ce
nom); Londres. Welsh et limes. 17° Quatre
madrigaux à quatre voix; Londres, ;Cavello.
18° Quatre antres madrigaux, inédits. 19"Sept
canzonets à voix sente et piano; Londres, Po-
wer. 20° Trois Ctut;onelle italiennes, idem ;
Londres, Lunelaie. 21°Canzuuettcs détachées,
idem, Londres, Power; Berlin, Schlesinger.
22° Quartette, scènes, airs et duos italiens avec
piano; Milan, ttïcordi.23-Symphonies àgrand
orchestre, numéros 1, 9, 5, réduites pour
le piano par LitollT; Berlin, Schlesinger.
24° Beaucoup de quatuors, trios, duos, airs,
scènes et cantates sur des paroles italiennes et
anglaises, en manuscrit.

'VESTPLLtL (Jeaa-Cuntsruen g) , édi-

teurde musique à Hambourg, mort dans celte
ville, le 29 mars 1790, à l'àge d'environ
soixante et douze ans, avait rassemblé un
assortiment considérable de musique imprimée
et manuscrite, Bout il a publié un catalogue
en 1782,1 vil. in -8» titi 287 pages, qui fut
suivi de suppléments ,jus q 'en 1790.

WESTPHAL (Jeta CnatsTOexe), fils du
précédent, néà Hambourg, le 1" avril 1773,
a fait son éducation musicale sous la direction
de Witthauer, Baumbach, Stegmann et
Schwenke. En 1794, il alla étudier l'art de
jouer de l'orgue près de Kittel, à Erfurt. Deux
ans après, il retourna à Hambourg et s'y livra
à l'enseignement de la musique. Il y fut alla-
ché à l'orchestre du concert et à celui du
théâtre en qualité de violoncelliste et de trom-
pettiste. La place d'organiste de l'église de
Saint-Nicolas lai a été donnée en 1803, et de-
puis il en a rempli les fonctions. Ses compo-
sitions les plus importantes sont: 1° Sympho-
nie à grand orchestre; 2° Deux quintettes
pour deux violons, deux altos et violoncelle;
3° Un quatuor pour piano, violon, alto et basse
et quelques préludes pour l'orgue.

WESTPHÀL (	 ), frère du précédent,
né à Hambourg en 1774, fut organiste de la
courdc Mecklembourg, à Ludwigslust, et mou-
rut dans cette ville en 1833. Admirateur pas-
sionné du génie de M. Ch.-Emm. Bach, il
employa une partie de sa vie à recueillir ses
oeuvres, publiées et manuscrites, dont il a Cet
un catalogue thématique. J'en possède te ma-
nuscrit original. Westplial avait réuni une
belle bibliothèque de littérature musicale cl
d'qEuvresdes grands maltres, que j'al acquise
après sa mort.

WESTPH.AL (Gin Lean as) , organisteàl'é-
glisedu Saint-Esprit, à llanovre,actuellement
(1865) vivant, n'est pas de la meure famille que
les précédents. It a publié de sa composition :
I° Deux symphonies pour piano seul; Hanovre,
licha ;2° Variations instructives pour le mémc
instrument, ibid., 30 Thème avec douze varia-
lions; l.eipsick, Breitkopf et ll ertel; 4° Chan-
sons al lemandes avec accompagnement de piano
Hanovre, Hahn. L'ouvrage le plus important
de Westplial est un traité des éléments théo-
riques et pratiques d'harmonie et d'accampa-
gnement, intitulé : Tlteoretisch-Praktlscher
l eil faden zur Erlernung 'des Generaibas-
ses; Hanovre, Hahn, 1812, in-4°.

\3'ETTEPIGEI. (Gusr.evx-Aaiment:), fac-
teur d'instruments à archet à Neukircheu,
prias d'Aitorf, dans le royaume de Saxe, est
auacur dit meilleur livre qui ait paru Iusqu ;t
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ce jour concernant la construction et la répa-
ration des Instruments à archet. Ce livre a
pour litre Yollstrrndig theorelisch-prak-
tisch Lehrbuch der dusfertigungund Prim -
raturait« noch jet« gebraueld Gnthesigen
von italienisehen und deutschen Geipen
(Traité complet, théorique et pratique de la
fabrication et de la réparation de toutes les
espèces de violons italiens et allemands
qui sont maintenant en usage) ; Ilenenan,
Voigt, 1898,1 vol. in-8' de 654 pages avec
16 planches.

WETTIG (Caelius), compositeur et pia-
niste, né à Goslar en 1826, commença ses
études musicales sous la direction de sou père,
puis les acheva à Leipsick, où il revit des
leçons d'harmonie et de composition chez
llauptmann et citez Ilendetssahn. En 1855, d
fut nommé maure de chapelle à Billon. II a
fait imprimer des pièces pour le piano et des
Lieder d'un bon style.

WETZEL (Jeu -Gemme), diacre et si
dicateur à Rremhild, dans le duché de Saxe-
Meiningen, naquit à Meiningen, le 22 fé-
vrier 1601, et mourut à Rmmllild, le
6 août 1755, avec les titres de recteur et de
prédicateur de la duchesse douairière de Saxe-
Cobourg. Au nombre de ses ouvrages, on remar-
que celui quia pour titre: Ilyntnopaographia
ode hiatorische Lebensbeschreibuny der W.
rihmtesten Liederdichter (Notices histori-
ques des pontes les plus célébres qui ont écrit
des cantiques); i errnstadt,1721-1728, 4 vol.
in-80. On y trouve beaucoup de notices sur
les compositeurs de mélodies chorales.

VVETZEL (Fez niNenu-Gutuevas), insti-
tuteur saxon et mature d'école à Weidmar,
village de la régence de Mersebourg, actuelle-
ment vivant, s'est fait connattre par plusieurs
ouvrages relatifs à l'enseignement primaire,
particulièrement par un traité de la basse
chiffrée pour l'accompagnement des mélodies
chorales, intitulé : Vollstandige Signaiu-
renlehre; Malle, Ilendel, 1814, in-4".

WETZKE (Jean-Pntta ppu), canter et
elirecleur de musique à l'église paroissiale de
Wittenberg, naquit en 1705, à Gottlenhe,
près de Pirna. Fils d'un tailleur, il fut d'abord
destiné à suivre la profession de son père;
mais plus tard, il alla commencer ses études
à l'école de Pirna, puis à l'école de la Croix,
à Dresde. Canula ns cettevillequ'il cultiva avec
succès ses dispositions pour la musique, et qu'il
forma son goût en écoutant tes opéras des com-
positeurs dramatiques italiens. Après avoir
suivi les cours de théologie de l'université

de Wittenberg, il obtint, en 1735, les places
de canter et de directeur de musique à l'église
paroissiale de cette ville, où il mourut en 1767.
II a laissé en manuscrit plusieurs années corn,
piètes de musique d'égtise,dea Passions et des
cantates spirituelles.

WEYRICH (F.-C.-A.), membre de la
société des progrès dela civilisation en Silésie,
résidant à Breslau, est auteur de deux opus..
cules relatifs à une langue musicale , dont
l'idée parait avoir été empruntée aux travaux
de Sudre (voyez ce nom). Ces ouvrages ont
pour titres : 1" Die Inatrumentafton-Sprecht
kunat oder dnieüunp durcie Instrumeuiut-
tiene aile Nochrichten ire die Ferne zu
geben, smenht t'en Frieden nia im Kriege,
Leiat Ciciie und Ni:Boer, auf dem Lande
und tVleere (L'art rie parler par tes sons des
instrumente, ou instruction pour donner de
loin lente espèce d 'avis par des notes instru -
mentales, etc.); Lei(brick ,A. \Vienisrock,1830,
in-8°de 50 pages; 20 DiePriuat-Telegrapleie
oder die A'unat aich ohne Botes-und Grief-
dbaeudueeg und ohne perseenliche Zusam-
menkunat mit dilen iiber dites in ainer Eut-
fernang von 1,000 bis 30,000 Schlitte,' au
verstaudigen (La télégraphie particulière, ou
l'art de correspondre sans messager, sans ex.
l'édition de lettres et sans entrevue person-
nelle, etc.) ; ibid., 1830, in-8

WEI8F (Cenlsroeax-ENREST-Fnioéalc),
professeur de nuusique à Copenhague, est né
à Altona, le 5 mars 1774. Sin grand-père,
alors canter et recteur au lycée de cette ville,
lui donna les preneiéres leçons de musique ;
son gel' pour cet art fut contrarié par l'obli-
gation de se livrer au commerce pendant pro -
sieurs années. Devenu libre enfin de suivre
son penchant, il alla s'établir à Copenhague,
au Sehttltz lui fit un han accueil et se chargea
de terminer son éducation musicale. Le pre-
mier opéra de Weyse, intitulé : Ludlams
Ilrrhle (La grotte de Ludlant), commença
brillamment sa réputation de compositeur, et
celui qu'il fit représenter en 1800, sous le litre
de Schiaftrunck (La potion narcotique),
lui tit obtenir une place dans la chapelle
de la cour. Plus tard , il s'est particu-
lièrement exercé avec succès dans la musique
religieuse. Weyse est estimé eus Allemagne
comme musicien Instruit et comme bon har-
moniste. Parmi ses productions imprimées;
on remarque : 1° Symphonie à grand orches
tic (en ut mineur), np. 1; Copenhague, Lose ;
_« Ouverture de Fa ndt, idem ; I.cipsick, Breit-
Lopf et Ihertel ; 30 Ouverture de Ludlrinrs
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/lotte, ibid. ; 4" Sonates pour piano seul,
n°a 1, 2, 3, 4; t:apcnhague, anse; 5° Allégro
de bravoure pour le piano, dans les cahiers
sept et seize du Repertoire des claveciniste, ;
Zurich, llesg. Outre les opéras cités précédem-
ment, Wey,e a fait représenter, a Copenhague
Floribella, en trois actes, Une Aventure au
Jardin die roi, opéra-comique, et a composé
suie ouverture pour la tragédie de Macbeth.
lt a Imldié scie recueil qui a pour titre : Hale-
lredsieeatyre gamte Empreint Melodler
(Cinquaute anciens chants de hardes à voix
seule avec accompagnement de piano); Copen-
hague, Lase. 11 est mort à Copenhague le
4 octobre 1842, à l'àgede soixante-huit ans
et quelques mois.

WIIICIIEL (Am), organiste de l'église
Saint-Edmond, à Londres, mort en 1745, a
publié des exercices de clavecin composés
d'allemandes, de courantes, de sarabandes,
d'airs et de menuets.

W'II1STL1NG (C.-F.), éditeur à Leip•
sit*, né dans cette ville vers 1800, est te rédac-
teur d'un catalogue général et systématique de
toute la musique publiée en Allemagne et
dans le Nord de l'Europe, depuis environ 1780.
Ce volume est intitulé : /landbuch der m usi-
*alischen literai car oder allgemeiteea agate-
nealisch geordnetes Perzeichniss gedruck-
ter .lluaicalins, ae;ch ntusihalischen Schrif-
ten und rs'bbildungen mit Anzeige des >4 er-
leger und Prolo». (Manuel de la littérature
musicale, ou catalogue général et systématique
de ta musique imprimée, des écrits sur cet art
et de portraits de musiciens avec les noms des
éditeurs et les prix), deuxième édition ; Leip-
sick,1828, très-grand in-8^. Un supplément,
formant un second volume, a paru en 1842.
Une troisième édition refondue a été publiée
postérieurement : j'en ignore la date.

WUITE ( Roasar), compositeur anglais du
seizième siècle, fut le prédécesseur de Birit et
de Tallit. On ignore quelle fut sa position dans
sa patrie, et le seul renseignement qu'on ait
sur sa personne, c'est qu'il mourut en 1581. La
bibliothèque du collége du Christ, à Oxford,
renferme beaucoup de compositions de cet au•
mur, en manuscrit. Burney en a tiré secte an-
tienne à cinq voix qu'il a publiée dans le troi•
sième volume de son Histoire de la musique
(p, 07); c'est un morceau bien écrit et d'une
lionne harmonie, dans l'ancienne tonalité. Cet
écrivain possédait aussi une collection de fu-
gues et intonations dans les hait tons de
l'église, pour l'orgue : Ce recueil avait )mur
titre : Ne. Robert White, laie biffa of tierce

parts sangs , iu score, uith ditties, 2 ;
seithout dilues, 10.

WIIYTIIOII:'4E (Tenus), musicien an-
glais, né eu 1531, s'est fait connaître 'bar dee
diamine anglaescsà trois, quatreet cinq voix,
intitulées: Songea of thrm, forcer, and /ives
voyers, composed and made bg 77eoatas
IYhythorne, gentl. London, printed bgJohn
Doge, 1571. On trouve au frontispice le por-
trait de l'auteur gravé sur bois, avec cette in-
scription: Thom.Whgthorne,Nut., geais 40.

WICIIEL (Geoaass), né le 2 février 1805,
à Trosberg (Ravière), commença, à l'âge de
sept ans, l'étude de la musique et du violon,
puis apprit à jouer de tous les instruments
chez le musicien de ville. Dans sa dit-hW -
1ièmo année, il se rendit à Munich pour y
perfectionner sou talent sur le violon. Il
y fut employé comme violoniste dans l 'or-
chestre d'un théiire de second ordre. A l'âge
etc '20 ans, il se livra â l'étude de la composi-
tion et commença à se faire connaître par les
danses et les marches qu'il publia. En 1896,
il entra comme premier violon dans la cha -
pelle du prince de Hohenzotlern•Ilechingeue.
Après quelques années, il fut nommé directeur
de musique à Ilechingen, puis il y établit une
école pour l'enseignement du chant et y diri-
gea une société chorale. En 1852, Wichel fut
appelé â l.cewenleerg (Silésie), en qualité de
directeur de musique d'église : en 1858, il eut
le titre de directeur royal de musique de
Prune. Il a fait plusieurs voyages en Alle-
magne et s'y est fait connaître avantageu-
sement comme violoniste et comme compati-
leur. Ses ouvrages publiés consistent en
solos de concert pour le violon, un quatuor
pour des instruments à cordes, des fantaisies
pour violon et piano, une grande quantité de
morceaux d'étude pour le violon, publiés à
Offenbach, chez André, des trios faciles pour
les instruments à cordes, des duos pour deux
violons et pour violon et violoncelle, des Lieder
à voix seule avec piano, des chants pour qua-
tre voix d'hommes, des exercices de chant pour
les écoles, des danses et des marches. Wichel
a en manuscrit des oratorios et des cantates,
Aladin, grand opéra, des messes, des psau-
mes, des symphonies, des ouvertures et des
concertos pour plusieurs instruments.

WICUEL (Rooouma), Ille du précédent,
né à llechingen, le 7 novembre 1832, se livra
dès ses premières années à l'étude du violon,
sous la direction de son père, et fut ea état de
remplir, par intérim, une place d'organiste à
Seins, prés de Reutlingen, à l'âge de seize ans.
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En 1852, il succéda à son père dans les places
de directeur de la société chorale et de la mu-
sique d'église, à Ifecbingen. Ayant été appelé,
en qualité de violoniste, à Ltewenlierg, quel-
que temps .épris, il y fut enlevé, à singt-einq
ans, par une maladieaigUC, te 10 janvier1858.
Quelques unes de ses compositions ont été pu-
bliées à Breslau.

WICHB(ANN (lhnaaan), né à Berlin, le
24 octobre 1824, est fils du célèbre sculpteur
Louis Wichmann. II fit ses hamanitésan gym-
nase Frédéric - Guillaume et y commença
l'étude de la musique. Pins tard, il entra à
l'Académie royale des beaux-arts, où il suivit
les cours de Itugenhagen et de W illselm Bach.
Un morceau de piano de sa composition fut
ronronné dans cette institution, en 1844. Après
sa sortie de l'Académie, il acheva de s'in-
struire dans la composition par tes leçons de
Tauhert, de Mendelssohn et de Spoh r. I.e mau-
vais état de sa santé l'obligea d'alter ensuite
en Italie, où il fit un séjour de huit années, pen-
dant lequel il composa des psaumes, dessym-
phonies, des quatuors pour deux violons, alto
et basse, des trios pour piano, violon et violon-
celle, des sonates de piano et des lieder qui
ont été chantés par Jenny Lind. De retour en
Allemagne, il fut nommé directeur de la so-
ciété musicale de Bichfeld ; mais il y resta peu
de temps et retourna à Berlin, oit il a publié
quelques-uns de ses ouvrages, particulière-
ment un grand nombre de lieder. Parmi sa
musique insirurnuntale mise au jour, onremar-
que: 10 Sonate pour piano, op. 1, Berlin,
Trautwein (Ballu). 20 Nocturne, étude et ma-
tinta, idem, op. 2; ibid. 30 Quatuor pour
deux violons, alto et violoncelle (en la mineur),
op. 6; ibid., 1845. Trio pour piano, violon et
violoncelle (en mi Itémoi), op.10; ibid. â+ Qua-
tre mazurkas pour piano, op. 8 ; ibid. 1840.
6° Quatuor pour deux violons, alto et violon-
celle (en mi mineur), op. 12, Leipsick, Breil-
hoptetHertel. 70 Sonate pour piano et violon,
op. 18; Berlin, Trautwein (Bahr). 8' Quatuor
pour deux violons, alto et violoncelle, op. 17 ;
Berlin, Bote et Bock, 1852.40 idem, op. 19;
Leipsick, Klslner.

WIDDEIt(Faiuèam-Aban), professeur de
philosophie à Groningue, naquit à Oppenheim,
le 18 janvier 1741, et mourut à Groningue le
46 février 1787. Au nombre de ses disserta-
!ions académiques, on trouve celle qui a pour
titre : Dissertatio de aff'ectibus ope muai«,
eaeitandia, augendiset snoderandis, Gronin-
gue, 1751, in-4°.

V1'IDEUAIM (Smuts: 1, été à Augshourr,

! le 9 octobre 1691, fil ses études de théologie à
Nelmstadt, puis retourna dans sa ville natale,
où il fut nommé pasteur de l'église Saint-
Ulrie, et mourut en 17:17. II a fait imprimer
une thèse, De »suintent et musices harmenin;
Augsbourg, 1712, in-4".

WIDEIIAN (Cam.), virtuose sur le bas-
son et compositeur, est né en 1790 à Herzberg,
dans le Hanovre. Son père, musicien della ville,
lui donna les premiéres leçons de musique et
de basson : se< progrès sur cet instrument
furent rapides. Eu 1816, il obtint un emploi
dans le corps de musiciens mineurs de Claus-
thal. Deux ans après, il 6t en Allemagne un
voyage qui le lit connattre comme on des
plus habiles bassonistes de son temps. Ar-
rivé à Stockholm, où il donna un concert, il
obtint immédiatement après une place dans la
chapelle royale. Widemann est considéré
comme le premier bassoniste de la Suède, et
tin des plus habiles de l'Allemagne. Il a pu-
blié, à Stockholm, plusieurs morceaux de sa
composition pour le basson.

WIDEItKT•.fllt (Iscgvts . CnairrtEn-Ms-
cat:t.), né à Strasbourg, le 18 avril 1750, ap-
prit) jouer, dans sa jeunesse, de plusieurs in-
struments, particulièrement du violoncelle et
dit basson. Plus tard, Richter fut %on malt re de
composition. Arrivé à Paris, en 1783, il y fut
admis comme violoncelliste an Concert spiri-
tuel et aux célèbres concerts de lat.ogeOiym -
pique. En1790,i I accepta ta place de second bas-
son au nouveauThédtre comique et lyriqueu n
boulevard Saint-Martin. Au commencement de
l'an VI (1797), il entra à l'orchestre de l'O-
péra, en qualité detromboniste ; mais il se re-
tira bientôt de cette position. Nommé profes-
seur de solfége au Conservatoire, à l'époque
de la formation de cette école, il fut compris
dans la réforme de 1802, et depuis lors il vécut
dans la retraite, se livrant à l'enseignement
et jouissant de l'aisance qu'il avait acquise
par ses travaux. Cet artiste estimable est mort
à Paris, au mois d'avril 1823, à l'àge de
soixante-quatre ans. Compositeur de mérite
pour ta musique instrumentale, il e obtenu de
brillants succès par ses symphonies concer-
tantes pour plusieurs instruments à vent; ses
ouvrages et ceux de Detirnne turent long temps
ce qu'on connut de mieux en France pour ce
genre de pièces. Voici la liste des productions
de \Viderkehr: 10 Deux symphonie; à grand
orchestre, qui turent exécutées aux concerts du
Théàtre Feydeau et à ceux de la rue de Cléry;
elles n'ont point été gravées. 2° Symphonies
concertantes pour clarinette et basson, un-
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miros 1 et 2, Paris, Pleyel. 3n idem, pour
cor et basson, uuridro 3, ibid. 4° Idem, pour
Otite, hautbois, clarinette, cor, deux bassons
et violoncelle, numéro 4, Paris, Janet et
Colette. 5° Idem, pour cor et basson, u méat 5,
Parse, Sieher. Go Idem, pour hautbois et bas-
son, numéro t), ibid. 7° Idem, pour clan-
nette, allie et basson, numéro 7, Paris, Érard.
80 Idem, pour piano et clarinette, numéro 8,
ibid. 9° Idem, pour deux cors, numéro 9,
Paris, Seblesin;el'. 10° Idem, pour cnret bas-
son, numéro 10, ibid. 1 t° Idem, pour hautbois
et basson, numéro ibid. 12° Idem, pour
clarinette ou hautbois et basson, numéro 13,
ibid. 13° Quintettes pour deux violons, deux
altos et violoncelle, numéros 1 et 2, Paris,
Janet. 14° Trois quatuors pour deux violons,
alto et violoncelle, op. 0, Paris, Sieher.
15° Trois idem, livre II, Paris, Pleyel.
10'Quatre idem, livre IIi, Paris, A. Petit.
17° Trois trios pour flûte, clarinette et basson,
op. 12, Paris, Ga veaux. 18• Six quintettes pour
piano, faite, clarinette, cor et basson, Paris,
Janet. 10° Six sonates pour piano, violon et
violoncelle, livres 1 et Il, Paris, Leduc.
20° Trois sonates pour piano et violon, livre I,
Paris, Janet. 21° Trois idem, livre 1I, Paris,
Érard. 22° Deux pots-pourris pour piano. Pa-
ris, madame Dubau. 25° Deux recueils de ro-
mances avec accompagnement de piano, Paris,
Naderman,

W IDMAPiN (Ému»), né à Halle, en Saxe,
dans la seconde moitié du seizième siècle, fut
d'abord canter et organiste à itothenlourg--
sur. la-Tauber, puis il obtint la place de maître
de chapelle du comte de Hohenlohe, à Wec-
kerbeim. On a sous son nom un traité élé-
mentaire de musique intitulé : Musical pst-
copia latin germanica. 1Poribergav, 1615,
in-8° de six feuilles. Widmann a publié aussi
de recomposition un recueil de pièces instru-
mentales à cinq parties, sous ce titre : Illusi-
*Minhe Xurtsweii, in Cansonen, Intraden,
Ballant und Couranten fur 4 taud 5Inttris-
mettent (Amusements musicaux composés de
chansons, entrées, ballets et courantes à quatre
et cinq instruments), première partie, Nu-
nemberg,1618, in-4°; deuxième partie, ibid.,
1023, in-4°.

W I E C K (Jossentxs - Grana); voyez
8CIIUMAR11111 (madame).

WIEDALLEIt (le P. C.taowe), domini-
cain bavarois au couvent de Landshut, mou-
rut dans celle ville, le 11 décembre 1800, à
l'àge de soixante et onze ans. Organiste deson
centrent, il tut aussi compositeur et laissa, à sa

mort, plusieurs messes connues« estimées en
Bavière. Il possédait des connaissances éten-
daes dans ta facture des orgues, et c'est sous
sa direction que rut construit l'orgue de son
église.

W IF.DEB1 8N (Ta fioul ts),maltre de cita-
p. Ile à Brunswick, est né à Eilensiadt, près de
Halberstadt, en 1779. Dès son enfance, il se
livra à l'étude do la musique sous la direction
d'un maître obscur, à Magdehourg, puis il de-
vint élève deSchwaneherg, maître de chapelle
à Brunswick. Devenu habile pianiste et orga-
niste instruit, il se fixa dans cette ville en qua-
lité ale professeur de piano, et se At coanattre
par de petites compositions pour cet instru-
ment. Ayant été nommé organiste de l'église
des Frères-Mineurs, en 1809, cette améliora-
tion dans sa position lui permit d'écrire des
ouvrages plus• importants, tels que motets,
choeurs, mélodies, chorals variés pour rorgne,
cantates, etc. En 1820, il partit pour l'Italie, y
fit un séjour de deux années, puis retourna à
Brunswick, oit il fit entendre son oratorio in-
titulé : La Délivrance. Le mérite de cet ou-
vrage le fit choisir, en 1824, pour remplir ta
place de maure de chapelle do l'église princi-
pale. Depuis cette époque, Wiedebein a con-
tinué de travailler activement dans calte
situation paisible et modeste. On a gravé de
sa composition : 1° L'Hommage, ouverture à
grand orchestre pour l'avènement dis due
Chartes de Brunswick; Brunswick, Herrig.
2° Rondeau sur un thème de l'drboredtDiana
pour piano, op. 7; Leipsick, Pmers. 5° Thème
varié pour piano, op. 4 ; Brunswick, Spebr.
4° Air allemand varié, op. 5; Leipsick, Brait-
kopf et Hante!. 5° Chansons allemandes
avec accompagnement de piano; Brunswick,
Iterrig.

'WIEDEBURG (Mtcusx-Jsavs .Paén*auc),
organiste à l'église luthérienne de Horde*, en
Ostfrise, naquit à Halle, en Saxe, vers 1755,
et mourut à Norden, dans les dernlèreaannées
du dix-huitième siècle. On a de lui un grand
traité de l'aride jouer du clavecin ou de l'orgue,
dont ta première partie est intitulée: Der sites
aeibst tn/ormirende Ciauierspieler,oderdeut-
licher und leiehter Unterrioht sur Seibet-
Information im Clauierapielen, etc. (Lecla-
veciniste instruit par lui-méme, ou instruction
claire et facile pour apprendre soi-mémo à
jouer du piano, etc.), Halle et Leipsick, 1765,
un vol. in•4° de deux cent vingt-six pages. La
deuxième partie, contenant un traité d'har-
monie et d'accompagnement pratique appliqué'
aux mélodies chorales, a parte à Balle, en 1767,
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en un vol. in-4' de cinq cent trente-deux pa•

	

ache (en la bémol) pour des voix solos, choeur
ges. Dans la troisième partie (Halle, 1775, un

	

et orchestre. 2° Messe (en mi bémol) pour
vol. in-4° de neuf cent douze pages), Wiede- quatre voix seules, choeur et orchestre. 39 Te
hurg donne la suite du traité d'harmonie, et Deum pour quatre voix seules, choeur et
entre dans oie grands développements sur Vu- orchestre. 4° Messe (en sot) pour des voix
sage des dissonances, de la basse chiffrée, sur solos, choeur, violons, alto, basse, deux cors et
ta tonalité, la mélodie, les cadences, l'art de

	

orgue. 5° Deux messes pour choeur à quatre
varier les chorals et de faire les préludes et

	

voix et orgue. G° Hymne (en mi bémol) pour
fantaisies. En 1778, il publia, comme sup.

	

voix solos, choeur et grand orchestre. 7° Des
plément à ce grand ouvrage, un recueil dequa-

	

chants à plusieurs sois. 8" Des pièces de piano.
tante-huit préludes pour l'or,gue ou le clave-

	

Ou a publié de cet artiste. Hymne (en si bémol).
tin, sous ce titre : l erntehrler praktiseler

	

pour quatre voix solos, chiper et orchestre on
Degtregzumskis selbstiutermirendeuCia -

	

piano, et des Lieder à voix seule; Potsdath,
vierspieler, oder Præludia für Orge, und Tripeloury.
Clavier, etc., Halle, un vol. in-4° oblong de

	

WIEDNER (Jean-Cosme), directeur de
cent quarante-neuf pages. \Viedeburg a aussi

	

musique et organiste de la nouvelle église de
publié un jeu de cartes musicales pour la con-

	

Leipsick, né vers 1734, mourut dans cette
pusilion de petites pièces de musique par les

	

ville en 1774. Il a composé beaucoup de can-
combinaisons de phrases toutes faites, sous ce

	

tales d'église, de symphonies, et de concertos
titre: Dlustkal. A 'artenspiel, wobel man aile •

	

pour divers instruments, qui sont restés en
tin ltlustkal. Slitck gewinnt, Auricb,

	

manuscrit.
Winter,1788, in-8°.

	

WIEGAND que, professeur de chant au
WIEDEMA\N (Jxa.x-Easest) , directeur gymnasede Cassel ,dans la liesse, est né en1789,

de musique et professeur de chant à l'école des à Frommershausen, village situé près de cette
cadets, à Potsdam, né le 28 mars 1707 à ville. En 1820, il a formé une société de chant
Hobenglersdorf, près rte Grotkau (Silésie);

	

qui est composée rte cent cinquante membres
reçut les premières leçons de latin et de nmsi- et qui exécute souvent, au profit des pauvres,
que du maître d'école de l'endroit. A dix-sept les ouvrages de Wendel et de Jean-Sébastien
ans, il entra au séminaire normal et catho- 1 Bach. M. Wicnamt a publié, à Mayence, chez
tique de Breslau. Schnahei (voyez ce nom), `` Sehott, à Brunswick, chez Spehr, et à Bonn,
maître de chapelle de la cathédrale, y fut son ! chez Simrock, les ouvrages suivants : 1°Quatre
professeur de compositloo. Ses progrès, sous chants pour soprano et ténor, avec accompa-
la direction de ce mattre et de l'excellent or- gnemenl de piano. 20 Trois duos pour soprano
ganiste Berner (noyez ce nom), furent rapides.

	

et ténor, idem. 3, six chants pour quatre voix
Le 10 avril 1818, Il obtint les places d'orga-

	

d'hommes, première suite. 4° Six idem. 5° Six
ciste à l'église catholique de Potsdam et de duos pour soprano et ténor. 6° Collection de
professeur à l'écolo de cette vine. Depuis sors, chants pote' plusieurs voix. 7°La Rdsurrection
il a écrit beaucoup de musique solennelle pour de légua, cantate. li a on manuscrit beaucoup
les jours de file. Il fonda, à Potsdam, «Mg, d'autres compositions, ainsi qu'un nouveau
une société de chant dont il fut directeur. Dans

	

livre choral Pour la liesse électorale. On con-
la manse année,ilfut nommé professeurdechaut net- aussi sous le nom de cet artiste trois écrits
àl'écoledescadets: il occupait encore cette place

	

relatifs à;la musique, publiés dans les dernié-
en 1800. En 1880, Wiedemann avait établi t'es années sous ces titres: î° Ueber die Pe-
nne école d'enseignement mutuel de la musi- beaserung des 1Circhengesangu (Sur les amé-
que, suivant le système appelé alors d la Inn- liorations du chant d'église), brochure publiée
castre. Cette institutionsubsista jusqu'en 1845 par ordre du gouvernement de la amie.
et produisit de bous élèves, parmi lesquels on 2° L'aber die Erfordernisse su einem suaire
compte Ferdinand Wendes, à Potsdam, Charles ( Zeit entaprec*enden Choralbuehe (Sur la né-
Strekcrt de Weimar, et Théodore Rode de Ber- cessité d'un livre de chant choral conforme à
lin. Pendant les années 1832, 1835 et 1856, il i notre époque). 3° Entwurf au der Guano..
donna de grands concerts avec la société de lehre, (sir Chur(iirul. Gymnasium (Projet
chant qu'il dirigeait. Wiedemann donna sa d'une méthodedc chant pour le gymnase élu-
démission des places d'organiste et de protes-

	

toral).
Beur de l'école de Potsdam le 1 r' août 1852;

	

WIEGEIiS (Jean), directeur de musique
mats al conserva celle de professeur de l'école

	

et organiste a l'église principale de Koenigs-
des cadets. Il a en manuscrit . 10 Messe solen- I Berg, est né le 27 septembre 1807 a Zossen,
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prés de Berlin. Admis à l'Instant royal de
musique de celle ville, i1 y a fait ses étudies de
piano, d'orgue et de compuatioo, sous ladirec -
tlon de Bernard Klein et de Guillaume Bach.
Il n'était àgé que de dix-sept ans lorsqu'il a
reçu sa neminalion d'organiste à Keenigsherg.
Ses efforts pour les progrès de la musique
d'église ont été récompensés, par la place
de directeur de musique. Wiegers caf
fondateur et chef d'une académie de chant,
et en méme temps professeur aux écoles de la
ville. On a gravé de sa composition : 1° Pré-
ludes d'orgue pour des chorals. 20 Aleine
Singscbule fur 4nfxnger in; Singea naeh
Nefta (Petite méthode de chant pour les co,n-
mençanls, etc.); Berlin, Schrmder.3° Quelques
compositions pour te chant.

WIEGLEIi (Jean-CunieroPas), bon fac-
teur d'orgues de la Franconie, vers le milieu
du dix• huitième siècle, a construit, en 1735,
l'orgue de l'église collégiale d'Aaspach, corn-
posé de quarante-huit jeux, trois claviers et
pédale, et celui de la ville impériale de Winds-
heim, de trente jeux.

WIELAND (Ca nitro ene-MAirtia), un des
plus illustres littérateurs allemands du dix-hui-
tième siècle, naquit, le 5 septembre 1733, à
Holaheim, près de Biherach en Souabe, et mou-
rut à Weimar, le 20 Janvier 1813. La vie de
cet homme célèbre et l'analyse de ses ouvrages
n'appartiennent pas à ce livre spécial; l'ex-
cellente notice de la Biographie universelle
des frères 1lichaud ne laisse, d'ailleurs, rien à
désirer à cet égard; Wieland n'est ici men-
tionné que pour le livre intéressant qu'il a écrit
dans sa vieillesse sur ta vie du flûtiste aveugle
Delon (Dulon's des blinden Flmtenspielers
Leben und Aleinungen, etc.; Zurich, Henri
Gessner, 1807-1808, 2 vol. in-80) . Ce livre a
été écrit sur les mémoires manuscrits de Delon
lui-méme, et Wieland ne s'est nommé que
comme éditeur au frontispice; c'est vraisem-
blablement ce qui a fait exclure La vie et lu
opinions de Dulon des éditions de ses œuv res
publiées après sa mort. Wieland a donné beau-
coup d'anecdotes musicales et de notices sur
des musiciens célèbres dans son Mercure al-
lemand, publié depuis 1773 jusqu'en 1810.

WIELE (Aoor.vne), martre de concerts à
liesse-Cassel et violoniste distin;ué, est né à
Oldenbourg, le 18 juin 1104. Son père lui
donna les première leçons de musique et de
violon, et ses progrès sur cet instrument furent
si rapides, qu'il put se faire entendre en pu-
blic dans sa huitième année. Il alla ensuite
prendre des leçons de !Encourt, à Brunswick,

puis, apr. s la réunion de la chapelle de cette
ville à relie du royaume de Westphalie, il se
rendit à Cassel, en 1807. Le roi Jérôme Napo.
léon l'envoya è Paris pour y suivre les cours
du Conservatoire. Baillot devint son maure
de violon, et, sons la direction de cet article
célèbre, il obtint, en 1813, le second prix au
concours, et le premier l'année selva ide. En
1815, Wiele entra dans ta chapelle royale de

	

e
Sluttgard, en qualité de vMien solo. Depuis
1810 jusqu'en 1821, il voyagea pour donner
des concerts à Munich, Vienne, Leipsick,
Bertin, Weimar et Cassel. Arrivé dans cette
dernière ville, il y reçut un engagement pour

	

►
la chapelle du prince électoral Guillaume I1,
qui le nomma plus tard maure de con-
certs. Cet habile violoniste a écrit de belles
compositions pour son instrument, mais il n'a
publié que celles-ci : 1° Polonaise pour violon
et orchestre; Offenbach, André. 2° Thème
varié, idem; Iianovre, Bachmann. 3° Varia-
lions pour violon et piano sur l'air allemand
dn ,lleatis, Leipsick, Peters. Wicie est mort
à Cassel vers 1853.

WIELEN (d. VAPIDER), mattre de cha .
pelle de l'église Saint-Jacques à Gand, vécut
vers le milieu du dix-septième siècle. Il s'est

	

t
fait connattre comme compositeur par des
motets pour la Dite deMoël,Ittitillés :Cannettes

	

t
natalilia quatuor et quinque tara vocibus
quant instrumentas decantandr, «clore
J. rander TYielen, ecclesi* parochialis
S. Jacobi Gandaei musico•pra(eto, etc; Aat-
werpiae, amui hteredes Petri Phalesii, etc ,
1005, in-4°.

WIELIIORSKY (Mlscnes, comte), com-
positeur et Doble protecteur des artistes qui
ont visité la Russie, était grand échanson de la
cour Impériale. II est mort à Moscou, le 9 sep-
tembre 1850. Je n'ai pas de renseignements
sur les ouvrages du comte V,'ielhorsky.

WIEPIIAWSKI (tlzsnt), virtuose viole.
p iste, né te 10juillet 1835, à Lublin (Pologne),
est 81s d'un médecin de cette ville. II n'était
àgé que de huit ans lorsque sa mère, soeur du
planiste compositeur Edouard Wolff ('oyez
ce nom), le conduisit à Paris. Frappé de ses
dispositions extraordinaires pour le violon,
M. Masear', professeur de cet instrument au
Conservatoire de musique, le présenta au
comité d'enseignement de celle institution,
qui l'admit comme élève le 28 novembre 1845,
après un concours d'examen. En sa quafite
d'étranger, son admission fut soumise au lm-
nlslre de l'intérieur, qui t'approuva par arrêté
du 12 décembre de la nième année. Rntue-
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dialement placé dans la classe de M. Clasel,
professeur adjoint du violon. il fit de si rapides
progrèssoussa direction, qu'il n'y resta qu'une
année et devint élève de M. Mansart, le 4 dé.
cembre 1814. Continuant de développer ses
prodigieuses facultés avec une rapidité inouïe,
Henri Wieniawski obtint le premier prit de
violon au concours de 1840, an moment ou il
venait d'accomplir sa onzième année. On se
souvient encore au Conservatoire que cet en-
fant extraordinaire montra beaucoup de cha-
grin d'avoir obtenu site celle distinction.
Parii pour la Russie avec sa mère an commen-
cement de 1848, il donna ses premiers concerts
à Péiershourg et à Moscou dans cette mémo
anuée, De retour à Paris au commencement de
1849, il rentra au Conservatoire, le 11 avril
suivant, pour y étudier l'harmonie dans la
classe de Colet (voyez ce nom). Un accessit lui
rut décerné pour cette partie de l'art au con-
cours de 1850. Peu de temps après, il entre-
prit de nouveaux voyages en Pologne, en
Russie, et quitta définitivement le Conserva-
toire. Sa réputation de virtuose commença dès
lors. En 1853, je le rencontrai à Spa, où il don-
nait des concerts avec son frère (voyez la no-
tice suivante). D n'était alors àgé que de dix-
huit ans, mais déjà sa merveilleuse dextérité
faisait prévoir le haut degré de talent où il est
parvenu dans les années suivantes. Après
avoir parcouru plusieurs fois, à différentes
époques, ta Belgique, la Hollande, l'Allemagne,
le nord de l'Europe et visité l'Angleterre,
Henri Wieniawski, devenu le plus habile vir-
tuose-violoniste de l'époque actuelle (1804), a
été nommé premier violon solo de t'empereur
eue Russie. Chaque fois qu'il se fait entendre à
Pétersbotu•g, il porte jusqu'à l'ivresse l'en .
thousiasmo du public. Il a écrit pour son in-
strument diverses compositions qui ont été
publiées; mais je n'en ai pas la liste.

WIEMAWSKI Giessen), pianiste et
compositeur, frère peiné du précédent, né à
Lublin, le 43 mai 1837, fut conduit à Paris par
sa mère à i'àge de 9 ans, et fut admis au Con-
servatoire le t er mars 1847, sur la demande de
son oncle , T•.douar,i Wolff (voyez ee nom).
Pslève de Napoléon Alkan pour le soifégc et de
Zunm'rulan , puis de M. Marmontel, pour te
piano, il obtint le second prix de cet instru-
ment au COncoors de 1848. Les premiers prix
de soldissc et de piano lui fur^nt di s cernés en
1849, à l'ige de 12 ans. ilesenu alors él ve lie
M. I.e Couppey pour l'harmonie, il remporta le
premier second prix de cette science en 1850.
Parti alors pour la Russie arec son frire, il

910Ga. e %IV. OIS 1CNICIC n S. T. i tut,

cessa de fréquenter cette inslilution. Pendant
plusieurs années, les deux frères Wieniawski
voyagèrent en Pologne, en Allemagne, en Bel-
gique et en Hollande pour y donner des con-
eerts; puis ifs se séparèrent, et Joseph, alitée
avoir suivi, pendant quelque temps, la carrière
de virtuose-concertiste, retourna à Paris et s'y
livra à l'enseignement ainsi qu'à la composi-
tion. A u nombre de ses ouvrages, on remarque
un concerto de piano et orchestre qu'il e exé-
cuté avec succès dans un concert du Conserva-
toire de Bruxelles, en 1803. Au moment nie
cette notice est écrite, Joseph Wieniawski se
trouve à Moscou.

VI'IEPIECDiT (Gctataeae - Pagaie tnl,
directeur de musique des corps réunis de ta
garde royale de Prusse, musicien de la cham-
bre et violoniste de la chapelle, est né le 10
août I80S, à Aschersleben. Son père, musicien
de ville, lui enseigna à jouer de presque tous
les instruments: mais le violon fut celui dont
Wieprecht fit l'étude là plus persévérante.
A lige del 7 ans, il quitta sa ville natale, qui
lui offrait peu de ressources, et se rendit à
Dresde, où le violoniste L. Basse lui donna
des leçons de son instrument. Ce fut aussi à
Dresde queWieprecht commença l'étude de la
composition. En 1820, it se rendit à f.eipsick
et entra comme violoniste à l'orchestre du
lhé3Iieel à celui eues concerts du Gewandhaus.
il cent iona dans cette ville ses études de com-
position et écrivit quelques morceaux d'har-
monie pour les instruments à vent et un con-
cerlo de violon. La clarinette et la trompette
avaient été aussi les objets de ses éludes. Et,
183.1, il entra comme violoniste dans la cha-
pelle royale, à Berlin, et, le 3 décembre de la
mémo année, un ordre du cabinet le nomma
musicien de ta chambre. Le mérite 'l'ensem-
ble des corps de musique militaire de la garde
royale fixa dès tors son attention; il écrivitdes
Marelles etd'autres compositions pour ce genre
d'orchestre. Spontini, ayant entend uqueblues-
uns de ces morceaux, eu parut satisfait et de-
vint Ir protecteur de \Vieprecht, qui s'occupa,
vers la même époque, de l'amélioration des
instruments rte cuivre. Aidé par le fadeur

i
d'instruments, .1. -G. Moritz, il mit au jour,

t en 18535, la Basa-Tuba, et fit en 1840,
arec un autre facteur, nommé Skorra, te
L'atyphon, espèce de clarinette liasse, et le
Piaugessdo, en 1842. u Après 1845 , dit
s M. MIirprecbt, dans son autobiographie pu-
s lduée par M. De Ledebur (1), je visitas, avec

1 Tnatéastt,r-Le$iesn-LI tUa s, p. M.
30
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s nue mission du roi, les Étals méridionaux

s de l'Allemagne, pour éludes. Ir, musiques

militaires. et j'écrivis, dans la Cu:elte nao-
s steak cte Berlin, mes lettres ils voyage sur
e la musiquue pepul:etre et luilclaire dans Ces
° pays. C'est de Ui uc di te ma polémique avec

» le fabricant Adolphe. Sax de Paris, dont je
e démasquai les fraudes! » Je 'n'étonne que

M. Wieprecht ait eu t'audace d'c'ceire ces lignes

en 1861, alors que la plupart des personnes

présentes à la lutte qui eut lieu à Coblence

entre lui et M. Sax, dans les premiers jours

d'octobre 184.ï, vivaient encore. informé des

accusations de plagiat que répandait contre lui

M. Wieprecht, M. Sax lui parla un défi, qu'il

fut obligé d'accepter. L'épreuve se fil dans
l'appariement de Liszt, qui sr- trouvait alors

dans cette ville, en présence de Florentine et

etc MM. Jules Janin et Arban. J 'étais alors à

Coblence, mais une excursion que je Ils ce jour

là àEnis ne me piirtnit pas d'assieierà la séance,
dont j'appris les résultats dans la soirée,

M. Wieprecht avait prétendu que la clarinette
basse de M. Sax n'était qu 'une imitation du
batyphon, mauvais instrument dent on n'a pu

rien faire; mais il n'avait jamais vu cette cla-

rinette, dont M. Sax ' avait pris le brevet en

1838, et lorsqu'on la lui présenta. il ne sut

comment s'y prendre pour en jouer. Alors

M. Sax la lui 6t entendre, en tira les plus

beaux sons et fit Male. les applaudissements

de l'auditoire. Comprenant combien ii était

compromis par cette comparaison, M. Wie-

precht crut sauver sa dignité en joignant

ses éloges à ceux des témoins de cette scène. Il
espérait se tirer plus honorablement de l'é-

preuve des instruments de cuivre ; mais il ne

connaissait pas davantage ceux de M. Sax,
dont il avait parlé avec mépris. »ban déclara

détestables ceux que M. Wieprecht préseulait

aux arbitres, et la supériorité de conception et

de fabrication de ceux de M. Sax était si

évidente, que son adversaire fut obligé de

s'avouer vaincu.

A la demande da M. Wieprecht, il y eut le
lendemain une réuniondes musiques milliaires

des régiments en garnison à Coblence, devant

lesquelles Mt1. Sax et »ban jouèrent les in-

struments du célèbre facteur rte Paris. En ap-

parence plein d'enthousiasme, N. Wieprecht

(lisait aux chefs de ces musiques: foi/d, mes-

sieurs, comme on doit jouer pour la perfee4
lion! à quoi ces artistes rc+pondirent: Donne:-

nous des instruments semblables, et sinus en

jouerons bien.

Après ces épreuves décisives, M. Sax de-

manda que M. W iepeecbt s'engageàt à déclarer,

dans les journaux de musique de l'Allemagne,

la vérité sur ce qui venait de se passer; mats

Liszt fit t'observa lion tue l'honneur te M. Wie.

prccht était tellement engage' dans celle cir-

constance, qu'on ne pouvait pas élever de doute

sur la satisfaction qu'il donnerait à M. Sax.

Cependant, de retour à Berlin, M. Wieprecht

publia dans la Gaulle musicale de cette ville

taie série d'articles calomnieux et mensongers

contre celui par qui il avait été vaincu sous

tous les rapports. Telle est la vérité sur cette

affaire. Les rapports des jurys fraueais,

particulièrement de celui dont faisaient par-

tie Ilslévy, Berlioz et Kastner, ont démon.

tré, dans l'examen des instruments de Berlin,

présentés par les adversaires de M. Sax, qu'ils

n'ont de commun que les pistons avec ceux

pour lesquels ce célèbre facteur a été breveté.

Ce qui est faux, ce qui n'a plus besoin d'étre

discuté aujourd'hui, ce sont les assertions de
M. Wieprecht, qui n'a pas méme compris le
but des inventions de Sax. Dix urdus des cours

d'appel et de la cour de cassation de France

ont constaté la réalité et la propriété de ces

inventions. Meyerbeer, qui estimait au phis
haut la valeur des Instruments de Sax, avait
pris, peu de temps avant sa mort, la résolution
de réinstrumenter en partie l'Africaine, pour

y employer la famille des saxophones et les

nouvelles inventions de ce facteur.

WIESE (CnakrlEc.Lonts•Gu$rave), baron
DE), né à Anspach, en 1152, sil ses études à
l'Université d'Utrecht, puis voyagea en France,

en Angleterre, et enfin retourna à Anspach,
où !!entes dans la maison militaire de la cour,
en 1750. Sept ans après, li se rendit à Dresde,
où il eut les titres de gentilhommede la cham-

bre, de chambellan et de surintendant sic la

cour. Il mourut dans cette position le 8 aoùt
1800, à l'àge de soixante-huit ans. La théorie

mathématique de la musique occupa spéciale.

ment les dernières années de sa vie; il y a
introduit des idées originales qui n'ont peut-
dtre pas été assez remarquées, parce que le

s'yle de ses ouvrages est obscur et mémo assez
souvent ridicule. Voici les titresde ses produc-

tions : 1° Anweisteng nach einer mechanis-
ehen Belandlunge dos Vautrer tu aime»
(instruction concernant un procédé mécanique

pour accorder le clavecin), Dresde, lülseber,

1700, in-4°. n° Yersuch chues formulariscla
und tubellariseh unrgebildeten leiifadens in
Bezug ouf die Quelle des harmonischen Tm-
nungsaus/Iusses, etc. (Essai d'un guide pré-

senté dans des formules et tables pour con-
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nuire la coures des rapports barmoniques de
toue les sons, etc.), Dresde, Enticher, 1792,
in-44 de trente draie pages, sans nom d'auteur.
30 Formularitches Randbucle für den ans-
tlbenden Flint men der Tasteninstrutnente
(Manuel de formules pour l'accordeur de pro-
fession des instruments à clavier), Dresde,
Mioche ., 1799, ln-4' . 44 Der popularen Ge-
meinniilzigkeit getoidmeter rate umgeformter
Versuc4überdlelogisch-rnathematlsche iflan-
geniheilungt, Stinamungs .und Temperalur•
Lehre, etc. (L'utilité générale et populaire,
nouvel essai d'une théorie de la classification
des sons, de leur accord et de leur tempéra-
ment, etc.), Dresde, veuve Gerlach, 17935.
in-4' de vingt-trois pages, 54 Discours ana-
lytique sur la cohérence imperturbable de
l'unité du principe des trois premières par-
ties intégrantes de ta théorie musical,, etc.,
Dresde, Walther, 1795, in-44 de trente-huit
pages, avec cinq grands tableaux. Le style bar-
bare pie cet écrit le rend illisible. 00 Ploiement
und Zarlino, oder timbrer Gesichtskreis der
haltbaren Unieersaliteten der Elementar.
Tontthre in den sou:ohi xltern ais neuern
Zeiten (Ptotemée et 1arlino, ou véritable point
de vue des principes universels de la science
élémentaire du son, etc.), Dresde, Nilsober
(sans date), in-4• de seize pages avec deux
planches. Cet ouvrage, le meilleur de l'auteur,
est intéressant par son sujet. 74 Théorie de la
division harmonique des corder vibrantes.
Co mémoire, dédié à t'électeur de Saxe, est
resté en manuscrit.

WIESNER (Noaaxav), pianiste et compo-
siteur allemand, vécut à Vienne, vers la fin du
dix-huitième siècle. On e gravide sa compost -
lion :1' Petites sonates peur le clavecin, oeuvres
1, 2, 8, 4, 5, Vienne, Eder. 24 Trois oeuvres
de variations sur des airs allemands, ibid.

WIETFELD (Hunan), facteur d'instru-
menlsà Ssrgdorr, était célèbre, au commence-
ment du dix-huitième siècle, par les hautbois et
bassons qui sortaient de ses ateliers.

WILIIACii (Manama - Zoé -Ca atm-
R mare de), organiste de l'église Saint-Eugène,
à Paris, et compositeur, est né le 8 juin 1820,
à Montpellier (Hérault). Après avoir commencé
l'étudede la musique dans sa ville natale, il
se rendit à Paris et fut admis au Conservatoire
de cette ville, le 14 juin 1842, comme élève do
M. Benoist pour l'orgue, et d'ilalévy pour la
composition. En 1844, il obtint le premier
prix d'orgue au concours, et, dans la mémo
année, un des premiers grands prix de com-
position lui fut décerné par l'Académie des

Beaux-Arts de l'fattitut. Devenu pensionnaire
du gouvernement à ce titre, il se rendit à
Rome au mois d'octobre suivant. Après avoir
séjourné en Italie et parcouru l'Allemagne,
ronronnement au règlement qui moderne let
compositeurs lauréats,11.de \Viiback retourna
à Paris et s'y lit connaltre par quelques pro.
ductions pour le piano, Le 4 septembre 1851,
Il e fait représenter au théâtre des Bouffes-
Parisiens une opérette en un acte fntiulé:
Au clair de la lune, joli ouvrage qui obtint
du sucres. Le f0 avril 1858, il e donné au
théâtre Lyrique.ilmanxor, opéra.comique en
un acte. En 1855, il obtint la place d'organiste
à l'église Saint-Eugène. Il 'coupe encore cette
position (1804). M. de Wilback est un des meil-
leurs organistes de Paris. Parmi les ouvrages de
musique instrumentale de cet artiste, on re-
marque :1' Caprices-éludes pour le piano, op.8;
Paris, II. Lemoine. 2' Deux rondos idem, op. 4;
ibid. 34 Impressions d'Italie, deux caprices
idem, op. 5, ibid. 4" Fantaisie brillante idem
sur la Sonnambula, op. 0; ibid. 54 Rondo
espagnol idem, op. 7; ibid. 04 Capri; deux
morceaux caractéristiques sous ce titre, op. 8;
ibid. 7• Nocturne idem, op. 0; ibid. 8+ Grande
Valse brillante idem, op. 10; ibid.

WILIIIYE (lm), musicien anglais, et
mettre de chant à Londres, a eu de la réputa-
tion à la fin du seizième siècle et an commen-
cement du suivant. It a publié de sa composi-
tion :10 Madrigal, fo three, four, flue and
six votas. Premier livre; Londres, 1598.
24 Idem, deuxième livre, ibid., 1000. Haw-
kins a extrait, du premier livre de ces madri-
gaux, te dixième (Cadis tchen I behold), à
quatre voix, pour l'insérer dans le troisième
volume de son Histoire de la musique (p. 588-
305) : c'est un morceau remarquable tour le
temps où il a été tait, à cause de son caractère
mélodique et rhythmique.

W ILC K E (Jxate-Guepsan), bon ténor
allemand, naquit à Weimar, le 7 février1707.
PfeNfer, directeur de musique dans cette ville,
ayant remarqué sa belle voix, lui enseigna
les éléments de la musique et du chant. Con-
trarié par son père dans son goût pour cet art,
il prit la fuite, se rendit à Osterode et de là
au gymnase de Gouingue, où il continua set
études. La réputation du théâtre de Hambourg
lui fit nattre le désir de visiter cette ville; mais
n'y ayant pas trouvé d'emploi, il partit pour
Moscou avec quatre autres chanteurs allemands.
L'empereur de Russie les prit à son service, et
Wilde passa six années dans ee pays, sous les
règnes de Catherine 1re, de Pierre II et de

J0.
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l'Impératrice Anne. De retour en Allemagne,
il entra au service du prince de Schwarz-
bourg, à Sondershausen, et y mourut le
25 février 1758, avec la réputation d'un chan-
teur habile.

WILI) (Fnancons), un des meilleurs té-
nors allemands de l'époque actuelle, est né le
31 décembre 1792, à Niederboltabrunn, dans
la basse Autriche. Les premières leçons de la
musique lui turent données par le mature d'é-
cole de ce lieu. A Pige de sept ans, il entra
comme enfant de choeur au monastère de Clos-
ter-Neuhourg, près de Vienne;. quatre ans
après, il fut admis dans la chapelle impériale
pour y remplir les mémes fonctions. II y resta
jusqu'à l'àge de dis-sept ans, et lorsque sa
voix eut acquis le timbre d'un beau ténor, il
obtint une place de choriste au théàtrs de
Léopotdstadt; mais il no resta que quatre mois
dans celte position; car Hummel, l'ayant en-
tendu, tut si charmé de sa voix, qu'il lui
accorda un engagement de chanteur solo dans
la chapelle du prince Esterhazy, à Eisenstadt.
La renommée que lui fit la beauté de son or-
gane vocal s'étendit bientôt, et, en 1811, Wiid
obtint un emploi lucratif de premier ténor au
théâtre sur-la-Vienne; mais deux ans après, il
l'abandonna pour entrer de nouveau à l'opéra
de la cour. La réunion du congrès européen à
Vienne, en 1814, lui fournit l'occasion de se
taire entendre devant les monarques qui s'y
trouvaient, et d'augmenter sa célébrité. ln
1816, il visita Berlin et y chanta dans trente-
six représentations avec un succès dont il y
avait peu d'exemples. Sa voix commençait à
prendre dès lors le caractère du baryton. Les
rôles où il brilla particulièrement sont ceux
de Don Juan et d'Oreste, dans Iphigénie en
Tauride. Le grand-duc de liesse-Darmstadt
le nomma, en 1817, chanteur de sa chambre
et lui accorda un traitement considérable.
Wild passa huit années dans cette situation,
puis il se rendità Paris, où il débuta sans succès
au Théâtre Italien, parce que son ignorance
de l'art du chant, sous le rapport de la vocalisa-
tion, ne pouvait étre compensée par la beauté
de sa voix près d'un public accoutumé à en-
tendre les plus habites chanteurs de l'Italie.
De retour en Allemagne dans la méme année,
il chanta au théâtre de Cassel pendant cinq ans,
puis il fut rappelé à Vienne en 1830. Depuis
lors il y a chanté avec succès les principaux
rôles des répertoires allemand et français.
Witd est mort à vienne, le 2 janvier 1800.

WILDEREIt (Je.ss-Ilorues), second
mahrc de chapelle et conseiller de la chambre

de l'électeur Palatin, an commencement du
dix-huitième siècle, a fait représenter, à Dus-
acidorf, en 1713, un grand opéra intitulé :
4malastutta, et a publié vers le méme temps,
à Amsterdam, un livre de motets 3 deux,
trois et quatre voix avec deux violons et
orgue.

WILDVOGEL (Cantates) , savant alle-
mand, né vraisemblablement en Saxe, dans la
seconde moitié du dix-septième siècle, flt ses
études à Jéna, et y fit imprimer une thèse in-
titulée : De «entama attgelicis ad catit.
consecr. dist.l. Programma inaugurale.
Jenm, Literis Mullerianis, 1600, in-4° de
IO pages. Devenu docteur en droit, il obtint
successivement les titres do conseiller privé de
la cour de Saxe, à Eisenach, de professeur à
l'université de Jéna, et d'assesseur du tribu-
nal de la méme ville. En qualité de professeur,
il a présidéà la discussion de la thèse intéres-
sante soutenue par un étudiant de l'université
de Jéna, nommé Gantzland (noyez ce nom),
et qui a été publiée sous le titre de Disserta-
tio inauguralis furidica de buccinatoribus
eorumque Jure, Jéna 1111, in-40 de 32 pages.
Il a été tait une deuxième édition de cette dis-
sertation à Torgau, 1740, in-40 de 52 paitea.

WILIIELM, en latin WILIIELMUS,
moine augustin, au couvent de llirschau, en
Bavière, fut élevé à la dignité d'abbé de son
monastère, en 1008. II a écrit un traité D.
Blusica, que l'abbé Gerbert a Inséré dans ses
Scriplores ecciesiastici de IJusica sacra po-
tissimum (tome II, pages 154-182). Wilhelm
traite savamment de la constitution des tons du
plain-chant dans cet ouvrage. Il est remarqua-
ble qu'il ne dit pas un mot de la méthode de
sotmisation parles muances, faussement attri-
buée à Guide d'Arezzo, quoiqu'il fasse une
analyse des opinions de ce moine concernant
la tonalité ; d'où l'on peut conclure que cette
méthode n'était pas encore en usage de son
temps.

WILD E« (Gutxz.tuxe-Lents BOCQUIL-
LON, dit); voyez BOCQUILLOPi.

^VILISCII (Cnnérna-Fuindauc), docteur
en théologie et recteur à Annaherg, naquit à
Liebstadt, près de Dresde, le 21 septembre
1084, et mourut à Freyberg, le 2 janvier 1759,
avec le litre de surintendant. Au nombre de
ses ouvrages, on remarque deux dissertations
relatives à l'histoire de la musique; elles ont
pour titres: I° De celebrioribus ntusicorum
solidiori doctrina illustrium ezemplis, loto
al/cujus propemptici. dnnaberga:, 1710,
in-4°. 2° Oratio de prima curreud.i' et chori
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symphoniaci inslilutione, Freiberg, 1733,
ln-8°.

%V II.ISClI (Cunets zx•Govns n), fils du pré -
cédent, naquit à Anna l'erg, et mourut en 1773
à Freybcrg, où il était magister et prédicateur
de l'église Saint-Nicolas. On a de lui une dis-
sertation sur les trombones et sur les tambours
dont les hébreux faisaient usage, tant dans le
service divin qu'à la guerre et dans la vie ci .
vile. En voici le titre : ton de Pommer; und
Trommelen und dents Gebrauch, sowahl
beidem efentllehen Gottesdiensl,als catch in
Krïegslasu Flers, und bel dette Palierytaesen
des Folks Iernel, in einlges hicht sur F.r-
kennlniss gesetzt, Leipsiek,1760, in-4° de 56
pages.

WILKL (Cnnérrxn-Feéniaic-Gonctets ,
organiste, compositeur et écrivain sur la mu-
sique, est né à Spandau, le 13 mars 1769. Son
père, instituteur à l'école de cette ville, lui
donna les premières leçons de piano et de mu•
sique, puis confia la direction de ses études
musicales à l'organiste Neumann. A J'àge de
treize ans, Wilke se rendit à Brandebourg, pour
y suivre les cours du gymnase, et apprendre
la basse continue chez Grosse. Pendant son
séjour dans cette ville, Grüneberg, facteur
d'orgues, lai permit de fréquenter ses ateliers,
et lui expliqua le mécanisme de ces instru-
ments. En 1785, Wilke alla étudier la théolo-
gie à Berlin, niais il montra peu de penchant
pour Cette science, et ne fit voir d'aptitude que
pour la musique. Chrétien Kalkbrenner, alors
maltre de chapelle de la reine, lui enseigna la
composition. Ses progrès dans les diverses
branches de l'art le décidèrent enfin à aban-
donner les études théologiques, pour se livrer
en liberté à la carrière de musicien. Le 27 jun-
let 1701, il fut nommé organiste de sa ville
natale. Dès qu'il eut pris possession de cette
place, il s'occupa de la fondation d'une société
de concerts d'amateurs. Ces concerts hebdo-
madaires subsistèrent pendant son séjour à
Spandau: il y fit exécuter ses compositlous.
Le 1°r décembre 1809, un concours fut ouvert
pour les places de professeur de musique et
d'organiste à Non •Ruppin ; vingt-cinq concur-
rents se présentèrent, mais le mérite rte W ilke
Sui fil donner la préférence. En 1830, il fut
nommé directeur de musique, et en 1831, com-
missaire royal pour la construction des oignes.
Dans cette position, il a rendu des services
éminents à son pays, ayant fait construire
sous sa direction plus de soixante orgues nous
veltes, et en ayant fait réparer soixante-quinze.
Depuis 1801 jusqu'en 1813, il s'est trempé au

la rédaction d'an dictionnaire des instruments
de musique, tour lequel il a exécuté lui .méme
environ 200 dessins; mais cet ouvrage n'est
pas encore publié. En 1899, il a composé une
cantate avec choeurs et instruments à vent,
pour l'inauguration de la statue du roi Guil-
laume-FrédériedePrusse; à cette occasion une
médaille d'or lui fut décernée. Après son jubilé
de 50 ans de service, cet artiste estimable a
été pensionné, le 27 juillet 1840, et s'est retiré
chez sa fille, à Trenenbritzen, où il est mort
le 31 juillet 1848. Wilke a été un des rédac•
teurs les plus actifs de la Gazelle musicale
de Leipsick. It y a fait insérer les morceaux
suivants : 1 0 Sur la décadence actuelle du
chant d'église, et sur sa restauration (t. XVIII,
p. 07 et 113). 2° Sur les combinaisons de re-
gistres par les organistes (t. XVIII, p. 801-
823). 3° Sur l'accord de l'orgue (t. XXIV,
p. 727 et 751). 4° Pourquoi )l existe une si
grande quantité demauvaises orgues (t. XXI
p. 025 et 641). 5° Sur le perfectionnement des
jeux d'anches par les languettes libres (t. XXV,
p. 149; t. XXVII, p. 203). 6°Sur les résultats
du système de facture d'orgue de l'abbé Vogler
(t. XXVI, p. 1173 et 680). 7° Sur l 'accord des
octaves (t. XXX, p. 05). 8° Sur les plain jeux
(Mixluren) de l'orgue (t. XXXIII, p. 653).
Wilke a aussi publié dans la Cecilia les mor-
ceaux suivants: 90 Sur les plain-jeux de l'or-
gue, avec une préface de God. Weber (t. IX,
p. 156.170). 10° Sur l'utilité de ces jeux
(t. XII, p. 100-206). 11° Sur les jeux d'an-
ches à compensation (t.XVI,p. 04). On aaussi
sous le nom de cet artiste: 18° Beschrelbung
viner in der Kirche su Perleberg Ms Jahre
1831 aufgesteiten nette» Orge! (Description
d'un nouvel orgue placé en 1831 dans l'église
de Perleberg), Neu-Ruppin,1832, ln-8° de 43
pages. 13° Leitfaden suas praktisohen Ge-
sangsunterricht, besonders ouf dem Lande,
nebst einer dbbildung des Octochords (Guide
pour l'enseignement pratique du chant, parti-
culièrement pour la campagne, etc.), Berlin,
Nauru, 1812, ln-4° de 68 pages. 14° Bc-
sclf reibung derSt-Catherinen-Kirchen Orgel
ïn Neustadt zu Salzteedel (Description de
l'orgue de l'église Sainte-Catherine à Nea-
stadt près de Salzvvedet): Berlin, 1839, in•8°.
150 lleüra:ge sur Geschichte des neueres
Orgelbaukunst ( Essai concernant l'histoire
de l'art actuel de la facture des orgues); Ber-
lin, 1846, in-8°. 16° Ueber FF'ichtiykcit und
Unenbehrlichkeit der Orgelntixluren und
fifre Eintlreilung, Berlin, 1830, in-8

^1 ! l.Ii i: (Jzax-6xoaazs Lutiner 111.),
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docteur en philosophie et en droit, conseiller
de cour et de Justice à Weimar et à Eisenach,
né à alersebourg, le 45 mars 1730, mort
le 7 septembre 1810, passe, dans l'opinion
de quelques bibliographes allemands, pour
être l'auteur d'un livre publié soulte voile de
l'anonyme, et qui a pour titre : Muaikalia-
oha flandteoerterbuch, ocrer Rangeante
4nleitung , sismmtliehe im ACusiktaesen
vorkammende, vorneAmlich eual.ndische
embuesrter rielttig sa schreiben, omit-
speech» und su verstehen (Dictionnaire mus
sical portatif, ou inlroduclion abrégée à tout
ce qui est de l'essence de la musique, etc.),
Weishar, veuve ilotîmanu, 1786, in-8° de deux
cent mise pages.

WILL(Gsoaess-Agoad), né à Nuremberg,
le 80 mit 1787, fut nommé professeur de phi-
losophie à l'Universitéd'Altdorf, en 1755, ob-
tint, en 1700, la chaire d'histoire, et mourut
dans cette ville, le 18 septembre 1708. Son dic-
tionnaire des savants de Nuremberg (NBrn-
bergisch-GelehrtenLemikon, etc., Nuremberg,
1755-1758, quatre vol. in•8°), contient des
renseignements sur l'histoire de la musique
dans cette ville. Nopitach a donné un supplé-
ment de cet ouvrage en quatre volumes in-8°,
à Altdorf, en 1802-1808.

WILLAERT (Anaux), appelé quelque.
fois par ses contemporeins Vuigitart, Witaert,
Wigliart, li'fgliard, Willaerth, Wigliar,
ou simplement 4drien, fut un des plus cé-
lèbrescomposileurs belges du seizième siècle,
et fonda l'école musicale de Venise : il naquit
à Bruges, en Flandre. Le baron deEeiffenberg
dit (Lettred Af. Fées, etc., sur quelques par-
ticularités de l'histoire musicale de la Belgi-
que) que le lieu de naissance de Willaert est
llousselaere, nom flamand de Roulers; mais
Radine, élève de ce grand musicien , te-
nait de lui-mémo qu'il était né à Bruges.
D'ailleurs, plusieurs documents authentiques,

au nombre desquels sont les testaments du
mitre, prouvent invinciblement qu'il avait
vu le jour dans cette ville. Suivant les rensei-
gnements fournis par le même Zarttno, l'épo-
que de la naissance de Willaert (terrait être
environ 1400; mie 11I. Calfl recule cette date
jusqu'en 1480 (1) ; cequi parait, en effet, tolu-
eider avec certaines circonstances dont il sera
parlé plus loin (8). Son père se nommait Denis
Willaert. Après avoir achevé ses humanités
dans sa patrie, Willaert serendit à Paris, pour
y !poivre tes cours de droit et de jurisprudence
de l'université; cependant son penchant pour
la musique lui 8t abandonner cette étude.
Quelques auteurs ont donné Okeghem et Jos-
quin Deprés, dont M. Calli écrit les noms
Ocheughen et Josquin du Pria ou du Pre,
pour maitre, à Willaert; Gerbera été mieux
informé en le faisant, d'après Radine, élève
de lem Mouton. Je ne sais où M. Cam a
pris que Willaert appartient à l'école véni-
tienne, ayant été quelque temps élève de
Nicolas l'icenttno (3)? C'est précisément le
contraire qui est vrai, car Vicentino, qui
était deVenise, fut l'élève de Willaert et non
son maitre. Le sème auteur se contredit lars-
qu'il démontre, plus loin, qu'il n'y eut de vé-
ritable école musicale à Venise qu'après que
Willaert l'eut fondée, et que dès tors, .seule-
ment, on vit se produire la succession d'illus-
tres maltres et organistes de la chapelle ducale
de Saint-Mare, Zarlino, ttalthasar ponen, Jean
Croce, Annibal de Padoue, Claude lluruto,
André et Jean Gabrieli, Vincent Bell' Aver,
Joseph Guami, Claude Monteverde, Alexandre
Grandi etheaucoup d'autres. Rien n'indiquegne
Willaert ait été à Venise dans sa Jeunesse; il
parait, au contraire, qu'après avoir passé plu-
sieurs années à Paris, il retourna à Bruges et y
vécut quelque temps. Cette première , ,poque
de la vie de l'illustre musicien sera peut-être
un Jour éclaircie par des révélations des are

t

.

(1) &orée delta amies serra mita 9i3 tapette ducale di San-Marre di m oisie, t. 1, p. 55.
(9) M. le chevalier de llurhure a ddeouvert, dans un acte authentique de 1333, la gdadalogle d'une famille

Willaert, de Bruges, lige elle est établie de la manière suivante :

Jean Willaert

	

ItendrikWillaert Claus Willaert
dpoaa S1rote,

	

épousa

	

épouss
vivante

	

GenewdreAenet,, Bene, /.orne.
le t4 mat (533.

	

vtranteent383. rivants tn 1533.

Adrien Willaert, prêtre, n'est pus le compositeur, qui fat marié; moisies prénoms Identiques Indiquent que ru

maire tut parent de «us dont on voit ici la généalogie.
(3) Loc. cit., p. 83.
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ehives de la cathédrale du Bruges, lorsqu'elles
auront été explorées avec soin. Zarlino nous
apprend, dans ses Institutions harmoniques
(lib. IV, c. T,:►), que Willaert arriva à Rome
en 1516, sels le pontifient de bées X, et qu'Il
entendit le 15 aoùt, jour de la féte de la Vierge,
exécuter, sous le nom de Josquin Deprés, le
motet de sa composition, Ferbum hennin et
Suave. Le maure se plaignait de la maileillance
des chanteurs de la chapelle pontificale, qui,
après avoir été informés du nom de l'auteur
de ce motet, ne voulurent plus le chanter.Tou-
tetois, la réclamation de Willaert ne fut pas
contestée, car Petrucci de Fossombrone publia
le motet sous son nom, trois ans après, clans le
quatrième livre des motets dits de la Couronne.

On ignore les circonstancesqui empéchèrent
le savant élève de Mouton de trouver de l'em-
ploi à Rome; mais il est certain qu'il quitta
bientôt cette ville et qu'il vécut quelque temps
à Ferrare, ainsi qu'on le voit dans la dédicace
du livre de François Palrizzi, Della l'uelica
(voyez Peruzzi). Ou ignore en quelle année il
s'éloigna de cette ville; mais il est certain qu'il
entra au service de Louis tI, roi de Ilongrie et
de Bohème, en qualité de chantre ou de maltre
de chapelle. Le fait est attesté par Meyer, dans
ses Décades des choies des Flandres (1), et par
Paintz dans son Histoire de la musique (Ulster.
Beachreibung der Edelen Sinq-und Klinp-
Innst, c. xi, p. 118). Il est remarquable d'ail -
leurs que Louis Il succéda à son père Ladislas,.
comme roi de Hongrie et de Bohème, précisé-
ment dans l'année 1510, où Willaert visita
Rome sans s'y fixer, et que cc prince fut tué à
la bataille de Mohacz, le 29 aottt 1526. Or,
c'est alors seulement que Willaert se rendit à
Venise, où la place de maltre de la chapelle
ducale de Saint-Marc lui fut accordée le 12 dé-
cembre 1527. On peut donc coneidérer comme
un fait historique parfaitement établi que ce mu-
sicien célèbre a passé dix années (1516 . 1526),
d'abord à Ferrare, puis ô la cour de Louis lt, et
que les malheurs qui accablèrent la Hongrie et
la Bohème, après la mort de ce monarque,
ayant tait réformer la chapelle royale, le con-
duisirent à Venise, où il passa le reste de ses
jours.

(f) Flendriearam renon Derue, de origine. ant,y d-
tete, raêilinue, ec genealugia Contes,, b'luu rie,
p. MMMIL. tirages, 1531, in-4e. Meyer n 'est trompe lors-
qu'il s ero que 1Vdiaert riait encore nu service du roi
Louis de nonerie en 1531, ear e, pelure n'ensuit plus,
et le catalogue original des maitres de chapelle de
Saint-!tare, qui est nus archives de ratte église, four-
nit la date prerise de la nomination de Willaert rumine
mente de relie dinde.

Les traitements des artistes aWelles alors
à la chapelle ducale de Saint-Marc étaient ex-
cessivement minimes ; celui d'Adrien Wil-
laert ne fut d'abord que de 70 ducats de Venise
(environ 280 francs), comme `avait été celui
de son prédécesseur De Fouis. Plus tard, h:
salaire du malien tut porté progressivement
jusqu'à 200 ducats (800 francs), ruais il ne
dépassa pas cette somme. Willaert suppléait it
l'insulffsanre de ce traitement peu le produit
des leçons qu'il donnait. Quant à ses emp-
aillons, il n 'eu tirait aucun revenu, car les
oeuvres des artistes musiciens n'étaient puise
alors considérées comme leur propriété. Cha-
cun pouvait s'en emparer et les publier sans
obstacle.

Après que Willaert eut pris possession de la
place de maltre de chapelle de Saint-Marc, il
y introduisit, en peu de temps, de notables
améliorations dans le personnel des chan-
teurs et renouvela la musique qu'on y exé•
cuitait, u La chapelle intusicale de Venise,
s dit M. Caf, acquit bientôt par là une
• si grande renotbmée, qu'elle fut enviée par
e les chapelles principales de l'Italie (2). n
L'école de chant fondée par Willaert à Ve-
nise fut célèbre les personnes les plus distin-
guées de cette ville se faisaient honneur d'y
avoir reçu leur éducation vocale. Parmi Ire
ouvrages de ce mature, on remarque plu-sieur:
formes nouvelles dont il fut inventeur. C'est
ainsi qu'il mit en musique l'histoire entière de
Susanne, divisée en trois parties, toutes trois
écrites à cinq voix. Cette composition est con-
sidérée comme le premier type des oratorios.
Zarlino nous apprend que son mers fut ans.)
le premier qui écrivit des psaumes speaalt,
c'est-à-dire, divisés en plusieurs choeurs à
quatre ou cinq voix , qui tantôt chantaient
séparément, et tantôt se réunissaient en un
grand choeur à douze ou quinze aulx. II cite
parmi les ouvrages de ce genre composés par
Willaert les psaumes : Confilebor libi.
2' Latsdate puer!, 5° Lauda Jerusalem.
4° De profundis. 5' lilemeuto, Domine, Da-
vid. 6' Dirait Dominos. 7 e Latdate Do-
miette', onanes gentes. 8 0 Lauda, anima
mea. 0° Latsdate Dominum.

Willaert acquit une grande réputation par
les élèves distingué, qu'il forma. An nombre de
ceux•ci, ou remarque en première ligne Cy-
prien de More, son compatriote; le P. C. Porta,
François Viola, ou Della Ft'ola, et Udine,

12) La eappeilu musicale di Venesia pereiû elle. usai
tonca a tut fana da encre in,idiara di tube le aire
prinrip°ii e..iipelleujliane Lun sir., p.5t' , .
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le pins savant et le plus célèbre théoricien de
l 'l'talie. Ce dernier a introduit Willaert parmi
les interlocuteurs de ses Ragionamentimusi-
eati, et rapporte que le duc de Ferrare, At.
Manse d'Este, étant venu à Venise en 1504,
accompagné de son maître de chapelle Hran-
çois Viola, ancien condisciple de Zartino,
ceux-cl se promenaient sur la place Saint-
Marc, lorsqu'ils furent rejoints par le célèbre
organiste Claude Mende, qui sortait de Oints,
et que tous trois se rendirent Chez le vieux
maître. C'est dans l'entretien qu'i's y eurent
que Willaert raconta les événements de sa vie
rapportés par Zarlino.Le vieil artiste ne sur-
vécut pas longteri!n à cette circonstance mé-
morable, car il mourut le 7 décembre 15111, et
eut pour successeur, le 18 octobre suivant, ion
élève Cyprien de More. Willaert conserva pen-
dant toute sa vie un vif amour de sa patrie et
fit deux fois le long et pénible voyage de e-
niee à Bruges pour revoir les membres de sa
famille et ses anciens amis. On voit, dans les
archives de la chapelle de Saint-Marc, qu'il
obtint son premier congé par décret du 31
mars 1542, et le second, par un autre décret
du 8 mai 1550. Cette fois, son absence fut de
onze mois, et pendant ce temps il fut remplacé
à la chapelle par son élève Marc -sin toine De
Alvin. Dans ses dernières années, il avait
formé le projet de retodrner à Bruges, et d'y
terminer sa glorieuse carrière. Un de ses amis
lui adressa à ce sujet un peine dans lequel il
le pressait de renoncer à cette folle (pazzia),
et loi rappelait tous les motifs qui devaient le
déterminer à laisser ses cendres à Venise,
théâtre de sa gloire. Dans les cinq dernières
années de sa vie, il souffrit presque constam-
ment de la goutte et ne put plus vaquer à ses
fonctions de mattrede chapelle de Saint-Marc.
Dansles dix années qui précédèrent sa mort, il
fit sept testaments par lesquels il divisait sa
succession de diverses manières. Par le der-
nier, il laissait hue partie de ses biens à sa
femme, Siisanne, lui conseillant de réaliser
son avoir en argent, et d'aller vivre tranquil-
lement à Bruges, comme lui-mémo avait dé-
siré te faire. Il laissait des legs à son neveu
Louis dament, fils de sa soeur Jeannette, qui
avait vécu avec lui pendant plusieurs années;
à son frère Georges,qui alors se trouvait à Rome;
enfin, il laissait aux fils de plusieurs de ses
soeurs les biens qu'il possédait en Flandre. Son
cher élève Zarlino et plusieurs chanteurs de la
chapelle ducale, entre autres Marc-Antoine
l'aen:son, Pierre Gaedan, et Jeun le Fia-
utand, tous élèves de sa fameuse écule de

chant, n'étaient pas oubliés danses testament.
Willaert était de petite taille et de peu d'appa-
rence. Son portrait a été gravé sur bois en tète
alla recueil de ses compositions intitulé Mu-
sica noua.

Adrien Willaert tut, comme la plupart des
maltres son temps, plus habile dans . Part
d'écrire qu'homme de génie et inventeur de

	

r
mélodies ; cependant on trouve quelques ma -
drigaux dans sa Musica nova qui ne sont

	

t
dépointes ni de douceur ni d'élégance. On ne

	

r

peut nier que IVillaert ait été digne de la ré-
putation de savant maître que lui a faite son

	

1
élève Zarlïne; mais je ne puis le mettre sur
la méme ligne que ses compatriotes et cou-

	

t
temporatns Nicolas Gombert et Clément non
papa, lesquels furent, pour leur temps, ides
artistes de génie. Son style a de la sécheresse
dans la plus grande partie de ses ouvrages. Il
écrit avez pureté et a des recherches habiles
dans l'agencement des parties; mais on y ap-

	

u

perçoit toujours l'effort du travail. Mes re-
cherches à Venise pour retrouver quelques

	

t
fragments de ces compositions ont été infruc-
tueuses ; ce que les archives de Saint-Marc

	

n
renfermaient d'intéressant en monuments de

	

t
ce genre, a disparu sans retour.

Les oeuvres de Willaert parvenues à tua
connaissance sont : 1° Faauasissimi ddriani r
Willaert, abord divi Marti illustrissime
reipubi. Venetiorum Magistri, Musica qua-
tuor vocum (qua uulgumolectœ ruancupatur)
liberprirnus; »ouiter omni studio ac dili-
gentia in lucern edita. Venetiis, par Brandi-
num et Octauianum Scotum, 1534, in-fol.
Une deuxième édition a été publiée chez Gar-
dane, â Venise, en 1545, in-4°obl.4° Il primo
Libre de molette a set di Mener ddriano
Willaert cors alcuni di diverti, in Vene-
zia, appresso Ant. Gardane, 1542, in-4°.
3°4driani Willaert Musica quatuor voeusu
(motecta vulgo appellant) nunc denuo somma
ditigentia recognila no in lueem excussa,
lib. JI. Venetiis apud Ant. Gardane, 1545,
in-40. il y a une édition antérieure de ce re-
bueil. On trouve à ta Bibliothèque royale de
Munich une édition des deux premiers livres
de Motets à quatre voix de Willaert, sans date
et sa us nom de lieu. 4° Canzone villancsehc
alla napolitana di Maser ddriano IPiJ-
liaret (sic) a qualtro ceci, con la canzone di
Rusante, et con lagiunta di alma con:oui
vitlanesche a la napolitana di Francesca
Silveslrina della Càequin, et di Francesca
l'arteceia. Libre primo a4 ceci. lu Venez ia,
apprenti Ain. (iardaue,1515, in-4°. li a paru
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une deuxième édition de ce recueil, à Venise, I On le trouve aussi dans le huitième livre de la
chez Jérôme Scotto, en 1548, in-4'. 4' (bis). collection de motets à quatre, cinq et six voix,

imprimée à Paris, par Pierre Attaignant,
1534, il) -4" oblong, gothique. Le septième li-
vre de cette collection (Paris, 1533, in-40) con.
tient ausn lu motet à cinq voix de Willaert
Ecce veniez; le huitième, les motets Pesta
vinera et /laie clora, du méme autedr;
enfin, le onzième, le motet F'ldens Domitius.
Quelques motets de Willaert ont été insérés
dans ta collection publiée par Salblinger à
Augsbourg, en 1545, et son Pater poster, à
quatre voix, se trouve dans le recueil intitulé
fier de Molelli, 1ih. I, Venise, 1539, in 4°.
On trouve aussi des compositions de Willaert
dans les recueils intitulés : 10 Flua Mendel)
Sciante ausertesene lieder, sammt andern
'amen Liaient von der fiirnehntsten dieser
Aunstgesetst, von 4 S'timmen. Nurnberg,
/lier. F'ormschneider, 1536, in-S°ob). 90 No-
vutn et insigne opus musicum, sex, quinque et
quatuor vocum; Noribergae, (trie Micro-
nynai Graphe!, 1537, in-40 obi. 30 Modula-
lianes a/tquot quatuor vocuta selectissime,
quasvulgo Modelas (sic) vacant a prxstantis-
stmis musicis composite, jam primunt ty-
pis excuse. Norimberge apud /oh. Petreium
1538, petit in-40. 4° Psalmorum selectoruma
prestantissimis musicis in harmonia qua-
hier etquin que vocumredactorum.Ihid.,1538,
i n-4°. 5• Canttones quinque vocum selectls-
sim.x a printariis Ga-mania- fuferiorts, Gal-
lia et Italie musici magistris edita. Argen-
torati, per Petrum Schœfer, 1539, in-44
obi. (I' allotetti de la Simla. Collection impri -
mée à Ferrare en 1539, par Jean de Bulgat,
Henri de Campis et Antoine Hucher. On y
trouve de peaux motets de Willaert etd'autres
musiciens beiges. 70 Seleetlssima neenon fantt-
ltarissime cautionesultra centum etc., aser
usque ad duas cocas, siugusta, Pindelicorum,
Melchior Kriesstein,1540.On y trouve des motets
et des chansons de Willaert. 80 Perdelot tutti
li Madrigali del primo e seconda Ubro e 4
ravi, con la gionta di allri madrigali del me-
desirno autore.dygiuntoui ancora altri Ma-
drigali catnposlida blesser 4driano etc. Fe-
netia, app. 4nt. Gardane, 1541. 9' Motecta
trium vocum a pluribusauthorlbus composite,
quorum nomina sunt Jachetus, Morales bis -
pasuts, G'onstanlius Pesta, ddria nus IF'il-
gliardus. ratafia, apud dot. Gardanurn,
1543, petit in-4" obi. 40° i.e troisième livre de
motets à quatre voix, et les deuxième et Iroi-
stéme livres à cinq voix, publiés à Lyon par

I.fbro primo de Aladrtgali a eing7te ooci di
ddriano ll'fltaerth 'sic). 1 'matis , apud
Geronimum Sentant, 1548, in-4' obi. 5' Fan•
tasic o Ricereuri d'ail' eccelkntiss. Adr.
Fuigliart e Cipr. Bore, sue diseepolo a 4
e 5 «cf. Venezia, ap. Ant. Gardane, 1549,
in-4'. Une autre édition du mémo ouvrage a
été publiée par le mémo éditeur en 1559. On
trouve dans ce recueil quelques pièces de
Cyprien de Bore, d'Antoine Barges, et de
Jeronimo de Bologne. 6o Malte frespertini
omnium dierum festorum per annum qua-
tuor us que ado vocum, auct. Adr. Willaert
etJ'aehetto. Venetis, apud Ant. Gardane, 1550,
in-fol. La deuxième édit ion e paru chez le méme
en 1557, in-4'. Une troisième édition a été
publiée dans la mémo ville, en 1563, in-4".
7° Madrigal' di Verdelot a sei, insieme altri
Madrigali di 4dr. WF''illaert et di divers'
autori novamente con nova glunta ristaan-
pati, in Venezia appresso di Antonio Gar-
dane, 1501, in-4'. On voit par ce tit re qu'il y
e eu une édition antérieure de ce recueil.
7' (bie). 4driani Willaert Motecta quatuor,
quinque, sex et septem vocum nunc printum
ira lutera edita. Lita. let Il. Loverais, apud
Peerum Phalesium, 1561, In .4° obi. 80 Deir
unico 4dr. Figliart hysni a quattro vocf,
Venise, Gardane, 1550, in-4°. 9° Musica noua
di ddriano Willaert ail' illustrissimo et
eccellentissimo signer il signer Don no dl-
ton» d'Este, principe di Ferrera. In Ve-
netia, appresso di Antonio Gardane, 1550,
in-4°. Ce recueil, dont François Viola a été
l'éditeur, contient trente-trois motels et vingt-
cinq madrigaux à quatre, cinq, six et sept
voix. 100 Di 4driano Willaert sacri et sont i
Salai cite si cantano a vespro et compietd,
con li suai hymni, respausori et Benedica-
mus,a unchorn et e quasi ro ooci: con la gionta
di dot (sic! Magnificat. Venelle, appresso li
fgliuoli d'Antonio Gardano, 1571, in-4"
obi. 11 0 Musica a ire vaci di 4driano Pi-
gliar (sic), Cipriano Bore, Jrchadnll, Jhan
Gera et alter' (sic), ciod Costantia Pesta,
Francisco Pertitturo. F incenso Ferro, Gia-
ohet Berchem, llaldassaro Ferro, F'incenzo
Ru/fo, Cinva' Nasco, Olivier, Lupachino;
Libre primo. Venelle, appresso Giralarno
Scotto, 150G, in-4". Le motet Vsrbumbonum
et suave, à cinq voix, de Willaert, a été pu-
blié dans le quatrième livre de la collection de
motets dits de la Corona, imprimé par Oc-
lave Petrttcct, à Fossumbrone, en 1519, in-4". , Jacques 31uderne, depuis 151-1 jusqu'en 1550,
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renferment des compositions de Willaert.
II° On trouve des chansons françaises de cet
artiste, à quatre, cinq et six parties, dans les
quatrième, cinquième et sixième livres dechan-
fions de celte espèce publiés à havera, par
Tylman Sotelo, depuis 1543 jusqu'on 1550.
12' Ii y a aussi des chansons de Willaert dans
ie Recueil des fleurs produites de la divine
musique d trois parties par Clément non
papa, Thomas Crequi lon et autres excellents
msiciens. Co pain, de l'imprimerie de Pierre
Phalère, l'an 1509. Un volume manuscrit
(du seizième siècle, n° 5), de la bibliothèque
ele Cambrai, contient la messe à quatre voix
Quarramtm cum pastoribus, de Willaert, et
le beau manuscrit u° 144 4e la méme biblio-
thèque renferme deux autres messes (Gaude
barbare et Christus resurgena), le motet
Da pacem Domine, et deux chansons fran-
çaises sur le lhéme Non petit citer n'est pas
à moi, tous à quatre voix, de la composition
de Willaert. La collection d'ancienne musique
en partition, connue sous le nom d'item qui
se trouve à la bibliothèque du Conservatoire
de Paris, contient deux motets à quatre voix,
et vingt et une chansons françaises à cinq et à
six voix, du méme auteur.

WILLAIID (N.-Anorsvs), capitaine dans
l'armée anglaise de l'Inde, à vécu longtemps
dans cette contrée asiatique. II est auteur d'un
livre intitulé d Treatiseon the Music of Jlin-
dustan, camprising a detail of the ancient
theory and modern practice (Traité sur ta
musique de l'Indoustan, renfermant des re-
marques sur l'ancienne théorie et la pratique
moderne). Calcutta, 1834, in•8° de 1 Il pages,
avec une planche double pour les signes du
rhythme. Cet ouvrage est superficiel.

VVILLEIT (Jesx-Bsvvtsvz-Joseeu), vir-
tuose sur le basson et compositeur, est né à
Douai, le 8 décembre 1800. A l'âge de onze ans
il entra comme élève à l'académie do musique
de cette ville, y apprit le solfége et se livra à
l'étude du basson, sous la direction de Lecomte,
professeur et directeur de cette académie. Ses
progrès furent rapides, et les premiers prix des
concours lui furent décernés pendant les cinq
années qu'il passa dans cette école, ainsi
que la médaille d'honneur qui lui fut ac-
cordée en 1825, comme prix d'excellence. Ar-
rivé à Paris dans la méme année, il entra au
Conservatoire le 12 octobre, y devint élève
de son compatriote Delcambre, et montra une
si grande supériorité dans le concours de 1820,
que le premier prix de basson lui fut décerné
dans la méme année. D'abord admis au cours

d'harmonie aide composition de 1113. Seiteiol et
Jelensperger, répétiteurs de Reicha, puis de.
venu élève de l'auteur de In Biographie uni-
verselle des musiciens, pour le contrepoint et
la fugue, il acquit ainsi des connaissances so-
udes dan* l'art d'écrire.. En 1850. Cherubini
l'admit dans la elassade composition de Ber-
ton, et le l et mai 1853, ses études furent ter-
minées. A ppelé à Londres à l'âge de dix-huit
ans pour tenir l'emploi de premier basson au
théâtre du Roi, il entra ensuite :i l'orchestre
de l'Opéra italien de Paris, en la mémo qua-
lité, et y resta pendant trois années, déve-
loppant chaque jour, par l'étude et par ses
relations avec le clarinettiste et bassoniste
Berr, son talent qui était déjà au premier
rang à Cette époque. Appelé à New-York en
1834, il y épousa la tille du célèbre professeur
de chant Bordogni, attachée au théâtre de Celle
ville en qualité de cantatrice. Pendant sept
ans, tous deux ont parcouru l'Angleterre, la
France, l'Amérique septentrionale, la plus
grande partie de l'Italie, la Hollande et la
Belgique. Partout ces deux artistes se soin fait
entendre avec succès. Le plus beau son, une
Justesse pa rfai te d'intonation, un style élégant,
une manière dè chanter large et pure, enfin
une grande précision dans l'exécution des
traits rapides, telles sont les qualités (lut con-
stituaient te talent parfait de taillent. Après la
mort de Borin i, professeur de basson au Con-
servatoire de Bruxelles, et premier basson du
théâtre de cette ville, %Villon! fut appelé pour le
remplacer dans ces deux emplois. En 1848, il
donna sa démission de professeur au Conser-
vatoire de Bruxelles et entra comme profes-
seur de basson au Conservatoire de Paris, où
il succédait à Barizel, par arrétédu 5 décembre
de la même année. II mourut dans cette posi-
tion le I I mai 1852, à l'âge de quarante ans
et quelques mois. Comme compositeur, Wil-
lent s'est fait remarquer par lice mélodies gra-
cieuses, du godé, une harmonie pure et l'in-
stinct des effets de l'instrumentation. On a
gravé de sa composition, à Paris : 1° Quatre
fantaisies pour basson et orchestre ou piano.
3° Symphonie concertante pour clarinette et
basson. 3° Duo pour hautbois et basson.
4° Méthode complète pour basson, Paris, Trou-

Il a fait représenter au théâtre royal
sic Bruxelles, le 18 avril 1844, le Moine, opéra-
comique en un acte.

WILLICII (J meus). Lipeoius cite, sous
ce nom Un iliblioth.Philos., p. 078) un traité
élémentaire de musique intitaté : lntrmluc-
tio in arpent musicam, Wesel, 1013, in-8°.
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WILLl1VG (Jean-Louis), organiste à
Nordhaussn, né à ltuhndorf, le B mai 1755,
apprit les éléments de la musique dans l'école
de Meiningen, puis devint élève de l'excellent
organiste Rembt, et acquit, soué tadirection,un
laient très-estimable. Il mourut à Nordhausen
dans les derniers ,tours de septembre 1805.
On a gravé de sa composition : 1• Airs et chan-
sons pour le clavecin, 1786. 2° Trois sonates
pour clavecin et violon, 1787. 3° Trois iaem,
1788.4° Trois sonates faciles pour clavecin,
Dresde, 1789. 5° Trois idem, 1190.6° Pre-
mier et deuxième recueils de pièces pour le
clavecin et le chant, Rateln, 1791-1794.
70 Concerto pour violoncelle et orchestre,
op. 8, Brunswick, 1797.8° Concerto pour vio-
lon et orchestre, op. 11, ibid. 9° Sonates pour
violoncelle et basse, op. 9. 10° Six duos faciles
pour B violons, op. 15, Dessau, Tuch, 1801.
11° Variations pour le piano sur l'air alle-
mand' : Hein !'aber .Iugtutin, op. 20.

WILLIIIAN (Saquas-Davsn), organiste de
la cathédrale de Berlin, fut nommé d'abord
organiste de l'église neuve de cette ville, en
1780, et obtint, dix ans après, l'orgue de la
cathédrale. I1 est mort à Berlin le 93 février
1815. Il a publié de sa composition : 1° Trois
quatuors pour piano, flûte, violon et basse,
Berlin, 1789.9° Trois solos pour flûte avec ac-
compagnement de basse, ibid., 1790. 50 Six
duos pour 9 flûtes, ibid., 1797.4° 0 duos pour
deux violons; Oranienbourg, Werkmeistcr,
1804. Wlllmann a laissé en manuscrit un
oratorio à plusieurs voix et orchestre, qui fut
exécuté à Berlin le 90 octobre 1803.

WILLBIEIItS (liaaat-Ronotrax), pianiste
et compositeur, est né le 31 octobre 1821, à
Bertin, suivant la notice de M. De Ledebur (1),
ou à Copenhague, d'après le Lexique universel
de musique de M. Edouard Bernsdorf (9). Dirigé
dans ses études de piano par Kummel, il lit
sous sa direction de rapides progrès à Wei-
mar. En 1836, il alla étudier la composition
chez Frédéric Schneider, maure de chapelle
à Dessau, et passa deux années prés de cernai.
Ire; puis il visita le nord de l'Allemagne, la
Suède, la Norwége,et enfin retourna en Dane-
mark. Dans un nouveau voyage qu'il a fait eu
Allemagne pendant l'année 1840, il s'est fait
applaudir comme virtuose. Artiste laborieux,
il abeaucoup écrit pour son instrument. Parmi
ses compositions, qui sont au nombre d'envi-
ron 120 oeuvres, on remarque une grande so-
nate pour piano et violon, op. 11, Hambourg,

(t) Tenkaneter /.trie« Urrlin's, p. 648.
(4) Univers. Le:ieonderTonkanat, t. 111, p. 880.

Schuberth; 6 études pour piano seul, op. 1,
Leipsick, Ilofineister; plusieurs grandes fan-
taisies sur des thèmes d'opéras; des variations
idem; des caprices; des polkas et des tarentel-
les; des pièces de genre, etc.

WILMS (J.-W.), directeur de musique à
Amsterdam, né en 1771, se nt remarquer dans
sa jeunesse comme virtuose sur le piano et sur
la flûte, et publia beaucoup de compositions
instrumentales et vocales, parmi lesquelles on
remarque : 1° Grande sonate pour piano, Am-
sterdam, 1793.2' Concertos pour piano et or-
chestre, op. 8, Berlin, 1790; op. 11, Leipsick,
Kulenel. 30 Concerto pour flûte et orchestre,
op. 24, ibid. 4° Symphonie à grand orchestre,
op. 9, ibid. 5° Quatuors pour deux violons,
alto et basse, op. 45, ibid. 6° Sonates pour
piano, violon et violoncelle, op. 4 et 0, ibid.
7° Sonate pour piano et violon, op. 11.

WILPULIIYGSEDEl1t (Axaaotse), can-
ter à l'église Saint-Sebaid de Nuremberg, né
à Braunau, en Bavière, dans la première moi-
tié du seizième siècle, est vraisemblablement
le méme que Walther appelle 1Yil//lings, dans
son Lexique de musique. Ii mourut à Nurem-
berg, le 31 décembre 1565. On a de lui un
traité des éléments de la musique, intitulé :
Erottmata Manu prima«, continuant
pricipuas efus anis preceptiones, Norias-
berge, 1503, in-8°. Une deuxième édition de
ce bon ouvragea été publiée à Nuremberg, en
1583, in-19. Dans la marne année, parut une
traduction allemande de ce livre, sous ce
titre : Teutsel e Aluaica, der Sugend su gut
gesteilt (Musique allemande, à l'usage de la
jeunesse), Nuremberg, in•80 de sept feuilles.
D'autres éditions de cette traduction ont été
publiées en 1572, en 1574, en 1585 et en 1580,
in-8°, toutes à Nuremberg.

WILSI1 G (Danuxt.-Faenéatc-Éoooaao),
professeur de musique et compositeur, à Ber-
lin, né le 91 octobre 1809, à Monde, prés de
Dortmund (Westphalie), reçut de son père,
prédicateur en ce lieu, sa première éducation
littéraire. Plus tard, il fréquenta le gymnase de
Dortmund, puis il entra au séminaire de Soest,
où il continua l'étude de la musique, pour la-
quelle il avait montré d'heureuses dispositions
dès son enfance. Sorti du séminaire eu 18 .0,
il obtint la place d'organiste à l'église evau;.e-
lique de Wesel. En 1834, il abandonna cette
position et alla se fixer à Berlin. On a de cet
artiste un De profundis à seize voix en quatre
choeurs avec orchestre, dédié au roi de Prusse
Frédéric-Guillame IV, publié en grande par-
tition citez Schlesu ►gcr, à Berlin, en 1851i ou .
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vrage remarquable, qui fait le plus grand hon-
neur à son auteur. Le rot lui a accordé la
grande médaille d'or en récompensede ce beau
travail, M. Wilsi ng- a publié aussi trois grandes
sonates pour le piano, op. 1, Berlin, Bock ;
Caprice pour le mante instr ument, op. 7, ibid.;
Fantaisie à quatre mains, en fa dièse mineur,
ep. 10, ibid., et plusieurs cahiers de Lie-
der.

WILSON (Jesn), né à Feversham, dans le
comté de Kent, eu 1597, fut un des meilleurs
joueurs de luth de son temps. Attaché d'abord
à la chapelle du roi d'Angleterre, il fut admis
ensuite dans sa musique particulière. En 1044,
il obtint te grade de docteur en musique à l'U-
niversité d'Oxford, et la chairede professeur de
musique lui fut confiée au collège de Balioi, en
1656. Après la restauration, Charles Il lui
rendit ses emplois dans la chapelle et dans sa
musique de chambre. Wilson mourut à Londres
en 1673, à l'âge de soixante-dix-neuf ans. On
a publié de sa composition;l•Psalteriuni Cd-
rotinum, in verses,etc., set to Alusik for three
vices and an oryan or theorbo (Psautier de
Charles I ,r, ou dévotions de Sa Majesté sacrée
dans sa prison et dans ses souffrances, mises
en vers et en musique à trois voix et orgue ou
théorbe), Londres, 1657.2° Airs et ballades à
voix seule ou à trois voix, Oxford, 1600.
3° Airs à voix seule avec accompagnement de
théorbe ou basse de viole, imprimés dans une
collection intitulée: Select airs and dialogues,
Londres, 1653. 40 Divine services and an-
Menu (Services divins et antiennes), Oxford,
1063. Toutes ces productions sont assez mal
écrites et de peu de valeur.

VVILS0I1 (MAnnsnvxe-CsAUtu), né à
Londres en 1796, a eu pour premier mitre de
musique Guillaume Reale. A l'âge de neuf ans,
il se fit entendre au concert de Hannover-
Square, etobtint des applaudissements unani-
mes. Samuel Wesley, présent à cette séance,
fut si satisfait de l'exécution du jeune virtuose,
qu'il offrit d'achever son éducation musicale,
proposition qui fut acceptée avec reconnais-
sance. Pendant que Wilson fut placé sous la
direction de ce mettre, il joua plusieurs fois en
public, et toujours avec succès. Depuis 1815 il
s'est livré à ta composition età l'enseignement.
Parmi ses productions, qui ont été publiées
chez Clementi, on remarque : 1° Rondeau
pour piano seul. 2° Duo pour harpe et piano,
op. 2. 3° Sonate pour piano seul, op. 8.
4° Beaucoup de ballades et de chansons an-
glaises.

WVINCKLER (TaÉoptntx-FaÉmkatc), an-

cien empioyé au cabinet des antiquités de la
Bibliothèque royale de Paris, néà Strasbourg,
en 1771, mourut subitement, le 20 février
1807. Il rut un des rédacteurs du Magasin
encyclopédique, et y lit insérer une Notice
biu!lraphique sur Jean- Chrysostome-iI'olf-
gang-77.euphila ,llosart, dont il a été tiré

	

fl

des exemplaires séparés, Paris, 1801, in-80.
h1.I. DiEosaicuoul'uts:nav Ntcotss),

mécanicien de génie, né en Hollande vers 1780,
et fixé à Amsterdam, se livra d'abord à la
construction de machines pour le tissage des
étoffes. Plus tard il appliqua ses talents la
construction des orgues mécaniques et d'au-
tres instruments. Un autre facteur d'instru-
ments, nommé Leib, avait entrepris de per-
fectionner ces orgues; mais sa mort prématurée
ne lui avait pas permis de réaliser toutes ses
vues : Winkcl atteignit Io but qu'il s'était pro-
posé, et parvint à donner à ces instruments tin
effet très-satisfaisant pour les oreilles les plus
délicates. De là vient que lorsque Maelzel ar-
riva à Amsterdam en 1815 avec son Panhar-
monicon, cette ingénieuse machine, bien que
très-remarquable par l'imitation de certains
instruments et par son harmonie générale, ne
produisit pas autant d'effet qu'à Paris et dans
d'autres grandes villes. Winkel communiqua
alors à Maelzel l'invention qu'il venait de faire
du métronome, que celui-ci s'est attribué et
qui est connu sous son nom. Le n° 25 de la
Gaaelte musicale de Leipsick (année 1817)
ayant donné une analyse du métronome comme
d'une découverte de Maelzel, \Viukcl réclama
la priorité d'invention dans les journaux, et
accusa tic plagiat le mécanicien de Vienne.
L'affaire avait trop d'éclat pour que Maelzel
pttt garder le silence: il se rendit à Amster -
dam, et il fut convenu entre les adversaires
qu'ils s'en rapporteraient à la conclusiond'ar -
bitres. Les juges furent choisis parmi les
membres de la classe des sciences et de celle
des beaux-arts de l'institut du royaume des
Pays-Ras, M. Devoss Willems, qui fut au nom-
bre des arbitres, m'a écrit à ce sujet en 1833
une longue lettre, dans laquelle il expose
toute l'affaire. Le résultat de l'interrogatoire
des parties, des témoins, et de la production
des pièces authentiques, fut qu'à Wtnket ap-
partenait l'invention de tout le mécanisme,
particulièrement le trait de génie du déplace-
ment de centre de gravité sur un court balan-
cier, par lequel le longpendutc libre est avan-
tageusement remplacé, ainsi que l'échappe-
ment qui donne le sentiment de chaque
vibration, quel que soit le mouvement. La part
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de Maelzel consistait dans la détermination

des degrés de l'échelle des mouvements appli-

qués aux divers degrés de vitesse de la ma-

chine. Toutefues la décision des arbitres n'em•

pécha pas Maelzel de recueillir tous les béné-

lices de l'invention, et de vendre des milliers

de métronomes dans toute l'Europe,ainsi qu'en

Amérique, tandis que le pauvre Winkel n'ob-

tint aucun dédommagement pour son travail.

Mais déjà il était préoccupé d'une invention

beaucoup plus extraordinaire, dont il espérait

d'heureux résultats, et qui n'en eut pas d'au-

tre que l'illustration de son nom. Il avait

trouvé autrefois un moyen de produire dans

les étoffes des dessins variés à l'infini dans les

détails, sans s'écarter d'une certaine régularité

dans l'ensemble. L'idée lui vint un jour d'ap-

pliquer ce procédé à un instrument de musi-

que, et dans l'année 1821 11 réalisa cette pen-
sée audacieuse dans l'orgue auquel il donna

le nom de Componium. Cet instrument mer-

veilleux a été entendu à Paris dans le pavillon

de la ruode t'Echiquier. L'orgue en lui-méme

était excellent, et Wiukely avait réuni tous les

effets de ses anciens instruments à cylindres

du genre du Panharmonicon de Maelzel

(V. Menus); mais ce qui en faisait uu objet

digne d'admiration pour lesconnaisseurs,c'est

que Io Componium était doué de la faculté

d'improviser des variations toujours nouvelles,

d'un effet souvent très-heureux et toujours
.correct, sur un thème donné. Il suffisait de

noter sur des cylindres divisés par tranches,
le thème et quelques variations convenable-

ment disposées d'après un système analogue à

ceux tete Rirnberger, Mozart, nette', Cale-

gari et d'autres ont imaginés peur composerde

la musique par des jeux de dei, de cartes, de

domino, etc. On mettait en mouvement un

mécanisme d'une conception complètement

nouvelle qui faisait agir les cylindres et les

registres d'une manière si imprévue et avec

des combinaisons si multipliées, ,µte Biot

et Casel, membres de ('Institut de France,

admis à examiner l'instrument sous le sceau

du secret, firent un rapport dans lequel il est

dit que des milliers d'années pourraient se

passer sans que la méme variation se produi-

sit exactement. Un des morceaux sur lesquels

le Componium s'exerçait chaque jour était

la Marche d'Alexandre avec les variations de

Moschetês; mais de ces variations il ne restait

que quelques traits brifantsqui se combinaient

avec une si prodigieuse variété non-seulement

dans la musique en elle-méme, mais dans les

alliances imprévues de sonorité, qu'il sein.

V(NKI:1..MEYER
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blait toujours qu'on entendait des choies nou-
velles.

Quelque merveilleux que fût cet instrument,

dit M. Hamel (I1, il n'excita l'admiration que

d'un petit nombre de mécaniciens, qui ne pu-
rent eu découvrir le mystère. La rétribution

qu'on payait pour l'entendre fut loin d'égaler

ta dépense qui avait été faite pour sa construc-
tion. Les personnes qui avaient aidé Ninkel

de leurs deniers dans l'espoir d'en tirer profit,

voulurent étre remboursées de Feues avances,
et firent saisir le Componium pour le mettre

en vente; mais on ne trouva pas d'acheteur

qui voulût accepter les conditions des avides
créanciers. L'instrument fut démonté et jeté,

dans un pavillon prés de la barrière du TrOne,

où il resta pendant plusieurs années exposé à

la poussière et à l'humidité. Les cylindres

disjoints et pourris par le bout qui touchait le

sol, les tuyaux décollés, l'admirable méca-

nisme d'horlogerie entièrement oxydé, ne
présentaient plus qu'un amas de débris, lors-

qu'un amateur (M. Mathieu) acheta l'instru-

ment en cet état de destruction pour la

somme de 3,000 francs, et fit des dépenses con-

sidérables pour le rétablir et méme pour t'aug-

menter. On assure que le Componium est

maintenant rendu à sa beauté primitive. Mal-

heureusement, le chagrin qu'avait éprouvé

l'inventeur, déçu de Mutasses espérances, abré.

gea ses jours. 11'inkel mourut à Amsterdam

le 28 septembre 1826, oublié comme s'il n'eût

été qu'un homme ordinaire.

WI1 ItEL (Tutatse -Emma -11miens

DE), virtuose sur la harpe, et professeur de

cet instrument, à Dresde, est née à Weissen-

tels le 20 décembre 1784. Elle a fait insérer

dans le 38' volume de la Gazelle musicale do

Leipsick (p. 05-71) des observations sur la

harpe à double mouvement. Madame de Win-

kel est auteur de trois sonates pour harpe et

violon; Dresde., Arnold. Elle vivait encore à

Dresde en 1850, lorsque j'ai visité cette ville

pour la seconde fois.

W1? KELMEYER (C.), professeur de

musique à Manheim, est auteur d'un manuel

des principes de musi q ue, d'après les métho-

des de Natorp et de Nsegeti, intitulé Nouer
Kateelismus 'liber den Unferricht lut i'-

sa'nge, etc., Manheim, Uriner, 1821, in-80
de SI pages. On a aussi do cet artiste : Stiré-

nadrpoutr deux cors,dr:ex trompettes et frein -

boue, llayenet', Selon; Rondo pour piano et

violon, op. 4, Offenbach, André, et des danses

pour le piano.

(t) Memel du Facteur d'orgues, I. III.
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WINKHLER (*tenus-Am DE), vir-
tuose sur le piano, professeur de cet instrument
et compositeur, naquit en Hongrie, dans les
premières années du dix-neuvième siècle, et
vécut â Pesth, où il est mort le 15 décembre
1845. Le nombre de ses productions est consi-
dérable, et la plupart se distinguent par un
sentiment élevé de Part. Les plus importantes
de ces productions sont celles-ci: 10 Sextuor
pour piano, deux violons, alto, violoncellé et
contrebasse, op. 44, Vienne, Haslinger.9°
nations brillantes pour piano et orchestre,
op. 10, Vienne, Leidesdorf ; op. 23, Vienne,
Mechetti; op. 30, Vienne, l.eidesdorf; op. 45,
Vienne, Diabelli. 5° Grand rondeau polonais
pour piano et orchestre,op. 41, Peints, Grimm.
4° Quelques morceaux pour piano à quatre
mains. 5° Trios peur piano, violon et violoncelle,
op. 3, Vienne, llaslinger. 0° Grand trio pour
piano, Mite et alto, op. 15. Vienne, Meched.
7° Rondeaux brillants pour piano avec accom-
pagnement de quatuor, op. 12, ibid. ; op. 17,
Pestb, llartleben. 8' Variations idem, sur la
marche d'Oteilo, Vienne, Ilechetti. 0°Grande
sonate peur piano et violoncelle, ibid. 10° So-
nate pour pianoà quatre mains, op. 39, Pestb,
Lichtl. 11° Beaucoup de rondeaux et de varia-
tions pour piano seul.

WINKLFIt (Jxea-Hxxat), professeur de
philosophie et de physique à Leipsick, mourut
dans celte ville le 18 mai 1770. II est auteur
d'une dissertation intitulée : rentames; cires
sons celeritatem per aerem almospherieum,
Leipsick, 1703, in-4°. On a aussi de ce
savant une dissertation intitulée : De rit-
tient audiendi per dettes. xipsf., 1758,
in-4°.

WIf1IYEIIEI1GEIt (PAUL:-Aavotaa),com-
positeur et violoncelliste du théâtre français
de Hambourg, naquit àMorpentheim, en 1758,
et mourut le 8 février 1821. Il a publié de sa
composition : 1° Trois quatuors pour deux vio-
lons, alto et basse, op. 1, Offenbach, André,
1800. 9° Concertos pour violoncelle et orches-
tre, numéros 1 et 9, Mayence, Schott. 3' Trois
sonates pour piano, flûte et violoncelle, op. 7,
Hambourg, Boehme. 40 Sonates faciles pour
piano à quatre mains, en quatre suites, Ham-
bourg, Crans. 5° Exercices et pièces faciles
pour le piano, ibid. 0° Variations pour le
méme instrument, ibid.

WINNIGSTETEN (Eus), facteur d'or-
gues du seizième siècle, a construit à Halber-
stadt un instrument de vingt-sept registres,
dent on trouve la disposition dans le livre de

W[NTER

Preetorius intitulé : SS/ntag,na musicum
(l. 11, p. 181).

V'INSLOW (Jsc9uas .Caa>ketas), auto.
miste, né le 9 avril 1069 à Odensée dans l'Ile
de Fionie, en Danemark, At les éludes dans sa
patrie, puis voyagea en Allemagne, en 1101-
lande, et vécut longtemps à Paris, où it fit ab-
juration de la religion protestante entre Ica
mains de Bossuet, le 8 octobre 1009. Il y pu-
blia, en 1732, son grand traité d'anatomie,
sous le titre d'Exposition anatomique da
corps humain. Vers 1140 il se retira à Copen-
hague, et y mourut en 1760, b l'âge de quatre-
singt .onze ans. Parmi ses nombreuses disser-
tations, on remarque celle qui a pour titre :
Disserta tio quid musica in affectas valeat,
Uafyhim, 1742, in-4'.

W I N T)Nilt (J xaa-Anaa), directeur du
chœur au couvent de Saint-Jean-Baptiste b
Volshaven, en Bavière, vécut au commence-
ment du dix-huitième siècle. Il a publié plu-
sieurs oeuvres de musique d'église, dont un
seul est connu des biographes; il a pour titre:
rlhssiàalisches Riumen-Cranslein, l9 geistli-
che deutsche Arien von einer Singstimme
nebst versehiedenen Inserumenten (Petite
couronne de fleurs musicales, ou douze motets
allemands à voix seule et divers instruments,
op. 3), Augsbourg, 1710.

WIIVTER (Joacm-Canin en), né à Helm-
stesdt, le 3 mars 1718, fut canter et directeur
de musique à Hanovre, après avoir rempli les
tnémes fonctions à Celle. Auteur de plusieurs
cantates spirituelles qui sont demeurées en
manuscrit, il s'est fait eonnaitre muai comme
écrivain par les ouvrages suivants : 1° Muer-
talle epistolica de music« peina theologo
aequo dedecora steque mutin, Celle, 1749.
9° Dissertatio epistolica de co quod sibt in-
vitent debent musica, poetica et rhetorica,
arisa jucustdtaatm , lianomme, 1784,
de douze pages. 3° De cura principat' et ma-
giseratuum pioruminstuendoetconservando
canto ecclesiustico, eodemgtse tain piano
quant arti/lctoso, Hannoveres, 1779, in-4° de
trois feuilles et demie. 4° liissertation sur
sainte Cécile (Dans le Magasin de Hanovre, du
30 juin 1780, numéro 59).

WINTEIt (Pisane DE), compositeurfé-
cond, maltre de chapelle du roi de Bavière,
naquit à àlanheim, en 1754. Après avoir fait
quelques études au gymnase de cette ville, il
fut saisi d'un goèt si vif pour la musique, qu'il
abandonna tout pour se livrer en liberté à la
culture de cet art. Dès rage de onze ans» était
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déjà assez habile violoniste pour que le prince
Palatin l'admit dans sa chapelle. Quelques
années après, Il devint élève de Voiler, et ap-
prit sous sa direction l'harmonie et le contre-
point. Ses premières productions furent des
ballets, des concertos pour le violon, et d'au-
tres morceaux de musique instrumentale, oh
l'on remarquait du talent; mais il fut moins
heureux dans ses premiers essais pour l'Opéra.
En 1770, il avait été nommé directeur de l'or-
chestre du thé:1re de la cour. La cour électo-
rale du Palatinat ayant été transférée à Mu-
nich, en 1778, 1Vinter y suivit le prince avec
toute la chapelle. Ce fui là qu'il écrivit ses
premiers opéras italiens drmida, Gora e
Alonso, Leonardo e Blandine, et qu'il fit
représenter, en 1780, son premier opéra alle-
mand Hélène et Pdria, ou se trouvait un air
accompagné de plusieurs instruments obligés,
Ani eut un brillant succès, Moins heureux, son
Bellérophon n'eut que deux représentations.
Tous ces ouvrages étaient faibles de mélodie,
et l'on n'y remarquait pas le génie dramatique.
En 1783, Winter fie un voyage à Vienne pour
y faire exécuter quelques-uns de ses grands
ouvrages, tels que les cantates de Henri IV,
la )port d'Ilectar et Inès de Castro; il y fut
présenté à Salieri,qui consentit à examiner les
partitions de ces ouvrages, et qui lui en fit
remarquer les défauts sous les rapports du
style vocal, de l'expression dramatique, et de
l'absence do simplicité dans l'instrumenta-
tion. Les conseils de cet homme habile ne tu-
rent pas perdus pour Winter, car dès lors il
étudia l'art du chant, et adopta une manière
plus large et plus convenable pour l'effet de la
scène. De retour *Munich, il y écrivit un beau
psaume latin à plusieurs voix avec orchestre,
qui lut fit obtenir sa nomination de mante de
la chapelle électorale en 1788, après le départ
de l'abbé Vogier. il rut chargé, à la même
époque, de la composition de Circé, grand
opéra qui ne fut cependant pas représenté, par
des motifs qui ne sont pas connus.

Après avoir mis en musique, pour le théàtre
particulier du comte de Seefeld, l'intermède
de Goethe Jery et Bately, ainsi que Timoteo,
grande cantate italienne, Winter partit pour
l'Italie, en 1791. A Naples, il écrivit l'Anti-
gone; à Venise, I Fratelli rivai;, et Il Sacre
fixée di Creta. De retour à Munich, il y com-
posa la Psyché, et la Tempéte, de Shakespeare.
Dès ce moment la réputation de W inter s'éten-
dit dans toute l'Europe, et les administrations
de plusieurs grands théàtres voulurent avoir
de ses ouvrages. Appelé de nouveau à Vienne,

en 1794, il y composa le Labyrinthe, qui eut
un succès de vogue, et Des ustterbrochene
Opferfest (Le Sacrifice interrompu), devenu
célèbre en Allemagne. De Vienne, Wilder
alla à Prague composer Opta, ou le Triomphe
du beau sexe. Après plusieurs années d'ab-
sence, il retourna à Munich, et y fit représen-
ter, en 1798, Marie do Mon talban, considérée
à juste titre comme une de ses plus bellespro-
ductions. Arrivé à Paris an commencement de

f 1804, il obtint, non sans peine, de l'adminis-
1 tration de l'Opéra le poème de Tamerlan,
f grand ouvrage en trois actes, dont il composa

la musique, et qui fut représenté sans succès
dans la même année. En 1803, il se rendit à
Londres : son séjour dans cette ville se pro-
longea jusqu'en 1803, et pendant ce temps il
composa et fit représenter au théàtre du Roi
Calypso, Proserpina, Zaira, et les grands
ballets de l'Éducation d'Achille, de Vologèse
et d'Orphée, dont la musique a été l'objet de
beaucoup d'éloges.

En s'éloignant de Londres, en 1805, Winter
retourna à Munich, et y ouvrit une école de
chant dans laquelle il forma quelques élèves
distingués, entre autres Mlle Sigl, connue plus
tard sous le nom de 1101 Vespermonn. Appelé
à Paris en 1800, pour y faire représenter
l'opéra de Cantor, q u'on lui avait demandé pré-
cédemment, et qui n'était que ta traduction
d'un opéra italien représenté à Londres, it ne
fut pas plus heureux dans cet ouvrage que
dans le Tamerlan, et l'on considéra sa musi-
que comme inférieure non-seulement à cella
de Rameau, mais méme à celle que Caadeflle
avait écrite sur le même poème. La chute de
cet ouvrage parut avoir découragé Winter, car
il n'écrivit plus que pour la chapelle du roi de
Bavière pendant plusieurs années. A l'occa-
sion de la fête de la Victoire, il fit exécuter à
Munich, en 1814, une grande symphonie mili-
taire, intitulée le Combat. C'est dans la mémo
année qu'il célébra le cinquantième anniver-
saire de son entrée au Service de la cour: le
roi de Bavière lui accorda à cette occasion la
décoration de l'ordre du Mérite.

Dix années s'étaient écoulées depuis que
Winter avait cessé d'écrire pour le théàtre, lors-
qu'il entreprit, en 1816, un voyage en Italie
avec son élève Madame Sigl-Vespermann. Ar-
rivé à Milan, il y écrivit Il Afaometo, opéra
sérieux qui fut bien accueilli du public. En
1817, et dans l'année suivante, il donna dans
la mémo ville I due I'aldomirt, qui fût moins
heureux. Cette pièce fut suivie'd'Btelinda,
représentée aussi au théàtre de la Scala; puis
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Winter alla à Gènes tour y faire jouer Le
Bouffe et le Tailleur, qui fut aussi joué à Mu-
nich, après son retour, en 1820. Cet ouvrage
fut le dernier effort de son talent. Quelque
temps après, Winter, atteint d'une maladie de
langueur, dépérit insensiblement : elle le con-
duisit au tombeau le 17 octobre 1825.

Winter ne fut point un compositeur de gé-
nie; les formes de sa musique étaient dépour-
vues de nouv eauté : elles ont méme plus vieilli
que celle.; des autres compositeurs de sou
temps; mais il avait le sentiment de la scène,
et l'ont remarque dans ses ouvrages un certain
caractère de grandeur et de simplicité qui ré-
vèlent un talent distingué. Il travaillait avec
beaucoup de rapidité et a produit un grand
nombre d'ouvrages, parmi lesquels on a dis-
tingué particulièrement, le Labyrinthe, le
Sacrifice interrompis et .Varie de rllontaiban,
qui ont été longtemps au répertoire de tous les
tbéàtres de l'Allemagne. Voici la liste de ses
productions: I. Musique D'imam 1° Vingt-
deux messes solennelles à 4 voix et orchestre,
et une à 2 choeurs. 2° Dctax messes pastorales,
idem. 3° Messe en contrepoint à quatre voix.
4° Deux Requiem à quat re voix et orchestre ou
orgue. 5° Vingt Gloria, idem. 6° Dix-sept
Credo, idem. 70 Dix-sept Sanctus et Agnus
Dei, idem. 8° Vingt-deux offertoires, idem.
9° Vingt-quatre graduels. 10 ° \cuir psaumes
pour vépres. 11. Un Magnifient. 12° Quinze
hymnes pour toute l'année. 13 Deux Salue
Regina. 140 Un Ave Maria. 15° Gu Alma
Redemploris.16° Deux Yeni Sancte Spiritus.
17° Sept Tantum ergo. 18° Trois Te Deum,
19° Trois Stabat mater. 20° Une litanie.
21° Trois Responsorla pour la semaine sainte.
Toute celte musique est en manuscrit dans ta
bibliothèque de la chapelle du roi de Bavière;
on n'en a publié qu'un des Requiem, à telle-
sicle, chez Breitkopf et Heertel. Winter a écrit
aussi pour le service de l'église réformée:
22° Sept cantates spirituelles, 23° Stabat ma-
ter allemand à quatre voix et orchestre, gravé
en partition, à Leipsick, chez Breitkopf et Mer-
tel. 24° Jésus mourant, oratorio. 25o Vingt-
quatre chorals à quatre voix. Il. O pinas.
26° Armida.27°Corae Alonso. 280 Leonardo
e Blaudine. 29° Hélène et Paris, opéra alle-
mand en trois actes, 1780.30" Bellérophon,
idem, 1782.31° Der Rettelstudent (Le pauvre
étudiant), opérette. 32° Pas Ilirlenmxdchen
(La jeune bergère), idem. 33° Schera, List
und Roche (Badinage, finesse et vengeance;,
idem. 54°Circé, grand opéra, à Munich, 1788.
35• /erg et Ratel y, intermède, 1720. (i' Ca .

I tons ira Vien, à Venise, en 1791. 37° Anti-
gone, à Naples, tour la tete du roi, 1791.
S8° !1 Sacrifiait) di Cre(a, à Venise, en 179x,
39° / FeulaUi rirali. rbirl., 1792. La partition
pour piano de cet opéra a été gravée à Bonn,
chez Sun rock. 40* Psyché, grand opéra, à IIu-
nudr, 1793. 41' Der Sturm( IaTempétel, ibid.
Cet ouvrage aétégravé en extrait polar le piano
à Augsbourg, chez Gombert. 43° Le deuxième
acre des Runes de Babylone, suite de la Plate
enchantée, à Vienne, 1797. Le premier acte
de cet ouvrage avait été composé par Gallus.
41° Le Labyrinthe, opéra en un acte, ibid.,
1794. Ce joli opéra a été gravé en partition
pour le tianb, à Bonn, chez Simrock, et à Of-
fenbach, chez André. 44° Dao unterbro chene
Opferfest (Le Sacrilice Interrompt), ibid.,
1795, ehef•d'euvre de Winter, dont on a gravé
l'ouverture et les scènes principales à grand
orchestre, et dont la partition pour piano a
été publiée à Leipsick, à Brunswick, à Olfen-
bach,à Bonn, t Heilbronn et à Berlin. 45' Ogus
ou le Triomphe du beau sexe, à Prague, en
1795, gravé en partition pour le piano, àLeip-
sick, chez Breitkopf et Martel. 46° Die Som-
merbelustiguegen Des Amusements de l'été),
ballet, à Berio:, 1795. 47° Die Thouasuaclat
(La nuit de Saint-Tbomas), opéra en deux ac-
tes, à Bayreuth, 1795. 48° Mue Yedoui i opéra
bouffe, à Vienne, 1796. 48" (bis) eir(ana, grand
opéra. 49° Fl(ta, à Vienne, 1797. 50°:Varie
de Montalbiut, à Munich, 1798, gravé en
partition 'merle piano. 51° Tamerlan grand
opéra, à Parie,1802, gravé en grande partition
chez \ aderman. 52° Calypso, à Londres, 1803,
en partition pour le piano, à Leipsick, chez
Breitkopf et Hertel. 53° Castor et Potez, en
italien, à Londres, 1803; en français, à Paris.

1 54° Proserpine, gra nd opéra, à Londres,
1804.55°.taira, ibid., 1805. 30° L'Éducation
d'Achille, granit ballet, ibid., 57° Pologne,
idem., ibid. 58' Orphée, grand ballet avec des

1 choeurs, ibid. 59° Frauenbunt (Le Lien des
femmesl, à Munich, 1805. 59° (bis) Colman,
grand opéra, à llunich, .1809. 59. (ter) Die
Blindes (Les Aveugles), ibid., 1810, joli ou-
vrage. 00° l1 llanmetlo, granit opéra, repré-
senté à Milan, 1817. 01° 1 due Paldomfri,
ihid.,1817. 62'Etelinda, 1818. 63° Le Bouffe
et le Tailleur, à Gènes, 1819, à Munich, en
1820. III. Curares e.v mals. 61" Pins ma•
glione, cantate. 05° Piramo e Tisbe, idem.
66° Dicton abaudonirée (en allemand), idem.,
67 ' Hector (eu allemand), idem. 68° Inès de
Castro, idem. 1110" Henri !Y (en allemand),
idem.. 79' l.'nyerische Lustbarheil (Réjouis-

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



WINTER -- WINTERFELD

	

481

,once de la Basière), idem. 71° Per Puna.
testgerten (Le Jardin de plaisance français),
idem. 79° Les Noces de Figaro (en allemand)
idem, 73° Andromaque, idem. 74' Progué et
Philomèle, idem., 75" Timothée ou la puis-
sance de la musique, grande cantate d'après
le pomelo de Dryden, gravée en partition à
Leipsick, chez Breitkopf et Hertel. Tontes ces
eSHtatcs sont avec orchestre. 70° Elysiun
(L'Élysée), de Schiller, à quatre voix avec
piano, ibid. 779 Ode d l 'amitié, de Schiller, à
quatre voix et piano, ibid., 78' Le Triomphe
de l'4nsour, de Schiller, idem., ibid. 70" ta
Musique, à gisat•e noix et piano, ibid. 8U° Le
Cor, idem, ibid. 81° Chants à quatre voix pour
les t roupes bavaroises, Mut, ici, Vieller. 83' Neuf
recueils de chants, chansons, petites cantates
et romances à voix seule avec piano, Munich,
Augsbourg, Leipsick et Bonn. IV. Musique
Irsrraoslewrst e. 83° Le Combat, grande sym-
phonie avec choeur, Leipsick, Breitkopfet Her-
tel. 84° Trois symphonies à grand orchestre
op. 1, Offenbach, André. 83° Trois idem, op. 9,
ibid. 80" Trois idem, op. 3, ibid. 87° Ou-
verturesà grand orchestre du Bouffe et le Tait-
leur, Mayence, Selsott ; de Calypso, de Castor
et Pollue, de Colman, de Mahomet, de Pro-
serpine, do Jugement de Salomon, de Zaïre,
et ouverture séparée, op. 24, à Leipsick, chez
Breitkopf et Hertel ; de 1 Fratelli rivait,
d'Hélène et Pdris, du Labyrinthe, de Marie
de illontalbon, du Sacrifice interrompu et de
Tamerlan,à Offenbach, chez André. 88°Sym-
phonie concertante pour violon, clarinette,
basson et cor avec orchestre, op. 11, Leipsick,
Breitkopf et Iltertel. 89" Concertante pour vio-
lon, alto, hautbois, clarinette, basson et vio-
loncelle avec orchestre, op. 20, ibid. 90" Sym-
phonie concertante pour deux violons (en mi
mineur), Offenbach, André. 01" Oltetto pour
violon, alto, violoncelle, clarinette, basson et
deux cors, Leipsick, Breitkopf et literie!.
!I;r Sesteito pour deux violons, deux cors, atm
et basse, op. 0, ibid. 93° Sellette pour deux
violons, deux cors, clarinette, alto et basse,
op. 10, ibid. 94°Settette pour deux violons,a1to,
liasse, hautbois et deux cors, Paris; Nader-
man. 05" Deux quintettes pour deux violons,
deux altos et violoncelle, ibid. 00° Trois qua-
Mors pour deux violons, alto et basse, op. 3,
ibid. 97° Trois idem, op. 3, ibid. 98" Concerto
pour clarinette (en mi bémol), Paris, Sieber.
90' Concertino pour basson, Leipsick, Remi-
Iole et literie,. 100° Plusieurs concertos pour
stolon, hautbois et autres insttiiments, en ma-
nuscrit.

SIUGIS. Usus'. nec sUStciesS. •. till.

1.1' inter s'est fait connaltre aussi comme
écrivain didactique par une bonne méthode de
chaut devenue classique : cet ouvrage s pour
titre: Vollstmitdige Si ugschule (Méthode com -
plète de chant', divisée eu trois parties,
Mayence, Schott.

WIIVTEIIIlLitGlalt (Jcaz), le plus an-
cien imprimeur de Vienne, naquit vers le mi.
lieu du quinzième siècle, à YVinterburg, dont
ii prit le nom. Il établit dans la capitale d'An-
Niche une imprimerie dont il grava lui -oléine
les caractères. Les premiers ouvrages sortis
da ses presses sont de 1400 environ. C'est lui
qui a imprimé la première édition du petit
traité de musique de Simon de Dacron, inti-
Iu1é : Opusculum musices, etc. (vol!. de
Quercu). On lui doit aussi un t rès-bel antipho-
naire intitulé : Antiphonarius ad rectum
consuetumquecantaadi ritum; V ienne,1510,
In-fol. C'est ledernier ouvrage imprimé par lui.

WI1NTEItFELD (Cusntzs•Geonons-Au-
eusre VIVIGEIVS DE), descendant du lieu-
tenant général de ce nom qui s' illustra sous
le règne de Frédéric II, roi de Prusse, est né
à Berlin le 28 janvier 1784. Ses premières
éttutes se firent à l'école de Hartung; H les
continua au Green Muter (Cloître vert) de
Berlin, et alla suivre les cours de droit à l'uni-
versité de Halle, en 1803. En 1800 i1 reçut sa
nomination de juge instructeur du tribunat
civil eue Berlin, et en 1811, il fut nommé as-
sesseur du conseil d'Étal. Les ()rentières le-
çons de musique lui forent données, dans sa
jeunesse, par un professeur de musique nommé
Schaat. En 1809, il entra dans l'Académie de
chant dirigée par Zetter il eu fut membre
jusqu'en 1810, époque ois il fut envoyé à
Breslau en qualité de conseiller du tribunal
supérieur (cour d'appel) de ta Silésie. Après
en avoir rempli les fonctions pendant vingt
ans, il fut nommé conseiller honoraire le
2 juin 1830 et retourna à Berlin, où Il out une
place de conseiller de la cour supérieure. Pen-
sionné en 1847, il mourut d'apoplexie le
2 février 1852. Amateur passionné de musi-
que, de \Vinterfeld était allé recueillir des
documents pote' l'histoire de cet art eu Italie,
dans l'année 1812, et y avait fait un long sé-
jour. A Breslau, il s'occupa beaucoup de litté-
rature musicale et de musique ancienne. Sa
réputation de granit connaisseur dans cet art
le fit nommer, en 1818, directeur des Instituts
musicaux réunis de la Silésie. Bans Panade sui-
vante, il fonda, avec Rautner, Van der Hagen
et Bosewïns, une société pour l'exécution de
la musique d'église.

.;1
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M. de %%terfeld a écrit sur l'histoire de
cet art en homme instruit et avec beaucoup
d'érudition; malheureusement il a rendu la
lecture do ses ouvrages fatigante par les dé-
tails prolixes dans lesquels il s'égare souvent,
On a de lui : 1°Johannes Pierluigi von Pa-
lestrina. Seine (Ferlai und dore» iledeutung
jitr die Geschichie der Tunhunst (Jean Pieu
luigi de Palestrina. Ses oeuvres et leur impor-
tance pour l'histoire de la musique), Breslau,
1832, in•8° de 08 pages. Cet ouvrage renferme
des remarques sur le (ivre de Saini (vol,. ce
nom) concernant le même compositeur, et
offre des faits et des aperçue qui ne sont pas
sans Intérêt. 20 /Mannes Gabrieli und sein
Zeitaller, etc. (Jean Gabrieli et sou épo-
que, etc.); Berlin, 1854, 2 volumes de leste
in-4°, et un volume de planches de musique
in-fol. Cet ouvrage, rempli de recherches cu-
rieuses, a pour objet l'histoire de la musique
dans l'école de Venise, depuis les temps an-
ciens jusqu'à l'époque de Jean Gabrieli et de
ses disciples. On y trouve particulièrement de
bons renseignements sur Adrien Willaert et
sas élèves; mais la théorie de M. de Winter-
feItt concernant l'ancienne tonalité et l'intro-
duction de la modulation dans la musique est
remplie d'erreurs; les excursions qu'il fait in-
cessamment hors de son sujet rendent la lec-
ture du livre pénible, et nuisent à ce qu'il
renferme d'utile. 30 Der evangelische Kir-
cltengesang und sein VerhEltnias sur Kunst
des Tonszlzes (Le Chant de l'Église évangéli -
que et sa relation avec l'art de ta composition);
Leipsick , Breitkopf et Mortel, 1843-1847,
3 volumes in-4°; ouvrage capital concernant la
culture tin chant choral et de la musique reli-
gieuse en Allemagne pendant les seizième et
dix-septième siècles, avec un grand nombre
de morceaux des plus célébres musiciens alle -
mands de ces anciens temps, en partition.
4° Dr. Martin Luther 'a deutsche geislliche
Lieder (Chants spirituels du docteur Martin
Luther) ; ibid., 1840, gr. in-4°. 5° Ueber
Carl-Christ-Frled. Faach's geiatliche Ge-
sangwerke (Sur les OEuvres de musique reli-
gieuse de Charles-Chrétien-Frédéric Fasch)
comme préface des oeuvres de ce compositeur;
Berlin, Trautwein, 1839, in-4°. 0° Zur Ge-
soldai ta der heiligers Tonkunsl(Pour l'histoire
de la musique religieuse); Leipsick, Breit-
kopf et Merle, 1850. M. de Winterfeld, qui
avait réuni une collection précieuse d'ancienne
musique et de livres rares de littérature mu-
sicale, a laissé, en mourant, à la Bibliothèque
royale de Berlin 103 volumes de musique du

seizième siècle en partition. Le reste de sa bi-
bliothèque, dont le catalogue forme 785 nu-
méros, a éid tendu à l'encan le 15 juin 1857
et jours suivants.

WITUP.IISPOO:vi (Jr.es), théologien
écossais, né à Pester prés d'Édimbourg, fit ses
études à l'université de celte ville, et fut tnété
aux querelles religieuses de son pays, dans
lesquelles il se distingua par ses talents. Il
mourut à Prince-Town, dans l'Amérique dit
tord, le 15 novembre 1794. On a de lui un
livre Sur la nature et les effets du Médire,
qui se trouve dans ses oeuvres complètes pu-
bliées à Londres, en 1802, pae les soins du
docteurltodgers, en 4 vol. in-8°, et dont il a
été donné une traduction hollandaise à
U(rech1, en 1772.

WITIIOE (Jees•Perr.irre-Lsuaesr), né à
Dnisbourg le 1'' juin 1723, étudia la médecine
en hollande, pais retourna dans sa patrie, eu
1750, et y enseigna l'anatomie et la patholo-
gie. 11 mourut à Duisbonrg, le 3 juillet 1789.
Quoique médecin, il cultiva la poésie avec
succès. On a tic lui une savante dissertation
intitulée : DeCas: ratis commentationesqua-
tuor; Dnisbourg, 1750, in-8°.

WITT(Cuaisues-Vnwo Éole), matira de cha-
pelle du duc de Saxe-Gotha, naquit à Alten-
bourg, oh son père était organiste. Après avoir
fait ses études musicales à Vienne et à Salz-
bourg, il obtint en 1713 la place de mature de
chapelle à Gotha, vacante par la mort de 11y-
nus; mais il ne jouit pas longtemps des avan-
tages de cette position, car il mourut au corn-
n'encornent de 1710. It a publié tin très-bon
livre choral avec basse continue, intitulé :
Psalmodia sacra; Gotha, 1715, in-4°. Une
deuxième édition de ce recueil, oh l 'on trouve
une lionne préface, a para sous ce titre :
Neues Cantional mit dem Generalboss ;
Gotha, 1720, in-4°. Witt a laissé eut manu-
scrit : 1° Chaconne (en sol), avec 15 variations
pour clavecin. 20 Chaconne (en la mineur),
avec 100 variations, idem. 3° Passacaille (en
ré mineur), avec 21 variations. 4° Trois fu-
gues pour l'orgue. u° Des chorals variés, idem.

i'ITT (FnÈDÉnic), compositeur distingué,
naquit en 1771 à Ilaltenbergstetten dans la
Franconie. Dès son enfance, il se livra avec
ardeur à l'étude de la musique, particulière-
ment du violon, sur lequel il fit de si rapides
progrès, qu'à l'àge de dix-neuf ans il obtint la
place de premier violon de l'excellente cha-
pelle du prince d'OEttingen-1Vallerstein. Bo-
serti, qui dirigeait alors cette chapelle, lui
enseigna le contrepoint. Ses premières cotn-
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positions, et surtout un oratorio qu'il écrivit
pour te roi de Prusse Frédéric-Guillaume II,
et qui fut exécuté à Berlin, le firent connaltre
avantageusement. Pies tard, il quitta la chu.
pelle du prince pour voyager. Bo 1802, un ora-
torio qu'il composa pour la cour de Wurz-
bourg bd lit obtenir la place de matira de cha-
pelle du prince-évêque de cette ville, et Io roi
de Bavière le confirma dans cet emploi, dont
Witt remplit les fonctions pendant trente-cinq
ans. Il est mort à Wurzboarg au commence-
ment de 1837. On a gravé de la composition
de cet artiste: 1° Neuf symphonies à grand
orchestre; Offenbach, André. "'Pièces d'har-
monie pour instruments à vent; Mayence,
Schott. 3° Concerto pour Odte et orchestre,
op. 8. Leipsick, Breitkopf et Merle!. 4° Grand
quintette pour piano, hautbois, clarinette, cor
et basson, op. 0; ibid. 5° Saiette pour 2 vio-
lons, alto, liasse, clarinette, cor et basson;
Mayence, Schott. 0° Salut allemand aux Alle-
mands, à 4 voix, avec accompagnement de
piano, ibid. Witt a laissé en manuscrit . 7 0 La
Résurrection de jésus, oratorio composé pour
la cour de Prusse. 8° Le Sauveur souffrant,
oratorio composé à Wurzhourg en 1802.
9° Plusieurs messes, cantates et autres mor-
ceaux de musique d'église. 10° Palma, opéra
historique représenté à Francfort. 11° La
Femme du pécheur, opéra•comigne représenté
3 W'urzhourg, en 1800. 12° Les quatre dges
de' l'homme, grande cantate. 13° Une sym-
phonie pour 15 instruments. 14° Plusieurs
concertos pour violoncelle, basson, Bitte, haut-
bois, clarinette et cor.

W ITT (Taéononr),néàlYeset, tee novem-
bre 1843, montra d'heureuses dispositions
pour ta musique dès ses premières années. Il
reçut des leçons de piano du directeur du Gym-
nase, M. BischoB', et son père, organiste de
l'église principale, lui enseigna à jouer de
l'orgue. Liszt, se trottvant à Wesel en 1830,
s' intéressa au jeune Witt, donna un concert à
son bénéfice, et ini fournit ainsi tes ressources
nécessaires pour se rendre à Berlin, où il ar-
riva en 1841. Il y reçus des leçons d'harmonie
et de contrepoint du professeur Dehn, qui fut
aussi son guide dans ses premières composi-
tions. Une grave indisposition dont Witt flat
atteint, en 184G, lui fit conseiller par les méde-
cins un voyage en Italie : la bouté du roi Fré-
déric-Guillaume IV visu à son secours dans
cette circonstance et lui fournit l'argent né-
cessaire, en lui donnant la mission de faire des
recherches dans les bibliothèques de l'Italie
tour l'histoire de la musique. Son sijour se

prolongea dans les grandes villes de la Pénin-
sule pendant prés de neuf ans. Après avoir pu-
biié,à atome, les hymnes de Palestrina, en par-
tition, il y mourut le ter décembre 1855, à l'àge
de 59 ans. On a publié; de la composition de
cet artiste : 1 . Six psaumes à trois voix, en
partition, op. 1, première partie, Berlin, Schle-
singer. 2° Six psaumes à trois voix, deuxième
partie; ibid. 3° Agnus Dei à quatre voix, a
Ca patin,op.7; ibid. 4° Cantate de Noël (Beth-
lehem Ephrata), pour un ehmur de voix mê-
lées et voix seules, exécutée à l'Académie de
chant de Berlin, le 23 février 1850.5° ranima
erpo, pour trois voix de femmes. 0° Sonate pour
piano (en mi bémol), op. 0, Manbeim, Heckel.
7° Deux recueils de Lieder pour voix seule et
piano, op. 3 et 4, Berlin, Schlrsinger.

tiVITTARE H (Jesa-Nipoxuc*n-Au-
Gens), pianiste et compositeur, est né le 20fé-
vrier 1771, à Borain, près de Melnick, dans
les propriétés du prince de Lobkowilz, en Bo-
hême. Son père, maltre d'école de cette localité,
lui donna les premières leçons de musique ;
puis la princesse de Lohkowitz, ayant remar-
qué ses heureuses dispositions pour cet art, le
confia aux soins de François Dussek, qui en fit
un pianiste habile. Jean Kozelvch, maltre de
chapelle de la cathédrale de Prague, lui ensei-
gna le contrepoint. Après la mort de cemahre,
W lttasek lui succéda. Longtemps après, la place
de matira de chapelle de la cour impériale de
Vienne, devenue vacante par le décès de Salieri,
lui fut ailette; mais le mauvais état de sa santé
et son âge avancé ue lui permirent pas de
l'accepter. Il est mort à Prague le 7 décembre
1830. Les premières compositions dace' artiste
consistèrent en airs de danse qui eurent un
succès populaire; plus tard, il a publié de pe-
tites pièces pour le piano, à Prague et à Lelp-
sick, et des chansons avec accompagnement de
piano. Il a laissé en manuscrit :1 °Trois mes-
ses solennelles. 2° Deux Requiem, dont un
grand. S° Plusieurs symphonies à grand or-
chestre. 4° Le mélodrame David, représenté au
grand théâtre de Prague. 5° Un concerto pour
piano et orchestre; deux concertos pour la
harpe; un idem pour violon; un idem pour
clarinette; un idem pour basson. 0° Six so-
nates saur piano et violon. 7° Six quatuor;
pour deux violons, alto et basse. #° Des canta-
tes, des airs et des chœurs.

WITTENBEIRG (F.-J.), premier violon
de la musiqueduslathouder de Hollande, dans
la seconde moltid du dix-huitième siècle, a
rait graver de sa composition : 1° Six duos saur
deux riolons,op. 1, la Baye, 1784.2° Six trios

31
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pour deux violons at basse, op. 2, ibid. Z0 Trois
concertos pour violon principal et orchestre,
op. 5, ibid.

WITTGENSTEIN (le prince Geonees
DE), amateur da musique distingué, né en
1780, au Chàteaa de Berleburg, en Westpha-
lie, mourut à Clèves en 1819. On a gravé de
sa composition : 1° Grand quatuor pour deux
siulons, alto et violoncelle, op. 1, Mayence,
Scholt. 2i° A peina au sortir de l'enfance, ro-
mancede Joseph, variée pour violoncelle, avec
deux violons, altoet basse. Offenbach, André.
3° Thème varié pour clarinette et orchestre,
op. 9, Bonn. Simrock. 4° Thème varié pour
basson et orchestre, Op. 3: ibid.

WITTBUCER (Jsmm-Gsoness), néà Sen-
stadt, le 19 aoùt 1150, apprit la musique et le
clavecin à Erfurt, sous la direction d'Ailleng,
puis il alla s'établir à Iiatnbourg, en qualité de
professeur de musique. Eu 1791,11 quitta cette
villa pou r aller à Berlin, puis il accepta la place
d'organiste de l'église de Salut -Jacques, àLu-
heck, où il mourut le 7 mars 1809. Ses oeuvres
gravées sont celles dont voici les titres : 1° Six
sonates pour le clavecin, Hambourg, 1783.
4° Mélange de pièces pour le chant et le cla-
vecin, ibid.. 1780. 5° Six sonates pour le cla-
vecin, op. 9, ibid., 1788.4° Six sonates pour
les amateurs, premier recueil, Berlin, 1793.
11° Six idem, deuxième recueil, ibid.,1795.
\Vitthaoer a donné une cinquième édition de
la Méthode de piano de Loehlein, à Zuliichau,
eu 1791, in-4°.

WITTSTOCK (JEAN), né à Dorpat, dans
la Volhynie, était, en 1081, étudiantà l'Univer-
sité de Wittenberg lorsqu'il y publia une thèse
intitulée : Disputatio phtisies de sono ejus-
que arts., proyressu et interitu, \Vitehergsa,
typis Johannis Willici, 1081, ln-4° de vingt-
huit pages.

V1'1TZTIIL'Hlt (leu«, né le 90jui
1793, à Radon, près de Vienne, lit ses premiè-
res études chez les oratoriens écossais, dans la
capitale de l'Autriche, puis['utenvoyé à Bruxel-
les, comme enfant de choeur à la chapelle de
l'arcbidischesse Marie-Élisabeth, sœur de l'em-
pereur Charles Vi, et gouvernante des Pays-
Bas. II acheva ses humanités au Colége des
jésuites de celte ville. Pendant la guerre de
sept ans, il ,servit dans un régiment de hus-
sards commandé par le comte de iladik. De
retour à Bruxelles, après la paix de 1748, avec
l'archiduc Charles de lorraine, il entra dans
la chapelle de la cour, puis devint chef d'or-
chestre du théàtt'e et montra beaucoup de ta-
lent dans l 'exercice de ces l'Onctions. Apia la

mort de Crees, matira de la chapelle dos pria.
ces, \V itzthumb obtint sa place, en 1780. I,a
révulutiou française le priva de set emplois et
de la pension qui lui avait été accordée par la
cour d'Autriche. Sa position ne tut point heu-
reuse dans les dernières années de sa vie. Il
mourut à Bruxelles, le 95 mars 1816, à l'bge
de quatre-vingt-treize, ans, laissant en mana-

.serit des symphonies, des messes et des motets
qu'il avait composés pour le servicede la cour.
Un fils de Witzthomb a été timbalier à l'or-
chestre de Bruxelles.

\VLICEK (Ceantes), professeur de violon
à Prague et premier violat du Théàtre•Natio-
nal, né dans celte ville en 1794, est auteur
d'une méthode du violon, dont le titre, en lan-
gue bohème, est Wy;kaumauda IVygaedrene
7uynosti haust (Guide pour le violouiste et
et pour l'amateur) ; Prague, 185.3, gr. in-4°
oblong. II ya une édition allemandedecet ou-
vrage publiée dans la mMne année.

\VOCZITKA (Patay ts . evssn), violon-
celliste distingué, naquit à Vienne vers 1730,
et entra au service du duc de Mecklenhourg-
Schwerin, en 1750, puis passa da us la chapelle
de l'électeur de Bavière. II mourut à Munich,
en 1707. On connalt de lui, en manuscrit, des
concertos et des sonates pour le violoncelle,
qui u' talent fort estimés de son temps.

WODICZKA (\Vaxcssus), maltrede cha-
pelle à Vienne, ou plutôt violoniste et maltra
de concerts. Sous ce nom, Luslig(voy. cc nue,
musicien distingué à Amsterdam, a donné la
traduction hollandaise d'une méthode pour la
viole, qui, suivant le traducteur, aurait été
écrite en allemand; mais la traduction seule
est connue aujourd'hui. Elle a pour titre :
l'orle Instructie voor de vionée, in 't hooy-
duilacle opgesteld en oit dut originel in't
Frustule en Nederduitsch certaatd, Amster-
dam, Olotsen,1757. Des solos de violon par
Wodiczka sont indiqués dans le catalogue de
Preston, de Londres. On cannait aussi de lui
Iiuie sonates pour le violon et la basse, dont
il y a quatre pour la licite traversière, ceeu-
vre second; d Paris, chu madame Borin et
chez le sieur le Clerc; in-40 obi. (sans date.)

% 'OELFFL (Jinmen), pianiste célèbre et
compositeur, naquit à Salzbourg, en 1779.
Élève de Léopold Mozart et de Michel Haydn, il
acquit, sous la direction de ces maltres, suce
connaissance étendue de Part, et parvint, par
un travail assidu, à la possession d'un bril-
lant mécanisme sur le piano. En 1799, il se
rendit à Varsovie, où sa prodigieuse habileté

' dans t'exécution lui procura du brillants suc-
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rés et lui ouvrit les plus grandes maisons;
mais les troubles qui éclalèrent dans cette
ville, en 1704, l'obligèrent à s'en éloigner.
Arrivé à Vienne, il y produisit une vive sen-
salien par son beau talent, donna des con-
certs, et fit représenter sur les théàtresdecette
ville, depuis 1705 jusqu'en 1798, les opéras:
suivants : 1 ° La Montagne d'Enfer, gravée
en partition pour le piano chez Artaria, à
Vienne, puis à Brunswick. 2° La belle Lai-
tière. 8° ia tdte sans homme, opéra-comique,
représenté à Vienne en 1798, puis à Prague.
40 Le Cheval de Troie, opéra-comique. Une
des circonstances les plus glorieuses de la vie
rte Woelfil est de s'être posé à Vienne, à celte
époque, comme le digne rival de Beethoven,
et de l'avoir même emporté sur lui dans l'im-
provisation de la fantaisie libre. Depuis Mo-
zart, personne n'avait porté ce talent aussi loin
que WmilP.

En 1798, Woelfil épousa mademoiselle Thé-
rèse Klemm, actrice du Théàtre-Nat tonal; peu
de temps après, il partit avec elle de Vienne,
et entreprit un grand voyage, visitant Bruni,
Prague, Dresde, Hanovre, Leipsick, Bruns-
wick, Berlin et Hambourg, donnant partout
des concerts, et partout excitant l'admiration.
De Ilambourg, il alla à Londres, où il frappa
de stupeur tous les pianistes par la puissance
de son exécution. Il arriva à Paris en 1801.
Ses succès y furent moins brillants qu'en Alle-
magne et en Angleterre; mais lent Ce qui S 'y
trouvait d'artistes et d'amateurs distingués
rendit hommage non-seulement à son talent
de pianiste, mais à l'élévation du style de ses
romp osilione. II y publia plusieurs recueils de
sonates, des concertos, et d'autres pièces pour
le piano. En 1804, il fit représenter au thé4-
tre Feydeau L'Amour romanesque, opéra-
comique, qui n'eut qu'un succès douteux.

A la même époque, \\miles contracta avec le
chanteur allemand Eimenreicli (voy. ce nom)
une liaison qui lui devint funeste. Cet homme,
dont la moralité était plus que suspecte, était
de ceux qui, nés avec la passion du jeu, en•
treprennent de corriger les écarts de la fortune,
Sous prétexte de voyager pour donner des con-
certs, il s'était associé à'WVolin qui, je pense,
était de bonne toi; mais il en était autrement
de son compagnon de voyage. Tous deux arri-

èrent à Bruxelles et y donnèrent un concert
qni n'attira que peu de monde; cependant
leur séjour se prolongeait dans cette ville. Ils
s'étaient fait présenter dans quelques-unes de
ces sociétés paisibles, si communes dans la
Belgique, où des hommes honorables se ri u-

Hissent pour égayer les soirées. Bientôt des
In nits fàcheux circulèrent; Wirllfl et son com-
pagnon y étaient compromis d'une manière sl
grave, que, sans l'intervention généreuse de
M. de Jouy, alors secrétaire général dit dé-
partement do la Dyle, ils n'auraient pu s'éloi-
gner en liberté. Tous deux se rendirent alors à
Londres, où Ils arrivèrent au commencement
de 1805. Wottfl y écrivit la musique de La
Surprise de Diane, grand ballet qui fut repré-
senté au théàlre de llaymarket, et y publia
beaucoup d'oeuvres pour le piano; mais tin
mystérieux silence est gardé en Angleterre sur
ses relations, et sur les motifs qui séparèrent
insensiblement de la société un artiste si re-
marquable par ses talents, et sl bien accueilli
à son premier voyage à Londres. Tel fut l'iso-
lement où il se vit réduit, que l'année mémo
de sa mort n'est pas exactement connue, et que
des biographes anglais la placent en 1811, tan-
dis que d'antres assurent qu'il ne cessa de vivre
qu'en 1814, dans un village prés de Londres, et
dans une misère profonde. Ainsi finit un des
musiciens les plus éminents du commencement
du dix-neuvième siècle.

Les oeuvres gravées de ce pianiste célèbre
sont : 1° (:oncèrtos pour piano et orchestre,
numéro 1 (en sol), op. 20, Paris, Naclermau
numéro 2, op. 20, Paris, Imhault; numéro g,
op. 30 (en fa), Paris, Naderman ; numéro 4,
grand concerto militaire (enut), Londres, Cle-
menti; Offenbach, André; numéro 5, le Cuu-
eou (en rd), op. 49, Londres, Clementi; Leip-
sick, Breilkopf et Mortel ; numéro 0, le Calme
(en sol), ibid.; numéro? Concerto di camera
(en fui bémol), Offenbach, André.2°Symrpho-
nies, àgrand orchestre, numéro i (en sol mi-
neur), op. 40, Lelpsick, Breilkopf et lfærtel
numéro 2 (en ut), op. 41, ibid. %,° Quatuors
pour deux violons, alto et liasse, op. 4,O17en-
bacb, André; trois idem, op. 10, Paris, Na-
derman ; trois idem, op. 30, Paris, Érard.
3° Deux trios pour deux clarinettes et basson,
Vienne, Steiner. 4° Trios pour piano, eiolnit
et violoncelle, op. G, Augsbourg, Gombart
trois idem, op. 111, Ottenbacli, Amtrd; trois
idem, op. 33, Leipsick, Breilkopf et lltertol
trois ident, op. 25, Paris, Janet; trois idem,
op. CO, ibid. 5° Sonates pour piano et violon,
op. 7, Augsbourg, Gombart; trois idem, op. 9,
Ieipsick, Breilkopf et llmrtel; une idem, avec
fiole, op. 13, Vienne, Diaheili ; cieux idem,
avec violon, op. 18, Paris, Sieher ; trois idem,
progressives, op. 24, Leipsick, Breilkopf et
Ileertel; trois idem, op. 27, Paris, Frey ; une
idem, pour piano et violoncelle, op. 31 : Parts,
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Érard; trois idem, pour piano et violon,
op. 34, Leipsick, Brestkopt et Mortel; trois
idem, op. 35, ibid.; une grande idem, up. 07,
Offenbach, André; une grande idem, op. 08,
ibid. 00 Duo pour deux pianos, op. 37, Paris,
Érard. 7° Sonates pour piano seul, op. t, 0,
15, 10, 22, 30, 58, 41 (Non plus ultra), 45,
47, 50 (Ge diable 4 quatre), 54, 55, 58, 02,
au nombre de trente-six, à Paris, Leipsick,
Offenbach et Londres. 8° Pièces détachées
pour piano, telles que fantaisies, fugues, ron-
deaux, préludes, etc., ibid. 9° Thèmes variés
pour piano, au nombre de quinze oeuvres, ibid.
10" Des valses, idem, ibid.

WOELTd1G (le docteur C.-L.-U.), promu.
reur général de la cour d'appel à Celle, dans
le llanavre, est auteur d'un livre rempli d'inlé-
rét, intilulé : Versucheiner rationelkn Con-
struction des moderne» Tonsysteme (Essai
d'une construction rationnelle du système tonal
moderne), Celle, Schulxe, 1832, in-8° de 210
pages. L'objet de cet ouvrage est à la fois le
plus important de la théorie de ta musique et
celui qui offre le plus de difficultés. N. Woettje
en a compris toute la portée et l'a traité d'une
manière philosophique; mais sonsystème d 'ex-
plication de ta position des deux demi-tons
dans la gamme est phis ingénieux que solide.
Ayant bien vu que les Irois notes essentielles
de cette gamme sont la dominante, la Ionique
et le quatrième degré, il a, comme M. De lüo-
migny, dans sa Seule vraie théorie de la mu-
sique, construit la gamme de celte manière :
sot., la, si, or, ré, mi, ve, la divisant en deux
tétracordes conjoints sol--ut, et ut--fa; en
sorte que les deux demi-tons s'y trouvent dans
l'intervalle d'une septième, et qu'ils occupent
la mémo place dans chaque tétracorde. Cette
disposition semble à M. Wocllje satisfaire à
toutes les conditions mélodiques et harmoni-
ques; mais il se trompe en cela, car la collec-
tion des successions de l'harmonie naturelle
ne peut titre complète que dans 1.•: limites de
l'octave.

WOETS (Josxan-Bxansao), né à Dunker-
que, le 17 février 1783, est fils d'un organiste
de cette ville, qui lui donna les premières le-
çons de musique et de piano. Ayant été admis
comme élève au Conservatoire de Paris, en
1800, il y reçut des leçons de piano de Boiel-
dieu, et Berton lut enseigna l'harmonie.
Pendant plusieurs années. N. Wocts vécut à
Gand et s'y livra à l'enseignement du piano.
De retour à Paris en 1819, il s'y fit entendre
dans plusieurs 1encens, et y donna des leçons.
Plus tard, il s'est retiré à Tours. On a gravé

de ta composition de cet artiste : 1° Trois so-
nates pour piano seul, op. 2, Paris, Leduc.
2° Grande sonate, op. 8, Paris, Je net. 30 Idem,
op. 11, ibid. 4° Trois sonates, op. 12, Parie,
Érard. 5° Trois idem, op. 17, Paris, Sieber.
G° Grande sonate (en ut mineur), op. 30, Lare.
sick, Brcitkopf et llsertel. 1° Toccate, op. U,
Paris, Janet. 8° Beaucoup de rondeaux, fantai-
sies, divertissements et airs variés, Paris, chez
tous les éditeurs. 9° Trois recueils de roman»
ces aveu accompagnement do piano, Paris,
Leduc.

WOETZEL (le docteur J: C.), professeur
de littérature à 'Vienne, au commencement du
dix-neuvième siècle, est connu par divers ou-
vrages, au nombre desquels est celui quia pour
titre : Crundriss amer pragmatischen Ce-
schielsle der Declamation und der Musik
nach Schaher's ldeen (Base d'une histoire
pragmatique de la déclamation et de la musi-
que, d'après les idées de Schceher), Vienne,
Félix Stoeckolser deliirschfcld, 1815, gr. In-8°
de VI et 110 pages.

WOLCKENSTEEV (Dsvtn), né à Bres-
lau en 1534, fut nommé professeur de mathé-
malique* àStrasbourg, et mourut clans cette
ville en 1592. On a sous son nom : 1° !larmo-
nia Psalmorurn Dauidis quatuor vomit.
drgentorati, apud Nicolaus Wyrioth, 1583,
in-4°. 2° Primats volumen musicum acheta-
ruas drgentoratenaium. Argent. typis An t.
Bertraml,1579, in-8o. Cette édition est la qua-
Uléma d'un traité élémentaire de la musique,
à l'usage des élèves de l'école de Strasbourg; i 1
y en a eu une cinquième, en 1585, in-12.
30 Psaumes pour les églises et pour les écoles
à quatre voix, en allemand, Strasbourg, 1583.
4° Henriot l'abri compendium music, cura
compendiolum recognitum, eut in tenus
4cademia argentoratensis, suas vulgaribus
tonorarn psalmodias, milita eeclesiastica
quatuor viables, a Al. D. Wolckensteirs
composite adjecta sunt, Argcntorati, I590,
in-8°.

WOLDEIi4R (Sseuas.), violoniste et
compositeur, naquît à Orléans, le 17 septem-
bre 1750, d'une famille aisée et recommanda-
hic de négociants. Son nom de famille était
Michel ; mais ayant en pour parrain te maré-
chal de Lowcndahl, celui-ci désira qu'il prit le
nom de IYoldemar, sous lequel il est généra-
lement connu. Ses parents lui firent donner
une brillante éducation, et la musique occupa
surtout sa jeunesse. Élève de Lotli pour le vio-
lon, il eut beaucoup d'analogie avec son ',mitre
par les bizarreries de l'esprit et par la vanité.
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Des revers de fortune l'ayant obligé .i cher-
cher des moyens d'existence dans ses talents,
il se mit à la suite d'une troupe de comédiens
ambulants, en qualité de maltre de musique,
puis se fixa à Ctermont•Ferraud, où il mourut
au mois de janvier 1810. Voici la liste des
ouvrages qu'il a publiés : 1° Concertos pour
violon et orchestre, numéros 1, 2, 3, Paris,
Frey.2°Concerto pour violon-alto avec orches-
Ire, Paris, Cochet. Woldemar avait imaginé
d'ajouter une cinquième corde (ut grave) au
violon; c'est pour l'instrument ainsi monté
qu'il a écrit ce concerto. Urban (voy. ce nom)
a rajeuni cette invention. 3° Quatuor (en ré
mineur) pourdeux violons, alto et basse, Paris,
Leduc. 4° Duos faciles pour deux violons, li-
vres I et II, Paris, Pleyel. 5° Six duos, idem,
op. 0, Paris, lienlz. G° Trois idem, à ta pro.
mière position, Paris, Leduc. 7 0 Trois idem,
pour violon et alto, Paris, !lente. 7° Douze
grands solos, livres l à IV, Paris, Chanel.
80 Sonates fantomagiques, contenant: L'Om-
bre de Lotit ; l'Ombre de rllestrino; l'Ombre
de Pugnani; l'Ombre de Tartini, Paris,
Naderman. 0° Six réece ou caprices, Paris,
Frey. 10° Caprices ou études, livres 1 et II,
Paris, Leduc. I l° Le Nouveau Labyrinthe
harmonique pour violon, suivi d'études pour
la double conte, op. 10, Paris, Cochet. 12° Le
Nouvel Art de l'archet, ibid. 13° Étude élé-
mentaire de l'archet moderne, Paris, Sleher.
14"Six thèmes fugués, Paris, Leduc. 15°Deux
thèmes de Ilayde variés pour violon, ibid.
10° Semence de Gaviniès variée pour violon,
Paris, Meute. 17° Menuet de Fischer varié,
Paris, Louis. 18° Lee Folies d'Espagne, idem,
ibid. 100 Grande méthode de violon, Paria,

. Cochet. 20° Méthode d'alto, Paris, Sieher.
21° Méthode de clarinette, Paris, Érard. Wol-
demar avait inventé vers 1798 une sorte de
sténographie musicale, et une nosographie
on correspondance an musique soumise à
l'examen du Lycée des arts, qui ka ap-
prouva. Wobtemae fit graver un grand
tableau de sa sténographie sous le titre de :
Tableau milutachigraphigue, et un autre
un peu plus petit pour la notographie. Tous
deux parurent à Paris, chez Cousineau.
J'en ai donné une analyse détaillée dans
nia Revue muaicale, tome IV, pages 970 et
suiv.

Wuldemar avait fait un poeme bizarre inti-
tulé: Les Commandementsdu violon,à l'imi-
tation du décalogue du catéchisme. Le manu-
scrit de cet ouvrage s'est égaré; mais ou en a
retenu ce passage :

I.e son punis ne baisseras,
Ni hau truaueunement.

• *surate n'altdrerae,
a liais conduiras loyalement.
a Sympheaus ne aaêrerae,
• Atta;uant vigoureusement i
u «n quatuor ne forceras

Que pour le ebambre seulement.
• Doucement accompagneras,
a In femme principalement.
• L'adagio lu rhanlrrao
a Tendrement, amoureusement.
x I.e rondeau tu caresseras
a Vivement et Idgérement. •

Les derniers vers de cette oeuvre singulière
étaient ceux-ci

e En pablie tu no trembleras,
a Ni devint In rois mesmement. •

WOLDEIIMAN! (Centra ge() , canter à
l'église et à l'école de Koenigsberg, dans la
Nouvelle-Marche de Brandebourg, vécut dans
la première moitié du dix-huitième siècle. Il
est auteur d'un écrit intitulé : Succincta nus-
sien sacra reluis et Nui Testament iMato -
ria, Oder Kurse historische Mach richt von
der vocal und Aulrumental-illusik, etc.
Stettin, 1730.

WOLF (Costume-litenxt), directeur de
musique et organiste de Sainte-Marie, à Stet-
tin, mi en 1700, mourut le 3 janvier 1780. On
a gravé sous son nom : 1°Six duos pour deux DO-
tes, op. 1, à Berlin. 2° Six sonates pour le cla-
vecin, Stettin, 1770. 3° Chansons allemandes
avec accompagnement de clavecin on de harpe,
ibid., 1770. 44 Cinquante exercices pour
l'orgue, comme préludes de chorals, ibid.
1783. Wolf e laissé en manuscrit un psaume à
quatre voix et orgue.

WOLF (Jcsa-BaPrlsvs-laxhcs), né le
10 avril 1710, à Chotustek, en Bohème, où son
père était malin d'école, fréquenta à l'àge de
dix ans le gymnase de Kuttenberg, et y apprit
lu chant et la basse continue. Ses humanisés
terminées, il se rendit à Prague, y obtint la
place d'organiste de l'église des Jésuites et
fréquenta les cours de philosophie de L'univer-
sité. Son penchant pour la musique lui ayant
fait bientôt après abandonner toutes ses au-
tres études, il accepta une place d'organiste à
Marriez, la garda quatre ans et demi, puis
alla remplir des fonctions semblables à Collin,
où il se maria. Cependant ces places Matent si
mal rétribuées, qu'il prit en 1744 la résolution
rte se rendre à Prague où il obtint, dans ta
oléine almée, la place d'organiste du couvent
de Strabon. Son mérite ie lit choisir quatre
ans après pour jouer l'orgue de la cathédrale.
Il conserva cette position jusqu'à sa mort, ar-
rivée le 5 septembre 1191. II a écrit des pré-
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ludes et fugues pour l'orgue, et des vêpres à
9 voix, que les moines Raphael %uber et Simon
Sixta, ses meilleurs élèves, out fait imprimer
à Prague.

^YNI.F (Anovsne-Fasnéatcl, cammrssarre
général à Wolfenbutlel, mort dans celte rési-
dence, en 1778, avait étudié le violon et la com-
position sous la direction de François Benda.
Amateur de musique plein de zèle, il fonda
une société de musique à Berlin, et composa,
en 1707, une grande cantate pour la féte du
prince de Schwarzhourg. Ou lui doit aussi la
traduction allemande du discours de Gresset
sur l'harmonie; elle a paru sous ce titre : Die
Harmonie, Bine Rede, Berlin, 1752, in-4°.
Enfin Wolf a fait insérer dans le premier vo-
lume des Essais historiques et critiques de
Marpurg (p.385.413) une dissertation Intitulée:
Enswllrf einer ausfiihrliclten Nachricht
von Musih-iibenden Gesellachaft eu Berlin
in J. 1754 (Esquisse d'une notice détaillée des
exercices de musique de la société de Berlin
pendant l'année 1754).

WOLF (Easasr-Gctteauaz), né en 1736, à
Grossen-Behringen, près de Gotha, fut un
compositeur distingué de la seconde moitié du
dix-huitième siècle. Après avoir fréquenté
pendant sa jeunesse les gymnases d'Eisenach
et de Gotha, il se rendit, en 1755, à l'univer-
sité doJéna; mais déjà la musique avait si bien
absorbé toute son attention, qu'il négligea ses
autres études. Ayant obtenu la direction de la
musique au collège de Munich, cette circon-
stance lui procura de fréquentes occasions d'en.
tendre ses propres compositions, et lui fit faire
de rapides progrès dans l'art d'écrire. II alla
ensuite demeurer à Leipsick pendant quelque
temps, puis se rendit à Weimar, et y obtint,
en 1701, la place de martre de concerts ou de
premier violon dans la chapelle du duc. Plus
tard, la jeune duchesse choisit Wolf pour lui
donner des leçons de clavecin, et la protection
de cette princesse lui Ot donner la place de
maltre de chapelle. Il mourut à Weimar, le
7 décembre 1702. Wolf s'est fait connaître
avantageusement comme écrivain sur la musi-
que, et comme compositeur pour l'église, le
théâtre et la musique instrumentale. Dans la
liste de ses ouvrages principaux, on remarque :
1. Musiez D'Ému. 1°DieLetzte Stimme der
sterbenden Liebe am Ereus, ein Passions-
Draina (La Dernière Voix de l'amour mourant
sur la croix, drame de la Passion), en manu-
scrit. 2° Der Sieg des Erleesers (Le Triomphe
du Sauveur), cantate de Border, en manuscrit.
3° Der Liedende Erkeser (Le Sauveur souf-

frasil), drame de la Passion, idem. 4' Die
Letate Mende des sterbende Rrtasser (La Der-
nière Heure du Sauveur expirant), idem.
;° Petit eratorio de ta Passion, idem. 0" Cao.
tata de la Passion, idem. 7° Le centième
psaume, idem. 8° Plusieurs cantates de tètes,
idem. 9° Osier Cantate (Cantate de Pàgars),

quatre voix et orchestre, Bertin, 1782, indot.
Nouvelle édition, 1.cipsick, Wienbrack. I1.
Orinas. 10° ia Pdle des rases, en 1771, gravé
eu extrait pour le clavecin, à Leipsick. 11° Les
Deputés de village, 1773, idem, à Weimar,
chez Ilofmann. 12° Les Charbonniers fidèles,
1773, idem, ibid. i3° La Jardinière. 1774,
idem, ibid. 140 La ,Soirée au bois, 1775,
idem, ibid. 150 Polixène, monodrame lyri-
que, en partition, 1770, ibid. 10'LeGros Lot,
opéra, en extrait pour le clavecin, ibid.
17° Iphigénie, cantate en partition, ibid.,
1779. 18° Probité et 'humer, petit opéra, en
extrait pour le clavecin, 1782, ibid. 19° S'ira-
pleine, cantate en partition, 1783, ibid.
20° 1. 'Ermite dans Ille de Formentera, opéra
eu manuscrit, 1180. 21° Le l'aile, 1780, idem.
22° Les Erreurs de la magie, petit opéra,
1780, idem. 23• Cérès, prologue, idem. 24°
Alceste, opéra de Wieland, idem. 23° Su-
perba, opéra de Sichendorf, idem. 20° Ertrin
et Elenire, idem. 270 L'Oiseau, idem. 28° La
Perroquet, idem. 29° Le.1fonde dans la tune,
idem. 111. Musipue txsrnunevrats. 309 Quinze
symphonies pour l'orchestre, en manuscrit.
31° Dix-sept partite, à 8-12 instruments, id.
32° Trois quatuors pour deux violons, alto et
basse, gravés à Spire. 33° Trois idem, gravés
à Berlin. 34° Onze autres quatuors, en manu-
scrit. 35" Concertos pour clavecin; n° 1, Riga,
1777; n°2, ibid.; n° 3, Breslau, 1782; n" 4,.
ibid ; n05, Breslau, 1185; n° 0, Leipsick, 1788;
treize idem, en manuscrit. 369 Deus quatuors
pour Otite, violon, basson et violoncelle, en
manuscrit. 370 Deux quintettes pour clavecin,
Date, violon, atto et. Hasse, Dresde, 1786.
38' Deux idem, Dresde, 1791.39° Sonate pour
clavecin seul, Leipsick, 1774, in-foi. 40° Six
idem, Leipsick, 1775. 410 _Six idem, ibid.,
1779. 429 Six petites sonates idem, ibid.
4' Six sonates pour piano, violon et violon-
celle, Lyon, 1779. 44" Six sonates pour clave.
cin seul, Dessau, 1783. 45" Sonates pour piano
à quatre mains, Leipsick, 1781.40" Une sona-
tine et quatre sonates pour clavecin, Leipsick,
1785.47° Six sonates faciles, en deux parties,
Weimar, 1780 et 1787. 48° Six sonates pour
clavicorde, première et deuxième parties, rou-
vre posthume, Berlin, 1795.

t

(
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Les écrits de Wolf sur la musique sont
ceux-ci : 1° Klelne musikalische Reise in den
Dlonaren Juné, Jail und 4ugusl 4789, etc.
(Petit Voyage musical fait dans les mois de
Juin, Juittel et aoft 1789, etc.), Weimar,
1184, in-80 de 64 pages. Dans ce voyage, far-
tiste visita quelques-unes des principales villes
do le Saxe, de la Prusse, du Hanovre, Lu-
hrck et Hambourg. 20 Alusikaliacher Unler-
rlcht, etc. (Instruction musicale, concernant
les intervalles, la tonalité, les consonnances
et les dissonances, les accords, etc.), Dresde,
lltlsrher, 1788, in-fol, de 70 pages avec
54 planches de musique. On trouve aussi une
bonne préface do Wolf en téta de son oeuvre
çontenant une sonatine et quatre sonates de
clavecin.

WOLF(Geoaces-Fnknkstc), néàllaynrade,
dans la principauté de Schwarzbourg, en
1709, fit ses études à l'université de Goeuingue,
puis obtint, en 1785, une place de maître de
chapelle chez le comte de Stolherg, au château
de ce nom, dans te Harz. En 1802, il quitta
cette position pour aller prendre la place de
maltre de chapelle à Wernigerode, où il mou-
rut au mois de janvier 1814. On ne connalt de
ce musicien que les compositions suivantes:
10 Chansons allemandes avec accompagnement
de clavecin, Nordlsausen, 1781. 2° Motets fa•
nèbres avec chœurs, ibid., 1788. 3° Pièces
mêlées pour le clavecin et le chan', 1793.
4° Sonates à quatre mains pour le piano,
nos 1 et 2, Lcipsick, 1794 et 1790. 50 Chan.
sons pour les enfants, ibid., 1795. C'est sur-
tout comme écrivain didactique quo Wolf s'est
fait connallre avantageusement. Voici les li-
tres de ses ouvrages: 1 0 Eurser Unterricht
1m eneierspielen (Courte Instruction pour
apprendre à jouer du clavecin), Gmttingue,
1783, In-8° de 30 pages. La deuxième édition,
beaucoup plus étendue, de ta première partie
de cet ouvrage est intitulée simplement Vider-
ride jus Clauferspielen, halle, llendel,1784,
in 8° de 90 pages. 1.a troisième a été publiée
chez le même, en 1789, in-8° do 96 pages. II
yena une quatrième et une cinquième éditions,
publiées chez le méme; la cinquième a paru
en 1807, in-8°. La deuxième partie de cette
méthode contient un petit traité de la basse
continsse ; la première édition a paru à Halle,
chez Ilendel, en 1789, in 8° de 04 pages. La
deuxième est datée de 1799, in-86, et la troi-
sième de 1807.2° Unterricht Os der Singe-
buta, eist Leil faden su Singanwelsungen
ouf Schulen (Introduction dans l'art du chant,
ou Guide pour l'enseignement du chant dans

les écoles), Halle, 1784, grand in-80. La
deuxième édition a paru à Halle, chez Rende',
en 1780, et la troisième, en 1804, chez te
méme éditeur. 3° Kurzgefasstes musikalisclse
Lerikon (Dictlonnairé abrégé de musique',
Halle, 1787, in-8° de 13 feuilles, La deuxième
édition a été publiée dans la mémo ville en
1799, in 8' de 924 pages ; la troisième a paru
en 1806.

'WOLF (Fas:sgots-Rsvusa), musicien du
régiment prussien de Hohenlohe, vécut dans la
seconde moitié du dix-huitième siècle. Il jouait
bien de plusieurs instruments à vent, particu-
lièrement de la clarinette, et e publié de sa
composition: 1° Deux sérénades pour deux
clarinettes, deux cors et deux bassons, op. 1,
Offenbach, 1795.2' Deux quinlettes pour deux
clarinettes, deux corset basson, Breslau, Hu-

WOLF (Loess), violoniste du théâtre de
Francfort-sur-le-Main, vers la fin du dix-hui-
tième siècle, et compositeur pour son instru-
ment, est auteur des ouvrages dont voici les
litres: 10 Air varié pour violon principal et
quatuor, Mayence, Schott. 2° Trois trios pour
violon, alto et basse, op. 2, Offenbach, André.
8• Trois duos pour deux violons, op. 1 ,
liv. 1 et II, ibid. 4° Trois idem, op. 3, Augs-
bourg, Gomhart. 50 Trois idem pour violon
et alto, op. 4, Bonn, Simrock. 6° Pot-pourri
pour deux violons concertants, op. 5, Mayence,
Sebou. 7° Grand trio pour piano, violon et
violoncelle, op. 6, Vienne, Artaria. Wolf est
mort à Offenbach en 1817.

VVOi.F (Jasa), professeur à Gtettingue et
laborieux écrivain, est mort dans cette ville, le
23 avril 1820. Parmi les ouvrages qu'il a pu-
bliés, on remarquecelut-ci: furie Geachichle
des deutsclten Airchengesanges in.Eichafelde
(Histoire abrégée du client d'église allemand à
Eichsfclde), Gtettingue, Bakr, 1815, in-8° de
6 feuilles,

WOLF (Josarn-Fnsrrots), professeur de
musique à Breslau, est né le 2 juin 1802, à
Tsdtirmkau, près de Leobschutz. en Silésie.
Son père, organiste en cet endroit, te desti-
nait à l'état d'instituteur et l'envoya, en 1820,
an séminaire catholique de Breslau, où Schna-
bel, ayant remarqué ses heureuses disposi-
tions, s'occupa avec intérêt de son éducation
musicale. Déjà Wolf jouait de la plupart des
instruments; le piano et l'orgue devinrent par-
ticulièrement les objets de ses études, et il
y acquit une grande habileté. En 1823, il
quitta le séminaire et s'établit comme profes-
seur de musique à Breslau, où il était encore
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wt 1844. Il a écrit plusieurs offertoires et
gradueis, dos psaumes, desvéprea avec arches-
ire, des chants à quatre voix, des chansons al-

lemandes avec accompagnement de piano, et
une ouverture à grand orchestre, On a publié
de sa composition, à Breslau, un grand trio
pour piano, violon et violoncelle, et des varia-
tions pour piano seul.

WOLF (Ilesat t , violoniste habile, né le
1 « janvier 1513, à Francfort-sur-te- plein, rut
conduit à Londres par ses parents, à l'âge de
deux ans. Binger, violoniste hollandais, lui
donna les premières leçons de violon, à l'âge
île cinq ans; puis il continua ses études polir
Cet instrument sous In direction de Spa;;no-
letti, premier violon de l'Opéra italien. A l'âge
de neuf ans, Wolf joua pour là première fois
en public à la tète de Bath. En 1824, Il re-
tourna avec ses parents à Francfort, et prit
alors des leçons de Fémy, élève de Baillot, puis
du maître de concert Hoffmann, et M. Sehny-
der de Wariensée lu; enseigna l'harmonie.
Enfin ii se rendit à Vienne en 1828 et y reçut
des conseils de Mayseder et du chevalier du
Seyfried. Depuis lors il a voyagées Allemagne,
en Suède, en Danemark, en Hollande, en Bel-
gique, en France, en Angleterre et en Russie,
pour y donner des concerts. On a imprimé de
sa composition /luit études pour le violon,
op. 5, à Francfort, chez Fischer, et six
chants à voix seule avec accompagnement de
piano.

WOLF DE WOLFEIYAU (Amine),
auteur inconnu d'un ouvrage intitulé : Must-
kalische Sealen odes Verateilungder zwolf
Dur-und zwolfMolltonarlen (Échelles musi-
cales, ou tableau des douze tons majeurs et
des douze tons mineurs), Leipsick, 1802,
in.40

WOLFF (Gunites) était étudiant à l'Uni-
versité de Halle (Saxe), lorsqu'il publia la dis-
sertation académique intitulée : Pars gene-
ralia musical public« disquisitioni subjecta ;
Halles Saxonum, 1031, in-40 de vingt pa-
ges.

WOLFF (LÉOPOLD), organiste du couvent
de Franciscains, à Cologne, vers le milieu dei
dix-huitième siècle, a publié un livre de chant
à l'usage dace! ordre religieux, précédé d'un
petit traité du plain-citant. Ce livre a pour ti-
tre: Al uaica shores Francisco na, triplieller
divisa in A/eduliem cantus Gregoriani, stuc
ejusdem principia generalia, in eantorale
ttsnorunt communiam, et in processlonale
ronianum orelinis. Colonise, 1750, in-12.

WOLFF (Eouuuta), pianiste etcommis>

tour, est né le 15 septembre 1810, à Varsovie,
oh son père était médecin. Un vieux maître de
musique de celte ville, nommé Zasvadzki, lui
a donné les premnièresleçonsdc piano. En 1828,
H. Wolff est parti pour Vienne, ois U est de-
venu élève de WtIrfel (vog. ce nom) pour le
piano. Après quatre années de séjour et d'étu-
des dans cella ville, oit il donna des concerte,
il retourna à Varsovie, en 1852. Là il reçut des
leçons d'harmonie et de composition d'Elsner
(Dey. ce nom) pendant trois ans. Chaque année
il donnait deux eoncerts, oit ses progrès comme
virtuose et comme compositeur se faisaient re-
marquer. Le désir do perfectionner son talent
par de fréquentes occasions d'entendre de
grands artistes, et l'espoir d'étendre sa répu-
tation lui Orent prendre la résolution de ie
rendre à Paris, ois il arriva dans le mie do sep-
tembre 1835. Depuis lors, M. Wolff s'y est fait
entendre avec succès dans plusieurs concerts :
ii y a publié un très-grand nombre üe compo-
sitions. Ses ouvrages gravés, au nombre de
lias de deux cents, se fout remarquer par l'dté-
gancedn atyle,qui a quel(' Ise analogie avec celui
de son compatriote Chopin. Parmi ces produc-
tions, on remarque particulièrement des étu-
des de pliants, op. 20, 50, Paris, Schiesinger,
op. 00 et 100, Paris, Troupenas ; un granit
concerto pour piano et orchestre, op. 30; plu-
sieurs duos originaux ou sur des thèmes d'opé-
ras, pour piano et violon avec MM. De Sériel
et Vieuxtemps,à Paris, chez Troupenas, Scille-
singer et Meissopnier, trois duos pour piano et
violoncelle, avec Balla, citez Schlesinger. 1)es
nocturnes, fantaisies, valses et mazurkas pour
piano seul, etc. M. Wolff a en manuscrit qua-
tre grands concertos pour piano et orchestre,
deux grands trios pour piano, violon et violon-
celle, et diverses antres compositions. Ti a fait
avec succès plusieurs voyages d'artiste, en
France et en Allemagne.

'WOLFIRAII (Jeas . Caniruza), organiste
à Goldlcaeh, près de Gotha, mort le 17 novem-
bre 1835, est auteur d'un livre qui a pour ti-
tre :.dnisitung zurlenntniss, Reurtheilung
und 1i'rhallung der Orgeln file Orgelspieler
und aile diejenigen welche bey Frbaunung,
Reparalur, Prilfang und Rrhallung Weser
Instrumente inlerressirt aind (Introduction
à la connaissance, l'apprécialionet l'entretien
de l'orgue, à l'usage etea organistes et de tous
ceux qui sont intéressés à ta construction, à la
réparation, à l'examen et à la conservation de
cet instrument), Gotha, Stcndel, in-8 e de 303
pages, avec deux planches. Cet ouvrage ne se
distingue de celui de Schlimbach et des autres

a
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du même genre que par quelques recherches
intéressantes sur les divers systèmes Mirages
du clavier de l 'orgue.

WOLFRAM' (Jouta-Nam), bourgmes-
tre à Toeplitz, amateur distingué, est né te
21 juillet 1789, à Dobrzan, en Bohème. Ayant
été envoyé à l'Université de Prague pour y
suivre les cours de droit, il tirante de son séjour
en cette ville pour développer les connaissan-
Ce+ qu'il avait acquises dans la musique dès
son enfance. Plus tard, il alla à Vienne, y reçut
des leçons de Preschier pour le piano et pour
l'harmonie, puis il retourna à Prague, où Jean
$ozetueb lui enseigna le contrepoint. Des re-
vers de fortune l'ayant obligé en 1811 à cher-
cher des ressources dans son talent de musi-
cien, il retourna à Vienne, où les recomman-
dations de son ami Moschetès lui procurirent
des élèves pour le•chant et pour le pianotait y
publia ses premières productions pour cet in-
strument, et écrivit le petit opéra lien Ali,
qui ne fut pas représenté. En 1813, il quitta
Vienne et retourna de nouveau en Bohème sur
ta promesse qui lui avait été faite d'un emploi
au service de l'État. il obtint en effet ta place
de syndic à Theusing, puis remplit des charges
de magistrature à Graupen et à Talith:. En
1824, il fut nommé bourgmestre de cette der-
nière ville, et depuis lors il en a eonstammenl
rempli les fonctions. Dans toutes les positions
II a conservé la même activité pour la culture
de la musique et pour la composition. Joseph-
Marie Wolfram est mort à T%plitz, le 30 sep-
tembre 1839. En 1815, il avait écrit un Re-
quiem à l'occasion de la mort d'un doses amis;
l'année suivante, il composa une messe solen-
nelle et plusieurs quatuors de violon. Depuis
lors il e écrit : 1° Le Diamant, petit opéra.
2° Hercules, idem. 3' Alfred, grand opéra de
Kotzebue , représenté à Dresde, en 1820.
A l'occasion du succès de cet ouvrage, on pro-
posa à Wolfram la place de maître de chapelle
demeurée vacante par la mortde Weber; mais
ii la refusa, et elle fut donnée à Ileissiger. Les
antres opéras de Wolfram sont : Le Normand
en Sicile (de Goethe); Le Prince Lisette (du
même) ; Le Moine de la montagne; Le Chd-
tenu de Coudra; Naja et Alpino, ou La Rose
enchantée, gravée en partition pour le piano,
à Dresde, chez Arnold, et t'opéra hérolque
1YFtikind. On cite aussi une Messe nuptiale,
composée en 1832, comme un de ses plus
beaux ouvrages. On a imprimé de sa compost-
lion des sonates pour piano, à Vienne, chez
1liabelil et Mechetti; des rondos pour le mémo
instrument, à Vienne et à Dresde; des varia-

tiens, idem; quatre chante à voix seule et
piano, Dresde, Paul; six chants de Tieck,
idem, ibid., et les chants populaires de la
Servie, Lei mark, Ilofmeister.

WOLFRAM (Josapa), flûtiste au service
du grand-duc de Bade, est né le 11 janvier
1798 à Ikeda -Neusiedl, en Moravie. Son père,
amateur de musique, lui donna les premières
leçons de fille, et fit avec lui un voyage eu
Russie, quand il eut atteint l'àge de onze ans.
Là, Wolfram reçut des leçons de Baye, et se nt
entendre dans tes villes principales de l'em-
pire russe, oh11 fit un séjour de six ans. A son
retour, il s'arrêta à Berlin, puis visita la
Suisse, la Bavière et l'Autriche, en 1817. Après
un assez long séjour à Vienne, il parcourut la
Hongrie et l'Italie, donnant partout des con-
certs avec succès. De retour en Allemagne par
le Tyrol, it visita Prague, Leipsick, Augs-
bourg, Stuiigard, puis se rendit à Paris, par
Strasbourg et Nancy. Lorsqu'il voulut retour-
ner en Allemegne, il prit sa route par la Belgi-
que et la Hollande, puis arriva à Carisruhe en
1829, après dix-sept années de voyages, et y
entra dans la chapelle du grand-duc. Chaque
année, il obtient un congé et voyage avec sa
femme, pianiste de talent, tour donner des
concerts. Cet artiste n'a rien fait graver de sa
composition.

WOLKMER (dzsx), écrivain cité par
Gessner (Bibi'. univers.) comme auteur d'un
traité de musique intitulé Bpitonteutriusque
mtu+ier active, 1538. Il est vraisemblable que
le nom a été mal écrit par Gessner, et que cet
auteur n'est autre que Jean Volckmar (voyez
ce nom.)

WOLLANCK (Faénèasc), conseiller de
justice à Berlin et amateur distingué, naquit
dans cette ville, le 3 novemfire 1782. Goarlich
et Patch lui enseignèrent la musique et le
chant. Après avoir achevé l'étude du droit à
l'université de Francfort-sur-l'Oder, il fut
nommé, en 1805, référendaire au tribunal de
Berlin, fut fait assesseur en 1808, et conseiller
en 1813. Encouragé par Charles-Marie de
Weber, il composa, en 1811, son premier
opéra (Les Bergers des Alpes), qui fut repré-
senté dans la même année. Plusieurs autres
compositions succédèrent à cet ouvrage. En
1820, il fit un voyage à Paris, afin d'y faire la
connaissance de Rossini et' do Boieldieu. Le
choléra, qui régnait à Berlin, l'enleva à ses
amis et à l'andins la nuit du 5au 0 septembre
1831. On a gravé de la composition de Wel-
lanck: 10 Quatuor pour deux violons, alto et
basse, Mayence, Schott. 2^ Grand trio pour
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piano, violon et violoncelle, Berlin, Schlesin-
ger. So Salve Regina à voix sente, deux vio-
lons, alto et hanse, Berlin, Grsebenschulz.
4e Monologue de La Fiancée de Messine (de
Schiller) à voix seule, avec accompagnement
de piano, ibid. 50 Scène de Marie Stuart (de
Schiller), idem, Berlin, Coneha. 60 Iledteigede
Rugenhagen, cantate, idem, Bertin, Seblesin-
ger. 70 Huit recueils de chants à voix seule,
avec accompagnementde piano, Berlin et Leip-
sick. Wollanck a laissa en manuscrit deux
messes et quelques autres pièces de musique
religieuse composées pour l'église Saint-Louis
de Berlin; deux offertoires; un graduel'; Re-
gina Caü; un Requiem; un Sanctus; deux
ouvertures à grand orchestre ; plusieurs sex-
tuors, quintettes et quatuors d'tnstrumente;
des concertos pour clarinette et autres instru•
ments: des sonates de piano, etc.

WOLLAIMECK (Amon), violoniste ha-
bile et organiste, naquit è Prague, le 1er no-
vembre 1761. Après avoir dirigé la musique
des théàtres bohémien et allemand de Prague,
pendant plusieurs années, il alla remplir tes
mémes fonctions à Leipsick, en 1797 et 1708.
Be retour à Prague, il a été, pendant onze an;,
organiste à la collégiale de Wel;chschrast, puis
a été nommé en 1812 directeur du chœur de
l'église Saint-Pierre, pour lequel il a écrit plu-
sieurs morceaux de musique. Il est mort à
i'àge de 88 ans, à Prague, en 1840. On cannait
aussi de lui des symphonies, des sonates pour
le violon et des recueils de danses pour le
piano, qui ont élé gravés à Prague en 1807,
1808 et 1809.

WOLLICK (Ntcoess), né dans la seconde
moitié du quinzième siècle, au village d'An-
cervitle, près de Bar-le-Duc (dont te nom latin
est Serovilla ou Sororisvilla), est désigné sous
le nom de Nicolas lPollick de Serouilla, dan;
la première édition d'un traité de musique dont
il est auteur, et par celui de Nicolaus Ii'olli-
eus Rarrodueensis dans let autres. Les anciens
bibliographes et biographes ont latinisé son
nom en ceux de DeWcius et rollicius. Ii pa-
rait qu'il avait fait un voyage à Cologne, ou
qu'il y avait peut .étre achevé ses études, car ta
première et la deuxième éditions de son livre
ont été pubüéesdans cette ville, et l'on y trouve
à la fin une épître dédicatoire au recteur du
gymnase Cornelius, ainsi appelé en mémoire
de Cornelius Agrippa, qui était né à Cologne.
Cette épure est signée Nicolaus Gallus, ce
psi semble indiquer qu'il était appelé par ses

rnndiseiples Nicolas le Gaulois. Plus tard,
Woltsck se rendit à Palis, car c'est dans cette

ville qu'il refondit son ouvrage, ainsi qu'on le
voit par ces mots qui terminent la préface du
troisième livre: Ex cubicuto nostro pdrrhi.
aimai, tertio Idus Martius M. D. 0. ; mais
il était alors martre ès arts (artiummagistrr)
et professeur au collège de Meta, car cette pré-

	

)
face est adressée à ses élèves (ad sues scolas-
tices Meneuses). J'ai puisé ces renseignements
dans les différentes éditions du livre de Woi-
lick.

	

1
La première édition de ce livre a pour titre:

Opus 4ureum lilusiees castigatissimum, de

	

t
gregoriana et figurativa algue contrapuucto
simplici percommode tractant omnibus
canin obiectantibus utile et necessariunt d
diversis eacerptum , in-40 gothique de :,x
feuillets non paginés. Au recto du dernier, on
lit: Empilait opusculum musices omnibus
volentibtu caneton utrumque tcire necessa- i
rium, (auto fine impressum Colonie per
honealum 'drums Menrieum Quentel cirent
famalum ejtssdem. 4nno missionis in «te-
tte* diuinl Yerbi 1501. Il y a des exemplai-
res de cette édition dont le frontispice a été
renouvelé et qui portent la date de Cologne,
1504. Cet ouvrage est divisé en quatre parties
qui traitent du plain-chant, de la sotmisation,
des tons, de la musique mesurée et du contre-
point. La deuxième édition est la reproduction
à peu près exacte de la première. On lit à ta Iin
ces mots: flic liber fuit composites per Ni-
colaumWoUick de Scrovüla,artium mugis-
trurn, ut palet ex Episiola quant dirigil
D. 'idem. Popardiensi sacra scriptursr li-
centiato ac in gymnasio Cornetiano regenti,
et impresau fuit Colonne apud Ilaredes D.
Queute!, arum Pontini 1505, in-4", gothique.
Ainsi qu'on l'a vu ci-dessus, Wollick refondit
en entier son ouvrage dans la troisième édi-
tion, et le divisa en six livres. Les deux pre-
m iors seuls sont à peu près semblables au con-
tenu des deux premières éditions; niais le
reste est absolument changé, beaucoup plue
développé, et pins important, sous le rapport
de l'histoire, de la science et de l'art. Cette
Milieu, qui a été complétement inconnue à
tous tes bibliographes, est intitulée: Enchiri-
dion musices Nicolai IVoiici Barroducensis
de gregoriana et figurativa arque contra-
puncto simplici percommode Iraclans, om-
nibus canin obiectantibus perutile et neces-
sarium, in-4° de 08 feuillets non paginés,
avec la vignette, la marque et le nom de Jehan
Petit, au frontispice, suivis de ces mots:Penabi
habetur Parisiis in vice divi Jacobi sub si-
guo /loris W H, et in edam vivo sub signa,
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imaginis Sancti Georgie ibi et i ►npressum,
1509. La quatrième édition, absolument sem-
blable à la Iroielème, a été imprimée à Paris,
chez Michel Tholoze, en 1519, petit in-4' de
00 feuillets. Eu On la clnqulu me, semblable
aux deux dernières pour le texte, a ces mots à
la dernière page : lmpressum Parisiis int•.
pensahonestorumvirorum /oh. Parei (Petit)
ad inlersignunt Mit autel, et Francini Re-
gnault ad inlersignum dies i.'laudii comme•
suera:dium. Anno l^frdinei parles 152 ),
10 meiji, in-4°, gothique. Le livre de Wollick
est écrit avec méthode; il est beaucoup plus
substantiel que la plupart des traités de musi-
que de la méme époque.

WOLTZ (Jean), organiste à Heilbronn,
au commencement du dix-septième siècle, a
publié une collection de pièces d'orgue des plus
célèbres maures de son temps, en tablature,
sous ce titre : Nova Nustces urgea ici tabu-
lalura, Basilem, 1017, in-fol. de 90 feuilles.

WONNEGGER (demi), né vraisemblable-
ment en Litthuanie, dans ta première moitié
du seizième siècle, car il ajoute à son nom la
qualitcation de Litavtcus, s'est fait connaître
par un bon abrégé du Dodecachordon de Gla-
réan. Ce petit livre, devenu fort rare, a pour
titre : slluslex epitonte ex Glureani Dodeca-
chordo. Basilem per ilenricum Petri, 1557,
petit in-8°. Une deuxième édition, ou plutôt
une reproduction de la première, e paru deux
ans plus tard, chez le méme libraire, avec
l'addllion de la musique de Manfred Barbarini
sur l'Éloge des villes fédérées de la Suisse,
poeme de Glaréan (voyez ce nom).

WOOD(A:tvotae), antiquaireet biographe,
naquit à Oxford, le 17 décembre 1032, et mou-
rut dans la méme ville, le 29 novembre 1095.
Dans son histoire de l'université d'Oxford, in-
titulé Athcnx Oxonienses, an exact history
of ail wrllera and bishops of Oxford, etc.
(Londres, 1091 .92, in-fol., deuxième édition,
1721; in-fol., troisième idem, Londres,
1813.19, 4 volume In-41, Wood traite en dé-
tail de b vie des musiciens anglais qui out
été gradués oei attachés à l'université. Les
matériaux de cette partie de son ouvrage, in ti-
tillés : Sema ntaterials tabards a Abbe,' of
the lieu and composilions of ait English
musicians, et formant 210 pages, sont au
musée Ashmoléendel'Université, n°8508,100.
C'est à cette source que IlawLtns et Burney
ont puisé pour l'histoire des musiciens anglais
contenue dans leurs histoires générales de la
musique.

WOOD (stout), connue d'abord sous te

nom de Miss Paon, est née en 1802 à Édim-
bourg, où son père était mailre de musique
du collége appelé Nigh-School. Elle n'eut
point d'autre maltre que lui pour la musique
et le chant. Ses progrès titrent si rapides dans
cet art, qu'à l'âge de cinq ans elle composait
déjà de jolies chansons. A huit ans, elle se tai-
sait entendre dans les concerts publics, et elle
etait à peine parvenue à sa quinzième année
lorsqu'elle brilla au concert noble de Londres,
sur le piano, la harpe et dans le chant. Cepen-
dant son père, ne voulant pas la fatiguer,
cessa de la faire entendre, et mit tous ses soins
à achever son éducation. Après six années
consacrées à l'étude, elle reparut dans les con-
certs en 1821, et débuta l'année suivante au
théâtre de Ilaymarket, dans te rôle de Suzanne
du Mariage de Figaro, puis clans celui de
Rosine du Barbier de Séville. Elle passa en-
suite au théàtro de Covent-Garden, puis à
celui de Drury-Lare, où elle créa le rôle de
Rezia, danst'Oberon de Weber. On voit dans
la correspondance de ce compositeur les ex pres-
sions non douteuses de la satisfaction qu'il
éprouvait à lui entendre chanter ce rôle. J'ai
entendu Me Piton dans plusieurs concerts à
Londres, en 1829, et je n'ai jamais pu l'écou-
ter sans émotion dans les chansons écossaises,
qu'elle rendait avec un charme inexprimable.
Elle avait contracté à cette époque une liaison
intime avec lord Leanox, et passait même pour
sa femme; depuis lors elle a épousé M. Wood,
acteur du théâtre de Covent-Garden. Plus tard
elle voyagea en Italie avec Bochsa, et chaula
sur les théâtres de Milan, de Venise et de Na-
ples. Après son retour en Angleterre, elle s'est
retirée à la campagne près de Bath, où elle est
morte en 1804.

WORALECK (Jesivusne), femme du
compositeur Cannahich fils, naquit à Bruun le
17 août 1781. Fille du directeur de musique
Woraleck, elle reçut de sou père des Ieçone
de musique et de chant, pais cite alla achever
son éducation à Francfort-sur -le- cela. Sou
début au théâtre fut heureux, à cause de l'ex-
pression dramatique qu'elle mettait dans son
jeu et dans son chant. En 1798 elle épousa
Cannabich et le suivit à la cour de Munich, où
elle brilla jusqu'en 1807; mais une affection
de poitrine l'obligea alors à cesser de chanter
dans l'Opéra.

WOIIGAN (Jeu), musicien anglais, né à
Londres vers 1715, fut d'abord élève de son
frère aisé, puis de Roseline.' ve, et enfla de
Geminiani. Ilteadel et Palestrina furent les
maltres qu'il étudia avec persévérance. Par
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l'analyse des ouvrages du premier de ces an.
peurs, il devint un savant tugaiste sur l'orgue.
Son talent lui lit obtenir les places d'organiste
de Saint•liololph et de Saint-André, et Puni-
versité d'Oxford lui conféra te grade de doeleue
en musique. Il mourut en 1700 dans un àge
avancé. Ses principaux ouvrages sont l'oratorio
intitulé Hannah, exécuté au théàtre de May-
market en 1704, et Manassah, que Worgan
fit entendre à l'hôpitai de Lock, deux ans après.
Quelques recueils de pièces pour l'orgue ont
été imprimés à Londres, ainsi qu'un très-
grand nombre de chansons à une ou plusieurs
voix, qu'il avait composées pour les concerts
du %Vauxhall.

WA11A11 (Oasus), savant danois, né le
13 mai 1588 à Aarhus dans le Jutland, fit ses
études à Lunebourg, Giessen, Strasbourg, Bâte
et Padoue, puis se fixa dans sa patrie en 1013,
et enfeigna la littérature grecque et les sciences
dans l'université de Copenhague. Il mourut
dans celle ville, le 7 septembre 1054. Au nom-
bre de ses écrits on remarque nue dissertation
savante sur le cor d'or antique trouvé en Da-
nemark, intitulée : De aureo Serentssimi
Demini Christian; P. Dan ix Eleeti Princi-
pis cornu. llafnie, typas Melcli. Marteau,
1041, in-rot. de 73 pages.

WORZISCIIECK(Jesa-lfucues), né le
II mai 1791 à Wnmberg en Bohême, était fils
d'un mallred'école Après avoir reçu de son
père les premiers principes des lettres et de la
musique, il alla à Prague pour y faire ses
études, et pour se perfectionner dans la mu-
sique. Son mitre de composition fut Tomas-
check. Ayant achevé sa philosophie, il se rené
dit à Vienne, où il obtint un emploi au conseil
d'Étal, dans le département de la marine;
mais il quitta ce poste pour celui d'organiste
de la cour, auquel il fut promu le 10 jan-
vier 182$. Il ne jouit pas longtemps de ce der-
nier emploi, car il mourut le 19 novembre 1825,
à l'àge de trente-quatre ans. Il a fait graver à
Vienne les ouvrages suivants de sa composi-
tion : 1' Rhapsodies pour le piano forte.
2° Rondeau, pour piano et violoncelle. 5° Le
Désir, andante pour le piano. 4° Le Plaisir,
allegro pour le piano forte. 5° Sonate pour
piano et violon. 0° La Sentinelle, divertisse-
ment pour deux pianos. 70 Impromptu pour
le piano. 8° Rondeau pour piano et violon.
00 Variations pour piano et violoncelle.
10° Symphonie d grand orchestre. 110 Ron-
deau brillant pour le violon, avec accompa-
gnement d'un second violon, alto et balise.
12° Fantaisie pour te forte piano. 13° Colt

in Pruehlingi choeur à quatre voix. 146 Ron-
deau pour le piano, avec orchestre. 15° Ron-
deau espagnol, avec accompagnement.

WOTAWA (Bsnvnotoaè), excellent or-
ganiste à Wittingàu, en Bohdmei fait élève tin
célèbre Segert. il mourut jeune encore à WU-

	

I
tingau, en 1787. II e beaucoup écrit pour l'é-
glise et pour t'orgue. Je possède de lui des ro-
gues et des préludes pour cet instrument qui
sont du plus beau style.

WOYT1$ EK (Aavosvx-F.satxx-At.ovs-
Jeax), compositeur et professeur de chant et
de piano, est né te 20 Janvier 1771, à Ratay,
prés de Kaurxim, en Bohème. A Pàge de huit
ans, il entra au couvent de Susawa, en qualité
d'enfant de choeur, y fit de bonnes études tata-
nes, et apprit le clavecin et la haute continue
sons la direction de Joseph Jawurecket de Üau-
riee lleyslriek. Plus tard, ilcottinuases études
à l'école normale de Prague, dans l'intention
de devenir institteur. Ayant obtenu son di-
plôme en 1789, 11 fut en effet sous-mailre à
l'écule de Saar, en Moravie, puis à celle de Na-
deteradecs, en Bohème. Son mérite le Ot en-
suite choisir comme instituteur à Wassowier
et à llostinarz. Son penchant pour la musique
lui fit quitter cette dernière position pour aller
à Prague, où il devint répétiteur du chant et
snufleur à l'Opéra italien. Lui-même parut
plusieurs fois sur la scène avec succès comme
chanteur; mais son savoir lui procura enfin une
situation plus convenable, en 1802, lorsqu'il re-
çut sa nomination de sous-bibliothécaire de
l'université. En 1810, il accepta une place de
basse chantante à la cathédrale; il l'occupait
encornets 1810.Woytissek a écrit pour le th aire
national de Prague les opéras suivants, en
tangue bohème 1 0 Les Meuniers de Prague,
en un acte. 2° Le Cousin de Podshal, idem.
5^I.aGarde de nuit de Liebeschau, idem. 4° La
Licitation des femmes, idem. Il a composé
aussi, pour le comte Ferdinand de Kinsky, tin
grand opéra bérolgois intitulé Sfep der Treue
(Victoire de la fidélité). Une messe solennelle
do sa composition a été exécutée au couvent
de Strahow, en 1813, et considérée comme un
bel ouvrage. On eonnalt aussi sous son dbm le
Déserteur, ballet, un concerto pour clavicorde,
des cantates, environ cinquante chansons
allemandes et bohémiennes avec accompa-
gnement de piano, et des danses pour la Bo-
hème.

WRAGG (GeoIGes), professeur de flûte à
Londres, vers le milieu du dix-huitième siècle,
est auteur d'une méthode pour ccl instrument,
intitulée: Improved Flute preceptor, Lon-
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tires, in-fol. Il a été fait aise éditions de cet
ouvrage.

WRANÎCZKY (Parti, ou WRA-
NIT Z K Y, compositeur distingué, naquiten
1750, à Neurelreh, en Moravie. Sa premlére
éducation fut faite chez les Prémontrés de cet
endroit ; H y apprit aussi les éléments de la
musique et de l'art de jouer de l'orgue, puis il
alla continuer ses éludes à tglau et à Olmutz,
et s'y appliqua particulièrement au violon, sur
lequel naquit tant d'habileté, que lorsqu'il se
rendit à Vienne, en 1770, pour y suivre le
cours de théologie au séminaire impérial, il
tut immédiatement choisi pour remplir les
fonctions de directeur de musique dans cet
établissement. Le compositeur suédois Joseph
Kraus, qui se trouvait alors dans la capi tale de
l'Autriche, lui enseigna l 'harmonie et le Con -
trepoint. Son ardeur dans ses éludes et son
heureux Instinct lui firent faire de si rapides
progrès dans l'art, que l'attention publique tut
bientôt fixée sur lui par des compositions rem-
plies de feu et de guai. Doué d'une prodigieuse
fécondité, il multipliait ses productions avec
beaucoup de rapidité. En 1785, il fut nommé
directeur de musique de l'Opéra allemand de
Vienne et du tluéàtre de lame ; il en rem-
plissait encore les fonctions lorsqu'il mou-
rut le 28 septembre 1808, universellement re-
gretté.

La musique de Wraniczky a eu beaucoup de
vogue dans sa nouveauté, à cause de ses mélo-
dies naturelles et de son style brillant. Il trai-
tait bien l'orchestre, particulièrement dans
les symphonies. Je me souviens que, dans ma
jeunesse, les siennes se soutenaient très-bien
auprés de celles de Itaydn. Leur abandon pré-
maturé a toujours été pour moi un sujet d'é-
tonnement. Les ouvrages de cet artiste sont
presque innambrables; car, indépendamment
de tous ceux qui ont été publiés, il en a laissé
beaucoup en manuscrit qui ont été composés
pour le service de l'impératrice et pour celui
du prince Esterhazy. Wraniczky s'est aussi
fait connaître avantageusement comme com-
positeur dramatique par plusieurs opéras, bal-
lets et mélodrames. Son Oberon, jonéà Franc-
fort, en 1700, pour le couronnement de l'em-
pereur Léopold Il, a eu un des plus brillants
succès qu'un opéra allemand eût obtenus jus-
qu'alors, car on le joua vingt-quatre fois dans
l'espace de six semaines, et les directeurs de
spectacles le firent représenter dans toute l'Al-
lemagne pendant le cours de cette mémean-
née. Voici la liste des ouvrages de théàtre et
des productions imprimées dé cc compositeur.

1. Musique onaxauque. 1° Oberon, vol des
elfes, représenté à Francfort-sur-le-hein,
en 1700 et à Vienne, en 1791, gravé en parti-
lion pour le piano, à Manheim et à Offenbach.
S' .L'4eniint de trois JeunesjPlles, petitopéra,
Vienne, 1791.3° la Station de poste, idem,
1703.4°Mercure, idem, au tbiàlre Marinelli,
de Vienne, 1793. 5° Le Royaume de Maroc,
idem. 0° La Renne Mire, idem, 1794.7°les
Pendangea, ballet, 1794. 80 Musique pour le
drame de Rolla, 17811. 9° CaFéle des Lazza-
roni, opéra, 1705, gravé en partition pour le
piano à Offenbach et à llrunsw'ick. 10° Zé-
pidre et Flore, ballet, gravé à Vienne, chez
Artaria, en 1790. 11° La Nie du prince, con-
tale en deux actes, ouvrage considéré comme
une des meilleures productions de Wraniczky;
il fut exécuté à Eisleben, en 1798. 12° Le Ne-
militer, opéra, en 1790. 13" Zénuire et Izor,
ballet. 14° La Fille des bois, ballet. 150 Musi-
que pour le drame Rodolphe de Feleek, ou la
rempile. 10° Idem, pour le drame Siri-
Iirahé. 170 Idem, pour le drame Jeanne de
Montfaucon. Plusieurs morceeux de ces ou-
vrages ont été gravés avec orchestre à Vienne
et à OIP nbach. Il. Iquique Insvaonseut.o.
180 Symphonies à grand orchestre, op. 9, pour
le couronnement du roi do Ilongrie, Offen-
bach, André; trois idem, op. Il, ibid.; trois
idem, op. 10, ibid.; une idem, pour le cou-
ronnement de l'empereur François Pt, op. 10,
ibid.; une idem (La Chasse), op. 25, ibid., et
Sieber,à Paris; une idem (Symphonie caracté-
ristique peur la paix de 1798), op. 31, Augs-
bourg, Gomhart; trois idem, op.33,Olfen-
bach, André; trois idem, op.35,ibid. ; idem,
op. 30, ibid.; idem, op. 37, ibid.; idem,
op. 50, 51 et 59, ibid. 100 Trois quintettes
pour deux violons, deux altos et violoncelle,
op. 18, liv. I; trois idem, liv. II, Offenbach,
André; trois idem, op. 29, ibid.; trois idem,
op. 38, ibid. 20° Six quatuors pour deux vio-
lons, alto et basse, op. 10, Offenbach, André;
Paris, Janet; six idem, op. 15, Offenbach,
André; Paris, Sieher; six idem, op. 10,
Vienne, Mollo; Paris, Janet, Sieher; six idem,
op. 23, Offenbach, André; Paris, Janet, Sic-
ber; six idem, op. 20, Offenbach, André; six
idem, op. 30, ibid. ; six idem, op. 32, ibid. ;
trois idem, op. 40, Vienne, 1Veigl. 21° Six
trios pour violon, alto et violoncelle, op. 1,
liv. I et 11, ibid. ; Paris, Janet et Siciier; trois
idem, liv. 111, Paris, Janet, Sieber. 22° Con-
certo pour violoncelle, op. 27, Offenbach
André. 23° Concerto pour flûte, op. 24, Offen-
bach, André. 240 Trois trios pour deux tilles
et violoncelle, op. 3$, Offenbach, André.
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2:1° Biverlissements en quatuors pour piano,
violon, alto et basse, op. 34, ibid. 20° Sonates
pour piano, violon et violoncelle, op. 21, ibid.
27° Trois sonates pour piano seul, op. 22,
ibid. Wranicaky a laissé environ 50 oeuvres
inédiles.

WRANICZKY (Anone), frère peiné du
précédent, né à Nenreiscly en 1701, se livra à
l'étude du violon dès son enfance, et acquit
beaucoup d'habileté sur son instrument. Après
avoir fait ses premières études chez les Pré-
montrés de 'Neurei,ch, il alla suivre det cours
de philosophie et de droit à Brltnn, puis se
rendit à Vienne, près de son frère, Mozart et
Haydn lui donnèrent des conseils pour la
composition, et Albrechtsberger lui enseigna
le contrepoint. Fixé à Vienne en qualité de
chef d'orchestre chez le prince de Lobkowitz,
et de professeur de violon, il forma un grand
nombre d'élèves distingués, et se nt connaltre
aussi avantageusement comme compositeur.
On cite avec éloge deux messes solennelles
écrites par lui, dont l'une fut exécutée à Pra-
gue, en 1700, et l'autre, dans l'église des Au-
gustins à Vienne, en 1797. Cet artiste de mé-
rite mourut à Vienne, en 1819, à l'âge de
cinquante-huit ans. On a grave de sa compo-
sition : 1° Concerto pour violon et orchestre,
op. 11, Offenbach, André. 24 Trois quintettes
tueur deux violons, deux altos et violoncelle,
op, 8, ibid. 3° Trois idem, op. 14, liv. Il, Pa-
ris, Sieber. 4° Trois quatuors pour deux rio-
Ions, alto et violoncelle, op. 1, Vienne, lias-
linger. 5° Trois idem, op. 2, Vienne, Kozeluch.
0° Trots idem, op. 3, ibid. 7° Trois idem,
op. 4, Offenbach, André. 8° Trois idem,
op. 5, ibid. 0° Trois duos pour deux violons,
op. 20, ibid. 10° Vingt variations pour deux
violons, Vienne, Artaria. 110 Sonates pour
violon et basse, op. 0, Offenbach, André,
12° Vingt variations tour violon et basse,
op. 7, ibid. 13° Méthode de violon, Vienne,
Cappi.

WRANICZKY ( madame Centaine
KRAUS-), fille du précédent, née à Vienne
en 1800, a eu en Allemagne la réputation d'une
cantatrice distinguée. Elle débuta au théâtre de
la Porte de Carinthie à Vienne, puis fut enga-
gée, en 1821, comme pretïtière cantatrice au
concert de Leipsick. Après avoir parcouru l'Alle-
magne, elle a chanté avec succès au théâtre de
Hambourg pendant les années 1820 et 1830,
puis elle est retournée à Vienne, où eue a été
engagée au théâtre Josephetadt.

WUIET (Cantine), fille d'un organiste
de Rambouillet, connue aussi sous le nom de

madame Auvvnusxnn, naquit en 1700, et fut
citée comme un enfant célèbre. A l'âge de
cinq ans, elle excitait déjà l'admiration par
son talent sur le piano. La reine Marie-Antoi-
nette lui accorda une pension pour son éduca-
tion : Beaumarchais et Bemouslier furent ses
maures pour la littérature, Grétry lui donna
des leçons de musique, et Greuze dirigea ses
études dans la peinture. Ses relations avec la
famille royale, pendant les troubles de la ré-
volution, la firent arréler et condamner à la
déportation ; mais elle parvint à s'enfuir en
Anglelerre, puis vécut quelque temps en Hol-
lande du produit des leçons de piano qu'elle y
donnait. De retour à Paris sous le gouverne-
ment du directoire, elle se lia d'une intime
amitié avec madame Tallien, devint femme à
la mode, et rut citée avec éloge comme écrivain
et comme musicienne. Eu 1807, elle épousa
M. Aulfdiener, colonel du génie au service du
Portugal, et suivit son mari à Lisbonne, où
elle prit le nom de Dona Enclora. Les revola
des armées françaises en Portugal et eu Espa-
gne la firent rentrer dans sa patrie. Séparée
de son mari, elle vécut en donnant dos leçons
de musique, publiant des romances et chan-
sonnettes, et composant des romans. Retirée
plus tard à Saint-Cloud, prés de Paris, elle y
passa ses dernières années dans un état d'alié-
nation mentale, et y mourut en 1835. En 1780,
Mademoiselle Wuiet lit représenter au théâ-
tre des Beaujolais L'Heureuse Erreur, petit
opéra dont elle avait composé les paroles et la
musique. Elle a publié de sa composition :
1° Trois sonates pour clavecin avec violon et
basse, op. 1, Paris, 1783. 2° Pot-pourri pour
clavecin, Paris, Boyer. 3° Six romances avec
accompagnement de piano, Paris, 1708.
4° Comme elle était jolie, romance, ibid.
5° Noi, j'aime la danse, chansonnette, ibid.
Ces dernières productions ont obtenu un suc-
cès de vogue.

W[JNDEItLICII(Jx*x•Gsonoes), lils d'un
hautholste au service du margrave d'Auspach,
naquit à Bayreuth, en 1755, et apprit à jouer
de la Hâte sous la direction de son père. A l'àge
de vingt et un ans, il se rendit à Paris et y de-
vint élève de R quit, alors l'artiste le plus lia-
hi le sur cet instrument. Admis dans l'orchest re
du Concert spirituel , en 1770, Wundcrlicb
entra, en 1782, dans la musique du roi, et â
l'orchestre de l'Opéra pour y jouer la deuxième
dite, en 1787, puis la première. A l'époque
de l'organisation du Conservatoire de Paris, ii
y rit appelé comme professeur, et y forma de
bons élèves à la tète desquels se place Tulou.

1

t
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Iteliré de l'Opéra en 1813, après !'ente ans
de service, rl eut doue successeur ce métne
élévr devenu dès lors te premier des fitltistrs
de l'Euro'pe. Wundel•lich conserva sa place' de
;mores que', au Canservatuirc jusqu'à sa merl,
ar•rirée en 1819. On a gravé de sa cumposi tien
I o Six duos pour deux Oôtes, liv. I, Paris, Ris.
rhanlt.2" Sonates pour Iltli e rt bassc,op.1,Pails,
Janet. 3° Six solos pour la Otite à cinq clefs.
op. 5 et G, Paris, l'are. 4- Six divertissements
pour flûte solo, Paris, Janet. 5° Études pour la
Ibileà ciuq.clers, composées de soixanto•q uatre
exercices dans tons les tons, ibid. fi' Études et
caprices pour la flûte, Paris, A Petit. 7° Trois
granit solos, idem. Paris, Janet. 8° Six grands
solos, idem, Paris, A. Petit. 0° Trois grandes
sonates avec basson on violoncelle, ibid.
10° Méthode pour la flûte, Paris, A. Petit.

VV%iNSClti(Cuakzlnx-Ensxsr i ,docteur en
médecine à Francfort•sur-!'Oder, puis à Leip-
sick, né à Hohenstein, en 1744, mort dans les
premières années du dix-neuvième siècle, est
auteur d'une dissertation intitulée : Inilïa
*ove doctrinar uni, etc., Limite, 1770, in-4°
de 40 pages, avec S planches.

WUHDA (Josarn), ténor renommé en AI-
'magne, est né à Raab, en Hongrie, le 11 juin
1807. Fils de parents sans fortune, il étudia la
musique à l'école de ce lieu et en chantant dans
les églises La beauté du sa voix le décida d se
rendre à Vienne, eh il prit des leçons de citant
d'un matira italien nommé Canotera. Eu
1830, il accepta un engagement au théâtre de
la cotir de Stréliiz, et pendant les cinq années
de sen séjour dans cette résidence, il travailla
sans relàche à perfectionner son talent. Ayant
débuté, en 1830, au théàire de Hambourg, dans
le Pirate, de Bellini, il y obtint un succès si
brillant, que la direction l'engagea immédia-
tement à des conditions avantageuses. Les opé-
ras de Bellini furent pendant quelques années
ceux où il brilla; mais le rôle d'Éléazar, dans
la Juive d'Ilalévy, est celui ou il a montré te
talent le plusconiplet. En 1847, il a été nominé
directeur du théâtre, de cette ville. Il occupait
encore cette position en 18G 1.

WI:ItFEL (Gmt.t.auvel, pianiste et com-
positeur, naquit en 1791 à l'lauian, en Bohème.
Sa mère, bonne musicienne, lui donna les pre-
mières leçons, et les progrès de t'élève furent si
rapides, qu'à l'âge de douze ans il put déjà se
Litre entendre en public avec succès. Quelques
livres de théorie, et les partitions des maltres
furent les seuls secours qu'il eût pour s'in-
struire dans la composition. A peine âge' de
quinze ans, il écrivit une messe solennelle que

atui.ti t srv. ois ulsrs tss. r. %m.

les artistes instruits approuvèrent et qui mou-
Irait évidemment ses heureuses dispositions.
Depuis tors, des concertos et des rondeaux
pour orchestre le firent confiante avantageu-
sement coinme compositeur, et ses œuvres lé-
gères lui out procuré un nom populaire. Son
talent sur le piano était particulièrement ro-
margeable par l'expression et l'élégance. En
1814, lVtlrfei a fait un voyage d'artiste en
Aulrénie, en Hongrie et en Pologne. La place
de professeur de piano au Conservatoire de
Verso% le lui fut offerte, en 1815, et il en rem•
pld les fonctions pendant plusieurs années;
purs il se remit en voyage, s'arréta quelque
temps à Prague, et retourna enfin à Vienne, où
il fut nommé directeur de musique au théàtredo
de la Porte de Carinthie, en 1826. Il est mortà
Vienne le 22 avril 1852. Wttrfel a écrit, pour le
théâtre dont il dirigeait la musique, les opéras
JlitbeaahletleManteau rouge; te premier a ru
du succès. On a gravé de la composittou dr, cet
artiste les ouvrages suivants : I° Concorler
Pour piano et orchestre, op. 28 (en mi bémol ;,
Leipsick, Peters. 2°La vicloirede Wellington,
fantalsia pour piano à quatre mains, op. 13,
Vicne, llaas. 3° Fantaisie, idem, op. 14,
Vienne, Ilaslinger. 4e Rondeaux brillants pour
piano, op. 20, 24, 25, 30, Leipsick, Breitkopf
et Hertel, Peters; Vienne, II asti nger. 5* Grande
polonaise, idem, op. 40; Varsovie, Brzezina.
(i" Airs variés, idem, op. 15, 10, 17, 10, 29,
Vienne, Ilaslinger; Leipsick, Ilofineister.
7°Polonaise, idem, op. 21,27,Leipsick, Brelt-
kof et inertes.

W'ÜItST (Rimaa),direeteur royal demu-
sique à Berlin, est né dans cette ville, 1e32
février 1894. Pendant qu'il faisait ses études
littéraires an Gymnase, il reçut des leçons de
violon de Hubert Biefs, puistl fut admis comme
élève à l'écule de musique de l'Académie des
Beaux-Arts. Sorti de cette institution en 1841,
il se livra à l'enseignement de son instrument
et reçut dans le méfia, temps des leçons de
Mendelssohn pour la 'composition. Un con-
cours ayant étéosivert à Cologne, en 1851, pour
la composition d'une symphonie, Wttrst obtint
le prix, puis il visita Paris, oit il se livra à
l'étude du chant. De retour à Berlin, il fut dé-
signé comme professeur de violon, au Conser-
vatoire fondé par Kullak, et enseigna le chant
et la composition dans des cours particuliers.
(ln a publié de cet artiste un concerto pour
violon et orchestre, trois quatuors pour deux
vinions, alto et liasse, un trio polir piano,
violon et violoncelle, une sonate pour piano et
violon et des Lieder. Il a en manuscrit une

33
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s ym phonie, une.cantate etdee psaumes à trois
voix.

WYCAIRT ou WYKART (Patt.avre),
dominicain du couvent de Gand, naquit en
Flandre, et mourut dans son monastère, le 22
février 1684. Les auteurs de la Bibliothèque
du prédicateurs disent qu'il était savant dans
la musique, bon organiste et qu'il connaissait
bien la facture des orgues et des carillons.
Il a laissé en manuscrit, dans son couvent,
à Gand, deux traités Intitulés : 10 Traetatua
de campants et empannas*. 2* De dir«.

Iton horotogit pabtici, offusque tinttnnabu-
lorum.

*YNGAEItT(AwrotaUVAN DEN),mu•
sicien et compositeur (en latin DE V11 EA),
naquit à Anvers, dans la première moitié du
quinzième siècle. II fut chapelain-chantre do
ta cathédrale de cotte ville et mourut en 1480.
On ne connatt de lui que deux morceaux rap-
portés par Glaréan, dans son Dodecaohordon;
mais d'après ce qu'en dit cet auteur, Wyngaert
fut un des contrepointistes les plus habitude
sen siècle.
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XÉ1VOCRITE, musicien de l'antiquitd,
était de Lucres ea Italie, et naquit aveugle.
Plutarque dit qu'il fut contemporain de Tba-
létas, de Madame, de Polymnestes et de 8a-
codas. Il ajoute qu'il fut l'un des auteurs du
second établissement de la musique à Lacédé.
mono. Oa lui attribue aussi la composition de
pians.

XÉNODAXE, musicien grec, nédans l'lle
de Cythère, composa des péans et des airs de
danse appelés hyporchdmes.

XIME1tÈS ne CISNEROS (Fumets),
archevêque de Tolède, cardinale' régent d'Es-
pagne pendant la minorité et l'absence de
Chartes•Quiat, naquit dans une petite villa de
la Castille, en 1437, et mourut le 8 novembre
1517. La viedecepréiat politique n'appartient
point à cette Biographie i il n'y est mentionné
que pour le soin qu'il prit de rétablir dans ré-
glise de Tolède le chant eugénien ou gothique
connu sous le nom de mosarab(que, qui avait
souffert d'assez grandes altérations par le
temps, et dont la tradition seperdait parmi les
chantres de cette église.

YUTUS, joueur de flûte grec, 'dont h

Rome, et fut en grande faveur auprès d'An-
toine, qui l'emmena en Égypte.

XXLANDEIt (Gouzwetse UOLTZ-
MAN1N, connu sous le nota de), savant hel-
léniste et critique allemand du seizième siècle,
naquit à Augsbourg, le 30 décembre 155e, lit
ses études aux universités de «rebique et de
Bàle, puis tut professeur de littérature grecque
à l'Université de Heidelberg, et mourut épuisé
par le travail et l'intempérance, le 10 février
1570, à l'àge de quarante-trois ans. Ce savent
a traduit en latin les Vies des hommes illustres
et les OEuvres morales de Plutarque (hile,
1561-1570, deux vol. ln-foi.), où se trouve le
traité de musique de cet auteur, avec des nous
et des remarques. On lui doit aussi une ver-
sion latine avec des notes du traité de Paellas
sur les quatre sciences tua thématiques, pu-
bliée sous ce titre : De quatuor dtsotpti-
tata mathemattcts Opusculum, liàie, 1550,
in-84. L'édition de Leyde, 1047, est inti-
tulée : Compendium mathemat. quadri-
vium, id ut arithmetka, mustea, guru-
tria et astronomie Ntchaei. J'agit( interpr.
Xylandro.

31.
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YANIEWICZ (Film), violoniste polo•
nais, né à Vilna, vers 1750, vécut quelque
temps à la cour du roi Stanislas, à Nancy, dans
sa jeunesse; puis il alla à Paris, vers 1770, et
y publia ses premiers concertos; ensuite il
voyagea on Italie «donna un concert à Milan,
en 1780. Dans la même année, ii se rendit à
Londres et fut choisi comme chef d'orchestre
de l'Opéra italien. I1 y passa le reste de ses
jours. ianiewicz s'était marié avec une dame
anglaise, et en avait eu un fils et deux filles,
dont l'année se fit remarquer par entrés-beau
talent sur le piano. On ignore l'époque de sa
mort. Les compositions connues sous son nom
sont : 1° Concerto pour violon et orchestre,
numéro 1, Paris, lmbault (Janet); numéro 2,
ibid.; numéro 3 (en 1a), ibid.; numéro 4 (en
la), ibid.; numéro 5 (en mi mineur), Paris,
Six trios pour deux violons et basse; Paris.
Imhault.

YCART ou IIYCAR'F (Bsa e&nn), musi-
cien belge du quinzième siècle, vécut à Naples
eu qualité de chantre de la chapelle royale
vers 1480, et fut renommé comme savant théo-
ricien. Il eut quelques discussions sur des 'min ts
de doctrine musicale avec Gafori (voyez ce
nom). On ne conne jusqu'à ce jour de ce sa-
vant musicien que deux lamentations de Jéré-
mie à quatre voix, publiées par Octavien Pe-
trucei (voyez ce nom), dans le recueil intitulé:
Lamentationum Jeremie prophete liber pri-
mus; Yenetifs,Petrucci, 1500, petit in-40
obi.

YCKENBERG (Sem), né dans i'Ostro-
gothie vers 1775, était étudiant en philosophie
à l'université d'1Jpsal lorsqu'il publia une dis-
sertation intitulée De Matis musicis in Suie-
cia; Upsal, 1797, in-40.

YOST Man), clarinettiste célèbre, fils
d'un trompette de ta grande écurie du roi de
France, Suisse d'origine, naquit à Paris en
1754. Le premier instrument dont il apprit ü
jouer 0rt le hautbois ; mais plus tard, lorsque
l'excellent clarinettiste Beer (voyez ce nom)
se tut fixé à Paris, en qualité de chef de la
musique des gardes du corps, Yost, plus connu
sous son prénom de ?tiqué, se livra à l'étude
tic la clarinette sous la direction de cet habile

maure. Ses progrès furent rapides, et bientôt
d'élève, il devint le rival de Beer lui-méme.
En 1777 il se fit entendre pour la première
fois au concert spirituel et y excita t'admira-
tion par la butait du son qu'il tirait de l'in-
slrument et par la netteté du son exécution.
Chaque année il joua ensuite à ce concert, et
toujours avec un brillant succès. Une maladie
cruelle, qui pendant près d'une année le tint
aux portes 'lu tombeau, lui avait laissé une
grande faiblesse qu'il voulut surmonter en
jouant dans deux concerts: cette Imprudence
lui causa une rechute qui l'enleva le L'untel
1180, à l'àge de trente-doux ans. Le meilleur
élève de Tost a été Xavier Lefebvre. Michel
Yost n'avait pas fait d'études de compositiun,
mais il avait de la facilité à trouver des mélo-
dies agréables et des irait brillants; il mettait
tout cela sur le papier d'une manière assez in-
forme, et son ami Vega' (eoy. ce nom) se ser-
vait de ses idées pour rédiger set concertos et
les instrumenter. On a gravé sous le nom de
Michel les ouvrages suivants : Concertos
pour clarinette et orchestre, n°° 1 à 14, Paris,
Sieber. Les trois derniers sont posthumes.
F' Quatuors pour dari netto,violon,alto et basse,
oeuvres 1 à 5, chacun de six quatuors, Paris,
Sieber. 3° Duos pour deux clarinettes, œuvres
1 à 8, Paris, Sieber. 4° Airs variés ponr cla-
rinette, avec alto et basse, liv. I, Paris, Sieber.

YOUYG (Me,rrazw), savant ecclésiastique
irlandais, né en 1750daeste comté deRoscom-
mon, acheva ses études à l'université de Dublin,
puis y remplit les fonctions de professeur. Ses
profondes connaissances en théologie, en phi-
losophie, dans tes tangues anciennes et mo-
dernes, et dans les sciences physiques et una-
tbématignes, lui firent conférer l'évéché de
Clonfort et Kitmacdnacb (pays de Galles). Il
mourut, après quinze moisde souffrances, d'un
cancer à la bouche, te 28 novembre 1800. An
nombre des ouvrages de ce savant homme, on
remarque celui qui a pour titre: dm Inquiry
Otto the principal phenomena of sounds and
musical strings (Nechcrchc concernant les
principaux phénomènes des sons et des cardes
musicales), Dublin, dos. Nifé, 1784, granit
m-8. de 203 pages, avec une planche. Cet ou-
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mage est un des meilleurs et des plus complets
qu'on aitécritssurmile matière. Ln cinquième
section de la deuxième partie traite des sons
produits par les harpes éoliennes: l'auteur
avait déjà traité cette matière dans le Journal
philosophique de Nicholson.

YOUNG (\Ventes), compositeur anglais
du dm-septième siècle, n'est connu que par
un ouvrage intitulé: Sonate a tre, quatre et
cinque stromenfi, Insprne, 1051, in . fol.

YOUSSOUPUf'F (Le prince !imCamms),
amateur violoniste, compositeur et écrivain
sur ta musique, né en Russie vers 1820, a
voyagé pendant plusieurs années eu Italie, en
Allemagne, en France et en Belgique, avec un
secrétaire allemand, hou musicien,qui écrivait
ses ouvrages et les mettait en ordre. 11 vit ha-
bituellement à Pétershourg dans son palais,
où il entretient un orchestre de musiciens
russes et étrangers. Le prince Youssoupolf a
publié à Paris, chez G. Brandes et S. Dufour
un concerto spupphonique de violon avec or-
rhume, auquel la société néerlandaise pour
l'encouragement de la mitsignea accordé une
mention honorable. Postérieurement il e
composé une sorte de symphonie historique
pour violon et orchestre, i laquelle il a donné
le nom de Gonzalve de Cordoue, et dont il a
fait imprimer à Paris un programme très-dé-
taillé et fort emphatique. Le prince Yuussou-
polf s'est aussi fait ronnattre comme écrivain
sur la musiqne par deux ouvrages qui ont pour
titres : 1• Luthomonographie historique et
raisonnée. Essai sur l'histoire du violon et
sur les ouvrages des anciens luthiers célèbres
du temps de la renaissance, paru,: amateur.
Francfort-sur-le•,Mein, Ch. Jugel. Imprimé à
Munich, 1850, un vol. in-80, avec planches.
20 histoire de la musique en Russie. Pre-
mière partie. Musique sacrée suivie d'un
choix de morceaux de chants d'église an-
ciens et modernes. Paris. Saint-Jorre, 1802,
nn volume in-4' .

YRIARTE (Don Tonnes DE), poste espa.
gnol, né dans l'lle de Ténériffe, vers 1750, fit
ara études à Madrid; puis il fut placé dans les
bureauxdu gouvernement, et parvint à l'emploi
de chef des archives de la secréiairerle d'État:
Ses succès dans ta littérature lui ayant tait des
ennemis puissants, il fut accusé de professer
la philosophie antichrétienre, et poursuivi,
en 1780, par l'inquisition de Madrid, qui lui
donna la ville pour prison. La procédure fut
instruite en secret, et ses juges le déclarèrent
légèrement suspect. Trop heureux d'en étre
(mille à ce prix, il se retira au port de Sainte-

Marie, nit il mourut en 1791, des suites d'atta-
quer violentes et réitérées d'épilepsie. A la tête
de ses productions littéraires se place unpoëme
sur ta osmique dont le succès a été brillant et
que tes Espagnols ont classé parmi les chefs.
d'oeuvre de leur poésie. Ce puante est divisa en
cinq chants; dans le premier, l 'ailteur traite
des éléments de ta musique; dans le second,
de l'expression ; le troisième e pour objet la
dignité de la musique et son emploi dans les
cérémonies religieuses; le quatrième renferme
des préceptes sur l'usage de cet art dans les
fétes et an théàtre, dans le cinquième, Tria rte
fait un tableau des ressources offertes par l'art
dans la solitude. Le mérite principal de ce
poecile consiste dans l'harmonie des vers.
Voici l'indication des éditions principales de
l'ouvrage d'Yrlarte, et de ses traductions :
1 •l.a Alasica, peina. Madrid ,im prenta de la
Ga:ela, 1779, grand in-8•. Cette premièreddi-
tian, dont l'exécution typographique est belle,
a été tirée à un petit nombre d'exemplaires.
2"Idem, deuxième édit ion, Madrid , lmprenta
real, 1784, grand in-8°. 1.a troisième édition
a été publiée à Madrid, en 1780, petit in-40. II
a été fait plusieurs antres éditions de ce poème,
entre autres une à Burgos, chez Pedro Boume,
in-10, et une à i.yon, chez Cormon et Blanc,
1843, in-18. L'abbé Antoine Garzla, jésuite
espagnol, retiré à Venise,a donné une traduc-
tion italienne du poème d'Iriarte, intitulée:
La Alustca, poema di D. Tommaso Iriarte,
fradotto dal castiglimeo, in Venezia, 1780,
petit in-4°. Grainville (reg. ce nom) en a fait
une traduction fort médiocre qui a paurtitre:
La Musique, poème traduit de l'espagnol, de
D. Thomas de Yriarte, et accompagné de
notes par le citoyen Langlé, Paris, 1800,
1 vol. in•12 de202pages. Eulin John Belfour
en a publié une traduction anglaise, à Lon-
dres, en 1811, 1 vol. in-80 , sous ce titre : Mu-
sic, n didactic poem in flue cantus, by don
Toncas de Yriarte, translaled in«) english
verse. Charles Pignatelli .a fait imprimer :
Elogio historien de den Toms do Yriarle;
Madrid, 1791, in-80 .

Y$SANDON (Jean), né vers le milieu du
seizième siècle à Lesart, dans l'ancien comté
de Foix (aujourd'hui département de l'Ariége),
vécut à Avignon flans le palais du cardinal
d'Armagnac, son protecteur. On a de lui un
livre qui a pour titre : Traité de la musique
pratique, divisé en deux parties, contenant
en brettes règles et pratique d'icelle, ensem-
ble les tables musicales, avec divers exemples
pour plus Merle intelligence de l'art. Le
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tout entrait de plusieurs auteurs latins et
mis en langue française, à Paris, par Adrien
le Roy, et Robert Ballard, 1582, In-fol. de
22 feuillets. Quoique tort concis, cet ouvrage
est bon à tire pour le eonnatssance de l'ancien
système de notation. Lee exemplaires sont
d'une caret, excessive.

YZO ( ..), auteur Inconnu d'un écrit Inti.
tuld : Lettre sur celle de M. J. J. Rousseau,
citoyen de Genève, sur ta mutique, Paris,
1754, ln-80 de 24 pages. Le rédacteur du Jour.
nalduaavanta,qul a rendu compte de cet écrit
(ann. 1754, p. 451), l'apprécie en ces mots :
Brochure gui ut faible de style et de choses.

n

s

"-t	 »410 «ré, +•-
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ZAIMCL (Gotaraolo-Gutzxxvat:), bon
lotir d'orgues, élève de Hildebrand, vivait en
1702 à Tangermuode, près 'te Stendal. Il a
construit en 1805 l'orgue de l'église principale
de cette ville, composé de douze registres eu
potine' de neuf Jeux à la pédale.

ZAItEI%:V (Jacques), écrivain inconnu d'on
livre fort rare, intitulé :.lrs bene canlandi
chorale»; cantum. )Voguntie, 1500, in-12.
Une deuxième édition a été publiée dans la
mémé ville, en 1509, in-12, sous ce titre :
.rira bene cantandt choraiem cantum in
utultitudlne personarum laudem Del reao-
uataium (voyez les Notices des livres anciens
et rares (Yachrichten von aiten und raren BO-
chern), puhlidés sous le pseudonyme de Theo-
philus Sincerus (Georges-Jacques Schwi ndel),
sixième partie, p.537.

ZACCAIt118 (Che DE), ou plutôt ZAC-
CAItI, né à Crémone vers le milieu du sei-
zième siècle, fut engagé an sereiee de l'élec-
teur de Bavière en qualité de chanteur ; mals
il quitta la chapelle de ce prince en 1588, à
cause de quelque mécontenlemenl, et entra
dans celle du comte de Furstemberg, à Scheer,
sur le Danube, d'où il a daté la dédicace de
son dernier ouvrage, le 20 mars 1594. Ce
composileur avait été certainement élevé à
bonne école, car sa musique est fort bien
écrite, les parties chantent bien, et son har-
monie est naturelle. Ses ouvrages imprimés
sont : I. Cautionna sacre quatuor vocum,
Munich, Adam Berg, 1500, in-4'; réimprimé
en 1504.2" Intonations uespertsnarum pro-
atm uni cutis aingtelorum tonorum psalmo-
dias (quoe vulgo falsi bordera dictateur) qua-
tuorvocum, ibid., 1500, ln-fol.; réimprimé
avec le numéro suivant en 1501 et 1504, chez
le mime éditeur. 3^ IFymrEi quinque vocum
de l'empare per totem annum, etc., tbtd.,
1500, in-fol_; réimprimé avec te précédent en
1501 et 1504, gr. ut-fol. Co volume fait partie
de ta collection qui a pour titre général : Pa-
troeintum musices. 4' Cansonette a quattro
voct,ibid., 1595, in-40.

7.ACCIiAIt1AS (Jan), musicien alle-
mand, vécut dans la première moitié du sei-
zième siècle. Il u'estconnu que par des motets

à quatre voix qui se trouvent dans un recueil
intitulé: Officia Paschalia. De Ilesurrectione
et Iseensiene Domina. Piteberga, apud
Georgium Mhau. 1550. Des exemplaires de
cette collection se trouvent à la Bibliothèque
royale de Munich et à celle de l'université de
Jeta.

ZACCIII! I (rusas), organiste à Saint-
Georges-le-Majeur, à Venise, dans la seconde
moitié du seizième siècle, a rait imprimer de
sa composition des Noletti a qualtro vont;
in Venelle, 1572, ln -40.

ZACCOI(I (i.oess), moine de l'ordre de
Saint-Augustin, naquit à Pesaro, vers le milieu
du seizième siècle, et fut directeur du choeur
du couvent de son ordre, à Venise. En 1503, il
entra dans la chapelle de l'archiduc Charles
d'Autriche, à Vienne, etdenz ans après, il passa
dans celle de l'électeur de Bavière. Il parait
qu'il retournaà Venise vers 1010, vraisembla-
blement à cause des événements de la guerre
de trente-ans. li y publia, en 1022, la seconde
partie de l'ouvrage important qui nous reste de
lui. Ce livre a pour titre : Prattca di Mu-
slea, utile e necessuria, st al éompositore,
per «emport'', cana regolarmente, si
once al «niera, per assicurarst in tette le
noce cantabalt. Divisa in quattro tari, net
quais si traita delle cantiteue ordlna rie, de'
temps, de' prolatiuni, de' proportioui, de'
tuons, e della couv'entettsa di tutti plu istru-
menti musicals. Si ansegna a canter tuile te
cotnpositiont entiche, si dichiaru torr la
Messa del Palestrina, col taule: l'Omearmé,
con astre cois d'importanza e diteUevoli.
Parle I, Venezia, 1502, in-fol. Une deuxième
édition de celle première partie a été publiée à
Venise, en 1500, in-fol. La deuxième partie est
intitulée: Pratt*: di Illustra, seconda parte.
Divisa e distinta in quattro libri, ne' qualt
primierantentesi traita degit elemenli muai-
cali, chié de' primiprincipiicome necessarti
ana testaurao format tune delle composaient
arntoniati; de'eontrappuntt semplici ed ar-
tséeiosi da foret in cartella ed alla mente
copra cana fermt ; e pot mastrandosi corne
st faccsano i contrappunti doppli d'ubbligo,
e con commuent. Si méhara Jlnalmeule conte
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si contessino phi f.tghe opta i predelticeint i
(criai ed ordisdrïno cane item rt drue, Ire,
potins e püs ceci, Venezia, 1023, in-fol.
Cet ouvrage est un des meilleurs qui Dut
va le jour en halle, et c'est celui qui fait
Io mieux connaltre la situation de l'art au
commencement do dix-seplibme siéele. C 'est
aussi dans ce livre qu'on peut 111. .• n11re lit
connaissance la plus exacte des iu.truments
en usage à cette époque. La deuxième partie est
plus rare que la première, dont il y a deux
éditions,

ZACU (Jeta), né à Czelakowicz, en Bohdme,
vers 1705, a été un des meilleurs organistes
de son tempe, et s'est aussi distingué comme
violoniste et comme compositeur. Le martre
auquel il dut son instruction dans l'art d'écrire
et son talent d'organiste, fut le P. Czernchorsky,
de l'ordre de Saint-François, qui était mati ra
de chapelle de l'église Saint-Jacques, à Prague,
iorsqueZach entra dans le choeur de cette église.
Dans sa jeunesse, il fat attaché comme orga-
niste aux églises Saint-Gall et Saint-Martin de
Prague. Plus tard, ayant concouru pour obte-
nir l'orgue de la cathédrale de cette ville, et un
artiste d'un mérite inférieur au sien l'ayant cm-
porté sur lui, il s'éloigna et se rendit à Mayence,
(Qt'électeur le choisit pour son mitre de cha-
pelle. Il en remplit longtemps les fonctions
avec honneur, et se distingua aussi par les bons
élèves qu'il forma dans la science du contre-
point et de la composition. Il mourut en 1773
à Brucbsal, dans le duché de Bade, oit il s'était
retiré dans ses dernières années. On n'a gravé
de sa composition qu'un seul concerto pour le
clavecin en 1706, à Spire; mals il a laissé en
manuscrit oies symphonies et six sonates pour
clavecin et violon.

ZACIIAIIDI (Ftonwo), compositeur ita-
lien, vécut à la lin du seizième siècle. Il s'est
fait tonnera par une oeuvre intitulée : Can-
Clortes sacra quinque, ses et septem t.^ocum.
Venetiis,1501, in-4e.

ZACII ARIJE (Jnsva-PnèaÉasc Gnse:-
tanna), professeur de belles-lettres au gym-
nase de Brunswick, naquit le 1 er mai 1720,
à Frankenhauscn, dans la principauté de
Schwarzbourg, et mourut à Brunswick le
30 janvier 1777. Popte estimé, il cultiva aussi
la musique avec succès. On conne de lui, en
manuscrit, l'oratorio les Pèlerins de Golgotha,
dont il composa les vers et la musique en 17511,
et deux suites de pièces de chant et de clavecin
publiées en 1700, et dont il fut fait une
deuxième édition en 1708. lI a fait insérer,
dans les Essais historiques et critiques de Mar-

l'erg (tome III, p. 71 .76), une 'lettre sur les

plagiats en musique.
Z.ICU.ttItL1F^ (J.-F.-L.), dis•rolcur da

musique à Ma; lelsourg, succéda dans cett e
place au compositeur Rolle (noyez ce sumo), en
1785. Li a laissé en manuscrit plusieurs rom .
positions pour l'église, qui se trouvent à Dag-
dehonr„, et parmi lesquelles on remarque set
recue i l -pu a pour titre : Xirchemusik, weldhe
bey der St-J'atharinenhirche am 2 sept. 1105
:u .i/ogdeburg cor-und TYachnriltags nuss-
yrfiihrt rordcn fst. On a imprimé de ini :
Malien oder Ges.nge bey freundscha filichen
Z+isamnienehi4nsten. Soaderslebcn, Lorenz,
1700.

ZACIIAU (Panne), musicien et joueur de
cornet du sénat de Lubeck, vécut dans la se-
conde moitié du di x-septième siècle. Il s'est tait
connaltre par les ouvrages dont voici les ti-
tres : Sieben Branler& sait duxu Gigen, Ga
tartan, etc., und mit drey Couranten (Six
branles avec leurs gigues, gavottes, etc., et
avec trois courantes) Lubeck, 1083, lu-P.
2' £nater Thcit viestimmiger Plaidé ganib
Lustspielen solo, bestehend in Præludien,
silenianden, Couranten,Calletten und Chi-
que» (Divertissements à quatre parties pour la
basse de viole, consistant en préludes, alle-
mandes, courantes, ballets et gigues. Première
partie). Lubeck, 1005, in•fol. de quarante-huit
planches gravées sur cuivre (voyez Mollcr,
Cimbria lfterata, t. 1. p. 748).

ZACIIAU (Fn*AÉnic-GUttr.enxe), lllsd'un
musicien de Leipsick, naquit dans cette ville,
le 10 novembre 1063. Dans sa première en-
fance il suivit son père à Eilenbonrg, en Prusse,
et y apprit, dans l'école publique, la musique,
l'art de jouer de l'orgue et les éléments de ta
langue latine. Thiel, do Stettin, perfectionna
ensuite son talent sur l'orgue. En 1084,11 fut
nommé organiste de l'église Sainte-Marie à
Halle, en Saxe. Il conserva cette place jusqu'à
sa mort, arrivée le 14 août 1721. Zachau a
laissé en manuscrit des pièces d'orgue excel-
lentes, dont quelques-unes ont été insérées
dans des recueils, entre autres dans celui qui
a pour titre : Sitnvulu»g von Freudien,
Fugen, ausgefiihrten Chora-len, etc., von
beriiitmten Mristern, Leipsick, Breitkopf et
llmrtel. Cet artiste a lagloire d'avoir été le niai-
tre de Mendel.

ZACUE (...), en latin ZAC [MUS, mu-
sicien belge du seizième siècle, n'est connu
jusqu'à eu jour que par quelques morceaux (le
sa composition qui se trouvent dans les recueils
intitulés : 1 r Jardin musical contenant p1u-

1
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sieurs belles /leurs de chansons d !rois par-
ties, choysies d'entre les oeuvres de plusieurs
aalleu rsexeelleniaenl'artdemusiqueensesn-
blele blason dubeau et laid tettes propres tant
d la voix comme aux instruments. Le pre-
mier livre. et lavers. Nor Hubert l'uue!-
rani (sic) et Jean Laet (sans date), in-4° obi.
2° Recueil des fleurs produites de la daine
musique d trois parties par Clément non
Pape, Thomas Cricquillon; et autres excel.
lents musiciens. A Levain, de l ' imprimerie
de Pierre Phalese, libraire juré, l'an 1569,
petit tn-4° obi.

ZAGNKL(D.), moine de l'ordre deSain t-
Fraaçois, né en 1719 à Uutertvinckling, en
Bavure, reçut eu 1740 l'habit de son ordre,
et mourut à Munich en 1783. Grand musirirn
et compositeur, il écrivit pour son couvent
plus de cent messes, offertoires et litanies qui
sont restées en manuscrit.

ZAGAGPIODII (Le P. Fnasçots), mineur
conventuel, naquit le 5 février 1707 à Ar-
genta, dans la province de Ferrare. Les pro-
miers éléments de la musique lui furent ensei-
gnés par le maltre Pettarini, de Massa-Lem-
hardi ; il pila plus tard continuer ses études à
Bologne, sous la direction du P. Martini, puis
avec le P. Mattet. Son mérite le fit rechercher,
et Il tut agrégé à Illusieuea sociétés musicales
et littéraires. II fut d'abord maltre do cha-
pelle de l'église des Ursulines de Ferrare; pins
tard Il se retira dans le monastère des PP. Con-
ventuels des SS. Apôtres, à Rome, où il remplit
aussi les fonctions de maltre de chapelle. Il y
est mort le 7 avril 1844. Une partie de ses
compositions pour l'église se trouve chez les
Ursulines de Sainte-Marie des Servîtes, à
Ferrare; l'autre est dans les archives des
PP. Conventuels des SS. Apôtres, à Rome.
Parmi ses ouvrages les plus remàrquables, on
distingue un Miserere à quatre voix; un autre
Miserere à trois voix et orgue, une messe so-
lennelle à quatre voix et orchestre, que messe
de requiem également avec orchestre, et des
motets à huit voix en deux choeurs. On conualt
de ce religieux des études de contrepoint.

Z ►KOWSKY (Josepu), amateur de mu-
sique, est né à iglau en Moravie, vers 1810.
Également habile sur le piano et sur la gui-
tare, il jouait quelquefois des duos sur les deux
instruments, savoir, le piano avec la main
droite et la guitare avec la gauche. On a grasé
de sa composition : 4° Tantum orge, pour
quatre voix, orchestre et orgue, Vienne, Her-
mann. 2' Te Deum laudamus à trois voix,
deux clarinettes, deux cors, deux trompettes,

timbales, basse et orgue , ibid. Se (Intrus:-
tien pour le piano, ibid. Il a a uni publié
des recueils de danses allemandes et hongroi-
ses.

ZA 11IMOM (Loris), un des meilleurs !rouf -
fes de l'Italie, au commencement du dix-neu-
vième siècle, naquit à Bologne, en 1707, et y
reçut son éducation musicale. En 1791, Bilé-
buta à Ravenne clans l'opéra de Cimarosa /l
Funaire in Berlines, puis chanta à Modène,
à Parme, à Florence, et enfin à Rome, ou il
obtint un brillant succès. En 1807, il brilla à
Venise,chanta au théâtre de la Scala deMilan,
en 1810 et 1811, et fut un des acteurs pour qui
Rossini écrivit le Barbier de Séville, à Rome,
en 1810. Deux ans après, il chanta de houseau
à Milan, mais déjà sa voix était fort affaiblie.
Retiré à Florence en 1825, il y est mort 1e28 fé-
vrier 1837, à l'àge de soixante et dix ans.

ZA.MMIPNElt (Foliotasse), professeur de
physique à l'Universltéde Giessen, né à Darm -
statif, mort le 10 août 1856, dans un âge peu
avancé, est auteur d'un bon livre intitulé: Die
Musik und die musikallschen Instrumente
in ihrer Besiehung su den Gesetzen der
'Mustik (La Musique et les instruments musi-
caux dans leurs rapports avec les lois de l'a-
coutiq.le). Giessen, 1855, J. Reiker, un vol.
gr. in-8' de 437 pages, avec un grand nombre
de figures d'instruments insérées dans le
texte.

ZAlt1ATA (Destitues), compositeur véni-
tien qui vivait vers la fin du dix-septième siè-
cle, est connu par les ouvrages suivants :
1 ° Sonate da chiesa a 8 stromenti, due violini
e violoncelle, col basais continuo per l'orguno,
op. (°, Bologne, 1689, in-4°. 2° lntrecci ar-
moaici dtversi, espressi in cantate e vote
sofa di soprano contr' alto, op. 4, Venise,
1697, in-40 obl., en partition. 3° Cantate in
soprano, a voeu sala, e ariette con violini
unissant, op. 0, Venise, 1098, in-4° obl. La
première édition de ces cantates a paru à Ve-
nise, chez Sala, en 1695. Gerber indique aussi
les ouvrages suivants de cet auteur, qui exis-
tent en manuscrit : 1° Salmo 109 Dixie Do-
minus, etc., e 2 eori per 8 voci realia capella
in canope, con 2 violini in canne, cd una
viola. 2e l xtatus, a 8 vomi, a 2 cor( a capella
in canote, con 8 violini in canope cd aura
viola. S° Magnificat, a dclii.

Z,tiCI(I (Laestes LE), musicien rt Organiste
de l'empereur Rodolphe I1, né à Trévise, vers
1570, a publié : 1° mannes von 4 und 8
Stimmen ouallerlcg lnstru,nen ton (Chansons
à quatre et huit parties pour toute sorte d'us-
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struments), Prague, 1803.2" Quine» psut-
morum in veagerie cnncinendorum octonis
et duodenis vooibns, Prague, 1605, in4".

ZANETTI (Le P. Umm), moine fran-
ciscain, né à Bologne, vécut dans la pre-
mière moitié du dix-septième siècle. II a pu-.
p lié: Sacra et divine ceint Jones bilas ac te roda
vacibusadergol num decatitan dx, es pluribus
muaieis excellent lasiinia cum nunquum basso
ad organum commodum nov(ter Max. Vo-
nains aps+l Alex. Vincentium, 1010, in-4°.
La plupart des compositeurs dont on trouve
des motels dans ce recueil sont des ER. PP.
franciscains peu connus. Plusieurs de ces mor-
ceaux appartiennent au P. Zanetti.

ZANETTI (A:rvotsa), appelé aussi Z t-
NETTINI, musicien de l'école vénitienne,
futd'abonl admis à ta chapelle de Saint-Marc,
comme sopraniste, en 1070, puis devint mal-
Ire de la chapelle ducale de Modène, en 1080,
et retourna ensuite à Venise, où il écrivit pour
le théàtre. Il y vivait encore en 1705. Il avait
eu pour maure de composition le célèbre com-
positeurLegrenzi. Zanetti a fait représenter, à
Venise, les opéras suivants :1 °Medea us Algue,
joué en 1075 et repris en 1678.2° Aurora ïn
.+!tans, au théàtre SS. Giovanni e Poole, en
1878.3° Irone e Costantino,1081. 4" remis-
Mole in bando, 1083.5° Virgilio console,
1704.0° Armorie, 1705, au théâtre de S.-
An-«oie, puls à Bologne en 1711.

ZANETTI (Fzueçots), maure de chapelle
à Pérouse (Perugia), naquit à Volterra vers
1740. Ayant fait représenter un opéra dans
lequel il chanta lui-mdme, à la place du pre-
mier ténor qui venait de s'enfuir, cette incon-
venance lui fit perdre sa place de maître de
chapelle. Quelque temps après, il épousa une
cantatrice fort belle avec laquelle il voyagea
en Italie. En 1700, il était à Londres et y avait
publié quelques oeuvres de musique instru-
mentale. Les opéras connus sous son nom sont
ceux-ci : 1° L'Antigono, à Livourne, en 1765.
2° Didone abbatdonata, ibid, 1700. 3° Le
C'ognate in coretesa, opéra bouffe, à Alexan-
drie de la Paille, en 1783. On a gravé de sa
composition : 1° Six trios pour deux violons et
violoncelle, op. 1 et 2, Londres. 2° Six idem,
op. 4, ibid. 3° Six quintettes pour trois vio-
lons et deux violoncelles, op. 3, ibid. 4° Six
trios pour deux flûtes et basse.

ZANG (issu-Ilesar), centor, compositeur,
écrivain, chimiste, facteur d'instruments,
mécanicien, dessinateur, calligraphe, etc.,
naquit, le 13 avril 1733, à Zella-Saint-Blaise,
dans le duché de Gotha. Son père, lieutenant

hongrois, s'était retiré dans ce lieu. Zang était
destiné àcultiver les lettres grecques et laiinrs,
mais la musique avait tant d'attraits pour lui,
qu'il négligea les autres études pour se livrer
uniquement à celle de cet art. Ayant été ett-
vuyd à Leipsick, il y reçut, pendant deux ans,
des leçons de clavecin et d'orgue. En 1740, il ae.
cepta un emploi civil àCobourg, puis II occupa
quelque temps celui d'organiste à Dohenstein,
près do cette ville. En 1751, il fut appelé,
comme canter, à \Vallsdorf près de Bamberg,
et, dans l'année suivante, il alla occuper une
position semblableà Stockholm sur le Rein, en
Bavière, où Il eut une longue carrière. Il y mou-
rut le 18 août 1811, à Page de soixante-dix-
huit ans. Gerber cite de lui les compositions
suivantes : La Muse chantante du Min,
gravée par lui-Mme sur des planches de cui-
vre. 2" Deux années complètes de cantates
d'église pour tous les dimanches et regs, en
manuscrit. 3° Doute trios pour l'orgue à deux
claviers et pédale, idem. 4" Six sonates pour Io
clavecin, avec d'antres pièces, idem. Zang avait
travaillé pendant presque toute sa rie à une
collection de manuels des arts et métiers, sous
le titre : Des rima und
ete.; il en publia la première partie contenant
i'artdu tonnelier, à Nuremberg, chez Schneider
et Neiges, en 1708, un volume petit in-8°, avec
des planches dessinéeset gravées par lui-méme.
La seconde partie est intitulée : Der Polt-
hoeanene Orgelmacher oder Lehre von der
Orge( und JVindprobe (Le Parfait Facteur
d'orgue, on science de l'examen de l'orgue et
de la soufflerie), Nuremberg, chez les mémos,
1804, petit in-8' de 175 pages, avec une pré-
face et deux planches. Une deuxième édition
de cette seconde partie a paru chez les mdmes,
en 1810, et une troisième, en 1820, toutes
in-80 . Ce livre est un bon ouvrage, où l'on re-
marque des principes de construction plus cer-
tains que les tâtonnements et la routine des
facteurs ordinaires.

ZANGER (duos), né à Insprnck, dans la
première moitié du seizième siècle, a été vrai-
semblablement cantor à Brunswick; car l'é-
pitre dédicatoire de son livre est datée de cette
ville, le 10 des calendes de juin 1552. II a pu-
bilé un traité élémentaire de musique intitulé :
Practica musical prèreepta, pueritia lnatt-
tuenda gratin, ad centon methodnm revo-
cala, Limite, amui Georg. 1i:misch, 1554,
in-4" de dix-neuf feuilles. L'ouvragu est en
dialogues.

ZANI (Aminé.), violoniste distingué et com-
positeur, naquit à Casait-Maggiorr, en Lunt-
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hardie, dans les premières années du dix-hui-
tième siècle. On e gravé de sa composition
1' Set concerta grossi a 2 violini princlpali,
9 violini di ripieno, violelta, violone ed or-
gane, Amsterdam, Roger- 2' Sei aiatonie a
due vient, viola di gamba et organo, ibid.
$' Dodici eorncertiavioltno solo, 2 violini di
ripieno, violelta ed organo, ibid.

Z I Mi DE FEIIICANTI. Foyer FEII-
MANTI.

ZAIVOTTI (Canisse), en latin JEAN-
NOTTUS, vice-matera de chapelle de l'em-
pereur Rodolphe II, naquit à Césène, dans la
Romagne, vers 1545. II est auteur d'un recueil
de quatre messes, intitulé : Miuarum cura
quinquevocibua liber primuz, Imper meus.
Venetlis, apud Angelum Gardenum, 1588,
in-40 obi. Les autres ouvrages de Zanotti sont:
II primo libre della Jifadrigali a set vers.
Nuevamente posta ira lute. la Venetla, ap-
presse Angelo Gardano,1389, in-4°. Une par-
tie des vingt et un madrigaux que contient ce
recueil a été réimprimée avec d'autres, à cinq
et à douze voix, dont quelques-uns avec un
texte allemand. Cette collection a pour titre :
Madrigati a5,0et 12 troc i. Nuremberg, 1 590,
in-40 obi. Sacra Symphonie? acte necton,
Nuremberg, veuve Gerlach, 1392, in-49 obi.
Cet oeuvre renferme des motets à deux
choeurs.

ZAIYOTTI(Faaxçots-Mauna), célèbre pro-
fesseur de philosophie, géomètre et bibliothé-
caire de l'Institut des sciences de Bologne, na-
quit dans cette ville, le 0 janvier 1092, et y
mourut le 24 décembre 1177. La vie et l'exa-
men des ouvrages de ce savant n'appartien-
nent pas à ce dictionnaire biographique i il
n'y est cité que pour des lettres qu'il écrivit
au pèreGiovenate bectais concernant son traité
Della division del tempo nella musica, etc.,
et qui ont été recueillies avec celles de Martini
et de Sacchi sur un autre ouvrage de celui
sous ce titre : Latere del Sig. Franc. Mur.
Zanotti, del P. Giamb. Martini, e del P.
Giouenale Sacoha, dccademici dal' Meula,
di Bologna, *elle quari si propongono e ri-
soivono aicuni dubbi appartenenti ai trot--
loto : Della dtvisionedel tempo nellamusica,
Hel bath e nellapoesia, pubblicato in 1Uilano
Panne 1770, e ail' altro : Delle quinte suc -
cessive nit contrappunto, e delle regote degli
accompagnamentt, pubblicato Peano 1780,
Milano, 1782, in-4°.

ZANOTTI (Jxax-CaLtxre), abbé et neveu
du précédent, naquit à Bologne, en 1734, et
fit ses études musicales sous la direction du

père Martini. Il fut académicien philharmo-
nique de cette ville et maure de chapelle de
l'église Saint-Pétrone. Il a beaucoup écrit
pour l'église, mais sa musique est restée en
manuscrit. L'almanach des théâtres, publié à
Milan, en 1701, le met aussi au noms rc des
compositeurs dramatiques. Burney entendit à
Bologne, en 1770, un Dixie composé par
l'abbé Zanotti, dont il vante les beautés. Ce
musicien est mort dans l'été de 1817. Voyez le
Marie di Bologna, juillet 1818.)

ZAPATA (Dom Munia), moine de Mont-
Cassin, né à Parme en 1040, mourut au mo-
nastère de Mont-Cassin en 1709. On e de lui
un petit traité du plain-chant, infusé : Dis-
traie« brime diatorso sera le regels del
canto ferme. In Parmi, per Giuseppe dell'
Oglio. Ippolito Rosati, 1882, in-4'.

ZAPF (Jean-ëttronoceas), professeur de
musique et de piano à Grtetz, vivait su com-
mencement du dix-neuvième siècle. On a pu-
blié de sa composition : 1° Trois sonates pour
piano, violon et violoncelle, Vienne, 1801.
20 Deux sonates pour piano seul, ibid., 1802.
39 Grande sonate pathétique, ibid. 4° Esquisse
pour le piano, avec violon et violoncelle, ibid.,
1802. 5' Sept variations pour piano sur le
thème allemand : Beglftclet dut-ch dicte, etc.,
ibid.,1801. 8° La Galopade avec 10 variations
pour le piano. 7' Quelques variations pour
violon et pour flûte. On connaissait aussi à la
mémo époque, en manuscrit, l'opéra intitulé:
Die Iluldagung (L'hommage), composé par
Zapf.

ZAPPA. (le père Stades), grand coutelier
an couvent de Venise, naquit it Aquilée, dans
l'Illyrie. Il parattavoir vécu plus tôt que je ne
l'ai dit dans la première édition de cette Bio-
graphie, car il existe une édition du petit ou-
vrage qui l'a fait connaître, laquelle a pour
titre : Regelelte de canto ferme et de canto
figurait) lattno,et volgare itaifane con ogut
breeita nouamente composte et compilate.
A la lin de cet opuscule, composé da vingt
feuilletsin•4°, on lit: 4d laudem Dei et Reale
Pirgints explicit facile prtneipium musi-
cale editum a (raire dqulano L iryctense or-
diuts miner. Conuentualium. rendit, per
Iugusltnum de Rendants, 1637, Il y a en
probablement d'autres éditions de cc petit
écrit avant celle qui porte le nom de l'udre
Simeone Zappa elle titre: Regolettedet canto
ferme e fgurato, Venezia, 1700, in-40.

ZAPPASOItGO (Jtux), compositeur du
seizième siècle, né à Trévise, a fait imprimer
de sa composition: 1° Napolitune a ire rua,
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th. 1, Venetia, 1571, in-8°. 2° Idem, hie. II,
ibid., 1575, in-8°. Il y a une autre édition de
ces deux tierce de napolitaines, datée de Ve-
nise, 1082, et une troisième, avec la date do
1588. 1.cs tit res de ces oeuvres nous fout con .
n 'aime la ville« eo musicien vit te jour.

Z.1RLE O (lou pa), savant musicien et
écrivain célèbre sur la théorie de la musique,
naquit à Chioggia, dans l'Étai vénitien, vers les
premiers mois de 1340; car il nous apprend
lui-même (Relia Origine del R. F. Cctpucini,
in Op. tome IV, page 00) qu'il était àgé d'en-
viron deux ansan mois de juillet 1521 (1). Bur-
ney, qui a fixé l'époque de sa naissance eu
1540 (e Generai Iliatury of Music, tome III,
page 102), e pu ne pas connaître ce passage,
qui n'est mentionné par aucun des historiens
de la musique; mais il aurait dé lire un pas-
sage du livre de Zarlino intitulé: d'opplimenll
musicals, où il rapporle(tih. VIII, c. 13) une
chemisai« qui s'éleva, dit-h, le 5 décembre
1541, première année de son Séjour Pen Me,
dans l'église Saint-Jean-l'Aumônier, an Rialto,
entre l'organiste Parahosco et un autre musi-
cien. Cette date de 1541, rapprochée tin pas-
sage de l'Origine des capucins, cité précédem-
ment, démontre que plusieurs auteurs, et mol•
môme dans un autre endroit, avons été induits
en erreur lorsque nous avons dit que Zarlino
avait été admis comme enfant de chœur à
l'église de Saint-Mare et. qu'il y avait fait ses
études de musique; car il est évident que, né
en 1310, il était âgé de vingt-deux ans lorsqu'il
arriva à Venise. Willaert, qui fut en effet son
mettre, comma il le déclare lui-même en plu-
sieurs endroits de ses ouvrages, ne lui ensei-
gna donc pas les éléments de la musique, mais
le contrepoint et la théorie des proportions
musicales.

Zarlino succéda à son condisciple Cyprien
de flore,. dans la place de maltre de chapelle
de ta célébre église de Saint-,Marc, le 5 juillet

(1) Je dois dire pourtant que cette date n'est pas celle
que rabbi) Drame Mirage« e fixée dans son éloge de
Martine, impriméb Venise en 1818. Suivant cet eerivaia,
le Moine musicien n'a pu mitre postérieurement nu
28 mars 1517, et les preuves qu'il en rapporta parais-
sent eonraineantea. fin effet, en (route datas le deuxleme
COMM. des sales manuscrits de revêche de Chioggia
(p.114 et ni) que Joseph Zorltno, fils de Jean, alors
rirait, omit reçu les ordres mineurs le 3 avril 1537, et
qu' il avait été promu an diaconat, à l'âge de rïngt-troca
ans, le32nuire 1338. Suivant cette date, Il aurait dû
mitre en 11106i b te compte, il n'aurait pas connu lui-
même exaetement son bge. (Vog. Itaragnen. élégie di
fi. Zarliao, etc., p.413 et suiv., note Y.) Suivant )1. Cam
(Stores della muaua sacra telle gM Cappella ducale di
San Maree in Ventais, t. 1, p. 130), la date de la nais-
sente de Zarlleo srrait, an plus urd, le la mars 1517.

1505, suivant les registres de cette chapelle.
Il en remplit les fonctions pendant prés de
vingt-cinq ans, et eut pour successeur Ballha-
sar Donati, le O mars 1590. L'historien de
Thou, contemporain do Zarlino, a fixé au
14 février 1599 l'époque de sa mort (lltstor.
lits. 72, in fine), et dit qu'il était alors âgé de
cinquante-neuf ans (1); mais un extrait d'un
registre de l'église paroissiale de Saint-2u-
cita rie, de Venise, rapporté par l'abbé Rava-
geai), prouve que de Thon a été induit en er-
reur, non sur le jour, niais sur l'année. Voici
la rédaction de l'acte de ce registre : Adda 14
febrajo 1.500, é morio il Rdo. Al. P. Jupe
Zarlin, maestro de capela de S. Marco, car
pelan de S. Severn de ciel de annl CO. Ama-
laie de mal de golfe et cataro de mesi Ire.
C'est donc le 14 février 1590 que Zarlino a
cessé de vivre ; et cette date colncide aveccelle
de la nomination de son successeur comme
matira de chapelle de l'église de Saint-Marc.
Ravagnan fait remarquer l'erreur de cet acte
concernant l'âgedece musicien, célèbre au mo-
ment de son décès. En effet, suivant l'opinion
de Zarlino fui-méme,ilaurait dû étre âgé alors
de soixante-dix ans; niais d'après l'acte de sa
promotion au diaconat, 11 était dans sa
soixante-treixieme année. L'acte de décès nous
apprend que Zarlino était chapelain de l'église
de Saint-Sévère, à Venise; d'autres documents
cités par l'abbé Ravagnan fontconnaltre aussi
gix'li feu élu chanoine parlechapiire de Chiog-
gia, au mois de septembre 15$2, mais que l'é-
vêgue de celle ville, qui prétendait avoir le
droit de nommer à cette dignité ecclésiastique,
avait refusé l'investiture canonique au maltre
de cha pelle etc Saint-Bars, et que l'affaire ayant
été portée à la décision du patriarche de Venise,
celui-cl avait confirmé l'élection faite par le
chapitre, et ordonné, par un décret du 14 mal
1584, queZarii no succéderait «chanoine Ange
Monet to, à ta date du 28 septembre 1582. Toute-
fois, le canonicat exigeant résidence, et l'âge
avancé de Zariina ne lui ayant pas permis de
changer de séjour, il résigna son bénéfice le 12
novembre 1588. Iln antre témoignage bien flat .
leur de confiance et de sympathie feu donné à
Zarlino par le chapitre de Chioggia et par ses
concitoyens, clans ta demande qui fut adressée
au doge de Venise, le ZO août1585, pour qu'il le
nommas leur évéque. On ne lira pas sans in-
lérét une partie de cette pièce curieuse, oit

(1) J'ai suivi cette date deus ta notice sur Zariinoga..
j'ai fournie en 1848 b la Biographie universelle de
Mn. Mie baud: mais le document rie par Ravagnan m'a
eelairé depuis lors.
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il est dit u que le chapitre des chanoines et
a toute la ville, considérant que depuis la mort
s du R. Pisani, son pasteur vénéré, Chioggia

n'a point eu d'évêque qui ait passé un mois

» de suite dans la ville, en sorte que l'église a

e été comme délaissée, et le people privé des

s secours spirituels qui sont les résultais de la

» présence d'un évéque ami de son troupeau,
a ils le supplientde satisfaire au désir honnête
» qu'ils ont d'avoir pour évêque le R. M. Jo-

▪ seph Zarlino, leur compatriote, parce qu'os

a ont la certitude qu'un homme si vertueux,
• hou et affectueux envers sa patrie sera

n une grande joie spirituelle pour tout le

» peuple, etc. (11.d Les mémos motlfaqutenga-

gèrent plus tard ladino à résigner son canoni-

cat l'empêchèrent sans doute d'accepter l'hon-

neur que te chapitre de Chioggia voulait lui

faire.

Le choix qui avait été fait de Zarlino pour
succéder à Cyprien de Rore dans la place de

mail re de chapelle de Saint-Mare, indique assez
qu'il devait avoir quelque réputation comme

compositeur et qu'il la méritait . Mambrino

Roseo (J'slor. dei Monde, ann. 1571, p. 44)

dit qu'il composa des chants à plusieurs voix

pour les r#joulssancesde la victoire de Lépante,

qui furent applaudis, à Venise, avec enthou-

siasme. François Sansovino, qui déclare Zar-

lino un homme sans pareil dans la théorie et

dans la composition (il!. Zarlino, maestro
di capella,.., il quale nelia thenria e siella
composizianei sensa pari (2)), dit qu'il com-

posa d'admirable musique pour les fêtes qui

furent données au roi de France Henri III,

pendant son séjourà Venise. Bcttinelli, qui

porte un peu loin l'exagération en disant que

Zarlino fut un Titien et tin Arioste (fit pure un
Tisiano lo Zarlino, fis un eirlosto... (3)) as-

sure que ce fut à cette occasion que futexécuté

(1) p.rb.eseado Oie dope la merlette) gnandam lime
pleur, sue boum-rite paatore, quelle eh iii non ha niai
seule reseovo rhe sua statu un mes. continuo nella cittd,
laiche la chien t statu semple nome derelitte et il po-
polo prive di q,mel Bibi apirituali the st banne dalla
preaenaa di un hum nuovo, et amorevole ciel sue
gregge, supplice rtterentemente 'Castra Serenitb il ca-
pitole de' esnoniet. et tette la chut Insinue suai de-
totissimi serrideri, ehe si degni difscorie un sua ho-
u sua deslderie, eioe di far opera oppresse Sua tieati-
sudine, ehe si hehbi per renoue il Lima 31, ladre
Gioselo Zarlino, eue compatriote, perché si tien per
Berio, ehe humide un tel hume virtuose et pieno
di honte, et nediuosissimo alla sua patrie, sera
di grandissime ;licitement() spiritualea turco il popote,
etc.

(S) Veneaia tittd nebilitrima, etc., édition de 1661 0
pagr 449.

(3l ltitorgimeato d'Italia, page SOL

pour la première fois tin opéra d'Ortie, dent le

maltre de chapelle de Saint-Mare aurait Mn .
Posé la musique. Les historiens français par-

ientattssi de cet Orlon, et disent que lecardl-

nal Mazarin, ayant fait venir à Paris une
troupe de chanteurs italiens, le lit exécuter
devant ta cour. Les uns fixent la date de cette

représentation en 1044, d'autres en 1045,1047

et 1050. La vérité est que la compagnie de

chanteurs italiens, appelée à Paris par le car-

dinal Mazarin, donna une représentation de
l'Orfeo ed Euridlce, devant la cour, Ie5 mars
1041. Il est nécessaire deremarquer,à ce sujet,

que si Zarlino composa en effet de la musique

pour tin drame sur le sujet d'Orphée, à l'épo-

que indiquée par Bettinelti, c'est-à-dire en

1574, cette musique ne put être que dans le

style madrigalesque à plusieurs voix, et non

dans le style dramatique, dont l'origine ne se
troue que dans des ouvrages postérieurs à

cette époque. A l'égard de la représentation du

même ouvrage environ soixante-quinze ans

plus tard, elle est plus que douteuse, car alors
l'opéra véritable existait en Italie, surtout à

Venise, et l'Or/'eo dont on parle n'a pu être

que celui de Montevenle, alors célèbre, car

le genre madrigalesque avait cessé d'être en
usage.

Aux éloges donnés à Zarlino, et qui ont été
rapportés précédemment, on doit ajouter celui
de Marc Foscarini, bon juge, qui, avait mis A

contribution toutes les bibliothèques de Venise

et qui en possédait lui-même une immense ;
en parlant du maltre de chapelle de Saint-
Marc, il s'exprime ainsi : Ii nostro Giose(ja
Zariino, famoso resta uratare della muaica
in lutta Italie (1). Cependant, il faut l'avouer,
le peu qu'on commit aujourd'hui des oeuvres

d'art pratique dus à la plume de ce composi-

teur ne parait pas justifier ces louanges sous

te rapport de l'invention ; mais à l'égard du

mérite delà facture, ses productions sont très-

supérieures à l'idée que certains critiques

modernes en ont voulu donner. tin seul ou-

vrage. complet est parvenu jusqu'à nous; il a
pour titre : Modulations sex uoctemperPhi-
lip. Usbertumedite. Vcnetite,apud Fr. Ra ni-

pazzettum, 1500, in-40, Ce recueil renferme
vingt et un morceaux à six voix.

L'éditeur, Philippe tlsberti, était élève de

Zarlino, et montre, dans sa dédicace aux pro-

curateurs de Saint-Mare, une grande admira-

tion . pour son maltre. M. de %Vinterfeld, as-

(t) Foscarini, Della Letteratura Venerian.,Ut.1v,
page 355.
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sure (1) que les pièces de ce recueil sont infé-
rieures à celtes dos anciens mettres néerlan-
dais et même aux oeuvres des temps les plus
recules : ce jugement manque absolument de
justesse et d'exactitude; tout le monde peut
s'en assurer en examinant avec attention l'an-
tienne à six voix que Paolucci en a tirée, et
qu'il a donnée en partition dans le deuxième
volume de son Arts pratica di contrappunto
(pages 250-304). Le morceau est établi sur le
chant de l'antienne du Magnifient des premiè-
res vépres de l'Assomption de la Vierge (Pirgo
prudentissima). Sur ce chant, Zarlino fait un
canon à trois parties, résolu alternativement
par mouvement contraire et par mouvement
direct, et les trois autres parties font un con-
trepoint d'imitation élégant, bien lié, et dans
lequel on n'aperçoit en rien la gène qui devait
résulter de la triple obligation du canon. Or,
celle facilité, et la plénitude d'harmonie qu'on
trouva dans tout le cours du morceau, sont des
qualités bien supérieures à ce qu'on remarque
dans les oeuvres des anciens mailles flamands
dont parle M. de Winterfeid. Six morceaux de
Zarlino se trouvent aussi dans une collection
d'évangiles mise en musique i plusieurs voix
par Willaert et quelques-uns de ses élèves, et
publiée à Nuremberg dans les années 1554-
1550. Plusieurs morceaux placés datte la col-
lection de Philippe Usberti avaient été insérés
dans d'antres recueils publiés àVenise en 1549
et 1505. Enfin une messe à quatre voix en par-
tition, de Zarlino, se trouve en manuscrit dans
la bibliothèque de l'Institut musical de Bolo-
gne.

Pour bien apprécier le mérite de Zarlino
comme artiste, il faudrait connaltre les ouvra-
ges qu'il a écrits pour le service de la cha-
pellede Saint-Marc; mais tons ont disparu des
archives de cette chapelle, avec les oeuvres de
tons les autres grands musiciens qui y furent
attachés, depuis le quatorzième siècle jusqu'à
la fin du dix-huitième. Comment et par qui
s'est opérée cette spoliation déplorable? C'est
ce qu'il est impossible de dire; mais le fait
n'est que trop réel, et l'abbé Ravagnan l'a
constaté dans une note dont le texte est rap-
porté ci-dessous (2).

(1) Job. Gabrieli and sein genette, première partit,
pige t 1J.

ldl no interrogato quoi di S. Marco, se negll armedi
della musiea di chiera eanserrassero qualelle casa delle
Xartino, e se sapessero dore foutre le cati serial mn-
sicali ont igoati. e certemente migliort della musiea mo-
derne. Mi si rispece anche dai plu seeabi, elle della
Zarlino non aman(' mai reduto, ne cantate aleuaa
eomposlzione: elle gli scrittl de muni anti quasi

Quel que soit le regret que puisse inspirer la
perte des principales compositions de Zarlino,
ce que nous possédons de ses travaux dans la
théorie de la musique sure"' pour te placer au
rang des plus grands musicien, de l'Italie. Les
ouvrages quo nous avons de lui sur cette ma-
tière sont ceux .ci : 1° Istilu:ions harmoni-
e/se, divise in quatre) parti, pelle quasi, Ore
le mater!' appartenenti alla musica, si Ire-
tano dicte iarati molli luoghi de' poeti, his-
torici et Nove. Venise, 1558, ln-fol. de 448
pages. Une deuxième édition a été publiée
dans la méme ville, en 1502, et une troisième
en 1575, aussi dans le format in-fol. Ce livre,
monument du profond savoir et du haut mérite
de Zarlino, est le répertoire oit tous les théori-
ciens ont puisé pendant près de deux siècles.
Les deux premières parties sont relatives aux
divisions de la musique, à la nature des inter-
valles, à leurs proportions numériques et aux
genres. La troisième renferme un bon traité
du contrepoint, oh, pour la première fois, on
trouve les régies du contrepoint double véri-
table. La quatrième partie est un traité des
modes ou tons du plain-chant. 2e Ditnoslra-
tioni harmonie/te nette quali reaimente si
traUanet la case della InusIca, et si r soluono
molli dubbii d'importansa; in Ventis, per
Francesca dei Franeeschi, sanese, 1571, In-
fol. de 512 pages. Une deuxième édition a paru
dans la mémo ville, en 1575, sous ce titre : Le
Dimostrattoni harmonie/te, dluise in claque
ragionamenti, etc., in-fol. de 287 pages.
Dans cet ouvrage, Zarlino rapporte qu'il ren-
contra, sur la place de Saint-Marc, au mais
d'avril 15112, François Viala, maure de cba-
pelle du duc do Ferrare, avec Claude Mendia,
célèbre organiste, et qu'ils allèrent ensemble
taire une visite au vieux maure de chapelle
Adrien Willaert, près de qui ils trouvèrent un
de ses amis, nommé Desiderio, et que la con-
versation eut la musique pour objet. Zarlino
suppose que son livre est le résumé de cet en-
tretien et de plusieurs autres qui le suivirent.

al meurtrie ne in entes*, sono de molto tempo speriai,
e elle i molli pli, serial musieali antiquetl eh« si ean-
serrarano nell' archieio delle Praeeraala de supra sens
stett manomesst, e parte, per quanta si pote traspirere.
passarono oltramare, e parte oltramonte. g flanque
super0ue il piiù cerrare dore tie11' origine dell' art« si
dorera» essore i pie bel parsi da' inuline amine in
queue propoaito. Avili i torestieri di lento 'nom, lo ei
deruberono, avoines il cieto ehe aimai dei notai non
tresser* tons tenuto manu o per tspirito di partita, o per
raie di peso dame', sensu riflettere ehe priserai» la
en:1one di quanta anche eonquiata pneu esserle dl
decore e diouore.
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Le ton pédantesque de ce livre et les calculs
dont il est hérissé, sans utilité pour la science,
le rendent très-inférieur à celui +les Institu-
tions harmoniques. Un des (Mets principaux
que l'auteur s'y est proposés est de démontrer
la proposition, déjà émise par lui dans son pre-
mier ouvrage, quo la musique etc son temps
avait pour hase le genre diatonique synton de
Ptolémée. Or, suivant la doctrine de ce tbéo-
ricien do l'antiquité, tes demi-tons de la
gamme sont considérés comme majeurs, en
sorte que siet mi, par exemple, sont abaissés:
d'où résultent des tons majeurs, dans la pro-
portion do S: 0, entre ut ré, et fa sol, et des
tons mineurs, dans la proportion de 0: 10, en-
re ré mi, et sol la. Environ trente ans avant la

publication des Institutions harmoniques de
Za ri i no, Fogliani aval t don né ies tnémes propor-
tions, comme bases de la musique,dans sa Nu
aida theorica (2' section, fol xvu-xxxs verso).
Vincent Galilée (voy. ce nom) attaqua cette doc-
trine, dans son Dialogo della musica antica
et delta moderne (pp. 6 et suiv.), et soutint
que le genre diatonique moderne n'est ni le
diatonique synton de Ptolémée, ni celui de Di-
dyme, mais l'ancien diatonique de Pythagore;
enfin que les deuil-Ions, pour étre justes, ne
doivent pas étre dans la proportion de 15: 10,
mais dans celle du limma desGrecs243: 250;
enfin, que tous les tons ut, ré; rd, mi; fa, sol;
sol, la, sont égaux. Zarlino répondit à ces
critiques par l'ouvrage suivant: 3' Soppli-
menti mus (cati, net poli si dichiarono
molle cote contenute net due primi voltant
delle Ist(tutioni et dimostrationi ; per
encre statif mat' intime da moiti, et si ris-
ponde insieme aile loro «aunaie. ln »ne tta
apprenti Prancesco de' Francesehi, sanese,
1588, ln-fol, de 330 pages. Tout démontre
dans cet écrit le profond chagrin que Zarlino
avait éprouvé de la critique de Galilée (juste au
fond, comme on le verra dans ma Philosophie
de la musique), qui, ayant été son élève, lui
parut avoir fait preuve d'iograti tuile et d'envie;
mais, en homme supérieur, il sut se modérer et
répondre avec mesure à son adversaire (qu'il ne
nomme pas) dans ce livre, remarquable, d'ail-
leurs, par la disposition des objets et par la
clarté de la discussion. L'ouvrage est divisé en
huit livres. Dansiepremier, l'auteur considère
la musique sous les rapports historiques et phi-
losopbiques. Dans le deuxième, il examine les
divers systèmes des anciens concernant la clas-
sification des sons et la formation de leurs
échelles tonales. Le troisième livre est consa-
cré à l'examen des proportions des intervalles,

et particulièrement à la défense de celles du
diatonique synton de Ptolémée, considérées
comme hases de la tonalité. Le quatrième
traite des genres, et particulièrement du dia-
tonique; le cinquième est relatif à la constitu-
tion tonale des intervalles; le sixième traite
des tons et de leur nombre; le septième, de ta
mutation des tons et de ses espèces; le hui-
tième de la mélopée et du chant. Dans sa ré -
plique (Piscorse intorno aile opera di muser
Glose/fo Zarlino d i Chioggia, love') ce ,I5 80 ,
In-8'), Galilée ne garda aucune mesure, et ne
se souvint pas de ce qu'il devait de respect au
vieillard illustre qui avait été son maure. On
ne trouve dans son écrit qu'ironie, injures et
divagations. Malgré la bonté de sa cause au
fond, l'opi pion publique ne fut pas pour lui (1) :
tout l'avantage de la discussion resta à Zarlino,
et, chose singulière, le système de proportions
numériques adopté par celui-ci d'après Fo-
gliani, est devenu la base de la théorie mathé-
matique de la musigtie jusqu'à l'époque ac-
tuelle. Zarlino fut aussi attaqué par Armai
«toges ce non!), à l'égard de sa doctrine, dans
l'écrit intitulé: Impresa del R. P.Gio. Zar-
lino di Chioggia. Bologne, 1604, in-4°. Une
ancienne traduction française manuscrite des
Institutions harmoniques de Zarlino par
Maistre Je han Lefort, musicien, se trouve à
la Bibliothèque impériale de Paris; elle était au-
trefois dans la Bibliothèque de Coislinl plus tard
elle passa à celle (le Saint-Germain-des-Prés,
et en dernier lieu-là où elle est aujourd'hui.
Quoique le style en soit un peu vieux, elle est
fort bonne. Le méme ouvrage a été traduit eu
hollandais par J.-P. Saelinek, et en allemand
par 3.-G. Tract.

Indépendamment des traités de musique
mentionnés précédemment, Zarlino e publié
quelques autres écrits dont voici les titres :
40 Trattalodella pasMua. Venise, Francesca
de' Franceschi, sanese, 1501, in-40; Trévise,,
Giulfo Trente, 1570, petit in-4°. 50 Informa-
s fonds intorno l'origine della congregasione
dei rererendiPratt Cappuclni. Venise, Domi-
nique Nicolini, 1570, petit in•4° de 65 pages.
0' Discorso intorno al ver* anno e il vero
giorno, nel gaa(e fu crocefisso N. S. Gesù
Cristo. Venise, Nicolini,4570, petit in-4'.7a De
vara Anni forma stuc de recta efus emenda-
tione; 1580,in•4°.8°INsolu:lone di al-
cuntdubbisopra lacorre:loneded'anuo fatta

(1) Pare (dn dent, tn Op. s.1.p. 312) di esi posta eonete-
dent s jasoredetZerlino,eluinaggineramente siadoperi
il syntone, e nos ait» daltonien e eonuequmteneente
eue 9li ergomenti det *Wei sineo saeinos, e soji,iirh i.
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dal papa Cregorio X111; ibid., 155, ta-8".
Tous ces écrits ont été recueillis en une col-
lection intitulée: Di lutte l'Opere del R. M.
Gioseffo Zarlino da Chioggia, maestro di
capella della Serrais:. Signoria di Fenelia,
ch' ci «risse in buona lingue italiana, gid
separatamente pusle in Luce, bora di nuovo
eurrelle, areresciute e migllorate, insfeme
ristam pale. Venise, Francesca de' Fronces-
chi, Sanese, 1580, 4 vol. in-M., ordinaire-
ment reliés en deux tomes. Le premier volume
renferme les Institutions harmoniques; le se-
cond, les Démonstrations ; le troisième, les
Suppléments musicaux, et le dernier, les pe-
tits écrits sur diverses matières.

Zarlino avait annoncé, dans l'avis au lecteur
de l'édition des Institutions harmoniques pu-
bliée en 1573, qu'il était occupé de la rédaction
d'un trailégénéral de toutes les parties de ta
musique, et qu'il se proposait de le donner au
public sous le titre do illelopeo, o Illusicoper-
fette. A la fin du huitième livre des Sopple-
menti musicali, il dit aussi que les vingt-cinq
livres De Re musiea qu'il avait promis, et qu'il
avait écrits en langue latine, étaient préts à
paralire avec celui qu'il appelait illelopeo o
Nu:Icaperfelto. Enfin, dans l'avertissement
de son petit traité De ocra ana forma, pu-
blié en 1580, il s'exprime ainsi : Quia etiam
libres viginti qufnque, De Ut raque Alusica
inscriptos, non sinentutto sudore composue-
rim, quos brevi, ut cors fido, tibi in apertam
relatas loges, etc. Cependant ces importante
ouvrages n'ont point paru, et les manuscrits
n'en ont point été retrouvés. On peut voir à ce
sujet ce que j'en ai dit à l'article Cerone. Le
père Martini possédait un traité manuscrit de
Zarlino, qui est passé dans la bibliothèque de
l'institut musical de Bologne, et qui est inti-
tulé : Tratlala chelr: quarta et la quia,a sono
niezzanetra le consonante perfetteed imper-
Tette.

On ne connais pat de portrait gravé authen-
tique de Zarlino, mais il existe une médaille
indiquée dans l'histoire métallique du comte
André Giovanelli qui se trouve en manuscrit à
la bibliothèque Saint-Marc de Venise. Cette
médaille a été dessinée, et le dessin est avec
ceux de la collection formée par l'abbé Dottar•i
au séminaire de l'évéché de Venise. Une des
faces représente te buste de Zarlino avec l'in-
scription Joseph Zarlinus ; à l'autre on voit
un orgue avec ces mots au contour : Laudate
cura in Mordis.

indépendamment de la monographie de
l'abbé Itavaguan sut Zarlino, on a de M. Cern

(voyez ce nom) une notice intitulée: Narra-
zione della villa e delle opere del prote Gios.
Zarlino, maestro celeberrimo viella cappella
ducale di Yenezia, Venise, 1830, in-8°.
Cette notice a été reproduite par l'auteur
dans son livre intitulé : Sloria della musica
sacra relia gid cappella di San Marco ire
Yenezia (Venise, 1854, deux vol. in-8 0), t. 1,
pages 199.154.

Z.tRLINII (tonale). Sous ce nom d'un
auteur inconnu, a été publié tin peine italien
dont le contrepoint est le sujet et qui a pour
titre: L'Arte dell' contrappunto, passalempo
ar•monico-poelico in ottat'a rima, oripeau
e dedicato alla nobil donna la Signera con-
fessa Fanny Pieri nota Spannacchi da, etc.
Sienne, 1828.

ZA.Rl'4ACIH (Avausse-Cantsrssx), direc-
teurde l'école des pupilles à Potsdam, né le
41 septembre 1777 à Mehmke, dans la Vieille
Marche, où son tréredtait pasteur. Après avoir
étudié la théologie à l'Université de dalle; il
fut pendant quelques années instituteur à
Francfort•sur-('Oder. En 1805, il obtint sa no.
initiation de second pasteur à Ileeskow. En
1818 il échangea celte position contre celle de
directeurde l'école de Potsdam, oh il exerça une
puissante influence sur le chant en chœur. Une
grave accusation, dont il se justifia complète-
ment, ayant été portée contre lui en 1894, sa
santé aven altéra, et il mourut le 13 mars 1847.
Au nombre de ses ouvrages, on remarque celui
qui a pour titre : Die Deutsche» Yolkslieder
»lit Yolkweisen fur Yolkschulen, nebet einer
4bhandlung 14ber des Yolhstied (Les Chants
populaires allemands à l'usage des écoles du
peuple, avec une dissertation sur le chaut po-
pulaire),Berlin,1810-1890, deux parties in-8•.

ZAVAGA1111I (Soma), compositeur, néà
Vérone, tut maure de chapelle dans la cathé-
drale de cette ville, et vécut vers le milieu du
dix-septième siècle. Il e publié de sa compo-
sition : Messe e sacre Iode co't basse e stria.
menti , e parte mata co'i organe, op. 1.
Venise, Vincenti, 1041.

ZEBELL (...), violoniste allemand, fut at-
taché tu l'orchestre du théâtre du Vaudeville à
Paris, vers 1805, et mourut dans cette ville en
18W. On a gravé de sa composition : 1° Trois
sonates pour violon, avec basse, op. 1, Paris,
Nadcrrnan. o" Variations ou études suries airs
Que sue suis-je la fougère et les Folies d'Es-
pagne, Paris, P. Petit. 3" Trois duos faciles
pourdeux violons, op. S, Paris, Sieber. 4. Trois
duos progressifs, op. 3, ibid. 5.. Trais duos
concertants, ni,. 4, ibid.
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ZEIDLER Usus . Gsonau), néà Chemnit:,
en Bleuie, vers 1590, fit ses études à Iéna et
y publia une thèse intitulée : Ternarisls mu-
situ. Disputatiopro loto. Iéna, 1615, in-40
de 4 pages. Les trots questions posées dans
cette thèse sont : 1° Si l'on peut faire usage,
par mouvement semblable, de douar conson-
stances parfaites entre les mdmea parties.
2° Si l'on peut employer de la même manière
deux dissonances. 5° Si le musicien doit titre
philosophe.

ZEIDLER (Bamum), maltrede chapelle
à Nuremberg, naquit daascette ville, le 22 mai
1080. Ayant pentu son père à Page de dix ans,
il entra à l'école de Saint .Sébald, y fit ses étu-
des et y apprit la musique sous la direction de
Scbwemmer. En 1697, 11 devint élève du cé-
lèbre organiste Pachelbel pour la composition,
et apprit aussi à Jouer de tous les instruments
à vent, du violon et du clavecin, pour être ce
qu'on appelle en Allemagne musicien de ville.
aine occasion favorable s'étant présentée polir
voyager avec un riche négociant de Nurem-
berg, il visita les villes principales de l'Autri-
che, et profita à Vienne des conseils de Fux ou
Fuchs, maure de chapelle de l'empereur. De
retour à Nuremberg, il s'y livra avec succès à
la composition, écrivit des cantates d'église,
des oratorios de la Passion et des sérénades.
Son mérite le fit choisir en 1705 pour remplir
la place d'organiste de l'église Sainte-Marie
dans sa ville natale. Plus tard il alla à Franc-
fort et à Mayence en qualité de musicien de
ville, et en 1712, 11 reçut sa nomination de
enaltre de chapelle àla mémo église de Nurem-
berg. Après en avoir rempli les fonctions pen-
dant trente-trois ans, il mourutle 19 septem-
bre 1745.

ZEIDLER (Cnsnt.ss-Siuarrtstt), fils du
précédent, naquit à Nuremberg le 24 septem-
bre 1719, et y mourut te 15 mars 1788, à l'àge
de soixante-sept ans. Au nombre de ses ou-
vrages littéraires, on trouve une dissertalion
intitulée : Dissertatio epistolica de veterum
philosophorum studio musico, Norimberges,
1745, in-4° de 12 pages.

ZELLER (le père Guam), bénédictin ba-
varois, vécut dans la première partie du dix-
huitième siècle. On a imprimé de sa composi-
tion : 1°Cithara Ltariana, sedecim antipho-
ais laudes continue resonantibus animata.
Augsbourg, 1754.2° Trente motets allemands,
ibid., 1730.5° Duodeeim Magnieeatquorum
pars prima 6 sotemniora; secunda 6 minus
solemnia exhibez, ibid., 1737.4° Piginti Re-
nedictiones pro solemni octava Corporis

61UGa. C:11Y. DU UUS,CIEeS. T. 1111.

Christi, etc., quatuorvocibus ord. S violinis
et organo neveu. violons. 2 clarinisvel iituis
adhibendis, etc., op. 7, ibid., 1759.5° ACP!
.t(ntiphona, ibid., 1740.

ZEILMANN V41 SALUE (Géiuaa), pré-
dicateur hollandais, vécut à Amsterdam dans
la seconde moitié du dix-huitième siècle. Il a
fait imprimer un sermon intitulé : Net welen
Gode behagend singe», voorgestetd en aan-
gepresen in one Xerkelifke redeuoering, etc.
(Le beau chant, agréableà Dieu, présentéetre-
commandé dans un sermon, etc.), Amsterdam,
1774, in-4°.

ZEITZI'(G (Panne), facteur d'orgues re-
nommé en Silésie, naquit à Janin* en 1751, et
mourut à Frankenstein, le 15 mars 1791. Il a
construit plus de quarante grands instruments
considérés comme excellents.

ZELENKA (Jamt .DisxAa), né à Lanno-
wics, en Bobéme, étudia en 1117 le contrepoint
sous ta direction de Fux, à Vienne, et fut un
des plus savants musiciensde son temps. Dans
sa jeunesse, il entra au service de l'électeur de
Saxe, en qualité de violoniste, puis il eut le titre
demaltre de chapelle de ce prince. En 1125,
il assista au couronnement de l'empereur Char-
les VI à Prague, et écrivit pour cette circon-
stance l'opéra latin Sut+ olea pack, et palma
virtutis, conspicua orbi, regia Bohsmia co-
rona, qui tut exécuté par les élèves de l'uni-
versité. Ce compositeur mourut à Dresde, le
22 décembre 1745. Il a écrit plusieurs messes
solennelles, des vêpres, lètagnifleat,Requiem,
et d'autres compositions pour l'église. On voit
figurer sous son nom, dans l'ancienne collec-
tion de Breilkopf, un Kyrie à quatre voix,
deux violons, deux violes, orgue, deux haut-
bois, cornet et trois trombones, en manu-
scrit.

ZELLBEL Minimum)), directeur de mu-
sique et organiste à l'église Saint-Nicolas de
Stockholm, naquit en 1689, et obtint sa place
d'organiste en 1717. Il a publié un trotté du
tempérament musical intitulé : Tempera -
tura tonoruns, Stockholm, 1740, in 8°. Ce
musicien a laissé aussi en manuscrit tus
traité de la baise continue, en langue sué-
doise.

ZELLER (G.-B.-L.), directeur de la cha-
pelledu duc de Mecklenbourg-Strélit:, né en
1128, étudia la musique à Berlin. Entré au
service du duc de Mecklenhourg, il futparticu-
lièrement chargé de la direction du thdàtre, et
composa 'mur son service : 10 Polisdne, mono-
drame représenté en 1751. 2° Ze Brigand
honnête homme, opéra, 1789.0n tonnait aussi

33
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sous son nom un concerto de violon, écrit en
11111. Il mourut à Neu•Strélitz, le 18 avril
1805, à rage do soixante-quinze ans.

ZELLElt (Causes -A
conseiller de l'enseignement supérieur do
royaume de Prusse, né dans te Wurtemberg,
le 15 août 1774, e été d'abord prédicateur à
Brenn, puisa dirigé en 1804 une écolede pau-
vres à Tubingae, d'après le système de Pesta-
lozzi. Un an après, il était pasteur et profes
arur au gymnasedeSaint•Gail; au mois d'avril
1809 il a obtenu la place de conseiller des étu-
des dans le royaume de Prusse. Il vivait en-
core à Koenigsberg en 1832. Ce savant a publié
un livre intitulé : Beitr;rge sur Befoerderung
der Nreuss. National-Ersiehung(Essai pour
l'avancement de l'éducation nationale en
Prusse).Koenigsberg, Degen ) 1810. 1817,in-8°.
La quatrième partie de cet ouvrage contient
des éléments de musique et de chant pour les
écoles populaires, d'après les principes dePes-
talozzi. Cette quatrième parties pour titre : Ble-
mente der 1lftuik, Koenigsberg, 1810, un vo-
lume in-80 divisé en deux parties, la première
de cent cinquante et une pages, la deuxième
de cent quatre-vingt-doue.

ZELTER (CuiaLr..s-Faénifntc), né à Berlin
le I l décembre 1758 (1), était fils d'un mettre
maçon et fut d'abord obligé d'exercer l'état do
son père. Toutefois, il avait reçu une bonne
éducation, parlait et écrivait plusieurs tangues,
et avait fait une étude approfondie de la mu-
sique. Dans sa Jeunesse, il avait appris à jouer
du piano, de l'orgue et du violon. Ce dernier
instrument fut particulièrement l'objet de ses
études; il y acquit une certaine habileté et
joua souvent la partie de premier violon dans
les orchestres. Son père arait exigé qu'il étudiàt
l'architecture pour en faire sa profession. Tous
les travaux de sa jeunesse turent interrompuf
par la cécité dont il fut frappé à l iège de Il ans,
à la suite d'une longue et dangereuse maladie.
Dans cette triste situation, il revint à l'étude
du clavier du piano qui fut sa seule ressource
contre l'ennui. Ayant enfin recouvré la vue, il
put reprendre le cours de ses études et se li-
vrer à son penchant Invincible pour la mu-
saque. Devenu l'élève de Fesch dans cet art, ii
en fut aussi l'ami dévoué. Une intime amitié le
lia à Goethe jusqu'à la fin de ses jours. Bien
qu'il ne cultivàt la musique que dans tes mo-
ments de loisir qu'il pouvait dérober à sa pro-

(t) Suivent la Gardie murieetede Berlin, ta IB, ne 36,
Zelter serait nés riuon, près de Potsdam ; mais lui-
même dit que nerbn fut le tien de sa naissance, doux
son autobiographie, datée du 9 septembre 1808.

rection, il fit de bonne heure tes premiers es-
sais de composition dans des recueils oie chants
qui eurent du succès. Los biographes allemands
disent qu'il surpasse, dans ce genre de pièces,
ses contemporains Kaiohar& et Sahultae, et
qu'il y a dans sa manière plus d'originalité,
dans son expressit'n plut de force quo dans la
leur. Après la mort de Fascia, Zelter se chargea
de la direction de l'Académie royale de chant
fondée par cet homme vénérable, et le roi de
Prusse le nomma professeur de musique à
l'Académie des beaux-arts de Berlin, en 1800,
sur la proposition de Guillaume de llumbold.
II fonda aussi une société lyrique (Liederta fel)
qu'il dirigea longtemps avec zèle et qui prit son
nom après sa mort. Il avait composé pourcette
société environ quatre- vingt-quinze choeurs
pour des voix d'hommes. De puis 1790 Jusqu'en
1832, il entretint avec Goethe une active cor-
respondance qui e été recueillie après leur
mort par M. Riemer, conseiller et bibliothé-
caire du grand -duc de Saxe-Weimar (Brief-
moche: ztcischen Goethe und Zelter, Berlin,
1835-1830, six volttmesin•8°), et dans laquelle
on trouve des passages et de: anecdotes rem-
plis d'intérét concernant beaucoup d'artistes.
Nul doute que les rapports fréquents de Zelter
avec le grand poete n'aient exercé de l'in-
fluence sur le goût et sur les opinions du pre-
mier relativement à l'art. La mort inopinée de
Goethe fut si douloureuse pour son vieil ami,
que deux mois s'étaient à peine écoulés depuis
cet événement, lorsque lui-méme descendit
au tombeau, le 15 mai 1833. Zelter avait été
marié deux fois. De son premier hymen, il
avait eu doux fils, dont rainé mourut en 1812
et le plus jeune en 1816. Son influence sur les
progrès de la musique en Prusse fut considé-
rable. Il forma plusieurs élèves distingués, à
la téte desquels se place Mendelssohn. On e
gravé de la composition do Zelter: 1 0 Ténèbres
à quatre voix sans accompagnement, Leipsick,
ilofineisler. 30 Plusieurs chanta séparésà trois
et quatre voix sur des poésies de Schiller, de
Goethe etde quelques autres, Berlin, Lisebke,
Trautwcin. 50 Quatre recueils de chanta, ro-
mances et ballades à voix seule, avec accom-
pagnement de piano, Berlin, Schlesinger.
40 Six chansons allemandes pour une voix de
contralto, Berlin, Trautwein. 50 Six idem,
pour voix de basse, ibid. Keller a publié la bio-
graphie de Pasch avec son portrait, sous ce ti-
tre: Biographie von C. F. C. kitsch, Berlin,
Schlcsinger, 1801, grand in-4°. II a laissé
en manuscrit un grand nombre de cantates
pour voix seule et choeur, de chorals et n

n
7
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de morceaux de musique d'église, ainsi que
quelques essaie de musique dramatique, des
sonates et d'autres pièces pour le piano. On a
aussi do lui plusieurs morceaux relatifs à la
musique publiés (tans des journaux, entre au-
tres : 1° Sur la représentation de l'Alceste de
Gluck an théairede l'Opéra de Berlin, dans le
cinquième numéro du journal Intitulé l'Alle-
magne (Deutschland), 1790, pages 207-293.
2•' Exposé d'une scène de l'opéra de Benda,
Roméo et Juliette, dans le premier volume do
lycée des beuux•aris (Lyceum der sebtenen
Kunsie), Berlin, 1797.

ZEL'I`1 EER(Gnar.►ve-Gxonau), professeu r
au gymnase d'Altorf, puis à celui de !lurem-
lierg, naquit à Itilpolstein, près de cette der-
nière ville, et mourut à Nuremberg, 1e2i juil-
let 1738. Parmi les nombreux écrits de ce
savant, on remarque relui qui a pour litre :
De Chants veterum Allen, 1720,
in-4°.

ZENARO (Jutes), compositeur né à Salo,
vers le milieu du seizième siècle, est connu par
un recueil de Madrigal! spiritual' a 5 vocf,
lib. 1, lu Venelia,1590, lu-4°.

ZENTI (Jtaônel, Licteur de clavecins ita-
lien, vers la On du dix-septième siècle, avait
inventé des instruments de ce genre, eu forme
de triangle dont les côtés étaient inégaux, avec
deux claviers et trois registres placés sur le
côté le plus petit da triangle, et qui avaient
autant de son que les clavecins de la plus
grande dimension, suivant ce que rapporte
Bontempl (Historia musica, p. 47.)

ZEIILEDER (Nicoees), canter à Burg,
vers te milieu du dix-septième siècle, est citd
par Mattheson (Ehrenpforle, p. 401) comme
auteurd'un traité de musique intitulé: tifusica
figuralis, qui n'a point été imprimé.

ZEUNEII ()lemme), compositeur allemand,
vécut au commencement du dix-septième sir•
rie. On sonnait sorts son nom un recueil Inti-
tulé: l'entache torltliche Stueklein mit4 511m-
mets (Petites pièces mondaines allemandes à
quatre voix). Nuremberg, 1017, in-4°.

ZEU)rl'slt (Quines -TaeuGorr), pianiste et
compositeur, né à Dresde, le 28 avril 1775, y
commença fort jeune l'étude de la musique et
du piano, puis il alla prendre des leçons de
Tttrk (voyez ce nom), à Italie. De retour à
Dresde, U y vécut quelque temps; puis il lit
un voyage à Paris en 1803, résida à Vienne
deux ans après, et enfla se rendit à Pétera-
bourg, oit il rencontra Clementi, Charmé par
le talent de ce maître, il devint son élève et
I érorma son mécanisme. Après un long séjour

dans la capitale de la Russie, où il composa la
musique de plusieurs ballets, entre autres de
celai qui avait pour titre Le Nais de mai, il
retourna à Dresde. Ayant fait un voyage à
Paris en 1840, Il y mourut le 24 janvier 1841,
laissant à sa ville natale, par son testament,
nue somme d'environ quarante mille francs.
Sa musique, particulièrement ses concertos
pour le piano, a joui de beaucoup d'estime.
Les principaux ouvrages de sa composition
sont: 1° Quatuor pour deux violons, alto et
basse, op. 11; l.eipsick, Nreitkopf et Iliertel.
2' Concertos pour piano et orchestre, n° 1 (en
fa), op. 12, ibid. ; W. 2 (en uni bémol), ap. 13,
ibid. 3° Air russe varié pour piano, violon et
violoncelle, op. 0, ibid. 4° Polonaise pour
pla g ie à trois mains, Vienne, Molle. 5 ° Polo-
naise à quatre mains, op. 10, Leipsiek, Dreit-
kopf et !Mortel. 0° Fantaisies pour piano sent,
op. 5, 1, 9, 14, ibid. 7° Variations sur un
thème du Paisiotlo, op. 3, Vienne, Mollo.

ZEUSCIINER (Tonte), notaire publie et
organiste de l'église Sainte-Marie-Madeleine à
Breslau, naquit, dans la première moitié du
dix-septième siècle, à Meulante, dans le comté
de Watt. Le 4 mai 1640, il fut nommé orga-
niste de Saint-Bernard à OEls, et le 24 février
1054, ilobtiut le titre de notaire public à Bres-
lau. Enfin, la place d'organiste de l'église
Sainte-Marie-Madeleine lui fut confiée le 18 oc-
tobre 1055; il en remplit tes fonctions jusqu'à
sa mort, arrivée le 15 septembre 1075. Zeusch-
ner a publié de sa composition: 1° Airs pour
ta nouvelle année 1000, Breslau, Godefrold
Grunder, 1060, in-4". 2° lllusikalische A;irch-
und !taus Fraude non 4, 5 und 0 Singatim-
mets und 2 Yiolinen, 5 7'romboael, etc.
(Morceaux pour l'église et la chambre à quatre,
cinq et six voix avec deux violons, trais trom-
bones, etc.), Lelpsick, 1061, in-4°.

ZIANI (Pmeanc-Aimé, compositeur véni-
tien d'un mérite distingué, vécut dans la se-
conde moitié du dix-septième siècle. II ne fut
pas maître de chapelle do Salut-Marc, dans sa
ville natale, comme le disent Laborde, Wal-
ther et antres, nais organiste du second or-
gue de cette église. Il succéda à Cavalli en
cette qualité, le 20 janvier 1008, et conserva
sa place jusqu'au mois de janvier 1677. Alors
il entra au service de l'impératrice Eléonore,
femme de Léopold Ia, et mourut à Vienne, en
1711. Cependant, suivant M. Calfl (iI, il s'éloi-
gna de Venise et se rendit à Naples, où il en-
tra au service de la chapelle royale, parcellise,

(11 Servie della Poulet niera uetla et Cappella demie
d, Jan Au'ro in t'enraie, t. t, P. 30%.
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s'élant présenté au concours, au mois d'avril
1076, pour la place de maître, devenue vacante
par la mort de Cavalli, il se vit préférer son
compétiteur Natale .1loa^jrrrnto. Suivant le
même écrivain, ce fut à Naples qu'il mourut.
Il avait fait représenter à Venise les Opéras
dont les titres suivent, avant de quitter cette
ville 10 La Cuerriera S p a rlana en 1634.
2°Rima Ira,en 1655.3° La FoKun a demie)»
e di Dalrnira, 10117. 40 L'Incostattza trion•
jante, 1058. 5° Antigoua delusa da Alceste,
1660. 00 Anaibale iat Calma, 1061. 1° Cli
Sellera idi jortuua, 1001.8° Le Faliched'Er-
cule, 1662. 9° L'Amor guerriero, 1664.
1O° Alcibiade, 1607. 110 Jentiramide, 1670.
12° Eraclio, 1671. 130 Attila, 1672, 14° La
Schiura furtuuuta,en société avec Cesti, 1674.
150 Leonida in l'egea, en collaboration avec
Draghi, 1670, On *muait aussi de ce compo -
siteur: 10° Le Lagri ne della rergine,orato-
rio composé en 1002. 170 Sacra Laudes cotn-
plectens fertians missam psalmosque domini-
cales 5 vocibus et 2 instrumentas partim
stece:tariis et parlim ad libitum decantanda,
op. 0, Venetils, 1059. 180 Sonates à trois,
quatre, cinq et six instruments, op. 7, Frey-
berg,1691, in-fol. Les titres de ses autres ou-
vrages sont inconnus.

ZIA1vlI (UAnc-Aurotu s), neveu du précé-
dent, né à Venise vers le milieu du dix-sep-
tième siècle, écrivit pendant plus de vingt ans
pour les théâtres de cette ville, et fut appelé à
Vienne en 1703, en qualité de second mitre
de chapelle. On n'a pas de renseignements po-
sitifs sur la date de sa mort, mais on croit qu'il
décéda à Vienne vers 1720. Voici la liste de
ses ouvrages : 1° Candaule, à Venise, en
1679, 20 Alessandro Magne in Sidone, ibid.
1079. 3° La Ninfa bizzarra, ibid., 1800,
4° Alcibiade, Ibid., 1080. 56 La Pirttl subli-
mata dal grande, ibid.,1683. 8" T'allie Ont-
lia, ibid., 1085. 7° L'In panne regnante, ibid.,
1688. 80 ll grata Tamerlsme, ibid., 1689.
0° Creonte, ibid., 1690. 100 Falsirena, lbid.,
1000. 11° L'Amante Brod, ibid., 1690.
12° Marta deluso, ibid., 1691. 130 La l'irai:
trionfattte delt' amorti e dell' odio, ibid.,
1691. 140 Rosalinda, ibid., 1003.15° Amer
/sglio dei merlu, ibid., 1003. 100 La Noglie
ssemica, ibid., 1604. 17e La Finta Paxaia
dl/lissa. ibid., 1694. 18° Domicio, ibid.,
16415. 196 Costanza in trionjo, ibid., 1696.
200 Eumene, ibid., 1600. 210 Odoardo, ibid.,
1607. 220 Il Ciudisio di Salomone, ibid.,
1097. 230 Egisto, re di Cipro, ibid., 1098.
24'CliAmortira gliOdi, ibid. ,1699.2 oTee-

dosio, ibid., 1699. 260 Il Duello d'amorti e di
vendetta, ibid., 1700. 27o Giordauu Pie,
ibid., 1700. 280 Aleleagro, ibid., 1700.
29'Tentislucle, ibid., 1701.3o Bornoie, ibid.,
1702. 310 Esopo, ibid., 1705. 55e Albaino, à
Vienne, en 1707. 330 Chleonida, ibid., 1702.
340 Le premier acte d'Atenaide, en 1714.
35° Geai /lagelluto, oratorio, ibid. On conne
aussi, sous le nom de cet artiste, six trios pour
deux violons et basse, gravés à Amsterdam,
chez Roger.

ZIBLLKA. frayez CIRULKA.
ZICIC (Weaaxa), organiste et compositeur,

tut membre de l'ordre des Frère, de la charité
et directeur du chœur de leur couvent à Pra-
gue, où il mourut le t er octobre 1755. 11 avait
appris la composition à Vienne sons la direc-
lion de Routier, de Schmitt et de Tema. Zich
a laissé en manuscrit beaucoup de composi-
tions pour l 'église.

ZIEGLEit (Jean-CRatsroe s), directeur
de musique et organiste à Wittenberg, vers
1700, y a publié de sa composition : Intavola-
tura per viola di gamba, consistant en en-
trées, allemandes, courantes, sarabandes et
caprices, in-8° oblong.

ZIEGLER (Caaérsax-Teéoantt.s), né le
15 mars 1702 à Pulvznitz, dans la Lusace su-
périeure, ois son père était organiste et protes-
seur du collige, commença ses études musi-
cales et littéraires dans la maison paternelle,
puis it alla les continuer à liane, dans la mai-
son des Orphelins, en 1715. Vers 1723 i1 alla à
Dresde prendre des leçons de basse continue,
de contrepoint, et d'orgue chez Ilcinichen,
Weiss, Pezold et Pisondel. De retour à halle,
il y passa quatre années à étudier le droit et à
composer divers morceaux de musique. Eu
1727 il fut appelé à Quedlinhourg en qualité
d'organiste de la cour, et en 1780 il eut le titre
d'organiste de l'église principale de cette viilc.
Ziegler a laissé en manuscrit un traitéd`har-
mouie divisé en deux parties et intitulé: Per
Irohlinforntirte Generat-Bassist (Le partait
accompagnateur de la basse continue.)

ZIEGLER (Jean-Gomme), né à Dresde,
en 1688, étudia l'orgue et la composition sous
la direction de Pézold, de Zachau, de Bach et
de Theiue, puis il voyagea quelque temps pour
perfectionner son godt. De retour à Dresde, il
y fut nommé organiste et directeur de musigite
de l'église Saint-Ulrie. Il vivait encore en 17ü1.
Ce musicien a laissé en manuscrit deux années
complètes de musique d'église, et deux traités
de musique intitulés 1° Nets «t'aident musi-
l allache An funga•Crltride, die sogetianntett
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Galanterten batrefend (Nouveaux éléments
de musique concernant les ornementa appelés
galanteries. 20 Nouvelle instruction coucer-
miel ta hase continue.

ZIEGLER (Fnxnc,.nts), moine de l'abbaye
d'Bberbeetl, dans te Minais, a fait graver à
*Nuremberg, en 1740, no recueil 4e piè.ces d'us.
gus intitulé : l.XXX IFIutertudia sire bre-
viores vers(cuti ad rnusicam choralem ubique
rneeeasarii. Quelque temps après, il e fait pa-
raître un deuxième recueil de pièces pour te
unéme tndrument, contenant quatre vingt-
(paire Miles renom

'/.IE LER (Aimons), poète dramatique,
gui rivait à Vienne, en Autriche, vers 1820, a
publié une sorte d'almanach musical intitulé :
ddressenbueh von Tonkiinatiern, Dilcttan-
ten, I/or, I'amnter-, 77ealer,undIirchen-
Alusikern, etc. (Livre d'adresses des mnsi-
rieus, amateurs et professeurs do musique at.
tachés à la cour, à la chambre, aux (haires et
aux églises, etc.), Vienne, Strauss, 1823.

ZIM tEISE.Y (Eccuensts), canter à l'é-
glise Saint-Paul de Francfort-snr-le-Mein,
vers la lin du seizième siècle, a publié un re-
(ueil de mélodies pour des cantiques, sous ce
titre: Kirchengesang nuit il'olen. Francfort,
1584, in-fol. (livre rare).

7 UMER;Itosanr), né à Berlin, le 17 jan-
vier 1828, apprit les éléments de ta musique
dès ses premières années. Depuis 1848 jusqu'en
1850, il suivit les cours de philosophie de l 'u-
niversité, et le professeur Dchn lui enseigna la
théorie de l'harmonie et du contrepoint; puis
il se rendit en Italie pour y compléter ses con-
naissances musicales par l'étude des monu-
ments historiques de Part. De retour à Bertin,
il s'y livra à l'enseignement de la musique.
En 1850, il fut nommé professeur àt'Académie
des Beaux-Arts et y donna, dans les premiers
mois de 1857, des conférencessurl'tlistoirede
la musique de clavecin et de piano, qui eurent
un grand succès. Malheureusement ces inté-
ressantes séances furent interrompues par la
maladie fifammaioirequi le conduisit au tom-
beau, le 8 décembre 1857, avant d'avoir ac-
compli sa trentième année. On ade lui un écrit
qui e pour titre : Gedanken brins Erscheiaen
des Sten Bandes der Duelsgesellscheft in
leipsick (Pensées sur la publication du tmi-
sième volume de la Société de Bach d Leip-
tickt, Berlin, M. Hertz, 1854, in 8 . C'est une
critique sévère, mais juste, du volume de piè-
cesde clavecin dont Ch. Ferd. Becker a été
éditeur.

Z111MERli(Pisane-Jesten-Ocie-

t.susel, thé à Paris, le 10 mars 1785, est fils
d'un facteur de pianos de celte ville. Entré au
Conservatoire de musique comme élève, en
l'an Vil 11798), il y fut piani sous la direction
de Boieldieu pour le piano, et suivit d'abord le
cours d'harmonie rte Bey, puis celui de Cateln.
Au cancnurs de l'an Vlll (1800), il obtint le
premier prix de piano, et eut pour concurrent
Kalkbrenner, à qui le second prix fut décerné.
lieux ans après, Zimmerman eut aussi au con-
cours le premier prix d'harmonie. Deveou plus
tard élève de Cherubini, il a fait sous la direc-
tion de ce malte illustre un cours complet de
composition, et a acquis des connaissances
très-étendues dans l'art d'écrire en musique.
En 1810, il a été nommé professeur de piano au
Conservatoire qui, depuis la restauration avait
pris le titre d'École royale de chant et dedécla-
mation. La manière dont il a rempli tes fonc-
tions decelte place lui a fait acquérir une Juste
célébrité, car if a formé une multitude de bous
élèves dont soixante-deux au obtenu un pre-
mier prix dans les concours du Conservatoire;
enfin parmi ceux qui ont été formés par Zim-
merman comme virtuoses au comme composi-
teurs, on remarque le prince de la Moskowa,
Alkan, Dejazet ,Fessy, Prudent, Ambroise Tho-
mas, Marmontel, Ravina, De Penck, Doria, Le-
febvre, Lecourbe et plusieurs autres devenus cé-
1èbres. En 1821, ta place de professeur de con-
trepoint et de fugue au Conservatoire, ayant été
mise au concours après la mort d'Eler, Zimmer-
man eut ta victoire sur ses concurrents, et la
place lui fut décernée; mais obligé d'optercntre
celle place et celle de professeur de piano, il
donna la préférence à cette dernière. La pro-
digieuse activité déployée parcet artiste comme
professeur, activité dont il n'y a peut-dire ja-
mais eu d'exemple, l'a obligé à renoncer de
lionne heure à se produire en public comme
virtuose et à négliger son talent d'exécution
pour consacrer te peu de temps dont il pouvait
disposer aux travaux de la composition.
Ceux-ci mème ont été souvent entravés par le
nombre immense d'élèves à qui Zimmerman
donnait des sains. Toutefois, il a fait repré-
senter à t'Opéra-Comique, an mots d'ortohre
1830, l'opéra en trois actes de sa composition
intitulé l'Enlèvement. Malgré les défauts con-
sidérables du poème, qui exerce en France une
grande influence sur le serres des ouvrages
lyriques, le public remarqua dans la flanitinn
de cet opéra une facture savante, une mélodie
franche, naturelle et d'un beau caractère, enfin
des effets neufs d'harmonie et d'instrumenta-
tion. Zimmerman a écrit aussi Matsiru, upcu x
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sérieux pour l'Académie royale de musique,
qui n'a pas été représenté. Parmi ses compo-
sitions Instrumentales, on remarque les ou-
vrpgcs suivants : 1° Premier concerto pour
piano et orchestre d=édié à Cherubini, Paris,
Janet et Couriie. 2° Deuxième idem, Paria,
A. Petit. 2r (bis). Sonate pour piano seul, op. 5,
Paris, Leduc; Leipsick, Breitkopf et Hertel.
3° Fantaisie pour piano sur l'air : Salut, etc.,
op. 3, Paris, Leduc; Leipsick, Breitkopf et
Hertel 4° Rondeau tyrolien sur la valse
d'Emma, Paris, A. Petit. 5' Badinage sur
l'air : Au clair de ta lune, op. 8, Paris, 5anet
et Cutetle ; Leipsick, Breitkopf et Hertel.
0° Rondeau brillant (en la), Paris, Leduc ;
Vienne, Mecitetti. 7° Variations sur la ro ..
maties: S'il est vrai que d'Etre deux, op. 2,
Paris, Leduc; Leipsick, Breitkopf et Iltertel.
8° Idem, sur le thème : Guardami un poco,
op. 6, Parie, Janet ; Leipsick, Breitkopf et
Hertel. 9° Romance de Biangini : Il est trop
tard, avec dix variations brillantes, précédées
d'un prélude, op. 7, Parla, Leduc. 10 0 Le Bou-
quet de romarin, varié, op, 12, ibid. 11° La
Gasconne, bluette avec variations, Paris,
A. Petit. 12° Variations et anale sur l'air
d'Emma, Ibid. 13° Rondeau sur tin motif du
Serinent, d'Auber, op. 27, Paria, Troupenas.
14° Vingt-quatre études pour te piano, divi-
sées en deux livres, op. 21, Paris, Leduc ;
Bonn, Simrock. 15° Les Délices de Paris, con-
tredanses variées,ibfd, 16° Six recueils de ro-
mances avec accompagnement de piano, Paris,
Leduc, Janet, etc. Zimmcrman a publié un
excellent cours d'études pour former l'éduca-
tion d'un pianiste, et comme exécutant et
comme compositeur. Cet ouvrage, intitulé :
Encyclopédie du pianiste, renferme une mé-
thode complète de l'art de jouer du piano,
dans les deux premières parties, et un traité
d'harmonie et de contrepoint dans la troisième.
Les services rendus à l'art par ce professeur
ont été récompensés par la décoration de ta
Légion d'honneur. Il est mort à Paris, en no-
vembre 1853.

ZI1IXIERMA.NN Manias), né le 21 sep-
tembre 1025 à Eperies, en Hongrie, lit sesdlu-
des à Thorn, à Strasbourg et à Leipsick, puis
tut recteur du collégedeLeutsch, dans la haute
Hongrie, ministre à Eperies, et en dernier lieu
ministre et surintendant à Meissen. Il mourut
à Leipsick, le 20 novembre 1680. Au nombre
des ouvrages de ce savant, on remarque celui
qui a pour titre:Jnalecta miseella menstrua
eruditfortia sacra, et projanu, tleologicz,
liturgica, etc., Meissen, 1074, in-4^. Il y

traite de l'usage des trompettes à la guerre
(p. 518).

ZIMI1MERMANN (J eau-Gustatss), moine
bénédictin d'un couvent de la haute Silésie,
vécut vers le milieu du dix-huitième siècle. On
a imprimé de sa composition Amusement
musical pour le clavecin, en six parties, Bres-
lau, 1743.

ZIJIIIERMANI (Ansetss), maltre de
chapelle du prince Bathyaui et organiste de
l'église cathédrale de Presbourg, né en 1741,
mourut le 8 octobre 1781. On a gravé de sa
composition : 10 Trois sonates pour piano et

	

1
violon, op. 1, Vienne.2°Six idem, op,2,ibid.
3° Concerto pour piano et orchestre, op. 3,
Vienne, 1783.4° Andromède et Persée, uso-
nodrame, en extrait pour le piano, ibid. Cet
artistea laissé en manuscrit: 5e XIV sympho-
nies pour l'orchestre. 60 Six sextuors pour'
deux violons, deux altos, violoncelle et contre-
basse. 7° Concerto pour le hautbois. 8° Sym-
phonie concertante pour deux bassons. 0° Con-
certo pour la harpe. 10' X1I quintettes pour
trois violons, alto et basse, 11° XII quintettes
pour ante, deux violons, alto et violoncelle.
12" Pierre et Narcisse, opéra.

ZIMMERMANN (S: A.), planiste et com-
positeur, professeur de musique à Manheim,
a publié dans cette ville et à Darmstadt environ
vingt oeuvres de fantaisies, rondeaux et thèmes
variés pour te piano, vers 1840.

ZINDEL (Pntstrve),compositeur allemand
du commencement du dix-septième siècle, n'est
connu que par les ouvrages suivants : 1° Pri-
initie Odarum sacrarum quatuor voeum,
Ditlingen, 1009. 2° Complainte à trois sois,
tirée des sept paroles prononcées par Jésus-
Christ sur la croix, Augsbourg, 1012.

ZINGARCLLI (NICOLAS-Atrtutns), com-
positeur, né à Naples, le 4 avril 1752, perdit, à
l'âge de sept ans son père, professeur de chant,
et fut mis au Conservatoire de Lerdo, où il
apprit d'abord â jouer du violon. Fenavoli lui
enseigna l 'accompagnement et le contrepoint.
On rapporte que, pendant le temps des vacan-
ces d'automne, le maltre se retirait dans une
petite maison de campagne qu'il possédait à
Ottojano, et que Zingarelti, encore enfant, fa i-
sait souvent à pied les onze milles qui séparent
Naples de ce lieu, pour porter à son maître des
fugues et des contrepoints à corriger. Sorti du
Conserva taire, il reçut aussi des leçons de l'abbé
Speranza, un des meilleurs élèves de Durante.
Son premier ouvrage de musique dramatique
fut un intermède intitulé I Quatre Pazzi.Les
élèves du Conservatoire l'exécutèrent aux a p -
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plaudissemenls des professeurs. Cependant sa
pauvreté ne lui permit pas d'attendre patiem-
ment à Naples une heureuse occasion pour en-
trer dans la carrière de compositeur dramati•
gille, et l'obligea à passer plusieurs, années à
Tune deli' Annunziata, dans la maison de
MU. Gargano, en qualité de professeur de do-
lun. Sa bonne fortune lui lit rencontrer plus
tard une protectrice puissante dans la duchesse
de Castelpagano. Cette dame, qui aimait pas-
sionnément la musique, prit chez elle Zïnga-
relli comme son maître d'accompagnement, et
contribua beaucoup à sa fortune et à sa re-
nommée. Il écrivit chez elle, eu 1770, une
grande cantate (Pimmalione) qui n'a jamais
été exécutée. Enfin, parvenu à l'âge de vingt-
neuf ans, if donna le rl/ontrzuuna, sou pre-
mier opéra, au théâtre de Saint-Charles, le
13 Gant 1781. L'ouvrage n 'eut pas de succès.
Cet échec toutefois n'é branla pas la confiance
de la protectrice de Zingarelli. Recommandé
par elle à la comtesse Castiglione, à la mar .
quiet Cnsaoi et à l'archiduchesse Béatrice, il
alla écrire, à Milan, l'dlsinda, qui tut repli-
tenté pendant le carnaval ire 1785 et qui réus-
sit. flans le careme de la mime année, il écri-
vit le Tele,nacen pour le mérite théâtre, et le
nommas succès g lue cet ouvrage lui procura
lui donna une prédilection marquée pour Mi-
lan, où il composa !Media in :dulide, en
1781; Z a Norte di Cesare, en 1701 ; Pirro,
et Il dlercaio di dloufregoso• l'année sui-
vante; Ça Secrhia replia, en 1793; sérta-
aerse, en 1704 ; Giulietta e ltomeo pour
èPue Grassir. é , Crescentini et Blanchi, en 1700;
slelengro. en 1708; Il ltitrauo, en 1790;
CUtesutestra, en 1801 ; Il lleuilore forlu-
ualu, et tués de Castro, en 1803; enfin il
écriva,aussi pour Milan, les cantates Oreste,
inceste, et l'oratorio de la Passion, qui fut
exécuté dans l'épliec de Saint-Celse. En 1780,
Zingarelli avait été appelé à Paris pour écrire
ilnligone,g rand opéra et froide composa ion qui
ne r éussit pas à l'Académie royale de musique.
Après avoir visité la Suisse, il retourna à Mi-
lan. Il y obtint,cn 1702, ta (dace de maire de
chapelle de la cathédrale; mais une position
semhlahlelui ayant été offerte à la Simla Casa
de lorette, en 1704,11 lui donna la préférence.
Tans la mémo année il écrivit, àVenise,dpelle
e Campaspe pour Crescenlini, et, en 1705, Il
Conte di Saldagna. Pendant les dix années
de séjour de Zingarelli à Lorette, Il composa
une immense collection de musique d'église
pour tout le service de l'année. Cette colice -
uon est connue en Italie sous le nom de Pliée

'male di Zingarelli. On y remarque particu-
lièrement une multitude de messes brèves.

En 1804, la mort de Guglielmi laissa va-
caalc la place de maure de chapelle de Sai nt-
Pierre du Vatican, à Route; Zingarelli fut ap-
pelé à la remplir, et l'occupa jusqu'en 1811,
écrivant dans cet iul,n ratée plusieurs ouvrages
pour les théâtres de Rome et de Naples, ainsi
que divers oratorios et cantates. La naissance
du roi de Rome vint tout à coup troubler l'exis-
tence, paisildedont il jouissait dans la capi tale
du monde chrétien: car Napoléon ayant or-
donné qu'on célébrât à cette occasion des Zèles
dans toutes les villes de l'empire, et qu'on y
chantai des Ta Deum en actions de grâces,
toutes les autorités de Rome se rendirent dans
ce hot à Saiut•Pierre, où les musiciens de la
chapelle et leur directeur avaient été convo-
gnés.Mais en vain attendit-on Zingarelli; à
toutes les sommations qui lui furent faites, il
répondit qu'il ne connaissait pas à Rome d'au-
tre souverain que le pape Pie VII, qu'on en
avait arraché. Irrité de cette audace, le pré-
fet le fit arrdtet- etconduire à Civita-Vecrhia,
où l'ordre arriva bientôt de l'envoyer à Paris.
Toutefois, Napoléon, qui n'avait pas oublié le
plaisir que la musique de Roméo et Juliette
lui avait tait à Milan, à Vienne et à Paris,
avait voulu qu'il tilt traité accoles égards con -
venables, et quatre mille francs en or lui
avaient été remis pour tes trais de son voyage.
En arrivant à Paris, il reçut quatre autres
mille francs par l'intermédiaire du cardinal
Fesch, et quelque temps après, L'empereur, lui
ayant demandé une messe solennelle pour le
service de sa chapelle, tut si satisfait de son
ouvrage, qu'il lui lit remettre une somme de
six mille francs, et lui accorda la liberté dere-
tourner dans sa patrie. Pendant son ab-
sence, la place de maltre de chapelle de Saint-
Pierre avait été donnée à Fioravanti; Zingarelli
n'eut donc plus d'autre parti à prendre que de
retourner a Naples. Arrivé dans cette ville,
vers la fan de 1812, il y fut, bientôt après,
nommé directeur du Collégeroyal de musique
de Saint-Sébastien, la seule école de musique
qui restât debout poser succéder aux anciens
conservatoires, et il prit possession de sa place
pendant le mois de février 1818. Trois ans
après, il succéda à Paisiello dans la place de
maure de chapelle de la cathédrale..

Cefut un événement funeste pour l'école re-
naissantede Naples, que le choix de Zingarelli
pour la diriger. Esprit étroit, rempli de pré-
ventions et de préjugés, livré aux exercices
d'unedésotion bigote, il n'avait ni l'activité, ni
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l'énergie, ni la bienveillance naturelle envers
lajcunesse,ni enfin te sentiment éclairé de l'art
qui, seule, peuvent imprimer un mouvement de
progrès à un établissement de ce genre. On peut
affirmer que, loin d'avoir tait quelque chose
pour la prospérité du Conservatoire de Napies,
il n'y e pas été un des moindres obstacles é la
restauration de t'enseignement.Rien ne prouve
mieux ce fait que l'heureux changement qui
s'est opéré dans cette école après sa mort,
lorsque la direction en e été confiée à Mer-
cadanle, artiste d'une bien plus grande portée.
Zingarelli n'avait pas plus les qualités néces-
saires pour enseigner les procédés de l'art
d'écrire à de jeunes compositeurs, que pour
diriger une école. Absolument ignorant des
productions des grands musiciens qui s'étaient
illustrés dans les pays étrangers pendant la se-
conde moitié du dix-huitième siècle et an com-
mencement du dix• neuvième, n'ayant ni mé-
thode ni plan d'enseignement, mats seulement
des traditions qu'il avait puisées dans les le-
çons de Fenaroli et de l'abbé Speranxa, on l'a
vu chasser du Collége de Saint-Sébastien son
élève Mercadante, pour l'avoir surpris à met-
tre en partition des compositions instrumen-
tales de Mozart. On lui afaithonneurde l'édu-
cation musicale de ce mdme Mercadante, de
Bellini, de Ilanfroce (qui se tût fait un beau
nom s'il eût vécu), de Charles Conti, et des
deux Ricci; mais ces artistes sont plus redeva-
bles à leur nature d'élite et à leurs propres ef-
forts qu'aux leçons de leur vieux malin. A
l'exception de Mercadante, musicien véritable-
ment instruit, il y e plus d'instinct que de sa-
voirdans les productions des autres. On compte
aussi parmi les élèves de Zingarelli Pollini de
Milan, Sgatelü, à Rome, M. Florimo, biblio-
%béeaire du Con servit toiredeNaples, et M. Lillo.

Dans les vingt dernières années de sa vie,
Zingarell i, écrivit une très-grande quantité de
musique d'église, quoiqu'il ne travaillât que
deux ou trois heures chaque jour. Après ses
prières de chaque matin, c'était sa première
occupation; puis il examinait pendant une
heure les travaux de ses élèves, allait à la
messe, se promenait, dlnait à midi, dormait
deux heures après son repas ; se promenait
dans sa chambre après la sieste, ou lisait la
Vie des Saints, la Bible et des ouvrages de
théologie; enfin, il se couchait à neuf heures.
Tel fut l'emploi de son temps pendant les vingt-
cinq dernières années de sa vie. Il mourut le
5 mai 1837, à l'âge de quatre-vingt-cinq ans
et quelques jours. L'Académie des beaux-arts
de l'Institut de France l'avait nommé un de

ses membres associée en 1804; le 88 mai
1807,11 reçut le diplôme de membre de l'Aca-
démie italienne des sciences, lettres et arts; et
l'Académie royale des beaux-arts de Berlin le
choisi! pour son associé au moment oit il venait
d'expirer. II était aussi membre de plusieurs
sociétés musicales d'Italie et chevalier de l'or-
dre royal de François

	

da Naples.
La renommée de Zingarelli comme compo-

siteur a été plus grande que son mérite. Il
n'était pas dépourvu d'un certain sentiment
délicat dans la mélodie; mais il avait peu
d'idées, peu de force dramatique, et jamais il
n'a su s'élever à de grands développements
dans les situations où il aurait pu en faire usage.
Son opéra religieux de La Distru;zione di
Gerusa/emme, est le seul de ses ouvrages ou
l'on remarque quelque énergie de sentiment.
J'ai examiné avec soin plusieurs partitions de
ses opéras, et j'y ai trouvé plus de choses mé-
diocres plie de bonnes. Un seul de ses ouvrages
dramatiques (Roméo et Juliette) a échappé à
l'oubli : cette partition métne est de peu de
valeur, car on n'y trouve réellement de remar-
quable que la mélodie Ombra adorala, as-
pefta, qui est de Creseentinl. Le grand avan-
tage dont a Joui Zingarelli, et ce qui a fait sa
réputation, c'est d'avoir eu pour interprètes des
chanteurs tels que Crescentini, Marchesi, Ba-
htnï, Rubinelli,Viganoni, laMorichelli, mes-
dames Grassini et Calalani, dans toute la
beauté de leur talent. Comme la plupart des
anciens maures de l'école napolitaine, il a
traité la musique d'église dans le style con-
certé. Les qualités qu'on y remarque sont une
manière facile d'écrire pour les voix, et un
certain caractère d'expression tendre dans ses
meilleurs ouvrages; mais elles sont ternies par
une grande monotonie dans les fermes et par
beaucoup de négligences dans l'harmonie. Par
reconnaissance pour le dévouement de Bene-
detto Vila, son domestique, qui lui avait con-
sacré une partie de sa vie, il voulut laisser à
ce fidèle serviteur, à défaut d'argent qu'il
n'avait pas, ses livres et surtout une immense
quantité de musique d'église qu'il se mit à
composer pour lut, afin que Benedetto pût en
vendre les originaux un certain prix après sa
mort. Dès lors, bien plus occupé du soin d'aug-
menter le nombre de ses ouvrages que d'en
perfectionner les idées et ta forme, il se mit à
écrire avec une si granite rapidité,qu'ilyaurait
lieu de s'étonner qu'il fût résulté autre chose,
d'un travail si hâtif, que des compositions mé-
diocres ou mauvaises. Le catalogue de tout ce
qu'il a laissé en cegenre a été imprimé. Parmi
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la multitude de productions qu'il indique, on
compte trente-huit messes pour voix d'hom-
mes avec orchestre; soixante-six messes pour
différents genres de voix avec orgue; environ
vingt-cinq messes pour deux et trois voix avec
Instruments; pins de vingt messes solennelles
à quatre voix et orchestre; sept messes à deux
chorurs ; quatre messes de Requiem, dont une
en ré mineur, deux en md bémol et une brève
à deux voix et orgue; seize Credo à trois et
quatre vois, avec orchestre; 5 idem, arec or-
gue; 85 Dixie à trois, quatre et huit vois,
avec orchestre ou orgue; une multitude de
psaumes, entre autres 30 Bolus vir, avec or-
chestre ou orgue, et 40 Con ftlebon 73Magni-
fent à trois et quatre voix, avec orchestre ou
orgue; 21 fleures d'agonie, à une, deux,
trois et quatre voix, avec instruments et avec
introduction pour violes, violoncelles et con-
trebasses; 20 Te Deum de tout genre; 28
Stabat haler, idem; des vépres complètes
avec complies, des litanies, une Immensequan-
litd d'hymnes, d'antiennes et de motets, des
répons et des leçons pour la semaine sainte,
des graduels et offertoires, enfin rieur psaumes
italiens à quatre voix et orchestre. Parmi tant
de choses, dont un grand nombre est peu digne
(t'estime, un des meilleurs morceaux est le AU-
serere à quatre voix, sans accompagnement,
que Zingarelli a composé pour les élèves du
Conservatoire de Naples: là il y a véritable-
ment un sentiment sublime par sa simplicité.
Le caractère de la musique est si bien appro-
prié aux paroles, l'harmonie est si pure, les
voix sont si bien placées et se meuvent avec
tant de facilité, que ce morceau, bien que tort
court, doit dire considéré comme une des
meilleures productions de son auteur.

La liste la plus complète des opéras et can-
tates de Zingarelli que J'ai pu réunir est celle-
ci: 10 Pimmalione, cantate à trois voix et
orchestre, 1770.2° Montezuma, à Naples, en
1781.5° L'dlsinda, à Milan, 1785.4° Il Te-
lemacco, dans ta méme ville, 1785. 5° Reei-
mere, à Venise, 1785. 0° Amides, à Rome,
1780.70 Ifgenia in 4ulide, à Milan, 1787.
8• dnnibale, à Turin, 1787. 0° Il niante di
David, oratorio, 1788, remis en scène à Na-
ples, en 1805. 10° dntigone, grand opéra, à
Paris, 1780. Cet opéra, traduit en italien avec
des changements, a été joué à Livourne, en
1700.11• La Morte di Cesare, à Milan, 1701.
11° (bis). L'Oracolo Sannito, Turin 1792.
120 Piero, dans la méme ville, en 1702.
130 II Aiereato di Non Fregoso, dans la méme
ville, 1793. 140 La Sccchia rapita, dans la

méme ville, 1103. i50 4riaserse, dans la
méme ville, 1794. 100 C1i Oran( e Curiacf,
à Turin, 1794.17° épelle e Campaspe, à Ve-
nise, 1704. 180 Il Conte di Saidagna, dans la
méme ville, 1705. 10° Stances du vingtième
chant de ta Jérusalema délivrée, à plusieurs
voix avec orchestre, gravées en partition à
Paris, en 1705.20° lion= e Giulietta, à mi-
lan, en 1798. 21 0 1llitridale, à Venise, en
1707.22° Neleagro, à Mitan, 1708.230 Caro-
lina e Nensicof, chanté par Marches; et Ma-
dame Catalani, à Venise, 1708.24• Edipo a
Coloria, dans la méme ville, en 1799. 250 Il
Ritralto, à Milan, 1709. 20° Il Ratte delle
Sabine, à Venise, en 1800.270 Clitenueslra, à
Milan, en 1801. 280 Il Battons fortunato,
dans la mémo ville, 1830.20° Inès de Castro,
dans la méme ville, 1805. Marante= da
Rimini, cantate à Rome, 1804. 51° II conte
Ugolin, idem, ibid. 32° Tancredt ai sepot-
cro di Clorinda, à Naples, 1805. 33° Boldo-
vine, opéra, à Rome, 1810. 540 La Diseuse
:ions di Gerusalemme, oratorio scénique,
à Rome, 1810. 550 Berenice, au théâtre
Palle, à Rome, 1811. 30° La Reedifcazione
di Gerusatemms, à Rome, pour Florence.
570 Saulle,oratorio. 380LaPaasione, oratorio.
596 Oreste, cantate. 40° La Morte d'dlceste,
idem. 410 Nice d'Elpino, Idem. 420 Saffe,
idem.

La vie et les ouvrages de Zingarelli ont été
l'objet des opuscules dont les titres suivent:
1• Necrologia di Nicolo Zingarelli, da Ra f-
inale Liberatore. Naples, 1857, in-8•, tiré à pe-
lit nombre et orné du portrait de l'artiste.
20 Cenni «oriel d i Nicolo Zingarelli, da Rat-
mondo Guarini; Napies, 1837, in-80. 3° Elo-
gio di Nicolo Zingarelli, par le marquis do
Viilarosa. Naples, 1837, in-80. 4° Notiafe
biografichedi Nicola Zingarelli (sans nom
d'auteur) ► Naples, 1837, in-80. 50 Discorso
per te solenne esequie del oavaiiere Nicolo
Zingarelli, da dissone) Nlingàettt; Padoue,
1841, in-80. Ce discours e été prononcé dans
un service anniversaire pour la mémoire de
Zingarelli, dans la cathédrale de Padoue.

ZINK (8stvoty Faiuéatc), né 1e23 mai 1743,
à Itusum,dans le Holstein, était complétement
sourd dans son enfance; mais, à la suite d'un
excès de boisson qui taillit lui coûter la vie, il
recouvra route et devint, sous la direction de
son père, musicien de ville, babilosur le vio-
lon, le clavecin et l'orgue. Ayant tait un voyage
en Norwége, il vécut quelque temps à Christia-
nia, puis tut organiste à Schicsarick, et en der-
nier lieu entra au service du duc de Mecl-
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lenbourg-Schwérin , en 1767. Il mourut à
1.adwigslust, le 23 juin 1801, laissant en ma-
nuscrit des symphonies et des sonates de piano.

ZIï^K Onu-Co »en), frère du
précédent, reçut aussi des leçons de musique
de sort père et apprit à jouer de plusieurs in-
struments; puis il se rendit à Hambourg, où son
goût ce forma par les occasions fréquentes qu'il
eut d'entendre des artistes distingués pendant
un séjour de dix ans. Vers 1780, il entra dans
la chapelle du duc de Mecklenbourg-Schwérin,
en qualité de première flùte de l'orchestre. Six
nus après, il 6t un voyage à Copenhague et y
eut do si brillants succès, qu'il s'y fixa et fut
admis au séminaire de cette ville en qualité de
professeur de chant. Après en avoir rempli les
fonctions pendant environ vingt-cinq ans, il
est mort à Copenhague eu 1812. On e publié
les ouvrages suivants de cet artiste : 1° Six
duos pour deux flûtes, op. 1, Berlin, 1782.
20 Six sonates pour piano, Lelpsick, 1783.
80 Symphonie pour divers instruments, Berlin,
Hummel, 1791. 4° Trois sonates pour piano et
fllte, ibid., 1792. 5° rindante avec vingt-
quatre variations peur le piano, ibid. 0°Com-
positions pour le chant avec piano, Po , 2e et
30 suites, Copenhague, 1702-1703. 7° Die
JVterdliche Uarfe, sin rersuch in Fragnten-
len und Ski::en Liber ,llusik und (ère
wendungin Norden (La Harpe du Nord, essai
en fragments et esquisses sur la musique etson
emploi dans le Nord), Copenhague, Brumer,
1802.

ZINKEISEN (Conan-Lotus Umm), né
à Hanovre, le 8 juin 1779, reçut les premières
levons de musique de son père, puis alla ache-
ver ses études dans cet art à Wotfenbuttel.
Après avoir été quelque temps haut bene dans
un régiment d'infanterie à Lunebourg, il alla
à Goettingue, en 1803, en qualité de professeur
de musique et de premier violon de Porches-
ire. Ce fut dans cette ville qu'il étudia la théo-
rie de la composition, sous la direction de For-
ka). En 1810, il entra dans la musique du duc
de Brunswick. Parmi ses productions, dont ta
plupart sont inédites, on remarque quatre ou-
vertures à grand orchestre, six concertos de
violon, une symphonie concertante pour violon
et alto, plusieurs thèmes variés pour violon,
avec un second violon, alto et violoncelle, trois
quatuors pour cieux violons, alto et basse, des
duos pour violon et alto, un concerto pour cla-
rinette, un idem pour hautbois, un idem peur
basson, des thèmes variés pour ces instru-
menta, et des chants à quatre voix.

ZIPOLI (Itoatsu)rt), organiste de l'église

des Jésuites, à Rome, au commencement du
dix-huitième siècle, fut un des artistes les plus
distingués de son temps. II a publié de sa com-
position : Sonate d' inlauolatura per or-
rtanu o cembalo, parte prima. Toccata, verni,
canzone, off*noria, eteuasiont,peet-aommu-
nia e pastorale, Roma, 1710, 1n•4° oblong
gradé. La seconde partie de cet œuvre con-
tient des préludes, allemandes, courantes, sa-
rabandes, gigues, gavottes et partite. Cet ou-
vrage est d'un très-bon style.

ZOCCA (Garce»), violoniste distingué,
naquit à Ferrare, en 1784. Les premières le-
çons de son instrument lui furent données par
le professeur Jean Balla, et son talent fut
formé à Milan, par Alexandre Relia (voyez ce
nom). En 1816, il fut nommé chef d'orchestre
du théâtre et de la cathédrale, ainsi que de la
société Philharmonique de sa ville natale. Son
mérite, reconnu dans toute l'Italie, )ui lit dé-
cerner le titre de membre honoraire des Aca-
démies philharmoniques ale Bologne, de Mo-
dène, de Ferrare et de Rome. II avait fondé
une école pour la réforme de l'art de l'archet
parmi les violonistes italiens; plusieurs artis-
tes distingués s'y sont formés et ont opéré une
amélioration sensible dam les orchestres de la
Péninsule. Roues mourut à Ferrare, Io 14 sep-
tembre 18;4.

ZOEGA (Cimenta), savant orientaliste, né
à lladersleben, enseigna les langues orientales
à l'université deLeipsick,depuis 1080 jusqu'en
100:,, puis remplit les mémos fonctions à Kiel,
et fut en dernier lieu pasteur dans une com-
mune du pays d'Oldenbourg. Au nombre de
ses ouvrages, on remarque une dissertation In-
titulée : De sententils Talmudico•rabbinicts
circa buecinam sacram Nebroeorum, Lipsiai,
1692,in•4°.

ZOELLNER (Cnsn^es-llesat), composi-
teur, organiste et pianiste, naquit le 5 mai
1701, à OEls, en Silésie. Ses premières étude;
furent faites au gymnase de sa ville natale, i
pois il alla an Collège de la Madeleine, à Bres-
lau, et y entra an séminaire évangélique en
1812; mais il en sortit un an après pour se
vouer sans obstacle à la musique. Doué de ra-
res talents, il aurait Prs se faire un beau nom
comme artiste; mais, dominé par de mauvais
penchants, il ne sut jamais se maintenir dans
une situation honorable et s'abandonna à tou-
tes sortes d'excès. En 1814, il alla enseigner
la musique à Oppeln, et y passa près de deux
années, puis il visita Kaliscb et s'établit à Posen,
Après y avoir demeuré trois ans, il séjourna à
Varsovie, oit il rédigea un journal de musique;
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puis il fut nommé canlor de l'église Saint-
Pierre etSainl-Paul de Dresde; mais il refusa
cette place pour voyager, donna des concerts
à Londres, en Hollande et dans les villes de
l'Allemagne rhénane. En 1825, il vécut à Lcip-
sirk, s'y Vivra à- l'enseignement et publia quet-
ques•uns de ses ouvrages. Pendant les années
1830 à 1832, on le retrouve àSte' tgard, d'oie il
s'éloigna pour aller à Hambourg, puis à Lu-
heck et à Copenhague. De retour à Hambourg,
en 1833, il y excita l'admiration par son talent
sur l'orgue. Rien ne lui out été plus facile que
de se faire une situation brillante dans cette
ville, niais sa mauvaise conduite eut bientôt
achevé de ruiner sa santé. Le 22 septembre
1835, il se lit entendre pour la dernière fois
sur l'orgue de Saint-Michel, et il expira le
2 Juillet 1836. On connatt de lui un opéra in-
titulé : Kuris de kaufungen, et le mélodrame
Une heure. Dans la musique d'église, il s'est
distingué par un style élevé, particulièrement
dans le Pater mater de Jacobi, et dans quel-
ques messes et psaumes. On a aussi de lui des
pièces d'orgue de grand mérite. Parmi ses
compositions gravées on remarque : 1° Sonate
pour piano et violon, op. 7, Leipsick, Bof-
'raciste.. 2° Grande sonate pour piano à quatre
mains, op. 10, Leipsick, Prohst. 3° Sonate
pour piano seul, op. 13, Hanovre, Baehmann.
4" Plusieurs rondeaux et variations pour le
mémo instrument. 5° Des chants pour quatre
voix d'hommes,llanovre, Bachmann ; Leipsick,
Breilkopf et literie/. 60 Méthode de piano,
Hambourg, (:ranz.

ZOELL`4EIt (On sangs), professeur de mu-
sique et directeur de la Société de chant à
Leipsick, est né le 17 mars 1800, à Mitleihan-
sen (Saxe). Ii Jouissait de la réputation de bon
artiste et de musicien instruit, lorsqu'il mou-
rut à Leipsick, le 23 septembre 1860. On a de
sa composition : 1° Un recueil de Lieder à
voix seule avec piano, sous le titre de Lieu es-
fruhling; Leipsick, Kistner, 1841. 2° Plu-
sieurs recueils <le chants pour quatre voix
d'hommes ; ibid. Une de ses compositions les
plus remarquables en ce genre a pour titre :
DieZ(gainer (Les Bohémiens).

ZOGBA,UX (Gvstravx), professeur de mu-
sique à Berlin, est né dans cette ville, en 1814
( suivant le Noliz - Kalender ftir Dlusiker ,
de Chwatal). Il a beaucoup écrit pour le piano
et pour le chant. Ses principaux ouvrages sont :
l e Une collection de cent morceaux pour le
piano, en 23 livraisons formant quatre volu-
mes in-folio, sous le titre de lmmergriin,
ap. 9 ; Berlin, Porz. 2" Des rondos et rondi-
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nos, op. 13, 18, 31, et 37, ibid. 3° Des ma-
zourkes, op. 14; ibid. 4° Des chansons d'en.
fauta sans paroles, en deux suites; Berlin,
Bock. r,' Des fantaisiesel des variations sur des
thèmes d'opéras. 0° Des polonaises, op. 48;
Berlin, Chatiier. 7° Des morceaux élégiaques
intitulés : Perles de Salon, op. 51 ; Berlin,
Pas. 8° Une méthode de doigter pour le piano,
sous le titre de Pie Kens, der Fingerimaung
op. 43; ibid. 90 Une méthode pratique pour
le même in troment avecqualre-vingts pièces
d'exercices, op. 44, ibid. 1 00 Une méthode
ahrégée pour les enfants, intitulée : Ver Junge
Plaidai, op. 52; ibid. 119 Plusieurs recueils
de Lieder à voix seule, arec piano.

ZOILO (Amman), compositeur, né à Rome
dans la première moitié du seizième siècle,
fut mal ire de chapelle de Saint-Jean deLatran,
depuis le mois de mars 1501 Jusqu'au mois do
Juin 1570. Le 5 juillet suivant, il flot admis au
collége des chapelains-chantres de la chapelle
pontificale. L'époque de sa mort est inconnue.
Plusieurs messes de sa composition se trouvent
dans les volumes manuscrits des archives de
laehapelle pontilcale, à Rame. On trouve aussi,
dans un volume de la mémo chapelle, seize
répons pour les' matines des ténèbres de la
semaine sainte, de sa composition. Plusieurs
morceaux de ce compositeur ont été insérés
dans les cottections dont voici les titres: I 0 Do-
dia? a/f etel, madrigali a 5 vo« di divers(
eceellenli nuusici di Rama, in Venais, l'E-
rede di Girol. Scotto, 1585, in-40 . 20 De'Flo-
ridi virluosi d'Italia il terze libre de' ma-
drigali a cingla voci, etc. in Venesia, Giac.
V'inccnzi, 1506, in-4e. 30 illelodia olyuipica
di divers( eccetlattissimi messie a 4, 5, 0 et
8 rues, Anvers, P. Phalûse, 1594, in-49 obi.
4° Pareil» musicale di madrigali et can-
zoni a chique vagi di clivent eccellentissimi
«lori, Wh., 1500, in-4' obi. 5° Selectn' can-
tiques excellentissimorum auctorum oclonis
vocibus concinenda: a Fable Costantino ro-
mano urberetans caMedralis vnusicer pra-
/eclo in lucem edilx, Rome, ex iypographia
Bart. Zanetti,1614. On trouve dans ce recueil
un Salve Regina de Zoilo, à douze voix.

ZOILO (CÉSAR), compositeur vénitien, vécut
dans la première moitié du dix-septième siè-
cle. D a fait imprimerde sa composition : Ala-
drigal i a cinque voci, il primo libre, aggiun-
tovi il sue basse continuo a beneplacito. In
Venelia, appresso Bartholomeo »agni, 1620,
in-4°.

ZONARO (Jeans), compositeur italien, né
à Salo (Lombardie), vécut vers la fin du sui-
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alème siècle. On conne!' de lui : Il Primo
Libre de Madrigali a Ire voté; ia t enetia,
app. Giacomo Tineenti,1589, In-40.

ZO1!CA ou ZOPIIKA Glosent), né à Bres-
cia, en 1715, y lit ses études et apprit, dans sa
jeunesse, l'art du chant et la composition.
Après avoir été ordonné prétre, il entra dans
la chapelle de l'électeur de Bavière, en qualité
de basse chantante, en 1750. Il mourut à Mu-
nich en 1775. On cite de sa composition l'ora-
torio la Mort d'Abel, qui fut exécuté avec
succès à Munich, en 1154, et l'opéra MN Pas-
tore, représenté à la cour en 1100.

Un autre musicien du méme nom (Jean-
Baptiste) et de la méme famille, naquit aussi à
Brescia, en 1128, entra dans la chapelle de
l'électeur Palatin, à Manheim, en 1701, puis
suivit la cour de ce prince à Munich, et brilla
au théilre dans les opéras italiens. Retiré dans
sa patrie en 1788, avec une pension &la cour,
il est mort à Brescia en 1809, à l'àgede qua-
tre-vingt-un ans. Il était aussi compositeur et
a fait graver,à Munich, les morceaux suivants,
qu'il avait écrits pour son usage : 1° .tria a
basse solo (Suite sponde del torbido),cota2Wo-
lf ti, viola, basse, 2 oboe e 2 cornt. 20 Mo-
lette a basse solo (Et bos inter augures) con
2 viol., viola, organo, basse, 2 jlautt e
2terni. S•Idem (Ah! midi geminasse) a2viol.,
viola, erg., 2 trombe e timpani.

ZOPPF (lleaxeaz,), docteur en philosophie
et compositeur à Berlin, né à Gross-Glogau,
le 1•v juin 1820, fut destiné par son père au
commerce, et ses premières éludes musicales
(tirent entravées par son apprentissage du né-
goce. D'ailleurs, les maltres dont Il recevait
les leçons pour le piano et lathéoriede la mu-
sique étaient dépourvus de talent et de mé-
thode. Obligé de se vouer à une profession
étrangère aux arts, il choisit l'agriculture et
s'établit dans un village voisin du lieu de sa
naissance. Cependant, il ne fut pas tellement
absorbé par les travaux de sa nouvelle position,
qu'il ne leur déroba souvent des heures où il
faisait de nombreux essais de composition,
sans posséder les connaissances nécessaires
dans l'art d'écrire. Au nombre de ces essais
était une ouverture à laquelle il donna le nom
de ./ugend Sympbonia, et qu'il dédia à la So-
ciété des concerts de Giogau. Ayant enfin ob-
tenu de sa ramille l'autorisation de se livrer à
l'élude sérieuse de la musique, il se rendit à
Berlin en 1850. Il était bien tard pour com-
mencer des études régulières, car il avait alors
2.4 ans, et il avait à réformer les défauts d'une
mauvaise éducation prcmKre de l'art. Toute-

fois il ne se découragea pas. Protégé par te
professeur Marx, ii entra au Conservatoire
fondé par Kullaok et Stern et s'y livrai l'étude
da piano. Dans ie méme' temps, ü suivit les
cours de philosophie de l'Université, et le doc-
torat dans cette science universelle lui fut con-
féré en 18:10. Le got11 particulier de Zopff le
portait vers la musique dramatique, pour la-
quelle il fonda une suciélé qui devint,en 1854,
une Académie spéciale pour cegenre de musi-
que. Zopffa publié plusieurs cahiers de Lieder,
quatre suites de danses et de marches pour le
piano, d'autres pièces pour cet instrument. 11
a arrangé diverses compositions de J,-S. Rach
et de Beethoven. On tonnait aussi de lui un
écrit contenantdesobservations et dos conseils
pour les chefs d'orchestre au début de leur
ça rrière : t'ouvragea pour titre : Rr(ithrungen
und Rathsehla:ge (Ur angehende Dirigenten.
Leipsick, Kahnt.

ZOPPI (Fasaçois), compositeur vénitien,
entra an service de l'empereur de Russie, en
1750, avec one troupe de chanteurs italiens, et
composa à Pétersbourg plusieurs opéras et ora-
torios dont on ne cannait que PoIogeso, et Il
Sacriftzio d'Abramo.

ZOR?( (Pteans), professeur d'histoire au
Gymnase de Stettin, né à Hambourg en 1082,
mourut à Thom, le 2•ï janvier 1740. On a de
ce savant les ouvrages suivants relatifs à Plris-
loire de la musique : 1° Dissertatio de hym-
norum latine ecclesin collectionibus, qua si-
mut in hymne : Vent Redemptor gentium,
vitiosa lectia nunc primum emendatur er
mss. Frid. tindenbrogii, Kiloni, 1709, in-4°
de 10 pages. 2° Commentatio de usa oereo-
rum tripodum et cymbalorum ln sacris Cr.e-
corum, Kiel, 1715, 1n-4• de quatre feuilles et
demie.

ZORZI (Jars), compositeur vénitien, d'une
famille patricienne peu fortunée, fut élève de
Benedetto Marcello, dont il était le parent, et
vécut dans la première moitié du dix-huitième
siècle. Sa pauvreté le décida à se faire prétre,
ne pouvant vivre selon son rang dans le monde.
Il fut, pendant quelque temps, attaché comme
vicaire à l'église S. Marsiate, de cette ville,
Il était jeune encore lorsqu'il fut appelé à Flo-
rence en qualité de mattre de chapelle d'une
des églises.dv cette grande et noble cité. Plus
tard, il obtint la méme positionà l'église Saint-
Jean-de-Latran. L'époque de sa mort n'est pas
connue. aurai a laissé en manuscrit des messes
à quatre et à huit voix, des psaumes, des Ma-
gnificat et des motets, dont l'abbé Santini, de
lierne, possi:rle des copies.
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ZUANE, connu mua le nom de MISTRO
ou ,1IAESTItO ZUANE (Marras-Jars ),
avait sans doute un nom de famille qui est In-
connu. Il naquit à Chioggia et succéda à Jac-
ques Filippode' Servi en qualité d'organiste
du premier orgue de fa chapelle de Saint-Marc,
à Venise, le 7 décembre 1406. Il mourut vrai-
semblablement au commencement de 1410,
car I I eut pour successeur Alaslro Bernardino,
le 8 avril de cette année. Il existait autrefois
quelques morceaux de musique d'église de ce
maure dans tes archives de la chapelle Saint.
Mare, mais ces précieuses reliques ont disparu
depuis longtemps.

ZUANMARIA, te plus ancien et le plus
célèbre joueur de cornet de Venise, vécut dans
la première moitié du seizième siècle et fut at-
taché à la chapelle ducale de Saint-Mare, dans
cette ville. Cet artiste, remarquable pour son
temps, a été loué par André Calme, son con•
tempera in, dans ses poésies latines.

ZUBEIt (Gnéootav), musicien de ville et
violoniste à Lubeck, vers le milieu du dix-sep-
tième siècle, a publié de sa composition
10 Paduanen, Gaillarden, Ealleten, Cou-
ranten, Sarabanden, etc., von S Slimmen
(Pavanes, gaillardes, ballets, courantes, sara-
bandes, etc., à cinq parties), Lubeck, 1640,
in-4°, première partie. La deuxième partie de
cet oeuvre,contenantdes pièces instrumentales
à deux et à quatre parties, avec basse con-
tinue, a été publiée à Francfort-sur-le-Hein
en 1850, in-40.

ZUCCAL1l1AGLIO - WALDBRÜHL
(A. Wtt.aesx DEi, né en 1805, à Waldbrllhl,
fit de bonnes études dans sa jeunesse et cultiva
les sciences avec succès. Plus tard, il fit de
longs voyages, et sa vie fut aventureuse. En
1855, il fut un des fondateurs de la Nouvelle
Gazette musicale de Leipsick, et, sous le pseu-
donyme de Gottschalk Tradel, il y fit Insérer
des articles pleins d'amertume contre Meyer-
beer, Berlioz et Bellini. Il a recueilli et publié
plusieurs recueils de chants nationaux et de
chansons populaires. Depuis 1848 jusques vers
1800, M. de Zuccalmaglio a vécu alternative-
ment à Berlin et sur les bords du Rhin.

ZUCCARI Usa), compositeur dramati-
que, né à Mantoue vers la fin du dix-septième
siècle, a écrit la musique de Seleuco, drame
d'Apostololeno, représenté,en 17255, au théà-
Ire Sa nt' Anniole, de Venise.

ZUCCARI (Cuaatxs), violoniste et compo-
siteur, fut attaché au tbéàtre de l'Opéra italien
de Londres, vers le milieu du dix-huitième
sicle. II a publié dans cette ville : 1 0 Art of

Adagio playing (Art de jouer l'adagio, col.
lectioa de solos pour le violon, avec basse
continue). 2' Trois trios pour deux violons et
basse.0acomtal' aussi sous son nom, enmanu-
scrits des sonates pour violon avec basse et des
duos pour violon et violoncelle.

ZUCCAItINI (Jean-Beerssre), meltre de
chapelle de la cathédrale de Brescia, né dans
cette ville vers 1550, s'est fait connattre par
un oeuvre intitulé Dodict Sonetti a croque
visa; in Fenetia, prose Angola Gardasse,
1586, in-4° obi.

ZUCCHELLI (Cames), bon chanteur, né
à Londres en 9799, de parents italiens, a dé-
buté à Novare, en 1814, puis a chanté à Mo-
dène, à Livourne, à Milan, en 1818, à Rome,
à Londres, en 1892, et enfin à Paris, où il tut
attaché au Théàtre Italien depuis l'automne de
la même année jusqu'en 1850.11 possédait une
belle voix de basse, pure et bien timbrée; ses
intonations étaient justes, et il vocalisait avec
facilité; mais son chant était dépourvu d'ex-
pression et de chaleur.

ZUCCII1NO (D. Gzoaces), moine de Mont-
Cassin, né à Brescia, dans la seconde moitié
du seizième siècle, fit sa profession au couvent
de Saint-Grégoire-le-Grand, à Venise. On a
publié de sa composition : 1° Harmonise sa-
cra in qua matetta 7, 8, 0,10,19, 10 et 90
uocum, mina auteur 8,12 et I O vocebus con -
tea:tar, Venelles, 1005, in-4". 9° Notteti e
Nase a4 e 5 vo« co'l organe, libre primo.
in i enetia, oppresse 'incitai, in-4°.

ZUCHETTO, connu sous le nom deMIS-
TRO (üassrao) ZUCIIETTO, fut te 'dus
ancien organiste du premier orgue de la cha-
pelle de Saint-Marc. Il fut appelé à Cette place
en 1318, et eut pour successeur Froncera da
Pesaro, en 1537. Zuchetto fut aussi facteur
d'orgues, suivant les renseignements tournis
par M. F. Cadi, dans son histoire de la musique
de la chapelle de Saint-Marc.

ZUFFI(Jaaa-Aasaotse),organiste à Milan,
au commencement du dix-septième siècle, est
auteur des ouvrages dont voici les titres :
1° Concerte ecclesiastki a 1, 2, 3 e 4 *moi; con
basse continue, 1 0 e 2° parte, Milan 1691.
9° ConcertieMagnifcat a4vcci, Ibid., 1694.

ZULATTI (Jean-Fsanyois), médecin de
Venise, né à Céphalonie, a fait Imprimer un
Diseorso della forme della musica nielle pas-
rani, nei costuma et nette malattie, e dell'
uso medico del balle, Venezia, presso Lorenzo
Basseglo,1788, in-8° de 00 pages.

ZULEUNER (Cluses), membre de la Se .
ciété des sciences et arts de Mayence, est né
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ZULEHNER -- ZUMSTEEG

dans cette ville, en 1770. Ses maftres de piano
et de composition, à Paris et à Mayence, ont
été Eckart, Philidor et Sterkel. Fixé dans sa
ville natale, il y a rempli les fonctions de chef
d'orchestre, et s'y est livré à t'enseignementet
à la composition. Zulehner vivait encore à
Mayence en 1830. Les productions connues de
cet artiste sont celles-el 1° Concerto facile
pour piano et orchestre, op. 5, Bonn, Slmrock.
29 Premier quatuor pour piano, violon, alto et
basse, op. 12, Mayence, Schott. 50 Deuxième
idem, op. 13, Bonn, Simrock. 4° Trio pour
piano, violon et violoncelle, op. 8, Mayence,
Sebou. 5° Deux sonates pour piano et violon,
op. 3, ibid. G° Grande sonate pour piano seul,
op. 1, ibid. 7° Fantaisie idem, op. 8, ibid.
8° Deux airs variés idem, fb il. J' Cantate do
francs-maçons, avec instruments à vent, en
partition, ibid. 10" L'Epiphanie,ou les Trois
roi*, de Goethe, trio comique pour ténor et
deux basses avec piano ibid. Zudehner a ar-
rangé environ cent opéras, oratorios et autres
grandes compositions pour le piano.

ZUMDACUI DE KOE91'ELD (Lo-
mutas), né à Trèves, le 27 aofit 1001, fit ses
études chez les Jésuites de sa ville natale et de
Cologne, puis entra au service de l'électeur
Maximilien-Itenri, à Bonn, en qualité de mu-
sicien de la chambre. Il mourut le 20 juillet
1727, laissant en manuscrit un ouvrage inti-
tulé : dnweisung, trie man vermittelst mei-
niger ltegeln die mustkattache Xomposiiion
gant rtchtig traktiren mage (Introduction à
la composition régulière par un petit nombre
de règles combinées). II est vraisemblable que
c'est la traduction hollandaise de cet ouvrage
que Conrad Zumbach de Ko*sfeid, médecin à
Leyde, et peut . étre fils de Lothaire, a publiée
sous ce titre: Insttluttones Muter, of Aorte
andertegzingen ralentie de Practijek van de
Mt.stfk; en inzonderheid van den Generalen-
buss, of Basses continuos, etc., Leyde, 1143
initie de 74 pages avec 8 planches.

ZUMSTEEG (Jean-RoooLpux), violoncel-
liste et compositeur, né le 10 Janvier 1700 à
Sachsenflur, dans le canton d'Odenwald, était
Ois d'un valet de chambre du due de Wurtem-
berg qui le lit élever à l'école militaire, mals
qui, ne lui trouvant pas de dispositions pour la
carrière des armes, voulut en faire un sculp-
teur. Toutefois te penchant de Zumsteeg pour
la musique triompha des résolutions du père,
et enfin il lui fut permis de se livrer à la cul-
ture de cet art. Poli, Borani et Mazzantl, mu-
siciens attachés à la chapelle ducale, dirigè-
rent ses études, tant pour l'instrument qu'il

avait choisi que pour la composition. Dirigé
par son Instinct, et instruit par la lecture de
quelques livres de théorie, de Maltheson et
Marpurg, il s'essaya dans la composition, et
écrivit des cantates peur le service de la cou ► .
On en a publié quelques-unes après sa mort :
presque toutes révèlent une heureuse orga-
nisation à laquelle il ne manqua, pour se dé-
velopper, que des occasions plus favorables,
un cercle moins étroit que celui où il vécut
et des communications plus fréquentes avec de
granas artistes. Admis dans la chapelle dit
due, Zumsteeg n'y fut d'abord remarqué que
comme violoncelliste; niais bientôt il se révéla
comme compositeur par des travaux de tout
genre, et surtout par le style dramatique, pour
lequel ta nature l'avait évidemment tormé.
Malheureusement le calme d'une petite cour
et d'une ville si peu animée que Stuttgard
((fane laquelle s'écoula toute sa vie) n'était pas
ce qu'il fallait pour satisfaire la passion qu'il
éprouvait pour l'art. Son activité de produc-
tion était grande; mais après un ou deux es-
sais, ses ouvrages rentraient dans son por-
tefeuille, aucun n'était publié par la vole de
l'impression, et te monde ignorait que, dans
une ville du Wurtemberg, languissait l'àme
d'un grand musicien. Après la retraite de
Poli, la place de chef d'orchestrede la musique
du duc lui fut donnée ; ce fut le seul encoura-
gement qu'il reçut. Le reste de sa vie s'écoula
dans cette obscure situation, et le 27 Janvier
1802, une attaque d'apoplexie foudroyante mit
Iln à la carrière d'un artiste dont la destinée
ne s'était point accomplie.

Zumsteeg avait écrit, pour le théàtre ducal
de Stuttgard, les opéras dont voici les titres :
1 0 La Loi tartare. 2° Renaud et 4rmide.
5° Ta mira, duodrame. 40Schuss von Garnse-
toitx. 50 El liondokant. G° L'Ile des esprits,
composition originale, et le plus beau de ses
ouvrages. 7° Zalaor. 8° Des Pfauen fat (La
féte du Paon); tous étaient restés en manu-
scrit, mais, après la mort de l'auteur,les quatre
derniers ont été gravés en partition pour le
piano, à Lcipsick, chez Breitkopt et Iiartel,
ainsi que dix-huit cantates dramatiques ;Pd-
dieu «la Fête du printemps, de Klopstock, en
partition, ibid. On a mis aussi au jour, après
la mort de l'artiste, environ vingt cantates ou
ballades à voix seule et avec piano, de sa com-
position, parmi lesquelles on remarque en
première ligne Colma de Goethe, Lenore de
Bnrger, et le monologue de Marie Stuart, par
Schiller; enfin sept suites de peules ballades.
Parmi tes plus belles compositions de Zum-
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eteeg, on elle aussi les choeurs pour les Bri-
gands, de Scbiller. Les seuls morceaux de
musique instrumentale connus sous le nom de
cet artiste sont un concerto de violoncelle,
gravé à Augsbourg, che! Gombert, et des duos
peur cet Instrument, à Leipsick, chez Brelt -
kopf et Il artel.

ZUMSTEEG (GDsravE.Anoxrux), fils do
précédent, né à Stutigard le 22 novembre 1794,
fit son éducation musicale dans celte ville, et
se fit éditeur de musique. Fondateur et l'un des
membres les plus actifs de la société chorale
Liederkrans de Stuttgard, ll s'y faisait remar-
quer dans sa jeunesse par sa belle voix de té-
nor. II est mort dans sa ville natale le 24 dé-
cembre 1850,

ZUAISTEEG (Unie), fille de Jean-Ro-
dolphe, naquit A Stuttgard'le 9 décembre 1700.

Virtuose sur le piano et cantatrice distinguée,
elle brilla dans les concerts et se livra à l'en-
seignement du chant et du piano. On connalt
d'elle quelques compositions pour le piano, et
des Lieder qui ont été publiés à *kumquat,
Leipsick et Vienne. Elle est morte dans sa ville
natale le 1 er août 1857.

ZYItA (Jouant), violoncelliste distingua,
né en Bohéme vers 1750, vécut quelques an-
nées à Prague, puis se rendit à Dresde, oh il
entra dans la chapelle de l'électeur, en 1750.
huit ans après, il fut appelé à Berlin pour la
musique particulière du roi, et il s'y rendit
avec son fils (Frédéric), qui déjà se faisait re-
marquer par son talent sur le violoncelle. Jo.
septs Zyka mourut à Berlin, en 1791, laissant
en manuscrit plusieurs concertos pour son in-
strument.

rit DO TOME uuni se st DEaatE$a

e
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PRÉFACE

Il y a quarante ans que Fétis publiait ta première édition de sa
Biographie universelle des Musiciens; il y en a dix-sept qu'il com-
mençait la publication de la seconde édition, qui constituait presque
un ouvrage nouveau, tellement le travail primitif s'était agrandi,
amélioré, accru de toutes façons. Chacun sait le succès qui ac-
cueillit, non-seulement en France, mais dans toute l'Europe ar-
tiste et lettrée, ce livre si nouveau, si utile, et si colossalement im-
portant. L'auteur, après avoir passé vingt-cinq années de sa vie
à le faire, en avait employé vingt-cinq autres à le refaire; et je
ne sais trop si l'on trouverait, dans l'histoire de l'art, beaucoup
d'exemples d'un tel labeur et d'une telle persévérance, appliqués
au môme ouvrage.

Cependant, un travail biographique général, consacré à toute
une classe d'individus, à toute une catégorie d'artistes, est fatale-
ment destiné è devenir, avec le temps, défectueux et incomplet.
L'esprit et le genre humain marchent sans cesse, l'art se poursuit
et se renouvelle, des hommes et des oeuvres, hier inconnus, nais-
sent à la lumière, des artistes, les uns glorieux, les autres distin-
gués, ceux-là simplement honorables, disparaissent au contraire
de la scène du monde, des faits nouveaux se produisent, et chaque
jour, en apportant son contingent à l'histoire intellectuelle de
l'humanité, oblige cette 'histoire à se modifier et à. se compléter.

Pour ne parler que de la musique, nous vivons précisément en
a
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un temps de troubles, nous traversons une période de transition
qui rendent les manifestations de cet art merveilleux non pas plus
importantes, plus éclatantes que dans le passé, mais plus actives
parfois, plus militantes si l'on peut dire, et surtout, il faut bien le
reconnaître, plus nombreuses et plus diverses qu'elles n'ont ja-
mais été. On ne doit pas oublier, d'ailleurs, que le goût de la mu-
sique se propage chaque jour davantage et s étend 4 toutes les
classes de la société, qu'il crée de nouveaux besoins pour le public,
et que pour satisfaire ces besoins, pour alimenter la curiosité gé-
nérale, devenue plus pressante, la production doit étre activée par
un plus grand nomlere d'artistes. Les compositeurs deviennent
donc sans cesse plus nombreux, leurs travaux se multiplient d'une
façon incalculable, et l'annaliste a fort à faire d'enregistrer soi-
gneusement, au jour le jour, chaque fait nouveau qui se présente
dans le domaine de l'art.

Un ouvrage tel que la Biographie universelle des .Musiciens doit

donc, pour conserver sa force et son utilité, étre remis à jour périe-
diquement. C'est ce que les éditeurs ont pensé, et ils ont voula,
après quinze ans, livrer au public un Suppléu.ci:t important, qui
vint compléter cet ouvrage et le tenir au courant de tous les faits
qui se sont produits depuis sa dernière édition.

Je n'ai pas été, je l'avoue, médiocrement effrayé do l'importance
de la tâche qu'on nue proposait lorsqu'on a bien voulu m'envie de
me charger de la rédaction de ce Supplément. Peut-titre cependant
étais-je mieux préparé qu'un autre à un travail de ce genre. Depuis
longtemps, en effet, je m'occupais de réunir des matériaux néces-
saires à un hictiounaire biographique générai des musiciens français,

ouvrage awJuel je dois renoncer aujourd'hui, mais dont les élé-
ments ont naturellement trouvé leur emploi dans celei-ci; d'autre
part, l'avais étudié avec une attention soutenue le mouvement
musical de l'Italie contemporaine, et efin mes cartons étaien t,
pleins de notes et de documents sur les artistes importants qui
depuis vingt ans occupent l'Europe de leur personne et de leurs
oeuvres.

Néanmoins, je le répète, j 'étais effrayé de la responsabilité qui
allait peser sur moi, non-seulement à cause de l'immensité de la tA-
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elle, mais aussi en raison de la rapidité avec laquelle elle devait être
accomplie, Je ne pouvais pas, on le comprend, travailler à loisir
et prendre tout mon temps; il fallait me mettre à l'ouvre immé-
diatement, et procéder aussi vite que possible, afin que le Supplé-
ment qu'on me demandait fût bien à jour, et que le commence-
ment n'ait pas trop vieilli lorsque viendrait la fin.

C'est alors que j'eus l'idée, afin de presser le travail et de le
rendre à la fois plus complet, de m'adresser à quelques amis, à
quelques confrères de France et de l'étranger, et de les prier de
m'aider dans la mesure de leurs moyens, selon la spécialité qui
convenait le mieux à chacun. Je les remercie ici, du fond du coeur,
d'avoir répondu si cordialement à mon appel, et je constate avec
joie qu'aucun ne s'est dérobé à mes demandes, tous comprenant
qu'il s'agissait d'une oeuvre absolument honorable et qui ne pou-
vait que gagner au concours de tous.

C'est ainsi que, en ce qui concerne l'étranger, M. Casamorata,
l'excellent président de l'Institut royal de musique de Florence, a
bien voulu me fournir un certain nombre de notices fort intéres-
santes sur quelques musiciens italiens contemporains ; que M. doa
quim de Vasconcellos, l'auteur d'un livre remarquable, Os musicos
portuguezes, s'est chargé de tout ce qui avait trait aux artistes por-
tugais, ses compatriotes; que M. Édouard de Rartog, un des com-
positeurs néerlandais les plus distingués de ce temps, m'a confié
de nombreux articles sur les musiciens de son pays; que N. Félix
Refilasse, un érudit aussi obligeant qu'infatigable, a consenti à se
charger de beaucoup de notices relatives aux artistes belges, en mê-
me temps qu'il me fournissait des notes, des documents et des maté-
riaux innombrables sur les artistes allemands contemporains (i). Ce

(!) Je ne saurais assez exprimer ici la reconnaissance que je dois à M. Del-
basse, pour l'aide qu'il m'a apportée dans ce travail. Possesseur d'une riche
bibliothèque, ayant accumulé depuis pins de quarante ans, avec la passion
éclairée d'un véritable artiste, une foule de notes et de documents précieux
sur tous les musiciens européens, M. Delhasse a mis libéralement tous ces
trésors à ma disposition, et, non content de cette obligeance, il s'est encore
astreint à relire toutes les épreuves de ce Supplément, me signalant avec une
ardeur et une bonté que je ne saurais trop louer toutes les erreurs, les
omissions et les lacunes que son intelligente expérience lui faisait découvrir,
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n'est pas tout, et je dois signaler aussi le respectable docteur
Abramo Basevi, de Florence, mes excellents confrères MM. Filippo
Filippi, de Milan, et Carle Caputo, de Naples, M. Édouard Gre-
goir, d'Anvers, enfin M. Poila y Goni, de Madrid, qui ont bien
voulu, sinon me rédiger des notices, du moins me communiquer
sur les artistes de leurs pays respectifs des notes et des rensei-
gnements pleins d'intérêt et d'utilité.

Pour ce qui est de la France, il me faut remercier aussi les écri-
vains et les érudits qui m'ont prêté si obligeamment leur concours :
M. Weekerlin, à qui je dois surtout d'intéressants documents sur
quelques anciens musiciens; M. Gustave Bertrand, qui, connais-
sant parfaitement les compositeurs russes contemporains, a signé
d'excellentes notices sur quelques-uns d'entre eux; M. Jules Gallay
a fait de même pour quelques luthiers, la matière lui étant par-
ticulièrement connue; enfin MM. J. de Filippi, Adolphe Jallieu,
Er. Thoinan, se sont occupés de certains artistes dont la vie
leur était familière. Ne voulant pas oublier les musiciens fran-
çais qui vivent loin de Paris et n'en sont pas moins méritants,
je me suis adressé à quelques confrères de province; ils ont de
la façon la plus courtoise, répondu à mon appel : M. Alexis Rostand
s'est chargé de tout ce qui avait trait à Marseille et au sud-est de
la France; M. Anatole Loquin de tout ce qui concernait Bordeaux
et le sud-ouest; M. Jules Cariez de ce qui touchait la Norman-

	

die 	( 1).

Ce Supplément est aussi un complément, comme l'indique son
titre. C'est-à-dire que je n'ai pas voulu me borner seulement à
retracer les faits qui se sont produits, à mentionner les artistes
nouveaux quise sont fait connattre depuis la publication de la Bio-
graphie universelle des musiciens; mais que, faisant un retour sur
le passé, j'ai non-seulement corrigé un certain nombre des erreurs
inséparables d'un ouvrage de ce genre, mais encore augmenté

(f) Je dois ici des remerclments particuliers à la direction du secrétariat du
Conservatoire de Paris, qui a mis à ma disposition, de la façon la plus obli-
geante, les registres de cet établissement, et qui m'a prodigué, sur une foule
d'artistes français, les renseignements les plus abondants et les plus précis.
Je ne *aurais trop lui en exprimer ma gratitude.
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cet ouvrage de notices sur des artistes intéressants qui n'y avaient
pas été mentionnés, et complété des notices que l'absence de do-
cuments positifs avait laissées forcément insuffisantes. On verra
d'ailleurs que toutes les fois que j'ai rencontré une oeuvre, une date,
un fait nouveau sur tel ou tel artiste, je me suis fait un devoir
de, les produire et de compléter ainsi les renseignements existants.

Un certain nombre de vides qui avaient été signalés dans la
Biographie se trouvent donc comblés, au moins en partie, dans le
présent Supplément, où des artistes méritants ont aujourd'hui leur
histoire. On remarquera, entre autres, pour l'ancien personnel
de l'Opéra, les noms d'Albert, Marie Aubry, Marie Brigogne, M 11e Che-
valier, Chopelet, M" Coupé, Cuvillier, M1e Desmétins, lü"O Duplant,
Mue Duranoy, Gélin, Mp1e Grassari, Hardouin, M 1e Jawureck, Rosalie
Levasseur, M1 ° Rousselois , Mu° Saint-Christophe, Tribou; pour les
anciens artistes de la Comédie-Italienne et de l'Opéra. Comique, M1eBil-
lioni, M Carline, Mtl1e Crétu, Darboville, Dozainville, Féréol,
M478 Laruette, Mn" Lemonnier, M11 Lescot, Moreau-Sainti, M S Mou-
linghem, Nainville, Narbonne; puis, pour les organistes, Carlos
Baguer, le P. Bréll, Cabo, Casanovas, le P. Coelho, Cuéllar y Al-
tarriba, Desmazures, Ferrer, les frères Miroir; pour les claveci-
nistes, deux membres inconnus de la famille Couperin, Dullitz,
Lindeman , Thomelin; pour les violonistes, les Dumanoir, lmbault,
Pérignon; pour les violoncellistes, Norblin; pour les luthistes, Bal-
lard, Falot); pour les luthiers et facteurs d'instruments, la famille
Banks, John et Edward Bette, les Calïdo, Carest, Davrainville ,
Dodd, Ducroquet, Fendt, Ferry, les Forster, Gand, Harris, les Henry,
D'laine, Logeur, Montel; pour les éditeurs de musique, Breitkopf
et Mortel, Ricordi, etc. etc.

Parmi les nombreux ouvrages que j'ai consultés, je citerai par-
ticulièrement les suivants : pour ceux publiés en France, les Mu-
siciens polonais et slaves, de M. AtbertSowinski; l'Histoire du Conser-

vatoire de musique et de déclamation, de Lassabathie ; les Essais sur
la musique, de Laborde; le Parnasse françois, de Titon du Tillet;
l'Ètat de la France; le Journal de Jean Hérouard; le siècle littéraire

w

de Louis X V, de Daquin; la Revue des maures de chapelle et Musi-

ciens de la métropole de Rouen, de l'abbé Langlois; les Musiciens
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bourguignons, de M. Charles Poisot; les Notes sur quelques musietms
clans la Brie, de M. Tb. Lhuillier; l'Histoire des artistes du départe-

ment du Gard, de M. Michel Nicolas; les Feseura et des Joueurs d'ins-

truments, de M. Vidal; le Puy de Musique érigé d Évreux, de

MM. Bonnin et Chassant; les Contemporains de Molière, de M. Victor

Fournel; les Tablettes de renommée des Musiciens (1785); l'Art hanse-

nique, d'Ed. de Coussemaker; le Dictionnaire des artistes, de Charles

Cabet; le Guide-manuel de l'orphéoniste, de M. Poisson; le Catalogue

de la. bibliothèque musicale du Médire de l'Opéra, de M. Théodore de

Lajarte; le Mémorial du Théâtre-Lyrique et l'Histoire des Bouffes-

Parisiens, del. Albert deLasalle; De la littérature musicale en France,
de M. Arthur Pougin; l'Almanach de lamusique, par «un Musicien»;

l'Annuaire des artistes français, de Guyot de Père; le Dictionnaire

critique de biographie et d'histoire, de lai; le Grand Dictionnaire uni-

versel du XIX° siècle, de Larousse; le Dictionnaire des contempo-
rains, de M. Vapereau; le Dictionnaire général de biographie fran-

çaise et étrangère , de M. Adolphe Bitard; la Biographie portative et

universelle des Contemporains 	

En ce qui concerne les ouvrages français publiés et l'étranger, je

mentionnerai : l'Histoire des sociétés chorales de Belgique, de M. Thys;

la Musique aux Pays-Bas, de M. Vander Straeten; l'Aperçu sur Van-

cienne corporation des Musiciens instrumentistes d'Anvers et les Re-
cherches sur les facteurs de clavecins et les luthiers d'Anvers, de

M. Léon de Burbure; la Biographie des artistes musiciens belges et les
Musiciens néerlandais, de M. Édouard Gregoir; le Panthéon musical

et les Documents historiques relatifs d l'art musical et aux artistes mu-

siciens, du mèmeauteur; les J'aimes de chant et organistes de Saint-Do-
natien et de Saint-Sauveur d Bruges, de M. Van de Casteele; Cinquante

ans de souvenirs, d'A. de Peellaert; le Manuel-annuaire des musiciens

de la ville de Liège; l'Almanach de la comédie française établie à

Bruxelles; les Tablettes du musicien; l'Annuaire dramatique belge;

la Musique en Suisse, de M. George Becker ; !l 'Orgue du Palais de

l'Industrie d'Amsterdam, de M. Philbert.

Pour l'Italie, j'ai eu recours aux écrits suivants : Dizionario bio-

gra/ico, de Francesca Regli; Cenno storico Sulla scuola musicale di

Napoli , de M. Francesco Florimo; Strie cronologica de' principi
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dell' Accademia de' Filarmonici di Bologna; Alti dell' Accademia del

R. Istituto musicale di Firenze; Soria del violino in Pigmente, de
Francesco Regli; gli Artisti da Maire, de M. A. Ghislanzoni; Bio-

grafe di scrittorï e artisti musicali, bergamaschi »titi od oriundi, de
G. S.Mayr; Cenni storici dell'insegnamento della musica in Lucca e de

più notabili maestri compositori chevi hanno forite, par M. Agostino

Colt; Memorie risguardantâ la storia dell' arts musicale in Botogna

alXVI secoto, par M. Gaetano Gaspari (dans les Atti e Memorie della

R. deputazione di staria patria per le provincie di Romagna); Cenni

storici cul R. Conservatorio di musica in Milano (de M. Lodovico
blelzi); Teatro alla Scala, cronologia di tutti gli spettacoli, par
M. Luigi Romani; Rappresentazioni date nei reali teatri di Milano,

4778-4873, parts. PompeoCamhiasi; Teatro Carle Felice (de Gênes),

relazione storico•esplicâtiva, par M. Cesare da Prato; Cronistoria

dei teatri di Modena, par Alessandro Gandini; Dell' arte e del teatro

di Padova, par M. C. Leoni; Armorie generale della musica, par

M. Carle Caputo; Annuario musicale esniversale, par M. Giovanni
Paloschi.

On sait que l'Allemagne est, plus que tout autre pays, fertile en
bons et solides ouvrages sur la musique et les musiciens. J'ai sur-
tout consulté les publications générales importantes qui y ont été
faites dans ces dernières années : le Mussikalisches-Conversations-

Lexicon d'Hermann Mendel, qu'une mort prématurée a empêché
cet artiste distingué de mener à terme, mais qui s'achève rapide-
ment sous la nouvelle direction de M. Reissmann; le Tonkunstler-

Lexicon, de Ledehur; le Theater-Lexicon, de Blum ; enfin, le petit
manuel encyclopédique et biographique de Julius Schuberth, Klei-
nes musilcalisches Conversations-Lexicon.

En ce qui concerne l'Espagne, qui, à l'encontre de l'Allemagne,
est le pays le moins riche de l'Europe en écrits relatifs à la musi-
que, j'ai pu cependant puiser de bons renseignements dans le Dic-
cionario biogra/ico-bibliografco de efemirides de mùsicos espagnoles

de M. Baltasar Saldoni, en éprouvant le regret que la publication
d'un ouvrage si utile n'ait pu être continuée, et dans un opus-
cule substantiel du même auteur, Resenn"a historica de la escolania

o colegio di musica de la virgen de Montserrat; l 'Almanaque mu-
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sicial, de M. Obiols (1868), l'Alrnanaque musical y de teatros (1868),

et le Calendario historico musical, de M. Soriano Fuertes (1873),
m'ont fourni aussi quelques détails sur les compositeurs espagnols
contemporains; je ne citerai guère que pour mémoire le Diccio-

naria tecnïeo, historico y biografico de la àlusica, de M. José Parada y
Barreto, et les Biograf as de les musicos mas distinguidos de Iodes los

puises, de M. Fargas y Saler, qui sont des ouvrages de seconde
main et dans lesquels on trouverait difficilement un seul rensei-
gnement nouveau, un seul fait intéressant.

Il va sans dire que je n'ai pas négligé les monographies spécia-
les ou les publications intéressantes dont tant de grands artistes ont
été l'objet, depuis quinze ans, en France, en Allemagne ou en Italie ;
j'y ai trouvé souvent les éléments de rectifications importantes ou
d'utiles et nouveaux renseignements, comme on pourra s'en con-
vaincre aux noms d'Adam (Adolphe), Adam de la Balle, Auber, Bee-
thoven, Bellini, Boieldieu, Cherubini, Donizetti, Glüek, Mendelssohn,
Pacini, Rossini, Schubert, Verdi, Weber, etc. Les journaux de mu-
sique des grandess villes de l'Europe m'ont été aussi fort utiles, et
parmi eux je citerai surtout la Revue et Gazette musicale de Parie,

le Ménestrel, le Guide musical de Bruxelles, la Gazants musicale de
Milan , la Espa ia musical, le Musical World, le Musical Standard,

l'8eho de Berlin, les Signale et le Musikalisehes Woehenblata de Lei-

pzig, la Neue Berliner Musikzeeitang, le Musik-Theater und Ziteralur.

Journal de Vienne, C ecilia et la Hollande musicale de La Haye.
Enfin, j'ai mis aussi à contribution, cela va de soi, les catalo-
gues des grandes maisons de publications musicales de l'Europe :
Breitkopf et Ikertel, Ricordi, Luce, Brandus, Lemoine, Heugel,
Flaxland, etc. , ainsi que ceux des grandes bibliothèques musica-
les particulières qui ont été vendues dans ces dernières années,
celles de Fétis, d'E. de Coussemaker, d'Adrien de la Fage, de Far.
rems, et autres. J'ai trouvé dans ces diverses publications la trace
de nombreuses oeuvres musicales et d'écrits spéciaux que je ne con-
naissais pas, et qui n'étaient point mentionnés dans la Biographie

universelle des Musiciens.

On se fera une idée du travail que je me suis imposé, en consi-
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aérant que le Supplément que je présente à cet ouvrage ne com-
prend guère moins de cinq mille noms; cet ensemble formidable
me donne la presque assurance que je n'ai pu oublier qu'un bien
petit nombre d'artistes parmi ceux qui avaient droit à figurer dans
une publication de ce genre. Les jeunes écoles musicales française,
italienne et allemande y sont, j'en ai l'espoir, représentées de la fa-
çon la plus empiète, et je crois pouvoir dire que parmi ceux qui
les composent, il en est beaucoup sur la vie desquels le public ne
connaissait rien jusqu'ici et dont la carrière lui est retracée pour
la première fois. Au nombre des artistes qui se sont ainsi mis en
relief depuis un certain tempo, il me suffira de citer, pour la France,
Mtm° de Grandval, MM. Georges Bizet, Léo Delibes, Théodore Dubois,
Alexandre Guilmant, Ernest Guiraud, foncières, Charles Lecocq, Le-
nepveu, I. Massenet, Salvayre; pour l'Italie, MM. Auteri-Manxocchi,
Arrigo Boito, Gobati, Cornez, Filippo Marchetti, Ponohielli; pour
l'Allemagne, MM. Abert, Max Bruch, Ignace grill), Hermann Gaetz,
Édouard Grieg, Heinrich Hofmann, Jensen, etc. Si je joins à ces
noms ceux de MM. Rameriok et Svendsen pour la Suède, Gui, Davi=
(loft et Tchatkowski pour la Russie, Pierre Benoit et Brassin pour
la Belgique, Gernsheim et Richard Bol pour les Pays-Bas, Barbieri,
Hernando et Obiols pour l'Espagne, Holmes, Brinley-Richards et
Arthur Sullivan pour l'Angleterre, Lysberg pour la Suisse, on verra
que j'ai fait en sorte de n'oublier aucun pays, et que j'ai tàché de
faire à chacun la part qui lui est due.

Pourtant je dois déclarer que, malgré mes soins, malgré mes
recherches minutieuses, malgré mon désir de ne laisser rien échap-
per, je ne me crois nullement à l'abri d'erreurs ou d'omissions in-
volontaires. La perfection n'est pas de ee monde, et dans un ou-
vrage tel que celui-ci, où la matière est à la fois si éparse et si
abondante, on ne peut, en dépit de tous les efforts, parvenir qu'à
ètre le moins inexact et le moins incomplet possible. Fétis, qui s'y
connaissait, le savait bien, et il l'a prouvé dans une lettre intéres-
sante, que je vais reproduire ici, et qu'il adressait il y a douze ans
à M. Weckerlin, l'excellent bibliothécaire actuel du Conservatoire
de Paris, en réponse à tout un envoi de renseignements que celui-ci
lui avait fait.
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Voici cette lettre :

« Bruxelles, le 18 juillet NO.
« Mon cher monsieur,

e Je saisis l'occasion d'un moment de repos pour répondre i1 votre
lettre de dimanche dernier et vous remercier du cadeau que voua
m'avez fait de vos Poimes de la mer. Je n'ai guère l'espoir de les lire
avant la tin des concours du Conservatoire; mais lorsque le temps des
vacances sera venu, ce sera une de mes premières occupations.

u le vous remercie aussi des renseignements bibliographiques qui
remplissent ta plus grande partie de votre lettre. Je connais depuis en-
viron 50 ans les volumes de la bibliothèque Impériale dont voue avez
bien voulu me donner l'indication, et j'en ai pris des notes avec tous
les premiers mots des chansons et des auteurs; mais d'une part, on
ne sait rien sur les personnes de ceux-ci, et de l'autre, tout cela est de
si peu de valeur, que j'ai un peu de regret d'être obligé de garder le
silence à leur égard. J'ai dépensé récemment quelques milliers de
francs pour l'acquisition de la plus considérable collection de chan-
sons en musique qui, je crois, a jamais été rassemblée, mais j'aurais
pu mieux employer mon argent. Par-ci parlé, je trouve certaines piè-
ces qui ont le mérite d'un sentiment naif; mais, en général, tout cela
est vulgaire et assez mal écrit.

e Pour quelques noms de valeur qu'on trouve deus ces rarissimes
recueils d'AÜsignant, de Jacques Moderne, de Nicolas Au Chain, d'A•
drien Le Roy, des deux Phalèse, de Jean Bellère et des Ballard, il y a
des centaines de noms obscurs et très-dignes de l'être.

e Les personnes qui prennent la peine de signaler certaines omis-
siens, assez indifférentes, de la Biographie universelle des Musiciens,
ignorent qu'il existe environ 1,600 compositeurs allemands dont le plus
grand nombre ont un mérite réel, et qui néanmoins ne sont pas men-
tionnés dans les biographies musicales publiées dans leur pays. J'ai
dû souvent faire de grands efforts pour les tirer de l'oubli. Tout ce qui
a été publié en Italie sur les musiciens de ce pays fourmille d'erreurs
et d'inexactitudes que j'ai éclaircies et corrigées. Les musiciens belges
des XIV° et XVI° siècles représentent toute l'histoire de la musique
de ces époques; or, on ne les connaît que par leurs œuvres, ou plutôt
par leurs noms ; c'est la Biographie universelle des Musiciens qui, pour
la première fois, donne sur eux des renseignements complets et fait
conuaitre leur énorme influence dans toute l'Europe. En Espagne,
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k observations ne seront pas perdues, que j'en tiendrai compte par la
suite, et que grâce à eux je ne cesserai d'améliorer une oeuvre que

i; je considère comme indispensable à quelques-uns , et utile à tous.

Un dernier mot, et je termine. -- Ce livre a été fait avec la plus
entière bonne foi, et j'ai Miché que la passion en Mt absolument
exclue; mon plus vif désir est qu'il soit apprécié de bonne foi et sans
passion.w ..

Aarnus Pouatn.
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DU PREMIER VOLUME,

MM.
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AD. J

	

N	

AL. R --- D	

En. na Ii	
ER. T	

F. D	

G. B	

J.-B. 'W	

3. C --• z	

J, D. F	

J. DE \'	

J. G	

L.-F. C	

Y	

LoQum (Analole).
JVLLIEN (Adolpbe).
ROSTAND (Alexis).
HARTOG (t doua:d de).
TuomNAN (Ernest).
Damassa (Félix).
BERTRAND (Gustave).
WECEEaLIN (J.-B,).

CARLEz (Jules).
FiLlprt (J. de).
VASCONCELLOS (Joaquitn de).
GALLAY (Jules).
CASAMOAATA (L.-1? .).

Anonyme.

Tous les articles non signés sont de M. ARTnOR Poutltty.

Tous les noms précédés d'un astérisque sont ceux que l'on trouve dans la BiogMaphfe
universelle des Musiciens, et dont les notices ont été rectifiées, corrigées ou complétées.
îles notices qui ne sont accompagnées d'aucun signe sont entièrement nouvelles.
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SUPPLÉMENT

A

ABADIL (Louis), compositeur de musique
légère, s'est fait connaltre par une innombrable
quantité de chansons et de romances dont quel-
ques-unes obtinrent, dans les années qui sui-
virent 1848, de véritables succès de popularité.
On peut citer surtout les Feuilles mortes , la
Fille à Jérdme, les plus Beaux Yeux de Cas-
tille , l'Amoureux de Pontoise, D'où viens-
tu, beau nuage? etc., etc. Malgré la vogue de
quelques-unes de ces productions, Abadie, qui
chercha inutilement et pendant longtemps à su
produire au théàtre, finit par tomber dans la
misère et mourut à l'hôpital , vers 1860, lais-
sent trois enfants orphelins. Sept années ap:èa
sa mort, le II mal 1807, on représentait an
théétre des Folies-Saint-Germain le Danseur de
corde, opéra•comique en deux°actes dont il avait
écrit la musique, qui fut retouchée et orchestrée
par M. de Villebichot.

AI3BAA)IA (Luiras), chanteuse fort re-
marquable, née à Gênes en 1821, reçut d'abord
des leçons de son père, qui était mettre de cha-
pelle, et d'un violoniste nommé Blanchi. Elle
était à peine figée de quinze ans lorsqu'elle dé-
buta d'une façon très-heureuse à Sassari; elle
se rendit ensuite à Mantoue, où son succès fut
complet, et c'est alors qu'elle fut engagée par
l'impresario Merelli , qui en peu de temps la
produisit dans un grand nombre de villes : No-
vare, Brescia, Monza, Bologne, Turin, Vienne,
Milan, Padoue, Trieste, Plaisance, etc., où elle
excita l'enthousiasme et fat l'objet d'ovations
multipliées. Certains ouvrages lui étaient parti-
enlièrement favorables, tels que Corrado d'AI-
•amura, la Regina di Colconda, il Tein-

aiooa. unzv, D$8 atvsicza rs. -^ aven.. -

plarlo, mais c'est surtout la Selo de Pacini qui
lui valut ses plus éclatants triomphes, non•sen•
lement comme chanteuse, mais comme tragé
denne. Douée par la nature d'une voix de

mezzo-soprano étendue, sympathique, puis-
sante, elle en doublait les effets par l'art
avec lequel elle la conduisait et par la gran-
deur de son sentiment dramatique. Un go0t
parfait, une Anie expansive, une ardeur brû-
lante, un rare enthousiasme , avec cela des élans
d'inspiration soudains et imprévus, telles étalent
les qualités nombreuses et peu communes qui
faisaient de cette cantatrice remarquable une
artiste exceptionnelle et de premier ordre. Elle
concourut puissamment au succès de Maria Pa-
dilla, que Donizetti écrivit expressément pour
elle, elle était sublime dans la Vestale, de Mer-
cadante, et elle trouvait, au dernier acte de
l'Rrnani de Verdi, des accents d'une puissance
incomparable. Ceux qui ont entendu une fois la
vibration de ses notes inspirées, a dit un bio-
graphe, ne sauraient jamais l'oublier. Vers 1859,
cette grande artiste se rendit en Allemagne et se
fit entendre à Hambourg et à Berlin, où ses succès
ne furent pas moins grands quo clans sa pat:ie.
J'ignore ce qu'elle est devenue depuis lors.

ABEL (C1. xss-Hsixnicn), musicien de la
chambre du duc George-Guillaume do Hanovre
et d'Ernest•Auguste de Brunswick. Cet artiste,
d'origine hessoise, a vécu dans la seconde
moitié du dix-septième siècle. Il e publié un
recueil de pièces instrumentales : allemandes,
courantes, etc., sous cetitre : Erstling musil a-
Didier Blumen (Premières /leurs musicales).

Y.
1
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ADULA (Dos ',tamis). Le chevalier Cafe-
tan Abela, issu d'une illustre famille sicilienne
originaire d'Espagne, colonel de cuirassiers au
sersice de la République française, étant à Na-
pies en tait, eut un enfant qu'il appela Joseph.
Hilarion. Le chevalier Abela, envoyé en Sicile
contre les soldats des Bourbons, laissa son fils à
Naples chez les parente de son épouse, morte
peu après la naissance de l'entant. - Celui •cl
montrant beaucoup de dispositions pour la musts
que, on l'envoya étudier le solfége comme
externe au collége de musique, dans le ci-de-
vant couvent des Jésuites de San-Sebastiano, à
Naples. Lors dela translation du collège de Sais-
Sebastiano à San-Pietro a ldajclla, le jeune
Abela continua d'y étudier la musique, avec Pie•
tro Casella. Mais, en décembre 1826, son père, qui
lors de l'insurrection de la Sicile avait com •
mandé les guérillas des insurgés siciliens et, aban-
donné par les siens, était tombé entre les main%
des soldats des Bourbons, ayant été condamné
à mort et exécuté, le jeune Abela, âgé alors de
treize ans, fut mis par le roi de Naples François
1" dans le coliége royal de Maddaloni, où il
étudia le piano sous un vieux prétre, ancien
élève du cullége de San-Onofrio à Naples. A
l'âge de seize ans I1 obtint du roi la permission
de se faire religieux dans l'ordre de Saint-Benoft,
au couvent do Monte-Cassino, où il reçut le
prénom de Placido, sous lequel on le connalt à
présent, et où il fit eu 183a sa profession reli-
gieuse. Il devint peu après organiste de l'église
de Monte.Cassino, et commença à étudier de son
mieux la composition par lui-méme. En 1851,
J.-B. de Vecchis, bon mettre napolitain, ayant
été appelé à Monte-Cassino pour enseigner la
musique aux séminaristes et aux collégiens,
Meta eut de lui quelquea•leçons de contre-point ;
mais le soudain départ de de Vecehis vint In-
terrompre le cours de ses études, qu'il tut fal-
lut continuer par lui-méme à l'aide de livres,
jusqu'à ce que Philippe Ercolant, élève de ZIn-
garelli, s'étant établi pour quelque temps à
,San-Germano, au pied du mont sur lequel est
bâti Monte . Cassino, Abela put recevoir quel-

'ques leçons même de ce mettra. - Nonobstant
l'irrégularité de ses études, le père Abela, à
présent Prieur Cassinois (Priore Cassines ),
aidé de sa bonne volonté et de ses dispositions
naturelles pour la musique, devint bon harmo-
niste et contrepointiste, et Il y aplusieurs mor-
ceaux de musique sacrée de sa composition qui
tout très-dignes d'attention. La plus grande
partie de ses oeuvres, soit à voix seules , soit
avec accompagnement d'orgue, e été publiée à
Naples par Girard et C".

	

L. F. C.

	

,

ABERT (J.-J.), compositeur de sympho-
nies et d'opéras, est né en 1832 à Kachowiiz,
en Bohème. Grâce à sa jolie voix de soprano,
Abert dut la faveur d'étre admis au nombre des
enfants de choeur do l'église hospitalière de sa
ville natale, où ii reçut ea première éducation et
apprit les éléments de la musique, Il avait huit
ans à peine lorsque le prieur des Augustins ,
frappé de ses heureuses dispositions, le prit sous
sa protection et l'emmena, du consentement de
ses parents, dans son couvent, où il lui lit don-
ner une instruction littéraire et musicale aussi
complète que le comportait le savoir des bons
pères Augustins. Les progrès d'Abert furent ra-
pides, et ses connaissances musicales furent
bientôt assez étendues pour qu'un pût lui confier
la direction de la chapelle du couvent. Il en
profita pour faire exécuter les pièces religieuses
qu'il composait dés cette époque, et pour passer
en revue tous les morceaux do maires que
renfermait la bibliothèque de la merise.

Cependant, Abert touchait à sa quinzième
année, et sou esprit d'indépendance ne tardait
pas à s'éveiller, en mémo temps qu'il sentait
grandir son désir d'étendre le cercle de ses
études. Un beau jour il prit la poudre d'escam-
pette, sauta par-dessus les murs de sa pdeoa et
courut se réfugier chez un de ses oncles qui ha-
bitait Prague. En dépit de son escapade d'écus
lier, Abert tut reçu à bras ouverts, et grâce à la
protection de son oncle il ne tarda pas à entrer
au Conservatoire de Prague, dont Il devint en
peu de temps un des plus brillants élèves. Après
trois ans d'études assidues, son éducation était
assez complète pour qu'il pût faire exécuter, par
ses camarades, deux ouvertures de sa composi-
tion et une grande symphonie qui lui valut les
suffrages du mettre de chapelle P. Lindpaintner.
C'est par la protection de cet artiste qû Abert
entra en 1852 au service du roi de \Vilrtem..
berg, en qualité, de contre-bassiste. 11 occupa ce
poste modeste jusqu'en 1867, travaillant sans
relâche et profitant de tous les loisirs que lui
lainaient ses fonctions, pour se livrer à la com-
position. C'est ainsi qu'il produisit successive-
ment sa Symphonie en ut mineur, exécutée
pour la première fois à la Redoute de Stuttgardt
en 1853, sa Symphonie en la majeur, écrite en
en 1856, et une quantité de quatuors et de lieder.
C'est en 1859 seulement qu'il fit jouer au théâtre
de Stultgardt son premier opéra : Anna voit
Landskron, dont le sucrés très-honorable ne
dépassa pourtant pas les limites de la ville qui
l'avait vu nitre. Son second ouvrage draina.
tique , le roi Enzio, joué en 1862, ne fut guère
plus heureux, mais son poéme symphonique
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Columbus, écrit en 1864, popularisa son nom
dans toute l'Allemagne et le fit connattre à Paris
môme, lorsque M. Pasdeloup eut mis cette rouvre
intéressante au programme des Concerts populai-
res (1 ). Le troisième ouvragedramatique d'Abert,
Aslorga, représenté à Stuttgardt en 18de, béné-
ficia de la réputation que s'était faite son au-
teur, et réussit avec éclat sur les principales
scènes allemandes. Il a été traduit en français
par M. Victor Wilder, et publié à Paris chez
les éditeurs Durand et Sclwenewerk. L'an-
née 1867 eut sur la carrière d'Abert une in-
fluence décisive. Pendant la fermeture du théâtre
de Stuttgardt, une partie de la troupe se dirigea
sur Bade pour y donner quelques représenta•
lions. Abert accompagne les comédiens voya-
geurs , et prit la direction de l'orchestre. L'ha-
bileté dont il fit preuve dans ces nouvelles
fonctions lui valut la succession d 'Eckert, un
des meilleurs chefs d 'orchestre de l'Allemagne et
mettre de chapelle du rot de Wurtemberg.
Eckert, à la suite de quelques différends avec son
directeur, ayant jugé à propos de se démettre de
ses fonctions, Abert fut désigné, par l'opinion
unanime des musiciens, pour le remplacer. Il
troqua sans regret l'archet du contre-bassiste
contre le béton du chef d'orchestre.

Comme si toutes les bonnes fortunes devaient
lui arriver à la fois, il obtint vers la même
époque la main d'une opulente héritière à qui
ses succès de compositeur avaient tourné la tête.
Copule ce temps, la muse d'Abert s'est endormie,
et sa veine productive semble•s'étre épuisée. On
promet cependant un nouvel ouvrage de lui :
Enzio , qu'il ne faut pas confondre avec son
deuxième ouvrage théâtral , portant à peu près
le même titre.

	

Y.
ABI?JGDON (Lean), amateur distingué de

musique, qui vivait à Londres dans la seconde
moitié du dix-huitième siècle, jouait fort bien
de la flûte et composait 'our cet instrument. En

t') La symphonie de Columbus ralitlt conter la rte b
son auteur, dans les circonstances suivantes. On venait
de resdeuter e Stuttgardt, où elle lut avait fait ddecruer
un véritable triomphe. Presque aussitôt invite a se rendre
A Leewenberg pour eu diriger une exdcutloa à ta chie
pelle du prince, Il se mit en routai mati arrivé A une
lieue entame de l.oeweaberg, le cheval attelé à sou irai-
uesu (c'était au mois de février tarit) prit te mors sus
dents et entama une course talle. le tralaeau fut
bientôt renversé, et Vertige, qui avait été singulièrement
maltraite par les premierréearta du cheval, reste d'agiota
sur la route. par un froid apte et rigoureux. Un voya-
geur, l'ayant trouvé en cet,état une heure apres, s'em-
pressa de le taire conduire* i.aewenberg, Où Imola* d'un
mddeein tin rent par le rappeler e la rte. Mals ce n'est
qu'au bout de quelques semaine* que le composltear rat
remis de cet accident. - A. P.

1783, il fut mis à la tete d'une grande entreprIte
de concerts à laquelle on donna son nom, et dont
le compositeur allemand Frédéricdiermann Graf
fut nominé chef d'orchestre et compositeur. Le
concert Ahingdon était l'un des plue fameux de
toute l'Europe, tant parle grand nombre que par
la supériorité des artistes qui venaient s'y faire
entendre.

ADOS (dénoua). A la liste des ouvrages
dramatiques de ce compositeur, il faut ajouter
deux opéras bouffes, l'un, le Due Zin pare, re-
présenté au théâtre Nuovo, de Naples, en 1742;
l'autre, la Moplie gelosa, donné en 1745 au
théâtre des Florentins, de la mémo ville.

ABLtAHAMSON ( Wnaxca•1lass•Faénùs
arc), écrivain esthéticien , naquit à Schlettvig le
i0 avril 1744. Il a composé un assez grand nom-
bre de mélodies, dont plusieurs sont devenues
populaires en Danemark; mais ce qui le re-
commande spécialement aux lecteurs de ce die-
tionnstre, c'est la bellecoltection de Chansons po.
pulaires et guerridres du Danemark (5 volu-
mes, Copenhague, 1812 .14), qu'il a publiées en
collaboration avec Nyerup et Rahbek. Abraham-
son est mort avant l'achèvement de ce petit mo-
nument national, le 22 septembre 1812.

Y.
* ABT (Faatiçois). C'est le Paul !tendon

de l'Allemagne. Destiné par ses parents à l'état
ecclésiastique, il fréquenta pendant quelque
temps la Thomas-Schule de Leipxick. C'est là
qu'il trouva l'occasion d'achever son éducation
musicale. Après quelques années de séjour à
Zurich et à Brunswick, Il fit, en 1872, une tour-
née musicale en Amérique , d'oit il revint chargé
de dollars. Abt , revenu au pays natal , continue
de se livrer à la production non interrompue de
lieder et de choeurs qui ont popularisé son
nom. On a publié de lui à Paris un recueil de
quarante mélodies, avec paroles françaises, chez
Durand et Sclioenewerk.

	

Y.
ACEVES (	 ), compositeur dramatique

espagnol de l'époque actuelle, s'est fait connattre
par la représentation de plusieurs zarzuelas qui
ont été très-bien accueillies du public, et qui
l'ont mis au rang des bons auteurs en ce genre.
Je ne connais que les suivantes 1° Dos comicos
de provincia; 2° SensitiLa , deux actes; 3° et
Manco de Lepanto, épisode historique en un
acte écrit pour l'anniversaire de la mort de Mi-
chel Cervantes, Madrid, th. du Cirque, 23 avril
1867 ; 40 la Dota negra, un acte, t872 ou 1873 ;
5° et Teslarnenlo azul, trois actes (en société
avec MM. Barbieri et Oudrid), th. du Buen-
Retira, 20 juillet 1874.

.tJUARD;(Léor), chanteur distingué, fils
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d'un comédien qui se fit une grande réputation
au théàtre du Palais-Royal, avec M lle Déjazet, est
né à Lyon le 16 février 1831. Après avoir ap-
pris de bonne heure les premiers éléments de la
musique, M. Achard fit ses études littéraires au
collége Henri IV, où il eut pour condisciple
M. Victorien Sardou, puis suivit les cours de l'E-
cote de droit, et se fit recevoir licencié en 1852.
Il entra alors dans une étude d'avoué, et en sabine
temps devint élève de llurdogni au Conserva -
toire. Ayant obtenu, dans cet établissement, un
second accessit d'opéra-comique en 1863 et le
premier prix en 1854, il fut engagé aussitôt au
Théâtre•Lyrique, et débuta à ce théâtre, le 9 oc-
tobre, dans un opéra de M. Gevaert, le Billet
de Marguerite, qui servait aussi de début à
Mme° Deligne•Lauters, devenue depuis M°'* Guey-
mard. Fort bien accueilli parle public. M. Achard,
dont la jolie voix de ténor était fratche et pleine
de charme, et chez qui l'on entrevoyait déjà les
qualités d'un bon comédien, fit successivement
plusieurs créations, dans les Charmeurs, de
M. Poise, le Muletier de Tolède, d'Adam, les
Compagnons de la Mar./affin e, de M. Iligna rd,
l'Habit de noces, de Paul Cuzent, et joua aussi
plusieurs ouvrages du répertoire : le Herbier de
Séville, Na Tante Aurore, Marie, la Si-
rène, etc.

En 1la mort de son père vint éloigner
momentanément M. Achard du théâtre (1). Pour-
tant, après un silence de quelques mois, le jeune
chanteur signa un engagement avec M. Ifalan-
zier, alors directeur du Grand-Théâtre de Lyon,
et alla tenir dans cette ville l'emploi des pre.
miers ténors légers, jusqu'à l'époque où M. Per-
rin l'appela à l'Opéra-Comique. Il débuta à ce
théâtre, le 4 octobre 1862, dans la Dame blan-
che, joua successivement lia gilde, le Songe
d'une nuit d'été, le Domino noir, le Pré aux
Clercs, et créa des rôles importants dans le Ca-

(t) pierre-Freddrle Achard, pére du chanteur put fart
l'objet de cette notice, était a tous les points de vue un
artiste fort distingue. On s'en rendra compte par ce
seul fait. Fils d'un simple ouvrier tisseur en set«, Achard,
qui avait d'abord miel le profession paternelle,dtelt en-
xulie devenu comédien, avait acquis fort jeune une vé-
ritable renommée en province, et venait debater, le•to
juttiet 15 h au palais-soya,, où son aimés n'était pas
douleur un seul Instant; mals, tandis qu'il tenait 6 ce
Omettre l'emploi des jeunes comiques, achard, put était
doué d'une trés-jolie vols et qui sentait le besoin de sa-
voir l'utiliser dans des rôles où le chant tenait alors une
place fort Importante, a'hdslta pas à se faire admettre au
Conservatoire, où il suivit les goura de vocalisation de
lbttdognt, et ceux de Nourrit pour le chant proprement
dit. En 1838,11 obtenait le second pris de chant, et l'an-
ne'. ,suivante il partagnlt le premier aura Mitard. Ne6
t•ron le 4 novembre 1loe, Achard mourut le 14 aoat MMae.

pitaine Henriot, Fier d'Anna, Mignon, et dl-
vers autres ouvrages.

En 1871, M. Achard, qui avait étudié déjà le
chant italien, se rendit à Milan, reprit ces études
sorts la direction d'un martre habile, puis, après
avoir signé un traité avec le théâtre de la Fenice,
de Venise, alla passer une saison en celte ville,
oit il fut fort bien accueilli, et où il chanta, entre
autres ouvrages, Romeo e Giuliella de M. Mar-
chetti, et la traduction italienne de Mignon.
Bientôt M. Halanzier, devenu directeur de 1'O
péra, l'engagea à ce théâtre pour créer le rôle
de Yorick dans la Coupe du roi de Thulé,
l'ouvrage couronné de M. Diaz (V. ce nom).
Après avoir établi ce rôle, M. Achard se monta
successivement dans les lluguenols, où il ob-
tint mutent du succès, dans l 'Africaine, Faust,
Don Juan et la Favorite. Depuis lors il est
rentré à l'Opéra-Cornique, où il a créé un rôle
important dans na ouvrage de M. Ernest Gui-
raud, Piccolino.

M. Achetai a épousé, au mois de juillet 1864,
Mue Le Poitevin, fille du peintre de ce nom.
Un de ses frères, chanteur comme lut, est depuis
plusieurs années directeur du Conservatoire de
Dijon.

ACUNZO (Menue), compositeur italien, est
l'auteur d'une farsa en un acte, il Pitlore d'un
mollo vivo, représentée à Traai au mois de fé-
vrier 1867.

*ADAM DE LA HALE ou DE LA.
HALLE, surnommé 1.z Hosto D'AitiiAS. -
M. du Cousse maker a élevé un monument à la
mémoire sle ce trouvère fameux, qui petit (tee
considéré comme un novateur et un artiste de
génie, puisqu'il trouva une forme nouvelle de
l'art, que c'est à lui qu'on doit le premier essai
d'opéra cornique connu (le Jeu de Robin et de
Marion), et qu'il écrivit tout à la fois les paroles
et la musique de cet ouvrage, qui, comme l'a
fort bien dit l'auteur de la Biographie univer-
selle des .lIu.aiciens, « aurait dâ suffire pour
l'immortaliser «. M. de Coussemaker, qui s'est
acquis ainsi de nouveaux litres à l'estime et à•
l'affection de tous les amis de l'art, a entrepris
et su mener à bon terme une publication qui jus-
qu'ici, que je sache, n'avait point d'analogue,
celle de toutes tes productions, littéraires et
musicales, du célèbre trouvère artéxien : Œuvres
complètes du trouvère Adam de la Halle:
(poésies et musique), publiées sous les auspices•
de la Société des sciences, des lett res et des
arts de Lille, par E. de Coussemaker (Paris, Du
rand et Pedone-Lauriel,1872,1n+deLXXIV-440:
pages).

Cette édition des oeuvres d'Adam de la Halle,.

r

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



ADAM DE Lit HALE

aussi précieuse en ce qui:concerne les origines de
notre langue que relativement à celles de notre mu-
sique, est telle qu'on la pouvait attendre de la part
d'un érudit comme M. de Coussemalier. L'éditeur a
consulté toua les manuscrits connus pour soute-
nir des productions de notre trouvère, et il a eu
recours aux bibliothèques Nationale et de l'Arse•
nal, à Paris, à celle du Vatican, à Rome, à celles
d'Arras, de Cambrai, d'Aix (Provence), de Sienne
et d'Oxford. C'est ainsi qu'il a pu réunir, avec
une exactitude que la collation de textes multi-
ples rendait souvent difficile, trente-quatre chan•
sons, dix-sept jeux•partis,seize rondeaux, cinq
mulets, la pièce de vers intitulée le Congé, le
fragment de poème qui a pour titre le Roi de Si-
cile, et enfin le Jeu d'Adam, le Jeu de Robin
et de Marion, et le Jeu du Pèlerin (1). Les
chansons, jeux-partis, rondeaux et motels sont
reproduits non-seulement avec la musique, mais
avec une traduction en notation moderne, et tien
est de même pour la pièce inappréciable de ce
recueil, le Jeu de Robin ai de Marion. J'avais
donc raison de dire que c'est là, à une distance
de six siècles, un véritable monument élevé à la
mémoire d'Adam de la Halle.

M. de Coussemaker a accompagné son édition
d'une esquisse biographique sur .ldaln, d'une
description sommaire des manuscrits dans les-
quels on retrouve quelques-unes de ses œuvres,
d'une indication des éditions partielles qui ont
été faites de celies•cl, enfin d'une étude critique de
ses mélodies et de ses compositions harmoniques.

En examinant, dit M. de Coussemuker, les poé-
sies chantées des trouvères, il est indispensable de
tenir compte de l'élément musical qui, avec toute
évidence, y exerçait une infiuence déterminée.
Les œuvres d'Adam de la Halle surtout doivent
(Sire étudiées à ce point de vue, car le trouvère
arlésien était à la fuis poêle et musicien ; musi-
cien mélodiste et harmoniste. II est même à re-
marquerqu'il a donné à l'harmonie une certaine
impulsion; ce qui semble témoigner qu'il a da
faire, soit au monastère de Vaucelles, soit à l'lï-
niversité de Paris, des études musicales complè-
tes et sérieuses... Ses rondeaux et ses motets
présentent un véritable intérêt historique pour
t'art. Le trouvère d'Arras l 'emporte souvent sur
ses contemporains par la manière facile et chan-
tante dont les parties sont agencées entre elles.
Mais en quoi il est supérieur, c'est dans les com.
positions mélodiques; quelques unes offrent une
originalité, une gràce, une nalveté et une frai .

Pl il n'est pas Inutile de taire remarquer qua les chan-
sons, Jeux-parti*, rondeaux et motet, étalent restes Jus-
ga'ict eoelg4clemrat inédits.

cheur telles, qu'elles sont devenues populaires et
se chantent encore aujourd'hui, sans qu'on se don te
de leur origine. a

Plus loin, l'éditeur caractérise plus profondé-
ment le génie musical (je crois que le mot n'a rien
d'exagéré) d'Adam cle la Halle, et donne les rai.
sons de la double tendance qui se remarque dans
ses oeuvres : « Adam de la Halle doit être consi-
déré comme un des musiciens les plus distingués
du treizième siècle. Son mérite est pour le moins
égal à celui des meilleursdéchanteurs de cetteépo-
que; il est incontestablement supérieur à celui des
autres trouvères. Ses productions musicales peu-
vent se diviser en deux classes: les unes mélodiques,
les autres harmoniques. A la première appartien-
nent ses chansons, ses jeux-partis et tes airs dent
il a orné le Jeu de Robin et de Marion; dans la
seconde se rangent ses rondeaux et ses motets.
Quand on examine les diverses mélodies d'Adam,
qu'on let analyse et les compare entre elles, on
remarque une différence sensible entre celles des
chansons et des jeux-partis et celles du Jeu de
Robin et de Marion. Celles-ci sont naturelles,
faciles, chantantes; les autres, au contraire, sont
souvent maniérées, d'une forme dificile à rete-
nir.•Cette différence provient de ce que les mé-
lodles du Jeu de Robin et de Marion sont le
résultat de l'inspiration spontanée, ce qui leur
donne un caractère tout à fait populaire, tandis
que les autres sont des compositions artistiques,
c'est-à-dire soumises à des règles de convention.
Dans les premières, le musicien pouvait donner
libre carrière à son imagination; l'inflexion to-
nale et le rhy Hume étaient abandonnés à sa sport.
tanéité. Nulle contrainte, nulle obligation de se
renfermer dans un cadre convenu; liberté pleine
et entière dans le mouvement, dans les allures;
de là le naturel, la facilité qu'on remarque dans
la tournure mélodique de ces airs; de là aussi la
popularité dont ils ont joui immédiatement et
longtemps après. Mais cette popularité tenait en•
tore à une autre cause; elle tenait à leur toua-
filé. Pour bien comprendre ce fait particulier et
essentiel, il est nécessaire de remarquer que la
musique religieuse était, à cette époque, la seule
dont les bases fussent réglées par une théorie,
par des principes de tonalité; c'était la musique
artistique, La tonalité diatonique fixée par saint
Grégoire et adoptée par ses successeurs était la
tonalité officielle, si l'on peut s'exprimer ainsi.
Mals, à côté de cette tonalité calme, majestueuse,
si bien appropriée aux chants chrétiens, il en
existait une autre dont les allures et les inflexions
s'adaptaient mieux aux passions mondaines, à ta
fougue populaire. Cette dernière est fort ancienne
et son origine semble être septentrionale... C'es
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cette tonalité qu'il est facile do reconnaître dans
les mélodies du Jeu de Robin et de Marion;
c'est encore cette tonalité qu'on remarque dans
plusieurs aira adaptés aux chansons et aux jeux-
partis d'Adam de la Halle... r

On voit que par la publication des oeuvres d'A-
dam de la Halle, M. de Coussemaker a ouvert
uu champ nouveau aux investigations des théorl-
ciens, et, par suite, à celles des historiens de
l'art. Il a donc rendu un signalé service, non-
seulement aux admirateurs d'Adam de la Halle,
à ceux qui considèrent à juste titre ce trouvère
comme une des personnalités les plus originales
et les plus éclatantes de la musique française,
male aussi à ceux qui voudront percer les obscu-
rités et les mystères qui enveloppent encore les
origines de cette musique. A ce double titre,
t'article complémentaire qui est ici consacré à
Adam de la Halle avait sa raison d'être.

*ADAM (Anoi.pue-Co.nces). A la liste, déjà
si nombreuse, des ouvrages de ce compositeur,
il faut ajouter les suivants : 1° les Alohiccans,
ballet en deux actes, Opéra, 5 juillet 1837 ; 20
Lambert Simnel (partition d'Hippolyte Monpou,
terminée par Adam), Opéra-Comique, 14 sep-
tembre 1813); 3° les Premiers Pas, prologue
pour l'inauguration de l'Opéra-National (en so-
ciété avec Auber, Carafe et Halévy), 15 novem-
bre 1847; 4° Griselidis, au les Cinq Sens, ballet
en cinq actes, Opéra, l o février 1848; 5° les Na-
tions, divertissement-cantate, Opéra, e août
1851; 6° la Fdle des arts, cantate, Opéra-Comi-
que, 18 novembre 1852; 7° le Bijou perdu, trois
actes ,Théàlre.Lytique,0octobre 1853; 8° Chant
de Victoire, cantate, Opéra-Comique et Théâtre .
Lyrique, 13 septembre 1855;9° Cantate, Opéra,
17 mars 1856. Quant à la Faridondaine, cc n'é-
tait pas un opéra en un acte, comme on pourrait
le croire par la mention qui en a été faite, mais un
grand drame populaire en cinq actes, rnéléde mu-
sique, dans lequel Me* Héberl.Massy, ancienne
canlatricede l'Opéra•Comique, remplissait un rôle
important. En ce qui concerne les ouvrages très-
nombreux et souvent très-considérables qu'Adam
fit louer sur divers théétres de genre (Gymnase,
Vaudeville, Nouveautés) avant d'aborder les
grandes scènes lyriques, je renvoie le lecteur cu-
rieux de les connaltre au livre publié par moi :
Adolphe Adam, sa vie, sa carrière, ses Mé-
moires artistiques (Paris, Charpentier, 1876,
in-12). Je dols ajouter qu'on e publié sous ce
titre 1: Derniers Souvenirs d'un musicien
(Paris, Lévy, 1859, ln-12), un second volume
composé de différents travaux littéraires donnés
par Adam à divers journaux. Ce volume n 'est
pas moins intéressant que le premier.

* ADAM (Cu.rai.es-Feaulxanul, composi-
teur, né en Saxe , est mort le 23 décembre 1807.

*ADAâMI (Hvsn1-Jusi. pn), écrivain musical,
est mort à Vienne le 2 octobre 1805.

ADELBURG (Auousra vos), violoniste
et compositeur hongrois , est né à Consiantino-
pie en 1833. Comme virtuose, il fut l'élève de
Mayseder, avec lequel il travailla a Vienne de
1850 à 1854. Comme compositeur, il a demandé
son instruction aux principaux Conservatoires
de l'Allemagne. Von Adelburg a écrit quatre
quatuors pour instruments à cordes, plusieurs
petites compositions, et un grand opéra sur pa s
rotes hongroises, intitulé Zrynyi , qui fut joué
pour la première fois sur le thtàlre national de
Pesth en 1886. Cet ouvrage, reçu avec un vé -
ritable enthousiasme par les compatriotes de
von Adelburg, est resté au répertoire.

	

Y.
* ADRIEN (MAUrrv-Joseph ), ou plutôt An-

un». Cet artiste était né à Liége, non en 1780,
mais le 28 mal 1787. II a écrit la musique d'un
mélodrame de Victor Ducange, Étudie, ou la
Vierge du Monastère, représenté au théâtre de
l'Ambigu-Comique le 10 janvier 1822.

ADYE (MILLET ), écrivain anglais, est l 'au-
teur d'un opuscule intitulé : Musical Notes
( Londres, Bentley, 1870, in-12 de 112 pp. ).
Cet écrit, un peu superficiel et qui semble plutôt
destiné aux dilettantes et aux amateurs qu'aux
travailleurs et aux érudits, est divisé en trois
chapitres : 1° les grands compositeurs; 2° les
violonistes et le violon; 3° le violon et son his-
toire.

AELBIIECIITS (JACQces) , facteur de cla-
vecins à Anvers au milieu du seizième siècle,
était reçu dans la gilde de Saint- Luc en 1558. Son
lits, Luc Aelbrechts, exerça la même profession
et fut reçu dans la même corporation, comme
fils de maltre, en 1588.

AERTS (8	 ), violoniste, professeur et
compositeur belge, né à Saint-Trond le 4 mai
1827, fit ses éludes musicales au Conservatoire
do Bruxelles, puis suivit un cours de composa•
lion sous la direction de C. Hanssens. Devenu
premier violon au théâtre de la Monnaie, Il fut
ensuite chef d'orchestre du théâtre de Tournai,
puis se fixa à Paris pendant plu-leurs années.
De retour en Belgique en 1882, M. Aerts obtint
au concours la place de professeur de musique
à l'1 cule normale de Nivelles, qu'il occupe en-
core. Cet artiste a publié : i° Méthode théo-
rique et pratique pour l'accompagnement du
plain-chant, précédée d'un Traité de l'har-
monie consonnante, Liége, Dessein l 2* Ma-
nuel théorique et pratique du plain-chant,
conforme aux vrais principes du chant grd-

E
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gorien, id., id.; 3° Éléments complets de mu-
sique, et Sol/'ége gradué, Bruxelles, Schott;
4° Recueil de six litanies de la Sainte-Vierge
Marie, Liége, Dessein; 5° :le Chansonnier des
écoles, Nivelles, Despret; 8° un grand nombre
de fantalsiea pour orchestre , airs variés pour le
violon , romances, etc.

AFFANAJEFF (N	 ), musicien russe
contemporain , a publié chez l'éditeur Bessel, à
Saint-Pétersbourg, quatre morceaux pour vio-
Ion et piano : 1° Allegro, 2°Varlations russes;
3° Valse; 4° Adagio. Je n'ai pas d'antres rensei-
gnements sur cet artiste.

AGNELLI (SacvATons), né à Palerme en
1817 , lit ses études musicales d'abord dans un
établissement de cette ville, puis au Conserva.
taire de Naples, oie il eut successivement pour
professeur Furno,Zingaretli, Donizetti, et d'oie
il sortit en 1834. Il tourna bientôt ses vues du
côté du théâtre, et fit représenter les ouvrages
suivants : 1° 8 Due Pedanti, (Naples, th.
Nuovo, 1834) ; 2° fi Lazzarone napofitano
(id., id.. 1838) ; 3° Usa Nette di Carnevale ,
opéra bouffe ( Palerme, th. Caroline , 1838) ;
4° i Due Gemelli (id., id.,1839); 5° i Due Porzali
(id., id., 1839); G° ta Locandiera, deux actes
(Naples, th. Nuovo, 1830); 7° la Sentinella no'.
turnes (id., th. Parthénope, 1860); 8° l'Omi .
cido imrnaninar'io ( Naples , th. de la Fenice,
1861); 9°i Due Pulcinelii simili(id.,id., 1841);
10° il Fantasma (id., id., 1812 ). En i 8SG,
M. Agnelli vint se fiver à Marseille. Il fit repré-
senter au Grand-Théâtre de cette ville te Jacqu-
rie, grand opéra en trois actes (22 avril 1819);
Léonore de Médicis, grand-opéra en quatre actes
(23 mars 1855 ) ; les Deus Avares, opéra-ro.
inique en trntsnctes (22 mars 1880) ; la musique
de ce dernier ouvrage fut écrite sur le poème qui
servit à Grétry pour son opéra du môme nom,
et l'auteur conserva dans sa partition la Marelle
célèbre de Grétry. Outre ces opéras, M. Agnelli
a écrit à Marseille la musique de trois ballets : Ca-
listo,Rlanehe de Naples, la Rose. Cet artiste e
en portefeuille trois autres'opéras inédits : Croisa-
men, dont quelques fragments ont été entendus
il y a une dizaine d'années dans un salon de Paris ;
Stefania, en trois actes; et Sforza , en quatre
actes. Enfin il est encore t'auteur d'un Miserere à
double choeur, d'un Stabat Mater à plusieurs
voix avec orchestre, et d'une cantate, l'Apo-
théose de Napoléon I°f, qui a été exécutée en
1856 à Paris, par trois orchestres, dans le Jar-
din des Tuileries.

	

Az.. R.D.
AGNESI ( Louis . Fenn:naxe • Léopoi.n

AGNIEZ, dit), chanteur distingué, né à Erpent,
province de Namur, le 17 juillet 1883, est mort

à Londres le 2 février 1874. Admis de bonne
heure au Conservatoire de Bruxelles, Il y étudia
l'harmonie avec M. Bosselet et le contre-point
avec Fétis, y obtint divers prix, et prit part aux
concours de Borne en 1853 et 1855. Devenu
maltre de chapelle de l'église Sainte-Cal berlue et
directeur de t'tlnion chorale et de la société Lim-
nander, il s'essaya dans la composition dramati-
queparunopéra en deux actes, Ilarnudd le Nor•
mand, qui fut joué au théâtre de la Monnaie Io
18 mars 1858, et n'obtint qu'un médiocre suc-
cès. Agnesi se résolut alors à embrasser la car-
rière du chant. Doué d'une belle voix de basse
chantante, qu'Il avait déjà travaillée , il vint à
d'aria en 18dt pour se perfectionner à l'école de
M. Deprez, puis Il s'engagea dans la compagnie
italienne dirigée par M. Merelli, et c'est alors qu'il
modifia son nom et se fit appeler Luigi Agnesi.
Il fit d'abord une grande tournée en Allemagne,
en Hollande et en Belgique, puis fut engagé au
Théâtre-Italien de Paris, oh il resta plusie:rs
années, et oh son talent sobre et sûr, quoique
manquant parfois un peu de distinction, fut fort
apprécié. Dans ces dernières années, Agnesi s'é-
tait fixé en Angleterre, oie il chantait avec
succès, soit au théâtre de la Reine, soit dans les
festivals, soit dans les grandes solennités musi-
cales des trois royaumes. Il était devenu un des
meilleurs interprètes des oratorios de Haendel.
Agnesi a écrit un assez grand nombre de mélo-
dies, de mots ts et de clrmurs.

AGOLINI.UGOLt1I (G	 - A.), écri-
vain italien, a publié l'ouvrage suivant : l'Ac-
corde tra i Jtsici ed f murici, o nuova (coria
/lsico•matcmalico - nalurale della musica
(Fermo, 187i ).

AGOSTI (	 ), compositeur russe du dix•
huitième siècle, est l'auteur d'un grand nombre
d'opéras-comiques dont la plupart sont encore
au répertoire. L'un d'eux : fine Aventure d'au-
tomne, a passé avec succès sur les crènes alle-
mandes. Le dictionnaire de Mendel: Musikalis-
chas Conversations- Lexie« , auquel nous oins
pruntons cette courte notice, dit qu'on n'a au-
cun détail sur l'existence de cet artiste.

Y.
AGOSTINI (	 ). Un compositeur de ce

nom a fait représenter en 1864, sur le théàtre
de Valence (Espagne), un opéra italien intitulé
Usa l'endetta.

AGUTAR (Ai.EXANnn8 ne), musicien portu-
gais, naquit à Porto, vers le milieu du seizième
siècle. Il faisait partie de la chapelle royale (mu•
sico de camera) du cardinal-roi D. Ifenrique,
et passa ensuite en Espagne, au service de
Philippe II. Son talent do chanteur était très.ap'
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précié, tant à Lisbonne qu'a Madrid, niais ce
qui rendit sa réputation universelle dans les
E' pagnes, ce fut son jeu admirable sur un lnsb•u-
meut appelé Viola do scie cordas (instrument
de la famille des luths et qui est encore très•ré-
pandu en Purlugal ). De retour de Madrid à Lis-
bonne eu 1003, il périt d'une façon désastreuse
entre Talaverla et Lebon, sur le passage d'une
rivière, en compagnie d'autres gcntilalwmmes
portugais. Ses Lramesdaroea de Jeremias étalent
très-estimées à Lisbonne, où on les chantait pen-
dant la semaine sainte.

	

J.•ua Y.
AGU11tRE (Aauuxo), compositeur drama-

tique espagnol, est l'auteur d'un opéra sérieux
ilailen, pli Amants di Teruel, qui e été repré.
senté sur le théâtre principal , de Valence le 16
décembre 1865.

AIILEVELDT Ore la comtesse TON),

célèbre pianiste allemande , vivait vers la fin du
siècle dernier. On connaît d'elle la musique d'us
opéra-ballet : Télémaque et Calypso, qui
prouve des connaissances musicales solides.

Y.
AHLSTROEM, compositeur suédois de

la fin du dernier siècle, était attaché à la cour
de Stockholm. Il a écrit beaucoup de musique
de chambre et plusieurs opéras, auxquels ses
compatriotes accordent grand mérite. Ahlstreem
a également composé beaucoup de chansons po-
pulaires suédoises, dont quelques-unes ont été
popularisées plus tard par la célèbre cula .
trice

	

Jenny Lind.

	

Y.
* AIBLZNGER (JOSEPu .GASPAND), compo•

siteur, est mort à Munich au mois de mai 1867.
AiNIOI (Eseair), père de Léopold Aimon,

dont il est parlé dans l'article suivant , né à
Lisle (Vaucluse) en 175t, mort à Paris en 1828,
était un violoncelliste remarquable. Il dirigea
quelque temps la musique du comte de Ranlzau,
ministre de Danemark, qui s'était établi dans
le Comtat; puis il vint se fixer à Marseille, où
il vécut plusieurs années. Cet artiste a com-
posé des quatuors et quintettes pour instruments
à cordes, et un opéra de circonstance, l'Autel
de ta Patrie, qu'il fit représenter à Marseille
pendant la Révolution.

	

AL. R-n.
*AIMON (P+ srints•LIioPOLD-FAANçols) est

mort à Paris le 2 février 1866. A la liste de ses
œuvres, il faut ajouter : 1° la Fée Urgrle,
opéra-comique en un acte , joué au Gymnase
(1821) avec un très-grand succès; 2° les Syba-
rites de Florence, pastiche mèlé de musique
tirée de diverses œuvres de Weber, de Meyer-
beer et de Rossini et de musique nouvelle compo-
sée par Aimon et M. l3arbereau, et représenté
aux nouveautés le 8 novembre 1831 3° des

clusters remarquables écrits pour une tragédie de
Casimir Delavigne, le Paria, à la Comédie-
Française. La onzième édition do l'Abécédaire
musical d'Aimon a été publiée en 1860 (Paris,
lleugel, in-12).

AIRETON (Eawant), luthier anglais établi
à Londres dans la seconde moitié du dix-hui-
tième siècle, e produit en grand nombre des vio-
lons et violoncelles qui furent assez estimés. Il
copiait principalement les formes du grand lu-
thier Amati, et son vernis, tirant sur le jaune,
était d'une belle qualité. Liretoa mourut en tel,
âgé de quatre-vingts ans.

°ALARD (Damne). Cet excellent artiste a
pris sa retraite de professeur au Conservatoire au
mois d'octobre 1875. Sa classe, qui était une
des plus brillantes de cet établissement, a fourni
un grand nombre d'élèves remarquables, parmi
lesquels on peutsurtout citer MM. Carvin (Voy.
ce nom), Landen. Adolphe Blanc, White, Sara-
sale, Paul Martin, Accursi, Paul Juliien,
Bastin, Tayau, Pommereul, etc. Les dernières
séances de musique de chambre dans lesquelles
M. Alard s'est fait entendre, ont été données par
lui dans la grande salle du Conservatoire, en
1871 et 1872, en compagnie de son vieux par-
tenaire M. Franchomme, et de M. Francis Planté.

'Elles produisirent un très-grand effet. Dans ces
dernières années, il a publié encore un grand
nombre de compositions pour son instrument,
consistant surtout en fantaisies sur des motj(s
d'opéras célèbres. M. Alard était le gendre de
l'excellent luthier Vuiltaume, mort récemment.

*AI.ARY (Jrs.ss-EucLNS-Ann.vn.vu). Je
trouve les renseignements suivants sur M. Alary
dans une note autobiographique publiée par lui
(4 pp. in-8°, Paris, iunp. Kugelmann). M. Alary
est né en 1814, à Mantoue, de parents français;
élevé au Conservatoire de Milan, il arriva à
Paris en 1833, devint chef du chant au Casino-
Paganini en 1836, et en 1840 alla faire repré-
senter à Florence un opéra sérieux en 2 actes,
intitulé Rosmtorda. De relour.aussitôt à Paris,
il acceptait, en 1841, les fonctions de chef du
chant et de bibliothécaire da la Société de mu-
sique religieuse et classique fondée par le prince
de la Moskowa. En 1850, il faisait exécuter au
Théâtre-1talienRddempiion, mystère en cinq par .
tins, et donnait au même théâtre, l'année suie
vante, un opéra bouffe en trois actes, le TreNosse.
Appelé à Saint-Pétersbourg, en 1862, pour y faire
représenter un grand opéra en cinq actes, Sarda-
napale, il était nommé, dés son retour en
France en 1863, accompagnateur de la chapelle
impériale, fonctions qu'il conserva jusqu'à la
chute de l'empire, et en mémo temps devenait
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directeur de la musique au Théàire•Italien. I)e- l'harmonie et le contrepoint, il a publié pour son
puis Tors, il a fait jouer les ouvragea suivants : instrument un certain nombre de cutnpositions,
aux Ruuffea . Parisiens (1856), l'Orgue de Dar- entre autres un recueil intitulé Sei Fogli d'al-
barie, opérette en un acte; à l'Opéra-Comique ban, op. 13, Milan, Ricordi.
(1861), la Beauté du diable, opéra-comique en ALI3ANO, nom d'une famille usez nom-
un acte; au casino d'Ems (1861), le Brasseur bronza de musiciens napolitains. Le premier,
d'Amsterdam, opérette en un acte; à l'Opéra Michele Albano, chanteur, avait étudié son art
(1861), la Voix humaine,opéra en deux actes; au Conservatoire de la Pietà dei Turchini. -
enfin, au Théâtre-italien (1800), Locanda pris. Son fils glué, Giuseppe Albano, néà Naples le 2a
lis, opéra•bouffe en un acte. Ces divers ouvra. décembre 1813, étudia d'abord le chant avec
,;es n'obtinrent aucun succès.

	

Musé Tarquinio, castrat do la chapelle Palatine,
M. Alary a publié, soit en France, soit à l'é• qui avait été le condisciple de son père, pull' tra-

franger, un grand nombre de compositions vo- veilla la fiole avec Belpasso, Sergio Nigri et Glu.
cales, scènes, airs, romances en langue française, seppeCapecelalro , et devint première tien enfilée
anglaise, Malienne ou allemande, duos, trios, tre Sen . Carle, puis au théâtre du Fondu, d'où il
quatuors, etc. Je citerai, parmi les plus impur• revint au San-Carlo, où il se trouve encore au•
tantes : Joue Shore, la Fille de Jephté, Mas jourd'Imi. Il a publié dans sa jeunesse quelques
rie Stuart, le Dies ire, le Dernier Son de la compositions pour son instrument. - Le frère
harpe, le Dernier Chant de Saplw, Stance à de cet artiste, M. Vincenzo Albano, né à Naples
l'immortalité, Stella tomba di Bellini, Biaisa le 22 juin 1323, fut son élève pour la flûte, puis,
,tel Chioslro, la Preghlera, Paolo a Fran- à l'âge de 17 ans, abandonna cet instrument
cesca da llimiei (duo), Ave Maria (duo), Se- pour la harpe, qu'il étudia avec la signora Vas
relata in gondola (duo), les Brigands italiens lerio, et qu'il enseigne depuis longues années,
(duo ), le Serment des Horaces (trio), la Spe• après avoir fait partie de divers orchestres. On
rusa (trio en canon), il Brindisi (quatuor), lui doit la publication d'un grand nombre An-
la Costanaa (quatuor en canon).

	

ores pour cet instrument. -- M. Micitele Albano,
ALi3ANESI (Lc,cl), pianiste et compost- fils de M. Giuseppe Albano, né àNaplea le 20

Leur, né à Rome le 3 mars 1821, était fils d'un mars 1831, est élève de son oncle 'Vincenzo
peintre en miniature qui voulait lui faire suivre pour la harpe, et tint l'emploi de premier bar-
sa profession. L'enfant avait six ans lorsque, sa piste au théâtre San.CarIo, de 1860 à 1860. Il
famille étant allée s'établir à Naples, il corn- entreprit alors un long voyage, se fit entendre à
mena l'étude du piano sous la direction de son Paris, à Londres, à New'York, où il resta plu-
frère et de sa soeur, élèves eunenemes d'un Al- sieurs années, revint à Naples en 1872, passa
lemand nommé Senderach, et reçut de sa mère ensuite quelque temps à Salerne, puis à Milan
des leçons de latin. Toutefois, et par la volonté et à Plaisance, et est aujourd'hui à Buenos-
des siens , la musique n'était pour lui qu'un Ayres. Il a publié aussi un assez grand nombre
passe-temps, et à vingt ans le jeune Albanesi de morceaux pour la harpe. --- Eulin, M. Free.
élait portraitiste. Mais à cet âge il voulut altso- coco Albano, frère de ce dernier, né ù Naples le
fument se faire musicien. Il reçut alors des con. 20 octobre I853, élève de son ibère pour la flûte
sella de M. Ernest Coup, pianiste fort distingué, et de M. B. Cesi pour le piano, se consacre à
étudia l'harmonie avec Giuseppe Polidoro et l'enseignement.
Salvatore Lavigna, et, abandonnant définitive• ALBERINI (Ntcol.s), musicien italien, a
ment la peinture, il se produisit activement tait la musique de Don Saverio, opéra semi•s&
comme virtuose et se voua à l'enseignement du riens en trois actes, paroles du comte César Cer-
piano. M. Albanesi s'est fait connaltre aussi roui, de Rome, représenté en celte capitale au
comme compositeur, et a publié plat de cent mois d'août 1875 avec un certain succès.
cinquante oeuvres de musique de piano qui se

	

J. ne F.
font remarquer par de réelles qualités. Dans un

	

ALBERT (	 ), fut l'un des chanteurs

	

les
genre plus sérieux, il a écrit deux messes, un plus estimés de l'Opéra dans la première moitié
oratorio intitulé les Sept Paroles de Jésus- du dix-huitième siècle. Il entra à ce théâtre en
Christ, et un grand nombre de motete, avec ne. 1736, le quitta au mois de novembre 1736 pour
compagnement d'orgue, ou d'harmonium, ou de aller passer une saison à Lyon, y revint en
piano avec quelques instruments. -- Le fils de 1737, et prit sa retraite en 1751, avec une (m-
uet artiste, M. Cario Albans!, né à Naples au sion de 1,000 livres, A partir de ce moment, il
mois de novembre 1856, est déjà un pianiste occupa un emploi dans l'administration de .O•
distingué. Élève , de M. Sabin Falconi pour périt. Albert créa certains rates itnpou taule dans
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Castor et Pollux, Zaîde, reine de Grenade,
Dardanus, Mitdtis, le Temple de Gnide, les
Amours de Ragonde, Isbé, Don Quichotte
chez la Duchesse, les Caractères de la Folle,
Zdlindor, Alfa, le Carnaval du Parnasse,
14andre et Jiéro, etc. On trouve tes vers sui-
vants sur cet artiste dans le Calendrier hlate .
rique des thedires pour 1751

Albert, par son chant plein da grades,
S'll n'efface point ses riraus,
Par des chemins Mineurs nouveauX
Il marche du moles sur leurs traces,

Devenu contrôleur à l'amphithéâtre de t 'Opéra,
Albert vivait encore en 1775.

ALBERT (Eues), pianiste distingué et cotte
positeur, néà Montpellier en 1843, a publié pour le
piano une cinquantaine de morceaux de genre
d'une facturesoignée et d'une aimable inspiration.
Il avait écrit aussi plusieurs oeuvres plus impor-
tantes et d'un caractère plus élevé, des sympho-
nies, des tris pour piano, violon et violoncelle,
des sonates pour piano et violon, mais je crois
que rien de tout cela n'a vu le jour. Pendant
longues années il chercha à se produire à la
scène, sans pouvoir réussir même à forcer les
portes des théâtres secondaires; il avait fiai
pourtant par faire recevoir aux Folies-Nouvelles,
en 18ô8, une opérette en un acte, qui, après
avoir été répétée pendant plusieurs semaines,
ne fut jamais jouée; enfin, il parvint à faire re-
présenter au théâtre Saint-Germain, aujourd'hui
théâtre Cluny, un autre petit ouvrage en un acte,
les Petits du premier (décembre 1864), qui
fut repris au mois de mars suivant sur celui des
Bouffes . Parisiens. Las, découragé de l'inutilité
de ses efforts, cet artiste intelligent, dont l'am.
Mou b'gitime ne trouvait aucune issue, et dont
la santé était délicate, se voyait déjà, à cette
époque, atteint d'une grave affection de poitrine.
Obligé de se rendre dans le MM pour essayer
d'y rétablir ses forces, il se fixa à Bagnàresde.
Bigorre; Il y était à peine depuis quelques mois,
et s'occupait de la représentation, sur le théâ•
Ire de cette ville, d'un petit opéra intitulé Jean
le Pol, lorsqu'il tut frappé par la mort, au moia
d'août 1885.

4LHERTI (Cana), compositeur draina-
tique, né en 1848 ou 1849 , a fait ses débuts en
donnant au théâtre des Florenlini, de Naples,
dont son père était directeur, un opéra intitulé
Armando e Marta, qui fut bien accueilli. Cet
ouvrage lit son apparition au mois de mal 1869,
l'auteur étant âgé de vingt ans environ. En fé-
vrier 1872, M. Carlo Alberti a fait représenter
au Politeama, de la même ville, son second
opéra, Oreste.

ALDINI (Faaxcssco-Man lA), compositeur
italien, est l'auteur d'un opéra boutre, un Giorno
di quarantena, représenté au théâtre Conta-
valli, de Bologne, le e mars *866. Cet artiste a
écrit la musique d'un autre ouvrage intitulé
Lamberto Malatesta, mais je ne crois pas que
ceiui.ci ait encore été représenté.

*ALBO''I (Manusrre), Nous allons compté-
ter reploiement l'histoire 'de la carrière de cette

	

b
célèbre et admirable cantatrice.; - Lorsque,

	

tl
après avoir fait une première apparition à

	

n
l'Opéra, MI* Alboni eut été parcourir triom-
phalement l'Amérique, elle rentra au Théàtredta•
lien de Paris pour y jouer la 11'lna de Coppola,
puis reparut à l'Opéra, oh elle créa en 1854 (et
non en 1851) Zerline ou la Corbeille d'oran-
ges, d'Auber. Elle chanta ensuite à Lisbonne, à
Barcelone, à Londres, à Rouen, puis fut attachée
de nouveau, pendant plusieurs années, à notre
Théàlre•Italien, en même temps qu'elle faisait
les saisons d'été à Londres; c'est alors qu'elle

	

II
chanta à Paris Rigolello, il Giuraniento, Marta,
un Ballu in blaschera, Cosi fan lutte, etc.
Vers 1863, au plus fort de ses succès, elle ré-
solut de se retirer, de quitter à jamais la scène,
et aucune instance ne put la faire revenir sur
cette décision. Cependant, en 1869, après la
mort de Rossini, Mm Alboni consentit à relia.
rattre sur la scène du Tbéâtre•ltalien pour faire
entendre la e Petite messe solennelle a du mat-
ure qui avait été son guide et son ami, et fut
engagée par M. Strakoseh pour coopérer aux
exécutions de cette œuvre admirable qui étaient
organisées par lui à l'étranger. Depuis lors,
M°'° Alhoni, définitivement filée à Paris, n'a
pas quitté sa retraite, et son incomparable talent
n'est plus, pour ceux qui ont eu le bonheur de
l'entendre, qu'un merveilleux souvenir. - On
a publié sur cette célèbre artiste : Mariette AI-
boni, célèbre contralto, biographie, par M n"
Elisa Actocque, suivie d'une notice sur Fanny
Cerrito, ornée du portrait de M'"° Alboni (Paris,
Moquet, 18i8, in-12 de 26 pp.).

*ALDAY (	 ). C'est à l'un des deux
frères ainsi nommés, tous deux violonistes,
qu'est due la musique d'un ouvrage lyrique en
trois actes, Geneviève de Brabant, donné sous le
nom d'Alday, au théâtre Louvois, en 1791. Un
annaliste du temps disait à ce sujet : " M. Alday a
un grand talent pour l'archet ; mais il ne connalt
pas assez la scène pour composer des opéras. »

Celui des deux frères qui était allé s'établir à
Lyon eut un fils, qui plus tard se fit une grande
réputation comme professeur en cette ville et de-
vint violon-solo au Grand-Théâtre. Celui-ci eut
lui•méme un fils violoniste, mals qui ne contt-

m

,
et
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nue que médiocrement les traditions de sa fa-
mille; dl était, en 1860, attaché è l'orchestre de
l'Opéra-Comique.

ALDRED (	 ), luthier anglais du sel-
dème siècle, fut un des premiers fabricants de
violes d'Angleterre, et jouissait d'une grande ré-
putation dans son pars vers l'an 1500.

ALEIX (Ressors), compositeur de musique
religieuse, fut pendant vingt ans mitre de cha-
pelle de l'église de Santa-Maria del Mar, à Bar-
celone, et écrivit, pour l'usage de cette chapelle,
en certain nombre de compositions. On ignore
le lieu et la date de naissance de cet artiste,
qui mourut le t er mai 1850, dans un fige avancé.

ALESSI() (	 D'), compositeur italien, a
fait représenter au Politeama, de Naples, dans
les premiers mois de 1876, deux opéras bouffes,
dont l'un intitulé Riena in Trofa, l'autre, le
Figlte di Struma.

* ALEXANDRE (Cnenres•Gun r.Arne) ,
violoniste et compositeur. -- Je crois que l'au-
teur de la Biographie universelle des Musi-
ciens a été trompé par de faux renseignements
lorsqu'il a dit que cet artiste avait fait recevoir
à l'Opéra, sans les y pouvoir faire jouer, les deux
ouvrages intitulés le Triomphe de rameur
conjugal et la Conquéle du blogol. Ces deux
ouvrages n'étaient point des productions lyri-
ques, ne convenaient nullement à l'Opéra et ne
turent point écrits peur lui : c'étaient deux
pièces à machines, imaginées par le fameux mé-
canicien théâtral Servandoni, ace,,.,, pagodes d'une
musique descriptive écrite par Alexandre, et qui
furent représentées dans la grande salle des Tui-
leries. Dans son recueil chronologique : Opéras,
ballets et autres ouvrages lyriques, le duc de
la Vallière donne ainsi tes titres de ces deux piè-
ces, qui, je l'ai dit, n'étaient nullement lyriques :
f° Le Triomphe de l'A mour conjugal, ou l'ifts-
foire d'Admète et d'Alceste, spectacle orné de
machines, animé d'acteurs pantomimes et accom-
pagné d'une musique qui ;exprime les différentes
actions, représenté sur le grand théâtre du palais
des Thuilleries le 16 mars (1755); l'invention est
du Sr Servandoni, la musique du Sr Alexandre;
2° La Conqu@le du hfogol par Thamas Kouli-
kan, roi de Perse, et son triomphe, spectacle
de l'invention du S' Servandoni, musique du
Sr Alexandre , représentée (sic) sur le théâtre
du palais des Thuilleries le 4 avril (1766).

ALEXANDRE père et fils, l'acteurs d'har-
moniums, se sont fait une réputation assez ra-
pide dans la fabrication des orgues de salon,
auxquels ils avaient donné le nom d'orgues
Alexandre, et surtout par le bas prix auquel ils
donnaient une certaine catégorie de ces inslrn•

meula, baptisés dans le commerce : orgues à
cent francs. Alexandre père tondait en 1820
un établissement qui prenait bientot une
grande extension, et plue tard lut et son (ils se
rendaient acquéreurs des procédés brevetés de
M. Martin (de Provins), relatifs à un nouveau
système de percussion des orgues. La maison
Alexandre, après avoir sacrifié des nommes con-
sidérabiea pour employer et répandre ces pro-
cédés, prit part à l'Exposition universelle de
1555, et obtint une médaille d'honneur. En
1858, MM. Alexandre fondèrent à ivey, près
de Paris, une usine modèle, qui devint le centre
d'une colonie ouvrière , mais des spécula-
tions étrangères à leur industrie vinrent por-
ter un coup fatal à celie•ci. M. Alexandre fils,
qui avait été décoré eu 1860, luttait contre la
mauvaise fortune lorsqu'il mourut, il y a quel-
ques années. La femme de celui-ci (M ut Char-
lotte Dreyfus) s'est fa?t depuis longtemps remar-
quer par son talent délicat et distingué sur l'har-
monium. M. Jacob Alexandre père est mort à
Paris le 11 juin 1876,

On a publié, sous le nom d'Alexandre, une
Méthode pour l'accordéon (Paria, 1810), et
une Notice sur les orgues mélodium d'A-
lexandre et fils, inventeurs (Paris, 1844).

*ALFIERI (l'abbé PIERRE). On doit à ce sa-
vant musicien la publication d'un choix considé-
rable de compositions sacrées de Palestrina, mi-
ses en notation moderne ( Borne, Sprithover, 7
vol. in-ét), un ouvrage intitulé Prodromo suila
restauration de' libri, di canto ecciestastico
dettegregorlano (Rome, Monaldi, 1857), et un
opuscule biographique sur le célèbre composi-
teur Jommelli : Notizie biograftche di Nicolo
Jommelli (Rome, 1845, in-81. L'abbé Alfieri u
donné à la Gaz:ella musicale de Milan un cer-
tain nombre d'articles biographiques intéressants
sur divers musiciens italiens, et il avait préparé
une collection de toutes les hymnes de l'église
catholique, traduites en notation moderne et me-
surées, avec accompagnement d'orgue; malheu-
reusement, ses ressources ne lui permirent pas
de livrer au public ce travail utile et important.
Comme compositeur, il s'est fait connattre par la
publication de quelques morceaux de chant re
Iigieux, à voix seule, qui ne sont point sans mé-
rite. Cet artiste estimable et laborieux est mort
fou, il y a quelques années.

* ALIX (l'abbé CéLesre) est auteerr d'un
Cours complet de chant ecclésiastique (Paris,
1853, in-8°). On lui doit aussi un Recueil de 16
Motets, avec accompagnement d'orgue ou d'har-
monium (Paris, Repos).

ALLEEAU&IES (Monln),violonisteallemand

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



1 2

	

AL.LEAUMES - ALPHONSE

et compositeur pour son instrument, naquit
dans les dernières années du dix-huitième siècle.
Longtemps attaché à la cour de Bavière, il fit
en 1835 un voyage à travers l'Allemagne, qui
lui valut une grande réputation. On ignore .la
date de sa mort, aussi bien que celle de sa nais•
sauce.

	

Y.
ALLU (	 ), compositeur espagnol con-

temporain, a écrit, en société avec MM. Cepeda
et Oudrld , la musique d'un drame en trois actes
intitulé Dalila, et, seul, celle d'une zarzuela
représentée sous Io titre de la Cola del M'ables.

ALMAGRO (,svomto.Lortz), pianiste et
compositeur espagnol, né à Murcie le 17 sep-
tembre 1839, s'est fait connallre par !a publica-
tion d'un certain nombre de compositions pour
le piano. Il est aussi l'auteur d'une Noucelle
,tlëthode complète d'harmonium, orgue ex-
pressif ou mélodium, Madrid, Romero y An-
dia. Cet artiste a fait ses débuts de compositeur
dramatique en faisant représenter au mois d'oc.
tobre 1875, sur le théatre de la Zarzuela, de
Madrid , une zarzuela en trois actes Intitulée

sel Hidalguillo de Ronds.
*ALMEIDA (Asroxro oc). Je crois que Fétis

s'est trompé en disant (t. I, p. 75), que Almeidaa
composé la musique d'un oratorio : la /lumana
sarça abrazada, et Gran Martyr S. tagrena.).
(Col nbre, 1556, in-4°, chez Thomé Curvaiho.)
Barbosa Machado, où Fétis a puisé ses rensei-
gnements, parle de son talent de poile comique
(poeta comico) et cite à l'appui de son dire
l'ouvrage ri-dessus. Il se peut que Almeida
ait été, en même temps que l'auteur des pa-
roles, celui de la musique, mais je ne saurais
le garantir. Les renseignements de Fétis sur
les autres compositeurs portugais de ce nom
ne sont pas tous exacts. Fr. Fernando de Ar.-
asrDA lit profession en 1638 au couvent de
Thomar, de l'Ordre du Christ (Fdtls dit 1630, au
couvent de Saint•Thomas), appartenant à la ville

. du même nom. Il mourut dans son couvent (et
non à Lisbonne), où on gardait encore la majeure
partie de ses compositions vers le milieu du dix-
huit ième siècle. - Les quatuors de CariosFran•
cisco de Ar.n uni, publiés chez Pleyel, portent
probablement la date de 1798, car la Gazette
musicale de Leipzig en parle dans son 1• r vo•
lume (1798, p. 555) avec éloges. Le titre en est :
Six Quatuors pour deux Violons, Alto et
Basse, par C. F. Almeyda, au service du roi
d'Espagne, Op. 2. Premier livre, à Paris, chez

.Pleyel, auteur, etc. Prix 7 livr. 10 s.
J. na V.

AL?IIENfl'EDGR (Cumes), bassoniste,
compositeur et facteur d 'instruments, naquit le

à octobre 1780 à Ronedorf, près d'Elberfeld.
Parmi ses compositions, on elle quatre concertos
pour basson et un grand nombre de fantaisies
pour musique militaire. Depuis 1822 jusqu'à sa

	

J
mort, survenue le 18 septembre 1843, il e été
placé à la tête de la fabrique d'instruments de
la maison Schott, de Mayence. On doit à Almen•
roder plusieurs perfectionnements dans la cons-
truction du basson.

Y.
AMER, (Grov*nxt 'Paoro), musicien na.

lien du dix-septième siècle, fut rnaltre de cha-
pelle de Boccnpaduli, nonce du pape à Venise. Il
a publié en cette ville (Gardano, 1654) un recueil
de Motettl a vote solo.

ALOYSIO (Asrosto), musicien Italien, est
l'auteur d'un nouveau système de notation mu-
sicale, qui renverse de fond en comble le sys-
tème usuel en supprimant tout d'abord la portée
et l'armure de la clef. Il a expliqué son système
dans l'écrit suivant : Nuovo Sis/sema di nota-
zione musicale, che tende e facilitare la
leltura, la esecuzlone e la stampa della mu .
sica a tipi mobili (Venise, Cecchini, 1872
in-86 de 18 pp., avec planches). Aloysio avait
aussi inventé toute une famille d'Instruments
qu'il appelait snétalllcordes et qui, en somme,
n'étaient autre chose que nos instruments ordi.
Haires à archet, un peu modifiés dans leur forme
et construits d'après le principe do la viole d'a,
moue, c'est-à•riire avec un jeu de cordes métal•
tiques venant renforcer celui des cordes de boyau
En obtenant de ses instruments un volume ds
son plus considérable, il avait pour but de di-
minuer le nombre des musiciens d'un orchestre
et il affirmait qu'un mllalllcorde soprano éga
lait en puissance quatre violons ordinaires. Aloy-
sio, qui avait consacré trente ans de sa vie er
essais, en talonnements et en perfectionnements
de toutes sortes, n'avait pas obtenu, sous le rap-
port de la qualité du son, des résultats aussi satis-
faisants qu'en ce qui concerne la quantité; bien
loin de là. Cet artiste est mort à Venise, le 20
septembre 1874, à rage de 58 ans. Son frère,
M. Gluseppe Aloysio, musicien aussi, s'occupe,
depuis lors, de la facture et du perfectionnement
des métallicordes, pour lesquels un brevet a été
obtenu. Ces instruments sont d'ailleurs d'un
prix élevé, et on ne les vend pas moins de 300 à
500 francs.

ALPIIONSE X, roi de Castille et de Léon,
surnommé le Sage en raison des grandes connais-
sances qu'il sut acquérir dans les sciences, dans
les arts et dans les lettres, élevé au trône en
1252, mort en 128i, se fit la renommée d'un ha-
bile musicien pour les nombreux cantiques qu'il

u
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composa, et dont on trouve encore des copies
dans la bibliothèque du palais de l'Escurial et
dans celle de l'église de Tolède. C'est à ce prince
qu'on doit la création, à l'université de Salaman-
que, de la première chaire musicale qui ait été
établie en Europe.

ALPHONSE DEL CASTILLO, docteur
de l'Univerelté de Salamanque , né au quinzième
siècle, a publié un traité intitulé l'Art du plain-
chant, Salamanque, 1501, in-4°.

ALSI.EREN (Jutes), pianiste, compositeur
et écrivain sur la musique, est né à Berlin le 24
mars 1832. Quoique destiné à la musique dès
son enfance, Il fit des études universitaires
très-complètes. Après avoir obtenu le grade de
docteur en philosophie, Aisleben s'adonne pen•
dent quelque temps à l'étude des langues orien-
tales ; mais il ne tarda pas à revenir à son art
favori, et se fit bientôt connaltre dans les con-
certs comme virtuose-pianiste. On e de lui plu-
sieurs compositions pour le chant et pour le
piano, ainsi qu'une histoire de la musique, qui
n'est autre que le recueil do conférences faites
antérieurement par lui. Alsteben a contribué
pour une forte pets à la fondation de la Société
des compositeurs de Berlin, dont il est aujour-
d'hui le président.

Y.
ALSTEDT ;JEas . IlEnnl), savant mathéma-

ticien et acousticien, est né à Ilerborn en 1588.
On a de lui deux ouvrages intéressant la musi-
que : 1° Admirandorum malhematlcortan U-
brt DÉ (Ilerborn,1618), dont le livre VIi, consa-
cré à l'art des sons, traite t a) de Cantus nalura
in genre, b) de Cantus nature in specle, e), de
Contrapunclo, d) de Musica instrumentait;
2° Elententalemalhematicum(Francfort, 1611),
qui renferme un elementale muslcum traitant :
a) de Musica simpllci, b) de Musica harmo-
nica.

	

Y.
ALT (PnIUPPE-Serdeu), organiste et compo-

siteur, naquit à Weimar, le 16 janvier 1089, et
mena de front la culture de la musique et la ju-
risprudence. Après avoir terminé ses études de
droit à l'université d'Iéna, il revint dans sa ville
natale, où il Rd nommé avocat de la cour et or-
ganiste de l'église Saint-Jacques. Dans les Ioisirs
que lui laissaient ses doubles fonctions, il se li-
vrait à la composition. Ses manuscrits, qui ne
sont pas sans valeur, aaratt-il, sont aujourd'hui
à la bibliothèque grand-ducale de Weimar.
Alt est mort en 1750.

Y.
* ALTl,S (Josrrn-Hetsnv), flûtiste et com-

positeur. Cet artiste, qui fait encore aujourd'hui
partie de l'orchestre de l'Opéra, a été appelé, au

mois de novembre 1868, à succéder à M. Dorus
comme professeur de flûte au Conservatoire. Les
compositions publiées par lui s'élnvent au chiffre
de quarante environ, parmi lesquelles un certain
nombre de transcriptions et de fantaisies sur des
motifs d'operas célébres.

* ALTES (Eas£wr-Ecctns), violoniste, frère
du précédent. Depuis plusieurs années, cet ar-
tiste, qui est attaché comme premier violon à
l'orchestre de la Société des Concerts du conser-
vatoire, est devenu second chef de celui de l'O-
péra. il a publié quelques fantaisies pour le
violon, avec accompagnement de piano.

ALVARO (...), compositeur portugais, vécut
vers le milieu du quinzième siècle. II dédia au
roi D. Alfonso V un Of/kto en plain-chant, qui
célébrait la conquéte de Arziila (1472) : Ves-
perc, Malutinum et Laudes cura Anti-
phonis et hurla mteslcis de inclyta ac mira-
culosa victoria in 4fr'ice parte ad Arzillam.
Le manuscrit original de cet ouvrage existait
dans ta bibliothèque du célebre Infant D. Pedro,
qui péril à Alfarrobeira. On n'a pas d'autres ren-
seignements sur ce compositeur.

J. DE V.
ALVERA (Annexa), écrivain italien, est

l'auteur d'un recueil intéressant publié sous ce
titre : Canti popolari tradisionali Flcentini,
colla fora tnusica originaria a pianoforte,
raccolli e annotais da Andrea Alverà (Vicence,
Longo, 1844).

AMAD1; (LAmstas, baron von), né à Kas-
chau, en Hongrie, le 12 mars 1703, est l'auteur
d'un grand nombre de chansons nationales hon-
groises dont il a écrit à la fois les paroles et la
musique. Il est mort à Fcibar le 22 décembre
1764.

Y.
AMADI` (Tu.+Dngn,comte vox), pianiste dis-

tingué, naquit à Presbourg le 10 janvier 1783.
Comme improvisateur, Amadé s'est mesuré avec
J.-N. Hummel, dont il balança longtemps la ré-
putation. Il a eu l'insigne honneur de former et
de révéler au monde le génie musical de Frein
Liszt. Amadé est mort à Vienne le ,17 mai
1846.

Y.
AMADEI (Itonenvo), compositeur et orga-

niste, né à Loreto, dans les Marches, le 29 no-
vembre 1840, a commencé l'étude de la musique
avec son père, après quoi il compléta son éduca-
tion avec le maltre de chapelle de Loreto, Luigi
Vecchiotti. Celui-ci étant mort en 1863 et ayant
eu pour successeur M. Amadei père, le jeune
Amadei fut nommé organiste et succéda bientôt
lui-mémo à son père, qui prit sa retraite. Depuis.
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lors, et tout en exerçant ces fonctions, il s'est
activement livré à la composition et à l'enseigne-
ment. Outre ua grand nombre de compositions
religieuses, parmi lesquelles un motet à 8 par.
ties réelles, en style rigoureux, qui e été cou-
ronné à l'un des concours de l'Institut musical
de Florence, il a publié de nombreux mor-
ceaux de piano et de chaut. On lui doit aussi
deux opéras sérieux, l'un, Luchino Visconti, en
3 actes, représenté à Lugo (1869), l'autre, Bianca
de' Rossi, joué à Bari. 11 e en portefeuille un
opéra.comique Intitulé il Racchettone.

A%IANTIUS (lixaruoeoeé), né à Landsberg
(Baviàie), vers 1300, et mort en 1555, est l'au-
teur d'une histoire de la musique que l 'on trouve
dans son grand ouvrage intitulé : Flores celebrio-
rem senlenliarum (Diling8,1556, in-folio).

Y.
• AMAT (PAcs.Litorot.o), compositeur de

romances, né à Toulouse en 1814, vint à Parle
vers 1845, et commença aussitôt à s'y faire con-
nattre en publiant un assez grand nombre de
romances, mélodies, nocturnes, chansonnettes,
dont quelques-unes étaient accueillies dans les
salons avec une faveur marquée. En 1850, Arndt
se rendit à Alger, où il fonda une maison de com•
merce de musique; cette entreprise n'ayant pas
réussi an gré de ses désirs, il revint à Paris, ob-
tint la direction du petit théàtre lieaumarchais en
1858, mais ne put donner suite à cette affaire,
fauta des fonds nécessaires à l 'exploitation. il
continua alors de se livrer à la composition.

Outre les nombreuses mélodies vocales qu'Il a
publiées, et parmi lesquelles on cite particulière-
ment la Feuille et le Serment, Tu m'oublie-
ras, la Fleur fanée, le Paye et la Bachelelle,
l'Étoile, Blonds Chérubins, Où vas-tu, petit
oiseau? etc., Amat a donné aux Bouffes-Pari-
siens, le 19 janvier 1856, une opérette en un
acte, intitulée Élodie ou le Forfait nocturne.
il a fait exécuter aussi au Vaudeville, le 13 juin
1860, à la suite de la réunion de la Saule et du
comté de Nice à la France, une cantate politi-
que : le Chant des Niçois, qui lui valut la déco .
ration de la Légion d'honneur. Amat est mort à
lice, le 31 octobre 1872.

*AMBROS (Auccxrs-GumesuuS). Dans une
autobiographie encore Inédite, dont nous trou-
vons un court extrait dans le dictionnaire de
Mendel : dfuaikalisches Conversations•Lexi-
con, nous lisons cette phrase : « II est assez
singulier de remarquer que Fétis parle avec dé-
tail de mes compositions musicales et ne souffle
mot de mea travaux historiques , tandis qu'en
Allemagne on ne connalt guère que mes travaux
historiques et pas da tout mes compositions. n

L'observation est juste. Le véritable média
d'Ambres est bien plutôt dans ses écrits que
dans sa musique, qui n'est qu'un reflet de celle
de Schumann. Ambres a publié : 1° Die Grenaen
der Puna und Muslis (les Limites de la poésie
et de la musique), Prague, 1856; 20 Die Muslis
ais Culturmomeni in der Geschichte (la Na-
sique considérée comme élément de civilisa-
tion dans l'histoire); 3° Cullurhistorischen
Bifder (Tabieaua de civilisation historique),
teipaig, Malt hes; 4 0 une grande Histoire de la mu-
sique, dont la publication a commencé en 1861.
Trois volumes de cetouvrageont paru ; on annonce
le quatrième, qui. terminera l'histoire du dix-sep-
tième siècle. Ambres a été nommé professeur de
théorie et d'histoire de la musique à l'Université
de Prague, au mois de septembre 1869. Depuis
182, il a passé en la même qualité à !Valve>
Bilé de Vienne.

Y.
AMETLLER (le Père Mime), moine de

l'abbaye de Montserrat, dans la Catalogne, com•
positeur 'dans le genre religieux, naquit à Gérone
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle.
Doué d'un esprit très-ouvert et d'une intelligence
active, ce religieux se lit remarquer à la fois
comme musicien et comme naturaliste. Sa cel-
lule était comme un véritable musée d'histoire
naturelle, dont il allait chercher lui-rnéme les
éléments dans les campagnes et sur les monta-
gnes environnantes, et qui faisait l'étonnement
de tous les étrangers qui visitaient le couvent.
En même temps il se distinguait comme com-
positeur , et on lui doit , sous ce rapport, plu-
sieurs hymmes remarquables à quatre voix,
ainsi que divers motets à deux choeurs avec
accompagnement d'orchestre. II eut l'idée sin-
gulière de construire lui-même un piano d'un
nouveau genre , qu'il appelait Veta-cordlo, et
qui affectait la forme d'une voile de navire. Le
roi Charles IV, ayant vu cet instrument dans sa
cellule pendant une visite qu'il faisait au con-
vent, voulut récompenser son génie inventif en
lui faisant une pension de cinq réaux par jour.
On croit que cet instrument étrange est conser -
vé à Barcelone.

AMMERBACII (Evstns), célèbre orga-
niste du commencement du seizième siècle,
était attaché à la chapelle de St-Ulrich d'Augs-
bourg, dont l'orgue renommé était son propre
ouvrage.

	

Y.
AMOUROUX (Cusness), compositeur,

organiste de la cathédrale de Bordeaux, s'est
fait connattre par plusieurs oeuvres importantes
produites en cette ville. Au mois de novembre
1865, cet artiste faisait entendre, dans un salon,
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la musique d'un opéra en deux actes, ta Reine
d'Ettore, ou Reine et Bergère; le 28 mars 1807,
il faisait représenter au théAtre du Gymnase un
opéra-comique en un acte Intitulé : Il a été
perdu un Bol; en 1872 , il obtenait une troi-
sième mention honorable au concours ouvert
par la Société de Sainte-Cécile de Bordeaux pour
la composition d'un Stabat Mater; et Min, en
1873, il faisait exécuter à la cathédrale un At-
tende, Domine, composition fort Importante
pour soli, amura et orchestre.

AMPÈRE (Jcu-JACQCn.s-Asvoixa), écri-
vain, membre de l'Institut, né à Lyon le 12
août 1800, est mort le 27 mars 1864. Lorsqu'un
décret en date du 13 septembre 1852 prescrivit
la formation d'un Recueil des poésies populai-
res ,de la France et en confia la publication au
comité de la langue, de l'histoire et des arts de
la France, celulei publia d'abord sous ce titre :
Instructions relatives aux poésies populaires
de ta France (Paris, Impr. impériale, 1853,
ln-8° de 64 p.), une brochure substantielle des•
tinée à faire comprendre le but qu'il poursuivait,
et la façon dont il entendait procéder dans le
choix des poésies qu'il jugerait dignes d'intro-
duire dans le recueil projeté. Une note de cette
brochure, dans laquelle il est longuement parlé
des chansons populaires de la France, apprend
au lecteur que s ces Instructions ont été rédi-
gées par M. Ampère, membre du comité *,

ANICESSY (Jossvu-Jecquss•Aucesus), chef
d'orchestre, naquit à Paris le 25 avril 1800. Après
avoir été, en 1846, second chef d'orchestre aux
Spectacles. Concerts, petit théâtre établi dans les
soue-sols du bazar Bonne-Nouvelle, cet artiste
devint chef-d'orchestre de l'Odéon, puis du
Théâtre-Français. De 1855 à 1859, il fit jouer au
gentil théàtre des Folles . Nouveiles les trois opé-
rettes suivantes: l° Es telle et N 'émeri* ; 2° Jean
et Jeanne; 3• un Troc. II a publié aussi, chez
l'éditeur Meissoanier, six sonatines pour violon,
avec accompagnement d'un second violon. L'é-
ducation musicale d'Ancessy était nulle, et ses
productions n'avalent aucune valeur. II est mort à
Paris, pendant le siége de cette ville, le 2 jan-
vier 1871.

*.ANDER ou ANDERL(Je,►n), composi-
teur et organiste, né en Bavière, est mort à
Jamnitz, en Moravie, le 19 août 1865, à rage
de soixante-dix.huit ana. J'ai lieu de croire que
cet artiste est le même que celui mentionné sous
ce nom : Andert (Q	 ) au 1°" volume de la
Biographie universelle des Musiciens. Il eut un
fils, Aloys Ander, dont il fut le premier mettre,
qui devint un ténor dramatique fort :sn:arqua.
ble, et qui était le chanteur favori des Viennois.

Celui ci, devenu presque complétement fou,
mourut quelques mois avant son père, le 11 dé-
cembre 1864, à Wartemberg . les.F..aux , où les
médecins l'avalent envoyé pour lui faire recou-
vrer la raison et la santé.

* ANDERS (Godefroid .Engelbert), est mort
à Paris le 22 septembre 1800. Ce littérateur mu-
sicien possédait une de pins belles bibliothè-
ques musicales qui se puissent réunir; cette ri-
dm collection aété vendue, à sa mort, à un ama-
teur russe habitant Paris. On assure qu'Anders
s'occupait, depuis longues années, de deux ou-
vrages importants : une Littérature générale de
la musique, et un Dictionnaire de musique
conçu d'après les plans de Walther, et conte-
nant ta technologie et la biographie. Étant don-
nées ses facultés philologiques et sa rare connais-
sance de la matière, nul mieux que lui n'eût pu
mener à bien deux projets aussi vastes, mais son
état de santé, et surtout son incurable paresse
lui Interdisaient une tâche semblable. Ce que je
crois pouvoir affirmer, c'est qu'Anders, qui pas-
sait uniquement sou temps à lire et à prendre
des notes, n'a pas écrit une seule ligne des deux
ouvrages en question. Cet être singulier avait
l 'étrange manie de tracer ses notes personnelles
en caractères hiéroglyphiques que lui seul pou-
sait lire, de telle sorte qu'à sa mort, cet unique
fruit de ses recherches est resté stérile et inu-
tile.

ANDOLFATI (ANDREA), musicien italien,
vivait au milieu du dix•huitième siècle, et fit
exécuter à Modène, au mois de février 1752,
une cantate intitulée la Gloria ed il Placere.

ANDRÉ (le d' Jures) a publié une biogra-
phie de Hippolyte Duprat (Marseille, flarlalier,
1878, in-18 de 35 pp.)

	

AL. R- o.
* ANDRLOZZL (G. nv ro ). Dans son livre

sur les musiciens napolitains, M. Francesco Flo .
rimo mentionne les opéras suivants, qui doivent
prendre place dans le catalogue des oeuvres
d'Andreuzzi : 1° Arsinoe, opéra sérieux en deux
actes, Naples, th. San-Carle, 1795; 2° Armada e
Rinaldo, id., id., id., 1802 ; 3° l'ieusno e 71sbe,
Id., id., id., 1803 ; 4° il Trion fo d 'Alessandro,
opéra sérieux, id., id., 1803; ô° il Fado Cieco,
Naples, th. Nuovo, 1791.

* ANDREV1(FRANçoIs). Dans son Diccio-
nario tecnico, historico g biagrafico de la
Muaiea, M. José Parada y Barreto fi ge la date
de la naissance de cet artiste distingué au 16
novembre 1786, et celle de sa mort au 23 novem-
bre 1853. Andrevi, qui était prêtre, fut successi-
vement mettre de chapelle de la cathédrale de
Ségorbe. de l'église de Santa .illaria del Mar, de
Barcelone, de la cathédrale de Valence , de
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celle de Séville, et enfin devint maître de la
chapelle royale. Après s'Atre réfugié à Bordeaux,
par suite des événements politiques qui affli-
geaient son pays, et y avoir occupé aussi les
fonctions de maître de chapelle de la cathé-
drale, il vint se léser à Paris en 1845, et enfin,
en 1849, retourna en Espagne, et devint, à Bar .
celone, mettre de chapelle de l'église de la Merci
et directeur de l'escolanio annexée à cette cha-
pelle. Panni les oeuvres les plus importantes de
cet artiste, on cite surtout un oratorio, le Juge•
ment dernier, une messe des morts . écrite pour
les funérailles du roi Ferdinand VII , et un
Stabat Mater composé pendant son séjour à
Bordeaux.

ANDREZ (BENo1T), graveur de musique ,
qui vivait à Litige au milieu du dix-h:Miéme
siècle, est l'un des premiers qui aient publié,
dans les Pays. Bas, un recueil périodique de musi-
que. Celui qu'il mit au jour, en janvier 1738,
portait ce titre : l'Écho, ou Journal de musi-
que française, italienne, contenant des airs,
chansons, 6rutteiles, duos tendres ou bachi-
ques, rondes, vaudevilles, contredanses, etc.
(ALiége, chez B. Andrea, derrière Seint-Thomas,
1758, In-4° ). Ce recueil paraissait tous les mois,
par livraison de 24 pages, et le prix d'abonne•
ment annuel était de quinze livres de France.

ANURI ES (Jars ), violoniste et violence!.
liste, compositeur, professeur et écrivain sur la
musique, né à Gand le 23 avril 1798 , est mort en
cette ville le 21 janvier 1872. Devenu en 1835
professeur de la classe de violon et des classes
d'ensemble instrumental au Conservatoire de
Gand, cet artiste succéda à Mengal, en 4831,
comme directeur de cet établissement, et joignit
alors, à l'enseignement qu'il y professait déjà.
celui de l'harmonie et de la composition. Sa
direction fut, :lit-on, particulièrement profitable
à celte école; pour s'y dévouer entièrement, An-
dries, qui occupait l'emploi de violon•solo au
Grand-Théâtre, résigna ces fonctions en 1865.
Cependant, dès l'année suivante il se voyait
obligé de prendre sa retraite, et reçut alors le
litre de directeur honoraire du Conservatoire.
Anuries a écrit, pour le violon et pour le vio-
loncelle, un certain nombre de morceaux , qui ,
je crois, sont restés inédits. Comme écrivain
spécial, il a publié un Aperçu historique de
tous les instruments de musique actuelle-
ment en usage ( Gand, in-8°), et un Précis de
l'histoire de la musique depuis les temps les
plus reculés, suint de notices sur un grand
nombre d'écrivains didactiques et théoriciens
de l'art musical (Gand, Busacher,1862, in-8 0 ),
écrit dont le plan n'est pas très-rationnel et qui

pèche un peu par l'ampleur des vues, male qo
renferme quelques renseignements Intéressants.
Anuries avait annoncé ta prochaine publication

	

d'un Manuel des principes de l'harmonie; je

	

1

ne crois pas que cet ouvrage ait paru.
ANDRYSO%VIC (Luette ), imprimeur po.

tonale, établi à Cracovie dans le milieu du sei-
zième siècle, donna un grand essor à la publi-
cation de la musique, et livra au public un grand
nombre de recueils de chants religieux.

AN KT (BAVrisre), violoniste distingué, or-
dinaire de la musique du roi, avait été élève de
Corelli. Il a publié en 1724, chez Boirin, un
Premier livre de sonates à violon seul et la
boue continue.

* ALFOSSJ (Pascar.). Les deus ouvrages
suivants, il Principe di Lagonegro, opéra, et
Sant'L'lena al Calvario, oratorio, doivent pren-
dre place dans la liste des oeuvres de ce com-
positeur.

ANGELERI (Anroato), pianiste et protes.
seur d'une grande renommée, considéré comme le
Nestor da piano en Italie, est né à Pieve del Cairo
(Piémont), M 28 décembre 1801. Élève du célèbre
Pollini, Il a toujours su maintenir les saines et
pures traditions de son mettre, aussi bien que
celles de Clementi et de Cramer; c'est dire qu'Il
est constamment resté dans les voies du grand
style et de l'élégance classique. Nommé dès le
8 janvier 1829 professeur de piano au Conser-
vatoire de Milan , M. Angeleri ne prit sa retraite
qu'en 1870, et, durant ce long professorat de
quarante années, il donna à l'école de piano de
cet établissement un essor magnifique et une in-
contestable supériorité. On peut citer au nombre
de ses meilleurs élèves Adolfo et Disma Fuma-
gala, MM. Giulio Alary, Sangalli, Liugi Minoja,
Meiners, Fasanotti, etc., etc. L'un des plus dis.
tingués , M. Carlo Andreoli , lui a succédé dans
sa classe, et conlinue aujourd'hui ses traditions.
M. Angeleri, qui était professeur au collège royal
de Milan en mémo temps qu'au Conservatoire,
a couronné sa carrière enseignante en publiant,
vers 1872, sous ce titre : il Piano-Porte, un
manuel excellent relatif à la pose des mains sur
l'instrument et à la façon d'attaquer le son. Ce
livre, illustré de plusieurs eaux-fortes superbes,
a été édita avec le luxe et le bon goàt que la
maison Ricordi apporte à ses moindres publica-
tions. -Un frère de M. Antonio Angeleri, M. Fi-
lippe Angeleri, est aussi planiste et compositeur.

ANGÉLONI (	 ), compositeur italien, a
fait représenter au mois de janvier 1871, sur le
théâtre de Lucques, un opéra sérieux intitulé
Osrade degli Abencerraggi.
_• LINGER (Louis), pianiste, organiste et
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compositeur, est mort à Lunebourg le te janvier
1870.

ANG ERMANN (	 ), célébre organiste à
Altenburg, vivajt vers 1740. il est cité par Mat-
tllesun dans son Arc de triomphe musical:

Musihatischen Rhrenp forte, a comme un des
meilleurs compositeurs de son temps.

	

Y.
ANGERMANN (Faénéatc), professeur de

chant, né à Wusterhausen, a beaucoup écrit sur
sou art dans les journaux de musique de Berlin
et publié un ouvrage théorique dont le titre
m'est inconnu. il est mort le 18 mars 1858.

: Y.
ANGIOLINI (	 ), compositeur et cho-

régraphe italien, était attaché au théâtre de la
Scala, de Milan, comme mettre de ballets, vers
la fia du dix-huitième siècle. On lui doit les
scénarios d'un grau 1 nombre d'ouvrages de ce
genre, dont il écrivait parfois aussi la musique,
ainsi qu'on peut te voir par le catalogue dressé
par M. Cambial sous ce titré : Rappresenta-
zioni date nef mati teatrt di Milano, 1778-
1872. Voici la liste de ceux de ces ouvrages
dont il composa la muafque 1 0 Demofooffte,
1780; 2° Divertissement, 1780; 3° Selimâno,
1781; 4° yli Scherzi, 1781; 5° il Trionfo d'a-
more, 1782; 6°ii Diavolo a quatlro, 1782;
7° l'Amore al cimente. 1782; 8° DorInna e
l'uorno selvatieo, 1789; 9° Amore e Psiche,
1789.

* ANGLEBERT (JEAN. BAl^rtsra- Iit:nal
n'), claveciniste de la chambre de Louis XLV,
naquit vers 1628, car il était âgé de soixante-
trois ans lorsqu'Il mourut à Paris le 23 avril
1691. Il avait épousé le 12 octobre 1659 une
demoiselle Madeleine Champagne, qui lui donna
une tille et plusieurs fils, dont rainé portait les
mêmes prénoms que son père et eut Lully pour
parrain. D'Anglebert fut d'abord organiste du
duc d'Orléans, après quoi il devint « ordinaire
de la musique de la chambre du Roy pour le
clevecin 1 en mOme temps , que « joueur d'épi-
nette de la chambre de Sa Majesté a en sur-
vivance (1).

ANGLEBERT (JEAn-Bsrrtsrs•Hesas n"),
fils du précédent, naquit à Paris le 5 septembre
1661. Claveciniste comme son père, il fut sans
doute son élève, et lui succéda dans la charge
de claveciniste de la chambre du roi, qu'il ecce•
pair encore en 1099. J 'ignore la date de sa mort,
et je ne sais s'il a publié quelques compositions.

ANGLL''BERT (JsAn-Hatsnt n'), frère ca•

(1) Ces rensdgoesreate sur la famille des d'Anglebert
sont estralts du Didlsennlre critique de blegrepet. et
d'histoire de Ja1, d'après tes documents authentiques
cités pat cet eertraie.

mou. M. 1589 I$VSICIENS.
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det du précédent, fut aussi claveciniste. Je ne
connais pas la date précise de sa naissance ,
mais il était âgé de quatre-vingts ans lorsqu'il
mourut à Paris le 9 mars 1747.

ANGLOIS (Lvict), musicien italien, né à
Turin le 25 octobre 1801, était fils d'un contre.
bassiste renommé , Giorgi Angiols, se fit lui.
même une grande réputdion par son talent
d'exécution sur la contre-basse , et donna avec
succès des concerts à Paris, à Londres, à Lis.
bonne et en Amérique. Cet artiste, qui a laissé
une Méthode estimée pour son instrument, est
mort à Turin le 24 avril 1872.

ANICIIINI (Fuancesco), compositeur, pro-
fesseurà l'institut royal de musique de Florence,
s'est fait remarquer à plusieurs reprises dans les
concours ouverts par M. le docteur Basevi pour
la composition d'oeuvres de musique de cham-
bre, principalement de quatuors pour instru-
ments à cordes. Plusieurs des quatuors présen-
tés par M. Anichini dans cos concours ont
obtenu des récompenses, mentions honorables,
seconds ou premiers prix (1802, 1883, 1805), et
l'un d'eux a été publié en partition par l'éditeur
M. Guida, de Florence, dans sa jolie collection
d'éditions de poche. M. Anichini a publié aussi
diverses autres compositions, entre autres un
Ave Maria d 4 voix (Milan, Ricordi), et un
Requiem à grand orchestre.

ANJOS (DOS). Au compositeur portugais
de ce nom, Dionisio dos Anjos, mentionné dans
la Biographie universelle des Musiciens, il
faut ajouter Luis dos Artjos et Morde dos An-
jas. Le premier jouissait :d'une grande réputa-
tion à Lisbonne vers le commencement du dix-
huitième siècle; le second fut un des disciples
distingués du célèbre Manoel Mendes.

J. ne V.
ANNA (le P.'Dosllscos ne SANT' ), coin-

positeor portugais, né en 1722 , était en 1755
Cantor-Nor du couvent de la Trinité à Lis-
tant, et fut enseveli sous les ruine,: de ce cou-
vent lors du grand tremblement de terre qui
détruisit la ville (1755). On louait beaucoup son
talent sur la basse (rabecito). Un autre religieux
du mémo couvent , frère Joaquim de Saut'
Anna, eut le mâmesort ; il chantait fort bien,
et jouissait d'une grande réputation comme or-
ganiste. Les deux orgues du couvent de la Tri-
nité étalent des instruments magnifiques et n'é-
taient surpassées que par celles du couvent de
Notre-Dame de Grâco, qui en possédait trois.
Chacun de ces instruments n'avait pas coûté
moins de 25,000 crusados en 15091

J. ne V.
• ANNUNCIAÇÂO (ia pe Gemme De),

SUPPL. - T. I.
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ANNUNCIAG:10 - APOLLONI

musicien portugais, né en 188i à Ovar, où Il fit
ses études musicales, entra dans l'ordre de
S. François en 1706. Il acheva ses études 8 Lei-
ria, et occupa ensuite des places importantes
dans les couvents de gon ordre 8 Cambre, à
Porto, et en dernier lieu à Lisbonne, où il vi-
vait encore en 1747. Le Biographie univer-
selle des Musiciens n'a pas mentionné les coin .
positions de cet artiste, qui sont très•nom-
breuses, et qui comprennent des Messes, des
Antiennes, des Motets, etc. Elle n'a pas cité non
plus son dlanual e Cerentonla1 do Canto.
On ignore, du reste, si cet ouvrage a été pu-
blié. (Pour le reste, V. Musical Portupuezes,
t. I*r, page 10.) Un autre musicien du mémo
nom, Philippe daAnnanciatdo, vivait vers le
milieu du dix-huitième siècle à Cuimbre, où i1
exerçait les fonctions de chanoine dans le célè•
bre couvent de Sauta•Crua (S. Agostiaho). Son
talent d'organiste était très•estimé. On a de cet
artiste : Acosnpanhantentos para Orgdo; de
Hymnes, Misses, e Judo o mats que se conta
no coro dos Conegos Regulares Lateranenses
daCongr. Reformada des. Crus de Coimbra,
Compostas pelo R. D. Ph, da Annuneiaçdo,
Conego regular da mesura Congregaçda.
Anna de 1754, gr. in .4e. L'auteur de cette notice
possède le manuscrit original de cet ouvrage,
qui n'a pas été Imprimé. Les exemples en sont sa-
vamment écrits, et l'on y reconnait l'influence du
style de Manuel Bodrigues Coelho (myes ce
nom) et de ses Flores de Musica. J. ne V.

* ANSIAIIX (JEAN•HvngnT-JOSP.Pu). L'On .
verture de l'Apothéose de Grétry, due à cet ar-
tiste, n'était pas une simple ouverture de con-
cert; elle faisait partie d'un ouvrage lyrique en
un acte, portant ce titre, et dont la première
représentation eut lieu le jour de l'inauguration
du nouveau théâtre de Litige, en novembre
1820. Ansiaux est aussi l'auteur d'une cantate
intitulée la Féte de Sainte-Cécile, et il s écrit
un assez grand nombre de t.torceaux importants
pour orchestre et pour harmonie militaire.

ANTUIIONIE (Eucèxs-JsAN-BÀPTtare),
professeur et compositeur, est né à Lorient le
le aotlt 1836. Admis an Conservatoire, d'abord
dans la classe d'harmonie écrite de M. Elwart,
puis dans la classe d'orgue de M. Benoist, il
obtint un second accessit d'harmonie au con-
cours de 1856. Devenu un peu plus tard élève
de Carafe pour la fugue et la composition, il se
présenta en 1881 au concours de l'Institut et ob-
tint le premier second grand prix de composition.
Nommé en 1888 répétiteur d'une classe d'é-
tude du clavier au Conservatoire, M. An.
tbiome. qui occupe encore aujourd'hui cet em-

plot , a fait représenter an petit théàtre des Fan-
taisies-Parisiennes, le 6 mai 1868, une opérette
en un acte, intitulée ; Semer pour récolter,
et le 3 février 1870, aux Folles-Bergère, un
autre petit ouvrage du mémo genre : le Dernier
des Chippeways. II a publié quelques compo-
sitions légères, entre autres une suite de mor-
ceaux de piano intitulés 6 Croquis d'album,
Paris, Crus.

ANTOLISEI (	 ), compositeur italien,
n'est encore connu que par la musique de deus
farces en un acte qu'il a fait représenter, au
mois de juillet 1875, sur te théàtre de Cingoli.
L'un de ces petits ouvrages était Intitulé t Due
Melastasiani, le second avait pour titre Li-
sala.

A %TONIETTI (	 ) , compositeur
italien, a fait représenter à Taganrog, au mois
de janvier 1872 , un opéra intitulé il Franco
Iersagliere.

ANTONU (GtovAnsr-BulterA), frère de
Pietro degli Antonü, fut un organiste renommé.
Élève de Ciacome PredIeri , il e publié diverses
compositions pour violoncelle et clavecin , vio-
lon et violoncelle, des ballets, courantes, gigues
pour trois instruments, et des versets pour l'or-
gue. En 1081, il fut admit au nombre des mem-
bres det'Académie des Philharmoniques de Bo-
logne.

ANTONIO (le Fr. Josias SANTO), théo•
ricien portugais, a publié un petit traité de mu-
sique : Moment« de Mustea, Lisbonne, Antonio
Vicente da Silva ( imprimeur ou éditeur? ), 1701,
In-40 de I O pages. Ce traité, qui est signé avec
l'anagramme de t'auteur : Prasenie de Soyto
Jenaton, est rare. La Bibliothèque du couvent
de Jésus , à Lisbonne , en possédait un exem-
plaire.

	

J. os V.
AOUST (te marquis lues n'), composi-

teur amateur, né vers 1826, s'est fait connattre
par un certain nombre de mélodies vocales et
par la musique de deux opérettes en un acte :
l'Amour voleur, exécutée dans un salon en
1865, et la Ferme de Mlrantai', représentée
dans un concert donnë;au théàtre de l'Athénée le
Il avril 1874.

* APOLLONI (GtossmmS) , compositeur
dramatique italien, est né à Vicence, et non
dans le royaume de Naples, comme il a été dit
par erreur. Outre l'Rbreo et Pietro d'Aibano,
cet artiste a fait représenter plusieurs autres
opéras, parmi lesquels Adelchi (Venise, th. de
la Fenice , 1856 ou 67), U Conte di Koenigs-
berg (Florence , th. de la Pergola, 17 mars
1800), et Gustave 'Vasa (Trieste, th. Com -
munal, décembre 1872). Bien qu'Us aient été a e.
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cueillis avec assez de faveur, aucun de ces ou-
vrages n'a retrouvé le succès éclatant qui avait
signalé l'apparition de t' Ebreo, et qui avait fait
taire à cet opéra le tour triomphal de l'Italie
entière. C'est que le public, qui avait été tout
à la fois étonné et charmé de la vigueur et de
l'abondance d'inspiration qui distinguait cette
partition, n'a plus retrouvé ce flot mélodique
dans les oeuvres que l'auteur lui offrit par la
suite; et comme M. Apoiloni est surtout un mu-
sicien d'instinct, dont le savoir est absolument
insuffisant et dont l'instruction manque de so-
lidité, il n'a pas pu renouveler son talent et s'est
vu dans l'impossibilité d'écrire, au point de vue
de la forme et de la facture, une oeuvre d'un mé-
dite sérieux et durable,

APTOa11,1MAS, nom de deux harpistes an-
glais, tous deux compositeurs pour leur instru-
ment, nés à Bridgend, l'un en 1828, l'autre en
1829. L'un d'eux a fait un voyage en Améri-
que, d'où il est revenu à Londres en 1862; il
vint l'année suivante à Paris donner quelques
concerts, dans lesquels son double talent de
virtuose et de compositeur rat très-apprécié,
puis il retourna à Londres, où il retrouva ses
succès passés et continua de aie livrer à l'ensei-
gnmenl. Le jeu de cet artiste, qui est élégant,
fin et plein de gràce, présente cette particula-
rité que le virtuose, au rebours des harpistes
Ordinaires, exécute la partie de chant avec la
main gauche, et celle de la basse avec la main
droite.

ARAG() (MO1O Vtctoatx), compositeur, s'est
tait connaltre par la publication d'un certain
nombre de romances, dont plusieurs ont obtenu
du succès. Sous le règne de Louis-Philippe, à
l'époque où ce genre de compositions jouissait
encore de toute sa vogue, Mn" Victoria Arago,
comme Ciapisson, comme Masini, comme Fré-
déric Béret, comme M. Paul Henrion, publiait
chaque année, chez l'ëditeur Meissonnier, un
album de romances que le public accueillait avec
faveur.

' ARANDA (Manaus ne), musicien por-
tugais ou espagnol, fut nommé professeur de mu .
sique à l'Université du Coimbre par une résolu-
tion du 26 Juillet 15%4. La chaire de musique
date du temps même dela fondation de l'Univer-
sité (1290). Aranda était en mémo temps mettre

. de chapelle de la cathédrale de Coimbro. 1l pa-
rait gn'il avait occupé auparavant les mémos
fonctions à la Sé (cathédrale) de Lisbonne. Ila pu.
bibi un Tratado de cantollano y contrapunlo
por 31atheo de Aranda, Maestro de Capella
de la Sé de Lixboa. Dirlgido al lilustrissimo
seller D. Alonso cardenad infante de Pore

tagal, Arçobispo de Lixboa y obispo de Suera,
Comendatario de Alcobaça. Cent prisileglo
rida. Lisbonne 1633 , Germen Gallarde, in-d° de
IV-146 pages (nou numérotées). La partie rela-
tive au cantollano (plain•chant ) comprend 14.71
pages, celle relative au .conlrapunto 1V.oc
pages. Toutes les deux sont imprimées en ca-
ractères gothiques. FeUs n'a pas vu ce traité, qui
est excessivement rare, et le titre qu'il en donne
est incomplet; d'ailleurs, il supposequ'Aranda fut
un musicien espagnol, jugeant d'après le litre de
son ouvrage. On n'est pas encore fixé sur la na-
tionalité de cet artiste.

	

J. ne V.
ARANGUREN (José), pianiste et profes-

seur espagnol, est né à Bilbao le 2:; mai 1821.
Il étudia le solfége et le plane sous la direction
da Nicolas Ledesma, mettre de chapelle et or•
ganiste en cette ville, et le violon avec Fausto
Sanz. En 1843, il se rendit à Madrid dans le but
d'y étudier la composition, et y devint, de 1844
à 18t8, l'élève de M. Hilarion Eslava. M. Mans
guren se livra ensuite à l'enseignement, et pu-
blia en 1855 une Méthode de piano dont on a
fait cinq éditions, en 1861 un Prontuarlo para
los contantes d instrumentistas, et un Traité
complet d'harmonie élémentaire. Ces divers
ouvrages ont paru chez l'éditeur Romero y An-
dia. M. Aranguren, à qui l'on doit encore un
grand nombre de compositions religieuses esti-
mées, est professeur auxiliaire d'harmonie au
conservatoire de Madrid depuis le 2 mars 1867.

* ARAUJO (Faanclsco Coanda ne), orga.
niste remarquable et compositeur pour son ins-
trument. Son nom s'écrit aussi Arauxo; Araujo
en est la forme moderne. Presque tous les au-
tours qui se sont occupés de cet artiste ont été
mai renseignés. C'est surtout à propos de son
ouvrage sur l'orgue que les erreurs se soit
multipliées; aucun n'en a donné le titre exact :
Libre de tientos y discursos de music« prac-
tice y theorlca de organe, intitulado Facai-
*ad organica : con et qual, y con enodcrado
estudio y perseverança qualquier ntcdirnto
tailedor puede salir aventaiado en elle; sa•
biendo destramente canter, y sobretodo te.
niendo buett naturai, Aïcata, Antonio Ar-
nào, 1626, in-Col, de V-204 feuilles, dont 26
pour le texte et le resta en exemples de musi-
que. Cet ouvrage, aussi rare que celui do Coelho
(V. ce nom), et d'ailleurs très bon , ne peut ce-
pendant lui tire comparé. J'ai combattu ( Ainsi.
cos portugueses, t. 1, p. 18) l'opinion de M. Es-
lava ( Museo organica &spatial) à propos de ln
nationalité de Correa de Araujo. Ces deux noms
sont portugais :Arauxo est la forme ancienne d'A .
ravie, comme Cornée est la terme ancienne de
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quinze fantaisies sur les opéras de Verdi, publiées
chez l'éditeur Escudier), et une quantité consi-
dérable de morceaux de musique do danse.
polkas, polkas.mazurkas, schotlochs, quadril-
les, etc., pour piano ou pour orchestre, presque
tous écrits sur des motifs d'opéras en vogue.

* AiIICADELT (Jacgcas). Outre les éditions
citées da premier livre des madrigaux de ce grand
musicien, il en faut mentionner une, qui serait
vraisemblablement la quatrième, puisqu'elle est
datée de 1544 s 11 primo libre de' Madrigali
d'Archadell a quattro voel, con nuova gionta
ultimamente impressi (Vcnetils, apud Iliero-
nymum Stetum, 1544). Cette édition contient 56
madrigaux, c'est-à-dire trois de plus que les pré-
cédents; les paroles de deux d'entre eux sont de
Michel-Ange ; aussi ces deux derniers ont-ils été
publiés de nouveau à Florence, en 1875, à l'oc-
casion des tètes du centenaire de ce grand homme,
par les soins et avec un commentaire de M. Leto
Peliti. (V. eenom.)

ARCAIS (Fnurcrsco, marquis n' ), critique
musical italien et compositeur, né vers 1830, est
issu d'une ancienne et noble famille de Sardaigne,
aujourd'hui ' décline de sa splendeur passée. Il a
tait de bonnes éludes musicales, et depuis près
de vingt ans est chargé du feuilleton musical et
dramatique du journal politique l'Opinione, l'un
des plus estimés de toute l'Italie; Il a suivi ce
journal dans ses pérégrinations diverses , de
Turin à Florence, puis de Florence à Rome, et il
y donne toua les lundis un feuilleton très. lu, tout
en taisant chaque jour une petite chronique des
tbéAtres. Artiste délicat, homme instruit et de

ARAUJO D'ARCAIS

Correla; ces deux noms sont encore très en
usage en Portugal, tandis qu'ils sont fort rares en
Espagne. On a peu de renseignements sur la vie
de cet artiste distingué; il a été organiste de l'é.
glise de S. Salvador à Séville, remplit successi.
veinent plusieurs fonctions importantes dans ia
hiérarchie ecclésiastique , et'finit par occuper Pé .
véché de Ségovie. Araujo appartenait à une fa-
mille•très-distinguée; il naquit vers 1581, et
mourut dans un ége avancé, en 1663. Araujo
avait écrit ;deux ouvrages s Cases morales de
le musica, et un livres De Versos (probable.
ment un recueil de pièces variées) dont il
parle dans son Libre de tientos; mais ces ou-
vragea n'ont pas été publiés. Le premier exis.
tait en manuscrit dans la célèbre bibliothèque de
musique du roi D. Jean IV , ainsi qu'une quantité
de Psalmos, Motet« et Vilhancleos.

J. De V.
ARBAN (Josepn.Je;ar-BA presre-Launssr ),

virtuose sur le cornet à pistons et chef d'orches-
tre, naquit à Lyon le 28 février 1825. Admis au
Conservatoire, dans la classe de trompette de
Dauverné, au mois de décembre 1841, il obtint
te second prix de trompette an concours de
1844 et le premier l'année suivante. C'était l'é-
poque où le cornet à pistons faisait fureur;
adoptant cet instrument, M. Arban se lit bientot
remarquer dans les concerts par son jeu brillant
et facile, et obtenait surtout des succès par ses
triples coups de langue. Lors de la création
des concerts de M. Musard fils au boulevard des
Capucines, en 1856, sa vogue fut très.grende.
Peu de temps après, un entrepreneur, ayant fondé
le Casino-Cadet, confia à M. Arban la direction bonne compagnie, M. d'Artels a le talent de se
ide l'orchestre de cet établissement, dans lequel taire lire et comprendre de tout le monde; ses
on donnait alternativement des bals et des con- articles, écrits dans une langue claire et facile,
carte de musique légère. Cet artiste se us alors
une réputation de chef d'orchestres de bals, et
dirigea tout à tour ceux du Casino, de Valentino,
de Frascati, et mène de l'Opéra, lors de la re-
traite de M. Strauss et jusqu'à l'incendie de let
salle de la rue Le Peletier.

Le 8 juin 1857, M. Arban avait été nommé
professeur de ta classe de saxhorn ouverte an
Conservatoire pour les élèves militaires; le
te' février 1869, une classe régulière de cornet à
pistons étant créée dans cet établissement, ii en
tut nommé titulaire, et M. Maury le remplaça
dans celle de sax-horn. Depuis lors, il a donné
sa démission. M. Arban a publié une Grande
Méthode complète de cornet à pistons et de
sax-horn (Paris, Escndier), et un Extrait de
cette méthode (Id., id.). On lui doit aussi un
grand nombre de fantaisies et morceaux de
concert pour le cornet à pistons (entre autres

sons nes modèles d'urbanité et de bon godt. Mal-
heureusement, Io tempérament musical de
M. d'Arcais est un peu arriéré, et reste rebelle
non-seulement à toute manifestation artistique
sin peu audacieuse, mais encore à toute espèce
de nouveauté et Ac progrès. Le critique est un
ultra-Italien, et un Italien du passé, un peu
confit dans (les formules et dans les moules
classiques, et ee laissant trop volontiers guider par
le courant paresseux de l'opinion, au lieu de cher-
cher à la guider lui-mème et à lui inspirer l'amour
de la liberté et de la personnalité dans l'art. Partisan
acharné de la vieille école italienne,M. d'Amis ne
s'est pas borné à faire à M. Richard Wagner et à ses
oeuvres une guerre sans merci, refusant au musi-
den allemand toute espèce de qualité et de faculté
musicale; il a encore pris à partie M. Gounod,
et e constamment nié la valeur de Faust, décla-
rant tout d'abord que l'oauvre n'était pas viable

4
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et s'obstinant dans sen opinion, mène quand
Faust, acclamé dans toute i'italie, comme il l'a-
vait été en France et en Allemagne, eut été
joué partout, jusque dans les plus petites
villes de Pile de Sardaigne, ea patrie. En un
mot, M. d'Arcata, dont le jugement est très.
sain lorsqu'il n'a à s'exercer que sur les oeuvres
italiennes dont le genre se rapporte à ses prété-
rences, manque de cet éclectisme vigoureux,
large, ouvert, sana lequel la critique court le
risque de ne pas survivre au moment qui l'a vu
nitre.

M. d'Aruba, qui est un des collaborateurs
actifs de la lGazzella musicale, de Milan, s'est
essayé comme compositeur, et par trois fois,
male sans succès, a abordé le théàtre, avec
de petits ouvragea bouffes: é Due Preceltori,
représenté il y s une quinzaine d'années; Sga-
uarello, donné au théàtre Re, de Milan, au
mois d'avril 1871 ; enfin, la atterra amoroso,
petit opéra à deux personnages, joué à Florence.
il s écrit aussi une messe funèbre, qui a été se.
cueillie favorablement par la presse, et je crois
qu'il a publié quelques romances et mélodies
vocales. Parmi ces dernières, je signalerai sur-
tout une composition importante, l'Addio del
Condannalo, scène dramatique pour voix de
baryton, dédiée au chanteur AIdighieri et publiée
à Turin, par les édit cors Gi:Miei et Strada.

ARCIIAMBEAU (Jean-MicueL t'), orga-
niste et compositeur belge, né à Berve (province
de Liège), le 3 mars 1823, reçut d'abord des le-
çons de piano et de violon de son père, puis
devint élève de D. Goglu et de Joseph Massant.
il étudia ensuite l'harmonie et le contre-point
dans les traités de Cherubini, de Catel et de
Fétis, et à peine àgé de quinze ana il devint pro.
fesseur de musique au collège de sa ville natale.
Dix ans après, il fut nommé organiste à Petit-
Rechain, et il occupait encore ce poste en 1802.
M. d'Archambeau , qui e fait représenter en
1859,- sur le théàtre du Gymnase de Liége, une
opérette dont j'ignore le titre, a publié plusieurs
compositions de divers genres : 2 messes solen•
telles à 3 voix d'hommes, avec accompagnement
d'orgue; 12 litanies; 7 motets; dos romances
sans paroles pour piano, et beaucoup de mor-
ceaux de musique légère. - Le frère de cet
artiste, M. Édouard d'Archambeau, né à Nerva
le 8 décembre 1834, commença l'étude du piano
avec son frère, puis devint, au Conservatoire de
Liége, élève de Ledent et de Wanson, et obtint,
en 1852, un premier prix de piano et un sewnd
prix de violon. lia publié quelques compositions
pour le piano.

A11D1'11 (le marquis Micasec), compositeur

italien, probablement amateur, naquit en 1746,
et Ut représenter à Naples un opéra sérieux,
CO.impdade, écrit sur le poème de Métastase qui
a servi à tant d'autres compositeurs. Je ne
connais pas d'autres oeuvres de cet artiste, qui
est mort en 1838,4%6 do quatre-vingt.tretze 888.

AItDITI (Lvrct), violoniste, chef d'orchestre
et compositeur, est né à Crescentino (Piémont),
le 22 juillet 1822. II RI ses études musicales au
Conservatoire da Mitan , où il entra le 17 mars
1838 et d'où il sortit le e septembre 1842, après
y avoir écrit et tait représenter un opéra en deux
actes intitulé i Briganti. II se produisit d'abord
comme virtuose, en donnant des concerts à Va-
rèse, à Novare, à Voghera, fut engagé ensuite
comme chef d'orchestre à Verceil, puis remplit
les mémes fonctions à Milan et à Turin, et enfin
recommença à donner des concerts, en compa-
gnie du fameux contrebassiste Ilottesini (voyez
ce nom), jusqu'au moment où il signa un enga-
gement comme chef d'orchestre et concertiste
pour le théàtre de la Havane. De la Havane il se
rendit à New-York, oà il devint chef d'orchestre
de l'Académie de musique, théàtre pour lequel if
écrivit un grand opéra sérieux, la Spia, qui fut
chanté par Mm0 Anna de La Grange, MM. Brignoli
et Morelll. Après avoir passé quelques années en
Amérique, M. Arditi fut appelé à Constantinople,
puis, M. Lumiey l'ayant attiré à Londres, il prit
la direction de l'orchestre du Théàtre italien de
cette ville, oit il obtint de grande succès. C'est à
Londres qu'il commença à publier toute nue
série de mélodies vocales, qui furent accueillies
avec la plus grande faveur, entre autres celle
Intitulée Ornaggio alla Hosto, et la fameuse
valse il Bacto, qui fut le triomphe de Miu Pic-
colomini, et que Me" Pat Ii contribua ensuite à
faire devenir populaire. Depuis lors, M. Ardu
n'a guère quitté Londres, où il se livre à l'en-
seignement, et où, dans ces dernières années,
il était directeur d'une grande entreprise de con-
certa (1). Parmi les mélodies de M. Arditi qui
ont obtenu le plus de succès, il faut citer l 'Orofo-
gla; Kellog , valse chantée ; Caprircin•Ma•
surka; l'Ardita, valse chantée ; il Bada, id.;
la Stella, id.; la Parfailetta, mazurka chantée;
Dopera; la7'radita; Fbrosetta, tarentelle chan-
tée; l'Incontro, valse chantée; Trema, o vii!
duo dramatique pour soprano et contralto ; Pools
amer un pio vin cor, rondo, etc. M. ArditI a
publié aussi un certain nombre de compositions
pour le violon, parmi lesquelles je citerai : 4i

M an moment oe cette notice est écrite (novembre
tete),M. Andin dirige encore.« théiers de Covent-Garden,

'ca-concerts galiobltenneat un grana aneeb
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Trovatore, fantaisie brillante, avec accompa
finement de piano; Morena, caprice, id.; i Due
Foscari, fantaisie, id.; Souvenir de Donizetti,
fantaisie, id.; scherzo brillant sur divers chants
américains, kt.; scherzo brillant pour deux vin-
ions, id., etc., eh;

ARENDS (Léuroi.o), né le 1« décembre
1817 à Rakiski, dans le cercle de Wilna, est
connu dans le inonde musical par un ouvrage
intitulé : Geber den Spracligesang der Votait
und die !!eratellbarkeil der althebrafschen
Vocaln:usik : Du langage chanté des anciens
et de la restauration de l'ancienne musique
vocale des Hébreux (Berlin, 1867).

Y.
* ARETINUS (Peu). A la liste des cam-

positions de cet artiste, il faut joindre le recueil
suivant : Libre primo della madrigali croma-
tiei di mener Paulo Aretino (Venetiis, epud
Hieronymum Srutum, 1549).

ARGILLILRES (Bou D'), facteur d'or-
gues, vivait en Normandie dans la seconde
moitié du seizième siècle. Il fut l'un des fonda-
teurs du puy de musique érigé à Évreux, en
1570, en l'honneur de Sainte-Céeile, et s'engagea
à raccorder » les orgues à chaque solennité de
cette institution.

ARIENZO (Nicolas D'), compositeur distin-
gué, est né à Naples le 24 décembre 1843. );lève
de Pietro Labriola pour te piano et de Vincenxo
Fioravanti pour l'harmonie et le contre-point, il
n'était âgé que de seize ans lorsqu'il fit ses débuts
de compositeur dramatique en donnant, au théà•
tee Nuovo, au mois de juin 1860, l'opéra bouffe
en dialecte napolitain intitulé : Moussa Gnazio
o la Fldansala del Parrucchiere, qui fut très-
bien accueilli. An mois de février 1864,11 se pro-
duisait à la fois comme compositeur et comme
virtuose, en faisant entendre dans un des con-
certs du cercle Bonamici, un trio en ut majeur.
En février 1866, il donnait au théâtre Bellini un
nouvel opéra en dialecte, avec dialogue, i due
Mali, qui fut reproduit en 187 t, au nouveau
théâtre Re de Milan, traduit en italien, avec des
récitatifs remplaçant le dialogue. Il lit représenter
ensuite le Rose (Naples, th. Bellini, février
1868) ; il Cacclatore delle el (2 actes, Naples,
23 juin 1870) ; et il Cuoco (3 actes, t(apies, th.
Rossini, I I juin 1873). M. d'Arien», qui est au-
jourd'hui professeur d'harmonie et de composi•
tien à l'Alberge de' Poveri et au collége de mu-
signe de San Pietro a Majelia, de Naples, s'est
fait connattre encore par diverses autres oeuvres :
il a obtenu de ta Società del Quartette de Mi-
lan, en 1869, un second prix pour quatre Nec.
turnes à 2, 3 et 4 voix; il a fait exécuter à

Rome, en 1871, un Penstero sin/'onico, dont
une réduction pour le piano à 4 mains a été pu-
bliée à Milan, chez Lucca; enfin, il a publié un
grand nombre de compositions pour le chant,.
ainsi qu'un manuel intitulé !amena di trahira
musicale (Naples, Cottran). II a en portefeuille
un opéra sérieux, Rila di Lister, écrit sur
un poème de sou oncle, M. Marco d'Arien», un
opéra bouffe, i VIaggi, et une grande cantate
sacrée pour soli, choeur et orchestre, d Cristo
sut ta cerce.

AKMINGAUD (J	 ), violoniste fort dis-
' tingué, né vers 1824, s'est acquis ii Paris une

réputation méritée par le talent dont il a fait
preuve dans les séances de musique de chambrer
qu'il donnait en compagnie de MM. Léon Jac-
quard, Édouard Lalo et Mas. Cette société de
quatuors, que M. Armingaud organise vers 1865
et dans laquelle il tenait la partie de premier
violon, était certainement une des meilleures de
Paria au point de vue de l'ensemble et de la fer-
meté de l'exécution, et M. Armingaud y brillait
particulièrement par la grèse de son jeu, la soli-
dité de son style et la belle qualité de son qu'ir
tirait de son instrument; elle s'est augmentée
et transformée, par l'adjonction de quelques
instruments à vent, et a pris depuis lors le titre
de Société classique. Cet artiste modeste et re.
marquable, qui s'est fait applaudir aussi dans
des concerts particuliers, a publié un certain•
nombre de morceaux de violon, avec accompa-
guement de piano Aubade; Sérénade, op. 9,
Paris, Gérard; Villanelle, op. 10, id., id.;
Chanson vénitienne, id., id.; et différentes fan-
taisies sur des motifs d'opéras célèbres, ainsi que
quelque; mélodies vocales.

* ARNAUD (ÉTIENNE), est mort à Marseille
au mois de janvier 1863, des suites d'une fluxion
de poitrine. Cet artiste avait publié plus de deux
cents romances, dont la plupart, empreintes d'un.
joli sentiment, eurent de véritables succès.

ARAIEIllO (José-Amure FERIIEI1IA VEI .
GA, vicomte dilettante et compositeur portu-
gais, appartient à une famille qui s'est distinguée
dans la musique. Ses frères sont des amateurs
plus ou moins habiles, fort bien vus dans las sa-
lons de Lisbonne. et l'un d'eux, M. Joie I er-
reira Veiga, e obtenu des succès sur plusieurs
scènes d'Italie; je l'ai entendu il y a quelques
années à Porto, et j'ai pu constater qu'il possé-
dait une voix de baryton fort agréable, quoique
manquant un peu d'accent et d'énergie sur la
scène; son extreme embonpoint nuisait d'ailleurs
beaucoup à l'effet dramatique, et il a do, plus
tard, renoncer au théâtre.

M. le vicomte d'Arneiro, fils d'un père Por•
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tugais et d'une mère Suédoise, est né à Macao,
en Chine, le 22 novembre 1838. Après avoir fait
et achevé ses éludes de droit à Coimbre, il reprit
avec ardeur, en 1859, les études musicales qu'il
avait commencées à l'âge de huit ans : il apprit
l'harmonie avec le professeur Manoet Joaquim
lioteiho, artiste de l'orchestre du théâtre San-
Carlos, de Lisbonne, étudia le contrepoint et la
figue avec Vicente Mire, chef d'orchestre du
mémo théâtre, et eut pour mettre de pianoll'i ►a-
bile virtuose Antonio José Soares, mettre do
chapelle de l'ancien Séminaire patriarcal. Les es•
sais de composition de M. d'Arneiro qui: datent
de cette époque sont très-nombreux, et consis-
tent en pièces d'orchestre, entractes, morceaux,
romances, duos, auxquels il faut ajouter une
petite comédie : A Questdo do Oriente, jouée
avec succès sur Io Ihéétre Académique, une
messe en soi majeur à quatre voix avec accom-
pagnement d'orgue, et plusieurs autres mor-
ceaux de. musique religieuse. Une partie de ces
travaux, notamment ceux qui datent d'après
1859, ont été enregistrés aux archives de la So-
ciété des auteurs et compositeurs dramatiques
de Parie. En mars 1868, M. le vicomte d'Ar-
neiro lit représenter au théâtre San-Carlos un
ballet fantastique en un acte et trois tableaux, In-
titulé Ohm, dont le scénario lui avait été fourni
par M. Luigi Arcieri, et dont le principal rôle
était fort bien tenu par Mus Lemme. La mu-
sique de cet ouvrage fut très-applaudie, et l'on y
remarqua, out re 'ka idées originales et en maint
endroit empreintes de poésie, une facture sui-
gnée et un sentiment délicat des effets d'orches-
tre ; on jugea que c'était là, en somme, une oeu-
vre de mérite, et l'on attendit l'auteur à d'antres
épreuves plus décisives.

Ce fut seulement en 1871 que le compositeur
présenta son ouvrage le plus Important, son
grand Te Deum, exécuté dans l'église de St-Paul,
à Lisimnne, lors de la fêle de Notre-Dame de
la Conception. Malheureusement, l'exécution en
était confiée à une société d 'amateurs, qui ne
sut pas faire ressortir toute la valeur de la parti-
tion, les difficultés de celle-cl étant d'ailleurs
très-grandes, tant pour l'orchestre que pour les

choeurs. Des amateurs aussi étaient chargés des
soli, et un seul d'entre eux, le, ténor tlazul
(alors premier violon à l'orchestre du théâu•e
San-Carlos), se distingua. Les choeurs surtout
furent iris . faibles, car à Lisbonne, comme dans
tout le Portugal, tout enseignement choral fait
eomplétement défaut. L'orchestre, auquel étaient
mêlés quelques artisiesde celui de San .Carlos,
ae conduisit mieux. Plus tard, on reproduisit
dans un concert de bienfaisance donné à San-

Carlos (mal 1871) les pièces les plus Importantes
de ce grand Te Deum. Je ne puis parler de cette
amende audition, n'y ayant pas assisté, mais j'al
entendu dire qu'elle avait été plue satisfaisante.
Peu de temps après la première exécution, M. le
vicomte d'Arneiro me fit ln bonne grâce de me
prêter ut partition pour en rendre compte. Obligé
de quitter Lisbonne à l'improviste, je ne pue
alors m'acquitter de ma tâche; mais je tiens à
rendre justice, ici, à son oeuvre si remarquable,
et je n'exagérerai pas en disant que depuis Don-
tempo on n'a rien produit en Portugal d'aussi
important que ce Te Deum. Après la mort de ce
mettre Illustre, les musiciens portugais sem-
blaient n'avoir d'autre préoccupation que de ra-
baisser de plus en plus la musique d'église;
déjà, de son vivant, Casimiro et ses Imitateurs
avaient donné le coup de grâce à cet art admira-
ble, et tes canevas sur des thèmes d'opéras ita-
liens, les sou aux variations de petite flûte, les
duos, trios, etc., construits sur des thèmes de
contredanse, faisaient les délices des amateurs de
Lisbonne. Chaque jour voyait nattre de nou-
veaux imitateurs de Casimlro , qui se moquaient
à qui mieux mieux de . Dontempo ei de son
style sévère. Après la mort de Casimiro. lui-
mémo on se tut, l'épuisement devint complet,
manifeste; c'est ainsi qu'an Portugal on a pros•
que oublié jusqu'à l'existence de la musique
religieuse, tant nationale qu'étrangère. Je n'ai
pas entendu les oeuvres de M. Miguel Angelo
Pereira , de Porto, auteur de Pellico (V. ce
nom), qu'on dit très•sérieuses; se sont les seules
dont on ait parlé avant l'audition du Te Deum
de M. d'Arneiro. L'oeuvre de celui'ei, quoique
mal exécutée, a fait sensation à Lisbonne, et
l'on s'aperçut aussitôt qu'on avait affaire à un
talent remarquable. L'élévation des Idées, l'ex-
pression profonde et énergique du dialogue vo-
cal, la richesse de l'orchestre, c'est . à-dire l'at-
tention toute particulière accordée à chaque ins-
trument et l'entente rare dans leur emploi, le
caractère grandiose des choeurs, tout cela pro.
duisit à Lisbonne un effet dont on ne sut pas
d'abord se rendre compte. Les uns disaient que
c'était de la musique dramatique, d'autres en
parlaient comme d'une sorte d'oratorio, d'autres
encore y trouvaient des éléments symphoni-
ques. Le fait est que le Te Deum de m. d'Arneiro
touche à tous ces genres divers, par le caractère
des morceaux dont il se compose ; on peut repro-
cher à l'oeuvre de manquer d'unité dans le style,
on pont dire à l 'auteur que son éclectisme lui a tait
adopter et employer des procédés opposés entra
eux, par exemple ceux de récole allemande pour
les chœurs, ceux de l'écule française (Ilaie%y,
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Gounod) pour l'orchestre, enfin ceux de l'école
italienne pour le caractère des morceaux concer-
tants, et que tout cela nuit à l'ensemble de la
composition, Peut-être est-ce pour cela que
M. d 'Arneiro a changé le titre de son oeuvre lors-
qu'il l'a fait exécuter à Paria, et qu'il a baptisé
alors son Te Denm du , nom desynphonie-can-
date, litre qui eu définissait mieux le caractère et
la portée. L'ceuvre de M. d'Arneiro fut très-bien
reçue à Paris, et la critique lui fit un excellent
accueil. MM. Oscar Comettant, Vietorin Jon-
cières, de Thémines, Gustave ;Bertrand et bleu
d'autres en rendirent compte d'une manière
très-flatteuse; quelques journaux anglais, alle-
mande et italiens s'en occupèrent aussi. Leur
opinion MLt le même'; on en parla comme d'une
composition très-remarquable, qui dénote des
qualités précieuses chez l'auteur. Cependant
M. le comte d'Arneiro n'est pas encore par-
venu à s'assimiler les qualités de ses modèles à
ce point qu'il ait pu produire une œuvre d'un
style original, à lui. D'ailleurs on fera bien d'at-
tendre que le compositeur nous ait appris, dans
une seconde symphonie-cantate, ce qu'il en-
tend par ce nouveau genre, quelle est son es-
Mélique musicale à ce sujet, s'il a en vue de
créer une forme nouvelle ou s'il reviendra tout
bonnement à la forme traditionnelle du Te Deum.
Le programme de l'exécution faite à Paris repro-
duisait les morceaux suivants : t re partie: Te
Deum, Tibi Daines, Tibi Cherubia, Te alerte-
sus; 2• partie : Palrem immense mafeslatls,
Tu ad Uberandum, Jutiez crederls; 3• partie :
Saluum fac populum, Per singulos dies, Di-
gnare Domine, Miserere, ln te Domine spe-
rari. Les soli étaient confiés à M° 1° Mélanie
Reboux, Mn° Amenda Rotmberg, MM. Miguel et
Léon Latent ; les choeurs étaient conduits par
M. Léon Martin, et l'orchestre était placé sous la
dircctionde M. Daubé, chef d'orchestre des con-
certs du Grand.ilôtel. L'exécution fut bonite de
la part des choeurs et de l 'orchestre, mais les
soli, dit-on, laissèrent parfois beaucoup à désirer.
Retourné en Portugal, M. d'Arneiro se remit au
travail ; un Scherzo en mi bémol, une Polonaise
de concert, un Recueil de morceaux caractéristi-
ques : Refrains du Printemps, et un opéra
sema-sérieux, Jillsire di giovinezza, sont les
fruits de ses derniers travaux. Ce dernier ou-
vrage, qui est en 4 actes, et dont les paroles
ont été écrites par M. Jean-Jacques Magne, a été
mis à l'étude au Ihéàlre San-Carlos, oit il doit
titre bientôt chanté par 1tt" Vitati et MM. Corsa,
Rota, Vidal et Bellini (1).

	

J. ns V.
(r) Cet ouvrage sien d'atre reprhenté (mars 1e76J au

thratre San Cal loi. - a. P.

--- ARNOULD

AIiNOLD (Youev VON), compositeur et
écrivain surfa musique, est n8 à Saint-Péters-
bourg le 1°= novembre 1811. Ses parents, qui le
destinaient à la carrière diplomatique, lui firent
faire son droit, mais Il ne tarda pas à quitter
cette carrière pour t'élat militaire. Entré comme
porto-enseigne dans un régiment de cuirassiers,
il lit en 1831 la campagne de Pologne. Décoré de
l'ordre de Saint-Georges et promu au grade d'of-
Licier, ii se retira du service en 1838 afin de s'a-
donner exclusivement à l'étude de la musique,
pour laquelle il avait un penchant qui datait de
ses premières années. Après avoir travaillé quel-
que temps avec Jean-Léopold Fuchs, il se sentit
assez fort pour aborder la composition d'un
opéra russe : ta Bohémienne. En 1869, il rem-
porta le prix dans un concoure ouvert par la
Société philharmonique de Saint-Pétersbourg
pour la composition de Stvalana, grande bal-
lade de Schukowsky. A dater de ce moment,
Yuury von Arnold produisit assez rapidement
trois opéras russes et plusieurs petites composi-
tions au nombre desquelles il faut compter quel-
ques choeurs à quatre voix et environ cent vingt
lieder. Il e fait aussi à Saint-Pétersbourg et à
Moscou plusieurs conférences sur l'histoire de 'a
musique et sur la théorie musicale, qu'il a pu-
bliées. Ra 1803 ii vint s'établir à Leipzig, où I
fonda un journal de musique intitulé : Allge-
urelne neueZeilschri ft fie Theater und Oust*
(Nouvelle gazette générale pour le 1hddir'e et
la musique), dont les tendances ultra-progres-
sistes ne trouvèrent qu'un écho bien faible dans
le public. ll publia vers ia même époque plusieurs
écrits sur la musique. Depuis 1870, Voue, von
Arnold est retourné dans sa patrie, ayant été
nommé au conservatoire de Moscou professeur
de la théorie du chant.

Y.
* AR:1tOULD (M:snnr.ame-Sorore) , chan-

teuse célèbre, est morte, non en 1803, comme I1
a été dit par erreur, mais le 22 octobre 1802.
Deux écrits ont été publiés sur elle : 1° Arnol-
dMana, ou Sophie Arnould et ses contempo-
rains, recueil choisi d'anecdotes piquantes, de
reparties et de bons mots de Mua Arnould, pré-
cédé d'une notice sur sa vie et sur l'Académie
impériale de musique, par l'auteur du liiévrlana
(Paris, Gérard, 1813, in-t2 avec portrait); 2° So-
phie Arnould, d'après sa correspondance et ses
Mémoires inédits, par MM. Edmond et Jules de
Goncourt (Paris, Poulet•Malassis, Is67, in-12).
Sophie Arnould a été mise deux fois en scène
par les vaudevillistes, dans deux pièces, chacune
en 3 au tes, qui portaient son nom : l 'une, de
Barré, Reflet et Desfontaines, jouée au Vattde-

d
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ville en 1805; l'autre, de MM. de Leuven, de
Forges et Dumanolr, donnée au Palais-Royal en
1833. Dans la première, Sophie était personni-
fiée par l'aimable M n" Helmont, qui fit peu d'an-
nées api ès les beaux Jours de l'Opéra-Comique;
c'est M116 Déjazet qui la représentait dans la se-
conde.

ARQUIIIIIBAU (Dosmco), compositeur es-
pagnol, e joui dans sa patrie d'une certaine re-
nommée. On ignore également et la date de sa
naissance et celle de sa mort on sait seulement
qu'après avoir été mettre de chapelle de la ca -
thédrale de Gérone, il remplissait, en 1823, tee
mêmes fonctions à celle de Séville. Ayant envoyé
une de ses compositions à l'Académie des Phil-
harrnoniques de Bologne, cette compagnie s'en
montra très-satisfaite et t'admit au nombre de
ses membres.

*AIiRES'PI (FLoniaso), et non Aran, était
fils de Jules-César Arresli, Sa naissance remonte
plus haut que la tin du dix-septième siècle, car
dès 1684 il était reçu membre de l'Académie des
Philharmoniques de Bologne, dont il devint
prince en 1715. Comme organiste, il avait été
élève de Bernardu Pasquini, et lit lui-même
d'excellents disciples.

*A1tRIAGA Y BALZOLA (Ju.vn•Cnlsos-
soao-JAcouo-AM'ovto), musicien espagnol, na-
quit à Bilbao le 27 janvier 1806. Je rétablis ici
d'une façon précise les noms, prénoms et date
de naissance de cet artiste intéressant, d'après
Mi Baltazar Saldoni (Efemerldes de music«
espaiales) , qui a eu sous les yeux son acte de
baptême.

*ARR11sTA (D. JrÀN.Esnuu), l'un des com-
positeurs dramatiques les plus actifs et ka plus
estimés de l'Espagne contemporaine, est né à
Puente la Reina, dans la Navarre, le 21 octobre
1823. Il alla faire son éducation musicale en rte
lie, partit pour ce pays en 1838, tût admis au
Conservatoire de Milan le 3 janvier 1842, et de-
vint dans cet établissement, où il eut pour con-
disciple M. Antonio Cagnoal, l'élève d e Vaceaj
pour la composition. Étant sorti du Conservatoire
après un peu moins de quatre ans d'études, le
3 septembre 1845, M. Arrieta eut la chance de
faire représenter sur un théâtre secondaire de
Milan son premier ouvrage dramatique, Ilde-
gonda, opéra sema•sérieux qui, s'il ne réussit
que médiocrement, donnait cependant de l'espoir
pour l'avenir du jeune compositeur.

Dès les premiers jours de l'année 1848, à la
première approche des événements politiques
qui troublèrent si profondément l'Italie à cette
époque, M. Arrieta revint dans sa patrie. Il son-
gea tout d'abord à y reprendre sa carrière de

compositeur dramatique, aussitôt interrompue
que commencée, et il écrivit la musique d'un
grand opéra espagnol en trots actes, Isabelle la
Catholique, ou la Conquéle de Grenade, qui
fut joué avec succès en 1850, et repris en 1855.
On était alors à l'époque où un certain nombre
de jeunes écrivains et de jeunes musiciens, réu-
nissant leurs efforts pour une action «immune,
avaient formé le projet de faire revivre et re-
fleurir la zarzuela, ou opéra-cominue espagnol.
M. Arrieta vint se joindre à ce petit groupe en-
treprenant, actif et Intelligent, dans lequel se
trouvaient déjà MM. Olona. Barbtert et Gaz-
lambide, et, grAcceà l'Initiative et au zèle de ces
jeunes artistes, le genre de la zarzuela, qui peut
être considéré comme un produit national, prit
un essor surprenant. Pour sa part, M. Arrieta a
écrit, depuis 1852 jusqu'à ce jour, environ qua-
rante ouvrages de ce genre, qui se font, dit-on,
remarquer par la jeunesse, la vivacité, la gaieté,
la véhémence et des qualités tout à fait parti-
culières, et dont quelques-uns, el Doumlrrd azul,
ta «strella de Madrid, Marina, et Grumele,
ont obtenu des succès retentissants et prolongés.

Voici, d'ailleurs, la liste des productions dra-
matiques de M. Arrieta, liste que je crois assez
près d'être complète : 1° nid#gonda, opéra ita-
lien, Milan, vers 1847; 2° Isabel la Caldlica,
d sen la Conquisla de Granada, grand opéra
espagnol, Madrid, 1850; 3° et Dominé asul, 3
actes, 19 février 1853 ; 4° et Crumele, un acte,
17 juin 1853 ; 5" la niella del Corsario (suite
et seconde partie d'el Grumele),1 acte; 6° Ma-
rina, 2 actes, 21 septembre 1865; 7° la Ela-
'relia de Madrid, 3 actes; 8" De tai pale tai
aslilla,1 acte; 0" et !l'ombre feliz(uhonologue);
10" et Sourintbulo, i acte, i i ortubre 1856; I l°
Guetta d ',merle, 1 acte; 12° la Dama del
Reg, 1 acte; 13° IIn Ayo para et nMMo, 1 acte;
14° 1304 y 1865, 1 acte; 15° A Cadena perpé-
tua, 2 actes; 16°el Conjuro, un acte (en so-
ciéld avec M. Lopez de Ayala), 24 novembre
1800; 17° Un sera() y una soirée, 2 mites, 12
décembre 1866; 18° Quien manda, manda, 2
actes; 16° ',armada y trope, 2 actes; 20° A:on
Visconti, 3 actes; 21° Cadenas de Oro, 3 ac-
tes ; 22° Dos Coconas, 3 art es ; 23° et Ca tains en
Argel, 3 actes ; 24" et Capitan migrera, 3 actes;
25° et Agenle de matrimonlos, 3 actes; 26° et
Caudillo de Man, 3 actes; 27' et Planeta Ve-
nus, 3 actes; 28"el Toque de Ani mas, 3 actes; 29°
k fusela Baralarla, 3 actes; 3o° la Carceria
réal, 3 actes; 31° la Suegra del Diable, 3 actes,
23 murs 1867 ; 32" la Tabernera de Londres,
3 actes; 33° los Clreaslanos, 3 actes; 34° un
Tien* y un Desengatlo, 3 actes ; 35° et Mutin
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contra Bsquilache, 8 actes. A tout cela il faut
ajouter une cantate pour l'inauguration du théÂ-
tre de la Zarzuela, qui eut lieu Io 11 octobre
1850, une part de collaboration dans le prologue
d'ouverture do ce théétre, la Zarzuela, donné
le méme jour, et une Cantate h Rossini, exécu-
ide eu 1804. -- Professeur de composition au
Conservatoire de Madrid depuis le 14 décembre
1857, conseiller d'instruction publique depuis le
mois de novembre 1875, époque où M. Hilarion
Eslava donna sa démission de cette charge,
M. Arrieta est aujourd'hui directeur duConser-
vatoire.

ARRIGO (Gicservs), organiste et composi-
teur, est né à harde, dans la Lomelline, le 9 sep-
tembre 1838. Élève de Domenico Cagnoni, puis
de Carle Coccia, et enfin de M. Raimundo Bou•
eheron, il devint, à la suite d'un concours, or-
ganiste de la petite ville de Barda, dans l'Émilie,
position qu'il échangea plus tard contre celle de
directeur de l'école musicale de Cassine, qu'il
occupe encore aujourd'hui. M. Arrigo a fondé
avec GIuseppe de Paoli et dirige seul mainte-
nant un grand recueil de musique sacrée pour
orgue qui, sous le titre de Arpa Davidica, est
publié depuis 1809 à Milan par l'édittur Vis-
rnara, et qui a été l'objet d'appréciations élo-
gieuses de la part des critiques italiens. Ce recueil,
qui contient quelques pages estimables, est ce-
pendant médiocre au point de vue général, et
les morceaux qui le composent sont loin d'at-
teindre ce qu'on peut considérer comme l'idéal
de la bonne musique d'orgue. M. Arrigo, à qui
l'on doit aussi une brochure assez insignifiante
sur l'orgue et la musique sacrée, n'a pu réussir
encore à faire représenter un opéra bouffe, qu'il
a écrit sous le titre de Don Slazio.

AR1LONGE (Amen), compositeur de mu-
sique, né le 8 mars 1838 à Hambourg, est l'au-
teur d'un grand nombre d'opéras-comiques et
d'opérettes au nombre desquelles on cite : Cas
Gespenst (le Fantôme), et Der Zweile Jacob
(le Deuxième Jacob). Depuis 1808 il semble avoir
abandonné ta carrière de compositeur drama-
tique, et s'élre adonné plus spécialement à l'en-
seignement du chant.

	

Y.
ARTOT (MAcaice MONTAGNEY, dit), né à

Gray (Haute-Saône) le 3 février 1772, servit sous
la République française comme musicien et chef
de musique, puis vint à Bruxelles comme pre-
mier cor au théétre de la Monnaie, place qu'il
occupa pendant vingt ans; il fut aussi mettre
de musique à l'église du Béguinage, professeur
de chant, de guitare et de violon, Instrument
sur lequel il excellait; i) était surtout parfait
musicien. En 1811, lors du passage de Napo•

léon 1°' et de Marie-Louise à Bruxelles, il se th
entendre dans an concert donné è Laèken à cette
occasion, et l'empereur le nomma premier cor.

Il était marié à Thérèse-Ève Ries, 1111e d'A .
dam Mes, mettre de chapelle du Dôme de Co-
logne, et cousine du célèbre compositeur Ferdi-
nand Ries.;il est mort à Bruxelles le 8 janvier
1829.

	

F. D.
ARTOT (Jsse-Déstné MONTAGNEY, dit),

né à Paris le ter vendémiaire de l'an XII de la
République (23 septembre 1803), gis de Maurice
Artot, commença à l'tlga de six ans son éducation
musicale sous la direction de son père, qui lui
enseigna le chant et le violon, et qui, lorsqu'il
eut atteint sa onzième année, lui donna ses
premières leçons de cor; Il At de rapides pro-
grès sur cet instrument, et en 1819 entra
comme premier cor au 31° régiment suisse, sous
la direction de l'habile chef do musique Jacques
Bender. En 1823, il entra à l'orchestre du théÀ-
lre royal de Bruxelles, et en 1829, à la mort de
son père, il fut nommé premier cor de la musi-
que particulière de S. M. le roi des Pays-Bas.
En 1832, Valentin Bender l'engagea comme
premier cor et sous-chef de musique au régi-
ment des guides, qu'il quitta en 1835 pour voya-
ger en Allemagne et en France. Revenu en Bel .
gique, il rentra au théétre de la Monnaie et au
régiment des guides, d'où il prit définitivement
son congé en 1852.

En 1843, il fut nommé professeur de cor an
Conservatoire royal de musique de Bruxelles.
Le 24 mars 1849, S. M. le roi Léopold 1° t Io
nomma premier cor solo de sa musique parti-
culière. Le 29 novembre 1873, il fut mis à la
pension après trente ans de professorat.

Artot s'est fait cnnnaltre comme compositeur
pour son instrument, et voici la liste de ses
oeuvres publiées : 1° Six fantaisies concertantes
pour cor chromatique, avec accompagnement
de piano (Bruxelles, Katto); 2° 48 études adop-
tées comme exercices par les Conservatoires et
écoles de musique de Belgique (Bruxelles, Sehott);
3° 1s mélodies pour cor ou violoncelle, avec
accompagnementde piano (id., id.) ; 4° 12 qua.
tours pour cors chromatiques ou cornets à pis.
tons (id., id.); 5° 12 trios et 12 quatuors pour
les mômes Instruments (Id., id.).

F. D.
ARTOT (CnSRLES.IIBNRhNAPoLéon MON-

TAGNEY, dit), frère du précédent, né le 12
avril 1810 à Bruxelles, est mort en cette tille
te 4 mai 1854. Il s'était fait une réputation
comme timbalier au théétre de la Monnaie et
était excellent planiste et organiste.

Une soeur de cet artiste et du précédent s'est
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distinguée comme cantatrice en Belgique, en
France, en Allemagne et en Angleterre, où elle a
donné des concerts en société avec ses trois
frères Alexandre, Charles et Désiré. Elle est
morte, jeune encore, à Bagnàres de Luchon.

F. D.
'ARTOT (M.sianams-Josevn MONTA-

GNEY. dit), violoniste extrémetaent remarqua-
ble, naquit à Bruxelles, non le 4 février, mais
le 96 janvier 1816. Ce n'est point la croix de
la Légion d'honneur qu'Il reçut (Io janvier 1845),
mals celle de l'ordre belge de Léopold (1).

F. D.
ARTOT'. tMaacummrre - Josteniass - Détonés

MONTAGNEY, dite), cantatrice distinguée, fille
de M. Désiré Artot, ancien professeur de cor au
conservatoire de Bruxelles, et nièce du • fameux
violoniste belge Joseph-Alexandre Artut , naquit
à Paris, le 21 Jolliet 1835, pendant un voyage de
ses parents en cette ville. L'éducation musicale
de M"' Artot tut commencée 4e bonne heure dans
sa famille, mais sa voix ne se forma et ne se ca-
ractérisa qu'assez tardivement. Devenue élève
de Mm' Viardot, elle resta pendant deux an-
nées sous la direction de cette grande artiste,
et se fit entendre vers 1857, à Bruxelles, dans
quelques concerta où elle Ill sensation. Prof .
gée par Meyerbeer, à qui M' 4 Viardot l'avait
tait cunnaltre, elle fut engagée à Paris, par la
direction de l'Opéra, et débuta à ce théàlre,
au commenceraient de 1858, dans le rôle de Fi-
dès, du Peophèle. Sa belle voix de mezzo-so-
pt'aao, puissante et corsée, ses accents pas-
sionnés, son talent déjà réel de cantatrice, lui
firent obtenir du public parisien un accueil par -
ticulièrement favorable. Cependant, les tiraille-
lnents qui se produisent volontiers sur notre
première gène lyrique à l'arrivée d'un nouveau
sujet déeidi:rent Mrr' Artot à quitter l'Opéra
au bout de peu de temps, après y avoir chanté
plusieurs rôles du répertoire, et elle songea à
embrasser la carrière italienne. Avant de réa-
liser ce projet, toutefois, elle alla donner dans
diverses villes de province, à Bordeaux, à Lyon,
à Orléans, à Montpellier, puis en Belgique, à
Bruxelles, à Anvers, à Liége, à Gand, des re-
présentations qui excitèrent l'enthousiasme. Elle
se fit entendre aussi en Hollande, à Amsterdam,
et enfin partit pour l'Italie, pour s'y perfection-
ner dans le chant italien.
• C'est alors qu'elle tut engagée pour Berlin, et
que commença pour la jeune artiste une carrière

(q On a va, par ces•trols nolises, eue le nom véritable
e la famille Artot est .Vontant«, et non NOS tante

comme 0 a été Imprime par orner dans la Blograpap
universelle der Attudeiens.

pleine de succès éclatants et de véritables triom-
phes. Après cinq ou six années passées à Ber-
lin, où elle chanta tour à tour en italien et en al-
lemand, elle se lit entendre dans presque toutes
les grandes villes d'Allemagne, puis à Pesté, à
Copenhague, à Londres, sur les deux tbéàtres
de Covent•Garden et de Hay.Market, et enfin à
Varsovie , à St-Pétersbourg et à Moscou , où
peut-être elle a obtenu ses plus grands succès.
Dans le cours de ses voyages, M us Artot, qui ne
cessait de travailler et d'acquérir, sut donner
plus d'ampleur encore à sa voix et plus d'éten-
due, et, tout en conservant intactes ses belles
notes du médium et da registre grave, lui faire
atteindre dans le haut plusieurs sons aigus qui
lui permirent d'aborder des rôles tels que ceux
de Valentine des Huguenots et de Rachel de la
Juive, éréés naguère par M u, Falcon et dans
lesquels ses facultés passionnées pouvaient se
donner librement carrière.

L'existence artistique de Mu Artot a été des
plus brillantes, et cette cantatrice remarquable
n'a cessé jusqu'à ce jour de recevoir et de me
riter les faveurs du public. En 1809, elle a
épousé M. Padiila, chanteur espagnol voué,
comme elle, au chant italien, et qui ne manque
al de mérite ni de distinction.

ASANTSCglEWSt Y (Menu n'), com-
positeur russe, est né à Moscou en 1838. 11 a
séjourné pendant quelque temps à Leipzig,
où il a terminé ses études musicales sous la di-
rection de Hauptmann et de Richter. En 18x.6
il vint à Paris, où il fit l'acquisition de ta bi-
bliothèque d'Anders, collection qu'il joignit à
la sienne, déjà très-nombreuse, pour l'offrir au
Conservatoire de St-Péterslxmrg, dont il venait
d'être nommé le directeur en remplacement
d'Antoine Rubinstein.

M."d'Asantsclaewsky a écrit pour le piano, pour
le quatuor et pour l'orchestre plusieurs com-
positions estimées.

	

Y.
*ASCC ER (Jouve), pianiste et compositeur,

est mort à Londres en juin ou juillet 1809, à
la suite d'une maladie qui avait complétement
dérangé ses facultés mentales. 'Élève de Mendels-
sohn et de Moschelès, ami de Thalherg, hacher
s'était lancé dans la voie ouverte parce der-
nier, et, avec un talent moins complet, mais
brillant et léger, il avait conquis une véritable
réputation. Ses compositions, dont le nombre
dépasse une centaine, furent un moment très-
recherchées, et l'on citait surtout : les Comvté-
res, les Cloches du village, Marche de la
Reine, Sérénade vénitienne , Belle de nuit,
les Contemplations , Rapsodie polonaise ,
Chants de l'Ukraine, le Sourire, la Fileuse
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la Prise de voile, tes Hirondelles, les Gouttes
d'eau, Danse espagnole, Dans ma barque, le
Papillon, etc., etc.

ASIULI (F	 ) , compositeur italien, a
tait représenter 'sur le théâtre de la Scala, de
Milan, le 10 février 1859, un opéra sérieux inti-
tulé Maria de' Ricci. J'ignore si cet artiste est
un descendant du fameux compositeur et théo-
ricien Bonlfaaio AsioU.

*ASPA Musa). Ce compositeur n'a pas
écrit et fait représenter moins de quarante-deux
opéras. Il m'a été malheureusement impossible
d'en dresser la liste complote , car beaucoup
déjà sont oubliés, et le seul qui soit resté vrai-
ment populaire et qui se maintienne au réper-
toire des théâtres d'Italie est celui qui a pour
titre : il Muratore di papoté. Je n'en connais
que quatre parmi ceux qui n 'ont pas été men-
tionnés dans la Biographie universelle des
Musiciens : Brno , Margherita d'Aragona,
Gustave Wasa, et Piero di Calais.

*ASTARITA (Jarvrsa). Ce compositeur e
tait représenter les trois opéras suivants, qui
manquent à la liste de ses oeuvres : 1° t'Isola
disabitala; 2° le Cintra; 3° l'Impresario In
scons pigne, Jarsa en un acte. Cette dernière a
été donnée au théâtre de la Canobbiana, de Mi-
lan, en 1791.

* ATYS ou ATIS (	 ). On doit à cet ar-
tiste la publication suivante, qui n'est point la
.première, puisqu'elle porte te n' S comme chic
fre d'ceuvre Clef facile et méthodique pour
apprendre en peu de temps rt battre la me-
sura., à distinguer les modulations, àpréluder
et à phraser la musique, par le moyen de la
ponctuation grammaticale' et typographique;

. ouvrage utile et intéressant pour les commen-
çants, suivi de 6 petites sonates méthodiques,
servant d'exemples pour Cinlelligence et la
pratique de celte méthode ( Paris, l'auteur).
Cet ouvrage tut publié en 1763, et le Mercure
de France, en l'annonçant, reproduisit l'intra-
dus:tion placée en téta par l'auteur. Atys a en-
core publié une Première Suite de menuets en
symphonies, à sept parties, y compris un
basson obligé ou violoncelle, qui ont été exé-
cutés te la Comédie-Italienne.

AUBE (Pau), compositeur amateur, a fait
représenter sur le grand théâtre de Toulon, au
mois de janvier 1875, un grand opéra en 4 ac-
tes, intitulé Gheysa.

*AUBER (Dayrec•Fa.uçois .I spnir), est
mort à Parie, le 12 mai 1871, au plus fort de
l'épouvantable guerre civile qui désolait alors la
capitale de la France. II était égé de 89 ans,
étant né b Caen le 29 janvier 1782, ainsi que le

prouve son agie de baptéme, publié pour la pre-
mière fois en 1873. C'est M. V. Legentii, qui,
dans un rapport adressé à la Société des Seaux--
Arts de Caen et Inséré dans la Bulletin de
cette société, a le premier rendis public ce do-
cument, dont voici l'exacte reproduction :

« L'an mil sept cent quatre-eingt.deux, le
mercredi 30 janvier, nous, curé soussigné, avons
baptisé un fils né d 'hier du légitime mariage
de Jean•Baptisle-Daniel Auber, officier des
chasses du roi, et de Françoise-Adélaïde-Esprit
Vincent, demeurant à Parie, aux petites écuries
du Bol, faubourg Saint-Denis, à Paris, paroisse
Saint-Laurent, lequel a été nommé Daniel-Frac•
çois-Esprit par Daniel Auber, peintre du Roi,
assisté de Françoise-Sophie-Vincent, leditl par-
rain re trésenté par J.-B. Normand, et ladite
marraine par Marie Duclos, qui ont conjointe-
ment signé avers nous.

a Dssnonnseux,

« curé de Saint-Julien. s

Un renseignement important, contenu dans
l'acte qui précède, est celui qui nous fait savoir
que le père d'Auber, à l'époque de la naissance
de son fils, était officier des chasses du roi, et
non point marchand d'estampes, comme on l'a
dit; il ne le devint donc que plus tard, et sans
doute lorsque ta Révolution lui eut fait perdre
son emploi. Ce qu'on ignorait encore, c'est que -
te père d'Auber était peintre. J'en ai trouvé la
preuve dans le livret de 1808 de la Société aca-
démique des Entants d'Apollon, qui, dans la
liste de ses membres, porte ces deux mentions :
« Auber père, amateur de chant et de violon,
peintre, reçu en 1784; a et « Auber fils, com-
positeur, reçu en 1800. a Ceci nous apprend
en cuire que, si Auber ne s'est produit que tort
tard au théâtre, il n'en fut pas moins musicien
de bonne heure, puisqu'il prenait la qualifica-
tion de compositeur, et se faisait recevoir à ce
titre dans une société artistique. D'autre part,
un petit affirmer que l'aieul d'Auber était, dans
un autre genre, un artiste de talent. Dans la
Notice du mobilier dépendant de la succes-
sion de M. Auber, notice qui a servi à la vente
effectuée le 28 juillet 1871, on voit inscrits trois
objets d'art importants s 1° bas-relief en bois
sculpté, bouquet de fleurs dans un vase, signé :
Auber fecie, 1772; 2° petit bas-relief en bols
finement sculpté, représentant des fleurs et des
attributs de jardinage, exécuté par le mémo;
3° très- beau baromètre en bols finement sculpté et
doré, à feuillages de laurier, guirlandes de fleura
et médaillon, exécuté par le mime. La Notice,

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



AUBER

	

29

évidemment bien informée, ajoute a Ces trois
objets, d'un rare mérite d'exécution, sont de
t'aioul paternel de M. Auber. a Enfin, l'acte de
baptême du maure mentionne, comme parrain
de l'enfant, Daniel Auber, a peintre du roi, e

Qu'était celui-ci? Sans doute un frère de son
père, c'est-à-dire un oncle à lui. Quoi qu'il en
soit, on voit que si Auber ne naquit point dans
un milieu musical, il appartenait du moins à
une véritable famille d'artistes, et que ses pre-
mières années durent s'écouler dans une inces-
sante communion intellectuelle.

Je n'entreprendrai pas ici de tracer une ca-
ractéristique du génie d'Auber; un tel travail
excéderait de beaucoup les bornes que je dois
donner à cette notice complémentaire. Je m'en
tiendrai à quelques réflexions, et ferai remar-
quer tout d'abord que l'ouvre du mettre semble
se diviser en quatre parties principales, cor-
respondant chacune à quatre périodes distinctes
de sa manière. La première, s'étendant depuis
le Séjour militaire jusqu'à la Neige (je passe
sous silence Vendôme en Espagne et les Trois
genres, mu drus de commande et de circonstance
écrites en collaboration, et sans valeur person-
nelle), comprend les oeuvres de jeunesse, tes pre-
miers essais, qui ne faisaient qu'indiquer et don-
ner le pressentiment d'une individualité future;
avec le Concert à la cour, Lfocadle, le Ma-

Auber est entré en pleine possession de
lui-même, et cette seconde partie de sa carrière
se clôt par le succès éclatant, légitime et incon-
testé de la Muette, son début à l'Opéra, coup
d'essai qui put, ou jamais, passer pour un coup
de mettre (il faut remarquer que la Muette est
la première ouvre Importante et vigoureuse qui
vint après la Vestale et Fernand Cortes, et
qu'elle précéda Guillaume Tell, Robert-le-
Diable et la Juive); viennent ensuite, avec
quelques autres productions moins heureuses,
quoique fort honorables, à l 'Opéra, les vrais
chefs-d'œuvre d'Auber dans le genre de l'o-
péra-cornique, la Fiancée, Fra Diavolo, Les-
reg, le Choral de bronze, le Domino noir,
Zanetta, dans lesquels le génie du mettre a ac-
quis foute sa grâce, toute sa souplesse, tout son
charme séduisant ; enfin, avec les Diamants de
la couronne, il entre dans une voie nouvelle,
agrandit ce genre aimé par lui, et lui donne une
ampleur de forme, une grandeur de conception
dramatique, une puissance instrumentaM en t'arr.
port avec les progrès introduits et réalisée dans
le grand drame lyrique ; à cette période ap-
partiennent la l'art du Diable, la Sirène et
llagdée, l'une de ses oeuvres les plus parfaites.
Quant à ses dernières productions, celles-là, il

faut bien le dire, ne sont plus dignes de lui, et
n'appartiennent à aucun classement. Il y a en-
core de jolies pages dans Manon Zeacaut, dans
la Circassienne et même dans le Premier jour
de bonheur, mais la Fiancée du roi de Garbe
et Ruses d'amour ne sont autre chose que les
produits de la sénilité.

Quoi qu'il en soit, et quelle que puisse être
la valeur des réserves que l'on peut faire au•
sujet de l'influence exercée par Auber sur l'é-
cole française pendant près d'un demi-siècle, on
ne peut nier que ce musicien extrêmement re-
marquable et si essentiellement trançais ne
tienne une place d'honneur dans les annales de
l'art national. A une fécondité rare, à une va-
riété d'accents que quelques-uns ont vainement
essayé de méc.,nnattre, à un respect incontes-
table et trop peu commun de la langue dont il
s'est servi pendant tant d'années, il joignait des
qualités toutes personnelles et assez brillantes
pour que celui qui les possédait occupe une
place distinguée dans l'histoire de l'art. Cette
place lui sera faite, on n'en saurait douter, et
elle sera tout à l'honneur de la France, qu'il a
Illustrée.

Le répertoire d'Auber doit se compléter par
les ouvrages suivants : 1° Cantate exécutée à
Pau pour la fête d'inauguration de la statue
d'Henri IV (1) ; 2° les Premiers Pas, prologue
d'inauguration de l'Opéra National (en société
avec Adam, Carafe et Halévy), 15 novembre
1847; 3° Cantate en l'honneur de l 'armée, Opéra,
12 janvier 1856; 4° Marco Spada, ballet en 8
actes et 6 tableaux, Opéra, t er avril 1857 ; 5° le
Cheval de Bronze, opéra-ballet en 4 actes (am-
plification de l'ouvrage donné sons le même titre
à l'Opéra-Comique), Opéra, 21 septembre 1857 ;
e° Magenta, cantate, Opéra, 6 juin 1859; 7° la
Circassienne, 3 actes, Opéra-Comique, 2 février
1861; 8° la Fiancée du rot de Garbo, Opéra-
Comique, 11 janvier 1864; 9° le Premier jour
de bonheur, Opéra-Cornique, 15 février 1868;
16° Ruses d'amour, 8 actes, Opéra-Comique,
20 décembre 1869.

On a publié sur Auber un certain nombre d'é-
crits. Eu voici la liste :1° Auber (Paris, librai-
rie universelle, 1841, in-16, avec portrait), no-

(l) Cette composition est rotée jusqu'Ici absolument
Ignorer, et Je n'en al retrouve la trace quo dans une
collection de programmes des concerta et spectacles
donnés i la cour, dans les différentes restdeaces royales,
de tat0 a 1ac7. t.'an de ers programmes, n la date du ta
novembre tria. mentlonnalt cette cantal e, dont 1'esécu-
tion à Pau vlan récente sana doute, et dont les paroles
avalent dtd écrites par af. Liaddres, caleter d'ordonnance
du rot Laube Philippe, auteur dtamatlque, et natif de
cette rate.
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lice comprise dans une série biographique ainsi
intitulée : Écrivains et artistes vivants, fran-
çais et étrangers, et qui avait pour auteurs
IMM. Ravier Eyma et Arthur de Lucy ; 2°M. Au-
ber (Paris, 1842, in-1G, avec portrait), notice qui
fait partie de ta collection biographique publiée
sous ce titre t « Galerie des contemporains
iUualres, par un homme de rien, » et dont l'au -
teur était M. Louis de Loménie; 3° Auber, par
Eugéne de Mirecourt (Paria, Bavard, 1857,
In-18 avec portrait); 4° D.-F.-E. Buber, sa
vie et ses oeuvres, par B. Jouvln (Paris, Heu .
gel, 1884, grand in-s° avec portrait et autogra-
phes); 5° Une statue d Auber, par V. Legentil
(Caen, typ. Le Blanc-Hardel, 1873, gr. In•8°);
e° Auber, ses commencements, les origines de
sa carrière, par Arthur Pougin (Parie, Pottier
de !daine, 1873, in-12); 7° l'Giuvre d'Auber,
pu Jules Cariez (Caen,typ.LeBlanc . Bardel,t87$,
ia-8°); 8° Auber, aperçu biographique et criai
que, la statue projetée, la cavalcade du 3 juin
1875, par Jules Calez (id., id., 1875, in-18). Je
signalerai aussi, parce qu'ils contiennent des
détails intimes et inconnus, deux feuilletons pu-
bliés par l'auteur de la présente notice dans le
Charivari (3 et e février 1872), sous ce titre :
Mt Derniers fours d'Auber.

Je ne terminerai pas cette notice sans rappeler
deux faits intéressants. Seul des membres de la
section de musique de l'Académie des Beaux-
Ms, Auber tut appelé à faire partie de la com-
mission instituée, on 1888, pour la souscription
et l'érection du monument à élever à Molière, à
l'angle de la rue Richelieu et de la rue alors Tra-
versière. - Dans ses dernières années, Auber
avait formellement promis à la Société des con-
certs du Conservatoire, dont il était le président,
d'écrire une symphonie pour elle. Cette promesse
n'a jamais été réalisée. D'autre part, Auber a
composé, très-peu de temps avant de mourir,
c'est•à-dire pendant les jours funèbres de mars et
avril 1871, plusieurs quatuors pour instruments
à cordes. Ces quatuors, d'une forme absolument
libre, ne reproduisent en aucune façon les allures
des compositions classiques de ce genre, et se-
raient plutôt, à proprement dire, dos morceaux
pour quatuor d'instruments à cordes. J'ignore ce
qu'ils sont devenus (1).

M Je rappellerai, en terminant, les titres de quelques-
UOM des premières compositions vocales dauber
Amour et Folle, scène; te Cri de la Charité, stances;
le .lislne, barcarolle; ta Petite Glaneuse, chansonnette;
!'Asile, nocturne à drus vola.... il tant signaler aussi la
mariée 1 grand orchestre écrite par lut, en iser, pour
l'lixo-eunea de Londres, et la tsars le lunette compose,
pour le funérailles de Na poison ter et exécutée à Cette
cérrmuale, le 18 décembre tlltO.

AUBERT (	 ). Un musicien de' ce nom
qui pourrait bien étre Jacques Aubert, surnommé
le Vieux, puisqu'il vivait précisément à l'époque
où celui-ci travaillait pour l'Opéra, a écrit des
divertissements pour les deux pièces suivantes,
représentées à l 'Opéra•Comique : Arlequin gen-
tilhomme malgré lui (3 actes, 17te), et Arle-
quin huila ou ta Femme répudiée (un acte,
1716).

AUBERT (l'abbé), organiste de la cathédrale
de Digue, est l'auteur d'une Méthode élémen-
taire de plain-chant, accompagnée de quinte
tableaux, publiée il y a quelques années, à Paris,
par l'éditeur Repos.

AUBERT DE VITRY (le9miçors-J ghs-
Pnimeps). Un écrivain de ce nom a donné, dans
le Dictionnaire de la Conversation et de la
Lecture, quelques notices biographiques sur des
musiciens, entre autres sur Sacebini et Serti.
Néà Paris le 2 avril 1705, Aubert de Vitry est
mort au mois de juin 1849.

° AUBERY DU BOULLEY (Panser
Louis), est mort à Verneuil, son pays natal, au
mois de février 1870. Une troisième édition du
grand ouvrage didactique de cet artiste a été
faite sous ce titre : Grammaire musicale, ou
Méthode analytique et raisonnée pour ap-
prendre et enseigner la lecture de la musi-
que, suivis d'observations sur les erreurs,
préjugés et fausses opinions concernant la
musique (Paris, Duverger et Ricbault, in-8°).
Les compositions musicales d'Aubéry du Boulley
ne comportent pas moins de 15e numéros d'oeu-
vres, dont on trouve la liste complète et détail -
lée dans l'écrit qui porte ce titre t Socided phil-
harmonique de l'Eure, de l'Orne et d'Eure-
et-Loir, fondée en 1833 par P.-L. Aubérydu
Boulley ( L'Aigle, impr. Ginoux, 1859, ln-8° de
08 p.), où l'auteur a noyé tee comptes-rendus de
cette société au milieu d'un véritable amas de
renseignements sur sa vie et ses ouvrages. Une
édition augmentée de cet écrit a été faite en
1866 (['Aigle, impr. Ginoux, in-8° de 188 p.).

AUBÉRY DU 1BOULLEY (T%un.s), lits
du précédent, a publié un certain nombre de
compositions musicales, consistant surtout en
morceaux de danses pour le piano (Paris, Ri-
chautt), et en fantaisies pour fanfare et harmonie
militaire. II a écrit aussi, en société avec son
père, deux dues pour piano et violoncelle ou vio-
lon : le Départ et le Retour, et le Printemps
et l'Automne (Parie, Richauit).

AUBRY (Mme), fut l'une des premières ac-
trices qui parurent sur la scène de l'Opéra. Fille
d'un mai g re paveur, elle faisait partie de la mu-
sique du duc Philippe d 'Orléans lorsque Cambert
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Mme Cavanagh de 1805 à 1822. Il prit une part
Importante à la rédaction des deux premiers vo-
lumes de ce recueil anonyme (1805 et 1808) et
contribua aussi à celle de quelques-uns des sui-
vants. En 1809, il rédigea, seul, un Almanach
des Spectacles dont il ne parut que cette année
(Parts, Collin, in- 18).

* AUDINOT (> tcoLsz.MtlnÀan). Cet artiste,
on le sait, a fait représenter sous son nom une
comédie à ariettes , le Tonnelier, dont D a tou-
jours été censé avoir écrit les paroles et la mn-
sique. Fort intrigué de ce fait, n'ayant pu dé-
couvrir qu'Audinot eût jamais été réellement
musicien, ravale longtemps cherché quel avait
pu être son collaborateur anonyme, lorsque je
trouvai dans l'Histoire anecdotique du Médire
et de la littérature (t. I, p. 373) de Charles
Maurice, son contemporain, le petit récit sui-
vant : - e Le directeur de l'Ambigu-Comique
aient de mourir. Il était fils du fameux Audinot,
fondateur de ce tiséàtre, et qui, étant acteur à
l'Opéra-Comique, y donna le Tonnelier. Le
moyen qu'il a pris pour produire cet ouvrage,
n'étant pas assez musicien pour en faire la par•
titton, fut trés•original. Il invita tour à tour à
dlner un nombre de compositeurs égal à celui
des morceaux de chant qu'il avait placés dans
sa pièce, et nu dessert, sana parattra y attacher
plus d'Importance qu'à un amusement, il de-
manda à chacun de mettre en musique les vers
qu'Il lui malt secrètement destinés. De cette
façon, l'ouvre se trouva complète. On la repré-
sente en septembre 1761, tout uniment sous le
nom d'AMinet , sans que les collaborateurs son-
geassent à revendiquer un travail que leur amitié
traitait volontiers de pure bagatelle. a

Le fait révélé Ici par Charles Maurice n'a rien
que de vraisemblable, et le mystère de la compo-
sition du Tonnelier pourrait bien étre éclairci

lui coulis un rôle dans sa pastorale les Peines

et les Plaisirs de l'amour. Quand Lully fut
parvenu à s'emparer de t'Opéra au détriment de
Cambert et de l'abbé Perrin, Il la conserva dans
sa troupe aux appointements annuels de 1,200
livres. Elle se retira en 1084, après avoir créé
d'une façon admirable, dit-un, le rôle d'Orle*
dans Amadis de Gaule; elle avait établi aupa-
ravant, avec un véritable talent, ceux d'to dans
Isis, de Proserpine dans l'opéra de ce nom,
d'>?glé dans Thésée, de 8angaride dans Atys, de
Philonué dans Bell& oph on, et d'Andromède dans
Persée. L'auteur anonyme de l'histoire de l'A•
eaddmie royale de mutique publiée par le
Constitutionnel dit de Marie Aubry « C'éta1i
une des bonnes actrices qui aient paru sur ce
théatre. Elle quitta l'Opéra en 1084, après avoir
joué au mieux le rôle d'Oriane. Ce ne fut point
rage qui lui lit quitter sa profession; mais elle
était devenue d'eue taille si prodigieuse qu 'elle
ne pouvait marcher et qu'elle paraissait toute
ronde. Elle était petite, la peau blanche et les
cheveux noirs; elle mourut vers 1704. Amie
intime de Mus Drigogue, Marie Aubry se trouva
mêlée, comme celle-ci, au procès fameux que
Lully Intenta à Guichard, en l'accusant d'avoir
voulu l'empoisonner ; elle ne fut pas plus que sa
compagne ménagée par Cuichand, qui, dans les
factums qu'il publia à cette occasion, en fit l'ob-
jet des imputations les plus outrageantes et que
l'on peut croire les plus justifiées.

AGRI E.T (XAVtEu), écrivain français, né
à Épernay (Marne) en 1827, s'est fait remarquer
par son goût pour la musique. Dans un volume
de critique intitulé : les Jugements nouveaux
(Paris, librairie nouvelle, 1800, in. 12), M. Au•
bryet a consacré quelques chapitres à divers
musiciens : Mozart, Boieldieu, hiérotd, Ressui,
(',riaar, Donizetti, Weber, Adam. Les remarques
de l'écrit aie au sujet de,ces artistes, présentées
peut.àtre d'un ton un peu doctoral, que ne justi-
fie point la faiblesse ou plutôt l'absence de ses
connaissances musicales, n'en sont pas moins
celles d'un homme de goût et d'un esprit délicat.

AUDICUON (HExar a'), archiprêtre de
Lambégère, est l'auteur d 'un recueil intéressant
publié sous ce titre : Recueils de,loéls choisis
sur les airs les plus agréables, les plus con-
nus et les plus en vogue dans la province de
Béarn (liugnéres, bossue, in-32 de 96 p.).

'AUDIFt'IRLTtPuanncdleACt rssaJACQUES .
JEM S-IBAP?lsrn). L'ne erreur a été commise au
sujet de cet écrivain. Ce n'est point pour l 'Alma-
nach des spectacles publié par Barba (de 1822
à t838) qu'il fut le collaborateur de Bagueneau,
mais pour l'Annuaire dramatique publié par

pur ces lignes.
Toutefois, on peut croire qu 'Audinot, sans

étre capable d'écrire une partition d'opéra, était
cependant un peu musicien, et le petit recueil
annuel intitulé les Étrennes de Polymnie a
donné, dans son volume de 1785, quatre chan-
sons dont la musique est Inscrite sous son nom.

La tille de cet artiste, chanteuse et claveci-
niste distinguée, se fit entendre à la cour dès
ses plus jeunes années, et lit mile du person-
nel de l'Opéra.

AUDLEY (Mme A.), écrivain musical ,a Inséré
dam s. lé journal le Français, vers 1809, une sé-
rie d'a, tieles sur le génie de Bellini, et n publié
les drue ouvrages suivants : 1° louis l'au Itec-
lhoren, sa vie et ses oeuvres, d'après les plus ré-
cente documents (Paris, Didier, 1867, in-12);
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Franc Schubert, sa vie et ses oeuvres (id., id.,
1871, ia• t 2). Ces deux écrits ne peuvent, maiheu.
reusement, étui d'aucune utilité, car non-seule•
ment l'auteur n'a point fait preuve de sens criti-
que, n'y a point développé les qualités d'analyse
que l'on doit s'attendre à rencontrer dans des
travaux de ce genre, s'attaquant à de si grands
artistes, mais encore on n'y trouve, au point de
vue historique, aucun fait nouveau et aucun ren-
seignement important, parce que l'écrivain, ne
remontant point aux sources, s'est borné à puiser
les éléments de ses récits dans les grandes publi-
catiotss faites précédemment. Or, dans l'état de
jour en jour plus satisfaisant et plus intéressant
de la science historique en matière musicale, un
livre qui ne possède point quelqu'une des qua.
lités que nous venons d'énumérer à propos des
études superficielles de Mme+ Audley, nous semble
bien près d'être un livre inutile.

AUMRAN (Mentes), chanteur distingué et
professeur au Conservatoire de Marseille, est né
à Aix, le 26 septembre i8te. Deux ans après sa
naissance, ses parents vinrent se fixer à Mar-
seille, où il fut élevé. Son père, qui était maçon,
le destinait à l'état d 'entrepreneur, et lui 1h sui•
vre tes cours de dessin et d'architecture au
Murés de cette ville. Mais, vers 1831, une dr-
constance fortuite décida autrement de son sort.
Il était alors employé à la construction d'un éta-
blissement de bains de mer les propriétaires
de cet établissement, qui étaient grands ama-
teurs de musique, entendirent le jeune ouvrier
chanter en travaillant, et furent frappés sic la
fratcbeur et du timbre de sa voix de ténor. Ils
l'engagèrent à la cultiver et s'intéressèrent à
lui. Pau de temps après M. Audran faisait partie
d'un petit groupe d'amateurs qui jouait la co-
médieet l'opéra sur un thedare de mien. Co fut
dans une de ces représentations intimes qu'É-
tienne Arnaud te remarqua et se chargea de
lui apprendre le chant. Après un en d'éludes,
son mettre l'envoya à Paris en le recommandant
à Panseron. M. Audran entra au Conservatoire en
qualité d'élève externe, et suivit toutes celles
des classes de l'école où il pouvait compléter son
éducation de musicien et de chanteur. Milieu.
reusement, l'année suivante, en 1838, le jeune
artiste ne put plus compter sur l'appui de sa fa-
mille, et dut solliciter son admission comme pets.
sioanaire. Cherubini, qui avait déjà réservé à
un autre la seule place vacante, repoussa dure-
ment la demande d'Audran, et lui donna le con-
seil d'abandonner une carrière où, disait-ii,a il
ne ferait jamais rien. Leborne, professeur
de soifége, appuya le sévère horoscope du mal-
ire. Panseron, seul, soutint qu'ils se trompaient

tous deux. Cependant M. hadron n'avait plus le
moyen de continuer ses études à Paris: il revint
à Marseille, attristé, mais non découragé, et se
reluit au travail sous la direction dévouée d'É-
tienne Arnaud. En méme temps, It se préparait
à affronter le public et se créait des sympathies
et des appuis, en faisant entendre dans te monde
des fragments d'opéras nouveaux. Ces occasions
n'étaient pas rares : car c'était une époque où la
musique dramatique était très-aimée et le véri-
table art du chant très-cultivé à Marseille. Enfin,
en t5437, M. Audran débuta au grand tbédtre de
cette ville dans le Chalet, la Dame blanche et
le Pré aux clercs; il fut accueilli avec faveur
par le publie. L'année suivante Il eut une audi-
tion à l'Opéra-Comique, et alla remplacer au
Ihéàtre de ta Monnaie, à Bruxelles, le ténor Thé-
nard qui venait de mourir. Le jeune chanteur
avait à ce moment une voix franche et sympa-
thique, nue éducation musicale à peu près
achevée, et une diction chaleureuse. Il eut beau-
coup de succès , surtout en établissant le rôle
d'Horace du Domino noir, et employa utile-
ment son année, jouant beaucoup, apprenant
sans cesse de nouveaux rotes, et achevant de
se rompre à la scène. L'année suivante, Il chan-
tait à Bordeaux, puis en 1840 et 1841, à Lyon.
Il avait encore une saison à passer dans cette
ville, quand Crosnier, ayant entendu parler de
lui, le fit venir à Paris, l'apprécia, et l'engagea
pour trois ans à l'Opéra-Comique. Il débuta à
ce théàtre en mal 1842, en jouant successivement
la Darne blanche, les Diamants de la Cou-
ronne et le Chaperon route. Adolphe Adam,
qui avait beaucoup contribué à ebn engagement,
écrivit pour lui un rôle charmant dans le Rot
d' Yvetot. A ce moment, la prédiction de Che-
rubini se trouvait complélement démentie : Au-
dran était soliste à la Société des concerts du Con-
servatoire, et membre du jury à ce n:eme Con-
servatoire d'où cinq ans auparavant Il avait été
éloigné. Ii resta dix ans à l'Opéra-Comique, et y
fournit une brillante et laborieuse carrière. On
peut dire que son succès y a été Interrompu.
Sou rôle, déjà très-actif avant le départ de fie-
ger, s'élargit encore quand cet artiste quitta 1'0-
péra.Comique pour passer à l'Opéra, et son nom
est resté attaché à bien des créations qui ont
marqué dans l'art lyrique français. En volet la
liste : Le Roi dYvetot, d'Ad. Adam; Angé-
lique et Héder, d'Amb. Thomae ; te Puits d'A-
mour, de Bade ; le Mousquetaire et le Con-
seiller, de Bousquet; Sultane, de Bourges ; La
Sirène, d'Auber; la Cachette, de Boulanger ; la
Charbonnière, de Montfort; la Sérail», do
Ciémenceau St .Jalien; le Bouquet de l'infante,
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où il réside encore, et où il est mettre de cha-
pelle à l'église St-Joseph. En 1862, il fit jouer au
Grand•Ti:éëtre de cette ville un petit opéra inti-
tulé t'Ours et le Pacha, dont le poème n'était
autre que le vaudeville de Scribe transformé, et
qui eut cinq représentations. Deux ans après, il
donna au môme Médire la Chercheuse d'es-
prit, opéra en un acte d'après Favart, qui ob -
tint du succès, et où on remarqua notamment un
charmant duetlino. Plusieurs morceaux de cet
ouvrage ont été publiés à Marseille par l'éditeur
Carbonel. A l'occasion de la mort de Meyerbeer,
il écrivit une marche funèbre qui fut égaiement
exécutée au Grand .Théàtre dans une solennité de
circonstance. En 1866, il fit représenter, toujours
à Marseille, mais cette fois, au Gymnase, la
Nivernaise, opéra en un acte, qui eut onze re-
présentations, puis, en 1868, te Petit Poucet,
opérette en trois actes, qui tut accueillie moins
favorablement par le public. En 1873, M. Ed. Au-
dran a fait entendre à l'église Saint-Joseph, à Mar-
seille, puis à Saint-Eustache, à Palis, une messe
pour soli, choeurs et orchestre qui dénote un
sensible progrès dans son talent. Il y a dans
certaines parties, le Kyrie, l'Adore te suppiex,
1'Agnus Dei, un sentiment mélodique distingué,
des harmonies ingénieuses, et l'entente des ef-
fets.

On coanatt encore de cet artiste divers motets
inédits, une mazurka et une romance sans pa-
roles pour le piano, une valse chantée et une
romance rustique, publiées chez Carbonel, à Mar-
seille; 2 mélodies pour la voix, chez Sylvain
St-Étienne, à Paris ; une valse pour le piano, six
mélodies, chansons ou sérénades, chez Langlois;
enfin chez Pépin frères, à Marseille, Petits Oi-
seaux, romance qu'il a écrite pour étre inter-
calée dans une féerie et qui a eu de la vogue.

AL. R•n.
AUDU[3ERT (Jus»), professeur de chant

à Paris, a publié récemment sous ce litre ► l'Art
du chant, suivi d'un traité de maintien Méd-
irai, avec figures explicatives (Paris, Brandes,
1878, in•8), un ouvrage remarquable, neuf à
beaucoup de points de vue, et dans lequel on
regrette seulement que l 'auteur semble vouloir
faire passer en seconde ligne, dans l'éducation
d'un chanteur, l'étude si absolument Indispen.
sable du soirége. Cette remarque faite, on ne
peut que louer le professeur de ses excellents
préceptes et de son respect pour un art malheu-
reusement bien déchu aujourd'hui de son an-
cienne splendeur, et à la décadence duquel on
doit en partie la crise qui sévit depuis si long-
temps sur les scènes lyriques de l'Europe en-
libre.

SUPPL. se, '• Z. 8

ele Boieldieu lits ; Ne Touchez pas 8 la Reine,
X. lioisselot ; liaydee, d'Auber (rôle d'An-

dréa) ; le Val d'Andorre, d'Halévy ; Giralda,
d'Ad. Adam ; ta Fée aux roses, d'Halévy ; Ma-
delon, de Bazin; la Chanteuse voilée, de V.
Massé ; Oreste et Pylade, de Thys; enfin (au
Théàtre-Lyrique, après sa sortie de l'Opéra-Co-
mique), la Demoiselle d'honneur, de Semet;
et Christophe Colomb, de Félicien David.

Le nombre des ouvrages qu'il reprit est si
grand qu'il est impossible ie les mentionner
loua. On peut pourtant signaler parmi les plus
intéressants Jean de Paris, Cendrillon, le
Chaperon rouge, Marte, une Folie, le Mule-
tier, Fra Diavolo, le Postillon de Lonfu-
nteau. Il joua ces deux derniers aussitôt après
Chollet.

En 1862, à la suite d 'un désaccord avec la dI-
rection Perrin, M. Andrea quitta l'Opéra-Co ►nique
et vint donner des représentations à Marseille,
où il fit monter la plupart des opéras qu'il avait
créés. De 1853 à 1856, il chanta à Marseille,
puis à Bordeaux, et, en 1857, retourna à Paris où
il créa au Théàtre-Lyrique un rôle dans la De-
moiselle d'honneur, de Semet. Pendant les
quatre années qui suivirent, il fit de brillantes
tournées en province et à l'étranger, pais, à la
suite d'une sérieuse maladie, vint définitive-
ment se fixer à Marseille, en 1861. Deux ans

tus tard, ü fut nommé professeur au Conserva-
toire de celte ville, où Il est encore, et où il
dirige les classes de chant et de déclamation
lyrique. Il a formé de nombreux élèves, parmi
lesquels on peut citer M"" Artot, Prend, Tri-
•chon, MM. Rayot, Aumerat, Dauphin, qui ont
suivi la carrière dramatique, ou se sont voués à
l'enseignement.

Cet artiste distingué, qui e rendu tant de ser-
vices à l'art musical, comme chanteur et comme
professeur, e aussi composé beaucoup de mélodies
d'une inspiration gracieuse et facile. Les plus
connues sont : La Colombe du soldat, le Va-
gabond, Marguerite (avec P. Dupont), le
Guide des montagnes, Vous pleures d'être
heureux, les Eufs de Pdques, l 'Amandier

fleuri, etc., etc. Ces romances ont été publiées
à Paris, Bruxelles, Lyon et Marseille.

A3.. R-a.
AUDRAN (Enuovn), fils du précédent, est

el à Lyon le I l avril 1842. Il fit ses études à
Paris jusqu'à l'àge de 14 ans, et les abandonna
pour entrer à l'École Niedermeyer qui venait
d'étre fondée. Il y obtint successivement un ac-
cessit d'orgue, un accessit d'harmonie, un prix
de piano, et, en 1859, le prix de composition. En
1861, il vint, avec son père, se fixer à Marseille

BtOek. MM. DES MUSICIENS.
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AUER (Lforote), vtolonisto hongrois fort
distingué, né ver& 1846, a fait son éducation
musicale à Vienne, et devint ensuite élève de
M. Joachim. Dès 1863, Il se fit entendre avec
grand succès à Londres, dans les concerts de
l'Union musicale, s'y produisit de nouveau l 'an-
née suivante, et y retourna encore en 1873. Le
jeu de cet artiste se fait remarquer par une am
norité puissante, un excellent mécanisme, beau .
coup de feu et d'expansion, enfin par un grand
sentiment passionné et une rare faculté d'ex-
pression. Depuis plusieurs années déjà M. Auer
est fixé àSaint-Pétersbourg, où il exerce les rune.
tiens de professeur au Conservatoire, de mante
de concert et de violon solo au théàtre impérial.

* AUGET TA. (Pisaas). A la liste des ou-
vragea dramatiques de ce compositeur, il faut
ajouter ks deux opéras suivants : 10 Il Marchesc
Sgrana, Naples, th. Nuovo, 1738 ; 2° d'Amer
costaude, Naples, th. des Fiorentini, 1739.

AUNE (A.-J.-13.), instituteur et chantre à
Marolles (Calvados), a publié en 1864 une Alé .
thode pour apprendre facilement M nouveau
plain-chant (Caen, Poisson, in-8°), bon ou-
vrage dent il a été fait plusieurs éditions.

J. C-z.
AUTERI41ANZOCCIII Museront),

jeune compositeur Italien, a débuté par un coup
d'éclat en donnant au, théâtre de la Pergola, de
Florence, dans les premiers mois de 1875, un
opéra intitulé Dolores, qui a obtenu un très-
grand succès. Fils d'une cantatrice fameuse en
Italie, M°10 Manzocchi, M. Auteri-Manzocchi
n'avait d'abord cultivé la musique qu'en amateur,
et des revers de fortune l'ont seuls forcé à cher-
cher une ressource dans l'exercice d'un art qu'il
n'avait étudié que pour son agrément. Il tra-
vailla sérieusement alors, d'abord à Palerme, sous
la direction de M. Platania, puis à Florence,
avec M. Mabellini. C'est dans cette dernière
ville que devait étre représente son premier ou-
vrage, Marcelldna, et celui-ci était en pleines
répétitions lorsque la maladie d'un artiste chargé
d'un des rôles les plus importants en empécha
l'apparition. M. Auteri, sans se décourager, s'at-
tacha alors à un second ouvrage, Dolores, dont
un de ses oncles, M. Michele Auteri-Pomar, qui
est à la fois sculpteur de beaucoup de talent et
poëte dramatique habile, lui avait confié le livret.
Le jeune compositeur donna connaissance du rôle
principal à une cantatrice de grande valeur et
de grand renom, M'°+ Galletti-Gianoli, et cette
artiste voulut aussitôt s'en charger. Dolores fut
donc jouée il la Pergola, et l'oeuvre, charmante
par elle-même et rendue plus aimableencore par
te merveilleux talent de sa principale interprète,

remporta un succès éclatant. Elle fut reproduite
aussitôt à Milan, à Palerme, et dans d'autres
villes, et partout rencontra la même fortune.
° M. Auteri, m'écrit-on d'Italie, est une des plus
belles promesses de la jeune érote Italienne. Sa
musique est facile, bien faite, claire, et elle a
pour principales qualités la faculté mélodique,
l'expression sentimentale et passionnée. Sicilien
comme Bellini, M. Auteri est un des musiciens
qui ressemblent le plus à ce mattre. M. Auteri
travaille en ce moment à un nouvel opéra, il A'e-
priero, dont son oncle lui a encore fourni le
livret.

AVOL18 (	 ), compositeur napolitain,
est l'auteur d'un opéra bouffe en 3 actes, Resella
la Cdardiniera, qui a été représenté avec quel-
que succès, sur le théàtre Rossini, de Naples, au
mots d'avril 1872.

AZEVEDO (Amis .Jacots), critique et écri-
vain musical, est né à Bordeaux le 18 mars
1813. Après avoir acquis avec son père la con-
naissance des premiers principes du solfége, il
entreprit l'élude du violon, puis celle de la Bàte.
Au mois d'octobre 1832 il vint à Paris, et passa
quelque temps, au Conservatoire, dans la classe
de Tuluu, tout en faisant partie de l'orchestre
de quelques théâtres secondaires, tels que l 'Am-
bigu, le Cirque et les Folies-Dramatiques. Bientôt
ii quitta la musique pour les affaires, puis y
revint, au bout de quelques années, pour s'oc-
cuper do critique. ll donna d'abord quelques ar-
lides au Siècle, à la France musicale, puis,
vers 1846, fonda lui-méme un journal spécial, la
Critique musicale, qui n'eut qu'une «latence
éphémère. Après avoir passé à b Presse, il
entra comma feuilletoniste musical à l 'Opinion
nationale, et y resta depuis 1859, époque de la
création de cette feuille, jusqu'en 1870. C 'est là
surtout que M. Azevedo a donné carrière à son
tempérament batailleur, recherchant avec ardeur
les polémiques, frappant d'estoc et de talllle,
tort et à travers, et s'inquiétant peu d'avoir rai .
son pourvu qu'il criât fort et qu'il fit beaucoup
de bruit. II serait injuste de ne pas convenir
pourtant que sur certains points de l'histoire de
la musique il a soutenu avec succès quelques
discussions.

Malheureusement, et en ce qui concerne la
critique des oeuvres et des artistes, M. Azevedo
était doué de deux grands défauts : d'une part,
son Instruction musicale était complétement in-
suffisante et le mettait dans l'impossibilité de
recourir à toute espèce d'étude analytique, sans
laquelle il n'est point de critique sérieuse et va.
Noie; de l'autre, passionné à l'excès, il ne re-
connaissait qu'un genre de musique, matai)
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cornpiéteutent sourd aux beautés répandues
dans les oeuvres qui ne procèdent point de l'é-
cole italienne, et considérait comme ennemi qui-
conque ne pensait pas comme lui. Pendant vingt
an° M. Azevedo a déversé l'injure sur de grands
artistes tels que Meyerbeer, Berlioz, Halévy,
M. Gounod, les 'rainant aux gémonies, et pré-
férant à leurs chefs-d'oeuvre n'importe quelles
platitudes signées d'un nom ultramontain. En ce
qui concerne les productions musicales, aussi
bien que leur interprétation, quand M. Azevedo,
qui est un néoiogiste forcené, avait parlé de ré .
cote du civet sans lièvre, du casserolage, de
la brailiardocratie, etc., il croyait avoir tout
dit et trouvait superflu de donner les raisons de
son mépris.

Tout le monde ne juge pas que ce soit tout à
fait ainsi que doive s'exercer la critique; quel-
ques-uns pensent qu'elle doit être instructive, et
qu'elle ne perd rien de sa valeur à revêtir des
formes courtoises. Or, M. Azevedo traitait de
Turc à More tous ceux qui ne partageaient pas
sa fureur contre certains artistes, son adoration
irraisonnée pour Rossini, dont il estimait les po-
chades de jeunesse à l'égal de Guillaume Tell ou
du Barbier, ou qui osaient soutenir que le sys-
tème Choyé est à la notation musicale ce que le
dessin linéaire est à la peinture. Il est vrai qu'à
force d'exagérations de toutes sortes, M. Azevedo
perdit assez rapidement son crédit, et qu'aujour-
d'hui Il n'est plus guère question de toutes les
grandes batailles qu'il e livrées.

Voici ta liste des productions de cet écrivain

1° Sur le livre tntilulé : Critique et littérature
musicales de M. P. Scudo (Paris, 1852, in•12);
20 Félicien David, sa vie et son mure (Paris,
Heugel, 1803, gr. in-8° avec portrait et autogra-
phes) ; 3° G. Rossini,sa vie et ses oeuvres (Pa-
ris, Heugel, 1805, grand in-8° avec portraits et
autographes) ;40 Sur un nouveau signe proposé
pour remplacer les tracs clefs rie la notation
musicale (Parts, Eseudier, 1868, in-8°); 6° Dic-
tionnaire musico-humoristique, par le doc-
teur Aldo, membre de la Fourchette Bar».
nique et de plusieurs autres sociétés savait .
tes, précédé d'un avertissement par Alexis
Azevedo (Paris, Gérard, 1870, in 12), écrit en-
tièrement dit à M. Azevedo ; 6° M. Aimd Paris
et ses inventions, trois feuilletons de M. Alexis
Azevedo dans l'Opinion nationale, 25 sont,
te et 8 septembre 1863 (Dieppe, impr. Delevoye,
s. d. [1863j, in-8°) ; 7° la Transposition par
les nombres (Paris, l'auteur, in-80).

M. Azevedo e collaboré au Ménestrel (où il e
publié d'abord, sous forme d'articles, ses deux
études sur Rossini et M. Félicien David), à l'Art
musical, à la Politique universelle, au Soleil,
à la Réforme musicale, et à la Méloma-
nie. En 1874, il e publié un petit recueil critique
périodique, « les Doubles-crottées malades,
petite revue Iii-mensuelle de critique musicale»,
rédigé par lui seul et dont il a paru douze nu-
méros (1).

(t Au moment où Je corrige les épreuves de cette no-
Lice, on amimie la mort de M. Azevedo, a Paris tst de-
cembrc 1878),
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B. (Madame 3. DEi. Sous ces Inllialee, une
dame a publié en 1863 un Annuaire spécial
des artistes musiciens, I'* année, 1883 (Paris,
77, Faubourg Poissonnière, in-12), livre conçu
sur un plan absolument défectueux et incom•
plet.

BASIC (Benso) naquit à Raguse au com-
mencement du seizième siècle. Musicien et re-
ligieux dominicain, il introduisit le premier le
chant grégorien dans son ordre.

Y.
BACCE (Domenico), célèbre chanteur ita-

lien, naquit à Crémone le 27 janvier 1549.
Y.

DACCELLI (le P. M.erreo ), compositeur
de musique religieuse, né à Lucques vers 1680,
fut mettre de musique au séminaire de San-Gia-
vanni. Les registres de la Compagnie de Sainte-
Cécile de cette ville attestent que, de 1717 à 1734,
cet artiste écrivit pour la fête de la patronne de
cette Société plusieurs services religieux consis-
tant en messes, graduels, motets et psaumes à
quatre voix concertantes. On trouve aussi, dans
les archives du séminaire de San-Martino, un
Domine, un Dirit et un Magnificat à 4 voix,
avec accompagnement Instrumental, de sa com-
position. Baccelli mourut à Lucques en 1750.

B ACCIIINI ( Cestas ), compositeur, est
né à Florence en 1846 , et fut élève de M. Ani-
chini pour le piano et l'harmonie, de M. Gio-
vacchino Giovacchini pour le violon, et de
M.Mabellini pour la composition. Ce jeune ar-
tistea fait représenter en 1871, à Florence, un
opéra intitulé il Quadro parlante, qui fut assez
bien accueilli. L'année suivante, il écrivit, en
société avec plusieurs autres jeunes composi-
positeurs, MM. De Champs , Felici , Giaidini ,
Tacchinardi et Usiglio, la musique d'une bouf-
fonnerie, la Secehia replia (Florence, tb. Gal-
doai, avril 1572). Enfin, M. Baccbini a donné
nu théâtre Pagliano, de la mémé ville, le 14 té-

1 874, un opéra sérieux, ta Cacciata del

duca d'dtene, qui fut très-froidement accueilli
du public.

BACCINI (Mente ) , célèbre chanteuse Ita-
lienne, dou.. d'une belle voix do contralto, na-
quit vers 1750 et mourut à Brème en 1782.

Y.
BACH (Strcaz.). Voyer Fcamàne-Le-Versa

lie marquis DE).

BACH (Orro), compositeur, né à Vienne en
1833, est actuellement directeur du blosa' leum
de Salzbourg. 11 a écrit des symphonies, de le
musique de chambre et des opéras, parmi lesquels
on cite Sardanapale et die Liebeaprobe (l'É-
preuve amoureuse ),

	

Y.
BADARZE%VSIIA (Tnéet.s), pianiste dis•

tinguée et compositeur, née à Varsovie en 1838,
est morte en 1882. Elle a écrit plusieurs com-
positions pour son instrument, notamment une
Prière à la Vierge qui a eu du succès et qui est
connue par toute l'Europe.

Y.
BADER (De:auL), facteur d'orgues et de

clavecins, né en Allemagne dans la seconde
moitié du seizième siècle, s'établit à Anvers, ab,
dès les première, années du dix-septième siècle,
il fut reçu dans 'n corporation de Saint-Luc.

* DAMA (Cnsauts-Avcrstnt ). Trois ora-
torios doivent être ajoutes à la liste des œuvres
de ce compositeur, tous trois exécutés à la cha-
pelle impériale de Vienne : 1° la Clemen5a di
L'avide, 1703; -- 2° San Romoaldo, 1704;
-3° Santa Teresa, 1706.

* BADIA (Louis). Cet artiste a donné au
théâtre de la Pergola, de Florence, en 1851, un
drame lyrique intitulé ii Conte di Leicester.
C'est sans doute cet ouvrage qui a été men-
tionné comme n'ayant eu qu'une seule repré-
sentation.

* DADIAIA (Cessas), chanteur renommé,
était né vers 1800, et mourut le 18 novem-
bre 1865. C'est sur les conseils de Rossini,
de Sampieri et de Tadolini qu'il avait aban-
donné la carrière administrative pour em-
brasser celle du théâtre. II ne parcourut pas
seulement l'Autriche et l'Italie, l'Espagne et le
Portugal, mais se fit entendre encore avec suc-
cès à la Havane, à Mexico, à New .York, à Phi-
ladelphie, à Boston, à la Nouvelle-Orléans, à
Paris, à Londres , à Manchester, à Dublin, etc.
Il s'était, après plus de trente ans de triomphes,
retiré à Imola, mais avait consenti à quitter
momentanément sa retraite pour chanter à Pe-
saro, lors des tètes qui eurent lieu en celle
ville polir l'inauguration de la statue de Rossini,
du vivant de ,celui-ci. Il mourut à Imola le t8
novembre 1865, et Rossini, en apprenant la mort
de son vieil ami Baillali, écrivit à son fils : s....
Vousavez perdu le meilleur des pères, et moi je
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suis du uléma coup privé du plus cher de mes
amis, du plus vaillant de mes interprètes.... a

BAEDEIIERL (*mates ), tromboniste,
mort à Berlia en 1849. On a de lui des danses
et des variations pour le trombone.

	

Y.
B1EL DER (Jxin-Helsns), virtuose sur le

basson et sur la contre-basse, né à Boebrenfort,
dans la Hesse électorale, en 1783, a joui d'une
certaine réputation.

	

Y.
I3rEUAIEL (Faénéarc•He!ai) , violoniste

célèbre en son temps, né vers 1730 à Wurz .
bourg, mourut à Bamberg en 1796.

	

Y.
BAGAUS ( Comines), célèbre virtuose sur

la trompette, naquit à Berlin le 5 novembre
1799. On ignore l'époque de sa mort.

	

Y.
BAGLIONCELLA (EnAtscssci) , musi-

denne italienne, compositeur, naquit à Pérouse
et vivait an seizième siècle. Elle e écrit un grand
nombre de madrigaux.

	

Y.
BAGUER (CAaws), compositeur et orga-

niste espagnol, surnommé Cariets par ses con-
temporains, était né vers 1768. Organiste de la
cathédrale de Barcelone, cet artiste, dont le ta-
lent parait avoir été extraordinaire, a été oublié
par tous les biographes, de telle sorte que les
détails de sa vie sent absolument inconnus.
M. Ba Baser Sal loni , le seul qui ait rappelé son
nom ( dans ses Efemdrides de müsicos capa-
fioles), n'en a parlé que d'après les souvenirs
d'un de ses amis, Matte) Ferrer '(vop. ce nom ),
musicien fort distingué lui-mémo, qui avait été
l'élève de Baguer, et qui conservait pour lai une
admiration pleine d'enthousiasme. D'après Fer.
ver, Baguer était un organiste d'une nature et
d'une valeur absolument exceptionnelles , origi-
nal dans les idées, harmoniste accompli, fu.
guisle merveilleux, possédant une exécution ra-
pide et supérieure, et tirant de son cerveau
des mélodies enchanteresses, toujours emprein-
tes du plus pur sentiment religieux, en un mot
un artiste dont on ne pouvait expliquer et com-
prendre le talent sans l'avoir entendu , et supé-
rieur à tout ce qu'on pouvait imaginer. Je laisse,
bien entendu, à Ferrer, la responsabilité de ses
assertions ; mais, en admettant manie que son
admiration fût quelque peu exagérée, on ne peut
considérer comme un artiste ordinaire celui qui
laisse une telle impression dans l'esprit de ceux
qui ont été à mémo de l'entendre et de l'appré.
Gier. II n'en est que plus regrettable de consta-
ter qu'un tel artiste n'ait laissé qu'un soutenir
fugitif, et que snn nom soit pour ainsi dire perdu
pour l'histoire de l'art. Je crois qu'il ne reste
lien des oeuvres composées pour l'orgue par Ba-
g er, que M. Soriano Fourtes, dans son Historia

( de ta dldaica ambla, dit étre l'auteur d'un

oratorio intitulé la lluerte de Abel. Baguer
est mort à Barcelone , le 29 février 1808 , b l'âge
de quarante ans seulement.

BAILLE (GAaases.), compositeur, directeur
du Conservatoire de Perpignan, a publié pour
divers instruments des compositions dont le
nombre s'élève à plus de cinquante. Parmi ces
compositions se trouvent, outre divers morceaux
de genre pour piano, une série de pièces élé-
mentaires et progressives pour deux violons por-
tant pour titre École concertante de violon
(Paris, Brandes). M. Baille publie aussi un re-
cueil permanent, intitulé: Praludium, recueil
de musique pour orgue. Celle collection, dont
il parait chaque année deux livraisons, en compte
déjà sept.

BAI LLET (	 ) , est auteur d'un opus-
cule ainsi intitulé Musique en lettres, idée
sur l'étude de la musique vocale, ou Exposé
d'une méthode nouvelle (Toulouse, 1864,
In-8°).

* BAILLOT (PiEnne .MAnsE'Faaxçoms De
Seau). On a publié en 1872 un écrit posthume
de ce grand artiste, ainsi intitulé: Observations
relatives aux concours de violon du Confer.
vatoire de musique (Paris, Didot, In.8° de
3•i pp. ). On doit signaler aussi les deux notices
suivantes, dont Baillot était l'objet : 1° Baillot,
par Ad. Guéroult ( Paris, s. 1. n. d. [ Extrait de
la Gaz^ lle m usicale j , in-8° de 7 pp.) ; 2° Hom-
mage d la mémoire de Baillot . discours pro-
noncé par M. D. Tajan-Pogé à ta soirée musi-
cale qui a eu lieu dans la petite salle du Con.
servaloire national de musique le 4 avril 1872,
pour l'inauguration de la statuette en bronze de
Baillot ( Paris, Le Chevalier, 1872, in-12). En-
fin il faut mentionner encore, pour ceux qui
voudraient se renseigner d'une façon complète
sur l'admirable violoniste, la notice publiée dans
les Annales de l'Académie des Beaux-Arts
(t. XII) par M. Charles du Rouir, et celle pu-
bliée en 1872, dans le Ménestrel, par M. Ar-
thur Pougin.

BAILLOT (Rué-PAUL), fils du précédent,
est né à Paris le 23 octobre 1813. Après avoir
travaillé le violon avec son père, il se livra à
l'étude du piano, sous la direction de Desor-
mery et de Pleyel. Il se consacra ensuiteà l'ensei-
gnement, et publia un certain nombre de compo-
sitions pour le piano. En 1848, M. René Baillot
devint professeur de la classe d'ensemble ins-
trumental au Conservatoire , classe créée pour
lui , mais dont il ne fut pourtant nommé titu.
faire que le 1" janvier 1851.

* IBAILLY ( Marini oc) , surintendant de la
musique de Louis XII t. On trouve des notes in-
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téressantes sur ta famille de cet artiste dans
l'écrit de M.'1h. Lbuillier Note sur quelques
musiciens dans la Brie ( Meaux , typ. Carra,
1870, in'8' ).

Je crois que cet artiste ne faisait qu'un avec
Bailly, chanteur et joueur de luth de Louis XI Il
enfant, trèsdréquemment cité par Jean Eléroard
dans son Journal sur l 'enfance et la jeunesse
de Louis Xlll. Bailly, qui jouait aussi de la lyre,
endormait le soir le jeune prince au son de sa
musique, que pourtant celui-cl écoutait avec un
vif plaisir.

* BAJETTI (JEAN) , compositeur, ancien
maestro concertatore du théâtre de la Scala au
temps de la Pute et de la Malibran, est mort à
Milan le 28 avril 1878. A la liste des ouvrages de
cet artiste, il faut joindre le ballet de Faust (Mi-
lan, Scala, 12 février 1848), dont il écrivit la
musique conjointement avec Coder et Panizza.

BALAIEIItEFF (M	 ), compositeur
russe contemporain , a écrit pour le drame de
Shakspeare le Roi Lear une partition qui com-
prend une ouverture, une marche et quatre
entr'actes, et qui a été publiée chez l'éditeur
Bessel, à Saint-Pétersbourg. M. Balakireff a pu-
blié aussi un arrangement pour deux pianos d'un
quatuor de Beethoven.

BALART(GAaarsr.), compositeur espagnol,
est né à Barcelone le 8 juin 1824. Il commença
l'étude de la musique dans sa patrie, dès ses
plus jeunes années, puis vint à Paris pour corn-
piéter mu éducation. De retour en Espagne en
1852 , il se fit conuattre d'abord par la publica-
tion d'un certain nombre de pièces de musique
vocale et Instrumentale, et écrivit aussi quelques
zarzuelas, qui furent généralement bien accueil.
lies. Parmi les ouvrages de ce genre de M. Ba-
lart, je citerai les suivants , qui seuls sont venus
à ma connaissance : t° On Rapacin de Cd*
das, un acte, Barcelone, août 1 sas; 2° los Guar-
dias del Reg de Siam, id., id., 3° et Tulipan
de los Mares; 40 Amer y Arle. M. Meut a été
chef d'orchestre des principaux théâtres de Bar-
celone et de quelques-uns de Madrid.

* BA LIU (SieLcuron). L'auteur de la 1?logra•
plaie universelle des Musiciens a été évidem-
ment trompé, au sujet de cet artiste, par de
faux renseignements. Voici ceux que je trouve sur
M. Balbi dans l'intéressant Annuario generale
della Musica de M. Caputo (voy. ce nom) pour
1875.

M. Balbi est né à Venise, de famille pa.
tridenne, le 4 Juin 1798. Son père s'étant ré.
fugié à Padoue par suite des événements poli-
tiques, le jeune homme étudia le piano et
l'orgue d'abord avec Aleesandro Niai, puis

avec Guetaoo Valeri, et fit ensuite une étude
sévère des partdarenti, de l'harmonie et de
la fugue avec Antonio Calegari. 'Sommé , en
1818, maestro concertadore dans les deux
théàtres, Il conserva cet emploi jusqu'en 1853,
époque à laquelle il fut nommé mettre de dm-
pelle de la basilique de Sant'Antonio. tlu, en
1868, académicien correspondant de l'Institut
musical de Florence, il écrivit trois Mémoires
sur la question posée par cette académie : ° s'il
est possible et pratique d'inventer un système
d'harmonie fondé sur la division de l'octave en
douze demi-tons. » Aux trois Mémoires l'acadé-
mie répondit par trois délibérations dans les-
quelles elle félicitait M. Balbi et l'encourageait
à poursuivre et 8 conduire à terme la tache qu'il
avait entreprise. A la suite de ce fait , M. Balbi
fut nommé chevalier de la couronne d'Italie et
élu membre d'un grand nombre de sociétés ita-
liennes et étrangères.

Outre une messe solennelle et une messe de
Requiem exécutées à Saint-Antoine de Padoue,
la première en 1831, la seconde en 1869,
M. Balbi en a produit une troisième (le 8 dé-
cembre 1871), pour cheeura, orchestre, et qua.
Ire orgues. Comme théoricien, cet artiste e pu-
blié : t° Slaloma armonico d'Antonio Calegari,
avec notes et appendice de Melchior Balbi (Mi-
lan, Ricordi, 1829 ) ; 2° Grammatica retendes
della muscca sotte l'aspetto dl dingua (1845) ;
3° Nuova Scuoda basata sud atatcnra senti.
tonales equabue, 1" partie (Milan, Vii mare,
1872). Quant à l'ouvrage dont M. Balbi aurait
été l'éditeur posthume, Trattato armonico
di Antonio Calegari, Fétus a tait évidemment
à son sujet une double confusion, dont on peut
se rendre compte en lisant les trois nonces qu'il
a consacrées à François-Antoine Calegari,' à
Antoine Calegari et à M. Melchior Balbi.
Dans la première , il attribue cet ouvrage à
François-Antoine Calegari , et dit qu'il fut pu-
blié fort longtemps après sa mort, en 1829, par
M. Balbi ; dans la seconde, il fixe la mort d 'An-
toine Calegari au 22 juillet 1828; enfin, dans la
troisième, il attribue le même ouvrage à
M. Balbi, qui aurait exposé lui•méme la mé-
thode de son malice Antoine Calegari dans l'é-
crit en question, et qui l'aurait laissé manuscrit
à sa mort, arrivée en juillet 1828, de telle façon
qu'on l'aurait publié l'année suivante. Or, on peut
saisir la confusion par le rapprochement des
dates, dont une est fausse, puisque M. Balbi est
encore vivant. Voici ce qui me semble devoir
être la vérité le Trait ale delsislema amen ico
est d'Antoine Calegari et non de François-An-
toine Calegari; cet artiste l'aura laissé inédit à
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sa mort, le 22 juillet 1828, en chargeant son
élève, M. Balbi , de le publier; enfin , celui-ci se
srra ponctuellement acquitté de ce soin. On voit
combien la lumière est difficile à faire en ma-
tière d'histoire, et à quel point un faux rensei-
gnement peut engendrer d'erreurs.

BAJ.DI (Joâo•José) , musicien portugais, est
né à Lisbonne de parents italiens établis depuis
longtemps en cette ville. En 1781, à peine éllé
de onze ans, il entra au séminaire patriarcal ,
d'où il sortit au mois de septembre 1789 pour
aller occuper la place de mettre de chapelle à la
cathédrale de Guarda; Il fut ensuite appelé à
Lisbonne, et nominé organiste de la chapelle
du palais royal de Bemposta. II a écrit une grande
quantité de musique d'église, à laquelle on ac-
corde du mérite; on cite surtout une Litanie
en la, comme particulièrement remarquable.

J. tut ,
* BALFE (Mscnst.•Gett.r..tens DALPII, dit)

est mort le 21 octobre 1870, à sa maison de cam-
pagne de fiowney-Abbey. Au répertoire drama-
tique de ce compositeur, si populaire en Angle-
terre, et qui d'ailleurs, s'il manquait d'originalité,
était loin de manquer de talent, il faut ajouter
les opéras sutrants, représentés à Londres
the Puritan's daughler (1861), the Armure,.
ofNantes (1803), Blanche de Nevers (1883),
la Rose de Castille, et Bianca, la Fiancée du
Bravo.

Une fille de cet artiste , cantatrice d'un talent
remarquable, élève de son père, avait débuté
avec succès à Londres, le 28 mai 1857, dans le
rôle d'Amine de la Sonnambula. Mariée, peu
d'années après, à sir John Crampton, dont elle
ae sépara en 1863 à la suite d'un procès étrange
et qui eut un grand retentissement, elle épousa
en secondes noces un noble Espagnol, le duc
de F nas. La duchesse de Prias mourut jeune, à
Madrid, peu de mois après son père, en janvier
ou février 1871 (1).

ILILIUS Y VILA (Jales), compositeur es-
pagne! , visait dans la seconde moitié du dix .
huitième siècle. On ignore le lieu et la date de sa
mort, et l'on sait seulement que vers 1780 il rem.
plissait les fonctions de maure de chapelle (là la
cathédrale de Gerona, fonctions qu'Il occupa
plus tard à Cordoba et au monastère de l'incar-
nation, de Madrid. Cet artiste s'est fait cannette
par de nombreuses compositions religieuses,
parmi lesquelles on remarque surtout ses Da-
ment allons pourlejeudl•saiat, ainsi que l'bym•

(ti la ;cure dueomposttour Dette a loft dos eu iris
the meseam, de Londres des manuscrits autographes
de tvute4 let useras pubII4ee do sou mari.

ne : Deus tuorum minium, qu'Il écrivit pour
le concours de la mattriae de Curdoba.

BALLARD, joueur de luth distingué, fut le
mettre de Louis Xitl, alors dauphin de France,
pour cet instrument, ainsi qu'un le volt dans le
Journal de Jean Ildroard sur t'enfance et
la jeunesse de Louis .XIII, lequel dit, à la
date du t°r septembre 1612, en pariant du jaune
prince : d Il commence à apprendre à jouer du
luth par Ballard. u Il me semble que cet artiste
pourrait bien être Pierre Ballard, fils du chef
de la dynastie des Imprimeurs de musique de ce
nom, qui succéda à son père comme seul impri-
meur de la musique de la chambre, chapelle
et menus plaisirs du rot. On peut supposer
aussi qu'il est l'auteur ou du moins l'arrangeur
du recueil publié par lui, en 1617, sans nom
d'auteur et sous ce titre : Airs de dtffdrena
auteur,., mis en tablature de luth.

BALLICOURT (	 ),compositeur et flû-
tiste français du dix-huitième siècle, a passé sa
vie en Angleterre , où son talent de virtuose
était estimé, ainsi que ses compositions.

Y.
BALTIIASAR • FLORENCE (Hexal.

Mesuras BALTHASAR, dit), compositeur belge,
est né à Arlon le 21 octobre 1844. Musicien dès
loge le plus tendre, il se produisit pour la pre•
mière fois en public à neuf ans, comme pianiste,
dans sa ville natale. Admis en 1857 au Conser-
vatoire de Bruxelles , il y fut élève de M. Au-
guste Dupont pour le piano, de M. Lumens
pour l'orgue, de M. Adolphe Sainuel pour filar-
monie , de Fétis pour le contre-point et la fugue,
et obtint successivement tous les premiers prix
des cours qu'il suivait avec ces professeurs.
Marié en 1863 à M11d Clémence Florence, fille
d'un facteur de pianos dont il ajouta le nom au
sien, il alla , quelques années plus tard, s'établir
à Namur comme dépositaire des produits de la
fabrique de son beau-père, ce qui ne l'empêcha
pas de se livrer avec ardeur à la composition et
de se produire souvent comme virtuose dans les
concerts. En 1868, il faisait exécuter aux Con-
certs populaires de Bruxelles une grande cuver•
tete dramatique ; peu après, il donnait au théàtre
de la Monnaie, de cette ville, un opéra-comique
intitulé Une Croyance bretonne, et auCasinodes
Galeries Saint•Hubert une opérette en un acte, le
Docteur Quinquina. En 1870, lI fait entendre
aux Concerts populaires des fragments eympboni-
ques, et exécute dans une séance donnée au
tbèàtre de Namur un grand concerto sytnpho-
nique pour piano et orchestre, qui lui vaut un
double succès de virtuose et de compositeur. En
1872, dans l'église du coliége de la Paix, de la

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



40

	

IJAGTHASAR-FLORENCE -- BANiÈRES

Infime ville, 11 produit une messe solennelle pour
choeur et orchestre , dont l'effet est très grand,
et successivement il fait entendre deux Bénédic'
dons et un lait date Dominum, également pour
choeur et orchestre. M. Balthazar-Florence, dont
le talent est très.goètd en Belgique, a écrit en-
core le musique d'un ballet en deux actes, non
représenté jusqu'ici, divers morceaux de carac-
tère pour te piano, un concerto pour la tram.
Petto , un quintette pour instruments à cordes,
des fantaisies pour violoncelle, pour cor, etc.
Lors de l'exécution de sa messe solennelle à Na-
mur, une appréciation très-élogieuse de cette
oeuvre parut dans le journal l'Ami de l'Ordre,
de cette ville, et fut ensuite publiée sous forme
de brochure : Messe solennelle de Balthazar-
Florence par le B. P. Louis Girod, de la com-
pagnie de Jésus (Namur, impr. Doux fils, 1872,
tu 8°). Butin, en 1875, la municipalité de Lille
ayant mis au concours une cantate en l'honneur
de Notre-Dame de la Treille, pour soli, choeurs
et orchestre, et M. Ballhasar ayant pris part à
à ce concours, il en fut proclamé vainqueur. Son
oeuvre Nt exécutée à Lille avec un véritable
succès, et fut l'objet de grands éloges.

	

BALVANSIiY ( 	 ), compositeur hon-
groie, a vécu vers la fin du siècle dernier et le
commencement de celui-ci. Il a écrit des duos

	

pour piano et violon.

	

Y.
• * BAAMBINI (rime). A la liste, esses peu

nombreuse d'ailleurs, des œuvres de cet artiste,
il faut ajouter Suzanne, orato rio exécuté avec
succès au Concert spirituel, et deux livres de
chacun trois sonates pour piano et violon (Pa-
ris, Leduc). Bambini, dont la vie fut obscure et
la carrière peu brillante, avait été cependant une
sorte d'enfant prodige, et voici ce qu'en disait
J.-J. Bousseau, dans sa Lettre sur la musique
française, à l'époque où, son père étant direc-
teur de la troupe de bouffons italiens qui don-
nait des représentations à l'Opéra, le petit Bam-
bins était l'accompagnateur de cette troupe: -
e Vous re

ssouve
nez-vous, monsieur, d'avoir en-

tendu quelquefois, dans les intermèdes qu'on
nous a donnés cette année, le fils de l'entrepre-
neur italien, jeune enfant de dix ans au p'us,
accompagner quelquefois à l'Opéra? Nous fûmes
frappés, dès le premier jour, de l'effet que pro-
duisait sous ses petits doigts l'accompagnement
du clavecin; et tout le spectacle s'aperçut, à son
jeu précis * et brillant, que ce n'était pas l'accom-
pagnement ordinaire....

* BANDEBAGI (Davre). Dans son His-
toire du Conservatotre,Lassabathie, qui écri-
vait diaprée les registres de cet établissement ,
où Banderali a été professeur fixe Palet» et le

15 janvier 1789 comme lieu et date de la nais.
lance de cet artiste. Je me borne à mentionner
le fait, n'ayant pas les moyens d'établir laquelle
a raison, de l'Histoire du Corsssevelofro eh de
la Biographie universelledes Musiciens. Je dois
constater cependant qu'un compatriote de Ben-
derali, le docteur Francesco Regli, dans son Di .
sionarlo Negro/fco, le dit né à Paiazxolo le.
12 janvier 1789. - La fille de cet artiste, chan-
teuse de goUt et de style qui n'est fait une réputa-
tion dans tes concerts parisiens, a épousé un one
posileur distingué, M. Berthe. (Voy. ce nom.)

BANESTRE (GmnEav), contrepointiste an-
glais qui jouit d'une grande renommée, Borie
sait vers 1490.

	

Y.
BANEUX (	 ), artiste qui semble de•

voir titre le père et le grand-père des deux vir-
tuoses cornistes mentionnés dans la Biographie
universelle des Musiciens , a écrit, en so-
ciété avec Navoigllle, la musique de trots dra-
mea-pantonimes représentés au théàtre du Pa-
lais 1° Naissance de la Pantomime (un acte,.
1798) ; 2* d'Héroïne suisse, ou Amour et cou-
rage (trois actes, 1798) ; 3 n l'Empire de la ! To-
ile, ou la Mort et l'Apothéose de Von Qui-
chotte (trois actes, 1709).

BANK (JEsn-CuaaLes-liman), organiste et
compositeur de lieder, a vécu dans la dernière
moitié du dix huitième siècle. En 1800, il était
encore organiste du Domcltor de Magdebourg.

Y.
BANKS (Ressens), chef d'une famille de

luthiers anglais, naquit en 1727 et mourut en
1795. Il s'était établi à Salisbury, et produisit
beaucoup de violons et de violoncelles, réussis-
sant surtout ces derniers. Quelques-uns de ses
instruments sont marqués en plusieurs endroits
de ses initiales : B. B.; d'autres portent son éti-
quette, avec ses nom et prénom en toutes let-
tres et la date de leur fabrication. Benjamin
Banks, qui est considéré en Angleterre comme
un des premiers luthiers de ce pays, copiait prin-
cipalement Nicolas Amati. Son vernis, très-beau
se reconuatt facilement.

BANIiS (Bxnuasu e), fils du précédent, na.
quit au mois de septembre 1754, et mourut en
1820. Il travailla longtemps avec son père à Sa
lisbury, puis alla se fixer à Londres.

BANKS (JASES et Montt), second et troi-
sième file de Benjamin Banks 1° r, continuèrent en.
semble les affaires de leur père après la mort de
celui-ci, et quittèrent plus tard Salisbury pour
alter s'établir à Liverpool, Les instruments signés
de leurs deux noms sont estimés en Angleterre.

BANIERES (Jean), savant français, vivait
dans la première moitié du dix-huitième siècle
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On e de lui un Traité physique:de la lumière et
des couleurs, des sons et des différente tons,
qui a été inséré dans le Journal des Savants
de 1737.

	

Y.
BAPTISTA (le Fr. Fa.lNcisco), compositeur

portugais du diz.septième siècle, est né à Campo•
Maior, dans la province d'Alemtejo. Il eut pour
maître le célèbre Antonio Pinlteiro, et jouissait
vers le milieu du dix . septième siècle (1620 . 1660)
d'une telle réputation qu'il fut appelé à Cor-
d'dut (Espagne) en qualité de martre de cha.
pelle d'un couvent de son ordre (Saint•Augus-
tin), Ses compositions, très-nombreuses, étaient
conservée% dans la Bibliothèque de musique du
roi D. Jean IV.

J. ne V.
BARBA (Joad), compositeur espagnol, na .

quit à Barcelone le 15 avril 1804. A l'âge de
huit ans il entra comme enfant de choeur dans
une église de sa ville natale, y fit toute son édu-
cation musicale sous la direction d'un artiste
nommé Francisco Sampera, et eut terminé ses
études au bout de dix années. En 1825, il devint
mettre de chapelle de la cathédrale de Gerona ,
qu'il quitta dans la mème année, pour celle de
Valladolid , retournant bientôt à Gerona , où on
lui offrait un traitement plus considérable. En
1850, il passa en la méme qualité à l'église de
da Santa-Maria del Mar de Barcelone, et con-
serva ses fonctions jusqu'en 1868. Cet artiste a
écrit un assez grand nombre de compositions re-
ligieuses pour les diverses chapelles qu'il a oc-
cupées.

BARBARA (Punas-Hunt ), pianiste et
compositeur de musique de piano, né à Orléans
(Loiret) le 28 avril 1823, mourut à Libourne (Ci-
ronde) le 9 mai 1803.

Dès son enfance, le jeune Barbara ayant ma-
nifesté les plus heureuses dispositions pour le
piano, son père, luthier à Orléans, l'envoya à
Francfort-surie-Main prendre des leçons d'Aloys
Schmitt, alors célèbre en Allemagne comme pro.
fesseur. Revenu dans sa ville natale en 1838,
Barbara y donna un concert qui lui procura de
suite de nombreux élèves de piano. Il continua
de suivre la carrière du professorat, fixant tour
à tour sa résidence à Montpellier, à Narbonne,
à Avignon, et finalement à Libourne où il réunit

• une fort belle clientèle.
A partir de 1843, Barbara commença à faire

paralire quelques morceaux de piano qui attirè-
rent de suite sur lui t'attention des dilettantes:
une case brillante (Bernard-Latte), Ondine,
étude de salon (Fleury), Amélie (Ravayre-Raver),
le Retour, et surtout Iduna, réverie en forme
de suisse (Colombier), obtinrent un succès de

vente: considérable. Malheureusement , l'auteur
de ces oeuvres distinguées, fort peu remuant de
sa nature, tout en composant toujours de temps
en temps , ne cherchait pas à publier ses pro-
ductions et à les faire valoir. Aussi n'a-t'II pas
paru de lui, en tout, plus de douze ou quinze mor-
ceaux de piano.

Henri Barbara était le frère cadet du roman-
cier Charles Barbara, l'auteur de l'Assassinat
du Ponl-Rouge et des Histoires émouoan-
les (q. - Une notice étendue a été consacrée à
ce pianiste de talent dans le Progrès, Revue de
Bordeaux, n° du 1" mars 1807.

A. Lee.
IIARBATI (Aaret.r.o), professeur et compo-

siteur, lits d'un riche commerçant, est né à Na-
ples le 4 septembre 1824, et n'étudia la musique
qu'au point de vue de son agrément, suivant un
cours d'harmonie avec Francesca Catugno , et
étudiant ensuite le contrepoint et la composition
avec Salvatore Pappalardo. Des revers de fortune
vinrent l'obliger à utiliser des talents qu'il n'a-
vait acquis que par plaisir, et à vingt-deux ans
il se consacra à l'enseignement de: la théorie de
l'art. Cela ne l'empécha pas d'écrire trois opéras,
qui furent représentés au theàtre Nuovo, de Na .
pies: la Botlega de caf/'e (1852), la Marchesa
ail Tamburino (mars 1857), et Maria la florales
(mai 1859). On doit encore à M. Barbait un cer-
tain nombre de compositions jusqu Ici restées .
Inédites,. ouvertures, messes, vépres, etc., et le
Quallro Sicglosa, recueil de quatre soli pour
soprano, contralto, ténor et basse, avec accom-
pagnement de quatuor et dequelques autres ias-
humitts obligés.

B:IRIIEDE TTF. (U	 ), amateur dis-
tingué de osmique et écrivain musical, né vers
1825, a fait de fortes études littéraires et juridi-
ques, et n'a cultivé l'art qu'en vue de son agré-
ment. Devenu juge au tribunal de la Rochelle,.
M. liarbedette , qui était en mémo temps prési-
dent de la Soriéte philharmonique de cette ville
et à qui sa situation de fortune assurait l'indé-
pendance, s'est demis il y a quelques années de
ses fonctions de magistrat pour pouvoir se livrer
sans réserve à ses travaux favoris sur l'histoire
de la musique et des grands hommes qui l'ont
illustrée. Planiste exercé, il n'avait pas négligé

(t) Chartes Barbara, qui étaie musicien lut-meme, et
qat, dans ses jeunes années, aval appartenu A l'or-
chrdre de dinerents Urètres de Parts, aimait beaucoup,
comme Hoffmann, a faire Intervenir la musique dans ses
rechainteratres,ainsi qu'il le 6t notamment dans Us-
Huma du Pont-!fouge «dans l'Esqutrre de la rie d'un
ririeore. Né à Orleans en 18!t, Charles Berton est
men fou, à Paris, eu Ode. - A. P.
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l'étude de l'harmonie, et a mis au Jour un cer-
tain nombre de compositions, parmi lesquelles
un sextuor instrumental qui a été publié, De-
puis une quinzaine d'années, M. Barbedette a
publié dans le journal le Ménestrel plusieurs
notices importantes sur de grands musiciens,
particulièrement sur les maures de l'école alle-
mande, notices qui ont paru ensuite sous forme
de brochures. Dans ces travaux, M. Barbe-
dette a fait preuve d'un goal réel et d'un bon
sentiment musical; on peut regretter toutefois
que les études qu'il a consacrées à d'illustres
artistes laissent à désirer, au point de vue bio-
graphique, en ce qui coneeme l'abondance des
faits et la façon de les eneiainer. La littérature
allemande est si riche aujourd'hui en études bio-
graphiques, en recueils de correspondances, en
catalogues d'ouvres publiées ou inédites , en
documents de toutes sortes sur les grands com-
positeurs d'outre-Rhin , que les écrivains étran-
gers à ce, pays doivent se montrer particulière-
ment soucieux d'avoir recours à ces publications
si nombreuses, de puiser directement à ces
sources auxquelles on pourrait parfois reprocher
leur surabondance, mais dont il n'est pas permis
de ne tenir compte qu'à demi. Cette réserve
faite, on ne peut disconvenir que les travaux de
M. Barbedette sont intéressants. En voici la
liste : 1° Beethoven, esquisse musicale, la
Rochelle, Siret, 1859, in-8° (Beethoven, sa vie
et ses oeuvres, 2° édition, Paris, Heugel, 1870,
gr. in-8° avec portrait); 2°Chopin, essai de cri-
tique musicale, Paris, Lieber, "1801 , ln-8°
(F. Chopin, essai de critique musicale, 2° édi-
tion, Paris, Heugel, 1809, gr. in-8° avec portrait
et autographes) ; 3° Weber, essai de critique
musicale, Paris, Heugel, 1862, in-8° (Ch.-M. de
Weber, sa vie et ses ouvres, 2° édition, Paris,
Heugel, 1874, gr. im8° avec portrait et auto-
graphes); 4° F. Schubert, sa vie, ses oeuvres,
son temps, Paris, Heugel, 1860, gr. in-8° avec
portrait et autographes; 5° Félix Mendelssohn--
Bartholdy, sa vie et ses oeuvres, Paris, lieu-
gel, 1809, gr. In-8° avec portrait et autographes';
0° Slephen Beller, sa vie et ses oeuvres, Pa-
ris, Males, 1870, in-8 avec autographe.
Deux autres études de M. Barbedette, sur IIaydn
et sur Gluck, Insérées dans le Ménestrel, n'ont
pas encore été publiées à part.

* BARBELLA (Emmen). Ce violoniste
fort distingué s'est essayé an moins une fois
comme compositeur dramatique, et a écrit, en
société avec Logroscino, Binrira generosa,
opéra de demi-caractère qui fut représenté à Na-
ples, sur le théâtre Nuovo. pendant le carnaval de
1718.

* BARBER EAU ( Mun en uvale
BaLrnss.;n), fut désigné après la mort d'Auber,
par M. Ambroise Thomas, le nouveau directeur
(lu Conservatoire, comme titulaire d 'une des
classes de composition de cet établissement, mais
il échangea cette situation coul p e celle de pro-
fesseur de la chaire d'histoire musicale, qui ve•
trait d'être créée et dont il prit possession an
mois de février 1872. Malheureusement, ii ne
réussit pas, malgré ses grandes et solides con.
naissances en cette matière, dans la tâche qui
lui était dévolue, ie talent de la purole lui man•
quant absolument, et il dut céder la place à
M. Eugène Gautier, qui fut appelé à lui succéder.
Vers 1852 ou 1853, lorsque M. Seghers donna sa
démission de chef d'orchestre de la Société de
Sainte- Cécile, M. Barbereau le remplaça dans ses
fonctions, qu'il conserva jusqu'à la dissolution
de la Société. Je dois faire remarquer qu'avant
de remporter, en 1824, le premier grand prix de
composition musicale. M. Barbereau avait ob-
tenu le second prix en 1822, et une mention en
1820. En 1813, un second prix de violon lui
avait été décerné.

BARBIER (Cséot'snlc• trlsxxe) , composa.
Leur, né à Metz (Moselle) le 15 novembre 1829,
fit ses études littéraires au collége de Bourges,
en même temps qu'il recevait des leçons de sol-
t ge, de piano, d'harmonie et de contre-point de
Darondeau (V. ce nom), alors organiste de cette
ville. Son père, officier du génie, désirait le voir
entrer à l'École polytechnique, dont lui-même
avait été l'élève ; mais le gouvernement de 1848
ayant créé une nouvelle école, dite d'administra-
tion, le jeune Barbier préféra concourir pour
cette dernière, et y fut admis. Cette école ayant
été dissoute peu de mois après, il reçut comme
dédommagement des inscriptions de droit, et
commença ses études de droit. Mate la musique,
qu'il n'avait jamais abandonnée au milieu de
travaux d'un ordre bien différent, reprit bientôt
le dessus dans son esprit. M. Barbier, qui avait
déjà écrit et fait représenter à Bourges un petit
opéra-comique en un acte, le Mariage de Co.
combine, songeait à se produire à Paris, sur
une scène musicale. Présenté par des person-
nages influents à ;Séveste, alors directeur du
Théâtre-Lyrique, il fit à ce théâtre la connais.
sance d'Adolphe Adam, qui s'intéressa à lui, lui.
donna d'abord des conseils, puis des leçons par-
ticulières, et enfin lui fit recevoir son premier
ouvrage, une Nuit à Séville, opéra-comique en
un acte joué au Théâtre-Lyrique le 14 septembre
1855 et très-favorablement accueilli. Deux mole
après, le 21 novembre, M. Barbier donnait au
mémo théâtre un nouvel ouvrage en un acte in-
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Ululé Rose et Narcisse. Depuis lors, et dans
un espace de vingt années, il a tait représenter
sur toutes les petites scènes lyriques de Paris et
dans des cafés-concerts plus de soixante ou-
vrages plus ou moins importants, opéras•comi•
quea, opérettes ou ballets. On peut regretter que
M. Barbier, qui est bien doué au point de vue de
l'imagination, qui a de la verve et qui sait
écrire, ait ainsi gaspillé ses forces sans profit
pour son nom, tandis qu'II aurait pu sans doute ,
avec un peu moins de fièvre et de bite dans la
production, acquérir une situation plue en-
viable

Voici la liste des ouvrages dramatiques de ce
compositeur: Tatum me Bonus. Le Mariage
de Colombine, un acte. -- TuéATRE•LvRIQtE.

Une Nuit à Séville, un acte, 1855; Rose et
Narcisse, id., 1855. •- Foins NouvEu.es. Le
Pacha, un acte, 1858; Francastor, id., H.; le
Page de Mme Malbrough, id., id.; le Faux
Faust, parodie en trois actes, 1858; le Docteur
Tam-Tom, 1 acte, 1859. --• Tuberas DÉ..mzET.
Monsieur Deschalumeaux, deux actes, 1859; le
Grand roi d' Yvetot, trois actes, 1 859 ; le Loup et
l'Agneau, un acte, 1882; Simon Terre-Neuve,
id., 1803; Deux Permissions de dix heures,
id., 1864 ; Panne aux Airs, parodie en un acte.
-THÉATRE DU CHALET DES ILES (Bois de Boulo-
gne). Les Amours d'un shah, deux actes, 1801;
Flamberge au vent, un acte, 1881. •- FoLtEs-
Meniouv. Verses, marquis, un acte, 1802 ; la
Cigale et la Fourmi, id., W.; la Gamine du
Village, id., 1863; les Trois Normandes, id.,
id.; Achille chez Chiron, id., 1864. -- Tubi-
TEE SAIRT•GEIIIIAin. La Bouquetière de Tria-
non, deux actes, 1864. » Boums•PAalslxxa.
Mme Ppgmalion, un acte, 1863 ; Un Congrès de
modistes, un acte, 1865; Une Femme qui a
perdu sa clef, id., 1866. --TntaTnn ImTERYA•
TtOYAt (à l'Exposition de 1867). Gervaise, un
acte, 1867. •--• Ferreuses Panisinsuxs. Les Oreil-
les dedlidas, un acte, 1866; les Légendes de Ga.
vomi, trois actes, 1867; le Soldat malgré lui,
deux actes, 1508. - Foetss•Bencàns. Mam'zelle
Pierrot, un acte, 18t19. - Vaiu TÉs;Mam'zelle
Rose, un acte, 1874. - Co:mens ne L'ELDoRAno.
Le Souper d'Arlequin; Balladine et Casquen-
fer; un Mariage au gros sel; Don Ferocio;
le Beau Chasseur; Fermé le dimanche; un
Procès en séparation; On demande un pi-
tre; un Souper chez la Contai; l'Acteur om-
nibus; un Lendemain de noce; la Bonne de
ma tante; une Cause célèbre; le Net de car-
ton; le Coq est mort! la Nourrice d'Hercule;
Millionnaire! les Points faunes; M. l'Alcade;
Main' Nicolas; le Champagne de ma tante;

la Fermière et son garçon ; les deux Cho-
ristes; Marion de l'Orme, parodie ; Lucrèce
d'Orgeat, id.; le Trésor de Cassandre, panto-
mime; les Cascades de Pierrot, id.; la Balte
enchantée, id. -- ALCAZAR (Champs-Élysées).
La File de Mme Denis; un Scandale à l'Al-
casar; l'Orchestre des Danoises; les 'tiffe-
rad, ballet.

II faut ajouter à tout cela : le Miroir, opé-
rette en un acte, non représentée, publiée dans
le Magasin des Demoiselles; la Veuve Om-
phale, id., publiée chez l'éditeur M. Vieillot; la„
Chaumière indienne, opéra-comique en un
acte, reçu naguère à l'Opéra-Comique et non re-
présenté; Corinne, opéra-comique en trois actes,
et les Incroyables, opéra•beuffe en trois actes,
non représenté; environ 300 duos, romances,
mélodies vocales, chansonnettes, de nombreux
morceaux de musique de danse pour le piano,
des marches de concert et des fantaisies pour
orchestre sur des motifs d'opéras, :etc., etc.
M. Frédéric Barbier a été, en 1867, chef d'or-
chestre du Théàtre International, et il remplit
aujourd'hui les m@mes fonctions au concert de
l'Alcazar. Cet artiste s'est essayé aussi dans la
critique, et a collaboré à quelques petits jour-
naux,entre autres l'Avenir musical (1853), et
l'Indépendance dramatique.

BARBIERI (As .ntco), théoricien, professeur
et musicographe italien, né dans la première
moitié de ce siècle, est mort à Milan au mois de
juillet 1809. Auteur d'une Scienza nuovo dell'
armonia de'suoni, qui est plutôt un traité d'a-
coustique que de musique et dans lequel, à côté
d'aperçus assez heureux , d'idées parfois re-
marquables, on rencontre mainte utopie ex-
travagante, cet artiste avait entrepris la
publication d'une grande encyclopédie musi-
cale à laquelle il avait donné le titre suivant :
Dizionario arlistlco scient co•storico-teemmo-
logico•musicale, con votions di Melka, dl
poesia epica, llrica e drammalica, e di quanto
coliegast colla musica (Mitan, Giacomo Virola,
in-80). II avait fait paraître à peine quelques li-
vraisons de cet ouvrage fort important, lorsqu'il
fut surpris par la mort. Celui-ri dut étre repris
et continué par M. Giovanni Batlista Beretta. Je
n'ai pu me procurer de renseignements biogra-
phiques sur ce musicien instruit et laborieux.

BARBIERI (GIROL%uo), organiste et com-
positeur, né à Plaisance te 2 octobre 1808, étudia
dans sa jeunesse plusieurs instruments, et ac-
quit une réelle habileté sur le piano et surtout
sur l'orgue. Il se livra d'abord à l'enseignement,
puis, à la suite d'un concours, devint orgaulpte,
*mitre de chapelle et directeur de l'école do
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chant de Caravaggio; au bout de cinq années,
et à la suite d'un autre concours, il passa en la
môme qualité à Crémone (1842), et enfin, en
1847, revint dans sa ville natale, où Il se livra à la
composition de nombreuses oeuvres de musique
religieuse et lit briller son beau talent d'organiste.
Parmi des com peinions, assez faibles eu général, II
faut surtout citer le recueil qu'il a publié sous
ce titre le Mois de Mat dédié d Marie, qui
renferme une suite de chansons spirituelles, mo-
tels et litanies pour chaque jour du mois, à une,
deux et trois voix, arec accompagnement d'orgue
ou piano. Cet artiste mourut à Plaisance, te (quia
1871, à la suite d'une longue et douloureuse ma.
Iodle. M. Giovanni Blanchi a publié sur lui une
notice biographique : Della ntta e dette operedi
Glrolamo Jlarbleri, Plaisance, 1878.

* BAR131ERi(Clieants, on plutôt Louis os),
compositeur italien , était né à Cènes en 1822, et
avait été élève de Crescentini pour le chant et
de Mercadante pour la composition. Chef d'or-
chestre non-seulement à Berlin et à Vienne, mais
encore à Hambourg, à Brème, à Rio-Janeiro et
à Peslh, U avait fait jouer,outre ChristopheCo-
lomb, deux autres opéras: Perdit a et Arabelia,
et avait composé plusieurs messes. Cet artiste
est mort à:Pesth 1e29 septembre 1867.

* BAiRBIERi (Fa.sxc ►sca ASENJO) ,1'undes
compositeurs espagnols les plus féconds, les plus
populaires et les plus distingués de l'époque ac-
tuelle, est né è Madrid le S août 1823. Après
avoir fait d'cscellentes éludes littéraires et scien-
tifiques, s'ètre familiarisé avec les mathémati-
ques, la physique, la chimie, M. Barbieri, qui
devait d'abord embrasser la carrière de méde-
cin, puis celle d'ingénieur, se sentit pris un jour
d'un goût passionné pour la musique, dont il
avait commencé l'élude avec un musicien du
théAlre de la Cruz, nommé José Afayorito. II
entra au Conservatoire de Marie-Christine, et là
travailla simultanément le piano avec Pedro Al-
beau, la clarinette avec Ramon i3roca, le chant
avec M. Baltazar Saldoni, et plus tard la com-
position avec Carnicer.

Lorsqu'il eut terminé sel éludes, M. Barbier'
se trouva seul à Madrid. Sa mère, veuve d'un
courrier de cabinet qui s'était fait tuer, un jour
de combat, en portant .un pli important à un
général de l'armée libérale, s'était remariée et
avait quitté la capitale pour aller se fixer en
province. Réduit aux seules ressources qu'il
pourrait se procurer, le jeune musicien, qui avait
déjà le goOt et le désir de se produire au théà•
tre, dut commencer par chercher tes moyens
d'assurer son existence, ce qui ne lui fut pas d'a-
bord très-facile. Premièrement,* il s'engagea

comme clarinettiste dans le 6• bataillon de la
milice nationale ; mais, comme la solde n'était
que de trois réaux par jour, Il prit en mémo
temps une place dans un théAlre, fit de la copie
de musique, joua dans les bals, donna des le-
çons de piano à dix sous le cachet, fit enfin ce
que font tous les jeunes artistes qui doivent ga-
gner leur vie tout en travaillant à leur avenir.
Bientôt il publie quelques chansons et romances,
et devient choriste au théAlre du Cirque, où il
supplée le chef de choeurs. C'est alors qu'il écrit
le livret et la musique d'une zarzuela en un
acte, Petipa, qui devait être jouée dans une re•
présentation extraordinaire donnée au bénéfice
des choristes de ce théâtre, mais qu'il ne put
terminer pour l'époque indiquée. Au bout de
quelque temps, M. Barbieri quitte Madrid et
s'engage comme chef de choeurs et souffleur
d'une troupe d'opéra italien qui allait exploiter
quelques villes du Nord de l'Espagne, Pampe-
lune, Vittoria, Bilbao; c'est dans cette troupe
qu'un jour, l'artiste qui devait jouer Basile du
Barbier de esille se trouvant indisposé, il se
présente à sa place et chante le rôle à l'irnpro•
visle. Après cette première campagne, il en fait
d'autres dans les mêmes conditions, et visite
Murcie, Carthagène, Almeria, Alicante.

De retour à Madrid en 1847, il écrit la mu-
sique d'un opéra italien en deux actes, il Buon
Tempo, qu'il fait recevoir au théâtre du Cirque,
mals qu'il ne peut parvenir à faire jouer. Bientôt
il est reçu dans une société qui se fonde dans le
but de provoquer à Madrid la création d'une
scène lyrique espagnole, d'un théâtre de zarzue-
las, devient secrétaire de cette société, et est
chargé de la rédaction d'une foule de mémoires,
de projets, de communications de toutes sortes.
intelligent, actif, laborieux, il était d'ailleurs
toujours prèt à saisir l'occasion de se produire.
C'est ainsi qu'il se charge de la traduction es-
pagnole d'au opéra italien de M. Article, llde-
gonda, et qu'en 1849 il devient critique musical
du journal la llustraclon. Tout cela ne rein-
péchait pas d'écrire de nombreux morceaux
pour les erchest ► es civils et m.ilaires, et de
commencer sa réputation de professeur.

Enfin, l'année 1850 voit ses débuts de compo-
siteur dramatique. 11 donne au théâtre des Va-
riétés son premier ouvrage, Gloria y Peluca,
zarzuela en un acte qui obtient un énorme suc.
cès et devient aussitôt populaire. II fait suivre
cette aimable production do plusieurs petites
pièces du môme genre, et enfin fait représenter,
le 6 octobre 1861, une grande zarzuela en trois
actes, Juyar con fucgo, qui est accueillie avec
enthousiasme et qui fait courir tout Madrid.

6
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Cette fois le compositeur est lancé, son avenir
artistique est assuré, et Il devint l'un des zar-
zueleros les plus aimés du public et les plus
recherchés des administrations théàtrales. Dans
l'espace de vingt-cinq ans, il donne ainsi 60 ou-
vrages, dont 12 en collaboration, et écrit plus
de cent actes d'opéra-comique.

Voici la liste complète des productions drama-
tiques de M. Barbieri : 1° Gloria y Peluca, un
tete, th. des Variétés, 9 mars 1850; 2°Tramoya,
un acte, 27 juin 1850 ; Menas de Chamberi,
un acte (en société avec MM. Oudrid, Ber-
onde et Gaztambide), Variétés, 19 novembre
1850; 4° la lacera, ballet en un acte avec
choeurs, Cirque, 15 mars 1851; 5° la Picaresca,
2 actes (avec Gaztambide), 29 mars 1851 ; a°
Juger con fuego, 3 actes, Cirque, 6 octobre
1851; 7° l'or seguir d una mujer, quatre actes
(avec MM.Oudrid, inzenga et Gaztambide), id.,
24 décembre 1851; 801a Nechicera, trois actes,
id., 24 avril 1852 ; 9° d Afansanares, un acte,
id., 19 juin 1852; 10° Gracias d Dios que estd
puesta la mesa, un acte, id., 24 décembre
1852; I l° la Bspada de Bernardo, trois actes,
id., 14 janvier 1853 ; 12° et Marqués de Caret-
mica, deux actes, id., 8 avril 1853 ; 13° Don Sim•
piieto Bobadilla, trois actes (avec Gaztambide,
MM. liernando et tnzenga), id., 7 mai 1853; 14°
Gatanleos en Venecla, trois actes, id., 24 décem-
bre 1853 ; 15° un Dia de reinado, trois actes
(me Gaztambide, MM. Inzenga et Oudrid),
id., 11 février 1854; 16° Aventura de un con-
tante, un acte, id., 16 avril 1854; 17° las
Diamantes do la Coron a, trois actes, id., 15 sep.
tembre 1854 ; 18° Mis dos mujeres, trois actes,
id., 26 mars 1855,19° los Dos Ciegos, un acte,
Id., 25 octobre 1855 ; 20° et Vtzconde, un acte,
M., 1°' décembre 1855; 21° et Sargento Pede-
rice, quatre actes, id., 22 décembre 1855 ; 22°En-
ire dosaguas, trais actes (avec Gaztambide), Id.,
4 avril 1858; 23° Gale por llebre, un acte, id.,
21 juin 1856; 24° la Zarzuela, un acte (avec
Gaztamhide et M. Arrieta), th, de la Zarzuela
(pour l'inauguration), 10 octobre 1856 ; 25° et
Diable en et poiler, trois actes, id., 11 décembre
1856 ; 26° et Relampago, trois actes, id., 15 oc-
tobre 1857 ; 27° Por Go liquida, un acte, id.,
5février 1858 ; 28° Amer sin conocer, trois actes
(avec Gaztambide), id., 24 avril 1858 ; 29° un
Caballero pan iouler, un acte, id., 28 juin
1858 ; 30° et Robe de las Sabins, deux actes, id.,
17 février 1859; 810 et Milo, un acte, id., 15
juin 1859; 32° Compromises del no ver, un
acte, id., 14 octobre 1859; 33° Buire mi mujer
y et negro, deux actes, Id., 14 octobre 1859 ; 34°
un Tesoro escondido, trois actes, id., 12 novem-

bre 1861; 35° los Herederos, un acte, id., $
juta 1862 ; 36° et Socrate de uns Dama, trois
actes, id., 20 décembre 1862 ; 37° Dos Ptcho-
nes del Turin, un acte, id., 28 novembre 1863 ;
38° Pan y Tores, trois actes, id., 22 décembre
*864; 89° et 40° Gibraltar en 1890, un acte,
et Rabano parlas hojas, un acte, id., 22 jan-
vier 1866; 41° Revista de un merle, jutcio
dei alto 1865, un acte (avec M. Regel), 3 fé-
vrier 1866 ; 42° De tejas arriba, un acte, th.
des Variétés, 22 décembre 1866 ; 43' .el Pave
de A'autdad, un acte, id., 24 décembre 1866;
44° et Pan de la boda, denx actes, Cirque, 24 oc-
tobre 1868 ; 450 et Soprano, un acte, Zarzuela,
23 février 1 869 ; 46° la Maya, trois actes, th. del
Principe, 12 octobre 1869 ; 470 Robinson, trois ac-
tes, Cirque, 18 mars 1870 ; 480 los Holgazanes,
troisactes, Zarzuela, 25 mars 1871 ; 49° et 50° Do s
Pacipco, un acte, et Hombre es délit, un acte,
id., 14 octobre 1871; 51° et Tribula de las den
Doncellas, trois actes, id., 7 novembre 1872 ; 62°
Gueltes deoro, troisactes, id., 21 décembre 1872;
53° et Proceso de Can-can, deux actes, th. des
jardins du Buen-Retiro, 10 juillet 1878; 54° los
Corn Mien tesde antarlo, deux actes, Zarzuela, 13
février 1874; 550 la Despedida, monologue ly-
rique, th. royal, mars 1874 ; 56° et Domador
de fieras, un acte, Zarzuela, 14 avril 1874 ; 57°
et Testamento azul, trois actes (avec MM. Ou-
drid et Aceves), th. du Buen-Retira, 20 juillet
1874;580 et Barberillo de Lavapiés, trois actes,
Zarzuela, 19 décembre 1874 ; 59° la Vuelta al
munda, quatre actes (avec M. Regel), Cirque, 18
aoàt 1875.

Quelle qu'ait été sa fécondité à ce point de
vue, et l'on voit qu'elle est remarquable, l'exis-
tence artistique de M. Barbieri est loin de
s'étre concentrée dans la production de ses
œuvres dramatiques. Esprit pénétrant et targe,
intelligence ouverte et vive, tempérament plein
de souplesse et d'initiative, cet artiste s'est
trouvé melé d'une façon très-active à tous les
essaie, à toutes les tentatives intéressantes dont
Madrid était le théàtre dans le domaine de l'art.
En 1848, il fait partie de la société formée sous
le nom de Lycée artistique et littéraire de Ma-
drtd, et en t851 il devient l'un des membres les
plus actifs de l'association de poéles et de com-
positeurs qui s'organise pour l'exploitation du
genre de la zarzuela au théâtre du Cirque, et
ensuite au nouveau théâtre de la Zarzuela; Ii est
en môme temps chef des choeurs, puis cher
d'orchestre de l'entreprise. En 1857, il est
nommé membre de la junte consultative du Con-
servatoire, et l'année suivante il coopère à la
fondation de la Société artistique et musicale de
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secours mutuels. En 1559, il organise au théâtre
de la Zarzuela des concerts spirituels, qu'il dirige,
à la téte de 200 exécutants. En 1863, il fait
exécuter à l'église de la Trinité, dans une céré-
monie célébrée peur l'anniversaire de la mort de
Cernantes, diverses compositions de musiciens
espagnols des XVI° et XVII° siècles. En 1864,
lors de l'inauguration du théâtre Rossini aux
Champs•$lysées, il estettargé de la formation de
la troupe, fait un voyage en France et en An-
gleterre pour recruter des artistes, revient à
Madrid, est nommé directeur al tist que de l'en-
treprise, monte avec un soin entré:ne Faust
et Guillaume Tell et dirige l'orchestre aux ap.
plaudissements du public, puis organise et dirige
dix-huit concerts en plein air, nouveauté qui
obtient un immense succès. En 18110, il fonde
et dirige les concerts de musique classique, dont
il fait en 1807 la Société des concerts de Ma-
drid, donne la première année vingt-six, et la se-
conde cinquante séances, dans lesquelles il fait
exécuter les plus grandes oeuvres instrumentales
et vocales des grands matures de l'école alle-
mande. En 1868, il est nommé simultanément
professeur d'harmonie et d'histoire de l'art mu-
sical au Conservatoire, et refuse d'accepter ces
fonctions. Enfin, en t8rél,il dirige t'orchestre du
théâtre royal, et en 1873 est nommé membre
de la section de musique de l'Académie des
beaux-arts.

Tutti cela n'a pas empéché M. Barbieri d'é-
crire, en dehors du thééire, un grand nombre de
compositions plus ou moins importantes on-
vertures, marches triomphai«, hymnes, motets,
chansons espagnoles, fantaisies Instrumenta-
les, etc., etc., exécutées en diverses circons-
tances, non plus que de prendre part à la ré•
daetion d'une foule de journaux dans lesquels il
s'occupait d'histoire, de littérature et de critique
musicales : la ltuslracion, las ilovedades, la
Zarzuela, et Conslitueional, la Gaceta mu.
sicat Barcelonesa,la Esparla, las lVoticias,
et Eco de Aragon, la !Melon, la Revisla de
Archivas, Bibliolecas y Humes, la Bevlsta de
Bspaila, la Espatia musical, la Berista Bus

ragea, et bien d'autres encore. Au reste, les
questions historiques et critiques relatives à la
musique ont toujours intéressé beaucoup M. Bar.
bled, qui les étudie avec ardeur, qui e fait à ce
sujet plusieurs voyages en France , en Angle-
terre, en Belgique et en Allemagne , et qui,
dit-on, possède une bibliothèque musicale de
premier ordre, réunie avec beaucoup de soins,
contenant beaucoup de manuscrits, et riche sur-
tout en oeuvres espagnoles. Enfin, comme détail
curieux relatif à la physionomie véritablement

BAIIBIIIOLLI

intéressante de cet artiste ai distingué, je dirai
que M. Barbiers est l'un des fondateurs de la
Société des Bibliophiles espagnols, constituée
en 1866 (t).

BARBiER1.IVIIiI (M" ANnA), cantatrice
distinguée, née à Florence, fut élève de Ro-
mani, et acquit dans sa patrie une renommée
considérable, qu'elle n'obtint pas cependant sans
efforts. »tuée d'un physique peu flatteur, man-
quant de ce prestige que certaines artistes,
grâce à leurs qualités extérieures, exercent im-
médiatement sur le public, elle eut à vaincre de
nombreux obstacles avant de conquérir la situa•
flou à laquelle son talent lui donnait droit. Elle
y parvint cependant, grâce à la puissance et à
l'étendue de sa belle voix de soprano, à l'agilité
qu'elle sut lui donner, au sentiment profond dont
elle sut l'empreindre. Lorsqu'après plusieurs
années passées dans une demi-obscurité, elle fut
appelée à déployer ses brillantes et solides qua-
lités sur la scène du theàtre de la Pergola, de
Florence, elle eut enfin les succès qu'elle méri-
lait, et bientôt excita chez ses compatriotes
l'enthousiasme expansif et bruyant qui leur est
habituel. Elle retrouva ces succès à Rome, à
Venise, à la Scala, de Milan, à Barcelone, à Ma-
drid et ailleurs.
' La Barbieri-Nini brillait surtout dans le genre

dramatique, où elle trouvait des accents pathéti-
ques, des élans passionnés qui transportaient
ses auditeurs. Elle était surtout remarquable,
dit-on, dans la Lucrezia Borgia, de Donizetti,
où la puissance tragique était par elle poussée
au comble. Plusieurs compositeurs travaillèrent
expressément à son intention, et c'est pour elle
que Mabellini écrivit it Conte di Lavagna, Pa•
cdalLorenzino de 'Medici, M. Verdi Macbeth,
i Due Foscari et la Battaglia di Legnano.
àtme Barbieri-Diini se lit entendre au Théàtre-
Italien de Paris en 1851, mais je crois qu'elle n 'y
resta pas longtemps.

Cette artiste fort distinguée épousa en premiè-
res noces le comte Barbieri, de Sienne, dont elle
eut deux fils , puis, devenue veuve, se remaria
avec un pianiste autrichien, M. Léopold Ilacken-
sûllner. Elle a renoncé depuis plusieurs années à
ta carrière dramatique, et demeure aujourd'hui
à Florence.

BARBIRULLI (Lonrazo), compositeur Ita-
lien, a fait représenter en 1837, au théâtre

tt) J'at tiré une grande partie des éléments de cet ar-
ttate d'une notice vive et intéressante ,publiée récem-
ment en Bspenne: Barbieri, par M. Antonio Peaa y
Geai (Madrid, Ducaust, tans, la-a' deus pages, avec pore
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Apollo, de Venise, un opéra intitulé i Trajani in
Laurento.

BARDOT (Joss pn•Tuéonoae-Déstni.), chan-
teur et professeur, est né à Toulouse le 12
avril 1824. Son éducation musicale se fit à la
maltrise de la cathédrale de Toulouse, et ii
commença par apprendre le violon, qu'il étudiait
d'ailleurs sans enthousiasme. Pourtant, à cette
époque, il ne songeait nullement à devenir un
chanteur, car il n'avait que très•peu de voix, et
elle était d'un timbre défectueux. M. Barbot
vint à Paris, et fut admis au Conservatoire
somme élève d'harmonie, le 25 mars 1843, dans
la classe de M. Elwart. Peu de jours après, sur le
conseil de ce dernier, il demandait à entrer dans
une classe de chant, et en effet, le 25 mars sui-
vant, id devenait l'élève de Garcia, et un peu
plus tard de Morin et de Moreau-Sainti ;pour
l'opéra-comique, et de Michelet pour l'opéra. De-
venu pensionnaire en 1846, il no prit part, je
croie, à aucun concours, oe qui ne l'empêcha pas
d'être engagé à l'Opéra à la fin de 1848, lorsqu'il
quitta le Conservatoire. Chanteur remarquable à
beaucoup d'égards, quoique ea voix fat incom-
plète, M. Barbot sut obtenir des succès, et l'un
des plus brillants qu'il remporta lui fut procuré
par le rôle de Faust, qu'il créa avec beaucoup de
talent au Théillre-Lyrique dans le chef-d'oeuvre
de M. Gounod. Mais la plus grande partie de sa
carrière active s'écoula à l'étranger, où il avait
abordé le genre italien, et qu'il parcourut peu-
dut longues années avec sa femme. On n'en-
tendait plus parler de M. Barbet, lorsqu'un ar-
rêté du ministre des beaux-arts, en date du
t er octobre 1875, le plaça à la tète de la classe
de chant laissée vacante au Conservatoire par la
démission de Ale' Pauline Viardot.

W" Caroline Barbet, femme de cet artiste,
née à Paris vers 1830, est une cantatrice d'un
Ment remarquable. Élève de Delsarte et ;de son
mari. elle a obtenu en France et à l'étranger de
lé,ltimes succès. Après avoir tenu l'emploi des
chanteuses légères, elle aborda le chant drame-
tique, fut trèss-bien accueillie à l'Opéra, où elle
était en 1859, puis embrassa aveu son mari la
carrière italienne. Douée d'un beau physique,
d'une voix ample, d'une grande énergie, d'un
sentiment passionné, avec cela pourvue d'une
éducation musicale Mie-sérieuse, enfin comé-
dienne Intelligente et chaleureuse, M" Barbot
s'est fait vivement applaudir à Bologne, à Tu-
rin, à Rome, à Milan, à Saint-Pétersbourg et
dans beaucoup d'autres villes fort importan-
tes.

BARDOT (Faaxço,s Cécsui.Paur,), pianiste
et compositeur, cousin des précédents, est né à

Toulouse en 1828. Il commença l'étude du piano
sous la direction de Mee Bey, puis entra au Con•
servaloire de Toulouse, dois il sortit en 1842
avec au premier prix, ayant composé lui-même
son morceau de concours avec accompagnement
d'orchestre. A la Rn de la méme année ii tut
admis, au Conservatoire de Parla, dans la classe
de Zimmermann ; mais bientôt, se voyant en
possession d'une belle voix de fort ténor, il quitta
cet établissement, et, au mois de septembre
1844, partit pour Naples, où Il se fit recevoir
au colite de musique de S. Pietro a Majella, et
où il commença l'étude du chant sous la direction
de Cresceutini. Six mois après, le ténor Tam-
berlick ayant rompu l'engagement qui le liait au
théàtre du Fonde, M. Paul Barbet fut engagé
par l'impresario Plaute en qualité de premier
ténor double, ayant pour chefs d 'emploi Don-
zelli et Frasehini, et débuta à ce tbéàtre dans
le Cantatrici viliane. Il travailla alors avec
Donzelli, qui fut son véritable professeur, et
passa l'année suivante au tbéàtre San-Carlo, où
il tut bien accueilli et encouragé.

De retour en France en 1840, M. Barbet
éprouve, pendant la traversée, un accident qui
lui lit perdre à tout jamais la voix. et l'obligea à
modifier sa carrière. Après une année de talon-
nements et d 'indécision, il reprit avec ardeur ses
études de piano et de composition, et se fixa
définitivement à Toulouse, où il se fit rapidement
une excellente position comme professeur et
comme exécutant. Bientôt il écrivit, sur le sujet
de l'École des Femmes, de Molière, les parolrs
et la musique d'un opéra-bouffe avec récits à
l'italienne, qui, représenté à Toulouse, y obtint
un assez vif succès. Depuis lors, M. Barbot a
composé et publié plus de cent morceaux de
piano, `parmi lesquels on peut surtout signaler
ceux dont les titres suivent ; le Réveil-matin,
la Danse des Treilles, les Soirées d'Espagne,
Souviens-loi, Fleur des Alpes, Pinson et
»moelle, etc. Ces morceaux ont paru chez les
éditeurs CI ►nudens, Heugel, lieu, Colombier,
t'rilipp et Langlois. M. Paul Barbet, qui a fait
avec ses entants (V. ci-après) des tournées artis-
tiques en Angleterre, en Hollande et en Belgique,
a organisé, à Toulouse, des soirées d'élèves d'un
genre nouveau, qui ont produit en cette ville une
grande impression, et dans lesquelles il faisait
exécuter par un orchestre composé de six pia-
nos, à vingt-quatre mains, les chets-d'cauvre
symphoniques de Beethoven, de Weber, de
Meyerbeer, etc., spécialement arrangés par lui à
cet effet.

BARDOT (Jnas-FRANÇot&GASTON), pianiste
et violoncelliste, fils du précédent, est né à-Tou-
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louas eu 1847. Élève d'a'rord de mets père pour
le piano, il fut admis au Conservatoire de sa
ville natale, dans la classe de M. Carreau, d'où
il sortit avec un brillant premier prix. 11 vint
alors à Parie, entra au Conservatoire, où il devint
élève de M. Marmontel pour le piano, de
Franettomme pour le violoncelle, puis retourna à
Toulouse, où il est aujourd'hui Osé.

BARDOT (MAnasems.PuIL:PPtN;•Axnnte),

sœur du précédent, est néeà Toulouse en t854.
Douée d'une belle voix de mezzo soprano, elle a
travaillé le chant avec son père, et Laget, alors
professeur au Conservatoire de Paris, l'ayant
fait entendre à l'Opéra, elle fut engagée à ce
théâtre pour trois ans et y débuta, dans le Trou-
vère, le 13 mars 1872. Quoique ce debut ait été
bien accueilli, le père de M n• Barbot jugea qu'il
était prématuré, et s'entendit avec l 'administra.
non de l'Opéra pour faire chanter sa tilla dans
plusieurs villes de la province et de l'étranger,
et la faire travailler encore avant de lui laisser
tenir son emploi sur notre première scène ly-
rique. Cent ainsi que Mv• Barbot a été suc.
•cessivement engagée et fort bien reçue à la
baye, à Anvers, et enfin à Rouen, où elle se
trouve aujourd'hui (1875).

* BARCA (FnÀnctsco), compositeur portu-
gais, naquit à Evora vers 1603. Il entra en 1625
dans l'ordre militaire de S. Jacques, en faisant
profession dans le couvent de Palmella, où il
était entré en 162.4. En 1640 il était maure de
chapelle de ce couvent, et remplit plus tard les
mômes fonctions à l'hôpital royal de l'odes os
Sanctoa, de Lisbonne, où il mourut. Tous ses
ouvrages étaient conservés, en manuscrit, dans
la bibliothèque de musique du roi D. Jean IV.
Dans sa notice sur ce musicien, Gerber a commis
plusieurs erreurs, qui ont été reproduites dans
la Biographie universelle des Musiciens.

.1. na V.
* BARCA (le Père Mamans). On trouve

une notice intéressante sur ce théoricien dans le
recueil qui a été fait récemment des écrits de
Mayr : 13iograJie di scrillori e arasa must-
cati Bergamaschi nativi od oriundi (Ber-
game, Pagnoncelli, 1875, in•4°). L'éditeur de ce
recueil, M. l'abbé Antonio Alessandri, y a joint
quelques notes fort utiles.

BARCELO111A (le P. José ne ), composi-
teur espagnol, moine de Guadalupe, fit au com-
mencement de ce siècle ses éludes artistiques au
collége le musique de l'abbaye de Montserrat,
dans la "ataiogne. On lui doit un certain nombre
d'oeuvres de musique religieuse, parmi lesquelles
un office de vêpres pour la Vierge, avec accom-
pagnement d'orchestre et d'orgue obligé.

BABRUI A (le P. Fa. BeanARne), must-
cien espagnol, naquit à Vinage', en Aragon, on
ne sait en quelle année. Il était en 1623 mettre
de musique au collège établi au monastère fa.
maux de Montserrat, dans la Catalogne. Doué
d'une superbe voix de basse, il était premier
chanteur dans celte abbaye, et jouissait de la
réputation d'un excellent musicien.

BARECU A (le P. Fa. Mrcues), sans doute
frère du précédent, naquit, comme lui, à Vina-
cet. Après avoir servi dans la marine sous les
ordres du prince de Savoie, il prit, en 1617,
l'habit de moine an monastère de Montserrat.
Musicien habile et laborieux, il écrivit un recueil
d'antiennes pour le service religieux de la Sep-
tuagésime jusqu'à Piques. Cet artiste mourut en
1628.

BARGIEL (Wosoersen), compositeur, est
né à Berlin Io 3 octobre t828. Il est le fils du
professeur de musique Auguste-Adolphe Bargiel,
qui épousa la femme divorcée de Frédéric %Vleck,
père de 31•m, Clara Schumann. Il a écrit de la
musique de piano, de la musique de chambre
et d'orchestre. Dans ces derniers temps, ii s'est
également essayé dans la musique vocale. Bar-

dont les compositions sont très-estimées
en Allemagne, suit les tendances de son beau-
frère Robert Schumann, mals sans abdiquer
toutefois son individualité. En 1859, Bargiel fut
attaché au Conservatoire de Cologne. Il a quitté
ce poste en 1865 pour prendre la direction de
l'école de musique de Rotterdam. Parmi ses
meilleures rouvres, on cite ses ouvertures de
Médée et de Prométhée, une symphonie , et
trois trios pour piano, violon et viol loncelle.

Y.
BARiLLAULT (	 ), musicien vivant au

seizième siècle, était au service d'un sieur de
Bovine. il remporta en 1576, au concours du
puy de musique d'Itvreux, le prix du triomphe,
pour une chanson française Intitulée : Race de
rogs.

BARIONA (MAnsLKA .Ststor ), composi-
teur, vivait au seizième siècle. La bibliothèque
de Munich possède de lui : Septern Psalnti pos-
nitentiales 5 vocum (A Bort, 1586).

Y.
BARNARD (M°°Cnsnses). Voyez essaim,.
BARNE%VITZ ( 	 ), violoniste distingué,

est né à Berlin le 12 novembre 1800. C'est aussi,
dit-on, un compositeur de mérite.

	

Y.
BARONI (	 ), compositeur italien cons

temporale, a fait représenter il y a quinze eu
vingt ans, sur un théâtre de la Péninsule, un
opéra sérieux intitulé Riceiarda, dont le re.
tentissement e été médiocre.
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voix, un autre à quatre voix : O sacrum con-
vivintn, des psaumes, etc. Encore jeune, Bar-
senti se relira dans une propriété qu'il possédait
auprès de Lucques, y ouvrit une sorte d'école
de musique vocale pour les paysans, et forma
ainsi une espèce de chapelle avec laquelle il allait
faire des exécutions de musique :religieuse dans
les églises voisines. A l'ege de soixante-quatre
ans, le sr novembre 1823, il fut frappé mortel-
lement d'apoplexie.

* 13AItSOTTI (TsIoas s•GasPAan-Fowrcut),
est mort à Marseille au mois d'avril 1808. Depuis
le mois d'octobre 1852 il avait abandonné la
direction du Conservatoire de celte ville, fonde par
lui, et cette direction avait passé dans les mains
de M. Auguste Morel. (luges ce nom.)

IMITA (Junon), organiste et compositeur,
naquit en Bohème Van 1744. Il a écrit a so-
nates pour piano, a quatuors , des lieder et plu-
sieurs opéras italiens ou allemands, qu'il fit re-
présenter à Vienne, où il s'était établi dès 1778.
Parmi ses ouvrages dramatiques, on cite: il
,llercalo di Malmanlile, Der acidifie T'age-
loehner (l'Ouvrier noble) et Die donnernde
Legton. (la Légion tonnante). Barca est mort à
Vienne dans les premières années de ce siècle.

Y.
• BARTII (RsmW, mettre de chapelle à

Gand. Dans son Historique des sociétés cho-
rales de Belgique, M. Auguste Thys dit que ce
compositeur alla étudier en Italie sous la direc-
tion du fameux Durante, et donne sur lui les
détails suivants « La vie de cet artiste fut
marquée par une particularité qui mérite d'être
mentionnée : étant devenu veuf, il embrassa
l'état ecclésiastique, et lors de la célébration de
sa prendre messe ses deux ;fils remplirent l'of-
fice d'enfants de choeur assistants Avant de se
marier il avait été militaire. Henri Barth, suc-
cessivement musicien de profession et soldat,
père de famille, maître de chapelle et finale-
ment prétre, a dû parcourir une carrière sinon
agitée, au moisa singulièrement variée. La ca-
thédralede Gand conserve de Barth des vêpres
pour toutes les files de l'année, compositions
qui s'exécutent encore aujourd'hui. Elle pos-
sède aussi les Lamentations de Jérémie et des
messes mises en musique par Io mime compo-
siteur. Mals ces dernières pièces sont dépa-
reillées. „

I3ARTH E (N1coL+s-Tuouns), poète dra.
malique, né à Marseille en 1734, lit s eprésentei
à la Comédie-Française plusieurs comédies, dont
deux surtout, ;la Bière jalouse et les Fausses
Infidélités, furent très-bien accueillies du pu-
blic. II n'est cité ici que pour un poëme plat.

- z. t.

	

4

IIAARETT (Joua), luthier anglais, était
établi a Londres au commencement du dix-hui-
tième siècle. Ses instruments, imités de Steiner,
sont recherchés aujourd'hui dans son pays.

* HAMMAM-MT (Pace), est mort à Paria,
au mois d'avril 1871. Pendant son séjour à Na-
ples, cet artiste remarquable avait créé les
rôles de baryton dans deux opéras de Wren-
dente, Elena da Fellre et la Vestale, repré-
sentés au théàtre San-Carle. C'est dans celte
ville qu'il connut Nourrit, avec qui il se lia d'une
vive amitié. Lorsque ce grand chanteur eut ter-
miné sa vie par un suicide, liarroilheten conçut
un tel chagrin qu'il fit une maladie grave, par
laquelle ses )ours turent mis en danger; après
son rétablissement, il voulut à toute force quitter
Naples et revenir en France. Ce fut alors qu'il fut
engagé à l'Opéra, où il débuta, le 8 décembre
1840, par le rôle d'Alphonse de la Favorite. ll
fut aussitôt accueilli par le publie, et son succès
fat assuré par les reprises de Guillaume Tell et
de Don Juan. Il créa ensuite la Reine de Chypre,
Charles VI et te Lazzarone, d'Halévy, Dom
Sébastien de Portugal, de Donizetti, Richard
en Palestine, d'Adam, et Marie Stuart, de
Niedermeyer, puis se relira en 1847, par suite
de difficultés survenues entre lui et l'administra-
tion de l'Opéra. Il abandonna bientôt compléle-
ment la carrière dramatique pour se livrer sans
réserve à ses goûts capricieux pour la peinture,
faisant , vendant, refaisant et revendant sans
cesse ses collections de tableaux. Barroilbet
mourut subitement à Paris , en jouant aux do-
minos. Par son testament olographe , il . léguait
une somme de 805 francs « aux blessés de l'ar-
mée du Rhin natifs de Bayonne «, et exprimait
te désir que son corps fût transporté à Bayonne,
sa ville natale.

M. Francis Roch a publié en 1845, dans la
Revue générale biographique et nécrologi-
que, une Notice sur Barroilhet (Paris, in 80).
Je ne sache pas qu'on ait jusqu'ici relevé ce fait,
que Barroithet avait composé et publié un cer-
tain nombre de romances.

13ARSANTI (Doxaro;, compositeur de mu-
sique religieuse, naquit auprès de Lucques le
18 septembre 1739, et fut élève du séminaire de
Saint-Michel, Doué d'un goût particulier pour la
musique, il l'étudia avec ardeur, sana négliger
aucunement l'étude des lettres, sous la direction
de Pasquale Soin, et se livra de bonne heure à
la composition. On connaît de lui un assez grand
nombre d'oeuvres de musique religieuse, parmi
lesquelles une messe de Requiem, une autre
messe à quatre voix concertantes, une troisième
messe à deux choeurs, un grand motet à huit

810Cn. VNIV. MM ICSICIENB. BUPPL
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sent, les Statuts de l'Opéra, qu'il écrivit en
1777 et qui commençait ainsi :

Nous qui renom sur d« coulent,
Et dans de magiques patate,

Nous, luges de t'orchestre, intendants des bail^ t s,
Premiers Inspecteurs des actrices:
A tous nos ndates sujets,

Vents. lenlOmra, démons, déesses lettrnates,
Meus de rulympe et de ta met,
Ilabeants des buts et de l'air,

Monarques et bergers, satyres et vestons,
SALUT. A cotre aednlment
charges d'un mua peuple s conduire,

ne luis a reformer et d'abus d détruire,
Et voulant signaler noire gouverneme,d 1
Oui notre conseil sur chaque changement

Quo nous désirions tntrodulre,
Noua avons rédige te nouveau règlement.

Coueurate au bleu de notre empire.

La plaisanterie se poursuivait sur le mémo
ton, et tes Statuts, divisés en vingt-deux ar-
ticles, se continuaient en deux cent claquante
vers. Cette facétie eut un succès ton.

Bulbe est mort à Parla, des suites d'une opé-
ration douloureuse, te 17 juin 1785.

DARTRE (GnsrNoaasa?, dit ADRIEN ),

compositeur, naquit àBayonne le 7 juin 1828. lise
livra d'abord à l'étude du piano, puis à celle de la
composition, et,devlnt, au Conservatoire de Parla,
élève de Leborne pour la fugue. Il remporta en
1854 le premier grand prix de composition à
l'institut, avec une cantate intitulée Francesca
de Rimini, écrite sur des paroles de M. Bou-
neuve. Pendant la troisième année de son séjour
à Rome, M. Berthe ayant fait à l'Académie des
beaux-arts son envoi réglementaire, et cet envoi
consistant en un oratorio intitulé Judith , la
partition de cet ouvrage parut si remarquable à
l'Académie que celle . ci décerna aussitôt au jeune
compositeur un des plus importants parmi les
prix mis à sa disposition par d'Intelligentes
libéralités, le prix couard Rodt igues( t ). L'année
précédente, M. Berthe avait envoyé à l'Acadé•
mie un opéra intitulé Don Carlos, et le rapport
du secrétaire perpétuel (Halévy) constatait que,
e bien écrit, instrumenté avec solo, indiquant un
vif sentiment scénique, cet ouvrage, malgré
quelques parties un peu prétentieuses, donne
de véritables, espérances pour l'avenir de
M. Berthe. a

Cependant, à son retour de Rome, le jeune ar-
tiste faisait conune tant d'autres il essayait
inutilement d'aborder le Matra, et Il se voyait
malgré lui réduit au silence, lorsqu'en 1864 un

,11 Ce prix, d'une valeur de 1500 Iran«, a cté institué
par son fuudateur a puer le meilleur ouvrage, dans le
style choral, tel que ureterto, messe ou motet, e

concours Oit ouvert au Théàtre-Lyrique entre
tous les prix de Rome qui n'avaient eu encore
aucun ouvrage joué. Cinq concurrents s'étant
présentés, on leur remit le livret choisi, qui
était celui d'un opéra en trots actes, la Fiancée
d'Abydos, dû à M. Jutes Adents. M. Berthe sortit
vainqueur de la lutte, et son ceuv re fut produite,
le 30 décembre 1865, au Théàtre•Lyrique. Elle
n'obtint, un peu par la faute du poente, que ce
qu'on appelle un succès d'estime, et no réussit
pas à se maintenir au répertoire. Depuis lors,
M. Berthe, qui avait sans doute espéré davan-
tage, semble avoir renoncé empiétement à la
carrière de compositeur, et s'être livré d'une
façon absolue à l'enseignement. Cet artiste a
épousé une femme charmante, Mue Bandera»,
tille du chanteur de ce nom , qui s'est fait elle•
mémo une réputation très-légillme et Dès-dis-
tinguée comme chanteuse de concet ts.

	

BARTUO[.Oàl US (J....-N	 ), musicien
hollandais contemporain, était, en 1864, orga-
niste et mettre de chapelle de l'église Saint-
Servais, à Maestricht. Entre autres compositions
religieuses, on lui doit une messe solennelle à
trois voix, un Ave Marta (choeur à trois voix),
et un grand salut solennel comprenant quatre
lnotets.M. Bartliotomeusa publié aussi à Bruxelles
(Meyne)et à Liège (Muraille) quelques morceaux
de genre et fantaisies légères pour le piano.

* BASEVI (te docteur Anne»), est né à Li-
vourne au mois de décembre 1818. Depuis ta
disparition, en 1869, du journal l 'Armenia,
fondé par lui, il a collaboré activement au
Boccherini, feuiliemusicale appartenant à l'édi-
teur M. Guidi, et dont il a été pendant plusieurs
années le rédacteur en chef. En 1859, M. Basevl
a organisé à Florence des Matinées Feelho-
renieunes, qui furent le germe de la Società del
Quartette, dans les séances de laquelle furent
exécutés les quatuors couronnés aux concours
institués par lui, à ses propres frais, à l 'Institut
musical. Appelé à faire partie de la commission
nommée en 1859 par le gouvernement provi-
soire toscan dans lei but d'amener la création
de cet Institut, M. Basevi publia à ce sujet une
brochure intéressante. En 1863, il provoqua la
fondation des concerts populaires de musique
Massique, dont le premier fut donné au Blattes
Pagliano le 26 mars de cette année. Outre son
intéressant ouvrage: Studio suite open di G.
Verdi, M. Basevl a publié : 1° tnlrodustone
ad un nuovo sistema d'armonla (Florence,
Tufani, 1862, In•8°), écrit dédié à Meyerbeer et
dont une traduction française a été faite par
M. Louis »claire (Florence, Gui.», 1865, in 8°) ;

	

r Sludj stil' Amenda (id ,,'

	

id.,)i
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80 Compendio della Storia delta Musica (Id.,
id., 1806, in-19 en deux parties). Depuis plusieurs
années, M. Basevi a abandonné ses études sur
la musique pour se livrer sans réserve à d'!m-
portants travaux philosophiques. L'auteur de
cette notice doit cependant à son obligeance des
ilotes nombreuses et intéressantes qui lui ont
servi pour la rédaction de divers articles de ce
dictionnaire (t ).

* BASLRR (Cnxru.u). Une traduction frai>
çaise de la Méthode d'harmonie de ce professeur
a été faite par M. luitanobe Weber, sous es titre :
Carle routière des rnodWallons harmoniques,
tirs Plan figuratif des relations des tons, Pa-
ris, Perrotin, 1850, in-folio de 11 pages avec
9 planches.

* BASSANI (JeuI. RAprts're). Il existe, des
Armenici litilusiasmi di Va vide, une édition
Intérieure aux deux éditions de 1695 et 1698,

mentionnées au nom de ce compositeur ; celle-ci,
qui est probablement la première, est de Venise,
1690.

BASSIN' (Acinus RASSI, dit DE), chan-
teur fameux en Italie par sa belle voix de
bat» captante et son talent dramatique, naquit
à Milan en 1819. II lit de bonnes études litté-
raites et philosophiques au lycée de Saint-
Alexandre de sa ville natale, puis devint l'é-
lève de l'ingénieur Paganini ; mais la musique,
qu'Il avait étudiée pour son plaisir, l'attirait in-
vinciblement, et, après avoir pris des leçons de
chant pendant une année avec le compositeur
Pereili, il debutait en 1837, à Pavie, dans un
opéra de cet artiste, luanfredi. Dès ses pre-
miers pas dans la carrière, ses succès furent
éclatants , et ils se poursuivirent dans toutes
les villes qu'il parcourut, à Rome, à Milan, puis
à Vienne, à Londres et à Saint-Pétersbourg,
où il obtint de véritables triomphes. Artiste in-
telligent, plein d'àme et de feu, doué d'un beau
physique et d'un rare sentiment pathétique, ac-
teur non moins que chanteur, M. de Bassani, avec
an geste, un regard, un élan de voix inattendu
et opportun, excitait l'enthousiasme du public
et soulevait une salle entière, en produisant sur
les masses une impression indescriptible. Ses
compatriotes le surnommèrent il seconde Ron-
coni. Depuis quelques années il s'est retiré, fort
riche, dans une magnifique villa qu'il possède à
Partiel.

' BASTIAANS (J	 - G	 ), l'un des
meilleurs organistes néerlandais , né à Wilp

II) l.e titre d 'un des opéras de M. nesevl a etc Inexacte-
ment transcrit ce n'est peint Enr(ro Mainte, mals
lifte Itowmrd.

(Gueldre), en 1812, prit d'abord des leçons de
musique d'un nommé Roitner, à Deventer, et se
rendit ensuite à Dessau, où il reçut des .leçons
de Fr. Schneider. De là, il fit un voyage à Leip-
zig, se fit présenter à Mendelssohn-Bartleoldy,
et fit auprès du célèbre malire une tentative
pour qu'il voulût consentir à ce qu'il pet
achever son éducation musicale auprès de lui.
Mendelssohn posa comme condition la composi-
tion d'une double fugue dans un délai déterminé,
et, quand Bastiaans lui apporta la fugue, Men-
delssohn l'accepta d'emblée comme élève.

Après avoir fini ses études à Leipzig, il vint se
fixer à Amsterdam, y fut nommé organiste du
Zuiderkerk, puis devint professeur d'orgue à
l'institut des aveugles. En 1808, il quitta cette
ville pour aller résider à Darien , où il obtint la
place d'organiste à l'église de Saint•Bavon, église
dans laquelle se trouve le phi 1 et orgue tin
royaume des Pays-Bas, si fameux depuis Log-
temps sous le nom de l'orgue d'Harlem. Ras-
tiaans demeura à Harlem jusqu'à l'époque de sa
mort (1874) ;il y forma de bons élèves comme
pianistes et comme organistes, et y donna aussi
des leçons d'harmonie et de contre-point.

Il publia aussi quelques compositions, ta s
lieder (Amsterdam , Roothaan), un recueil de
chorals à quatre parties ( Amsterdam v der
WIel), et laissa en manuscrit un hymne pour
orgue, choeur et orchestre, des motets et des
pièces d'orgue (1).

En. os ii.
* BASTON (Josquns). On trouve plusieurs

chansons de cet artiste dans le recueil divisé
en six livres que Pierre Phiièse publia à Lou-
vain eh 15551558 et dont le premier livre
parut sous ce titre : Premier livre des chan-
sons à quatre parties, nouvellement composez
(tic) et mises en musique, convenables tant
aux instruments comme à la voix ( Louvain,
t 555, in-4-).

* BATAILLE(GAnntrt.), et non BATAILLE,
luthiste fort distingué, aurait été, d'après l'écrit
de M. Th. Lhuililer (V. ce nom) : &Pote sur
quelques musiciens dans la Brie, surintendant

(t) Le SI Millet tant, à recension dn 101° anniversaire
de la mort de Sem-Sébastien Bach, Mastaans donna A
Amsterdam en rand concert historique d'orgue, dans
lequel ti fit ceindre différentes tenues da graud Bach
lut-meure, de J.-L. Krebs, Galilaumc-Friedmann Bach,
J.-C. xlttel, M -ie Fischer, Ch.-11. Muet, Mendelssohn,
xühmatedt, Fr. Schneider, Jean Schnei .icr, A. altier,
C-F. >dm Jale van Bytom, et quelques-nues de ses
propres compotltlont.

le nie demi artiste. Mn* Marie Bastelans, pianiste
distinguée, née a Amsterdam et Flers de son père, s'est
produite avantageusement dans les con cuis. - A P.
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accompagnateur des classes de chant et de dé-
clamation lyrique ; en 1836, il était nommé pro•
fesseur adjoint de solfége; en 1839, professeur
de la classe de choeurs (hommes) ; en 1850, pro.
fesseur de chant simultané, classe supprimée
en 1870, et qui, dans l'espacede vingt ans, avait
été fréquentée par 5,000 élèves; le ter octobre.
1852, il devenait professeur de la classe de sol-
fége collectif, et, le 8 octobre 1872, il prenait.
possession d'une classe d'harmonie et accompa-
gnement pour les femmes. Ses occupations de
professeur n'empéohaient pas M. Batiste de
suivre sa carrière d'organiste, et, après avoir
tenu, de 1842 à 1854 , l'orgue de l'égltse Saint-
Nicolas-des•Champs, il devenait, le f«' juillet de
celte dernière année, organiste du grand orgue
do Saint-Eustache. En mémo temps, M. Batiste
se livrait à la composition, publiait un nombre
considérable d'oeuvres pour l'orgue, donnait use.
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de la musique de la reine Aime d'Autriche, et au. « pauvreté, n'y ayant rien de si humilié que luy ;
rait eu uu lils,commelui musicien distingué. « Les « il passa les dix derniers ans de sa vie en cent
anciens actes paroissianx'de Guérard, canton « esta* le plus abject de tous, après avoir res-
de Coulommiers, dit M. Lhuiilier, constatent que « piré l 'air de la cour l'espace de 40 années con-
le fameux compositeur des tètes de Luule Xlil « aécutives, s
était pourvu de la surintendance do la musique 1l n'y a pas à douter des faits contenus dans
de la reine Anne d'Autriche, et qu'Il habiLit la cet acte authentique. II faut donc croire que le
paroisse Saint•Pacl à Paris. il eut un fils qui fut poste de surintendant do la musique de la reine
son élève et à qui Louis Xlii avait accordé en Anne d'Autriche n'était pas dévolu à un seul in-
survivance la surintendance de sa musique; ^ dividu, puisque, à l'époque où Bataillé père et
aussi, à la mort de Bataillé, ce fila, tout jeune fila l'exercèrent successivement, Cambert (V. ce
encore, fut-il bien venu à la cour et réussit-il nom) en était aussi pourvu, et l'on doit supposer
pleinement dans l'exercice de sa charge, jus- que ces fonctions s'exerçaient, de méme qu'à la
qu'au moment où la perte d'une personne qui chapelle du vol, soit par quartiers, soit par se.
lui était chère le détermina subitement à se mestres.
vouer au culte du Seigneur. Gabriel Bataillé fila BATISTE'(Antrotns .%nouean), organiste et
avait quarante ans. Délaissant son emploi, ses professeur, né à , Paris le 28 mars 1820, est te fils
biens et plusieurs bénéfices qu'il avait obtenus, de l 'excellent chanteur et comédien de ce nom
il se lit ermite et se retira à Saint-Blandin, ara- .qui jouit pendant si longtemps d'une grande st
Loire isolé situé sur la paroisse de Guérard,où il f nommée à l'Opéra-Comique. Admis an Conter-
est mort le 30 avril 1076, à l'âge de soixante ans. valoire en 1828, comme page de la Chapelle
L'ermite de Saint .Blandin, qui faisait «en de ^ royale, il y lit de Initiantes études et fut succes-
chasteté, 'pauvreté et obéissance, n'était attaché sivement élève de Leborne et de Bienaimé pour
à aucun ordre religieux ; il se trouvait simple- le solfége, de M. Le Couppey, puis de Dourlen .
ment sous la dépendance de l'évéque de Meaux.' pour l'harmonie et accompagnement, d'Halévy

M. Lhuilller reproduit racle d'inhumation de pour la composition, enfin de M. Benoist pour
Bataillé fils, qui confirme les faits avancés par l 'orgue. Ses succès d'école furent très-grands, et
lui : - « Ce premier may 1076, dit cet acte, a voici la liste des récompensesqu'il obtint : 2 « prie
« été inhumé en la chapelle de Saint-Biandin, de solfège en 1832 et ter prix en 1883; 2 e prix.
« par moy curé soussigné, trêve Gabriel Ba- d'harmonie et accompagnement en 1836 et
« taillé, décédé en l'herntitage le 30 avril etaagé ter prix en 1837; 2e prix de contre-point et
« de soixante ans ou environ , homme d'une fugue et >prix d'orgue en 1838 ; t er prix de con.
« haute vertu et singulière probité, lequel a tre-point et fugue et ter prix d'orgue en 1889;
« esté admiré pendant sa vie, et regretté après enfin, second grand prix de Rome en 1840.
« sa mort dé tous ceux qui le congnoissoient à

	

m. Batiste n'a jamais quitté le Conservatoire.,
« à cause de ses rares qualitez; il estoit aay où il était déjà professeur bien avant d'avoir ter-
« en la paroisse de Saint-Paul de Paris; son miné ses études. En effet, de 1836 à 1833 il était
« père étoit maure Gabriel Bataillé, intendant
« de la musique de la reine Anne d'Autriche; 'sa
« mère s'appeloit Catherine Carré. II eust Ilion-
« neur d'estre reçu en la charge de son père en
« survivance par le Boy Louis treize, d'heureuse
« mémoire, immédiatement après son décès,
« quoy qu'Il fût encore fort jeune ; aytrié de toute
« la cour à cause de son esprit et honesteté,
« il a exercé cette charge avec honneur jusqu'au
« dt^CLa de sa bonne maîtresse, lequel arrivé, il
« songea à sa retraite, à cause de quoi il se dé-
« pouilla généreusement de tousses biens patri-
e rnoniaux et autres assez considérables, mesme
« d'un canonicat de la Sainte-Chapelle de Dijon,
▪ d'un autre de Cbàteauvillain, ensemble de
« quelques prieurez simples, comme de Jouarre
« et autres, desquels le Roy l'avait bien voulu

▪honorer, pour embrasser la vie hérémitique,
« laquelle il a exercée en toute simplicité et
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23 février 1848, turent retardés par les événe-
ments. Ce n'est que le 22 juin suivant qu'il lit
son apparition sur la scène Favart, où il se
montra pour la première fois dans un rôle secon-
daire, celui de Sulpice de la Fille du Régi-
ment. Mais sa voix de basse chantante était
belle, guidée avec un goût remarquable, Il mon-
trait déjà de l'intelligence comme comédien, et
Halévy, qui se connaissait en artistes et qui
s apprétait à donner son Val d'Andorre, n'hé-
sita pas à lui confier la création d'un des rôles
les plus importants de cet ouvrage, monté d'une
façon presque exceptionnelle, et qui était joué,
pour les autres personnages, par MM. Audran,
Jourdan, Mockcr, M" Lavoye, Dareier et Ré-
villy.

Le succès de Battaille tut complet dans ce rôle
de Jacques Sincère, le vieux chevrier, dont il
sut faire un type, et dans lequel il déploya des
qualités dramatiques vraiment remarquables.
Bientôt il montra toute la souplesse et la flexi-
bilité de son talent, en en jouant un autre d'un
caractère tout opposé, celui de don Belli« dans
le Toréador, d'Adolphe Adam.' Ici, Battaille
fut plein de rondeur, de bonhomie, de galté,'liit
voir qu'au point de vue du chant il comprenait
aussi bien le genre bouffe que le genre dramati-
que, et réunit tous les suffrages. Je ne ferai que
donner les titres de ses autres créations, qui
sont les suivantes : la Fée aux Roses (Ataimuc),
le Songe d'une nuit d'Été (Falstaff), la Dame
de pique (Rostov), le Carillonneur de Bruges
(Mathéns), te Père Gaillard (Gaillard), Marco
Spada (Torride), t'Étoile du Nord (Pierre), la
Cour de Céli»iène (le Commandeur), te Bus.
lard de Bec/Uni (Gédéon), les Saisons (Ni-
colas), Valentined'Aubigny (Cilbert),et Psyché
(Mercure).

11 faut avoir 'vu jouer à Battante te Toréador
et l'Étoile du Nord pour se rendre bien compte
de la souplesse de son jeu comme comédien ; il
faut lui avoir entendu chanter la cavatine de
don Billon Oui, la vie n'est jolie	 et l'ad-
mirable romance du czar Pierre : Pour fuir
ton souvenir, qui semble me poursuivre, pour
comprendre quelle était son Intelligence des di-
vers styles musicaux et avec quelle aisance,
quelle facilité, quelle sûreté il passait de l'un à
l'autre. Sa belle voix de basse Gantante, ronde,
pleine, bien timbrée, flatteuse et caressante par-
fuis, énergique et puissante en d'autres cas, fai-
sait merveille dans les genres les plus opposés.

Vers la lin de 1857, je crois, l'excellent artiste,
atteint d'une grave affection de larynx, se crut
obligé de renoncer à une carrière dans laquelle
il n'avait rencontré que des succès. Pourtant,

nouvelle édition, en doute volumes, den Sol/éges
du Conservaloire, annotée par lui, avec accom-
pagnement de piano ou orgue d 'après la basse
chiffrée (Paris, Neugel), et enfin livrait au public
un Petit Solfége harmonique (id., id.), qui
était l'objet d'un rapport très•elogieux de la part
.lu comité des études du Conservatoire. La nou-
velle édition des Solféges du Conservatoire et
,es ouvrages personnels sur l'enseignement ont
valu à M. Batiste, en 1867, une récompense
xceptlonneile le jury de la classe 89, appré-

ciant le mérite de l'ouvre, ne voulut point se
boute b accorder une médaille de première
classa b Ndditeur exposant, mais Il décerna la
mène tgcanpense,à l'auteur non-exposant.

' BATH& ( Jean Néi'onccèxa ), fils de Mi-
chel Batka, est mort à Presbourg le 13 août
1874.

* BATTA. (Ammon). Fixé depuis plu-
sieurs années à Versailles, cet artiste, qui a
donné dans un journal de cette ville, t Union Ii-
Gémie et démocratique de Seine •et•Oise, un
certain nombre d'articles de critique musicale, a
été nommé chevalier de la Légion d'honneur au
trois d'août 1875. Dans la série biographique
publiée sous ce tiffe : Écrivains et Artistes vi-
rants, français et étrangers, par MM. Xavier
'Eyma et.Arthur de Lucy, on a donné une notice
sur M. Alexandre Balla (Paris, Librairie uni-
verselle, 1840, in•16 avec portrait).

BATTAILLE (Cumuls .Aente) , chanteur
distingué, naquit à Nantes le 30 septembre 1822.
Son père était médecin en cette ville, et résolut
de lui faire embrasser la mémo profession. Après
avoir été faire ses études à Caen et s'y etre tait
recevoir docteur, Battaille revint donc s'établir
dans sa ville natale. Mais la clientèle n 'arrivant
pas assez vite à son gré, il résista aux nouvelles
instances de son père, qui avait toujours con-
trarié son goût pour le théâtre, et s'en vint
tenter la fortune à Paris. Un bi' graphe contem-
porain affirme qu'il fut refusé à ('unanimité , en
novembre t845, aux examens d'admission du
Conservatoire. Ceci est évidemment inexact ,
puisque, dès le concours de 1846, Battaille obte-
'tenait un accessit de chant. 1'n 1847, il rem-
portait simultanément les trois premiers prix de
chant, d'opéra et d 'opéra•comique, et se voyait
couronner en môme temps que Palanqué, MeiBet
et M. Guaymard, et eu compagnie d'une jeune
fille appelée à devenir l'une des premières
artistes de son tempe, Mu" Félix-Miolan, aujour•
d'hut M . Carvalbo. Au Conservatoire, Battaille
avait été l'élève de Manuel Garda.

Il tut engagé presque aussitôt à l'Opéra -Corni-
que, où ses débuts, qui devaient avoir lieu le
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Une particularité de sa vie est assez curieuse :
Battante, à la suite des événements du 4 sep-
tembre 1870, avait été nommé sous-préfet d'une
petite ville du département de la Loire-lufé-
rieure, Ancenis. Ii professait d'ailleurs des opi-
nions libérales, et prit au sérieux sou nouveau
rôle, mettant toute son' intelligence au service
de ses fonctions et déployant beaucoup de zèle
et d'activité dans l'organisation et l'armement
des corps levés dans son district. Il se agnats
même d'une façon tonte particulière, dans des
circonstances exceplionnelles : la petite vérole
s'étant déclarée dans une commune des environs,
qui se trouvait cruellement ravagée par le fléau,
Battaille se souvint qu'il était médecin, se joignit
à ses confrères, et s'en allait chaque soir porter
ses soins aux malades, après avoir passé sa
journée à gérer les affaires de sa sous .préfecture.

liattailie est mort à Paris le 2 mal 1872, en•
levé en trois jours par une fièvre muqueuse.

* BATTISTA (Vsscenv), compositeur dra-
matique, est mort à Naples le 14 novembre
1873, Il était né en cette ville le 5 octobre
1823. Élevé au collége royal de musique do Na-
ples, Baltista était seulement âgé de vingt ans,
lorsque, pendant le carême de 1844, il lit ses
débuts,d'uae façon très-brillante en donnant au
théâtre San-Carlo sa partition d'Anna la Prie,
qui obtint un très-vif succès et qui est restée
l'un de ses meilleurs titres à l'estime de ses
contemporains. Cet ouvrage était chanté par
Fraschini, Tambertick, Bcneventano et la Cruitz.
A l'exception de Roseina de la Forest, donnée
à la Scala de Milan, toutes les productions dra-
matiques de Battista ont vu le jour dans sa ville
natale, ta plupart au théâtre San-Carle, les au.
tres au 'Fonde ou au Nuovo. En voici, je crois,
la liste bien complète : 1° Anna la Prie, San
Carle, 1844 ; 2° Margherita d'Aragona, id..
1845; 3° Roseina de la Forest, Milan, Scala,
1845; 4° Biao, San Carle, 1846; 5° lrene,
Fondu; 6° Leonora Dari, San Carle, 7° Mua
darra, id.; 8° te Conan), Nuovo, 1053 Rr•
manda; 10° Glovanna di Castlgila, San
Carle, 1803; 11 °Aléa d'Oro, id., 1869. Tous
ces ouvrages sont du genre sérieux, et Ilattisia
ne s'est jamais essayé dans la musique bouffe.
Cet artiste a laissé deux autres partitions corne
piétement achevées, mais qui, je crois, sont ab
solument inédites ; Maria Tudor et la Pentita.
Baltista était estimé en Italie, et les Napolitains,
ses compatriotes, en faisaient grand cas. II est
cependant mort, dit-on, dans un état voisin de
ta misère.

ai
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après avoir pris - quelquerepos,'il entra en 1860 remarquable, comédien bien doué, professeur
a iTbéâtre•Lyrique, y reprit son rôle de Jacques accompli et théoricien distingué.
Sincère du Val d'Andorre, fit une do ses plus
importantes créations dans Philémon et Baucis,
de M. Gounod, puis retourna pour un instant
sur la scène de ses premiers succès. Mais bientôt
il abandonnait définitivement te théâtre, bornant
son action artistique au professorat qu'il exerçait
au Conservatoire depuis le 1 .' février 18.51.

Battaille s'était occupé d'études sur la cons-
truction, la nature et les facultés do t'appareil
vocal. 11 publia sur ce sujet une brochure hn-
s rtante, dont voici le titra complet : « Nou-
velles recherches sur la phonation, Mémoire
présenté et lu à l'Académie des sciences te 15 avril
1881, par Ch. Baltaille, es-Interne des hôpi-
taux, ex•prosecteur d'anatomie à l'École de
médecine de Nantes, professeur de chant au
Conservatoire impérial de musique et de décla-
mation (Paris, V. Masson, 1861, in-8° avec
planches). u Ces recherches constituaient, comme
il le disait lui•méme dans le dernier chapitre,
° la première partie d'un ouvrage ayant pour
titre : De. l'enseignement du chant, lequel sera
publié incessamment en entier. Deux ans après,
en effet, il lançait une nouvelle publication :
^. De l 'enseignement du chant, 20 psirtie. De
la physiologie appliquée d l'élude du méca-
nisme vocal. u Mais tout cela ne formait pas un
corps d'ouvrage complet. Je ne sache pas pour-
tant que Battante ait terminé cette publica-
tion.

Battante aimait beaucoup à parler en public.
Sa belle tete, fière, fine et intelligente, couverte
de cheveux noirs, abondants et ondulés, son re-
gard fixe et scrutateur, bien qu'atteint de
myopie, sa parole élégante, facile et ornée, sa
grande. habitude. du publie, lui donnait sur son
auditoire une autorité véritable. En 1805, 1800
et 1887, il fit, tantôt dans les salons de la rue de
la Paix ou dans ceux du Grand-Orient, tantôt
dans l'Amphithéâtre de l'École de médecine ou
à l'Association philotecbnique, un certain nombre
de conférences, qui furent remarquées : sur
la musique et ses transformations, sur le Don
lune de Mozart, sur le Pré aux Clercs d'llé-
rold, etc. Le texte d'un de ces entretiens fut
méme publié, dans le; Conférences de l'Asso-
ciation philotecbnique, année 1865 ( Paris,
V. Masson, 180e, in-12).

En réalité, Battaille fut un artiste extrêmement
distingué, auquel la perte précoce do sa voix no
laissa pas le temps d'arriver à la célébrité, ni
même peut-être d'atteindre à l'apogée de son
talent, mais qui a laissé un nom honorable sous
tous les rapports. et qui a:été 8 la fois chanteur
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HATTM ANN (lacaces-Locis), organiste et
compositeur, est né à Massevauc (Haut-Rhin),
le 25 août 1818. il n'était point destiné à la car-
rière musicale, et fit ses études d'abord an col-
lige de Belfort, puis à l'École normale de Cul-
mer, peur être instituteur. Il le devint en effet,
mais plus tard s'adonna complètement à la mu•
asque, quit avait cultivée dès sa plus tendre en .
Rince. 11 avait reçu ses premières leçons de
solfège, de piano et de violon de son grand-père
maternel, organiste à Belfort, et ensuite, à Col-
mar, travailla l'harmonie et la composition avec
Th. Seldosser, professeur de musique à I'fcole
normale, en même temps qu'il étudiait l'orgue
avec Martin Vogt, organiste de la cathédrale.
Un hasard, qui le mit en présence du célèbre
médecin Orfila, grand amateur de musique , fut
sur le point de l'amener à Paris, où ce dernier
voulait le faire entrer au Conservatoire; mais,
au moment de quitter l'École normale, M. Batt-
manu vit pleurer son mattre, qui l'aimait beau-
coup, et se refusa à partir.

Ses études terminées, et son brevet obtenu,
M. Battmann fut envoyé comme Instituteur à
Thann. Celle carrière lui plaisait peu, mais il
s'était résigné à la suivre pour obéir aux ins-
tances de son père, lorsqu'un nouveau hasard
vint le ramener à la musique. 11 était à Thann
depuis dix-huit mois, quand un de ses amis,
apprenant que la place d'urgauiste à Belfort était
vacante, l'appelle en cette ville. Le jeune insti-
tuteur se présente, est mis en rapport avec le
curé, touche l'orgue à la messe, et un quart-
d'heure après est nominé organiste. C'était en
1840. Depuis lors, M. Battuwnn a été appelé à
remplir les mêmes fonctions à Vesoul, où il se
trouve encore aujourd'hui.

P ndant les loisirs que lui laissaient ses [one
lions', M. Battmann s'est beaucoup occupé de
composition. Outre une Méthode d'harmonium
( une des premières qui aient paru), une Mé-
thode de piano et un grand Traité d'harmonie
spécialement appliqué à l'étude de l'accompagne-
ment du plain-chant, cet artiste a publié jus-
qu'à ce jour un nombre d'oeuvres qui atteint
presque le chiffre de 400. Dans ce nombre il faut
distinguer : 1° Premières éludes pour le piano,
avec Préludes pour les petites mains, Paris,
Heugel; 2° 24 Études mélodiques pour les pe-
tites »tains, op. 07, id., id.; 3° la Petite Cha-
pelle, 100 morceaux faciles pour orgue de salon
ou grand orgue, id., id.; 4° 25 Offertoires pour
orgue, id., id.; 5° le Trésor des organistes,
100 morceaux faciles pour orgue ou harmo-
nium, op. 240, Paris, Leduc; 6° is Études fa.
elles pour harmonium , op. 68, Paris, Le-

moine ; 7° 60 Leçons pour harmonium,
id.; $° 72 Morceaux faciles pour harmonium,
pouvant servir aux différentes parties du service
divin, op. CO, Paris, Colombier; 9° 400 Versets
courts et faciles, dans tous les tons, pour har-
monium, op. $8, id,, id.; 10° 1 re, Gy 9°, 2 t e , 2i°
et 25° suites de l'Arène des organistes, op. 30,
43, 54, 85, 93 et 136, id., hi. A tout cela, il faut
ajouter des motets, des messes, des chœurs re-
ligieux ou profanes, sans accompagnement, des
transcriptions et des arrangements pour piano et
pour harmonium, des duos et trios pour 2 et
3 violons, des morceaux de genre pour le piano,
enfin des romances, chansonnettes, et on nom-
bre infini de valses, polkas, mazurkas, quadril-
les, etc., etc.

* BATTU (Punaisa), ancien second chef
d'orchestre à l'Opéra, d'où ;il ;avait pris sa re-
traite depuis plusieurs années, est mort à Paris le
17 janvier 1870.

BAI TU (Mn° MAnm), fille du précédent,
chanteuse distinguée, est née vers 1840. Élevée
dans un milieu très•artistique, elle fut musi-
cienne de bonne heure, et fit ses études vocales
sous la direction de M. Duprez, qui sut lui don-
ner la noblesse d'accent et la grandeur de style
à l'aide desquelles il s'était créé lui-rnème une
renommée si considérable et si légitime. Sun
éducation terminée, M"° Battu débuta d'une
façon trèsheureuse au Tlaéàtre-Italien de Paris,
le 12 janvier 1800, par le rb:e d'Amine dans
la Somnambule de Bellini. Douée d'une voix
mordante et corsée, d'une beauté régulière et
pure, d'une tournure élégante et aisée, elle
réussit à souhait, ses o.tatités musicales étant
rehaussées encore par une intelligence très-sûre
et un bon sentiment de la scène. Elle chanta
successivemenl, sur notre scène italienne, Eh--
sella d'il Malrimonio segrcto, Gilde de nie-
kilo, le page d'un Ratio in nnaschera, Zerlina
de Don Giovanni , EleonoraFurioso, Despina
de Coi fan tulle, pais, au bout de quelques
années, se décida, sur les conseils de Rossini,
à aborder la scène française.

Engagée à t'Opéra, M ie Ballu y parut pour
la première fuis, avec un très-grand succès, dans
la reprise de Moise qui eut lieu le 7 décembre
1804. Sa .belle voix sonore et pleine, ses voca-
lises légères et perlées, son trille parfait et serré,
son style nerveux et pur, toutes ses qualités
enfin produisirent sur le public la plus vive im-
pression, à ce point que son début fut presque
un triomphe. Moins de cinq mois après ce dé-
but, elle eut le bonheur de taire une création fort
importante, celte du rôle d'Inès dans l'Africaine,
qui lui fit beaucoup d'honneur. Elle se montra
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ensuite sans Mathilde de Guillaume Tell, dans
1a reine des Huguenots, et joua avec le m0: e
succès la Zerline de Don Juan, au moment où
Mao Putti et Mme Carvaiho se faisaient applaudir
dans ce rôle, la première aux Italiens, la seconde
au 'théâtre-Lyrique. Enfin, la reprise d' Alceste
vint la mettre tout à fait hors de pair, et In
plaça au premier rang des cantatrices de notre
première scène lyrique'; elle ne craignit pas,
après cela, de reprendre le rôle de Lydia, créé
dans Herculanum par M mc Gucymard, et celui
de Sélika, créé dans t'Africaine par M"'' Marie
Bass. Cependant, si M"• Battu faisait toujours
preuve d'un t:ès.graud talent dans l'art du chant
proprement dit, ces grands rôles inspiraient le
regret qu'elle ne Mt pas douée (le la qualité au-
préme sana la luette il n'est pas de véritable can-
tatrice dramatique dans toute l'étendue de ce
mot je veux dire l'émotion. Toute artiste qu'elle
se montrat à beaucoup d'égards, Mue Battu res-
tait toujours un peu froide, un peu sèche, et ne
montrait en aucun cas cette expression de tete
dresse qui émeut, ou ces élans de passion dé-
bordante qui soulèvent une salle et la tiennent
suspendue aux lèvres d'un chanteur. Cette cri-
tique pourtant ne doit pas étre exagérée, et ue
saurait porter atteinte au talent très-réel, très-
correct et très-distingué de Mno Marie Battu.

Cependant la jeune artiste quitta l'Opéra au
bout de quelques années. Elle fit partie de la
compagnie qui, en province et à l'étranger, se
donna pour mission de faire connatltre, après la
mort de Rossini , la messe du mullre immortel,
puis alla tenir l'emploi de première chanteuse
au théâtre de la Monnaie, de Bruxelles. Entre
temps, elle lit une courte apparition au théâtre
de l'Opéra-Comique, où elle joua le rôle de la
comtesse dans les Noces de Figaro (février
1872). Depuis lors, on ne l'a plus entendue à
Paris.

B:ATZ (	 ), facteur d'orgues néerlandais,
artiste fort distingué, chef de la maison Batz et
Witte, d'Utrecht, est l'auteur des orgues de la
cathédrale et de l'église de Zulder à Bolterdam,

'ainsi que do celles d'Amsterdam, de la Haye et
d'Utrecht, qui sont particulièrement estimées.
MM. Batz et Witte portent le titre de facteurs
de S. M. le roi des Pays-Bas.

BAUDELAIRE (Cnaaees-Psunns), poète et
critique, particulièrement connu pour sa traduc-
tion française des oeuvres d'Edgar PO, naquit à
Paris au mois d'avril 1821, et mourut dans la
mémo ville, au mois de septembre 1867, dans
une maison de santé oh il avait dB étre placé à
la suite d'une maladie qui avait atteint ses fa-
cultés mentales. A l'époque de la représentation

à Paris du Tannhxuser de M. Richard Wagner,
Baudelaire publia, pour la défense de l'un et de
l'autre, une brochure Intitulée: Richard Wagner
et Tannhaeuser (Paris, Dentu, 1861, In-12 des
70 pages). Cet écrit absolument inutile ne peut
rien apprendre à ceux qu'intéresse la question,
et n'est qu'un plaidoyer entrepris en faveur du
l 'muvre par un avocat inhabile à en discuter la
valeur, c'est-à-dire ignorant jusqu'aux préceptes
les plus élémentaires de l'art.

BAUDOIN (doues). Un écrivain de ce nom
a publié, lors de la reprise d'Alceste qui eut lieu
à l'Opéra en 1861, une brochure ainsi intitulée :
L'Accu« de Gluck, étude dédiée à M" Pau-
line Viardot (Paris, Lebigre-Duquesne, 1861,
In-12 de 65 pp.). Cette étude, laite acte par acte,
est précédée d'une courte :e notice historique «
sur Gluck.

BAUDRIAIONT (ALSxAxnné-Enoann),
éminent chimiste et polygraphe remarquable. 'Ré
à Compiègne (Oise) le 7 mai 1806, professeur
agrégé à la faculté de médecine de Paris, chevil-
lier de la Légion d'honneur, etc., M. Baudrimont
occupe, depuis de longues années, la chaire de
chimie à la faculté des sciences de Bordeaux. II
a publié en 1869, chez Gounoulihou (Bordeaux),
un résumé substantiel de ses Travaux et Pu-
blications, formant une brochure in-4° de 86-X
pages.

D'après M. Baudrimont,

	

le son n'est pas
« produit seulement par les ondes qui, par-
« lies du corps sonore, vont frapper l'oreille, mais
« par une réaction de la sphère sonore sur elle-
« même, avant qu'elle atteigne cet organe.

Les ouvrages sur la musique de M. Baudri-
mont sont les suivants : 10 Lois générales de
l'acoustique, analyse et discussion ries princi-
paux phénomènes physiologiques qui s'y rappor-
tent, in-4°, Paris, Panl Renouant, 128 pages
(sans date). - 2° Observations sur la produc-
tion du son, dans les comptes-rendus de l'Ace.
ddmée des sciences, tome XXXIIf, pages 428 et
suivantes. - 30 Conférence sur la théorie de ta
musique, faite à la faculté des sciences do Bor-
deaux le t6 mars 1869, un volume grand in-8°,
de 100 pages, avec planches et tableaux.

A. les.

* DAUDRON (Avrotxc.L,suasvr). Parmi
les 'ouvrages pour lesquels cet artiste écrivit de
la musique, il finit citer le Roi de Cocagne,
comédie de Legrand, pour laquelle il composa un
divertissement (19 février 1761), et Pyrame et
Thisbé, scène lyrique dont les paroles avaient
pour auteur le célèbre comédien Laure (2 juin
1783).

DAU%IANN (Loris), violoniste, né à Lille
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en 1789, fut d'abord soldat, et, après avoir ob-
tenu son congé, entra en 1815 au Conservatoire,
dans la classe de Baillot. Après avoir obtenu un
premier prix en 1818, il alla se fixer à Lyon et
s'y livra à l'enseignement, maintenant intactes
et pures les belles traditions qu'il tenait de son
illustre mettre. Baumana ne quitta plus Lyon
jusqu'à sa mort, arrivée au mois de mai 1801.
Cet arliste a écrit un concerto de violon dédié
à Baillot, et un recueil d'études remarquables.

BAUAIANN (Joues), flÙtiste fameux, na-
quit à Carisruhe le 16 décembre 1799. Il a écrit
pour son instrument des compositions eati -
rnées.

Y.
BAUM ANS (Eunarusr.), pianiste et com-

positeur français, né vers 1825, s'est fait con-
naître par la publication d'un certain nombre
d'agréables morceaux de genre pour le piano.
Cet artiste a fait jouer en 1874, à l'Alcazar de
Marseille, une opérette en un acte intitulée
Clairette Auget en Turquie.

BAUMER (Eanamxr), corniste de talent,
naquit à Cassel en 1734, et mourut en 1796.

Y.
BAUMER (F'aéoûnmc), compositeur de mu-

sique de piano et de musique de danse, frère du
précédent, né à Cassel en 1730, mourut en
1802.

Y.
BAUMFELDER (Fnttnéaw-Avausrs•Gun,-

r,suns), compositeur de musique, est né le 28
mai 1830 à Dresde. II a composé tour à tour
des pièces faciles et de la musique sérieuse : sym-
phonies, ouvertures et concertos. Ce jeune mu-
sicien cherche encore sa vole.

Y.
BAUMIGART (Eancsr-Fatnrtntc), profes-

seur d'orgue et de théorie de la musique à
l'Institut musical do Breslau, est né vers 1800.
Il s'est fait connaître par une édition des oeuvres
de clavecin de Philippe-Emmanuel Bach.

Y.
* BAUIIGARTNER (Gu:auune), direc-

teur de musique à Saint-Gall, est mort à Zurich,
au mois, de mars 1867, égé de quarante-sept
ans.

BAUR (	 ), compositeur, né à Parme, a
fait ses études musicales à Milan, devint ensuite
chef de musique du régiment des hussards de
Plaisance, et commença à se faire connattre par
de jolis airs de danse. Il a donné à Parme, sans
succès, un premier opéra dont j'ignore le titre, et
a fait représenter ensuite à Milan, en 1857, un
second ouvragé, Intitulé k Due Fldansate, qui
fnt mieux accueilli, et dont l'éditeur Coli pu-

bila quelques morceaux détachée avec accom-
pagnement de piano. M. Maur est surtout con-
sidéré, dans sa patrie, comme un compositeur de
ballabrle fort distingué.

BAUWENS (JACQUES), musicien belge, né
à Bruges dans la seconde moitié du dix-huitième
siècle, fut matira de chapelle . de l'église Saint-
Jacques de celte ville, et a composé un grand
nombre de messes et de motets qui, dit-on, ne
sont pas sans valeur.

BAU X Mon) est auteur de; l'écrit suivant :
A la Musique, môme, par Léon Baux, de Char-
leville (Charleville, l'auteur, 1864, in-32).

RAVIN (*.sens), musicien distingué et
compositeur de musique religieuse, fut mettre
de chapelle de la cathédrale de Rouen de 1698 à
1601.

* BAWR(ALsxANDnlns-Surale GOURY DE
CIIAMPGRAND, comtesse DE), fille du marquis
de Champgrand et d'une actrice de l'Opéra, na.
quit, à Paris le 8 octobre 1773, et mourut en cette
ville le 31 décembre 1860, à l'alto de quatre•
vingt-sept ans. Celte femme intelligente, dont
les aptitudes artistiques étaient remarquables,
surtout par leur diver.ité, avait reçu dans sa
jeunesse des leçons de composition de Grétry,
en mémo temps qu'elle travaillait Io chant avec
Boieldieu, Elleriou et Carat. Elle écrivit à cette
époque un certain nombre de romances, aux-
quelles ce dernier donna une grande vogue en les
chantant dans les salons fameux sous te consu-
lat. Dans un livre publié par elle : Mes Souve-
nirs (Paris, Passard, 1823, in-12), on trouve
quelques détails utiles sur Grétry et plu-
sieurs autres artistes. On ignore assez générale-
ment que cette femme intéressante, avant de
devenir Mme de Bawr, avait épousé le comte de
St-Simon, le fondateur de la secte saint-simo-
nienne, de qui elle s'était ensuite séparée par le
divorce. Elle a été l'objet de la notice suivante,
pleine de renseignements précis à son sujet :
Madame de huer, étude biographique sur sa
vie et ses ouvrages, par Mee lise Gagne (Élise
Moreau), Paris, Didier, 1861, in-t2 de 60 pages.

BAY (l'abbé DE), musicien du dix-hulliè.ce
siècle, était mettre de chapellerie l'église métro-
politaine de Cambrai, et se fit une certaine ré-
putation comme compositeur de musique relis
gicuse. Les événements révolutionnaires obligè-
rent cet artiste à quitter Cambrai, et à se ré-
fugier dans un convent de Paderborn (Bas-
Rhin). C'est lb qu'il fit des recherches sur les lois
de l'harmonie, et qu'il établit une théorie basée
sur les faits que lui avaient livrés ces recherches.
M. Brun-Lavainne, apparenté à l'abbé de Bay, a
publié en 1844, dans la France musicale, une
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élude détaillée de la théorie musicale de celui-cl.
BAZILLE (Av Ts-EnMEST), organiste et

compositeur, né à Paris le 27 mai 1828, a fait
son éducation musicale au Conservatoire de cette
ville, où il fut admis dès ses plus jeunes an-
nées, et où il remporta les récompenses suivan-
tes en 1840, le second prix de solfége ; en
184 t, le premier prix ; en 1842, un accessit d'har•
manie et accompagnement; en 1843, le second
prix; en 1s43, le premier prix, avec un second
prix d'orgue; en 1840, le premier prix de fugue;
en 1847, le premier prix d 'orgue. Ayant pris
part, en 1848, au concours de l'Institut, Il obtint
te premier second grand prix de composaion mu-
sicale. Peu de temps après il entrait à l'Opéra-
Comique en qualité d'accompagnateur; il remplit
aujourd'hui les fonctions de premier chef du
chant à ce théàtre, en mémo tempe qu 'il est or-
ganiste du grand orgue à l'église Sainte-Blisa-
beth. M. Bazille a écrit naguère un certain
nombre de couplets pour les scènes de vaude-
ville, et il a publié quelques mélodies vocales.
On lai doit la réduction au piano d'un grand
nombre de partitions. Enfin, cet artiste distingué
a eu une part, avec Clapisson, MM. Gautier,
Gevaert, Jonas, Mangeant et Polse, dans ta mu
Bique de la Poularde de Caux, opérette en un
acte représentée an théàtre du Palais-Royal.

* BAZIN (FnAxçoms-FaluAsvil.-Josr.Pn). Le
répertoire dramatique de ce compositeur se
complète par les deux ouvrages suivants : 1° le
Voyage enCAtne,opéra-comiqueen trois actes re-
présenté à l'Opéra-Comique le 9décembre 1805;
2° l'Ours et le Pacha, ancien vaudeville de
Scribe :arrangé en opéra-comique et représenté
m mémo théâtre vers 1809. M. Bazin, qui a
écrit deJ nombreux chœurs orphéoniquee, est
rassi l'auteur d'une opérette non représentée,
Marianne, qui e été publiée dans le journal le
Magasin des Demoiselles. - Lorsque M. Am•
broise Thomas eut été nominé directeur du Con .
servatoire après la mortd'Auber (1871), M. Bazin
lui succéda comme professeur de composition,
et abandonna sa classe d'harmonie et accompa-
gnement. Après la mort de Carafe, il fat élu
membre de l'Académie des beaux-arts en rem-
placement de cet artiste.

M. Bazin a en portefeuille les partitions de
ceux opéras-comiques, chacun en trois actes,
.oi n'ont pas encore été représentés : Masca-
111e, et la Belle au bols dormant.

BAZZINI (Fna:rcssco et NATALE), musiciens
taliens du dix-septième siècle, se tirent remar-
quer par leur triple talent d'organistes, de
chanteurs et de compositeurs. Ces deux frères
étalent nés à Lovere. Natale mourut à Bergame

en 1039, et Francesca le 15 avril 1000. Ce der-
nier, dont la renommée semble avoir été la plus
brillante, peut-étre parce qu'il a vécu plus long-
temps, a été successivement attaché aux cours
de Modène, de Vienne, de VenIee, de Parme et
de Florence. En 1628, l'imprimeur Bartolomeo
Magna, de Venise, publiait les oeuvres suivantes
de Natale Bazzini : 1 ° ,Hesse, molletti e dia-
loghi;a etnque, ooneertatt; 2° Libri due di
mottent ad une, due, tee e quattro voci;
30 Messe e sourd a Ire, concerte; 4° Aria
nuovo, e diverse. Branceseo a, dit-on, composé
davantage, mais on ne conne aujourd'hui de
lui que les oeuvres suivantes : 1° La rappre-
sentaslone di S. or:sota, con diversi stru-
menti; 2° Suonate di te b a; 3" Cansonelte
a vote sala.

M. Antonio Bazzini, l'admirable violoniste
dont il est parlé dans la notice suivante, descend
directement de ces deux musiciens, ainsi que
M. Alfredu Piatti, le violoncelliste renommé.

* BAZZINI (Axroneo). C'est le 10 mars
1818, que ce grand artiste est né à Brescia. S'il
faut en croire un de ses biographes, Francesco
Regli, il avait à peine treize ans lorsqu'il publia
sa première composition, et à dix-sept ans il avait
déjà fait exécuter au tbeàtre de Brescia six ou-
vertures à grand orchestre. A cette époque, II
était maure de chapelle de l'église St-Philippe,
pour laquelle Il écrivit une messe et des vêpres.
En 1830, il joua devant Paganini, qui, enchanté
de son talent, le pressa dans ses bras, et lui dit :
Voyagez vite! L'année suivante, il se rendit à
Milan, où il publia diverses compositions pour
te violon, et quelques romances, et où it se fit
entendre à plmteurs reprises avec un grand suc-
Me; dès ce moment, il manifesta sa prédilec-
tion pour la musique de chambre, et surtout son
admiration pour les chefs-d'oeuvre de Beetho-
ven.. En 18-10, son parrain, l'avocat Buccelloni,
lui fournit les moyens d'entreprendra un grand
voyage artistique, et M. Bazzini se mit alors à
parcourir une partie de l'Europe, se faisant en-
tendre successivement à Venise, Trieste, Dresde,
Berlin, Vienne, Pcslh, Copenhague, Varsovie,
Leipzig, etc., et se faisant applaudir à ta fois
comme compositeur et comme virtuose. 1)e re-
tour en Italie en 1840, tt la parcourut en entier,
donnant des concerts à Turin, Gbnes, Florence,
Rome, Naples, Palerme, Parme, et partout ex-
citant l'enthousiasme. U visita ensuite la France
et l'Espagne, se rendit à Marseille, Bardeaux,
Madrid, Séville, Cadix, Valence, Barcelone,
Malaga, puis, revenant sur se.: pas, s'arrêta
enfin à Paris.'C'était vers 1832, et, outre les trots
auditions qu'Il donna au Théàtre-italien, il se fit
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entendre une vingtaine de fois au Gymnase dra-
matique. Tort jeune artiste alors, je faisais par-
tie de l'orche;tie de ce théâtre, et je me rappelle
l'impression que le talent de M. Bazzini produi-
sit dur ma jeune imagination, l'admiration que
faisait nattre en moi ce style noble et lier, si
pur et si chaleureux, cet archet si solide et si
varié, ce jeu pathétique et passionné.

M. Bazzini est certainement l'un des ' plus
grands violonistes qu'ait produits l'Italie. Pour.
tant, depuis plusieurs années, il semble avoir
voulu modifier sa carrière. J'ai eu le plaisir de
le rencontrer û Milan en 1873, et j'ai vu qu 'il ne
s'occupait plus guère que de composition. II ve-
nait d'ailleurs d'être nommé professeur de con-
tre-point et de haute composition an Conserva-
toire de cette ville. Au reste, et sous ce rap-
port, peu de musiciens en Italie peuvent lui être
comparés pour la profondeur et la pureté du
style. Ses Psaumes, parmi lesquels laRésurrec-
tion du Christ peut être considérée comme une
oeuvre hors ligne, ses Symphonies-cantates, ses
ouvertures, surtout celle de Saül (dont la par-
tition a été publiée à Florence, par l'éditeur
Gubli), le prouvent surabondamment, et cette
dernière mut ru, particulièrement, est pleine de
chaleur, de noblesse et de passion expansive. Si
l'opéra que M. Bazzini a donné il y e quelques
années à la Scala, Terandot (13 janvier 1864) ,
n'a pas réussi, on en pourrait conclure seule-
ment que l'auteur ne possède peut-être pas le
véritable sentiment scénique ; ce n'est pas d'ail-
leurs sur un seul essai de ce genre qu'on peut
juger un compositeur, et M. Bazzini ne se croit
sans doute plus assez jeune pour renouveler une
telle épreuve. Il n'en est pas moins vrai que, h
quelque point de vue qu'on envisage son talent,
M. Bazzini est un très-grand artiste, respectueux
de lui-même, terme en ses principes, richement
doué par la nature, et qui n'a jamais sacrifié ;su
mauvais goût et à la légèreté de la foule.

Parmi les compositions que M. Bazzini a
écrites pour son instrument, je citerai les sui-
vantes : 1° Deuxième fantaisie sur la Sonnant-
buta, op. 26 ; - 2° Fantaisie de concert sur id
Pirata, op. 27 ; -- 3° Le Carillon d'Arras, air
flamand varié, op. 36; -- 4° Fantaisie sur la
Slraniera, op. 40 ; - 5° Trois morceaux Lyriques
(t. Nocturne, 2. Scherzo, 3. Berceuse),op. 41;
- a° Concerto militaire, op. 42 ; - 7° Deux
morceaux fantastiques (1. Ballade, 2. Danse
des Gnomes), op. 43; -- 8° Trois morceaux en
forme de sonates (1, Allegro, 2. Romance, 3.
Finale?, op. 44. On doit aussi à M. Bazzini
quelques compositions vocales : D ',micro Pan-
dulie, Chi asti? Caliche dei f usera, etc.

BA7.ZONI (Jssn-Louas) , compositeur et
professeur italien qui a longtemps vécu en
France, était néà Milan en 181G. Il fit ses études
musicales et rotnmença sa carrière dans sa ville
natale, où II donna d'abord, le 24 juin 1836, au
théâtre de la Canobbiana, une fana intitulée
t Tre &tarai, qu'Il fit suivre , le 27 juin de
l'année suivante, de Salvador Rosa, opéra sé-
rieux représenté au même théàtre avec un succès
absolument négatif. Quelques années après,
Iiazzoni vint s'établir à Paris, où il ae livra à
l 'enseignement du chant et où, vers 1852, il se
vit chargé des fonctions de chef du chant au
Théâtre-Italien. Il publia alors un certain nombre
de mélodies vocales, le Naufrage, Seule au
monde, la Pille de Phdlesse, le Sommeil de
l'enfant, Basquinedte , Voici la neige, l'Hi-
rondelle, quelques morceaux de genre pour le
piano : Ilimprovero, romance sans paroles, la
Parfait«, valse poétique, Lagrima d'addio,
rêverie, et une série de six duos italiens pour
chant : le Zingare, la Sera, il Brindisi, la
Castansa, la Pietà, la Fuga della Schiava.
Vers 1858, Battent fit représenter au petit théâ-
tre des Folies-;nouvelles une opérette en un acte,
te Quart-d'heure de Rabelais, dont la musique
était loin d'être bonne; quelques' années après,
il retournait en Italie, et faisait jouer sur le
théâtre Regio, de Turbo, un opéra sérieux en 4
actes, il Bleuegats, florentine, dont ta chute
fut lamentable et qui n'eut qu'une seule.repré-
sentation. Cet artiste infortuné revint alors à
Paris, où Il mourut, au mole de septembre 1871,
dans une situation misérable.

BEAAUGOIS (	 ) est auteur d'une Nou-
velle Méthode de plain-chant, de musique et
de serpent (Amiens, 1827, in-8°).

* BI:AÜI.IGU (Men ta-Désnui-MAnTIN),Cet
artiste distingué, dont le coeur, comme l'esprit,
était ouvert à tous les grands sentiments, est
mort au mois de décembre 1863. L 'Association
musicale de l'Ouest, fondée par Beaulien dans
le 'but de propager dans cette région de la
France, à l'aide de belles exécutions, le goût de
la grande musique classique, a été créée par lui
dans des conditions qu'il a fait connattre lui-
mémo par une lettre adressée à son ami Ha-
lévy. Possesseur d'une soixantaine de lettres
originales du Poussin, de son testament et de
nombreuses notes autographes sur les missions
dont le grand artiste avait été chargé pendant
son séjour en Italie per l'intendance générale des
beaux-arts en France, Beaulieu avait cru devoir
céder ces documents précieux à la Bibliothèque
impériale (vers 1859), moyennant une somme
de 5,000 francs, qui était loin de représenter
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'leur valeur; mais il ne voulut meure pas profiter
personnellement de cette somme ni en grossir
son héritage, et il résolut d'eu tirer parti, d'une
façon fort intelligente, pour Io bien de l'art,
et d'en fairele point de départ de la fondation qu'Il
revoit. a Mes revenus ordinaires, disait-fl dans sa
lettre, ne me permettant pas de donner suite à
ma pensée, je me suis décidé, non sans quelque
peine, à vendre ma portion du bien que m'a
laissé mon père, et, au moyen du capital que j'ai
retiré de cette vente, je puis, dès à présent, es-
sayer, étudier, réaliser même, au moine en
partie, mon projet	 Se ferai tous les frais de
ces séances, et le produit se partagera en deux
parts égales, dont l'une entrera dans la caisse
iej'Association des artistes musiciens, et l'autre

.viendra s'ajouter au capital que je destine dès
aujourd'hui à continuer après moi mon entre-
prise. Ce capital. est do 100,000 lianes. De mon
vivant, je dois nécessairement prélever sur les
intérêts de cette somme l'équivalent de ce que
j'ai de moins en revenu territorial, mais le sur-
plus est, je crois, très-suffisant pour commen-
cer...

Beaulieu commença, en effet, dès 1800, et
nientét l'Association musicale de l'Ouest d'une
part, et, de l'autre, la Société de chant classique
à Paris, toutes deux fondées par lui, fonctionné -
sent régulièrement. A sa mort, la somme de
100,000 francs annoncée par lui Rit léguée à
tette double fondation, et son testament portait
que le produit des concerts donnés à Paris se-
rait partagé entre l'Association des artistes mu-
siciens et la Société de chant classique. Ce sont
les conditions de cette création à la fois artis-
tique et bienfaisante qui me faisaient dire que
le coeur, comme l'esprit de Beaulieu, était ouvert
à tous les grands sentiments.

Aux écrits sur ta musique publiés par Beau-
lieu, il faut ajouter les deux suivants : 1° Mé-
moire sur quelques airs nationaux qui sont
Mans ta tonalité grégorienne (Niort, Dupe.
Favre, 1858, in-8°) ; 2° Mémoire sur l'origine
de la musique (Paris, 1850, in- 8° de 27 pp.).
On a publié à Niort (1805, in-8°) : Notices sur
Dés.-Marli» Beaulieu et Pierre -Th. Segré-
tain.

BEAUMARCHAiS (Prenae'Aucusn.t CA-
RON DE), né à Paris le 24 janvier 1732, fut cé-
lèbre à divers titres, mais surtout pour les deux
chefs-d'oeuvre qu'il donna à la scène française,
te Barbier de Seille et le Mariage de Fi-
garo, qui plus tard enrichirent la scène lyrique,
gréce au génie de Mozart et à celui de Rossini. Il
n'est mentionné Ici que pour la partie de ses
travaux qui se rapporte à la musique, car la

vaste intelligence de cet homme remarq (sable lu
permit de s'occuper des choses les plus diverses.
« Il fit d'excellentes études (dit l 'auteur de te no-
tice qui lui est consacrée dans la Biographie
universelle et portative des Contemporains),
se livra à la littérature et atm mathématique),
et lit de rapides prugteès dans les sciences méca-
niques. L'horlogerie lui doit l'invention d'un
nouvel échappement approuvé par l'Académie des
sciences. Malgré ce succès, il quitta l'état de son
père, et se livra à l 'étude de la musique, pour
laquelle il était passionné; des compositions gra-
cieuses, et un talent supérieur sur la guitare et
sur la harpe, dont Il avait perfectionné le méca-
nisme, fixèrent l'attention sur lui; les tilles de
lamie XV devinrent ses écolières, et l'admirent
dans leur société intime, dont son esprit te
rendait aussi digne que ses talents... »

Beaumarchais était en effet un excellent mu.
sicien, ne se bornant pas à étre un vlituose sur
la harpe, mais s'occupant aussi de composition.
Il a écrit, on le sait, les paroles et la musique
d'un assez grand nombre de chansons et de ro-
mances; dans un voyage que M. Edouard Four-
nier lit à Londres vers 1802, cet écrivain fut
assez heureux pour acquérir, au compte de la
Comédie-Française, sept volumes de manuscrits
inédits de Beaumarchais, parmi lesquels se
trouve un volume de chansons, 'paroles et mu-
sique. Cette précieuse collection fait partie au-
jourd'hui des archives de notre grande scène lit-
téraire.

Une fois au moins, dans ses écrits. Beaumar-
chais s'e.t occupé directement de musique": c'est
dans la préface de l 'opéra de Tarare, représenté
en 1787, et dont il aval t construit le poème pour
Salieri. Cette préface, qui ne compte pas moins
de 26 pages, et qui porte pour titre : Aux abon-
nés de l'Opéra qui voudraient aimer l 'opéra,
est une sorte de poétique du drame lyrique, tel
que le concevait et l'aurait voulu Beaumarchais.
Elle est un peu équivoque, un peu Incohérente,
mais elle peut, an fond, ae résumer dans ces quel-
ques lignes que Beaumarchais écrivait lui-nr pme
dans la préface du Barbier de Sétille : « Moi, qui
ai toujours chéri la musique, sans inconstance, et
mémé sans infidélité, souvent aux pièces qui
m'attachent le plus je tue surprends à pousser
de l'épaule, à dire tout bas avec humeur t'a
donc, musique! Pourquoi tant répéter? N'es-
tu pas assez lente? Au lieu de narrer vire-
ment, tu rabdches : au lieu de peindre la
passion, tu l 'accroches oiseusetuent aux
mots ! Il y a dans res , riflexions, relatives au
style musical alors en faveur .pour l'opéra, un
fonds véritable de justesse.
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Beaumarchais 'mourut subitement, le 19 mai
1799. On chanta pendant longtemps à Paris une
de am chansons : Coeurs sensibles, azurs l .
dèles, dont l'air était, dit-on, charmant. Oberon
et Fayolle, dans leur Dictionnaire historique
des Musiciens, disent que la musique de Beau-
marchais valait mieux que ses vers.

* BEAUMESNII. (iletituerrs-Aaésawa-
VILLARD DE). Cette artiste, plusieurs années
après qu'elle eut pris sa retraite à l'Opéra, écri-
vit la musique d'un opéra•comique en 2 actes :
Plaire, c'est commander, qui fut représenté au
théâtre Montansier le 12 mai 1792.

BEAUMONT (	 ), compositeur aujour-
d'hui inconnu, qui vivait dans la première moitié
du seizième siècle, a fuurni au recueil de chan-
sons françaises à quatre parties publié vers 1530
par l 'Imprimeur Pierre Atteignant, la musique de
la chanson : Ma povre bourse.

BEAUPUIS (Gll'sEPre DE), compositeur
italien, dont le nom trahit une origine française,
est né à Naples le 5 mars 1820. Dès sa plus
tendre jeunesse il s'appliqua à l'étude du violon,
et il avait à peine 17 ans lorsqu'il fut chargé des
fonctions de chef d'orchestre au petit théâtre de
la Fenice, fonctions qu'il remplit ensuite à Bari,
à Lecce, et dans diverses autres villes. C'est dans
ces commencements de sa carrière qu'il écrivit
et fit représenter quelques opérettes bouffes :
t Due Pedandi (Caserta), Monsieur des Cha-
lumeaux (Trani), Miss Baba (Naples, th. de
la Fenice), et qu'il composa aussi de nombreux
morceaux,pour musique militaire. De retour a
Naples, il entra comme violoniste à l'orchestre
du théâtre San-Carlo, mais en sortit bient. t,
après avoir vainement essayé de se produire
comme compositeur de ballets. C'est alors,
qu'ayant fait exécuter dans un couvent une
messe de Gloria, il devint mettre de chapelle de
diverses maisons religieuses, et écrivit un grand
nombre de compositions de musique sacrée,
consistant en messes, motets, vêpres, etc.
Aujourd'hui, et depuis ,dix ans environ, M. de
Beaupuia a tourné presque exclusivement ses ef-
forts du côté de l'enseignement. Cet artiste a
publié dans la Gasseita musicale de Naples un
Mémoire divisé en 29 articles, sur la décadence
des études musicales au Conservatoire de cette
ville; a donné au journal Napoli musicale
(1871) plusieurs articles destinés à soutenir la
candidature de M. Lauro Rusai à la direction de
ce Conservatoire, et il a été collaborateur d'une
autre feuille, l 'Artiste.

BEAUQIIIER (*mus), écrivain français,
né vers 1830, s 'occupa d'abord de politique et
prit part à la rédaction de plusieurs journaer:

de Paris ou de la province. Plus tard, et un•
go« prononcé le portant à s'occuper des choses
de la musique, il prit, comme on dit, le taureau
par les cornes, et, pour son coup d'essai en ces
matières, écrivit et publia une Philosophie de
la musique ( Paris, Germer-Baillière, ieO5,.
in-12) (1). Je ne voudrais pas assurer que ce
litre ne soit un peu ambitieux, et que nous pos-
sédons aujourd'hui une véritable philosophie de
la musique ; un tel livre m'a toujours semblé
terriblement difficile à faire, et il me parait que
pour le mener à bien il est besoin de connaissances
musicales plus étendues que celles que possède
M. Beauquier, connaissances qui donnent en
plus d'un endroit prise à la critique. Toutefois
ce livre, écrit avec soin par un homme intelli-
gent, qui sait ce qu'il veut dire et qui trouve
l'expression juste, est un essai qui n'est point
sans mérite. Peu de temps après sa publication,
l'auteur devint l'un des collaborateurs de la
Revue et Gazelle musicale de Paris. En 1870,
après la chute de l'empire, M. Beauquler fut
nommé sous-préfet dans un de nos départements
de l'Est. il ne conserva que peu de temps cette
situation, et a repris, depuis, ses travaux litté-
raires.'

C'est M. Beauquler qui a écrit le livret de
Fiesque, opéra de M. Édouard Lalo (V. ce
nom) qui a obtenu une mention très•honorable
au concours ouvert au Théâtre-Lyrique en 1807.

* I1 AUVAIRLET.. CHARPENTIER
(J.scquxs-Msitma). Cet artiste a publié un pelit
recueil de chansons et romances sans accompa-
gnement, comme il s'en faisait tant alors, ainsi
intitulé : le Troubadour, ou les Étrennes d'E-
ralo, avec la musique des airs nouveaux, choisis
ou composés par M. Beauvariet•Charpentier
;Palis, librairie économique, 1806, in-18). Ce
recueil contenait en effet beaucoup d'airs écrits
par lui-tuéme; j'ignore s'il en a continué la
publication pendant plusieurs années.

BEAUVOIR (Émou ..u n•RouEn DE UULLY,
dit ROGER DE), écrivain français, né à Paris
le 28 novembre 1809, mourut en 1800. Parmi ses
nombreux écrits, nous avons à signaler les deux
suivants : 1° l'Opéra ( Paris, Ilavard, 1854,
in-18), petit volume compris dans une publica•
lion qui portait pour titre général Paris his-
torique,pittoresque ed anecdotique; 2°le Che-
valier de St-Georges (Paris, 1840, 4 vol.),
roman d'imagination dont le héros est ce fa-
meux mulâtre si ,rerberché à Paris vers le milieu
du dix-huitième siècle, et qui se fit remarquer

UI le titre du volume porte ta date de 1865, et les
couverture celle de nsA.
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BEAUVOIR --- BECKER

comme violoniste et compositeur. Roger de
Beauvoir a tiré de ce ruinan une pièce qu'il lit
représenter sous le mémo titre et qu'il avait
écrite en société avec Méiesviile.

BEAUX (J	 -J	 ), est auteur d'un écrit
publié sur ce sujet singulier : De t'influence de
la magnélisatiou sur le développement de la
voix et du galet an musique (Paris, 1855,
ia•t2).'

BECHEEOHT ou BOL'CHEFORT (	
musicien aujourd'hui inconnu, qui vivait au
commencement du seizième siècle, e écrit la
musique de plusieurs des chansons à quatre
parties contenues dans le fameux recueil de
Pierre Atteignant (V. ce nom dans la Biogra-
phie), publié vers 1530. Son nom se trouve
ainsi écrit, de deux manières, dans ce recueil,
auquel il a fourni la musique des chansons sui-
vantes : J'op souhaité depuis trois mois, Ta
grand' beauté a tant, Tous compaignons qui
buvez, Tant que vivray en dge, Trop de re-
grets pour vous, Trop tongz'emens aces tenu,
Trop se fier aux promesses.

J.-B. W.
BÉCHEM (Cmat.ss). Un écrivain de ce

nom a donné à la seconde édition du Diction•
nuire de la Conversation et de la lecture un
certain nombre d'articles sur la musique.

BECKER (Jossra), compositeur, est né le
in matit 1821 à tteukirchen, en Bavière. Il a

écrit beaucoup de musique religieuse: 12 messes
solennelles et 50 petites messes, 24 grandes et
18 petites litanies, 23 Requiem, 8 vépres, 100
graduels et offertoires, sans compter plusieurs
Te Deum, hymnes, motets, etc.

Y.
BECHSTEIN (Fséntatc•Gmustang- On- a-

u ts), né à Gotha le tN juin 1826, est le fonda-
teur de la grande fabrique de pianos de Berlin
qui porte son nom. Après avoir passé comme
ouvrier dans les principales fabriques de l 'Alle-
magne, il alla travailler à Londres et à Paria
dans les ateliers de Pape et de Kriegelsteln. Sa
maison eut les origines les plus modestes. En
1854, il ouvrit ses ateliers avec une douzaine
d'ouvriers ; cinq ans plus tard, il en employait
déjà plus de 200. Les pianos de Bechstein, pa-
tronnés par Bans de Bülow, Liszt, Tausig et
Dreyschock, ont figuré avec honneur aux expo-
sitions universelles de Londres et de Paris.;

Y.
IIECU (Jaén-Névoevckns), premier baryton

de l'Opéra impérial de Vienne, est né à Pestb le
S mai 1828. C'est un artiste doué d'une voix
puissante et d'un remarquable talent de comé-
dien.

	

Y.

BECKER (Jimn•foaies), compositeur de
musique d'église, né à Gruliela, en Bohème, l 'an
1699 ou l'an 1700, est mort à Leldsberg, dans
la basse Autriche, le 6 juillet 1779.

Y.
BECKER (Vtnctcvr-Eanswr), né en 1833 à

Wurzbourg, oit il est repens chori, a composé
des lieder et des choeurs pour voix d'hommes,
devenus populaires.

Y.
BECKER (Jsxréi, violoniste fort distingué et

brillant surtout dans l'exécution de la musique
de chambre, est né à Manheim le Il mai 1836.
Il fit son éducation musicale en cette ville, et
devint violon solo au théàtre. Après avoir fait
ensuite un séjour de deux années à Paris, sans,
je crois, s'y faire entendre, il se rendit à Lon-
dres, ois il se produisit avec un grand succès
dans les séances de l'Union musteale dirigée
par M. John Elle (1860). Il retourna ensuite
dans sa patrie, et y commença sa réputation en
se présentant fréquemment dans les concerts,
après quoi il revint en France et demanda à Paris
la consécration de sa jeune renommée. Les sue-
ces qu'il y obtint furent très-grands, et le public
parisien, toujours enthousiaste lorsqu'il se sent
en présence d'une grande individualité, ne mar•
chaude ni ses éloges ni ses bravos à un artiste
d'un talent vraiment exceptionnel, chez lequel
une imagination poétique autant que passionnée
et une Inspiration incontestable venaient se
joindre à une instruction vaste et aux plus nobles
comme aux plus rares qualités du virtuose. M.
Becker alla s'établir en 1865 à Florence, à l'époque
oh, grâce à l'initiative intelligente de M. le docteur
Basevi et aux efforts de la Socieià dot Quar-
tette, la musique de chambre pour instruments
à cordes prenait en cette ville une extension
étonnante. M. Becker y fonda une société de
quatuors qui se nt aussitôt remarquer par son
excellente exécution, et dent les succès furent
tels que, sous le nom de Quatuor florentin,
cette société entreprit une série de voyages artis-
tiques et se fit entendre dans les premières
villes de l'Europe au milieu da'pplaudisaements
unanimes.

M. Jean Becker est non-seulement un vir-
tuose de premier ordre, mais un musicien solide,
dont le talent s'est nourri et fortifié aux sources
les plus pures de l 'art, et qui est l'un des inter -
prètes les plus remarquables des chefs•d'4envre
classiques des grands maîtres.

BECKER (Gsoaos), musicographe suisse
est l'auteur d'un livre publié récemment sous co
titre un peu trop ambitieux : la Musique en
Suisse, depuis les temps les plus reculés fus,
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qu'a tafia du dis-huitième siècle, - notices
historiques, biographiques et bibliographi-
ques (Genève, Richard, 1874, in-l2).Une partie
de ce livre avait paru, par fragments, dari dif -
férents journaux, et ces fragments ont été repro -
duits tels quels, avec quelques chapitres ajous
tés; c'est ce qui explique qu'il est conçu sans
plan ni méthode. La Musique en Suisse n'est
qu'une collection de notices recueillies et pu-
bliées non par époque, ce qui eût paru plus 10 .
gique, niais par contrées et par localités, syli.
1ème hostile à toute espèce de vues d'ensemble.
Encore ces notices sont-elles parfuis tellement
incomplètes, qu'elles n'offrent qu'un bien mé-
diocre intérêt. En somme, te côté utile de ce
modeste volume peut être caractérisé ainsi : c 'est
un recueil de documents pouvant servir plus
tard de base à un petit Dictionnaire biographique
des musiciens suisses. A ce titre, le travail de
M. George Becker est encore digne d'estime.

Cet artiste a publié quelques petits morceaux
de piano, qui se distinguent par d'aimables qua-
lités.

* BECQUIË DE PEYREVILLE (Jute-
Mania), est mort à Paris, au mois de janvier
1876. Il avait été pendant de longues années at-
taché à l'orchestre du Théàtredtalien, d'abord
comme premier violon, ensuite comme alto.

BEER (Deus), dilettante distingué, est le
propre neveu du grand homme qui fut Meyer-
beer. M. Jules Beer est un musicien amateur
dont l'ambition vise sans doute un peu trop
haut, mais qui, en somme, a fait de bonnes étu-
des et qui a presque le droit d'être considéré
comme un artiste. 1l s'était d'abord essayé en
écrivant la musique de deux opéras-comiques
en un acte, En elat de siégé et les Roses de
M. de Malesherbes, qu'il avait fait exécuter
chez lui, le premier en 1859, le second en 1801.
M. Beer voulut alors aborder une véritable
scène, et il fit représenter au Théàtre-Lyrique, te
23 avril 1862, un ouvrage en deux actes, inti•
tulé la Fille d'Égypte, qui n'obtint qu'un médio-
cre succès. Au mois de mars 1871, il donna à
Bruxelles, au théâtre de la Monnaie, un grand
opéra en quatre actes, Élisabeth de Hongrie,
qui fut accueilli avec la plus complète indiffé-
rence. M. Jules Beer a encore en portefeuille un
grand opéra, qui a pour titre le Parla, et qui
n'a pas encore été représenté. Il a mis aussi en
musique le psaume CXXXVII de David, vaste
composition pour soli, choeurs et orchestre,
qu'il a fait exécuter chez lui, le 23 janvier 1868,
avec Mlle Mauduit, MM. Caron et \Varot pour pria-
sipaux interprètes. Enfin, M. Jules Beer a composé
an certain nombre de mélod' voeales,dont quel-

ques-unes ont été publiées : A une jeune mère,
la Résurrection, lu Chute des Feuilles, le
Chant du dimanche, Ballade orientale, la
Marguerite, Gondoline, les Plaintes de la
jeune fille, d une rose, Prière, etc.

* BEETHOVEN (Lovas V* ), Les livres et
les écrits relatifs à la rie et aux travaux de ce
grand homme se sont singulièrement multipliés
dans ces dernières années, et ont fini par former
comme une sorte de littérature spéciale, qui
n'est pas sans analogie avec celle qui s'est pro-
duite chez nous au sujet de Molière. Aux an-
ciennes biographies de \\ regeler et Ries, de Seules.
fier, de Sebindler (traduite en anglais par Mon-
cheles, et dont une 2e éditiun allemande e été
faite à Münster en 1845 et une 3 0 en 1860), de
Marx (dont une 2 édition a paru en 1863), d'Om.
libichett', il faut ajouter les ouvrages suivants
l e Biographie de Beethoven, par W. Neumann,
Cassel, 1854; 2° Beethoven's Lebon (Vie de Bee•
thoven), 1 e+ vol. (la jeunesse de Beethoven),
Vienne, 1804, 2e vol. (Beelho ven à l'dge viril),
Leipzig, 1867; 3* vol. (Beethoven et ses
œuvres), étude biographique et bibliographique
par O. Mühlbrecht, Lelpzig, 1800 ; 4° Ludwig
van Beethoven's Leben (rie de Louis Van
Beethoven), par A.-\V. Tbayer, Berlin, 1806,
(ouvrage commencé d'une façon remarquable,
qui doit comprendre trois volumes, mais dont le
premier seul a paru); 5° 83 Nouvelles Lettres
originales de Beethoven à,,l'archiduc Rodol-
phe, publiées par L. de Kôehel, Vienne, 1865;
6° Beethoven et Marte Pack ter-lioschah, par
le docteur F. Paclder, Berlin, 1866; 7° les
Lettres de Beethoven à la comtesse Marie Er-
d6dy et à Madeleine Brauchle, publiées par le
docteur Alfred Schône, Leipzig, 1867; a° les
Lettres de Beethoven avec quelques composi-
tions de circonstance non imprimées, extrai-
tes de son journal de notes et de ses lectures,
publiées par L. liehl, Sluttgard, 1868 ; 9° Élu-
des sur Beethoven, par G. Nottebohm, Leipzig,
1865; i0° Louis Van Beethoven comme com-
positeur dramatique, par C.-X . Alberti, Stettin,
1858; ll° les Symphonies de Beethoven et
d'autres maures célèbres, par F. de Diirenberg,
Leipzig, 1863; 12° les Sonates de Beethoven
expliquées, par E. d'Elterlein, 2* édition, Lei!).
zig, 1857, 3°, Leipzig, 1866; 13° les Symphonies
de Beethoven d'après leur portée idéale, par
le même, 20 édition, Dresde, 1858; 14° Intro-
duction pour l'exécution des ouvres de titane
de Beethoven, par A.-B. Marx, Berlin, 1803;
t5° les Sonates de piano de Beethoven, par un
impartial, Berlin, 1803. A ces divers ouvrages,
il faut ajouter encore le volumineux catalogue
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critique de De Lenz (Hambourg, 1860), le Cata-
logue thématique avec des observations chro-
nologiques el biographiques de G. Tottebobm
(Leipzig, 1808), et le Catalogue chronologique
dressé par A.•W. Thayer (Berlin, 1808).

En France aussi, quelques notices et quelques
traductions de biographies allemandes ont été
publiées dans ces dernières années. En voici la
liste : 1° Beethoven, esquisse musicale, par H.
Barbedette , la Rochelle, Siret, 1869, in 8°
(2° édition : Beethoven, sa rie et ses oeuvres,
Paris,lleugel, 1870, in•8° avec portrait) ; 2° No-
tices biographiques sur L. Fan Beethoven, par
le Dr F..G. Wegeler et Ferdinand laies, suivies
d'un supplément publié à l'occasion de l'inaugu-
ration de la statue de L.-V. Beethoven à Bonn,
sa ville natale, traduites de l'allemand par A: F.
Legentil, Paris, Dente, 1802, in-12; 3° Notice
sur l'origine dis célèbre compositeur Louis
l'an Beethoven, suivi (sic) du testament de
l'illustre matlre, par &couard-G.-J.-Gregoir,
Anvers,lmpr. Jorssen, 1863, .8°; 4° Histoire
de la vis et del'oeuvre de Ludwig, l'an Beetho-
ven, •par Antoine Schindler, traduite par Albert
Sowioski, Paris, Garnier, 1865, in-8° avec por-
trait; 5° Beethoven, sa vie, son caractère, sa
musique, par Édouard de Pompery, Paris, lib.
du Petit-Journal, 1805, in- 12 de no pp.; 0° Sur
le Beethoven de M. A. de Lemud, par kt. EIn.
Michel, Mets, Blanc, 1865, in-8° ; 7° Louis Fan
Beethoven, sa vie et ses oeuvres, d'après les
plus récents documents, par Mue A. Audley,
Paris, Didier, 1807, in-12.

* BEFFROY DE REIIGNY (ïovts•Anst.),
Sit le Cousin-Jacques. Au répertoire dramati-
que de cet artiste excentrique, il faut ajouter les
serrages suivants : 1° la Fédération du Par-
nasse, un acte (paroles et musique), lb. Beaujo-
lais, 1790; 2 9 Jean-Bâle, « comédie en 3 scies,
avec ouverture nouvelle, ronde et vaudeville °
(paroles et musique), th, des Grands-Danseurs du
roi (Nicolet), 1790 ; 3° Louis XII, 3 actes,
a muée d'airs,, Délassements-Comiques, 1790;
4° les Fblies dansantes, 2 actes (paroles et
musique), Délassements-Comiques, 1790; 5° Al-
lons, ça va, ou le Quaker en France, un acte
taret et musique), th. Feydeau, 1793; 6° Un
Rien, on t' Babil de noces, un acte (id.), Am-
bigu, 1798 ; 7° le 'Grand Genre, un acte (id.),
Ambigu, 179g ; 8° les Deux Charbonniers, 2
Utes (td.), th. Montausier, 1799; e le Bon-
homme, ou Poulot et ranche», un acte (id.),
th. Montausier, 1799. Je ne sais s'il y avait de la
musique dans le Retour du Champ•de-Mars,
divertissement en un acte du Cousin-Jacques,
donné en 1790 au théâtre Beaujolais. Il a écrit

en effet plusieurs pièces sans musique, telles que
Démet/sénés, Étudie ou lm Caprices, les Ca-
pucins, de méme qu'il lui est arrivé de faire
les paroles de deux opéras dont Lemoyne com.
pesa la musique : le Coin peso Luc, ou tes Dan.
Bers de l'ivrognerie, et route la Grèce, ou Ce
que peut la Liberté. C'est aussi lui qui e fait
les compliments de clôture du théâtre Favart en
1787, 1788 et 1789, ainsi que le discours d'ou-
verture du théâtre àlontansier. Quant à ses
écrits en dehors du théâtre, je ne puis que ren-
voyer à la K4-substantielle et charmante notice
que M. Charles Monselet e consacrée au Cousin-
Jacques dans son excellent livre : les Oubliés
et les Dédaignés. Cette notice est d'ailleurs
très-utile à lire, le musicien, dans le Cousin-Jac-
ques, s'enebevétrant parfois singulièrement avec
l'écrivain. A tout prendre, cet artiste présente
une physionomie curieuse et intéressante à étu-
dier. Dans une notice publiée par moi sur De-
vienne (Paris, 18M), j'ai inséré une longue
lettre du Cousin-Jacques.

* BEGBEZ (Pssnae-lc:rsce), chanteur
belge, Bxé à Londres depuis longues années,
cet mort en cette ville le 13 décembre 1863,
peu de jours avant d'accomplir sa soixante.
seizième année. C'est en 1815 que cet artiste fut
attaché au Théâtre du Roi, de cette ville, en qua-
lité de premier ténor. Ses succès furent cçlsidé-
rables, non-seulement à ce théâtre, mais aussi
dans les salons de la haute aristocratie an-
glaise, qui l'avait pris en grande affection, et
qui ne lui marchandait ni les applaudissements
ni les guinées. Au bout de dix années environ,
il renonça complètement à la scène pour as
plus chanter que dans les concerts publics ou
particuliers, qui lui donnaient le succès et la
fortune. Il assura d'abord le bonheur de sa
famille, ftt une pension à son vieux père, puis
maria ses deux soeurs en leur faisant des dots.
tl s'acheta ensuite un hôtel magnifique, et enfin
se donna le luxe d'un riche équipage. Sa vogue
était telle qu'elle portait préjudice aux succès
des autres artistes, môme des plus justement
glorieux. On raconte à ce sujet que le demies
concert donné à Londres (26 mai 1826) par We'
ber, alors mourant, n'attira personne, parce que
ce jour-là mémo, Begrez chantait cheale duc de
Saint-Albans, et que toute l'aristocratie de 1r
grande métropole s'était donné rendez-vous pour
entendre son chanteur favori. Weber, l'immorte
auteur d'Oberon et du Frefschüte, ne couvrit
même pas ses frais, tandis que Begrez, le chatte
teur à la mode, lit une recette de près de cinq
cents guinées!

BÉGUIN-SALOMON Lotuss-Faéadas•
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qra COIIEN, dite SALOMON, épouse BÉGUIN,
connue sous le nom de Mme), pianiste et protes.
Beur, née à Marseille le 9 août 1831, fut admise
le 7 juillet 1813 au Conservatoire de Paris, dans
la classe de clavier de M"f Jousselin, et passa
ensuite dans la classe de piano de Mm, Ferme,
dont elle est restée l 'une des meilleures élèves.
Elle suivait aussi un cours de solfège, et, dès
l'année 1846, obtenait dans les concours un
premier prix de solfège et un accessit de piano ;
le second prix pour cet instrument lui était
déeerné l'année suivante, et, après avoir rem•
porté en 1850 un second prix d'harmonie et ac-

. compagnement, elle se voyait attribuer le pro-
mier en 1851. Ses études terminées, M m• Bd-

guin.Salomon se consacra à l'enseignement, où
elle conquit rapidement une notoriété justifiée,
tandis qu'elle faisait fréquemment apprécier
dans les concerts un solide talent d'exécution,
rendu plus remarquable encore par ses rares
qualités de musicienne. C'est surtout, en effet,
dans l'interprétation des grandes oeuvres clas-
siques que brillait tout à la fois le jeu net, élé-
gant et limpide de la jeune artiste, son style
ferme, sobre, mesuré, enfin son tempérament
empreint de grâce féminine et de passion ner.
yeuse. Mme Béguin-Salomon devint bientôt une
des meilleures pianistes de Paris, une des ar-
tistes les plus aimées du public et de celles dont
l'autorité s'impose à l'attention. Il est juste
d'ajouter que chez elles les qualités de l'artiste
étaient complètes, en ce sens qu'elle était tou-
jours prête à mettre son talent à la disposition
des jeunes compositeurs, et à les aider à pro-
duire leurs oeuvres. Plus d'un lui a d0 ses pre-
miers succès, et j'en sais qui ont conservé pour
elle, à ce sujet, un sentiment de véritable re-
connaissance. Mme Béguin-Salomon, dont jle re-
nom de professeur est très-grand à Paris, est
elle-même compositeur , et a publié pour son
instrument quelques morceaux de genre d'un
sentiment aimable et délicat.

* BEHRENS ou BERENS (tlEauSxx).
Cet artiste, né en Allemagne, est établi depuis
longues années à Stockholm, où, en 1800, il a
été nommé chef d'orchestre du second théâtre.
J'ignore quelle est aujourd'hui sa situation, et
je n'ai pu réunir sur ce compositeur d'autres ren-
seignements que ceux qui se rapportent aux
opéras qu'il a fait représenter à Stockholm, et
qui, à ma connaissance, sont an nombre de
quatre : 1° Violetta, grand opéra, dont l'effet
fut médiocre et qui n'obtint que ce qu'on appelle
un succès d'estime; 2° Le Songe d'une Niait
d'81d, opéra-comique en 2 actes, qui fut accueilli
,plus favorablement et qui obtint vingt représen-

DlOCn. t:?«V. DES ^tUSiCIEYS. SUPPL. e-, T.

talions consécutives ; 30 Lully et Quinault,
opéra-comique en T. actes, dont le succès fut
plus marqué encore, et dont le livret était imité
de celui que Nicole mit naguère en musique
sous le mémo titre; celui.ci fut représenté au
mois de décembre 1869 ; 4° Ricciirdo, opéra en
3 actes, représenté au mois de février 1809; les
paroles de ce dernier, imitées d'un ouvrage de
Scribe, étaient l'ouvre d'an chanteur du théâtre
royal de Stockholm, M. Fr. Arlberg, qui rem .
plissait le principal rôle. M Behrens a publié
un certain nombre de morceaux de genre pour
le piano ; ces compositions se montent eu chie
ire de soixante environ , dont plusieurs ont été
éditées par la maison Scbott (Mayence, Bruxelles
et Londres).

BEI!RENIYT (Nseouï), compositeur da-
nois, a fait représenter sur le théâtre royal de
Copenhague, au mois de novembre Iseo, un
opéra qui avait pour titre l'Épreuve du coeur.
Je n'ai pas d'autres renseignements sur cet ar-
tiste.

BEGIGE:R (JssN'IIE.rm), violoniste et orga-
niste néerlandais, né à Fi'indschoken, dans la
province de Groningue, le 5 janvier 1820, fit ses
études à l'école de musique de La Haye, où il
reçut des leçons d'orgue de M. F. Smit, orga-
niste de ta cour. Nommé en 1847 organiste à
Meppel, dans la province de Drenthe, il devint
en 1851 mettre de musique de la ville do Gouda.
Il a publié plusieurs cantates, des morceaux de
piano, entre autres trois sonatines, un recueil de
14 chants d'enfants, etc. On connalt aussi de lui
deux ouvertures de concert, une marche triom-
pl ►ate pour orchestre, un hymne à 4 voix et dif-
férentes autres compositions.

IiELARI (Emme), chanteur italien, est l'au-
teur d'une brochure publiée sous ce titre : La
voir à tout le monde (Paris, 1875). Dans cet
opuscule, l'écrivain se flatte d'être possesseur
d'un secret merveilleux pour la découverte et la
culture de la voix chez les individus qui semblent
le plus empiétement déshérités sous ce rapport.
Ce n'est pas la première fois que pareille utopie
aura été mise en cours, et ce ne sera vraisem-
blablement pas la dernière.

* BELCI►E (Fnénén ►c.Aucusra), est mort à
Locke, sa ville natale, le 10 décembre 1874.

IBELLA (Jssp-Létoeoen), compositeur, est
né à Saint-Nicolas, dans la haute Hongrie, en
1843. 11 a principalement écrit de la musique
d'église, qu'on dit très-remarquable.

	

Y.
BELLAPART (traumas), musicien espa-

gnol, a fait exécuter te 10 avril 1868, en l'église
Saint-Augustin, de Barcelone, un Stabat dater,
de sa composition.
L
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BELLASIS (Cawaan), écrivain musical
anglais, est l'auteur d'un ouvrage publié sous ce
titre : Cherubini, tnemorials iliustrative o/'
hie lift, Londres, Burns et Oates, 1874, in-8°.

ItELLEItAIANN Mima), fils de Jean-
Frédéric Rellermana (V. Biographie univer-
selle des Musiciens, t. Io), est né à Berlin le
10 mars 1832. Comme toute sa famille, il lest
adonné à la musique, et a spécialement étudié
celle du moyen àge. Depuis 1868, il est profes-
seur de musique à l'Université de Berlin, où il a
retnplaré A. B. Marx. Il a publié plusieurs tra-
vaux scientifiques, qui ont paru dans les Jahr-
biicher fur muslllalische Wissenschoft (An-
nuaire de la science musicale) de Chrysander,
ou dans l'Allgemeinen tnusihalrschen zeilung
:Gazette générale de la musique de Leipzig). Il
a publié séparément à Berlin, en 1858: Die men
Sural Solen und Taclzeichen des 15 und 16
Jahrhunderls (les signes de durée et de me-
sure du qui nzième et du seizième siècle).Beller-
mann a également publié un ouvrage de théorie
sur le contrepoint « Der Contrapunct g (Berlin,
1862) et écrit plusieurs compositions musicales :
oratorios, psaumes, motets, ouvertures, etc., sans
compter les choeurs et les mélodrames qu'il a
faits pour plusieurs tragédies de Sophocle. - Y.

* BELLI (Juta). M. Brigidi a publié sur cet
artiste (Mollène, 1865, in-8°) une notice ainsi in-
titulée : Cenni sullu vira e selle opera di Gin-
/lu Belli, Longianese, maestro e scrillore di
ntusica del secolo X tT.

* BELLINI (Vinera). Nous complétons ici
la liste des écrits publiés sur Bellini : 1° user-
vazionisul nterilo musicale del ntaeslri Bel-
lini e Rossini, in risposla ad un parailelo ira
modesinli pubbl icale in Palernta ( Bologna, 18:i 1,
in-8°); 2- Ira morte di Vincenzo Bellini, da
Luigi Scovazze (Natioli, s. d., in-8°) ; 3° Dis-
corso e compouituenti poelicl in occasione del
ritorno in palria dell' calmit) maestro di
musica l'incetilo Bellini, recitati nella grau sala
casa comunale di Catania, net 18 marzo 1832
(Catania, 1832, ht•8°); 4° Rossini et Bellini,
réponse de M. le marquis de San-Jacinto à un
écrit publié à Palerme, revue, réimprimée à Bo-
logne et traduite en français par M. le Chevalier
de Ferrer (Paris, impr. Everat, 1835, in-8r) ;

3 Fila di Vincenzo Bellini, scruta dall' avvo-
calo Filippo Cicconelti (Prato, lip. Alberghelti,
1859, in-12 avec portrait); 6° Bellini, par
M. Labat (Bordeaux, Gounoullilou, 1865, in-8);
7° Bellini, sa vie, ses oeuvres, par Arthur Pou-
gin (Paris, Hachette, 1888, In-12 avec portrait et
autographes).

On ne doit pais oublier de mentionner lei les

cérémonies grandioses qui eurent lieu en 1876
pour la translation des cendres de Bellini sur la
terre natale du malin.. Bellini, on le sait, était
mort à Puteaux le 23 septembre 1835, et avait
été inhumé à Paris, dans le cimetière du Père-
Lachaise. Le gouvernement italien ayant fait
demander au gouvernement français la remise
de ses restes mortels, et celui-ci ayant aussiblt

	

c
consenti, une députation de la ville de Catane se
rendit à Paris, où la cérémonie de l 'exhumation
eut lien le 15 septembre 1876; le corps fut

	

i
i mmédiatement dirigé sur l'Italie, où toutes les•
villes par lesquelles passa le convoi lui firent
un accueil enthousiaste, et arriva à Catane le
23 septembre, Jour qui était le quarante et unième
anniversaire de la mort de Bellini. Là, de grandes
tètes furent célébrées, et la cérémonie funèbre
fut entourée d'une pompe et d'un éclat Indes-
criptibles. L'Italie entière fit aux mines du
grand artiste un accueil digne d'elle et de lui.
A celle occasion plusieurs écrits furent encore
publiés, qui doivent Me mèntlonnés ici : 1° Vin-
ceint) Bellini, scene intime in clique parti,
da Nicola Argenté (Rome, Riecomanni, 187G);
2° Parole su Vincenzo Bellini, delle da.
Caetano Ardizzeni nel palazzo municipale di

Cafanta il di 23 septembre 1878 (Catane, Ga -
latola, 1876); 3° Vincenzo Bellini, racconlo
slorieo di Carlo Zappatà Scammarca (Catane,.
1878) ; 4° Ricordi delle teste belliniane (Ca-
tane, 1876). Au moment même où les gendres
de Bellini arrivaient à Catane, un Journal mu-
sical se fondait en cette ville, sous le titre de
Bellini (1).

* BELLINI (Pro). Au nombre des ballets
dont cet artiste a écrit la musique pour le théàtre
de la Scala, de Milan, ii faut citer la- Duchessa
di Ma =Hua (1847), et le Villanelle di Chant .
bcrg'26 décembre 1846).

BELLINI (Givxvi). Cet artiste a fait repré•
senter les ouvrages suivants : 1° Le 15 Aoitt en
Algérie, cantate, Folles Saint-Germain, 15 soit
1865 ; 2° les Chevrons de Jeanne, opérette en.
un acte, Folies-Marigny. 2 octobre 1865; 3° Gla-
ces et Coco, opérette en un acte, théâtre Saint-
Germain, 5 octobre 1865; 4° Ruphael, grand•
opéra en cinq actes, Athénée, 28 mai 1873. Tout
cela était de la musique d'orgue de Barbarie, et
le « grand opéra intitulé Raphael a obtenu
l'un des succès de fou-rire les plus complets que

(51 Sous ce titre : Un dernier hommage d bbliint, Vat
publie dans le Journal le Ménestrel (5°r s et 15 octobre
5575) no compte-rendu tris-complet et détaille de la
cérémonie de l'exbumatloa des cendres de 8e111nt, de
leur transport en Italie et de leur arrivée à Colone.

1
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les annates du théâtre aient jamais eu à enre-
gialrer.

BELLISI (Fu.,peo-Caato), violoniste dis-
tingué et compositeur, né à Bologne vers le mi-
lieu du dix-septième siècle, a publié un certain
nombre de compositions consistant en ballets,
courantes, gigues, etc., à trois instruments. En
1685, il fut reçu à l'Académie des philharmonie
quel de sa ville natale.

* D LLOLI (Louis). Cet artiste était attaché
en qualité de premier cor à l'orchestre du théâtre
de la Scala, de Milan.

* BELLOLI (Aucune), qui était peut-être
le frère, ou le fils du précédent, remplit, après
lut, l'emploi de premier cor au théâtre de la
Scala (1819-1829). A la liste des ballets dont il
écrivit la musique pour ce théâtre, il faut ajouter
les suivants : t° Maometto, 11 juin 1822;
2° Gabrielia di Fergy (en société avec P. Ro-
mani), 24 août 1822; 3° Adelasia di Guesclin()
(et non Adelaide di Guesciino), 7 juin 1823 ;
4° 1 Baccanati abolili, 23 août 1823; 5° la Ve-

deca sptritosa, 1823.
BELLOUR (Pcnntastco). Un écrivain de ce

nom a publié une brochure ainsi Intitulée :
Explication des applications du gammomêtre
universel transpositeur, ou la Science de
l'art musical expliquée et appliquée par
tout le monde (Paris, 1865, in-4° de 23 pp.,
avec /'ac•simile d'une lettre de Rossini adressée
à l'auteur).

* BELOSELSRY Co prince ALExeunne).
Une confusion s'est produite dans la notice con-
sacrée à cet écrivain par l'auteur de la Biogra-

phie universelle des Musiciens. Loin d'injurier
Gluck, le prince Beloselsky fait au contraire en
assez bon termes, dans sa brochure : De la Mu-
sique en Italie, l'éloge du grand compositeur,
tout en ne lui consacrant que vint-cinq lignes.
Ce n'est point dans l'écrit du prince russe que se
trouve le jugement textuellement rapporté par
Fétis, et voici l'explication de ce malentendu
singulier.

Marmontel, on le sait, fit dans le Mercure de

France de juillet 1778 une analyse de la brochure
de Beloselsky, et il en profita pour dire que le
P. Martini n'était pas aussi enthousiaste de Gluck
que les partisans de celui-ci voulaient le faire
croire. Suard répondit à Marmontel dans le
Mercure d'août, et s'exprima ainsi, après avoir
cité les passages do Martini ayant trait à Gluck :
« Il n'y a certainement point d'excès dans ces
éloges; mais encore ae sont-ils pas si éloignés
de l'enthousiasme des admlrateursde M. Gluck,
que du mépris impitoyable avec lequel il a été
traité par ses détracteurs. Le Père Martini est

bien loin de penser que ce soit un barbare qui
eût fallu renvoyer dans les forêts de la Germa.
nie; que ceux qui l'applaudissent sont des bar-
bares; qu'il a reculé l'art d'un siècle; qu'il n'a ni
chant, ni mélodie, etc., etc. ° On le voit, les pa-
roles injurieuses attribuées à tort à Beloselsky ne
sont nullement de lui, et appartiennent au con-
traire à un défenseur de Gluck, qui les prête au
figuré aux détracteurs du malt re. Marmontel
répondit à Suard dans le Mercure du 5 septem-
bre 1778, et ce dernier répliqua une seconde fois
et assez longuement dans le numéro du 5 octobre
suivant du même journal. (l'oyez Gnccx.)

En. T.
BENDAZZI (Lumet), chanteuse fort dis-

tinguée, qui s'est fait en Italie une réputation
solide et rapide, est née à Ravenne en 1833.
Après avoir travaillé avec M. Piacenti à Milan,
puis à Bologne avec M. Dallera, elle débuta en
1850 au théâtre San-Benedetto, de Venise; ses
qualités de style, son sentiment pathétique, et
en même temps la nature de sa voix, remarqua-
ble par un rare velouté et par une puissance
étonnante, lui valurent aussitôt de très-grands
succès, qui se reproduisirent dans les diverses
villes où elle se fit entendre par la suite : Ro-
vigo, Trieste, Naples, Florence, Parme, Vienne,
Rome, Bergame, Gênes, Bologne , etc. Pendant
plusieurs années, cette cantatrice fut l'idole du
public, qui l 'accueillait toujours avec enthou-
siasme. Elle a épousé un musicien piémontais,
M. Benedetto Secchi.

* BENDEL (Cnant.ss), compositeur, est né à
Prague le 16 avril 1838. Il a composé des messes,
des chœurs, et environ 200 mélodies pour voix
seule, qui sont populaires par toute la Bohême.
tl a également abordé lethéâtre; et l'on connatt de
lui un opéra romantique, Lejlo, représenté avec
grand succès sur le théâtre national de Prague,
le 4 janvier 1868. Un autre drame musical de sa
composition porte le titre de Brelislau.

	

Y.
BENDEL (Faaaço,s), pianiste et compost-

teur, est né en Bohème le 3 mars 1833. C'est un
des virtuoses les plus remarquables de notre
époque. Il a écrit une messe, et une fouie de
compositions pour son Instrumental est actuel-

.Imitent fixé à Berlin.

	

Y.
* BENDER (Jeux-Vu> seras), inspecteur des

musiques de l'armée belge, directeur de la mu-
sique de la maison militaire du roi et de celle au
régiment des guides, est mort à Bruxelles te
t4 avril 1873. Il était né à Bechtheim (Hesse.
Darmstadt) non en 1800, mais le 19 septembre
1801, et• avait été naturalisé Belge en 1842. -
Un neveu de cet artiste, Adam Bender, file de
Jacques Bender, est mort au mois de septembre
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1873, à Hasselt; c'était, ainsi que son père et son
oncle, un clarinettiste distingué, et il avait dirigé
pendant quelque temps l'orchestre du casino des
Galeries-Saint-Hubert de Bruxelles, ainsi que la
société l'Harmonie royale do Vilvorde; il était
en dernier lieu chef de musique du U . régi-
ment des grenadiers.... Un frère de celui-ci,
M. Constantin Bender, est chef de musique du
régiment des grenadiers.

BENDIX (Camuse), compositeur, est né à
Stockholm en 1818. On connalt de lui un opéra,
la Fée du Rhin, qui a brillamment réussi sur
les scènes suédoises.

	

Y.
BENEDETTI (GIovÀM%i'FItaacescO), com-

positeur de musique religieuse, néà Lucques,
fut rnaltre de musique au service de la cour de
Mantoue, et publia à Venise, un recueil de
psaumes à quatre voix concertantes, avec accom-
pagnement de violons. On connatt aussi de lui
une messe concertée à quatre voix avec instru-
ments. Cet artiste est mort vers le milieu du
dix-huitième siècle.

* BÉNÉDICT (Jutas). Le temps n'a fait
que consolider et rendre plus brillante la situation
presque exceptionnelle que cet artiste fort dis-
tingué a su se créer à Londres. En 1859, il était
tout à la fois chef d'orchestre du théôtre italien
de Cuvent -Garden, chef directeur de la Vocal
Assncialinn, et directeur des Concerts populaires
du lundi (.tlontlay popular Concerts), en même
temps qu'il était chargé de la direction des fa-
meux festivals de Norwich, si célèbres en Angle-
terre. En 1865, une souscription fut ouverte pour
offrir à M. Bénédict tm magnifique testimonial
à l'occasion de la trentième année de son séjour en
Angleterre. Les oeuvres suivantes doivent être
ajoutées à la liste des compositions importantes
de cet artiste : 1° Ondine, légende lyrique,
exécutée au festival triennal de Norwich, en
septembre 1800; - 2° Le Lac de Glenaston,
opéra représenté avec grand succès au théàtre
de Covent-Garden, en février 1862 ; -- 3° The
Tilly of Killerney (Le lys de Kilierney), opéra
joué vers la même époque à l'Opéra anglais, et
qui n'obtint pas moins de soixante représenta-
tions; joué ensuite en Allemagne sous le titre de
la Rose d'llria, cet ouvrage, traduit en fran-
çais par MM. D'Ennery et Hector Crémieux, de-
vait être représenté à Paris, ait Théétre•Lyrique,
en 1805, avec M'a' Camille comme principale
interprète; - 4° The Bride of Song, opéra en
un acte, joué au théètre de Covent-Gar den le
3 décembre 1864 ; - 5° Richard Coeur-de-Lion,
cantate exécutée avec un énorme succès au fes-
tival triennal de Norwich, en septembre 1803;-
G° Sainte-Cécile, cantate exécutée au festival

triennal de Norwich, en novembre 1800 (chantée
à l'Opéra de Paris, quelques années plus lard,
par M 1 ' Christine Nilsson); 7° Saint-Peler,
oratorio, exécuté au festival triennal de Nor-
wich, en 1872; - 8°Symphnole en sol mineur,
exécutée au même festival; 9° Cantate pour les
fétu du retour du prince de Galles de sen
voyage aux Indes, Portsmouth, 11 mai 1876;

concerto de piano (nouveau), avec ac-
compagnement d'orchestre, exécuté par l 'auteur
en 1863; - 11° Sonate pour piano et violon, op.
88, M. Bénédict a écrit des récitatifs pour la
version Italienne de l'Oberon de Weber, qu'il fit
exécuter au théétrede D: ury-Lane en 1859ou 1860.

IIÉNÉDIT (PiEnaE'GCarave),néà Marseille
le 7 avril 1802, apprit la musique à la maîtrise
des Pénitents-bleus de cette ville. Ayant perdu
de bonne heure son père , capitaine au long
cours, il tenta d'abord la carrière commerciale.
II y renonça vers l'ége de vingt ans, et se rendit
à Paris, où il entra au Conservatoire pour com-
pléter son éducation musicale. Il en sortit en
1827, avec le premier prix de déclamation lyrique
et un accessit de vocalisation. Il fit aussitôt après
son début réglementaire à l'Odéon dans le rôle
de « Figaro « du Barbier, en même temps que
Duprez qui jouait « Almaviva ». Acteur lourd et
sans verve, il eut le:bon esprit de sentir lui-
mémo ses défauts, et renonça au théàtre. De
retour dans sa ville natale, il se méta activement au
mouvement politique et littéraire qui se produi-
sit vers la fin do lu Restauration. Il fut journaliste
militant, et écrivit des satires politiques en vers
français. Quelque temps employé à la préfecture
des Bouches-du-Rhône, en 1830, il devint bientôt
définitivement professeur de chant et critique dra-
matique musical. Il prit une part suivie comme
chanteur soliste aux concerts Thubaneau, qui
exerçaient une grande Influence sur le mouve-
ment musical à Marseille. Nommé professeur de
chant et de déclamation au Conservatoire de
cette ville, il conserva ces fonctions jusque sa
mort, et forma de nombreux élèves, qui ont
marqué dans la carrière dramatique : la liste en
serait trop longue pour qu'elle puisse être rappor-
tée ici. Enfin, comme critique musical, il rédigea
également jusqu'à sa mort le feuilleton musical
du journal le « Sémaphore o, dans lequel il avait
acquis une réelle autorité. Plusieurs de ses ar-
ticles, écrits avec sagacité sur la question du
diapason, ont été réunis et publiés en brochure
sous le titre : le Diapason normal (Marseille,
hnpr. Barlalier, 1860, in•18). Il mourut le 8 dé-
cembre 1870, laissant d'unanimes regrets, que
lui valaient la bonté de son coeur et la loyauté
de son caractère.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



BINÉDIT - BENOIST

	

09

Les véritables titres de Bénédit à la notoriété
sont ses poésnes en patois provençal : il a laissé
dans ce genre de petits chefs-d'œuvre, notam-
ment le Chichois, peinture spirituelle et exacte
des mœurs populaires provençales. En françala,
Bénédit perdait une bonne part de sa verve et de
son esprit ses feuilletons sont écrits lourde•
ment et non sans une certaine affectation pé-
dantesque. il était en outre assez ignorant de
tout ce qui en musique sortait du domaine pu-
rement dramatique. Son jugement n'était pas
éclairé par des connaissances techniques suffi-
santes : il connaissait mal la musique de chatn-
bre et les chefs-d'œuvre symphoniques. Mats il
jugeait trèi.sainement les choses du théàtre '
dont il avait l'expérience. Comme professeur il
e rendu de longs et réels services. -- At.. R--n.

BENITO (Corne DE), violoncelliste espagnol
contemporain, a publié chez l'éditeur Rotneo y
Andia, à Madrid, une Nouvelle Méthode élé-
mentaire de violoncelle.

° BENNETT (\Vtu.ten STERND%LE).
Cet artiste remarquable est mort à Londres le in
février 1875,à l'àgede einquante.neufans. Il s'était
fait une grande situation en Angletérre, et ce qui le
prouve, c'est que c'est lui qui fut choisi pour mettre
en musique l'ode de M. Tennyson destinée à être
exécutée lors de la cérémonie de l'inauguration
de l'Exposition universelle de Londres en 1862,
inauguration pour laquelle trois compositions
instrumentales avaient été demandées à Meyer-
beer, à Auber et à M. Verdi. M. Bennett était
donc considéré, en cette circonstance, comme le
champion de l'école musicale agglaise, les écoles
allemande, française et italienne étant repré-
sentées par les trois compositeurs qui simulent
d'étai nominés. Bennett, qui était à cette époque
principal (directeur) de la Royal Academy of

music, chef d'orchestre de la Philharmonie-
Socle,y et de la Rach-Society, se vit conférer dans
la grande salle du sénat de l'Université de Cam-
bridge, le 31 octobre 1567, le grade de Alaster
of Arts. Il était professeur de musique à cette
Université depuis 1856. En 1871, la reine d'An•
gleterre l'avait créé baronnet, en même temps que
deux autres musiciens, M. Julius Benedict et le
docteur Eivey.

La ville de Londres fit à Bennett des funérailles
splendides, et son corpa fut déposé dans l'abbaye
de Westminster, ce panthéon des hommes illus-
tres de l'Angleterre. Au mois de décembre 1875,
ton buste, œuvre du sculpteur Malampré, fut
inauguré dans la belle salle de concert de Shef
field, et sur le piédestal fut placée t'inscription
suivante ° Ste William Sterndale Bennett,
docteur en musique, professeur de musique à

l'Université de Cambridge, et principal de
l'Académie royale de musique, néà Sheffield
le 13 avril 1816, mort le I•' février 1875,
in/euntd à l'abbaye de Westminster. >•

Parmi les couvres de Bennett, il faut signaler,
outre celles qui ont été mentionnées dans la Ria
graphie universelle des Musiciens : 1° Sym-
phonie en mi mineur; 2° Symphonie en sol mi-
neur, considérée comme son chef-d'o'uvre : 3° la
Femme de Samarie, oratorio exécuté en 1807
au festival de Birmingham; 4° Ouverture du Pa-
radis et la Péri; 5° Ouverture, choeurs et mar-
che funèbre d'Ajax; 6- de nombreuses mélodies
vocales, entre autres les suivantes : Musing on
Me roaring ocean, May deus, Forge, vie net,
To C/sloe, the Pest, Genlle sephyr, formant te
recueil op. 23; Indian love, Winter's gone,
Daum, gentle fiower, Colle gorden, As lone-
some through Me Woods, Sing, maiden, sing
formant le recueil op. 35; Alaiden mine, Sun-
set, Dancing lightly, •Staymy, charmer, for-
mant le recueil posthume op. 47.

UENNEWITZ (\\ILnum,1),compostteural-
lemand contemporain, a fait représenter sur le
tImt àtre de Chemnitz, le 24 mars 1876, un opéra
intitulé Die Rose von Modsloek.

* BENOIST (Fnaxçons), professeur d'orgue
au Conservatoire de Paris, est né à filantes le
10 septembre 1791 (et non 1795, comme il a élé
dit par erreur). C'est le I o avril 1819 qu'il fut
nommé professeur de la classe d'orgue au Conser•
vatoire, classe qui n'existait ions et qui fut créée
pour lui. il a pris sa retraite au mois de février
ou de mars 1872, après cinquante-trois années
d'exercice, seul exemple d'une aussi longue car-
rièredans cet établissement. Ses principaux élè-
ves ont été, pendant ce long professorat, Adolphe
Adam, Fessy, Lefébure•Wely, Alexis de Ga.
raodé, Vauthrot, Chais vet, MM. );douard Batiste,
Renaud de \Ubac, Alkan ciné, Bazin, Edmond
ilocmelle, Duvernoy, Bazille, César et Joseph
Franck, Georges Bizet, Charles Colin , Dedans
dres, Salomé, Théodore Duiois, Paladilhe,
Henri Fisse,

	

ignac.
Le répertoire dramatique de M. Benoist, d'ail-

leurs peu nombreux, se compose des ouvrages
suivants : t° Léonore et Félix, un acte, Opéra-
eilsnique,182t ; 2° la Gipsy, ballet en trois actes,
en société avec Marliani et M. Ambroise Tho
tuas, Opéra, 1839; 3° le Diable amoureux,
ballet, en société avec M. Henri Relier, Opéra,
1540; 4' l'Apparition, opéra en 2 actes, Opéra,
1 848 ; 5' Nisida ou les Amazones des stores,
ballet en deux actes, Opéra, 1848 ; 6° Pdqueretle,
ballet, Opéra, 1851. En dehors de ses travaux de
compositeur et de professeur, M. Batelet a su
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trouver le temps de se mêler aussi à la litiéra•
turc musicale, ce qu'aucun biographe n'a re-
marqué jusqu'ici. Il a collaboré pendant assez
longtemps à la Gazette musicale, et j'ai noté,
dans le Dictionnaire de la Conversation et
de ta Lecture, les mots suivants, qui sont signés
de lui : Consonance, Da Capo, Déchiffrer,
Decrescendo, Della Maria (biographie), Des-
sus, Détonner, Diatonique, Dissonance,
Do, Doigter, Bnharmonique. Cet artiste ho-
norable et distingué est chevalier de la Légion
d'honneur depuis le 18 novembre 1851. Il a été,
pendant plusieurs années, chef des choeurs à
l'Opéra.

* BENOIT(Praaaa•L goNs o•LioPOLD),COm•
positeur, directeur de l'école flamande de must
que d'Anvers(1). Cet artiste très-acllt et très . bien
doué s'est fait en Belgique une situation parti•
culière et considérable, gràce à son talent d'a-
bord , talent sérieux et Incontestable , ensuite
gràce à l'habileté qu'il a mise à se placer à la
tête du parti musical flamand, parti que ses ten-
dances portent du côté de l'Allemagne et qui
considère l'art français avec une sorte de cor>
misération dédaigneuse. Ce n'est pas ici le lieu
d'établir une discussion de principes à ce sujet.
En rendant l'hommage le plus complet aux
grandes et nobles traditions de l'Allemagne mu-
sicale, en constatant les Immenses services que
ce pays a rendus à l'art, noua ne serons pas
sana doute taxé d'outrecuidance en affirmant
que la France n'a pas été tout à fait étrangère à
la grande évolution qui s'est produite dans la
musique depuis un siècle, évolution que les
artistes étrangers sont venus opérer chez nous,
sachant que notre public était plus prêt que le
leur à les écouler, à les comprendre et à les
admirer. Nous croyons donc pouvoir dire que la
France n'a jamais été en arrière du progrès mu-
sical, qu'elle t'a, au contraire , plus accéléré
peut-être que les autres pays, en acceptant d'être
le champ-clos où les étrangers tiendraient se
mesurer entre eux et produire leurs plus grands
chefs-d'oeuvre.

Ceci dit, 11 nous sera permis de trouver étron•
ges les idées et les prétentions d'une certaine
écule belge à vouloir fonder un art prétendu
flamand, dont l'existence nous parait impos-
sible et chimérique. Cette école, en effet, n'in-
nove rien au point de vue purement musical;
son génie l'éloignant de l'esprit français, elle

it) tc nom du pers natal de M 8enolt a été défleurit à
?impression dans le te volume de la niopraphte tint-
rerselM des Musiciens. C'est à Italie tete cpeest né cet
artiste.

cherche à se rapprocher le plus possible de l'es-
prit allemand. Ceci est affaire de tempérament,
et de telles tendances sont absolument indiscu-
tables. Quelle est donc la théorie de l 'école née-
flamande, et quel moyen entend-elle employer
pour devenir un art national, un art sui generis,
un art flamand en un mot? Ce moyen est bien
simple, et consiste uniquement à écrire de la
musique sur des paroles flamandes! Voilà,
en vérité, une jolie découverte, et l'on peut se
demander si les qualités purement musicales de
l'art belge seront transformées comme par en-
chantement parce que certains musiciens abju-
reront la langue française pour composer sur un
idiome différent.

A supposer que les tendances de l'école dont
M. Renoit est aujourd'hui le chef le plus accré-
dité viennent à prévaloir, qu'arrivera-MI en
Belgique en ce qui concerne le musique drama-
tique, c'est.à.dire celle qui ne peut se passer du
secours d'un texte écrit? Il arrivera que les
compositeurs, travaillant pour un public extré-
mement restreint et dont la langue n'est corn .
prise nulle part, travailleront en pure perte, ne
laisseront à leurs oeuvres la possibilité d'aucune
expansion, et les condamneront à un éternel
oubli. Est-ce là ce qu'ils veulent? Ce n'est pas
supposable. Si Grétry, si Gossec, si Griser avaient
voulu s'astreindre à n'écrire que sur des paroles
flamandes, ils ne seraient point devenus célè-
bres, et depuis longtemps leurs oeuvres seraient
tombées dans l'oubli; pour mieux dire même, la
plupart de ces mures n'existeraient pas. II faut
bien que les artistes belges se rendent exacte-
ment compte qu'ils ne peuvent rien par eux-
mêmes, c'est-à-dire par leur pays, dont le peu
d'étendue tes condamne à une notoriété toute
locale et sans rayonnement possible; si, au point
de vue musical , ils veulent la gloire, la renom-
mée, la fortune, it faut, de toute nécessité, qu'ils
les aillent chercher à l'étranger, comme plusieurs
l'ont déjà fait, car, encore un coup, leur pays est
inhabile à les leur procurer. Pour ce qui est de
la musique dramatique, ils n'ont que deux
partis à prendre , selon que leur tempérament lés
porte de l'un ou de l'autre côté : faire des opé-
ras allemands , on faire des opéras français.
Quant à l'opéra flamand , à l'opéra prétendu na-
tional , c'est une pure utopie.

Ces réflexions n'étalent pas inutiles du moment
qu'il s'agissait de faire connaltre l'oeuvre et la
carrière de M. Benoît, le champion le pins
décidé de l'art flamand et l'un des musiciens les
plus remarquables de la Belgique contemporaine.
Or, si \t. Benolt, malgré .a grande valeur, n'est
pas parvenu à faire percer son nom au-delà des

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



BENOIT

	

74

frontières de son pays, s'il est resté inconnu du
public allemand comme du public français (je
dia : du public, parce que si la critique instruite
et éclairée cannait l'artiste, la masse Ignore jusqu'à
son nom), c'est que M. Benoît a voulu précisé-
ment se confiner dans l'art flamand, qui ne pou-
vait le mener à rien. 81 M. Gevaert avait fait
comme lui, il n'occuperait pas aujourd'hui, eu
dépit de ses grandes facultés, la haute position
qu'il a conquise.

Et cependant l'activité de M. Benoit ne s'est
jamais démentie, et son talent, quelques réserves
qu'on ait pu faire au sujet de telle on telle oeuvre,
n'a jamais été contesté. Après de grands succès
d'école, il fit un voyage en Allemagne, d'où il
envoya à l'Académie royale de Belgique un écrit
intitulé = De l'École de musique flamande et de
son avenir, et une Petite cantate de Ne«, que
Daussoigne-Méhul, dans son rapport à ce sujet,
qualifiait de « composition remarquable à plus
d'un titre". A son retour en Belgique, il lit exé-
cuter, à Bruxelles et à Gand, une messe solen-
nelle, « grande composition, disait à son tour
Fétis, digne de fixer l'attention sous les deux
points de vue qui embrassent toute la valeur
d'une oeuvre d'art, à savoir, le pensée et sa réa-
lisation ». C'est encore Fétis qui disait « Ce qui
frappe au premier abord dans la musique du
jeune compositeur, c'est l'accord du style avec
l'objet religieux de l'ouvre. Ce style est grave.
Mals ce n'est pas dire que ce soit celui de la
musique d'église des maltres qui ont écrit dans
la seconde moitié du dix-huitième siècle ni dons
la première moitié du dix-neuvième, car le jeune
artiste marche dans une voie qui est la sienne,
et n'accepte pas l'autorité de la tradition, »

C'est après ce premier succès obtenu dans son
pays que M. Benoit vint à Paris (1861) avec
l'espoir d'y faire jouer un opéra en trois actes,
le Roi des Aulnes, qui, dit-on, fut reçu au
théàtre-Lyrique, mais ne fut jamais représenté.
Ea attendant la mise à la scène de cet ouvrage,
il accepta - qui le croirait aujourd'hui ! -- la
place de chef d'orchestre aux Bouffes-Parisiens
(avril 1862), et remplit pendant quelque temps
ces fonctions, dont le seul souvenir doit lui étre
singulièrement amer! Mals bientôt il retourna
à Bruxelles, et reprit ses travaux de composition
avec une activité qui depuis lors ne s'est je.
mais ralentie. C'est de cette époque que da-
tent ses tendances ultra-flamandes, et ce sont
ces tendances qui le firent choisir, en 1867, pour
occuper le poste de directeur de l 'école flamande
de musique d'Anvers, qu'il a conservé jusqu'à
ce jour.

La liste des oeuvres de M. Benoît est très`

fournie, et la fécondité du musicien est d'autant
plus remarquable que ces oeuvres sont, pour la
plupart, fort Importantes. En voici la nomencla-
ture, que je crois bien près d 'étre complète (1) :
r° Petite cantate de Noël, 1860; - 2" Messe so•
lennelle, exécutée à Bruxelles et à Gand, 1862;
- 3° Te Deum, 1868; - 4° Messe de Requiem,
1865;'-- 6° Quadrilogie, exécutée à Anvers au
mois d'avril 1884; cette oeuvre, divisée en
quatre parties, n'était que la réunion des quatre
compositions précédentes, formant une sorte de
vaste oratorio; elle obtint un grand succès ; -
6° Concerto de piano, avec accompagnement
d'orchestre, exécuté à Bruxelles en 1866; -•
7° Concerto de tilde, avec orchestre, exécuté à
Bruxelles en 1866; - 8° Lucifer, oratorio fla-
mand, Bruxelles, 80 septembre 1868 ; - 99 lsa,
opéra flamand en trois actes, Bruxelles, théàtre
flamand, 24 février 1867 ; - 10° l 'Escaut, ors•
torio flamand, 1869; - 11° Cantate, 1869; -
ta* l'Église militante, souffrante et triom-
phante, drame religieux pour soli et choeurs
avec orgue, violoncelles, contre-basses, tram•
pettes et trombones, exécuté à Anvers en 1871;
cet ouvrage e donné lieu à une brochure pseu-
donyme de M. Gouvaerts ( Voyez ce nom), publiée
sous ce titre : Une nouvelle oeuvre de Pierre
Benoit analysée par Pierre Phalese (Anvers,
Sermon,1871, in-8° de 19 pp.), et qui a paru aussi
en flamand. - 18° De Oorlog (la Guerre), sorte
de grand oratorio-cantate, exécuté à havera le
16 août 1875, et peu de temps après à Bruxelles;
-14° la Colonne du Congrès, cantate, Bruxel-
les; -15° Cantate en trois parties, Liège; -
16° Prométhée, oratorio, Gand; -- 17° Hymne
à l'Harmonie, Anvers; -18° chant de la Lys,
cantate exécutée dans une représentation de gala
donnée à Courtrai en présence du roi (t87b); -
190 Les Faucheurs, symphonie chorale;- 20°
Musique pour Charlotte Corday, drame his-
torique en 8 tableaux, de M. Ernest Van der
Ven, représenté au théàtre flamand d 'Anvers
le 18 mars 1876.

La plupart des ouvrages 'qui viennent d'ètre
mentionnés se distinguent par une grande puis.
lance de conception, de réelles qualités d'inspi-
ration, une science rare de l 'orchestre et de
l'emploi des grandes masses. 11 est certain que le
talent de M. Benoît fait honneur au pays qui l'a
vu naltre, mais il n'est pas moins certain que,
par suite de la singularité que je signalais au
commencement de cette notice, ce talent se con-
fine volontairement dans un milieu trop étroit et

111 En y ajoutant celles put mut déjà elldes dans la
Biographie unferrelle des hlurlctens.
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se condamne à l'obscurité de propos délibéré.
Les convictions flamandes de M. Benoit sont
telles, du reste, qu'il a abjuré le prénom de
Pierre, sous lequel il avait toujours été connu, et
que depuis quelques années II est devenu M.Pe-
der Benoit.

Aux oeuvres dont on vient de lire les titres, Il
faut ajouter deux opéras français Inédits, le Roi
des Aulnes, dont l'auteur a fait exécuter parfois
l'ouverture, et l'Amour mendiant; puis des
ballades, des lieder et nu certain nombre de
choeurs sans accompagnement, un recueil de
30 motets avec accompagnement d'orgue
(Bruxelles,Schott), etc. M. Benoit s'est produit
aussi comme écrivain spécial, et a fourni des ar-
ticles à divers journaux et recueils publiés à
Bruxelles : le Messager des aria ( revue fla-
mande), le Guide musical et l'Art universel.
M. Benoit est officier de l'ordre de Léopold.

BENSA (	 ), jeune compositeur italien, a
ait représenter sur le théâtre e la Pergola, de
Florence, au mois d'avril 1872, un opéra intitulé
Astol/'o Cavalcanti, qui n'a obtenu qu'un mé-

ocre succès.
BENTAYOUX (Fnéeénue), compositeur,

est né à Bordeaux le 14 juin 1840. Admis au
Conservatoire de Paris au mois de décembre
1853, dans la classe de piano de M. Marmontel,
puis dans celle de M. Emile Durand pour le sol-
fége, il obtint un premier accessit de solfège en
1855, te second prix ea 1856, un troisième
accessit de piano en 1857, et un second accessit
en 1859. Devenu élève de M. Colin, puis de
M. Bada, pour l'harmonie et l'accompagnement,
il entra ensuite dans la classe de composition de
Carafe. À peine sorti du Conservatoire, M. Ben- '
tayoux (qui écrit son nom Ben-Tapoux, sans
doute pour lui donner quelque étrangeté) se II-
vra à la composition, et écrivit une feule de
morceaux de piano d'une valeur médiocre, ainsi
que de nombreuses romances et chansons que
volontiers il faisait entendre lui- même en public.
Cet artiste a fait représenter les trois opérettes
suivantes, toutes trois en un acte : t° Patchou•I y,
Folies•üergère, 187b; 2° le Dompteur de Bou-
gival, Folies•Marigny, 1875 ; 3° Bobine, Folies-
Bergère, 1876.

BENVENUTI (Tommaso), compositeur ita-
lien, né vers 1832, e fait représenter en 1856,
au théàtre social de Mantoue, un drame lyrique
en quatre actes intitulé Yalensia Candiano,
C'était, je crois, son début au théâtre. A cet ou-
vrage succédait un second opéra sérieux, Sha-
kespeare, que le jeune musicien produisait au
théâtre de Parme en 1861, et quelques années
après M. Benvenuli écrivait son troisième opéra,

la Stella di Toledo, dont le livret avait été tiré
par M. Ghislanzont du Don Juan d'Autriche de
Casimir Delavigne, car on sait que les librettistes
italiens puisent rarement Murs sujets dans lette
propre fond et mettent incessamment notre
théâtre à contribution. La Stella di Toledo de-
vait être représentée à la Scala, de Milan, mais
le jeune compositeur se vit en butte à toutes
sortes d'ennuis; l'administration de la Scala
préférant à son ouvrage, on ne sait pourquoi, une
oeuvre posthume de notre compatriote Chelard,
te Aquile romane, qui du reste n'eut aucun
succès, l'obligea à se rabattre sur une scène de
second ordre, celle de la Canobbiana, dont la
troupe, déplorablement faible à ce moment, n'of-
trait aucun élément suffissent d'exécution. C'est
cependant dans ces conditions très-fâcheuses,.
avec des interprètes impossibles, avec une miss
en scène ridicule et sordide, que M. Benvenuti
se vit forcé, en 1864, d'affronter le jugement du
public. Il n'eut pas à s'en repentir; en dépit de
tout, comme sa partition, malgré des défauts de
forme et un manque évident d'expérience, con s
tenait de fort beaux morceaux, et que le compo•
Bleue y avait fait preuve de jeunesse, de vail-
lance et d'inspiration, le succès fut tr8J.gr9nd .
et retentit bientôt au delà de Milau rn&*O. Pour-
tant, malgré ce succès trba-dnciire, U. Beuve-
cuti n'a pas reparu deptM tom à le scène, st n'a
plus fait parler de lui.

BENZ (JsA.u-BarTlsn),"compositeur de mu-
sique religieuse, est né à Lauehheim, dans le
Wurtemberg, le 17 juin 1807. Outre plusieurs
messes, motets, etc., il a publié une Harmonie,
sacra qui renferme les principaux chorals du
culte catholique, avec accompagnement d'orgue.

Y.
BENZAN (Stemm), musicien danois, est

né dans te Schleswig septentrional en 1793. Il a
composé des; duos, des quatuors, des sonates,
des variations, et une foule de petites pièces de

différents genres. En 1823 il est parti pour l'A•
mérique, et depuis lors on a perdu sa trace.

Y.
* BÉ:RARD ana- Musant), ténor de VO-

péra d'abord en 1733, puis de 1730 à 1745, n'é-
tait pas seulement chanteur, mais était aussi
virtuose distingué sur le violoncelle, sur la gui-
tare et sur la harpe, et taisait grand plaisir
quand il chantait en s'accompagnant lui-ma ne.
Il composait aussi, et s publié plusieurs livres
de brunettes avec secompagneaeant de harpe
et guitare. Sun fils unique devint en 1762 pre-
mier violoncelle à laComedie-Italienne, et oscu-
pait encore cet emploi en 1785; Il avait épousé
une excellente actrice de ce théàtre, M"' Des•
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champs, qui avait appartenu d'abord à l'Opéra-
Comique, et qui prit sa retraite en 1776.

DÉBAT (Et: m eut), auteur de chansons
dont quelques-unes sont devenues très-popu-
laires, était le troisième des sept fils d'un négo-
ciant de Rouen, où il naquit le 4 décembre 1791.
Frère acné de Frédéric Bérat, il composait,
comme lui, les paroles et la musique de ses
chansons. il étudia le violon dans sa jeunesse,
puis l'abandonna pour la guitare , sur la-
quelle il acquit un talent étonnant et bizarre;
il écrivit pour cet Instrument un certain nombre
de morceaux qui furent publiésà Parie, mais il
employait un doigté si étrange et si difficile que
ces morceaux étaient Injouables pour d'autres
que lui. La renommée d'Eustache Bérat comme
chansonnier a été absorbée par celle de son
frère, à qui môme on a attribué à tort quel-
ques-unes de ses compositions, entre autres la
chanson : J'ai perdu mon eouliau, dont le
succès fut énorme il y a quarante ans. Il pu-
blia ainsi un assez grand nombre de romances et
de chansonnettes, dont quelques-unes d'un co-
mique achevé, et qu'il chantait volontiers lui•
même, dans le monde, avec une verve prodi-
gieuse : la Lanterne magique, Tac-Tac, le
Rieur, la Musette, l'Amour ménétrier, les
Souvenirs d'enfance, Babel, ?lia Colette, l'A-
mour marchand de meubles, etc., etc. J'ai
connu Eustache Béret vers 1x63; il avait quitté
Rouen depuis une dizaine d'années, et vivait
paisiblement retiré à Neuilly, près de Paris. Il
songeait alors à la publication d'un recueil de
poésies légères , mais ce projet n'a pas eu de
suites. Je crois que cet excellent homme, qui
avait conservé de son frère un souvenir attendri,
est mort dans ces dernières années. Il a été
l'objet de deux notices biographiques : 1° Eus-
tache Bérat, par C. Boissière (S.l. n. d. [Dar-
cétol, inipr. Fruchartj, in-8' de 11 pp.); 2° Eus-
tache lierai, ou le Moderne Trourére,épitre à
M. le marquis de R. par le docteur Prosper Vire
(Paris, impr. Thnnot, 1861, In•8' avec portrait).

' Le sculpteur Dantan fit la charge d 'Eustache
Bérat, et son portrait a été gravé par Gelée, an-
cien prix de Rome, d'après llelotte, peintre
rouennais. II est juste de remarquer que, des
deux frères, c'est Eustache qui se produisit le
premier comme chansonnier, et que Frédéric,
qui devait en quelque sorte l'éc:ipser, ne fit
pourtant que suivre son alné dans cette voie.

' DÉBAT (Fnrioéeic), naquit le 11 mars
1801. Une notice biographique a été publiée
sur mat aimable chansonnier : Frédéric Bérat,
par C. Boissière(S. 1. n. d. (Dainétal, impr.
Fruchart, 1837), in-8° de 1 i pp.). On en trouve

une aussi dans la Galerie de la presse, de
la littérature et des beaux-arts. Un choix
de ses chansons, fait par lui, a été publié sous
ce titre : Chansons , paroles et musique de
Frédéric Bérat (Paris, Cermet, s. d., in•8' avec
portrait et vignettes) ; Il serait injuste de ne pas
reconnottre que dans ces productions légères,.
mais parfois émues, on rencontre de la poésie,
de la mélancolie et une certaine élégance : le.
Berger normand, Jean le Postillon, le Mar-
chaud de chansons, la Limette de Béranger,
Bérénice, Ma Petite reinette, sont d'heureuses
inspirations, tant au point de vue mélodique
qu 'au point de vue poétique. - Après la mort de
Béret, le conseil municipal de:Rouen fit exécuter
son buste en marbre et le plaça au musée de la ville.

* BERENS(Baausu m). Voyez BEHRENS.
(HBan ets).

BERETTA (Giov*Nm-B*vvisve), théori-
cien, professeur et musicographe italien, ancien
directeur du Lycée musical de Bologne, membre
correspondant de l'Institut royal de musique de
Florence, naquit à Vérone d'une famille liche,
étudia la musique en amateur, et s'adonna tout
d'abord à la critique et à l'histoire de Part. Ayant
perdu d'un coup toute sa fortune, il se vit obligé
de demander à cet art qu'il aimait les ressources
nécessaires à son existence. Ce fut alors qu'il
se vit appelé 'à la direction du Lycée musical de
Bologne, où il ne demeura pas longtemps, ces
fonctions ne lui laissant pas assez ',de temps
pour ses études de prédilection. Il préféra vivre
pauvre à Milan, où on lui confia bientôt la con-
tinuation d'un grand ouvrage encyclopédique en-
trepris par Americo Barbera, et dont la publica-
tion menaçait d'étre Interrompue par la mort de
celui-ci. Cet ouvrage porte le titre suivant :
Disionario arlistico•scientifico-slor'ico-lecno-
logico-musicale, con nozioni di esletica, di
poesia epica, lirica e drammatica, e di
quanta collegasi colla nrusica, Incomincialo
suite tracce delle più accreditate opere an-
liche e moderne dal defuato professore Ame-
rico Barbera, econtinuato, dalla pagina 177
inpoi, dal Giovanni Ballisla Beretla, con-
ultando (specialmente per la compilez jonc

degli arlicoli sugli strumenü musicali ana-
chi, enlta •Iragedia, sulla commedia, su! balla
storico, suite danse, sutla tninrica, suite mas-
sicre e sulle teste popolari) opere diligente-
mente eflate in apposile schede dal signer
Carle àlolossi (Milano, Giacomo Pirole, in-8').
Ce dictionnaire très-considérable, dont la moitié.
à peine a été publiée, devait former au moins
trois volumes de 1000 pages chacun. Malheu-
reusement fleretta lui-même est mort le 28 avril.
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1876, en te laissant à son tour inachevé, la pu -
blication n'étant parvenue qu'à la lettre G.

Cet artiste s'est fait connaitre comme compo-
siteur par quelques messes et divers fragments
de musique religieuse. Il n laissé plusieurs Ira'
vaux inédits, entre autres un grand traité d'ins-
trumentation

BERET I'J (	 ). Un compositeur de ce
nom a mis en musique et fait exécuter, dans la
première moitié du dix-huitième siècle, l'ora-
torio de Métastase Intitulé Gioas.

BERGANCINI goums), artiste dont le
nom Indique une origine italienne, a publié le
petit traité suivant : La Basse raisonnée, ou
Abrégé d'harmonie pour la composition ou
contre-point, composé et dédié à Mu* Mariette
de Montmorency, op. 1. Paris, chez l'auteur,
in•4° oblong de 26 pages.

BERGER (	 ), violoniste et composi-
teur, né en 1827, fut nommé professeur-adjoint
de soltége et de violon au Conservatoire de Metz
le octobre 1858, et professeur titulaire le
11 février 1860. Il a ,.fait représenter sur le
llséàtredeMetz, au mois de mars 1887, un opéra•
comique en quatre actes, intitulé Anita.

* BER6GREEN (Auoné-Plsnaa), composi-
teur et musicographe danois, est né à Copenha-
gue, le 2 mars 180f. Il s'adonna de bonne heure
à l'étude de la musique, et dès l'àge de quatorze
ans se livrait à des travaux de composition qui
ne virent le jour que plus tard ; c'est ainsi qu'il
écrivit toute une collection de Chants avec ac-
compagnement de guitare, qui fut publiée
seulement en 1822 et 1823. Ses parents ayant
désiré lui voir étudier le droit, il se rendit à
leurs instances, mais revint bientôt à la pratique
de la musique, pour laquelle son penchant était
irrésistible. Il se livra alors avec ardeur à la
composition, et devint en 1838 organiste de
glise de la Trinité, de Copenhague, et en 1843
mettre de chapelle de l'église métropolitaine de
cette ville M. Berggreen a publié successive-
ment :1° Romances, Copenhague, 1823; 2°Bal-
lades et Romances, 1824; 3° Thèmes variés
pour la guitare, 1825 ; 4° Chants d l'usage
des écoles, 1831-1839, 7 part iesin•4°; 5° Chants
populaires et Mélodies nationales et étron .
gères, pour le piano, 1842 . 1847,4 vol. in 4°;
6° 12 Chants suédois, 1840 ; 7° Chants natio-
naux, 1848 ; 8° 27 Chants sur des paroles de
Belimann, 1830; 906 Chants suédois de J.-L.
Runeberg, 1852 ; 10° enfin, M. Berggreen e
écrit la musique de diverses cantates d'CEhlens-
chlager, de alicher et d'Ingemann, ainsi que des
mélodies pour un nouveau psautier. En 1854,
M. Berggreen a entrepris la publication d 'une

feuille musicale rédigée par lui, Iteimdai, qui
n'a eu qu'une courte existence.

BERG&LANN (C0st:8 ss), pianiste et violon-
celliste, est né en 1821 à Ebersbach , dans la
Saxe. II est parti en 1850 pour les Étale. Unis, où
il est devenu successivement di recteur de la sa
ciété Germants et de la société Arlon. - Y.

BERGHANN (Joutai), compositeur, est
né à Cernocbov, en Bohéme, le 26 juillet 1822.
Il a écrit de la musique de piano et de la mu•
nique vocale, entre autres des mélodies natice
ailles qui ont beaucoup de caractère.

	

Y.
* BEIIGSON (Micusx), compositeur et pis.

ciste, n'a quitté Paris, où il était fixé depuis assai
longtemps', qu'en 1603, pour aller prendre au
Conservatoire de Genève la direction de la
classé supérieure de piano. Peu de temps après,
ii devenait directeur de cet établissement, mais
an bout de quelques années il allait se fixer à
Londres, où il se livre encore aujourd'hui à
l'enseignement. Pendant son séjour à Paris,
M. Bergson fit Jouer, dans un concert, une opé-
rette en un acte, Qui va à la chasse perd sa
place (1859), et en•t861 il faisait recevoir au
Théâtre-Lyrique un opéra-comique en deux actes
qui pourtant n'a pas été représenté. Parmi les
nombreuses compositions pour piano de M. Berg•
son, je signalerai : un concerto en mi mineur;
les Nouvelles Études caractéristiques; Jadis,
menuet; Genève, grande valse; Études de
style et de mécanisme; puis, quelques 'more
ceaux de genre, un Orage dans les lagunes,
la Tatamaque, la Zingara, Berceuse, Bar-
carolle, Styrtenne, Sicilienne, Danse hava-
na(se, etc., et enfin quelques mélodies, la Péche
aux fiancés, la Moraja, etc.

BÉRIUT(Cn.Uncrs•AuccsTE DE), Ce vio-
loniste justement célèbre est mort à Bruxelles
le 8 avril 1870, à 1"âge de soieanle.huit ans.
11 était devenu eomplétement aveugle depuis
plus de quinze ans, et, dans ses dernières an-
nées, une paralysie du bras gaüehe vint lui In-
terdire complélement l'exercice du violon. On
sait que de Bériot avait épousé en 1835 la Ma-
libran, et que de ce mariage était né un enfant
unique, M. Cbarles•Wilfrid de Bériot, aujour-
d'buipianiste distingué. Plus tard, il avait épousé
en secondes noces une soeur de Thaiberg'; celle-ci
lui avait donné un autre fils, qui mourut quel-
ques années avant son père, officier dans l'armée
belge. Peu de jours après la mort de ce grand
artiste, un journal de Bruxelles publiait sur lui
les détails suivante : « De Bériot avait une ac-
tivité en quelque sorte universelle. Son génie em-
brassait les sujets les plus variés. Ii a laissé des
dessins tout à fait remarquables, 11 s'est fait
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aussi sculpteur une fois deus sa ie, et il e br u.

laminent réussi du premier coup. C'est lui, en
effet, qui a modelé le buste, très-ressemblant,
de sa première femme, M`"' de Bériot-Malibran,
buste qui orne le théâtre des Italiens à Paris. Il
était au besoin artisan habile. Il a fabriqué de
ses propres mains, sans le concours d'aucun ou-
Trier, un violon imité de Magini. Ce violon
avait des propriétés excellentes. Il fait aujour-
d'hui partie, à Pétersbourg, des collections du
prince Youssoupoff, dont de Bériot fut rami.
Alors qu'il fiait aveugle, et que la nécessité de
dicter au violon lut rendait très•dimcile la com-
position musicale, il Imagina plusieurs appareils
pour fixer ses idées. Et enfin, quand la paralysie
de la main l'empèci►a de se servir de son cher
violon, Il consacra ses loisirs forcés à écrire, sur
des sujets philosophiques ou religieux, des pages
éloquentes et profondes, que sa famille a pieu-
sement recueillies (1) 	

BÉRIOT (Cnaal,ss•Wlrviirn DE), pianiste
distingué et compositeur, Qls du précédent et de
Marietta Garcia•Malibran, est né à Paris le 12 té-
crier ta33. Héritier du talent musical de ses
Illustres parents, M. de Bériot, qui est un artiste
de style et qui se fait remarquer dans l'exécution
de la musique classique, était à• peine âgé de
dix ana lorsqu'il débutait, comme pianiste, dans
un concert donné à Louvain. Cependant,. il
était bientôt envoyé à Paris, au coilége Louis.
le•ürand, pour y faire ses études , et il y resta
jusqu'à la révolution de 1848. Il partit alors pour
Bruxelles, où en 1850 il était reçu à l'école mi-
filaire (armes spéciales); mats cette carrière ne
pouvait lui convenir, et il se remit bientôt à l'é-
tude du piano et de la composition. Son œuvre
comprend, à l'heure actuelle : deux concertos
de piano avec accompagnement d'orchestre, une
trentaine de morceaux de genre pour le hème
instrument (parmi lesquels : Tarentelle, Ré-
velue, Fantaisie, Polonaise, l'Amitié, Serchso,
Valse-caprice, Fantaisie de concert, etc.),
deux fragmenta symphoniques, un trio, et enfin

Ill Le Cnide musical de Bruxelles a rappelé que de
Bériot,. par arretd royal du te avril feux, avait obtenu
reconnaissance de eut: esse. Ses armes étalent d'or Mues
tales de renard de gueules. - dealer: une tete de mord
de l'écu. "i.e meure journal a tait connaltre que, lors
de la révolution b:+lue, de Bériot avait mis en musique
• la Marche des eetees, eb:nt patriotique, paroles de
Becquet, delle ans braves défenseurs de la liberté (ils.
yenee, Anvers et Bruxelles, elles lest> de D. Scboltl.
aériot tenait discrètement dans l'ombre cet acte de la
vie, qui lui valut la crois de ter qu'Il ne porta Jm
mats. • Rappelons, à ce propos, que de Beriot. qui s'a
Musts aborde le Mette, a dcrit une cantate qui tut axé.
latrie a t'Opéra, te le Juin tees, a l'occasion dur bapteme
de prince impérial.

un grand nombre de mélodies pour le client (1).
J. D. F.

BÉRIOT (Fluez DE), frère du précédent, fils
issu du second mariage de Charles de Bériot,
était élève de son père et avait acquis sur le
stolon un talent qui semblait promettre peur
l'avenir un virtuose remarquable. Cet artiste est
mort à la Beur de l'âge, quelques années avant
son père, au mois d'octobre 1805.

* BERLIOZ (tleo un), est mort à Parle le
8 mars 1869. La postérité a commencé pour ce
grand artiste, et, il faut le dire à sa louange, elle
est plus juste pour lui que ne l'ont été ses con-
temporains, fatigués du reste, on ne saurait le
méconnaître, par son tempérament batailleur,
par l'âpreté de sa critique, par ses allures ces-
santes ,et son mépris affecté du public. II n'en
est pas moins vrai que Berlioz était un artiste
d'une rare envergure, d'une trempe peu com-
mune, d'un génie inégal et déréglé sans doute,
mais grandiose, poétique, varié, et d'une origi-
nalité qu'il est bien rare de rencontrer It ait
pareil degré. Que de pages tantôt magnifiques
et superbes, tantôt étincelantes et vives, tantôt
émues et frissonnantes, que d'épisodes admirables
ne rencontre-t-on pas dans la plupart de ses
oeuvres 1 Le publie s'est tenu longtemps en garde
et en défiance contre ses sympathies, mais un
revirement considérable s'est produit en ces der-
nières années, et la foule accourt aujourd'hui aux
auditions des oeuvres de Berlioz, qu'elles se
produisent aux Concerts populaires, aux concerts
du Châtelet, ou meure au Conservatoire. Quoi de
plus suave, en effet, et de plus touchant que
cette adorable Enfance du Christ, dont quel-
ques- uns ont vainement essayé de nier le charme
exquis et pénétrant? Quoi de plus poignant et
de plus pathétique que certaines pages de
Roméo et Juliette, de Béatrice et Bénédict et
de la Symphonie fantastique? Quoi de plus poé•
tique, de plus tendre, de plus rêveur que cers
tains tableaux de la Damnation de Faust?
Quoi de plus fier, de plus hardi, de plus éclatant,
de plus chevaleresque que les grands épisodes
d'Harold, des Troyens, que Ica fulgurantes
ouvertures du Roi Mar et du Carnaval ro-
main ?

Longtemps avant que la France ne lui eût

(1) M. de Bériot a publié arec son père les deus ou-
vrages snhauts ts »Mode d'accompagnement pour
piano et violon exercices esualants en forme de duel.

Parts, neuget : t• L'.4rt de t 'accore patlaement ap .
plaque aa piano, mètbode peur apprendre aux chan.
Leurs d s'accompagner. Id.. td. Sous le titre : Uperas
sans paroles, M. de (kriot a écrit aussi, en »M id avec
sou peu., toute une strie de duos concertants pour piano
et violon.
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rendu justice, la renomtcae de B'.rlioz s'était
établie à l'étranger. On sait les sucés, ou, pour
mieux dire, les triomphes qu'il remporta en
Allemagne et en Angleterre. En 1867, deux ans
avant sa mort, il fit en Allemagne un dernier
voyage qui mit le comble à sa gloire, et, pense
saut jusqu'en Russie, il donna à Saint-Péters-
bourg et à Moscou une série de concerts qui ne
réunissaient pas moins de dix à douze mille
auditeurs et dans lesquels l'enthousiasme du
public était porté à son comble.

Mals les jours de Berlioz étaient comptés.
Sa santé, depuis longtemps délabrée, ne putt&
eider à l'échec immérité que reçurent ses
Troyens au Théâtre-Lyrique, et depuis lors il
ne fit que décliner et. dépérir. II travaillait
depuis plusieurs années à cet ouvrage lorsqu'il
donna, sur le théâtre cosmopolite de Bade, en
1862, un joli opéra en deux actes, dont il avait
tiré lui•méme le livret de la jolie comédie de
Shakespeare: Beaucoup de bruit pour rien.
Cet opéra avait pour titre Béatrice et Bénédicl,
et fut accueilli avec la plus grande faveur. Berlioz
songea alors à offrir au public la première
partie de ses Troyens, qui formaient deux ou-
vrages, l'un intitulé les Troyens à Carthage,
l'autre laPrise de Troie. Il proposa à M. Car-
valho, à cette époque directeur du Théâtre-
Lyrique, de monter les Troyens à Carthage;
celui-ci y consentit, monta la pièce avec un
grand luxe, confia le rôle d'Énée à M. Mont•
jante, celui de Didon à la belle Mme Charton-
Demeur, l'amie éprouvée du compositeur, qui
fut engagée spécialement pour celte création, et
les Troyens virent le jour le 4 novembre 1863.
Mais, outre que le public n'était pas encore mûr
pour une musique si male, si hardie et si auda-
cieuse, Berlioz s'était créé de nombreux enne.
mis, et son oeuvre, admirée par quelques-uns,
conspuée par d'autres, discutée par le plus
grand nombre, fut reçue avec une rigueur exces-
sive. Bref, le succès fut négatif, et au bout de
vingt et une représentations les Troyens dispa-
rurent du répertoire (1).

Ce fut un coup terrible pour Berlioz, qui
espérait, sveccet ouvrage, établir définitivement
sa renommée dans sa patrie, jusqu'alors rebelle
à son génie. Il crut devoir, à la suite de cet

ttl Berlioz n'ava St éprend personne ; on ne lui épargna,
en cette occasion, ni les critiques amerea, ni les sarcasmes
cruels. Veld un eebantil:on des nombreuses épigrammes
qui lui firent adressées au sujet des Troyens r

le rare dés Troyens aux Necton est funeste;
L'un périt en hem sans pouvoir Irs saurer,
L'autre tombe Cl nulle :!sns les pile d'une opte
en voalam les ressusc'ter.

échec, briser sa plume de critique, et aban-
donna le feuilleton musical du Journal des
Débats, qui passa aux mains de son admirateur
et de son ami, M. Ernest Rayer. Mais bientôt
de cruelles douleurs, des chagrins domestiques
vinrent envenimer la blessure qu'il avait reçue
Berlioz perdit sa femme, et peu après son fils
unique, jeune officier de marine, qu'il aimait à la
folie. Il ne put résister à tant de secousses; sa
•anté,déjà fortement ébranlée, vint à s'altérer tout
à coup, et à la suite de longues souffrances, le
S mars 1869, Berlioz rendait le dernier soupir.
Au lendemain de cet événement, M. Ernest
Reyer, rendant au maltre l'hommage qui lui était
dtl, écrivait dans le Journal des Débats ces
lignes émues et éloquentes, témoignage de jus-
tice et de réparation envers l'admirable artiste
qui venait de disparattre

a Le bronze n'a pas tonné, les .cloches n'ont
pas tait entendre leur carillon funèbre, les jour•
eaux de musique qui parattront demain ne se-
ront méme pas encadrés de noir en signe de
deuil. Et pourtant un grand artiste vient de
mourir, un artiste de génie qu'ont poursuivi les
haines les plus violentes, qu 'ont entouré les té-
moignages de l'admiration la plus vive. Si le
nom de Berlioz n'était pas de ceux que la foule
a appris à saluer, il n'en est pas moins illustre,
et la postérité l'inscrira parmi les noms des plus
grands malires. Son oeuvre est Immense, l'in-
fluence qu'il a exercée sur le mouvement musical
de sen époque est plus considérable qu'on ne le
croit aujourd'hui. Laissez faire le temps et la
justice des hommes. L'Allemagne le considérait
comme une de ses gloires; dans la patrie de
Beethoven, on l'appelait le Beethoven français,
et il était allé à Vienne, à Weimar bu à Berlin,
pour oublier les outrages que ses compatriotes
ne lui épargnaient guère. II vous racontera lui•
mémedans ses Mémoires posthumes ses chutes
les plus imméritées et ses triomphes les plus
éclatants; il vous dira avec le méme accent de
naireté sincère : Telle oeuvre fut sifflée à Paris,
et à Vienne elle excita de tels transports, que
les musiciens de l'orchestre baisaient les pans
de mon babil.

a Je ne saurais aujourd'hui, tant ma douleur
est profonde, écrire quoi que ce soit qui res-
semblât à une étude sur le rôle joué par Berlioz
et sur ses oeuvres Impérissables; l'admiration
que j'avais pour l'artiste égalait mon affection
pour l'ami dont les défauts m'attachaient autant
que les qualités. Je l'ai vu mourir, et pas une
plainte ne s'est échappée de ses lèvres avant
qu'elles ne fussent glacées par les premièrea
approches de la mort. Il s'est éteint doucement,
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ayant perdu, pendant les dernières heures, l'u-
eage de ses facultés. Aux quelques amis qui sont
venus lui serrer la main, il n'a mémo pu ré-
pondre par une étreinte, par un regard; mais
c'était presque une consolation pour ceux qui
pleuraient à son chevet que celte expression de
douleur vaincue et de sérénité répandue sur son
beau visage. La mort a donc été douce pour ce
grand artiste, dont la vie avait été traversée par
de si dures épreuves. s

Pour compléter la liste des oeuvres musicales
de Berlioz, telle qu'elle a été donnée par Fétis,
il faut ajouter les ouvrages suivants : 1° Béa-
trice et Bdnédict, opéra en 2 actes (partition
au piano, Paris, In-8°); 20 les Troyens d
Carthage, opéra en 5 actes et un prologue (id.,
Parts, Choudens) ; 3° la Prise de Troie, opéra
en 3 actes (id., Paris, Choudens); 4° i'lmpd-
siale, cantate avec choeurs et orchestre; 5° Huit
scènes de Faust, tragédie de Goethe (ouvrage
qu'Il ne faut pas confondre avec la Damnation
de Faust, et dont la grande partition manus-
crite se trouve au Conservatoire de Paria); G° le
Temple universel, choeur à quatre voix d'hom-
mes, Prière du matin, chant à deux voix avec
accompagnement de piano, la Belle Isabeau,
conte pendant l'orage, avec choeur, le Chasseur
danois, air pour voix de basse (1); 7° Récitatifs
pour le Freischütz de Weber, lors de la re-
présentation do cet ouvrage à l'Opéra. De plus,
Berlioz a écrit un accompagnement d'orchestre
pour la fameuse ballade de Schubert, le Roi
des Aulnes, et un accompagnement de petit
orchestre pour la romance célèbre de Martini,
Plaisir d'amour. La bibliothèque du Conser-
vatoire, à qui Berlioz avait légué tous ses ma-
nuscrits, possède encore de lui les morceaux
suivants, qui constituent les envois réglemen-
taires qu'il fit à l'Académie des Beaux-Arts,
comme prix de Rome, lors de son séjour en
cette ville : Resurrexit et iterum venlurus,
grands choeurs avec orchestre (Rome, 1831);
Quartette e Coro del Maggi, pour voix mixtes,
avec orchestre (Rome, 1832); Intrata di Rob-
Roy Mac Gregor (Rome, 1832).

D'autre part, on doit joindre, aux productions
Littéraires déjà signalées de Berlioz, les écrits
suivants : 1° les Grotesques de la musique, Paris,
librairie nouvelle, 1859, in•12 (ce livre avait paru
précédemment, par fragments, dans un journal
dirigé par Jules Lecomte, ta Chronique pari-

(t) Ces quatre compodtlons ont été Indiquées par
M. Mathieu de Monter dans la longue étude que cet écri-
vain a publiée sur Berlioz dans la Renne et Gazette mu-
sicale de Parla 1a8Te•1871); I'Ignore si elles ne font pas
partie eau de ses recueils de choeurs et de mélodies.

sienne); 2° A trouera chants, Paris, Michel
Lévy, 1802, In-12 (volume formé d'articles ou
de fragments d'articles publiés dans le Journal
des Débats); a° Mémoires d'Hector Berlioz,
comprenant ses voyages en Italie, en Alle-
magne, en Russie et en Angleterre, 1803 -1865,
Paris, Michel Lévy, 1870, gr. in-8" avec por-
trait (des fragments de ces Mémoires avaient été
publiés, du vivant de l'auteur, dans le journal le
Monde Illustré) ; 4° le Retour lt ta vie, mélo-
Iogue faisant suite à la symphonie fantastique
Intitulée Épisode de la vie d'un artiste, Parie,
Schlesinger, 1832, in-8° de 20 pp. (c'est le livret
de cet ouvrage, dont Berlioz avait écrit les pa-
roles et la musique) ; b° la Damnation de
Faust, légende en 4 parties (les paroles de ce
livret, publiées sans nom d'auteur, étaient de
Gérard de Nerval, A. Gaudouniére et Berlioz) ;
a° les Troyens d Carthage, opéra en 5 actes,
avec un prologue (Berlioz avait écrit aussi le
livret de cet opéra).

Les écrits suivants ont été publiés sur Berlioz :
i°,, Berlioz (dans une galerie biographique inti-
tulée: Écrivains et artistes rivants, Iran•
pais et étrangers, biographies avec portraits,
par Ravier Eyma et Arthur de Lucy), Paris,
Librairie universelle, 1840, in-10; 2° Ber-
lioz, par Eugène de Mirecourt, Paria, Bavard,
1856, in-32 avec portrait et autographe; 3° L'o-
péra les Troyens au Père-Larhaise, lettre de
feu Menthe, ex-timbalier soliste, ex-membre
de la société des Buccinophiles et autres so-
ciétés savantes (M. Er. Ttroinen), Paris, Towne,
1803, in-8°; 4° Berlioz, son oeuvre, par Georges
de Massougnee, Paris, Ricirault et Dentu, 1870,
in-8°.

BERLIOZE (V:cron). Sous ce pseudonyme,
M. Emile Baduche a publié une notice biogra-
phique sur une jeune chanteuse russe qui s'est
produite avec succès nu Theaire.Italien de Paris,
pendant la courte direction de M. Stral.osch :
Anna de Belocca ( Paris, Librairie nouvelle,
1874, gr. in-8° avec pot trait ).

* BEIILYN (A	 W.... ), compositeur
néerlandais, né à Amsterdam le 2 mai 1817, est
mort en cette ville le tù janvier 1870. Il avait
reçu, dès ses plus jeunes années, des leçons de
piano et de violon d'un artiste nommé Bernard
Koch, étudia ensuite la composition avec Louis
lrck, et fut aussi l'élève du docteur Finek, ha-
bile contre-pointiste, rédacteur de la Gazette gé-
néraledela musique,qu'il connut à Leipzig. Son
éducation musicale se compléta par un grand
voyage qu 'il lit dans quelques-unes des villes
les plus importantes de l'Allemagne, Berlin,
Dresde, Hambourg, etc. ll m'a cté impossible
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de trouver la liste complète des oeuvres do Ber
lyo, dont la fécondité était vraiment exagérée,
et qui parait avoir joui de plus de facilité que
d'inspiration véritable. Cet artiste e écrit un
nombre incalculable d'opéras, oratorios, ballets,
cantates, symphonies, concertos, ouvertures,
choeurs, fantaisies d'orchestre, quatuors d'ins-
truments, nocturnes, etc. 'foute cette musique,
assez pure an point de vue de la forme, manque
essentiellement d'originalité. L'existence artis-
tique de Berlyn a néanmoins été des plus heu-
reuses : il eut des relations pleines de cordialité
avec 'plusieurs grands artistes, Mendelssohn,
Liszt, Ch. de Bériot, Kalliwoda, ses succès dans
sa patrie dirent considérables, il reçut des témoI-
gnages de bienveillance de plusieurs souverains,
et enfin il fut nommé membre de diverses so-
ciétés artistiques importantes, entre autres de
l'Académie de Sainte-Cécile, de Rome. Berlyn
fut pendant quelque temps chef d'orchestre du
fhéëtre royal d'Amsterdam, et il s'occupa un peu,
dit.on, de littérature musicale.

BERNARD (Pen), compositeur, professeur
et critique musical, né à Poitiers le 4 octobre
1827, a fait à Paris son éducation artistique.
Élève, pour le piano, de Gambaro et de Thalberg,
Il entra en 1843 au Conservatoire, dans la classe
d'harmonie de M. Elwart, d'oie il passa, en 1845,
dans la classe de fugue et de composition d'Iia-
lévy. Après avoir pris part, en 1847, au cons
cours de Ruine, il ne put renouveler une se-
conde fois celte épreuve, s'étant marié au mois
d'avril de l'année suivante. M. Paul Bernard,
qui s'était fait entendre avec succès dans les
concerts, s'adonna alors au professorat, et se fit
dans cette carrière un nom honorable tandis
qu'il se distinguait aussi, comme compositeur,
par la publication de nombreuses oeuvres pour
le piano, qui ont dépassé aujourd'hui le chiffre
de cent. Il a écrit encore les paroles et la musique
d'un assez grand nombre de mélodies vocales, et
fait exécuter quelques opéras de salon, Loin du
bruit, l'Accord parfait, etc., dans lesquels on a
remarqué d'heureuses qualités d'inspiration et de
facture. Les circonstances de sa vie artistique ne
lui ont pourtant pas permis de se produire au
théâtre. M. Paul Bernard, auquel on doit d'a-
gréables articles de critique publiés depuis une
quinzaine d'années dans le Ménestrel et dans la
Revue et Gazelle musicale, a vu son nom at-
taché à la fondation du concours Cressent (Yog.
ce nom), dont Il a été, d'après la volonté expresse
du donateur, auquel le liait une amitié frater-
nelle, l'un des principaux organisateurs.

BERNARD (Jasevu•Fmunesno), chanteur,
a tenu 1 emploi des ténors ildans quelques villes

de province et de l'étranger, pute s'est fixé à
Paris comme professeur de chant, et y a publié
l'opuscule suivant : Manuel d'hygiène. La
Gymnastique pulmonaire, ou l'art de respi-
rer dans toua les actes de la vie physique. Je
ne connais do cet écrit que la 4' édition (Paris,
Bailiière, 1875, in- 8' do 70 pp.), « revue et cor-
rigée et contenant des exercices spéciaux pour
développer et perfectionner les organes de la
respiration et de la voix. r Vue note de cette
4' édition porte que ta 1" a paru en 1868, la
2e en 1888 et la 3' en 1871. Par surcrolt de pré'
caution, l'auteur annonce quo a la 50 édition du
présent ouvrage contiendra le Thermomètre de
la vie et de la mort, avec planches anatomi-
ques reproduisant la marche ascendante et des-
cendante du mouvement respiratoire et la trans-
formation de l'air en ondes sonores, dans la
production de la voix. u

BERNARDEL (Mousse -Staesslen-Pa:-
mrra), luthier français, naquit à Mirecourt, le
12 janvier 1802, fit son apprentissage dans 8a
ville natale, puis vint à Paris et entra comme
ouvrier d'abord dans l 'atelier de Nicolas Lupot,
puis dans celui de Gand père. Après six années
passées ainsi, Il s'établit à son compte en 1828,
et commença à se faire une réputation honorable
par la bonne facture de ses instruments (t), Bien-
tôt il s'attacha à la reproduction de violons, al-
tos, basses et contrebasses des anciennes écoles,
et inventa un genre de cordes en double trait
pour la contrebasse à quatre cordes. Il prit part à
diverses expositions, et obtint successivement
une médaille de bronze (Paris, 1889), une médaille
d'argent (Paris, 1844), une médaille d'or (Paris,
1849), et enfin une médaille de prix à l'exposl-
lion universelle de Londres en 1851. En 1859,
il s'associa ses deux fils acnés, Ernest-Auguste et
Guslave-Adolphe, et se retira en 1868. II mou-
rut le 6 août 1870, à Bougival. Ses deux fils s'as.
acièrent alors avec M. Eugène-Gand, et les deux

maisons Gand et Bernante! n'en formèrent plus
qu'une seule, sous la raison sociale Gand et
i'Jernardel frères. Un troisième fils de Berner-
del, M. Analole Bernardel , est professeur de
piano et a publié quelques compositions pour cet
instrument.

BERNARDI (Ennuso), chef d'orchestre et
compositeur italien, s'est fait cannait ro par la
musique de quelques ballets, entre autres Ze-
ltska, représenté à la Scala, de Milan, en 1860,

p) Dans ion erre : Lei Initnun ents d archet, M. Vidal
a reproduit, en meure temps que le portrait de Perim rvk I
rltlquette d'un de ses premiers violons, écrite de sa prit`
pre main: 8ernardel,turhter,ee ouvrier da ïjeur Lpt-
pot, rus Coquitiidre, na 46, d Parti, Von tata.
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Marco Visconti, Joué au théâtre Regio, de Turin,
au neois de décembre 1862, :Ida et Don Pa•
checo, donnés au théâtre communal de Trieste en
jmvier 1888, enfin Ale, joué au théâtre Castelli,
de Milan, en avril 1876. !lest aussi l'auteur d ' une
opérette bouffe, il Granduca dl Gerolstein,
donnée en 1871 sur un petit théâtre de Milan.
Cet artiste a publié un certain nombre de mor-
ceaux de musique de danse pour le piano. II
élan, en 1876, maestro concertatore et chef
d'orchestre au théâtre Dal Vernie, do Milan.

BERNARDI (Arroxto), compositeur, a fait
jouer sur le théâtre de Spa, le 20 août 1802, un
opéra-comique en un acte, intitulé Lindarnire.

BERNARDIN (Bsaxsan COURTOIS, dit),
violoniste et chef d'orchestre, né vers 1826, ob-
tint un second prix de violon au Conservatoire,
au concours de 1841, et s'acquit aussitôt une
sorte de réputation en jouant dans les concerts
Devenu plus tard second chef d'orchestre au
Vaudeville, il fut ensuite choisi par M. Hervé
pour remplir les fonctions de premier chef au
petit théâtre des Folies-Concertantes, qui chan-
gea bientôt son nom en celui de FolIes•Nou-
velles, puis de théâtre Déjazet. Bernardin ne
possédait aucune instruction musicale, mais il
avait les qualités pratiques du chef d'orchestre,
et il dirigeait avec goût l'exécution des opéret-
tes et des petits ballets que l'on jouait à ce
théâtre mignon. !i fut successivement chef d'or-
chestre de plusieurs théâtres du même genre,
les Bouffes-Parisiens, l'Athénée, et enfin les Fo .
lies-Dramatiques. 11 écrivit la musique, - sans
conséquence -de quelques petites pochades mu•
sïcales : 1° Potache, Folies-Nouvelles, 1856; 2°
Nous n'irons plus au bois , id., 1857 ; nit fi,
p'lit mignon, id. ; 4° A'icaise, Bouffes-Parisiens,
1867 ; ainsi que de quelques pantomimes, entre
autres celles intitulées : une Razzia galante, et
Après la noce. 11 a publié aussi, chez l'édi-
teur Meissonnier, une Fantaisie pour violon,
avec accompagnement de piano, sur deux ro-
mances de Mile Loïsa Puget. Bernardin est
mort à Paris, pendant le siège de cette ville, à
la fin de 1870 ou an commencement de 1871.

BERNARDINI (Mous), amateur distin-
gué, néà Bull (Toscane), étudia la musique dès son
jeune âge avec Meliani, di Calcinaja, et Naldi, de
Peseta. C'est dans cette petite viile, où il dirigea
pendant quelque temps la musique communale,
qu'en 1840 il produisit sa première messe. Se
rendant ensuite aux conseils de Pacini, Il alla
perfectionner ses études à Bologne, où Rossini,
qui dirigeait alors le Lycée musical de celte ville,
s'intéressaà lui et l'aida de ses conseils. La mort
de son père le,rappela dans son pays, et les of-

foires lui firent négliger durant quelque temps
la musique, jusqu'au jour où, sur les instances
réitérées de Pacini, son ami personnel, il com-
posa un Credo, que le meule Pacini, directeur
de la chapelle ducale de Lucques, fit exécuter
par les musiciens de cette chapelle. L'heureuse
réussite de ce Credo lui procura un engagement
pour composer, en 1888, une grand'mesee puur,
la tête patronale de la ville de Lucques. Dès ce
moment, Bernardini continua à produire de ses
compositions aux fêtes sacrées, soit à Lucques
soit à Peseta, et toujours avec beaucoup de
succès. II est fâcheux que Bernardini, occupé
dans le petit pays qui l'a vu naltre à administrer
son riche patrimoine, ne tire pas tout le profit
qu'il pourrait du talent distingué dont il est'
doué, en s'élançant hors des étroites limites de
sa province.

	

L. F. C.
BERNICAT (Fiume), compositeur, a écrit

la musique de quelques opérettes ou saynètes
représentées sur de petits théâtres ou dans des
cafés concerts : Deux k deux, un acte, Tcrtulia,
1872 ; fa Queue du Diable, id., id., 1873 ; Ah !
c't Indien, id., Polies-Bergère, 1874; Par la
fenêtre, id., id., 1874; Ali el d'rhuee, id.;
les Deux Omar, id., Fantaisies•Oiler, 1870; le
Voyage du petit Atarquiù, id., id., 1870; la
Jeunesse de Béranger, Eldorado, 1877.

* BERNIEIR (S1coess), a publié chez Ballard
une cantate intitulée les Nymphes de Diane.

* BERR (Fuéiu utc). La date de la mort de
cet artiste est le 24 septembre 183s.

Voici ce qu'un recueil spécial (l'Agenda mu.
sical pour 1837) disait do lui et du Gymnase
musical militaire à l'époque où cet utile établis-
sement, aujourd'hui disparu, venait d'être fondé,
et ois la direction venait de lui en être confiée :
.. « Dans les premiers temps de la fondation du
Conservatoire, cet établissement fournissait pen-
dant les guerres presque tous les musiciens né.
cessaires au service de quatorze années, nais
les grands développements qu'on a donnés de-
puis à l'instruction musicale l'éloignèrent du but
primitif; taudis qu'on formait des sujets pour le
théâtre lyrique, les musiques militaires se re-
crutaient dans les régiments mêmes, où les exi-
gences du service ne laissent point au chef de
musique le temps de former de bons élèves. Il y
a plus, tous ces chefs ne sont pas capables ; et
l'on explique ainsi pourquoi, lors den inspec-
tions, plusieurs colonels ont demandé In sup-
pression de leur musique. C'est d'après des
rapports circonstanciés que M. le ministre a
formé le projet de fonder une écule dans la-
quelle de jeunes soldats déjà musiciens et de-
vant encore plusieurs années de service. vien-
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dront pendant deux ana, dans le Gymnase miii•
taire, pour se perfectionner sur un instrument et
y étudier l'art si difficile de conduire les orches-
tres, et retourneront ensuite à leur corps jusqu'à
l'expiration de leur engagement pour y enseigner
et propager les bons principes qu'ils auront
reçus. Ils pourront former des élèves et les pro-
poser pour le Gymnase musical. Ce projet aura
pour résultat d'améliorer les harmonies mils•
tairas, et en outre d'offrir aux jeunes soldats
qui auront acquis un talent spécial une carrière
qu'ils ne pouvaient jamais espérer de suivre.
M. le ministre a choisi M. Berr pour diriger le
Gymnase musical. On ne peut qu'applaudir à un
pareil choix. Depuis plus de vingt ans, cet ar-
tiste s'est distingué par set oeuvres de musique
militaire et d'harmonie. Son talent de composi-
teur et une longue expérience dans l'enseigne-
ment offrent toutes les garanties qu'on avait
droit d'exiger d'un homme chargé d'une sembla-
ble direction. u

SERRÉ (FsanumnD), compositeur belge, né
le 5 février 1843 à Ganshoren, près de Bruxelles,
commença l'étude de la musique sous la direction
de M. Godineau, et à l'âge de vingt ans suivit un
cours de composition avec M. Itosseiet fils. Il avait
déjà, à cette époque, écrit plusieurs morceaux de
violon, et publié quelques mélodies vocales. Après

aVoir fondé, à Bruxelles, le Cercle symphonique
et dramatique, Il y fit jouer deux ouvrages de sa
composition : l'Orage au moulin, opéra-comi-
que en un acte, 1807 (joué avec paroles flaman-
des, sous ce titre Markies op /ache, le 12 oc-
tobre de la mérite année, au théâtre du Cirque),
et le Couteau de Castille, opéra-bouffe en un
acte, qui fut donné ensuite, le 22 avril 1808, au
théâtre des Galeries Saint•Huberl. M. Serré, qui
a publié à Bruxelles, chez Sciwtt, une cinquan-
taine de romances, a en portefeuille quatre autres
ouvrages dramatiques : le Dernier des Mohi-
cans, 3 actes; Madame Putiphar, 3 actes; les
Poltrons, un acte; et Lowely, grand opéra en 3
actes.

BERTAUD ou BERTAUU (	 ). Un ar-
tiste de ce nom a fait représenter au théâtre
Favart, en 1800, un opéra-comique en un acte, le
Voisinage, dont il avait écrit la musique en so-
ciété avec Dugazon fils, Dubuat, Pradheret Qui-
nebaud. L'année suivante, il donnait à l'Ambigu,
seul cette fois, un autre petit ouvrage en un
acte, intitulé le Mari d'emprunt.

BERTELMAN (J....: G	 ), professeur de
piano, d'harmonie et de contrepoint à l'École
royale de musique d'Amsterdam, est né en cette
ville en 1782 et mort en 1854, à l'âge de soixante-
douze ans. La carrière de cet artiste, qui fut l'un

des musiciens néerlandais tee plus sérieux du
dix-neuvième siècle, fut très•honorablement
remplie, très•laborieuse et tout entière consacrée
à l'art qu'il affectionnait. Comme compositeur, il
manqua d'idées et d'originalité dans ses ouvra-
ges, qui sont nombreux; mais il avait le travail
facile, beaucoup de savoir-faire, et possédait son
contrepoint sur le bout des doigts. Il forma
d'excellents élèves, entre autres MM. Van Bite,
Foi. de Hartog, Richard Hot, etc.

Il était chevalier de l'ordre du Lion Néerlan-
dais, membre de l'Académie de Sainte-Cécile de
Rome et membre d'honneur do la Société pour
l'encouragement de l'art musical dans les Pays-
Bat, qui publia à ses frais l 'une de ses meilleures
partitions, une messe à quatre voix et choeur.
Un grand nombre de ses ouvrages sont gravés.
Les meilleurs sont un Requiem (Amsterdam,
Theune), une cantate avec orchestre (id., Id.), et
un quatuor pour instruments à cordes ( Paria,
Richault). Il a laissé en manuscrit une quantité
de compositions, entre autres un Traité d'harmo-
nie, deux ouvertures, deux quatuors, un con•
certo de clarinette, des motets, et des chorals
harmonisés.

	

Er. De II.
* BERTELSMIA1\N ( Casse Es•AtccsTe ),

professeur de musique à Amsterdam et composi-
teur, est mort en cette ville le 20 novembre 1861.
Les compositions de cet artiste sont nombreuses
et se montent à plus de cinquante oeuvres.

BERTIIA (ALEXAnonE DE), compositeur,
est né à Pesth, en Hongrie. Son irrésistible pen-
chant pour la musique lui fit abandonner de
bonne heure tes carrières juridique et politique,
dans lesquelles plusieurs membres de sa famille
s'étalent particulièrement distingués. Son père
appartenait à la haute magistrature, et Fr. Déàk
était de ses parents. Il commença ses études mu-
sicales à Pesth, sous les auspices de M.llfosouyi
et de M. A. Feley, et les acheva à Leipzig et à
Berlin près de Hauptmann, le célèbre contra-
puntiste, de Moschelès et de Iiens de Bülow. Il
se fixa ensuite à Paris pour y épurer son goût
et y faire connattre la musique hongroise, dont
certains motifs pleins de verve et d'originalité
ont, par une étrange loi des contrastes, le carac-
tère riveur des mélodies du Nord et la couleur
d'une oeuvre orientale. Nous citerons parmi ses
principales productions : une symphonie, en ré,
des quatuors, des sonates et particulièrement
des Hongroises et des Pelotas (danses mouve-
mentées de son pays) qui font ressouvenir heu•
reusement des Polonaises. M. du Bertha a aussi
composé un Hymne national, qui lui a valu
une médaille d'or de l'empereur d'Autriche.

BERTH ELEMON ( FaAxçoms•Htrrottss ),

r
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SI

compositeur dramatique dont le nom semble in . composant plus pour le publie, il avait encore
cliquer une origine française, vivait en Italie dans écrit pour une société orphéonique, dont il était
la seconde moitié du dix-huitième siècle. On a le président, quelques messes et des choeurs que
représenté de lui, à Londres, un opéra Intitulé t'on dit charmants.
Pelopida, et à Florence on a exécuté un orato•

	

Les oeuvres publiées de Bertint s'élèvent à
rio, Jette in Masfa.

	

près de deux cents, parmi lesquelles Il faut sur-
BENTIIÉLEMY (F....-C 	 ), hautboïste tout citer : 1°25 Études, op. 29; - 2° 25 Étu-

distingué, lit ses études au Conservatoire de Pa- des, op. 32 ; --• Études caractéristiques, dé-
ris, où Il obtint un accessit de hautbois en diéea au' Conservatoire de musique, op. 66; -se

1847, le second prix en 1848 et le premier prix 4° 25 Caprices-Études, op. 94 ; - b° Études
en 1850. Il lit partie des orchestres de l'Opéra et musicales 4 4 mains, op. 97 ; - 8 0 25 Études fa •
de la Société des concerts, et au mois de juillet cites, op. 100; - 7° 24 Leçons mélodiques, op.
1867 fut nommé professeur de hautbois au Con- 101; - 8° 25 Études artistiques de première
servatoire, où il remplaça son ancien martre Trie- force, op. 122 ; -- 9° 25 Études, op. 134 ; - 10°
bert. Il ne remplit que peu de temps ces fonce 25 Études musicales à4 mains, op. 135; -- 11°
lions, car Il mourut subitement le 14 février 25 Études élémentaires, op. 137; - 12° 50 Étu-
1868, en faisant son cours au collège Louis-le. des et Préludes mélodiques, op. 141 et 142; -
Grand, où Il était aussi professeur.

	

13° 25 Études très-faciles, op. 149; -•- 15° 25
BEIITIIOLD (Coast es•Fnéaanto•Tn o- Études faciles, op. 150; - 15° L'Art de la me-

nons), musicien saxon, est né à Dresde le 18 dés sure, 25 leçons en partition, op. 160; - 10° 25
cembre 1815. Depuis 1849 cet artiste réside en Études primaires pour les petites mains, op. 166;
Russie, où il a fondé une Société chorale qui donne - t 7° 25 Études préparatoires, op. 175 ; - 18° 25
périodiquement des exécutions d'oratorios. Il a Éludes intermédiaires, op. 170 ; - 19° 25 Études
serti des'messes, une symphonie et un oratorio spéciales de la vélocité, du trille et de la main
intitulé Petrus, plus différentes compositions re . gauche, op. 177; - 20° 25 Études normales et
ligieuses de moins longue haleine. - Y.

	

classiques, op. 178; -- 21° 25 Études, op. 179;
* BERTIN (W" Lowse-Aiscémeua), a publié 22° Rudiment, ou réunion 'des exercices les

tin recueil de Six Ballades (1. le Matelot; 2. plus indispensables pour acquérir un mécanisme
la Fleur; 3. la Mule; 4. le Page; 5. la Chasse; parfait, op. 84 ; -- 23° École de la musique
o. le Soir), et un trio pour piano, violon et vie. d'ensemble, études spéciales du style élevé, de
loncelle. Parmi ses compositions inédites, nous la mesure et dn toutes les combinaisons les plus
signalerons cinq symphonies do chambre, et un dificilea du rhylhme, collection des fugues, et
assez grand nombre de choeurs: Prière, Hymne préludes de Sébastien Bach, arrangés à 4 mains,
à Apollon, t'Enfant des Fées, les Esprits, le -24° La Semaine du pianiste, études journa-
Belourd'Agamemnon, les Chasseurs, les Juifs, Hères do la gamme dans tous les tons; -- 25°
la Chasse et la Guerre, le Départ du comte, Premières leçons doigtées et arrangées pour les
Bonde de jeunes filles, etc. L'ouvrage que petites mains; - 26° Leçons progressives, suite
Mu° Berlin a fait représenter à l'Opéra avait aux précédentes; --• 27° Leçons récréatives,
pour titre Rsmeralda, et non pas Note-Dame suite aux précédentes ; •- 28° Alétl.ode dWWenen-
de Paris; écrit d'abord en c'nq actes, il fut taire et facile de piano, dédiée aux élèves; -
joué en quatre, car on en supprima un avant la 29" ilethode complète et progressive de piano,
représentation. M'i• Bertin s'est occupée aussi dédiée aux professeurs, etc., etc.
de poésie : elle a publié un volume de vers,'les A ces oeuvres, depuis longtemps connues et
r;panes (Paris, 1842), qui fut couronné par l'A• appréciées, il faut ajouter un grand nombre de
t;idémie française, et un second volume intitulé compositions restées jusqu'à ,ce jour inédites, et
.coupelles Glanes (Paris, charpentier, 1876, que le gendre de liertini, M. Nicklèe, organiste
in-12).

	

de St-Éloi à Bordeaux, doit livrer procheinenten t
* BERTINI (Raout J>énbns), planiste et à la publicité; on cite, parmi ces dernières :

compositeur français, est mort le ter octobre 1°3 Nonettos pour piano et instruments à vent ;
1876 dans la propriété qu'il possédait à Meylan, 2° 3 Symphonies pour piano et orchestre; 3°

Près Grenoble (t). Il s 'était retiré dans cette pro- deux livres d'Études à ,quatre mains; 4° une
priété depuis plus de vingt ans, et, q+ . :ique ne série d'Études spéciales pour le double•dière et

le double-bémol; 5° une vingtaine de morceaux

( t) Le prénom de ldr4ems,,omt•dans la'notleed* la Mo-
pour piano seul; 6° des Études de solfège pour

graphie unleersettedes .lfurlaiens, est usein sur les let- neuf voix d'hommes; 7° un Pie lests que Ber .
tics de deelnde berline

	

uni avait composé pour ses propres funérailles,
suait. uclV. DES NUSiCmcnS. at^Pnu ter. t.

	

û
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et qui, par tes mina de son gendre, aété exécuté
à Bordeaux pour le service funèbre célébré en
son honneur.

On assure que Sertirai avait refusé, soue le
gouvernement de juillet, la décoration de le Lé
gion d'honneur, qui lui avait été offerte.

BERTINI (Comme), compositeur et pro-
fesseur, né à Lucques le 26 juin 1829, est issu
d'une famille dans laquelle la musique était tenue
en grande affection. Ses frères et ses soeurs culs
lisaient tous la musique pour leur plaisir, sa
mère possédait un véritable talent de chanteuse
amateur, et son père, directeur du journal offi-
ciel du duché de Lucques, lui gt apprendre dès
son plus jeune âge les premiers principes de l'art.
Doué d'une tort jolie voix, chantant avec ex-
pression, il fut à douze ans reçu à l'Institut mu•
sicsl de sa ville natale, alors dirigé par Giovanni
Pacint, et y remporta successivement tous les
premiers prix.

En 1848, lors du soulèvement national de l'I-
talie, il s'engagea comme volontaire, se battit
dans plusieurs rencontres, et se distingua tout
particulièrement dans la journée du 29 mai. Mais
après la restauration des princes, et lorsque les
Autrichiens eurent envahi le pays, il dut se re-
tirer à la campagne pour se mettre en sâreté.
C'est alors qu'il reprit ses études musicales, cette
fuis doua la direction de Michele Puccini. Il les
mena avec assez d'activité pour étre en état de
taire exécuter, le 25 juillet 1850, une messe et
une cantate de sa composition, et deux ans après,
le 22 novembre I862, .un Magnificat à 4 voix
avec accompagnement d'orchestre. Nommé en
1853 maltre de composition de la congrégation de
Sainte'Cécile de Lucques et maestro concerta-
tore au théâtre, il devint, en 1857, directeur de
l'Institut musical de Massa-Carrara et maure de
chapelle. Enfin, en 1862, il alla se fixer à Flo-
rence, où depuis lors il n'a cessé de se livrer à
l'enseignement du chant, et où il est devenu di-
recteur de la Société Cherubini.

M. Bellini a fait parailre en 1866 un manuel
musical conçu d'après un nouveau système, sys-
tème mis en usage par lui et qui a produit, pa-
rait-il, d'excellents résultats; cet ouvrage a pour .
titre : Connpendio di principli di musica se-
conda un nuovo sislema, et a été approuvé par
MM. Mercadante, alors directeur du Conserva-
toire de Naples, Lauro Rossi, directeur de celui
de Milan, Platania, directeur de celui de Palerme,
et Caetano Gasperi. M. Berlini est l'auteur de
deux opéras, Non ti scordar di me et Cinsica
Sismondi, qui n'ont point été représentés jus.
qu'ici (1876), mais dont l'éditeur Morandi, de

Florence, a publié quelques morceaux, et il

livré au publia quelques compositions moins ha-
portantes, entre autres un sonnet écrit sur des
vers de Michel'Ange à l'occasion du quatrième
centenaire de ce grand homme, et qui passe pour
une de ses meilleures productions. M. Berlini,
qui s'occupe aussi de littérature musicale, prend
part à la rédaction des journaux la Scena, de
Venise, et te Boccherini, de Florence, et il a
exercé les fonctions de critique dans une grande
feuille politique, t',Epoca, pendant tout le temps
qu'a duré sa publication.

IIERT1NI (Eamuvo), compositeur drama-
tique, né à Maeerata, a fait représenter sur le
théâtre de cette ville, il y a quelques années, un
drame lyrique intitulé Calerina di Francia.

BERTINI (NATALE), chef d'orchestre et
compositeur dramatique, né à Palerrne, a fait
représenter en cette ville, sur le théâtre Bellini,
le 4 avril 1867, un opéra sérieux en trois acte'.
intitulé Elvire da Fiesole. En 1872, cet artiste
était chef d'orchestre et maestro concerlalor•e
au théâtre impérial d'Odessa.

* BERTINOTTI (Tnénéss), cantatrice re-
marquable, née à Savigliano en 1770 et non en
1780, est morte à Bulogno le 12 février 1854.

BERTON (Pisans MONTAN-). Cet artiste
distingué s'était donné, >7 t'Opéra, une sorte de

• spécialité : celle de rafratcldr, par l'adjonction
de quelques morceaux nouveaux, les opéras an-
ciens que l'on jugeait à propos de remettre à la
scène. C'est ainsi qu'il écririt des airs, des
scène, des airs de ballet pour Camille, reine
des Volsques de Campra, pour Iphigénie en
Tauride de Campra et Desmarets, pour Castor
et Pollux et Dardanus de Rameau, etc. Cela
lui donna l'occasion de publier (1702) un Recueil
de différents airs h grande symphonie,
composés et ajoutés dans plusieurs opéras et
exécutés au concert français des Tuileries
(Paris, La Chevardière). J'ignore ai plusieurs
volumes de ce recueil ont paru, mals le premier
portait cette mention : « On donnera incessam-
ment le second et le troisième recueil. »

Berton mourut le 14 mai 1780.
* BERTON (Henni MONTAN-). Un assez

grand nombre d'erreurs s'étant produites* au sujet
des œuvres de ce compositeur célèbre , je crois
utile de reconstituer ici, par ordre chronologique,
son répertoire dramatique, en l'accompagnant
de quelques observations ; je ne m'occuperai ni
des oratorios exécutés au Concert spirituel, ni
des opéras restés inédits, mais seulement des
ouvrages représentés. En voici la liste:

1* Les Promesses de mariage, suite de l'É-
preuve villageoise, 2 actes, Comédie.ltalienne,
4 juillet 1787 ; 2° l'Amant à l'épreuve, 2 actes,
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Id., 5 décembre 1787 ; 8° les Brouilleries, 3
actes. Id., 1° r mars 1790 ; 4° los Rigueurs du
Clo ire, 2 actes, id., 23 août 1790; le Nou-
veau d'Assas, 1 acte, id., octobre 1790; 6° les
Deux Sentinelles, un acte, Th. Favart (ex-Co-
médie-Italienne), 27 mars 1791 ; 7° Eugène, 3
actes, th. Feydeau, I i mars 1792 ; 8° le Con-
grès des Rota, 3 actes (en société avec Biaslus,
Cherubini, Datayrac, Deshayes, Devienne, Gré-
try, Jadin, Kreutzer, Méhul, Sellé et Trial Ms),
th. Favart, 20 février 1794 (cet ouvrage n'est
point cité par Fétis); 9° Agricole Viala ou le
Héros de la Durance, an acte, th. Feydeau, 9
octobre 1794 ; 10° Ponce de Léon, 3 actes, th.
Favart, mars 1797 (paroles et musique de Ber-
ton); 11 0 le Rendez-Vous supposé ou le Souper
de famille, 2 actes, th. Favart, 5 août 1798
(ouvrage représenté précédemment, le 11 no-
vembre 1788, sous forme de comédie et sous ce
titre : les Dangers de l'absence, ou le Souper
de(canille); 12° Montano et Stéphanie, 3 ac-
tes, th: Favart, mars ,ou avril 1799 (ouvrage
défendu par la police après sa première repré-
sentation, joué pour la seconde fois le 20 avril,
et repris le 4 mai 1800 avec un troisième ante
nouveau); 130 la Nouvelle au camp de l'as-
'assinat des ministres français à Rasladt,
., scène patriotique, e Opéra, 14 juin 1799; t4°
l'Amour bizarre, ou les Projets dérangés, 3
actes, th. Favart, 80 août 1799 ; 15° le Délire,
nu les Suites d'une erreur, un acte, th. Favart,
r, décembre 1790; 16° le Grand Deuil, un acte,
1h. Favart, 20 janvier 1801 ; 17° les Deux sous-
lieutenants ou le Concert interrompu, un acte.
th. Feydeau, 29 tnii 1802 (Fétis a fait ici con-
Melon et a cru voir dans cet opéra deux ou-
vrages distincts, dont l'un aurait été représenté
.(tus ce titre : les Deux sous-lieutenants,
1 autre sous celui-ci : le Concert interrompu;
cette pièce avait été 'représentée précédemment
nu th. Favart, le 19 mai 1792, sous forme de
comédie); 18° Aline, reine de Golconde, 3
actes, Opéra-Comique, 3 septembre 1803;19° la
Romance, un acte, id., 24 janvier 1804 ; 20°,
Trasibelr, « cantate scénique, ° exécutée à
l'Hôtel de Ville (et non au Théàtre-Olympique,
comme l'a dit Fétis), le 16 décembre 1804 ; 21°
le Vaisseau-Amh'al ou Forbin et Delaille, un
acte, Opéra-Comique, 1° avril 1805 ; 22° Délia
t i'erdilau, un acte, id., 8 mai 1805 (les pa.

rotes de ce petit ouvrage étaient da chanteur
Elle% fou); 23° les Maris garçons, un acte, id.,
t 5 juillet 1800; 24° le Chant du retour, can-
tate, id., 28 juillet 1807; 25° le Chevalier de
sénanges, 3 actes, id., 23 juillet 1808; 26°
Sinon chez Mme de Sévigné, un acte, id., 20

septembre 1808; 27° Françoise de Foix, 2
actes, id., 28 janvier 1809 ; 28° le Charme de
la Voix, un acte, id., 24 janvier 1811; 20° la
Victime des Arts ou la Féle de h'anrille, 2
actes (en société avec Nicot() et Solfié), id., 28
février 1811 ; 30° l'Enlereruent des Sabines,
ballet en 8 actes, représenté au palais impérial
de Fontainebleau le 4 novembre 1810, et à
l'Opéra le 25 juin 1811 ; 31°l'Enfant prodigue,
ballet en 3 actes, Opéra, 28 avril 1812 ; 32° le
Laboureur chinois, pastiche en tin acte, avec
récitatifs de Berton, Opéra, 5 février 1813 ; 33°
Valentin ou le Paysan romanesque, 8 actes,
Opéra • Comique, 13 septembre 1813 (repris et
réduit en 2 actes le 4 décembre 1819) ; 34°
l'Oriflamme, un acte (en société avec Kreut-
zer, Méhul et Pair), Opéra, 1°r février 1814;
35° l'Heureux Retour, ballet en un acte, id.,
25 juillet 1815 ; 36° les Dieux rivaux ou la
File de Cythère, opéra-ballet en tm acte (en
société avec Kreutzer), Persuis et Spontini), id.,
21 juin 1810; 37° Féodor on le Batelier du
Don, un acte, Opéra-Comique, 15 octobre 1810 ;
38° Roger de Sicile ou le Roi troubadour, 3
actes, Opéra, 4 mars 1817 ; 39° Cor'isandre ou
la Rose magique, 3 actes, Opéra-Comique, 29
juillet 1820; 40° Blanche tic Provence uu la
Cour des Fées, un acte (en société avec Boicb
dieu, Cherubini, Kreutzer et Paiir), représenté
à la cour le 1°" mai et à l'Opéra le 3 mai 1821 ;
41° Virginie ou les Décemvirs, 8 actes, Opéra,
11 juin 1823 ; 42° les Deux Mole squelaires ou
la Robe de chambre, un acte, Opéra-Comique,
22 décembre 1824 ; 43° Pharamond, 3 actes
(en société avec Boieldieu et Kreutzer), Opéra,
10 juin 1825 ; 44° les Créoles, 3 actes, Opéra-
Comique, 14 octobre is2o (ouvrage non men-
tionné par Fétisl ; 45° les Petits Appartements,
un acte, Opéra-Comique., 9 juillet 1827 ; 4G^ la
Marquise de Brinvilliers, 3 nette; (en société
avec Auber, Ballon, Blangini, Boieldieu, Carafe,
Cherubini, Iiérold et Paér), Opéra-Comique, 31
octobre 1831 (non mentionné par Félis en ce
qui concerne Berton).

Il faut ajouter que Berton n utndifé et ar-
rangé un ouvrage de Gluck et nn de Grétry.
pour deux reprises qui en furent Otites à l'Opéra
et à t'Opéra-Comique. Écho et Narcisse, de
Gluck, ainsi remanié par lui, MI repris à
péra le 25 mars 1800, et Guillaume Tell, de Gré-
try, fut donné à l'Opéra-Comique le 24 mai 1 s28.

* BERTON (Haret), tais du précédent (1
Aux ouvrages dramatiques de ce compositeur, il
faut joindre le Présent de pores oit le Dari,

li Et non Franro4, comme 1t acte ,:,t preneur.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



84

	

BERTON -- BERTRAND

ouvrage en un acte qui fut représenté à l'Opéra-
Comique le 2 janvier 1810. Quant au Chéreau
d' Urduby (et non d'Iturbide, twmne il a été
dit), il fut donné au même lhéàtre le 14 jan .
vier 1884, dix•huit mois après la mort du com-
positeur, qui fut l'une des premières victimes
de l'épidémie cholérique de 1832. En tète du
livret de cette pièce, tes auteurs, MM. de Lu-
rieu et Raoul, ont placé une pièce de vers aux
mimes de Henri Berton Ma, u pièce de vers qui
fut lue sur la scène, le jour de la première re•
présentation, et qu 'il ne tue semble pas inutile
de reproduire ici :

Un Mua d'affreuse mémoire
Naguére épouvantait Parie:
Vertus, beauté, biens et gloire,

Itien ne put le Mentir : ii tut court à nos arts....
Henri B1aran, tenant la lyre.
Tomba foudroyé sous ses coati;

Lea derniers chants, entons de son délire,
L'Infortuné les modulait pour vous.

Bientôt rang elles tes entendre.
Lul sent, hélas! Il manque au meulons.
Qu'il rut état joyeux d'dtre au mll!eu de nous!...
Ses amie e mpreauds seraient venus lui prendre

La mata, en lut disant : « C'est bien. a
Cette main set glacée... Et de ce coeur ai digne,
De ce feu créateur, U ae reste plus rien....
Ces chants pleins d'aveair étalent le chant du cygne.
Vous les adopterez, oul, messieurs, car son nom

Du sucrés tut toujours le gage;
Oui. son tarai, Pierre Intime,

Par ses accorda, enivrant un autre dge,
De Gluck lut-môme obtenait le salirage.
Plus fier, plus male en ses accus,
De son Ois le brillant génie
Grandit encore avec les ans,

Et dans ta France culière an répète tes chants
Et d'41lne et de »phanie.

Ainsi la Outre, aimanta proclamer ce nom,
Sur ses tables d'airain grata trois fois nsa'roa.
heurt, console-toi, puisqu'en mourant tu bisses

Pour héritage à tes entame,
Trois generatlans de tolets;
C'est la plus belle des noblesses.

De ses travaux lorsqu'Il n'a pu Joule,
Pour un artiste qui succombe,
C'es', hélasl bien plus que mourir.

Ce fut le sort d'Henri... Graves vous, sur sa tombe,
Que ses entons, quand ils iront prier.

Puissent porter demain quelques brins de laurier.

. Fétis a été trompé par un faux renseignement
orsqu'en parlant du lias de cet artiste, Adolphe
Berton, mort en 1857, il a dit a En lui s'est
éteinte la quatrième génération d'une famille qui
s'était illustrée dans la musique. a La famille
était loin d'âtre éteinte, car Adolphe laissait un
frère, Cbarles•Frandsgne Montan•Beron, qui,
né à Parla le :d septembre 1820, embrassa la
carrière :ueàtrale, entra au Conservatoire dans la
.;sasse de Samson, et devint l'un des premiers
comédiens de ce temps. Ceiul-ci épousa une tilt

de son maltre, M ute Caroline Samson, qui s'est tait
connattre comme écrivain pat' des romans et des
pièces de théâtre, et il appartint successivement
au personnel de la Comédie-Frauçalse,du Vaude-
ville, des théâtres de Vienne et de St.Péterabourg,
et plus tard de ceux du Gymnase, de la Gallé, de .
l'Odéon et de la Porte Saint-Martin. Charles-Fra ne
risque Bedon est mort tops, te 18 janvier 1871,
laissant un fila, M. Pierre Berton, comédien fort
distingué lut-même et auteur dramatique, qui
s'est fait applaudir au Gymnase et à la Comédie.
Française et qui af,ait représenter'quelques pièces
agréables, entre autres les Jurons de Cadillac,
la Vertu de ma femme, etc.

* BERTONI (FEltoisAno-Josa pn). Aux ou-
vrages dramatiques de ce compositeur, il faut
ajouter Ani igue.

BERTRAND (H	 -G,....), violoniste et
compositeur français ou belge, a publié à Liége,
en 1708, un recueil de Ste trios de violon,
op. t.

BERTRAND (JEAt .GUSTAVE), écrivain mu-
sical distingué, est né à Vaugirard (Paris) le 24
décembre 1831. Bon helléniste, et, à ce titre,
membre de la Soeiété d'encouragement des études
grecques, M. Bertrand, après avoir fait d'excel .
lentes études au lycée Louis le Grand, suivit les
cours de l'école des Chartes et sortit de cette
institution avec le diplôme d'archiviste-paléo.
graphe. Sa thèse portait sur un point d'archéo-
logie musicale : l'Histoire de l'orgue dans

	

l'antiquild et au moyen dge, et des fragments

	

4
en furent publiés dans le journal la Ma Hase.
L'auteur avait travaillé seul la théorie musicale
et l'harmonie.

Devenu en 1869 rédacteur en chef d'une
feuille théâtrale, M. Bertrand se vit bientôt
chargé de la critique musicale à la Revue gai'-
manique (plus tard Revue moderne), puis, en
1862, prit possession du feuilleton dramatique
et lnusiea) du journal le Nord. Il a collaboré
successivement à la Revue et Gazette musi-
cale, au Ménestrel, au Moniteur universel,
au Journal des Débats, à la ,Patrie, au Soir,
au Journal de Paris, à l'Ami de la France, au
Journal officiel, etc.

Membre du comité des travaux historiques
(section d'archéologie), M. G. Bertrand fut, pens
dent plusieurs années, chargé par le ministère
de l'instruction publique de missions scientift,
ques en Russie, et en profita pour étudier,
avec l'intérêt qu'Il mérite, l'art musical de ce
pays, si peu connu dans l'Europe occidentale.
II prépare une histoire de l 'Opéra national russe.
Ses observations, jotates à celles qu 'il avait rap•
portées de ses prés:édenta voyagea en Allemagne
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'et en Italie, lui permirent de publier un livre à
la foie très•ingénIeux et très- substantiel les
Nationalités musicales étudiées dans le
drame lyrique, livre dans lequel on rencontre
des aperçus nerfs et des remarques fort utiles.
[,a critique de M. Gustave Bertrand se fait d'ail-
leurs remarquer par une grande élévation de
pensée, des connaissances solides, et en mémo
temps par une urbanité de formes qu'un vou-
drait toujours retrouver seule plume des écri-
vains dignes de ce nom.

Les écrits de M. G. Bertrand relatifs à la mu-
sique sont les suivants : t° litstoire ecclésias-
tique de fOrgue (Paris, CII. de Mourgues,
1858, in 8•); 20 Essai sur la musique dans
l'antiquité (Paris, Didot, s. d., in•8°), tirage à
part d'un article fort important publié dans le
Complément de l'Encyclopédie moderne; 3°
les Origines de l'harmonie (s. 1. n. d.), tirage
à part d'un article inséré dans la Revue mo-
derne, du 1•► septembre 1860 ; de la Réforme
des études du chant au Conservatoire (Paris,
ileugel, 1871, in-81, travail plein d'intérèt ,
écrit par l'auteur à la suite de visites faites par
lui aux conservatoires de Naples, de Milan, de
St-Péterslourg et de Bruxelles; 5° les Nationa-
lités musicales étudiées dans le drame ly-
rique (Paris, Didier, 1872, in-12). La publica-
tion de ces divers ouvrages a créé à leur auteur
une situation très-solide dans la critique, et lui
a donné une autorité Incontestable. M. Bertrand
est l'un des collaborateurs du Supplément de la
Biographie universelle des Musiciens. Tout ré-
cemment il a pris possession, sous le nom de
Jean Bertrand, du feuilleton dramatique et
musical do journal la République française.

* BERWALD (Jeun-Faéoéalc), est mort
au mois de septembre 1861.

B1atrVALD (	 ). Un artiste de ce nom
a fait représenter à Stockholm, au mois d'avril
1862, un opéra intitulé &fretta de Soria, qui
a été très-favorablement accueilli par le public.
J'ignore, quoique cela paraisse probable, si cet
soliste appartient à la famille du précèdent.

* BES.t? ZONI (FEaburssu). Cet artiste,
lui s'était établi à Paris, où il demeura plusieurs
années, fit représenter à l 'Opéra-Comique , en
1858, un petit ouvrage en un acte, intitulé le
Chercheur d'esprit, qui passa empiétement
inaperçu et n'obtint qu'un petit nombre de re-
présentations. Besansoni est mort .à Venise, le
5 décembre 1868.

BESEI{IItSRiJ (l'ASIE Vasn. vie), viole -
nis!o russe, membre de la chapelle impériale,
est né à Moscou en 1830. Cet artiste a complété
sua éducation au Conservatoire de Bruxelles ,

sous la direction de M. Léonard. Après s'ètre fait
entendre à Bruxelles et à Paris, il retourna en
1860 dans sa patrie, où il a fondé une société
de quatuors. il a écrit pour son Instrument plu-
sieurs compositions qui ont été publiées en Alle-
magne.

	

Y.
* HESSEMS (Anrotxss-Auccsrt), violoniste

et compositeur, né à Anvers et fixé à Paris de
puis 1852, est mort en cette dernière ville le 19
octobre 1808.

BESSON (Gusrnvg-Aucusrn), facteur d'ins-
truments de musique en cuivre et l'un des in-
dustriela français les plus renommés en ce
genre, est né à Paris en 1820, et étudia tort
jeune toutes tes questions relatives à la cons-
truction et au mécanisme de ces instruments :
cors, trompettes, trombones, cornets à pistons,
bugles, etc. Fort jeune encore, Il présenta à
l'exposition de 1844 plusieurs produits qui fu-
rent récompensés, et depuis lors il n 'a guère
laissé passer de solennités de ce genre Fans y
prendre part et sans y obtenir des succès. Il a
été récompensé par une médaille de prix à l'Ex-
position universelle de Londres (1851) et par une
médaille de prem,ère classe à celte de Paris
(1865).

BEST (W	 -T	 organiste fameux en
Angleterre, et actuellement considéré comme le
premier de ce pays, est titulaire des grandes et
des plus belles orgues de concert du royaume,
celles de Royal-Albert-liait, à Londres, de
Saint•George's-Hall, à Liverpool, enfin de la
nouvelle et superbe salle de Sheffield. Il a été,
je crois, organiste d'une des plus importantes
églises de Birmingham. M. Béat, qui est
figé aujourd'hui d'environ cinquante ans, et qui
est considéré par ses compatriotes comme le pre-
mier organiste de l 'Angleterre, est cependant
inférieur à plusieurs de ses confrères, et parti-
culièrement à M. Henry Smart, l'aveugle, artiste
eztrémement distingué. Très-habile au point de
vue du mécanisme comme exécutant, très .rompu
à la pratique comme compositeur, avec cela fort
instruit, M. Best possède un laient véritable,
ruais un talent sans charme et qui n'est pas
échauffé par l'inspiration. On le voit parfois,
assis devant son instrument , s'arrêter au beau
milieu d'une phrase pour disposer et arranger
ses registres, prendre longuement son temps, puis
poursuivre ensuite tranquillement son petit die•
cours interrompu. D'autre part, M. Bert, qui a
transcrit un certain nombre de concertos de limas
del pour orgue et orchestre, n'a pas reculé devant
ce aacrilége de changer, quand cela lui convenait,
l'harmonie du mettre. On roll ce qu'il faut pen-
ser d'un artiste qui en prend ainsi à sua alise
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dans l'exercice d'un art qui exige le plus profond
respect de lui-môme et du public. Il est certain
que la valeur de M. Besi e été singulièrement
exagérée dans son pays, et qu'elle reste de
beaucoup au , dessous de sa renommée.

M. Reste qui s'est fait entendre plusieurs foie
à Paris dans les séances intimes d'orgue donné cs
chez nos grands facteura, a publié un nombre
incalculable de transcriptions des chefs-d'<cuvre
des grands *mitres. On lui doit des compositions
originales dont la valeur est mince, entre autres
une Collection of organe pieces, en plusieurs
livres.

* BÈTEIISY (J n-Lauae:vr DE). L'Enlè-
vement d'Europe, tragédie-opéra dont cet ar-
tiste avait écrit tout à la fois les paroles et la
musique, fut jouée à Versailles, au concert de
la reine, au commencement du mois de juin
1739.

BETTS (Ions), luthier anglais de la fin du
dix-huitième et du commencement du dix-neu-
vième siècle, naquith Stamfovd en 1755 et mou-
rut en 1823. 13labli à Londres, Il y lit, dit-on,
d'importantes affaires, mais c'était plutôt un
marchand d'instruments qu'un luthier véritable,
car on assure qu'il travaillait peu par lui.méme.
Un luthier nommé Joint Carter, qui habitait
Londres en 1789, lui fabriqua un grand nombre
d'instruments.

BETTS (Emma), luthier anglais de la tin
du dix-huitième siècle, fut élève tin luthier Bi-
chant Duke (Voyez ce nom?, fameux dans son
pays, et qu'il sut imiter habilement. Cependant,
les instruments sortis de ses mains, très-soignés
et très-finis dans leura détails, laissaient, dit-on,
à désirer au point de vue de l'ensemble.

BE'rZ (FRANÇOIS), premier baryton de l'Opéra
impérial de Berlin, est né à Mayence le 19
mars 183s. C'est un des chanteurs favoris de
M. Richard Wagner, et ii faisait partie de
ceux qui ont chanté la fameuse tétralogie de
ce compositeur à Bayreuth, en 1876. Aussi
distingué, dit-on, comme comédien que comme
virtuose, il s'est fait surtout remarquer en Al-
lemagne dans le rôle de flans Sachs des lfat-
eres chanteurs, dont il a fait une création
pleine de puissance et d'originalité, puis dans
le Freiscletttz, Lohengrin, Triste» et Isoide,
Iphigénie en Tauride, Bantiet, dfda, etc.
M. Retz s'est fait entendre parfois à l'Opéra
impérial de Vienne.

HEU'. E CUAst.Es-Eascsr), archéologue,
écrivain et homme politique français, né à Sao«
mur le 29 juin 1826, mort à Paris le 4 avril 1874,
n'est mentionné ici que pour les « éloges n con•
s és par lui à quelques musiciens ' n =a qua-

lité de secrétaire perpétuel de l'Académie des•
b aux-arts. ll avait succédé sous ce rapport à
Halévy, et il eut ainsi l 'occasion de lire à l'A-
cadémie des notices sur Halévy lut-mémo, sur
Meyerbeer et sur Rossini. Ces notices ont été
publiées â la librairie Firmin•Didot, en 1862,
1865 et 1869.

BEU&IEIS (lissas), violoniste et compost .
Leur pour son instrument, né à Leuwarden
(Pays-Bas), en 1831, lit ses études musicales
sous la direction de son père, qui était chef de
musique de la 20 division d'infanterie. Dès l'âge
de douze ans il se faisait entendre avec succès
dans les ehucerts, et en 1849, ayant eu l'occasion
de se produire à Spa, devant Charles de Bériot,
ce mettre le complimenta et lui proposa d'entrer
dans la classe supérieure de violon dont il était
titulaire au Conservatoire <le Bruxelles. M. Beu-
mer accepta cette offre, entra au Conservatoire,
et au bout de deux années y remporta le prix
d'honneur. Peu de temps après tl devenait lui-
méme professeur dans cet établissement, en•
mémo temps que violon-solo au théâtre de la
Monnaie. Cet artiste s'est aussi livré à ta com-
position; il a écrit la musique d'un ballet repré-
senté au théâtre de la Monnaie, de Bruxelles, et
a publié, entre autres oeuvres : 6 études pro-
gressives pour le violon; 50 études pour le
violon, dédiées là Charles de Bériot ; Caprice
pour le stolon, sur le Goa' salie the Queen
12 romances; une ouverture; quatre fantaisies
pour orchestre , etc.

BEVlGNANI (Esn;co), chef d'orchestre et
compositeur dramatique, a fait représenter en
1862, sur un lhédtre de Naples, un opéra inti-
tulé Calerina Muni. En 1872, M. Bevignani
était, conjointement avec M. Luigi Arditi, chef
d'orchestre des théâtres italiens de Saint•Pé-
tersbourg et de Moscou, et en 1876, il remplissait
les mômes fonctions au théâtre italien de Cu.
vent Garden, à Londres.

* BEYER (Fnnnssann). Cet infatigable fa.
bricant de musique plus que médiocre, né a
Querfurt, dans la Prusse saxonne, le 25 juillet
1805, est mort à Mayence le 14 mai 1863.
Néanmoins, son commerce était tellement
florissant, qu'il s'est trouvé un artiste assez
avisé pour recueillir sr succession et prendre la.
suite de ses affaires. C'n compositeur de must .
(luette de piano a en effet adopté le pseudonyme
de Beyer, pour satisfaire le public amateur des
morceaux de ce dernier. Ii a seulement chanté
l'initiale du prénom ; au lieu de F. Beyer, s;n
met sur le titre S. Bert', et tout est dit.

BEZDECIi (Fas`oénsc-Wex:s;s ), violoniste,
est né le 24 septembre titi; à Prague. On a de
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lui des quatuors pour Instruments à cordes,
des lieder et des morceaux de piano. Y.

BIAGGI (GsnosAno•ALsss*NQao), critique
et historien musical italien, est né vers 1815 à
Milan et fit ses études musicales au Conserva-
toire de cette ville, où il entra le 24 octobre
1829 pour en sortir le 16 février ta30, après
avoir suivi les cours de violon et de composi-
tion. Bien que pourvu d'une instruction musicale
sérieuse et solide, M. Biaggi ne songea pas un
Instant, dit-on, à suivre la carrière de compo-
siteur, et se livra aussitôt à son goût pour la
critique, la littérature et l'histoire musicales.
Esprit élevé et indépendant, quoique imbu de
certaine préjugée et un pou trop immobilisé dans
l'admiration du passé, il s'est fait dans son pays
une renommée véritable , méi itée d'ailleurs à
beaucoup d'égards. En 1857, à la suite de lon-
gues méditations sur l'état de décadence dans
lequel se trouvait l'art musical religieux en Ita-
lie, Il publie na écrit ainsi intitulé t Delta Mu-
sica religlora e delle questions inerena, dis-
corso (Milan, Lucca, 1857, in-8°). Ce discours
de plus de 200 pages donne des preuves d'une
érudition solide, et quoique je sois loin de
partager toutes les idées exprimées par l'auteur,
je n'en dois pas moins rendre hommage à l'élé.
vallon de son esprit et à son grand sentiment de
l'art.

C'est, je crois, à l'époque où il publia ce
livre, que M. Biaggi dirigeait à Milan une feuille
spéciale, l'7laUa musicale, publiée par l'éditeur
Francesco Lucca. Peu d'années après il quittait
Milan pour aller se fixer à Florence, où il deve-
nait bientôt le feuilletoniste musical de l'excel-
lent journal politique la Nazione, et où, lors de
la création de l'Institut royal de musique, il fut
nommé professeur d'esthétique musicale et d'his-
toire de l'art dans cet établissement. M. Biaggi
est aussi chargé de la critique musicale à la
Gassella d'Italia, où il signe ses articles du
pseudonyme lppotilo d'Albano, et c'est encore
lui qui fait les revues musicales du grand recueil
littéraire qui a pour titre la Nuova Aniolo9ia,
lequel tient en Italie la place que la Revue des
Deux-Mondes occupe en France.

La situation littéraire de M. Biaggi, on le voit,
est considérable, et pourtant il est peut-être
juste de remarquer que, malgré l'estime qu'on
fait de son talent et de son caractère, l'autorité
qui s'attache à ses jugements n'est pas à lu
hauteur de cette situation. M. Biaggi est consi-
déré comme un érudit, comme un savant, comme
un musicien de premier ordre, ses travaux,
écrits dans une langue élégante et claire, sont
plus et recherchés, et néanmoins l'on ne peut pas

dire que l'écrivain tienne l'oreille du public et
entralne ses lecteurs à sa suite. C'est que,
comme je le faisais entrevoir plus haut, M. Blaggi
est un peu trop confiné dans le passé, un passé
brillant et glorieux à la vérité, mats qui, étant
donné le progrès constant et le renouvellement
Incessant de l'art, ne satisfait plus le besoin de
l'intelligence humaine. M. Biaggi en est resté à
Rossini ; on pourrait assurément plus mal choisir
son dieu, mais enfin Rossini, qui a été lui•tnéme
un révolutionnaire en musique, a été suhi par
d'autres novateurs qui ont à leur tour renouvelé
ou tout au motos modifié profondément les
formes de l'art, et des travaux desquels il faut
absolument tenir compte. En un mot, M. Biaggi
ne croit qu'aux morts, et professe l'horreur la
plus profonde pour la musique de son temps.
J 'admets parfaitement que l'itatie ne possède.
pas en ce moment un seul artiste de la trempe
de Cimarosa ou de Paisiello, mais est-ce en dé-
courageant les jeunes producteurs qu'on par-
viendra à leur Inspirer des chefs-d'œuvre? Je
ne le crois pas. En tout cas, M. Biaggi pousse
certainement trop loin l'animosité contre
M. Verdi, qui est sa béte noire, lorsqu'il trelue
aux gémonies des oeuvres aussi males, aussi
puissantes qu'Aida et la messe de Requiem. Je
suis fort loin d'admirer, pour ma part, tout ce
qu'a fait M. Verdi, et je reconnais tout ce que
son génie a d'inégal, de sauvage et de désordonné.
Mais en présence des deux oeuvres que je viens
de nommer, mon sentiment se modifie, et si la
critique ne perd pas empiétement ses droits, du
moins peut.elle laisser une bonne part à la louange.
En résumé, M. Biaggi est un artiste fort distin-
gué, fort instruit, remarquable à plus d'un tit re,
maisqul parait vivre dans un temps qui n'est pas le
sien, et dont l'esprit est trop sensiblement éloigne,
par des idées surannées, du courant qui emperle
incessamment l'humanité vers l'éternel progrès.

BIAGI (ALAua\xo), excellent violoniste et
compositeur (1), naquit à Florence, le 20 décem-
bre 1808, fit ses études musicales dans les classes
du l'académie des beaux-arts de cette ville, et
devint un des meilleurs directeurs d'orchestre de
son temps. C'est en cette qualité qu'il lit long-
temps partie de la musique de chambre et de
la chapelle de la cour grand-ducale de Toscane.
Il composa dans tous les genres, sauf le genre
théâtral, ce qui parait tant soit peu étrange,

t!) Trompe par la similitude des noms. l'auteur de la
atoprup%le universelle des Musiciens e confondu en
One seule personnalité trots artistes distincts : M. Ala.
manne atagl, M. Alessandro nlagl, son frère, et M. nixe-
lame Alessandro Maggl. Nous relabllasona Ici les faits
relativement a ces trois artistes. - A. u.
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puisqu'en sa qualité de chef d'orchestre il passa
la plus grande partie de sa vie au théàtre. Du
reste, ses nombreuses composilions lui auraient
valu, sans doute, la réputatioq, à laquelle il
avait droit, si elles n'étalent restées presque
toutes inédites, Parmi ses compositions instru-
mentales, on ne doit pas passer sous silence un
très• beau quatuor pour deux violons, alto et
violoncelle, qu'il présenta peu da temps avant
sa mort à l'un des concours dus à la libéralité de
M. le D' A. Baaerl. Le quatuor obtint le prix,
mais au moment où le jugement était rendu,
l'auteur était déjà mort. A. Biagi a laissé bon
nombre de motets, psaumes, messes, dont cinq
des morts ; une seule a été imprimée à Florence
par F. Lorenzi. SI, dans la musique sacrée de
A. Biagi, on remarque parfois quelque sécheresse
en ce qui concerne la mélodie, on rencontre
aussi constamment une harmonie pure, une fac-
ture habile, une belle orchestration et surtout
une remarquable noblesse do conception.

Le gouvernement de ta Toscane, qui par un
décret du 15 mars 1860 fonda l'Institut royal
de musique de Florence, appela A. Biagi à en
faire partie en qualité de conseiller censeur. II
collabora avec MM. le D' A. Basevt et L..F. Ca-
samorata à la rédaction des statuts de l'Institut,
mais ii n'eut pas la satisfaction d'assister à son
inauguration, qui eut lieu vers la Onde 1801, car
il était mort le 26 juin de la mémo année dans
toute la force de l'àge, à la suite d'une longue et
douloureuse maladie.

	

L: F. C.
BIABI (Meus :sue), compositeur, pianiste

et professeur, est né à Florence le 20 janvier
1819. A rage de dix ans, il commença l'étude
du piano sous la direction d'un de ses frères,
M. Ludovico Biagi, qui devint plus tard un ocu-
liste remarquable, et un an après i( entra, à
l'académie des beaux-arts, dans la classe de
Geremia Sbolci, puis dans celle de Patata. II
obtint la première médaille au concours, et en
1838 la même récompense lui fut accordée au
concours de contrepoint, qu'il avait étudié avec
Nencini. Ses études terminées, il se consacra à
l'enseignement du piano, et fut appelé, en 1857,
à succéder à son mettre Palafuti dans sa
classe de l'académie, devenue plus tard l'Institut
musical. M. Alessandro Biagi jouit d'une grande
notoriété comme professeur, et ses compositions
pour le chant et pour le piano sont fort estimées.
Il ne s'en est pas tenu, d'ailleurs, à des compo-
sitions instrumentales, et il a abordé par deux
fois le théàtre, en faisant représenter la Secchfa
rapila, opéra-bouffe (Florence, th. de la Per .
gala, 1839), et Gonzalve di Cordera, opéra
sérieux (id., th. National, 1857), qui tous deux

reçurent du public un heureux accueil. On con-
naît encore, entre beaucoup d'autres moins im-
portantes, deux grandes compositions de M. Ales-
sandro Biagi : un Cantlco di Zaccaria (1858),
à 4 voix, chœur et orchestre, qui .a obtenu ta
médaille d'or dans un concours académique, et
un Padre JYostro, écrit sur des vers du Dante,
qui a été exécuté par la Société de musique
classique tors des fêtes qui ont été célébrées en
l'honneur de ce grand homme.

IIIAL (Cuaiu.ss), planiste et compositeur.
est né le 14 juillet 1833 à Habelschwerdt, dans
le comté de Glala. II a composé de la musique
de piano et des lieder.

	

Y.
DIAL (R	 ), musicien allemand contempo-

rain, s'est produit plusieurs fois au théâtre, avec
les ouvrages suivants : t° Monsieur de Papil-
lon, opéra-comique en un acte, Berlin, th.
Waiiner,janvier, 1870; 2a der Liebearinp (l'An
*eau d'amour), opéra-bouffe en trois actes,
Berlin, th. Friedrich-Wilbeitnstadt, 4 décembre
1875; 8° Un homme prudent, opérette, jan-
vier 1876. On a annoncé une opérette de cet
artiste. Pfer/'/'epriny, comme devant être re-
présentée sur le théâtre Kroll, de Berlin; mais
je ne sais si elle a été jouée jusqu'ici.

* I;IANCIII (Ftotaçots`. M. le docteur Ba-
sevi, de Florence , possède de cet artiste le
manuscrit d'un ouvrage ainsi intitulé: De l'At-
traction harmonique, ou Système phpsico.
mathématique de l'harmonie, fondé sur l'a-
nalyse des phénomènes que présente la corde
sonore, suivi d'un traité théorico•pratique de
contrepoint et de composition idéale. Peut-
étre est-ce là te traité théorique sur la musique
dont l'auteur de la Biographie universelle des
Musiciens a parlé au nom de François Blan-
chi, et dont la Quarlerly musical Revieta, de
Londres, aurait donné naguère quelques ex•
traits. En ce qui concerne le catalogue des ou-
vrages dramatiques de ce compositeur, il faut y
ajouter les deux suivants : Venere e Adent. ,
représenté à Florence en 1781, et Seleuco, donné
à Li rourne en 1792.

131ANL̀t1I (Euronoso), compositeur italien,
a fait représenter sur le théâtre de Bari, au
mois de juillet 1873, une frima en un acte intI-
tulée Gara d'aurore; cet ouvrage obtint un
véritable succès, et, le soir de la première re
présentation, les spectateurs firent recommencer
l'ouverture. Je n'ai pas d'autres renseignements
sur M. Blanchi, sinon que cet artiste était, pres-
que à la méme époque, maestro concertatore
au théâtre d'Alexandrie.

BIANCIIINI (Gtvsei'Ps), compositeur, né à
Rome, a fait représenter dans le cours du dix-

4
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huitième siècle un opéra sétieux intitulé Anth
pana.

BICKING (Amuie), chanteur et composi-
teur, né à Berne en 1840, avait commencé ses
études musicales dans son pays, puis était allé
en Italie perfectionner son double talent de vir-
tuose et de compositeur. Au commencement de
1864 il faisait représenter, sur le théâtre de la
petite ville de Teramo, un opéra sérieux, Ven.
« Mao, qui était bien accueilli du public; mais
bientôt le jeune uniate, éprouvant les premiers
symptômes d'une maladie grave, crut devoir
quitter l'Italie pour retourner à Berlin, au mi-
lieu de sa famille. Il eut à peine le temps d'y
arriver, et mourut vers le milieu du mois d'ao0t
1864, à peine âgé de 24 ans.

QIQEI LI (S'Anse), mettre de musique et
compositeur, né à Lucques, vivait dans la pre-
mière moitié du dix•septième siècle. Il a publié
plusieurs menas à quatre voix, dont deux so-
pranos et deux ténors, et une Psalmodia ves-
pertina, imprimée à Lucques en 1017. On Ignore
ta date de la mort de cet artiste.

Des mémoires manuscrits conservés à la hi•
bilothèque publique de Lucques constatent que
dans le courant du seizième siècle existait en
cette ville un nommé Pellegrino Bidcili, qui était
à la fois imprimeur de musique et constructeur
d'orgues. Peut-âtre était-ce le père de l'artiste
dont il est ici question? En tous cas, il parait
probable que tous deux devaient appartenir à la
méme famille.

* BIENAIll È (PAUL.-Émise), est mort subite.
ment le 17 janvier 1869, eu donnant une leçon
de musique dans un lycée de Paris : d'après les
registres mêmes du Conservatoire, il était né à
Paris le 6 et non le 7 juillet 1802, comme il a
été dit par erreur. D'abord répétiteur au Conser-
vatoire, puis nommé en 1828 professeur de sol .
fége, enfin professeur d'harmonie et d'accom-
pagnement pratique pour tes femmes le 10 juil-
let 1838, Iiienaimé n'avait pris sa retraite que
peu d'années avant de mourir, et c'est en tra•
vaillant encore qu'il se reposait d 'une existence
toute de labeur commencée en obtenant à vingt-
quatre ans, en 1826, le second grand prix de
l'Institut. De son long séjour au Conservatoire,
ilienaimé avait gardé et transmet tait à ses élèves
un vit sentiment de reconnaissance pour Cheru-
bini, une profonde admiration pour le composi-
teur et une grande estime pour l'homme. L'au-
t,'ur de cette notice, qui fut son élève, se rai).
pelle encore avec quelle animation indignée
Bienaimé comparait cette direction si sévère et
si impartiale à celle qui suivit, et les résultats
produits par ces deux systèmes d 'instruction. Au
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milieu de ses leçons, Blenahné avait trouvé le
temps de composer plusieurs messes solennelles
à grand orchestre; il laisse, publiés ou inédite,
de nombreux morceaux, tant de musique reli-
gieuse que de salon ou de concert, parmi lesquels
plusieurs furent exécutés aux concerts du Con-
servatoire, que Bienaimé contribua à fonder, ou
aux séances publiques de la Société philotech•
niques et de le Société libre des beaux•arts, dont
il était membre. Il avait entrepris dans les der-
niers temps une longue étude qui reste malheu-
reusement inachevée sur l'Histoire du piano
depuis son origine jusqu'à nos jours; mais
son ouvrage le plus considérable est l'École de
l'harmonie moderne, traité complet de la
théorie et de la pratique de celle science de-
puis ses notions les plus élldmentaires jusqu'à
ses derniers développements (3 vol. grand
in 8", Paris, Ilarand, 1803). Il avait mis vingt
ans à composer ce vaste travail, qui restera le
témoignage le plus sérieux de son solide savoir.

An. J-x.
IIIFETTO (FnAncssco), musicien italien, né

à Bergame dans la première moitié du seizième
siècle, e publié le recueil suivant : Madrigal
a quattro roc:, novamente posta in luce. Miro
primo (Venise, Cerdan, 1647).

BIG' (	 ), est auteur d'un écrit sur
Claude Merulo et les organistes de son temps :
Dl Claudia Merulo da Correggio, principe
dei contrappnn listi, e degli mante del X
secolo (Parme, 1861, avec portrait).

BIGLIANI (Vesces»), prétre et composi-
teur italien, né à Alexandrie en 1801, mourut
à Turin au mois d'août 1870. II avait tait de bon•
nes études au séminaire de sa ville natale, et,
avant de prendre les ordres, avait été professeur
de rhétorique dans un collége et professeur de
littérature à l'Académie militaire de Turin, dont
il devint plus tard le chapelain tout en rouer-
vaut son cours. Bigliani avait étudié la musique
dans sa jeunesse, et ne cessa de la cultiver jus-
qu'à sa mort; il se fit connattre comme compo-
siteur, surtout dans le genre sacré, et l'on cite
parmi ses oeuvres une messe funèbre à 3 vois
d'hommes avec accompagnement d'orchestre,
une ode lyrique intitulée la Guerre, quelques
Carlit lirlco-morali, et plusieurs quatuors. On
doit aussi à Iligllani, qui fut l'un des collabora•
teurs de la Ga:sella musicale de Milan, un pe-
tit livre intitulé la Rossa in muslca (Florence,
1872).

BIGX'Aali (	 ), compositeur italien, a
fait représenter sur le théâtre Paganini, de Génes,
au mois de novembre 1872, un opéra intitulé
Anna /fora.
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BIGNON (Loure), organiste, né à Paris le
12 juillet 1827, est mort à Marseille vers la lin
de l'année 1874. 11 apprit la musique à la mal-
trise de Notre-Dame de Paris, où U était entant
de choeur, et reçut des leçons d'orgue de M. Dan-
jeu. En 1847, il fut jugé assez habile pour
suppléer son mettre à Saint-Eustache, pendant
un long voyage que M. Danjou fit en Italie, dans
le but de recueillir des documente sur l'histoire
de la musique. Louis Oignon avait été également
organiste suppléant à Notre-Dame. En octobre
1847,11 vint se fixer à Marseille et fut peu de
temps après nommé organiste de l'église Notre-
Dame-du-Mont. En 1859, une classe d'harmonie
ayant été créée au Conservatoire de Marseille, il
fut appelé à la diriger. Il a conservé ces fonctions
jusqu'à sa mort. On a de cet altiste une hié.
ihode pratique d'accompagnement du plain-
chant, éditée par Blanchet, à Paris , un 71'aild
d'harmonie à l'usage de ses élèves, qui n'a
pas été publié et qui est conçu d'après le sys-
tème de Fétis, des leçons à réaliser, etc.

AL. R--D.
BIGONG1ARI (Manco), compositeur, né à

Lucques au commencement du dix-septième siè-
cle, fut maître de chapelle de l'église collégiale
de San Attellete infarci. On connut' de lui une
messe à huit voix, et deux actions dramatiques
composées en 1651 et I0à7 et représentées à
l'occasion de la 1'éte des Comices. Cet artiste
mourut en 1686.

BIGONGIARI (Le P. Clovarvi), probable-
ment frère du précédent, né dans le méme temps
à Lucques, fut maure de chapelle de l'archevé -
ché de cette ville, oss il mourut en 1692. On n'a
connaissance d'aucune composition sortie de sa
plume.

BIIIARi (Jeu), violoniste tsigane, de Bon-
grie, naquit en 1769, à Gross-Abonz, dans le
comté de Presbuurg. C'est un des instrumentis-
tes tes plus habiles qui aient existé dans ce genre.
La bande musicale qu'il avait formée a eu grande
réputation, et n'a guère été surpassée. Bibari cal
mort en 1828 à Pesth, où l'on conserve au mu-
sée son portrait et son violon.

	

Y.
BILBERGII (JEAN), écrivain scandinave,

naquit à Marienstadt, en Suède, et mourut à
Strorgnos, en 1717. On e de lui un ouvrage in-
titulé De orchestra (Upsal, 1686).

	

Y.
BILETTA (Esl.sxcELE), compositeur italien,

est né à Casai, dans la province de Montferrat,
le 20 décembre 1825. Pour premier mettre il eut
son père, et à quatorze ans il était déjà pianiste
assez habile pour se faire entendre en public avec
succès. Il étudia ensuite l'harmonie et le contre-
point avec M. Turbie, élève lui-Mme de Reicha,

et avant d'avoir atteint sa dix-huitième année il
avait écrit des messes, diverses autres compo-
sitions religieuses et des pièces do musique Ins-
trumentale. Il alla passer alors trots années à
Bologne, où il eut le bonheur de recevoir des
conseils de Rossini, et où, au milieu d'autres
compositions, il écrivit un opéra, Marco ris-
cana, qui ne tut point représenté, et un Salve
Regina à quatre voix, avec ct:mue, qui fut très-
bien accueilli, et qui lui valut le diplôme de
membre de la Société philharmonique de Bolo-
gne. M. Biletta quitta celte ville pour venir à Pa-
ris, y publia un assez grand nombre de mor-
ceaux de piano, puis partit pour Londres, où
l'appelait un engagement de compositeur de bal-
lets pour le théàtre Covent-Garden (1848). 11
écris Il en effet, en cettes Ille, la musique de deux
grands ballets s les Cinq Sens et la Lutine, et
celle d'un opéra intitulé White Magie (la Ma-
gie blanche), qui fut chantée par la célèbre
M'"° Louise Pyne, miss Suzanne Pyne, MM. Bar-
risson et Weiss.

De retour en Italie au bout de quelques an-
nées, M. Bik tta donnait au théitre ducal de
l'arme son second opéra, l'Abbazia di Mise
(1853); il revenait ensuite à Paris, faisait repré-
seuter à l'Opéra un ouvrage en deux actes, la
Rose de llerence (1858), puis retournaità Lon-
dres pour y faire représenter une opérette luti-
tulée Caught and Caged (1859). Je crois que
depuis lors cet artiste s'est fixé en cette vile, oit
Il s'est livré à l'enseignement et où il a publié une
.1félhode de chant dont on dit beaucoup de
bien, M. Miette a composé plus de truie cents
uwuvres de tout genre : ouvertures, morceaux de
piano, canzoneltes, airs, madrigaux, pièces à une,
deux, trois et quatre voix, etc.

Au mois de septembre 187e, on a donné à Flo-
rence une version Italienne de l'ouvrage que
M. Nette avait fait représenter nagaère à Paris,
la Rose de Florence, avec MM. Roger et Bonne-
trée pour principaux interprètes. Cette traduction
a obtenu un très-grand succès, et M. Mette, en-
couragé par ce résultat, s'est mis aussitôt à écrire
un nouvel opéra, qui doit étre prochainement
représenté. Cet artiste a publié, tant à Paris
qu'à Londres et à Milan, toute une collection de
mélodies vocales qui se font remarquer par l'é-
légance de la forme et le tour plein de charme
de l'idée musicale.

BILLEÛIA (Remuez. et Cames), pianistes
et compositeurs, lits d'un musicien napolitain et
tous deux nés à Naples, vinrent fort jeunes se
fixer en France, où ils publièrent un grand nom-
bre de compositions pour le piano à deux, à
quatre et à six mains, qu'ils écrivaient la plu-
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part du temps eu collaboration. On leur doit,
entre autres, une quarantaine de fantaisies à
quatre mains sur des motifs tirés des opéras de
Verdi et de quelques autres musiciens italiens
contemporains. Raphacl Billeras s'était, vers
1855, fixé comme professeur à Saintes, après
avoir passé quelques années à Tunis, au service
du bey, et II mourut en cette ville, le 16 décem-
bre 1874, âgé de claquante-quatre ans. Son frère,
M. Charles Billema, s'était récemment établi à
Pau, et est revenu depuis se fixer à Paris.

BILLERT (Cuenl.ss-Faetubuc-Avcusrs ),
compositeur, chef d'orchestre et écrivain sur la
musique, naquit le 14 septembre 1821, à Ait-
Slbttin, en Poméranie. Parmi ses compositions
on cites une symphonie en ré majeur, un ora-
torio : la Naissance du Christ, et na opéra
Der Liebesriny (l'Anneau d'amour). Bilterts'est
également occupé de travaux didactiques, et a
collaboré activement au Dictionnaire de Mendel
Musikalisches Conversatloru-Lexicon. Cet ar-
tiste est mort à Berlin le 2 janvier 1876.

BILLIO:NI (Canisai»:-Casus- BCSSA ,
femme), actrice, chanteuse et danseuse distinguée,
née à Nancy en 1751, montra de très-bonne heure
de rares dispositions pour la danse et pour le chant.
Dès l'âge de quatre ans on lui donna des :mitres,
et tout enfant elle parut comme danseuse à la
Comédie-Italienne. Bientôt on lui confia quelques
petits rôles, dans lesquels le public l'accueillit
avec une rare faveur, et elle avait à peine douze
ans qu'elle faisait, dit-on, par la grâce de son
chant, les délices des concerts particuliers. A
cette époque, elle fut attachée au théàtre royal
de Bruxelles, pour tenir l'emploi des premières
danseuses et celui des amoureuses dans les pièces
à ariettes. Quelques années plus tard elle épousa
Billion, dit Billfoni, ancien mettre des ballets de
l'Opéra-Comique et de la Comédie-Italienne, et
bientôt, c'est•à-dire vers 1766, elle revint à ce
dernier théâtre pour y remplir le double em-
ploi qu'elle tenait à Bruxelles. Elle eut l'occasion
de doubler deux actrices fort aimées du public,
M01° Trial et M" Lamelle, dans quelques-uns
de leurs meilleurs rôles chantants, le Huron,
le Sorcier, la Servante rnaftresse, le Peintre
amoureux de son modèle, la Clochette, et
son succès fut lei comme cantatrice qu'en 1771
l'administration du Concert spirituel l'engagea
cu qualité de chanteuse italienne. A partir de
ce moment, elle abandonna complétement la
danse à la Comédie Italienne, pour ne plus se
mont rer que dans les pièces à ariettes, où elle con-
quérait chaque jour davantage la faveur du public
par la grâce et la franchise de son jeu, en meure
temps que par la souplesse de sa voix et son ha-

bileté dans l'art du chant. Quelques créations
qui lui furent confiées dans des ouvrages de ce
genre lui tirent le plus grand honneur. Cette
artiste fort distinguée mourut à la fleur de l'âge,
le 19 Juin 1783, par suite d'un trop grand tin .
vail et de chagrins causés par la perte subite
d'une partie de sa famille. Elle avait été la mettresse
du fameux Clairvai, son camarade de la Coulés
die-Italienne, dont elle était éprise jusqu'à la
folle.

SILS (Fasaçois), pianiste et organiale de ta-
lent, naquit à Lengfort, sur le Illein, en 1757,
et mourut en 1821 à Carlsruhe. Parmi les élèves
qu'il aformés, on cite surtout sa tille Marguerite
Bits, qui s'est rait connallre dans les grandes
villes de l'Allemagne.

	

Y.
BILSE (Bawauta) chef d'orchestre alle-

mand, est né à Liegnltz le 17 août 1816, Il a
formé lui.méme le laient de la plupart des ar-
tistes qu'Il al sous sa direction et avec lesquels
il a entrepris de nombreux voyages. II s'est
fait entendre à Paris lors de l'exposition de 1867,
et a depuis parcouru une grande partie de l'Eu-
rope.

	

Y.
BIMBOVI (Gtov.r.cctttao), professeur de

trompette et de trombone à l'Institut musical de
Florence, est né en cette ville le 19 août 1810. Il
étudia d'abord la flûte et se fit connaître cantine
virtuose sur cet instrument, après quoi, s'étant
engagé comme volontaire dans la musique du
2° régiment toscan, il se mit à étudier le trom-
bone, sur lequel il devint très-habile et acquit
une grande réputation. M. Bimboni est le pre-
mier en Italie qui, ayant vu une trompette à pis.
tons, songea à appliquer ce système de pistons
au trombone ; il a inventé un instrument appelé
par lui blmbonifono, qu'il est parvenu à cons-
truire d'après les principes de construction des
instruments à vent en bois, sans lui enlever
son caractère spécial. Admis à l'exposition uni•
verselle de Vienne de 1873, le btrnbonlfono a
valu à son auteur la décoration de la Couronne
d'Italie, et à tait l'objet d'un rapport élogieux
prononcé par M. Casamoraln dans une séance
de l'Académie de l'Institut musical de Florence
et inséré dans les Actes de cette Académie.

BINI)ANGOLI (Oeuvrez), compositeur
italien, né à Assise, n fait représenter sur h'
th(ûtre de cette ville, au mois de janvier 1863,
un opéra sérieux intitulé Cinslra Sismondi,
qui fut bien accueilli. M. Bindangoli a fait de
lionnes études an Conservatoire de Naples.

BINGO AM (	 ), Batiste habile qui vi-
vait à la fin du dix-septième siècle et au coin•
mencement du dix-huitième, e publié chez.
Étienne 'loyer, à Amsterdam : 1° Quatre livres
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d'airs pour doux pluies, sans basse; 2° Pièces
pour /frite et basse continue. Je n'ai pas
d'autres renseignements sur cet artiste, qui
n'existait plus en 1730.

BMRRLER (Gsonces-Guu. svus), musicien
allemand, est né le 23 mai 1820 à Buchau, dans
la Haute-Souabe. il a composé de la musique
religieuse, et écrit un grand nombre d'articles
dans le Magasin fur. Pixdagogilc et dans la
Cecilia.

	

Y.
BISCIIOFF (CUARLES.BsanARD), composi-

teur allemand, est né le 24 décembre 1807 à
Nieder-Roblingen, dans le duché de Weimar.
On a de lui doux oratorios ; Christus et Joas.

Y.
* BISCIIOFF (le docteur LUDWIC•FatOà -

nic-CnmsTo ns), critique musical renommé, est
mort à Cologne le 24 février 1807.

BISCIIOFF (Gesraan.Jossen), musicien
allemand, est né le 7 avril 1823 à Ausbach. On
ode lui de la musique de chambre, des lieder
et un opéra : Maske und Mantille ( Masque

' et Mantille), représenté à Francfort-sur -le -Mein
en 1852.

	

Y.
BISCOTTINi (	 ), eompoaiteur italien,

est l'auteur d'un opéra bouffe intitulé il Ma-
trimonio per concouso.

BISIIOP (Mme ANNA), cantatrice anglaise
lui a joui d'une éclatante renommée et dont les
succès ont retenti dans toute l 'Europe, est née
-en 1814. Ayant remarqué ses rares aptitudes
musicales, sa famille en voulut d'abord faire
une pianiste, et la confia aux soins du célèbre
Moscheles. alors établi à Londres et sous l'ecce>
lente direction duquel elle fit de rapides progrès.
Mais bientôt, une voix exquise et pure de so-
prano sfogato s'étant développée chez la jeune
fille, cella-cl fut admise à ta Royal Academy of

Music, granite école musicale récemment fon-
dée par lord Westmoreland et dirigée par le fa-
meux harpiste et compositeur français Bochsa,
qui devait exercer plus tard une si grande in-
fluence sur sa destinée. En 1831, âgée de 17 ans,
elle épousa le compositeur et chef d'orchestre
Bishop, artiste dont la valeur a été singulière-
ment surfaite par ses compatriotes et qui avait
le tort de compter vingt-cinq ans de plus qu'elle.

C'est en 1837 que Mme Bishop se produisit
pour la première fuis en public, et qu'elle se fit
entendre d'abord dans les grands festivals qui
se donnent régulièrement dans les provinces an-
glaises, puis à Londres mémo, dans les belles
séances de la Philharmonie Society. Elle y
obtint des succès prononcés. male elle comptait
ne point borner sa carrière à celle d'une canta-
trice de concerts, et prétendait aux triomphes

de la scène. « Accoutumée, dit un biographe, à ce
style classique, large, imposant, habituée à
rendre les sublimes pensées d'un Mendel , d'un
Ifaydn, d'un Mozart, d'un Cimarosa, elle s 'était
peu ou point occupée du chant italien moderne;
ce ne fut qu'en 1839, et par tes conseils de
Boebsa, qu'Anna Bishop s'y voua sérieusement.
Sa première apparition à Londres dans ce genre
de musique presque nouveau pour elle (elle avait
débuté par d'heureux essais à Édimbourg et à
Dublin) eut lieu dans le concert dramatique donné
par Bochsa à l'Opéra-Italien, le 5 juin 1839, con-
cert auquel assistait toute l'aristocratie britan-
nique. Grisi, Pauline Garcia, Persiani, Rubini,
Lablache chantaient dans cette solennité musi-
cale, Thalberg et Deehler y tenaient le piano,
Bochsa s'y fit entendre sur la harpe. Malgré le
concours de tant d'artistes célèbres qui semblaient
devoir éclipser la nouvelle débutante, Anna
Bishop obtint le succès le plus éclatant ; elle
chanta des morceaux de musique italienne dans
le costume des opéras dont ils étaient tirés. Le
journal le Post, oracle de la haute société de
Londres, parla avec le plus grand éloge du ta-
lent étonnant d'Anna Bishop; il représenta atm
apparition dans cette soirée comme l 'événement
(the chiot novelty), il s'étendit longuement sur
le talent qu'elle avait déployé comme cantatrice
dans le genre italien, et comme actrice. Dirigée
par Boehm, elle avait travaillé en silence; aussi
ce talent , surgissant tout à coup, tit•il un effet
d'autant plus retentissant, et l'organe de l'aristo-
cratie anglaise prédit à la jeune artiste le plus
brillant avenir. »

Mais les relations de Bochsa et de Mme Bishop
n'étaient pas simplement artistiques. Sympathi-
ques l'un à l'autre, une liaison intime s'était éta-
blie entre le mettre et l'élève, et bientôt M me Bis-
hop abandonnait son mari pour s'enfuir avec
son amant. Tous deux quittèrent ensemble l'An-
gleterre, et entreprirent à travers l'Europe une
grande tournée artistique qui ne fut pour eux
qu'une longue suite de triomphes. Ils parcouru-
rent successivement le Danemark, la Suède, la
Russie, la Tartane, la Moldavie, l 'Autriche, la
Hongrie, la Bavière, et partout la voix mer-
veilleuse de Mme Bishop était acclamée, par-
tout son chant pur, suave, formé à la meilleure
école, lui valait les plus grands succès.

En 1843, Mm° Bishop arrivait en Italie, et vi-
sitait successivement Vérone, Padoue, Venise,
Rovigo, Ferrare, Florence, Rome, au milieu
d'acclamations unanimes. Bientôt elle se rendit
à Naples, oà elle débuta par quelques concerts
donnés au théâtre San-Carlo. Son succès fut tel
que l'administration de ce théâtre l'engagea aua-

►
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sitôt pour donner quelques représentations de
la Fidansata Corsa, opéra de Pacini qui jouis-
sait alors de la faveur du public. Cet essai fut
un triomphe, et la direction, qui n'avait traité
avec elle que pour huit représentations, l'engagea
pour huit nouvelles soirées, puis pour vingt-
quatre, et enfla se l'attacha régulièrement en
qualité déprima donna assolula pour les deux
scènes royales de San-Carle et du FUndo, Boches
devant diriger les représentations de tous les
opéras qu'elle jouerait. Mm' Bishop resta ainsi
vingt-sept mois à Naples et y chanta 327 fois
dans vingt opéras de genres différents, 0/ello,
l'Ellsire d'Amers, la Sonnambula, Bea lace
di Tendu, il Barbiers, le Cantatrice vil-
Lam, etc., excitant chaque jour davantage l'en-
thousiasme et exerçant sur le public une véri-
table fascination. Pendant ce long séjour, plu-
sieurs ouvrages nouveaux furent écrits expressé-
ment pour elle, entre autres il Femelle di Ga-
ma, de Mercadante; mais c'est surtout dans
1'Otella de Rossini que 'son succès fut le plus
éclatant, et cela est d'autant plus remarquable
que le souvenir de la Malibran, incomparable
dans le rôle de Deademona, était encore visant
chez les Napolitains.

Après s'être fait entendre à Home, M p4c Bishop
quitta l'Italie, toujours en compagnie de Boehm,
et tous deux rentrèrent en Angleterre, en se
faisant applaudir à leur passage en Suisse, dans
les villes du Rhin, en Belgique et en Hollande.
Mais ils n'y restèrent que peu de temps, et en-
treprirent un nouveau voyage, cette fois au-delà
des mers. En 1848, ils s'embarquèrent pour
l'Amérique, tirent une immense tournée dans
cette contrée, puis visitèrent l'Australie. C'est
dans ce dernier pays que Bochsa fut frappé par
la maladie, et qu'il mourut dans les pruniers
jours do janvier 1856. Peu de temps après,
M5" Bishop revenait en Europe, et depuis lors
on n'a plus parlé d'elle.

BIZET (Aiaxseons•Ciésan-LéoPOLD, connu
sous le nom de Germas), compositeur extrê-
mement distingué , né à Paris le 25 octobre
1838, mort à Bougival le 3 juin 1875, dans sa
trente-septième année, était l'un des jeunes ar-
tistes qui semblaient devoir se mettre à la tete
de l'école musicale française et à qui la gloire pa-
raissait réservée. Fils d'un professeur de chant,
Bizet avait été, au Conservatoire, un triom-
phateur précoce, et avait fait dans cet établisse•
meut des études exceptionnellement brillantes.
Elève d'abord de M. Marmontel pour le piano, de
M. Benolst pour l'orgue, il était entré ensuite
dans la classe de composition d'Halévy après
avoir travaillé l'harmonie nous la direction par-

ticuliàre de Zimmermann. Agé d'environ neuf
ans lorsqu'il était admis à suivre les cours de
l'école , il obtenait sa première récompense
avant d'avoir atteint sa onzième année , et voici
la liste de toutes celles qu'il reçut : 1" prix de
sulfége (1849;; 26 prix de piano (1851) et
1" prix (1852); 1°• accessit d'orgue (1853),
2• prix (1854) et t•• prix ( 1855) ; 2• prix de fu-
gue (18e4), et 1•' prix (1855); enfin , deuxième
grand prix de Rome à l'Institut (1856 ), et pre-
mier grand prix en 1857.

Bizet, dont les tendances wagnériennes n'é-
taient un mystère pour personne , et qui,
pendant de longues années, afficha le mépris le
plus complet pour la 'forrne et le genre de l'o-
péra-comique, fit cependant ses débuts de com-
positeur dramatique d'une façon assez singulière.
M. Offenbach, alors directeur du petit théàtre des
Bouffes-Parisiens, venait d'ouvrir uu concours
pour la musique d'une opérette , et le vainqueur
de ce concours devait voir représenter son oeuvre
sur cette scène minuscule ; soixante-dix-huit rom-
loriteurs se présentèrent, parmi lesquels, à la
suite d'un épreuve préparatoire, six furent jugée
dignes d'entrer définitivement en lice; ces six
concurrents étalent, par ordre de mérite.
MM. Bizet, Dermerssemnnn, Erlanger, Charles
Lecocq, Limagne et Mauiquet. Tous furent
chargés de mettre en musique un livret intitulé
le Docteur Miracle, et au bout de quelques
semaines le jury chargé de l'examen des parti-
tions proclama vainqueurs, ex requis, MM. Cher-
les Lecocq et Georges Bizet. Par une sorte d'i-
ronie du sort, il se trouvait que, de ces deux
jeunes artistes, l 'un, M. Lecocq, devait être le
transformateur du genre de l'opérette, que tous
ses efforts tendraient à faire rentrer dans le gi-
ron de l'opéra-comique, tandis que l'autre, Bi-
zet , devait se montrer le plus mortel ennemi de
cet opéra-comique et professer le plus profond
dédain pour les musiciens qui l'avaient porté à
son plus haut point de splendeur!

Ceci se passait en 1867 , et les deux parti-
tions couronnées du Docteur Miracle étaient
exécutées toutes deux aux Bouffes-Parisiens,
celle de M. Lecocq le 8 avril, celle de Bizet le
9 avril, sans que le public fit un accueil bien
chaleureux à l'une ni à l'autre. Trois mois
après, Bizet concourait de nouveau à l'institut,
obtenait son premier prix, et partait bientôt
pour Rome. D'Italie, où il travailla très-sériea-
sement, il fit avec exactitude à l'Académie des
Beaux-Arts les envois que chaque élève de l'A-
cadémie de France à Bome est tenu de lui adres-
ser par les réglementa. C'est ainsi que la pre-
mière année il envoya un opéra bouffis italien

s
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en 2 actes, Don Procopio (t), la troisième an-
née deux morceaux de symphonie et une ouver-
ture intitulée la Chasse d'Ossian, et la qua-
trième année un opéra-comique en un acte, la
Guzla de l'Émir. De retour en France au
bout de quelques années, il s'y livra d'abord
au professorat, puis songea à se produire sé-
rieusement au théâtre, 11 y réussit plus promp-
tement que beaucoup de ses confrères, et le
30 septembre 1809 il donnait au Théàtre.Ly'
rique les Pécheurs de perles, grand opéra en
trois actes, qui fut suivi, le 20 décembre 1807 ,
de la Jolie Pille de Perth , grand opéra en 4
actes et 5 tableaux. Ces deux ouvrages, conçus
dans le style wagnérien, étaient fort remarqua-
bles au point de vue de la facture et de l'instru-
mentation et annonçaient un jeune mettre déjà
très-air de lui sous ce rapport; mals l'un et l'au-
tre laissaient considérablement à désirer en ce
qui concerne l'inspiration et la pensée musicale.
Le public fit un froid accueil à ces deux produc-
tions, dans lesquelles l'auteur avait sacrifié à
une sorte de mélopée tratnante et indéfinie , par-
semée d'audaces harmoniques un peu trop vio-
lentes, les deux qualités sans lesquelles ii n'est
point de véritable musique : je veux dire la vi-
gueur du rhythme et la franchise du sentiment
tonal.

Bizet prit une revanche en faisant exécuter à
peu près dans le méme temps, aux Concerts po-
pulaires, deux fragments d 'une symphonie qui
furent reçus avec beaucoup de faveur, et qui se
faisaient remarquer par une bonne couleur et une
rare vigueur de touche. Mais il revint bientôt à sa
première manière en donnant à l 'Opéra-Comique
(22 mal 1872) un petit ouvrage en un acte,
Djamlleh, production étrange dans laquelle il
semblait avoir voulu accumuler à plaisir toutes
les qualités les plus anti•scéniques dont un mu-
;iclen puisse faire preuve au théâtre. Djamileh
n'eut aucun succès. Cependant, comme Bizet
n'était pas seulement un artiste d'un très-grand
talent au point de vue de la pratique et du sa-
voir, mats qu'il y avait encore chez lui toute l'é .
tette d 'un créateur, il revint à un plus juste sen-
timent des nécessités de l'art en écrivant pour
un joli drame de M. Alphonse Daudet, l 'Arlé-
sienne, une partition symphonique et chorale

(:) Voici comment le rapporteur des travaux envoyés
de nome appréciait cet ouvrage, dans le eompte . rendu
de la séance publique annuelle de l 'Académie des Beaux -
arts de sus . • Cet ouvrage se distingue par une touche
made et brillante, un style jeune et hardi; goalitds pré-
cieuses pour le genre comique. a Cela parait étrange au-
p,urd'hui, à quiconque a pn apprécier te tempérament
musical de Biset et son horreur, au moins apparente,
pour le genre bouffe ou mémo tempéré.

qui était un petit chef-d'teuvre de grâce, de
poésie, de fratclteur et d'inspiration. A la musi-
que de l'Arlésienne, qui fut ensuite présentée
dans les concerts avec beaucoup de succès,
sous forme de suite d 'orchestre, succéda bientôt
l'ouverture de Patrie, page nerveuse et colorée,
pleine de vigueur et d'éclat, mais dans laquelle le
compositeur avait encore trop sacrifié l'idée à la
forme, le corps eu vétement, la pensée à l 'ex•
pression. Cette ouverture fut exécutée avec suc-
cès aux Concerts populaires.

Après tant d'essais divers, après de si nom-
breuses tentatives dans des genres différents,
tous ceux qui avaient souci de l'avenir de la
jeune école française et qui pensaient que, mal-
gré ses erreurs passées , malgré ses dédains cal-
culés ou exagérés pour certaines formes must•
cales, malgré des partis-pria évidents et fâcheux,
Bizet était l'un des soutiens les plus fermes, les
mieux doués et les plus Intelligents de cette
école, attendaient avec intérêt ce jeune maitreà
sa première ouvre dramatique importante. ll
s'agissait, pour eux, de savoir si Bizet, s'a-
dressant de nouveau au théâtre, voudrait se
décider enfla à faire de la musique théâtrale,
ou bien si, s'obstinant dans les théories anti-
dramatiques de M. Richard Wagner et de ses
imitateurs, il voudrait continuer à transporter à
la scène ce qui lui est absolument hostile, c'est-
à-dire la réverie, la poésie extatique et l 'élément
symphonique pur. C'est à ce moment qu'on an-
nonça au théâtre de l'Opéra-Comique la pro-
chaine apparition d'une oeuvre importante du
jeune compositeur, Carmen, ouvrage eu 4 actes,
dont MM. Henri Meilhac et Ludovic Halévy
avaient tiré le livret d'une nouvelle de Prosper
Mérimée portant le mémo titre. Or, nul n'igno-
rait que Bizet avait affiché hautement, en mainte
occasion, une étrange antipathie pour'le genre
de l'opéra-comique et pour le génie d'un de ses
représentants les plus glorieux dans le passé,
Boieldieu. On se demandait donc avec une cer-
taine anxiété si l'auteur des Pécheurs de per-
les, rompant violemment avec des traditions
plus que séculaires, allait essayer d 'imposer, à
la scène illustrée par tant d 'aimables chefs-d'eau.
vre , une poétique nouvelle et incompréhensible,
ou bien si, se séparant avec éclat de la petite
chapelle composée de quelques impuissants et
dont il était en quelque sorte le chef reconnu, il
en viendrait à faire ce que ces jeunes dédaigneux
par stérilité appelaient « des concessions au pu-
blie e, et s'il entrerait résolument dans une voie
féconde et pour lui pleine d'avenir.

11 n'est que juste de déclarer qua Bizet né jus-
tifia en aucune façon les craintes légitimes de
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aurait peut• être atteint les plus liants sommets
de la gloire. Ba mort fut une grande perte pour
l'art français, car elle arriva au moment ou le
jeune mettre, devenu compiétement sûr de lut'
même, éclairé par une critique bienveillante,
ayant mûrement réfléchi sur les nécessités qui
s'imposent au muricien désireux de se faire tin
grand nom, aurait produit sans doute ses oeuvres
les plus achevées et tee plus accomplies. Bizet ,
on peut le dire, était un artiste de race et de
tempérament.

Bizet e publié, en dehors du théAtre, les
compositions suivantes t Camer : Feuilles d'al-
bum (1° A une fleur; 2° Adieux d Suson;
30 Sonnet de Ronsard; 4° 'Guitare; 50 !lote
d'Amour; 8° Le Grillon), Paris, Heugel. --
Recueil de vingt Mélodies. (1° Chanson d'A .
',rit; 2° Viens, c'est,l'Amour; 3° Vieille chan-
son; 4° Les Adieux de i'hdtesse arabe; 5° Le
Rêve de la bien-aimée; G° J'aime l'amour;
7° Vous ne priez pas; 8° Ma vie a son se-
cret; 90 Pastorale; 100 Sérénade; 11 0 Ber-
ceuse; 12° La Chanson du fou; 18° Absence;
14° Douce mer; 15° Après l'hiver; 16° La Coc-
cinelle; 17° Chanson d'amour; 18° Je n'en
dirai rien; 19° L'Esprit saint; 20° Taren-
telle), Paris, Clloudeus.- PI dm. Les Chants
du Rhin, six lieder pour piano (1° L'Au
pore; 2° Le Départ; 3° Les Réves; 4° La Bohé-
mienne; 50 Les Confidences; 0° Le Retour),
Paris, ileugel. - Jeux d'enfants, douze pièces
(1° L'Eécarpolette; 20 La Toupie; 3° La
Poupée; 4° Les Chevaux de bois; 5° Zero..
Tant; 8° Trompette et tambour; 7° Les Bul-
les de savon; g° Les Quatre coins; 9° Colin -
Maillard; 10° Saute-Mouton; t1° Petit
mari, petite femme; 120 Le Bat ), Paria, Du
rand . Sehmnewerk. -- Six transcriptions sur
Mignon, Paris, Heugel. - Six transcriptions
sur Don Juan, Paris, Heuget. - Neuf trans-
criptions à quatre mains sur Ramlet, Pais,
Ileugel. -- Danse Bohémienne, Paris, Chou .
dens. - T'enise, romance sans paroles, Paris,
Citoudens. -- Bizet avait fait aussi les rédne-
tiens pour piano seul des partitions d'flamlet
et de l'Oie der Caire, et les arrangements pour
piano 4 quatre mains des 'partitions d'Hamle',
et de Mignon. Enfin, on lui doit une très-Inté-
ressante collection publiée sous ce titre : Le
Pianiste chanteur, célèbres oeuvres des mal-
ires italiens, allemands et français, transcrites
peur le piano, soigneusement doigtées et ac-
centuées ( 150 transcriptions ), Paris, lieu-
gel.

Bizet a laissé en portefeuille un certain nom-
bre de compositions, dont plusieurs fort imper-

quelques-uns, et que sou oeuvre nouvelle, té-
ntoignage éclatant d'une évolution profonde qui
s'était opérée dans son esprit, donnait des preu-
ves de son désir de bleu faire et de ses préoccu
pelions en faveur d 'un art rationnel, sage et pat -
(altement accessible à tous.La partition de Carvusf.n
n'était pas un chef d'oeuvre sans doute, tuais
c'était une promesse brillante, et elle semblait,
de la part de son auteur, comme une sorte de
déclaration de principes nouveaux, comme une
prise de possession d'un domaine qui lui avait
paru jusqu'alors indigne de ses désirs et de ses
convoitises. A ces divers égards, elle méritait
de fixer l'attention du public et de la critique,
qui l'accueillirent avec le plus grand plaisir. On
remarqua que cette partition, inégale assuré-
ment, mais très-étudiée, trés•soignée, était
écrite dans le vrai ton de l'opéra-comique, bien
que l'auteur n'eût point voulu pour cela faire
abstraction de son rare talent de symphoniste ,
et que cette préoccupation l'eût entrabté parfois
un peu plus loin que de raison ; on lut repro-
cha aussi, assez justement, de n'avoir point
assez de souci de la nature et de la limite des
voix. Mais, à part quelques réserves , on dut
rendre et l'on rendit pleine justice au talent dé-
ployé par le musicien , à l'excellent travail d'or-
donnancement et de mise en oeuvre de ses mor-
ceaux, à la couleur et au charme qu'il avait su
donner à la plupart d'entre eux , à la poésie qu'il
avait répandue sur certains épisodes, enfin à
ses jolis effets d'instrumentation et à sen rare
sentiment du pittoresque. En résumé, l'élégante
partition de Carmen montrait Bizet à la recher-
che d'horizons nouveaux, et donnait de grandes
et légitimes espérances pour son avenir de com-
positeur dramatique.

C'est à ce moment que la mort vint fou-
di oyer le jeune artiste , dans toute la force de
l'intelligence et de la production. Trois mois,
jour pour jour, après la première représentation
de Carmen, le 3 juin 1875, il fut étouffé pres.
que subitement par un rhumatisme an cœur,
dont il était déjà depuis longtemps attaqué. lia .
bilant Bougival avec sa famille, il rentrait d'une
promenade lorsqu'il tomba tout à coup sans con-
naissance, ayant à peine le temps d'appeler sa
jeune femme, qui accourut à ses cris; il ne
reprit pas ses sens, et mourut dans la nuit.
Peu d'années après la mort d'Halévy, Bizet avait
épousé l'une des tilles de son mattre, Ge-
neviève Halévy ; il la laissa veuve avec un jeune
orphelin de cinq ans.

C'est ainsi que disparut un artiste dont la
carrière promettait d'être brillante, et qui, doué
d'une grande Intelligence et de rares facultés ,
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tantes; parmi ces dernières se trouve un opéra
entierement terminé, Yvan le terrible, écrit
sur mt poème de MM. Leroy et Michel Carré
que M. Gounod avait entrepris de mettre en
musique, pour y renoncer ensuite. Parmi ses
oeuvres inachevées, il faut citer un grand ora-
torio, Geneviève, patronne de Paris, et un
drame lyrique, le Cid, dont la plus grande
partie du chant seulement était écrite. Cet ar-
tiste fort distingué avait été nommé chevalier de
la Légion d'honneur peu de jours avant l'appari-
tion de sa dernière oeuvre dramatique, Carrare»,
dont, la veille de sa mort, l'Opéra•Cumique don-
nait ta trente-unième représentation, et qui a
obtenu depuis un vif succès à Vienne. Le 31 oc-
tobre 187ô,-un hommage public lui a été rendu
à la séance de réouverture des concerts de l'As-
sociation artistique; sous ce titre ; A la mé-
moire de Georges Biset, une partie de ce con-
cert lui était consacrée, comprenant l'ouver-
ture intitulée Patrie, l'une de ses dernières
compositions; un Lamento pour orchestre de
M. Jules Massenet, sou ami, écrit expressé-
ment à cette occasion; et une pièce de vers de
M. Louis Gellet, Souvenir, dite par M°°° Galli-
Marié, l'interprète du rôle de Carmen à l'Opéra-
Comique. Cet hommage louchant était digne de
l'artiste (1).

BJUERRMAN ( Bus) , artiste suédois,
élait directeur de la musique à Calmar vers
1770. Il s'est fait connattre par plusieurs écrits
sur la musique.

	

Y.
BLACIIILR (Au), amateur de musique

distingué, né au commencement de ce siècle
dans te département du Gard , vint jeune à Pa-
ris et entra au Conservatoire, où Il étudia le
violoncelle dans la classe de Baudiot et le cor
dans celle de Dauprat, tout eu recevant des le-
çons d'harmonie et de composition de Sciplon
Rousselot. Fixé ensuite à Nhnes, il fit exécuter
en public un certain nombre de compositions
importantes, parmi lesquelles une messe solen-
nelle, un Stabat Mater avec solo et chœurs ,
une ouverture de concert, deux quintettes pour
instruments à cordes, elb. II a écrit aussi des
romances sur paroles françaises et plusieurs
meludies sur des paroles de Métastase , dont
quelques-unes ont été publiées.

(t) Je rapporterai Ici deux rata peu connus. Dl:et s'd-
lan !Ivré a une Malaisie en écrivant la musique du pro-
:me acte de Malbrough s'en va-t-en guerre, grande
opérette en t actes, reprdsentle au tbéatre de 1'Mende
le t8 diambre 1801, et dont les autres avalent Md tata
par Mil. Léo Delibes, Mulla Jonas et Moula. à la
wem: epuquc, fluet donna, sons le pacudoarmc tracs.
paient de Gaston de ectst, an certain nombre d'antes
de crir^qque muscate a un recueil important , mals «-

tors disparu, la darne nationale.

BLACl'BEE (R....F. ), professeur anglais,
a publié une méthode de chant intitulée Nou-
velle £cote de chant et méthode «sine Me
et pratique pour la culture de la voix.

* BLAISE (	 ), bassoniste à la Comédie-
Italienne et compositeur. Il serait difficile,
croyons-nous, de dresser le répertoire complot
des ouvrages pour lesquels 13iaise écrivit de la
musiqueà la Comédie-Italienne. Voici la liste de
ceux que nous avons pu découvrir, et que l'on
joindra à ceux déjà cités de ce compositeur
i° les Rendes-vous nocturnes, ballet, 1740;
2° Amadis, parodie mélée de chants et de danses,
1740; 3° Alcione, parodie mêlée de danses,
1741; 4° les Deux Baslles, comédie avec un
divertissement , 1743; 5° le Génie de la France,
1744; 8° les Fées rivales, comédie avec diver-
tissements, 1748; 7° les Ages en récréation,
ballet, 1750; 8° les Berceaux,.ballet, 1750.

BLANC (S	 ), est auteur de l'ouvrer
suivant : Nouvelle méthode de cor, contenant
les principes de cet instrument, trente le-
çons pour deux cors et vingt-huit avec ac-
compagnement de basse, suivies de trois so-
nates ( Lyon, s. d., Cartoux, in•f ).

'BLANC (Amena), violoniste et composi-
teur. Cet artiste, qui fait partie de l'orchestre de
la Société des concerts du Conservatoire, n'a
cessé dose livrer activement à la composition de
la musique de chambre, ce qui lui a fait décerner
en 1802, par l'Académie des beaux-arts, le prix
fondé par M. Chartier en faveur des artistes qui
se distinguent dans ce genre de composition.
Voici le catalogue exact des oeuvres publiées
jusqu'à ce jour par M. Blanc : 1° ltondinelto
pour piano, op. 2; 2° Thème varié pour piano,
op. 4; 30 2 sonates pour piano, op. 6 et 32; 4°
o pensées fugitives pour piano, op. 30; 5° 4 so-.
notes pour piano et violon, op. 31, 32, 3t et
42; 6° 4 sonates pour piano et violoncelle, ap.
12, 13 et 17 ; 7° Sonate pour piano et cor, op. 43;
8° 4 Grands Trios pour piano et violoncelle, op.
18, 20, 21 et 35; 9° Trio pour piano, clarinette
et 'violoncelle, op. 23; 10° Trio pour piano,
Sète et violoncelle, op. 14 ; 11° 4 quatuors pour
piano, violon, alto et violoncelle, op. 28 (dédié
à Rossini, avec une lettre de ce célèbre ar-
tiste), 87 bis et 44 ; 12° 2 quintettes pour piano,
violon, alto, violoncelle et contrebasse, op. 89;
13° Quintette pour piano, flûte, clarinette, cor
et basson, op. 87; 14° Septuor pour piano, Mite,
hautbois, cor, alto, violoncelle et contre basse;
15° 2 romances sans paroles, pour violon, avec
accompagnement de piano, op. 9 et 10; 16° Étu-
de pour violon seul, op. 6; 17° Valse de con-
cert pour violon, avec ace. de piano, op. 3 ; 18°

n

r
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Tarentelle pour violon, op. 8; t9° La Par-
talla, scherzo pour alto et piano, op. 7 ; 20° Bar-
carolle pour violoncelle et piano, op. 11;
21° 3 trios pour violon, alto et violoncelle, op.
25 et 41; 22° 5 quatuors pour 2 violons, alto et
violoncelle, op. 16, 27 et 38; 23° 4 quintettes
pour 2 violons, alto, violoncelle et contrebasse,
op. 21, 22, 36 et 40 bis; 24° 8 quintettes pour
2 violons, 2 altos et violoncelle, op. 15, 19 et
29; 25° septuor pour clarinette, cor, basson,
violon, alto, violoncelle et contrebasse, op. 40.
(Tous ces ouvrages ont été publiés chez l'ée
tour Ricbault.)2e°Andantinocaprlccioso pour
violon, avec ace d'orchestre ; 27° Andante pour
violoncelle, id. ; 28° Ouverture espagnole, pour
orchestre; 29° Sonatines pour piano, pour piano
à 4 mains, et pour piano et violon (collection du
Petit planiste et de l'École d'accompagne-
ment) ; 80° Les Beautés dramatiques, grande
collection de morceaux pour piano et violon sur
des thèmes d'opéras célèbres (en société avec
MM. Renaud de Vilbac et Albert Lavignac) ;
31° La Promenade du boeuf gras, symphonie
burlesque pour quatuor d 'instruments à cordes
et différents instruments d'enfants. (Toutes ces
oeuvres ont été publiées chez l'éditeur Lemoine.)
On cunnatt encore de M. Blanc quelques mer-
ceaux de chant, entre autres les Danses chan-
Ides; deux opérettes : les Deux Billets, et les
Hères de Marguerite, jouées dans plusieurs sa-
lons; un opéra-comique en un acte, une Aven-
ture sous la Ligue, écrit pour un concours ou-
vert par la société de Ste-Cécile de Bordeaux,
vers 1857, et qui a été l'objet d'une mention
honorable; enfin, un certain nombre de ciments
orphéoniques. M. Diane, qui a été un instant
chef d'orchestre au Théàtre-Lyrique, pendant la
première administration de M. Carvalho, a en-
core écrit deux symphonies, restées inédites,
mais qui ont été exécutées dans plusieurs con-
certe.

BLANCHINI (Fnsrecnsco), musicien italien,
né à Vérone le 13 décembre 1662, mourut à
Rome le 2 mars 1729. II est connu par un livre
publié après sa mort, en 1742, et intitulé : De
tribus generibus fnatrumentorum musicre ve-
terum organkse dissertatio.

	

Y.
BLANCK1NBLLER composi-

teur de la première moitié du seizième siècle.
Une collection de chansons à quatre voix de sa
composition est conservée dans la bibliothèque de
Zwickau.

	

Y.
* BLANGINI (Jossvn-Mennr•Féux). Outre

les o ue rages dramatiques cités à l'actit de ce com-
positeur, il faut mentionner la Frite des souve-
airs, intermède mélé de chants et de danses,

joué à EOpéra-Comique le 16 avril 1818, pour la
représentation de retraite de Mme Critu, rune
des meilleures actrices de ce tiréàtre, et Figaro
ou le four des Noces, pastiche arrange sur la
musique des Noces de Figaro de Mozart et du
Barbier de Séville de Rossini, et donnéauxNou-
veautds le 16 aoft 1827. On cite encore, comme
ayant été composés par Blangini, mais n'ayant
pas été représentés, les trois ouvrages suivants :
les Fdtes Lacédémoniennes , en 3 actes;
lies de Castro, en 3 actes, et Marie-Thérèse
d Presbourg (la partition de ce dernier a
été gravée). Enfin, Il faut remarquer que les
deux petits opéras signalés sous ces deux titres
distincts: Zdlie et Terville, et Chimère et Réa
lité, n'en forment qu'an seul, représenté sous ce
titre r Hélio et Terville ou Chimère et Réalité.
-- M. Assène Houssaye a publié, dans la Revue
de Paris du 2 janvier 1842, un assez long ars
ticle sur Blangini.

Blangini avait deux soeurs, toutes deux musi-
ciennes, dont il est ainsi parlé dans le Diction-
naire des Musiciens de Choron et Fayolle :

« apr° Blangini est née à Turin en 1780. Elle
reçut d'abord des lecons de violon du célèbre
Pugnani, et ensuite de MM. Puppo et Alexandre
Boucher. M. Barri l'a dirigée dans l'étude do la
composition. On n'a publié qu'un seul de ses
ouvrages, savoir : un trio pour deux violons et
violoncelle. Elle a joué des concertos de violon
dans des concerts publies, ts Turin, à Milan, à
Vienne et à Parla. Elle est, depuis quelques an-
nées, attachée à S. M. la reine de Bavière, en
qualité de maltresse de chant. Sa saur cadette,
attachée en ce moment à la princesse Borghèse,
a reçu des leçons de chant de M. Barni, et pro.
met un sujet capable de faire honneur à ana
maure.

BLANGINI entamas), fils du précédent, a
fait jouer les ouvrages suivants: 1° la Vengeance
de Pierrot, opérette eu un acte, Palais-Royal,
octobre 1861 (reprise aux Bouffes-Parisiens le
17 mars 1865) ; 2° Didon , opéra bouffe en 2
actes et 4 tableaux, Bouffes-Parisiens, 5
avril 1866; 8° une Visite b Bedlam, opéra co-
mique en un acte, Lyon, janvier 1872. Il y avait
du talent et une fratche inspiration dans les
deux premiers de ces ouvrages , mais le musi-
cien, mal servi par ses collaborateurs, a porté
la peine des fautes commises par eux.

BLAQUiERE(Psui), compositeur, né vers
1830 à Clairac, se lit une sorte de réputation dans
les cafés-concerts de Paris, en écrivant pour une
chanteuse en vogue, Mu°Thérésa, Ilà Musique d'un
certain nombre de chansons auxquelles celle-ci,
par son débit franc et sa diction nette, fit un

n10011. «IV. DRS MUSICIENS. SUPPL. -- T. 1.

	

7

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



98

	

I3LAQUIÉLIE

	

BLASIS

gras.: suu:i) do popularité. On peut citer entre
autres laPemme à barbe, la Fiancée du boeuf-
gras et la Vénus aux Carottes, compositions
dont Ifs titres indiquent suffisamment le degré
de dl.{tim:tion. Blaquiàre fit représenter aux
Bouffes-Parisiens, le 30 aobt 1858, une opérette
en sa acte Intitulée le Guetteur de nuit, suivie
d'une autre, le Magot de Jacqueline, donnée
av petit théâtre Debureau en 1858. Cet artiste,
oui avait fait au Conservatoire une fugitive ap-
;rarition , mais dont l'éducation musicale était
restée nulle, est mort à Paris le 13 avril 1868.

BLASIERN.% (Pm-tao) , professeur à l'U-
niversité romaine, est l'auteur d'un livre inti-
tulé la Ternie; del suono net suoi rapporti
colla musica (Florence, 1875). Ce volume a
été formé du texte de dix conférences fuites
sur ce sujet par l'auteur.

BLASiS(Fasxcasco.Aaroflo DE), composi-
teur et professeur de musique italien, fils d'un
homme fort distingué qui avait été vice-amiral
dans la marine espagnole, naquit à Naples en
1765 et fit ses études musicales au Conservatoire
de cette ville, sous la direction de Fenaroli. Les
renseignements manquent de précision sur cet
artiste, qui parait n'avoir pas été sans mérite,
et ceux qui m'ont servi à écrire cette notice sont
surtout extraits d'un article publié le 2 jan-
vier 1868 dans une feuille musicale et théâtrale
de Venise, la Scena. On sait que Blasis fit repré-
senter en Italie un certain nombre d'opéras et
de bailete, drminio, Didone, Adone e Venere,
Zulima, le Sposo in periglio, il Burbero di
buon cuore, la Donna capricciosa, il Celoso
ravveduto, l'isola di Bella Marina, il Pinto
Feudalorto, etc., qu'il fut organiste à Venise,
qu'il s'enfuit de Naples en 1799 pour échapper
aux effets possibles de la sauvage réaction bour-
bonienne, et qu'Il se réfugia en France et s'é-
tablit d'abord à Marseille. Il parait qu'il a tait
jouer sur nos scènes départementales plusieurs
opéras français, car les rares biographes italiens
qui se sont occupés de lui citent les titres de ces
ouvrages, « représentés en France, » et dont Pa-
ris n'a jamais eu connaissance : Omphale, Al-
mauser ou l'lipreuve de la jeunesse, le Cour-
roux d'Achille, Débutade ou l'Origine du
Dessin, les Trois Sullanes, le Triomphe de
la Paix, Méprise sur Méprise, la Me du vil-
lage, etc. Le titre de ces compositions drama-
tiques constitue tout ce qu'on sait à leur sujet,
et il serait, je crois, fort difficile aujourd'hui de
fixer la data et le lieu de représentation de cha-
cune d'elles. Blasis écrivit encore, dit-on, plu-
sieurs oratorios, des messes, des ouvertures, des
quatuors, et, professeur habile, il a laissé aussi une

Méthode de violon, une Méthode de piano, une
Méthode de chant,et un Traité d'harmonie et de
contrepoint. Enfin, on assure qu'outre plusieurs
livrets d'opéraset des Mémoires politiques sur
la révolution de Naples, Blasis avait encore éon t
des biographies artistiques et une Il istoire de la
musique. Cet artiste actif et distingué est mort à
Florence le 22 aoàt 1851, à l'âge de quatre-vingt
six ans environ. Un monument lui a été élevé

	

1
dans le couvent de Sainte-Croix.

BLASIS (CANA DE), danseur, chorégraphe,
compositeur et écrivain italien, fils du précédent,
a été d'abord premier danseur, puis professeur à
l'école de ballet instituée près du théâtre de la
Scala, de Milan. D'après une biographie publiée
à Londres en 1847 et insérée dans son ou-
vrage anglais sur la danse, Carle Blasis serait né
à Naples le 4 novembre 1803, mais nous faisane
nos réserves quant à l'exactitude de cette date,
car nous bisons dans une notice sur son père que
celui-ci se rendit à Marseille avec sa femme et
ses enfants lors de la grande persécution bour-
bonienne de Naples, qui eut lieu en 1799,
et qu'il passa ensuite à Bordeaux, ois son fils
Carlu débuta comme premier danseur en
1818.

Après avoir parcouru les principales villes des
départements, Carlo Blasis fut engagé à l'Opéra,
où il se perfectionna avec Gardel. Il y créa Té-
lémaque, Pariss, Achille à Segros, mais Men-
t& des intrigues de coulisses le mirent dans la
nécessité de donner sa démission. C'est alors
qu'il parut à la Scala, de Milan, et dans d'autres
grandes villes de l'Italie, mais au bout de quel-
ques années sa carrière se trouva brusquement
terminée à Naples par suite d'une foulure du
pied, qui l'empêcha de reparattre jamais au
théâtre. II s'adonna alors- à l'enseignement et à
la composition des ballets.

En 1837, Blasis et sa femme (née lt:unacclni)
étaient appelés à diriger la fameuse école de
danse de la Scala, d'où sont sorties toutes les
notabilités dansantes que nous avons vu figurer
à notre grand Opéra de Paria. C'est alors que
Blasis se mit à tracer des scenarios de ballets,
dont il a fait un nombre incalculable , et c'est
alors aussi qu'il écrivit la musique d'un grand
nombre de pas et de ballablli.

Blasis s'est livré aussi à de nombreux travaux
littéraires, consacrés à la danse ou à la musique.
Son Traité élémentaire théorique et pratique
de la Danse a été publié à Paris, en français, en
1810, et reproduit plus tard, avec des additions,
dans la collection des Manuels•foret. Parmi ses
autres écrits, nous signalerons les suivants :
t o Notes upon dancing, Londres, Norello,
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1820; 2° Studfi sulle artl imitutricf, Milan,
t1844 ; 3° Del Caraltere della tnusica sacra
e dei aentimento religioso; 4° Bfografeia
di Virginie Blasis e onori pretia, notice qui
parait étre aussi son oeuvre, Milan, 1853, in-8°.
Enfin, en 1844, Blasis a publié à Milan une
brochure intitulée : Delle composisioni eoreo-

tgraJiche e delle opera letierarle di Carle Bla-
sis, coll'aggiunta delle testimontanze, etc.,
in-8' avec portrait. C'est un exposé de ses œu-
vres inédites, et une suite d'articles publiés à
diverses époques sur ses oeuvres parues. Blasis
a donné aussi une Biographie de Pergolesi et
une Dissertation sur la musique italienne en
France; mais tonies nos recherches ne nous
ont pas fait découvrir ces deux brochures,
mentionnées par l'auteur dans son catalogue (1).

J. D. F.
* BLASIS (Vinas DE), soeur du précé-

dent. Une notice biographique, accompagnée de
nombreuses pièces de vers, et ornée d'un por-
trait, a été publiée en Italie sur cette chanteuse
distinguée : Iliogrt;jia di Virginie Blasis e
maori poetici (Milaao, Op. Centenari, 1853,
in-8). Nous remarquerons que, dans cette bro-
chure, la date de la naissance de Virginie Bla•
sis est fixée au mois d'août 1807. - La soeur
alitée de cette artiste, Teresa de Blasis, s'est
fait une réputation comme professeur de piano,
et a composé des sonates , des variations et des
morceaux de genre pour son instrument. Elle
est morte à Florence, le 20 avril 1808.

* BL ASIUS (MA'rmsu-Fnéadnio). Cet artiste
a fait représenter à la Comédie-Italienne, le
28 août 1788, un opéra comique eu 3 actes, la
Paysanne supposée, ou la FM de la Moisson.
Il a eu une part de collaboration dans te Congrès
des Bois, ouvrage écrit par une douzaine de
compositeurs et joué au mime théûtre en 1794.
Enfin, il a composé la musique de plusieurs mé-
lodrames donnés au boulevard : Africet et Men-
e,ola, Don Pèdre et Zultka, Addison et Sal-
vini, etc.

UL.ISSMIANN (AoonpnE•Jossen-Mente ,
compositeur et pianiste, est né à Dresde le 27 oc•
tobre 1823. Il a produit très-peu, mais ses ou-
vrages sont généralement estimés'

	

Y.

(t) Dans une liste des dent de Bleds publiés récem-
ment par un Journal italien, se trouvait mentionné l 'ou.
rragc suivent, publié à misa, Trattato storiro-bioara•
once della .lusica Cations e dette; Muttra 'rance». et
encore celui-et, JusquY ee Jour inedlt : lo Spirite 1110.
dites della Mustca. An reste, peu d 'deriralas sont aussi
prolifiques que M. bleds, qui collabore a plus de elnat
Journans de IbtAtre et de musique alleu, dans lesquels
ta publication d'un de ses travaux dure putois plusieurs
anodes. -. A. P.

il LATH W AYT (	 ), claveciniste remet
quable, mit au commencement du dix-liuiiiéme
siècle tout Londres en émoi par son talent
)irécace et transcendant. Il était élève d 'Ales-
sandre Scarlatti. Tout ce qu'on tonnait de lui
aujourd'hui, c'est son portrait, qui est conservé
à l'école de musique d'Oxford.

	

Y,
* BLAVE'l' (MIcuse). Parmi les oeuvres de

musique Instrumentale publiées par cet artiste
distingué, il faut citer un premier (et deuxième)
Recueil de pièces, petits airs, brunettes, me-
nuets, etc., avec des doubles variations, accom-
modé pour les faites traversières, violons, par-
dessus de viole, etc. (Paris, s, d., 2 vol. in-4°
oblong.)

* BLAZE (Fasuçms•Htte at-Juscpn). dit CAS-
TIL-BLAZE. Quelques erreurs et quelques
omissions sont à signaler dans la liste des travaux
!littéraires de cet écrivain fécond. L'écrit indi-
qué sous ce titre : l'Académie royale de musi-
que, depuis Cambert, etc., n'a peint été tiré à
part sous celui de Mémorial du Grand-Opéra ;
ce dernier travail, qui n'a aucun rapport avec le
précédent, forme non un volume, niais une bro-
chure in-8°. L'ouvrage intitulé : Le Piano, his-
toire de son invention, etc., n'a jamais été non
plus publié à part. En revanche, trois publi-
cations de Castil-Blaze manquent à la nomencla.
turc de ses œuvres : 1° Part des vers lyriques
(Paris, Delahays, 1858, in-8°); 2° Sur l'Opéra,
vérités dures, mais utiles (Paris, l 'auteur,
'tue, in-8°); 3° Physiologie du Musicien
(Bruxelles, Ise1, in-32). Le manuscrit de l'His-
toire de l 'Opéra-Comique, annoncée souvent
par Castil-Blaze et qu'il n'eut pas le temps de
publier, fait aujourd'hui partie de la Bibliothèque
de l'Opéra, pour laquelle il a été acquis par
M. Nuitter, archiviste de ce théâtre.

* BLAZE DE BURY (HENRI BLAZE, dit),
fils du précédent, apublié Meyerbeer, sa vie et
ses oeuvres (Paris, 1865, Heugel, gr. in-8° avec
portrait et autographes), écrit qu'il a reproduit,
dans le cours de la mime année, chez un autre
éditeur, sous ce second titre : Alcycrbeer et son
temps (Paris, Lévy, 1804, ln-12). Après la mort
de Scudo, M. Henri Blaze a repris, à la Revue des
Deux-Mondes, la part de collaboration qu'il
avait eue déjà dans ce recueil au point de vue
musical. Ses articles sont habituellement signés
du pseudonyme : F. de Lagenevais. hl. Henri
Blaze avait fait pour Meyerbeer le livret d'un ou-
vrage lyrique intitulé la Jeunesse de Goethe, dont
celui-ci avait écrit la musique. Après la mort du
grand homme, Il réclama à la famille la parti-
tion de cet ouvrage, qu'il voulait faire repré-
senter; mais les héritiers, se fondant sur les vo.
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lontés exprimées par le mettre dans son testa-
tient, re(usérent d'accéder à aa demande. L'af-
faire fut portée devant le tribunal, et M. Henri ,
Blaze perdit son procès.

BLAZER (FRMÇos), musicien didactique,
est aé b Veleaic en Bohême, le 21 décembre
1816. On e de lui un traité d'harmonie en langue
tchèque : Aauha harmonie.

	

Y.
BLODER (Geluavua), professeur de 110te

au Conservatoire de Prague, est né en cette
ville le 14 octobre 1834. Outre plusieurs compo-
sitions pour son Instrument, des chuinta et des
lieder, on a de lui un opéra : Vstudne (A la
fontaine), qui a été joué le 17 novembre 1807
avec un succès considérable. Cet artiste, qui
donnait les plus bettes espérances, e malheureu-
sement été atteint de folle en 1870.

	

Y.
BLOItIMESTEYIT (bilasse), facteur de

clavecins, exerçait cette profession à Anvers
vers le milieu du seizième siècle, et se fit rece-
voir, en mémo temps que neuf de ses confrères,
dans la gilde de Saint-Luc, le 28 mars 1558.

BLOMMESTEYIM (Cnntsrorae), facteur
de clavecins, évidemment parent du précédent,
exerçait comme lui, et à la mémo époque, cette
profession à Anvers. Inscrit dace la corporation
deSaint•Luc, en 1550, en qualité de * fils de con-
fi ère +a, ce qui prouve que son père faisait partie
de ta gilde, il s'y fit recevoir comme sociétaire en
méme temps que le précédent, c'est-à .dire le 28
mars 1558. Dans le registre de Saint-Luc, son
nom est écrit Chistof fei Dlofnster.

* BLO\DEAU (Pisnaa•AccvsrE•Locns). A
!a nomenclature des écrits publiés par ce musi-
cien distingué, il faut ajouter le suivant : Notice
sur Palestrina, sur ses ouvrages, sur son épo-
que, sur son style (s. L n. d., in-8* de 30 pp.).

* BLONDET (A immun) est né vraisem-
hlablement avant 1570, car en 1583 il prit part
an concours du puy de musique d'Evreux, et y
obtint le prix de la harpe d'argent pour le mo-
tet : Tu Domine benignus es.

BLUMME Lt(5t,umn),compositeuraltemand,
né le 21 novembre 1827 à Fûrstemberg, dans la
Mecklembourg, lit ses études à Berlin , où il est
devenu directeur de l'Académie de chant. On lui
doit une cantate intitulée Colombes, un certain
nombre de lieder, et un oratorio en deux parties,
Abraham, qui a été exécuté à l'Académie de
chant en 1860.

BOADA (Jure os se), est le nom d'un con•
positeur espagnol du XVII* siècle, dont on ignore
absolument le lieu et la date de naissance. Les
détails de sa carrière ne sont pas connus davan-
tage, mats l'un des historiens actuels de la musi-
que espagnole, M. Battaxar Saldooi, assure que

sous le règne de Philippe IV on chanta au palais
du Buen Betiro quelques zarzuelas dont la mu-
sique avait été écrite par Juan de la Boada. S'il ea
était ainsi, cet artiste pourrait étre considéré
comme le père de la musique dramatique en Es.
pagne et le premier qui se serait exercé dans CO
genre.

BOADA (Le Père ducirrro), moine et compo-
siteur espagnol, né à Tarrasa vers 1770, lit ses
études musicales au collège de musique du cou•
vent de Montserrat, en Catalogue, où il eut pour
maltre le P. Casanovas (vefl. ce nom). Il fut lui-
mAme professeur dans ce couvent pendant un grand
nombre d'années, et il y donna des preuves d'un
rare dévouement à l'art et à ses élèves. Lorsqu'en
1818, après l'incendie du monastère, qui avait
entièrement détruit la bibliothèque, toutes les
oeuvres consacrées au . service du culte et jus-
qu'aux leçons et aux ouvrages nécessaires aux
élèves, l'école fut rouverte à ceux-cl, te Père
Boada se mit en devoir non-seulement de com-
poser toute la musique nécessaire au service de
la chapelle, mais encore d'écrire tout ce qui
devait étre utile à l'instruction des jeunes gens
qui lui étaient confiés, et il apporta tant de sol-
licitude et d'ardeur à ce travail qu'au bout de
quelques années le mal était réparé, et que l'on
n'avait plus à regretter qu'au point de vue de
leur valeur intrinsèque la perte de tant d'oeu-
vres précieuses. Les compositions du P. Boada
sont tort estimées. Cet artiste distingué vivait
encore en 1856.

BOCACCIO (L	 ), compositeur italien,
a fait représenter sur le théàtre de Sivigliane, en
février 1872, un opéra intitulé i Bandit', qui a
été bien accueilli.

BOCCABADATI (Vmclatà), fillé de Louise
Boccabadati, qui lent une chanteuse célèbre, est
devenue eile'mémeune cantatrice fort distinguée.
Héritière du talent remarquable de sa mère, elle
n'en avait point, malheureusement, la voix
chaude, étendue et vibrante; mais elle suppléait
à ce qui lui manquait sous ce rapport par un art
véritable, par un chant plein de grâce et d'élé-
gance, par une expression tendre et passionnée,
enfin par un talent scénique que les chanteurs
possèdent ratinent à nu pareil degré. Douée de
qualités pathétiques et émouvantes, la Boccaba-
dati avait le don si rare d'arracher les larmes, et
atteignait parfois le sublime dans certains rôles,
tels que Gilde de Rigoletto, la Travlata, Linda
d' Chamounix ou Maria di•Rohan. Cette ar-
tiste vraiment remarquable, que Paris a connue
il y a une vingtaine d'années et qui s'est fait
entendre à notre Théàtre-Italien, est aujourd'hui,
je crois, retirée du théâtre.
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* BOCIISA (Hoasav.Ntcot.es•Cieu uu). Ce
musicien, aussi distingué comme artiste qu'il
était misérable comme homme, a écrit, pendant
son séjour en Angleterre, la musique de quelques
ballets qul ont été représentés à Londres: 1° Jus .
fine ou la Cruche cassée, 7 janvier 1825 ;
2° le Temple de la Concorde, 28 janvier 1825 ;
3° le Naissance de Vénus, 2 actes, 8 avril
1826; 4° le Corsaire, 29 juillet 1837. Ce dernier
eut un immense succès.

Hochas avait dû fuir la France en 1817. Ac-
cusé d'avoir contrefait la signature de plusieurs
personnages marquants (parmi lesquels quel-
ques-uns de ses confrères, Berton, Méhul, Boiel-
dieu, picolo), et d'avoir fabriqué des bons por-
tant aussi les signatures fausses de M. le comte
Decazes, de lord 'Wellington, etc., il fut traduit
devant la cour d'assises de la Seine, et celle.ci,
dans sa séance du 17 février 1818, le condamna
à douze années de travaux fumés, à la marque
et à 4,000 francs d'amende. Mais Bochsa était
en sûreté en Angleterre, où, malgré des antécé-
dents si déplorables, il sut se faire une brillante
position. Ce n'est pas tout, et à ces méfaits
Boehsa aurait joint plus tard, dit-on, le crime de
bigamie ; voici ce qu'on lit à ce sujet dans l'An-
euaire dramatique (9' année, 1847, Bruxelles,
Taride, in-12) : « Boehm avait épousé, avant
sa tuile de la France, la fille du marquis Du-
«est (1), et se trouvait ainsi Io neveu de M me
de Genlis. Depuis il serait devenu bigame, s'il
faut s'en rapporter aux Aléatoires publiés par
Merlette Wilson, en prenant pour femme la
propre amur (Amy Wilson) en mémo temps que
la complice des fredaines (le cette fameuse cour-
tisane qui a compté au nombre de ses nombreux
amants le prince de Galles (depuis Georges IV)
*4 le duc de Wellington. a

Ce qui n'empécha pas Bocbsa d'enlever
Mme Bishop (voyez ce nom) et de vivre avec
elle pendant vingt années environ.

BOCIt, toyes BOTE et 110Cit.
* BOCQUJIJJOS•'VIi.IIE I (Gcn-

t.; eus- Louis). Au nombre des notices qui ont été
publiées sur cet artiste eccclient , il faut citer
les deux suivantes s 117lhem, par Trélat (extrait
(le la Revue du Progrès du 1" juin 1842), ln•8°

(t) Madame Georgette buerest, depuis longues eunese
retirée a ilordeaux, où elle vit encore. Bile était «tel-
lente musicienne, possedett une jolie rots. et a donne
rendant assez longtemps des leçons de chant 6 Lyon .
'rrds-rosier, dans ta jeunesse, ou mande artistique et
tdraire, elles publiesous ce titre: Parts en province (18311,

des mémoires dans tuques on trouve des renseignements
f tiCressanls et esses :marras sur quelques musiciens du
temps Une seconde édition de cet écrit a paru ;sans date)
CO 1816 (paris, Barbe, Io•t+).

de19 pp., 'et Funérailles de M. B. Wilhem,
par Charles Mato (extrait du Bulletin élémen-
taire d'avril 1842), in.8° de 22 pp. Je ferai re-
marquer que lorsque'Wilhem était professeur à
l'école de Saint . Cyr, celte école portait le nom
de Prytanée militaire, tandis que l'école mili-
taire proprement dite était à Fontainebleau.

* BODIN (Famçots-Éviesae),est mort à Paris
le 13 août 1862. Cet artiste distingué, qui était,
dit on, un mathématicien et un philologue re-
marquable, avait reçu des leçons d'harmonie et
de composition de Pense et d'Bler. Il ne se li-
vra pourtant pas à la composition, trop absorbé
qu'il était pas les devoirs de son enseignement,
mais, outre son grand Traité des principes de la
musique, il publia un Recueil d'exercices élé-
mentaires pour le piano et un Recueil de
gammes pour le piano avec la réforme du
doigté.

La fille de cet artiste, M11' Sophie Bodin,
plus tard Mm" Pierson, élève de son père pour
le piano et du fameux harpiste Bochsa pour
l'harmonie et le contrepoint, étudia le chant avec
Ponchard, et se fit entendre avec succès à Paris,
dans les concerts, pendant les années 1837, t 838
et 1839. A cette époque, sa voix ayant subi une
altération sensible, elle dut renoncer à se pro-
duire en public, et se consacra entiérerhent à
l'enseignement du chant et du piano. M O" Pier-
son•Bedin est morte au mois de juin 1874. Elle
avait publié en 1865 un petit écrit ainsi intitulé :
Observations sur l'élude de la musique, dans
lequel elle donnait aux mères de famille d'u-
tiles conseils sur la façon de diriger l'éducation
musicale de leurs enfants.

BODSON (Stcoees-Itvnni•Joseen), tnusi-
cian belge, naquit à Liège le 5 mai 1766, et
semble n'avoir jamais quitté sa ville natale. On
ne connaît de lui que des compositions religieu-
ses, et dans une note publiée sur cet artiste,
M. Ulotlard Gregoir reproduit ainsi le titre de
l'une d'elles : « Missa «j. per soprano e tenore
o soprano e basse con organe) obbligale, com-
posta dal signore N. Bodson. Les deux voix
deveront convenir pour les Hottes d'en hat'll
ail celles d'en bas, les rondes et les Mea chas
pointées à la basse indiquent à la contrebasse
mi violoncelle qui accompagnera de faire
autant de nattes qu'il y aura de points. Prix :
5 francs. Se vend chez l'auteur, rue S1Jeau-en-
Isle, no 784, à Liège, chez Mlle J. Andrez, édi-
teur et marchande de musique. » M. Gregoir
ajoute Trois messes de cet artiste, et qui
sont très.répandues, renferment de grandes qua .
lités mélodiques. Un Verbum taro de sa com-
position est resté manuscrit. a L'unede ces messes
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a été publiée à Liège, chez J. Gout, c'est la troi-
sième. On a donné aussi, dans le Répertoire
des Mattrises (Liège, Muraille), plusieurs piè-
ces religieuses de Bodaon : Pie Jesu à 2 voix ;
Captant montes, choeur à 3 voix égales ; Mi
Jesu à 2 voix ; Genitori à 3 voix égales; Tan•
tum ergo à 2 voix ; Ave Maria à 3 voix égales.
Bodaon est mort à Liége le Si mars 1829.

* BOEHM (Joseen) violoniste, est né à Peath,
non en 1808, mais le 4 mars 1795.1( est mort à
Vienne le 28 mars 1876. Joseph Boehm, dont
l'enseignement était très-réputé, avait formé un
grand nombre d'excellents élèves, parmi lesquels
il faut surtout citer Ernst et M. Joachim.

BOERS (J..: C...), violoniste et composi-
teur néerlandais, né à Nimègue en 1812, appar-
tient au plus pur parti conservateur musical.
Excellent musicien, homme de beaucoup d'esprit,
charmant causeur, il pousse la modestie si loin
qu'il e passé sa vie à éviter toutes les occasions
de recevoir une décoration quelconque et qu'il
s'est refusé à publier ses compositions, bien que
depuis longtemps il ait mérité la croix de son
pays et qu'il ait écrit de bons ouvrages. M. Boers
a mené une vie assez accidentée, surtout dans
sa jeunesse. II reçut d'abord, à Nimègue, des
leçons de violon de son père, et en 1828 fut ad-
mis comme élève à l'École royale de musique de
la Haye, où il travailla le violon et la com-
position avec Lubeck. En 1831, on le nomma
chef d'orchestre à l'Opéra national de la Raye,
mais en 1837 ii partit pour Paris, où il
accepta la place d'alto solo au Casino Pa-
gauiai. Peu de temps après, l'administration de
ce concert ayant fait faillite, il fut engagé à l'or-
chestre des concerts Valentino. Tout en restant
attaché à cet établissement, il donnait des le-
çons d'harmonie et de contrepoint, et devenait
correcteur d'épreuves de la maison de Simon
Richault, l'un des premiers éditeurs de musique
de Paris.

En 1839, M. Boers quitta cette ville pour aller
remplir les fonctions de chef d'orchestre au
théàtre de Metz, où il resta deux ans. De retour
en 1841 dans sa ville natale, il y fut nommé di-
recteur de la Société chorale, et, bien que pro-
testant, se vit confier l'emploi de professeur de
musique dans une grande école normale catho-
lique, qui était une sorte de séminaire. II resta
à Nimègue jusqu'en 1853, et accepta alors la
place de directeur de musique à Delft, où i) de-
meure encore aujourd'hui.

M. Boers a beaucoup écrit, et jouit dans sa
patrie d'une grande considération comme com-
positeur. Ses oeuvres les pins estimées sont des
ouvertures, une symphonie qui n eblenu une

BOIELDIEU

mention honorable à l'un des concours ouverts
par la Société pour l'encouragement de l'art
musical, le 1,28' psaume (composition pour soli,
choeura et orchestre), et plusieurs recueils de
lieder. Il s'occupe aussi avec ardeur de littéra-
ture musicale, et travaille en ce moment à deux
grands ouvrages une Bibliographie de tous
les outrages de musique néerlandais anciens
et modernes, et une Histoire des instruments
de musique au moyen-dge.

D. ne il,
BOETTE (Jsaaa), compositeur, mettre des

enfants de choeur de Notre-Dame d'Évreux,
obtint en 1575, au concours du puy de musi-
que d'Évreux, le prix de triomphe pour une
chanson française ; Heureux qui d'équité. Un
parent de cet artiste, portant le mémo prénom
et habitant aussi Évreux, mais désigné sous le
nom de Behan Boette le jeune, obtint au concours
de 1589 le prix de l'orgue d'argent pour le motet
In hyntnis et conj`essionibus,

B(IESENDORFER (	 ), est le nom
d'un des principaux facteurs de pianos de l'Al-
lemagne, dont la maison est à Vienne.

	

Y.
BOGAERTS (P...-C...•O...), est l 'auteur,

avec M. Edmond Duval , des deux écrits sui-
vants: 1° Éludes sur les livres choraux qui
ont servi de base dans la publication des livres
de chant grégorien édités 4 Malines, Malines,
1855, in-8° ; 2° Un mot sur la brochure du P.
Lambillote intitulée: ' Quelques mots sur la
restauration du chant liturgique, e Malines,
1855, in-8°.

BOGOTA (Aavns). Voyez DORIBRO W-
SHI (henni).

BOHEMUS (GASPARD), compositeur alle-
mand du temps de la Réforme, a composé de
la musique vocale, religieuse et profane,

	

Y.
BOIELDIEU (Fnnxçots-Anaisx). La date

exacte de la naissance de ce grand artiste est le
16 et non le 15 décembre 1775, ainsi qu'en tait
foi son acte de baptàrne, que j'ai publié dans le
livre intitulé : Boieldieu, sa vie, ses oeuvres ,
son caractère, sa correspondance. Je renvoie
à cet ouvrage important et rempli de renseigne-
ments nouveaux le lecteur désireux de s'instruire
d'une façon exacte et complète sur l'existence et
la carrière de Boieldieu , et je vais seulement ré-
tablir ici le répertoire détaillé de ses oeuvres
dramatiques : 1° La Fille coupable, 2 actes (pa-
roles de son père), Rouen, th. des Arts, 2 no-
vembre 1793 ; 2° Rosalie et Myrza, 3 actes (pa-
roles du même), ibid., 28 octobre 1795 ; 3° La
Famille suisse, 1 acte, Paris, th. Feydeau,
12 février 1797 ; 40 l'Heureuse Nouvelle, t acte,
ibid.,8 novembre 1797; 5° le Pari ou Montbreuil
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et Merville,t acte, th. Favart, 15 décembre 1797;
6° Zoratme et Zuinare, 3 actes, ibid., 11 mai
1798; 7° la Dot de Suselte, t acte, ibid., 6 sep-
tembre 1798 ; 8° les Méprises espagnoles, 1
acte, th. Feydeau , avril 1799 ; 9° Emma ou la
Prisonnière, 1 acte, en société avec Cherubini,
th. Montansler , 12 septembre 1799 ; 10° De-
niolrski, 3 actes, th. Favarl, 8 juin 1800; 11° le
Calife de Bagdad, i acte, ibid., 16 septembre
1800 ; 12° Ma Tante Aurore, 3 actes (réduit
en deux actes à la seconde représentation),
Opéra-Comique, 13 janvier 1803 ; 13° Le Baiser
et la Quittance, 3 actes, en société avec Méhul,
?alseret Nicolo, ibid., 18 juin 1803; ta°Aline,
ee,ee site Golconde, 3 actes, St-Pétersbourg,
S mars 1804; 15° Amour et Mystère; 1e° Ab .
derkhan;17° Un Tourds Soubrette (1);18° La
Jeune Femme colère , 1 acte, ibid., 18 avril
1805 (joué ensuite à Parla, à l'Opéra-Comique,
le 12 octobre 1812); 19° Télémaque, 3 actes,
ibid., 16 décembre 1806; 20° Les Voitures ver-
sées, 2 actes, ibid., 1808 (joué ensuite à l'Opéra-
Comique, le 29 avril 1820); 21° La Dame invi-
sible, i acte, ibid., 1808; 22° Rien de trop,1 acte,
Ibid., 25 décembre 1810 (joué ensuite à l'Opéra-
Comique, le 19 avril 1811); 23° Jean de Paris,
2 actes, Opéra-Comique, 4 avril 1812; 24° Le
Nouveau Seigneur de Village, 1 acte, ibid., 29
juin 1813; 25° Bayard à Mézières, 1 tete, en
société avec Cherubini, Catel et Nicolo, ibid., 12
février 1814 ; 26° Les Béarnais ou Henri IV en
voyage, 1 acte, en société avec R. Kreutzer, Ibid.,
21 mai 1814; 27° Angéla ou l'Atelier, de Jean
Cousin, t acte, en société avec M°° Sophie Gall,
ibid., 13 juin 1814; 28° La File du Villagevoi-
sin, 3 actes, ibid., 5 mars 1816; 29° Charles de
France ou Amour et gloire, 2 actes, en so-
ciété avec Iiérold,ibid., 18 juin 1816; 30°Le Petit
Chaperon rouge , 3 actes, ibid., 30 juin 1818 ;
3l° Blanche de Provence ou la Cour des Fées,
1 acte, en société avec Berton, Cherubini, Kreut-
zer et Psér, Opéra, 3 mai 1821 ; 32° la France
et l'Espagne, intermède, Hôtel-de-Ville, 15 dé-
cembre 1823; 33° Les Trois Genres, 1 acte, en
société avec Auber, Odéon, 27 avril 1824 ; 34°
Pharamond, 3 actes, en société avec Berton et
Kreutzer, Opéra, 10 juin 1825 ; 35° la Dame
blanche, 3 actes, Opéra-Cornique, 10 décembre
1825; 36° Les Deux Nuits, 3 actes, id., 20 mai
1829 ; 37° La Marquise de Brinvilliers, 3 actes,
en société avec Auber, Batton, Berton, Blangini,

ti) te place ici cet trois ouvrages, sana pouvoir Indi -
quer de date précise pour leur reprdaentation; tout ce
qu'on Salt à leur sujet, c'est qu'ils furent cerna et Joués
eendont le sejour de Boieldieu en Russie.

Carafe, Cherubini, Hérold et Paér, Ibid., 31 oc-
tobre 1831.

En 1875, Boieldieu a été l'objet d'un honneur
inusité jusqu'ici en Francs : les 12, 18, 14 et 15
uln de cette année de grandes tétas musicales ont
eu lieu à Rouen pour célébrer le centième anni-
versaire de sa naissance; ces tètes, dont l'auteur
de li. présente notice avait le premier conçu la
pensée, se sont produites avec un grand éclat, et
le Centenaire de Boieldieu avait attiré dans 1'an-
cienae capitale de la Normandie une immense af-
fluence d'étrangers. Un grand concours orphéons.
que, une représentation degaiadonnée au Théâtre
des Arts, composée du Nouveau Seigneur de
Village, des deux premiers actes de la Dame
blanche, joués par les premiers artistes de Park,
etd'nne pièce de vers de M. Frédéric Deschamps,
un grand festival donné dans la salle du Cirque
de Saint-Sever et dont le programme comprenait
des morceaux exclusivement tirés des œuvres
du mettre, l'exécution d'une cantate expressé-
ment écrite par M. Ambroise Thomas sur des
paroles de l'auteur dé cette notice, voilà quels
étalent les principaux éléments de ces tètes vrai-
ment artistiques et nationales, qui rappelaient
celles de ce genre qu'on célèbre fréquemment
en Angleterre et en Allemagne, et dont on n'a-
vait encore aucune Idée en France.

Voici ta liste des écrits publiés en France sur
Boieldieu : 1° Précis du procès de la sérénade
donnée le 15 octobre 1829 à M. Boieldieu
(Rouen, impr. Marie, 1829, in-8° de 16 pp.);
2° Boieldieu aux Champs•Élysées et son
apothéose, tableau en un acte, mèlé do chants et
de couplets arrangés sur des airs tirés de ses
différents ouvrages, représenté pour la pre-
mière fois à Rouen , sur le Théltre des A ris , le
13 novembre 1834, et offert à sa ville natale par
M. Sewrla, son ami et l'un de ses collaborateurs
(Rouen, François, 1834, ln-8° de 32 pp., avec
portrait et fac-simile d'une lettre de Boieldieu) ;
3° L'Enfance de Boieldieu, opéra-comique et
anecdotique en un acte, par E. T. Maurice Curry
(Paris, Barba, 1834,,in•8° de 12 pp.) ; 4° Pr'oees.
verbal de la cérémonie funèbre en l'honneur
de Boieldieu, qui e eu lieu le 13 octobre 1834 ,
à Rouen, sa ville natale, rédigé par le vicowte
Walsh, délégué par la commission (Rouen, Pe .
rieur, 1835, in-8° de 39 pp.); 5° Trois Romances
favorites de Boieldieu, suivies d'une notice sur
sa vie, par M. Jules Janin (Paris, 1835, in.ful.
de 12 pp.); 6° Boieldieu et les honneurs rendus
à ce célèbre compositeur par Rouen, sa ville
natale, suivi de quelques observations biogra
phiques , par Jules-Adrien Delérue (Rouen, Pé-
riaux, 1836, in-8° de 16 pp.); 7° Boieldieu et
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les honneurs rendus à ce célèbre compositeur
par Rouen, sa ville natale, dithyrambe par
Théodore 4Vaiue .Desfontaiaes (Rouen, Baudry,
1830, in•8° de 20 pp.); 8° Vers sur Boieldieu
et les honneurs rendus à ce grand homme par
Rouen, sa ville natale (Rouen, Marie, 1836,
la-8° de 16 pp.) ; 9° Discours pour la transla-
tion du cœur de Boieldieu à Rouen , le 13 no-
vembre 1834, par G. Lambert (Paris, Lacrampe,
1846, in-8° de 128 pp.) ; 10° Boieldieu, sa vie,
ses oeuvres, par J..A. Réfuveille (Rouen, Du-
hast, 1851, m-8° de 43 pp.) ; i t° A. Boieldieu,
sa vie et ses oeuvres, par G. Béquet (Paris,
Heugel, 1864, in-8° de 115 pp., avec portrait et
autographes); 12° Ode sur la mort de Boiel-
dieu, par son compatriote Théodore Lebreton
(s. 1. n. d. [Rouen, imp. Baudry], in-8° de4 pp.);
13° Boieldieu, sa vie, ses oeuvres, son carac-
tère, sa correspondance, par Arthur Pougin
(Paris, Charpentier, 1875, un vol. in-12, avec
portrait et autographe) ; 14° Le Centenaire de
Boieldieu, anecdotes et souvenirs recueillis par
Henry de Tbaunberg (Paris, a. d. [1875], lieu-
lard, in-18 de 93 pp.) ; 15° Les Centenaires
rouennais, Boieldieu, 1876, poëme dédié à la
famille de Boieldieu, par A. Célarier (Rouen,
impr. Cagniard, in-8°); 1e° Hommage à Baiet .
dieu, cantate pour orphéons, fanfares et mu-
siques militaires, exécutée à Rouen le 13 juin 1875,
en l'honneur du centième anniversaire de la nais-
sance de F.-A.-Boieldieu, musique d'Ambroise
Thomas, paroles de M. Arthur Pougin (Paris, s. d.
[1875], in-8° avec portrait, autographe et no-
tice sommaire) ; 17° Hommage à Boieldieu,
stances par M. Frédéric ,Deschamps, dites par
M. Maubant, de la Comédie-Française, sur la
scène du Théâtre des Arts, à Rouen, à la repré-
sentation donnée le 14 juin 1875 (s. I. n. d.
[Rouen, irnpr. Brière, juillet 1875], in-8°) .
18° Trois jours à Rouen, souvenirs du Cen-
tenaire de Boieldieu, 13, 14 et 15 juin 1875,
par Edmond Neukomm (Paris, Pont, 1875. in-12).

*BOIELDIEU (Annrex-L.-V.). Voici la liste
exacte des productions dramatiques do ce com-
positeur : 1° Marguerite, 3 actes, Opéra-Comi-
que, 18 juin 1838; 2° l'Opéra à la Cour, sorte
de pastiche en 4 actes (en société avec Albert
Grisar ), Opéra-Comique, 1a juillet 184o;
3° l'Aïeule, un acte, Opéra-Comique, 27 aoàt
1841 ; 4° le Bouquet de l'Infante, 3 actes,
Opéra-Comique, 27 avril 1847 ; 5° la Bulle des
Moulins, 3 actes, Théâtre-Lyrique, 0 janvier
1852; 6° la Pille invisible, 3 actes, Théàtre-
Lyrique, 0 février 1854; 7° France et Algérie,
cantate, Opéra-Comique, 15 août 1865; 8° le
Chevalier Lubin, un acte, Fantaisies-Parisien-

- BO IlY

nes, 23 mai 1806; 9° la 'dite des Nations, un
acte, Fantaisies-Parisiennes, 27 avril 1807;
10° la Halte du Roi, 2 actes, théétre des Arta
(à Rouen), 10 décembre 1875 (1). M. Boieldieu a.
encore en portefeuille plusieurs ouvrages, entre
autres un grand opéra « national a en 3 actes,.
Alain Blanchart, écrit sur des paroles de
M. Réfuveille, et dédié par les auteurs à la ville
de Rouen. M. Adrien Boieldieu a écrit et dédié
à la reine d'Espagne une messe à trois voix et
choeur, qui avait été publiée avec accompagne-
ment d'orgue ou de piano, et qui, orchestrée
par lui, a été exécutée dans: la cathédrale de
Rouen, le 15 juin 1875, lors des fétes organisées
pour le centenaire de Boieldieu.

BOIGXE (Cnsiu.ss DE), écrivain, né vers
1800, e publié en 1857 un livre intitulé : Petits
Mémoires de l'Opéra (Paris, librairie nopvelle,
in-12), qui est un récit familier et anecdotique
de tout ce qui s'est passé à l'Opéra à partir des
commencements de la direction du docteur Vé-
ron, jusqu'à la fin de 1854.

* BOILLY (Rooceno), est mort depuis long-
temps déjà, mais j'ignore au juste à quelle épo-
que. Au sujet de cet artiste, j'al reçu de M. B:
Jullien une lettre dont j'extrais le passage sui-
vant : - « Les trois enfants du second lit du
peintre Boilly ont étéà Versailles mes camarades
de collége. Jules Ifoilly, Palud des trots, a suivi
la carrière de son père; il a été peintre, et sur-
tout peintre de portraits. Edouard, le second;
s'est livré à la musique, et a obtenu le grand
prix de composition; le troisième, Alphonse, a
l'ait de la gravure. L'article de Fétis dit qu'i-
douard, dégoûté de la composition musicale,
s'est donné tout entier à la gravure. Il y a ici
une évidente confusion des deux jeunes frères.
$douard, n'ayant pas eu de succès avec ses ope.
ras, s'est vit réduit à donner des leçons de piano.
Il est mort le premiér des trois frères, et n'a
jamais exercé l'état de graveur. J'étais à son
service funéraire; je l'avais rencontré assez sou-
vent avant sa mort, et il était alors professeur de

(1) Cet ouvrage avait etc repu et sur le point dYlre
Joue à t 'Opéra populaire (theatre du Châtelet) en lei,
mais ne put être reprd ealé par suite de la demeure de
l'entreprise, Après avoir cdlebre h une date arbitraire,
c'est•à•dlre en plein été, pour leur donner tout Veen' t et
l 'attrait dont elles !latent susceptibles, les tdtra du cen-
tenaire de noielulru, h elle de Rouen voulut au Jour
cafta Je 1a décembrelatt, fêter encore te eentleme an-
niversaire de la nalsmaee du grand musicien auquel
elle avait donné le Jeur,et un spectacle extraordinaire
fut, à cet effet, organhd au 'braire des arts. C'est à
cette occasion qu'eut lieu, à os theatre, la première re-
présentation de la natte dit Mat, 08•80meutoi«'10 botte
de M. Adrien g•.teldieu.
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piano à Louise-Grand, si Je ne :ne trompe, et
probablement aussi dans quelques pensions. a

En 1822, l'année qui précéda sun heureux
concoure à l'Institut, Édouard tioilly avait obtenu
au cuaservatuire le premier prix de contrepoint
et fugue.

BOILEAU (	 ), habile Joueur de violon
et de mandore, vivait à la fin du seizième siècle
et au commencement du dix-septième siècle. Il
était au service de Louis 1111 alors Dauphin de
France, ainsi qu'on le voit dans le Journal de
Jeun Héroard. sur l'enfance et la jeunesse de
Louis qui dit, à la date du 3 février
1604: «Le Dauphin avoit pour violon et joueur
de mandore Boileau, et pour Joueur de luth Flo-
rent ilindret, d'Orléans, pour l'endormir. »

BOISSELOT (Jesn-Locts), né à Montpel-
lier eu 1783, y exerça la profession de luthier
Jusqu'en 1822, se taisant remarquer par son ac-
tivité et son esprit d'entreprise. En 1823, Il en-
voya son fils aîné, Louis Boisselot, à Marseille,
pour y créer un magasin de musique et d'iuetru-
ments, qui devint bientôt son établissement prin-
cipal. Il vint peu après s'y fixer lui-même. Pres-
sentant l'énorme vulgarisation à laquelle devait
arriver peu à peu le piano, il se décida on 183s
à tenter à Marseille l'organisation d'une manu-
facture de pianos, où se fabriquèrent d'abord
des pianos carrés. En 183i, son lits Louis alla
étudier la fabrication du piano à queue dans les
manufactures anglaises, jusque-là fermées aux
étrangers. Louis Iloisselot rapporta de ce voyage
des éléments précieux, et amena avec lui des
ouvriers anglais et allemands, qui furmérent eu
peu d'anndes un personnel d'élite. La manufac•
turc marseillaise commença alors la fabrication
des pianos à queue, et prit un développement
rapide; ses pianos à queue furent longtemps les
meilleurs qui se lissent en France. A t'exposition
de Paris de 1844, plusieursde ces pianos obtin-
rent le n° 1, et le créateur de (industrie mer-
seillaise tut récompensé do son esprit d initïative
par la grande médaille d'or. Jean-Louis Bolaselot
mourut en 1817.

M.. R - D.

IIOISSF LOT (Luels-Cossrasrts), fils du
précédent, né à Montpellier en mars 1809, coo-
péra comme on vient de le voir à la création et
au développement de la fabrication de pianos
entreprise par son père, dont il était devenu
l'associé depuis 1838. En 1817, la fabrique Bois-
selot et fils était devenue l'une des plus impor-
tantes de France; elle construisait annuelle-
ment 400 pianos, qui s'exportaient déjà dans
l'Europe et les colonies. De nombreux brevets
d'invention et de perfectionnement témoignaient

d'études et d'améliorations constantes, notam-
ment les brevets pris pour les barres en fer pla•
cies au-dessous du piano et les barres berme
niques avec vis do pression (1838), pour le
piano de diharolonique (1839), pour le piano oc-
tavté (t840), pour le piano à non soutenu (1844),
pour le piano planicorde (1849). Les années
1818 et 1849, qui furent pour l'industrie fran-
çaise une époque de crise, vinrent arrêter un
peu ce développement. Louis Boisselot fonda
alors à Barcelone une succursale, bientôt aussi
importante que la maison mère. A l 'exposition
de Paris de 1849, ses pianos obtinrent les pre-
miers rangs, concurremment avec Erard, Pleyel
et Hem, et le rappel de la médaille d'or. Outre
son rôle industriel, Louis Boisselot avait large-
ment contribué au développement de l'art mu-
sical à Marseille, et créé notamment une salle
de concerta. Il fut fondateur et président de
l'Association des artistes musiciens de Marseille.
11 mourut en 1850, laissant d'unanimes'regrels.

As.. li - D.
BOISSEI.OT (Xsvten), frère du précé-

dent, a popularisé comme compositeur le nom
dont son père et son frère avaient fait la réputa-
tion industrielle. On trouvera dans la Biogra-
phie universelle des Musiciens (t. II, p. 10),
les détails relatifs à ses travaux comme composi-
teur. Devenu industriel à la mort de son frère,
il prit la direction de l'usine en 1850. Les dé-
bouchés augmentaient tous les jours à la suite
des succès obtenus aux expositions. En 1855, la
fabrique de Marseille livrait environ 500 pianos
par an, celle de Barcelone 400. X. Boisselot ob-
tint à l'exposition universelle la médaille de pre-
mière classe et la croix de la Légion d 'honneur.
En 1862, à l'exposition universelle de Londres,
Il eut le premier rang et la Prise•Mledal. Mais .
à partir de cette époque, à la suite d'entreprises
nouvelles et de spéculations malheureuses ten-
tées par X. Boisselot, le développement de l'in-
dustrie subit un arrêt de quelques années. En
1805, un incendie détruisit entièrement la ma-
gnifique fabrique de Barcelone. X. Boisselot
abandonna peu après l'industrie. Continuée par
le petit-fils du fondateur, Frnnx llukselot, elle
est revenue complétement aujourd'hui à une si-
tuation prospère. Elle livre de 0 à 800 pianos
par an, dont un grand nombre pour l'exporta-
tion. Le nombre des pianos fabriqués depuis la
fondation de la maison est de 18,600.

M.. R - D.
BOITEAU (Dtaun eui-AxExsnonv-Parl.),

écris ain et homme politique, né à Paris en 1830,
s'est beaucoup occupé des questions relatives à
l'enseignement en général, et a publié une bro.
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chute ainsi intitulée : De l'enseignement popu-
laire de la musique (Paris, Perrotin, 1800,
in-8). Cette brochure est un plaidoyer en faveur
de la méthode Wilhem et' de la notation ra-
tionnelle, et une critique du système de la nota-
tion par le chiffre.

IBOITO (Anntco), ;compositeur, poète et
critique musical, est né vers 1840, et a fait ses
études au Conservatoire de Milan, où il fut, je
crois, élève de M. P.enchetti pour la composition.
Il fit un séjour de neuf années dans cette école,
où il entra au mois de novembre 1863 pour ne la
quitter qu'au mois de septembre 1862. Une fois
sorti du Conservatoire, M. Boito commença à se
faire connaltre comme écrivain en donnant quel•
ques articles de critique musicale à divers jour-
naux, et en publiant de nombreux vers, entre
autres un poème intitulé il re Orso, qui attira
l'attention et qui lit beaucoup de bruit. En
poésie, M. Boito est de l'école romantique la
plus audacieuse, et en musique quelques-uns
affirment qu'il serre de très-près les théories et
tes doctrines de M. Richard Wagner. D 'autres
assurent, il est vrai, qu'il y a dans ce jugement
beaucoup d'exagération, et que le jeune musi-
ïen est doué d'une assez grande originalité per-
sonnelle pour n'avoir pas à a singer » la manière
du prétendu réformateur allemand. Ce qui pa-
rait certain, c'est que, tant au point de vue
musical qu'au point de vue littéraire, M. Boito a
l'imagination tout à la fois puissante et auda-
cieuse, et que ses tendances sont faites pour
dérouter les esprits craintifs et paresseux.

Cet artiste a débuté, comme compositeur dra-
matique, par un Mephiseofele qu'Il a donné au
théàtre de la Scala, de Milan, au mois de mars
1868, et dont l'insuccès a été colossal. Il avait
écrit le poème et la musique de son opéra, en
reproduisant exactement, dans la forme lyrique,
la marche du Faust de Goëthe, sans prendre la
peine d'atténuer ce que certains épisodes pou•
raient offrir de hardi pour des spectateurs ita-
liens. Dès son apparition, l'oeuvre fut discutée
dans la presse et dans le public avec une
ardeur remarquable, et la seconde représenta-
tion donna lieu à un orage indescriptible. Bref,
la chute de Mefestofele fut complète, et il
semblait que jamais le compositeur ne Mit s 'en
relever.

M. Boito parut alors vouloir se rejeter sur la lit-
térature. Bientôt, il écrivit pour son ami et ancien
condisciple France Faccio (voy. ce nom) le livret
d'un drame lyrique, dmleto, qui, assez bien ac-
cueilli d'abord à Florence, subit ensuite à la
Scala, de Milan, un sort semblable à celui de Me-
gsto fele. Depuis lors, il a composé le poème et

la musique d'un petit opéra en 2 actes, F.ro e
Leandro, qui n'a pu encore été représenté,
il a fourni à M. Caetano Coronaro les paroles
de l'opérette un Premonto, que celui-ci a fait
exécuter an Conservatoire de Milan en 1873, il a
donné à M. Ponchieili (sous le pseudonyme ana•
grammatique de Tobie Corrio) le livret de la Gm-
conda que ce compositeur a fait représenter ré-
cemment à la Scala, et enfin il travaille en ce
moment à la musique d'un grand drame lyrique
intitulé Nerone.

Mais si le Mefsslofele de M. Boito a été mal-
heureux en 1868 à Milan, il a pris à Bologne,
en 1875, une revanche éclatante. Bologne, on le
sait, est la ville la plus avancée de l'Italie au
point de vue des Idées musicales; c'est-à-dire
qu'elle ne craint ni les hardiesses, ni les essais,
ni les tendances nouvelles; elle e fait un très•
chaud accueil à la partition du jeune composi-
teur, que celui-ci, d'ailleurs, avait profondément
remaniée pour la circonstance, retranchant un
certain nombre d'épisodes qui faisaient longueur,
ajoutant deux morceaux nouveaux, et refaisant
presque toute l'instrumentation. Un critique ita-
lien m'écrivait à ce sujet « Selon moi, Me/Ida
jale est un ouvrage de primtssimo ordine, et
si Boito est inférieur à Gounod pour le côté mé-
lodique, il lui estinfniment supérieur pour l'in-
terprétation du drame de Goèthe, pour la gran-
deur et l'élévation du style, M. Boito est un grand
musicien, et sa musique ne ressemble à celle
d'aucun antre. » Je ne puis contrôler cette
opinion, mais je la donne pour celle d'un artiste
sincère et profondément épris, du beau partout
où il croit le rencontrer.

BOLAFFI (lhcnas), poète et compositeur
italien assez habile, né à Livourne de parent%
israélites, est l'auteur de Sei Salmi peniten:sali
a due voet,con basso d'accompagnamentd. Je
ne crois pas que cet artiste ait rien de commun
avec le Michele Rotaffi mentionné dans la Bio-
graphie universelle des Musiciens.

BOLCI{ (Caca). Un artiste de ce nom a fait
représenter à Altenbourg, en 1874, un opéra Inti-
tulé Pierre Robin.

BOLZONI (Gtovarvxt),jeunecompositeurita-
lien, est né, je crois, à Panne, et a fait repré-
senter à Savone, en 1871, un opéra intitulé la
Stella delle Alpt. Cet ouvrage, reproduit à
Parme en 1875, n'a obtenu, dans l'une comme
dans l'autre ville, qu'un médiocre succès. M. Bol-
zoni, qui est aujourd'hui directeur de l'institut
musical de Pérouse, a obtenu en 1874 le pre-
mier prix au concours ouvert par la Società del
quartette de Milan, pour la gomposition d'une
ouverture.
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BOMBARDl (Nom)), compositeur italien, et de compositeur, Depuis lors il est retourné en
est l'auteur d'un opéra sérieux en 3 actes, ka-
botta Orsint, qui a clé représenté sur le théâtre
Nuovo, de Vérone, le 18 avril 1800.

* BONA (PASQUAL.E) (1), professeur de chant
pour les hommes au Conservatoire de Milan et
compositeur, est né à Cerignola, dans la Capita-
nate, le 3 novembre 1816, et a fait toutes ses
études musicales au coltbge du Bon-Pasteur,
de Palerme. Après avoir fait représenter à la
Scala, de Milan, ses deux opéras: i Luna e 8 Po-
ratio (28 novembre 1844 ), et Don Carle
(23 mars 1847), il donna au théâtre Regio de
Turin il Gladlatore, et au Carlo-Feiice, de Gé-
nea, Vittoria, la madre degli Oserait! (20 fé-
vrier 1883). Ce dernier ouvrage, dont le livret
excellent avait été tiré par Marco Marcello d'un
roman d'Eugène Sue, les Mystères du Peuple,
et qui était chanté par la Tosi, la Berini, le ba-
ryton &torii et le ténor Lfinberti, réussit brillam-
ment, et la musique en fut remarquée. Pourtant,
B ne parait pas sotre soutenu au répertoire des
théâtres italiens. Au mois de février 1851 ,
M. Bons fut nominé professeur d'h arutonie au
Conservatoire de Milan, au mois de novembre
suivant il devint professeur de chant pour les fem-
mes, et depuis 1859 il est à la tête d'une classe de
chant pour hommes. Cet artiste a publié : 7 Mé-
thodes pour les diverses voix (Milan, Ricordi) ; 4
Recueils de vocalises, et 100 Exercices journaliers
((tl., Canti) ; 100 Solféges (Turin, Giudici et Stra-
da); 100 Cadences pour toutes les voix, et 5o
Duelli sans paroles (Milan, Ricordi) ; Metodo di
divisione(id., Cent»;, Cantate funèbre à la mé-
moire du comte de Cavour (Id., id.) ; la Seill•
mana musicale, sept duos pour piano et clari-
nette (id., Ricordi) ; la Collana Terdiana,
collection de fantaisies pour violon et violoncelle
(id., id.).

BOXE W ITZ (JEAN-ileNal), pianiste et com-
positeur allemand , né à Durkheim , sur le Rhin,
te 4 décembre 1839, fit ses premières études
musicales au Conservatoire de Liége, et partit à
l'âge de treize ans pour l'Amérique, où il n'eut
plus d'autre mante que lui•méme; il ne dut ainsi
qu'à l'amour de l'art et à son goût pour le travail
le développement d'un talent que l'on dit fort
distingué. De retour en Allemagne en 1881,
M. Bonewitz se fixa à Wiesbaden, ce qui ne
l'empêcha pas de faire des excursions artistiques
en Allemagne mérite , puis en Angleterre et en
France , oû il fit applaudir son talent de virtuose

;t) Et non Pietro sons, comme Il cet dit dans la Mo-
gravide unicerseae des Afutlclens. En complétant cette
notice, )'en remet let raits d 'après da documents cer-
tains.. - A. P.

Amérique, et il a fait représenter à l'Académie
de musique de Philadelphie deux opéras : la
Fiancée de Messine (mai 1874), et Ostrolenka
(1875). M. Bonewitz a publié pour le piano un
certain nombre de compositions Importantes,
parmi lesquelles il faut surtout signaler Fantaisie
de concert, op. 22; Sur la mer, grande fantaisie,
op. 28; concerto, avec accompagnement d'or-
chestre, op. 38; fantaisie sur Bornéo et Juliette,
de Gounod ; sonate pour piano et violon , op. 40 ;
concerto pour deux pianos; quatuor pour piano
et instruments à cordes. On a aussi parlé d'un
opéra-comique allemand de M. Bonewitz, intitulé
Diogène; mais ignore si cet ouvrage e été re-
présenté.

BOSÉL (	 ). Un artiste de ce nom e écrit
les paroles et la musique d'un a opéra-vaude-
ville o en un acte, la Jolie Parfumeuse, qui a
été représenté , sur le théâtre de Caen, le 27 oc-
tobre 1842.

• BONFICIII (Dot Nous). Les ouvrages
suivants n'ont pas été compris dans la liste des
Oeuvres de ce compositeur : 1° la Nette del
Natale, cantate, Rome, 1824 ; 2° l ire Fanctulli
nella fornace di llabilonia, oratorio, ibid.;
3° il Paradiso perduto, oratorio, ibid.; 4° la
Morte dillaldassare, oratorio, ibid., 1827; 5 0
Ella sui Carmelo, oratorio., ibid. ; 6° Ester,
ossia la morte d'Anlanno, oratorio, Ibid.;
7° l'lnvenclone e reposisione del corpo di S.
Cecilia, cantate, Ibid., 1828; 8° i Tratleni-
menti diFilippo Neri, ibid., 1829.

BONGiOVANNI (....), p:fesseur italien,
est l'auteur d'un écrit publié sous ce titre: »ver-
tenu necessarle Sulla disposicione della chia-
Ire e degli accidenti sis foudamenlali che ac-
cidentait negli struntenti da flato (Palerme,
Barceliona, 187e).

° BONHOMME (l'abbé Jeun). On a, sous
le nom de cet ecclésiastique, un ouvrage ainsi
intitulé : Principes d'une véritable restaura-
tion du chant grégorien, et examen de quel-
ques éditions modernes de plain-chant, Paris,
1857, un vol. in•8' avec planches.

BONI (	 ), artiste sous le nom duquel
on représenta à Modène, le 27 décembre 1700,
une pastorale intitulée il Figlio delle Selve.

BONI (GAerauo). Ce compositeur e publié
plusieurs oeuvres de musique instrumentale. J'ai
eu entre les mains un recueil de dix Sonate a
violine e violons o cembalo, op, 3 (Rome,
Fasoli, 1741, in-P' oblong).

BONIFORTI (CAato), compositeur, pro-
fesseur au Conservatoire de Milan, est né à
Arona, dans la province de Novare. Il fit ses
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études mus'cales à Milan, sous la direction de
llonazxi, premier organiste de l'église métropoli-
taine et mettre de chapelle de la cour, et en 1841
succéda à son mettre dans ces doubles fonctions.
Au bout de trois années, M. Boniforti, qui vou-
lait se livrer à la composition théâtrale, conserva
seulement l'emploi de maître de chapelle de la
cour, et bientôt il produisait au théâtre de la
Scala deux opéras sérieux qui étaient fort bien
accueillis : Velleda (1847), et Giovanna di
Fiandra (1848). En 1852, li devint, à la suite
d'un concours, professeur d'harmonie, de con-
trepoint et de fugue au Conservatoire de Milan.
M. Boniforti, qui fut élu membre honoraire de
l'Académie de Sainte-Cécile de Ronfle, à la suite
du succès obtenu par une ouverture qu'il avait fait
exécuter au théâtre Argentine de celte ville, a
écrit beaucoup de compositions religieuses, avec
accompagnement d'orgue ou d'orchestre. lJne de
ces compositions, un Padre Nostro a noci reali
di sale osservato, a été couronné en 1869 par
l'Institut musical de Florence.

BONNASSIES (JuLVS), historien théâtral,
naguère attaché au bureau des théâtres de la
direction des beaux-arts, au ministère de l'inté-
rieur, est l'auteur d'un écrit intitulé : la Musique
à la Comédie-Française (Paris, Baur, 1874,
gr.in•8°), dans lequel on trouve des renseigne-
ments utiles et inédits, tirés des registres de ce
théâtre.

* BONNAY (Fnssçois). A la liste den petits
opéras que ce compositeur a fait représenter au
théâtre des Beaujolais, il faut ajouter les deux
suivants ; 1° Colin et Colette, 1786; 2° les
Amants ridicules, 1790.

BONNE FOY (	 ), chanteur, qui e tenu
l'emploi des premières nasses sur divers théâtres
de province, notamment à Strasbourg et à Lille,
et qui a été directeur du théâtre de cette der-
nière ville, a écrit la musique d'un opl:ra comi-
que en un acte, le Maestro de bourgade, qui n
été représenté à Strasbourg au mois de fé-
vrier 1867.

BONNETTI (Vienne), pianiste, chef l'or-
chestre et compositeur italien, fut d'abord chef
d'orchestre dans divers théâtres de la Péninsule,
et vint remplir les mémes fonctions au Théâtre.
Italien de Paris pendant les années 1860, 1861
et 1862. Le 21 novembre 1860, Il faisait exécu-
ter dans l'église Saint-Eustache, pour la tète
que l'Association des artistes musiciens donne
chaque année le jour de la Sainte-Cécile, une
messe solennelle qui fit jugée fort médiocre.
lin 1863, Bennett' allait diriger l'orchestre du
théâtre Italien de cadis, et l'année suivante il
faisait représenter en celte ville un opéra aé-

-- BOOTH

rieux, Giovanna Shore, qui, malgré la présence
de Me° Pence, à laquelle l'auteur en avait confié
le principal rôle, n'obtenait qu'un mince succès.
En 1865 et 1860, cet artiste devenait chef d'or-
chestredu théâtre de l'oriente, à Madrid, et, peu
de temps après, revenait en France. Il mourut
à l'lsle-Adam, le Il juin 1869, laissant, ais
dire des journaux , au Conservatoire de Milan
e une somme suffisante pour décerner chaque
année un prix de 500 francs au jeune compositeur
qui aurait écrit le meilleur opéra a.

	130NNIN (	 ), membre de la Société de
l'Histoire de France, de la Société libre de
l'Eure et secrétaire de la Commission des Ar-
chives historiques, est, avec M. Chassant, l'édi-
teur de la très-intéressante et utile publication
faite sous ce titre : Puy de musique érigé iS
Évreux en l'honneur de madame sainte Cé-
cile, publié d'après un manuscrit du xvi siècle
(Évreux, iinpr. Ancelle, 1887, in-8° de 88 pp.).

* I30NOLDI (FnAucesco), compositeur et
professeur de chant, ancien éditeur de musique
à Paris, est mort à Monza, près de Milan, le
24 mars 1873. Sou opéra, il Maure, avait été
représenté à Trieste non en .1831, :nais en
1833.

BOX0310 (GIRoLAne), professeur italien,
a publié un traité intitulé Nuovo; Scuola di ar-
monia (Palerme, Slamcampiano, 1875).

* B0011(JEIN VAN), flûtiste et compositeur,
était né à Rutterdam, non en 1773, mais le
17 avril 1783.

* 110Om (JEAN VAN), pianiste et composi-
teur, lits du précédent, était né à Utrecht, non
en 1808, mais le 15 octobre 1807. Il est mort à
Stockulm au mois d'avril 1872.

130031 (Ileums; VAN), frère du précédent,
flûtiste de premier ordre, est né à Utrecht en 1809,
et comme exécutant jouit dans sa patrie d'une
grande et légitime réputation. M. Van Boom e
reçu d'abord des leçons de llûte de son père,
Jean Van Ileum (soyez Biographie universelle
des Musiciens, t. Il), et à l'âge de dix-sept ans
se rendit à Paris pour recevoir les conseils de
Tulou, qui ne tarda pas it le prendre en affec-
tion. En 1830, il retourna dans les Paye- Bas et se
lira à Amsterdam, où bientôt il fut engagé comme
première flûte solo des concerts de la Société
philharmonique de Félix (Veilla, emploi qu'il
occupe encore aujourd'hui. M. Van Boom, qui
est incontestablement un artiste d'une grande
valeur, a été nommé en 1863 flûte solo de S. M.
le roi des Pays-Bas. Il est chevalier de l'ordre
de la Couronne de diène et de l'ordre suédois de

	

Gustave \Vasa.

	

En. DE H.
800111 (Vsuasn), est le nom d'un luthier

s
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anglais qui exerçait sa profession à Leeds en 1779.
II eut un fils qui lui succéda.

BORANI (Giessen), pianiste, compositeur
et professeur dont l'enseignement est renommé
en Italie, a publié en 1803 et 1864, chez l'édi.
leurLucca, de Milan, deux ouvrages didactiques
qui ont été accueillis avec la plus grande faveur
par la critique et qui lui ont fait le plus grand
honneur; l'un est intitulé Grammatica must .
cale, l'autre Metodo per il pianoforte, facile
e progressive. M. Roumi est aussi l'auteur d'une
bonne méthode de chant, divisée en trois par-
ties, et il e publié encore un certain nombre de
compositions vocales que l'on dit fort distinguées,
entre autres un album intitulé Serate di Pal-
novera (Turin, Blanchi), qui contient trois ro-
mances et trois duos d'un excellent effet.

BORSCHITSRY (	 ), est l'auteur d'un
écrit publié en Angleterre sous ce titre : Musical
éducation, a suggestion that vocal music
should become a regular, instrumentai a hi•
gher, branch of education, Londres, s. d.
(1859), in-8° de 42 pp.

* BORDE (JsemBnne*MIR n6 u). Au nombre
des ouvrages dramatiques de ce riche amateur
il faut compter les suivants, qui n'ont pas été
compris dans la liste de ses oeuvres: 1° les Bons
Amis, un acte, Comédie-Italienne, 5 mars 1761;
2° l'Anneau perdu et retrouvé, 2 actes, ibid.,
20 eodt 1764 (l'autour s'était servi, pour cet
ouvrage, de la musique des Bons Amis, qui
étaient tombés à plat le jour de leur première
représentation); 3° Thétis et Pélée, tragédie
lyrique, donnée sur le thédlre princier de Choisy
le 10 octobre 1765;4°Zenisetdmariste , bal-
let en un acte (en société avec Buri) , donné à
Fontainebleau, devant la cour, le 2 novembre
1765; 5° le Boulanger cules Amours de Go.
nase, Comédie-italienne, 1765 ; 6° la Meunière
de Gentilly, un acte, Comédie-Italienne, 13 octo-
bre 1768; 7° Altx et Alexis 2 actes, donné à
Choisy, devant le roi, le °juillet 1769; 8° le Chat
perdu, un acte, 1769 (j 'ignore le lieu de repré-
sentation de cet ouvrage, mais je sais que la par-
tition en a été gravée);; 9° le Marin ou le Rival
Imprévu, 2 actes, reçu à la Comédie-Italienne,
mais non joué à ce tl ►éàtre; 10° La Cherchera
se d'esprit, remise en musique ; enfin, plusieurs
autres ouvrages, que de La Borde écrivait pour
les théàtres particuliers de la cour et de divers
grands seigneurs et dont voici les titres : 11° le
Dormeur duel llé ;12°le Revenant ;13° la Man.
dregore; 14° le Coup de fusil; 15° Fanny;
16°Candide ; 17° Colette et Mathurin ; 180 le
Rossignol; 19° Jeannot et Colin; 20° le Pro-
jet; 21° le Billet de mariage

BORDÈSE (Lacs). Fixé à Paris depuis sa
jeunesse, cet artiste a fini par renoncer compléta-
ment au théttre, où il n'avait pu rencontrer un
succès, pour se livrer à l'enseignement et se con-
sacrer à la composition en dehors de la scène. Ce
qu'il a écrit depuis vingt-cinq ans est incalcu-
lable, et la liste de ses oeuvres en tous genres
couvrirait plusieurs pages de ce volume; peus-
sée à un tel point, la faculté de production con-
fine de beaucoup plus près au métier qu'à l'art.
Cependant, M. Bordèse continue d'avoir beaucoup
de succès auprès des éditeurs, ce qui prouve que
le public est avec lui. Sans entrer dans le détail
complet de ses innombrables publications, j'en
citerai pourtant un certain nombre : Méthode
élémentaire de chant, suivie de vocalises et
d'exercices journaliers (Choadens); Méthode de
chant (Gambogt); Solfége élémenlaire, avec
accompagnement de piano (id,); École de mu-
sique vocale d'ensemble, 30 leçons de chant à
2 voix (Choudens); 38 leçons de chant faciles
et graduées (Gérard); l'Art de vocaliser, d'a-
près Rossini (id.); messe solennelle de Gloria,
à 3 voix, choeur et orgue (Schonenberger) ; messe
du Saint Esprit, à 2 voix, choeur et orgue (id.) ;
messe de Requiem à 2 vois (id); messe complète
à 3 voix (Id.); la Semaine religieuse des de-
moiselles, 8 motets à 1 voix (id.) ; Nouveau
mois de Marie, 12 prières à la Vierge, à 1 ou
2 voix (id.) ; 100 Chants sacrés à 4 voix
d'hommes, avec accompagnement d'orgue ou
d'harmonium (id.) ; le Trésor musical des en-
fants, 90 chants et prières à 1 ou 2 voix (id.);
Bouquet musical et religieux, 10 morceaux à
plusieurs voix, pour le mois de Marie (Id.) ,
Solennités religieuses, 101 solos, duos et trios
pour différentes vois, sur paroles latines, avec
accompagnement d'orgue ou d'harmonium (id.) ;
Fiori d'Italia, 14 chants (id.) ; Frère et saur,
Fais ce que dois, le Moulin des oiseaux,
Oreste et Pylade, Fort comme un Turc, les
Orphelines, Royal-Dindon, le Miracle des
Roses, la Féle des Fleurs, tes Deux Turennes,
Assaut de Soubrettes, opérettes pour pension-
nats; Noé, David chantant devant Sali, les
rois Mages, Bethléem, la Prophétie, Judas,
Jérusalem, l'Aveugle de Jéricho, scènes bibli-
ques; le Pécheur rot, Faust, Jocelyn, la Vi-
sion de Jeanne d'Arc, le Doigt de Dieu, l'En-
fant égard, la Jeune Martyre, Cora, la Jeune
Négresse, Charlotte corda y. la Vierge:de Vau-
couleurs, Chlneène,Clotilde, reine des Francs,
Jeanne ;Grey, le Songe de lady Macbeth,
Jeanne d'Arc à Rouen, Sapho, scènes drama-
tiques et lyriques ; les Féles bénies, album de
12 chants religieux à t, 2 ou 3 voix; 3 hymnes
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sacrées, pour 2 voix égales; 4 mélodies relis
pieuses; 6 choeurs pour distributions de prix ;
21 chants célestes, à 3 voix; les Femmes de la
Bible, 12 morceaux à 1. voix. Enfla, à tout cela,
il faut ajouter encore plusieurs centaines de
mélodies, romances, chansons, airs, cavatine:,
duos, trios, choeurs, motets, morceaux de genre,
etc. M. Bordèse avait fait recevoir en 1867,
au Théâtre-Italien de Paris, un opéra ami-
sérieux en 3 actes, la Fioraia, qui n'a pas été
représenté.

BORDIER (Parr.), compositeur, est auteur
de la musique de la Fiancée d'Abydos, drame
lyrique en 2 actes, écrit sur des paroles de
M. F. Darlol. Cet ouvrage n'a pas été représenté,
mais la partition pour chant et piano en a été
publiée vers 1865 (Paris, Retté,

BORDONI (Faescasco), compositeur, na-
quit à Lucques au commencement du dix-sep.
ente siècle. On sait qu'il a écrit, pour les solen-
nités qui avaient lieu à l'église de Sauta-Maria
Corte-Orlandini, plusieurs oratorios importants ;
mais on ne peut juger ni du talent de l'artiste ni
de la valeur de ses compositions, celles-ci ayant
toutes été perdues.

BOREI.L1 (	 ), compositeur italien, e
écrit la musique d'un ballet, Clarella Auget,
représenté au théàtre Victor-Emmanuel, de
Turin, en 1875.

BORGIII (JcAs-BAPTISTE). Uu opéra inti-
tulé il Tempio dl Cnide n'a pas été compris
dans la liste des oeuvres de ce compositeur. Le
livret imprimé de cet ouvrage:indique Borghi
comme étant né à Camerino; il y aurait donc eu
erreur à fixer le lieu de sa naissance à Orvieto.
Un autre opéra, Egilina, représenté au théàtre
de la Scala, de Milan, en 1793, doit prendre
place aussi au nombre des productions drama-
tiques de ce compositeur, ainsi que Jierope,
drame lyrique donné à Rome en 1708.

BORGIII•4IAMO (Anétaine BORCI•J,

épouse MA310, connue sous le nom de M n"),
cantatrice remarquable, douée d'une admirable
voix de mezzo-soprano, a obtenu pendant
vingt-cinq ans, en Italie, en France, en Angle-
terre et en Russie, les succès les plus éclatants.
Née à Bologne en 1829, selon le Diaionario bio-
groJico de Fr. Regli , elle eut pendant quelque
temps sinon l'enseignement proprement dit, du
moins les conseils de la Posta. En 1846 elle dé-
butait à Urbino dans le Giuramento de Mer-
miaule, magnifique partition qui lui valut tou-
jours ses plus beaux succès. En 1869 elle était à
Malle, où elle épousait M. Marco. En 1853, M. le
colonel Ragani, alors directeur du Théâtre-lta-
lien de Paris, rengageait à ce théâtre, où elle

resta jusqu'en 1856, chantant successivement il
Trovatore, Matilde di Sabrais, Semiramide,
Cil Arabi nelle Carlit, il Crociato in Egilto,
et créant piustard, à sa rentrée sur cette scène,
le rôle principal de Marglierlla la Efendicante,
opéra nouveau du jeune maestro Braga (V. ce
nom), qui fut longtemps son accompagnateur et
son protégé.

En 1856, MWH' Borghl•Mamo quittait la scène
italienne pour la scène française, et passait au
théàtre de 1 Opéra où elle débutait dans le rôle
de Fidès du Prophète, et dans celui de Léonor
de ta Favorite. Ce dernier surtout lui fut parti-
culièrement favorable. Elle chantait ensuite au
même théàtre ceux d'Azucena du Trouvère, de
Mélusine dans la Jlaaicienne, et d'Olympia
dans Herculanum, puis, en 1860, rentrait au
Théâtre-Italien pour y créer l'opéra de M. Braga.
Après avoir quitté Paris, Borghi-Marco
poursuivit à l'étranger le cours de ses succès, se
lit applaudir en Angleterre et en Russie, puis re-
tourna en Italie. Elle s'est retirée récemment
du théâtre, pour se fixer, dit-on, à Florence.

J. D. F.
Une tille de cette artiste, Mus Erminia Borghi-

.lfamo, a abordé le théàtre en ces dei :gères années
et s'est révélée elle-méme comme une cantatrice
fort distinguée. Douée d'une belle voix de so•
prano, suave et pénétrante, qu'elle conduit avec
goût et à laquelle elle sait donner des accents
pathétiques et passionnés, elle semble marcher à
grands peseur les tracesde sa mère. M' Io Erminia
Borghi-Mamo a obtenu en 1875 un grand succès
au théâtre communal de Bologne, en jouant le
rôle de Marguerite dans le Mefislofele de M. Ar-
rigo Boitu.( Voyez ce nom.) Elle a été aussi fort
bien accueillie au Théâtre-Italien de Paris, où
elle s'est fait entendre pendant la saison de 1876-
1877.

BOIllO (Clusters), musicien italien, est
auteur de l'écrit suivant Sulla opportunilà
di uns fuova segnalura musicale, Milan,
1842.

* BORNACCINI (Josseu ), compositeur
dramatique, né à Ancône en 1805, se rendit en
1810 à Rome avec sa famille , et commença l'é-
tude de la musique en celte ville, à l'âge de
sept ans,' sous la direction de Sanie Pascali, or-
ganiste du Vatican. Il travailla ensuite avec Va-
lentino Fioravanti, et, sur le conseil de celui-ci,
partit pour Naples, où il se fit recevoir au col.
lége de musique do Saint-Sébastien (1822). II
eut pour maltres dans cet établissement Furno,
Mosca, Tiitto, et, à la mort de celui-ci, ziuge-
relli iuï-méme, alors directeur du collége. Après
avoir fiai ses études et s 'être exercé dans quel-
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ques compositions d'importance secondaire, il
retourna a Ancône, y produisit quelques oeuvres
profanes et religieuses, put; alla à Venise, et
donna au théâtre Malibran de cette ville son
premier opéra, Aver meglie è poco, guidorla
è molto, qui lut très-bien accueilli. A Venise,
M. Bornaccini retrouva Bellini, avec qui il avait
étudié à Naples, et assista à plusieurs répétl•
*ions de .lealrice di Tends, que celui-ci mettait
alors en scène, mais ne put voir la première re•
présentation, obligé qu'il était de retourner à
Ancône. Lorsque Bellini lui eut fait connaltre par
e'crit le mauvais accueil que les Vénitiens
avaient t'ait à sa Beatrice, M. Rornaccini prit la
résolution de ne plus écrire pour le théâtre,
n'ayant plus confiance dans le jugement du pu-
blic. Cependant, comme il avait pris quelques
engagements, il lui fallut les tenir, et c'est ainsi
qu'il érivit encore Ida (Venise, Th. Apollo,
1833), et 4 due lncogniti (Rome, Tb. Valle,
1834).

M. Bornaccini se rendit ensuite à Trieste, et,
tout en se consacrant à l'enseignement et sans
abandonner ;le composition, il renonça compté.
terrent, comme il l'avait résolu, à la carrière de
musicien dramatique, A part un assez grand
nombre de cantates, il n'écrivit plue pour le
théâtre qu'un petit opéra de circonstance en un
acte, l'Assedio di Ancona'del 1174, ouvrage qui
fut représenté à Ancône en 1861, à l'occasion de
la proclamation du statut national italien. M. Bor-
naccini occupait dans sa ville natale une situation
importante, et il était devenu mettre de chapelle
de la cathédrale, directeur de l'Académie phil-
harmonique et directeur de l'école communale de
musique; depuis quelques années il a résigné ces
divers emplois, pour pouvoir prendra le repos
dont sa vieillesse avait besoin.

On a lu plus haut les titres des quelques opé-
ras écrits par M. Bornaccini; il y faut joindre les
cantates composées en diverses circonstances r
1° Cantate pour ta féte deSainte•Cécile, Ancône,
1825; 2° Cantate pour l'arrivée de l 'empereur
Ferdinand il, Trieste, 1844'; 3° il Giuramento
ifaliano, Ancône, 1848; 40 Cantate, Ancône,
1849; i'lnaugurasione, Ancône, 1855; 0° il
Tribale, Ancône, 1855; 7° Cantate pour le cen-
tenairede saint Cirlaque, Ancône 1858 ; 8° Can-
tate pour l'arrivée de Pie IX, Ancône 1857.
M. Bornaccini a écrit aussi tut grand nombre de
compositions religieuses et profanes, messes,
vêpres , motets, graduels, offertoires , avec ace
compagnement d'orchestre ou d'orgue, plusieurs
ouvertures à grand orchestre, un concerto pour
hautbois et cor anglais, une Élégie à lalnort do
Bellini, des mélodies vocales, etc., etc.

BORNET atné, a écrit la mutique d'un
opét'a.coatique en un acte, le Laboureur devenu
gentilhomme, qui ne fut point représenté, mals
dont le livret, oeuvre d'un ecrivalu nommé Bou-
teiller, a été imprimé. Cet artiste a publié Six
sonates d'ariettes d'opéras.comiquea arran-
gées pour un violon seul avec la basse chiffrée
(Paris, Bouin).

BORODINE (A	 ), musicien russe con-
temporain, est l'auteur d'une symphonie en si
mineur, à grand orchestre, dont l'éditeur Bessel,
de Saint-Péterslourg, a publié une réduction
pour le piano à quatre mains. Je .n'al aucun autre
renseignement sur cet artiste.

BOItREAlAN3 (dosent), compositeur, or-
ganiste et chef d'orchestre, »é à Bruxelles te
25 novembre 1775, fut en cette ville mettre de
chapelle de l'église de Sainte-Gudule, organiste
de celte de Saint•Nicolas et second chef d'or .
chestre du théâtre royal de la Monnaie, où il Ot
représenter les ouvrages suivants : 1° le Klap-
pernta» ou le Crieur de nuit d'Amsterdam,
opéra-comique en un acte :(31 octobre 1804);
2° la Femme impromptue, opéra bouffe (1808);
3° l'Offrandeà l'hymen, scène lyrique (31 oc-
tobre 1816). Comme organiste, cet artiste se fai-
sait remarquer, dit-on, par un véritable talent
d'improvisation; comme compositeur religieux,
il a laissé des messes, des Te Deum, des mo-
tels, etc., avec accompagnement d'orchestre. Bor-
remans est mort à L••ccle-lez-Bruselles , le 15 dé-
cembre 1858, à rage de quatrevingt-trois ans.
Sonfrère atné, Charles Borremans, néàBruxel-
les le 25 avril 1709, et mort en cette ville le 17 juil-
let 1827, était violoniste, et fut chef d'orchestre
du théâtre de laMonnaie de 1804 à 1825. La fa-
mille Borremans était alliée à la famille Artot
(voy. ce nom), la soeur de Joseph Borremans
ayant épousé Maurice Artot, père du fameux
violoniste Joseph-Alexandre Artot.

BORSON (	 ). L'n artiste de ce nom a
écrit la musique de quelques ballets-pantomi-
mes et divertissements représentésà l 'Ambigu-Co-
rnique en 1772 et 1773; 1° Arlequin chez les
Patagons; 2° Robinson Crusoé; 8° le Bracon-
nier anglais.

I3UIISSAT (....:..),Ois d'un comédien de pro-
vince qui avait créé à Paris une agence d'affaires
théâtrales, naquit vers 1835. Il devint chef d'or-
chestre de divers théâtres secondaires, entre au .
tees le théâtre Beaumarchais et le Grand-Théâ-
tre Parisien, et écrivit pour ces scènes éloignées
ln musique de quelques opérettes :In Leçon d'a•
mour, Grand•Théâtre Parisien, i80J; les Amou
ceux e:e Lucetle, Th. Beaumarchais, 1867; Ça
brtltel gare aux doigts: id., 1809.
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* ;BOIiTN:ANSRY ( DnlTnl•STaPAAO-
vnca). J'ai acquis la preuve que ce compositeur,
pendant son séjour en Italie, a écrit au moins un
opéra italien. La Cronistoria dei Teatri di Me-
dena (Modène, 1873), enregistre, à la date du
28 décembre 178, la représentation de Quinto
Fable, nouvellement mie en musique par lui sur
le palme de Métastase. Je ne pense pourtant pas
que ce soit en cette ville qu'il ait été joué pour ta
première fois.

BORZAGA (Eevu,), violoncelliste, naquit à
Prague le ter septembre 1802. En 1853, lorsque
M. Vieuxtemps, le célèbre violoniste, visita
Vienne, ce tut Borzaga qu'il choisit pour tenir
la partie de violoncelle dans les quatuors qu'il
faisait entendre. Borzaga , qui était membre de
la chapelle Impériale, est mort le 15 novembre
1858.

	

Y.
BOS (Planas), professeur de musique, élève

d'13mlle Cltevé, est l'auteur du manuel intitulé:
Cours de musique théorique et pratique,
principes élémentaires ( Paris, librairie de
l'Écho de la Sorbonne, in-16). M. Bos lui-méme
caractérise ainsi son traité : « Cet ouvrage con-
tient, non-seulement toute la théorie élémentaire,
o'est•à-dire la théorie des intervalles, des modes,
des tons, de la modulation, de la mesure, de
l'écriture usuelle, de la transposition et du mé-
canisme vocal ou chant proprement dit, mais
encore des notions suffisantes sur les diverses
méthodes qui se partagent l'enseignement mu.
sIcal; et si l'auteur a manifesté ses préférences
pour une méthode destinée à faciliter singuliè-
rement l'étude de l'intonation et de la mesure, il
s'en e pas moins fait une exposition complète de
la notation usuelle, et indiqué les moyens les plus
propres à familiariser avec la lecture sur toutes
les clefs et la;transposltion dans un ton quelcon-
que. » Ceci revient à dire que les adeptes mémes
de la méthode Chevé en arrivent à comprendre
que si quelques parties de cette méthode peu-
vent servir de moyens pédagogiques, l'ensemble
du système n'en doit pas moins laisser la place
à celui de la notation usuelle et rationnelle. Pour
notre part, nous n'avons jamais dit autre chose.

BOS, BOSSUS ou BOSSIUS (Hies), fac-
teur d'orgues fort habile, naquit au commence .
ment du seizième siècle, probablement à Anvers,
où il exerçait sa profession et où il se maria en
1548. II fut reçu en 1558 dans la gilde de Saint-
Lue, sous le nom de « mettre Hans Bos, facteur
d'orgues u, mais il était aussi facteur de clavecins,
il jouissait d'une gaude renommée et d'une véri-
table autorité à Anvers, car ce fut lui qui , en
1540, fut chargé d'examiner les nouvelles orgues
de l'église Salat-Jacques, qui, peu de temps

après, déplaçait les grandes orgues de la caché•
draie, les accordait et en réparait la soufflerie,
qui, enfin, en 1672 , figurait au nombre des témoins
qui assistaient à ta signature du contrat relatif
à la reconstruction de l'orgue de la chapelle
de la Vierge à la cathédrale.

BOSCOWITZ (F	 ), pianiste, composi-
teur de petite musique de piano, a publié une
centaine de ces morceaux de genre que chaque
jour voit éclore, et pour lesquels il te trouve
toujours des amateurs sana sévérité parce qu'ils
sont sans instruction. Les petits morceaux de
M. Boscowilz ne sont ni meilleurs ni pires que
tant d'autres, mais ils sont absolument inconnus
des véritables artistes.

BOSIO (Aualouha), cantatrice très-distin-
guée, issue d'une famille de comédiens, naquit
en 1824 et fit son éducation musicale sons la
direction du professeur V. Cattaneo. Elle dé-
buta d'abord au théàtre Be, de Milan; dans t Due
Foscari, et à vingt ans était déjà une chan•
teuse di cartelio. Elle quitta l 'Italie de bonne
heure, ses succès la faisant rechercher à l'é-
tranger, se fit entendre à Paris et à Londres, où
elle fut reçue avec la plus grande faveur, puis
accepta un brillant engagement pour l'Amérique,
où elle épousa un Drac du nom de Xindaveio•
nia, qui lui avait offert ses services comme
courrier. Cette union ne fut pas malheureuse,
comme tant d'autres, mais elle fut stérile, de
sorte qu'à la mort, si prématurée, hélas! de la
brillante cantatrice, ce fut le mari qui profita,
au détriment de la famille, des économies con-
sidérables réalisées dans une courte, mais pro-
iluctive carrière.

Angiolina Bosio a appartenu, à deux reprises
différentes, au Tbé41re-Italien de Paris t en 154o
d'abord (début dans i Due Foscari), et en 1855
(rentrée dans Malilde di Sabran et gli Arabi
nette Gate). Son succès y fut très-grand (1).
Mme Bosio brillait particulièrement par l'agilité
et l'étendue de sa voix, surtout dans le haut;
mais ces qualités n'excluaient nullement chez
elle le sentiment dramatique dans l'opera aria.
Engagée en Russie à de brillantes conditions,
elle dut au climat meurtrier de ce pays la courte

(fi Mue Bosio appartint aussi pendant quelque temps
au personnel de l'Opéra. Le sr ddeembrc tous elle créait
à ce tiidatre le rate principal d'un ouvrage en deux ae-
tee, Seille, que Dontzetn avait écrit meure sur la lia.
let du Chalet et que, chose *limaille , Adam s'était
chargé d'adapter à la aine française. La beautdexpres-
sive et douce, la grére esqulse, la vois saiettante et le
talent e( distingué de la eaniatrtee restérent Impnissanla
à faire apprécier du publie une couvre aimable sans
doute, mais qui ae méritait pas la honneurs de le tra-
duction. -- A. P.
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mais cruelle maladie qui mit fin à sa carrière.
C'est en chemin de fer, en revenant de Moacuu
à Saint-Pétersbourg, qu'elle eut l'imprudence de
baisser la glace de la portière auprès de laquelle
elle se trouvait; il faisait un de ces froids vifs
et secs qui surprennent sans pitié des constitu-
tions plus robustes que ne l'était la sienne. En
arrivant dans la capitale de la Russie, la pauvre
artiste était mortellement atteinte! Malgré les
soins les plus dévoués, elle expira, le 13 avril
1859, au. milieu de la douleur universelle. Cn
monument lui a été élevé.

J. D. F.
BOSONI (EncoLS). Un musicien de ce nom

n fait représenter en 1852 ou 1853, sur le théâ-
tre de la Fenice, de Venise, un opéra intitulé
le Prigioniera.

DOSSARD (V1cton), né à Cham dans le
canton de Zug, fut l'un des meilleurs facteurs
d'orgues de la Suisse au dix-buitieme siècle.
Parmi les Instruments sortis de ses ateliers, un
cite surtout l'orgue d'Einsiedeln, celui de l'église
catholique de Zurich, et celui de Saint-Vincent.
On rapporte que la commission désignée pour
examiner ce dernier en fut tellement satisfaite,
qu'elle fit à Rossard un don magnifique de cent
fouis d'or.

* BOSSELET (Cil iLES FRÀ çoi6-l1IAiu8),

professeur et chef d'orchestre, est mort à Saint-
Josse-ten-Noode•lez-Bruxelles, le 2 avril 1873.
Parmi tes ballets dont il a écrit la musique pour
le théâtre de la Monnaie, de Bruxelles, on cite
les Dryades, Arlequin et Pierrot, Terpsy-
chore sur terre. Aucune de ses nombreuses
compositions religieuses n'a été gravée. Dans
t'Annuaire de l'Académie royale de Belgique
pur 1876, M. le chevalier Léon de Burbure a
publié une Notice sur C.-F.-M. liossclct, dont
1 a été fait un tirage à part (Bruxelles, (layez,
1376, in•10 de onze pages, avec portrait).

BOSSENBERGEItk (ilssnt-Jecon) , cont-
: usiteor, né à Cassel le 27 octobre 1838, est
,ctuellement chef d'orchestre du théâtre An der
1Ylen, de Vienne. II a composé des lieder et

des opérettes.

	

Y.
BOTE et BOCK. C'est le nom d'une grande

maison d'édition de musique de Berlin, d'ori-
gine assez récente. Elle a été créée par les deux
associés Bute et Bock en 1838. Bote ne resta
pas longtemps dans le commerce de musique, et
Laissa promptement la direction unique des af-
faires à Bock, qui l'a gardée jusqu'à l'époque de
sa mort, survenue le 27 avril 1863. Elle passa
alors aux mains de son frère, qat la tient au
nom de son neveu (luge Bock. C'est à l'un des
créateurs de la maison Gustave Bock que l'on

doit les premières éditions à bon marché de la
musique classique.

	

Y.
BO7'ELüO (Le F. L'Envie), moine et musi-

cien portugais, naquit vers 1829 à Emre, d'une
famille très-distinguée. V entra dans l'ordre de
S. Augustin en 1650 , et devint prieur des cou-
vents de Arronches et Louré. Il jouissait d'une
bonne réputation comme musicien ; ses composi-
lions furent conservées en manuscrit, de tnéme
qu'un Tratado de Musica, resté aussi inédit.

J. ne. V.
BOTGORSCIIEK (FaaNçois), Ilfliste cé-

lèbre, est né à Vienne le 23 mai 1512. II n fait
de nombreux voyages artistiques en Allemagne
et dans les Pays-lias.

	

Y.
HOTSON ou BOTZON ( 	 ), chanteur

et compositeur, faisait partie, en 1770, des
cbuurs de l'Opéra, o6 il ne resta qu'une année,
et passa ensuite dans leu choeurs du Concert spi-
rituel, où il avait fait exécuter, en cette laine
année 1770, plusieurs motets de sa composition.
Le 18 janvier 1775, on représentait surie théâtre
de Bruxelles une comédie Iiéroïco-pastorale en
trois actes et en vers, mâtée d'ariettes, Berthe,
dont le livret était l'oeuvre de Pleincbesne, et
dont la musique avait été écrite en collaboration
par Gossec, Philidor et Botsun. On peut consul-
ter sur cet ouvrage, jusqu'ici resté inconnu, l'é-
crit intéressant de M. Ch. l'iut, ParlicularUés
1m dites concernant les mares musicales de
Gossec el de Philidor, écrit inséré dans les
Bulletins de l'Académie royale de Belgique
(nuvembre 187 5), et dent Il u été fait un tirage
à part.

BO'I'T (A	 ), compositeur allemand, e
écrit la musique d'un opéra intitulé Activa, la
jeune Fille de Corinthe, qui a été représenté
sur le théâtre royal de Berlin le 11 avril 1862.
Cet ouvrage , dont le rôle pu incipal était tenu par
une grande artiste, M me llanies • W'ippern (t'oyez
ce 110m), obtint un véritable succès et donnait
grand espoir pour l'avenir de son auteur. Celui-
ci, pourtant, n'a plus fait parler de lui depuis
lors,

' BOTTE ( Anou'uu.AcItn.LE ), pianiste et
comositeur, est né le 29 (et non le 20) septembre
1823, à Pat illy (Seine•inférieure). Son grand-
père, ancien élève de l'abbaye de Fécamp, lui
donna les premières leçons de musique. Admis
au Conservatoire de Paris en janvier 1837, il
obtint l'année suivante un second pris de sol-
fège, et en 1839 un premier prix dans la mémo
classe. Il eut ensuite comme professeurs Zim-
merrnann pour le piano, Savard et Leborne
pour l'harmonie, le contrepoint et la fugue. En
1842, il alla se fixer à Rouen, et ne tarda pas
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à se révéler comme compositeur, en publiant
un album de chant, qui parut en ts10, et fut
suivi d'un second album, cette fois pour le
piano. Il lit exécuter vers le méme temps, au
Théâtre dea-Arts, deux ouvertures à grand or-
ebestre : 3ocelyn et le Corsaire.

En 1854, M. Adolphe Botte vint s'établir
comme professeur à Paris. Sa collaboration à
divers journaux de Rouen lui avait rendu tamis
liera les procédés de la critique musicale , ce
qui lui permit d'entrer au Messager des Théd-

ires, où il fit, pendant plusieurs années, sous
le pseudonyme de A. de Pavilly, les comptes-
rendus de l'Opéra et des Italiens. La Revue et
Gazelle musicale lui ouvrit à son tour ses
colonnes, oit il a fait parattre de nombreux et
solides articles de critique et de bibliographie.
M. Botte est depuis 1864 professeur de piano
au couvent des Oiseaux.

Ou e de cet artiste, outre les deux albums
cités plus haut, quelques mélodies vocales : Le
Chrétien mourant, le Crucifix, le Vallon,
l'Ange gardien (A. Leduc, éditeur), etc., et un
assez grand nombre de compositions pour le
piano, d'un style généralement soigné, et d'un
goût exempt de vulgarité. Noua citerons entre
autres : Souvenir de l'ange gardien, Six Étu-
des de style, publiées en 1850 et rééditées en
1868; deux nouveaux albums, parus en 1855
et 1857; Elegia e mania (Gérard et Cie édit.);
Souvenir de l'ange et l'enfant (id.) ; Œuvres
choisies, édition bijou (A. Leduc); Sept mor-
ceaux caractéristiques, un vol. in-8° (Dow
viol, éd.); Mélodies et morceaux choisis, (id.),
etc. M. Botte a publié dans le Journal de l'Ins-
truction publique (juin 1802) un travail sur
les oeuvres de Scudo (t).

J. C -- z.
'BOTTESINI (G1ovAssa). Aux ouvrages

dramatiques de ce compositeur viennent s'ajou-
ter ; Marion Delorme, opéra sérieux repré-
senté en 1802 à Palerme, et Vinciguerra, opé-
rette en un acte donnée à Paris, au théâtre du
Palais-Royal, au mois d'avril 1870. M. Botte•
sini a publié une grande .Ilelhode complète de
contre-basse (Paris, Escudier). - Le père de
cet artiste, clarinettiste distingué, est mort à
Crama en 1874.

BOTTINI (MARIANRA ANDREOZZI, marquis
se), musicienne distinguée, naquit à Lucques le
7 novembre 1802. Douée d'une vive intelligence,
elle se livra de bonne heure à l'étude des lettres
et de la musique, et devint élève du compositeur

(t) Pend+ot son tenir à Rouen, M. Botte eut une part
de collaboration au Aran-luge. feuIIe musera:e rondes
en cette elle par Aime Part. - A. P.

Domenico Quilici, qui lui donna toue ses seine,
reconnaissant qu'il y avait en elle l 'étoffe
(l'une artiste remarquable. Ni son mariage, ni
ses devoirs maternels, auxquels elle ne faillit
jamais, ue détournèrent la signora Bottini de ses
études musiçales; elle jouait bien de la harpe,
et bientôt, s'adonnant à la composition, elle
écrivit un nombre d'oeuvres considérable, en
divers genres. C'est ainsi qu'elle produisit suc-
cessivement : un Magnificat à 4 voix avec ac-
compagnement Instrumental ; un motet pour
la fête de Sainte-Cécile; un concerto à grand
orchestre ; une messe et vêpres à 4 voix, avec
instruments; une cantate écrite pour la noble
famille Orsuici; une opérette en deux actes,
intitulée Mena e Gerardo; un Stabat mater à
3 voix; plusieurs ouvertures; et enfin des mors
ceaux pour la voix, pour ta harpe et pour le
piano.

Le mérite de ces compositions attira sur la
marquise Bottini l'attention de l'Académie des
Philharmoniques de Bologne, à laquelle elle
avait envoyé son Requiem et son Stabat mater,
et qui lui répondit, par l'organe du maestro Mar-
chesi « Les compositions musicales que vous
avez bien voulu offrir à l'Académie out été ac-
cueillies, dans la séance du 6 avril dernier, avec
l'expression de la plus grande reconnaissance et
de la juste admiration que mérite votre rare
talent. e Peu de temps après , le 1o janvier
1821, l'Académie des Philharmoniques adressait
à la marquise Bellini le diplôme de membre de
cette compagnie, et son président, le même
maestro Marches!, lui écrivait à ce sujet : e Votre
travail a été loué et applaudi par les sommités
de l'art, pour la gravité du style et pour l'é-
troite observation des préceptes du contre-point.»
- La marquise Bottini mourut à Lucques le
24 janvier 1198.

BOUCHE	 ), chanteur qui a tait pen-
dant plusieurs années partie du personnel du
théàtre de l'Opéra , à Paris , est auteur de
l'écrit suivant : De l'art du chant , théorie
nouvelle basée sur l'appréciation des éléments
constitutifs de la voix (Nogent-le-Rotrou,
imp. Gouverneur, 1872, In-12).

* BOUCHER (AeexANDRa .JeAs), est mort
à Paris le 29 décembre 1861.

' BOUCIIEBON (Rune»). Néà Turin le
15 mars 1800, cet artiste, après avoir été long-
temps mettre de chapelle à Vigevano, a occupé
pendant vingt-huit ans les mêmes fonctions à la
cathédrale de Mitan, pour le service de laquelle
il a écrit d'innombrables compositions. Bou-
cheron a publié plusieurs ouvrages théoriques
et didactiques : 1° Sciensa deil' Armenia
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(1856) ; 2° Corso complota di letlura musicale;
S° Bserciaii dl armonia (1867). Membre de
I'Acadénée de Sainte•cécite de Rome, et de
celles de Bologne et de Florence, Boucheron
était un savant musicien, un artiste consciencieux
et fort instruit, mais n'ayant ni vues originales
comme théoricien, ni inspiration comme com-
positeur; sous ce dernier rapport. ses oeuvres,

• tant sacrées que profanes, sont, dit-on, d'une
'banalité désespérante. Il est mort 8 Milan le 28
février 1876.

BOUG1.IA (Gzcsrces), compositeur, mem-
,bre du corps de musique des carabiniers royaux
d'Italie, est l'auteur d'un opéra en 2 actes,
AU' ld: o il Poste d'onore, représenté au
1héàtre Nota, de Turin, le 4 août 1866. Il est
mort eu mois d'août de l'année suivante.

BOUILLON (AccrosTn), musldenbelge, était,
en 1856, directeur de l'école de musique cho-
rale populaire créée par les soins de l'autorité
communale de Bruxelles. Outre un certain
nombre de choeurs d'hommes sans accompagne-
ment, on doit à cet artiste une Méthode prati-
que de chant d'ensemble, publiée par lai, en
1855, en société avec un autre professeur dont
j'ignore le nom.

BOUILLY (Jn.tY•N,cous), homme de
lettres, né 8 Tours le 24 janvier 1703 , mort
4 Paris le 24 avril 1842, est connu surtout
comme auteur do nombreux ouvrages pour
l'enfance, et comme écrivain dramatique. On
lui doit de nombreux livrets d'opéras comi-
quai, et il a été l'un des collaborateurs préférés
do Grétry dans les dernières années do la car-
rière de ce grand homme. Boullly est surtout
mentionné ici comme auteur d'un ouvrage inti-
tulé : Mes Récapitulations (Paris, s. d., Janet,
3 vol. in-12), écrit sur la fin de sa vie, et dans
lequel il a retracé ses mémoires. On trouve
dans ce livre des renseignements Intéressants et
que l'on chercherait vainement ailleurs, sur plu-
sieurs grands artistes dans l'intimité desquels
liouiliy avait vécu Grétry, dont il avait dû
épouser la tille , Méhul, M"0 Dngazon, Auber,
la Malibran, etc.

* BOULANGER (Ln:aesr•Iisnar•A;.exau-
ons). Voici la liste complète des rouvres dramati-
quesde ce compositeur : 1° te Diable à l'école,
un acte, Opéra .Comique, 17 janvier 1842 ; 2° les
Deux Bergères, un acte, ibid., 3 février 1843 ;
3° une Voix , un acte, ibid., 28 mai 184 5 ; 4° la
Cachette,troisactes, ibid., août 1817; 60 les Sa-
bots de la Marquise, un acte, Ibid., 29 septem-
bre 1854; 6° l'Éventail, un acte, ibid., 4 dé-
cembre 1860; 7° ite 15 mit aux champs,
cantate, ibid., 16 août 1862 ; 8° le Docteur Ma-

gnus, un acte, Opéra, 9 mars 1804; 9° Don
Quichotte, 3 actes , Théâtre.Lyrique, 1869 ;
fo° Don Mucarade, un acte, Opéra•Comique,
10 mai 1875.

M. Boulanger, qui a publié quelques tempo-
sillons légères pour le piano et écrit un assez
grand nombre de mélodies vocales et de choeurs
orphéoniques, a été tait chevalier de la Légion
d'honneur au mole d'août 1869. Après la mort
de Vauthrot, il a été nommé, en 1871, profes-
seur do chant au Conservatoire. M. Boulanger a
publié dans le Magasin des Demoiselles deux
opérettes, la Meunière de Sans Souci et Marion,
qui n'ont point été représentées. II faut encore
rappeler que cet artiste a arrangée' réorchestré en
partie la partition de Wallace ou le Méneslrei
écossais, de *tel, pour une reprise de cet ou-
vrage qui fut faite à l'Opéra - Comique vers
1844.

BOULEAU-NELDY (	 ), compositeur
de musique religieuse, organiste de l'église dt
Notre•Dame de Nantitiy à Saumur, s'est fait con-
:mitre par la publication d'un assez grand nom-
bre de compositions sacrées, parmi lesquelles on
remarque un Stabat Mater considéré comme une
oeuvre distinguée, plusieurs messes, des motets,
etc. Cet artiste moleste et méritant a remporté
le prix dans le concours ouvert on 1863, par la
Société de Sainte•Céelle, de Bordeaux, pour la
composition d'une ouverture de concert. On a
publié aussi de M. Bardeau-Neldy environ qua-
rante morceaux de genre pour le piano, et
quelques transcriptions ou compositions origi•
cales pour tiolon ou violoncelle et orgue, entre
autres un Ave Maria, une réverie Intitulée Voix
du Ciel, un andante de Mozart, etc., etc.

BOULLAIID (81Am :si, chef d'orchestre et
compositeur, est né à Gand, de parents français,
le 27 décembre 1842. Son père avait tenu au .
trefois, à l 'Opéra•Comique. un emploi un peu se-
condaire, après avoir chanté les basses en pro -
vince, particulièrement dans quelques grandrs
villes du midi. M. Bouilard a fait ses éludes an
Conservatoire, où, après avoir obtenu un second
accessit de sulfége en 1953 et le premier prix en
1854, il devint en 1800 élève de M. Bazin pour
l'harmonie et ae.rompagnement , et en 1862 de
Carda pour la fugue. En sortant du Cancer .
vatoire, M. Boullerd fut successivement dm
d'orchestre de divers petits théûlres, les Folies-
Marigny, les Nouveautés et les Menus•Plaisirs,
où il écrivit la musique de quelques opérettes
sans conséquence. Pendant la guerre de 1870-71,
quoique marié et père d'un enfant, il s'engagea
comme volontaire dans un régiment de marche,
et fut grièvement blessé, le 19 janvier, au combat
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de Buzenval, au point que l'on craignit un ins-
tant pour sa vie. Il guérit cependant, et lors de
la réouverture des Variétés, à la fin de 1871,
il entra comme premier chef d'orchestre à ce
théàtre.. M. Boullard e publié un certain nom-
bre de morceaux de musique de danse pour
piano. Parmi les petites pièces qu'il fit repré-
senter dans ses jeunes années, je citerai les deux
suivantes : Francesca da Rimini, un acte,
École lyrique, 1866; et le Grillon, un acte,
Nouveautés, 1867. 11 a frit aussi des airs non .
veaux pour une féerie en huit tableaux jouée à
ce dernier théàtre en 1866, elle des Sirènes.
-.- Un frère de cet artiste, Victor lioultard,
né en 1833, e été, au Conservatoire , élève do
M. Laurent pour le piano et de M. Bazin pou?
l'harmonie et accompagnement. Un instant chef
d'orchestre du théâtre du Palais-Royal, il s'est
livré à l'enseignement et e publié un certain nom-
bre de romances et mélodies, ainsi que quel-
ques petits morceaux de piano. Il est mort en 1876.

BOURDEAU (Enlu), mettre de chapelle de
l'église Saint•Philippe-du-Roule et professeur de
musique au collége Chaptal , est l'auteur des
deux ouvrages théoriques dont les titres suivent ;
1° harmonie et composition, Paris, Lambert,
1867, in-8° (lithographié) ; 2° Règles invariables
surit :transposition musicale,Paris,t801,in-8°.
Le mémé artiste e fait représenter dans un sa-
lon, en 1807, une opérette intitulée le Revenant.

HOURDOT (JEeN.Séeesrtrx), luthier, né
Mirecourt en 1530, était den à Paris en 1555.

Bourdet est considéré comme le fondateur de
la lutherie lorraine, qui depuis lors a pris une si
grande extension. Il travailla sous la direction
de Nicolas et de Jean Médard, de Nancy, qui
étaient eux-mêmes élèves de Tywersus, luthier
attaché à la maison des princes lorrains.

J. G.
HOLJIIt AULT-DUCOUDRAY (Loris-

At.usar), compositeur. est né le 2 février 18410
à Nant es, où sa famille était dans une pugitiun
de fortune florissante. Le futur artiste fit d'a-
bord de trds . soikles études littéraires, suivit
ensuite les cours de droit et se fit recevoir avis-
cal en t8a9. Pourtant il était possédé de l'amour
de la musique, et avait commencé l'étude de cet
art sous la direction d'un professeur de sa ville
natale, M. Champommier. A peine eut-il été reçu
avocat que M. Bourgault-Ducoudray se rendit à
Paris, se présenta au Conservatoire, et eut la
chance d'étre admis dans la classe de M. Am-
broise Thomas. Il se mit alors au travail avec
une ardeur surprenante, obtint un premier ac-
cessit de fugue en 1881 , et, s'étant présenté
année suivante au concours de l'Institut, rem-

porta d'emblée le premier grand prix de compo-
sition musicale. Les paroles de la cantate qu'il
avait mise en musique, intitulée Louise de Mé-
zières, étalent d'Édouard Mutinais, qui en avait
tiré le sujet d'un roman de M°" de Lafayette,
Mademoiselle de Montpensier. Le jeune tau.
réac partit pour Rome, où, pendant son séjour,
Il écrivit les paroles et la musique d'un drame
lyrique en trois actes, dont divers fragments fu-
rent adressés pue lui à l 'Académie des Beaux-
Arts et constituèrent ses « envoie de Rome «;
puis Il visita l'Italie, et lit un voyage en Grèce.
De retour à Paris, il fit exécuter à l'église Saint-
Eustache, le 5 avril 1868, un Stabat Mater qui
fut. fort bien accueilli par la critique, et qu'il
fit entendre de nouveau, quelques années après,
aux Concerts populaires de M. Pasdeloup.

M. Bourgault-Ducoudray, qui a voué, on peut
le dire, sa vie à la musique, et à qui sa position
de fortune laissait une entière indépendance ,
s'était épris d'une passion pleine d 'enthousiasme
pour les grandes oeuvres de Brendel et de Jean-
Sébastien Bach, et dési rait les révéler au public
français, auquel elles étaient encore complétement
inconnues. Il fonda donc à Paris une sociél e.
chorale d'amateurs, composée de membres des
deux sexes, et, avec une ardeur toute désinté-
ressée, il donna tous ses soins à cette société,
de façon à la mettre à uréme d'exécuter tes
grands cbefs.d'mue res de la musique vocale clac-
sique, et particulièrement les oratorios des uni
lres. Il lit entendre ainsi successivement lu
Fele d'Alexandre et Acis et Galalhre, de
Haendel, diverses cantates de Bach, puis lit
Bataille de Marignan, de Clément Janequin,
et des fragments d'un des plus beaux operas de
Rameau, llippotyle et Aride.

Pendant la guerre de 1870.71, M. Bourgaall-
Ducoudray s'engagea volontairement, et fit br;.-
vement son devoir. 11 continua de servir, à Ver-
sailles, pendant le second siége de Paris, et fut
blessé dans un combat contre les défenseurs de
la Commune. Lorsque la paix fut enfin rétablir.
il repritses travaux ordinaires et la direction d.'
sa société chorale. Malheureusement sa sauté,
profondément altérée par une maladie nerveuse,
vint l'obliger à un repos absolu, et il dut pat t.r
pour la Grèce, à la recherche d'un climat pie:
doux, laissant à M. César Franck Io soin de
diriger les amateérs qu'il avait recrutés et
disciplinés avec tant de peines.

M. Bourgault-Ducoudray ne s'est pas produit
au théàtre; il a publié : 1° Stabat Mater peur
soprano, alto, ténor et basse, choeurs et gracd
orgue, avec adjonction de violoncelles, conte ..
basses, harpes et trombones (Paris, Mackar,
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in•8°) t 2° Dieu notre divin père, cantique;
3° lu Chanson d'une mère, mélodie; 4° le
Chaut de ceux qui s'en vont sur mer, Id.;
s° Gavotte et Menuet, pour piano, etc. Il a
fait exécuter aux Concerts populaires, le 27 seps
timbre 1874, une suite d'orchestre en quatre
parties qu'il intitulait: Fantaisie en ut mineur,
et il a encore écrit une « cantate en l'honneur
de Sainte-Françoise d'Amboise, duchesse de
Bretagne, ° qui a été e xécutée à Vitré, à fou-
s erture de la session do l'Association bretonne ,
au mois de septembre 1870.

De son dernier voyage en Grèce, M. Bourgault-
Ducoudray avait rapporté des notes très-intéres-
santes sur la musique de ce pays. Il en tira le
.texte d'un travail très-substantiel, qui, publié
d'abord dans le journal le Temps des 6, 9 et 10
janvier 1876, parut ensuite sous la tonne d 'une
brochure ainsi intitulée : Souvenir d'une Mis-

sion musicale en Grèce et en Orient (Paris,
Baur, 1876 , in-12 de 43 pages). Depuis lors,
M. Bourgault•Ducou:iray a publié l'ouvrage sui-
eau', dont l'intérêt et l'importance sont considé-
rat:les : Trente mélodies populaires de Grèce
et d'Orient, recueillies et harmonisée° par L.-A.
Bourgault•Ducoudray, avec texte grec, traduc-
tion italienne en vers adaptée à la musique, et
traduction française en prose.

* BOURGEOIS ( Lens- Taons). Aux cents .
tes citées au nom de ce compositeur, il faut
joindre les deux suivantes, publiées aussi chez
Ballard : 1° l'Amour et Psyché (qui ne doit pas
être confondue avec celle intitulée Psyché), et
ta Belle Hollandaise. Bourgeois e écrit aussi
la musique d'un divertissement en deux actes,
le Comte de Cabans ou les Peuples éléahen-
laires, qui fut exécuté à Sceaux, sur le théâ-
tre de la duchesse du Maine, au mois d'octobre
1714.

* BOURGES (JEAN-Maunhcs). En dehors
éo son opéra de Suit ana, on doit à cet artiste
fort distingué plusieurs compositions Intéres-

santes, parmi lesquelles je signalerai les suivan-
tes 1° Premier Trio (en la mineur), pour
piano, violon et violoncelle, Paris, Malte. --
e Deuxième Trio (en si bémol), id., Paris,
Ilrandus. - 8° Première Sonate (en ré mineur),
pour piano et violon, id., id. - 4° Deuxième
sonate (en mi bémol), id., Paris, Idaho. -
a° Le Papillon de nuit, caprice pour piano, id.,
id. - 6° Chant des rameurs , barcarolle pour
piano, id., id. - 7° Le Voile de mariée, valse de
salon, id., Id. -8° Nympha, romance sans pie
roles, id., id. - 9° Fleur desséchée, la Relb.
pion, le Pdire et l 'Alouette, le Lépreux, la
-Cascade, la Belle Madelon, le Pouvoir de

Sainte-Catherine , etc., mélodies vocales.
M. Maurice Bourges est aussi l 'auteur d'un Ste
bat Mater qui a été exécuté a Paris, dans la
chapelle des soeurs de Saint-Vincent, en 1803, et
on lui doit les paroles françaises d'un recueil
de Mélodies dei. Dessauer, publié à Parle, chez
Brandes.

IBOURGET (Eure), compositeur, s'est fait
connattre par une quantité de chansons et de
chansonnettes comiques, qui ont d0 une bonne
pallie de leur vogue, il y a trente ou quarante
ans, aux paroles plaisantes qu'il mettait en mu-
sique, et aux comédiens , tels quo Levassor, qui
chantaient ces bluettes dans les théâtres on
guise d'intermèdes. Ernest Bourget est mort au
mois d'octobre 1864.

BOURIÉ tiloxOaé), instrumentiste et com-
positeur, naquit à Himes en 1795, et eut pour
mettre son père, qui jouait du basson au tbéàtre
de cette ville. Dès l'bge de dix ans, dit-on, Il de-
vint premier basson à ce théâtre, et conserva
cet emploi pendant quarante-cinq ans. Il avait
dix-sept ans lorsqu'il lit représenter à Himes, en
1812, uaopéra-comique intitulé les Peux Philo-
sophes, qui fut très-bien accueilli du public.
Plus tard il fit connattre dans sa ville natale,
qu'il ne quitta jamais, un assez grand nombre de
compositions de divers genres concertos pour
le basson, quatuors pour instruments à vent,
morceaux de musique d'église, etc. Tout cela est
resté en manuscrit, à l'exception de quelques
romances, les Seize ans de Cloras, un Jour de
Printemps, A loi, Poésie, qui ont été publiées.
On doit encore à cet artiste une cantate écrite
en l'honneur do peintre Sigaton, son compa-
triote, sur des vers du fameux boulanger poète
Jean Reboul, son autre compatriote.

* ROUMI Li ER (	 ), né à Uri, se dis-
tingua parmi les bons facteurs d'orgue de la
Suisse au dix-huitième siècle. On cite au nom-
bre de ses meilleurs instruments les orgues de
Schwytz, et celui de l'église collégiale à Einsie-
deln.

BOUVAN (	 :.), nom d'un compositeur
français du siècle dernier, dont on trouve quel-
ques morceaux dans le Tome VII du Recueil
de Chansons imprimé à la Haye chez J. Neauime
en 1735.

	

Y.
* BOVERY (AN'romNE•NICOt.ss•Jassru BOVY,

connu sous le nom de JULES), violoniste, chef
d'orchestre et compositeur, est mort à Paris :a
17 juillet 1868. Dans un feuilleton du Journal de
Rouen, Amédée Méreaux, qui avait connu Bo-
'm'y alors qu'il était chef d'orchestre en cette
ville, en parlait en ces termes : « Avant d'avoir
achevé ses études littéraires, il fut eutralné vers
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la musique par un irrésistible penchant, et n'é• reaucrale, let Statues vivantes, Mort et re-
coulant que les élans de sa voeajion, il partit mords, Pierrot Dandin, etc. Mals il ne resta
pour Paris sans argent pour subsister, encore pas longtemps 3 ce théâtre, et j'ignore ce qu'il lit
moins pour y payer les leçons dont Il avait jusqu'à l'époque où il devint chef d'orchestre de
besoin, enfin, sans aucune des ressources lndis- celui des Foltes•St-Gerrnain (aujourd'hui théâ-
pensables à l'éducation musicale qu'il venait y ire Cluny), c'cst'à•dire jusque vers 1865 mi
chercher. Cettes éducation, il l'a faite lui-même,

	

18ae.
dépourvu de conseils et ne suivant que ceux do Dans sa Galerie biographique des Milles
son organisation naturelle. Bovery était, dans musiciens belges, M. Id. Gregels ajoute à la
toute la force du terme, un homme de bonne liste des oeuvres dramatiques de Bovery um
volonté, un grand coeur, plein de courage et de opéra-comique en un acte représenté à Liége,
résolution. Nous t'avons vu, plus d'une fois, la Cariait payer, dont le livret avait sans doute
par des temps de chômage théâtral , tenir tète été tiré de l'ancien vaudeville qui porte le même
aux positions les plus difficiles avec une rare titre. M. Gregoir cite ami une cantate, Fronce•
énergie : toujours droit et loyal, il acceptait, du et Angleterre, une ouverture triomphale, et un
reste, toutes les conditions . il copiait de la mu- Ave Replies exécutés à Rouen en 18at, à l'oc-
sique, il se faisait choriste au théâtre, chantre caslon d'une grande fête musicale organisée par
à l'église; il se tirait ainsi toujours d'affaire Bovery, et deux morceaux religieux exécutés en
avec conscience et dignité. C'est par de sembla- 1847 au festival de Gond. A tout cela il faut eu-
bies expéd culs qu'il a dit trouver les moyens cure ajouter un Cousin retour de Clade, opé-
de vivre et de travailler à Paris. Il étudia seul relie en un acte représentée aux Folies .S4Cer-
le violon, avec des méthodes, l'harmonie dans main au mois d'avril 1868.
les traites, et il parvint, à force de persévérante HOVIE (Cxtuxxr), commerçant et amateur
Intelligence, à posséder des connaissances techni- de théâtre et de musique à Anvers, a publié
ques qui pouvaient le rendre apte à devenir ar sous ce titre : Annales du Thrdlre Royal
liste musicien et qui lui permirent, en passant d'Anvers (Anvers, J. de Couinch, 1806 . 1869),
par tous les degrés de cette carrière, d'y prendre un résumé historique et chronologique de ce
un rang élevé. Sa position fut toujours modeste, théâtre de 1834 à 1869. Le même écrivain a
il vécut péniblement, mais entouré de la corme- publié, sous le couvert de l'anonyme, une sorte
dération publique et de l'estime des artistes. +. d'almanach des spectacles intitulé le Médire ei.

Ce portrait est ressemblant, mais il est juste Paris en 1808 (s. I. n. d., in-16 de 80 pp.).
d'ajouter quo si Bovery, malgré son ambition, "BOYER (Psscss). Cet artiste intelligent
ne parvint pas plus haut, c'est que ses fatuités avait fondé à Paris, pendant la Révolution, une
s'y opposaient. Je le connus vers 1856, lorsque feuille spéciale intitulée le Journal des Specla•
tout jeune homme et sortant du Conservatoire, des. Il dirigeait encore ce recueil lorsqu'il fut
j'entrais comme deuxième chef d'orchestre au dénoncé comme réactionnaire au Comité de salut
petit théâtre des Folies-Nouvelles. Il était en- public. Incarcéré et mis en jugement, il périt sur
gagé là comme premier violon et comme compo- l'échafaud.
siteur, devant écrire chaque année la musique

	

BOYER (	 ), ancien professeur au col.
d'un certain nombre d'opérette% et de ballets• légedu Mans, est auteur d'une notice lue par lui
pantomimes. Buvery, qui avait une très-grande dans la séance du 17 mars 1816 de la Société
confiance en lui même et une fort bonne opinion d'Agriculture, Sciences et Arts de la Sarthe, et-
de son talent, considéoait un peu la composition publiée ensuite sous ce titre : De l'harmonium,
à l'égal d'un travail manuel; c'est-à-dire que se son histoire, ses progrès, dans le Bulletin de
mettant à l'oeuvre à tel moment, il s'engageait celte Société. Il a été fait un tirage à part de cet
à avoir fini à tel autre. On comprend ce que écrit. (Le Mans, impr. Monnoyer, 1846, in•8 de
peut devenir l'inspiration avec un semblable 21 Ni.).
procédé. Aussi la musique de Bovery, bien

	

BOYNgBURGIIt (F	 ni), compositeur
conçue d'ailleurs au point de vue de la forme contemporain, allemand ou fixé en Allemagne, e
des morceaux, suffisamment Instrumentée, était publié : 6 Marches pour le piano à 4 mains, op.
absolument bannie, sans saveur aucune, et pré- 13; 2 Airs favoris variés pour violoncelle avec
sentait, si l'on peut dire, un reflet de toutes les accompagnement de piano ou d'orchestre, op.
écoles. U écrivit ainsi, aux Folies-Nouvelles, 14; Pot-pourri pour piano et lite, op. 19; un
quelques opérettes, Madame àlascarille, Zer- grand nombre de valses, écossaises, sauteuses,

bine (sur le sujet do la Serva padrona), A la cotillons et danses diverses pour l'orchestre ou
brune, puis quelques pantomimes, Pierrot bu- pour le piano, etc., etc.
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ROBER (Faasçoss), compositeur, est né à
Prague le 23 août 1809. Il a écrit de la musique
de danse et de la musique vocale.

	

Y.
BOZZANO (Fume), musicien italien, a fait

jouer le 20 juin 1872 à Gènes, sur le théâtre Do-
ria, un opéra intitulé Djem la Zingaro, qui u
été très bien accueilli.

BOZZELI.I (Gsnserpa), compositeur italien,
est l'auteur de Calerina d! Delp, opéra en 3
actes, représenté le 4 juin 1872 au *Mitre Balbo,
de Turin.

* BRACCINI (Louis). M. le docteur Abramo
Basev1, de Florence, possède en manuscrit deux
ouvrages de ce musicien, qui n'ont pas été cités
parmi ses oeuvres : l° Responsi dei morti, acre
voci; 24 Raccolta di varie Cansonelle scelle,
con la sua aria popolare én musica, scrUle
e racaille dall' able Luigi Draccini (Flo-
rence, 1790).

BRACIITUIdZER (Deum) , musicien
néerlandais distingué, aveugle de naissance, na•
quit à Amsterdam en 1779 et tut l'un des plus
habiles organistes de son temps. Élève de G.
Focking, il obtint à quatorze ans, à la suite d'un
concours et malgré son infirmité, la place d'or .
geniste d'une des chapelles d'Amsterdam, et corn-
mença dès lors à établir sa réputation en exé-
cutant de grands concertos, des sonates, ainsi
que les préludes et les fugues de Jean•Sébastien
Bach. Virtuose remarquable, il était doué d'une
mémoire prodigieuse, qui lui permettait de re-
produire toute la musique qu'il entendait, et sa
faculté d'improvisatton n'était pas moins éton-
nante. A vingt-deux ans il devint organiste de
la nouvelle église d'Amsterdam et carillonneur à
la tour de la Monnaie, situation qu'il conserva
jusqu'en 1832, époque de sa mort. Un écrivain
néerlandais, J. J. Abbink, publia dans la méme
année une notice sur cet artiste Intéressant.

BRACHTHUIJZER (Jean Damsar.), pia-
niste et compositeur, fils Mué du précédent, est
né à Amsterdam le 5 mai 1804. Il se voua à
l'enseignement, et fut pendant plusieurs années
professeur à l'Institut des aveugles de sa ville
natale. Il a publié une lVou velte Méthode de
piano et plusieurs morceaux de genre pour le
mémo Instrument.

BRACUITIIIUIJZER (W....: II....), pin.
niste et organiste, frère du précédent, naquit à
Amsterdam le 29 mars 1800, et fut organiste
de l'église anglaise, puis de la vieille église de
cette ville. Il a publié un certain nombre de
compositions, parmi lesquels on remarque Six
pièces mignonnes pour piano, et des Psaumes
el cantiques avec préludes de piano. Cet artiste
mourut fort jeune, à Amsterdam, le 0 août 1832.

BRADM;Y (Wrazec.-Tu tomme), composi-
teur, est né à Rakovnic, en Bubéme, le 17 jan-
vier 1833. II a écrit beaucoup de chœurs et de
lieder. On s également de lui des opéras : Die
tirant des 1Van'en.sehmieds (la Fiancée du ma-
réchal-ferrait!), Krohodil, Roswitha et deux
ou trois autres. Enfla, on lui doit encore une
partition scénique et symphonique pour un drame
intitulé Christine de Suède, dit à la plume du
prince Georges de Prusse, et que celui ci, sous
le pseudonyme R. Conrad, fit représenter sur
le théâtre national de Berlin, au mois de dé-
cembre 1872.

	

Y.
Ii3RA UTAUG (Jusss•Bennann), est né à

Hirscbfcld le 10 novembre 1822. Il a écrit beau•
coup de musique vocale, qu'il a publiée en re-
cueils destinés aux écoles ou à la famille. On
a également de lui quelques écrits sur la musi-
que, entre autres celui-ci : Rathgeber jllr mu-
Miser bel der auswahl geeigneter musikalien
(Conseils aux musiciens dans le choix de
leurs morceaux), Leipzick, 1805.

BRAGA (Gae'rarso), violoncelliste et compo-
siteur dramatique, est né à Giulianuova, dans
les Abruzzes, le 9 juin 1829. Destiné d'abord à
l'état ecclésiastique, les dispositions qu'il montra
de bonne heure pour la musique engagèrent ses
parents, malgré leur pauvreté, à l'envoyer à
Naples, où, après quelques études préparatoi-
res, il fut admis au Conservatoire. On voulut
d'abord lui faire travailler le chant, mais bien•
tôt il se prit de passion pour le violoncelle, de-
vint l'élève de Gaelano Claudelli pour cet Ins-
trument , de Parisi pour l'harmonie accompagnée,
de Fi ancesco Ruggi puis de Carle Conti pour le
contre -point, et enfin de hiercadaate pour la corn .
position. Après s'étre exercé, sous la conduite
de ce grand mettre, à écrire beaucoup et dans
tous les genres, après avoir, entre autres, com-
posé une cantate intitulée Salit et une messe à
4 voix et orchestre, M. Braga quitta le Conser-
vatoire en 1852, et dès l'année suivante faisait
représenter au théâtre du rondo son premier
ouvrage dramatique, Mina.

Mals le jeune musicien voulait entreprendre
un voyage artistique. 11 quille bientôt Naples
dans ce but, partit pour Florence, donna dans
cette ville son premier concert, puis se rendit à
Vienne, où il connut Mayseder et fit pendant
plusieurs mois la partie de violoncelle dans ses
quatuors, se familiarisant ainsi avec les chefs
d'oeuvre de la musique allemande. De retour
à Florence, ii n'y resta pas longtemps et vint
bientôt à Paris, où il arriva en 1855. Là, ü com-
mença sa véritable carrière de virtuose, se fai-
sant entendre chaque jour, dans les théàtres,
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dans les concerts et dans les salons particuliers,
et faisant apprécier un talent fin et délicat. Mais
M. Braga songeait aussi à se produire comme
compositeur. Bientôt il fit représenter à Vienne
(1857) un opéra sérieux en 2 actes, Estella di
San-Cernante, alla écrire à Naples un petit
ouvrage, il nitrata), que le comte de Syra-
cuse lut avait demandé pour l'inauguration du
théAtre de son palais (1858), puis revint à Pa-
ria, où il se livre'à l'enseignement du chant et
où il composa un opéra sérieux en 3 actes,
Margherita la Mendicanie, qui tut donné sans
succès à notre Théâtre-Italien, le 2 janvier
1860, malgré la présence de M o* Borge
Mana, qui remplissait le rôle principal. On ne
trouva dans cet ouvrage qu'un ou deux morceaux
dignes d'éloges et d'attention ; le reste n'était
qu'une imitation fâcheuse du style de 1f. Verdi.
En 1862, M. Braga s'en allait donner au théàlre
de la Scala, de Milan, un opéra lugubre en 3 actes,
»mile, qui eut moins de succès encore. De-
puis lors, il a fait représenter à Lecco un ouvrage
intitulé Reginetla, qui e été mieux accueilli, et
il a donné au théàtre San-Carlos, de Lisbonne,
un drame lyrique, Callgola, dont j'ignore la va-
leur. M. Braga a encore en portefeuille deux
opéras complétement achevés, Ru y- filas et Don
César de Dean (peut-être bien les deux n'en
font-ils qu'un seul sous deus titres différents),
qui n'ont pas encore été livrés au publie. J'al•
1 es oublier de mentionner un ouvrage semi-
sérieux, pli Avvenlurieri, dédié par l'auteur à
Rnssini, et qui a été représenté en 1807 au théâ-
tre Santa-Radegonde, de Milan.

En dehors de ses ouvrages dramatiques,
M. Braga a publié un album de mélodies vo-
cales sur paroles italiennes, un recueil du mémo
genre sur paroles françaises, et un troisième re-
cueil Intitulé D'ollé Lombarde. Il a écrit
aussi un assez grand nombre de pièces détachées
pour le citant, plusieurs mélodies pour violon-
celle avec accompagnement de piano, un grand
concerto en soi mineur pour cet instrument,' et
enfin quelques morceaux de musique religieuse.

BRAGANÇA (Le duc de), membre d'une fa.
mille illustre portugaise dont il était le cher, était
un dilettante passionné. Son vrai nom dans l'his-
toire est D. Juâo de Bragança, duc de Lafûes. Le
du,: figure dans ce dictionnaire seulement à titre
d'amateur de musique ; toutefois ce titre d'ama-
teur signifiait au XVIIP siècle tout autre chose
que ce qu'il signifie aujourd'hui. lt suffit, à ce
sujet, de citer les personnages célèbres, grandes
dames et grands seigneurs de la cour de Vienne,
qui soutinrent Haydn, Mozart, Beethoven et
autres non-seulement de leur fortune, de leur

influence, mais encore et surtout en mettant à
leur service te godt le plus éclairé. Le duc de
Laf7)es était l'ami des F.steriwsy, des Lichnowsky,
des Thun ; son salon à Vienne (1767-1778)
était aussi recherché que ceux de ces princes,
et tout ce qu'il y avait de noms célèbres, à quel-
que titre que ce fût, s'y pressait. Je ne citerai qua
deux noms, Gluck et Mozart (1), celui et alors très
jeune (1768). Gluck surtout e fait de grands éloges
des talents du duc. Il lui a dédié sa partition de
Parade ed Mena (Vienne 1770), et lui a rendu
hommage dans une longue dédicace qui se trouve
en tête de la partition originale italienne. Gluck
y dit : Nel dedicare a rosera 4ltessa putiet
mla nuovo fatica, cerca mena d'un Piolets
tore che d'un Outil«. 11 s'expliqua encore
davantage en précisant les qualités d'artiste de
son protecteur : Un anima skiera contra i
pregiudi.j della consueludine, su fficiente co-
gabions de' grau prlncipJ deli arte,un pute
formate, non Santo su' Bran modelli, quant()
sugli invarlabill fondamenti del 13eVo, e del
Veto, ecco le quantà ch" io ricerco net mie
llecenate, e che ritr'oro rhinite in V. A. (2). u

On sait que Gluck n'était pas facile aux éloges ;
on peut donc juger d'aprèaee seul document du
mérite du duc de Lafües. Burney (3), qui le ren-
contra à Vienne vers 1772 ou 1775, dit : Bis
highness is an excellent Judo of music. Il
vante ses connaissances, son esprit tin, son
talent dans la conversation, qui faisait les dé-
lices des salons de Vienne. Le duc passa la plus
grande partie de sa vie à l'étranger, et ne re-
tourna en Portugal qu'après la mort du roi D.
José Ier (1777), et la disgrâce du marquis de
Pombal. Ge ministre fut la cause de son long
exil en Allemagne; cependant, le marquis n'eut
pas besoin de prendre aucune mesure contre
le duc, que son rang et sa naissance mettaient
sur les marches mêmes du trône, et qui allait
devenir tout naturellement le chef du parti op-
posé, de celui de la haute noblesse révoltée contre
les mesures violentes du ministre. Le duc s'exila
volontairement peu après l'avénement de Pont•
bal, et se mit à voyager partout. Il parcourut
l'Angleterre, la France (4), l'Italie, l'Allemagne
tout entière, une partie de l'Asie, etc., pute Il se
fixa à Vienne et prit du service dans l'armée
autrichienne pendant la guerre do 7 ans (1756
1703). Il fit la campagne avec la plus grande

) Voyez O. labo : Mozart, T. 1. p. to.
(s) Cette pretaee a êta publlee par %b1, Mre'1làerbrk/e,

Leipzig del, pages a-'l.
a; Voyez TAs amen, date of Music in Oerataap,

voL i. na.
(a) Voyez les Mémoires historique' de Suerd.`
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netteté que n'a presque jamais connues l'auteur
de Manfred et des Amours d'une rose. Moins
ponte peut-étre, moins rêveur, moins souverai.
nement Idéaliste, il est plus foncièrement musi-
cien, et l'emporte sur lui par la solidité du plan
de ses morceaux et par la façon dont il manie
l'orchestre. 11 m'est dlfliclle assurément de por-
ter un jugement absolu sur M. Brahms, dont je
ne connais pas toutes tes oeuvres, mais si je te.
marque qu'il a la grandeur, la puissance et l'éclat,
comme un peut s'en rendre compte à l'audition
de certaines pages de son Requiem, je suis obligé
de constater aussi qu'il est parfois sombre jusqu 'à
l'obscurité , fatigant à suivre et difficilement
compréhensible, comme dans la plus grande
partie de son Schiclhsalsiled, dont le sens géné-
ral est très-abstrait, quoique l'ouvre soit écrite
avec vigueur et avec un rare talent. Cette iné-
galité de conception et de pensée se fait jour
aussi dans ses compositions de musique de chan
bre ; car on pourrait citer telles d'entre elles qui
sont d'une audition difficile, d'un caractère plus
tourmenté que de raison, tendis que d'autres,
tes deux sextuors par exemple, se distinguent au
contraire par la clarté, l'ordre et la logique des
développements.

	

. ste
Ces réflexions ne sauraient m'empêcher de

rendre à M. Brahms la justire qui lui est due, et
de le considérer comme un artiste d'un ordre su-
perh'ur. Est-ce véritablement un homme de gé-
nie, comme l'affirmait prématurément Schumann?
Sur ce point, je l'avoue, je ne saurais me pro-
noncer. M. Brahms, dont la quarante troisième
année est à peine accomplie, est dans toute la
foire de l'âge et du talent, et je ne vois pas, néan-
moins, qu'il ait donné jusqu'ici ce qu'on peut
réellement appeler un chef-d'unuvre, une de ces
productions parfaites et accomlies qui darse*
un artiste et lui donnent, comme disait Weber,
droit de classicité dans le domaine de l'art.

	

.
M. Brahms a abordé à peu prés tous les gen-

res, hormis celui du théàtro. Il a composé de la
musique de piano, un nombre assez considéra.
Ide d'oeuvres de musique de chambre, quelques
morceaux pour orchestre, plusieurs cantates pour
soli, choeurs et orchestre, beaucoup de lieder
dont on vante le sentiment et le charme, et enfin
diverses œuvres religieuses. On ne saurait nier
le mérite très-réel de ces compositions, qui se
distinguent surtout iar le style général, la gran-
deur et la hardiesse de la conception, des qua-
lités de détail souvent très heureuses, mais aux-
quelles, à mon sens, manquent cette originalité
suprême et ce fluide lumineux sans lesquels Il
n'est pas de véritables chefs-d'c uvre.

j3RAGANCA - BRAHMS
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distinction, selon le dire rame de Frédéric-le- ' soutenue, et, lorsqu'il le veut, une décision et une
Grand, qui lui lit, après la paix, le meilleur
accueil à Potsdam. Rappelé en Portugal par la
fille del). José le, la reine D. Maria Prs , il occupa
la présidence du conseil, fut nommé généra-
lissime des troupes royales pendant la guerre
du Roussillon et dirigea le gouvernement de la
reine, sa nièce, presque jusqu'à la fin de sa vie
(1800). Le duc de Lotîtes fonda à Lisbonne, au
milieu de la réaction qui se produisait autour de
lui, l'Académie royale des sciences, et lui rendit,
grées à ses relations à l'étranger, les plus grands
services,

	

d. us V.
BIItAGG1(Paola), écrivain italien, a publié

le recueil chronologique suivant : Serte degli
spettacoii rappresentati ad teatro Regie, di
Toriso, dal 1868 ai presen te, Turin, 1872.

BLAII1411ULLER ( Cossus . niante -
Gcsravs), jeune compositeur sur lequel les
journaux allemands semblent fonder de sérieuses
espérances, est né le 7 octobre 18,8 à Kritschen,
en Siléde. Il a déjà publié beaucoup de musi-
que dans tous les genres, et sa personnalité
commence à se faire jour dans ses dernières
Ieuvres,

	

Y.
* BRAHMS (Joueuses), compositeur, direc-

teur de la chapelle impériale de Vienne,est devenu
l'un des artistes les plus remarquables de l'Alle-
magne contemporaine, et est considéré dans sa
patrie comme le plus nob'e représentant de l'art
en dehors du théâtre, qu'il n'a jamais abordé.
Dès 18à8, alors que M. Brahms était à peine âgé
de vingt ans, Robert Schumann écrivait à son ami
Maurice Strakergan : « .... Nous avons aussi en
ce moment, à Düsseldorf, un jeune homme de
Hambourg, nommé éoliennes Brahms, d'un ta-
lent si puissant et si original, qu'il me semble
dépasser de beaucoup tous les jeunes artistes de
ce temps-ci. Ses oeuvres si remarquables, parti-
culièrement ses mélodies, ne tarderont pas sans
doute à parvenir jusqu'à vous, e L'admiration de
Schumann pour le jeune compositeur fut telle
qu'Il le prit bientet pour élève, lui donna tous
ses soins, et que l'année suivante, il le qualifiait
un « garçon de génie.

En fait, le jeune musicien a justifié les prési-
•siens de son mattre, et est devenu un grand
,artiste. Sans partager absolument l'enthou-
siasme de Schumann, je reconnais volontiers que
M. Brahms est un compositeur doué de rares fa-

. cuités, inégal et fantasque parfois, mais parfois
aussi véritablement Inspiré et animé d 'un grand
souffle. il semble qu'il ait gardé de son mattre
une certaine Incohérence de ferme qui se remar-
que dans quelques-unes de ses oeuvres, mals il e
le style plus condamnent élevé, la pensée plus
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Fixé à Vienne depuis longues années, M. Brahms
y occupe une situation artistique des plus consi-
dérables et remplit les fonctions de mitre de
chapelle de la cour Impériale.

Voici une liste, incomplète encore, mals pour-
tant étendue, des oeuvres publiées de M. Jobannes
Brahms. - A. MUSIQUE os cuvas. 1° sextuor
pour 2 violons, 2 altos et 2 violoncelles, en si
bémol, op. 18 ; 2° sextuor pour 2 violons, 2 al-
tos et 2 violoncelles, en sel, op. 36 (tous deux
ont été arrangés pour piano à quatre mains, par
l'auteur); 3° quintette en fa mineur, pour piano
et instruments à cordes, op. 84; 4° quatuor en
sol mineur, op. 23, pour piano et instruments à
cordes; 4° bis, quatuor en la majeur, op. 20,
pour piano et instruments à cordes ; 5° trio en
si majeur, pour piano, violon et violoncelle, op.
8; 0° trio en mi bémol, pour piano, violon et
violoncelle ou cor, op. 40; 7° sonate en mi mi-
neur, pour piano et violoncelle, op. 38. -B. Nu-
SIQUs es piano. 8° concerto en rd mineur, avec
accompagnement d'orchestre, op. 15; 9° sonate
eu ut majeur, op. 1; lo° sonate eu fa dièse
mineur, op. 2 ; 11° variations sur un thème de
Paganini, op. 35; 12° variations à quatre mains
sur un thème de Robert Schumann, op. 23 ; 13°
valses à deux mains, op. s9; 14' danses hon-
groises, à quatre mains ; 15° sonate pour deux
pianos (d'après le quintette, op. 34;, op. 31 bis.
-0 . MUSIQUE RELIGIEUSE. 10° Requiem, d 'a-
près le texte de la Bible, pour soli, choeur et or-
chestre, op. 45, exécuté pour la première à
Bréme, au mois d'avril, puis à Bille, Zurich,
Rotterdam, Londres, Cincinnati, Paris (1875),
etc. ; 174 Ave Maria, choeur de femmes avec
accompagnement d'orchestre ou d'orgue, op. 12 ;
13° choeurs religieux; 19° chants funèbres. -
D. CANTATES, MUSIQUE DECnAsT. 20° Schkksals-
lied (Chant du destin), cantate; 21° ltiuatdo,
cantate de Goethe, pour soli, choeur et orches-
tre; 22° Triumphslied, chant de triomphe à la
gloire des armes allemandes, dédié à l'empereur
d'Allemagne; 23° deux sérénades, pour chœur et
orchestre; 24° quatre recueils de lieder; 25° duos
de chant, op. 28; 26° quatuor pour soprano, alto,
ténor et baryton, op. CL-Je ferai remarquer que
l'ceuvre capitale de M. Brahms, son Requiem, est
généralement désignée sous le non de Requiem
allemand, parce qu'elle a été composée non sur
te texte mémo de l'office des Morts, mais sur une
paraphrase allemande de cet épisode des saintes
Écritures. Lorsque M. Pasdeloup von'ut taire en-
tendre à Paris, aux Concerts populaires, cette
composition remarquable et émouvante (26 mars
1875), il dut en faire faire une traduction, et
cette traduction fut folle non en vers, mais en

prose trançaite, de la façon la plus habile et la
plus intelligente. Au mois de novembre 1870,
M. Brahms a fuit exécuter à Carlsruhe une sym-
phonie en ut mineur (la seule qu'il ait écrite jus.
qu'ici), et un quatuor en si pour instruments à
cordes.'-Enfin, on lui doit encore une Sérénade
pour orchestre, op. 11, une Rhapsodie pour alto
solo, choeur et orchestre, et des variations pour
orchestre sur un thème de Haydn.

BRAAIBACII (CantLES'Jossen), composi-
teur allemand, est né à Bonn en 1833. ii a écrit
do la musique de chambre, des lieder, des
choeurs et plusieurs grandes cantates parmi les-
pelles Il faut citer : Die dlacht des Gesanges
(le Pouvoir du chant ), et Velleda. Dans un
concours ouvert en 1864 à Aix-la-Chapelle pour
la composition d'un choeur pour quatre voix
d'hommes avec solos et accompagnement d'or.
chestre, M. Brambach a obtenu un premier prix.

*BRAaIBILLA (PAUL). Voici la liste des.
ballets représentés au tbéétre de la Scala, de
Milan, et dont ce compositeur écrivit ou arran-
gea la musique : t e Acbar grau Mogol, 1819;
2° Safre, 13 février 1819; 8° Capriccio e bisou
Caere, 23 février 1819; 4° Giocanna d'Arc*
(en société avec Lichtenthal et Vigano), 16 août
1821; 54 il Trionfo Bell' amorfigliale (avec
plusieurs autres compositeurs), t° ' novembre
1322; 6° U Paria (id.), 1828; 7° t'anima, 1833.

* BRAMBILLit (:ttmu TTA), lainée des
cinq soeurs chanteuses de ce nom, est morte en
Italie, le6 novembre 1875. Née à Cassano
d'Adda en 1807, elle avait débuté dans ta car -
rière en 1828.

L'une des soeurs de cette artiste, Joséphine
Brant billa, épousa il y a une vingtaine d'années
un compositeur nommé Correcte Miraglia, au-
teur d'un Album musicale qui avait eu quel-
que succès. Depuis lors, on n'a plus entendu
perler d'elle. Une autre, Thérèse, est depuis
fort longtemps axée à Odessa.

Une fille de l'une de ces cantatrices, M'1° Te-
resina Drambilla, chanteuse distinguée elle-
même, et que le public parisien a pu entendre
au Théàtre•Italien il y a quelques années, a
épousé en 1874 un compositeur dramatique d'un
réel talent, M. Amilcare Poucluielli (Voyez ce
nom).

BRAMA (Gucueuso), nom d'un composi-
teur italien qui a fait représenter sur le théàtre
de la Pergola, de Florence, le 29 janvier 1876,
un opéra intitulé la Catalana.

BIIANCOLi (Comte), dilettante fort dis-
tingué, naquit à Massa-Mana, près de Lucques,
le 11 juin 1788. Avocat et jurisconsulte remar -
quable, homme public d'un caractère lubie et
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élevé, il cultiva l'art en simple amateur, mais
y fit preuve d'un talent véritable. Élevé au sé-
minaire de Saint-Michel, à Lucques, on croit
qu'il eut pour professeur de musique Domenico
Quilici ; en tout cas, il devint habile dans l'art
d'écrire, et produisit, dans le style religieux,
un assez grand nombre d'oeuvres fort estima-
bles ; on lui doit, entre antres compositions, un
Stabat mater, un Benediclus et un Miserere

à plusieurs voix avec accompagnement instru -
mental, un Christum repent à 4 voix, une
messe et un motet à grand orchestre écrits pour
la tête de I'exaaation de la croix, plusieurs
messes et vêpres à 4 et 8 voix concertantes
avec orchestre, enfin plusieurs services reli-
gieux exécutés, de 1821 à 1841, à l'occasion de
la fête de Suinte•Céciite. luspecleur, pendant plu-
stems années, de l'institut Paclni , il rendit à
est utile établissement des services réels, et Md-
vit sur la musique plusieurs mémoires estimés,
qui ont été insérés dans tes Actes de l'Académie
de Lucques. Cet homme distingué mourut le 9
juillet 1s09, à l'âge de 81 ans.

BitLABAN1 (G1ov sien), mitre de chapelle
et compositeur, naquit à Florence le 24 janvier
1792, et eut pour matira un artiste nommé Glu-
seppe Buccioni. De bonne heure il devint un or-
ganiste distingué, et en 1815 il faisait exécuter
une messe rte sa composition. Successivement
mettre de chapelle dans diverses églises de Flo-
rence, Brandanl écrivit un grand nombre de
compositions religieuses et de pièces pour lor-
gne. Cet artiste modeste et honorable est mort
à Florence le 12 décembre 1873, âgé de près de
82 ans.

BRANDTXERN (Mweru.to), facteur d'or-
gues distingué, vivait à Thorn dans la seconde
moitié du dix-septième siècle.

BRASSIN (Lofas), pianiste et compositeur
dont le nom véritable est de /bassine, est né
le 24 juin 1836, à Aix-la-Chapelle, d'une famille
d'origine liégeoise. Son père et sa mère étaient
deux chanteurs dramatiques distingués, et Louis
Brouta fut rainé des trois enfants qui survécu-
rent, sur sept issus de leur mariage. Élevés
dans une atmosphère purement musicale, les
dispositions artistiques des trois frères se déve-
loppèrent avec rapidité. Le jeune Louis, qui
reçut ses premières leçons de piano d'une
amie de sa famille, se fit surtout remarquer par
ses aptitudes, et devint bientôt le maltre et le
guide de ses deux frères Léopold et Gérbard.
Tout jeune encnre, il fit ses débuts de virtuose
dans une représentation donnée au théâtre The
lia, à Hambourg, et obtint un grand succès;
deux ans après, dans un concert qu'il donnait à

Stade, il se fit doublement applaudir, comme
exécutant et comme professeur, en produisant
un élève qui n'était autre que son frère Léopold,
alors figé de cinq ans.

En 1847, M. Branla père étant engagé au
théâtre de Leipzig, son fils Louis entra au Con-
servatoire de cette ville, l'un des plus rameux
de l'Allemagne, et y devint l'élève de Bouletés.
II n'en sortit qu'au bout de cinq ans, après
avoir obtenu toutes les récompenses, et aire
fait entendre avec succès aux concerts de cet
établissement, Après avoir quitté Leipzig,
M. Brassin fit quelques excursions artistiques
avec ses deux frères, puis, après avoir passé
quelque temps à Cologne, il se rendit en Bel-
gique, se produisit dans plusieurs concerts à
Anvers et à Bruxelles, alla passer ensuite une
année à Berlin, comme professeur au Conserva-
toire, et enfin revint se fixer définitivement à
Bruxelles, qu'II n'a plus quitté que pour faire
quelques voyages artistiques dans les provinces
ou à l'étranger.

Professeur excellent, musicien consommé,
virtuose des plus remarquables, M. Brassin, qui
depuis 1809 est à la tête d'une classe de piano
pour hommes au Conservatoire de Bruxelles,
s'est fait connattre avantageusement comme
compositeur pour son instrument. On remarque,
parmi ses œuvres : 1° L'Ecoie moderne du
piano, 12 études de concert, en quatre livres
(Bruxelles, Scboit); 2° Grand galop fantastique,
op. 5 (M., id.); 8° Valse caprice, op. 6 (id., id.) ;
4° 2e Valse-caprice, op. 11(id., id.) ; 5° Prière,
op. 10 (id., LL) ; 6° 2° Galop fantastique, op. 16
(id., id.) ; 7° Six morceaux caractéristiques, op.
21 (id., id) ; 8° 2' Grande Polonaise, op. 18 ;ill.,
id.) ; 9° Au bord de la mer, nocturne, op. 9
( Id., id) ; 10° 3 Études de concert , id., id.;
etc. M. Brassin a publié aussi un certain nom
bre de lieder, et il a écrit et fait représenter
sur des théâtres d'amateurs deux opérettes
allemandes : Der Thron/olper et Der Mis-
stondr. -- Des deux frères do M. Louis Bras-
sin, l'un, Léopold, est pianiste du duc de Saxe-
Cobourg et professeur de musique à l'Académie
de Berne; le second, G,'rltard, est violoniste et
mettre de concert à Gothembourg. Le fameux
()titiste Drouet (Foy. ce nom) était l'oncle de ces
trois artistes.

BRAUN (J....DsxteL), artiste de la musique
d'Épernon, a publié un recueil de Sei sonate
per rloliuo e baisa, Paris, 1728, in-fol.

BRAUN (	 ), chef d'orchestre au théâtre
Friedrich-Wilhelmstadt, de Berlin, a Nit repré-
senter sur ce théâtre, au mois d'aoit 1876, un
opéra-comique intitulé la Muette de Séville.
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QIIRAUTNER (Wsnxst.), compositeur hon-
grois, 8orissait vers les premières années de ce
siècle. On conne de lui un certain nombre de
messes et de mulets, qui ont été très-appréciés
dans leur temps.

	

Y.
BREBOS(Gn.t.es), nom d'un facteur d'orgues

qui vivait à Anvers dans la seconde moitié du
seizième siècle et qui fut chargé, en 1572, de la
reconstruction des orgues de la chapelle dans la
cathédrale de cette ville.

*BUE (Juan-BEa'Ano VAN). Cet artiste
distingué fonda en 1840 la société pour l'usso-
ciation des artistes musiciens Concilia, la tnuit-
leure société symphonique des Pays-Bas, et celle
qui se distingue par la plus belle exécution des
œuvres .des anciens maures. Il était directeur de
l'école de musique de la Société pour l'encoura-
gement de l'art musical à Amsterdam, et diri-
geait les concerts de cette compagnie artistique.

En. nE H.
* BREIDENSTEiN (HEsns•Caani.ss), est

mort à Bonn le 21 juillet , 1876.
BREITING (Ilsnasxv), chanteur allemand,

a joui dans son pays, pendant longues années,
d'une très grande réputation, que justifiaient
une voix de ténor ample, pulssanteet étendue, et
des qualités dramatiques peu communes.. à
Aug+bourg le 24 août 1804, M. Breiting débuta
fort jeune authéàtro de Mannheim, et son suc-
cès fut tel que, bien qu'à peine àgé de vingt ans,
il fut aussitdt engagé à Berlin. Plus tard il se lit
entendre à Vienne, puis à Darmstadt, et fut en •
suite attaché au théàtre de Saint-Pétersbourg,
oh il resta jusqu'en 18 .12. En quittant cette ville,
il revint en Allemagne, et sa produisit de nouveau
à Darmstadt, où, en remplaçant ♦Vatxinger, il
excita l'enthousiasme du public. Les deux meil-
leurs rôlesde cet artiste étaient, dit-on, celui de
Masaniello dans La Muette de Portici, d'Auber,
et celui de Fernand Cortex dans le chef-d'œuvre
de Spontini. II prit sa retraite en 1856, après
avoir consommé, au dire d'un de ses biographes,
« plus de gloire, d'honneur et de champagne
qu'aucun antre ténor. u II mourut trois ans après,
en 1859, dans une maison de santé, pauvre et
oublié.

BREITI{OPF et DiERTEL. C'est le nom
de la plus grande maison d'Allemagne pour l'é-
dition de la musique, et l'une des plus impor-
tantes du monde entier. Elle a été fondée en
1719 par Bernard Christophe Breilkopf arec des
ressources passablement restreintes. Le fils de
Christophe Breitkopf, Johann-Gnttlob•Imma-
nue), lui donna une grande extension (V. Mo-
.graphie universelle des Musiciens, t. II). En
1794, la maison, déjà florissante, passa aux

mains du fils cadet de Breilkopf, Christophe- Cul '-
tub (Voyez ce nom), qui s'associa avec Gottfried-
Christophe literie), né à Schneeberg en 1763. A
dater de ce moment, la maison prit la raison so-
ciale : Breilkopf et iiaertel, qu'elle a ronservée
depuis. A t'hnpriterie t}pographique exialant
déjt, les nouveaux propriétaires ajoutèrent
bientôt des ateliers de gravure, une imprimerie
lithographique et une fabrique de pianos. En
1793 ils fondèrent l'.tllgemeinen musikalis.
client Zeitung, dont ils confièrent la rédaction
à Frédéric Rochlitx et à G. W. Finck. Breilkopf .
mourut en 1800, et Hwrtel resta seul proprié-
taire de la maison. A sa mort, en 1.827, elle
passa à ses quatre enfants, deux iules et deux
garçons : Hermann Martel, né le 27 avril 1803,
et Raymond Merle!, né le 9 juin 1810, qui en
prirent ;conjointement )a direction. Grèce à leurs
efforts, la création du vieux Breilkopf prospéra
de plus en plus, et devint une maison vérita-
blement universelle; elle comprend aujour-
d'hui : une typographie, une fonderie de carac-
tères avec ateliers de clichage, un atelier de gra-
vure, une lithographie, un atelier de reliure,
une fabrique de pianos, une librairie et un ma-
gasin de musique. Pour nous borner seulement
à la musique, la maison a édité jusqu'à ce jour
environ 13,000 ouvrages divers, dont quelques-
uns comprennent 400 planches de musique; son
dernier catalogue, édité en 1872, est un superbe
volume grand in-8° de 524 pages. Il faut men-
tionner d'une manière spéciale la superbe édition
des œuvres complètes de Beethoven, celles de
Jean Sébastien Bach, de Haendel et de Mendels•
sohn, entreprises gigantesques que la maison
Breilkopf pouvait seule concevoir et exécuter.

Y.
BRELL (Le Père Benne), moine, organiste

et compositeur espagnol, naquit à Barcelone,
probablement à ln fin du dix .huitième siècle,
et fit son éducation artistique au fameux collége
de musique du couvent de Montserrat, dans la
Catalogne, oit il eut pour maltre un organiste
des plus remarquables, le P. Bouda. Il devint
lut-méme un organiste de premier ordre et d'un
mérite absolument exceptionnel, s'II faut s'en
rapporter au témoignage de M. Bal tatar Saldonl,
dans son Résumé historique du collige de mu.
sique de Montserrat ; « S'il était remarquable
comme compositeur, dit cet écrivain, il ne l'était
pas moins comme organiste. Nous croyons même
que sous ce rapport il n'avait point son égal.
Pendant cinq années consécutives nous l'avons
entendu chaque jour, matin et soir, dans toutes
les fonctions de l'église, et nous confessons lugé.
nament que nous ne savions ce qu'il fallait ad-
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Mirer le plus en lui, ou la richesse et la variété
de ses luéludies originales, ou la coordination
d'harmonies aussi neuves que variées, toit dans
ks versets, soit dans les sonates, fantaisies, va-
riations, etc. Et que dire des fugues qu'il impro-
visait sur le plain chant, ou sur quelque motif
donné? Ob! si le père Bréll avait été séculier,
il est certain que son nom aurait passé à la pos-
térité avec la gloire qu'Il méritait; les étrangers
auraient érigé des statues à l'artiste qui est
descendu dans la tombe au milieu de nous, pres-
que Inconnu du monde entier, si ce n'est de ceux
que l'admiration pour sou talent attiraient dans
le désert de ,Montserrat, et qui restaient stupé-
faits, en l'entendant, de rencontrer en un tel
lieu un artiste aussi incotnpaable. Toutefois, il
existe beaucoup de gens qui, comme nous, ont
entendu le P. Bréll, et qui nous accuseront sans
doute, si ces lignes consacrées à la mémoire
d'un grand artiste et d'un ami leur tombent
sous les yeux, d'étre resté au•dessous de la vé-
rité dans l'appréciation de son talent. Ce n 'et!
pas Jans raison que ces admirateurs pourront se
trouver blessés; trais ils devront bien croire
qu'Il n'y a de notre part qu'insuffisance, et non
ingratitude. Qui pourrait, en effet, se sentir
capable de tracer du P. Bréli l'éloge qu'il méri-
tait ? - u Ce grand artiste mourut à Montserrat
le 3 juin 1850. 11 avait écrit un grand nombre de
compositions religieuses avec accompagnement
d'orchestre, et beaucoup de musique pour l'orgue
seul.
BREME1t (Jes1-Bensstu,), pianiste, orga-

niste et compusitcur, né à Rotterdam en 1830, a
fait ses études musicales au Conservatoire de
Leipzig et a été l'élève de l'habile organiste Jean
Schneider. De retour dans sa ville natale, Il s»
fit connait'e cumule virtuose sur le piano, et
devint organiste de l'église wallonne en 'Dénie
temps que professeur à l'écule de musique de la
Société musicale des Pays-Bas. En 1862, il lit
un nouveau voyage à Leipzig, avec sa fetuus,
cantatrice distinguée, s'y produisit avec elle dans
divers concerts, et fit entendre quelques unes de
ses compositions. L'année suivante il se rendit
en Italie, et exécuta à Milan, dans une soirée du
théàlre de la Scala, sou premier concerto avec
orchestre. M. Bretner a publié un certain nombre
d'oeuvres, parmi lesquelles on cite : 1* Quatuor
pour piano et instruments à cordes, op. 16 ; So-
nate pour piano, op. 13; 4 pièces caractéristi-
ques à 4 mains, op. 7; Jagdlled, pour piano,
op. 6; Rondo capriccio, op. fi; Voyage noc-
turne, pour piano, violon et violoncelle, op. 4;
Rnopsen, 6 morceaux de piano. On doit encore
à cet artiste deux concertos de piano avec or•

chestre, Judith, grand oratorio, etc , etc.
BRE, IJ (Touasse), compositeur qui jouit de

quelque renommée, était né à Lucques et y vivait
dans la première moitié du dix-septième siècle.
On connutt de lui un certain nombre de compo-
silionseatimabtes, entre autres tare collection de
motets à deux, trois et six voix, qui fut publiée
à Lucques, citez l'imprim eur Bidelli, en 164,.
Dans la rnéme année, il fit représenter sur le
théâtre de la méme ville une action dramatique
mêlée de musique, intitulée fa Psiche.?

* BRENDEL (Cnaml.ns .Fnssçots). A la
liste des écrite de Brendel, il faut ajouter :
Fraies List ais Symphonilier ( Franz Liszt
considéré comme symphoniste, Leipzig,
1859), et Ceisi und Zechnils lm Klavierunter-
richt (L'esprit et le mécanisme dans l'ensei-
gnement du piano; Leipzig, 1867). Nous de-
vons faire remarquer aussi que la Ceschichte
der fusih u deus volumes, et non pas un seule-
ment, comme il a été dit. Brendel est mort à
Leipzig le 25 novembre 1868.

Y.
* BRENDEL (Ét.tssnr:Tu TAACTMAXN,

épouse), femme du précédent, née à Saint-Pé-
tersbourg k 27 août 1814, est morte à Leipzig
le 15 novembre 1866.

BRI:N\ESSEL (fnssços), célèbre har-
piste, fut nominé eu 1766 musicien de la cha-
pelle royale de Berlin. II est mort vers 1812. en
commit de sa composition deux sonates pour
harpe et flûte.

	

Y.
* BRESLtUR (Éuuse), musicien allemand

contemporain, né à Futlbus, le 29 mai 1836,
a composé de la musique de piano et de la musi-
que vocale à une et à plusieurs voix. Il a aussi
écrit sur son art un grand nombre d 'articles,
dans le journal l'Écho, de Berlin. •

	

Y.
BREF (i:utu.), musicien suisse, né vers

1835, était en 1860 organiste d'une des cha-
pelles protestantes de Genève, et se livrait en
celte ville à l'enseignement du piano. Marié
jeune à la fille du pasteur de su chapelle, il vie
vait dans une solitude presque absolue, se li-
vrant activement à des travaux de composition,
lorsque le hasard le mit en présence de Meyer-
beer, qui lui adressa des éloges au sujet de quel-
ques•unes de ses productions. Un peu ébloui
par ces encouragements, d'ailleurs sincères et
mérités, le jeune artiste n'eut bientôt plusqu'une
pensée : venir à Paris et s'y faire connallre. 11
abandonna donc son orgue, quitta Genève avec
sa femme, nitrés avoir réalisé toutes ses petites
économies, et vint s'installer à Paris, oit il donna
deux concerts avec orchestre, consacrés à l'au-
dition de ses oeuvres, et particulièrement de
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fragments de deux opéras : la Vicltme de Mo.
r(ia et la Chdtelainc de Lesneven. La,criliquu
se montra très-favorable aux essais du composi-
teur, mais il ne put trouver aucun éditeur qui con-
sentit à les publier, et se dérida à faire à ses frais
l'édition des morceaux qu'il voulait faire appré-
cier, Toutes ces dépenses avaient absorbé déjà la
plus grande partie de son petit pécule, la situation
devenait difficile, la gène se faisait sentir dans
Io ménage, lorsqu'un coup terrible vint frapper
'artiste : sa jeune femme tomba malade, et lui

fut enlevée en peu de jours. La douleur de
M. Bret fut telle qu'il dev int complètement fou.
Ceci se passait en 186t, et depuis lors les ren-
seignements font absolument défaut sur lui. Le
talent de ce compositeur était très-réel, et les
morceaux qu'il a publiés à Paris eu témoignent
d'une façon évidente. Ces morceaux sout les sui•
vanta : 1° Ave Maria pour mezzo-soprano,
avec accompagnement de' piano ou orgue, t lulon
et violoncelle.; 20 Le Paradis perdu, scène dra-
malique, morceau d'un grand souffle et remar-
quable par ses développements et la puissance
de son inspiration ; 3° Berceuse finlandaise,
duettino pour voix de femmes; 4 0 Aubade, duel-
lino pour ténor et contralto; 5° Berceuse orien-
tale, composition poétique et charmante; 6° Ma
mère, éveille-toi, mélodie dramatique pour so-
prano; 7° La Marguerite, l'Hirondelle, Sans
retour, Le Pécheurde Messine, Chanson gali-
cienne, mélodies.

BRETON (	 ), compositeur espagnol
contemporain, a fait représenter à Madrid quel-
ques ouvrages dramatiques, parmi lesquels El
Alma en un hile, eu 2 actes, et Gusntan et
Bueno, en un acte (th. Apollo, décembre 1876).

ORETONNIÛRE (V	 ), flûtiste et
compositeur, l'un des plus infatigables produc-
teurs de cette musique de pacotille recherchée
de quelques amateurs, rets st complètement in-
connue des artistes, a publié plus de 400 mor-
ceaux de divers genres, pour différents instru .

menés, mais surtout pour la flûte. On lui doit
aussi une Méthode de violon, une Méthode de
pile et une Méthode d'harmoni/lmUe à deux
mains.

* BREVAL (JEAN-BAPTISTE). Cet artiste a
fait représenter à la Comédie-Italienne, le 20 dé-
cembre 1788, un opéra-comique en 3 actes,
intitulé : Inès et Leonore, ou la Sœur jalouse.

° BRIARD (Jean-BAPSISrs, dit Canaille),
violoniste, est mort à Alençon le 25 avril 1878.
On assure que cet artiste avait été professeur
de violon au Conservatoire de Naples. Il avait
fait partie naguère de la Société des concerts du
Conservatoire.

IIRICCI LDI (Jung). Cevirtuole n'a pas
seulement fait apprécier eu Europe son rernar-
gnabie talent de' flûtiste : il a traversé les mers
et a parcouru la plus grande partie de l'Amérique.
où Il s'est fait entendre avec beaucoup de succès.
On assure que c'est à lui qu'est due l'adaptalio
à la flûte du système Boehm , qui a transforme
et amélioré le mécanisme de cet Instrument.
M. Briecialdi s'est produit une Ibis comme com-
positeur dramatique, en taisant représenter au
théâtre Carcano, de Milan , un opéra sérieux
intitulé Leonora de' Medict.

BRIDIERS (Aucun De). Un compositeur
de ce nom a donné sur le théâtre de Poitiers, au
mois de Juillet 1872, un opéra comique Intitulé
Carlotta la Sirène.

BRIGOGNE (MAms.MADELeINE), l'une des
premières chanteuses qui se montrèrent sur le
théâtre de l'Opéra, puisqu'elle y débuta dans les
Peines et les Plaisirs de l'amour de Cambert,
était tille d'un peintre médiocre, et naquit vers
1632. Petite, mignonne et extrêmement jolie, elle
obtint un si grand succès dans le rôle de Cltmène
de l'opéra de Cambert, qu'on la surnomme aus-
sitôt « la petite Ctimène et que ce surnom lui
resta. Lorsque Lully fut parvenu, par ses me.
nées, à s'emparer des destinées de l'Académie
royale de Musique, Il conserva dans sa troupe
Mue Brigogne, à qui il donna un traitement an-
nuel de 1,200 livres pour tenir l'emploi des se-
conds rôles. Jusqu'en 1680, époque ou elle quitta
le théâtre, elle créa les rôles de Doris dans Atys,
d'Hermione dans Cadmos, de C!énne dans
Thésée, et d'Hébé dans Isis. M"° lirigogne, qui
parait avoir été loin de posséder les vertus qui
constituent une honnête femme , s'est trouvée
météo au fameux procès intenté à Cuichard par
Lully, et a été de la part de Guicbard, dans les
factums publiés par lut à ce sujet, l'objet des
imputations les plus outrageantes.

BRINLEY RICHARDS. - Voyez RI-
CHAitDS (tfnt,Lrv).

BRISSMEAD (	 ) Un écrivain anglais
decenoin a publié une Histoire du piano, avec
un résumé sur la musique ancienne et les
instruments de musique.

BRION D'ORGEV AL (Émeu- Butent,
es»), né à Saint-Étienne (Loire), le 13 mai 1833,
reçut de très-bonne heure les premières notions
de musique. Sa famille, qui l'avait produit, dès
l'àge de cinq ans, dans les concerts, en France
et en Italie, vint se fixer à Marseille en 18 h.
Il entra alors au Conservatoire de cette ville, c t
étudia sérieusement le piano avec Busoni et les
éléments de l'harmonie arec l'organiste Selto•na.
gel. Il fut ensuite placé sous la direction de sen
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oncle, l'abbé Brion, maure de chapelle à le ca-
thédrale de Chambéry, qui lui fit tenir pendant
quelque temps l'orgue de cette église. En 1852,
il se rendit à Paris et suivit, au Conservatoire,
les classes de chant de Bataille, Levasseur et
Réviai, et le cours de contre-point et de comm.
sillon d'lislévy. En 1866, il obtint un accessit
d'opéra. Après avoir fait partie, comme soliste,
de la maltrise de Notre .Dame-de . orette , il
débuta au Thràtre-Lyrique en 1857, dans le
rôle de Blondel de Richard Came -de-Lion. II a
chanté aussi les rôles de basse chantante dans
les grandes villes de pros Ince et de l'étranger.

M. Brion d'Orgeval s'est fait surtout counaltre
comme compositeur. En 1861, il a fait représen-
ter à Anvers le Meunier de Sans Souci, opéra-
comique en un acte, et en 1863 te Don Juan de
Village, opéra-comique, également en un acte.
En 1867, il a donné à Nantes une Charge de
dragons, opéra comique en 2 actes, qui a été
édité à (land chez Voyage et Lauveryns, en
1868, à Lille, le Chevalier de Cordessac, opéra-
comique en un acte, et en 1876 , à Marseille,
han IV ou les Porte-Claires, grand opéra en
4 actes.

On a encore de cet artiste : Le Retour, mé-
Iodie avec violoncelle obligé; Impromptu ,
Trois pensées mélodiques, Écho de Séville
pour piano (chez lieu, à Paris); la Danse des
Djinns pour piano (chez Laboussay à Paris);
Tristesse et Printemps, mélodie (chez Chou.
dçne) ; plusieurs messes; une cantate dédiée au
roi Léopold; deux opérettes en un acte; une
hymne, Musique et Poésie, qui a été exécutée en
1857 au concert des jeunes artistes à Paris; deux
opéras inédits; des chmurs,des motets, des sou-
les, un quintette, etc.

IAi..R«.D.
BRISSON (FaénÉmc), pianiste et compo-1-

tour distingué, est nô à Angoulême (Charente), le
25 décembre 1821. Il apprit le piano sans proses .
seul', et néanmoins se faisait entendre pour la
première fois en public à l'àge de douze ans, et à
quinze ans commençait à donner des leçons dans
sa ville natale. Après avoir étudié l'harmonie
avec Garaudé, M. Brisson publiait en 1640 ses
premières compositions, et à la fin de 18 i6 ve-
nait se fixer à Paris. Dès 1847, i1 livrait au pu-
blic plusieurs morceaux qui le faisaient aussitôt
remarquer et qui commençaient sa réputation :
l'Arabesque, la Pluie d'or, l'Ondine, Sans
amour. Depuis lors, il a écrit plus de cent cin-
quante morceaux de piano, puis des duos, des
trios, et de nombreuses compositions pour l'or-
gue. Ses travaux de composition n 'empêchaient
pas M, Brisson de se livrer à l'enseignement, et

de se produire fréquemment comme virtuose.
II a formé de nombreux élèves qui aujourd'hui
sont professeurs et propagent ses principes dans
la plupart des villes de France, et pendant quinze
ans il n'a cessé de donner, à Paris, des concerts
qui lui valaient les succès les plus Batteurs.

M. Brisson ne s'est pas fait remarquer seu-
lement par son talent de virtuose, ruais encore,
et surtout, par les qualités de savoir et d'inspira-
tion dont il a fait preuve dans ses nombreuses
compositions. Il est l 'un des artistes qui ont le
plus contribué à la vulgarisation et à l 'expansion
de l'harmonium, en faisant entendre souvent cet
instrument en public, et en écrivant pour lui un
grand nombre de morceaux élégants, dans les-
quels la banalité n'entre pour rien, et qui font
le plus grand honneur à sa bonne éducation mu-
sicale, à ses facultés d'imagination et à sa cons-
cience de compositeur. Professeur excellent, et
jouissant sous ce rapport d'une renommée légi-
time, cet artiste a publié un ouvrage fort im-
portant École d'orgue traitant spécialement
de la soufflerie, et contenant 38 exercices, 5o
exemples et 20 dtudes (Paris, Brandes). Parmi
ses compositions les plus intéressantes, il fout.
citer : 1° Trio de Guillaume Tell, arrangé pour
piano, violon et orgue; 2° grand duo caracté-
ristique sur Robert le Diable, pour piano et
orgue; 8° trio pour piano, violon et orgue sur
l'»lectine; 4° id., surie Somnambule; 5° id.
sur Marta ; 6° id. sur Norme; 7° id. sur le
Pardon .de Ploermel; 8° fantaisie de concert
pour le piano sur Norme ; A" id. sur les Perche-
rons; 10° id. sur Gibby la Cornemuse; t 1° id.
sur le songe d'une Nuil d'etc ; 12" id. sur un
Ratio in Rochera; 13° Id. sur le /toi l'a dit;
14° id, sur Don Carlos'; 15° Id. sur Jérusalem;
10° cent cinquante morceaux de genre originaux
pour le piano, divertissements, caprices, études,
mélodies, nocturnes, etc., se distinguant par
l'élégance de la forme et la gràce de l'idée mu•
sicale. M. Brisson a fait jouer clans un concert,
en 1863, une opérette intitulée les Ruses villa-
geoises, et il a publié quelques articles de crin-

quo musicale dans le Moniteur des Travaux
publics.

Une particularité intéressante est à mentionner
en ce qui concerne M. Brisson. C'est cet artiste
qui le premier e eu !'idée (attribuée à tort à
Thelberg) d'écrire la musique arec deux sortes
de grosseurs de notes. Le premier morceau
qu'il a fait parattre en employant ce procédé est
intitulé la Rose et le Papillon, et a été publié
chez l'éditeur Escudier en 1848. Tout ce qui ,
dans l'esprit du compositeur, se rapportait à la
Rose était écrit en grosses notes, tandis que la
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partie du Papillon était tracée en notes plus
petites.

BRITSEN (Gsoacrs), un des plus habiles
et des plus laborieux facteurs de clavecins du
dix•septième siècle, vivait à Anvers, où il fut
admis, vers 1013, au nombre des maîtres de la
gilde de Saint-Luc. On vendait encore en celte
ville, en 1858, un clavecin carré de cet artiste,
devant le clavier duquel se trouvait le nom du
facteur : Oser glus. Britsen. Fecit. Antserpix.

BRITSEN (Guam s), sans doute (Us du pré-
cédent, suivit la même profession, et fut reçu
dans la gilde de Saint-Luc, comme Ms de maure,
en 1054.

BRITSEN (Gsoecss), dit le Jeune, probable .
ment frère du précédent, entra aussi, en 1058,
dans la corporation comme fils de maure et en
qualité de facteur de clavecins.

BRITSEN (ALEXANDRE), quatsième du nom,
fut le dernier membre de cette famille d'Intel-
ligents artisans. Il exerçait aussi la profession
de facteur de clavecins à Anvers, et fut reçu
dans la gilde en 1717.

BROCA Y ItODRIGUEZ (Esatgr:s-
Arso), violoniste et compositeur, né à Madrid
le 17 février 18 .43, apprit les premiers éléments
de la musique d'un artiste nominé Manuel Pam-
iii, étudia ensuite le violon arec M. Isidore de
la Vega, puis, au mois de septembre 1855,
entra au Cunseivatuire de Madrid, y suivit un
cours d'harmonie et un cours de composition,
et obtint la médaille d'or ;premier prix) au con-
cours de 1861. Tout en suivant ses classes ,
M. Broca était attaché en qualité de premier
violon à l'orchestre de la Zarzuela, où il resta
de 1858 à 1807, et il a fait aussi partie de la So-
ciété des concerts dirigée par M. Barbieri (Foy.
ce nom). Après avoir terminé ses études, ce
jeune artiste se livra à la composition, et écri-
vit des messes, des psaumes, des motets, des
ouvertures, etc. On lui doit aussi la musique de
quelques sarsue(as dont j'ignore les titres, si
ce n'est celle intituiéo !lacer et oso (un acte),
écrite par lut en société avec M. Ignacio Augus-
tin Campo et repsé.rnt.ie au théàtre des Varié-
tés le s levier 18117.

BRODY (Assxarnns), professeur de mu-
sique à paris, directeur de la société orphéonique
le Choral du Temple, est auteur de t'ouvrage
suivant : Soli": ge prat]qucou nouvelle »téthode
le lecture musicale, basée sur l'étude des in-

tervalles dans tous les Ions et sur la dictée
vocale et écrite, renfermant 100 exercices et
110 'normaux à 1, 2, 3 et 4 parties, dans tous
les tons majeurs et mineurs, l'usage des

orphéons et des écoles, Paris, l'auteur, in-8°.

BR4JEIUIU1JZEN (Gsoaces•Hstusi), dilet-
tante passionné, littérateur musical distingué,
né eu 1702, s'est fait remarquer par la bibliothè-
que musicale qu'il avait su réunir et qui passait
pour l'une des plus belles de la Néeriande. Pur
son goût, ses grandes connaissances et la libéralité
avec laquelle il disposait de sa fortune pour le
service de l'art qu'il chérissait, cet amateur
éclairé lui lit faire de grands progrès dans son
pays, Il a fondé ou réorganisé plusieurs sociétés
musicales importantes, a donné un grand essor
à l'exécution des œuvres lyriques les plus con-
sidérables, et dirigé pendant douze années, à
Amsterdam, les concerts d'été, Runslgenoegen.
Cet homme intelligent est mort à Amsterdam le
18 décembre 1860.

Il3ROEEII UIJZEN (G	 11	 ), pianiste
et compositeur, neveu du précédent, né à Ams-
terdam le 25 février 1818, fit son éducation mu-
sicale à l 'École royale de musique de cette ville,
et eut pour maîtres G. Fock, J. Bertelman et
Sotnner. Il se fit counaltre de bonne heure, non-
seulement comme virtuose, mais comme compo-
siteur, et sa fécondité fut réellement remarqua-
ble. Mort à Amsterdam le 23 février 18411, au
moment où il allait accomplir sa trente et unième
année, cet artiste bien doué n'en a pas moins
écrit trois ouvertures à grand orchestre, 5 qua-
tuors et un quintette pour piano et instruments
à cordes, 4 cantates, 40 valses pour orchestres,
64 lieder et chants de circonstances, 16 choeurs
à 4 voix, une sonate et des fantaisies pour pipnc
et violon, une fantaisie pour le basson, etc., etc.,
sans compter la musique de trois ballets repré-
sentés à Amsterdam, et dont un, De Sclsoone
alaapster in het Bosch, n'a pas eu moins de
quarante représentations.

BRONSART (limes VON ), pianiste de !'é-
cole nouvelle, est né à Ksenigsberg en 1828. Il a
composé quelques pièces qui sont écrites dans le
style ultra-wagnérien. Il a également publié une
brochure intitulées ,tlusikalisehe PJlichten
(Devoirs musicaux), Leipzig, 1858.

	

Y.
BItONSART iltt'"° lm:ut:acs VON), musi-

cienne allemande, sans doute parente du précé-
cédent, a écrit une musique sur la petite pièce
de Goethe : Jery und Bcetelg, qui donna na-
guère à Scribe l'idée du Chalet. Ce petit ou-
vrage a été joué avec succès, le 26 avril 1873,
sur le théàtre de la cour grand-ducale, à Weimar.

* $ROSC11I (RIcumm). Selon l'écrit inti-
tulé: Seriec/eronologica de' princlpi del!' de-
cademia de' Filarmonlci dl Bologna, cet ar-
tiste, après avoir été comme compositeur au
service du duc Alexandre de Wittetnberg, serait
ensuite devenu, seins nul doute par l'Intervention
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de son frère Farinelli, commissaire de la guerre
et de la marine en Espagne, sous le roi Verdi-
nand VI. Le mémo écrit nous apprend qu'il
mourut en 1758. II avait été reçu, en 1730, avec
son frère, au nombre des membres de l'Acadé-
mie des Philharmoniques. Outre les deux opéras
signalés à son nom, Richard Droschi est auteur
d'une far» intitulée 11 Pinto Sordo.

M OSSIAIVN (PATla•DAneses), né en 1731
à Juineck, mort à Freiberg le 18 novembre
1798, a composé une cinquantaine de mes-
ses et beaucoup d'autre musique religieuse, res-
tée manuscrite et éparpillée dans les bibliothè-
ques des couvents de la Silésie. Il a écrit égale-
ment un livre intitulé, De directione seusices
el de replats composliiouts.

	

Y.
BROU (	 ), acteur et compositeur, vi-

sait à Paris dans la première moitié du dix-
huitième siècle. Tout ce que j'ai pu apprendre
sur lui se borne à cette courte notice, que Des-
boulmiers lui a consacrée dans son Histoire du
l1u titre de l'Opéra-Comique : R Brou, acteur et
musicien de l'outra-Comique, débuta en 1740
par les rôles de père et d'amoureux (l'un ne
semble pourtant guère aller avec l'autre ). II joi-
g nit à ce talent celui de compositeur de musique,
et fit plusieurs vaudevilles et divertissements
qu'il a depuis réunis dans un recueil. Brou a
quitté le théàtre en 1741, après la foire Saint-
Germain. e

IUItOUSTET (inovsnn), pianiste et com-
positeur, Issu d'une famille honorable et aisée,
naquit à Toulouse, le 29 avril 1838. Son père,
notable commerçant de cette ville, désirait lui
voir suivre la même carrière, mais un penchant
irrésistible entratnait le jeune homme vers la
musique. Sa première éducation artistique fut
cependant assez négligée, et ce n'est qu'a partir
del'àge de vingt ans environ que M. Broustet com-
mença à travailler sérieusement. 11 vint pour la
première fois à Paris en 1858, commença l'étude
de l'harmonie avec M. Maleden, et eut successi •
vement pour mattres de piano, d'abord Camille
Stamaty et M. Ravina, puis M. Henri Wolff, avec
lequel il entreprit un long voyage à l'étranger,
M. Broustet visita ainsi Munich, Vienne, Pesib,
Berlin, Varsovie, Saint•Pétersbourg, Dresde,
etc., et les relations qu'il établit avec de grands
artistes tels que MM. Franz Lachner, Rubinalein,
'$eroff, Robert Volkman et autres, les grandes
exécutions musicales auxquelles il assista, eofia
les conseils de son célèbre mettre formèrent ra-
pidement songoôt artistique et raffermirent dans
sa vocation. De retour en France, il publia quel .
quel compositions pour le piano et donna plu-
sieurs concerta. En 1889, it donna à Paris, à la

salle Herz, une grande séance musicale, dam la•
quelle Il fit entendre plusieurs de ses oeuvres, no-
tamment une symphonie concertante pour piano
et orchestre qui fut fort bien accueillie. En 1871,
il entreprit un voyage en Espagne et eu Portu-
gal, et se produisit avec succès dans ces deux
paya, comme virtuose et comme compositeur.
Depuis lors il est revenu à Toulouse, où le re-
lient une longue et cruelle maladie de son père.

Les compositions de M. Broustet dénotent un
artiste de talent et d'imagination, nourri à bonne
école et imbu des sains principes de l'art. Parmi
celles qui sont publiées, les plus importantes
sont les suivantes 3 trios pour piano, violon et
violoncelle (op. 42 et 43) ; symphouie concer-
tante pour piano et orchestre (op. 38); tarentelle
pour piano, avec accompagnement d'orchestre
(op. 28) ; grande valse de concert (op. 28); deux
romances sans paroles (op. 39) ; fantaisie créole
(op, 37); études mélodieuses (op. te); éludes de
style et de perfectionnement, adoptées par le co-
mité des études du Conservatoire (op. 30); ma-
zurka pathétique (op. 44) , etc., etc. M. Brous-
tet a en portefeuille : un concerto en mi bémol
pour piano, avec accompagnement d'orchestre;
un quintette pour piano, 2 violons, alto et violon-
cslle; un 4' grand trio pour piano, violon et vto-
loncelle ; une suite pour instruments à cordes,
etc.

BRUCII (+11Ax), violoniste, chef d'orches-
tre et compositeur, est l'un des membres les plus
actifs, les mieux doués et les plus distingués de
la jeune école musicale all emande. Né à Colo-
gne le 0 janvier 1838, il reçut de sa mère ses pre-
mières leçons de musique, et donna de très-
bonne heure, dès l'àge de neuf ans, dit-on, des
marques certaines du talent qu'il devait déployer
un jour. Devenu élève de Ferdinand Ililler, le
fameux maître de chapelle de Cologne, il reçut
de lui une instruction elendue et solide, et ne s'en
sépara qu'en 1805, pour devenir musikdirector
à Coblentz, emploi qu'il abandonna au bout de
deux ans pour prendre les fonctions de mal-
tre de chapelle de la cour de Sondershausen.
C'est à partir de cette époque que M. Max Bruch
commença à se produire comme compositeur,
en 'livrant au public, outre un concerto de
violon, deux opéras, une symphonie, et deux
grandes compositions chorales et instrumentales
qui sont comme des espèces d'oratorios protit-
nes, ou plutôt encore des cantates largement dé-
veloppées.

Le premier de ces opéras est intitulé Loreley,
et est écrit justement sur le sujet de celui que
Mendelssohn laissa inachevé et dont l'ouverture
est ai connue ; le second, en 4 actes, qui a été
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représenté à l'Opéra de Berlin, en mars 1872,
a pour titre Ner•n► loee. Tous deux paraissent
n'avoir que médiocrement réussi. Mais l'ou•
vre sur laquelle s'est fondée, vers 1800, la jeune
réputation du compositeur est sou
l'une des deux grandes cantates-qui viennent
d'élre signalées. Le musicien a détaché du fa-
meux potine scandinave qui porte ce titre et qui,
on le sait, u été écrit par le célèbre évêque d'Cp-
sal, Relias Tegner, un certain nombre de scènes
qu'II a groupées et rattachées entre elles et mi-
ses en musique. C'est là une production remar-
quable et inspirée, comprenant sept morceaux,
presque tous tort Importants, et dont M. Wilder
a publié, il y a deux ans, une très-bonne tra-
duction française (Paris, Durand-Schoenewerl ).
Plus récemment, en 1873, M. Max Bruch a fait
entendre, à Barmen, une autre composition du
même genre, qu'il a intitulée Odysseusi il avait
agi de même pour ce qui concerne le texte de
cette oeuvre, en se servant d'uns série de scènes
extraites par lui d'une traduction allemande de
l'Odyssée. La seule production de cet artiste que
le public français ait été mis à même de conu ►d-
tre est sou concerto de violon, que M. Sarasate a
exécuté successivement, dans l'hiver de 1873-
1874, au Concert National, aux Concerts popu-
laires et à la Société des concerts du Conserva-
toire. Ce concerto, qui affecte une forme nou-
velle et plus concise, plus serrée que la forme
traditionnelle, ce dont il faut féliciter l'auteur, ne
comprend que deux morceaux, un adagio pré-
cédé d'un court prélude, et un allegro-finale;
l'ouvre ne brille point par la nouveauté des
idées, non plus que par leur richesse, mais cite
est écrite avec soin, dans un style pur et élevé,
bien construite, instrumentée avec éclat, avec
chaleur, et elle fait honneur à celui qui l'a con•
çue.

On assure que M. Max Bruch est un des ad-
mirateurs les plus fervents de Robert Schumann
et l'un des défenseurs les plus décidés de son
école, si tant est que Schumann ait fait école.
J'avoue que cela inc surprend, cardans les deux
œuvres que je connais de cet artiste, Fs-Uho/' et
le concerto de violon, je ne vois rien qui le rai).
proche de la nature de ce musicien poétique et
rêveur, mais singulièrement étrange et fantas-
que; j'y vols, au contraire, que l'Inspiration de
M. Max Bruch est très-claire, que la structure
et la conduite de ses morceaux sont très-
ration-nelles, que le compositeur ne cherche point les
modulations tourmentées, sauvages parfois, qui
distinguent la musique do Schumann, et qu'enfin
ses grandes qualités sont l'égalité dans le style et
la sagesse dans le plan. II faut donc croire, en

tout cas, que l'admiration de M. Max Bruch
pour Schumann ne se trahit par aucune imitation,
aucune recherche de la manière de ce malins.

Outre les œuvres dont Il vient d'être parié,
M. Max Bruch a t'ait exécuter deux symphooies,
dont une en mi ►majeur, un oratorio intitulé Ar-
minius (Barmen, décembre 1873); une ballade
pour chant et orchestre intitulée Schoen Rllen
(Leipzig, 1869), et il a publié les compositions
suivantes : 3 duos pour soprano et contralto,
avec piano, op. 4 ; Trio en ut mineur pour piano,
violon et violoncelle, op. 6; 6 lieder avec plane,
op. 7 ; 2 quatuors pour instruments à corde
op. 9 et 10; Fantaisie pour deux pianos, op.
il ; 0 pièces pour piano, op. 12 ; Hymne pour
soprano, avec piano, op. 13; 2 pièces pour piano,
op. 14; 4 lieder avec piano, op. 13; Kyrie,
Sanctus et Agnus Dei pour deux sopranos,
double chœur, orchestre et orgue, op. 33; Ju-
bidate, Anmen pour soprano solo, chœur et or-
chestre, op. 3; etc. Enfin, on doit encore à cet
artiste une musique peur la Jeanne d'Are c'e
Schiller.

al. Max Bruch, qui parle très-couramment le
français, est venu plusieurs fois à Paris et est
très au fait du mouvement tnusleat de notre
pays. C'est, en somme, un artiste fort distingué,
instruit. intelliuent, tenant compte de toutes les
nécessités de l'art, et qui semble appelé à faire
honneur à l ' Allemagne musicale. II pst l'un des
rares musiciens de la jeune génération qui sem-
blent doués d'un vrai tempérament. A-t-il du
génie? c'est ce que l'avenir seul peut nous ap-
prendre, car jusqu'ici il n'a encore donné que de
brillantes promesses.

• IIlRUGUIÎ:RE (toue»), est mort à NI-
mes, dans les derniers jours du mois de décem-
bre 1868. C'est par centaines que se comptent
les romances de ce compositeur, dont un grand
nombre obtinrent jadis d'énormes succès. Il a
publié aussi six choeurs religieux pour trois voix,
avec solo.

BRULL (lexxce), jeune pianiste et composi-
teur allemand, s'est produit à ce double point de
vue en exécutant an Gewandhaus de Leipzig
(janvier 1869) un concerto de piano dont il était
t'auteur. Au mois de décembre 1875, ce jeune
artiste faisait représenter un opéra intitulé Dos
goldens Kreue (la Croix d'or), dont le livret
était tiré, comme cela se pratique généralement
à l'étranger, d'une pièce française, Catherine ou
la Croix d'or, ancien vaudeville de Mélesvitle et
Braaier. Cet ouvrage, qui était le premier début
dramatique du musicien et qui était un peu conçu
dans le genre de l'opéra-comique français, réus-
sit brillamment et fut produit successivement sur
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de concerts d 'amateurs, dits concerts de la fies•
sourse. •-- Sa tille, M lle Jledu•ige Br;.ouaka,
pianiste distinguée, s'est fait, à partir de 1842,
une grande réputation comme virtuose.

HUAT (V	 ), compositeur français, eécrit
la musique d'un opéra•cumique en un acte, les
Noces bretonnes, qui a été représenté au Casino
de Dunkerque, au mois d'août 1868.

BUCCELLATI (	 ), planiste et com-
positeur, fixé, Je crois, à Turin, comme profes-
seur de piano, a publié une bonne méthode peur
cet instrument, et s'est fait connaltre aussi par
un certain nombre de morceaux à deux, quatre
et huit mains, publiés par les éditeurs Giudici et
Strada : 1° Galoppo di concerto; 2° il Carne-
traie di Venesia, scherzo brillant; 3° Ave Ma-
ria; 4° il Carneuale di, Napoli, scherzo bril-
lant et facile ; 5° Pensicro elegiaco, mélodie ;
0° Scherzo sur le Canto greco, de Cavallini; 7° 6
DiverUmenti, à quatre mains ; enfin, des fantai-
sies, auosaiques et arrangements sur des motifs
d'opéras en vogue : Molette, " il Trovatore,
Villore Pisanl, l'Cbreo, Jone, un Balte in
alaschera, etc., etc.

BUCIIET (JEAn-Nicoens), compositeur ama-
teur, né à Limbourg, exerçait à Verviers la pro-
fession d'avoué et donna en cette ville une grande
impulsion à l'étude et à la pratique du chant
choral. 11 fit exécuter en 18b4 un grand oratorio
Intitulé Judith, et écrivit, dit-on, plus de cent
compositions, parmi lesquelles plusieurs messes,
un Te Deum, des motets, des cantates, des
choeurs, etc.

BUCIIIOLZ(Cusne s-Arcesrn), facteur d'or-
gues estimé en Allemagne et établi à Berlin, était
né en cette ville le 13 aoÛt 1796. 11 est l'auteur
des principales orgues qui existent aujourd'hui
à Berlin et dans l'ancien royaume de Prusse. Sen
fils, Charles-Frédéric Bucholz,lui a succédé en
1850.

BUGUET (Hua», vaudevilliste qui a lit
représenter un certain nombre de pinces sur di-
vers petits thédires de Paris, a publié, dans une
série portant pour titre gémhal : Foyers et Cou-
lisses, histoire anecdotique de tous les Méd-
iras de Paris, un petit volume intitulé : Bouf-
fes-Parisiens (Paris, Tresse, 18;3, in-18), qui
retrace à peu près exactement l'historique du
théàlre fondé par M. Offenbach.

* BUIIIL (Josern-Devin), cet mort à Ver-
sailles au mois d'avril 1860.

* BULOW (Hales-Guano DE), compositeur,
chef d'orchestre, écrivain musical et l'un de
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la plupart des scènes importantes de l'Allemagne. sains/il). Cet arti.le, qui doit aussi être end,
Depuis tors, M. Ignace Brùll s'est occupé, parait . dit-on, au nombre des bons écrivains sur la mu-
ii, de la composition d'un nouvel opéra, la Pa- afflue, dirigeait dans sa ville natale une société
ciJicatien, qui n 'a pas encore été re présenté.

B RC NN U (Jure es), musiCira qui ri%eït en
Flandre dans la seconde moitié du seizième siècle,
fut maure de chant à l'église de Saint-h avon,
à Gand. 11 écrivit, en 1566, quelques cantiques
pour la confrérie de Notre-Dame-aux-Bayons,
et composa, en 1577, divers chants pour les fê-
tes données à Gand à l'arrivée du prince d'Orange
en cette ville.

* BRUNET-rI (Jers . GCALaEaI). A la liste
des ouvrages dramatiques de ce compositeur, il
faut ajouter les suivants : 1° Aurore Baratta
il senne, opéra bouffe en dialecte napolitain,
Naples, th. des Fiorenlini, 1733; 2° Don Pas-
quine, opéra bouffe, Naples, th. Della Pace,
1735; 3° Lo Corrivo, folie musicale (passia
per musica), id., id., 1788.

* BRUNI (ANvoix6. BAR7uÉLEMY). Aux ou•
orages dramatiques de ce musicien fort distin-
gué, il faut ajouter Cadichon ou les Bohémien-
nes, opéra-comique en un acte, donné au théà-
tre Feydeau en 1792, et l'Esclave, un acte,
donné au même théàtre en 1800. Son opéra ita-
lien l 'isola incantata, traduit en français par
Sedaine jeune, avait été représenté aussi,à Fey-
deau, le 3 aoàt 1789.

BRUNI (SEvaauso), professeur et théoricien
italien, est auteur de l 'ouvrage suivant Suc-
chlto dl teoria fondamentale per Io sehiavl-
naento dell' intonazione e per l'accordalura
istrumentale, Gênes, 1861.

BRUNI (Came), écrivain italien, est auteur
d'un ouvrage ainsi intitulé : N:com PACAnuu,

celebre violinista genovese, raconte goiim
(Florence,. Canetti, 1873, in-8 de 147 pages). Ce
récit ne manque pas de quelque intérêt, mais
j'en croîs les détails un peu romanesques.

BRUTI (Valecaile80), compositeur italien et
chef de musique militaire, est l'auteur d'une
opérette bouffe intitulée Marco, qui a été repré-
seatée avec succès, au mois de juin 1872, sur le
tlléétre Brunetti, de Bologne. M. Bruts a écrit
aussi la partition d'un drame lyrique en 3 actes,
la »dan mita , mais je ne crois pas que cet ou-
vrage ait encore été représenté.

BRZOW$iil (Josame), pianiste et composi-
teur polonais, est né à Varsovie en 1806. On lui
doit diverses compositions religieuses, entre au-
tres un Requiem estimé des artistes, un certain
nombre de pièces de musique instrumentale et
vocale, et enfin un opéra représenté en 1833 à
Varsovie avec un très-grand succès et qui avait
pour titre : iirabla Weselinshi (le comte lYe-
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plus grands virtuoses pianistes de ce temps; est
le fils d'un ancien chambellan du prince d'A Malt-
Dessau, très-connu par ses travaux littéraires.
et le petit-fils d'un ancien major de l'armée
saxonne. Jusqu'à l'àge de neuf ans il ne laissa
soupçonner aucun go«, aucune aptitude parti-
culière pour la musique, et c'est seulement a la
suite d'une longue et douloureuse maladie que
eea fatuités artistiques se manifestèrent, prenant
bientôt un essor extraordinaire. Après avoir étu-
dié le piano d'abord avec Schmledel, puis
avec Fr. \Vleck et M. Litolif, après avoir tra-
vaillé l'harmonie et le contrepoint avec Eberwein,
M. de Bülow ayant dii suivre sa famille, qui de
Dresde fixait sa résidence à Stuttgard, termina
ses études littéraires au Gymnase de cette ville,
s'y produisit comme amateur en exécutant avec
succès le concerto en ré mineur de Mendelssohn,
et en 1848 partit pour Leipzig afin d'y faire son
droit à l'Université. Il demeura dans cette ville
chez un parent, le docteur Frege, mari de la
cantatrice Livie Gerhard, dont la maison formait
une sorte de centre musical très-actif. Dans un
tel milieu, les aptitudes du jeune artiste se dé.
veloppèrent avec rapidité, et, après s'étre perfec .
Donné dans l'étude du contre-point avec Maurice
Hauptmann, il partit pour Utile, oit il se lança
aussitôt dans la grande mèlée qui mettait aux
prises les partisans de l'ancienne école allemande
et ceux de la nouvelle, à la tète de laquelle se
trouvaient Liszt et Robert Schumann. Quoique
fort jeune alors, puisqu'il n'avait pas encore vingt
ans, M. de Btilow commença à écrire des arti-
cles de critique dans le journal démocratique
l'Abendpost, articles dans lesquels il se mont rait
l'adversaire acharné et intraitable des doctrines
de la vieille école. Ayant entendu à Weimar,
en 1850, le Lohengrin de M. Richard Wagner,
il renonça définitivement à l'élude du droit puer
s'occuper uniquement dç musique, et cela malgré
l'opposition de sa famille.

Il se rendit alors h Zurich, où M. Richard Wa-
gner, proscrit politique, s'était réfugié. Il apprit
4te lui l'art de diriger un orchestre, et devint
mitre de musique aux théâtres de Zurich et de
Saint•Gall. Puis, s'étant réconcilié avec sa fa-
mille, il repartit en 1851 pour Weimar, où il
perfectionna son talent de pianiste soue la direc-
tion de M. Liszt, et où Il fit la connaissance de
Berlioz. C'est de cette époque que datent les ar-
ticles très-remarqués qu'il publia dans la Noue
Zeitse:sri%t fur ,fluais. En 1853, il fit sa pre-
mière tournée artistique en Allemagne et en Hon-
grie, remporte surtout de grands succès à Brème,
à Hambourg et à Berlin, alla s'établir quelque
temps à Dresde, où ii donna des leçons dans

plusieurs familles nobles, fit, au commencement
de 1855, une nouvelle tournée dans le nord de
l'Allemagne, et accepta, dans le courant de celte
rnétne année, la place de professeur de piano au
Conservatoire de Stern et Marx à Berlin, place
qu'il conserva jusqu'en 1861.

En 1857, M. de Biitow épousa la fille de son
mettre, Mlle Cositna Liszt; en 1858 il était nommé
pianiste du roi de Prusse, en 1861 chevalier de
l'ordre de la Couronne, et en 1868 docteur en
philosophie à l'Université d'léna. Pendant ce
temps, et malgré de très nombreuses occupa-
tions, il troBvait encore le moyen d'écrire dans
une foute de journaux, entre autres dans la Nette
Berliner Musikseitung et dans la FeuersprUae,
et s'occupait de répandre te gant de la musique
en donnant de grands concerts symphoniques,
des séances de musique de chambre, et même
en se faisant entendre fréquemment seul, al tou-
jours avec le plus grand succès. Après avoir quitté
le Conservatoire de Berlin, il entreprit de nou-
velles tournées de virtuose en Allemagne, en
Hollande, en Belgique, en France, en Russie. « Sa
préférence pour les oeuvres de la nouvelle école,
dit un de ses biographes, lui attira, surtout à
Berlin, de rudes adversaires dans la presse. Mais
on aurait tort de croire que de Bülow se montra
dédaigneux de l'ancienne école; au cont raire, il
tache encore aujourd'hui de rallier des principes
si divers et ai opposés.

Cependant, n'ayant retiré presque aucun fruit
de ses tentatives et de ses luttes, Il alla rejoin-
dre en 1861, à Munich, M. Richard Wagner, et
l'aida puissamment dans la mise à la scène de
son opéra de Tristan et Isolde. En 1866, il se
rendit à Bille, y donna des concerts, puis, ayant
été rappelé en Bavière par le roi Louis Il, il de-
vint premier chef d'orchestre du theiltre Royal
et des concerts de Munich, en lame temps qu'il
était choisi comme directeur de l'École royale
de musique, dont il opéra la réorganisation et
qui, sous son impulsion, prit un très-grand dé-
veloppement. Cependant, tant de travaux, joints
à de graves chagrins domestiques, altérèrent
profondément sa santé, et en 1869 il quittait
Munich pour aller habiter Florence, où il demeura
plusieurs années. Depuis lors, lia fait, en Angle-
terre et en Amérique, des voyages artistiques qui
lui ont valu, comme toujours, les plus grands et
les plus incontestables succès.

Hermann Mendel, dans son Mustkaltsches
Conoersatfons-Lexicon, a caractérisé le talent
de M. liane de Bülow, sesfacuités multiples, et
la situation qu'il a occupée en Allemagne : e Cet
éminent artiste, dit-il, doit Aire classé parmi les
phénomènes les plus rares et comme virtuose t
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comme chef d'orchestre; la nature, l'étude et la
force de volonté lui ont donné une ténacité, une
persévérance et une mémoire prodigieuses.
Comme pianiste, il s'est rendu maure, malgré la
petitesse de sa main,, de toutes les difficultés
techniques imaginables; il est l'interprète le plus
complet des différents styles et des directions
multiples de la littérature de sen instrument ; il
les reproduit avec une clarté d'analyse et une
finesse de détails, et, en môme temps, avec une
grandeur et une poésie dans la conception de
l'idée générale qui le placent an premier rang
sous ce rapport. il s'est d'ailleurs identifié si
complètement avec les oeuvres qu'il exécute qu'il
les ,,possède par coeur, si étendues et el compli-
quées qu'elles soient; il ea est de méme pour les
compositions orchestrales les plus difficiles, qu'il
dirige sans partition, avec une sbreté impertur-
bable et en observant rigoureusement les moin-
dres nuances. Son éducation scientifique et sa
pénétration d'esprit lui ont permis également de
se distinguer comme écrivain; son style clair,
original et mordant lui a souvent suscité d'ar-
dents adversaires, lorsqu'il cherchait à faire pré•
valoir ses idées de parti. Mais les ennemis les
plus déclarés de ses idées et de ses tendances ar-
tistiques ne peuvent refuser leur estime et leur
admiration à l'itamme qui consacre toutes ses
facultés à répandre les oeuvres des mattres an-
ciens et modernes. De mémo que, dans son jeu,
la logique et l'analyse 'raisonnée l 'emperlent sur
le sentiment, de méme l'esprit critique domine
l'imagination dans ses travaux littéraires aussi
bien quo dans ses compositions. Celles-ci consis-
lent en une vingtaine d'oeuvres, dont les plus re-
marquables sont le tableau symphonique Air-
mana (op. 20), la musique du Jules-César de
Shakspeare (op. 10), la ballade pour orchestre
la Malédiction du Chanteur (op. 16), neuf ca-
hiers de morceaux de piano, etc. Les arrange-
ments critiques et les éditions instructives, les
transcriptions d'autres martres depuis Scarlatti,
Bach, Haendel et Gluck jusqu'à Berlioz, Wagner
et Liszt, sont de beaucoup supérieures eu nom-
bre aux oeuvres originales. Comme homme, de
Bellow est à bon droit estimé et généralement
aimé, car son caractère est ouvert, lopai et che-
valeresque, son commerce agréable, et son amé-
nité prévient tout d'abord en sa faveur. Avec son
mettre, F. Liszt, de Bellow a le plus contribué,
par sa personnalité, à combler, pour ainsi dire,
l'abtme entra Pécule née-allemande et les tendan-
ces musicales antérieures. u Aux œuvres de M. de
Bùlow qui viennent d'étre mentionnées, il faut
ajouter un grand concerto, deux duos de concert
pour piano et violon, et plusieurs lieder. C'est à
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lui qu'on doit la réduction avec piano de la por-
tillon de Tristan et /solde, et celle de l 'Cphigé-
nie en Aullde de Gluck d'après l'arrangement de
M. Richard Wagner.

BUNGERT (A....), compositeur allemand,
s'est fait connaltre par la publication d'un assez
grand nombre de lieder tour vols seule avec
accompagnement de piano. Sept recueils de ce
genre, portant les numéros d'u'uvre 1, 2, 3, 4, 5,
6 et 7, ont été publiés par la maison Breilkopf et
HArtel, de Leipzig.

BUONOMd (Giaowno), professeur de mu -
sique à Palerme et théoricien, est l'auteur d'un
traité intitulé Nuovo Smala d'd 'monta.

BUONOMO (ALrosso), compositeur dra-
matique, fils d'un chef de musique de l'année
napolitaine, est né à Naples le 12 aoàt 1829.
Ayant perdu son père de très-bonne heure, Il
devint élève externe du Conservatoire, où il corn•
mença l'élude du solffge avec Achille Pistilli, et
celle du piano avec Giovanni Damne; il deeiut
ensuite élève de Giuseppe Polidoro, puis de Luigi
Sirs pour le piano, de Pietro Ceselia pour l'har-
monie, et enfin do Raffacle Folklore et d'Alessan-
dro Busti pour le chant. Ayant perdu la voix à
la suite d'une maladie, il suivit un cours de com-
position avec Giuseppe Lillo, se produisit en pu-
blic comme virtuose sur le piano, puis embrassa
la carrière de la composition dramatique sous
les auspices de Giovanni Moretti. Voici le liste
de ses oeuvres théûtrales, qui tartes one ete très-
bien accueillies du public: 1° Cicco e Cola (Na-
ples, Ib. Nuovo, 8 décembre 1857) ; 2° le pre-
mier acte de la Donna , romanliea ed il Nesle
onieopatico, ouvrage écrit en société avec
MU. Campanella, Ruggi et Valente (id., id.,
1958); 3° l'Ullima Domenica di Caronade
(id., id.. 1859) ; 4° la Mmalora de Chiaja (id.,
Jardin d'hiver, 1862) ; 5° Osti e non Mn (id.,
th. Bellini, 1805) ; a° le Follie amorose (un acte,
id., id., 8 décembre 1805); 7° Tisio, Cajo e
Sevnpronto (id., th. de la Fenice, août 1807);
8° i1 Marite geloso (id., th. Rimini, 1871); 9°
una Giornata a Napoli (id., lb. Nuovo, 187 e.
Outre ces ouvrages, M. Buonomo a écrit deus
opéras, le Due Maschere et Bi-Bu-Vù, qui
dont pas encore été representiu, et il a publié
diverses oeuvres de musique vocale religieuse
ou pr.dane. -- Le frère aine de cet artiste,
M. fduardo Buonomo, violoniste,pianiste, com-
positeur et professeur, né à Naples Io 22 août
1825, est mettre de chant dans divers établisse-
ments d'éducation de cette tille, et s'est fait con .
naître par la publication d'un certain nombre de
compositions pour le chant et pour le piano.

BUAACEI (Jars), moine et compositeur.
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né à Saehseln tSuisve), en 1;06, mourut en 1768.
A peine àgé de 19 ans il entra au couvent d'En-
biedein, et s'y consacra entièrement à l'etude et
A la nratiuue ale la musique. Ce couvent possède
encore un grand nombre de compositions de
iturach, qui, dit-on, témoignent d'un granit sa.
voir, et parmi lesquelles on distingue surtout
deux Magnificat, dont l'un à quatre et l'autre à
huit parties.

BUMALI•FOIItTI (	 ), compositeur
italien, a fait représenter le 31 octobre 1874, sur
le théâtre d'Arezzo, un opéra intitulé ; Piccarda
Danati.

* BURBURE D WESEMBECItMati .
Putt rNt e-1lnatt , chevalier DE), est né à Ter-
monde le fa août 1812, et non le 17, comme il e
été imprimé par erreur. M. du Burbure, que sa
grande situation de fortune n'empecte pas de se li-
vrer avec l'ardeur la plus intelligente à la culture
des arts et des lettres, à qui l'on duit l'excellent
catalogue historique du Musée d'Anvers, l'un des
meilleurs ouvrages de ce genre qui existent dans
toute l'Europe, et plusieurs autres travaux In-
téressants sur la musique et sur les arts plasti•
quel, s'occupe aussi sans cesse de composition
musicale. A la liste de ses oeuvres en ce genre,
il faut ajouter les suivantes : 1° Ouverture de
David Ténias ou la Kermesse villageoise; 24
Divertissement pour orchestre, en ut; 3° Ouver-
ture de Charlemagne, pour harmonie militaire;
4" Divertissement de festival, pour harmonie mili-
taire ; s° fluide aan de Kunst, ode symphoni-
nique à 4 voix, avec orchestre ; 6" De llaop van

Belgie, à 4 voix, avec orchestre; 7° Cantanti•
bus organise en sol; 8° In exila Israel,
psaume, en mi bémol ; 9" Deus Jirmavit, en ré;

10° Domine salvum tac, en ré; 11° Ecce quant
bouton, en si bémol; 12" Ave Maria, en ut;

13° Ecce panas, en mi bémol, avec instrumenta
a vent; 14° Responsoria Passionis secundum
:tlattheum, à 4 voix, en sol, sans accompagne-
ment ; 13° plusieurs trios, quatuors et quintettes
pour instruments à cordes; In° plusieurs Fan-
taisies pour violon, pour cor, pour clarinette et
divers autres instruments; 17° plusieurs mor-
ceaux de genre pour harmonie militaire.

M. de Burbure a publié divers écrits relatifs à
la musique et aux musiciens ; 1° Aperçu sur
l'ancienne corporation des musiciens instru-
mentistes d'Anvers, dite de Saint-Job et de
Sainte-Marie-Madeleine, Bruxelles, impr.
Rayez, 1862,in-8° de 19 pp.; - 20 Recherches
sur les facteurs de clavecins et les luthiers
d'Anvers depuis le seizième jusqu'au dix-nets.
dème siècle, Bruxelles,hnpr. Hayes, 1863, in-8"
de 32 pp. ; - 8° Notice sur Charles-LntGs

- OL'SI

llanssens, hi., id., 1872, ln-12 de 11 pp., avec
portrait; -- 4" Notice sur C.-F.-M. Bosseler,
id., id., 1876. in-12 de I I pp., avec portrait ; -
à° La Sainte-Cécile en Belgique, Bruxelles,
1860, in-8; - 6° Notice sur Jan Van Ockeghem
(en flamand), Anvers, 1856, in-8 (l'édition, Ter-
monde, 1868, in-8°).

M. de Burbure a été élu membre de l'Acadé-
mie royale de Belgique le 9 janvier 1862. M. M-
phouse Coovaeris, bibliothécaire adjoint de la
ville d'Anvers, a publié sur lui une notice bio-

	

graphique en flamand (Anvers, 1871, in-8 de 28

	

{
pp.), et il a para à Bruxelles (bayez, 1874, in-
12) une Notice bibliographique de M. le che-
valier Léon-P.-M. de Burbure. -- Un frère
de cet artiste, M. Gustave de Burbure, comme
lui dilettante passionné, habite Gand, où depuis
trente ans il a puissamment contribué au dé-
veloppement du goût musical et à la culture In-
telligente de l'art. ll a écrit un certain nombre
de compositions estimées, que l'on confond par-
fois avec celles de son frère.

BURET (	 ), compositeur français du
dix-huitième siècle, a publié chez Ballard un re-
cueil de Cantates françaises, et, séparément,
les trois cantates suivantes : Sapho et Pham,
ode; le Bal; et Daphné.

BURGEL (CONSTANTIN), compositeur et pia-
niste allemand, a publié, pour le piano ou pour
lu chant, un certain nombre d'oeuvres parmi les-
quelles je citerai les suivantes : Sonate pour
piano, op. 5; suite de quatre pièces pour piano,
op. 6; six lieder avec accompagnement de piano,
op. 9; Deux ballades pour contralto avec accom-
pagnement de piano; op. 12; Fantasiestiicke
pour piano, op. 13.

BURGiO Di VILLAFIORITA(	 ),
compositeur italien, e fait représenter avec suc-
cès en 1872, au théâtre de la Pergola, de Flo-
rence, un opéra sérieux intitulé il Paria.

* BUItGMÙLLER (Jus-Faintmc-Pn n -
çors), né à Ratisbonne non en 180i, mais en 1806.
est mort à Beaulieu (Seine-et-Oise) le 13 février
1874. Cet artiste est l'auteur d'us matif de valse
très-gracieux, mais très•court, intercalé par
Adolphe Adam dans son joli ballet de Cinna,
et devenu presque fameux sous le nom de
° valse de Oiselle u. Ce motif a même servi de
timbre, il y a vingt ou trente ans, à un grand
nombre de couplets do vaudeville.

BUSi (Clusters), organiste, professeur et
théoricien, né à Bologne, de parents pauvres, en
1808, apprit à lire et à écrire d'un prètre qui
lui enseigna aussi le piano et l'orgue. Dès son plus
jeune âge il gagnait sa vie comme organiste. Il
étudia ensuite l'harmonie avec Palmerlni, le
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fut chargé dans les Percheront, C,: . 7!('a, lac
Chanteuse voilée, Raymond ou le Secret de la
Reine, Gibbg la Co"nemusc, l'Anneau d 'ar-
gent, le Nabab, les Sabots de la marquise.
Vers 1858, Bussine, sentant ses moyens faiblir,
prit le parti d'abandonner la carrière théâtrale;
11 quitta l'Opéra-Comique, et pendant plusieurs
années se fit entendre avec grands succès dans
les concerts.

Un frère de cet artiste, M. Romain Bussine,
né à Paris le 4 novembre 1830, fut aussi élève de
Carcia et de àloreau-Saints au Conservatoire, où
II obtint tes seconds prix de chant et d'opéra-
comique en 1850, et le premier prix d'opéra-
cornique en 1551. Il n'aborda cependant pas le
Mtléàtre, et se livra â l 'enseignement. II fut nommé
professeur de chant au Conservatoire le 80 mai
1872, Il avait fondé l'année précédente la So-
ciété nationale de musique (qui a pour devise :
Ars pallias), dont il est demeuré depuis lors
le président.

BUSTILLO ITIJBRALDE (Cuneo),
compositeur et mettre de chapelle, naquit à Val-
ladolid le 25 février 1807. Reçu comme enfant
de choeur à la cathédrale de cette ville, il fit ses
études de solfége, d'harmonie et de composition
sous lu direction de deux artistes appartenant à
la chapelle de cette église, Fernando tlalkens et
Angel Marlinchigne. Devenu militaire en 1824, il
fit partie d'abord, comme petite Opte et comme
basson, de la musique du I°" régiment de ligne,
puis fui employé dans les bureaux jusqu'en 1828,
époque de sa libération. De retour dans sa vile
natale, il y reprit ses études de composition, tra-
vailla avec Suriano Fuertes (pire), et, en 1832,
ayant pris part au concours ouvert par suite de
la vacance de la place de maure de chapelle de la
cathédrale de Tolède, il l'emporta sur ses ri-
vaux et fut nommé à cet emploi. qu'il conserva
jusqu'en 1864. Il devint, en cette dernière année,
chapelain royal de la méme église. Cet artiste a
écrit, pour le service de la chapelle dont il était
le directeur, un grand nombre de *impositions
religieuses, telles que messes, véépres, lamenta-
tions, répons, motets, cantiques, psaumes. mise-
rere, etc. La plupart de ces compositions sont à
deux choeurs et à grand orchestre. M. Bustillo a
écrit aussi plusieurs pièces pour musique mili-
taire.

* BUTERA (kami). Ce compositeur a fait
représenter au théâtre de la Canobbiana, de Mi-
lan, le 12 septembre 1854, un opéra sérieux inti-
tulé la Saracena. Butera est mort à Palerme le
i i novembre 1862.

* BUZZI (Aarorto). Cet artiste est né à
Rome. il e souvent abordé la scène, sans jamais

contrepoint et la composition avec Tommaso
Marches(, mais se forma surtout lui-même par
la lecture des oeuvres des grands rnaltres et par
le soin qu'il prenait de les mettre en parti-
tion. C'est ainsi qu'il laissa une trés-nombreuse
collection des principales compositions des
contrapuntistes Bolonais de 18UO à 1800,
toutes écrites de sa main. Reçu en 1832, à la
suite d'un brillant examen, membre de l'Acadé-
mie des Philharmoniques de Bologne, il eut un
instant l'idée d'écrire pour le théâtre ; mais après
un essai pourtant heureux fait sur une scène par-
ticuliire, il en revint à ses compositions reli-
gieuses, et se consacra à l'enseignement avec d'au-
tant plus de zèle qu'il avait été nommé profes-
seur decontre-point au Lycée musical de Bologne
C'est pour ses élèves dans cet établissement
qu'Il écrivit un Guida silo studio del contrap-
punto tiento, ouvrage excellent, dit-on, mais
qu'il se refusa toujours à publier. Ruai est mort
à Bologne le 14 mars 1871. Cade ses Ms, M. Ales-
sandre Bad, son élève, lui e succédé comme
professeur au Lycée musical ; un autre, M. Ltrigi
Ruai, est un peintre distingué.

* BUSSCHOP (JCLSS-AUCCSTr.-GUILLAL'8a).
Le 21 juillet 1800, cet artiste a fait entendre
dans l'égliseSainte-Gudule, de Bruxelles, un Te
Deum solennel dont la critique a fait l'éloge. Le
6 avril 1874, il a fait exécuter à Bruges, par
les soins de la Réunion musicale, de nombreux
fragments d'un drame lyrique en 3 actes écrit
sur un sujet de l'histoire de cette ville, la Toi-
son d'or, qui produisirent un grand effet sur les
les assistants.

BUSSi\l. (Paosrra-ALer,08se), chanteur re .
inarquable, né à Paris le 22 septembre 1821, fut
admis au Conservatoire, dan; la classe (le Garda,
le 14 décembre 1842, et devint ensuite l'élève de
bloreau•Sainti pour i'opéra•comique. Il obtint
un accessit de chant au concours de 1844, se a il
décerner l'année suivante les deux premiers prix
de chant et d'opéra-comique, et peu de temps
après fut engagé au théâtre de l'Opéra-itotnique,
où il ne tarda pas à faire d'heureux débuts et où
il se lit bientôt la réputation d'un excellent chan-
teur. Sa belle voir de baryton, ample et puis-
sante, mordante et corsée, produisait le meilleur
effet, et il la rendait plus remarquable encore par
ses rares qualités de style et son excellente ma-
nière de phraser, Si Bussine avait été moins géné,
moins emprunté comme comédien, il eût conquis
peul-dire la célébrité. Néanmoins, et pendant les
doute années environ qu'il passa à l 'Opéra-CO-
mique, il créa un certain nombre de rôles dont
quelques-uns lui tirent un grand honneur, et
parmi lesquels il faut citer surtout ceux dont il
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y obtenir de succès, si ce n'est avec son opéra
de Saül. La liste de ses ouvrages dramatiques
doit s'augmenter des oeuvres suivantes: Gus-
ma» di Medina (Rome) ; l'lndovina (Plai-
sance, 1862); la Lega Lombarde, représentée
en Espagne ; Sordelio ; »menu Io Cellini, bal-
let ; l'Isola degll Amri, ballet; i Due Ciabat-
Uni, opérette (Turin, 1867). L'auteur du Dizio-
naro biografico italien, Francesca Rcg11, dit que
M. Buzzi « a plus de doctrine que d 'inspiration,
plus de science que d 'originalité, » et que la
plupart de ses opéras sont mort-nés. Depuis lon•
guet; années cet artiste est fixé à Milan, où Il se
livre à l'enseignement du chant et où ses leçons
sont très-recherchées.

* BUZZOLA (Aerrorue), fils d'un artiste qui,
pendant trente ans, tut mettre de chapelle et or-
ganiste de la cathédrale d'Adda, en même temps
que premier violon ad théâtre, naquit en cette
ville vers 181$. Son père lui enseigna à jouer de
plusieurs instruments, et, lorsqu'Il eut atteint sa
quinzième année, l'envoya à Venise pour a'y
perfectionner. Admis à l'orchestre du théâtre de
la Fenice en qualité de premier violon, puis de
Bâte, il se fit remarquer par son habileté à ac-
compagner au piano, et bientôt se livra à la pra-
tique de la composition. Après avoir donné au
théàtre Gallo son opéra de Ferrantondo (183e),
II se rendit, sur les conseils de quelques amis, à
Naples, où, sous la direction de Donizetti, il ter-
mina ses études et perfectionna son talent. Ce-
lui-ci lui confia un jour le soin d'écrire l'ouver-
ture d'une cantate de circonstance qu'il donnait
au théâtre San•Carlo; et le jeune Buzzola com-
posa aussi un certain nombre de morceaux déta-
chés pour différents théàtres. En même temps il

écrivit des canzoni en dialecte napolitain, qui•
obtinrent un grand succès. Après un séjour de
deux années à Naples, il retourne à Venise, y
donna son second et son troisième opéra, il Mar-
tin Oh. Gallo, 1840) et gli Avveaturlert (Fe-
nice, 1811), fit exécuter à la Société Sainte-Cé-
cile (1841) une messe à 4 voix et à grand or•
chestre, puis partit pour Berlin.

Après les deux années qu'il passa en cette
ville, Buzzola parcourut l'Allemagne, la Pologne,
une partie de la Russie, vint passer quelque
temps à Paris, puis, au mois de septembre 1846,
retournait à Venise, où il faisait entendre une
messe de Requiem à quatre parties avec or-
chestre, et en 1847 donnait au théâtre de la Fe-
nice Amides, opéra qoi obtint un accueil très .
favorable, et qui fut 6M1htOt suivi d'un autre
ouvrage, Rlisabetta di Valois. C'est peu de
temps après que, Perotti étant mort, il succéda
à cet artiste comme premier mettre de la cha-
pelle de l'église St-Marc. Il mourut lut-mémo en
cette ville, au mois de mars 1871, au moment
où il venait de terminer un nouvel opéra, la
Pula onorata. En dehors du théâtre, Buzzola.
a publié un assez grand nombre de compositions
vocales, entre autres un album de douze mor-
ceaux, intitulé una Natte a Venesia (Milan,
Lucca), que l'on dit d'une inspiration aimable et
pleine d'élégance.

BYESSE (	 ). Deux ouvrages lyriques
ont été représentés sous le nom de cet artiste :
i° Pancrace et Potgcarpe, 2 actes, th. Montau-
sier, 1797 ; 2° Sigebert. roi d'Austrasie, ou
l'Amour gaulois, 3 actes, th. des Jeunes-Elè-
ves, 4 octobre 1800.

1
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CABALLERO (MAKveL FEIt9ANDF2),
compositeur dramatique espagnol, né à Murcie
le 14 mars 1835, apprit les premiers éléments de
l'art dans sa ville natale, puis se rendit à Madrid
et se Ill admetIre au Conservatoire de cette ville.
II y devint l'élève de M. Sorlano Fuertes pour
l'harmonie, puis de M. Hilarion Eslava pour la
composition, et obtint, au concours de 1857, le
premier prix de composition. Tandis qu'il était
au Conservatoire, M. Caballero prit part à un
concours ouvert pour la place de maure de cha-
pelle de Santiago de Cuba, et fut proclamé vain-
queur ; l'emploi ne lui fut pourtant pas confié à
cause de son Jeune fige, car il n'avait alors que
dix-huit ana. Ses études terminées, le jeune ais
liste se livra à la composition. On a représenté
de lui à Madrid, dans ces dernières années, un
certain nombre de zarzuelas qui ont été bien ac-
cueillies du public; veld les titres de celtes qui
sont venues à ma connaissance : 1° Juan Lattas;
2° la Jardinera; 3° et Vizeonde de /.elorieres;
4° et Cocincro; 5° Frasqullo, un acte, lb. deh
Variétés, 10 mars 1867; 6° et Primer Dia feaa,
3 actes, th. de la zarzuela, 30 janvier ia72;
70 et Aire ride en la merle, id., 1872 ; 8° la Re-
visla del Diable; J° la Clave, 2 actes; 10° las
llijas de Fulana, un acte; 11° Luz y Sombra;
12° et Veto de enraie; 13° la Callina ciega, 2
actes; 13° las Nuevo de la boche, 3 actes (en
société avec M. Casares); 14° Entre et Alcade
y el Reg, Madrid, Mars 1870 ; 15° la dlarsel-
lesa, Madrid, juin 1876 ; 10° El slglo que virile,
1876. M. Fernandez Caballero s'est fait connaître
aussi comme compositeur de musique religieuse.

CAREL (Manie - Joabas DREULLETTE,
épouse CAI3l.', dite), chanteuse distinguée, fille
d'un ancien officier de cavalerie de l'année fran-
çaise devenu plus tard agent comptable dans di-
vers tbéàtres de Belgique , est née à Lit ige le 31
janvier 1827. Elle montra dès ses plus jeunes
années d'excellentes dispositions musicales, et
Mme° Pauline Viardot, qui habitait alors un cità-
teau aux environs de Bruxelles, ayant eu ocra
Mon de l'entendre chanter, lui prédit un brillant
avenir. Son père étant mort, elle donna d'abord
des leçons de solfége et soutint sa mère à l'aide
de son travail. Bientôt elle devint l'élève d'un
jeune professeur de chant, M. Louis-Joseph Cabu,
dit Cabel, qui en devint amoureux et l'épousa.

Ce mariage ne lut pas heureux, car au bout de
quelques années les deux époux divorcèrent.

En 1847, M O" Cabet vint à Paris et se fit en-
tendre au ehàteau des Fleurs, établissement de
concerts situé aux Champs. Elysées, puis elle
obtint un engagement à l'Opéra-Comique, où elle
débuta au mois de mai 1849 dans le rôle de Geor-
gette du Val d'Andorre, après quoi elle se montra
dans les Mousquelatres de la Reine. Elle passa
alors complétement inaperçue, mais M. Hanssens,
chef d'orchestre du théàtro de la Monnaie, de
Bruxelles, étant venu l'entendre, la fit engager
à ce théàtre, où elle se produisit en 1850 et 1851
avec un énorme succès. Cependant', en 1852 ,.
elle allait tenir l'emploi des chanteuses légères à
Lyon, aux appointements de 3,000 francs par
mois, puis, l'année suivante, se faisait entendre
à Strasbourg et à Genève. Enfin, engagée au
Théâtred.yrique, elle y vint débuter le o octobre
1853, dans un ouvrage nouveau d'Adolphe Adam,
le Bijou perdu, et fit affluer la foule à ce théàtre
par la façon dont elle jouait et chantait le rôle de
Toinon. Jeune, fratche, accorte, souriante, ayant
le diable au corps, manquant à la fois de goût
et de style musical, !nais douée d'une voix
adorable, d'une pureté merveilleuse, et dont
la timbre brillant et argentin produisait un
effet étonnant sur le public, avec cela lançant
les traits les plus difficiles avec une crénerie et
une sûreté surprenantes, MO' Cabel se fit rapi-
dement une trs-grande réputation, qui s'accrut
encore avec la création qu'elle fit dans la Pro-
mise, de Clapisson. Son succès ne fut pas moins
grand dans plusieurs autres ouvrages nouveaux,
Jaquartla l'Indienne, le Muletier de Tolède,
la Chatte merveilleuse, si bien que l'Opéra-Co-
mique jugea bon de se l'attacher.

Elle repartit à ce théàtre dans un nouvel opéra
d'Auber, Manou Lescaul, et cette fois le public
ne lui marchanda pas ses applaudissements. Elle
reprit alors plusieurs pièces du répertoire, l'É-
loge dis Nord, l'Ambassadrice, Galatée, le
Songe d'une nuit d'AIR, et mit le comble à sa
renommée par sa création de Dinoral► du Pardon
de Plaérmel, bientôt suivies de celles qu'elle fit
dans Chdlcau-Tram pelle et dans Zilda. En
1883, Cabet retourna au ThéAtre•Lyrique
pour jouer Peines d 'amour, traduction de Cosi
fan tulle, de Mozart, puis elle revint à l'Opéra-
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Comique établir le rôle de I'hiline dans la Mignon
de M. Atnbroise Thuuras, Peu après, elle quitta
Paris, et depuis lors elle a donné des représen-
tations en province, en Belgique, et à l'Opéra
Cornique de Londres, où, en 1872, elle a obtenu
de trèe grands succès.

* CABEZON (FÉLlx-Arp-torrs). Dans les
éphémérides de son Calendario historier) mu-
sical pour 1873, M. Soriano Fuertes fixe, d'une
façon précise, la date de la naissance de cet ar•
liste au 30 mars 1510, et celle de sa mort au 2n
mars 1500.

CABO (FuAactsco-JAvien), organiste et com-
positeur espagnol, naquit à Saguera (province de
Valence) en 1708. Il étudia le solf'ge; l'orgue et
la composition à la mattrise de l'église métropo-
litaine de cette ville, et eut terminé de bonne
heure son éducation musicale, car il était très-
jeune lorsqu'il fut nommé organiste de l'église de
Santa-Catallna, puis de la cathédrale d'Orihuela.
Doué d'une excellente voix , il obtenait, en t8 t0
une place de chanteur à la chapelle de la enlIsé-
draie de Valence, et devenait en 18 t6 organiste et
en 1830 maître de la chapelle de cette église. Il
n'occupa ces dernières fonctions que pendant deux
années, car il mourut en 1832, dgé de soixante•
quatre ans. Cabo fut, dit-on , un des artistes les
plus distingués de l'école de Valence; ses compo-
sitions nombreuses, qui consistent en messes,
vépres, motets, psaumes et autres pièces de mu-
sique sacrée, se font remarquer par un véritable
caractère religieux, par une réelle élégance, par
la spontanéité de l'inspiration et la simplicité du
dessin mélodique.

CABRAL (Aarme 'LoeEu), musicien porto.
gais, naquit à Lisbonne en 1634 , et entra assez
jeune dans l'ordre militaire du Christ; il fit en-
suite partie de la chapelle royale sous D.Alfonso VI
et D, Pedro 11, en qualité de chantre. Après avoir
occupé successivement plusieurs charges impor-
tantes dans le célèbre couvent du Christ à Thornar
et plus tard à Ponte de Lima , il retourna à Lie
bonne, où il mourut en 1698.

J. uE V.
CABRAL (CAmt.Lo), musicien portugais,

vivait au mur, siècle. Le gouvernement du rot
D. José 1"lui fournit les moyens de faire ses élu.
des en Italie, en compagnie d'autres artistes por-
tugais de talent : les frères Lima et Jodo de
Sousa Car'ralhe (Voyez cesnoms).11 fit ses élu-
des au Conservatoire) de' Naples, et de retour en
Portugal il obtint une place de professeur dans le
Sentinelle palrlorchal, qui était alors Io meil-
leur établissement de Lisbonne pour l'enseigne-
ment de la musique.

J. DE V.

CACACE (	 ), compositeur italien con-
t-mporahn, a fait représrnlcr eu 1851, sur l'un
des théàtres de Naples, un opéra sérieux Intitulé
B!cira de'Collradi.

* CADACX (As ria). Cet artiste avait abordé
la scène pour ta première fois en (tonnant à Tou-
louse, le 12 novembre triai, un petit opéra co-
mique en un acte, Asti, qui lut fort bien accueilli,
et dont les deux principaux rôles étaient tenus
par deux chanteurs qui se firent plus tard une
grande réputation, MM. Lafeuillade et docker.

Quoiqu'il soit parvenu à se faire jouer à Paris,
l'existence de Cadaux fié toujours médiocre et
précaire. 11 avait en portefeuille deux ouvrages
qui ne purent jamais étre représentés : le Violon
de Crémone, d'après un conte d'lloffnann, et
le Sicilien, d'après la charmante petite comédie
de Molière. Il devint organiste du temple protes .
tant de la rue Chauchat, puis un instant chef
d'orchestre d'une troupe lyrique f rançaise qui
alla s'établir à Londres sans succès. En 1864, il
réorchestra la partition du Devin du village, de

Rousseau, pour la reprise qui en fut faite au
Vaudeville. Deux ans plus tard, à la mort de
Leborne, il fut nommé chef de copie à l'Opéra ,
mais ne put conserver cet emploi, qui lui fati-
guait trop l'esprit. Bientôt son cerveau s'affaiblit
sensiblement, peut-étre par suite des malheurs
et de la misère, et son état intellectuel devint tel
que les artistes de l'Opéra et de l'Opéra-Comique,
émus de sa situation, se réunirent pour le faire
entrer dans la maison de santé de Picpus, où il
mourut le 8 novembre 1874.

En 187 2, l'Académie des beaux-arts avait attri-
bué à Cadaux, avec divers autres artistes non
musiciens, le prix fondé par M. Georges Lambert
pour être décerné ,, à un homme de lettres, à un
artiste, ou à la veuve d'un artiste, comme mar-
que publique d'estime Cadaux a pnb.Ié quel-
ques morceaux de musique légère pour le piano.

CIELEST1NCS (	 ), moine-compositeur
qui ilorissait en Allemagne, vers le milieu du
xvme siècle, est l'auteur de quelques concertos
d'orgue qui ont été imprimés.

	

Y.
CAERW AR DEN (Joux), compositeur an-

glais, vivait vers le milieu du xvtr• siècle. En
1640 il devint musicien de la chapelle de Char-
les 1°f,

	

Y.
CIESAR (JE5N-5ltcnu;r.}, compositeur alle-

mand,est connu par l'ouvrage suivant, hnprlmé
à Augsbourg : Psalmi vespertini Dominici el
Feslivi.

	

Y.
* CAFARD (PASCAL). A la liste des com-

positions dramatiques de cet artiste, il faut
ajouter il Natal d'Apollo, représenté à Naples
en 1775.

r
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CAFFI (rnusçois), célèbre historien musi-
t al , est mort à Padoue au mois de janvier ou de
février 1874, laissant inédite une h istotre du
tlcédlre. A la liste de ses écrits on doit joindre le
suivant : Della vils e delle opere di Ciammeleo
Mata, Padoue, 1802.

CAGNIARD DE LA TOUR (Cueness,
baron DE), physicien distingué, né à Paris le 3t
mai 1777, successivement élève de l 'école poly-
technique et de l'école des ingénieurs géographes.,
consacra toute sa vie à l'étude des sciences, fut
auditeur au conseil d'État , et en 1850 se vit élire
membre de l'Académie des Sciences. Outre plu-
sieurs Mentions mécaniques, telles que celles
du peson chronométrique, de la pompe'fliforme,
slu canon-pompe, etc., et l'exécution de divers
travaux d'art dont il fut chargé comme ingénieur,
on lui doit des progrès notables dans tes sciences
physiques, principalement en ce qui concerne
l'acoustique, et c'est uniquement en raison de
ses travaux relatifs à cette dernière que son nom
très-honorable trouve place dans ce dictionnaire.
Sous ce rapport, il convient de citer en première
ligne les remarquables expériences qu'il a faites
sur le son à l'aide d'un instrument ingénieux
.nventé par lui et qu'il baptisa du nom de sirène.
La sirène est devenue populaire parmi les sa-
vants , et voici comment la décrivait un rem p li
spécial, te journal la Science, dans une notice
consacrée à son auteur :

«L' sirène, qui hie de 1819, est un Instrument
destiné à mesurer les vibrations de l'air qui cons
titue le son. Tous les physiciens la connaissent;
il n'est méme pas d'élève de collége qui ne l'ait
vu fonctionner lorsqu'on fait des expériences
d'acoustique. Voici sur quel principe s'appuyait
M. Cagniard en confectionnant son appareil : si
e son produit par les instruments est dû princi-
palement, comme le croient les physiciens, à la
suite régulière des chocs multipliés qu'ils don-
nent à l'air atmosphérique par leurs vibrations,
il semble naturel de penser gn 'au moyen d'un
mécanisme qui serait combiné pour frapper l'air
avec la méme vitesse et la méme régularité, on
pourrait donner lieu à la production du son. Tel
est, en effet, le résultat qu'il a obtenu à l'aide
de son procédé, qui consiste à faire sortir le
vent d'un soufflet par un petit orifice, en face
duquel on présente un plateau circulaire mobile
sur son centre, et dont le mouvement de rotation
a lieu soit par l'action du courant, ou par un
moyen mécanique. Le plateau, dans la partie de
la surface qui s'applique contre l 'orifice, est percé
obliquement d'un certain nombre d 'ouvertures
rangées dans un méme cercle concentrique à l 'axe
et espacées entre elles le plus également possible,

Par le mouvement du plateau, ces ouvertures
viennent se présenter successivement devant ro-
silice qui se trouve ainsi à jour lors du passage
de la partie évidée du plateau et recouvert im-
médiatement après par la partie pleine qui lui
succède. Ce courant, par le mouvement rapide
du plateau , donne à l'air extérieur une suite ré-
gulière de chocs qui produisent un gon analogue à
la voix humaine, et qui est plus ou moine aigu,
selon que le courant fait tourner le plateau avec
plus ou moins de vitesse M. a

En 1829, Cagniard de fa Tour publia un Mé-

moire sur le sisifflement de la bouche, travail qui
lui servait à démontrer que , dans l'acte du siffle-
ment, les lèvres agissent comme une ouverture
tubulaire plus ou moins allongée , ouverture qu 'un
courant d'air sortant des poumons ou y rentrant
traverse avec une certaine vitesse en frottant par
intermittence les parois de ce conduit. C'est par
les expériences faites à ce sujet que Cagniard ils
La Tour fut amené à considérer le larynx comme
un instrument à anches, dans lequel l'air mis en
vibration par le frottement contre les lèvres in-
férieures de la glotte viendrait choquer les lèvres
,upérieures et y formerait des sons plus intenses
qu'il n'aurait pu produire en y arrivant directe-
ment. Cagniard de La Tour disait à ce sujet,
dans une notice publiée par lui-méme sur ses tra-
vaux (2) s « Les ventricules qui sont entre les
lèvres supérieure et inférieure ont une influence
très-prononcée sur le timbre particulier que la
voix humaine peut prendre. Le fond de l'arrières
bouche, qui peut se contracter et se dilater entre
certaines limites, et la cavité buccale exercent
aussi une action toute spéciale sur les sons que
l'ou émet , et font de la voix de l'homme un ins-
trument à part , bien distinct de tous les autres
instruments. Par des essais sur des individus vi-
vants ayant des ouvertures à la huilée , M. Ca-
gniard a pu reconnattre la valeur en atmosphères
de la pression exercée pur les palmons dans
l'acte de l'émission de la vois , et , par des essais
semblables dans le cas d'insufflation dans des ins-
irumeuts à vent, M. Cagniard a pu donner en
nombres la pression exercée aussi dans ce dernier
cas. L'étude de la résonnance des glottes, soit
membraneuses, soit à élasticité de torsion, a

(1) 4s. Science, année tuut. Depuis lors, Cagniard de La
Tuera tait diverses applications de son invente, Pte .
tolèrt et Il a Imaginé la sirlno complexe a séries onde-
tees, la sterne d plateau épais, les slydnes d deux sont
simultanée, etc. On peut consulter a ce sujet tes Amla•
lys de physique et deehMNe, ainsi Que les Comptes ren•
dus de 1 Academie des sciences.

(11 Notice sur les travaux Mentilques de M. Cagniard-
Lande, l'aria, tmpr.Dulie ller.is3i, In 1s.
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montré quo, pour qu'il y ait un son de produit
avec une certaine rondeur et avec une certaine
facilité, il faut que les deux lèvres de la glotte
aient, eu général, une tension différente. ° Ca-
gniard ne se contenta pas de ces observations po.
suives; il voulut, à l'aide de larynx artificiels,
faire des expériences sur la voix humaine, et à
ce bujet Magendie écrivait ce qui suit, dans son
Précis élémentaire de physiologie ; ° M. Ca-
gniard-Latuur a fait construire un petit appareil ,
véritable larynx artificiel, où deux lames minces
de gomme élastique, tendues à l'extrémité d'un
tube évasé, se touchent par l 'un de leurs bords;
quand on souffle doucement dans le tube, il se
produit un mouvement d'anche semblable à celui
du larynx, et conséquemment un son qui a beau-
coup d'analogie avec la voix. Mais ce qu'il aurait
été difficile de prévoir, pour que le son soit pur
et qu'il se forure aic.iment , Ica lames doivent étre
inégalement tendues; par exemple, tee sons
qu'elles rendent isolément sont . ils à la quinte
l'un de l'autre, alors le son commun est la
tierce, a

On conçoit tout ce que de semblables expé-
riences offrent d'utile et d 'intéressant au point
de vue ph}siologique, et en ce qui concerne le phé-
nomène de la production du son par le gosier hu-
main. D'autres travaux sur l'acoustiquede Ca•
galant de la Tour, soit utiles, soit ingénieux, ne
présentent guère moins d'intérét; je me bornerai
néanmoins à les énumérer, car leur analyse m'en-
tratuerait trop loin : on trouvera , dans la notice
citée plus haut, des détails suffisants sur le mar-
teau musical, sur l'effet sonore produit par
les corps solides qui tournent arec une grande
vitesse, sur la Fronde musicale, sur la Sirène-
fronde, sur la nouvelle théorie des cordes so-
nores, sur la résonnance des liquides, et une
nouvelle espèce de vibration que l'auteur a
nommée ° vibration globulaire, ° sur les effets
du recuit et de la trempe sur le son produit
par les solides, sur l'action de l'eau dans la
producllon du son par l'air, enfin sur l'appa-
reil pour tracer les vibrations d'un diapason.
Ces divers travaux suffiraient pour assurer et
légitimer la renommée du digne savant. Cagniard
de la Tour est mort le 5 juillet 1859, à l'âge de
quatre-vingt'deux ans.

Ceux qui voudront se renseigner d'une façon
plus étendue sur les travaux de cet homme dis-
tingué pourront consulter, outre les Mémoires de
l'Académie des Sciences, les écrits suivants :
1° Nonce sur les travaux de M. Cagniard-
Lalour, Paris, impr. Bachelier, 1851, in•4°; --
20 Biographie de Cagniard de Lut«). (signée
Jecon et extraite du journal la Science), Paris,

impr. l)ubuisson, s. d. (1657), lm8°; -- 3° Ins-
titut impérial de France. Frtndrailles de M. le
baron Cagniard de Latour. Discours de
M. Becquerel, prononcé le jeudi? juillet 1859,
Paris, impr, Didot (s. d.), in-4 ;-- 4° Notice
des travaux du baron Cagniard de Lalour,
Paris, impr. Dondoy-Dupré, a. d., lait°.

CAGNOLA (	 ), musicien italien, a tait
représenter en 1854, sur l'un des théâtres de Mi-
lan, un opéra bouffé intitulé il Poilestle di Car-
magnola.

' CAGNONI(Axvoxio),l'un des compositeurs
dramatiques favoris de l'Italie Contemporaine,
est né à Godiasco, dans la province de Voghera,
en 1828. Son père, docteur en médecine, ne s'op-
posa pas à son penchant pour la musique, et le
jeune Cagnoni, après avoir reçu pendant deux
années des leçons d'un professeur nommé Pelice
Moretti, entra au Conservatoire de Milan, le
2 mars 1842, pour y étudier le violon d'abord, la
composition ensuite, et en sortit le 7 septembre
1847. placé d'abord sous la direction du contre
Pointiste Ray, il acheva son éducation avec Frasi.
II était encore au Conservatoire lorsqu'il écrivit
deux petits opéras, Rolalia di San Miniato et
f due Sa avfard!, qui, je crois, ne furent pas re-
présentés ailleurs que sur le petit théâtre de cel
établissement. C'est encore au Conservatoire qu'il
composa son premier ouvrage important, Don
Rucefalo, qui fut représenté sur le théâtre Re
d.: Milan, avec un succès auquel n'était pasétran'
ger le fameux bouffe Bottent, qui, chargé du rôle
le plus Important, celui d'un vieux mettre de
chapelle, y déploya, outre de rares qualités de
chanteur et de comédien, un double talent de
pianiste et de violoniste qui émerveillait le publie.
La partition du jeune mettre, tout en manquant
d'originalité, n'était pas d'ailleurs sans valeur, et
frisait bien augurer de l'avenir d'un rompositecr
à peine âgé de dix-neuf ans. Ce qui le prouve,
c'est qu'après trente ans écoulés, Don Duce/hie
fait encore partie du répertoire de tous les tiiétt-
lres italiens, et que le public ne cesse de l 'ac-
cueillir avec faveur.

Une fois entré ainsi de plain pied dans la car-
rière, M. Cagnoni ne perdit point son temps, et
dans l'espace de neuf années écrivit, toujours
dans le genre bouffe ou senti-sérieux, qu'il n'a
jamais abandonné, six ouvrages, dont un surtout.
il Testarnento di Figaro, obtint du succès. Ce.
pendant, vers 1856, Il interrompit sa carrièlie
dramatique pour accepter un emploi de malin.
de chapelle à Vigevano. Pendant quelques années,
il ne s'occupa donc plus que de musique, reli-
gieuse, et l'on cite surtout, parmi ses meilleures
compositions en ce genre, une messe funèbre qui
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fut écrite pour l'anniversaire de la mort du roi Vanorta, MM. Archinti, Altini, Bottera, Tintoret
Charles•Albert et exécutée à Turin en 1859.

Le 4 septembre 1803, M. Cagnoni rentrait dans
le lice et donnait à la Scala, de Milan, il Vecchio
della Montagne, ouvrage qui était joué par le
ténor Prudente, le bar) ton Cotogni. et la Pabmeri,
cantatrice distinguée, et qui fut accueilli aussi
froidement par la critique que par le public. Mals
le compositeur devait prendre bientôt sa revanche
avec l'éclatant succès de Mlchede Perrin, qui
fut représenté l'année suivante et qui, je crois,
est le premier ouvrage donné en Italie sous l'ap-
pellation d'oi:era consica. Le bouffe Bottera prit
encore, en cette circonstance, une grande part
au succès de son ami, main l'ouvre du musicien
n'en était pas moins tort remarquable. Depuis
lors M. Cagnoni n'a guère connu que des succès,
et ses derniers ouvrages, particulièrement Clau-
dia, la Tombola et Papis Martin, out tues été
reçus avec hi plus grande faveur. Il est juste de
remarquer que le talent de M. Cagnoni s'affirme
d'une façon indiscutable, et que ses qualités, qui
consistent surtout dans la verve, la chaleur, le
brio, l'action scénique, une galté franche et coin .
nnunieative avec laquelle viennent parfois con-
traster des accents d'un sentiment tendre , mêla>
conque et louchant, sont précisément celles de
l'ancienne race musicale Italienne. Sa musique
est claire, facile, mélodique et correctement,
sinon élégamment harmonisée; son défaut peut-
étre est dans l'unifunni té des Idées et des stylismes,
et dans le procédé un peu banal de l'instrumen-
tation. Mals ce défaut est, en somme, largement
compensé par les qualités qui viennent d'être
énumérées,

Voici la liste complète des productions drama-
tiques de M. Cagnoni -- 1° Rosalba di San
Miniato, Milan, 1845 ; - 2° 1 due Savojardi,
Milan, 1840 ; - 3° Don Bucefalo, Milan, théâtre
Re, 1847; -- 4° Il Testamenlo di Figaro, ill.,
id., 1848; 50 Amori e Trappole, Gènes, th.
Carlo Felice, 1830 (refait en partie, rinnovalo,
et joué à Rome, sous cette nouvelle forme, en
1887) ; - 6° La rafle d'Andorra, Milan, th. de
la Canobblana, 1851 (remanié aussi et ainsi joué
à Gènes en 1861); ... 7° Giralda, Milan, th. de
Santa Radegonde, 1852 ; -- 80 La Fiorala, Tu-
rin, théâtre National, 1855; - 90 La Figiia di
don Liborio, Cènes, th. Carle Felice, 1858; --
10° Il Vecchio della Montagna, 4 actes, Milan,
Scala, 4 septembre 1883;- 11° Mie/acte Perrin,
3 actes, Milan, 7 mai 1804 (donné d'abord quatre
fois sur le théâtre particulier de l'Académie des
philudramatiques, au bénéfice des réfugiés hon-
grois ét polonais, et représenté ensuite, avec les
mêmes interprètes,

	

Teresina Pou', Catarina

et Anselmi, sur le théâtre de Santa-Radegonde) ;
-12° Claudia, 4 actes, Milan , th. de la Cane,
hiatus 19 mai 1866; --13° La Tombola, Rome,
th. Argentine. janvier 1869 (ouvrage tiré du van•
devine français la Cagnotte et merveilleusement
joué, pour le rôle principal, parle bouffe Fiera .
vanti); -- 14° Un Capriccio di donna, Gènes,
th. Carle Felice, mars 1870 ; - 150 Papd Mar-
tin, Florence, théâtre National, 1871 (tiré du
draine français les Crochets du père Martin);
10° il Duca di Tapigliano, Lecce, 10 octobre
1874.

La carrière de M. Cagnoni n'a pas toujours été
facile, surtout dans ses commencements, et ce
n'est que depuis quelques aimes, à la suite de
luttes énergiques, que l'artiste a conquis déliai .
tivement les faveurs (lu public. Voici ce que di-
sait à ce sujet un estoque italien, M. d'Amis

Voyez ce nom), peu de tempe après la représen-
tation de la Tombola, une des oeuvres les plus
heureuses du compositeur : « Aucun mettre n'a
éprouvé comme M. Cagnoni tes caprices de la
fortune. Après avoir débuté avec Don Buce/alo,
un des meilleurs ouvrages du répertoire bouffe
italien , il fut comme surfait par ce brillant essai.
Pendant beaucoup d'années il tâtonna et chercha
sa vraie, et la l'ia•aia, la ruile d'Andorre, il
Vecchio della Montagne ne furent point des
tentatives heureuses. Quelquefois M. Cagnoni fut
vraiment poursuivi par le malheur, comme pour
l'opéra Amer: e Trappole, qui mériterait bien
d'être repris plus souvent , et peur Claudia, par.
tition très•élegante qui tôt ou tard devra repa-
relire. M. Cagnoni duit être loué et cité comme
un exemple , surtout pour sa persévérance, il est
resté sur la brèche, combattant valeureusement,
et acquérant , coron Aillée , une nouvelle vigueur
chaque fuis qu'il touchait la terre. Maintenant en .
tin il commence à recueillir le prix dû à sa cons-
tance. C'est que le théâtre peut être comparé à ces
femmes un peu fantasques, qui aujourd'hui vous
font entrevoir le trois otite riel et demain vous
repousseront jusque dans l'enfer.... °

Les derniers succès de M. Cagnoni lui ont créé
dans sa patrie une grande situation artistique; il
est juste de remarquer pourtant que ses œuvres
et son nom n'ont pas réussi jusqu'ici à forcer les
frontières et à s'épandre au dehors. En ce qui
concerne la France, particulièrement, un seul
ouvrage de M. Cagnoni y a été représenté : c'est
Don liueefalo, joué il y a une di,aine d'années
è notre Théâtre-italien et accueilli avec réserve
par le public.

CAIIEN (Nuxear), compositeur et pianiste,
né à Paris le 18 août 1828, a fait ses études au
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Conservatoire de cette ville, où il obtint en 1845
un premier accessit d'harmonie et accompagne-
ment, et le premier prix en 1847. Deux ans
après, en 1849, ayant pris part au emmura de
l'Institut, N. Calma remportait le second grand
prix de composition musicale. Cet artiste a fait
représenter au petit lit etre des Folies•Nou-
velles, en 1858 ou 1859, deux opérettes en un
acte, dont l 'une avait pour titra le Calfat, et
l'autre le Souper de Mcsselin. A cette époque,
il se livrait à l'enseignement. Depuis lors, il n'a
point fait parler de lui.

CADES (ALBERT), compositeur amateur,
s'est fait cuaaaltre par l'exécution de fragments
de deux œuvres Importantes; Jean le I'rccur-
seur, drame biblique (Concert National, 25 jan-
vier 1874), et Endymion, pastorale ni) niole-
gigue (ConcerUDanbé, 19 jan%ier 1875). L'audi-
tion de ces deux œuvres a révélé chez leur au.
leur une main encore bien inhabile, et une ima-
gination qui a grand besoin d'être réglée et as-
soupile selon des préceptes sévères. Sous ce t U ire :
.clarines, M. Albe(t Cahen a publié un petit re-
cueil de mélodies vocales avec accompagnement
de piano Paris, Hartmann).

CAJ:LNI t	 ), compositeur Italien, a tait
représenter à Fojano , au mois d'oetobre 1874,
un drame lyrique intitulé Velléda.

CALANDItO (NscoLA), surnommé Frascla,
compositeur napolitain, né dans la première
moitié du dix-huitième siècle, est l 'auteur de
plusieurs ouvrages dramatiques. Je n'ai pu dé-
couvrir aucuns renséignements biographiques
sur cet artiste, et je connais seulement les titres
des trois opéras suivants, qu'il a fait repré-
seater à Naples, sur le théàtre della Pace :
1° la :tlogliere cadula, 1747 ; -- 2° D Dis-
plette d'au(more (en société avec Logroscino),
1748 ; - 3° lo Tulore lnnamoralo, 1749.

CALDEItOVI (	 ), compositeur italien,
e fait représenter à Roveredo, dans le cours du
mots d'octobre 1875, un opéra intitulé iterlino
da Palme.

CALEGrARI (Glume), compositeur ita-
lien, né à Padoue, est auteur d'un opéra Intitulé
Zenobia; cet ouvrage était joué, mais non, je
pense, pour la première fois, à Modène, en 1779.

CALEN'l'ANO (Lu ici), écrivain italien, est
auteur de l'opuscule suivant : Intorno all'arte
del cantare in Italla net secoto XIX, Naples,
1887.

CALIDO. - Deux facteurs d'orgues de ce
nom ont eu quelque célébrité à Venise, entre
le dix-huitième et le dix-neuvième siècle. -
Calido le vieux construisit en 1761 le grand
orgue de la basilique de Saint-Marc. - Cale•

tan, son fils et son élève, le surpassa de beau-
coup en habileté. Les orgues de presque tout( s
les églises principales de Venise sent de :e
facture; on cite entre autres, comme méritas.t
une attention particulière, celles des églises ce
Saint•Faustiu et de l'ange Ilaphaul.-Calido tra-
vaille beaucoup aussi dans la marche d'Ancône,
et dans la seule ville de Fermo, on compte cinq
orgues dont la construction lui est due. Tout( s,
ces orgues sont construites d'après rencien sys-
terne italien pour ce qui est de l'agencement (lia
jeux, et manquent de tous les perfectionnements
récents apportés au mécanisme de ces instru-
ments; mais elles sont néanmoins remarquables
par la beauté du son, la rondeur de leurs jeux
de tuait, et la juste proportion entre la force de
ceux•ci et celle des jeux de mutation. Calldo
n'était pas prodigue dans ces orgues de petits
tuyaux de fourniture, ce qui donne àleurs gram' s
jeux une harmonie douce qui les rend très•proprr s
à se fusionner avec les vols dans la musique a
cappella. On raconte de lui qu'il était très-ja-
loux de ses diapasons et de la composition de
l'étoffe dont il faisait usage, de telle sorte qu'il
travaillait tout seul à sa composition. Caïetan Ca-
lido, déjà très-vieux, termina sa carrière d'ar-
tiste vers 1818. Parmi ses élèves, on compte
Jacques Bassani, bon facteur vénitien, lui aussi,
mort en 1860.

	

L. V. C.
CAàIAUER (Goum»), compositeur, né

à Berg-op-Zoom le 31 mal 1821, montra de bonne
heure un ;psitt musical prononcé et fut placé au
Conservatoire de Liége, où il fit ses études sous la
direction de Daussoigne et Jalheau. Son éducation
musicale achevée, il s'établit à Huy, devint maitre
de chapelle de l'église paroissiale de cette ville,
et s'occupa avec activité d'y propager le goût
et l'enseignement de la musique ; dans ce bat, il
forma des classes gratuites de solfége, fonda une
société de chant, une société d 'amateurs, et, par
tous les moyens en son pouvoir, contribua au
plus grand développement de t'art. Comme com-
positeur, M. Camauer a écrit une meeaeà4 voix,
une ouverture pastorale, dédiée an roi de Hol-
lande Guillaume 111, un assez grand nombre de
choeurs, et il a fait représenter à Huy, en 1858,
un petit opéra-comique, Grétry à Versailles,
qui l'année suivante a été joué à Liége.

*CAMBERT(HonsaT). Cet artiste fort re-
marquable doit être considéré, au point de vue
musical, comme le véritable fondateur de t'o•
péra en France, de même que l'abbé Perrin
(Voyez ce nom), son collaborateur, doitrevendi-
quer le même titre au point de vue littéraire.
Cambert était un artiste de premier ordre, qui a
été, frustré par Lully de la gloire à laquelle il
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avait droit, et qui aurait joué en France un rôle
prépondérant si ce dernier ne l'avait dépossédé
à son profit. On peut s'en rendre compte en étui
dïant les fragments qui nous restent de ses deux
opéras : Pomone, et les Peines et les Plaisirs
de l'amour. Par malheur, Ballard n'a imprimé
qu'une partie du premier, et le manuscrit qui
nous reste du second (à la Bibliothèque nationale)
n'en contient gunre que le quart. Mais ces frag-
menas encore sont suffisants pour noua donner
une juste idée du génie de l'auteur (1).

Cambert avait commencé par se faire une
grande réputation cousine compositeur ue motets
et de petits airs profanes à une ou plusieurs par-
ties, „ On peut dire (dit Duindin dans ses Lettres
historiques sur tuas les spectacles de Paris)
que les premiers qui ont introduit un beau chant
en France sent Buésset, Cambert, Bacilly et Lam•
bert, et que ceux qui ont commencé à le bien
exécuter sont Merz, 11"' Hilaire, la petite la Va.
renne et le méme Lambert. n Cambert se fit
donc counattre, non-seulement par les motets
qu'il écrivait pour le service de l'église de St-Hu.
noyé, dont il était organiste, mais par des airs de
cour, des morceaux de symphonie pour la mu•
sique de la reine•urèrc, dont il était le surinten-
dant, et par de nombreuses chansons à buire,
genre si fort à la mode à cette époque. Dans le
livre de l'abbé Perrin : Œuvres de poésie (Paris,
1601, ind2), on trouve treize chansons qui
avaient été mises en musique par Cambert.
Malheureusement, s'il produisait beaucoup, il
publiait peu, et jusqu'ici l'on ne connaissait rien
de lui en dehors du théâtre. J'ai eu la chance de
découvrir, à la Bibliothèque nationale, un petit
recueil in-18 oblong, imprimé par Robert Bals
lard en 1605, et dont voici le titre exact : Airs
d) boire, à deux et à trois parties, de Mon-
sieur Cambert, Maistre et compositeur de la
musique de la Repue Mère et ,organiste en
l'église collégialie de Saint-Honoré de Paris;
mais j'ai le regret de dire que la Bibliothèque ne
possède que la partie de basse de ce recueil, et
qu'on n'en peut, par conséquent, établir la valeur,
Toutefois, j'en vais reproduire la préface, qui ne
manque pas d' intérêt : - a Ayant plusieurs ou-
vrages de musique à donner au jour comme
motets, airs de cour, et airs à boi re, il eust esté
plus séant pour moy, et peut-estre plus avanta-
geux de débuter par des motets, et par des piè-
ces graves et sérieuses; c'est aussi, lecteur, ce

(t) Osas un travail très-Important r Lu vesSa crda-
leurs de tOpera français. Perrin et Cambert; pubitè
récemment dans le journal et Ménestrel (1874-11878j. et
qui paraiira prochainement en volume, j'ai reproduit dal
airs charmants tires de repéra de Pomone.

que j'aurais fait si je n'avois esté extrèmement
pressé par quelques . uns de rues amis, de coin-
rnencer linmpresaion avant que j'eusse transcrit
et mis en bon ordre nies motets, ce que j'ay fait
pendant l'impression de ces airs. J'espère, lec-
teur, qu'ils ne vous seront pas désagréables , et
que la beauté des paroles sur lesquelles ils sont
composez suppléera au delfnut de la musique,
puis que la meilleur partie est de 1l'. Perrin, que
tout le monde reconnelt pour excellent et incom-
parable pour la composition des paroles de mu-
sique. Vous y trouverez quelques nouveautez
singulières, et qui n'ont point esté pratiquées par
ceux qui m'ont devancé, comme des dialogues
pour des darnes, et des chansons à trois, dont
tous les couplets ont des airs différents; vous
observerez aussi que la pluspart des airs à trois
se peuvent chanter en basse et en dessus sans
la troisième partie, et se jouèr en symphonie
avec la basse et le dessus de viole, ainsi que je
l'ay pratiqué dans quelques concerts, u eu la
fortune de découvrir aussi, dans une pièce du
comédien Brécourl, acteur de la troupe de Mo-
lière, pièce intitulée le Jaloux invisible et re•
présentée au mois d'août 1006 sur le théâtre de
l'Hôtel-de-Bourgogne, un morceau de Cambert
dont la musique se trouve dans la pièce tnèrne,
avec cette mention : Tho italien burlesque,
composé par le sieur Cambert, Maistre de la
musique de la testé Reyne•mère. Ce trio, écrit
sur des vers Italiens de style un peu macaro-
nique, est un intéressant qui de musique bouf fe.
En dehors de tout ceci, et malgré toutes mes
recherches, je n'ai pu trouver d'autre musique
de Cambert, soit imprimée, soit manuscrite.

Tous les contemporains sont unanimes à faire
l'éloge du talent de Cambert. Saint-Evremond,
dans sa comédie les Opéras, après avoir loué ses
deux premiers ouvrages, la Pastorale et Po-
mone, dit, en parlant de sou Ariane: a La mu-
sique fut le chef-d'oeuvre de Cambert. J'ose dire
que les plaintes d'Ariane et quelques autres en-
droite de la pièce ne cè,ient presque en rien à ce
que Baptiste (Lully) a fuit de plus beau. Cambert a
eu cet avantage dans ses opéras que le récitatif
ordinaire n'ennuyoit pas, pour être composé avec
plus de soin que les airs méme, et varié avec le
plus grand art du monde. u Et plus loin : a Il
avait un des plus beaux génies du monde
pour la musique; le plus entendu et le plus
naturel : il lui fatloit quelqu'un plus intelligent
que lui, pour la direction de son génie. J'ajou-
terai une instruction qui pourra servir à tous
les savais, en quelque matière que ce puisse
étre; c'est de rechercher le commerce des bon-
fétes gens de la cour, autant que Cambert l'a
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évité. Le bon goût se forme avec eux : la science
peut s'acquérir avec les savane de profession;
le boa usage de la science ne s'acquiert que dans
le monde. ° De son côté, le rédacteur du Mer•
cure galant s'exprimait ainsi, en annonçant la
mort de Cambert (avril 1877) ; -- « Le sieur
Carobert est mort à Londres, oh son génie esloit
fort estimé. il avoit reçu force bienfaits du roi
d'Angleterre et des plus grands seigneurs de sa
cour, et tout ce qu'ils ont veu de ses ouvrages
n'a point démenty ce qu'il a tait en France : c'est
â luy que noua devons l'établissement des opéras
que nous voyons aujourd'huy; la in ubique de ceux
de Pomone et dûs Peines et des Plaisirs de
l'Amour estaient de luy; et depuis ce lemps•là
on n'a point veu de récitatif en France qui
ait paru nouveau. C'est ce mesure Cambert
qui a fait chanter le premier les belles voix que
nous admirons tous les jours, et que la Gascogne
lui avait fournies; c'est dans ses airs que Made-
moiselle Brigogne a paru avec le plus d'éclat, et
c'est par eux qu'elle a tellement charmé tous ses
auditeurs que le nom de la petite Climène lui en
est demeuré (1). Toutes ces choses font con-
noislre le mérite et le malheur du sieur Cam-
bert; mais si le mérite de tous ceux qui en ont
esloit reconnu, la Fortune ne seroit plus adorée ,
ou pour mieux dire o,* ne croiroit plus qu'il y
en eust; mais nous sommes tous les jours con-
vaincus du ,contraire par des exemples trop
éciatans. e

Cette notice comp"•émentaire, utile en raison
des faits nouveaux que j'avais à produire, ne
saurait s'étendre davantage.

J'ai voulu seulement revendiquer en faveur
d'un des nôtres, d'un Français, le rôle et le titre
qui lui appartiennent de père et de fondateur de
notre opéra national, et démontrer que c'est à
lui, et non à Lully, que revient la gloire d'avoir
créé notre scène lyrique. SI Lully, dont je ne
veux pas d'ailleurs méconnattre le génie, a pu,
grâce à ses intrigues, h son astuce, à sa ruse,
à son habileté, déposséder Cambert de son vi-
vant, il est juste que la postérité rende enfin à
celui-ci l'hommage qui lui est dû, et que, pièces
en mains, elle acquière la preuve de sa rare
habileté, de sa grande valeur et de son incontes•
table talent.

CAMII3IAGGIO (Caal.o). tin compositeur
Italien de ce nom a fait représenter sans succès,
vers 1835, une fana en un acte intitulée un
Terne al Lotie.

CAAf131ASi (Ponvto), conseiller provincial
de Côme, est lits d'un dilettante, Isidore Cam.

1+1 Du nom du rôle qu'elle remplissait dans les Parus
es la Plaisirs de mineur.

biasi, qui lui a ligué son goût profond tour toutes
les choses de la musique. M. Catnbiasi est l'au-
teur d'une utile publication faite par lui sous ce
titre : Rappresentasioni date net reali Teatri
di Mitants, 1778. 1872. (Milan, Ricordl, 1872,
in•4.) On trouve dans ce recueil chronologique

	

I
la liste do tous les opéras et ballets représentés
sur les deux théâtres de la Scala et de la Canob-
biana, avec les noms des librettistes , des coin-

	

c
positeura et des principaux interprètes, la date
de représentation des ouvrages, et enfin tous
les renseignements utiles pour établir l'histoire
de la musique dramatique dans l'une des villes
les plus importantes et les plus intéressantes
de l'Italie sous ce rapport. Le père de M. Cam-
biesi, qui avait pris naguère une part active
à la fondation de la Gassella musicale de
Milan, préparait, digon, les matériaux d'un
grand ouvrage qu'il devait publier sous ce
titre : Manuelle biografco. musicale; on
assure que son fils veut réaliser ce projet,
et qu'il veut tout au moins doter son pays
d'un vaste Dictionnaire biographique des tnu-
aiciens italiens.

* CA:MBINI (Jsie-Josseu). Le répertoire
dramatique de ce compositeur doit se compléter
par les ouvrages suivants : le Tuteur avare
(trois actes), Colas et Colette (un acte), et leDon
Père (un acte), tous trois représentés au petit
théâtre des Beaujolais en 1788. Au mois d'août
1784, Il donna aussi, sur le théâtre particulier
de l'hôtel de Montalembert, un opéra•coniique
en deux actes, intitulé la Statue. Enfin, il n'est
pas sans intérêt de savoir que les paroles de
son opéra les Trois Gascons avaient été écri-
tes par lui.

Cainhini no fut pas seulement collaborateur de
Tablettes de Polymnie; dix ans avant la Ion.
dation de ce journal, Il avait donné d'assez nom.
brenx articles à une autre feuille spéciale, la
Correspondance des amateurs musiciens, de
Cocatrlx.

CAMEHANA (Law), compositeur Italien,
chef d'orchestre du théâtre de Savone, né en
Piémont en 1816, s'est fait connahtre comme
musicien dramatique par los ouvrages suivants
1° Patatrich e Patotrach, opérette bouffe en
deux actes, 1872 ; 2°,Don Fabiano dei corbelli,
opéra bouffe en trois actes, théâtre Balbo, de
Turin, 21 mai 1874 ; 3° Gabrlella Chiabrera,
opéra sérieux en quatre actes, Savone, 22 fé-
vrier 1876. M. Camerana a écrit la musique d'un
mélodrame, Aiberto de Prussia, représenté en
1875, et il a publié un grand nombre de mors
ceaux de musique vocale et instrumentale.

J.D.P.
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CAà1MARANf) (Leuci), compositeur dra-
matique, né dans les premières années de ce dé .
cle, e fait représenter quelques ouvrages qui de-
puis longtemps déjà sont oubliés. Je ne connais
les titres que de deux d'entre eut. : i Ciarlalani,
donné au théttre du Fondo, de Naples, en 18119,
et il Jtacvediurento. Cet artiste était le frère
d'un poète de talent, Salvatul'e Camtnarano,qui
prit en quelque sorte la succession de relire
Romani comme librettiste, et à qui l'un duit
de nombreux livrets d'opéras mis en musique
par Donizetti, Pacini, Mercadante, Coccia, Per-
sisai, M. Verdi et autres compositeurs Poliule,
Maria di Jtudeus, lu Vestale, il Trova fore,
Luise Miller, pli Orazii e Cur•la.ti, Saf/b, la
Fidanaata corsa, Relisario, lisez de Castro,
Roherto Devereux, Maria di Rohan, Alzrra,
Cristina dl Svezia, etc., etc.

CAMPAJOLA (Fussessco) , compositeur
et professeur, né à Naples le a niai 1825, com-
mença dès l'âge de sept ans, sous la direction
de Pasqualo Mandô, l'étude du chant et du
piano, puis devint élève externe du Conserva .
toire, où il eut pour martres V. Modo, Morio
Aspe, Caria Conti, ilusti, Guglielmi et ,llerra-
dante. Après avoir terminé son éducation musi-
cale, il se livra à l'enseignement du piano et du
chant, tout en s'occupant de composition. Outre
une messe exécutée dans une église de Naples et
diverses ouvres de musique religieuse, outre
plusieurs piècoa vocales et instrumentales, on
doit à m. Campajola deux opéras représentés à
Naples : Papin d/ulinotto, et,l'Olimpo, et un troi-
sième opéra, jusqu'ici inédit : Igilda.

* CAMPANA (Venlo), compositeur et pro-
fesseur, est depuis assez longtemps fixé à Lon-
dres, où 11 continue sa carrière de compositeur
tout en se livrant à l'enseignement du chant. Il
a fait représenter en cette ville deux opéras ita-
liens, dont l'un, 4Indue, avait pour principale
interprète la fameuse cantatrice M 11e Piccolo.
salai, et dont l'autre, Hsmeralda, obtint un vif
succès. Voici, telle que j'ai pu l'établir, et sans
la prétendre donner pour complète, la liste des
ouvrages dramatiques de M. Campana 1° Ca-
lertna di Guisa, Livourne, 1838; 2° Gluai)
d'Este, Rome, th. Apollo, 1841; -- 3° Vanina
d'Ornano, Florence, th. de la Pergola, *842; -
4° Luisa di Francia, Rome, 1844; - 5° Al-
mina, Londres, 1860; -- 6° Esmeralda, Lon.
dru. Mais M. Campana ne s'est pas borné à la
composition dramatique, et il a publié en Italie,
à Paris, et à Londres, un grand nombre de ro-
mances, canzonettes,mélodies vocales, duos, etc.,
parmi lesquels je citerai les suivante Douze
mélodies italiennes, Paria, Heugel (avec paroles
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italiennes et françaises); la Fille de Dohéme,
la Première Violette, Si j'avais une couronne,
Toujours toi, le Soir, mélodies, Paris, Ileugel;
la Rose d'Avril, mélodie avec accompagnement
de piano et violoncelle id., id. ; la Dansa, duo,
Id., id.; Dolce parole, duo, hi., id.; Près de lu
nier, duo, hl., id.; fleure divine, duo, ,id., id.;
Aimer, c'est vivre, duetto, id., id.; De Pro.
fendis, Id., id.; Rimenlbranze di Parlgi (al-
bum de 7 mélodiex), Milan , Ricordi; Ricordo
di Milano (album de 6 mélodies), id., id.; Sei
Soijeggi per mezzo-soprano o contralto, id.,
id. ; Mazzetto di jiori (album de 7 mélodies;,
id., Id.; la Mnna nanna, canzone, id., id. ; al
Chiaro di lune, id., id.; Ave .11aria, chant re-
ligieux, id., id. ; Arno, ariette; Dante a Bea .
trice; la Malinconia, romance; Io son con te,
romance; rame encore, l'arrei, Tutto per te,
Si, etc., etc.

CAMPAN'ELLA (FaanCesco), compositeur
et pianiste, est né à Naples le 30 septembre 1827.

' Élève du Conservatoire de cette ville, il y étudia
l'harmonie accompagnée avec Gennaro Pariai,
le contre-point avec Carle Conti et la composition
avec Mercadante. Sorti du Conservatoire en 1849,
il se consacra à l'enseignement du chant et du
piano, et devint, en 1855, second chef d'orchestre
au théàlre Nuovo. Professeur dans un grand
nombre de maisons d'éducation, M. Campanella
a écrit et publié une assez grande quantité de
compositions de divers genres, cantates sacrées
et profanes, choeurs sans accompagnement, mé-
lodies vocales, morceaux de genre pour le piano,
etc. Il a pris part à la musique d'un opéra bouffe,
lu Donna romantica, écrit par lui en société
avec MM. liuonomo, Rugti et Patente, et re-
présenté au théâtre Nuovo, de Naples, en 1s55.

CAMPEGGI (Va.cxcusco), compositeur et
l'un des meilleurs organistes de son temps, na-
quit à Bologne à la lin du dix-septième siècle,
et devint, à la mort do Fioriano Arresti, orga-
niste de .l'église métropolitaine de cette ville.
Reçu membre de l'Académie des Pbilharmoni .
ques de Bologne en 1719, il en fut élu prince en
1731. C ampeggi fut un rnattre de chant des plus
renommés.

°CAMPENHOUT (Fasaçots VAN), chan-
teur et compositeur. Deux compositions de Cet
artiste, écrites pendant son séjour à Rouen,
n'ont pas été mentionnées dans la Biographie
universelle des Musiciens. La première est une
scène lyrique, Hommage d Corneille (paroles
de Goujet), qui fut représentée sur le théàtre
des Arts de cette ville, le 29 juin 1809; la se-
conde est une cantate dont j'ignore le titre, et
qui fut exécutée au méme théâtre en 1811. Le

lu
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l

cahier de la Société libre d'Émulation de Rouen
du 22 juin tait mentionne cette cantate, dont
Campenhout avait écrit à la fuis les paroles et la
musique. Campeahout était né à Bruxelles le 5
février 1779, et mourut en cette ville le 24 avril
1848.

CAMPIAN1 (	 ), compositeur italien,
est l'auteur d'un opéra sérieux intitulé Bernai»
Visconti.

CAMPISIANO (	 ), compositeur, a
publié quelques chansons et chansonnettes, et a
fait représenter au petit théàtre des Folies-Ber-
gère deux saynètes musicales dont voici les ti-
tras : 10 t'tEid de feu, un acte, 1872 2° Ab-
talon, un acte, 1875.

CAMPOS (Joso•Riusiao DE ALMEIDA E),
né à Viseu (Portugal) vers 1770, fit ses études
de théologie et de droit à l'Université de Cohnbre
et y étudia aussi la musique, car due un traité
sur cet art, publié ms 1786, il se donne le titre
de mettre de plain-chant dans le séminaire épis-
copal de Cobnbra. Il fut appelé ensuite comme
maître de chapelle à Lamego ; il exerça en outre,
dans ce diocèse, les charges de professeur et
examinateur (examinador) de plain-chant.
Campos a fait Imprimer t° Elementos de Mu-
tica, Coimbra , amict 1786 ; pet. in-8° de vu-
92 pages et une gravure. Le prologue de cet
ouvrage porte le nom de l'auteur en entier,
tandis que le frontispice ne cite pas le nom
Campos; lileruentos de Cantoclcdo, offere-
cidos a S. A. R., etc. (offerts au prince-régent,
plus tard Jean Vi), Lisbonne 1800, petit in-4°
de 71 pages. Ce traité a d0 avoir un grand
nombre d'éditions, car j'en ai vu une datée de
1869, et publiée à Porto.

10 septembre 1702, subit successivement plu-
sieurs changements; entre autres, on y ajouta,
pour l'une des reprises qui en furent faites, nn
acte écrit tout entier par Campra, et qui portait
pour titre la Sérénade vénitienne ou lelalouz
trompé; cet acte fut remis, seul, à la scène, le
18 janvier 1731, sous son second titre. On a cru
à tort que Tdldmaque était une production ori-
ginale; c'était encore un pastiche, ainsi que l'in-
dique son titre complet : Télémaque ou les
Fragments des modernes, et les éléments en
étaient tirés des opéras suivants : etstrée, Énée
et Lavinie, Canente, de Celasse; Arethuse, le
Carnaval de Venise, de Campra; Circé, tes
ales galantes, de Desmarets; Jlddde, de Char-
pentier; Ariane, de Marais; Ulysse, de Bebel
père. Enfin, le Triomphe de l'Amour était un
ancien opéra de Lully, que Campra rajeunit et
refit en partie. On trouvera des détails très-
précis sur Campra dans l'opuscule suivant :
André Campra, par Arthur Pougtn (Paris,
impr. Chair, 1801, in-8° de 23 p.).

CAMPRA (Joseph), frère du précédent,
était chef d'orchestre du théâtre d'opéra à Mar-
seille, en 1686, sous la direction de Pierre Gan-
tier (V. Biographie universelle des Musiciens,
T. IIi, p. 424). Ce fut à lui qu'arriva, dit-on, le
plaisant incident que voici. Pierre Gautier refu-
sait de payer son orchestre, sous prétexte qu'il
ne savait pas son métier. Campra fit assigner
son directeur en justice demandant à plalder lui-
même sa cause. Les juges y ayant consenti, il
fit exécuter par son orchestre une ouverture de
Lulli, et eut un tel succès, que le tribunal con-
damna Pierre Gautier à s'acquitter sur-le.champ.
Après avoir prononcé le jugement, le président
s'écria : « Huissier, appelez une autre cause,
vous voyez bien que les parties sont d'ac-
cord. u

AL. R - o.
CAMPS Y SOLER (Osc>,n), pianiste,

compositeur et écrivain musical espagnol, est
né le 21 novembre 1837 à Alexandrie (Égypte),
où son père remplissait les fonctions de consul
général d'Espagne. Ayant suivi sa famille en
Autriche, Il commença dans ce pays ses études
littéraires, qu'il acheva plus tard à Florence
dans un établissement religieux. C'est dans cette
dernière ville que, ses dispositions musicales s é-
tant manifestées avec énergie, il devint l'élève
de Doehlcr pour le piano; il fit de rapides pro.
grès sous la direction d'un tel professeur, et le
15 juillet 1850 il put donner son premier con-
cert, dans lequel il reçut les applaudissements
du public et les félicitations personnelles de Ros-
sini. Après ce premier essai de son talent de vir-

J.aaV
« CAMPRA (haut). Dans son Diction-

naire critique de biographie et d'histoire, Jal
nous fait connaître un fait resté jusqu'ici ignoré,
l'origine italienne de Campra. « André Campra,
dit-(l, naquit à Aix le 4 décembre 1680, et fut
baptisé te méme jour, fils de Jean-François
Campra, Piémontais d'origine, et chirurgien à
Aix, et de Louise de Fabre. Jean-François Campra
s'était malté le 25 février 1659, fils de feu Ruffin
Campra et de Jeanne André, de Gaillet, diocisse
de Turin (1). »

Voici maintenant quelques renseignements
sur divers ouvrages de Campra. -- Le pastiche
arrangé par lui sous le titre de Fragments de
Lully et représenté avec un énorme succès le

(q Rairait des registres des loslnuettons de la aene•
cluu*see a'Als. tblIgeaminent cnmmunlged per M. P.
Rous, adjoint ae malre de celle ride. (Note de Jor )
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tuase, le jeune artiste se rendit à Naples, où il
étudie le contre-point et la composition avec Mer-
cadante. il commença ensuite une série de vo) ages
artistiques, visitant successivement l'Italie, la
France, l'Écosse et l'Espagne, et se faisant en-
tendre avec succès dans ces divers paya.
M. Camps y Saler se fixa ensuite en Espagne,
sa patrie, et s'y consacra à l'enseignement, tout
en s'occupant avec ardeur de travaux de compo-
sition et de littérature musicale, et en prenant
part à la rédaction de plusieurs feuilles artistiques
espagnoles et italiennes. On doit à M. Camps y
Soler une Teaga musical iluslrada, une Mé-
Ioda de Sol/'eo, un écrit intitulé Estudios lito-
sofacos sobre la musica, dont il a été fait une
traduction en Italie, et la traduction espagnole
du Grand traité d'instrumentation et d'or-
•chestralion de Berlioz. Comme compositeur, ces
artiste a écrit, outre un assez grand nombre de
mélodies vocales et de morceaux de genre pour
le piano, une Gran Cantate à trois voix qui a
été exécutée à Madrid Il y a quelques années.

CANA V ASSO (	 ), compositeur italien,
a fait représenter en 1875, à Milan, sur le théàtre
de Santa Radegonde, un opéra intitulé il Cac-
ciatore.

* CANDOTTI (L'abbé Je.tn-B*rrrsrs),
mettre de chapelle de l'église collégiale de CM-
date, est mort en celte ville nu mois de mars ou
d'avril 1870. Cet artiste s'était fait une grande
réputation comme compositeur de musique re-
ligieuse. On lui doit un écrit intitulé : Sul ca-
rattere della musica da chiera, peusieri (Mi-
lan, 1851, hr-8°). II a publié aussi, vers 1848,
dans ta Gaz:cita musicale de Milan, une série
d'intéressants articles biographiques sur les tnu-
siciens du Frioul, sa province natale.

CANE PA (L	 ), compositeur dramatique,
a fait représenter à Milan, sur le théàtre Carcan,
au mois de novembre 1872, son premier opéra,
David Rizzto. Deux ans après, le 21 septembre
1874, il abordait le théàtre de la Scala, de la
mémo ville, avec un second opéra, intitulé i
Peszenl i.

CANEVASSO (	 ). Un musicien do ce
nom a écrit la musique d'un ballet intitulé l'In-
nocenza scoperla, qui fut représenté au théàtre
de la Scala, de Milan, en 1784.

* CANIS (Coutume). Ln article consacré à
ce musicien par Mellin, dans son Histoire chro-
nologique des dv?ques et du chapitre exe^al
de l'église cathédrale de Saint-Bavon, à
Gand, fournit des renseignements jusqu'ici restés
ignorés de ses biographes, et rectifie, notamment,
In date de sa mort. Volet ce passage du livre
d'ttellin

	

Corneille Carvis, dit d 'Iiant, était

mtllre de musique de la chapelle royale de
Charles-Quint, lorsque le prévôt Lue Munich le
nomma ta cette prébende (la troisième prébende
royale de l'église de Saint-Baron, à Gand). Il en
prit possession le 10juin 1551, et dix MIS élira,
le 15 février, il décéda à Prague, en Baliéme,
étant chapelain de l'empereur Ferdinand. u Ceci,
on le voit, contredit formellement Guicciardini,
d'après lequel Corneille Citais avait cessé de
vivre en t 556. Selon M. Edmond Vander Straeten
(la Musique aux Pays-Ras, t. 1°r, p. 45), ° on
trouve des oeuvres de Corneille Citais dans un
recueil extrémement rare, que M. Fétis n'a pas
connu, et dont te titre est : F.vangelica ilomïnt-
corumetFestorant iller um musicis numeris pul-
cherrimf comprehensa et ornai« (Nuribergae,
Jean. Montanus et L'Ir. Neuber, 1554-1L56, in•4°
obi.). L'ouvrage forme 30 parties réunies en G

volumes. Corneille Carvis est cité, au tome Ill,
intitulé : livangeliorum 4, 5, 6 et ptm•luns
vacant, conttnens de Trinitate, de Dedica-
tione rempli, de Cana Dominl; et au tome VI,
portant pour inscription : Erangellorum 4, 6 et
8 voeum, conttnens de Panitentia. H

CANACT1 ,(Faersccssco), compositeur, na-
quit à Vicence en 1809. Issu d'une famille riche,
il n'étudia d'abord la musique que pour son
plaisir, et prit plus tard, à Bologne, des leçons
de Pilotti, élève lui-même du P. Martini. Mais
étant rentré dans sa ville natale, et ayant vu sa
famille comptétement ruinée par suite •les bou-
leversements politiques, il se vit obligé, pour
vivre, de tic livrer à l'enseignement de l'art qu'il
n'avait cultivé que pour son agrément, et s'a-
donna aussi à ta composition. M. Canneti a écrit
un opéra, Francesca de Rimini, qui a été re-
présenté à Vicence, beaucoup de pièces de tau-
signe sacrée, et il a publié une Miesse funèbre
(Milan, Lucca), un nutum ergo à 6 voix (id.,
Id.), un Traltato di Cantrappunto (Milan, Bi-
cordi), des romances, etc.

CANO (	 ), guitariste espagnol contem-
porain, a publié chez l'éditeur Rumens y Andia,
à Madrid, une Méthode complète de guitare,
avec un imité d'harmonie.

CANOIIY (L	 G	 ), compositeur, né
vers 1830, a fait une partie de ses études musi-
cales au Ce nservatoire de Paris, où il obtint, en
1849, un accessit d'harmonie écrite. Devenu
mettre d chapelle de l'église de Passy, cet ar-
tiste se li ira à l'enseignement, et se fit connatlre
par un rd tain nombre de compositions. Après
avoir fa : représenter aux Bouffes-Parisiens, en
1805, deux opérettes en un acte, la Médaille,
et un Drame en l'air, M. Canoby prit part ,
d'une façon très-distinguée, au concours ouvert
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en 1887 pour la composition de trois opéras des-
tinés à nos truie grandes scènes musicales, t'O-
péra, l'Opéra- Comique et le Théàtre-Lyrique.
Avec un grand ouvrage très-important, intitulé
la Coupe et tes Lèvres, présenté par lui au
concours du Théâtre-Lyrique et dont le jury se
montra tout parlicuiièrornent satisfait, M. Ca-
noby obtint la seconde place tandis que le Ma-
gnifique, de M. Jules Philippe (Voy, ce nom),
était classé au premier rang.

CANONGIA',tenuto), musicien portugais,
était issu d'une famille de fabricants de soie de
Monreale Son penchant l'entratna vers la mu-
sique. On Ignore où il fit ses études. Il se trou-
vait en 1793 à Lisbonne, lors de l'Inauguration
du théâtre de San-Carlos, et sut conquérir aus-
sitôt par son talent la place de première clarinette
à l'orchestre dudit théâtre. II fut surpassé de
beaucoup par son fies, qui est l'objet de la notice
suivante.

	

J. os V.
CANONGEA (Josa.Avauao), virtuose dis-

tingué sur la clarinette et compositeur pour son
instrument, naquit à OeIres, près de Lisbonne,
do parents espagnols, le to novembre 1784.
U était attaché en 1838 au Conservatoire de
musique de Lisbonne comme professeur de
clarinette. Son talent était très-estimé, tant en
Portugal qua l'étranger. il donna à Paris et à
Londres des concerts qui furent très-suivis. Ses
compositions, qui consistent en concertos avec
accompagnement d'orchestre, fantaisies, varia-
tions, etc., furent gravées, pour la plupart, à
Parts et à Londres, grâce à ta protection du cé-
lèbre amateur comte de Farrobo (Voy. ce nom).
Canongla a formé plusieurs élèves distingués. Il
est mort à Lisbonne, en 1842.

	

J. ue V.
CA1iUTl ;CrovANxl-Mrroxso), compositeur

italien, né à Lucques, a fait représenter en 172i,
sur le théâtre de cette ville, un opéra intitulé
Rodelinda.

* CANUTI (Frurro), conseiller de préfec-
ture, ancien directeur de la Gaazette ()l'Acide
de Turin, auteur d'une Vila di Stanlstao
Nattes, est mort à Forli, le 21 août 1868, âgé
de 62 ans.

CAP (PauL. Arroms GRATACAP, dit), natu-
raliste français, ancien pharmacien, membre as-
socié de l'Académie de médecine de Paris et
membre honoraire de celle de Belgique, s'est
fait connallre par de nombreux travaux histo-
riques et analytiques sur les sciences naturelles
et par des écrits littéraires de divers genres ,
qui lui ont valu des récompenses de l'Institut de
France et de diverses Académies. Parmi les tra-
vaux étrangeru à l'objet particulier de ses études,

li faut citer un Traité de musique en deux par-
ties, qui a trouvé place dans l'ouvrage intitulé :
Encrctorânls nu CONNAtsSANCF3 usus, Ins -
truction pour le peuple. Cent Traités (Paris,
Duboehet, deux feuilles in-8° de ts pages cha-
cune). Dans la première partie, l'auteur traite
de la théorie de la langue musicale, du contre-
point, de l'harmonie, de la fugue, de la compo-
sition, enfin de l'esthétique de l'art; dans la se-
conde partie, il fait un rapide résumé historique
des diverses branches de l'art musical depuis
l'antiquité jusqu'à nos jours, et termine par un
chapitre sur le chant populaire (chant choral) et
sur la méthode Wiihem.

M. Cap, qui est né à Macon le 2 avril 1788 ,
est l'éditeur, avec M. Émile Chasles, des Œu-
vra choisies de Sénecd (Paria, Jaunet, 1855.
in-16), dans lesquelles on trouve, avec quelques
notes utiles, la fameuse Lettre de Cllmen s
Marot à M. de * le, touchant ce qui s'est
passé à l'arrivée de I.-8. de Lulli aux
Champs-Élysées.

CAPANNA (ALessasnao), mineur conven-
tuel, compositeur, fixé depuis longtemps à Bo-
logne, est né à Osimo, dans la province d'An-
cône, le to mars 1814. Après avoir commencé
l'étude de la musique, il prononça ses voeux à
seize ans, et termina son éducation sons la di
rection de divers professeurs. Le P. Caponne
n'es pas écrit moins do 120 compositions reli-
gieuses, parmi lesquelles on compte seize messe:,
des hymnes, vûpres, litanies, répons, etc., toutes
exécutées, dit-on, avec succès. On lui doit aussi
de nombreuses compositions vocales profanes.
dont plusieurs ont été publiées, et deux opéras
restés inédits : la Sposa d'dbido et Lodovico
il Moro.

" CAPECELATRO (Vunceazo), composi
teur dramatique, né à Naples en 1315, fut
amené en France dès l'âge de cinq ans par sa
famille, que les événements politiques de 1820
avaient obligée d'émigrer. Il commença l'étude
du piano sous la direction de sa mère, qui était
bonne musicienne, et ses parents H'étant rendus
à Rome en 1825, lui donnèrent en cette ville de
bons professeurs. :tant retourné à Naples en
1830, il tut admis au Conservatoire, y devint l'é-
lève de Ruggi, et y reçut aussi des leçons de
contre-point de Zingarelli. En 1834 , étant encore
au Conservatoire, il écrivit une messe à huit
parties réelles, avec chœurs et orchestre, puis,
ayant terminé ses étudeé, il publia bientôt (Na-
ples, Girard) un album de mélodies vocales, quel-
ques ariettes, des duos et des quatuors.

Capecelatro ayant épousé une jeune tille du
famille noble, Mn* Irène Ricclardi, poétesse dis-

r
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Vaguée, fille de M. Ricclardi, comte de Cantal-
(loti, écrivit une opérette bouffe, la Sella depli
Artisti, dont sa femme lui avait tracé la livret
d'après un vaudeville français, la Mansarde des
orlisles, et lit représenter *ce petit ouvrage en
présence de la cour en 1837, sur le Médire de
l'Académie philartnonlque de Naples. Quelques
années après, Capecelatro venait s'établir à Pa-
ris avec sa femme, y publiait un album de chant
Intitulé Échos de Sorrente, des mélodies vo-
cales séparées, et donnait des leçons de chant.
De retour dans sa patrie, il faisait représenter
au théàtra San-Carlo, de Naples, un opéra sé-
rieux intitulé Merledo, qui était ensuite repro-
duit à la Scala, de Milan. Cet ouvrage fut suivi
de Davide Ri..ic, opéra sérieux donné à ce
dernier thëàtre, et de Gnstone di C/ianley, ou -
vrage dont sa femme lui avait fourni le livret,
et qui fut joué, je crois, à Palerme, puis à Flo-
rence, à Ferrare et dans d'autres villes. , Capece-
latro a publié à Paris deux albums de chant,
les Murmures de l'Oréthe, et Qulslsana, à
Vienne un autre album intitulé les Veillées de
Daden, et en Italie divers recueils et un nom-
bre considérable de morceaux de chant séparés.
Quelques-unes de ces compositions ont obtenu
beaucoup de succès et sont devenues popu-
laires. Capecelatro est mort à Florence, le 7 oc-
tobre 1871.

• CAP! LIA'TTI (Cusat.ss). A la liste des
opéras de ce compositeur, il faut ajouter celui
qui porte pour titre la Capanna moscoeila.

* CAMLI.1. Voyez CAPELLO.
CAPELLO (L'abbé JEAN•Maitie). Aux ou-

vrages dramatiques de ce compositeur, il faut
ajoulcr une pastorale intitulée Rudamia.

CA['OTOIVI'I (Loos), compositeur dra-
nmalique, naquit à Molfetta en 1797. Admis au
Conservatoire de Saint-Onofrio, à Naples, au
mois d'avril 1778, il y devint l'élève de Nasci pour
le violon, de Giuseppe àlitlice peur le contre-
point, et de Piccinni pour la composition. Sorti
du Conservatoire en 1790, à rage de 29 ans, il
songea aussitôt à se produire, et débuta pur une
farsa intitulée gel Sposi in rissa, qu'il donna
au théâtre Nuovo, de Naples. On connatt la liste
de ses autres ouvrages, auxquels il faut ajouter
gll Orazii ed i Curiazil, représentés au tllcàtre
San-Carle, de Naples. Nommé en 1811 exami-
nateur des élèves du Conservatoire, Capotorli
était devenu te mattre de chapelle à la mode
dans les monastères de Naples, à Saint-Domi-
nique, à Saint-Vincent, à Sainte-Thérèse, pour
lesquels il e composé un grand nombre d'auras
de musique religieuse; il a fait aussi de bons

.élèves, parmi lesquels il faut surtout citer Pa-

veal, artiste fort distingué. Capotorti s'é-
tait retiré dans sa vieillesse à San-Severo, dans la
Capitantde; c'est là qu'il est mort eu 1842. i

CAPOI)L (Jossra-Andn81:-Vicron), est né
à Toulouse le 27 février 1839, et fit, je crois, ses
premières études musicales à la mariais de cette
ville, qui est considérée comme une excellente
école. Admis au Conservatoire de Paris en 1859,
il y devint élève de Révial 'mur le chant, et
de Nocher pour l'Opéra-Comique ; il fut admis
aux concours dès l'année suivante, obtint un se-
cond prix de chant et un second prix d'opéra-co-
mique, et en 1861 remporta le premier prix d'o.
péra-comique. Il fut engagé aussitôt au théâtre
de l'Opéra-Comique, où il débuta assez modes-
tement, au mois d'aoùt de la même année, dans
le rôle de Daniel du Chalet. Il reprit ensuite
quelques rôles du répertoire courant, entre au-
tres celui de Tertio de la Fille du Régiment,
lit plusieurs créations dans des ouvrages d'im-
portance secondaire, la Colombe, les Absents,
la Grand'Tanle, puis se distingua dans plu-
sieurs reprises, entre autres dans celle de la
Part du Diable. Sa jolie voix, d'un timbre flat-
teur et charmant quoique parfois un peu faible,
son chant expressif bien qu'un peu maniéré, sua
physique aimable, sa réelle intelligence de la
scène, le firent bientôt prendre en affection par
le public, et surtout par la partie féminine des
spectateurs. Le rôle de Vert- Veil dans la pièce
de ce nom le mit en complète évidence, et la
façon vraiment remarquable dont il joua et chanta
celui de Gaston de Maillepré dans le Premier
jour de bonheur, d'Auber, mit le comble à sa
jeune renommée.

Pourtant, les grands succès qu'il obtenait à
l'Opéra-Comique, non plus que la situation bril-
lante qui lui était faite à ce théâtre, ne purent
retenir M. Capoul en France. Les chanteurs
d'aujourd'hui sont ainsi faits qu'ils ne peuvent
tenir en place, qu'ils sacrifient tout à la question
d'argent et qu'ils se donnent sans hésiter au plus
fort enchérisseur; l'amour du lucre a remplacé
l'amour de l'art, et l'on risque ses moyens et sa
santé dans des voyages invraisemblables, à tra-
vers les climats les plus divers, pour gagner ra-
pidement, au prix de mille fatigues, une fortune
colossale. M. Capoul fit comme tant d'autres,
embrassa la carrière italienne, et partit pour l'é-
tranger. 11 fut à New-Yurk, ainsi qu'au théâtre
de Arury-Lane, à Londres, le partenaire de
M°" Christine Nilsson,et se produisit avec succès
dans quelques rôles de demi•caractère, jouant
Faust, Mignon et Marta. En 1873, il vint chanter
ce dernier ouvrage au Titéalre-Italien de Paris,
mais on put s'apercevoir déjà que la fralcheur
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de sa voix fréle était entamée, €1 que celte-ci ' basses à réaliser, 100 fugues à 2, 3 et 4 pailles,
avait perdu en partie son charme pénétrants et enfla une collection d'exercices pour nitro-
Depuis lors, M. Capent, qui, en ménageant ses duction à l'étude du chant, précédés d'un opus.
forces, aurait pu acquérir à l'Opéra-Comique une cule théorique sur la voix.
renommée exceptionnelle, a continué ses exploits CAPUTU (Mitcuet.E . CAnso), planiste, pro-
à l'étranger. Il ne revint en France que pour fesseur et écrivain sur la musique, est établi
créer nu Théâtre-Lyrique, à la tin de 1876, le depuis longues années à Naples, oh il se livre
rClo de Paul, dans le dernier ouvrage de M. Victor à l'enseignement et oh il s'est fait le renom
Massé, Peut et Virginie (1).

	

d'un excellent professeur. Artiste fort instruit
CAPTA (Amoato•José), compositeur espa- et d'une rare Indépendance d'esprit, il a'oc-

gnoi. En 1880, la Revue et Gazette musicale cuite en mémo temps de travaux littéraires et
annonçait l'arrivée à Paris de cet artiste, en tai- historiques sur son art. Les feuilletons de criti-
sent comtale) qu'il était auteur de plusieurs que musicale qu'Il publie chaque semaine dans
opéras italiens dont un intitulé Giovanna di le Giornate di Napoli sont justement remur-
Castiglia, et d'un oratorio qui portait pour titre qués, et se distinguent par un grand sentiment
il Dituvio. Sa femme, M" Munoz-Cappa, était, de l'art, par la solidité des jugements, en méme
parait-il, une cantatrice distinguée. Je n'ai trouvd temps que par la courtoisie et l ' urbanité de la
aucun autre renseignement concernant ces deux forme. M. Caputo a publié en 1875 la première
artistes.

	

partie d'un Annuario generale della âfusiea
* C:tPPUS (Juin Rames). Il faut ajouter, (Naples, De Angelis, in . 18), recueil trèa•intéres-

à la liste des compositions de cet artiste, le Re- saut et fait avec beaucoup de soin, dans lequel
tourde 2rphire, divertissement, chanté à Dijon on trouve, avec de nombreuses et excellentes
le 7 mars 1730.

	

notices sur les musiciens italiens contemporains,
* CAPitA11C11 (M trrro). Au nombre des des notes nécrologiques générales et des rensei-

opéras écrits parier artiste, il faut citer il Carin, gnements utiles sur les institutions et les éta-
représentéauthéâtre Nuovo, de Naples, en t7an, biissements musicaux de l'Europe entière. Mal-
et l'Olindo, ouvrage composé en société avec heureusement, et j'ignore pour quelle raison, ta
piccolo Conti, et donné sur le théàtre des Fie- seconde partie de cet annuaire n'a pas encore
rentini, de la méme ville, dans l'automne de paru jusqu'ici. M. Caputo s'est fait connaître
l'ann.ie 1733.

	

aussi par quelques compositions.
(:APRAXIC,tt (Le marquis Doursrco), no- i * C.%PUZZi (Joseen•Avrol\s). Je n'ai pu

hie dilettante italien, a écrit la musique d'un retrouver le titre d'aucun elles opéras de ce tom-
opéra intitulé Ulrico e Ltda, qui a été repré-
senté en 1861 à Borne, au palais Doria Pam-
phiti. Il est aussi l'auteur d'an oratorio h trois
voix avec diseurs. intitulé isacco, dont on a pu-
blié la partition pour piano et chant (Borne, Ii.
thographie des Beaux-Arts).

CAPUANO (CtrsEres), compositeur de mu-
sique religieuse et théoricien, est né à Naples le
3 mars 1830, et a fait toutes erg études musts
cales sous la direction d'un professeur nommé
Giuseppe Correggio. M. Capuano a écrit des
messes et un grand noiera d'muvres de musi-
que sacrée, et il est l'auteur d'un grand traité
général de musique, intitulé un .Voaveart Livre.
Ce traité, divisé en quatre parties, contient les
éléments de la musique, un cours d'harmonie,
de cent rrpuint, de fugue et de composition, les
règles de l'instrumentation, une série de 721

tt1 En tues, tendit met appartenait an personnel de
l'0pera-Monique. M. capout parut. sous les Malts do
comte Afmar.va, dans quelquesrepréseataü°as du Ber-

de Serine donnés a la Porte•St•Martle, qui, en
valu du récent deeret sur la liberté des lettres, fat-
salt uns Incursion daasle genre lyrique.

positeur ; mais voici la liste de quelques ballets
dont il écrivit la musique pour le théàtre de la
Scala, de Milan: 1° Matitde, ossia la Donna
selruggta, 1800; 2° Guslaro, re di Spezia,
18V.; 3° Aurore ingannato, 1807 ; fi° la Vis-
/alla di Abderamo (en société avec de Bailtou),
1809. En 1787, il avait donné deux ouvrages du
même genre : à Vicence, Tito e Temiaie, et à
Ravenne, la Donna btssarra.

CA1BACCIOLO (Lacs), musicien italien, est
ne à Andria, dans la province de Dari, le 10 août
1849. Sa famille étant allée s'installer à Dari l'an-
née suivante, c'est en cette ville qu'il commença,
à l'àge de dix ans, l'étude de la musique. Admis
en 1803 au Conservatoire de Naples, it y devint
l'élève de Cesi pour le piano, de Carlu Costa
pour l'orgue et l'harmonie, enfin de Carlu Conti,
puis de Mtereadante pour la composition. Après
avoir fait exécuter au Conservatoire une can-
tate intitulée Gode froid totales mura de Jéru-
salem, il quitta l'établissement, et se consacra
k l'enseignement. En février 1876, M. Caraccioto
a fait représenter avec succès, sur le théâtre de
Dari, Maso il Montanaro, son premier opéra..
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°CARADORI-ALLAIV (M°"), est morte
à Surbiton (Angleterre), le 15 octobre 1855.

* CARAF'A DECOLOBRANO (M1ruel.-
i{eraaFJtAnom- V:semaALors- PAut), tempo-
siteur d'origine italienne, naturalisé Français,
naquit à Naples non le 28 octobre 1785, comme
il a été dit par erreur, mais le 17 novembre
1787. Second fils du prince de Colobrano, duc
d'Aivito, qui lui-même était musicien et eompo•
siteur d'église ou de chambre assez distingué, et
de Teresa Bembo, qui épousa en secondes noces
le prince de Capranica, Carda était, dit-on, pa-
rent de l'amiral Caraccioli, dont la fin fut si tra-
gique, et qui, pur un ordre intàme du roi FenIl-
nand lie, fut pendu à une vergue de son vaisseau.

La naissance de Carda le destinait au métier
des armes. il était dune officier dans l'armée na-
politaine lorsqu 'il fut fait prisonnier par nos sol-
dats au combat de Campo-Tenese, en 1800.
Doué d'un physique plein de gràce et d'élégance,
excellent cavalier, il plut à Murat, qui se l'at-
tacha comme écuyer particulier. C'est eu qualité
de lieutenant de hussards de son nouveau roi
qu'il lit l'expédition de Sicile, où il gagna les
épaulettes de capitaine; puis, en .1812, ii le sui-
vit comme officier d'ordonnance Dans le eue
pagne de Russie, et là fut fait chef d'escadron et
chevalier de la Légion d'honneur.

Lorsque les événements de 1814 l'eurent rendu
à la vie civile, Carda, qui avait sérieusement
étudié la musique dans sa jeunesse, songea à
utiliser ses talents, et quoique riche, d'amateur
voulut devenir artiste. Il avait d'ailleurs tait
jouer à Naples, en 1802, par des amateurs, un
petit opéra intitulé il Fantasma, et en 1811 il
avait produit sur le théàtre du Fondo un ou-
vrage plus important, il Vascello l'accidente.
Il se mit donc à écrire divers opéras pour les
théâtres de ' \.uples, de Milan et de Venise, puis
vint se fixer à Paris, qu'il ne quitta plus guère
que pour faire un court voyage à Rome, où il

'donna un grand nombre d'ouvrages, aujourd'hui
tout à fait oubliés. Élu membre de l'Académie
des Beaux-Arts en remplacement de Lesueur
(1887), il fut uominé l'année suivante directeur
du Gymnase de ruus?que militaire, et professeur
de composition au Conservatoire en 1840. Pen-
dant les dix-huit années qu'il conserva sa classe
du Conservatoire, il forma un grand nombre
d'élèves, parmi lesquels MM. Roger, Mertens,
Charlot, Vaucorbeil, F-miie Jonas, Jean Conte,
Faubert, Philippol, Prurnter, Edmond Membrée,
Emile Pessard, Pillevesse, Laurent de Billé, etc.

Voici une liste, dressée par mol avec beau-
coup de peine, des productions dramatiques de
Carafe. Je la garantis exacle et complète en ce

qui concerne ceux de ses ouvrages représentés
en France, mals je n'en saurais dire autant pour
ceux qu'il a donnés en Italie, car les Italiens se
sont montrés jusqu à„ ces derniers tempe si peu
soucieux, si peu soigneux sous ce rapport, qu'il
est impossible de trouver chez eux des docu-
ments non pas même complets, mais à peu près
exacts et tant soit peu détaillés. Quoi qu'il en
suit, voici pour ce qui se rapporte à la cars-ser*
italienne de Carda : 1" il Fantasma. ouera
sema-serte en 2 actes, Naples, vers 1802 ; i.
l'ascello l'accidente, sérieux, 2 actes, Naples,
Fondu, 1811;3° la;Gelosiacorretta, ossia Mai
titi, aprite pli occhi, se:ni•seria, 2 actes, Naples,
Fiorentini, 1815 ; 4° Gabriel la di t'erpy, sérieu
3 actes, Naples, Fondu, 3 juillet 1810; 5° Ifige-
nia in Tauride, sérieux, 2 actes, Naples, San .
Carlu, 1817 ; 8° Adele di Lusignerno, sérieux,
2 actes, Milan, Scala, 27 septembre 1817;
7° Iterenice in Skia, sérieux, 2 actes, Naples,
San-Carlo, 1818; 8° Elisabetta in Derbyshire
sérieux, 2 actes, Venise, 20 décembre 1818;
9° il Sacr{jlzio d'Epito, sérieux, 2 scies, Venise,
1819; 10" i Due Figaro, osais il Soygello di
uns commedia, bouffe, 2 actes, Milan, Scala,
0 juin 1820; 11" la Capricciosa ed il Soldate,
ossia un Moment() di lezione, serai-seraa,
2 actes, Rome, 1823; 12° Eufentia di Messina,
sérieux, 2 actes, Rome, 1823; 13° Abufar ossia
la Famiglia Arabe, sérieux, 2 actes, VIenne,
Théétre Italien, 1828; 14" il Sonnambulo, se-
tni•seria, 2 actes, Milan, Scala, 13? novembre
1824 ; 15° Arlstodemo; 16" gt'I tatici e gi' l n
dfani.

Voici maintenant ta liste des opéras de Carafa
représentés en France : 17° Jeanne d'Arc,
3 actes, Opéra-Comique, 10 mars 1821 ; 18° le
Solitaire, 3 actes, id., 17 août 1822 ; 19° le
l'alet de chambre, 1 acte, id., 10 septembre
1823; 20" l'Auberge supposée, 3 actes, id.,
26 avril 1824 ; 21° la Delle au bois dormant,
3 actes. Opéra, 2 mars 1829; 220 Sangarido,
un acte, Opéra-Comique, 19 mai 1827 ; 23° lita•
seniello ou le Pddr.eur napolitain. 4 actes, id.,
27 décembre 1827 ; 24° la Violette (en société
avec I.eborne), 3 ucles, id., 7 octobre 1828;
25° Jenny, un acte, hL, 2G septembre 1829;
20" le Xoz e di Lumermoor, Théàlre-Italien,
12 décembre 1329; 27° l'Auberye d'Auray (en
société avec Hérold), Opéra-Comique, 11 mai
1830 ; 28° l' Orgie, ballet en 3 actes, Opéra, 18
juillet 1831 ; 29° le Livre de l'Ermite, 2 actes,
Opéra-Comique, I I août 1831 ; 30° Nathalie ou
la Laitière suisse (en société avec G,ruwetz),
ballet en 2 actes, Opéra, 7 novembre 1832:
31° la Prison d'Édimbourg, 3actes, Opéra-Co-
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maque, 20 juillet 1833; 32° une Journée de la
Fronde, id., 7 novembre 1833; 33° lu Grande-
Duchesse, 4 actes, id., 10 novembre MS;
34° Thérèse, 2 actes, id., 26 septembre 1838.

Il faut encore ajouter, aux oeuvres dramatiques
de Carafa, un opéra sérieux italien, Taeuerlano,
écrit en 1822 pour le tbéàtro San•Carlo, de Naples
et qui ne fut point représenté; deux cantates
italiennes, oeuvres d'extrême jeunesse, il Natale
di Giove, et Achille e Deidamia; une scène lyri-
que sur paroles françaises, Soeur Agnès ou la
Religieuse; la Marquise de Brinvilliers, opéra
comique en 3 actes, dont la musique fht composée
par Auber, Ballon, Berton, Blangini, Boieldieu,
Carafe, Cherubini, Hérold et Peur, c'est•à-dire par
cinq musiciens français et quatre musiciens lia-.
liens, dont le dernier survivant fut justement
Carafa (Opéra-Comique,3l octobre 183t); les Pre-
miers Pas, prologue en un acte, écrit pour l'ou-
verture de l'Opéra-National (15 novembre 1847),
par Adam, Auber, Carafa, Halévy; enfin les réci•
tatifs et les airs de ballet écrits par Carafa, sur
la demande mémo de Rossini, pour la traduction
de Sémiramis faite par Méry et donnée à l'Opéra
le 4 juillet 1860. Puis il faut mentionner quel-
ques compositions religieuses; une Messe de
gloria, à quatre voix; une Messa di Requiem,
écrite à Paris; un Stabat Mater; un Ave varum,
pour ténor solo avec chœurs et orchestre; et
encore quelques oeuvres de divers genres : trois,
livres d'harmonies militaires, et des solos pour
divers instruments à vent (Mite, clarinette, haut-
bois , basson ou cor) , avec accompagnement
d'orchestre.

	

.
Carafa est mort le 20 juillet 1872. Dès 1808, il

avait fait don de tous les manuscrits autogra-
phes de ses oeuvres à la bibliothèque du Con-
servatoirede Naples, sa ville natale. Comme suc-
cesseur de Carafa à l'Académie des Beaux-Arts,
M. François Bazin a lu sur cet artiste, dans
une séance particulière de celte compagnie, une
Notice qui a été publiée par la librairie Firmin
Didot (Paris, in-40 , 1873).

CARASALI (Oaoinno), compositeur Ita-
lien, né à Pise, vivait dans la première moitié
du dix-huitième siècle, et fut mettre do chapelle
de la princesse de la Roccella. Cet artiste a fait
reorésenter sur le théàtre della Pace, à Naples,
en 1736, un opéra bouffe dont le titre, le A!bro-
glle d'ammor'e, semble indiquer qu'il était écrit
en dialecte.

CARCAN() (Bonaces), chanteur et corn•
positeur, né en 1800, lit son éducation mu-
sicale à la merise de la cathédrale do Milan.
A l'àge de 18 ans, il fut admis dans la cha-
pelle du roi do Sardaigne, où it resta jusqu'à

sa mort, arrivée au mois d'octobre 1864. Il
s'essaya dans la carrière lyrique, ruais il l'aban-
donna presque aussitôt pour se consacrer entiè-
rement à la musique religieuse, où d'ailleurs sa
belle voix, son grand style et ses rares qualités
musicales en faisaient, di t• on, un digne émule des
meilleurs chanteurs dramatiques italiens. Har-
moniste habile et contrapuntiste exercé, 11 a
laissé, dans le genre religieux, un grand nombre
de compositions, qui, si elles ne brillent pas
toutes lier le génie de l'invention, prouvent du
moins que Carcan avait été à bonne écule et
s'était nourri de saines études.

CARELLI (limant»), compositeur, pro-
fesseur et écrivain, né à Naples le 9 mai 1833,
a fait au Conservatoire de cette villa toutes ses
études musicales, ayant pour professeurs Lanza
pour le piano, Parlsi pour l'harmonie, Carlu
Conti pour le contre-point, Busti pour le chant,
et Mercadante puer la haute composition. Avant
do sortir du Conservatoire, et dans l'un des
exercices annuels de cet établissement, il lit exé -
cuter une ouverture écrite par lui. Il se livra en-
suite à l'enseignement du chant et à la compo-
sition, publia un grand nombre de mélodies vo-
cales, et fit exécuter en 1804, au tl.éétte San-
Carlu, pour une fête nationale, une ode-cantate
qui fut fort bien accueillie. Professeur de chant
aux écoles normales depuis 1873, au Conserva-
toire depuis 1874, M. Carelii s'est fait connaître
comme écrivain en publiant sous ce titre : Cro-
naca d'un respirai, un livre original, écrit dans
le but de généraliser la connaissance de l'organe
vocal, et qui lui a fait décerner une médaille par
le 7° congrès pédagogique italien. M. Carelll a
publié aussi la première partie d'une méthode
intitulée i'A ►'le del canto (Naples, Cottrau, 1873).

CAREST, EARESr ou CAREEST
(tossa), facteur de clavicordes et do clavecins,
que l'on croit originaire de Cologne, naquit sans
doute dans les dernières années du quinzième
siècle, car dès l'année 1519 il était fixé à Anvers,
où il se trouvait inscrit dans la gilde de Saint•
Luc et devenait élève de Pierre Mati hys. Il obtint
la maltrise en 1523. On ignore l'époque de sa
mort, maison sait qu'il existait encor en 1558,
car, quoique inscrit ;tans la gi. le de S.dmmt-Luc,
il n eu, falaait pas encore pal tic comme sociétaire,
et il fut au nombre des dix facteurs de clavecins
qui, en 1557, sollicitèrent leur entrée simultanée
dans la gilde, et virent agréer leur demande
l'année suivante. Jose Carest est considéré
comme le plus ancien facteur do clavecins d'An-
vers.

Cu autre facteur du même nom, Gosuln Ca.
t'est, né à Cologne, évidemment parent de celui-
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ci, et comme lui fixé à Anvers, fut reçu dans la
bourgeoisie de cette ville le 9 mars 1530, et,
comme lui aussi, fut au nombre des dix facteurs
qui en 1557 demandèrent et obtinrent leur ad-
mission dans la ghilde de Saint-Luc.

CAItLEZ (JuLes-AJ.Exis), compositeur et
écrivain musical, né à Caen le 10 février 1836,
reçut de son père, ancien chef de musique mili-
taire sous le premier empire, ses premières le-
çons, puis devint élève du Conservaloire muni-
cipal de sa ville natale. Il étudia, dans cet éta-
blissernent, le piano et le violon sous la direc-
tion de divers professeurs, puis s'attacha à la
connaissance de la théorie de l'art, se formant
seul à ce peint de vise, par l'étude des maltres
et la lecture assidue des grands ouvrages didac-
tiques. Une fois son éducation terminée, M. Car-
lez, qui n'a jamais quitté sa ville natale, s'y
voua à l'enseignement, et devint organiste de
l'église Saint-Jean, où il exerce encore aujour-
d'hui ces fonctions. il se livrait aussi à la pra-
tique de la composition, et publia successive-
ment les oeuvres suivantes : 1 0 Ave Maria pour
ténor, soprano et chœur, avec"accompagnement
d'orgue (Régnier-Canaux) ; 2° l'enisancte spiri-
tus, prose à 4 voix avec soli et orgue (id.); 3° le
Vin de Jurançon, choeur à 4 voix d'hommes
(Oarnbogi); 4° le Feu follet, id. (journal l'Or-
phéon); Chant du malin, choeur à 3 voix
égales (Lory); 6° Insomnie, andante pour
piano, op. 29, n° t (Jacquot); 7° Gais Propos,
op. 29, n° 2 (id.); 8° Menuet pour piano, op. 39
Gérard) ; 0° Trio pour piano, orgue et violon, sur
des motifs d'un opéra inédit, op. 45 (Choudens);
enfin, plusieurs romances et mélodies vocales

Entre temps, M. Cariez s'occupait d'études lit-
téraires sur l'art qu'il affectionnait, et publiait
d'assez nombreux articles de critique et d'éru-
dition musicale. C'est ainsi qu'il devint collabo-
rateur du Moniteur du Calvados, du Alénes-
frel, de la France musicale, de la Semaine
musicale, de la Réforme musicale, de l'Écho
des Orphéons. Ces travaux attirèrent sur lui l'at-
tention de l'Académie des sciences, arts et belles-
lettres de Caen et de la Société des Meaux-Arts de
la mémo ville, qui l'appelèrent dans leur sein, II
publia divers écrits sur la musique dans les Mé-
moires de la première et dans les Bulletins de
la seconde. Enfin, M. Cariez est auteur des opus-
cules suivants 1° Les Musiciens paysagieles
(Caen, Le lllanallardel, 1870, iœ8°) ; 2° Grimm
et la musique de son temps (id., 1872,
in 80); 3° Notices biographiques sur Angèle
Cordier et Yvonne M'orel (hi,, id., 1873. in .80) ;
4° l'tRut e d' Auber (id., id., 1874, in 8°); 5°
Auber, aperçu biographique et critique, la

statue projetée, la cavalcade du 3 juin 1875
(id., id., 1875, in - 18) ; 0° la Musique àCaen, de
1068 à 1848 (id., id., 1876, in•8°) ; 7° le Chant
de Guillaume de Fécamp et les maisons de
Glosions (id., id., 1877, in-8°). Les travaux lit-
téraires de M. Cariez se distinguent par l'exaeii-
tude des faits, l'élégance aimable de la forme,
et l'ingéniôslté des aperçus. M. Cariez est l'un des
collaborateurs du supplément de la Biographie
universelle des Musiciens.

CARLINE, nom sous lequel a été connue
l'une des actrices les plus charmantes et les plus
accomplies qui aient paru à la Comédie-Italienne.
Sée vers 1768, elle débuta à ce théàlre le 31 jan-
vier 1780, dans le rôle de Luette du Sylvain de
Grétry, et dans celui de Lisette d'une comédie de
Marivaux, l'Épreuve, Reçue aussitôt pension-
naire, elle fut admise dès l'année suivante au
nombre des sociétai'es, et devint l'une des actrices
favorites du publie difficile de la Comédie. Fine,
alerte, aimable, spirituelle, portant à merveille
le travesti, elle était aussi appréciée dans les
rôles de pages que dans ceux de soubrettes ou
d'ingénues, et son talent souple, que venait cor.>
piéter une voix charmante et bien conduite, se
prêtait à tous les genres. Parmi les ouvrages
dans lesquels les contemporains la citaient sur-
tout comme supérieure, ii faut mentionner Fan-
fan et Colas, le Souper de famille, les Deux
Petits Aveugles, Primerose, les Ailes de l'A-
mour. Carline fil partie du personnel de l'Opéra-
Comique lors de la réunion, sous ce titre, des
deux troupes de Favart et de Feydeau. Bien
qu'occupant la scène depuis près de vingt-cinq
ans, elle avait conservé toute son influence et
toute son action sur le public, lorsqu'elle prit
sa retraite en I801, avec la pension. Elle avait
épousé tiivelon, danseur (le l'Opéra, et se retira à
Saint-Martin, près de Gisors, oit elle mourut le
16 octobre 1818, àgèe de près de soixante ans,

CARLIAI (	 ), compositeur italien, est
sorti vainqueur d'un concours ouvert en 1864,
à Florence, pour la composition d'un opéra des-
tiné à étre repriisenté au théàtre de la pergola.
Cet ouvrage avait pour titre Cabrieila di Fa-
lesta, et lit en effet son apparition sur ce Maire
au mois de juin 1865. Le succès en fut absolu-
ment négatif, comme il arrive souvent en ce
qui concerne les ouvrages écrits dans de sem-
blables circonstances. Celui-ci ne sortait pat, pie
rait-il, des banalités régulières qui, sur le papier,
trompent toujours l'a+il des juges les plus experts,
mais qui, devant le publie, seraient remplacées
d'une façon singulièrement avantageuse par un
peu de jeunesse et l'inspiration, la première fût-
elle un peu fougueuse, et la seconde parfois un
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pou incorrecte et hardie. Bref, le nom de M. Car-
dai retomba aussitôt dans l'ombre d'où il était
sorti après la proclamation de sa victoire, et je
ne sache pas que depuis lors ce jeune comiw-
siteur ait trouvé l 'occasion de se reproduire au
théàtre.

CAIBLOTTI (Gemmé), compositeur, né à
Modène dans la première moitié du dix-neuvième
siècle, a fait ses études musicales à Naples, d'où
Il revint dans sa ville natale pour y faire repré-
senter, le 19 novembre 1853, un opéra-bouffe
intitulé Rtla. M. CarlottI s'est ensuite de nou-
veau éloigné de Modène, et je ne crois las qu'Il
ait abordé le théàtre une seconde fois.

CARIIINE (	 ) est le nom d'un compo-
siteur italien qui a vécu vers la fin du dix-sep-
tième siècle, mais dont la carrière n'est guère
connue. On conserve de lui, à la bibliothèque
de Vienne, un manuscrit important : La Nlnna
Nonna molette pastorale a 4 voci con vio-
Uni, dont les ensembles, parait-il, ne sont pas
Indignes d'être mis en comparaison avec ceux
de Mendel et de Bach.

	

Y.
CARNIOI.O (ARCANCEtn), est l'auteur de

l'écrit suivant : ICortsti (les Diapasons) fono-
mtetrici per la preeisione del leniperamento
armonico, Turin, 1873.

CAROLINE (M11s). Une musicienne de ce
nom écrivit la musique d'un opéra-comique en
un acte, l'Heureux St+ntapénte, quI fut repré-
senté au théàtre Beaujolais le 19 aoàt 1786.

CARON (C.Astu.LE), compositeur, né à:Rouen
le 10 mars 1825, lit ses premières études musi-
cales à la maltrise de la cathédrale, oit il entra
en 1835. Admis au Conservatoire de Paris en
1810, il y eut pour professeur de solfège M. Le
Couppey, et se livra en méme temps à l'étude
du piano ; mais forcé de retourner à Rouen, Il
se mit alors sous la direction d'Aniédée Mtirenux,
qui lui enseigna l'harmonie et la composition.
M. Caron s'est définitivement fixé dans sa ville
natale, où il se livre au professorat.

Il n fait jouer, au Ihéàlre des Arts de Rouen,
les ouvrages suivants : le sergent de Ouistre-
ham, opéra-comique en un racle (mars 1863) ; --
la Naissance de Boieldieu, grande scène lyri-
que (l5 dttcemhre 1866) ; - le Trébuchet,
opéra-comique en un ante (17 décembre f865).
Il a publie chez les éditeurs Richanlt, Chaillot,
Choudens, Fleupel, etc., une vingtaine d'truvres
légères pour le piano, et des romances ou mé-
lodies, dont quelques-unes, telles que la Nuit,
chantée par l'oncitard, et A Soixante ans, Inter-
prétée par Pouitier, ont eu du succès. M. Caron
a écrit également des chœurs à quatre voix
d'hommes, parmi lesquels nous remarquons la

Saint-Jean d'été, le Chant des derniers Gau-
lois, etc. Enfin, ses productions se complètent,
jusqu'à ee jour, par quelques morceaux reli-
gieux et deux marches pour orchestre, qu'il a
fait exécuter au lycée de Rouen.

J.•C---z
* CARPANI (GAmrAxo), a écrit la musique

des intermèdes d'une tragédie intitulée Senna-
cherib, représentée à Rome en 1739. Les paroles
de celte tragédie étalent eu latin, tandis que le
texte des intermèdes était en italien.

•.CARPENTIER (Anot.'fE-CLAIR LE), est
mort à Paris le 14 juillet 18119.

* CARRERA(Gtovsnn1.Mtcueme-Aensstu),
érudit du quinzième siècle, est l 'auteur d'un livre
scientifique dont un chapitre, le troisléme, est
consacré à la musique : De Choreis Musarnm
(site de scientlarumi origine). Cet écrivain na•
quit à Bergame en 1438, et mourut le 20 oc.
tubre 1490. On trouve une notice sur lui dans
le recueil des écrits du compositeur Mayr :
Biografie di scriltore e artisdi musieali Ber-
gamaschi nalivi od oriundi (Bergame, Pagnon-
celli, 1875, in-41.

CARRENO (TnéaésA), planiste et compo-
siteur, naquit à Caracas, capitale du Venezuela,
le 22 décembre 1833. Son père, qui était ministre
des finances de la République de Venezuela, et
qui, dans sa jeunesse, avait étudié la musique
et le piano pour son agrément, ayant été forcé
de s'expatrier pour cause politique et de se ré-
fugier aux États-Unis, songea à tirer parti de
son talent comme professeur, et à lui demander
des moyens d'existence. En mémo temps il
formait sa fille, qui devenait sa meilleure élève,
et qui, dès l'âge de neuf ans, se taisait entendre
avec un grand succès dans les grandes villes
américaines, à New-York, à Boston, à la Ha-
vane, etc. Ayant été présentée à Gottschalk,
celui-ci fut charmé do ses dispositions, lui donna
des leçons, et conseilla à son père de la con-
duire et de la produire en France. Vers 1866,
en effet, la jeune Thérésa Carretto arrivait à
Paris, se taisait entendre d'abord dans quelques
salons où elle fut fort bien accueillie, puis se
produisit en public avec un véritable succès.
Depuis lors, elle a beaucoup voyagé, et partout
elle a été reçue avec la plus grande faveur.
ilt t '0 Thérésa Carretùo, qui a tpousé ii y e quel-
ques années un jeune violoniste français,
M. Emile Sauret, a publié un certain nombre de
compositions pour son instrument. Son père,
Manuel-Antoine Carretto, qui s'était livré à
l'enseignement, est mort à Paris le 28 août
1874.

CARRER (...t....), compositeur dramatique
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dont j Ignore l'origine, est l'auteur de trois opéras
sérieux italiens. L'un, intitulé Isabelle d'As-
pecco, a été donné àCorfou en 1854 ; le second,
ayant pour titre Marco Rolsaris,a été joué pour
la première fois sur le théètre de Sire au mois de
janvier 1867 ; je ne sais où ni quand a été repré-
senté le troisième, qui est Intitulé Dante e Bise.

CARRERAS; (	 ), compositeur espa-
gnol, a fait représenter au mole d'Avril 1808, à
Madrid, sur le théètre de Jovellanos, une zar-
zuela en un acte Intitulée ta l'Irma del Re!).

CARTIER (Halai), compositeur, a fait re-
présenter les deux opérettes dont les titres sui-
vent : i° Cffomme entre deux dges, un acte,
Bouffes-Parisiens, 6 mai 1862 ; 2° le Train
des maris, un acte, Athénée, 25 décembre 1867.

CARULLi (Gcarave), professeur de chant
et compositeur, fils du fameux guitariste Ferdi-
nand Carulli, naquit à Livourne le 20 juin 1801.
Venu en France avec son père, il y étudia le
piano sous la direction du polonais Mirecl.i,
l'harmonie sous celle de Nicola lsouard, et enfin
eut pour mettre de composition le célèbre. Puër.
En 1820, de retour en Italie, il faisait jouer au
théàtre de la Scala, de Milan, un opéra-bouffe.
Trois ana après il revenait en Fiance, et cher-
chait inutilement, pendant longues années, à
faire représenter uu ouvrage sur une de nos
scènes lyriques. Perdant courage, il se rendait
à Londres en 1843, et, après un séjour de quel-
ques années en cette ville, venait se fixer défi-
nitivement à Boulogne (Pas-de-Calais), qu'il n'a
jamais quitté depuis, et où ses leçons de chant et
d'harmonie ont toujours ététrè4•reelterchées;c'est
là qu'il a eu pour élève M. Alexandre Guilmant
(Voyez ce nom), actuellement organiste de l'é-
glise de la Trinités Carulli, qui possédait na-
guère une belle voix de ténor, et qui était un
excellent accompagnateur, a publié an assez
grand nombre de compositions et d'ouvrages
didactiques : 1° Salfege à t et 2 voix (dont il a
été fait cinq éditions) ; 2° Méthode de chaut ;
3° Recueil de vocalises pour les quatre principaux
genres de voix (en 4 livres); 4° Vocalises à deux
voix ; 5° Trois quatuors français et italiens ; 6°
Trois recueils do sérénades et morceaux pour
quatre voix d'hommes; 7° Plusieurs albums do
citant; 8° enfin, quantité de romances et can-
zonelles qui se font remarquer par l'élégance
de la forme et une grande fratcheur d 'inspiration.
Pendant dix one, Canal i s'est occupé de musique
instrumentale, et a écrit une assez grande quan-
tité de trios pour piano, violon et violoncelle, et
de quatuors pour instruments à cordes; ces com-
positions, que Rossini estimait particulièrement,
t'ont pas été livrées à la publicité. Carulli est

mort à Boulogne, au mois d'Octobre ou de Ro-
vembre 1870.

* CAIRUSO (Louis). Aux ouvrages dramati-
ques de ce compositeur fécond, il faut ajouter
les deux opéras-bouffes suivants : il Marehese
llrllpano, et Cost si fa alla donne.

CAR VALIIO (JoAo on Soue), compositeur
dramatique, né à Lisbonne vers le milieu du dix-
huitième siècle, lit ses études musicales en Italie
arec les deux frères Lima, Cabral, Joaquim d'O-
livelra et autres, qui avalent obtenu des pen-
sions du gouvernement de D. José 1(1750.1177).
La plupart de ces artistes obtinrent, de retour
en Portugal, des emplois avantageux. Carvalho,
le plus habile, fut nommé mettre de musique de
la famille royale aussitôt après la mort de David
Perez (1778). De 1769 à 1789, Carvalho fit re-
présenter sur les théôtres de la cour, aux palais
d'Ajuda et de Qiieluz (résidence d'été), uno
douzaine d'opéras (1), pastorales, et cantates.
des meutes, etc., qui lurent accueillis avec
beaucoup d'éloges. La réputation de Carvalho
se répandit mérne en Italie, où on a repré-
senté quelques-uns de ses meilleurs opéras. On
ne cannait pas au juste la date de sa mort, mais
il a d0 vivre jusqu'en 1793, car il publia en
cette année beaucoup de morceaux de chant
dans un 'ornai de dlodluhas (Recueil de nid-
ladies pour la voix) de Lisbonne. Parmi ses
élèves les plus distingués, il faut citer surtout
Antonio Leal Moreira.

3. rés V.
CARVALIIO (Centurie FliLIX-bt10LAN,

épouse), une des cantatrices françaises les plus re-
marquables de l'époque actuelle, est née à Mar-
seille le 81 décembre 1827(2). Son père, hautboïste

(ii Pour les titres de ces curages, V. Mus(cas Pertu-
gue:er, par huitain de Vaseoncrllor, t. t, p. el.

!s) Au mois de mai 1849, Adnedit (ropez cennm), alors
professeur au Conservatoire de Marseille et critque mu-
sisal du Journal le Semaplore, publiait dans un de ses
feuilletons, à propos des représentations donneras sur Io
Maire de cette ville per Mine Carvalho, les lunes suc-
rantes, qu'Il n'est pas sens tntdrét de reproduire r Dans
l'un de ces concerts spirituels que ta Société des aria-
Purs donnait jadis au Theatre-Français (de Marseille,
pendant, la construction de la salle Thulé.+neau, on vit
s'avancer sur l'estrade un entre artiste, de bonne mine,
tenant en main un cor anglais, sur lequel Il f adcuta un
air vade de sa composition. Le son agréable do rimera -
nient et la manière dont 1l fut Joue axèrent Pollution
de l'audltolre et relurent un sasses unanime 5 l'artiste
toeonnu,, ciel, chaleureusement applaudi, se retira satls-
lalt, non sans avoir promis de se taire entendre, une der-
nière fois, avant d'aller reprendre son service, en sa
double quelle de deuxième crut de musique dans les
gardes•du.corps et de professeur au Conservatoire. Le
directeur du Grand-Theatre, )t. Chapes, avait assiste au
eoacerl séduit par le talent de l'artiste, aussi exerce
sur le bsalbols que sur le cor anglais (naturellement ),
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distingué, avait quitté Paris pour s'établir en
celte ville, oit il s'était créé une situation très-
honorable et où ii avait commencé l'éducation
musicale de ses trois enfants, Ainedée, Alexandre
et la jeune Caroline. Celle-ci taisuit entrevoir
des dispositions tout exceptionnelles, et son père
s'en montrait enchanté, lorsqu'il mourut dans
toute la force de l'âge, laissant les siens sans
appui. Mm' Miolan, qui semblait comprendre
l'avenir réservé à sa fille, suivit les conseils de
quelques amis, et se décida à revenir se fixer à
Paris avec sa jeune famille. C'est peu de tempe
après, eu 1843, que Mlle Caroline Miolan, après
avoir suivi un cours de solfége sous la direction
d'un professeur particulier, et avoir comtencé
l'étude sérieuse du chant, fut admise au Con-
servatoire, dans la classe de chaut de M. Duprez.
Elle y demeura jusqu'en 1847, année dans la-
quelle elle obtint an concours un brillant pre-
mier prix, en chantant l'air d'Isabelle de Robert
le Diable. M. Duprez fut tellement enchanté de
ion élève qu'il n'hésita pas à la faire pa1'allre au-
près de lui, à l'Opéra, dans sa représentation de
retraite, qu'il donna peu de temps après. Dans
tette représentation, Mue Félix-Miolan chanta le
premier acte de Lucie de Lanterutoor et le trio
du second scie de la Juive.

Cette première épreuve fut très-favorable h la
jeune artiste, qui bientôt fut engagée à l'Opéra-
Comique, oh elle débuta, en 1849, d'une façon
fort agréable. Sa voix pourtant, qui n'a jamais
brillé par la puissance et la force, était alors
bien mince et bien fragile, mais elle la conduisait
déjà avec un goût rare, et suppléait à la vigueur
par une excellente manière de phraser et d'arti-
•culer. Une remarquable création, celle de Ci .

Il lut nt des propositions tellement mutateur«, qu'au
lieu de retourner d Parts, l'habile Instrumentiste résolut
de se axer parmi nous, comme premier hautbois, 6 l'tr-
cbeatre du Grand-Thédtre. Or, ce musicien de choix, qui
préférait ainsi notre beau ciel marseillais au seJaur de
ta capitale, étalt M. Ferle-ttlulan (Provin), père de
aime Miolan-Cartalha, Marredle tut donc le berceau
de sotte éminente cantatrice; elle y tint au monde rue
Paradis, 16, au 3r étage de la mitron voisine de crib de
M. Cartan:, luthier, et tut baptlxde a l'église Saint-Fer
réel, ayant pour parrain son turc Amédée, mort naguérr
a ta 1`ouvelle•Orleans, où II étals chef d'orchestre, e

On a vu dans ces lignes que te père de Mme Carcaille
était professeur au Conservatoire de Parts. Le tait est
vrai. car dans le chspitre peretend pur ordre utpho•
Utique, de son /lirtotre du Conservatoire, Lasaabatlde
a mentionné son nom, sans l'accompagner d'ailleurs
d'aucune date et d'encline nota l'autre part, dam le
elmpltre ou Il donne, pour chaque année, la liste des
pro(cmears en eceretce, tsntabuthie n'a pas retrouvé
sous sa plume le nom de Miolan. li me parait résulter do
ceci que yllolan avait éle probablement nommé protes.
saur suppliant (et honoraire, de hautbois, Vogt étant

-alors titulaire, et qu'a n'a Jamais exercé.

rafla, vint l'année suivante affermis' sa situa
tion, et celle des Noces de Jetulnelle ne con-
tribua pas peu à augmenter sa réputation.
Milo Félix-Miolan fit encore une création dans
la Cour de Célimène, de M. Ambroise Thomas,
une autre dans le Nabab, d'Ilalévy, puis elle
reprit plusieurs rôles du répertoire, entre autres
celui d'isabelle du Pré aux Clercs, qui Init le
sceau à sa réputation, par la façon incomparable
dont elle chantait la romance du premier acte et
le grand air du second.

C'est à cette époque qu'elle épousa un de ses
camarades de l'Opéra .Comlque, M. Camille (1).
Presque aussitôt celui-ci devint directeur du thé*•
ire Lyrique, qui agonisait entre les mains de
Pellegrin, ancien directeur du Grand-Théâtre de
Marseille, et auquel, par son intelligence, son
activité et son goût artistique, il sut faire une
destinée extraordinairement brillante. M A1" Car-
vaille suivit tout naturellement son mari, et,
quittant l 'Opéra-Comique, alla paraltre sur la
scène du Théâtre-Lyrique, où elle parcourut la
plus magnifique partie de sa cari p ère. tille y débuta
en basa dans un opéra de Clapiseon, la Fan-
chonnelle, oit elle obtint un succès Indescripti-
ble, et créa ensuite la Rohe Topaze, où la légè-
reté de sa voix et sa virtuosité faisaient merveille.
Mais le talent de hiae Carvaiho prit toute son am-
pleur et se transforma surtout, au point de vue
du style, lorsqu'elle aborda les rôles de Chérubin
dans les Noces de Figaro, de Pamina de lu Fritte
enchantée, de Zet'line de Don Juan et de Mar-
guerite dans le Faust de M. Gounod. Alors, et
sans que la virtuose disparût, elle se lit admirer
des vrais connaisseurs par l'élégance et la pureté
de son style, par une incomparable manière de
plu'aser, par le charme qu'elle apportait dans la
diction du récitatif , enfin par le naturel et la dis-
linctidn des ornements dont elle enjolivait parfois
la trame musicale. Son exécution était un vérita-
ble enchantement, et pendant plusieurs années
son merveilleux talent ne cessa de transporter le
public et de l'attirer en foute au Tlté*tre• Lyrique.

Les sucrés que Mme Carvalho remportait à Pa-
ris retentirent bientôt star toute l'Europe , et Lon.
dres surtout voulait entendre et npptécier la

itl M. Léon Carrante, dit Carvalho, né aux Colonies en
tata, obtint au Caserte taire un accessit de ana en
cois, et tut engagé ensuite é l'Opéra-Comique, uft Il ne
Jnaa quo des rôles teroadalri s. Acteur et chanteur me-
dlucre, M. Cervelle na donna carrière, dans un autre
genre, à ses faedites artistiques que lorsqu 'il tut devenu
directeur du Theatre-Lyrique, qu'Il out placer au premier
rang des scènes mnslc..ies de Parts. Depuis lori il a clé
directeur du Vaudeville. et a rempli les tontines* de
directeur de la scène à l'Opéra. Depuis tala, i1 a sueeédé
d M. du Lucie comme directeur de ►'Opéra-comlque.

3
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grande artiste. Chaque année , elle prit donc l'ha-
bitude d'aller passer trois mois sur une des scè-
nes italiennes de cette ville, où ses triomphes ne
furent pua moins éclatants. Dans les dernières an-

de la direction de son mari, elle fit encore,
au Théâtre-Lyrique, deux créations qui lui tirent
le plus grand honneur : Mireille et Roméo et
Juliette. Puis, M. Carvalhoayant dû se retirer,
en 1808, Mme Carvalbo fut engagée à l'Opéra , où
elle se fit surtout applaudir dans le rôle de Mar-
guerite des huguenots, et où elle reparut ensuite
dans Faust, qui avait passé au répertoire de ce
théâtre, et dons Mandel, où son succès fut écla-
tant. En 1872, Mi" Carvalho rentra à l'Opéra-
Comique,se montra d'abord dansi'AntLassadrice
et dans le Pré aux Clercs, puis fit remonter pour
elle deux des ouvrages qui lui avalent été le plus
favorables nu Théètre•Lyrique, Roméo et lu-
Delle et Mireille. Enfin , en 1876, elle rentra de
nouveau à l'Opéra.

La voix de Mme Carvalbo est un soprano sfo
gato d'une étendue de plus de deux octaves,
d'un timbre délicieux, d'une étonnante agilité,
d'une souplesse et d'une égalité prodigieuses. Le
volume et la puissance ne sont pas les qua Bée
distinctives de ce magnifique instrument, mais a
force d'art, de travail, de goût, la cantatrice ob•
tient des effets véritablement merveilleux. La pose
et l'émission de la voix sont superbes, le style est
très-pur, le phrasé magistral, et l'un des plus
puissants mo yens d'action de l'artiste sur le public
est dans les oppositions du forte au piano c1

vice versa. Il faut ajouter que Mme Carvalbo se
sert du chaut à messes vote avec un art sans pa-
reil. On veut lui reprocher seulement une certaine
dureté dans le passage du registre de poitrine à
la voix de tète , qu'elle exécute parfois d'une fa.
çon un peu brusque et un peu rauque. Cette ré-
serve faite, il est juste de constater que àl 4'e Car.
vallro est une artiste d'un ordre absolument
supérieur, d'un talent si achevé qu'on ne voit pas
trop qui pourra lui succéder lorsque, dans un
temps qui ne peut étre fort éloigné, la fatigue
l'obligera d'abandonner définitivement la scène et
de terminer sa brillante carrière.

On a vu que le frère alné de Mn'. Carvalbo,
Amddèe-Félix-Miolan, était mort chef d'or-
chestre à la Nouvelle-Orléans. Son second frère,
Alexandre, qui avait acquis un talent distingué
sur l'orgue-harmonium et qui fut longtemps
attaché au Théâtre•Lyrique, est mort à Paris le
26 avril 1873. Il avait publié un certain nombre
de compositions pour son Instrument.

CAS (Ilecui, chef d'orchestre, néà Marseille
le 16 février 1839, a fait ses études musicales au
Conservatoire de cette ville. Il a fait représenter

la Crolx de Jeannette, opéra•comique en un acte
(Grand.Tls4Atre de Marseille, 15 février 1865);-
le Légataire de Grenadc,opéra en 4 actes (Grand-
Théâtre de Toulon , janvier 1874); - M. Arldrg,
opérette (Gymnase de Marseille, 1868); - l'An.
fanl des Flots, 1 acte (Gymnase de Marseille,
1868). On lui doit aussi diverses mélodies et piè-
ces de concert. Cet artiste est actuellement chef
d'orchestre au Grand-Tbé&tre de Toulon.

A i..

	

D. .
* CASAMMORATA (Louis• Fenuns.emn), pré-

sident de l'institut musical de Florence, est né
à Wurtzbourg (Franconie), le 15 mai 1807, de
parents italiens. Dès l'àge de cinq ans, il com-
mença l'étude du piano sous la; direction de
ruelle, maitre de musique à l'Université de
Wurlxbourg, et l'année suivante, sa famille étant
venue s'établir à Florence, il suivit un cours
complet d'études musicales avec Luigi Pelleschi.
En 1825 il obtint le prix de composition au con-
cours triennal de l'Académie des Beaux-Arts,
et il termina son éducation en étudiant le méca-
nisme des principaux instruments.

Après avoir écrit beaucoup de musique de ballet,
M. Casamoruta aborda sérieusement la scène et
donna au théâtre de Pise un opéra Intitulé lginla
d'Asti, qui obtint du succès en cette ville, ruais
qui fut ensuite mal accueilli à Bologne. Bientôt
il abandonna, pendant quelque temps, la pra-
tique active de la musique, pour se rendre aux
désirs de son père, qui voulait qu'il se fit rece-
voir avocat. M. Casamorata s'appliqua donc à
l'étude du droit, ce qui ne l 'empêcha pas de
prendre la direction de la Caasetla musicale
de Florence et de collaborer d'une façon active à
la Ga:sella musicale de Milan, lorsque celle-ci
se tonde en 1842. Devenu docteur en droit, il
reprit bientôt ses travaux de composition, mais
en abandonnant l'idée de se produire au théâtre
et en tournant ses efforts du côté de la musique
religieuse et de la musique instrumentale.

En 1854, M. Casernerais fut appelé à faire par-
tie, comme vice-président , de lu commission
chargée d'organiser l'école de musique de Flo-
rence ; lorsque , sur la proposition de cette com-
mission, l'Institut musical eût été créé, il reçut,
avec MM. Basevi et Alainanno Biagi, la mission
de rédiger le statut organique de cet établisse-
ment, dont il fut ensuite nommé président. Sous
sa direction, l'Institut musical de Florence est
devenu l'une des meilleures écoles spéciales de
l'Italie et l'une des plus justement renommées.

Les compositions de M. Casamorata, qui sont
très•nombreuses, se font remarquer par d'excel-
lentes qualités : un style noble et pur, une bar-
moule élégante, une forme très châtiée, et une
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heureuse inspiration. Parmi ces compositions , il
Saut mentionner : 1° messe en s t (N o 1), pour
2 ténors et basse, chaut et orchestre; 2° messe
en sol (N° 2), pour soprano, ténor et basse, avec
petit ou grand orchestre; 3° messe en si bémol
(N° 3), id.; 4° messe en ut (N° 4), pour 2 ténors
et basse, chœur et orchestre; S° messe en mi
bémol (N° 5), pour soprano, contralto, ténor et
basse, choeur et orchestre (Milan, Ricordi); 8°
messe brève, en ut (S° 0), pour ténor et basse,
avec petit orchestre; 7° messe en si bétnol (N° 7),
pour soprano, contralto, ténor et basse, avec petit
orchestre; 8° messe des morts en sol mineur
(No 1), pour 2 ténors et 2 basses, choeur et or-
chestre; 9° Liftera en ut mineur, a 4 voix, avec
orchestre; t0° messe des morts en rd mineur
(N° 3), à croie voix , avec orchestre; 11° Libers
en sol mineur, à 4 voie, avec orchestre; 12° messe
des morts en ut mineur, pour 2 ténors et basse,
choeur et petit orchestre; 13° quatre symphonies;
140 deux trios pour instruments à cordes; 15°
trois quatuors, id.; 18° album de Duetlini per
camera (Milan, Ricordi); 17° des psaumes,
hymnes, séquences, Introït, motets, etc., à 1,
2, 3, 4 et 8 voix, les uns avec orchestre, les au-
tresavec orgue seulement (Milan, Canti). M. Casa•
morata est aussi l'auteur d'un bon ouvrage d'en-
seignement publié récemment sous ce titre :
Mentale di armonla, comptlato per uso di co.
loro Me altendono alla prafca del suouo e del
canto (Florence, 1876, in-8°), et on lui doit un
petit précis historique intitulé :Orient, :Meta e
ordinanrento del R.lslttuto musicalefiorenlino.
Comme président de l'Académie de l'institut royal
de musique de Florence, M. Casamorata a publié
dans les Actes de cette Académie de nombreux
morceaux de critique et d'histoire musicale, dis-
sertations sur la poétique et l'esthétique de l'art,
etc. La langue française ne lui étant pas moins
familière que sa languematernelle, il a bien voulu
fournir un certain nombre de notices au Supplé-
ment de la Biographie universelle des mua-
riens; mais sa collaboration s'est étendue bien
au delà de ces notices, par les renseignements de
toutes sortes qu'il a bien voulu nous comrnuni
quer en abondance sur un grand nombre d 'artis-
tes italiens.

CASA NO VAS (Le Père A esetaFaenctsco-
NAnctsa), moine, organiste et compositeur espa-
gnol, naquit â Sabadell au mois de juin 1737, et
lit son éducation artistique au célèbre 0)1140 de
musique du couvent de Montserrat. On assure
qu'il devint l'un des premiers, sinon le premier
organiste de son temps, malgré un défaut physi-
que très-grave et qui eât semblé de nature à
l'empéeher d'acquérir une telle habileté : ses

doigts, en effet, étalent d'une telle longueur et
d'une telle grosseur, qu'ils couvraient entièrement
les touches de l'instrument. En dépit de cette
quasi-infirmité, l'exécution du Père Casacovas
était merveilleuse, extraordinairement limpide,
et jamais It ne lui arrivait de frapper accidentelle-
mont deux touches à la fois. On cite, parmi les
compositions de cet artiste qui sont conservées
dans les archives du couvent de Montserrat, un
fenedictus, de très-remarquables répons pour
la semaine sainte, et un Salut à quatre 'voix qui
est considéré comme une oeuvre d'un mérite sb
soiument exceptionnel.

CASARES (	 ), compositeur espagnol, a
fait représenter sur le théâtre de la Zarzuela , de
Madt•id, le 9 mars 1872, une zarzuela en trois
actes intitulée Reliran y la Pompadour.

CASELLA (Prenne). Dans son livre sur tes
Conservatoires de Naples, M. Francesca Florimo
avance que Pietro Casella naquit à Naples en
1770 et mourut le 12 décembre 1844. M. Florimo
n'a évidemment pas eu connaissance d'une bro-
chure publiée en 1844, parle compositeur Dome-
nico Tritto, sous ce titre : Lacrirne efiori spanct

sella tomba di Pietro *nette (Naples , Trama-
ter, 1844, in-8°). Dans cet écrit, publié au lende-
main de la mort de Casella par un artiste qui
l'avait Intimement connu, on voit que Casella
était né non à Naples, mals à PIeve, dons l'Om-
brie, qu'il alla faire ses études à Spolète, où il
se familiarisa avec les littératures Italienne et la-
tine, se rendit ensuite à Rome pour y terminer
son éducation, et que c'est dans cette ville qu'il
sentit s'éveiller en lui l'amour de la musique.
C'est alors qu'âgé de dix-huit ans il revint à
Naples et entra au Conservatoire de S. Onofrio,
où il semble avoir en pour unique malt te Giacomo
Insanguine, et non Cotumacci et Abe, comme
le dit M. Florimo. D'autre part , Casella , qui
mourut à Naples te 12 décembre 1848 (et non
1844), devait être né en 1709 et non en 1770,
puisque son inscription funéraire porte qu'il
mourut dans sa 75° année; voici celte inscription;
telle qu'elle a été rapportée par Trille : Pietro
Casella, ollimo dl snustca maestro compost-
fore, in israriata letteratura erudito, pie,
onesto, lente instttutore, cengfunto, antico per
ecceliensa, della aventura sempre pronto al
sorcorso, rtspettato, amide universalmen le, il
di 12 decembre 1843, dell'eià sua il 76' n° aune,
arancé ai vieenit, laselande in tacrirnesorelle,
nipoti, amict, alunni, cite in queslo temple
atl'anima di tante benemerito riposo e pare
implorante

CASELLA (Mu"). Une jeune artiste italienne
de ce nom e écrit la musique d'un opéra sérieux,
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Cristofore Colombo, qui a été représenté eur le
théâtre italien de Nice, dans le courant de l'an-
née 1405. Je n'ai pas d'autres renseignements sur
cette artiste, qui depuis lors ne s'est pas repro-
duite à ta scène.

CASELLI (MtcUELE), compositeur de musi-
que religieuse, naquit à Lucques vers 1680. Les
registres de la compagniede Sainte-Cécile de cette
ville constatent qu'en 1704 on exécuta, pour la
tôle de sa patronne, une messe â quatre voix et à
grand orchestre de la composition de cet artiste,
et en 1705 une autre production importante.
M. Cern (Cenni storici su ll'insegnam ento della
musica in Lucca) dit qu'il ne faut pas confondre
ce musicien avec un autre Michele Casent, chan-
teur, né aussi à Lucques, et qui , en 1738, rem-
plissait sur le théâtre de cette ville l'un des prin-
cipaux rôles de l'opéra Alessandro in Perrin.

CASILINI (	 ). Sous le nom de ce com-
positeur, on a représenté au théâtre Doria, de
Gènes, en 1872, un opéra sérieux intitulé il Be
Manfredo. Le musicien était mort lorsqu'on
s'avisa de jouer son cuivre, qui était écrite depuis
1866 et qui subit d'ailleurs une chute complète.

* CASINI (D: JEAN-3tAitIE). A la liste des
ouvrages de ce compositeur, il faut ajouter un
recueil de Causonette spiritual', publié à Flo-
rence en 1703.

CASORTI (ALEXANDRE), célèbre violoniste,
naquit à Cobourg le 27 novembre 1830. Cet excel-
lent virtuose, élève du Conservaloire de Bruxel-
les, promettait un compositeur de mérite si la
mort ne l'avait enlevé prématurément à Dresde,
le 28 septembre 1867. Parmi les oeuvres qu'il a
laissées, on compte quatre concertos de violon,
plusieurs quatuors, et un opéra italien inédit :
Maria.

	

Y.
CASPAR (Cnranvx), compositeur, organiste

de l'église Saint-Jacques, à Lunéville, a fait exé-
cuter dans cette église, au mois de juin 1860, un
oratorio intitulé la Chute des Anges. Depuis lors,
cet artistea publié la partition pour chant et piano
de Sainte . Cécile, poème lyrique en trois parties,
a quatre personnages, avec chœurs et orchestre.

* CASLERS (Lorrs•HsNnt-JEAn). Lo réper-
Loire dratna ique de ce compositeur se complète
par les ouvrages suivants : 1° Ma Tante dort,
opéra-comique en un acte, Théâtre•Lyrique,
21 janvier 1800 (joli petit ouvrage, écrit d'une
plume élégante et âne, et repris un peu plus lard
a l'Opéra-Cemigue); 2° la Baronne de San-
Francisco, opérette en un acte, Bouffes-Pari-
eiens, 27 novémbre 1801; 3° le Cousin Babylas,
opéra-comique en un acte, Théâtre-Lyrique,
8 décembre 1804. A ces ouvragea, il faut ajouter
une cantate exécutée au théâtre de la Porte-St .

Martin en 1861. Depuis plusieurs années, M. Henri
Cespers a abandonné la composition pour se
consacrer tout entier aux soins que réclame une
fabrique de pianos dans le direction de laquelle
il a succédé à son père, mort le 19 décembre
1881.

CASTEELE (D. VAN DE), est l'auteur d'un
écrit Muai Intitulé : Préludes historiques sur
la Ghilde des Ménestrels de Bruges (Bruges,
1868, ia .8•).

* CASTEL (Louts•Baa'rls nn). On e publié
soute titre Esprit, saillies et singularités du
P. Castel (Amsterdam et Parle, 1703, 1 vol. in-
12), un recueil d'us certain nombre d'écrits de
ce jésuite. Des quarante-cinq fragments dont est
composé ce volume, six ont rapport à la musique;
ce sont ceux qui portent les titres suivants : Du
son; de la musique; de la musique française;
de la musique italienne; Clavessin pour les
yeux; Comparaison du son et des couleurs.

* CASTILETI. ''oyez CL'YOT (JEAN).
CASTILLON DE SAINT - VICTOR

(At.Exrs, vicomte de), compositeur, né en 1829,
mort à Paris le 5 mars 1873, était un amateur
riche et passionné, qui avait quitté la carrière
des armes pour se livrer sans réserve à ses goûts
artistiques. Sun père lui ayant laissé, en mourant,
une fortune qui lui assurait l'indépendance, de
Castillon, qui était, je crois, officier d'état-
major, s'était, en dépit de ses autres parents,
qui comprenaient peu ces idées, démis de son
grade afin de suivre son penchant pour la musi-
que; il avait repris activement les études ébau-
chées dans ses jeunes années. et s'était entière-
ment consacré à la composition.

Élève de MM. Charles Delioux et César Franck
pour le piano , de M. Victor Massé pour la théo-
rie de l'art, de Castillon avait publié, en un court
espace de temps, un nombre d'oeuvres considé.
table. La nutum môme de ces oeuvres indiquait
de nobles aspirations, et, si elles sont d'une va-
leur très-inégale, elles témoignent du moins en fa .
veut des tendances de leur auteur, Ses produc-
tions gravées sont les suivantes : Meutes
u'Exsmum.r : Quintette pour piano, deux violons,
alto et :iolencelle; Quatuor pour piano, violon.
alto et violoncelle; Trio pour piano, violon et
violoncelle. Mrsexe DE PIANO : Cinq pièces dans
le style ancien; Suite pour le piano; Deuxième
suite pour le piano; Fugues dans le style libre;
Six l'aises humoristiques. :neveu: DE CRUT :

Six Poésies d'Armand Sylvestre, mises en mu-
sique par Alexis de Castillon. En 1872, de Cas•
tillon avait fait exécuter aux concerts populaires
un grand Concerto pour piano et orchestre, et
quelques jours après sa mort la Société classique
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Armingau l faisait entendre un Allegretto de sa
composition pour deux violons, alto, violoncelle,
contre-basse, flûte, hautbois, clarinette, cor et
basson. Je ne crois pas que ces deux ouvrages
aient été publiés. Enfin, dans une liste de ses
oeuvres inédites que de Castillon m'avait remise
personnellement, je trouve mention des suivan-
tee : Torquata Tasso, symphonie ouverture :
1 0 Suite d'orchestre, clans le style de danse;
20 Suite d'orchestre; puis, comme ouvrages en
préparation : un Psaume, pour soli, choeurs et
orchestre; une Messe brève; une grande Sym-
phonie.

La santé de de Castillon n'était pas des plus ro-
bustes ; il était phthisique; au retour d'un voyage à
Pau, où il avait passé une partie de l'hiver, il
prit une fluxion de poitrine, se vit obligé de s'a-
liter, et fut emporté en quatre ou cinq jours. Son
tempérament artistique, très . volontalre, très-in-
telligent et très-obstiné, semblait l'appeler à une
brillante destinée. Une fois qu'il aurait eu fait le
sacrifice de certaines sympathies fâcheuses, de
certaines théories un peu vagues, il aurait dé-
couvert au public une personnalité vraiment ori-
ginale et généreusement douée.

Un an après sa mort, le Io mai 1874, la Société
nationale de musique exécutait un fragment du
Psaume de de Castillon pour soli, choeurs et
orchestre.

CASTRO. Aux artistes portugais de ce nom
cités dans la Biographie universelle des Musi-
ciens, il faut ajouter les trois suivants :

D. Frei Agostinhode Castro, religieux cité par
Machado (Bibi. lusll.) comme auteur d'un traité
de musique resté en manuscrit (XVP siècle);
l'auteur a appartenu probablement au célèbre
couvent de Santa-Cruz (S. Auguain) de Coim-
bra, qui a produit tant de musiciens distingués.

Gabriel Pereira de Castro, homme célèbre
qui a enseigné l'histoire, la philosophie et la mé.
decine à Leipzig, en Allemagne. Ses ouvrages
sur le droit sont classiques. Il a aussi cultivé
la musique avec beaucoup de succès (V. Joecher,
Aligemeines Gelehrten Lexicon, Leipzig,1750).
Il naquit à Braga en 1671, et mourut à Lisbonne
en 1032.

Manuel Antonio Lobato de Castro, né à Bar-
celles, diocèse de Braga, musicien et littérateur
distingué, qui a laissé plusieurs ouvrages esti-
més, parmi lesquels on cite Vilhancicos que se
cantavant na Sd Cathedrat do Porto em as
Maliiuis, etc. (composition en l'honneur de
sainte Cécile), Colmbra, 1712, in-12.

J.naV.
CASTRO (	 ), professeur espagnol

contemporain, a publié chez l'éditeur Bomero y

Andin, à Madrid, un Traite' de transposition,
et une Nouvelle méthode de contre-basse, ap-
plicable aux instruments b trois ou quatre
cordes.

C A STR ONE•âl A RC Il ES I(SA i.v Aron DE).
dilettante italien, membre du jury du groupe XV
à l'Exposition universelle de Vienne de 1873, est
l'auteur de la Relaxions sugli lstrumenti mu-
sicale quali erano rappresentati ati'Bsposi-
atone universale di Vienne net Giugno 1873
publiée dans la collection officielle des Rapporta
des jurys italiens. Il a été fait de cet écrit un
tirage à part.

€ATAi%EO (Fa scasco), est auteur de
l'ouvrage suivant : Saggio sopra t'anlica e
modernes musica. Sian/one intorno ai lirico
style de'salmi. Disserlazione inlorno alla
grecs, lalina e toscana ponta (Naples, 1770,
in-12).

CATEL (Cu.nars-Sinos). M. Jules Cariez
a retrouvé la trace d'une composition inconnue
de cet artiste distingué : il s'agit d'une scène allé-
gorique , sorte de grande cantate qui fut exécutée
à Caea, le 24 août 1813, à l'occasion du passage
en cette ville de l'impératrice Marie-Louise. La
musique de cette cantate, dont le poète est resté
anonyme, était de Catel. Ou trouvera des détails
à ce sujet dans la brochure de M. Jules Cariez :
la musique à Caen, de 1000 â 1848.

CATENIIUSEY (E	 ), compositeur alle-
mand, a fait représenter le 11 février 1875 sur
le théâtre de Lubeck, dont il était alors le direc-
teur, un opéra intitulé Aennchen von Tharau.

CA'ITIGNO (Fnasiçois), estmort à Naples
le 28 mars. 1847. Selon M. Francesco Florimo
;C'en» storico sulla Scuola musicale di Na-
poli), il était né en cette ville non en 1780, mais
en 1782. A la courte liste de ses oeuvres théâ-
trales, il faut ajouter l'lnlrigo'di Pulcinella,
opéra-bouffe représenté au théâtre Nuovo. « Ce .
tugno, dit M. Florimo, ne peut étre compté au
nombre de nos grands compositeurs, car il n'a
jamais montré grand élan, et ses oeuvres ne se
distinguent que par la pureté du style et non par
autre chose. Il est juste de dire que lui-même
en avait conscience, puisqu'il no poursuivit
point la carrière théâtrale, et se borna à donner
des leçons de chiant. Il était considéré comme un
boa accompagnateur. »

* CAURROY (FnANçoIs-EUSTACns DU).
Dans l'écrit Intitulé: Note sur quelques ar-
tistes musiciens dans la Brie, M. Th. Lhuil-
lier (voy. ce nom) a donné quelques renseigne-
ments intéressants sur la famille de cet artiste,
dont plusieurs membres durent musiciens comme
lui. Cette famille se retrouve pendant longtemps

t
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qui intéresse directement l'art musical, et qui
doit être mentionné dans ce dictionnaire : c'est
celui qui s été publié dans le Journal asiatique
de novembre et décembre 1873, sous ce titre :
Notices anecdotiques sur les principaux mu-
siciens arabes des trois) premiers siècles de
l'Islamisme. Caussin de Perceval avait étudié
la musique, et cela ne lui avait pas été évidem-
ment inutile pour mener à bien ce travail inté-
ressant, qu'il ne vit pas paraître, car il était
mort depuis quelques mois lorsque ses Notices
furent publiées dans le Journal asiatique. Cet
écrit, qui comprend environ deux cents pages
In•8°, est l'un des trop rares travaux que l'on
connaisse sur le musique et les musiciens arabes,
et l'on comprend de quelle importance il peut
être pour l'histoire générale de l'art. Il en a été
tait un tirage à part (Parts, imprimerie nationale,
in-8°).

* CATELANI (Arrceto). Cet écrivain mu-
sical distingué a publié en 1800 (Modène, Vin-
cuti, 1n4° de 42 pp.) un excellent travail
analytique sur tes ouvres d'Alexandre Stradella :
Delle opere di Alessandro Stradella esistenti
neli'archivio musicale della 11. Bibiioteca pu-
launa di Modena, elenco con prefaaione e
note. Ce travail, dédié à Rossini, et dans lequel
l'auteur loue Justement un écrit précédemment
publié sur Stradella,-dans le Ménestrel, par
Paul Richard, ancien conservateur àl ta Bi-
bliothèque impériale de Paris, est remarquable
non.seulement par sa préface, mais par les notes
excellentes et étendues qui accompagnent le ca-
talogue des oeuvres du grand musicien. Il avait
été inséré d'abord dans le troisième volume
des Atti e Memorie delle RB. Depulasioni di
Stella patria per le provincle modenesi e
par111ensi. Catelani est mort peu de mois après
avoir publié cet opuscule, le 5 septembre 1866.

CUMIN US (Joscpn-L....-V..,.), virtuose
sur l'ophicléide, est né à Mont'limart (Drôme),
le 8 décembre 1806. Fils d'un chef de musique
militaire qui fut son premier professeur, il était à
peine âgé de quatorze ans lorsqu'il devint pro-
fesseur de solfège au collège de sa ville natale,
où il resta jusqu'à l'époque où, étant tombé au
sort, il fut incorporé dans le corps de musique
du 5s régiment de ligne. II fut an des premiers
ariisles qui , lors de l'invention de l'ophicléide,
se livrèrent à l'étude de cet instrument, et son
régiment ayant été envoyé à Paris, il se fit en-
tendre avec un ;r •.nd succès dans les concerts ,
et devint parti..diérement l'un des solistes les
plis renommés des concerte de Musard père.
Lorsque Berr, qui avait été son chef de mu sique,

CAURROY (DU) - CACSSINUS

	

Il;l

à Cerberoy, lieu de naissance d'Eustache. Louis la littérature arabe ; mats il est un de ses écrits
du Caurroy figure parmi les bienfaiteurs du bu
veau de:: pauvres de Beauvais; Jacques est lieu.
tenant de la verderie de Gerberoy dans la se-
ronde moitié du XVIl° siècle. En 1625, Antoine
du Caurroy est procureur-syndic, receveur de
Gerberoy; puis Il devient juge à la châtellenie
de Caulancourt. Eustache du Caurroy eut pour
successeur, à Saint-Aygoul de Provins, plu-
sieurs années avant sa mort, un de ses parents,
Claude du Caurroy, protonotaire du Saint-Slége,
baron de Saint-Ange; celui-ci résigna à son
frère cadet, nommé François, chanoine de
Beauvais, en 1x02. Enfin, un des arrière-neveux
d'Eustache, François-Toussaint du Caurroy, pi .
card comme lui, fut comme lui musicien, mais
sana réputation, bi'n qu'il touchât les orgues
avec habileté; celui-ci était, à la fin du XVII°
siècle, religieux bénédictin à Melun.

CAUXE (Acccsvn), amateur distingué, est
né à Marseille le 30 novembre 1820. Il apprit la
musique de bonne heure et n'a cessé depuis de la
cultiver avec talent. Il a composé un assez grand
nombre de pièces pour le piano, dont quelques-
unes, Sur le Nil, la Magicienne, Berceuse,
ont été publiées. 11 a écrit plusieurs motets,
des morceaux pour instruments à cordes et
piano, et des pièces d'orchestre. Une de ces
dernières, le Pèlerinage de Nevlaar, a été
exécutée avec succès aux concerts populaires
de Marseille. Ces œuvres témoignent d'une excel-
lente éducation musicale et d'un sentiment élevé,
quelquefois mémo austère. Plusieurs morceaux
(1e cet auteur ont été gravés en France et en Al-
lemagne.

AL. R.--n
CAUSSIN DE PERCEVAL (Anima-

Pisane), orientaliste français, membre de l'uns•
titut, fils d'un orientaliste fort distingué lui-mémo
qui était professeur au Collége de France, na-
quit à Paris le 13 janvier 1795. Envoyé à Cons.
tantinople, en 1814, comme élève interprète, il
parcourut en 1817 la Turquie d'Asie, passa une
année parmi les Maronites du Mont Liban, rem-
plit pendant quelque temps l'emploi de drogman
à Alep, et, à son retour en France, fut nommé
(décembre 1821) professeur d'arabe vulgaire à
l'École des langues orientales vivantes. Plus
tard, professeur de langue et de littérature arabe
au collège de Franco, puis attaché en qualité
d'interprète au dépôt de la guerre, il fut élu
membre de l'Académie des inscriptions et belles-
lettres en 1819, en remplacement de Le Prévost
d'iray.

Je n'ai pas à m'occuper Ici des savants tra-
vaux de Caussin de Perceval sur l'histoire et sur

nloca. 11:11V. DES MUSICIENS. SUPPL. - T. 1. fi
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M nommé directeur du Gymnase musical mili-
taire, il attacha M. Cantaloue à cet établissement
en qualité de professeur d'ophicléide, et pendent
seize années celui. ci y forma de nombreux et
excellents élèves. M. Caussinus, qui avait étudié
la composition au Conservatoire avec Carda , et
qui a été membre de ta Société des concerts,
s'est fait connaître aussi comme compositeur
pour son instrument, et a publié une quarantaine
d'oeuvres pour l'ophicléide, parmi lesquelles une
série de duos et beaucoup de transcriptions d'airs
d'opéras italiens. On tut doit aussi des Méthodes
pour te piano, l'ophicléide, la trompette et le
cornet à pistons. M. Caussiuus vit aujourd'hui
retiré à St-,Inndé, près Paris.

* CAVAILLÉ-COLL (Dotstxtgcn-Flvact:-
Tue), est mort à Paris au mois de juin 1802.

* CAVAILI.fc°COLL (Aaisvtue), facteur
d'orgues à Paris, fils du précédent. Nous croyons
devoir consacrer une notice complémentaire à
cet artiste, qui est, on peut le dire sans em-
phsseet sans exagération, le premier en son genre
dans le monde entier, tt dont le nom est une
des gloires de la France. Par son génie, par sa
puissance inventive., par son activité, pur sa
haute prpbilé et son désintéressement reconnu,
M. Cavaillé-Coli a bien mérité de son pays et a
droit à une place à part dans les liches annales
de cet art admirable de la fabrication des orgues,
où, dès ses plus jeunes années, il était passé
mattre. M. Cavaillé-Coll était à peine àgé de
vingt ans lorsque, travaillant chsa en père, à
Toulouse, il appliqua son activité à la création
d'un instrument qu'il appelait poikilorgue, et
que l'on décrivait ainsi : « Le poikilorgue et à
claviers et à anches libres; il diffère néanmoins
de tous les instruments que l'on a faits d'après
le méme principe sonore (tels que phili .harmo-
niques, pianos à soufflets, etc.), par la puissance
du son, qui, surtout dans ta basse, a quelque
chose d'imposant, et qui, susceptible d'être di-
miné et renflé à volonté, se prête à l'expression
la plus variée. v C'était, on le voit, le principe de
l'harmonium ou orgue expressif.

Peu de temps après, M. Aristide Cavaillé-Coll
était chargé (le la construction de l'orgue de la
basilique de Saint Denis, et ce fait se produisait
dans des circonstances particulfèrement intéres.
sentes, qu'un écrivain très-compétent, Adrien de
la Page, rapportait en ces termes : s M. Arls-
tide Cavaillé s'était transporté à Parts pour prens
dre connaissance des orgues de la capitale, et
surtout dans le but d'y étudier l'acoustique; il
était recommandé au respectable tutoie, de
l'Institut, qui le mit aussitôt en rapport avec
M. le baron Cagnard de La Tour et avec ses col.

!Q2
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lègues Savart et Prony. Ce de, nier Ic.: r.t r : ;-
naitre l 'excellent Berton (mort le 22 avril Mt,
doyen des compositeurs français), qui faisait
partie de la commission nommée peur choisir
entre les projets proposés pour l'orgue de Saint-
Denis; il engagea M. Aristide Cavaillé-Coll à se
mettre sur les rangs. L'expiration du terme Itxé
pour la présentation des projets arrivait dans
deux jours, et M. Aristide Cavailté n'avait pas
méme vu l'église de Salut-Den la; cependant, en-
couragé et animé par les conseils du vieux com- r
positeur si bienveillant pour les jeunes gens , t si
enclin à aider à leurs succès, il se rendit immé-
diatement sur les lieux, et après avoir examiné
la tribune, travaillant jour et nuit, et appuyant
son projet par des calculs et des développe-
ments étendus, il parvint à le terminer dans le
temps voulu. Aulne embarras : ce projet devait
être accompagné d'un devis, et M. Aristide Ca-
valllé n'en avait jamais fait; son père, sous la
direction duquel il avait jusqu'alors travaillé,
s'occupait de ce soin; pas plus que pour le pro-
jet, Il n'avait le temps de recevoir de Toulouse
une réponse de sa fnnilte et de s'entendre avec
elle. Il vint pourtant à bout de présenter le tout
en temps utile, et la commission s'étant rassem-
blée, il eut le bonheur de voir ses plans approu-
vés et adoptés, et la construction de l'orgue de
Saint-Dents adjugée après 'concours à MM. Ca-
'allié père et fils. M. Aritis,le Cavaillé n'avait
alors que vingt-deux ans. Depuis ce moment la
direction de l'établissement lut a été dévolue. «

Non-seulement le projet de M. Aristide Ca-
vaillé était excellent, mais l'exécution ne laissa
rien à désirer, et la commission chargée de la
réception de l'instrument le constata en ces
termes, qui font ressortir ce que je disalc plus
•haut de la loyauté et du désintéressement du
célèbre facteur : « Vos commissaires sont mwnI-
mement convaincus que les obligations souscri-
tes par les facteurs ont été plus que remplies
par eux	 C'est donc avec la plus vive satis-
faction qu'ils résument leur opinion sur l'ouvre
de ces habiles et consciencieux facteurs, en dé-
clarant que l'honneur beaucoup plus que le
bénéfice semble les avoir préoccupés pendant la
longue durée de l'accomplissement de leurs obli-
gations; aussi émettent-ils unanimement le vœu
de voir restituer à ces facteurs désintéressés la
réduction qui leur a été imposée sur le prix de-
mandé par eux.... Un soin extrême d'exécution,
poussé jusque dans les plus petite détails, une
fidélité rigoureuse à réaliser tous les perfection-
nements annoncée, une abnégation complile

	

h

de tout traduit d'argent ; telles sont les qua-

	

a
lités honorables dont MM. Cavalllé n'ont cessé
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de faire preuve pendant toute la durée de t'exé-
cutton de leur traité. a

Voici comment, vingt ans après , Fétis
lut-mémo, le savant auteur de la Biographie
universelle des Musiciens, s'exprimait, dans
son rapport du jury de l'Exposition universelle
de 1855, sur 5f. Cavaillé-Coll et ses travaux r ---
e La première Innovation faite par M. Cavaillé,
dans la facture des orgues, est une des plus im-
portantes, la plus importante mémo que le
siècle présent ait vu naltre pour l'amélioration
de ce grand instrument; car elle a eu pour effet
de mettre en équilibre la force productrice du
don et la capacité absorbante des agents de ré•
annonce. L'observation avait démontré à M. Ca-
valé que les sons aigus des instruments à vent
ne se produisent que sous une pression d'air
beaucoup plus forte que celle des sons moyens
et graves. On sait, en effet, qu'un clarinettiste,
un hau't'este, un corniste, ne parviennent à faire
entendre avec pureté les sons de leurs Instru-
ments, qu'en comprimant l'air de leur poitrine
et le poussant avec force dans le tube. La con-
clusion était tacite à trouver pour les tuyaux
d'orgue; mais comment faire exécuter, par
une machine, ce que les poumons et les lèvres
de l'homme semblent seuls pouvoir faire sous la
direction de la volonté? Il était de toute évi-
dence que les dessus étaient trop faibles dans
toutes les orgues et surtout dans les grande ins-
truments; il fallait, pour mettre toute l'étendue
de leurs claviers en égalité de résonnance, éta-
blir des pressions d'air différentes pour les trois
divisions naturelles de leurs séries de tuyaux, à
savoir: la basse, le médium et le dessus. Au
mérite d'avoir posé le problème, M. Ça veillé
ajoute la gloire de l'avoir résolu par le moyen
très-simple de plusieurs réservoirs d'air à di-
verses pressions, l'une de faible densité, l'autre
moyenne, et la troisième forte. Ces réservoirs
sont superposés et alimentent, en raison de
leur destination, les tuyaux de la basse, du
médium ou du dessus de tous les registres.
De là résulte la parfaite égalité qu'on admire
dans les instruments de M. Cavaillé, et qui était
inconnue avant lui. N'eût-Il fait que cette heu-
reuse découverte, ii laisserait un nom que n'ou-
bilerait pas la postérité. Il en a fhit le premier
essai dans le grand orgue de Saint-Denis, essai
dont le succès fut Immédiatement complet,
parce que l'oeuvra tout entière était la consé-
quence d'an principe inattaquable. Tout avait
été prévu dans cette savante disposition, pour
qu'aucun inconvénient ne résultat de cette di-
vision du vent en plusieurs réservoirs placés
sous,des pressions différentes; car ils sont réunis

par des conduits élastiques munis Edo soupapes
régulatrices, et s'alimentant réciproquement,
sans que leurs pressions diverses puissent en
être altérées.

Nous passons à une autre invention non
moins importante, qui, seule, ferait la réputation
d'un facteur d'orgues. Certaines séries de tuyaux
d'orgue, qui composent les registres aigus de ce
grand instrument, out des dimensions étroites
correspondantes à leur longueur. Or, on sait que
les tubes étroits produisent %les sons qui .ont un
certain éclat perçant, mais qui sont maigres et
secs. Dans ses recherches pour donner à ces re-
gistres plus de rondeur et do véritable sonorité,
M, Cavaillé fut frappé de cette considération que
les cordes vibrantes, ainsi que les colonnes d'air
des tubes sonores, forment, dans l 'impulsion
qui leur est donnée, des nœuds de vibration qui
produisent les harmoniques plus ou moins .sai-
sissables du son principal, tels que l 'octave, la
double quinte ou douzième, la triple. tierce ou
dixoeptième,, etc. De plus, il savait qu'on fait
octavier un tube mis en vibration si l'on
ouvre un trou de petite dimension dans la pa-
roi du tuyau, à l'endroit où se forme l'harmo-
nique de l'octave; il tira de ces faits la con•
cluster', aussi simple qu'ingénieuse, que, si l'on
veut avoir, par exemple, t'intonation d'un tuyau
de quatre pieds, avec un son plus puissant,
plus rond, plus Intense, on le peut obtenir,avee
un tuyau de huit pieds qu'on fait octavier. Par
ce procédé, M. Cavaillé a fait, pour l'orgue de
Saint-Denis et pour les instruments construits à
une époque postérieure, des registres complets
auxquels il a donné les noms de Btiles.harmo-
niques de huit, de quatre et de deux. pieds. Par
le méute principe, appliqué aux jeux d'anches, il
a fait des trompeltes et des clairons harmoni-
ques. Du mélange de ces registres avec las jeux
des dimensions ordinaires, résulte la sonorité ai
belle, si puissante, si égale des instruments de
M. Cavaillé. Ajoutons que, saisissant toujours
le point vrai dos choses, il a très-bien compris
que les parois minces des tuyaux ne peuvent
produire que des sons de mauvaise qualité.. Le
premier, entre les fabricants d'orgues fran-
çaises, il a donné à ces grands tuyaux une. épais-
seur proportionnée à leur taille. C'est .ainsi
que, dans le tuyau de l'ut de seize pieds en étain
de l'orgue de Saint-Denis, il a porté .au qua-
druple des proportions ordinaires le poids du
métal, c'est•à-dire à cent quatre•vingls kilo-
grammes. De là une plénitude, une , puissance
de son qu'on n'avait jamais entendue dans un
Instrument de cette espèce.

a Si nous voulions parler de tout ce qui
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donne aux instruments de M. Cavaillé le cachet
de la perfection, de la bonne entente des diapo .
sillons, do l'élégance du fini et du mécanisme,
ainsi que d'une multitude de détails où les soins
les plus minutions ont présidé, nous serions
entrainés fort loin. Nous dirons seulement qu'a-
près le grand orgue de Saint-Denis, il e cons-
truit deux autres instruments plus parfaits
encore et dont la réputation est européenne,
ceux de l'église de la Madeleine et de Salat-Vin-
cent-de-Paul, à Paris. »

Fétis avait raison de dire que la réputation de
M. Cavaillé-Coll était européenne; il aurait
méme pu ajouter qu'elle était universelle, car
M. CavaIllé-Coll n'a pas seulement fourni d'ad-
mirables instruments à Paris et à tonte la
France, mais les pays étrangers, l'Angleterre et
la Belgique surtout, lui sont redevables de
nombreux chefa-d'muvre, et il e construit des
orgues même pour l'Amérique et l'Australie.
Parmi ses instruments les plus remarquables, il
il faut citer, pour Paris: l'orgue de Saint-Sul•
pive, considéré comme le plus beau qui existe
dans le monde entier, les orgues de la Made-
leine, de Notre-Dame de Lorette, de Saint-Vin-
cent-de-Paul, de la Trinité, de Notre-Dame, de
Sainte-Clotilde; pour la province, les orgues de
la chapelle du château de Versailles, de la basi-
lique de Saint-Denis, de Notre-Dame de Saint-
Orner, de Saint-Paul de Mmes, des cathédrales
de Perpignan, de Nancy, do Carcassonne , de
Saint-Brieuc ; pour la Belgique, l'orgue de Saint-
Nicolas, de Gand ; pour l'Angleterre, les orgues
de la salle Colston, à Briston, des salles de con-
certs de Willis et de Sheffield, l'orgue du château
de Brocewell, résidence de M. Hopwood, etc.
etc.

L'éclatante et incontestable supériorité des ins-
truments construits par M. Aristide Cavaïllé-
Coll est reconnue de toutes parts aujourd'hui, et
je crois Inutile d'insister sur ce sujet. Plusieurs de
ces instruments ont fait l'objet de publications fort
intéressantes, parmi lesquelles je mentionnerai le,
suivantes : 1° Orgue de l'église royale de Saint
Denis, construit par 31M. Cavaillé-Coll père
et fils, facteurs d'orgues du roi, rapport fait à
la Société libre des Beaux-Arts, par J. Adrien de
la rage (Paris, Imprimeurs unis, 1845, in-8 0 ,
avec gravure); 2° Étude sur l'orgue monu-
mental de Sain t-Sulpiec et la facture d'orgue
moderne, par M. l'abbé Lamazou (Paris, Repos,
s. d., in-8°, avec gravure); 3° Le Grand Orgue
de la nouvelle salle de concert de Sheffield,
en Angleterre, construit par Aristide Ca-
vaille-Coli, h Paris (Paris, lyp. Pion, 1874,
gr. in-8° avec gravures). M. Cavaillé- Coli a pu-

bilé lui-mémo, dans des revues et recueil
scientifiques, différents mémoires ayant Irait à
t'orgue età sa construction. Je ne connais que les
trois suivants : t° Études expérimentales sur
les tuyaux d'orgues, mémoire lu à la séance de
l'Académie des Sciences du 24 février 1819 ; 2°
De l'orgue et de son architecture, écrit publié
dans le 14° volume (1856) de la Revue générale
de l'architecture des travaux publics, et dont
il a été fait an tirage à part ; une seconde édition,
augmentée, de cet opuscule e été faite en 1872
!Paris, Ourler, in-8°) ; 3° Projet d'orgue monu-
mental pour la basilique de Saint- Pierre de
Route (Bruxelles, imp. Rossel, 1875, in-8°).

• CAVALLINI (EaNssro), est mort à Milan,
sa ville natale, le 7 janvier 1873. En 1852, il
avait été appelé à St-Pétersbourg, pour y rem-
plir les triples fonctions de professeur de cla-
rinette au Conservatoire, et do 1 rQ clarinette
au Ihéàlre impérial et à la chapelle de la cour.
Après un séjour de quinze ans en Russie, Il était
revenu à Milan, et en 1870 il avait été nominé
professeur suppléant de clarinette au Conserva•
toire. A la liste de ses compositions, il faut ajou-
ter : t° six grands duos pour deux clarinettes,
dé,li•'s à Mercadante; 2°i Fiord rossdniand,
concerto pour clarinette ; 3° Variasioni in sol,
pour clarinette; 4° Album vocale (Milan, Canti).

* CAZOT (Fasnçots-Fiu , est mort en
1858. Cet artiste avait épousé, te 8 janvier 1814,
une chanteuse de l'Opéra, 11 11e Joséphine Ar-
mand, dont le talent était remarquable, et qui
taisait aussi partie de la chapelle impériale. En
1815, tous deux allèrent se fixer à Bruxelles, où
M"° Cazot fit, pendant dix années, les beaux
jours du théâtre royal. En 1823, ils revinrent à
Paris, et c'est alors que Cazot fonda une école
de piano. d'où sont sortis un très-grand nombre
d'artistes tort distingués..- M1°0 Cazot ne sur-
vécut que peu de temps à son mari, qui était
presque mort de chagrin de la perte successive
de sa fille et de sa petite-fille : elle mourut au
mois de juillet 1859, âgée de 72 ans.

° CAZZATI (MAuntce). Une édition des
Messe e Salnei a 5 voci da cappella, op. 17, de
en compositeur, n été publiée à Venise en 1655.
Fétis a mentionné eh effet comme une réimpres .
Mon celle de 1667, la seule dont il etit eu con-
naissance.

CEBALLOS (Fa.utcisco), compositeur es-
pagnol du seizième siècle, né, à ce que l'on croit,
dans la vieille Castille, était mettre de chapelle
de la cathédrale de Burgos en 1535, et mourut en
cette ville en 1671. Beaucoup de composi lima de
cet artiste mat conservées dans diverses églises
d'Espagne, et la bibliothèque de l'Escurial, aussi
bien que les archives de la cathédrale de Tolède,

e
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possèdent un grand nombre de ses motets. On
trouve à l'église de Notre-Dame del Piler, de
Saragosse, une fort belle messe de Ceballos, et
M. Hilarion Eslava a reproduit, dans sa Lira sa-
cro•hispana, un motet de ce mettre : inter
neslibaluni , qui est une oeuvre de grand mérite,
aussi bien pour l'élégance de la forme que pour
la pureté du style.

CECCIHE8INI (Fume»), chanteur et
compositeur, naquit à Flurenee en 1792. Doué
d'une magnifique voix de ténor serio, de deux
octaves entières de poitrine avec des notes de
fausset d'une grande puissance, Il étudia la mue
que et le chant avec l'abbé Philippe Allegri, bon
mettre florentin, et arriva en peu de temps à un
degré remarquable do perfection. li interprétait en
mettre tous les genres, suais excellait surtout dans
le genre Iirge et majestueux de la vieille école
du chant italien, dont on trouve des exempiee
dans le grand air dei Alisteri Messina de Mayr,
celai de t üaccanali di Roula de Generali, etc.
De toutes parts on le pressait d'embrasser la
carrière thcàtrale, mais, suit timidité de carac-
tère, soit préjuge religieux, il s'y refusa constam-
ment et s'uduuna à la musique sacrée, oratorio
ou musique d'église. Personne peut• être n'a chanté
mieux que lui l'air du ténor dans la seconde par-
lie de la Création de J. Haydn.

Ceccherini, chanteur d'un mérite supérieur et
bon musicien, fut également professeur de chant
distingué et fit de nombreux et bons élèves,
tant amateurs qu'artistes, parmi lesquels il faut
citer le prince Joseph Poniatowski. Il fut aussi
compositeur de quelque mérite. On a de lui
quatre oratorios : Salit, David, San Benedetto
e t Debara e Guide, exécutés plusieurs fois avec
succès à Florence : ce sort de bonnes colepnsi-
lions, ruais, malgré leur titre, ce sont piolet des
opéras de sujet sacré que de véritables oratorios
dans la rigoureuse acception du mot. Cercla:riui
composa aussi beaucoup de musique d'église; des
mentions spéciales sont dues à son lfegniena,
ainsi qu'à sa grandis messe à deux choeurs et
orchestre. Sa musique se distingua par la jus.
tesse d'expression, la noblesse des pensées, le
non gnût ainsi que la lionne farture. ; mais elle
maque généralement de ce cachet pelaonnel qui
fait que les oeuvres d'un compositeur ont leur
plane assignée dans l'histoire de l'art musical.

Ceccherini était professeur de chant aux écu.
1m de musique de l'Académie des Beaux-Arts de
Florence, dont la direction lui fut confiée pen-
dans quelque temps, premier ténor dans la mu-
sique de chambre et de chapelle de l'ancienne
cour de Toscane, mettre de chapelle de la Mé-
tropolitaine, et un des six maltres de chapelle

du collège des musiciens sous l'invocation de
Sainte-Cécile dates l'église des SS. Michel et
Ga dlanàFiorence.ll est mort en cette ville le
12 janvier 1858.

L.-F. C.
CECERE (Cemto), violoniste et composi-

teur, né dans le royaume de Naples, vivait dans
la première moitié du dix-huitième siècle. ll fit
représenter à Naples les deux ouvrages suivants
1° lo Secretista, folie musicale;(passia per
musica), th. Nuovo, 1738; 20 la Tavernola
abc-Mimosa.

CELAN! (Glussrrs•Canso), compositeur ita-
lien, vivait dans la seconde moitié du dix-hui-
tième siècle, et résida successivement à Rome, à
Parme et à Ancône. On lui doit un oratorio à
neuf vols, sur paroles latines, et un autre orato-
rio, 'macle ed Agar, exécutés à Rome; un
troisième ouvrage du mémo genre, Santa Teo-
dora, fut écrit par lui eue la demande du prince
de Toscane, Ferdinand de blé en 1088. Il
écrivit encore, pour ce prince, 27 responsori et
un Miserere pour le service de la semaine sainte,
trois cantates et deux madrigaux.

CELLARIER (liummuos), compositeur, est
né à Florensac (Hérault) le 12 mars 1818. Il se
destinait d'abord à la marine et fit de sérieuses
études pour suivre cette carrière. Mais un goût
très-vif pour la musique l'en détourna et, à l'aga
de quine ans, il se décida à partir pour l'Italie
afin d'y développer ses connaissances musicales.
Il venait de composer un opéra, Don Japhet, où
se trouvait la trace de dispositions assez heu-
reuses pour que son admission immédiate fût
décidée an Conservatoire de Viareggio, prés Luc-
mies, placé sous la direction du compositeur Pa .
cini. Pariai prit son jeune élève en affection et
lui donna une solide éducation technique. A l'àge
de ts ans,M. Ceilarier écrivit, avec les conseils de
son mettre, un opéra intitulé la Secchia rapila.
P.,elai étant tombé malade, il eut occasion de le
remplacer pour la composition d'une messe à
quatre parties et à grand orchestre, que l'auteur
de safre avait été chargé d'écrire. Cette messe,
annoncée comme étant de Pacini, fut exécutée
avec succès, sous le nom de son véritable auteur,
dans la cathédrale de. Saint-:Varlin à Lucques.
M. Cettarier s'essayait en même temps dans le
genre tif idle du quai uur et de la symphonie. Deux
ans pi es tard il terminait un opéra en deux actes,
i G Meula, qui allait titre donné à Naples, en même
temps que la Sqf/b de son mettre, quand des
a1TNaires de famille le rappelèrent subitement en
France, où il Pst resté. II s'est fixé définitive
ment à Montpellier, et s'y; est voué à l'ensel-
gnement.
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M.•Ccllarlerafait entendredâuscette ville divers
morceaux de musique religieuse et une messe à
grand orchestre en ut mineur, qui tut «éculée
en 1845 au profit des inondés de la Loire. On a
aussi da lui plusieurs pièces peur le piano, des
fantaisies originales, de la musique de danse, etc.

AL. R-n.
CELLER (Luaovtc) est le pseudonyme litté-

raire d'un écrivain né à Paris le 8 février 1828,
et: dont le nom véritable est Louis Leclereq.
Grand amateur de théâtre et de musique, M. Lu-
dovic Celler a publié depuis une dizaine d'an.
nées plusieurs ouvrages intéressants par les ne
cherches d'une érudition consciencieuse, aussi
bien que par la sûreté et quelquefois la nou•
vanté des documents employés. En ce qui con•
cerne particulièrement ta musique, M. Coller a
donné successivement : 1' la Semaine sainte au
Vatican, étude musicale et pittoresque (Paria,
Hachette, 1867, in-t2), livre à la fuis utile et
attrayant, dans lequel l'auteur fait conneltre les
pratiques religieuses et les coutumes musicales
qui caractérisent la célébration de la semaine
sainte à Rome; 20 les Origines de l'Opéra ei
a le Ballet de la Reine, a étude sur les danses,
ta musique, les orchestres et la mise en scène au
XVI' siècle, avec un aperçu des progrès du drame
depuis le Xlli' siècle jusqu'à Lully (Paris, Di-
dier, 1868, in . 12), écrit intdre. sent, dans lequel
cependant, insuffisamment Informé relativement
aux premiers essais de l'abbé Perrin et de Cam-
bert, l'auteur n'a pas eu. l'occasion de rendre à
ces deux pères de l'opéra français la justice qui
(eus est due et la place qui leur appartient; 3°
Mocrèas-Lcra.v. Le mariage force, comédie.
ballet en 3 ai tes, ou le Ballet du Roi, dansé
par Louis XIV le 2u• jour dejanvier 1661, mu-
velte édition publiée d'après le manuscrit de
Philidor l'aisé, avec des fragments inédits de
Molière et la musique de Lully réduite pour
piano (Paris, Hachette, 1867, in-12), publica-
tion faite d'après le fameux recueil manus-
crit de Philidor faisant partie de la Bibliothèque
du Conservatoire de musique de Paris, et dont
ou comprend tout l'intérêt.

En dehors de ces trois ouvrages spéciaux,
M. Coller a publié deux autres volumes, ceux-el
relatifs au théâtre proprement dit, mais dans les.
quels pourtant la musique a sa part : Les dé-
cors, les costumes et la mise en scène au
XVll• siècle, 1615-1680 (Paris, Liepmannssohn
et Dufuur, t8G8, in-12), et les Types populai-
res au Médire (id., id.). Enfin, cet écrivain
prépare en ce moment une édition du Pour-
ceaagnac de Haltère avec la musique, et un
livre sur la danse.

CELLIER (..+....), compositeur anglais, e
tait représenter au théâtre Salat-James, de Lon-
dres, au commencement de 1876, une opérette
intitulée the Sultan of Hocha. Pen de mois
après, dans le cours de la même année, Il a
donné à Manchester un autre petit ouvrage du
même genre, dont j'ignore le titre.

CELLINI (Faençots), musicien italien, na-
quit le 5 mai 1813 à Fermo, dans la marche d'An-
cône. Dès son jeune âge, il commença à étudier
la musique sous la direction de son oncle Aagus .
tin Cellini, de Raphaël Moneili et de Charles
Morra. Arrivé à un lige plus avancé, il fut en-
voyé par ses parents à !Sologne, pour étudier
sous la direction de Pilotti, après la mort duquel
i1 passa au Conservatoire de Naples, où il suivit
les leçons de chant de Cresceutini, et apprit la
composition avec Zingarelll, puis avec M ercadente .
Ayant terminé son instruction musicale, il re-
tourna dans sa ville natale, où il obtint en 1842
ta mattrise de la cathédrale. En 1860, Il se rendit
à Londres avec son élève Antoine Giuglïni, et y
resta quelque temps à donner des leçons de
chant. De retour à Fermo, Il y mourut le 10
août 1873, accablé par des chagrins dornesti•
ques et des luttes regrettables suscitées par Ir
malignité.

Cellini composa beaucoup de musique d'église.
et des choeurs patriotiques de circonstance qui
eurent quelque succès. Sa musique, faible de
conception, quoique de bonne facture, ne s'élève
pas au-dessus de la médiocrité. Sn spéciafitu
était l'enseignement du chant, dans lequel il ex-
cellait. De son école sont sortis une foule de bote
chanteurs de théâtre, parmi lesquels les frères
François et Ludovic Graziani, Henry Fagotti.
Antoine Gluglini, Mm' Morgiall, Mme Biancolin'-
Rodriguez, etc.

L.-F. C.
CELLOT (henni), compositeur amateur, est

né vers 1835, d'une famille aisée, et est entré de
bonne heure dans la banque, tout en étudiant la
musique pour son agrément. M. Callot a publié
quelques romances, et a fait représenter quelques
opérettes, parmi lesquelles on peut citer: Dlx
contre un (Palais-Royal, 4 mai 1863); Vile
des Singes (Eldorado, ta octobre 18(18) ; l 'Amour
charlatan (Folies•Marigny). Il a donné aussi
plusieurs articles de critique au journal la France
musicale.

CELSCHER (Jute), contrepointiste hon-
grois de la fin du seizième siècle, a fait impri-
mer un assez grand nombre de compositions,
qui sont conservées à la bibliothèque de Ber-
lin.

	

Y.
CENQI-BOLOGNETTI (Le comte), nobls
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amateur de musique, est l'auteur d'un opéra en
4 actes, Lorenzo Suderint, qui e été représenté
au Médire Pagliano, de Florence, le 3 août 1807.
D'autre part, les journaux italiens ont rendu
compte, en 1871, de l'exécution à Rome de deux
compositions : une ouverture et une cantate pas
triolique, la Itedenzione di Rama, dont l'au-
teurétait la signera A git' i•Cenci . Rulugnelli.

CENTOI.ANI (Aminitocto), compositeur Ma-
lien, est l'auteur d'un opéra sérieux, Isabella
Orsini , qui a été représenté sur le tbéàtre de
Lugo le 17 septembre 1807.

CE PELIA (	 ), compositeur espagnol con-
temporain, s'est fait connaltre par la publica-
tion de quelques morceaux de chant et par la
représentation de quelques zarzuelas dont Il
a écrit lu musique. Je ne connais le titre que
d'un seul de ses ouvrages on ce genre, los Pl-
ratas. M. Cepeda a écrit, avec MM. Allù et
Oudrid, la musique d'un drame en trois actes,
intitulé Dalila,

* CER.ICCIIINI (Fiurce:me). Ce compo-
siteur a abordé lu scène au moins une fois, car
on connatt de lui un opéra intitulé Antigone, re•
présenté à Florence eu 179i.

CERECED.1 (Gui.m.Enue), compositeur
dramatique espagnol, s'est fait connatt re par les
zarzuelas ou opéras comiques suivants, qui ont
été représentés à Madrid, dans le cours de ces
dernières années : 1" Pascal Ballon, un acte ;
2" Tueur e! violon, un acte ; 3" Pepe-lfillo; 4"
Tra yo; ,tleflslo felcs, 3 actes; 6" Espcranma,
ballade lyrique et dramatique en 2 actes, théà-
tre de la Zarzuela, 1872. En cette dernière an-
née, M. Cereceda remplissait les fonctions de
c!•. •:'. r'

	

au

	

,...

	

'h la Zarzuela.
CElti'.IIOLS (Le P. Jt..aa,;, m oiue et compo-

siteur eepaagnul, vivait à l'abbaye de Mun:rcr: at
clans les dernières années du dix-huitième siècle.
On conserve dans les archives du célèbre eollége
de musique de ce couvent les oeuvres suivantes,
dues à cet artiste : une messe à trois choeurs et
à douze voix, dite Messe de la Bataille; les
psaumes Dixit Domines, Confitebor, Bectas
EG, Laudale ptteri Dominent, Lelalus sum,
A'Jst Domitius, Credicli, l'hymne Ave Maris
scella, et le cantique Jlaynificac. Presque toutes
ces compositions sont à dix voix.

CEREBI.Itit DE AIEDELSÜEIM(A...),
écrivain français, est auteur d'un petit écrit in-
titulé : les Orgues expressifs (sic), Paris, Paul
Dupont, 1887, in te du 16 pp.

CERIAXl (	 ). compositeur italien, a
fait représenter an Puliteama, de Naples, en 1876,
un opéra bouffe intitulé Don Luigt di Toledo.

CERTAIN (Mate rnuuçotas), claveciniste

du dix-huitième siècle, célèbre par son talent
d'abord, ensuite par les réunions musicales qui
se tenaient cher elle et auxquelles les plus grands
virtuoses et compositeurs du temps tenaient à
honneur d 'assister et de se produire, naquit vers
1802. Elevée par Pierre de Nyert, premier ealet
de chambre de Louis XIV, qui la regardait
comme sa Ihlje, Marie Certain fut un enfant pro-
dige et devint une artiste fort remarquable. De
Nyert avait chargé Lully de son éducation musi-
cale, et la jeune fille, qui avait à la fuis du pen-
chant pour les lettres, pour la peinture et pour
la musique, était à peine àgée de quinze ans lors-
que, dans une épttre adressée précisément à son
protecteur, à De Nyort, La Fontaine en parlait
ainsi :

Avec mille autres bien le Jubilé Erra
Que nous serons ua temps sans parier d'Opéra;
Malt post: de retour de maint e et mainte Matte,
nues Irons, pour causer de tout avec Manehne
nt donner du relaebe à la dévotion.
Chez l'Illustre Cerna (t) taire une station :
Cornu, par mille endroits dg tentent chartuante,
E' dans mille beaux arts egniean.•nt savante,
Dure le rare génie et les brillantes mains
Surpassent Chambonalére, liard el, les C,uperabne.
De cette aimable enfant le ciavec:n unique
toc touche plut qu'Isle et toute sa musique :
Je ne veux rien de plus, Je ne veux rien de mieux
Pour contenter l'esprit, et l'oreille, et les yeux.

Le salon de MUe Certain était le rendez-vous
de tous tes grands artistes, et jusqu'à son der-
nier jour cette femme distinguée jouit de la plus
brillante réputation, au double point de vue de
l'esprit et des talents. Elle mourut à Paris, le
t er février 1711, et fut inhumée dans l'église
Saint-Ruct,sa paroisse.

CEIIU (DUUENIco-Aeossiuo; naquit à Lucques,
en Toscane, le 28 aimât 1817; il est ingénieur de
son état et bon amateur de musique. Il publia,
en 18Gi, un mémoire sur la vie et tee «vivres
de L. Boccherini; est 1870, une lettre à son ami
André Reruardini, mallre cotnpesaeur estimé de
Buti, en Toscane, sur la musique alle tnandecoin•
parée à la musique uiétudiquc italienne; et en
1871 e Cenni sterlet dell' insegnan tenlo della
music« in Lucca e dei plu nolabili maestri
coutxosilori cite vi hanno fiarilo (Lucques,
impr. Giusti, in-8") », ouvrage de peu d'étendue,
tuais d'un véritable inlérél pour Mistelle de la
musique en général, et en partir ulier clans la
ville de Lucques, autrefois capitale d'une riche
république où la musique a toujours été tenue
en honneur et où les éludes musicales se main .

t Macle mortuaire de Marte Certain, publie par Jet dans
ion DfMionudare critique de btaeraphte et d 'histoire,
donne a sen nom Pertbugrapbe que J'ai cru devoir adop-
ter: Certain.
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tiennent toujours florissantes, quoique Lucques
soit réduit aujourd'hui à l'état de chef-lieu de
province.

M. U. A Cerù est membre de l'académie des
Phglomales, On a de lui un mémoire sur le
mélodrame et plusieurs pièces détachées, poésies,
épigraphes , épîtres, etc. , qui attestent toutes
une intelligence cultivée.

L.-P. C.
CESTARI (Aacusro). Un musicien de ce

nom a fait représenter en 1859, sur te théâtre
d'Udine, un drame lyrique Intitulé Clodo.

CEUPPENS (VICTOR), compositeur, né à
Bruxelles le 28 juillet 1835, a eu pour maîtres
MM. Gooseens, Jourdan, Bosselet, Lemmens et
Fétis, puis est devenu successivement organiste
des églises do Saint-Joseph, des Minimes et de
Sainte-Catherine, et enfin maure de chapelle de
Saint-Boniface en mémo temps que professeur à
l'école de musique de Saint-Josse-ten-Noode,
commune de la banlieue de Bruxelles. M. Ceup-
pens a publié un certain nombre de compositions
religieuses, parmi lesquelles plusieurs messes
(dont une, à 4 voix, a été exécutée solennellement
le 19 janvier 18at), mi Ave verum à 4 voix, un
Salve Regina avec orchestre, un Laudate Do-
minuta, choeur à .i voix, un Tanlum ergo, un
Pie J'esu, un 0 salularis, une prière et .3 Elé-
valions pour orgue. On cernait aussi quelques
romances de cet artiste.

CE'L.'tSO (P.u:r.). Lors de l'inauguration de
la nouvelle salle de l'Opéra, en 1875, on a publie
une brochure ornée de vignettes et ainsi intilulée :
Visite a u nouvel Opéra, par Paul Cézano (Paris
1875, in-4°). Le note de l'auteur de cet écrit noue
punit dire un pseudonyme; du moins ne te
connaissons-nous peint dans la littérature con-
temporaine.

CIL .tLOXS-1)'A RGE (Acccsrc - Put-
unenT), administrateur et écrivain, né à Paria
le 29 juillet 1798 , est mort au mois de mars
1809. 1l fut succeseivernent attaché aux bureaux
du ministère de la guerre, puis du ministère de
l'intérieur, puis, sur la lin de sa vie, au minis-
tre de la maison de l'empereur, où il remplis-
sait les fourrions d'archivhte à la section tics
Beaux-Ails. Secrétaire général (lu theûtre de l'O-
déon de 1823 à 1533, il avait fondu en 1829 M
Journal des Comédiens, qui est devenu depuis
la Revue et Gazelle des (loches. Il est n,in•
tionné ici pour l'ouvrage suivant : Histoire cri-
tique des thédlres de Paris pendant 1821,.
pièces nouvelles, reprises, débuts, rentrées (Pa-
ris, Petit, 1822, in-8°!, qu'il publia sous le voile
de l'anonyme, en sociélé avec Ragueneau. Il
publia ensuite, seul , celte fois , et en y mettant

son nom, l'Histoire critique et littéraire des.
lhddires de Paris, années 1822 . 1823 (Paris,
Pollet, 1824, in•8°). Ces deux volumes forment le
résumé historique et critique du mouvement
théâtral pendant la période indiquée, mouvement
dont la musique prend une part importante, et
donnent des renseignements utiles, qui auraient
gagné cependant à dira un peu moins délayés.

*CIIAUANON (Mrcnst.-Part.-Gui DE), a
écrit les paroles et la musique d'un divertisse-
ment sans titre qui a été exécuté deux fois, en
1769 et 1770, dans deux concerts donnés au profit.
de l'École gratuite de dessin.

* CIIAINE (Ecctxe). Cet artiste fort esti-
mable, qui depuis longtemps brille à Paris dans
l'exécution de la musique de chambre, a obtenu,
dans ces dernières années, de sérieux succès
comme compositeur. En 1800, il a fait exécuter
à Poitiers, aux fêtes données par l'Association
musicale de l'Ouest, une messe à 4 voix, choeurs
et orchestre, qui a produit un très-grand effet;
sa I r" symphonie (en fa) a été couronnée au con-
cours ouvert en 1884, en Hollande, par la so-
ciété pour l'avancement des études musicales ;
sa 2* symphonie (en rd mineur) a été l'objet de
la même distinction, en 18ee, de la part de la so-
ciété de Sainte-Cécile, de Bordeaux; une ouver-
ture à grand orchestre, envolée par M. Cbabte
au concours de l'académie de l'institut royal
de musique de Florence, obtenait aussi la pre-
mière récompense; enfin, en 1872, la société de
Sainte-Cécile de Bordeaux accordait le second
prix à son Stabat mater. En dehors de ces mu.
vres fort importantes,, et d'un troisième concerto
de violon, M. Chaire a fait entendre, en ces der-
nières années , une fantaisie-caprice pour violon
sur les Huguenots (Parie, Rendus), une fan-
taisie sur Norme et t Puri/uni (id., ire.), et une
autre sur la Juive. Il a publié une quarantaine
de fantaisies et de marteaux de genre pour vio-
lon, avec accompagneront de piano. Au 'noie
d'octobre 1875, M. Chaire a été nominé profes-
ear d'une des deux classe: préparatoires de.

violon rétablies au Conservatoire de Paris.
* ClI.tMPEIN (Snaasi..1s). Le répertoire

dramatique de ce musicien aimable doit se rom-
piéter par les ouvrages suivants 1 0 les Amura
de Colombine ou Cassandre pleureur, opéra
comique joué à la Comédie-Italienne en 1783,
et dont la chute fut si complète que sa première
et unique représentation ne put Wine être ache-
vée; e les Noces nue/mixes , 2 actes, Ih. Mon•
lansier, 1790; 30 les h u.ssards en cantonne-
ment, 3 actes, Oiiéra-Comique, 28 juin 1817.
Champein a écrit aussi la musique, assez imper ..
tante, de deux pièces représentées à la Comédie.
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Française ; 4° le Chevalier sans peur et sans
reproche ou les Amours de Bayard, comédie
en 3 actes, mêlée d'intermèdes, de Monvel (24 ,
août 1786):5° Lançai et Viviane on les Fées
et les Chevaliers, comédie hérol-féerique en 5
actes et en vers de dix syllabes, avec chants et
danses, de Murville (13 sepiembre'l788). Enfin,
on a Imprimé, mais non représenté, la pièce
suivante : les Deux. Seigneurs ou l'Alchimiste,
pièce en 2 actes, en vers, par MM. A. et tl.
(Austin et Hérissant), « avec deux airs nouveaux
de M. Champein. ,.

C11AMPEIN (MAICII..FaAxçols-SrAmsl.As),
fils du précédent,naquit à Parts le 20 juillet 1709.
Après avoir quitté l'Italie pour revenir en France,
il publia en 1809, il Paris, un journal qui avait
pour titre la Fraternité, et mourut en celte
ville le 8 mars 1871.

On a représenté au Gymnase, le 10 avril 1821,
un opéra comique en un acte intitulé : Une
Française, musique de Champeln «fils. e J'ignore
s'il s'agissait ici de cet artiste ou d'un autre fils
de Stanislas Chempein.

CHAMPFLEURY (det.es FLEURY, dit),
critique et romancier, naquit à Laon le 10 sep-
tembre 1821. Dans ses nombreux écrits, de gen•
ces très-divers, M. Champfleury s'est beaucoup
occupé de musique, imitant en cela Charles Bar .
bure, son ami de jeunesse, avec qui il fit souvent
des achat: de qu: tuars dans lesquelles il tenait
la partie de violoncelle. Malheureusement , si
M. Champfleury avait quelque pratique musicale,
ses connaissances théoriques étaient absolument
nulles ; cela ne l'a pas empêché de vouloir, à l'oc
casleu, trancher du magister et le prendre de
haut avec les critiques de profession, selon ce
principe cher à tous les dilettantes forcenés que
les musiciens seuls sont Impropres à la critique,
et que celle-cl ne peut être bien faite que par des
ignorants. C'est ce principe qui a poussé
M. Champfleury à prendre la défense da M. Ri-
chard Wagner en essayant, bien en vain, de je-
ter le ridicule sur certains critiques accrédi-
tés, et il a donné la mesure de sa compé-
tence en pareille matière en niant la valeur
musicale de Berlioz, dont la gloire n'a été que
médiocrement atteinte par ses sarcasmes. Lee
prétentions musicales de M. Champfleury se fout
jour surtout dans sa traduction des Contes pus-
thurnes d'Hoffimann (Paris, Lévi', 1856, in•12),
et dans une brochure intitulée Richard ii'a-
gner, dédiée à Charles Barbara, qu'il a repro-
duite dans ses Grandes Figures d'hier et d'au-
jourd'hui (Paris, Poulet-Malassis, 1801, petit
ln-8°).

CHAMPS (Verona DE) , pianiste et eompo-

stteur dramalique, né à Florence le 8 août 1833,
étudia la flûte avec un de ses oncles, le piano
avec Gloacel ►ino Gordon', l'harmonie et le con•
trepoint avec Colson, et la composition avec Ma .
bellini. Il se livra de bonne heure à l'enseigne•
ment, publia de nombreuses et élégantes compo-
sillons pour le piano, et finalement aborda le
théâtre avec succès en donnant à la Pergola,
de Florence, deux opéras-bouffes qui furent bien
accueillis : 1 Tulari e le Pupille (18n9), et il
Cabffo (1870). II produisit ensuite plusieurs
/tarse qui ne furent pas moins bien reçues : Gesta
e Mea (1872), la Secchia rapila (en société
avec MM. Gilardini, Felici et Tacchinardi, 1872),
et l'idole Cinese (en société avec MM. Tacchi-
nardi, CIaldini, Fhlici, L'siglio et Bacchini, 1874).
on lui duit aussi la musique de deux ballets, re-
présentés au Médire Pagliano, il Genio delle
Colline (1854), et il Naufragio della Fregata
La Pegrouse (1859). Engin, M. de Champs a
écrit encore drue messes a cappella, deux autres
messes avec orchestre, et un grand nombre de
morceaux détachés de tout genre.

* CIIAPPELL (\Vimeu).-Cet érudit dis.
tiagné a commencé récemment la publica-
tion d'un ouvrage extrëmement important : The
Mlstory of music (art and science), l' Histoire
de la Musique, dont le premier volume a paru
récemment à Londres (Chappell and C0, in-8,
s. d. D871 11i. L'histoire de le Musique d..
M. Chappell doit former quatre volumes; on
comprend donc qu'il ne saurait être question ici
d'une analyse complète du seul qui ait été publié
jusqu'à ce jour, t'ensemble d'un tel traçait étant
indispensable à qui voudrait prier sur lui un
jugement motivé. Je inc bernerai à dire que ce
premier volume est presque entièrement con-
encré à l'étude rie la musique grecque, sans
que l'auteur paraisse avoir ajouté un contingent
bien nouveau et bien appréciable aux connais-
sances réunies sur cc sujet par les écrivains qui
t'ont précédé.

CUAPELLF (JAcgres-Aerx.Uxnn ►: DE LA)
Ce compositeur a écrit la musique d'un opéra
en trois actes et un prologue, Isar, qui fut re-
présenta le 27 mars 1734 pur les écoliers du col-
l,tge I.cn►is-le-Grand, et qui, en cette circons-
tance, servait 'l'intermède à une tragédie latine
intitulée Tigrane.

CHARBONNIER (L'abbé ETIENXF.rArO,

né à Marseille le 29 frimaire au 11 , (19 décembre
179:1), fut reçu enfant de rhum de In métropole
d 'Aix en Provence en 1810, et lit à celle ►nai-
trise ses premières études musicales. II fut or-
donné prétre en 182 t, et nommé l'année suivante
organiele de la cathédrale d'Aix. Il conserva ce
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poste jusqu'en juin 1807, époque à laquelle il se
retira peur @tee nominé quelque temps après
chanoine honoraire. Il mourut à Aix le 7 octobre
1872. L'abbé Charbonnier s'était voué de très•
bonne heure à la musique sacrée et à l'étude de
l'orgue. Comme organiste, il acquit une noto-
riété locale, qui parait avoir été exagérée. Comme
compositeur, U a beaucoup écrit; c'est surtout
dans l'élude de la vieille musique provençale,
qu'Il s'était tait une véritable spécialité. II a
publié chea Remondet-Aubin, à Aix, un volume
intitulé Miels, Magnijicats, Marche des Rois,
arrangés pour l'orgue et l'harmonium (in-4e).
Il avait fait paratlre également en 1833 un livre
intitulé : Des Principes de Musique, qui tut
assez estimé. On lui doit la musique d'une
pastorale provençale, 40 motets en latin, 50 can-
tiques et morceaux français d'une mélodie peu
distinguée mate assez gracieuse, un recueil pour
orgue, puis deux Passions, l'une pour le diman-
che des Rameaux, l'autre, assez curieuse, pour
le Vendredi saint, avec de petits chilien figurant
les cris de la foule, et accompagnement de vio-
loncelles, contre-basses et orgue. Enfin Il a écrit
un Petit traité d'harmonie mise en pratique
pour le piano, qui a été édité à Paris.

NL. R-n.
CIIARDINY ( Lotis-Annlsn ). En annon-

çant la mort de cet artiste, le Journal des

Spectacles du 3 octobre 1793 s'exprimait ainsi :
« Louis'Claude .Armaud Chardiny, artiste de l'O .
péra, capitaine de ta garde nationale de la sec-
tion du Tbéàtree.Françals, dite de Marat, natif
de Fécamp, en Normandie, àgé de 35 ans, est
mort le premier de ce mois, et a été inhumé le
lendemain dans l'église de Saint-André-des-Arcs,
sa paroisse. Nous nous empresserons de trans-
mettre à nos lecteurs les anecdotes et les notices
biographiques qui pourront nous parvenir sur
cet artiste. » Cette note est très-précise, on le
voit, dans sa rédaction , et les renseignements
qu'elle donne Mire quelque peu de ceux con•
tenus dans la Biographie universelle des Jlu
siciens; je n'ai pu me, renseigner d'une façon
absolue sur son exactitude. Cinq jouis après, le
8 octobre, le Journal des Spectacles insérait les
vers suivants , qui toi étaient envoyés par « le
citoyen Piis, >, le vaudevilliste, au sujet de Char-
diny ;

L'Opéra perd on bon artWe,
La Musique, un boa barmaids,
Le Vaudeville un lem soutien,
Le dieu Comas aa bon concise;

Mt.Nce qui cause a tons une douleur pian lita,
La nepubnque, en lot, perd un ton citoyen.

de France du 29 septembre 1787, c'est que
c'est Chardiny qui écrivit les récitatifs du Roi
Théodore à Venise, de Paisiello, lorsque cet ou-
vrage, traduit par Mollo, fut repréenté à l'0 .
péra le 11 septernbie de cette année. Il Peut
ajouter aussi a la liste de ses productions dra-
matiques l'Amant sculpteur, opéra comique en
un acte qui fut représenté au Théàtre . Comique et
Lyrique en 1790. Lorsqu'en 1792, Piis et Barré
fondèrent le théàtre du Vaudeville, ils engagè-
rent Chardiny comme « instituteur n de leurs
jeunes artistes, et comme compositeur et arran-
geur de la musique de leurs pièces. « Peu de
personnes, disait à ce sujet le ré lecteur de l'Al-
manach des Spectacles, étoient plus en état
que cet artiste de travailler pour ce spectacle :
le vaudeville était son genre favori, et il étoit
tarit pour enrichir son théâtre d'une foule d'airs,
que les auteurs ont mis partout, et qui sont dans
la bouche de tout le Inonde. a Cet emploi n'erre
pécha point Chardiny de continuer à faire partie
du personnel de l'Opéra, mals il lui donna la fa-
cilité de placer un sien parent, peut-étre son
frère (J. Chardiny), à l'orchestre du Vaudeville,
où celui-ci jouait la partie de violoncelle. -
Dans son Dictionnaire néologique, dont la pu .
blication a été interrompue après le troisième
volume, le Cousin-Jacques a consaexé une notice
à Chardiny

CHARLEMAGNE. - Voyer. lIEN .
ILION (Pece).

CHARLES I'r, roi d'Angleterre, deuxième
souverain de la famille des Sluarts , était un
grand amateur de musique et fit tous ses efforts
pour l'encourager dans ses États. 11 jouait, dit-on,
fort habilement de la basse de viola, et tenait
très.bien sa partie dans les Fantaisies de Co-
perario, compositeur distingué qui lui a dédié
une suite de pièces de ce genre. Charles Ier
était l'ami d'un autre musicien remarquable,
William Lames, artiste de sa chapelle, qui lui
ren lait son affection et qui, pour le lui prouver,
prit les armes en sa faveur et sr fit tuer brave-
ment au siége de Chester. Pour honore r sa mé-
moire, le roi porta publiquement le deuil du mu
sicien. Ce prince, qui était né à Dunderling
(t`.cosse), en taon, mis en jugement à la suite de
sa guerre contre le parlement, périt sur l'écha-
faud le 80 janvier t6i9.

COARLES li,filsdu précéda ut, grand ama-
teur de musique comme lui, fol, dit-on, l 'intro-
ducteur du violon en Angleterre. Ce prince, qui,
après le supplice de son père et la ,défaite que
lut avait fait subir Cromwell à Worcester, avait
dd se réfugier et résider en France, y avait pris
les habitudes tpusic9les de notre pays. Il aimaitUn fait peu connu, et constaté par le Mercurei
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surtout nus petits violons à la française, qui ► plus brillants succès d'école que n 'en avait rem-
commençaient à remplacer chez nous les dessus
de viole, et lorsqu'il rentra dans ses États, il créa
une bande de vingt-quatre violons, à l'imitation
de celle qu'il avait vu manoeuvrer à Versailles
et à Paris sous la direction de Lully. En tout ce
qui concernait la musique, Charles U introduisit
à Londres les pratiques françaises, en dépit des
efforts prolongés de son secrétaire Williams,
qui tenait pour la musique nationale. Le roi finit
par avoir raison de son secrétaire, comme on le
pense, mais pourtant ce ne fut pas sans peine, et
bien longtemps après, Roger North, qui fut altor-
ney général sous Jacques iI, parlait de cette lutte
dans ses illémoires avec une forte d'amertume.
Lorsque l'infortuné Cambert, malgré tes succès
obtenus par ses opéras , les premiers qu'on eût
entendus en France, eût été réduit au silence
par les Intrigues de Lully et crut devoir s'expa-
trier, c'est à Londres et auprès de Charles II
qu'il alla chercher un refuge. Les uns disent que
nit prince le mit à la tète de sa bande de violons,
ce qui ne parait pas probable, Cambert n'étant
pas violoniste, que l'on sache; les autres, et
ceux-ci semblent avoir raison, affirment que
Cambert devint surintendant de la musique
royale, et conserva cet emploi jusqu'à sa mort.
Ce' qui parait certain, quoiqu'à cet égard on
n'ait aucune preuve absolue, c'est que Charles It,
qui avait cordialement accueilli le grand mu-
sicien français , fit représenter à sa cour les
opéras de Carnbert, entre autres Ariane, qui
n'avait pu voir le jour à Paris.

Charles II, qui était né te 20 mai 1630, mourut
en 1085.

CHARLEVOIX (Pnenas.nesççors-XAvren
DE), savant jésuite français, naquit à Saint-
Quentin en 1681. On trouve d'intéressantes no-
tices sur les instruments de musique japonais
dans le tome I de son ouvrage : Histoire et
Description générale du lape» (Paris, 1720).

CIIAIILV ou D[. CHARLY, claveciniste
et compositeur, était professeur de clavecin à
Valenciennes en 1777 , année oit il publia un
Premier recueil de romances, avec accompa-
gnement de harpe ou de clavecin. J'ignore si cet
artiste a mis au jour d'autres compositions.

CHARLOT (Josnrn-Aucvsvs) , musicien
très-instruit, très-distingué, né à !Nancy le 21
janvier 1827, donna l'une des preuves les plus
éclatantes de ta situation lamentable dans la-
melle les administrations lyriques mettent en
France les jeunes affliges, mémo ceux qui don-
nent le plus d'espoir et qui semblent•appe.!da à
parcourir la carrière la plus brillante. Il est dif-
Relie, en effet, d'obtenir de plus nombreux et de

portée Charlot. Entré au Conservatoire de fort
bonne heure, d'abord dans la classe de Xirnmer•
rnnnn, puis dent telle de Carafe, Il se voyait dé-
cerner en 1838, à peine agé de onze ans, un pre-
mier prix de solfége et un accessit de piano;
l'année suivante, on lui donnait le second prix
de piano ; en 1841, il enlevait le premier prix
pour cet Instrument, en tuéme temps qu'un se-
cond prix d'harmonie et accompagnement, et en
1842 Il remportait le premier prix d'harmonie.
Es 1846, concourant à l'institut, il obtenait une
mention honorable, se taisait décerner le second
prix au concours suivant, et enfin couronnait sa
carrière d'élève, en 1850, par le premier grand
prix de Rome.

Après de tels succès, on eût pu croire que
Charlot parrlendralt rapidement au Maire, ou
d t moins qu'on mettrait à l'essai ses jeunes ta-
lents, en lui permettant de les produire en publie.
Il n'en fut rien ; le jeune artiste eut beau, commit
tant d'autres, courir après un poème pendant
nombre d 'années, il ne put jamais l'obtenir, et
dut enfin renoncer à l'espoir qu'il avait si long-
temps caressé. Devenu accompagnateur, puis
chef du chant à l'Opéra-Comique, ce qui aurait
dû lui faciliter la route, Il fut obligé de s'en
tenir à cette situation indigne de lui, mais qui
du moins lui assurait l'existence.

Charlot a publié quelques compositions de peu
d'importance, quelques mélodies vocales, des
ciments orphéoniques, et il en e laissé un assez
grand nombre en manuscrit. Son nom figure mo-
destement sur quelques partitions dont il avait
exécuté la réduction au piano. Cet artiste fort
e<t'tnable est mort à Sèvres, au m ,is d'aoat 1871.
L'éditeur M. Hartmann a publié, depuis sa mort,
un recueil de Dix mélodies dues à la plutne de
ce musicien distingué; on peut signaler particu-
lièrement dans ce recueil, de tout point intéres-
sant, la pièce intitulée le Géant, écrite sur des
vers de Victor Hugo, et qui est d'une inspira-
tion large, male et puissante.

CliAIt!ACÉ (Le comte Gev DE), écrivain
musical, né vers 1825, e tourné son esprit vers
les choses de la musique. après s'ètre longtemps
occupé d'agriculture et d'agronomie. Il a colla.
bord, pour ces questions d'art, à divers jour-
naux, entre autres au Par is-Journal et au
Bien public, dont il a rédigé, pendant les an-
nées 1871, 1872 et 1873, le feuilleton musical.
atatheureucement, les études artistiques de
M. Guy de Charmé, beaucoup trop super&
«elles, ne lui permettaient point de juger en cri-
tique, mais en simple dilettante, et ce manque
de connaissances enlevait beaucoup de valeur à
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ses appréciations. M. de Charaacé a publié les
écrits suivante: 1° les Étoiles ris chant (Ade-
line Patti, Christine Nitsson, Gabrielle Krauss),
Paris, Plon, 1808-69, in-8° avec portraits ; trois
livraisons seulement ont paru de cette publica-
tion, qui ne s'est pas continuée; 2° les Compo-
siteurs français et les Medina lyriques sub-
ventionnés, Pa°is, Den tu, 1870, in-8°; 3° Lettres
de Gluck et de Weber, publiées par M. L.
Nohl,traduites par Guy de Charaacé, Paris, Mon,
1870, in-12 avec portraits et autographes; 4°Mu-
sique et Musiciens, Parie, Pottier de Lalaine,
1873, 2 vol. in-12. Ce dernier ouvrage est un
recueil fait avec trop de complaisance, et sans
les corrections et suppressions indispensables,
d'articles précédemment publiés par l'auteur.

CHARREIRE (Pneu.), musicienaveugle, or-
ganiste, à Limoges, est auteur d'un opuscule p0 .
bilé sous ce Mie : Aperçu philosophique sur
la musique Lhnuges, itnpr. Cbapouland, 1800,
in-8"). Cet artiste est mort il y equelques années.

CIIARRIX (Pttunrc-Jusitn1, chansonnier,
auteur dramatique et romancier, tout en étant
etnpio3ti au ministère de la guerre, naquit à Lyon
le 2 février 178à. li fut, avec R'arez, l'un des
auteurs du Jleniorial dramatique ou Alma-
nach Médirai, dont il parut treize années, de
1807 à 1819 (Paris, Hoquet, in-24). Quoique
assez mal fuit, ce recueil n'en est pas moins
utile pour les renseignements qu'il donne sur
les théâtres de Paris. Charrie est mort à Paria
au mois de mai 1503.

CII4tITIER (Cz.ttu.ss-Jess), amateur de
musique. Le nota de cet homme honorable doit
trouver sa place dans ce actionnaire, en raison
de la libéralité intelligente dont il a fait preuve
envers l'art qu'il aimait. M. Chartier, qui habi-
tait la commune de Iireteil, dans le département
d'llle-et-Vilaine, était possesseur d'une impor-
tante collection de lettres autographes du Pous-
sin, dont il avait offert l'acquisilion à la Biblio-
thèque impériale. Lorsque cette offre lui fut l'aile,
cet établissement n'avait point de fonts disponi-
bles pour un achat de ce genre, et répondit à
M. Chartier qu'il ne pouvait l'effectuer immé-
diatement. M. Chartier attendit patiemment, et,
nu bout de quelques années, par suite d'une
cumbiusison de paiement dans laquelle le dé-
parlement des manuscrits et celui des estampes
entraient chacun pour moitié, l'acquisition put
étre effectuée. Le prix, d'ailleurs modique, étai(
de quatre mille francs environ, et peur cette
somme modeste la Bibliothèque se trous ait tet e
en possession d'une collection de documents
inappréciables pour l'histoire de l'art et d'un des
plus grands artistes qui aient illustré la France.

Mais si M. Chartier avait volontiers consenti,
pour ne pas . laisser passer en des mains merce-
naires ou hors de son pays des documents qui
intéressaient celui-ci à un si haut degré, à at-
tendre quo l 'adndniutraltun de notre plus grand
dépôt littéraire fût en état d'en devenir acqué-
reur, il ne voulait point profiter personnellement
elu produit de cette vente. Grand amateur de
celte forme merveilleuse de musique instrumen-
tale à laquelle on a donné le nom de musique de
chambre, il songea à encourager les artistes qui
se livrent à la composition de ce genre de mu.
sique, et voulut utiliser à leur profit la somme
qu'il avait retirée du la vente des lettres du
Poussin. C'est dané ce but qu'il rédigea ainsi un
article de son testament : « Je donne et lègue,
e l'Académie des Beaux-Arts de l'Institut de
France, une rente annuelle do sept cents francs,
prmlant cent ans, en faveur des meilleures œu-
vres de musique de chambre, trios, quatuors, etc.
qui approcheront le plus des chefs-d'ueuvre en
ru genre. " C'est en 1801 que l'Académie des
Beaux-Arts fut mise en po;session de ce legs,
et comme deux annuités s'en trouvaient alors à
sa disposition, elle décerna deux prix cette pre-
mier: année, l'un à M. Charles I)ancia, l'autre
à M11" Farrenc, tons deux professeurs au Con-
servatoire de musique de Paris. Depuis lors, le
pris Chartier a été décerné à plusieurs artistes
distingués.

CHARTOX-DEMIEUIt (Mn, née Anne-
arsène Charton, cantatrice extrômemeut dis-
tinguée, est née à Saejon (Charente), le 5 mars
t 527. Douée d'excellentes dispositions mots?cales,
e lio fut confiée rie bonne heure par ses parents,
alors établis à Bardem, aux soins d'un pro-
fesseur nommé Bizut, et à peine âgée de seize
ans elle débutait sur le grand théâtre de cette
ville dans Lucie de Lamermoor, de Donizetti
(mai 1843). Douée d'une belle voix de soprano,
forte, souple et étendue, d'une intelligence scé-
nique incontestable, la jeune artiste se vit ac-
cueillir avec faveur par le publi e , et se montra
successivement dans plusieurs rôles importants,
Isabelle de Robert le Diable, Eudo'ie vin la
Juive, et Pauline des Martyrs, qui ne firent
qu'affermir son succès, L'année suivante ,
11'1° Charton fut engagée à Toulouse pour y
tenir l'emploi de première chanteuse d'opéra-
rotnique, et en 1840 elle faisait les beaux jours
du théâtre de ia Monnaie de Bruxelles. C'est en
cette ville qu'elle épousa, le 4 septembre de
l'année suivante, M. Demeur, flûtiste belge dis-
tingué, et depuis cette époque elle est connue
au théâtre sous le nom de Me° Charlon-Demeur.

En 1819, la jeune cantatrice fit une première
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sainte Cécile, publié d'après un manuscrit de
XVI' siècle (Evreux, impr. Micelle, 1837, in-8°
de 88 pages).

CIIASTAIN (	 ), est auteur d'un ou
vrage historique et pratique sur le plain'cisant,
publiê sous ce titres Assai sur la tradition du
chant ecclésiastique depuis suint Grégoire,
suivi d'un tonal inédit de Berton de Iteiche-
neau, Toulouse, 1867, un vol. in-12, avec
planches.

CIIASTAN (deus), né à Marseille le 3o
avril 1837, lit ses premières études musicales
au Conservatoire de cette ville et les puureulvit
en Italie, où il se rendit en 1834. Il séjourna suc-
ressivement à Florence, où il écrieit divers mor-
ceaux de danse et de chant, et a \ailles, o(t il lit
exécuter une messe de sa composition. Celle
audition lui valut la décoration du roi de Naples.
Il reçut également vers la même époque la croix
de Saint-Grégoire lé Grand et l'ordre du Sichem.
De retour à Marseille, il s'y est fait eaunaltre
par diverses publications pour le piano et la voix.
En 1$74, Il a donné au Gymnase de cette ville
un opéra-comique en un acte, Don José de Gua-
diana, qui a été monté ensuite à Toulon et Avi-
gnon. li a fait aussi entendre des morceaux
d'orchestre, introduction, marche et ballet Mi
sur de vieux airs provençaux, destinés à accom-
pagner le draine le Boa René, qui a été joué à
Marseille, au théàtre Valette.

On a publié de cet artiste : Recueil de dix
mélodies (Guidi, à Florence) ; Souvenir de
Roche-Heureuse, violoncelle et piano (Ricordi,
à Milan); L'Émir de Bengador, romance
(Beugel); Chant Circassiens Chant d'au
tonne; le Gondolier; la Feuille envolée; la
Mère du Cosaque; les hiquerdles; l'Hymne
de l'enfant à son réveil, rums' -s (Carbonet, à
Marseille) ; premier nccturue (Carbones);
deuxième nocturne (tleugel), et divers mor-
ceaux de danse (Ileugel et Carbone».

AL. R-n.
CHASTILLON DE LA TOUR (Gete-

t.evaa DE), musicien français, vivait à Caen à
la fin du seizième siècle. Il publia en 1593 un
recueil important d'airs et do chansons de sa
composition, donné par lui sous ce litre : Airs de
l'invention de G. O. C. Sr de la Tour, de Caen,
sur plusieurs pogmes saints et chrétiens re-
cueillis de divers auteurs et divisés en trois
livres : Pd De la grandeur de Dieu et de se
réjouir en lui; 11° De l'Amour divin et du
Mariage; Ill° Du Mépris du monde et de
l'Espérance en Dieu, Caen, Jacques Mangeant,
in-8° oblong. Ces airs étaient à quatre parties a
dessus, haute-contre, taille et basse.

et courte apparition à t'Opéra•Comtque, oh les
hasards du répertoire ne la favorisèrent pas
comme elle le méritait. Elle prit alors le parti
d'adopter ta arrière Italienne, et se produisit
avec les succès les plue éclatante sur les plus
importantes scènes de l'étranger, à Saint-Péters -
bourg, à Madrid, à New.York, à Bade, à la Ha-
vane. En 1853, elle rentrait pour ua instant à
l'Opéra-comique, s'y montrait dans le Caïd, le
Domino noir et quelques autres ouvrages, mais
le quittait bientôt une seconde fois pour retourner
à l'étranger. En 1862, M U1tl Charton.Derneur dé-
butait sur le Tlréàtre-italien de Paris par te rôle
de Desdemona d'Otefio, et méritait tes éloges les
plus flatteurs du publie et de la critique. Dans
le courant de la méme année, elle créait, sur le
théâtre que dirigeait alors à Rade M. Bénazet, le
rôle de Béatrice dans l'opéra de Berlioz : Bra-
triee et Bénédict, et Berlioz était si charmé du
talent qu'elle y avait déployé que bientôt il l'ap-
pelait à sen aide pour venir etablir celui de Didon
dans l'ouvre magnifique et malheureuse qu'Il
donnait au Théàtre-Lyrique : les Troyens. La
beauté sculpturale et noble de la grande artiste,
son énergie dramatique et passionnée, son grand
sentiment poétique, l'éclat et la puissance d'une
vois dont elle était absolument maltresse et
qu'elle savait d'riger avec le goalt le plus site,
convenaient merveilleusement au personnage
qu'elle était chargée de représenter, et si, pour
des raisons particulières, les Troyens ne réus-
sirent pas à la scène, la cantatrice ne s'y montra
pas moins admirable et pleine d'un enthousiasme
qu'elle puisait dans son admiration pour l'oeuvre
et pour l'auteur. Peu de temps après, M°1O Char-
ton reparaissait sur notre Tbéàtre.italien, mais
bientôt elle s'éloignait de nouveau de Paris pour
aller retrouver ses succès sur les scènes étrangé.
ces. Depuis lors , elle n'a plus reparu en France.

CHASSAIGNE (Fiume, compositeur, a
rait représenter à Paris, dans des cafés-concerts,
les opérettes ou saynètes suivantes, toutes eu
na acte : t° les Horreurs du carnaval, Eldo-
rado, 1873; 2° le Professeur de tyrolienne,
1874; 3° la Bergère de Bougival en Suisse;
4° une Double clef; 5° un Coq en jupons,
Alcazar, 1876; 6° Deux mauvaises bonnes,
Eldorado, 1876. M. Chassaigne a publié aussi
quelques romances, chansons et chansonnettes
comique:, ainsi que des morceaux de danse pour
le piano.

CHASSANT (	 ), archiviste, membre de
la Commission des Archives historiques, est,
avec M. Hennin, l'éditeur de l'intéressante pu-
blication faite sous ce titre : Puy de musique
érigé d Évreux en l'honneur de madame
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CHAUMET -- CHAUVET

CHAUMET (Wu.uka), compositeur de
musique, est né à Bordeaux le 26 avril 1842.
Son père le destinait à la carrière commerciale,
mais le jeune Chaumet avait pour cet état fort
peu d'aptitudes; et, tout jeune, Il prélevait aur
ses économies mensuelles ta somme nécessaire
pour prendre des leçons d'harmonie et de con.
trepolat. L'idée du théâtre le tourmenta de bonne
heure ; et il n'avait pas beaucoup plus de 28 ans
quand il écrivit la musique du Coche, un petit
acte dont le poète Hyppolyte Minier composa
pour lui les paroles. Cette pièce n'a jamais vu
le jour. Très refroidi, parce qu'il ne put parvenir
à la faire représenter à Bordeaux, M. Chaumet
fit alors des morceaux de piano et violon, un
quatuor pour instruments à cordes, des roman .
ces, etc. Puis, l'envie du théâtre le reprit, et il
écrivit le Péché de M. Géronte, opéra comique
en un acte, représenté à Paris, au Théâtre-Ly-
rique de l'Athénée, le 30 décembre 1872.

Au mole de janvier suivant, le directeur de
l'Athénée confia à M. Chaumet une autre pièce à
mettre en musique, MéhuL chez Gluck, opéra-
comique tiré de la nouvelle d'Adolphe Adam. Au
jour dit, le jeune compositeur se présentait. avec
sa partition dans le cabinet du directeur, mats le
théâtre était en déconfiture.

Pendant l'été de 1873, M. Chaumet a donné
à Bordeaux, au théâtre des Folies-Bordelaises et
sous un nom d'emprunt, un intermède en un
acte, intitulé Idée. J'ai assisté à plusieurs re-
présentations :le cet ouvrage, qui n'émane cer-
tainement pas du premier venu. M. Chaumet est
un admirateur sincère de MM. Gounod et Bizet,
et sa musique se ressent de la double influence
des auteurs de Faust et de Carmen. II n'est
jamais trivial, et manie l'orchestre avec habi-
leté (1).

	

A. L.-v.
CIirtUSSIEIIt (l'abbé), partisan de la doc-

trine de Pierre Catin, qu'il a adaptée à l'étude
du plain•chunt, est l'auteur d'un manuel ainsi in .

lltulé : le Plain . chant enseigné d'après la mé-

thode du Métoplaste, Paris, Périsse, in-12. 11
a été fait trois éditions de cet ouvrage.

CIIAUVET (CIIAtu.Es . ALexts), compositeur
et organiste, artiste extrèmement remarquable
qu'une mort prématurée e enlevé à la gloire qui
l'attendait, naquit à Mariales (Seine-et . Oise) le
7 juin 1837. Admis dans une classe de piano du

Mi tee lare du concours Cressent (Popes ce nom),
rénal pour la dernier. lois. le laadt s décembre lem
doua la présidence de M. Am: rolse tbomas. membre de
riaslllut, et en présence de M. de 8eauplaa, cbet du
bateau des tbddlres au ministère die tkaux-Arta, a de.
cetae le pis à la parution demie sur le poème de 8a-
rhpre, partant le n° 27 et les Iatilalrs a. O. L'auteur de
cette parution eu Dl. Wdbam Chaumet. - à. t:

Conservatoire de Paris à l'âge de dix-sept ans,
ll avait déjà le sentiment de sa vocation, ainsi
que le prouve cette mention, placée dur le re-
gistre des entrées de cet établissement, à côté
de son nom : s Se destine à l'orgue. s Devenu
plus tard élève de M. Ambroise nanas pour la

	

s

fugue et la composition, et de M. Benoist pour
l'orgue, il remporta le second prix pour cet ins-
trument en 1859, et le premier en 1800. il entra
ion après comme organiste à l'église St-Tttomas
d'Aquin, puis remplit les mêmes fonctions à St-
Bernard et à St-Merry. Très-remarqué dans ces
différentes églises, o0 ii donna rapidement la
mesure de sa valeur et où il fit montre de qua-
lités absolument hors ligue, Il fut choisi, lors de
la construction de l'église de la Trinité (1809),
pour tenir le grand orgue de cette riche paroisse.

Chauvet, cependant, n'avait pas quitté le Con-
servatoire après avoir terminé son cours chez
M. Benoist; il avait continué de fréquenter la
classe de M. Ambroise Thomas, et, là encore, il
avait déployé des facultés tellement extraordi-
naires, que ce dernier l'avait choisi commé ré-
pétiteur. Il exerçait ces tonctions sans titre offi-
ciel, mais ses rares aptitudes de contrepointiste
et l'excellence de ses démonstrations indiquaient
qu'Il y avait en lui l'étoffe d'un professeur de
premier ordre. II et conquis certainement avec
rapidité la grande situation que lui assuraient
d'avance les dons heureux dont la nature l'avait
comblé, sans une grave maladie de poitrine qui
tout d'un coup vint alarmer sa famille, ses élèves
et ses amis. Les terribles événements qui signa-
lèrent l'année 1870 vinrent aggraver encore cette
maladie, et affecter d'une façon inquiétante l'âme
toute française de Chauvet : tes émotions qu'il
ressentit alors, des souffrances toujours de plus
en plus vives, le voyage que lui prescrivit son
médecin, qui ne voulait pas lui laisser subir l'é-
preuve du siége de Paris, tout cela vint activer
le mal qui devait l'emporter. Il mourut à Ar-
gentan (Orne), précisément à la date funèbre du
28 janvier 1871.

Chauvet a laissé quelques compositions dont
voici la liste, par ordre de publication : 1° Vingt
Morceaux pour orgue, en 4 suites, Paris, Omit;
- 2° Quatre Morceaux de genre, pour piano,
hl., P. Mackar; - 3° Quatre Offertoires de
l'Avent à Noël, pour orgue sans pédales ou
harmonium, id., Plégel ; - 6° Cinq Feuillets
d'album, id., Mackar; -- 6° Quinze Études pré-
paratoires aux oeuvres de Bach, id., Id.; ---
7° Cinq Offertoires de Noel à l'Épiphanie,
pour orgue ou harmonium, Id., Plégel; -- 8° Six
Pièces pour piano, en 2 cahiers, id., Hartmann;
plus, divers morceaux publiés dans la Maïtrise
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et autres recueils de ce genre. Quelque temps
avant sa lin prématurée, Chauvet fit entendre à
plusieurs amis six grandes fugues pour piano à
pédales, qui pouvaient se comparer à ce que t'un
connatl de mieux en ce genre; malheureusement,
ces compositions superbes ne se sont pas retrou•
vées dans ses papiers, et sont probablement per-
duels pour toujours.

Comme organiste, Chauvet se faisait remar-
quer par une facilité d'Improvisation qui tenait
du prodige; Il appelait à son aide toutes les
ressources de l'art du contre-point, qui lui
étalent étonnamment familières, et qu'il savait
accommoder aux exigences de l'harmonie mo-
derne avec une originalité piquante, tout en
restant fidèle au caractère sévère de l'instru-
ment et au respect do à la sainteté du temple.
Comme professeur, un vif sentiment de la forme,
une grande souplesse d'esprit, une parole claire
et d'une rare facilité en faisaient un didacticiel)
accompli. Ceux qui ont eu le bonheur d'être ses
élèves ont conservé de lui un souvenir qui ne
s'effacera pas.

(:IIAVAGNAT (ANNE-PrE«at-ÉooeanD),
compositeur, est né à Paris le 17 octobre 1845.
Aveugle de naissance, (I a accompli la plus grande
partie de ses études musicales à l'institution na .
Bonde des Jeunes- Aveugles, dont il était l'élève,
puis s'est fait admettre au Conservatoire (1860),
dans la classe de composition de M. Victor Massé.
Après avoir obtenu un 3' accessit de fugue en
1807, le second accessit en 1868 et le premier
accessit encaite, M. Ciavagnat quitta le Con-
servatoire, et se livra à la composition. Cet ar-
tistea publié, outre divers morceaux de chant et
un certain nombre de chœurs orphéoniques, un re-
cueildedouxe mélodies vocales intitulé Mignonne
(Paris, Gambogi, in 80), qui, à part quelques dé-
fauts de détail, se distingue par une inspiration
d'une rare fratcheur et un véritable sentiment
poétique. M. Chuvagnat a épousé une jeune pia-
niste, Mue de Massas, qui avait fait ses études
au Conservatoire.

* CIIELARD(itzvPoLvrs-ANDRÉ-JEAN-I3 Ap-
r1srE), est mort à Weimar le 12 février 1801.
On a représenté au théàtre de la Scala, de
Milan, trots ans après sa mort, le 10 mars 1804,
un opéra sérieux de ce compositeur, le Aquile
Romane, qui fut défavorablement accueilli.
Je suppose que cet ouvrage devait avoir au
moine un point de contact avec une vaste coin-
position, les Aigles, « béret' le lyrique u que Che-
lard lit entendre à Paris, ana un concert, au
mois de novembre 1853, et qui produisit un
grand effet, étant chantée par MM. Roger, Marly,
Guignol, M" Nau et M'a. Tedesco. Chelard

- Culait

	

! iv
avait dirigé pendant quelque temps à Paris,
aux environs de 1830, les concerte de l'Athénée
musical.

CIIEREST (Aisé), est l 'auteur d'un écrit
publié sous ce titre : Nolise sur les musiciens
du département de l'Yonne, Auxerre, impr.
Callot, in-8'. Cet écrit a été publié en deux
parties, formant chacune une brochure ; j'ignore
la date de la première; le seconde a paru en
1858.

CHÉRET (Pive«, compositeur, né dans
les dernières années du dix-huitième siècle, s'est
fait connailre par la publication d'un grand
nombre de romances et de mélodies dramatiques,
dont quelques-unes se faisaient remarquer par
leur accent, leur vigueur et le bon sentiment dont
elles étaient empreintes. On cite entre autres,
parmi ces compositions, celles qui ont pour titre
l'lleureux Pilote, mir la falaise, la Mère de
l'Écossais, Petite Fille, le Pauvre Marin, la
Fille de Venise, les Adieux d'une saur, la
Créole, Matelot et Mousse, etc. Chéret est
mort au mois d'août 1864, Agé de soixante et
onze ans.

CHÉRI (Vieron CIZOS, dit), chef d'orcbes-
Ire et compositeur, est né à Auxerre le 14 mars
1830. Fils d ' un comédien de province, frère de
deux actrices extrêmement distinguées, M"' Ruse
et Anna Chéri (devenues plus tard M" Mon ligny
et Lesueur), M. Chéri vint de bonne heure à
Paris, et 8t au Conservatoire des éludes bril-
lantes. Élève <le M. Massant pour le violon, il
obtint un accessit en 1846, un 2' prix en 1848, et
te 1'r en 1849. Étant devenu ensuite élèved'Adol.
plie Adan pour la composition, il concourut à
l'Institut en 18:,5, et remporta le second grand
prix. Depuis plusieurs années déjà, à cette épo-
que, M. Chéri faisait partie de l'orchestre de
l'Opéra en qualité <le premier violon. Vers 1857,
II fut vainqueur d'un concours ouvert à Bor-
deaux pour la composition d' un opéra-comique
en un acte, une Aventure sous la Ligue, et
son ouvrage fut représenté au Grand -Théàtre
de cette ville.

M. Chéri ne s'est pas produit à Paris comme
compositeur, du moins sur nos théàtres lyriques.
Depuis quinze ans environ, il a quitté l'Opéra,
et est devenu successivement chef d'orchestre
des Variétés, du Chàtelet, et en dernier lien du
Gymnase, où il se trouve encore aujourd'hui.
Au théâtre du ChAlclet, il a écrit la musique,
fort élégante et justement remarquée, d'un cer-
tain nombre de féeries dans lesquelles on dis-
tinguait surtout <les airs de ballet charmants ut
pleima de grèse. Un certain nombre de ces mo'<-
ceaux ont été publiés, réduits pour le pia*iu.
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CHÉRI --- CIIERUBINI

On connatt aussi de cet artiste un concerto de
violon, avec accompagnement d'orchestre; mals
le ne crois pas que cette œuvre importante ait
été gravée.

* CHE.RON (humain-Amman), chanteur
de l'Opéra. 11 faut croire que cet artiste fort re-
marquable eut, ainsi que sa femme, qui appar-
tenait aussi au personnel de l'Opéra, des dé-
mêlés assez graves avec l'administration de ce
theêtre, car on publia, en 1790, un factum ainsi
intitulé : Mémoire pour les sieur et dame.
Chéron, premiers sujets du chant A l'Acadé-
mieroyale de Musique, contre l'administra-
tion de ladite Académie (Paris, 1790, in-8° de
70 pp.). Je n'ai pas eu cette brochure entre les
mains, mais je l'ai trouvée mentionnée dans un
catalogue de librairie.

CIIIEROUVRIER (EDxoND•MAntu), com-
positeur, naquit à Sablé le 7 février 1831. II lit
sa première éducation musicale en province,
et dès rage do six ans, jouait déjà bien du piano.
Placé au collége de Vaugirard, près de Paris, il
s'exerça à la composition sans en avoir appris
les règles, et à quatorze ana il faisait exécuter
dans cet établissement un Ave Maria. Fixé plus
tard au Mans arec sa famille, il continua de se
se livrer à son goût pour la musique en écrivant
pour la société philharmonique de cette ville un
certain nombre (le morceaux symphoniques qui
étaient exécutés par elle. Cependant, c'était contre
le gré des siens que M. Chérouvrier se lançait
ainsi dans la carrière artistique, et une de ses
tantes le lui lit sentir en le déshéritant d'une
fortune d'environ 300,000 francs. Cela ne l'em-
pêcha pas, étant revenu à Paris, de travailler
la fugue et la composition avec Leborne, alors
professeur au Conservatoire; mais je ne crois
pas qu'il se soit fait admettre dans cet établisse-
ment, car je n'ai pas trouvé son nom sur les re-
gistres de réception des élèves. Quo( qu'il en soit,
M. Chérouvrier prit part, en 1857, au concours
de l'Institut, obtint une mention honorable, et
l'année suivante remporta le second grand prix
de Rome, ce qui apaisa le mécontentement (le
sa famille. Après avoir publié quelques mélo-
dies vocales, il fit représenter au Théâtre-Ly-
rique, le 22 septembre 1885, un opéra en 3 actes,
intitulé le Roi des Mines, qui n'eut qu'un petit
nombre de représentations; cet ouvrage devait
être suivi de Quentin Metsys, opéra-comique en
2 actes, qui était reçu au mémo théâtre, mais
qui n'a pas élé joué.

On connalt de M. Chérouvrier, en dehors du
théâtre, un certain nombre de compositions parmi
lesquelles une Messe solennelle pour quatre voix
d'hommes, un nutum ergo b 3 voix, un Ave

Maria et un Tata pulchra es à voix seules
œuvres qui ont été publiées chez l'éditeur
M. Choudens, ainsi qu'un agréable recueil de
mélodies vocales, qui porte le titre de Fleurs,
d'automne. Cet artiste, auquel sa situation de
fortune laisse une indépendance complète, était
adjoint au maire du l4* arrondissement de Paris,
lorsqu'à la suite du siège de cette ville éclata
l'insurrection communaliste. Arrêté le 18 avril
187 t par les fédérés, il fut nfermé à la Concier-
gerie, et no dut qu'au hasard do ne point subir
le sort réservé aux Otages. Après le rétablisse-
ment du gouvernement régulier, il fut nommé
maire de son arrondissement, qu'Il administre
encore aujourd'hui. Il n'a pas pour cela renoncé
complètement à ses travaux artistiques, car il a
écrit depuis lors la musique d'un opéra en quatre
actes intitulé ailles de Bretagne, et il a fait
exécuter en 1876, dans l'église de Montrouge,
une messe de sa composition. M. Chérouvrier a
encore en portefeuille les partitions d'un opéra
en 2 actes, la Fiancée de Corinthe, et de Ni-
colas Flamel, opéra-comique en 3 actes.

* CIIERUBIN1 (Meama-Louls-CuÀRLES-ZE-
nonl-Sesvanon). II n'est sans doute pas Inutile
de dresser let une liste complète et détaillée des
ouvrages dramatiques de cet artiste célèbre,
d'autant plus que les titres de quelques-uns de
ces ouvragea ne sont pas mentionnés dans la
notice publiée sur cet artiste par la Biographie
universelle des Musiciens, -- Opéaes ITALIENS :

1 0 dl Quinto Fabio, 3 actes, Alexandrie-la-Paille,
1780; 2° Arntida, 3 actes, Florence, 1782 ;
3° Addax() in Stria, 3 actes, Livou rne, 1782 ;
i° i1.Uessenzio, 3 actes, Florence, 1782; 5° id
Quinto Fable (nouvelle musique), 3 actes, 1788 ;
G^ lo Sposo di ire, marital di nessuna, 2 ac-
tes, Venise,-1783; 7° l'ldalide, 2 actes, Flo•
ronce, 1784 ; s° Alessandro nell'lndie, 2 actes,
Mantoue, 1784; 9° la Pinta Principessa, 2 ac-
tes, Londres, 1786; 10° Gdulle Sabine, 2 actes,
Londres, 1788;, 1 f° l/tgenia in Autide, 3 actes,
Turin, 1788 ;12° Faniska, 3 actes, Vienne, 25 ré.
vrier;1800; 13° Plmntalione, un acte, Paris (pa-
lais des Tuileries), 30 novembre 1809. - Ordnas
rnaxçals: 1° Démophon, 3 actes, Opéra, 5 dé-
cembre 1788; 2° Lodoiska, 3 actes, ihéàtre de
Monsieur, 18 juillet 1791; 3° illisa ou te J'ont
Saint . Bernard, 2 actes, théâtre Feydeau,
13 décembre 1794; 4° Médée, 3 actes, Id.,
13 mars 1797; 5° l'Bdtellerie portugaise, un
acte, id., 25 juillet 1798 ; G° la Punition, un
acte, hl., 23 février 1709; 7° la Prisonnière,
un acte (en société avec Boieldieu), 1h. Montan-
:der, 12 septembre 1799; 80 les Deux Journées,
3 actes, th. Feydeau, 16 janvier 1800 ; 9° Épi-
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sure, 3 actes (en société avec Méhul), th. Favart,
14 mars 1800; 10° Anacréon ou l'Amour J;t
gtti/, 2 actes, Opéra, 4 octobre 1803;11° Achille
à Scyros, ballet, Opéra, 1804 ;12° le Crescendo,
un acte, Opera-Comique, l e septembre 1810;
13° les Abencérages, 3 actes, Opéra, 6 avril
2813; 14° Bayard à Mézières, un acte (en so-
ciété ;avec Boieldieu, Catel et Nicolo), Opéra-
Comique, 12 février 1814 ; 15° Blanche de Pro-
vence, un acte divisé en trois parties (en société
avec Berton, Boieldieu, Kreutzer et Pelée), à la
Cour le 1°r et à l'Opéra le 3 mai 1821; l6° Ali-
Baba, 4 actes et un prologue, Opéra, 22 juillet
1833. -- A tout cela il faut ajouter : Introduction
pour la Marquise de Brinvilliers, ouvrage en
3 actes écrit par dix compositeurs, Opéra-Co-
mlque, 1831 ; il Giuocatore, intermède joué à
Florence sur un théâtre de société; la Pubblica
Fblicltà, cantate, Florence, 1774 ; Amphion,
Id.; Circé, Id., Parle, concert de la Loge Olym-
pique, 1789; trois choeurs écrits pour un drame,
la Mort de Mirabeau, th. Feydeau, 1791;
Clytemnestre, cantate; Chant sur la mort
d'Haydn, Paris, Conservatoire, 1810; Ode
pour le mariage de l'empereur, Paris, 1810;
Cantate « pour la Goguette u, Paris, 18 décent .
bre 1812 ; Cantate à a voix, pour l'état-major de
la garde nationale, Paris, 20 juillet 1814; Cam,
tale avec choeurs, pour une fêle donnée par la
ville de Paris, 29 août 1814 ; Inno alla Pri-
mavera, Londres, mai 1815 ; Cantate avec
cho urs, pour un banquet militaire, Paris, 6 fé-
vrier 1816; le Mariage de Salomon, cantate
pour le mariage du duc de Berry, Paris, 17 juin
1816; Cantate avec chœurs, pour le baptême du
duc de Bordeaux, 2 mai 1821 ; un oratorio, exé-
cuté à Florence en 1777 ; enfin liouÂourgi,
opéra non représenté ; Sellas, opéra non achevé;
les Arras, opéra-comique commencé et non
achevé; un autre opéra et un autre opéra-conli•
que, commencés aussi et non achevés.

Je vais compléter maintenant la liste des
écrits qui ont été publiés, en France et en Italie,
sur Cherubini : 1° Notice historique sur la
vie et les ouvrages de M. Cherubini, par
M. Baoul•Bochette, secrétaire perpétuel de l'A-
cadémie des Beaux-Arts (Parts, Didot, 1843,
in-40); 2° Notice sur Cherubini, par M. Miel
(s. 1. n. d. [Paris, imp. Duvergerj, in-80); ce
n'est point le même travail que celui que men-
tionne sous le même nom, à l 'article Cuaau-
alut, la Biographie universelle des Musi-
ciens; celui que Je cite ici est extrait de l'Hn-
cyclopédie des gens du monde, tandis que
l'autre est extrait du Moniteur universel;
3" interne alla lifta ed aile opere di Luini
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Cherubini, Fiorentino, ed ad monumento
ad esso innalsale in Santa Croce, «uni di
Baldassare Gamucci (Firenze, lip. Berbère.
1869, ta-8° avec portrait); 4° Cherubini, aa vie,
ses travaux, leur influence sur l'art, par
Dieudonné Denne•Baron (Paris, Heugel, 1802,
in-80) ; 5° Cherubini, Memorials illustrative o(
his Fife, par Edward Bellasis (Londres 1870,
in-8°) (1).

Trois semaines après la mort de Cherubini,
le 7 avril 1842, le théâtre de l'Opéra-Cornique
reprenait avec éclat son opéra français Je, plus
célèbre, les Deux Journées, et un hommage so-
lennel était rendu au mettre sur cette scène qu'il
avait illustrée.

CHESSI (Lutée), compositeur italien, est
l'auteur des deux ouvrages suivants la
Nuova Pianeila perduta nella nove, opérette
dialoguée, représentée au théâtre de la Com-
mende, de Milan, au mois d'août 1865; 2° la
Contessa di Medina, opéra sérieux donné à
Plaisance au mois d'avril 1867. Ce dernier ou-
vrage fut reproduit à la Scala, de Milan, en 1873,
ruais avec un tel Insuccès qu'il n'en put être
donné qu'une seule représentation.

CHEVALIER (M ils), l'une des bonnes
chanteuses que posséda l'Opéra au dix-huitième
siècle, entra à ce thé:lire en 1741, et y tint pen-
dant longtemps le premier emploi. « Elle joi
gnoit, dit Laborde, à une belle voix, une belle
représentation, un jeu, noble, et une manière
aisée de chanter la musique de son temps. °
Mus Chevalier se retira vers 1765, avec une pen-
sion de 1,500 livres, et épousa alors un nominé
Duhamel. Parmi les rôles les plus importants
créés par elle, il,faut citerZirphée dans Zélindor,
rrinicedans Zoroastre, Aimais dans Almasis,
Hécube dans Polixene; elle joua aussi dans les
Caractères de la Polie, les Fêtes de Polymnie,
Canente, Titan et l'Aurore, Léandre et Héro,
le Carnaval du Parnasse, et les Fêtes de
l'hymen et de l'amour. On trouve dans le Ca-
lendrier historique des Thédtres pour 1751
les vers suivants, à l'adresse de Mi l` Chevalier :

Che seller, quelles acres armes
Pour mettre un amant sous vos lotsi
Vous saisiras par votre vols
Les «rua «happés a vos charmes.

Mus Chevalier vivait encore on 1775.

(1i Dans letDictionnatre ndotopigna da Cousin-Jac-
ques, on lit la noteaulvante: s Cherubini, né d Florence,
naturalise Français, ruades Inspecteurs du Conservatoire
de musique, est ans contredit un de nos plus savant•,
ie nos phis ingénieux et de nos plue aimables compose-

l eues. ° Le CouslnJacgaes *cavant son Dlrttonaaire s n
1191 ou 3199,

	

avens donc qu'a cette époque Cberu-
Sint dtalt:ddli naturalise. C'est, h ma ronnalsrancc, le seul
renseignement qu'ab voué* eu ce sujet.

1.

	

'2
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CREVÉ - CHIAItOMONUH

• CREVÉ: (but.E-Josten-Maeame), Io pro .
pagaleur et le défenseur infatigable du système
de la musique en chiffres, est mort le 26 aodt
t 864. Voici une liste supplémentaire des ouvrages .
et des écrits de cet homme bien doué, dont l'in .
telligence et l'activité auraient pu rendre de
grands services si elles avaient trouvé pour
s'exercer un aliment plus utile; je ne saurais éducation littéraire et se livra d'abord à l'étude
affirmer que cette liste soit complète, tellement du droit. Reçu avocat à l'âge de dix-sept ans,
Chevé était âpre à la polémique : 1° Une lettre

i
il abandonna bientôt la carrière da barreau pour

de M. Adam. Réfutation (Paria, l'auteur, 18è5, se livrer à ton goôt pour ,la musique, devint
in-8°); 2° Réponse à l'effort suprdme de lai l'élève de Pragusa, puis travailla la composf-
routine musicale (id., id., t850, in-8°); 30 Le tien avec Raimond'. Doué ;d'une lrès'julie voix
Dernier mot de la science officielle, examen de ténor, il entra comme chanteur à la cha-
des Leçons de lecture musicale de M. F. Halévy pelle royale de Palerme, et pendant un voyage
(W.,

	

1858, in-8°) ; 4° Exercices dldmen- i qu'il fit en cette ville le roi Ferdinand II, ayant
eu l'occasion de l'entendre, lui proposa de venir
se fixer à Naples. Le jeune artiste ayant accepté,
se rendit à Naples, y connut Donizetti, lui soumit
plusieurs de ses compositions, une ,messe, des
canons, quelques fugues, fut encouragé par le
jeune mettre, et termina . avec lui son éducation

In-8', 1866).

	

musicale.
° CIIEVE (Muons PARIS, femme), est Dés ce moment,' M. Chlaromonte prit le

morte à Buis-Colombes, près Paris, le 28 juin théâtre pour objectif, et songea sérieusement à
1806 (et non le 6 juillet, comme le dit le Dic- écrire pour la scène. II avait trente ans lorsqu'il
tionnaire des contemporains). M°'° Chevé lit ses débuts de compositeur dramatique en
avait signé avec son mari la Méthode dldmeu- donnant au théâtre du Fonde son premier opéra,
taire de musique vocale. Elle avait publié per . Fenicia, drame lyrique en quatre actes, qui
sonnellement, autre sa Aouvelle Théorie des était chanté par Basadonna, Tamberlick, Coletti
accords, les deux ouvrages suivants : Musique et la Gruitz, et qui fut usez bien accueilli pour
vocale, et Tableau du doigté des gammes pouvoir étre reproduit peu de temps après au
pour le piano. Femme intelligente d'ailleurs, grand théâtre San-Calo, dont M. Chiaromonte
pleine d'énergie, elle prit toujours une part très . était devenu le chef d'orchestre. Mals la révolu-
active à tous les travaux de son mari, Émile tien française de 1848 ayant eu son contrecoup
Chevé, et de son frère Aimé Paris, et ne cessa à Naples comme ailleurs, et M. Chlaromonte
jamais de lutter avec ardeur pour le triomphe s'étant avisé d'écrire dans des journaux libé-
de leur système, avec une ténacité et un courage taux, il fut, lors de la victoire de la réaction,
dignes d'un meilleur but.

	

arrèté et retenu en prison pendant vingt.deux
CIIEVE (Au x»), fils des précédents, di- mois. Lorsqu'il (ut remis en liberté, il avait na-

recteur d'une société chorale qui porte son nom, tu tellement perdu tous ses emplois de chef d'or-
s'est voué à l'enseignement. Moins exclusif que chestre, de ténor à la chapelle royale et de
son père, il emploie, dit-on, ;quelques-uns de professeur de chant au Conservatoire, et, de
ses moyens pédagogiques, mais eue servant du plus, sa voix avait complétement disparu. Dons
chiffre seulement comme procédé préliminaire, la situation difficile qui lui était faite, un ami lut

vint en aide, grâce auquel Il put écrire et faire
représenter an théâtre San-Carlo (27 juillet 1850)
un second opéra, Caterina Cloues, qui fut chanté
par la Gabussi, Miraglia et de Batelai, et qui
obtint un grand succès. Mal lui en prit pourtant,
car après la quatrième représentation le gouver-
nement napolitain, toujours impitoyable et cruel,
selon la tradition, fit arrôter de nouveau le

il) Et non pas Chtaramoate, comme Il a été Imprimé
par erreur. Cette notice est entldretnent refaite, d'apres
des doeameatt nouveaux.

progressives, études, airs varus et leçons
pour chacune des positions, Paris, Gérard.-
Un fils de cet artiste est élève de piano au Con-
servatoire, dans la classe de M. Georges Mathias.

* CIIIARO%ION'CE (F.9eNcEsco) Wi chita'
teur et compositeur dramatique, né en 1814 à
Castrogiovanni (Sicile), reçut une très-bonne

(aires de lecture musicale à l'usage des écoles
primaires (Paris, 1860, in-8°) ; 5° Simple ré.
pense à MM. Auber, Gounod, Halévy, etc.
(Parts, l'auteur, 1860, in-8°). Après la mort de
son mari, Me° Chevé publia les Onu dernières
lettres d'Émile Chevé (Paris, veuve Chevé,

et non comme base essentielle et définitive
d'un système poussé à outrance. M. Arnaud
Chevé est le fondateur et le directeur d'un jour-
nal qui a pour titre l'Avenir musical.

° CHEVILLARD ( Ptsnac•Arcranune .
fnasçots), violoncelliste fort distingué et composi-
teur pour son instrument, aété appelé, en 1859, à
succéder à M. Vaslin comme professeur de vio-
loncelle au Conservatoire. On lui doit une Md'
thalle complrie de violoncelle, contenant la
théorie de "Instrument, des gammes, leçons

1
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•rompositear secrêtemeat et nuitamment, et
Fissile ï+ perpétuité.

M. Chiaromonte se rendit à Gdaes, oh un
ami le reçut à bras ouverts, et où il put faire
jouer en 1851, sur le théâtre Carlo•Felice, son
troisième ouvrage, i1 Condoliere, dont les
deux principaux rôles étaient tenus par Mal-
vezzl et la Cruvelii, et dont le succès fut écla-
tant. Il donna au môme théâtre, l'année suivante,
Giovanna di Casiiglia, qui fut moins heureuse,
puis fit jouer successivement : Manfredo
( Trieste, 1853, peu de succès), le Messe di Mes-
sina (Venise, th. du la Fenice, 1855), Ives di
Mendoza (Milan, th. de la Scala,' 14 février
1'355, chute), Fingal (1855), et uns »ttrla per
correzione (Gènes, th. Paganini, 1855). S'accu•
pane alors de l'éducation musicale de sa fille,
qui devint une chanteuse dramatique distinguée,
M. Chiaromonte se rendit à Paris, accepta
l'emploi de chef du chant au Théâtre-Italien,
puis bientôt remplit les fonctions de chef des
choeurs à ce théâtre et à celui de Londres. Ce-
pendant, fatigué bientôt de la vie théâtrale, il
y renonça complètement, et, en 1882, s'établit à
Bruxelles comme professeur de chant. Son en-
seignement produisit d'excellents fruits, et en

871 il était nommé professeur au Conserva-
'aire de celte ville. M. Chiaromonte a fait exé-
cuter il y a quelques années, dans l'église de

SSninte"Gu ' lule, de Bruxelles, une messe dont
les journaux ont fait l'éloge, et Il a publié une
Méthode de chant en trois parties, dont on dit
te plu; grand bien.

CIIICItEltl lG (douas), fadeur de pianos
américain, né à Boston au commencement de cc
s'&: te, s'est acquis une grande renommée aux
États•Uni-i par la bonne fabrication de ses ins-
trumrnls. il associa plus tard son fils àsonexploi-
talion industrielle, et la maison Cbickering
envoya à l'Exposition universelle de Londres,
en 1851, le premier piano construit en Amérique
qui rôt paru en Europe. Malgré ses qualités
"réelles, cet instrument ne produisit pas l'effet
qu'on en avait entendu, et ses auteurs laissèrent
passer l'Expos ition universelle de Paris (1855)
sans y rien envoyer. Cependant, le succès obtenu
à Londres, en 1802, par MM. Steinway, de New-
York, et les encouragements et les éloges qu'ils
.reçurent de plusieurs grands virtuoses, tels que
Goltarhalck et Thalherg, qui jouèrent leurs
instruments aux États - Unis, déterminèrent
MM. Chickering à prendre part à l'Exposition
universelle qui s'outrait à Paris en 1807. Ils s'y
trouvèrent en présence de leurs rivaux, MM.
Steinway, et l'on peut s'en fier aux procédés eu
»toge aux Ittats-Lais pour savoir que la lutte

s'établit bientôt «tire les deux maisons avec
une aorte d'acharnement, dont ceux qui ont vu
de près les faits n'ont pas perdu le souvenir.
Métis, rapporteur de la classe 10 du groupe 11
(instruments de musique), s'exprimait ainsi à ce
sujet : « La lutte entre les deux plus grands
établissements de fabrication de pianos améri-
cains, à savoir de MM. Steinwuy et Chickering,
s'est produite avec un caractère fiévreux dans
l'Exposition universelle actuelle de Paris : elle
n'a pus eu toujours la dignité convenable; on a
usé et abusé des réclames de journaux; mals
on ne peut méconuattre lie vit intérêt qu'a pris
à cette lutte la foule prodigieuse qui n'a cessé de
se réunir autour de ces Instruments lorsqu'ou y
jouait. Évidemment, il y avait là quelque chose
de nouveau qui impressionnait le public; ce
nouveau était une puissance de son auparavant
Inconnue. Ce n'est pas à dire que ce son formi-
dable ne rencontrât que des éloges; les parti-
sans de ta facture européenne de pianos repro-
chaient aux Américains de lui avoir sae llé
toutes les autres nécessités de l'art : le moelleux,
les nuances délicates et la clarté. D'autres di-
saient que ce grand son non-seulement n'est pas
nécessaire pour exécuter la musique de Mozart,
de Beethoven et d'autres mattres du premier
ordre, mais qu'il y serait nuisible. On peut ré-
pondre à ces amateurs de la musique classique
par ces paroles du rapporteur de la classe des
instruments de musique à t'exposition de 1855 :

. « Il y e toujours quelque chose à faire en
« ce qui tient aux besoins de l'humanité, à
« quelque point de vue "qu'on se place dans l'in-

dustrie, dans la science et dans l'art. L'art, la
.. musique surtout, se:transforme à de:certaines
« époques et veut des moyens d'effet conformes
e à son but actuel : ordo développement de la
« puissance sonore est la tendance donnée à l'art
« depuis le commencement du XIX° siècle. La
« facture du piano a suivi cette tendance, parti-
« culièrement le piano de concert, qui doit sou•
e vent lutter avec des orchestres considérables,
« et dont les sons doivent se propager dans de
« vastes salles, s

Après avoir caractérisé en ces termes la qualité
mattresse qui distinguait les pianos de provenance
américaine, te rapporteur s'exprimait ainsi rela-
tivement aux produits sortant de la maison
Cbickering: « Les pianos de MM. Chickering et
fils sont de puissants et magnifiques instruments
qui, sous la main d'un virtuose, produisent de
grands effets et frappent d'étonnement. Leur
vigoureuse sonorité se propage au Iole, libre et

,claire. Dans une grande salle. et à certaine dis-
tance, l'auditeur est saisi par l'ampleur du son
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de ces instruments. De près, il faut bien le dire,
à ce son puissant se joint l'imptession;du coup
de marteau, qui finit par produire une sensation
nerveuse par sa fréquente répétition. Ces pianos
orchestres conviennent aux concerts; mais, dans
le salon, «surtout en les appliquant à la musique
des grands mitres, il y manquerait, par l'effet
mémo de ce coup de marteau trop prononcé, le
charme que requiert ce genre de musique. Il y
a là quelque chose à faire, sur quoi le rapporteur
croit devoir appeler l'attention de l'intelligent
fabricant de ces grandioses instruments, sans
toutefois diminuer leur mérite dans le reste. '

Le triomphe de MM. Chickering fut complet à
l'Exposition de 1807, et le chef habile de cette
importante maison fut récompensé par la mé-
daille d'or et la croix de chevalier de la Légion
d'honneur.

* CIIIOCCIIETTI (Pians-vesces). Ce
compositeur naquit à Lucques en 1680. Outre les
oeuvres qui ont été citées à son nom, il e écrit,
dans los années 1710, 1713 et 1715, des services
religieux à quatre voix, avec instruments, pour la
célébration de la féte de Sainte-Cécile à Lucques.
On croit que vers cette époque il quitta sa ville
natale pour se rendre à Venise, où il demeura
pendant plusieurs années. Il mourut le 2 février
1753.

	

CHISSOTTI (	 ), musicien italien, a
donné au théâtre Alfieri, de Turin , le 30 sep-
tembre 1874, un opéra sérieux Intitulé Raffaello
e la Fornarina. Cet ouvrage n'a obtenu aucun
succès.

CHMELE\SRY (WmscEsus), compositeur
de musique religieuse, naquit en 1736 à Bavorov
(Bohème), où il mourut en 1793.

	

Y.
CIIMELENSR Y (Faançors), fils allié du

précédent, né le 2 décembre 1776 à Bavorov , où
il est mort en 1803, s'est également adonné à la
composition de la musique religieuse.

	

Y.
CHMELESSIiY (Jean), fils cadet de Weil-

estas et compositeur renommé de chansons na-
tionales, est né à Bavorov le 12 avril 1778 et
mort le 4 février 1865.

	

Y.

	

CIIOMET (H	 ), docteur en médecine,
est auteur de l'écrit suivant: Effets et Influence
de la musique•sur la santé et sur la maladie
(Paris, Germer-Baillière, 1à74, in-8°).

	

CHOPELET (	 ), chanteur qui tint à
l'Opéra, dans les premières années du dix-sep-
tième siècle, l'emploi des hautes-contre, avait
débuté comme danseur du temps de Lully , mais,
sans doute sur les conseils decelui'ci, qui s'allèrçut
qu'il avait de la voix, avait quitté la danse pour
le chant. II doubla d'abord Dumény, puis, à la
retraite de ce dernier, lui succéda dans le grand

-- CIIURRON

emploi; c'est ainsi qu 'il créa Tétamon dans lié-
sione (1700), Dardanus dans Scylla (1701!, et
qu'il reprit Phaéton en 1702. Vers cette époque
il tomba malade, perdit sa voix en grande partie,
et se vit obligé de se confiner dans les petits
rôles; le dernier dont il fut chargé fut celui de
Mercure dans la reprise de Psyché qui eut lieu
en 1713. Il quitta l'Opéra peu de temps après , et
mourut paralytique. « Clropelet, dit un contem-
porain, était petit et avait te visage long, les yeux
beaux et la voix assez gracieuse. o

n CHOPIN (Faéaéaic . fnAxçors). Los trois
écrits suivants ont été publiés sur cet artiste
célèbre 1° F. Chopin, par F. Liszt (Paris, Es-
cudier, 1852, in•8°); 2° Chopin, essai de critique
musicale, par H. Barbedette (Paris, Lieber,1801,
in-t.'). Une seconde édition de cette dernière no-
tice a paru en 1869 (Heugel, gr. in-8°), consida-
rabtement augmentée, et accompagnée d'un pur-
trait et d'autographes; 3° Friedrich Chopin,
sein lobera, seine werhe und briefe (Frédéric
Chopin, sa vie, ses oeuvres et ses lettres), par
Moritz iCarasowski (Dresde, F. Ries, 1877, 2 vo-
lumes, In-8°). Chopin était né le 1°' mars 1809, et
non le 8 février 1810.

* CHORLEY (Harar-Forneacrry, écrivain
musical distingué, était né à Ashton-le-'Willows
(Lanchashire), le 15 décembre 1808, et est mort
à Londres le 16 février 1872. II collaborait prin-
cipalement à l'excellent recueil l'AMenou m, qu'il
ne quitta qu'en 1808, alors qu'il y Put forcé par le
mauvais état de sa santé. Il a donné quelques
articles à la Revue et Gazelle musicale de Pa-
ris; du moins ce journal en a-tdl publié plusieurs
qui portent sa signature, sans mentionner qu'ils
fussent traduits de l'anglais. Chorley, dont le
talent était très•prisé de ses compatriotes, écrivit
des romans, des chansons, et aussi des livrets de
cantates et d'opéras; parmi ces derniers il faut
signaler Eenilu'orth, opéra de M. Arthur Sulli-
van, the Am ber 1Vilch, opéra de Wallace, lloly
Rood, cantate de M. Henry Leslie, Saint-Peler,
May Queen, Sainte-Cécile, cantates de M. Julius
Benedict. C'est à Chorley qu'on doit aussi la
traduction anglaise du Domino noir. Enfin, il
faut encore citer ses trois écrits suivants sur la
musique : Un Prodige, histoire musicale (3 vol.);
Trente ans de souvenirs musicaux (Thirly
years of musical recollecttons, 3 vol,); et Elle.
des sur Mendel (Ilandel studios). Après sa.
mort, a paru l'ouvrage dont voici le titre : Auto-
biographie, mémoires et lettres de Henry
Folhergill Chorley, compilés par K. Hewlett
(Londres, W. Reeves, 2 gros volumes avec por-
trait. )

* CHORON (Atazatoa6-Evtt:xna:). M. Hip-
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polyte Réty, membre de l'Académie de Mima, a
publié une Nol lu historique sur Choron et son
*oie (Paris, Douillet, 1873, lu-8°). Depuis quel•
ques années, on a donné à l'une des rues de Paria
le nom de ce grand artiste.

CHOTAS (Minimes), compositeur de mu-
sique religieuse et chorale, est né à Ohotesan,
en Bohème, le 8 mai 1831.

	

Y.
CHOUDENS (Arnim), compositeur, fils

acné de l'éditeur de musique de ce nom, est né à
Paris en 1849. Dès sa jeunesse il montra de
grandes dispositions pour la musique, disposi-
tions que non père était peu disposé à encourager,
connaissant mieux que personne les difficultés,
qui entravent la carrière des compositeurs. Ce-
lui-ci désirait d'ailleurs que son fils partageàt avec
lui la direction des affaires de sa maison. Pour-
tant, Georges Bizet (Voyer ce nom) ayant un jour
entendu quelques-uns des essais du jeune Chou-
dens, et trouvant dans ces productions Juvéniles
de réelles qualités, offrit de lui donner des leçons
d harmonie et de se charger de son éducation
musicale. Après quelques débats, cette offre fut
acceptée, et dès lors M. Antony Choudons put
se consacrer à la carrière qu'il désirait suivre. En
1870, il publia chez son père un recueil de Dix
Mélodies qui furent bien accueillies, et dont une
surtout, Intitulée : Un dernier Baiser, obtint
beaucoup de succès ; trois ans après, dix antres
mélodies étaient jointes aux premières, et for-
maient un Recueil de vingt mélodies; une de
ces dernières A. une étoile, orchestrée par
l'auteur, fut chantée avec succès aux Concerts-
Danbé. Quelques essais symphoniques et un cer-
tain nombre de morceaux de piano complètent le
bagage musical de M. Antony Choudens. Nous
ajouterons cependant que le jeune compositeur a
écrit, sur un livret de M. Jules Barbier, un opéra
en un acte intitulé Crazielia, et qu'Il s'occupe
en ce moment (1875) d'un opéra en 3 actes, la
Jeunesse de Don Juan, dont le poème lui a été
confié par M. Louis Galiet.

CIIOUQUET (Anotvns-Gusvsvr), écrivain
français, né au navre le 16 avril 1819, montra
de bonne heure un goût prononcé pour la musi-
que. Pendant les six années qu'il passa, à Parle,
à l'institution Messin, il consacrait presque toutes
ses récréations à l'étude du chant et du piano et
suivait assidoment les concerts du Conservatoire.
Reçu bachelier ès, lettres en 1836, il retourna au
Itavre, où son père, banquier en cette ville, de-
vait bientôt trouver la ruine en créant la compa-
gnie du chemin de fer de Paris à la mer. En 1840,
M. Chouquet se rendit avec sa famille aux
Etats-Unis, et c'est à New-York qu'il produisit
ses premiers essais de critique musicale. Pendant

motu ans il se consacra à l'enseignement, mats
une grave maladie des voies respiratoires l'obli-
gea de renoncer à cette carrière fatigante et d'ha-
biter un climat tempéré ; il revint donc en France,
passa plusieurs hivers dans le midi, puis, en
1860, se fixa défoilivement à Paris.

M. Chouquet devint l'un des collaborateurs les
plusactifa de la France musicale et de l'Art mu-
sical, et se fit connaltre par les paroles d'un assez
grand nombre de romances, cantates, scènes cho-
rales et choeurs orphéoniques. Ayant pris part à
un concours ouvert par l'Académie des beaux-
arts, il se vit, en 1864, décerner le prix Boulin
pour une Histoire de la musique depuis le
XIV siècle jusqu 'à la fin du XVIIJ' siècle,
restée Jusqu'à ce jour inédite. La même compa-
gnie ayant mis au concours, en 1868, le pro-
gramme suivant : Définir la musique drama-
tique : faire connaître ses origines et ses
divers caractères : déterminer les causes sous
t'tr41iuencedesquelles prédomine ou s'affaiblit,
dans l'art musical, rament dramatique,
et, à ce point de vue, donner un aperçu som-
maire de l'histoire de la musique dramatique
en France, depuis et y compris Lully jusqu'à
nos jours, M. Chouquet concourut de nouveau
et de nouveau fut couronné. Après avoir été
ainsi récompensé une seconde fois, M. Chou-
quet n'eut qu'à revoir son travail et à en dé-
velopper la fin, pour donner une véritable Bis-
Mira de la musique dramatique en France,
depuis ses origines jusqu'à nos jours (Paris,
Didot, 1873, m.8°). Cet ouvrage important, qui
est , en somme, le premier de ce genre que la
France ait vu saure, puisqu'il est le seul qui em-
brasse dans leur ensemble et dans leur dévelop-
pement les différentes plusses par lesquelles a
passé dans notre pays la musique dramatique,
fait honneur à son auteur. Le plan en est judi-
cieusement établi, te sentiment de l'art qui s'eu
dégage est élevé, les recherches historiques en
sont exactes, et, de plus, il est écrit dans une
langue correcte et châtiée. M. Chuquet n'a peut -
étre pas échappé compiétcment au danger de la
monotonie qui résulte du classement et de l'ana .
lyse de plusieurs centaines r ouvrages de méme
nature, mais c'est là , il faut dire, un écueil in-
hérent au sujet. Je lui reprocherai seulement,
malgré la sympathie qu'il accorde à ces deux ar-
tistes, de n'avoir pas mis eompléfement à leur
place Cambert et Philidor, ces deux hommes de
génie si longtemps méconnus. Pour qui a profon-
dément étudié l'histoire de l'art musical en France
dans ses rapports avec le théâtre, Cambert n'a
pas été seulement le précurseur de Lully, il a été
son mettre, snaltre dépouillé par lui, mais qui lui
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reste supérieur en beaucoup de points , et à qui
ret lent véritablement la gloire d'avoir créé l'opéra
français. Quant à Philidor, génie étouffé par celui
de Gluck, il avait eu l'honneur de pressentir la
réforme que celui•ci devait opérer, et ses couvres ,
aussi bien que ce qui nous reste de sa correspon•
dance, prouvent quo si on ne l'avait pas Injus-
tement eacrillé au grand musicien allemand, il
était de taille à mener à bien cette réforme qu'il
avait entrevue dès ses plus jeunes années et que
certains passages de son Ernelinde tendaient à
opérer sur notre première scène lyrique. A part
quelques réserves de ce genre, ou peut affirmer
que l'Histoire de la musique dramatique en
France est un livre utile, et que sa valeur ne dé-
ment pas son titre (t).

En 1871, M. Chouquet fut nommé conserva-
teur du Musée instrumental du Conservatoire,
Musée dont le premier fond avait été formé de la
collection Clapisson, acquise naguère par l'État.
Dans cette nouvelle situation , il rendit de véri-
tables services, en môme temps qu'il fut favorisé
par les circonstances. Tandis qu'il s'ingéniait,
malgré l'insuffisance des ressources mises à sa
disposition, à augmenter le nombre et la valeur
des pièces qui composaient le Musée, et que ses
efforts étaient trouvent couronnés de succès, il
eut la fortune de recevoir des mains de M. Scheel
cher, député à l'Assemblée nationale, une collec-
tion fort intéressante d'instruments sauvages re-
cueillis en Afrigne et en Amérique, et il fut assez
heureux pour pouvoir effectuer l'acquisition de
la belle collection de M. le docteur Feu. Ce n'est
pas tout M. Chouquet, depuis qu'il avait été
chargé de la garde et de la conservation de ce
précieux dépit, songeait à dresser un catalogue
descriptif et raisonné des richesses qu'il conte-
nait; ce n'était point là chose facile, et l'entre-
prise était délicate et laborieuse. M. Chouquet
s'en tira à son honneur, et bientôt fut en état de
livrer au public son catalogue , qui parut sous ce
titre : Le Musée du Conservatoire de musique,
catalogue raisonné des instruments de cette
collection (Paris, Didot, 1875, la-8°). Entre su-

res qualités, ce livre nous démontre que le Musée
du Conservatoire, avec les 630 pièces dont il se
compose, est aujourd'hui des plus intéressants,
et qu'il peut soutenir dignement la comparaison
avec le Musée instrumental de Vienne et celui de

(t) On trouvera la preuve de ce que )avance tel dans
deus écrits publiés récemment par mol et remplis do do-
cuments nouveaux l'un, .Indre Philidor, dans la
Chronique musicale ( tels et taie); le second, intitulent
Pratt «dateurs de l'Opéra français, Perrin et Cambert,
dans le Jldnestrel pore et 7a7». Ces deux ouvrages, revis
et augmentes encore de documents Inédits, parattront
ineettammept toua Sigma ee N(oISmU,

South-Kensington, à Londres..- Parmi les can-
tates dont M. Gustave Ciwuquct a écrit les pit-

rotes, on peut citer David Risle, avec laquelle
M. Massenet remporta en 1863 le grand prix de
Rome ;1867, dont M. Laurent de Billé fit la mu•
sique et qui fut exécutée à l'Opéra-Comique;
enfeu, l'Hymne à ta Paix, qui gagna le prix de
poésie au concours de l'Exposition universelle de
1867.

CHRISTIAN1(Pu.), clarinettiste très-dis-
tingué, né à Amsterdam en 1787, fils d'un riche
luthier de cette ville, et élève de MM. Plauque et
Springer, est entré à l 'âge de 14 ans à l'orchestre
de l'Opéra français d'Amsterdam, où il occupa
l'emploi de clarinette solo jusqu'en 1840. Il a
tenu le mémo emploi pendant quarante ana à la cé-
lèbre société philarmonique connue sous le nom
de Félix Morins. En 1806,11 était directeur d'un
des corps de musique du roi Louis-Bonaparte, en
18 i 1, chef de la musique de la garde nationale de
Napoléon I e', et, en 1812,11 faisait partie du corps
mobile, avec lequel il assistait à la bataille de
Naardeu. Pendant de longues années, il a donné
dans les principales villes des Pays lias de nom-
breux concerts, et les dilettantes néerlandais
avaient son beau talent en haute estime. M. Cliris-
tiani est chevalier de l'ordre de la Couronne de
diène. Il s'est retiré complétement de l'arène
musicale, et vit de ses rentes dans un petit coin
d'Amsterdam.

ED. ne If.

CIIRISTIAXOWITSCII (At.axaanne),
amateur de musique, a publié en français l'ou-
vrage suivant : Esquisse historique de la mu-
sique arabe aux temps anciens, avec dessins
d'instruments et quarante mélodies har-
monisées (Cologne, Dumont•Schauberg, 1863,
in-4 e). On trouve dans cet écrit quelques notions
sur la musique arabe et trois ou quatre notices
biographiques.

CIIRYSA111DER (Vidame), est né à
Lùbtheen, dans le Mecklembourg, le 8 juillet
182a, et a fait ses études à Rostock, où il obtint
le grade de docteur en philosophie. Admirateur
passionné des anciens mantes de la musique, qu'il
a étudiés et qu'il sait apprécier à leur juste valeur,
non moins ardent dans sou admiration pour les
grandes oeuvres modernes, M. Chrysander n'a
cessé de défendre ses idées dans l'Allgemeine
Muai* Zeitung. De fréquents voyages en Angle-
terre n'ont fait qu'augmenter l'ardeur de son
enthousiasme pour les productions gigantesques
de Mendel, et l'ont amené à publier sur ce mettre
incomparable un étude biographique qui est un
monument de l'intelligence allemande, et qui peut
étre mise en parallèle avec le livre célèbre ci'Otto
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datai sur Mozart. Cette biographie de Mendel,
qui ne comporte pas moins de trois volumes in-
8°, a été publiée à Leipzig, chez les éditeurs
Drelikopf et Inerte

CHWALIBOG (d	 -iK	 ), compositeur
polonais, né dans les premières années de ce
siècle, s'est fait connattre par un assez grand
nombre d'oeuvres de musique religieuse exécutées,
à partir de 1841, dans tes différentee églises de
Varsovie. On cite de lui environ douze messes,
parmi lesquelles une Messe pastorale à cinq
voie, du meilleur effet; un oratorio en deux par-
ties, le Sacrifice d'Abraham, paroles de Rus .
tkowski, exécuté en 1848 chez les PP. Francis-
cains; plusieurs Rolendas (noëls) ; Jésus mou-
rant, morceau à cinq voix; l'Ange gardien, trio
pour deux ténors et basse, etc., etc. La plupart
des compositions de M. Chwaiihog ont été pu-
bliées à Varsovie.

CIAMPALANT) (	 ), compositeur, atta-
ché à la musique de Unie XV, a publié en 1704
un recueil de Six Ariettes p •ançolses dans le
goût italien avec accompagnement d'un violon
et d'une basse, suivies d'une cantate déta-
chée, à grande symphonie.

* CIAMPI (Lecnaxzo-Vlxeuxzo). A la liste
des ouvrages dramatiques de cet artiste, il faut
ajouter les suivants : 1° Da un disordine nasce
un ondine, opéra bouffe, Naples, Be des FIoren•
tins, 1737 ; 2° la Beatrice, id., tb. Nuovo.
1710; 8° la Lionora (en société avec Legros-
i:ino), Id., th. des Fiorentini, 1742 ; 4° l'Amure
ingegnoso, id., id., 1745.

CIANCHHI (Eau.lo), compositeur, né à Flo-
rence le 21 mars 1833, a étudié la théorie de
l'art avec Ignazio Colson, puis avec Ermanno
Picclri. Dès 1854, à peine àgé de 21 ans, il se fit
ce:tnattre par l'exécution, dans une des églises
de Florence, de son oratorio Giuditta. Il aborda
ensuite le théltre, et fit représenter les ouvrages
uivanls: 1° Salvador Rosa (Florence, th. Pa-

:;Iiano, 1855) ; 2° il Sallimbanco (id.,
185ej; 3° la Vendetta (id., id.. 1857); 4° Leone
!saura (Turin, th Regio, 1862). En 1873, il fit
exécuter dans l'église de Santa-Croce, de Flo-
rence, pour l'anniversaire du roi Charles-Albert
et des martyrs de l'indépendance italienne, une
messe de Requiem qui modulait un effet consi-
dérable. M. Cianchi, qui est un artiste fort dis-
tingué et fini intelligent, est secrétaire du Royal
Institut musical et de l'Académie musicale Flo-
rentine.

CIBOT ou CYIIOT; musicien du seizième
siècle, dont le nom se trouve écrit de ces deux
façons dans le fameux recueil de chansons fran-
çaises à quatre voix publié vers 1534 par l'im-

primeur Pierre Atteignant, a fourni à ce recue.t
la musique des deux chansons suivantes : Agar
ne puis celle, et Ansye, tu as sur moi trop.

CIBULOVSIW (Lems), compositeur de
musique religieuse, né en Bohème, Rorissait vers
1017.

	

Y.
CICCAItELLI (Atccer.o), compositeur, na-

quit à Teramo, dans les Abruzzes, le 25 janvier
1806. Il reçut d'abord, à Lanciano, des leçons
d'un organiste nommé Filippo Glanni, et devint
plus tard, à Naples, l'élève de Crescentini pour
le citant et de Zingarelli pour la composition.
Ses études terminées, il alla s'établir à Dresde
comme professeur de chant, devint le maure à la
mode et se lit en cette ville une position bril-
lante, qu'il n'a cessé d'occuper depuis. On doit
à cet artiste un Stabat Mater à 4 voix de fem-
mes, une Messe de Requiem à 4 voix, deux
Messes de Gloria, un Te Deum, et un assez
grand nombre de mélodies vocales; une grande
partie de celte musique a été publiée. Il n'en est
pas de mémo d'un drame lyrique, Catherine de
Guise, qui, par suite de circonstances particu-
lières, n'a jamais pu étre représenté.

CICCONETTI (Favre), avocat et musico-
graphe italien, est né à Rome le 18 juillet 1820.
Il étudia la musique en amateur, et ses relations
avec quelques grands artistes lui donnèrent plus
tard l'idée de retracer la vie de quelques-uns
d'entre eux. C'est ainsi que M. Clcconettl publia
successivement les ouvrages solvants : Vila di
l'incenzo Bellini (Prato, Alberghctti, 1850, in-
t2 avec portrait); Vida di Caetano Donizetti
(Ruine, typ. Tiberina, 1864, in-12); Monorie In-
tome a Pietro Raimondt (id.,

	

1867,
Le Mie Memorie artisliche, di Giovanni Pa-
ciel, continue* (Rome, Sinimberghi, 1872, in-
12). Ces divers écrite, dans lesquels on trouve
d'ailleurs d'utiles documente et des renseigne-
ments intéressants, manquent de valeur au point
do vue de la critique, qui n'y est méme pas
abordée, et ne sont qu'une longue apologie du
laient des artistes qui en font l'objet. Ils seront
précieux néanmoins pour ceux qui voudront,
par la suite, tracer une véritable histoire de la
vie et de la carrière de ces artistes, parce que
l'auteur est doué d'une qualité rare chez la plupart
des écrivains artistiques, principalement eu Italie,
je veux dire l'amour et le souci de l'exactitude
historique. Pour ma part, je me suis servi utile-
ment, lors de la publication de mon livre ; fiel-
dut, sa rie, ses oeuvres, de l'opuscule consacre
par M. Cicconetti à ce compositeur. M. Cicco-
netti a publié encore quelques brochures dont
j 'Ignore les titres.

* CIMOSO (Gvwo,) fils d'un crganlsle hav
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bile qui était né à Vienne let 1 avril 1780 et qui
mourut à Venise le G mars 1830, naquit à Vi-
cence le 10 février 1804. C'est par erreur qu'on
l'a dit élève d'Asiolt et du Conservatoire de Mi-
lan, sur les registres duquel son nom ne se
trouve pas mentionné. Dès l'Age de sept ans il
reçut de son père ses premières leçons de violon,
deux ans après 11 commença l'étude du piano
sous la mémo direction, et il avait à peine at-
teint sa onzième année qu'il se produisait comme
violoniste et comme organiste, dans les princi-
pales églises de Venise, où son père était alors
fixé. Ayant ensuite travaillé la composition, il
occupa successivement dans diverses villes, à
Thiene, à Zaria, à Trieste, les fonctions d'orga-
niste, de chef d'orchestre, de directeur de SocIé-
tés philharmoniques, etc. U se fixa enfin dans
cette dernière ville, où il occupe depuis long-
temps une situation artistique très•importante.
M. Cimoso est l'auteur d'une centaine de compo-
sitions de divers genres, profanes ou religieuses,
parmi lesquelles on cite particulièrement : 1"
Grande Studio di allegorie arnronico rell glose
à grand orchestre, dédiée à l'impératrice Élisa-
beth d'Autriche, et qui lui a valu, en 1871, une
médaille d'or à l'Exposition de Trieste; 2"
Grande Studio allegorieo musicale à grand
orchestre, dédiée aux trois Conservatoires de Bo-
logne, Milan et Naples. Une réduction au piano
a été publiée de ces deux ouvrages (Udine, Bers
tetti).

CINI (Gicsappn.Orr.tvm), prétre et musicien
italien, virait au dix-septième siècle. On a publ'é
après sa mort l'ouvrage suivant : Solfeggiamenti
adrse yoci, opera pastis ma del mollo reverendo
Giuseppe Ottavio Clni, sacerdoce, dati ln lace
dal sacerdoce Tommaso Redi, suo tapote, Luc-
ques, 1708.

CINNA (Oscxn DE LA), planiste et compo-
siteur espagnol contemporain, s'est fait connat-
tre par la publication d'un certain nombre de
pièces légères et de morceaux de genre pour le
piano, parmi lesquels figure nne Grande Mar-
cire herotque (hongroise) pour deux pianos à
quatre mains.

CIPOLLONE (Marris), musicien italien,
est auteur d'un opuscule ainsi intitulé : Opinioni
sulta musica contemporanea (Sulmona, 1873).
Cet artiste a écrit aussi la musique d'un opéra en
trois actes, Eugenia d'Albassini, qui a clé joué
le 25 février 1870 à Sulmona, parles élèves de
l'école magistrale.

t:iRET (	 ), est le nom d'un composi-
teur français dont il est fait mention• dans le en-
talogue de Suivies, lequel lui attribue deux livres
de Pièces de Claressin,

	

Y.

CISOTTI (Pnosrrao), compositeur italien,
a lait représenter à Milan, au théâtre Santa-Ra-
degonda, le 18 avril 1800, un opéra intitulé zts-
leiha. Cet ouvrage n été reçu froidement, quoi-
que le rble principal en fût chanté par une ar-
tiste do talent, M°" Massini.

CLAIRV AL (W .). Voyez LESCOT (API.
CLAIYtVILLE ,Bd. NICOLAIF`., dit), fils

de l 'auteur dramatique connu sous ce nom, a écrit
la musique des deux opérettes suivantes t'Char-
bonnier est nrat'tre chez lut, th. du Chàteau•
d'Eau, 1874; 2° Une rue sous Louis V, Folies-
Bobine, 13 février 1875.

' t:I.APISSON (Antorms-Locrs), est mort à
Paris le 19 mars 1800. Son père, attaché au ser-
vice du roi Murat, professeur au Conservatoire
de Naples et premier cor au théâtre San-Carlu,
dut rentrer en France à la suite des événements
politiques de 1815. Dès cette époque, le jeune
Clapisson parcourut le midi de la France sous
la conduite do l'excellent violoncelliste Hus-Des-
forges, en donnant des concerts, et étonnait ses
auditeurs par un talent précoce sur le violon. Sa
famille s'étant fixée à Bordeaux, les succès de
l'enfant le firent remarquer d'un artiste distin-
gué, Hippolyte Sonnet, auteur de la musique de
plusieurs ballets représentés en cette ville. Celui-
el lui donna des leçons d'harmonie, et, un peu plus
tard, Clapisson entra en qualité de premier vio-
lon à l'orchestre du Grand-Théâtre. Lorsqu'il vint
terminer ses études à Paris, il devint successive-
ment premier violon aux Italiens et second vio-
lon à l'Opéra. Après avoir quitté le Conserva-
toire, il se fit connaitre d'abord comme compo-
siteur par six quatuors peur voix d'hommes qui
furent exécutés aux concerts du Conservatoire
par Mil. Pulg, Dérivis, Ferdinand Prévost et
Alexis Dupont, puis par une suite de six mor-
ceaux à deux voix, intitulés le Vieux Paris. Ce
fat alors qu'on lui confia le poème de la Figu-
rante, opéra-comique en cinq actes dont Mon-
pou avait refusé d'écrire la partition parce qu'elle
devait étre livrée dans le délai de deux mois,
sous peine d'un dédit de 20,000 francs! Clapis-
son accepta ces conditions, écrivit son ouvrage
dans le temps fixé, et le vit représenter avec
succès à l'Opéra-Comique, le 24 août 1838, par
Roger, Moreau-Sainti, Leray, Grignon, Deslan•
des, Mues Rossi et Jenny' Colon.

Aux ouvrages cités de son répertoire drama-
tique, il faut ajouter les suivants : Don Qui-
chotte et Sanche, pochade musicale écrite pour
le bénéfice d'Hermann-Léon et jouée à l'Opéra-
Comique le ii décembre 1847; Dans les
Vignes (Théâtre-Lyrique, 1854) ; le Coffret de
St-Dominique, opéra do salon (salle Hers,
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1855) ; les Amoureux de Perrette (Witte de
Bade, 1855); te Sylphe (idem, 1856); Madame
Grégoire (Théélre•Lyrique, 1860). Clapissun a
publié aussi un très-graad nombre de romances
(200 environ), dont il paraissait un album cha-
que année, et il a écrit encore beaucoup de
choeurs orphéoniques : les Enfants du désert,
Paris, la Parole de Dieu, Voici le port, les
Chants de nos pères, Au point du jour, le
Bronze, tes flar'nionies de la Nuit, la Puis-
sance de Sainte-Cécile, les Rémouleurs, les
Enfants des ombres, Aux armes, etc. En 1801,
il avait été nommé professeur d'harmonie au Con-
servatoire.

Clapisson «enfermé, à force de soins, de pa-
tience et de recherches, une collection très-cu-
rieuse d'instruments de musique de tous temps,
de tous genres et de tous pays. En 1861,11 avait
cédé cette collection à l'État moyennant une
somme de 30,000 francs, une pension de 3,000
francs, dont moitié reversible sur sa veuve, et
ie titre de conservateur de ce Musée, avec lo-
gement au Conservatoire, auquel Pelat en lit
don et clans l'un des bàtiments duquel il a trouvé
place. La collection Clapisson est devenue le fonds
premier et important du Musée Instrumental du
Conservatoire, aujourd'hui l'un 4es plus riches
de l'Europe. Cependant, son propriétaire n'avait
pas tout vendu; il avait conservé encore une
quantité assez considérable d'objets, pour qu'une
vente en pet étre faite après sa mort, vente dont
on publia le catalogue sous ce titre : Collection
de sifflets, instruments de musique et curies' .
tés diverses de feu M. Clapisse», membre de
l'Institut et professeur au Conservatoire (Pa-
ris, Delange, 1866, in'8-). Clapisson mourut pres-
que subitement ; à la suite d'un malaise, il s'é-
tait purgé, et n'avait pas attendu, pour prendre
un peu de nourriture, l'effet de la médecine, par
laquelle il fut étouffé (1).

CLARIBEL, est le pseudonyme adopté par
une dame compositeur, M me Charles Barnard,
qui s'est fait confiante par un grand nombre de
romances et de ballades devenues populaires en
Angleterre. Cette artiste est morte à Douvres le
30 janvier 181W.

(t) L'Annuaire dramatique belge pour tari mentionne
comme ayant cté ex•eate au thdatrc de la Monnaie, de
Bruxelles, te 20 mars itta, a l'ouverture tinette de Frd-
degonde, de M. Clapisse', alors prd,ent en cette ville.
J'.gnore ail s'agit ici de la préface In+trnmcnta!e d 'un
opéra resté fusils, ou simplement d'une ouverture de
concert. - 11 faut encore citer a l 'actif de Clapimon la
Poularde de Caus, opérette en un acte reprdsenl5e au
theatre de Palals-nopal cers taxe, et dont a écrivit la
musique en soctcte avec MU. Maille, Gauner,Gcraert, Jo-
nas, Mangeant et F. Polie.

- CLAVEZ.,
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CLAUSS (Vlcroa), compositeur, né à fiera•
bourg le 24 novembre 1806, a écrit des mors
ceaux d'orgue et de piano, ainsi que des lieder.

Y.
CLAUSSEN (Wiensen), compositeur alles

mana, naquit à Schwerin en 1843. En 1808 il
remporta le prix fondé à Berlin par Meyerbeer,
et visita à l'aide de sa pension la France et l'Ita-
lie. Ce jeune musicien, qui donnait de grandes
espérances, e été enlevé par une mort prématu-
rée en 1869. Il a laissé quelques morceaux de
piano et plusieurs lieder qu'on a publiés après se
mort.

	

Y.
CLAVÉ (Jes&ANSEWt0), compositeur espa-

gnol, naquit à Barcelone le 21 avril 1824. Cet
artiste, dont on a représenté à Madrid quelques
zarzuelas qui ont été bien accueillies mais dont
j'ignore les titres, s'est surtout acquis une répu -
tation comme compositeur de chansons et de
choeurs populaires qui ont rayonné sur toute
l'Espagne. C'est d'ailleurs aux efforts intelligents
de Clavé que ce pays doit l'introduction et la
création du chant choral, tel qu'il y existe au-
jourd'hui ; c'est lui qui forma en Espagne la pre-
mière société orphéonique, société qui se fit en-
tendre pour la première fois en 1831, et c'est
lui qui organisa à Barcelone le premier festival
populaire, festival qui eut lieu le 17 septembre
1860 et qui réunit cinq sociétés formant un en-
semble de 200 chanteurs. En 1804, 57 sociétés
comprenant 2,091 membres, se présentèrent au
festival des 4, 5 et 6 juin, organisé, comme ceux
qui t'avalent précédé, par José Clavé. Mais
ce nombre de 67 sociétés est loin de donner le
total de celles qui existaient alors, car on en
comptait en tout 85. Clavé est mort à Barcelone,
au mois de février 1874. Un de ses compatrio-
tes, M. Apeles Mestres, a publié sur lui, en 1876,
une notice biographique intéressante. D'autre
part, M. Joaquin litera y Bertran a écrit les pie-
rotes et M. Obiols la musique d'une cantate dé-
diée à la mémoire de ce composileur.

* CLAVEL (JosEPn), violoniste, né à Nan-
tes le 20 décembre 1800, est mort à Sillé-le.
Guillaume le 31 août 1852. Nommé répétiteur
d'une classe de violon au Conservatoire le t er
janvier 1824, réformé le 1e' septembre 1831,
rentré en qualité de professenr•adjoint le 1"
janvier 1837, enfin devenu professeur titu-
laire d'une classe préparatoire le 1°' janvier
1839, cet artiste avait pris sa retraite le t er octo-
bre 1846. Une artiste nommée M ue Bénigne
Clav'e', probablement soeur on cousine de Joseph
Claves, puisqu'elle était née à Nantes en 1808,
obtint au Conservatoire un premier prix de sol-
fége en 1823, et fut nommée en 1826 professeur
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jours (Paris, noyer, s. d. 118691 gr. in•8°) (t) ; 4°
Lettre à M. Rupert, rédacteur du Monde, sur'
l'accompagnement du plain-chant, à propos
de la Méthode d'accompagnement publiée par

,►Joncouteatt (Paris, M. Le Clére, 1804,
ln . 8°). (2)

De ces divers ouvrages, le plus important et
le plus original, à coup sûr, est l '/llstu:re géné-
rale de la musique religieuse; t'est aussi le
meilleur, et de beaucoup,, bien qu'il ne justifie
pas absolument sou titre, et que, ainsi que l'a
remarqué Fétis, il présente plutôt une s5rie de
recherches historiques sur la musique religieuse
qu'une Histoire véritable, au sens strict du mot.
Les Musiciens célébres et le Dictionnaire ly-
rique ne sont que de volumineuses compilations;
je ne dis point cela en manière dédaigueuse, at-
tendu que les compilations, lorsqu'elles son
faites avec soin, intelligence et discernement, peu-
vent étre d'une grande utilité. Mals celles-ci, il
faut le déclarer, prélat en plus d'un endroit la
flanc à la critique, parce que l'auteur, s'il a fait
preuve d 'intelligence, n'a pas toujours procédé
avec tout le soin désirable. Dans les Musiciens
célèbres, qui auraient pu former un livre sédui-
sant, M. Clément a négligé de remonter aux
sources, et, se bornant à consulter les biogra-
phies ayant cours sans contrôler leurs rense;-
gnemenis, a reproduit tout naturellement les es.

-; reurs de ses devanciers; le livre n'en est (.a;
moins aimable sans doute, mais, an point de vue

! historique, les assertions de l'écrivain ne peu .
vent étre acceptées que sons bénéfice de rima .
taire le plus scrupuleux. La part de l'erreur est
bien plus forte encore, et cela n'est pas étonnant,
dans le Dictionnaire lyrique (3). C'est Ici sur-
tout que serait de mise notre vieux proverbe :
Qui trop embrasse mal ét reint. Insuffisant-
ruent renseigné déjà sur la France, à laquelle il
aurait dû borner ses recherches, M. Clément u
eu la prétention fâcheuse de cataloguer tous les
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adjoint de solfégo dans cet établissement. Je
n'al pu trouver sur elle d'autres renseigne-
ments.

CLAYTON (	 ). L'n écrivain anglais de
ce nom a publié un ouvrage en deux volumes,
intitulé les Reines du chant.

CLEDEÇOL. sous ce pseudonyme, on e pu-
blié en 1830 (in-18, M me Goullet, éditeur) un
petit livre facétieux ainsi intitulé : Dictionnaire
aristocratique, démocratique et misllgorleux
de musique vocale et instrumentale 	 pu-
blié eu Lanternais par Krisostauphe Clédeçol,
docteur ferré, marqué et patenté, professeur de
castagnettes dans tous les conservatoires na-
tionaux, étrangers et autres, etc., traduit par
Ydtllahtiistiphèj4ldenpéAb, racleur de boyau.
Quelques bibliographes attribuent ce petit livre i ►
Adolphe Ledhuy.

* CLÉMENT (Jecgcss), dit Clouons non
papa. On trouve seize chansons de cet artiste
célèbre dans le recueil divisé en six livres que
Pierre Phalèse publia à Louvain en 1555-1550,
et dont le premier parut sous co titre : Premier
livre des chansons à quatre parties, nouvel-
lement composez (sic) et mises en musique,
convenables tant aux instruments comme à
la voix (Louvain, 1555, in-4°).

* CLÉMENT (Flux). Depuis 1800, cet ar-
tiste.a publié plusieurs traités didactiques et
plusieurs ouvrages littéraires. Voici les titres des
premiers : 1°.iléthtode d'orgue, d'harmonie et
d'accompagnement, comprenant toutes les
connaissances nécessaires pour devenir un
habile organiste (Paris, Hachette, 111.4°); 2° le
Givre d'orgue du Paroissien romain, conte-
nant l'accompagnement des messes, vépres,
compiles, saluts, proses, hymnes, antiennes
des dimanches et fêtes de Varende (Paris, Ha-
chette, in-t2); 3° Méthode de musique vocale
graduée et concertante, pour apprendre à
solfier et à chanter à une et plusieurs voix
(Parts, hachette, in-4°) ; 4° Choix des princi-
pales séquences du moyen dge, tirées des
manuscrits, traduites du musique et mises en
parties avec accompagnement d'orgue (Paris,
1s61, tu-4°). Les écrits nouveaux de M. Clément
sont les suivants: 1° Histoire générale de la
musique religieuse (Paris, Adrien Le Clèro,
1861, in-8); 2° les Musiciens célèbres, depuis
le seizième siècle jusqu'à nos jours (Paria, Ha-
chette, 1808, gr. in-8° avec 44 portraits à l'eau-
forte); 3° Dictionnaire lyrique, ou Histoire
des opéras, contenant l'analyse et la nomen-
clature de tous les opéras et opéras comiques
représentés en France et à l'étranger depuis
Portable de ce genre d 'ouvrages jusqu'à nos

(e) Vantent e publié, depuis, plusieurs suppléments à
ee Dictionnaire. pour le tenir au courant du mouvemel.t
artlsuqueet y mentionner les ouvrages nouvellement re-
présente+.

(s) Comme compositeur, on doit b M. Yelix Clément un
recueil de Noameaue cantiques dei enfante de Marie ta
l'honneur du Saint-Sacrement et de la Sainte Peerre, a
une, deux et trots parties, arec accompagnement d 'orgue
ad libitum, Parla, aegis-Su(tet, saxe, petit lu•a°.

(si Ce livret st tort loin ddIre a le premier ducs genre
eut ait para Muta'a ce Jour, a comme le dit l'avertisse-
ment. SM en Malt stase, que aeratent donc le Dramatur -
gies d'Aileeel, te recueil de le vaille» : Ballets, opdrae
et autres ouvrisses toriques, la Blbltothdgae des Thea-
tre* do blaupoint, le Dktionnaire des Vledtres, de
rte, le Dtettonnalre dramatique do Chamfort et de ribbt
Ce Lsporte, et dis autres qu'on pourrait orner r
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ouvrages lyriques qui se sont produits dans toute
l'Europe depuis plus de deux siècles. ll en est
résulté, tout naturellement, outre d'incalculables
omisslons, d'innombrables erreurs de titres, de
dates et d'attributions, et tnéme de curieux
doubles emplois produits par ce fait que l'auteur
inscrit souvent deux fois le mémo ouvrage sous
deux titres différents. Même pour la France, ces
erreurs sont nombreuses, et parfois tellement
grossières qu'elles en sont impardonnables. Quant
à la partie critique de l'ouvrage, elle est souvent
de nature à étonner et à dérouter le lecteur ; c'est
ainsi que M. Clément, qui consacre soixante-dix
lignes à un prétendu opéra-comique de M'°' Per-
rière-Pilté, le Sorcier, qu'il parait considérer
comme une sorte de petit chef-d'oeuvre, étran-
gle en peu de mots le Chalet, d'Adolphe Adam,
dont un ou deux morceaux trouvent à peine
grace à ses yeux « Tout le reste, ajoute.t-il,
est commun et trivial; d'ailleurs orchestré avec
ingéniosité, à la portée des intelligences musica-
les les plus bornées ; c'est de la musique jean-
puise dans lesensassez abaissé du mot.» Quoi qu'il
en soit, et malgré ses défauts, le Dictionnaire
lyrique est un outrage utile à consulter, mais
seulement, en ce qui concerne les travailleurs, à
titre de point de départ et de premier renseigne-
ment.

M. Félix Clément, qui est du reste, à tous les
pointe de vue, un artiste laborieux, mals qui,
découragé, comme tant d'autres, en ce qui con-
cerne le théàtre, semble avoir renoncé à s'y pro•
duire comme compositeur, s'en est pourtant oc-
cupé naguère. Outre les choeurs d 'Athalie, non.
vellement mis en musique par lui et exécutés en
diverses circonstances, il a écrit un opéra comi-
que en un acte, les Deux Savants, qu'il a fait
jouer dans un concert le 20 mars 1858, et un ou-
vrage en trois actes , le Dormeur éveillé ou
Abou-Hassan, reçu naguère au Théétre-Lyrique,
ruais qui n'a jamais été représenté.

	

..
CLEMENT Y CAVRUO; (Manuel.), mu-

sicien espagnol, né à Gandin, dans Io royaume
de valence, le t er janvier 1810, bit ses études litté-
raires et musicales au chapitre d 'une église de sa
ville natale. L'organiste de cette église étant tombé
malade, il fut, à peine 6gé de onze ans, jugé assez
capable pour le remplacer pendant une année. A
quinze ans, il concourut pour la place d'organiste
et de mettre de chapelle de la ville d'Algemesi,
et obtint cet emploi, qu'il quitta au bout de cinq
années parce qu'il ne voulait point entrer dans
les ordres. Pendant ce temps il composa, pour
la cathédrale de Valence, où elle fut exécutée,
une messe avec accompagnement d 'orchestre.
Devenu organiste d'une paroisse de cette dernière

sine, il y demeura plusieurs années, puis, en
1840, vint s'établir en France, à Guéret, où il se
livra à l'enseignement du piano et du chant, tout
en étudiant les ouvres des grands matiras et en
les analysant au double point de vue musical et
philosophique.

En 1852, M. Clément retourna en Espagne, se
fixa à Madrid, publia un ouvrage élémentaire
intitulé Cramants musical, qu'il dédia à l'in-
fante Isabelle, écrivit l 'année suivante un opéra-
féerie, las Rosas anagicas, fut chargé en 1855
par le général Espartero de lui fournir un plan de
réforme des études du Conservatoire, et en 1866
composa une zarzuela, Tees para lino. Ces di.
vers travaux ne l 'empêchaient pas de se livrer à
l'enseignement du français, et de donner encore
quelques rares leçons de piano. En 1862 et 1863,
Il fournit un certain nombre d'articles sur la mu-
sique au journal et Mubi, de Valence, et depuis
cette époque il s'occupe surtout de fournir aux
éditeurs Rouchi et Cie des traductions du fran-
çais et de l'italien, tout en composant des ro-
mances et des ballades pour la Blbliateca mu-
sical publiée par M. Echevarria. M. Clément a
collaboré assez activement à une feuille musi-
cale, et drlista, qui, je crois, n'existe plus au-
jourd'hui.

* CLERAMBAI; LT (Loos-Ntcor,as). Outre
ses cinq livres de Cantates jranyvzises, ce mu-
sicien a public: chez Ballard quatre cantates sé-
parées dont veld les titres; la Muse de l'Opéra,
le Bouclier de Minerve, Abraham, et le So-
leil vainqueur.

* CLERAAIBAULT (C1san-Faaxçots-Nt-
coces), fut organiste de la maison royale de
Saint-Cyr, ainsi que son père, auquel il succéda
vraisemblablement dans cet emploi. II écrivit une
musique nouvelle pour l'Athalie de Racine, mu-
sique qu'il lit précisément exécuter à Saint-Cyr,
le 20 mars 1750, dans une représentation de ce
chef-d'ouvre qui eut lieu en présence de la
relue et des dames de la cour. Ces deux faits res-
sortent du compte-rendu que le Mercure de
France publiait de cette représentation d'Allra-
lie r « La musique des intermèdes qu'on a don-
nés avec cette tragédie a été refaite à neuf par
M. de Clérambault, organiste de cette maison :
elle a été très-goàtée, ainsi que l'exécution. Ce
compositeur, après la pièce, a été présenté à la
reine, qui a paru aussi satisfaite de sa musique
que de la manière intéressante et noble dont ces
demoiselles ont rendu le chef-d'oeuvre do Ra-
cine. »

CLODOMlit (PteaiE-Faançols), instrumen-
tiste, compositeur et écrivain musical, a fait
longtemps partie do divers orchestres do Paris
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en qualité de cornet à pistons, et s'est ensuite, je
crois, associé à une fabrique d'instruments de
cuivre. Connaissant parfaitement le mécanisme
de ces instruments, il a organisé à Antony,
près de Paris, une fanfare dont il est le direc-
teur, et il a entrepris la publication de toute une
série de Méthedes élémentaires à l'usage des fan-
fares et des é.olléges ; I I a donné ainsi (Paris, Le-
duc), des méthodes de cornet à pistons, de sax-
horn soprano, alto et basse, de trombone à
coulisses et de trombone à pistons, d'ophicléide,
de néocor, de cor de chasse, de cor à pistons, de
cor d'harmonie, de clairon et de trompette à pis-
tons. M. Clodomir, qui a publié aussi sous ce ti-
tre : Répertoire des fanfares et musiques mi•
litaires (Paris, Leduc), plusieurs séries de mor-
ceaux originaux ou transcrits, est encore l'au-
teur d'un bon manuel Intitulé Traité théorique
et pratique de l'organisation des sociétés mu-
sicales, harmonies et fanfares (Paris, Leduc,
in-8°), dans lequel Il donne de bons conseils sur
la formation des sociétés d'exécution musicale,
sur leur composition, sur les connaissances que
doit posséder un chef de musique, etc., etc. En-
fin, M. Clodomir a publié, pour le cornet à pis-
tons, plus de cent oeuvres d'études, mélodies,
fantaisies, transcriptions, avec ou sans accom-
pagnement de piano.

* COCCl3I (Jouant). Les ouvrages suivants,
qui n'ont pas été compris dans la liste des opéras
écrits par cet artiste, doivent y être ajoutés: 1°
l'Btlsa, Naples, th. des Fiorentini, 1744; 2° la
Serna bacchettona, id., id., 1749 ; 3° Fouetta
in musica, Rome, th. Valle, 1749; 4° la Gis-
monda, Naples, ib. des Fiorentini, 1750; 5° il
Bernardone, représenté à Palerme, sur te théé.
ire particulier de Valguarneri, marquis deSauta-
Lucia. L'ouvrage indiqué sous le titre de laGou-
vernante rusée, et dont le vrai titre italien est
la Serna astuta, a été écrit par Corelli en so-
ciété avec Errichelli et représenté au th. des
Fiorentini, de Naples, en 1753. Enfin, un opéra
bouffe intitulé la dleslra a été écrit par lui avec
plusieurs autres compositeurs, mais j'ignore la
date et le lieu de représentation de ce . der-
nier.

COCCIA (hanta-Rosa), musiéienne fort dis-
tinguée, née à Rome en 1769, s'est fait remarquer
par un talent de premier ordre qui lui valut les
éloges des plus grands hommes de son temps.
On publia sur elle l'ouvrage suivant : Elogio
storico della signera Maria Rosa Coccia, Ro.
mana, maestria pubblica di cappella, Accade-
mica Filarmonica di Bologna, e ira i loris di
lima Trevia, coll'agyiunta di varie leltere

.a Lei serine da uomini illustra, ed mutin,

e dl *tari componlmenti poetici consacra ti al
dl lei mente (Borne, 1780). On trouve dans ce
livre des lettres de Métastase, du père Martini,
de Carle Broschi, etc., et on y lit le passage
suivant : « A faxe de quinze ans, cette jeune
fille avait atteint dans ta musique un tel degré
de perfection qu'elle fut en état de soutenir, le
28 novembre 1774, un très-rigoureux examen
aux applaudissements et à l'étonnement des mal-
Ires de l'art, et qu'elle fut aussitôt placée au
nombre des malins de chapelle les plus renom-
més qui se trouvaient à Rome,

* COCCIA (Cearo), compositeur très-fécond,
né à Naples non en 1789, mais le 14 avril 1782,
est mort à Novare le 13 avril 1873, la veille du
jour où il devait accomplir sa quatre-vingt-
onzième année. Après avoir commencé l'étude
de la musique avec Visocchi, puis avec Pietro
*sella (et non Capelli, comme on a imprimé par
erreur), Il était entré à l'àge de 12 ans au Con-
servatoire de la Madone de Lorette, où, tout en
faisant un cours de composition avec Fenaroli et
Palsielle, il avait travaillé le chant avec Saveriu
Valente. A la liste des oeuvres dramatiques de
Coccia, il faut ajouter les opéras suivants : 1°
l'Equivoca, o le Vicende di 3lartinaccio, opéra
bouffe, Bologne, th. Marsigli, 1809; 2° Aledea e
Gimone, Turin, th. Reglo, 1815; 3° Ser Mer-
mn lento, Bologne, 1834; 4° Mar/a, Naples,
th. San-Carlo, 1834 ; 5° Ero e Leandro, farce

1jouée à Londres; plus, une dixaine de cantates
1 écrites pour diverses circonstances politiques, et

exécutées soit en Italie, soit à Lisbonne. Le ca-
l tangue des compositions religieuses de Coccia est

très•considérable, et ne comprend pas moins de
25 messes, dont la plupart avec accompagne-
ment d'orchestre, 15 moleta, 21 vépres, 17 Tan-
tut crgo, 3 Miserere, un Te Deum avec or-
chestre, un Stabat-Mater à 4 voix avec orgue,
le 132° psaume, et une demi-douzaine d'autres
morceaux. Enfin, Coccia a encore écrit une ou-
verture à grand orchestre ; Sro, monologue avec
accompagnement d'orchestre; un duo pour flûte
et piano; et quelques études pratiques de contre-
point.

Deux écrits ont été publiés sur cet artiste :
t° Un' Occhiala all ' 1. R. teatro alla Scala net
carnovale 1833, o piuttosto due Parole sulia

Caterina di Guise, » nuova musica del maes-
tro Coccia, osservaaioni di D. R. S, Milan, s.
d. (1833), impr. Manini, In-18; 2° Bingra/ia di
Carle Coccia, maestro di cappella della cat-
tedrate di Novara (par l'avocat G. Carolus),
Turin, impr. Burgarelli, 1813, in-8° avec por-
trait.

COCCON (Nuosé), pianiste, organiste et
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compositeur, né à Venise, e été pendant longues
années organiste de l'église Saint-Marc, dont il est
aujourd'hui le premier mettre de chapelle. Il e
écrit, pour le service de cette chapelle, un grand
nombre de compositions importantes, parmi les-
quelles on cite six messes à quatre 'olx avec or-
chestre, une grande messe de Requiem, un Pen-
sions junebre à grand orchestre, etc. M. Cocoon
est aussi l'auteur de deux opéras : Uggero ii Da-
nese et Zaira; j'ignore si ces deux ouvrages ont
été représentés.

'COCUE (Mente Arme MAZELIN, épouse),
veuve du flûtiste de ce nom, née à Paris lu 10
mai 1811, est morte en cette ville au mois de
mitre 1800. Elle était professent de piano au
Conservatoire depuis le 12 février 1829.

• COCIIEREAU (	 ). L'auteur de l'His-
toire dei'.tcade'ntie royale de musique (publiée
par le Constitutionnel) donne les détails sui-
vants sur cet artiste : « Cochereau, d'assez
bagne famille, étant encore jeune, s'engagea dans
les troupes; il obtint son congé à Lille, en Flan-
dre, et entra à l'Opéra de cette ville, pour cban-
ter dans les choeurs. II épousa une jeune actrice
assez jolie, qu'il amena ensuite à Paris. Coche-
reau et sa femme furent reçus à l'Opéra. D'a-
bord le mari ne joua que de petits rôles; mais
enfin, se trouvant seul, il fit pendant plusieurs
années le destin des opéras. Avec bequcoup d'es-
prit et de goût, il ne put jamais vaincre une ti-
midité qui le prenait aussitôt qu'il paraissait au.
théâtre ; ce qui mettait beaucoup de froid dans
son jeu. A l'égard do M m' Cochereau, elle s'en
tint aux confidentes et aux airs détachés, dans
lesquels elle brilla beaucoup. Elle mourut assez
jeune. Cochereau joua jusqu'en 1719, qu'ii,se re-
tira. » L'un des rôles qui firent le plus d'honneur
à Cochereau fut celui de Plutus, qu'il créa dans
le Carnaval et la Folie. il avait débuté mo-
destement, le 23 juillet 1702, en chantant quel-
ques petits airs dans les divertissements de Mé•
dus, opéra de Bou vard.

COCIIET;Rontrwi , compositeur du seizième
siècle, a écrit la musique de la chanson : Plus
vous que noie servi ag fe, insérée par l'impri-
meur Pierre Atteignant dans le recueil de chan•
sons françaises à 4 voix publié par lui vers 1530.

COCLICUS (Autel PETIT, surnommé),
musicien du seizième siècle. Une erreur assez
étrange s'est produite, dans la Biographie uni-
verselle des Musiciens, au sujet de cet artiste,
qui est inscrit tout à la fois au nom de Coelius
(au lieu de Coelius) et à celui de Petit, ce qui
en ferait deux personnages distincte, tandis qu'il
s'agit en réalité d'un seul et méme individu. Les
deux articles qui le concernent doivent donc être

fondus en un seul, et l'on verra d'ailleurs que le
meme ouvrage, son Compendium musices, est
mentionné sous les deux noms.

CODESACA (Ceranr+a SAPORITI, femme),
cantatrice italienne, naquit vers 1708. Elle pos-
sédait un talent fort distingué, et c'est elle qui
créa à Prague, en 1787, le rôle de Zerline dans
le Don Giovanni de Mozart. Elle était alors la
femme de Boudins, le directeur de la troupe, et
c'est sous ce nom qu'elle figure tsar le livret bu-
primé de la pièce. Mozart l'embrassa avec trime
port après qu'elle eut chanté l'air : Batli, balte,
qu'elle disait d'une façon adorable, et le len-
demain, déjeûnant avec elle et Constance Weber
à l'hôtel des Trois-Rois, il lui dit : a Vous me
voyez rire, parce que je pense à un pauvre mu-
sicien français que j'ai rencontré à Paris, et qui,
un soir. m'a singulièrement rabroué à propos de
mon intention de mettre Don Juan en musique.
L'idée n'était pas si mauvaise, après tout. » Au
mois de novembre 1809, les journaux italiens
annonçaient la mort de ]li me Codesaca ; mais la
nouvelle était... prématurée. Ce n'est qu'au mois
de mars 1870 que mourut à Milan cette artiste,
figée alors hie cent deux ans.

COEDES (Amure), compositeur, né vers
1835, e rempli pendant plusieurs années les fonc-
tions de souffleur de musique à l'Opéra, fonc•
lions dont il s'est démis au commencement de
1875. Après avoir publié un assez grand nom•
bru de romances, de chansons et de morceaux
de musique de danse, M. Coedès fit pour le petit
théâtre des Folies-Bergère la musique d'un bal-
let en un acte, le Bouquet de Lise, et écrivit,.
en compagnie de MM. Hervé et Raspail, celle
d'une féerie en 4 actes et te tableaux, la Co-
cotte aux oeufs d'or, qui rut jouée au petit
théâtre des Menus•Plaisirs au mois de janvier
1873; cela n'était que de peu d 'importance.
Bientôt il aborda la scène avec un ouvrage plue
considérable, la Belle Bourbonnaise, opéra-
comique eu 3 actes, qui fut représenté aux Fo-
lies-Dramatiques le 11 avril 1874 et assez hier
accueilli. II n'en fut pas de même de Clair de
Lune, autre ouvrage en 8 actes, qui fut dont
ab môme théâtre le 11 mare 1875, et qui subit
une chute si complète qu'il fut à peine joué cinq
fois. M. *odes, qui a publié sous ce titre : Soi-
rées d'automne, chez réditeur Leduc, un recueil
de quinze mélodies vocales, a fait recevoir aux
Variétés une opérette en un acte, le Trouba-
dour de Pendule, qui n'a pas encore été repré-
sentée, et il a en portefeuille un ouvrage impor-
tant, la Grande Demoiselle, destiné par lui à
l'Opéra-Comique. Il est aujourd'hui chef du
chant au ThéAtre•Lyrique (Latté).
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selle en Portugal vers le milieu da XVII* siècle,
et les plus grands maltres, entre antres Manoel
Cardeur, accueillirent ses travaux avec la faveur
la plus marquée. Il a fait Imprimer : Flores de 1
Atvsica pera o tnstrvmenio de Teck:, et
Harpe, Lisbonne, Pedro Creesbeeck (1020), gr.
in-folio de VI-238 p. Sur le verso de la sixième
page se trouve une gravure sur bois représen-
tant Sainte .Céelle touchant de l 'orgue.

Les Flores de »Mea ne renferment pas
moins de 57 morceaux de dilféreut caractère,
pour voix seules, ou avec accompagnement d'or-
gue et de harpe. Ces compositions mériteraient
(retro plus connues, et il serait à désirer qu'on
en fit une édition nouvelle; elles sont pour la
plupart très-remarquables. D'ailleurs, on nepos-
sàde que fort peu de compositions des organis-
tes portugais, et le livre de Coelho est devons
extrêmement are.

J. DB V.
COENEN (évase	 ),vlrtnose sur Iebessou

et compositeur, né à Amsterdam dans la première
moitié de ce siècle, a fait ses études musicales au
Conservatoire de la !laye. Exécutant remarquable
sur le basson , cet artiste, qui parait doué d'une
grande fécondité comme compositeur, était, en
1864, chef d'orchestre du Granet-Tbéàtre hollan-
dais d'Amsterdam. Parmi les nombreuses produc-
tions de M. Coonel, je signalerai les suivantes :
Ada van Rolland op Tesset, cantate pour solo,
choeurs et orchestre; symphonie à grand orches-
tre; ouverture de Florès V ouverture du Roi de
Bohème; ouverture fantastique; musique pour
les drames suivants : De l3erggeest, Net Spook,
DeAmsterdamsche Jongen, De marte clairet;
sonate pour basson ou violoncelle et piano; ou-
verture nationale; ouverture de concert; concerto
pour basson ; fantaisies pour cor et clarinette;
n morceaux de concis' t pour cornet à pistons; fan-
taisies pour orchestre, etc., etc. M. Jean Coenen,
qui est aujourd'hui et depuis une douzaine
d'années chef d'orchestre du Palais de l'Indus-
trie, à Amsterdam, est aussi l'auteur d'une grande
cantate intitulée Chant de Feie, pour voix,
orchestre et orgue, qui a été exécutée dans une
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COELIIO (Le P. Metso6L-RoDnloces), orge- solennité donnée en ea palais, le 27 octobre 1875
nisle célèbre, naquit à Elvas (Portugal), vers 1560. pour célébrer le 000' anniversaire do la fondation
Ulis lecite sous le nom de Rodrigue', ce qui d'Amsterdam.
n'est pas exact; les renseignements qu'il donne , COENE1i (Faon), violoniste de grand mé-

rite, violon-solo do S. M. le roi des Pays.Bas,
professeur de violon et d'harmonie à l'écolo de
musique de la Société pour l'encouragement de
l'art musical à Amsterdam, est né à Rotterdam
le 26 décembre 1826. Fila d'un organiste, il a
commencé ses études musicales avec son père ,

Mvaica. La réputation de Coelho était univer- et les e terminées avec Motique et M. Vieux-
temps. C'est un musicien distingué, et c 'est sur-
tout comme violoniste de musique de chambre
qu'il s'est fait remarquer à Amsterdam, où Ii a
fondé la meilleure société de quatuors qui existe
en cette ville. M. Coenen a formé aussi de bons
et nombreux élèves.

Avant de se fixer à Amsterdam, M. Franz
Coenen a voyagé pendant six ana en Amérique
et aux Indes, d'abord avec M. Ilenri Item,
ensuite avec Io grand pianiste Ernst Lubeck,
et it e parcouru avec eux les États-Unis, le
Mexique, le Pérou, le Chili, le Vénézuéia et les
Indes occidentales, en donnant de nombreux
concerts où son talent de violoniste lui a valu (le
grands succès. M. Cogna s'occupe aussi de com-
position, et il a écrit et publié de nombreux ou-
vrages (le 32' psaume, pour orchestre efcboeues,
plusieurs cantates, une symphonie, des quatuors,
et différentes pièces pour violon), parmi lesquels
il ne se trouve rien de bien saillant. M. Coenen
'travaille et produit beaucoup; il aspire à deven,r
un compositeur de premier ordre, sans pouvoir
y parvenir jusqu'ici, et il est à craindre que elles
lui le compositeur ne soit jamais à la hauteur du
virtuose. M. Franz Coenen est chevalier des or-
dres de la Couronne de chêne, de Gustave Wasa
et de Charles III d'Espagne. (t)

Eu. De II.
* COUEN (Iisxnv). Fixé de nouveau à Paris,

cet artiste, qui possède des connaissances étendues
en numismatique, est employé au Cabinet des
médailles de la Bibliothèque nationale, ce qui ne
l'empêche pas de se livrer à l'enseignement du
chant. Dans ces dernières années, M. Cohen n
publié : 1° Traité d'harmonie pratique et fa.
cite, 20 édition, suivie d'un abrégé des règles de
la composition musicale (Paris, Escudier) ;

d) Deux frères cadets de cet artiste ont seul suivi la
cardera musicale. L'an, M. Loua Coenen, ne d Rotterdam
vers 11110, patin pour l'Amérique en 1aM, se rendit à
nostoc, et se sua en cette ville comme organiste et gamme
professeur; le second. M. llenrt Conan, «aussi à Rotter-
dam, en tait, fut élève de son père pour le piano et se
Iirra ensuite a renseignement. J'Ignore si l'un ou notre
de ses deus artistes s'est produit tomme compesttecr.

sur cet artiste renferment aussi quelques erreurs.
Coelho fut organiste de la cathédrale d'Elvas,
puis de celle de Lisbonne, et quitta en 1003 ce
dernier emploi pour aller occuper les mimes
fonctions à la chapelle royale, où il était encore
en 1620, lors de la publication de ses Flores de
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2. Traitd élémentaire et facile de contrepoint
et de fugue, dédié à M. Ambroise Thomas (id.,
d.); 3° Les Principes de la musique; la mu-
algue apprise en 12 leçons (id., id.). M. Cohen
s'est essayé dans la critique de l'art, et il est l'un
des collaborateurs les plus assidus de deux re-
cueils spéciaux, la Chronique musicale et l'Art

	

* ,COICBEN (Jsaa•FnAnçois•DAwratb.nnr),
musical. Il a publié quelques morceaux de chant, est mort à Paris, le 18 février 1875.
parmi ta5quets la Cote de la nature, hymne,

	

* COLET (i 18Aom. r .B Ynoxe). On doit à
Millet de la falaise, mélodie, Adieu, Paris,
barcarolle, etc.

COttl1^N (I.dovcs), violoniste et compositeur,
né à Paris, le 12 février 1828, lit ses études au
Conservatoire, où il eut pour professeur de fugue
Leborne. tl obtint te deuxième second grand prix
de composition musicale à l'institut en 1851, et
te premier l'année suivante, avec une cantate de
M. Mollet, Intitulée te Retour de Virginie.
M. Cohen, qui appartenait alors à l'orchestre du
Théàtre-ltalien, avait déjà publié quelques ro-
mances. A son retour de Rome, fi rentra aux Ita-
liens, et, comme tant d'autres, tlt tous ses
efforts pour aborder le théâtre, sans pouvoir y te hautbois, de M. Renott pour l'orgue, d'Adolphe
réussir. 11 fit parattre alors sous ce titre : École Adam et de M. Ambroise Thomas pour la corn-
du Musicien, un ouvrage théorique extrémement position, et où il obtiat les récompenses sui-
volumineux, mais qui n'eut guère de retentisse- vantes : 20 prix de hautbois eu 1851, et 1 0' prix
ment. Ne pouvant se faire jouer sur une grande en 1852; t e" accessit d'harmonie et accompagne-
scène, il donna aux Bouffes-Parisiens, le 17 fé- ment on 1851, 2' prix en 1852, et le prix en
vrier 18x8, Mam'zelle Jeanne, opérette en un 1853; 3' accessit d'orgue en 1853, et t er prix eu
acte, et aux Fantaisies•Parisiennes, le 11 juin 1854; t e accessit de fugue en 1854. Enfin,
1500, une autre opérette intitulée .8eltina. Depuis M. Colin s'étant présenté en 1857 au concours de
lors, Il n'a cessé de se livrer à l'enseignement.

* COIIEN (Jules), pianiste et compositeur.
Cet artiste, plus instruit qu'inspiré, et qui ne
parait pas en possession des qualités qui doivent
distinguer le compositeur dramatique, a écrit

cela est déjà bien oublié, et Io public ne cannait
guère le nom de M. Jules Cohen, qui est aussi
l'auteur d'one messe, exécutéeà l'église de Jouy-
en-Josas le 21 août 1859. Depuis 1870, cet artiste
est professeur de la classe d'ensemble vocal au
Conservatoire.

cet artiste l'accompagnement de piano de la pu-
blication des Chants ei Chansons populaires de
la France faite par l'éditeur Delloye vers 1841
(3 vol. in-8°).Ce travail est loin de lui taire hon-
neur, et l'on peut en prendre pour preuve l'am
compagnement qu'il n placé sous le Chant du
départ, de Méhul, lequel est un chef-d'oeuvre
de mauvais goût et de non-sens harmonique.

COLiN (Cnantes•Josra'n),professeur de haut-
bois an Conservatoire deParïs,est né à Cherbourg,
le 2 juin 1832. Excellent professeur et musicien
fort distingué, M. Colin a fait de brillantes études
au Conservatoire, où il tut élève de Vogt pour

l'institut, il obtint le deuxième premier grand
pris de Rome, pour la cantate Clovis et Clo-
tilde, de M. Amédée Burton. Parmi les envois
de Rome qu'il fit à l'Académie des beaux-arts,
selon les prescriptions du règlement , on a remar-

pour le théTttre quelques ouvrages dont le succès qué, pour la première année, une messe solen-
a été médiocre et dont aucun n'a pu se maintenir telle, qui a été exécutée depuis à plusieurs re-
à la sténo : 1° Matira Claude, un acte, Opéra- prises, et pour la quatrième un opéra-comique
Comique, 18 mars 1801; 2° Joad Maria, 3 ne- en un acte, qui dénotait de sérieuses et solides
tes, id., 16 juillet 1806; 3° les Bleuets, 4 actes, qualités.
Théàtre•t.yririue, 23 octobre 1807, opéra qu Pourtant, et malgré cette brillante carrière
obtint à peina dix représentations, en dépit dei scolaire, M. Colia n'a point recherché les succès
l'influence que M'' 1lilsson, qui en remplissait du compositeur, et i) ne s'est point produit au
h; principal rule, exerçait alors sur le public; théâtre. Nommé vers 1808 professeur de hautbois
i° Dda, 2 actes, Opéra-Comique, 30 avril 18;0. 1 au Conservatoireen remplacement de Barthélemy,
M. Jules Cohen a écrit aussi la musique de deux qui lui-mémo venait de succéder à Triebert et
cantates l'Annexion, exécutée à l'Opéra le qui était mort peu de temps après, il a consacré
t5 juin 1860 à l'occasion do la réunion ale la Sa- tous ses soins à sa classe, qui est devenue l'une
vole et du comté de Nice à la France , et Vive des meilleures de cet établissement. Dans un
I"Enlperettr! exécutée à s'Opéra-Cornique le temps où nos virtuoses d'instruments à vent sont
15 août de la mémo année. Enfin, cet artiste a si peu musiciens, et où la plupart sont incapables
composé de nouvelle musique pour les choeurs d'écrire avec correction, sinon avec élégance, un
d'Athalie, pour ceux d'Esther et pour ceux de morceau mémo peu développé, M. Colin se fait
Psyché, à l'occasion de reprises de ces ouvragea remarquer par le soin et le talent qu'il apporte
qui furent faites à la Comddie• Française. Tout , dans la composition des solos do concours qu'il
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écrit chaque année pour ses élèves, et dont plu-
sieurs ont été publiés. - M. Charles Colin est,
je crois, organiste de l 'église Saint-Denis du Saint-
Sacrement.

* COLLA (Jossen). Aux trois opéras cités de
ce compositeur 11 en faut joindre un quatrième,
etndromeda, représenté vers 1778.

COLLET (N	 ), professeur de musique
à Paris, est l'auteur d'une brochure dirigée contre
l'enseignement de la musique en chiffres. Cet
artiste s'était lui-même, pendant plusieurs années,
consacré à cet enseignement, et après avoir, un
peu tardivement peut-être, reconnu l'inanité du
système, était revenu à la notation usuelle et
s'était tourné contre les défenseurs et les apôtres
de la doctrine de Galin. Voici le titre de l'opuscule
publié par lui : La Supériorité de ta notation
musicale usuelle avouée par M. le docteur
Émile Chevé, impuissance du chiffre procla-
mée parJ. •J.•Rousseau. Galin, Aimé Lemoine,
Edouard lue, Emile Chevé, etc., avec un fac-
simile de l'écriture de Galla, etc., observations
lues d la Société pour l'instruction éUmen-
taire;par N. Collet. (Paris, Per rotin, 1865, in-8°
de 64 pp.)

COLLIN (CUMU.cs),organiste de la cathédrale
de Saint-Brieuc et compositeur, est l'auteur d'une
grande cantate, la Bienvenue, pour soprano,
solo, choeur et orchestre, écrite et exécutée à
l'occasion de la réunion du Congrès scientifique
de France en 1872, d'une autre, composée pour la
réunion du Congrès catholique, enfin de la Can-

. taie du Congrès celtique international (sur
paroles françaises et bretonnes). La réduction
pour chant et piano des partitions des deux pre-
mières a été publiée chez l'éditeur M. Flaxiand,cello
de la troisième chez M. Schott. M. Charles Collin
est encore l'auteur des compositions suivantes :
Six morceaux pour le grand orgue, op. 10, Paris,
Réguler-Canaux; l'Orgue à l'dgilse, collection
de morceaux pour le grand orgue, id., id; n
Bluettes pour harmonium, id., id.; Communion
(extrait du journal la Mat'trise), Paris, Heugel;
Elévation (id.), id., id.; Recueil de cantiques à
Notre-Dame d'Espérance , à 3 et 4 voix et choeur,
avec orgue, Paris, Graf(; Litanies de la Sainte-
Vierge, pour solo et choeur, id., id.; motets à 3
et 4 voix (Lacrymosa et Oro supplex, Ave ve
rum, Tan tutu ergo, Kyrie, Languentibus,
Vivat), id., Id.; Hymne es lsi Bannière, choeur
à 4 voix d'hommes, avec solo, Id., id.; le Chant
du franc-tireur, choeur avec solo; Souvenir
du pensionnat, collection de 1a morceaux à 1,
2 et 3 voix égales et choeur, avec accompagne,
ment, Paria, Lemoine; les Fêles du pension .
nat, collection de 8 morceaux à 1, 2 et ,3 voixéga-

les, avec accompagnement, Parla, Gran; Rêverie,
pour piano , op. 5, Paris, Heugel; Caprice pesta.
rat, id., op. a, id., id.; le Rameau d'or, caprice-
mazurk, id., op. 11, id., id.; les Batteurs de blé,
id., op. 18, id., id.; Nocturne, id., op. 19, id., id.;
Nocturne, id., op. 7, Paris , Lamine; Rondo de
salon, id., op. 8, id., id.; Fantaisie-valse, id.,
op. 9, id., id.; le Chant du Souvenir, id., op.15,
Id., Id.; Filles bretonnes, deux fantaisies, Id.,
id., etc., etc. On doit encore à M. Charles Collin
un recueil ainsi intitulé : Cantiques bretons,
hymnes et légendes pieuses (Kantikou bre-
sonek), transcrits pour orgue-harmonium, à l'u-
sage de l'office divin ( Saint-Brieuc, l'auteur,
in•8°)

COLLINA (F	 -5	 ), compositeur italien,
est l'auteur de Maria Properzia de'Rossi,
R scènes lyriques en trois actes avec prologue, e
Cet ouvrage a été exécuté au Cercle philodrama-
tique de Rome, le 12 février 1870, accompagné
par un orchestre composé seulement d'un piano
et d'instruments à cordes.

COLOMBAT (E	 ), docteur en médecine,
fils du docteur Marc Colombat, se lait appeler,
comme son père, Colombat (de l'Isère). Pro-
fesseur d'orthophonie à l'institution nationale des
Sourds-Muets, chargé d'un cours spécial au Con-
servatoire de Parts, M. Colombe' est l 'auteur
d'un écrit ainsi intitulé : De la Musique dans
ses rapports avec la santé publique (Parie,
Asselin, 1873,in-8e de 32pp.).

COLOMBIER (	 ) aine, éditeur de mu-
sique à Paris, est auteur de l'écrit suivant, pu-
blié lors d'une discussion qui eut lieu au Corps-
législatif sur certains points rebatifa à la pro-
priété littéraire et musicale, notamment sur la
reproduction, par les orgues et serinettes, de
morceaux considérés comme étant la propriété
de leurs auteurs et de leurs éditeurs : Lettre
adressée à monsieur le marquis d'Andelarre
sur la loi des instruments de musique méca-
niques (Paris, typ. Lainé et Bavard, t865, in•8°
de te pp.), Comme éditeur de musique, M. Co-
lombier a publié les partitions des ouvrages dra-
matiques de M. Henri Reber et plusieurs de ses
compositions Instrumentales, ainsi que quelques-
uns des meilleursopéras de Griser, les Amours
du Diable, les Percherons, la Chatte merveil-
leuse, le chien du Jardinier, etc., puis encore
le Médecin malgré lui de M. Gounod et la sym•
phonie en ré du même mettre. C'est aussi . lui
qui, pendant environ vingt-cinq ans, a publié
l'album de chant de M. Paul Henrion, qui otite.
naît tant de succès chaque année et dont la vente
était assurée d'avance. M. Colombier a ainsi livré
au public plus de trolacents mélodies, romances,
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chansons ou chansonnettes de cet artiste, et
fécond en son genre.

COLON (MARGUERITE, dite Joua), actrice et
chanteuse aimable, qui Jouit à Paris, pendant
plusieurs années, d'une très-grande réputation ,
naquit à Boulogne-sur-Mer, le 5 novembre 1808,
d'une famille de comédiens obscurs. Douée d'une
voix charmante et d'une rare intelligence scéni-
que, elle avait déjà joué la comédie en province
lorsqu'elle vint, encore enfant , débuter à l'Opéra-
Comique, le 17 avril 1822, en compagnie de sa
soeur ataée, Éléonore Colon. Toutes deux se pré-
sentèrent en public dans les Deux Petits Sa -
voyards, de Dalayrac, Jenny jouant le rôle de
Joset, Éléonore celui de Michel. Peu de temps
après , le 14 septembre , M" Colon mère venait
débuter h son tour dans l'emploi des mères-Du-
galon, en jouant M°" Hubert de l'Épreuve vil-
lageoise. Le succès de Mienne Jenay Colon avait
été très-grand; cependant, tandis que sa mère et
sa soeur restaient à l'Opéra-Comique, où elles
occupaient une situation secondaire, elle quittait
bientôt ce théâtre pour contracter un engagement
avec celui du Vaudeville, où elle . se produisait
en 1823. Un an plus tard, elle allait donner une
série de représentations en Angleterre avec son
camarade Lafont , l'épousait à Gretna-Green, rem•
trait avec lui au Vaudeville en 1825, sous le nom
ee Mn" Lafont , et au bout de peu de temps s'a-
dressait à la justice pour faire casser un mariage
qui ne pouvait rester valable devant aucun tri-
bunal. Elle quitta alors le Vaudeville, après y
avoir créé avec éclat la Laitière de Montfermeil,
le Paul de Koch, fit une courte apparition au
Gymnase, et fut engagée aux Variétés, où elle
obtint des succès retentissants, et où les auteurs
s'empressèrent de travailler pour elle de façon à
faire briller sa voix et son goût pour le chant,
Parmi les pièces dans lesquelles elle fit courir le
public soit au Gymnase, soit aux Variétés, il
faut citer les Trois Mattresses, la Prima donna,
une Fille d'Ève, Madame d'Egmont, le Ma-
riage par ordre, Clémence et Caroline, les
Amours de Paris, la Camarade de pension,
Madelon Friquet, et un petit opéra-comique
expressément écrit à son intention par M. Pilati
(Voyer., ce nom), le .ilylord et la Modiste.

Son ambition pourtant était de repéraltre sur
ia scène oü elle s'était montrée pour la première
fois à Paris. Sa beauté s'était accomplie, sa voix
s'était tout à fait Tonnée, ainsi que son talent de
chanteuse , et elle était devenue une comédienne
d'un mérite supérieur, au jeu plein de distinction,
de finesse et de grèse. C'est alors que Crouler,
directeur de l'Opéra-Comique, vint combler
ses voeux en lui offrent un engagement. Elle

DIOGR. VNIV. DES »MIENS. SUPPL. - r.

rentra à ce théâtre, le 26 avril 1886, dans le
premier ouvrage de Griser, Sarah, y fut accueillie
avec la plus grande faveur, se montra bientôt aux
côtés de MO1e Damoreau dans l'Ambassadrice,
et créa successivement plusieurs rôles importants
dans Piquillo et le Planteur, d'Hippolyte Mon•
pou, dans le Fidèle Berger, d'Adam, le Perru-
quier de la Régence, de M. Ambroise Thomas,
ta Mantille, de M. Lutgi Bordèse, et les Treize,
d'Halévy. Cependant, le caractère inconstant de
cette artiste charmante I'empécha de se maintenir
sur une scène où l'avaient suivie la sympathie et
l'affection du public. En 1840 elle quittait l'Opéra .
Comique, allait faire une brillante tournée en
province, et, désireuse d'aborder le grand genre
lyrique, acceptait un engagement den première
chanteuse à roulades a de grand opéra pour le
tbéttre de la Monnaie, de Bruxelles. Très-bien
accueillie en cette ville dans le nouvel emploi
qu'elle abordait, elle n'y put cependant rester
plus de quelques mois, pour raisons de santé. Elle
y chantait pour la dernière fois, le 6 juin 1841,
le rôle de Valentine des Huguenots , obtenait le
lendemain un congé pour cause de maladie, re-
venait aussitôt en France, et mourait juste un aa
après, à Paris, le 5 juin 1842, à l'âge de trente-
trois ans. - Pendant son second séjour à l'Opéra-
Comique, Jenny Colon avait épousé un artiste
fort distingué, Leplus, flûtiste de ce théâtre.

* COLONNA (Juré PArc).Cot artiste a écrit
la musique d'un oratorio qui fut exécuté à Modène
eu 1688: la Caduta di Gerusalenime sotte
l'imperio di Sedecie, ultimo re d'lsraele.

COLONNE (Jasa), violoniste et cher d'or•
chestre, né à Bordeaux le 23 juillet 1838, a fait
son éducation musicale au Conservatoire de
Paris, où il fut élève de Girard et de M. Sauzay
peur le violon, de M. Elwart pour l'harmonie,
et de M. Ambroise Thomas pour le contrepoint
et la fugue. Il obtint un second accessit de violon
et un premier accessit d'harmonie en 1837, le
premier prix d'harmonie en 1858, un premier
accessit de violon en 1860, le second prix en 1862
et le premier prix l'année suivante. Devenu pre-
mier violon à l'orchestre de l'Opéra, M. Colonne
abandonna cette position pour fonder, en 1871,
le Concert national, devenu depuis l'Associa-
tion artistique, dont les séances eurent lieu
chaque dimanche, pendant la saison d'hiver,
d'abord dans la salle du théâtre de l'Odéon, puis
dans celle du théâtre du Châtelet. C'est au Con-
cert national et à l'Association artistique, où
M. Colonne accueillit volontiers quelques.uns des
jeunes compositeurs de la nouvelle école fran-
çaise, que furent exécutées certaines de leurs
►euvres importantes, Marie-dlagdelelne et les

1.
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Scènes pillc;sques de M. Massenet, le concerto
de violon, la Fantaisie espagnole et des fragments
du Fiesque de M. Ltoaard Lalo, les Pièces d'or-
chestre de M. Théodore Dubois, Rome et .1'a•
pies de M. Babuteau, Maseppa, cantate de
M. Paul Puget, enfin diverses mures de MM. Bi-
zet, Albert Cahen, etc., etc. M. Colonne, dont
le talent de chef d 'orchestre est très-réel et dont
es qualités de musicien sont incontestables, a su

créer, à côté des Concerts populaires de M. Pas-
1eloup, une entreprise analogue mais non sem-
blable, dans laquelle il a fait au jeune art français
une place fort honorable et tort importante; gràce
â l'accueil qu'il reçoit du jeune chef d'orchestre,
celui-ci peut se développer dans des conditions
qui jamais encore ne lui avaient été si favorables,
et s'impose chaque jour davantage à l'attention
let aux sympathies du public.

COLYf S (Jedi-BAPxisTE), violoniste belge,
né à Bruxelles le 25 novembre 1834, a fait de
bonnes études au Conservatoire de Bruxelles, où

eut pour mettre Wéry, et où il obtint un
second prix au concours de 1849, et ensuite
e premier. M. Colyns, après avoir terminé
ion éducation artistique, se livra à l'enseigne-
ment et à la composition. Devenu violon-solo
aux Concerts populaires de Bruxelles, il y fit
exécuter,il y a quelques années, un scherzo sym-
phonique qui fut accueilli avec faveur; puis,
son talent de virtuose se développant de plus en
plus, il fut nommé professeur dans l'établisse-
ment dont il avait été s'élève. Vers 1872, cet ar-
tiste vint ,e faire entendre à Paris, et fit appré-
cier aux Concerts populaires, dans un concerto
de Rode, un talent fin , délicat, distingué, auquel
on aurait souhaité peut.étre un peu plus d'am-
pleur et d'animation. Depuis lors , il n voyagé
en Angleterre, en Hollande et en Allemagne, et
il a obtenu des succès, particulièrement ,i Dresde,
ois, dans la seconde séance donnée par lui en
compagnie de son compatriote, M. Fischer, il a
joué un concerto de sa composition. M. Colyns a
donné au théâtre de la Monnaie, de Bruxelles, en
1877, un petit opéra intitulé Sir WVililani.

COMB1 (P	 ), compositeur italien, est
l'auteur d'un opéra sérieux intitulé Glacera di
lilonreale.

' COMETTANT (JeAN-Ptenas-Oscsa),
compositeur et écrivain musical, a succédé de-
puis plusieurs années à M. Gustave Chadeuil
comme feuilletoniste musical du journal le Siè-
cle, auquel il était attaché déjà depuis plusieurs
années; il a d'ailleurs fourni un grand nombre d'ar-
tieies à beaucoup d'autres journaux et recueils,
parmi lesquels il faut citer le Musée des famil-
les, la Canette musicale, la Mélomanie, le

Illénesirel, la France musicale, l'Art musical,
le Luth français, l'Almanach musical, etc.
Aux publications littéraires de M. Comettant rela-
tives à la musique, il faut ajouter lei suivantes :
1° Musique et Musiciens (Paris, Pagnerre, 1862,
in-12"'i ; 2° la Musique, les musiciens et les
instruments de musique chez les différents
peuples du monde, archives complètes de bus
les documents qui se rattachent 4 l'Exposition
internationale de 1807 (Paris, Lévy, 1809, grand
in•81; 3° les Musiciens, les philosophes et les
gelés de lu musique en chiffres, repense d
M. Iran risque Surrey (Paris, Dente, 1870, bro-
chure in-8°) ; 4°Francis Planté, portrait musical
à la plume (Paris, Impr. Chaix, 1874, brochure in-
8°).A ces divers écrits on peut joindre encore le vo-
lume intitulé le Danemark tel qu'il est, dans le-
quel on trouve des renseignements sur la musique
et le théâtre en ce 'pays (t). Au nombre des com-
positions musicales publiées par M. Comettant,
on duit citer : 1° Heures d'harmonie, petites
pièces pour piano (Paris, Heugel); 2° trois livres
d'études pour piano; 3° plusieurs morceaux re-
ligieux pour voix de soprano, avec accompagne-
ment de piano ou d'orgue : 0 Salularis, Arc
Maria, Ad te levavi, Ecce panas, Vol sanie;
4° Ave Maris Stella, duo; 5° Tanlum ergs
pour voix de basse; 0° Hymne à la Vierge, pour
trois vois de femmes et soli; 7° L'Inde révoltée,
symphonie vocale en 5 parties; 8° les Voix de
Jeanne d'.dre, morceau à deux choeurs et à huit.
parties, etc., etc.

CON CEIÇÂO (et non CONCEIÇAM). -
Aux musiciens portugais de ce nom mentionnés
dans la Biographie universelle desMusiciens.
il faut ajouter les quatre suivants:

Antonio da Conceiçdo fut un des plus célé-
bres chanteurs de musique sacrée qui aient existé
en Portugal. II naquit à Lisbonne en 1579, et fit
en cette ville son éducation musicale; ses disposi-
tions étaient si remarquables qu'on l'employa dans
les offices de la chapelle royale dès sa première
jeunesse, et qu'Il se lit une réputation àLisbonne
mime avant d'avoir atteint sa quinzième année. A
l'âge de quinze ans il entra au couvent de l'ordre
trinitaire à Lisbonne, et la haute société de cette
ville se donnait rendez-vous dans l'église de la
Trinité, pour admirer la voix incomparable et le
talent extraordinaire du jeune religieux. II parait.
cependant que l'excès de travail porta atteinte
à ses facultés; il perdit bientôt la voix à tel point
qu'il ne pouvait presque pas parler.Toutefois, lors-

il) Le livre Intitulé Portefeuille d'un murkien a Md
signale à tort au nom de 51. Comettant, qui n'a riez pu-
blie cons ce titre.
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qu'Il mourut en 1655, sa fehommée était telle
que toute la cour se fit un honneur d'assister aux
splendides funérailles que lui fit faire la comtesse
de Serein. Machado ne loue pas moins l'extréme
agilité que la douceur et la justesse remarquable
de la voix de cet artiste fameux.

Pepe da Concelyde, religieux de l'ordre mi-
litaire espagnol de N. S. dus Noyés, naquit à Lis-
bonne vers, la fin du XVI• siècle. Ses Vlllian -
cicos (1) étalent très .estimés , surtout ceux :qu'il
avait écrits pour les tètes du Sacramento et

de donner à Londres son A»ti; ono, cet artiste
avait fait représenter les deux ouvrages suivants :
1° la Pinta Vedoea,Naples, th. des Fiorentini,
1746; 2° la d'fttetf, opéra donné à Madrid, en
1750, pour le jour de naissance du roi d'Espagne.
Le livret de ce dernier ouvrage, qui est de Mé-
tastase, porte en tète urne dédicace au grand
chanteur Farinelli (Carle llroschi), alors tout
puissant à la cour de Madrid; cette dédicace est
accompagnée d'un sonnet qui n'a jamais été re-
produit dans les oeuvres de l'illustre poète.

Natal et qui existaient dans la bibliothèque de

	

CONINCI; (J.tcQvEa.Fiteix DE), pianiste

musique du roi D. Jean IV.

	

distingué et compositeur, né à Anvers le 18 ruai
3. sueV. 1791, reçut ses premières leçons de deux orge-

Frère .fanoel da Concefçdo, religieux fran• nioles de cette ville, De Trazegnies et Neetnagels.
ciscain du couvent de Xabregas, près de Lisbonne,
fut vigar•fo do cdro (chef du chant) dans ce
monastère: Il a écrit : Manuelle serafeuns et
rama nunl juxtansum fratrum Minor umaim e
prorinclx Algarbiorum ordMis Sancti Pran-
eisci, etc., Clyssipone,1732,liter en deux parties
de XIV - 317 pages et II - 332 pages. C'est la
deuxième édition de ce traité. Il y a en une
édition antérieure, que je ne connais pas, et une
postérieure, faite en 1746, fort augmentée et avec

Il vint ensuite à Parla, fut admis au Conserva .
toire d'abord dans une classe de piano, puis
dans la classe d'harmonie de Peme, et obtint le
premier prix d'harmonie en 1813. De retour à
Anvers en 1818, il en repartit en 142a pour l 'A-
mérique, visita successivement les principales
villes des États-Unis, où U devint l'accompagna.
tour de MM* Malibran, séjourna assez longtemps
à Philadelphie, puis revint en Europe, passa plu-
sieurs années à Paris, et enfin retourna dans sa

quelques Changements sur le titre. Ce traité est ville natale, où il fonda la Société de l'harmonie.
une compilation de toutes les cérémonies relie ! II mourut à Schaerbeek•les-Bru selles, le 25 avril
gleuses en usage dans l'ordre des Franciscains, 180a. J: F. de Coninck a publié en France plu-

texte et musique en regard.
Frère Bernardo de Coneeiçdo, théoricien

renommé, vécut vers le milieu du X VII ' siècle,
à Lisbonne. On connaît de lui : D eccleslaslice
inslruldoscient icamente na Me do Canto-
rhdo e Modo facil e clam para aprender
Cantochdo. Lisbonne, 1788, ln-4° de XII.1091
pages, dont cinq de planches (2).

* CONCONE (Jet:en), est mort à Turin au
mois de juin 1801. Cet artiste aimable était re- belles-lettres se développa chez le jeune homme,
tourné dans sa patrie après un séjour en France qui, au sortir du collège, débuta par un succès
de dix ans environ. Pou de temps après son ar- ' i littéraire : son Essai sur Phlstoire des arts et

rivée à Turin, il s'était vu confier la charge d'or- des sciences en lielgtgue fut couronné au con-
gants te de la chapelle royale, mais, malgré cette cours de 1845 parla Société rnvaie pour retenu-
situation, il ne put parvenir à faire représenter
un opéra qu'il avait en portefeuille, Crasiella.

* CONFORTO (Nlcoto), compositeur dra-
matique, né dans le royaume de Naples. Avant

p) J'al donné dans mon Duale (pas. te-ta), une liste
de te compositeurs de Ylihancleoa dont les oeuvres elle
talent dans la bibliothèque du rot.

(a) Co gros ouvrage est un des meilleurs traités de pie In-
Ment que Je connaisse, trb-complet, trde•rlche en bons
exemples et plein d'érudition. Malheureusement, l'ouvrage
est fort rare, car on n'a broché qu'une très-petite partie
de l'édition; le reste a été détruit. tee quelques etem-
plaires qui existent eh Portugal n'ont pas de frontispice.
II parait que l'auteur a publia na résumé de son grand
ouvrage sous CO titre Modo fusil para aproltdfr Cga-
tocade, trsa.

sieurs compositions pour le piano, entre autres
des concertos, des sonates et des airs variés.

CONJNCui (JUREpII•i%F.Itx.tnn DE), né à
Ostende (Belgique) le 10 mars 1827, suivit fort
jeune sa famille, qui allait s'établir à Anvers, et
fut élevé dans cette ville, où il lit de bonnes
études classiques. Son père le destinait à la car-
rière scientifique, et voulait en faire un ingé-
nieur civil; mais le goal de la musique et des

ragement des iteaux-Arts à Anvers. A partir ce
ce moment, ii s'adonna exclusivement à la mu .
sique, travailla le piano, l'orgue, l'harmonie et
le contrepoint sous la direction d'un artiste fort
distingué, de Leun, mettre de chapelle de i'égtiee
Saint-André, et bientôt écrivit plusieurs sonat e s
pour le piano et mit en musique les chœurs du
Paria, de Casimir Delavigne.

Désireux de compléter ses études, M. de Co-
ninck vint à Paris en 1851, se fit présenter k Au-
ber, et lui soumit sa partition des choeurs du
Paria. Auber reconnut des qualités dans cette
oeuvre, car il choisit trois de ces choeurs et les
lit exécuter par les dettes du Conservatoire, dans
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an exercice publie dirigé par Dalton. En même
temps il engagea le jeune artiste à poursuivre ses
travaux, et le fit entrer dans la classe de Le.
borne, avec lequel il étudia pendant trois années
la composition et la fugue. M. de Coninck se
fixa ensuite définitivement à Paris, où il se livra
à l'enseignement et à la composition.

Cet albite a publié chez différents éditeurs des
romances, des mélodies, des choeurs sans eceom•
pagnement et des morceaux de piano. Il a signé
seul la musique d'un opéra-comique en deux ac-
tes, Mettre Pathelin, écrit par lui en société
avec M. Théodore de Lajarte (Voyez ce nom),
et représenté au théâtre Tivoli, et a donné au
même théâtre une opérette en un acte, le Rat de

ville elle Rat des champs. 11 a eu aussi un ou.
vrage reçu à l'Opéra-Cornique, mais qui n'a ja-
mais été représenté, et a fait répéter à l'Athénée
un opéra.cou:ique en un acte, la Fille de Fi-
garo, que le désastre subi par ce théâtre a ra-
mené dans les cartons de son auteur. Depuis
plusieurs années, M. de Coninck s'est occupé de
critique musicale, et il a collaboré , sous ce rap-
port, à divers journaux et recueils : ta Chro-
nique, la Vérité, lu Constitution, la Gazelle
de Paris, la Revue nationale et étrangère,

l'Echo et la Revue de la Musique.
* CONRAD DE MURE, chanoine et pre-

mier chanteur de l'église principale de Zurich.
Outre son traité : De Mus ka, M. George Becker
cite un autre ouvrage de cet artiste : Novus
Grcecimus, dans lequel il donne la description
de différents instruments, tels que l'orgue, le na-
blum, le psaltérlon, la cythare, la lyre, le fifre,
le tympanum, etc.

CON$ADI (AUGUSTE). A la liste des ou-
vrages dramatiques de ce compositeur, il faut
ajouter les suivants 1° La Madone Sixtine,
Berlin, théâtre Victoria , septembre 1884; «--
2° Le valet Rul.erl, opéra-féerie, Berlin, théâtre
Kroll, novembre 1885; --• 3° Voilà bien les

femmes, opérette en trois actes, Berlin, théâtre
Watner, septembre 1887 ; - 4° Dans les vignes

du Seigneur, opérette, Berlin, théâtre Frédéric-
Wilhelm, novembre ou décembre 1887; --
La plus belle fille du bourg, opéra-comique en
deux actes, id., id., juin 1868. Conradi est mort
à Berlin le 26 mai 1873.

CONRADIN (C... F...), compositeur au-
trichien , établi à Vienne, a fait représenter en
cette ville les trois ouvrages suivants ;1° Goliath,
opérette, Karl•théâtre, mai t 864; .- 2°Un Jeune
Candidat, opérette, théâtre de l'Harmonie, 2u
octobre 1886; 3° Turandot, opérette, même
théâtre, 29 novembre 1866. M. Con radin a donné
aussi, au théâtre populaire de Munic]r, en 1866,

une opérette intitulée ' un Premier Essai.
CONR ARD Y (Jvtxs), né à Liége le 27 jan-

vier 1838, apprit la musique avec un bon pro-
fessent ,M. Decharneux. DM l'âge de quinze ans,
il était organiste à l'église Sainte .Marguerite, et
passa successivement en la mémo qualité à Saint .
Servais, puis à Saint-Antoine, où il exerce encore
aujourd'hui. A dix -neurula, il suivit au Collier .
vatoire, sous la direction de Daussoigne.lléhui,
un cours d'harmonie, de contre .point et de fugue.
A vingt-trois ans, il obtenait à Bruxelles, au grand
concours de composition musicale, le second
granit prix de Borne, pour sa cantate intitulée
le .Meurtre d'Abel. Revenu à Liége, il s'occupa
spécialement de composition, ;abordant tour à
tour la musique religieuse et la musique théâ-
trale. En t804, il fut nommé professeur de soi-
fége au Conservatoire. Ses oeuvres religieuses,
dont plusieurs ont été publiées à Liège, chez
Muraille, se composent d'une messe solennelle à
grand orchestre, de deux Te Doon, de litanies,
d'antiennes, de plusieurs messes à trois et quatre
voix, etc. Il a fait représenter avec succès sur
les théâtres de Liége quatre opéras-comiques en
un acte, savoir : le Père Cajole (1858), Annibal
et Scipion, (1860), Jeanne et Jeannot (1801),
le Roi de l'arbalète (1802). Un autre opéra en
un acte, le Loup-Garou, a remporté le prix à un
concours ouvert en 1872 par la Société d'émula-
tion, et a cté donné sur te théâtre royal de
Liégé te 20 mars 1874.

M. Conrardy a:publié , en outre, un album
de romances, oies danses pour le piano, etc.

F. D.
CONROT (Atm), musicienne qui s'est con-

sacrée à l'enseignement, est l'auteur d 'une bro-
chure qui a été publiée sous ce titre : Abrégé
de l'histoire de la musique et des principaux
compositeurs, à l'usage de la jeunesse (Lisieux
impr. Lajoye-Tissot, 1870, in-8° de 36 pp.) Ce
petit écrit, d'ailleurs sans prétention, est d'une
faibleose et d'une inutilité absolues.

CONSOLINI (	 ), compositeur italien,
cet l'auteur d'un opéra bouffe intitulé la Pinta
Passa.

CONSONI Miaou»), organiste et compo-
siteur, vivait dans la première moitié du dix .
huitième siècle. Ses deux fils, Giovanni-Bottine
Consoni et Giuseppe Consoni, organistes et com-
positeurs comme lui, prêtres tous deux, furent
agrégés, en 1758,;à , l'Académie des Philharmo-
niques de Bologne. Le premier surtout, Gio .
vanna-Battiste, jouissait d'une grande réputation
comme organiste.

* CONSTANTIN (Louis), violon de la mu-
sique de Louis XIII et roi des Ménétriers, suc-
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chestre de l'Opéra-Comique ; mais lors du chan-
gement d'administration qui lit succéder M. Car-
va'no à M. du Lucie comme directeur de ce
théàtre, l'engagement do 111. Constantin ne fut
pas renouvelé.

Au milieu de ses travaux multiples, M. Cons-
tantin n'oubliait cependant pas complétement
qu'il était compositeur. Il écrivit les partitions
de Bah-11M, ballet eu deux actes représente au
Crand•Théàtre de Lyon en janvier 1807; de
Salut, cantate exécutée à l'Athénée le 15 dont
de la. mémo année; et de Dans ta Forét, opéra
comique en un acte joué à l'Athénée le 2 dé-
cembre 1872, Il e composé aussi plusieurs mor-
ceaux importants pour les concerts du Casino
lorsqu'il en était directeur, entre autres Relia,
ouverture exécutée en janvier 1872, et une Ou•
rerlute villageoise, exécutée au mois de février
de la mémo année.

CONSUL (d	 ). Un musicien de ce nom
a publié un certain nombre de compositions re-
ligieuses , dont voici les titres : 1° Trois can -
tiques sacrés pour la Communion, à 3 voix ega•
les ; 20 Hymne et Oraison, deux chants sacrés à
3 voix égales ; 3 0 Domine non secundum, prière
à 3 voix égales; 4° Descends du haut des
Cieux! invocation, chant à 2 voix ; 5° Cantique
de sainte Thérèse, après la Communion, pour
2 sopranos et choeur; o° le Nom de Mamie,
cantique avec solo. duo et chœur ; 7° Prémices

CONSTANTIN - CONSUL
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céda dans cette charge singulière à François Ai- ras, sérieu r ou boutfes, tete que les Brigands,
chomme. On ne coulait pas la date de sa nais- de Verdi, les Masques: (Tutti in Marchera),
dance, mais on sait qu'il se maria le 20 janvier de M. Pedrotti, le Docteur Crispi», des frères
1010, à la paroisse Saint-Meut ; on peut donc j Ricci. L'exécution était toujours excellente, et
supposer qu'il naquit entre 1580 et 158b, et qu'il c'était toujours M. Constantin qui était à sa tête.
était septuagénaire lorsqu'il mourut en 1657. Cependant, des difficultés étant survenues entre

lui et l'administration, te jeune artiste quittait
l'Athénée, eu septembre 1871, pour aller diriger
les concerta du Casino, dont M. Métra dirigeait

CONSTANTIN (Trous Cue nus), chef d'or-
chestre, violoniste et compositeur, est né à Mar-
seille le 7 janvier 1835. Après avoir commencé
son éducation musicale en province, il vint à tes bals. Là encore son Influence se fit sentir, et
Paris et fit, comme toue nos jeunes violonistes, il donna à ces concerts un caractère plus sérieux,
partie de l'orchestre de divers théàtres, entre plue vraiment musical que par le passé. Néan-
autres du Théàtre.Italtea et du Théâtre-Lyrique. moins il rentrait à l'Athénée au mois de janvier
En mémo temps il se faisait admettre au Con- 1872, mais bientôt, ce théàtre ayant fermé ses
servatoire, dans la classe de M. Ambroise Tho- portes, M. Constantin devenait chef d 'orchestre
mas (t "juin 1858), et au bout de quelques années
d'études se présentait au concoure de l'Institut ;
il obtint une mention honorable au concours de
1861, et le second grand prix en 1803, pour la ( layer d'acclimater l'opéra sur cette vaste scène,
cantate David Rialto, paroles de M. Gustave et y monta la Belle au bois dormant de N. Li.
Chouquet. Lorsque M. Martinet fonda sur le bouetolff, c'est M. Constantin qu'il chargea de l'or-
tevard des Italiens, en t866, l'aimable théàtre pulsation musicale da Chàtelet et de la direction
des Fantaisies-Parisiennes, M. Constantin en de- de l'orchestre. L'essai n'ayant pas réussi, l'ex
vint le chef d`orchestre, et c'est à son influence, celleat artiste retourna à la Renaissance. De-
à son action intelligente, à ses gents réellement puis lors, il a été appelé (septembre 187s) à sue .
artistiques, qu'on dut de ne pas voir verser ce céder à M. Deioffre dans la direction de l'or-
Mètre dans l'ornière de l'opérette prétendue
bouffe, alors si fort à la mode, et qu'on le vit au
contraire s'engager résotdment dons la voie du
véritable opéra-comique, accueillant à bras ou-
verts tes jeunes compositeurs, mettant au jour
dlutéressantes traductions d'opéras étrangers,
tels que l'Oie du Caire, de Mozart, la Croisade
des Daines, de Schubert, il Campanella, de
Donizetti, Sylvana, de Weber, et enfin repre-
nant d'adorables chefs-d'eeuvre du vieux réper-
toire français, dont l 'Opér'a•Comique semblait
ne plus se soucier : les Rosières, le Muletier,
d'Hérold ; le Déserteur, de Monsigny; le Sor-
cier, de Philidor; le Nouveau Seigneur du vil-
lage, te Calife de Bagdad, la Féle du village
voisin , de Boieldieu, etc. , etc. Avec un or-
chestre Incomplet, des choeurs insuffisants, un
personnel de chanteurs très-secondaires, mais
auxquels il savait communiquer sa flamme et
son ardeur, M. Constantin , qui ne ménageait
nt son temps ni sa peine, obtenait des résultats
surprenants au point de vue de l'exécution, et
attirait l'attention générale sur ce petit théàtre,
dont il était en réalité le moteur et le soutien.

A la suite de la fermeture de l'Athénée,
M. Martinet ayant transporté son théàtre dans
le local de ce dernier, M. Constantin trouva un
nouvel élément à son activité. La direction von .
lait transformer son répertoire en l'agrandissant,
et l'on joua à l'A thénée de véritables grands opé.

du nouveau théàtre de la Renaissance, fondé
par M. !batela. Lorsque celui-ci, qui était en
mémo temps directeur du Chàtelet , voulut es-
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du Printemps, cuti* avec Solo et choeur ;
80 Motet pour la lëte des Saints, solo et choeur
à 3 voix ; 9° Hymne d l'Éternel, récitatif pour
basse, prière et choeur à 4 voix. Toula ces oeu-
vres ont été publiées à Paris, chez Neugel.

* CONTAANTD'ORVILLE. L'Histoire de
l'opéra bouffon publiée en 1768 n'était pas
l'ouvre d'un seul, mals bien de deux écrivains,
Ide frères Contant d'Orville. La préface du livre
le dit expressément, et U n'y a pas lieu de croire
là à une supercherie, dont l'utilité serait nulle :
« Cet ouvrage est l'amusement de deux frères,
qui, forcés par état de passer alternativement
six mois à Paris et six mois en province, et tous
jours séparés l'un de l'autre', se sont rendu
compte des bagatelles qui, par leur nouveauté,
(isolent l'attention du public; ils ont cru que les
amateurs d'anecdotes théâtrales ne seroient pas
fâchés de voir réunies sous un mémo point de
vue toutes les pièces du nouveau genre 	 o
Cette dernière phrase donne lieu à une remarque.
Lee « pièces du nouveau genre, u ce sont les co-
médies à ariettes, les pièces en musique, les opé-
ras bouffons, comme on les qualifiait parfois
alors, celles quisse Jouaient, soit à l'Opéra-Co-
mique, soit à la Comédie-Italienne, où elles ve-
naient seulement de naltre et de prendre leur
vol. En effet, les frères Contant d'Orvfile ne
parlent que de celles-là, et passent absolument
sous silence les comédies, ballets, divertissements
uu vaudevilles (ces derniers qualifiés, à cette
époque , d'opéras-comiques). Les deux frères
n'ont donc point fait, comme Desboulmiers ou
les frères Parfait, l'histoire d'un théâtre , soit
Comédie-Italienne, soit Opéra-Comique, mais
l'histoire d'un genre de pièces qui se produisaient
à la fois sur deux scènes importantes, le genre
des pièces à ariettes, illustré dès ses premiers
essais par Duni, Philidor et Monsigny. Leur li-
vre, consacré, presque dès sa naissance, à
l' « opéra bouffon, » peut nous donner une idée
du plaisir que celui-ci procurait au public.

CONTE (AN'oN o-EnNES1b), pianiste et com-
positeur, né, à Salerne le 23 octobre 1826, étudia
le piano avec Giuseppo Lillo, l'harmonie avec
son père et avec Giuseppe Barber!, et la com-
position avec Fenaroli et Carlo Assenzio. Il se
produisit du bonne heure comme virtuose, puis
se consacra à l'enseignement tout en se livrant
b d'actifs travaux de composition. M. Conte n'a
pas publié moins d'une centaine d'oeuvres de di-
vers genres pour le piano, sans compter un assez
grand nombre de mélodies vocales, et beaucoup
de morceaux de musique religieuse avec accom-
pagnement d'orchestre.

CONTE (Jsaiw), violoniste et compositeur,

- CONTI

naquit à Toulouse le 12 mai 1838, et s'adonna
de tance heure à l'étude du violon, puis à celle
de l'harmonie et de la composition. Devenu élève
de Carda au Conservatoire de Paris, il était
chef d'orchestre au petit théâtre Comte, lors-
qu'en 1855 il remporta le premier grand prix do
composition (musicale à l'Institut; les paroles de
la cantate qui lui avait valu ce prix étaient de
M. Camille du Locle, qui fut depuis directeur de
l'Opéra-Comique, et cette cantate avait pour
titre Acis et Galatée. Pendant son séjour à
Rome, M. Conte adressa à l'Académie des beaux-
arts, pour ses envola réglementaires, une messe
solennelle (:année), des fragments d'un opéra
Italien intitulé lsabella di tara (2' année),
et enfin un Dies ira; en sept morceaux et une
symphonie (3* année); des fragments de cette
symphonie furent exécutés en 1859, h la séance
publique annuelle de l'Académie.

& son retour d'Italie, M. Conte chercha, comme
tant d'autres, à se faire jouer :sans pouvoir y
parvenir. Il se livra alors à l'enseignement, de-
vint professeur à l'école des frères de Passy, et
entra à l'orchestre de l'Opéra en qualité d'alto,
ainsi qu'à la Société des concerts du Conserva-
toire. M. Conte publia ensuite une Méthode de
violon, plusieurs livres de duos de violons, et
un certain nombre de petite morceaux et fantai-
sies pour piano et violon qui furent particuliè-
rement bien accueillie des artistes et des ama-
teurs. On lut doit aussi plusieurs morceaux de
chant, la Charité, hymne, Oü donc vont les
hirondelles? réverie, le Grand Veneur, légende,
la ,tlarchande de plaisirs, chansonnette, ainsi
qu'un Duo concertant pour piano et violon sur
des airs Italiens, écrit en société avec M. Adrien
Sarthe. Dansées derniers temps, M. du Loche s'est
souvenu de son ancien collaborateur, et lui a
confié le livret d'un petit ouvrage en un acte,
Beppo, dont M. Conte a écrit la musique, et qut
a été représenté àl'Opéra-Comique le 30 no-
vembre 1874. Malheureusement, ce livret était dé-
testable, et a porté tort à l 'inspiration du compo-
siteur. Beppo n'a pu se soutenir à la scène, et a
disparu après un petit nombre de représentations.

* CONTI (Fastes-tee). A la liste les leur re:
de ce compositeur, il faut joindre Il Mailla() di
San Lorenzo, oratorio qui fut exécuté en 1710
à Vienne, à la chapelle de l'empereur Joseph 1•r.

CONTI (IttcomL), compositeur dramatique
italien, né dans le royaume de Naples, vivait au
dix-huitième siècle. Cet artiste lit représenter
sur le théâtre des Florentiai, de Naples, les deux
ouvrages suivants : i'lppolita (1733), et P0-
llndo (1753) , ce dernier écrit eu société avec
Matte) Capranica.

n
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' CONTI (Casacsa), un des artistes les plus
distingués de ce siècle, sinon par le génie, du
moine par l'esprit, par l'éducation et par le sa-
voir, naquit à Arpino, près de Naptes, non en
1799, mals le lé octobre 1797. Il n'étudia en
quelque sorte la musique que contre le gré de
son père, qui aurait voulu en faire un médecin,
et il abandonna de bonne heure la carrière mi-
litante du compositeur. La Biographie univer-
selle des Musiciens a donné la liste de ses mu-
sses dramatiques, liste à laquelle il faut ajouter
Rartoionseo della Cavalla, opéra sont serin
;atome, th. Valse, 1827), et une j'arsa intitulée
i.ilelaslaslant. Le dernier opéra de Carle Conti
tut *savonna Shore, auquel le dernier acte du
livret de Romani fut fatal ; cet ouvrage, qui fut
donné au théâtre de la Scala, de Milan, et dont
la première partie avait été bien accueillie, ne
réussit point à cause de la scène finale, dans la-
quelle on voyait l'héroïne de la pièce mourir de
faim, ce qui n'est ni scénique ni musical. Les au-
teurs essayèrent de remédier au mauvais effet
produit par ce dénouement, et remanièrent pro-
fondément toute cette partie de leur oeuvre;
mais elle n'en réussit pas mieux, n'obtint à Milan
qu'un succès d'estime, et ne fut jouée sur aucun
autre théâtre d'Italie. C'est à cette époque, et
Rossini n'ayant pu tenir la promesse par lui faite
à ce sujet, que Conti écrivit, sur des vers d'An .
dree Maffei, la cantate qui devait être exécutée
au théâtre des Philharmoniques, pour l'inaugu-
ration du buste du grand ponte Vincenzo Monts.
Cette cantate, admirablement chantée par la
Pesta, lui fit le plus grand honneur.

Cependant, et quoique son fils eût remi's'é
de brillants sucrés, le père de Conti souffrait de
lui voir continuer la carrière qu'il avait entre-
prise. Imbu sans doute d'un préjugé étrange et
Inintelligent coutre les artistes, il n'avait d'autre
désir que de le voir auprès de lui, partageant le
bien-être dont le faisait jouir une honorable ter-
tune. Conti finit par se rendre à ses voeux, et
alla, plein de jeunesse et d'espoir, se retirer à
Arpine. Bientôt Il se maria avec une jeune fille
charmante, devint trois fois père, mais eut la
douleur de perdre sa femme après quatre années
.de mariage. Ce coup le frappa cruellement, et le
rendit pendant quelque temps insensible à tout.

Le temps cependant amortit sa douteur.
Nommé, à la mort de Zingarelli, membre de l'A-
:adémio des beaux-arts de Naples, dont il de-
%int plus tard le secrétaire perpétuel, il profitait
du peu de distance qui le séparait de cette ville
pour y Cire de fréquentes excursions, s 'y mèler
a la vie active et se tenir au courant de tous tes
laits artistiques de quelque importance. En t8tO,

il est nommé professeur de contrepoint et de
composition au Conservatoire de cette ville,'ruais
en 1838 des raisons l'obligent à résigner ces fonc-
tions. Pourtant, en 18112, et sur des instances
très-honorables, il consent d rentrer dans cet
établissement pour:y remplacer son successeur,
Lillo, devenu fou, et pour suppléer le directeur
Mercadante, devenu aveugle. Pendant plusieurs
années il se prodigua, dans cette double situation,
avec un zèle, une activité et un désintéressement
au-dessus de tout éloge. Mais ces fatigues et ces
travaux furent fatals à sa santé. Au commence-
ment de 1808, il tomba dangereusement malade
au Conservatoire, dut étre, avec toutes les pré-
cautions possibles, transporté chez lui, à Arpino,
et là, malgré les soins les plus dévoués, cessa
de vivre le i0 juillet. L'administration du Con-
servatoire obtint l'autorisation de faire célébrer
ses funérailles à l'église de San-Pietro a Majelia,
et il fut l'objet d'honneurs exceptionnels.'

Conti n'était pas un homme de génie, mais c'é-
tait un artiste extrêmement distingué, remar-
quable par son savoir et sa profonde connaissance
de l'art. Il passait pour le premier contrapun.
tinte de son temps. M. Flurimo, à qui j'ai em-
prunté les détails qui précèdent, s'exprime
aine' à son sujet, dans son Cenno slorico salle
scuola musicale di 1lapoll ; . Les qualités de
la musique de Conti consistent dans une per-
fection scolastique, un style correct et recherché,
des idées spontanées et simples, mais non ori-
ginales, un sentiment toujours exact de l'expres-
sion des paroles et absolument irréprochable
dans la musique religieuse. II n'agit point comme
Mercadante, Donizetti, Pacini, qui commencèrent
leur carrière en imitant Rossini, et qui cherchèrent
ensuite plus ou moins à s'en éloigner et à se former
un style personnel ; au lieu de cela, il resta tou-
jours fidèle imitateur du grand l'é garais, et c'est
pourquoi sa musique offre peu de nouveauté,
mais est seulement correctement écrite, bien tra-
vaillée, excellemment disposée pour tes voix, con-
servant toujours l'unité de style et de colorie,
la vérité de conception, et une aimable et élé-
gante façon d'instrumenter sans exagération;
souvent on voit poindre, dans ses composition¢,
une veine de sentiment, peu éloignée de la pas .
sion, qui produit une heureuse et agréable im-
pression sur l'esprit du iusblic. Marchant sur les
traces de son mettre Zingarelii, il eut du goût et
de t'inclination pour les lettres, et leur culture,
non moins que sa réputation de grand musicien,
lui valurent cette estime universelle et ce respect
qui l'accompagnèrent jusqu'au tombeau. Jamais
d'ailleurs il ne tirait vanité de son savoir, et
lorsqu'il faisait l'éloge des autres us:.ilres, ses
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émules et ses collègues, il parlait de lui le moins
qu'il pouvait, et ;toujours avec la plus grande
modestie ; témoin:ces paroles, qu'il adressait un
jour à l'un de ses amis, M. Ssntini, en se repor-
tant à l'année 1821, époque de ses plus grands
succès : « Je me croyais grand aussi, en cette
« année d'espérance et de vie. le composai en-
d suite autre chose, mais il en faut bien d'autres
« pour être un génie. Enfin je cessai d 'écrire,
« sans me laisser vaincre par tes plus honorables
« sollicitations. » Paroles qui firent mitre la
vénération chez celui qui les entendit, parce que
la qualité la plus rare et presque miraculeuse
d'un bon jugement est celle de se juger soi.
mémo sans passion et sans préventlon'aucune, b

Conti a joui pendant quarante ans, dans toute
l'llalie, de la réputation d'un grand mettre et
d'un profond théoricien. Sous ce rapport, Boa-

, qui l'aimait beaucoup, avait pour lui la
plus haute estime. II a fait d'excellents élèves,
parmi lesquels il faut surtout 'citer MM. Paoli)
Serrao, Filippo Marchelti, Ernesto Viceconte,
Erennio Gammieri, etc. Esprit honnête et sin-
cère, homme loyal et désintéressé, il joignait
aux qualités du coeur celles de l'esprit le plus
cultivé. Ses notices et ses travaux sur la mu-
sique et les musiciens, comme secrétaire per-
pétuel de l'Académie des beaux-arts de Naples,
sont, dit-on, 'fort remarquables. Carle Conti
était membre correspondant de l'institut de
Francs.

COATI (Clame), professeur et compositeur,
est né à Capracotta, dans l'ancien royaume de
Naples, en 1330. Conduit de bonne heure à Na-
ples, il fut admis au Conservatoire de cette ville,
et y lit de très-bonnes études théoriques, d'a-
bord sous la direction de Parisi, puis sous celle
de Mercadante. Après plusieurs essais de mu-
sique dramatique et religieuse faits par lui au
Conservatoire, il fit ses débute de compositeur
dramatique en donnant au théâtre Bellini, le 30
avril 1804, un opéra en 4 actes intitulé 17glia
dei Marinato, qui obtint un véritable succès.
Depuis lors, M. Conti s'est voué à l 'enseigne-
ment, et a produit un certain nombre de com-
positions vocales et instrumentales, parmi les-
quelles on remarque' deux Hymnes exécutés au
théâtre San-Carlu en 1859 et 1869, quatre al-
bums de chant, un recueil de six petites pièces do
piano, trois mélodies pour violoncelle et piano,
un Effigie fisnebre on forme de marche à grand
orchestre pour la mort de Meyerbeer, etc., etc.
M. Conti, à qui l'on doit aussi plusieurs compo-
sitions religieuses, entre autres une Messe à 5
'noix avec accompagnement d'orchestre et un
Refluions pour voix de baryton, a été nommé

COQUARD

en 1872, à la suite d 'un concours, directeur de-
l' Inslilut musical de l'Alberge) de' Poveri.

CONVERÇAM (Frère fl vnuano DA), mu-
sicien portugais, n'est connu que comme auteur
du traité suivant : Manuel de tudo o que se
canin fora do choro, conforme ao uzo dos
religiosos et religions da sagrade ordem da
Pentlencta (ordre de St-François), etc., Coïm-
bre, 1675, in-4' de VIII-486 pages et 5 pages
d'index.

	

J. ue V.
COOP (Ea6ESTO-A:eronto-Lctct), musicien

italien dont le nom trahit une origine britannique,
est né à Messine, le i" juin 1812. File d'un mu•
sicien amateur qui ne lui ménagea pas les bons
conseils, ;il apprit d 'un ténor nommé Lucchini
les premiers éléments de la musique, et eut en-
suite pour professeurs les compositeurs Morio
Aspa et Mana. Il se lit cannante de bonne heure
comme virtuose sur le piano, et, s'étant livré à
l 'enseignement, il devint, en 1800, professeur au
Conservatoire de Naples. M. Ernest Coop a pu-
blié, chez les principaux éditeurs d'Italie, plus
de cent compositions pour son instrument.

COOPER (Gestes), organiste remarquable,
l'un des premiers artistes en ce genre qu'ait pro-
duits l'Angleterre, naquit vers 1820 et mourut à
Londres le 2 octobre 1876, à l'âge de cinquante-
six ans. George Cooper a formé un grand nom-
bre d'élèves, qui tous sont devenus, grâce à ses
soins, des organistes distingués. J'ignore si cet
artiste s'est livré à la composition.

COOPER (J....-D	 ) , musicien anglais
contemporain, a écrit la musique d'un opéra-
comique, Juanita ou une Nuit à Séviite., qui
a été représenté à Liverpool, par une suciété
d'amateurs, le 2 avril 1872.

COQUARD (A	 ), compositeur, né vers
1828, lit dans ses jeunes années des études
musicales qu'il , aurait désiré continuer, mais
que sa famille l 'obligea d'interrompre pour se ü•
vrer à l'étude du droit. Il se fil en effet retenir
avocat, mais dès qu'il fut maltre de ses actions,
il renonça à la carrière du barreau et alla trouver
M. César Franck, aujourd'hui professeur d'orgue
au Conservatoire, sous la direction duquel il lit
un cours complet d'harmonie et de contrepoint.
Comme il lui fallait vivre , il accepta des fonc-
tions d'employé auxiliaire à la Bibliothèque na-
tionale, et put ainsi se livrer sans contrainte à
ses gords artistiqpes. Le premier fruit de ses•
travaux qu'il lit coanattre au public fut te Chant
des *des, ballade extraite du premier acte de la ,
Fille de Roland, tragédie de M. Henri de Bor-
nier, et mise par lui en musique. Cette compo-
sition Put exécutée au concert du Châtelet (As-
sociation artistique), Io le Janvier 187e.
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COQUET (	 ), musicographe français de
la première moitié du dix-huitième siècle, a
laissé un ouvrage intitulé : La Musique rendue
sensible, avec un traité du monochorde.

CORHHESIER (Artrorrto), musicien italien
dont le nom trahit évidemment une origine fren-
çaise, naquit à Naples dans la première moitié
du dix-huitième siècle, et fit représenter en cette
ville les deux ouvrages suivants : il Mercante
innamoralo, opéra qualifié invenaione per sue-
sica, th. des Florentin!, 1750; et 11 Pinto in-
namoralo, id., 1751.

CORDELLA (Ganorclxo), compositeur et
organiste italien, né dans le royaume de Naples,
vivait au dix-huitième siècle et fit représenter en
1747 ll Naples, sur le théâtre des Florentins, un
opéra intitulé la Faustina. Cet artiste vécut
visu sans doute, car en 1783, c'est-à-dire trente .
six ans plus tard, il remplissait les fonctions
d'organiste à l'archiconfrérie de Sant'Anna di
Pelasse, ie Naples.

* CORDELLA (JAcquas), fils du précédent,
est mort à Naples, le 8 août 1848. Bon profes-
seur de citant, organiste habite, excellent accom-
pagnateur, compositeur distingué surtout dans le
genre bouffe, cet artiste était professeur de sol•
fége au Conservatoire de Naples, mettre de cha-
pelle dans plusieurs couvents de cette ville,
et tut pendant longues années directeur de la
musique au théâtre San-Carlo. Il faut noter que
son opérette i Fini! Savojardi, jouée à Venise
en 1820, n'était qu'une réédition, sous un noue
veau titre, de celle qu'il avait donnée longtemps
auparavant, dans la même ville, sous celui d'il
Ciarlatann.

CORDER() Y FERNANDEZ (Anomie),
chanteur espagnol, né à Séville le 30 mars 1823,
reçut une bonne éducation musicale, embrassa
bientôt la carrière du théâtre, fit apprécier sa
jolie voix de ténor sur les scènes de Grenade,
Malaga, Cadix et Séville, puis, en 1849, étant
entré à la suite d'un concours à la chapelle
royale de Madrid, se fixa en cette ville, aban-
donna le théâtre et se consacra â !'enseignement.
Cet artiste a publié, en 1858, un traité de chant
sous ce litre : Escuela completa de canto en
Iodes sus géneros y principalmenle en et dra-
snatlco espanol d italiano. M. Cordero a pris
part à la rédaction de plusieurs journaux de mu-
sique, dans lesquels il a publié un grand nombre
d'articles de doctrine, d'histoire ou de critique
spéciale.

CORDIALI (...i....), compositeur italien, a
écrit, en société avec M. Denina, la musique
d'un opéra-ballet en 4 actes et 7 tableaux, Ro•
becta di Normandia, qui fut représenté an

mois d'août 1804, sur le théâtre Alfieri, de Tu-
rin, avec un médiocre succès. Depuis lors, aucun
de ces deux artistes ne s'est produit de nouveau
à la scène.

CORDONNIER (Heine-Loels•Cnenid) ,
clerc du diocèse d'Amiens, compositeur, né en
cette ville vers te milieu du dix-huitième siècle,
commença par enseigner la musique à Paria, où
il eut, dit-on, pour élève le célèbre chanteur
Goret. Devenu mettre de chapelle de ta cathé-
drale d'Évreux, il fut appelé, en 1783, à rem-
plir les mêmes fonctions â la cathédrale de
Rouen, où il admit au choeur, en 1780, un en-
fant dont la renommée devait être plus tard eu-
ropéenne, le jeune Adrien Boieldieu (1). Dans
son discours de réception à l'Académie de Rouen
(Revue des maires de chapelle et musiciens
de la métropole de Rouen), M. l'abbé Langlois
donne les détails suivants sur cet artiste : a De-
venu commerçant et père de famille après !d
Révolution, Cordonnier continua de cultiver son
art. Sous l'empire, il dirigea pendant quelques
années la musique de la cathédrale de Valence.
Une de ses dernières oeuvres est le psaume
Beati ovines.... exécuté à l'hôtel de ville de
Rouen, le 20 mars 1811, à l'occasion de la
naissance du roi de Rome. C'est â l'obligeance
de sa veuve que nous devons ces détails. e

CORETTE (	 ), compositeur, vivait à
Paris dans la seconde moitié (lu dix-t uitième
siècle, et écrivit pour le théâtre de l'Opéra-Co-
inique, rival de la Comédie-Italienne, la musique
d'un grand nombre de ballets, de pantomimes et
de divertissements. Je n'al pu découvrir aucun
renseignement biographique sur cet artiste, mais
voici la liste de ses compositions telle que la
donnait l'almanach intitulé les Spectacles dr.
Paris : -- a Les Ages, ballet-pantomime ; le Ju-
gement de Midas; 1Vina, pantomime italienne;
Arlequin Persée, Armide, pantomimes à ma-
chines; Arlequin boulanger, pantomime en
vaudevilles; Diane et Endymion, ballet-panto-
mime exécuté à Paris et à Londres; Concertos
comiques, dnnsés â t'Opéra-Comique; les Tri-
cotés ; Ma mie Margot; la Béquille du père
Barrabas; les Pantins, ballet général; la
Tourière, pantomime. Il a aussi composé la
musique de la Fdle infernale de Valois, et de
plusieurs divertissements des opéras-comiques
de MM. Pannard, Carotet, Favart, Lagrange,
l.affichard et Varié, e Je ne crois pas qu'il faille
confondre cet artiste avec Michel Corroi te, men-

pJ J7gnorais ce tait lorsque Pet publié, en legs, la bio-
graphie de cc grand artiste : Eoisr uter, sa rie, ses au-
rra, son caracidre, sa correspondance; Je Mat donc pn
le mentionner.
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tionné au 2• volume de la Biographie univer-
selle des Musiciens; celui-ci était organiste du
grand collége du Jésuites, qui ne lui auraient
pas permis, sans aucun doute, de travailler ainsi
pour le théâtre.

CORNEL1US (Pares), compositeur alle-
mand, neveu du célèbre peintre de ce nom, na-
quit à Mayence en 1820, et fit ses études musi-
cales à Berlin, sous la direction de M. Della. Il
embrassa de bonne heure les doctrines de M. Ri.
chard Wagner, qu'il défendit avec ardeur dans
plusieurs journaux, entre autres l'Écho et la
Nouvelle Gazette musicale, tout en les prati-
quant comme compositeur. On s'en aperçut dans
le Barbier de Bagdad, opéra qu'il fit repré-
senter à Weimar en 1858. De 1889 à 1862 il ré-
sida à Vienne, où il écrivit, pour la plus grande
partie, les paroles et la musique d'un autre ou.
orage dramatique, le Cid, qu'il alla achever à Mu.
nich en 1883, et qui fut joué à Weimar eu mois
de mal 1865. Cornelius, qui dans sa jeunesse avait
reçu des conseils de M. Liszt, est mort le 26 oc-
tobre 1874. II a publié quelques morceaux de
chant, à une ou plusieurs voix, avec accompagne-
ment de plano.

CORNIER (l'abbé E	 ) est auteur d'un
système de notation aussi étrange que nouveau,
dans lequel Il emploie trois couleurs différentes.
Il a fait l'exposition de ce système dans un ou-
vrage ainsi intitulé : Traité de l'art musical,
précédé de Échelle tricolore (Paris, 1856,
in•8°).

CORONA (	 ), compositeur italien, né à
Livourne, a fait représenter sur le théâtre Avva-
loratl, :le cette ville, au mois de janvier 1863,
un opéra sérieux intitulé Zaira. Cet ouvrage fit
un fiasco si complet qu'il dut étre abandonné
après sa seconde représentation.

CORONAItO (Caruso), compositeur, e
fait son éducation musicale au Conservatoire de
Milan, d'où il est sorti en 1873, après avoir
passé son examen de licence d'une façon excep-
tionnellement brillante. Dans les exercices (saggl)
annuels qui eurent lieu alors, il fit entendre, en
en dirigeant lui-mime l'exécution , une scène
lyrique, un Tran:onlo, écrite par lui sur des
paroles de M. Arrigo Boito ;(Foy. ce nom), et ce
début du jeune compositeur, quoique tait d'une
façon tout intime et dans un établissement sco-
latre, eut un titis-grand succès et fit presque
événement dans la ville de Milan, où l 'on en parla
durant plusieurs semaines. L'éditeur Ricordi
s'empressa de publier la partition de son petit
ouvrage, et lui confia aussitôt le livret d'un opera
seriez important, la Créole, qui jusqu'ici, cepen-
dant, n'a pas été représenté. Un autre éditeur do

musique de Milan, l"• tuera, avait rais à la
disposition de l'administration du Conservatoire
une somme destinée à faciliter le voyage i l'é-
tranger de l'élève qui semblerait le plus apte à
profiter de cette faveur. M. Coronaro fut appelé
à bénéficier de cette libéralité intelligente, et
grâce à elle il put visiter plusieurs des grands
centres artistiques de l'Europe : Paris, Vienne,
Berlin, Cologne, Leipzig et Dresde. Do retour à
Milan, il se livra à des travaux de cumposition,
et publia un Album vocal (Ricordi, in-4°), que
la critique a accueilli favorablement et qui con-
lient six morceaux : Due Fiori, 0 Padre noslro,
Barcarola, Vltimo Vote, Io Spiritello, Not-
turno a due voet. M. Coronaro, qui a publié
aussi une petite pièce pour violon, Nlnnerella,
avec accompagnement de piano (Milan, Ricordi),
est devenu en 1878 maestro concertatore en
second au théâtre de la Scala.

CORONINI (Paoto), chef d'orchestre, vio-
loniste et compositeur pour son instrument, né à
Vicence en 1796, reçut une bonne éducation mu-
sicale, devint un virtuose distingué sur le violon,
fit dans sa jeunesse quelques voyages, puis, à
l'âge de 32 ans, se fixa à Trieste, où il devint
chef d'orchestre du Grand-Théâtre et premier
violon de la chapelle de Salat-Just. Cet artiste,
qui est mort le 14 janvier 1875, a laissé un assez
grand nombre de compositions pour son instrue
ment, parmi lesquelles on distingue: 1° Collec-
tion de gammes et exercices mécaniques; 2° Exer-
cices, avec accon$agnement contrepointé d'un
second violon; 3° Gammes mélodiques avec
adage; 4° 42 Études; 5° Caprice brillant; 6° 2
Thèmes originaux variés, l'un avec accompagne•
ment d'orchestre ou de piano ; 7° Grandes varia•
fions sur un thème de Bellini, avec accompa-
gnement d'orchestre; 8° Fantaisie alla Paga-
nini, avec accompagnement de piano ; 9° Grand
Rondo avec accompagnement de quatuor; 10°
Polonaise brillante avec accompagnement d'or-
chestre, etc.

CORRADO (	 ), compositeur Italien,
chef de musique militaire, a fait représenter à
Casatmonferrato, en février 1872, un opéra in-
titulé : Evelina.

CORSI (G:ovasn:), baryton distingué, né à
Vérone, où sa famille occupait une situation ho-
norable, fit de bonnes études littéraires et suivit
les cours de droit de l'Université de Padoue.
Mais il avait le goôt de la musique, et le théâtre
l'attirait invinciblement. Il abandonna donc l'é-
tude du droit pour celle du chant, et bientôt Il
débuta au théâtre Be, de Milan, où son succès
fut tel qu'il fut immédiatement engagé à la Scala.
La voix do baryton de M. Corsi n'était ni vo-
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Lumineuse, ni bien puissante, mais il s'en servait
avec tioût, il en était le maire absolu et il la
guidait à sa convenance. Bien que cette voix fût
agile et que la vocaüsatioa.en (At brillante, c'est
surtout dans les rôles dramatiques que brillait
l'artiste, dans ceux où Il pouvait raire ressortir
sa remarquable puissance d'expression, et com-
muniquer aux spectateurs t 'émotion qu'il res-
sentait lui-même. Les habitués du Théàtre-Ita-
lien de Paris se rappellent encore l'effet qu'il
produisait dans Lucrezta Borgia, dans Rigoletto,
Itealrice di Tenda, Poliuto, Maria di Rohan
et quelques autres ouvrages. Après avoir passé
quatre années à paria, de 1856 à 1859, M. Corsi
retourna en Italie, où il poursuivit sa carrière.
Depuis lors, il a quitté le théàtré, pour se con-
sacrer à l'enseignement du chant.

CORTESI (FBAMcasco), compositeur dra-
matique italien, est l'auteur des ouvrages sui-
vants : 1° Al» Bina (Rome, janvier 1869) ; 2° le
Dame a servire (1859); 34 la Colpa del Caere,
4 actes (Florence, Ils. de la Pergola, novembre
1870) ; 4° Afariulizsa (id., id., 27 avril 1874).

* CORTICCIO (Fasxcssco). Je dois à une
obligeante communication de M. le docteur N-
aevi la connaissance de l'ouvrage suivant, qui
doit prendre place au nom de ce compositeur :
Resldlcum Cantici Zackarix Prophase et
Psaieni Davidis quinquagesieni pro secundo
dore a Francisco Corliclo, musfces serentas.
Cosme Medices *sagni, Elrarix Duels Prx-
feclo, etc. Venetiis, apud alias Gardant, 1570.

COSENTINI (	 ), compositeur italien,
a rait représenter en 1854, sur l'un des théè.
ires de Florence, un opéra sérieux intitulé
Bogheis.

COSTA (Arlromo Contée DA), né à Villa-
Viçosa (Portugal), vers le milieu du seizième
siècle, tut un mathématicien remarquable et un
musicien de mérite. Ii fit de longs voyages en
Italie et dans les Flandres, et ne retourna en
Portugal que , dans un àge avancé. Il mourut à
Villa-Vlçosa en 1617.

J. ne V.

COSTA (Ssnasrtxo DA), musicien distingué,
chevalier de l'ordre du Christ, fut mettre de
chapelle des rois D. Alfonso VI et D. Pedro Il ;
il avait fait aussi partie de la chapelle royale de
D. Joào IV, après 1040. I1 était né à Azeitào vers
le commencement du,XVII' siècle, et mourut
à Lisbonne en 1698. La mort du roi Jean IV,
qu'il estimait beaucoup, lui cause un chagrin si
vif qu'il su retira eu Espagne, où il prit les armes.
La reine 'cave, qui faisait grand cas de ses ta-
lents, te rappela à Lisbonne. Ses compositions,
dont la plupart étaient conservées dans la bibliu-

thèque de musique du roi D. Joito IV, étaient
répandues à Lisbonne en un grand nombre de
copies, tant elles étaient recherchées.

3. nt V
COSTA (Pma•Anroruo), compositeur italien,

vivait à Gènes à la tin du dix-septième siècle, et
écrivit pour le prince Ferdinand de Médicis et à
l'occasion de son mariage (1089), une cantate ou
divertissement intitulé : Vna Zinplsera.

COSTA (l'abbé), artiste portugais, vivait au
dix.huitième siècle. Aucun biographe n'a fait men-
tion de cet homme remarquable; il est vrai qu'on
ne sait presque rien sur les circonstances de sa vie.
Néanmoins je lui consacrerai quelques lignes•ici,
on attendant ua travail plue complet que je pré-
pare sur lui. C'est Burney (1), te célèbre écrivain
anglais, qui le rencontra à Vienne (1772 . 1773),
qui a conservé sa mémoire; aussi c'est le seul
qui s'occupe de lui. En Portugal, dans sa patrie,
l'abbé Costa est resté tout à fait inconnu. D'a-
prèa des lettres de lui que M. le docteur J. R. Gui-
ruades (Voy. ce non» vient de découvrir à la bi-
bliothèque de Lisbonne, Costa aurait dû quitter le
Portugal assez jeune; il s'occupait alors de mu-
sique et de critique, et jouissait déjà d'une cer-
taine réputation. Sa critique n'était pas seulement
artistique, elle s'attaquait à tous les abus, et
n'épargnait personne, pais même les plus grande
seigneurs. D'ailleurs, sa vie extrêmement sobre,
ses habitudes modestes, permirent à Costa de
conserver une indépendance presque farouche,
qui était mal vue à la cour de Lisbonne, où tout
le monde officiel s'amusait à merveille. Seul, le
marquis de Pombal travaillait. Le roi Joseph 1"
ne vivait que par son opéra italien, dont Burney
parle avec tant d'admiration (llistory o( Music,
vol. IV-470). Costa, travaillant sans cesse contre
tous les abus et se livrant de plus en plus à sa
critique mordante, se trouva donc plus grand
travailleur en face du marquis tout puissant ; on
sait de quelle façon le ministre accueillait ceux
qui osaient critiquer ses plans. Le marquis s'a-
perçut que Costa devinait ses instructions; H
comprit combien cet homme, qu'il ne pouvait
compter au nombre de ses amis, pouvait devenir
dangereux ; il le poursuivit en conséquence,
et Costa dut fuir du Portugal. C'est ce qui ressort
du contenu de ses lettres. Il n'y cite pas de noms
pour ne compromettre personne, car il écrivait
à un ami en Portugal, mais quiconque cannait
l'époque du règne de Joseph ter en Portugal et le
système politique du marquis de Pombal ne peut
douter des faits mentionnes ci-dessus. Costa

(i) The prescrit ointe of ela,te In Germens, etc.,
i.undon, t' $. t roi.
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voyagea un peu partout. Sea lettres sont datées
de diverses villes d 'Italie, et aussi de Vienne.
Elles renferment des détails très-curieux sur
l'art musical en Italie, ainsi qu'une critique
très-vive sur tes artistes et non moins vive sur
la société en général. Costa s'y révèle obser-
vateur profond et critique impitoyable; il y re-
vient sans cesse sur les affaires du Portugal, sur
la société portugaise et sur ses anciens amis et
ennemis qu'Il n'a nullement oubliés. A Vienne,
il ne fit que continuer la vie qu'il avait menée à
Lisbonne. Burney l'appelle a kind ofRousseau,
but sliit more original (1.256), il raconte une
foule de traits curieux sur lui, mais il loue aussi
sa complaisance extrême. Costa conduisit Burney
partout; il lui lit voir les trésors artistiques de
Vienne; il le présenta chez les musiciens et les
compositeurs les plus célébres ; aussi Burney lui
prodigue les expressions les plus amicales. Il
vante lies connaissances sur la théorie de la mu•
sique, l'originalité de ses idées musicales, son
grand talent sur la guitare, et parle avec les plus
grands éloges de son caractère et de ses moeurs.
Nous ne savons rien sur l'existence de l'abbé
Costa après le départ de Burney de Vienne. Re-
tourna-t-il en Portugal après la disgràce du mars
quis de Pombal (1777) ; alla-t-ii rejoindre son
amï, l'ex• ellent duc de Lardes ( Voyez Dra-
gança), son protecteur à Vienne ? Costa jouait
un rôle important à Vienne, il était de toutes les
parties, dans tous les salons, Il était très-lié avec
Gluck et Métastase, on le tétait partout; ce n'é-
tait donc pas un homme ordinaire. Il faudra
tenir compte de lui aussi bien que du duc de
Uragença quand un fera l'histoire de la société
de Vienne, de cette même société qui créa peu
de temps après la réputation et l'existence même
de Haydn, Mozart et Beethoven.

J. no V.
COSTA (Ju;no Bv.nscat.tsrA-Peaeins DA),

compositeur dramatique de talent, naquit en
1805, a Lisbonne, où il fit ses études musicales
dans le séminaire patriarcal. L'a des registres de
cet établissement parte une note de laquelle il
résulte que Costa abandonna l'école de musique
avant d'avoir achevé ses études ; il y était
entré en 1815. On ne sait pas ce que P. da
Costa lit jusqu'en 1827 ; mais il est mentionné à
cette époque comme chef d'orchestre du théàtre
de San-Carlos, et l'on sait qu'il partageait ces
fonctions avec le célébre Mercadante, qui lit un
long séjour à Lisbonne vers 1820.1830. Il lit re-
présenter, vers la fin de 1827 ou au,commencement
de 1828, son opéra Egilda de Provença au
théàtre San-Carlos, et peu de temps après y fit
exécuter une cantate, Tribut() à virtude, Une

critique qui parut sur l 'opéra de Costa dans un
journal de Lisbonne (O Constlluclonat) donna
lieu à une polémique entre lui et Mercadante
Le mémo journal excita ensuite ta jaloualeducons .
positeur portugais par un article qu'il publia sur
l'opéra Adriano in Séria de Mercadante. P. da
Costa répondit au Conslilucionalpar une analyse
très-malicieuse de cet ouvrage, et Mercadante lui
répondit aussitôt. Quelques musiciens de l'or-
chestre prirent part ensuite à cette affaire, et la
polémique devint de plus en plus Irritante. Il est
juste de dire que P. da Costa, d'ailleurs compo-
siteur remarquable, ne pouvait pas lutter avec
un mettre tel que Mercadante ; il n 'est pas dou-
teux, d'autre part, que le compositeur portugais
eut recours en cette circonstance, à des intri-
gues qui nuisirent beaucoup à sa cause. Costa
émigra pendant le gouvernement de D. Miguel,
qui le poursuivit à cause de ses idées très-libé-
rales. Il se fixa à Paris, où il se lia avec Rossini.
On ne sait rien sur cette période de sa vie; il
est certain toutefois qu'il ne retourna pas en Per-
tagal, car il mourut fort jeune à Parts, en 1830.
Costa composa en 1828 un Te Deum à 8 voix,
dont les répétitions eurent lieu à Lisbonne, dans
le cours de cette année, sous sa propre direction,
mais dont l'exécution fut empêchée par l 'avéne-
ment de D. Miguel; elle n'eut lieu qu'en 1878
(24 juillet). Cet ouvrage fut alors très-remarqué.
Son opéra Egilda de Provenez (1828) est écrit
sous l'influence de Rossini, alors tout puissant,
mais on ne peut nier le talent personnel de l'au-
teur; Mercadante lut-tpéme a cité dans sa bro-
chure (1) plusieurs pièces de l 'Egilda, comme
étant très-remarquables et vraiment originales.

3. De V.
COSTA (Fn*Nctsco•EDCAR.no DA), compo-

siteur portugais, naquit à Lamego le 15 mai
18t8. Ses parents vinrent s'établir en 1822 à
Porto, où il se fit remarquer du duc de Bragança
(D. Pedro IV). D. Pedro eut d'abord l'intention
d'envoyer le jeune artiste-pianiste en France
pour qu'il y achevai ses études musicales, mais
les troubles politiques détournèrent l'attention
du prince. Lorsque celui-ci retourna en 1835 à
Porto, accompagnant sa tille, la jeune reine D.
Maria II, Costa fut chargé de la composition d'un
Te Deum à grand orchestre dont il s'acquitta
fort heureusement, malgré sa jeunesse (il avait
.t peine dix-sept ans). En 1836 il était mettre
de chant du théàtre italien (S. Joào) de Porto,
et peu de temps après il parvint à organiser

(t) Resposta a ton impresto intltalada . 3utto crittco.
etc. Cette brochure est atanee : Savaii) Mercadante,
14 de Marco de tels. - Le Julie eritteo est le titre di
premier pamphlet de Costa.
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la première Société philharmonique decetle ville,
société d'amateurs qui eut une grande vogue,
grâce au zèle et aux talents si variés de Costa.
Sa réputation lui procura ensuite la place de
maltre de chapelle et d'organiste de la cathédrale,
qui lui fut offerte part'éséque D. Jeronymo Re-
belle. Il ne jouit pas longtemps de ces avan-
tages, car il mourut fort jeune en 18;,4. Sa perte
causa de vifs regrets, car on ne louait pas
moins son caractère que ses talents. ,Les amis
du compositeur lui élevèrent un monument
dans le cimetière du Repouso, à Porto. Costa
a laissé une quantité de messes avec accom-
pagnement d'orgue et d'orchestre, des Credo,
un Libers me, des Répons et beaucoup de
morceaux d'orchestre. Quoiqu'Il ait mis, en
général, peu de soin dans la facture de ses com-
positions, on ne peut contester les qualités re-
marquables d'Invention et d'originalité qui dis-
tinguent plusieurs de ses ouvrages.

J. ne V.
* COSTA (Mu:nns.a). Dans son livre sur les

musiciens et les conservatoires napolitains,
M. Francesco Fiorimo-a publié sur cet artiste
des détails très-précis qui permettent de com-
pléter sa biographie. M. Costa est né à Naples
le 4 février 1807 ; son père, Pasquale Costa,
compositeur et maltre de chapelle de plusieurs
couvents de cette ville, avait été élève de Leonardo
Lee, et sa mère était la fille du grand cornposi•
teur Giacotnu Tritto. Dès sa plus tendre enfance,
le jeune Costa commença l'étude de la musique
et du piano sous la direction de son père, et,
quelques années plus tard, fut admis au Conser-
vatoire de San•Sebastiano,oit il devint l'élève de
Giovanni Fume pour l'harmonie accompagnée ,
de Crescentini pour le chant, de son grand-père
Trille pour le contrepoint, et enfin deZingarclli
pour la composition. Il avait à peine dix-sept ans
lorsqu'en 1824 il écrivit, pour une cérémonie de
prise de voile, une messe à voix avec orchestre Leu
1826 il lit représenter sur le théâtre du Conserva-
toire uneopéretteiutituléeUSospelto/'uneste, en
1827 une autre opérette, il Detteto punito, puis
il composa un Dixie Dominua à 4 voix et trois
ouvertures à grand orchestre. Il était encore sur
les bancs de l'école lorsqu'il donna au théâtre
Nuovo son premier véritable ouvrage dramatique,
il Carcere ,d'lldegonda, opéra ,sémi•sdrieux
(1828), et lorsque le fameux impresario Bar-
baja lui commanda un autre opéra en deux
actes, Malvina, qui fut représenté au mois de
janvier 1829 sur le théâtre San-Carlo.

C'est en cette année 1829 que M. Costa se rendit
pour la première fois en Angleterre, dans des con-
ditions particulièrement honorables. Son mettre

Ziagarelli avait été prié d'écrire pour le grand
festival de Birmingham une composition impor-
tante, qat devait âtre exécutée par 200 voix et
200 instrumenta, et il n'avait accepté qu'à la:con-
ditioa expresse que l'exécution serait dirigée par
M. Costa. Le jeune artiste partit donc pour Bir-
mingham, s'acquitta de sa lâche à la satisfaction
générale, et commença ainsi cette carrière de
chef d'orchestre qui devait le rendre célébre. De
Birmingham, il se dirigea sur Londres, ois il fit
un; premier séjour, et c'est là qu'il publia ses
premières compositions vocales, entre autres le
quatuor Ecce quel fiera blinde, que son exé-
cution à la cour par la Pesta et la Malibran,
Rabiot et Tarnburini, rendit aussitôt fameux.

Je croie qu'à cette époque, M. Costa fit une
ou plusieurs tournées dans les provinces anglaises,
comme chef d'orchestred'une compagnie d'opéra.
Toujours est . il que, vers 1835, Laporte, alors
dlr•.cteur du Théâtre-Italien de Londres, lut
Confia la direction de l'orchestre de ce théâtre,
où il se fit rapidement remarquer. C'est après
la représentation à Paris de son opéra Maleh-
Adel, après l'apparition à Londres de son autre
opéra Don Carlos, que, Laporte étant mort, et
des difficultés s'étant élevées entre M. Luuiloy,
successeur de celui-ci, et M. Costa, ce dernier
devint chef d'orchestre d'un second théâtre
italien établi à Covent-Garden par le chanteur
Persiani. Ici, M. Costa se mit en pleine lumière,
et bientôt la direction des concerts de la Société
philharmonique, et surtout celle des séances
d'oratorios de la Sacred harmonie Society et
des grands festivals:qui sont al fréquents en An•
gleterre, lui firent une situation unique et un
renom européen. Directeur des concerts de la
cour, professeur de chant de tous les membres
de la famille royale, organisateur de toutes les
séances musicales qui se donnent dans la haute
société de Londres, conducteur des gigantesques
festivals du Palais de Cristal, on peut dire que
M. Costa est l'arbitre de l'art musical en Angle•
terre, où il est à juste titre considéré comme un
artiste de premier ordre et où il occupe une po-
sition absolument exceptionnelle. Eu récompense
de ses services, M. Costa a été fait citoyen an-
glais, et la reine Victoria l'a nommé chevalier des
Trois-Royaumes, titre qui constitue la noblesse
et lui permet de s'appeler Sir Michaël Costa.

M. Costa, à qui l'on doit la musigde de deux
ballets représentés à Londres, ls'enolwortli et
une Heure à Naples, a composé, en dehors du
théâtre: Ely, oratorio (festival de Birmingham,
29 aoât 1855) ;1Vaaatan, oratorio, id., 7 septem.
lue 1864; the Dream, cantate écrite pour le
mariage de la princesse royale d'Angleterre avec
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le prince ruyal de Prusse; un Hymne exécuté
en 1867 au Théâtre Covent-Garden, à l'occasion
de la visite du Sultan; enfin un Hymne exécuté en
1869, à Berlin, pour l'anniversaire de la naissance
du roi de Prusse.

COSTA. (Phase), compositeur, pianiste et
professeur, est auteur de plusieurs opéras ita-
liens et d'un opéra-comique français en deux Actes,
le Chevalier Jacquot, qui, je crois, n'a pas
été représenté. M. Costa est aussi l'auteur des
deux ouvrages didactiques suivants : 1° dou•
velte; Méthode théorique, pratique, analyti-
que et rhylhmique, ou Nouvelle École facile,
amusante, brève et complète, en langues ita-
lienne et française, pour le piano (Paris, Devienne,
in-4°) ; 2° l'Art du piano à la portée de
tout le monde, ou Analyse de la Nouvelle
École de piano (Nice, impr. Caisson et Mignon,
a. d., in-12). En 1873, le feuilleton musical pé-
riodique de l'italie, journal français de atome,
était signé P. Costa. Il y a lieu de supposer que
le critique qui signait ainsi est le même que
l'artiste qui fait l'objet de cette notice.

COSTA (Exauco), compositeur italien, a fait
représenter sur le théâtre de Cagliari, en 1869,
un opéra sérieux intitulé Bleonora d'Arborea.

COSTE (	 ), compositeur, a écrit les pa-
roles et la musique d'un opéraecomique en
trois actes, la Quenouille de la reine Berthe,
qui a été représenté au mois de mai 1838 sur le
théâtre de Perpignan.

COSTE (durs), compositeur amateur, est
né en Lorraine vers 1828. Possesseur d 'une brtl•
lente fortune, il emploie ses loisirs à écrire la
musique de quelques pièces sans conséquence,
qui sont jouées dans des salons, et quelquefois
méme sur de vrais théâtres. Voici la liste de
ses productions : 1° Jacqueline, opéra-comique
en un acte (en société avec un autre amateur,
M. le comte d'Osmond), représenté an Théélre-
Italien, au mois de mai 1855, dans une soirée
de bienfaisance, et ensuite une ou deux fois à
l'Opéra-Comique: 2° Une pleine Bau, opérette
en un acte (avec M. le comte d'Osmond), Beur.
tes-Parisiens, 29 aoét 1855 ; 3° les Horreurs de
la guerre, opérette en deux actes, représentée
d'abord au cercle dit des Mirlitons. et plus
tard à l'Athénée, le 9 décembre 1868;'4° la
Paix armée, opérette en un acte, représentée
an méme cercle le 16 avril 18118; 5° Au:Harem,
nailet en un acte, représenté chez M. le comte
d'Osmond le 5 juin 1873; 8° Centmilie francs
et ma fille, opérette en 4 actes, théâtre des
Menus-Plaisirs, 27 avril 1874; 1° le Dada,
vaudeville en 3 actes, Variétés, 18 février 1876 ;
8° les Charbonniers, sis acte, id., avril 187 7 ;

COTTl-CACCIA (	 ), compositeur
dramatique italien, a écrit les paroles et la mu-
sique d'un opéra bouffe, Il Vina di Barbera, qui
a été joué à Pignerol au mole de mai 1806. Le
même artiste a donné au théétra Doria, de Gênes,
eu octobre 1873, une opérette intitulée Lon Fi.
nocchie.

COTTIN (	 ), compositeur, a fait re-
présenter deux opérettes qui se faisaient remar-
quer par une heureuse facture et un bon senti-
ment mélodique 1 0 un Duo de Serpents, Buuf-
fes-Parisiens,1856; 26 la Revanche de Vulcain,
Folies-Nouvelles, vers la même époque. Celle
dernière pièce a été le premier essai et le point de

f départ de toutes les parodies musicales mytholo-
giques qui ont eu un si grand succès et qui nous

f ont valu Orphée aux En/ers, la Belle Hélène,
et autres productions du mémo genre. Je crois

1
que M. Cottin est mort depuis plusieurs années.

COTTRAU (Gr:Li.arne), compositeur, né à
Paris en 1797, fut emmené dès l'âge de quatre ans
à :Naples par sa famille, et y passa toute sa vie. Il
mourut en cette ville le 31 octobre 1847. Après
avoir étudié le chant avec le célèbre sopraniste
Cresccntini, B se fit une véritable renommée par
la publication d'un grand nombre de canzoni na•
politaines qui devinrent rapidement populaires
non-seulement à 'Naples, mais par toute l'Italie, et
qui furent chantées dans le monde entier. En
méme temps que la musique il écrivait souvent
les paroles (en dialecte napolitain) de ces petites
compositions, toutes pleines de couleur et d'o-
riginalité. De:1829 à 1845, il publia ainsi, sous le
titre de Passatenipi musicali, six récueils de
canzoni, qui parurent chez Girard et Cie et
parmi les plus célèbres desquelles il faut citer
surtout Fenesta cüe lucivi, Rasieila, la Ve-
dom romana, Fenesta vascia e patrona
crudele. Un grand nombre de ces jolies mi;lo-
ties ont pris place dans un recueil abondant
publié récemment sous ce titre : Eco del Vesu-
rio, scella dl celebri canzoni; napolitani (Na-
pies, Th. Cottrau, in•4°). On en trouve aussi
quelques-unes dans le deuxième volume des
Échos d'italie publiés à Paris, chez Plaxland.

COTTRAU Menons), compositeur et
éditeur de musique, fils du précédent, est né à
Naples le 7 novembre 1827. Après avoir tra-
vaillé le piano d'abord avec 84 mère, puis avec
Philippe Vesta, il étudia la composition avec
Pappalardo, et, comme son père, se distingua
par la publication d'un grand nombre de canzoni
napolitaines, dont parfois aussi II lui arrivait
d'écrire les paroles en mime temps que la musi-
que, et qui devinrent populaires et fameuses
autant qat lei précédentes. 11 faut remargyge
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particulièrement celles qui ont pour titre : Io ti
vide a Piediyrotla, la Sorrentina, Addio mia
belia Napoli, Risssa in piazza Serra.:..
Plusieurs d'antre elles ont été Insérées dans le
recueil dont il est parlé au précédent article :
Eco del Vesurio. Les moins réussies de ces corn-
positions ont été publiées par leur auteur sous
le pseudonyme d 'Eutalindo Martelii. Depuis
rage de vingt ans, M. Théodore Cottrau e suc -
cédé à son père dans la direction d'un établis-
sement d'édition musicale qui est prospère et
florissant. C'est à lui qu'on, doit la traduction
italienne du chef-d'oeuvre d'Hérold, le Pré aux
Clercs, qui a été représentée sous ce titre : Un
Duetto al Pré aux Clercs, au (Métre philhar-
monique de Naples, au printemps de 1872.

COTTRAU (Jus u), compositeur et pro-
fosseurde chant, frère du précèdent et deuxième
fils de Guillaume Cottrau, est né à Naples en
1836. Il a étudié l'harmonie et la composition
d'abord à Naples môme, sous la direction de Luigi
Gordigiani, puis à Paris, où il était venu pour se
perfectionner, avec M. Samuel David (Voyez e
nom). M. Jules Cottrau a publié à Naples et à Pa
ris environ trente morceaux de chant sur paroles
italiennes : mélodies, canzoni, duos, etc., dont
un surtout, la Serenata spagnuota (Paris,
Flaxland) e obtenu un grand succès. l! a corn-
posé aussi plusieurs opéras : Une Sentinelle
perdue, optra•comique français en un acte (pa-
roles de Saint-Georges), Griselda, opéra sérieux
italien en quatre actes (paroles de Goliscia ni), le
Roi Leal', la Princesse Georges, la Mouche
blanche. Je ne croîs pas qu'aucun de ces ou-
vrages ait été représenté.

COUCIIET (JEAN), facteur de clavecins et
accordeur d'orgues, vivait dans la première
moitié du dix.septième siècle à Anvers, où il se
faisait recevoir, en to41, dans la gilde de Saint-
Luc. Il mourut en cette ville au mois d'avril
IG55.

COUCIIET (Joram), fils ou neveu du pré-
cédent, était comme lui facteur de clavecins à
Anvers, et devint membre de la corporation de
Salnl4Lac en t66s.

	

i
COUCIIEl' (AnaAuAa), vraisemblablement

frère du précédent, facteur de clavecins et
peintre distingué, fut reçu en 1666 au nombre
des membres de la môme corporation.

COUCUET (JEAN), fils de Joseph ou d'A-
braham, et comme eux facteur de clavecins, fut
reçu en 1696 dans la gilde de Saint-Luc.

COUDERC(Jasera-Aenome-CuAnsss),chan-
teur et comédien distingué, l'un des artistes les
plusorigbaaux qui ait jamais possédés le théttre de
l'Opéra-Cornique, naquit à Toulouse, le 10 mare

1810, d'une famille de négociants, céda de bonne
fleure à son goût pour le théàire, et vint à Paris
pour le satisfaire. Admis au Conservatoire en 1829,
il devint l'un des élèves favoris de Nourrit, et
quitta l'école pour débuter, le 7 juillet 1834, à
l'Opéra-Comique, dans te rôle de Rodolphe du
Petit Chaperon rouge, qu'aucun artiste n'avait
abordé depuis la retraite de Martin. Accueilli
favorablement tout d'abord, sa jolie voix, sou
excellente tenue, son physique distingué et ses
rares aptitudes de comédien lui valurent rapi-
dement de nombreux succès. Les auteurs pri-
rent aussitôt confiance en lui, et il créa succes-
sivement avec un talent de premier ordre un
grand nombre de rôles, dans lesquels ses facultés
scéniques n'étaient pas moins remarquées que
ses qualités de chanteur. C'est ainsi qu'il se lit
applaudir en jouant Daniel du Chalet, Georges
de l'Éclair, riénédict de l'Ambassadrice, Ho-
race du Domino noir, Don Borique des Dia-
mants de la Couronne, puis Marguerite, la
Double Échelle, la Jeunesse de Charles-
Quint, etc.

Pourtant, malgré ses succès, Coudera quitta
en 1842 l'Opéra-Comique, alla donner quelques
représentations en province, puis fut engagé au
théàtre de la Monnaie, de Bruxelles, et ensuite
se fit entendre à Londres. Après huit ans
d'absence, il revint à Paris, et rentra h l'Opéra-
Comique par le rôle de Shakespeare dans un
ouvrage nouveau de M. Ambroise Thomas, le
Songe d'une nuit d'été. A partir de ce moment,
sa voix, qui s'était fatiguée dans ses voyages,
commença non-seulement à faiblir, maisà baisser,
et de ténor se transforma en un baryton qui
manquait un peu de timbre et de couleur. Cou-
derc modifia alors sa carrière, et les auteurs
écrivirent pour lui des rôles en conséquence.
Devenu un comédien d'un ordre exceptionnel,
aussi remarquable dans les rôles de tenue que
dans ceux où devait se déployer la plus grande
passion dramatique, et dans ccux•ci que dans
les personnages du caractère le plus cornique et
méme le plus excentrique, Couderc, grûce à l'é-
tonnante souplesse d'un talent qni savait prendre
à volonté toutes les formes, conserva toute la fa-
veur du public en jouant tour à tour Louis XI de
Quentin Durward, Jean des Noces de Jean-
nette, Henri tV du Capitaine Henriot, Crispin
du Docteur Mirobolan, le chevalier du Joail-
lier de Saint-James, Pathelin de MaUre Pa-
thelin, André des Papillon*, de M. Reneige
Pompéry du Voyage en Chine, et bien d'autres
qu'il serait impossible d'énumérer Ici. Tous ceux
qui n'ont vu dans Joseph se rappellent encore
quelle puissance dramatique il apportait dans
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le personnage de Siméon, et, d'autre part, avec
quel sentiment comique irrésistible ii jouait
d'Illustre Gaspard ou de Voyage autour de
ara chambre.

Vers 1865, Couderc avait été nommé protes.
saur d'opéra-comique au Conservatoire, et nul
pies que lui n'était apte à former d'excellents
élèves. Peu d'années après, la fatigue et une
maladie du larynx l'obligèrent à renoncer à la
seine et à quitter un théàtre où, pendant plus
de trente ans, il n'avait connu que des succès,
Bientôt, il lui fallut s'éloigner du Conservatoire
et se condamner nu repos le plus absolu. Il n'eu
lit pas moins son devoir, comme tant d'autres,
à l'époque du siège de Paris, maie let fatigues
et les privations qu'Il eut à subir alors détrui-
sirent complètement sa sente. Après avoir langui
pendant quelques années, il mourut à Paris,
dans une maison de santé, le 16 avril 1875.

COULY (Pumas), est auteur de t 'écrit sui-
vant : la Musique, épltre à Peter Cavallo (Paris,
*Bouquin, 1857, tu-8e de huit pages).

, COUPART (ArrrolNB .MARIS), n'est point
mort en 1854, comme il a été dit par erreur,
mais seulement le 17 octobre 1864. L'Alma-
nach des Spectacles, rédigé par lui et Mer-
ville sous le couvert de l'anonyme, de 1822 à
1838, est fort bien fait et très-utile pour l'his-
toire du théàtre et de la musique a cette époque.

COUPE ou COUPÉE (Mlle), fut l'une des
plus aimables actrices de l'Opéra au dix-hui-
tième siècle, et partageait les faveurs du public
de ce théàtre avec Muet Fei, Chevalier et Jac-
quet. Entrée à l'Opéra vers 1736, Mue Coupé
prit sa retraite vers 1756, avec une pension de
1,500 livres, c'est-à-dire avec le maxlmun de ce
que notre première scène lyrique accordait alors
a ses artistes après vingt années de service.
Douée d'une beauté rare, elle avait créé le rôle
de l'Amour dans le Pygmalion de Rameau et
dans non et d'Aurore de Mondoavilie, celui
de eolette qui formait le principal personnage du
joli opéra de Mouret, les Amours de Jlagonde,
et avait établi plusieurs autres rôles plus ou
moins importants dans Isbei et le Carnaval da
Parnasse, de Mondonville; dans les Filles de
Polymnie; Platée, Nais, Zoroastre et les
tales de l'hymen et de l'amour, de Rameau;
dans Zante, reine de Grenade, les Caractères
de la Folie, Daphnis et Chlod, Ismène, Zé-
lindor, roi des Sylphes, etc.

Parmi les nombreux vers que ses admirateurs
adressèrent à Mlle Coupé, je citerai le quatrain
suivant :

Coupé, mille amours sa vos traces
Viennent entendre vos chansons;

Vous les attires par vos tons,
6t tes retenu par vos VICei t

et celui-et, dont la fadeur n'est pas relevée par
le jeu de mots qui le termine :

Carment, nymphe, a l'ail aset,
Mignonne comme une poule,
La lune qui ne te loarsn
Mériterait Métre coupe.

COUPÉ (H	 ), compositeur, né à Botte-
laere, près de Gand, le 7 juta 1827, reçut de
son père, musicien de profession, sa première
éducation musicale, puis tai admis au Conser-
vatoire de Gand, où il obtint, en 1855, les pro-
inters prix de chant et d'harmonie. M. Coupé,
qui avait'étudié simultanément le piano, le violon
et la flirte, devint, peu de temps après avoir nui
ses études, sous•mallre de chapelle de l'église
Saint-Bavoa, à Gand, puis mettre de chapelle de
celle de Saint-Michel. Après avoir publié, sous le
pseudonyme de C. Henri; un certain nombre do
morceaux de piano, cet artiste donna, sous son
nom véritable, une messe à 3 voix, une série
de ,Sept cantiques de Noei, et une quantité
de motets à une ou plusieurs voix.

COUPERIN (Camus), frère de Louis et
de François Couperin, ses ends. On avait cru
jusqu'ici que ce troisième Couperin, originaire,
comme ses deux frères, de la petite ville de
Chaumes, y était né en 1682. Son acte de bap-
tême, publié pour la première fois par M. Th.
Lhuillier (Voy. ce nom) dans son écrit : Note sur
Quelques musiciens dans la Brie, nous apprend
que sa naissance est du 9 avril 1038. Voici ce
document, qui nous donne en même temps les
noms de ses père et mère : a Le samedi neuf-
victime jour du mois d'avril 1638 fut baptisé
Charles, fils de Charles Couperin et de Malle
Andry, ses père et mère. Son parrain, M. Charles
Bourdin, marchand, et sa marraine, Barbe
Andry, demeurant à Chaumes.. Bcoichot,
curé. o Charles Couperin était donc égé seule-
ment de trente et un ans, et non de trente-sept,
lorsqu'il mourut en 1669. 11 y avait alors sept
ans qu'il était marié, car il avait épousé, le 20
février ton, à l'église Saint-Gervais, Mlle Marie
Guérin.

* COUPERIN (Fnartçois), dit le Grand,
fila du précédent. D'après l'écrit de M. Th.
Millier, qui vient d"être cité, le professeur de
cet artiste s'appelait Thomelin, et non Tolin.
a Charles, en mourant, dit M. Millier, avait
laissé au berceau un fils, qui eut pour professeur
un ami de sot père, Thomelin, d'une famille qui
a fourni deux organistes à Saint-Aspais et à
Notre-Dame de Melun au IXVIII° siècle, Louis-
Antoine Thomelin (1746) et Louis-Jacques Tho•
malin (1764). *
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V sou côté, Jet, qui, dans son Dictionnaire
critique de biographie et d'histoire, cite nombre
de documents authentiques, nous fournit sur
François Il Couperin et sur quelques autres
membres rte la famille, des renseignements pré•
cieux. François naquit (rue du Monceau St-Ger-
vais) le le novembre 1608, et il épousa Marie-
Anne Ansauit. Sur l'acte de baptèrne de sa tille
Marguerite-Antoinette, dont il sera question plus
loin, il prend les titres de e chevalier de l'ordre
de Latran, organiste de la chapelle du Roy, et
professeur de Monseigneur le duc de Bourgogne, e
L ces détails, Jal ajoute Peux-c), qui ne sont
pas sans intérêt : « Le musicien qui avait la
charge d 'organiste de la chapelle du roi étant
mort, dans les derniers mois de l'année 1093,
plusieurs musiciens se présentèrent pour recueillir
sa succession; François il Couperin prétendit
comme les antres à cette charge. H avait vingt-
cinq ans, et déjà on le connaissait à Saint-Gervais
et dans toutes les églises de Paris, où sa réputa-
tion s'était établie parmi les organistes. Le con-
cours fut jugé, et voici ce que je lis à ce sujet :
« Aujourd'huy, 26 décembre 1803, le Roy estant

à Versailles, après avoir entendu plusieurs or-
« ganistes, pour juger de celuy qui serait le plus
s capable de remplir la charge d'organiste de sa
a chapelle, vacante par le déceds de Jacques
« Thomelin (1), Sa Msj. a fait choix de Fran-
« çois Couperin, comme le plus expérimenté
« en cet exercice, et pour cet effet l'a retenu et
« retient audit estat et charge d'un des orge-
« ailles de sa chapelle, pour y servir en cette
« qualité pendant le quartier do janvier et jouir
« de ladite charge, aux honneurs, prérogatives
« y attachés et aux gages de 600 livres, droits,
« profits, revenus, etc. a (Bibliothèque natio-
nale, Ais. Claframb. 580, p. 889). Plus loin, Jal
nous apprend que François Couperin ne dédaigna
pas de se faire faire des armoiries : « Lorsque
Louis XtV, dit-il, en 1090, permit à tout le
monde de prendre des armoiries, François Ii
Couperin ne se refusa pas l'innocent plaisir de
se retirer vers les commissaires de Sa Majesté
et de se faire composer un blason par d 'Hozier.
Il paya vingt livres, et un de messieurs les com-
missaires écrivit sur le registre des procès-ver-
baux de la commission : s François Couperin,
« organiste de la chapelle du Boy, porte d'azur
« à deux tridents d'argent passés en sautoir, se-
« coslé de deux étoiles de meule ( et accom-
e pagné en chef d'un soleil d'or, et en pointe
e d'une lyre de mesure. r

* COUPERIN (Lomas), cantat rice et cia•

COUPERIN

	

?.OD

veciaiste habile, était fille de François 1' Cou-
perin, et naquit à Paris non en 1679, maia vers
1670. Cette artiste, qui était digne de la famille
à laquelle elle appartenait, mourut, dit-on, en
1728, à l'Age de cinquante-deux ans. Jal ne
produit aucun renseignement concernant Louise
Couperin.

COUPERIN (ltfanie-Mess), organiste et cite
veciniste, soeur de la précédente. Cette artiste,
qui se At religieuse et devint organiste de sou
couvent, n'était point Aile de François Il Cou-
perin, comme l'a dit l'auteur de la Biographie
universelle des Muaiclens, trompé par la si-
militude des noms, mals de François I*' Cou-
perla. Ce qui le prouve, c'est qu'elle naquit à
Paria le ü novembre 1077, qu'elle fut baptisée
à l'église Saint-Louis-en-l'lsle le Id du Reine
mole, et qu'elle eut justement pour parrain
François II Couperin, son cousin et non son
père, fils de Charles Couperin, organiste de St-
Gervais. Marie-Anne Couperin était tille, non de
Madeleine Joutteau, première femme de Fran-
çois I"' Couperin, mais de Louise Bongard, sa
seconde femme.

* COUPERiN (Ntcocas), frère des deus.
précédentes et fils de François I" Couperin, na-
quit à Paris le 20 décembre 1600. H épousa
bide Françoise de La Ceste.

COUPERIN (MAncesnivs-AnronsErre), fille
de François II Couperin, claveciniste fort dis-
tinguée, naquit à Paris le t9 septembre 1705.
On sait qu'elle obtint la charge de claveciniste
de la chambre du roi, et qu'elle fut la première
femme chargée de ces fonctions. Voici ce quo
dit Jal à ce sujet Marguerite-Antoinette sup-
pléait son père depuis assez longtemps, quand,
en février 1730, le roi lui donna le brevet de
survivance d'ordinaire de la musique de s. M.
le la place de son père. Elle-mAme eut pour
survivancier, le 25 novembre 1741, Bernard
Bury; mais elle garda jusqu'à sa mort, comme
d'Anglebert et François Couperin, le titre et les
traitements de claveciniste de la chambre (1).
Je n'ai pu connaitre l'époque de la mort d'An-
toinette-:liarguerite Couperin. s

* COUI'ERIN (Aanern-Louis), fils de Ni-
colas, naquit à Paris le 25 février 1725, et non
le I1 janvier 1721. C'est Jal qui produit cette
date, en faisant connatire qu'il fut baptisé le Ion-
demain à l'église Saint-Gervais, dont son père était
alors organiste. Le mime écrivain donne encore
les détails suivants : a Armand-Louis Couperin
épousa Élisabeth-Antoinette Blanchet, qui lui
donna plusieurs enfants. On dit qu'il mourut des
suites d'un accident , ce qui était arrivé à son

(à) Celai précisément qui avait éte son professeur.

	

CI) Arenires de t'Emptre . Secrdtarlat, n. nie, p. es.
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grand-père François 1" Couperin; le mercredi,
4 février 1789, il fut inhumé dans la cave de le
chapelle de la Providence, en l'église de Saint-
Gervais. Il était décedé rue du Monceau, dans le
logis ancien des Couperin. Son enterrement eut
lieu en présence de Pierre-Louis Couperin, orga-
niste du roi, et de François-Gervais Couperin,
organiste de la Sainte-Chapelle, qui signèrent
Couperin fafnd, Couperin le jeune.

COUPERIN (Éussurrn-Asrornsrrs BLA.^i-
CHE'f, épouse), femme d'Armand-Lorris Cou-
perin, artiste extrêmement remarquable, digne,
par son double talent de claveciniste et d'orga-
niste, de la famille célèbre à laquelle elle s'était
alliée, était née vers 1728, et mourut à Paris,
au milieu du mois de septembre 1815, à rage de
quatre-vingt-sept ans. Le iode ce mois, la Ga-
zette de France annonçait cette nouvelle à ses
lecteurs, en publiant la lettre suivante, qui lui
était adressée par le fils de la défunte, dernier
représentant du grand nom des Couperin :

Messieurs, accordez-moi, je vous prie, une
place dans votre journal, pour faire connaitre au
public, amateur des arts, la grande perte qu'ils
viennent de faire dans la personne de , ladauue
Couperin, veuve d'Armand-Louis Couperin, or-
ganiste du roi. le* Couperin, née Blanchet, fit
ses études en musique comme aurait fait un
jeune homme destiné à cet art. Elle acquit un
talent supérieur pour l'exécution, pour l'har-
monie et pour Improviser sur l'orgue des mor-
ceaux d'une composition remarquable. Elle
épousa, en 1751, M. Couperin, organiste du roi
(comme l'avalent été ses ancêtres depuis deux
cents ans) ; elle eut de ce mari quatre enfants, dont
un seul lus survit dans ce nom. Elle a fait d'excel-
lents élèves, entre autres son neveu, M. Pascal
Taskin, professeur de piano e Paris. Il y a cinq
ans que, se trouvant à l'église de Saint-Louis
de Versailles, lorsqu'on essayait l'orgue, Monsei-
gneur l'évêque, M. le préfet et les autorités l'in-
vitèrent à en toucher, et elle enleva tous les
suffrages. Elle avait alors quatre-vingt-deux ans.
Sa modestie la lit se cacher, au point qu'on ne
put jamais la retrouver pour la complimenter.
Huit jours avant l'attaque qui vient de la con-
duire au tombeau, elle lit les délices d'une société
qui l'avait priée de toucher un piano que l'on
voulait juger; elle avait pour lors quatre-vingt-
sept ans. Ses vertus, ses qualités aimables et ses
rares taleds la font vivement regretter. Sans que
mon témoignage soit suspect, je crois qu'Il est
difficile de trouver une femme plus accomplie.

« Commun, Organiste du Roi. .

* COUPERIN (Azxouorrrn-ANOéugvx),

fille d'Armand-Louis, nommée Assomme-Mc
vents par Choron et Fayolle et par l'auteur de
la Biographie universelle des Musiciens. C'est
Jal qui lui donne comme second prénom Angl.
tique, d'après l'acte de son baptême, qui eut
lieu à l'église Salat-Gervais le 5 avril 1754. Son
époux, Pierre-Marie Soutes, fils du trésorier Je
France, était « commis de la grand'poste aux
lettres. u

* COUPERIN (Pssans-Lov,s), fils d'Ar-
mand-Louis, naquit à Paris le 14 mars 1755, et
mourut (rua du Pourtour St-Gervais) le 10 oc-
tobre 1789, Agé seulement de trente-quatre ans.
« Il fut inhumé, dit Jal, le 12, dans la cave où
avait été déposé le corps de son père huit mois
auparavant. u

* CO UPERIN (Fnsrçois•Grav.us), fila
d 'Armand-Louis. On ignore les dates de la nais-
sance et de la mort de cet artiste, et l'on sait
seulement qu'A épousa te 22 décembre 1792, en
l'église Saint-Sauveur, Mne Hélène-Narcisse Fay,
« fille mineure de feu Louis-Maximilien Fay,
ancien officier. » Ce renseignement, tiré par Jal
d'un acte authentique, nous fait voir que les au-
teurs du Dictionnaire historique des Musi-
ciens se sont trompés en donnant le nom de
Fleg à la femme de François-Gervais Couperin.
Ces écrivains nous apprennent qu'elle était l'é-
lève de celui-cl avant de devenir sa femme, et
que son père, ancien chevalier de St-Louis, avait
été lieutenant-colonel du régiment suisse de
Salis-Samade. François-Gervais Couperin, qt.i
existait encore en 1815, eut une fille, Céleste
Couperin, qui était musicienne et douée d'une
fort jolie voix.

* COUPPEY (Film LE). Cet artiste dis-
tingué a publié, il y s quelques années, un petit
manuel Intéressant, que sa longue et honorable
carrière dans l'enseignement le rendait plus apte
qu'aucun autre à concevoir et à mener à bien.
Sous ce titre : De l'enseignement du piano,
conseils aux jeunes professeurs (Parts, Ha-
chette, 1805, in-12), Il a écrit une sorte de guide
pratique et intelligent, qui devrait être dans les
mains de tous ceux qui se consacrent à celte
difficile et laborieuse carrière du professorat,
qui exige tant de qualités diverses, on pourrait
dire tant de vertus, et une si grande souplesse
d'esprit et de talent. Sur les qualités générales
que doit posséder un bon mettre, on ne saurait t
dire plue juste que M. Le Couppey r « Quelque
talent d'exécution qu'il possède d'ailleurs, celui
qu'une vocation décidée ne porte pas vers l 'en-
seignement ne sera jamais qu'un professeur mé-
diocre. Ce don de transmission si rare et si
précieux, cette aorte d'intuition qui fait pénétrer
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tout d'abord le caractère d'un élève; ce juge-
ment sur et rapide qui découvre à propos les
moyens de réussir, soit l'affection, soit la dou-
ceur ou la fermeté ; cette clarté dans la démons-
tration, si nécessaire surtout avec les enfants ;
en un mot, cet art difficile d'instruire en inté-
ressant toujours, tout cela ne s'apprend guère :
c'est un don de la nature plutôt qu'un fruit de
l'étude. Néanmoins le goût de l'enseignement
fait quelquefois naltre et développer peu à peu
ces qualités essentielles : appllquez•vous donc à
les acquérir, sur toute chose, faites en sorte, en
présence de votre élève , de montrer custom
ment une aimable égalité d'humeur, car rien
n'est contagieux comme l'ennui. Que peut-on
espérer d'une leçon prise avec fatigue, avec dé-
go:1t? Si la tortue en est attrayante, cette leçon,
bien au contraire, sera toujours acceptée comme
un plaisir ou comme nu délassement. Sachez
vous faire aimer, c'est le moitié du succès.
On doit encore à M. Le Cooppey la publication
suivante : L'Art du piano, 50 éludes prises dans

les ouvres des tua:Ires et annotées (Paris,
Idaho, in-4°).

COORTAT (	 ), est l'auteur de l'opus-
cule suivant la Musique, poème d'humo-
riste (Paris, Lainé et Havard, 1803, ln-8° de
40 pages).

COUSIN'eJACQUES (Le).-- Voyez IIEF-
FROY DE RE(GNY.

* COUSSE%1AI ER (Camus-Emme
Heam DE), écrivain musical fort distingué et
qui a rendu à l'art des services signalés, est né
le 19 avril 1805, et non 1795, comme Il a été
dit par erreur, et est mort à Bourbourg (Nord),
la 12 janvier 1870. Ce travailleur infatigable,
poursuivant incessamment ses recherches sur la
musique du moyen âge, avait acquis de nouveaux
droits à l'estime publique par la publication d'ou-
vrages pleins d'intérêt, dont quelques-uns, mal-
heureusement, n'ont pu être achevés par lui.
Le plus important, sana contredit, est celui qui
avait pour Mn Scriptores de sflusica medti
a°vi nova sertes a Gerbertina cillera (Mile,
Lefebvre-Ourcq, 1866-69, 8 vol. in-4'), qui,
ainsi que t'Indique son titre, est une suite de la
publication entreprise au XVIII' siècle par Ger-
bert, laquelle a été ale point de départ de tous
les travaux solides sur le chant ecclésiastique et
ia musique mesurée qui se sont succédé depuis
lors.. L'abbé Gerbert était loin d'avoir épuisé
la: ratière lorsqu'il publia son recueil de traités sur
la musique, dans lequel le XII• et le Xlü' siècle
surtout étaient Insuffisamment représentés, quoi-
que les traités de cette époque fussent nombreux.
Aussi est-ce par eux que M. de Coussemaker

commença sa collection complémentaire a Ces
traités, dit-ii, dans lesquels il y a auesi beau-
coup à puiser pour l'histoire du chant ecclé-
siastique, sont ceux de Jérôme de Moravie, de
Jean de Garlande, de Franco» de Cologne, de
Pierre Picard, de Walter Odington, du nommé
Aristote, de Jean lialluce, de Robert de Hennie,
de Jean Hanboys et de sept anonymes (qui fore
ment le t"" volume). Le tome U des Scriplores,
dont l'émission e suivi de près celle du tome I"
auquel il sert de complément sur plus d'un point,
contient le Tonal de Reginon de Prum en fac-
simile, un fragment de Hucbafd, des traités iné-
dits de Gui d'Arezzo et d'Ode» de Cluny, le
traité de Guy de Chalis, le Specultem musical
de Jean de Muris (liv. VI et VII) et deux ano-
»ymes). Le tome 111 renferme quarante traités
inédits du XIV' siècle, entre autres ceux de
Philippe de Vitry, de Jean da Muria, de J.
11olbby, de Prosdocime, de' Beldemaude, de Th.
de Campo, de Chrétien Sadze, de Nimbe Weyts,
de Verulus d'Anagnla, de Philippe André, de
Philippe de Caserte, d'Egidius de Murillo, de
Guillaume Moine et d'Antoine de Leno, etc. Un
quatrième volume contiendra les oeuvres de Jean
Tinctoris, de Jean le Chartreux, dit de Mantoue,
de Simon Tunstede, de Theinred et de quelquee
autres auteurs du XV' siècle. a La mort a sur-
pris M. de Coussemaker avant qu'il lui ait été
possible de faire paraltre ce quatrième et dernier
volume, destiné à compléter un ouvrage aussi
précieux. a Je termine en ce moment (m 'écri-
vait M. de Coussemaker peu de temps avant sa
mort) le tome IV et dernier de« mes Écrivains
sur la musique, ouvrage capital. Je désire aussi
publier l'Art harmonique au XII" siècle,
formant le trait d'union entre l'Art harmonique
aux XII' et Xiii' siècles et tes oeuvres théo-
riques des mettras du XV, siècle, u Il n'a pas
eu le temps de faire paraltre non plus ce dernier
ouvrage, auquel il travaillait depuis longues an-
nées. Quant à l'Art harmonique aux XII• et

X111• siècles, M. de Coussemaker t'avait publié
en 1865 (Lille, Lefebvre-Ducrocq, in-t°) ; ce livre
important est divisé en trois parties, dont la
première contient un exposé rapide de l'origine,
de ta constitution et des premiers développe-
mente de la musique harmonique, la seconde le
résultat des recherches relatives aux composi-
teurs (déchanteurs, didacticiens et trouvères), et
la troisième une série de cinquante et une coins
positions à deux, trois et quatre parties, repro-
duites en notation originale d'après le célèbre et
inappréciable manuscrit de la bibliothèque de le
Faculté de médecine de Montpellier, et déeom-
ptvmées d'une traduction en notation moderne,
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M. de Coussemaker e publié encore deux ou-
vrages fort importants; l'un e pour titre : Dra-
mes liturgiques du moyen dge (Paris, Didron,
1864, in-4°), et l'autre : Œuvres complètes du
trouvère Adam de la Il aile, poésies et musique
(Paris, Durand, 1872, in-4°). Pour ce dernier,
qui comprend en effet toutes les oeuvres poéti-
ques et musicales d'Adam de la Halle, je renvoie
au nom de ce trouvère, qui peut être considéré
comme le père de notre opéra-comique, et dont
on n'avait reproduit jusqu'ici que des fragments.
Quant aux Drames liturgiques du moyen-
dge, ce livre comprend, après une introduction
substantielle, la reproduction de vingt-deux
drames ( dont huit entièrement inédits, douze
inédits pour ce qui concerne la musique, et deux
précédemment publiés par l'auteur), et plusieurs
notices donnant l'dge, l'histoire et le contenu des
divers manuscrits qui ont fourni à l'historien la
matière de son ouvrage. Dans le compte-rendu
consacré à celui-ci dans le Journal des Savants,
Charles Magnin s'exprimait ainsi : « ... m. de
Coussemaker e, pour la plus grande commodité
des lecteurs, donné le texte de ses vingt-deux
drames sous une double forme. Il a d'abord
placé les paroles sous la mélodie; puis il a re-
produit le texte à part, ce qui permet d'em-
brasser plus aisément l'ensemble de la composi-
tion. La notation est, dans tout le cours du
volume, celte du plain-chant. Quant aux pièces,
en assez grand nombre, dont les mélodies sont
écrites sur quatre lignes en neumes guidonlens,
ou même sans aucune portée, selon le système
antérieur à Gui d'Arezzo, l'auteur les a rame-
nées à la forme carrée des Xllie et XIV° siè-
cles, en ccnservant exactement la valeur des
notes et des ligatures originales. Enfin, pour
mettre tout le monde à méme d'apprécier à la
fois l'dge des manuscrits et la manière dont il a
traduit l'ancienne notation en plain-chant, M. de
Coussemaker a fait graver un feuillet de chaque
pièce en lac-simile avec tonte l'exactitude qu'on
peut attendre actuellement de la lithographie et
de la lilbochromie.

Si l'on joint les publications qui viennent d'être
décrites à celles dont la liste raisonnée se trouve
déjà dans la Biographie universelle des Mu-
ticiens, on acquiert facilement la preuve que
'existence laborieuse et féconde de M. de Cous-

semaker est loin d'avoir été inutile à l'art qu'il
chérissait. Ses travaux, au contraire, qui por-
tent la trace d'un esprit à la foie pratique et dis-
tingué, auront singulièrement servi à dégager de
l'obscurité certains points très . importants de
l'histoire de la musique au moyen àge; de plue,
les monuments reelitude par lui, avec les gloses

dont il let a accompagnés, sont d'inappréciables
témoignages en faveur d'un art jusque-là imper.
faltentent connu, et enfin les résultats solides de
ses recherches patientes permettent de constater
la véritable valeur de cet art et nous font con--
mitre un grand nombre d'artistes remarquables
auxquels on n'avait pu accorder encore toute
l'attention qu'ils méritaient. A ces divers titres,
M. de Coussemaker a droit à l'estime et à la
reconnaissance de tous ceux que ces questions
intéressent,

* COUSU (Amen DE). Un de nos biblio-
graphes musicaux les plus distingués, M. Er.
Thoinan (Voy. ce nom), a publié sur cet artiste un
opuscule précieux à plus d'un titre : Antoine de
Cousu et les singulières destinées de son livre
rarissime : « la Musique universelles (Parla,
Claudin, 1866•, in-12 de 23 pages, tiré à 50
exemplaires). Cette brochure donne les détails
les plus curieux, les plus utiles et les plus in•
connus sur Antoine de Cousu et sur son livre,
dont on supposait jusqu'à ce jour qu'il n'existait
que l'exemplaire en la possession de Fétis, puis-
que celui de la Bibliothèque nationale avait dis-
paru. M. Nisard avait trouvé un autre exem-
plaire dans une bibliothèque publique de Paris ;
mais malgré les instances qui furent faites près
de lui, il se refusait, à l'époque où M. Thoinan
publia sa brochure, à indiquer le dépôt qui pos- .
sédait ce rarissime ouvrage. Depuis, M. Pottier
de Lalaine a pénétré ce secret si bien gardé et l'a
dévoilé dans son Bibliographe musical (N° 4,
juillet 1872). Le livre de Cousu se trouve à la
Bibliothèque Masarine sous le n° 4727 D.

COUTURIER (	 ) est auteur d'un
écrit ainsi Intitulé : Décadence et restauration
de la musique religieuse (Paris, 1862, in-8° de
145 pp.).

COUZA (Tu	 ), violoniste et compositeur
contemporain, a publié un certain nombre de
morceaux de genre pour le violon avec accom-
pagnement de piano. On lui doit aussi un Trio
de concert, pour piano, violon et violoncelle
(Paris, Prilipp), et quelques morceaux pour
piano seul, entre autres une Grande Marche
triomphale, op. 20, dédiée à Guillaume III, roi
des Pnys-Bas.

COWEN (Fnsuénrc-llvmsa), pianiste et
compositeur anglais, né à Kingston (Jamaïque), le
29 janvier 1852, fut, parait-il, un enfant pro-
dige. A six ans il jouait déjà bien du piano et
composait sa première valse. Il n'en avait que
quatre lorsqu'il fut amené en Angleterre, où, ses
dispositions musicales parafaient extraordinaires,
il fut confié aux soins de deux artistes distingués,
MM, Goes et dulies Bénédict. En 1865, il partit;
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pour l'Allemagne, alla terminer ses études aux
conservatoires de Leipzig et de Berlin, et revint
à Londres en 1868. La fortune alors sembla le
prendre par la main, et se plaire à aplanir de-
rapt lui tous tee obstacles : Il écrivit beaucoup,
et ses compositions, recherchées et pabliéea par
les principaux éditeurs, étaient exécutées partout,
dans les salons, dans les concerts, dans les fes-
tivals, et par les meilleurs orchestres. Il produi-
sit ainsi une sonate pour plan, un trio et un
quatuor instrumental, un concerto de piano, une
symphonie en ut mineur, une opérette intitulée
Garibaldi, puis une grande cantate, the Rose
maiden (la Rose ui. •giualc), qui fut chantée dans
Saint-James Hall, le 30 novembre 1870, par
5t0" Tietjens et Patey, MM. Norblom et Stock -
hausen, M. Comma, qui s'étailprodeiten premier
lieu comme virtuose pianiste, d'abord à Londres,
puis en Allemagne, obtint surtout un grand suc-
cès avec sa symphonie en u1 mineur, qui, exécu-
tée pour la première fuis dans un concert donné
par lui, fut ensuite entendue au Palais de cristal.
Balla, au taule de novembre 1870, ce jeune ar-
tiste a fait représenter sur le théAtre du Lyceum,
de Londres, un opéra anglais intitulé Pauline,
qui reçut du public l'accueil le plus favorable et,
le plus encourageant. Certains critiques, à l'ap-
parition de cet ouvrage, ne craignirent môme pas
(te placer son auteur à côté, sinon au-dessus de
'Wallace et de Batte, les deux compositeurs dra-
matiques les plus renommés de VAngieterre au
dix-neuvième siècle. M. Cowen a publié un assez
grand nombre de mélodies vocales, parmi les-
quelles il faut citer : so jar ataay, The old love
la the new, tVhy P Aubade, It was a dream,
dag a violet, Past and future, Marguerite,
Spinning, t/' every lute, etc. On mentionne
encore de M. Cowen une cantate, the Corsatr,
écrite expressément pour le festival de Bir-
mingham, où elle fut exécutée le 29 août 1876.

On ne doit pas confondre cet artiste avec un
autre artiste du môme nom, pianiste et com-
positeur aussi, établi comme lut à Londres,
M. Frédéric Auguste Cowen. Celui-ci est né
vers 1820. Je n'ai pu recueillir sur lui aucun
renseignement.

COYSSARD ('ttcuat), de la compagnie de
Jésus, naquit en 1547, à Hesse en Auvergne. Cet
auteur d'un grand nombre d'ouvrages étrangers
à la musique,n'est cite: ici que pour son Zraictd
du profil qu'on tire de chanter les lignines et
Chansons spirituelles en vulgaire, inséré à la
suite de son Sommaire de la Doctrine ehres-
tienne, mis en vers, avec les lignines et Odes
spirituelles qu'on chante devant et après la
leçon d 'icelle, etc., etc., édition de Lyon, 1708,

in-12. M. Er. Tholnan a publié sur cet écrit de
Coyssard une brochure très-intéressante et de-
venue rare; elle est intitulée : Curiosités must*
cales et autres, trouvées dans les oeuvres de
Michel Coyssard, de ta Compagnie de .fdsus
(Paris, Claudia, 1865, in•12 de 31 pages, tiré à
50 exempt).

CRAEIJ VAN GER (K	 -A	 ), chan-
teur, violoniste, guitariste, chef d'orchestre et
compositeur, né à Utrecht en 1817, est mort en
cette ville le 29 juillet 1858. Cet artiste, dont la
notoriété n'a pas dépassé les frontières de la
Hollande, s'est fait entendre avec succès comme
chanteur et comme virtuose sur le violon et la
guitare. Directeur de plusieurs sociétés musi-
cales : Symphonta, Aurora, Duce Apolline,
il a souvent dirigé de grandes exécutions, et a
contribué au progrès ,de l'art dans son pays. Il
e composé des lieder, des choeurs pour voix
d'hommes, des motets, den fantaisies pour ta
guitare, et un quatuor pour instrumente à
cordes.

CRAMA (Banane), carillonneur, né à Mon-
tlgny vers la fin du seizième siècle, fut en son
genre rua des artistes les plus distingués de la
Belgique. Il remplaça en 1024 Jacques Reuslyn,
excellent virtuose lul-,méme, comme carillonneur
de la cathédrale d'Anvers, et c'est lui qui inau-
gura trente ans plus tard, en 1054, le nouveau
et fameux carillon placé dans la tour par les
frères Iiéntony. Après avoir occupé ses fonctions
pendant soixante années, Hubert Crama, qui
avait obtenu le titre de bourgeois d 'Anvers le 26
octobre 1835, mourut en cette ville le 22 juin
1680 et fut enterré dans la cathédrale.

CRAMER, est un pseudonyme adoptd .d'un
commun accord par le commerce de musique de
Paris, pour la publication d'une foule de motu
ceaux de piano sans importance, transcriptions,
« bouquets de mélodies, e etc., tirés des opéras
en vogue, et que leurs auteurs ne veulent point
signer. It ne manque pas cependant, en France
pas plus qu'ailleurs, de musiciens médiocres
toujours préts à mettre leur nom sur des pu-
blications de ce genre. Toutefois, il se publie
chaque année, sous ce pseudonyme do Cramer,
des centaines de morceaux dont il est impos-
sible de connattre la provenance directe.

CRARD (	 ), musicien français, est l'au-
teur de t'Astronome en voyage, opéra-comique
en deux agites dont il a écrit les paroles et la
musique, et qui a été joué au theltre-concert
Tivoli,à Paris, en 18;0.

(:RAS ,(P	 -J	 ), organiste et compo-
siteur belge, né le 13 septembre 1705, fut élève
de l'abbé André, chanoine de la métropole de
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Malines et rua des meilleurs organistes de son
temps. D'abord organiste de l'église del Saint-
Jean, à Malines, de 1817 à 1840, Cras remplit
ensuite les marnes fonctions à l'église de Sainte-
Catherine, à laquelle il resta attaché jusqu'à sa
mort, arrivée le 4 novembre 1871. Comme com-
positeur, on doit à cet artiste onze messes, dont
cinq solennelles et six pour les dimanches ordi-
naires, trois 2'anlum ergo, trois Ave Maria,
douze morceaux pour orgue, etc. Cru avait fait
d'excellentes études latines; aussi ses composi-
tions chorales, d'ailleurs remarquables, se dis-
tinguaient-elles par la rigoureuse observation de
la prosodie et l'application heureuse du texte à
la musique.

CRAYWINCEIEL (FEaatnsNn-bleuru•
Man'r n Lovts-BswrnÉeenT DE), compositeur de
musique sacrée, né à Madrid (Espagne) le 24
août 1820, habite Bordeaux depuis 1825, et y
a fait ses études musicales soue la direction de
M. Ballon, professeur d'harmonie et de compte
sillon, élève de Reicha.

M. de Craywinckel procède directement de
Weber, mais sa musique se distingue plutôt per
le charme et la naiveté des mélodies que par la
facture, qui est souvent négligée. Sa deuxième
messe (en sol mineur) est une oeuvre remarquable
par le sentiment et la couleur. Ses deux recueil+
de cantiques renferment de vraies beautés.
M. de Craywinckel est l'auteur de quatre
messes solennelles à t rois voix, soli et orchestre,
exécutées à l'église Saint-Bruno, dont Il est mettre
de chapelle. La troisième de ces messes e été
exécutée il y a peu d'années, sous la direction
de son auteur, à l'église Notre-Dame de Bor-
deaux, par la Société deSainte-Cécile. M. de Cray-
winckel est le seul artiste bordelais auquel cette
société ait jamais accordé un pareil honneur.
On a, en outre, de la composition de cet ar-
tiste distingué et original : 1° vingt motets et
saluts solennels; 2° deux recueils de canti-
ques (chœurs à trois voix); 3° Stabat avec chœur
principal, versets, sort et accompagnement de 2
violoncelles, contrebasse et orgue; 4° les cinq
principales messes de l'anurie (plain-chant ro-
main) et les Antiennes de la sainte Vierge,
harmonisées à trois voix, contre-basse et orgue,
ainsi que plusieurs hymnes, et les deux célébres
proses de Paquet et de la Pentecôte.

M. de Craywinckel possède encore en por-
tefeuille une roule de compositions religieuses
qui seraient bien dignes d'être publiées, et qui
tenteront sans doute, un jour on l'autre, un édi-
teur intelligent.

	

A. L--r.
CRÉAIONT (	 ). tin artiste de ce nom,

frère cadet de celui qui fut chef d'orchestre

de l'Odéon, était chef d'orchestre du théâtre
de Caen, pour lequel il écrivit la musique d'un
petit ouvrage, Lascaris et Zélia ou une Fa-
mille grecque, représenté au mole do janvier
1829, et celle d'un opéra-comique, la Rosière
suisse, donné le 4 mars 1834.

C1 I ONTI (	 ), compositeur Italien,
est l'auteur d'un opéra bouffe, Ser Darnaba, o
la Nette degli Innamorati, représenté au
théâtre Gerbino, O Turin, le 5 juin 1867.

CREPOUX (A	 -M	 ), pianiste et pro-
fesseur belge, Osé à Charleroi, où il se livre à
l'enseignement du piano, a publié en 1875 un
ouvrage ainsi intitulé : Frai Idfondamental du
piano, exercices dans tous les tons, avec un
doigté niforme et l'explication de l'harmo-
nie sans basse chiffrée, Bruxelles, Schoit,
in-fol.

* CRÉQUILLON (Tunes). Cet artiste fa-
peux a fourni quarante-neuf chansons au recueil
divisé en six livres que Pierre Phalère publia à
Louvain en 1555-1556, et dont le premier parut
sous ce titre : Premier livre des chansons à
quatre parties, nouvellement composez (sic;
et mises en musicque, convenables tant aux
n'emmenez comme à la voix (Louvain, 1555.
in-4°).

CI;ESCIAIANNO (Le baron), compositeur
amateur fort riche, issu de la famille des duce
d'Albatiorita, est l'auteur d'un opéra représente
en 1862, à Cattagirone, sous le titre d'Angiah,
di Ghemme. Plus tard, ce dilettante eut la sin
guiiôre idée de mettre entièrement en musique
les cinq actes d'une tragédie d'Alieri, Flippa,
et, le 21 avril 1875, il en faisait exécuter trois
dans une soirée donnée par lui au théâtre d,•
la Pergola, de Florence. Cette oeuvre, parait-il,
était absolument au-dessous de toute critique, et
l'auteur ne jugea pas à propos de renouveler
l'expérience.

* CRESPEL (JEAN). Sept chansons de ce
mettre sont insérées dans le recueil divisé en six
livres que Pierre Phalèse publia à Louvain en
1555.1556, et dont le premier parut sous ce titre :
Premier livre des chansons à quatre par-
lies nouvellement composez (sic) et mises en•
musique, convenables tant aux instruments
comme à la voix (Louvain, 1555, ln-4°).

CRESSENT (ANA7oLn), avocat et amateur
de musique distingué, né â Argenteuil (Seine.et-
Oise) le 24 avril 1824, mort à Paris le 28 mai
1870, des suites d'une chute de cheval, mérita
une place dans ce Dictionnaire pour la preuve
d'affection intelligente qu'il a donnée à l'art mu-
t'ital. Élève de Lefébure-Wély et de M. Paul
Bernard, Anatole Cressent avait étudié la mu-
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leurs et d'instrumeniistes, et aussi dosa grande
salle de concerts. a

Ce projet n'était point un projet en l'air, Cres-
sent avait pourvu à tout, et sa mort tragique ne
devait pas empêcher l'art et les artistes de béné-
ficier de ses généreuses intentions un article de
son testament donnait un corps matériel à l'idée
qu'II avait poursuivie pendant sa vie, et un legs
de 100,000 francs fait par lui à l'État assurait la
création du concours qu'il avait projeté. Ie: tes-
tament s'exprimait ainsi à ce sujet : e Le culte
des Beaux-Arts - et de la musique en particulier
- a toujours été l'objet le plus cher de unes pré-
dilections. Les hasards de la vie m'ont empêché
d'y consacrer mes facultés et mon temps. Mate
s'il ne m'a été donné de prendre rang parmi les
fidèles d'un art auquel je dois mes plus délicates
jouissances, j'ai pu, du moins, assis'er de près
à leurs efforts et à leurs luttes. Cette fréquen-
tation assidue des artistes m'a fourni la cunvic-
lion que le sort des compositeurs de musique
était, par un état d'infériorité relative, digne
des plus ardentes sympathies et m'a, en môme
temps, inspiré le désir de travailler, dans la
mesure de ma fortune, à leur fournir des moyens
de production et d'initiation de leurs oeuvres aussi
favorables que ceux dont les peintres, sculpteurs
et architectes sont si largement dotés. De cette
conviction profonde et de ce désir réfléchi est
née la pensée de cette fondation. s

La famille de Cressent ne se montra pas au-
dessous de lui•méme, et, désireuse de s'associer
à ses intentions pour faciliter la complète exé•
cation des volontés exprimées par lui, elle
vculut ajouter une somme de 20,000 francs à
celle qu'il avait léguée à l'État. Ces deux som-
mes réunies permirent d 'acheter un titre de
rente de 3 010 de 6,188 francs, et le ministre des
Bcaux•Arts, d'accord avec les exécuteurs testa-
mentaires do défunt, décida que les arrérages
de cette rente, accumulés pendant trois années,
serviraient à fonder un double contours triennal
pour le poème et la musique « d'un ouvrage
lyrique, bouffe, de demi-caractère ou dramatique,
opéra ou opéra-comique, en un ôu deux actes,
avec choeurs et ouverture (i),

La longueur du rapport présenté à ce sujet
au ministre par le directeur des Beaux-Arts ne
use permet pas de le reproduire ici, malgré son
intérêt. Je dois me borner à dire que les com-

elque pour son agrément, mals ses études avalent
été solides et il était devenu habile pianiste et
compositeur élégant. Avocat non plaidant, devenu
associé d'agent de change, la fortune lut avait
souri et lui avait permis de se livrer sans con-
trainte, en ses heures de loisir, à la culture de
l'art qu'Il chérissait. Il avait composé un assez
grand nombre de choeurs d'un heureux caractère,
qui étaient souvent chantés dans les réunions du
grand monde, des mélodies vocales d'un tour ai-
mable et distingué, et de fort jolie morceaux de
musique de danse pour le piano. Quelques-unes
de ces compositions ont été publiées.

Mais ce n'est point là ce qui rend la figure de
Cressent intéressante; c'est un projet vaste autant
que généreux, qui lui assure un nom honorable
parmi les bienfaiteurs de l 'art musical en France,
et dont sou ami et l'un de ses exécuteurs testa-
mentelres, M. Paul Bernard, parlait en ces termes
dans l'article nécrologique qu'il insérait à son
sujet dans la Revue et Cazette musicale du
8 juin 1870 s

« Préoccupé de longue date des intérêts et de
l'avenir de l'art musical dramatique, il lui était
venu à la pensée qu'un concours annuel et per-
pétuel, taisant appel à tous, et Instituant comme
complément l'exécution publique de l'oeuvre cou-
ronnée, pourrait avoir quelque chance d'ouvrir
un débouché nouveau aux compositeurs si peu
favorisés sous ce rapport, servirait peut-être de
baptême dans un temps donné à un homme de
génie et, dans tous les cas, entretiendrait cette
étincelle divine qui doit féconder les adep-
tes de l'art par l'espérance d'être écoutés un
jour.

« Ils'était mis à l'oeuvre alors. Payant de sa
personne pour la combinaison d'un vaste pro-
gramme, payant de sa fortune pour en rendre
la réalisation possible,,. il venait de présenter, è
S. Exc. M. le ministre des Beaux-Arts, un projet
de fondation perpétuelle avec affectation à un
concours annuel et permanent pour la composi-
tion d'un opéra ou d'un opéra-comique en . un
ou deux actes, avec choeurs d'hommes et de
femmes, remplissant toutes les conditions scéui-
gues, et devant être exécuté au moins trois fois
publiquement. Pour cela, il offrait une somme
de 120,000 francs à l'Académie des Beaux-Arts,
à la charge, par elle, d'établir ce concours sur
toutes les bases fixées par son mémoire et selon
les améliorations étudiées et réglées par lui
Forcé de s'appuyer sur une institution active
pour établir l'exécution nécessaire à son sens de
l 'oeuvre couronnée, il avait pensé à utiliser les
forces vives dont dispose le Conservatoire au
double point de vue de am pertonnel do chan-

I q Celant let termes du napport iii ministre de
HJnalraetion pabtitueet du araur-Arts pMveuue par
M. Iules Blanc, directeur des veaux.* ru, et qat meute :
« L'ouverture dura Cure un deà «menus collas* de
routrage. L'acte comique pourra Cured,viscen deux ta-
blteus a
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positeurs et litt$tateurs français ou naturalisés
tels peuvent seuls prendre part au concours;
que l'auteur ou poème et celui de la partition
couronnés reçoivent chacun, immédiatement,
une prime, de 2,600 francs; enfin qu'une somme
de 10,000 francs est allouée eu théâtre, choisi
par les auteurs, . qui aura monté l'ouvrage et
qui, par une belle exécution, se sera montré à
la hauteur du but que s'est proposé le fonda-
teur, » somme qui, néanmoins, ne lui sera ac-
quise et comptée qu'après la cinquième repré-
sentalion publique. On voit combien sont né-
raies les disposliona adoptées, gràce, d'ailleurs,
aux idées ex posées à ce sujet dans Io testament
du donateur.

Au moment où cette notice est écrite (décem-
bre 1875), le concours Cressent est ouvert de-
puis plusieurs mole, et le jury nommé pour
examiner les ouvres présentées doit arriver au
terme de ses travaux. On se plaint .déjà de len-
teurs fâcheuses, sans songer peut-être à l'im-
portance du travail de ce jury et à la reponsa-
biiilé qui pèse sur ses membres. Quoi qu'il en
soit, le nom de Cressent doit être désormais
cher à tons les artistes, et la renommée de cet
homme de Men restera impérissable (t).

CRESSO 1iSOIS (Jet.es'ALru¢o), composi-
teur et chef de musique, naquit à !tiortagne
(Orne), le 17 avril 1823. Élève de Fessy pour
l'harmonie, de Georges Kastner pour le contre-
point et la composition, il entra au Gymnase
militaire en 1845 et fut reçu chef de musique
eu 1847. Depuis cette époque jusqu'en 1868,
M. Crossonnois a dirigé successivement les mu-
siques des cuirassiers de la garde impériale, des
guides et de la gendarmerie.

M. Crossonnois fit ses débuts de compositeur
en donnant à l'Opéra-Comique, le 18 juin 1858,
un petit ouvrage en un acte intitulé Chapelle et
liachaue:eut. En 1862, il publiait sous ce titre:
Harmonies, un recueil de six mélodies vocales
avec accompagnement de piano, qui méritait
et qui reçut de la critique un excellent accueil,
et qui fut suivi, en 1863, 1864 et 1865, de trois
recueils semblables portant le méme titre. Les
pièces qui composent ces quatre volumes sont
fort distinguées au point do vue de la forme, et
révèlent un musicien nourri de bonnes études, à
qui l'inspiration ne fait pas défaut. M. Cros-
sonnets a publié aussi, séparément, un certain
nombre de romances et mélodies, parmi les-

(1) Delon!' que ces lignes sont écrites, le concours Cree
sente donné un premier résultat, en bluet couronner
un opéra-comique intitulé Datéyle. dont la musique
est Pieuvre de H. WIWum Chaume! (Foy. cc nom). Cet
cusragc u's pas encore Md reprhepte

quelles nous citerons le Cavalier et i' Écho, Es-
pérance, Nuit d'étoiles, etc. On trouve encore,
dans le volume do M. Théodore de Banville,
Trenle . slx Ballades joyeuses (Paris, Lemerre,
1873, in-12), deux ballades mises en musique
par ce compositeur, qui e 'écrit aussi quelques
morceaux pour une comédie du mime auteur,
Deidamta, représentée à l'Odéon au mois de
novembre 1876, et quia publié, la méme année,
un recueil do Mélodies chant et piano (Paris,
Sehoen, in-8°). Depuis 1868, M. Crossonnois
dirige l 'orchestre des concerts des Champs-
Élysées, et Il a dirigé aussi les festivals pr+pu•
laites qui, vers 1869, furent données dans la

	

1
salle du Bette

	

hdu Chatoie
Cn lits de cet artiste, M. Paul Cressonnois,

a obtenu au Conservatoire, en 1874, un second
accessit d'harmonie et accompagnement, et a
fait jouer deux opérettes en un acte : uns Nuit
à Séville (théâtre des Familles, 1875), et Mac-
lialott (Folles-Bergère, 1877).

CRESTE (Sa pas), compositeur, s'est fait
connattre d'abord par la publication d'un certain
nombre de mélodies vocales, et e fait repré-
senter ensuite à l'Opéra-Comique un petit ou-
vrage en un acte, les Fourberies de .V ar luette
(2 juin 1s58). M. Creste a écrit aussi, en société
avec M. Nargeot, alors chef d'orchestre des Va-
riétés, la musique des Trois Sultanes, de.
Favart, transformées en opéra-comique et repré-
senlées à ce théâtre, et il a publié plusieurs nié s
ladies vocales et quelques morceaux do musique
pour le piano.

CRETU (Mita SIMONET, épouse), célèbre
artiste de la Comédie-Italienne et de l'Opéra .
Comique, naquit vers 1772 et commença sa
carrière en province. Elle était attachée au
Grand -Théâtre de Bordeaux, où von succès était
très-vif, lorsqu'elle vint débuter à la Comédie-
Italienne, le 26 mai 1788, dans l 'emploi difficile
que Moi Dugazon, atteinte d'un embonppint
précoce, allait laisser vacant pour prendre celui
des jeunes mères, dans lequel son admirable
talent ne devait pas briller d'un moins vit éclat.
Mme Crétu se montra d'abord dmis 'Blaise et
Ratel et l'Épreuve villageoise, et joua ensuite
le Droit du Seigneur, la Dot, l'Amanljalour,
t'Amoureux de quine ans, le Déserteur, ta
Colonie, le Tableau parlant, le comte d'Al-
bert, et mémo 11'ina, où elle sut ne pas suc-
comber sous le souvenir écrasant de sa devan-
cière. Douée d'une beauté riche et remarquable,
d'une voix séduisante dont elle se servait avec
beaucoup de godt, possédant de rares qualités
de comédienne, M01f Crépu prit, si l'on peut
dire, possession du public, et fut bientôt l'un
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des sujets les plus distingués de cette mer-
veilleuse troupe do la Cusnédie-ltalleeane, si
fertile en talents de tous genres.

A la retraite de M°'• Dugazon, M m• Crép u,
prenant à son tour remploi des jeunes mères,
lui succéda complètement, et, grâce à son beau
talent, sut atténuer les regrets que cette retraite
causait au public, Depuis deux ou trois ans,
elle avait joué quelques-uns des rôles de cet
emploi, et voici comment un critique en parlait
alors: • Quelques-uns des avantages physiques
que te" Crétu possède ont cédé aux atteintes
du temps, mais il lui reste encore des qualités
précieuses, et qui doivent la rendre chère au
public et à ses camarades. Elle remplace ac-
tuellement III Dugazon, qu'elle doubla long-
temps dans les rôles marqués qui conviennent
à son âge; c'est une bonne actrice au lieu d'une
qui était excellente; bien des échanges sont plus
désavantageux que celui-là. Elle ee.t parfaitement
placée dans le Secret, Ruphr•oslne et Cora-
din, 1'/1a141 du chevalier de Grammont, et
même dans des rôles plus jeunes, tel que celui
qu'elle remplit dans Palma. Je nus rappellerai
toujours l'impression que me tirent les deux
jeunes personnes du Jugement de Midas,
quand elles paraissaient sous tes traits de mes-
daines Saint-Aubin et Crétu, qui pourtant ap-
prochaient l'une et l'autre de la trentaine. Je
n'ai plus rien vu de semblable. »

lii^• Crète finit par prendre l'emploi des
duègnes, et y conserva toute sa réputation, en
saine temps que l'affection sincère du public.
Elle se retira ou tels, après trente années de
services non interrompus, et laissa d'universels
regrets. Sa représentation de retraite eut lieu
avec un grand éclat, le 16 avril de cette année.
Elle mourut au mois de fé v rier 1829, âgés decin-
quante-six ans. Son mari, excellent comédien,
avait parcouru la province avec elle; il lit partie
de la troupe du théâtre Montausier, devenu plus
tard celui des Variétés, et fut pendant longues
années l'un des directeurs associée de ce
théâtre.

CRISTAL (%Lruxscs GERMA, dit), écri-
vain musical, est né à Narbonne en 1827. Il
étudia la musique de bonne heure, avec les
organistes et maltres de chapelle de la cathé-
drale de sa ville natale : Couche ( dont plus tard
il épousa la âlie), Vola et Villa, et travailla
successivement le piano, l'orgue, i'harinonie et
la composition. U lit ensuite son droit à Tuu-
louse, et, pendant son séjour en celte ville, lit
représedter une saynète dont, il avait écrit la
musique. N'ayant pas réussi dans cet essai, il
renonçé Calaplc(rln^nt a let rouutodiliun, e 'eC -

cops pendant plusieurs années de jurisprudence
et d'études historiques, puis s'étant établi à
Parts, se voua à la littérature , et se consacra
surtout à des recherches historiques sur la mu-
sique. M. Maurice Cristal a publié depuis lors
un assez grand nombre de travaux de ce genre
dans différents recueils : la Revue contempo-
ralne, le Corresporsdant, la Iievuebr itannique,
le Contemporain, la Gazette des Beaux-Arts,
lelllusde des Deux-Mondes, la Chronique mu-
sicale, le Ménestrel, la Revue et Gazelle musi-
cale, l'Art musical, etc. Parmi ses travaux, il
faut signaler surtout les suivants: Hoendel et
la musique en Angleterre, Boccherini et la
musique en Espagne, histoire de la sympho-
nie, Weber et l'Opéra allemand, l'École d'or-
cheste et les maîtres dechapelle allemands, les
Écoles musicales de la Bohduse et de la Non-
prie, etc. Dans ces écrits,dunt quelques . uns urbi-
lent des éloges, mais qui gagneraient considérable-
ment à être plus serrés, l'auteur porte à son point
extrême le système des nationalités appliqué à la
production artistique, et s'attache plus que de
raisonà cequ'II appelle l'ethnographie musicale.
A mon sens, la lecture en serait beaucoup plus
profitable si l'auteur ne rapportait pas tout à
cette idée, juste dans son point de départ, mais
exagérée par lui, et s'il consentait à être plus
bref et à ne point sortir de son sujet pour se
plonger dans des cunsidirations secondaires et
parfo's chimériques. Ces études, classées et
tuethudiquement réunies, doivent tarare pro.
cliniucineot sous ce titre: Tableau de l'histoire
musicale par écoles et par nationalités, et
tonner un ouvrage d'ensemble comprenant
quatre volumes. Jusqu'ici, M. Maurice Crislal
n'a publié que l'opuscule suivant : L'Art scan .
diuame, la musique dans le Danemark, en
friande, en (Voruége et en Suède, Paria, DI-
clior, 1874, in-8^.

CRISTIANl (	 ). Un musicien italien
de ce nom a fait représenter en 1798, au théâtre
de la Scala, de Milan, un opéra bouffe intitulé
la Cittù mea.

CRISTOFALI, CRISTOF ANI, CRIS-
TOFFOI.i, ou CRISTOI'OLI (Bewruo-
Lune). l'oyez CRISTOFORI (ILumioeuue).

" CRISTOFORI (itanvuor.ous) (1), célèbre
facteur de clavecins, naquit à Padoue, en Italie.
Les écrivains qui ont parlé de ce facteur ne
sont pas d'accord sur l'orthographe de son nom.
Quelques-uns écrivent Crislu/'aii, d'autres
Crisrofuli, uu Crislof/bpi; son acte de nais-

II) Cette Milice nt Calteraient refaite, tropes des
documents nualeeux.
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sente porte Cristotant, tandis que celui de sa
mort porte Crrsls(' or), et que sa signature au-
tographe, placée au bas d'un reçu portant la
date du 23 septembre 1710 et conservé dans les
archives de ia cour grand•ducalc des Médicis
(dossier n' I it, 2 . ), est Bartolomeo Crislo/i,ri.
Cette diversité ne doit pas surprendre, par ce
fait mémo qu'elle est générale en Italie à propos
de noms qui se sont formés en ajoutant au pré•
nom du fils celui du père en qualité de nom;
Ce prénom devenu nom, étant généralement le
nom d'un saint du culte catholique, on e l'ha-
bitude de le prononcer suivant l'usage du dia-
lecte qui se parle dans les différentes provinces,
de sorte que tandis que dans certaines localités,
on dit Cristo%mno au lieu de Cristoforo, dans
d'autres, et particulièrement dans les provinces
vénitiennes, on dit Crislo/alo, Crislofolo ou
Crislof/ lo.

Du reste, la biographie de Cristofori est pres-
que toute entière à refaire. On disait (et l'on
ignore sur quelle preuve se basait cette asser-
tion) qu'il était né à Padoue en 1083. Fétis a
adopté cette date dans l'article Cristo[ail de
la Biographie universelle, tandis que la décou-
verte faite récemment dans les registres de l'an-
cienne paroisse de Saint-Luc de la ville de Pa-
doue, par M. le comte P. Sumac, de son acte
de naissance, nous fait conneitre qu'il naquit à
Padoue le 4 mai 1653. On a dit, et Fétus l'a
répété, qu'il s'établit à Florence en 1710 et y
fonda une manufacture de clavecins et d'épinettes,
tandis qu'il alla simplement s'établir à Florence
pour répondre à l'appel du grand prince de
Toscane, Ferdinand de Médicis, lits du grand-
duc Côme 111, qui le prit à son service en qua-
lité de son facteur particulier de clavecins. Il
travailla auprès rte ce prince avec Giovanni Per-
tini, son aide, probablement dans les ateliers
de mécanique installés dans le bâtiment dit degli
Missi. On ignore la date précise de la venue
de Cristofori à Florence: celle de 1710, assignée
par Fétis d'apriss Petrucci (Biografia degli
artistt Paderanl) est évidemment erronée, Ro-
bert Papafava, commissaire de la République de
Venise, adressait du Lido, le 30 mai 1093, une
lettre au prince Ferdinand, pour lui rendre
compte d'une commission dont n'avait chargé
au moyen d'une lettre qu'il lui avait fait écrire
par Cristofori; on peut donc en conclure qu'à celte
époque, Cristofori se trouvait auprès du prince à
Florence. Feu M. L. Puliti, dans son savant me-
mémoire : Della vite del Ser. Ferdinando de'
Medici et della origine del piano forte (V. Allé
de l'Académie de l'Institut royal de musique de
Florence, tome XII, p. 92 ), suppose que cs

prince engagea personnellement Cristofori à
Padoue, tors du voyage qu' il lit en 1087 clans
les états de la République de Venise. En
acceptant cette hypothèse, qui n'est pas dé•
pourvue de probabilité, la venue de Cristofori à
Florence aurait eu lieu entre 1087 et 1093.

Ce fut dans les premières années du XVIII‘ siècle
que Cristofori, occupé à corriger le défaut prin-
cipal du clavecin, celui de ne pouvoir y graduer
la force du son, imagina de substituer aux
sautereaux, qui par leurs languettes de plaine
ou de cuir pinçaient les cordes du clavecin, des
petits marteaux mus par les touches, et réalisa
son idée en construisant des clavecins à mar-
teaux, qui, en raison de la propriété qu'ils
avaient de donner des sons tantôt piano, tanlôt
forte, furent appelés gracicentbailcol piano e
forte, d'où, par raccourcissement, le nom mo-
derne de plano-forée. De nos Jours, on alwige
encore, et l'on dit simplement piano, ce qui
contraste d'une manière singulière avec les ef-
forts incessants que l'on fait pour accroltre la
sonorité de cet instrument. Le comte Scipimte
Raffei, Véronais, étant de passage à Florence
en 1709, y lit la connaissance de Cristofori.
Dans cette circonstance, il eut l'occasion de voir
et d'entendre trois de ses nouveaux instruments,
dont il lit une description détaillée qu'Il ac-
compagna d'un dessin du mécanisme intérieur,
et qu'il publia dans son Glornale dei lellerali
d'Italia, t. IV (Venise, chez Ertz). Cristofori,
outre les trois piano-forte dont il est question
ci-dessus, en construisit bien d'autres durant
sa vie, en y apportant toujours de nouvelles
améliorations, et M p7' veuve Noérnie Illartelld,
de Florence, en possède un signé de l'auteur et
portant la date de 1720, dont le mécanisme est
bien supérieur à celui décrit par Malle,. Cepen-
dant, ces améliorations successives concernent
seulement les:détails, car le mécanisme fut conçu,
dès le principe, par Cristofori, avec tous les ca-
ractères d'une perfection tout nu moins relative :

,triple système de leviers, échappement, repous-
soirs, étouffoirs, etc., rien n'y manque de ce qui
constitue l'ensemble du mécanisme des piano-
forte modernes. Ce qui le distingue de l'ancien
mécanisme allemand, dans lequel les marteaux
sont attachés par une fourche à la queue de la
tige des touches, c'est que les marteaux y sont
séparés et indépendants des touches, comme
dans les pianos du système français. On a con.
testé longtemps à Cristofori l'invention du
piano-forte pour l 'attribuer à Marius et à
Scbra?der; mais, outre que le projet pré-
senté par le premier à l'Académie de France et
les modèles du second sont postérieurs de quel-
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quel années aux Sravaux de Crislofori, l'état In-
forme de leurs conceptions fait qu'on ne peut
pas les comparer à son invention. Reste Biler-
man, qu'on a regardé longtemps en Allemagne
comme le véritable inventeur du piano-forte;
mais lui-même est venu, avec ses instruments,
postérieurement à Cristofori. Cependant, Io jus-
tice veut que l'on accorde à l'habile facteur al-
lemand la qualité d'inventeur, car, métre en ad-
mettant que Silberman ait pulsé !a donnée de son
problème dance qu'il aven appris de l'invention
de Cristofori, ce qui est probable, la différence
de mécanisme prouve qu'il a cherché avant de
le résoudre.

L'invention de Cristofori eut le sort de pres-
que toutes celles qui viennent heurter les habi-
tudes des artistes. Tandis que les littérateurs et
les poètes la prônaient, les clavecinistes Italiens
lui étaient hostiles, et, au commencement de
ce siècle rnéme, il ne manquait pas en Italie de
mitres qui préféraient le clavecin au piano-
forte, au moins pour l'accompagnement du chant.

Le grand prince Ferdinand étant mort en 1713,
le grand-duc Côme Ill, quoique ennemi mortel
de la musique et des musiciens, retint Cristofori
à son service et le chargea de la conservation de
la riche collection d'Instruments de musique de
toute espèce réunie autrefois par son lus : Cris-
totori remplit cet emploi jusqu'à la fin de ses
jours, et mourut le 17 mars 1731; il fut enterré
dans l'église de la paroisse, aujourd'hui suppri-
mée, de San-Jacopo trà Foui (1).

L.-F. C.
'CttOES(ilsxar-JecgresDE). Desdocuments

récemment découverts aux archives générales
de Bruxelles établissent que cet artiste ne tut
point, comme il a été dit par erreur, directeur
de la musique du prince de la Tour et Taxis, à
Ratisbonne, car il succéda en 1753 à N. de Crocs
(probablement son père) comme mettre de la
chapelle royale de Bruxelles, et il remplit sans
Interruption cet emploi jusqu'au 16 août 1786,
époque de sa mort.

'Voici, dressée par lui-mémé et écrite de sa
main, une Liste des pièces de musique tant
vocale qu'instrumentale, composée pour le
service de son Altesse Royale, par II. J. de
Crossa, maure de musique de la chapelle royale.
1. MIssa brevis et soletnnis, à 4 voc. col. ins-
trum; 2, id.; 8, Id.; 4, Id.; 5, Id.; 6, Id.; 7,

(e) Au mots de mat t$':e, de mandes fétea solennelles
Ont été célébrées b Florence en Mnaear de Cristofori,
et une pierre sur laquelle Malt Irarde une inscription
eemmdmoratire de son lnrentlen était placée, par les
solos du cemlte spécial, dans te dottre de Santa•Crocc.

A. P.

Id.; 8, Id.; 9, Id.; 10, Id.; 11, Id.; 12, Id., 13,
Id.; 14, Id.; 15, Id.; 16, Id., pro defuaclis. ---
Mutels à grand choeur et 4 vue, col. instrum.
1, Caterva «nit cm gaudfo; 2, Summi to-
nantis giorlam; 3, Orales gentes; 4, Confite-
ber tibl, Domine; 5, Magnus Dominos; 6,
Gaudete, cantate; 7, Dominos, domines pos-
ter; 8, Exurgat Deus; 9, Venite, exultemus;
10, 0 Jideitsexultate; 11, Loche tube; 12, Ju-
LRate Lice;13,Quare (remuerunl; 14, Victime:
pascltatt;15,deus maoris ;16,Actes lime ris;
17, A /'acte Dominé modo est terra;18, Lauda
Sion; 19, Ecce panis; 20, Vent, soucie Sptri
21, 0 chorus cngelorum; 22, Ilodie notds,de
Natte Haie; 23, Exultandi, de Nativitale; 24, Lia
surgite, de Nativitate; 25, Lux nova in Oriente,
de Nativitate ; 26, Nunc amatis, de Purities-
Boue ; 27, Alma redemptoris; 28, Ave Regina;
29, Regina cati; 30, Salve Regina; 31, Te
Deum laudanius; 32, Id.; 83, Id.; 34, Yenite
gentes. -- Grandes symphonies pour les concerts
des jours des Galles (sic). 1, Sonate à 2 violons,
alto è basse, 2 oboe, 2 trous. e tymp.; 2, sonate
à 2 violons, alto e basse, 2 oboe,2 cor.; 3, sonate
à 2 violons, alto e basse, 2 oboe, 2 cor.; 4, Sonate
à 2 violons, alto e basse, 2 oboe; 5, sonate à 2
%totons, alto e basse, 2 oboe, 2 tram. è t)mp ;
6, sonate à 2 violons, alto e base, 2 abat ;7,1d.;
8, Id.; 9, Sonate à 2 violons, alto e basse, 2 ointe,
2 cor. ; 10, Id.; 11, Id.; 12, Id.; 13, Id.; 14, id.;
15, Id.; f6, id. -- Symphonies d'église. 1, so-
nata à 4 instrum., col. oboe, ad libitum; 2, so-
mita à 4 instrum., 2 oboe, ad libitum; 3, Id.;
4, Id.; 5, Id.; 6, Id.; 7, Id.; 8, hl.; 9, id.;
10, Id.; 11, Id.; 12, Id.; 13, Id.; 14, Sonate
pasturaie à 4 Instrum., cime, ad libitum; 15,
Id.; 16, Id. (1).

CROFF (Gloveust .BATrLSTA), compositeur
et professeur italien, né au commencement de ce
siècle, fut nommé professeur d'harmonie au
Conservatoire de Milan en 1850, et conserva ces
fonctions jusqu'au mois de février 1868, époque
de sa mort. Cet artiste estimé avait publié des
romances, des fantaisies pour piano, des duos
pour piano et harmonium; de plus, il avait écrit
la musique d'un opéra-bouffe, Quanti Citai in
un sol giorno 1 qui avait été représenté au théàtre
de la Scala, dans l'automne de 1834, et celle
d'un ballet Intitulé Giovanni di Leida, ossia.
fl falso Profeta; enfin, il avait obtenu une ré-
compense dans l'un des concours de compost-
flan ouverts à Florence par M. le docteur Ilasevi.

(t) Ce document adtd publié par al. Edmond vandrr
Straeten. dans le premier volume de son ouvrage : La
»urique aux Pays-Due.
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le 26 juillet 1868.
CUÉLLAR Y ALTARRIBA (Emme-Fi-

en), compositeur et organiste distingué, né à
Santiago (Galice) à la Un du dix•huitiême siècle,
fut enfant de chœur à l'église de la Seo, de Sa-
ragosse, et apprit la musique et la composition
sous la direction de Garcia, dit l'Rspagnolel. II
devint mattre de chapelle de plusieurs églises,
entre autres de la cathédrale d'Ovledo (1817),
fut nommé ensuite musicien de la chambre royale,
et en 1828 prit possession de l'orgue de l'église
métropolitaine de Santiago, sa ville natale, o0 il
mourut le 7 janvier 1833. « Cuéllar, dit M. Bal-
tuer Saldoui dans ses 8fentérides de music*
espaiioles, nit un des meilleurs représentants
de l'école de l'Espagnolet : avec moins d'origi-
nalité que son condisciple Prieto, moins de pro-
fondeur que Secanilla, mais avec plus de feu et
d'enthousiasme que tous deux, et avec un savoir
égal, il fut un mettre digne de tout éloge. a Parmi
ses nombreuses compositions, on remarque seize
messes, neuf psaumes, cinq Magnificat, des La-
mentations, des Te Deum, et beaucoup de can-
tiques et de motets, qui sont dispersés dans di-
verses églises d'Espagne, et notamment dans
celles de Saragosse. Le docteur D. J. P. et U.,
professeur de littérature à Oviedo, a publié sur
cet artiste une élégante et importante notice bio-
graphique.

CUI, ou RU1(U:tan), musicien russe coulent-
ponde, est l'auteur de trois opéras, dont l 'un, en
3 actes, est intitulé William Ratel«, et a été
joué à St-Pétersbourg le 26 février 1869, dont le
seconda pour titre le Prisonnier du Caucase, et
dont le troisième, dngelo, inspiré par le drame
de M. Victor Itugo, a été représenté à Saint-
Pétersbourg le 18 février 1876. Quelques mor-
ceaux des deux premiers ont été publiés chez
l'éditeur Bessel, à Saint-Pétersbourg. Le mémo
éditeur a publié de M. Cui six romances avec ac-
compagnement de piano. M. Cui n'est pas un
musicien de profession, car il est, je crois, ingé-
nieur miliaire, et il exerce les l'onctions de
professeur de mathématiques à l'Academle 1m-
p'riale des ingénieurs de Saint-Pétersbourg ; Il
n'en est pas moins doué, dit-on, d'un talent véri-
table, sinon d'une grande inspiration, et, entre
autres qualités, manie l'orchestre d'une façon
remarquable et toute personnelle. Il s'est exercé
aussi dans la critique musicale.

CUNIEWICZ (	 ), compositeur po-
louais, est l'auteur d'une grande couvre lyrique
et symphonique, intitulée la Captivité babylo-
nienne, qu'il e fait exécuter à Lemberg le 3 té-
vrier 1807. Cette œuvre importante était divisée
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CRONTHAL Moue»). - VoirezGROSS WELI;, dite), est morte àBielefeld, sa ville na-
(Punas).

CROZE (J	 B....), compositeur, e tait
représenter au Grand Théàlre de Marseille, le
30 mai 186d, un opéra en un acte intitulé Louise
de Charolais. Cet artiste a beaucoup d'autres
ouvragea dramatiques inédits, notamment Ha-
rold, opéra fantastique en 5 actes, et la Moabite,
opéra biblique en 5 actes; ce dernier e été joué
à Marseille sur une scène d'amateurs, le théétre
Michel. M. J. B. Croie a publié un certain nom-
bre de morceaux pour piano et violon, pour
chant, et de la musique do danse pour le piano.

Ar.. R -- o.
CROZE (Femme» DE), pianiste et compo-

siteur, né à Marseille vers 1828, s'est livré de
bonne heure à l'enseignement , en même temps
qu'il écrivait, pour les principaux éditeurs de Pa-
ris, une foule de morceaux de genre d'une grêce
assez facile, qui obtenaient du succès auprès des
amateurs de ce genre de musique. Il y a de tout
dans les productions de M. de Croie, des polo-
naises, des sérénades, des tyroliennes, des mar-
ches, des élégies, des méditations, des pasto-
rales, des galops, des caprices, des études, des
twveries, des chansons, des esquisses, avec les
titres les plus chatoyants et les plus étranges :
Trianon, U Corso, Sét•ille, En chemin de fer,
Ciel et Terre, la Derbouka, les Oiseaux mys-
tiques (?), la Razzia, les Ombres, Rn Aéras let,
Crescendo, le Ramier, etc., aie. Le nombre
de ces bagatelles ne s'élève pas aujourd'hui à
moins de cent cinquante, et rien n'annonce que
la fécondité de l'auteur soit près de se lasser.

CROZET (F	 ), avocat et riche amateur
de musique à Grenoble, est auteur de l'ouvrage
suivant : Revue de la musique dramatique en
&rance, contenant un essai abrégé de l'histoire
de l'opéra, des notices, par ordre alphabéti-
que, de tous les opéras ou opéra-comiques qui
ont été représentés en France sur nos divers
théâtres lyriques, y compris le Tbéàtre•Italien,
et enfin des notices, aussi par ordre alphabé-
tique, sur les compositeurs dont les œuvres ont
été représentées en France, avec la liste de
tous leurs ouvrages (Grenoble, Prudhomme,
1867, un vol. in-8°). Ce livre, qui aurait pu être
utile, est malheureusement fort incomplet, tort
inexact, et ne saurait être consulté avec fruit,
lmrce qu'il en faut contrôler avec soin tous les
renseignements. Quant aux aptitudes critiques
de l'auteur, elles sont absolument nulles.
M. Crozet n publié un Supplément et la Revue
de la musique dramatique en France (Gre-
noble, Prudhomme, +_872, in-a° de 39 pp.).

' CRUVELLI (FnénituquteblAars CRU-
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en six pariïes, comme suit : n° 1 Aux fleuves
de Babylone; n° 2 : la Prière; n° 3 : les Or-
phelins de la Judée; n° 4 Choeur des Pré.
Ires; n° 5 : le Départ; n° 6: l'Arrivée au pays
de la Judée.

CUNIO (ANGttt.o), pianiste et compositeur,
né, je crois, à Milan, fit ses études au Conserva-
toire do celte ville, oit Il entra au mois de février
1848 pour en sortir au mois de septembre 1852.
II publia d'abord, à Milan, chez Ricordi, quel-
ques morceaux de piano : la Belle Vendan-
geuse, Adeline, un divertissement à quatre
mains sur un Bulle in blascleeru, etc., et, plus
tard, alla s'établir en Angleterre, où il réside en-
core aujourd'hui et où il s'est consacré à l'enseI-
seignement, sans toutefois abandonner ses tra-
vaux de composition. Depuis son établissement
en ce pays, M. Cunio a°publié soit à Londres,
soit à Paris, un assez grand nombre de morceaux
de genre pour le piano, qui ont été bien accueil-
ils du public. Je citerai particulièrement un al-
bum, les Succès d'Italie (Paris, Rouget), corn-
posé de six pièces d'une forme élégante et d'une
heureuse Inspiration.

* CURCI (GicsErre), compositeur et profes-
seur de chant, fils d'un notaire de Barletta, est
né en cette ville l e i 5 juin 1808. Il commença par
étudier la guitare avec un de ses oncles, tra-
vailla aussi le piano, puis, en 1823, se fit ad-
mettre au Conservatoire de Naples, où il reçut
des leçons de G. Furno pour l'harmonie, de Rai•
mondi et de Zingarelli pour le contrepoint et in
fugue, et de Crescentinl pour le chant. 11 écrivit,
au cours de ses études, deux messes à 4 voix et
orchestre, plusieurs compositions religieuses
moins importantes, un aimer, trois ouvertures
à grand orchestre, et deux opérettes jouées sur
le petit théàtre du Conservatoire : un'Ora
di prigione et un Matrimonto coula») per
le bugle. Tandis qu'il était encore sur les bancs
de l'école, d'où il ne sortit qu'à l 'âge de 27 ans,
'1 fit représenter au tbéàtre Nuovo (septembre
1833) un opéra bouffe intitulé U Medico e la
Morte, au théâtre du Fonde un autre ouvrage
du mèrne genre, i dodici Tabarri, et fit exécu-
ter le 1 °f janvier 1835, pour la représentation de
gala de la grande scène de San-Carle, la cantate
Buggiero.

En sortant du Conservatoire, M. Curci se
rendit à Milan, puis, n'ayant pu réussir à faire
jouer un opéra en cette ville, partit pour Turin,
donna an théâtre d'Angennes, en 1837, il Pros-

alla écrire à Venise, pour le théâtre
Apollo, Don Desiderio, fit exécuter à la Société
philharmonique Camploy une scène Intitulée
i'Uragano, retourna ensuite à Milan, où il pu-

bila quelques mélodies vocales, et alla ae fixer
pendant plusieurs années à Vienne, où il obtint
une véritable vogue comme professeur de chant.
0e Vienne, M. Curci entreprit un voyage en Alle-
magne et en Belgique, et arriva à Paris au com-
mencement de 1848. Après un séjour de huit an-
nées en France, il alla passer quelque temps en
Angleterre, et, sur les instances de son père,
alors octogénaire, retourna dans sa ville natale.
II passa une année à Bari, comme directeur de la
musique au théâtre Piccinni, et revint à Barletta,
qu'il n'a plus quittée depuis.

On doit à M. Curci, outre ses ouvrages dra-
matiques, six messes à 3 ou 4 vois, avec accom-
pagnement d'orgue, quatuor et orchestre; une
messe funèbre à 3 voix et orchestre; plus de
soixante compositions religieuses de moindre im-
portance, soit avec orgue, soit avec orchestre;
quatre sonates pour orgue ; plusieurs cantates ;
en grand nombre de mélodies vocales ; enfin
deux recueils de solféges, l'un publié en Mon-
pie sous le titre de Piccolo Solj 'eggio, l'autre
intitulé U Bel Canto, et publié à Londres, chez
l'éditeur Vesfel.

CURCIO (Vexcaxzo), compositeur italien qui
vivait dans la seconde moitié du dix-huitième
siècle, naquit dans le royaume de Naples et fit
représenter en 1778, sur le tltéàlre des Fioren-
tini, de cette ville, un opéra intitulé i Sclocchi
presanh:osi.

CURTI (Vieceszo), compositeur et profes-
seur de piano, né à Naples le is septembre 183e,
fut élève externe du Conservatoire de cette ville,
et eut pour professeurs particuliers Francescu
Lanza, Alessen iro itusti et Vincenzo Fiodo. Son
éducation terminée, il se livra à l 'enseignement
et à la composition. M. Curti a publié jusqu'à
ce jour une ouverture, une messe, deux albums
de mélodies vocales, 3 albums de musique de
danse, sans compter un certain nombre de trans-
criptions et de réductions pour le piano.

CUSINS W	 -G....), pianiste et compo-
siteur anglais contemporain, s'est tait ennua g e

par un certain nombre d'amures estimables, don:
la plus importante et, dit-on, la mieux réussie.
est un oratorio intitulé Gédéon, écrit expresse
ment pour le grand festival de Glocester et exé-
cutée à ce festival le 7 septembre 1871. Cet ou-
vrage a été accueilli par te public avec une vive
s} mnatido. M. Cusins est mettre de chapelle de
la reine, et chef d'orchestre de la Philarmonic
Society, de Londres.

CUViLLIER, est le nom de deux chanteurs
qui appartinrent au personnel de l'Opéra de 1721,
à 1755. a Cuvillier, dit Laborde, avait une (voix
de) taille assez belle. Il entra à l'Opéra en 1725,
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et fut mis à la pension en 1750. Bon fils, entré à
l'opéra haute-coutre en 1738, quitta en novembre
1740, et y rentra basse-taille en 1749.11 sortit de
France sans rien dire, en 1755, et passa à Bruxel-
les.a Cuvlilierpètent quelquescréalions, particu-
lièrement dans Prame et Thisbé, Hippolyte et
Aride, les Caractères de l'Amour, les Amours
de Rayoude (Ragonde), Don Quichotte cher la
Duchesse (Sanche)). C'est son file qui créa le
tale du devin dam le Devin du Village, de
J.-J. Rousseau. On trouve les vers suivants sur
ce dernier, dans le Calendrier historique des
Thédlres pour 1761

Ta vols, ton geste et ta ligure,
Ra toi, tout plais au spectateur;
L'art, e$eeerd avec la nature,
Ont tortue le entre et l'acteur.

CUZAS (Vntcnwr), compositeur espagnol,
mort à Barcelone le 7 mars 1839, avait fait re-
présenter le 23 juillet 1898, sur le théétre Santa-
Cruz de cette ville, un opéra italien dont je trime-
cris ici le titre inexact, tel que je l'ai trouvé
dans un livre espagnol : la Pela chiera. Ce titre
est évidemment tronqué, te mot chiera n'exis-
tant pas dans la langue italienne.

4.UZENT (Pave), ancien écuyer, musicien
amateur, a fait représenter au Théâtre-Lyrique
le 29 décembre 18r&a un opéra•comique en un

acte intitulé d'Habit de noce. La soeur de cet
artiste a épongé M. Monijause, chanteur qui
tenait alors l'emploi des forts ténors au Théétre•
Lyrique.

CZARTORY$RI (los i.Cesnna, prince),
chef d'une des plus grandes familles polonaises,
Mt staroate•gdnérat des terres de Podolie, grand
protecteur des sciences et des arts, et auteur de
plusieurs oeuvres dramatiques représentées avec
succès à Varsovie. M. Albert Sowinski, dans son
livre sur des Musiciens polonais et slaves, dit
que ce prince composa un petit dictionnaire de
noms d'anciens instruments de modique polo.
nais, qui fut inséré, en 1828, dans le premier nu-
méro d'une revue intitulée Czasopismo et pa-
raissant à Léopot. Cane cet écrit, il donnait les
noms de vieux instrumenta peu connus de nos
jours, en les accompagnant d'explications claires
et précises sur leur forme, leur sonorité, leur em-
ploi dans les orchestres, enfin, sur la manière de
tes jouer, depuis l'orgue jusqu'au fifre, depuis
la guindsba jusqu'au benbenels (tambourin).
Cette description comprenait en tout quarante-
cinq instruments, dont treize à cordes pincées,
sept à cordes frottées, et vingt-cinq à vent, y
compris la kobza, le plus ancien instrument dans
le genre du biniou breton.

---•:.a ^...^.
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* DABADIE ( +Hexni.Bsax,lna), chanteur de
l'Opéra de Parie, était né à Pau (Basses-
Pyré-nées), le 19 janvier 1797, et mourut à Parie au
mois de mai 1853.

DACCI (Gtcs'ro), professeur et compositeur
italien contemporain, a publié les ouvrages tbéo-
r iques suivante : Grammaire musicale, Milan.
Lues, in.8°; le Parfait musicien, traité théo-
rique et pratique pour la lecture et la division
musicale, Milan, Lucca, in-16; éléments mu-
seaux («traits de l'ouvra;e précédent), avec un
appendice contenant des notions préliminaires
d'harmonie et 12 exercices de lecture et division
des principales mesures, Milan, Lucca; Traité
théorique et pratique d'harmonie simple et
composée, avec l'exposition des exercices pra-
tiques utiles aux dilettantes, Milan, Lucca.
M. Dacca a publié aussi quelques romances, et un
certain nombre de fantaisies pour le piano écrites
sur des thèmes d'opéras en vogue.

DACIISELT (*sutras-Germen), célèbre
organiste, né à Kamens le 10 décembre 1787,
mourut à Dresde en 1804. Ses compositions
n'ont pas été publiées.

	

Y.
* DACOSTA (Is.uc-FaAxco), est mort le

12 juillet 1860 à Bordeaux, sa ville natale, où il
s'était retiré, et où, depuis trois ans, il avait
perdu la vue. Dacosta fut l 'un des fondateurs
de la Société des concerts du Conservatoire. Il
avait épousé jadis la fille du célèbre comédien
Fleury, dont il avait eu plusieurs enfants, mais
dont il se sépara plus tard.

DAHL (Faims), née Freyse, chanteuse de ta-
lent, naquit le 6 avril 1819 à Plmn, dans le Hols-
tein. A son nom de demoiselle elle joignit celui
de sa mère adoptive, et débuta sous le nom de
Freyse•Sessi. Cette artiste de mérite a composé
un certain nombre de lieder qui ont été publiés
à Copenhague, à Stockholm et à Christiania. Elle
a également publié un recueil de vocalises esli
orées.

	

Y.
DAIILER (3	 -G	 ), est auteur d'un

Dictionnaire des Beaux-Arts qui a paru à Goettin-
qui+ en 1790.

	

Y.
DAIILNITZ (	 ), compositeur contem-

porain, a écrit la musique d'un drame lyrique
en cinq actes, Gallleo Gaillet, qui a été repré-
senté au mois de janvier 1877 sur le théâtre de
Cobourg, où il a été esses favorablement ac-
cueilli,

* DALAYRAC (rimons). Le répertoire des
ouvrages de Dalayrac, tel qu'il a été publié dans
la Biographie universelle des Musiciens, pré-
sente quelques omissions et un assez grand nom-
bre d'inexactitudes. Nous croyons utile de le re-
constituer entièrement, et avec tous les détails
qu'Il comporte; nous le pensons exact et complet,
tel qu'il suit;: 1° 1'Bclipse totale, un acte, Comé-
die-Italienne, 7 mars 1782; 2° le Corsaire, trois
actes, id., 17 mars 1783; 8° les Deux Tuteurs,
deux actes, id., 8 mal 1784 (cet ouvrage avait
été joué d'abord à la cour, sous ce litre : les Deux
Soupers; il fut réduit plus tard en un acte); 4°
t'Amant statue, un acte, id., 4 sont 1785 (trans-
formation d'une pièce jouée au mémé théâtre,
sous forme de comédie, au mois de février
1781); 3° la Dot, trois actes, id., 21 novembre
1786; 6' Mina ou la Folle par amour, un acte,
(d., 15 mai 1786; 7° A'4Hnia ou les Sauvages
trois actes, id., 2 ou 3 mai 1787 (ouvrage joué au
théâtre de la cour, à Fontainebleau, en décembre
1786, sous ce titre : le Nouveau Robinson, et
profondément remanié pour sa représentation à
Paris, surtout en ce qui concerne te troisième
acte, qui fut presque entièrement refait); 80 Re-
naud d'Ast, deux actes, id., 19 juillet 1787 ; 9°
les Deux Sérénades, deux actes, id., 28 janvier
1788;10° Sarglnes ou l'Élève de l'amour, qua-
tre actes, id., 14 mai 1788 ;1I° Fanehetle, deux
actes, id., 13 octobre 1780; 12° les Deux Pe-
tits Savoyards, un acte, id., 14 janvier 1789;13°
Raoul, sire de Créqui, trois actes, id., 8t octobre
1789;14° la Soirée orageuse, un acte, Id., 29 mal
1790; 15° le C/iéne patriotique, deux actes, id.,
10 juillet 1790; 16° Vert-Vert, un acte, id., ti
octobre 1790; 17° Camille ou le Souterrain,
trot» actes, id., 19 mars 1791; 18° Ag nés et Oli-
vier, truie actes, id., 10 octobre 1791 ; 10° Phi-
lippe et Georgette, un acte, id., 28 décembre
1791; 20° Tout pour l'amour ou Juliette et
Roméo, Id., 6 juillet 1792; 21° Ambroise ou
Voilà ma journée, un acte, id., 12 janvier 1793 ;
22° Asgtll, ou le Prisonnier de guerre, un
acte, id., I°r mai 1793 ; 23° llrgande el lier-
lin, trois actes, id., 4 octobre 1793 ; 24° la Prise
de Toutou, un acte, th. Feydeau, 1" février
1794 ; 25° le Congrès des rois, truie actes (en
société avec une dizaine de compositeurs), th. Fa-

art (Comédie . ltalienne). 28 février 1794 ; 26•
l'Enfance de J. J. Rousseau, un acte, id., 23
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mai 1794 ; 270 le Détenu ou Cange, commission.
noire de Lazare, un acte, 18 novembre 1794;
28° la Pauvre Femme, un acte, th. Favart, 8
avril 1795; 29° Adèle et Dorsan, trois actes,
id., 27 avril 1795 ; 30° Marianne, an acte, id.,
7 juillet 1766 ; 31° 1a Maison isolée ou le Vieil.
lard des Vosges, deux actes, id., 11 mai 1797 ;
320 la Leçon ou la Tasse de glace, un acte, th.
Feydeau, 24 mai 1797; 33° Guinare ou l'Es-
claee persane, un acte, th. Favart, 9 janvier
1798; 340 Alexis ou l'Erreur d'un bon père,
un acte, th. Feydeau, 24 janvier 1798; 35° Léon
ou le Chdteau de Monténdro, trois actes, th.
Favart, 15 octobre 1798; 30° Adolphe et Clara
ou les Deux Prisonniers, on acte, id., to révriet
1799; 37° Laure ou l'Actrice chez elle, un acte,
1*., 26 septembre 1799; 88° Arnill ou le Pri•
eonnier américain, un acte, Id., 22 novembre
1799 (ouvrage qui n'est qu'une seconde édition,
remaniée, d'Asgill ou le Prisonnier de guerre) ;
890 le Becher de Leucade, un acte, id., 13 fé-
vrier t800; 40° une Matinée de Catinat ou te
Tableau, un acte, th. Feydeau, 28 septembre
1800; 41° Maison d vendre, un acte, th. Fa-
vart, 22 octobre 1800; 42° Léhéman ou la Tour
de Newsladt, trois actes, Opéra-Comique, 11
décembre 1801 ; 43° l'Antichambre ou les Va
lets »mitres, un acte, id., 26 février 1802; 44°
la Boucle de cheveux, un acte, id., 27 octobre
1802 (ouvrage tombé le soir de la première re-
présentation, refait par ses auteurs et rejoua
avec succès te 23 novembre suivant); 45° Pica-
ros et Diego ou la Folle Soirée, un acte, id., 2
mai 1803 (seconde édition, remaniée, de l'Anti-
chambre, qui, pour cause politique, n'avait eu
qu'uueseule représentation); 48° la Jeune Prude
ou les Femmes entre elles, un acte, id,, 14 jan-
vier 1804 ; 47° une fleure de mariage, un acte,
id., 19 mars 1804; 48° le Pavillon du Calife,
deux actes, Opéra, 11 avril 1804; 49° Gulislnn
ou le Huila de Samarcande, trois actes, Opéra-
Comique, 29 septembre 1805 ; 50° Deux Mois
ou une Nuit dans la foret, un acte, id., 9 juin
180e; Si' Koulouf ou les Chinois, trois actes,
Id., 18 décembre 1800 ; 52° Lina ou lo Mystère,
trois actes, id., 9 octobre 1807 ; 53° .$lise-üor•
tenue ou les Souvenirs de l 'Enfance, un acte,
id., 25 octobre 1809; 54° le Poete et le Musi-
cien ou Je cherche un sujet, trois actes, id.,
80 mai 1811 ; 550 le Pavillon des Fleurs ou
les Pécheurs de Grenade, un acte, id., 13 mai
1824 (transformation du Pavillon du Calife, re-
présenté précédemmentà l'Opéra). Ces deux der.
niera ouvrages sont posthumes, Dalayrac étant
mort en 1809. Ce compositeur avait écrit quelques
couplets pour une comédie de Colin d'Harleville,

Rose et Picard ou la suite de a l'Optimiste,
jouée à la Comédie-Française en 1794 ou 1795.
Selon les renseignements donnés par Guilbert de
Pixerécourt dans son Thddtre choisi, il aurait
aussi fait la musique de deux opéras-comiques
restés inédits t le Héros en vogags, et Zozo ou
le Mal avisé.

Élève de Langlé, Dalayrac reçut aussi sinon
des leçons, du moins dee conseils de Grétry;
c'est ce qui résulte des paroles de celui-ci dans
ses Essais sur la musique : a Sana «ro mou
élève, dit•Il, Dalayrac est le seul artiste qui,
avant d'entrer dans la carrière, a fréquenté longs
temps mua cabinet. s

Dalayrac avait épousé une jeune comédienne
qui, sous le nom d 'Adeline, avait joué les amou-
reuses au théâtre de Montpellier, de 1789 4 1791,
était venue ensuite au théâtre Louvois lors de sou
ouverture en cette dernière année, et y était tes.
tée jusqu'au mois d'août 1792. Elle était fort jo.
lie, très-artiste, et douée d'une rare intelligence.
Quelques années après la mort de Dalayrac, elle
épousa en secondes noces l'architecte Jaunets,
dont elle se sépara au bout de peu de temps, et
elle mourut le 30 juin 1819, âgée da 50 ans.

On trouve dans le volume d'Adolphe Adam in-
titulé Souvenirs d'un Musicien une petite élude
sur Dalayrac. M. Amédée de Bast a publié dans
un journal de Bordeaux, la Gulenne (N" des 2,
8, 4, 5, 0, 7, 8 et 9 mai 1865), une série de
feuilletons sous ce titre : Nicolas D'Alayrac (on
sait que c'est ainsi que le nom doit s'orthogra-
phier). Enfin, il existe une brochure de M. Atexan•
dre Fnurgeaud, intitulée : les Violons de Da-
tage« ( Paris, Leclère, 1856, in .8 de 29 pp.).

D'ALBERT (Citantes), danseur, chorégra-
phe et musicien anglais, d'origine française, na-
quit près de Bombourg en 1815. A la mort de
son père, ancien capitaine de cavalerie dans
l'armée de Napoléon, le jeune D'Albert partit
avec sa mère pour Londres, où il s'adonna sé-
rieusement à l'élude du piano sous la direction
de Kalhbrenner, et vint ensuite à Paria, où il
travailla simultanément la musique et la danse.
De retour à Londres après une absence de plu-
sieurs années, il devint premier danseur et met-
tre de ballets au théâtre de Covenl.Garden;
mais il abandonna bientôt la scène pour se li-
vrer à l'enseignement et à la composition, et
parvint, dit-on, 6 rendre son nom populaire en
Angleterre. C'est dans la musique de danse sur-
tout que M. D'Albert s'est distingué; on cite,
parmi ses productions les plus originales en ce
genre t la Chasse des nymphes, la Peri, Faust,
la peine du bal, Fascination, le Lys de la val-
lée, Sweethearts, valses; la Polka du Sullan,
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théètres de la Péninsule, tuais surtout par la stn-
gultère idée qu'il a eue de remettre en musique
il darbiere di Siviglia. Dés l'année 1864, ce
jeune artiste écrivait coup sur coup la musique
de quatre ballets : la Viaione d'un porta e
Rome (Turin), Velleda (Milan, Sala, mars),
Anna di Maeovia (Turin, mai), et un Concorso
coreogra/lco (Turin, th. Victor-Emmanuel, ooto.
bre). Au mois de septembre 1865, le théatre de
la Scala, de Milan, représentait un nouveau bal-
let, Il Diavolo a qualtro, dont la musique avait
peur auteurs MM. Dall'Argine et Pie Bellini, et
dans la méme année, M. Dall'Argine donnait à
Fermo un ouvrage du méme genre, Rnrico di
Guise. Enfin, au mois de février 1so;, le jeune
compositeur produisait au petit tbéàtre de Santa-
Radegonde, à Milan, son premier opéra, i Duo
Oral, bouffonnerie en trois actes dont M. Ohio-
lament avait tiré le livret du vieux vaudeville de
Scribe intitulé t'Ours et le Pacha ; cet ouvrage
fut bien accueilli, d'autant que les rôles princi-
paux en étalent tenus par deux bouffes excellents,
M. Bottero, fameux depuis plus de trente ans en
Italie, et M. Altini. Au mots de juin de la
méme année, M. Dall'Argine donna à Ferrare un
ballet intitulé Ambla, puis, le 10 décembre sui-
vant, il lit représenter au petit tluiàire Fossati,
ale Milan, une revue-opéra qui avait pour titre
il Diavolo sono; il se reprit ensuite au genre
du ballet, et donna coup sur coup Zelia (Turin,
th. Begio, janvier 1888), la Camargo, (Milan,
Scala, 11 janvier 1868), et Ntaaa e Stilb (Turin,
th. Regte, 7 mars 1868), ce dernier écrit en so-
ciété avec M. Baur.

C'est alors que cédant, di gon, une sollicitations
du directeur du théàtre communal de Bologne,
it consentit à remettre en musique le sujet que
Paisiello avait illustré sur la scène lyrique et que
Rossini avait immortalisé. Mais en celte occasion
il paya d'audace, et, avant méme la représenta-
tion de son ouvrage, il écrivit à Rossini pour le
prier de vouloir bien accepter la dédicace de la
partition. Je ne connais pas la lettre par laquelle
M. Dall'Argine adressa sa demande au rnaitre,
mais je connais la réponse de celui-ci, qui fut
publiée à cette époque par les journaux italiens,
et dont je donne ici la traduction

Passy, 8 août 1838. - Je crois devoir vous
aviser que j'ai reçu votre aimable lettre du 2 cou-
rant. Votre nom ne m'était nullement inconnu,
d'autant que depuis quelque temps le bruit est
venu jusqu'à moi du brillant succès que vous
avez obtenu dans votre opéra I due Oyat; il ne
m'eet donc que plus agréable de voir que vous
me tenez en quelque i,iJrne, puisque voua von-
lez bien (et vous vous trouvez audacieux pour

15

D'ALBERT

Coquette Isabelle, Helena, Ring Pippin, la
Noce, la Polka du soldat, polkas ; Rink galop,
1'H:press, Pelisster, galops; etc.

DAMIEN() (	 ), pianiste et composi-
teur pour son instrument, est depuis longues an-
nées établi à Turin, oh non enseignement est très'
recherché, et oh it tait entendre périodiquement
tes élèves dans des séances qui obtiennent de Té"

diables succès. M. Dalbesto a publié un assez
grand nombre de compositions pour le piano, et
ü a tait représenter en 1874 à Turin, sur un
théàtre d'amateurs, un petit opéra bouffe intitulé
Progetto di melodrantma.

DAL CORNETTO (Anoxie), compositeur
italien du seizième siècle, a fait la musique de
l'Sgle, pastorale écrite sur des paroles de Jeaa-
Baptiste GiraldI-Clnthio, de Ferrare, qui fut re-
présentée dans la inaiaon de l'auteur et aux trahi
de l'Université, en présence de toute la cour du-
cale, les 24 février et 4 mars 160.

On ne doit pas confondre ce genre de pasto-
rale avec ce qu'ana appelé plus tard l'opéra.
Dans l'Ggie, comme dans l'Ardue, jouée éga-
lement à Ferrare, ea 1668, avec la musique
d'Alphonse Vivola, la musique ne servait que
comme accompagnement et pour annoncer cer-
tains personnages. Le premier drame chanté
reste toujours la Da/ne de Rinuecini, musique
de Caccini et de Peri (Florence, 1594).

J. D, F.
DALLA BARATTA (	 ), composi-

teur italien, s'est fait «mettre dans sa patrie par
plusieurs opéras qui ont été représentés sans
qu'aucun d'eux fit sortir le nom de leur auteur
de son obscurité. Voici ceux dont je connais les
titres r 1° il Cuoco dl Partgi, opéra bouffe;
2° Blanca Cappella, sérieux; 8° te Avventure
d'un porta, opéra 'comique (Padoue, 1869). M.
Dalla Baratta a écrit aussi la musique de deux
ballets, dont l'un Azemi, a été représenté à Flo-
rence au mois d'ami( 1804, et dont l'autre, la
Lanterna del Diavolo, a été donné au théàtre
Victor-'Emmannel, de Turin, en octobre 1807.
Quant à l'opéra bouffe intitulé Ludro, dont M.
Dalla Baratta est aussi l'auteur, j'ignore s'il a été
représenté jusqu'ici.

* DALLA CASA ([.ours). Cet artiste est au-
teur de l'ouvrage suivant L'anarchie musicale
réprimée par le despotisme de la gamme dia-
tonique, ou nouvelle Table thématique pour
dire exécutée à quatre voix avec accompa-
gnement de piano (Paris, Pacini, in-M.

DALL'ARGINE (Commue), compositeur
dramatique italien, s'est fait connetlre, depuis une
douzaine d'années, par plusieurs opéras et un
très-grand nombre de ballets donnés sur divers

BIOCa. Unir. nus arU5lGisx$. 'n.» SUPPL. --- T. I.
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cela!) me dédier l'oeuvre à laquelle vous mettez
la dernière main. - Ce seul mot audacieux, je
le trouve superflu dans votre charmante lettre. Je
ne me suis certainement pas cru audacieux alors
que je mis en musique, en douze jours, après le
papa Paisieilo (dopa il papà Paisiello), le gra-
cieux sujet de Beaumarchais. Pourquoi le seriez-
vous en venant, après un demi-siècle et plus,
mettre nouvellement en musique un Barbier P --
On a représenté, il y a peu de temps, sur un
thééhe de Paris, celui de Paislello (1): brillant
Comme ii est de mélodies spontanées, d'esprit
scénique, il a obtenu un succès très-vif et bien
mérité. Beaucoup de polémiques, beaucoup de dis-
cussions ont été soulevées et le sont encore entre
les amateurs de l'ancienne et de la nouvelle mu-
sique. Vous devez vous en tenir (du moins, je
vous le conseille) à l'ancien proverbe qui dit :
Entre deux plaideurs un troisième profite.
Prenez pour certain que je désire que vous soyez
ce troisième. Puisse donc votre nouveau Barbier
réussir comme je le souhaite, et assurer à sen
auteur et à notre commune patrie une gloire im-
périssable t Tels sont les souhaits que vous offre
le vieillard Pésarais qui a nom

Ressua.
« Comme je l'al dit ci-dessus, il me sera cher

d'accepter la dédicace de notre nouveau travr:il.
Je vous prie d'en recevoir, par anticipation, mes
remerelments. a

Je ne sais si le ton un peu ironique qui carac-
térise ta tin de cette lettre aura échappé à l'au-
teur du nouveau Barbier. Toujours est-il que
l'ouvrage fut joué à Bologne le 11 novembre
1888, et que la représentation donna lieu à di-
vers incidents entre une partie des spectateurs,
qui tenaient bon pour le chef-d'oeuvrede Rossini,
et l'autre partie, qui voulait voir réussir l'oeuvre
nouvelle. C'était la répétition de la lutte qui s'é-
tait produite jadis entre les partisans de Paisiello
et ceux do Rossini. Mais M. Dail'Argine n'avait
point te génie de l'auteur de Tancredi, et bien-
t6t il put voir que son audace n'avait été que de
la présomption. Peu de jours après, en effet, le
bruit s'était calmé, et la nouvelle partition ren-
trait dans l'ombre la plus complète, incapable
qu'elle était de soutenir la comparaison avec
celle de Rossini. Un journal s'exprimait ainsi à ce
au jet : « On commence à pouvoir porter un juge-
ment impartial sur le nouveau Barbiere de Dan'.
Argine, et ce jugement est bel et bien une con-
damnation sans appel. Le jeune et présomptueux

(r) Une mignonne scène musicale, trop tôt disparue,
les Fantala' rs• Parisiennes, aratt en effet exhumé la par-
tition du premier Barbier et donné une traduction de
feutrage de P4ifello,

maestro aurait pu essayer de faire non pas mieux
mats autrement quo Rossini, comme Ruasini avait
fait autrement que Pelaielia; il a préféré pren )re
le sujet corps à corps, sans changer une syllabe
au libretto dont s'est servi l'illustre Pésarais,
qu'il a revêtu d'une musique prétentieuse et
lourde, presque mélodramatique. *La plupart
des caractères, ceint de Figaro en première li-
gne, sont manqués. L'unité est absente de cette
oeuvre Indigeste, et tous les styles s'y heurtent.
M. Dall'Argine a une bonne mémoire, mais point
d'originalité ni de finesse. Quelques morceaux as-
sezréussisnerachètent point cesgraves défauts.

Le résultat de cette tentative téméraire sembla
décourager le jeune musicien; car je ne sache paf
que depuis tors Il se soit de nouveau présenté au
théâtre, si ce n'est pour y produire encore quel-
ques ballets, tels que Brahma, la Battaglia d
Legnano et, je crois aussi, la Sémiramis dt
Nord. On a cependant cité les titres de piusteur
opéras qu'il avait en portefeuille. Pietro Micca,
Gareile,vïgenia, mals,à ma connaissance, aucun
de ces ouvrages n'a été représenté jusqu'ici. M.
Dall'Argine a rempli dans plusieurs théâtres les•
fonctions de maestro coneertatore; en 1801, il
occupait cet emploi au théâtre Ztxinta d'Alexandrie
(Egypte),eten 1875 à celui de valence (Espagne),
Au commencement de 1877, il remplissait les
mêmes fonctions au titéàtre de Mantoue, lors-
qu'un soir, en dirigeant la représentation de la
Confessa d'Amalfi, il fut frappé d'apoplexie et
tomba presque mourant. On le transporta chez
lui, et il se remit en apparence de cet accident.
Mais s'étant rendu à Milan pour surveiller les
études d'un nouveau ballet, Nerone. il mourut en
celle ville le 1" mars 1877; cinq jours après l'ap-
parition de cet ouvrage au théâtre de la Scala (24
février). Ii était âgé seulement de trente-quatre
ans. Parmi les nombreux ballets dont il a écrit la
musique, il faut encore citer un Bpisodio della
cita di uns Ballerina, Atlea, et Anelda.

* DALL,OLIO (JEAN-BAPrtsTn:). AU nombre
des écrits de ce littérateur, il faut mentionner
la Mtulea, poemetto, Modène, 1794. Dans cet
opuscule, l'auteur, sous forme d'une lettre à lui
adressée, trace une sorte de biographie de Pal-
elello.

DALVOLIO (Cumul), jeune compositeur
Italien, est l'auteur d'un opéra sérieux, Ettore
.Fieramasca, qui a été représenté au théâtre com-
munal de Bologne dans les premiers jours du
mois de novembre 1875. Cet ouvrage, qui, avant
son apparition, avait fait concevoir de grandes
espérances pour l'avenir de son auteur, n'a pas
été heureux à la ecèae"et n'a obtenu que quatre-
représentations.
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DALL'OIREFICE (Ctussrea), compositeur,
né dans l'ancien royaume de Naples, a fait repré.
senter en cette ville, sur le théàtre Mercadante,
le 23 juin 1874, nu opéra sérieux intitulé 80-
tnilda de'Rardi. En 1875, cet artiste était maes-
tro concertatore et chef de l'orchestre de ce
théâtre.

* D'ALVIl1IARE (Msman. Ptcass). Des ren -
seignements abondants ont été publiés par Jal,
dans son Dictionnaire critique de biographie
et d'histoire, sur cet artiste intéressant. Ces
renseignements lui ont été fournis par la famille
môme de l'artiste, et je vals les mettre à profit
pour rectifier et compléter sa biographie.

Fila d'un avocat au parlement qui était en
même temps receveur des gabelles à Dreux ,
d'Ahhnare naquit en cette ville non en 1770,
mais le 18 septembre 1772, ainsi que le constate
son acte de baptême. Il reçut une excellente édu-
cation, apprit de bonne heure le clavecin et la
harpe, et, ayant été entendu du duc de Penthiè-
vre, fut mené par lui à Versailles, à rage de sept
ans et demi, et joua devant la reine, qui en fut
enchantée, Ici, je laisse parler dal :

« Eu méme temps que Martin-Pierre d'Alvi-
mare poussait ses études musicales et ses études
d'écolier latiniste, il dessinait, et c'était un de ses
gents dominants que le dessin. Il avait pris le
crayon à neuf ans et demi. A quatorze ans, il fut
pourvu de la charge de receveur des gabelles en
survivance de son père; mals se recette ne
l'occupa point alors. Il était tout à son éduca-
tion, où l'on fit entrer bientôt les éléments de la
composition musicale Le premier résultat un
peu sérieux de son application à ce nouvel exer-
cice de l'esprit fut la composition d'un petit opéra,
intitulé Épié, dont les paroles étalent peut-être
de lui. Il avait seize ans alors, et l'on était en
1188. La recette des gabelles, comme tant d'au-
tres chargea, pouvait se faire par procureur. II
ne plaisait guère à notre jeune artiste de passer
sa vie sur des registres et dans l'atmosphère
nauséabonde de l'administration : il chercha une
carrière qui lui permit de donner satisfaction à
ses penchants pour les arts. L'état militaire était
fort compatible avec la musique et la peinture,
il demanda à prendre l'épée, sans laisser la plume
du compositeur, le clavecin et la harpe du vir-
tuose, le crayon da dessinateur. On lui procura
l'entrée de la maison militaire du roi, et il devint
garde du corps de Louis XVI. C'était le temps où
la Chabeaussière et Delay me, l'un poile et l'autre
musicien, étaient gardes du corps de Monsieur.

« La Révolution trouva d'Alvimare auprès du
trône; il était à son poste à la cruelle journée
du 10 eoét 92. Il échappa miraculeusement an

massacre, sortit des Tuileries et se réfugia chez
le portier d'un de ses amis, qui le coucha dans son
lit et le 8t passer pour sou fils malade, quand
les commissaires chargés des visites domiciliaires
vinrent dans la loge de cet honnête homme qui
risquait sa tète pour sauver un étranger. Il sortit
enfin de sa retraite, cachant son nom, ne pou-
vant retourner à Dreux où il aurait été reconnu,
et porté sur la liste des émigrés. II fallait vivre ;
il essaya de faire de son côté ce qu'Isabey faisait
du sien, des portraits en miniature à vingt-quatre
et à trente sols. La fortune de son père avait été
à peu près détruite par la révolution, et s'II lui
en restait quelque chose, comment pouvait-il la
réclamer, lui qui n'était plus lui, et qui était
censé à l'étranger? Enfin, les plus mauvais jours
passèrent; des temps plus doux succédèrent à la
tempéte. Une fabrique de mouchoirs de coton
imprimés s'établit aux environs de Dreux, il en
aida les fondateurs et devint dessinateur de la
maison. Ce fut alors que ses amis travaillèrent à
le faire rayer de la liste des émigrés; c'était dif
licite, mais on y réussit : le consulat venait de
remplacesip pentarchie directoriale. u

On sait ce que devint d'Alvimare pendant l'em-
pire; après l'avoir rappelé, Jal ajoute : « Un
heureux retour de fortune rendit à d 'Alvimare
une partie de ce que lui avaient enlevé les évé-
nements ; il songea alors à chercher le repos
dans son pays natal. La biographie Félis dit à ce
sujet que le 12 mars 1812 il se démit de ses pla-
ces, et partit pour Dreux; elle ajoute qu'on pré»
tendait qu'il avait la faiblesse de ne point aimer
qu'on lui parlât de sa vie d'artiste. Les faits don-
nent un démenti à cette assertion. D'Alvimure
ne rougit jamais d'avoir dû à son talent une vie
honorable, d'il lustres amitiés, et de hauts pro.
tecteurs, non pour lui, mais pour les personnes
qui eurent souvent recours à son obligeance, et le
trouvèrent toujours empressé à servir, et chanta
Me. Quand il eut quitté Parie, il continua à compo-
ser età peindre. il existe de lui une grande quan-
tité de musique restée inédite, bien des romances
très-jolies, plusieurs morceaux remarquables sur
les Méditations de M. de Lamartine, et des
pièces de musique religieuse. Après avoir aban-
donné la harpe pendant vingt-cinq ans, il la re-
prit pour jouer avec sa 1111e des duos composés
à l'intention de cette dame. La Restauration
faite, l'ancien garde du corps devint colonel de
la garde nationale de Dreux, retrouvant dans
son coeur un ancien attachement pour les Bour-
bons, mais n'oubliant pas sans doute qu'il avait
eu beaucoup à se louer de ses rapporta avec la
maison impériale, que les rois jaloux venaient de
ruiner. r
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D'Alrlmare mourut à Paris le 13 juin 1839, à
l'égede soixante-six ana.

DAM (Meus Gaussa), violoniste et campa
sueur, naquit à Swenborg (Danemark) d'une,fa-
mille pauvre, le 2 avril 1791, et montra des dis-
posillons précoces pour le violon. Devenu, à rage
de douze ans, élève du violoniste Gregers Si-
monson, il se fit entendre dans des concerts à
Copenhague, et ont admis au nombre des musi-
ciens de la chapelle royale. En 1841 ri se rendit
à Berlin, où sou talent le fit recevoir aussi dans
la chapelle du roi de Prusse, et il resta en cette
ville jusqu'à sa mort, arrivée vers 1859. On a
gravé, de la composition de cet artiste, des qua•
tuors peur instruments à cordes, deux duos de
violons, un adagio et une polonaise pour le mémo
Instrument.

DAM (Hsaauss-Gsoacs), lus du précédent,
violoniste et compositeur comme lui, naquit à
Berlin le 5 décembre 1815, et fut élève de son
père pour le violon et la composition. Musicien
de chambre à la chapelle royale à partir de
1840,11 conserva ses fonctions jusqu'à sa mort ,
arrivée le 27 novembre 1858 à Bedtq..Outre des
ouvertures, des cantates et des lieder, on doit à
cet artiste les quatre opéras suivants : 1° Das
Fischermddchen (la Fille du Pecheur),1831;
r Cola Biensi; IV der Geisterring (la Ronde
du Sabbat), 1842; die Bnglischen Waaren
(les Marchandises anglaises), 1844. Hermann-
Georges Dam a écrit aussi deux oratorios : dus
Hallelujah der Schdpfung (VAiletufa de la
Crdation), 1847, et die Gitndflerth.

DAMAS (	 ), guitariste espagnol con-
temporain, a publié récemment une Méthode
de guitare, Madrid, IRomero y Andia.

* DAMCKE (BEaTIOLA), est mort à Paris le
15 février 1875. avait été rua des plus inti-
mes amis et des plus fervents admirateurs de
Berlioz, qui le nomma l'un de ses exécuteurs
testamentaires. Depuis quelques années, Damcke
donnait tous ses soins à l'admirable édition des
partitions françaises à orchestre de Gluck, si
généreusement entreprise par M" Pelletan. (Vo y.
ce nom.)

DAMAI (F	 ), compositeur allemand, a
publié pour le piano une cinquantaine d'oeuvres
de musique de genre, parmi lesquelles on remar-
que des menuets, idylles, fantaisies, mélodies,
pièces, impromptus, etc., etc. Tout cela n'est, je
crois, que de valeur très• secondaire.

*DAMOREAU (Mue Lauas•Cn ruas MON-
TALANT), est morte à Paris le» février 1803. Le
feuilletoniste Fiorentino a publié dans le Moni-
teur uni rersel des mole de mars et avril ent-
rants (sous le pseudonyme : d. de *gray) une

notice intéressante sur cette célèbre cantatrice,
polio e pour laquelle ii avait eu à es disposition
des documents particuliers et inédits.

Le mari de cette grande artiste, Vincent
Charles Damne« , qui avait été chanteur tut-
méme, mals que la gloire de sa femme n'avait
pu réussir à tirer de l'obscurité, ne lui survécut
que de quelques mois : U mourut à bouta le 10
octobre 1883. Il était né le 3 Juin 1798.

DAMROSCM (L*oroto), violoniste distin-
gué, chef d'orchestre et compositeur, est né à
Posen en 1882. 11 étudia la musique en mame
temps que la médecine, travailla le violon avec
Hubert Ries, et apprit de Dehn la théorie de
l'art et la composition. Après avoir pratiqué la
médecine jusqu'en 1854 dans sa ville natale, il
alla s'établir à Magdebourg, puis à Berlin, où il
se fit entendre comme violoniste. En 1858, ;il
était attaché à la chapelle de ta cour de Wei-
mar, et, partisan déclaré des idées de M. Liszt,
il exposait ses doctrines dans la Nouvelle Ga•
sotte musicale de Leipzig. De retour à Posta,
il s'y fit combattre comme chef d'orchestre, puis,
en 1686, alla remplir les :Mmes fonctions à
Breslau, ob il dirigea l'exécution des oeuvres les
plus importantes de Berlioz, de M. Liszt et de
M. Richard Wagner. Enfin, en 1871, M. Dam-
roach partit pour l'Amérique, dirigea à New.
York la société de chant Arion, et bientôt prit
en celte ville la direction de la Gazette musicale
afin d'y propager les doctrines de M. Richard
Wagner. Comme compositeur, M. Damroseb
a écrit des ouvertures, des sérénades, des lieder
et plusieurs concertos de violon. --
Tène Damrosch, femme de cet artiste, est con-
sidérée comme une excellente chanteuse de
lieder.

DAUUSE (Jasmin), chanteur, comédien, ins-
trumentiste et compositeur, naquit dans la
Russie rouge, vers la fin du siècle dernier, et
montra, dès ses plus jeunes années, des ap-
titudes toutes particulières pour la musique. 1;
étudia d'abord la clarinette, et se vit fort blet
accueilli en se taisant entendre sur cet Instru-
ment dans un concert qu'il donna à Varsovie
en 1816; il travailla ensuite le trombone-basse,
puis aborda la carrière théâtrale en jouant les
rôles comiques dans les opérettes, bientôt se fit
applaudir comme compositeur en écrivant :un
grand nombre de mazurcks, de polonaises et de
cracowiaks qui étaient tort goûtées du publie
polonais, et enfin songea à écrire pour l'orchestre
et pour la scène. S'étant essayé dans la musique
d'un ballet qui fut accueilli avec faveur, il se
vit om ir les portes du grand théâtre de Var-
sovie, pour lequel Il composa deux opéras.
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est aujourd'hui chef d'orchestre du Th1àtre•Ly-
tique. II fait partie de IkSosiété des concerts du
Conservatoire.
..,1'JIANCLA (Causes). Le catalogue des
compositions de cet artiste atteint aujourd'hui
le chiffre de plus de 140 oeuvres, parmi lesquelles
on peut surtout citer les suivantes : l'École de
l'expression, 18 mélodies pour violon seul, op.
82 ; l'École de la mélodie, 6 pièces pour 2 vio-
Ions avec piano, op. 129 ; Petite École de la
mélodie, 12 petites pièces pour violon avec
piano, op. 123 ; l'Utile et l'Agréable, 24 mélo-
dies dans tous les tons avec piano, op. 115 ;
l'Art de moduler sur le violon, 165 préludes
(en société avec Panseron) ; 12 petits airs variés,
op. 89 et 118; 6 duos pour deux violoncelles,
op. 26;; 9 romances sans paroles, pour violon,
op. 46, 57 et 76 ; 6 petits trios pour trois vio-
ions, op. 99; S petits divertissements, op. 100;
6 petites fantaisies originales et faciles pour vio-
lon, avee piano, op. 127; 8 sonates pour violon,
avec accompagnement d'un 2° violon, op. 138 ;
3 quatuors pour instruments à cordes , op. 101,
113 et 125 ; 3 fantaisies pour violon, op. 28, 42
et 47; symphonie pour deux violons et violon-
celle, op. 105 ; hymne à l'Agriculture, chœur
à 4 voix d'hommes ; la Résurrection, id.; le
Vengeur, id.; Christophe-Colomb, scène dra-
matique instrumentale pour orchestre; Charles-
Quint, ouverture; symphonie; en sol majeur,
pour orchestre; Ave Marta pour baryton ou so-
prano, avec orgue on orchestre ; LaudateDong •
num, cantique avec violon et orgue; etc. -
M. Charles Danéia est l'auteur des deux écrits sui-
vants : Les Compositeurs chefs d'orchestre, ré-
ponse à M. Charles Gounod, membre de l'insti-
tut (Paris, Cbatet, 1873, in-8° de 7 pp.), et Mis-
cellanées musicales (Paris, 1817, in's'). En
1861, l'Académie des Beaux-Arts a partagé entre
cet artiste et M1O° Ferme le prix créé par
M. Chartier ° en faveur des meilleures oeuvres
de musique de chambre, trios, quatuors, etc., qui
approcheront le plus des chefs-d'oeuvre en ce
genre. • M. Dancla est chevalier de la Légioà
d'honneur.
/le DANCLA (AENsun), est mort au mois de
février 1802, à Bagnères-de-Bigorre, sa ville na-
tale, où il s'était rendu pour raisons de santé.
j DANEL (Loers•A:.net r-Jossen), ancien

imprimeur à Lille, grand amateur de musique,
auteur d'une Méthode simpl(/lée pour l'ensei-
gnement populaire de la musique vocale, à t
mort à Lille le 12 avril 1875. Cet homme de
c+vnr, si dévoué et si désintéressé, fut l'objet
d'hommages tout particuliers, et des députa-

genre et quelques transcriptions pour le violon, 1 lions des différentes localités du département du

A dater de ce moment, la fécondité de Damse
ne connut plue de bornes; doué d'une grande
facilité naturelle, Il se produisit dans tous les
genres, et presque toujours rencontra te succès.
il écrivit des chants à une et plusieurs voix,
des messes et autres compositions religieuses
dont i) dirigeait lui-méme l'exéculion dans les
différentes églises de Varsovie, des morceaux
pour orchestre parmi lesquels une polonaise, in .
titillée la Soirée de Saint .Sylvestre , produisit
une vive impression, et se fit remarquer enfin
pour ses compositions de musique militaire,
entre autres pour une grande marche sur des airs
nationaux qui fit fureur.

Après avoir fait exécuter en 1837, dans l'église
des Augustins, une messe qui fut fort bien ac-
cueillie, il lit représenter un opéra-comique
Prsykas (Ordre), qui ne tut pas moins heureux.
Il donna ensuite plusieurs autres ouvrages dra-
matiques : Sptr mofsk (1841), la Soeur de lait,
Annette, un ballet, le Diable boiteux, sur un
scenario de Taglionl, et, en 1841, un grand opéra
intitulé te Contrebandier. En 1842, 11 avait fait
entendre aux Augustins un Offertoire qui mar-
quait un progrès considérable dans son style;
en 1848, il produisait une messe solennelle, et
enfin il ne cessait de tenir le public en haleine
par une foule de compositions toujours nouvelles.
Damas a été, on peut le dire , l'un des artistes
polonais les plus féconds et les plus applaudis;
II a, dit-on, écrit la musique de vingt-six opéras
on opdras.eomiques, de sept . ballets, d'une ving-
taine de vaudevilles et d'une trentaine de mélo.
drames, sans compter ses nombreuses compo•
silions dans d'autres genres.

Damne est mort le 15 décembre 1852, à
Rudno, près de Varsovie , dans une maison de
campagne appartenant à sa fille, qui s'est rendue
célèbre comme artiste dramatique.

DANBÉ (Jcrsa), violoniste et chef d'or-
chestre, né à Caen le 15 novembre 1840, vint
de bonne heure à Paris et lit ses études musi-
cales au Conservatoire, où il devint l'élève de
M. Savard pour le solfège et de Girard pour le
violon. Après avoir fait pondant plusieurs an-
nées partie de l'orchestre de l'Opéra, il fonda,
à la fin de 1871, une entreprise de concerts à la•
quelle il donna son nom; les Concerts-Daubé,
dirigés par leur fondateur, avalent lieu dans la
grande salle du Grand•Rétel, les programmes
en étalent dressés avec goût et intelligence, et
pendant trois hivers le petit orchestre de
M. Danhé, bien choisi et bien discipliné, obtint
de réels succès,

M. Danbé, qui a publié quelques morceaux de
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Nord, de Paris, de plusieurs grandes villes de
France et de diverses villes de la Belgique, tinrent
à honneur d'assister à ses funérailles, Danel
était né le 2 mars 1787, et non 1789, comme
il a été Imprimé par erreur dans la Biographie
universelle des Musiciens.

DANHAQSER (ADOLPUE.Léopot.D) , pro-
fesseur et compositeur, est ad à Paris le 26 Lé-
vrier 1835. il lit ses études au Conservatoire, où
Il eut pour professeur d'harmonie et accompagne-
ment M. Bazin, pour professeur de fugue et de
composition Halévy et M. Henri Rebec. Après
avoir remporté les premiers prix d'harmonie et
de fugue, il prit part au grand concours de l'Ins-
titut, et obtint le second prix de Rome en 1862.
M. Danhauser s'est livré fort jeune à l'enseigne-
ment; il est aujourd'hui professeur de soifége
au Conservatoire (classe des élèves chanteurs), et
il a publié un ouvrage Intitulé : Théorie de la
musique (Paris, Lemoine, in-4°). Cet artiste a
écrit la musique du Proscrit, drame musical en
un acte avec choeurs, représenté par les élèves
de l'institution de Notre-Dame des Arts, à Au-
teuil, le 3i décembre 1860; il avait fait recevoir
au théàlre de l'Athénée un opéra en trois actes,
Maures et Castillans, qui ne put être joué par
suite de la disparition de ce théàtre. Depuis le
mois d'août 1876, M. Danhauser est inspecteur
de l'enseignement du chant dans les écoles de la
ville de Paria. Il a publié sous le titre de Soirées
orphéoniques un recueil de 12 choeurs à trois
voix égales, et a donné aussi quelques mélodies
vocales.

DANIEL	 ), luthier, exerçait cette
profession à havera dans la première moitié du
dix-septième siècle. Eu 1838 , il construisait ,
pour la chapelle du Saint-Sacrement de la cathé-
draie de cette ville, une contrebasse avec son
étui. C'est sans doute un des premiers lustre.
mente de ce genre qui furent fabriqués, car on
sait que, en France tout au moins, l'usage de
la contrebasse dans les orchestres ne date que
des premières années du dix-huitième siècle.

* DANIEL (Don ,Saevanon). On doit à cet
artiste le traité publié sous ce titre : Cours de
plain-chant dédié aux élèves »satires des
écoles normales primaires (Paris et Bourges,
1845, gr. 10-80) , ainsi qu'une brochure relative
aux deux ouvrages antérieurement publiés par
lui : Commentaires de l'Alphabet musical et
de la Grammaire philharmonique (Paris,
1839, In•8*). C'est par erreur qu'il e été dit
dans la Biographie universelle des Musiciens
que le premier volume de ce dernier ouvrage
avait seul paru; les deux volumes qui compo-
sent la Grammaire philharmonique ont bien

été publiés tous doux, ainsi qu'on peut s'en assurer
à la bibliothèque du Conservatoire de Paris, qui
possède l'ouvrage complot. J'ignore l'époque
de la mort de Splvador Daniel.

DANIEL (at.veoon), musicien obscur qui
a joué un rôle particulier pendant l'épouvantable
Insurrection qui e désolé Paris à la suite de la
guerre de 1870.71, était né vara 1830 et était
le fils de Don Salvador Daniel, dont il vient
d'étre parlé. Ce personnage, qui s'était lancé à
corps perdu dans te mouvement communatiste,
s'était fait nommer, à ta mort d'Auber, direc-
teur du Conservatoire. Je ne puis mieux faire
que de reproduire Ici, à son sujet, les rensei-
gnements donnés par moi dans un long travail
que le Ménestrel publia soue ce titre : Tablettes
artistiques de 1870-1871, et dont le dernier
chapitre était intitulé le Thédtre et la Musique
d Paris pendant la commune ;

	Auber était fort malade depuis quel-
ques jours. On ne l'ignorait pas <tans les régions
communales, et les hommes qui tenaient Paris
sous leur coupe avaient pris leurs précautions
et lui avaient d'avance choisi un successeur
parmi eux.

« Il me faut dire avant tout que, une ambu-
lance ayant été établie au Conservatoire dès les
premiers jours du siége, la rentrée des classes
n'avait pu s'opérer dans cet établissement à l'é-
poque ordinaire, c'est-à'dire au mois d'octobre
1870. A cette époque, M. Auber, accompagné de
M. Émile Réty, l'excellent secrétaire de l'École,
s'était rendu chez M. Saint-Itené-Taillandier, se-
crétaire du ministère de l'Instruction publique et
des Beaux-Arts, et avait obtenu de ce dernier
la faculté d'autoriser les professeurs à faire leurs
classes à leur domicile. J'ajouterai que, sur la
totalité des professeurs, 47 étaient présents à
Paris, tandis que 26 avaient jugé à propos d 'aller
respirer, loin du bruit du canon, l'air pur de le
campagne.' Les classes n'avaient pu étre régu-
lièrement reprises encore lorsque se produisit
le coup de main du 18 mars, et c'est peut-étre
l'inactivité forcée do notre grande école musicale
qui fit que messieurs de la Commune ne s'en oc-
cupèrent pas plus tôt.

« Quoi qu'il en soit, Auber était à peine mort
que son successeur, désigné d'avance,. recevait
sa nomination. Je ne sais si cela ae fil par dé-
cret on par simple arrêté, mals ce que je puis af-
firmer, c'est que, soit décret, soit arrêté, cette
nomination ne fut mentionnée d'aucune sorte au
Journal officiel insurrectionnel. Le nouveau di-
recteur s'appelait Salvador Daniel, et, pour ceux
qui ne l'ont point connu, quelques renseigne-
ments à son sujet ne seront pas superflus.
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pas
« Agé d'une quarantaine d'années environ, ce

pseudo-fonctionnaire était (ils d'un ancien ré-
fugié espagnol, don Salvador Daniel, homme
distingué et d'un esprit fort cultivé. Bon muai-
cien, jouant irès•paseablement du violon, il
avait éte attaché à l'orchestre du Théàtre-Lyri.
que, puis avait habité plusieurs années l'Algérie,
où , devenu professeur de musique à l'École
arabe et directeur d'une société orphéonique, il
s'était occupé avec ardeur de l 'étude de la must•
que arabe. Revenu en France, Il publia, nu sujet
de velte musique, des détails curieux, se lit l'é-
diteur d'un certain nombre de mélodies arabes,
auxquelles il avait joint des accompagnements
faits avec une certaine habileté , et, en 1807, fit
entendre quelques-uns de ces airs arrangés par
lai pour orchestre. Ces auditions, que la presse
avait encouragées, eurent lieu dans la fameuse
maison Pompéienne que le prince Napoléon s'était
fait construire à st grands frais, aux Champs-
Élysées.

« Je connus Salvador il y e quelques années
à le Société des compositeurs de musique, dont,
ainsi quo moi, il était membre, et où , si j'ai
bonne mémoire, Il fit un jour une conférence sur
son sujet favori, la musique arabe. Jale retrouvai
ensuite, à diverses reprises , aux réunions in-
times de M. Gouffé, où il faisait volontiers sa
partie d'alto dans un quatuor. Je causal plusieurs

'fois avec lui, et je trouvai en lui un homme
bien doué au point de vue de l'intelligence, ar-
demment épris des choses de l'art, dans la dis.
cusaion desquelles il apportait beaucoup d'exal-
tation.

« Salvador gagnait sa vie assez péniblement ;
j'ai dit qu'il avait un emploi d'orchestre; il joi-
gnait à cela la correction d'épreuves musicales.
Mais ce travail lui pesait. Il avait, m'a•t .on dit,
jusqu'à l'orgueil la conscience de son intelligence,
et se considérait comme un déclassé, sans avoir
peut-être l'énergie morale et la force d'esprit ne-
•cessuires pour obliger, par des efforts opiuiàires.
1a fortune à lui être plus favorable; il cherchait
pourtant à utiliser ses facultés, et, à diverses
reprises, essaya de se lancer dans la critique
musicale. Il publia un certain nombre d'articles
dans une feuille orphéonique et devint, pour sa
spécialité, collaborateur de M. Rochefort à la
Marseillaise, après avoir, en 1807, commencé
la publication d'une histoire de la Chanson.

„ Cette collaboration de Salvador à la Mar-
seillaise, quoique toute artistique, pouvait
donner une idée de ses tendances en matière po-
litique. Il faut croire que sous ce rapport ses
opinions ne se calnsèI nt point, puisque nous le
retrouvons, pendant la Commune, tout dévoué

à l'ordre de choses établi en vainqueur dans paris.
J 'ai souvenance d'avoir vu un article signé de
son nom dans l'homme, journal fondé à la suite
du alége, et qui continua sa publication pendant
la dictature de 1'lidtehdc-Ville; anale, bien qu'à
cette époque je lusse attentivement toutes les
feuilles empourprées que chaque jour voyait
éclore, je ne retrouvai plus nulle part sa signa-
ture jusqu'au 2 mai, jour où je fus, après et
comme tant d'autres, obligé de fuir Paris pour
échapper au service militaire , trop obligatoire,
que la Commune voulait imposer à tous ceux
mémo qui ne partageaient point ses principes en
matière de gouvernement. Ce n'est qu'à mon rte
tour que j'appris la direction éphémère de Sal-
vador Daniel au Conservatoire, et que je pus
me procurer à ce sujet quelques renseignements.

« Dès qu'on lui eut donné connaissance de la
mort d'Auber, qui le rendait mettre de la situa-
tion , Salvador fit convoquer au Conservatoire
tous les professeurs do l'établissement, en les
prévenant charitablement quo tous ceux qui ne
se rendraient pas à cette convocation seraient
immédiatement destitués. Ce moyen inusité de
conciliation ne produisit cependant qu'un nié•
diocreeffet, car, sur tout le personnel enseignant,
cinq personnes seulement se présentèrent, parmi
lesquelles un professeur féminin. Le n fonction-
naire n avait fait un faux pas; mais, voulant sau-
ver la situation, il s'en tira avec habileté, en disant
aux cinq professeurs qui avaient répondu à son
appel que les sentiments de deuil et de regret que
chacun d'eux dorait éprouver avaient sans doute
empêché leurs collègues de se rendre à l'invitation
faite à tous, qu'il comprenait ces sentiments et
qu'il remettait la séance de présentation au sa-
medi suivant, qui se trouvait être le 2u mai. On
:;e sépara assez courtoisement.

' Salvador s'était présenté au Conservatoire
avec deux on trois acolytes d'une physionomie
peu engageante, et leur premier soin avait éte
de se faire remettre les clefs de la caisse. Heu.
reusement, M. Émile Rély, qui est méfiant pat
nature, avait d'avance paré le coup et mis en sà-
reté la somme relativement considérable dont il
él ait le dépositaire. Un état de caisse fantastique
a% ait été préparé par lui, et il présenta aux a ci•
toyens u délégués une somme tellement minime
que ceux•ci ne jugèrent pas utile de se l'appro-
prier.

• Salvador ne se tint pas pour battu par l'é-
chec qu'il avait éprouvé, et il voulait vaincre la
force d'inertie des excellents artistes que la Com-
mune avait placés sous sa coupe. A cet effet, il
lança un nouvel appel aux professeurs, mais cette
fois par la voie des journaux . qui publièrent
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l'avis suivant : a Les citoyens professeurs au Con-
a servatoire de musique sont invités à ee réunir
« au Conservatoire samedi, 20 courant, à deux
« heures, à l'effet de s'entendre avec le citoyen
« délégué par la délégation à l'enseignement, sur
« les réformes à apporter dans cet établisse-

Ment. a
Mais Salvador s'y était prie trop tard. Cette

seconde réunion du 20 mai, à laquelle, cette fois,
deux professeurs seulement avaient jugé à propos
de se présenter, n'eut pas d'autre résultat que la
première. Il est inutile d'ajouter qu'il ne fit
point de nouvelle convocation. Le lendemain,
dimanche, les troupes régulières taisaient leur
entrée à Paris, et donnaient de la tablature à la
Commune et à ses adhérents. »

Au dernier moment, Salvador prit les armes
pour se réunir aux siens. L'insurrection se trou-
vant chaque jour de plus en plus refoulée, il dut,
après avoir été combattre aux portes de Paris,
revenir dans le centre, et se réfugier dans le petit
hôtel garni qu'il habitait au numéro 13 de la tue
Jacob, tout auprès de la rue Bonaparte. Une bar-
ricade était établie au bas de sa maison, et, lors-
que les troupes vinrent pour s'en emparer, il tira
sur elles, des fenêtres mémos de sa chambre,
aidé d'un de ses compagnons. Les soldate mon-
tèrent alors, les trouvèrent tous deux avec leurs
fusils encore fumants, s'en emparèrent, les en-
tratnàrent au pied de la barricade, et là les exé-
cutèrent sommairement. C'était le 23 mai. Sal-
vador, dit-on, mourut avec un grand courage (1).

SI je me suis tant étendu sur ce personnage, ce
n'est point par l'intérêt artistique qui s'attache
à lut, et qui est fort secondaire ; c'est parce
que, par le fait de la situation éphémère qu'il
a occupée, sa physionomie appartient dès aujour-
d'hui à l'histoire du Conservatoire, comme celle
de tout usurpateur appartient à l'histoire d'un
pays. - - .

Il me faut, maintenant, dire quelques mots des
publications faites par Salvador. L'ouvrage donné
par lui sur 1a Chanson, divisé en trois parties
dont les deux premières seules ont paru, portait

q) Pendant le siège de Parts, Salvador avait pris part
au mouvement Insurrectionnel du St octobre 1870, qui fut
comme la prdfaee du soulèvement commente du ts
mars 1871, et il avait été blessé au bras devant l'Hôtel•
de-Vitte. - On m'a dit, depuis tous ces faits, que Salva -
dor avait rie victime d'un événement qui aurait, sinon
dérangé sa raison, du moisis violemment ébranlé ses ta-
cultes Intellectuelles. Li tant en Algérie. Il s'était éperdu-
ment épris d'une Jeune tille fort belte, qui partageait son
amour et dent Il avait demande ta male. I.e Jour mémo
ou la veille du jour axé peur le mariage, cette Jeune pile
était morte subitement, et Salvador en avait conserve un
sombre désespoir. C'est depuis lors qu'il était revenu e
Parts.

pour titre général s A propos de chansons, et
était publié sous tonne de Lettres à Mtt° Thé
réas, de CAkasar. La première partie était in-
titulée : te Personnage régnans; la seconde
la Complainte de l'Ogre; la troisième devait
s'appeler la Fdte de la Saint-Jean. Sur le dos
de chacune des deux premières brochures (1m.
primées à Alger et publiées à Paris, chez Noircit,
in-12), on lisait l'avis suivant : - « Ces trois
lettres, réunies en un volume, donneront l'Isie-
loire de la chanson sous ses trots formes les
plus usitées : 1° la chanson guerrière, dans le
Personnage régnant; 2° la chanson religieuse,
dans la Complainte de l'Ogre; 3° la chanson
d'amour ou de travail, dans la Fdle de la
Saint-Jean. Avec la première, l'auteur étudie la
chanson guerrière , principalement durant le
XVIII° et le XIX° siècle; avec la deuxième,
la chanson religieuse est présentée, surtout au
moment oh elle a un rôle actif, c'est-à-dire pen-
dant le moyen ége et la renaissance ; dans la
troisième, l'auteur s'est proposé d'établir un pa-
rallèle entre les chants do .l'antiquité et les pro-
ductions du môme genre de notre époque. Les
trois lettres justifient, un le voit, le titre prin-
cipal de l'ouvre : A propos de chansons. u

Précédemment, Salvador Daniel avait publié
les deux ouvragea suivants : 1 0 la Musique
arabe, ses rapports avec la musique grecque et
le chant grégorien, suivi d'un Essai sur l 'origine
des instruments (Alger, Bastide, 1863, in-8° de
84 pp.) ; 2° Album de chansons arabes, maté
raques et habiles, transcrites pour chant et
piano (Paris, ltichauit).

* DANJOU (Jaes .Louts-Ficrx), est mort
le 4 mars 1888 à Montpellier, qu'Il n'avait pas
quitté depuis longues années.

DANNSTROEM (JEAN), compositeur sué-
dois, e fait jouer à Stockholm plusieurs opéras-
comiques. Il a également écrit un grand nombre
de lieder, dont ln plupart sont très-populaires.
dans son pays.

	

Y.
DANYSZ (Cesium), compositeur, né à Posera

le 24 mars 1840, a publié des morceaux de piano,
des choeurs et des lieder qui ont attiré l'atten-
tion sur lui. Ce jeune artiste, qui donne de gran-
des espérances, est actuellement établi à Berlin.

DA PALERMO (Mène-Aavortto), compo-
siteur, vivait à la tin du dix-septième siècle et au
commencement du dix-huitième. il séjourna suc-
cessivement à Palerme, qui était sans doute sa
ville natale et dont Il prit peut-être le nom,
comme le firent Palestrina et Pergolèse, à Rome
et à Arezro, et fut l'un des protégés du prince de
Toscane, Ferdinand de Médicis, pour lequel ii
écrivit de nombreuses oeuvres dont voici la liste
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Aramide, opéra (1899); San Francesco di
Paola, oratorio (1698) ; il Con vite d'Assalone,
id. (1703); un troisième oratori o (1704) ; 32 can-
tates, dont une intitulée Cléopdtre; un psaume;
un duo religieux pour la tète de Noél ; deux sé-
rénades; une ariette; un dialoghetto; et enfin
des duos per camera.

DA PRATO (Csu ns), écrivain italien, est
l'auteur d'une histoire chronologique du théàtre
Cario.Felice, la première scène lyrique de Gènes,
histoire faite avec soin et publiée sous ce titre:
Muttra Carlo-Felice,relasione atorico•esplica-
tiua dalla fondaaioneegrande;apertura (anno
1828) lino alla invernale siagione 1874-1875,
Gènes, Mirette, 1875, petit in-8°. Déjà, vingt ans
auparavant, un anonyme avait publié un histo-
rique du mémo genre sur le mémo théàtre : Jl
rentre Carlo•Felice, annuario dei Teatri di
Genora dal 7 aprile 1828 al 15 Membre $844.
oecrlo agli amalori degli spettacoll (Gènes,
Pagan, 1844, in-12), et cet historique avait été
:empiété dix années après par un supplément :
Annuerie dei Teatri di Genova dal 1845
ai 1855 (Gènes, Ponthenler, 1858-57, in-12). II
serait à souhaiter que des monographies sem-
blables fussent publiées sur toutes les grandes
scènes musicales de l'Italie, comme l'ont fait ré-
cemment, pour les théétres de Milan, Modène, Pa-
doue, MM. Pompeo Cambiasi,I.uigiRomani, Ales-
sandre Gandini, Leoni ,(Foy. ces noms), etc.,etc.
Alors seulement on pourrait entreprendre, avec
quelques chances d'exactitude et de précision ,
une histoire générale de la scène lyrique italienne
et des grands artistes compositeurs , poètes et
chanteurs, qui l'ont illustrée.

DARBOI11LLE (Mus - Emma • JEAN

CLERGET dit), né à Montpellier le 7 dé-
cembre 1781, d'une famille d'artistes, servit
dans la marine do l'État de t 8 à 29 ans, et fit
partie de l'expédition d'Égypte. II se fit remarquer
dès cette époque dans des représentations théà-
trales, qui avaient été organisées au camp. De
retour en France, encouragé par l'amiral Gan-
teaume , il résolut de se consacrer à la carrière
dramatique : il chanta d'abord à 'l'union en qua-
lité d'Elleviou, puis dans les principales villes de
province. Il débuta à l'Opéra-Comique, à Paris,
le 2 juillet 1811, dans l'emploi de Martin, qu'il
conserva depuis. Darboville était à Lyon, quand
survinrent les événements de 1814. Dévoué à
Napoléon, qu'il admirait profondément; il courut
les plus grands dangers par suite de son refus
de chanter des vers de circonstance injurieux
pour le souverain déchu. Il fut obligé de quitter
la France, et se rendit à Bruxelles, où il chanta
pendant cinq ans, jusqu'au Moment oit il rentra

dans son pays pour remplacer Martin à l'Opéra-
Comique. Il y rasta pendant plusieurs années,
avec un succès soutenu. Cet artiste lit ensuite
partie des troupes d'opéra à Marseille en 1829,
1830, 1832 , 1833 et 1834. II y chantait les ba-
rytons, et certains rôles de ténor. II y créa no-
tamment le Guillaume Tell de Grétry. Maso-
nielle de *rata (rôle de Masaadeilo), Fiorella,
te rôle de Pietro dans la Muette, la Fiancée,
les Deux Nuits, le Comte Ory, Fra Mariole,
Zampa (rôle de Daniel), le Pré aux Clercs
(Oantarelli), Guillaume Tell (Melchtal père),
et un des principaux rôles dans El Gitane, opéra
empesé pour la scène de Marseille par M. de
Foalmichel. II mourut à Marseille le 22 septem-
bre 1842.

Le fils de cet artiste, Georges Darboville,pia-
niste remarquable par la vigueur et la dextérité
de son mécanisme, habite Marseille, où il s'est
voué à l'enseignement : il a été nommé profes-
seur au Conservatoire en 1874 ;11 a publié pour
le piano divers morceaux de genre et fantaisie,
sur des motifs d'opéras.

'

	

At. R--n.
DARCIER (Mu'), chanteuse distinguée, née

vers 1818, élève d'un professeur peu connu,
M°1 Béreither, s'est fait remarquer au théàtre
de l'Opéra-Comique, pendant une dizaine d'an-
nées, par un talent aimable et plein d'une gra-
cieuse originalité. Elle débuta à ce theàhe eu
1840, dans un petit opéra do M. Luigi Bordèse,
la Mantille, où elle reprenait le rôle créé peu
de mois auparavant par Jenny Colon, et conquié
aussitôt tes sympathies du public, grège à la frai-
cheur de sa voix et à son double talent de co-
médienne et de chanteuse. Parmi ses nombreuses
créations à l'opéra-Comique, il faut citer avant
tout les deux rôles de Berthe de Simiane dans
les Mousquetaires de la Reine et de Bose du
Mai dans le Val d'Andorre, qui lui firent le
plus grand honneur; pals ceux de Diane des Dia
suants de la couronne, de Zoé du Code soir,.
d'Estrelle du Kiosque, de Casilda de la Part
du Diable, d'Ilenriette de la Huit de Noël, dis
page du Puits d'amour, de Catherine de Lam-
bert Sbnnel;, et d'autres encore dans le Roi
d'Yvetot, l'Esclave du Conviens, les Porche-
mus, les Quatre fils Aymon, etc. Le 12 mai.
1847, à la suite d'un différend survenu entre
elle et la direction de l'Opéra-Comique, M' 1' Dar-
cier débutait au Vaudeville dans la première re-
présentation d'un ouvrage en trois actes, la Vi-
comtesse. Lolotte, mais le e septembre suivant
elle reparaissait, dans une reprise de la Fiancée
sur la scène de ses premiers succès. Vers $s5o,
à la suite d'un riche mariage, Mue Darcier, de-
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dues qui ne se rappelle, sous ce rapport, les
deux chants intitulée le Bataillon de la Moselle
et la 32° Demi•Brigade. D'ailleurs, M. Darcier,
comme chanteur, était doué au plus haut point
'le la (acuité d'expression, du sentiment draina•
tique, il phrasait avec cela d'une façon incompa *
rabie, et il lui arrivait souvent de tirer des lar-
mes des yeux les plus rebelles et de soulever
l'enthousiasme d'une salle entière. Dans d'autres
genres, nous citerons parmi ses compositions les
Doublons de ma ceinture, madeleine, le
Chemin du Moulin, Toutes les femmes c'est
des trompeuses, l'Ami Soleil, le Chevalier
Printemps, la Mère Providence..,

En 1855, lors de la création par M. Offen-
bach de la scène, alors si modeste, des Bouffes-
Parisiens, M. Darcier entra à ce théâtre, et y
remplit le principal rôle dans deux opérettes de
ce compositeur, une Nuit blanche et le Vie.
toneux. 11 n'y resta pas longtemps. Eu 1857,
on le retrouve an théâtre Beaumarchais, où il
remplit un rôle chantant dans un drame Intitulé
les Compagnons du tour de France, puis aux
Délassements-Comiques, où il joue dans une
pièce destinée aussi à faire valoir ses talents de
chanteur: les Pactes de la treille. Mais M. Dar-
cier ambitionnait les doubles succès du chan-
teur et du compositeur dramatique, et pour at-
teindre son but, il signa un engagement avec
le gentil petit théâtre des Folies-Nouvelles, où il
fit représenter coup sur coup, en 1858, les trois
opérettes suivantes, dans lesquelles il remplissait
le principal rôle : 1°les Doublons de ma cein-
ture (mise en oeuvre de la chanson écrite par
lui soue ce titre, et , qui était intercalée dans la
pièce); 2° le Roi dg la Gaudriole ; 3* Pornic le
Hibou. La première de ces pièces fut assez bien
accueillie, mais les deux autres n'obtinrent au•
cun succès. Depuis lors, M. Darder a continué
,le faire des chansons, il a encore fait représenter,
en 1874, à l'Eldorado, une opérette intitulée t
Ah! le divorce! qui n'a pas été plus heureuse
que les précédentes, et il a écrit des airs nou-
veaux pour un grand vaudeville, Ces petites
Darnes du Temple, joué au théâtre Déjazet_ en
1875.

Une tille de cet artiste, qui, vers 1859, avait
été attachée un instant au théâtre des Folies-
Nouvelles, débuta sans succès, peu d'années
après, eue celai de l'Opéra-Comique.

DA RD (	 ), compositeur, a fait représenter
au mois de mars 1860, sur le théâtre de Saint-
Étienne , un opéra-comique en un acte, intitulé
la Charmeuse.

* DARGOMIJSRY (A:maton r:•SenaclÆ-
vinal), né en 1813, est mort le 17 janvier 1808 à

it) Dans le livre que )'al publié en 1470 sur Albert ne
ar, j'ai éerltStemm ignare le nom de femme de 5111e Dar.

der. C'est une erreur.
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tenue Mie* Mamiguard (t), sembla quitter défini-
tivement l'Opéra-Comique; elle y rentra toute-
fois un Instant, au commencement de 1852, pour
y remplir un rôle dans le Carillonneur de
Bruges, do Griser, puis elle abandonna pour ja-
mais la scène, au mois d'août do la mémo année.
Cette artiste est morte à Paris, le 11 mars 1870.

DARCIER (loupa), chanteur et composi-
teur, frère de la précédente, est né vers 1820.
Tout en étudiant la musique, il commença d'abord,
dit-on, par jouer la comédie dans les petits
théétres de la banlieue de Paris, où il remplis-
mit les rôles d'amoureux (1842 . 1840). Bientôt
il se livra à la composition, et publia ses pre-
mières chansons : 'Larmes d'amour, le Pre-
neur du roi, Après la bataille, les Gabiers,
Aux armes 1 En mème temps il donnait des
leçons de piano. Mais les événements de 1848
approchaient, une vive émotion politique se ma-
nifestait dans Paris, et M. Darder commença â se
créer une grande réputation dans des concerts
populaires et dans les cafés-chantants, en faisant
entendre, avec une énergie mûle et un accent re-
marquable, soit des chansons politiques dont la
population parisienne se montrait alors très-
friande, soit des chants rustiques qu'Il serait
scander et rhythmer avec un talent incontestable.
C'était l'époque des premiers succès de Pierre
Dupont (Foy. ce nom), et M. Darcier obtenait de
grands applaudissements en se faisant l'interprète
intelligent et convaincu de ce chansonnier; c'est
ainsi qu'il lit eonnattre les Boeufs, les Louis
d'or, et plusieurs autres de ses productions. Un
jour méme, au colicert du passage Jouffroy,
comme Il disait pour la première fois la fameuse
chanson du Pain, l'effet produit fut tel sur l'as-
sistance que, dès te lendemain, la police jugeait
utile d'interdire l'exécution de ce chant.

M. Darder se ilt entendre ainsi, successive.
ment, au passage Jouffroy, à la salle de la Fra-
ternité (rue Martel), au café de France, etc., et
bten4t, devenant son propre interprète, pl con-
nattre au public un grand nombre de chansons
dont il écrivait la musique. Quelques-unes de ces
chansons, dont la forme était souvent un peu
chereitée et manquait de naturel, mais dont la
mélodie était généralement heureuse et bien
venue, obtinrent un vrai succès de popularité; il
est juste d'ajouter que, lorsque te sujet le com-
portait, M. Darder savait donner à ces composi-
tions une allure énergique, un caractère plein
d'ampleur, et les empreindre d'un souffle ins-
piré. 1l n'est aucun de ceux qui les ont entes•

n
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Saint-Pétersbourg. Ce compositeur russe, illustre
en son pays, a fourni la partie la plus brillante de
sa carrière à partir de l'époque où s'arrétalent les
renseignements de M. létie. La • remarquable
originalité d'idées • attribuée à son premier opéra,
llsméralda, et à sa cantate le Triomphe de Bac-
chus, e marqué surtout les oeuvres mirantes et
s'y est davantage accentuée dans le sens du génie
national. Rsméralda, opéra à grand spectacle et
mêlé de divertissements, était taillé sur le patron
des ouvrages favoris de Rossini, d'Auber, d'tia-
lévy ; elle s'y référait aussi par les formes va-
riées du stylo. Représentée à Moscou le 5 dé-
cembre 1847, Esméralde parut en 185! au
tbéàtre Alexandra de Saint-Pétersbourg, et fut
sur le point d'être traduite et transportée à l'O.
péra italien sur la demande de Tamburini; mais
la direction des ihéàlres Impériaux maintint la
décision antérieurement prise de ne plus laisser
se produire soue forme Italienne aucune œuvre
de compositeur russe. Après 1859 cet opéra
quitta le répertoire, et la partition n'en est pas
gravée. La Péta de Bacchus, cantate-ballet
dont le panse est de Pouschkine, attendit très-
longtemps les honneurs d'une audition publique
qui ne lui furent accordés qu'en 1887 à Moscou.

Entre 1850 et 1855 Dargomljsky composa une
centaine de romances, d'airs et de duos, presque
tous publiés à Saint-Pétersbourg, et ces publica-
tions firent plus pour sa renommée que son pre-
mier opéra. Mais la passion du théûtre le reprit
et cette fois; :ce: fut d'un sujet national qu'il
voulut s'inspirer, et il l'emprunta encore à Pou-
schkine : le poêcne de la Roussdlka (l'Ondine)
étant dialogué et très-heureusement composé
pour l'effet théàlral, il n'eut que peu de retou.
ches ou d'additions à demander, et travailla
presque partout sur les vers mêmes du grand
poète. la Roussdlka fut jouée pour la première
fois le 4 mai 1856 au Théétre-Cirque qui, re-
bail depuis, est devenu le splendide Théûtre-
Marie , voué spécialement à l'opéra russe et au
draine national à grande mise en scène. Ln succès
en fut complet dans la nouveauté, et l'on cite la
reprise de 1866 comme ayant eu un éclat décisif :
depuis lors la Roussdlka est u'uvre de répertoire
dans tous tes thtéàtres d'opéra russe, à Pétera-
bourg, à Moscou, à Kiev, à Odessa. Le personnage
du vieux Meunier est une des belles créations de
la basse Pétrov qui n'a cessé de le jouer, et en
grand artiste, jusqu'à plus de soixante ans (t875).
Sans offrir jamais ai le grand souille général
ni la vive originalité des opéras de Glinka, celui
de Dargotnijsky jouit d'une popularité presque
égale. Le sentiment dramatique y est sincère et
souvent chaleureux, la déclamation récltatise

très- raie; pour les airs, les duos et trios, les
finales, l'auteur ne répudiait nullement les for-
mes traditionnelles de l'opéra franco-Italien. Le
style est d'un travail consciencieux et ingénieux,
qui sent parfois l'écule, niais la bonne école : à
travers tout cela le tempérament personnel
s'affirme assez 'louvent, comme aussi le senti-
ment national. eut en somme un excellent opéra,
qui pourrait se traduire. Dargomijsky avait en-
trepris un autre opéra plus expressément tourné
à la comédie fantastique, Rogdana (il ne l'a pas
achevé, et l'un n'en connall que cieux .choeurs). II
composa en outre plusieurs fantaisies pour or-
chestre r. Kosalchek, la Danse finnoise, Baba
lama, etc. Il publia encore bien des romances
d'un style plus fort et d'une inspiration plus cu-
rieuse que celles des premières séries (entre au.
tees le Paladin). En 1807, la Société musicale
russe l'élut pour président. Dans les dernières
années de sa vie, sa maison devint le centre de
réunion d'une jeune école russe qui avait pris pour
Inspirateurs Schumann, Berlioz, Wagner et Liszt,
et s'est efforcée de renchérir sur leurs hardiesses
les plus discutables. Devenu bon gré mal gré le
patriarche de la nouvelle secte, il écrivit un der
nier opéra, qui devait, s'il eût réussi, démentir
logiquement le succès de la Roussdlka. Il prit
tel quel tout un poème dialogué de Pouschkiue
qui n'est nullement destiné au drame lyrique, et
il y attacha mot à mot une sorte de récitatif per-
pétuel, se refusant tous les développements,
toutes les ressources de la musique proprement
dite que Wagner admet encore. Sous prétexte de
vérité absolue, c'est la plus bizarre abdication de
l'art musical qui ait jamais été tentée. Cargo.
mnijsky fut d'ailleurs surpris par la mort avant
d'avoir achevé l'Hdla de Pierre : M. Rimsky.
Korsakov fut chargé par lui d'instrumenter tout
l'ouvrage, et M. César Cul de mettre la dernière
main à une scène inachevée. Une souscription
publique aida à publier la partition , et d'abord
à faire représenter l'opéra relue, la direction des
théâtres et les héritiers n'ayant pu s'entendre sur
certains détoils d'intérêt. La première représen-
tation eut lieu en février 1872, quatre ans après
la mort de l'auteur. Toute la popularité qui s'at-
tachait d'ailleurs à sa mémoire et tous les efforts
de la nouvelle école n'ont pu faire adopter fina-
lement cette oeuvre au grand public. Durant sa
carrière, qui ne fut pas bien longue, Dargomijsky
e donc tout pratiqué , depuis l'imitation des
formes les plus faciles de la musique occidentale,
jusqu'aux innovations les plus hasardeuses. Mais
ce qui survit le plus sûrement de lui, c'est en-
core son opéra la Roussdlka , quelques renie

aies sytnptiouiques ou charale., et un certain
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nombre de romances, à une ou deux voix, vrais
ment tort belles et dignes de l'universelle adml•
ration.

	

G. B.
' DATTARI (alarmera). On doit à ce musi-

cien un recueil de Canzoni vitlanesche n
quatre vo'i imprimées à Milan, en 186i, par
Francesca Machaut.

DAVTRESSMR (Auuuste-LuOitut), composi-
teur, est: né le 21 mai 1826 , à Elbeuf (Seine-
Inférieure). Fils d'un manufacturier de cette ville,
il fit ses éludes au cotlége royal de Rouen, et y
apprit en mérne temps la ma gique, pour laquelle
il montrait des disposition exceptionnelles. Son
professeur de piano, M. Antoine tteukomm ,
frère du compositeur Sigismond t4eukomm, sut
lui inculquer le goût des matures classiques,
dont la fréquentation exerça une heureuse in-
fluence sur l'imagination du 'Aune collégien. En
1848 , M. Lucien Dautresme entra à l'École po-
iytecbnigne; la révolution de 1848 le 'trouva au
premier rang parmi cette phalange enthousiaste,
qui secondait avec tant d'ardeur le mouvement
libéral. Ii suivit à Lyon, en qualité de secrétaire.
M. Emmanuel Arago, qui venait d'étre nommé
commissaire extraordinaire du gouvernement
provisoire pour le département du Mme. En
juillet, il subit les examens de sortie de l'École
polytechnique, se trouva classé dans la marine,
et fut promu au grade d'aspirant de première
classe, avec ordre d'embarquer immédiatement.
La profession de marin ne lui souriant aucune-
ment, il donna sa démission, se relira à Elbeuf,
et essaya de se livrer à l'industrie. Mais sa pas.
sien pour la musique s'était réveillée avec le sen-
timent de son indépendance; il 'pensa alors à
compléter son Instruction musicale, et s'adressa
à cet effet à Amédée Méreaux, qui lui lit suivre
un cours complet d'harmonie, contrepoint et
fugue. Frappé des progrès rapides de son élève,
Méreaux le pressait vivement d'entrer au Con-
servatoire, afin de se préparer à concourir pour
le prix de Rome; M. Dautresme ne crut pas
devoir déférer à cet avis ; ii lui fut plus agréable
de nouer des relations avec Meyerbeer, à qui il
fut présenté 'par Amédée Méreaux, et dont il
reçut de précieux conseils sur ses essais de

composition.
En 1854, il envoya au concours ouvert par la

Société Sainte-Cécile, deux pièces madrigales-
ques, une i'illanelie et une Chanson dans le
goût d'Orlando de Lassus , l'une et l'autre à
quatre voix. Ces deux morceaux furent exécutés,
d'après la décision du jury, au premier concert
de la Société, le 17 décembre de la mène année.
lis ont été publiés par Bichaull , à Paris.
M. Dautresme lit paraitre ensuite, chez le même

éditeur, une sonate, dé fiée à Amédée Méreaux,
(op. 2, en mi mineur), .navre magistrale où se
révèlent, avec un véritable tempérament d'or.
tiste, un soin constant de la forme, et une con-
naissance sérieuse des procédés usités par les
compositeurs classiques; puis, un recueil de six
mélodies, dont volet les titres : Aubade, Bar
carotte, Si, Chanson de Fortunie, le Chant
de .Iocelpn, et Bn/ant, rive encore.

Le 29 mai 1862, M. Lucien Dautresme lit repré-
senter au Théàtre-Lyrique Sous les charmilles,
opéra-comique en un acte; la partition, très•re-
comrnndable, quoique un peu touffue, était alliée
malheureusement à un livret des plus médiocres ;
l'ouvrage n'eut qu'un petit nombre de représen-
tations. Quelques mois après, une médaille
d'honneur M décernée au jeune compositeur
par l'Académie des sciences, belles-lettres et
arts de Rouen. L'année suivante, il mil au jour
le Bon temps, petit drame musical que M. Ismaël
chanta avec succès à Paris et à Rouen. De la
mémo époque datent quelques choeurs , écrits
par M. Dautresme pour les orphéons, entre autres
le Bopléine et le Chant des conscrits. Eau 1865,
il avait conclu avec M. Cantho, directeur du
Théâtre-Lyrique, un traité relatif à la prochaine
représentation, sur cette scène, d'un opéra-co-
mique en trois actes s Cardillae, podme de
MM. Nuilter et Beaumont. Cependant le temps
marchait, et rien ne semblait devoir hâter la
mise à exécution de ce traité; fatigué de la
longue attente que subissait son oeuvre, alors
qu'il voyait passer avant lui des compositeurs
dont les droits étaient postérieurs aux siens,
M. Dautresme se considéra comme atteint dan'
sa dignité d'artiste ; il envoya des témoins à
M. Carvalho; mais celui-ci ayant refusé de se
battre, le compositeur se porta sur lut à des
voies de fait, qui eurent pour conséquence une
condamnation à six mois d'emprisonnement.
Cardiliae n'en vit pas moins le feu de la rampe,
et fut accueilli avec tout le succès que méritait
une oeuvre consciencieusement élaborée, et très.
intéressante au double point de vue mélodique
et scénique. Quelques coupures habilement pra-
tiquées eussent débarrassé cette partition de ce
qu'elle offrait de superflu ; mais hélas! dés le
lendemain de la première représentation, M:' Dau-
(remue entrait à Sainte-Pélagie, et quelques jours
après, son opéra disparaissait de l'affiche (1).

ill Cardiff«, dent le rôle principal tut une dru plis
belles errance' de M. Ismat'l, et qui rot représenté le
St décembre fast, reste eertalnentent, ail duttble point
de tue de la valeur saudeale et de rentraie terne
que, l'une des (runes les plus remttgaables qui se sent
produites an Theatre fade» sous la direction de Si. Car-
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'tendu fi la liberté, M. Dantresme a rédige
pendant quelque temps le feuilleton musical de
Paris-Magasine. Les événements de 1870-7t
l'ont enlevé, au moine momentanément, à la
lie artistique; néanmoins, il a pris en 1875, en
qualité de président de la commission musicale
du Centenaire de Boieldieu, une part des plue
actives à l 'organisation de cette grande mani-
festation artistique et; patriotique. Conseiller
général du canton d'Elbeuf depuis 1871, M. Lu-
cien Dautresme ne compose plus qu'en ama-
teur; espérons pourtant qu'il n'aura pas re-
noncé pour toujours au plaisir de rendre le
public confident de ses oeuvres (1).

J. C--z.
' DAItONDBAU (Hunt). Cet artiste, qui

avait lié d'étroites relations d'amitié avec nombre
de musiciens distingués, Tatou , Désaugiers , Ha-
beneck, Adolphe Adam, Schneittzhteffer, Doche
père et file, s'était retiré à Bourges en 1836, puis,
vers t860, était revenu à Paris. C'est dans cette
ville qu'il est mort, le 80 juillet 1865, àgé de
quatre-vingt-six ans. Outre les ouvrages cités
dans la Biographie universelle des Musiciens,
Darondeau avait tait représenter pendant la Ré-
volution, à l'Ambigu-Comique, deux opéras-co-
miques en un acte, Adèle et Fulbert, le 17 flo-
réal an Viii, et la Surveillance en défaut, le
24 prairial an 1X. Il avait aussi écrit la musique
d'un certain nombre de drames joués sur les
théètres des boulevards, entre autres J'alloua
ou la Grolle des Cyprès (avec Gérerai- Laceur),
Addlafde de Bavière, Philippe d'Alsace et la
Chatte merveilleuse. Enfin il avait composé,
avec Alexandre Piccinni, la musique de Faublas,
ballet représenté à la Porte-Saint-Martin le 12 juin
1835. A l'époque où il fut attaché comme com-
positeur aux Variétés (en 1822 il était mentionné
sous ce titre dans le personnel de ce théétre),
Darondeau écrivit nombre d'airs charmants qui
trouvèrent leur place dans la Clef du Caveau,
et parmi lesquels on en peut citer deux qui furent
longtemps célèbres t *dalle, et En amour
comme en amitié.

	

'
DASSIEIt (	 ), compositeur de musique

légère , s'est fait connaltre, il y a une trentaine
d'années, par la publication d'un assez grand

vatho. 11 est singulièrement f5eheux que des circons-
tances particullërea soient venues arreter dans sots essor
le talent d'un compositeur qui, on peut te dire sans exa-
gération, semblait promettre un mettre à la tette traa-
çalse. - A. P.

tU Au mals de Mvrler tala, M. Dautrcame abat prdseuté
comme candidat aux Clochions législatives dans une des
circonse'iptions du département de la Seine lnfrrtenre.
Nommée une forte minorité, dés le premier tour de scru -
tin. Itsldge a la saucée de la Chambre des députée.- A.P.

nombre de romances et mélodies vocales, dont
quelques-unes obtinrent un certain succès dans
les salons et dans les concerts. A l 'époque où
Maaini, Frédéric Béret, Ctapisson , A. de Latour,
M. Paul Heerlen , M°1 Victoria Arago, Théodore
Labarre publiaient chaque année un album de
romances, Dassier faisait comme eux et publiait
un recueil périodique. Ses productions sont au-
jourd'hui bien oubliées.

Le fila de cet artiste, M. Alfred Dossier, suit
la méme voie que son père, et a publié un cer-
tain nombre de romances et chansons qui ont
été assez bien accueillies.

* DASSOUCY (Cima l.as GOYI'EAU, dit).
Un érudit bibliographe, M. Émile Colombey, a
publié eu 1868 une nouvelle édition des Aven-
tura burlesques de Dassouey (Paris, Delahaye,
in-16, avec portrait), avec une préface et des
notes importantes. II nous manque encore une
bonne notice biographique sur Dassoucy consi-
déré comme musicien, mais la notice publiée en
forme de préface par M. Colombey, et qui ne
comporte pas moins de 23 pages, est précieuse
à plus d'un titre. Elle noua révèle d'abord nu fait
inconnu jusqu'ici, à savoir : que Dassoucy serait
l'auteur de la musique d'A ndrornéde, la fameuse
a pièce à machines a de Pierre Corneille. En
second lieu, elle rectifie, en la précisant, la date
de naissance de ce personnage singulier, qui a
toujours été placée à tort en 1004. M. Colombey
publie en effet, d'après la communication qui lui
rn a été faite par M. Revend , l'extrait de nais-
sance de Dassoucy, tel qu'il a été trouvé dans les
papiers de la paroisse de Suint-Étienne-du-Mont.
Voici la reproduction de ce document : -- a Du
dlot jour (samedy, mue d'octobre 1005). Charles,
fils de Gregoire Coippeau, advocat en Parlement,
et de Chrestienne Damna , sa femme, né le
dimanche précédent, seiziesme du dict mois sur
les neuf heures du soir, baptisé par nous et tenu
sur les fonts par noble homme Me Charles Duits,
conseiller du roy et son advocat général en sa
cour des aydes, lequel lui a imposé [son nomj,
et Ma Estienne Roillon, procureur au Parlement,
et damoiselle Isabeau d'Herbis, femme de noble
hommeM' Jehan Lanoue, gentilhomme. u M. Co-
Iombey ajoute : a Cet acte fait plus que rectifier
une date : il prouve que l'empereur du Burlesque
ne s'est appelé Dassoucy que par droit de con-
quête. Pouvait-il, en conscience, s'intituler Colle
peau , comme un simple avocat au parlement P s

La date de la mort de Dassoucy est restée
longtemps douteuse, comme celle de sa naissance,
et aucun biographe ne l'avait donnée exactement.
M. Er. Thoinan l'a heureusement découverte
sur les registres de l 'état civil de Paris, alors
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qu'il y faisait des recherches pour établir la gé-
néalogie des Philidor. Voici l'extrait mortuaire de
la victime de Chapelle et Bachaumont, tel que ce
musicographe l'a publié dans le recueil l'lnler-
vnédfatre du 2;, décembre 1868 (ne 90, p. 388) :
... « Enterrement de Dassoucy, pensionnaire de
la musique du Boy, le 30 octobre 1077, décédé
le 29, rue de la Celande, è la Clef d'argent (St .
Germain-1e- Vie».

DAUPIIIN (Léopm.u), jeune artiste qui a fait
représenter aux Bouffes-Parisiens , eu 1874, une
opérette en tut acte intitulée un Mariage en
Chine. M. Dauphin a écrit aussi, pour une petite
pièce de MM. Ch. Monselet et Paul Arène, ritale,
jouée au Théétre - français (1876), quelques
morceaux de musique de scène, et il a publié
quelques chansons, un recueil de mélodies voca-
les ( Paris, Girod ), et un autre recueil ayant pour
titre : Rondels, petites études de piano. M. Dau-
phin est encore auteur d'un opéra-comique en un
acte, les Deux Loups-garous, qui jusqu'ici n'a
pas été représenté, du moins à Paris.

* DAUPRAT(Louis-Faxnçots), ancien pro-
teaseur de cor au Conservatoire de Paris, est
mort en cette ville le 16 juillet 1868, Il avait élé
nommé professeur adjoint en 1802, était devenu
titulaire de sa classe le 1" avril 1816, et avait pris
sa retraite le t3 novembre 1849.

* DAUSSUIGNE•MÉUtIL(Loc*s-Josepn).
Cet artiste fort distingué, héritier d'un grand nom,
est mort à Liége le 10 mars 1875 (1). Un journal
spécial de Bruxelles, te Guide musical , a publié
sur lui, h cette époque , la notice suivante, qui
complète heureusement celle de la Biographie
universelle der Musiciens :

« En 1797, Méhul reçut sa double nomination
d'inspecteur au Conservatoire et de membre de
l'Institut. Il se rendit à Givet et pria se vieille
tante de venir à Paris, pour gouverner sa maison.
Elle y consentit; mais elle ne put retenir ses lar-
mes en jetant les yeux sur un enfant de sept ans
qu'elle tenait endormi sur ses. genoux. Elle ne
l'avait jamais quitté, c'était pour lui une seconde
mère :Ila première était morte. « Voilà, dit-elle,
« mon cher Méhul , le plus vif de mes regrets. -
« Eh bien, l'enfant sera du voyage; je le placerai
e dans une classe de solfège, et, s'II est intell)-
e gent et honnéte homme, i) se tirera d'affaire
• comme tantd'autres.»Louis-JosephDaussoigne
était cet enfant. Méhul n'a point été trompé : les
conditions qu'il semblait exiger, les résultats qu'il
attendait des soins paternels donnés àaon neveu,
ont été payés par une tendresse filiale, le dévoue .
Mentd'un coeur reconnaissaant, joints à la sévérité

h) n dais ne à civet non le te, mats le so pua i,se.

des principes d'honneur et de probité dont son
oncle lui avait offert Io précieux exemple. Daus-
soigne s'est aussi montré digne d'une Illustre pa-
renié. lève de son oncle, il en a terminé les
oeuvres posthumes. La belle partition de l'aien'
lino de Milan renferme beaucoup de morceaux
de sa main; la critique exercée n'a pu les recon•
»lire et les signaler la touche de l'élève se
coutendlbveéceinti Itre; on ne saurait louer
Méhul sans applaudir lu talent de son neveu.
Daussoigne avait donné, en 1820, Aspasie, a
l'Académie royale de musique de Parie , opéra
qui le lit connaltre avantageusement. Plus tard ,
ii exécuta avec beaucoup d'intelligence le travail
nécessaire pour la mise en saine de Stratonice,
au méme théttre.

« Après un autre opéra qui eut peu de succès,
les Deux Salem, Daussoigne renonça définitive-
ment au théttte. Malgré la situation honorable
qu'il avait au Conservatoire de Paris , où il était
professeur d'harmonie, il désira quitter cette
ville et accepta la direction du Conservatoire de
Liége, où il arriva en 1827. Il avait laissé au
Conservatoire de Paris de bons souvenirs et y
avait entre autres introduit des cours d'harmonie
et d'accompagnement pour femmes.

« Arrivé à Liége, Daussoigne prit une grande
part à l'organisation du Conservatoire, qui rein•
plaçait l'ancienne école de musique de MM. Hen
nard , Jaspar et Duguet. II se réserva les cours
d'harmonie et de composition, et s'occupa acti-
vement de l'organisation des autres cours ; il
donna une très-forte impulsion à l'établissement
qui, gr*ce è loi, prit bientôt une place très-bo.
norable dans le pays. Depuis son séjour eu Bel-
gique, il composa peu; on lui doit quelques
morceaux de circonstance, entre autres deux
cantates, l'une à l'occasion du retour à Liège du
coeur de Grétry en 1828, et une cantate nationale,
une Journée de la Révolution , qui fut jouée à
Bruxelles , en 1834. Daussoigne n'était pas seu-
lement un musicien et un organisateur : c'était
un esprit littéraire et trèecultivé. Ii écrivait avec
beaucoup de finesse et de fermeté. Il a formé à
Liége des élèves qui ont singulièrement rehaussé
noire renommée artistique: nous citerons surtout
les lauréats des grands prix de composition,
Sonore et Redoux, ses deux successeurs à la
direction du Conservatoire, J. B. Rongé, Auguste
Dupont, L. Terry et Ledent, sans compter une
nombreuse et brillante pléiade d'artistes qui ont
fait honneur à la ville de Liége.

« Depuis 1862, Daassoigne avait pris sa re-
traite ; mais malgré son 8ge avancé, il avait
conservé un esprit actif et animé du goot des
belles-lettres eides beau x-arts, Suivant sa dernière
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volonté, son corps a été conduit à Givet, lieu de
naissance du défunt, et sana cérémonies offi-
cielles. »

Membre associé do l'Académie royale de Bel-
gique depuis le c février 1840, Daussoigne•Méhul
avait fait insérer dao les Bulletins de cette
compagnie les écrits suivants : 1° Projet d'un
musée pour les instrumenta de musique dont
les Européens firent successivement usapc
depuis le XU'siècle; - r De renseignement
du chant aux enfants dans les écoles pri-
maires de la Belgique; -- 3° Rapport sur tes
trois Mémoires envoyés au concours de 1847,
relatifs et la notation musicale; -- 4° Rapport
sur le Mémoire de M. le comte de RoLrano,
concernant la musique antique de la Grèce;
-- 5° Projet d'un concours national, en 1850,
pour la composition d'une symphonie; -.-
De l'indifférence des jeunes musiciens à l'é-
gard des lois qui leur sont imposées par les
grands concours de composition; -- 7 0 De
l'importance des voyages imposés aux pen-
sionnaires parle règlement des grands concours
de composition musicale; •-- 8° De l'impossi-
bilité de certains mots employés par Calel
danssonTraité théoriquede l'harmonie moderne;
- 90 Essai philosophique sur l'origine, le ca-
ractère et les transformations de la musique
Médira le.

Daussoigne-Méhul était chevalier de la Légion
d'honneur. -- Un 111e de ce compositeur, piunisle .
habile, vint à Paris en 1854 et s'y lit connaltre
avanlageusementdansles concerts.Adolphe Adam
en a parié avec éloges dans un de ses . feuilletons
de l'Assemblée nationale.

* DAUVERNÉ (Faayçots-Geoncss-Av-
cvsrs), est mort à Paris le 5 novembre 1874. On
duit à cet excellent artiste les publications sui-
vantes : 1° Cent mélodies ou fanfares eu forme
d'études, pour deux trompettes, op. 4, Paris,
Colombier; - 2' 24 mélodies gracieuses, pour
Cornet à pistons, id., id.; •-- 8° 8 duos faciles et
chantants, pour deux cornets à pistons, id., id.;

4° un certain nombre de fantaisies et morceaux
de genre pour trompette ou cornet à pistons,
avec accompagnement de quatuor ou de piano.

* DAU VILLIERS (J scques•MAarrr). On doit
à cet artiste l'ouvrage théorique dont voici le
titre: Traité de composition élémentaire, les
accords, dédié à monsieur Lesueur, Paris, s. d.
(la dédicace est datée de ,1834), in-8° de 148
Pages.

D'AVESNES (	 ), violoncelliste et com-
positeur, vivait à Paris au dix-huitième siècle.
Dès 1750 il faisait partie de l'orchestre de l'Opéra,
et quelques années plus tard il devigt autel sym-

phoniste du Concert spirituel; mais il n'avait pas
attendu ce moment pour se faireconnattre comme
compositeur, et déjà il avait fait exécuter à ce
Concert, avec beaucoup de succès, plusieurs mo-
tets à grand choeur : Venile exuilemus, Can-
tate Domino, laudale, Deus misereaturno.-
tri, etc. Le petit almanach les Spectacles de
Paris donnait sur lui cette courte notice en
1754 : -- ° M. d'Avesne, ordinaire de l'Académie
royale de musique, dont les motets ont été écou-
tée au Concert spirituel avec plaisir, a fuit plu-
sieurs bonnes ouvertures de l'Opéra-Comique, et
travaille actuellement à la musique d'un opéra. »
Cet ouvrage n'a jamais été représenté. D'Aveanes
quitta le service de l'Opéra en 1760, avec une
pension de 300 livres. ii vivait encore en 17s•1.
-• C'est sans doute un frère de cet artiste qui est
indiqué, en tète de la liste du personnel de l'or-
chestre de l'Opéra-Comique publiée par les Spec-
tacles de Paris de 1754, comme « compositeur »
et vraisemblablement comme chef de cet orches-
tre.

DAVID (Pain), neveu de Della Maria, naquit
à Marseille vers 180o. Écrivain spirituel et incisif,
il publia sur divers sujets, dans le journal minis-
tériel le Garde nalional, des articles qui furent
très-remarqués. it créa aussi, en collaboration
avec Eugène Geinul, le Mistral, feuille très-
mordante, où il put donner libre carrière à sa
verve, malheureusement un peu trop agressive.
Sa conversation était vive et brillante. C'est
comme critique musical qu'il doit étre mentionné
ici. Son jugement était sain et solide, sa forme
littéraire excellente. Il aurait certainement pris
une place prépondérante parmi les critiques de
province, si sa carrière n'edt été brusquement
interrompue par une déplorable catastrophe. Paul
David fut tué en duel en 1834, à la suite d'une
querelle politique suscitée par sa polémique.

At.. R-o.
* DAVID (Fumes»), violoniste et compo-

siteur, est mort à Kloster, en Suisse, dans le
canton des Grisons, le 19 Juillet 1873. Cet artiste
remarquable n'avait pas occupé pendant moins
de trente-six ans les fonctions de corscertmeisler
de la célèbre société du Gervandhaus, de Leipzig,
car, chargé de ces fonctions le t*' mars 183 .1, il

s'en démit seulement en 1872, pour aller prendre
sa retraite à Kloster, où il ne devait pas jouir
longtemps d'un repos qu'il avait si bien gagné.

David ne se faisait pas seulement applaudir
comme chef d'orchestre aux concerts du Go-
wandhaus; il y faisait souvent apprécier son grand
talent de vluloniste , et toujours avec le plus grand
succès. Comme professeur aussi il se lit beaucoup
remarquer, et entre autres élèves il forma le grand
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virtuose Joachim (voues ce nom), qui tut accueilli
avec tant de chaleur à Paris, il y a quelques
années, aux Concerts populaire). La haute posi-
tion qu'il occupait lui procura les plus belles
relations artistiques; il fut lié d'amitié avec la
plupart des grands maures de l'école allemande
contemporaine, et tout particulièrement avec
Mendelssohn, à qui, dit-on , ii donna de précieux
conseils pour son concerto de. violon,

La ville de Leipzig, où son corps avait été
rapporté, fit à Ferdinand David des funérailles
splendides. Le convoi funèbre , que suivait une
foule Immense, était précédé d'une bande de
musique militaire , derrière laquelle venaient
trois élèves du Conservatoire, portant des bran-
ches de palmier et une couronne en argent. On
voyait ensuite les autorités municipales, des
représentants de toutes les institutions et de toutes
les sociétés musicales, puis l'immense cortége de
tous ceux qui avaient voulu accompagner le
grand artiste à sa dernière demeure. La Société
universitaire Paulus et le Tholnaner Yersin
faisaient à tour de rôle entendre des chants fu-
nèbres. Un pasteur, le docteur Altfeld, avait,
selon la coutume protestante, prononcé dans la
maison mortuaire un discours dans lequel il avait
retracé les qualités de David comme homme,
comme artiste et comme père de famille. Ferdi-
nand David était en effet non-seulement un artiste
de grand talent, mais un homme du monde, fort
instruit , bienveillant, et qui avait su se concilier
l'estime et l'affection de ses concitoyens.

'DA VI D(FéLlctsB),est mortà Saint-Gertnala-
ea-Laye, le 29 août 1876. II était né à Cadenet,
non le 8 mars, mais le 13 avril 1810. Cet artiste
d'un talent fort distingué et fort original, mais dont
•le tempérament réteul• etcontemplatif neconvenait
que médiocrement au théàtre , a abordé dei
fois la scène de l'Opéra-Comique après avoir
donné Herculanum à l'Opéra. Les deux ouvrages
qu'il a donnés à ce théstre sont Lalla-Roukh
•(2 actes, 12 mai 18621, et le Saphir (3 actes, .
•9 mars 1865). Mlle-Roukh obtint un très-grand
succès, dû à plusieurs jolis morceaux, à des mé-
lodies charmantes, et à la couleur poétique qui
était répandue sur l'ouvre entière et qui convenait
merveilleusement au sujet; la critique pourtant,
quoique très- rayera ble au compositeur,crut devoir
l'aire quelques réserves en ce qui concernait l'en-
tente et le sentiment dramatique, qualités qui
n'étaient évidemment pas celles de Félicien Dal id,
et un plaisant, voulant caractériser la nouvelle
partition de l'auteur du Désert, dans laquelle
dominaient surfont la réverie et l'extase, pré-
tendit que Lalla•Roltkh était a un hamac en
deux actes >.. Au point de vue du succès, David

tut beaucoup moins heureux avec le Saphir
couvre médiocre et sans couleur, où l'on distin-
guait seulement un quatuor délicieux et écrit de
main de mettre. Depuis lors, le compositeur ne
se produisit plus à la scène, bien qu'Il ait fait
répéter encore au Théétre-Lyrique un ouvrage
intitulé la Captive, qu'il retira peu de jours
avant l'époque où il devait être représenté, et
qu'Il ait écrit la musique d'un grand drame lyri-
que, dont j'ignore le titre, mais dont un fragment
choral, Intitulé Chant de guerre des Palicares,
a été exécuté au Grand-Théétre de Lyon, le 21
novembre 1871, dans un concert donné au prollt
des orphelins de la guerre. Il a aussi transformé
en grand opéra et renouvelé en grande partie sa
partition de la Perle du Brésil, représentée na•
guère sous forme d'opéra dialogué.

Féiicien David, qui , en 1860, avait reçu
de l'empereur Napoléon III le brevet d'une pension
de 2,400 francs sur sa cassette, et qui en 1862, à
la suite du succès de talla-Rortkh, avait été
promu au grade d'oflioier de la Légion d'honneur,
se vit décerner eu 1807, par l'Académie des
Beaux-Arts, le grand prix biennal de 20,000 francs
fondé par l'empereur dans le but de récompenser

l'ceuvre ou la découverte la plus propre à ho-
norer le pays, et produite dans les dix dernières
années. » Tout en visant surtout, à ce sujet, la
partition d'Herculanum, l'Académie des Beaux-
Arts, en cette circonstance, rendait ainsi hommage
au talent et à la carrière entière de Féiicien
David : e La personnalité d'un artiste, disait-elle,
ne se décompose pas; et, si l'on sépare ses oeu-
vres à l'aide des dates, on ne peut détacher de
lui ni le reflet des succès de sa jeunesse, ni le
souvenir des inapirationséclatantes qui ont révélé
son talent et constitué sa gloire. Nous couronne-
ronsdu môme coup toute la carrière de M. Féiicien
David, et on en trouvera peu où le mérite de
l'artiste soit mieux rehaussé par la noblesse du
caractère, par la constance dans l'adversité, par
l'amour désintéressé du beau, par le respect de
sol-môme et par le respect de la dignité de
l'art (1). a

En 1869, Féiicien David fut élu membre de
l'Académie des beaux-arts, où il succéda à Ber-
lioz. Apette occasion Il prononça, selon la cou.
Mme, en séance particulière de l'Académie, un

p ► Félicite David ses trouvait, en cette circoatanee
en présence de deux concurrente : M. Charles Blaue
pour sa Grammaire des arts du dessin, et M. labrnusle,
architecte, pour sa restauration de la Bibliothèque lao
petiote. Le vote de l'Aeaddmle dei beaux-arts donna h s
resullais sassants s Fdllclon David, 13 vols; M. Chartes
lusse, II; M. Labrousse, s. Dans le vote gin. ral de rim-
tllut, Fdlleha David obtint $0 vois sur 104 votants.
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éloge de Berlioz qui a été imprimé (Paria, Firmin-
Didot). C 'est aussi en remplacement de ce grand
artiste qu'il fut nommé bibliothécaire du Conter-
vatoire.

Sous ce titres Pétition David, ta vie et sors
couvre (Paris, lieugel, 1888, gr. in-a° avec por -
trait et autographe), M. Alexia Azevedo a publié
sur cet artiste une notice médiocre en ce qui con-
cerne la critique, mais utile, étendue et détaillée
au point de vue histurique. Plusieurs années au-
paravant, M. Sylvain-St-Étienne avait publié une
biographie beaucoup plus concise de ce composi-
teur (Biographie de Félicien David, Marseille,
1846, iu-13 de 32 p.aveo portrait) .1:éditeur Gérard
a fait paraltre un Recueil des cinquante tué.
Jodles de Fdicten David, chant et piano. Ce
recueil n'est pas un des moindres titres de
l'auteur à l'estime et à la sympathie des artis-
tes, on y trouve le Rhin allemand, chant
composé sur les vers immortels de Musset, et qui
a été chanté en 1870, par M.;Léon Achard, sur la
scène de l'Opéra-Comique.

Je ne dois pas oublier de dire qu'en 1884,
Pélicien David,qui en 1861 avattdirigé les concerts
de l'Union musicale, eut l'idée de fonder, avec
51M. D. Magnus, Léopold Dents et Ch. de Lorbac,
une grande entreprise artistique qui porterait le
titre de Société du Grand-Concert, et dont le
but était de faire entendre des oeuvres vocales ou
instrumentales de compositeurs modernes, les
chefs-d'oeuvre des maltres classiques, et de pro
duire devant le public les virtuoses tes plus fa-
meux comme chanteurs et inatrumentietes, le
tout sans distinction ni parti pris de pays ou
d'école. Un prospectus détaillé de la nouvelle
entreprise fut publié, et déjà Poo désignait le local
ois devait s'établir le Grand-Concert, local qui
n'était autre que celui occupé aujourd'hui par
na établissement d'un toutautre genre, les Folies-
Bergère (rue Bicher, en face la rue Geoffroy
Marie). L'affaire n'eut pas de suites, bien qu'on
en ait parlé longuement durant plusieurs mole.

DAVID (Enrouer), musicographe frimes,
né vers 1836, s'est beaucoup occupé, dans ces
dernières années, de travaux relatifs à l 'histoire
de certains grands artistes du passé, particulià-
renreut de plusieurs mettrez de l'école italienne.
Ces travaux, estimables et faits avec soin, mals
qui laissent uu peu à désirer au point de vue de
.la nouveauté des documents, ont été publiésdans
la Revue et Gazette musicale et dans le Menes-
trel, dont M. Ernest David est le collaborateur
assidu. Cet écrivain a publié aussi sons ce titre à
la Musique chez les Juifs (Paris, Pottier de La-
laine, 1873, in-8° de 62 pp.), une élude Intéres-
sante et qui e été remarquée.

limon. m/rv. nus nus1Cline. - SUPPL.. -- 7. r.
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DAVID (SAuugt), compositeur, né à Paris
le 12 novembre 1836, fit de brillantes études an
Conservatoire de cette ville. Après avoir obtenu
en 1850 un premier prix de solfège, il entra dace
la classe d'harmonie et accompagnement de
M. Bazin, y remporta un second prix en 1868, le
premier en 1864, puis, l'année suivante, étant
devenu élève d'Halévy, se vit décerner le premier
prix de fugue. Devenu en 1856 chef du chant au
Théàtre-Lyrique, M. Samuél David concourut en
1858 à l'institut, et remporta le premier grand
prix de Rome; la cantate qu'il avait mite eu
musique avait pour titre Jephté, et pour auteur
M. Émile Clcile. La mémo année, le jeune ar-
tiste sortait vainqueur d'un autre concours, et
obtenait une médaille d'or pour une cantate inti-
tulée le Génie de la terre, destinée au grand
festival orphéonique international de 1859, et qui
fut exécutée parme masse de6,000 orphéonistes.

A son retour de Rome, en 1861, M. Semuël
David entra comme professeur an collége Sainte.
Barbe, et entreprit la rédaction d'un ouvrage
théorique et pratiques l'Art dejouer en mesure,
qui fut publié l'année suivante. En mémo temps
il cherchait à se faire louer à l'Opéra-Comique,
mais, comme tons tee jeunes compositeurs,
voyait les obstacles accumulés sur son chemin.
Cependant, le décret de 1884 relatif à la
liberté des théàtres semblait devoir ouvrir aux
musiciens de nouveaux débouchés. En effet,
M. SamuOl David , fit recevoir au théâtre è Saint-
Germain (aujourd'hui théàtre Cluny) un opéra-
Comique eu 2actes , les Chevaliers du poignard,
qui fut mis aussitôt en répétitions et qui allait
étre joué lorsque la direction fit faillite. Il se ra-
battit alors sur quelques petits théàtrea, où Il
donna trois on quatre opérettes sans conséquence.
L'Opéra-Comique ayant enfin consenti à lui jouer
un ouvrage, M. David mit en musique un
livret qui lui avait été confié par M. Narcisse
Fournier, et qui n'était autre qu'une ancienne
comédie en un acte de cet écrivain, jouée naguère
sous le titre de Tiridate. Tiridate devint Made-
moiselle Sylvia, qui M représentée le 17 avril
1868. Malgré le bon accueil fait parte public à sa
partition, M. David ne put réussir à se faire jouer
de nouveau , et il avait un acte reçu et en répé-
Rtions au thèaire Ventadour, un Caprice de
Nénon, lorsque ce théàtre, dans lequel M. Bagier
voulait réunir l'opéra français à l'opéra italien,
vint à fermer inopinément (1874).

M. David, qui a été nommé en 1872 à la di-
rection générale de la musique des temples larae
tes de Paris, a en portefeuille plusieurs autres
ouvrageslyriques: t° ta Fée des Bru gérez opéra-
comique en 8 actes sur un livret de Scribe;

te
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la Gageure, opéra-comique en 3 actes; 30 les Père Davide déploya une telle habileté qu 'en peu
de temps son nom se répandit dans toute l'Italie.
II n'y avait fête religieuse de quelque importance
en Piémont, en Lombardie, en treille, sans que
le père Davide y Mt appelé en sa qualité d'orge.
niste, ni orgues à réparer ou à construire, qu'on
ne le consultàt préalablement; c'était toujours à
lui qu'on avait inévitablement recours lorsqu'il
s'agissait de recevoir, exiler tirer ou inaugurer un
instrument nouveau.

Ces séances d'inauguration prenaient toujours
le caractère de véritables solennités musicales,
par la foule qui y accourait et y assistait enthou-
siaste. Mais la Ganté de ce bon religieux s'affai-
blisse peu à peu; déjà, en 1812,11 avait commenté
à souffrir de migraines, quand se manifestèrent
en lui les premiers symptômes d'une cardialgie
qui le conduisit au tombeau le 24 juillet 1863,
après de longues souffrances supportées avec une
patience et une résignation admirables.

Le renom dont jouissait le père Davide était
vraiment mérité. La netteté, le brillant, le moel-
leux de ma Jeu, son bon goût dans l'usage des
registres, la verve de son improvisation, même
lorsqu'elle s'exerçait sur les thèmes les plus
arides qu'on s'amusait parfois à lui donner, toutes
ces qualités lui assuraient à juste titre une place
honorable parmi les meilleurs organistes. Il fut
aussi compositeur, et l'on possède de lui, outre
quelques morceaux de musique sacrée pour le
chaut , un certain nombre de pièces pour l'orgue,
dont une grande partie a été publiée à Milan par
les éditeurs Ricordl, Canti et Vismara. Mais
toutes ces compositions, quoique régulièrement
écrites, et parfois très-agréables, manquent en
générai de ce caractère de noble sévérité qui ne
doit jamais faire défaut à la musique religieuse.

Fétis, qui probablement ignorait l'existence
de ce musicien religieux, l'a confondu dans sa
Biographie universelle avec le célèbre ténor
Jacques David, de Bergame, qu'on appelait eu
Italie Davide padre (Davide le père), pour le
distinguer de son fils Jean Davide, ténor lui aussi,
en attribuant à ce chanteur, quoique d'une ma-
nière dubitative, toutes les sonates pour l'orgue
dues au Pedro Davide et publiées à Milan par

	

Ricordi (1).

	

L.-F. C.
DAVIDOFF (Cumes), violoncelliste dis-

tingué et compositeur pour son instrument, est
né à Coldingen, dans la Courlande, le 15 mars
1888. Sa famille l'emmena de bonne heure à
Moscou, où, à litige de douze ans, il devint élève

u) M. obseppe Prospero Caltent e pubile sur cet or-
liste honorable récrit entrants rand biogranei dei
P. Davide, de eerpama, Cologne, 1tin. - A P.

Chevaliers du poignard, opéra-cornique en
2 actes; 4' i Maceabei, grand opéra italien en
4 actes; 5° une Dragonnade, opéra-comique en
un acte; 6° l'Éducation d'un prince, id.; 7°
Absalon, id.; 8° les Changeurs, id. Cet artiste
distingué a publié un assez grand nombre de
compositions, parmi lesquelles il faut citer surtout
quatre symphonies (réduction pour le piano chez
Leduc, éditeur), des choeurs, des mélodieavoca-
les : te G ue1, Si ritals le Seigneur, A Conchita,
Sonnet, le Soutien, Chantez encore, le Souve-
nir, etc. Son premier ouvrage dramatique a été
représenté avant son départ pour Borne; c'était
une opérette en un acte , intitulée la Peau de
l'Ours, dont le livret était imité de celui des Deux
Chasseurs et la Laitière, et qui fut donnée au
petit théâtre des Folies-Nouvelles, en 1857 uu
1858.

DAVIDE (Le Père), da Bergamo. Félix
Moretti, connu sous le nom ci-dessus, naquit i
Uniras, petit bourg de la province de Bergame ,
le 21 janvier 1791. En 1804, Il suivit ses parents,
qui allaient s'établir à Bergame. Passionné dès son
jeune âge pour la musique, il reçut ses premières
leçons de D. Blanchi, qui passait alors pour un
habile organiste. En 1808, il entra à l'école de
A. Gonzalès,prefusent de piano au Conservatoire
de Bergame, dont le directeur, 3. S. Baye, frappé
par l talent précoce et le caractère heureux de
l'enfant , lui voua une affection toute particulière
et l'aida de ses précieux conseils. A l'étude du
piano et de l'orgue, le jeune Moretti joignit celle
du cor de chasse, de la trompette, de la guitare
et du chant. Ce fut en chantant dans les choeurs
du théâtre et dans des églises de Bergame qu'il
connut le célèbre ténor Rabiot, à cette époque
simple choriste lui- même, et qu'il se lia avec lui
d'une amitié qui ne se démentit jamais. Organiste
à Torre-Baldone, ensuite à Gandino, en.1818, le
jeune Moretti prit l'habit de cordelier dans le
couvent de Santa Maria di cantpagna, à
Plaisance, et reçut en religion le nom de Fr.
Dnvide da Bergame.

En 1819 il reçut les ordres sacrés; mais son
nouvel état, dont il remplit jusqu'à sa mort
tous les devoirs avec une pieuse ferveur, ne
t'empêcha pas de cultiver la musique avec la
même ardeur. Il devint l'organlatedoson couvent,
et quoique les orgues en tussent dans un état
pitoyable de délabrement, il s'y fit tellement re-
marquer que tes marguilliers Consentirent en 1825
à des réparations et des agrandissements d'après
ses Idées. Ces réparations forent exécutées par
le célèbre facteur Charles Semai, de Bergame.
Ce fut sut cet instrument ainsi modifié que le
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au T. II de; la Biographie universelle des
Musiciens. Fétis e sue doute été trompé
par de faux renseignements lorsqu'il e dit de ce
dernier que «son éducation fut négligée, » et que
„ son instinct pour la mécanique triompha de
l'insuffisance de sou instruction.' li semble au
contraire que Davrainville père ouvrit la vole à
son fila, et que ce dernier, en les perfectionnant
sans doute, mit à profit les travaux et les dé-
couvertes de son père. Voici en effet comment,
en 1782, deux ans avant la naissance de Da-
vrainviile fils, Luneau deBoisjermain, dans son
Almanach musical, rendait compte d'un instru-
ment imaginé par Davrainville père (J. Ifenri
d'Avrainvllle ou Iavrainvflle, établi alors
l'acteur de serinettes, place de Grève) « Mon-
sieur Davrainvillo, facteur d'orgue; et de seri-
nettes, a fait voir au public un jeu de flûte, qui
doit être placé sous une pendule. Ce jeu renferme
trois jeux qui peuvent faire entendre successive-
ment, séparément ou en partie, treize airs diffM-
rente, qui éprouvent chacun huit changements
Ce jeu n'a que quatorze pouces de long sur six
de large; c'est le premier en ce genre que le
génie des facteurs ait présenté d la curiosité
publique: • II est facile de voir que cette in-
vention ingénieuse a dû être le point de départ
des travaux intelligents de Davrainvilie ilIs, et
lui donner l'Idée des instruments qu'il imagina
par la suite.

DAVISON (3	 W,..), écrivain musical
très-renommé, né à Londres vers 1820, est le
fils d'une actrice qui acquit une grande notoriété,
d'abord sous son nom de demoiselle (Miss Dun-
tan), puis sous celui de son mari. Destiné par
sa famille au barreau, M. Davison finit cepen-
dant par se livrer sans réserve à son goût pour
la musique, et il s'est flot, de l'autre côté du dé-
troit, une immense réputation par le talent de
critique qu'il a déployé dans le journal the Dm«,
dont il est le collaborateur spécial depuis environ
vingt-cinq ans. La renommée de M. Carlson
est unique en Angleterre, son autorité est in-
contestée, et l'Influence qu'il exerce dans les
colonnes du premier journal de Londres sert
puissamment les intérêts d'une excellente feuille
musicale, the Musical World, qui, depuis long-
temps déjà, est placée sous sa direction. Il est
juste d'observer, d'ailleurs, que M. Davison est
excellent musicien, qualité que ne semblent pas
considérer comme indispensable, en France, un
certain nombre de journaux qui confient leur
partie musicale à des écrivains qui ne connaissent
pas le premier mot des choses dont ils doivent
parler. M. Davison e publié un certain nombre
de compositions qui ne manquent point de

de II. Schmidt, premier violoncelliste au théâtre
de cette ville, ce qui ne l'empêcha pas de suivre
pendant quatre ans, de 1854 à 1858, les cours
de l'Université. Il partit ensuite pour Saint-Pé-
tersbourg, se perfectionna sous la direction de
de Charles Sehuberth dans l'étude de son lustre-
ment, puis alla passer quelque temps à Leipzig,
où il travailla la composition avec Hauptmann.
C'est en cette ville, dans une des séances de la
société du Gewandhaus, que M. pavidoff se
fit entendre pour la première fois, le 15 décem-
bre 1859, et son succès fut tel qu'il fut presque
aussitôt engagé comme violoncelle-solo de celte
société, et que peu après il remplaçait Grûtzma-
cher comme professeur au Conservatoire. Il ne
resta cependant pas à Leipzig, et après un
voyage artistique en Allemagne et en Hollande,
il retourna en Rutile. L'empereur l'ayant
entendu, et s'étant montré charmé de son ta-
lent, M. Davldoft fut nommé successivement
violoncelle-solo de la musique de la cour et de
l'orchestre de la Société de musique russe, puis
professeur au Conservatoire de Saint-Péters-
bourg (1862). Cette brillante situation ne l'a pas
empêché de voyager, et M.Davidoffa mis à profit
ses congés pour aller se faire entendre en Alle-
magne et à Londres, puis à Bruxelles et à Paris.
Pendant l'hiver de 1874, ii s'est produit deux
fois, dans cette dernière ville, aux séances de la
Société des concerts du Conservatoire. Son ta-
lent de virtuose y a été très-apprécié, mais Je
public n'a pas paru très-satisfait du concerto de
sa composition que M. Davidoff lui e fait en-
tendre. Les qualités principales de cet artiste
sont une très-grande justesse et une rare aisance
dans l'exécution des difficultés les plus ardues ;
mais on peut reprocher à son style de manquer
d'ampleur et d'être parfais nu peu maniéré.

M. Davidoff, qui a fondé avec MM. Auer et
Lécbetitzky (Voyez ces noms) une société de
musique de chambre dent les séances sent très-
suivies, est devenu en 1876 directeur de la So-
ciété impériale russe de musique et a été nommé,
dans le cours de la même année, directeur du
Conservatoire de Saint-Pétersbourg. Outre plu-
sieurs concertos de violoncelle, dont un en si
mineur, outre une Ballade (op. 25) et une Ro-
mance sans paroles (op. 23) pour le meule ins-
trument, M. Davidoit a écrit des lieder, et un
certain nombre de morceaux de piano.

DAVIDOR (Rmauts-IvAnowlcn), eompe-
siteur russe, né vers 1777, s'est exclusivement
consacré à la musique religieuse. II est mort à
Moscou en 1823.

	

Y.
DAVRAIPIVILLE (	 ), père du facteur

d'orgues et de serinettes` dont il est question
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mérite. Cet écrivain a épousé une pianiste, mise
Arabella Goddard (Voyez ce nom), artiste de
premier ordre, justememt célèbre en Angleterre
et dans toua les pays qu'elle a parcourus.

DÉADDÉ (Émeu)), auteur dramatique et
romancier français, né vers 1810, est mort à
Paris en 1870 ou 1871. Cet écrivain, qui se lit
d'abord connaltre par un grand nombre de vau-
devilles représentés sur des théâtres secondaires,
prenait généralement le pseudonyme de D. A.
D. Saint- Yves, est c'est sous ce nom d 'emprunt
qu'il rédigea pendant longues années les revues
de théàtres de la Revue et Gazette musicale de
Paris. A la mort d'Anders, il avait été chargé
de dresser les excellentes tables annuelles de ce
journal. Déaddé est l'auteur anonyme de t 'An-
nuaire des Lettres, des Arts et des Thédtres
publié par le journal le Constuutionnei, ei dont
il n'a paru qu'une seule année, donnée en prime
par ce journal à ses abonnés (Paris, typ. La-
crampe, 1846-1847, in-8° avec gravures); comme
cet Annuaire était aussi donné en prime par le
journal l'Époque, une partie des exemplaires
portent sur le titre et sur la couverture le nom
de ce dernier au lieu de celui du Constitutionnel.

DEBAR (C....-C	 ), vtotoatsteet composi-
teur, fut attaché en qualité de premier violon à
l'orchestre de l'Opéra, où il entra vers 1766, et
qu'il quitta en 1788, avec la pension. Cet artiste
a publié plusieurs recueils de duos de violons.

DE BASSiNI. Voyez BASSINI(Acau.re
BASS! dit DE).

DEBAY (A	 ), écrivain français, est
l'auteur d'un livre ainsi intitulé : Hygiène et
gymnastique des organes de la tete Histoire
de la musique et de la mimique, Parle, 1861,
in-12.

* DE BEGNIS (Josnra), chanteur italien
renommé dans le genre bouffe, est mort à New-
York en 1849. C'est pour cet artiste que Rossini
avait écrit le rôle de Daadini dans la Ceneren-
tola.

* DE BEGNIS (»semiez RONZI, épouse),
femme du précédent, n'était point française,
comme Fétis en a émis l'hypothèse. Née à Mi-
lan en 1800, elle avait débuté fort jeune à Na-
pies, sur le petit théâtre des Fiorentiul, et se et
rapidement une renommée dans sa patrie et à
l'étranger, où elle suivit son mari. Elle se faisait
surtout remarquer, da -on, dans Norma, de Belii-
ai, et dans l'Anna Botena, de Donizetti. Ce der-
nier écrivit expressément pour elle Roberte
Devereux et Gemma di Verge M'n• Rond de
Begnis mourut à Florence, le 7 juin 1363, lais-
saut une fortune considérable à sa fille, qui avait
épousé le grand chanteur Frascblal (Voyez ce

nom), et qui n'avait pas suivi la carrière mater-
nelle.

' DEBILLEMONT (Jun-JAcquss). Fixé
définitivement e Paris depuis plue de quinze
ans, cet artiste a partagé ses travaux entre
l'enseignement, la composition et la conduite
des orchestres, tout en se livrant parfois à la
critique musicale. M. Debillemont a fait repré-
senter les ouvrages suivantes : 1° C'était moi,
opérette en uo acte, Bouffes-Parisiens, 27 mars
1860; 2° As4u défeûnd, Jacquot P id., th. Dé-
jazet, 29 octobre 1880; 3° Astarofh, opéra-co -
inique en un acte, Théàtre-lyrique, 25 janvier
1861; 6° Un Premier avril, opérette en un
acte, Bouffes-Parisiens, limai 1862; 6° les In-
valides du travail, cantate, Porte-St-Martin,
15 août 1866; 6° la Vipérine, opérette en un
acte, Polies-Marigny, 19 octobre 1866; 7° Na-
potion devant tes peuples, cantate, Porte-SI-
Martin, 15 août 1867; 8° Roger Bontemps,
opéra-comique en;2 actes, Fantaisies-Parisiennes,
18 mare 1888; 9° le Grand-Duc de Alatapa,
opérette en 3 actes, Menue-Plaisirs, .16 no-
vembre 1868; 10° Mousseline-Club, vende-
ville-opérette en un acte , Menus-Plaietrs,
22 novembre 1868;11° la Revanche de Can-
daule, opérette en un acte, 1869; 120 le Panta-
lon de Casimir, opérette en un acte, café-con-
cert de l'Eldorado, 31 mai 1873;13° le 13• Coup
de minuit, opéra-féerie en 8 actes, th. du Cbà-
teau-d'Eau, i°* septembre 1874; 14° Le Miroir
magique, féerie-ballet en 3 actes, Porte-
Saint-Martin, 17 août 1878;1x,° les Trois Sul-
tanes. A tous ces ouvrages il faut ajouter les sui-
vante, que M. Debillemont lient en portefeuille, et
qui n'ont pas encore été représentés: les Noces de
Panurge, opéra-bouffe en 8 actes, reçu naguère
ana Variétés ta Florlnde, opéra-comique en
2 actes, reçu au Théàtre•Lyrique; les Péchés
de M. Jean, opéra-comique, commandé par
M. Perrin lorsqu'il était directeur de l'Opéra-
Comique; les Esclaves d'Athys, opéra-comi-
que; Vercingétorix, grand opéra; Bocchoris,
opérette en na acte; la Cour de Tulipano,
opéra bouffe en 8 actes.

M. Debillemont a dirigé, vers 1866, les con-
certs de la Société des Beaux-Arts, dans le local
occupé plus tard par le théâtre des Fantaisies-
Parisieunes;,il est aujourd 'hui (1876) chef d'or•
chestre au théâtre de la Porte-St-Martin. Il a
donné d'assez nombreux articles de critique
musicale à ta Revue et Gazelle des Thédires,
an Boulevard, an Courrlei' artistique, à l'Ave-
nenir musical, d l'Événement, Une fille de cet
artiste a obtenu un second prix de piano au
Conservatoire, en 1874, et le premier en 1876.
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DEBROI8 VAN BRU YOM (Camus»),
littérateur musicien d'origine belge, est né à
Brûnn le 14 mars 1828. Il a fait des études
musicales sérieuses à Vienne, ob sa famille
est établie depuis 1830. Plusieurs de ses com-
positions ont été publiées, mais ses travaux
de littérature musicale lut ont créé des titres
plue sérieux à l 'estime des artistes. Son ouvrage
capital a été publiéà Leipzig en 1867, sous ce
titre Techntschen und a:athetischen analyser
des u:ohttemperlrten Riassiers (Analyses teck-
niques et esthétiques du Clavier bien tem-
péré).

	

Y.
DEBUIRE (L...), est l'auteur d'une Notice

historique sur les 3ociaé chorales et autres
réunions musicales de Lille, Lille 1858, in' 12.

DE CHAMPS (Embu). Voyez CllAMPS
tenons DE).

* DECRER (Cotarsarix), compositeur. L'o .
péra écrit per cet artiste sous le titre : les Gueux
ét Brdda, a'a pas été représenté, comme l'a dit
Fétie, non plus qu'en autre intitulé Giaffir,
l 'ennemi des Femmes, bien que tous deux fus-
sent terminés lors d'un voyage que M. Decker fit
en Russie. Après avoir passé quelque temps à
Saint- Pétersbourg, il revint à Berlin, où il donna
des concerts. Le seul ouvrage dramatique que,
à ma connaissance, M.Decker ait fait représenter,
est l'opéra intitulé Nolde, Gratin vo» Tou-
louse (Isolde, comtesse de Toulouse), qui noir
tint aucun succès lors de son apparition à Koenigs .
Berg en 1852.

DECRER (Puisse), musicienne allemande,
s'est fait consulte(' par la publication d'un cer-
tain nombre de lieder à une ou plusieurs
vols.

DE COMBLE (Alluma), et non DE-
COMBRE, luthier, naquit à Tournai (Belgique).
Au sujet de cet artiste estimable etde l'article qui
lui a été consacré au tome deuxième de la Bio-

graphie universelle des Musiciens, j'ai reçu de
M. J. Gallsy, collaborateur de ce Supplément, qui
s'est beaucoup occupé des questions relatives à
la lutherie et des luthiers célébres, communica-
tion de la note suivante : «CI y a lieu de rectifier
le nom de Decombre, dont l'orthographe cor-
recte est De Comble; j'ai en ma possession
des étiquettes qui ne laissent aucun doute à cet
égard. La date de 1665, fixée pour sa naissance,
me parait au moins contestable : les étiquettes
dont je parle portent les dates de 1735 et 1750.
Si De Comble était né effectivement en 1665, il
aurait donc encore travaillé à l'ége de quatre-
vingt•cinq ans. Cela n'est pas impossible, sans
doute, puisque Stradivart faisait encore des
violons à quatre-vingt•donze ana, mais te fait

est peu probable, et Stradivari doit élre tonale
déré comme une exception. .

DECOURCELLE (JsAn-Louis), peintre et
musicien, étudia d'abord la Mlle, instrument sur
lequel il acquit un certain talent, puis s'adonna
à la peinture sans renoncer à ses goûta pour la
mutique. Né en 1791, II fonda en 1827 une
société d'artistes et d'amateurs à laquelle il
donna te nom de Gymnase musical, et dont
les premières séances eurent lieu dans son
atelier, rue du Faubourg Saint-Denis, n° 14.
Les programmes du Gymnase musical ne com•
prenaient d'abord que des morceaux de chant
et des fantaisies polar divers Instruments, avec
accompagnement de piano. Au bout de quelques
mois la société, mieux organisée, donna des
concerts mensuels à l'aide d'un petit orchestre
d'amateurs que dirigeait M. 9'limant adné (Voy,
ce nom), qui fut plus tard chef d'orchestre
du Tbéàtre.ltalien et de l'opéra-Comique; elle
comptait parmi ses membres Urhan, Claudel,
Cladel, Halma, Vogt, Wlllent, Gebauer, Monge),
Collant, Mimant jeune, Nargeot, etc. On n'exé-
cutait pas au Gymnase musical les grandes
oeuvres classiques; le répertoire se composait
surtout d'oeuvres de jeunes compositeurs, et
chaque concert comprenait deux ou trois mor-
ceaux et quelques solos ; c'est là qu'ont com-
mencé quelques-uns de nos meilleurs virtuoses,
M"' Moite (qui fut :depuis Mm' Pleyel), Mus Hé-

lène Robert-Mazel, M"' Croisilles, MM. Codine,
Doras, enfin toute la jeune génération artistique
de l'époque.

En 1828-1829, les réunions eurent lieu dans
la salle Molière, rue Saint-Martin,puis, Io nombre
des sociétaires ayant augmenté, le Gymnase
obtint l'autorisation de donner ses séances à
l'Hôtel de Ville, dans la salle Saint-Jean. Mal-
heureusement, vers 1832, la discorde se mit
parmi les associés; une trentaine d'entre eux se
séparèrent des autres et, se joignant aux mem-
bres de la société du Wauxhall, fondirent avec
ceux-ci l'Athénée musical; le compositeur Cite-
lard était à la téta des dissidents. A la suite de
cette petite révolution, le Gymnase musical,
oeuvre intelligente et utile, où les jeunes compo-
siteurs pouvaient se produire, oh les jeunes vir-
tuoses pouvaient se faire connaltre tout en
voyant leur talent rétribué, dut disparallre.
Decourcelle reprit ses pinceaux, et continua de
faire de la peinture jusqu'en 1857, époque de sa
mort.

DECOURCELLE (MAunIcu . Hanus), pia-
niste et compositeur, fils du précédent, naquit à
Paris le 11 octobre 1815. Après avoir commencé
de bonne heure l'étude de la musique, il devin t
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pour le piano l'élève de M. Hers, qui l'entendit
jouer dans un concert et le prit en affection.
Plus tari), il suivit un cours d'harmonie et de
composition avec M. Barbereau. M. Decourcelle
fut pendant nombre d'années l'accompagnateur
en vogue de Paris, et pas un artiste important ne
se tablait entendre sans avoir recours à lui. Cela
ne t'empêchait pas de donner lui-même un con-
cert chaque année, et de se livrer à la cornposi•
fion. 'A partir de 1848, il se voua à l'enseigne-
ment, tout en continuant d'écrire pour le piano
un assez grand nombre d'ouvrages, dont la plu-
part out été publiés chez MM. Brandus, Le-
moine, Gérard et Itichault. Ses compositions ou
arrangements forment un total de plue de cent
oeuvres, parmi lesquelles Il faut citer surtout :
t° 12 Études mélodiques, op. 6, Paria, Lemoine;
2° Exercices progressifs, op. 11, Paria, Gérard;
3° Répertoire d'exercices dans toue les tons ma-
jeurs et mineurs, op. 30 ibid.; 4° 20 Études
caractéristiques, op. 33, ibid.; 5° Exercices ;et
prélude& dans los toua les plus usités, op. 41,
ibid.; 6° 3 Nocturnes, op. 8:et 10, Paris, Le-
moine; 7° Fantaisie élégante, op. 21, Parie,
Gérard; 8° Galop brillant, op. 25, Paris, Le-
moine; 9° Le Couvre-feu, Villanelle, mélodies,
op. 38, Paris, Gérard; 10° L'Automne, mélodie,
op. 31, Paris, Gregh ;11° Chant du matin, op.
46, Paris, Gérard; 12° Dix mélodies de Mozart
transcrites pour le piano, op. 51, ibid.;
130 Série de seize ouvertures célèbres, trans-
crites pour deux pianos à 8 malus.

DECOURCELLE (Hx xae-Auer pus), pia-
niste et professeur, fréredu précédent, est né le
5 octobre 1821. Professeur de piano au lycée
Louis-le-Grand et au collége Chaptal, il a publié
diverses compositions pour son instrument, entre
autres un utile recueil d'exercices élémentaires.

DE CROZE (FEaDmeaD). -- Voyez CRO-
ZE (FsaneNum) DE).

DÉDi (Museau), compositeur, a' écrit la
musique de deux ballets qui ont été représentés
sur le Grand-Théâtre de Bordeaux:: Nénaha,
relue des Fées (un acte, vers 1862), et la Sen-
sitive (2 actes, 1877). Cet artiste a donné aussi
quelques opérettes à l'Alcazar de Bordeaux, dont
il est le chef d'orchestre Il faut passer le
pont, Le Voisin de Thérèse, etc.

DEDiEU (	 ). Un compositeur ainsi
nommé a fait représenter sur le théâtre de la
Cité, en 1793, un opéra-comique un un acte
intitulé Midas au Parnasse.

DE DOIINIINECO (GIAe-PAOI.o), muse ,
cien italien qui vivait à la fin du dix-septième
siècle et au commencement du dix-huitième,
était virtuose di camera de la duchesse de

Laurenzano et fit représenter à Naples, sur le
théâtre des Fiorentini, un opéra intitulé 11
Stravestimfente affortunale.

DE FERRARI (Seaevmo), compositeur
dramatique, né à Gênes en 1824, lit ses pre-
rnières études musicales en cette ville sous la
direction de M. Bevilacqua, travailla ensuite
avec MM. Serra et Sciorali, puis alla terminer
son éducation à Milan avec M. Mandanici. En-
gagé comme maestro concertalore à Amer.
dam, il voulut des lors se produire au théâtre
et écrivit la partition d'un ouvrage intitulé Cati-
lina; mais celui-ci ne vit jamais le jour. De
retour dans sa patrie, M. De Ferrari devint
successivement directeur du chaut dans plusieurs
théâtres, entre autres au théâtre Pagliano, de sa
ville natale, et au théâtre Carignan, de Turin.
En 1853, il fit ses débuts de compositeur dra-
matique en donnant au théâtre Carlo-Felice, de
Gênes, un opéra sérleuxiotitulé Don Carle, qui
fut très-bien accueilli, et qu'il gâta en le refat-
saat en partie et en le reproduisant plus lard,
au même théâtre, sous le titre de Filippo Il.
11 écrivit ensuite trois opéras bouffes: Pipelè,
sur un livret tiré des Mystères de Paris d'Eu-
gène Sue, ouvrage qui lui fit une véritable ré-
putation et qui est resté au répertoire de tous les
théâtres d'Italie; ii Matrimonio per concorso,
à la musique duquel un livret exécrable porta
le plus grand préjudice, quoique le rôle princi-,
pal en ait été créé au théâtre de la Fenice, de
Venise (1358), par M 11° Virginie Boccabadati; et
il Menestrello, aimable et gracieuse production
qui conserve toujours la faveur du public, bien
qu'elle ait été donnée pour la première fois à
Gênes, au théâtre Paganini, le 23 juillet 1861

Tout en faisant représenter ces divers ou
orages, M. De Ferrari, qui n'est pas seulement
un bon planiste, mais aussi un, organiste distin-
gué, s'exerçait dans le genre sacré, et faisait
exécuter plusieurs messes qui prouvaient ett
faveur de la souplesse de son talent. En même
temps, II publiait un certain nombre de mélodies
vocales, parmi lesquelles deux surtout méritent
d'être distinguées : la Croce della Manama, et
une mazurka chantée qu'on dit charmante,
Fiuri d'Aprlie. Bientôt il reparaissait àla scène
et donnait au théâtre Carlo-Felice de Gènes,
le 9 novembre 1864, fi Cadette di Cuascogna,
opéra bouffe qui obtint un véritable succès
auprès du public et de la critique, bien que
celle-cl reprochât à la partition d'are un peu
trop fournie de motifs de danses, valses, polkas,
mazurkas et le reste. Mais l'ensemble de Vouivre
était si aimable, si vif, el gracieux, qu'on passa
facilement condamnation sur ce défaut. Depuis
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tors, et malgré eus succès, je ne moche pas que
M. De Ferrari ait de nouveau abordé le théâtre.
Je crois cependant qu'il est l'auteur, avec quel-
ques autres musiciens, de la partition d'un
ballet intitulé Della. Ses ouvrages les mieux
réussis sont Pipelé, Don Carin et ii Menas
frette ; ce dernier, sans être hors ligne, est, selon
les critiques italiens, une oeuvre de forme été .
gante, dans laquelle on rencontre:trop peu de nou-
veauté et d'originalité, niais qui est, en somme,
bien faite, bien conduiteetsurtout bien instru-
mentée; on cite panai les morceaux les plus
iéussie de ta partition, le ehceur,du Rataplan, le
Cule du premier acte, et tout particulièrement,
au second acte, un duo entre le ménestrel et une
duègne dans lequel il a fait une sorte de parodie
parfaitement réussie'de l'opéra sérieux, d'un très-
bon effet sans qu'elle tombe dans la caricature.

DEFFELL (Causes), compositeur amateur
anglais, a écrit la musique d'un opéra en trots
actes, Me Corsair, qui a été représenté an
Crystal Palace, de Londres, le 25 mars 1873.
Cet ouvrage, dont le livret était imité du fameux
poéme de Byron connu sous le même titre,
m'a point obtenu de succès.

* DEFFES (Punas-Lotus). Le répertoire
dramatique de ce compositeur élégant et délicat
se complète par les ouvrages suivants : 1° le
Café du rot, un acte, Théâtre-Lyrique, 16 no-
vembre 1861 (repris à POpéra•Comique en 1808);
2° les Bourguignonnes, un acte, Opéra-Comi-
que,10 juillet 1863 (écrit pour Io Kursaal d'Ema,
et représenté d'abord en cette ville en 1862);
S. Passé minuit, un acte (d'après un ancien
vaudeville), Bouffes .Parisiens, 24 novembre 1864;
4° la Belle d surprise, un acte, id., 3 octobre
1865 (représenté â Ems le 30 juillet de l'année
précédente); 5° la Comédie en voyage, un
acte, Kursaal d'Ems, juillet 1807 ; 0° les Cro-
queuses de pommes, « opérette u en 5 actes,
Menus-Plaisirs, 29 septembre 1868; 7° Petit
Bonhomme vit encore, 2 actes, Bouffes-Pari-
siens, 19 décembre 1868; 80 Valse et Menuet,
un acte, Athénée, 16 avril 1870 (joué précé-
lemmeot à Ems, en juillet 1865). M. fieffés a en
portefeuille les ouvrages suivants : la nuit de
noces, opéra-comique en 3 actes, sur un livret
de M. Victorien Sardou; Riquet & la houppe,
opéra-comique féerie en 3 actes ; le Marchand
de Venise, opéra en 8 actes. Il a publié, dans
le Magasin des Demoiselles, une opérette en
un acte, Lanterne magique, qui n'a pas été re-
présentée (1). N. Dettes a écrit aussi quelques

U) Une erreur s'est produite ail sujet d'un des ouvra-
ges de N. Dettes, ta CM des champs, qui e elé ropre-
aaalé non aux Duuftcs-7arialeae, mata0 t'Opera-Comique.

choeurs orphéoniques : la Forge, le Retour du
drapeau, le Réveil des chasseurs, etc.

DE GIOVANNI (Sivas), violoniste, com•
positeur pour son instrument et chef d'orchestre
fort remarquable, naquit à Gênes en 1804, se
distingua d'abord comme virtuose, et donna sous
ce rapport des preuves d'un talent exceptionnel.
Il se mit aussi bientôt en évidence comme chef
d'orchestre, et fut placé par le duc de Parme
à la tête de celui du théâtre ducal de Parme,
o0 il se fit remarquer par son énergie et ses
grandes qualités, et dont il Ot rapidement un
des premiers de l'Europe. Cet artiste, qui s'était
fait une situation brillante et un grand renom
en Italie, mourut à Parme en 1860 et laissa de
grands regrets en cette ville.

« DEGOLA (Grocorno), compositeur draina.
tique, était fils de Louis Degola, et naquit vers
1803. Il fit ses premières études musicales avec
son père, reçut ensuite des leçons d'un artiste
polonais nommé François Mirecki, puis, son
éducation terminée, se fit une bonne réputation
comme professeur de chant, en mémo temps
qu'il publiait chez Arteria, à Novare, et chez
Rieordi, à Milan, un certain nombre de nos
turnes et de romances qui étaient bien accueillie
du public. En dehors de ses ouvrages dramati-
ques, on doit à ce compositeur une grande cantate,
il Trio» fo di Davide, qu'il oit entendre è Gênes,
et une messe à deux chœurs, avec deux orgues
d'accompagnement, qui fut exécutée à la cas
thédrale de Milan au mois do septembre 1842.

DE GRA.IN (Jeun), violoniste néerlandais,
né à Amsterdam le 9 septembre 1852, commença
l'étude du violon dès Pige de quatre ana, et è
six ans se faisait entendre avec succès dans les
concerts. Élève d'abord de MM. C. Fischer et
Fr. Coenen, il prit plus tard des leçons de
M. Joachim, qui le considérait comme un de ses
meilleurs élèves. Enfant proidige, le jeune de
Graan devint plus tard un artiste fort remar-
quable, auquel le public ne ménageait ni sa
sympathie ni ses applaudissements. Il était encore
à l'aurore d'une carrière qui promettait d'être
exceptionnellement brillante et qui semblait lui
promettre la célébrité, lorsqu'il mourut à La
Haye le 8 janvier 1874, âgé seulement de vingt
et ou ans. 11 a été l'objet de la notice suivante,
publiée en 1875 par un de ses compatriotes,
M. J. Kneppelhout : Ben beroemde knaap, ter
herinhering van Jan De Graan (Un Enfant
célèbre, souvenir à Jean De Graan).

Eu. ne H.
DÉJAZET eau); compositeur, fils de

la célèbre actrice de ce nom, est né vers 1825.
Après avoir publié quelques compositions vocales
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légères, après avoir écrit pour sa mère un assez
grand nombre d'airs qu'elle chantait dans les
pièces créées par elle au théâtre des Variétés,
M. Déjazet fit représenter au Théâtre-Lyrique,
le 27 janvier 1852, un opéra-comique en un acte
intitulé : lis Mariage en Vair. Ayant acheté
de MM. Huart et Altaroche, à h tin de 1859,
te gentil petit théâtre des Folies•Nouvelies, il
1M donna le nom de théâtre Déjazet et en con•
serve la direction jusqu'eu 1870. C'est là qu'il fit
jouer plusieurs ouvrages dont il écrivait la mu-
sique, et parfois aussi les paroles; en voici la
iste, que noue croyons à peu près complète
Fanchette, un acte (paroles et musique), 1860;
Double-deus, un acte, 1861; la Rosière de
quarante ans, un acte, 1862; l'Argent et PA-
tnour, e actes, 1863; le Nuit de la Mi-Ce
rame, un acte; 1 864 ; Monsieur de Belle-Isle,
un acte, 1806; la Tentation d'Antoine, un acte
(paroles et musique), 1865; les 7 Baisers de
Buckingham, un acte, 1866. Il faut ajouter è
ces productions, d'ailleurs d'une valeur médiocre,
quelques cantates de circonstance et la musique
de plusieurs vaudevillea, le Royaume de la
bêtise, les Vacances de l'Amour, etc. M. Dé-
jazet fut obligé d'abandonner la direction de son
théâtre après y avoir fait d'assez mauvaises
affaires. Depuis lors, il ne s'est plus produit en
public. - Une soeur de cet artiste, Mu° Hermine
Défazet,a sont la musique d'une opérette en un
acte, te Diable rose, représentée au théâtre
Déjazet en 1859.

DELABOIRDIt t• 	 ). On a publié sous
ce nom un opuscule ainsi intitulé : Le Clavecin
dlectrique (paris, 1701, in-12).

	

+ •
DELABORDE (Eaaüs-M1ti n), professeur

de piano au Conservatoire de Paris, est né en
cette ville le 7 février 1839. lI commença, dès
l'age de cinq ans. ses études musicales, sous la
directive de M. Charles-Valentin Alkan, et mena
Je front ces études avec ses humanités, qu'il fit
au lycée Bonaparte. Une fois muni de ses di-
plômes de baccalauréat, il entreprit un grand
voyage artistique en Allemagne, et séjourna long-
temps dans ce pays. II compléta, mut, son édu-
cation è Berlin, à Weimar, à Leipzig et à Dresde.
La guerre de 1870 le surprit en Allemagne, qu'il
s'empressa de quitter. En 1873, il fut nommé
professeur de piano an Conservatoire.

M. Delaborde possède un très-remarquable ta-
lent de virtuose, qu'il a fait apprécier en plus
d'une occasion, notamment à la Société des con-
certs, et qui se distingue surtout par une rare
solidité de mécanisme et une grande fermeté de
style. Il s'est peu produit comme compositeur,
et a publié seulement quelques lieder, des ca-

dense pour les concertos de Bach et de Bee.
*hoven, et quelques pièces pour piano sent.
Parmi ces dernières, se trouve une marche vil-
lageoise extraite d'un opéra inédit de M. Dole
borde, intitulé Maftre Martin.

DELACIItOIX (	 ). Un compositeur de et
nom a fait représenter au mois de mars 1859,
sur le théâtre d'Orléans, un opéra-comique,en
deux agites, intitulé les Chevau-légers.

* DELAIIIE (JecQnes-Aucvsra), est mort à
Paria au mois de septembre 1854. Cet artiste
amateur fit pendant trente et un sus partie de la
Société libre dos Beaux-Arts, dont il fut élu prd-
sident pendant sept années consécutives, et il
publia sur la musique, dans les Annales de cette
compagnie, un certain nombre de travaux dont
voici la liste: t° De la défense d'admettre des
femmes dans les choeurs de musique d'église
(1835); r Des amateurs de musique et des
concerts d'amateurs (1830); 30 Rapport sur
une Méthode élémentaire de musique, offerte
rit ta Société libre des Beaux-Arts par
dl. Adrien de la Page (1838-89); 4° Histoire
de la Romance, considérée comme œuvre lit-
téraire et musicale (1840.41); 5° Rapport sur
les deux premiers volumes de l'Histoire de la
musique et de la danse, de M. Adrien de la
Page (1844.45). - Peu après la mort de son
mettre Reicha, Delaire avait publié aussi un écrit
Intitulé : Notice sur Reicha, musicien-compo-
siteur et théorisée (1). L'affection du disciple
avait cette fois entratné un peu trop loin l 'écru.
vain, qui ne craignit pas de formuler cette ap-
préciation hardie : a Aujourd'hui l'on considère
généralement les quintettes de Reicha comme des
chefs-d'oeuvre dignes de rivaliser avec ceux de
Haydn, de Mozart et de Beethoven. e Je dois à la
vérité de déclarer que les autres écrits de l'au-
teur ne contiennent aucune énormité de ce
genre.

DE LANGE (Hsalssnn-Fnsngots), violo-
niste et compositeur belge, né à Liége en 1717,
fit ses études musicales en cette ville, et alla
ensuite perfectionner son talent en Italie. Après
un assez long séjour hors de sa patrie, 'il revint
à Liége, qu'il ne quitta plus et o$ il mourut le
27 octobre 1781. On doit à cet artiste un cer-
tain nombre de compositions, dont quelques-unes
ont été citées par M. Édouard Gregoir : i° Set
overture camerali a quatro stromenti, cioe
violine primo, violine seconda, alto e basse,
del signare Brmanno P. de Lange, di Liegi,
op. 2. Liége, Denolt Andrea; 2° Sei overture
a due violini, alto viola, basin continuo e
due corna ad libitum, op. 6. Liége, B. Andres;
3° Slx grandes symphonies à 8 parties, op. 9:
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1766; 4° Six grandes symphonies à 8 partie»,
op. 10, 1767; 5° Le Rosatgnol, recueil de chan-
sons, i 766; 6° plusieurs messes, motets, etc.
De Langea fait représenter en 1776, à Liége, un
opéra intitulé Moelle à Ce'cole de la vertu.

DE LANGE (Sm:un), pianiste et organiste
néerlandais, est né à Rotterdam le 0 juin 1811,
et a été l'élève de 3.-B. Breuer et de Mulhenfeldt
pour le piano, de Iiummert pour l'harmonie et
le centre-point. Carillonneur de la ville de Rot-
terdam depuis 1880, cet artiste exerçait encore
cet emploi en 1864, et il était en mémo temps
organiste de t'église du Sud et professeur à l'é-
cole de musique de la Sociélt musicale des
Pays-Bas. Il a publié une sonate pour orgue,
des variations pour orgue sur le chant national
hollandais, des variations pour orgue sur le chant
populaire Vive le Roi 1 des nocturnes et quelque
morceaux de musique légère pour piano.

DE LANGE (Soma), pianiste, organiste et
compositeur, fils du précédent, est né vers 1835.
Après avoir fait d'excellentes études, il entreprit
avec son frère un grand voyage artistique en
Autriche et en Gallicle, où tous deux obtinrent
des succès, et où M. Samuel de Lange se lit
surtout remarquer comme organiste. Les deux
jeunes artistes passèrent trois années à Lemberg,
où Ils furent nommés professeurs au Conser-
vatoire. Au bout de ce tempe, ils revinrent dans
leur patrie, et en 1864 M. Samuel de Lange était
organiste de l'église wallonne de Rotterdam
et professeur à l'école de musique de celte ville.
En 1875, il vint se fixer à Paris dans l'espoir
de s'y créer une situation solide, mais n'ayant
pas réussi assez rapidement au gré de ses désirs,
il accepta, à la fin de 187e, de se rendre à Co-
logne pour y remplir les fonctions de professeur
d'orgue et de piano au Conservatoire. II avait
néanmoins profité de son séjour à Paris pour
s'y produire comme virtuose et comme com-
positeur, et à ce . double point de vue avait
obtenu des succès sérieux et très-honorables.

Je signalerai les compositions suivantes de cet
artiste distingué : 2 Quatuors pour instruments
à cordes, op. 15 et 18; Trio pour piano, violon
pet violoncelle, op. 21; Sérénade pour piano et
Instruments à cordes; Symphonie pour orchestre,
en mi bémol; 2 Sonates pour orgue, op. 5 et 14;
Légendes (3farchenbilder) pour piano, op. 7 ;
8 Impromptus pour piano, op. 8; 4 Impromptus
pour piano, op. 9; Morceaux caractéristiques
pour piano à quatre mains; Concerto pour vio-
loncelle, op. 18 ; Romance pour violon.

DE LANGE (DAuISL), violoncelliste et
compositeur, frère du précédent, a fait, comme
lui, de sérieuses études, l'a accompagné dans

DELATRE
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son voyage en Autriche et en Daniel, et ainsi
que lui est resté trois ans à Lemberg en qualité
de professeur au Conservatoire. De retour à
Rotterdam, Il y est devenu professeur de violon-
celle à l'école de musique. M. Daniel de Lange a
publié quelques compositions, dont la plus im-
portante est une symphonie en ut mineur (op. 4).

DELANNOY (L	 ), chef d'orchestre de
grand théétre et professeur de solfégesu Conser-
vatoire de Lille, a fait représenter en cette ville
un opéra-comique intitulé le Siège de Lille.
Cet artiste est mort à Lille au mois de septembre
1860.

DELANNOY (Vieioa-ALrrloust;), sans
doute parent du précédent, né à Lille le 16 sep-
tembre 1828, est devenu, à Paris, l'élève d'Ha-
lévy, et a remporté en 1864, au concours de
l'Institut, le second grand prix de Rome. De-
puis lors il n'a fait en aucune façon parler de
lui.

DE LANNOY (7	 8....), compositeur
belge, né à Wavre (Brabant), le 12 février 1824,
étudia d'abord la clarinette, puis travailla l'har-
monie avec sen frère, chef de musique à Suint-
Ghislain. Il remplit pendant plusieurs années les
fonctions de clarinette-solo dans divers corps de
musique de l'armée belge, puis s'adonna à la coin•
position. M. De Lannoy a fait exécuter à Louvain
un grand Te Deum, a écrit six messes avec or-
chestre, une cantate intitulée : le Vallon, qui
a été entendue à Louvain en 1874, et Il a publié
quelques oeuvres de moindre importance.

DELASEURIE (A	 ), pianiste et com-
positeur, a publié une cinquantaine de petits
morceaux de musique légère, parmi lesquels
plusieurs fantaisies sur des thèmes d'opéras cé-
lèbres. On sait ce que vaut ce genre de musique,
pour lequel on trouve toujours des amateurs à
qui leur manque d'instruction ne laisse pas le
droit d'être très-difficiles.

DELATOUR (U	 : P	 ), est auteur
d'une brochure ainsi intitulée : Aérographe,
système universel de communication d'idées au
moyen de signaux sonores et visuels, mis à la
portée de tout le monde, par U..P. Delatour, an-
cien officier, Paris, 1833, in-8' de e2 pp. avec
neuf planches.

* DELATRE (CuuDn-Psrm-JAN). Vers le
milieu du seizième siècle, Pierre M'alèse publiait
à Louvain un recueil de chansons à quatre par-
ties, divisé en six livres, dont les trois premiers
parurent en 1554, bientôt suivis des trois autres.
Delàtre fournit la musique de six chansons des
premiers livres, et le sixieme, qui en contient
vingt-neuf, est entierement de sa composition.
Voici le titre de ce dernier livre : Sixieante livre
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des chansons h quatre parties, nouvellement
composez (sic) et mises en musicque par mais-
tre Jehan de Latre, maistre de chapelle de
reverendiss. évesque de Méfie, etc., convena-
bles tant aux instruments comme à la voix
(Louvain, t5a5, iu-4°). Ceci nous apprend qu'a.
vent d'étre maure des enfante de choeurs de l'é-
glise cathédrale de Verdun, Delètre était, en
1855, mettre de chapelle de i'évéquo de Liége.

DELATTRE (Jossen-Mann), né à Mar-
seille en 1751, étudia d'abord en vue d'entrer au
barreau. Il quitta de très-bonne heure cette voie
pour se livrer à la musique. Il fut successive-
mont chef d'orchestre des théàtree d'opéra à
Lyon et à Marseille. Il acquit aussi de la noto-
riété comme professeur de chant, d'harmonie et
de violoncelle , et pendant sa longue carrière
forma beaucoup d'élèves, parmi lesquels on peut
citer la célèbre cantatrice madame St . Aubin,
madame Nathan.Treillet, Bénédit, le compositeur
Reymoneuq, etc. Il fut un des fondateurs des
concerts Thubaneau, qu'il dirigea comme chef
d'orchestre pendant toute leur durée, de 1805 à
1839. D fut reçu membre de l'Académie de Mar•
seille le 20 pluviôse an IX, dans la section de
musique que venait de créer cette compagnie.
Legrand et lui furent les deux premiers musi-
ciens admis. Delattre mourut à Marseille au mois
de novembre 1831.

	

AL. R-o.
DELAVAULT (Eccàns), riche dilettante,

fixé dans l'Ouest de la France, à Niort, je crois,
emploie tes loisirs que lut laisse sa situation de
fortune à la culture assidue de l'art musical. Il a
fait représenter eu Théàtre-LyrigA*, le 11 avril
1862, un opéra-comique en un acte intitulé
l'Oncle Tranb, et a publié ensuite une messe
solennelle pour soli, choeurs et orchestre ou orgue
(Paris, Lavinée). Depuis lors, M. Delavault a
écrit encore plusieurs ouvrages importants,
parmi lesquels un oratorio en deux parties in-
titulé les Captifs d'Israël , et deux opéras,
Sapho et le Chevalier noir. Il a fait entendre
des fragments de ces divers ouvrages dans un
concert donné à Paris le 13 décembre 1878.

DEL CARLO (Gémies), compositeur de
musique religieuse, né à Lucques vers 1815, fui
élève de Domenico Quilici et de M. Massimiliano
Quille). On connatt de lui plusieurs compositions
a cappella, des motets à 2 et à 4 voix avec ac-
compagnement instrumental, des ariettes, des
cantates da camera, et enfin une messe à 4 rois
et à grand orchestre écrite et exécutée à l'occa-
sion de la tète de sainte Cécile. Cet artiste enou .
rut, à peine égé de 28 ans, le 14 octobre 1843.

DEL CORON A (Laos), compositeur italien,
est l'auteur d'un opéra sérieux , Carmela,repré-

,enté à Pistoia le 15 février 1874. Cet artiste
s'était tait connattre par la publication d'un cet.
tain nombre de morceaux de piano, de ro-
mances et de mélodies vocales.

* DELDEVEZ (Énouean-M.sate-EarvsT).
Cet artiste fort distingué occupe aujourd'hui tes
fonctions de premier chef d'orchestre à l'Opéra
et à la Société des concerts du Conservatoire
Lorsqu'en 1872 George Haial (Voyez ce nom),
déjà très-fatigué, renonça à l'honneur de diriger
les concerts de l'illustre Société, M. Deldevez,
qui depuis 1859 en était le second chef, fut, par
un vote unanime de ses collègues, appelé à le
remplacer; et lorsque, l'année suivante, George
Hainl mourut subitement, ce fut encore à M. Del-
devez, qui depuis plusieurs années avait pris sa
retraite de sous-chef d'orchestre à l'opéra, qu'é-
chut sa succession à ce théàtre. Entre ces deux
faits, il avait publié sous ce titre : Curiosités
musicales, notes, analyses, interprétation de
certaines particularités contenues dans les
oeuvres des grands »satires (Paris, Didot, 1873,
in•8°), un livre important, d'un caractère abso-
lument technique, et dont la lecture peut étre
surtout utile et fructueuse pour les chefs d'or.

chestre et les maures de chapelle, pour tous ceux
qui sont appelés à diriger t'exécution des oeuvres
des maîtres de la symphonie; il rend compte des
hésitations relatives à l'interprétation de certains
passnges de reg oeuvres, cherche à éclaircir les
points obscurs, aide ou combat la tradition par
le moyen du raisonnement, et conclut en consé-
quence. C'est l'oeuvre d'un musicien instruit et
d'un homme de bonne foi.

A la liste des compositions ou publications de
M. Deldevez, il faut ajouter les suivantes : 1° 6
Romances sans paroles pour le piano, op. 24; --
2° 3 Préludes pour le piano; - 3 9 Hymnes à 8
voix (1. 0 Fans anions; 2. dam sous) ; EI3 mues
à 4 voix (3. In noctis ombra ; 4. 0 Sptendorl ;
- 4° La notation de la musique classique
comparée à la notation de la musique mo-
derne, et de l'exécution des petites notes en
général; - 50 Trilogie (1. Principes des inter-
caltes et des accords; 2. Réalisation des par-
timenti de Fcnarolt; 3a C uvres des violonistes
célèbres, 36 Œuvres des compositeurs célèbres,
3e Transcriptions et réalisations d'oeuvres an-
c1enaes,; - 6° Cantate, exécutée à l'Opéra le
15 février 1853.

M. Deldevez, qui est aujourd'hui prôfesseur
rte la classe d'orchestre au Conservatoire, est
chevalier de la Légion d'honneur.

DELECLUZE (Er1EaaE-JE.ss), peintre, ro
mancier et critique français, né à Paris le 29 fé-
vrier 1761, est mort en juillet 1803. Il avait
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dont le premier a été représenté en 1850. Je
connais seulement les titres des trois derniers :
la Fiera, ouvrage joué sans grand succès sur le
théatre Mercadante, de Naples, au mois d'août
1872; Parlgi dope la yuerra, donné à ta So-
ciété philharmonique de la même ville, dans le
cours de ta même année; et il Parafulrnine,
opéra bouffe donné à la même société an mois
de mars 1876.

DELÉCLUZE -- DELITBES

	

riss

commehué par s'adonner à la peinture, était de-
venu l'élève de David, et avait obtenu des succès
dans les expositions. Malgré cela, Il abandonna
la pratique de l'art au bout de quelques années,
pour se livrer à la littérature d'imagination et b
la critique. Pendant longues années, Delécluze
fut chargé, dans le Journal des Débats, de la
revue annuelle du galon de peinture, ainsi que
des comptes rendus des représentations du Théè•

	

tee-Italien. Plusieurs séjours à home, dont il a

	

DELIAIN (	 ), musicien français du dix-
raconté les incidents dans un volume de Né- .I huitième siècle, est l'auteur d'un ouvrage d'en-
moires intitulé : Souvenirs de soixante années
(Parts, 1862, in-12), lui avalent donné un goût
très-vif pour l'étude de tous les arts, y compris
la musique, qu'il ne connaissait cependant que
d'une façon un peu superficielle. Delécluae e pu-
blié dans la Revue de Paris, en 1842, une no-
tice en deux articles sur Palestrina ; un tirage à
part a été fait de cette notice, sous ce titre :
Palestrina (Paris, 1842,io-8°).

* DELÉHELLE (JsAN-CUAtuns•ALPaen),
compositeur, grand prix de Borne, n'a pu'encore,
malgré les titres que lui valait cette distinc-
tion, aborder la scène de l'Opéra-Comique. Il
a tait représenter aux Bouffes-Parisiens, le s
juin 1859, une opérette en un acte intitulée :
Plie d'amour, et à l'Athénée, le 15 janvier 1878,
un opéra-comique en 2 actes, Monsieur Poli-
chinelle, ouvrage charmant, plein de grèse, de
verve, de fralcheur, et empreint d'un vrai sen-
timent scénique, dont le succès, partout ailleurs
qu'en France, lai aurait immédiatement facilité
l'accès d'une scène plus relevée. -• M. Deléhelle
a tenu, une fois au moins, la plume du critique;
il a publié, dans la Correspondance littéraire
du IO juin 1861, une étude intéressante et fine
sur le génie d'Auber.

DELESCIIAMPS (ALannr), docteur en
médecine, est auteur d'un écrit intitulé : Éludes
physique des sons de la parole, Paris, Savy,
1869, in-8°.

DELESTOCART ( pascal.), compositeur
qui vivait dans la seconde moitié du seizième
siècle, prit part en 1584 au concours du puy de
musique d'Évreux, et y remporta le prix de la
harpe d'argent pour le motet : Ecce quam
bonum.

* 1)EL1 ZENNE (Cn ►nr.ES-Itnovhan-JO-
sePn), est mort le 20 août 1866.

DEL PANTE (A,vo,xs), et non Delfanle.
Ce compositeur a écrit au moins un second
opéra, la Merle di Sisara, que l'on jouait à
Borne (j'ignore ai c'est pour la première fois) en
1820.

DELFICO (	 ), compositeur drama-
tique italien, est l'auteur de plusieurs opéras,

seignement publié sous ce titre en 1781: Nou-
veau Manuel musical, ouvrage qui a pour objet
rie mettre la théorie de la musique, des agré-
ments du chant et de l'accompagnement du cla-
vecin à la portée des jeunes personnes, leur eu
faciliter l'étude par une marche moins longue,
moins pénible et moins rebutante que celle que
l'on emploie ordinairement (Paris, Ballard).

DELIBES (Léo), compositeur, l'un des re-
présentants les plus distingués et les plus actifs
de la jeune école musicale française, est né à
Saint-Germain du Val (Sarthe) en 1836. Venu à
Paris en 1848, il entrait au Conservatoire, dans
une classe de solfège, puis s'attachait successi-
vement, comme enfant de choeur, à diverses
meneuses, entre autres à celle de l'église de la
Madeleine. Après avoir obtenu un second prix
de solfége en 1849 et le premier l'année sui-
vante, il fut admis dans la classe de piano de
m. Le Coappey, puis dans celle d'harmonie et
accompagnement de M. Bazin, remporta un
second accessit d'harmonie en 1854, et devenait
bientôt élève d'Adam pour la composition et de
M. Bectés' tour l'orgue.

Dès 1853, M. Delibes devenait accompagna-
teur au Théflre•Lyrique, per l'influence d'Adam,
qui s'était fait son protecteur, et vers la même
époque il entrait en qualité d'organiste à l'église
Saint-Jean et Saint-François. C'est aussi à partir
de ce moment qu'il commença à se livrer à la
composition. Il commença d'abord par donner au
petit lhéAtre des Folies-Nouvelles, en 1855, une
opérette en un acte, Deux sous de charbon,
dont le principal rôle était tenu par M. Hervé
(Poy. ce nom), et dès l'année suivante il donnait
den% petits ouvrages du même genre aux Rouf•
fcs•Parisiens, Deux vieilles yardes'8 août 1856),
et Six denla.seilcs à marier (12 novembre
man). Le a octobre 1s5*, il faisait représenter
au Théft:c•L)rique un opéra-comique intitulé
Jlailre Griffant, et ce petit acte leste et pim-
pant, qui brillait par une pilé franche et un bon
sentiment de là scène, faisait pressentir ce que
son auteur pourrait devenir un jour et donnait
la mesure de son tempérament, qui le portait
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DELIBES

précisément vers te genre de la comédie muet-
cale.

Pendant plusieurs années, M. Delibes multiplie
ces petites productions, aimables, fines, spid-
belles, et qui commençaient à taire connattre
avantageusement son nom : c'est ainsi qu'il fait
jouer successivement l 'Omelette 8 ta Poilem-
lfuche (un acte, Bouffes-Parisiens, 8 juin 1839),
Monsieur de Banne-Étoile (id., id., 4 février
1860), les Madone de t'orchestre (deux actes,
en société avec MM. Erlanger et titgnard, Bouf-
fee.Pariatena, 25 janvier 1861), le Jardinier et
son Seigneur (un acte, Théâtre' Lyrique, V' mai
1863), la Tradition (prologue pour une réou-
verture des BouffeeeParisiens, 6 janvier 1884),
le Serpent à plumes (un acte, Bouffes . Parisiens,
16 décembre 1864), enfla le Rouf Apis (deux
actes, id., 25 avril 1885). A tout cela 1l faut
ajouter deux autres opérettes ternes pour le
théâtre du Kursasl d'Ems, Mon ami Pierrot
(un acte, juillet 1862) et les Baux d'Ems (un
acte), pins une cantate, Alger, composée sur
des vers de Méry et exécutée à l'Opéra le 15
août 1865.

A cette époque, M. Delibes venait de quitter
tes fonctions d'accompagnateur qu'il remplissait
an Théâtre•Lyrique pour occuper celles de second
chef des choeurs à l'Opéra, et l'on peut dire
qu'une nouvelle carrière s'ouvrit alors pour lui.
Le 12 novembre 1868, ce théâtre donne la pre-
mière représentation de la Source, ballet en 3
actes et 4 tableaux, dont la partition avait été
composée en collaboration par M. Delibes, qui
en avait écrit les. deuxième et troisième tableaux,
et un jeune musicien russe, M. Minkous. L'au-
dition de la musique de la Source tut comme
une sorte de révélation, et le talent de M. De-
libes s'y affirma du premier coup et d'one façon
si éclatante comme compositeur de ballet qu'ou
reconnut aussitôt en lui, sous ce rapport, un suc-
cesseur direct d'Ilérold et d'Adam, son mettre
regretté. Aussi l 'administration de l'Opéra, qu,i
songeait alors à une reprise d'un des meilleurs
ouvrages en ce genre d'Adam, le Corsaire, ne
crntelle pouvoir mieux faire que de demander
au jeune artiste la musique d'un divertissement
nouveau qu'on y voulait ajouter; cette reprise
n'en tut que plus heureuse (21 octobre 1807) (1).

C'est à cette époque que M. Delibes prit part
à une petite débauche artistique : Il écrivit, en
société avec Georges Bizet, MM. Émile Jonas et
Legoutx la partition d'une grande opérette en
quatre actes, Malbrough s'en vert-en guerre,

(i On a toué à le Scala, 4e Milan, au mots de février
ta7E, avec araad auccde, le ballet de la Source (la Sire
sente), arec la mutique de MM. Ltio Delibes et atiatou%

dont le quatrième acte lut était échu, et qui fut
représentée au théâtre de l'Athénée, te 13 dé-
cembre 1867. Il retourna ensuite sur la scène do
ses premiers succès, et donna aux Bouffes-
Pa-risiens (le janvier 1869) une fantaisie en un acte,
t'Écossais de Chalets, bientôt suivie d'un opéra-
bouffe en 3 actes, ta Cour du roi Pétaud, joué
ans Variétés le 24 avril 1869. Puis il donna pour
la première fois toute la mesure de son talent en
écrivent pour l 'Opéra la musique de Coppélia
ou la Fille aux yeux d'émail, ballet en 2 actes
qui fut représenté à ce théâtre le 25 mai 1870.
La partition de Coppélla est une oeuvre exquise
et charmante, qui se distingue par l'abondance
mélodique, la franchise des rhythn es, l 'intelli-
gence scénique, la richesse, l'éclat et la variété
de l'instrumentalion.

Enfin, la direction de l 'Opéra-Comique, qui
depuis longtemps aurait dû songer à attirer à
elle un (aient aussi souple et aussi délicat, confia
au jeune compositeur le livret d'un ouvrage en
trois actes intitulé le Roi l'a dit. Dès que la
partition fut achevée, cet ouvrage fit mis à l'é-
tude, et la première représentation en eut lieu
le 24 mai 1873. Bien que l'cenvre fût très-heu-
reuse en gnelques•unea de ses parties, le succès
ne fut pas aussi complet qu'on l'avait espéré, et
cela par suite de son inégalité, causée par la va-
leur secondaire du poème. Le premier acte du
Roi l'a dit était charmant d'un bout à l'autre,
mais les deux autres étaient moins bien venus,
parcé que le compositeur ne s'y trouvait pas
soutenu par les situations scéniques et que Mao-
tien y devenait froide et languissante. Néanmoins,
le public accueillit avec une évidente sympathie
la musique du Roi l'a dit, qui était une brillante
promesse d'avenir, et dans laquelle on retrouvait
les qualités ordinaires de M. Delibes, c'estdedire
la grâce des contours, le jet mélodique, la science
de l'instrumentation et une vive compréhension
de la scène. Du reste, cet opéra, traduit en alle-
mand et représenté à Vienne en 1874, y fut reçu
avec la plus grande faveur. M. Delibes a obtenu
son dernier succès au théâtre avec Sylvia ou
la Nymphe de Diane, ballet en trois actes et
cinq tableaux, qui a été représenté à l'Opéra le
14 juin 1876, et dont la partition, extrémement
remarquable, pleine de verve, de couleur, de
chaleur et d'entrain, fut accueillie avec toute
la faveur qu'elle méritait.

Mais, quelle que soit la valeur de ses œuvres
en ce genre, les amis du jeune compositeur le
verraient avec peine négliger celui de la comédie
musicale, pour lequel il semble vraiment né.
Artiste intelligent et bien doué, digne continua-
teur de celte brillante lignée de musiciens frime
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gais qui se sont illustrés dans t'opéra-cornique,
M. Delibes, que son tempérament naturel porte
surtout de ce côté, parait précisément appelé à
renouveler les exploits de ses devanciers; il faut
ajouter toutetbis que M. Delibes, qui a le senti-
suent très-vif de la période de crise et de renou-
vellement que traverse en France l'art musical,
ne croit pas le genre de l'opéra-comique à l'abri
de ce renouvellement, et songe, sans pouvoir
les exactement définir, aux réformes et ans mu-
ditications qu'II serait utile et désirable d'y voir
apporter.De là, dans l'esprit du compositeur, des
incertitudes,des héailations,exagérées sans doute,
mais qui ont jusqu'à un certain point leur raison
d'être dans les hésitations du public lui -môme. Il
semble cepeadantque ces dernières sont plus ap-
parentes que réelles,et je suis d'avis que quand un
artiste est en possession d'un talent aussi formé,
d'un tempérament aussi Bain, aussi généreux
que celai de M. Delibes, il doit trouver en lui
la volonté, t'énergie, la torse nécessaires pour
montrer la voie au public et i'entralner à sa
cuite. M. Delibes est assurément l'un des jeunes
musiciens sur qui la France a le plus droit
de compter; qu'il ne se laisse pas arrêter plus
que de raison par des scrupules dont l'impor-
tance et la légitimité ne doivent pas titre exa-
gérées, et qu'Il suive sans remords le chemin
que lui trace sa nature artistique. La succession
de Boieldieu, d'Hérold et d'Auber est ouverte;
il est un de ceux qui ont droit d'aspirer à la re-
cueillir.

Quoique le théâtre ait surtout été son objec-
tif, M. Delibes pourtant ne s'y est pas consacré
d'une façon absolument exclusive, et ou lui doit
quelques compositions en dehors de la scène.
Membre de la commission pour l'enseignement
du chant dans les écoles de Saint-Denis et de
Sceaux, il a écrit pour les enfants de ces écoles
une messe et plusieurs choeurs; dévoué à l'oen-
vre orphéonique, il a composé aussi un certain
nombre de choeurs à quatre voix d'hommes sans
accompagnement, parmi lesquels il faut citer
surtout : let Lansquenets, les Pif,/erart, C'est
Dieu 1 Avril, Marche des soldats, Pastorale,
Trianon, etc.; quelques-uns de ces morceaux
ont été couronnés aux concours de la ville de
Paris. M. Delibes a écrit aussi toute une série
de choeurs pour voix de femmes, avec accom-
pagnement d'orchestre, et il a publié (Paris,
Hartmann) un recueil de Quinze mélodies avec
hccompagnement de piano; les pièces de ce re•
cueil se distinguent par un dessin très-élégant,
une tournure pleine de grâce, des harmonies très-
fines (à qui l'on peut reprocher parfois d'être un
peu trop cherches) et des accompagnements

écrits avec le soin le plus délicat. Par leur sen-
timent poétique, par leur clarté', par la distinc-
tion de ta forum, ces mélodies tiennent à la foie
de ta romance française et du lied allemand,
et elles sont pleines de charme, de saveur et de
jeunesse; trois surtout sont remarquables à di-
vers titres, celles qui sont intitulées Myrtes,
Avril, et Bonjour Buron. Enfin, M. Delibes a
tait entendre avec beaucoup de succès, le 22
février 1877, dans un concert, une oeuvre re-
marquable, la Mort d'Orphée, scène lyrique,
qui révélait un côté nouveau de son talent, et
le montrait musicien pathétique, puissant et
passionné.

On assure que M. Delibes a écrit la; musique
d'un nouvel opéra-comique en trois actes, le Roi
des Montagnes. On avait annoncé naguère, au
théâtre de l'Athénée, deux ouvrages de lui qui
n'ont pas été joués : le Don Juan suisse, opéra
bouffe en quatre actes, et la Princesse Ravi-
gof te, en trots actes. Je n'oserais affirmer que ces
deux partitions ont été écrites; mals je dois si-
gnaler l'existence d'un autre petit ouvrage du
compositeur, bien que celui-ci n'ait pas été re-
présenté : c'est une opérette en un acte, ta
Fille du Golfe, dont la musique a été publiée
dans un journal, le Magasin des Demoiselles.
M. Léo Delibes, qui e épousé la fille d'une an-
cienne artiste de la Comédie-Française, fies De-
nain , s'est démis depuis quelques années des
fonctions de chef des choeurs qu'il occupait à
l'Opéra.

	

,
DELIN (Amen), facteur de clavecins, vi-

vait à Tournai (Bdgique), dans la seconde mol-
fié du dix-huitième siècle. M. César Snoeok,
notaire à Itenaix, possesseur d'une des plus in-
téressantes collections d'instruments de musique
qui existent en Belgique, a réuni quatre clave-
cins de ce facteur, d'ailleurs médiocres, dont le
plus ancien porte la date de 1760, et le plus ré-
cent celle de 1770.

DELIOUX DE SAVIGNAC (Crssaaes),
pianiste et compositeur, né à Lorient au mois ta»^uf • le
d'svtlt4H5, a reçu les premières notions musi-
cales de son père, qui exerçait les fonctions de
commissaire de la marine en cette ville, et s'est
ensuite formé lui•méme comme pianiste, sans le
secours d'aucun autre professeur. Tout enfant il
acquit un véritable talent, qui lui permit dé se
faire entendre avec succès, dès 1839, devant la
famille royale, aux Tuileries, puis à la cour
d'Angleterre.

Devenu, à Paris, élève de M. Barbereau pour
l'harmonie, il entra en 1845 au Conservatoire,
dans la classe de composition d'Halévy, y ob-
tint un premier accessit de contrepoint et fugue,
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et prit part, en 1847, au concours de Rome.
Sorti du Conservatoire en 1849, M. Delioux se
livra aussitôt à l'enseignement du piano, tout en
s'occupant de travaux de composition, et fit
jouer au théétre du Gymnase, en 1854, un petit
opéra-comique en un acte, Yvonne et Lote,
dont le principal rôle était tenu par M n• Anna
Chéri, et qui se faisait remarquer par de jolies
idées mélodiques conduites avec goàt.

Depuis lors, M. Delloux, qui n'a pas abordé
de nouveau le théétre, a beaucoup écrit pour
son instrument, et le nombre de ses ouvres pour
le piano atteint le chiffre d'une centaine environ.
Je citerai, parmi ces ouvres : Marche hon-
groise (op. 14) ; Fêle à Séville (op. 23) ; le
Ruisseau (op. 25); Mandoline (op. 28); le Son
du cor (op. 34); le Carnaval espagnol (up.
88); les Bohémiens (op. 89); les Matelots (op.
40); Fantaisie sur Faust (op. 54); le Lac (op.
88); 6 Pensées musicales (op. 89); Allegro
agitato (op. 94). Il faut mentionner encore un
Recueil pour le piano (op. 71-80), publié chez
Sohott, et un Cours complet d'exercices, excel-
lent ouvrage didactique, publié chez Flaxland et
adopté pour les classes du Conservatoire. Les
qualités qui recommandent les compositions de
M. Deiioux sont le goàt, le style et l'élégance
de la forme. M. Delloux a écrit aussi un certain
nombre de mélodies vocales : ,Nature, Rap-
pelle-loi, te Rhin allemand (chanté par M. Faure,
a l'Opéra, en 1870;, les Filles de Cadix, le Re
tour, etc.

DELISSE (Pace.), né à Longwy (Moselle) le
12 avril 1817, se livra de bonne heure à l 'étude
de la musique. Admis au conservatoire de Pa-
ris le 23 mai 1839, dans la classe de trombone
de Dieppo , il fut admis au concours dès l'an-
née suivante, se vit décerner un second prix, et
obtint le premier en 184t. M. Delisae remplis-
sait depuis longues années les fonctions de pre-
mier trombone à l'orchestre de l'Opéra-Comique,
lorsque, par arrêté ministériel en date du 20 oc-
tobre 1871, il fut nommé professeur de la classe
de trombone au Conservatoire. Il fait partie de
l'orchestre de la Société des concerts.

DELL'AQUILA (R	 ), compositeur ita-
lien contemporain, a tait représenter à Milan,
sur le théâtre Dat Verme, le 14 juin 1876, un
opéra sérieux intitulé il Conte di Montecristo.

DELLE SEDIE (Eluuco), chanteur italien
tort remarquable, est né vers 1828 à Livourne.
Son père, négociant en cette ville, voulut d'a-
bord lut faire embrasser la mémo carrière; mais
sa vocation l'entratnait ailleurs. Il prit d'abord
des leçons de musique d'un mettre nommé Ce-
salie Galeffi, puis étudia1tla déclamation avec

Persanola et Domeniconi, célèbre tragédien. Le
mouvement national de 1848 lit du jeune musi-
cien un volontaire des plus enthousiastes; dès
les premiers événements, Delle Sedie s'engagea,
et, devenu lieutenant, se battit notamment à
Ourtalone, où les étudiants toscans, sous le
commandement de leur professeur Montanelli,
soutinrent le choc de plusieurs régiments autri-
chiens. Prisonnier de guerre pendant quelque
temps, et ne pouvant plus, une fois rendu à la
liberté, songer à la carrière des armes dans l'é-
tat de prostration où ses défaites avaient plongé
l'Italie, Delle Sedie reprit ses études musicales,
un instant interrompues, et songea définitive•
ment à aborder la scène. Il débuta en 1851 sur
le petit théétre de San Casclano, près Florence,
dans Rabucco de Verdi. Remarqué par un in-
telligent impresario, il fut Immédiatement en-
gagé à Pistole, pais à Florence (1852), oie it
s'empara du rôle de Rigoletlo sans redouter la
comparaison de Vires! et de Gord. Dès lors sa
carrière fut fixée, et le jeune baryton marcha
de succès en succès. Vienne en 1859, Londres
en 1860, Saint-Pétersbourg, Parie l'applaudirent
tour à tour. C'est par le rôle do Renato d'un
Balla in Maschera qu'il débuta à notre Théetre-
Italien le 17 octobre 1881, et parmi les meilleurs
rôles qu'il joua par la suite, il faut citer Lon
Juan, la Traviata, il Barbiere di Siviglia,
Don Pasquale„et surtout Rigoiello, où, mal-
gré la faiblesse de sa vols, son incomparable
talent de chanteur et ses rares facultés de co-
médien excitaient l'admiration de tous les au-
diteurs.

Nommé professeur de chant au conserva-
toire de Paris, emploi auquel il renonça peu
d'années après, décoré de la Légion d'honneur,
M. Delle Sedie, qui a renoncé au théàtre et qui
consacre tout son temps à l'enseignement, a
mis le sceau à sa réputation en publiant sous ce
titre : l'Art lyrique (Paris, Escudier, in-folio),
une excellente méthode de chant pur et de
chant déclamé, dans laquelle ses théories sur
cet art sont exposées avec une remarquable
clarté. Les comptes-rendus faits sur cet ouvrage
ont été recueillis et publiés en Italie (Livourne,
Vigo, 1875, in-8°).

J. D. F.
DELOFFRE (Louis-M1cuEn-Anorxue), vio-

loniste, chef d'orchestre et compositeur, né à Pa-
ris le 28 juillet 1817, était fils d'un musicien à la
fois violoniste et guitariste, avec lequel U com-
mença son éducation musicale. Doué de disposi-
tions remarquables pour le violon, il fut successi-
vement eléve de Ueilon, de Latent et de Baillot,
et se fit connattre d'abord comme virtuose, en
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remplissant les fonctions de violon-solo dans les
concerts de Valentino et dans ceux de Musard
père. Plus tard, il partit pour Londres, avec le
fameux chef d'orchestre Jullien, et devint vio-
Ion-solo su ibéàtre de la Heine, puis à la Phi-
lamente society, à la Sacred harmonie so-
cfety et à la Musical Union. Cela ne l'empé-
chait pas de venir donner chaque année à Paris,
en compagnie de sa femme, pianiste distinguée,
et de M. Pilet, violoncelliste attaché à l'orcbes-
tre de l'Opéra, des concerts dans lesquels ces
trois virtuoses étaient favorablement accueillis
par le public. Deloffre était du reste un violo-
niste habile, bien que son jeu fût parfois un peu
miévreux et un peu efféminé.

Après plusieurs années passées en Angleterre.
Deloffre revint se fixer à Paris en 1851, et de-
vint second, puis presque aussitôt premier chef
d'orchestre au Théàtre•Lyrique. C'est lui qui eut
l'honneur de diriger à ce théétre, pendant la bril-
lante direction de M. Carvalho, l'exécution non-
seulement des grandes oeuvres de Gluck, de Mo-
zart et de Weber, male encore celle des belles
productions d'llalévy, de Berlioz, de MM. Gon.
nod, Victor Massé, Ernest Meyer : Jaguarita,
Faust, le Médecin malgré lui, la Reine To-
paze, la Statue, les Troyens, Roméo et Ju-
liette, etc. Lorsque, en 1868, M. Tihnant prit
sa retraite, Deloffre fat appelé à le remplacer à
la tète de l 'orchestre de l'Opéra-Comique, et il
conserva cette situation jusqu 'à ea mort, arri-
vée le 8 janvier 1876.

Deloffte avait une façon Relieuse de marquer
la mesure, en ce sens que son archet, conduit
avec mollesse et une indécision apparente, n'in-
diquait jamais nettement quel temps il battait ;
mais c'était un artiste soigneux, soucieux des
moindres débile, très-expérimenté, excellent
musicien, et sachant Mire travailler et étudier
une partition. Il était compositeur aussi, et toux
ce rapport était tort loin de manquer de talent.
Sans parler des fantaisies sur des motifs d'opé-
ras, des duos pour piano et violon qu'il écrivait
jadis pour sa femme et pour lui, dans un genre
fort heureusement passé de mode aujourd'hui,
Deloffre a été couronné deux fois dans tes con-
cours de quatuors d'instruments h cordes ouverts
par la Société des compositeurs de musique, et
ses oeuvres en ce genre révèlent un talent véri-
table de facture, une inspiration facile et une
réelle élégance de forme. 11 a laissé en manus-
crit deux symphonies pour orchestre, plusieurs
trios pour piano, violon et violoncelle, et quel-
ques morceaux pour violon avec accompagne•
meurt de piano.

DE LUISE (	 ), compositeur, a durit la

musique d 'Agnès de Chdtillon ou le ego de
Salnt•Jear. d'Acre, « opéra héroiqua u en trois
actes, représenta au théàtre Louvois le 12 mat
1792. Je n'ai pu découvrir aucun antre rensei-
gnement sur cet artiste.

DELPBAT(Cnaacss), professeur de chant,
élève de Penchant père, est auteur d'un livre
intitulé l'Art du chant et l'école actuelle. Il
n'y a rien do bien nouveau dans cet écrit, dans
lequel cependant les jeunes chanteurs pourront
puiser, au point de vue général, quelques bons
préceptes. D'ailleurs, ce livre n'est pas donné
par l'auteur comme uu traité de l'art du chant,
et se borne à présenter une série de remarques
et de réflexions sur l'état de cet art dans le
passé et dans le présent. Je ne puis, toutefois,
m'empécber d'y signaler une erreur an moins
singulière sous te rapport historique. Dans son
prélude, et en parlant du chant appliqué au
tbédtre, M. Delprat dit :. Co ne tut qu 'au dé-
but du dix-hutième siècle, à l'époque de Per-
golèse, que l'on forma des combinaisons d'en-
semble drlms lesquelles entraient les voix de
basse. , Voilà une assertion étrange. M. Del-
prat ignore-t-il donc que, pour ne parler que de
Lully, il y avait toujours au moins un rôle de
basse, et quelquefois deux, dans les opéras de ce
compositeur ?

M. Delprat a fourni un certain nombre d'ers
Gelez au journal l'Art musical, et Il a publié
une brochure sous ce titre : Le Conservatoire
de musique de Paris et la commission du
ministère des Beaux-Arts en 1870 (Paris, typ.
Mords, 1872, in-8° de 86 pp.).

* DELSARTE (T•aarcçoss-ALsxaxoas-Nrco-
z.ss-Cuénr), artiste un peu étrange, quoique d'un
mérite incontestable, doué de facultés très-di-
verses et de toutes les qualités nécessaires à l'en -
seignement, fut -- sans voix 1 -- un chanteur
véritablement remarquable et presque un pro-
fesseur de premier ordre.

Venu de bonne heure à Paris, Delsarte étudie
la musique dès son enfance, et bientôt veut se
consacrer à la carrière du chant, bien que pour
cela le fonds principal, c'està•dire la voix, lui
fasse presque entièrement défaut. A force de
travail pourtant et d'intelligence, il parvient,
après avoir passé par l'excellente école de Cho-
ron, à remporter un second prix au Conserva-
toire, où il avait pour professeurs Garaudé et
Ponchard père. L'année suivante il manque son
premier prix, mais il a la consolation d'entendre
Me, Sontag le féliciter et Nourrit lui dire : -
a On ne vous a pas compris, mais je vous ai
donné ma vois, et jamais nus enfants n'auront
d'autre mettre que vous. ' Cependant Delsarte
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veut, compte tous les autres, essayer du théâtre,
et, après de grands efforts, parvient à se faire
engager à l'Opéra-Comique. il débute dans Mai-
son d vendre, de Dalayrac ; mais lui, l'artiste aux
accents nobles et touchante, ne pouvait réussir
dans« qu'on pourrait appeler un vaudeville à
couplets. Il ne plaIt que médiocrement, et, bien
que Chollet lui confie l'éducation musicale de sa
tille, il juge à propos de quitter le théàtro Favart
pour s'engager à l 'Ambigu. Là, Il crée deux ou
trois rôles de mélodrame, puis, le tttéétre faisant
faillite, il so réfugie aux Variétés. Voilà donc le
futur chantre de Lully, de Rameau et de Gluck
sur le point de donner la réplique et de servir
de compère à Vernet et à Odry t Pourtant, Il
touche aux Variétés ses appointements durant
trois ans, sans qu'on songe à le faire jouer. Mais,
pendant ce temps, il travaille solitairement, si-
tendeusetnent, se livre à des études profondes
sur la déclamation parlée et lyrique, et, pour
mieux ',se rendre compte des effets, Il étudie
aussi la physiologie et l'anatomie, et, cherche à
se rendre familière le construction du larynx et
à approfondir le phénomène de la phonation. En
un mot, il se rendait mettre, petit à petit, de
tous les secrets de son art.

Mais Delsarte était un homme étrange. Bientôt
II quitta les Variétés pour se faire saint-simonien,
puis, du saint-simonisme, en vint à l'église de
l'abbé Châtel. Dans cette dernière, il fat appelé
à la direction des chœurs, et, pour la première
fois de sa vie, se trouva livré à un travail digne
de lui, et qui lui plaisait. On le volt alors ouvrir
des cours, donner des concerts historiques, dans
lesquels il fait apprécier un style dramatique sin-
gulier mais puissant, mélangé de grandeur et
d'emphase, de noblesse et d'exagération, en inter-
prétant quelques . uns des chefs-d'oeuvre des
vieux maures de l'école française. Il fait centiare
au public des concerts, par fragments bien choisis,
i'Armide de Lully et celle de Gluck, Castor et
Pollux de Rameau, les deux Iphigénie, mettant

•en relief tes principales beautés de ces divers
.ouvrages, et faisant courir tout Paris à leur au-
dition. Bientôt les élèves affluent à ses cours.
C'est d'abord Darder, c'est Alizard, c'est M°'•ilar-
fat, puis Mut Marie Dussy, puis M14/" Gueymard
et Carvalho à leur début, et tant d'autres que je
ne saurais nommer. La notoriété, presque la célé-
brité vient enfin à Delsarte, et tandis que M utiRa-
chel veut, dit-on, l'avoir pour partenaire à la
Comédie-Française, le Théàtre•Italien songe à
lui pour remplacer Bordage]. C'est ainsi que la
tragédie et l'opéra se disputent cet artiste fan-
tasque, étrange, mais d'une ai étonnante en-
vergure.

Mais lui ne veut plus entendre parler de
théâtre. Avec l'aivanee il a conquis la liberté,
qui pour lui n'est que la liberté de s'instruire,
et il la veut conserver. Car Delsarte travaillera
toute sa vie, et jusqu'à son dernier jour, jusqu'à
son dernier souffle, s'enquerra des moyens et
recherchera les causes. Tout en continuant de

fesser, il se livre avec plus d'ardeur à ses
gdes d'ontologie, de physiologie, de psycholo•
gte, d'anatomie. Puis, comme son cerveau n'est
exempt ni de fantaisie ai de bizarrerie, qua du
saint-simonisme son esprit s'est trouvé ramené
aux pures doctrines chrétiennes, les spéculations)
philosophigtiea, les méditations religieuses con-
tribueront à accaparer son existence. Si l'on
ajoute à cela qu'il notait toutes ses impressions,
qu'il préparait les matériaux innombrables de
traités qu'il projetait toujours sans les taire
jamais, qu'il se livrait enfla à des recherches
incessantes sur la philosophie et l'esthétique de
l'art, on comprendra que cet homme extraordi-
nairement laborieux n'ait jamais en une minute
à lui.

Delsarte a publié un certain nombre de mé-
lodies, dont quelques-unes (une entre autres, les
Stances d l'Éternité), se faisaient remarquer
par un grand caractère. On lui doit aussi un
important recueil Intitulé les Archives du
chant, dans lequél il a reproduit, entre autres
chefs-d'oeuvre, quelques-unes des tnagniliques
pages lyriques pour lesquelles il professait une
si grande et si juste admiration. Le malheur est
que cette publication a été faite par lui avec le
parti pris de n'aider en rien à la bonne interpré-
tation dd ces chefs-d'oeuvre, qu'il voulait ré-
pandre. Non-seulement il se refusait à indiquer
aucune nuance, aucun 'mouvement précis pour
les morceaux qu'il reproduisait, mais il poussa
mémo le scrupule du texte primitif jusqu'à res-
pecter les fautes de gravure des éditions ori-
ginales. II avait retrouvé à Lyon un certain
nombre de vieux poinçons dont il se servit tel-
lement queliement, pour les nouvelles planches
qu'il faisait faire, de telle sorte que sa publica-
tion représentait avec une fidélité absolue les
anciennes éditions, à cela près, pourtant, qu'il en
avait réalisé au piano les basses chiffrées, ou ré-
duit les accords d'orchestre.

Delsarte est mort à Paris, le 20 juillet 1871,
dans sa soixantième année. x101° Angélique
Arnaud a publié à son sujet la brochure sui-
vante : Delsarte, ses cours, sa méthode (Paris,
Dente, 1869, in-18 de 57 p.).

DEMA RQUETTE (F	 ), compositeur,
né vers 1845, a publié, outra quelques mélodie)
vocales et plusieurs transcriptions de grands
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tiens musicales. On connalt de la composition
de cet artiste un Ave Maria et un reniant.
ego à quatre voix.

DE MOL (Amans), compositeur et profes-
seur belge, a fait ses études musicales au con-
servatoire de Bruxelles, où vers 1847 il obtenait
un premier prix d'harmonie, et quelques années
après le premier prix de contrepoint. En 1853,
s'étant présenté au concoure de Rome, il remporta
le second prix avec la cantate intitulée tes Fre-

m'ers Martyrs, et deux ans après , en 1855, le
premier prix lui était décerné tour sa cantate
le Dernier Jour d'Herculanum. M. De Mol en-
treprit alors un voyage en Allemagne et eu France,
puis se fixa à Besançon,oà il devint violoncelle-solo
au théétre et professeur à l'Ecole de musique; Il
occupait encore cette situation en 1867. de crois
que depuis lors il est retourné en Belgique.

M. De Mol a écrit plusieurs oeuvres importa.
tes, entre autres un oratorio, les Chrétiens mar-
tyrs, qui a été exécuté à Bruxelles avec un grand
succès (peut-étre n'est-ce là qu'une amplification
de sa première cantate de contours), et un opéra-
comique,Qulntln Metais,dont plusieurs fragments
considérables ont été entendus dans la marne ville
au mois de février 1877, On doit encore à cet ar-
tiste un Te Deum , une messe que l'on dit fort re-
marquable, et diverses antres compositions. M.
De Mol s'est consacré aujourd'hui à l'enseigne-
ment.

DE MOL(FaeNçots-Mens), neveu duprécé-
dent, né à Bruxelles le 8 mars 1844, e fait ses
études au Conservatoire royal de cette ville. Il
y a remporté successivement différents prix, dont
les principaux ont été : le premier prix de lecture
musicale en 1559, le 2' prix d ' harmonie en 1862,18
1'r prix de composition (contrepoint et fugue) et
le premier prix d'orgue en 1868. Aprèsavoir tenu
l'orgue à l'église de Saint-Jean-Baptiste du Bé-
guinage'à Bruxelles, ila été appelé à Marseille
pour y occuper, sur la recommandation de Féli+,
le poste d'organiste à l'église Saint-Charles. Il
s'est fixé dans celte ville depuis cette époque, et
s'y est livré à l'enseignement. En 1872 il est de-
venu chef d'orchestre de la Société des concerts
populaires, et a conservé ces fonctions pendant
trots ans. Le 9 janvier 1875, il e été aminé profes-
seur d'harmonie au Conservatoire de Marseille.

Cet artiste a fait entendre avec succès aux
Concerts populaires de Marseille une ouverture,
Ambiorix', et une charmante binette pour or-
cheslre, intitulée Trastullo. Il a écrit également
divers motets, des morceaux d'orgue (fugue-
offertoire, etc.), deux bluettes et une polonaise
pour piano, une romance sana paroles pour vio-
loncelle et piano, un adagio pour piano, violon

DEMAIIQUET'l'E --- DE MOL
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meures pour piano et violoncelle, un quatuor pour
instruments à cordes, un trio pour piano, violon
et violoncelle sur le Prométhée de Beethoven,

et un 2' trio, pour les métnes instruments, sur

l'entr 'acte du comte d'Agmont. M. Demarquette
a écrit aussi la musique de deux opérettes, les
Brioches du Doge, représentée en 1873 sur le
petit théàtre des Folies•Bergère, et le Trouba-
dour>onquille, donnée en 1876 aux Folies Ma.
rigny.

DEMERSSEMAN Unes -Amerrit -
Énom►nD), virtuose des plus remarquables sur
le flûte et compositeur distingué, naquità Bonds.
choote (Nord) le 9 janvier 1833. Admis au mois
d'octobre 1844 au Conservatoire de paris, il y
devint successivement élève de Tariot pour le
solfége, de Taled pour la flûte, de Colet pour
l'harmonie, et de Leborne pour le contrepoint et
la fugue. Dès le concours de 1845, il obtint, avec
un accessit de solfége, le premier prix :de flûte;
i1 était alors àgé de douze ans seulement. Le
premier prix de solfége lui fut décerné l'année
suivante. En 1852, il obtint un premier accessit
de fugue, puis subit sans succès l'épreuve pré-
paratoire pour le concours de nome; admis à ce
concours l'année suivante, il ne M l'objet d'au-
cune récompense.

La réputation de Demersseman comme vir-
tuose commença surtout à s'établir aux concerts
fondés par M. Musard fils en 1858, et se con-
tinua:ensuite a ceux du Casino, créés par M. Ar•
ban, ainsi qu'à ceux des Champs-Eiysées. Son
talent était à la fois très-fin, très-brillantettrès-
distingué. Comme compositeur, Demerssemen
s'était d'abord fait connattre par des fantaisies
fort bien écrites pour son instrument, et par une
opérette en un acte, la Princesse Kotka, re-
présentée au petit théàtre des Folies-Nouvelles le
6 mai 1859. Il fit exécuter ensuite au Casino
diverses compositions pour :orchestre, publia un
certain nombre de mélodies charmantes, et écri-
vit toute une série de morceaux de divers genres
polir les instruments du système Sax. Cet artiste
fort estimable aurait sana doute fait parler de
lui comme compositeur, st la mort ne l'avait
frappé dans toute la force de la jeunesse, à paris,
le 1°t décembre;i866. Parmi ses productions les
plus importantes, il faut citer un concerto de
lié te avec accompagnement d 'orchestre.

DE MEY (JAcdues•FaANYots), pretre et
musicien, né deus la seconde moitié du dix-
septième siècle, fut mettre de chant à l'église
Saint-Jacques, à Gand, et remplit ensuite les
:Mmes fonctions à l'église de Sainte-Walburge, à
Audenarde, en 1726. Il mourut en 1733, laissant
à,cette dernière, par testament, toutes ses collet-

iman. vrliv. Dus etustcxsns. sort.. --.- r. t. 17
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et violoncelle, et des fragmenta de quatuors pour
instruments à cordes (1).

AL. R--u.

DE MOL (Gvuaàuue), frère du précédent,
né à Bruxelles le 1 e' mars 1848, mort à Mar-
seille le 9septembre 1874, avait fait de brillantes
études au Conservatoire de Bruxelles, où il était
entré de très-bonne heure. A l'àge de 17 ans,
il fut nommé organiste de ('4118e Saint-Roch
(banlieue de Bruxelles) ; il prit part en 1889 et
1871 au grand concours de composition muai-
eele, et obtint à la seconde épreuve le grand
,prix de Rome. Il était en route pour accomplir
le voyage réglementaire en Italie, quand une
maladie foudroyante le surprit à Marseille et
l'emporta.

Cet artiste avait fait entendre aux Concerta
populaires de Marseille quelques parties d'une
symphonie intitulée La Guerre, qui témoignaient
de remarquables aptitudes musicales. II e laissé
un certain nombre de fragments inédits (2).

AL. R-D.

DE MUNCR (Emme), 'violoncelliste belge
distingué, né en 1841, fut d'abord élève de son
père. Dès l'àge de huit ans il se faisait entendre en
public, et à dix ans il obtenait de gronda succès
à Londres. De retour en Belgique, il devint élève
de Servais, retourna à Londres en 1855, et, avec
le rama« chef d'orchestre Julien, une grande
tournée artistique dans les principales villes de
l'Angleterre, de l'Écosse et de l'Irlande, et, un
peu plus tard, s'établit à Londres, où sa réputa-
tation de virtuose augmentait chaque jour. En
1868, U vint à Paris, Dit partie de l'excellent
quatuor de M. Maurin, et l'année suivante se
produisit avec succès dans une des séances de
la Société des concerts du Conservatoire. En
1871, M. de Monck fut appelé à taire partie de
la chapelle du grand-due de Saxe Weimar, d'où
une maladie douloureuse vint l'éloigner an bout
de deux années. Depuis lors, et sa santé s'étant
rétablie, il a repris ses fonctions à Weimar.

DENEF VE (Juts). Cet artiste s'est démis,
depuis quelques années, de ses fonctions de
directeur de l'École de musique de Mons.

DENINA (	 ), compositeur Italien, a
fait représenter au mois d'aodt 1864, sur le
théâtre Aigeri de Turin, un opéra-ballet en
4 actes et 7 tableaux, Roberte di Norlnandia,
dont il avait écrit la musique en société avec

(t) A le On de tete, M. Fr. ne Mol e ganté Menait
pour retourner 0 Bretelles, os il a pris ta direction de
l'orchestre du Théatre-National (flamand). - A. P.

(9) Guillaume de Mol avait Serti deux oratorio, ' de
fevensteden et de Laatite Zonnestraaf, dont divers
fragments ont tue exécutes a Bruxelles. ! A. P.

M. Cordiali. Depuis lors, aucun de ces deux
artistes n'a reparu à la scène. I t est vrai que
leur premier ouvrage n'avait obtenu qu'un succès
à peu près nul.

DENIS (TBdornies), est l'auteur d'un petit
écrit publié sous ce litre Le corps de musique
de la ville de Douai, Douai, 1862, tn•8°. o

* DENNE-BARON (René-Dtecoonné),
compositeur et écrivain musical, né à Paris le 1 `r L

novembre 1804, est mort en celte ville le 11 no.
vembre 1885. Fils d'un homme qui avait acquis t
une certaine notoriété dans les lettres, il reçut
des leçons de Porta et de Cherubini, et se vous
de bonne heure à la pratique de la composition
et de la littérature musicale; cependant Il ne le
fit jamais qu'en amateur, et resta 26 ans attaché
comme employé au miolstèredestravaux publics.
Comme musicien, il a composé un assez grand
nombre d'airs nouveaux pour les pièces intitulées
Ver't•I'ert, le Brigand, Hog le charpentier,
l'Alertes, la Tarentule, etc., représentées au
Vaudeville et aux Variétés: une grande messe
en ut, à quatre voix et orchestre; den hymnes
et cantiques; des choeurs, ballades, romances,
nocturnes, pour différentes voix ; un assez grand
nombre de morceaux, soit pour orchestre, soit
pour orgue, soit pour piano. --- Comme écrivain,
il a publié: Aperçu généralsur l'art musical,
dans l'ouvrage Intitulé : Enseignement 'Bene*
taire universel (Paris, 1844); - Histoire de
l'art musical en France, dans Patria, ou la
France ancienne et moderne (Paris, Garnier,
1848, in-8° ); - Cherubini, sa vie, ses tra-
taux et leur influence sur l'art (Paris, Heugel,
1882, in-8°). II a collaboré à la Revue et Gazelle
musicale, au Ménestrel. au Dictionnaire de
lu Conversation et de la Lecture, et à la Nou-
velle Biographie générale de MM. Firmin Didot,
à laquelle il a fourni la plupart des articles con-
cernant les musiciens. Il a laissé inachevée une
Histoire de la musique à laquelle il travaillait
assidûment lorsqu'il est mort. Ses manuscrits et
ses autographes ont Md légués par lui à la bi-
bliothèque du Conservatoire de Paris.

DE n'2A (	 ), compositeur italien, e fait re-
présenter sur le théàlre Mercadante, de Naples,
le 13 mai 1876, un opéra sérieux intitulé Wal-
lenstein.

DEPAS (Ennxsr), violoniste et compositeur,
a fait son éducation musicale an Conservatoire
de Liége, et s'est ,fait:connattre par un grand
nombre de publications pour son Instrument,
publications dont quelques-unes sont estimables,
mais qu'il semble multiplier chaque jour avec un
peu trop de complaisance et de facilité. Je me
bornerai à en citer quelques-unes : 1° Méthode
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complète de violon, op. 28, Paris, Leduc ;
2° 20 Éludes de mécanisme, op. 105, id., id.;
3° 8 Études, id., id.; 4° École élémentaire du
style moderne, .12 mélodies, op. 30, id., id.;
5° École italienne du style moderne, 12 fan-
taisies, id., id.; 6° le Decaméron des jeunes
violonistes, 20 petites fantaisies, id,, id.; 7° 8 So-
los en forme de caprices, op. 40, id., id.;
r 6 Caprices en forme de nocturnes op. 81,
id., id,; 9° 3 Duos brillants et faciles, op. 73,
id., id.; to° 20 Morceaux en forme de fan-
taisies, op. 103, id., id.; t 1° 8 Petits Duos pour
violon etfdie (avec J.1 Rémusat), Id.;
12° 6 Duos (avec'. Rémusat), id.,id.;13° 4 Duos
Id. (avec Leduc), id., id. M. Depas a encore
oublié; Souvenirs du Thédtredlalien, 10mor-
ceaux; Souvenirs du thédtreahterat2nd, 20 mor-
ceaux; le Violoniste romancier; un nombre
infini de fantaisies, thèmes variés, morceaux de
henre eue des airs célèbres ou des motifs d'a-
Aras en vogue, des trios pour piano, violon et
violoncelle, etc., etc., etc. Je ne sais si cette
production infatigable intéresse le public, mais
elle laisse les artistes profondément indifférents.

DEPELSESER (J	 ), virtuose sur la
harpe et marchand d'instruments de musique,
qui vivait à Bruxelles, d'où il était sans doute
originaire, a publié une . Méthode raisonnée de
harpe, ouvrage classique, dédiée à S. A. R.
Afar le prince Édouard d'Angleterre, par
Al. J. Depelsener, musicien de S. A. R., à
tlrnxelles,',chez l'auteur, marchand d'inslru•
mente. H

DEPRET (Boaoxn), chanteur et composi-
teur, né à Virelles (Belgique) en 1827, fit ses
études musicales au Conservatoire de Bruxelles
où il obtint un premier prix de chant en 1845, fit
un voyage à Londres en 1859, alla passer ensuite
deux années en Italie, puis revint à Londres,
où, quoique n'étant plus à l'Age des études, il
prit, pour se perfectionner, des leçons de compo-
sillon de B. Mutique. M. Depret a publié à
Londres un septuor instrumental, un nocturne
pour le piano, deux trios pour le chant, et
quelques morceaux da moindre importance. En
1873, à l'occasion de la tete du roi Léopold, il
a fait exécuter à Bruxelles, dans l'église Sainte-
Gudule, un grand Te Deum avec orchestre.

DEPROSSE (A	 ), pianiste et compositeur
allemand contemporain, a publié, pour le chant
et pour le piano, un assez grand nombre
d'oeuvres parmi lesquelles je citerai les sui-
vantes; 3 lieder, op. 9; 3lieder à deux voix,
op. 16; 7 lieder, op. 26; 4 lieder pour voix
de basse, op. 31; 12 Études romantiques pour
piano, en deux livres, adoptées par le Conser-

vatoire de Leipzig, op. 17; Mazurka appaasion-
nata pour piano, :op. 15, etc. Oa doit aussi à
M. Deprosse la Harpe de David, oratorio en
trois parties.

DERGL1iY (Orxuoonrtk), écrivain français,
est l'auteur d'un ouvrage publié sous ce titre :
Les Cloches du Pays de Bray, avec leurs dates,
leurs noms, leurs inscriptions, leurs armoiries,
le nom de leurs fondeurs (Paris, Dorade, vers
1866, 2 vol. in-8°).

DERX (J	 -W	 ), organiste et compo-
siteur néerlandais, né à Nimègue en 1801, fut
élève de F. Hauft, qui lui enseigna le piano,
l'harmonie et la composition. Nommé, à l'Age de
dix-huit ans, organiste de l'église wallonne de
sa ville natale, il obtint en 1830, à la suite
d'un concours, le même emploi à l'église des
Mennonites de Harlem. Cet artiste a publié un
Recueil de 50 préludes pour orgue, des pièces
de divers genres pour cet Instrument, des Psau•
mes avec préludes, des mélodies chorales avec
accompagnement d 'orgue ou de piano, des sona-
tines, variations, divertissements, impromptus
pour piano, des duos pour piano et violon, etc.
On lui duit encore le Psaume LXpour
solo, choeur et orgue (couronné par la Société
musicale des Pays-Bas), une collection de
12 chorals à 4 voix (hi,), une autre collection
de,, 2 nouvelles mélodies chorales, et' diverses
autres compositions.

DESARBRES (Nénss), écrivain français,
né à Villefranche le 12 février 1822, devint se-
crétaire de l'administration de l'Opéra au mois
de juin 1850, sous la direction d'Alphonse noyer,
et demeura chargé de ces fonctions jusqu'au
mois de février 1803. Jusqu'alors il n'avait été
connu que comme vaudevilliste et fabricant de
livrets d'opérettes. A la suite de son séjour à
l'Académie de musique, il publia les deux vo-
lumes suivants : Sept ans à l'Opéra (Paris,
Dentu, in-12, 1864); et Deux siècles à l'Opéra
(Paris, Dentu, in-12, 1868). C'est là de 1"bidoire
fantaisiste, qui ne doit être lue qu'avec la plus
extrême réserve, et dont les détails ne doivent
être acceptés que sous béance il' lm eut:ire.
Desarbres est mort à Paris le te juillet 1872.

* DI':SAUGIERS(ltenc-Ax-rotNs). Aux oen.
vres dramatiques de ce compositeur, il faut
ajouter les deux suivantes : Jeannette et Lucas
(2 actes), et la Jeune Veuve (un acte), toutes
deux représentées au petit théâtre des Beaujo.
lais en 1788.

* DESBROSSES(Ronxnr), Outre les quatre
ouvrages lyriques donnés par lui à la Comédie..
Italienne, cet artiste a encore écrit la musique
des trois ballets suivants, représentés au ;nén;e
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théâtre : 1' lesAmusemenls champélres,1749;
14 t'Amour pend par une abeille et guéri
par un baiser de Vénus, 1753; 36 Vénus el
Adonis, 1759.

D.ESCHIAMPS (Mademoiselle), violoniste
fort distinguée, élève de Capron, obtint de grands
succès au Concert spirituel, en 1778 et 1779, en
exécutant plusieurs concertos de son mettre, de
Jarnowirk et de Bach.

DES COMMUNES (J	 ), musicien néer•
landais dont le nom indique une origine fran-
çaise, naquit à Gouda en 1759. Fils d'un chan-
teur qui appartenait à la, chapelle du prince
Charles d'Autriche à Bruxelles, et qui lui en-
seigna les premiers éléments de la musique, il
s'adonna à l'étude du violon, entra à l'âge de
quatorze ans dans l'orchestre du théâtre alle-
mand d'Ainaterdam, et plus tard se fixa à Leu
warden, où il donna une vive impulsion à l'art
musical et fonda une société artistique intitulée
Audi et Tare, dont il fut le directeur de 1783 à
1832. C'est aussi lui qui créa l'école de musique
de cette ville, dont il eut la direction depuis 1820
jusqu'en 1830. Des Communes a composé plu-
sieurs messes, des motets, une symphonie, un
concerto, et il a écrit la musique de deux opéras :
fiel nielhmeisfe van Bercy, et Hel dorp in'l
gebergle. Il est mort en 1831, à l'âge de 82 ans.

DESFO. TAINES (Jean), prêtre et musi-
cien, était chanoine à Cambrai en 1384. On con-
serve dans la bibliothèque de cette ville des
chants religieux à plusieurs voix de la coin-
position de cet artiste.

DESFORGES (	 ). Un artiste de ce
nom aécrit la musique d'une Cantate à Rotrou,
exécutée à Dreux, le 80 juin 1807, pour l'inau-
guration en cette ville de la statue de Rotrou.

DESFOSSEZ (AenILL6), violoni•te amateur
et écrivain sur la musique, né à Douai vers 1810,
est mort à La Haye, où il était fixé depuis près
de trente ans, au mois de mars 1871. Les exi-
gences de la profession commerciale qu'il exer-
(Mit en cette ville ne l'empéehaient pont de se
livrer à son goût très vit pour le théâtre et la
musique, et pendant de longues années il fut le
correspondant artistique spécial, à La Haye, de di-
vers journaux parisiens: le Ménestrel, la France
musicale, la Revue et Gazelle des Tltédlres.
Il a rédigé et publié aussi, dans cette ville, pen-
dant toute l'année 1850, une feuille mensuelle
écrite en français, la Hollande musicale, qu'il
reprit dix ans après et dont il donna encore un
certain nombre de numéros en 1866 et 1867.
On lui doit encore les deux écrits suivants :
1° Festival de Rotterdam, hommage à la so•
ciété de Toonkunst (La Haye, s. d. 11854], in 8°);

2° Henri 1Vieniawshi, esquisse biographique
(La Haye, 1856, in .8'). Les facultés mentales de
Desfossez s'étalent dérangées dans les dernières
années de son existence, et 11 mourut compléte-
ment fou.

* DEMI AYES(Paospsa-Diusen). Les détails
de l'ex . stenee de ce compositeur sont compléte-
ment inconnus, et après tait jouer une quintaine
d'ouvrages dont plusieurs obtinrent un brillant
succès, il disparut si complétement du mouve-
ment artistique parisien que le lieu et la date de
sa mort sont demeurés absolument Inconnus.
Cela est fâcheux, car Deahayes était un artiste
fort intéressant, dont le talent est incontestab'e;
mais , pour ma part, les efforts que j'ai tentés
pour découvrir ce qu'il avait pu devenir après
la Révolution sont restés tout à fait infructueux.
Sa mort pourtant n'a pas été mystérieuse, car un
de ses collaborateurs, Alexandre Duval, la rap.
pelle dans la préface d'une de ses pièces, !della
ou la Femme à deux Maris, dont Desbayes lit
la musique. Voici comment, dans cette préface,
Duval parle de son collaborateur : « On venait de
donner au théâtre Louvois une pièce du Mari à
deux Feniines,'tont la musique était de Deshayes,
compositeur jusqu'alors inconnu, niais estimé
comme un homme à talent et un parfait hounéte
homme. J'avais l'occasion de le voir à peu près
tous les mois; nous nous trouvions de garde au
même poste : on suppose bien que dans do pa-
reilles rencontres un auteur et un musicien ont
tout le temps de parler d'un art qui réunit d'une
manière si intime leurs affections réciproques. Je
lui fis les compliments qu'il méritait sur son opéra
de Zëlia ou le Mari à deux femmes, et je lui
dis à ce sujet que je connaissais une tragédie
anglaise qui en offrait la contre-partie. Il me pria
avec tant d'instance de l'arranger pour le même
théâtre, que quelque difficulté que m'offrit un
sujet qui me forçait de placer une femme entre
deux maria, je lui promis de le tenter. En effet,
d'une tragédie très.noire, je Os un draine assez
intéressant. L'ouvrage fut reçu par le théâtre et
mis en musique par mon camarade dans la garde
nationale. Soit qu'il y eût de sa faute ou de celle
du poêle, cet ouvrage, tout en ayant du succès,
n'augmenta ni sa réputation ni la mienne. Il con-
tribua même si peu à la prospérité de l'entreprise,
que peu de temps après, de nouveaux adminis-
trateurs changèrent le genre des pièces que l'on
jouait à ce théâtre, et que notre Bella fut en-
gloutie avec tant d'autres dans le fleuve d'oubli,
qui emporterait dans son cours les travaux du
monde entier, si quelques pécheurs adroits n'en
sauvaient de temps en temps quelques débris. Si
Je préserve pour un instant notre turoine de sa

i
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perte certaine, c'est moins par Intérêt pour elle,
que pour remplir une espèce de devoir envers ce
bon Deshayes, que la mort nous a pour toujours
ravi. Estimé pour ses talents et pour son carao-
tère, il a laissé peu d'ouvrages et beaucoup
d'amie : en imprimant le seul que j'aie composé
avec lui, Je me suis acquis le droit, aux dépens
de mon amour-propre peut-étre, de donner un
éloge à son talent et une larme à sa mémoire. °

Voilà le seul renseignement direct qu'il m'ait
été possible de rencontrer sur cet artiste estima-
ble. Alexandre Duval écrivait cette préface pour
l 'édition de ses oeuvres complètes qui parut chez
Barba (1822), en 9 vol. In-8°. -- A la liste des
productions de Deshayes, Il faut joindre les cinq
ouvrages suivants : 1° le Sacrifice de Jephté,
oratorio, exécuté au Concert spirituel le 15 août
1786 ; 2' Nantllde et Dagobert, thétt re Louvoie,
novembre 1791; 30 Mélèle ou le Pouvoir de la
Nature, opéra. comique en trois actes, donné à la
Comédie-Italienne le 19 mars 1792; 46 la Fin du
four, opéra-comique en un acte, théàtre de la
Cité, 1793; 5° Henri de Bavière, opéra-comique
en trois actes, th. Molière, 1803.

DESLANDRES (Anot.rna .ÉnovAnD•MARIE),
organiste et compositeur, est né à Batignolles .
Monceaux ( Paris ), le 22 janvier 1840. Entré
jeune au Conservatoire, il y devint élève de Le-
borne pour le contrepoint et la fugue, et de
M. Benoist pour l'orgue; après avoir obtenu un
premier accessit d'orgue en 18:ea, le second prix
l'année suivante, avec le premicraccessit de fugue,
il se vit décerner en 1858 les deux premiers prix
d'orgue et de fugue. S'étant présenté en 1 859 au
concours de l'Institut , il se vit accorder une
mention honorable, et l'année d'ensuite il rem-
portait le second prix. Peu après, il devenait
organiste de l'église de Sainte-Marie des Bati-
gnolfes, dont son père était maure de chapelle,
et tout en occupant ces fonctions, qu'il a conser-
vées jusqu'à ce jour, il consacrait une partie de
son temps à la composition qu'il étudiait avec
ardeur. Vers 1865, M. Deslandres faisait exécuter
à Sainte-Marie une messe qui fut remarquée, et
il publia, pendant les années qui suivirent,
un certain nombre do jolies productions qui
se distinguaient par leur élégance, leur style
aimable et leur sentiment délicat. Parmi ces
oeuvres, on peut citer surtout : Ode à l'harmo-
nie, belle composition vocale, d'un accent plein
d'ampleur; Feuillets d'album, recueil de six
mélodies vocales; la Barque brisée; sorte de
chant de douleur patriotique d'une belle couleur
et d'une large inspiration ; puis des motets, des
mélodies vocales et d'agréables morceaux de
piano. M. Deslandres a fait exécuter sous le titre

de Méditations, au Casino-Cadetet aux Concerts.
Daubé, d e fort jolis morceaux concertants pour
divers instruments; je mentionnerai particulière•
ment la troisième, pour cor, violon, violoncelle,
harpe, contrebasse et orgue, comme une inspi-
ration du plus heureux effet. On lui doit aussi un
oratorio, les Sept Paroles du Christ, pour ba-
ryton solo et choeur, avec accompagnement de
violon-solo, violoncelles, harpe et orgue, et une
cantate : Sauvons nos frères, pour voix seu-
les, chœur et orchestre. Enfin, ce jeune ar-
tiste a donné le 21 octobre 1872, su théàtre de
l'Athénée, un petit opéra-comique en un acte,
Dimanche et Lundi, dont la musique, très.
soignée au point de vue de la forme, était d'un
tour leste, pimpant, plein de grime, de jeunesse
et de fratcheur, et il a fait représenter à l'Alcazar
d'hiver deux opérettes en un acte : le Chevalier
Bijou (22 octobre 1875), et Frtdolin (1" mars
1876).

Un frère de cet artiste, Ceorpes-Philippe Des-
landres, comme lui organiste et compositeur,
est mort à Paris, le 12 octobre 1875, à l'àge de
26 ans. Il avait publié un certain nombre de con.
positions religieuses.

° DESLOUGES (Pmurae), En dehors des
motets que ce musicien a fournis au recueil de
compositions de ce genre publié par Pierre Allai-
gnant, fi a fait encore la 'musique. de quelques
chansons que celui-ci a insérées aussi dans son
recueil de chansons françaises à 4 perdes , publié
en 1530.

DESLYONS (Juin), né à Pontoise en 1615
et mort à Senlis le 26 mars 1700, est auteur d'un
écrit intitulé Critique d'un docteur de Sor-
bonne sur les deux lettres de messieurs Des-
1 gons ,' ancien, et de Bragetongne, nouveau
doyen de la cathédrale de Senlis, louchant
la symphonie et les instruments qu'on a voulu
introduire dans leur église aux leçons de
Ténèbres (1698).

	

Y.
DESMARAiS (Crieuse), est auteur d'un

écrit publié sous ce titre : Les dix-luit poèmes
de Beethoven, essai sur le romantisme musical
(Paris , 1839, In-12). 1l a publié encore un opus-
cule intitulé : Archéologie du violon, descrip-
tion d'un violon historique et monumental
(Paris, 1820, in•8')-

DESalA'I'INS (At"'), chanteuse d'un grand
talent , brilla à l'Opéra après la retraite de M" Le
!teckels, dons les dernières années du dix-sep-
tième si& le. Castil•ltlme prétend qu 'avant d'em-
brasser la carrière artistique, elle avait été „ la•
veuse d'ecuelles „ à l'auberge du Plat-d'étain,
située au carré Saint•MartIn; j'ai plus de con-
fiance, je l'avoue, dans les renseigne,ncrils,
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toujours si précis, et geueraleutent st exacts,
de l'auteur anonyme de l'Histoire de l'Académie
royale de musique !publiée par le Constitution-

nel), qui nous apprend que Mie Desmètins était
tille d'un viulon de la musique du roi et nièce
du fameux danseur Beauchamps. Il ajoute
. bile débuta à l'Aga de douze ans dans l'opéra
de Persce (18 avril 1682) pour la danse et pour
le chant; maiselle quitta bientôt le premier talent
pour s'attacher au dernier, où elle s'éleva au
plus haut degré, jouant également bien les rôles
tendres et ceux de fureur. Elle ne tut d'abord
chargée que de rôles peu importants, tels que
celui de Sidonie, l'une des confidentes d'Armide,
dans l'ouvrage de ce nom, dont M"° Le Rochois
remplissait le personnage principal. Mais lorsque
celle-ci eut pris sa retraite, et que W• Desmà-
tins eut travaillé sous sa direction, elle parvint
bientôt au premier rang, et si elle n'égala pas sa
devancière, il parait certain néanmoins qu'elle
acquit un talent remarquable et très-prisé du
public. Ce qui le prouve bien, c'est qu'elle était
et resta le chef d'emploi de Me' Maupin, qui
n'était point, on le sait , une artiste ordinaire. Lee
rôles importants qu'elle créa sont ceux de Vénus
dans Ifdslone, de Sapho et de Niobé dans le
Triomphe des Arts, d'Argine dans Omphale,
de Tomyris dans Médtu, d'Iphigénie dans Iphi-
génie en Tauride, d'Alciue dans Alcine, d'Al-

cyone dans Alcyons, et d'Oi'ithie dans les
Saisons.

Douée d'une rare beauté, M"• Desmàtins était
grande, bien faite, d'une tournure majestueuse,
et son physique convenait merveilleusement à
l'emploi des reines et des princesses. Un emboue
point un peu précoce vint, il est vrai. porter
tort à la noblesse de sa taille. D'ailleurs elle
mourut jeune (en 1708), d'un ulcère au foie. Elle
avait une soeur cadette, qui était dans les choeurs
de l'Opéra.

DESMAZURES (Lumen), organiste dis-
tingué, né à Marseille, devint en 1758 organiste
de la cathédrale de Rouen, emploi dans lequel il
succéda à Dagincourt , artiste lui-mémo d'un rare
talent. L'un des meilleurs, sinon te meilleur élève
de Desmazures, fut Broche, qui fut le premier
mettre de Boieldieu et qui lui succéda en 1777.
C'est sans doute à cette année 1777 qu'il faut
placer la mort de Desmazures.

Un artiste de ce nom a écrit la musique d'un
opéra-ballet en un acte et un prologue, intitulé
les Féles de Grenade, qui a été exécuté au con .
cert de Dijon le 12 janvier 1752. II me parait
bien probable que ce doit étre le même dont il
est ici question (1).

ta) Dans sa nonce sur Oesnaeuree, La soma tassai

DESNOi RESTERRES(Gc grsveLEBRI-
SUYSl,écrivain, est né le 20 juin 1817 à Bayeux,
où il a fait ses études. Passionné pour les hom-
mes et la littérature du dix-huitième siècle,
M. Desnoiresterres s'est proposé de les faire
revivre dans une strie do travaux pleins d'intérêt.
a Prenant le xvltte siècle pour l'objet de tee
recherches, dit un biographe, il s'est proposé
d'en reproduire la physionomie variée dans une
série d'études à laquelle appartiennent les Inté-
rieurs de Voltaire, la Jeunesse de Voltaire,
Voltaire au chdteau de Cirey. il doit les réunir
plus tard sous le titre général de ; Voltaire et la
société française au XVIIi' siècle. » Il est
bien difficile de s'occuper sérieusement de cette
époque féconde sans rencontrer la musique sur
son chemin ; aussi M. Desnoiresterres s'étant
avisé, au cours de ses recherches ; de noter tous
les faits qui se rapportaient aux deux immortels
artistes qui vinrent se livrer en France un combat
de géants, Gluck et Picolai, se vit .il, au bout
de quelques années, en possession d'une masse
formidable de documents sur la vie et la carrière
de ces deux grands hommes pendant leur séjour
à Paris. L'écrivain songea donc à utiliser ces
documents, et, en les groupant, en les coordon-
nant avec soin et sagacité, il en tira les éléments
d'un livre fort curieux, extrêmement utile, qui•
se trouva retracer avec une rare exactitude toutes
les phases de la lutte entre l'auteur d'Armlde
et l'auteur de Roland, ainsi que les mille inci-
dents de ce qu'on a appelé la guerre des Glackis•
tes et des Piccinistes.

Il est fâcheux assurément quo M.' Desnoires-
terres n'ait pas él6 musicien, pour pouvoir, à
l'aide de la critique et de l'analyse , tirer un parti
plus complet des richesses qu'il avait acquises
pour l'histoire musicale de cette époque; il aurait
pu lui•méme tracer cette histoire, en faire tee
sortir les côtés grandioses, et en tirer les déduc-
tions nécessaires. Néanmoins, si ce travail reste
à faire, si l'édifice est encore à élever, les maté-
riaux sont là, prêts à être utilisés, et se trouvent
aussi abondants et aussi complets qu'on Io puisse

sur la musique) raconte one dtraage histoire, dont je lui
laisse, bleu entendu, toute la responsabnlte -- e M. Des.
maintes a joui avec justice d'one grande célébrité. Son
exesutton Malt aosst reptile quo os filette pour Jouer de
tete. La passion de le chasse balançait sentent son amour
pour la musique. Ce goût lui coûta cher; un fusil eretc
entre ses mains lai emporta les trois derniers doigts de ta
main gauche. Heureusement les premières phalanges ne
turent pas coupées tout-a•tait; et il eu resta assez pour
que Desmasures pût y adapter des taus doigta, dont il
apprit é se servir presqu'aussi birrs quo des vdrilables.
Cet exemple unique ne pend dire renne en doute, nous
en avons été tenta; et st none n'eussions en les taus.
doigts, lamais nous n'aurions pu le croire. u
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désirer. Le livre de M. Desnoiresterres, intitulé :
Gluck et Piccini, 1774 . 1800 (Paris, Didier,
1872, ia-8°), sera indispensable dans l'avenir à
tous ceux qui voudront s'occuper de cette époque
si Intéressante en ce qui concerne la musique,
et il sera désormais impossible d'en retracer la
moindre partie sans avoir recours à cet écrit ai
utile et ai substantiel.

DESNUSE (	 ) violoniste, vivait dans
la seconde moitié du dix-huitième siècle à Tou-
louse, où il se livrait à l'enseignement. Il a pu-
blié dans cette ville, vers 1774, un recueil de
Six quatuors dialogués d'un genre nouveau,
pour deux violons, alto et basse, «dada aux
armateurs de l'harmonie, oeuvre deuxième.

DÉSNOYERS (Loura-Cv uns•Josepa•Fro-
mies), journaliste français , né à Replonges (Ain)
en 1805, est mort à Paris le 17 décembre 1868.
Ayant de bonne heure embrassé la carrière
littéraire, il signa en 1830 la protestation des
journalistes contre tes ordonnances de juillet,
collabora à un grand nombre de feuilles politiques,
fonda en 1832 le Charivari avec Charles Phi-
Iippon, et en 1836 concourut à la création du
Siècle et resta jusqu'à sa mort directeur de la
partie lit tératre de ce journal. Malgré son ignorance
complète des choses de la musique, Louis Des-
noyers avait succédé à Fétis comme feuilletoniste
musical du National, et plus tard il s'adjugea la
méme position au Siècle. En dépit de son esprit
très-réel et très-fin, sa critique fut toujours
absolument nulle, par le fait de son incompétence
radicale. En 1847, il publia une brochure ainsi
intitulée : De l'Opéra en 1847 à propos de Ro-
bert Bruce, des directions passées, de la dires
tion présente et de quelques-unes des 500 di-
rections futures.

* DESURMIERY (Léopot.o-Besrrsn). On
ignorait jusqu'ici que ce compositeur e0t été
chanteur et comédien. Le fait n'est pourtant pas
douteux, comme on va le voir. Desormery était
à Strasbourg lorsqu'il sortit vainqueur d'un con-
courade cornposiVon ouvert au Concert spirituel,
et dont Il était ainsi rendu compte dans le Mer-
cure de France de juin 1770 : a Le prix double
de musique latine, qui devait étre donné cette
année 1770 au Concert spirituel de la quinzaine
de Piques, et qui consistait en deux médailles
d'or de la valeur de 300 livres chacune, a été
adjugé à M. Desormery, comédien, demeurant à
Strasbourg, chez M. de Iiautemer, musicien de
la cathédrale. e L'oeuvre couronnée était un motet
sur texte latin.

Deux ou trois ans après, Desormery venait à
Paris et débutait à la Comédie-Italienne, où il
était engagé, et où il restait jusqu'en 1778. Il

écrivait alors la musique d'un opéra•comique en
deux actes, la F'éte du tillage, qu'il faisait re-
présenter à ce théàtre le 28 juin 1775. Le 16 lé-
vrier précédent, il avait donné à l'Opéra un petit
ouvrage en un acte, Hytas et Bglé, écrit par
lui en société avec Legros (1); bientôt il taisait
exécuter un nouveau motet au Concert spirituel,
et ce n'est qu'après ces premiers travaux qu'il
offrait au public de l'Opéra ses deux pastorales :
Buthyme et Lyris et Mprtii et Lycoris.

Au mois d'octobre 1774, le Mercure de France
annonçait une souscription pour la publication
prochaine d'un Recueil d'airs et de duos de la
composition de MM. le Gros, pensionnaire
du rot et de l'Académie royale de musique,
et Desormery, acteur du Tàédlre-italien. Ce
recueil devait contenir seize airs et duit duos,
avec accompagnement de violon, alto et basse.
J'ignore s'il a été effectivement publié, et j'en
douterais volontiers.

DESORMES (L	 -C	 ), compositeur
français, e écrit la musique de quelques opérettes
et saynètes musicales qui ont été représentées à
Paris: 1° Deux Beautés d'autrefois; 2° Mitre
Luc; 80 Prunelle et Plffard; 40 le Menu de
Georgette (Folies-Bergère, 1874); 5° les Dia-
mants de Florinette (Concert de ta Pépinière ,
1875) ; e° une Lune de miel normande (Eldo-
rado, 1876); 7° le Rive d' nonnette (Alcazar,
1870). Cet artiste a publié quelques chansons et
chansonnettes, ainsi que des morceaux de danse.

1)ESPI,ANQUE (A	 ), écrivain français,
ancien élève de l'École des chartes, conservateur
des archives de Lille, membre de la Société
nationale des sciences de cette ville, est l'auteur
d'un écrit publié sous ce titre : Étude sur les
travaux d'histoire et d'archéologie de M. B. de
C'oussentaker (trille, impr. Lefebvre-Ducrocq,
1870, In-8° de 67 pp., avec portrait), Celte bro-
chure est le développement d'un article publié
dans le Correspéndant du 25 juin 1809, et dont
il avait été fait un tirage à part (Paris, Dounioi,
1869, in-8° de 13 pp.) sous ce titre : Archéologie
musicale. M. Desplanque a publié aussi une
Notice sur la vie et les travaux de feu M. Ar-
thur Dinaux (Lille, 1865). Je ne connais pas ce
dernier écrit, mais il intéresse vraisemblablement
l'art musical, au moins d'une façon indirecte,
car on sait qu'Arthur Dinaux s'est beaucoup
occupé de l'histoire des trouvères et qu'il a tait
plusieurs publications sur ce sujet.

(1) Dans son Histoire de ia musique dramatique,
M. Cbouquet mentionne cet outrage sons le titre dindes
et Sptcte, et sous la date du U septembre ma; c'est une
erreur, comme on peut s'en convalnere par le Catalagae
de ta bibliothèque musicale de l'Opera de M. ThCbdore
de Calame.
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* DESPREAUX (Gmm.4cm BOSS-)Autre
le Souper du mari, cet artiste a fait encore re-
présenter à Paris la Dame d'konneur, ouvrage
en un acte joué sans succès à l'Opéra'Comique,
le 4 octobre 1838.

* DESQUESNES (Iras). Des documents
nouvellement découverte établissent que cet ar-
tiste était au service de la duchesse Marguerite
de Parme, gouvernante des Pays-Bas, en qualité
de chantre, et que, par l 'intercession active de
celte princesse, il obtint de son (ils, Alexandre
de Parme, la jouissance de deux prébendes à
Tournai et à Aire, laissées vacantes par la inoit
de Gérard de Turnhout. On peut consulter à ce
sujet l'ouvrage de M. Vander Stràeten, la Mu-
sique aux Pays-Bas.

DESSANE (	 ), sans doute Isis de l'artiste
mentionné au T. Ili de la Biographie univer-
selle des Musiciens, né vers 1830, a été d'abord
organiste à Saint-Sulpice, et occupe aujourd'hui
les mêmes fonctions à l'église Notre-Dame d'Au-
teuil, en même temps qu'il est professeur de
musique au collége Sainte-Barbe. M. Douane a
publié sous ce titre : École primaire de chant
choral, manuel de l'orphéoniste (Paris, Bran-
des), un ouvrage utile et bien fait, dont le titre
indique suffisamment l'objet et la portée, et il a
composé plusieurs symphonies et une messe de
Requiem .

* DESSAUER (Jossea), compositeur, est
mort à Mddiing, près de Vienne, le 9 juillet 1876.
Aux deux ouvrages dramatiques mentionnéa au
nom de cet artiste, il faut ajouter deux opéras-
comiques : Paqulta, et Domingo. Cu recueil de
mélodies choisies de Dessauer a été publié à
Paris, par l'éditeur M. l:randus, avec paroles
françaises de M. Maurice Bourges.

DESSLER (WoLrca Lc-CnnrsTovuc), compo.
siteur de chants religieux, naquit en 1660 à
Nuremberg, et mourut en cette ville en 1722.

Y.
DESSOF (OTnox-Feux), compositeur dis-

tingué r•t chef d'orchestre renommé, est né le
14 janvier 1835 à Leipzig. Il a successivement
dirigé l'orchestre des tbéétres d'Altenburg, de
Dusseldorf, d'Arx-la•Chapelle, de Magdebourg

et de Cassel. En 1860, il a été appelé à diriger
l'orchestre de l'Opéra impérial de Vienne. Dès la
même année il fut choisi pour diriger les concerts
de. la société philharmonique, fondés par Nicola'',
et nommé professeur de composition au Conser-
vatoire. En 1873, M. Dessoff a donné ua démission
de ces différents emplois et s'est retiré à la suite
de son directeur, M. Eckert. Ii a été remplacé par
M. Flans Richter. M. Dessoff est considéré comme
un des meilleurs chefs d'orchestre de l'Allemagne.

Comme compositeur, il a peu produit; il a publié
seulement quelques morceaux de piano et quel-
ques lieder.

	

Y.
DESSY (Bxrriwrs), chef d'orchestre et

compositeur, né à Cagliari, a fait représenter sur
le théhtre de sa ville natale deux ci.éres sérieux,
Don Murano d'AragonaetunCuoredi Marnais.
Cet artiste, qui a rempli dans plusieurs théàtres,
particulièrement à celui de Cagliari, auquel il est
encore attaché à ce titre , les fonctions de chef
d'orchestre et de maestro concertatore, a écrit
un troisième opéra, Suer Teresa, qui, je crois,
n'a pas été joué jusqu'à ce jour.

DE STEFANI (	 ), compositeur italien,
a fait représenter le 1" juillet 1874, sur le théàlre
Manzoni, de Milan, un opéra sérieux intitulé
Celrste.

* DESTOUCHES (Atmnd-CAnni:vat.). Ce
compositeur a publié chez Ballard deux cantates
écrites sur paroles françaises : Q:none, et Sd-
ueélé.

DESTOURSELLES (	 ). On a repré-
senté à l'Opéra-Comique, le 3 juin 1815, sous le
nom de ce compositeur resté obscur, un ouvrage
en un acte intitulé le Procès.

DESTRIDAUD (	 ), compositeur, né
vers 1828, a fait ses études au Conservatoire de
Paris, où il était élève d'llippolyte Colet. Après
avoir publié quelques romances, il a fait repré-
senter aux Bouffes-Parisiens (31 mai 1856) une
opérette en un acte, Vdnus au moulin d'Ampi-
phros, et à l'Opéra•Comique (15 ruai 1801) un
second ouvrage en un acte, intitulé Sylelo•Sylvia.
)fais déjà M. Destribaud avait abandonné le
pratique sérieuse de la musique pour se livrer à
des opérations de bourse, et depuis lors il a
confirmé de s'occuper d'affaires financières.

DESVIGNES (Vicron-Fn.ssrols), musicien
français, né à Trèves le 5 juin 1805, était fils de
comerlicns de province. Il apprit jeune le violon,
et commença par être chef d'orchestre de vaude-
ville, d'abord à Amiens, puis à La Rochelle,
Chartres, Melx, Clermont et Moulins. Après un
séjour à Paris pendant lequel il compléta ses
études d'harmonie, il reprit sa vie nomade de
chef d'orchestre, jusqu'au jour oie il sr fixa
delle itivement à Metz. Devenu directeur du Ihéêtre
de cette ville (ois il avait passé son enfince),eomme
gérant d'une compagnie d'actionnaires, Desvignes,
qui avait toutes les qualités du professeur et qui
aimait son art avec passion, n'eut plus qu'une
i Iée fixe : fonder à Retz une école de musique.
A cette époque, où la musique était loin d'Aire
encouragée dans nos provinces, cette idée géné-
reuse n'était point d'une réalisation facile. A force
d'énergie pourtant, de volonté, de persévérance,
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Desvignes finit par atteindre son but. il obtint en
1835, en mémo temps que l'introduction de l'étude
du chant dans les écoles primaires de la ville,
la création d'une école de musique , dont il fat
nommé directeur, et dont, gràce à ses soins, les
progrès et l'accroissement furent si rapides que ,
par une ordonnance royale en date du IU outil
1841, elle put étre érigée en succursale du Con•
servatoire de Paris.

Le Conservatoire de Metz fut ta préoccupation
constante de Deavignes pendant tout le cours de
son existence modeste et laborieuse. Il fonda
aussi en cette ville une Sociéte de concerts, dont
il dirigeait les séances, et qui pendant de longues
années fut florissante. C'est en grande partie pour
ces deux Institutions qu'il écrivit un grand nombre
de compositions, dont plusieurs ont été publiées,
dont d'autres sont restées manuscrites. Parmi
les premières, il faut signaler : 1 0 2 Trios pour
piano, violon et violoncelle; -2°Trio pour harpe,
violon et violoncelle; -- 8' Duo pour harpe (ou
piano), et violon; _ 40 Adagio pour harpe (ou
piano), violon et violoncelle;-- 5° Six duos con-
certants pour piano et violon, sur [achard-Cour••
de-Lion, la Vestale, il Grurantento, Linda di
Chaument, Maria Paella et Olello; --
3 suites de canons sans paroles; -- 7° 4 suites de
canons avec paroles; - 8' un grand nombre di
choeurs religieux sur paroles latines, et de choeurs
religieux et profanes sur paroles françaises; --
9° des romances et mélodies vocales. Les coin.
positions inédites de Desv ignes comprennent : uu
Stabat Mater exécuté à Metz en 1833; un opéra-
comique en un acte, Lequel des trois; un opéra.
féerie en 2 actes, la Delle au bois dormant;
une symphonie en ré; neuf ouvertures à grand
orchestre; plu•ieurs oeuvres de musique de
chambre; des romances, mélodies,chansonnettes,
choeurs, sérénades, duos et trios pour voix di-
verses, etc.

Desvignes mourut le 30 décembre 1853. On a
publié sur lui : V. P. Descignes, fondateur de
l'École de musique de Metz, par M. Eugène
Gaudar (Extrait des Mémoires de l'Académie de
Metz, dont Deavignes était membre), Metz, impr.
Lamai, 1854, in-8° de 32 pp.

DE SWERT (HFanuax), musicien belge, né
à Louvain en 1803, lit ses éludes à l'église Saint-
Pierre , de cette ville, et plus tard Nevint profes-
seur à l'Académie de musique età l'Écule moyenne
de l'État. Il a fait exécuter à Louvain, en 1853,
une cantate de sa composition.

DE SI V ih RT (lsraoa:), fils alité du précédent;
aé à Louvain le 0 janvier 1830, s'adonna à l'élude
du violoncelle et devint, au Conservatoire de
Bruxelles, élève de M. Demunck, dans la classe

duquel il obtint un premier prix en 1840. En
1850, il fut nommé professeur de violoncelle à
l'École de musique de sa ville natale, et en 1850
il accepta l'emploi de violoncelle-solo au théâtre
de la Monnaie, de Bruxelles. Il est aujourd'hui
professeur au Conservatoire de cette ville.

DE SWERT (JEAN), frère du précédent,
violoniste et pianiste, naquit à Louvain en 1832
et fut d'abord élève de son père. Dès l'àge de
huit ans, il se fit entendre en public,' et plus
tard Il s'occupa de composition. A peine âgé de
vlngt . quatre ans Il fut atteint d'une douloureuse
maladie, et mourut à Louvain le 2 juillet 1850.
Peu de temps avant sa mort, et connaissant sa
situation, il écrivit pour ses funérailles une marche
funèbre, qui fut exécutée en effet à ses obsèques.
L'année suivante, on exécuta à Louvain une ou-
verture de sa composition.

DE SWERT (JCLF.a), frère des deux précé-
dents, violoncelliste distingué, est né à Louvain
te 15 août 1843. Il montra des, dispositions préco-
ces pour la musique, se produisit en public avant
d'avoir accompli sa neuvième année , et en 1856
fut envoyé par son père à Bruxelles, oh il entra, au
Conservatoire, dans la classe de Servais. Devenu
l'un des meilleurs élèves de ce mettre, il obtint,
au concours de 1858, le premier prix de violon-
celle à l'unaniinite. Peu de temps après il entre-
prit, en compagnie de M. Leenders, violoniste,
un voyage artistique dans les Pays-Bas, et depuis
lors s'est fait entendre fréquemment, et avec
succès, en Belgique, en Hollande, en Allemagne
et en Angleterre. M. Jules de Swert, qui a te titre
de violoncelliste-solo de l'empereur d'Allemagne,
s'est fait counaltre comme compositeur pour son
in,' renient ; il apublié, entre autres: 1" concerto,
avec aceompagneruent d'orchestre ou de piano
(Mayence, Schotl) ; 2' concerto, avec accompagne-
ment d'orchestre ou de piano (id.. ib.) ; Romances
sans paroles, avec accompagnement de piano,
op. 4(Il reuu•,Cranz ); Fantaisie avec accompagne-
ment d'urctic-tre uu de piano, op. 25 (Mayence,
Scho tt, ; F.udai.+ie de salon sur des airs scandi-
naves, op. 2ü (id., ib.) ; 3 duos de salon, pour
violoncelle et piano (d'arrondie, Capriccio,
.llasurek,., op.29 (Cassel, Leur l.ardt) ; 3 morceaux
pour violoncelle, avec accompagnement de piano
théine, l'raeger), etc.

DESZCZYNSE1(dessi ny, compositeur po-
lonais, né a Wilna en 1781, s 'établit plus tard à
Varsovie. Il s'est fait d'abord connaltre par la
musique qu'il écrivit sur le chant historique de
Sigismond 111, contenu dans la grande pope
nationale de J. C. Niruucenici, et fit ensuite
apprécier son talent dans d'assez nombreuses
œuvres de musique de chambre. On cite surtout
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do lui un remarquable quatuor en la mineur (op.
39) pour piano et instruments à cordes, un sextuor
pour deux violons, alto, deux violoncelles et
contrebasse, et une très-belle polonaise pour le
piano, à quatre mains. On doit encore à cet artiste
fécond deux messeade Requiens,plusleurs opéras .
comiques et un certain nombre de lieder.
Deszczynski est mort en 1844.

DETHOU (Anémie), amateur;érndit, est ad
à Saint•Amaad (Nièvre) le 22 avril 1811. Après
avoir habité successivement Saint-Amand, Paris
et Cosne, il s'est fixé à Marseille, où il réside
encore au moment où cette notice est écrite.
Esprit élevé et laborieux, il s'est appliqué à plu-
sieurs ordres de travaux. On a notamment de
lui de bonnes traductions en vers français
d'Horace, do Théocrite, de Virgile et de poésies
des temps homériques. U ne doit étre question
ici que de ceux de ses écrits qui se rattachent à
la musique. En voici la liste :

Chanson de l'Ans, prose de la tète des Fous
(mue siècle) avec accompagnement de piano, texte
latin, et traduction en vers français (chez Lavinée,
à Paria) ; Chanson à 4 voix du roi Louis XIII,
remise en lumière avec notice (ibid.); 4 pièces
de clavecin de G. Frescobaldi avec notice,
spécimen de notation et transcriptbn en clefs
modernes (ibid.); 25 pièces de clavecin de divers
auteurs des xvu• et xvnl' siècles avec notice et
transcription en clefs modernes (ibid.); un traité
de plain.chant (ibid.); Adieux de Marie Stuart,
mélodie avec accompagnement de piano (ibid.);
Ave Maria (ibid.) ; Pater noster (ibid.) ; 'O Sa•
lutaris (ibid.); Douze mélodies sur des poésies
anciennes (xvr aiécle) avec accompagnement de
piano (ibid.); enfin un grand nombre de trans-
criptions et arrangements, entre autres la réduc-
tion pour piano et chant d'Écho et Narcisse,
de Gluck, éditée par MeO veuve Laaner.

A i.. R--D.
DETHOU (Gours), cousin du précédent, a

publié chez Lavinée, à Paris, une méthode suc-
cincte d'Instrumentation pourmusignes militaires.

AL. R-D.
DEUIIER (Gnresr),'composileur, est né à

G1ercen en 184:. Ce jeune artiste, qui semble
promettre un avenir brillant, s'est déjà fait con-
mitre par plusieurs trios et quatuors.

	

Y.
DEVENET (	 ), flûtiste, musicien de

la chambre et de la chapelle royale, vivait vrai-
semblablement à la fin du dix-septième siècle ou
au commencement du dix•buitIème. il & publié
un livre de « Sonates pour deux fiétes, par
M. Devenet, ordinaire de la musique-chapelle
de chambre du Roy, oeuvre 1 (Paria, in-fol.). a

DE VICETI (	 `.. Un musicien de ce

nom écrivit la musique d'un ballet inlitulé la
Svezzesa in Candie, qui rut représenté au
théûtre de la Scala, de Milan, en 1787.

DEVIEXNE (Fnestçots). Quelques Inexac-
titudes s'étant produites au sujet du répertoire
dramatique de ce compositeur, nous allons le
reconstituer en entier. Voici donc la liste exacte
et complète de ses opéras: 1° le Mariage clan•
destin, un acte, tb. Montausier, ii novembre
1790 (traduit en allemand et joué en 1798, à
Ilarnbourg, sous ce titre.: l'Amour risque tout);
2e les Précieuses ridicules, un acte, comédie
de Molière arrangée en opéra-comique par Mo-
lino, th. Montausier, 9 août 1791 (1)'; Encore
des Savoyards, th. Favart, 8 février 1792 (petit
ouvrage qui avait été représenté d'abord sous
forme de comédie, au mémo théétre, le 25 sep-
tembre 1789); 4° les Visitandines, 2 actes, th.
Feydeau, 7 juillet 1792 (un troisième acte est
ajouté à cet opéra, qui est représenté sous celte
nouvelle tonne le 5 juin 1798; défendu plus tard
à cause de son sujet, des modifications sont faites
au poème, et il est repris à l'Opéra-Cornique,
sous ce titre: le Pensionnat de jeunes Demoi•
selles, le 5 mars 1825, tandis que l'Odéon,
transformant tout à fait le pièce et réduisant
l'ouvrage en un acte, le joue à son tour sous ce
titres les Français au Sdrail, le 28 juin do la
même année); 5° les Quipropos espagnols,
2 actes, th. Feydeau, 10 décembre 1792; 6° le
Congrès des Rois, 3 actes (en société avec Ber•
ton, filasius, Cherubini, Dalayrac, Deshayee,
Grétry, Jadin, Kreutzer, Méhul, Sellé et Tria
(ils), th. , Favart, 20 février 1794; 7° Rose et
Aurèle, un acte, th. Feydeau, 9 août 1794;
8° Agnès et Félix, ou les Deux Espiègles,;th.
Feydeau, 22 août 1795; 9° Vblécour ou un Tour
de page, un acte, th. Favart, 22 mars 1797 ;
10° les Comédiens ambulants, 2 actes, th.
Feydeau, 28 décembre 1798; ü° le Valet de
deux mailres, un acte, th. Feydeau, 3 novem
bre 1799.

On savait que Devienne était né en 1759,
mais la date précise de sa naissance n 'avait ja-
mais été donnée. Elle a été publiée pour la pro
mière fois, d'après l'acte de naissance de l'artiste
dans la brochure suivante: Devienne, par Ar
thur Pougin (Paris, imp. Chaix, 1864, in•8°), où
l'on verra qu'elle est fixée au 31 janvier 1759.
On trouvera d'ailleurs, dans cette brochure, des
renseignements nombreux et inconnus sur De-

p) Cet outrage est resté Inconnu de tous tes biographes
de Devienne. On peut, en ce qui le concerne, consulter
l'Annuaire dramatique (de Ragueaeae) peur
p. 349. et l'aimanach latltal tes Spectacles de Paria, an-
née t.ss, p. est.

c
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vienne, qui rut l'un des artistes les plus intéres-
sants et les mieux doués de la finduxvut° siècle.

DEVILLERS (Léoeom), écrivain belge, est
l'auteur d'une monographie ainsi intitulée : Essai
sur l'histoire de la musique d Mons (Mons,
impr. Dequesne-Masquililer, 1888, ln-8° avec
planches).

DEVIN-DUVIVIER ( 	 ), compositeur,
est né en 1827 à Liverpool, de parents français.
Ayant, à rage de douze ans, suivi sa famille à
Berlin, où il resta jusqu'à la On de 1847, M. De-
vin-Duvivier fit de bonnes études en cette ville
sous la direction du fameux professeur Delta ,
élève .ie Gottfried Weber et de l'abbé Vogler,
puis travailla le piano avec Mosehelès et le chant
avec Manuel Garcia. II vint à Paris terminer son
éducation: au Conservatoire, dans la classe de
.oniposition d'Halévy, puis publia un certain
nombre de mélodies , écrites sur des vers de
Théophile Gautier, qui se taisaient remarquer
par un rare sentiment poétique et une inspira-
tion vraiment originale. Le 14 janvier 1887 ,
M. Devin-Duvivier donnait au Théâtre-Lyrique
une oeuvre importante, Deborali, opéra en trois
actes, dont le livret était emprunté aux Chroni-
ques de la Canongate, de Walter-Scott , et
dans lequel se produisait pour la première fois à
ce théâtre une cantatrice distinguée, M"" Talvb-
Bedogni. La partition de Deèorah était remar-
quable sous le rapport de la franchise et de la
puissance de l'inspiration, aussi bien que sous
celui de la facture et du sentiment dramatique.
L'outrage 'pourtant ne se maintint pas à la scène,
et depuis lors son auteur n'a plus travaillé pour
le théâtre. il est aujourd'hui fixé en Angleterre,
et il a fait exécuter récemment (novembre 1875),
à l'un des concerte d'Alexandra-Palace, à Lon-
dres, un morceau pour orchestre. Intitulé le
Triomphe de Bacchus, qui a produit un vif
plaisir.

DEVOLDER(Puna a•Jsax).-- Voyez VOL-
DER Ptsnns-Jeax DE).

DE VRIES (Max ou Taminu), facteur de
clavecins, exerçait sa profession à Anvers dans
la première moitié du dix-septième siècle, et
mourut en cette ville en 1628. On croit qu'il
était parent de Catherine de Vries, femme du
célèbre facteur'André Eucken, dit le vieux.
'' DE VRIES (Madame VAN OS, née Rosa),
chanteuse néerlandaise fort distinguée, est née à
Deventer le 26 février 1828. De main que
Mt" Marie Sass et plusieurs autres artistes re-
nommés, elle a commencé par chanter dans les
cafés et aussi; dans les petites sociétés israélites
des Pays-Bas, où tout d'abord elle se rendit fort
populaire parmi set coreligionnaires. Plus tard

elle devint choriste au Théâtre-Royat de La
Haye, et en 1845 le roi Guillaume 11 l'envoya à
Paris, aux frais de sa cassette particulière, pour
y faire son éducation musicale. De retour à La
(laye, elle fut engagée pour y tenir l'emploi des
fortes chanteuses, et se produisit ensuite star les
théâtres do Lyon et de Toulouse. Elle était à
Paris en 1848, et allait débuter à l'Opéra lors-
qu 'éclata la révolution de février. Elle partit
alors pour les États-Unis, et resta plusieurs an-
nées en Amérique, oie elle fit sensation, particu-
lièrement à New-York. De retour en Europe en
185e, elle fut engagée à Londres, où son succès
ne fut pas moins vif, puis elle se rendit à Turin,
et de là à Milan, où elle brilla dans plusieurs
opéras de Verdi, partit ensuite pour Barcelone,
où elle excita l'enthousiasme, retourna un ins-
tant en Italie, revint en Hollande, où son re-
tour fut un triomphe, fut engagée au théâtre San-
Carle, de Naples, et enfin se fit entendre, je crois,
en Allemagne, avec le mémé bonheur. M 01O de
Vries est une chanteuse de premier ordre, douée
d'une voix admirable et étendue, et possédant
un talent d'une grande puissance dramatique.

Les deux filles de cette artiste ont entrepris
aussi la carrière du chant dramatique. L'stnée,
bi"° Jeanne de Vries, parut il y 'a quelques an-
nées à Paris, au Théâtre-Lyrique, y passa à peu
près inaperçue, puis se produisit en province,
fit de très-grands progrès, et acquit un remar-
quable talent. Elle est aujourd'hui (1876) attachée
au théâtre de la Monnaie, de Bruxelles, où elle ob-
tient de très-grands succès (t). La cadette, M"° Fi-
dès de Vries, a appartenu pendant trois ans, de
1871 à 1874, au personnel de l'Opéra, où elle
s'était acquis rapidement une réputation bril-
lante et légitime par sa beauté, sa distinction,
la fraîcheur et le velouté de sa voix, son talent
de cantatrice et son intelligence scénique. Son
succès était surtout très-grand dans les deux
rôles de Marguerite de Faust, et d'Ophélie
d'Namlel. A la suite de son mariage avec un
dentiste, M. Adler, M"° Pidès de Vries a renoncé
au théâtre, qui semblait lui promettre un avenir
plein d'éclat.

	

En. ne H.
* DE VROYE ( Tnéonour.•Joseru ). Voy.

VROYE ,(Tnéonoas•Joseru DE).
* DEZEDE. Ce compositeur est un des plus

intéressants à étudier parmi ceux qui ont occupé
la scène lyrique française pendant la seconde
moitié du dix-huitième siècle. J'ai réuni sur lui
un assez grand nombre de renseignements utiles

(t) Mlle Jeanne De Vriesa lipome en saxe un lem tenon
M. Dereim°,qnt a débute en MI, t t'Opera•Comlque( dans
le Cinq . tiers de M. Gounod.
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et inconnus, qui m'ont fourni les éléments d'un
travail assez important Leaède, par Arthur
Pougin (Paris impr. Chai x,1862, in-8° de SR p.t.

Je vais reconstituer, à l'aide do ce travail, le
répertoire dramatique de cet artiste charmant ,
répertoire qui n'a Jamais été donné d'une façon
complète : 1° Julie, 8 actes, Comédie-italienne,
22 septembre 1772 ; 2° 6'8rreur d'un moment
ou la Suite de « Julie , un acte, id., 14 juin
1773 ; 3° le Stratagème découvert, 2 actes, LI.,
4 octobre 1773 ; 4° les Trots Fermiers, 2 actes,
id-, 24 ruai 1777 ; 5° Falmé ou le Langage des
Fleurs, 2 actes , Opéra , 5 décembre 1777 ; 6°
Zullma, 3 actes, Comédie-Italienne, 9 mai
1778 ; 7° le Porteur de chaise, 2 actes, id,

peur, trompeur et demi, un acte, iii., 3 mai
1780; 10° Péronne saure, 4 actes, Opéra, 27
mai 1783; 1t° Blaise et Babel, 2 actes, Co-
médie-Italienne, 30 juin 1783; 12° Alexis et
lutine, 2 actes, id., 17 janvier 1785; 13° Al-
cindor, 3 actes, Opéra, 17 avril 1787; 14° Au-
guste et Théodore ou les deux Pages, 2 actes,
Comédie-Française, 6 mars 1789; 15° les Trois
Noces, un acte, Comédie-Française, 23 février
1790; 16° Ferdinand ou la Suite des ° Deux
Pages, Comédie-Française, 19 juin 1790;
17° Foulin et Clairette, ou les Deux Espiègles,
2 actes, Cornédie .Française, 5 janvier 1792;
18° la Pelle de la cinquantaine, 2 actes, th.
Louvois, janvier 1790 (ouvrage po=hume);
19° Fin contre fin, un acte, joué seulement en
société, et dont le puiinie a été publié dans le tome
V des Après-soupés de société, de Sauvigny.

Les quatre ouvrages indiqués comme ayant été
donnés à la Cotnédie•Française étaient de véri-
tables opéras-comiques, dont Dezède avait écrit
tout à la ibis les paroles et la musique, au moins
en ce qui concerne les trois derniers, eu pour
Auguste et Théodore ou les Deux Pages, il
n'avait sous ce rapport qu'une part de colla-
boration. La petite pièce intitulée Paulin et
Clairette était restée inconnue de tous les bio-
graphes de Dezède, et je suis le premier qui en
ait retrouvé la trace. Quant h la Fite de la
Cinquantaine, c'est un ouvrage posthume, qui
n'a été représenté que trois ou quatre ans après
la mort du compositeur. Pour tous les détails re.
lalifs:l ces ouvrages, on voudra bien se reporter
à la brochure citée plus haut. Dezède a laissé
deux opéras et un opéra-comique inédits; les
deux premiers avaient pour titres Amadis et
huez de Castro; le second était intitulé le
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Véritable Figaro, etavait été écrit sur un poème
de tlillardon de Sanvigny.

D'IIACIt',ALe'nen), compositeur, a publié un
certain mmnhre de romances, chansons et chan-
sonnettes , et a fait représenter, dans des con•
cents ou dans des salons, les trois opérettes dont
les titres suivent : 1° le Retenant, un acte, 1865;
2° le Coquelicot , un acte, 1867; 3° le Secret
de Simonelle, un acte, 1871.

DIACHE (Eudiste), violoniste, né vers 1835,
a été pendant plusieurs années chef d'orchestre
du théétre du Chéleau-d'Eau, où il a fait repré-
senter, au mole d'octobre 1872, une opérette en
un acte intitulée le Saut de Leucade. Précédem-
ment, au mois de mars 1870, cet artiste avait

10 décembre 1778 (réduit en un acte et repris j donné au théatre des Variétés uae.petite pièce du
sous ce titre : Jérome et Champagne ou le méme genre , aussi en un acte : Deucalion et
Porteur de chaise, le 11 janvier 1781); 8° Cé- Perim
cite, 3 actes, hi° , 28 janvier 1780 ; 9° A :rom- ! INA$ (Censier.), compositeur portugais du

XVII° siècle. On ne sait presque rien sur la vie
de ce rnattre si fécond. M. Soriano Fuerles (His•
ioda de lamusica espatola, T. il, p. 185), dit
qu'il fut d'abord chantre de la chapelle de Phi-
lippe 1V à Madrid, puis mettre de chapelle du
couvent de las Franclscanas descalsas de la
méme ville. Ce couvent avait été fondé par D.
Joanna d'Autriche, soeur de Philippe Il et veuve
de l'infant D. Juan de Portugal. Il ne serait pas
étonnant que Gabriel Dias eut passé en Espagne
au service de la veuve de l'Infant, car beaucoup de
musiciens portugais abandonnèrent leur patrie
pendant la domination espagnole et passèrent en
Espagne, où ils furent fort bien accueillie et où
ils trouvèrent des positions avantageuses.

Le catalogue de la. bibliothèque musicale du
roi D. Jean IV fait mention d'une grande quantité
de musique religieuse de Gabriel Dias. En ce qui
concerne les Vilhancicos, une forme favorite des
musiciens portugais et espagnols, il n'y en a pas
moins de 497 sous le nom de Dias ; on y trouve
en outre quantité de messes, motels, etc. Fran-
cisco de Santiago et Dias ont à eux sels compo.
né presque la moitié des Vllhancicos qui se
trouvent dans le catalogue du roi, et dont le
nombre total s'élève à 1071, dont 574 reviennent
L Santiago (i'oy. ce nom).

On cornait encore un musicien du mémo nom,
Diogo Dias, qui a joui d'une certaine réputation
vers le milieu du XVI° siècle. II fut mettre de
chapelle de la cathédrale d'Evora, où il avait
appris la musique. Ses compositions en manas•
crit sont restées à Evora. »logo Dias était né à
Erato, dans la province d'Alemtejo.

J. na V.
DIAZ DE LA PENA (E, ci as-Éatt.e ),

compositeur, né à Paris Io 27 février 1837, est
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filwdu peintre de ce nom, qui rut un des plus
fervents adeptes de l'école romantique. Admie au
Conservatoire, le 6 octobre 1852, dans la classe
de M. Reber, il obtint na premier accessit d'har-
monie an concours de 1856, et nu second prix
en 1868. Il passa ensuite quelque temps dans la
classe de composition d'Halévy. Après - avoir
quitté l'école, il se livra à la composition , et fit
représenter au Th0âtre•Lyrique, le 9juin 1865,
un opéra-comique en deux actes intitulé le Roi
Candaule, dont la musique était empreinte d'une
certaine gr6ee. Lorsqu'en 1867 un triple con-
cours fut ouvert par l'État pour la composition
de trots ouvrages destinés à nos trois grandes
scènes lyriques, M. Diaz prit part au concours
de l'Opéra, pour lequel un potine portant le titre
de la Coupe du roi de Thulé était imposé aux
compositeurs; il l'emporta sur tous ses concur-
rents, parmi lesquels se trouvaient MM. Masse.
net, Th. Dubois, Wekerlin, le prince de Polignac,
etc., et son ouvrage fut par conséquent désigné
pour être représenté. Les événements politiques
de 1870.71 semblèrent devoir ruiner ses espé-
rances. En effet, à la suite de ces événements,
la direction de l'Opéra, changeant de mains, avait
passé de celles de M. Perrin à celles de M. Ha-
lanzier, et ce dernier, en prenant possession du
théàtre, n'avait voulu accepter aucune des obli-
gations de son prédécesseur. Cependant, à la
sollicitation du ministère, qui se trouvait mora-
lement engagé envers M. Diaz, M. Ilalanzier con .
sentit à entendre la partition de la Coupe du roi
de Thulé; le compositeur se rendit donc un jour
à l'Opéra, et là, en présence du directeur et de
tous les chefs de service, se plaça au piano et se
mit en devoir de chanter, seul, sa partition. On
devine le résultat que pouvait produire une au-
dition faite dans des conditions semblables : per-
sonne n'avait rien compris. M. Baleinier, (heu-
reusement, ne voulut point se contenter d'une
épreuve aussi incomplète; une seconde audition
fut organisée, avec des éléments fournis par le
personnel de l'Opéra, à la suite de laquelle
M. Diaz fut informé que sou oeuvre serait repré-
sentée. La Coupe du roi de Thulé fut offerte
en effet an public le 10 janvier 1873, et malgré
la présence d'artistes tels que M un Gui!)mard,
MM. Faure, Achard et tielval, malgré les splen-
deurs d'une mise en scène pour laquelle on n'a-
vait rien négligé, malgré le soin qu'on avait ap-
porté à tous les détails de l'exécution, l 'ouvrage
fut trouvé faible et languissant, au double point
de vue du poème et de la musique. Il ne put se
soutenir à la scène au-delà d'une douzaine de re.
présentations. - En dehors de ses deux produc•
tiens dramatiques, M. Eugène Diaz a publié un

certain nombre de mélodies vocales, et a t'ai
exécuter aux concerts Daubé, le 23 février 1875,
un « entr'acte inédit. La partition de ln Coupe
du roi de Thulé a paru chez l'éditeur Léon
Grue.

DIDRON (Aaor.puteNA poekoe), archéologue
français, connu sous le nom de Didron aîné,
est né à Hautvilliers (Marne) en 1800. Titulaire de
la chaire d'archéologie nationale à la Bibliothèque
royale de Paris (1830-1843), Didron, qui créa
ensuite une librairie spéciale, est surtout connu
comme fondateur et comme éditeur des Annales
archéologiques, encyclopédie de l'art au moyen-
âge, qu'il a dirigée lui-méme jusqu'en 1866; ce
recueil remarquable renferme un bon nombre
de travaux intéressants relatifs à la musique. Il
a publié l'Office du Xlii'siècle, publié en fan
ahntle, d'après le manuscrit original, repro-
duisant les huit tons du plain chas t, l'ordi-
naire de la messe, les (dies de Abel, Pdques,
Ascension, Pentecdte. Fêle-Dieu (Paris, Victor
Didron, in-4' de 32 pages de texte et de 34 plan-
ches). Didron est mort le 13 novembre 1867. -
Son neveu, M. Édouard Didron, architecte et
dessinateur, né à Paris en 1830, a publié cher
lui une iconographie de l 'Opéra (Paris, 1864,
im8').

DILATER (Louis), pianiste fort distingué et
compositeur, est né à Paris le 14 frvrier 1843, et
a fait au Conservatoire de cette ville des éludes
particulièrement brillantes. A peine âgé de treize
ans, il se voyait décerner à l'unanimité, en 1850,
le premier prix de piano dans cet établissement;
en 1859 il obtenait un premier prix d'harmonie
et accompagnement, puis enfin remportait un
premier prix de contrepoint et fugue et un second
prix d'orgue. Les professeurs de M. Diémer au
Conservatoire ont été M. Duite Durand pour le
solfège, M. Marmontel pour le piano, M. Bazin
pour l'harmonie, M. Ambroise Thomas pour la
fugue, et M. Benoist pour l'orgue.

Après avoir terminé us études, M. Diémer ob-
tint de grands succès comme virtuose. Il devint
le pianiste préféré de M. Atard pour ses séances
de musique de chambre, exécuta d'une façon
très-b, iliante, à la Société des concerts du Con-
servatoire (1804), le concerto en sol mineur de
Mendelssohn, fit entendre aux Concerts populai-
res de M. Pasdeloup la sérénade du méme mettre,
et, avec M. Alard, le grand duo de Weber pour
piano et violon. Le jeu de M. Diémer est fin, dis•
tingué, et se fait remarquer tout à la fois par un
excellent mécanisme et par un style d'une rare
pureté.

M. Diémer ne paratt pas préoccupé par le désir
de se produire au théâtre comme compositeur,
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mais il s beaucoup écrit pour le piano et pour le
chant, et ses nombreuses productions se distia-
guent par une grues aimable qui n'exclut pas la
solidité. Nous citerons, parmi ses compositions :
1' sonate pour piano et:violon (Flaxiand); 2° trio
pour piano, violon et violoncelle (Benoist ciné);
3' six pensées musicales; 4° trois valses de sa-
lon; 56 2 caprices; puis, des pièces de divers
genres : polonaise de concert, élégie, berceuse ,
mazurka de salon, impromptu•valae, impromptu-
caprice, le Chant du lYautonier, caprice, etc.
Pour le chant, M. Diémer a publié un certain
nombre de mélodies : le Bal et le Berceau ,
l'Amour qui passe, Adieu la Marguerite, Bs-
méralda, d Ninon, la Fauvette, Pastorale,
Il m'aimait tant, Chanson pour Alceste, etc.
Enfin, sous ce titre, écale classique concertante,
M. Diémer a donné, avec MM. Alerd et Fran-
chomme (chez iieugel), une édition doigtée et
accentuée des oeuvres complètes pour piano, vio-
lon et violoncelle d'Haydn, Mozart et Beethoven;
il a publié en outre 18 transcriptions pour piano
de fragments symphoniques des mémos mattres,
et aussi diverses transcriptions de Cosi fan tune,
de la Flûte enchantée et du Don Juan de
Mozart.

DIERICXEN (Jean), facteur de clavecins à
Anvers au milieu du seizième siècle, tut reçu dans
la gilde de Saint-Luc en 1558.

DIETRICH (Atesar-ilsnuanr ), chef,d'or-
cbestre et compositeur, est né à Golk, près Mets .
sen, le 28 ao6t 1829. Élève de l'Université de
Leipzig, où il a appris la philosophie, l'histoire
et l'esthétique, il étudia la musique avec Jullus
Otto, Rieti et Hauptmann. Étant à Dusseldorf en
1851, il y connut ;Hubert Schumann, ressentit
pour lui une vive affection, et c'est sous l'in .
fluente de ces relations qu'il commença à se II-
vrer à la composition. De retour à Leipzig en
1854, il y lit exécuter sa première symphonie ,
et l'année suivante se rendit à Bonn, où il exerça
les fonctions de chef d'orchestre. Quelques an-
nées plus tard, en 1861, il se fixait à Oldenbourg,
où il devenait maure de chapelle du grand-due,
visitait, en 1871, Cologne et plusieurs autres
villes rhénanes , et en 1872 se rendait de nou-
veau b Leipzig, oh son talent de chef d'orchestre
est, dit-on, très-apprécié. Parmi les compositions
assez nombreuses de M. Albert Dietrich, je ci-
terai les suivantes Symphonie en ré majeur,
exécutée au Gewandhaus, de Leipzig, en 1869;
Ouverture, exécutée au Gewandhaus en 1872;
les normands, ouverture; Hymne du matin,
pour choeur d'hommes et orchestre, exécuté au
Gewandhaus-en 1872; Rheinmorgen, . concert•
slrick r pour chant, choeur et orchestre, op. 811

DI GiULIO

concerto de violon, avec orchestre, op. 30 ; con-
certo de violoncelle, avec orchestre, op. 32 ;
concerto de cor, avec orchestre, op. 27 ; trio pour
piano, violon et violoncelle, op. 9; quatre pièces
pour piano, op. 2; six lieder, avec piano, op.
10, etc. M, Dietrich e écrit aussi nu opéra inti-
tulé Robin flood; j'ignore si cet ouvrage a été
représenté.

* DIETSCII (Pienas-Loues-Pau.rpps), com-
positeur, ancien chef de l'orchestre de l'Opéra,
maure de chapelle de l'église de la Madeleine,
professeur d'orgue à l'École de musique religieuse,
est mort à Paris le 20 février 1865. Après trois
ans de servicecommechef d'orchestre de l'Opéra,
Dlelach avait été brutalement mis ,à la retraite
par le directeur de ce théétre, M. Perrin , lors
de i'intronisaiion de celui-ci en 1863, A partir de
ce moment, il ne s'occupa plus que de sa mai-
trise de la Madelaine. Il était en visite chez
un de ses amis, le pasteur Athanase Coqueret,
lorsqu'il fut frappé d'une attaque d'apoplexie qui
le foudroya. Outre ses vingt-cinq messes, outre
d'autres et très-nombreuses compositions reli-
gieuses, Dietsch a laissé plusieurs ouvrages di•
dactiques qui sont consacrés dans l'enseignement :
Répertoire de l'organiste; Manuel du maître
de chapelle; Accompagnement pour l'orgue
du plain chant romain de la commission de
Reims et de Cambrai; Accompagnement d'or-
gue du graduel et de l'antiphonaire ro-
mains; . Répertoire des merises et chapel-
les.

Lors de la fondation de l'École de musique re-
ligieuse, Niedermeyer, créateur et directeur de
cette école, s'était aussitôt attaché Dietach comme
professeur d'harmonie, do contrepoint et de
fugue, et l'avait nommé peu de temps après ins-
pecteur des études. A la mort de Niedermeyer,
Dietsch fit preuve du plus grand dévouement pour
l'oeuvre de son ami, et se chargea aussi de la classe
de composition et d'instrumentation, qu'il con-
serva jusqu'à sa mort.

Le 17 mars 1808 est, selon les renseignements
qui m'out été donnés par la famille, la date
exacte de la naissance de Dietsch. Cet artiste
estimable avait été nommé, en 1856, chevalier
de la Légion d'honneur.

DIÈZE (	 ), musicien obscur, ;vivait à
la lin du dix-huitième siècle, et a écrit pour
le théâtre Montansier la musique do deux opé-
ras-comiques e Polycarpe et Pancrace, deux
actes, paroles de Grétry neveu, représenté le
13 ventôse an ,V'.(4 mars 1797), et les Trois
Prétendus, un acte, paroles de Pein, représenté
le 5 floréal an IX (25 avril 1801).

DI GIULIO (Murano), compositeur, né à
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Lucques vers 1809, étudia de bonne heure la
musique et tut élève de Domenico Quiltci. De-
venu mettre de chant et de piano à l'Institut
Saint-Nicolas, il se livra à la composition, et écri-
vit plusieurs ouvres de divers genres : une
tarse à trois personnages avec chœurs et accom-
pagnement d'orchestre , jouée dans cet établis-
sement; la musique du 13° chant du Dante
(la mort d'Ugolin), pour voix de baryton avec
accompagnement de piano; plusieurs componc-
tions religieuses à quatre voix, avec acrompa-
gnement instrumental , qui furent exécutées en
1831, 1835 et 1886, pour la fête de Sainte-Cécile ;
enfin, un hymne, deux motets, et des litanies à
2 et 4 voix. Cet artiste mourut dans toute la
force de la jeunesse, le 14 juillet 1838, à peine
agé de 29 ana. Après sa mort, on publia sa can-
tate sur la mort d'Ugolin.

DIJRIIUIJZEN (D....: H	 ), l'un des
meilleurs organistes des Pays-Bas, est né à
Twello, dans la province de Gueldre, le 28 avril
1821. Après avoir été faire ses études à Dessau,
sous la direction du fameux P. Schneider, il re-
vint dans sa patrie, fut nommé organiste à El-
burg, et en 1845 fut appelé, à la suite d'un con-
cours, à tenir le grand orgue de l'église de
Nimègue, l'un des instruments de ce genre les
plus parfaits et les plus complets qui existent
dans les Pays-Bas. C'est là que M. Dijkhuijxen
donna carrière à son remarquable talent, et qu'il
acquit une renommée légitime. Cet artiste n pu-
blié un certain nombre de compositions, parmi
lesquelles on remarque une sonate pour orgue,
une sonate pour piano et violon, et plusieurs
lieder. Il a mis aussi en musique le Psaume
XXIll, pour choeurs et orchestre, et Il a fait
exécuter à Utrecht une ouverture de concert
(1855) et une symphonie en ut (1850).

DIRNAN TCIIIIIADJIAN, compositeur
arménien, a écrit la musique de Shérif Agha,
opéra-comique en trois actes, en langue turque,
qui a été représenté à Constantinaple, sur le
théàtre Osmanié, au mole de décembre 1872 ou
de janvier 1873.

Dl POGGIO (t.m.lo•lasazlo), compositeur,
naquit à Lueques le 19 janvier 1735, et mourut
dans la mémo ville, frappé d'apoplexie, le 19
octobre 1787. On lui doit un oratorio intitulé :
le Saint-Sacrement, plusieurs actions dramati-
ques représentées à l'occasion de la grande fête
des Comices, et un certain nombre de composi-
tions religieuses fort estimées. Très•bonoré de
ses concitoyens, di Poggio fut nommé, en 1784,
gonfalonier de la ville de Lucques.

DISSON (	 ), musicien bourguignon, est
l'auteur d'un opéra-comique intitulé la Magie

inutile, qui lut rerpésenté sur le lhéùtre de
Dijon le 25 juillet 1761.

D'ÉMILE, célèbre cantatrice arabe, de Mé
dine, vécut pendant le premier siècle de l'hégire
et le septième de l'ère chrétienne. Son talent était
admirable, paratt•ii, et produisait une étonnante
impression sur ceux qui avalent le bonheur d'en
pouvoir jouir. Elle fit un grand nombre d'élèves,
qui devinrent eux-mémos fameux pour la plu .
part, et parmi lesquels on cite Mabed, Klsouleyda,
Seilâmat el-Case, Ibn Souraydj, Ibn-Aicha et
Habitai* L'un d'eux , Mabed, disait de sa mal-
tresse : • Dans l'art du client, Djémllè est la
tige, et nous sommes les branches. Sans elle,
nous ne serions pas des artistes. r

A quelqu'un qui lui demandait comment elle
avait acquis ce talent, qui faisait l'admiration gé-
nérale, elle répcndit: - tl Ma foi! ce n'est ni par
inspiration, ni par enseignement. Voici ce qui
m'est arrivé. Lorsque j'étais esclave de la famille
de Baia, Saïb Khàthir était notre 'voisin. Je
l'entendais chanter et jouer du luth. J'ai saisi et
retenu les sons qui frappaient mon oreille, et j'en
ai formé des airs qui se sont trouvés meilleurs
que ceux de Saïb. Un jour, mes maltresses me
surprirent chantant toute seule dans ma chambre.
Elles me dirent : n Tu as un talent que tu ca-
ches; nous t'adjurons de nous le montrer. b
Alors, je leur chantai deux vers de Zohayr, fils
d'Alwu Solma, sur lesquels j'avais composé un
air. Elles furent charmées, et me produisirent
devant d'autres personnes. Bientôt j'eus une ré-
putation. De toutes parts on venait m'entendre.
Je me mis à donner des leçons. Le nombre des
jeunes filles esclaves que l'on m'amenait chaque
jour pour les instruire était si considérable, que
la plupart d'entre elles se retiraient le soir, sans
que j'eusse eu le temps de m'occuper d'elles et
sans avoir pu profiter autrement qu'en écoutant
les chants que j'enseignais à d'autres. Par ces
leçons, qui étaient bien payées, je procurai à mes
mantes des bénéfices auxquels ils étaient loin de
s'attendre. lis m'affranchirent; je les avais en-
richi: et je m'enrichis à mon tour. Au reste, ils
étaient bien dignes de cette fortune, et moi
aussi (1). '.

Ujl'milè devint puissamment riche, en effet,
grâce à son double talent de virtuose et de pro-
fesseur. Elle épousa un affranchi nommé I1m el-
Khaxradj, qui comme elle habitait Médine, s'é-
tablit avec lui dans le faubourg de Sounh, et là
tint une maison splendide, servie par un nom-
breux domestique, dans laquelle les amateurs
venaient l'entendre et l'admirer, les élèves solli-

I:) .Iy5a81, I I, :35 C 4 . na.
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citer et prendre ses leçons, et les musiciens et
les portes de Médine et de la Mekke lui soumettre
leurs œuvres et la prier de les vouloir bien
chanter.

« La plus belle époque de la carrière de
Djémllè, dit Coussin de Perceval dans son inté-
ressant travail sur les musiciens arabes, fut sans
doute celle d'un pèlerinage qu'elle fit à la Mecque.
Ce pèlerinage fut pour elle une véritable ovation.
Elle partit entourée de tous les principaux artistes
ses compatriotes et de plusieurs poêles de ses
amis. On remarquait, parmi les chanteurs, Mà-
bed, Malik, Ibn Aicha, Nàfé ibn Tonhoura, Nàfé
el•Khayr. Bailli el-Melth; parmi les chante», 4,

Azzè-t•el•Mcylà, EI-Farilia, llabbàba, Sellamat
et-Cass, Khoutayda, Rabihà, Sabla; parmi les
poêles, Cothayyir•Azzè, Abdallah el-Ahwas, Ibn
Ahi-Attk , Abou Melidjan Nossayb. Des person-
nages , même de haute naissance, admirateurs
du talent de Djémtiè , avaient voulu être ses
compagnons de voyage, et cinquante musiciennes
esclaves, appartenant à de grandes dames de Mé-
dine, avaient été envoyées par leurs maltresses
pour grossir son cortége et lui faire honneur. La
magnificence des handedj (litières de femmes), la
richesse et la variété des costumes rendaient
cette troupe de pèlerins la plus brillante que !'ou
pût voir,

« A quelque distance de la Mekke, Djémllè et
sa compagnie furent reçues par une réunion con•
sidérable de àfekkois, dans laquelle figuraient
avec• beaucoup de gens de la première noblesse,
des musiciens tels qu'Ibn bfouçaddjlh, Ibn. Mon-
hrix, Ibn Souraydj, EI . Gharlllh, et des poètes
tels que Omar ibn Abi•Rabta, ilârlth ibn•Kbàlid
el•Makhzoumi, Et•Ardji et autres.

a Lorsque les cérémonies du pèlerinage furent
terminées et que Djémllè edt fait autour de la
ca'ba ses dernières tournées, les Mekkois la
prièrent de leur donner une séance avant de les
quitter. « Est-ce, demanda Djémtlè, une séance
« de musique ou de conversation que vous déei-
« raz P- De l'une et de l'autre, lui répondit-on.
i - Cela est impossible, dit-elle. Je ne mêlerai
« pas à l'acte sérieux de religion que je suis ve-
a nue accomplir l'exercice d'un art frivole et
« profane. - Eh bien! s'écria Omar ibn Abi-
« Ratite, que tous ceux qui veulent entendre

Djémllè se joignent à moi et la reconduisent
« jusqu'à Médine! » La plupart des assistants
accueillirent cet avis avec enthousiasme et se
mirent en route à la suite de la canlatrice.

« La nouvelle du retour de Djémllè causa une
vive sensation de joie dans Médine. Un grand
nombre d'habitants , de tout rang et de tout âge,
sortirent à sa rencontre, et Djémllè, au milieu

de son immense cortège fit dans la ville une
entrée triomphale. Les Mekkois qui l'avaient ac-
compagnée se logèrent chez Mura amis ou con-
naissances. Après avoir consacré dix joua à
recevoir les visites de félicitations que tout le
monde s'empressait de lui faire, Djémllè annonça
une séance solennelle de musique à l'intention
des hèles mekkois. Celle séance, dont elle lit
les principaux frais, fut des plus grandioses et
dura trois jours. L'auditoire, composé d'une foule
d'hommes de distinction qui remplissaient les
appartements et même la cour de la maison, se
séparait vers le soir et se réunissait le lendemain
à l'heure indiquée.

Pendant les deux premières journées, l'on
entendit, alternativement arec Djémllè, les chan-
teurs Ibn Mouçaddjih, Ibn Mouhriz, ibn Souraydj,
Mâbèd, hlâlik, EI•Charidh, Ibn Aicha, les deux
Nàfé, les trois llodhali, Badih el-Melk , Rad>,
Touways, Delàl, Berd et'Fouàd, Naumet ed-
Dhoha, Ilebat•Allah, et Fend. Les uns chantèrent
seuls, les autres deux ou trois ensemble à l'u-
nisson.

« Le troisième jour, Djémllè fit tendre dans le
fun i de son salon un rideau, derrière lequel elle
plaça des musiciennes au nombre de cinquante,
chacune avec un luth. Elle-même, un luth à la
main, chanta !a première, en s'accompagnant de
son instrument, tandis que les cinquante autres
luths jouaient le même accompagnement. Cet
orchestre soutint également les voix de plusieurs
cantatrices qui se firent entendre ensuite, cachées
par le rideau aux yeux de l'assemblée. C'étaient
Azzè•t-el•Meylà,flabhâba,Sellamatel•Casa, Ku ou-
layda, Babilla , El•Fariha, Bulbulè, Lezzet et-
Aych et Sa'da. Elles exécutèrent des morceaux
de chant, les unes en solo, les autres en duo ou
en trio, toujours à l'unisson. Jamais on n'avait
vu une pareille fête musicale. «

Djémtlè, on peut le dire, fut l'une des gloires
musicales de l'Orient.

D'LAINE (	 ). Un artiste de ce nom, qui
vivait à Paris dans la seconde moitié du dix-
huitième siècle , fut l'Inventeur d'un instrument
dont Luneau de Baisjermain, dans son Alma-
nach musical de 1781, donnait la description
suivante : « M. D'Laine a Imaginé un nouvel
instrument musical qu'on pourroit appeller vio-
lon-vielle, avec lequel on accompagneroit aisé-
ment la voix sans transposer la musique. En
voici la description. M. D'Laine a adapté une
roue et un clavier de vielle à un corps de par-
dessus de viole. Le clavier e 2t touches : il est
traversé, dans sa longueur, par deux cordes
comme la vielle. Ces deux cordes ne rendent pas
à la fois un sen toujours obligé , parce que
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M. D'Laine a attaché à la table du clavier deux
bascules, qui éloignent les cordes de la roue à
volonté, ou qui les en rapprochent. L'usage al-
terne« de ces deux cordes donne beaucoup d'é-
tendue à cet instrument. Il n'a point les bouts
documente de la vielle!, ses sons nasards : on
n'entend point le cliquetis du clavier, qui fatigue
presque toujours l'oreille. M. D'Laine a placé dur
la table de son instrument douze cordes de tala-
vessie , qui lui communiquent un son plus
nourri et plus argentin. La roue peut Mn) dé.
placée ou changée. Le violon-vielle peut servir
dans tous les concerts, et surtout à accompagner
les voix. M. D'Laine a eu l'honneur de jouer du
violon-vielle en présence de Madame, de Madame
la comtesse d'Artois et de Madame la Duchesse
de Chartres. L'Académie des sciences a honoré
cette invention de son suffrage. On 'peut ap-
prendre, en très-peu de temps, à jouer du violon
vielle. Quelques mois d'étude et quelques leçons
données par M. D'Laine suffisent pour exécuter
de petites sonates ou des duos. e

Je ne sache pas que D'Laine fit partie d'aucun
orchestre de Paris, ni qu'il fût compté au nom-
bre des luthiers de cette ville. Volet seulement la
mention que je trouve à son sujet dans les Ta-
blettes de renommée des musiciens (1785) :
* D'Laine, mettre de vielle, est renommé par
les agréments qu'il a ajoutés à cet instrument,
en lui prêtant des sons aussi moelleux, aussi
flatteurs à l'oreille et aussi longtemps filés qu'ils
peuvent l'atre sur le violon, s

DLUGOSZ (	 ), facteur d'instruments à
Varsovie, est l'inventeur d'un piano-orgue
baptisé par lui du nom d'Œolopantalon, qui
lit un certain bruit à l'époque de !son apparition
en 1825 et qui fut joué par plusieurs artistes de
talent, entre autres par Chopin. Cet instrument
fut produit surtout avec succès dans un concert
donné à Varsovie, oit il servit à accompagner
les choeurs de Faust du prince Radzywlll, ainsi
qu'une cantate d 'Elsner. La Galette musicale
de Leipzig, en faisant connaltre l'invention de
Diugosz, disait que son C ofopantalan ressem-
blait beaucoup à l'Œolomelodekon précédent.
ment imaginé par Branner.

DLEZEW SRI (Sun:sus), facteur d'orgues
distingué, est né en Pologne dans les premières
années de ce siècle. Il a construit, entre autres,
pour la nouvelle église de la ville de Dukszty,
en Lithuanie (1868), un orgue qu'on dit mitré.
mentent remarquable.

• DORET (	 ), professeur de clavecin à
Blois, a publié à Paris, en 1771: i° Sonate en
symphonie pour le clavecin, faite pour dire
exécutée par deux personnes sur le mante

nroca. Vmrv. DES mvsiCu ics. SUPPL. +- T. 1. 18

instrument; 2° Le Printemps, ariette, aven
accompagnement de clavecin , violon et basse,
ad libitum.

DOBRUÇKI (M*rraieu), luthier polonais,
exerçait sa profession à Cracovie, où il mourut
en 1802. L'établissement qu'il dirigeait était con-
sidérable, et tout porte à croire que, loin de
travailler seul, il employait un certain nombre
d'ouvriers. En effet, un inventaire dressé après
sa mort et qui donnait l'état du matériel de sa
maison, en bots travaillés et en instruments ina-
chevés, comprenait : un grand coffre contenant
des formes pour les basses; un autre coffre avec
da bois pour faire des violons; une caisse remplie
de chevilles pour les violons; trois soixantaines de
tables d'harmonie pour les cithares; onze formes
de cithares; six formes de dessus ; trois formes
de ténors; trois formes de quarante violons ina-
chevés; vingt- trois tables inférieures; quarante
six couvercles de dessus pour les violons; un
atelier pour faire des violons; douze planches de
platane pour la fabrication des violons; quarante
tètes de cithares ; une marque de cithare. 'Un
tel assortiment semble indiquer que le commerce
de la lutherie était fort important en Pologne à
cette époque.

DOBRZYNSIUI (Icaecs ), violoniste très.
distingué, compositeur de talent et professeur
renommé, naquit dans la province de Wolhynte,
en 1777 ou 1778 (1). Pendant dix-huit ans il
resta attaché comme premier violon à l'orchestre
du sénateur Ilineki, à Romanow, écrivant la
musique de plusieurs opéras et ballets pour le
lbéàtre particulier de ce grand personnage. Il s'é-
tablit ensuite comme professeur à inniça, puis
àKrzemtenieç, et enfin alla se fixer à Varsovie,
où son fils occupait déjà une grande situation.
Dobro ynski termina sa carrière en cette ville, oh
il mourut en 1841, 8gé d'environ soixante•qua'-
ans. Cet artiste s'était diatinguéd'une façon toute
particulière dans la composition des Polonaises,
sachant donner à ce genre de morceau son
rhylhme véritable et son accent national. Son
fils devait, après sa mort, publier une collection
de ces Polonaises. J'ignore ai ce projeta été exé-
cuté.

* DOIIBZVNSIII (Icnaos-Fétrx), et non
Jean-Félix, comme Il a été dit par erreur dans
la Biographie universelle des Musiciens, est
mort à Varsovie le 10 octobre 1807. Dans sa
jeunesse, il s'était lié d'une façon intime avec

(s) Cet *Mite était le père de celui que Petit appelle
Jeun-Fdlls, et auquel M. Albert Sowlnrki, dans ter Atu -
tlciens polonais et haves, dosse tes prénoms entame-
Félix.
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Chopin, qui, comme lui, était élève d'Elsaer
pour la composition.. Travaillant ensemble sous
le mémo mattre, dit M. Albert 8uwinski, ayant
la môme manière de voir et de sentir, Frédéric
Chopin et I.-P. Dobrzynski se lièrent d'une
étroite amitié; la mémo communauté de vues,
la même tendance artistique à chercher l'in-
connu, caractérisaient leurs efforts; ils se com-
muniquaient leurs idées et leurs impressions,
suivaient différentes routes pour arriver au méme
but. Dobrzynski est considéré comme un des
musiciens les plus remarquables qu 'ait produits
la Pologne. - Sa femme, rteO Dobrzynska, née
Jeanne Miller, était une cantatrice de talent,
élève du processeur Matuszynski. Elle ne fit au
théâtre qu'une courte apparition, en 1841, quitta
presque aussitôt la scène, malgré le succès
qu'elle y avait obtenu, et devint professeur à
l'école dramatique de Varsovie.

* DOCILE (JossPu-Daruc). Cet artiste a pu-
blié : 1° Recueil contenant quarante airs et
romances, avec accompagnements de guitare,
op. 4; 2° Trois Recueils de romances; 3°.Ron-
deau italien; 4° Collection de romances et
chansons de L.-P. Ségur rainé, avec des airs
nouveau% et accompagnements de piano de J.-D.
Doche. II faut encore citer de lui un opéra-co-
mique en un acte, les Deux Sentinelles, paroles
de Henrion , qui fut représenté an théâtre de la
Gallé le 4 vendémiaire an XII (26 septembre
1803).

Une faute d'impression a fait dire que cet ar-
dste avait été mattre de la chapelle de la ca-
thédrale de Constance, tandis que c'est à celle
de Coutances qu'il remplit ces fonctions. C'est en
1794 qu'il entra à l'orchestre du théâtre du Vau-
deville. Il y occupait l'emploi de contrebassiste
lorsqu'en 1810 il fut appelé à en être le second
chef, continuant, comme il en était chargé de-
puis plusieurs années, à arranger les partitions
des pièces nouvelles et à composer pour ces piè .
ces de jolis airs qui obtenaient un grand succès;
on a surtout cité ceux de la Belle au bots dor-
mant, de Haine aux femmes, des Deus Ed-
mond, do Lanrlara, etc. Doche ne devint pre-
mier chef de l'orchestre du Vaudeville qu'en
1815; il prit sa retraite en 1823, et mourut à
Boissons le 20 juillet 1825.

* DOCILE (Araxennnaa-Pi gnes-JosnPn) , fils
du précédent. 11 n'est pas tout à fait exact de
dire que cet artiste a succédé à son père comme
chef de l'orchestre du Vaudeville. Entré à cet
orchestre, vers 1820 , en qualité de premier vio-
lon, il en devint le second cher en 1823, lors de
la retraite de celui-cl, et ce n'est qu'à partir de
1828 qu'il occupa les fonctions do premier chef.

il n'est pas non plus exact qua Doche ait rempli
le rnâme emploi . au. Gymnase ,, auquel il ne fut
jamais attaché à aucun litre. Doche ne quitta le
Vaudeville que vers 1848, pour se rendre à
Saint-Pétersbourg, où il avait accepté l'emploi
ds chef d'orchestre au théâtre français ; il ne le
conserva pas longtemps, car il mourut peu de
mois après son arrivée en cette ville, frappé, si
J'ai bonne mémoire, d 'une attaque de choléra.

Doche avait été ;le digne continuateur de son
père dans le rang modeste et honorable où il
s'était trouvé placé. Ses airs de vaudeville, em-
preints d'une grâce aimable et d'une réelle élé-
gance, ont justement contribué à la fortune des
pièces pour lesquelles 11 les écrivait. Cet artiste
avait épousé unejeune comédienne qui depuis plus
de trente ans s'est acquis une grande réputation, et
dont la soeur, Mu0 Plunkett, a été attachée peu-
dan' plusieurs années à l'Opéra en qualité de
première danseuse.

DODD (Tuoasas), luthier anglais, ou plutôt
marchand d'instruments, était fils d'Edward
Dudd , de Sheffield, et exerçait sa profession à
Londres à la fin du dix-huitième et eu commen-
cement du dix-neuvième siècle. Les instruments
à cordes qui portent sa marque ont presque
tous été construits par John Lott ou Bernard
Fendt ( Voyez ces noms). Dodd , qui prétendait
posséder le secret de l'admirable remis des lu-
thiers crémonais, se bornait à vernir les violons
ou violoncelles auxquels il donnait son nom
et qu'il faisait fabriquer par d'autres. Comme if
vendait fort cher (jusqu'à 40 ou 50 livres une
basse, c'est-à-dire 1,000 ou 1,250 francs), et qu'il
était d'ailleurs très-connaisseur, il était très-diffi-
cile pour les instruments qu'on lui livrait et
n'acceptait que ceux qu'il trouvait complètement
réussis. Les violons et les violoncelles de sa
provenance commencent àôtre très-appréciés en
Angleterre. --- Le fils de Dodd, qui s'appelait
Thomas, comme lui, travailla avec Loft et
Fend t.

DOERFFEL (Aarau) , pianiste distingué
et musicien instruit, est né le 24 janvier 1821 à
Waldenbourg, en Saxe. Il a fait ses études à
Leipzig, oh il a travaillé sous la direction de
Mendelssohn et de Robert Schumann. Il a été le
collaborateur assidu de ce dernier mattre dans
la Neuen Zeilachri/Z /itrmuslk. Deerffel est at-
taché depuis longues années à la maison Breit-
kopt, et a donné ses soins à la plupart des grands
ouvrages publiés par cette maison. C 'est à lui
également qu'on doit les grands catalogues thé-
matiques des oeuvres de Schumann et de Men-
delssohn.

	

Y.
DUERSTLING (GusravE-Ronear), finan-
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der allemand, a étudié la musique pour non
agrément , et est l'un des dilettantes les plus es-
limés de l 'Allemagne. Né à Chemnitz le 26 dé-
cembre 1821, il a travaillé l'orgue avec Siegel à
Annaberg, et la composition avec W. Taubert à
Berlin. Tout en s'occupant d'affaires financières,
en dirigeant une banque à Gotha, et plus tard une
entre à Sondershausen, M. irisntling s'est livré
avec ardeur à la pratique de la composition : on
lui doit non-seulement des lieder, des cantates,
des marches, mais encore deux opéras, dont l'un
est intitulé der Graf vonGleichen (le Comte de
Cl Oeben), et l'autre der Idebearing (l'Anneau
des fiançailles).

DOERSTLING (	 ), compositeur bohé-
mien, e fait représenter A Prague, au mois de
novembre 1862, un opéra intitulé Hua llyna.
Cet ouvrage, traduit en allemand, a été joué en-
suite sana succès, en mai 1864, sur le théâtre de
la cour, à Gotha.

DOISY (....), artiste du dix-huitième siècle,
a publié l'ouvrage suivant : a Éléments de mu-
sique en forme de dialogue, servant d'intro-
duction au solfège d'Italie, par Doisy, profes-
seur de musique et de guitare a (Paris, Doisy,
auteur, éditeur, marchand de musique et d'1ns•
trumente, in-4e oblong). Il est évident que cet or .
liste est le mémo que celui qui est mentionné,
au tome Ill de la Biographie vniverseile des
Musiciens, sous le nom de Charles Doisy-Lin-
tant; toutefois je constate qu'il n'a pris, comme
auteur et comme éditeur, que le nom de Doisy
sur l'ouvrage que je viens de mentionner. Les
pages 55 h 72 de cet ouvrage sont consacrées à
un dictionnaire rudimentaire de musique.

DOMI3RO W SRI ( Hansi), pianiste et com-
positeur polonais, né à Zwinlacz, en Volhynie
(Russie), en 1838, est élèvedo M. Liszt, et, après
avoir terminé son éducation musicale, e entrepris
de grands voyages artistiques dans lesquels il a
obtenu de véritables accès de virtuose. Après
avoir parcouru la Russie, il a visité l'Italie, l'Es-
pagne et la France, et, je crois, est fixé depuis
plusieurs années à Paris. Les compositions de
M. Dombrowski pour son instrument se font
remarquer par de sérieuses qualités, et leur ca-
ractère tranche avec le ton de fadeur et de ba-
nalité qu'on rencontre st souvent dans les pro-
ductions d'artistes qui pourtant obtiennent de
certains succès auprès du public; je signalerai
surtout celles dont les titres suivent : le 26 no-
vembre, Chant magyare, Saltarella, les Con-
trastes, étude de genre, Romances sana pa-
roles, Grande Polonaise, Polonaise historique,
Marche des Tartares, impressions de voyage,
Conte de salon, Soirées de Versailles, Dans

les nuages, les Castagnettes, Maaurllat, Be.
train de air Hume, etc. En dehors de ceux qui
ont paru sous son nom véritable, M. Dombrowski
a publié un certain nombre de morceaux de piano
sous le pseudonyme d'A ry de Bogota.

DOMERGUE (Ci.*ooe),né à Beaucaire en
1734, violoncelliste distingué, ne quitta jamais
son pays natal. Il acquit pourtant assez de noto-
riété pour que le célèbre violoncelliste Duport
s'arrètét à Beancaire, pendant un de ses voyages,
pour faire sa connaissance. il était particulière-
ment lié avec l'abbé Gauzargue, mettre de la
chapelle royale, et avec J. B. Dey, qui lui dédia
une doses oeuvres : Sis airs variés pour violon
et violoncelle, Paris, Siéber. Avocat au parle-
ment, doué d'une intelligence cultivée, Domergue
fut choisi eu 1790 pour titra président du district.
Il périt, en 1794, sur l'échafaud révolutionnaire,
à Mimes, avec trente de ses concitoyens.

Ac. R-n.
DOMERGUE (CnanLlta.Msvnlau), petit-81s •

du précédent, né à Beaucaire en 1824, membre
de plusieurs sociétés littéraires et du Congrès
tenu à Paris en 1860 pour la restauration du
plain-chaut, s'est occupé * particulièrement de
musique religieuse. Il e publié divers articles
de critique et de bibliographie musicales, et un
volume d'impressions musicales sous le titre :
les Jeudis de Monte-Carlo (Nice, 1875, imprimé
à Avignon par F. Seguin, in-18). Cet ouvrage est
la collection de divers articles écrits pour rendre
compte des auditions symphoniques données
pendant le saison 1874-75 par le remarquable
orchestre que dirige M. Lucas à Monaco. C'est
un des bons travaux de littérature musicale pu-
bliés en province. Il contient des aperçus ingé-
nieux, et est conçu dans un excellent esprit cri-
tique (1).

	

M.. R-D.
DOM1NGUEZ DE GIRONELLA

(EovAano), compositeur, né à Barcelone le 6 fé-
vrier 1814, d'une famille très-distinguée, reçut
une très-bonne éducation littéraire, et, en mémo
temps qu'il s'attachait avec ardeur à l'étude des
sciences naturelles, menait de front celle de la

(t) Depuis que cette notice est dente, M. Domergue a
publié cens ce titre : la Saison musicals d Nice 1 Nia.
1mer. Faraud et Couse, tala. ir.•N:, un nouveau volume
de mélanges historiques et celtiques eut n'est pas moins
Internant que le premier. Sur un sent très-veut et
teeIngdnieux. 11 a donné aussi le petit dent suivant ,
,Irehiteeture st Mtutque. L'Xnire-eolonnement et la
Gamme (Marseille. typ Ceye r, 1511, petit ln.* deflpp).
M. Chutes Idathleu Domergue ne doit pas etre confondu
avec en artiste da meute nom, b. CAaries Domerg,w.
dont 11 t'est point le parent, et qui, suceentvement chef
d'orchestre à Alexandra, au Caire et dans ourses vltles
d'eau de France, e publié quelques vomisses et aompo-
sillons légères.- A. F.
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musique`, qu'il aimait passionnément, et recevait
d'un excellent professeur, Vicente Marti, des
leçons de solfége, de piano et de contrepoint sé•
vire, travaillant ensuite l'harmonie avec Ramon
Vilanuva. En 1885, le jeune étudiant recevait de
la junte de commerce de Barcelone une distinc-
tion que lui avait méritée la façon dont il venait
de passer l'examen du coure de chimie appliquée
aux arts, ce qui ne l'empêchait pas d'écrire, peu
de temps après, un opéra bouffe intitulé la Veda
vella. 11 lui fallut de grandes proteelions et
trois années d'efforts incessants pour obtenir la
représentation de cet ouvrage, qui Nt joué à
Barcelone en 1840, mais qui ne lui rapporta au-
cun profit. Deux ans après il composa un nou .
vel opéra, la Dama del Cristelle, et, ayant ob-
tenu des lettres de recommandation pour Carafa,
il fit le voyage de Paris pour voir ce mettre et lui
soumettre ea partition.

Obligé de retourner bientôt à Barcelone,
M. Dominguez entreprit en cette ville la publi-
cation d'une feuille spéciale, et Munda musical,
qui n'eut que quelques mois d'existence, fit une
traduction espagnole du Traité d'harmonie de
Reicha, et écrivit quelques compositions légères.
Après de nouveaux efforts, il parvint, non sans
peine, à faire jouer son second opéra, ta Dama
del Castello (3 actes), qui fournit une série de
neuf représentations, mais ne lui rapporta pas
plus que le précédent. Découragé, et voyant
qu'il ne pouvait compter sur sa plume de com-
positeur pour subvenir à son existence, M. Do-
minguez reprit ses éludes chimiques et géolo-
giques, et se lança dans l'industrie. Plus tard, et
pour se distraire de travaux qui ne laissaient pas
assez de place à son imagination, il se reprit
parfois à faire de la musique, et écrivit une tsar.
suela restée jusqu'ici inédite, une prière à Ma-
rte, un cceurà trois voix d'hommes, une valse
espagnole pour piano et deux violons, qui fut
exécutée au théâtre du Lycée, de Barcelone, un
hymne à la Vierge, la Cruz, pour trois voix de
femmes , etc., etc. M. Dominguez a pris part
au concours ouvert, à l'Exposition universelle
de Paris (1867), pour un Hymne à ta Paix.

DO11IINICETI (	 ), compositeur italien,
a écrit la musique d'un opéra bouffi, la Mas-
ehera, qui a été donné sans succès, le 2 mars
1854, au théâtre de la Scala, de Milan. Au mois
de décembre 1873, le même compositeur donnait
au théâtre Dal Verme, de la mémo ville, un
autre opéra intitulé Morouico, qui ne tut pas
plus heureux. On doit encore à M. Dominiceti la
musique d'un troisième ouvrage dramatique,
Due Mogli in una, mais j'ignore si jusqu'ici ce
dernier a été représenté.

DOMINIR (Josetm), virtuose remarquable
sur le violon ,le piano et la clarinette, est né à
Dresde en 1821. Attaché pendant plusieurs an-
nées, en qualité de premier alto, à l'orchestre du
théâtre de Dresde et à celui de la chapelle royale,
il s'est fait entendre fréquemment sur les divers
instruments qui viennent d'0lre cités, et ila écrit
un certain nombre de compositions qui, dit•on ,.
sont loin de manquer de mérite.

DOMMER (Anna VON),historien st littéra-
teur musical, est né à Deataick, le 9 février
1828. Il a fait de sérieuses études au Conserva•
toire de Leipzig. Après s'être fait remarquer
par des articles de journaux et différentes pu-
blications, M. Arrey von Dommer s'est établi à
Hamhourg, où il s'est fait connallre par quel-
ques compositions et par des travaux théo-
riques. Ses deux ouvrages capitaux sont son
dictionnaire de musique « Musikalischea Lori.
con u, Heidelberg 18631885, et son Manuel de
d'histoire de la musique depuis ses origines
jusqu'à la mort de Beethoven (Ilandbuch der
musingeschichte von den mien Aufcengen
bis atm rode Beethoven's), Leipzig 1867. Y.

DONADIO (	 ), compositeur italien, a fait
représenter en 1877, sur le petit théâtre de la Fe-
nies, de Naples,un opéra intitulé il Marinaro de
.lergeilina.

DONAOUROFF (f#...+.. ), compositeur
rasse contemporain, estl'auteur d'un certain nom-
bre de romances et mélodies vocales, qui ont été
publiées en ces dernières années à Saint- Péters-
bourg,etdontquelques•unesontobtenu du succès.

DOMS (	 ), prêtre et musicien français
contemporain, curé de l'église de Saint•Louis à
Bordeaux, a publié sous ce litre c l'Eucharistie,
un recueil do 15 cantiques à 2 ou 3 voix avec
accompagnement d'orgue ou de piano (Paria,
Régis-Ruffet, in-8').

* DONIZETTI (Gasvs ro). M. l'avocat Fi-
lippo Cicconetti a publié sous ce titre : Vila di
Caetano Donizetti (Rome, 1864, in-t2), un livre
insignifiant au point de vue critique, mais très-
Intéressant au point de vue historique, rempli de
faits et de dates, et qui était, jusqu'à ces derniers
temps, le seul écrit Important qu'on eût con-
sacré au grand artiste bergamasque. M. Cicco.
netti a rectifié la date de naissance de Donizetti,
qui doit être fixée au 29 novembre 1797, et il a
donné une liste complète des ouvres com-
posées par le mettre, soit pour le théâtre, soit
en dehors du théâtre. Cette liste comprend les
opéras laissés en manuscrit par Donizetti : Rita
ou le Mari battu (t), qui fut représenté à l'Opéra-

01 Que M. Cleeoaettl Intitule lnesactement s lifta, On
Deus Domina et une Panne
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Comique en 1880, et le Duc d'Albe, resté jus-
qu'ici inédit c ainsi que les cantates suivantes :
la Partouses d' Upo, Teresa e Gien/Mont , Act
e Galette, Colombo, Mao e VIoletta, une can-
tete sana titre et quatre hymnes écrits pour des
Mea officielles ; parcontre, elle ne mentionne pas
le Nouveau Pourceatlgnae, qui me semble
avoir été compris par erreur dans le catalogue
des oeuvres de Donizetti. La date de la mort du
grand artiste est le 8 avril 1848.

Les 12, 13 et 14 septembre 1875, de grandes
solennités ont eu lieu à Bergame, à l'occasion
de la translation des cendres de Donizetti et de
Mayr, son mettre, dans la basilique de SSainte-
Marle-Magdeleine (1). Des spectacles, des con-
certs, des exécutions musicales ont signalé ces
trois journées, et le second jour, c'est à-dire le
lundi 13, une grande cantate écrite par le com-
positeur P onchielli(Foy. ce nom) sur des paroles
de M. Ghislansoni, a été entendue au théâtre
Riccardi. Ces tètes donnèrent lieu à plusieurs
publications Intéressantes, relatives aux deux
grands artistes qui en étaient l'objet. L'une d'entre
eues, formant un fort volume grand in .octavo
de plus de 400 pages, avait pour titre Donizetli-
Alayr, sol jale e doc:nnenti , et pour auteurs
MM. Federico Alborghetti et Michelsngelo Galli
(Bergame, GafTuri et Gatti , 1875). Ce livre est
précieux par l'abondante des documents et des
renseignements qu'il renferme, surtout en ce qui
se rapporte à Donizetti ; entrepris arec un soin
religieux par deux hommes distingués habitant
Bergame, qui n'ont négligé aucune peine, au-
cune recherche pour reconstituer, avec l 'exacti.
tude la plus scrupuleuse , l'enfahce et l'adoles-
cence du grand artiste dont ils voulaient retracer
la vie et la carrière, il sera désormais indispen-
sable à tous ceux qui voudront s'occuper de ce
mettre, et qui trouveront là seulement une foule
de faite intéressants, ignorés des précédents bio-
graphes. Et ce qui rend ce livre plus utile et
plus précieux encore, c'est la reproduction de
cent douze lettres de Donizetti, dont »adressées
à son père, 21 à son mettre Mayr, 58 à son intime
ami Antonio Dolet, et les autres à divers per.
»nuages. On conçoit l'intérét qui s'attache à une
telle correspondance, lorsqu'elle émane d'un
artiste de la valeur et de l'intelligence de Dotai-

01 naos l 'urne eut contenait tes restes de Donizetti ,
on plaça un particule, roule dans un tube de verre ; sur
ce parchemin se trouvait le portrait du manse, arec celte
Inscription : A di et opale 1813, neftctmitero di rab
fesse, veste ',renom religtde di Caetano Donizetti,
gloria dell ' arts musicale liallana, de minera ta lier -
gaina. patrie sue, agit s aprsle tels, semer', in ouest'
urne a.a.poste a cura del municipe) dl Derpumo.

aete il reste à faire maintenant une bonne étude
biographique et critique sur l'auteur de lion
Pasquale et de Lucia di Lamermoor; mais
l'historien qui voudra l'entreprendre aura à sa
disposition, avec la notice étendue de M. Cicco-
netti et le volume de MM. Alborgheti et Galla,
tous les éléments nécessaires (1).

En 1876, la municipalité romaine a fait placer
sur la maison portant le n° 78 de la via della
Murals l'Inscription suivante ; an questa casa
abilo Caetano Donizetti, di Bergame, e vi
compose a ilFurioso a e il s Torquato rasse.
S.P.Q.R.

* DONT (J*cQvas), violoniste trés mmenaé
dans l'exécution de la musique de chambre et
excellent professeur, est né à Vienne le 22 mars
1815. C'est au Conservatoire de cette ville qu'il
a fait ses études sous la direction de Boehm et
de Heilmesberger. Il appartient encore aujour-
d'hui à la chapelle impériale. Parmi les composi-
tions que cet artiste a publiées pour son instru-
ment, il faut citer en première ligne toute une
série d'études (op. 35, 87 et 38) données, je crois,
sous le titre général de Gradua ad Parnassum,
qui étaient très-estimées de Spuhr et qui sont
recommandées par MM. Joachim, Ferdinand
Laub et Jean Becker; puis, un livre de duos de
violons, op. 26; variations brillantes, op. 21;
introduction et variations, op. 88; 8 caprices de
concert, op. 40, etc. M. Dont a écrit des concer-
tos, ainsi que des quatuors pour instruments à
cordes. - Le père de cet artiste, Joseph-Va-
lentin Dont; violoncelliste distingué, qui avait
été élève de Stiasny à Prague, naquit à Geor-
gentital (Bohème) le 15 avril 1776, et, fixé à
Vienne, fit partie de l'orchestre du théâtre de la
Porte de Carinthie, puis de celui du Burgtheater.
Il mourut en cette ville le 1 .4 décembre 1833.

* DONZELLI (DentelQuz), chanteur célèbre
dans les premières années de ce siècle, l'un des
plus excellents ténors qu'ait produits la grande
école de chant italienne, est mort à Florence le
81 mars 1873. Donzelli avait épousé une chan•
lause dramatique, ;11t^ Antoinette Dupin, qui sans
doute était française; celte artiste ne survécut
que peu de mois à suit mari, et mourut à Bolo-
gne, le 4 octobre de la mémo année, à l'âge de
78 ans.

.* DOPPLER (ALnsn•r•Ftunçots). A la liste
des ouvrages dramatiques de ce compositeur, il

(1) Je s•gnate seulement peur admette une notice Intt-
tuire Guets» Donizetti, et pubhr° dans une série bio-
graphique qui a paru sous ee titre gnec 1 . É̀rriraina et
ArfS$fre tirants. français et étrangers, par 51M. Xavier
sema et Arthur de Lucy ( Paris, Librairie nouvelle, 1851,
tn-se avec portrait?.
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faut ajouter un opéra intitulé Alexandre Stra-
della, et un autre, qui, sous le titre de Judith, a

été représenté avec un tris-grand succès à Vienne,
le 31 décembre 1870. L'opéra hongrois Wanda,
traduit en allemand, avait été donné précédem-
ment en cette ville en 1802. En 1803, on a exit-
culé aussi à Vienne, pour la cérémonie de la posa
de la première pierre du nouveau théàtre de
l'Opéra , une cantate écrite expressément pour

cette circonstance par M. Doppler.
DORATI tNtcozas). Dans ses Cenni sto•

rtet dell ' lnsegnamento della musica in Lucas,
M. Caris a donné les dates de la naissance et
de la mort de cet artiste, le premier compositeur
luegnois dont on ait connaissance. Nicolas Do-
ratl est né à Granaiola, terre de la commune de
Bagne di Lucca, vers 151 n, et est mort en 1593.
Outre les deux recueils de madrigaux publiés
par lui en 1559 et 1567, il en fit parattre un troi-
sième recueil (à 5 voix) en 1579, et en 1609,
seize ans après sa mort, parut; toujours à Venise,
un recueil de psaumes à 8 voix de la composition
de Dorati.

DORATI (JéaonB) et non;DORATIUS. M. A.
gostino Cerih,dana l'ouvrage qui vient d'ètre cité,
fait connattre la date de la mort de cet artiste,
qui doit être fixée à l'année 1649. Outre son re-
cueil de psaumes à 4 voix, publié à Venise en
1609, Dorati publia la mémo année, dans la
mémo ville, un recueil de psaumes à 8 voix.

DORDA Y LLORENS (Bss.vasàa), prêtre
espagnol , organiste et compositeur, naquit le
8 janvier. 1802 à Matero, d'une famille noble et
distinguée, et mourut le 15 novembre 1839. Il
montra dès sa plus tendre enfance une double
vocation pour l'art musical et pour l'état ecclé-
siastique, entra dès I'àge de sept ans à la
chapelle de l'église paroissiale de sa ville natale,
et y fut chargé, fort jéune, des fonctions d'or-
ganiste. Après avoir exercé ces fonctions pendant
quelques années, il se rendit à Barcelone, étudia
l'harmonie et la composition avec Francisco An-
drevi, perfectionna son talent d'organiste sous la
direction de Mateo Ferrer, puis, s'étant fait
ordonner prêtre, retourna à l'église de Mature,
et se consacra à l'enseignement en mémo temps
qu'il écrivait un grand nombre de compositions
pour le service de cette église. On cite, parmi les
meilleures de ces compositions, un Stabat Mater,
deux messes solennelles, une messe de Requiem,
des lamentations, motets, etc. Mais les oeuvres
de Doria sont aujourd'hui oubliées, par suite de
la singulière résolution prise par leur auteur,
qui exigea qu'elles tussent toutes brûlées après
sa mort.

* DORIOT (L'abbé). L'ouvrage théorique de

cet auteur n'est pas intitulé Traite d'harmonie
selon les principes de Rameau, mais simple-
ment : Principes de composition. La Biblio-
thèque du Conservatoire de Paris possède de ce
traité deux exemplaires manuscrits (in-49), et il
n'en existe probablement pas d'autre, l'ouvrage
n'ayant pas été imprimé.

J.-B. W.
* DORN (Heunt•Louts-Enuonn), chef-d'or-

chestre de I'Opéra de Berlin, a fait représenter
sur le théàtre de la cour,.à Dresde, au mois
de juillet 1865, un opéra en un acte, intitulé
l'Orage pendant d'éclat du soleil. Au mois
d'octobre de la même année, il reproduisait cet
ouvrage au théàtre Friedrich-Wilhelm, de Ber-
lin. Le 28 juillet 1876, M. Dom tétait, à Berlin,
le cinquantième anniversaire de sa carrière de
compositeur.

* DORUS-GRAS (M•* huit - AIMés).

Voyez GRAS (M*10 DORUS-).
* DORVAL (P	 ),'.eonnn sous le nom de

Dorval-Valentino, a étudié le chant an Con-
servatoire de Paris, sons la direction de Pou-
chard et sous celle de Bordogni, et s'est fixé
ensuite à Versailles pour s'y livrer à l'enseigne-
ment. Il a publié, chez les éditeursjemoine et
Heugel, un certain nombre de romances et mé-
lodies vocales qui ont été bien accueillies dans
les salons: 5Yes Solitudes, les Champs, Départ
et Souvenir, Deux Chemins dans la vie, la
Prise de toile, le Dieu d'or, le Odlon de
vieillesse, la Nuit, le Pays t'appelle, etc.
Une seconde

	

on de son manuel : L'Art de
la prononci

	

appliquée au chant, a paru
en 1866 (Pa 'auteur, in-8*). M. Dorval a
épousé la fille de Valentino, l'ancien chef d'or-
chestre de l'Opéra et de l'Opéra-Comique.

DOSS (Le B. P. Aooceus DE), prêtre et
compositeur, né en Allemagne, est depuis long-
temps attaché au collige saint Servais, de Liége,
dirigé par les jésuites. Auteur d'un recueil de
Mélodies religieuses publié chez l'éditeur
M. Katto, à Bruxellea, il a fait exécuter par les
élèves de ce colite un opéra en 3 actes intitulé
Maurice (1876), et le 19 novembre de la même
année, dans l'église de saint Joseph du mémo
établissement, une messe avec choeur et orches-
tre, dont les journaux ont rendu compte de la
façon la plus favorable.

* DOTZAUER (Jusrs•JesteFnténéatc),est
mort à Dresde le 6 mars 1860.

* DOTZAUER (Jcsrs-Bsnrsnn-Fndnéatc),
fila du précédent, est mort à Hambourg le 30 no-
vembre 1874.

* DOUAY (EMtt.s). Outre une Aventure de
Faublas, ce compositeur a encore fait repré-
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senter au Gymnase (6 juillet 1822) un opéra-
comique en un acte Intitulé la Bonne Mère. Il
a publié aussi, à Paris, chez Legouix, un
t°' trio en fa, pour piano, violon et violon-
celle.

DOUAY (G> oncss), compositeur amateur,
qui jouit par sa fortuned'une position absolument
indépendante, et qui a fait jouer un grand nom-
brede pièces sur des théàtrea,d'ordre intérieur, est
né à Paris le 7 janvier 1840. Élève deM. Dupraio,
M. Delay, qui avait débuté par un opéra-comi-
que représenté au Thébtre•Lyrlque, s'adonna
ensuite aux petites scènes qui s'occupaient ac-
cessoirement de musique, et ne dédaigna méme
pas de produire ses oeuvres dans les cafés-
concerts. Voici la liste des opérettes, toutes en
un acte, qu'il a tait jouer jusqu'ici : -» 1° la
Pleur du Val-Suzon, Théâtre-Lyrique, 1802;
30 la Barbe de Masson, Folies•Marigay, 1864;

Jtirdme Pointu, Bouffes-Parisiens, 1804;
4° les Amoureux de Poncho», Folies-Marigny,
1864; les Crêpes de la Marquise, Bouffes-
Parisiens, 1805; 6° les Gammes d'Oscar, Fo-
lles-Marigny; 7° Vaunaret l'empailleur, Dé-
lassements-Comiques, 1866; 8° Un Bureau de
nourrices, th. Lafayette, 1867; 9° l'Écaillère
africaine, th. Cluny, 1867; 100 Un Merlan
frit, Folies-Marigny, 1868 ; I I° le Double Plage,
salle Hers, 1868; 12° Ce bon roi Dagobert,
Folies-Marigny, 1809; 13° la Première Meer-
mouche, avril 1870; 14° le Phoque à ventre
blanc, Alcazar d'eté,1871 ; 15° Crime fouettée,
Tertulia, 1871; 10° le Petit Vert-Vert, 1872;
17° le Garnisaire, 1872 ; 18° le Pommier
des Amours, Tertulia, 1872; 19° le Trésor de
la tante Béchu, id., id.; 20° le Tonneau de
Mignonne, id., id.; 21° la Tunique fatale, id.,
1873; 22° le Piège, 1874; 23° te Hanneton de
la Chdlelalne, salle ratent, 1875; 240 les
Valets modèles, id., id.; 25° les Mules de Su-
cette, Bouffes-Parisiens, 1875; 20° Oht c'Pa-
ladin, Folies-Marigny, 1875 ; 27° Un Trio t'ai-
famés, Fantaisies-Olier, 1876 ; 28° Le Pays des
bijoux (2 acte[), Folies-Marigny, 1876. 'A tout
cala, il faut•ajouter encore quelques opérettes de
salon, sans plus de conséquence que toutes celles
qui viennent d'être énumérées les Deux Fian-
cés, un Mariage d'autrefois, etc., etc., et
enfla un assez grand nombre de romances, chan-
sons et chansonnettes écrites pour les cafés-
concerts.

* DO UIR LEN (Vrcron-CfAates. Peus). Quel-
qua erreurs se sont produites dans la notice ro .
lalive à cet artiste fart distingué. Dourlen était
né à Dunkerque le 3 novembre 1780; il obtint,
an concours de l'Institut, le deuxième second

prix de Rome en 1804, et le premier grand prix
en 1805. Auparavant, il avait cté nommé repéti-
teur d'une classe de solfége au Conservatoire le
28 décembre 1800, et avait rempli ces fonctions
jusqu'eu 7 avril 1802. Dix ans après, le 8 avril
1812, il devenait professeur adjoint, et le I!
avril 1816, professeur titulaire d'harmonie, et
conservait sa classe jusqu'eut5 novembre 1843,
époque à laquelle il prenait ea retraite.._ A la
liste des ouvrages dramatiques de Dourlen '
il faut ajouter la Vente après décès, opéra-co-
mique en un acte, représenté an Gymnase le
t°' août 1821. -. Cet artiste distingué, dont
l'enseignement a formé école, est mort au mois
de janvier 1864.

DOYRIN (Josseu), musicien flamand, vi-
vait à la fin du quinzième siècle. Il mit en mu-
sique diverses pièces de poésie pour être chan-
tées, en 1496, dans les fêtes qui signalèrent
l'entrée de Philippe-le-Beau à Gand.

Dl1ZAiNVILLE ( 	 ), acteur qui se
fit une grande réputation à l'Opéra-Comique en
succédant à Trial, venait sans doute de la pro-
vince lorsqu'en 1792 il se produisit à Paris, en
débutant au théâtre Montausier. Au bout d'une
année environ, il tut engagé au théstre Louvois,
où il se distingua, mats sans pouvoir marquer sa
place d'une façon nette, obligé qu'il était de
jouer dans t'opéra, dans la comédie et mémo dans
ta tragédie. Il s'était fait assez remarquer, néan-
moins, pour qu'à la mort de Trial (février 1795),
le théâtre Favart, qui avait besoin de remplacer
cet artiste, appelât à lui Dozainville et l'ins-
tallât dans l 'emploi resté vacant, sans, chose
étonnante, l'astreindre à la formalité des débuts.
Dozainville, qui était excellent dans cet emploi
des niais d'opéra comique, pour lequel il ne
faut qu'un petit volume de voix employé avec
adresse, fut aussitôt agréé du public, et la re-
traite de Thomassin vint, un peu plue tard, af-
fermir sa position. Deux rôles qu'il créa dans
le Secret et dans le Jockey le mirent tout à fait
en vogue. Depuis cette époque, dit un annaliste
contemporain, il ne fit que marcher de succès en
succès; son répertoire s'agrandit, et les faiseurs
d'opéras-comiques ne travaillaient plus que pour
Dozainville. Baillis, financiers, paysans, rôles à
manteau et à tablier firent partie de son do-
maine. Niais bonasse dans le Chdteau de Mon-
tenon et la Maison isolée, niais à prétention
dans le Tableau des Sabines, sot impudent
dans le Jugement de Midas, avare égoiste et
dur dans la Famille américaine, poltron pi-
teux dans les Deux Chasseurs, brusque, sen.
sibie et bon dans Adolphe et Clara, grime
chargé dans le Locataire, une Folie, etc., il
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*Identifiait de fa manière la ' plus parfaite
avec chacun de ses personnages (1), »

Fort Instruit, très-spirituel, particulièrement
estimé du public et de ses camarades parce
qu'iI était étranger à toutes les cabales et ne
travaillait pas ses succès, Dozainville mourut,
au plus tort de sa renommée, dans les derniers
jours du mois de décembre 1805.

DI4ARSEHE (Fétu), compositeur d'on
talent très-excentrique, dit-on , est né à Cobourg
en 1835, et a étudié à l'Université de Leipzig.
#tant à Weimar, il se lia avec M. Liszt et ses
partisans, particulièrement avec bl, liens de
Hûlow, et devint l'un des collaborateurs de la
Nouvelle Gazette musicale de Leipzig. II sé-
journa successivement à Dresde,àLausanne(1868),
où il alla rejoindre M. Bans de Bülow, puis à
Munich, où il devint professeur à l'École de mu-
sique et écrivit beaucoup dans divers journaux.
Il est retourné plus tard en Suisse, où il s'est
t té définitivement. M. Draeaeke s publié diffé-
rents petits morceaux pour le chant ou pour le
piano, et il a en manuscrit des compositions plus
Considérables, entre autres un opéra, qui, je
*rois, n'a pas été représenté.

DRAHONAD (Josette), compositeur, né
les novembre taie à Bohuslavie, en Bohême, a
écrit beaucoup de musique religieuse et a publié
diverses collections de chants nationaux bohé-
miens.

DRENTH (E	 ), instituteur à 't Wear
(Pays•l3as), a publié sous ce titre : Behnopte
handieiding lot de hennis van de lheorie der
muziek (Inst ruction concise pour la connais-
sance de la théorie de la musique, Amster-
dam, Iirinkman, 1875), un manuel assez volu-
mineux, contenant des notions de tout ce qui
concerne la théorie de l'art : notation, harmonie,
mélodie, contrepoint, Imitation, canon, fugue,
formes lyriques, etc. L'auteur déclare Iui•méme
qu'il a utilisé, pour son traité, les ouvrages al-
lemands, et en particulier le livre de B. Wid-
mann, qui jouit d'un grand succès.

En. ne H.
DRESi:L (Grec), pianiste et compositeur dis-

tingué, né en 1826 à Andernach, sur le Rhin , a
fait ses études musicales sous la direction de
M. Ferdinand Hitler, et les a complétées au Con-
servatoire de Leipzig, avec Mendelssohn. A la
mort de ce dernier, il se rendit aux États-Unis,
résida à New.York, comme professeur, de 1848
à 1851, et en 1852 se rendit à Boston, où i) a fondé
un Institut musical. M. Dresel a publié un cer-
tain nombre de compositions pour le piano et

01 Opinion du parterre,15cc.

DREUII.H

pour le chant, ainsi que plusieurs oeuvres da
musique de chambre, tries, quatuors, etc.

DIREUILU (3	 3	 ), violuniate et cam-
positeur, né à Bordeaux en 1773, entra dès
Page de huit ans, en 1781, à la maltrise de la ca-
thédrale de celte ville, où Il commença son édu-
cation musicale. 11 étudia l'harmonie avec use
ancien élève do Rameau nommé Giraud, puis le
contrepoint la fugue avec François Beck, qnt
fut sans do te aussi son professeur de violon.
En 1790, il *céda à son mettre Giraud comme•
maître de chapelle, et la première oeuvre qu'il
fit exécuter fut un Te Deum solennel qui lui fut
demandé pour la féte de la Fédération, et qui
est resté la propriété de la cathédrale. Appelé•
sous les drapeaux en 1792, il servit jusqu'en
1794, époque à laquelle il rentra à Bordeaux, et.
peu de temps après il succédait 4 son antre
mettre François Beck, comme chef d'orchestre
du Grand-Théàtre.

Dreuith était un artiste distingué; une ambi-
tion bien naturelle l'amena à Paris, où il connut
Méhul, qui lui donna des conseils et fut son
ami. Il devint un instant chef d'orchestre da
théâtre de la Cité, et donna à la Gallé, le 5 no-
vembre 1802, un petit opéra-comique en un.
acte Intitulé le Point d'honneur. Deux ans
après, il avait quitté Paris pour aller occuper
les fonctions de chef d'orchestre au Grand-
Théàtre de Marseille, et taisait représenter sur
ce théàtre Valet et Ophliieoule Passage de
CNermitage, opéra-comique en trois actes. Il
revint ensuite à Paris, avec l'espoir d'aborder
comme compositeur la scène de l'Opéra. Il n'y
put parvenir, malgré des protections et un talent
véritable, et se vit obligé, pendant plusieurs an-
nées, d'écrire la musique d'un grand nombre de
drames et de pantomimes pour les théâtres des
boulevards; je citerai entre autres Ima ou les .
Deux Mondes, Kalltck•Pergus, la Nouvelle
Jeanne d'Arc, Séphie et Linska, Rachel ou la
Belle Juive, Claire et Lovelace ou le Séduc-
teur (ce dernier ouvrage, joué en 1815, écrit en
société avec un autre artiste nommé Henry),
etc., etc.

Dame son désir de se produire sur une scène
importante, Dreulth avait refusé les offres d'em-
ploi les plus avantageuses, entre autres celte
de la place de chef d'orchestre du théâtre impé-
rial de Saint-Pétersbourg . II finit pourtant par
se décourager, et, lassé d'attendre, par prendre
la résolution de retourner en province; il reprit
ses fonctions de chef d'orchestre dans quelques
grandes villes, puis, en 1824, fatigué d'une vie
qui n'offrait plus aucun essor à son ambition, il
s'établit à Niort, où il atteignit la vieillesse etc
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se laissant oublier. D'est là, sens avoir jamais
pu donner la mesure de sa valeur, que mourut
cet artiste honorable, au mois de novembre ou
de décembre 1868. Il était àgé de quatre-vingt .
cinq ans.

* DREUX (R	 -J,...), connu sous le nom
de Dreux le jeune, fila du flûtiste Jacques-
Philippe Dreux (V. Biographie universelle des
Musiciens, t. III), a publié, outre les morceaux
signalés à son nom, un concerto de piano, avec
accompagnement de deux violons, alto, basse et
cor. Dreux entreprit aussi, avec l'organiste Las-
ceux, la publication d'un recueil périodique sans
titre, composé de pièces de clavecin et de mor-
ceaux de chant, dont l'éditeur élait Mn* Girard.
Ce recueil paraissait à raison de vingt-quatre
numéros par an, et Dreux en fotimissait douze
pour sa part.

DREXEL (P	 ), guitariste et composi-
teur allemand, a publié, pour le chant et pour
la guitare, un grand nombre de compositions
parmi lesquelles Je signalerai les suivantes :
12 Marches pour guitare, op. 12; Petit bouquet
mélodieux, 12 pièces faciles pour guitare, op.
16; 6 Polonaises pour guitare, op. 18 et 19;
Recueil de pièces faciles et agréables pour la
guitare, à l'usage des commençants, op. 31;
12 Exercices instructifs et amusants pour la gui-
tare, op. 46 et 47; 8 Polonaises pour guitare;
9 Rondos pour la guitare, op. 60; 6 Cotillons
pour guitare avec piano, op. 28;6 lieder avec
accompagnement de guitare, op. 15; 6 lieder,
id,. op. 20; 20 lieder, id., op. 32; 8 lieder, id.

* DREYSCIIOCK (AsExasnas). Cet ar•
Mate extrémement distingué est mort à Venise,
le 1" avril 1869. Depuis 1802 il était pro.
fesseur au Conservatoire de Saint-Pétersbourg,
et depuis 1863 pianiste de l'empereur de Russie,
en mémo temps que mettre de chapelle du
grand-duc de Hesse-Darmstadt. Les œuvres
publiées par lui pour le piano sont au nombre
de 140 environ.

* DREYSCIIOCR (Revue»), frère du
précédent, l'a précédé de peu de semaines dans
la tombe. Il est mort à Leipzig, le 6 février
1869.

* DROUET (Louis-FnANçors•Puluera), fIQ-
liste fort distingué et compositeur pour son hm.
trament, est mort à Berne, oh il s'était retiré
depuis plusieurs années, au mois d'octobre
1873. Je n'aurais pas à m'étendre davantage sur
cet artiste, ai des documents d'un genre parti-
culier n'étaient venus, à son sujet, faire revivre
une question qui, d'ailleurs, n'est pas sana quel-
que intérét. - On sait que la reine Hortense,
femme du roi de Hollande Louis Bonaparte et

mère de Napoléon III, avait sinon des aptitudes,
du moins des prétentions musicales, et qu'elle a
publié sous son nom un certain nombre de ro-
mances et de chants dont elle aurait composé la
musique, et dont l'un : Partant pour la Syrie,
a acquis, par suite du caractère politique qu'on
lui a attaché, une sortede célébrité. Mais on sait
aussi que la paternité de ce chant prétendu na-
tional lut a été contestée plus d'une fois et qu'a
a été attribué à plusieurs artistes, entre autres
au fameux harpiste Dalvimare. Or, s'il fallait
en croire le témoignage de Drouet en personne,
nul autre que lui ne serait l'auteur de la musi-
que de Partant pour la Syrie. Schilling, qui
écrivait il y a trente-cinq ans, et qui tenait ses
renseignements de Drouet lul.méme, l'avait
donné à entendre lorsqu'il disait : « Drouet e
été le secrétaire musical de la princesse Pauline,
soeur de l'empereur Napoléon. Catie princesse-
composait des romances, mats elle ne savait pas.
les écrire, et Drouet était chargé de cette tache.
La vie de la princesse Pauline a été assez com-
mentée par les faiseurs de Mémoires, mats non
point de telle façon qu'il ne rectal quelque-
obscurité dans les détails. On en peut dire au-
tant en ce qui concerne Drouet. Parfois il était
appelé vers une heure de l'après .midi chez la
princesse, celle-ci se trouvant encore au Iii; elle
fredonnait quelques notes : « Comment trouvez-
« vous cela, monsieur Drouet? - Charmant,.
« princesse. -- Vraiment? Mettez-le donc sur le
« papier. - Et Drouet écrivait aussitôt quel-
que chose de ses propres idées, car la princesse
ignorait absolument ce qu'il y avait à faire de
trois eu quatre modulations dont se compose une
romance. Drouet occupa aussi les fonctions de
secrétaire musical de la reine Hortense, et ce
serait sous la dictée de la reine qu'il aurait écrit
la romance : Partant pour la Syrie. Drouet
n'a pas été récompensé, ainsi qu'on l'a dit, de
tout le temps qu'il a consacré à la reine, ,. (Uni-
rrrsat•t exiron der Toul nrsf. Supplementblatt,
von G. Schilling, Stuttgart, 1841.)

Drouet a été lui-méme bien plus explicite
lorsque, plus tard, - il y a quelques années, -
il publia, dans un journal alleiand, des Mé-
moires ou des fragments do Mémoires sur sa.
via artistique. Je n'ai pas eu ce journal à ma
disposition, mais j'ai eu sous les yeux trois
numéros d'une feuille spéciale de Chicago, the
Musical Independant (novembre et décembre
1872 et janvier 18731, contenant une traduction
anglaise de la partie des Mémoires de Drouet
qui a trait à Parlant pour la Syrie. La reine
Hortense, on le sait, vivait en mésintelligence
presque continuelle avec son époux, le roi Louis,
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et résidait 14 plupart du temps à Paris, n'allant
que rarement en Hollande. Pendant les courts
séjours que, de loin en loin, elle taisait à la cour
d'Utrecht, son passe-temps favori était de s'es-
sayer à mettre en musique des vers que, géné-
ralement, elle avait elle-même écrits. « Comme
elle était, dit Drouet, absolument ignorante des
règles de la composition et même de la notation,
elle suivait en cela son caprice, et cherchait ces
mélodies en fredonnant et ea faisant des ron-
Iades. Mais comme elle était mémo incapable de
transcrire correctement ces mélodies, elle
m'envoya chercher un jour . pour mettre ses
idées sur le papier et leur donner une forme à
peu près acceptable. C'est en 1807 que je reçus,
pour la première fois, l'ordre de venir auprès de
la reine, dans son appartement particulier; je
n'avais alors que quinze ans, et je parlais libre-
Ment, en vrai Hollandais. Elle me montra quels
ques vers faits par elle, et que voici :

Partant pour la Syrie
Le Jeune et beau Danois
(rusa te plant)
Venait prier Marie
De bénir tes exploits.
Partes, reine lintnortelle,
Lut dit« Il en partant.
Qu'aimé de la plus belle
de sols te plus vantant.
Mer- rr ta plut)

« Elle était assise devant une table, et, es.
seyant de chanter quelques notes, elle aurait
bien voulu trouver une mélodie qui s'adaptàt
sur ces paroles. Tout en s'occupant de cela, elle
mangeait du sucre candi et arrangeait de cer-
taine façon un paquet de cartes étalé devant
elle. C"était à moi maintenant de construire une
romance ou une ballade avec les quelques notes
qu'elle venait de chanter, ou plutôt de composer
moi-même une mélodie en me servant des frag-
mente inventés par la reine. C'est ainsi qu'est
né Pair bien connu : Partant pour la Syrie. SI
cette petite ballade avait été publiée comme
étant l'oeuvre d'un obscur garçon de quinze ans,
elle aurait passé sans doute inaperçue; mais
venant de la reine Hortense, elle fut bleuté'
l'objet de l'admiration générale, et chacun voulut
l'avoir. Le succès fut immense, et Partant pour
la Syrie devint pour l'empire ce que la Mar-
seillaise avait été pour la république. n

Je ne saurais entrer ici, à ce sujet, dans des
détails qui dépasseraient les bornes que je dois
consacrer à celte notice. Je renvoie ceux qui
voudraient se renseigner plus complétement à
un article que j'ai publié, relativement à ce fait,
dans la Chronique musicale du 1°" juin 1874.
ils y trouveront, entre autres choses curieuses,

tes diverses versions musicale), rapportées par
Drouet, des motifs qui composent la trop fa-
meuse romance dont, sans s'en exagérer en au-
cune façon l'importance, il revendique la pater.
nifé. Mais il ne m'a pas semblé Inopportun de
rappeler, d'après lui, l'enfantement et les origines
de Partant pour la Syrie. A moins que cet
artiste n'ait voulu se rendre coupable, sur ses
vieux jours, d'une immense mystification, à
laquelle il n'avait d'ailleurs aucun !Mitré', son
amour-propre n'ayant que médiocrement lieu
d'être flatté de la composition qu'il s'attribue,
je pense qu'on peut tenir pour exacts et vrais
les détails qu'il donne à son sujet. En tous cas,
ces détails m'ont paru esses intéressants pour
n'être pas ignorés en France.

Drouet a publié une Méthode estimée pour
son instrument.

DUBARROIS (	 ), compositeur, vi-
vait à la fia du dix•haitlème siècle. Il a écrit
la musique de deux opéras-comiques repré-
sentés au théétre des Jeunes-Artistes : Lolotte
et Yan'an, trois actes, le 9 ventôse an xt
(28 février 1803) ; et les Faux Parents, un
acte, le 9 fructidor suivant (27 aoét 1803).

* DUBOIS (Assénés), violoniste, directeur
de l'école communale de musique de Tournay,
est mort en cette ville le ter octobre 1868;

* DUBOIS (Casaus•Vtcrea), professeur
d'harmonium au Conservatoire de Bruxelles, est
mort à Ixelles-lez-Bruxelles le 11 février 1869.

DUBOIS (PetaJ, frère de madame Casimir
qui créa le Pré-aux-Clercs à I'Opéra•Comique,
a occupé à Marseille les fonctions de violon•solo
an Grand-Théàtre. II prit part à la création de
la Société des quatuors (Quatuor Minent), qui
depuis l'année 1 849 a propagé dans cette ville
le goût et la parfaite connaissance de la musique
de chambre : il y jouait l'alto. Paul Dubois était
aussi compositeur : il a écrit trois quatuors
pour instruments à contes, qui furent sucessi-
veinent exécutés par la Société de quatuors
dans le courant des années 1849-1882 . 1853.
Ceux qui les ont entendus leur reconnaissent
une réelle valeur. Deux de ces quatuors sont
inédits; le troisième, en sué bémol, dédié à
M. Bonnefoy, a été gravé à Marseille. Paul
Dubois quitta Marseille vers 1854.

AL. R-.- ,
DUBOIS (Ctatust r.FaAaçnls-Tnéoooas), un

des jeunes maures qui semblent devoir être
l'honneur et le soutien de la jeune école must.
cale française, est né à Rusnay (Marne), le
24 août 1837. Il vint jeune à Paris et entra au
Conservatoire, où il 8l de brillantes études,
sous la direction de M. Laurent pour le piano,
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de M. Benin pour l'harmonie et accompagne-
ment, de M. Benulst pour l'orgue, enfin de
M. Ambroise Thomas pour la fugue et la com-
position. En 1855, il obtenait un premier acces-
sit d'harmonie et accompagnement; en 1856,
le premier prix d 'harmonie et un troisième
accessit de piano; en 1857, un second accessit de
piano, un premier accessit d'orgue et le premier
prix de fugue; eu 1858, le second prix d'orgue;
en 1859, le premier pris d'orgue et le second
prix de Rome à l'Académie des Beaux-Arts;
enfin, en 1861, le premier grand prix de
Ruine. Le concours de Rome était particulière-
ment brillant en cette année 1861, pulaque,
outre le premier prix décerné à M. Théodore
Dubois, l'Académie jugea à propos de donner
deux seconds prix, l'un à M. Salomé, l'autre à
M. Anthtome, et qu 'une mention honorable fut
attribuée à M. Charles Constantin. Et pourtant
M. Dubois fut couronné dans des circonstances
tout exceptionnelles ; à peine entré en loge il
tombait malade, atteint de la petite vérole, et
était contraint de s'aliter. Tout le monde te
croyait hors de concours, mais on comptait sans
son courage et son énergie; à peine convales-
cent, fi sollicita un sursis, qui lui lut naturelle-
ment accordé, et c'est dans de telles conditions
qu'il acheva sa cantate de façon à mériter le
premier prix.

Chantée en séance publique par Mo Monrose,
MM. Warot et Battaille, cette cantate dépassait la
moyenne ordinaire des oeuvres de ce genre, et
voici comment en parlait un journal spécial, la
Revue et Gazelle musicale: « La cantate de
M. Dubois est certainement l 'une des meilleures
que nous ayons entendues. Le, texte poétique
avait pour sujet et pour titre Atala. M. Victor
Roussy n'en a pas tiré des situations bien
furies, mais elles fournissaient au compositeur
une carrière suffisante, et M. Dubois en a pro.
lité avec un vrai talent. Son prologue instrumental
est d'un style excellent, d'un coloris gracieux
et tendre; ses morceaux de chant ont le tour
mélodique et se distinguent par une certaine
liberté qui annoncent le matire.... n

Parti pour Rome, M. Dubois y travailla avec
ardeur, et envoya à l 'Académie des Beaux.
Arts, outre une messe solennelle et une pre-
mière ouverture, une seconde ouverture de
concert, en ré, qui fut exécutée au Conserva-
toire en 1866. De plus, c'est d'Italie qu'il prit
part au concours ouvert au Théâtre .Lyrique
(1864) pour la composition d'un opéra en trois
actes, la élancée d'Abydos. Ce concours,
exc'usivcment réservé aux grands prix de
finslilut qui navaient eu encore aucun ouvrage

représenté, réunit MM. Bat the, 1°f prix de 1854,
Jean Conte (1855), Samuel David (1858), Pa-
ladithe (1860) et Th. Dubois (1801). Ce fut
M. Berthe (Voyez ce nom) qui fut couronné.
Depuis lem, M. Dubois a tait exécuter, dans
quelques concerts, des fragments de sa partition
de la Fiancée d'Abydos, et je me souviens
d'en avoir entendu un chœur dansé qui est d'un
effet charmant.

De retour eu France en 1886, M. Dubois se
livra à l 'enseignement, tout en cherchant inuti•
terrent à se faire jouer, comme Il arrive à toua
nos jeunes compositeurs. Il devint matire de
chapelle à l'église Sainte-Clotilde, et, ne pou.
vent se produire au théàtre, se tourna du *Sté de
la musique sacrée et fit exécuter en cette église,
le vendredi saint de l'année 1887, une oeuvre
trés.importente et très-soignée, les Sept Pa.
rotes du Christ, oratorio pour soli, choeurs et
orchestre, dont la Société des concerts du Con-
servatoire lit entendre, quelques années plus
tard, deux fragments fort remarquables et qui
décelaient un mettre à venir. Bientôt M.Dnbots
produisait, dans les concerte, plusieurs compo-
sitions de divers genres : à la Société nationale
de musique quatre jolies mélodies vocales, trois
morceaux de piano, et un choeur religieux avec
soli, Deus Abraham, d'un excellent effet; et
au Casino une ouverture de concert en si mi-
neur.

Cependant, depuis quatre ans, le jeune artiste
avait fait recevoir à l'Opéra-Comique un ou-
vrage en un acte, la Guzla de l'Émir. Impa-
tienté de voir que ce théâtre, manquent à sa
mission et à ses engagements, ne se décidait
pas à le jouer, i1 retira sa partition et la porta
au petit théàtre de l'Athénée, qui la mit aussitôt
à l'étude et où la Guzla fut représentée avec
un vit succès le 30 avril 1473. La Guzla de
l'Émir est un ouvrage charmant et plein de
distinction, écrit dans le vrai ton de l'opéra co-
mique, et qui, partout ailleurs qu'en France, où
les musiciens sont si peu encouragés, aurait ou-
vert à son auteur les portes des theàtres les plus
importants.

M. Dubois avait prit part en 1867 au concours
ouvert pour la partition du Florentin ; il n'y
avait pas été plus heureux qu'à celui de la
Fiancée d'Abydos, car cette fois l'heureux
vainqueur fut M. Ch. Lenepveu (Voyez cc nom).
fi n'en est pas moins vrai que le jeune compo-
siteur semble posséder toutes les qualités qui
constituent le musicien dramatique : le senti-
ment de la scène, l'abondance mélodique, et la
science de la modulation et de l'instrumentation
Cependant, ne trouvant pas à se reproduire au
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théàlre, il ne se découragea point et tourna ses
vues ailleurs. II lit exécuter aux concerts du
Chàtelet (9 février 1874) de jolies Pièces d'or-
chestre, aux Concerts populaires (1 e novembre
1874) un air de ballet élégant, à la Société na-
tionale de musique (13 février 1875), un motet :
Tu es Pains., pour choeur et solo avec accom-
pagnement d'orgue, harpe, violoncelle et contre-
basse, et publia un joli recueil de 12 Petiles
pièces pour piano (Paris, Hartmann). Enfin, Il
écrivit un grand oratorio, le Paradis perdu,
qui n'a pu être exécuté jusqu'ici, mais que le
nouveau Thëàtro•Lyrique doit produire laces-
aamment dans une de ses intéressantes matinées
musicales.

Heureusement pour lui, M. Tb. Dubois n'est
pas à la merci des directeurs de tbéàlres. Fort
jeune encore, Il a su se faire une situation
honorable et indépendante. Devenu d'abord
maître de chapelle à la Madeleine, dont il
est aujourd'hui organiste, il a été appelé, en
1871, à recueillir la succession de M. El watt
comme professeur d'harmonie au Conserve.
taire. Il occupe donc une situation enviable, et
telle que bien des prix de Rome, hélas 1 revenus
aujourd'hui de leurs illusions premières, seraient
heureux do la posséder. Il n'en est pas moins
douloureux de voir qu'un artiste si bien doué ne
puisse se produire plus fréquemment devant le
public, et qu'il n'ait pu jusqu'ici donner qu'une
seule fois la preuve de ses rares tacuités scéniques.

En dehors des oeuvres énumérées ci-dessus,
M. Dubois a publié, chez l'éditeur M. Beugel,
plusieurs jolies pièces de piano : Choeur et Danse
des lutins, op. 7; Marche orientale, op. 8 ;
Scherzo, op. 10; Bluette pastorale, op. 11;
Rêverie-prélude, op. 12; Allegro de bravoure,
op. 13; Scherzo et choral, op. 18; Divertisse-
ment, op. 19; Intermezzo, op. 20.

M. Théodore Dubois s épousé M"Duvinage,
tille du chef d'orchestre de l'ancien théàlre de
la Renaissance.

DUl3OULLA! (	 ). Sous le nom de
ce compositeur, resté d'ailleurs cosnplétement
inconnu, on a représenté au Mettre Feydeau,
le 23 juin 1792, un opéra-comique intitulé tes
Plaideurs.

DUBUAT (	 ). Un musicien de ce nom
a écrit, en société avec quatre autres artistes,
Dugazon fils, tiertaud, Pradber et Quinebaud, la
partition d'un petit ouvrage en un acte, le Voi-
sinage, qui fut représenté au théàtre -Favart en
1800. L'année suivante, le même compositeur
donnait, mais seul cette fois, au theàtre des
Jeunes-Artistes, un autre opéra-comique en un
acte, intitulé la Fausse Apparence.

DUBUISSON (Matacalv), musicien dis-
tingué, était attaché à la chapelle du roi Louis Sil
dans les premières années du seizième siècle.
Le chapitre de l'église métropolitaine de Rouen
voulant se l 'attacher pour diriger sa maltrise,
lui fit un présent de vingt écus d'or qui décida
l'artiste à accepter cette situation en 1608, sous
la promesse ,d'un bénéfice que le cardinal•ar-
chevéque ne lui lit pas longtemps attendre.

DU BUISSON. on DUBUISSON (	 ),
compositeur du dix-septième siècle, ne m'est
connu que par ce qu'en dit Titon du Tiilet dans
son Parnasse français. Parlant des musiciens
qui se distinguèrent du temps de Michel Lam•
bert, cet écrivain cite ainsi Du Buisson :. Du
Buisson peut bien paraître encore ici ; c'était un
fameux buveur, qui donnolt volontiers des leçons
de musique et de table à MM. les étrangers, et
surtout aux Allemands qui venoient passer
quelque teins à Paris ; il a composé un grand
nombre d'airs baccbiques des plus agréables. e
On trouve des airs de Du Buisson et de bau•
coup d'autres musiciens de son temps due les
recueils publiés par Christophe Ballard.

DUCASSI Y OJEDA (Icascto), prêtre et
compositeur, naquit à Barcelone le 18 janvier
1775. II reçut une bonne éducation musicale, et
fut mettre de chapelle de l'église de l'Incarnation
de Madrid, en même temps que compositeur et
organiste surnuméraire de la chapelle royale,
Les nombreuses compositions religieuses de
Ducassi, écrites généralement dans le style ma
dente, ou libre, sont très•estimées; elles consis-
tent en messes, psaumes, motets et autres oeu-
vres importantes, pour la plupart à plusieurs
voix avec accompagnement instrumental. Quel-
ques pièces pour voix seules, en style rigou-
reux, sont aussi tort appréciées. Cet artiste,
également distingué sous le rapport du talent
et du caractère, est mort en 1821, àgé seule .
ment de quarante-neuf ans. II avait un frère,
Manuel Ducassi, qui fut prêtre et basse de la
chapelle royale.

D UCIIA LIOT (Chenus), chanteur français.
qui tenait en Italie l'emploi des basses comiques,
a tait représenter sur le théétre italien de Cons .
tantinople, en 1867, un opéra bouffe intitulé
una Notée di terrore, dont il avait écrit la mu-
sique.

DUCUEMiN -BOISJOUSSE (	 ),
théoricien et professeur, a publié en 1858 l'ou-
vrage suivant : La musique en oo leçons, mé.
Mode complète, précédée d'un nouveau traité
&mentaire de mélodie et d'harmonie, arec
des exemples rit Stands, à trois et quatre par-
ties, Paris, Benott.
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* DUCRAYODIJ$1INIL ( Fasaçois-
GvILLevue). Dans son Intéressante collection
des Chanta et chansons populaires de la
France, Du Merlan a reproduit la Marmotte
en vie, chanson dont Ducray-Duminil e écrit
les paroles et la musique, et il l'a accompagnée
d'une notice dans laquelle se trouvent ces li-
gnes : .... On trouve dans ses romans beau-
croup de romances et de chansons dont il fai-
sait lui-mémo les paroles et les airs ; Ducray-
Duminil, avant de se faire littérateur, avait été
mettre de musique, et donnait des leçons de
guitare, ce qu'il a prouvé lui-méme, dans une
Chanson d Mademoiselle Roy..., qui me re-
prochait d'are distrait en lui donnant une
leçon de musique, imprimée dans l'Almanach
des Grdces de 1788. Ses airs et ses chansons
eurent beaucoup de vogue, et ce fut probable-
ment le succès de la Danse du petit Marn:or,
dans Petit-Jacques et Ceorgelle, qui lui fit faire
tes Aventures de la Marmotte. Cette chanson,
qui a paru dans les Étrennes lyriques et ana-
crdontlques de 1793, est restce populaire jus-
qu'à présent, et l'air, qui est naïf et original, a
été employé avec succès dans la Iameu se an.
chan la Vielleuse. On a souvent employé dans
les vaudevilles l'air de la Croisée, qui est de cet
auteur. Les almanachs chantants sont remplis
de ses productions, dont Rivarol se moquait.
Ducray.Duminil donnait en effet des leçons de
musique, car on trouve la qualification de pro •
fesseur accompagnant son nom en tète de plu-
aleurachansons insérées dans le recueil : Étren-
nes de Polymnie, chansons dont Il avait écrit la
musique sur des paroles qui n'étaient point de
lui.

Ducray-Duminil est l'auteur d'un volume du
célèbre almanach théàtrai publié sous ce titre :
Les Spectacles de Parts, par le libraire Du-
chesne. Dans la notice nécrologique que lui a
consacrée le rédacteur de l'Annuaire dramati-
que de 1820, il est dit que « Ducray-Duminil
fut incarcéré pendant la Terreur, r et que « c'est
en prison qu'il a rédigé l'un des almanachs des
spectacles de Duchesne, en deux parties. v II
s'agirait donc Ici de l'Almanach de 1794, si utile
pour l'histoire du théàtre et de la musique, et
avec lequel la collection fut interrompue.

DUCROC(	 ). Sous le nom de ce composi-
teur, resté absolument inconnu, on trouve, dans
le recueil de chansons à quatre parties publié
vers 1580 par l'imprimeur Pierre Attaignant, la
musique du motet : Ecce tu pulchra es.

DUCROQUET (	 ), facteur d'orgues
distingué, a construit pour plusieurs églises de
Frapce des instruments remarquables, parmi

lesquels on cite en première ligne le bel orgue
de l'église Saint-Eustache, à Paris, dont l'iuau-
guratioa eut lieu mn 1854. La fabrique d'orgues
de Ducroquet fit vendue en 1865 à la société
Merklin.Schültze, de Belgique, qui se trouva
ainsi posséder deux grandes malvenu , l'une à
Bruxelles, l'autre à Paris.

DUESIIE11tG (Hsaar-JosEFn-Martre), né à
Munster (Prusse), le 20 septembre 1793, est
mort à Paris, où depuis longtemps il s'était fixé,
le n juillet 1884. Il s'occupait de littérature mu-
sicale, et fut pendant plusieurs années l'un des
actifs collaborateurs de la Revue et Gazelle
musicale de Paris et de la Revue française, à
qui il fournit un grand nombre d'articles consis-
tant en traductions de livres et de travaux aile•
manda spéciaux.

DUFAY (l'abbé), pré tre et musicien, est
l'auteur d'un manuel Intitulé : Science lhdorique
et pratique du plain-chant et de la psalmo-
die, à l'usage des séminaires, des collèges et
des écoles chrétiennes, Parie, Repos.

DUFLITZ (	 J, organiste et claveciniste
français, vivait au dix-huitième siècle. Élève de
Dagincuurt pour l'orgue, il remplit d'abord les
fonctions d'organiste dans l'une des nombreuses
églises de Rouen. Plus tard il modifia sa carrière ,
vint à Paris, et s'y livra entièrement à l 'exécu-
tion du clavecin, sur lequel il parait avoir ac-
quis une réelle habileté. « On lui trouve, disait
Daquin dans son Siècle littéraire de Louis XV,
beaucoup de légèreté dans le toucher et une
certaine mollesse, qui, soutenue par des greees,
rend à merveille le caractère de plusieurs de ses
pièces, r Dalle a composé, en effet, un certain
nombre de pièces pour le clavecin.

DUFRESNE (ALFRED', cumpositeur dra-
matique, lit de bonnes études au Conservatoire,
où il fut élève d'Halévy. Il a fait représenter les
ouvrages suivants, tous en un acte : l °Revenant
de Pontoise, Bouffes Parisiens, 19 février 1856;
2° Martre Bdton, id., 31 mare 1858 ; 3° les Va-
lets de Gascogne, Théàtre-Lyrique, 2 juin 1800;
4° ratel de la Poste, Bouffes-Parisiens ,
23 novembre 1860. Il y avait du goût, une ins-
piration aimable et de bonnes qualités scéniques
date ces compositions. Dufresne est mort au
mois de mars 1883, àgé seulement de 41 ans, Il
avait débuté par la publication de plusieurs mé-
lodies vocales d'un contour aimable et d'une
heureuse inspiration, entre autres une série de
douze morceaux intitulée Soirées d'automne
(Paris, Gérard).

DUFRESXY (Cnear.es), sieur DE LA RI-
VIÈRE, poêle dramatique, émule et collabora-
teur de Regnard, avec lequel il travailla pour la
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Comédie'ltatienne et pour la Comédie-Française,
naquit à Paris en 1648. Il n'est point mentionné
ici pour ses jolies comédies la Coquette de Vit-
loge, le Mariage rompu, le Doubla Veuvage
et la Réconciliation normande, mais pour
certaines aptitudes musicales naturelles, dont
l'abbé de Laporte a parlé ainsi dans ses Anec-
dotes dramatiques : Dufreeay assoit reçu de la
nature beaucoup de goût pour tous les arts, pein-
ture, sculpture, architecture, jardinage. Il avait
un talent naturel et particulier pour la musique
et pour le dessin. Les airs de ses chansons de
caractère, qui sont gravés à la fin du recueil de
ses oeuvres, sont de sa composition. Cependant
il n'eut jamais de principes de musique, et il
était obligé, lorsqu'il avait composé un air, de
le venir chanter à Grandval, qui avait la bonté
de le bd noter. 11 est Biche« qu'il nous en
reste si peu de sa façon, puisqu'il convient, dans
un .de ses Mercures , d'en avoir fait plus de
cent. r Dufresny avait fait, entre autres, les airs
de sa comédie le Double veuvage, représentée
en 1702. Il est mort à Paris le 6 octobre 1724.

* DUGAZON (Lomas . Rose ou Bossus LE-
FE V IRE,,dame).Ou trouvera, sur cette admirable
artiste, une notice très-étendue et très•complète
dans l'ouvrage suivant Figures d'opéra-co-
mique, par Arthur Pougin (Paris, Tresse, in•8°,
1875). Bouilly, dans divers chapitres da pre-
mier volume de ses Récapitulations (Second
essai dramatique, Première entrevue avec
Grdlrg, Première représentation de Pierre le
Grand), a donné aussi des détails peu connus
et pleins d'intérêts sur M°'* Dugazon.

* DUGAZON (Gosravn). Cet artiste avait
t'ait ses débuts de compositeur dramatique eu
écrivant, en société avec Bertaud, Dubuat,
Pradher et Quinebaud, la musique d'un petit
ouvrage en un acte, le 6'oistnage, représenté au
tlié:1re Favart en 1800.

DUGUET (Diacnonué), organiste et compo-
siteur de musique religieuse, né à Liége en
1794, fut sous ce double rapport l'un des ar-
tistes les plus distingués de la Belgique. Devenu
organiste de l'église St-Denis de sa ville natale,
puis mettre de chapelle de la cathédrale, 11
fonda avec Jaspar et iienrard une école de mu-
sique qui fut, lors de la création du Conserva-
toire, annexée à cet établissement. Duguet exerça
une influence considérable sur l 'étude de la mu-
saque religieuse à Liége, et dès 1880, c'est-à-
dire à l'époque où les grandes oeuvres en oe
genre des maltresallemands et de l'école de Che-
rubini étaient absolument inconnues an reste de
la Belgique, l'exécution en était fréquente en
cette ville et s'y faisait dans d'excellentes condi-

lions. Ii composa pour le service de la cathé-
drale une messe et un Ta Ileum que l'on dit
tort remarquables, et dont les manuscrits sont
conservés à la merise de cette église. Parmi
ses oeuvres publiées (Liége, Muraille), on re-
marque une série de Préludes et Versets pour
orgue, des litanies à une, deux et trois voix, ua
Livre d'orgue contenant l'accompagnement de
plain-chant pour les principaux offices de l'an-
née, et plus de trente motets. Duguet, qui, à la
suite d'une ophtalmie, était devenu comptéte-
ment aveugle, mourut à Liége en 1849.

DUUAUPAS (Aiaste), organiste et com-
positeur, né à Arras (Pas-de-Calais) le 22 avril
1832, apprit de son père, organiste de la cathé-
drale et chef de la société philharmonique de
cette ville, les premiers éléments de la musique,
puis, devenu orphelin, reçut des leçons d'un ar .
liste allemand nommée Neuland, et vint ter-
miner son éducation au Conservatoire de Paris,
où il fut élève de M. Marmontel. De retour dans
sa ville natale, il y devint maitra de chapelle de
la cathédrale, directeur de la Société des Orphéo-
pistes d'Arras, qu'il sut rendre l 'une des meil-
leures de France, et se livra à l'enseignement
et à la composition. Comme compositeur reli-
gieux, M. Duhaupas a écrit une messe à quatre
voix d'hommes, des chants d 'égliseâ de divers
genres, et de nombreux motets, entre autres un
recueil de Dix motets au Très-Saint-Sacre-
ment pour 2 sopranos, ténor et basse (Palis, Ne-
pas). On a publié de lui plusieurs morceaux de
piano, des choeurs orphéoniques : la Chasse,
Christophe Colomb, le Réveil de l'Aurore,
Jasticia, Tout dort, et un album de mélodies
vocales intitulé les Chanta du mir (Paris, lieu-
gel).

	

•
DUEROT (Cuaacns), compositeur, a fait re-

présenter sur le théètre de Douai, au mois de
février 1881, un opéra en un acte intitulé
David.

* DUJARDIIN (DonrniQus), prètre et com-
positeur, mettre de chapelle de la cathédrale de
Rouen, vivait au seizième et:non au dix-sep-
tième siècle, comme tl a été dit par erreur.
C'est en 1586, et non en 1686, qu 'Il tut placé
à la mattriso de Rouen, où il resta jusqu'en
janvier 1648; c'est en mars 1559 qu'il y fut
rappelé, et c'est en 1685. qu'il mourut. Dans
sa jeunesse, et alors qu'il était enfant de
choeur à la cathédrale, en 1617, sa voix était
si belle que les gars de François I°• l'enlevè-
rent à la faveur des ténèbres, avec un de ses ca-
marades, pour l'emmener à la chapelle du roi.
Les chanoines plaidèrent pour les recouvrer, et
non-seulement gagnèrent leur procès, mais re-

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



17CiAIIU1N -- DC110287

eurent à ce sujet, du maréchal de Lautrec, une 1887, fut enregistrée au Parlement le 31 janvier
lettre d'excuses. On peut consulter sur tous ces
faits l'intéressant a Discours de réception de
al. l'abbé Langlois, contenant la revue des
maîtres de chapelle et musiciens de la métropole
'le Rouen, prononcé dans la séance du 28 juin
1880 de l'Académie des sciences, belleslettree
et arts de Rouen, et publié dans le Précis ana-
lytique des travaux de cette académie.

DURE (Rictoan), l'un des luthiers anglais
les plus fameux , était établi h Londres en 1788.
Sa réputation fut très .grande en Angleterre,
où son nom était plus connu que celui de Stra-
divarius, et où tous les artistes et les amateurs
voulaient posséder un Duke véritable. Aussi ses
produits ont-ils été aussi contrefaits dans sou
pays que ceux des grands luthiers iialieus l'é•
talent deus toute l'Europe. Duke lulméme n'é-
tait pourtant qu'un copiste, comme tous ses
confrères anglais, et imitait de préférence les
instruments d'Amati et de Statuer. Ses copies du
premier sont plus estimées que callesda second.
-- Cet artiste eut un fils, portant le mémo pré.
nom que lui, qui fut aussi luthier à Londres.

DULLO (GUSTAVE), compositeur, a écrit la
musique d'un drame lyrique intitulé Harold,
le dernier rot saxon, qu'il a fait représenter à
Kcenigsberg, sur le théâtre de le ville, le 2 dé-
cembre 1872. Le 24.tnars 1870, cet artiste don-
nait sur le mémo théâtre un autre ouvrage im-
portant, Rben-Art, opéra-comique en trois actes.

DULOT (	 ), compositeur Inconnu de
ta première moitié du seizième siècle, a fourni
au recueil de chansons françaises à quatre voix
publié vers 1530 par l'imprimeur Pierre Allai-
gnant, la musique de la chanson : En espérant
le printemps.

* DU MANOIR. - Les recherches faites
et les documents authentiques produits par dal,
dans son Dictionnaire critique de biographie
et d'histoire, permettent d'augmenter l'ensemble
de renseignements relatifs à cette famille de mu-
siciens.

Mathieu Du Manoir, le premier en date,
connu en 1815 comme maître joueur d'instru
ment*, était en 1640 violon ordinaire de la cham•
tue de Louis XIII.On ne tait tien de plus sur
son compte.

Claude Du Manoir, sans doute fils ou neveu
du précédent, exerçait la mâme profession. C 'est
lui, et non pas Guillaume, comme il a été dit par
erreur,qui, à la mort de Louis Constantin ('oy. ce
nom), lui succéda en qualité de premier violon
du cabinet du roi et de roi des violons et matira
des ménétriers. L'ordonnance royale qui le Dom.
malt à ce double emploi, datée du 20 novembre

1058.
Guillaume Du Manoir, gis de Mathieu, fa-

meux par son factum : de Mariage de; ta musi-
que avec la dance, naquit le le novembre
1615, épousa le 27 septembre 1839 Catherine du
Prou, tille d'un viulon ordinaire du roi, et en
secondes noces Marie Chevalier, dont il eut plu .
sieurs enfants, entre autres celui dont il est
question et-après. Suh :.ut les registres du Tré-
sor royal, Guillaume Du Manoir avait 365 livres
de gages annuels, plus 50 livres de récompense
pour chaque quartier. C'était, on le volt, une
royauté peu coûteuse. li avait succédé en 1639
à Claude, qui mourut sans doute te cette époque
et dont le règne n'avait pas été de longue du-
rée.

Guillaume•Miehel Du Manoir, fils du pré-
cédent, continua cette dynastie musicale. Il fi-
gura avec son père dans une des entrées du
ballet de Psyché, jouant de son instrument à la
suite de Bacchus. En 1877, Il était avec lai en
téte de la liste des violons du roi, et avait obtenu
la survivance de sa charge de roi des ménétriers.
Il lui succéda en effet, mais fut le dernier qui
monta sur ce trône fragile. La souveraineté dis•
parut lors de son abdication.

DUMESNIL (ALVaen). Cet écrivain distin-
gué, qui s'est fait connattre par plusieurs tra-
vaux de critique et de philosophie: l 'Art italien,
Bernard Palissy, Molière, l'Im mortalité, etc.,
est l'auteur d'un écrit anonyme, intitulé : La Sbi
nouvelle cherchée dans l'art, de Rembrandt
d Beethoven (Paris, Comon,1880, in•12).

DUMONT (Raman), compositeur, né à
Rouen vers le milieu du seizième siècle, prit part
en 1589 au concours du puy de musique d'É-
vreux, et y remporta le prix de la lyre d'argent
pour une chanson française : Rossignolet du
boys.

DUMONT (Pilet), planiste, professeur et
compositeur, fila de AIS° Mélanie Dumont, au-
teur dramatique, est né à paris le 14 axât 1882,
et a tait ses études au Conservatoire de cette
ville. A peine âgé de seize ans, il taisait exécu-
ter aux Cltamps•Rlyséea un Hymne à la paix de
sa composition. Après avoir terminé son éduca-
tion musicale, il se livra à l'enseignement, et se
fit une réputation distinguée comme professeur.
En dehors d'un certain nombre de morceaux de
genre pour le piano, M. Dumont a publié sous
ce titre, l'École du piano, un ouvrage fort im-
portant, dont il n'a pas été fait moins de sept
éditions et dont le succès n'est pas épuisé. Parmi
ses autres commettions, on remarque une Mar-
che triomphale à grand orchestre, qn1 a été
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exécutée en 1867 au pelait de l'Exposition uni-
verselle. Bous ce titre : le Panorama élémen-
taire du piano à quatre mains, M. Félix Du-
mont a aussi publié (Paris, Marcel Colombier),
une collection de 60 transcriptions de morceaux
tacites, d'après des chants populaires ou des
airs d'opéras célèbres; cet ouvrage est divisé en
six livraisons.

DUN (ALsxesnas). Dans la nombreuse fa-
mille de musiciens qui portaient te nom de Dun
et qui furent pendant si longtemps attachés à
l'Opéra en qualité de chanteurs, il y avait au
moins un instrumentiste c'est le violoniste
Alexandre Dun, qui fit partie de l'orchestre de
ce théàtre (son nom se trouve dans le person-
nel, de 1762 à 1775) et de celui du Concert spiri-
tuel. Cet artiste, qui composait aussi pour son
Instrument, a publié : 10 Sei sonate a violine
solo, coi basse (Paris, Le Menu, in-fol°) ; 2° Me-
nuet d'Exaadet et la Furstenberg, avec des va-
riations de différents mouvements sur le mémo
air pour nn violon seul (Paris, M îchaud, ln-fol°).

Dt1NIIECIC (Le chevalier S,"Amsus), com-
positeur contemporain, e fait représenter les trois
opérettes suivantes : 1° Potassa, Varsovie,
1886 ; 2° DerTautel ist los (le Diable déchanté),
Berlin, théatre Kroil, 18661 8° Lucifer,
Vienne, théatre an der Wien, anvier 1868.
r DUNIRLER (Fnkxçots), fils d'un artiste al-
lemand qui était chef de musique d'un régiment
prussien, naquit à Rastadt le 17 mai 1779. Ha-
bile virtuose à la fois sur le basson, le cor, la
tinte, la clarinette et le hautbois, il quitta sa pa-
trie pour entrer en 1815 au service des Pays-Bas
comme chef de musique du deuxième régiment
des carabiniers à cheval. Artiste distingué h
beaucoup de points de vue, il ne tarda pas à se
faire remarquer, et se signala surtout par l'ex-
cellente organisation du corps de musique du ré-
giment des grenadiers-chasseurs, que son fils
plus tard devait rendre célèbre. En 1849, arrivé 1 tain nombre de créations importantes dans les
à l'àge de soixante-dix ans!, Dunkler prit sa ouvrages suivants : Brltetinde, Thésée (Médée),
retraite, et c'est alors que son fils lui succéda t'Union de l'Amour et des Arts, Iphigdnte en
dans la direction de ce corps. Dunkler est mort Autlde ( Clytemnestre), Céphale et Procrta,
à la Haye, en 1861.

	

Atys, etc. M11e Duplant était surtout une chan-
DUN HL ER (FnAnçots), fils du précédent, tense de force, et brillait dans le genre tragique.

né à Namur le 24 janvier 1816, chef de musique Voici ce qu 'en disait en 1785 le rétacteur des
du régiment des grenadiers et chasseurs de la
Haye, est un des artistes les plus éminents
dans son genre que les Pays-Bas possèdent en
ce moment. Les arrangements nombreux qu'il
a faits de tous les ouvrages classiques (sympho-
nies de Beethoven, Mozart, Mendelssohn, Schu-
mann, ouvrages de Liszt, Wagner, etc.) sont de
vrais chefs-d'cetvre dans leur genre, et les com-
positions que M. Dunkler a écrites lui-mémo pour

musique militaire lui font assai le plus grand
honneur. Personne ne comprend mieux que lui,
j 'ose même dire personne ne comprend aussi
bien que lui,l'art d'écrire pour ka tuasses orches-
trales militaires. Cela sent toujours le grand
mettre, soit comme combinaisons, soit comme
dispositions d'orchestre , soit enfin comme
mariage de timbres ou comme effet de sono-
rités, et l'os ne saurait trop insister sur l'im-
mense mérite de ce grand artiste, aussi ap-
précié à l'étranger qu'acclamé dans les Pays-Bas.
M. Dunkler a remporté àl 'Exposition universelle
de 1867, à Paris, le 3° pris et obtenu la croix de
la Légion d'honneur lors du grand concours ia-
ternetional de musiques militaires. Il est décoré
de presque tous les ordres qui existent en. En-
rope, et, depuis 1870, B. M. le Roi des Paye-
Bas l'a élevé au rang de capitaine-directeur et
au grade de premier lieutenant. M. Dunkler est
eu outre un chef d'orchestre de premier ordre,
et le corps de musique militaire des chasseurs
et grenadiers de la Haye doit à sa savante di-
rection d'étre devenu et demeuré un des pro.
mitre qui existent en Europe (1).

Es, es H.
DUPART (Caelius), est l'acteur d'une Mé-

thode polyphonique destinée à l'enseignement
des instruments à vent, et particulièrement do
eaux dont se compose la musique militaire.
Cette méthode a pour objet de donner au pro-
fesseur la possibilité d'enseigner simultanément
à deux, trois ou quatre élèves, qui travaillent
ensemble et s'accompagnent mutuellement.

DIII'LAN'l' (Rosaus), l'une des bonnes
chanteuses qui ait possédées t'Opéra au dlx-hui-
dème siècle, débuta à ce.théàtre au mois de
mars 1763, et se fit dès l 'abord remarquer par
l'ampleur et l'étendue de sa voix. Elle fournit
une carrière de plus de vingt années, car elle ne
se retira que vers 1785, après avoir t'ait un ter-

Tablettes de renommée des musiciens :
(1) Le ata de cet artiste, Baille paneier, virtuose lue

bile sur le violoncelle et sur lesaxoph°ne, n6 en sots,
quitta ma paya s lige de une ans pour venir en
Frimes, se eue Parla, et devint zloioncellkie de la eha-
pelle de Sa peloton III. tan MI I( Si, en qualité de vo.
lontalre, la campagne d'Italie, et prit part aux deus
grandes batailles de cette campagne, elles de Magenta
et de Solleriue. Aprea acre retourne eu Hollande, ce
liane artiste tort distingue mourut a le tiare, le e M-
rrkr 1811,-; A. P.
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a Mua Duplant est superbe due les rôles à ba-
guette et dans les reines. Une taille avantageuse,
une voix d'une vaste étendue, un jeu plein de
noblesse, on ne peut guère réunira un plus haut
degré les dons do la nature et les perfections de
l'art. a Mii• Duplant avait commencé par faire
partie des choeurs de l'Académie royale de
musique, et avait débuté d'une façon très-mu-
deste, en chantant quelques airs dans les frag-
menta. ou divertissements dont l'exécution était
si fréquente alors à ce théètre.

DUPONT Meus Amman, dit iii.F.XIS),

chanteur plein de charme et d'élégance, naquit
en 1796 , et, après avoir fait ses études au Con-
servatoire de Paris, qui portait alors le nom d'A-
cote royale de musique, entra à l'Opéra comme
ténor en double (1), vers 1818. Il quitta ce titdû-
tre pour débuter à l'Opéra-Comique, lek jan-
vier 1821 , 'dans le rôle d'Azor de ZMire et
Azur, et après deux années passées sur cette
scène il partit pour l'Italie dans le but de s"y
perfectionner dans son art. De retour en France,
il reparaissait à l'Opéra, le 24 mal 1826, dans le
rôle de Pylade d'lphigénie en Tauride, et y
restait jusqu'en 1840 environ, époque où il re-
nonçait au chant dramatique pour borner exclu-
sivement sa carrière à ses succès de concert et
de salon. La voix d'Alexis Dupont, d'un charme
pénétrant et d'une exquise suavité, était conduite
par lui avec un style rare et un goôt parfait;
mais le volume n'en était pas étendu, et elle man-
quait de puissance pour la vaste scène de l'O-
péra: C'est pourquoi, en dépit d'un talent in-
contestable et incontesté, cet artiste ne put
jamais se mettro en évidence sur cc théûtre,
malgré les créations qui lui furent confiées dans
divers ouvrages, entre autres dans la Muette
(Alphonse), la Tentation (Asmodée), le Lac
des Fées, le Dieu et la Bayadère, etc. Au con-
traire, sa voix charmante, flexible, onctueuse,
convenait merveilleusement au concert, et sur-
tout à l'église, où Alexis Dupont charmait jus-
qu'aux auditeurs les plus délicats et les plus dif-
ficiles. Attaché à ta merise de Saint-Roch, il
attirait la fouie en cette église lorsque les ama-
teurs savaient qu'il y devait chanter. Il lui ap-
partenait encore en 1856, lorsqu'un procès scan-
daleux, qui aboutit à une condamnation, vint
brusquement terminer sa carrière.

Alexis Dupont est mort au mois de juin 1874.
Pendant son second séjour à l'Opéra, il aval
épousé une charmante danseuse, M 11' Lise No-

tu Les renseignements donnés sur Cet eHLte par le
Dictionnaire des contemporains manquent d 'exactitude
et de preelslon. Ceux que le donne lei sont pulsés aux
«arees les plus sûres.

ntoan. vuzv. MS qusip6tls. SUPPL. -- T. t.

blet, l'une des deux soeurs qui obtenaient alors
de si grands succès à ce théàtre.M e« Dupont est
'aorte en 1877.

DUPONT (Jouets), violoniste et composi-
teur, professeur de violon au Conservatoire de
Liége, était né en cette ville le 21 août 1821, et
y mourut le 13 février 1861. 11 reçut de son
hère , amateur distingué, ses premières leçons de
musique, entra ensuite au Conservatoire de sa
ville natale, y devint élève d'Antoine Wa gner* et
de François Pruine, et à peine àgé de dix-sept
ans fut lui-méme nominé professeur dans
cet établissement. On e publié de cet artiste :
1° 3 Études et une romance sans paroles pour
le violon (Liége, Muraille); 2° 8 Études pour
violon, avec accompagnement d'un second vio-
lon (id., Id.); 3° Ave Maris scella à 2 voix (id.,
id.); 4° Ave Maria à voix seule (id., id.»
5° Tan hum ergo à voix seule(Id., id.) ;6° Osalu-
taris à voix seule (id., id ) 7 9 8 Litanies pour
voix de basse (id., id.). -- Il a ;écrit encore un
Credo, un Kyrie, un Agnus Dei, un quatuor et
un quintette pour instrumenta à cordes, un an-
dante symphonique, deux fantaisies pour via
ton, des choeurs, des romances et mélodies vo-
cales, quelques morceaux de musique de danse,
et enfin un opéra-comique en 2 actes, Ribeire
Pinto, qui fut joué au cercle artistique de Liége,
en 1858, par plusieurs membres de la société
chorale le Legia,

DUPONT (Pinne), chansonnier•poëteà qui
un grand nombre de ses productions firent une
renommée méritée, naquit à Lyon le 23 avril
1821. Sa ramille était pauvre, et après avoir
reçu quelque éducation au séminaire de Largen-
tière, il tilt tour à tour apprenti canut, clerc de
notaire, puis employé dans une maison de ban-
que. Venu à Paris en 1839, il y devint le pro-
tégé de l'académicien Lebrun, et après avoir vu
son premier poème, les Deux Anges, couronné
par l'Académie française (1842), il obtint, grèse
à son protecteur, une place d'aide au Diction..
noire publié par cette compagnie. C'est à partir
de 1846 qu'il commença à écrire un grand nom-
bre de chansons d'une poésie saine, fertile et vi-
goureuse, dans lesquelles on remarquait un grand
sentiment de la nature, un accent viril et une
couleur éclatante. Il donna ainsi, successive-
ment, les Boeufs, la Vigne, la Mère Jeanne,
les Louis d'or, les Sapins, le Meunier, lès
Taureaux, le Braconnier, le Chien de ber-
ger, la Musette neuve, et bien d'autres qui ac-
quirent rapidement une grande popularité. En
1848, Dupont, modifiant sa manière, se mit à
composer de nombreuses chansons politiques,
dans lesquelles il exaltait surtout la fraternité

19
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sociale; quelques-unes eurent un retentissement
énorme, entre autres celle intitulée le Pain ,
dont la police crut devoir interdire l'exécution en
public. Lors du coup d'ls̀tat de 18.41, Pierre Du-
pont se vit persécuté pour ce fait, et fut con-
damné à sept ans d'exil à Lambeau. Plus tard
Il revint en France, mais, quoique recommen-
çant à écrire, ii ne retrouva plus sa veine pre-
mière ni les sincères accents qui avalent fait
son succès, et il se survécut à lui-oléine. Il mou.
rut à Lyon le 24 juillet 1870:

Bien qu'absolument ignorant des choses de la
musique, Pierre Dupont composait lui-môme les
airs de toutes ses chansons. Tout en écrivant ses
vers, Il cherchait et fredonnait le motif sur le-
quel il les voulait chanter; puis, quand il l'avait
trouvé, i1 le faisait noter par un musicien. Il
eut la chance de connattre et d'avoir pour ami,
à l'époque de sa grande production, un véritable
artiste, M. Meyer (Voyez ce nom), qui pendant
longtemps lui servit ainsi de secrétaire. II est
facile, eu lisant la plupart des airs de Pierre Du-
pont, de voir qu'ils ne sont pas l'oeuvre d'un mu.
sicien ; certaines étrangetés ou monotonies de
ouillés, certaine rhytbmes bizarres, manquant

de franchise ou de régularité, révèlent ce fait à
une oreille ou à un oeil un peu exercé. Mais ces
défauts sont rachetés par une largeur d'inspira-
tion, une sincérité d'accent, une originalité de
forme incontestable, et il n'est que juste de dire
que, généralement, la musique s'accorde on ne
peut mieux avec la poésie et fait pour ainsi dire
corps avec elle. On sent que la double inspira-
tion est venue d'un seul jet, et l'effet produit est
souvent saisissant et d'une rare vigueur. M. Er-
nest Meyer l'a dit lui-méme quelque part c

° Pierre Dupont a tracé un double sillon, et,
quoi qu'en disent certains musiciens dédaigneux
des dons naturels, le coloris, le sentiment, la
verve, la naïveté de ses inspirations sont bien
quelque chose	 u

Vers 1849, on commença la publication des
Chants et Chansons de Pierre Dupont. Cette
publication, qui comprenait environ cent cin-
quante chansons, forme quatre volumes petit in-
8°, et comprend les paroles et la musique, sans
accompagnement. Chaque pièce était accompa-
gnée d'une gravure sur acier, et le premier vo.
lume contenait une préface de M. Théodore de
Banville et le portrait de l'auteur. Je ne sais si
cette édition est absolument complète.

DUPONT (Jus-FnAsgoIs), compositeur et
chef d'orchestre, né à Rotterdam en 1822, se
destinait d'abord à la médecine et n'étudia la mu-
sique qu'en amateur. Cependant, comme il mon-
trait pour cet art des dispositions exception-

Welles, sa ramille résolut, lorsqu'il eut atteint sa
dix-septième année, de lui faire abandonner la
médecine pour la musique. Élève d'abord de De
Lange et de Tours, devenu organiste-adjoint de
l'église catholique de sa ville natale, ayant déjà
composé quelques morceaux religieux, il se dé-
cida à aller terminer son éducation artistique
en Allemagne et partit pour Leipzig, où il se fit
admettre au Conservatoire et reçut des leçons de
Mendelssohn, Hauptmann, Ferdinand David et F.
Boehme. Ses progrès furent rapides, et bientôt il
fit exécuter dans cet établissement des frag-
ments d'un quatuor et d'une symphonie de sa
composition. De retour à Rotterdam , il s'y livra
à l'enseignement, et fonde des concerts philhar-
moniques dans lesquels il dirigea l'exécution de
grandes oeuvres classiques. Pendant ce temps il
écrivait de nombreuses oeuvres, parmi lesquelles
figure un opéra en trois actes, Blanca Siffredi,
qui fut représenté sur plusieurs scènes de l'Al-
lemagne. Bientôt il retourna dans ce pays (1852),
devient cappellntelster du théàtre de Halle, et
exerça successivement le mémo emploi au théà•
tre de la cour de Detmold, puis à ceux de Linz,
de; Hambourg et de Nuremberg, oh il se trou-
vait en 1860. J'ignore ce qu'il est devenu depuis.

Cet artiste a publié 3 recueils de lieder à voix
seule; 3 recueils de choeurs à 4 voix, sur pa-
roles allemandes; un quatuor pour instruments
à cordes, op. 6; un trio pour piano, violon et
violoncelle, op. 13; Ballade et Scherzo pour
piano, op. 16; Polonaise pour piano, bp. 9;
Souvenir de Bartabourg, pour piano, op, 12;
grande scène pour soprano, avec accompagne-
ment d'orchestre. ii a tait exécuter en Allemagne
et en Hollande deux symphonies et plusieurs
ouvertures de concert.

* DUPONT (Auccsvs), pianiste, composi-
teur et professeur au Conservatoire de Bruxelles.
Cet artiste est venu se faire entendre à Paris il y
a deux ou trois:ans, et s'est produit aux concerts
de l'Association artistique (théétre du Cbàtelet).
voici une liste complémentaire de ses composi-
tions pour le piano 1° Pastorale, op. 4 (Ber-
lin, Simrock) ; 2° La Danse des Almées, étude
fantastique, op. 25 (Mayence, Sclmolt); 3° Tocca-
telle, op. 26, id., id.; 4° Sérénade espagnole,
op. 28, id., Id. ; 5° Staccato perpétuel, étude
de concert, op. 31 (Leipzig, Breitkopt et Hurtel);
a° Berceuse, op. 35, (Mayence, Scbott); 7° Trois
danses dans le style ancien (1, Gavotte; 2, Sa-
rabande; 3, Bourrée), op. 37, id., id. ; 8° Fan-
taisie et Fugue pour la main droite seule, op. 41,
id., id.; 9° Roman en dix pages, op. 48, id.,
id. ; 10° Ballade hérotque, Id., Id.

DUPOXIl« Joui«, frère cadet du précé•
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dent , est né à Ensival ( province de Liége )
le 3 janvier 1838, et reçut de son père, vio-
loncelliste, organiste et compositeur distingué,
ses premières leçons de musique. Il fut admis
ensuite au Conservatoire de Llége, où il entreprit
l'étude du violon et de la composition, puis alla
terminer son éducation musicale au Conserva-
toire de Bruxelles, où i) obtint en 18821e pre-
mier prix de violon et en 1863 le grand prix de
composition musicale, dit prix de Rome. Selo,
les conditions attachées à ce prix, il voyagea pen-
dant quatre ans en France, en Italie et en Alle-
magne, puis devint chef d'orchestre du théâtre
italien de Varsovie (1867-1870), qu'il quitta
pour passer en la méme qualité au théâtre
pénal de Moscou (1871). De retour en Belgique,
M. Dupont fut nommé professeur d'harmonie
théorique au Conservatoire de Bruxelles, et
presque en mémo temps fut chargé des fonctions
de chef d'orchestre au théâtre de la Monnaie et
à l'Association des artistes musiciens. Les suc-
cès qu'il obtint dans la direction de l'orchestre
de la Monnaie le firent choisir, en 1873, comme
directeur des Concerts populaires de musique
classique, en remplacement du grand violoniste
Henri Vieuxtemps, qui venait de donner sa dé-
mission pour cause de santé.

M. Dupont, qui est un artiste fort 'distingué,
a écrit un grand nombre de compositions,
jusqu'ici presque toutes restées Inédites
ouvertures, suites d'orchestre, fragments sym-
phoniques, cantates pour soli, choeurs et or-
chestre, morceaux de musique religieuse, mélo-
dies vocales sur paroles françaises ou italien-
nes, etc., etc. A peine âgé de trente-neuf ans,
M, Dupont occupe une des premières situations
artistiques dans la capitale de ln Belgique.

DEPR t 1 (Fltreot BTS), né à Toulon le 31 oc-
tobre 1824, apprit la musique comme complé-
ment d'éducation. Après avoir terminé ses études
littéraires, il entra dans la marine de rÉtat, dont
il fit longtemps partie en qualité de chirurgien.
Pendant la campagne du Sénégal , il fut décoré
de la Légion d'honneur. Sa carrière était déjà as-
sez avancée, quand il se décida à se vouer corn-
piétement à la composition musicale, à laquelle
il s'était depuis longtemps essayé. Il donna sa
démission, et vint se fixer à Paris, où il écrivit
la musique de Pétrarque, grand opéra en cinq
actes, dont il avait écrit également;le livret avec
M.' Dhartnenon. Son oeuvre terminée, il appli-
qua toute son énergie à la faire représenter. Re-
poussé d'abord par M. Perrin à l'Opéra, il renou-
vela successivement ses démarches auprès de
MM. Carvalho, Pasdeloup et Martinet, direc-
teurs du Théâtre-Lyrique. Il paraissait avoir

quelque chance d'aboutir, lorsque survint la
guerre de 1870, puis la Commune, pendant la-
quelle eut lieu l'incendie duTliéâiee-Lyrique, qui
ruina les espérances de M. Duprat. Il se décida
alors à donner son oeuvre en province, et Pé-
trarque fut enfin joué au Grand-Théâtre de
Marseille le 19 avril 1873. Après avoir obtenu
un assez grand nombre de représentations, cet
ouvrage fut repris l'année suivante, et monté à
Lyon, Toulouse, Avignon et Toulon. -- Pétrar-
que a eu des panégyristes que lui ont surtout
valus la persistance et la force de volonté de
M. Duprat. Si on le juge en dehors de ces con-
sidérations, une critique impartiale peut en ré-
sumer ainsi les qualités et les défauts. L'auteur
a eu l'imagination vivement frappée par les beau-
tés des ouvrages qu'il affectionnait; c'est de
cette impression qu'est née son oeuvre. Il lui a
manqué une première éducation musicale suffi-
sante. 1l ne possède pas l'art de développer une
phrase. Son harmonie est lâchée et, en plus d'un
passage, incorrecte. L'orchestration , qui est
bruyante, ne s'appuie pas assez sur le quatuor.
Enfin le style n'a pas d'unité, et rappelle fré-
quemment les mauvais côtés de l'école italienne.
En résumé , Pétrarque pèche par l'absence de
personnalité, l'inexpérience et le défaut de style.
Par contre, on y trouve d'heureux dons naturels,
une veine mélodique facile, qui gagnerait à un
choix plus sévère de motifs, une certaine vie qui
as soutient dans tout l'ouvrage, enfin, et sur-
tout, le sentiment de la scène à un assez vif de-
gré.

	

AL. R -- D.

+ DUPRATO (JcL.xs.LAunExT-AaACnansis),
est l'un des:compositeurs les plus distingués de
ce temps, et l'un de ceux qui ont eu le moins de
bonheur au théâtre', malgré un début presque
éclatant. Cet artiste fort honorable est un exem-
ple frappant de la maleehance qui peut pour-
suivre un musicien dramatique, en dépit de son
talent, lorsqu'il est mal servi par ses collabo-
rateurs, et que les livrets qui lui sont confiés
n'offrent point les qualités qu'exige impérieuse-
ment la 'scène. Voici la liste complète des ou-
vrages que M. Duprato a fait représenter jus-
qu'ici 1° les Trouatelles, un acte, opéra-co-
mique, 28 juin 1854; 2° Pdquerelle, un acte,
1(1., 20 juin 1856; 3° df'sieu Landry, un acte,
Iloufl'es-Parisiens, 24 novembre 1856 ( parti-
Bonnette charmante et pleine de bonne hu-
meur) ; 4° Salve lor Rosa, 3 actes, opéra-vomi.
que, 30 avril 1801 (oeuvre manquée, écrite sur
un livret exécrable); 5° la Déesse et le Berger,
2 actes, id., 21 février 1863; G° et 7° le baron
de Groschaminet, l acte, Sacripant, 2 actes,
Fantaisies-Parisiennes, 24 septembre 1860;
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8° le Chanteur ilorenttn, scène lyrique, id.,
29 novembre 1866 ; 9e la Fiancée de Corinthe,
un acte, Opéra, 21 octobre 1867 ; 10° la Tour
du chien vert, s actes, Folies-Dramatiques,
28 décembre 1871 ; 11° le Cerisier, un acte,
Opéra-Comique, 15 mai 1874. A cela il faut
ajouter trois cantates, exécutées, les deux pre-
mières à l'Opéra-Comique le 15 août 1859 et le
15 août 1861, la troisième àl'Opéra le 15 août
1804 ; enfin, une cantate pour l'inauguration de
l'Athénée musical , au mois de janvier 1864.

On peut dire que M. Duprato est l'un des ar
listes les plus ingénieux et les plus aimables qui
se soient produits depuis vingt ans sur nos scè-
nes lyriques. Avec MM. 'eh. Semet, Boulanger,
Deffès et Ferdinand Poise, il fait partie de ce
petit groupe de compositeurs distingués. qui,
semble-t-il, n'ont pu donner ni tee uns ni les
autres la mesure exacte de leur valeur, par suite
du peu d'encouragements qu'Ils ont trouvé au-
près des directeurs. Ce n'est point le tout, en
effet, de produire de temps à autre un musi-
cien, de lui accorder une pièce tous les quatre
eu cinq ans; encore faudrait-il le faire intelli-
gemment, de façon à lui être profitable, et pour
cela il serait bon de consulter ses aptitudes,
son tempérament, de lui donner des poèmes
qui convinssent à sa nature, et surtout qui con-
vinssent à la scène. Or, sous ce rapport, nui n'a
été plus mal servi que M. Duprato, et j'insiste
sur ce fait parce que, si l'on avait pris la peine
de s'occuper de lui avec intelligence et sincérité,
l'artiste était doué de manière à fournir une
carrière sinon brillante, du moins fort honora-
ble et profitable , non-seulement pour lui , mais
pour les plaisirs du public et pour le théatre qui
aurait eu l'esprit et le bon goùt de se l'attacher.

Au mois de janvier 1864, M. Duprato fut choisi
pour diriger l'orchestre d'une entreprise qui se
fondait, sur le boulevard St-Germain, sous le li-
tre d'Athénée musical. Il n'y resta pas long-
temps, et la salle de l'Athénée devint bientôt
celle du théatre des Folies-Saint-Germain, aujour-
d'hui théâtre Cluny. En 1807, le ministère des
beaux-arts ayant mis à la disposition du direc-
teur des Fantaisies-Parisiennes une somme de
1,000 francs destinée à être donnée en prix à
l'entour de la meilleure partition qui aurait vu
le jour sur ce gentil théâtre, trop tôt disparu, le
jury nommé à cet effet décerna à l'unanimité le
prix à M. Duprato, pour sa partition de Sacri-
pant. En 1866, M. Duprato fut nommé profes-
seur agrégé d'harmonie écrite au Conservatoire ,
et il est devenu, en 1871, titulaire d'une classe
d'harmonie et accompagnement pratique.

M. Duprato a publié un certain nombre de

-- DUPREZ

mélodies vocales, qui se font remarquer par na
grand souci de la forme et une rare délice teste de
sentiment. Je citerai, entre autres : la Plainte;
Mon coeur que faut-il faire? la Rivière; la
Maisonnette; C'est tout le contraire; la Petite
Madelon; le Dépit amoureux; Tou t rend hom-
mage ù la beauté; Adieux à Salon; la Fons
tains de Palerme; et surtout six Sonnet:,
compositions fort remarquables, qui ont obtenir
un très-grand succès. M. Duprale a écrit encore
la Reine Mozab, opérette non représentée, pu-
bliée dans un journal, le Magasin des Aemoi.
selles; une Promenade de Marie-Thérèse,
et Marie-Stuart au chdteau de Lochleven,
autres opérettes non représentées . destinées à
être jouées dans les salons, et dont la musique a•
été publiée par l'éditeur Schott. On lui doit en-
taire trois choeurs à 3 voix égales : les Palmes,
la double Féte, les Vacances, écrits pour les
distributions de prix, trois morceaux mélodie
ques pour piano et violon, et six romances sans
paroles pour le piano. Enfin, il a en portefeuille
un opéra comique en un acte, intitulé Gazouii-
lette, qui, après avoir longtemps langui dans
les cartons de l'Opéra-Conique, venait d'étre
reçu au théAtre de l'Athénée au moment où ce-
lui-cl disparut (1).

DUPRÉ (	 ). claveciniste, compositeur et
professeur, était organiste de l'église Saint-Mar-
lin, de Tours, en 1773, et occupait encore cette
position en 1783. Il a publié : 1° Six sonates
pour le clavecin ou piano-forte, avecaccompa-
gnement d'un violon ou violoncelle, ad libitum,
op. 1; 2° Six sonates pour le clavecin ou forte-
piano, avec accompagnement de violon ad libi-
tum , op. 2, Paris, Cousineau.

* DUPREZ (Gannar-Louis), chanteur ad-
mirable, s'est consacré à l'enseignement et à la
composition depuis l'époque où il s'est déffniti•
veinent retiré du théàtre. Il e ouvert à Paris
une école de chant dramatique, dans laquelle il
a formé de nombreux et excellents élèves dont
quelques-uns sont parvenus à une grande re-
nommée. Déjà M. Deprez avait été professeur
au Conservatoire, de 1842 à 1850, mais le ri>

(t) Lorsqu'en MO, le théétre des Arta,& amen, donna
un exempte de décentralisation artistique en reprdaen-
tant un opéra de nette inconnu olors à parle. ta Botte
mienne, M. Depretis fut chargé d'écrire les récitatifs et
de tete tes raccords ndcesaires a roda p ration Muent de
cet ouvrageai augmenta mana ta partition de deux ais
nouveaux, espreudfnent Composés par lui pour Mme Osai-
Marié, qui jouait le tete principat. M. Ouprato s aussi
écrit des réettatlts pour un opéra-comique d'Hérold, rll.
fusion, en vue de l'adaptation de cet ouvrage au genre
de l'Opéra et de sa représentation sur ce tbditre, daa-

qu'Id pourtant, 00 travail n'a pas été utilisé.
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nom de eu enseignement date surtout de la
création de son école particulière, où il forma ,
en dehors de se tille, Me« Vandenheuvel-Du-
pros, des élèves telles que M tl1°^ Miolaa-Car-
vaillo, Marie Battu, Mlu° ?darimon, Monrose ,
et bien d'antres dont les noms m'échappent. C'est
8 son Ais et son élève M. Léon Duprez, qu'il e
remis, depuis quelques années, la direction de
cotte école. M. Léon Duprez, chanteur fort dis-
tingué, e esse» inutilement de se produire à la
scène et a fait une courte apparition au Théâtre-
Lyrique; sa voix était trop faible , en dépit de
son talent, et il a dû renoncer à ta carrière dra-
matique.

Tout en se consacrant à ses élèves, M. Du-
pres, qui avait lait dans sa jeunesse de bonnes
études théoriques, voulut se livrer à la compo-
sition; mais il ne fut pas heureux sous ce rap-
port, et les oeuvres qu'il a produites ne sortent
pas de la médiocrité; les ouvrages dramatiques
de M. Duprez se font remarquer par des défauts
de prosodie, des excentricités harmoniques, des
banalités d'instrumentation qui surprennent à
boa droit chez un artiste habitué à interpréter
des chefs-d'œuvre et dont l'oreille devrait, sem-
ble4 il , étre particulièrement exercée et délicate.
Voici la liste de ses productions en ce genre r 1°
L'abt ne de la Maladetta, Opéra-comique en
3 actes, Bruxelles, théâtre de la Monnaie, 19 no-
vembre 1851 ; 2° Joanita, ou la .rifle des Bou-
caniers, opéra en 3 actes, joué d'abord à Bruxel-
les, puis à Paris, au Théâtre-Lyrique, le i 1 mars
1852 (Je crois que ces deux ouvrages n'en font
qu'an, et que l'auteur en a seulement changé le
titre pour la représentation à Paris); 3° La
Lettre au bon Dieu, 2 actes, Opéra-Comique,
28 avril 1853; 4° Jeanne d'Arc, grand opéra
en 4 actes, Grand•Théâtre-Parisien, 12 octobre
1865; -- 5° La Cabane du Pécheur, opéra .
comique en un acte, th. de Versailles ; -- 6°
Jélgotte, un acte; - 7° Samson, grand opéra
en 4 actes; - 8° Amelina, 2 actes; - 9° Zé-
phora, grand opéra en 5 actes; 10° Tendu,
grand opéra (je crois qu'aucun de ces cinq der-
niers ouvrages n'a été représenté) ; 1 1° let Dante
della Regina, opéra italien en 2 actes, dont la
musique a été exécutée en 1877, dans un salon.
M. Duprez a voulu se produire aussi comme com-
positeur religieux ; il a écrit une grand' messe de
la Pentecôte, une messe de Requiem et une messe
pastorale,etil a fait exécuter au cirque desChamps-
Élysées, le 28 mars 1868, un oratorio en 3 par-
ties, le Jugement dernier, dont il avait écrit les
paroles et la musique. Enfin , il a publié encore
un assez grand nombre de morceaux de mu›i-
que vocale, mélodies, romances, airs, duos, trios,

quatuors, parmi ,lesgaels une saynète bouffie,
Trois-Étoiles chez un directeur, qui a été fré-
quemment chantée dans les salons. Pour faite
suite à sa méthode intitulée l'Art du chant,
M. Deprez a publié sous ce titre un second ou-
vrage didactique : La Mélodie , études complé-
mentaire; vocales et dramatiques de « l'Art
du chant, » Paria, Rouget, M. Elwatt
a publié sur ce grand artiste t'écrit suivant : Du-
prez, sa vie artistique, avec une biographie
authentique de son maître Alexandre Cha-
ron ( Paris , Magen, 1838 , in-18 avec portrait).
On trouve aussi une biographie de M. Duprez,
avec portrait ,dans la Galerie desartlrtesdrama-
tiques de Paris (Paris, Marchand, 1840, in-4) (1).

Mme Duprez, née Duperron, femme de cet
artiste, fut une cantatrice fort distinguée. Elle
entra à l'Odéon, alors théâtre semi-lyrique, à
l'époque de son mariage, en 1827, et suivit en
Italie son mari, oh elle partagea ses succès et fit
preuve d'un talent fort remarquable. Elle quitta
le théâtre de bonne heure, et mourut il y a quel-
ques années.

DUPREZ (Cxaowrie), fille du précédent,
chanteuse remarquable, naquit à Florence eu
1832, à l'époque des grands succès que son père
obtenait en Italie. Elle fut son élève , et lorsque
M. Duprez, après avoir quitté l'Opéra, parcou-
rut quelque temps la province, il fit jouer sa
fille avec lui et l'accoutuma ainsi à la scène. En
1850, et Caroline Duprez débutait avec bon-
heur au Théâtre-Italien de Paris; elle se faisait
entendre ensuite à Londres, puis à Bruxelles,
où elle remplissait le rôle principal d'un opéra
écrit par son père, Joanita , et était bientôt en-
gagée au Théâtre-Lyrique pour jouer le mémo
ouvrage. Du Théétre•Lyriqul' elle passa à l'0-
p>éra-Comique, où elle resta plusieurs années et
où elle fit des créations très-importantes dans
Marco Spada, l'Rloile du .Vord, Valentine
d'Aubigny, Jenny .Bell, les Saisons, etc., puis
entra à l'Opéra pour y tenir l'emploi des chan-
teuses légères. En 1858 elle était engagée de
nouveau an Théâtre-Lyrique pour . y jouer le
rôle de la comtesse dans les Sues de Figaro ,
et elle rentra un peu plus tard à l'Opéra-Comi-
que pour y créer le principal personnage d'un
opéra de M. Victor Massé, Fier d'Al isa. Ce fut
la dernière fois qu'elle parut à la scène ; douée
d'une santé très-délicate, que les fatigues du
théâtre avaient fortement &branlée, elle tint, sur
l'avis des médecins, aller s'établir dans le midi

Cr, M. Duprez n'était encore agé que de treize ans tors-
qu'1i publia sa première composition; estait an chut
sur la mort da duc de Berry « par O. auges, agd da
13 ans.'.
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do la France, et se fixa en effet à Pau, où elle
parut se rétablir, et où môme elle put bientôt se
livrer à l'enseignement. Cependant, au bout de
quelques années , t'affection phtisique dont elle
était atteinte reparut plus violente que jamais,
et un hiver rigoureux vint achever de miner son
tempérament. Cette artiste vraiment distin-
guée mourut à Pau au mois d'avril 1875.

Mn* Caroline Duprez avait épousé un pianiste
accompagnatenr fort habile, M. Amédée Van-
denheuvel.

DüPUIlS (»stem), violoniste fort distingué,
et l'un des meilleurs représentants de l'école
belge pour cet instrument, naquit à Liège le
21 octobre 1830, et fit ses études musicales au
Conservatoire de cette ville, où il fut admis en
1899. Élève de M. Lignac pour le solfége, de
M. Ledent pour le piano, de M . Joseph Dupont,
puis de Prume pour le violon, il obtint successi.
ventent le t er prix de solfége en 1841, le second
prix de violon en 1842, le ter prix de violon et
te second 'prix de:piano en 1847, enfin le ter prix
de piano en 1848. En 1850, à peine agé de vingt
ans, il était appelé comme professeur dans l'éta .
bllssementoù Il avait fait son éducation, et chargé
d'une classe de violon qui devint bientôt l'une
des meilleures du Conservatoire. Ses fonctions
de professeur n'empéchèrent pas Dupais de se
produire comme virtuose, et son jeu sûr, précis,
50n mécanisme habile, son archet souple, son
style remarquable et varié lui valurent de bril-
lants succès. Fidèle interprète des oeuvres des
grands mattres, il exécutait avec leur style propre
les compositions si difficiles de Bach, les grandes
sonates de Beethoven, les quatuors de Mozart,
de Beethoven et de Mendelssohn. Après s'8tre fait
apprécier dans sa ville natale, il se fit applaudir
successivement aux Concerts populaires de
Bruxelles et de Paris, aux belles séances de la
société Felix Meritis à Amsterdam , aux con-
certs de la ville à Aix-la-Chapelle, etc. Les exi-
gences de l'enseignement ne l'empéchaient pas
non plus de se livrer à de sérieux travaux de
composition , et Dupais, qui avait fait de bonnes
études de contrepoint et de fugue avec Daus-
soigueeéhul,écrivit, entre autres oeuvres, deux
concertos pour le violon, plusieurs sonates, et un
certain nombre de fantaisies et morceaux de
genre pour piano et violon. Malheureusement,
les plus importantes de ces oeuvres sont restées
inédites, leur auteur ayant été frappé prématu-
rément par la mort, dans sa ville natale, le

20 juin 1s7o. Jacques Depuis était un artiste
d'une véritable valeur, et un homme distinguai u
tous les points de vue.

Le frère cadet de cet artiste, M. Joseph Du-

Puis , étudia la musique dès ses plus jeunes an*
nées, et jouait du cornet à pistons. Ayant le goût
du théâtre, II s'engagea dans une troupe de co-
médiens de province, puis vint iï Paris, au petit
théâtre des Folies-Nouvelles, où II se montra.
avecsuccès dans plusieurs opérettes de MM.Hervé,
Pilati et Laurent de Aillé : minette et son ce-
rabbtier, Jean le Sot, Vila de Calypso, le Ju-
gement de Péris, etc. Au bout de peu d'années
il fut engagé aux Variétés, qui transformaient
leur genre et se consacraient à l'opérette, et
devint l'Interprète favori des pièces de M. Of yea-
bach, qui lui valurent une très-grande réputas
tien comme acteur et comme chanteur comique s
Barbe-Bleue, la Belle !Hellène, la Grande Du-
chesse de Géroistein et tant d'autres qu'il est
inutile de citer.

DUQUESNOY. - Yogas LANCTIIV.
DUR.IN,CY (Césure), l'une des cantatrices

les plus justement fameuses de l'Opéra au dix-
huitième siècle , était fille de comédiens de
province, et naquit en 1746. Son père, qui
jouait les premiers comiques, et sa mère, qui
tenait l'emploi des premiers rôles de tragédie et
de comédie, étaient des acteurs de grand talent.
En 1752, Durancy père devenait directeur du
théâtre français de Bruxelles, dont lui et sa
femme étaient au nombre des premiers sujets,
et la jeune Céleste, exercée de bonne heure à l'art
du comédien, montrait déjà des aptitudes pré-
coces pour te théâtre. Le petit ouvrage intitulé
Almanach historique et chronologique de la
comédie française établie à Bruxelles (1754)
était rempli de louanges à l'adresse de M. et
Mm• Durancy, et contenait ces vers e à Mile Cé-
leste, âgée de sept ans ou environ , fille de M. et
de Me" Durancy, qui par ses talents et ses grimes
enchante tous les spectateurs a

Céleste, ainsi que la brillante Aurore.
Qui devance le plus beau jour.
Dans un 0ae où rentame encore
Ne cannait ce que c'est qu'Amour,

Nous peint aven tant de amas, do charme,,
Ce petit cocu dans notre coeur,

Quo tout le monde, en lui rendant les armes,
Dit qu'elle en cet le jeune soeur.

M11e Durancy était si bien douée pour le théâtre,
qu'avant môme d'avoir accompli sa treizième
année, le 19 juillet 1759, elle débutait à la Comé-
die-Française, sur la première scène du monde,
par le rôle de Dodue du Tartuffe. Comme à son
talent scénique elle joignait une voix remarqua-
blement belle, trotta ans après, le 19 juin 1762,
elle faisait une première apparition à l'Opéra,
qu'elle quittait pour rentrer, le 13 octobre 1766,
à le Comédie-Française ; enfin, te 23 octobre de
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Vannée suivante, dans Hippolyte et Aride, elle I

	

o Urane', par (pat charmet pur«,are,

faisait retour à l'oPéra, où elle resta jusqu'à sa

	

parquet heureux prestige abuses-tu nos sens,
c'est l'effet de ton art snpreme.

Je coure 8 l'Opéra pour t'entendre« te voir;
Vanloo disparalt, tu trompes mea espoir :

Je ne vals pins ga'¢menaae eile•memr.

mort. Parmi les rôles qui lui tirent le plus d'hon-
neur, on cite surtout ceux de la Haine dans
Orphée, d'Alceste, de Méduse dans te Persée do
Philidor, et d'Ernelinde dans la seconde reprise
qui eut lieu de cet ouvrage du môme mettre.
Elle était laide, et sa voix était simplement suffi-
sante; mats son àme ardente, la passion brû-
lante qui l'animait, un sentiment pathétique
qui allait jusqu'au sublime, en firent une des plus
admirables cantatrices dramatiques qu'on eût
jamais vues sur notre grande scène musicale. Ces
qualités exceptionnelles furent justement cause
de sa mort prématurée. Mue Durancy relevait à
peine d'une maladie grave lorsque Philidor lui
confia le rôle Important de Méduse dans son
Persée. Elle ne se ménagea pas pendant les
études, et, une fois en présence du public,' se
livra si complétement et laissa tellement débor-
der sa passion-e que jde pareils ;efforts lui N-
rent fatals. Elle donnait surtout un accent in-
comparable à l'air si magnifique : J'ai perdu la
beauté qui me rendait si vaine. Mais bientôt
elle n'eut plus la force de lutter coutre un tem-
pérament artistique qui l'emportait outre me-
sure : elle retomba malade, et cette fois si gra-
vement, qu'elle mourut le 28 décembre 1780,
deux mois après avoir fait cette dernière créa-
tion.

« Cette excellente actrice, disait PAimanach
musical de 1781, se distinguait dans tous leu
rôles par la sensibilité de son àme, par la vérité
de ses gestes, par la grèse de sa démarche, la
noblesse de son maintien, et par une infinité de
petits détails qui ne pouvoient être aperçus que
dans une actrice du premier mérite. » Un autre
recueil spécial, les Spectacles de Paris (pour
1782), disait de son côté : «,.. Avec une figure
marquée, elle avoit trouvé le secret de plaire
dans le rôle de Colette (du Devin dés Village);
tendre et noble dans Ernelinde, touchante dans
Castor,' elle étoit sublime dans Clytemnestre et
se faisoit encore admirer dans les rôles de la
Haine et de Méduse. Elle étoit ai passionnée
dans les rôles , qu'elle faisoit oublier sa figure.
Si elle n'a pas été la meilleure chanteuse de
l'Opéra, elle en a été sûrement la plus grande
actrice. Il ne lui e manqué que de la beauté pour
faire rendre plus de justice à ses talens concer-
nant la déclaration et pour exciter l'enthou-
siasme. a Peu de semaines avant sa mort, et à
propos de son admirable interprétation du rôle
d'Emelinde, M+u Duranty, à qui le public avait
déjà témoigné sa satisfaction, recevait de Favart
les vers suivants :

295

DURAI D (ituiLe), professeur et composi-
teur, né à Saint-Brieuc (Côtes-du-Nord) le 16 fé-
vrier 1830, vint de banne heure à Paris, et fut
admis au Conservatoire de cette ville en 1845.
Il y fit de bonnes études, et tut successivement
élève de M. Napoléon Alkan pour le solfége , de
M. Bazin pour l'harmonie, et d'Halévy pour la
composition. Après avoir obtenu un premier prix
de solfége en 1847, un accessit et un premier
prix d'harmonie et accompagnement en 1850 et
1851, il se présenta en 1853 au concours de
l'Institut et se vit décerner le second grand prix
de Rome. M. Emite Durand se livra alors à l 'ensei-
gnement; déjà, depuis 1850, et bien qu'étant en-
core élève da Conservatoire pour la composition,
il avait été nommé professeur d'une classe de sol-
fége. Il conserva cette situation jusqu'en 1871,
époque à laquelle U devint professeur d'harmonie
et accompagnement en remplacement de M. Ba-
sin, qui devenait professeur de fugue et de corn.
position. M. Durand a publié un assez grand
nombre de mélodies vocales dont quelques-unes
sont empreintes d'un sentiment délicat, et dont
une entre autres, Comme à vingt ans, a obtenu
un succès populaire et prolongé. li a, en outre,
fait représenter deux petits ouvrages :1° l'Élixir
de Corneilus, opéra-comique en un acte (Fan-
taisies-Parisiennes, 3 février 1868) d'un tour
aimable et élégant ; 2° l'Astronome du Pont-
Neuf, pochade musicale en un acte ( Variétés,
18 février 1869). M. Durand prépare en ce mo-
ment un Traité d'harmonie, ainsi qu'un Traité
d'accompagnement de la base chiffrée et du
chant donné,quidoivent paraltre prochainement.

DURAND (Magie-Aucusre), compositeur
et éditeur de musique à Paris, est né en cette
ville le 18 juillet 1830. Fils d'un artiste qui était
profesaseur de musique au collége Rollin, éi fit
d'excellentes études littéraires dans cet établis-
sement, et comme il avait étudié déjà la mu-
sique avec son père, il se livra, une fois muni
de son diplôme de bachelier, à l'étude de l'har-
monie et de la fagne sous la direction particu-
lière de MM. Bazin et Savard. Il ne fit que passer
au Conservatoire , dans la classe d'orgue de
M. Benoist , mais y resta cependant assez de
temps pour puiser dans les excellentes leçons de
ce professeur un amour sérieux de cet admi-
rable instrument, et pour en retenir les bonnes
traditions de son enseignement. Après avoir ter-
miné son éducation musicale, M. Durand devint

t
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successivement organiste des églises Saint-Am-
broise (1849), Sainte-Geneviève (1853), Saint-
Roch (1857) et Saint-Vincent de Paul (1802•
1874). En môme temps, il était un des artistes
qui contribuaient le plus à la vulgarisation do
l'orgue-harmonium, fit dans ce but plusieurs
voyages artistiques en Italie, en Angleterre et en
Russie, et composa beaucoup de musique pour
cet instrument. S'occupant aussi de littérature
musieale,M. Durand collabora, de 1858 à 1865, en
qualité de critique spécial, à plusieurs journaux
dirigés par M. Hippolyte Castille, entre autres
le Courrier de Paris et la Nouvelle.

En 1870, abandonnant le professorat, M. Du-
rand s'associa avec M. Schcenewerk pour acqué-
rir le fonds de la maison d'édition musicale créée
par M. Flaxland (Vo g. ce nom ). Continuant les
errements de son prédécesseur, il mit la der-
nière main à l'édition française des oeuvres de
Schumann et de M. Richard Wagner, et s'ef-
força toujours de distinguer en Allemagne les
oeuvres des artistes qui, par leurs tendances, lui
semblaient avoir un caractère international. C'est
ainsi qu'on lui doit les éditions françaises de
plusieurs oeuvres Importantes de MM. Max
Brucb, Johannes Brahms , Raff, H. Hoffmann,
Wolkmann , etc. Mais à côté de ces noms , la
maison qu'il dirige a tait une Lo le part à la
jeune école française, en publiant, entre autres,
les partitions à orchestre des oeuvres les plus
intéressantes de MM. Massenet, Ernest Gui-
raud, Lalo, Widor, Joncières, etc.

Le nombre des compositions publiées de
M. Durand s'élève à quatre-vingts environ. Parmi
elles on distingue : une messe à 3 voix mixtes
(Régnier-Canaux) ; une messe à 4 voix (Flaxiand, ;
beaucoup de morceaux originaux pour l'Ilarmo-
niurn; des duos et des fantaisies sur des airs
d'opéras pour harmonium et piano; de nom-
breuses mélodies vocales; enfin, toute une série
d'airs de danse dans le style ancien pour le
piano, tels que chacones, gavottes, pastorales,
qui ont obtenu un succès de vogue.

DURANT) (I	 ), est l'auteur d'une bro-
chure qui a été publiée, en 1804, sous ce titre :
Découverte et démonstration de la similitude
des gammes, ou les physiciens mis d'accord
avec les musiciens au sujet de la musique,
par L. Durand, sous-lieutenant au 27° de ligne.

DUREAU (ALexls), amateur de musique
et de théâtre, est l'auteur d'on livre ainsi inti-
tulé:Notes pour servir d l'histoire duthédlre
et de la musique en France, publiées par
Alexis Dureau, 1 fe usnée, 1860 (Paris, dandin ,
1° jan%ier 18o1, in 12 ). C'est une sorte d'alma-
nach spécial, qui aurait pu avoir son utilité,

mais dont il n'a paru que cette seule année. Les
matières y étaient d'ailleurs disposées sans
ordre et d'une façon un peu confuse.

ADRET (MARCEL), violoniste, naquit vers
1785. £lève de Rode au Conservatoire, cet ar-
tiste fut couronné au concours de 1803, où il obtint
un premiçr prix de violon. Peu d'années après il
épousa tee Cécile Saint-Aubin, fille alnée de la
célèbre chanteuse de l'Opéra-Comique, et qui
brilla elle•méme à ce théâtre pendant plusieurs
années. Le 6 mai 1815, Duret faisait représenter
à l'Opéra-Comique un ouvrage en un acte, inti-
tulé la Leçon d'une jeune femme. II était, à
celte époque, second violon à l'orchestre de
l'Opéra, et occupait encore cet emploi en 1830.

DU 'MT (le* d'HEBBEL,
dite SAINT-AUBIN), femme du précédent, est
morte à Paris le 29 novembre 1802 (I).

* DURIEU (	 ). On trouve dans le petit
livre intitulé : Tablettes de renommée des
Musiciens (Paris, 1785), la petite notice que
voici sur cet artiste Durieu, excellent martre
de violon, ci . devaut attaché au Concert spirituel
et à celui des Amateurs, et marchand de mu.
sique, est éditeur d'un Journal d'ariettes Ita-
liennes du meilleur choix, parodiées, etdédiées à
M1me la duchesse de Bourbon. s

DUROCIIER (E. LEBOURDAIS•), pia-
nisteet compositeur amateur, né à Laval eu 1830,
a cultivé la musique au point de vue de son agrée
ment. Il a reçu sous ce rapport une excellente
éducation, et a beaucoup contribué aux progrès
de l'art dans quelques-uns de nos départements
de l'Ouest. Associant dans une mime action ,
dans un effort unique, les trois grandes enciétés
philharmoniques des villes du Mans, de Laval
et de Rennes, M. Durocher sut donner une vive
impulsion aux travaux de ces sociétés, se fit
l'organisateur et l'ordonnateur de leurs concerts,
no reculant devant aucune peine pour rendre
ceux-ci plus brillants, allant lui-même à la re-
cherche des virtuoses qu'Il voulait faire entendre,
prenant soin des études, choisissant les oeuvres
qu'il jugeait les plus dignes d'être exécutées, se
faisant à la fois chef d'orchestre et accompagna-
teur, étant enfin l'âme des belles séances musi-
cales qui se donnaient, non-seulement dans les
trois villes qui viennent d'élite nommées , mais
encore dans beaucoup d'autres, moins impor-
tantes, où il Iranspottait son personnel et où il
faisait entendre d'excellente musique. Depuis
vingt-cinq ans environ, M. Durocher, qui jouit

n) L'auteur de la aioeraphie unirerseik des Masi-
ckns l'appelle Anne-Cécile Molise, male c'est sous ce
nom de d'Ilotes, dite Saint-Aubin, veuve nnrct, que les
Journaux ont moere la mort de la cNlbre artiste.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



PUttOCHER - UUVEliNOY

	

Z97

d'une situation indépendante, joue ce rôle intelli-
gent, au profit de l'art et de toua ceux qui en
ont le culte date la région qui est le tltèabe de
ses efforts.

M. Durocher, qui s'est beaucoup occupé de
composition et qui e publié une cinquantaine de
morceaux de genre pour le chant et pour le
piano, s'est aussi essayé dans la critique. Il a
rédigé pendant plusieurs années, sous le pseu-
donyme de Della Roc«, la partie musicale d'un
journal français de Londres, l'international.

* DURUTTE (Le comte FnuNçous•Ceuue.s-
ANVouNe), ne s'est pas fait connaltre seulement
comme théoricien, mals aussi comme composi-
teur. Dès 1828, H obtenait une médaille d'or
au concours ouvert par la Société d'harmonie
d'Anvers pour la composition d'une ouverture;
en 1837, il faisait exécuter à Metz, où il s'était
fixé, le finale d'une symphonie en fa; Il écrivait
ensuite deux messes pour orchestre et eharurr,
qui furent entendues dans la cathédrale d'Ypres,
sa ville natale, puis plusieurs oeuvres de mu-
sique de chambre, sonates, trios, etc. En 1814,
s'étant rencontré, dans un grand congrès tenu à
Cologne, avec Mendelssohn, et celui-ci lui ayant
proposé un sujet de fugue, M. Durutte écrivit la
fugue et l'adressa au mettre allemand, qui lui
écrivit à ce propos : « Je ne puis vous dire
toute ma satisfaction au sujet de la grande fugue
que vous avez composée sur mon sujet. J'en ai
admiré de bien nombreux passages, mais surtout
un, où vous avez su mettre une idée qui anime
le morceau en entier, et donne une élévation à
mou thème, dont je ne l'aurais pas jugé ca-
pable... » Ce souvenir a Inspiré pins tard à
M. Durutte une grande cantate dédiée par lui
aux mènes de Mendelssohn, et qui, dlton, a été
exécutée à Leipzig.

M. Camille Durutte a encore écrit plusieurs
chœurs, des romances, un album de mélodies
Italiennes, quelques morceaux religieux, entre
autres un Ave Marta et un Pater poster, et
enfin plusieurs opéras , dont un seul, je croie, e
été représenté, le Violon de Crémone, opéra-
comique en deux actes qui, reçu d 'abord, en
1856, au Théàtre Lyrique, et retiré par l 'auteur,
impatienté de ne point voir paraltre son œuvre,
fut joué à Metz le 10 mars 1865. Les autres ou-
vrages dramatiques de M. Durutte, restés tous
inédits, mat au nombre de cinq : 1° Sardane.
pale, grand opéra en 3 actes, écrit dans le
style italien; 2° le Boulanger du roi, opéra-
comique en un acte; 3° Mettre Martin, opéra.
comique en 3 actes; 4° Stefano ou l'Rnchan.
lement, opém•eornique en 2 actes; 5°les Saxons,
grand opéra resté, je crois, bue ..:vé.

M. Durulte a publié récemment un ouvrage
théorique qui, comme son titre l'indique, est à
la fuis le résumé et le complément du grand traité
qu'il avait précédemment donné sous celui de
rechute ou Lois générales du système harmo-
nique. Celui•ci est intitulé : Résumé élémen-
taire de la Technie harmonique et Complément
de cette Technie, suivi de l'exposé de la loi
de l'enchatnement dans la mélodie, dans
l'harmonie et dans leur concours, Paris, Gau-
tbier-Villars, 1876.

DUSCU (JBAN.Huasar), organiste et compo-
siteur, né à Wylré, dans le Limbourg, le 7 mars
1829, est mort le 5 décembre 1878 à Spa, où il
occupait les fonctions d'organiste et de professetu
de musique à l'école moyenne. Auteur de plu-
sieurs compositions religieuses, parmi les-
quelles une messe et des motets, Dusch a publié
quelques morceaux de musique légère pour le
piano.

DUVAL (	 ), mettre de chant à Paria au
dix-huitième siècle, est l'auteur d'une a Méthode
agréable et utile pour apprendre facilement
à chanter juste, avec gofet et précision, par
M. Duval, mettre de musique et ée goût »
(Paris, l'auteur, Inde). Je crois que Fétis a été
trompé par un faux renseignement lorsqu'il a
attribué à Mlle Duval un ouvrage portant exacte..
ment le même titre que celui-ci, et daté de
1741.

* DU VAL (Emme ). - Voyez BO-
G A ERTS.

DUVERGL°S (J	 ), flûtiste et composi•
tour, est auteur de quelques publications pour
son instrument : 1° Grande Méthode compléte
de /Elle Boehm cylindrique; 2° L'Art de chan.
ter appliqué à laelûte; 3° un certain nombre
d'airs variés et fantaisies avec accompagnement
de piano, sur des lhémes populaires ou des
motifs d'opéras en vogue.

DUVERNOY (Cneur.as-Fn.eeço:s), acteur
de 1'Opéra•Cumique, fit d'abord partie, comme
instrumentiste, de l'orchestre de divers théàtres
de Paris. U débuta comme chanteur à l'Opéra-
Comique en 1830, n'y resta que peu de temps ,
alla tenir l'emploi des premiers ténors successive-
ment à Toulouse, au Navre, à La Haye, et fut di-
recteur des théètres de ces deux dernières vinée.
De retour à Paris, il rentra à l'Opéra-Comique
en'1843, et pendant plus de vingt ans y tint un
emploi un peu effacé, mais très-utile; il y rem-
plit aussi, pendant plusieurs années, les folie-
Dons de directeur de la scène. Nommé profes-
seur de déclamation lyrique au Conservatoire le
1" juin 1831, il devint chef du pensionnat des
élèves chanteurs de cet établissement le 1" dé-
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cambre 1856. Duvernoy était né à Paris le
10 avril 1796, et mourut en cette ville au mois
de novembre 1872.

* DUVERNOY (Itsuat-Lovis•Couses ).
Depuis l'époque où sa notice a été publiée dans la
Biographie universelle des Musiciens, cet ar-
tiste fort distingué a publié plusieurs ouvrages
importants : i° 50 Leçons de soifége à chan-
gements de clefs; 2° 15 Vocalises pour voix de
soprano ou de ténor ; 3° École concertante de
solrége, on 20 Éludes de style et de perfection-
nement pour deux voix égales, sans accompagne-
ment, à l'usage des Conservatoires, des écoles de
musique et des orphéons; 4° Solfège mélo-
dique, théorique et pratique. Le succès obtenu
par les ouvrages didactiques de M. Duvernoy dans
les écoles et dans les Conservatoires de France
et de Belgique, lui a valu les nominations d'offi-
cier d'Académie et de chevalier de l'ordre de
Léopold. En 1870, M. Duvernoy fut chargé par
Auber, alors directeur du Conservatoire, de pré-
senter un rapport sur l'enseignement du sellée
dans cet établissement à la commission de ré-
vision des études nommée par le ministre des
Beaux-Arts. Deux ans après, M. Ambroise Tho-
mas, succédant à Auber, appela cet artiste à
taire partie du comité des études de piano, et un
peu plus tard, lui confia l'une des deux classes
créées pour l'enseignement supérieur du solfége
et du style aux élèves chanteuses.

DUVERNUY (Vicroa-Asenosse), pianiste
et compositeur, né à Pçrls le 30 août 1842, a fait
son éducation musicale au Conservatoire de cette
ville, où-il devint élève de M. Marmontel et où
il remporta un second prix de piano en 1854, et
le premier en 1855. Admis ensuite dans la classe
de M. Basin, M. Duvernoyobtinten 1859 un se-
cond accessit d'harmonie et accompagnement. II
se livra ensuite à l'enseignement, tout en se pro-
duisant comme virtuose et en s'occupant de
composition. Vers 1869, il fonda une société de
de musique de chambre, avec le concours de
MM. Léonard (1°t' violon), Stiehle (2° violon),
Trumbetta (alto) et Léon Jacquard (violoncelle).
M. Alphonse Duvernoy a tait entendre aux con-
certs du Châtelet, le 20 février 1876, deux frag-
ments symphoniques charmants (romance et
scherselle) , qui ont été très-bien accueillis, et le
1! mars suivant il exécutait, dans une séance de
la Société nationale de musique, un concerto de
piano ( concert-stock) de sa composition. II a fait
entendre aussi un morceau de concert pour piano
et orchestre, ainsi qu'une suite d'orchestre,
qui tous deux ont été reçus, de même que les
précédents, avec une faveur légitime. M. Al-
phonse Duvernoy, dont le talent de pianiste est

-- D\V1GHT

plein de délicatesse et d 'élégance , a obtenu à
Londres de grands succès de virtuose. Comme
compositeur, il a publié un joli recueil de Six
Mélodies avec accompagnement de plane (Paris,
Girod, in-8°) et un certain nombre de morceaux
de genre pour le piano, d'une inspiration aimable
et d'une forme distinguée.

Le frère peiné de cet artiste, M. Edmond Du-
verne y, a fait aussi d'excellentes çl ides au Con-
servatoire, est devenu un plant e habile et
s'est ensuite livré à l 'enseignement. Dans ces
dernières années il s'est mie à étudier le chant,
et a débuté au théâtre de l'Opéra-Comlque dans
l'emploi des barytons, qu'il remplit encore au-
jourd'hui. Il a épousé une jeune artiste de ce
théâtre, M"° Franck.

DUVOIS (Causes), organiste et composi-
teur, né à Strasbourg vers 1830, commença de
bonne heure l'étude de la musique, et dès l'âge
de sel» ans était rirgaalste de l'église Saint-
Louis, à Strasbourg, et chargé de l'enseigne-
ment du chant dans les écoles de sgparoisse. En
1851, il devint mettre de chapel ile la cathé-
drale d'Autun, et plus tard fut appelé à remplir
les mêmes fonctions à Moulins (Allier), où il or-
ganisa, en 1802, une maitrise qui est justement
considérée comme une des meilleures de toute
la France. Aujourd'hui, et depuis plusieurs années
déjà, M. Duvois est organiste de la cathédrale
de cette dernière ville.

Depuis longtemps frappé de ce fait que beau•
coup de jeunes pianistes ne sont souvent que des
exécutants habiles et non de véritables musi-
ciens, M. Duvois a pensé qu'il y avait, au moyen
de procédés didactiques particuliers, un progrès
à réaliser sous ce rapport. C'est dans ce but
qu'il a conçu la pensée d'un ouvrage important,
publié par lui sous ce titre : le Mécanisme du
piano appliqué à l'élude de l'harmonie (Pa-
ris, Beugei), et qui semble appelé à ouvrir une
voie nouvelle à l'enseignement du piano. On doit
encore à cet artiste : l' . Principes de musique
vocale (Strasbourg, 1845); 24 Nouvelle Mé-
thode d'accompagnement du plain-chant
(Paris, Leduc ) ; 3° Plusieurs compositions re-
ligieuses, parmi lesquelles un Ave Maria à
trois vols avec orgue, un O Salutaris à deux
vois égales, un l'antum eryo à deux voix éga-
les, etc., etc.

DWIGHT (Jorn-SuLuv .), musicographe
américain , est né le 13 mai 1813 à Boston.
Élevé au collège d'Harvard et au séminaire de
Cambridge, il fut, en 1840, ordonné pasteur
d'une congrégation unitariste de Northampton
(Massachusetts), mais donna bientôt sa démis-
sion pour se livrer sans réserve à ses goûts pour
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a littérature, et surtout la littérature musicale.
♦près avoir publié une traduction annotée des
Petite Poëmes choisis de Goethe et de Schiller,
M. Dwight prit, comme critique musical, nne
part active de collaboration divers journaux,
et donna toute une série de conférences très-
suivies sur Beethoven, Haendel, Mozart et au-
tres musiciens Illustra. Enfla ii e fondé lt Bos-

ton, en 1872, le Dwighd's Journal of music,
qu'il dirige encore aujourd'hui.

tu DOROZR (	 ', compositeur contem-
porain , la fait représenter sur le théâtre tchèque
de Prague, au mole d'avril 1870, un opéra inti-
%Vé vanda.

DYIUHU'YZEN (D.-g.).

	

Voyez DM -
CH UYtEN.
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EABSDEN (Jolis), compomteur anglais, est
connu seulement par la mention qu'en fait Haw-
kins dans le 40 volume de son histoire de la musi-
que; il vivait au commencement du dix-septième
siècle. Toutefois on a encore de lui un recueil de
morceaux de chant imprimé à Londres en 1618.

Y.
* EBERWEIN (Cuanuss),compositeur dra-

matique dietingué, directeur de musique à Wei-
mer, est mort en cette ville le 2 mars i8as.
Virtuose remarquable sur le iolon, il était né a
Weimar le 10 novembre 1784.

EBNER (Cueaxes), virtuose violoniste. na-
quit:en 1812 dans le royaume de Hongrie. Après
avoir parcouru l 'Allemagne et la Russie , il a été
attaché pendant quelque temps à la chapelle du
roi de Prusse , poste qu'il abandonna pour se
rendre à Paris, où il est mort en 1836. Y.

ECCLESTON (tnouaao), compositeur an-
glais du dix-septième siècle, a fait la musique
d'une cantate exécutée à Londres et imprimée
en 1897 sous ce titre : ta Joie de l'Europe à
l'occasion de la paix. On a publié aussi de lui,
en 1879, un opéra intitulé : Le déluge de Nod
ou ta Destruction du monde.

	

Y.
ECCWN (	 ), docteur ès-musique anglais,

a vécu au commencement du dix-septième siècle.
II est connu seulement par la composition d'une
cantate satirique, écrite sur un texte de Swift,
et dans laquelle il a parodié d'une manière co-
mique le style de ses contemporains.

	

Y.
ECRER (Gammas), compositeur de lieder

et de choeurs, est né le 13 mars 1813 à Fribourg
en Brisgau. Fils d'un chirurgien, il avait été
destiné à la carrière du droit, mais une vocation
irrésistible l'cntratna vers la musique, qu'Il eut
l'occasion d'étudier sérieusement pendant le sé-
jour qu'il fit à Vienne pour y poursuivre sa car-
rière universitaire. Comme auteur de composi-
tions vocales il s'est fait une belle réputation,
mais il a également écrit des pièces d'orchestre
dont on dit grand bien.

	

Y.
* ECRERT (Cnsaues-Atcro:ns.FLoarsa). Cet

artiste, après avoir quitté Vienne, fut appelé en
1862 à remplir les fonctions de mattre de cha-
pelle à Stuttgard , d'où il passa ensuite en la
mémo qualité à Munich, après quoi il se lise pen-
dant assez longtemps à Bade. Depuis 1868, il est
devenu chef d'orchestre de l'Opéra de Berlin et

directeur des concerte de la cour de Prusse.
EDÉ (	 ). Sous ce nom, qui parait âtre

un pseudonyme, un artiste a fait représenter au
petit théâtre des Folies-Bergère trois opérettes
en un acte, dont il avait écrit les paroles et la
musique : 1° les Deux Cocottes du n• 22,
15 septembre 1874; 2° une !Nuit au poste,
30 mars 1875; 30 Quand on n'a pas de para-
pluie, octobre 1875.

* i:DELbIAN (J pax-Fnénéa:c).Avant de
faire jouer à l'Opéra l'acte du Feu dans les Élé-
ments, et Ariane dans Me de Naxos (ou-
vrage qui fut repris au théâtre Montansier en
1797), ce compositeur avait donné an Concert spi-
rituel un oratorio intitulé Esther, et fait exécu-
ter au château des Tuileries, les 20 et 24 juillet
1781, ea scène lyrique : la Bergère des Alpes.
Plusieurs années après sa mort, en 1802, on
donna au petit théâtre des Jeunes-Élèves un
opéra-ballet, Diane et l'Amour, dont il avait
naguère écrit la musique sur un poâme de ?do.
Une. Au sujet du rôle politique joué par Ede).
man pendant la Révolution, on peut consulter
les Souvenirs de la Révolution et de l'Empire
de Charles Nodier, dans,lesquels il est longue-
ment parlé de lui,

EDOLO. Trois frères de ce nom, Henrique
Edolo, Job-Francisco Edolo, et José-Francisco
Edolo, ont vécu à Porto (Portugal) où ils culti-
vèrent la musique (1820. 1810). llenrique, violo-
niste distingué, était chef del'orchestre du théâtre
italien de cette ville, tandis que son frère, José
Francisco, était attaché à cet orchestre en qua-
lité de chef des seconds violons (1820). Cette
époque fut une des plus brillantes de ce théâtre ;
ce fut le temps de l'enthousiasme rossinien à
Porto. Cimarosa, Palsiello, Mar., Generall et
les autres maltres plus ou moins célèbres de la
lin du dix-huitième siècle avaient encore leurs
oeuvres au répertoire, l'exécution était soignée,
et les représentations étaient très-suivies. Une
grande partie du succès revenait sans doute aux
trois frères et surtout au chef d'orchestre. Le
troisième frère, Judo Francisco, avait un beau ta-
lent sur l'alto et n'était pas moins estimé que
les précédents. José Francisco Edolo, le chef
d'orchestre , a publié en 1819 et 1820 quelques
compositions , des fantaisies sur des opéras ita-
tians, des arrangements des parti fions de Rossini,
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ainsi 'qu'une certaine quantité de petits mor-
ceaux pour le piano (valses etc.), qui ont vu le
Jour dans des recueils ()ornai de Modinhas
(1820). Ces petites compositions ne manquent
pas de grâce; ses Modinhas ( mélodies pour la
voix, sorte de romances) étaient surtout très-
recherchées.

J. al.. V.
EDW ARAS (H	 8....), écrivain musical

anglais, est l'auteur d'une Vie de Rossini (Ros .
aines lite ), Londres, in-8° avec portrait, et
d'une Histoire de l'opéra, en deux volumes.

EGGHARU (Jones), est le pseudonyme
artistique sous lequel s'est tait connattre le comte
Jules de Hardegen. pianiste et compositeur
pont son instrument, né à Vienne le 24 avril
1834, et mort en cette ville le 23 mars 1807.
Élève de Charles Czerny pour le piano et de G.
Preyer pour la composition , il devint un vir-
tuose distingué et un professeur fort estimé. Il
se livra aussi à la composition, et publia pour
le piano un grand nombre dé morceaux de genre
dont le total s'élève à plus de deux-cents. Ces
morceaux consistent en fantaisies , caprices,
thèmes variés, impromptus, méditations, mélo-
dies, berceuses, rêveries, nocturnes, bluettes, et
airs de danse de divers genres.

* EIILERT (Louis), pianiste, compositeur
et écrivain musical, est né à Koenigsberg le 13
janvier 1825. Élève du Conservatoire de Leipzig,
II y étudia avec Ftnck. Après divers voyages à
Vienne et à Berlin, il alla passer deux ans en
Italie (1863-1865), et fut plus tard avec Tausig,
en 1871, le fondateur d'une haute école de mu-
sique pour le piano à Berlin. Parmi ses nom-
breuses compositions, on distingue des sympho-
nies (particulièrement sa Symphonie de Prin-
temps), des ouvertures, une Sonate romanti-
que, des lieder et des ;pièces de piano écrites
dans le style de Schumann, dont il est un des
fervents admirateurs. M. Eldert a publié de
nombreux articles dans la Nouvelle Gazelle
musicale de Berlin, et une seconde édition de
son petit livre : Briefe aber Musil` an Bine
Freundin, a été faite en 1887. C'est d'après
cette seconde édition que M. Félix Grenier( Voyez
ce nom) doit donner prochainement une traduc-
tion de cet écrit.

EHRENFRIED (	 ), flûtiste allemand,
a vécu à Mayence vers la fin du dix-huitième
siècle. II est connu par des arrangements publiés
de 1794 à 1798, et intitulés : Recueil de diffé-
rentes pièces choisies d'opéras-comiques à
deux Rrites.

	

Y.
EHIiIIART (Léon), compositeur, naquit à

Mulhouse (Haut-Rhin) le 11 mat 1864. Il com-

mença l'étude de la musique à onze ans et demi,
dans sa ville natale, sous la direction de M. Hey
berger, aujourd'hui chef du chant à la Société
des concerts du Conservatoire. Doué de rares
dispositions, il fut envoyé à Paris, y reçut d'a.
bord des leçons de Chauvet, artiste extrêmement
distingué qui était alors organiste de l'église de
la Trinité, puis entra au Conservatoire, où il fut
admis dans la classe de M. Benoist pour l'orgue,
dans celle de M. Rebec pour la fugue et la corne
position. En 1870, il obtenait au concours ua
premier accessit d'orgue et un second accessit
de fugue, et en 1872, à peine âgé de dix-huit
ans et prenant part au concours de l 'Institut, il
se voyait décerne; le second prix de composition
musicale. Il concourut sans succès l'année sui-
vante, mais en 1874 il remportait le premier
grand prix de Rome, pour la cantate Acis et Ga.
laide, paroles de M. Eugène Adenis. C'était le
moment oit le théâtre du Cbàtelet, essayant usé
transformation dans le genre lyrique, allait, pour
peu de temps, devenir l'Opéra populaire.
M. Ehrhart écrivit, sur la demande de l 'adminis-
tration, un prologue musical d'inauguration Inti.
futé ta Muse populaire, mais, par suite de
diverses circonstances, ce prologue ne put être
représenté. Le jeune musicien partit alors pour
Home peu de temps après, et là, se mit au tra-
vail avec ardeur, écrivant les partitions d'un
opéra-comique, Monsieur Martin, et d'un
grand oratorio. Vers le mois de septembre 1875,
craignant, vd sa complexion délicate, d'être ex-
posé aux fièvres qui sévissent souvent à Borne
pendant Fulmine, il s'éloigna de cette ville et
se rendit à Venise L'infortuné n'avait fui un
danger que pour tomber dans un autre; à
peine était-il Installé à Venise, qu'il y fut pris par
les fièvres des lagunes. Ne voulant pas rester,
seul et malade, dans une ville où il ne connais-
sait personne et où il ne saurait comment se
faire soigner, Ehrhart, malgré son état de souf-
france, prit le chemin de fer pour retourner à
Rome. Hélas ! il n'eut même pas le temps d'y
arriver. Pendant ce court voyage, le mai fit des
progrès d'une rapidité effroyable, des progrès
tels qu'Ehrhart fut obligé de s 'arrêter à Par-
retta, petit pays situé près de Florence, et qu 'Il
mourut là, à l'àge de 21 ans, le lundi 4 octobre
1875.

EHRLICH (Hsnm), pianiste de talent et
écrivain sur la musique, est né en 1824 dans le
Hanovre. Depuis plusieurs années il est profes-
seur au Slern's chen Conservalorlum de Ber-
lin. Ehrlich s'est fait aussi connattre comme
compositeur, et il a écrit plusieurs pièces cour
le piano.

	

Y.
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EHRLICH (	 ),' compositeur, était chef
d'orchestre du, théâtre de ,Magdebourg lorsqu'il
lit représenter à Fribourg, en 1870, tut opéra
intitulé les Rosser«,

* EICHBERG (heu), violoniste et compo-
siteur, est né à Dusseldort en 1828. Il perfec-
tionna ses études au Conservatoire de Bruxelles,
oh il devint élève de Meerts pour te violon et de
Félis pour la composition, et oit il remporta en
1844 les deux premiers prix pour ces deux coure
d'études. Devenu concertmetsler au théâtre de
Francfort, c'est en 1848 qu'il fut appelé à Ge-
nèvo comme professeur au Conservatoire de cette
ville. En 1857, il partit en qualité de chef d'or•
chestre pour Boston, où il réside encore aujour-
d'hui, et où il a fait représenter deux opérettes :
theDoctor o/Adeandra, et the Rose ofTy-
rol. II a fait graver en Europe des duos, des
trios et des études pour le violon.

EICRBERG (Onan), pianiste et compo'
siteur, né à Berlin le 21 janvier 1845, se St en .
tendre en public dès l'âge de dix ans. Élève de
M. A. Loescborn pour le piano et de M. Frédéric
Kiel pour la composition, il devint un virtuose
distingué en méme temps qu'il fut très-apprécié
comme professeur. Créateur en 1871 d'une so-
ciété de chant, M. Oscar Eicbberg a publié un
certain nombre de lieder, des choeurs, ainsi
que des morceaux de 'plan qui dénotent un
talent sérieux. II a aussi donné des articles à
l'Écho, de Berlin, et à la Nouvelle Gazette snu-
sicaje,

	

Y.
EICHLER (Jea:t-Ldororr), compositeur,

naquit à Voitsdorf en Bohême. Vers le milieu du
,dix-huitième siècle, il était violon-solo de la cha
pelle du roi de Saxe. Il s'est acquis une réputa-
tion solide comme prqfesseur de chant. Eichler
est mort à Leitmeritz, le 25 mai 1775.

	

,Y.
* EIC$ORN (Enomean), violoniste et com-

positeur, né vers 1823, s'est fait connattre par
plusieurs productions instrumentales importantes,
notamment un concerto de violon avec accom-
pagnement d'orchestre. Il est depuis longues an-
nées mettre de concert à Cobourg,

El LERS (Une, chanteur et compositeur
allemand, était attaché comme chanteur au
théâtre de la cour, à Cobourg, lorsqu'il écrivit la
musique d'un opéra romantique en trois actes,
la Nuit de la (Saint-Jean, quifut représenté
sur ce théâtre au mois de novembre 1867, et
reproduit l'année suivante sur celui de Gotha.

EISENHOFER (Fserrçors-Xavlu t), remar-
quable compositeur de lieder, naquit le 28 no.
vembre t783 à sIlmmunster, dans la haute-Ba-
vière. Fis de pauvres paysans, cet artiste dis-
tingué doit à son intelligence et à sa persévé-

rante application te nom qu'II s'est tait. Un
grand nombre de ses compositions sont restées
inédites, mais on a de lui 24 oeuvres comprenant
des morceaux pour voix seule, avec accompa-
gisement de piano , qui ont été fort entés. Il a
fait imprimer aussi une ode-cantate pour choeur

	

r

et orchestre , intitulée la Féle des Rots. ll est
mort le 15 août 1855, à Wurzbourg.

	

Y.
EISFELD (TNkoooss), compositeur, pia-

niste, violoniste et théoricien, né à Wolfenbuttel

	

t
en 1816, a fait ses premières études avec Bels.
siger. Eu 1840 il fut nommé mettre de chapelle
à Wiesbaden, mais jugeant son éducation musi-
cale insuffisante, It abandonna bientôt ce poste
et vint travailler à Parie, où il obtint la place
de chef d'orchestre des Concerts-Vivtenne. II
ne resta pas longtemps titulaire de ce nouvel
emploi, qu'il quitta pour aller en Italie se per-
fectlonner dans l 'étude du chant. En 1848 il
partit pour New-York, où il s'acquit une grande
et légitime réputation.

	

Y.
EITNEIt (Rouenr), compositeur et savant

musicien, est né le 22 octobre 1832 à Breslau.
En 1855 il alla se fixer comme professeur à
Berlin, où il se et *mettre en mémo temps
comme virtuose. Il publia vers la méme époque
une Cantate pour kt Pentecdte, un Stabat ma-
ter, un opéra biblique : Judith, et une ouver-
ture du Cid. Les travaux de littérature musi-
cale d'Eitner sont nombreux et comprennent :
un dictionnaire biographique des compositeurs
hollandais, la biographie de Peter Sweelinck,
dont,ii a également publié différentes composi-
tions, un guide du professeur de piano, et diff .
rentes études éparpillées dans les journaux de
muslquede l'Allemagne. Eltner est le rédacteur
en chef de la Revue mensuelle pour l'histoire
de la musique, et l'un des principaux collabo•
rateurs de la société fondée pour la publication
des ouvrages théoriques et pratiques des mai-
Ires du quinzième et.du seizième siècle,

Y.
ELBÉE (	 D'), militaire français, capi-

taine instructeur au 2° régiment do cuirassiers.
était en garnison à Arras lorsqu'il publia, ee
1852, une brochure ainsi intitulée : Nouvel,'
organisation des musiques de cavalerie.

ELBEL (Vtcron), compositeur, né en Alsace
au commencement de ce siècle, a longtemps ha-
bité Paris, où ii se livrait à l'enseignement et où
il a cherché vainement à produire ses oeuvres,
malgré leur valeur, dit.on, très-réelle, M. Elbel
a fait exécuter sur le théâtre de Strasbourg un
grand oratorio en quatre parties, der Mflnster-
bau (la Construction de la calhddrale de
Strasbourg), dont le poéme, écrit en allemand,
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était l'ouvre de M. Louis Spach, archiviste du
département du Bas-Rhin. La partition de cet
ouvrage, vaste et puissante dans ses propor-
tions, était, parait-il, aussi remarquable au
point de vue de la forme que de l'inspiration, et
produisit sur le public une impression profonde.
L'auteur s'était déjà fait connattre de ses compa-
triotes par deux symphonies descriptives, l'une
intitulée l'Océan, l'autre Berlin la nuit, qui
avalent été très-bien accueillies.

* ELER (Aroaé). On doit mettre au compte
de cet artiste le Chant des Vengeances, inter-
mède lyrique écrit par lui sur des paroles de
Rouget de Lisle, et exécuté à l'Opéra le 7 mai
1798.

EL-GIIAR^DI! (ABD-EL-MÉWlf, connu
sous le nous d'), chanteur arabe qui vécut pen-
dant le premier tiède de l'hégire, était un af-
franchi, et devint élève du fameux chanteur et
compositeur lbn•Souraydj, avec lequel il en-
treprit plus d'une fois par la suite une lutte très-
vive, et qu'il égala à divers points de vue. Les
avantages physiques d'EI•Ghartrih, qui était jeune
et beau, le firent préférer parfois à son mitre,
dont les tracts étaient disgracieux et qui louchait
d'un oeil. Cependant, EI•Gharldh finit par être
vaincu par Ibn•Suuraydj, et t'on verra, dans
l'article consacré à ce dernier, tous les détails
relatifs à leur longue rivalité.

Les qualités morales d'EI-Ghartdh étaient
loin de répondre à son talent ; il menait une
existence dissolue, et son immoralité était no-
toire. Sa mauvaise conduite finit par l'obliger à
quitter la Mekke, sa ville natale, pour se réfugier
dans le Yaman. Il vécut pendant plusieurs an-
nées dans cette retraite, triste et morose, et
mourut dans un àge assez avancé, vers l'an
98 de l'hégire (710 . 717 de l'ère chrétienne), sous
le califat de Souleyman, fils d'Abri-el•Mélik.

ÉLISABETII, reine d'Angleterre, compte
au nombre des souverains qui chérirent le plus
la musique, qui la cultivèrent avec talent, et
qui firent tous leurs efforts pour la protéger et
en répandre le goût et l'étude. Non-seulement
cette princesse jouait de la virginale avec une
rare habileté (son Virginal Book, qui a été con-
servé, renferme des morceaux très-difficiles),
mais elle fit tout pour encourager la musique et
les musiciens, que les efforts de la secte puri-
taine tendaient à proscrire et à faire disparattre.
C'est pour elle et pour satisfaire sa rare vanité,
que, dans un dessein politique resté jusqu'à ce
jour inconnu, lord Nottingham commanda un
jour à Thomas Morley, excellent artiste de la
chapelle de la reine, un ouvrage auquel furent
appelés à prendre part les meilleurs poètes et

les premiers musiciens du royaume, et qui de-
vait être exclusivement consacré à chanter les
mérites et les perfections de celle qui se faisait
appeler la Grande Vierge de l'Occident. Une
année suffit à peine à la préparation de cet ou-
vrage, qui parut en 1001 sous ce titre : the
Triumphs o/' Oriana, ta /Ive and six' voyces,
cornposed by ceveral aulhors. C'était la reine
elle-méme qui était personnifiée sous ce nom
d'Oriana, emprunté à l'héroïne du fameux ro-
man de chevalerie Amadis des Gaules, et qui,
dans ce roman,était le type de toutes les vertus
et de tous les enchantements. Toutes les pièces
des Triumphs of Oriana, au nombre de vingt-
neuf, se terminaient par ces mots : Long dive
fair Oriana! Vive la belle Oriana t

Fille de Henri VIII et d'Anne Boleyn, Elisa-
bath, qui était née en 1533, mourut en 1603.

* ELI.A (Joux). Cet excellent artiste, qui
continue de diriger à Londres les intéressante%
séances de la Musical Union, fondées par lui il
y a plus de trente années, a publié les écrits
suivants : 1° Lectures on dramalic music and
education; 2° Musical sketches abroad and
at home; 8° Personal Memoir, mlth portrait
of Meyerbeer, and analyses of les Huguenots;
4° The harutonius Blacksmith,'lts history. La
collection de l'Annual Record of the Musical
Union, très-Intéressant par ses analyses et Biques
et ses notices artistiques, forme aujourd'hui
trente et un cahiers in-8°.

* ELLER (Lotes), violoniste, est mort à Pau
au mois de juillet 1862.

* ELLERTON (Jans-Louer), compositeur,
est mort à Londres le 3 janvier 1873.

ELLEVIOU (JEAN). On trouvera dans
l'ouvrage suivant : Figures d'opéra-conique,
par Arthur Pougin (Paris, Tresse, in-8°, 1875),
une notice très-étendue sur cet artiste célèbre,
accompagnée d'un portrait à l'eau-forte d'après
celui dessiné par Riesener, gravé par Saint-Aubin
et ptiUlié vers 1810.

ELVEY (Sir), organiste et compositeur an-
glais, né dans les premières années de ce siècle,
a fait d'excellentes études musicales, et a reçu
de l'Université d'Oxford, en tut, le diplôme de
docteur en musique. Auteur d'un grand nombre
(l'oeuvres de musique religieuse fort estimées
dans sa patrie, il exerce depuis longues années les
fonctions d'organiste de la chapelle St-Georges
de la résidence royale de )Windsor. En 1871, la
reine Victoria, en témoignage de sa satisfaction,
a conféré à M. Elvey des titres de noblesse et l'a
créé chevalier, en mémo temps' que MM. Stern-
doits Bennett et Jnlius Benedict.

* EL'EVART (Arvoues-Eus), Cet excellent
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artiste a pria sa retraite de professeur au Con- fart, Georges Bonaqurt, Émile Prudent,
servalolre après trente et un ans de service, au I MM. Théodore Gouvy, 4Vekerlin, Laurent de
mois d'octobre 1871. C'est en 1840, en effet, aillé, Verrimst, Olivier Métra, Adolphe Blanc,
que Cherubini, alors directeur de cet établira- Edmond Hocmeile, Alfred itutel, etc., etc.
nient, avait créé uue seconde classe d'harmonie ELZE (CL.éunnr.Tuorae), violoniste, pie-
écrite et l'en avait nommé titulaire. L'année piste, organiste et compositeur, est né en 1830
mémé) de sa retraite, M. Elwart recevait du mi- à Oranienbaum, dans le duché d "Anhalt•Desaau.
nistre les palmes d'officier d'académie, et en Des l'Aga de sept ans il touchait de l 'orgue.
1872 il était nommé chevalier de la Légion d'hon- Après avoir reçu des leçons de Frédéric Schnet•
fleur. A la liste nombreuse de ses ouvrages, il der, Il alla compléter ses études au Conserva.,
faut ajouter les suivants c 1° Sol fége du jeune taire de Leipzig, oit il eut pour maltres Ferdi•
dge (texte français et anglais), Paris, Vernet; nand David pour le violon, Plaidy, Dreyschoelr
2° le Contrepoint et la fugue appliqués au et Moschetès pour le piano, enfin Hauptmann
style idéal, Paria, Joly ; 3° Petit Manuel pour la composition. Dès 1852, fixé à Laibacb
d'instrumentation, Paris, Colombier; 4° Ma- comme organiste, M. Elze se faisait une véri-
nuet des aspirants aux grades de chef et de table renommée sous ce rapport. En tant que
sous-chefde musique dans l'armé jrançaisse; compositeur, on doit à cet artiste plusieurs
59 Lutrin et Orphéon, grammaire musicale symphonies, des quatuors pour instruments à
dans laquelle le plain-chant et la musique cordes, des sonates pour piano et violon, parmi
sont appris en chantant des choeurs, enrichie lesquelles sa sonate op. 10 est considérée
d'airs français arrangés à 2, 3 et 4 voix ega• comme la plus importante, des lieder, etc.
les, etc., Paris, Gérard; e° Essai sur la corn- E%IMERUCH (Ronger), compositeur aile-
position chorale, Paris, Escudier ; 70 le Concert mand contemporain, s'est fait connattre par la
choral, 15 choeurs à 3 et 4 voix d'hommes; publication d'un grand nombre de recueils de
80 Mosaïque chorale, 12 choeurs à 3 et 4 voix lieder à une on plusieurs voix, dont quelques-
d'hommes, arrangés d'après les opéras les plus uns avec choeurs. Cet artistes'estensuite produit
célébres; 9° les Heures de l'enfance, recueil de au théâtre, sans que ses succès en ce genre
choeurs à 3 et 4 voix, à l'usage des jeunes su- aient été, je crois, bien appréciables. C 'est ainsi
jets des deux sexes; 10° le Salut impérial, cane qu'il a donné à Weimar, en 1874, un opéra in-
tete; I1° le Pouvoir de l'harmonie, cantate; titulé Der Sehwedensee, et à Stettin, le 13 mars
12° Pénélope, scène lyrique; 130 Bichat, scène 1875, un autre ouvrage dramatique ayant pour
chorale; 14° hymne à la beauté, cantate ctio- titre Van Dyck.
raie; t5° Messe de Sle•Cécile; 16° Pas d'or- ENEA (Eue), compositeur italien, est l 'au-
eheatre, opérette chorale; 17° Histoire de la So- leur d'un opéra sérieux qui a pour titre 0lnaro,
ciétd des concerts du Conservatoire impérial et d'un opéra bouffe intitulé fOperaio di Saint.
sis musique, Paris, castel. 1880, in-12 ; 18° Cloud. Je n'ai aucun renseignement sur la date
Butoirs des concerts populaires de musique et le lieu de représentation de ces deux ouvrages,
classique, id., id., 1864, in-12.

	

et j'ignore mémé s'ils ont été joués jusqu'ici,
M. Elwart avait entrepris, en 1807, la publie n'en ayant rencontré les titres que dans le cm

cation da ses Œuvres musicales choisies, dont taiogue d'un éditeur italien; or, il faut savoir
l'ensemble devait comporter six volumes, mais que les éditeurs, en Italie, ont l'habitude d'ins-
dont trois seulement ont paru, cette publication crire sur leurs catalogues tous les ouvrages dont
ayant été interrompue par les événements de ils se sont rendus acquéreurs, mémo avant que
1870. Le premier volume contient 54 mélodies ceux•ci aient paru sur aucun théâtre.
vocales et la cantate le Pouvoir de l'hernie-

	

ENGEL (	 ). Un artiste de ce nom (peut*
nie; le second renferme, en partition, trois qua- eue est-ce chartes Engel, dont il est parlé au
tuors pour instruments à cordes et un quatuor tome III de la 'Biographie universelle des
pour piano, violon, alto et violoncelle, enfin, le Musiciens) e écrit la musique d 'un opéra cool-
troisième comprend la grande partition de que en trois actes, le Prince Carnaval, qui a
l'Hymme à sainte Cécile, quatre mélodies vo- été représenté sur le théâtreFriedrich-Wilheim,
cales; 'et une scène antique, l'Enlèvement de de Berlin, au mois de mars 1882.
Ganymède, pour clarinette ou violoncelle solo

	

ENGEL (L....), organiste distingué et coin .
avec accompagnement de piano.

	

positeur, est l'un des artistes qui se sont le
Parmi les nombreux élèves formés par M. El- plus attachés à répandre en France le goût et

watt au cours de son long enseignement, il con- l'usage de l'harmonium ou orgue expressif. Vir-
vient de citer surtout Albert Griser, Almé Mail-

	

uose fort habile, il• sait tirer de cet instru•
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Osent des effets particuliers, soit par la diver-
sité de ta combinaison des jeux, soit par un re-
marquable emploi de la soufflerie, de façon à
faire saure l'émotion ou la réverte dans l'âme
ou dans l'esprit de ses auditeurs. M. Engel n'est
pu seulement avantageusement connu du public
français ; il a obtenu aussi de grands succès en
Angleterre, où son talent est tenu en grande es.
Base. Cet artiste e publié, outre un Traité pra-
tique d'harmonium ( Paris, Choudens ), un
grand nombre de morceaux pour cet instru-
ment; ces morceaux consistent en fantaisies,
dont quelques-unes sont charmantes et d'une
forme très-distloguée, et en transcriptions de
thèmes d'opéras ou de mélodies célèbres.

* ENGEL (DAviD-Hsanann), organisie re-
nommé et compositeur, est mort à Merseburg le
3 mai 1877. On lui doit uns Histoire de la cons-
truction des orgues.

ENGEL (Cuti), historien musical anglais,
s'est fait connaltre par les ouvrages suivants,
publiés dans ces dernières années s 1° The Mu•
sic of the niait ancient nations, particdlarly
of the Assyrian, Bgyptian, and Hebrews,
mille quia' referme do ruent discovertes
in Western Asla and in Bgypt, many illustra-
lions. (La Musique des plus anciennes nations,
particulièrement celle des Assyriens, des Égyp-
tiens et des Hébreux, spécialement d'après les
découvertes récentes faites dans l'Asie occiden-
tale et en Égypte, avec de nombreuses iliustra-
tiens), un fort vol. ln-8°; 2° Introduction to
Me study of national music (Introduction à
l'étude de la musique nationale), un vol. avec
planches ; 8° Re/lectlons on church music
(Réflexions sur la musique d'église), un vol.
in-8°; 4° A descriptive Catalogue of the musi-
cal instruments in the South Kensington Mu-
sema, preceded by an Essay on the history
of musical instrumenta. (Catalogue descriptif
des instruments de musique du Musée de South
Kensington, pré édé d'un Essai sur l'histoire des
instruments), un vol. in-8°, avec vignettes et
photographies.

ENGEUiARDT (Pitons»), pianiste, orge.
aide et compositeur allemand, était en 1850
élève à l'Académie royale des Arts de Berlin. En
1858 il y obtint des distinctions, et le 23 juin de
l'année suivante il faisait exécuter sous ea di-
rection, en séance publique de cette Académie,
le 90' psaume mis par lui en musique pour
soli, choeurs et orchestre. En 1855 , il se 6t en-
tendre en public tomme pianiste, et dans le
cours de la meure année il fut nommé orga-
niste de l'église Saint-Mare, nouvellement cons-
truiteà Berlin. Cet artiste est mort dans toute

nlocn. CNn'. DES MUSICIENS. SUPPL. -

la tbrce de l'àge, à Arnstadt, le 10 juin 1876.
EREMANS ou ERREMANS (M U°), chan-

teuse de l'Opéra, entra à ce théàtre vers 1720, et
prit sa retraite le t°. janvier 1742. Elle fit de
nombreuses créations, dont quelques .unes étaient
importantes, dans les ouvrages suivants : Péri.
thoûs, les Pet es grecques et romaines, les
Éléments , Pyrame et Thisbé, les Amours
des Dieux, Tanis et gaie, les Amours des
Déesses, le Parnasse, la Pastorale hdrofque,
les Sena, les Grdces , les Indes galantes,
Scanderberg, le Triomphe de l'Harmonie,
Castor et Pollux, les Caractères de l'Amour,
Kat de, reine de Grenade, Dardantes, Nitetis
et Isbd. M"° Eremans, qui avait épousé un ac-
teur de l'Opéra nommé Lepage, mourut en
1781. Elle fut considérée de son temps comme
l'une des meilleures artistes de ce ihéûtre, et
jouit d'une grande réputation.

ERKEL (Fasnçors). Ce compositeur, très-
populaire en Hongrie, sa patrie, a fait représen-
ter sur le théâtre national de Pest'', au mois de
mai 1874, un opéra en langue hongroise, intitulé
Brankovics G3 yargy. Cet ouvrage a obtenu an
très-grand succès.

ERLANGER (tous), compositeur drama-
tique, né à Visaembourg (Bas-Rhin), le 25 juin
1830, a fait une partie do ses études musicales
au Conservatoire de Paris, où il fut élève d'Hs-
lévy, et où il obtint un accessit de fugue au
concours de 1850. II a publié quelques mor-
ceaux de genre pour le piano, et fait représenter
au théâtre des Bouffes Parisiens les quatre ou-
vrages suivants : i° Mesdames de l aur-Vo-
lant, un acte, 16 avril 1859; 2° les Musiciens
de l'orchestre, 2 actes (en société avec MX. HI-
gnard et Léo Delibes), 25 janvier 1861 ; 3° la
Servante à Nicolas, un acte, 11 mars 1861;
4° l'Arbre de Robinson, un acte, 19 octobre
1867. Quoique ses débuts aient été assez favo-
rablement accueillis, M. Erlanger abandonna
l'art pour les affaires. II est depuis plusieurs
années fixé en Angleterre, où il s'occupe unique.
ment de commerce.

* ER&IEL (Loots•CoMs?ax'r), est mort à Pa.
ris en 1870, pendant le siége de cotte ville.
Avant de remporter le grand prix de composi-
tion à l'institut, 11 avait (ait au ;Conservatoire
des études brillantes, et s'était vu décerner en
1820 un second prix de piano, en 1821 le pre-
mier prix et un accessit de (ligue. Comme tant
d'autres, il chercha inutilement à se produire à
l'Opéra-Comique ; n'y pouvant réussir, il fit re-
présenter à Litige, le 6 mars 1836, un petit ou-
vrage en un acte, le Testament, qui fut ensuite
joué à Bruxelles en 1838. En 1840, il fut con-

20
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ronnéà Gand, sa ville natale, pour un Stabat
mater mis au concours, et eh 1846 11 obtint à
Paris, en partage avec MM. Chollet et Nicou.
Oloron, une nouvelle récompense pour la corne
position de chante religieux et historiques. Enfin,
en 1848 , le gouvernement de la République
française ayant ouvert un concours pour la com-
position d'un choeur national (Gloire à la noble
France, paroles de M, Fournier), 800 :artistes
prirent part à ce concours, et Ermel, couronné
de nouveau, obtint une médaille de bronze. De-
venu membre de la commission municipale pour
l'enseignement du chant dans les écoles de
Paris, Ermel faisait partie de la Société des com-
positeurs de musique. II est l 'auteur d'un Sol.
fége choral transpositeur, pour faciliter
l'enseignement du chant sans accompagne-
ment par les exercices fondamentaux d'in-
tonation dans tous les tons et dans toutes les
mesures (Paris, Brandus, in-8e). Je crois qu'Il a
publié aussi un certain nombre de compositions
de divers genres.

Un frère acné d'Ermel, musicien aussi, se sui .
cilla en 1840 (1). Leur père, né à Mons en 1762,
et établi à Gand dés ses plus Jeunes années,
était un pianiste fort distingué, en même temps
qu'un compositeur et un chanteur aimable.
a Personne (dit l'Annuaire dramatique belge
pour 18.43) ne chantait la romance avec plus de
goût et de pureté ; sa méthode d 'enseignement
était excellente et éprouvée, et nombre de nos
pianistes les plus brillants dans les classes dis.
tinguées de la société, étaient ses élèves. Ermel
a également écrit la musique et souvent les pa-
roles de plusieurs cantilènes et aria qu'on entend
quelquefois chanter, et qui plaisent sinon par la
fougue et la verve du compositeur, du moins par
la vérité et les grâces de l'expression et du sen-
timent. » Cet artiste mourut A Mons le 22 avril
1842.

* ERNEMANN(MAaaicu),estmort à Bres-
lau au mois d'août 188e. Cet artiste était né à
Eisleben, non en 1810, comme il a été dit par
erreur, mais en 1800.

ERNOUF (te baron), écrivain français, a

(1)11 rappelait dupuitit-d an¢oie.8/a ►narJ Bn$*z.1(5
a oaad eu 1795. établi A BrnseUes comme professeur de
piano, cet artiste, lors d'un voyage qu'il et ê Anvers, te
pendit dans la chambre qan occupait à l'hôtel du Corn.
merce (s novembre tswl.

Un autre artiste du mémo nom, et vrslsemblablemeat
de la rame famine (quoique le ne puisse pas rentraies',
dies* Eames., vivait dans le mime temps à Bruxelles,
oa n arreprdsenter un opera Intitule la Peülie des
TonrUks. On lut doit suait des mélodies, des cantate*,
et des diseurs dont l'un surtout vit damne- tref .Po9a .
taire tons le titre de Client des Carabiniers.

consacré une partie de ses travaux à quelques
études musicales dans lesquelles il a fait preuve
de goût et d'un bon sentiment artistique. Suc -
cessivement rédacteur de la Revue contempo-
raine et de la Revue de France,' où, sous le
pseudonyme : e). Mercier, il était chargé de la
chronique musicale, il a publié, dans le premier
de ces recueils et sous son nom véritable, quel-
ques résumés fort intéressants de la vie de plu-
sieurs grands artistes: Beethoven (31 décembre-
1864), Mendelssohn (S1 octobre 1864), Meyer-
beer (15 mai 1864), Robert Schumann (31 jan-
vier 1864), et Rossini (15 décembre taos). Ces
notices, utiles surtout au point de vue histori -
que, bien qu'il s'en dégage un sentiment critique
et poétique généralement Jude, sont précisément
conçues dans le sens des travaux auxquels on
donne en Angleterre le nom d'essais, et elles
peuvent être consultées avec d'autant plus de
fruit qu'elles ne sont pas de simples disserte
tiens, et qu'elles ont été écrues à l'aide de do-
cumenta originaux et des derniers travaux pu-
bliés dans leur pays sur les artistes qui en font
l'objet. Il est fâcheux que M. Eraouf n'ait pas
eu l'idée Jusqu'ici de réunir en un volume cette
série d'études d'un genre tout spécial. A une
époque où la littérature musicale est infestée de
travaux sans valeur, hâtifs, bâclés à la hâte et
écrits sans conscience, il serait bon de ne point
laisser enfouis dans les colonnes d'un journal
des écrits sains, honnêtes, et dont la lecture ne
peut qu'être profitable.

* ERNST (Ilsnai-iVu.ascu), est mort le
7 octobre 1866 à Nice, dont les médecins lui
avaient recommandé le séjour, à la suite d'une
profonde altération de sa santé. Il a laissé en
manuscrit plusieurs oeuvres de musique de
chambre. Parmi ses compositions publiées, il
faut signaler particulièrement une série de mor-
ceaux pour piano et violon, intitulés Doua() pan.
zées fugitives (Paris, Brandus), et écrits par lui
en société avec M. Stéphen Relier.

ERRICIIELLI (	 ). Un compositeur
italien de ce nom a écrit, en société avec Jérôme
Cocchi, un opéra bouffe intitulé la Serva est nia,
qui fut représenté au théâtre des Fiorentiai, de
Naples, en 1753.

ESCQaIANN (Juess-Ciune s), compositeur
de talent, est né à Winterthur vers 1825, a fait
ses études musicales à Cassel, où il est resté
pendant longues années et où il a publié des
compositions fort distinguées pour piano seul
et pour piano et violon, ainsi que des mélodies
vocales. M. Eschmann, qui, dit-on, s'est surtout
Inspiré do Robert Schumann dans ses produc-
tions musicales, est aujourd'hui fixé à Zurich,
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où Il est fort estimé comme professeur de piano.
Parmi ses compositions, on peut citer une Fan-
taslalüchepour violon et piano, op. 0, un Di-
verfissefnenl sur le Freischüle pour les métnes
instruments, op. 67, une l'andasiesl0cke pour
violoncelle et piano, op. 3, deux lieder avec vio-
loncelle et piano, une Ballade pour violoncelle
avec accompagnement d'orchestre, op. 10, etc.,
etc.

ESCRIBAND (Sers), musicien espagnol du
seizième siècle, fit ses premières études musi-
cales à l'Université, de Selamanque,!puis se rendit
à Rome, où il acheva son éducation et où il des
vint chapelain chantre de la chapelle pontificale.
Quelques compositions religieuses de cet artiste
sont conservées dans les archives de la chapelle
Sixtine.

ESCVDIER (Llios), éditeur de musique, a
fondé en 1802, après s'ètre séparé de son frère,
le journal t'Art musical, qui continue de par
relire aujourd'hui, tandis que la France ' mu-
sicale a cessé sa publication en 1870. Il a pu-
blié sous ce titre : Ales Souvenirs (Palis, Pentu,
2 vol. 1n .12, 1803-1808), deux volumes conte-
nant un certain nombre de biographies musica-
les sans Intérêt et sans valeur. Au mois d'a-
vril 1870, M. Léon Escudier a pris la direction
du Théàtre•Ilalien, dont la fermeture prolongée
était très-préjudiciable à ses intérêts d'éditeur ;
il a d'ailleurs frappé un coup d'éclat en offrant
au public parisien la représentation du dernier
ouvrage de M. Verdi, Aidu, encore Inconnu en
France, et en entourant la représentation de celle
oeuvre importante de tout le prestige d'une in-
terprétation remarquable et d'une mise en scène
somptueuse.

ESPADERO (N. Ruiz), pianiste et compo-
siteur, Instrumentiste de premier ordre et musi-
cien plein de talent, est né en 1835 à la Havane ;
élève d'Arfztl, ses oeuvres pour piano ont toute
la saveur de la musique de Gottschalk , avec
quelque chose de plus puissant et de plus pro-
fond.

Nous connaissons de M. Espadero les mor-
ceaux suivants, édités à Paris chez Escudier
Soutenir d'autrefois , op. 11 ; Chant de
lame, op. 13 ; Plainte du poste, op. 14 ; Par-
tes, ingrate, mélodie, op. 15; Barcarolle, op.
18; Cantilène, op. 18; Ballade, op. 20; In-
nocence, caprice, op. 28 ; Tristesse, nocturne,
op. 53; Ossian, polka, de salon; Deuxième

(I; On ne lira pas sans inter« ce fragment d'une lettre
de Gottschalk, relative à m. Espadero. et publiée par un
Journal fraocais en saur r -- s Etolgad du thddtre, des
lattas artistiques, Espadero a pu se préserver de tout
entait, boa ou mauvais, qui aurait pu obérer les qua-

Ballade, op. 57 ; Scherzo , op. 88 ; Parie
idéale, op. 0o; Chant du Guargiro, grande
scène caractéristique cubaine, op. 01 (1).

A. L - lv.
ESPENT (Punas), organiste et compositeur

aveugle, ué à Marseille le 28 août 1832, fut élevé
à l'institution des Jeunes-Aveugles de Paris, où
en 1851 il fut couronné par M. Adam pour le
grand prix de composition instrumentale. fies
professeurs de musique furent MM. Rémy, Rous-
sel, Gauthier et Collet. Au sortir de l'Institution,
il mérita le prix de 000 francs fondé par M me
Montgrol pour l'élève qui avait eu le plus de
succès dans ses études. Rentré dans sa famille,
il donna d'abord des leçons de solfège et de
piano àdes élèves voyants. En 1858, il fut chargé
de l'enseignement musical dans une institution de
jeunes aveugles qui venait de se créer à Nancy.
M. l'abbé Dassy, fondateur de l'Institut des
Jeunes-Aveugles de Marseille, lui confia en 1805
ses premières classes de musique, et le fit nom•
mer en méme temps organiste à l'église Notre-
Dame de la Garde. Il; occupe encore ces deux
postes. Excellent professeur, organiste de talent,
M. Sapent a écrit diverses compositions, qui
n'ont pas été publiées, mais qui, surtout au point

lités naturelles qui caractérisent sua talent. Ce Jeune
créole n'a encore connu al la mode, ni las séductions du
public, comme si la musa des tropiques avait voulu
éloigner de son favori toutes les influences Impures rial
pourraient fldtrir la fleur divine qu'elle avait mise dans
son sein, la peur mystdrieuae qui ne pousse que dans la
solitude, qui s'appelle le beau (steel, et n'a de parfum
que pour le ponte. Avant d'avoir étudié les réglet de
l'art, Espadero avait compose de ravissante musique,
mats comme M. 3outdaln faisait de la prose, sans s'en
douter. D'un raractera pensif et inquiet, déliant, excen-
trique, au point quelquefois d 'Inspirer de l 'éloignement a
ceux qui ne le connaissent pas, il a livré b son piano
toute l'expansion et la melancoile qu'il avait amassées
en son âme. Il étudia sérieusement la théorie de l'art, ct,
après s 'tlre pénètre des modales classiques, i1 se bâta,
comme ceux qui n'ont pas le privilégie d'écrire sans
Idées. de laisser reposer Fdtis et neleho. Il ternit des
compositions originales, reflétant toutes une fraichcur de
mélodie, une élégance d'harmonie, une sonorité rt une
connaissance de l'Instrument qui assurent b Espadero
un rang à part dans la multitude des compositeurs ton•
temporales Espadero peut dire, comme Alfred de Mus-
set: Mon t'erre n'est pas grand, mals Je bois dans mon
verre, et, quel qu'en puissent dire les savants inféconds,
re n'est pas peu de chose par le temps qui court. La
Plainte du Poste, ln deraiére oeuvre d'Espsdero. est un
petit puante qui traduit mieux que ne le ferait ta parole
les plaintes du Teste à son immortelle adorée. Ce mor-
ceau est dédié, per la compositeur. A ton ami et atteint
mettre don Fernando Arian. Il sembla que !'auteur ait
voulu concentrer dans ce morceau ses meilleures Inspi-
rations, Man de le rendre plus digne de l'éminent et
modeste artiste, de l'homme distingué et sympathique a
qui il l'a dédie	 u

M. Espadeto Jouit depuis longtemps d'une grande re-
nommée à ta Havane. - s. P.
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de vue de la facture, témoignent de qualités sé-
rieuses, que la condition particulière de l'auteur
rend plus dignes d'attention. Les principales
sont : un allegro pour septuor ( violon , alto,
violoncelle, contrebasse, clarinette, cor, basson),
une symphonie à grand orchestre, deux ouver-
tures à grand orchestre, et deux fantaisies à
grand orchestre exécutées à Nancy; une grande
cantate en l'honneur de Valentin Haüy, le fon-
dateur de la première école des Jeunes•Aveugles,
exécutée à l'Institution de Paris; six messes
exécutées à Nancy.

ii existe dans le Midi un autre compositeur
aveugle, M. Gustave Cézanne, organiste de l'é•
glise Saint-Louis, à Toulon. Une modestie extrême
l'a empêché de publier des oeuvres distinguées,
notamment un quatuor pour instruments à cor-
des et des morceaux religieux. II n'est pas sans
intérêt de mentionner son nom à côté de celui
de M. Espent.

	

AL. R -D.
ESPIN Y Gt7ILLEN (JoAQruv), pianiste,

organiste et compositeur, est né à Velilla, dans
l'évêché de Siguenza, le 4 mai 1812. Les ren-
seignements manquent eur la première par-
tie de sa carrière, et l'on sait seulement que
M. Espin y Guillen commença par faire repré-
senter à Madrid quelques zarzuelas. En 1842, il
entreprit en cette ville la publication d'un jour•
nal spécial, la Iberia musical, le premier de ce
genre qui voyait le jour en Espagne, dont ii fut
le directeur et l'un des plus actifs collaborateurs,
et dans lequel, durant l'espace de six années,
il inséra un grand nombre de travaux d'histoire,
de critique, de biographie et d'esthétique qui se
faisaient remarquer autant par la lucidité da
style que par l'érudition et les connaissances va•
rIées qu'y déployait l'écrivain. Au mois de juil-
let 1815, M. !':spin y Guillen faisait représenter
au théâtre du Cirque, de Madrid, un opéra es-
pagnol intitulé PadiUa, d et dsedlo de Medina,
quoi fut très-favorablement accueilli; dix ans
après, en 1855, il était nommé second organiste
de la chapelle royale et professeur de solfège au
Conservatoire. En 1872, il était chef des chœurs
au théâtre royal. M. Espin y Guillen a fait ap-
précier son enseignement en dehors du Conser-
vatoire, et parmi les élèves des deux sexes qui
lui doivent leur éducation musicale, on elle
d'excellents chanteurs et de très-habiles orga-
nistes.

Deux enfants de cet artiste, un fils et une
fille, se sont livrés aussi à la pratique de l'art
musical. M. Joaquin R'spin y Peres, élève de
son père, a fait exacuter au théâtre royal da
Madrid plusieurs compositions à grand orchestre,
et il est l'auteur d'une cantate à la Paix dont

l'esécution a eu lieu en juin 1890 au théâtre de
la Zarzuela. En 1808, cet artiste a été engagé
comme chef d'orchestre du théâtre italien de
Bucharest. Sa soeur, M u• Julia Rspln y Peres,
élève aussi de son père et douée d'une belle
voix de soprano, s'est consacrée à la carrière
dramatique. Engagée en 1867 comme prima
donna au théâtre de la Scala, de Milan, elle y
a été bien accueillie, et est allée ensuite tenir
son emploi sur divers théâtres de Russie, entre
autres à Nijni•Novogorod.

ESPONA (N...), prêtre et compositeur es-
pagnol, fut mettre de chapelle de l'église de la
Sou d'Urgel. Il avait fait ses études artistiques
au collège de musique de l'abbaye de Montser-
rat, vers 1750, et l'on conserve dans la biblio-
thèque de ce collège quelques-unes de ses com-
positions, qui se distinguent, dit-on, par la sim-
plicité et le bon goût.

•ESSER (Henni), violoniste, chef d'orchestre
et compositeur, est mort à Salzbourg le s juin
1872: Il avait été appelé, en 1857, à diriger
l'orchestre de l'Opéra impérial de Vienne , et
était devenu, presque en métre temps, direc-
teur du Concert philharmonique de cette villa.
Parmi ses compositions instrumentales, il faut
citer deux suites d'orchestre qui ont obtenu du
succès.

ESSEX (MI" la comtesse). Voyez STE-
MENS (KsTneasrre.).

ESSIPOFF (Mtm' Araasrra), pianiste russe,
a fait ses études musicales dons sa patrie, où
elle a été l'élève d'un artiste tert distingué,
M. Léeiiétitsky. Après s'être fait centiare à
Saint-Pétersbourg et y avoir acquis comme vir-
tuose une solide notoriété, elle entreprit un
grand voyage artistique et se rendit tout d'a-
bord en France, où elle voulait faire consacrer
sa renommée. Elle vint à Paris vers la fia de
1875, et s'y lit entendre plusieurs fois avec un
réel succès, d'abord aux Concerts populaires,
puis dans quelques séances de musique de
chambre données par elle avec M. Davidoff,
violoncelliste, et M. Henri Wieniawski. Le jeu
de Mme• Essipoff, Inégal et parfois un peu tour-
menté, n'en est pas moins plein de charme et
de grâce, et révèle une véritable organisation
d'artiste servie par de sérieuses études; mais
la virtuose n'est pas toujours maltresse d'elle-
même, et l'ardeur de son tempérament remporte
quelquefois au delà des bornes qu'un goût épuré
ne doit jamais franchir. D'ailleurs on a remar-
qué avec raison qu'elle se montre plus supé-
rieure, parce que sa personnalité s'y déploie
plus à l'aise, dans l'interprétation des maltres
poétiques ou rêveurs, tels que Chopin, SehO-
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1876; En maraude, Bouffes•Parisieas, 1877,
Tout cela est sans valeur aucune.

* EUCLIDE. Nous croyons utile de rectifier
ainsi le titre et l'indication bibliographique de la
traduction française qui a été faite du traité de
et écrivain : Le livre de la musique d'Eu•
cilde, traduit par P. Forcadel, lecteur du Roy
es mathématiques. A Paris, cher Charles Périer,
au Bellérophon, rue St-khan de Beauvais, 1586,
in. I2 de 24 feuillets non paginés.

EURY (	 ), habile fabricant d'archets, M.
vait à Paris dans la première moitié du dis-
neuvième siècle. On assure que certains de ses
produits pouvaient rivaliser avec ceux de Fran-
çois Tourte, ce qui est le plus bel éloge qu'on
en puisse faire. Eury marquait souvent ses ar-
chets de son nom, à côté de la hausse, au.
dessous de la garniture.

EVERAERTS (Planas-Faançots), musi-
cien militaire et compositeur, né à Louvain en
1810, fut élève de Brigode, mettre de chapelle
de l'église Saint. Pierre de cette ville. En 1834, il
entrait comme musicien gagiste au 30 régiment
de chasseurs belges, et deux aus après ii deve-
nait chef de musique an 8°régiment d'artillerie.
Ce corps ayant été supprimé en 1842, M. Eve-
raerts était nommé, en 1844, professeur de bu-
gle, de trompette et de cornet à pistons au
Conservatoire de Liége. III ae livra alors avec ar-
deur à la composition, écrivit un opéra-comique
en un acte, l'Avalanche, une ouverture dra-
matique Intitulée Hommage à Grétry, une ou-
verture militaire, plusieurs morceaux pour mu-
sique militaire, un concerto de cornet à pistons,
des choeurs, des romances, et un grand nombre
do morceaux religieux, parmi lesquels on re-
marque un Ave Maria, un Fange troqua, un
0 Salutaris, un Beatua vir, deux Vcrbum
taro, un Pater noster, un Ave Regina, un Be-
nedicius, un Ecce Panas, un Regina cceli,
deux Tant lem ergo, un Rxuftate Deo, etc., etc.
14 plupart de ces compositions ont été publiées
à Liège, chez l'éditeur Muraille.

* EVERS (Citants), pianiste et composi-
teur, est mort à Vienne le 31 décembre 1875.
* EXAUDE'l' (Joscin). Cet artiste ne s'est

pas borné à composer le menuet resté fameux
sous son nom ; il a publié un livre do six sonates
pour violon et basse (Paris, Boivia, Ieoh).

1:ssl"OFF
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Mann, Schubert, que dans celle des grands un acte, Tertulia, 1873; le Tigre, un acte. Ter•
mitres de l'art classique, qui réclament une folie, 1873; l'(Eil de monsieur l'expert, un
exécution ' plus nette, plus ferme et plus précise, acte, Eldorado, 1874 ; Le Meunier, son /ils
Quoi qu'il en soit, le talent de M m° Essipor(1 et... l'autre, un acte, Casino de Contrexéville,
est non-seulement trés•réel, mais très-ils, très•
élégant, et a été apprécié à sa juste valeur d'a-
bord en France, où le succès ne lui .a pas
fait défaut, et aussi en Allemagne et en An-
gleterre, où elle s'est produite ensuite avec suc-
cès. En 1876, elle a parcouru l'Amérique, en y
donnant des concerts qui ont été très-suivis.

ESTIE:NNE (C	 ). Un livre publié en
1864 (Paris, Fontaine, in-12), était ainsi inti-
tulé : Lettres sur la musique, réunies et pu-
bliées par C. Estienne. C'est un recueil de ba-
nalités sans valeur, dans lequel on ne rencontre
pas une idée nouvelle, ingénieuse ou originale,
le passe-temps d'un esprit distingué sana doute,
mais qui répète ce que cent autres ont dit avant
fui et mieux que lui.

ESTOURMEL (	 ). Un compositeur de
ce nom a fait représenter à.l'Opéra-Comique,
le 29 novembre 1813, un petit ouvrage en un
acte, intitulé le Colonel ou l'Honneur mili-
taire, dont Alexandre Duval avait écrit les pa-
roles. Celles-ci étaient ai mauvaises, que le pu-
blic ac voulut même pas coanattre le nom des
auteurs, et la pièce fut si mal reçue qu'on ne
jugea pas à propos de la rejouer une seconde
fois.

ETCIIEVERRY (J	 &,..., chevalier D'),
ancien mitre de chapelle de la cathédrale
de Bordeaux, actuellement professeur de mu-
sique à la Palette et organiste de l'église Saint-
Paul, a fait exécuter dans ta cathédrale de celte
ville, vers 1864 , un Stabat Mater pour plu-
sieurs voix et chœurs. Cet artiste a publié (Pa-
ris, llougel) : 1° Trois motets pour soprano ou
ténor (O salutaris, Ave Marta, Are varum) ;
2° Trois nouveaux motets ( Ecce punis, O
subtuum prmsidlum, O salutaris); 3° Cantate
pour le couronnement de Notre-Dame d'Ar-
cachon ; 4° Cantique à Notre-Dame de Lour-
des.

ETTLING (Eaux), violoniste et composi-
teur, fils d'un conseiller du grand-duc de liesse,
est• né eu Allemagne vers 1820,.e1 depuis long-.
temps établi en France. Cet artiste s'est fait
connaltre d'abord par la publication d'un assez
grand nombre de morceaux de musique de danse
pour le piano. Il a ensuite fait jouer quelques
opérettes dont voici les titres : L'n four de
noce, un acte (dans un salon), 1864; le Nain,
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FABRETTI (An/mue , organiste de la
collégiale de San-Petronlo, avait appris les pre-
miers éléments de la musique avec Agostine
Piliposxi, et étudié le contrepoint avec Paolo
Colonna. Admis au nombre des membres de
l'Académie des philharmoniques de Bologne dès
sa fondation eu 1606, il en fut élu prince en
1877.

* FABIUZI (Peul.), et non FABRIZZI,
naquit dans l'Ombrie, à Spolète, en 1809 (t).
Il sortit du Conservatoire de Naples en 1831,
et 8t représenter successivement les ouvra-
ges suivants : i° la Vedova di un vivo,
opéra bouffe en 2 actes (Naples, th. Partenope,
1883) ; 20 la Pesta di CardUielle (Id., th.
Nuovo, 1833) ; 3° ti Btondello (id., id., 1834);
4° ilConledi Saverna (id., id., 1835); 5° l 'In-
ganno non dura (id., id., 1838); 8° ii Giorno
degti equivoci (Id., id., 1837 ); 7° il Portator
d'acquit (1840) ; 8° CrtsUna di Svezia (Spo-
tète,1844). Tout cela, parait-il, était très-mé-
diocre, et tomba rapidement dans l'oubli. Mais
Fabriai, inconsistant et sans valeur comme ar-
tiste, était un homme habile et intrigant; il sut
se faire protéger par un haut fonctionnaire, et
en peu d'années accumula sur sa tète tous les
emplois lucratifs que la musique pouvait lui
procurer dans les établissements d'éducation
d'une grande ville comme Naples. Il se fit ainsi
une position brillante, au détriment d'artistes
distingués qui auraient rempli beaucoup mieux
que lui les innombrables fonctions dont il était
littéralement accablé. Il me semble inutile de
dresser Ici la liste des nombreuses et médiocres
compositions religieuses de ce musicien, qui
mourut à Naples le 3 mars 1889.

FACCIO (Fnsxco), compositeur, chef d'or-
chestre et professeur, né à Vérone le 8 mars
1841, est le fils d'un simple garçon d'auberge.
Comme ii montrait de rares dispositions pour
la musique, ses parents, quoique fort pauvres,
s'imposèrent encore les pins dures privations
pour pouvoir subvenir aux frais de son éducation.
J'ignore avec qui il fit ses premières études.
Admis au Conservatoire do Milan au mole de
novembre 1855, Il devint, en méme temps

e tst Je reenae et te eompkWe le nottee de cet artise
tramés Mlle qa'4 publiée M. Franeeoeo Fiarlmo dans
son Urne : Conne Morio cuita sourate muieala di An-
pots•

qu'un, planiste fort habile, l'un des meilleurs
élèves de composition de M. Ronchetti, et attira
peur la première fois l'attention sur lui en fai-
sant exécuter dans un essai d'élèves, ea 1880,
une ouverture de concert qui fut très-remarquée
et qui, disait-on, se distinguait par une grande
puissance d'imagination, une réelle indépendance
de forme et une richesse rare d'instrumenta-
tion.

A partir de ce moment, la fortune sembla
sourire à M. Faccio. Sorti da Conservatoire en
1881, il obtint du gouvernement un subside qui
lui permit de faire un voyage à l'étranger, et
de se perfectionner dans son art par l'audition
et la comparaison des oeuvres des différentes
écoles. De retour à Milan, il y trouva un édi-
teur intelligent, M. Ricordi, qui eut confiance
en lui et se chargea de la publication de ses prie
m=ères compositions; enfin, il eut la chance
d'être appelé, très-jeune, à faire ses débuts de
musicien dramatique sur la première scène de
cette ville et l'une des plus importantes de l'Italie,
celle de la Scala. En effet, te 10 novembre
1883, ce théâtre donnait la première représen-
tation d'un drame lyrique en trois actes, i Pro-
fuglai Fiamminghi (les Proscrits Flamands),
dont le livret était d8 au poète graille Praga
et dont M. Faccio avait écrit la musique. Ce
premier ouvrage accusait une originalité très-
marquée, une véritable hardiesse de conception
et des tendances nouvelles en ce);qui concerne
1 applicatio9 de la pensée musicale à la pensée
dramatique. Mais il faut dire que le public mi-
lanais n'était pas prêt pour les tentatives de ce
genre, et que l'accueil fait au jeune compositeur
s'en ressentit : le succès de l'ouvre tut mé-
diocre. Celle-ci fut néanmoins discutée par la
critique avec une ardeur qui attestait que le tem-
pérament de l'artiste était de ceux avec lesquels
il faut compter.

Mais M. Facelo avait le triste avantage d'être
en avance sur ses contemporains, et sa chance
en diminua d'autant. Sa seconde épreuve dra-
matique, qui eut lieu dans des conditions toutes
particulières, fut moins heureuse encore que la
première. M. Faceio avait eu pour condisciple
au Conservatoire un jeune artiste fort intelli-
gent, d'une nature un peu exubérante et d'une
imagination ardente, M. Arrigo Boito (Vog. ce
nom). Tous deux avaient été élèves de M. Bon-
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eiretti et un peu de M. Mazaucato, et étalent
sortie de l'école à peu près en mémo tempe. A
la fois pale et musicien, M. Boito se montrait,
à ce double point de vue, d'un romantisme qui
effarouchait un public quelque peu timoré. Son
Aieistojele, dont il avait écrit les paroles et la
musique, avait fait pousser aux spectateurs de
véritables hurlements, et la représentation en
avait été des plus orageuses. C'est pourtant en
compagnie de son ami M. Boito que M. Facclo
se produisit pour la seconde fois. Le premier
avait écrit le livret, le second ta musique d'un
A»11eto qui, représenté d'abord à Florence, y
fut bien accueilli, mals qui, lorsqu'il fut donné
à la Scala, le 9 février 1871, y fut outrageuse.
ment sifflé, en raison de certaines audaces que
s'étalent permises tout à la fois le poste et le
musicien. Il est vrai que tes circonstances aem .
blasent se liguer contre les jeunes auteurs, et
que ceux-ci, cette fois, jouaient de malheur. Le
ténor Tiberini, qui les avait merveilleusement
servis à Florence , et qui était encore chargé
du rôle d'Namlet à Milan, se trouvait indisposé
et absolument sans voix le jour de la première
représentation en mité ville. De plus, cet artiste,
que l'on dit doué de qualités dramatiques ex-
ceptionnelles, et que les Italiens mettent, sous
ce rapport, presque à la hauteur de leurs plus
grands comédiens, les Rossi et les Salvini, in-
terdit par sa fâcheuse disposition vocale et par
l'hostilité brutale que le public déployait à l'ë•
liard de l'ouvrage, était comme anéanti et sem-
blait Incapable de faire un pas ou de dire un
mot; Il se montra donc comptétement nul dans
ce rôle si écrasant et si difficile d'ilamlet, qui,
plus que tout autre, exige de grandes qualités
scéniques, et une rare possession de soi-marne.
La déroute, on le conçoit, n'en fut que plus
o►mpiète.

On a donc reproché à M. Facclo d'étre de l'é-
mle de la musique de l'avenir, et de pencher
beaucoup trop du côté des théories de M. Ri-
chard Wagner. Si j'en crois pourtant ce que
certains artistes fort distingués m'ont dit, à MI-
lan méme, ceci ne serait pas tout à fait exact.
M. Faccio n'a de parti pris ni dans un sens ni
dans l 'autre, et se contente d'aimer tout ce qui
est beau ou lui semble tel; mais, appréciant le
beau sous quelque forme qu'il se produise, il
est de son temps, il accepte et met à profit les
progrès qui se sont réalisés dans l'art, et pré-
tend ne point se freiner dans la vieille ornière
italienne. En un mot, M. Faccio est d'avis que
l'art ne doit pas s'immobiliser, et que tout en
maintenant les saines traditions, on peut néon .
moins le renouveler et le faire marcher en avant.

Il est à croire et à espérer d'ailleurs que cet
artiste tort diatingué n'a pas, en tant que com-
positeur, dit son dernier mot; il est dans toute
la force et la vigueur de la jeunesse, et 1 avenir
lui appartient encore. Mais ses occupations ace
Bielles l'absorbent, malheureusement, au point
de lui faire négliger la composition. En effet,
M. Faccio, qui a été nommé professeur d'har-
monie au Conservatoire de Milan à la mort de
Crelt, en 1868, et qui est aujourd'hui profes-
seur de contrepoint et fugue, est en mémo
temps maestro concertatore et chef d'orchestre
à la Scala, après avoir rempli pendant plusieurs
années les mèmes fonctions au théàtre Carcans.
On comprend à quel point ces occupations sont
absorbantes. M. Faccio est d'ailleurs considéré,
depuis la mort d'Angelo Mariant (T'op. ce nom),
comme le premier chef d'orchestre de l'Italie,
et je crois que c'est à juste titre, car; pour ma
part, j'al vu rarement un conducteur posséder
de telles qualités : il a la main, l'autorité, l 'en-
tratnement, la chaleur et la décision. De plus,
on dit qu'il excelle à diriger los études et à or-
ganiser l'exécution des oeuvres. En réalité,
M. Franco Facclo est, à beaucoup de points de
vue, un artiate de l'ordre le plus élevé. C'est
lui qui a fait en Balle ce que Berlioz avait fait
en France pour le Freischüt: de Weber, et
qui a écrit des récitatifs pour cet ouvrage,
lorsque la représentation en eut lieu à la Scala,
de Milan, il y a quelques années.

Parmi les compositions de M. Faccio en de-
hors du théâtre, je no tonnais que deux re•
cadis de chant, l'un Intitulé Album melodico,
l'autre Cinque cansonette ueneziane, tous
deux; publiés à Milan, chez Ricordi. il y a de
charmantes choses dans ces deux recueils, et la
première pièce du premier, la ninnerclla qui
a pour titre Ad un Bambine, est un petit bi-
jou empreint d'une grâce exquise et d'une vé-
ritable poésie. M. Faccio a écrit aussi, en so-
ciété avec son ami M. Arrigo Boito, un « mys-
tère n Intitulé le Sorelle d'Italia.

* FAGO (Ntcor.as), surnommé il Tarantino.
Dans son livre sur les Conservatoires et les
musiciens napolitains, M. Frannesco Ftorimo
fixe à l'année 1674 la date de la naissance de
cet artiste, et fait connattre qu'avant d'entrer
au Conservatoire de la Pietà et d'y travailler
avec Provenzale, il fut admis au Conservatoire
del Povert di Geai Cristo, oit il étudia avec
Alexandre Scar:alti. Page a formé lui-méme
de bons élèves, parmi lesquels il faut surtout
citer Nicola Sala et Leonardo Leo. 11 mourut à
Naples, on ne sait en quelle année. M. Florimo
mentionne les compositions suivantes de Page
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qui sont conservées dans les Archives du Con-
servatoire de Naples, et qui doivent @Ire ajoutées
à la liste de ses oeuvres Credidi, psawne
à 9 voix obligées , avec violons, alto, basse
et orgue; 2° Amen et Sied erat à 4 voix, avec
basse; 3° 12 cantates à voix seule, avec basse:
4° Toccate pour piano. D'autre part, M. le doc.
teur Ilasevi, de Florence, possède dans sa riche
bibliothèque musicale la partition manuscrite
d'un ouvrage qui ne se trouve point dans les
archives napolitaines, et qui est resté inconnu
de tous les biographes Faraone sommer»,
oratorio à quatre voix, avec instruments. Enfin,
en doit joindre encore an catalogue des couvres
de Fago, Astareo, drame lyrique représenté en
1709 à Naples, sur le ihéàtre San-Bartolomeo.

FAHRBACH (Jouets), flûtiste et compo-
siteur allemand, est né à Vienne le 25 août
1804. ll devint de bonne heure un virtuose
distingué, fut chef d'un orchestre de danse, et
se fit connattre par la publication d'un grand
nombre de morceaux de genre pour flûte et di-
vers Instrumenta à vent, et de morceaux de
musique de danse. Parmi les compositions de
M Joseph Fahrbach, on distingue les suivantes :
1° Méthode de hautbois, op. 27; 2° Divertisse-
ments pour flûte et piano, op. 30 et 31; Le
carnaval, valses, polkas et mazurkas, op. 32,
33, 34, 35, et 36; Une Botte de fleurs, suites
de valses, op. 67, 38, 39, 40, 41 et 42 ; Sur les
Alpes, fantaisie pour flûte, op. 43; Variations
de concert pour deux !lotes, avec piano, sur
un Balle in Maschera, op 56; Deux fantaisies
pour flûte, violon et piano sur le mémo opéra,
op. 64; Feuilleton musical, collection pério-
dique de fantaisies-études pour note sur des
motifs d'opéras (34 morceaux publiés), op. 20;
Revue tleddfrale, collection périodique de fan-
taisies élégantes pour 2 flûtes sur des motifs
d'opéras (52 morceaux publiés), op. 15; Musée
Médirai, fantaisies élégantes pour tinte et
hautbois sur des motifs d'opéras, op. 28 et 29;
Les deux Virtuoses, fantaisies élégantes pour
flûte et clarinette sur des motifs d'opéras, op.
57; le Télégraphe musical, recueil périodique
de pots-pourris pour flûte, clarinette (ou haut-
bois) et basson, sur des motifs d'opéras, op. 21;
Trio pour trois flûtes, op. 58; deux fantaisies
pour 3 flates sur Arda, op. 78; deux Fantaisies
pour 4 flûtes sur Aida, op. 60; deux fantaisies
pour 2 clarinettes sur un Balle in Masche-
ra; etc., etc.

FAHRBACH (Pmurpe), fils du précédent,
compositeur, chef d'un orchestre de danse, et
eapelhneister du 23• régiment d'infanterie ba-
ron à jroidi, est né à Vienne en 1843. Il se Il-

vra de bonne heure, et sous la direction de dit-
férents maires, à l'étude da piano, du violon
et de la Mite, puis apprit l'harmonie d'un orge-
aiste de Wolfsburg. Il acheva ensuite son édu-
cation musicale avec son père, et entra dans
l'orchestre de celui-ci d'abord comme premier
violon, puis comme première flûte. Il avait* è
peine dix-sept ans lorsqu'il produisit ses pre-
mières compositions dansantes, qui indiquaient
un talent vif, primesautier et vraiment originel.
Vers 1885, il partagea avec son père ta direc-
tion de sou orchestre, et peu de temps après
devint chef d'un autre orchestre à Vienne; son
habileté sous ce rapport et le charme des com-
positions lui valurent rapidement une grande
notoriété. En 1870 il accepta l'emploi de ce-
pellmeIsteir du régiment baron Ajroii, et de-
puis 1872 il habite Pesth (Hongrie), où ses
concerts de danse sont devenus extrêmement
populaires et où sa musique a fait une très-
grande sensation.

Les compositions de M. Philippe Farbach sont
d'une couleur très-caractéristique, et se font re-
marquer par la gràce et l'entrain, la nouveauté
des rhythmes et la recherche piquante de l'har-
monie. Le nombre de ses compositions ne s'é-
lève pas à moins de trois cents, et elles consis-
tent en pots-pourris, valses, polkas, mazurkas,
galops, marches, scbotischs, quadrilles. Leur
succès est Immense en Autriche et en Hongrie,
où le nom des deux Fahrbach est devenu aussi
populaire que celui des quatre Strauss, et l'on
commence à les connaltre mémo à l'étranger.
A Paris, l'éditeur M. Heugel a publié récem-
ment sous ce titre : les Soirées de Pesai, un
choix heureux de trente morceaux de M. Phi-
lippe Fahrbach, valses, polkas, mazurkas et
galops. Malheureusement la transcription aux
piano ne rend pas complétement l'effet arches-
Irai, surtout quand cet effet est obtenu par une
bande dirigée par l'auteur en personne, avec les
nuances sonores et rhylhmiques qui donnent à
cette musique tout son relief et toute sa valeur.

FALCO;(	 ), luthiste fort distingué,
vivait à la fin du dix-septième et au conimen-
cement du dix-huitième siècle. Titon du Tillet
co parle en ces termes dans son Parnasse rran-
gais : a Le luth est un instrument d'une har-
monie étendue, gracieuse et touchante; mais la
difficulté de le bien jouer, et son peu d'usage
dans les concerts l'ont presque tait abandonner,
et je ne crois pas qu'on trente dans Paris plus
de trois ou quatre vieillards vénérables qui
jouent de cet Instrument. J'en rencontrai un
l'année dernière : c'est M. ralco, doyen des
secrétaires de MM. du Conseil, qui me confirma
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qa. peine est-il quatre lutherlens, ou joueurs
de luth dans Paria. il m'engagea à monter chez
lui, où après m'avoir placé dans un fauteuil
antique, il me joua cinq ou six pièces de luth,
me regardant toujours d'un air tendre, et ré-
pandant de temps en temps quelques larmes
sur son luth. Il me tira ensuite une fort belle
pièce de vers, de la composition de feue Mt1°
Atasquière c'est l'éloge ou la déification
ntème du luth. On volt dans cette pièce la mé-
tamorphose d'un roi Samos, savant musicien,
changé en luth. M. Falco me lut cette pièce
d'un ton si touchant, et me parut si pénétré de
son sujet, que je ne pus m'empêcher de mêler
quelques larmes aux siennes; et ainsi nous
nous quittâmes. e

FALGUÉRA (Le Père José), compositeur
espagnol, moine de l'Escurial, fit ses 'études ar-
tistiques au , coilége de musique de l'abbaye de
Montserrat, où il resta de 1789 à 1794, et où
il eut pour *mitres le P. Casanovas et le P.
VIola. Organiste et violoniste fort distingué, il
se fit remarquer par plusieurs compositions es-
timables, , entre autres une messe pour la tète
de la Circoncision, et des matines des Apôtres,
avec accompagnement d'orchestre, qu'il lit chan-
ter le 27 octobre 1821, en présence du roi Fer-
dinand VII, pour la fête des SS. Simon et Ju-
das. Il mourut à Relmonte, dans la Manche, en
1823 ou 1824, à l'âge d'environ cinquante-deux
ans.

FALLOUA RD ( PrERne.JEAN•MlcUEL ),

est mort le 6 avril 1865.
FAMINTSINE (	 ), compositeur russe,

s'est fait connaltre dans sa patrie par la publi-
cation d'un certain nombre de morceaux de
piano et de pièces de musique de chambre qui
ont été favorablement accueillis par le publie.
Cet artiste e fait ses débuts au théâtre en fai-
sant représenter dans le courant du mois de
décembre 1Rli, sur la scène du théâtre Marie,
de Saint-Pétersbourg, un grand opéra en 3 actes
intitulé Sardanapale. Cet ouvrage a été reçu
avec une sorte d'enthousiasme par les specta-
teurs moscovites, toujours empressés (l'applau-
dir un de leurs compatriotes et désireux de
voir se produire parmi eux un musicien de gé-
nie. M. Famintaine ne parait cependant pas de-
voir recueillir la succession de Glinka; son Sar-
danapale est, parait-il, une couvre estimable,
mais dans laquelle l'élan dramatique et l'inspi-
ration ne tiennent qu'une place restreinte. M. Fa•
mintsine remplit les fonctions de critique mu-
stol dans ta. ,tes principaux journaux de St-
Péteraboe'; et se', articles, dit-on, sont ceux
d'un homme de goût et de savoir.

FANTONI (Omise), écrivain italien, issu
d'une famille florentine, est né à Vicence Io 18
février 1833. Tout en exerçant la profession de-
notaire, ail. Fantoni s'est livré à de nombreux
travaux littéraires, a abordé la politique et l'his-
toire, et a publié, entre autres écrits, un ouvrage
intitulé Sforfa unlveraale del Canto (Milan,
Batteazati, 1873, 2 vol. in-12). Malheureuse-
ment, et malgré son titre un peu ambitieux, cet
ouvrage est de médiocre valeur, aussi bien au
point de vue historique proprement dit que sous
le rapport de l'esthétique et de la critique, et
donne la preuve que l'auteur, en l'entreprenant,.
était insuffisamment pénétré de son sujet et in-
complétement pourvu des connaissances néces-
saires pour le traiter.

FANUCCHI (Dolszrnco), organiste et com•
positeur, naquit à Lucques vers 1795. Voué de
bonne heure à l'étude de la musique, il devint
élève de Domenico Quillet pour la composition
et de Domenico Puccini pour l'orgue, et fut l'un
des meilleurs organistes de son temps. Mitre
de musique pendant de longues années au sé-
minaire de San-Martin, il tenait aussi chez lui .
une école particulière, dans laquelle il forma de
nombreux élèves chanteurs. Ses compositions,
d'un style facile et mélodique, consistent en•
messes, psaumes, motets, hymnes et graduels,
soit à 2 et 4 voix en style alla cappella, soit
à quatre voix avec accompagnement instrumental.
On lui doit aussi de nombreuses pièces religieuses
de divers genres, exécutées, de 1820 à 1840, soit
pour la fête de Sainte-Cécile, soit pour la Santa
Croce. Accablé d'infirmités dans sa vieillesse,
cet artiste mourut à Lucques le 24 juin
1862.

FARIA (Luit DA COSTA E), né à Guarda
( Portugal), en 1079, fit en cette ville ses études de
théologls. Il prit les ordres en 1724, et occupa
plusieurs emplois importants dans la province du
Minho. rlarbosa Machado cite plusieurs ouvrages
de cet auteur qui ont rapport à la musique : des
partorales, des zarzuelas et des Villeancicos,
mais ne dit pas si Faria en a compose aussi
la musique. Ces ouvrages sont les suivants :
Fabula de 4l/'eo e Aralias fiesta harmonica ,
etc., Lisbonne, 1712, in-4"; El goder de la
flarnlonia fiesta de Zarzuela.... Lisbonne, 1713,
n-.°; Vilh anclcos que se canleron, etc., (pour
les fêtes de S.•Vineenl), Lisbonne, 17t9, 1721 ,
1722, 1723, quatre collections in-8°. J'en ai
donné ailleurs ,(èltssicos porluguese8, 1. I",
p. 98), les titres détaillés.

	

J. ne V.
FARGAS Y SOLEIb (Arrroxto), écrivain

musical espagnol, est l'auteur d'un long Diction-
naira biographique donné par lui soue ce titre :.
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Diografias de los Muslcos mas distinguido des
dodos les puises. La publication de cet ouvrage,
qui doit comprendre cinq volumes petit ln-8°, est
loin d'étre terminée, quoiqu'elle ait été commen-
cée dès 1888 ; la raison en est qu'elle est faite
par une feuille spéciale, la Espaha musical,
qui le donne chaque semaine par fragments, sou&
forme de feuilletons séparés et paginés à part.
Au reste, le Dictionnaire de M. Fargas y Soler
laisse beaucoup à désirer. L'écrivain s'est borné,
pour l'étranger, à choisir et à copier les notices
de la Biographie universelle des Musiciens,
en les écourtant d'une façon si singulière et si
fâcheuse qu'il lui arrivait même de supprimer la
plupart des prénoms des artistes. C'est là le seul
document qu'ait consulté l'auteur, sans tenir
compte des publications similaires et plus récen-
tes des autres pays, non plus que des innom-
brables monographies que chaque jour voit éclore
sur tel ou tel artiste. Quant à la bibliographie,
si importante en pareille matière, il n'en est
même pas question dans son livre. On pourrait
supposer, tout au moins, que la partie relative à
l'histoire de l'art et des artistes espagnols présen-
terait dans un tel livre un intérêt réel et parti-
calier. Or, il n'en est rien, et cet attrait si na-
turel d'un ouvrage publié en Espagne est à peu
près nul. L'auteur s'est borné à donner quel-
ques renseignements sans valeur et sans au-
thenticité sur les artistes ses compatriotes, ren-
seignements qui mémo, la plupart du temps,
sont complètement erronés, de telle sorte que
les Biograias de M. Fargas y Soler ne peuvent
même pas servir de point de départ à des re-
cherches intelligentes et consciencieuses sur les
artistes qui, de l'autre côté des Pyrénées, se sont
fait un nom plus ou moins honorable. J'en parle
à bon escient, car, à de très-rares exceptions
près, je n'ai pour ainsi dire pas pu me servir,
pour le présent supplément, du travail de M.
Fargas, dont les erreurs et les négligences ne
sauraient se compter.

M. Fargas y Soler a publié aussi un Dtecio•
'tarie de M'ustca, dont je ne puis apprécier la
valeur, car je n'en ai pas eu connaissance.

FARINA (	 ), musicien italien contem-
contemporain, a fait représenter en 1854, sur
le théâtre de Padoue, un opéra sérieux intitulé
L'Or fana.

FARINEL (	 ), compositeur, vivait à la
fin du dix-septième et au commencement du dix.
huitième siècle. Dans son recueil : Ballets ,
opéras et autres ouvrages lyriques, le duc de
la Vallière lui attribue la musique des ouvrages
suivante : 1° Concert divisé en deux parties
(deux actes) et précédé d'un prologue, représenté

en 1870; 2* les Chanta de la paix, « concert n

(c'est-à-dire, sans doute, cantate), exécuté à
Lyon en 1704 ; 3° t'Union de 1a France et de
l 'Espagne, exécuté à Lyon en 1704.

* FARINELLI (Joas»a). A la liste des ou-
vrages de ce mettre, il faut ajouter une farta
gloussa intitulée l'Effette saturais, et la Glu-
Ueda , opéra serai-sérieux.

*FARRENC (JACQUxs•AIPPOLTTB-ARISTIDa),

est mort à Paris le 31 janvier 1885. On doit à
cet artiste très-laborieux une petite brochure in-
téressante : Les Concerts historiques de M. Fé-
lis 4 Parts (s. 1. n. d., ïa-8° de 28 p.). Ferrent
possédait une bibliothèque musicale extrême•
ment riche, qui s été vendue après sa mort, et
dont le catalogue instructif a été publié : Cata-
logue de ta bibliothèque musicale théorique et
pratique de jeu M. A. Paume, ancien protes-
mur et éditeur de musique (Paris, Delion ,
180e, in-ê°). « Ferme a @té un homme utile,
comme l'a très-justement dit Amédée Méreaux
dans un article nécrologique publié dans le Jour-
nal de Rouen, et c'est à ce titre que son nom
doit @tee recommandé à la postérité. Ces hommes
modestes ont besoin qu'on les place .» rang qu'ils
méritent; car si l'on se trouve bien de leurs
services, si, pendant leur vie, on met à contri-
bution leur érudition et leur dévouement,sonvent
on les oublie bleu vite après leur mort. e

An. J--u.
* FARRENC (Mtm' Jsaxas-Louise) , femme

du précédent, est morte subitement à Paris le
15 septembre 1878, à l'àge de 71 ans. Elle avait
pris sa retraite de professeur au Conservatoire .
après trente ana d'exercice, en janvier 1873, et
avait été remplacée par M. Delaborde. Depuis la
mort de son mari, elle s'était occupée activement
de continuer le Trésor des Pianistes; dans
l'hiver de 1870, elle donna même une série de
séances publiques oit ses élèves préférées et des
altistes choisis firent entendre, sous sa direction,
do nombreuses pièces extraites de cette collec-
tion, et des trios et quintettes de sa composition.
Elle eut enfin le bonheur de terminer cette belle
publication, véritable monument élevé à la gloire
des maltres du clavecin et du piano des trois
derniers siècles, et qui ne comprend pas moine
de 23 volumes. Dans ces derniers temps,
6lp°0 Farrenc avait retrouvé quelques occasions.
encore trop rares, d'entendre exécuter en public
certaines de ses compositionsqui témoigneotd'une
force et d'une richesse d'imagination , d'une
science qui ne furent jamais, au même degré,
l'apanage d'une femme. C'est ainsi qu'en l'hiver
de 1875, le Concert national rejoua le bel an-
dante de sa symphonie en sol Mineur, entendue
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eutrefoiseu enfler aux concerte du Conservatoire,
et,que M°'• Béguin-Salomon, MM.Taftanet et Gary
exécutèrent à la salle I3rard son trio pour piano,
flûte et violoncelle (op. 45), oeuvre très-remar-
quable par la pureté du style, l'élégance et la
distinction des idées, et d'une forme si classique
qu'elle ne souffrit nullement d'étre entendue
après an quatuor de Mozart. L'Institut a décerné
deux fois à M•'' Ferreuc en 1861 et en 1869,
le prix Chartier destiné à récompenser les met-
laures compositions de musique de chambre ; et
cette distinction si justifiée dut consoler un peu
l'auteur du ailette immérité qui se faisait autour
de ses oeuvres, M°" Marrane, qui avait eu de
bonne heure conscience de la nature sérieuse de
sentaient, ne suivaitpae, par conviction, la route
des succès faciles mais d le gros du publie
ignorait son nom , les plus grands artistes le
connaissaient bien et lui accordaient toute leur
estime. Schumann notamment avait distingué
dès le début le rare talent de cette femme hors
ligne. «Si un jeune compositeur, écrivait-il en
1836, me présentait des variations semblables à
cettes de L. Ferrent (op. 17), je lui ferais tous
tees compliments sur les heureuses dispositions
et sur la solide éducation dont ces morceaux
témoignent à chaque page. Je ne tais que d'ap-
prendre le situation du musicien, ou plutôt de
la musicienne, qui est la femme du célèbre édi-
teur de musique deParis, et je crains dès lors que
ces lignes encourageantes;ne parviennent diffcile-
mentà sa connaissance. Il s'agit de petites études,
vives et piquantes, terminées peut•ètre encore
sous l'oeil du mettre , et qui pourtant sont si
fermes de contour, al sages d'exécution, si ache-
vées en un mot qu'elles vous tiennent sous le
charme, d'autant mieux qu'il s'en dégage un
léger parfum romantique. On sait que les thèmes
qui sé prêtent aux imitations sont particulière-
ment propres à âtre variés, de façon que la mu-
sicienne a pu se répandre en jeux de toutes sortes
et en canons pleins d'élégance. Il n'y a pas jus-
qu'à une targue exacte, met sujet, controsujet,
etc., qu'elle n'ait réussie à souhait et où l'on ne
distingue partout une grande légèreté de main
et une heureuse veine mélodique. „ C'est aux
artistes qui connaissent le mérite de ces ouvra-
ges, qui savent ce que valait cette artiste étui-
note, à lui rendre hommage de la manière la
plus utile pour sa mémoire, en faisant entendre
de temps à autre les créations de cet esprit si
distingué, dans lesquelles les jeunes compositeurs
pourront apprendre , aussi bien quo chez ha
maltres classiques, comment on allie le charrue
à la correction de la forme et la grâce h l'habi.
leté technique. La femme a disparu , mais le

professeur revit dans ses élèves et le comptai-
teur dans ses oeuvres.

An. J--s.
FARRCRAS (i.e e P. Peuso-PASCAL), moine

et musicien, naquit en 1776 à Badalona, dans la
province de Barcelone. Fila d'humbles artisans,
il entra, à l'âge de quinze ou seize ans, au cou-
vent des pères de la Merci. Le goût de la musique
se développa en lui assez tard, mais avec une
grande force, et comme ses supérieurs ne vou-
laient lui permettre d'apporter aucune distrac-
tion à ses études religieuses, il fut obligé de
s'exercer en secret , sans aide d'aucune espèce,
et put à graud'peine apprendre les premiers
éléments de l'art. Après avoir pria les ordres, il
passa au couvent de Berge, où il entreprit la
carrière de prédicateur, mais en se livrant en
mhme temps à une étude sérieuse de la musique,
pour laquelle son goût allait toujours croissant.
Dans ce couvent, il apprit à jouer de la flûte, du
basson, du hautbois et du plan, et, après
avoir pris quelques leçons de l'organiste, il s'es-
saya à écrire diverses pièces de musique reli-
gieuse, et bientôt commença à se livrer à l'enset.
finement de la musique. La force de volonté et
la patience que le P. Ferreras déploya à ce sujet
finirent par attirer l'attention de ses supérieurs,
si bien qu'en 1814 il fut mis à la tête de l'école
qui depuis quelques années existait au couvent
de la Merci, de Barcelone, et dont le directeur

enait de mourir.
Malgré son peu d'expérience dans la pratique

de l'enseignement, malgré ses minces connais.
sauces dans l'art de la composition, le P. Barreras
ne se borna pas à s'occuper de la direction de
son école de musique, mais confiant dans son
intelligence et dans la puissance de sa vocation
pour l'enseignement, d'ailleurs étudiant toujours,
il professa lui-tuéme avec bonheur, et s'occupa
de doter le couvent des compositions qui lui
étaient nécessaires pour le service du temple.
C'est à cette époque qu'il reçut des leçons d'un
contrapuntiste renommé, Francisco Queralt, alma
mattre de chapelle de la cathédrale.

Il étudiait ainsi en enseignant, et ses progrès
furent tels que bientôt les élèves aflluèrent,et qu'il
fut en état de les instruire solidement dans les
diff, rentes branches de l'art. Avec une patience
et une persévérance que rien ne décourageait, il
se rendait compte du tenlpénunent intellectuel
de chaque élève, modifiait ses procédés selon la
nature de cçux•ri, et finit par former un choeur
rernarquzble d'enfants, dont l'exécution nuirait
la foule à l'église de la Merci lors de la eélebra-
lion des offices. En mente temps ii exerçait ces
enfants dans l'étude des instruments, leur faisoit
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exécuter des :ouvres de Haydn et de Mozart , et
enfin les Initiait aussi à l'étude du piano, de façon
h en faire d'habiles accompagnateurs. Bientôt,
il écrivit à leur intention plusieurs drames reli-
gienx, l'Enfant prodigue, le Sacrifies d'lsaae,
etc., qui furent chantés et représentés par eux ,
avec les costumes et décors nécessaires, sur un
petit théâtre qu'il avait tait aménager dans l'école
même. Ces représentations eurent beaucoup de
succès, le bruit s'en répandit dans toute la ville
de Barcelone, si bien que toute la société s'em-
pressa d'y vouloir assister. L'école du convent de

la Merci devenait ainsi comme une sorte de petit
conservatoire, digne émule de l'école fameuse
du couvent de Montserrat, et qui donna à l 'Es-
pagne un grand nombre d'artistes et de profes-
seurs habiles.

Le P. Ferreras avait commencé trop lard son
éducation musicale pour pouvoir devenir un
grand compositeur ; ses études, d'ailleurs; n'a•
valent pas été poussées assez loin. Pourtant ,
grâce à son amour de l'art, à ses facultés naturel-
les, à l'ardeur qu'Il avait apportée dans la lecture
et l'examen des oeuvres des grands mattres, Il
avait écrit, pour le service du monastère de la
Merci, un certain nombre d'oeuvres qui n'étaient
point sans valez r ; malheureusement, ces oeuvres
furent perdues et dispersées lors de la suppres-
sion des couvents en 1835. A celte époque, le
P. Ferreras, chassé de son école, continua de se
livrer à l'enseignement de la musique, en accep-
tant les élèves que les familles voulaient bien
lui confier, et forma de nouveau, quoique dans
des proportions moins nombreuses, un choeur
d'enfants semblable à celui qu'il avait créé naguère
chez les pères de la Merci. Ce digne artiste est
mort dans les derniers jours du mois de juin
1849, après avoir accompli sa soixante-quator-
zième année, et après avoir rendu à l 'art de très-
réels services.

FAïtt;ROBO (Corne po), amateur trèa .distin-
guéde musique et 'ompositcur. Ce gentilhomme
portugais, mort il y a quelques années, a exercé
une très-grande influence sur l'art musical à
Lisbonne. La protection qu'il accordait aux ar-
tistes, sa direction si brillante du théàtre de San-
Carlos pendant plusieurs années, les représen-
tations artistiques qu'il organisait chez lui, à
Lisbonne et dans ses palais des environs, l'nc-
cueilsi généreux qu'il fit à tontes les notabilit és

artistiques qui visitèrent Lisbonne de 1830 à
1860, toutes ces choses ne peuvent jamais être
oubliées. Je n'ai pas l'intention d'entrer ici dans
desdétails biographiques qui m'enlralaeraient trop
loin; d'ailleurs je réunis depuis quelque temps
des matériaux pour une biographie détaillés du

comte deFarrobo; c'est presque l'histoire musi-
calede Lisbonne pendant 80 ans, tant cet homme
remarquable a travaillé aux progrès de l'art. Son
influence sur la politique, les finances, le com-
merce et l'Industrie de sa patrie, a été encore
bien plus grande.

	

J. na V.
FASANOTTI (Fienteo),planiste etcomposi-

teur, né à Milan le 18 février 1821, a publiéenvi-
ron deux-cents morceaux de genre pour le piano,
qui consistent particulièrement en transcriptions,
arrangements et fantaisies sur des thèmes d'o-
péras célèbres. Oa lui duit aussi na recueil de
5o préludes dans tous les tons majeurs et mI-
neurs, publié sous ce titre : L'Arts di prelu-
diare (Milan, Ricordi).

FASTRÉ (Jossrn), musicien néerlandais,
né à Flessingue le 22 juin 1783, étudia plusieurs
instruments, entre autres le violon. incorporé en
1803 dans un régiment français, il suivit l'armée
en Allemagne, assista à la bataille d'Austerlitz,
puis revint en 1806 dans sa ville natale, et se
fixa l'année suivante à Middelbourg, où il diri-
gea le corps de musique de la milice bourgeoise.
Plus tard, après avoir passé quelque temps à
Alkmaar, il s'établit définitivement à La Haye,
où il devint membre de la chapelle royale et
professeur à l'École de musique. Fastré a con-
tribué d'une façon importante au développement
du chant populaire et aux progrès de l'exécution
musicale en cette ville. Il a publié une trentaine
d'oeuvres pour le violon, le piano, la flûte et la
clarinette, et aussi plusieurs recueils de musique
vocale parmi lesquels on cite : Morceaux de
chant à 2 voix à l'usage de la jeunesse, 12
Morceaux de chant à 3 voix, et 6 Chants à 3
voix pour deux sopranos et contralto. Fastré
est mort le 13 avril 1842. -- t 1l de ses fils, vir-
taose sur la flûte et la guitare, mourut aux Indes
vers 1835.

FAU (Le docteur Jeunet), violoniste amateur
distingué, s'est fait depuis longtemps une répu-
tation dans le monde musical parisien par la
passion qu'il avait pour les beaux instruments
de musique anciens, dont il forma une collection
peu nombreuse, mais renfermant de véritables
merveilles. Cette collection, très vantée par
M. Violle4Leduc dans son Dictionnaire rai-
sonnet du mobilier français, et qui comprenait
une centaine de pièces choisies avec un goût
parfait, a été cédée par son possesseur au minis-
tre des Beaux-Arts , qui en a enrichi le Musée
instrumentai déjà si remarquable du Conserva-
toire de musique. Dans son numéro du 27 février
1874, le Journal ofteiel donnait quelques dé-
tails très-curieux sur la riche collection du doc-
teur Fau; comme ces détails n'ont été reproduits
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nulle part, il n'est pas sans utilité de les donner un autre orné d'arabesques d'or du dessin le plue
à celte place, car Ils sont intéressants pour l'his-
toire de la lutherie et des siècles antérieurs. Les
voici donc :

« M. le docteur Fan avait déjà rassemblé un
certain nombre d'instruments de musique, s'at-
tachant particulièrement à trouver des types pure
et des pièces intactes , lorsqu'il se rendit en
ltaiie au commencement de 1869. Pendant un
esses long séjour qu'Il fit à Venise, il eut la
bonne fortune d'entrer en relations avec le
comte Pietro Correr, qui lui permit d'examiner
dans tes combles de son palais les instruments
que ses ancêtres y avaient relégués. En dépit de
la poussière séculaire qui les couvrait, le savant
collectionneur eut bien vite reconnu que la chance
le favorisait au delà de toutes ses espérances, et
qu'il avait là sons les yeux les trésors artistiques
les plus rares. En effet, ces pièces qui excitaient
son admiration secrète, provenaient de la suc-
cession des Contarini, et il se rappela aussitôt
que Simon Contarini, tour à tour ambassadeur
de la république de Venise auprès du duc de
Savoie, du roi d'Espagne Philippe II, du sultan
Mahomet III, du pape Paul V et de l'empereur
Ferdinand se faisait accompagner dans ses
ambassades par une bande de musiciens dlstin•
gués. II n'y avait pas à en douter, ces magnill-
ques instruments de musique avalent servi aux
virtuoses de la chambre de Simon Contarini, et
dataient, par conséquent, du seizième siècle et
du commencement du dix-septième. M. le doc-
teur Fau s'empressa de id:oisir les plus précieux
de taus, et fut heureux de pouvoir acquérir ainsi
quinze pièces historiques, dont il avait en vain
cherché l'équivalent dans les principales villes
d'Italie, et dont plusieurs sont peut•étre uniques
au monde.

° C'est d'abord un barbiton du célèbre luthier
Gaspard de Salo, admirable spécimen de cette
petite basse de viole à six cordes que le père
Mersenne appelle barbitos major dans son ou-
vrage latin intitulé flarmonicorum Libri. Puis,
ce sont cinq archilulbs ou chitarrones de diffé-
rente modèles et du plus beau travail, chefs-
d'muvre de la lutherie vénitienne, signés Maties
Sellas et Cristofero Coche. Viennent ensuite des
Instruments en bois ou en cuir noir de la plus
grande rareté; entre autres, un serpent d'une
forme excessivement pittoresque, instrument du
seizième siècle et muni de clefs, pièce des plus
curieuses et des plus intéressantes pour l'histoire
de la facture instrumentale ; un tournebout, autre
instrument datant également du seizième siècle,
pièce véritablement introuvable; des cornets de
plusieurs sortes, dont un à double jeu de trous et

élégant. Enfin, une corne d'appel qu'on a taillée
dans une défense d'éléphant longue d'un mètre et
demi : l'extrémité fermée de l'instrument se ter-
mine en pointe à quatre pana, comme certains
fera de tance; ainsi cette corne pouvait servir
d'épieu de chasse.

a Mals les pièces provenant de la famille des
Contarini ne sont pas les seules qui méritent
d'être mentionnées. M. le docteur Feu possédait
bon nombre d'instruments qui manquaient en-
core au musée du Conservatoire : les deux luths
de sa collection, de belles timbales de cavalerie
du temps de Louis X111, un grand kemangeh
avec monture en ivoire, une balaïihe achetée à la
vente Sollikoff, un ché à treize cordes, une vielle
organisée, et bien d'autres instruments dignes
d'une mention spéciale, comblent aujourd'hui
des lacunes que les visiteurs du Conservatoire
national de musique auraient signalées à regret.

° Il n'est pas possible de terminer cette revue
rapide des objets qui viennent d'entrer au mu-
sée de notre école supérieure de musique, sans
noter encore une délicieuse petite vielle du sei-
zième siècle, la superbe basse de viole deZanetto,
que Norblin a fait monter en violoncelle; une
autre basse de viole sculptée sur des éclisses, un
grand dessus de viole à sept cordes, et une ra-
vissante épinette française ornée de jolies pein-
tures à la gouache et signée Philippe Denis, qui
l'a faite en 1672,

* FAUCONIER (Bzxo:sr.Coxsrsirr), et
non Fauconnier. Aux ouvrages cités dece com-
positeur, il faut ajouter les suivants t 1° Cinq
messes à grand orchestre (dont trois seulement
ont été publiées jusqu'à ce jour, chez l 'éditeur
Sellott) ; 2° Messe solennelle, dédiée à l'arche-
vêque de Paris; 3° Cantate exécutée au théàtre
de la Monnaie, de Bruxelles, pour les tètes de
septembre 1838; 4° Le Roi est mort, vive le
Roi ! cantate exécutée au même théétre, en 1867;
5° Guide des chefs de sociétés de choeurs;
6° Douze morceaux d'harmonie; 7° Nouvelle
méthode abrégée et sommaire pour alto mi bé-
mol , op. 106 ; 8° Nouvelle méthode, etc., pour
bugle si bémol,op.107 ;9° Nouvelle méthode, etc.,
pour trombone à cylindre, op. 108; 10° Nou-
velle méthode, etc., pour basse si bémol, op.
109; 1 1 °,Nouvelle Méthode, etc., pour cor à cy-
lindre, op. 110. M. Fauconier est membre ' de
l'Académie de sainte Cécile de Rome. - Le père
de cet artiste, M. Constant. Joseph Fauco-
nier, professeur très-estimé, fondateur de plu-
sieurs sociétés musicales , est mort à Thuin , le
16 février 1877, à l'àge de 88 ans. 11 était né à
Fontaine-l'$véque.
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rACIlE
FAURE (Jeun-Birman), chanteur fran-

çais , est né à Moulina (Allier ), le 15 janvier
1830. Fils d'un simple chantre d'église, il avait
trois ans lorsque son père vint se fixer à Parla,
et sept lorsque celui-ci mourut, laissant une
veuve avec trois orphelins. La situation de la
petite famille était difficile. Faure, qui avait
déjà une jolie voix, de soprano et qui montrait
du goût pour l'étude de la musique, se présenta
à la maîtrise de Notre'•Dame, oh il no fut pas
admis par les examinateurs. 11 était alors figé
de neuf ans; l'organiste, touché de sa gentil•
lasse, lui offrit l 'emploi de souffleur d'orgue qu'il
accepta et qui lui valait deux cents francs pur
an, et lui donna ses premières leçons de piano.
1l travailla assidûment, et en 1843 se présenta
au Conservatoire , où Il fut admis dans la classe
de solfége de Tariot; celui-ci, qui était chef des
choeurs au Théàtre-ltellen, le fit entrer dans son
personnel, et eu mémo temps le jeune Faure de-
venait enfant de choeur à l'église St-Nicolas-des-
Champa. Mais c'est surtout à partir de son en-
trée à la maîtrise de la Madeleine, que son
éducation musicale devint sérieuse. II eut le bon-
heur de rencontrer là un homme excellent, un
véritable artiste , le mettre de chapelle Trévaux,
qui s'intéressa vivement à lui, le prit en amitié,
et en fit son élève de prédilection. C'est sous
la direction de Trévaux que M. Faure devint
réellement musicien ; c'est aux conseils pater-
nels, aux,soins affectueux de cet homme de bien
qu'il a dû de devenir plus tard un artiste. Aussi
en a-t-il conservé, dit-on, une profonde recon-
naissance pour son vieux mettre, mort récem-
ment.

Malheureusement, il vint un moment où la
petite position que l'enfant s'était faite s'écroula
tout à coup. Co moment fut celui de la mue. Sa
voix de soprano disparut subitement, pour ne
laisser de place qu'à des sons rauques, sans
timbre et sans caractère. Plus de théâtre, plus
de chapelle, partant plus d'appointements, si
médiocres fessent-ils t Que faire ? Il avait de la
volonté, de l'énergie, et ne se découragea pas.
II s'en alla louer une contrebasse cbes un luthier,
et se mit à travailler cet Instrument pour se créer
une ressource. Au bout de peu de temps , il
était en état de tenir sa partie dans un orches-
tre. Il entra d'abord dans un bal de barrière,
celui du Grand Vainqueur, et bientôt après
trouva une place à l'orchestre de l'Odéon, ce
qui ne l'empêchait pas de continuer l'étude du
piano, qu'il entendait ne pas négliger. .

Lorsque le travail de la mue fut accompli , sa
voix reparut, transformée en un baryton pur et
sonore. II quitta alors l'orchestre de l'Odéon

pour rentrer dans les choeurs du Théâtre-Italien,
et commença à s'appliquer sérieusement à l'é-
tude du chant. Au bout d'un an, il se présenta
de nouveau au Conservatoire, qu'il avait depuis
longtemps quitté comme élève do eolfége, et de-
manda à entrer au pensionnat des chanteurs;
admis d'abord comme élève externe dans la
classe de Ponchard, le 25 novembre 1850, il
entra le 31 janvier 1851 deus ,la classe d'opéra-
comique de Moreau-Sainti, et le le mars sui-
vant devint enfin pensionnaire. Bon musicien
comme il l'était déjà, ses progrès furent rapides;
dès le concours de 1851 il obtenait le premier
accessit d'opéra-comique, et l'année suivante il
se voyait décerner le premier prix pour cette
partie de ses études, en mémo temps que te pre-
mier prix de chant.

Engagé aussitôt à l'Opéra-Comique, il y dé.
buta le 20 octobre 1852 par le rôle de Pygma-
lion dans Galathée, et, bien que ce début tût
heureux, rien ne faisait présager encore la car-
rière brillante et féconde que l'artiste était ap-
pelé à remplir. Il arrivait d'ailleurs en seconde
ligne, avec des chefs d'emploi tels que Battante
et Bassine, tons deux dans tout l'écist de leur
talent, bien posés dans l'estime du public, et en
possession des rôles du répertoire. Bientôt ce-
pendant il reprit plusieurs rôles importants,
tels que ceux de Max du Chdiet et de Michel
du Caid, et quelques ; heureuses créations lui
furent confiées, qui l'aidèrent à se mettre en lu.
:Mère. C'est ainsi qu'il joua un charmant petit
opéra de M. Ambroise Thomas, trop oublié de•
puis, la Tonela, puis le Chien du Jardinier,
de Griser, et Jenny Bell, d'Auber. A cette épo-
que, l'artiste était encore un peu lourd au point
de vue physique; il manquait naturellement
d'expérience comme comédien, et si sa voix
était déjà d'un velours superbe et d'une belle
étendue, le chanteur était loin de la faire va-
loir comme il le fit plus tard.

M. Faure remporta l'un de ses premiers suc-
cès dans un ouvrage d'Auber, Menton Lescaut;
peu de temps après, la double retraite de Bus-
sine et de Battaiile, en le plaçant au premier rang
dans son emploi, vint tout à la fois l'obliger à
travailler et lui permettre de développer ses heu-
reuses qualités. Il reprit successivement plu-
sieurs rôles de l'ancien et du nouveau réper-
toire, entre autres. B'aydde, l'Étoile du Nord,
Joconde, et ce dernier ouvrage lui fut tout par-
ticulièrement favorable, en prouvant que sous
le rapport du style ses progrès étaient extrême-
ment considérables. Enfin , la création du rôle de
Crèvecoeur, dans Quentin Durrcard, et de celui
d'Hoél, dans le Pardon de Ploïrmel, vint le
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mettre hors de page et le montrer supérieur en-
core h ce qu'il avait été jusqu'alors; le dernier
surtout lui fit conquérir tout à fait les bonnes
gràces du public et de la critique, et mit en re-
lief ses meilleures qualités, c'est-à-dire une émis-
sion de voix franche et naturelle, une rare lar-
geur de style et une puissance remarquable d'ex-
pression.

Je crois que ce rôle est le dernier que M. Faure
établit à l'Opéra-Comique. Environ deux ans
après, il fut engagé à l'Opéra, et l'on ne man-
qua point de dire, comme il arrive toujours en
pareil cas, qu'il avait 'grand tort de quitter le
théàtre Favart pour une scène plus vaste, que
sa voix, excellente pour l'Opéra-Comique, se
briserait dans l 'immense vaisseau de l'Opéra, et
qu'en changeant de théàtre il perdrait le meilleur
de son talent et ses plus précieuses qualités.

Ces fàcheuses prédictions furent loin de s'ac-
eomplir. M. Faure débuta avec éclat sur notre
première scène lyrique, vers la fin de 1861, dans
Pierre de Médicis, où il reprit le raie créé
l'année précédente par M. Bonnebée. Il parut
ensuite avec le même bonheur dais Guillaume
Tell, puis dans la Favorite, où il déploya un
talent de premier ordre. Enfin , par une sorte de
coquetterie bien rare, et comme pour montrer
tout le parti qu'un grand artiste peut tirer d'Un
rôle secondaire, il se présenta au public dans
le personnage effacé de Nevers, des Huguenots.
Son élégance, son talent de comédien et ses rares
qualités de chanteur firent merveille dans ce rôle,
dont l'importance sembla révélée pour la pre-
mière fois.

La première création de M. Faure à l'Opéra
ne fut pas très-heureuse, à cause du peu de va-
leur de l'ouvrage à l'exécution duquel il concou-
rait. Cet ouvrage était un petit opéra de genre,
la Mule de Pedro, sorti de la plume ordinaire-
ment plus fortunée de M. Victor Massé, et qui
n'eut que peu de représentations. Mais le chan-
teur trouva bientôt un rôle à sa taille, celui de
Nelusko dans l 'Africaine, et il contribua puis-
samment au succès de l'ouvre nouvelle. Après
s'être montré dans Moise, il parut dans la re-
prise de Don Juan, et c'est surtout à partir du
jour où il s'empara de ce rôle, qu'il devint, on
peut le dire, l'idole du public. Depuis lors il n'a
cessé d'exercer une influence considérable sur les
destinées de l'Opéra, et il est permis d'affirmer
que depuis la retraite de M. Duprez, aucun ar-
tiste n'a joui d'un tel crédit et d'une telle renom-
mée. A ces divers ouvrages joués par M. Faure
sur notre première scène lyrique, il faut ajouter
Den Carlos, Namlet, Faust, la Coupe du
roi de Th uld et Jeanne d'Arc; le rôle du mer-

quis de Fusa dans Don Carlos lui tille plus
grand honneur, mais 'celui d " Hamlei a mis le
comble à sa réputation, et l'a montré aussi
grand comédien que chanteur incomparable.

Ce n'est pas seulement en France que M. Faure
a conquis une renommée légitime, bien qu'Il ait
toujours refusé, pour rester à Paris, les engage-
ments brillants qui lui étaient offerts en Russie
et en Amérique. Depuis quinze ans il a pris l'ha-
bitude de passer tous les étés à Londres, soit
au théâtre italien de Drury-Lane, soit à celui
de Covent-Garden, et son action n'est pas
moins grande sur le public anglais que sur le pu-
blic français; la variété du répertoire de ces
théâtres lui permet d'ailleurs de déployer toute
la souplesse de son talent, et de se montrer dans
des rôles où les spectateurs parisiens n'ont ja-
mais été à môme de l'applaudir. C'est ainsi
qu'il a joué à Londres Mignon (Loterie), les
Huguenots (Saint-Bris), la Somnambule, les
Noces de Figaro, l'Hlisfre d 'Amore, il Cria-
rang, etc. En Belgique aussi , M. Faure e ob-
tenu des triomphes éclatants.

Le talent de M. Faure est certainement des
plus remarquables, à tous les pointa de vue, et
la valeur de l'artiste est telle qu'aucun chanteur
français ne peut lui être comparé. Je sais bien
qu'on n'est pas sans lui adresser quelques repro-
ches, et sans lui trouver des défauts; tout ar-
tiste a les siens, et le beau absolu n'est pas de
ce inonde. Le principal est que la somme des
qualités l'emporte sur celle des imperfections.
On n'a pas tout à fait tort, en vérité, quand on
reproche à M. Faure un peu de prétention et
d'afféterie, quand on lui en veut de viser un
peu trop à l'effet, d'abuser de certains porta-
menti , de prolonger outre mesure certains sons
favorables à sa voix et d'altérer parfois le
rhythme d'une façon lécheuse; mais à côté de
ces faiblesses, je' trouve des facultés naturelles
et des qualités acquises qui me semblent les ra-
cheter amplement : c'est une voix merveilleuse,
admirablement posée, d'une grande étendue,
d'une justesse rare et d'une étoffe superbe, avec
une étonnante égalité dans les registres, c'est
un style généralement très-pur et souvent ma-
gistral , une articulation remarquable par son
ampleur, un phrasé plein de netteté, de gran-
deur et d'élégance, une diction irréprochable,
une unité parfaite de sonorité, et enfin, -- chose
si rave t - un talent de comédien presque égal
à celui du chanteur, souple, nerveux, vivant et
coloré. L'ensemble de ces qualités, jointes à une
grande élégance physique et à un sentiment de
la plastique assez rare à rencontrer môme chez
les comédiens les plue illustres, peut, à mou
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sens, faire passer condamnation sur certaines
faiblesses, faiblesses passagères après tout, et
qui us doivent pas rendre injuste envers un ar-
tiste si bien doué sous tant de rapports. En ré-
sumé, M. Faure est un artiste hors ligne, dont
le talent rare, divers, plein de souplesse, est
digne de toutes les sympathies.

M. Faure, qui avait été nommé professeur de
chant au Conservatoire le 1" janvier 1857 , n'a
conservé que peu de temps cette situation. Il
s'est exercé depuis quelques années dans la com-
.position, et a publié chez l'éditeur M. UUeuget un
certain nombre de mélodies qui pour la plupart
ont été bien accueillies par le public, et dont il a
été formé ensuite deux recueils.

FAUIU (Cnvssaxcs-CAaounz LEFEBVRE,
épouse), femme du précédent, fut pendant
quinze ans environ l'une des meilleures artistes
du théâtre de l'Opéra-Comique, où elle remplit
de la façon la plus distinguée l'emploi des Du-
gazons.Néeà Paris le 21 décembre 1828, M ue Le-
febvre fut, au Conservatoire, l'élève de Bande•
rail pour le client et de Moreau-Sainti pourl'o-
,péra-comique. Après avoir obtenu un accessit
de chant en 1849, et, l'année suivante, les deux
premiers prix de chant et d'opéra-comique, elle
fut engagée à l'Opéra-Comique, y débuta sans
grand éclat, mais se révéla bientôt dans la créa.
Lion du joli rôle de Palotnita dans le premier ou.
vrage de M. Victor Massé, la Chanteuse voilée.
Douée d'une voix charmante et plus souple que
puissante, d'une grène aimable et pleine de dis-
tinction, avec cela chanteuse habile, comédienne
fine, intelligente et spirituelle, elle obtint bien-
tôt de grands succès, soit en reprenant certains
ouvrages du répertoire qui convenaient particu-
lièrement à son talent délicat, tels quo Joconde,
le Pré aux Clercs, le. Petit Chaperon rouge,
l'Épreuve villageoise, Haydée, les Mousque-
taires de ta Reine, soit en créant des rôles nou•
veaux dont chacun était l'occasion d'un nouveau,
succès, tels que ceux de Psyché, du Songe
d'une nuit ,d'eté, de Raymond ou le Secret
de la reine, du Chien du Jardinier, etc. Elle
se montra aussi dans le Val d'Andorre, l'Étoile
du Nord, le Toréador, la Dame de pique et
divers autres ouvrages.

Peu de temps après avoir épousé M. Faure,
vers 1862, Mn* Faure-Lefebvre quitta l'Opéra .
Comique. Elle fit alors une courte apparition au
Théètre.Lyrlque, où on la revit dans l'Épreuve
villageoise et dans la traduction d'un opéra de
Mendelssohn, Lisbeth, puis renonça définitive-
ment à la scène, au grand regret de tous les
amateurs de son jeu, si vrai , si fin, si aimable et
si discret.

FAUItÉ (Geaniue), pianiste, organiste et
compositeur français, a fait son éducation artis-
tique à l'£cole de musique religieuse, où il a.1,.
tenu en 1860 un premier prix de piano et un prix
d'harmonie, et en 1861 un prix de composition.
II a publié un petit recueil de Quatre Mélodies
(Paris, Hartmann, in-80'), qui se font remar-
quer par un heureux souci de la forme aussi
bien que par un rare sentiment mélancolique et
poétique , et il a fait entendre, dans les intima s
mates séances de la Société nationale de muaj-
que, une symphonie à grand orchestre, an
Cantique de Racine (choeur), deux duos pour
voix de femmes ( Tarentelle, Puisque ici-bas
toute drue...), et une sonate pour violon et
piano. Outre le petit recueil cité plue haut,
M. Fauré a publié des mélodies vocales déca•
chées : Barcarolle, Chanson du pécheur, Ici-
bas, Dans les ruines d'une abbaye , Mea d'a-
mour, Tristesse, le Papillon et la fleur, les
Matelots, etc.

FAU Ii1E-DEVIENNE (douma-Bene midi,
économiste distingué, ad à Bordeaux en 185 t,
tut directeur 4u ferme du roi, puis, do 1785
jusqu'en t823, époque où Il prit sa retraite, di-
recteur des douanes à Besançon. Faurie•De•
vienne , qui brilla parmi les beaux esprits de la
lin du dix-huitième siècle, était passionné pour
tous les arts, mais partlculitrement pour la
musique, qu'il cultiva lui-méme avec ardeur,
ainsi qu'on le voit par ce passage de la notice
que lut consacrait il y a près d'un demi-siècle la
Biographie universelle et portative des Con-
temporains : - « Passionné pour la musique,
il la cultiva dès l'enfance, et a composé plu-
sieurs oeuvres, dont une des plus remarquables
est une scène pieuse et dramatique : l'Oraison
dominicale et la Salutation angélique. Ses
oratorios, d'une composition large et d'un grand
effet, ont laissé de profondes traces dans la mé-
moire de ceux qui ont eu le plaisir de les entes>
dre. L'auteur s'est créé un système, le seul pro•
pre à étendre à l'infini la puissance de l'art. D
débute par une brillante paraphrase du Pater et
de l'Ave, dont il donne l'idéal en style plein
d'imagos et du coloris le plus vif. C 'est cet idéal
seul qui l'a inspiré, sans que jamais le poète se
soit écarté de son sujet ; car ici, M. Devienne
s'est montré aussi bon poète que bon musicien.
On connatt plusieurs opéras de M. Devienne , na
en deux actes, dont il a fait la musique et les par

rotes, et qui s pour titre : Madame de Beau-
mont; un autre en quatre actes, intitulé 'Cole

yard et Sullatin, sujet écossais. On admire
dans ce dernier une scène de sorciers, d'une
grande étendue et d'une vigueur,tolle que, pour
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en bien bu«, il faudrait l'entendre à l'Amide
mie royale de musique. M. Faurle a composé en
outre plusieurs morceaux à grand orchestre, un
Domine salvum, des symphonies, dont une
concertante pour deux vloluns, un nocturne,
scène de nuit espagnole, production fort origi-
nale. L'auteur, toujours rempli du même sujet,
a voulu prouver que la musique, vague de sa
nature , pénètre plus avant dans le coeur, est
plus propre à exprimer ces sensations délicates
et confuses d'une passion naissante, et est d'un
effet plus rapide que la . parole. Aussi n'a-t-il erg.
ployé ici la parole que comme indication, sous
la forme élégante d'une espèce de mélopée que
développe la musique. Il a composé dans le snéuie
système, sans employer de paroles, une aubade ;
où, joyeux entant du midi, il a rassemblé, avec
un rare bonheur, les souvenirs et les pretnièrei
sensations de sa jeunesse. Enfin, il est l'auteur
de la musique des couplets tirés du roman po&
tique d'Iseuit de Ddle; c'est le seul oeuvre
qu'il ait consenti à taire graver, par amitié pour
le traducteur et par égard pour la mémoire de
l'archevéque Turpin; encore n'y art-il mis que
les lettres initiales de son nom. Partout on re•
trouve la méme verve, le méme esprit, la force
unis à la grâce, à cette grâce plus belle que la
beauté..., a On "conçoit qu'il est impossible au-
jourd'laui de discuter la valeur des théories es-
thétiques de Faurie•Devienne et d'apprécier son
talent, ses oeuvres n'ayant pas été livrées la
publicité. Cet amateur, d'ailleurs fort distingué,
est mort le t e juillet 1846, à t"âge de quatre-
vingt-quinze ans.

FAUS'P (Carte.), compositeur allemand, est
né le 18 février 1825 à Neisse, dans la Silésie.
Devenu chef de musique au 86° régiment d'in-
fanterie prussienne en 1853, il passa en la tnétne
qualité (1859) au il° régiment, en garnison à
Francfort, puis à Breslau. Il quitta le service
militaire en 1803, devint mante de chapelle Cane
le Holstein, et en 1809 alla occuper le méme
emploi à Waldenburg, où il est encore aujour-
d'hui (1877). M. Cari Faust a obtenu de grands
succès dans sa patrie par la publication d'une
innombrable quantité de morceaux de musi-
que légère et de musique de danse pour le piano.
Le nombre de ses oeuvres en ce genre ne s'élève
guère à moins de trois cents, et il en parait
chaque jour de nouvelles. On lui doit aussi des
marches qui sont très-estimées. Une polka-ma-
zurka de M. Cari Faust, intitulée la Violette et
publiée à Paris il y a une vingtaine d'années, par
l'éditeur Aichault, a obtenu un succès de vogue
qui s'est propagé par, toute l'Europe, et s'est
vendue par milliers d'exemplaires.

FAVA (A1.essANnno), compositeur italien,
a fait représenter en 1675, à Bologne, sur le
théâtre particulier de la villa Talon, un opéra
bouffe intitulé Columba.

FAVARGER (Rezé), pianiste et coulpe .
sueur français, naquit vers 1815. Il se livra d'as .
sez bonne heure à la composition, et publia un
grand nombre de morceaux de genre pour le
piano , dont quelques-uns obtinrent de vérita-
bles succès. 11 faut citer, parmi ceux qui ont
été le mieux accueillis, le Boléro (op. 1), Alla,
réverie (op. 2), Sérénade espagnole (op. 21),
la ruile, galop (op. 29) , et ses fantaisies sur
Oberon, le Barbier de Séville, la Sonnam-
Gula , et Don Juan. Fixé depuis longues années
à Londres, où il s'était formé une très-belle clien-
tèle d'élèves, Favarger avait épousé une jeune
anglaise qui lui avait apporté une assez belle
fortune, et chaque année il venait passer quel-
ques semaines en France. Sa musique n'avait
pas moins de succès en Angleterre, et méme en
Allemagne, que dans son propre pays. Attaqué
d'un mal très-douloureux , un cancer à la langue.
il vint se faire soigner eu France; une opération
fut reconnue nécessaire, mais elle réussit mal,
et Favarger mourut à Elretat, au moisd'omit 1868.

* FAY (tTSrsNE). Aux productions dramati-
ques de cet artiste distingué, il faut ajouter :
la Bonne Aventure, opéra-comique en deux
actes, représenté au tliéàtre des Jeunes-Élèves
Ir jr°avril 1802. En 1794 , on avait aussi repré-
senté au théâtre Favart l'Intérieur d'un mé-
nage républicain, vaudeville en un acte, « avec
arrornpagnements u de Foy. Ce compositeur ai-
mable eut deux filles, Léonline et Elisa, qui fu-
rent comédiennes dès leur enfance, obtinrent
ainsi de grands succès dans leurs jeunes années,
et dont lainée acquit plus tard une célébrité
européenne : la première devint M"° Velnys, et
la seconde M me Génot.

' F.VYOLLE (Fnvxçots-Josnau-Msnte) A
la liste des publications (ailes par cet écrivain
relativement à la musique, il faut ajouter l'o-
puscule suivant : Sur les drames lyriques et
leur exécution , Parts, imp. Sajou, 1813, in-8°.
Cette brochure était extraite du N° de juin 1813
du Magasin encyclopédique.

FEI VRE (	 ), contrebassiste au théâtre
d'Angers, a fait représenter sur ce théàtre, le
8o mars 1878, un opéra-comique en deux actes,
intitulé le Paludier du Bourg•de-Hala.

FECH BER (Mq ' Pentu), compositeur et
pianiste distinguée, commença à se produire
vers 1840 à Varsovie, où elle obtint d'agréables
succès. M'u° Fechner a publié un )grand nombre
de compositions de piano.

1110Cn. UNIT. MU liuSIcl8Na. SUPPL. - S. 1.
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FELI -

* FEL (/lame), ou DE FIEL. On n'est pas
d'accord sur la date de la naissancede cette artiste
aimable et distinguée, qui entretint pendant Ion.
Bues années une liaison avec le fameux pastelliste
Maurice Quentin de la Tour, L 'auteur de la
Biographie universelle des Musiciens donne
l'année 1716; MM. Edmond et Jules de Goncourt,
dont le soin va jusqu'au scrupule en matière bis.
torique, ayant à parler de Mn° Fel dans leur
étude sur de La Tour et rappelant le portrait
qu'en a fait ce peintre, la font mitre en 1710 :
s Aria° Fel, disent-ils, à tort appelée Fay par
plusieurs biographes de La Tour, fut la bien-ai-
mée du peintre, qui fit et exposa son portrait en
1.757. Elle se nommait Marie, était née à Bor-
deaux en 1710, débuta à l'Opéra en 1733 et se
relira ele la scène en 1759. On admire encore au
musée de Bt•Quentin cette téta levantine, avec
son front pur, ses longs sourcils, ses yeux noirs
veloutés de cils, son nez aquilin , ses traits grecs,
avec cette coiffure de gaze liserée d'or, rompant
le front et descendant sur l'ail droit. e D'autre
part, M. Charles Desmaze, dans son Reliquaire
de M. Q. de La Tour (Paris, Leroux, 1874, in-
12), place en 1706 la naissance de MU° Fei. Je
n'ai pu vérifier l'exactitude de ces diverses as-
sertions. Je puis seulement faire remarquer qu'on
trouvera dans l'écrit de M. de Goncourt et dans
le petit livre de M. Ch. Desmaze quelques détails
intéressants sur celte charmante artiste, dont
Grimm et Cahusac furent vivement épris, et
même quelques lettres d'elle.

Je n'aurais pas cru devoir ajouter ces lignes
à la notice déjà consacrée à Mue Fel, s'1l ne s'é-
tait agi d'une des actrices et des chanteuses les
plus vraiment intéressantes qui aient jamais paru
sur la scène de l'Opéra; mals en présence d'une
nature artistique de cette valeur, Il ne m'a pas
semblé inutile de faire ressortir sinon la vérité,
du moins les renseignements divers qui peuvent
en amener la connaissance. Parmi les nombreu-
ses créations que M 11° Fei fit à l'Opéra, il faut
surtout citer les rôles de l'Amour dans Castor
et Pollux, de 'Chloé dans Daphnis et Chloé,
de Nais dans .Vals, d'Amélite dans Zoroastre,
de l'Aurore dans Titon et l'Aurore, et tout par-
ticulièrement encore celui de Colette du Devin
du village, dans lequel elle fit tourner toutes
les téta. Remarouons en passant que la vrai
semblante donne ici raison à Fétis lorsqu'il fait
nattre Mue Fei en 1716, car le Devin du village
ayant été joué en 1753, elle aurait été âgée déjà
de trente . sept ans lorsqu'elle créa ce rôle d'in-
génue salve, tandis qu'elle en aurait eu qua•
rante.trois si l'on s'en rapporte à MM. de'Gon-
court, et quarante-sept si l'on en croit M. Des-
maze. Ceci est vraiment peu présumable. L'un

FÉMY

des rôles dans lesquels cette artiste produisit le
plus grand effet fut celui d'Alcimadure dans
Daphnis et Alcinladure, pastorale iaaguedo.
tienne dont Mondonvfla avait écrit les paroles et
la musique. Les trois interprètes de cet ouvrage
étaient Jdlyotte, Latour et elle-même; tous trois
étaient languedociens, et l'on comprend le suc-
cès qu'ils purent exciter dans ;une pièce écrite
dans un dialecte qu'ils parlaient naturellement et
qui leur avait toujours été familier.

Parmi les nombreux vers écrits en l'honneur
et à la louange de M" Fel, je me bornerai à ci-
ter le quatrain suivant :

sl l'amour fouit de w Gloire,
Belle Fel, U U tient de rune :
Son empire eembie plue doux
Lorsque voue chantes sa victoire.

* FELICI, compositeur dramatique. Je crois
que le prénom de cet artiste était Alessandro et
non Bartolomeo; toujours est-il que c'est celui-
là qui est joint à son nom tue le livret de la t a-
mertera astuta , opéra bouffe dont il avait fait
la musique et qui fut représenté au théâtre du-
cal de Milan en 1769. Peut.étre, après tout,
avait-il les deux prénoms d'Alessandro et de Bar-
tolomeo.

FELICI (	 ) , compositeur italien,
élève du cher d 'orchestre Teodulo Mabeliini, a
pris une part à la composition de deux ou-
vrages écrits par lui en société avec plusieurs
autres élèves du même malus : 1° la Secchia
rapila (avec MM. Bacchini, De Champs, Glal-
dini, Taccltinardi et Usiglio), représenté au
théâtre Goldoni, de Florence, au mois d'avril
1872 ; 2° l'Idole Cinese (avec MM. De Champi,
Gïlardini et Tacchinardi ), donné au théâtre des
Loges, de la mème ville, le 25 février 1874.

FL'̀ LIX (Le Fr. Joâo DE S.), religieux,
compositeur de mérite et organiste distingué,
fut une des victimes du tremblement de terre
qui détruisit en 1753 une grande partie de Lis.
bonne. il était né en 1089.

	

Lm V.
FELL (ANTONIO), professeur et compositeur,

luxé à Palerme, où il est mort au mois de no-
vembre 1867, est l'auteur de plusieurs opéras
parmi lesquels on cite particulièrement Ru/emia
et la Sposa d'Abido. Élève du célèbre Rai-
mondi, cet artiste avait produit aussi un certain
nombre de messes et beaucoup d 'autres composi-
tions de divers genres.

FEMY (Aitaaotss), musicien belge, fila d'un
chantre de la cathédrale de Saint-Devon, à
Gand, naquit en cette ville et y fit ses études
musicales. Il remplit successivement les fonc-
tions de chef d'orchestre dans les théâtres de
plusieurs des plus grandes villes de France,
Lille. Bordeaux, Marseille et Nantes, devint
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ensuite (1806-1809) directeur de celui de sa
ville natale, puis, jusqu'en 1820, fut aussi di-
recteur de plusieurs théâtres des départements
français. On ignore la date de la mort de cet ar-
tiste.

FE`MY (Umar), frère du précédent, fat un
violoniste remarquable, et après avoir été atta-
ché pendant quatre ans au thétltre de Lille en
qualité de premier violon, se produisit comme
virtuose, et excita, dit'on, l 'admiration non-eeu•
lement en France, mais en Angleterre et en Ita-
lie. Une mort prématurée arrêta à son aurore la
carrière de cet artiste, qui promettait d'être
extrêmement brillante.

F11̀MY (Faim ou FRANÇOIS), fils aimé
d'Ambroise. On assure qu'en 1811, il obtint un
emploi à la chapelle du roi de Westphalie. Le
22 mars 1813, il taisait représenterà Anvers un
opéra-comique en 2 actes, les Trois Hussards,
écrit peut-être sur le mérne livret que celui que
Champein avait donné à Paris, sous le même
titre, quelques années auparavant. Fixé plus
tard en Hollande, il y passa pour le premier vio-
loniste de ce pays.

FI MY (Jossvn), frère du précédent, troi-
sième fils d'Ambroise . (t), fut un flûtiste extré.
mement distingué. Les renseignements biogra-
phiques font complètement défaut sur cet artiste.

FEMY (ADÈLE), soeur des deux précédents,
fut à la fois une cantatrice et une violoniste des
plus remarquables. Elle acquit en France, en
Angleterre, mais 'surtout aux États-Unis une
réputation colossale. Elle habitait encore en 1847
ce dernier pays, où elle est morte sans doute.

FI`MIY (AtaxANnnn-Jossra), professeur de
musique, semble avoir appartenu à la même fa-
mille que les précédents. Celui-cl a été condamné
à la peine de mort par le tribunal du départe .
ment du .tord, impliqué qu'il était comme agent
de l'étranger dans une conspiration ourdie à
l'époque du 18 Fructidor an VI (4 septembre 1797).

FENDT (BERNARD), luthier, né en 1.758 à
Inspruck, dans le Tyrol, était probablement fils
d'un luthier de ce pays. On croit qu'il résida
quelque temps à Paris, après quoi, fort jeune
encore, il passa en Angleterre. Dès son arasée
•à Londres, il fut employé par Dodd (l'oyez ce
nom), et ayant décidé son compatriote Frédérik
Loti, très•habilo ébéniste déjà établi en cette
ville, à quitter son état pour faire des violons, il
travailla longtemps avec lui pour Dodd et sous la
direction de celui-ci. Plus tard, Fendt fit pour
John Bette des copies d'Amati qui sont aujour-
d'hui très-prisées des Anglais.

(1) i.e eee.me Ms d'Ambroise 51*15 fleuri Fémy. (Voyer
Biographie unirent* des

	

t. .)

-FEO
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FENDT (BznNAne.Slaon), premier fils du
précédent, né à Londres en 1800, fut aussi un
habile ouvrier. Malheureusement, le désir de
produire rapidement lui ,fit moins soigner son
travail que ne le faisait son père ; la quantité de
violons, d'alios, de violoncelles et de contrebas-
ses qui sont sortis de ses mains est incalculable,
et ses copies de Guarnerius, particulièrement, se
comptent par centaines. Néanmoins Fendt pro-
duisit, â l'Exposition universelle de 1851, un
quatuor qui fut remarqué. -- Un fils de cet sr.
liste, William Fende, travailleur très-habile,!l'a
beaucoup aidé, surtout dans la construction des
contrebasses.

FENDT (MUTIN), second fils de Bernard
Fendt, ne manqua point de talent et fut l'un des
bons luthiers qui travaillèrent pour John Bette.

FENDT (Jacos), troisième fils de Bernard.
fut le plus) habile de ses enfants. On considère
comme fort remarquables ses copies des martres
italiens, et l'on regrette seulement qu'il se soit
cru obligé, par une mode blâmable et qui a duré
trop longtemps, d'imiter jusqu'à l 'usure du
vernis à la place du menton et des doigts.

FENDT (FRANCIS), quatrième fils de Ber-
nard, a aussi exercé à Londres, comme son
père et ses trois frères, la profession de luthier.

FENZI (	 ), compositeur Italien, a fait
représenter è Taganrog, au mois de janvier 1872,
un opéra sérieux intitulé i Prodi di Nowa,
dont l'insuccès a été complet.

* FEO (FuANçors). Dans la notice que
M. PrancesteFiorimo a consacrée à ce grand ar-
tiste (C'en no seoriao sella Scuola musicale
dl Napoli), on lit les lignes suivantes : « Bien
que les biographes l'appellent tantôt di Feo,
tantôt de Pro, pourtant dans les autographes et
dans les livrets imprimés qu'il n mis en mu•
sique et qui existent au conservatoires de Na-
ples, il est appelé simplement Francesco Feo.
D'autre part, et quoique M. Félis ait fixé l'an-
née de sa naissance à 1699, nous devons imiter
Villarosa et nous taire sur la date de sa nais-
sance et celle de sa mort, parce qu'elles ne ré-
sultent d'aucun document. Il est certain que Feo
n'a pu mitre en 1699, car il existe clans notre
Conservatoire le livret, imprimé â Naples, de
l'Amor lirannico, représenté au théâtre San
Bartolomeo le 18 janvier 1713. Il est donc à sup-
poser que sa naissance est bien antérieure à l'é-
poque indiquée, puisqu'il n'aurait certainement
pu, à l'âge de treize aus,écrire un opéra pour la
première scène musicale qui existait alors. u On
voit que le premier ouvrage dramatique de Feo'
fut l'Amer lirannlco, ossia Lente«, repré-
senté au théâtre San. Bartolomeo en 1713 ; le se.
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coud fat Si/ace, ru di Numidie, qui fut joué au
meute théAtre en 1723. Ces deux opéras n 'avaient
pas été mentionnés dans la notice de la Biogra-
phie universelle des Musiciens, non plus que
tes trois intermeasi suivants, dont je ne con-
nais ni le lieu ni la date de représentation : Don
Chisciolte delta ,tlaneia, Coriandolo Spe-
aMale, et il Vedovo.
-FÈRÉOL (Loris SECOND, dit), artiste ex-
cellent, tint à l 'Opéra-Cornique, pendant près de
vingt ans, l'emploi des Trials, et se distingua
surtout par ses deux créations remarquables de
Dickson dans la Dame blanche et de Conta-
relit dans le Pré aux Clercs. Après avoir com-
mencé sans doute sa carrière dramatique en pro-
vince, Féréol fut engagé en 1818 à l'Opéra-Coma-
que, où Il débuta le 9 juin de cette année dans
tes deux rôles de Thomas, du Secret, et d'Ali,
de Zémire et A:or. Son apparition fut des plus
modestes, et il ne joua d'abord que de tous pe-
tits rôles, male il y montra assez d'intelligence
pour que bientôt de plus importants, et en
grand nombre, lui fussent confiés dans les ou-
vrages du répertoire courant. La retraite de Le-
sage vint rapidement le fortifier dans son em-
ploi, et les auteurs se décidèrent à lui confier des
créations, dont quelques-unes lui firent le plus
grand honneur. C'est ainsi qu'il joua successive.
ment clans Pierre et Catherine, i'Nabit re-
tourné, Danilowa, le Négociant de Ham-
bourg, Joséphine, Jenny la Bouquetière, le
Muletier, la Dame blanche, le Grand prix,
Marie, une Heure d'absence, le Roi et le Ba-
teiler, une Bonne fortune, le Pré aux Clercs,
Micheline, le Colporteur, Zan*pa, la Violette,
l'Exil de Rochester, les Rencontres, etc., etc.
Voici ce qu'un chroniqueur disait de Féréol en
1833 : - « Ancien élève de l'école de Sain t . Cyr,
II promettait à l'armée un bon officier. Depuis
dix ans Féréol a beaucoup travaillé. C'est un
digne successeur de Dazincourt. II est d'un ce.
inique achevé dans les Rendez-vous bour-
geois, Fra Diavolo, Fiorella, le Pré aux
Clercs et autres charmants ouvrages du réper-
toire de l'Opéra-Comique. Dans la Marquise de
Brinvilliers et Ludovic, il a déployé un talent
d'un autre genre, car il a joué avec beaucoup de
profondeur des rôles très-dramatiques, et dont
la nature est tout à fait opposée à son emploi or-
Mnaire. Amateur des arts, Féréol excelle dans
la peinture de genre; il a exposé de fort jolis ta-
bleaux, qui ont obtenu le suffrage des ama-
teurs (1),

in Peaie Biopraphis des acteurs et actrices des
renoms de Paris. (vale. asti, In•1o.)

Pourtant Féréol ne resta pas à l'Opéra-Comique,
qu'II venait de quitter lorsque, à la lin de 1838,
la Renaissance, se fonda sous la direction d'An-
ténor Joiy. Le nouveau théàtre s'empressa d 'en-
gager un si excellent artiste, et il n'y joua pas
seulement des rôles chantants, car, à côté de
Lady Melvil et de l'Eau merveilleuse, pour
lesquelles Griser eut recours à son talent, il y
créa le Don Guritan du Rus Blas de Victor
Hugo. Quand la Renaissance eut succombé en
présence d 'obstacles insurmontables, Féréol
abandonna définitivement le théAtre, et se retira
peu de temps après à Orléans, qu'il ne quitta
plus, et où il se signala par de trés•aombreux
services rendus en qualité de capitaine de pom-
piers, Lors du banquet qui fut donné il y a
quelques années, par M. Adrien Boieldieu, à
l'occasion de la millième représentation de la
Dame blanche, Féréol vint à Paris, sur l'invi-
tation qui lui en fut faite, et l'an put le voir re-
vétu de son uniforme, et la poitrine toute cons-
tellée de médailles do nombreux actes de cou-
rage et de dévouement.

Le pauvre artiste ne put survivre à nos dé-
sastres, qu'il vit de près lors de la guerre
franco-allemande, aux émotions que lui causa
cette longue campagne de la Loire, dont Or-
léans était en quelque sorte l'objectif, et il mou-
rut à la fin de 1870, peu de temps après ta re-
prise de cette ville par l'armée ennemie. il de-
vait étre fort égé, puisque ses débuts remon-
taient à plus d'un demi-siècle.

* FER LIGA (	 ), compositeur italien,
vivait dans les premières années de ce siècle et
écrivit pour le théâtre de la Scala, de Milan, la
musique des trois ballets dont voici les titres :
P il Conte di Lennox, 1808; 9° Eloisa e Ca-
mille, 1808 ; la Morte di Whaylsong (celui
ci en société avec Pontetibero), 1809.

FERNANDES (ANTONIO), professeur de
musique et théoricien portugais, naquit à Souzcl
(Portugal, province d'Alemtejo). II jouissait
d'nne grande réputation en Portugal vers le mi-
lieu du XVII' siècle, et fut certainement un des
disciples les plus distingués de Duarte Lote. Ce
que Fétis dit au sujet des ouvrages de A. Fer-
nandes renferme plusieurs inexactitudes, et les
titres qu'il cite ne sont pas toujours exacts. Pour
ce qui concerne l'un d'eux, en voici l'indication
bibliographique fidèle : « Arta de Musica de
Canto de Orgam e Cantocham proporçoés
da musica divididas harmonicamenle. Di-
rigide ao insigne IDuarte Loba, quartanario e
mestre de musica na sé de Lisboa. ° (Lisbonne,
chez Pedro Craesbeck, 1899, petit in-4° de .
XII-125 feuilles.) L'arbre généalogique, surmonté
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Au portrait de Duetto Loto ne se rencontre
que dans quelques exemplaires de cette publica-
tion. Félis assure que le manuscrit de cet ou-
vrage existait dans la bibliothèque de Francisco
de Valhadolid (Vo y. ce nom), ce qui est inexact.
Valhadolid ne possédait que les trois manus-
orits, 2, 3 et 4, comme le 'dit Barbosa Machado
dans son passage de sa Bibliotheca Lusilana
(vol. I, p. 269).

Voici les titres des ouvrages inédits de Fer-
nandes

1° Explkaçdo de Segrades da Musica
em a quai brevemente se expende as causas
dasprincipaes cousas que se conténm na mesura
arte (manuscrit In-lot On faisait de grands éloges
de ce traité, dont le manuscrit existait dans la
bibliothèque de musique du roi D. Jean 1V.

20 strie de Musica de Canto de Orgdo com-
posta por um modo muilo diferente do mat u•
made, por um velho de 85 aunes due» de
*vitaeo oscio. (Manuscrit in-folio.)

3° Theor•ia do Afanicor•dlo e suaexplicafdo.
40 Nappa universal de qualquer couse as-

situ flatara' coma accidentai que secontem
na Arts da JI usica cour os seus generos e de-
monatrapdes mathernaltcas (Manuscrit Inde-
no). Il est à regretter que ces ouvrages n'aient
pas été publiés, car le seul traité de Fernandes
que nous connaissons a un mérite réel ; cet ou-
vrage est écrit avec clarté, sans le pédantisme
et l'érudition indigeste alors à la mode.

Nous citerons encore deux autres musiciens
du :hème nom :

Le P. Diego Fanussnss et le P. A/anoel
Fzaxarmzs. Le premier, né à Faro (Algarve),
vers le commencement du XVI° siècle, était
chantre de la chapelle royale de Philippe Il et de
celle de Philippe III, toi d'Espagne. Il mourut à
Lisbonne, en 1599, dans un âge très•avancé. Le
second vécut vers le milieu du XVI° siècle dans
l'lle de Madère, où Il occupait une place de
chanoine dans une église de Funchal (capitale).
Il fut le mettre de l'excellent compositeur Free•

	

cisco de Valhadolid.

	

J. us V.

	

FERNANDEZ (	 ), compositeur dra•
malique espagnol, est l'auteur d'un grand opera
intitulé la Yen gansa, qui a été représenté à
Madrid le 31 mai 1871. Précédemment, le même
artiste avait donné sur un théâtre secondaire de
la mémé: ville une zarzuela en deux actes, qui
avait pour titre Travesuras amorosas.

FERNANDEZ (MaxcEL.), compositeur es-
pagnol contemporain, e écrit la musique d'une
zarzuela en un acte, représentée sous ce titre:
Po ech arias de tenorio.

	FERRAND (	 ), fermier général,

grand amateur de musique, vivait au milieu du
dix'huitlème siècle et écrivit la musique d'un
upéra•ballet en un acte, Zélie, qui fut joué à
Versailles, surfe théâtre des Petits•Appartements,
le 13 février 1749. Les rôles de ce petit ouvrage
étaient remplis par la marquise de Pompadour,
le duc d'Ayen et M me de Marchais, et voici la
note qu'un trouve à son sujet dans le recueil de
La Vallière, Ballets, opéras et autres ouvragea
lyriques : « Monsieur Ferrand jouait du cia-
vessie dans l'orchestre du théâtre des Petits-
Appartements; il était fort ami de monsieur le
duc de la Vallière, qui avait la direction de
ces spectacles, et qui connaissait tous ses ta-
lents pour la musique; il (la Vallière) l'engagea
à faire celle d'un ballet en un acte, dont M. de
Curés, intendant des Menus, et fort lié avec eux,
avait fait les paroles. M. Ferrand s'y prêta avec
plaisir, et le succès justifia l'opinion qu'un avait
de son goal et de ses connaissances ; c'est un
des jolis ouvrages qui ayent paru sur ce tt ►éâ•
Ire; les auteurs, par modestie, n'ont jamais
voulu le rendre public. u

FERRANDEIRO (Fsnussno), guitariste
espagnol distingué, vivait à Madrid dans la se-
conde moitié du dix•huitième siècle. On ignore
la date de sa naissance et celle de sa mort. Cet
artiste a publié une Méthode de guitare, sous ce
titre : Arts de tocar la guitarra por musica
(Madrid, 1799, in-40 avec gravures).

F ERRARESE (Gram), pianiste et com-
positeur italien, a publié pour le piano plus
d'une centaine de morceaux de genre, qui con-
sistent surtout en transcriptions, arrangements
et fantaisies sur des thèmes d'opéras célèbres.
Cet artiste est mort à Naples le 18 avril 16b6.

FEIRRARI (Csntovrs), artiste d'un talent
remarquable, qui s'est produite à la fois comme
poète et comme compositeur, est la tille d'un
maître d'école de Lodi, où elle est née le 27 jan-

ier 1837. Initiée aux principes de l'art par deux
professeurs nommés Strepponi et Panzini, elle
fut admise, dans les derniers jours de l'année
1844, au Conservatoire de 5lünn, y étudia le
chant et le piano, et en sortit à la fin d'août
1850. Ne pouvant embrasser la carrière lyrique
par suite de l'instabilité dosa voix, que ses pro-
fesseurs qualifiaient de « nerveuse u, elle se li-
vra à l'enseignement et, en mémo temps, suivit
un cours complet de composition sous l'excel-
lente direction de M. Iliazzucale, aujourd'hui
directeur du Conservatoire de Milan. Il lui fal-
lait, dès cette époque, subvenir aux besoins de
sa mère et de sa Jeune soeur, qui n'avaient
qu'elle pour unique soutien. Heureusement, le
courage ne lui manquait point. Mais avec le
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courage, elle avait i'ambiilon, et elle songeait à
aborder le théâtre à la foie comme poète et
comme compositeur. Bientôt, en effet, elle ee fit
eonnaltre au pi] bile, et le 25 juillet 1857, elle
donnait au théâtre Santa-Radegonde, de Milan,
son premier ouvrage, Ugo, dont elle avait écrit
les paroles et la musique, et qui fut accueilli
avec la plus grande faveur.

Neuf années se passèrent pourtant avant que
M ise Ferrari se produisit de nouveau à la scène.
Enfin, en 18ao, elle donnait au théâtre de sa ville
natale sa seconde oeuvre dramatique, Sofia, qui
obtint douze représentations consécutives et fut
reprise ensuite à Milan et à Turin. Elle fut alors
priée d'écrire pour la cathédrale de Lodi une
messe solennelle, qui fut exécutée le 19 janvier
1808, et le succès qu'obtint cette composition
la fit charger, par le ministère de l'intérieur,
d'écrire la messe de Requiem qui devait âtre
exécutée dans l'église métropolitaine de Turin
(le 22 juillet 1808) pour l'anniversaire du roi
Charles. Albert. rntin, Ma' Ferrari donna à Ca-
gliari, en,. 1871, son troisième opéra, Eleonora
d'Arborea, qui obtint un vif succès, et en cette
même année, pour les tètes qui furent données
à Turin à l'occasion de l'arrivée de la députa-
tion romaine, elle fut chargée par le municipe de
composer un hymne de circonstance; cet hymne,
dont l'exécution au Ihéàtre Carignan produisit
une impression profonde, fut reproduit ensuite
â Rome avec le mémo bonheur. -- Cette artiste,
dont le talent poétique est, dit-on, des plus re-
marquables, et qui, outre les livrets de ses opé-
ras, a écrit une énorme quantité de vers, a pu-
biié aussi un assez grand nombre de mélodies
vocales. Elle jouit en Italie d'une grande et so-
lide réputation.

FERRA R1 (Fannvccio), compositeur, né à
Lucques, e fait représenter sur IethéàtreBrunetti,
deBologne, le 13 mai 1875, un opéra sérieux inti-
tulé Maria e Fernanda. Deux ans plus tard, nu
mois de juin 1877, ii donnait a Reggio d'Emilio un
second ouvrage, Maria Menzikoff, qui n'obte-
nait pas plus de retentissement que le précédent.
Je n'ai pas(Faut tesrenseignements sur cet artiste.

FERRARIS (Faavcrsco), planiste, profes.
seur et compositeur italien contemporain, est né
à Valenza, et a fait ses études à Milan, sous la
direction de M. Angoleri. Il s'est adonné ensuite
à l'enseignement, tout en publiant un assez grand
nombre de morceaux de genre pour le piano :
ballades. nocturnes, variations, sérénades, ca-
prices, et quelques transcriptions et fantaisies
écrites sur des airs célèbres ou des thèmes d'o•
pétas en vogue. Il a publié aussi un ouvrage im-
portant relatif à l 'enseignement du piano : Stu-

dii di sale classico, Melodo per piano forte,.
armonia e meccanisme rianiti ( Turin, Giudlci•
et Strada). Depuis quelques années, M. Francesco
Ferraris s'est fixé à Paris.

Un autre artiste du même nom, et peut-titre
appartenant à la mémo famille, M. Pietro Fer-
raris, planiste et compositeur, comme le pré-
cédent, s'est fait connattre aussi par la publica-
tion de quelques productions légères pour kpiano.

FERRER (Marsa), chef d'orchestre, com-
positeur et organiste espagnol d'un grand renom,
connu sous le pseudonyme de dlalenet, na-
quit à Barcelone le 25 février 1788. 11 s'adonna
dès sa plus tendre jeunesej l'étude de la mu-
sique, travailla plusieurs InTrumenis, entre au-
tres la Ilôte et la contrebasse, puis le piano et
l'orgue, et devint l'élève d'un artiste distingué,
Francisco Queralt. Ses progrès furent rapides,
et il fut plus tard non-seulement un excellent
organiste, mats, s'il faut en croire un de ses bio-
graphes, « l'un des plus grands contrepointistes
du siècle ».

Jeune encore , il fut appelé à tenir l'emploi
d'organiste à la cathédrale de Barcelone, et joi-
gnit bientôt à ces fonctions celles de mettre de
chapelle de la même église , à laquelle il resta
attaché pendant cinquante-six-ans. En mémo
temps il tenait, à l'orchestre du théâtre de Santa-
Cruz, l'emploi de contrebasse al cembalo, qu'il
échangea en 1827, lors du départ de Carnicer
pour Madrid, contre ln poste de chef d'orchestre,
qu'il conserva pendant près de trente uns, se
faisant remarquer, parait-il, par des qualités
éminentes et tout à fait supérieures.

Dans ses Efemérides,de musleos espait oies ,
M. lialtasar Sahioni, qui fut l'élève de Ferrer,
fait un éloge absolument enthousiaste do son
talent d'organiste, louant ses harmonies hardies
et surprenantes eu intime temps que gracieuses
et émouvantes, son génie fécond, spirituel, re-
ligieux et toujours neuf, la frateheurde ses idées,
son exécution rapide et tout ensemble claire,
limpide et brillante t En enlevant à ces éloges une
partie de leur exagération, on peut croire encore,
en effet, que Ferrer était un artiste remarquable
et peut. être exceptionnel. Ce qui est certain,
c'est que lorsqu'il mourut à Barcelone, le 4 jan-
vier 1864, âgé de près de soixante-seize ans,
tous les grands artistes de l'Espagne se rendirent
en cette ville pour lui rendre les derniers devoirs,
et lui firent des funérailles vraiment royales, qui
témoignaient de leur respect et de leur admiration.
pour le doyen des musiciens barcelonais. M. Bal-
tasar Saldoni parle de la fécondité de Ferrer
comme compositeur dans le genre sacré et dans
le genre profane, mais il ne dit pas en quoi con-
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Matent ses œuvres, n'en donne aucune liste, et
elle seulement deux morceaux écrits par lui
pour @Ire intercalés dans un opéra de Mercie
dente et dans un autre opéra de Generali.

Bon et généreux, Ferrer a formé un grand
nombre d'élèves auxquels Il prodiguait ses soins
sans rétribution aucune , et l 'on assure que sa
maison était comme une sorte de Conservatoire
où tous les jeunes musiciens de Barcelone ve-
naient s'abreuver à l 'arbre de science.

FER RETTI(Vlnesxzlo-Cesans), musicien
napolitain, exerçait les fonctions de mitre de
chapelle dans la seconde moitié du dix-huitième
siècle. Il a publié le recueil suivant : Recolla
di nollu ni ossia tersetii vocal!, op. 1, Flo-
rence, Stecehi,1772.

FERRII RF•LE .VAYER (Le marquis
J	 -Tuéornne-A.... DE), diplomate, fut en-
voyé extraordinaire :et ministre plénipotentiaire
de la France près le roi des Belges. Avant d'en-
trer dans la diplomatie, le marquis (de Fer-
rlère, qui était un amateur passionné de mu-
sique, avait, sous le pseudonyme de Samuel
Bach, fourni à la Revue et Gazette musicale
un certain nombre d'articles humoristiques m la
manière d'Hoffmann. En 1836, à l'occasion de
la représentation des huguenots, il avait publié
dans ce journal l'histoire du château de Chenon-
ceaux, où se passe le second acte du chef-
d'oeuvre de Meyerbeer. Le marquis de Ferriére-
le-Vayer est mort â Bruxelles le 19 juin 1x04.

FEARIGNI-PISOSE (Aton.). écrivain iln.
lien, est l'auteur d'une publication faite sous ce
titre : 7're Dissertazioni lilurgiche (sull'idea
generale, i sensi e origine della »mica sacra),
s. 1. n. d., in-8° de 239 pp.

FERRO (Axroxio), compositeur portugais cé-
lèbre du seizième siècle, naquit à Portalegre et
fut mettre de chapelle de la cathédrale de cette
ville. Il a formé beaucoup de musiciens portu-
gais des plus remarquables, et l'on cite parmi ses
disciples Jolie Gomes, Mendel Leitam de Avilez,
Mandel Tarares, etc.

	

J. DE V.
FERRO I'U (J. DEms) ,compositeur français,

neveu du baryton Derubelle, est né vers 1810.
Ferroud tildes études sérieuses au Conservatoire
de Paris, sous la double direction de Reicha et
de Fétis. En 1840, Il était établi à Bordeaux,
comme professeur d'harmonie et de composition.
Nommé directeur du cours de chant de la société
philomalique, il lit paraftre, de 1850 à 1854,
plusieurs petits cahiers de choeurs notés en chif-
fres, d'après le système Galin, à l'usage des
élèves de ces cours. Parmi ces choeurs, il en est
deux, pleins de couleur, le Papillon ( paroles
de Lamartine) et le Retour aux montagnes

(paroles d'Elzéar Tourrou), qui sont devenus po•
polaires dans le midi de la France.

Protégé par M. Haussmann, alors préfet de la
Gironde, Ferroud parvint à taire exécuter, -
non sans difficultés, et eu payant lui'mâme tous
les frais de copie- une ode-symphonie en quatre
parties de sa composition, intitulée Clovis.
C'est en mars 1853 que cet ouvrage fut chanté
au Grand-Théâtre de Bordeaux par M 1j0 Sophie
Julien, et par MM. Reynald, Koubly, Férilhié et
Lacroix, sous la direction de M. Van den lieu-
vel père. L'introduction : « Les temps sont
accomplis », mi beau chœur de coryphées :
« Tressons des festons », furent particulièrement
remarqués des connaisseurs. La partition est
inédite. Un sent air pour baryton a été publié à
Paris, chez l'éditeur Chaillot.

Ferroud quitta Bordeaux vers 1856, et depuis
cette époque on n'a plus entendu parler de lui.
II est à présumer qu'il est mort. Outre Clovis, il
avait en portefeuille une autre ode-symphonie : Jé-
rusalem, un opéra-comique : l'Écossais, et des
ouvrages de théorie musicale. II a écrit la mu-
sique de plusieurs ballets composée par Blache
fils, une cantate sur des paroles latines deSanteul,
couronnée en 1855 par la Société de Sainte-Cé-
cile de Bordeaux, un Stabat pour la cathédrale
Saint-André, qu'on y exécute encore de temps à
autre, et enfin de fort beaux choeurs pour la
synagogue bordelaise. Il a fait imprimer une
Théorie de la tonalité du mode majeur et du
mode mineur (in-18, 1816), et une Methode
élémentaire *plain-chant (in-12, snéme an-
née).

	

A. L--n.
FERRUA (G	 ), compositeur italien, né à

Cherasco, a fait représenter sur le lheâtre de
celte ville, au mois d'octobre 1876, un opéra sé-
rieux intitulé Adalgisa di Aianzano.

FERRY (Fasnçots), fabricant d'instruments
à vent, exerçait sa profession à Paris au com-
mencement de la seconde moitié du dix-huitième
siècle. Il eut quelque peine à entrer dans la cor-
poration, ainsi qu'on le volt par une pièce que
mentionne M. de Poutécoulant dans son Essai
sur ta facture instrument ale, et que cet écri-
vain a découverte dans un carton des Archives
nationales : 0 C'est une requéte présentée, en
1752, par le gendre du luthier Lec:e-c, deman-
dant la main-levée d'une opposition formée à sa
niait rise par cinq maures luthiers, Charles Bizet,
Thomas Lot, Paul Villars, Denis 'S lacent, Jac-
ques Lusse, les seuls matins luthiers construc-
teurs d'instruments à vent existant et exerçant
dans Paris, François Ferry, le réclamant, de-
mandait sa maîtrise, sans étre obligé, comme
gendre de maitre, de rapporter des lettres d'op-
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prentissage, et il produisait des certificats cons-
tatant qu'II avait travaillé chez feu Leclerc et
chez deux autres maures ; il offrait de faire chef-
d'oeuvre et proposait même un défi d'exécution
aux cinq maures opposants. Cette requête fut
admise et le postulant reçu, malgré l'opposi-
tion. n

Ln autre Ferry, portant les prénoms d'An-
toine-Norbert, peut-être fils du précédent, était
établi, en 1782, facteur de serinettes au faubourg
Saint-Antoine, à Parla.

FERTIMl LT (Fa.sçots), écrivain français,
né à Verdun (Saône•et-Luire) le 25 juin 181'► ,
est cité ici pour l'ouvrage suivant : n Les .Voels
bourguignons de Bernard de La Monnaye (Gui-
Barozal), rie l'Académie française , publiés pour
la première fois avec une traduction littérale en
regard du texte patois et précédés d'une Notice
sur La Monnaye et de l'histoire des Noëls en
Bourgogne, par F. Fertiault u (Paris, Lavigne,
I842, In•12). Ce volume est suivi du texte mu-
sical de trente-sis airs de Noëls, sans accompa-
gnement. M. Fertiault est aussi l'auteur d'une
Histoire anecdotique et pittoresque de la
danse cher les peuples anciens et modernes
(Parie, Aubry, 1854 , in-18) . Cet écrivain a col-
laboré au journal l'Avenir musical (1853), et
à la 41élomanie (1842),

FESTEAU (Loris), chansonnier, né dans
les dernières années du dix•huitiéme siècle,
était commerçant en bijouterie. II obtint de vé-
ritables succès en publiant, sous la Restauration
et sous le gouvernement de Juillet, plusieurs
recueils de chansons dont il écrivait à la fois
les paroles et la musique, fi publia ainsi cinq
petits volumes in-32 , dans lesquels la musique
sans accompagnement, était gravée à la suite des
chansons. L'un était simplement Intitulé Chan-
sons et Musique, un autre les Éphém ères, etc.
Tel de ces petits recueils se débitait à 10 et
15,000 exemplaires , bien qu'à tout prendre le
contenu en fût médiocre. La vogue de Louis
Festeau disparut avec le second empire, qui sup-
prima toutes les Baguettes et les sociétés chan-
sonnières, en ne laissant guère subsister que le
Caveau. Festeau était déjà bien oublié lorsqu'il
mourut, au mois de février 1869, àgé de 72 ans.

FiÊTIS (Fna'çois), père de l'auteur de la
Biographie universelle des Musiciens , était ,
dit-on, un artiste modeste et distingué. Dans la
Ire partie de ses Documents historiques relati/s
A t'art musical et aux artistes musiciens,
M. Édouard Gregoir (ooy. ce nom) dit qu'il na-
quit en 1758 à Mons, où il fut professeur de mu-
sique, organiste et directeur de concerta. L'écri-
vain ajoute : « Fétis avait un beau talent de vio•

oniste, et il apprit la musique chez un maltre
obscur. Fers 1798, il se fit entendre aux Concerts
des amateurs de la ville de Mons, et c'est alors
qu'il joua un concerto pour violon composé par
son fils à l'àge de neuf ans. Fétis, relativement à
ses moyens, a rendu quelques services à l'art
musical. Il mourut à Mons, 18 19 novembre 1833,

	

e
àgé de 75 ans. a

Ce sont là les seuls renseignements qu'il m'ait
été donné de découvrir sur le père de l'illustre
écrivain dont je continue ici l'un des ouvrages les
plus importants. Je ferai remarquer que M.
Édouard Gregoir,qui, dans le livre que je viens de
citer, fixe la mort de Fétis père au 19 novembre
1833, l'avait enregistrée dans une pu bllcation enté-
rieure ; Galerie biographique des ailla es must.
cfens belges (Bruxelles, 1802), à la date du mois
de mars 1848, et que cette date avait été donnée
dans l'Annuaire dramatique (belge) de 1847.
Je consigne Ici l'une et l'autre, sans être à même
de rien affirmer à cet égard.

* FI TIS ( Fnssço ►s•Josxan ), est mort à
Bruxelles le 20 mars 1871, le lendemain du Jour
où il avait accompli sa quatre-vingt-septième an-
née. Cet homme remarquable, qui a donné une
si puissante impulsion à la littérature musicale
en Europe, n'a pas eu te temps d'achever le der-
nier ouvrage dont il avait entrepris la publication :
son Ilistoire de la Musique, fruit d'un demi-
siècle de recherches et de méditations, est resté
interrompue par sa mort, et il n'a pu la conduire
que jusqu'au cinquième volume, alors qu'elle en
devait comporter huit.

Fétls est l'un des exemples les plus éclatants
de la puissance laborieuse d'un homme bien
constitué, alors que cet homme consacre chaque
jour au travail un temps déterminé. On a peine
à comprendre qu'une seule existence ait suai à
mettre au jour tant de travaux divers, méme une
existence de quatre-vingt-sept ans; et lorsque
ces travaux embrassent toutes les branches d'un
art aussi étendu et aussi complexe que la musi-
que : composition, théorie, philosophie, tecbnie,
critique, histoire, pédagogie, etc., l'esprit reste
véritablement confondu. II l'est plus encore lors-
qu'on songe qu'à cet effroyable labeur venait
s'adjoindre celui si absorbant du professeur, et
lorsqu'on se rappelle que pendant près de qua-
rante ans Fétis a été le directeur d'une des plus
importantes écoles musicales de l'Europe, en
méme temps que l'un des membres tes plus at-

tife, les plus dévoués et les plue infatigables d'une
grande compagnie savante (1).

il y avait plus de vingt ans que . les faits re-

(► ) L'Aeademie royale der Beaux-Arts de nelgtqum
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laltifs à l'histoire générale de le musique préoccu-
paient son esprit lorsque Fétis fit ses débuts
dans la carrière littéraire, dane cette carrière
qu'il devait illustrer et où il était appelé à rendre
de si grands services. En effet, c'est vers 1806
qu'il avait conçu la pensée de publier un jour sa
Biographie universelle des Musiciens, dont
la première édition commença de parattre en
8884, et ce n'est qu'en 1827 qu'il lança dans le
monde les premiers numéros de sa Revue
musicale, journal fondé, dirigé et presque en-
tièrement rédigé pat' lui seul. A partir de ce
moment jusqu'au jour de sa mura, c'est-à-dire
pendant quarante. cinq ans, Fétis ne devait plus
âarréter, et dans ce long espace de temps il a
touché de sa main puissante à toutes les ques-
tions qui intéressaient de près ou de loin l'art
musical, il a élucidé une foule de problèmes,
créé véritablement en France une littérature
toute spéciale, et formé par son exemple toute
une génération d'écrivains-artistes qui ont mar-
ché à sa suite et fécondé, de concert avec lui,
le sillon qu'II avait préalablement et si labo-
rieusement creusé. Ce sont là ses titres à notre
rrconnaissance, titres assez sérieux pour qu'on
ne les oublie point.

Je ne puis refaire ici la biographie de cet
artiste si bien doué à beaucoup de points de
sue; la notice qu'il a dù se consacrer dans la
Piographie universelle des Musiciens est
d'ailleurs aussi complète que possible, et ne
rue laisse rien à dire sur les faits qui ont marqué
son existence. Je dois déclarer seulement que
mon respect pour ce travailleur infatigable s'est
accru encore depuis le moment où l'on m'a fait
l'honneur de me charger de compléter et de
mettre à jour l'un de ses ouvrages les plus lin-
portants. C'est en étudiant dans tous ses détails
la Biographie universelle des Musiciens, afin
de rédiger le présent Supplément, des en con-
sultant incessamment ses nombreux écrits, que
j'ai pu me rendre un compte exact de la sûreté,
de la variété et de la surprenante étendue des
connaissances que Fétis avait acquises en tout
ce qui se rapporte à la musique (1) C'est là le

(q peur ma part, Je pub dire que la constatation
de ce tact *n'a dérouraed un instant et a Jeté le trouble
dans mon esprit. On a pu reprocher avec quelque raison
à Fétis davier voulu trop tendra laser ses travaux, d'a voir
embrassé avec trop d'ardeur t'infestes partita de l'art qu'il
étudiait sans cesse avec une peraérerance que rien ne peu-
rait lasser. La perfection n'étant pu de ce monde, 11 est
certain qu'on pouvait triturer en lut quelque point faible.
Mais il n'en est pas moins vral, Je le répète, que retendue
de ses connais mers Malt étonnamment remarquable.
et J• ne crois pas que >mats artiste Intelligent tilt
mieux connu la musique sous tuas ses espcets. Je ne

côté remarquable de sa personnalité, et c'est par
là qu'il me parait mériter les sympathies de tous
les amis de l'art.

N'ayant rien à dire de sa personne, je ne
m'attarderai pas davantage à faire l'éloge de ses
grands travaux littéraires et historiques. Je sale
ce qu'on peut reprendre dans quelques-uns,
mais je gais aussi los services que tous ont
rendus. La Biographie universelle des Musi-
ciens est l'ouvrage de ce genre te plus étendu
qui existe en Europe; la Musique mise à fa
portée de tout le monde est un livre original,
sans précédent, qui a fait beaucoup pour l 'expan-
sion de l'art; tes Curiosités historiques de la
musique forment un recueil Intéressant, plein
de variété, et dont la lecture est attachante;
enfin, la Revue musicale est le premier jour-
nal de musique digne de ce nom qui ait été
fondé en Fronce, et il ale mérite d'avoir ouvertla
vole à un grand nombre de publications du môme
genre, dont l'utilité n'a pas besoin d'être démon-
trée. Quant à l'Histoire générale de la Musique,
il serait bien difficile de la juger à un point de
vue absolu, l'auteur n'ayant pas eu le temps de
l'achever et de la mener à terme. Patmi les
autres écrits de Fétis, plusieurs présentent, à
différents points de vue, un intérét tout parti-
culier : tels sont surtout ses deux grandes No-
tices sur Paganini et sur Stradieari, et ses
remarquables rapports sur l'état de la facture
instrumentale aux diver ges Expositions.

Depuis l'apparition de la 2° édition de la
Biographie universelle des Musiciens (Paris,
F.-Didot, 1800-1865, 8 vol. in-8°), Fétis a pu-
blié : 1° Erposition universelle de Paris en
1867. Rapport sur les instruments de mu-
sique (Parts et Bruxelles, un vol. ln-8") ;
2° !hiloire générale de la Musique depuis
les temps les plus anciens jusqu'à nos jours
(Paris, F.-Didot, 1869-1870, b vol. ln-8°, avec
nombreux dessins, planches et exemples de
musique); le 1 vr volume de cet ouvrage con-
tient, après un Aperçu grneral de l'histoire
de la musique, l'histoire de cet art rites lm
Égyptiens, chez les Chaldéens, Babyloniens,
Assyriens et Phéniciens, et chez les Hébreux;
le 2e traite de la musique citez les Arabes, les
Maures et las Kabyles, chez les habitants do
Pinde, et chez lei peuples de la Perse et de la
Turquie; le 3° offre l'histoire de la musique
elles les peuples de l'Asie mineure et de la
Grèce, chez les peuples Italiques, chez les

tala pointer fausse modestie en déclarant lei combien,
a beaueonp d'eq rés, Je me trouve au-dessous de mon
modele, et en rendant i Fetis l'hommage qui lut est dû.
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Étrusques, dans ta grande Grèce, chez les Ro-
mains, et chez les peuples de la Sicile; dans le 4',
l'auteur traite du chant dans les églises d'Orient
et d'Occident, et fait cc:mettre la situation de
l'art musical en Europe depuis le cinquième siècle
jusqu'à la nu du onzième; enfin, le 5° présente
l'état de l'art eu Europe pendant les douziè-
me, treizième, quatorzième et quinzième siècles.
- II est à regretter que Fétis n'ait point publié
l'ouvrage annoncé par lui sous le titre de Sou-
venirs d'un vieux musicien (Mémoires sur la
vie de l'auteur et sur ses relations avec les
hommes les plus célèbres dans l'art et dans la
science, pendant soixante ans) , non plus que
celui que la librairie Michel Lévy a annoncé
pendant plus de dix ans, dans ses catalogues,
sous le litre de Causeries musicales (1).

M. Louis Alvin, membre de l'Académie royale
de Belgique, a publié une Notice sur François-
Josepà Félis (Bruxelles, Bayez, 1874, ln-8° de
46 pages avec très-beau portrait à l'eau-forte),
qui avait été d'abord insérée dans l'Annnuaire
de t'Académie. L'auteur de cette Notice men-
tionne comme étant publiées les compositions
suivantes de Félis : 1° Te Deusra en plain-chant
mesuré et rhythir.é..., tel qu'il a été exécuté le
21 juillet 1856, pour le 25 0 anniversaire de l'i-
nauguration de Léopold I° r, roi des Belges
(Paris, 1856); 2' Cantique pour voix d'hommes,
chanté te le décembre 1865 aux obsèques du roi
Léopold (Bruxelles, in-4 °); Domine salvunt
j'ac regem, exécuté le 19 décembre 1865 à
Bruxelles. M. Alvin signale aussi une composi-
tion, non publiée, que Fétis n'a pas comprise
dans le catalogue de ses oeuvres : Musique ins-
trumentale pour l'inspiration de David dans
Sain, tragédie de Soumet représentée au théâtre
de l'Odéon le 9 novembre 1822. Enfin, aux ceu-
vres nmsifales gravées de Fétis qui n'ont pas
été mentionnées dans la Biographie universelle
des Musiciens, il faut ajouter tes suivantes :
30 quintette pour 2 violons, 2 altos et violoncelle,
Mayence, Schott ; i' symphonie à grand orches-
tre (en mi bémol) , Bruxelles, Schoit , in-80 ;
2' symphonie à grand orchestre (en soi mineur),
Bruxelles, Salol t, in'8°; Fantaisie symphonique
pour orgue et orchestre, composée pour le cin-
quantième anniversaire du rétablissement de
l'Académie royale des sciences , des lettres et

Ul Damia liste de ses dans, Yetlaa omis de mentionner
te Galerie 'les Musiciens eelbbres,dont St avan commencé
la publication quelques amuies orant celle de la Skiera -
pare unirerselle des Musiciens. Trois livraisons seule-
meut de cet ouvrage avalent paru (tormst ls-tolk, avec
portraits Inbosrapbteu. cousue« à Peleat:laa et aux
4 uzviokafatea Corelli et Viotti.

des Beaux.Arts de Belgique, Bruxelles, Scbott,
in-8°

FÉTIS (Amusas), frère du célèbre auteur
de ta Biographie universelle des Musiciens,
fournit en Belgique nue longue carrièrre admi-
nistrative et fut fonctionnaire. Il n'en était pas
moins animé de l'amour des arts et de la pas-
sion de la musique, qu'il avait étudiée fort jeune,
comme son frère, et avait consacré à la compo-
sition une partie des loisirs que lui laissaient
ses fonctions. Quelques oeuvres musicales pu-
bliées par lui étaient, dit-on, fort remarquables.
Adolphe Fétis mourut à Liége, le 22 août 1871,
à l'âge de soixante-dix-huit ans.

* FETiS (Anés.elog•Loulsz-CATnIenntg, née
ROBERT), femme de l'auteur de la Biographie
universelle des Musiciens, auquel elle était
unie depuis près de soixante ans, est morte à
Boisfort, près Bruxelles, le 3 juin 1866, des-
suites d'une chute malheureuse qu 'elle avait
faite l'année précédente. Française de naissance
et d'origine, cette femme intelligente et distin-
guée était cille de P.-F.-J. Robert, ancien ré-
dacteur du Mercure national, député de Paris
à la Convention nationale et ami de Danton,
lequel avait épousé la tille du chevalier de Ké-
ratio, Mu* Louise-Félicité Guinement de Kéralio,
l'amie intime et i'admiralrlcedeRobespierre (1).
Née le 23 septembre 1792, MT" Fétis était âgée
de 73 ans lorsqu'elle mourut.

* FÉTIS (Anos.pne-Louls•Evcéns), compo.
siteur, est mort à Paris le 20 mars 1873. C'est
par erreur qu'il a été désigné comme ayant
remporté un second prix au concours de Rome
(Belgique) de 1844; Il n'avait obtenu qu'une
mention honorable.

FEUILLET (....t....), musicien du dix-
huitième siècle, est auteur de l'ouvrage suivant:
La Musique théorique et pratique, dans
son ordre naturel. Nouveaux principes (Paria,
Ballard, 17.46, in-4°).

* FEVRiER Usages, et gon Henri-Louis),
organiste, naquit à Abbeville, sur la paroisse
du Saint-Sépulcre , et mourut à Paris en 1780.
Il eut pour élèves Balbastre et l'un des Miroir.
Je tire ces renseignements d'un écrit anonyme
publié sous ce titre : la Musique à Abbeville,
1785-1856 (Abbeville, 1876, in-8°), et dans le-
quel l'auteur ajoute, en parlant de Février : -

On le voit représenté dans le tableau des hom-
mes illustres d'Abbeville par Choquer, sous le
n° 65. a

FICHER (Fganlgaxn), pianiste et composi-
teur, né à Leipzig en 1821, s'est fait connaître

Ill P. P. J. aobsi t mourut eu exil i anisettes, en tala.
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par la publication d'un grand nombre d'oeuvres du dix-huitième siècle, lit exécuter dans ré-
de genre pour le plan. S'étant embarqué en
1847 pour l'Amérique, il s'était fixé à New-York .
Il est mort en cette ville en 1865.

* FIELD (Dons) M. Franz Liszt a écrit,
pour une édition allemande d'un certain nombre
des Nocturnes de cet artiste, une petite étude
critique. Cette étude, publiée ensuite à part,
avec texte français et allemand, a paru sous ce
titre : liber John;Field's nocturne, con Franc
Liszt, Hambourg, Leipzig et New-York, fichu•
bertb, 1859, in . te.

* TIENNES (lisxat DU BOIS DE), est
mort à Anderlecht, le 15 février 1803. Cet
artiste était issu d'une famille noble dont l'ori-
gine remonte au onzième siècle, et un de ses
oncles, Louis de menues, officier général dans
l'armée autrichienne et chambellan de l'empe-
reur, fut tué à la bataille de Wagram.

FIEVET (	 ), compositeur, a écrit la
musique d'un ballet, Faune et Bergère, qui a
été représenté sur le théfitre de la Monnaie, de
Bruxelles, le 21 janvier 1808.

FIGIIERA (SALYArone), compositeur, né à
Gravina, dans les Pouilles, en 1771, lit ses
études musicales au Conservatoire de Sainte-
Marie de Lorette, à Naples, où il fut l'é l ève d'In-
sanguine pour le chant et le contrepoint, et de
Fenaroli pour la composition. Après sa sortie
du Conservatoire, il se rendit à Milan, fit rr•
présenter au théàtre de la Scala un opéra bouffe
intitulé la Sorpresa, et écrivit encore dans
cette ville deux cantates, la Finta Tstorie et
Io Sdegno e la Pace. Il retourna ensuite à Na-
ples, et y devint mettre de chapelle de plusieurs
couvents, pour lesquels il écrivit un assez grand
nombre de compositions religieuses dont il
n'existe plus de vestiges aujourd'hui. Voici une
liste de ces compositions : 1° 2 messes à deux
choeurs, avec orchestre; 2° 2 messes funèbres
à deux chœurs, avec orchestre; 3° 2 messes à
4 voix, avec orchestre; 4° plusieurs messes
alla Palestrina; 5° Miserere à 8 parties
réelles, alla Palestrina; 5° Miserere à 4 voix,
avec orchestre; 7° un oratorio à 4 parties, avn
orchestre ; 8° un oratorio avec choeurs ; 9° 2 Credo
à 8 voix, en style madrigalesque; 10- un Mono-
logue pour voix de soprano ; 11° un traité di•
lactique, Studio di canto, conçu selon les pré-
ceptes de Porpora. Fighera mourut à Naples en
1830.

Un fils de cet artiste, qui, ainsi que lui, exer-
çait à Naples la profession de matlre de chapelle,
Mourut quatre ans seulement après son père,
en 1840.

FIGU BRAS (	 ), compositeur espagnol

glise Saint-François, de Barcelone, le 13 juin
1739, Jour de la Péta de saint Antoine de Pa-
doue, un oratorio qui portait pour titre le nom
de ce saint.

FIGUEIREDO. On connatt deux person-
nages portugais de ce nom : Josd Antonio
de Figueiredo, habile organiste, qui jouissait
d'une certaine réputation à Lisbonne vers
le commencement de ce siècle; et Luis Bo-
telho Frocs de Figueiredo, philosophe et
jurisconsulte distingué, né à Lisbonne en 167:i
d'une famille noble. N'ayant pu faire admettre
des prétentions qu'il considérait comme légitimes,
ce dernier se retira au couvent de Varatojo,
et partit peu de temps après en 1715 pour l'Fs•
pagne, où il parvint à une situation trèz .eonsi-
dl•rable. II mourut en 1720 à Alicante. Cet au-
teur a publié sur la vie et la mort de Santa Rila
on poème en vers qui porte un titre très-curieux
et qui parait, au premier coup d'oeil, avoir rap-
port à la musique : Coro ce/este: Vida Mu-
stcoemsolfa metrica, etc., Lisbonne, 1714, in•4°
de vul-178 pages. Deux autres auteurs, Ltmpo
et Varella, ont aussi choisi des titres extrava-
gants pour des ouvrages qui n'ont d'ailleurs au-
cun rapport avec la musique (Dose Papas de
David, par Baltbasar Limpo, et Numero Vocal
par Sébastien Pachico Varella). Ces ouvrages
sont remplis de termes techniques et d'expres-
sions relatives à l'art musical, mais les uns et les
autres ne servent qu'à masquer des allégories de
mauvais goût qui étaient fort goûtées del admi-
rateurs du style gouJoresque.

3. De V.
FILIPPI (Fltttro), critique musical et com-

positeur, est né à Vicence le 13 janvier 1833 (1).
Fils d'un négociant aisé, il fut envoyé à Padoue
pour y.faire son droit à l'Université de cette ville,
fut reçu docteur en 1853, et l'année suivante
entrait due les bureaux d'un avocat de Venise
pour y étudier la pratique des affaires. A cette
époque, l'amour de la musique et de la liltéra-
turemusicale, qui le travaillait depuis longtemps,
l'emporta sur toute autre préocupation, et M. Fi-

lippi, après avoir étudié ta musique à Vienne et
à Venise, devint, dans cette dernière ville, le
correspondant de la Ga:sella nt usicalede Milan,
dont le proprietaire était Io fumeux éditeur
M. Tito Ricordi. M. Mazzucato ayant abandonné
la direction de ce journal en 1858, M. Filippi
fut appelé par M. Ricordi pour le remplacer, et
conserva cette position pendant plusieurs années.

CO Celte date m'a été donnée par tt. Pitippl let-
méteil. Dans son Annuarw mitrale unitiertate NOM,
te76), M. D. l'aloscdl donne celle du rt janvier raft.
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M. Filippi se trouvait depuis une année envi .
rua placé à la tête de la Gaszetla musicale.
lorsque se fonda à Milan, au mois de novembre
1859, un journal politique qui devint bientôt le
premier de l'Italie, et qui, par ses allures très-
tittéraires, par son ton de bonne compagnie, par
les formes de sa polémique, tient aujourd'hui
dans ce paya une place qui n'est pas sans analo-
gie avec celte qu'occupe en France le Journal
des Débats. Ce journal, qui avait pour titre la
Perseveranza, attira à lui M. Filippo Filippi,
et lut confia son feuilleton musical et dramatique.
Le jeune écrivain s'y lit aussitôt remarquer et
depuis lors, malgré les nombreux changements
survenus dans la rédaction, est resté ferme à son
poste, discutant toujours les questions musicales
et théàtrales, et s'occupant même de peinture et
taisant parfois le compte-rendu des salons. Au-
jourd'hui, M. Filippo Filippi est resté le seul des
rédacteurs qui ont fondé la Perseveranza, et il
a publié dans ce journal, outre plusieurs notices
biographiques intéressantes sur divers musiciens
des relations de ses voyages artistiques à Paris,
à Londres, à Vienne, à Weimar, au Caire, etc.
Un choix de ces articles a été fait par leur auteur,
pour former un volume qui a paru récemment
soue ce titre : Musica e Musicistl (Milan, Bd-
gela, 1876), et qui contient des études sur Haydn,
Beethoven, Meyeerheer, Rossini, Verdi, Wagner,
Schumann, etc. Déjà, M. Filippi a publié il y e
quelques années, chez l'éditeur Ricordi, une
notice biographique sur le remarquable pianiste
Molto Fumagalli. Mais II ne s'est pas contenté
de se faire connaltre comme critique, et il a
veule se produire aussi comme compositeur.
C'est ainsi qu'il a fait exécuter à Milan, il y e
une douzaine d'années, deux quatuors pour ins-
truments à cordes, et qu'il a publié, en Italie et
en France, un certain nombre de mélodies vo-
cales.

On a fait à M. Filippo Filippi une réputation de
wagnérien qu'il ne inc parait pas mériter entière-
ment. II est facile de voir, en lisant sa critique,
qu'il est attiré du côté de M. Wagner en tant
que musicien, muais qu'il ne partage pas du tout
ses vues esthétiques, qu'Il apprécie à leur juste
valeur, c'est-à-dire à leur peu de valeur ses
théories nébuleuses, et qu'il ne professe aucune
estime pour les pamphlets du mettre saxon et
ses opinions sur tout ce qui n'est pas lui. Au
reste, M. Filippi semble être surtout un éclec-
tique en matière d'art.

FILIPPI (GivsEPPE us'), médecin italien, né
en 1781 à Varalio-Pouibia (Piémont), fit ses
éludas et reçut ses grades à l'Université eo
Pavie, après quoi il servit dans l'armée et prit

part à toutes les campagnes de Napoléon, à
partir du camp de Boulogne. Ii avait étudié la
musique, et jouait du violon en amateur; en
1809, le chef de la musique des t'aides de l'ar-
mée italienne étant mort, il prit la direction de
cette musique (sans conduire, vu sa situation de
médecin en chef), et composa pour elles quelques
marches militaires dont les manuscrits ont été
conservés dans sa famille. En 1814, Giuseppe
do' Filippi refusa de servir l'Autriche, qui lui
supprima sa solde de retraite.Il se fixa alors à
Mime, où sa maison devint le rendes• rues des
amateurs, des compositeurs et des artistes ita-
liens, et même des artistes étrangers, qui tous
s'y taisaient présenter. tu membre de l'institut
des sciences de Lombardie, il futà trois reprises
rayé par le gouvernement autrichien, et réélu à
trois reprises par ses confrères. Nommé en 1848
président du Comité de santé publique, qui com-
prenait le service de santé de l'armée, il se
retira à Varèse tors du retour des Autrichiens en
Lombardie, tomba malade en cette ville et y
mourut en 1856, après deux années de cruelles
souffrances. Cet homme distingué e donné dans
la Diblloleca italiana, recueil publié à Milan,
un écrit intitulé Saggio sull'ealelica musicale,
qui a été reproduit ensuite sous forme de bro-
chure (Milan, 1857, in-86).

P111 PPI (GtesErs'n ue'), fila du précédent, né
à Milan le 12 mai 1825, s'adonna de bonne heure
à la culture dei lettres, principalement en ce qui
concerne l'histoire du théàtre musical italien,
vint en France en 1846, et collabora à plusieurs
journaux de Paris en même temps qu'il était le
correspondant de diverses feuilles artistiques
italiennes. M. de Filippi forma à Paria une bi-
bliothèque théàtrale qui ne comptait pas moins
de to,o00 volumes et de 10,000 estampes, et
qu'il fut obligé de vendre en 1863, après en avoir
distrait environ 2,000 _volumes en double qu'il
offrit généreusement à la Comédie-Française et
à l 'Opéra; à la même époque, il vendit à la Bi•
bliothèque impériale un commencement de bi-
bliographie et de biographie de l 'Opéra-italien,
formant déjà un précieux recueil d'environ
4,000 cartes. Il a publié deux ouvrages impor-
tants, dans lesquels la musique a sa part
I' Guide dans les Mitres (en société avec
l'architecte Chaudet), Paris, 1857, in-40 oblong;
2° Parallèle des thédlres modernes de l'Eu-
rope, Paris, 1860, in-folio (20 édition, Paris,
1861, gr. in-40). L'introduction de ce dernier
ouvrage est une histoire de l'architecture théà-
traie ; cette importante publication renferme 134
planches, dessinées en partie par Contant, an-
cien machiniste de l'Ooéra. - M. de Filippi, qui
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est très-vergé dans l'histoire de l'opéra italien
et de ses grands chanteurs, est l'un des collabo-
rateurs du supplément de la Biographie uni•
venelle des Mustclens. Il est aussi l'un des ré.
dacteurs assidus du Journal l'Entr'acle, et e
donné d'intéressants articles à la Chronique
musicale.

FILIPPIMI (Émus), surnommé l'Argon-
Iéna. A la liste des oeuvres de ce compositeur,
il faut ajouter le recueil suivant : Salent Grevi
a $ voté, op. 12, Bologne, Giacomo Montt, to8G.

FI 'Cli' (llixa,), compositeur d'origine polo-
naise, était, vers la an du quinzième siècle,
mitre de chapelle du roi de Pologne Jean-
Albert, et jouissait d'une grande réputation en
Allemagne. « Les ouvrages de Henri Fiack sont
fort rares, dit M. Albert Sowinski : on en trouve un
dans la bibliothèque de Zwickau, sous ce titre:
Sc/urne ausserlesene lieder des hochberuin•
plen 17eluricl Fincfiens sana andern neuen
Liedern von den fuernemsten diesen lama -
gesetzt, lustig su singea und auff die instru-
ment dientlch, vor nie drue/' ausgegangen
(Jolies chansons choisies du célèbre Henri Fiack,
avec d'antres nouvelles chansons mises en mu-
sique par le même, pour être chantées ou jouées
sur un instrument, non encore imprimées),
petit in•4° sans date. Selon Gerber, cette collec-
tion aurait été imprimée vers 1550 ; elle contient
cinquante-cinq chants à voix seule. D'autres
pièces du méme compositeur se trouvent dans
le Concentus à quatre, cinq, six et huit voix,
de Salblinger (Augsbourg, 1545, in•4°). °

Fl^Cti (tlsnussm), neveu du précédent,
théoricien remarquable et compositeur renommé,
habitait la Pologne au seizième siècle. On lui
doit un ouvrage théorique important, publié
sous ce titre : Practlce enusica.

FINUCCI (Le P. Giussers), compositeur de
musique religieuse, naquit à Lucques vers 1743.
Un grand nombre de ses œuvres sont conservées
dans les archives des familles Puccini et Quilie
de cette ville. En 1773, 1780 et 1781, on exécuta
des motets à quatre voix avec accompagnement
d'orchestre, composés par Finucei pour la célé-
bration de la fête de sainte Cécile. Cet artiste
mourut le 21 février 1784.

• FIOCCHI (Vitscaaxo). Cet artiste est l'au-
teur des cantates suivantes, qui peut-être n'ont
pas été publiées, mais dont M. le docteur Ra geai
possède des copiés manuscrites dans sa riche
bibliothèque :1° PAddiod`E1lore cantate, 1797 ;
2° Piramo e ride, cantate à 2 voix ; Fran-
cesca d'A ri mine, cantate; 4° Act, cantatille.

* FIODO (Vincxsv). Dans son livre suries
Conservatoires de Naples, M. Florimo, (dont les

renseignements ne sont pas toujours très•exacts),
donne des détails circonstanciés sur la jeunesse
de Fiodo, qui, selon lui, serait né non à Bari,
mais à Tarente, le 2 septembre 1782. Après avoir
écrit son troisième opéra, Cire, qui fut repré-
senté à Florence en 1810, s'être axé en 1812 à
Pise comme professeur de chant, Il aurait re-
posé à la musique pour ls commerce, et se
serait fait négociant jusqu'en 1820. C'est à cette
époque qu'il serait revenu à Naples, et se serait
de nouveau livré à l'enseignement, tout en deve-
nant mettre de chapelle dans divers couvents et
églises. Ici les renseignements deviennent cer-
tains : en 1840, Fiodo est nommé inspecteur des
écoles externes du Conservatoire, et en 1858 il
devient professeur de soltége dans cet éta .
Glissement. 11 mourut en 1863, à rage de
81 ans.

Fiodo était un artiste instruit, mais sans génie
et sans l'ombre d'inspiration; sa musique d'église
est écrite correctement, mais sans goot et sans
idées, et M. Floriino. qui a été à méme de l'étu-
dier, est d'une sévérité rare à son égard. Je
crois donc Inutile de dresser ici le catalogue assez
fourni des compositions religieuses de Fiodo,
tout en faisant remarquer qu'il voulait sans
doute remplacer le génie par les excentricités.
C'est là probablement cequi lui a fait écrire une
messe funèbre à deux choeurs et deux orchestres.
une autre à trois chœurs et deux orchestres,
une autre enfin à trois chmurs et trois orches-
tres.

d

* FIOI1AVAL ALTI (Vincrxzo), l'un des der-
niers compositeurs bouffes italiens qui aient. joui
dans leur patrie d'une véritable renommée, était
te fils de Valentino Finravanti, qui fut presque le
rival de Paisiello et de Cimarosa, et était né à
Rome le 5 avril 1799. Son père, dont la carrière

eh compositeur avait été très.briliante, voulait en
faire un médecin. Mais le jeune homme ne l'en-
tendait pas ainsi, et voulait précisément suivre
la carrière paternelle. C'est 'donc contre le
gré de sa famille qu'il étudia la musique, d'a-
bord avec un vieux maure nommé Jannacconi,
qui avait été celui de son père. Lorsqu'il se crut
assez fort pour voler de ses propres ailes, il s'a-
dressa au directeur d'une scène de Rome, le
théàtre âalle, et celui-ci le chargea d'écrire un
duo qui devait être intercalé dans un opéra du
répertoire. Mais le jour de la répétion arrivé, le
duo en question se trouva être si mauvais, que
le chef d'orchestre, posant tranquillement son
bàton, et s'adressant à Fioravanli, lui dit sim-
plement: Mon cher enfant, travaillez encore,
et puis voua pourrez peut-éire écrire de la
musique.
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L'apprenti compositeur, un peu honteux, s'en
alla trouver alors Donizetti,' qui se, trouvait à
Rome pour la mise en scène de ma opéra Zo-
raide di Grenata, et lui demanda des leçons
que celui•ci lut accorda volontiers. Après avoir
travaillé pendant quelque temps avec ce mettre, se
sentant plus sûr de lui, il songea à aborder sé-
rieusement la scène, et écrivit un opéra .bouffe
intitulé Pulcinella molinaro, qui servit non°
seulement aux débuts du compositeur, mais aussi
à ceux de son principal Interprète, lequel n'était
autre que Luigt Labtache, te chanteur dont, au
boutade peu d'années, la célébrité était si grande.
Tous deux obtinrent un très•vif succès, et il ne
fallut rien motos que ce succès pour rapprocher
complétement Fioravanti de son père, qui lui
tenait rigueur de ses velléités musicales. C'est en
1819 qua Pulcinella molinaro fut représenté
par le petit théâtre San-Carlin, de Naples, et
le jeune compositeur le fit suivre d'un grand
nombre d'autres ouvrages qui lui valurent une
renommée brillante. En voici la liste, que je crois
bien près d'état complète : i° La Pastorella ru-
pila, sent-sérieux, Rome, théâtre Valle; 2° Ro-
binson Crusoé, bouffe, Naples, théâtre Nuovo;
3° 11 Sarcofago scozsese, senti-sérieux, Naples,
Fenice; 4° Colombo alla scoperta delle Indie,
sérieux, Naples, Fenice; 5° 1l Folletto innamo-
rat o,bo uffe, Naples, théâtre Parthénope; o' Non
tult'i pazsi sono all'ospedale, bouffe, Naples,
Fenice ; 7° Amore e Disl nganno, sema-sérieux,
Naples, théâtre Nuovo ; 8° Il Parrucchiere e la
Crestala, bouffe, Naples, théâtre Nuovo; 9° La
Larua, seml-sérieux, Naples, théâtre Nuovo;
10° La Figlia del Fabbro, bouffe, Rome,
théâtre Fallo; i1° Cht cheneré, bouffe, Rome,
tléâire Argentine (écrit et représenté en un acte,
et plus tard refait en deux actes et représenté au
théâtre Nuovo de Naples, sous le titre de la Pa-
dronae la Cameriera) ; 12° Un dladrtn+onlo in
prigione, bouffe, un acte, Naples, théâtre Nuovo;
13° 1 Disperati per non peler andar carce-
rall, farce, Naples, Fenice; 14° Un Padrecom-
pralo, ossia X, Y e Z, bouffe, Turin, théâtre
d'Angennes; 15° Il Ritorno di Pulcinella da
Padoue, bouffe, Naples, théâtre Nuovo; 10° La
Dama e (o Zoccolato, bouffe, Naples, Fenice;
17° La Srimmia bresiliana, bouffe, Naples,Fe-
nice; 18° GU Zingari, Naples, théâtre Nuovo;
19° Pulc/nella e la sua fana/plia, bouffe, Na-
ples, théâtre Nuovo; 20° l'ulclnella e la For-
tuna, bouffe, Naples, théâtre Nuovo; 21° II
Foiletta, semI sérieux, écrit pour le théâtre San-
Carlu, de Naples, mais non représenté par suite
de la faillite de l'entreprise : la partition a été
perdue; 22° 1 Due Caporali, senti-sérieux, Na-

pies, théâtre Nuovo ; 23° Jacopo le &orttehtno,
semi-sédeux, Naples, théâtre Nuovo;; 24° Il Cime
dei Dole, sérieux, Naples, Fenice; 25° La Pi-
rata, semi-sérieux, Naples,,théàtre Nuovo; 26°
1 IVecc/t burtati, bouffe; 27° 11 Notalo d'U-
beds, bouffe, Naples, théâtre Nuovo, reproduit
par toute l'Italie, avec un Immense succès, sous le
titre de Don Procoplo; 28° La Lotderta di
Vienne, bouffe, Naples, théâtre Nuovo; 29° An-
nella, tavernara di porta Capuana, bouffe,
Naples, théâtre Nuovo. A tout cela il faut ajouter
quatre opéras qui, je crois, n'ont pas été repré-
sentés : da Strega, fi Castello deplt spirit',
Pulcinella tirade sema ereditd, et la resta dé
Mercurlo; puis deux oratorios : Scille, et ti
Sacrtgi zio dl Je/te; et enfin une grande messe
funèbre.

Fioravanti est mort à Naplm, âgé de 78 ans;
le 28 mars 1877.

FlUBENTINO (Psaa.Anctuo), écrivain
artistique, naquit à Naples en 180e, reçut une
bonne Instruction, et débuta dans la carrière
littéraire par de nombreux articles de journaux.
11 publia ensuite quelques nouvelles, un roman
historique, Corradino, un recueil de poésies, le
Sera d'au tua» (Naples, Tramater,1834, ta- 10),
lit représenter un drame intitulé la Fornarina,
puis vint à Paris pour y chercher fortune. il
parvint rapidement non-seulement à parler, mais
à écrire la langue française avec élégance, et
collabora à divers journaux, entre autres au
Corsaire, où il donnait des articles pleins de
fantaisie, de verve, et de gatté. En 1849, il fut
appelé au Constitutionnel pour y taire le feuil-
leton dramatique et musical, et peu de temps
après, sans quitter ce journal, il fut chargé du
feuilleton exclusivement musical du Moniteur
universel, qu'il signa du pseudonyme : d. de
/Merde Un scandale l'ayant obligé d'abandonner
le Constitutionnel, il entra bientôt à la France
pour y remplir Io môme office. Il mourut à
Paris le 31 mai 1864.

Je n'ai pas à apprécier ici certaines pratiques
fâcheuses qui ont été reprochées à Florentine,
dans l'exercice de sa profession. En tant qu'é-
crivain et critique, il avait de l'esprit, de la lé-
gèreté, du goût, mals au point de vue musical,
il manquait des connaissances techniques et
historiques sans lesquelles Il n'est pas de véri-
table critique. Toutefois, comme il avait beau-
coup connu et pratiqué les artistes, surtout ses
compatriotes, on trouvait souvent dans ses
feuilletons des anecdotes et des renseignements
biographiques nouveaux et intéressants. Après
sa mort, on a Nit et publié deux recueils de ses
articles : l'un, intitulé les Grands Guignols
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(parle, Lévy, 2 vol. in-12), l'autre perlant pour
litre Comédies et Comédiens (paria, Lévy, 2 vol.
in-12).

FIOI I (triolet), compositeur italien, a fait
représenter avec succès le 19 février 1808,1 au
théâtre Carcano, de Milan, un opéra en trois
actes intitulé Pietro da Padova. Un artiste du
mémo nom - j'ignore si c 'est le même - avait
écrit, en société avec un autre compositeur
nommé Piechi, la musique d'un opéra bouffe,
Don Crescendo, qui fut joué à Modène le 17
avril 1854, et celle d'un drame lyrique, Riz-
sarde da tdilano, dont quelques morceaux ont
été publiés chez Ricordi, à Milan. Enfin, M. Fiori
a publié, chez le même éditeur, plusieurs albums
de romances et mélodies (Roua, Pisa, Album
vocale, etc.), et il a fait entendre à Londres, 11
y quatre ou cinq ans, un quintette pour piano
et instruments à cordes,

FISCER. Deux frères de ce nom, luthiers
tous deux, vivaient à Milan dans la seconde
moitié du dix-huitième siècle. Dans son livre
intéressant : Les instruments d archet, M.
Antoine Vidal reproduit ainsi une étiquette d'uu
de leurs violons, Instrument de bonne facture
et d'heureuses proportions: Giuseppe Carle
fraient rimer, fabbrteaiori d'instrumenté, in
.llitano, vicino alla balla, 1764.

FISCIIER (CnARLts•Accusrn), l'un des or-
ganistes les plus distingués de l'Allemagne, est
:lé à L'bersiiorf, près de Chemnitz, en 1829. Il
•!cvinl de bonne heure un artiste remarquable,

t voyagea avec succès, de 1852 à 1855, pour se
faire entendre sur l'orgue. Il remplit aujourd'hui
les fonctions d'organiste à la maison des orphe-
lins, à Dresde. Malgré son talent d'exécutant,
M. Fischer e peu écrit pour son instrument, et
son oeuvre la plus importante sous ce rapport est
une grande symphonie pour orgue et orchestre.
il est aussi l'auteur d'un opéra intitulé Loreley,

FISCIIETTI (Msrrn o-Lvu i), pianiste et
compositeur, est né à Martine France, dans la
province de Lecce, le 28 février 1830. Il com-
mença dès l'âge de six ans l'étude du piano, se
perfectionna ensuite sur cet instrument par les
soins de Michele Cerimele, puis entreprit l'étude
préliminaire de l'harmonie avec Raejntroph, et
compléta son éducation avec MM. Petrella, 31o-
relti, Lillo et Pappalardo. il se livra alors à
l'enseignement du piano, en même temps qu'il la
composition, et publia plus de 200 morceaux
pour cet instrument, parmi lesquels on compte
de nombreuses transcriptions, ainsi que diverses
compositions vocales, M. Fischetti s'est produit
anal au théâtre, avec les trois opéras dont les
titres suivent : 1 6 Aida di Scafatt (Naples, Fe-

nlcs, t t juin 1873), ouvrage qui fournit d'abord
une série de plus de cent représentations, et fut
ensuite repris au Politeama; 2^ la Sorrentina
(id., id., 6 septembre 1873); 3°un' Altra Fi-
ylia di Madame Anget (W., th. Mercadante,
17 mai 1874).

FIS1;111ETTI (DonuxrQre), La liste des
ouvragea dramatiques de ce compositeur doit
s'augmenter des deux opéras suivants .: l'Abbate
Collarone, 1749, et il Finto Fratello.

FISSOT (Imam- fi mit v ), pianiste, organiste
et compositeur, né à Alraines (Somme), le 24
octobre 1843, commença l'étude de la musique
dès sa plus tendre enfance, et avant même d'a-
voir accompli sa neuvième année était admis au
Conservatoire de paris, le 5 octobre 1852, dans
la classe de solfége de M. Émile Jonas. Il dt de
la façon la plus brillante toutes ses études dans
cet établissement, où Il fut successivement élève
de M. Marmontel pour le piano, de M. Benoist
pour l'orgue, de M. Basin pour l'harmonie et
accompagnement, et de M. Ambroise Thomas
pour le contrepoint et la fugue. Voici la liste
des récompenses qu'Il obtint dans les concours
annuels : 1853, l' r accessit de sobfége; 1854,
premier prix de solfège et second prix de piano;
1855, premier prix de piano; 1856, troisième
accessit d'harmonie et accompagnement, et
premier: prix l'année suivante; 1858, premier
accessit de fugue et premier accessit d'or•
flue; 1859, second prix de fugue et premier
second prix d'orgue; 1800, premier prix de fugue
et premier prix d'orgue. Ainsi, M. Pissot avait
complétement terminé le cours de ses études,
en obtenant toutes les distinctions possibles,
avant même d'avoir accompli sa dix-huitième
année.

Le jeune artiste se livra' alors à l'enseigne-
ment, tout en s'essayant dans des travaux heu-
reux de composition, ce qui ne l'ein péchait pas
de devenir rapidement un pianiste extrêmement
remarquable et l'un des meilleurs organistes de
paris. M. Fissot est malheureusement trop mo-
deste, et la rareté de ses apparitions en public
fait qu'il éprouve parfois une émotion qui ne
laisse pas à son très-beau talent toute la sûreté
et toute la sérénité désirables. II n'en est pas
moins vrai que, comme pianiste, M. Fissot se fait
remarquer par un son magnifique et d'une rare
puissance, par les qualités d'un mécanisme irré-
prochable, par un style d'une réelle élévation, et
en même temps par un charme indéfinissable
dans certaines parties de son exécution. C 'est
surtout dans les belles séances de musique
de chambre fondées par M. Ch. Lamoureux
(l'open ce nom), que M. Fissot a fait apprécier
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d'abord son talent, de mémo que dix ans après,
dans les concerts de la Société de l'harmonie
sacrée, fondée par le méme artiste, 11 a fait
ressortir la puissance de son jeu comme orga-
niste. M. Fissot est titulaire du grand orgue de
l'église Saint•Vincent de Paul.

Non moins distingué comme compositeur que
comme exécutant, cet arliste remarquable a
publié pour le piano un certain nombre de pro.
ductions qui se signalent par de réelles qualités
de forme, de style et de pensée. Je citerai, entre
autres : 2 galops et 2 valses, op. 1 (Parr, Heu);
Fantaisie et variations sur la romance : Le temps
quejeregretle, op. 2 (id., id.) ; Divertissement
sur le choral des huguenots, op. 3 (Id., id.);
Fantaisie sur la cavatine et la marche de Nor-
ma, oa. 4 (id., id.) ; 12 préludes (Paris, Maho)
3 morceaux (Nocturne, Boutade, Réoerie, op.
4 (id., id.) ; Adagio e Presto, op.; 5 (id., id.);
Fantaisie•Impromptu, Idylle, op. 6 (Id., ici.);
Deux Ballades, op. 7 (id., id.) ; Romance, Fan-
taslella, op. 8 (id., id.) ; Mélodie Landier,
Capriccio, op. 9 (id., id.); Arabesques, l ev et
20 livre, op. t0 (id. id.) ; Scènes de la vie rusti-
que, op. 1t (id., id.) ; 2 Morceaux de salon
(Gondoliera, Chanson mauresque), op. 12 (id.,
id.) ; Quatre Morceaux de genre, op. 13 ('ud„1.1 .) ;
Scherzo, op. 14 (id., id.); Élégie, op. 15 (id.,
ici.) ; Trois Feuillets d'album 1, En calque,
barcarolle; 2, L'n soir dans la campagne, idylle;
3, Les Papillons, scherzetlino (Paris, lieugel).

FiTTON (	 ), est auteur d'un Manuel
pratique et élémentaire d'harmonie à l'usage
des pensionnats, approuvé par le Conserva-
toire de Paris (Paris, 1857, in 4°).

FLAXLAND(GCSMAVF ALMArmnu),édit eur
de musique français, né à Strasbourg en 1821,
étudia de bonne heure la musique et reçut ses
premières leçons de piano de M. J. Leybach
(Ioy. ce nom). Venu à Paris à l'âge de seize ans,
il entra bientôt au Conservatoire, dans une classe
d'harmonie, puis, au bout de quelques années,
se livra à l'enseignement. En 1847, il créa, dans
de modestes conditions, un fonds de commerce
de musique situé place de la Madeleine, et com-
mença par publier un certain nombre de rerueile
de chant intéressants, qu'il arrangeait lul•méme;
ces recueils, intitulés Échos de France, F.chos
d'Allemagne, Échos d'Italie, Échos du monde
religieux, etc., se composaient de morceaux
choisis dans les amvres les plus célébres des
grands mailres et publiés avec accompagnement
de piano, et formaient des sortes d'anthologies
musicales qui méritaient l'accueil sympathique
qu'elles reçurent du public. M. Flaxland forma
ensuite des recueils de musique classique pour

le piano, entre autres celui qui avait pour titre
les Bonnes Traditions du pianiste.

Grèce à son intelligence et à son activité, le
commerce du jeune éditeur prospérait. Bientôt, t
il entreprit plusieurs voyages en Allemagne, pour
apprécier par lui-méme et bleu cunnattre la
jeune école allemande. C'est alors qu'if se prit
d'une grande admiration pour les o'uvres de
Robert Schumann et de M. Richard Wagner et
qu'il se décida à en faire des éditions françaises,
tache laborieuse, qui ne fut pas sans l'obliger à
des luttes énergiques.' Lorsque, vers 1800,
M. Wagner vint à Paris pour y donner ses pre-
miers concerts au Théàtre Italien, M. Flaxland
lui acheta la propriété de quatre de ses opéras :
liienzi, le Vaisseau fantdme, Tannhauser et
Lohengrin; puis, peu de temps après, et mal-
gré l'antipathie que le public français semblait
éprouver pour le musicien saxon, les éditeurs
allemands ayant revendiqué la propriété de ses
moeres en France, M. Flaxland, dont l 'admira-
tion pour M. Wagner ne faiblissait point, s'assura
d'une façon incontestable cette propriété en dé-
sintéressant les éditeurs d 'outre-Rbiu.

Quelle que soit l'opinion que l'on professe
pour le génie de Schumann et de M. Wagner,
on ne peut méconnattre le service très.réel que
M. Flaxland a rendu à 'son pays en lui faisant
centiare les productions de ces deux artistes,
et le courage dont il a fait preuve en cette cir-
constance. Le succès, d'ailleurs, finit par cou-
ronner ses efforts, et sa maison devint, au bout
de quelques années, l'une des plus importantes
du commerce de musique de Paris. En 187o,
M. Flaxland céda son fonds à MM. Aug. Durance
( f'oy. ce nom) et Schmnewerk,avec l'intention de
se retirer empiétement des affaires; mais de.
puis ce temps, et dans le but surtout de faire une
situation à son fils, il a entrepris de fonder avec
lui une fabrique de pianos.

* FLECH A (IIerra tsu). Dans les éphémérides
de son Calendario historier) musical, M. Soriane
Fuertesenregistre, à la date du 6décembre 1561,
la première représentation, au Palais royal de
Madrid, d'un opéra espagnol intitulé et Parnaro,
dont la musique aurait été écrite par ce compo-
siteur. S'il en est ainsi, c'est probablement là le
premier ouvrage de:ce genre qui ait vu le jour
en Espagne.

Le portrait de ce compositeur, peint à l'huile,
se trouve aujourd'hui dans la salle des menus•
crils de la Bibliothèque nationale de Madrid,
catalogué sous le n° 4. Derrière le cadre, on lit
cette inscription : Flecha, mu:I o de Felipe II.

FLÉGIF.R (Anas), compositeur, est né à
Marseille le 22 février 1846. Après avoir reçu
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des leçons de piano de M. de Croie, 11 devint
élève de Conservatoire de Marseille et continua
à cette école ton éducation musicale. En 1888,
il entra au Conservatoire de Paris dans la classe
d'harmonie de M. François Bazin. Deux ans plus
tard il passa dans la classe de composition de
M. Ambroise Thomas, et, en 1869, fut admit, après
l'épreuve préparatoire d'usage, à concourir pour
te prix de Rome. Dans la méme année, il fut dé-
coré de l'ordre de Charles IiI d'Espagne, pour
une composition dédiée à la régente de ce pays.
Eu 187o, une dangereuse maladie le força è
quitter Paris pour changer de climat, et les ter-
ribles événements qui se succédèrent à cette
époque le tinrent éloigné de son centre d'études.
Ces divers contretemps le firent renoncer à
poursuivre le prix de Rome, et le décidèrent à
se fixer auprès de sa famille, à Marseille. Il y est
resté jusqu'à ce jour.

On a de cet artiste les oeuvres suivantes :
Françoise de Rimini, cantate écrite pour te
concours du prix de Rome. -- peux ouvertures
et une marche (le Coridge) à grand orchestre.
- Six pièces pour le piano (publiées chez Colom-
bier à Paris). •-• Mddttatton pour violoncelle,
et Prélude et danse pour violon (chez Carbone)
à Marseille). `. La Nuit et le Tirage au sort,
choeurs avec accompagnement d'orchestre (chez
Colombier). - Un assez grand nombre de mélo-
dies, dont 12 ont été publiées en album chez
Escudieret d'eutreschez Colombier ou chez Car-
bonel (le, bords du Léman, le Paysan et le
Grillon, Bonsoir Ninon, etc.); enfin de la muai.
que de danse : 2 pas redoublés et polkas pour
musique militaire : 8 valses pour piano (dont 4
eh« Colombier), 2 mazurkas et 2 polkas. -
En avril 1875, M. Flégier a fait représenter au
Orand.Tbéûtre de Marseille un opéra-comique en
un acte, intitulé Falme, qui a eu du: succès, et
dont on a remarqué surtout l'ouverture et un
bon duo bouffe. La partition (piano et chant) de
cet ouvragea été publiée chez Carbone!, à Mar-
seille.

II y a dans ces diverses productions une bonne
facture, l'entente des procédés et un sentiment
mélodique clair et facile.

AL. R-u.
FLEURY (Jaxri), musicien distingué qui vi-

vait dans la seconde moitié du quinzième siècle,
fut le premier organiste qui fut chargé, 9 l 'église
métropolitaine do Rouen, de jouer le grand orgue
que l'archevêque Robert de Croixmare venait de
l'aire construire et placer dans cette basilique.
Jean Fleury remplit ces fonctions d'organiste de
1457 à 1488, époque où il mourut cane doute.

FL,EURY (firNotr), luthier, faisait partie, en
SIoCs. UN1V. D5$ MUSICIENS. --• SUPPL. -.w

t 755,de ta corporation des luthiers-maltresjurée-
comptables de Paris, et exerçait encore sa pro -
fiession dans cette ville en 1785. A cette dernière
époque, un luthier du méme nom, appartenant
évidemment à la méme famille, Jean-François
Fleury, était aussi établi à Paris.

"FLOQUET (ÉTIENNE-Joseeu).On trouvera
des renseignements nombreux sur ce composi-
teur dace l'opuscule suivant : Floquet, par Ar-
thur Pougin (Paris, imp. Claie, 1883, in-8e de
24 pp.).

FLORIMO (Fnaucnsco), archiviste de
Conservatoire de Naples, est, sous divers rap•
ports, l'un des artistes les plus méritants de l'I•
tale contemporaine. Passionné d'une part pour
l 'établissement où il a été élevé et qu'Il n'a pour
ainsi dire jamais quitté, de l'autre pour le dépôt
dont la garde et la direction lui sont confiées, il
a passé plusieurs années de sa vie à écrire l'his-
toire du premier, et ne cesse de multiplier les ef-
forts pour rendre le second l'un des plus importants
et des plus précieux de l'Europe musicale. Dopait'
qu'il est à la tète de la bibliothèque du Conserva-
toire de Naples, M. Florimo l'a enrichie d'une façon
incomparabié, ne redoutant aucun effort, ne né-
gligeant aucune démarche, ne se laissant rebuter
par aucun refus, et ne passant pas un jour sans
avoir à se louer de son activité. C'est ainsi que
la bibliothèque lui est redevable non-seulement
d'une foule d'ouvrages importants dans tous les
genres, mais encore d'une merveilleuse collec-
tion d'autographes et de manuscrits do tous les
mattres, grands ou petits, qui ont illustré l'école
napolitaine et qui:ont appartenu au Conservatoire
soit comme éleves, soit comme professeurs, et
d'une autre collection, ;non moins intéressante,
non moins précieuse, de portraits de ces mémes
mattres.

M. Florimo a publié il y a quelques années,
sous ce titre : Cenno storico sulla Scola
musicale di Napoli ( Naples, 1869.1871, 2
vol. in-8°), un volumineux ouvrage dans lequel il
a retracé l'histoire des divers Conservatoires de
Naples, réunis et résumés aujourd'hui dans
celui de San-Pietro e Majella, et celle de tous
les mattres napolitains. On trouve de très-
Milet; renseignements dans ce livre, surtout en
ce qui concerne l'époque contemporaine; mal-
heureusement, et pour ce qui se rapporte à un
passé un peu éloigné, il faut remarquer que
M. Florimo a souvent manqué de documents
originaux , et qu'il a, sans prendre la peine de
bien chercher autour de lui, puisé un peu coltma
plaisamment dans des ouvrages connus, dontcer-
tains passages sont traduits pour ainsi dire mot
à mot, sans que l'auteur soit jamais cité quo
T. I.
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quand, par hasard, It s'agit de le contredire.
Néanmoins, et ne fht-ce que par l'ensemble des
documents réunis, qu'ils soient originaux ou
non, le livre de M. Florimo est utile 8 consulter
et présente un grand intérêt. On doit seulement
accepter ses renaeignements sous certaines ré-
serves, car l'auteur cite rarement ses sources, et
il lui arrive parfois de donner comme certains
des faits qui ne sont rien moins qu'exacts. J'ai
do le démontrer, entre autres, dans la notice re-
lative â Pietro Casella (Foy. ce nom).

Comme compositeur, M. Florimo e publié un
grand nombre d'albums de chants, dont les md.
iodles sont écrites sur des paroles en dialecte
napolitain, et qu'il adonnés avec une traduction
italienne accompagnant le texte original ; je signa-
lerai tes suivants s 1° le Montant ne (10 pièces),
Milan, Ricordi ; 2° i CanU della Collins (10
pièces), Id., id. ; 3° le Dresse marine (10 pié.
ces), id., id.; 4° Ischia e Sorrente (le pièces),
id., id.; s° le Napoletane (24 pièces), id., id. ;
6° le Popoiane (10 pièces), Naples, Cottrau ;
7° Serenale di S. Rlmo (10 pièces), id., id.;
80 le Nolde dl Napolt (10 pièces), id., Id.;
9° Candi del golfe (10 pièces), id., id. L'édi-
teur Ricordi, de Milan, a tait une seconde édiliurr
de la méthode de chant (»clodo di canto) de
M. Francesco Florimo, qui a été approuvée par
l'Académie des Beaux-Arts et adoptée pour l'en .
seignement dans les classes du Conservatoire
de Naples.

M. Francesco Florimo, à qui l'on doit encore
une brochure intitulée Riceardo Wagner ed
d Wagneristi (Naples, 1876), et un autre opus-
cule relatif à la translation des cendres de Bel-
lini à Catane, est né àsan-Giorgio Morgeto, non
en 1806, mais le 12 octobre 1800. C'est du moins
la date que je trouve dans 1'Annuarlo musicale
(Milan, 1876) de M. G. Paloschi, qui s'est ren-
seigné directement auprès:des artistes dont il
avait à parler.

*FLOTOW (FnéDéarc-FlenDINAND-AnoLPuE,
comte DE), et non DE FLOTTOW. On ignore
généralement quo c'est sur une scène parisienne
de vaudeville, c'est-à-dire au théâtre du Palais--
Royal, que cet artiste amateur a fait ses débuts
de compositeur dramatique. Au mois de novem-
bre ou de décembre 1836, ce théâtre représentait
une pièce intitulée le Comte de Charolais, pour
laquelle M. de Flotow avait écrit plusieurs mer•
ceaux de musique nouvelle. « Parmi les mor-
ceaux que M. de Flotow a intercalés dans le
Comte de Charolais, disait à ce Met la Gazelle
musicale, nous citerons avec de justes éloges
une valse fort originale et un chœur de chasse
d'une bonne facture. ° Quinte mois après, le 11

février 1837, M. de Flotow abordait une autre
scène du méme genre, et le Vaudeville donnait
la première représentation de la Champmeslé,
petit ouvrage pour lequel il avait écrit un grana
air que chantait Mh1° Albert, actrice et cantatrice
aimable qui avait appartenu au théâtre des Nou-
veautés alors qu'on y jouait l'opéra-comique. Le
livret de cette pièce estropiait méme le nom de
compositeur, et portait cette mention : Musique
nouvelle de M. de;Flolleaux. Parmi les ouvra-
ges écrits par M. do Flotow à l'origine de sa
carrière, pour des théâtres de société, il en faut
citer un qui a été omis par la Biographie uni-
verselle des Musiciens; c'est Séraphina, ou
Seraphita, opéra-comique représenté le 30 oc-
tobre 1836, chez le marquis de itellissen, à son
château de Royaumont, et dont le livret, dû h
Frédéric Sauilé, avait été précédemment publié
par cet écrivain dans une revue littéraire..

Au sujet d'un autre ouvrage du même genre,
mais plus important, qui fat représenté dans
une soirée particulière donnée au théâtre Ven.
tadour (3 avril 1840), 'au bénéfice ries Polonais
malheureux, je trouve dans la flanelle musicale
du 2 avril les renseignements suivants, qui ne
sont pas sans intérêt : --- « On saitcomment nos
clame» de haut parage prennent latente de bou-
tiquières et de marchandes pour venir au se-
cours de l 'indigence. La soirée de demain nous
offrira un spectacle non moins piquant : ces
mêmes dames se mettront actrices, choristes,
figurantes et habilleuses de théâtre pour soulager
une autre infortune non moins respectable : c'est
au 3 avril qu'est fixée la représentation d'ama-
teurs au bénéfice des Polonais sans travail. On
sait que c'est une partition . de M. de Flotow qui
défraiera cette magnifique soirée. La Duchesse
de Guise, tel est le titre de cet ouvrage, dont les
paroles ont été arrangées par M. le comte de la
B. (Rouillerie), d'après le drame d'Henri Ill de
M. Alexandre Dumas. Les répétitions de cette
pièce ont prouvé que toutes nos illustrations
chantantes n'étaient pas sur la scène, et que nos
salonsfashtonabies recèlent des trésors qui feraient
envie à plus d'une administration théâtrale. Le
nom de Mue de Lagrange circule de bouche en
bouche parmi tous les initiés. Mn* de Lagrange

0 ossède les trois registres de la voix féminine :
soprano, mezzo.soprana et contralto; elle
joint à une prodigieuse flexibilité un sentiment
musical très-profond et une méthode exquise. II
est inutile do dire que Mu* de Lagrange remplit
le principal rôle dans la Duchesse de Guise.
Le rôle du due est échu en partage à M. Panel.
M. Lac, premier ténor, représente Saint-Mégrin.
M. Lawrence s'est chargé du rôle de l'astrologue
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Ruggieri. Tous les ►5les secondaires, ainsi que
les choeurs, ont été également confiés à des ama-
teurs, à des gens du monde. Les choeurs se com•
posent de 110 voix réparties de la manière sui-
vante : 30 premiers sopranos, 20 seconds sopra-
nos, 15 premiers ténors, 15 deuxièmes ténors, 30
basses-tailles. Les chours sont dirigés par M ue de
Kontsk1, la soeur des frères deKontski, cette noble
famille d'artistes qui fait les délices de nos con•
cette. Le chef des comparses appartient à la pre-
mière noblesse de France, et pour peu que vous
osiez regarder attentivement l'habilleuse du
théâtre, vous reconnaltrez M1O° la baronne de
Malaret. Il faut vous attendre à toutes ces sur-
prises et à bien d'autres encore ; car vous n'ou-
blierez pas que la troupe a été recrutée par
M°' la princesse Czarloriska, et que c'est sous le
patronage de la noble Polonaise que notre fête
philanthropique :est organisée.... u Mut de La.
grange, dont il est question dans ce récit, n'é-
tait autre que MUe Anna de Lagrange, qui, de
simple amateur, devint par la suite une artiste
si distinguée. Quant à la Duchesse de Guise,
elle fut jouée l'année suivante à Schwerin, sur
le théâtre de la cour, à l'occasion de l'anniver-
saire de la grande-duchesse de Mecklembourg .
Schwerin.

Depuis quelques années; M. de Flotow a mul-
tiplié ses productions dramatiques, abordant
parfois les plus grands théâtres, mals ne dédai-
gnant pas, à l'occasion, de se produire sur les
scènes les plus modestes, et se faisant jouer
tour à tour en Allemagne, en France et en Ita-
lie. Voici la liste de ses derniers ouvrages :
10 Veuve Grapin, opérette en un acte, Bouffes-
Parisiens, 21 septembre 1859 ; - 2° Planelle,
opérette en un acte, écrite sur le sujet de la
Serva padrona, théâtre Déjazet, 11 mai 1860;
- 3° Un conte d'hiver, opéra, Vienne, sep•
tembre ,1862 ; - 4' Indra, opéra allemand,
Vienne, vers 1864 ; - 5° La Libellule, ballet,
Vienne, 8 mars 1866; -- 6° Zilda, opéra-co-
mique, en 2 actes, Paris, Opéra-Comique,
28 mai 1866, ouvrage qui n'obtint aucun succès;

7° Tannkarnig, ballet, Darmstadt, février
1867; - 8° Am lunenstein, opéra en 2
actes, écrit en société avec M. Richard Genée,
Prague, 13 avril 1868; - 9° L'Ombre, opéra-
comique en 3 actes, Opéra•Comique, 7 juillet
1870, partition qui a été accueillie avec la plus
grande faveur, à Paris, dans toute la France et
à l'étranger; -- 100 Naida, opéra en 3 actes,
Milan, théâtre Manzoni, juin 1878 (ce dernier
ouvrage avait été écrit sur un livret français de
Saint-Georges et M. Léon Halévy, et reçu authéâ
Ira de l'Opéra dès 1854 ; j'Ignore comment il se.
fait que la représentation n'en ent pas lieu; tou-

loura est-il que M. de Flotow le fit traduire en
italien et représenter à Milan); -- 11° Il Fier
d 'Harlem, opéra en 3 actes, Turin, théâtre
Victor-Emmanuel, 18 novembre 1870. (Cet opéra
avait aussi été conçu en vue de la scène fran-
çaise, et le livret original, qui avait pour titre
la Tulipe noire, on était d0 encore à de Saint-
Georges.) - Je ne dois pas oublier de dire que
l'opéra italien intitulé Marta, traduit en fran-
çais et joué au Théâtre-Lyrique le 18 décembre
1865, obtint un succès éclatant.

M, de Flotow a été élu, en 1864, membre cor-
respondant de l'institut de France.

FOA (AI" Micelle), écrivain et romancier,
est auteur d'un petit livre Intitulé les Petits
Musiciens (Paris, Janet, s: d. [vers 1540],
in-1e), qui contient des notices biographiques sur
Palestrina, Michel Lambert, Tartini, Joseph
Haydn, Am. Neumann et Mozart. Ce petit vo-
lume, destiné aux enfants, décrit surtout l'en-
fance de ces artistes célèbres; les récits en sont
écrits d'une main aimable, mais la prétention de
l'auteur n'a pas été jusqu'à chercher à être utile
d'une façon quelconque à l'histoire de l 'art.

' FODOR (Cuenr.es). Dans son livre : les
Artistes musiciens néerlandais, M. Edouard
Gregoir mentionne un assez grand nombre de
compositions importantes et originales de cet
artiste qui n'ont pas été signalées dans la Rio-
grapAde universelle des Musiciens; ce sont
les suivantes : 1° Concerto pour clavecin (lier-
lin); 2° Concerto pour clavecin, en ré; 8° Con-
certo pour clavecin, en si bémol ; 4° 6 Solos
pour clavecin (Park) ; 5° a Sonates pour clavecin
(Offenbach) ; 6° 2 Sonates pour clavecin et violon
(Amsterdam); 7° 1' Sonate pour violon et violon-
celle (Offenbach); 8° Sonate à 4 mains; 9° 3•
Sonate à 4 mains; 10° Airs variés pour clavecin
(Offenbach) ; 11° Symphonie à grand orchestre,
en ré (Amsterdam).

* FO DOR (AnouNE). Dans le livre qui vient
d'être cité, M. Gregoir donne aussi quelques
renseignements intéressants sur cet artiste. An-
toine Fodor e écrit, parait-il, les paroles et la
musique du premier opéra national représenté
en Hollande; cet ouvrage avait pour titre Numa
Pompilius. Comme compositeur, il fut appelé à
faire partie de l'institut des Pays-Bas, et en
cette qualité il rédigea, avec Wilms, , tous les
rapports sur la musique qui .firent lus à cette
compagnie. roder fut chargé, en 1814, des fonc-
tions de chef d'orchestre au théâtre allemand
d'Amsterdam, Enfin c'est lui qui, avec Jacobsen,
Wilms, Mann et ilialdnecker, avait fondé en 1811
les concerts du mardi à la Monnaie.

" FODOR (M°" Josgrumz MAINVIEL-
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FODOR -- FOIGNET

LE-). On a publié de cette grande artiste un opus-
cule intitulé Réflexions et Conseils sur t'art
du chant (Paris, Perrolin, 1857, in-8° de 13 pie).

• FOGGIA (Fnescasco). Une erreur s'est
glissée dans l'article relatif à cet artiste, où se
trouve catalogué en ces termes le recueil suivant:
° Messe e offer'lorii d 2, 3, 4, 5 mci, ouvrage
dédié à l'auteur môme par Jean-Baptiste Cuite
brie Rome, 1673, a Ce n'est pas à Francesco
Foggia, niais à Antonio Foggia, son fils, que ce
recueil est dédié par l'éditeur. Je dois ajouter
que des six messes que l'on trouve dans ce vo-
lume, cinq seulement sont de Francesca, et que
la première est de son fila Antonio. Ce rensei-
gnement m'est fourni par M. le docteur Basevi,
qui passé le cet ouvrage rare.

* FOIGNET (Cnnsees-GAnntuL) Cet artiste,
intelligent et bien doué, a donné des preuves
d'une activité peu commune. En 1785, i1 était ce
qu'on appelait alors professeur de godt *chant.
Dès que le liberté des théâtres eut été reconnue
par un décret de la Convention, il s'empressa
d'en profiter, d'abord en écrivant la musique
d'un grand nombre de petits opéras pour les
théâtres lyriques secondaires qui se tondaient de
tous côtés, ensuite en devenant lui-môme direc-
teur de spectacle.

Vers 1797, en effet, Foignet devint directeur
du théâtre des Jeunes•Artistes de la rue de
Bondy, auquel ii imprima bientôt une activité
sans égale, et dont il sut faire une des scènes
musicales les plus aimables et les plus estimées
de Paris dans un ordre inférieur, sachant y at-
tirer le public et le retenir à l'aide de bonnes
pièces, d'une bonne troupe et d'une sage admi-
nistration. Au bout de quelque temps, il s'em-
para aussi d'un théâtre construit dans la rue du
Bac et connu précédemment sous le titre de
théâtre des Victoires-Nationales, et le géra con-
jointement avec sa première entreprise. Et
comme si ce n'était encore assez pour lui de la
direction de ces deux établissements, il prit
bientôt une part dans celle du théâtre Montan•
sier, et devint un des cinq administrateurs as-
sociés de ce théâtre. Tout cela ne l'empôchalt
pourtant pas de composer des opéras, dont
quelques-uns obtenaient de véritablessuccès.

Voici une liste de ses ouvrages que je crois à
peu près complète, bien que beaucoup de détails
me manquent à leur sujet : 1° la Boueuse, un
acte (en société avec Simon, musicien absolu-
ment inconnu), th. Montausier, 17 octobre 1791 ;
2° le Roi et le Pèlerin, 3 actes, th. Montau-
sier, 2 juin 1792 (réduit plus tard en 2 actes,
sous ce titre : la Gageure du Pdlerin); 3° le
Mont Alphéa, ou le Français Jalabite, 3 ac•

tee, th. Montausier, décembre 1192; 4• AUCAet
Cervantes, 3 actes, th. des Amis de la Pairle,
24 décembre t793; 50 la Femme qui sait se
taire, un acte, th. Nalionel, 30 décembre 1793;
80 l'Apothicaire, 2 actes (en société avec Si-
mon), th. Montansier, 1793; 7° le Projet de
fortune, un acte, th. de la Cité, 1793; 8° les
Petits Montagnards, 3 actes, th. de la Cité, 17
janvier 1794; 9° la Diacipttne républicaine, un
acte, th. Favart, 20 avril 1794; 10° le Plats
d'opéra, th. de la Cité, 28 octobre 1794 ; le
Franc Marin, ou la Gageure indiscréle, 2
actes, th. des Amis de la Patrie, 3 décembre
1795; 12° le Gascon tel qu'il est, 8 actes, th.
Montansier, 10 juillet 1797; 13° tes Brouille-
ries, un acte, th. Montausier, 14 janvier 1798;
14° les Prisonniers français en Angleterre,
2 actes, th. Montausier, 8 avril 1798; 15° l'O-
rage, un acte, th. Montansier, 9 juin 1798;
1e° t'Anlipathie, un acte, th. Montansier, 11
décembre 1798 ; 17° les Jugements précipites,
un acte, th. Montausier, 25 mars 1799; 18°Jac-
ques Rigaud, un acte, th. Montausier, 13 juillet
1800; 19° le Duel de Bambin, th. Montansier,
1800; 20° Raymond de Toulouse, ou le Retour
de la Terre-Sainte, 3 actes (en société avec
son fils François), th. des Jeunes-Artistes, 15
septembre 1802; 21° et 22° Béléna, le Cri de
la Vengeance, deux ouvrages dont je ne connais
ni la date ni le lieu de représentation.

Foignet abandonna en 1807, probablement à
l'époque de l'ouverture de la salle du boulevard
Montmartre, la part de direction qu'il avait au
théâtre Montansier (oh l'un de ses associés était
le Simon qui collabora avec lui pour deux des
ouvrages cités ci-dessus). A la Mue époque,
le décret restrictif de 1807, qui supprimait à
Paris une douzaine de théâtres, lui enlevait la
direction de ceux des Jeunes-Artistes et des Vie-
foires-Nationales, compris dans la proscription.
Je ne sais ce que fit alors Poignet; je signalerai
seulement trois ouvrages, pantomimes ou mélo.
drames, représentés peu après sur des théâtres
du boulevard , et dont il écrivit la musique
Walther le Cruel (conjointement avec La.
nusse), Calté, 1809; la Fille mendiante, Am-
bitu, 1809 ; Stanislas Leczinski ou le Siège de
Danlsick, Galté, 1811. A partir de ce moment,
je ne vois plus de traces de Foignet.

Je ferai remarquer que deux opéras-comiques
mis par Fétis sur le compte de ce compositeur ne
sont pas de lui : l'un, les deux Charbonniers,
est du Cousin-Jacques; l'autre, les Sabotiers,
est de Bruni.

Foigneta fait paraltre, vers 1780, un recueil
ainsi intitulé : Les Plaisirs de la Société, re-
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outil d'ariettes choisies des meilleurs opéras,
opéras-comiques et autres , arrangées pour le
forte•pianoou le clavecin, avec un accompagne-
ment de violon ad Cfbitum ( Paris, chez 81°" Le-
menu et liuyer) (1).

• FOIGNET (Fneuçots), (ils du précédent,
fut un des acteurs les plus aimés du petit tiléétre
des Jeunea•Artistes, dont son père était te di-
recteur. Il passait pour titre l'associé de celui-ci,
el ce qu'Il y a de certain, c'est que la direction
Poignet, habile, active et intelligente, fit de
cette scène secondaire un ihéàtre musical très-
aimé du public et largement ouvert aux jeunot
compositeurs. On appelait les Jeunes Artistes
e le théâtre lyrique du boulevard, » et Foignet
fils, particulièrement, y obtenait de véritables
succès comme acteur, comme chanteur et comme
compositeur; II jouait les Arlequins avec beau-
coup de grâce et de légèreté, et la musique
qu'il écrivit pour un certain nombre de pièces
était très-bien accueillie. Voici les titres de celles
qui sont venues à ma connaissance : I° la Noce
de Lucelle,opéra-comique en an acte, 1h. Mon-
buter, 4 janvier 1799; 2° le Gondolier, ou la
Soirée vénitienne, opéra-comique en un acte,
th. Montanaier, G mai 1800; 3° le Chat botte,
ou les 24 heures d'Arlequin, féerie en 4 actes ,
Jeunes- Artistes, 19 mars 1802; 4° le Retour
inattendu , ou le Murt revenant, opéra-comi-
que en un acte, lb., 9 mai 1802; 5° Raymond
de Toulouse, ou le Retour de la Terre sainte.
opéra en 3 actes (en société avec son père) ,
15 septembre 1802; 6° Riquet à la houppe,
opéra-tee ri en 3 actes, ib., 12 décembre
1802; 7" la Naissance d'Arlequin ,ou Arlequin
dans un mut, opéra féerie en 5 actes, ib.,
15 juillet 1803 (ouvrage qui obtint un énorme
succès et qui eut plus de cent représentations);
8' Arlequin à Maroc, ou la Pyramide en-
chantée, opéra-féerie en 3 actes , ib., 29 juil-
let 1804 ; 9° l'Oiseau bleu, opéra-féerie.

François Fuignet doit étre né avant 1783, et
Je pense que c'est à tort que celle date a été at-
tribuée à sa naissance, car il aurait eu à peine
seize ans lote de la représentation de son pre-
mier ouvrage au théâtre Montausier, ce qui nue

(s) Cette publication tut continuée, et le Mercure de
full tria, en annonçant te b° necuettdes Plaisirs de lu
Sdrirfr, ajoutait s .. ° Ce remet' ocra tulle de plual,« urs
autres. Les personnes qui ne sont pas forte* star le pane
y Imiteront une grande facilite pour s'accompagner, t)
a'ya que deux lignes, cette de chaut et celle de la base.
Let notes du chant sort plus grosses pour lesdlstlneter
de telles de l'accompagnement, dont on peut se pareret
103 vrai. la basse étant met troralllde pour y suppléer.
II ya dons ce (ratait deux airs de l'dditeur fort jolis et
d'an chois de parulrs agréables, a

semble difficile à admettre. Néanmoins, lorsque
le décret impérial de 1807 vint limiter le nombre
des théàtres à Paris et faire fermer, avec tant
d'autres, celui des Jeunes-Artistes, Foignet dut
chercher ailleurs l'emploi de ses talents. Il lui
fallut aller en province, oit il s'engagea pour
chanter les bars tons et jouer les Martin, les
Lofs et les Solid, comme on disait alors. En
1818, il est en Belgique, et fait partie de la
troupe de Llége; l'année suivante, il est sans
doute à Bruges, car il écrit pour le théâtre de
calte ville la musique d'une scène tragi-lyrique :
l'Ileure du supplice ou les Remords du crime,
qui est représentée le 5 février 1819; en 1822,
un le trouve au grand tleéttre de Marseille, en
1824 à Nantes, oh sa femme joue les mères Du-
gazons, en 1826 à Lille, puis successivement à
Montpellier, à Gand, b'fournay et dans d'autres
villes. Enfin, en 1845 il est à.Strasbourg, oit il
meurt le 22 juillet de cette année. Sa mort était
ainsi enregistrée par l'Annuaire dramatique belge :
« Poignet aisé, artiste dramatique de talent et
de réputation, meurt de misère à l'hbpitel (de
Strasbourg), par suite de son imprévoyante
conduite. a C'est ainsi que disparut un artiste
bien doué, et qui , mieux servi par les circons-
tances, aurait peut-étre acquis une renommée
durable.

FOL1i3GGIATI (Encoes) , est auteur d'un
écrit récemment publié sous ce titre : Il Vie-
lino e'sposto geontetricamente nette sua cos-
truz(one (en deux parties), Bologne, 1873-
1874.

a FOLIO ou F'OLIOT (Doue). Une erreur
typographique t'est évidemment glissée, au sujet
d,• la date de sa mort, dans le petit article cou-
sacré it cet artiste par la Iiiagraphie universelle
des musiciens, Folio a (là mourir bien avant
1771 , puisqu'il vivait sous Louis XiV. J'ai re-
trouvé dans le livre de Daquin : Siècle littéraire
de Louis XV, les lignes suivantes relatives à ce
musicien : - a Folio, fort connu à la cour sous
Louis XIV, mais dont le caractère singulier a
étouffé pour ainsi dire la réputation, a brillé un
temps dans Paris, surtout dans les musiques
que faisuient alors les Pères Jésuites dans leur
maison professe. Tout le monde y accouroil, et
trouvoit admirables ces méteils motets , ignorés
totalement à présent , et qui sont tombés par hé-
ritage à des gens qui par état n'y connoissent
rien. Il y a lieu de penser quelles ouvrages do
Folio sont pentus, ou vendus à vil prix : suite
Metteuse de son indolence. Il a été pendant
quelques années inettre de musique de Saint-
Paul, et il est le seul dont cette grande paroisse
puisse se faire honneur. * Ces renceignemen's

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



342

	

FOLIO -- FORESTIER

donnent à penser que Folio était un artiste dis-
tingué.

FOLZ ( M'ente), Batiste et compositeur pour
son instrument, est né à Naples, de parents
italiens, le la juillet 1820. Élève de son père ,
également flûtiste, il débuta en public encore
enfant, et à l'ége de huit acon avait déjà donné
deux-cents concerts dans les principales villes
d 'Italie. A dix ans, il était engagé dans l'orches-
tre du théâtre du Fonda , de Naples ; à dix-sept
ans il vint à Paris, et fut reçu au concours comme
première flûte au Gymnase musical du boule-
vard Bonne-Nouvelle, dirigé par M. Tilmant.
Protégé par Rossini, il parcourut l'Angleterre et
d'autres pays avec grand succès. Il a publié
pour la flûte : Air varié sur Costa Diva, de
Norma; Fantaisie sur le même opéra; e exer-
cices artistiques; Pot-pourri valaque; Variations
sur la prière de Moïse ; le Carnaval de Venise;
le Carnaval de Naples , variations brillantes
sur un air napolitain; Fantaisie sur Sarah, de
Griser; Fantaisie sur une chauma bretonne, etc.,
etc.

	

J. D. F.
FONCLAUSE (Josevn), dit le d'aveux,

fut un très-habile fabricant d'archets. Né en 1800
à la Conté, il fit son apprentissage à Mi recourt,
chez Palot, vint à Paris vers 1825, entra chez
J.-13. Vuillaume, et devint rapidement un des
ouvriers les plus distingués dans la facture des
archets. Il s'établit plus tard à son compte, et
mourut à Paris, après une longue carrière, en
1885. Fondeuse marquait habituellement ses
produits de son nom.

FONSCOLOMIIE (F..; 	 -L	 baron
de), amateur distingué de musique, né vers
1810, s'est livré pendant longtemps à la com-
position , a fait exécuter à Marseille et à Aix des
motets et plusieurs messes , et e fait représen-
ter dans la'première de, ces deux villes un opéra-
comique intitulé le prisonnier de Crimée. M. de
Fonscolombe, qui est mort à Aix le 21 mars
1875, avait écrit aussi des romances et mélodies
vocales, la Danse des morts, le Forban, etc.,
et une série de six Motels religieux avec ac-
compagnement de piano ou d'harmonium (1, Ave
Maria; 2, Are veruln; 3, Litanies en Ça; 4,
Litanies en si bémol; 5, Litanies en ut; 0, 0
saietlaris hosUa) , qui ont été publiés chez l'é-
diteur M. Gérard. Il a laissé une traduction fran-
çaise des Jlemorie storico-cruche de l'abbé
Baini sur Palestrina , ainsi qu'une édition crin.
que du Miserere de Carissimi, ouvrages que sa
famille, dit.on, se propose de publier.

FONT (	 ), compositeur espagnol con-
temporain, a fait représenter à Madrid , eu 1870,
une zarzuela en un acte intitulée Apures de

una paire«. le n'ai pas d'autres renseigne-
ments sur cet artiste.

* FONTAINE (Aavaise-Nulotas-Meate)
est mort à Salut•Cloud au mois d'avril 1866.

* FONTANA (IJnanvo). Fixé à Paris depuis
plusieurs années, cet artiste, qui est né à Iseo
au mois de novembre 1815, fut nommé profes-
seur de chant au Conservatoire le te novembre
1856. Il se démit de ces fonctions en 1805.

FONTANELLI ( Gran-Josaro), luthier
italien, vivait à Bologne dans la seconde moitié
du dix-huitième siècle. On trouve au Musée ins-
trumental du Conservatoire de musique de Pa-
ris, soue les n°' 160 et let du catalogue, deux
mandolines de cet artiste, datées de 1771 et 1772,

* FONTENELLE (M. GRANGES DE).
dfddéeel Jason, opéra en 3 actes de ce composi-
teur, indiqué par erreur comme n'ayant pas été
joué, a été représenté à l'Opéra le 10aotit 1813.
Fontenelle a donné encore à ce théàtre un ou-
vrage en un acte, la Montagne, ou la Fonda-
tion du temple de la Liberté (25 octobre 1793),
qui iht son début au théâtre.

* FONTMICIJEL (Iïvrrar vrs-Boxoaé-Jo•
mn COURT DE), est né le b mal 1799. Après
avoir obtenu à l'Institut, en 1822, le second
grand prix de composition musicale, il alla visi-
ter l'Italie à ses frais, :et fit représenter eu ce
pays deux opéras : à Gènes, Amadeo il Grande,
et à Livourne, 1 due Forzall. Après l'échec du
Chevalier de Canope, ouvrage donné par lui
à l'Opéra-Comique, cet artiste, que sa position
de fortune rendait indépendant, alla se fixer à
Grasse, ob il s'occupa de travaux agricoles. Il
a pourtant encore écrit la musique des choeurs
des Amalécites, de,Chàtesubriand, et celle d'un
opéra italien en cinq actes, Amieto, qui n'a pas
été représenté. J'ignore si M. de Fontmichel est
encore vivant.

* FORESTIER (Josern). Cet artiste dise
tingué a publié il y a quelques années un ouvrage
fort utile, qui a paru sous le titre suivant : Mo-
nographie des instruments à six pistons et
tubes indépendants, éludes pratiques et théo-
riques pour le nouveau système de M. Adol-
phe Sax ( Paris, Sax, s. d., in • 8°). M. Forestier
a occupé longtemps l'emploi de premier cornet à
pistons à l'orchestre de l'Opéra, il a Olé profes-
seur de cet instrument au Conservatoire et chef
de musique d'une des subdivisions de la garde
nationale de Paris.

Un frère de cet artiste , J. M. Forestier, s'est
fait remarquer par son talent sur la flûte. An-
cien élève de Tulun au Conservatoire, il avait
remporté un premier pie en 18:15, et plus tard
était devenu flûte-solo au Théât re-Italien et chef
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de musique de la 6° subdivision de la garde na . Fornari, né à Naples le 18 juillet 1835, élève de
tionnie. C'est pendant une répétition qu'il taisait M. Busli peule chant , de M. iiattista pour te
faireâ son corps de musique qu'il mourut subi- piano, débuta en 1856, dans remploi des barytons,
terneul à Paris, le 18 décembre 1887 , a Page de au théâtre San•Ferdinando de sa ville natale, et
cinquante-quatre ana.

	

parut ensuite sur plusieurs autres scènes. Les
F ORGUES (Vscma-Bspniv-$stst s), pianiste circonstances l'obligèrent plus tard à abandonner

et compositeur, né à Paris le 28 septembre 1823, la carrière dramatique et à se livrer à Fusel-
a fait son éducation musicale au Conservatoire gnement.
de cette ville, où il fut admis le 9 novembre ' FORNASiNI (Ntcos.s), compositeur dra-
1836, et où il devint successivement élève de malique, naquit à Bari le 17 août 1803. Admis
Goblin pour le solfége, de Laurent et de Zim- dès l'âge de douze ans au Conservatoire de Na-
merrnann pour le piano , et de Leborne pour le plu, il y devblt l'élève de Fuma , de Trille et
contrepoint et la fugue. Après avoir obtenu un ,de Zingarelli, et en 1822, à peine agi de dix-
accessit de solfège en 1836, M. Forgues se vit neufans, il faisait représenter su: le petit théâtre
décerner le second prix de piano en 1839, et le du Conservatoire une opérette intitulée il
premier l 'année suivante. Depuis lors, cet ar- Alarme. Il écrivit ensuite plusieurs compost•
tinte n'est produit comme virtuose, et a obtenu lions religieuses, messes, vêpres, Te Deum,
de véritables succès, à Paris et à l'étranger, litanies, pula, ayant terminé ses études, Il fut
grâce à la distinction et à la facilité de son jeu. nommé chef de musique d'abord au 1" régiment
M. Forgues s'est fait connallre aussi comme coin- suisse, ensuite au 2° régiment de grenadiers de
positeur; on a de lui un aviez grand nombre de la garde royale. Cela ne l'empêcha pas de faire
morceaux de genre : Ballade, Sérénade, Mou- représenter quelques ouvrages dramatiques
vement perpétuel, Tarentelle de concert, Oh .' quante imposture, opéré bouffe en 2 actes
Souvenirs et Regrets, pensée élégiaque, Mar- (Naples, th. Nuovo, 1829); un Matrimonio
che funèbre, Marche des ombres, le Trémolo, per medlcina (Ib., lb., 1829); l'Avrocato in
Scherzo en sixtes, Solo de concert, Romance angustie, farce en un acte (Ib., ib., 1831); la
dramatique, Cansonetta, etc., et un recueil 6'edova sealb'a, 2 actes (ib., ib., 183i) ; Ro-
de 12 Études intitulées les Pathétiques ( Paris, berto di Costanzo (id., th. San-Carlo, 1839).
Tlaxlaad).

	

Nommé, quelques années plus tard, directeur
FORKCAB(Eue »), musicien contemporain, de toutes les musiques et fanfares de l'armée

est l'auteur d'un opéra intitulé la Bayadère, royale, puis inspecteur des classes d'instruments
quia été représenté à Pesth au mots d'août tee . à vent au Conservatoire, Fornasini , qui n'était

FURMAGLIO (Lusct), compositeur dra- pourtant qu'un artiste médiocre et pourvu d'une
malique italien, est l'auteur des deux ouvrages éducation incomplète, fut chargé d'écrire une
suivants : Brenne ail' Assedlo di Chiusi, re- énorme quantité de musique pour les orchestres
présenté au théâtre San-Benedetto, de Venise, militaires, en 'Mme temps qu'il composait,
en 1852;etoismonda diMendrisio, drame ty- avec une déplorable facilité, non seulement les
tique en 3 actes, duiniéau théâtre Apollo, de la partitions de plusieurs ballets représentés au
môme ville, en 1855.

	

théâtre San Carle : Caterina Cornaro, pli Spa-
FORMICIIi (Pssrao),pianiste et camposi- gnuoli in Afrlca, Alargherita Prrsterle, CB-

leur italien , né 8 Sinaiunga le 7 juin 1829 , a pu- roe cinese, mais encore de nombreuses mélo-
bilé une centaine environ de morceaux légers dies vocales et beaucoup d'oeuvres de musique
pour le piano, parmi lesquels on rencontre une religieuse. Musicien sans savoir, sans goût et
assez grande quantité de transcriptions et de sans imagination, cet artiste possédait , dit-on ,
fantaisies écrites sur des airs populaires et des d'excellentes qualités comme professeur. Il mou-
thèmes d'opéras célèbrea.

	

rut è Naples , le 24 juin 1861.
FORNARI (Vsacsazo), chef d'orchestre et ' FORQUERAY (Anroms). Le talent de

compositeur, né à Naples le 1l mai 1848, fut ce virtuose, célèbre sur la basse de viole, e été
élève de M. Luigi Siri pour le piano et de M. Bat- ainsi appréciée par Daquin (Siècle littéraire de
Lista pour la composition. Cet artiste s'est fait Louis XV ',lequel nous apprend en même temps
connaltre par une messe exécutée à Naples, et que Forqueray était compositeur : ° On peut
par un opéra sérieux, Maria di 7brre , repré- dire que personne n'a surpassé Marais : un seul
muté avec succès, en 1871 ou 1872 ,.au théâtre homme l'a égalé, c'est le fameux Forqueray. Il
Philharmonique de cette ville. On lui doit aussi n'a point été l'écolier de Marais, comme le bruit
quelques compositions de moindre importance. en a couru, il n'a jamais eu de mettre que son
-- Le frère acné de cet artiste, M. Ferdlnardo génie. En effet, que son père aurait-il pu lui
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FORQUERAY

apprendre P C'étoit un homme médiocre. For-
queray parut dans le monde au moment que les
Italiens excitèrent en France une émulation éton-
nante'ers l'année 1698. Il tenta de faire sur sa
viole tout ce qu'ils taisoient sur leur 'toton, et il
vint à bout de son entreprise. Les cordes singu-
lières et les traits les plus frappants des bous au-
teurs d'Italie lui étolent tellement familiers, que
dans toutes ses pièces on trouve un certain sel,
qui n'assaisonne point celles de Marais mémo les
plus travaillées : celui-ci s'en tenait aux gréces
naturelles, 'Forqueray en avoit de plus recher-
chées , mais son art ne gêtoit jamais la belle
nature. °

a FORQUERAY (Jean-Bsrrrsre-Anone),
Ms du précédent. Daquin , dans le méme ou-
vrage , parte aussi de cet artiste, en rappelant le
souvenir de son père : a Noua, possédons. à
présent te lits de ce grand mettre, il a toua les
talens de son père : à la plus grande exécution
il joint les gréces les plus aimables. Les pièces
les plus difficiles ne lui coûtent aucune peine, il
les joue avec cette aisance qui caractérise le grand
homme : tout devient sous ses doigts un chef-
d'oeuvre de délicatesse et d'élégance, et quoique
la viote ait perdu de ses droits, elle retrouve avec
lui ses anciens admirateurs. Notre nation assez
changeante est toujours avide de semblables pro-
diges. M. Forqueray a, si j'ose parler ainsi, des
phrases musicales d'un nouveau tour, et dont il
sait toute la valeur. Entre ses mains elles ont
l'art de plaire, parce qu'il en fait usage avec
goût et sans affectation. ,'

FORQUERAY (Nlcoms-GILLes), membre
jusqu'ici inconnu de la famille des musiciens de ce
nom , naquit à Chaumes en 1702. L'existence de
cet artiste m'a été révélée par l'écrit si subs-
tantiel, malgré son peu d'étendue, de M. Th.
Lhuiliier (Voy. ce nom), Note sur quelques mu-
siciens dans la Tete, et je ne crois pouvoir
mieux faire que de reproduire textuellement la
notice que lui consacre cet écrivain : a Nicolas-
Gilles Forqueray était lits d'un aubergiste de
Chaumes, qui tenait l'hôtellerie de la Pomme
de Pin. A 25 ans, il se recommandait par son
talent et obtenait un emploi modeste dans la mu.
saque du roi, grise à la protection de M. Louis-
Auguste Le Tonnelier de Breteuil , qui, à la di-
gnité d'évêque de Rennes et d'abbé commenda-
taire de Chaumes, réunissait le titre de grand.
mettre de la chapelle et musique de Louis XV.
Forqueray remplaça plus tard l'un des Couperin
à l'église St-Séverin (1757) ; il fut encore, mal-
gré sa mauvaise santé, organiste de Saint -lViéry.
des Saints- Innocents et de Saint-Laurent. Ni.
colas Séjan, qui, à treize ans,•en 1758 , aecom-

-- FORSTER

pagna'.t un Te Deum à Saint•ldéry, et obtenait
au concours l'orgue de cette église en 1760,
était élève de Forqueray. Ce mettre, affaibli par
des pratiques austères , accablé par la fatigue et
la maladie, était venu 'chercher un repos salu-
taire dans son 'litage natal lorsqu'il y mourut le
22 octobre 1761. Les registres paroissiaux de
Chaumes fournissent son acte de baptême et ce-
lui de son inhumation; nous citerons seulement
le second ; a L'en 1761, te 23 octobre, a été
a par nous, prêtre vicaire soussigné, inhumé
a dans le cimetière de Bette paroisse le corps de
a sieur Nicolas-Gilles Forqueray, organiste de
« Salat-Séverin de Paris, décédé hier, figé de
a 59 ans, époux d'Élisabeth Segeant (1). Ladite
a Inhumation faite en présence de Micbel Vin-
« cent, de Paul Luce, de Jean Bonnard, di-
« tienne Vincent, ses neveux; Pierre Forqueray.
a sieur Louis Grossier, ses cousins ; de AI T *Jean.-
« Baptiste Desho, curé d'Aubepierre; de P'°
« Pelletier, desservant de Beauvoir; de sieur
« aubette, vie. d'Ozouer-le-Voulgis, et autres
« soussignés.

Le père de Nicolas.Gilles Forqueray, aubes
giste à Chaumes, était-il frère ou cousin d'An-
toine Forqueray' Cela me parait probable. En
tout cas, il me parait bien évident que l'artiste
dont il est question appartenait à la méme
famille que les précédents, d'autant que pour lo•
distinguer on l'appelait Forqueray te jeune,
Voici, au point de vue de son talent, ce qu'en di-
sait Daquin dans l'ouvrage cité ci-dessus : --
a M. Forqueray conserve encore le beau toucher
et les gréces qui lui ont attiré tact d'applaudie-
s emena dans sa jeunesse. e

FORSTER (W1LLlAu) , né en 1713 à Bramp-
ton, dans le Cumberland, fut le chef d'une fa.
mille de luthiers dont les produits sont très•ap.
préciés en Angleterre. Exerçant dans sa ville
natale le métier de fabricant de rouets, il occu-
pait les quelques loisirs qu'il avait à réparer les
violons ou d'autres instruments qu'on lui confiait,
et c'est ainsi que commencèrent en ce genre les
travails de celte nombreuse famille de luthiers.

FORSTER (Wu.uass), Ris du précédent, né
en 1739, exerça la méme profession que son
père, et l'aidait aussi dans ses réparations
d'instruments. Il joignait méme à ces deux mé-
tiers, assez étrangers l'un à l'antre, celui de
ménétrier dans les fêtes du village. S'étant rendu-
à Londres en 1759, il laissa bientôt de côté les•
rouets pour se livrer exclusivement à la luthe-
rie. Il s'établit peu de temps après, et s'acquit
rapidement une bonne réputation parmi les amas

(f) Tante de Nivela mate dont le nom est mal «de.
graphe.
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leurs pour ses imitations de Steiner, maître
très en faveur è cette époque. Ce n'est qu'en
1770 qu'il commença è copier Amati, ce qu'il

dit-on, avec un rare bonheur. ie fameux
violoncelliste Robert Lindley ne voulait jouer
que ses instruments, ce qui leur meure un très-
grand succès. Venger ne fit, dans tout le cours
de sa carrière, que quatre contrebasses, dont
trois lui avaient été commandées pour la musique
particulière de Georges 111. - Le fila de cet ar-
tiste. qui s'appelait William , comme son aïeul
et son père, a fait aussi de bons instruments ,
égalant parfois ceux de ce dernier. Né en t 764 ,
il mourut en 1821, laissant deux tus dont l'un
portait aussi le nom de W(IBam, et l'autre ceux
de Simon-André. Le premier ne lit qu'un petit
nombre d 'Instruments; le second travailla non-
seulement avec son père, mais encore avec Sa-
muel Giikes, et i) a laissé, de 1828 à 184o,
quelques heureux spécimens de son habileté.
Je crois que c'est l'un des deux qui est, con-
jointement avec un autre luthier, N. Sandys,
l'auteur d'un livre intéressant publié sous ce
titre : The History of the Viella (Londres,
1864, in-8°), et dans lequel on trouve d'utiles
détails sur la structure et la fabrication du vio-
lon.

* FOIITUNATI (FRANCEsco ). Un des opé-
ras de ce compositeur avait pour titre [permes-
Ira.

FOSCIUNI (G	 ), compositeur italien,
a fait représenter en 1864 , sur te théâtre italien
de Constantinople, un opéra sérieux intitulé
Giorgio il !lamifié. Cet artiste a publié une cin-
quantaine de morceaux de genre pour le piano,
dont la plupart sont des fantaisies et variations
sur des thèmes d'opéras en vogue.

FOSSATI (J	 -L	 -A	 ) , docteur
en médecine, naquit à Novare en 1786, et dès
1815 vint se fixer à Paris, où il se fit le propa-
gateur enthousiaste de la doctrine de Gall. Mé-
decin du Théâtre-Italien de Parle pendant plus
de quarante ans, le docteur Fossati a écrit di-
vers articles sur l'hygiène des artistes, spéciale•
ment en ce qui concerne la voix, et il a publié
sous ce titre : Sur le talent de la musique,
une brochure qui était la reproduction d'un dis-
cours prononcé par lui dans la séance annuelle
du22août 1834 de la Société phrénologique, dont
ii était vice-président (s. 1. n. d. [Paris, 1835],
in-8a de 23 pp.). Une traduction italienne de
cet écrit a paru en 1838 dans les Rffemeridi Ji-
aico-mediche de Turin, une autre, faite par le
professeur Sannicala, de Naples, dans le Seves
lino et dans le Giornale degli Abbrussi en
1837 , et la Revissa frenolopica de Barcelone

en a donné une traduction espagnole , faite par
M. Pers. L'auteur a reproduit , trente années•
plus tard , cet opuscule, dans l'ouvrage suivant :
Questions philosophiques traitées d'après les.
principes de la physiologie du cerveau (Paris, .
Amyot, 1869).

FOSSATI (Le comte Canto), riche dilettante .
italien, a écrit la musique d'une opérette, la
Guardia lotturna, qui a été représentée sur .
le théâtre Balbo, de Turin, en 1876.

FOSSEY (Lena ) , chef d'orchestre, né è•
Paris le 17 mars 1829 , fut admis en 1845 au
Conservatoire, dans la classe de M. Elwart, ob-
tint un accessit d'harmonie au concours de 1847,
et le second prix en 1849. Devenu deuxième,
puis premier chef d'orchestre au théâtre de la
Calté, il conserva ces fonctions pendant longues
années, et remplit, à partir de 1868 on 1869 , le
même emploi au théâtre de l'Ambigu. Fos-
aey a écrit la musique de deux opérettes en un
acte : Pomme d'api (Gallé, mars 1859), et
Marcel et Cie (Bouffes-Parisiens, 16 octobre .
(867). Il est mort au mois de février 1877.

FOULON DE LA CHAUME (J....
8	 ) , chanoine de Saint-Étienne , né à Dijon
en 1624, mort en 1665, était musicien et
compositeur. a On a de Iui,,dit M. Ch. Pelsot
dans ses Musiciens bourguignons, des Noëls
bourguignons, et Lucifer pris au baytan
(Dijon, J. Grangier, 1660).

FOLIQUE (P EURE- OcTAVr), compositeur,
né à Pau (Basses . Pyrénées) le 12 novembre
1844 , vint de bonne heure à Paris , y reçut des -
leçons et des conseils de l'excellent organiste
Chauve' (Yoy. ce nom), fut admis en 1869 an
Conservatoire, dans la classe de composition de
M. Ambroise Thomas, et prit part l'année sui-
vante au concours de l'Institut pour le prix de
Rome. Cet artiste u publié un certain nombre
de compositions pour le chant et pour le piano.
Pour le chant il a donné : Rallata ; Ave Maria, .
motet ( Paris, Mackar); Amour passé, les Ru-
bans, la Croce del Lido, mélodies ; Renouveau ;
Sur sa mule; la Dernière rose; Cantique; ib.,
ib.); Echo du soir, valse d'entée (ib., ib.);
Chant du matin, les Vendanges, cheeursè 4 voix.
d'hommes, sans accompagnement (ib., Ib.); le
Réveil des fleurs, chmur pour 2 voix de femmes,
avec accompagnement de piano (ib., ib.) ; Que le
jour medure, mélodie; -pour le piano : Prélude
et fugue en sol, op. 6 (ib., Ib.); Nocturne, op. 7
(ib., ib.); Soir dite, morceau de genre, op. 8
(ib., ib.) ; Deux Préludes, op. i0 ( Paris, Maho) ;
Près du lac, nocturne ( Paris, Mackar ); Doux
regard, romance sans paroles (ib., ib.); enfla
quelques morceaux de danse, M. Fouque a fait.
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exécuter aux Concerts Danbé (1874) un prélude
pour orchestre, et il a donné deux ou trois opé-
rettes, parmi lesquelles l'Avocat noir, repré-
sentée à l'Atcazar le 9 décembre 1874, et Deux
Vieux Coqs.

M. Fouque s'est fait connattre avantageuse-
ment aussi comme écrivain : il a été en 1873 le
rédacteur musical du journal l'Avenir natta-
tua, il est un des collaborateurs actifs de la
Revue et Gazette musicale de Paris, et Il est
aujourd'hui chargé du feuilleton spécial de l'É-
cho universel. 11 a donné aussi quelques articles
à la République des Lettres. Au mois d'octo-
bre 1876, M. Fouque a été nommé préposé à la
Bibliothèque du Conservatoire.

FOUQUE7' (JsArr), mandoliniste et com-
positeur, vivait à Paris dans la seconde moitié
du dix-huitième siècle. Cet artiste a publié un
recueil de Six Duos pour deux violons ou deux
mandolines, composés dans le govtt italien.

FOURDY (Auneane), compositeur, né à
Orléans vers le milieu du seizième siècle, prit
part en 1857 au concours du puy de musique
d'Évreux, et s'y vit récompenser par le prix de
la harpe d'argent , qui lui fut décerné pour le
motet Dum aurora.

FOURGEAUD (Amurons). Un écrivain
de ce nom a publié une brochure intitulée les
Violons de Dalayrae (Paris, Leclerc, 1856, in-
8° de 29 pp.).

* FOURNEAUX (NAeoLéor), a publié, il
y a quelques années, un livre ainsi intitulé :
Instrumentologie. Traité théorique et prati-
que de l'accord des instruments à sons jfxes,
l'harmonium , l'orgue d: tuyaux et le piano,
contenant une théorie complète du tempé-
rament musical et des battements, par l'in-
génieur N. Fourneaux fils, facteur d'orgues
(Paris, Repos, a. d. in-8°). Le mérne écrivain avait
publié précédemment un Petit Traité sur l'or-
gue expressif ( Paris, 1854 , in-12 avec deux
planches ).

FOURNEL (Fnmsçots-Vtcroa), érudit et cri-
tique français, est né à Cheppy, prèsde,Varennes,
le 8 février 1829. Dans les nombreux ouvrages
publiés par lui, M. Fourmi a eu plus d ' une fois
et incidemment l'occasion de s'occuper de musi-
que, et il l'a toujours fait avec le goût et la dis-
crétion commandés à ceux qui n'ont pas fait de
cet art une étude particulière. Je citerai quel-
ques-uns de cesouvrages qui renferment sous ce
rapport des renseignements et des détails vrai-
ment intéressants, et parfois très-nouveaux :
les Contemporains de Molière (Paris, Didot ,
3 vol. in-8°), dans lesquels on:trouve (t. II) une
excellente Histoire du ballai de cour j Les

Spectacles populaires et les Ariistea des rues
(Parts, Dentu, 1863, in-12), où l'auteur a
placé un bon chapitre sur les lenteurs, trou-
vères et ménestrels populaires; Curiosités théd-
trales anciennes et modernes, françaises et
étrangères (Paris, Delahaya, 1859, 1n-16), po-
lit recueil d'anecdotes dans lequel la musique
trouve tout naturellement sa part; enfin, Ce
qu'on volt dans les rues de Paris (Paria, De-
lahays, 1858, in-t 6), petit livre qui contient
deux études pittoresques sur les Musiciens am-
bulants et l'Art dramatique en plein vent.

FOURNIÉ (Le docteur ÉnouAnn), méde-
cin qui s'est beaucoup occupé des affection* de
l'organe vocal, est l'auteur d'un livre qu'il a pu-
blié sous ce titre : Physiologie de la voix et de
la parole, Paris, Delohays, 18ee, in-8°.

FOURNIER (Énovsnn), écrivain français,
né à Orléans Io 15 juin 1819, s'est beaucoup
occupé de théétre , au point de vue de la criti-
que et de l'histoire. U est cité id pour les deux
opuscules suivants : 1° la Musique chez le peu-
ple, ou l'Opéra national, son passé et son
avenir (Paris, 1847, in-12) ; 2° Essai sur l'art
lyrique au thédlre (Paris, 1849, in-12), écrit
en société avec Léon Kreutzer et extrait de
l'Encyclopédie du dix-neuvième siècle.

FRADEL (CnAELr.s), pianiste et composi-
teur, né b Vienne en 1821, a 181t son éducation
musicale en cette ville. Fixé comme professeur
à Hambourg en 1850, il y resta jusqu'en 1858,
époque à laquelle il fixa sa résidence à Londres.
Après un séjour de quelques années en Angle-
terre, Il s'embarqua pour l'Amérique et se rendit
à New-York, où il s'établit définitivement et où
il se trouve encore à l'heure présente (juin 1877).
M. Fradel a composé un certain nombre de lieder
et de morceaux de piano,

FRANÇA (Le P. Luit GOXZAGA E),
chantre attaché àlachapelle de l'église patriarcale
de Lisbonne vers 1830, se retira après l'abdica-
tion de D. Miguel i°", auquel il était très-dévoué
et qui l'avait traité avec beaucoup de distinction.
Il dirigea aussi l'école de plain-chant qui était
établie dans la cathédrale. On commit de lui :
Covipendio ou explicaçdo meihodica das re-
gras gerces mals importantes e necessarias
para a inteliigencta do Canlo-chdo tante;
theorico corso pratico, e para saler escrever.
e compor, etc., Lisbonne, 1831, in-4° de eut-
139 pages. França avait été nommé par D. Mi-
guet chevalier de l'ordre de N. S. da Coneeiçào
et décoré d'une médaille d'or pour ses services.

.i. as V.
FRANCESCHI (H	 ), avocat italien, a

publié à Milan, chez l'éditeur Agnelli, en 1876-
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1877, un opuscule ainsi intitulé : L'Arte della
parola net di sono, cella drammatica anal
canto.

* FRANCESCIIINI (Femme). Cet «.
Liste était le frère du peintre Marc-Antonio Fran-
secitinl. Il apprit le contrepoint avec. Lorenzo,
Perti , mettre de chapelle de la métropole de Bo
teigne, puis se rendit à !garni et so mit sous la
direction de Gtuseppe Corso, dit Celano. Ln
1673, étant revenu à Bologne, sa 'ville natale,
il fut élu prince de l'Académie des Philharmoni-
que).

FRANCIIEVILLE (	 ). Un artiste de
ce nom a donné en 1797 , au petit théétre Lu.
zart, les deux opéras-comiques suivants: 1° le
Contrat de mariage (t acte) ; 2° Estelle et Nd-
morin (2 actes ).

FRANCIIINI (Giov*nnt)t, compositeur
dramatique, a fait représenter en 1841 avec peu
de succès, sur le théétre Carle Felice, de Gè-
nes, un opéra intitulé gli Smpiriei. En 1857,
le même artiste donnait au théétre Sen•Carlos,
de Lisbonne, Francesca da Rimini, drame
lyrique en 3 actes.

* FRANCK (Césaa-Avcvsvs). Cet artiste
fort distingué, qui avait été l'élève de M. Benoist
au Conservatoire et qui avait remporté un second
prix d'orgue en 1841 (1), s'est fait une grande
réputation comme organiste et comme compost.
leur. A la retraite de M. Benolet, son ancien
mettre, il e été appelé à lui succéder comme
professeur d'orgue au Conservatoire, et dans le
même temps plusieurs auditions de gon oratorio
do Ruth, qui avait passé presque inaperçu,
lors de sa première apparition vingt-cinq ans au-
paravant, obtinrent le plus grand succès. La
partition de Ruth est une oeuvre charmante,
pleine de grice, de délicatesse et de distinction,
qui se fait remarquer par une Inspiration abon•
dente et soutenue, et par une Instrumentation
riche, élégante et parfois très-neuve. Un autre
ouvrage du mémo genre, Rédemption!, exécuté
è l'Odéon, le jeudi teint 10avril 1873 , a obtenu
un moindre succès. M. César Frank , qui n'a pu
réussir à se produire au théétre, est l'auteur
d'un grand opéra de genre , le Valet de ferme,
écrit par lui pour l'Opéra national d'Adolphe
Adam, et qui est encore dans les cartons du
+compositeur. M. Franck est depuis plusieurs a p

-nées organiste de l'église de Sainte-Clotilde.

it) ta mention de ce prix n'a pas Me faite dans ta dia
graphls ualeerrsrb des Musicien, où une erreur sut
située au sujet de M. Franck , ce n'ont peste second et le
premier prix de comptantes, mals le second et le premier
prix de cnattepoint et fugue que M. Etanek obtint eu
ope et tao.

La liste des mimes de cet artiste et complète
de la façon suivante : 1° Andantino pour vto.
(on, avec accompagnement de piano; 2° 4 ta-
Iodles de Schubert, transcrites pour le piano; 8°
Ballade pour piano; 4° Ruth, églogue biblique
en 3 parties, pour soli, chœurs et orchestre
( Paris , Hartmann) ; 6° 3 Offertoires, pour toit
et choeurs ; 6° chants de l'Église , harmonisés à
3 et 4 parties, avec accompagnement d'orgie
( t" partie, Messe); 2'partie, Hymnes; 8' par-
tie , Chants pour le salut); 7° Fantaisie pour
piano, sur des airs polonais ; 8° Six pièces d'or-
gue (1. Fantaisie; 2, Grande pièce symphonique;
3. Prélude, fugue et variations ; 4. Pastorale;
n, Prière; 6. Final), compositions très-remar•
quables et d'un grand style; 9° Rédemption,
poème symphonique en 2 parties, pour soli,
choeurs et orchestre (Paris, Hartmann); to° Cinq
pièces pour harmonium; 11° Quasi Mania, pièce
pour harmonium; 12° Mélodies vocales. Parmi
les compositions inédites de M. Franck, je ci-
terai : les Béatitudes, grand oratorio, les Éo-
lides, pièce pour orchestre , et une Messe à trois
voix seules, avec choeurs et orchestre.

* FRANCK (Josape), organiste et composi-
teur, se taisait désigner à Paris sous le nom de
Joseph. Frank, de Lidge. A la liste des ouvrages
de cet artiste, il faut ajouter les suivante :1°
Traitd d'harmonie; 2° L'art d 'accompagner
le plain-chant de huit manières différentes
sans l'altérer, ou Manuel théorique et prote.
que de chant ecclésiastique, avec 60 exem-
ples, les psaumes, toutes leurs terminaisons,
et des faux-bourdons à quat reparties; 3° Noue
velte Méthode de piano facile et progressive
pour les commençants; 4° Recueil de 322 mar.
ches d'harmonie pour orgue ou harmonium,
à l'usage des personnes qui veulent appren-
dre en peu de temps 4 improviser sur ces
instruments; 50 Six Préludes et Fugues pont
orgue, avec pédales ad titillant ; c° 25 Études
très-faciles, pour le piano; 7° 25 Éludes de
force moyenne, id.; 8° 25 Études de force su-
périearo, Id.; 9° Six recueils de motets à une
ou plusieurs voix , avec accompagnement d'or-
gue ou d'harmonium; Io° Sept recueils de pe.
lits morceaux pour orgue ou harmonium, pu-
bliés sous les titres suivants : Les Bergers à la
crèche, les Délices du sanctuaire, une Cou-
ronne à Marie, l'Encens du parvis, Fleurs et
Prières, Une heure d'adoration, la Lyrecé-
leste; 1 1° Deux Recueils de préludes et fugues
de J.-S. Bach, transcrits et réduits pour harmo-
nium; 12° Les Feuilles, les fleurs et les bou-
quets, collection de 84 préludes faciles et pro-
gressifs pour orgue (3 volumes); 13° l'Union
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des cathédrales, ou Motatque des maires de
chapelle, collection de moleta on morceaux reli-
gieux à une et à plusieurs voix, tirés des oeu-
vres de Beethoven, J: S. Bach, Piccinni , Sac•
chiai, Gluck , Mozart, etc. , transcrits avec
accompagnement d'orgue.

* FIRANCII (Éooosan), pianiste et compo-
siteur, est né non à Berlin vers 1818, mata à
&Celait en 1824. Professeur à l'École de muai.
que rhénane, à Cologne, jusqu'en 1859 , il fut
attaché ensuite à l'École de musiquede Berne. De
retour à Berlin, où Ii avait fait précédemment un
long séjour, il succéda en 1809 à M. Louis Bras-
sin comme professeur au Conservatoire de Stern,
oh il exerce encore aujourd'hui ces fonctions
(juin 1877). Quoiqu'a ait beaucoup composé,
entre autres des symphonies, des ouvertures, des
quatuors pour instruments à cordes, des concer-
tos pour le piano, des lieder et divers morceaux
de chant, M. ; Édouard Franck n'a publié qu'un
petit nombre de ses productions.

* FRANCOEUR (Lods-Josepn). Cet ar-
tiste a laissé une sorte de Mémorial quotidien
des faits qui se produisaient à l'Opéra à l'épo-
que de son administration. Ce registre manus-
crit forme deux volumes qui ont été reliés sous
ce titre : Académie royale de 2Musique. Som-
maire général (T. I, 1785 à 1788; T. 11, 1788
h 1790). On trouve là-dedans, sans aucun ap-
parat de rédaction (il s'en faut !), tout ce qui e
trait aux premières représentations, débuts,
engagements, séances du comité ;administratif ,
lectures de pièces, répétitions, correspondances,
réclamations des artistes, détails de mise en
scènes, etc. C'est, en somme, un document sec
et décharné, mais utile à consulter pour cette
période de l'histoire de notre première scène ly-
rique. Ce manuscrit est placé dans les Archives
de l'Opéra.

FRANÇOIS (Louis). Un artiste de ce nom
a fait représenter sur le Métre de Dijon les
deux opéras.comiques ;en un acte dont les titres
suivent : les Orangs-Oulangs, mai 1804, et le
Cabaret de Neri mont, mars 1866.

FRANÇOIS (	 ), compositeur in-
connu , qui vivait au commencement du seizième
siècle, a fourni à Pierre Atteignant, pour le re-
cueil de chansons françaises à 4 parties publié
par celui .ci vers 1530 , la musique des chansons
suivantes: Puisque donc ma mattresse, Posai-
ble n'est d'avoir plus, Pis ne peut ,me venir,
Philomena, motet.

* FRANZ (Ronxav), compositeur de lieder,
célèbre dans toute l'Allemagne, est aussi pia-
niste distiagué et chef d'orchestre habile. Pourvu
d'une instruction musicale solide, il a surtout

formé son talent par la lecture et l'élude des
oeuvres des mattres, et particulièrement de
celles de Jean-Sébastien Bach, pour le génie du-
quel son admiration ne cornait pas de bornes.
II a contribué puissamment dans sa patrie à la
propagation et à la popularisation des chefs-
d'oeuvre de ce mettre immortel, un peu négligés
il y a une quarantaine d'années, et a donné une
excellente édition de quelques-uns d'entre-eux.
C'est lui qui écrivait un jour à M. Édouard Hana-
liek, l'un des meilleurs critiques de musique de
Vienne, une lettre contenant ces lignes enthou-
siastes : - «	 Lisez sans arrière-pensée les
cantates. de Bach, je ne doute point un seul
instant que l'inaplration dont elles débordent ne
parvienne à voua émouvoir; approchez-vous du
grand mettre dans la simplicité de votre 8me,
et le charme pénétrant de son coeur trouvera le
chemin de votre coeur. Je serais bien heureux
si jepouvais vous le faire aimer davantage. Vous
étant use fois enveloppé de son style comme d'un
manteau, il enchalnera votre tme comme il a
feitde celles de nos grands compositeurs, Mo-
zart, Beethoven, Schumann et Mendelssohn; il
ne les a entourées de liens que pour leur permet-
tre de s'épanouir avec plus de liberté.. M. Ro-
bert Frein a publié jusqu'à ce jour plus de qua-
rante recueils de lieder, dont la plupart se font
remarquer par l'esceilence de la facture, la pro-
fondeur de la pensée et un charme pénétrant.

Cet artiste extrémement distingué a été frappé
récemment de la façon la plus douloureuse. A la
date du mots de mai 1877, les journaux ont an•
noncé qu'il s'était vu obligé de résigner ses fonc-
tions de professeur de chant à l'Académie de
Halle, et cela par suite d'un grave accident : il
était devenu complètement sourd à le suite de
l'ébranlement nerveux produit sur lut, à la gare
de Halle, par le sifflet strident d'une locomotive.

FRANZ, est le pseudonyme sous lequel s'est
tait cannante, comme musicien dramatique,(un
compositeur Allemand contemporain, M. le comte
de Ilocliberg. C'est sous ce nom d 'emprunt que
M. de Hochberg a fait représenter les deux ou-
vrages suivants : 1* Claudine de Villa-Bella,
opéra romantique en 3 actes, écrit sur un texte
bien connu de Goethe, joué sur le théâtre de la
cour, à Schwerin, au mois de mars 1864; 2° die
Falhensteiner, drame lyrique donné en 187a
sur le théàtre de Hanovre. J'ignore si cet artiste
amateur s'est fait eonnaltre par d'autres travaux.

FRANZINI(	 ), compositeur italien,
a fait représenter au mois d'octobre 1874, sur Io
théàtre Alfieri, de Florence, un opéra sérieux
intitulé la Comtesse di San Romano.

* FRASCII! Nt estran). Fétisa été trompé
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par un faux renseignement lorsqu'il a parlé de
l'impression profonde que ce grand chanteur
avait produite à la Scala, de Milan. La vérité
est que celte impression tut au contraire très-
fâcheuse, malgré le talent de l'artiste, et que
Fraschini en éprouva un tel ressentiment contre
la ville de Milan qu'il jura de n'y plus jamais
chanter. U tint parole.

Après avoir fait apprécier son incomparable
talent et sa voix merveilleuse sur la plupart des
théâtres de sa patrie, Fraschini vit sa renommée
s'étendre bientôt hors de l'Italie, et les journaux
du temps nous apprennent qu'en 1847, il était
question de lui tout à la fois pour le théâtre Ita-
lien de Londres et pour l'Opéra de Paris, C 'est
Londres qui l'emporta, et après y avoir obtenu
de grands succès et être retourné un instant en
Italie, il alla se faire entendre à VIenne, d'où il
sa rendit en Espagne et en Portugal, où il de.
meure plusieurs années et fit littéralement fureur.

Paris n'a connu ce chanteur prodigieux qu'au
déclin de sa carrière, en 1863, alors qu'il était
âgé de près de cinquante ans, et cependant la
puissance de ses moyens, son phrasé magistral,
la netteté surprenante de son articulation, l'élé-
ration et la correction de son style, la noblesse
et la sobriété de son accent dramatique lui ac-
quirent aussitôt flou-seulement la sympathie,
mais l'admiration du public, et les éloges uns•
nimes de la critique, Bien que Fraschini rôt un
peu froid comme comédien, un sentiment de
passion concentrée lui faisait trouver parfois,
sous ce rapport, des effets d'une rare puissance.
Pour ma part, je ne puis jamais me rappeler
sans une sorte de frisson sa majestueuse entrée
en scène au second acte de Lucia di Lamer-
maori iorsque pénétrant dans la salle des fian-
çailles et s'arrêtant un instant, avant d'en fran-
chir le seuil, au haut des marches qui y condui-
sent, il laissait tomber son manteau, lançait au
loin sa coiffure, et, se croisant lentement les
bras, promenait sur les assistants un regard
froid, dédaigneux et implacable. Outre le senti-
ment de la plastique qui s'en dégageait, il y
avait dans ce jeu de scène muet un effrt
d'une simplicité et d'une énergie extraordinaires.

Il serait impossible de rappeler ici tous les
ouvrages que Fraschini a créés en Italie, où,
entre autres, Donizetti écrivit pour lui Catarina
Cornaro, Pacini Sajfo, Merope et la Stella di
Napoti, Verdi un halo in masehera. A Paris
il établit les rôles principaux de deux ouvrages
inconnus du public français, la Leonara de
Mercadante, et la Duchessa di San Giuliano de
M. Gratligna. il joua aussi d'une façen admira.
Me, avec M'' Krauss, sa digne partenaire, le

Pidelio de Beethoven. Malheureusement. une
infirmité particulièrement grave et douloureuse
pour un musicien est venue, depuis cuelques
anses, interrompre tout à; coup la carrare de
ce grand artiste, et cela avant que ses facultés
vocales l'eussent abandonné. C'est Poule sui a
décliné chez lui, et l 'on conçoit sans peine que
lorsque l'oreille devient rebelle ou insensible et
ne perçoit plus nettement les sons, la voix lu
chanteur le trahit et cesse d'étre juste. D'ail.
leurs, chanter sans entendre serait assurément
l'un des plus durs supplices que l'on pût infliger
à un artiste de talent.

Fraschini, qui a été le dernier et l'un des plus
remarquables représentants de l'art du chant
italien dans ce qu'il a de plus complet et de plus
parfait, avait épousé la fille de ta fameuse can-
tatrice M°• Itonzi de liegnis; lorsque cette cd.
lébre artiste mourut à Florence, en 1853, elle
laissa toute sa fortune, qui était considérable, à
sa fille, et Frasci ►iai devint „ainci puissamment
riche. Je crois qu'il vit aujourd'hui retiré à Pa-
rie, sa ville natale, qui lui a rendu hommage en
donnant son nom à son principal théâtre, lequel
s'appelle, depuis plusieurs années déjà, théâtre
Fraschini.

FREIXAS (José), compositeur espagnol, a
fait exécuter le 5 avril 1808, en l'église Sainte-
Anne d? Barcelone, un Stabat Mater.

FRELON (Louis Fn sço ►s ALuxrnau), pia-
niste, organiste et compositeur, né à Orléans
vers 1825 , e fait ses études musicales en cette
ville et s'y livra ensuite à l'enseignement. Il y
fonda en 1847, toua les auspices de l'Institut
musical d'Orléans et d'après un système d'édu-
cation imaginé par lui, un cours gratuit de mu-
sique pour tes ouvriers qui bientôt reçut l'appui
matériel et moral de l'autorité municipale. C'est
a cette époque que l'on commençait à parler de
l'harmonium ou orgue expressif; M. Frélon s'at-
tacha à l'étude de cet instrument, dont il devait
être l'un des propagateurs les plus actifs et les
plus intelligents. Il vint à ,Paris, et la fréquence
avec laquelle Il fit entendre l'harmonium en ré-
pandit rapidement l'usage. En 1851, Il se rendit
à Londres, et fit contaaire, à l'Exposition univer-
selle, les orgues quo la maison Alexandre' (Foy.
ce nom) construisait alors en grand nombre. De
retour à Paris, M. Frélon publia sous ce titre :
l'Art de l'orgue expressif, une excellente mé-
thode pour cet instrument, et un peu plus tard
fonda avec M. Jouvin un journal de pièces d'or-
gue, l'Orgue, qu'il fit parattre pendant quatre
ans et qui obtint un véritable succès.

Cet artistea écrit, soit pour harmonium seul,
soit pour harmonium et piano, un grand nombre
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de morceaux de genre, fantaisies, etc., sur des
airs connes et des thèmes d'opéras en vogue; ces
morceaux out été publiée citez MM. Léon Grue,
Brandi», Lemoine, etc. Parmi les publications
qu'on doit encore à M. Frelon, il faut citer sur-
tout le recueil intitulé Transcriptions pour or-
gue expressif (Paris, Flaxland, in-80), recueil
fait arec soin et dans lequel il a adapté a cet
insrument soixante fragments choisis parmi les
auvres des plus grands maltas.

FREINER (L:wastrr), compositeur, né à Lu-
cerne en 1709, mort en 1840, a publié à Augs-
bourg, chez l'éditeur Boehm, un certain nombre
de compositions religieuses parmi lesquelles il
faut signaler une messe en allemand, à quatre
parties, avec accompagnement d'orgue.

FREUHEL (J.-L'-P.-L.), compositeur et
chef d'orchestre (1), naquit à Namur en 1783.
Il était fils de Jean-Ernest Freubel, musicien
distingué, qui, né à Rudolatadt en 1728 et mort
à Berg-op-Zoom en 1770, fut successivement
organiste en sa ville natale, à Flessingue, à Mid-
delbourg et à Berg-op-Zoom. Il reçut ses pre-
mières leçons de son père, travailla ensuite avec
Van Hansen, habile pianiste de Rotterdam, qui
avait épousé sa soeur, et eut quelques leçons
d'orgue de l'abbé Vogter; mais il s'adonna sur-
tout à l'étude du violon, et devint un virtuose
distingué sur cet instrument. II avait aussi du
talent comme compositeur, et fut pendant long-
temps chef d'orchestre du théàtre hollandais
d'Amsterdam, où il mourut le 21 mal 1828.
Voici la liste des compositions de cet artiste':
Io :De vroumelifte Recruten, ballet (1788);
2° De Triomph der Merde, symphonie (1793) ;
30 Set vreede-feest, composition importante
dont dix-huit exécutions eurent lieu au théàtre
d'Amsterdam (1802) ; 4° quatorze cantates, dont
une fut composée pour le roi Louis Bunaparte
(1808); 5° plusieurs autres ballets ;dont j'ignore
les titres; a° 3 concertos de violon ; 7° concer-
tos de basson ; 8° sonate pour piano ; B° plusieurs
ouvertures, et enfin des psaumes, des chants po-
pulaires et autres productions de moindre impor-
tance.

FREUDEYBERG (Wmurlaa), composi-
teur allemand, a fait représenter à Mayence, au
mois de mars 1877, un opéra-comique intitulé
Amer Titus Schu:adroatikus.

PROYER (Aucune), organiste fort distin-
gué, né en 1803 à Mulda, près de Dresde, ap-
prit le chant, le piano et l'orgue avec le castor
Geissler, et dès Page de dix ans remplaçait sou-

(1) Je refais cette notée d'après celle !merde dans ton
lt+re : tes Musiciens Néerlandais, par 111, *louant Ore -
Rote, que fat lieu de croire bien Informe.

vent son maure à l'orgue. Amené en Pologne
par une suite de circonstances particulières, il
se fixa à Varsovie, où il suivit un cours de con-
trepoint avec Elsner. Tout en donnant des le-
çons de piano pour vivre, sa passion pour l'or-
gue était si grande qu'il ne cessait de travailler
cet instrument, s'appliquait surtout à l'étude des
pédales, et pour y mieux réussir se faisait cons-
truire un orgue à pédales qu'il installait dans sa
chambre. C'est ainsi qu'à l'aide de bons ouvrages
et d'un exercice opiniâtre, il acquit une grande
habileté.

En 1834, Freyer entreprit un grand voyage
artistique à travers l'Allemagne, se rendit d'a-
bord à Breslau, Gll il fit connaissance avec l'ex-
caltent organiste Adolphe Hesse, qui l'encoura-
gea vivement, et visita successivement, en s'y
faisant entendre, Dresde, Leipzig, Berlin, Ham-
bourg, Francfort sur le Main, Cassel, ois il vit
Spolie, Dusseldorf, où il connut Mendelssohn, etc.,
partout se voyant bien accueilli et établissant
d'excellentes relations artistiques. Rentré à Var-
tarie à la suite de ce voyage, Freyer fut nommé
organiste de l'église évangélique, en remplace-
ment d'Elnert. Bientôt il fonda une société de
chant composée d'amateurs et d'artistes, dans
le but d'exécuter des oratorios, et fit entendre
la Conversion de sain! Pau!, de Mendelssohn,
et des compositions de Schneider, d 'EUsner, de
Bernard Klein, ;et de lui .méme, augmentant
ainsi sa renommée et se rendant de pltfs en
plus populaire. En méme temps il se livrait à
l'enseignement du chant, du piano et de l'har-
monie, et formait un grand nombre d'excellents
élèves.

Freyer e publié une assez grande quantité de
compositions pour l'orgue, et Il est l'auteur
d'un livre de chant (Choralbuch), qui renferme
les chants d'église et tout ce qui est nécessaire à
un bon organiste pour accompagner en plan-
chant l'office religieux.

FRICC! (Atsxoale'rrs FRIETSCHE, connue
sous le nom de), cantatrice remarquable, née à
Vienne (Autriche) vers 1840, a fait son éducation
musicale au Conservatoire de cette ville, sous la
direction de Mn" Marchesl, et depuis lors e par-
couru une brillante carrière en s'adonnant au
chant italien, s'est fait une grande renommée, et
est considérée comme l'une des premières artistes
de ce tempe, J'ignore où et comment elle a ef-
fectué ses débuts, mais je sais qu'au mois de fé-
vrier 1861, ayant depuis peu de temps abordé la
scène, elle faisait partie de la troupe du théâtre
San.Carlos, de Lisbonne, oà elle obtenait déjà
de trèsgrands succès. Un journal rendait compte
ainsi des faits qui se produisirent le jour de sa
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uni
représentation à bénéfice s --a Suivant la cou-
tume du pays, en licha des pigeons dans le salle,
et l'on distribua le portrait photographié de la
prima donna dans les loges; elle retourna chez
elle dams une voitura de la cour, accompagnée
de deux corps de musique.

Au mois de janvier de l'année suivante, la
jeune artiste paraissait pour la première fois sur
le théâtre de Moscou, et six mois après elle dé-
butait sur celui du Covent-Garden, de Londres,
dans le rôle de Valentine des Huguenots. En
1863, elle épousait en celte ville un de ses cama-
rades, le ténor italien Neri-Baraldi. Pendant plu-
sieurs années, elle fait ainsi régulièrement les
saisons de Londres et de Moscou. En 1866, on
la retrouve à la Scala, de Milan, où elle crée l'A-
fricaine, et son succès est tel qu'à la dernière
représentation de cet ouvrage, dit-on, à la suite
d'un morceau dans lequel elle avait provoqué
l'enthousiasme, plus de trois-cents bouquets tom-
bèrent à ses pieds, et qu'on vit une dame placée
dans une loge détacher le bracelet qu'elle portait
et le lui envoyer. M I" Fricci se fit entendre en-
suite à Turin (théâtre Regio), à Bologne (théâ-
tré communal), à Trieste, à Crémone, au Caire,
tout en se produisant de nouveau à Lisbonne, à
Londres et à Milan, où elle créa (1874) le rôle
principal d'un',des meilleurs ouvrages de M. Pon-
chlelli, i Liluani.

Douée par la nature d'une superbe voix de so-
prano, puissante et expressive, qu'elle sait diriger
avec art, très-intelligente au point de vue scé-
nique et ayant le don d'émouvoir ses auditeurs,
M"'° Fricci, dit-on, brille surtout dans les rôles
pathétiques, et se montre particulièrement re-
marquable dans Norma et dans Seramide. Les
autres ouvrages qui constituent son répertoire
sont les huguenots, la Trraviata, Macbeth,
il Trovatore, Marta, Robert le Diable, Don
Juan, Don Carlos, i'Africaine, un Bari in
maschere, et la Juive.

FIUTSCUE (	 ), luthier allemand de
Leipzig, exerçait son artàla tin du dix-huitième
siècle et au commencement du dix-neuvième.
C'était, parait-il, un artiste habile, qui construisit
de bons Instruments et qui se fit surtout une
grande réputation comme réparateur.

FRITZ (^V	 ), compositeur allemand qui
a été l'élève de deux théoriciens fort distingués
de Berlin, MM. Belin et Weitnmann, a fait exé-
cuter à Liegnltz, le 4 mars 1878, un oratorio
Intitulé David, dont la musique était, dit-on,
fort remarquable.

* FRIZZI (BenotT). Cet écrivain a publié un
opuscule intitulé : Dlssertasione trullo portata
dei atusicali ielrumentt con snatentatiche

analoghe ripessioni (Trieste, Wdss, 1802,
in-12).

FROJO (Gtovesm), compositeur et musico-
graphe, né à Catanzaro le te juin 184:, com-
mença l 'étude de la musique sous la dilection
d'un professeur nommé Giuseppe Basai, plis, à

t a fin de 1866, entra au Conservatoire de Na+les,
où il ne At qu'un court séjour. Il étudia ensuite
le piano avec M. Ces', l'harmonie avec M. i'q1-
paiardo, et, après avoir terminé son éducation,
retourna se fixer dans sa ville natale. M. Frojo s
publié un certain nombre de compositions,
parmi lesquelles on remarque une messe de glo-
ria à trois voix , avec orchestre. On lui doit
aussi, sous le titre d'École du mécanisme
(Milan, Vismara), une méthode de piano d'un
genre nouveau, et les deux écrits suivants :
Saggio delco-crilico intorno alla Musica
(Catanzaro, 1878), et Osservaaiorti sulia Mu-
skia (id. id.).

FROMENT (,, 	 ), violoniste et composi-
teur, N3vait à Paris à la tin du dix-huitième
siècle. Cet artiste entra à l'orchestre do l'Opéra
en 1774, en qualité de second violon. et devint
ensuite premier violon; il était encore attaché à
ce théâtre en 1794. Après avoir fait exécuter
deux symphonies an Concert spirituel, Il écrivit
la musique de plusieurs petits opéras pour des
théâtres secondaires : 1° Le Vieux Soldai et sa
pupille, un acte, th. des Beaujolais, 1785 ;
2° Cydippe, un acte, lb., 1785; 30 la Suite du
Vieux Soldat, un acte, ib., 1786 ; 4° Goburge
dans Piste des Falots (parodie de Panurge dans
l'Isle des Lanternes), 3 actes, th. des Jeunes-
Artistes, 1o janvier 1797,; 5° Pierre Luc ou le
Cultivateur du Mont-Blanc, 2 actes, ib.,
22 aottt t 799 ; 60 Imrice ou la Fille de la Na-
ture, un acte, ib., 29 décembre 1800.

FROMENT (RusTiqus). Sous ce nom, qui
nous parait tire un pseudonyme, on a publié un
livre dont voici le titre : Meyerbeer et son mu-
tire, Haydn, Mozart, Beethoven, Rossini, les
concerts populaires, Thdrésa, lettres d'un
campagnard à propos de l 'Africaine, par Rusti-
que Froment (Paris, Faure, s. d. [1886], in-8°).

FROMENTAL (Louis-Nicot.*s), composi-
teur, né dans les premières années du dix-hui-
tième siècle, fit ses études musicales à la mal-
trise de la cathédrale de Rouen, où il était enfant
de choeur. C'est tandis qu'il était le doyen des
enfants, qu'Il offrit et fit entendre cinq ou six
motets à grande symphonie; éblouis, dit-on, par
le talent précoce dont il avait fait preuve dans
ces motets, les chanoines le nommèrent aussitôt
premier mettre de la chapelle (avril 1728). Fro-
mental prit bientôt les ordres, et, par la suite,
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FROMENTAL •- FURNO

fit entendre d'autres compositions, entre autres morceaux de piano, consistant en nocturnes, ca-
plusieurs messes. Il mourut à la fleur de rage, prices, schersd, divertissements, et surtout en
«.t 737

	

transcriptions et arrangements d'airs d'opéras.
FRONDONS (	 ), compositeur italien

	

M. Polibio Funsagallf, né à Iszago le 26 oc-
contemporain, a fait représenter il y a une vin- tobre 1830, est aussi un excellent pianiste,
faine d'années, sur un théâtre de sa patrie, un élève du Conservatoire de Milan, et s'est fait sur-
poli' ouvrage intitulé un Terne ad Lotto. C'é- tout la réputation d'un organiste habile. On lui
tait une rarsa à un seul personnage avec doit plus de deux cents morceaux ,de piano,
amura.'

	

conçus dans les mêmes conditions, et un recueil
FRONDONS (Aune), compositeur, a fait de quinze pièces pour orgue, Ascetdca musicale

représenter à Lisbonne, sur le théâtre du Prince (op. 235), publié à Milan, chez l'éditeur Lucca.
royal, le 5 mai 1875, un opéra-comique en 3 M. Luca F'amagalld, né imago le 29 mai
actes intitulé le Tas de Madame Angor. Cet 1837, est devenu un pianiste distingué. Je n'ai
ouvrage était évidemment une imitation de la pas vu son nom, comme ceux des précédents,
Fille de Madame 'Input . de M. Lecocq ( Voyez sur 14 liste des élèves du conservatoire de Milan
ce nom), qui était alors au plus fort de son suc- donnée par M. Lodovico Melai dans son résumé
cès à l'étranger, et dont on donnait une 'redue- historique sur cet établissement. Je crois né ga-
tion portugaise sur un antre théâtre de Lisbonne, moins qu'il e fait ses études en cette ville. En
celui de la Trinité.

	

1860 il vint à Paria, s'y fit entendre a plusieurs
FRONTIIVI (	 ), compositeur italien, reprises en exécutant quelques unes de ses pro•

est l'auteur de la Fidanzala di Marco Sonar', duclions, et obtint un double succès de virtuose
opéra sérieux qui fut représenté à Palerme, en et de compositeur. De retour dans sa patrie, il
1803.

	

commença à publier à son tour an grand nom-
FRY (	 ), compositeur américain, a écrit bre de morceaux de piano, quise distinguaient

la musique d'un drame lyrique, Xolre•Dante de par une facture élégante, et dont un certain mut
Paris, qui a été représenté à PhIladeipbie au bec étalent des productions originales, tandis
mois d'octobre 1864.

	

que d'autres étaient des paraphrases d'airs d'o-
* FUCUS (FenMNAND-CnanLss), compost- pénis. Mais l 'ambition du Jeune compositeur

leur, était né à Vienne le 11 février 1811, et était plus haute, et il réveil tes succès du tbéà•
mourut en cette ville le 7 Janvier 1848.

	

ire. il fit ses débuts de musicien dramatique en

FUCUS (J	 -*1	 ), chef d'orchestre du 1875, sri donnant au théâtre de la Pergola, de
théâtre de Ilrfne, a fait représenter sur ea Florence, un grand drame lyrique en quatre actes
théâtre, te 5 mars 1872, un opéra romantique en intitulé Lttigé Xl, ouvrage qui tut accueilli avec

trois actes, intitulé Angara,

	

une certaine faveur par la critique, mais qui pa .
FUCUS (Hontes), autre compositeur aile- rait avoir été reçu du public avec quelque frai•

mand. a fait exécuter en 1871, dans l'un des leur.
concerts de la célèbre société musicale de Leipzig M. Carle Fumagalli, pianiste comme les
connue sous le nom de Gewandhaus, une sym- précédents, n'est pas porté sur la liste des élèves

phonie en ut mineur. On doit aussi à cet artiste du Conservatoire de Milan. II a publié une cet>
une Sérenade pour orchestre, un quatuor pour faine de morceaux de genre, fantaisies, trans.
piano, violon, alto et violoncelle (op. 15) et di-

	

criptions, etc., pour son instrument.
verses autres compositions.

	

M. Glullo ramena, pianiste, est élève du
* FUMAGALLI (Atome). M. le docteur Conservatoire rie Milan. J'ignore s'il s'est fait

Filippo Fiiippi (Voy. ce nom) a publié sur cet or- connaître comme compositeur.
liste la notice suivante : Della vils e delle opere

	

31'r• Amalia Fumagalli, pianiste, sort aussi

di Adolfo Fumagalli, Milan, Ricordi.

	

des classes de cet établissement.
Il y a lieu de croire que tous les artistes dont FUXGONI (PArennocuro). Un musicien de

les noms .suivent sont les frères et sœur d'A- ce nom a écrit la musique de la Tentera,
dolfo Fumagalli, étant nés dans le mémo pays n drame sacré » qui fut exécuté au monastère
et ayant reçu leur éducation musicale dans le de Sainte-Claire, à Naples, en 1737. L'année
même établissement.

	

suivante, le mime artiste faisait représenter au
M. Disma Fumagalli, né à Imago le 8 sep- Ibiàlre Nuovo, de la mémo ville, un ouvrage

tembre 1826, a fait ses études au Conservatoire qui était qualifié d'invention musicale et qui
de Milan, où il est aujourd'hui professeur de avait pour titre la Rosa.
piano. Compositeur très-fécond pour son ins-

	

FURNO (Gtovanmt), eontrappuntiste et pro-
trament, il a publié plus de deux cent cinquante

	

fesseur, né à Capoue le 1 4r Janvier 1748, entra
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an Conservatoire de Saut' Onofrio, à Naples, en
17Ss, et y accomplit tout le cours de ses éludes
d'harmonie, de contrepoint et de composition
sous la direction de Carlu Cotumatxi. Celui-ci
ayant été faire un voyage à l'étranger, lui confia
le soin de faire sa classe en son absence; mai,
Cotumacci n'étant point revenu, irurno se trouva
professeur tout en étant encore élève-, et con-
serva toute sa vie les fonctions qu'il avait com-
mencé à remplir. 11 écrivit pour le petit théâtre
du Conservatoire un opéra bouffe, l'Allegria
dislurbala, qui fut ensuite représenté au
théâtre Nuovo, et composa deux autres ou-
vrages dramatiques dont les titres sont aujour-
d'hui oubliés. Mais Purno n'était pas ambitieux ;
c'était un homme simple, modeste, paisible,
qui se contenta de sa position de professeur, et
qui l'exerça pendant plus d'un demi-siècle, d'a-
bord au Conservatoire de fiant' Onofrio, puis à
ceux de la PfeM de' Turchini, de San Sebas-
tiano et de San Pietro a Majella. Un jour, à la
tin de sa carrière, tomme Zingarelli, alors di-
recteur de ce dernier, l'engageait, vu son âge
avancé, à se dispenser à l'avenir de donner ses
leçons, le vieux maître répondit r a Tant que
mes jambes ne refuseront pas de me porter, je
continuerai de donner mes soins à ces chers
jeunes gens, que j'aime comme nies enfants, et
j'entrerai toujours pénétré de respect et de vé•
nération dans ce saint asile de la charité cI-
toyenne el) j'al reçu mon éducation artistique,
et à qui je dois mon état dans la société civile,
les honneurs et la modeste fortune que je pos-
sède (1). e Cet excellent homme mourut en
quelques heures, le 20 juin 1837, d'une attaque
foudroyante de choléra, lors de Io première
apparition de cette horrible maladie dans le
royaume de Naples.

Furno n'était pas ce qu'on peut appeler un

p) Francisco Florlmo, Conne starisa sella Seuola
musicale di Napoti.

théoricien. Comme la plupart des professeurs
de son temps en Italie, il ignorait ce que c'était
que tes bases d'un enseignement logique et rai•
sonné, et se laissait uniquement guider, dans
les leçons qu'il donnait, par la délicatesse de son
oreille et le sentiment en quelque sorte naturel
de l'harmonie. Il n'en lit pas moins de bons
élèves, parmi lesquels il faut surtout citer Man-
froce, Mercadante, Carlo Conll, Bellini, les très
res Rieti, Costa, Lillo, MM. Lauro Rossi,Curci,
Errico i'etrella, etc., etc.

Un artiste du même nom, M. Giovanni
Fermo, s'est fait connaitré par la publication de
quelques petits morceaux faciles pour le piano,
parus dans ces dernières années. J'ignore ai c'est
un parent du précédent. II est né à Naples le
26 octobre 1840.

FLTSCO (Micuer.t:), chef d'orchestre et com-
positeur, né à Naples vers 1770, fit ses études
musicales en cette ville. Vers 1809 il se trou-
vait à Modène, et l'année suivante, décidé à s'y
fixer, il acceptait les fonctions de maestro al
cembalo au théâtre. Il conserva cet emploi
pendant plusieurs années, y donnant des preu-
ves de talent et de goal, composant et faisant
exécuter des cantates, des scènes, des ouver-
turcs qui étaient fort bien accueillies. Il écrivit
aussi un oratorio, les Sept Parfiles du Christ,
une messe de Requiem que l'on dit fort belle
et qu'on entend encore aujourd'hui avec plaisir,
et plusieurs autres messes. Cet artiste mourut
à Modène, Agé de b8 ans, de 23 aoùt 1828.

FUS\IER (Jeu), musicien belge du temps
de la Renaissance, naquit à Ath, dans le Hai-
naut. M. Auguste Thys, dans son Historique
des sociélds chorales de Belgique, dit qu'il
est cité par GuILciardint comme un savant et
excellent musicien, qu'il fut maître de chapelle
de Jean Cebhard, archevêque de Cologne et
précepteur des pages de l 'empereur Charles-
Quitt, qu'il accompagna dans son expédition
contre Tunis.

moca. UNIT. ' DES XUSIClstls. - SUPPL. -- T. 1.
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GABFT (Cu sues), peintre miniaturiste, né
à Courbevoie en 1793, a publié le livre suivant :
Dictionnaire des artistes de l'école française
au XI Xe siècle, peinture, sculpture, architec-
tore, gravure, dessin, lithographie et composi-
tion musicale (Paris, Vergne, 1831, in•8°). Bien
que ce livre soit fort Incomplet en ce qui concerne
les musiciens, puisque, parmi ceux-ci, on cher-
che vainement les noms de Bedon fils, Henri
Blanchard, Champein, Dalvimare, Fr. Duvernoy,
tlabeneck, Ladurner, Norbün, Piantade, Salien-
un, Sellé, Tulou, Vogt, etc., cependant on y
trouve sur certains artistes quelques renseigne-
ments utiles et peu connus.

• GABRIELLI (Le comte Nrcotas), est né
à Naples le 21 février 1814, et a étudié l'harmo-
nie et la composition avec Zingarelli et Doni-
zetti. Onapeine à comprendre comment un mu-
sicien aussi médiocre à tous égards a pu fournir
une carrière aussi active, et comment il s'est
trouvé tant de théâtres importants pour accueil-
lir les fruits de son imagination débile. M. le
comte Gabrielli n'a pas fait jouer, en effet, moins
de vingt-deux opéras, dont dix-neuf représentés
à Naples et trois à Paris, et il n'a pas écrit moins
de soixante partitions de ballet, toutes sans
mouvement, sans vie, sans couleur et sans
grâce. A la liste de ses opéras italiens, il faut
ajouter au moins Ester et U lingiardo meri-
licro, et à celle de ses ouvrages français les Md-
moires de Fanchetle, un acte donné au théâtre
Lyrique en 180:+. Quant à ses ballets, il serait
sbsolument impossible d'en citer les titres;
.eux qui sont venus à ma connaissance sont
Edmige, la Sposa 1•enesiana, Paquila, Na-
dan, il Royat di Henares, donnés à Naples,
l'Étoile de Messine (Paris), Volte (Vienne), tes
Almées (Lyon), l',issedio di Schiraa (Milan,
th. de la Scala, 1$ i0), etc., etc.

GABST (A	 ), compositeur allemand, est
l'auteur d'un drame lyrique, le Dernier Jour
de rompe, qui a été représenté à Breslau le
10 avril 1884.

* GABUSSI (Vrscsrzo). Le sentiment pé-
nétrant des nombreuses mélodies vocales pu-
bliées par,ce compositeur, l'avait fait surnom-
mer en Italie il nuovo Schubert. Son premier
opéra, t Furbi al cimente, fut représenté à Mo•
dène le . 2 février 1825. Parmi ses autres ou -

vrages, I) faut citer Entant, représenté en
1835, au Théâtre-ltatien de Paris, pour lequel Il
avait été expressément écrit. Gabussi est mort à
Londres, le 12 septembre 1848. Sa sœur,
Mue Rita Gabussi, obtint en Italie de grands suc-
cès comme cantatrice dramatique; née en 1822,
elle épousa un chanteur renommé, le baryton
De Basslnt, et quitta la scène fort jeune, pour
se retirer à Naples.

* GADE (Nints-Guttt*vne) , compositeur
danois, est depuis longues'années dépt chef d'or-
chestre du théâtre royal de Copenhague, direc-
teur de la société des concerts l 'Union musicale,
et mettre de la chapelle royale de Danemark.
C'est en 1862 qu'il fut appelé à exercer ces der-
nières fonctions, et en 1875 il célébra le vingt-
cinquième anniversaire de son entrée comme
chef d'orchestre à l'Union musicale, qui lui lit, à
cette occasion, un cadeau de O,000 kronen.
L'année suivante, M. Guets Nade reçut de ses
compatriotes, qui sont justement fiera de la re-
nommée qui s'est attachée à son nom, un hom-
mage peu commun : dans le budget de 1876, le
Fotkething danois (Chambre des députés) vota
deux pensions viagères de 3,000 couronnes cha-
cune en Paveur de deux compositeurs nationaux
dont les travaux avalent fait la gloire de leur
pays : ces deux compositeurs étaient M. Berg-
griin et M. Miels Gade. Deux ans auparavant, ce
dernier avait été élu membre étranger de l'Aca-
démie des Arts de Berlin.

On sait que la popularité de cet artiste fort
distingué a commencé d'abord en Allemagne.
Lorsqu'aprés'la guerre du Sleswig il crut devoir
retourner dans sa patrie et s'y établir définitive-
ment, il fut l'objet des sympathies générales;
mais cela ne t'empêcha pas de faire de fréquents
voyages en Allemagne, et surtout à Leipzig,
pour y faire entendre ses oeuvres, qui obtenaient
toujours beaucoup de succès. Le nom du cempo-
siteur se répandit aussi en Angleterre, où il a
été appelé plusieurs fois et où ii écrivit, pour un
festival, une cantate intitulée the Crusaders.
Peu connu en France, il nous est difficile de
juger la valeur de l'artiste, dont on n'a guère
exécuté que l'ouverture d'Ossian, une ou deux
symphonies, et son andante sostenuto pour or-
chestre (op. 15), qui ont figuré sur les program -
mes des Concerts populaires.
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M. Nlels Gade est un artiste extrêmement .
laborieux, dont la fécondité est peu commune.
A la liste de ses oeuvres qui figure dans la Bic-
graphie universelle des Musiciens, il nous
faut joindre ,les suivantes t e sïxiènte sympttu-
nie à grand orchestre; 2° septième symphonie ;
3° huitième symphonie (en st mineur) ; 4° Die
lfreusfahrer, cantate écrite sur un texte
d'Andersen ; 50 Kalanus, composition drama-
tique en S parties, pour voix seules, choeurs et
orchestre; 6° la Nuit sainte, cantate pour
choeur et orchestre, écrite sur un texte de Pla-
tan; 7° Message du Printemps, cantate pour
chœur et orchestre ; 80 Sion, cantate sacrée ;
9° Me Crusaders, cantate composée pour un
festival anglais; 10° la the Highlands, ouver-
ture; 11° Rantlet, ouverture; 12° Michel-
Ange, ouverture; 13° llovelletlen, 4 pièces
d'orchestre, op. 53 ; 14° 1° et 2• sonates pour
piano et violon (en la majeur et en ré bémol),
op. 6 et 21 ; 15° sonate pour piano (en mi,bé-
mol) , op. 28; 16° Arabesque, pour piano (en
fa majeur), op. 27; 17° l'olhstdnze, 4 pièces
pour piano, op. 31;18° octuor pour 4 violons, 2
altos et 2 violoncelles, op. 17 ; 19° trio pour
piano, violon et violoncelle, op. 42 ; etc., etc. A
tout cela, il faut ajouter un opéra intitulé Mo-
rtelle, le seul qu'on connaisse de son auteur. Cet
ouvrage a été représentée à Copenhague Il y a
longtemps déjà, et je crois qu'il n 'a obtenu que
peu de succès, car Il n'a été reproduit nulle autre
part.

Le fameux sculpteur Viihehn Bissen, mort il y
a quelques années, a fait un excellent buste de
son compatriote Nids Gade.

GÆIIItICII (WE.IZEI.), pianiste, chef d'or-
chestre et compositeur, naquit le 16 septembre
1791 à Zerclsowitz, en Bohème. ll reçut une
bonne éducation musicale, et se produisit comme
compositeur, écrivant plusieurs symphonies et
d'assez nombreux morceaux de piano. Devenu
chef d'orchestre pour le ballet à l'Opéra ►royal
de Berlin, il conserva cet emploi pendant plus
de trente ans, et écrivit la musique de plusieurs
ballets qui obtinrent du succès et parmi lesquels
on cite particulièrement ceux intitulés Don Qui-
chotte, Aladin et te Corsaire. Gtehrich avait
pris sa retraite depuis quelques années lorsqu'il
mourut à Berlin, le 13 septembre 1801, au mo-
ment d'accomplir sa soixante-dixième année.
Parmi ses compositions instrumentales, il faut
surtout citer sa 1'° symphonie h grand orches-
tre, en tai majeur, op. 1, sa 2° symphonie, en
rd majeur, op. 3, et un quatuor pour piano,
violon, alto et violoncelle, op. 4.

* GAF ORI (Fumante). On trouve une no-

lice biographique étendue sur cet artiste juste-
ment célèbre dans te recueil qui a été lait rés
comment des écrite du compositeur May' : Bio•
gratte dl scrittors e artiste melon Berge
masehi natini od oriundi (Bergame, Papo-
tent, 1875, in-4°).

• GAGI.IAItDI (DtoNI$te-PomAnt). Aux on•
venges dramatiques mentionnés au nom de ce
compositeur, il faut ajouter les suivants t 1° le
Ferriere di Marcnuna; 3° la Barcajuota auis-
zera; 3° il Caserttto.

° GAIL (Eonéts-Soente CARRE, femme),
n'est pas née à Melun en 1778, comme on l 'a cru
jusqu'ici, vais à Paris, le 28 août 1775, C'est
M. Th. Lhuiliier (Voy. ce nom), qui, dans son
écrit intitulé : Note sur quelques musiciens
dans la Brie, e rectifié cette erreur d'après un
document authentique : e Tous les biographes,
dit M. Lhuitlier, font :mitre cette dame à Melun
en 1776. Recherches faites, noua pouvonit cons-
tater qu'il y a eu confusion. Claude-François
Carre, son père, était en effet originaire de
Melun. Né le 30 avril 1730, d'un épicier de la
paroisse Saint- Avals (1), il devint chirurgien-
major de l'école royale militaire de la grande et
de la petite écurie de S. M., conseiller du comité
perpétuel de chirurgie, chirurgien ordinaire du
roi, membre du coli#ge de chirurgie, l'un des
vingt de l'Académie et associé de celle des
sciences d'Angers. On le retrouve avec ces divers
titres sur les registres paroissiaux de notre ville,
à la mort de ses père et mère, le 17 mai 1770 et
22 juin 1778 (2). Le docteur Garre, qui était,
comme on voit, un homme distingué, dont Me-
lun peut s'honorer, habitait à Paria la nie
Bourbon, paroisse Saint-Sulpice, et t'est là qu'est
née Edmée-Sophie Garre, le 28 août 177n,

Voici, en effet, l'extrait du registre de 1775,
v° 125, paroisse Saint-Sulpice : -- « Ledit jour
29 d'août mil sept cent soixante-quinze, a été
baptisée Edmée•Sophie, née de hier, aile de
M. Claude-François Carre, docteur en médecine,
major de l'École royal (sic) militaire, etc., et de-
moiselle Marie-Louise-Adélaïde Colioze, son
épouse, demeurants rue de Bourbon. Le perdu
Jean Culloze, chancelier honoraire du duché
souverain de Bouillon et grand balllif de Créqui,

(i; !kart Garre, denier, à l'hôtel Saint-Christophe. (Ar-
chives de Seine-et-Marne, IL Wil.)

M i.e docteur narre figure au décret de liquidation de
9 Juillet 1791. toserd au euttelin des 1.01,, connue chirur-
gien ordinaire de recolle du roi; Il reçoit l'arriéré de ses
gages, toit 0,003 1.2 a. a d. - n'année suivante, on le
porta sur la liste des dmlarés, mals comme U n 'avait pas
quitte son domicile, alun transféré rue de Grenelle,
n° 553, section .40 Bonnet rouge, 11 obtint tacdewcl i, ta
radiation.
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représenté par M. Charles-Godefroy Colloze,
avocat en parlement, conseiller du Roy, expéd°
en cour de Rome et délégation, fils du susdit
parein- La mareine daine Edam-Marguerite
Flanchant Colloze, femme du susdit parein, re-
présentée par Anne-Dorothée Colloze, épouse de
M. Claude•Christophe Courlin, avocat en par-
lement, fille des susdits parsie et mareine. u

GAILLARD (	 ), luthier français con .
temporale, fut, à la suite de son apprentissage,
employé comme premier ouvrier chez Gand
(Voy. ce nom). Il s'établit ensuite à son compte,
vers 1852, et construisit un assez grand nombre
de violons dont le vernis était un peu cru, mais
dont les proportions étaient heureusement étu-
diées et dont la sonorité n'était point sans qua-
lités. Gaillard est mort U y a quelques années.

GAJETAN (FAnsucu), musicien italien, s'é-
tablit en France, où il devint mettre de la
chapelle du due de Guise. 11 obtint en 1570, au
concours du puy de musique d'Evreux, le prix
du cornet d'argent pour une chanson française :
C'est mourir mille /oys le jour.

GALITZIN (Le Prince GeoncEs), composi-
teur russe, né à Saint-Pétersbourg en 1823,
descend d'une très-ancienne famille moscovite
dont les deux représentants les plus illustres
furent le prince Soltikoff et le prince Michel Ga-
litain. C'est à son père, Michel Galitzin, grand
amateur de musique lui-mémo et violoncelliste
distingué, que Beethoven dédia une de ses der-
nières oeuvres. Élevé au corps impérial des
pages, M. Georges Galitzin, qui alla compléter
en Allemagne des études heureusement commen-
cées dans sa patrie, préféra, en dépit des coutu-
mes et des traditions de la noblesse russe, la
carrière administrative à l'état militaire, et cela
peut•étre parce qu'il y trouvait plus de liberté
pour se livrer à son goût passionné pour la mu-
sique. Ce goût était tel qu'il établit dans son
palais un excellent quatuor d'instruments à cor-
des, et qu'il se forma et entretint pendant près
de vingt ans une chapelle qui fournit, dit-on, à
une grande partie de l'Europe des choristes so-
lides et merveilleusement exercés.

Le prince s'occupait beaucoup de composi •
tion ; mais il professait en politique, parait-il, des
idées fort avancées qui le firent très-mal voir à
la cour. Il avait entrepris d'écrire la musique
d'un grand drame lyrique que non seul titre, l'É-
mancipation des serfs, l'obligea d'abandonner,
et qui lui valut de l'empereur un ordre d'exil. Il
partit alors, visita d'abord l'Allemagne en don-
nant des concerte qu'il dirigeait lut-même et
dans lesquels il faisait principalement exécuter
sa masique et celle de son compatriote Glinka.

Il parcourut ensuite l'Angleterre, Messe et
l'Irlande, toujours donnant des concerts (Prfn•
ces.' Galitzin concerts), propageant et faisant
connaltre la musique russe, virant de son ta-
lent d'artiste, supportant avec une énergie vi-
rile et une rare constance les difficultés maté-
rielles et morales de la situation qui lui était
faite, et se livrant avec ardeur à la production
d'un grand nombre d'o'uvre& fort importantes.
En 1882, U vint en France, et le 17 juillet de
Cette année il donna à la salle Seri, au profit des
incendiés de Saint•Pétersbourg, un grand concert
dans lequel sa musique et celle de Glinka obtin-
vent un succès considérable.

Cependant, le prince rentra en grâce et obtint
l'autorisation do retourner à Saint-Pétersbourg.
Ses fonctions de chambellan de l'empereur et de
grand maréchal de la noblesse du gouvernement
de Tambow ne purent l'etmpécher de continuer
à suivre son penchant pour l'art qu'il chérissait.
Il avait assisté, à Paris, aux commencements et
aux succès des Concerts populaires fondés par
M. Pasdeloup (Voyez ce nom); il n'eut point de
cesse, une fuis de retour d,►nx ra patrie, qu'il
n'y eût introduit et raluralisé celle belle insti-
tution, Dans l'hiver de tses-eu, il organisa doue
dans la salle du Grand-Manége, à Moscou, des
concerts populaires de musique classique sur le
modèle des nettes, avec des places à 20 kopeks
(environ 75 centimes). L'orchestre de ces con•
cerfs, soigneusement formé par lui, était muet-
lent, et il y avait ajouté une partie chorale des-
servie par des chantres au nombre de cinq-
cents.

Parmi les nombreuses oeuvres composées par
le prince Georges Galitzin, on cite particulïere-
ment : 1" une messe en /'u ; 2° une messe en ut;
3° 2 Fantaisies pour orchestre; 4° 18 romances
ou Ballades ; 5° un assez grand nombre de mur-
ceaux de concert pour flûte, pour hautbois, et
pour cornet à pistons; 0" plus de vingt . cinq
morceaux de danse; 7° des duos, des trios et des
chœurs ; 8° enfin deux méthodes de chant, dont
une avec des exercices pour clueur à quatre voix.
On assure que, pendant son séjour a Paris, le
prince Georges Galilxin avait reçu de l'adminis-
tration de l'Opéra la mission d'écrire un drame
lyrique sur le sujet illustré par Michel de Glinka :
la Vie pour le czar.

En 1809, le bruit courut de lamort du prince
Georges Galitzin, qui aurait été assassiné dans
les circonstances les plus étranges. Cette nouvelle
était fausse. Le prince est mort, des,suiles d'un
refroidissement, an mois de septembre 1872.

'GALLAY (JACQuss•Fnsaçots), est mort à
Paris, au mois d'octobre 1884. Cet artiste dis-
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topé, qui avait été nommé professeur de cor
au Conservatoire de Paris le 18 novembre 1842,
a cccupé ces fonctions jusqu'à sa mort. A la liste
de ses compositions pour son instrument, il faut
ajouter les suivantes: 1 0 Préludes mesurés et
non mesurés, op. 27, Paris, Colombier; 2' 12
Grands Caprices, op. 32, ib., lb.; 3° 12 Duos
faciles, op. 14, ib., ib.; 4° 1'octurne concer-
tant avec piano, op. 36, ib., id.; 50 3 Grands
Trios, pour trois cors, op. 24, ib., ib.; e° Grand
Quatuor pour quatre cors en différents tons,
op. 26, ib., ib.; 7° 24 exercices dans tous les
tons majeurs et mineurs, op. 37, Paris, Selio-
neoberger; 8° 12 Grandes Études brillantes,
op. 43, ib., ib.; 9° 12 Études pour le deuxième
cor, op. 57, ib., lb.; 10° Méthode complète de
cor, ib., lb.

GALLAY (Joules), violoncelliste amateur et
dilettante passionné, né à Saint-Quentin (Aisne.)
en 1822, s'est fait connallre par plusieurs publi-
cations intéressantes relatives à ta musique, et
particulièrement à la lutherie. Cu publications
sont les suivantes :1° les Instruments b archet
à l'Exposition universelle de 1867 (Paris,
imp. Jouaust, 1867, in-12 de 67 pp.); -- 2° les
Luthiers italiens aux X VUe et X l'lll ° siècles,
nouvelle édition du Parfait Luthier ;la Ché-
lonoutte) de l'abbé Sibire, suivie de notes sur
tesmattres;des diverses écoles (Paris, Académie
des Bibliophiles, 1869, in-12), réimpression
textuelle de l'ouvrage bien connu de l'abbé Si-
bire, avec une préface et des annotations impor-
tantes; - 3° le Mariage de la Musique avec
la Dance (réimpression de cet écrit fameux de
Guillaume du Manoir),'précédé d'une introduc-
tion historique et accompagné de notes et
éclaircissements (Paris, Académie des: Biblio-
philes, 1870, ln-12);- 40 les Instruments des
écoles italiennes, catalogue précédé d'une in-

, froduetton et suivi de notes sur les principaux
maires (Paris, Gand et Ilernardel, 1872, in-12).
M. Gallay, qui est adjoint à la mairie du VIII• ar•
rondissement de Paris et chevalier de la Légion
d'honneur, a été désigné comme membre du
jury international à l'Exposition universelle do
Vienne (Autriche) de 1873; c'est en cette qualité
qu'i l a rédigé le Rapport sur les instruments
de musique (à archet) publié eu 1875 (Paris,
Imprimerie nationale, in-4 de 14 pp.). M. Gallay
est l'un des collaborateurs du suppl.tment de la
Biographie universelle des Musiciens.

GALLEANI (	 ). Un musicien de ce nom
a fait représenter en 1877, sur le Théâtre Prin-
cipal, de Barcelone, une opérette en 3 actes, Inti-
tulée Flordirosa, dont le sujet était emprunté,
ainsi que cela arrive neuf fois sur dix à l'étran-

ger, de la pièce française connue sous le titre
de Fleur de 'hé.

GALLEGOS (J	 ), mécanicien espagnol,
est l'inventeur d'un instrument baptisé par lui du
rein de harpe philharmonique, et que M. Paul
La vigne (Anatole Loquin) décrivait ainsi, au mois
de mai 1880, dans le feuilleton musical du jour-
nal la Gironde : • M. J. Gallegos est l'auteur
d'un instrument de musique des plus curieux,
qui nous parait destiné à remplacer, si son au•
teur parvient à le répandre, les différents instru-
ments à cordes pincées qui sont encore employés
à notre époque. Cet Instrument, auquel son in-
venteur a donné le nom de harpe philhartno-
nique, contient à la fois les cordes graves du
violoncelle, une guitare complète, et toute la
série aiguë des cordes de la harpe. Il e deux
manches : l'un de basse, l'autre de guitare, ce
qui n'empoche pas sa forme d'Aire des plus élé•
gantes. »

GALLETTJ . GIANOLI (Isaexxxe), capte
trice fort remarquable, née vers 1835, s'est fait
une grande réputation dans sa patrie et est con-
sidérée par les Italiens comme la plus grande
chanteuse dramatique qu'ils possèdent. Cette re-
nommée ne me parait pas exagérée, car j'ai en-
tendu M°1• Galietti en 1873 à Milan, au thébtre
dal Verme, dans la Favorite, et j'ai reconnu en
elle une artiste de premier ordre, douée d'une
voix sonore, grasse, souple et étendue, sachant
conduire cette voix avec le goOt le plus parfait,
et possédant en mémo temps un grand sentiment
de la scène et d'incontestables qualités dramati-
ques. Il est fâcheux qu'un embonpoint exagéré
vienne porter tort eus facultés de la virtuose, dont
la respiration est parfois Pénée et embarrassée.
Toutefois, M°'• Galletti•Gianoli, qui n'a connu
jusqu'ici que des succès, e conservé toute son in-
fluence et son autorité sur le public, et la supé-
riorité de son talent n'a pas été étrangère au
grand succès qui a accueiili l'an dernier (1876),
à Florence, la Dotores du jeune compositeur
Auteri-Manzocehi (Voyez ce nom). On aura
d'ailleurs une idée de la valeur que tes Italiens
attachent au talent de cette grande artiste par
l'annonce que faisaient récemment les journaux
de la Péninsule, qui affirmaient que la direction
du theâtre Apollo, de Rome, l'avait engagée
pour une série de représentations à 1,800 francs
l'une, chiffre peu habituel en Italie.

Ai" Gailetti-Gianoli commençait sa carrière
lorsqu'en 1880 elle était à Brescia, où on lui pré-
disait un brillant avenir et où on la comparait à
la Malibran et à la Crivelli. L'année suivante,
elle était engagée au théâtre San-Carlo, de Na-
ples, où elle se montrait avec succès. En 1866 ,
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on la retrouve à Londres, où le public l'accueille
chaleureusement dans 1Yorma. En 1866, elle est
à Madrid, et n'est pas moins bien reçue ; puis
elle retourne en Italie, reparail à la Scala, va
créer à Modène, en 1872, un opéra nouveau de
M. Pedrotli, Olema la Schiava, revient à Mi-
Jan, cette fois au tltéàtre Dal Venue, dont elle ne
peut pourtant conjurer la mauvaise fortune, va
faire une brillante saison au théâtre San . Carlos
de Lisbonne, et en 1876 se montre de nouveau
à la Scala. Malheureusement, depuis plusieurs
années, la santé de M" Galletti•Gianoli est très-
précaire, et de graves indispositions viennent
fréquemment la mettre dans l'impossibilité de
satisfaire à ses engagements.

GAMMA (Eccusio), compositeur, né à Luc-
ques le 12 février 1810, fut élève en cette ville
du chanoine Marco Sanlucci. Envoyé à Vienne
pour y terminer son éducation, il devint un ex-
cellent contrapuntiste, et à son retour à Luc-
ques se vit confier la chaire de contre-point à
l'Institut musical, où il enseigna pendant de
longues années. Devenu mettre de la chapelle
ducale, Il écrivit plusieurs messes à quatre voix
avec accompagnement d'orchestre, une messe de
Requiem qui fut àaa mort, et selon son désir, dé-
posée dans les archives de l'Institut, et publia
des fugues pour orgue dont on dit le plus grand
bien. Il mourut le premier septembre 1867,
après avoir complétement abandonné, depuis
quelques années, l'exercice de son art.

GALLI AFr.%ELE), flûtiste italien, compo'
siteur pour son instrument, a publié plus de
cent oeuvres de divers genres, parmi lesquelles
je me bornerai à citer les suivantes : 6 concer-
tinos, avec accompagnement de piano; les Élè-
ves en Société, dix Divertissements brillants et
faciles pour flûte et piano concertants, tirés des
motifs des opéras de Verdi; l'Ami des Dilef-
tantes, suite de fantaisies sur des airs d'opé-
ras; duos concertants pour deux (lûtes; airs
variés, fantaisies, divertissements pour flûte
seule, avec accompagnement de piano.

GALLI (.UuNTonE), compositeur et musico-
graphe italien, est né à Rimini le 12 octobre
1845. Après avoir étudié le dessin, les mathéma-
tiques et la philosophie au Gymnase de sa ville
natale, il finit par s'adonner à la musique, entra
au Conservatoire de Milan, où il devint l'élève
de M. G. li. Croff pour la composition, et en
1867 fil exécuter dans cet établissement une
cantate intitulée t'Espiasione. Après avoir passé
quelque temps dans la province de Modène
comme directeur d'une école de musique, le
jeune artiste commença à se livrer avec ardeur
à la composition et à la littérature musicale.

Il écrivit quelques opéras : Comte al Mime,.
représenté avec succès, il Risorgimento, donne
à Rome, il Corno d'ore, puis plusieurs tnessçs,
un Stabat mater, et enfin un oratorio, Cristo
ut Golgota, qui fut (lés-bien accueilli; en
mémo temps il publiait ses premiers travaux lit-
téraires, CArte fomenta, et un volume intitulé la
,t<lusica ed a Musicisli dal secolo X sine ai
»stil gloria, ouuere Biogra/ie cronoiogiche
d'illuslri maeslri (Milan, Camé, 18;1, 10-8°).
Ce livre, en tête duquel l'auteur a placé pour
épigraphe cette phrase de Fétis : u La musique
est l'oeuvre idéale de l 'humanité, e a été écrit
dans le but de compléter l'instruction musicale
des élèves des écoles de chant choral de Milan;
il n'y faut donc chercher ni renseignements
nouveaux, ni documents Inédits, ni discussions
esthétiques, ni vues philosophiques particuliè-
res ; mais il est conçu avec intelligence, écrit
avec soin, et, tel qu'il est, peut rendre ,rutiles-
services. Ou peut seulement lai reprocher quel-
ques définitions un peu brèves et un peu singu-
lières du génie de certains artistes, comme, par
exemple, lorsque l'écrivain se hasarde dire que
Berlioz est .• réputé le champion do la musique
â prugrannne, u qua M. Stefano Golinelli est
,. le Bach de l'Italie, . enfin quo M. Ambroise
Thomas a est l'heureux disciple de Wagner.

M. Galli dirige actuellement à Milan le grand
établissement musical de M. Edoardo Sonzo-
gnu, qui s'occupe surtout de répandre et de pu,
biler en Italie tous les chefs-d'oeuvre de l'école
française, et il écrit tes notices historiques de
toutes les partitions qui composent la collection
de la Muslca per tutti, publiée par celte impor-
tante maison; il est en mémo temps rédacteur
musical du journal il Secolo. Ce jeune artiste
prépare en ce moment la publication d'un opus-
cule intitulé l'orfafonia, et celle d'un livre à
la fuis historique et théorique qui aura pour
titre : la .ilasica rnililare in liaropa.

.GALLI-31AltIE (mol, chanteuse drola-
tique, est fille de M. Marié, baryton qui fit pen-
dant plus de quinze ans partie du personnel de
l'Opéra. Douée d'une voix de messo-soprano
assez courte, mais d'aptitudes scéniques incon-
testables, elle embrassa de bonne heure la car-
rière théâtrale et tint successivement l'emploi
de fortes chanteuses d'opéra dans plusieurs
villes importantes. En 1859, on la trouve à
Strasbourg, en 1860 à Toulouse, d'où elle se
rend, en !fiai, à Lisbonne, pour chanter le ré-
pertoire italien au théàtro San-Carlos. De Lis-
bonne elle revient en France, accepte un enga-
gement pour Rouen, où elle obtient un grand
succès, et crée en cette ville, au mois d'avril
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1862,le rôle principal d'un opéra de Balte, (la
Bohémienne, qui n'avait pas encore été joué à
Paris. La représentation de cet ouvrage ayant .
eu un certain retentissement, M. Perrin, alors
directeur de l'Opéra-Conique , se rendit à
Rouen pour y entendre M '"0 Galii-Marié, en fut
très-satisfait, et l'engagea séance tenante.

La jeune artiste débuta donc à l'Opéra•Cotni-
que, au mois d'août 1869, dans la Servante
mattresse, de Pergolèse, qui n'avait pas été
jouée depuis près d'un siècle, et que l'on avait
remontée à son intention. Son goût musical,
la justesse de sa diction, son vrai talent de
comédienne lui valurent de la part de la critique
et du public un succès très•vif et de très-bon
aloi. Mais comme son engagement à Rouen u sé-
lait pas expiré, Mr" Gaiti•Marié se partagea, pen-
dant toute la fin de la saison théâtrale, entre cette
ville et Parla. Bientôt, cependant, elle fit exclu-
sivementpartie du personnel de l'Opéra-Comique,
et lit à cethéàtreplusieurs créations importantes
qui m mirèrent toute la souplesse et la flexibilité
de son talent. Également propre à exciter le rire
et à provoquer tes tannes, douée d'un tempéra-
ment artistique très-original et très-personnel qui
lui permettait, sans imiter personne, de Miro des
types véritables des rôles qui lui étaient confiés,
M^ Galli-Marié se fit applaudir dans toute one
série d'ouvrages où elle représentait des per-
sonnages de nature et de caractères essentielle-
ment opposés : Lare, le Capitaine Henriot,
Fier d'Ali:a, la Petite Fadelte, José Maria,
Robinson Crusoé, Fantasio, le Passant, Don
César de nanan, Carmen; elle reprit aussi
quelques pièces de répertoire, Marie, les
Percherons, les Amours du Diable, les Dra-
gons de Villars, etc. Après une courte absence,
pendant laquelle elle parcourut la Belgique,
cette artiste distinguée est rentrée à l'Opéra-
Comique au mois d'octobre 1874.

M°" Gatti Marié doit prendre place au rang
des artistes nombreux qui, bien que doués d'une
voix médiocre, ont rendu depuis un siècle à en
théâtre des services signalés par leur talent scé-
nique et leur incontestable valeur au point do
vue dramatique.

GALLIERI (	 ), compositeur et impre-
sario italien, a fait représenter le 0 juin 1867, à
Milan, sur le théâtre de la Ganobbiana, dont il
était alors le directeur, un opéra intitulé Za-
granella; cet ouvrage tomba si lourdement,
malgré la situation de son auteur, qu'on ne put le
jouer que deux fois, en dépit de modifications
nombreuses qui y avaient été apportées pour la
seconde représentation. Je crois qu'un peu plus
tard, M. Gallieri prit la direction d'un autre

'haire de Milan, et qu'il ly lit jouer encore
une opérette qui n'obtint qu'un médiocre suc-
cès.

GALLIGNANI (Glusr pa), jeune composi-
teur italien, qui a fait son éducation musicale au
Conservatoire Je Milan, avait quitté l'école de.
puis cinq ans environ lorsqu'il fit représenter sur
le théâtre Carcano, de cotte ville, le 30 mare
1876, un opéra sérieux en trois actes, intitulé
dlala, dont le sujet était emprunté au roman
célèbre de Chàteaubriand. Ce début ne fut pas
heureux, et l'ouvrage n'eut pas de succès.

* GALLO (fcxszm). Selon M. Francesco
Fiorimo, le consciencieux historien des Conser-
vatoires de Naples, cet artiste serait né dans
cette ville on 1789, et c'est au Conservatoire
dei Poveri di Ceslr Cristo qu'il serait devenu
l'élève d'Alessandro Scarlatti. On ignore l'épo-
que de sa mort, mats on sait par tradition qu'il
fut le mettre de David Peres.

GALLUS ou GALLi (Ar rol\s), composi-
teur qui vivait dans les Pays-Bas au milieu du
seizième siècle, a fourni quatre chansons au
recueil divisé en six livres que Pierre Pialbse
publia à Louvain en 1555 . 1556, et dont le pre-
mier parut sous ce titre : Premier livre des
chansons d quatre parties, nouvellement com-
poses (sic) et mises en musique, convenables
tant aux inslrumenlz comme à la voix (Lou.
vain, 1555, in-e°).

GALLYOT (Tnéonone), violoncelliste et
compositeur, ancien élève du Conservatoire de
Metz, où il fut ensuite professeur de violoncelle,
vint plus lard s'établir à Paris, et fut violoncel-
liste au Théâtre-Lyrique et aux Fantaisies-pari-
siennes, Il a fait représenter à ce dernier théâtre,
le I6 mars 1867, on opéra-comique en un acte
intitulé l'Amour mannequin.

t;: MBINI (Le P. Aselle s), compositeur de
musique religieuse, naquit vers 1663 à San Lo-
renzo a Vaccoli, près de Lucques. Les registres
de la compagnie de Suinte•Cécite de cette ville
altestent que de 1700 à 1713, sept services reli-
gieux à 4 voix et à grand orchestre, de la com-
position de Gambini, turent exécutés à l'occasion
de la féte que célébrait chaque année la classe
philharmonique de cette société, en l'honneur de
sa patronne. On n'a point d'autres renseigne-
ments sur cet artiste, qui mourut à Lucques
en 1725, et dont toutes les ouvres ont été per-
dues. .

* GAMB1NI (Crue-Animes), pianiste et
compositeur, était né à Gènes, non en 1818, mais
le 22 octobre 1819. Outre son opéra £u femio di
Messina, il a fait représenter il Nuovo Tartufe
(Gènes, lb. Apollo, 1854), et Don Criton('
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(Purin, th. ftu+.ini, 1856), et a écrit encore i
l'essatl et la Vendetta della Schlava, qui, je
crois, n 'ont pas élit joués. Sun Ci isloforo Co-
lombo est une sorte de grande symphonie dra-
malique, dont des fragments seulement ont été
exécutés. On duit encore à Gambini une ,,,esse
à grand orchestre, exécutée en 1840, plusieurs
autres messes, des hymnes, des cantates, beau-
coup de morceaux de concert, pour voix ou
pour instruments, deux recueils d'Éludes pour
le piano (op. 36 et 70), et enfin la musique do
la Passion, de Manzoni, pour 4 voix, chœur et
orchestre. Cet artiste est mort à Gènes le 14 fé-
vrier 1865. Les compositions de Cambial sont
au nombre de plus de cent cinquante.

G.%MIIIOA (Penn ne), abbé, compositeur et
professeur de musique portugais, appartenait à
l'ordre de Saint•Benolt vers 1910. Leào de Saint-
Thomas (dans sa Denediclina Lusitana, 1. II,
p. 42) fait des éloges de ce religieux, dont tes
compusitions sont restées inédites.

	

J. ns V.
GAJIBOGI (Ge P. Fu.tsCnsco), compositeur

de musique religieuse, né vers 1713 à Carnaiore,
dans le duché de Lucques, mourut en 1781. Il
fut mettre de musique au séminaire de Saint-
Michel in fora, puis mettre de chapelle à l'église
collégiale de Camelore. Une de ses oeuvres les
plue importantes est un oratorio, Giuseppe ri-
conosciulo, dont la' partition est encore aujour-
d'hui conservée dans les archives de la Congréga-
tion des Anges gardiens, à Lucques, tandis que
plusieurs autres de ses compositions se trouvent
dans les archives des héritiers Puccini. De 1743
à 1778, Gambogi écrivit une vingtaine de servi-
ces religieux à 4 voix, avec accompagnement
instrumental, qui étalent exécutés à la rate de
Sainte-Cécile.

GA&IMIElitl (Enexx,o), compositeur, né à
Campobasso le 11 mars 1830, fut élevé au Con•
servaloire de Naples, où il reçut des leçons rie
Busti pour le chant et de Caria Conti pour la
composition. Après dix ans d'études, il sortit de
l'école, en 1859, pour aller remplir au theèlre
de Saint-Pétersbourg les fonctions de maestro
concerlalore, et c'est sur ce théâtre qu'il Ut
représenter, au mois de février 186 7 , un opéra
sérieux, Chatterton, qui tilt chanté par M Bar.
bot, MM. Calzolari, Polonini et Isverardi, et bien
accueilli du public. Depuis lors, M. Gammieri a
écrit un second ouvrage dramatique, l'Assedio
di Firenze, qui n'a pas été joué jusqu'ici. Cet
artiste a composé aussi un assez grand nombre
de mélodies vocales, dont quelques-unes ont été
publiées.

G.tMUCCI (BAcnesssae), compositeur et
écrivain sur la musique, est né à Florence le 14

décembre 1822. Après avoir accompli ses éludes
de littérature et de philosophie au séminaire de
cette ville, et avoir travaillé le piano avec Carle
Pertini, il suivit un cours de contre-point et de
composition sous la direction de Luigi Picchiaati.
il s'adonna ensuite à l'enseignement et à la cota-
position, et, tout en écrivant des ouvres nom-
breuses et importantes, fonda, 001849, la Société
chorale del Carmine, qui eut une existence
longue et prospère, et dont un grand nombre
d'élèves turent plus tard incorporés dame l'école
chorale de l'institut musical de Florence, Ecole
dont M. Gamucel est actuellement le directeur.
La liste des compositions de cet artiste estima-
ble comprend : six messes de Gloria à 3 ou 4
voix, qui ont été exécutées dans diverses églises
de Florence; une Messe de Requiemà 4 voix
d'hommes, avec orchestre; plusieurs autres
messes à plusieurs voix, a cappella; Beatrice,
gui Esuli in Jiabilonia, et une paraphrase ita-
lienne du Psaume XIV, cantates exécutées dans
la salle de la Société philharmonique de Flo-
rence; des psaumes, motets, cantiques, introïts,
graduels, litanies, hymnes et autres compositions
religieuses, soit a cappella, soit avec orchestre;
enfin, un assez grand nombre de morceaux de
piano et de chant. M. Gemmi a écrit aussi la
musique d'un opéra en quatre actes, Ghis inonda
dl ' alerno, non représenté jusqu'à ce jour.
Comme écrivain musical, il a collaboré à divers
journaux, entre autres au Bocche rini, auquel
il a donné de nombreux articles, et il a publié
l'opuscule suivant : Morne) alla vils ed elle
opere di Luigi Cherubini, Florentine, ed ai
mon umento ad esse tnnalsalo in Santa Croce
(Florence, Barbera,' 1869, la-8° de 60 pp., avec
portrait). Enfin, M. Garnucci a communiqué à
l'Académie de l'Institut musical de Florence,
dont it est membre résident, plusieurs travaux
intéressants qui ont été insérés dans les Actes de
cotte compagnie, et il a publié un manuel élé-
mentairede musique ainsi intitulé: Rudinienti
dilerluramusicale per use di tutti gP Istiluti
si pubblici cite privait d'Italia. .Ce petit ou-
vrage a eu deux éditions.

GAND (CnAar.es-FaANçors), luthier à Paria
et l'un dos artistes français de ce genre dont les
produits sont le plus estimés, entra en 1806
comme apprenti dans l'atelier de Nicolas Lupot,
le célèbre Tullier parisien. Il devint son gendre
après avoir été son meilleur élève.

C'est en 1821 que Charles-François Gand suc-
céda à son beau-père. Il travailla avec un grand
succès jusqu'en 1845, année de sa mort; il eut
ses deux fils pour collaborateurs et dignes con-
tinuateurs.
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Gand père e eu l'honneur de terminer pour
la chapelle royale des Tuileries les instruments
commencée par Lupot, et que la mort avait Pm-
péché celui•ci d'achever. Devenu luthier du
Conservatoire de musique, il e pendant de lon-
gues années fourni les instruments (violons et
violoncelles) décernés aux élèves lauréats (t).

J. G- Ir.
* GANDINI (Le chevalier Anomie), artiste

issu d'une famille noble, était né non à Reloger,
vers 1780, comme il a été dit par erreur, mais
à Modène le 20 août 1788, et il étudia le contre .
point au lycée de Bologne, sous la direction de
du P. Mattes, ayant pour condisciples Morlar.
chi et Rossini. De retour dans sa ville natale, il
y fit exécuter, le 10 juillet 1814, pour l'arrivée
du duc et de la duchesse de Modène, une can-
tate de circonstance, la Ceuta dei Giqanli,
qui lui valut la nomination de mettre de elle
pelle de la cour. Le 21 octobre 1818, Il faisait
représenter un opéra sérieux, Breninia, suivi
bientôt de Ruggieri) (30 octobre 1822), et d'An .
ttgona (28 octobre 1824). En 1825 et en 1829,
il produisit deux nouvelles cantates de circons .
tance, et en 1832 il était appelé à faire partie du
comité de direction du théâtre de Modène. Cet
artiste, qui fonda dans sa ville natale, sous le
titre de Caisse de subvention des Philharmoni-
ques, une société de secours et de retraite tour
les musiciens âgés ou infirmes, mourut dans sa
villa de Formigione, te 10 septembre 1842. Les
quatre opéras suivants : Zalra, isabetta di
tara, Adelaidedi Rorgogne et Maria di Dra .
boute, qui lui ont été attribués à tort, ne sont
pas de lui, malade son fils Alexandre.

GANDINI (Ae.rsx xonot, tics du précédent,
n1 en 1807, à Modène, fut 'placé d'abord au col-
tége de San Carlo, puis à l'Académie militaire.
Dès ses plus jeunes années, son père lui fit étu-
dier la musique et lui enseigna ensuite la com-
position, avec le désir de le voir lui succéder
idus tard dans ses fonctions de mettre de cha-
pelle de la cour. En 1827, le jeune Gandini fit
représenter à Modène son premier opéra, Peme.
trio, qui fut birr accueilli et à la suite duquel il
fut nommé mettre de chapelle adjoint ; le 7 no .
ventbre 1829, il donnait au rnétne théâtre Zaira,

(Il O+nd père avait le titre de a luthier du Ro. et du
Conservatoire, •qul,a sa mort, passa 3 ses ais et sucera•
acars, a1M. Charles-Adolphe et tiugéne Gand. L'unie de
ccus cl, Adolphe Gand, est mort 5 Patte à hie de St
ans, le St janvier Ide; le seeord, M. Eugdne Gand. s'est
assurfd depuis Ion avec M. ncrnarde). - Les lustre.
monts euperb»u et d'une qualité rare quit avalent die Colis•
menees per Lupot et acheva!, par G n nd pire pour la Cha•
pelle royal! des Tul'rrlr. , ont etc &trusts en te't, lors
de lhaeeadtc de Ce pai:Ili. (am. une lient: Irreparâble.

a. ►'.

et le 17 octobre 1880, Isabelle dl fera. En
1832, il faisait exécuter une cantate, la Fedeità,
bientôt suivie d'un nouvel opéra, Maria di
lirabante !octobre 1833), et d'Adelaide di Bor-

( 18411. II ne produisit plus ensuite que
quelques cantates de circonstance : la Face
(1842), et il Genio di Modène (1857).

Atessenrtro Gandini, qui avait succédé défini.
tivement à son père, et à qui l'on doit aussi un
assez grand nombre d'oeuvres de musique relie
gieuse et de musique de chambre, e occupé les
dernières années de sa vie à la rédaction d'un
historique complet des théâtres de Modène. Cet
écrit, complété par deux plumes amies, a été pu-
bilé après sa mort sous ce titre : Cronisterla
dei T'eat 'i di Modena dal 1539 al 1871, del
ntaeslro Alessandro Gandini, arrichlta d'in-
leressanti nodale e continue* sine al pre-
sente, da I.uigt•Francesco raldrighi e Gier.
gin Ferrandine« i(Moelène,1873, 3vol.In•18).
Cet ouvragea fourni les éléments de cette notice
et de la précédente. Alesbandro Gandini est
mort à Mlndène le 17 décembre 1871.

GAA DOLFI (	 ). Un artiste de ce nom a
fait représenter à Naples, en 1854, un opéra sé-
rieux intilnlé il Sullano,

GA.NDOLFI (Riecetmo), né à Voghera (Pié-
mont), en 1839, montra dès ses premières années
un tel penchant pour la musique que ses parents
se décidèrent à le condulreà Naples, oh il étudia
l'harmonie et le contrepoint sous la direction
particulière de Caria Conti. Des raisons de fa-
mille l'obligèrent à quitter Napier pour retourner
dans sa ville natale et s'établir ensuite à Florence,
où il termina ses études sous la direction de
Mabellioi. En 1863, M. Cantlolli débuta avec
succès au théâtre de Santa Radegunda,à Milan,
avec un opéra sérieux : Aldina. L'a 1865, Il üt
représenter au théâtre Regia, de Turin, son opéra
II Paggio, et en 1872, il donne au théâtre Carlos
Felice, de Gènes, il Conte di Moorea..
M. Gandolf est tait connatlre favorablement
aussi dans le genre sacré et s ,tmplianique: en
1806, il fit exécuter à Florence, un Requiem à
grand orchestre qui fut enlen,lii peu de tempo
après dans la cathédrale de Turin, à l'occasion
des funérailles du roi Charles .Albelt, et de non.
veau à Florence pour celles du général Druetli;
en 1869,11 lit exécuter une grand' messe à Chia-
'ad, pour la Rte solennelle du centenaire de
Note-Daine drll' orto. Dans la même année, il
produisit aux concerts de la Soclelh Del Quai.-
Milo, à Florence, une symphonie à grand or-
ehestre, à la Société philharmonique. (1872) un
psaume, en 1875 une cantate, Il barlesinto di
Santa Ceetlia, et, enfin, à la société Orfeo, une
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élégie pour violoncelle avec accompagnement de
quatuor, harpe et harmonium, exécutée plu-
sieurs fois avec beaucoup da succès aux con-
certs de cette société. M. Candelfi a publié chez
Lucca, à Milan , un album de chant intitulé
Pensieri ed affettt. Dans les alti do l'Académie
royale de musique de Florence, se trouvent
aussi quelques mémoires remarquables dès à la
plume de M. Gandolfi, qui est littérateur à ses
heures et occupe mime une place dans la presse
périodique musicale. M. R. Gandolfi est chevalier
de l'ordre des Saints-Maurice et Lazare, et mem-
bre de plusieurs académies, entra autres de l'A-
cadémie musicale .de Florence, où il exerce les
fonctions de conseiller-censeur (1). - L.-F. C.

l.A`Ll ÇO (LorMalu), tuueicien pacte, a
publié l'ouvrage suivant: L'Arle del contrap-
punte, passalempo armonico poelico in et-
tava rima, Sienne, 1828.

* GANZ (M.tcnicr.), violoncelliste remarqua-
ble et compositeur, est mort à Berlin le 22 jan-
vier 1868. Il était né à Mayence non en 1804,
mais le 13 septembre 1806.

GARAI (%tlcuntxxcslo), luthier italien,
vivait à Bologne dans les dernières années du
dix-septième siècle et dans les premières années
du dix-huitième.

G.LRBEROGLIO (G	 ), écrivain italien,
est l'auteur d'une compilation chronologique pu-
bliée sous ce titre : Serte degli spe(tacoli rap-
presenlati ai teatro ltegio di Torino, dut
1668, epocadelta sua fonda:cone, al presenle,
Turin (vers 1875). On sait que le théàtre replu
ou royal est le plus important de Turin au point
de vue musical.

GA RUA (Josf•.-N.tcntclo7trxEs), composi-
teur distin ;us, était tnaiu'e de la chapelle royale
de Rio de Janeiro (Brésil', pendant ie séjour que
Jean VI lit dans cette villa ,On sait que presque
toute la cour de Portugal abandonna Lisbonne
lors de film asion de l'adnée française comman-
dée pur Junot (1807) et se rendit au Brésil. La
plupart des artistes de la chapelle royale accom-
pagnèrent le roi et sa famille. Garda se trouvait
déjà à Rio de Janeiro lorsque le roi y arriva, car
11 n'est jamais sorti du Brésil. 11 était né dans la
capitale de cet empire en 1767 et y mourut en
1830. Ses compositions n'ont pas été publiées,

(1) Depuis que cette notice est ente, M. Candela a
compose. peur let «reniantes qui ont eu lien à Catane
lors de la transi:dloa en cette cille dei menez de gel,lol
Ore), une Marche funebre eut n été publiée à Milan,
chez l 'éditeur de Giorgi. On doit 0 M. nandolfl 1• putli-
catlon d'un écrit ainsi Intitule : Sulla reluslnac della
poetla colla rnuitca rnetodrauweaiira (tend). Enan, l la
liste de ses outrages drainail,,n •., Il faut ajouter Cale-

. ntue dl Calta, opera représente b Catane en 187*. - A. e.

- GARCIA

mais oa les dit très-remarquables. Garda avait
tait son éducation musicale dans une espèce de
Conservatoire que les Jésuites avaient établi aux
environs de Rio pour l'enseignement des nègres
des deux sexes. Cet établissement était situé à
Santa-Cruz, dans une propriété immense que
l'ordre y possédait. Voici ce qu'en dit Band (1)

« Lors de l'arrivée du roi à Rio de Janeiro,
Santa-Cruz tut convertie en maison royale. Ba
Majesté et toute la cour furent frappées d'éton-
nement, la première fois qu'elles entendirent la
messe dans l'église de Saint-ignace de Loyola à
Santa-Cruz, de la perfection avec laquelle la
musique vocale et Instrumentale était exécutée
par des nègres des deux sexes, qui s'étaient
perfectionnés dans cet art d 'après la méthode
introduite plusieurs années auparavant par les
anciens propriétaires de ce domaine, et qui heu-
reusement s'y était conservée. Sa Majesté, qui
aime beaucoup la musique, voulant tirer parti
de cette circonstance, établit des écoles de pre-
mières lettres, de composition musicale, de
chant et de plusieurs instruments dans sa maison
de plaisance et parvint en peu de temps à former
parmi ses nègres des joueurs d 'Instruments et
des chanteurs très-habiles. Les deux frères
Marcos et Sitnao Portugal (Voy. ces noms) ont
composé tout exprès des pièces pour ces nou-
veaux adeptes de Terpsichore, qui les ont parfai-
tement exécutées; plusieurs ont été agrégés
parmi les musiciens des chapelles royales de
Santa Cruz et de San Christevào. Quelques-uns
mMne sont parvenus à jouer des instruments et
à chanter d'une manière vraiment étonnante. a

ilalbi dit encore : «Nous regrettons de nepou -
voir donner les noms du premier violon, du pre-
mier fagot (basson), du premier clarinettiste Ae
San Chrlstovào, et de deux négresses qui se dis•
tinguent parmi leurs compagnes par la beauté de
leurs voix et par l'art de l'expression qu'elles
déploient dans le citant. Les deux frères Marcos
et les plus grands connaisseurs de Rio de Ja-
neiro en font le plus grand cas. Sa Majesté a as-
sisté bien des fois à des cérémonies religieuses
où toute la mimique a été exécutée par ses es-
claves musiciens. « On fit si bien qu'on parvint
à faire exécuter méine des opéras tout enliere
par ces Africains, aux applaudissements de tous
les connaisseurs qui a les ont entendus, n dit en-
core Balbi. Marcos et Simào Portugal étaient
chargés d'écrire ces compositions dramatiques.
Garda fut un des élèves les plus distingués de
cet établissement ; le roi lui donna le titre
d'abbé, le nomma chevalier de l'ordre du Christ

•t) rasai sra ntqur, total, pages tts-tts.
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et le chargea de la direction de sa chapelle,
fonctions qu'il partageait avec le célèbre Marcos
Portugal. Garcia était fort instruit dans son art
et possédait la plus riche collection musicale qui
exlatàt au Brésil, collection qu'il avait formée
en achetant 'out ce qu'on publiait de plus re-
marquable en Europe en fait de musique. On cite
un Te Deum chanté à Rio de Janeiro en 1791,
comme un de ses meilleurs ouvrages. M. Porta
Alegre a fait l'éloge de ce compositeur (Reniala
erimensal do Instituto, vol. XIX, pp. 354-
378).

	

3. DE V.
GARCIA (MARIA»), compositeur espagnol,

né à Ao'z, dans la Navarre, le 20 Juillet 1809,
entra comme enfant de clueur à la cathédrale de
Pampelune en 1817. II y étudia le solfége et le
chant sous la direction de Malet) Gimenes, puis,
s'étant livré à l'étude du violon, il obtint une
place de violoniste dans la chapelle de la même
église. Ayant ensuite travaillé l'harmonie et la
composition avec un artiste distingué, José Guei•
henzu, organiste de la paroisse de Saint-Satur-
nin, il fut nommé, au bout de quelques années,
professeur à la chapelle da la cathédrale, et de-
vint plus tard directeur le l'école de musique de
sa ville natale. Cet artiste a écrit un grand nom.
bre de compositions religieuses, fort estimées, et
qui se font remarquer, dit-on, par la clarté et
l'élégance des idées, par la bonne structure des
morceaux, par la facilité d'exécution, et surtout
par un goàt très-pur.

GARCIA (	 ). Un musicien de ce nom a
fait représenter en 1854, sur le théàtrede Ca-
gliari (Sardaigne), un opéra bouffe Intitulé Eu-
teerall e Danse.

dria, et faisait panse,:en 1858, de la troupe du
liaéàtre italien de cette ville. Elle avait fait sa
première apparition en 1830, à Novare, sous les
yeux et sous les auspices de sa belle-soeur, la
Malibran, qui l'aval' prise en tendre affection.
Aubin :d 'hm, et depuis longues années déjà,
M41* Eugénie Garcia est considérée comme
an des meilleurs professeurs de chant de Paris.
Elle a publié quelques romances, la Leçon du
Rossignol, Dors, mon enflant, Romance
dramatique, etc., dont elle a écrit les paroles
et la musique. Mu" Eugénie Garcia a reçu du roi
des Pays-Bas la grande médaille d'or (hi Mérite,
décoration tout artistique, qui se porte en sautoir,
et que le même monarque avait donnée jadis à
Mm, Malibran.

GARCIN (JrLés-A rimas SALOMON, dit),
violoniste, est né à Bourges le 11 juillet 1830.
Dès l'ége de neuf ans il était admis, au Consols

vatoire de Paris, dans la classe de solfége de Pas-
tou; en 1843 il devenait élève de Clavel pour le
violon, et passait, en 1846, dans la classe de
M. Alard; enfin il eut encore pour professeurs,
dans cet établissement, M. Radie pour l'harmo-
nie et accompagnement, et Adam pour la com-
position. Voici la liste des récompenses qu'il
obtint au Conservatoire : 2• prix de solfége en
1843 et 1" prix en 1844 ; accessit de violon en
11;48 ; 2' accessit d'harmonie et accompagnement
ea 1840; enfin, 20 prix de violon en 1851, et
t°* prix en 1853. Attaché à l'orchestre de l'O-
péra en qualité de second, puis de premiervio-
lon , M. Garcia devint ensuite deuxième violon
solo, et est aujourd'hui troisième chef d'orchestre
et premier violon solo. Son jeu pur, correct et
élégant a fait choisir M. Gamin comme professeur
dune des deux classes préparatoires de violon
rétablies au Conservatoire en 1875; l'arrêté mi.
nistériei qui le nommait à cet emploi est du
14 octobre de cette année. Cet artiste distingué,
qui fait partie de l'orchestre de la Société des
concerts, a exécuté dans une des séances de cette
société un concerto de sa composition, qui, sans
être une oeuvre absolument supérieure, se faisait
remarquer cependant par la grilce du style et
la distinction de la forme. M. Garcia a écrit en•
core, outre un concertino d'alto, diverses autres
compositions pour son instrument,dont quelques.
unes ont été publiées chez l'éditeur M. Lemoine.

GARD! (Fn,açuts), était né à Venise dans
la seconde moitié du dix-huitième siècle. A la
liste de ses ouvrages dramatiques, il faut ajouter
une Parsa intitulée la Planella perduta , qui,
représentée à Modène en même temps qu'une

GARCIA (Mm' FxGesu:), née MATER, n autre farce de lui, ta Donna ve la fd, le 14 mars
terminé, je crois, sa carrière draunauque à Ma. • 1801, n'obtint pas moins, avec cdite•ci, de vingt-

quatre représenlatiens consécutives.
GARIDOLDI (GresEPPE), flûtiste et com-

positeur d'origine italienne, a publié en France
un grand nombre de compositions pour la flûte.
Il faut citer entre autres les suivantes : Vingt
études chantantes, op. 88 (Paris, Leduc', ; Petite
école de la musique d'ensemble et d'accompagne.
ment pour piano avec flûte ou violon, ad libitum,
(Bruxelles, Schutt); le Repos de l'élude, dix
fantaisies, op. 49 (id., id.); le Décatit &on des
jeunes /létales, dix petites fantaisies (Li., id.) ;
l'Indispensable, grande étude-caprice, op. 48
(id., id.); Illustrations élégantes et faciles sur
dix opéras (Paris, Brandus); Soirées du /ldtiste
amateur, 14 transcriptions mélodiques sur les
opéras de Verdi, op. 72, (Paris, Escudier) ; Fan-
taisie sur Faust (Paris, Choudens) ; Fantaisie sur
Roland à Roncevaux (id., id.) ; etc., etc. M. Ga-
riboldi aécrit aussi la musique de deux opéras-

GARCIA - GARIBOLDI

	

303

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



.304 GA RIBOLDIGAItIBOLDI -- GASPARINI

comiques en un acte : Au clair de la Lune,
et la Jeunesse de Hoche, représentés toua deux
sur le tiré@ire de Versailles, le 5 septembre 1872,
et celle d'une opérette, le Réve d'un écolier,
louée dans un concert en 1808. Enfin, ce com-
positeur a publié un certain nombre de romances
et mélodies vocales : chanson de la brise, te
Crucifia, Souvenir, Loin de toi, la Cloche du
soir, Iflie était Ms, etc., etc.

GARIa1ONID (H....: X	 ), hautboïste, né
vers 1820, a lait ses études musicales au Con-
servatoire de Paris, où il fut élève de Vogt. II
obtint le second prix de hautbois au concours
de 1840, et le premier l 'année suivante. il se
produisit ensuite avec quelque succès dans les
concerts, et devint premier hautbois solo à l'or-
chestre du Théétre-Italien. Cet artiste a publié :
1° Méthode élémentaire de haulboié, Paris,
Leduc; 2° Récréations musicales, 20 petits
morceaux pour hautbois, en deux suites, id.,id. ;
3° 12 fantaisies pour hautbois et piano (en société
avec Alphonse Leduc), id., id.

GARS IER (	 ), organiste, vivait dans
la première moitié du dix-huitième siècle, et pa-
rait avoir été un artiste habile en son art. Je
n'ai pu trouver d'autres renseignements sur lui
que ces quelques mots que lui consacre Titon du
Tillet. dans son Parnasse François : -- n Parmi
nos organistes tes plus habiles que la mort e
enlevés, un ne doit pas oublier Garnier, organiste
de la chapelle du roi.... e J'ignore si Garnier t'est
livré à la composition.

GARNIER (tatoue»), compositeur et écri-
vain musical, rédige depuis quelques années la
partie musicale du journal le Phare de la Loire,
publié à Nantes. II a formé une brochure d'un
article inséré dans ce journal sous ce titre : le
Concert-1711ntan (Nantes, impr. Mangin, 1879,
in-18), et avait déjà donné, dans les mémes con-
ditions, l'opuscule suivant : Jtarnlet, tragédiely-
rique, rn usique d'A ristide JJignard. Analyse de
la partition (Nantes, impr. Mangin, 186s, in-8°).
Après avoir publié, dès 1854, un album de
chant auquel il avait donné le titre de Larmes
et Sourires, M. Édouard Carnier s'est fait de
nouveau centiare comme compositeur par deux
autres recueils de mélodies vocales, l'un intitulé
Réoes de Jeunesse , dont il a écrit les paroles
et la musique, l'aube, Roses et Cyprès, dont
quelques poésies aussi sont sorties de sa plume.
Il y a de la facilité et une inspiration élégante
dans ces deux recueils, qui ont été publiés chez
l'éditeur Alphonse Leduc, et qui ont été suivis
des Chants d'automne, six romances sans pa-
roles pour piano, publiés chez M. Grue. On

• cannait encore, du méme artiste, Claudine, ° ru-u•

man musical, e publié chez M. Heu. M. Édouard
Garnier, que ses travaux de composition et de
critique spéciale n'empéchent pas de se livrer à
l'enseignement, est depuis quelques années pro-
fesseur d'harmonie au Conservatoire de Nantes.

GASPARI (Gsarr.sro). Cet artiste tort dis-
tingué a publié les deux opuscules suivants
1 0 Ricerche, documenta e mercerie risguar-
danti la clona dell'arte musicale in Bolopna,
(Bologne, 1867, in-f°); 2° Rag9uagU sella cap-
pella musicale della basai*: di S. Petronio
in Relogea (Bologne, 18e9 , in•1°). En 1862,
M. Gaspari fit vendre à Paris sa riche bibliothè-
que musicale, dont te catalogue fut publié à cette
occasion : Catalogue des livres rares, en par-
tie des X w et XVI° siècles, composant la bi-
bliothèque musicale de 3J. Gaétan Gaspari,
(Paris, Potier, 1862, in-8°). Outre les fonctions
de bibliothécaire qu'il remplit au Lycée musical
de Bologne, M. Gaspari est encore chargé du
cours d'histoire de la musique dans cet établis-
sement. II a donné, dans le recueil officiel publié
sous ce titre : Alti e Menterie delta regia De-
putazione di storla patrla per le proviucie d'
Ramagea (2° série, vol. I, 1875, in-8°), un Ira-
vall plein d'intér@t historique intitulé Momerie
risguardanll la cloriez dell' arte musicale in
Bolagna al XVI secolo. Ce travail, fertile en
renseignements et en documents compiétement
inédits, ne comporte pas moins de 120 pages in-
octavo. Parmi les compositions musicales de
M. Ganter', je ne puis citer que les suivantes ,
1° le psaume Miserere met Deus à 5 voix, avec
accompagnement d'orgue; 2° Ave Maria pour
voix d'enfants, avec accompagnement de piano;
3° Miserere à 2 voix pour ta semaine sainte, avec
petit orchestre; 4° Messe en st bémol, pour té-
nors et basses, avec orchestre ou orgue.

* GASPARINI (Faxrtcnsco). La liste déjà
nombreuse des ouvrages dramatiques de cet ar-
tiste doit s'augmenter des opéras suivants 1° fl
Pirro, Rome th. Capranica, 1717 ; 2° il Trace
in calma, id., id., 1717 ; 8° Lucie Veto, id.,
th. Alibert, 1719 ; 4° Aslianatte, id., id., 1719;
5° ii Faranrondo, id., id., 1720; 6° Amore e
Maeslb, id., th. Alibert, 1720 ; 7' la Zoe, ovvero
il comando non inteso, id., th. della Pace,
1721; 8° (Cino, opéra dont il écrivit le second
acte seulement, tandis que le premier était écrit
par Capello et le troisième par Antonio Bonon-
cini. J'ignore le lieu et la date de représentation
de ce dernier ouvrage, sachant seulement qu'à
l'époque ois ii vit le jour, Gasparini était au ser-
vice du prince Borghèse. La Cronistoria dei
Tealri di Jlodena, à qui j'emprunte ce double
renseignement, met sur le compte de Michel-
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Ange Gasparini, et non de Francesco Gasparini,
l'opéra intitulé la Fede traita e vendicata;
l'auteur de la Biographie universelle des Mu-
skions aurait donc fait confusion au sujet de cet
ouvrage, et l'aurait placé à tort sous le nom de
ce dernier. D'autre part, M, Ceru, qui, dans ses
Ceint sterlet dell'insegnamento della musica
In Lucca, écrit le nom de cet artiste Francesco
Guasparini, fixe, d'une façon précise, te lieu de
sa naissance à Camaiore, et ta date au 6 mars
1668.

G ASPERINI(A. DE), écrivain musical fran-
çais, s'est fait remarquer par ses tendances vers
la prétendue musique de l'avenir. Après avoir été
chirurgien de marine, de Gasperiai, qui était né
vers 1825, s'était lancé, comme tant d'autres,
dans la critique musicale , sans avoir pria la
peine d'acquérir les connaissances spéciales né.
cessaires à quiconque entreprend cette tâche dif-
ficile; aussi se bornait-il forcément à des géné.
raillés nébuleuses, ce manque de savoir lui
interdisant toute espèce de discussion serrée et
d'analyse. Il s'était acquis pourtant, glace à la
vigueur avec laquelle il brisait toutes les vitres
possibles, une sorte de demi-notoriété, et avait
été chargé successivement de la partie musicale
de plusieurs journaux la A'alion, la Liberté
le Figaro (1861 .1887). Collaborateur de la
France musicale et du Méneatrel, il avait pu-
blié dans cette dernière feuille un travail étendu
sur M. Richard Wagner, travail qu'il fit parattre
ensuite en volume, sous ce titre : La A'ouuelle
Allemagne musicale. Richard Wagner «Paris,
Heugel, 1866, gr. in-s°, avec portrait et autogra-
phes). De Gasperini fonda en 1867 un journal
hebdomadaire, l'Esprit nouveau, qui ne vécut
que peu de mois, et dans lequel il défendit , du
reste avec vigueur, honnéteté et un certain talent
littéraire , ses idées eu matière d'art et de litté-
rature. Doué d'une réelle facilité de parole, il se
fit remarquer dans diverses conférences faites
par lui sur des sujets musicaux. On assure que
c'est lui qui avait réuni et classé les matériaux
/l'un petit livre intitulé : Almanach des Musi-
ciens de l'avenir pour 1867 (Paris, librairie du
Petit Journal, in•le). Une brochure intitulée:
De l'art dans ses rapports avec le milieu social
(Paris, Guiraudet et Jouaust, 1860, in-8 0), fut,
je crois, son début dans la carrière littéraire. De
Gasperini est mort le 20 avril 1868.

GASSIER (ItnomAaa), chanteur français, né
en 1822, entra de bonne heure au Conservatoire
de Paris, ois il fit de tannes études, et d'où il
sortit après avoir obtenu en 1842 les trois acees.
site de chant, d'opéra et d'opéra-comique, en
1843 les deux seconds prix d'opéra et d'opéra-

comique, et en 1844 le secoud prix de chant et
les deux autres premiers prix. Engagé à l'Opéra-
Comique, il débuta à ce Mettre au mois d'avril
1815, mais n'y fit qu'une fugitive apparition, et
bientôt quitta la France pour embrasser la car-
rière italienne. Il ae fit entendre suce e„ivement
à Palerme, Milan , Vienne, Venise, fut accueilli
favorablement, et épousa dans le cours de ceu
voyages une jeune chanteuse espagnole, avec la-
quelle il fut engagé pour l'Espagne. Pendant trois
années, de 1849 à 1852, tous deux obtinrent de
grands succès à Madrid, Barcelone, Séville; an
mois de novembre 1854, ils venaient débuter au
Tliéatre-Italien de Paris dans le Barbier de sé•
ville, étaient bien reçus du public, puis attelait
passer plusieurs saisons à Londres, de là se ren-
daient à Moscou, et retournaient en Espagne, où
Mm• Gassier mourait en i80a. Gassier ne sur-
vécut que de quelques années à sa femme, car
lai-môme mourait à la Havane, le 18 décembre
1871.

Cet artiste possédait une très-belle voix de
baryton, franche et bien timbrée, qu'il conduisait
avec talent, et il chantait avec une égale habileté
le genre bouffe et le genre dramatique, bien
que le premier lui fût réellement plus favo-
rable.

GASSiER (Joies FERNANDEZ,
épouse), femme du précédent, était née à Bilbao en
1821. Son premier mettre, le fameux ténor Pasini,
l'avait tirée des choeurs du thraire ro> al de Ma-
drid, où sa belle voix de soprano s/'ogalo était
comme perdue, et avait fait son éducation mu-
sicale. En 1848, étant en Italie, elle avait épousé
Gassier. Ses succès furent surtout retentissants
à Milan, où, dans l'espace de quelques mois, elle
ne chanta pas moins de trente-six fois le rôle de
Rosine du Bai bier, dans lequel elle était surtout
charmante. C'est pour elle que le jeune rnaesiro
Venxano écrivit, à Gènes, la fameuse valse vo-
cale connue sous le nom de valse de l'ensano,
qu'elle intercalait dans la scène de la leçon de
cet ouvrage, et que toutes les cantatrices propa-
gèrent bientôt par toute l'Europe. M me Gas-ier
possédait un soprano très-pur, d'une grande '
étendue et d'une étonnante agilité, surtout dans
le registre supérieur, et elle chantait, sinon tou-
jours avec un goût parfait, du moins avec une
bravoure et une crânerie Incomparables. Elle
mourut à Madrid, le 8 octobre 1866, des suites
d'une maladie nerveuse dont elle avait pris le
germe à Moscou , sous ce climat russe si meur-
trier pour les chanteurs.

•GASTINEL (Lao* Guvravu-Cvemmi). Cet
artiste fort distingué est né le 15, et non le 13
août 1823. Il ne suivit peint de classe d 'harmonie
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au Conservatoire, mais M reçu d'emblée dans la
classe de composition d'Halévy (1843), après
avoir fait lire à ce mettre la partition entièrement
orchestrée d'un oratorio, Saül, dont celui-ci se
montra si satisfait qu'il fit séance tenante,
inscrire le jeune artiste au nombre de ses élè-
ves (1),

M. Gastinel est l'un des premiers, parmi nos
prix de Rome, qui, sans vouloir négliger le 'béa-
ire, aient tourné leurs vues du côté de la grande
musique, et il est l'un des rares artistes français
qui se soient exercés à la fois et avec succès dans
les genres st divers de la musique religieuse, de
la symphonie, de la musique de chambre et de
l'oratorio. Peut-être a-t il eu le tort, précisément,
d'arriver l'un des premiers, et alors que le goût
du public, dont l'éducation n'était point faite en-
core, n'était pas tourné de ce côté. Le simple
catalogue des oeuvres de cet artiste, que je vais
dresser ici, donne une idée de son activité et de
l'ampleur de son esprit : Voici ce catalogue.
1. ]ICSIQCE DRAIIATIQCti. 1° Le Miroir, un acte,
opéra-comique, 19 janvier 1853; 2° l'Opéra aux
Fenêtres, un acte, Bouffes-Parisiens, 5 mai 1857
(100 représentations à Paris ; joué à Londres et
à Berlin) ; 3° Trlus et Brireaice, un acte, hi..
12 mai 1880; 4" le Buisson vert, un acte, Thée-
tre-L) tique, 15 mai 1861 ; 4° (bis) Mexico, can-
tate, Opéra, 15 août 1803 ; 5° Bianca Capella,
opéra italien écrit à Rome, non représenté; 00 la
Kermesse, opéra-comique en 3 actes, répété Ga
fuis au Tiléàtre-Lyrique et non représenté par
suite de la retraite de M. Réty, directeur de ce
théûtre; 7° les Danses des Prés, opéra en 2 ac-
tes, non représenté; 8° la Tulipe bleue, opéra-
comique en un acte, W. ; 9° le Roi-barde, opéra
en 5 actes (paroles et musique?, Id. - II. OnA-
rohlos. 10" le Dernier Jour, oratorio en 2 par-
ties, exécuté à Paris en 1853, sous la direction
de l'auteur, dans un concert donné par l'OEuvre
des Faubourgs; il° les Sep( Paroles, exécuté
deux fois à Paris; 12° Saisi; 13° la Fée des
Baux, poème en 4 parties (traduit du suédois),
Escudier, éditeur. -- III. Musnnen RELIGIEase.
14° 1 f' messe solennelle, pour soli, chœur et or-
chestre, exécutée à Rome et à Paris ;15° 20 messe

(1) Ce n'est pas a Lyon, mats à mJan, que les parents
de M. Gastlnel s'étaient oves, et est dans cette ville
anal commença son dduenlinn musicale, - En fats ,
M. eaetlorl concourut pour le grand prix de nome ; reçu
le deuxième sur dlx•huit,au concours d'• osai • Il n'obtint
pourtant point de récompense cette année, mois l''nnde
suivante le premier grand prit lui fut déeernd d l'unani-
mité. De 1811 d 18W, M. tlastinel tut attaché en qualité
de premier violon àl'oreheslre de l'ni•éra•Comlene et nt
partie de celui de la Société des concerts du Coaterva-
tolre.

solennelle, composée spécialement pour l'Aeso•
dation des artistes musiciens et exécutée deux
fuis à Paris; 16° messe solennelle à 8 rot% et
choeur, avec accompagnement d'orgue, Pégiel,
éditeur; 17° petite messe à 2 voix, avec ace,
d'orgue, id.; 18° Meures chrétiennes, 20 motets,
Richault, éditeur; 18° (bis) paraphrase du psau-
me : Miserere met Hm; t9° environ 30 motets
et cantiques avec ace, d'orgue, Péglel, éditeur„
-1V, Musses n'oncnecrRg. 20° 1t° symphonie à
grand orchestre, exécutée parla grande Société
phhharmonlqus de Paris , fondée par Hector
Berlioz; 21° 2° symphonie à grand' orchNrë;
22° 2 ouvertures de concert (envols de Rome),
exécutées à l'Académie des Beaux-Arts en 1851
et 1852 ; 23° symphonie concertante pour deux
violons, avec orchestre. --- V. Mutes manu>
MENTALE. 24° trio pour piano, violon et violon-
celle; 25° 3 quatuors pour instruments à cordes,
Paris, Ricitault; 26° quatuor pour piano, violon,
alto et violoncelle; 27° 2 sextuors pour piano,
2 violons, alto, violoncelle et contrebasse, Paris,
Lemolne; 28° sextuor pour piano et instruments
à vent; 29° Adagio e Allegretto in gliale di
saltarello, pour dix instruments à vent; 30° lieu-
res de loisir, suite de 5 valses artistiques et con-
certantes pour piano et violon, Paris, Letnoine ;
31° 4 sonates pour piano et violon, Paris, Ri -
chault ; 32° sonate pour piano et violoncelle, id.,
id.; 330 Rimembranse d'Italia , Rome et Rias
pies, suite de 12 livraisons renfermant plus de
30 compositions pittoresques et caractéristiques
pour piano, violon et violoncelle, id., Id. -- VI.
MeeiQus ou cntnr. 34° Meures de rêverie, re-
cueil de 6 mélodies, avec ace. de piano, Paris,
Bscudier; 35° 6 duos pour voix égales, avec ace.
de piano, Paris, Pi'giel; 86° le Bonheur est un
songe, mélodie avec orchestre et harpe, ou or-
gue, harpe et piano, id., id.; 87°llgmne d la
Charilé, chanté en 1875, au grand festival du
jardin des Tuileries; 38° chœurs orpitéoniques
nombreux, parmi lesquels les Voix de l'Avenir,
le Temple, la Lire et le Glaive, etc., etc.

* GATAYES (Gumesune-Plsnne-Aelrolxe),
guitariste, harpiste et compositeur, est mort à
Parla au mois d'octobre 1840.

* GATAYES (Josn plt-Léox), harpiste, com-
positeur et écrivain musical, fils du précédent,
est mort à Paris le 1°t février 1877. Depuis bien
longtemps déjà, Gatayes ne s'occupait plus de
musique, ni même de littérature, car il avait
abandonné, depuis au moins dix ans, les comptes-
rendus de sport qu'il faisait dans le journal le
Siècle. H avait compté naguère au nombre des
collaborateurs de la Bot ue et Gazelle musicale
de Parts.
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GATIIVAItt (Fa *stem), luthier italien qui
ne manquait point d 'habileté, était établi Turin
dans les premières années dudix-huitième siècle.

GAULTIER (g •)i compositeur dramatique,
vivait dans les dernières années du dix-
huitième siècle. Il a écrit pour le théàtre des
Jeunes Artietes la musique de plusieurs ouvrages
dont voici les titres : 1° Phénix ou Clle des
Vieilles, féerie en 4 actes, 1796; 2° Zéphyr et
Flore ou Bose d'amour, féerie en 2 actes, 1797 ;
3° le Dédit, opéra-comique en 2 actes, 17 juin
t798; 4° le Nid d'amours, opéra-comique en un
acte, 4 septembre 1798; 5° Vert-Vert, ou le
Perroquet de Nevers, opéra-comique en un
acte, 3 décembre 1800; 0° Frosine ou la Né-
gresse, opéra-comique en un acte, 24 décembre
1801; 7° le Petit Doucet , ou l'Orphelin de la
Foret, féerie en 5 actes; 8" Joseph, drame-pan-
tomime en 5 actes.

GAUNTLETT (Le docteur Harrar-Jones),
organiste, compositeur et écrivain musical anglais,
naquit à Wellington, dans le comté de Salols, en
1806. Destiné à entrer dans les ordres, il fit ses
études dans une école tenue par son père, qui
était vicaire d'Olney (coté de iiucks); :nuls Il

ne suivit pas la carrière qu'on avait entrevue
pour lui, et embrassa la profession d'avocat, qu'il
exerça pendant plusieurs années à Londres.
Toutefois, «ta ne l'erupécha pas de se livrer l
son penchant invincible pour la musique, dont le
goût s'était manifesté chez lui dès sa plus tendre
enfance. En 1821, il devenait organiste de l 'église
de Saint-Olaf, située dans Southwark (Londres),
mais Il reconnut bientôt que l'exécution de la
musique de Jean-Sébastien Bach, dont il était
ardemment épris, était impossible sur le mauvais
instrument qu'il avait k sa disposition, et dès
lors il entreprit une véritable croisade contre
certaines orgues de Londres, construites dans les
mêmes conditions. Bien qu'il eût à combattre
les effets d'une routine obstinée, il en vint à ses
fins à force d'énergie, et lit placer de nouvelles
orgues non-seulement à Saint-Olaf, mais dans
diverses églises de Londres, de Manchester, de
Birmingham, d'Ashton, de Liverpool, et même
de Calcutta.

Mais les idées réformatrices de Gauntlett ne
n'arrêtèrent pas là, et s'exercèrent bientôt avec
autant d'ardeur sur l'accompagnement des hym-
nes et sur la restauration du chant grégorien.
C'est alors qu'il entreprit toute une série de pu-
blications fort importantes qui valurent à son
nom une grande notoriété, et dont voici la liste :
1° the Psalmist, 1838-1841; 2° Church Hymn
and tune Book, 1843-1851, sorte d'encyclopédie
d'h)tono,;raphie ancienne et moderne, publiée en

société avec le Rév. W. J. Blow, et dont toute
la partie spéciale à la musique est de Gauntlett;
3° the liymnai for Matins and 'Bvensong,
1840, en société avec M. C. C. Spencer; 4° the
comprehenslve lune Book, 1846-1847, avec
M. Kearns; 5° Psalter arranged(o the ancien*,
Tons, a'ith harmonies for the Organ, 1847;
0° llallelujah, 1848; 7° the Church Nu-
sician, 1850; 8° Congregational Psalmist,
1851; Manuel of psalmody, 1800; 9' Specie
mens ofa cathedral Psaiter; I00 the Bncyclo•
p edia of the chant. Gauntlett a collaboré aussi
aux ouvrages suivants ; Office of Fraise; Tu-
nes, New and Old; Church Malter and Hym-
nai (de Harland); Parish Church Hymnal.On
lui doit encore plusieurs collections de Cantiques
de Noël (Christmas *rots), des Antiennes, des
Te Deum, des Gloria, un volume d'hymne and
Glorias, le Saint Mark's Tune Book, un re-
cueil d'Hymnes pour les petits enfants (Hymne
for Little Children), etc., etc. Enfin, cet artiste
infatigable a donné de nombreux articles aux
journaux the Alhenrcum et the Orchestra.

En 1842, l'archevêque de Canterbury Howley
conféra à Gauntlett le titre de docteur en musique.
C'est la première fois, dit-on, qu'un prélat ait
usé du droit qui lui appartient de conférer ce
titre depuis le changemnent de religion survenu
en Angleterre, c'est-à-dire depuis le seizième
siècle. -- Gauntlett était organiste à l'hôpital
Saint-Barthélemy lorsqu'il est mort à Londres,
le 21 février 1876.

GAUSSOIN (AcccsTe-Louis), professeur et
compositeur, né à Bruxelles le 4 juillet 1814, est
mort en cette ville, subitement, le 11 janvier
1840. Son père, français de naissance et d'ori-
gine, neveu du célèbre mathématicien Bezout,
était devenu professeur au lycée de Liége, puis à
celui de Bruxelles, et s'était fait naturaliser belge
en 1814. Le jeune Gaussoin reçut une instruc.
lion littéraire très-suignée, ce qui ne l'empêcha
pas de se livrer avec passion à l'étude de la
musique. Il reçut d'abord des leçons de solfège
de M. Masset, te futur ténor de l'Opera-Cumiquc,
puis compléta son edueation musicale avec
M. Snel, k l'Athénée de Bruxelles. Après avoir
entrepris l'étude du chant, que l'état de sa santé
ne lui permit pas de continuer, il se livra à la
composition, prit des leçons d'harmonie de Char-
ies-Louis Ilanssens, et apprit la fugue avec
Félin. Nommé répétiteur de la classe d ' harmonie
au Conservatoire de Bruxelles, la maladie l'o-
bligea de renoncer au professoral. Il partagea
alors son temps entre la production musicale et
des travaux lit téraires, composant de nombreuses
romances et dirigeant plusieurs journaux , 1'dn.
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nonce,la Aelgfque Wté,aire,l'Enelunie, etc. 1n
1837, il créa à Bruxelles les concerts du peuple,
ouvrit ensuite, à l'école communale de Saint.
Josse•ten•loode, un cours de chant d'ensemble
pour les ouvriers, et enfin, en 1843, devint pro-
pi blaire du journal la Belgique musicale, dont
il releva l'importance artistique, et dans lequel
il inséra une histoire de la musique belge,
ouvrage considérable qui l'obligea à de Iat,urieu•
ses recherches dans les bibliothèq:iesde Munich,
Mayence, Darmstadt et Strasbourg, et dont plu-
sieurs chapitres furent reproduits en France et
traduits en Hollande et en Allemagne.

Outre de nombreux morceaux de musique
légère, dont quelques-uns ont paru dans divers
recueils : l'Artiste, l'Orphée, d'Album de
chant, on eunnail de Gaussoin les compositions
suivantes i° Sérénade pour orchestre, exécutée
par les élèves du Conservatoire de Bruxelles
pour téter la nomination de Fétis à la directian
de cet établissement; 2° Album lyrique, publié
à Buis•le•Duc; 3° la Chute:des Feuilles, élégie,
exécutée à la Société de Sainte-Cécile ; 4° le
Poète mourant, cantate chantée en 183x,, par
Canaple, à un concert donné à la Société de
l'hôtel d'Angleterre; 5° la Mort du Contr•eban•
dier, cantate exécutée à la Société des Arts;
0° Album de chant, publié à Bruxelles en 1843 ;
7° Ouverture à grand orchestre, exécutée en
1842 à un concert de la Société philharmonique,
et faisant partie d'un opéra Inédit.

*GAUTIER (Eusteoto), snroomrnéle jeune.
Il y a tout lieu de croire que c 'est de cet artiste
qu'il est question dans les lignes suivantes du
Mercure galant de 1672: « La jeune marquise
que vous connaissez, qui commençoit à jouer si
bien du lut, est au désespoir depuis quelques
jours. Monsieur Gaultier, qui lui montroit, luy
avait assuré qu'elle en jetterait dans peu de temps
aussi bien que Mademoiselle de Lenclos : c'estoit
beaucoup dire, mais il pou voit dévider sur ces
sortes de choses. Ce furent les dernières paroles
que ce grand maille dit en jofiant du lut : car en
sortant de chez ia jeune marquise, il tomba ma-
lade de la maladie dont il est mort. «

On voit que dans ce passage le nom de Gautier
est écrit avec une 1, tandis qu'ailleurs il est écrit
sans l; mais H ne faut pas faire grande attention
à ces différences d'orthographe, car, à cette épo-
que, et l'on peut dire jusqu'au commencement
de ce siècle , l'orthographe des noms propres
était singulièrement irrégulière, et ceux qui les
portaient non•seulement n'étaient pas toujours
fixés eux-mémes à ce sujet, mais meule, la plu.
part du tempe, signaient de différentes ma-
nières.

GAUTIER (Loos), compositeur du dix-
huitième siècle, évidemment Français d'origine,
mais qui semble avoir demeuré en Hollande,
car un livre publié dans ce pays en 1780 fait son
éloge comme virtuose, a publié à Amsterdam,
en 1703 , un recueil de V! sonate* pour le
clavecin.

GAUTIER (Taéopnu '..), écrivain français ,
né à Tarbes le 31 août 1811 et mort à Paris le
23 octobre 1872, s'est beaucoup occupé de
théâtre au point de vue de la critique, et a signé
pendant environ trente-cinq ans les feuilletons
dramatiques d'abord de la Presse, puis du Mo-
nileur universel. Bien que la critique de cet
écrivain, justement célèbre à beaucoup d'égards,
fût nulle au point de vue musical, cependant ses
articles étaient souvent intéressants par les dé.
tells qu'il donnait sur tel artiste contemporain ou
les (portraits merveilleux qu'il traçait de telle
actrice en renom. A ce titre, on peut consulter
avec fruit un recueil de ses feuilletons choisis
par lui•meme et publié sous ce titre : Histoire
de l'art dramatique en France depuis vingt-
cinq ans (Paris, Michel Lévy, 1859, 0 vol. in-12).
II faut signaler aussi deux ouvrages publiés après
sa mort : 1° Histoire du Romantisme, dans la-
quelle on trouve deux notices sur Hippolyte
àionpou et sur Hector Berlioz; 2° Portraits
contemporains, où l'on rencontre quelques-uns
des portraits mentionnés ci .dessus, Jenny Colon,
Mm° Damoreau, Mal Falcon, Mt" Soutag,
M'°* Anna Thilion, etc. Théophile Gautier a écrit
aussi un roman, Mademoiselle de Maupln, qui
a fait un grand bruit dans le monde littéraire,
et dont l'héroïne était cette chanteuse si fa-
meuse à la fuis par son talent et par ses vices:
Enfin, on doit h cet écrivain les scenarios de
quelques ballets représentés avec succès à 1'0-
péra : Oiselle ou les Wilis, la Péri, Gemma,
Sacounlala.

* GA UTIIF R (Jeu-Fa esçute-Ercèse). Le
répertoire dramatique de ce compositeur duit se
compléter par les ouvrages suivants : t° Le
Marin de la garde, un acte, théâtre Beaumar-
chais, 1849; 2° l 'ouverture, les enlr'actes et les
morceaux de chant du Lutin de la vallée, opéra.
ballet en 2 actes donné au Théâtre-Lyrique le
22 janvier 1853 et dont toute la musique était
attribuée au danseur et compositeur Saiat .Léon ;
3° plusieurs morceaux pour le Danseur du Rot,
opéra-ballet en 2 actes donné au méme théâtre
le 22 octobre 1853 et dont toute la musique fut
aussi attribuéeà Saint-Léon; 40 Schahabahamll,
un acte, Théâtre-Lyrique, 1854; 5° fa Bac-
chante, 2 actes, Opéra-Comique, & Jo-
crisse, nn acte, Id., 1862 ; 7° le Trésor de Pier-

e
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roi, 2 actes, id.,1864, (ouvrage qui ne put étre
joué plus de cinq fuis); plus une cantate intitulée
le 15 Août, et exécutée à l'Opéra le 15 août
1801. M. Gautier est l'auteur, avec MM. Henri
Trianon et Augustin Challamel, de la traduction
du Don Jean de Mozart donnée au Théâtre-
Lyrique en 188e, el, avec M. Trianon seul, de
celle du Freischdtz de Weber, donnée au métre
théàtre et dans la tnéme année. Il a écrit encore,
sur un livret de M. Octave Feuillet, la musique
d'un opéra•comique en 3 actes, ta Clef d'or, et
il e fait la traduction de l'Idoménéede Mozart;
ces deux ouvrages n'ont pas été représentés jus-
qu'ici.

Vers 1864, M. Gautier, qui avait occupé pen-
dant plusieurs années l'emploi de chef du chant
au Théâtre-italien, a été nommé professeur d'une
classe d'harmonie et accompagnement pour fem-
mes au Conservatoire; en 1872, il a abandonné
cette classe pour prendre possession de la chaire
d'histoire do la musique au méme établissement.
Enfin, M. Gautier, qui joint la plume du critique
à celle du compositeur, et qui avait collaboré
d'une façon irrégulière à un certain nombre de
journaux, le Ménestrel, le Grand Journal, le
Constitutionnel, remplit depuis 1874 les fonc-
tions de critique musical au Journal officiel. Il
a publié sous ce titre : Un musicien en vacances
(Paris, Leduc, 1873, in-8°), un volume composé
d'un certain nombre d'articles insérés par lui
dans divers journaux. On connatt encore de cet
artiste, qui e rempli pendant plusieurs années
les fonctions de mettre de chapelle à l'église
Saint-Eugène et qui fait partie de l'orchestre de
la Société des concerts du Conservatoire, un ora-
torio intitulé la Mort de Jésus, qui a été exé-
culé dans plusieurs églises de Parts (1).

GAUTIER (H	 ), professeur, éditeur de
musique, est t'auteur des publications suivantes :
1° Petit Manuel pour l'enseignement de la
musique et du chant aux 'petits enfants des
salles d'asile, pensionnats, écoles primaires
( en société avec M. L. Girard), Paris, H. Gan-
tier, In-8; 2° Nouvelle méthode élémentaire
de musique vocale (en société avec M. L. Gi-
rard), Paris, H. Gautier, in-8; 3° Manuel mu-
sical des écoles, recueil de 60 chœurs des meil-
leurs auteurs, à 2 et 3 voix égales, classés par
ordre de difficulté de rhytltme et d'intonation,
Paris, H. Gautier, in-8.

GAVARRET (Louis-Dallts-Jutes), méde-

cin français, né en 1809, entreprit d'abord la
carrière des armes. Admis en 1829 à l'École po-
lytechnique, il en sortit en 1831, prit du service
dans l'artillerie, malts en 1833 donna sa démis-
sion du grade de lieutenant, et se livra à l'étude
de la médecine. Reçu docteur en 1843, il obtint
bientôt la chaire de physique médicale à la Fa-
culté de Pals. M. Gavarret est l'auteur d'un
grand nombre de publications scientifiques qui
lui ont valu la décoration de chevalier (1847),
puis d'officier (1862) de la Légion d'honneur, et
qui ont amené son élection de membre de l'Aca-
démie le médecine. L'un de ses ouvrages les
plus récente et les plus importants est celui qui
a pour titre : Acoustiqque biologique. Phéno-
mènes physiques de la phonation et de l'au-
dition, Paris, G. Masson, In-8 avec figures.

" G' AVAUDAN (La famille). Ou trouvera
dans l'ouvrage suivant : Figures d'opéra-eomi
que , par Arthur Pougin (Paris, Tresse, in-8,
1875) , une étude complète sur la vie et la car-
rière de tous tes membres de cette intéressante
famille de chanteurs. Cette étude, Intitulée :
Une dynastie de chanteurs; la tribu des
Gavaudan, est accompagnée d'un portrait à
l'eau-forte de M1M° Gavaudan reproduit d'après
une gravure du temps et représentant cette ar-
tiste dans son costume de Joconde.

GAVAZZENI (	 ), musicien italien, e
fait représenter au théâtre de la Canobbiana, de
Milan, le 9 juin 1845, un opéra intitulé Ro,
miida.

* GAVEAUX (Pissat). Il nuit ajouter au
répertoire dramatique de cet excellent artiste
un petit acte intitulé le Retour, qui tomba avec
fracas à l'Opéra-Comique le 29 mars 1802, et
n'eut qu'une seule représentation. Gaveaux avait
encore écrit la musique d'un opéra bouffon eu
un acte et en vers, le Mannequin vivant ou le

Mari de bois, qui fut reçu au théâtre Feydeau
en 1796 , mais ne fut jamais représenté. Dans
son Thédtre choisi, Guilbert de Pixerécourt,
auteur des paroles de ce petit ouvrage, donne
des détails à ce sujet.

GAVINiÉS (Fnaxçols ), luthier, établi d'a-
bord à Bordeaux, se fixa à Parie vers la lin de
la première moitié du dix-huitième siècle. L'au-
teur de ta Biographie universelle des Muti-
ciens ignorait si cet artiste était le père de l'il-
lustre violoniste de ce nom, bien que cela parût
probable; je n'ai pu, pour ma part, découvrir
rien de certain à ce sujet; je ne puis que cons-
tater l'affirmation non munie de preuves de
M. Vidai, qui,dans son livre : Les Instruments
àarchet , déclare qu'en effet François Gari-
niés était le père de Pierre Gaviniés, et s'ex.

24

(l) M. Gander a tarit, en société avec OMM. nantie, CM
Plue; Gevaert, Jonas, Mangeant et Polae, ta musique de
ln Poularde de Catir, opérette eo un acte représentée
GIS thdatte do Palais-Royal vers lead.

atone. unit. DES MUSletEM5. - SUPPL. - T. 1.
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GAMMES -

prime ainsi sur le compte de ce luthier ; a Il fut
mattrejuré comptable de la corporation des
matins luthiers faiseurs d'instruments de la
ville de Paris, pour l'année 1762. Les lustre-
bute de lui que noue avons vas sont communs
et d'une facture plus que médiocre. Son nom est
marqué au feu sur le bouton du talon du man-
che. Les mauvais plaisants du temps disaient
que Fr.'Gaviniés n'avait jamais fait qu'un bon
violon, et que ce violon était son fils. b

GAZTAMBIDE (J'IQum), compositeur
très•populairo en Espagne, naquit à Tudela,
dans la Navarre, te 7 février 1822, et se livra
de bonne heure à l'étude de la musique sous la
direction d'un mettre de chapelle de son pays
natal. A peine âgé de douze ans, il se rendit à
Pampelune, et travailla le piano et la composi-
tion avec un organiste nommé José Guelbenzu,

Ace qui ne l'empéchait pas, deux ana plus tard ,
et quoique fort jeune encore, de remplir l'office
de contrebassiste à l'orchestre du théâtre. De là,
te jeune Gaztambide se rendit à Saragosse, dans
le désir de s'y établir, et s'y produisit comme
pianiste; mais il revint à Pampelune, où il sa-
vait retrouver le parent qui avait eu soin de son
enfance depuis Page de cinq ana, époque où il
avait perdu son père, et s'y fit professeur. Ce-
pendant, comme il était ambitieux et sentait que
son éducation musicale n'était point terminée,
il prit le parti de se rendre à Madrid (1842) , et,
grave à do bonnes recommandations, il entra au
Conservatoire de cette ville, dans la classe d'AI-
beniz pour le piano, et dans celle de Carnicer
pour la composition. Peu après, il entreprenait
trois voyages artistiques avec le flûtiste Sar-
miento et le hautboïste geler, et tous trois se
faisaient connaltre avantageusement en donnant
des concerts.

Mais Gaztambide songeait surtout-au théâtre.
Il commença par se faire chef de choeurs dans
une entreprise secondaire , puis devint chef d'or-
chestre da théâtre del Principe, et enfin réussit
à se produire à ta scène dans le genrede la zar-
zuela, qui est l'analogue de notre opéra-comi-
que. Dans l'espace de vingt-cinq ans environ, il
écrivit quarante ouvrages de ce genre, dont plu-
sieurs obtinrent de grands succès et firent à leur
auteur une véritable popularité. Gaztambide se
fit d'ailleurs directeur de théâtre, et pendant une
quinzaine d'années se mit successivement à la
tète de deux des scènes les plus aimées du pu-
blic de Madrid , sur lesquelles il fit représenter
un grand nombre de pièces. En mémo temps,
A organisait et dirigeait les concerts que donnait
au Conservatoire la Société de secours mu-
fuels, et prenait une part active à la fondation

GAZTAMBIDE

de la Société des Concerts. Chevalier de l'ordre
de Charles III, commandeur de celui d'Isabelle
la Catholique, professeur honoraire au Conser-
vatoire de Madrid, Gaztambide, qui jouissait
en cette ville d'une position flatteuse et hono-
rable, y est mort le 18 mars 1870.

Voici une liste étendue, et que je crois bien
près d'étre complète, des zarzuelas de Gaztam-•
bide: 1° Eseenas de Cham cri, uu acte (en
société avec MM. Barbieri, Romande et Ou-
drid ), 19 novembre 1850; 2° la Piearesca, 2 ac-
tes (en société avec M. Barbier!), 29 mars 1851;
3° Por seguir e uns mujer, 4 actes (en société
avec MM. Barbieri, Inzenga et Oudrld), 24 dé.
cembre 1851 ; 40 et Voile de Andorra , 3 actes,
5 novembre 1852; 5° Don Sinrplicte Boba-
dilla, 3 actes (eu société avec MM. Barbieri,
limande et Inzenga) , 7 mai 1853; 60 un Dia
di rehnado, 3 actes (en société avec M. Bar-
bieri), Il février 1854; 7 0 Catalina, 3 actes,
23 octobre 1854; 8° el Sargento Federico,
4 actes (en société avec M. Barbier!), 22 dé-
cembre 1855; 9° Entre dos Aguas, 3 actes (Id.),
4 avril 1855; 10° la Zarzuela, un acte (en so-
ciété avec MM. Arrleta et Barbier!), 10 octobre
185e; 11° los Magyares, 4 actes, 12 avril 1857 ;
IV Amer sin conocer, 3 actes (en société avec
M. Barbieri), 24 avril 1858;13° el Juramento,
3 actes, 21 décembre 1858; 14' uns Vieja,
1 acte, 12 décembre 1860; 15° R,. las alitas
del tom, 1 acte, 30 août 1862;16° AI Amane-
cer, 1 acte; 17° Anarqula cenyugai, 1 acte;
17 bis, Casado y sollero, 1 acte; 18° El Amer
y et Almuerza, t acte; 19° el Estreno di un
artiste, 1 acte; 20° et Lancero, 1 acte; 21° la
Cotorra, 1 acte; 22° la Nina, 1 acte; 23° la
Edad en la boea, l acte; 24° «a Historia ',en
un meson, 1 acte; 25° un Pleito, 1 acte;
26° Tribulaciones, 2 actes; 27° la Hija del
pueblo, 2 actes; 286 las Sellas del Arcliidu-
que, 2 actes; 29° Del Magie d la taberna,
3 actes; 30° et Diable las cargo; 3 actes; 310 la
Mensajera, 3 actes; 32° Estebanillo (en colla-
boration): 33° et Suerdo de una Hoche de ve-
rano, 3 actes; 34° la eider» encantada,
3 actes; 350 la Conquista de Madrid, 3 actes;
36° las Hijas de Eva, 3 actes; 37° los Cornu-
neres, 3 actes; 380 Matiide y Malek-Adel (en
collaboration), 3 actes; 39° el Secreto de la
Reina, 3 actes. Parmi ceux de ces ouvrages qui
ont obtenu le plus de succès, on peut surtout
citer donna, uns Vieja, les Magyares, et
Palle de Andorra, et Juramento, en tas As-
tas dei Toro, qui ont dépassé de beaucoup leur
centième représentation.

GAZTAMBJDE.(XAvnzn), chefd'orchestre
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et compositeur, peut-être parent du précédent
composa des choeurs et des airs de ballet pour
un drame biblique en trois actes, la Bslrella
de Belen, qui fut représenté au théàtre de la
Zarzuela, de Madrid, le 23 décembre 1866. II
était alors chef de l'orchestre de ce théàtre, et
n'a point cessé jusqu'à ce jour de remplir ces
fonctions. Au mots d'avril 1868 , cet artiste tai-
sait représenter sur le théâtre de Jovellanos une
sarauela en un acte Intitulée No mas ciegos.

* GAZZANIGA (Joutait ). Aux onvrages
dramatiques de ce grand artiste, II faut ajouter
l'opéra bouffe intitulé: la Donna che non parla,
et un opéra sérieux, Achille in Scies.

GAZZANIGA (Maararra), cantatrice ita-
lienne fort renommée dans sa patrie, est née à
Voghera en t824. Par suite de revers de fortune,
ses parents, ayant découvert qu'elle était douée
d'une fort belle voix de soprano, lui firent ap-
prendre la musique et la destinèrent au théàtre,
afin qu'elle pot leur venir en aide. La jeune tille
fut confiée aux soins d'uriprofessenrnommé Ame-
deo Cetta, et elle finit son éducation de chan-
teuse avec M. Alberti) Mazzucato, aujourd'hai
directeur du Conservatoire de Milan. Elle dé-
buta en 1841 ou 42 au théâtre San-Benedetto de
Venise, passa ensuite au théâtre lie de Milan,
fut très-bien accueillie dès ses premiers pas et de-
puis lors marcha de succès en succès, se faisant
entendre successivement à Côme , Varèse, Luc-
ques, Florence, Palerme, Gènes, Trieste, lires-
cïa, et enfin à Naples, où elle remporta de véri-
tables triomphes. C'est à Naples, en 1849, qu'elle
excita l'enthousiasme dans la Salto du vieux Pa-
dni, et que M. Verdi écrivit pour elle Luisit
Miller. Quelques années après, elle partit pour
l'Amérique, et aux États Unis , comme à la Ha.
vane , elle produisit un effet indescriptible et fut
l'objet d'ovations comme on en fait dans ces con-
trées aux artistes qui savent charmer la foule.

La voix de la Gazxaniga est un soprano su-
perbe, clair et limpide, dont les notes basses
sont, dit-on, d'un timbre merveilleux. Savoca-
lisation est très-agile, ce qui ne lui retire rien
de l'énergie et de la passion qu'exigent les gran-
des situations dramatiques. Cette grande artiste
avait épousé à Turin, en 1849, un jeune otti•
Gier de l'armée plémontalse, le marquis Matas-
pina. Celui-ci la suivit dans son voyage en Aine
tique, où elle eut la douleur de le voir mourir,
à la Havane, de la fièvre jaune.

GAZZBRA (	 ), musicien italien contem-
porain, a donné sur le théâtre d'Ivres , le 25 avril
1876, un opéra bouffe intitulé i Tre Rivait. Au
mois de mai 1877, cet artiste fit représenter
sur le théâtre de Savone un second ouvrage

GEMUNDER
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du même genre, Don Piperons. L'un n'eut
guère plus de retentissement que l'autre.

* GEBAUER (Micset•JosanN). Je pense
que c'est à cet artiste qu'il faut attribuer la mu-
sique d'un opéra-comique en un acte, Aimée,
qui fut représenté au théàtre Montausier en 1790,
rainé de ses plus jeunes frères étant alors âgé
de dix-sept ans seulement. Il faisait à cette épo-
que, ainsi que ce dernier, partie de l'orchestre
du Théâtre-Français comique et lyrique, auquel
il était attaché en qualité de premier hautbois.

*GEBEL (Faauçois•Xevien), pianiste,
compositeur et chef d'orchestre, naquit en 1787
à Furslenau, près Breslau, et mourut à Moscou
en 1843. Dès 1810, à l'âge de 23 ans, il remplis-
sait tes fonctions de chef d'orchestre au théàtre
Léopold, àVienue; en 1813, il passa en la mémo
qualité à Pesth, et plus tard à Lemberg. En 1817
il s'établit à Moscou, qu'il ne quitta plus, je
crois, jusqu'à sa mort, et là, à côté de Field,
sut se faire la réputation d'un excellent protes-
seur de piano, -- Outre plusieurs opéras, dont
j'ignore les titres, ;Gebel a écrit de nombreux
morceaux pour le piano, une messe, quetresym-
phonies à grand orchestre,'plusieurs ouvertures,
et enfin des quatuors et des quintettes pour ins-
truments à cordes.

GELIN (Nicol.As), un des chanteurs les plus
vantés de l'Opéra dans la seconde moitié du dix-
huitième siècle, débuta à ce théâtre en 1750, en
chantant dans le Carnaval du Parnasse, de
Mondonville, l'ariette t Les cieux, la terre et
l'onde	 Sa voix de basse-taille était superbe,
et lorsque ,Chassé prit sa retraite, il fut chargé
de l'emploi très-important que tenait cet artiste,
emploi qu'il conserva jnsqu'au moment où lui-
méme quitta l'Opéra, c'est-à-dire jusqu'à la clô-
ture de 1779. Il se retira alors avec une pension
de 2,000 livres. Dans ses dernières années de
services , il créa sinon l'un des plus importants,
du moins l'un de ses meilleurs rôles, celui d'Ili-
draot dans l'Amide de Gluck. Gélin mourut le 22
au le 23 décembre 1810, dans un âge fort avancé,
étant maire de Creil-sur-Oise. Il avait épousé,
en 1704 , une jeune danseuse distinguée de l'O-
péra , M" Lany , fille du mettre de ballets de ce
théâtre, qui mourut dans tout l'éclat de la jeu-
nesse et du talent, peu d'années après.

GE LLERT(Lunwrc), compositeur allemand,
a écrit ta musique de Pyrame et Thisbé, opéra
qu'il a fait représenter sur le théâtre de la ville,
à Francfort-sur-le-hein, au mois de septembre
1872.

	

Y.
GEMÜNDER (Geoucas), luthier allemand,

né en 1816 à Ingelfingen, dans le Wurtemberg,
fut à Paris l'élève de VuiUaume, et alla, en 1849.
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s'établir à New-York. Il a obtenu des récompen-
nes, pour ses violons, dans diverses Expositions.

* GENAST ( FRAxçols.É000Aaa), chanteur
distingué, né à Vienne le 15 juillet 1797 (et non
en 1789, comme il a été dit par erreur), est
mort à Wiesbaden le 3 août 1866. Depuis 1829
jusqu'en 1880, il avait tenu son emploi de bary-
ton au théâtre grand-ducal de Weimar, et ce
n'est qu'à partir de cette dernière année qu'il se
retira avec une pension. Gentes' a écrit et pu-
blié son autobiographie.

GENgE (Ricana), musicien allemand, né à
Dantzick le 7 février 1824, compositeur et chef
d'orchestre, a fait représenter avec succès sur
le théâtre de Mayence , au mois de janvier 1804 ,
un opéra-comique en trois actes qui avait pour
titre Rosila. Cet artiste a écrit ensuite une opé-
rette, l'Ennemi de la musique, qu'il s fait re-
présenter à Vienne, sur le théâtre de l'Harmonie,
le Prince noir, opéra-comique en un acte donné
à Prague en 1866, et, en société avec M. de Flotow,
un ouvrage en deux actes, intitulé Am Runens-
tein, qui a été joué à Prague le 13 avril 1866.
M. Genée a occupé les fonctions de chef d'or-
chestre successivement au théâtre de Mayence,
au théâtre allemand de Prague et au théâtre
An der Wien, de Vienne, et c'est en celte ville
qu'il a fait représenter encore, en 1870, der
Seecadel (l'Aspirant de marine ), et en 1877,
Simon, l'hdtesse de l'Agneau d'or.

* GENERAL1 (Pixnae ). Aux ouvrages
dramatiques de ce compositeur, il faut ajouter
l'opéra bouffe intitulé l'lnnoceusa premiala.

GENTILI (RAPFAuLa), compositeur dra-
matique italien, dont la carrière a été brusque-
ment interrompue par la mort , était né à Rome
vers 1887. Il avait fait de bonnes études, et , à
peine âgé de vingt-trois ans, faisait ses débuts
à ln scène en donnant, sur l'un des théâtres de
sa ville natale, un opéra Intitulé Seefania
(1860). En 1862, le jeune artiste offrait au pu-
blic romain un nouvel ouvrage, Werther, qui
tut discuté par la critique avec uue certaine vi-
vacité et qui, paraltdl, était loin d'être sans
valeur. Enfin, le 28 mars 1867, avait lieu au
1héélre Apollo , toujours à Rome, la première
représ:ntation de Rosamonda, drame lyrique en
quatre actes, dont Gentili avait écrit la parti-
tion sur un livret posthume de Marco Marcello.
Quatre mois après l'apparition de cet ouvrage,
le 7 aoàt, le jeune compositeur mourait à la
fleur de rage, subitement emporté , dans sa ville
natale, par une attaque (le choléra.

*GEORGE V (Faéoéanc•Asexanane-CuAR-
rss-EnsesT-AcccsTx), ex-roi de Hanovre, prince
royal de Grande-Bretagne et d'Irlande, duo de

Cumberland et de Brunswick-Lunebourg, a été
détrôné en 1866, à la suite de la guerre entre
la Prusse et l'Autriche, à laquelle il avait pris
part du côté de cette dernière, et vit son royau-
me annexé à celui de la Prusse.

Grand amateur de musique, le palace George
avait étudié le piano à Londres, do 1829 à *833,
avec Dnlckea, et plus tard avait travaillé la com-
position avec Greulich et F. Eucken. Il avait
achevé ses études musicales à Hanovre, sous la
direction de E. Wenzel. Ce prince avait été
frappé, dès ses plus jeunes années, d'une cécité
complète.

GERALDY (Jean-Arroses•Jusv), chanteur
et compositeur français, naquit le 9 octobre
1808 à Francfort-sur-te-Meta, où son père tenta,
plissait les fonctions de commissaire des guerres
de l'armée française. Tout jeune encore, Gé-
raldy étudiait la musique en compagnie de ses
deux frères et de ses trois soeurs, et chantait
avec eux les plus beaux morceaux des opéras
de Gluck et de Piccinni, ce qui ne fut pas sans
influence sur le caractère élevé que prit plus
tard son exécution musicale. Le futur artiste
n'en reçut pas moins une excellente éducation
littéraire, car ses études classiques, commen-
cées par lui au coliége de Nancy, furent bril-
lamment achevées à celui de Colmar, d'où il
sortit avec le prix d'honneur de rhétorique, pour
entrer ensuite à l'École des mines de Saint-
Étienne. Nommé ingénieur civil en 1827, il était
à Beauvais, en qualité d'inspecteur des carrières
du département de l'Oise, lorsqu'éclata la révo-
lution de 1830. Il partit aussitôt à pied pour
Parts, et, après avoir fait quinze lieues tout
d'une traite, se méta aux combattants qui s'é -
talent levés contre les ordonnances de Juillet.

Le calme rétabli, Géraldy, qui avait tait na-
guère de bonnes études musicales avec Massi-
mino, et qui avait en son cœur le plus sincère
amour de l'art, se résolut à quitter les emplois
publics pour se livrer à sa passion pour la mu-
sique. Son père, qui habitait alors Colmar,
étant venu se fixer à Paris, ce chercha nullement
à le détourner de ces Idées, et le conduisit au
contraire chez Garda, qui, moyennant une
somme de 6,000 francs, consentit à se charger
de son éducation de chanteur. C'est sous la di-
rection de cet admirable artiste, près de ses
deux filles Marie et Pauline, appelées à devenir
si célèbres sous les noms de Mme°' Malibran et
Viardot, que Géraldy apprit ce qui lui manquait
sous le rapport du style, de la diction et du
phrasé. Cependant, Garda étant mort le 2 juin
1832, le jeune chanteur compléta sesconnais-
sances avec son fils Manuel, puis passa quelque
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temps au Conservatoire, dans une classe d'har-
monie, et enfin se mit à travailler seul , assidû-
ment, sans le secours d 'aucun mettre.

Géraldy art fils entendre pour la première fois,
dans un salon , en chantant l'air du comte des
Noces de Pigera, et produisit un grand effet.
Bientôt , Meyerbeer, qui venait d'écrire sa belle
mélodie le Moine, lui en confia l 'exécution,
et Géraldy, commençant ainsi sa carrière de
chanteur de concerts, qui devait être si longue
et si brillante, valut au compositeur un succès
qu'il partageait lui-même. C'est dans les séances
de la Société musicale, nouvellement fondée
par ces excellents artistes qui s'appelaient Théo-
dore Labarre, Gallay, Brod, Henri lierz , Franc-
homme et Géraldy en personne, que celui-cl sa
révéla au public, et du premier coup conquit
ses sympathies.

Pourtant, après s'être fait ainsi une première
réputation , il voulut s'essayer à la scène, et ae-
capta un engagemen t qui lui était offert par
l'entrepreneur Merelli pour le Ihéétre San-Bene-
detto, do Venise. Il y débuta avec succès dans
te rôle de Dandini de la Cenerentola, de Ros-
sini; mais après avoir chanté cinq fois, une
maladie grave vint l 'obliger au repos, et le fit
ensuite revenir à Paris. Il recommença alors à se
faire entendre dans les concerts, où sa renommée
augmentait chaque jour, et se consacra à l'en-
seignement du chaut. En 1837, Géraldy s'étant
rendu à Bruxelles pour prendre part à un con-
cert que donnait le célèbre violoniste Charles de
Bértot, Fétis, qui était à la recherche d'un
professeur de chant pour le Conservatoire de
cette ville, lui offrit cette position. Géraldy tic.
capta, à la condition que son cours ne 'durerait
que trois mois chaque année, et à partir de
1843, ii consacra six mois à sa classe. II
passait le reste du temps à Paris, à donner des
concerts et à former d'autres élèves. C'est ainsi
qu'en France il faisait l'éducation musicale de
Mue, Nam, Jenny Colon, Catinka Heinefetter,
tandis qu'en Belgique il prodiguait ses conseils à
MM. Mathieu, Cabu, Cornelis, Aguesi, Eve-
rardi, Carman, à Mn", Bon,luel, Van-Praag•Ilil-
leu , etc. Cet excellent artiste est mort à Paria,
le 27 mars 1869.

Géraldy était, on peut le dire, en dépit de
quelques inégalités de style qui parfois déparaient
son exécution, un artiste d'école et un chanteur
de premier ordre. II se distinguait par une pose
de vois merveilleuse, une excellente pronon-
ciation, une articulation nelte et franche, une
diction pleine d'intelligence, enfin, par une va-
riété d'accent difilcile à rencontrer à un pareil
degré. Sévère et magistral dans l'interprétation

des grandes oeuvres du style dramatique, Il ex-
cellait en même temps dama le genre bouffe, et
ceux qui l'ont vu servir de partenaire à ces ad-
mirables artistes qui avaient nom ltubini, Tam-
burini, l,ablache, Giula Grisi, Fanny Per-
siani , assurent qu'il n'avait nullement à souffrir
de ce redoutable voisinage. Chanteur exquis,
professeur émérite et dévoué, Géraldy sut aussi
se produire comme compositeur; il écrivit la
musique, et souvent aussi les paroles, d'un
grand nombre de mélodies vocales, dont plu-
sieurs obtinrent de véritables succès : la HM-
gara, Maria, la Lettre au bon Dieu, Amour
et Mystère, Marguerite , Au bat, le Conscrit,
le Contrebandier, Me. Il e publié aussi un re-
cueil de Trente Études nlélodiguespour toutes
les voix (en 2 suites, Paris, Brandus), et enfin
il a laissé en manuscrit plusieurs morceaux re-
ligieux , ainsi qu'un opéra resté inédit.

GÉRARD ou GERAERT (Jean), com-
positeur, vivait dans les Pays-Bas au milieu
du seizième siècle. On lui doit la musique de
trois chansons insérées dans le recueil divisé en
six livres que Pierre Phalèse publia à Louvain
en 1555-1656, et dont le premier parut sous ce
titre ; Premier livre des chansons à quatre
parties, nouvellement composez (sic) et mires
en musigque, convenables tant aux instru-
rnentscomme à lavoix (Louvain , 1555, in•4°).

GERMAIN. •-- Voyez GOERMANS.
GERMAIN (Jos:mrs-Louis) , luthier, né à

Mirecourt le 23 juillet 1822, fit son apprentis-
sage en cette ville, vint à Paris en 1840, entra
comme ouvrier chez Gand père, passa à la mort
de celui-ci chez Vutllaume, puis, en 1850, re-
tourna dans la maison Gand, alors dirigée par
es deux fils. En 1862, il s'établit à son compte,
et au commencement de 1870 repartit pour Mi-
recourt, où il mourut le 5 juillet de la mémo
année.

« Joseph-Louis Germain , dit M. Vidai dans
son livre : les Instruments à archet, fut un
luthier de grand talent et que con extrême mo-
destie empérira d'être en évidence comme il au-
rait mérité de l'être. Lors de l'Exposition inter-
nationale de Paris en 1867 , il avait été admis à
concourir; mais, par une fatalité malheureuse,
l'emplacement qu'on lui attribua fut si minime
qu'il ne put réussir à y mettre ses instruments,
et il renonça 1, exposer. Ce fait est d'autant plus
regrettable que Germain aurait vraisemblable-
ment ajouté une mention de plus à celles que
notre nation aobtenues à cette Exposition. Très-
habile dans les réparations des anciens instru-
ments, il avait acquis dans la lutherie neuve une
supériorité remarquable. ,,
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GERMAINt...,i..), compositeur dramatique,
a fait représenter sur le théâtre du Capitole, à
Toulouse, en 1801, un grand opéra intitulé Si-
mon de Montfort , dont le succès, dit-on, fut
considérable, et qui fut joué ensuite dans plu-
sieurs villes du midi de la France, où il reçut
le môme accueil. Peu de tempe après, M. Ger-
main fil entendre à M. Carrait». alors directeur
du Théâtre-Lyrique , la musique d'un opéra qui
avait pour titre Jeanne d'Are, et qui, par des
considérations étrangères au mérite de l'oeuvre,
à ce que disaient les journaux, ne put être
reçu; mais le compositeur fit accepter de la di-
rection du Théâtre-Lyrique un ouvrage en deux
actes, intitulé le Bdtard de Cerdagn e . Celui-
ci devait âtre mis aussitôt en répétition, mais
bientôt on n'en parla plus.

GERNSHEIM (FnéDénrc), pianiste d'un
Immense talent, compositeur de mérite et sur-
tout d'avenir, aujourd'hui fixé à Rotterdam, où
depuis trois ans il est devenu directeur de mn-
sique de la Société pour l'encouragement de l'art
musical, est né le 17 juillet 1839 à \Vorms,
dans le Palatinat rhénan. Il commença à appren-
dre le piano avec sa mère , qui, bien que sim-
ple amateur, était une pianiste de premier ordre,
et montra dès son enfance un grand amour et
une véritable vocation pour la' musique. En pré.
sence de ces dispositions, les parents du jeune
Gernsheim ( qui est de race israélite;) , quoique
riches et appartenant à la classe aisée, résolurent
de faire embrasser à leur fils la carrière artisti-
que, et lui donnèrent d'abord comme professeur
de piano M. Louis Liebe, directeur de musique
à Worms. Plus tard, il se rendit à Franefort-
sur-le-Mein, et de là, après avoir fait une pe-
tite tournée artistique pour faire connaltre son
talent de virtuose, entra au Conservatoire de
Leipzig, où il reçut les conseils de Moseheles, de
Riesz et du célèbre Ixauptmann, un des profes-
seurs de contrepoint les plus éminents qui aient
jamais existé.

De Leipzig, M. Gernsheim se rendit à Paris,
où il demeura six années, et en 1881 il accepta
la place de directeur;de musique à Sarrebruck ,
place qu'il conserva pendant quatre ans. il fut
ensuite nommé professeur de piano au Conser-
vatoire de Cologne, et demeura en cette ville à
partir de 1805. En 1870, il eut l'honneur de se
faire entendre à Paris, au .Conservatoire, et en
1874 il se fixa enfin à Rotterdam , comme direc-
teur de musique de la Société pour l'encourage-
ment de l'art musical.

M. Gernsheim a composé des ouvrages Impor-
tants, dont la plupart sont publiés, et parmi
lesquels nous citerons : S Quatuors pour instru-

GERVINUS

rneats à cordes, op. 9, 25 et 81; 2 Quatuors
pour piano, violons et violoncelle, op. 12; une
symphonie à grand orchestre, op. 22 , exécutée
avec succès à Cologne et à Rotterdam , mais for-
tement discutée après une exécution au Conser-
vatoire de Leipzig sous la direction de Reinecke;
une Ouverture, op. 13 ; un Concerto pour piano
et orchestre, op. 18; un Salve Regina pour
choeur de femmes, solo et orchestre, op. 1t;
Nordische Sommernacht, pour choeur et ore
chestre, op. 21 ; Salamis, pour choeur et or-
chestre; plusieurs recueils de lieder et d'ouvra-
ges pour le piano. M. Gernsheim est un excellent
cher d'orchestre, qui commence 8 prendre une
grande autorité à Rotterdam.

En. Dx H.
GEROLT (Faénfintc). On e représenté sur

le théâtre de Nancy, le 27 janvier 1804, Inde de
Portugal , grand opéra en 4 actes dont la mu-
sique avait été écrite par cet artiste. Le livret
de cet opéra a été imprimé. M. Géroit était établi
comme fiütiste à Nancy.

GEROYO (üvecuerne-Cnntsvo pus) , fi&
liste, est mort à paris au mois de septembre
1808.

GEROSA (CARLO) , prêtre et musicien , di-
recteur de la Scuola teorico-prattca di canto-
fermo ou Grole de musique religieuse de Milan,
est l'auteur d'un Traité de plain-chant estimé en
Italie, et qu'il a complété par des notions sur la
musique proprement dite et sur le contrepoint.

GERVAIS (hrtznxa). Un écrivain de ce
nom a publié un petit livre ainsi intitulé: Me.
;,art, ou la Jeunesse d'un grand artiste (Tours,
Mante, 1880, in-12 de 18u pp.). Ce volume n'of-
re aucun intérêt, au .point de vue critique ou
historique,

GERVILLE (Pascal.), pianiste et compo-
siteur, a publié une centaine de morceaux de
musique légère pour le piano, qui paraissent
avoir quelque succès auprès des amateurs trop
nombreux de ce genre ;de productions frivoles,
mais qui sont, ainsi que le nom de leur auteur,
complètement inconnus des artistes. Dans le
nombre de ces morceaux, se trouvent beaucoup
de pièces de musique cle danse.

GERVINQS (Geonces'Gonevaomn), célèbre
historien libéral et homme politique allemand,
membre de la Diète de 1848, est né à Darma.
tadt le 20 mai 1805. Cet écrivain distingué, ad.
mirateur enthousiaste des oeuvres de Mendel,
a été l'un des promoteurs de l'association for-
mée en Allemagne pour ta publication modèle
des compositions de ce matira, et a publié un
ouvrage ainsi intitulé Mindel und Shakes-
peare. Zur Aeslhelik der Tonlrunst (ilendel
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et Shakespeare. Sur l'esthdtique de la Musi-
que) Leipzig, 1868, in-8°.

* GEV AERT ;(Fa*nçois-Accussc), compo-
siteur, est aujourd'hui directeur du Conserva-
toire de Bruxelles, emploi dans lequel il e suc-
cédé à Fétis. Aux ouvrages dramatiques qu'il a
fait représenter et dont la liste se trouve dans la
Biographie universelle des Musiciens, il faut

ajouter les suivants 1° le Diable au moulin,
un acte, Opéra-Comique, 13 mai 1859 ; 2' le Re-
tour de l'armée, cantate, Opéra, 15 août 1859;
30 Chdteau- Trompette, 3 actes, Opéra-Comi-
que, 23 avril 1866 ; 4° les Deux Amours, opéra-
comique en 2 actes dont le sujet était emprunté à
un épisode de la vie de Haendel, théàtre de Bade,
81 juillet 1861; 50 te Capitaine Henriot, Sectes,
Opéra-Comique, 29 décembre 186 .9 (1). Malgré
le grand succès obtenu par ce dernier ouvrage,
succès auquel n'était pas étranger, d'ailleurs, le
livret tréa•amusant sur lequel la partition avait
été écrite, M. Gevaert n'eut plus l'occasion,
par la suite, de se produire au théàtre. Il est
vrai qu'en 1867 il fut appelé à occuper un poste
important, celui de directeur de la musique à
l'Opéra, emploi supprimé depuis la mort de Gi-
rard et rétabli en sa faveur, ce qui ne fut pas
sans soulever de vives critiques de la part des
artistes français, justement froissés de se voir
préférer en cette circonstance, malgré sa valeur
très-réelle, un artiste étranger.

A partir de ce moment, M. Gevaert, qui
avait inutilement tenté de faire représenter à
t'Opéra un ouvrage en trois actes , sembla renon-
cer à la composition dramatique pour s'occuper
spécialement de travaux de théorie, d'archéo-
logie et d'histoire musicales. Il avait déjà publié,
en 1863, un Traité d'instrumentation, et s'occupa
ensuite d'un recueil fort intéressant dont il donna
le premier volume sous ce titre : Les Gloires de
l'Italie, chefs-d'reuvre de la musique vocale
italienne aux dix-septième et dix-huitième
siècles, collection de morceaux de thddlre, de
concert et de chambre recueillis et publiés
avec accompagnement de piano par F. A. Ge-
vaert, traduction française par Victor Wil-
der, Paris, 1868, in-folio. Cette collection, for-
mée avec un goût rare, était précédée d'une
Introduction historique et de courtes notices bio-
graphiques sur les compositeurs dont les oeuvres
avaient été mises à contribution par l 'éditeur;
malheureusement, le premier volume est resté

t) M. Gevaert a eu une part de collaboration dans une
opérette en an acte, la ',attarde de Caux, representk
an théstre du Palais nasal vers tees, . t dent la mutage
sent pour auteurs, autre tut-meme, Mit. Banne, CIa.
Muon, Gautier, sanas, Mangeant et Poire.

unique jusqu'ici, et n'a été suivi d'aucun autre'
Très-versé dans la connaissance des langues et
dans celle de l'histoire de la musique, M. Ge•
vaert commença audit , dès ce moment , à s'oc•
cuper d'un grand ouvrage historique sur la mu-
signe grecque, qui faisait depuis longtemps
l'objet de ses études, à la méme époque, il pu-
bliait dans un recueil qui n'eut qu'une exis-
tence éphémère, ta Revue des Lettres et des
Aria, un travail sur les Commencements de
l 'harmonie en France, et faisait à la Société des
compositeurs de musique plusieurs conférences
sur différents points de l'histoire de l'art, qui
furent insérées dans les Bulletins de cette So-
ciété ; l'un de ces travaux ( sur les Origines de
la tonalité moderne) lui donna lieu de soutenir
dans la Remue et Gazette musicale une vive
polémique contre Félis.

Lorsqu'éclata la guerre de 1870 et que Paris
fut près d'étre assiégé, M. Gevaert quitta la
France et retourna dans sa famille, à Gand. Fétis
étant mort l'année suivante , il fut appelé à lui
succéder dans la direction du Conservatoire de
Bruxelles; mais entre l'époque de son départ de
Paris et celle où il fut mis en possession de ces
uouvelles fonctions, M. Gevaert s'oceupajavec ar-
deur du livre sur la musique ancienne dont ii avait
préparé les matériaux. Ce n'est toutefois qu'en
18;5 qu'il put livrer au public le premier volume
de cet ouvrage important, qui doit en comporte:'
deux et auquel il a donné ce titre : Histoire et
Théorie de la musique de CAntiquité ( Gand,
typ. Annoot-Braeckrnan, 1875, in-8°). Ce tra-
vail fait le plus grand honneur au savoir, à l'é-
rudition et à la sagacité de son auteur, qui a au
parfaitement mettre en lumière ce que l'on con-
nalt jusqu'à ce jour de la théorie musicale des
Grecs et coordonner les documents malheureu-
sement Incomplets qu'on possède sur ce sujet,
sans se lancer plus qu'il ne fallait dans le champ
de l'hypothèse et de la spéculation. Je ne saurais
donner ici, malgré mon désir, une analyse corn-
piète de l'ocuvre de M. Gevaert, puisque cette
oeuvre elle-mémo n'est pas complète, et qu'une
vue générale d'ensemble me serait interdite:
mais je puis bien dire que l'écrivain a rendu un
grand service à l'histoire de l'art, en éclaircis-
sant certains problèmes, certaines obscurités
relatives à la naissance mémo de cet art, et en
réunissant sous une forme relativement concise
et tout au moins une, l'ensemble des documents
se rattachant à la question et qui jusqu'ici étaient
restés épars dans un grand nombre de publica-
tions écrites dans des langues diverses. L'ou-
vrage est fait d'ailleurs avec la plus grande lion-
néteté, l'auteur n'omet jamais de citer ses textes,
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et il a soin, chaque fois que cela lui est posai-
Me, de les éclairer et de les mettre en relief
par la reproduction de monuments authentiques
qui leur donnent le caractère de la plus entière
certitude.

Pour terminer cette notice complémentaire,
je donne ici la liste des compositions non dra-
matiques de M. Gevaert qui sont venues à nui
connaissance : Cantieum natalités, solo et
choeur, avec accompagnement de piano et orgue;
les Filles de Marie, choeur religieux à 3 voix,
avec orgue; les Cloches de Noel, solo avec
orgue; Au nouveau lévite, solo et choeur avec
accompagnement de piment harmonium; le Dé-
paré, cantate à 3 voix; Jérusalem, double
choeur sans accompagnement; Chants lyriques
de Sada; Madrid , le Mois de Mai, Seigneur,
protdge-nous, Sur l'eau, la Bienfaisance,
n'Absente, l'Adieu du brave, l'Amitié, Gen-
tille blonde, le Drapeau, la Fraternité ,
t'Érode, le Chant du crépuscule, Chanson
bachique, les Émigrants irlandais, la Veillée
du nègre, la Grande route, Toulouse, le Lion
flamand, les Mornes, Sérénade, les Orphéo.
saisles, les Proscrits, les Ouvriers, les Pécheurs
de Dunkerque, le Réveil, choeurs sans accom
pagnement; Jacques Van Artevelde, cantate
avec orchestre, composée en 1803, sur un texte
flamand, pour l'Inauguration de la statue du
grand tribun gantois, traduite ensuite en français,
en allemand, en espagnol, et exécutéeavec succès
à l'étranger; Philips van Artevelde, 1k Speek
van zoo,elden, Aphrodite, lieder publiés dans
la collection des Mederlansche zangstukken a
Gand; Flandre au Lion, ouverture pour har-
monie militaire. M. Gevaert, qui s'est fait aussi
l'éditeur d'un certain nombre de morceaux de
musique ancienne taisant partie du répertoire de
la Société des concerta du Conservatoire de
Bruxelles, dont B est ledirecteur ( Transcription
classiques pour petit orchestre, par P. A. Ge-
vaert, directeur du Conservatoire de Bruxelles,
Shott, éditeur),a eu une part dans la publication
suivante : Chansons du quinzième siècle, pu-
bliées d'après le manuscrit de la Bibliothèque
nationale de Paris, par G. Paris, et accom-
pagnées de la musique transcrite en notation mo-
derne par F. A. Gevaert (Paris, 1875, in-8).
Enfin, on doit encore à M. Gevaert, outre un
manuel pratique intitulé Vade-Mecum de l'Or-
ganiste (Bruxelles, Schott), outre un manuel
de plain-chant écrit en flamand : Leerboeh
van den Gregor iaenschen sang, voorsamelyk
toegepast op de argelbegelelding ( Manuel du
chant grégorien affecté surtout b: l'accompa-
gnement sur l'orgue, (Gand, 1856, gr. in-8°),

t'opuscule suivant, excellent par les idées qu
y sont exposées : Académie royale de Belgi-
que. Discours prononcé dans ta séance pu-
blique de la classe des Beaux-Arts en pré.
sente de LL. MM. le roi et la reine, le
24 septembre 1878, par 1>. Aug. Gevaert, di-
recteur de la classe (Gand, typ. Anuoot-Braeck-
man, 1876 , in-4°). Ce dernier écrit a été repro-
duit dans une publication anonyme, Inspirée par
M. Gevaert et faite sous ses auspices: Annuaire
du Conservatoire royal de musique de Bru•
alles, 1f" année, 1877 (Bruxelles, Ilugardt,
in-8).

* GEYER (Fnom an), pianiste et composi-
teur, est mort an mois d'avril 1872. Il était né
le 1t mars 1811.

GHEBART (Glumes ), violoniste italien
distingué, naquit en Piémont le 20 novembre
1796. Élève de Radicali, il fut admis à la cha-
pelle royale de Turin en 1814, en devint violon•
solo en 1824, fut nommé en 1839 chef d'orchestre
en second, et enfin en 1840, à la retraite de
Polledro, fut appelé par décret à la direction sut•
périeure de la musique instrumentale de la cha-
pelle et de la chambre. Déjà, depuis 1817 , il
dirigeait les concerts de l'Académie phill:ar.
monique, et en 1832 il s'était vu placer à la tète
de l'orchestre du théâtre Regio; Il conserva ces
deux emplois jusqu'en 1855.

Gbebart forma, dit-on, de bons élèves; esprit
éclectique et fort distingué, il fut le premier à
faire connatlre à Turin les oeuvres de musique
de chambre de Spohr, de Mendelssohn et de di-
vers autres musiciens allemands, ses contempo-
rains. Il se livra lui-même à la composition, et
écrivit plusieurs concertos de violon, des airs
variés, des duos, des études, ainsi que quelques
ouvertures, des quatuors et des quintettes. On
lui doit aussi deux messes, deux Miserere dont
un à quatre voix avec chœur, et diverses autres
œuvres écrites pour le service de la chapelle
royale. Ghebart est mort à Milan le 22 janvier
1870.

* GIIERARDESCIII (Jeun), entait tt
Pistole en 1815. On a extrait des œuvres litté-
raires de P. Contrucci une Necrologla di Giu-
seppe Gleerardeschi, cou note di Luigi Pic-
chianti.

GIIERARDESCIUI (Luicr), fils du précé-
dent, né à Pistole le 5 juillet 1791, fut élève de
son père, et, à la mort de celui-ci, alla se perfec-
tionner à Florence, où il devint élève de Dilua
Ugolin' à l'Académie des Beaux-Arts. Après
avoir suivi pendant dix-huit mois avec ce matira
un cours de contrepoint et de composition et

• avoir obtenu le premier prix-de composition, il
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retourna dans es ville natale et prit possession
de l'emploi de mettre de chapelle de la cathé-
drale, que la short de son père avait laissé va-
cant. Il conserva ces fonctions jusqu'en 1866,
tout en se livrant à l'enseignement , et écrivit
pour le service de la chapelle qui lui était menée
un grand nombre de compositions telles que
messes, psaumes , hymnes et motels, soit dans
le style a cappella, soit avec accompagnement
d'orgue ou d'orchestre. On cannait aussi do lui
quelques productions de concert , entre autres
une cantate intitulé Cristofori; Colombo, qui fut
exécutée dans une tète célébrée à l'Académie des
sciences, lettres et arts de Pistole. Cet artiste
vraiment distingué et doué d'un talent remar-
quable, est mort dans sa ville natale, le 21 mars
1871, âgé de près de 80 ans. -- Son fila, M. Ghe-
rardo Gherardsechi, élève de Mabeliini, lui a
succédé en 1866 dans son emploi de mettre de
chapelle.

GIIISI (G	 -C	 ), écrivain italien, est au .
teur d'un Rlogio atorieo di Giuseppe Haydn,
Florence, 1839, in-80 de 16 pages.

GIIISLANZONI (Arrox,o), écrivain italien,
né à Lecce le 25 novembre 1824, fit d'excellentes
études littéraires, se livra ensuite à l'étude du
chant, et chanta les barytons au théâtre Carcano,
de Milan. Mais il ne resta pas longtemps au
théâtre comme chanteur, et bientôt il embrassa
la carrière des lettres, devenant tout à la fois ro•
mancier, journaliste, critique musical et auteur
dramatique. Depuis quelques années, Il s'est
surtout fait remarquer comme librettiste, et il
est devenu sons ce rapport l'écrivain le plus re-
cherché des compositeurs et des impresarii.
C'est lui qui, entre autres , a écrit le livret du
dernier opéra de M. Verdi , Aida. Rédacteur
assidu de la Gazzetta musicale de Milan,
M. Ghislauzont s'est toujours occupé beaucoup
de musique dans ses écrits. Dans un roman en
trois volumes Gli Arndt da Maire t 85s,
in-12), il a consacré plus de cent pages non à des
notices proprement dites, mais à des notes bio -
graphiques tort utiles sur les virtuoses, les chan-
teurs et les compositeurs de l'Italie contempo-
raine. Dans un autre volume, Reminiscenze
artis/lclse, on trouve une notice sur le pianiste-
compositeur AdoltoFumagalll, un épisode intitulé
la Casa di Verdi a Sanl'Agala, et divers au-
tres chapitres relatifs à la musique. Parmi les
cinquante livrets d'opéras écrits par M. Ghia-
lanzoni, il faut citer ceux du Saivater Rosa de
M. Gomes, d'/ Lituani de M. Ponchielli , d'l
Promessi mati de M. Petrella, de Papa Mar-
tin de M. Cagnoni, etc. C'est aussi lui qui a
tarit les paroles de la cantate Omagpio a Do.

nisetti, mise en musique par M. Poncldelii.
GN/TI (	 ), compositeur dramatique ita-

lien, a fait représenter sur le théâtre de Prato,
en 1867, un opéra bouffe intitulé Don Sussidlo.

GIACOb1ELLI (A	 ), agent dramatique,
né en Italie vers 1825, est depuis longues années
établi en France , où il a fondé et dirigé succes-
sivement plusieurs journaux : le Luth fran-
çais, journal de la facture instrumentale (1858-
1857) ; la Presse thédtrate (devenue plus tard
la Presse musicale) ; Petites affiches Médira.
les (1874-1875). Ce personnage e publié aussi,
sous le couvert de l'anonyme, un Annuaire mu-
sical pour 1857, fait sans soin et sans talent
(Paris, 87, rue de Trévise, in-42).

GIACO%IELLI ( 	 ), compositeur italien,
a fait représenter en 1875 à Livourne, sur un
théâtre particulier, un opéra bouffe intitulé le
Tr'e Zie.

GIAI (GtovArst-Arroxro), compositeur, né à
Turin, a fait représenter, dans la première moitié
du dix-huitième siècle, un opéra intitulé /daspe.

GIALDINI (Gu► t.ot»), compositeur italien,
a fait de bonnes études sous la direction de
M. Teodulo Mabellini, compositeur et chef d'or.
chestre estimé. Après avoir terminé son éduca-
tion , il prit part à un concours ouvert par la
direction du théâtre de la Pergola, de Florence,
pour la composition d'un opéra sérieux. Sorti
vainqueur de ce concours, M. Gialdini vit repré-
senter son oeuvre, sur la scène de la Pergola,
le 5 mars 1868; mais le public ne parut pas par-
tager l'avis des juges qui avaient couronné la
partition, et cet opéra, intitulé Rosmunda, fut
accueilli avec une froideur marquée. Depuis lors,
M. Gialdini a écrit, en société avec quelques
jeunes confrères, MM. Bacehini, De Champs,
Felici, Tacchinardi et Cciglio, un opéra bouffe,
la Secchia rapita, qui a été joué en 18'2 au
théâtre Goldoni, de Florence. Deux ans après,
au mois d'avril 1874, le théàtre des Loges, de la
même ville, donnait un autre opéra bouffe,
l'ldolo cinese, composé en collaboration par
MM. Gialdini, De Champs, Felici et Tacchinardi.

'GIANELLA (Louis). Un artiste du noie de
Giauella écrivit en 1790 la musique d'un ballet,
l'Argent fait tout, représenté au théâtre de la
Scala, de Milan. II me semble que cet artiste ne
devait être autre que le flûtiste Louis Gianalla,
qui vint ensuite s'établir à Paris et s'y fit con .
nattre comme compositeur.

GIANEi T (	 ), compositeur italien, a
fait représenter à Livourne, en 1865, un opéra
intitulé un Giorno di Caccta.

*GIANETTINI (As-rom). Aux oeuvres de
cet artiste, il faut ajouter deux oratorios ; Jefte
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avec instruments, et mit et musique la belle
cantate de Manzoni, le 5 Mai, pour chant avec
accompagnement de piano. En 18i3 ou 1844,
Giannini quitta sa famille et son pays pour aller
chereller fortune au Brésil, où il mourut en
1861.

GIANNINI (Sst.vsvone), planiste, compo-
siteur et professeur, fils d'un employé à l'admi•
niatration des postes , est né à Naples le 24 dé•
cemhre 1830. Son père le destinait à la carrière
littéraire, et c'est pour son seul agrément qu'Il
commença, à l'âge de dix ans, l'étude de la mu-
sique avec son frère alné, devenu depuis avocat.
Mais ayant perdu son père, il se mit à travailles
sérieusement avec M. Gluseppe Lillo, qui perfec•
Umm son talent sur le piano et lui fit suivre un
cours complet de composition. M. Giannini se
livra ensuite à l'enseignement, et publia succes•
sivement, chez les principaux éditeurs de l'Italie,
270 oeuvres diverses pour le piano, et quel-
ques morceaux religieux à 2 voix. Il a écrit
aussi un opéra sérieux, Giovanna di Montfort,
qui jusqu'Ici n'a pas été représenté. On doit en.
core à M. Giannini les publications suivantes:
Elementl musicali per uso dei /anciulli;
:Voztoni elementari dl, muslea; la Prima
Seuola di pianoforte. -- Deux fils de cet ar-
tiste, M. Giacomo Giannini, néàNaples le 27
février 1850, et M. Alberto Giannini, né data
la mémo ville Io 18 avril 1857, celui-cl élève
de son père, se sont déjà fait remarquer, l 'un
comme violoncelliste, le second comme pianiste.

GIANNOTTI (Anrosso), musicien italien
du dix•septiéme siècle, a fait exécuter le mardi-
geint de l'année 1685, dans un couvent de Mo-
'isne, un oratorio intitulé Maddalena pentus.

GIAQUINTO (Glume), compositeur ita.
lien, a écrit la musique de plusieurs ballets re-
présentés sur divers théâtres de la Péninsule.
Veld les titres de ceux qui sont venus à ma con-
naissance 1° il Corraasiere di Brai (Naples,
février 1805) ; 2° Fede (Naples, th. San Carle ,
7 avril 1867) ; 3° Idea (id., id,, novembre 1807);
1' IL feignant prodigo (Milan, th. de la Scala,
septembre 1873); 5° Oyellah; 60 .slessallna
(home, th. Apollo, mars 1877). A la fin de 1876,
M. Giaquinto a été engagé au théâtre San•Carlo,
de Naples, comme compositeur de la musique
tles ballets destinés à étre joués pendant le car
naval.

GiARDiNO (	 DE). Un artiste de ce
nom, qui vivait vraisemblablement au dix-hui-
tième siècle, a publié six livres de chacun six
Sonates h violon seul et basse, op. 1, 4, 5, 8
3 et ii.

GIDELLI (L	 ), Musicien italien eontela-

et it Martirio dl Santa Giustina. Je trouve
dans la Cronistoria dei teatri di Modena
Voy. Ganmri), publiée ea 1873, la note sui-
vante, dont les renseignements sont en complet
désaccord avec ceux donnés par la Biographie
universelle des Musiciens : K Gianetttni dit
aussi 2aneltint, Vénitien, naquit le 1°' mai 1686.
Élu mettre de chapelle de la cour de Modène, il
occupa celte position jusqu'à sa mort, arrivée au
mois d'août 1721. „ Je serais disposé à croire
la Cronistoria bien informée à ce sujet, puis-
qu'il s'agit d'on artiste qui a longtemps vécu à
Modène et qui est mort en cette ville.

GIANNETTI (Rsrpss=e), professeur de
chant et compositeur, né à Spolète le te avril
1817 , commença l'étude de la musique sous la
direction d'un artiste nommé Roccetti, et entra
en 1837 au Conservatoire de Naples, où il fut
l'élève de Francesco Lanza pour le piano, de
Spailetti, de Cimarosa fils, de Buati et de Ores-
centini pour le chant, de Francesca Ruggi pour
l'harmonie accompagnée, enfin de Gennaro Pariai
et de Donizetti pour la composition. Sorti du
Conservatoire en 1814, il se consacra à l'ensei-
gnement du chant, tout en cherchant ,à se pro-
duire comme compositeur, et écrivit successive-
ment trois opéras qui furent joués au théâtre
Nuovo, de Naples 1° GiUetta, 2 actes, 1850;
2° la Delta del Pilota, 2 actes, 1852; 3° la
Colomba dl Barcellona, 3 actes, 1855. Je ne
crois pas qu'il ait fait représenter aucun autre
ouvrage depuis cette époque, bien qu'il ait écrit
deux opéras nouveaux. Giannetti a publié un
assez grand nombre de mélodies vocales, et il
est aussi l'auteur de plusieurs compositions re-
ligieuses, parmi lesquelles trois messes à 4 vois
dont deux avec orchestre, une messe à 3 voix et
orchestre, un Stabat mater à 4 voix avec ace.
de flûte, 2 clarinettes et instruments à cordes,
un nutum ego , etc. Ii a écrit aussi deux ou-
vertures à grand orchestre. Cet artiste est mort
à Naples au mois d'août 1872.

GIANNINI (G:ovsccneo), organiste et com-
positeur, né à Lucques le 20 mars 1817, apprit
les premiers éléments de la musique avec Do-
menico Fanuechi, et étudia ensuite le contrepoint
avec le chanoine Marco Santucei. Devenu pia-
niste, organiste et excellent accompagnateur, il
se livra à l'enseignement et à la composition. On
lui doit diverses pièces de musique sacrée à deux
et trois vols, dans le style a cappella, et quel-
ques-unes à quatre voix, avec accompagnement
Instrumental , qui furent exécutées de 1840 à
1843 pour la fête de sainte Cécile et en d'autres
occasions. Il écrivit aussi, pour le service de la
semaine sainte, deux cantates à plusieurs voix
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porain, a fait représenter à Milan , sur le tbénlre
Casteili, le 27 mai 1878, un opéra sérieux intitulé
Sara.

GIBERT, GUIBERT ou GISPERT
(FluAncsscco-Jsvisn), prêtre et compositeur, né
dans la seconde moitié du dix.huitiàme siècle
à Granadeila, province de Lérida, fit ses études
musicales sous la direction d'Antonio Sala, mat-
tre de chapelle de la cathédrale de cette ville.
Devenu lui•anéme mettre de chapelle à Tarama '
où il resta de 1800 à 1804, il alla remplir ensuite
les mêmes fonctions dans un couvent de Madrid,
où il mourut le 27 février 1848. Au sujet de
cet artiste, M. Batteur Saldoni, dans ses RJemé.
rides de music« esparioles, elle cette apprécia-
lion qu'il tire d 'un manuscrit d'Ambrosio Peres,
dont il est possesseur : « Comme compositeur
en style de chapelle, c'est•à•dire pour voix seu-
les, il a connu peu de rivaux; en effet, on ne peut
rien entendre de plus technique, de plus pur que
ses motets eu musique pathétique et vraiment
religieuse; quelques-unes de ces pièces sont
d'one telle sévérité de formes qu'elles pourraient
passer pour des compositions du xvs• siècle ;
alles sont nombreuses et de divers caractères,
Jestinées qu'elles étalent eux différentes fêtes de
l'année. Gibert les écrivait avec une admirable
facilité, parce qu'il était réellement un savant en
ce genre. Mais dans le style d'église solennel, au-
quel appartiennent les messes, vêpres, Te Deum,
lamentations, - litanies, saluts, etc., etc. , avec
orchestre, dont Il a écrit beaucoup, il est très-
inférieur à lui-même. Néanmoins , son talent
n'est pas pour cela moins appréciable, ni sa
réputation moins méritée. °

i GIBERT (Pats- Usa). Cet artiste a pu-
bilé, sous le titre suivant, un recueil de composi-
tions vocales : Mélange musical, premier re-
cueii, contenant un duo, un trio, une scène,
des airs, des ariettes, des romances et des
chansons, avec différentes sortes d'accom-
pagnements , tant de harpe ou clavecin en
solo qu'd grand et petit orchestre, dédié à
mou la vicomtesse de Pons (Paris, i'auleur.
s. d. in-futio).

° GIDE (Cama). Aux ouvrages cités de cet
artiste, il faut ajouter les suivants : 1° La Chatte
blanche, ballet-pantomime (en société avec Ad.
Adam), th. des Nouveautés, 26 juillet 1830;
2° les Trois Catherine, opéra-comique en 3 ac-
tes (en société avec le méme), Nouveautés , 18
novembre 1830; 3° les Jumeaux de la Réole,
drame musical en 7 tableaux, Nouveautés, 22
février 1831; 4° Cole des Pirates, ballet (en so-
ciété avec Carlin», Opéra, 12 août 1835; 5° le
Diable boiteux, ballet, Opéra, 1°" juin 1836;

6° la volière, ballet, Opéra, 5 mal 1838; 7° la
Tarentule, ballet, Opéra, 24 juin 1839.

En 1847, Gide succéda à son père dans la
direction de sa grande librairie artistique, qu'il
géra conjointement avec M. liaudry jusqu'au
mois d'août 1857. Il mourut à Paris, le 18 février
1868, laissant eu portefeuille deux ouvrages iné.
dits : Belphégor, opéra-comique en un acte, et
Françoise de Rimini, opéra en 8 actes.

GIELT (L'abbé), aumônier de l'église de la
Trinité, de Paris, a publié de nombreuses corn•
positions religieuses, parmi lesquelles on remar-
que :1° Amour au Sacré-Coeur, solos et chœurs
solennels, avec accompagnement d'orgue, un
vol. grand in-8°, Paris, Repos; 2° Échos de
f'dme pieuse, chants solennels à la : Sainte.
Vierge, avec ace. d'orgue, un vol. in-8°, ibid.,
8° une Couronne à notre Mère, chants solens
nets, solos et choeurs, avec orgue, ibid.; 4° une
Guirlande à Marie, chants à la Sainte-Vierge,
ibid.; 5° Soupirs de l'Exil, cantiques, un vol.
in-12, ibid.; 6° A Jésus, gloire, amour, solo
et choeur à 8 voix, avec orgue, ibid.; 7° Triose
plies, roi des coeurs, chant solennel, avec solo
et orgue, ibid.; 8° Monstra te esse enatrem,
grand choeur à 8 voix, avec orgue, ibid.; 9° Sous
venez-vous , chant avec ace. d'orgue, ibid.;
1e Fleura de Mars, chants à Saint-Joseph,
avec orgue, un vol, in-8°, ibid.

GIGLI (GrttL0 .CesARP.), luthier italien, était
établi à Itome et exerçait son art en cette ville
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle.

GIGOUT (Evcà:sa), professeur, compositeur
et organiste, est né à Nancy le 23 mars 1844. Il
montra dès son enfance une heureuse organisation
musicale, et vers l'àge de six ans le solfége et
les premiers éléments de l'harmonie lui étalent
enseignés par M. Basile Maurice, mettre de cha-
pelle de la cathédrale de Nancy, tandis que M. G.
Mess, organiste de la même église , lui donnait
des leçons de piano, et qu'il recevait quelques
conseils pour le chant d'un excellent professeur,
TPL° Pauline Millet, qui devint plus tard la com-
tesse Molitor. Les dispositions musicales du jeune
Gigout intéressèrent eu sa faveur l'évêque de
Nancy, M. Menjaud, excellent musicien lui-méme,
et l'enfant fut envoyé en 1857 à Paris, où il entra,
comme boursier de sa ville natale et du minis-
tère des cultes, à l'École de musique religieuse
fondée et dirigée par Niedermeyer. Ce dernier
s'intéressa tout particulièrement à lui, en fit son
élève de prédilection, et le jeune homme tra-
vailla avec tant d'ardeur qu'après quatre années
d'études, en 1861, il avait remporté successive.
ment les prix de,plain-chant , d'harmonie, d'or .
gue, de composition et de piano. Niedermeyer
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étant mort au commencement de cette année
18a1, M. Gigout continua ces études sous la
direction de Dletscb, de MM. Saint-Saéns et
Loret, et, à la suite des épreuves très . sérieuses
réclamées pour ces concours, se vit délivrer en
1862 le diplôme de maltre de chapelle, et l'année
suivante celui d'organiste.

Très-attaché à sa ville natale, M. Gigout avait
accepté, au commencement de l'année 1863, de
tenir l'orgue du chéteau de M. le marquis de
Lambertye, situé aux environs de Nancy; ce
magnifique instrument, nouvellement Installe
par M. Cavaiilé-Coli, et l'agréable situation qu'on
lui offrait, avaient séduit le jeune artiste. Ce-
pendant, sur des conseil* affectueux , il renonça
à retourner dans son pays, et resta à l'École de
musique religieuse, où, depuis le mois d'octobre
1862, il était devenu professeur de plain .chant et
de solfége; bientôt il fut chargé du cours d'har-
monie, et, un peu plus tard, de celui de contre-
point et fugue, ce qui ne l'empêcha pas, en 1872.
de tenir temporairement la classe supérieure de
piano, lorsque M. Besozzi donna sa démission.
M. Gigout a ainsi formé un grand nombre d' é .
lèves, appelés, ainsi que lui, à maintenir et à
propager les saines et sévères traditions du fon-
dateur de l'École.

Organiste de l'église Saint-Augustin depuis
1863, cet artiste s'est tout d'abord appliqué à
réformer dans cette église l'harmonisation et
l'exécution du plain-chant, ainsi que Niedermeyer
l'avait fait précédemment à Saint-Louis-d'Antin
et à Saint-Eugène. Comme titulaire du grand
orgue de celte paroisse, il s'est fait entendre dans
plusieurs séances et réceptions . d'orgue. Ses
messes d'une heure, le dimanche, lui ont valu
une notoriété méritée et sont trés•suivies.

En fait de compositions originales, M. Gigout
n'a encore livré au public qu'un cahier de trois
places pour orgue (Paris , Bichanit); mais il a
en portefeuille d'autres pièces pour te môme ins-
trument, des morceaux pour le piano, d 'autres
pour l'orchestre , une messe à 3 voix avec ac-
cmnoegnemen! ,i'+nsce, ewirutée plusieurs fois
à l'église Saint•Augustin , enfin des motets, des
choeurs et des mélodies 'orales.

Chargé en 1864 de rédiger le chant de tout un
office nouveau pour un couvent du Midi, M. Gi-
gout pensa, dans une tâche aussi délicate et
difficile, qu'il fallait se garder, par respect pour
la tradition grégorienne, de composer du plain .
chant, et se borner, en remontant jusqu'à l'ori-
gine mémo du chant liturgique, à adapter au
nouveau texte les formules mélodiques consa-
crées. C'est ainsi qu'il agit. Vers la môme époque,
il harmonisa, pour la maltaise de Nancy, quelques

messes qui furent publiées en cette ville du
moment oit cette notice est écrite ( décembre
1876), cet artiste fort intelligent et tort distingué
vient de livrer an public un ouvrage intéressant
et Important qui a paru sous ce titre : Chanta
du graduel et du vesperal romains, harmo-
nisés à quatre voix, avec réduction d'orgue
ad libitum, d'après le traité d'accompagnement
du plain-chant de L. Niedermeyer et J. d'Orti-
pue, (Paria, Heugel, 3 vol. in-8°). Enfin, M. Gi-
gout, qui a épousé en 1869 la plus jeune fille de
son maltre, M ue Mathilde Niedermeyer, a fait
pour le piano les réductions de plusieurs parti .
tiens d'orchestre, entre antres celles de la
Fronde, opéra de Niedermeyer, et d'une sym-
phonie du oléine artiste.

GIL (JoAgvui), musicien espagnol, né à Va-
lence le 26 janvier 1767, fut professeur de plain-
chant au séminaire de Saint-Thomas de
nueve, et publia à Madrid, en 1820, un opuscule
intitulé Braie instruction del canto llarto
(Brève instruction sur le plain-chant).

GIL (F. Asis), musicien espagnol contempo-
rain, voué à l'enseignement, a publié à Madrid,
chez l'éditeur Pablo Martin , une Méthode élé-
mentaire d'harmonie, et un autre traité inti-
tulé L'Harmonie à la portée de toutes les
intelligences.

GIL Y LLAGOSTERIk (Cm-mn), dit
Gilet, flûtiste et compositeur, naquit à Barce-
lone le 6 janvier 1807. lI acquit la connaissance
du solfége avec Andrevi, puis se livra à l'étude
de divers instruments, mais particulièrement du
violon avec Francisco Berini et de la flûte avec
fgnacio Calmante. Pendant vingt-deux ans il rem•
plit les fonctions de première flûte à I'orches(re
du théâtre principal de Barcelone, et il appels
tint aussi, en la même qualité, à la chapelle de
la cathédrale de cette ville. M. Ballasar Saldoni
(h'/emérides de musicos espmioles) dresse ainsi
qu'il suit le catalogue des compositions de cet
artiste : 1° un nombre incalculable de rigodons,
valses et contredanses à grand et petit orchestre;
2° deux symphonies à grand orchestre; 3° gran-
de polka û grand orchestre, avec variations ;
4° deux messes de Gloria, à grand orchestre;
J° messe de Requiem, avec instruments à vent;
6° deux Rosaires avec orchestre; 7° quatre
Fantaisies pour flûte, avec accompagnement de
piano; 8° une sonate pour flûte, avec accompa-
gnement de piano; 9° un trio pour trois flûtes;
10° neuf exercices pour flûte seule.

GILDEMYN (Cunnr.es-Fsnrnnsno), orga-
niste et compositeur, né à Bruges (Belgique) le
18 août 1791, est mort eu cette ville le 22 mars
1854. Enfant de choeur à Notre-Dame de Bruges
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dès l'âge de huit ans, il fit ses premières études
musicales sous la direction de Govaert et tra-
vailla ensuite l'harmonie avec Thieapoat. Depuis
1807 jusqu'à sa mort, c'est-à-dire pendant pres-
que tout un demi-siècle, il remplit les fonctions
d'orgaaiste à Notre-Dame. En 1810, la Société
royale des Beaux-Arts de Gand ayant mis au
concours la composition d'une cantate sur la
bataille de Waterloo, une troisième récom-
pense, sous forme de médaille d'argent, fut attri-
buée à Gildemyn. Cet artiste a fait représenter è
Bruges un opéra-comique : Edmond et He*
'delle ou la Réconciliation (15 septembre 1819).
Il a publié un O Salutaris pour ténor, la réduc-
tion au piano d'une symphonie en ut, et a laissé
en manuscrit un assez grand nombre de com-
positions estimables.

GILi (RanscxDo), compositeur espagnol, né
à Villafranca del Panadés (Catalogne), le 21 fé-
vrier 1815, fit son éducation artistique au collége
4e musique du couvent de Montserrat, où il
demeura cinq années, de 1826 à 1831 , et où il
apprit le solfége, l'orgue et l'harmonie. Ses étu-
des terminées, il devint orgaaiste de l'église des
Franciscains , puis de celle des Trinitaires , de
Barcelone, et ensuite alla remplir les mèmes
fonctions à l'église paroissiale de sa ville natale.
Pendant son séjour à Barcelone, M. Gili fut
nommé professeur de solfége au lycée de cette
%Ille il fut aussi accompagnateur eu grandthéà-
Ire et à celui dit des Capucins. Les principales
compositions de cet artiste consistent en une
messe de Requiem, un Benedictus et divers
motets.

GILBES (Ssuvsa), luthier anglais, né en
1787, mort jeune en 1827, fut élève de son parent
Charles Harris, de Londres, et devint ensuite
uavrier chez William Forster, après quoi il s'é-
tablit à son compte. Ses instruments sont aujour-
d'hui très-estimés en Angleterre. Giikes eut un
fils, nommé William, luthier comme lui, et qui
produisit considérablement; il est surtout connu
pour ses contrebasses.

* GILLES (Jus) , fameux compositeur de
musique religieuse, mourut à Toulouse le 5 fé-
vrier 1705. Quoiqu'à peine âgé de 36 ans lors-
qu'il mourut, et bien qu'il paraisse n'être jamais
venu à Paris, Gilles jouit en France, pendant plus
d'un demi-siècle, d 'une immense renommée. Ses
motets étaient toujours exécutés au Concert spi-
rituel avec le plus grand succès, et en 1704, près
de soixante ans après sa mort, on ne crut pou-
voir mieux honorer la mémoire de Rameau qu'eu
exécutant, aux funérailles de ce grand homme,
le Requiem de Cilles. Cette messe était consi-
dérée comme un che6d 'muvre, et l'on disait

alors a la messe de Gilles, » comme on dit au-
jourd'hui « le Requiem de Mozart. »

Voici celles des oeuvres de Gilles qui sont
venues â ms connaissance : 1° Te Deum; 2°
Messe du Requiem; 3° Diligam te, motet avec
orchestre; 4° Domine, in te speravi, id.; 5° Jus
bilate Deo «nia terra, id.; 6° Cantate, lors
danis Mole», id.; 7° Cantus dent liber«, id.;
8° Quemadmadum desiderat cervus, id.; 9°
Deus, judicium tuum regida, id.; 10° Redus
quem eleglsti, id.;11° Dixie Dominus Domino
tneo, id.; t2° Beatusvir qui (met Dominum,
id.; 13° Deus venerune gentes, id,; 14° Confie
tebor titi, Domine, motet avec orgue; 150 Boa-
tus vtr qui non abW, Id.; t6° Dominus, dits-
minalio mea, id.; 17° Benedicam Dominum,
id.; 18° Judica , Domine, »tentes me, id.;
19° Custodi me, Domine, id.; 20° Serpe expu-
gnaverunt me, id.; 21° Lauda, anima mea,
Dontinunt, id.; 22° Cum invocarem, id.; 230 $
Magnificat, avec orchestre; 244 Plusieurs bym°
nes , avec orchestre, etc.

GILLET•DAMITTE (	 ), propagateur
du système de la notation musicale par le chiffre,
est l'auteur d'un écrit ainsi intitulé : Mémoire
d S. Et* dlgr. le cardinal Donnet et d NN+
SS. tes évêques du monde catholique, sur uns
moyen facile et économique de propager te
chant d'église parmi tous les ftd1les, Paris,
Dramard-Baudry, in-18 (vers 1803).

°GILLIERS (Jesti.Ceaune), et non Guise'',
comme il a été dit par erreur. Sans aller aussi
loin que M. Charles Poisot, qui, dans son Histoire
de la musique en France, assure que ce com-
positeur a eu « la gloire de fonder en France le
genre national de l'opéra-comique, u je croie
néanmoins que Gilliers a droit à une mention
toute spéciale, comme l'un des premiers et des
plus féconds artistes qui aient écrit de la musique
pour les pièces de la Comédie• italienne. Les airs
de vaudeville et les airs de ballet de Gilliers sont
charmants pour la plupart, pleins de verve et
d'entrain, et obtinrent à l'origine de vrais succès.
M. Poisot a retrouvé les titres de beaucoup do
pièce. dont ce compositeur écrivit la musique;
je vais citer ici ces pièces, en y joignant celles
que j'ai retrouvées moi-même : 1° l'hyménée
royal (1899) ; 2° Céphale et ?morts (1711);
3° la Foire de Gulbray (1714); 4° le Tombeau
de Nostradamus (1%4) ; 5° parodie de Téléma-
que (1715); 6° la Ceinture de Vénus (1713);
7° les Dieux à la Foire (1724); 8° d 'Amante
retrouvée (1727); 9° Sanche lança gouver-
neur ou la Bagatelle; 10° le Bouquet du rot
(1730) ; 110 la Nièce vengée ou la Double sur-
prise (1731); 12° la Felle sauvage (1732);
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13° le Pol-Pourri comique (1732); 14° Sophie
et Sigismond (1732) ; 12' la Première repre-
sentation (1734); 16° Lucas et Perrelte (1734).

Mais Giflera ne travailla pas seulement pour
la Comédie-Italienne; il fut pendant longtemps,
avec Grandval, le fournisseur attitré de la Co-
médie-Française, en ce qui concerne la musique
des airs et divertissements qui entraient dans les
pièces jouées à ce théétre. Volet une liste , que
je crois à peu près complète, de celles pour les-
quelles Il travailla les Eaux de Bourbon
(tout), la Foire de Bezons, les Vendanges de
Suresnes (1695), le Moulin de Javelle, les Va-
cances (1096), le Charivary, te Retour des
0/gciers (1697), les Curieux. de Compiègne
(1698), la Fe7e de Village, les Trois Cousines
(1100), Colin . Maillard (1701), l'Opérateur
Barry (1702), le Galant Jardinier (1704) , la
Psyché de village (t 705), l'Amour diable (1708),
l'Amour masque (1709), la Famille extrava-
gante (1709), l'Amour charlatan (1710), les
]râles du Cours, le Vert-Galant (1714 ), le
Triple Mariage (t716), etc., etc. Entin,à tout
cela Il faut ajouter encore la musique qu'Il écri-
vit pour quelques pièces représentées sur des
théétres particuliers, telles que l 'Impromptu
de Livey, le Divertissement de Sceaux, et
autres. Quelques-uns de ces airs de Giflera fu-
rent gravés et publiés par Ballard.

GILLY (Eure t.ucL-Avrol.le-VICTOR), appelé
ordinairement du même prénom que son père,
Vital Gilly), compositeur, né à Marseille le
4 thermidor an VIII, apprit d'abord la musique
comme amateur. A la suite de revers de for-
tune, il songea à tirer parti de son talent et se
voua à l'enseignement. Un grand nombre des
artistes contemporains qui habitent Marseille ont
reçu de lut des leçons. Vital Gilly a beaucoup
écrit, surtout des choeurs à 3 et 4 voix, et de
la musique d'église. Plusieurs do ses compo-
sitions, notamment : l'Invocation à 4' Harmonie,
les motets à grand choeur, Cantanlibus or-
ganis, Domine saleuse; fac, Vivat in celer-
num, turent fréquemment jouées, et avec succès,
aux concerts Thubaneau, de 1824 à 1839 une
de ses messes en la fut très-appréciée à son
époque. Beaucoup de ses motets ont été publiés
à Parla chez Janet et Colette. Vital Gilly avait
une très-grande facilité, qui était devenue pro-
verbiale à Marseille. Bien que sa facture ne fiât
pas supérieure, ii ne manquait pourtant pas
d'une certaine habileté ; ,sa musique, qui est
claire et d'un sentiment doux, était estimée de
ses contemporains.

AL. R-a.
GIMENEZ aVGALDE (Canaque), corn-

positeur de musique religieuse et organiste, est
né à Pampelune le 5 février 1828. Après avoir
appris de son père les éléments de la musique, il
étudia le piano sous la direction de José Guet-
hanta', organiste de la paroisse Saint• Saturnin,
travailla ensuite l'orgue et la composition, puis
alla achever sou éducation musicale au Conser•
vatoire de Madrid, où 11 eut pour professeur
M. Eslava. Après avoir terminé ses études,
M. Clamez se livra à la composition et devint,
en 1865, mettre de chapelle de l'église primatiale
de Tolède. Cet artiste est considéré par soi com-
patriotes comme un des plus distinguée de l'Es-
pagne dans le genre de la musique religieuse.
Ses compositions sont nombreuses et consistent
en un Miserere de grandes proportions, en plu
sieurs messes, dont une en mi bémol qu'on dit
fort remarquable, en psaumes, répons, motets,
litanies, etc., etc.

GINEIt (Seevanou), compositeur espagnol,
est fauteur d'une zarzuela en trois actes, Con
qulén case ami mujer? qui a été représentée
au théâtre de la Zarzuela, de Madrid, le 10 no-
vembre 1875. J'ignore s'Il avait donné précé-
demment d'autres ouvrages.

* GIX'ESTET (Fnerçots-(sots-Pnos pzn,
vicomte DE), compositeur, est mort en 1860.
Avant de se livrer à la composition musicale, Il
avait embrassé , comme on sait, l'état militaire;
d'abord capitaine-brigadier des mousquetaires
de la maison de Louis XVIII, puis des Cent-
Suisses de Charles X, il devint officier supé-
rieur, et donna sa démission pour se livrer sans
réserve à la culture de l'art qu'il affectionnait.

GINOUVES (Fenolxaxa). né en novembre
1844 à Cayenne, reçut les premières leçons de
musique d'un chef de musique de l'Infanterie
de marine. En 1856, sa famille étant venue se
fixer à Marseille, il entra au Conservatoire de
cette ville, et, après quelques années d'études,
y obtint le premier poix de piano. 11 s'est depuis
livré avec succès à l'enseignement. Eu 1867, il
a été nommé professeur d'une des classes de
piano du Conservatoire.

Cet artiste a fait jouer an grand théâtre de
Marseille un opéra-comique en un acte,
ride, dont l'ouverture, dans le style d'Ad.

Adam, a été exécutée plusieurs fois aux
Concerts populaires de cette ville. II s'est fait
connaltre également par un certain nombre de
romances pour la voix et de morceaux de genre
on de danse pour le piano : le Pays des Re'ees;
Rossignol et Fauvette; le Grain de l'an•
moue; Eurydice; Menuet; Romance sans
paroles; les Canaries; Talla; l'Expan-
sive, etc. -° La plupart de ces compositions
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oit été éditées par Carbenel à Marseille (1).
AL. il-•o

" GIOR RANI (dosera). Aux ouvrages dra-
matiques de cet artiste, il faut ajouter l'opéra
intitulé Demetrie..

GIOIDDANI (E	 ), musicien italien con-
temporain, est l'auteur d'un opéra sérieux, la
Regina di Castiglla, qui a été représenté à
Parme en 1876.

` GIO1iGETTI (PeanIn*nno), est mort su -
bitement, frappé d 'apoplexie, le 23 mars 1867,
à Florence, où il était né le 25 juin 179e. Il était
professeur de perfectionnement pour le violon et
l'alto à l'institut musical de sa ville natale. On lui
doit l'ouvrage suivant: 3letodo per esercilarsi
a ben suonare l'alto-viola, Milan, Ricordi.

GIORGI (NtcoLo), luthier Italien, exerçait
sa profession à Turin, dans la première moitié du
dix-huitième siècle.

GIOIIZA (PAoLo), compositeur, fils d'un
chanteur dramatique qui était aussi peintre en
miniature et qui remplit à Desio les fonctions
«organiste, est né à Milan en 1832. Il reçut de
son père ses premières leçons de musique, et
travailla ensuite avec un artiste nommé Lacroix.
M. Gloria s'est créé au-delà des Alpes une spé-
cialité : celle d'écrire la musique des ballets dont
le public italien est si friand. Dans l'espace de
vingt-cinq ans, sa plume infatigable e produit plus
de quarante partitions de ce genre, qui lui ont
valu une véritable popularité, et dont quelques-
unes se distinguent, dit-on, par la gràce, le brio,
la fougue et l'entrain, Ces qualités n'étaient pas
précisément celles qu'on a pu remarquer dans
la Afaschera, que M. Gloria est venu écrire à
Paris et qui fut représentée à l'Opéra au mois de
février 1864 ; mals il serait injuste de juger sur
un seul ouvrage un compositeur aussi fécond, et
nous devons croire que les succès qu'il a obtenus
dans sa patrie sont mérités en grande partie. Il
est Juste d'observer qu'une seule fois M. Gloria
a essayé d'aborder le théâtre en dehors du ballet,
et que cette intrusion dans un domaine qui n 'é-
tait pos le sien lui a été funeste; son opéra
Corrado, console di Milano , dont le sujet
était tiré d'un épisode do l'histoire lombarde, a
fait une lourde chute à la Scala, de Milan, le
10 mars 1860.

Voici une liste des ballets mis en musique
par M. Giorza, et représentés en Italie ou ail-
leurs; je ne la donne pas pour absolument com-
plète, quoiqu'elle soit très-fournie t 1* un Faite,

(t) Depuis que cette notice a été Enlie M. Gluon
a tilt représenter sur (e tatetre Michel, de Marseille
pie juin tai7), un opera•com(que en un tete, le Ptolop
di S(raAPoarlus, qui e te tremble aecgelni.

-- GIORZA
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Milan, Scala, 1853; 2° i Blanchi ed i Negri, ib.,
ib., 1853:; 3° il Giuocalore, ib., ib., i4 janvier
1854 ; 4° Shakespeare, osafa u n Sogno di uns
noue d'estate, Ib., ib., 27 janvier 1855; 5° id
Conte dl Monte-Crislo, ib., ib., 7 février 1857;
6° lfodol fo, ib., Ib., 18 février 1858: 7° il Pon-
toniere, ib., Ib., 1859; 8° Cleopatra, ib., ib.,
27 février 1859; u' Giorgio Reeves,1860; 16° il
Vamplro, 1861; 11° la Contasse d'Egmont,
2 mars 1861;12° un' Avite» dura di Carnevale
a Parigi, Géaes, th. Carlo -Vence, 7 janvier
1863; 13° Farfafetta, Londres, 1863; 14° la
Maschera ou les Nuits de Venise, Paris,
Opéra, février 1864; 15° Leonilda, Milan,
Scala, 31 janvier 1865;16° Fiamntella, (en so-
ciété avec M. Melun:), Id., id., 20 janvier 1866;
17° Emma (en société avec M. de Bernard)),
id., id., 4 mars 1866; 18° la Capanna dello
aio Tom, Florence, th. de la Pergola, ouvrage
dont un critique italien disait : Le meilleur de
ce ballet, c'est la musique de 1M. Giorza, élé-
gante, neuve et facile dans toutes ses parties,
quoique peut-ètre un peu trop bruyante; dans
les moments où l'action dramatique prend de
l'importance, les mélodies de M. Gloria acquiè-
rent une ampleur et un prestige tels qu'on les
croirait destinées à un genre de composition
plus élevé et plus important; 19° Folgore, o
l'Anello infernale; 20° Nostradamus; 21° la
SilJide a Fedine) (en société avec MM. Mado-
glio et Serti) ; 22° il Biricchino di Parigi;
23° un Ballo nuovo; 24° Carlo il Guasdatore;
250 i Palleschi edi Piognoni; 20° uno Spirite
maligne; 27° il Sogno dell'Esule; 28° il Genio
Anarack; 29° Ida Badoer; 30° Zagranella;
31° Funerali e Danse; 32° l ' Ultimo Abence-
ragio; 330 la Giocoliera; 34° Gazelda; 3a° lion
Cesare di Basan; 30° Cherubina, o la Rosa di
Posilippo; 37° Salammbo; 38° la l'endetta;
39° Pedri la.

M. Paolo Gloria a publié, en dehors de ses
ballets, un assez grand nombre de morceaux de
musique de danse (surtout sous forme d'albums),
dont voici les titres: Aile Dame Milanesi,
Pierrot o la Se/11mana grasses a Milano, Nas-
chere fia liane, Petit Bouquet, Qualro Saili,
Aile Dame Florentine, l'album di Rigoletlo,
et on lui doit aussi quelques compositions légères
pour le piano, des mélodies vocales et enfin plu-
sieurs morceaux de musique religieuse. Entre
autres productions étrangères au théâtre,
M. Giorza a écrit, pendant la guerre de 1866 et
sur l'invitation de Garibaldi, la musique d'un
hymne de guerre dont les paroles étaient dues
à M. Piantulli, secrétaire du grand patriote.
M. Giorza reçut à ce sujet la lettre suivante de
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Garibaldi : -- a Cdnle, 15 juin 1866. Mon cher
Gloria, si, en mettant en musique l'hymne de
noire ami Plantulli, voua avez puisé votre lue
giration dans la fièvre d'un peuple qui veut
briser les derniers anneaux de sa chatne et re-
devenir digue de son passé, vous avez fait cer-
tainement une oeuvre utile, et je suis sûr du
succès. Croyez-moi avec reconnaissance votre
- Gamma». e Il ne parait pas pourtant que
l'hymne de M. Giorza ait conquis une grande
,popularité.

GLOSA (Manas DE), compositeur dramati-
quo et chef d'orchestre, est ad à Bari le
à mai 1820. II commença par étudier la flûte
avec son frère ciné, Giuseppe de Glosa, puis
avec un artiste nommé Enrico Daniele, et entra
en 1884 au Conservatoire de Naples, où il conti-
nua l'étude de cet instrument avec Pasquale Bon-
giorno et devint bientôt maestrino (répétiteur)
de flûte. Il travailla ensuite l'harmonie accom-
pagnée et le contrepoint avec F. Ruggi, reçut
quelques leçons de Zingarelli, et enfin devint l'é-
lève préféré de Donizetti pour la hante compo-
sition. Il écrivit, au Conservatoire, clivera moi%
ceaux pour la flûte, pour le basson et pour le
violoncelle, plusieurs ouvertures à grand or-
chestre, beaucoup de musique religieuse, une
prière pour voix de soprano avec chœur et or•
chestre et un hymne funèbre à 4 voix, aussi
avec choeur et orchestre, exécutés dans une
séance consacrée à honorer la mémoire du comte
de Galiemberg, compositeur distingué, enfin deux
opérettes dont les titres sont oubliés. Avant
d'avoir terminé ses études et d'avoir atteint
rage fixé pour sortir du Conservatoire, M. de
Glosa quitta cet établissement à la suite de dif-
ficultés survenues entre lui et Mercadante, alors
directeur de l'école, ce qui fut cause d'obs.
tacles considérables qu'il eut à surmonter pour
le commencement de sa carrière de compositeur.
.II finit pourtant, non sans peine, par faire re-
présenter au théâtre Nuovo, de Naples, son
premier opéra, la Casa degli Arlisti, ouvrage
bouffe qui fut très•bien accueilli du public. En
1845, Il donna au méme théâtre Elvina, opéra
semi-sérieux en 3 actes, introduisit l'année sui-
vante, pour les débuts d'un jeune chanteur, son
ancien condisciple, deux morceaux nouveaux
dans un ouvrage de Raimond', il Bigliello del
lottostornato, et en 1850 lit jouer, toujours au
théâtre Nuovo, l'opéra bouffe Don Checco, un
des plus grands succès obtenus depuis un
quart de siècle par la scène lyrique napolitaine.
Cet ouvrage est resté jusqu'ici le meilleur titre
de M. de Glosa à la reconnaissance de ses com-
patriotes; il y a fait preuve d'une galté, d'une

verve, d'un brio que l'on rencontre rarement à
un pareil degré, et son inspiration est restée
d'une fratcheur toute juvénile. On cite surtout,
entre les morceaux les mieux réussis de la par-
tition de Don'Checco, l'air de don Checco , qui
est considéré comme une des meilleures pages
de l'opéra bouffe contemporain.

L'année suivante, M. de Glosa aborda pour la
première fois le grand théâtre de San•Carlo (1)
avec un opérasérieux ,Polo d'Arles, qui reçut un
assez bon accueil ; mais un autre ouvrage, Guides
Colmar, donné par lui au méme théâtre en 1852,
fut reçu avec froideur. II revint alors au théâtre
Nuovo avec un opéra bouffe, un Geloso e ta sua
Vedova (1855), mais, reparaissant dans la méme
année à San•Carlo avec un grand drame lyrique,
Ellore Eieramosca, il vit celui-ci tomber avec
fracas. B partit alors pour Turin, fit représenter
en cette ville, en 1856, deux ouvrages nouveaux,
l'un, Amande il Gioieltiere, au théàtre d 'Angen-
nes, l'autre, l'Arrive del signer Zio, au théâtre
Utero, puis revint à Naples écrire pour le théâ-
tre du Fonde un opéra-comique en 8 actes, [sella
la dlodisla, qui n'eut aucun succès. Plusieurs
années s'écoulent alors sans que M. de Glosa
aborde de nouveau la scène, bien que pendant
ce temps il ne cessât pas d 'écrire, car il com-
posa en 1858 ta Cristiana pour Venise, Ida de
Rendormie pour l'ouverture du théâtre Piccinni,
de Bari, et en 1859 Il Gitane, pour le théâtre
San-Carin, sana compter un ouvrage français,
ta Chauve-Souris, qui devait âtre joué à Paris,
à l'Opéra-comique. J'ignore'pourquoi toutes ces
partitions sont restées jusqu'à ce jour inédites.
Néanmoins, après avoir fait exécuter à Bari
(1859) une cantate pour les fêtes du mariage
du duc de Calabre avec la princesse Marie-So•
phie de Bavière, le compositeur reparut au
théâtre San-Carle avec un opéra sérieux, il
Bosco di Darite (1864), dont la chute fut lame* .
table. M. de Glosa remplit alors, pendant plu•
sieurs années, les fonctions de chef d'orchestre
à San-Carle, à la Fenice, de Venise, à Buenos-
Ayres, au théâtre italien du Caire et au Politeama
de Naples, et il a tait encore jouer, dans ces
derniers temps, plusieurs autres ouvrages : lo
Zingaro, il ,flarito della recloua, il Pipistrello
(Naples, th. Phiiarmonique, 1875), et Maison de
carnevale (Naples, th. Nuovo, décembre 1876),
dont le dernier seul semble avoir rencontré
quelque faveur.

M. de Glosa est un artiste distingué, mais dont

(td Il faut remarquer pourtant que kaucees de Don
Cher«) avait et! ai celaient su Mettre Nuovo, qu'on avait
Joue une tala cet ouvrage a San•Carlo, pour une Mire*
tentation extraordinaire.
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(t) Je trouve, deus le catalogne de M. Merde le grand
éditeer de mutique de Milan, mention d'un opéra de
M. de Glosa. ulule, que je Mat ru cité nulle antre part.
"Ignore et et qu+rad cet ouvragea été représente. M. de
Glose en a encore édit un autre. Satana. lugent
resté Inédit .

atuCR. MIL. DES IMUSICIEAS. SUPPL. o• 71. t.

la carrière dramatique est loin d'avoir toujours
été heureuse. Un seul de ses opéras, Don
Checco, a obtenu vraiment un grand succès,
oon•seulement à Naples, lieu de sa naissance,
Mais sur tous les théètres d'Italie ; deux ou trois
ont été assez favorablement accueillis, et presque
One les autres sont tombés ou à peu près; seul,
Don Checco est demeuré debout au milieu de ce
naufrage générai, et reste constamment au ré-
pertoire des scènes de la Péninsule, bien que je
ne sache pas qu'il ait jamais été joué sur un
ihéètre étranger. D'après l'opinion de la critique
Italienne à l'égard du compositeur, on peut
croire que M. de Glosa est beaucoup plus à l'aise
dans le genre bouffe que dans le genre sérieux,
et que lorsqu'il veut atteindre à l'effet dramati-
que il se laisse entralner à une imitation un peu
étroite et parfois fàcbeuse de la manière de
M. Verdi. Mais si le musicien scénique laisse à
désirer sous plus d'un rapport, le compositeur
do romances, de mélodies vocales, de cansone
est, parait-il, beaucoup plus heureux. A cet
égard, M. de Giosa est considéré comme un
artiste d'une grande valeur, à l'inspiration frai-
che, poétique et pénétrante; tel de ses albums
contient, dit-on, de véritables petits chefs-
d'oeuvre, et pour n'en citer qu'un, celui qui a
pour titre Aure Partenopee (Milan, Rlcordi), il
est compusé de pièces pleines d'élégance et d'o-
riginalité. M. de Giosa a publié plus de vingt
albums de ce genre, parmi lesquels je citerai
les suivants, tous publiés à Naples, t,hez l'éditeur
Cottrnu: 1° la Cetra capricciosa (5 mélodies) ;
24 Dataggio a Bari (6 mélodies); 8° Storneltt
d'autels (a mélodies); 4° Gloja e *lare (G mé-
lodies); 5° le Canzoni d'Italia (4 mélodies) ;
6° Ontagglo alla Principessa Alargherila
(id.); 7° Moncenislo(8 mélodies); 8° Ore d'es-
tasi (5 mélodies); 9° Ornagglo a Dontaelli

mélodie'); 10° $Iontecalini (4 mélodies);
11° A Stella mis (6 mélodies); 12° Serenala
di Dfer'gelUna (id.); 150 Crotta armera (id.) ;
144 Palpite aucor (id.); 160 Eco den' Octane
(3 mélodies). M. de Glosa a écrit aussi des
messes, des cantates et un assez grand nombre
de morceaux de musique instrumentale de di-
vers genres. En résumé, M. de Glosa est un ar-
tiste laborieux, actif, intelligent, digne d'estime
et de sympathie (1).

GIOVANNI DA FIRENZE, autrement

dit Da'cascia et GIOVANNI (Maure) DA
FIRENZE:, organiste. - Dans un manuscrit de
la bibliothèque Laurensiana de Florence, qui
est connu des bibliographes sous le titre de il
Ibère delle Musiche delle Sguarciaiapi, parce
qu'il appartint à ce musicien célèbre, on trouve
une chanson et le portrait de premier des mu-
siciens dont il s'agit, et à la fin du même manus-
crit, on voit le portrait et le titre d'une chanson
ou madrigal du deuxième; la musique de cette
dernière chanson'n'a pas été notée sur le perche.
min, bien que celui-ci ait été réglé pour la rece-
voir. On ne sait rien de la vie et des ouvres de
ces deux musiciens, mais, comme l'on sait' que
Squarcialupi fiorissait au quinzième siècle, on en
peut inférer qu'ils étaient ses contemporains ou
tout au moins qu'ils l'avaient devancé de peu.

Feu M. te chevalier L. Ponti, en compulsant
un ancien registre des actes de décès de la ville
de Florence, y découvrit que Glovannidi Nicole
degli organi fut enterré dans l'église de Santa
Maria hlaggiorede cette ville, le 14 mars 142G.
La note de cet enterrement est accompagnée sur
le registre d'un petit dessin représentant la fa.
çdde d'un orgue; ce qui, de niéine que la qua-
lification degli organï accolée au nom de cc
musicien, prouve l'estime dont il jouissait eu
qualité d'organiste. Cette note d'enterrement ne
pourrait-elle se rapporter à l'un ou à l'autre de
ces deux artistes ? Et, dans le cas de l'affir-
mative, auquel des deux ? Il semble qu'elle pour-
rait avoir trait plutôt au second qu'au pre-
mier, soit en raison de la qualité d'organiste qui
bd est attribuée dans le manuscrit de Squi ♦rcia-
tupi, soit par une sorte d'analogie qui existe
entre le petit orgue dessiné dans le registre pré.
cité et le portrait dont il est fait mention ci •
dessus, dans lequel l'artiste est représenté por-
tent un petit orgue sur ses genoux.

L.-F. C.
GIOVANNINI (ALnsaro), musicien italien,

né vers 1842, fit ses études de composition an
Conservatoire de Milan, où il fut admis au mois
de janvier 1860, et d'où il sortit au mois d'ao01
1803, après avoir fait exécuter, au saggio annuel
de l'école, une cantate intitulée gli Oppr'ersi, qui
fut accueillie avec faveur par le public intime de
ces sortes de séances. En mars 1867, il écrivit
la musique d'une cantate patriotique, la Libera-
sione di Vent:ia, qui fut exécutée au Médire
Social d'Udine, et en 1870 il fit représenter à
Modène un opéra intitulé Irène. Deux ans après,
en 1872, cet artiste remplissait au théàtre do
Plaisance les fonctions de maestro concerta tore.
M. Giovenniut a publié chez t'éditeur Luce, à
Milan, un recueil de Mn mélodies vocales.

25
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GIOVANNINI (C	 ), protecteur de musi-
que italien, est l'auteur d'un petit manuel Mit.
tulé : Elernent! di musica ad use della molli
ekmentare prirata, Milan, Lucea.

GIRALDONI (Laon), professeur Italien,
est l'auteur de l'écrit théorique suivant, publié
dans ces dernières années: Guida teorico-pra-
tice ad uso del!' arlista contante, Bologne,
Marsiglia et Rocca.

GIRARD Ouse), chantre et chapelain de
la cathédrale d'Évreux, était aussi un composi-
teur distingué, car il remporta ea 1680, au con-
cours du puy de musique d'Évreux, le prix de
la lyre d'argent pour une chanson française: De
mon /'eu, de mes pleurs.

* G/RA UD (Fn,►uço:s l'ossxu). Il faut joindre
aux productions de cet artiste la musique de
l'Amour /ixd, ballet de Vestris, donné à la Co-
médie. Française en 1754.

GIRAUD (Fnénta:c), théoricien français, e
publié il y e quelques années un vaste ouvrage
ainsi intitulé : Le Polycorde, ou Nouveau Tralld
théorique et pratique de musique vocale et
instrumentale (Grenoble, l'auteur, 2 vol.). Cet
ouvrage, sorte de manuel encyclopédique mu-
sical, est divisé en deux parties distinctes : Par-
tie vocale, contenant: t° l'exposé méthodique
de la théorie musicale; de grands développe•
mats sur la tonalité et la transposition ; 2° un
abrégé des principes du chant grégorien ou plain-
chant; 230 exercices très-variés de solfége, de
morceaux avec paroles, à une, deux, trois et
quatre parties ; les sonneries militaires d'ordo>
sauce pour ,l'infanterie (1) ; 4° L'exposé de la
notation musicale en chiffres ; 5° Une méthode
élémentaire d'harmonie; 6° L 'acoustique musi-
cale appliquée; -Partie instrumentale, conte-
nant : 7° La description, le dessin et la tablature
de tous les instruments en usage dans nos mu•
siques militaires, fanfares et orchestres moder-
nes; 8° Études sur quelques orgues monumen-
tales de notre époque. Professeur de musique â
Grenoble, M. Frédéric Giraud est organiste de
l'église Saint-Joseph de cette ville.

* GIROD (Le Père Loris), do la compagnie de
Jésus, est l'auteur d'un manuel publié sous le
titre suivant : Connaissance pratique de la
facture des grandes orgues, ouvrage indis-
pensable d ceux qui sont chargds de l'acqui-
sition d'un orgue ou de son entretien, Namur,
Wesmael•Cbarlier, 1876, in-8°. Le même écri-
vain avait publié précédemment, au sujet d'une
composition de M. Balthasar-Florence (Voyez ce
nom), une analyse critique qui avait paru dans
lied de l'Ordre, journal de Namur, et dont
il a fait une brochure intitulée : blette solen•

- GIUGLINI

nelle de Baltleasar.Florence, Namur, impr.
Doux fils, 1872, in-80.

GIItOMPINI (P	 ), planiste et compost.
leur italien contemporain, a publié plus de cia•
puante petits morceaux de genre pour le piano,
morceaux qui sont pour la plupart des arran-
gements et des fantaisies sur des thèmes d'o-
péras en vogue.

GIUGLINI (Aisroaa), chanteur dramatique,
naquit à Fano, dans les anciens États de l'Église,
en 1820 ou 1827. Après avoir fait son éducation
musicale sous la direction de Cellini, riante de
chapelle à Ferme, U ht ses débuts en chantant,
sur te théâtre de cette ville, deux petits inter-
mèdes dans lesquels U sut faire apprécier les qua
lités d'une jatte voix de ténor conduite avec goût.
Giuglini fht bientôt appelé à se produire sur des
scènes plus vastes, et se fit entendre successt-
voment sur les plus grands théâtres d'Italie, la
Fenice de Venise, San-Carle de Naples, et la
Scala de Mile», où il obtint de brillants succès.
Il fut engagé ensuite, pendant quatre saisons
consécutives, au Théâtre de la Reine, à Londres,
passa une année à Madrid, puis vint faire une
assez courte apparition au Théâtre-Italien de
Paris, d'où il retourna dans sa patrie; il reparut
alors à la Scala, et enfin signa un engage.
ment pour le théâtre impérial de Saint-Péters-
bourg et partit pour la Russie. C'est là que le
pauvre artiste fat atteint, au commencement de
l'année 1805, d'un accès de folie subite et ferieuse
qui devait le conduire rapidement à la mort.
Cependant, comme oa ne perdit pas, dès le
premier moment, tout espoir de le sauver, on le
transporta en dépit de tous les obstacles à Lon-
dres, où l 'appelait un traité avec la direction du
théâtre Italien. Au bout de quelques semaines,
l'infortuné, loin de guérir, était tombé dans un
état d'hébétement absolu. On songea alors à
l'envoyer à Fano, sa ville natale, où résidait sa
famille; quelques-uns de ses camarades, M. Ma•
rio en tète, organisèrent en sa faveur un con-
cert qui produisit environ 5,000 francs, deux
amis se dévouèrent pour l'accompagner jusqu'en
Italie, et ne le,quittèrent que lorsqu'il fut au mi•
lieu des siens. Mais les soins les plus .dévoués
ne purent vaincre la maladie; bientôt il fallut
enfermer le pauvre fou dans une maison d'allé•
nés, et c'est là qu'il mourut, le 12 octobre 1866.

Giuglini s'était essayé dans la composition, et
avait fait exécuter au mois de mars 1801, sur
la scène du théâtre royal de Turin, une grande
cantate patriotique, il Grille d'Italia, dont le
poète peruzzini lui avait fourni les paroles.
Cette cantate, bien écrite, dit-on, et qui con-
tenait de beaux choeurs, fut redemandée Je soir
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de l'exécution. Elle e été publiée par les éditeurs
Giudici et *rade, en mémo tempe qu'un sternale
du mémo auteur.

GIULIANI (tltovt 41.00sm:col, compost-
tsar, naquit à Lucques vers 1670, et fut melba
de chapelle de t'église collégiale de San MicAele
in Pro. 11 existe encore à Lucques de nom-
breuses compositions de ce mettre, qu'on exé-
ante parfois,( et qui consistent en une dizaine
de messes à 3 et 4 voix, en psaumes tl é voix
a cappella, motets, etc.!De 1700 A 1708, Glo-
bal a écrit quatre services religieux à grand
orchestre pour ta célébration de la iëte de Sainte
Cécile. Cet artiste est mort en 1730.

* GIULIANI (Anrolxs•tdmus), auteur de
l'opéra Guerra in puce, était néà Ravenne vers
1737. Chanteur, pianiste et compositeur distin•
gué, il se fixa de bonne heure à Modène, où il
devint premier soprano do la chapelle ducale,
claveciniste accompagnateur de l'Académie des
Philharmoniques, et enfin chef d'orchestre. II
mourut en cette ville le 2t février 1831, âgé de
quatre•vingt•quatorze ans. Glaliani tut lié d'une
étroite amitié avec le fameux compositeur Bo-
nifazio Aden.

GIULIANI (N	 ), est auteur d'un traité
ainsi intitulé : Introduction au code d'harmo-
nie pratique et théorique, ou Nouveau sps•
Mme de basse fondamentale, Paris, Bossange,
1847, in-8o.

GIULIANI (Abonne), chanteur et profes-
seur, naquit t,;Barletta (Piémont), le 16 mai 1801,
d'un père qui était guitariste et compositeur dis-
tingué. Harmoniste habile et chanteur remar-
quable, il s'adonna an professorat, et, entre
autres élèves, forma; l'admirable cantatrice
Ai°'• Prezzolini. Il vint en France à la suite des
événements de 1848, et se vit bientôt nommer
professeur de chant d'abord à l'Opéra, puis au
Conservatoire (t" novembre 1850). Glanant est
mort le 8 octobre 1867.

GIUSTI (0.-V	 ), compositeur italien, a
fait représenter en 1800, sur le théâtre Alfieri,
de Florence, un drame lyrique en deux actes et
un prologue, intitulé Corinna.

GI.ACIIANT (	 ), violoniste et compo-
siteur, Ait attaché à l'orchestre de l'Opéra, où il
entra eu 1770, pour le quitter en 1787; il avait
appartenu aussi comme violoniste au Concert
spirituel. En 1791, on le retrouve, en qualité de
premier violon, à l'orchestre du théâtre Louvois,
où l'on jouait alors l'opéra, puis sa trace se perd.
Cet artiste a publié un certain nombre de trios
pour instruments à cordes, ainsi que plusieurs
recueils de petits airs pour la voix, avec ou eus
accompagnement.

GLACHANT (..;...), fils da précédent et
mas doute sou élève, violoniste et compositeur
comme lui, était, en 1780, chef d'orchestre du
petit théâtre du Délassement•Cornique. Il écrivit
pour ce théâtre la musique des deux ouvrages
suivants, qui y furent représentés en cette année
1790 ; 1« Pharamond, drame en 5 actes, « avec
chœurs et chants; 0 20 l'Homme à la minute,
opéra-comique en 2 actes. L'année suivante,
Giachant fils était remplacé dans ses fonctions
par un artiste nommé Le Roy, qui avait précé*
damnent rempli cet emploi à l'élégant théâtre
des Beaujolais.

GLADSTONE (Fasncrs•E»WARD), ergs•
Piste et compositeur anglais, s'est fait connattre
par quelques morceaux de musique religieuse,
et par la publication d'un manuel intitulé The
organ student's (le Guide de Mue orga-
niste), Londres, Augener. Cet ouvrage a eu trois
éditions.

* GLÆSER (Faàeçws), compositeur, est
mort à Copenhague le 25 aoét 1861.

* GLINKA (Mzcauadvanovrrca DE), né le
20 usai 1804 an village de Novo-Spaskoié, gon.
vernement de Smolensk , est mort à Berlin dans
la nuit du 2 eu 3 février 1857. Pour qui voudrait
compléter la biographie donnée par Félis de ce
grand compositeur, il n'existe actuellement que
des sources d'informations en langue russe
d'abord les Mémoires delGlinka lui-mémo, puis
une étude biographique de M. Stanoff, et plus
récemment une autre étude publiée par M. Solo-
vieff dans le journal Mousihalny Liste& (1872).
Il ne nous parait que plus urgent aujourd'hui de
donner la liste des oeuvres de Glinka et d'esquis-
ser une appréciation de son génie. Voici d'abord,
par ordre chronologique, la liste de ses oeuvres:

1822. Variations sur le thème en ut majeur
de l'opéra de Weigl, la Famille suisse (premier
essai de Glinka) ; Variations pour harpe et piano
sur un thème de Mozart; Valse eu fa majeur
pour piano (original)..- 1823. Septuor; Adagio
et rondo pour orchestre. - 1824. Quatuor pour
instruments à cordes ; Symphonie en ré mi-
neur (non terminée); Romance : Ma harpe. --
182 5. Romance : Ne me tente pas; Variations
sur la romance « Benedetto nia la mare w

(c'est la première oeuvre imprimée do Glinka);
Musique d'un prologue écrit à l'occasion de le
mort d'Alexandre lo" et de l'élévation au trône
de Nicolas, (composée pour âtre exécutée chez le
général Apoukhtine àSmolensk).--1820. Roman-
ce : la Lune brille; id., Pauvre chanteur.-
1827. Romances : le Baiser, Que)" ai de tristesse;
Scènes théâtrales pour chant et orchestre (duo
avec récitatif en la majeur ; Choeur sur la mort
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d'un héros; Air pour baryton; Prière à trois
voix). -- 1828. Sérénade sur les paroles, 0 mia
dulce (sic); Quatuor en fa majeur; Deux qua•
tuons pour voix avec accomp. d 'instruments, en
ut majeur et en sol bémol; Romances : Souvenir
du coeur; Un moment; Dis•moi pourquoi;
O nuit; Des jeunes filles m'ont dit; Ne chante
pas, enchanteresse. - 1829. Romances : Ou-
blierai-je ; Nuit d'automne; Voix de l'autre
monde. - 1830. Quatuor pour instruments à
cordes, en fa majeur ; Six études'pour contralto.
(Voyage à l'étranger, maladie, retour en 1834.
Il se met à travailler à son opéra a Ivan Sous-
sanine c'est-à.dire la Vie pour le tzar. 1836.
L'ouverture et le premier acte de la Vie pour le
tzar sont terminés et exécutés chez te Prince
Ioussoupof, puis chez le ,comte Vielhorsky. La
première représentation de l'opéra entier au
théàfre de l'Opéra russe est fixée au 27 novem-
bre t83G).

1831. Variations sur un motif d'Anna Bolena;
Variations sur deux thèmes du ballet Chan Kong;
Rondo sur un thème des Idontecchi e Capuletti.
.-1832. Sérénade sur un motif de ta Sonnant-
buta (pour piano, deux violons, alto, violoncelle
et contrebasse) ; Romance sur les paroles: Ah 1 se

tu fassi utia; Impromptu en galop, sur un motif
de l'lYllsir d'amore; Sextuor. _. 1833. Trio
pour piano, clarinette et hautbois. -- 1834. Ro-
mances : La foré? de ch@ne gronde; Ne me dis
pas que mon amour finira; Variations sur le
thème du Rossignol; Pot-pourri sur quelques
airs russes, à quatre mains; Étude d'ouverture•
symphonie sur un thème russe; Romances : Ne
rappelle pas ange; Inésiile; Dès que je t'ai
connue. -1834.36. la Vie pour le tzar, opéra.
- 1836 (27 novembre), première représentation
de la Vie pour le tzar. -188837. Scène ajoutée
à l'opéra la Vie pour le tzar; Fantaisie (la revue
nocturne) pour voix; Polonaise avec ch pur, pour
le 4al donné par la noblesse de Smolensk à
l'occasion du passage du Csarévitch; Ilymme
cbcrubique; Deux romances: Où es, notre rose?
et Zéph yr nocturne. •- 1838. Romances : le
Doute, et Dans mon sang brille le feu du désir.
.- 1839 . 10. Valse et polonaise en mi majeur
pour orchestre; Romance : St je te rencontre;
Nocturne la Séparation (sur paroles françaises);
Romance : Je me souviens de cette heure di-
vine; la A'amarinskala, pour piano à 3 mains,
(non terminé), et toute une série de romances
publiée sons ce titre : Adieux h Pétersbourg.
-- 1840. Pour le drame de Koukolnik, le Prinee
Kholmsky, Glinka écrit l'air : Le vent souffle
tZ la porte; Romance : le Songe de Rachel;

Tarentelle pour orchestre, avec chant et danses.

- 1841. Chœur de sortie, en mi majeur, pour tex
demoiselles de i'institul.Catherine. - 1842. Pte.
mrère représentation de Rousalane et Lieue
mita, le 27 novembre, six ans, jour pour jour,
après le premier opéra de Glinka...- 1843. Ro•
mances : Je t'aime, charmante rose, et A elle;
Taréatelie en la mineur, pour piano. -- De 1844
à 1847. Voyages en France et en Eepagoe, Glinka
ne compose pas. 1847. Collection d'airs po-
pulaires espagnols : Jota aragonaise;; Sou-
venir d 'une mazurka et Barcarolle (publiées
sous le titre : Salut d mon pays) ; Variations
sur un thème écossais; Romances : Ma char-
mante) Quand j'entends ta voix; le Toast;
ta Chanson de Marguerite; Ga Kamarinskala,
pour orchestre; Remordes de Costilla, pour
orchestre. - 1849 . 51. 0 charmante , fille ;
Adèle et Mary , choeur de sorte en si majeur,
pour les élèves du couvent de Smolna; Seconde
ouverture espagnole; le Golfe de Finlande,
avant-dernière romance de Glinka. -- 1852. A
Paris , Glinka écrit la première partie (allegro en
ut mineur) d'une symphonie de l'Ukraine, Tarass
Boulba; il en commence la seconda partie, puis
abandonne ce travail. -1854.55. Orchestration
de' l'invitation d la valse, du Nocturne de
Hummel en fa majeur, de sa Revue nocturne,
et du chant : Ne l'appelle pas ange; arrange-
ment de sa Prière pour voix seule avec choeur
et orchestre; Polonaise solennelle pour le cou-
ronnement de l'empereur Alexandre U. -- 1856.
Essai d'accompagnement des mélodies religieuses
russes selon leur caractère : G1 iekaarrange à trois
voix une prière pendant la messe, et le chant :
Que ta volonté s'accomplisse; ces deux mor-
ceaux sont exécutés au couvent deSt-Serge. Ne
dis pas que ton coeur souffre, dernière ro-
mance de Glinka.

Il n'y a pas à insister sur les oeuvres de jeu-
nesse qui précédèrent le premier retour de
Glinka en Russie vers la lin de 1834; lui .
ménte y attachait peu d'importance; mais c'est
à la fréquentation d'artistes tels que Nozzari,
M "° 111ainvielle-Fador et à l'admiration où il
vécut durant quatre années de tous les grands
virtuoses du mémo temps, qu'il dut d'acquérir
l'art de bien écrire pour les voix, art trop né.
giigé dans la nouvelle écolo russe. Ce long sé-
jour en Italie et l'Influence avouée par Glinka
des opéras français de Méhul et de Chérubini
doivent film rappelés pour expliquer la prédomi-
nance encore très-sensible des formes de l'opéra
franco-italien dans le premier opéra de Glinka ,
la Vie pour le tzar.

Ces formes n'empéchent pourtant pas que
l'oeuvre ne soit bien nationale d'inspiration. ne
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te l'est pas seulement par le sujet, qui se rap-
porte au moment critique où la Russie reprit
enfin l'avantage dans son duel séculaire avec la
Pologne c'est le style même qui inspire sou-
vent des mélodies populaires russes, et Glinka
sait faire passer et pénétrer à travers tous les
développements de la composition musicale ce
sentiment, cette essence originale et vraiment
nouvelle dans le monde de l'art. Pour mieux en
faire saillir le caractère, Glinka eut l'idée g&
niais d'opposer l'élément polonais à l'élément
russe dans la musique môme : le contraste est
marqué de main de mettre. Le caractère polonais,
hardi, provoquant, cavalier, s'exprime en
rhythmes pointés, en motifs brillants; le carac-
tère russe durant les premiers actes semble d'a-
•bord condamné aux rhythmea syncopés, inquiets,
à la modalité mineure, exprimant la mélancolie,
les sentiments contenus ou tourmentés ; mais il
a, lai aussi, son explosion de joie cordiale dans le
grandiose finale ° havais e de t'épilogue. On peut
trouver une analyse du drame et de la partition
de la Vie pour le tsar dans notre livre : les
Naiionaitfds musicales (iibr. académ. de Didier,
1872). La première représentation eut lieu le
27 novembre 1838. pétis a nommé les artistes
qui créèrent t'ouvrage et ie chef d'orchestre qui
en conduisit les études : pour ce dernier, il est
curieux d'ajouter que Raves avait composé un
opéra russe sur le méme sujet, Soussanine, le-
quel avait eu dans son temps un grand succès,
mais que celui .de Glinka mit définitivement à
néant.

La première représentation de Rousslan et
Lioud:nila lut donnée le 27 novembre 1842, six
ans jour pour jour après la Vie pour le tzar. Le
succès en fut un peu plus laborieux au début ;
c'est la faute du livret. Le sujet vient pourtant
d'un très-beau conte fantastique de Pouchkine,
mais Pouchkine n'était plus là pour transformer
son oeuvre lui-même ; Glinka, dans ses Mémoires,
avoue qu'il écrivit sa partition par fragmenta, et
qu'on ne s'avisa d'un plan, d'un lien logique que
dans les derniers temps. Mals les beautés de la
musique sont si éclatantes qu'elles ont fini par
triompher des défectuosités du puëme ; aujour•
d'hui Roussi« est joué aussi fréquemment que
la Vie pour le tsar, et le vaste hémicycle du
théâtre Marie est toujours plein dès qu'on reprend
l'un des chefs-d'oei vre de Glinka. L'opéra de
Rousslan a été analysé dans une courte série
d'articles publiés en janvier 1874 par le journal
le Nord.

Si la Vie pour le tsar est plus populaire en
Russie et a plus de chance, de par son drame,
d'étui représentéeà l'étranger, Roussis», en tant

que partition, est un événement plus considérable
dans l'histoire de ta musique. Glinka en écrivant
cet ouvrage était très'préoccupé de (aire du non-
veau, d'échapper aux traditions de Part européen.
11 avait recherché let mélodies orientales, et cou-
lait son inspiration dans des modèles curieux,
tantôt imaginant des gammes différentes des
modes diatoniques, tantôt soudant intimement les
deux modalités (comme dans la Lergiinka), tantôt
employant la gamme des six tons entiers, comme
Il a fait au premier acte au moment où Lieue
mile est enlevée dans le char du magicien, gamme
vraiment diabolique, d'une solennité massive et
stupéfiante. Il faut ajouter que la mise en oeuvre
est aussi magistrale qu'inspirée, que cette gam -
me en tons entiers par exemple n'est qu'un in*
cillent fugitif dans un finale admirablement conçu
et traité. 11 y a des morceaux à cinq temps,
d'un caractère vivace; il y a de curieux procé.
dés de rbylhme comme dans le choeur des filles
persanes, des partis-pris harmoniques qui veu-
lent rappeler le moyen•àge; Mais c'est par la
seule vertu de l'inspiration que le compositeur
arrive à nous donner la sensation des temps
légendaires dans la ballade du sorcier finnois on
dans la scène du chevalier Farloff avec la fée,
scène accompagnée d'une symphoniette exquise.
L'air de Rousslan dans la steppe, ceux de Lioud•
mita en 4' acte et de Gerislava au 3°, ceux de
Latmirétabliraient l'originalité de Glinka comme
mélodiste s'il n'y avait bon nombrede romances
détachées, de ballades et do duos pour l'affirmer.
On se rendra compte aussi de la souplesse d'ima-
gination du symphoniste en comparant à la mar-
che de Tcbernomor et aux danses circassiennés
de Roussian, le ballet polonais de la Vie pour
le tzar, la Kamarinskaïa inspirée de deux airs
populaires grand-russiens, et les symphonies tout
espagnoles : la Jota aragonese, les Recudrdos
de Castille, les Souvenirs d'une nuit d'dld d
Madrid-Al faut en effet bien marquer que
c'est la Russie mérldiionale des temps fabuleux
que l'opéra de Rousslan fait revivre. Tandis
que dans son premier opéra Glinka regarde en-
core vers l'occident où il a fait ses humanités
musicales, et donne un couronnement final à la
période de semi•nationatisme essayé par ces pté-
décesseure, Kavoas, Titoff, ZVeretowsky, dans
Rousslan il oriente l'inspiration vers le Caucase
où il avait passé une de ses années de jeunesse,
vers la Russie asiatique inconnue de nous, mé-
connue de bien des Russes, et il découvre par là
tout un monde musical inattendu. C'est cette
partition surtout que les musiciens russes pren -
nent pour leur point de départ. Des contenus
ses fécondes se sont établies a l'entour; Alexan•
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dre Séroff, en prenantà part e les Bonsala:dates a
a provoqué de remarquables répliques, celtes
enir'autres de M. Hermann Laroche. Soit par
l'imitation, soit par de libres divergences, l'école
nationale a pris carrière: Dargomijsky a continué
Glinka non sans un grand talent, Séroif non sais
quelque génie; nous connaissons Rubinatein,
mais nous ne connaissons pas assez MM. Tchaiko-
wsky, Balakireff, Rimsky'Korsakoff,.. Toute cette
école:militante salue en Glinka son initiateur vé•
aéré, et personne en Europe ne doit ignorer qu'il
est le père d'une nouvelle ,nationalité muai-
cale (I).

	

G. B.
* GLOEGGL (Pompon), professeur, théo.

rides et écrivain musical, est mort à Vienne le
23 janvier 1872.

GLOVER (iiowaan), musicien anglais fort
distingué, à la fois compositeur, chef d'orchestre,
chanteur dramatique, virtuose sur te violon,
pianiste accompagnateur et critique musical,
naquit à Kilburu le 6 juin 1819. Deuxième fils
d'une actrice célèbre, mistress Glover, il eut
d'abord pour professeur l'excellent violoniste
M.SVagstuff, chef d'orchestre de l'Opéra anglais
établi alors au tlléétre du Lyceum, et à l'dge de
quinze ans entra en qualité de premier violon
dans l'orchestre de son mettre, le meilleur de
ïondresà cette époque. Peu après, il fut envoyé
par sa mère sur le continent, et voyagea pen-
dant plusieurs années en Dalle, en Allemagne et
en France, apprenant les langues des pays qu'il

(Q Le ta novembre Mt (calendrier russe). on célébra
arec éclat au Mettre Merle, de Saint-Pétersbourg, arec
la ets• représentation de la Pte pour le tzar, le qua-
rantième anniversaire de ce chef-d',eurre de Glinka, qui
avait été joué pour la première fois le et novembre
Mn. Le grand chanteur Pétrow, «dateur du r010 de
Soussanine, l 'avait repris pour cette sonnette, conta
«rée *trime une tale nationale, et ll n'est pas besoin
de dire que le succès de l'oeuvre et celui de l'artieM
suent Immenses. An lever du rideau, lb scène du Matte
Marte présentait no spectacle imposant. Placé sur en
bout piédestal. le buste de t'illustre compositeur était
entouré de toue les artistes, rerétui des costumes des
rôles remplis par eux dans ta Vie pour te tzar et dans
Romane Une seule personne était en costume de ville,
o'eiatt M•'• Pdirow, l'épouse du célébre chanteur, qui,
étant alors Mile Vorobiew, avait créé naguère le rôle de
l'orphelin Vanta. Sur te piédestal on Malt le nom dn met-
tre , :llichel Ivanoefch de Glinka, /601.1667 ; a droite:
Jour du quaraniieeur anniversaire de ! 'opera • la Fie
pour le tuer, .' re'externes tste-tale, et à gauche au
grand,.ompositeur russe, tes nasses reconnafssanls.
C'est Mme Pétrel' qui eut l'honneur de déposer au pied da
buste de Glinka la première couronne de laurier; *prés
quel M. Pétrow monta lui-mémo sur l'estrade et ceignit
d'une autre couronne le front dit compositeur. A cette
vue, le publie, tant au parterre que dans tes loges, se
,leva d'un mouvement unanime et acclama avec enthos•
'lame 'image du mettre regretté. Ce tut na moment
MOU« tadeeeripslpto, • h. P.

GLOVER

visitait, étudiant le violon, le piano, le chant et
la composition avec les meilleurs martres, et se
familiarisant avec les chefs-d'œuvre des diverses
écoles. Avant d'entreprendre ce voyage, il avait,
à seize ana, fait ses débuts de compositeur en
faisant exécuter à la Société des British Mu-
skiant une scène dramatique avec accompa-
gnement d'orchestre, Intitulée Oh l fatal houx
(Oh l heure fatale). A son retour eu Angleterre,
il se produisit comme virtuose violoniste, et fut
très-accueilli, dès sa première séance, en exé-
cutant une sonate de Beethoven et une astre
sonate de tut propre composition. B devint aussi,
à partir de ce moment, l'un des pianistes accom-
pagnateurs les plus recherchés de Londres, et
se fit une réputation pour les jolies mélodies
vocales qu'Il écrivait sur les paroles de Shelley.

Bientôt, Glover entreprit une tournée antan-
que en compagnie du chanteur Brabam, et peu
après se produisit comme chef d'orchestre, com-
positeur et accompagnateur dans les concerts
donnée en Écosse, à Édimbourg, à Perth, à Glas-
cow, etc., par la (grande cantatrice Mma-Jetmy
Und. De retour à Londres, il y fonda, avec
Mme Glover, l'Académie musicale et dramatique,
première école de ce genre que l'on connut en
Angleterre, donna, avec l'unique concours des
élèves de cette institution, toute une série de
concerts qui furent très-remarqués, entre autres
celui où il fit exécuter l'Iphigénie en Tauride
de GIuck, et conduisit ces mêmes élèves à Man-
chester, où, avec la coopération de Miss Bain-
torth, de MM. Sima Reeves et Whitworth, il
donna, avec le plus brillant succès, un grand
nombre de représentations d'oeuvres lyriques
importantes. 11' s'associa alors avec son frère,
Edmond Glover, mort depuis, et tous deux tirent
te premier essai de l'établissement régulier d'un
Opéra dans les provinces anglaises, essai qui
reposait exclusivement sur les élèves de l'Aca-
démie musicale et dramatique. C'est à cette oc-
casion qu'lioward Glover moula pour la première
fois sur la scène :fun jour que le ténor de sa
jeune troupe, pris d'une indisposition subite, se
trouvait dans l'impossibilité de paraltre sur le
théâtre, Glover quitta son béton de chef d'or-
chestre , et remplit à l'improviste le rôle d'Edgar
dans la Fiancée de Lamernnoor. Dans le môme
temps, il confiait à l'exécution de ses élèves un
opéra-comique de sa corposition, the Coquette.
qui produisit le meilleur effet. L'n peu après,
Glover, cette fois en compagnie de Miss Annie
Borner (devenue Mistresa W. Brough, et morte
depuis), conduisit ses élèves à Liverpool, et
donna pendant plusieurs mois en celte ville des
représentations d'opéras. Lt, il fit trève parfois
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à ses fonctions de directeur musical pour monter
sur la scène, et se montra comme premier té-
nor dans plusieurs ouvrages, notamment dans
la Fiancée de Larnermoor,et dans son opéra,
the Coquette.

()lover, dont l'activité intellectuelle et physi•
que était remarquable, reçut, à son retour à
Londres, l'offre de devenir rédacteur do journal
the blorning-Post pour la partie musicale; il
avait déjà fourni un certain nombre d'articles
de divers genres à ce journal, et il inaugura de
la façon la plus brillante cette nouvelle carrière,
qu'Il devait parcourir pendant plus de quinze
ana avec un réel succès. Mata il ne renonça pas
pour cela à d'autres occupations, et c'est an
contraire de cette époque de sa vie que datent
ses plus importants travaux comme compositeur.
Il produisit d'abord un assez grand nombre de
romances, puis se fit une véritable renommée
avec les ouvrages suivants r 8dro et Ldandre,
scène dramatique; ouverture de Manfred, exé-
cutée en 1850 aux concerts nationaux du théâtre
de. Ba Majesté; Amfnta, opéra-comique repré-
senté à Ilay-Market; Tam O'Shunter, cantate
écrite sur le texte de Robert Burns, que l'on dit
admirable, ddnt Meyerbeer, assure-t•on , pensait
le plus grand bien, et qui fut exécutée à l'an des
grands festivals de Birmingham ; cantate de fes-
tival en l'honneur du mariage de la princesse
royale ;Comaia, cantate dramatique; Bug-Glas,
grand opéra représenté au tbéàtre de Covent-
Garden en 1861; enfla une opérette charmante,
Once toc often, donnée à Drury-cane dans le
cours de la mémo année et dont il avait, ainsi
que pour l'ouvrage précédent, écrit les paroles
et la musique. « Que le compositeur de ces
divers ouvrages (disait alors un biographe, son
compatriote) ait droit à une haute position, per-
sonne ne le niera de peux qui sont capables de
juger. La carrière de M. Glover a été aussi variée
que véritablement distinguée. Mais nous devons,
avant tout, attacher une grande importance aux
rares services que, par ses connaissances éten-
dues et son enthousiasme artistique, il a rendus
en ce pays à la cause de la bonne musique. La
situation qu'il occupait comme critique dans un
journal aussi important et aussi influent que le
Morning•Post le mit à même de le faire. II n'ar-
rive pas toujours, cependant, que tout le monde
agisse de même dans les mêmes circonstances.
Mais M. Glover, artiste lui•méme, a toujours
montré par dessus tout son amour et sa vénéra.
Lion pour l'art.... (1) ».

()lover quitta pourtant, j 'ignore pour quelles

(r) The AlwriceS !!''orné, se ao01 sets.

GLUCK
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raisons, la brillante situation qu'il s'était faite
dans sa patrie. En 1868 , il s'embarqua pour
l'Amérique, et alla se fixer à New-York. Là, la
malechance s'attacha à lui et ne cessa de le pour-
suivre, en dépit du talent et de l'aetivitéqu'il dé-
ployait. Il écrivit plusieurs compositions impor-
tantes, publia ( chez les éditeurs Peters, Aistou,
Pond et Bell) de nombreuses romances et bal-
lades dont la valeur était incontestable, mals
fut découragé parle fâcheux résultat et l'inutilité
de ses efforts. Au bout de quelques années, et
malgré une existence antérieure honorable et
presque brillante, Glover tomba dans la misère.
Le chagrin qu'Il ressentit d'une situation si im-
méritée et et douloureuse non-seulement pour
lui , mals pour sa jeune et nombreuse famille,
altéra rapidement sa santé; il tomba gravement
malade, et,'après de longues et terribles souf-
frances, il mourut à New.York, le 28 octobre
1875 , dans sa cinquante.septième année. --
L'une des filles de cet artiste, miss Nellte Oie•
ver, élève de son père, possède, dit•on, un re-
marque talent musical.

GLOVEII (Miss Sam), musicienne anglaise,
a attaché son nom à l'invention d'un système
particulier de nutation employé par l'Association
chorale dite Tonte-sol-fa, laquelle remporta un
prix d'honneur exceptionnel au grand concours
orphéonique de l'Exposition universelle de Paris,
en 1867. Misa Glover est morte à blairera le
20 octobre de la mémo année.

*GLUCIt (Caaisroras-Wrrrnue). Comme
complément nécessaire à la notice sur Gluck ia•
aérée dans la Biographie universelle des Mu-
siciens, noue allons nous occuper spécialement
ici des écrits auxquels a donné lieu sa rivalité
avec PIccinni.

Il est assez difficile d'établir un peu d'ordre
dans la bibliographie de la guerre des Gluckistes
et des Piccinnistes; car jusqu'à présent les au-
teurs qui sesont occupés de ces débats ont reculé
devant les recherches à faire et se sont bornés à
fournir quelques indications sans précision et
dans tous les cas fort incomplètes. C'est pour
remédier à cette lacune que nous allons essayer
de grouper , dans un ordre aussi logique qu'il
nous sera possible de le faire , les nombreux
écrits polémiques publiés dans le feu de la lutte
et sans la connaissance desquels on ne saurait
écrire l'histoire de cette grande querelle musi-
cale.

Il nous faut tout d'abord parler d'un ouvrage
qui, par la date de son apparition, ne devrait
être mentionné qu'à la fin de notre t'avait, puis-
qu'il s'agit d'un vecuslt du plus grand nombre de
ces ticrits, lequel ne tut pulilié qu'à l'issue des
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hostilités; mais comme ces fameuses brochures héler étant exactes, noua sommes porté à
et les journaux de l'époque renferrnantdes lettres
et articles sur la question sont pour ainsi dire
impossibles à trouver, il est au mieux, pour évi-
ter aux lecteurs des recherches longues, péni-
bles et souvent infructueuses, de lui indiquer au
passage les pièces qu'il trouvera à coup silr dans
ce précieux volume. On en doit la publication
à l'abbé Leblond et en voici le titre : Mémoires
pour servir à l'histoire de ta révolution (Id
rée dans la musique par M. le chevalier
Gluck. A Naples et à Paris, Bailly, 1781, in-8'.
Mous ferons précéder d'un astérique les bro-
chures et les articles importants de journaux
réimprimés dans ce recueil, sur lequel, du reste,
nous reviendrons plus loin , c'est-àdire à ta date
de son apparition. - 1. De Chabanon. Sur la
musique à d'occasion de Castor. Mercure de
France, avril 1772, p. 169 à 179. Nous croyons
qu'il y a eu des tirages à part. Cet écrit no vise
Gluck en aucune façon, mals l'auteur de la
lettre ci-après s'en est autorisé pour recom-
mander au Mercure la lettre du bailli Du Roui-
let, puis on y répondit par une brochure (voy.
n° 6) faisant bien partie de la polémique glucàiste.
C'eit pourquoi l'article de Chabanon appartient.
suivant nous , à cette polémique, dont il est pour
ainsi dire l'avant-coureur. - 2. L. D. L. Sur la
Musique. Mercure de Fume, octobre 1772,
p. 107 à 168. Lettre signée L. D. L., associé à
l'Académie de Villefranche. - 3. Du Roullet,
* Lettre 4 M. D., un des directeurs de l'O-
péra de Paris. Marc. Fr.' octobre 1772, p. 109
à 114. Leblond n'a pas reproduit un alinéa du
post-scripturn , alinéa curieux et à considérer.
- 4. De Chabanon. Lettre de M. de Chabanon ,
sur les propriétés musicales de ta langue frran-
çaise.Merc. Fr. janvier 1773, p.171 à 191. II ya
eu un tirage à part età petit nombre.-r 5. Gluck.
* Lettre de M. le chevalier Gluck, sur la Mu-
sique. Merc. Fr. février 1773, p. 182 à 184. --
o. Réponse et la critique de t'opéra de Cas-
tor; Paris, 1773, in-12 de 70 p. - 7. Arnaud.
* Lettre de M. l'A. A" à Madame D*"
(d'Augay). Gazette de littérature, 1774. On
trouve aussi cette lettre dans le tome 2 ', p. 803,
des oeuvres complètes de l'abbé Arnaud (1808,
in-8', 8 vol.) -- 8. De la Touraille. Lettre à Ma-
dame la Marquise de *", dans ses terres
près de Mantes, sur l'opéra d'lphigénie. Ge.
'lève, 1774, in-8° de 3I pp., datée du 17 avril. Nous
attribuons cette brochure à de la Touraille, d'a-
près un recueil de pièces gluckistes fait à l 'é-
poque et qui se trouve dans notre collection.
Toutes les attributions d'auteur données manus-
crites dans ce recueil et que nous avons pu con-

comptercelle•cl comme vraie. «-9. De Viornes de
Saint-Alphonse. Lettre à Madame de *"*,sur
d'opéra d'lphigénie en. Aulide. Lausanne,
1774, in•8°, 18 p., datée du 26 avril. Même ob-
servation que ci•dessus à i'égard do l'attribution
d'auteur.-10. Un clou chasse d'autre, lettre
sur d'Opéra d'lphigénie, Berlin, 1774, la-8°,
16 p. •- Il. De Viames de St-Alphonse.
Lettre à M. te chevalier de M"*", sur l'o-
péra d'Orphie. Lausanne et Paris, 1774.
84, 30 p., datée du 2 août. r- 12. J.•J. Rous-
seau. * Extrait d'une réponse du petit faiseur
à son préle•nom. sur un morceau de d'Or-
phée de M. le chevalier Gluck. Leblond, en
reproduisant cette pièce en 1781, dit qu'elle
n'avait jamais été imprimée, mais il est à peu
près certain qu'elle circulait manuscrite et
qu'elle fat connue des combattants. On la trouve
dans presque toutes les éditions des œuvres
de l'auteur, - 13. M***. Dialogue entre
Lulli, Rameau et Orphée, dans les Champs-
Élysées, Amsterdam et Paris, 1774, gr. in•8',
30 p., avec une très-bette gravure où l'on volt
Lulli et Rameau écoutant Orphée qui tient à
la main la partition d'lphigénie. - 14. Ré-
flexions sur le i merveilleux de nos opéras
français, et sur le nouveau genre de musique,
Londres et Parie, 1774, 45 P. - 16. Le
C. de S. A. tLeltre à M. de Chabanon, pour
servir de réponse à celle qu'il a écrite sur tes
propriétés musicales de la langue française.
Merci. Fr., (Avrier 1775, p. 192 à 208. --16. Du
Roullet. Lettre sur les Drames-Opéra;Amster•
dam et Paris, 1776, in •8•, 55 p. -.17. Lasalle
d'Offémont. Réponse à l'auteur de la lettre
sur les !)tantes-Opéra. Loudres, 1776, In-8',
24 p. On ne parle que fort peu de musique dans
ces deux brochures. «e 18. Arnaud. * La Soirée
perdue à l'Opéra. Avignon etParis, 1776,:1n•8°,
20 p. Cette brochure a été réimprimée dans ,ie
2' vol. des oeuvres complètes de ',l'abbé Arnaud
(1808, p. 380); d'autre part, elle est mentionnée
dans le recueil de l'abbé Leblond comme étant de
M. L. A. ; c'est pourquoi nous croyons à une er-
reur de Quérard lorsqu'il attribue ce petit écrit à
Pascal foyer. 19. Framery."Lettre à d'au-
teur du Mercure. More. Fr, sept. 1776, p. 181
à 184. Gluck ,répondit à celte lettre dans le
Mercure de novembre de la mémo année,
p. 184. --20. Arnaud. * Le Souper des En-
thousiastes; Amsterdam et Paris, 1776, la-8°,
41 p. - Rousseau! Lettre à M. Bur-
ney sur la mutique, avec fragments d'aises
valions sur t'Alceste italien de M. le chevalier
Gluck. Cette lettre Ms imprimée pour la pre.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



GLUCK

	

393

migre fois dans l'édition des oeuvres de Rous.
seau publiée 8 Genève en 1782, mats il est
supposable que, comme le n° 12, elle circula
manuscrite et qu'elle fut au moles connue des
fidèles de Gluck. On la trouve dans toutes les
éditions des oeuvres de l'auteur. 22, L'In.
promplu du Palais-Royal. Dialogue.8etrouve
dans le n° VU, 1t" juillet 1776, du Journal de
Théddtre de Le Fuel de Méricourt. Cet article a
24 p., et quoique très-Intéressant n'a jamais élé
cité. - 23. De Boul. Preuve sans réplique du
progrès incontestable que les Français ont fait
«musique. Venise et Paris, 1777, 15 p. -
24. De la Touraille. Lettre à M. le baron de la
Vielle Croche, au sujet de Castor et Pollux,
donné à Versailles le 10 mai 1777. Sans lieu ni
date,in•8, 8p. - 25. Marmontel .* Essad sur les
révolutions della musique en Franco. Sans lieu
al date. (Parie, 1777), in-8°, 38 p. Cet ouvrage se
trouve dans les diverses éditions des oeuvres de
Marmontel. La réimpression faite dans les Mé-
moires de l'abbé Leblund a été copieusement an-
notée en manière de réfutation, et est accompa-
gnée d'une douzaine d'articles critiques e:traitsdu
Journal de Paris de juin et juillet 1777. -° 20.
Lemire. Lettre de M. Camille Tilllo, fausset
de la cathédrale d'Auch, sur la musique
dramatique. Paris, 1777, in-12, 43 ;p. - 27.
A. (Indu. Le Brigandage de la Musique
flattent. •. Sans nom :de lieu, 1777, in-8°,
156 p. Une épttre placée en tête de:1'ouvrage est
signée Jean-Jacques Sonnette. Une seconde édi•
lion de 173 p. et dans le format in-12 à été pu-
bilé sous la rubrique : Amsterdam et Paris, en
1780. - 28. Problème qui occupe la capitale
de la monarchie française : on demande si
Glouck (sic) est plus grand musicien que Pic-
cini, 1777, ln-8°. - 29. 3. B. Nougaret. L'ti-
nélde, opéra français, pour lire représenté
quand ii sera en état. Suivi d'Amide à son
tailleur, héroide. Londres et Paris, 1778, in-8°,
68 p. Plaisanterie sans sel. ,80. Marmontel. De
la musique en Italie, par le prince Beloselsld.
Marc. Fr., 25 juillet, 1778, p. 272 à 286..-31.
Suard. Musique. Lettreà M.)Panchoueke.Mere.
Fr., août 1778 , p. 172 à192. -- 32. Marmontel.
Musique. Lettre de M. Marmontel à M. de la
Harpe. Merc. Fr., 5 sept. 1778, p. )101 à 186.
- 83. Suard. Musique. Réponse à la lettre de
M. Marmontel, insérée dans le Mercure du
.5 septembre.,5terc. Fr., 5 octobre 1778, p. 156
à 169. Dans sa brochure : de la Musique en lia•
lie (à la Haye, 1778, in-80 ), le prince Belo•
selsky ne parlait qu'incidemment de Gluck et
de Piccinni , dent! pourquoi nous ne la faisons
pas figurer ici au Hombre des écrits relatifs à la

guerre des gluckistes et des piceinnisles; mais
il n'en est pu de métre de l'analyse qui en fut
faite dans le Mercure par Marmontel. Celui.ci
n'eut garde de ne pas profiter de la circonstance
pour décocher quelques malignités à l'adresse
de Gluck; Suard lui répondit, et il en résulta les
quatre articles polémiques ci-dessus, qui ne sont
pas les moine curieux è lire de toute la série.

34. Coquéau. De la Mélopée chez les An-
ciens et de la Mélodie chez les Modernes; Pa-
ris, 1778, in-8°. Il a été fait de grands éloges de
cette brochure, que nous n'avoua pu nous procu-
rer jusqu'à ce jour et qui est peut-être la plus
rare de toute la collection, avec le n° 28 cité plue
haut. -36.Coquéau. Entretiens sur l'état ac-
tuel de l'Opéra de Paris. Amsterdam et Paris,
1779, lo.8°, 174 p. - 86. Suard. Les entretiens
de l'état actuel de l'Opéra. Mercure Fr., ijuillet
1779, 2 articles, p. t 18 à 126 et 301 à 318. --
37. Coquéau. Lettre de l'auteur des Entretiens
sur d'état actuel de l'Opéra, à M.S. More.
Fr., août 1779, p. 80 à 93. Paackoucke ayant mu-
tilé la réponse de Coquéau en l'insérant dans son
journal, celui-ci publia la brochure 'suivante,
dans laquelle il rétablit les passages supprimés.
-• 38. Coquéau. Suite des Entretiens sur l'é-
tat actuel de d'Opéra de Paris, ou Lettres à
llf. S... auteur de. l'extrait de cet ouvrage
dans le Mercure. S. i. n. date (Paris, 1779)',
in-8°, 48 p. Malgré le dédain exprimé par quel-
ques auteurs sur Coquéau , ses deux brochures
non moins que sa première publication , mé-
ritent d'être lues avec attention. -+ 39. Be-
metzrieder. Le Tolérantisme musical. Paris,
1779, in-8°, 32 p. - 40.' Leblond. Mémoires
pour servir à l'histoire de la Révolution opé-
rée dans la musique par M. !te chevalier
Gluck. Naples et Paris, 1781, in-8°, 491 p., avec
un portrait de Gluck dessiné et gravé par Saint-
Aubin. Si le Mercure, comme on l'a vu, publia
pas mal d'écrits relatifs à la guerre des 'eudistes,
le Journal de Paris. dans lequel l'abbé Arnaud
et Suera inséraient leurs articles, en publia un
plus grand nombre encore. Suard signait ses ar-
ticles : l'Anonyme de Vaugirard et avait fort
à faire pour se défendre contre les réponses et
les attaques d'un certain Métophile, qui n'était
autre que Ginguené. A très-peu'de chose près,
tous les grands et petits art ides de ce jourra (con-
cernant notre sujet et dus à Arnaud ou à Suard,
ont été reproduits dans le volume de l'abbé Le-
b'ond, ;ainsi du reste que ceux publiés dans le
Journal de Politique et de Littérature et dans
le Courrier de l'Europe. Ii serait trop long de
donner ici tous les titres de ces articles, dont
le nombre tanche la centaine, s'il no la dépasse.
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On sait maintenant oh en trouver au mains la
plus grande partie, à défaut des jouraaua mémo
Ob Ils avalent d'abord paru; mais il n'en est pas
ainsi pour les articles de Ginguené (le Mélo-
philo), que le compilateur tant Boit peu partial de
ces fameux Mémoires semble avoir délaissés
avec intention. Pour les lire, il faut avoir re-
cours à la collection du Journal de Paris. Fée
lis, à son article Ginguené, annonce bien
comméayant paru à part, à la date de 1783 et
dans le format in-8°, les Lettres et Articles pu-
bliés dans les journaux par leMdiophtie en 1780;
1781, 1782 et 1783, mais nous croyons qu'il y e
là erreur ou contbsion, cette publication ayant
échappé à toutes nos recherches (sites avec soin
dans ,les ,Catalognes spéciaux et dans tous les
Dictionnaires bibliographiques. Il est possible
qu'il s'agisse ici de la brochure figurant plus bas
sous le n° 43. - 41. Réflexions sur la musique
thddlrale, adressées au Rédacteur des arti-
cles Opéra, dans le Journal de Pari:. Naples
et Paris, 1781, .in-8 0, 36 p. - 42. E. 13iilardon
de Souvigny. Les Après-soupers de socidtd, au
Petit Héders lyrique et moral. Paris, 1781,
t. II, p. le. Les Piccinnistes et les Gluckistes.
Petite pièce où l'on voit la réconciliation des an-
tagonistes. - 43. Mdlophile d l'homme de
lettres chargé de la rédaction des articles de
l'Opéra dans le Mercure de France. Naples et
Paris, 1788, In-8" de 27 p. Nous pensons ferme-
ment que cette brochure est de Ginguené. --
44. De Chabanon. L'Esprit de parti ou les
Querelles d la mode. Comédie en 5 actes, non
représentée, qui se trouve dans le volume inti-
tulé : Œuvres de Médire et autres poésies
par M. de Chabanon. Paris, 1788, lu-8°,
448 p. - 45. Marmontel. Polymnie, poème
posthume. Paris, 1818, in-12, 180 p. avec'gra-
vures. Cette publication, due, dit-on, à Fayolle,
fut poursuivie par blarvnontel fils comme fautive
et faite sans autorisation. Il en obtint la saisie,
et les exemplaires en forent détruits. Depuis ,
une version modifiée de ce poème satirique e re-
paru, avec la Neuvaine de Cythère, dans un
volume intitulé : Œuvres posthumes de;Mar-
Montel, de l'Académie française. Paris, 1820,
in-8°, avec un portrait de Piccinni. Le poème de
Polymnie;était connu du vivant de l'auteur, qui
le récitait dans le monde; il en avait mémo paru
des fragments dans divers recueils lit léraires. Mais
la nièce de llorellet, qui connaissait l'amitié que
son oncle portait à l'abbé Arnaud , très-malmené
dans les vers du poète, ayant été demandée en
mariage par celui-ci, elle ne lui accorda sa main
qu'à la condition de la non-publication 'de ses
vers saliques. Marmontel tint sa promesse.

Comme complément de la liste cl-dessus, nous
devons indiquer ici quelques ouvragea contem-
porains dans lesquels on trouvera de très-utiles
renseignements pour l'histoire de cette fameuse
querelle musicale. Les Mémoires secrets :de 8a•
chaument viennent ea première ligne; puis le
Journal de littérature et des 9eaux•Arts (pe-
tit in-I2) ,le Journal de Musique par une Sa-
cided d'amateurs, le Journal du Thddtre de
Le Fuel de Méricourt, une brochure de Corancez
intitulée: De .I. 4. Rousseau. On y a Joint quel-
ques opinions du 'Mule auteur, in•8°; Coup
d'ail sur la littérature etc., de Dorat, 'vol. In-

1780. La Correspondance de Grimm et Dide-
rot; lu Cours delittdrature de ,La Harpe; les
Œuvres philosophiques, littéraires, historie
ques et morales du C'• D'Escherny, etc., etc. La
Notice sur la vie et les ouvrages deN. Piccinni,
par Ginguené (Paris, an IX, in-P), est encore une
très bonne source d'informations à consulter, et
peut servir de palliatif à la compilation presque
exclusivement gluckiste de l'abbé Leblond (t).

Es. -T.
* GNECCO (Fnançoss). Il faut joindre à la

liste des oeuvres dramatiques de ce compositeur
les trois opéras suivants 1 Adelaide di fines.
clluo, il Nuovo Polestà, et la Testa Waal-
data.

GNOCCHI (',,	 ), compositeur italien,

(i) La bibliographie traagalee relative A Gtack resterait
Ineompldte si nous ne donnions pas Ici la liste des écrits
publiés sur ce grand homme en ces derallres années ;
ro et cette liste : i° L'Orphe'e:de Gtack, par Pressier bll•
gourd, Part, LOS. s. d.. In-11 de N pp.; t' L'..rrattde de
Gluck, par le président Trop long (Extrait de le Revue
contemporaine du et décembre Jasai, Pari% las%, In•8e de
ai pp.; se 1:Alceste de Gluck, étude dédise e blet Pau-
line Vterdot, per Joies noudoin, Park, t.eblgrc-UUgoesesne,
1861, in•rs; se. Les deus Iphigénie da Clark, par F. de
Villars, Paris, l.lepmanassoha et Dufour, 1Ses, in-8°; a°
I cafres de Gluck et de If'eder, publics par M. L. Nabi,
professeur à l'Université de ilunleb, traduites par Guy
do Charnacé, Parla. Paon, 1630, ia•I*; ce Gluck et Pte
clou!, ire-ueo, par Gustave Uemolresterres, Parle. Di-
dier, 1871, In-s°. Cc dernier ouvrage est de la plue haste
importance. quelque n'étant pas l'ouvre d'un musicien,
en raison del tait: et des documents nouveaux qu'il vape
porte sur le sejour de Gluck à Paris, et Il est impossible
maintenant d'écrire une histoire de Gluck sans le con-
taller avec te plus grand soin. M. U. Berbedette s pu-
bile dans le tournai te dlenestrei, Il y e quelques anodes,
une étudetrds•diendue sur Gluai. Nous ajouterons enaa
que 5111e tanna Pelleta n (Pores ce nom) avait commence
une édition modèle des partitions des clt:q grandes mus
lires trenealses de Gluck, monument vraiment admirable
élime a sa gloire; elle n'a pas eu le bonheur de pouvoir
achever cette entreprise vdrrtablement artistique, mais
elle a pris do moins ses mesures pour qu'elle pat dire
terminée après elle. - aectlaoaa, en terminant, une er
rear typographique Imporlente qui s'est gUute dans la
Biographie 'Meulen* des 'matou : aluek est mers
000 lets, mets 10 15 aotembte,ttrt, - ♦. p.
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est l'auteur d'un opéra bouffe Intitulé Luelnda,
qui a été représenté à Naples en 1888.

GOBATI (Svarmao), compositeur italien,
est né vers 1850, dans un village de l'Italie sep .
tentrlonale. J'Ignore de quelle façon il lit ses
études; mais on a raconté qu'après avoir écrit
son premier opéra , t Ootl, le jeune musicien
s'en alla tout droit frapper à le porte du théétre
de la Scala, de Milan, d'où il fut rapidement
éconduit, attendu qu'il n'est pas plus facile, quoi
qu'on en dise, aux jeunes compositeurs de se
faire jouer en Italie qu'en France. Peu chanceux
de ce côté, M. Gobati, qui avait pour lui la jeu-
nesse, la fui et l'espérance, partit pour Bolo-
gne, avec le désir d'y 'produire son ouvrage. II
eut la forlune de rencontrer, dans l'impresario
da théétro communal de cette ville, un directeur
qui avait besoin d 'un opéra nouveau et qui n'en
avait point sous la main. Quoique peu confiant
dans la valeur de l'oeuvre d'un artiste forcément
Inexpérimenté, il consentit, faute de mieux, à
monter celle.ci, tout en ne fondant pas sur elle
de grandes chances de succès. L'impresario
avait tort, parait-il, et le public se chargea de
le lui prouver. La première représentation d'i
Gotl fut un véritable triomphe pour le jeune mu-
sicien, et son nom, inconnu la veille, fut pres-
que fameux au bout de huit jours; toute l'Ita-
lie parla pendant plusieurs mois de M. Gobati ,
et son opéra, joué à Bologne à la tin de 1813 ,
fut reproduit ensuite, avec le mémo succès, sur
plusieurs grands tlléétres de la Péninsule. Le
directeur du th' Mre communal de Bologne lui
commanda aussitôt un second ouvrage, dont le
sujet était pris dans un épisode de l'histoire :de
la domination espagnole à Naples après la mort
de Masanielto, et qui devait étre joué par
Mm" Brambilla'Ponchielif, femme du composi-
teur de ce nom, Mue Erminia•Borghi-Marco,
MM. Campanini, Storti et Nanetti. Ce nouvel
opéra, intitulé Luce, et qui ne comportait pas
moins de cinq actes, fut représenté effectivement
à Bologne, le 25 novembre 1875; il ne fut pas
moins heureux que le précédent, et 'son grand
succès augmenta encore la réputation naissante
du jeune compositeur.

GOBBAERTS (Jean-Louis), compositeur,
né à Anvers le 28 septembre 1835 , a fait ses
études de piano au Conservatoire de Bruxelles,
et a été l'élève de M. Meyeux pour la composi-
tion. Dès l'ége de 14 ans, il obtint le premier
prix dans un concours de composition ouvert
par l'Académie de Louvain. Par malheur, il coln-
mença dès lors à donner des preuves d'une fé-
condité trop précoce et qui ne connut jamais de
frein, et se mit à considérer la musique comme

un métier beaucoup plus que comme un art.
Producteur infatigable, cet artiste publie parcen-
taines, depuis une vingtaine d'années, soit sous
son nom véritable, soit surtout sous le pseudo-
nyme de Sireabbog, qui en est l'anagramme, de
petits morceaux de piano, dont la valeur est mince,
mais dont, parait-il, le succès commercial est
trés•grand, non-seulement en Belgique, mais à
l'étranger et jusqu'en Allemagne, où, quoi qu'on
en dise, la bonne musique n'est pas toujours la
plus recherchée. Ii ne restera rien de tout cela,
et, avec de réelles facultés, M. Gobbaerts se
condamne, alors qu'II pourrait faire mieux, au
rôle de simple commerçant en musique, ce qui
n'est pas absolument l'idéal de l'art qu'il exerce.
On assure qu'il travaille en ce moment à la com-
position d'un opéra-comique. -•- La sœur de
cet artiste, M'1' Virginie Gobbaerts, née aussi
à Anvers, est douée d'une jolie vois de soprano
qu'elle dirige avec goût. Elle a obtenu un pre-
mier prix de chant et de déclamation lyrique
au Conservatoire de Bruxelles, et, après avoir
appartenu an Instant au thédtre des Fantaisies.
Parisiennes dirigé à Paris par M. Martinet et
aujourd'hui disparu, elle s'est montrée avec suc-
cès, dans l'emploi des dugazons, sur les princi•
pales scènes de la Belgique.

GOBETTI (Faancrsco), luthier italien de
l'école de Crémone, était établi à Venise dans
les premières années du dix-huitième siècle. On
croit .qu'il avait• été élève d'Antoine Stradi-
vari.

GODARD (Beiu*uin .Lovts-PAVt), violo•
niste et compositeur, né le 18 sont 18t9 à Pa-
ris, a étudié le violon sous la direction de M. Ri-
chard nommer, et est entré au Conservatoire,
en 1803, dans la classe d'harmonie de M. Rebec.
Il a pris part, en 1860 et 1867, au concours de
composition pour le prix do Rome, sans obtenir
de récompense. Sorti du Conservatoire en cette
dernière année, M. Godard s'est livré à la com-
position, et a publié plusieurs mélodies : Ber-
ceuse, Jette veux pas d'autres choses, Chan-
son de Florian, Minou, Viens, Automne, Chan-
son du berger, Fille à la blonde chevelure,
Suis-je belle? Printemps, Menuet, Vaude-
ville, Chanson de Malherbe, J'ai perdis ma
tourterelle, puis quelques petits morceaux de
piano, une 1" mazurke, une i"" valse, etc. Il
s'est fait connatlre ensuite par quelques produc-
tions plus développées et plus sérieuses, un Con•
certo de violon, un second concerto romlani&
que, arec accompagnement d'orchestre, exécuté
aux Concerts populaires par M11" Marie Tapa,
un trio pour piano, violon et violoncelle, un
quatuor pour instruments à cordes. Il a orches-
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tré et tait exécuter aussi les Scènes d'enfants
de Schumann. M. Godard a fait partie, en qua-
lité d'alto, de diverses sociétés de musique de
chambre.

GODDARD (Me' DAVISON, née Ana•
aeu.A ), planiste fortdistinguée, est née à Saint-
Serven (Bretagne), près de Saint-Malo, de pa-
rente anglais, en janvier 1836. Douée d'excel-
lentes dispositions musicales qui se firent jour
dès ses plus jeunes années, elle fut, à peine âgée
de six ans, conduite à Paris, où elle devint élève
de Kalkbrenuer, le meilleur mettre qu'on pot
trouver alors pour développer chez un élève
toutes les qualités du mecanisme. Après deux
ou trois années d'études, la jeune Arabella put
se faire entendre en public, dans un concerto
de Hummel, et en 1846, ses parents lemme-
aèrent à Londres, où elle développa son talent
sous la direction de M°'° Anderson, pianiste de
la reine. Appelée à jouer devant la reine et le
prince Albert, qui furent charmés de son talent
précoce, elle devint ensuite l'élève favorite de
Thalberg, qui s'en montrait particulièrement
lier, puis s'adonna à l'étude de la grande musi-
que classique et alla faire un voyage en Allema-
gne pour se perfectionner. De retour en Angles
terre, misa Arabella Goddard sui* tm cours
d'harmonie et de composition avec M. Macfarren,
et commença sa brillante carrière de virtuose.
Ce n'est qu'en 1850 qu'elle commença à se pro.
duite sérieusement en public, mais sa première
apparition aux concerta de Hay-Market fit une
énorme sensation , et son jeu à la foie clair, bril-
lant et limpide, ses grandes qualités de style, la
perfection qu'elle apporte dans l'exécution de la
musique classique, lui valurent bientôt les plus
grands succès. Celui qu'elle obtint ,en 1853 en
jouant, dans une séance de la nouvelle Société
Philharmonique, un concerto inédit de Sterndale
Bennett, fait époque dans la vie d'un artiste.
Depuis lors, talas Arabella Goddard n'a cessé
de se faire entendre à Londres et dans les
grandes villes de l'Angleterre, prenant :une part
active à toutes les grandes solennités musicales,
et prodiguant son talent en toutes circonstances.
Elle n'obtint pas moins de succès dans les voyas
ges qu'elle fit sur le:continent, en se faisant en-
tendre successivement à Paris, Leipzig, Berlin,
Vienne, Florence et un grand nombre d'autres

.villes. C'est en 1860 que cette artiste fort remar-
quable épousa M. Davison, le critique musical
renommé du journal le Times. En 1873, elle en.
treprit un grand voyage artistique au delà des
mers ,et parcourut pendant trois . années l'Améri-
que et l'Australie en donnant des concerts qui lui
valurent de véritables triomphes. De retour en

Europe, M1°" Arabella Goddard s'est fait entes>
dre de nouveau à Paria, au mole d'avril 1877.

GODDING (Tur:oooas-Caaauas), corniste
distingué, professeur de cor à l'École royale de
musique d'Anvers, est né en cette ville en 1822.
Illàve du Conservatoire de Bruxelles, il y rem-
porta en 1840 le premier prix de cor, puis par-
tit pour Paris, où il fit pendant quelque temps
partie de l'orchestre des concerts de Musard père,
devint en 1842 professeur à l'Académie de mu -
sique do ,Valenciennes, retourna à Anvers en
1848, fit un nouveau voyage en France, où il
fut successivement premier cor au Théàtre-Ly
rique, puis à ceux de Rouen, du Havre et de
Lyon, et enfin alla se fixer définitivement dans
sa ville natale. L'éditeur Gevaert, à Gand, a
publié de cet artiste un certain nombre de com-
positions pour son instrument : 40 Morceaux
de salon; Exercices et Préludes; 5 Airs va-
rids; Trois Mélodies; plus des duos, trios et
quatuors pour icors, plusieurs Fantaisies pour
fanfare, deux pas redoublés, etc., etc.

° GODEFROID (D:s9nos5é'Jossvtt•Gu1W
Lat sa-Fdux). Cet artiste a été chargé d'écrire
la musique de la cantate historique qui a été exile
cotée à Namur, en 1869, lors des fêtes célébrées
en cette ville pour l'inauguration de la statue du
roi Léopold I".

GODEFROY (L'abbé L....-Fr.... ), curé
de Lailly, ancien maure de chapelle au petit sé-
minaire d'Orléans , est l'auteur des paroles et de
la musique d'un recueil de cantiques à la Vierge
intitulé Chants de Mat (Parla, Hartmann, in-8°,
s. d. ['A77]).

GOERI1IANS, dit GERMAIN, facteur de
clavecins et de pianos, sans doute d'origine alles
mande ou flamande, était établi à Paris dans la
seconde moitié du dis-huitième siècle. Cet ar-
tiste imagina un clavecin dans lequel il avait
supprimé le système du tempérament, et qui,
par la multiplicité des touches et des cordes,
donnait tous les demi-tons majeurs , et tous les
demi-tons mineurs.. Ce clavecin, disait à ce
sujet l'Almanach musical de 1782, présente le
m'me système de sons que la harpe de M.Cou-
sineau. Il y a pour chaque octave 21 touches qui
entonnent, açavoir : sept sons ou sept notes na-
turels, sept notes bémols, et sept notes dièses;
ainsi,' au-dessus et au-dessous de chaque ton
naturel, on trouve un demi-ton majeur et un
demi-ton mineur. » 11 doit y avoir une erreur
dans cette énumération, car la gamme compre-
nant deux intervalles de demi-ton, il n'était be-
soin, pour chacun de ces deux intervalles, que
de deux touches, et non* trois comme pour
chacun des intervalles de toc. Le nombre to•
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Id des louches devait donc étre de dix-neuf et
non de vingt et un.

GOEH NER (Jonans-Gorrr.ren) , musicien
allemand du dix-huitième siècle, était directeur
de musique à l'église Saint.Paul de Leipzig, et
organiste de Saint-Thomas, à l'époque où Jean .
Sébastien-Bach était précisément directeur de
l'école de musique de cette église. Chacun d'eux
dirigeait une société de concerts, dont les séan-
ces avaient lieu périodiquement, et dont les mem-
bres étaient pour la plupart des étudiants de
l'Université ou des élèves des différentes écoles
de la ville, parmi lesquels plusieurs devinrent
par la suite d'excellents musiciens. Goerner pa-
rait ne point avoir été sans mérite; son talent
pâlissait pourtant, on le comprend, à côté du
génie de Bach, et comme celui-el, malgré son
excellente nature, n'était pas toujours commode,
surtout lorsqu'il s'agissait de son art, ii en ré-
sulta un jour une scène assez singulière. Gcer-
ner était â son orgue, tandis que Bach procédait
à une répétition; l'infortuné eut; le malheur
de laisser échapper un accord peu orthodoxe,
et l'on vit Bach, entrant alors en fureur, ar-
racher violemment sa perruque, la lui lancer à la
téte sans plus de façon, et s'écrier, bléme de co.
(Are : Fous auriez . dia être savetier plutôt
qu'organiste !

GOETSC(IY ((L	 ), pianiste, professeur
et compositeur, a publié plus de cent cinquante
morceaux de genre pour le piano,qui , semblent
assez bien accueillis des amateurs, mais qui sont
absolument inconnus des artistes et du public
vraiment musical. M. Goetschy a publié aussi :
École du pianiste-amateur, études mélodi-
ques expressément composées pour développer
le mécanisme des doigts et aplanir les difficultés,
en présentant le travail sous une forme attrayante
(Paris, Benoit).

GOE'l'Z (Cane), compositeur allemand, était
simple choriste au théàre de Weimar lorsqu'il
fit représenter sur ce théâtre, au mois de janvier
1808, un opéra romantique en 5 actes iutitulé
Gustave il'asa, le héros du Nord. Cet artiste
est devenu depuis lors mettre de chapelle à Bres-
lau, où il a reproduit cet ouvrage en 1875.

GOETZ (Iisnnete), compositeur et organiste
allemand , né à Koenigsberg le 7 décembre 1840,
commença relativement lard l'étude de la musi-
que, et se plaça d'abord sous la direction de
M. Louis Kcehler. Il entra ensuite au Conserva-
toire de Stern, à Berlin, et termina son éduca-
tion dans cet établissement, où Il eut pour pro-
fesseurs M11. flans de Bülow et Uldch. A l'âge de
28 ans B acceptait à Winterthur la place d'or-
ganiste laissée vacante par Kirrher, et plus tard

passait en la méme qualité à Zurich. Tout en
remplissant ces fonctions et en consacrant la
plus grande partie de son temps à l'enseigne-
ment du piano, Hermann Guets se livrait avec
ardeur à de sérieux travaux de composition,
pour laquelle il semblait doué de facultés parti-
culières. Il se lit connattred'abord par plusieurs
productions instrumentales distinguées, puis
écrivit un opéra, la Sauvage apprivoisée, qu'il
réussit, non une peine, à faire représenter sur
le théâtre de Mannheim, le 11 octobre 1874. Cet
ouvrage fut accueilli avec une faveur telle que,
peu de mois après, il était reproduit sur te
théâtre Impérial de Vienne, et de là rayonnait
sur la plupart des grandes scènes allemandes,
reçu partout avec une sorte d'enthousiasme.
Bientôt le jeune compositeur faisait paraitre une
symphonie en fa majeur, qui, exécutée dans
tous les concerts, n'obtenait pas moins de suc-
cès. La fortune enfin semblait s'attacher à lui
lorsqu'une mort prématurée, due à l'excès du
travail, vint l'enlever à une carrière qui promet-
tait de devenir brillante. Hermann Geetz mou-
rut à Ilullingen, près de Zurich, le 8 décembre
1870, au moment où il allait accomplir sa trente-
sixième année.

Parmi les oeuvres de Hermann Gais, il faut
signaler surtout les suivantes : Trio pour piano,
violon et violoncelle, op. 1; 3 pièces pour p iano
et violon, op. 2; Quatuor pour piano, violon,
alto et violoncelle, op. 0; 2 Pièces pour piano,
op. 7; 1lenie, suite d'orchestre avec choeurs,
op. 12; Tableaux de genre (Genrebilder), pour
piano, op. 13 ; Symphonie en %cc majeur; 8 Lie-
der avec accompagnement de piano. Le Jeune
artiste a laissé, presque achevé, un second opéra.
Françoise de Rimini, dont on a annoncé la
pioebaine représentation sur un théâtre alle-
mand; les deus premiers actes de cet ouvrage
Matent compléternent prêts, et l'on a retrouvé
des esquisses très-importantes pour le troisième
qui sera, dit•on, terminé par M. Juhannès Brahms
et M. Franck, capellmeister du théâtre de Mann-
heim, sur la demande faite à ce sujet par Goatz
lui-même dans son testament.

GOG'i'ZE (F	 ), violoniste, élève de
Spohr, est né le Io mai 1814 à Neustadt. Fixé
depuis longtemps comme professeur de musique
à Weimar, il a fait représenter en 1806 , sur le
théâtre do cette ville, un opéra intitulé les Cor-
saires.

GOFFIN (Osscnonsé), compositeur belge,
directeur honorairede la société chorale de Ver-
viers, la plus ancienne de toutes celles qui exis-
tent en Belgique, s'est fait connattre par un cer .
tain nombre de cantates : le Lever du Soleil,
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Christophe Colomb, les Croisés, le Combat
naval, etc., ;et par na opéra-comique, k Pic
du Diable, représenté sur le théàtre de Ver-
viers le 1°* janvier 1801. On cite comme portant
un véritable caractère d'originalité une série de
chants wallons dus à cet artiste.

	

L.; . .
GOFFRILLER. Deux luthiers de ce nom,

Malteo et Francesco, probablement frères,
travaillèrent à Venise de 1720 à 1740. On a vu
à Parts quelques violons de Matteo, qui étaient
des instruments d'une bonne facture.

	

}
GOLDIECIt (Rouet), 'planiste, composi-

teur, professeur et écrivain sur la musique, est
né à Potsdam en 1835. Il fut, à Brunswick, élève
de M. Litolff, et en 185i vint à Patio, où il ter-
mina son éducation. En 1856 il se rendit à Lon-
dres, où il se vit particulièrement bien accueilli
par le duc de Devonshire, et où il fit représenter
une opérette intitulée le Retour du Soldat.
Après avoir publié une:série de 12 Aquarelles pour
le piano, il partit pour l'Amérique en 1837, vi-
sita New-York, puis Boston, et se fixa à Chi-
cago, où il créa un Conservatoire à la tète du-
quel il est encore placé. II fonda aussi en cette
ville, en 1870, un journal spécial, the Musical
Independant, dont il est te directeur, et qui est
rédigé avec soin. Parmi les compositions de
M. Robert Goldbeck, on cite plusieurs sympho-
nies et des concertos de piano.

GOLDMAIIUC (Casr.) , compositeur alle-
mand, né à Wesxthely le 18 mal 1830, s'est
fait connattre par la publication et , l'exécution
de plusieurs oeuvres intéressantes, parmi les-
quelles il faut citer une ouverture de Recoin-
tata, une symphonie (Liindliche Hochaeitt, un
scherzo pour orchestre, un quatuor instrumen-
tal on si majeur, un concerto de violon, une
sonate pour piano et violon (op. 25), une
suite pour tes mômes instruments, une série
de danses pour le piano à 4 mains, etc., etc.
En dernier lieu, M. Goldmark a attiré l'alto-
tien sur lui en faisant représenter à Vienne, en
1874, un grand opéra, la Reine de Saba, dont le
succès parait avoir été sincère et retentissant, et
qui a été reproduit avec bonheur sur d 'autres
scènes allemandes. M. Goldmark, qui est un
artiste bien doué, et sur lequel ses compatriotes
paraissent fonder de grandes et légitimes espé-
rances, a,écrit depuis un second ouvrage drama-
tique, les Argonautes, qui n'a pas encore été
produit devant le public.

GOLINELLI (Srevero), pianiste et compo-
siteur distingué, professeur au Lycée musical de
Bologne, est né en celte ville le 28 octobre 1818,
et s'est fait en Italie une très-grande réputation,
non-seulement pour son talent remarquable de

virtuose, mais encore par les rares facultés dent
il fait preuve dans tes compositions qu'il consacre
à son instrument. Les couvres publiées jusqu'à
ce jour par M. Collnelli sont au nombre de
deus-cents) environ, et se distinguent, dites,
aulaut par l'élégance et la grèse de la forme
quo par l'élévation du style et de la pensée. Ce
qui peut donner une Idée de la valeur de cet ar-
tiste, c'est qu'avec l'exagération habituelle elt
sou paya, quelques-uns de ses compatriotes ont
été jusqu'à l'appeler le Rach de t'Italie. Parmi
les compositions de M. Golinelii, on remarque
les suivantes : 5 sonates, op. 30, 53, 54, 70,140 ;
3 toccatas, op. 38, 48, 188; 2 fantaisies roman-
tiques, op. 58, 711; AOOum, dédié à Mercadente,
op. 11; Esquisses pianistiques, op. 120; Ville .
ria ! Vittoria 1 marche triomphale, op. 141;
Due Canif patetiei, op.142; Pensieri, op. 155;
Fantasia Mica, op. 188 ; halle, marche, op.
191; Dolori ed Aliegrease (20 morceaux, en
deux livres); 12 Études, op. 15; 24 Préludes,
op. 28; 24 préludes, op. 69; Veux Études de con-
cert, op. 47 ; Ai glouani Pianlsti, 24 préludes,
adoptés par le Lycée musical de Bologne, op..
177 ; le Viole mammite, préludes et mélodies,
op. 89; etc., etc.

* GOLLMICIt (CnanLss), compositeur et
musicographe allemand, est mort à Francfort-
sur-le-Meta le 3 octobre 1868. On doit à cet
écrivain, outre les deux ouvrages mentionnés
par la Biographie universelle des Musiciens,
un Dictionnaire portatifde musique (Hand-
lexicon der Tonkunst), Offenbach, André, 1857,
in4J°, une Notice nécrologique sur Gtihr, Franc-
fort, 1849, in-8°, et quelques opuscules moins
importants.

GOLNICR (ADOLPnn), compositeur contem-
porain, a kit représenter à Londres, dans la
salle St-Georges, au mois de juin ou juillet 1877,
un opéra intitulé les Héritiers de Lgnn.

GOLTERSIANN (Loura-Juucs), violon-
celliste distingué et compositeur, naquit à Ham-
bourg en 1825. Il fit d'excellentes études, devint
un virtuose remarquable, et se lit sous ce rap-
port une grande réputation, qui lui valut d'étre
nommé professeur an Conservatoire de Prague,
où il demeura pendant plusieurs années. La no-
toriété que Goltermann s'était acquise comme
violoncelliste s'augmenta par la publication des
compositions nombreuses qu'il publiait pour son
instrument, compositions qui obtinrent un réel
succès. Bientôt il était appelé à Stattgard (1861),
où une brillante position lui était offerte, et et' il
devint virtuose de la chambre royale, et con- i
certmeister de la cour de Wurtemberg. C'est 1
en cette ville qa'B est mort, le 5 avril 1876,

	

^
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dans toute la force de l'âge et du talent, étant
à peine âgé de cinquante et un ans.

* GOLTERMANN (ÉoouAna.Guoaczs),
violoncelliste et compositeur, est né à Hanovre
non en 1832, mais vers 1825. Lee oeuvres pu-
bliées de cet artiste s'élèvent aujourd'hui au
nombre de quatre-vingts environ, parmi lesquelles
on distingue un concerto de violoncelle avec
orchestre, op.16, un 2• concerto pour le même
instrument, op. 30, 3 morceaux caractéristiques
pour le même instrument, op. 41, 4 morceaux
caractéristiques, id., 48, danses allemandes, id.,
op. 42 et 47, une marche héroïque pour piano à
4 mains, violon et harmonium. op. 73, une 83'm-
phonie pour orchestre, op. 20, et un grand nom-
bre de lieder.

GOMEZ (Eucanro), organiste et compositeur
espagnol, est né â Alcanices en 1802. D'abord
enfant de choeur à la cathédrale de Zamora, il
étudia l'orgue et l'harmonie sous la direction de
Luis Blasco et de Manuel Danche, mettre de
chapelle et organiste de cette église, et ses progrès
furent et rapides qu'à l'âge de douze ans, la
place de second organiste étant venue à vaquer,
il l'obtint. Plus tard, il devint organiste à la ca•
thédrala de Séville, et, comme il était fort habile
pianiste, cela ne l'empêcha pas de se produire
avec beaucoup de succès comme virtuose. M. Go.
mez a publié un grand nombre de compositions,
bleu qu'an nombre presque aussi considérable
soit encore inédit. Parmi les premières, il faut
citer un grand offertoire pour deux orgues, qui
a souvent été exécuté à Séville, lors des grandes
solennités religieuses; des sonates pour l'orgue;
des versets pour tons les tons du plain•chant;
plusieurs mélodies vocales, écrites sur des pa-
roles de Métastase ; un recueil de six valses ori-
ginales de salon, pour le piano; beaucoup de
morceaux de genre pour piano. On doit aussi à
M. Gomes un recueil important, Repertorio de
organistas, qui ne forme pas moins de trois vo-
lames in-folio.

GOMES (Piano), compositeur dramatique,
naquit dans le royaume de Naples, et fit repré•
mater en cette ville, sur le théâtre della Paie,
les deux ouvrages suivants : la Taverne de
Mostaccio, opérette bouffé (1740), et le Pen-
tienne abbentorate (1765). Il eut aussi, avec
Cecere, Logroscino et Traette, une part de colla.
boration dans la Rosnsonda, opéra qui fut Joad
en 1755, sur le théâtre Nuovo, de Naples.

GOMEZ (A	 -CAnt.os), compositeur dra.
malique, né à Campinos (Brésil), le 11 juillet
1839, a commencé son éducation musicale dans
ce pays, où il a fait représenter, je crois, son
premier opéra. Envoyé par l'empereur en En-

trope, pour y compléter ses études, il se rendit
à Milan, où M. Lauro Rosai était alors directeur
du Conservatoire, et travailla assidûment avec
cet artiste distingué. M. Gomes fit ses débuts de
compositeur dramatique en cette ville, en écri-
vant la musique d'une revue de l'année qui fut
jouée au petit théâtre Fossati au mois de janvier
1867. Cette revue, dont, le titre en patois mila-
nais était Se sa minga (On ne sait pas P), fut
bien accueillie, et une certaine chanson,' dite du
fusil à aiguille (c'était après la campagne: de
Sadowa), eut un succès énorme. M. Gomes
avait conquis, du coup, te popularité. La sym•
pathie des Milanais s'accusa d'une façon plus
vive encore, peut-être, en laveur du composi-
teur, lors de l'apparition à la Scala (19 mate
1870) de son Guarany, opéra-ballet en 4 actes,
dans lequel les belles choses et les platitudes,
une originalité réelle et l'imitation servile du
style de M. Verdi se croisent et s'entremêlent
d'une façon vraiment singulière. Le partition de
Guarany était écrite sur un sujet américain,
et l'on assure que toutes les pages qui se rap•
portent â des épisodes farouches et sauvages
sont de beaucoup tes mieux réussies. D'ailleurs,
une interprétation remarquable, à laquelle pre-
naient part Mp1° Marte Salis, MM. Vinant, Sterti
et Manuel, ne . nuisit pas sans doute au succès
de l'ouvrage.

Trois années après, M. Gourez rentrait dans la
lice en donnant, à ce mémo théâtre de la Scala,
un nouvel opéra sérieux intitulé hua, lequel
était chanté par le ténor Bullerini, par tel. Ga.
brielle Eraues, le baryton Maurel et la basse
Maint. Ce second ouvrage fit un fiasco colossal;
et cependant, malgré l'évidente imitation qu'on
y rencontre des procédés de Meyerbeer, de
MM. Gounod et Verdi, et le manque d'unité qui
doit en'résulter pour le style général, les criti-
ques sérieux considèrent la partition de Poses
comme la meilleure qu'ait produite jusqu'ici le
compositeur, surtout en ce qui concerne la
forme heureuse et parfois nouvelle des mor-
ceaux. Les mêmes critiques trouvent cet ou•
vrage infiniment supérieur à Salrator Rosa,
opéra en 4 actes que M. Gomes a donné au
théâtre Carle Felice, de Gênes, le 21 février
1874, et qui, après avoir obtenu un grand succès
sur ce théâtre; s'est répandu ensuite sur diverses
autres scènes de l'Italie, où il a toujours été fort
applaudi. - En réalité, M. Contez est un musi-
cien instruit, dans lequel on rencontre parfois
l'originalité, mais qui, le plus souvent, se trahie
à la remorque de M. Verdi et de ses imitateurs.
Sur l'invitation de l'empereur du Brésil, son sou-
verain, et sous ce titre :1i sainte del Braaile,
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cet artiste a écrit, à,l'occasion des tètes du cen-
tenaire de l'indépendance américaine et do
l'Exposition universelle de Philadelphie (1810),
un grand hymne patriotique qui a été exécuté
dans le palais de l'Exposition.

GOUION (L	 ), pianiste et compositeur,
était, il y a vingt-cinq ou trente ans, l'un des
fournisseurs les plus accrédités auprès des édi•
leurs de Paris, pour ces'petits morceaux de piano
faciles dont les jeunes amateurs des deux sexes
se montrent si friands. Cet artiste a publié ainsi
plus de deux-cents morceaux de musique frivole,
qui n'ont pas réussi à faire sortir son nom de
l'obscurité. Tandis que certains compositeurs de
ce genre mettent à contribution les opéras en
vogue pour en tirer ce qu'on appelle d'ordinaire
Ses Fantaisies, Gomion, moins exigeant encore,

en prenait aux chansons, aux romances à succès,
et en faisait le prétexte de variations, de ba-
gatelles plus ou moins réussies. C'est ainsi qu'Il
a paraphrasé ingénument un grand nombre des
mélodies vocales de M10 Loïsa Puget, de Masini,
de Grisar, de Carulli, de Gabussl, de Piautade,
de Rérat et de bien d'autres encore.

' GOMIS (Josti. u•Msi.cehon). Il faut joindre
aux ouvrages mentionnés au nom de ce compo-
siteur Rock le Barbu, opéra-comique repré-
senté à l'Opéra-Comique le 13 mai 1836, deux
mois et demi avant sa mort. Geints a écrit aussi
la musique d'un drame intitulé Aben•Humeya,
donné à la Porte Saint-Martin en 1830, et il a
laissé en mourant la partition, complète, d'un
ouvrage qu'il destinait à l'Opéra et qui avait pour
titre le Comte Julien. - Gomis était né à On•
teniente, non en 1793, mais le d janvier 1791.

GOMPAERTS (Guu.4AVna), facteur de
clavecins à Anvers, naquit dans la première
moitié du seizième siècle, et fut inscrit; dans la
corporation de Saint-Luc en 1580. Dans ses
Recherches sur les facteurs de clavecins et
les luthiers d'Anvers, M. Léon de Bur bure dit
que Gompaerts était probablement le parent ou
l'allié de la famille Ruckers, « car, le 30 mars
t59$, D fut parrain de Catherine, fille de Jean
Rockers le vieux, et, le 31 octobre 1610, il tint,
avec Élisabeth Waelrant, sur les fonts baptismaux
la fille de Jean Ruckers le jeune et de Marie
Waelranl, portant le nrème prénom d'Élisabeth. °

GONCOURT (Emma-Louis Moins et
Jei.es-Ai.vnen IIUOT DE), écrivains français,
nés le premier à Nancy le 26 mal 1822, le se-
cond à: Paris le 17 décembre 1880, et connus
dans tes lettres sous les noms d'Edmond et Ju-
les de Goncourt, dont ils signaient tontes leurs
publications, se sont tait connaltre par de trés-in-
téressants travaux de critique artistique dans les-

quels ils out parfois, quoique exceptionnellement,
touché au théàlreet accessoirement à la musique.
Parmi leurs écrits, il faut signaler sous ce rap-
port:: 1 °Sophie Arnoa Id d'après sa correspon-
dance et ses Mémoires inédits (Paris, Poulet-
Mala'sis, 1857, in-12), ouvrage dont il a été fait
une nouvelle édition, In•4°, en 1877 ; 2° Nysk}rea
des Thldtres, 1852, en société avec M. Cornéllus
ffolff(Paris, Librairie nouvelle, 1833, in-8°),re -
vue critique• de tous les thràtres de Paris;
3° Portraits intimes de XVIII'sièete,1" série,
dans lesquels se trouve un chapitre intéressant
sur la fameuse danseuse Camargo et l'Opéra à
cette époque. - Jules, te plus jeune des fr;sres
de Concout t, est mort il y a quelques années.

GONTIEIR (A	 ) est auteur d'un ouvrage
didactique ;ainsi intitulé; : Méthode raisonnée
de plain-chant. Le plain-chant considéré
dans son r'hythme, sa tonalité et ses modes
(1859, in-8°).

GOXZ ILEZ V IIOUIUGUEZ (José .Ms.
ans), organiste et compositeur, est né à Alcala
le 5 février 1822. Admis comme enfant de choeur,
à l'àge de dix ans, dans la chapelle de San Isi-
dro, de Madrid, il y fit !ses éludes de soirége,
d'orgue, d'harmonie et de composition sous la
direction du premier organiste de cette église,
Roman Damne. Dès qu'il eut atteint sa dix-hui-
tième année, il commença à remplir les foc-
lions d'organiste, et en 184411 devint professeur
au collège des écoles près de San-Fernando,
emploi qu'il occupait encore à la fin de 1867.
M. Gonxalex, qui fait régulièrement partie des
jurés du concours d'orgue au Conservatoire de
Madrid, a beaucoup composé dans le genre re-
ligieux ; parmi ses couvres les plus importantes,
il faut citer : 4 messes à plusieurs vois, dont
une avec accompagnement d'orchestre ; 4 motets
avec orchestre; 24 litanies à 2, 3 et 4 voix,
avec orgue; un salut à 4 voix, avec orchestre;
plusieurs offertoires et élésations; deux fugues
pour orgue ; plusieurs Stabat Mater; un hymne
avec orchestre, des anotetsavecorgue ou orches-
tre, des litanies à 4 voix et orchestre, etc., etc.

GOOItAIACIITIGII (L	 ), prétre, pro-
fesseur de musique au collège de Courtrai (Bel-
gique), est l'auteur d'un traité ainsi intitulé :
Principes élémentaires du plain-chant, suivis
des règles de la psalmodie et des formules du
cantus . accentua, Bruges, 1860. Ce manuel,
fait avec soin, est divisé en cinq chapitres qui
portent les titres suivants : to Da caractères;
2° De la tonalité; 3° De t'exécution; 4° Psal-
modle; 5° Cantus accentua.

GOOVitLUTS (Atl+aosas), bibliothécaire
adjoint de la ville d'Anvers, né en cette ville le
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25 mal 1847, s'occupe beaucoup de composition
et de littérature musicale. En 1809, sans coa-
natlre encore, dit-on, aucune notion d'harmonie,
ii écrivit et fit exécuter une messe solennelle.
Depuis lors, il est devenu l 'élève de M. Pierre
Benolt (Voyez ce nom). M. Goovaerts e composé
aussi des chœurs, des lieder sur paroles fla-
mandes et un certain nombre de moleta; on lui
doit une réduction pour orgue des Lamenta.
lions de Palestrina pour la semaine sainte,
aussi bien que des responsoria qui se chaptent
d'ordinaire entre ces Lamentations et qui sont
loeuvre d'Aaola, Croce, Viadana, Ortiz, Band
et autres grands artistes du XVI° siècle. Colla-
borateur musical de divers journaux flamands
ou français de Belgique, M. Goovaerts a publié
les opuscules suivants : 1° Notice biographique
et bibliographique surPierre Phal &se, im-
primeur de musique à Anvers au XVI° siècle,
suivie da catalogue chronologique de ses im-
pressions (Bruxelles, impr.Toint.Scohter, 1889
in-81; 2° Une nouvelle œuvre de Pierre Re-
no«, analysée par Pierre Phalèse (Anvers
Sermon, 1871, in-86), publié aussi en flamand;
3° Levensschels van ridder Léo de Rurbure
(Anvers, Fontaine, 1871, in-8°). Le dernier et
le plusimportant écrit de M. Goovaerts'est celui
qui e pour titre la Musique (église, considé-
rations sur sen état actuel et histoire abrogée
de toutes les écoles de l'Europe (Anvers, 1876,
in•8°), publié aussi en flamand. Cet ouvrage ne
donne pas une haute idée des connaissances
historiques de l'auteur, qui affirme cavalières
ment que la France n'a jamais possedé une école
le musique religieuse, et qui - ceci est à re-
marquer - prétend constater qu'elle a été par-
ticulièrement pauvre en ce genre pendant le

siècle. Or, M. Goovaerts parait n'avoir au-
cune connaissance des œuvres admirables de
Campra et de Rameau, non plus que de celles
de Mondonville, de Mouret, d'André Philidor, '!e
Boismortier, de latande, de Bernier, de Gilles,
de Fanion, de Cordelet, de Gervais, de Madin,
de Blanchard, de Minoret, etc., qui tous vi-
vaient préci sément au dix•huitième siècle. En
réalité, cet ouvrage de M. Goovaerts est écrit
avec uné certaine étourderie, et, quoique Intérim
saut sous divers rapports, ne doit Aire consulté
qu'avec précaution.

GORDIGIANl (Anones), père de Jean-
Baptiste et de Louis Gordigiani, tut un ténor
renommé en Italie, et flt partie, sous le premier
empire français, de la chapelle de Napoléon. I i
se livrait aussi à la composition, écrivit la mu-
sique de quelques cantates dramatiques, et sur
.la lin de sa vie fut directeur de spectacle à Flo-

rence, où, le premier, il fit représenter les
grandes ouvres de Mozart ; Don Giovanni, le
Nome di Figaro et 1l Plaute) nlagico. Il mourut
en cette ville à la fin de l'année 1820.

* GORDIGIAN1 (JEAN-I1APT1aTE), est mort
le 1" mars 1871 à Prague, où il était fixé de-
puis longues années comme professeur au Con-
servatoire, et où ii avait épousé la baronne Cree-
cenzia Imaland. Il laissa inédit un opéra bouffe
intitulé Piccotino. Gordiglani était né, non à
Modène, vers 1800, comme il a été dit par er-
reur, mals à Mantoue en 1793.

* GORDIGIAbiJ (Louis). La biographie de
cet artiste original et distingué ayant été l'objet
d'erreurs assez nombreuses, nous allons la rec-
tifier ici et la compléter dans ses points essen-
tiels, d'après une notice publiée récemment en
Italie (1).

Luigi Gordigiani naquit à Modène le 21 juin
1800, et montra de bonne heure un goût pro-
noncé pour la musique. Tout enfant, son père
lui faisait chanter, sur les théàtres auxquels il ap-
partenait, des cantates qui lui valaient beaucoup
de succès. Le jeune Lnigi voyageant continuel-
lement avec sa famille, étudia successivement le
piano à Brescia avec Gava, à Rome avec Sirletti,
à Pise avec Benvenuti, puis il travailla l'accore•
pagnemeni avec Pietro Romani, et la composition
avec Disma Ugolini. II était à peine àgé de
treize années lorsqu'il écri, it une cantate, il
Ratio d'Eiruria, qu'il dédia à l'empereur
d'Autriche. Trois ans plue tard, il en écrivit
une seconde, Comala,à quatre voix, choeur et
orchestre, puis une troisième, Ad e Galatea.
Ayant perdu son père en 1820, Lulgi, quoique
bien jeune encore, dut songer à gagner sa vie;
il se mit à composer de nombreuses pièces de
piano, mais étant naturellement inconnu, il ne
trouvait aucun éditeur pour les publier; il s'en
rencontra un, cependant, qui consentit à s'en
charger, à la condition que le nom de l'auteur
serait remplacé par des noms allemands de fan-
taisie. C'est ainsi que les premiers morceaux de
Gordiglani obtinrent un grand succès sous les
pseudonymes de Zeuner et de Furstemberger.

Ce fut alors qu'il fit la connaissance du comte
Nicolas Demidutf, qui se constitua son protec-
teur, et qui facilita ses premiers pas. Gordi-
glani écrivit bientôt un opéra bouffe, le Rendez-
vous, qui fut heureusement accueilli au tiléétre
Cocomero. Encouragé par cet essai, il produisit

(1) l uipt Gordiglant ( Florence, euldi, ,œ1a, lads do 19
pp.). Ce petit écrit anonyme, publie d'abord en /9œa dans
ta Gaazefla musicale de Florence, reproduit ensuite dans
Pd moula et dans le Roccherlnt. parut eiSa, en sa:.
sous la forme d'une rente brochure.
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deux autres partitions, Velleda et Bamum ' ,
mais celles-ci ne virent jamais le jour. En i 5,
il donna à ta Pergola, de Florence, un Faust
qui n'eut aucun succès, et en 1840 il fit repré-
senter sur un théàtre particulier de cette ville,
le théàtre Standish, un opéra intitulé Filippo,
dont le prince Joseph Poniatowski lui avait
fourni le livret, et dont les principaux rôles fu s
Tout chantés par le prince lui•même, par le
prince Charles et la princesse Poniatowaka. En
1841 et 1843 il donne au théâtre Léopold, ton-
jours à Florence, gli Aragonesi in Napell et t
Ciarlal(sni, en 1840 il fait exécuter dans l'église
de San Giovannino un oratorio, Esther, et si-
multanément écrit un ballet, Ondine, qui lui
avait été demandé pour le théâtre de Saint-Pé-
tersbourg, et une cantate restée inédite, la Cor-
dlgianiana. Enfin, en 1847, il fait Jouer nu
théàtre Cocomero una Vendetta corsa, en
1849, il produit avec un grand succès l'Avven•
turfero à Livourne, et il écrit deux autres
opéras : l'.issedlo di Firenze et Carmela, qui
n'ont jamais été représentés.

Mais ce n'est point à ses opéras que Gordi-
glani doit la grande renommée qu'il s'est faite;
c'est à ses canzonelte, à ses canal popolari,
à toutes ;es mélodies si charmantes, d'un tour
si mélancolique, d'un parfum si suave et si pé-
nétrant, écrites pour la plupart soit sur de vieux
chants populaires, soit sur des paroles tracées
par lui-même. C'est là ce qui lui a mérité le
surnom de Schubert de l'Italie, et ce qui lui a
valu les éloges sincères de tant de musiciens,
entre autres de Rossini, de Meyerbeer et d'A-
dolphe Adam, qui le tenaient en trè;-grande es-
time. Le nombre de ses compositions en ce
lettre s'élève à près de trois-cents, et elles ont
été, on peut le dire, traduites dans toutes les
langues (i). Luigi Gordigiani, qui était d'un ca-
ractère non-seulement mélancolique, mais étrange
et fantasque, est mort à Florence le t"*mai 1860.
Outre l'écrit que j'ai mentionné ci-dessus, on a
encore publié sur cet artiste l'opuscule suivant :
L. Gordigiani, sa vie et ses œuvres, par Gus•
tave Langlade, Florence, 1883.

GORDON (Aurores), compositeur espagnol
contemporain, a fait représenter sur l'un des
théâtres de Barcelone, le if octobre 1860, une

(1) Volai tes tares des ptinclpauz albums de Luka Gordl-
gleul : 1lclodir sacra (ta chants rellgteus); Mossi o.
E ruseo (10 melodirs) ; ln rira ail' .erno (401; le Pen-
sto0nat(10); 1.e rkile Termite ;a); Album /aidait lm .7) )
t,ptrastonl Moraine. ia); itlmembranse di tondra
(nas ; Almenbrante di Partit (s) ; Cinque Pesai; ln
cesse aillade (el; Solin gli Albers m; tris Florentins
(no); La Far/elle di Firent. (10» San) D0aaso (10);
Album (p;, eta

zarzuela en deux actes intitulée : Si us placet
per torse.

GORBITi (Feutre), compositeur et orga-
niste espagnol contemporain, a publié plusieurs
sonates pour l'orgue, des élévations pour le
même instrument, et un recueil complet de ver-
sets pour les vêpres sur les huit tons du plain.
chant.

GOSCULER (L'abbé J	 ), chanoine ho-
noraire, ancien 'directeur du collége Stanislas..
ex-aumônier de l'armée d'Orient en 1853.54, né
dans les premières années de ce siècle, mourut
à Paris au mois de juillet 1860. On lui doit la
traduction française d'une partie de la corres-
pondance de Mozart, publiée sous ce litre : Mo-
zart,vie d'un artiste chrétien au XVIII' siè-
cle (Paris, Douniol, 1857, in-12). Cette traduc-
tion n'est point d'une fidélité absolument scru-
puleuse, et l'écrivain a souvent forcé la note
pour justifier la qualification d'a artiste chrétien e
qu'il lui platt de donner à Mozart, et que celui-
ci, qui ne semble s'en être jamais soucié, n'a
guère plus méritée que tant d'autres. L'abbé
Goschler a encore publié une brochure intitulée :
Mozart, d'après de nouveaux documents (Pa-
ris, Douniol, 1808). II préparait des tra-
vaux critiques et biographiques sur Beethoven
lorsqu'il fut surpris par la mort.

* GOSS (Sir Joux), organiste de l'église Saint-
Paul, à Londres, est né non vers 1810, mais en
1800, à Fareham (liants), où son père était lui-
même organiste. En 1811 il entrait à la cha-
pelle royale de Saint•Jalnes, sous la direction de
John Stafford Smith, et devenait ensuite élève
de Thomas Attwood. Quelques années après il
entrait comme organiste à l'église Saint-Luc
(Chelsea), remplaçait en la môme qualité son
mettre Attwood à l'église Saint-Paul en 1838, et
en 1856, àla mort de n17iliam Knyvett, se voyait
nommer compositeur de la chapelle royale.

Outre les publications théoriques mentionnées
dans la Biographie universelle des Musiciens,
on doit à sir John Goss un certain nombre do
compositions: :une ouverturpour orchestre, enta
mineur; une autre en mi bémol; plusieurs
chants funèbres, entre autres celui composé
pour les funérailles du duc de Wellington
en 1852; l'antienne fraise the Lord, O mg
seul! (Loue le Seigneur, ô mon àmel), écrite
pour Io bicentenaire des Enfants du Clergé; un
Te Deum, et une autre antienne : the tord is
rny strate' (le Seigneur est ma force), exécutés
le 27 février 1871, à l'église Saint . Paul, dans un
service d'actions de grâces célébré à l'occasion
du rétablissement du prince de Galles, qui re.
Levait d'une dangereuse maladie. O'està ce sujet
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que M. Dosa fut créé chevalier par la reine Vic-
toria. Son ége avancé lui fit donner sa démis-
sion d'organiste de 8aiut•Paul vers la fin de la
mémo année.

* GOSSEC (nuite''' . Jasmin). Dans une no-
lice intéressante consacrée à ce musicien remar-
quable et publiée dans le journal la Fédération
artistique, de Bruxelles, du 26 novembre 1875,
M. Edouard Gregoir (l'oyez ce nom) a reproduit
son acte de baptéme. Il résulte de ce docu-
ment que le vrai nom de Gossec était Gossé,
particularité que les biographes les mieux infor-
més avaient ignorée Jusqu'à ce jour. Le nom de
Gossec appartenant à l'histoire de l 'art, je ne
crois pas devoir le modifier ici, mais il n'en est
pas moins utile de faire connaltre sa forme vé-
ritable.

A la liste des ouvrages de ce grand artiste, il
faut ajouter l'Arche d'alliance, oratorio exécuté
au Concert spirituel, et Rosine ou l'Épouse
abandonnée, opéra-comique en S actes, repré-
senté à. Ia Comédie-Italienne le 14 juillet 1788. De
plus, Gossec a écrit lescim urs d'une tragédie de
Rochefort, Électre, qui fut jouée à la cour, sans
aucun succès, au mois de janvier 1783, et qui ne
fut jamais représentée à Paris. Grimm men-
tionne ce fait, resté ignoré, dans sa correspon-
dance. Enfin, on a récemment retrouvé la trace
de deux autres ouvrages de Gossec, restés in-
connus Jusqu'ici : le Périgourdin, opéra-comi-
queen un acte composé par lui pour le prince
de Conti et joué seulement chez ce personnage.
et Berthe, opéra-comique en 3 actes, écrit en
société avec Philidor et Boteon, et représenté à
Bruxelles le 18 janvier 1775. M. Charles Plot,
membre correspondant de l'Académie de Belgi-
que, qui a découvert ce double fait, gràce à quel-
ques lettres de Gossec et de Philidor dont il a
eu connaissance, en a tait l'objet d'une lecture
Intéressante dans une des séances de celte com-
pagnie (t).

Le 0 septembre 1877, le buste de Gossec a été
inauguré sur la place principale du village de
Vergnies, son pays natal.

GOSSELiN (	 ), luthier amateur qui vi-
vait à Paris au commencement de ce siècle, a

(1) Le travail de rit. Plot a lité Inséré sens ce titre t Par-
Meulerais Médites concernant les meures musicale* de
Gouge et de Philidor, dans les Dulietlns de r.dcaddmle
royale de Belgique (tue strie, tome X L, n' fi. novembre
t$781. Il en a cté tait un tinge s part, qui forme une bro-
chure de cet pages t,. I. n. d., laie}.- Le livret de Berthe,
qui Malt de Plelncbesne, a etc imprimé a Bruxelles en
t77a, et tactique seulement Philidor et Gossec comme au-
tenu de la musique de cet ouvrage; mals la correspon-
dance mise au Jour par M. Mot ne laisse aneun doute sur
la part importante qu's prit notson.

produit un certain nombre de violette, d'altos et
de violoncelles qui ne sont point sans qualités.
intimement lié avec Koliker, luthier qui s'était
tait une réputation méritée comme réparateur
d'instruments, il en reçut des avis et des conseils
qui furent loin de lui étre inutiles. Gosselin tra-
vailla surtout de 1815 environ à 1830. II mare
quait ainsi ses instrumenta : Fait par Gamelin,
amateur. Les deux demoiselles Gosselin, qui fu-
rent danseuses à l'Opéra sous la Restauration et
dont l'une était encore attachée à ce Mètre en
1830, étaient ses filles.

* GOTTSCH ALR (Locis•Monrau), pianiste
et compositeur original, naquit à la Nouvelle-Or-
léans le 2 mai 1829, d'un père anglais, docteur
ès sciences de l'Université de Cambridge, et
d'une mère française, fille du comte Antoine de
Brusié, colonel de cavalerie sous Louis XV et
gouverneur de Saint-Domingue,' lors de l'in-
surrection de cette colonie. Sa famille était ri-
che, et le jeune Gottschalk se livra fort jeune,
pour son plaisir, à l'étude du piano. Il avait à
peine douze ans, et s'était déjà fait remarquer
par son talent d 'exécutant, lorsqu'on l'envoya en
France, sur sa demande, pour se perfectionner.
A Paris, il eut d'abord pour maure Charles
Hallé, puis Camille Stamaty, et étudia ensuite la
composition avec M. Maleden. Son intelligence
était très-vive, sa facilité prodigieuse, et la mu-
sique ne faisait point tort à ses autres études ;
assure qu'à dix-sept ans iljparlait avec uneaI-
sauce égale le français, l'anglais, l'espagnol et l'i-
talien.

Cependant, et tandis qu'il était en Europe, des
revers de fortune ayant compromis la situation
des siens, ii songea à tirer parti du talent qu'Il
avait acquis et à embrasser résolAment la car-
rière artistique. Jusque-là il ne s'était fait en-
tendre que dans les salons ; i1 commence alors à
donner des concerts, et produit autantd'impres-
sion comme compositeur que comme virtuose.
Bientôt il quitte Paris et va taire un voyage ar-
tistique dans les départements, puis en Savoie,
en Suisse, et enfin, vers 1852, en Espagne, où il
obtient des succès éclatants. A cette première
partie de sa carrière appartiennent les composi-
tions intitulées le Siège de Saragosse, la Chasse
du Jeune Henri, le God save the Queen; quel•
ques années auparavant, il avait publié la Bam-
boula, le Bananier (qui est devenu célèbre, on
peut le dire, dans les deux mondes), la Danse
«Manique, la Savane, la Moissonneuse, mer•
ceaux torils en 1845, alors qu'il avait à peine
seize ans.

En 1853 ou 1854, Gottschalk, rappelé par son
père, retourna à laNoavelle-Orléans, et bfeat»
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entreprit,à travers l'Amérique, un voyage triom-
phal, se faisant entendre successivement à News
York, à ta Havane, à Santiago de Cuba, à Porto-
Rico, à.la Guadeloupe, à la Martinique, etc. C'est
à la Havane qu'il donna un grand festival auquel
prirent part, dit-on, 800 musiciens, qui, sous sa
direction, exécutèrent plusieurs de ses oeuvres
importantes, une symphonie intitulée la Nuit des
Tropiques, une cantate triomphale, une ouver-
ture, et des fragments d'un opéra inédit. Peu de
temps après, Gottschalk était engagé par un de
ces spéculateurs musicaux comme on n'en trouve
qu'en Amérique, M. Max Strskosch, qui lui tai-
sait faire une immense tournée dans les états de
l'Union américaine. Le reste de l 'existence de
Gottschalk se résume dons ses fructueux voya-
ges et dans les titres de ses oeuvres. Cet artiste
vraiment distingué est mort à Rio de Janeiro, le
18 décembre 1809.

Gottschalk était un artiste d'une nature étrange,
d'une imagination poétique, revente et mélanco.
lique. Chez lui, le compositeur, comme le vir-
tuose, était absolument original. Fortement im-
pressionné, dès son plus jeune age, par les
beautés grandioses et souvent sauvages de la na.
ture des tropiques, ému par l 'incomparable
spectacle qu'il avait sans cesse sous les yeux, il
sut en quelque sorte faire passer dans sa musi-
que les sentiments qui agitaient son aine à la vue
de tant de merveilles, et lui donner une cou.
leur, une saveur et une originalité toutes person-
neites. Ses innombrables compositions se font en
effet remarquer par des accents nouveaux, des
chants singuliers, des combinaisons rhythmiques
inhabituelles, et l'ensemble de ces qualités pro-
duit souvent un effet saisissant, un charme iodé•
finissable. Gottschalk est un de ces artistes ori-
ginaux, qui ne peuvent être imités, qui ne sen-
raient faire école, et dent, il faut bien le dire,
la tradition se perd facilement lorsqu'ils dispa-
raissent, parce qu'après tout leur procédé n'est
pas naturel et qu'ils emportent avec eux leur se-
cret. Je ne saurais citer ici les titres de toutes
les oeuvres de Gottschalk; en voici seulement
quelques-uns : les Murmures éoliens, Prin-
temps d'amour, la Dansa, le Banjo, the Lest
Hope, Polenta, Valse poétique, le Chant du
soldat, la Marche de Nuit, la Jota Arago-
nesa, Souvenirs d 'Andalousie, Jérusalem, la
Bamboula, le Bananier, Colombta, Man-
chega, la Savane, Minuit à Séville, la G1la-
nilla, la Moissonneuse, les Yeux créoles, la
Chu'e des feuilles, la panse osai anique,
Paaterclla e Cavaltere, Faratdnie de bonheur,
etc., etc.

Sous ce titre :Souvenirs de voyage d'unpie-

niate, Oottscbaick a publié en 1863, dans le
journal l'Art musical, une série d'articles qui
ne manquent pas d'intérêt.

GO'll`T VAie (Huai), compositeur alle-
mand et écrivain musical fort distingué, naquit ,
le 24 octobre 1821 à Reichenbach, en Silésie.
Fils d'un organiste, Frima Gottwald, il reçut de
lui son éducation musicale, et à rage de douze
ans était déjà assez habile pour pouvoir suppléer
parfois son père à l'église. En 1839, il était
placé à l'école du séminaire de Breslau, qu'il
quitta bientôt pour entrer au Conservatoire de
cette ville et se vouer définitivement à la nu>
sique. II resta au Conservatoire jusqu'en 1843,
y étudiant le violon avec Plais, et y travaillant
aussi le cor, qui devient son instrument de pré-
dilection. En Dite, il devenait chef de musique
à Hohenolbe, et en 1846 il entrait comme pre-
mier cor à l'orchestre du 'lettre An der Wien,
à Vienne.

De retour à 11ohenoibe en 1847, il se fixait
déiinltlvement à Breslau en 1857. Il se produi-
sit en cette ville comme virtuose sur le piano,
s'y livre à l'enseignement de cet instrument,
puis se lit connattre comme compositeur et
comme écrivain sur la musique. En tant que
compositeur, il a écrit des symphonies, des ou-
vertures, des messes, des morceaux pour cor
et piano, mals on n'a gravé de lui qu'un trio
instrumental, une sonate pour piano, un lied
sans paroles pour car, une messe, une cantate,
un certain nombre de lieder, et des arrange-
ments, qu'on dit excellents, de symphonies de
Mozart pour piano et violon.

A partir de 1850, Gottwald soutint vigoureu-
sement, à l'aide de sa plume, le mouvement en
faveur de Wagner et de Liszt, dans la Nette-
Zeitschrift fur Muafk (Nouvelle Galette mu-
sicale), et l'on peut lire à ce sujet le polémique
dirigée par lui contre le docteur Viol, sous les
titres : tin Oculiste de Breslau, et la Nouvelle
école musicale.

Gottwald est mort à Breslau le 17 février
1870.

	

Y.
GOUFFÉ (AcWLLE . IIENBY-Vtcron), né à

Pontoise le 4 septembre 1804 (1), était destiné à
la magistrature et s'était préparé à cette carrière
par de solides études; mais l'amour de la musi-
que décida autrement de am existence. Il s'a-
donna à la contrebasse, acquit sur cet instru'
ment un talent véritable, et pendant trente-cinq
ans fut attaché à l'orchestre de l'Opéra et à

(1) A le mort de aoulyd , on s donné le ar soit 1101
drome date de sa naissance. Je maille cette date d'a.
pria les registres de t'AsaocIatlon des attife, musicien
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celui de la Société des concerta du Conserva-
toire, où il tenait la première place. C'est lui qui
introduisit en France l'usage de la contrebasse à
quatre cordes, qu'il imposa en quelque sorte à
l 'Opéra, et il inventa, avec le luthier Bernardel,
un système de cordes galvaniques dites à double
trait, qui',eont aujourd'hui universellement adop-
tées. Gouffé avait organisé chez lui des séances
de musique de chambre qui ont duré pendant
quarante ans, et dans lesquelles il tenait à bon-
noue d'exécuter les oeuvras des jeunes composi-
teurs. Lui-même a écrit un certain nombre de
morceaux pour son instrument, un concertino,
une sicilienne, un rondo, diverse. fantaisies, et
aussi quelques morceaux de chant, parmi les-
quels un O Saiettarls d'un heureux effet. Enfin,
Gouffé a publié une Méthode de contrebasse,
qui est un des bons ouvrages de ce genre. Cet
excellent artiste est mort le 31 août 1874, lé-
guant à l'Association des artistes musiciens, du
comité de laquelle il était un des membres les
plus laborieux, une somme de mille francs.

GOUGELET (Madame), professeur de cla-
vecin à Paris pendant la seconde moitié du dix-
huitième siècle, a publié en 177 t une Méthode ou
Abrégé des régies d'accompagnement du clave
cin, et Recueil d'airs avec accompagnement
d'un nouveau genre, oeuvre troisiàme, Paris,
Cousineau. J'ignore quelle; étalent les précédentes
pubticationc de cette artiste, qui était probable
ment la femme de l 'organiste Gougelel, sous le
nom duquel Félis a, par erreur, mentionné
l'ouvrage ci-dessus (V. Biographie, t. iv).

GOUI.LEY ou GOULE (J,tcoetts Slcoeae).
-professeur de chant et compositeur, né vers
1774 à Saint-Jean du Cardonnay, mourut à
Rouen le 30 niai 1818. Doué d 'une voix char-
mante et de rares aptitudes musicales, il entra,
par la protection du marquis d'Ilerbouvii!e

' comme enfant de choeur à la maltrise ale la ca-
thédrale de Rouen, où il eut pour condisciple
Boieldieu, pour maitres Cordonnier et Broche.
« A quinze ans, dit M. l'abbé Langlois dans son
D!scours de réception à l'Académie de Rouen,
il composa et fit exécuter une messe à grand or-
chestre. Plus tard , il donna plusieurs ouver-
tures, un Te Deum, son beau motet Incipite
Domino, morceaux à grand orchestre, et une
cantate dédiée à M. Berton, de l ' Institut. 11 ex-
cellait surtout dans les romances du genre
grandiose; il en composa au moins trente, à
deux ou trois voix. Une est devenue très•popu-
laite :

O me patrie !
O mon bonheur ! ,

Boieldieu promettait les plus grands succès à

son ancien condisciple, s'il eût quitté la province.
On peut dire que Gouiley tenait le sceptre de la
musique à Rouen sous l'empire. » II fit plusieurs
bons élèves, parmi lesquels M. A. Godefroi, qui
fut organiste de la cathédrale de Rouen et mettre
de musique des enfants de choeur pendant vingt
am, de 1824 à 1844. C'est ce dernier qui a
fourni à M. l'abbé Langlois les renseignement,
qui sont reproduits ici.

* GOUNOD (Cusat.es•Faançots), le plus
grand musicien de l'école française contempo-
raine, est le petit-fils d'un artisan fort habile qui
avait le titre de fourbisseur du roi p et pour ce
fait logeait au Louvre, et le fié d'un peintre de
talent, François-Louis Gounod, qui fit son édu-
cation artistique dans l'atelier de Lépieié fils, où
il se lia d'une vive amitié avec Carle Vernet, et
qui obtint le secund prix de Rome en 1783. Le
père de M. Gounod épouse, étant déjà àgé, une
Jeune femme charmante et d'un esprit fort distin-
gué, et mourut lorsque son fils était encore en
bas àge. C'est, dit-on, avec sa mère, excellente
musicienne, que le futur auteur de Faust et du
Médecin malgré lui apprit les premiers élé-
ments de l'art qu'II devait illustrer un jour.

Depuis l'époque of, son nom a été Inscrit dans la
Biographie universelle des Musiciens, M. Gou-
nod, à qui ses premiers travaux avaient créé
une renommée légitime, a acquis, on peut le
dire, une gloire incontestée, gràce à l'abondance,
à la variété et à la valeur des oeuvres offertes
par lui au public. Ce n'est pas seulement en
France que, depuis quinze ans, le génie de
M. Gounod est apprécié comme il mérite de
l'étre ; la renommée du mettre rayonne aajour•
d't!ui sur l'Europe entière, et non-seulement
l'Allemagne et l'Angleterre le considérant comme
un des plus grands artistes de ce temps, mais
l'Italie elle-même, si longtemps rebelle aux ma-
nifestations et à l'influence de l'art français, a
acclamé son Faust avec un véritable élan d'ad-
miration. On a d'ailleurs peu d 'exemples d'une
vogue aussi complète, aussi universelle , aussi
constante que celle qui a accueilli cet ouvrage.
D'une part, Faust, traduit dans toutes les langues,
a fait fortune jusque sur cette terre italienne,
d'ordinaire si inhoepitatière pour notre musique,
et il e détrôné, dès son apparition en Allema-
gne, le Faust de Spolie, qui avait joui jusque-
là d'une grande popularité, s'imposant, malgré
sa provenance française et les susceptibilités na-
tionales, à l'admiration de tous; de l'antre, le
succès de Faust fut tel chez noue qu'au bout
do quelques années l'Opéra songea à s'appro-
prier et à faire entrer dans son répertoire une
oeuvre si fortunée. Faust passa donc, dix ans
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après sa création, du répertoire du Théàtre'Ly-
rique à celui de notre première scène musicale,
qui suivait ainsi l'exemple tant de fois donné par
la Comédie-Française, laquelle s'est fort souvent
emparé, lorsque ceux-ci lui en semblaient dignes,
d'ouvrages représentés sur des scènes secon -
daires. L'Opéra avait agi ainsi une première foie
ait sujet de la traduction de Lucia* Lamer-
fnoor, donnée d'abord à la Renaissance; mais ja-

.- mals pareil fait ne s'était produit pour une oeuvre
française, et appartenait à M. Gounod d'ètre
l'objet d'un tel honneur (1).

Pour reprendre maintenant le récit de la car-
rière artistique de M. Gounod à l'époque où il a
été forcément interrompu par l'auteur de la Bio-
graphie universelle des Musiciens, il faut tout
d'abord enregistrer la représentation do la Reine
de Saba, qui fut donnée à l'Opéra le 29 février
1802. Cet ouvrage ne fut point heureux à Paris,
où l'on trouva le livret fort médiocre et la mu•
nique d'une couleur aniforrne et manquant
d'inspiration ; il fut cependant accueilli en Alle-
magne avec une sorte d'enthousiasme, particu-
lièrement à Darmstadt, où, monté avec un grand
luxe de mise en scène, il obtint un éclatant
succès. A la suite de cet échec, M. Gounod re-
tourna au Théatre-Lytique, où ii donna Mireille
(1804), opéra dialogué en cinq actes dont le su-
jet était emprunté au joli roman de M. Frédéric
Mistral. il y avait des pages exquises dans MS-

notamment le premier acte, qui formait
un tableau tout ensoleillé, plein de jeunesse, de
vice et de poésie, mais l 'oeuvre était inégale,
mal venue dans son ensemble, et la partie dra-
matique était loin d'étre heureuse; après un petit
nombre de représentations, on réduisit la pièce
à trois actes sans qu'elle réussit, sous cette nou-

a) A cette occasion, les auteurs durent supprimer' le
dialogue parle, et le musicien dut remplacer cetul•el,par
des récitatifs, qui d'ailleurs avaient été écrits en partie
pour la traduction Italienne. D'autres remaniements
aussi furent opérés dans l'ouvrage. Lorsque Faust dis-
parut ainsi du Thedtrc•Lyrique, Il y avait éte représente
plus de quatre-cents fols; le chiffre des représentations
qu'ila obtenues ensuite a l'Opéra en porte le nombre to-
tal à beaucoup plus de clnq•rents.

Voici une r•articularite Inconnue au sujet de Faust.
Le rames: choeur d,s soldats : Gloire immortelle de
stos atenr, qui, malgré son suces, n'est pas un dei
meilleurs morceau: de la partition, n'a pas die écrit
pour les paroles qu'il porte, ce dont Il est facile de s'a-
percevoir d la facon dont n est prosodie. C'etalt, dans
l'origine, un choeur de casaques faisant partie d'ua opéra
Intitule Ivan le terrible, dont le pane n'ait pour au-
teur M. Henry Trianon. M. Gounod avait colt presque
entièrement la partition de cet opéra lorsque, J'Ignore
pour quelles rations, I1 crut devoIr y renoncer. Male
tomme Il trouva que les morceaux en étalent bons, Il en
sepsa plusieurs par la suite, entre autres celui dont II
et let question.

velte forme, à attirer les sympathies du publie.
Un petit ouvrage en deux actes, écrit d'abord
pour le théstre de Bade, la Colombe, ne fat
guère plus heureux à l'Opéra-Comique, où il
parut eu 1800. Mais M. Gounod allait prendre
sa revanche en donnant au Théàtre-Lyrique
(27 avril 1807) Roméo et Juliette, et en s'atta -
quant au chefd'eeuvre do Shakespeare après que
tant d'artistes illustres l'avalent transporté sur
la scène musicale. Cette focs li obtint un succès
éclatant, qui retentit par toute l'Europe, et qui
rappela les beaux jours de Faust. Quelle que
soit l'opinion que certains artistes un peu trop
timorés aient pu porter sur cc produit de son
génie, on ne peut nier que la partltionde Roméo
ne soit écrite dans un style admirable, empreinte
d'une couleur pleine de poésie, chaude et géné-
reuse, et que les lignes en soient aussi élégantes
que grandioses. C'est là une ouvre largement
inspirée, d'un caractère chevaleresque, pas-
sionné, hardi et contenu tout à la fois, et qui
comptera parmi les plus belles et les plus nobles
productions de la musique dramatique du dix-
neuviètnesiècle. Bien des gens placent la partition
de Roméo sur le meme plan que celle de Faust,
et j'avoue que pour mol ceux-là n'ont pas tout
à fait tort, en dépit des objections soulevées par
certains esprits réservés dont je parlais tout à
l'heure.

Après un long silence, M. Gounod reparut
à la scène avec deux productions d'un ca-
ractère particulier; je veux parier de la musi-
que écrite par lui pour deux drames en vers,
l'un, les Deux Reines, représenté au théâtre
Ventadour en 1872, l'autre, Jeanne d'Arc,
donné à la Galbé l'année suivante; les partitions
de ces deux ouvrages consistent en choeurs, in-
termèdes symphoniques, chansons, etc. Au reste,
M. Gounod a touché à presque tous tes genres ;
dans différents ordres d'idées, il faut mentionner
ses symphonies, ses nombreuses mélodies vo-
cales, qui se rapprochent du lied allemand et
dont quelques-unes, particulièrement la Séré-
nade, ont eu tant de vogue, enfin ses choeurs
orphéoniques, ses cantates, et ses choeurs
avec orchestre. Mais c'est surtout comme com •
positeur de musique religieuse que le mettre a
droit de fixer aussi l'attention du public; là sur-
tout les tendances mystiques de son esprit, les
ferventes ardeurs de sa jeunesse, l'ont servi avec
un rare bonheur; aussi son talent et sa fécon-
dité se sont affirmés sous ce rapport avec un vé .
diable éclat. 11 ;suffira de citer, parmi les oeu-
vres écrites par lui pour l'église, les Sept Pa-
roles du Christ, sa messe de Requiem, ses
Messes solennelles, son petit oratorio de Tobie,
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la paraphrasa française du psaume Super Jlu-
mitta Babylonie, et ses nombreux motets. On
e même parlé, il y a quelques années, d'un
grand drame sacré, intitulé Sainte Geneviève,
dont M. Gounod avait écrit la musique sur un
poëme de M. Freppel, aujourd'hui évêque d'An.
gers, alors doyen du chapitre de Sainte-Gene-
viève à Paris. Mais, jusqu'ici, cet ouvrage im-
portant n'a pas vu le jour.

M. Gounod est revenu aujourd'hui à Paris,
après un séjour de quelques années à Londres,
-où il s'était rendu pendant la guerre de 1870-
1871. A cette époque il s'était établi en cette
ville, et y avait formé un choeur d'amateurs des
deux sexes (Gounod's Choir), à l'aide duquel il
donna de nombreuses séances musicales et pour
lequel il écrivit de nombreuses compositions. Le
public anglais témoigna à l'auteur de Faust une
sympathie presque ardente, qui n'était pas sans
analogie avec celle que, plus d'un siècle aupara-
vant, il avait témoignée à Haendel ; l'enthou-
siasme en sa faveur s'affirmait en toute occasion,
et la preuve s'en trouve surtout dans l'accueil
qui lui fut fait à Albert-liait lorsque, lourl'inau-
guration de l'Exposition universelle, le l'r mai
1871, il fit entendre, sous sa direction, sa grande
cantate Ganta, écrite expressément pour la cir-
constance (1). Heureux de posséder parmi eux
un si grand artiste, les Anglais, dit-on, espéraient
que M. Gounod se fixerait pour toujours dans
leur pays et deviendrait leur en quelque sorte.
En France mène, on taxait volontiers M. Gou-
nod d'indifférence et d'ingratitude envers sa patrie
malheureuse, si bien qu'en 1872 Il crut devoir
écrire de Spa, oit il se trouvait alors, la lettre sui-
vante au directeur d'un journal de Parts :

«.-„ Ça de mes amis, en me communiquant le
numéro d'aujourd'hui (20 septembre) de votre
estimable journal, où je suis qualifié a l'Anglais
Gounod e, ajoute que ce n'est pas la première
fois que le Gaulois a la délicate attention de me
défigurer ainsi.

« Assurément, si je n'étais Français, je vou-
draisétre Anglais, et je mentirais à la justice au-

(I) Quatre grandes cempusltlons avalent été domo>
(Une, en cette ermite', a quatre artistes différents
M. Sullivan pour i ' angleterre,M.Oeuaodpour ts France,
M. Ferdinand nlller pour l'Allemagne, et M. ptasutl
pour Matte. volet le titre Marre sur le manuacrlt ort -
ginal de la partition de M. Gounod : « Galata, élégie bi-
lingue avec chœurs, soli, orchestre et orgue, componée
pour l'ouverture de l'Rspositlon internationale de Lon-
dres et exécutée pour la ire lots le 1" mal 1871 dans
Royal-Albert liait. t.aAat.cx eot:xuu. ' - M. Gounod
avait tradatt tul•meme un episode des Lamentation.+ de
Jlrerale, applaque dans son esprit e la situation cruelle
de la France à cette époque, et c'est sur tus pendes
qu'Il avait écrit sa musique.

tant qu'à l'amitié, si je ne profilais pas de l'on
casion qui m'est offerte de rendre hommage à
tout ce que j'ai rencontré de noble, de délicat et
de profondément star et dévoué dans les affec-
tions qui m'attendaient en Angleterre. Mais je ne
sache pas qu'aucun acte ou aucune parole de ma
vie, privée ou publique, ait donné à qui que ce
soit le droit de me fabriquer un acte de naturaU-
setion. Je n'ai pas à juger les personnes qui se
font naturaliser; elles peuvent avoir pour elles
des raisons que je n'ai pas qualité pour appré-
cier. Ce que je puis dire, c'est que la notion de
patrie n'est nullement, à mes yeux, une notion géo -
graphique, mais une notion morale : c'est qui on
peut rester Français et trés-Français en vivant
ailleurs qu'en France; c'est qu'on n'est pas dé-
serteur ni renégat pour être voyageur; c'est
qu'un homme appartient à son pays par le nom
qu'il en e reçu et qu'il Liche de lui laisser le
plus honorable et le plus Illustre, en retour de
sa naissance; c'est qu'enfin Haendel a passé
trente ans de sa vie en Angleterre, comme Ros .
sini et Meyerbeer en France, pour la gloire de
leur patrie.

« Je m'étonne, Monsieur, que dans ce temps
où nous avons, d'une part, si cruellement souf-
fert, et où, de l'autre, tant d'efforts s'accomplis-
sent, en dépit de l'horreur des guerres, pour ar-
river à ce que les peuples voient dans les idées
de solidarité autre chose qu'un vain mot, je m'é-
tonne, dis-je, qu'à une telle époque un Français
qui a laborieusement consacré sa vie à l'honneur
de l'art français, trouve chez ses compatriotes un
journal qui se charge de le mettre au ban de
son paya et à l'index de ses concitoyens.

«	 Je vous prie de vouloir bien, par l'In-
sertion de cette lettre dans votre journal, me
permettre de rectifier, aux yeux de vos lecteurs,
la méprise dont j'ai été l'objet, et dont je désire
que le désaveu soit public comme l'a été l'er-
reur.

« Recevez, etc.
« Citantes Got: son. a

C'est pendant son séjour en ttgteterre que
M. Gounod termine sa partition de Polyeucte,
depuis longtemps commencée, et qu'il écrivit
celle de Georges Gandin, sur la prose même
de Molière (1). Ces deux ouvrages n'ont pas en-
core été représentés, et si leur caractère proton•
dément dissemblable a trouvé néanmoins le mu-

(l) M. Gounod a tait cannante tes Idées sur l'emploi de
la prose en musique, par une préface écrite pour cette
partition de Georges Dandin. Cette préface a été pu-
bilée par plusioars Journaux, entre autres par la id-
em et Gazelle amicale, daube Rumcro du 17 odes
bec t8:a.
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sicien à la hauteur de la tâche qu'il s'est Imposée
en les écrivant, on peut compter sur deux oeu-
vres qui auront leur large part dans l'éclat de sa
renommée. Nais l'artiste s'est produit une fois
encore, et d'une façon importante,depuis son re-
tour en France. Lorsqu'en 1876 M. Carvalho
tut appelé à la direction de l 'Opéra•Comique, il
n'eut garde d'oublier qu'il devait à M. Gounod
une partie de la prospérité dont le Théâtre-Ly-
rique avait joui naguère sons sa direction , et
que c'est à ce théâtre qu'avaient vu le jourFaust,
le Médecin malgré lui, Mireille, Philémon et
Baucis et Roméo et Juliette. il demanda donc
à M. Gounod un nouvel ouvrage, et celui-ci
écrivit, avec un peu de bâte peut-être, la parti.
tien de Cinq-Mars, qui parut à l'Opéra•Comique
le 6 avril 1877. L'oeuvre était inégale, par suite
de la précipitation avec laquelle elle avait été
conçue, mais elle renfermait de grandes beautés
et des parties puissantes, dignes en tout point
du génie de l'auteur. Si le succès de Cinq-Mars,
d'ailleurs très-réel, n'a pas été plus considérable
encore, je crois qu'il faut s'en prendre à la trop
grande rapidité qui a présidé à sa mise à la scène,
et ans imperfections qu'on a pu relever dans
l'exécution de cette oeuvre, qui aurait e%igé des
interprètes de premier ordre.

Quelque peu d'entratnement que ses détrac-
teurs - car il en a -- puissent éprouver pour le
génie de M. Gounod, ils ne peuvent du moins
nier ce génie, sa puissance, son action sur le pu
biic. D'ailleurs, les artistes ainsi discutés ne sont
que ceux qui possèdent une véritable valeur.
Plus noble que majestueux, plus tendre que pa-
thétique, plus rêveur qu'enthousiaste, plus ré.
fléchi que spontané, l'immense talent de l'auteur
de Faust brille par un assemblage de qualités
bien rares, et dans ce talent on peut presque dire
que l'élude, une étude constante et infatigable,
a presque autant de part que l'inspiration. Non-
seulement M. Gounod est un lettré tin, délicat,
singulièrement instruit, versé dans la connais-
sance des langues et des chefs-d'oeuvre, mais, au
point de vue musical, peu d'artistes se sont,
comme lui, nourris de la moelle des lions. II n'est
pas un grand musicien que M. Gounod ne sache
pour ainsi dire par coeur, et il exprime son ad-
miration à l'égard des maures avec un véritable
enthousiasme. C'est lui qui, an jour, venant d'en-
tendre au Conservatoire la Symphonie avec
choeurs de Beethoven, court à un ami et lui
crie, le visage en feu et tout en agitant la parti-
tion : C'est la Bible du musicien t C'est lui qui
encore, dans un salon où l'on causait musique et
ont l'on discutait sur le rang qu'il fallait attri-
buer à chaque compositeur, prit la parole et

exprima ainsi sa pensée : a SI les plus grands
mattres, Beethoven, Haydn, Mozart, étaient
anéantis par un cataclysme imprévu, comme
pourraient rétro les peintres par un incendie, il
ternit facile de reconstituer toute la musique
avec Bach. Dans le ciel de l'art, Rach est nue
nébuleuse qut ne s'est pas encore eonden•
née.

J'ai dit que l'étude a presque autant do part
que l'inspiration dans le talent de M. Gounod, ee
qui est le fait de tous les artistes vraiment su•
périeurs ; on peut ajouter que ce talent acquiert
une couleur toute personnelle, toute particulière,
par l'alliance des sentiments presque mystiques
de l'artiste avec une compréhension très-vive
des passions humaines et des orages du coeur.
II est resté à M. Gounod, dans le coura'de sa
carrière, comme une sorte de ressouvenir de ses
premières années vouées par lui aux étude*
théologiques, de son penchant pour la vie mo-
nastique et pour le séjour du cloltre; peut-titre
est-ce là ce qui caractérise son génie d'une
façon toute spéciale, ce qui lui donne son origi-
nalité, sa couleur propre et sa saveur exception-
nelle, bien qu'il soit difficile, on le comprend, de
déterminer avec précision ta part d'influence que
les idées et les aspirations de sa jeunesse ont pu
conserver plus tard sur son imagination, au
profit ou aux dépens de sa personnalité artistl .
que.

Musicalement, et en ce qui se rapporte ai
théâtre, M. Gounod est plus spiritualiste que ms•
térialiste, plus poëte que peintre, plus élégiaque
et plus nerveux que foncièrement pathétique.
C'est peut-cire là ce qui a fait dire qu'il manque
de sens dramatique ; en quoi l'on s'est trompé,
car ce n'est point le sens dramatique, c'est-à.
dire la perception passionnée, qui parfois fait dé-
faut àM. Gounod : ce serait, à proprement parler,
te tempérament. Toujours est-Il que l'auteur de
Faust, de Roméo et du Médecin malgré lui
reste un vrai poêle, un créateur inspiré, un ar-
tiste de premier ordre et de haute lignée, et
sinon de ceux qui éclairent le monde et l'illumi-
nent d'une lueur radieuse, du moins de ceux qui
le charment et qui l'émeuvent, qui le touchent,
l'attendrissent et le font penser.

Le catalogue des compositions de M. Gounod,
extrémement abondant, n'est point facile à dres-
ser, surtout à cause do:ce fait que, pendant son
séjour en Angleterre, l'artiste a écrit et publié à.
Londres un grand nombre de morceaux de chant
sur paroles anglaises, morceaux dont la liste
exacte et complète est malaisée à produire.
Voici cependant la nomenclature la plus étendue
qui ait encore été faite des oeuvres de M. Goito-

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



GOUNOD

	

409

and. - A. Mcsluue nnaisAugva. t° Sapho, ire, exécutée à Paria en 1876; •-

	

blagni-
tical ; - 31° Vexilta regis. 32° Christus
raclas est, offertoire à une voix; - 33° Six
nouveaux cantiques, pour solo ou choeur (l. Le
ciel a visité la terre; 2. Le nom de Marie;
3. Chantez, voix bénies'; 4. Le Départ des
Missionnaires; 5. L'Anniversaire des martyrs;
a. Notre-Dame des PENts-Bnfanes), Paria,
Choudens. - C. Musique 8Y11PuON1QUe. 34° 1°
Symphonie, en ré; - 35° 2' Symphonie, en mi
bémol, Paris, Choudens; - 38° La Reine des
Apdtres, symphonie ; - 37° lifarche romaine,
Paria, Choudens; _- 38° Prélude de Bach, or-
chestré (exécuté aux Concerts populaires le 8 dés
cambre 1887). - D. Messes ussernesuumass. 390
Méditation sur le prélude de Bach, pour voix
de soprano, violon, piano et orgue ; - 40° le
Calme, méditation pour violon solo, avec me
chestre ; .. 41° la Pervenche, le Ruisseau„ 4e
Soir, le Calme, Chanson de printemps. ro-
mances sans paroles, pour piano (Paris, Chou•
dens ); - 41° bis. Dix morceaux originaux
pour piano (1. L 'Angélus, impromptu; 2. Me-
nuet; 8. Les Pifferari, impromptu; 4. Mu-
selle, impromptu; 5. Le Rai d'enfants, valse;
a. Sérénade; 7. Royal-Menuet; 8. Nazareth,
chant évangélique; 9. Prélude: « .Près du fleuve
étranger »; 10. Invocation), Paris, Le Beau.
-- 42° Marche pontificale, pour piano
ib.) ; -- 430 1° Valse, pour piano (ib., ib.) ; .-
14* Valse des fiancés, id. (ib., ib.) ; 45° le
Rendez-vous, suite de valses, id. (ib., ib.) ; -
46° Souvenance, nocturne, id. (ib lb.); --
47° it'y (te Lierre), id. (Londres, Goddard ; -
48" Convoi funèbre d 'une marionnette, id.
(ib., ib.) ; -- 49° Dodelinette, berceuse à 4
mains (lb., ib.) 50° Méthode de cor à pistons,
contenant un exposé des avantages des pistons,
les principes élémentaires de l'instrument, huit
mélodies connues et quatre morceaux d'études
(Paris, Colombier). - E. Meules vocat.E. 516
Calta, élégie biblique avec chœurs, soli, or-
chestre et orgue, composée pour l'ouverture de
l'Exposition internationale de Londres et exécu-
tée pour la première fois, le 1°r mai 1871, dans
Royal-Albert-llall (Paris, Choudens) ; 52° A
la Frontière, cantate exécutée à l'Opéra le 8
aoAt 1870 ; - 53° Douze chœurs et une cantate
(l. Le Vendredi Saint, à 6 voix ; 2. La nuit, à
a voix ; 3. Ave varum, à 5 voix ; 4. La Chasse,
à 4 voix; 5. Abel, à 3 voix; 6. D'un Coeur qui
l 'aime, double chœur; 7. Stabat Mater, à O
voix ; 8. L' Attise, à 4 voix ; 9. Sfcttt serves,
motet à 4 voix; t0. Prière du soir, à 6 voix ;
11. Le Crucifix, à 6 voix ; 12. Matinée dans la
montagne, à e voix; Le Temple de l'harn.o•

grand opéra en 3 actes, Opéra, 16 avril 185i ; -
2° Chœurs pour Ulysse, tragédie en 5 actes de
Ponsard, Comédie-Française, 18 Juin 1852 ; -•
3° la Nonne sanglante, grand opéra en 5 ac-
tes, Opéra, 18 octobre 1854 ; - 4° le Médecin
malgré lui, opéra-comique en 8 actes, Théàtre-
Lyrique, 15 janvier 1858 (repris plus tard à
l 'Opéra-Comique) ; -. 5° Faust, opéra dialogué
en 6 actea, ThéAtre-Lyrique, 19 mars 1859 (re-
pris à l'Opéra, avec des récitatifs remplaçant le
dialogue et quelques modifications dans la parti-
tion, le 3 mars 1869) ; -6° Philémon et Bau-
cis, opéra en 3 actes, Théàtre-Lyrique, 18 fé-
vrier 1860 (repris à l'Opéra-Comique, réduit en
2 actes, en 1876); - 70 la Reine de Saba,
grand opéra en 4 actes, Opéra, 29 février 1662 ;

8° Mireille, opéra dialogué en 5 actes,
Tbéàlre-Lyrique, 19 mars 1864 (réduit à 3 actes
le 15 décembrede ta méme année, et repris à
l'Opéra.Comique, sous cette dernière forme, en
novembre 1874) ; -- 9° la Colombe, opéra-co-
mique en 2 actes (écrit pour le théàtre de Bade
et représenté en cette ville en 1860), Opéra-Co-
mique, 7 juin 1866 ; -- 10° Roméo et Juliette,
grand opéra en 5 actes, Théàtre-Lyrique,
27 avril 1867 (reprit à l'Opéra-Comique le 20 jan-
vier 1873: - 11° Choeurs et musique sympho-
nique pour les Deux Reines de France., drame
en 4 actes de M. Ernest Legouvé, théâtre Ven .
fadeur, 27 novembre 1872; -- 12° Chœurs et
musique symphonique pour Jeanne d'Arc,
drame de M. Jules Barbier, théâtre de la Cuilé,
8 novembre 1873; - 12 bis. Cinq-.Vars, opéra
dialogué en 4 actes, Opéra-Comique, 5 Avril
1877; - 13° et 14° Polyeucte, Georges
Dandin, opéras non représentés. - B. Mau-
QUE nrue.Istsa. 15° Messe de Requiem,
exécutée à l'église Satnt .Chartes, de Vienne, en
1842; - 10° Messe solennelle, exécutée à Paris,
en l'église Saint-Eustaehe; en 1849;-17° Messe
brève; - 18° Deuxième messe de Requiem
(Londres, Goddard) ; - 19° Deux messes; -
19 bis. Messe du Sacré-Cœur de Jésus, pour
quatre voix, choeur, orchestre et orgue, exécutée
i Paris, eu l'égliseSaint•Eustache, le 22 novem-
bre 1876; -- 20" Stabat Mater; - 21° Tobie,
« petit oratorio; u

	

22° les Sept paroles du
Christ ; -- 23° Messe Angeli Custodes; 21"
Pater noster; - 23° Prés du fleuve étranger,
choeur avec accompagnement d'orchestre; -
2a" Jésus de Nazareth; - 27° Ave verront;
- 28° 0 Salutarls hoslia, pour voix seule arec
tisseur et orgue; -» 29° Te Deum ; - 29" bis.
ténu sur le lac de Tibériade, « scène tirée de
!Évangile, ° pour baryton solo, choeur et omises-
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nie, cantate avec chœurs), avec accompagne-
ment, un vol., Paris, Choudens ; -- 54° Choeurs
orphéontques à 4 vois d 'hommes, sans accom-
pagnement (la Cigaleet la Fourmi, le Corbeau
et le Renard, la Danse de l'épée, Choeur de
Chasseurs, le Vin des Gaulois, Vive l'Rmpe-
Peur I Hymne d laFranee,r8nclume, Choeur
des Amis, etc.) ; - 55° Dans une étable, choeur
avec accompagnement d'orchestre; - 50° Les
Gaulois, id.; -- 57° En Avant ! chanson mili-
taire pour solo et chœur, avec accompagnement
d'orchestre; -- 5s° Chants lyriques de Satil;
59° Pastorale sur un Noél du dix•huitième siècle,
chœur avec orchestre; -- 60° Choeurs dédiés à
la Société chorale d'Albert-Hall (Londres, Cod.
dard, 3 vol.); - 61° Vingt mélodies pour chant
et piano, 1°r recueil (Paris, Choudens) ; - 02°
Vingt mélodies pour chant et piano, 2° recueil
(lb., ib.) ; 63° Vingt mélodies pour chant et
piano, 30 recueil (ib., ib.,) ; -- 64° Vingt mélo-
dies pour chant et piano, 40 recueil (lb., ib.);
- oc Quinze duos pour chant et piano (ib., ib.),

extraits pour la plupart des oeuvres dramatiques
te l'auteur; - e6° Blondine, petit poéme ly-
rique comprenant douze mélodies écrites sur des
paroles italiennes de M. Zaf lra conçues dans le
style du stornello toscan -- 07° Enfin un grand
nombre d'autres mélodies écrites sur paroles an-
glaises ou françaises, publiées à Londres (God .
dard) et à Paris (Lemoine), et parmi lesquelles
je citerai les suivantes : I/ lhou art sleeping
INatden, 0! happy home, Bvening song, Sweet
Bab y, 0 Chat we Iwo (avec accompagnement
d'alto), April Song, the ;Vol'her, 5laid o/'
Athens, Thy iVill be done, My beloved spahe
(avec accompagnement de violoncelle), My Crue
love halle my heurt, 0 dille tu, the Fountain
mangles tcith tue river, The sea kath ils pearls,
To God, ye choir above, Tltere is dew, Men
in the early .1!orn, Queen of love, Loin du
pays, Ma belle amie est morte, la Fauvette,
Si vous n'ouvres, le Pays bien hexreux, Heu•
ceux sera le jour, the Message of lite Breeze
(duo), Little Celandine (duo) ; -- 68° Enfin,
plusieurs mélodies italiennes à une ou deux voix :
Perchè planai! Quanti mai, Darcarola (duo),
la Siesla (duo), Sotte un cappella rosa, etc.,
etc.

M. Gounod, qui est commandeur de la Légion
d'honneur, a été élu membre de l'Institut de
France (Académie des Beaux-Arts) le 19 mai
1866, en remplacement de Clapisson. Les deux
écrits suivants ont été publiés sur M. Gounod :
10 Ch. Gounod, par Jules Clarotie (dans sa série
d) Portraits contemporains), Paris, Librairie
illustrée, 1875, in•8° de te pages avec portrait ;

2° Autobiographie de Ch. Gounod, et articles
sur la routine en matière d'art, édités et com-
pilés avec une préface par 51% Georgina Weldon,
Londres, William Reoves, in-8°, s. d. [1875) (1).
Jo signalerai aussi deux articles publiés sous
ce titre : e Charles Gounod, par Arthur Pou-
gin, » dans le Journal l'Art des t'r et 8 avril
1877 ; on trouvera dans ces articles des détails
inconnus et particulièrement intéressants sur le
grand artiste, ainsi que la reproduction d'un
portrait Jusqu'alors inédit de M. Gounod peint
par Ingres en 1844, pendant son séjour à Rome
comme pensionnaire de l'Académie de France.

GOUPIL (l'abbé), est l'auteur des deux ou•
mages suivants, publiés en 1876, à Paria, chez
l'éditeur M. Cartereau : 1° Les débuts du jeune
organiste, un volume; 2° 40 Petites compost-
none religieuses, un volume.

* GOUVY (Tllkonoals). Nous allons corne.
ter le catalogue des oeuvres publiées jusqu'à ce
jour (1876) par cet artiste fécond et distingué.
Tous les ouvrages mentionnés ci-après ont paru
à Paris, chez l'éditeur M. Richault. - Sérénade
en quatuor pour piano, violon, alto et violon-
celle. op. 31; Trois choeurs a cappella (cantiques
de Rousseau) pour deux sopranos, ténor et basse,
avec accompagnement de piano ad libitum, op.
31; 5° Trio pour piano, violon et violoncelle,
op. 33 ; Cinq Duettos pour piano et violon, op.
34 ; Hymne et Marche dans la Purine d'une ou-
verlan', op. 35; Sonate pour , piano à quatre
mains, op. 30 ; Six Odes de Ronsard, pour voix
de ténor avec piano, op. 37 ; Trois Sérénades
pour piano seul (10°, 11° et 12°), op. 38; Trois
Sérénades pour piano seul (130 , 14e et 150), op.

(1) Me. Wcldoa, chez qui M. Gounod malt axé se de-
meure lors du séjour qu'il iii en Angleterre, qui, la prc-
miérc, a chanté 4 Parts. aux concerts du Conservatoire,
sa cantate Galife, et avec qui Ils eu ensuite dés dénié-
tés que je :Vat pas à apprécier ici, s 'est servi, pour cette
pablieatlon, de ptu.lcurs écrits de M. Gounod qui tut
étalent restés entre les mains. Ce petit recueil est doue
formé de plusieurs articles de M Gounod, qui portent
les titres suivants, le Public; serinette; le empilent
artistique; tes Auteurs ; la Critique musicale «Maire;
Préface d ° George Dandin, u comédie de Maliére, mu-
tique de Charles Gounod r les loferprétes; t'enseigne
avent; tes Compnrlteurs•che/s d 'orchestre; les Péret dé
egllse do la musique. études esthétiques.

Mm' Weldon, qui semble d'ailleurs avoir rais à profit
e séjour de M. Gounod en Angleterre, l'a pris encore pour
prétex te des publications suivantes, toutes talles à non.
Met: 1° Iton orphelinat et Gounod en Angleterre, let-
tres rt documents originales (sic) ; e° Aton orphelinat et
,Gounod en Angleterre, récit; le La destruction du Po-
/reucte de Ch. Gounod, mémoire Juatlûcant; te La Ré-
orme m'alitait. Les Concerts Gounod, et outres articles

aur les Mener musical »; se la Querelle de la compa-
gnie du noyai Albert Bali auto M. Ch. Gounod; e° Le
Trotsüate s Faust. e
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39; Neuf Poésies de Ronsard, pour une voix,
avec piano, op. 41; Six Poésies de Ronsard,
pour voix de ténor ou soprano, op. 42 ; Quatre
Odes de Ronsard, pour voix de baryton, op. 43 ;
Huit Poésies de Ronsard, pour voix de ténor ou
soprano, op. 44 : Dix-huit Poésies de Desportes,
pour ténor ou soprano, op. 45; Trois Elégies à
deux voix, avec piano, op. 46; Sept Poésies de
Ronsard, avec piano, op. 47; La Pléiade fraie.
Caire, 12 poésies du seizième siècle pour une
voix, avec piano, op. 48 ; Deuxième Sonate pour
piano à quatre mains, op. 49; Six Duettos pour
piano et violon, op. 50; Troisième Sonate pour
piano à quatre mains, op. 61; Variations pour
piano à quatre mains, op. 52 ; Trois Sérénades
pour piano (16°, 17' et 18'), op. 53; Valses de
fantaisie à quatre mains, op. 54; Quintette pour
deux violons, alto et deux violoncelles, op. 55 ;
Deux quatuors pour deux violons, alto et basse,
op.50. Variations sur un air français, pour piano;
Variations pour piano Capriccio, pour piano et
violon; Impromptu, pour piano et violon; Ro•
ronce pour pion et violon; Rondo-scherzando,
pour piano et violon. M. Gouvy a fait entendre,
dans un concert donné à Paris le 30 mars 1878,
une grande scène dramatique pour voix de so-
prano intitulée la Religieuse, et un Requiem
pour quatre voix principales, choeur et orchestre.
Cette dernière composition, puissante et remar-
quable à tous les points de vue, a produit sur le
public une impression profonde.

* GOÜY (Logeas DE), et non Jean de
Gouy, comme il est dit au t.'IV de la Biogra-
phie universelle des Musiciens. Un savant
musicographe belge, M. Edmond Vanderstraeten,
a publié sur cet artiste un opuscule ainsi inti-
tulé : Jacques de Gouy, chanoine d'Embrun,
recherches sur la vie et les oeuvres de ce mu-
sicien du xvu• siècle ( Anvers, Buschmann,
1883, in- 80 de 35 pp.). M. Vanderstraetena dé-
couvert, dans la bibliothèque royale de Bruxelles,
les deux premiers volumes des psaumes en mu-
sique de de Goùy, et il en a transcrit exacte-
ment le titre, dont voici la reproduction : n Airs
à quatreparties, sur la paraphrase des Psaumes
de Messire Antoine Godeau, évesque de Grasse.
Composez par Jacques de Goüy, chanoine en
l'église cathédrale d'Ambrun, et divisez en trois
parties. A Paris, par Robert Ballard, seul Impri-
meur du Roy pour la Musique. Et se vendent
chez l'Aatheur rue de l'Arbre-Sec, vis-à-vis la
ville de Rome, et le grand Henry. M. D. C. L.
Avec Privilége de sa Majesté. in-12 oblong.

Nous voyons par là que, quoique chanoine de
la cathédrale d'Embrun, de Guüy habitait Paris
à l'époque de la publication de son ouvrage. En

tête de celui-ci se trouve une introduction longue
et curieuse à plus d'un point de vue, que M. Van•
det'straeten a eu le bon esprit de reproduire ee
son entier.

* GRABEN - IIOFL MANN ( Gustave
HOFFMANN, connu sous le nom de), chanteur
et compositeur, est né à Sein, près Peau, le 7
mars 1820. Il a fait ses études de composition il
Leipzig, sous la direction de Moritz Hauptmann,
s'est fait connattre par la publication d 'une in-
nombrable quantité de lieder, dont beaucoup
sont devenus populaires, puis, après s'être éta -
bli à Dresde en 1858 comme professeur de chant,
a fondé à Berlin (1870) une académie de chant.
Il s'est de nouveau axé à Dresde en 1873.

Doué d'une belle voix de baryton, M. Graben-
Hoffmrnn s'est acquis une légitime réputation
comme chanteur de concert. Son renom n'est
pas moins grand comme compositeur, et il n'a
pas publié moins de 95 caiiers,d'seeuvres de mu-
sique vocale, lieder, chants à plusieurs voix,
etc. Sa ballade intitulée 500,000 Teul'el (500,000
Diables), traduite dans presque toutes les lan-
gues, a obtenu une vogue prodigieuse et a fait
le tour du monde. On doit aussi à M. Graben .
Hoffmann quelques écrits pédagogiques dont j'i-
gnore les titres, et qui ont été publiés à Leipzig
et à Dresde en 18n5, 1872 et 1874.

GUAEDEN ER (C....-G	 -P	 ), pro.
traceur et compositeur allemand, né en 1812, a
publié un certain nombre d'oeuvres de musique
instrumentale et vocale, parmi lesquels on dis-
tingue: Quinttete pour piano, 2 violons, alto et
violoncelle, op. 7 ; Quatuor pour instruments à
cordes; 8 lieder pour voix seule ou choeur, op.
8 ; sonate pour piano et violon, op. I I ; Concerto
pour le piano ;3 fantaisies de concert pour piano
et violon ; Chants hébraïques pour une ou deux
voix. Je crois que c'est cet artiste (c'est du
moins un artiste portant le même nom), qui, en
1861, s été nommé professeur de chant au con-
servatoire de Vienne, en remplacement de
Ma" Marches'.

GREVER (Mm• Mosul se), pianiste dis•
tinguée, est née à Amsterdam vers 1830, et
commença de bonne heure l'étude de la musique.
Successivement élève de Bertelsman, de D. Ko-
ning et de Moschelés, elle fut entendue dans son
enfance par Liszt, qui lui prédit un brillant ave-
nir. Elle perfectionna son talent sous la direction
de M. Henri Wolff, se fit entendre avec un
grand succès, en 1852, à Amsterdam, vint en-
suite se produire à Paris, puis visita l'Angleterre
et partit pour l'Amérique, où elle donna des con-
certs dans plusieurs grandes villes. Elle s'était
établie comme professeur à New-York, et s'y
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était fait une position honorable, lorsque éclata
ta guerre do sécession, qui l'obligea de repartir
pour l'Europe. Elle se fit alors entendre de nou-
veau à Paris, parcourut la Belgique, les Pays-Bas
et une partie de l 'Allemagne, obtint le titre de
pianiste ordinaire de la reine des Pays-Bas, et
se vit partout accueillie avec une rare faveur.
Bientôt elle voulut joindre à ses succès de vir-
tuose ceux de compositeur, et se lit connatlre
sous ce rapport en publiant un certain nombre de
productions aimables, qui ne manquaient ai de
grave, ni de charme : la Ronde des Fantômes,
le Réveil du Printemps, l'Attente, etc. Mil' Ma.
deleine Graever est aujourd'hui M°'• Johnson.

GBAFF (Quitus?, compositeur et violo-
niste, est né à Also-Eor (Hongrie), le 20 mai
1833. Après avoir reçu à Füntkircben une édu-
cation littéraire complète, il fut envoyé, sur le
conseil et la recommandation de Liszt, au Con-
servatoire de Vienne, où il resta trois ans. Il en
sortit, après avoir obtenu le diplôme eut>
liste» (/reinr Kiinstter), distinction qui le dispen-
sait du service militaire. Quelques mois plus
tard il fut engagé comme violon-solo au ihéa-
tre a An der IVien H. En mémo temps, il per•
fectionnait son talent do virtuose en prenant des
leçons de Boehm, et poursuivait ses études de
contrepoint et de fugue auprès de l 'excellent
contrepointiste Secbter. Il publiait aussi ses pre-
miers essais de composition : deux petites
pièces pour le piano et un Tantum ergo. En
1854, il entreprit un long voyage artistique qui
ne dura pas moins de deux ans. Il parcourut la
Hongrie, l'Autriche, les Provinces Danubiennes
et une partie de la Turquie. II donna des con-
certs dans toutes ces contrées, et joua devant le
prince de Serbie et les cours de Ducharect et de
Jassy. Sur le conseil de Servais, qu'il rencontra
dans cette dernière ville, il renonça à cette vie
nomade et alla à Paris se mettre sous la direc-
tion de Vieuxternps. Pendant deux ans, il voya-
gea avec son mattre, lui servant de second vio•
Ion dans tordes ses auditions.A Londres, M. Graff
se produisit comme soliste dans les.concerts de
« Watts Booms u et de l'«Old Philarmonic
Society u. Il se lit entendre également à Paris, à
la salle Retz , dans un concert où jouait le
pianiste Fumagalli. Enfin, après avoir secondé
Vieuxtemps dans de brillantes séances don-
nées à Francfort, et à Vienne devant la cour,
M. Graff se sépara de lui et revint dans
son pays. Il y composa une ouverture pour le
drame de Don Carlos de Schiller, qui fut exé-
cutée plusieurs fois à Pesth, une douzaine de
romances pour voix sente ou à 4 voix, et son pre-
mier quatuor. En méme temps il faisait paraître

- GRAFF

à Vienne 2 morceaux de violon et o romances
pour 4 voix mixtes. En 1858, en se rendant de
nouveau à Paris , il s'arrtte à Cassel pour
y jouer dans un concert d'abonnés au lbéàtre de
la Cour. Spohr, qui dirigeait l'orchestre, l'appré-
cia et le lit engager comme premier violon solo,

Concert-nreister, - de son altesse l'électeur
de liesse, en remplacement de son élève Jean
Bott, appeléà d'autres fonctions. M. Graf' occupa
ce poste pendant environ cinq ans. II employa
utilement les deux premières années ; il reçut
des conseils de Spobr, écrivit plusieurs choeurs,
son second quatuor, et une opérette, l'Hercule,
qui eut une dizaine de représentations dans la
saison. Mais, en novembre 1859, Spohr mourut,
et M. Graff perdit en lui un puissant appui. Des
chagrins privés aggravèrent bientôt ce premier
malheur : une maladie nerveuse qui compromit
la sûreté de son exécution et de regrettables ri-
valités artistiques vinrent y mettre le comble. En
1883, Vieuxtemps, de passage à Casselçie re-
trouva'soulfrant et découragé. Il lui fit donner sa
démission et obtint pour lui la place de profes-
seur de violon à Inaprück. M. Graff ayant reçu le
conseil d'aller passer l'hiver dans un climat plus
doux, pour y rétablir sa santé, déclina l'offrequ
lui était faite, et résolut d'habiter le midi de la
France. En septembre , i883, il vint se fixer à
Marseille, où il est resté jusqu'en 1870. Après
avoir été attaché pendant une saison au Grand.
Théàtre de cette ville, comme premier violon,
M. Graff abandonna cette position pour se Ilvrer à
l'enseignement. En 1804, il fonda, avec MM. Th.
Thurner et Aag. Tolbecque, des séances de mu-
sique de chambre dans le but de faire cennaitre
tes principales oeuvres de l'école romantique.
Ces séances furent presque exclusivement con-
sacrées à l'audition de fragments de Schumann,
Rubinstein, Brahms, Hoff, Volkman, Ilargtels,
Wolff, Saint•Saéns, etc. - Vers la tin de 1870,
M. Graff alla s'établir à Menton, où il réside encore
au moment où cette notice est écrite. Ayant été
chargé de divers travaux pour le roi de Portu-
gal, il a eu occasion de connaître la préférence
de ce souverain éclairé pour le style religieux
des vieux maltres italiens. II a écrit dans cette
manière une messe à 2 voix avec accompagne-
ment d'orgue, qu'il lui a dédiée. Cette oeuvre a
été exécutée en 1875 dans la chapelle royale de
Lisbonne, et a valu à son auteur la croix de
commandeur de l'ordre du Christ.

Voici le relevé complet des compositions de cet
artiste : a A gi revoir u; Idylle, 2 morceaux de
piano, chez Gloggl à Vienne; - Tantum ergo,
chez Diabelli, à Vienne; Fantaisie dramati-
que pour violon et piano, chez Wagner, à Pesth;
-Duosur le Prophète pour piano et violon, chez
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Gloggl; - Romances pour 4 voix, chez Diabelli;
-4 Lieder pour chaut, chez Scheel, à Cassel ; -
Diverses romances pour chant; - une «ver.
tore pour la drame de Don Carlos ; - Con-
cersitlch pour violon et orchestre; - 6 mor-
ceaux de salon pour piano ; - plusieurs fan-
taisies pour violon; -- Motet à 4 voix et orgue;
- L'Hercule, opérette; .r 6 feuillets d'Album
pour piano; -- 2 riveurs pour voix d'hommes;
- trois quatuors pour instrumenta à cordes ; --
Une sonate pour piano et violon; -- 2 grandes
fugues pour orgue; -- 2 danses hongroises
pour violon et piano; - transcription d'une
mélodie hongroise ; - une messe à 2 voit et
orgue; -- une suite pour piano et violon.

La qualité maltraite de ces diverses composi-
tions est la distinction : on peut dire qu'on n'y
rencontre jamais la moindre banalité. Le tour de
la pensée, le coloris, le style, les procédés, sont
ceux de l'école contemporaine allemande.

AL.R - a.
* GRAFFIGNA (Acaule). Cet artiste a fait

représenter au Théàtre-italien de Paris, le
22 mars 1865, un opéra sérieux intitulé la Du.
Messis di San Giuliano, qui n'obtint aucun suc-
cès, et qui n'était qu'une nouvelle édition, ne
maniée et modifiée, d'un ouvrage que l'auteur
avait produit antérieurement en Italie, sous le
titre de Veronica Cibo. Vers t872, M. Graft:igna
revint à Paris, amenant avec lui une troupe ita-
lienne dont il était à la fois l'impresario et le
chef d'orchestre, et donna avec cette troupe, au
petit théâtre de l'Athénée, qui était alors sans
directeur, quelques représentations de Lucia di
Lamermoor, de Donizetti. L'insuccès fut com-
plet, et les pauvres artistes, sans ressources à
Paris, eurent toutes les peines du monde à se
rapatrier. En 1875, M. Graflgna était maestro
concertatore et chef d'orchestre au théâtre Gel•
doni, de Florence. Au nombre des productions
antérieures de cet artiste, il faut citer l'Assedio
di Matta, tragédie lyrique en 3 actes représen-
tée au théàtre Social d'Udine en 1854, et un
ballet qui fut l'une de ses premières productions
dramatiques, la Conquisla dl Granata, donné
sans succès au théàtre de la Scala, de Milan, le
t9 octobre 1839. Il a publié aussi quelques ro .
malices, la Pipa, la Croce, Al Lido, il Ponte
del Diavolo , la Fila di un flore, l 'Amer di
modo, usa Lapide, l'Ultimo taule di Pe-
lice Orsini, etc.

GRAGNANI (Anvon1o), luthier italien, vi-
vait dans la première moitié du dix-huitième
siècle. On a vu à Londres, à l'Exposition du
Kensington-Museum (1872), un par-dessus de
viole de cet artiste, à cinq cordes, daté de 1741.

GRAMMANN (CAR4), compositeur alle-
mand contemporain , s'est fait connattre en ces
dernières années par plusieurs œuvres qui ont
été bien reçues du publie, entre autres une sym-
phonie à grand orchestre, un quintette pour pia-
no et instruments à cordes , et une cantate,
Traver-Cantate, pour baryton solo, choeur et
orchestre. M. Gramrnaan a heureusement abordé
le théâtre en faisant représenter à Wiesbaden,
le 25 septembre 1876, un grand opéra romanti-
que intitulé Mélusine, qui a été accueilli avec
une grande faveur. Depuis lors, ce jeune artiste
a écrit un second ouvrage dramatique, Thus-
nelda, dont les journaux allemands ont annoncé
la prochaine apparition, mais qui n'a pas encore
été produit à la scène.

* GRANCINI (:Nicissi.-Anos). Un des ou-
vrages de cet artiste porte le titre suivant : Dell'
Armenia eceks{astica de' concert{ a 1, 2, 3 e
4 voci, con una Messa Magnificat, Litanie,
Palsobordoni, e eanaorl7 francesi parimenti
a 4, Milan, Rolle, 1622.

GRAND (	 ), compositeur français, qui a
fait son éducation musicale sous la direction de
Niedermeyer, a fait représenter en 1862, sur le
théâtre de Limoges, un opéra-comique en 2 actes
intitulé Spavento.

GRANDI (Fu:nom 51.►RIA), chanoine régulier
de San-Salvator, né à Bologne, fut mettre de
chapelle en cette ville, où il avait été élève d'A
gostino FIlipuzzi. Il rut secrétaire, puis, en 1688,
prince de l'Académie des Philharmoniques de sa
ville natale.

* GRANDIS (Viscear DE). On doit à ce
compositeur la musique de trois oratorios : 1° ii
.Vascimento di blosè, exécuté à Modène en
1682 ; 20 la Caduta di Adamo; 3° il Marino-
Mo di Mosè. De Grandis fut un instant maître
de chapelle du duc de Modène François II, du
Cr janvier 1682 au 21 avril 1683. Ces renseigne-
ments, que je puise dans un livre bien informé,
la Cronislorta dei Teatri di Modena, me font
conclure à l'inexactitude des dates données au
sujet de De Grandis dans le tome IV de la Bio-
graphie universelle des Musiciens.

GRANOJEAN (Am), compositeur danole
dont le nom indique suffisamment une origine
française, s'est produit pour la première foie à la
scène en donnant sur le théâtre de Copenhague,
au :noie de mars ou d'avril 1876, un opéra inti-
tulé les deux Bracelets, dont il avait écrit les
paroles et la musique.

GRANDMOUGIN (Clams), écrivain, est
né à Vesoul (Haute-Saône), le 17 janvier 18511.
Employé au ministère de la guerre, M. Grand-
mougin, après avoir livré au public un volume
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de poésies intitulé les Siestes, a publié une
Esquisse sur Richard Wagner ( Paris, Du-
rand-Sclaenewerk, iu-8° de 76 pp.), qui n'est
qu'une apologie non raisonnée du système et
des oeuvres du fameux musicien allemand.
M. Grondrnougin est aussi l'auteur d'un poème
d'oratorio intitulé la Vierge, que M. Massenet
a mis en musique et qui n'a pas encore été exé-
cnté. II donne des articles de critique, musicale
au journal la Vie littéraire.

• GRANDVAL (S1coses RAGOT DE).
Ce n'est pas pour une troupe de comédiens am-
bulants, mais bien pour la Comédie-Française
elle-mérne , que cet artiste écrivit la musique
d'une foule d'airs et de divertissements. Tous tes
témoignages contemporains s'accordent à ce su-
jet, et le chevalier de Mouhy, dans l'un des
suppléments (celui de 1754) de ses Tablettes
dramatiques, dit expressément : « Grandval est
auteur d'une comédie intitulée le Valet cairote-
gus, qui a été représelitée à Rouen en 1697, et
de la musique d'une paille des divertissement
qui ont été exécutés au Théàtre-Français pendant
environ 40 ans. e Voici une bonne partie des titres
des pièces pour lesquelles Grandval a écrit de la
musique : les Vendanges (1694), les Trois Gaie
cons (1701), le Port de mer (1704), le Diable
boiteux (1707), la Foire Saint-Laurent (1709),
l'Usurier gentilhomme (1713), le Prix de l'Ar-
quebuze (1717), le Curieux de Reims (1723),
la Tragédie en prose, les Réjouissances pu-
bliques (1729), le Divorce (1730), le Mari cu-
rieux (1731), les Acteurs déplaces, le Mariage
par loties de change (1735), la Rencontre
imprévue (1733), les Originaux (1737), le Fat
puni, le Consentement forcé (1738), Ésope au
Parnasse (1739), l'Oracle, Joconde (1740),
Deucalion et Pyrrha , les Masques ou le Bal
de Passy, les souhaits (1741), la Féte d'Au-
teuil, Amour pour amour (1742), l'Isle sau-
vage, Zdnéide (1743), lii'eureux retour, les
Grdces, l'Algérien, le Quartier d'hiver (1744),
la Folie du jour, l'Étranger (1745), le Rival
de lui-mémo (1740), le Plaisir (1747), l'Isle
des Vieillards 1748 ), d'Heureux indiscret
(1751), etc., etc. On voit que Grand val a écrit
ainsi pour le théâtre pendant au moins 55 ans.

GWANDV làL(MAnts•Féuels-CL>iusucs DE
REISET, vicomtesse DE), compositeur et l'un
des membres les plus actifs de la jeune école
musicale française, est née au château de la
Cour-du-Bois (Sarthe), propriété de la famille de
Iteiset, le 21 janvier 1830. Quoique sa haute si-
*nation et son état de fortune ne fassent consi-
dérer MO° de Grandval que comme un amateur,
elle eut cependant douée de facultés esses re-

marquables et d'une puissance de production
assez rare, surtout chez une femme, pour qu'on
puisse sans complaisance lut accorder le titre
d'artiste. Dès l'âge de six ans elle• étudiait la
musique, et à douze ou treize ans elle s'exerçait
déjà à la composition sous la direction de M. de
Flotow, qui était au nombre des amis de sa fa-
mille. Celui-ci ayant quitté la France peu d'an-
nées après, laissa très-incomplète l'éducation de
son élève, qui cependant se mit à composer de
la musique instrumentale, d'assez nombreuses
mélodies vocales, et à ébaucher quelques opéras ;
mals ces essais étaient fort imparfaits, et bien
des années furent perdues pour elle, par suite
de son inexpérience dans l'art d'écrire et d'ins-
trumenter.

Cependant, W. de Reiset, devenue vlcomtess
de Grandval, conservait un vif amour de la
musique; elle résolut de refaire en entier son
éducation musicale, et se mit dans ce but sous
la direction de M. Camille Saint-Sains. Après
deux années d'études sérieuses et ininterrompues,
elle avait atteint le résultat qu'elle désirait, et se
vit en état d'écrire correctement et de rendre
exactement ses pensées. Depuis, lors, M n" de
Grandval, rattrapant le temps perde, n'a cessé
de produire, 'et son inspiration s'est révélée
sous les aspects les plus divers : musique dra-
matique, symphonie, musique religieuse, mu-
sique instrumentale, elle a abordé successi-
vement tous les genres, en faisant preuve dans
chacun d'eux sinon d'un génie supérieur, du
moins d'un talent véritable, d'une imagination
bien douée et d'une faculté productrice dont
la vigueur est incontestable.

Voici une liste des oeuvres de Mp1° de Grand-
val que je crois bien près d'étre complète. -
Musrovs leswerIQVB : 1° Le Sou de Lise, opé-
rette en un acte, Bouffes-Parisiens, 1859 (sous le
pseudonyme de Caroline Blangy) ; 2° les Fian-
cés de Rosa, opéra-comique en un acte, Théâtre-
Lyrique, 1" mai 1803 (sous le pseudonyme de
Clémence Valgrand); 3° la Comtesse Rua,
opéra-comique en un acte, théâtre de Bade,
7 ao*t 1804;4° la Pénitente, opéra-comique en
un acte, Opéra-Comique, 18 mai 1868; 5° Pic•
colins, opéra Italien en 3 actes, Théàtredtalien,
5 janvier 1869; d° la Foret, poème lyrique en
3 parties (paroles et musique) pour soli, choeurs
et orchestre, exécuté à la salle Ventadour le
30 mars 1875. -- MUSIQUE a6Llclnuse. 10 Messe
à trois voix, choeurs et orchestre, exécutée à
l'Athénée le 1°' avril 1867; 2° Messe brève, pour
voix de soprano ; 3° Stabat Mater, pour soli,
choeurs et orchestre, exécuté au Conservatoire ,
au profit d'une oeuvre de bienfaisance, eu mois

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



ORANDVAL - GRAS

	

415

d'avril 1870; 4° Sainte-Agnès, oratorio, exécuté
è l'Odéon, dans un concert spirituel, le 13 avril
1870; 5° Pater nosler pour sep ana, avec piano
et orgue; 6° 0 salutaris, pour soprano; 7° 0
selutaris, pour soprano et contralto. - Mustgrs
nvsrsuussretE. 1° Esquisses symphoniques,
exécutées aux Concerts populaires le 8 mars
1874; 2° Suite pour flûte et piano; 3° 1°r Trio
pour piano, violon et violoncelle, op. 7, Paris,
Lemoine; 4° Grande sonate pour piano et violon,
op. 8, ib., Ib.; 5° 1°r et 2° Nocturnes pour piano,
op. 5 et e; 6° Concertino pour violon ; 7° Musette
pour violon. - Mustens voeux. 1° Jeanne
d'Arc, scène pour contralto, avec piano et orgue;
2° Album de sept mélodies ( Barcarolle, la
Cloche, Consolai ris' Chant d'hiver, 1g Fleur,
le Grillon, Promenade); 3° les Lucioles, ré .
verte pour mezzo-soprano, violon-solo, piano et
orgue; 4° Rose et Violette, duo pour deux se.
prunes ; 5° te Bal, valse chantée; 6° enfin, di-
verses mélodies, rêveries et chansons t'Attente,
Pdquerette, Chryaa, les Clochettes, Trilbg,
Rosette, Chanson, Mignonne, ne le dis pas,
Dieu seul peut tout savoir, Rappelle-toi, la
l'aune Fille et le Lys, Chanson de la coquille,
Si tu m'aimais, Chanson de Barberine, la Pi-
teuse, l'Étoile du soir, Myosotis, Ne grandis
pas, Juana, le Petit oiseau, le Rendez-vous,
la Sirène, la Source, etc., etc. Entre autres
ouvrages, 5V" de Grandvat a en manuscrit un
grand opéra en quatre actes et une ouverture
de concert.

GilANIER (	 ), violoncelliste, vivait au
dix-huitième siècle. II n'est mentionné ici que
parce qu'il est un des artistes auxquels on a
prétendu attribuer la paternité de la musique do
Devin du village, aux dépens de Jean-Jacques
Rousseau. Dans une brochure signée par un
comédien nommé De Marignan et publiée en ré .
ponte à un article du Journal encyclopédique
sur ce sujet s Éclaircissements donnés ris l'an.
Leur du « Journal encyclopédique e sur la
musique du c^ Devin du village e (Paris, Du-
chesne, 1781 , in-8°), l'auteur, pour disculper
Rousseau de son prétendu vol de la musique de
cet ouvrage, vol qui aurait été commis en 1750
au préjudice d'un nommé Garnier ou Grenier,
habitant Lyon, donne tes renseignements val-
vante. - « Si elle (la musique du Devin) était
d'un Garnier, elle ne pouvait pas venir de Lyon,
puisqu'il n'y avait à Lyon aucun musicien com-
positeur de ce nom-là en 1750. d'étais à Lyon
en 1749; j'y revins en 1751, et j'y restai jusqu'au
1758, Comme j'aime la musique, et que je chan-
tais alors, je connaissais tous les musiciens qui
pouvaient avoir quelque réputation, J'y ai cosse

ce Grenet (qui était en cause aussi), et j'y ai
connu un Gravier, et non un Garnier, mais ce
Grenier était à Grenoble et à Chambéry en 1760,
où il avait épousé la nièce de Madame Legrand,
épouse de Legrand, comédien français, et pour
lors directrice d'une troupe de comédiens. Ce
Grenier ne vint à Lyon qu'en 1751. C'était un
excellent violoncelle, qui n'avait alors que quel-
ques faibles notions de la composition, qu'il ap-
prit ensuite de l'abbé Roussier. Ce Grenier n'a
de sa vie composé d'autre musique vocale que
quelques vaudevilles. Il ne commença même de
composer de petits airs de danse qu'en 17 al ; et
ce fut pour les ballets ingénieux de M. Noverre;
encore ces airs lui étaient-ils, pour ainsi dire,
dictés et calqués par cet admirable artiste, qui
lui en indiquait l'esprit et le caractère. Lorsqu 'on
donna, pour la première fois, en 1754, le Devin
du Village à Lyon, ce Grenier jouait de la
baves dans l 'orchestre. 81 la musique eût éhi de
lui, il aurait pu s'en faire honneur : il n'y aurait
pas manqué. Ce Grenier vint à Paris en 1700;
il entra musicien dans l'orchestre de la Comé-
die-Italienne; il y a composé quelques airs de
ballets ; il resta quelques années à ce tbéétre,
après lesquelles il retourna à Lyon, où il est
mort il y a environ quatre ans.... En voilà, je
crois, suffisamment, Monsieur, pour vous prou-
ver que la lettre que vous avez reçue de Lyon
ne pouvait pas être d'un homme qui n'y était
point, et que ce même homme, qui ne savait pas
la composition en 1751, n'avait pué pu composer
la musique du Devin du Village en 1750	

GRAS (Macon), violoniste, époux de lacan-
tatrice M'q° Dorus•Gras, naquit en 1800, et s'a-
donna de bonne heure à l'étude du violon. Admis
au Conservatoire de Palis, il y devint élève de
Baillot, et remporta d'emblée un premier prix
au concours de 1825. Il fut ensuite attaché à
l'orchestre de l'Opéra en qualité de premier vie.
Ion. Cet artiste est mort à Étretat , an mois de
juillet 1870.

* G1iIAS ( Madame Joue-AsuéE-Josà ne
ROUIS), femme du précédent, est. née à
Valenciennes, non en 1807, mais le 7 septem-
bre 1804. Dans une série de notices biographi-
ques publiées sous ce titre : Écrivains et
Artistes vivants, français et étrangers, par
MM. Xavier Eyma et Arthur de Lucy, il a été
donné une biographie de cette cantatrice distinguée
(Paris, 1840, in-t0; avec portrait). Il est utile de
signaler aussi, ne Mt . ce que pour prémunir les his-
toriens à venir contre toute lécheuse interpréta-
tion, une publication d'un autre genre. En 1874
a été publié en allemand, à Cassel, un prétendu
roman historique, intitulé la Si'drie ou let Dd-
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classés du 14 décembre, par M. le baron de
Grasshoff (2 volumes). Le sujet de ce roman est
la grande conspiration militaire russe de 1825,
et les . déclassés » sont les malheureux qui fu-
rent internés en Sibérie apis l'effondrement de
leurs projets. L'auteur a jugé à propos d'entre-
mâter au récit du drame qu'il voulait retracer
les incidents d'une intrigue amoureuse dans
laquelle, on ne saurait dire pourquoi, se trouve
mâté le nom de l'artiste qui fut MUe Doms, et
dont il fait la mattresse d'un prince moscovite.
Ce manquement aux convenances sociales les
plus élémentaires a été relevé en ces termes par
la Revue de Belgique, qui, dans son ne du 15
septembre 1874, rendait compte de l'écrit en
question : « Il est regretable que M. de Grass-
ltoff soit allé choisir précisément le nom d'une
artiste du plus grand talent et vivant encore, pour
en faire une des héroïnes de son drame. M ue Do-
rus, qui fit, avant 1830, ses débuts au théâtre
royal de Bruxelles, a été entourée, dans tout le
cours de sa carrière lyrique, d'estime et de
respect. Nous tenons à le rappeler, à cause du fait
qui précède et de ceux qui suivent 	

GRASSARI (Mademoiselle GÉRARD,
dite),chanteuse fort distinguée, qui pendant douze
ans occupa une situation brillante à l'Opéra, na-
quit à Tongres(Belgique),vers 1793. n Elle est (di-
sait un biographe à l'époque de ses plus grands
succès) l'unique fruit d'un mariage contracte
entre le baron Gérard , lieutenant-général, et la
fille du bourgmestre de la ville de Tongres. Par
suite d'un divorce entre les auteurs de ses jours,
mademoiselle Gérard fut placée sous la surveil-
lance immédiate de sa mère , jusqu'en 1814 ,
époque à laquelle elle fut conduite à Paris au-
.près de son père (t ). u

Douée d'heureuses dispositions, la jeune per-
sonne avait étudié la musique dans son pays
natal. Arrivée à Paris, elle entra au Conserva-
toire, où elle termina son éducation artistique
et où elle resta jusqu'au commencement de is 16.
Engagée à l'Opera, elle y débuta le 13 février de
cette année, en adoptant pour le thétre le nom
de Grassari, qu'elle ne quitta jamais depuis.

C'est dans le rôle d'Antigone d'Œdipe a Co-
lone, que Mu° Grassari se montra pour la pre-
mière fois au public. Son succès fart très-flatteur
et très-vif, et, après avoir obtenu le titre de
premier remplacement, elle devenait au bout
de peu d'années chef d'emploi et faisait succes-
sivement d'importantes créations dans les Dieux
rivaux, Aspasie et Périclès, Stratonice, Ala-
din ou la Lampe merveilleuse, les deux Sa-

(*1 aaierie biographique des artistes dramatiques des
Médira rogata, Paris, Barba, 1sse, las'.

GRASSI

lem, Virginie, Yenddmeen Espagne, Lasthénie
Ipsibod, ta Belle as bois dormant, Phara-
mond et ton Sanche. De la grâce, de la no-
blesse, une taille élégante, une jolie figure, use
voix étendue, flexible et d'une rare justesse, un
excellent sentiment de la scène, telles étaient les
qualités qui distinguaient M n' Grassari comme
femme, comme actrice et comme chanteuse. Sa
carrière, cependant, n'eut qu'une durée moyenne,
et après douze années de boas et brillants ser-
vices, en 1828, cette artiste remarquable quitta
la scène où elle avait obtenu de nombreux succès.
A partir de ce moment, on n'en entendit plus
parler.

GIIIASSI (Giusaeeu-Neporxoas), violoniste,
naquit à Casal-Montferrat (Piémont), le 7 juillet
1806. Fila d'un peintre distingué, il devait em -
brasser la môme carrière que son pàre, mais il
préféra apprendre la musique. Il eut pour profes-
seur de violon un élève du fameux Puguani,
dont il prit des leçons pendant dix-huit mois,
puis il continua seul ses éludes. Il avait quatorze
ans lorsque son père, se rendant en Ruade, l'em-
mena avec lui, et deux ans après il oeil' -en
qualité de premier violon dans l'orchestre d'un
riche amateur, le comte Goudovitclr. A vingt ans
il entreprit un voyage artistique en Allemagne,
visita Vienne et plusieurs antres grandes villes,
puis retourna à Moscou, où il fat engagé comme
violon-solo au Théâtre-Impérlal.II organisa alors
des séances musicales exclusivement consacrées
par lui à l'exécution des quatuors do Beethoven,
et il fut proclamé le roi de ces séances , dont le
succès était énorme. En 1840 il vint pour la pre-
mière fois en France, se fit entendre à Paris,
donna cinq concerts à Lyon, puis se produisit à
Marseille et dans d'autres grandes villes. Il visita
ensuite les principales villes de l'italie, retourna
en Rassie, se rendit en Belgique au mois de dé-
cembre 1846, et au mois de janvier suivant re-
partit de nouveau pour la Rassie. Depuis lors,
on n'a plus entendu parler de lui.

GRASSI (Grusarpa), pianiste et compositeur.
issu d'une ancienne et noble famille bolonaise,
est né à Palmi, dans la Calabre, le 24 février
1825. Dès rage de huit ans, il commença l'étude
du piano sous la direction de la signera Rosa
Savoie, soeur du fameux Manfroce, puis avec
Carmelo 7ontia. Quelques années après il vint à
Naples, termina ses études avec un mettre alle-
mand resté inconnu, puis travailla l'harmonie et
la composition avec Caetano Rotondo, après
quoi, ayant accompli sa dix-neuvième année, il
se consacra à l'enseiguement et à la composition.
M. Grass; a publié près de 200 oeuvres pour le
piano et pour le chant, et il a fait représenter ou

t
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exécuter les ouvragea suivants ; 1° la Vergins
del Catelle, opéra sérieux en 3 actes (Naples,
th. Nuovo, 1845); 2° Do» Procoplo a Conti-
licite ossia N'asciula a lu Pusaro (ib., ib., 10
mars 1849) ; 8' i Tre Matrimonii (id., id.,
25 août 1852) ; 4° Melodrantma in onore di
S. Rocco, proteltore della cfttIs di Palrni, can-
tate (Palmi, l6 août 1840) ; Cantata in onore
della &!adonna della Monlagna (Radicena,
8 septembre 1850); 6° la Guida e il Seliia ►•fo,
cantate pour la tète de la madone des pauvres
(Seminarïa, 15 août 1857). - Le fils de cet ar-
tiste, M. Pietro Grossi, élève du Conservatoire
de Naples, est un pianiste distingué.

GRASSONI (Gtovansi), compositeur, ancien
professeur de chant à l'école normale d'Ancône,
naquit eu cette ville vers 1819. Passionné pour
la musique, il apprit les rudiments de cet art
avec un chanteur obscur, tenta ensuite de s'ins-
truire seul à l'aide de traités spéciaux , et enfin
compléta ses connaissances sous la direction
d'un professeur nommé Giuseppe Bornaceïnl. Au
bout de quelques années, il lit jouer sur le
'théâtre d'Ancône un opéra intitulé Matilde di
Valdelmo, dont le très-grand succès ne l'aida
pourtant pas dans la suite de sa carrière. En
butte à des infortunes incessantes, M. Grassoni
fut réduit à accepter la situation de chef de
choeurs dans les théâtres de diverses villes d'l .
talle, fonctions qu'il exerce en ce moment (1875)
à Mantoue.

GRAST (Fans), compositeur suisse, né vers
le commencement de ce siècle, est mort à Ce-
sève an mois de mai 1871. Je n'ai d'autres ren-
seignements sur cet artiste que la courte notice
suivante, qui fat publiée à l'époque de sa mort
dans un journal spécial de Bruxelles, le Guide
musical : ° Frais Great avait écrit depuis cin-
quante ans la musique de presque toutes les
grandes solennités religieuses et patriotiques de
la Suisse, notamment des deux dernières Filles
des Vignerons, de Vevey. C'était un esprit très-
distingué et le meilleur homme du monde; il
avait eu à Paris son jour de fortune, des amitiés
illustres et trèsdiverses. Il était presque par-
venu à associer, pour lui faire un libretto d'o-
péra, Scribe et George Sand. ° Franz Great est
Fauteur de l'ouvrage suivant : De l'harmonie
moderne et de son union avec la m'.lodle,
traité théorique et pratique d'harmonie, de mé-
Iodle et d'accompagnement (Paris, Richault,
in•8°).

GRAUD (ALBERT), compositeur, a fait re-
présenter sur le théâtre d'Oran (Algérie) , le 24
février 1872, un opéra bouffe en 3 actes, intitulé
la Diffa, ou un Douar d l'envers.

rtora. env. usa Ml,'atcrs:vs.... sv ppn, -° T. t.
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• GRAVRAND (JACpcss•FttaNço$ . Unaam,
et non Joseph), viuluniate, est mort à Caen non
en 1847, mais le 16 juillet 1854.

GRAZIANI (Lonovtco et l:1san sco), clan.
Leurs italiens renommés, le premier ténor, le
second baryton, ont acquis dans leur patrie et à
l'étranger une réputation solide, suffisamment
justifiée par leur remarquable talent. Né à Fermo,
dans les i tals•ltomains, au mois d'août 1823,
M. Lodovico Graziani, dont la voix de ténor était
à la fuis puissante et suave, débuta d'abord au
théâtre Valle, de Rome, se fit entendre ensuite
avec le plus grand succès à Milan, Florence,
Naples, Palerme, Turin, Venise, puis fit un assez
court séjour à Paris (185e) , fut engagé à Lon-
dres, et de là se rendit à Barcelone, où il de-
vint l'idole du public. Il était surtout remarqua
bis dans ltigolclto, il Giuramento, un Balle
in maschera et 1 Vespri sicfliani , et tout
particulièrement dans Je rôle d'Alfredo de la
Trauiala, que M. Verdi avait écrit expressément
pour lui. Il mit le comble à sa renommée par les
succès qu'il obtint à Vienne en 1860.

Son frère, M. Francesco Graziani, né à Fermo
le 26 avril 1829, se distinguait aussi par la puis•
lance et en méme temps le velouté de sa superbe
voix de baryton. âpres avoir eu pour multre,
dans sa ville natale, un professeur nommé Cel-
lini, il débuta avec succès à Ascoli dans la
Gemma di lergy, de Donizetti, puis se pro-
duisit sur les théâtres de Macerata, de Chieti,
de Pise et de Florence. Il vint à Paris en 1851,
fit presque aussitôt un voyage à New-York, puis,
de retour en France, resta attaché jusqu'en 1861
à notre Théâtre-Italien, où il passait toutes les
saisons d'hiver, tandis que le théaire de Covent-
Garden, de Londres, l'engageait pour les saison
d'été. Son talent de chanteur, tout à fait forme
à cette époque, était des plus remarquables, et
il ne se montrait pas moins habile sous le rappel
du jeu scénique. Les amateurs de notre acres
italienne n'ont certainement pas oublié un arlis:r
si distingué, et les triomphes qu'il obtint dans
plusieurs rôles, notamment dans Rtgoletlo,
ne se sont pas effacés de leur mémoire. En
1861, M. Graziani fut engagé pour trois années à
Saint-Pétersbourg; en 1866, il reparut à Paris,
mais sa voix était déjà fatiguée, et il ne retrouva
plus qu'une partie des succès qui l'avaient fait
acclamer naguère dans il Troratore, Don Gia-
rama, Maria di Rohan, Lucia di Lamermoor,
firnani, Olelto, ii Gluramento, ii Barbiers,
la Traviala, etc. Aujourd'hui il n'est plus que
l'ombre de lui-môme, et cependant on sent en-
core, en l'entendant, qu'on est en présence d'une
intelligence artistique de premier ordre.

27
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GRAZIANI (Le comte MAssiusmeN,o), noble
amateur itallen,a écrit la musique de deux ballets-
divertissementa en un acte, représentés toua
deux au Théâtre-Italien : il Daillico (18 novem
bre 1865), et la Fidanaala valacca (t9 mars
t866). M. le comte Graziani a publié un assez
grand nombre de morceaux de musique de
danse.

GREGOIR (JAcQvxs•MATmsu . JossPn), pla-
niste et compositeur, naquit à Anvers (Belgique)
le 18 janvier 1817. Il montra des dispositions
précoces pour la musique, et à peine âgé de huit
ans il exécutait en public, avec succès, le con-
certo en si bémol de Dussek. Il travailla alors
avec un organiste distingué, nommé Homans,
puis, après la révolution de 1830, fut envoyé
par sa famille à Paris pour s'y perfectionner, et
devint en cette ville l'élève de M. Henri Harz.
Une maladie grave l'obligea, peu d'années après,
à retourner auprès des siens pour y prendre un
repos nécessaire, et bientôt Gregoir parlait avec
son jeune frère pour l'Allemagne, afin d'y par-
faire son éducation musicale. Il prit en ce pays
des leçons du fameux pianiste Chrétien Rommel,
et au bout de deux années (1837) revint à Anvers,
où il obtint de grands succès en se faisant enten-
dre dans plusieurs concerts.

Depuis lors, et tout en consacrant une partie
de son temps à l'enseignement, Gregoir se livra
activement à la composition. Après avoir fait
exécuter à Anvers un Lauda Sion pour chœur
et orchestre, Il y lit entendre, en 1847, un grand
poème musical intitulé Faust, et l'année sui-
vante donna au théâtre royal de cette ville un
opéra en trois actes, le Gondolier de Venise ,
qui fut accueilli favorablement par le public.
Il dirigeait à cette époque l'orchestre de ce théâ-
tre, et était placé à la tête d'une société cho-
rale allemande. En 1848, il quittait sa ville na-
tale pour aller s'établir à Bruxelles, devenait en
1849 professeur de musique au pensionnat an-
glais de Bruges, et en 1850 se fixait de nouveau
à Bruxelles, ce qui ne l'empêcha pas de faire de
nombreux voyages à l'étranger, et de s'y faire
applaudir comme virtuose et comme composi-
teur pour son instrument: Il obtint surtout de
grands succès dans une tournée qu'il fit en Al-
lemagne, avec le célèbre violoncelliste Servais.

Le nombre des oeuvres que Joseph Gregoir a
publiées pour le piano s'élève à plus d'une cen-
taine. On doit surtout signaler parmi les plus
importantes : 1° Marche solennelle, composée
pour le 25° anniversaire du règne de Léopold Ier ;
- 2° Marche triomphale à l'occasion du mariage
du duc de Brabant et de l'archiduchesse Marie
d'Autriche;	 3° Aux moines de Meyerbeer,

marche funebre; - 4° Concerto, op. 100; --
5° 6 Poésies musicales, op. 51; -- 6• Méditations
musicales, op. 55; - 7° 12 Compositions nou-
velles en forme d'études, op. 66; - 8° Souvenir
d'Ostende, étude de concert, up. 63; - 9° l'É-
tude du diable, op.66; •-- 10° Trois légendes
(l. Pensée intime; 2. Conte d'enfant; 3. In-
vocation), op. 93 ; - I l° les Feuilles volantes,
six romances sans paroles (1. Au loin; 2. Mer
calme; 3. Rêverie; 4. Oiseau messager; 6
l'Automne; 6. Mazurlta de salon), ep. 95 ; --
12" six morceaux de salon, op. 98 ; -- 13° Élu-
des de moyenne force; - 14° 24 Études de
style et d'expression, en 4 livres, op. 101; --
16° 24 Éludes de style et de mécanisme, en 4
livres, op. 99; puis un grand nombre de mor-
ceaux de genre, de transcriptions, de fantaisies
et mélangea sur des airs d'opéras, et enfin des
duos pour piano .« violon ou pour piano et vio-
loncelle, dont un écrit en société avec M. Henri
Vieuxtemps, 50 avec M. Léonard, et 24 avec
Joseph Servais. Cet artiste 'extrêmement distin-
gué, aussi excellent professeur qu'habile exécu-
tant, est mort à Bruxelles le 29 octobre 1876.

GREGOIR ( gnou.san- GsonMES-JACQUSS),
pianiste, compositeur et écrivain sur la musique,
frère du précédent, est né à Turnhout le 7 novem-
bre 1822. Après avoir commencé ses études musi-
cales dans son pays,ii alla les achever avec son frère
en Allemagne, et partit en 1837 pour Bieberich, où
il reçut des leçons d'un planiste renommé, Chré-
tien Rummel , mettre de chapelle du duc de
Nassau. En 184 t, il se faisait entendre avec succès
à Londres, dans tes concerts ; en 1842, il faisait
un voyage artistique avec les célèbres violonistes
Teresa et Maria Milanollo; en 1847 et 1849, il
faisait entendre diverses compositions à Amster-
dam et à Paris; peu de temps après, il devenait
professeur à l'école normale de Lierre, et enfin
il se fixait à Anvers, qu'il n'a pas quitté depuis
plusieurs années.

Dès 1844, M. Gregoir s'occupa de réformer
les méthodes et les systèmes d'enseignement en
usage dans les écoles populaires, et publia sur
ce sujet différents ouvrages qui eurent l'appui du
gouvernement, par lequel il se vit bientôt chargé
d'organiser l'enseignement du chant d'ensemble
dans l'armée belge. lia été aussi l'un des pro-
pagateurs les plus actifs de l'harmonium en Bel-
gique, et donna à Anvers, en 1859, toute une
série de séances publiques destinées à faire con•
nattre cet instrument et à en répandre l'usage.

M. Gregoir a fait preuve d'une réelle fécondité
comme compositeur; il a écrit un assez grand
nombre d'opéras, des odes-symphonies, des ora-
torios. lice ouvertures , des choeurs. dei lieder,
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des chants populaires, etc., ainsi que de nom-
breuses teuvresde musique religieuse : Te Deum,
messes, motets, qu'il a tait exécuter à la cathé-
draie et dans diverses églises d'Anvers. Il s'est
aussi beaucoup occupé de littérature musicale,
et, chercheur ardent et infatigable, Il s'est donné
pour mission de mettre en lumière tout ce qui
pouvait contribuer à enrichir l'histoire de la mu-
sique et des musiciens flamands. II serait à sou-
baller que dans son désir de bien faire M . Gre-
goir, travaillant avec moins de rapidité, prit un
peu plus de souci de la forme littéraire, RI par-
fois un choix plus judicieux dans les documents
publiés par lui, et n'accordât pu la même im-
portance à des faits 'sans valeur qu'aux rensei-
gnements vraiment utiles et dignes d'Intérêt.
Quoi qu'il en soit, les recherches multipliées
de M. Gregoir lui ont procuré la bonne for-
tune de plus d'une, découverte intéressante et
heureuse, et, sous le bénéfice des réserves qui
viennent d'étre indiquées, ses travaux pour-
ront dire consultés avec profit par les historiens
de l'avenir, à la condition de rejeter ce qu'ils
contiendront de superflu. M. Gregoir possède
d'ailleurs une bibliothèque fort riche non-seule-
ment en musique proprement dite, mais en ou-
vrages didactiques et historiques relatifs surtout
à l'art flamand.

Voici une liste des compositions les plus Im-
portantes de cet artiste très-actif et très-labo-
rieux :1° Les Croisades, symphonie historique
en 4 parties (Anvers, 1848); - 2° la Vie, drame
lyrique (Anvers, 6 février 1848); -.- 3° le Dé-
luge, oratorio symphonique (Anvers, •31 janvier
1849) ; - 40 Hommage à Henri Conscience,

' ouverture (Anvers, 1851); -- 5° De Belgen in
1818, drame national avec ouverture, airs, duos
et choeurs (Bruxelles, 1851) ; -•- 6° la Dernière
nuit du comte d'Egmont (annelles, 185f);-
7° Ouverture en ut majeur (Nieuport, 1852); --
8° Leicester, drame mêlé de musique (Bruxelles,
13 février 1854); - li'illens Beuhels, opéra-
comique flamand en un acte (Bruxelles, th. du
Cirque, 21 juillet 1856). M. Gregoir a publié une
Méthode théorique de l'orgue, deus Mélbodes
de musique, une centaine do choeurs pour voix
d'hommes, de nombreuses compositions pour le
piano, pour l'orgue et tour le violon , des re•
cueils de lieder et de chants populaires, un re-
cueil de 4 morceaux pour harmonium ou orgue,
un autre recueil de 6 morceaux pour harmonium,
etc., etc. Il a écrit encore la Delle Bourbon-
naise, opéra-comique en 2 actes, et Marguerite
d'Aulriclte, grand opéra en 3 actes.

M. Édouard Gregoir a collaboré à un grand
nombre de journaux : le Guide musical, lu

Belgique musicale, la France musicale, la
Plume, la Fédération artistique, etc. De plus,
il a publié un grand nombre d'écrite : 1° Essai
historique sur la Musique et les Musiciens
dans les Pays-Bas, Bruxelles, Schott, 1801,
in-4° ; - 2° les Artistes musiciens néerlan.
dais, idem., idem., 1864, in-80 (2° édition, aug-
tnentde, de l'ouvrage précédent); - 3° Galerie
biographique des artistes musiciens belges du
X Vlll• et du XIX° siècle, idem., idem., 1862,
in-8° ; - 4° Documents historiques relatifs d
l'art musical et aux artistes musiciens,
idem., idem., 1872 .76, 4 volumes lue ; -
5° les Artistes musiciens beiges, réponse à un
critique de Paris , idem., idem., 1874,
- 6° Notice sur l'origine du célèbre compo•
sueur Louis Van Beethoven, suivie du testa•
ment de l'illustre mare, Anvers, Jorsea, 1868,
in.8°; - 7° Recherches historiques concernant
les journaux de musique, depuis les temps
les plus reculés jusqu'à nos jours, Anvers,
Legros, 1872, in-8° ; - 8° Histoire de l'Orgue,
suivie de la biographie des facteurs d'orgue
et organistes néerlandais et belges, Bruxelles,
Schott, 1865, in-80 ; - 9° Du chant choral et
des Festivals en Belgique: Fédération chorale
anversoise, Anvers, Delamontagne, 1865 in-
8° ; -10° Panthéon musical, Bruxelles Scliotl,
1876, 6 vol, in-8°; etc., etc. (t).

GREIVE (Gutt.Lsuas-Fadedatc), violoniste
et compositeur, naquit à Amsterdam en 1816.

il) !e doit à M. Édouard crcgotr ta communication
d'un grand nombre de notes qui mon: die ull,es pour ce
Dictionnaire supplémentaire, et pal mis à contribution
plusieurs de ses écrits, en lui lestant d 'annexes la tes.
punsabiltle de sel renseignements.

Après avoir étudié le violon avec ICleine et Rob-
berechts, Il vint se fixer à paris, où il entra
comme,elto à l'orchestre du Théàtre-Italleu. De
1850 à 1860, il fit exécuter, soit à la société
Sainte-Cécile, dirigée par M. Seghers et dont il
était membre, soit dans des concerts donnés par
lui, divers morceaux de musique instrumentale
qui décelaient un talent solide, réel et sérieux.
ii fit aussi représenter sur le tltéàtre de Bade,
en 1803, un opéra-comique en un acte, la Neu-
vaine de la Chandeleur, qui fut très . bien ac-
cueilli. Lorsque, vers la même époque, Fé-
licien David conçut le projet, ensuite abandonné,
de fonder une grande entreprise de concerts
(dans la rue Bicher, à l'endroit où l'on e établi
depuis le spectacle des Folies-Bergère), il avait
choisi Grefre pour son chef d'orchestre. Atteint
d'une gastrite, cet artiste modeste et distingué
est mort le 19 septembre 1865, après deux an-
nées de souffrances. On a publié de lui : 10 Litre-
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tord du violon, avec accompaguement de pia-
no , paris, Gérard ; 2° La première gamme, id.,
id., Mn 3° La première syncope, Id., Id., id.

GRELL (Énouann-ACCUava), directeur de
l'Academie de chant de Berlin, est l'un des ar•
listes les plus versés dans la connaissance de
l'ancienne musique d'église, surtout dans le style
de Palestrina, et l'un de ses plus grands ad-
mirateurs. Né à Berlin le 0 novembre 1800 (et
non en 1799), il commença dès l'âge de six ans
l'étude de l'orgue sous la direction de J. Charles
Rauifinann , devint à seize ans organiste de
l'église de Saint-Nicolas, et en 1839 fut appelé à
remplir les marnes fonctions à la cathédrale.
M. Grell a formé un grand nombre d'élèves dis-
tingués. Parmi ses compositions, il faut citer
plusieurs ouvertures, et un oratorio : les Israé-
lites dans le désert.

* GRENEl (	 ), est l'un des musiciens ,
auxquels, en haine de Jean-Jacques Rousseau,
on a voulu attribuer la musique du Devin du
Village, Il habitait Lyon à l'époque (1750) où
l'on prétendit qu'il avait écrit à Paris une lettre
à ce sujet. En réponse à un article paru sur ce
fait dans le Journal encyclopédique, un comé-
dien nommé de Marignan publia une brochure
destinée à défendre la mémoire de Rousseau ou-
tragée : Éclairci ssementsdonnés d l'auteur du
a Journal encyclopédique ' sur la musique
du « Devin du Village ° (Paris, Duchesne,
1781, in-8°). Dans cette brochure, écrite avec
sincérité et vivacité, l'auteur, après s'être expli-
qué d'abord au sujet d'un autre musicien nommé
Granier (Voyez ce nom), parle ainsi en ce qui
concerne Grenet J'ai connu Grenet tout
aussi particulièrement que Grenier; je l'ai moins
fréquenté , puisqu'il est mort vingt ans avant
(ce dernier). 11 était mettre de musique du con-
cert de Lyon. C'était un boraine très-vif, plein
du génie de son art; auteur de plusieurs motets
et d'or opéra qui a pour titre le Triomphe de
l'harmonie. II était effectivement grand har-
moniste; de plus, homme d'esprit, et par con-
séquent incapable d'écrire une lettre aussi plate
que celle que vous avez reçue, et encore moins
d'y avoir mis une suscription aussi bote. Il est
en effet mort vers l'année 1752. 11 fut remplacé
dans le Concert par un musicien nommé Mathieu
Billouard, et celui-ci le fut par M. Mangot, beau-
frère du célébre Rameau. Je n'entre dans tous
ces détails que pour mettre les éclaircissements
que je vous donne dans un plus grand jour. Si
la musique du Devin du Village pouvait avoir
été faite par un des deux musiciens que vous
voulez indiquer, il n'y a pas de doute que ce se-
rait Grenet qui en aurait la gloire; ayant fait le

GRENIER

Triomphe de L'harmonie, le préjugé serait en
sa faveur. Nais la musique du Triomphe de
l'harmonie ne ressemble en rien à celle du Devin.
II n'y a pas le moindre trait, il n'y a pas le plus
petit air du famille, Il est aisé do les comparer..
Je les ai entendus l'un et l'autre : il est vrai que
je ne m'y connais pas ; mais je doute que les
meilleurs connaisseurs puissent y trouver le pus
léger indice qui décèle l 'identité de génie, -- Si
Grenet avait fait la musique du Devin du Vil•
loge, quelqu'un l'aurait su dans Lyon. Comme
maltre de musique du Concert, il était trop bien
répandu pour que toute la ville l'eût ignoré. On
ne pourra jamais s'imaginer que l'auteur d'un
aussi charmant intermède ait envoyé sa musique
à Paris sans en avoir fait exécuter plusieurs mor-
ceaux devant ses amis, ou devant quelques ama-
teurs, dont le nombre est si grand à Lyon, et
qui plus est, sans l'avoir entendue lui-même. On
ne se persuadera jamais qu'il ait pu cacher pour
toujours une aussi heureuse production à sa
femme et à son fils, lequel pouvait avoir alors
vingt-deux à vingt-trois ans. Enfin, Monsieur,
cette musique n'a point été jetée dans un moule.
Grenet, ni tout autre musicien, quelque génie
qu'ils pussent avoir, ne l'ont point écrite cou-
ramment sans y faire des fautes et des ratures;
ils l'auraient copiée pour la mettre au net, afin
de l'envoyer; ils en auraient gardé les minutes :
que sont-elles devenues? La veuve Grenet et son
fils n'ont certainement rien trouvé qui pût leur
faire soupçonner que le défunt eût jamais tra-
vaillé sur le sujet du Devin du Village. Ils ont
entendu cette musique, et comme tout le monde
ils l'ont admirée, mais sans songer à la réclamer,
sans la reconnaltre.... »

J'ai tenu à rapporter ici ces paroles, parce que
la brochure de Marignan est extrêmement rare,
presque inconnue, et qu'elle jette un jour parti-
culier sur cette sotte question du vol, commis
par J.-J. Rousseau, de la musique du Devin du
Village. On sait combien cette question tenait
au cœur de Castil -Blaze, et les flots d'encre
qu'elle lui a fait répandre.

GRENIER (Max), amateur fort distingué
de musique, est né à Marseille, le 27 septembre
1844, d'un père américain et d'une mère fran-
çaise. Il passa ses jeunes années en Bourgogne,
étudia la musique de bonne heure, et dés l'âge
de six ans eut pour maltre (le piano, puis d'har-
monie, un organiste alsacien nommé Beckmann,
qui avait été lui-même élève de Hesse et de Dan-
jou. Venu jeune à Paris, il y termina ses études
littéraires à l'institution Jubé, attenante au lycée
Napoléon (aujourd'hui Henri IV), lit ensuite son
droit, et à dix-neuf ans fut reçu avocat. Cela ne
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l'empêche pas de continuer à a'occuperde musi-
que, et de travailler le piano, t'orgue, l'harmonie,
le contrepoint et le violoncelle , avec Théodore
Labem, Boëly et M. Fraachomme. Après plu-
sieurs voyages en Amérique et en Allemagne, il
revint à Paris en 1887, et y fonda une feuille
spéciale, le Courrier musical, qui n'eut qu'une
courte «latence, et dans laquelle il signa des
articles du nom de Felix Stiehler. En 1889, à
la suite d'une grave maladie, le climat de Nice
bd fut ordonné par les médecins; depuis lors il
habite le midi, et, quoique inscrit au tableau des
avocats du barreau de Nice, il est aujourd'hui
attaché au cabinet du préfet des Bouches-du-
Rhône.

M. Félix Grenier est l'autour de compositions
assez nombreuses, parmi lesquelles Il faut citer :
2 quatuors pour deux violons, alto et violoncelle,
op. 5 (en la) et op. 13 (en si bémol); Quatuor
pour piano, violon, alto et violoncelle, op. 4 (en
fa mineur); t io pour violon, alto et violoncelle,
op. 1 (en sol); 2 trios pour piano, violon et vio-
loncelle, op. 3 (en ut mineur et en fa mineur) ;
3 préludes et 3 fugues pour le piano, op. 15;
18 petites pièces pour piano, op. 14; 12 chants
pour soprano, avec accompagnement de piano,
op. 2'; 8 lieder avec piano, op. 7 (Paris, Maho);
4 lieder avec piano, op. 8 (id., Id.) ; divers rnor-
ceanx de chant, avec piano; chants à 4 voix,
crins accompagnement; choeurs pour Bslher,
tragédie de Racine, à 4 voix de femmes, avec
piano ; messe à 4 voix , avec accompagnement
d'orgue; le psaume 9d, à double-choeur, avec
orchestre; enfin, un opéré en deux actes, la
Soussalka, qui jusqu'ici n'a pas été repré-
senté.

	

.
M. Félix Grenier, dont l'esprit est très•large,

très-ouvert à toutes tes manifestations de l 'art,
n'a pas borné ses travaux à la composition pro-
prement dite. Il a traduit en notre langue, pour
«on instruction personnelle, les principaux ou-
vragrs de la littérature musicale allemande, et
déjà il a offert au public deux de ces traductions,
accompagnées de notes et d'éclaircissements qui
rehaussent encore la valeur des originaux. Voici
les titres de ces deux publications 1° Vie,
talents et travaux de Jean-Sébastien Bach,
ouvrage traduit de l'allemand de J. -N. Forkcl ,
annoté et précédé d'un aperçu de t'état de la
musique en Allemagne aux XVI° et XVIP siècles
(Paris, Baur, 1878, in-18); 2° Félix Afendels-
sohn-Bartholdi, lettres et souvenirs, traduit
de l'allemand de Ferdinand Ililler et précédé
d'un aperçu de divers travaux critiques concer-
nant cc mettre (Paris, Baur, 1877, in-10). M. Gre-
nier doit faire paraître incessamment la 'redue-

tien des Lettres sur la musique de M. Louis
IEblert.

' GII4ENZBACJI (Essen). Parmi les cote
positions instrumentales de cet artiste, je citerai
les suivantes : Valse pour piano et 8 instru-
ments, op. 5; Landier pour piano et divers
instruments, op. e ; Études pour piano en 3 livres,
op. 7 ; Études pour piano en 2 livres, op. 8; Tocs
caties pour piano, op. 9 ; 8 Marches pour piano
à 4 mains, en 2 livres , op. 10; e Pièces de
piano à 4 mains, op. 12; :a Bagatelles pour
piano, op. 13; 4 Bagatelles pour piano, op. 14,

• GRESNICH (Aarots8-Faén$azc), et non
Gresnich, comme Fétis l'a écrit, et comme Je
l'ai écrit après lui dans l'opuscule suivant : Gres-
nick, par Arlhur Pougin (Paris, impr. Chaix,
1802, ia-8° de 23 pp.). On trouvera, dans cette
brochure, des détails intéressants sur ce compo-
siteur aimable, qui méritait mieux que l'oubli
dans lequel est tombé son nom.; je dois cepen-
dant tenir le lecteur en garde contre deux ou
trois faits de l'exactitude desquels je me croyais
certain, et dont je ne suis plus si assuré aujour-
d'hui. Je me bornerai ici à rectifier la date de la
naissance de Gresnich, qui a été fixée à tort à
l'année 1752: d'après son acte de baptème,
Gresnich est né à Liège le 2 mars 1755.

En dehors de ses oeuvres dramatiques, et
avant de se faire centiare à Paris sous ce rap-
port, Greanieb avait publié un concerto pour
clavecin avec accompagnement de violon, alto,
basse, hautbois ou Utes et cors, ad libitum,
oeuvre 1, et un recueil d'airs, romances et duos
avec accompagnement de clavecin ou forte-piano,
oeuvre 2. On peut lire l 'annonce de ces deux pu-
blications dans le -Mercure de France de sep-
tembre 1782.

GRESSET (	 ), professeur de chant et
compositeur, vivait à Paris dans la seconde moi-
tié du dix-huitième siècle. Il a publié un certain
cambre de romances et mélodies vocales avec
accompagnement soit de clavecin, soit de sym-
phonie, les Petits oiseaux, la douce Erreur,
l'Amant timide, l'Agréable Souvenir, le Choix
raisonnable, etc., et quelques duos à deux voix.

* GRIF TRY (Asmut-Baresr-Monssrs ). Le
répertoire dramatique de Grétry doit se com-
pléter par les trois ouvrages suivants : 1° les
Fausses apparences ou l'Amant jaloux, 3 ac-
tes, Comédie-italienne, 23 décembre 1778; 2° la
Nouvelle amitié à l'épreuve, 3 actes, marne
théatre, 30 octobre 1788; 8 0 la Rosière repu-
blicaine, un acte, Opéra, 2 septembre 1794.
Grétry a été aussi l'un des dix ou douze auteurs
musiciens du Congrès des Rois, donné su tien-
Ire Favart eu 1794.
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11 est singulier que dans un temps où l'his-
toire et la bibliographie musicales ont acquis
une si grande importance, un artiste comme
Grétry, dont t'influence a été si grande et la tes
nommée si considérable , n'ait encore été l 'objet
d'aucune étude étendue, sérieuse et approfondie.
Toutefois, nous avons à signaler, à son sujet ,
quelques publications, anciennes ou récentes ,
qui ne sont pas comprises dans la nomenclature
donnée par la Biographie universelle des Mu-
siciens : Grétry, opéra-comique en un acte ,
paroles de Fulgence, Ledoux et Ramond, musi•
que de Grétry (choisie dans ses ouvres), repré-
senté eu Vaudeville le 1°' juin 1824; 20 Ume
ne Azon, par Grétry. Quelques gunitons à
propos de ta nouvelle falsification de cet opéra
per J. Lardln. (Paris, Moessard , 1848, in-8° de
32 pp.) ; écrit publié au sujet de la réorchestra-
tion do la partition de Zémire et 'Dior faite
par Adam ; 3° Notice biographique sur .
Grétry, par L. D. S. (Bruxelles, office de pu -
blicité, 1889, iode) ; l'auteur de cet opuscule
est M. de Saegher ; 4° Grétry, à propos de la
notice que lui consacre la Biographie univer-
selle des musiciens de ,1f. Fais. (s. 1. n. d.
[Bruxelles, imp. Sennes, 18691 in•8•) ; cette
brochure est signée : « Êmiie Regnard, ancien
maire de Montmorency ° ; 5• hymne pour l'i-
nauguration de- la place Grétry, dans la ville
de Liège, sa patrie, le 3 juin 1811, par P.-J.
Renkart (Liége, s. d. In-8•); 6• Grétry chez
Madame du Bocage, vaudeville en un acte,
par Fougas (Parts ., Martinet, 1815, in-8°).

Je ne puis terminer cette notice complémen-
taire sans rectifier la date de la naissance de
Grétry, date qui a été altérée non-seulement par
les biographes, mais par Grétry lui-même, dans
ses Mémoires, et qui doit être fixée non pas au
11, mais au 8 février 1741. C'est Jal, qui, dans
Bon curieux Diction na ire critique de biographie

et d'histoire, a pu relever cette erreur imFor-
tante en transcrivant l'acte de baptdme du grand
homme, dont voici la reproduction : Andreas-
Rrnestns-Modeslus, /Mus leglilmus Francisa
Gretry et Maria°-Jnannse Defossez, baptisai us
est in ecclesia nostra parochiali B. V. Marie
ad fontes Lendit, aune Domina 1741, messis
februarli, die undecfma; puer natta die
octava eJusd.. menais; patrinas Andreas-£r•
nestus Falle, veatllator in copias S. C. Leo-
diensis, matrina Maria-Catharina Botteur.
« Tels sont, ajoute dal, les termes de l'acte de
baptême de Grétry, inscrit au registre de l'église
de Saloir:41 rte, de Liége. Cet acte établit que
André-Ernest-Modeste Grétry naquit le 8 février
1741 (et non le 11, comme l'ont dit quelques

biographes), fila de François Grétry et de Mari, -
Jeanne Defossez, et qu'il fut baptisé trois jours
après. La profession de François Grétry n 'est
point indiquée dana ce document; mais on sait
qu'il était musicien. L'article publié par Jal
sur Grétry est curieux et utile à plus d'un titre;
j'y renvoie le lecteur désireux de connaître cer-
tains talla ignorés de l'existence du grand mu-
sicien,

GREVLICH (Anosmie), planiste et com-
positeur, néà Pesen en 1819, fit de bonnes étu-
des musicales, reçut sinon des leçons, du moins-
des conseils de Liszt à Weimar, et devint un
habile exécutant en même temps qu'un bon pros
raseur. Après avoir séjourné successivement
dans plusieurs villes de l'Allemagne, il se rendit
à Schitomir, dans la Russie méridionale, et fut
appelé peu de temps après à remplir les fonc-
tions de professeur de piano à l'institut Cathe-
rine, à Moscou. li mourut en cette villa, dans le
cours de l'année 1868, à peine Agé de 49 ans.

GRIEG (Enou.sne), compositeur norwégien,.
est, après M. Severln Svendsen, le musicien sur
lequel la Norwége fonde actuellement le plus
d'espoir. Il naquit le 15 juin 1843, à Berghen,
où son père était consul. Il apprit arec sa mère
les éléments du piano et s'essaya de bonne heure
à composer. Ses premiers essais tombèrent sous.
les yeux d'Oie Bull, lorsque celul•ei revint à Ber-
ghen, sa ville natale, et les instances du célèbre
et excentrique violoniste décidèrent les parents
de Grieg à laisser leur fils embrassée la carrière
artistique. ll fit ses études au Conservatoire de
Leipzig, ma la une maladie l'ayant forcé d'en sortir
en 1862, il retourna alors dans sa patrie. Il sé-
journe aujourd'hui à Christiania, où A a fondé
une société de musique dont il est directeur, et
où il a été, ainsi que M. Sveudsen, gratifié par la
Diète norwégienne d'une pension qui le met à l'a-
bri du besoin et lui permet de se consacrer tout
entier à son art. N'ayant pas encore trente-cinq
ans, il a bien des chances pour jouir longtemps de
cette libéralité de l'État. M. Grieg compose sur-
tout pour le piano : il a produit notamment un
concerto et une sonate qui sont de ses meil-
leures inspirations, écrites dans un style excel-
lent, et qui montrent qu'il peut ambitionner une
des premières places parmi les compositeurs
modernes' d'oeuvres pour piano. La qualité pré-
dominante de ses morceaux parai! dire un bd!.
tant coloris, car il n'est jamais à court do pro .
cédés curieux et il prodigue les couleurs les
plus vives. Ses sonates pour piano et violon
sont aussi des oeuvres de style et de valeur, sur-
tout celle en sot majeur (op. 13), qui forme
une composition vraiment remarquable, Mais
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M. Grieg n'est pu seulement coloriste, ses idées
musicales lui appartiennent bien en propre et
eut empreintes d'une 'poésie charmante. Ses
inspirations, il est vrai, ne sont pas toujours
également belles, et leur teinte poétique est
parfois trop brumeuse; mals chacune de ses
oeuvres, jugée d'ensemble, est marquée d'un
cachet spécial, qui commande l'attention, et l'on
y reconnsit une personnalité très-distincte qui
ne pourra que s'accuser et se fortifier avec le
temps.

Ce jeune musicien produit d'une façon très-
active, male toutes ses oeuvres ne sont pas
encore publiées. Parmi celles qui ont été gravées,
nous mentionnerons d'abord, les compositions
pour plana seul ob à quatre mains s 4 morceaux
(op. 1),Tableaux poétiques (op. 3), Humeras-
pues (op. e), la sonate en mi mineur (op. 7),
une fantaisie pour quatre mains (op. 11), Pitres
lyriques (op. 12), Morceaux symphoniques à
quatre mains (op. 14), les Scènes populaires
(op.19),et une Ballade, (op. 24). Outre les deux
sonates pour piano et violon, celle en fa (op. 8) et
celle en sol majeur (op. 13), il faut noter quatre
lieder pour voix d'alto: (la Meunière, Caché
dans la nuit close, Au milieu de re'ues obsurs,
Que dois-je dire?), qui forment l'op. 2; pats,
comme compositions avec orchestre, le concerto
de piano en la mineur (op. le), un choeur
pour voix de femme avec auto : aras; sydens
Motter, sa musique pour Sieur Jorsal j 'ar (op.
22), et celle pour Peer Oyat (op. 23).

'S

	

"-

	

An.
' GRIESDACH (Jsan•HEtca:), pianiste et

compositeur, est mort à Londres le 13 janvier
1875.

GRIESSACII (GEoncss-AocLrus), frère du
précédent, avait fait, comme lui, partie de la
chapelle du roi Georges 111, à l'époque où leur
père en avait la direction, et y'était entré à peine
âgé de neuf ans. Il était le dernier survivant de
cette chapelle lorsqu'il mourut à Windsor, le
22 mai 1875, à Fige de 74 ans, n'ayant survécu
que de quatre mois à son frère.

GRIESSER (MATrusas), luthier allemand,
vivait à Inspruck dans la première moitié du dix-
huitième siècle. Le lycée philharmonique de Bo-
logne, dans son Musée instrumental, possède de
cet artiste une viole d'amour, garnie de sept
cordes pour l'archet et de douze cordes harmo-
niques, et datée de 1727.

GRILLI (	 ), musicien italien contempo-
rain, a fait représenter à Terni, en 1854, un
opéra sérieux intitulé il Redue di Mosca.

GR1LLIÉ (*nases), compositeur, organiste
de l'église Saint-Thomas d'Aquin, à Paria, a pu-

bilé un certain nombre de compositions reli -
gieuses, parmi lesquelles une messe* 3 voir, en
sol majeur, avec accompagnement d'orgue, un
recueil de 12 morceaux faciles pour l'orgue,
sans pédales, et plusieurs motets (Paris, Be-
pos).

* GRIMM (FnénÉn ►c•MRSenton, baron DE).
M. Jules Cariez (Voyez ce nom) a publié sur cet
écrivain, qui s'est si fort occupé de musique,
une brochure intéressante : Grimm et la mu
saque de son temps (Caen, impr. Le Blanc-
Harde), 1872, in-8° de 41 pp.)

GRIMM (CnAttt.zs•CorTA ►sT► x•Loess), bar..
piste distingué et compositeur pour son instru-
ment, né à Berlin le 17 février 1821, fut l 'élève
du célèbre virtuose Parish•Alvare. Attaché de-
puis longues années à la chapelle royale de Mer-
lin, il a publié un certain nombre de morceaux
pour la harpe.

GRIMM (Jut.Es-Orb), pianiste et composi-
teur, né à Pernon vers 1830, a Rit de très-
bonnes études au Conservatoire de Leipzig. Après
s'être fixé d'abord à Groningue, il est devenu
directeur de i'Cnlon musicale de Münster. On
doit à cet artiste diverses compositions pour le
piano et pour le chant, des lieder, et plusieurs
suites en forme de canon, soit pour orchestre,
soit pour instruments à cordes seuls.

GRIMM (	 ), luthier allemand, est l'un
des premiers sinon le meilleur artiste en ce genre
qui soit à Berlin. On vante ses violons et ses
violoncelles pour leur bonne sonorité et la belle
qualité de leur vernis. Ses instruments ont été
remarqués dans diverses expositions, particuliè .
rement à Londres.

° GBISAR (ALBERT). Cet artiste extréme-
ment distingué,qui a fourni une carrière brillante,
et qui a doté nos théâtres de tant d'ouvrages
charmants, d'une inspiration alerte, aimable et
vive, est mort subitement à Asnières, près Paris,
le 15 juin 1869, à l'âge de soixante ans. Je
vais reproduire ici, en le complétant, le' ré-
pertoire dramatique de Grisar: 1° le Mariage
impossible, 2 actes, Bruxelles, 4 mars 1833;
2° Sarah, 2 actes, Opéra•Comique, 26 avril
1836 ; 3° l'An mil, un acte, Opéra•Comique,
23 juin 1837; 4° la Suisse à Trianon, un acte,
Variétés, 8 mars 1838 ; 5° Lady Melril, 3 actes,
Renaissance, 15 novembre 1838 ; 6° l'Eau mer-
veilleuse, 2 actes, Renaissance, 30 janvier 1839 ;
7° les Travestissements, un acte, Opéra-Co-
mique, 16 novembre 1839; 8° l'Opéra à la
Cour (en société avec M. Adrien Boieldieu),
3 actes, id., 10 juillet 1840 ; 9° Gille ra-
visseur, un acte, id., 21 février 1848; 10° les
Percherons, 2 actes, id., 12 janvier 1860; 11°

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



1

424

	

GRISAR -- GRISE

Bonsoir, monsieur Pantalon, un acte, id., 19
février 185i; t2° le Carillonneur de Bruges,
3 actes, id., 20 février 1832;13° les Amours du
Diable, 4 actes, Théâtre-Lyrique, 11 mars 1853 ;
14° le Chien du Jardinier, un acte, Opéra-Co-
mique, 16 janvier 1855 ; 15° Voyage autour de
ma chambre, un acte, Id , 12 acte 1859 ;
16° le Joaillier de Saint-James, 3 actes, id..
17 février 1862 (deuxième édition de Lady Hel-
vil, revue, corrigée et augmentée) ;17° la Chatte
merveilleuse, 3 actes, Théâtre-Lyrique, t8 mars
1862 ; 18° Bégaiements d'amour, un acte, id.,
't décembre 1864; 19° Douze Innocentes, un
acte, Bouffes-Parisiens, 19 octobre 1865.

Dans cette Date n'est pas compris le Nau-
frage de la .Méduse, opéra en 4 actes repré-
senté à la Renaissance le 30 avril 1839; Griser
avait travaillé à cet ouvrage, en société avec
MM. de Flotow et Pilati, mais sa part de colla-
boration était si mince qu'il ne voulut jamais
consentir à se faire nommer à ce sujet. II écrivit
aussi deux morceaux pour une comédie de
11. Alphonse Karr, la Pénélope normande,
représentée au Vaudeville le 13 janvier 1860.
Il a laissé en portefeuille an certain nombre
d'ouvrages, dont quelques-uns seulement ébau-
chés, d'autres complètement achevés. En voici la
liste : 1° Manou Girou.v, 2 actes; 2° Biquet à
ta houppe, 3 actes ; 3° Rigolo , un acte ;
i° l'Ana et le Prince, 2 actes; 50 l'Oncle Sa-
/mon , 3 actes; 6° les Contes bleus, 3 actes ;
7° A/raja, 3actes; 8° le Parapluie enchanté,
:t actes; 9° le Mariage forcé, un acte;
to° la Reine Mab; 11° la Mort du Cosaque,
grande scène dramatique.

Grisar avait publié plus de cinquante mélodies,
romances, scènes dramatiques, etc., parmi les-
quelles il s'en trouvait de charmantes. Il en a
laissé quelques-unes d'inédites, que j'ai eu l'oc-
casion de lire après sa mort, et qui étaient di-
gnes de son talent. Au reste, on trouvera les
renseignements les plus complets sur cet artiste
remarquable dans une étude que j'ai publiée sur

avec l'aide de sa correspondance, qui m'avait
été obligemment communiquée par sa famille :
tlbert Griser, étude artistique (Paris, Hachette,
1870, in-12 avec portrait et autographe). Peu
de temps après sa mort la ville d'Anvers lui e
élevé une statue, ouvre de M. Brackeleer, qui a
été placée dans le vestibule du grand théâtre.

GRISART (Csear.es), riche amateur de
musique, est né vers 1840. Intéressé dans une
maison de banque, M. Grisant, qui employait ses
loisirs à l'étude de la musique, qu'il travailla
sous la direction de M. Léo Delibes, fit jouer
d'abord au petit théâtre des Folies•Bergère, le

3t décembre 1871, une opérette en un acte in-
titulée Memnon ou la Sagesse humaine. Après
cet essai, il ne tarda pas à obtenir ce que les
artistes de profession recherchent souvent avec
si peu de suces : le livret d'une pièce en trois
actes. Celle-cl avait pour titre la Quenouille de
verre, et fit représentée aux Bouffes-Parisiens,
le 7 novembre 1873. La musique de la Que-
nouille de verre, assez accorte, était celle d'un
amateur intelligent. mais manquant absolument
de pratique, d'expérience, et surtout d'inspira-
tion et d'originalité. Il en était de même de celle
des Trois Margot, antre opérette en trois actes
donnée par M. Grisart au mémo théâtre, le
6 février 1877. Entre ces deux ouvrages, le
11 mars 1876, M. Charles Grisant faisait repré-
senter sur la scène Intime du Cercle des Beaux-
Arts une petite saynète musicale intitulée Mie
trou Pudor.

GRISI (Giclas). Cette admirable artiste,
qui avait épousé en 1836 un Français, le comte
Gérard de Melcy, et qui, après avoir fait rompre
son mariage judiciairement, s'était remariée plus
tard avec le ténor Merlo, marquis de Candie,
n'a pas échappé à une faiblesse fâcheuse et mal-
heureusement trop fréquente. Ne voulant pas
s'apercevoir que l'âge lui avait enlevé la plus
grande partie de ses moyens et de ses facultés,
elle se refusait à abandonner une carrière qu'elle
avait parcourue avec tant d'éclat, et s'obstinait à
se présenter devant le public avec les ruines
d'une voix qui naguère avait été incomparable,
mais que les atteintes da temps avaient compté
tement brisée. Cet entétement lai lit fatal : ayant
accepté en 1859 na engagement pour Madrid, elle
se présenta dans Norme sur la scène du théâtre
Italien da cette ville, où sa grande renommée la
fit d'abord écouter avec la plus grande attention
et le plus profond respect; mais au bout de peu
d'instants, frappés de stupeur par la faiblesse
absolue de la cantatrice, les spectateurs ne pu•
rent s'empêcher de manifester quelques marques
de déplaisir; MT" Grisi, dit-on, se permit alors
certains propos qui, de la scène, furent bientôt
rapportés dans la salle. Courroucé do ce fait, le
public crut devoir se venger, et siffla outragea
semant l'actrice à sa rentrée dans l'acte suivant.
Malgré des explications équivalant à des excuses,
que Me° Grisi crut devoir donner le lende-
main par la voix de la presse, sa seconde re-
présentation fut moins heureuse encore que la
première et le spectacle ne pût être achevé.
Mq ' Grisi dut quitter Madrid. Malgré cette alla .
rade, elle eut le courage de reparaltre encore
quelques années plus tard, à Londres, au théâtre
do Covent-Garden. Bientôt, cependant, elle absn
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donna définitivement ta scène. M 1°e Grisi est
morte le 25 novembre 1869 à Berlin, étant de
passage en cette ville pour se rendre à Saint-
Pétersbourg (1).

La soeur aines de cette grande artiste, Judith
Grisi, était née à Milan le 28 juillet 1805.

GRIZY (Rapuam. - Atm cars). - Voyez
GRIZY.

GRIVEL (VicToa), violoniste, né dans les
premières années du dix-neuvième siècle, a été
pendant tort longtemps attaché à l'orchestre du
théâtre de Grenoble en qualité de premier vio-
lon. Cet artiste a publié une brochure ainsi In-
titulée : Vernis des anciens luthiers d'Italie,
perdu depuis le milieu du XVIII'siècle, re-
trouvé par V. Grivel (Grenoble, impr. Allier,
1867, in-8° de 21 pp.). Après beaucoup de tra-
vaux et de recherches, il croyait en effet avoir
retrouvé le vends chaud, clair et limpide des
anciens luthiers italiens, qui sont restés des
maltres laitnilables, et la société de statistique
des sciences et des arts de Grenoble a fait de sa
découverte l'objet d'un très-élogieux Rapport
sur le vernis inventé 'par M. Victor Grivel
(Grenoble, impr. Allier, 1867, in-8° de te pp. ),
rapport signé de MM. Émile Gueymard, prési-
dent de ta société, Béguin, Lory et Roistel, mem-
bres de la commission spéciale. Grive) est mort
il y a cinq on six ans, à Grenoble, sans avoir
pu tirer parti de ce qu'il appelait sa découverte.
On a publié de lui un ou deux morceaux de vio-
lon avec accompagnement de piano.

GRIZY (RApuauL-AucesTv.) (2), chanteur,
compositeur et organiste, est né à Paris le
24 septembre 1838. Admis en 1855 au Conser-
vatoire, ii y devint successivement l'élève de
MM. Bavard et Tariot pour le soifége, de Mo-
sin, de M. Bazin pour l'harmonie et accom-
pagnement, d'Adam pour la composition, et
plus tard de M. Faure pour le chant, de Mo-
reau-Satnti et de Levasseur pour l'opéra-co-
mique et l'opéra. En 1849, il obtint un acces-
sit de solfège, en 1853 et 1854 un 1" accessit et
un second prix d'harmonie et accompagnement,
en 1856 un 20 prix de fugue et un 2e prix d'or-
gue, enfin, en 1857, un second premier prix
d'orgue. A cette époque, M. Grizy était attaché

(q sens aa aide biographique, tes Contemporaine
M. 8ugSne de Mirecourt a publié un petit volume conte-
nant deux notices r Julia (:rit), Clamants: koitert (Paris,
t1T1, in •aa . La notice consacrée o la Oriel comporte six
pages, dans lesquelles, il est vrai, on ne trouve aucun fait
al aucune date. Cet opuscule est mentionne ici par un
scrupule d'exactitude.

III les aferhes de dente out 'meure sent Grise le
nom de cet artiste; l'orthographe que j'adopte lei est celle
que j'ai trouvée sur les registres du Conservatoire.

à l'orcbestre du Gymnase dramatique en qualité
de contrebassiste. Ayant découvert qu 'il était
doué d'une jolie voix de ténor, il rentra au Con .
servatoire pour y faire ses études de chant, ne
prit part à aucun concours, mais néanmoins fut
engagé à l 'Opéra, le 1" octobre 1861, pour y
tenir l'emploi des seconds ténors; c'est ainsi
que depuis quatorze ans il a rempli les rôles de
cet emploi dans Robert-le-Diable (Raimbaut),
Guillaume Tell, l'Africaine, et bien d'autres
ouvrages. Cela n'empêcha pas M. Grizy de de-
venir organiste dans une église dont je ne me
rappelle plus le nom, puis mettre de chapelle à
la Trinité, place qu'il occupe encore aujourd'hui,
non plus que de se livrer à la composition.
M. Grisy a fait jouer au petit théâtre des Fo-
lies-Bergère, au mois de février 1873, une opé-
rette en un acte intitulée : Amoureux de Zé-
phyrine, et il a donné sur celui des Menus.
Plaisirs, le 9 septembre de la môme année,
léphant blanc, opéra bouffe en 4 actes. Le
21 novembre 1875, il faisait jouer, dans le salon
d'un amateur, une opérette qui avait pour titre
Brasseur et marquise. Il a écrit aussi un cer-
tain nombre de compositions religieuses.

GRONDONI% (	 ),compositeur italien,
e fait représenter en 1872 à Milan, sur te théâtre
particulier du comte Bolognini, un opéra bouffe
intitulé un Marita in cana della moglle.

GRONEMAN (ANTOina), violoniste, vivait ft
Paris dans la seconde moitié du dix-huitième
siècle. Je ne connais de lui que le recueil dont
voici le litre t six sonates à violon seul et
basse, oeuvre 2, gravé par Mue Vendôme (Paris,
s. d., in•fol.).

GROSJEAN (JEAN-Boxeur). M.Théodore
Nisard a publié sur cet artiste, dans l'Illustra-
tion musicale, une notice intéressante. Cette
notice, accompagnée d'un portrait et de quelques
morceaux religieux, a été tirée à part sous ce
titre : Jean-Romary Grosjean (s. 1. a. d. [Pa•
ris, Repos], in Sa).

GROSJEAN (En: an), organiste, neveu de
M. Romary Gmajean, artiste fort distingué et
lui-môme organiste de la cathédrale de Saint-
Dié, est né le 18 décembre 1844 à Vague'',
commune de l 'arrondissement de Remiremont
(Vosges). M. Grosjean reçut de son oncle sa'pre-
mière instruction musicale, et plus tard travailla
le piano, l'orgue, l'harmonie, le contrepoint et le
fugue avec M. Iienri Hess, aujourd'hui organiste
de la cathédrale de Nancy, et avec un grand ar-
tiste mort trop jeune pour la gloire de l'art
français, le regretté Chauvct (Voy, ce nom),
qui était un organiste de premier ordre. En der-
nier lieu, M. Grosjean a pris des leçons de piano
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de M. Camille Slamaty. Il était Agé de vingt ans
lorsqu'il devint organiste de l'ancienne cathé-
drale à Uzès (Gard), et il remplit ces fonctions
jusqu'en 1888, époque à laquelle, à la suite4'ue
concours très• brillant, il fut nominé, à l'unanimité
des voix composant le jury choisi à cette occa-
sion, organiste de ta cathédrale de Verdun -sur-
Meuse, puis mettre de chapelle. Depuis lors, il
n'a pas quitté cette ville.

M. Ernest Groajeaa a publié plusieurs ouvrages
importants pour l'orgue: 1° 300 Versets com-
posés pour l'orgue dans les tons les plus
usités, précédé d'un chapitre concernant la re-
gistration,• Verdun, l'auteur, in-4° oblong;
20 Théorie et pratique de l'accompagnement
du plain-chant, méthode très-simple et très-
facile en 2 gammes et 3 exceptions, Verdun,
l'auteur; 3° 108 Pièces de chant (choeurs et
solos à 3 voix égales), avec accompagnement
d'orgue, Paris, Ikelmer, 4 volumes (ouvrage en
cours de publication). M. Ernest Grosjean a
donné aussi un certain nombre de morceaux au
Journal des organistes, publié par son oncle,
années 1883, 1804, 1800, 1888, 1872, 1874.
Enfin, il e publié encore : romance sans parole,
pour piano, op. 7 ; Nocturne pour piano (ou
piano et orgue), op. 8; Scherzo pour piano (ou
piano et orgue), op. 9; Berceuse pour soprano
on meao.soprano avec accompagnement de
piano, op. 10.

CROSS (Fnitntatc-Aucune), hautboïste ex•
trémement remarquable, né le 17 mai 1780, fut
élève de son père, qui était aussi un artiste dis-
tingué (celui-cl était né en 1748 et mourut le 8
juin 1820). Cross ne fut pas seulement un excel-
lent virtuose sur le hautbois; il possédait aussi
un très-grand talent sur le piano, et forma des
élèves nombreux et habiles sur les deux instru-
ments. Il 'mourut à Berlin en 1881, égé de plus
de 80 ans. - Son frère, Henri Cross, mort jeune
à Berlin en 1800, avait été l'élève de Duport et
était devenu un violoncelliste distingué. Il a laissé
quelques compositions pour son instrument.

' GROSS (Gxoaoes-Auccsla, et non Golt-
Jried-Auguste), compositeur et écrivain sur la
musique, était né à Koenigsberg le 28 septembre
1801 (et non à Eibing en 1799). Il est mort à
Hambourg en 1853.

GROSS (Pisans), professeur de musique à
l'école normale de Strasbourg, mourut en cette
ville, égé de 43 ans, au mois de mai 1867. Sous
le pseudonyme de William Cronthal, cet artiste
publia une brochure ainsi intitulée : Le Passé,
le présent et l'avenir du chiffre applique d
la notation musicale en Allemagne (Paris,
imp. Chais, 1803, in-8°).

GROSSMANN (Lotus), dilettante et com-
positeur polonais, est l'auteur d'un opéra italien
sérieux, 11 Pescatore di Palerme, qui a été
représenté à Varsovie au mois de février 1887.
Il a donné dans la même ville, le 8 novembre
1878, un second ouvrage dramatique, qui avait
pour titre l'Esprit du Volvode, et qui a été
joué ensuite, en 1878, sur le tbéètre de l'Opéra-
Comique de Vienne.

Cet artiste ne doit pas être confondu avec
M. Charles Crossmann, pianiste allemand très-
habile quia publié quelques compositions, entre
autres un recueil de six lieder avec accompa-
gnement de piano.

GROSSONI (	 ). Un musicien italien de
ce nom a écrit la musique d'un ballet intitulé lte-
lisa, qui tut représenté au théâtre de la Scala,
de Milan, en 1825.

GROWUELS (Hers ou Jeu), facteur de
clavecins, exerçait sa profession à Anvers à la
Ou du seizième siècle.

GRUMAIL ou GRUMAII.LE (L...-P...),
virtuose sur le cistre et la mandoline, vivait à
Paris à la tin du dix-huitième siècle et au com-
mencement du dix-neuvième. Il est ainsi men-
tionné dans les Tablettes de renommée des mu-
steiens publiées en 1785 : -- ° Grumailie, très-
renommé poule cistre, a fait plusieurs morceaux
de musique avec accompagnement pour cet ins-
trument. b On a gravé en effet de cet artiste di-
verses compositions, parmi lesquelles je citerai
les suivantes : 1° Grand Duo pour 2 lyres ou
guitares, dédié à son élève Me* A. Valentin; 2°
Trois grands duos pour guitare ou lyre et violon
( Paris, l'auteur); 3° Recueil de duos, trios et
quatuors (Paris, l'auteur).

* GRÜNIIAUU (Me° Taéakse), cantatrice
qui fut fameuse en Allemagne, et dont le père
était populaire à Vienne comme compositeur,
était née en cette ville le 24 août 1791. Elle
avait vingt ans lorsqu'elle épousa l'organiste
Grünhaum, qui était aussi un bon professeur
de chant, et elle en avait trente-deux lorsqu'elle
créa à Vienne le tthincipal rôle d'Euryanihe.
que Weber avait écrit à son intentien. M I° Thé-
rèse Grünbaum est morte à Berlin, le 30 janvier
1876, à l'âge de quatre-vingt-quatre ans.

* GRUND (Gc1Li..iraie-Fakutnlc), est mort
à Hambourg, sa ville natale, le 24 novembre
1874. .

GRUNEISEN (Caanuis•Law:s), publiciste
anglais, né à Londres le 2 novembre 1800, d'un
père allemand naturalisé anglais depuis 179a, a
pris part depuis 1832 à la rédaction d'un grand
nombre de journaux : le Guardian, le British
Traveller, leMorhing Post, le Morning Ba-
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Venise en 1685, et des ;motets ,avec accompa -
gnement de basse.

GUAMI (VALEato), fils de Joseph, naquit à
Lucques vers' 587 , et se lit une grande renom .
mée comme compositeur. Devenu mettre de
chapelle de la République de Lucques, il fut le
premier qui écrivit une oeuvre dramatique à l'oc-
casion de la cérémonie delle Tanche (I). Il com-
posa aussi plusieurs oratorios qui turent' exécutés
à l'église de Santa-Maria Corte-Orlandini. Il
ne reste aujourd'hui aucun vestige de ces oeu-
vres, et l'on ne croit pas qu'il en ait rien été
publié.

GUARNERI (	 ), compositeur italien,
est l'auteur d'un opéra intitulé Guinara, qui a
été représenté à Gênes, sur le théâtre Carlo-
Pellce, le mars 1877. Cet ouvrage n'a obtenu
aucun tuccès.

GUASCO (CAaLo), ténor Italien qui a joui
d'une légitime renommée, naquit à Solero (Pié-
mont) le 13 mars 1813. Tout enfant, il montrait
de rares dispositions pour la musique et apprit,
seul et sans mettre, à jouer de la mandoline, du
violon et de la flûte. Cependant, ayant com-
mencé dans son pays natal ses études littéraires,
il alla tes achever à Alexandrie , où il se prit de
passion pour les sciences exactes, et spéciale-
ment pour la géométrie. Il allait devenir ingé-
nieur, lorsqu'un de ses cousins étant venu s'éta-
blir à Alexandrie comme professeur de piano et
ayant découvert qu'Il était en possession d'une
superbe voix, l'engagea à étudier le chant et lui
offrit de le faire travailler. Guasco accepta, sans
toutefois renoncer à ses autres études; mais un
peu plus tard, ayant eu l'occasion de se faire
entendre devant te compositeur Panizza, et ce-
lui-cl l'ayant vivement engagé à se produ ire au
théàtre, il se décida, malgré les objurgations de
sa famille, à suivre ce conseil. Il se rendit 'donc
à Milan, travailla pendant trois mois avec Pa-
nizxa, et en 1837 débuta au théàtre de la Scala
dans le petit rôle du pécheur de Guillaume
Tell , qui lui valut un grand suces. Dans la
saison suivante, il chanta à la Canobbiana, où
il aborda avec bonheur plusieurs rôles impor-
tants, puis parcourut la plupart des principales

(t) A l'occasion de cette cérémonie. qui avait lieu cha-
que année an palais de la Seigneurie lors du tirage des
noms des citoyens qui devaient faire partledu Conseil, on
donnait une grande fêle musicale dans laquelle était
etécutée une artlon dramatique h plusieurs vol*, amura
et orchestre, et dont le livret, loubars da a l'un des poè-
te, les plus celbbres de la cité. était imprime. Beaucoup
de ces livrets sont conservés a la bibliothèque publique
a.• Lucques.

GRUNEISEN
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raid, etc.Celécrivain ne s'est pas borné à Traiter mémo temps qu'un 'compositeur distingué. On
les questions politiques dans ces divers journaus; lui doit un recueil de chansons latines, publié à
il s'est ainsi occupé de critique musicale, et a col-
laboré sous ce rapport au Morning Chronicle
(1810), à la Dritannia, à l'Illualraled London
News (1853), et enfla à l'Alhenxum, dont il rédige
encore aujourd'huI la partie musicale. M. Gru-
neisen a été, en 1847, l'un des promoteurs et
des fondateurs de l'Opéra royal italien au
théâtre de Covent-Garden. On lut doit un court
Mémoire sur Meyerbeer, et une brochure in-
titulée l'Opéra et la Presse.

* GRUTSCLII (FaAnçots•Stnaensn),compo-
slteur allemand , est mort à Vienne , sa ville na-
tale, le 6 avril 1867, à l'age de 'soixante-slx
ace.

GRVTZMACIIER (Fndcéaic), violoncel-
liste allemand distingué et compositeur, est fils
d'un pianiste habile qui mourut à Dessau, le
t e, mars 1862, à l'Àge de cinquante-huit Mn,
M. Frédéric Grttamacher est renommé pour son
talent de virtuose, qui lui a valu de grands
succès en Angleterre et en Allemagne, et il a
publié un certain nombre de compositions luté.
ressentes pour son instrument, ainsi que quel-
ques pièces de piano ; on remarque, parmi ces
oeuvres : 1" concerto de violoncelle; avec ac-
compagnement d'orchestre ; 2e concerto de vio-
loncelle, avec accompagnement d'orchestre, op.
42; Variations pour violoncelle sur un thème
original, avec orchestre, op. 31 ; 3 Pièces pour
violoncelle et piano, op. 30; 2 Pièces de concert,
pour violoncelle et piano , op. 32 ; Mouvement
perpétuel, caprice pour piano, op. 40;3 Gran-
des Marches pour piano à 4 mains, op. 39, etc.

Un frère de cet artiste, M. Léopold Grulzma .
cher, est aussi un violoncelliste remarquable,
et a publié quelques compositions de peu d'im-
portance pour son instrument.

* GUADET (J	 ). Outre sa brochure sur
les Aveugles musiciens, on doit à M. Guadet
une Notice biographique sur Claude Montai,
facteur de pianos à Paris ( Paris ,1845, in-a°).

* GUAMI (loupa). M. Cern (Cenni storici
dell' Insegnatnenlo della musica in Lecce )
croit que cet artiste remarquable était né vers
150, et qu'il mourut en 1626.

* GUAMI (Fnançois). Selon le même écri-
vain, François (3uami serait né à Lucques vers
1544, et aurait succédé en 1596 à son frère Jo-
seph, comme mettre de chapelle de la Républi.
que de Lucques.

GUAMI (JEau-Doulmers), probablement
parent des précédente , naquit à Lucques vers
1600, et mourut dans la même ville le 2 juin
1631. C'était un organiste fort remarquable, en

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



1

p$

	

GUASCO

villes de l'Italie et commença la brillante car-
rière qu'il était appelé à parcourir. Bieutdt les
compositeurs se mirent à écrire leurs ouvrages
en vue de ce chanteur remarquable, qui joignait
à une voix d'une rare beauté un talent incon-
testable, et c'est ainsi que Guasco créa à Milan
Corrado d'A l'amura de Federico Rieti , i Lom-
bards de M. Verdi, à Vienne Maria di Rohan
de Donizetti, à Venise tenant et Attila de
M. Verdi et la Sposa d'Abido du prince Ponia-
towski, et bien d'autres ouvrages. Apia un
premier séjour à Londres, Guasco tut engagé à
Saint-Pétersbourg, fit une courte apparition à
Parla en 1851, puis, étant retourné à Londres,
fut une des victimes de la faillite du directeur
Lumley. II se rendit alors à Vienne, où il avait
obtenu déjà de très-grands succès, y fit encore
la saison de 18;,3 , et après une carrière bril-
lante et productive de seize années, se retira
définitivement du théàtre. Guasco est net à So-
les, sa ville natale, le 13 décembre 1876, fai-
sant un noble emploi de la fortune qu'il avait
acquise. II légua en effet une somme de plus de
200,000 francs au municipe de Solero pour créer
en celte ville un asile d'enfants, pour fonder
plusieurs bourses à l'Université de Turin et à
diverses écoles d'Alexandrie , et pour quelques
autres oeuvres de bienfaisance.

GUELBENZU (José), compositeur de mu-
sique religieuse et organiste distingué, né, je
crois, à la fin du siècle dernier, fut, pendant
longues années, organiste de l'église paroissiale
de Saint-Saturnin, à Pampelune. Je n'ai pas d'au-
tres renseignements sur cet artiste honorable ,
qui était, parait-ii, un excellent professeur, et
qui mourut à Madrid le 30 mars 1855.

GUERCIA. (ALFovso), professeur de chant
et compositeur italien, est né le 13 novembre
1831 à Naples, et depuis plusieurs années est
professeur d'une des classes de chant du Con-
servatoire de cette ville. Cet artiste s'est fait
cosuatlre d'abord par un très-grand nombre de
compositions vocales d'une inspiration aimable,
et a publié les recueils dont les titres suivent :
10 Rintembranze della villa ClUbertt (6 mé-
lodies); 20 Il mlo Canto (7 mélodies) ; 3°
Conti patriottict (6 morceaux); 4° Notti estive
dl Napel' (6 n:élodies); 50 A te 1 (6 mélodies);
6° Armenia (4 quatuors); 7° Un Autunno a
Portici (4 mélodies); 8° L'Eco del »do pensiero
(6 mélodies); 9° Sempre a lei (id.) ; 10° I Pro .
verbiiialiani (id.); 11° Speme a duolo (id.);
12° Rimembranze della villa Ricciardl (id.);
130 L'Album di mis Alla (id.); 149 Rtmem-
branze di Sorrento (e mélodies, avec paroles
italiennes et anglaises); 15° Usa Prtmavera a

GU'I':ItOL'LT

Rome (id.); 10° Il primo Canto (20 mélodies).
17 9 Matinées (8 mélodies), M. Guercis a abordé
pour la première fuis la scène en donnant au
théàtre Mercadante, de Naples, le 14 décembre
1875, un opéra sérieux intitulé Rila, production
honorable, mais un peu froide, qui n'a guère
obtenu plus que ce que nous appelons enFrance
un succès d'estime ; cet ouvrage était chanté par
Mmes Lablach et Rossa», MM. Panzetta, La-
belle et Boschi , et l'éditeur milanais M. Ricordi
s'est rendu acquéreur de la partition. Comme
professeur, M. Guercia a publié ( Milan, Ricordi)
un ouvrage fort important, dont il a été fait
deux éditluna L'Acte del canto Balla»,
metodo per vote di soprano o rnezzo•soprano,
adottalo telle scuole delreglo Conservatorlo
di musica di Napel'.

GUERIN (P:rur.), violoniste, élève de Bail-
lot, né à Paris le 8 mars 1789, fut, en 1824,
nommé répétiteur de la classe de son mettre, au
Conservatoire de Paris. Réformé le t er septem-
bre 1831, il rentra comme professeur-adjoint le
1°f janvier 1837, devint titulaire d'une classe
préparatoire le t er janvier 1841, et tut mis à la
retraite vers 1865. Quoiqu'il ait été professeur
au Conservatoire, premier violon à l'opéra et
membre de la Société des concerts, Guérin était
un artiste absolument médiocre, à tous les
points de vue. il est mort à Paris, au mois de
juin 1872.

GUÉRINEAU (M°'°), grand amateur de
musique, habituée non-seulement des séances
de la Société des concerts du Conservatoire, mals
des concours et distributions de prix de cet éta-
blissement, a légué par testament une somme
de dix mille francs au Conservatoire, en éta-
blissant que les intérêts de cette somme Corme-
raient un prix qui serait partagé chaque année
entre les élèves, hommes ou femmes, qui auront
obtenu les premiers prix de chant ou d'opéra.
11^° veuve Guérineau est morte au mois de
novembre 1872.

GUEROULT (Anol.rus), écrivainet homme
politique français, né à Radepont(Eure), le 29 jan-
vier 1810, mort à Vichy le 21 juillet 1872, n'est
mentionné ici que pour quelques articles publiés
par lui dans la Gazette musicale, et pour une
courte notice sur Baillot Insérée dans ce journal
à la mort decet artiste, et dont il fut fait un tirage
à part sous ce titre : Baillot (s. I. n. d., in•8° de
7 pp.).

L'un des fils de cet écrivain, M. Georges Gud-
roult, amateur de musique comme son pére, au-
quel il a succédé comme rédacteur en chef du
journal l'Opinion nationale, et ancien élève de
l'École polytechnique , est l'auteur de la indue-

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



GVÉRO(!LT - GUEYMARD

lion française du livre de M. ilelmhotz (Foy. ce
nom) publiée sous ce titre : Théorie physiologi-
que de la musique, fondée sur l'élude des sen-
sations auditives (Paris, Masson, 1868,
Cette traduction a été faite « avec le concours,
pour la partie musicale, de M. Wolff, de la
maison Pleyel, Wolff et C u, e

GUEROULT (heu- Hetman-Aucuns ) ,
pianiste et compositeur, né à Rouen en 183e,
montra de bonne heure d'assez heureuses dis.
positions pour la musique pour que ses parents
crussent devoir le placer, en 1847 , à la maltrise
de la cathédrale. Ses progrès y furent si rapides ,
qu'a peine âgé de treize ans il était appelé à
suppléer l'organiste du grand orgue de cette
église , et que bientôt après il entrait comme or-
ganiste titulaire à l 'une des principales paroisses
de la ville. En 1855, il était appelé en la mèrne
qualité à l'église Saint-Jean, d'1 lbeuf, où la mu-
nicipalité le chargeait de la création d'une école
de musique, dont il fut le directeur pendant
une dizaine d'années. Plus tard , M. Guerouit
retournait dans sa ville natale, où il s'est livré
avec succès à l 'enseignement du piano, et où il
s'occupe beaucoup de composition, en même
temps qu'il donne d'assez nombreux articles de
critique musicale à divers recueils périodiques.

Parmi tes compositions jusqu'ici publiées par
M. Gueroult, il t'eut signaler : t° Trois chants
élégiaques, sur des poésies d'Alfred de Musset,
op. 9, Paris, Duraud-Scheenewerk ; 2° Six chan-
sons d'Alfred de Musset, op. 3, id., id.; 3° Six
Poésies d'Alfred de Musset, id., id.; 4° Quatre
poésies, pour chant et piano, Paris, Choudens;
:,' Trois chants caractéristiques; puis des choeurs
orpbéoniques, quelques morceaux de piano, et
un certain nombre de motets.

GUERRE (P....), théoricien français, est
l'auteur d'un traité pratique publié sous ce ti-
tre : Intonation musicale. L'élude des diè-
ses et bémols réduite ei sa plus simple ex-
pression et appliquée d l'enseignement de la
musique vocale (Paris, 1850, gr. in-8°). Pré-
cédemment, le méme artiste avait publié un
Solfége national (?), ou Cours élémentaire
de musique recale ( Paris, Colombier, 2 vol.
'n-8°). Peu d'années après avoir livré ces deux
ouvrages au public, l'auteur abandonna la put-
t que de l'art pour la carrière administrative, et
accepta un emploi supérieur dans l'administra-
tion des chemins de fer du Dauphiné. En 1863,
M. Guerre découvrit chez un libraire de Paris,
M. Claudia , et acquit de lui, pour la modeste
nomme de seize francs, la collection complète
des manuscrits autograghes de Pierre Galla,
l'inventeur du mdloplasle ; cette collection inté-

ressaute, dont l'ensemble ne formait pas moins
de six forts volumes grand in-quarto, est tou-
jours, je pense, eu aa possession.

* GUERRERO, ou plutôt GUERItRIttO
(Fnsagots) , célebre compositeur religieux du sei-
zième siècle, n'était point espagnol, cohue on
l'a cru jusqu'à ce jour. Il naquit à Béja, en Por-
tugal, ainsi que l'a prouvé récemment son com-
patriote M. Juaquim de Vasconcellus (t'oye: ce
nom), d'après l'historien liarbose Machado. On
peut consulter à ce suje l l'intéressant opuscule
de M. de Vasconceilos : Rnsalo crilico sobre o
catalogo d 'el rey D. Ioda I V (Porto, ta73, pe.
Ut in- 4 0). Guerreiro mourut à Séville Ion jauvies
1600. Cette date est donnée par M. Surianu
Furies dans les éphémérides de sin Calenda-
rio hislorico musical pour 1873.

GUEli'MARD (M°'• PAumss), née Lems,
chanteuse fort distinguée, est tille d'un peintre
de talent qui était professeur à l'Académie royale
des Beaux-Arta de Bruxelles. Née en cette ville
le t er décembre 1834, elle commença d'abord
pur étudier la peinture sous la direction de son
père; puis , comme elle était douée d'une vois
remarquable par son timbre, son caractère et
son étendue, elle suivit les conseils du quelques.
amis et se livra à la pratique du chant. Admise
au Conservatoire de Bruxelles, elle y Lit de très-
bonnes études , y obtint un premier prix de chant,
et aimés avoir épousé un artiste du nom de Deli-
gne, elle vint à Paris pour y suivre la carrière
du théàtre. Engagée au Théâtre-Lyrique après
s'élre fait entendre dans quelques concerts, elle
y débuta le 7 octobre 1885 , sous le nom de
Mp1• Deligne•Lauters, en :néon temps que
M. Léon Achard (1'oy. ce nom), dans un opéra
nouveau de M. Gevaert, le Billet de:tlaryue-
rite. La beauté ingénue de la débutante, sa jeu-
nesse, sa grâce, le timbre admirable de sa vois
lui valurent un succi+s complet. Elle créa bientôt
un autre rôle dans un autre opéra de M. Ge-
vaert, les Lavandières de Sautarem, puis se
munira dans celui d'Annette de Robin-des-Bois,
où elle ne fut pas moins bien accueillie.

Engagée à l'Opéra vers la lin de 1856, elle y
parut le 12 jans per de l'année suivante dans le.

Trouvère, de M. Verdi, et son succès fut,+cla-
tant. Elle avait fait de grands progrès, non•seu-
lement sous le rapport du chant proprement dit,
niais aussi an point de vue des qualités scéni-
ques, et le public de notre première scène lyri-
que saluait en elle l'aurore d'une grande artiste.
Depuis lors, M f Deligne-Lauters, devenue
par un second mariage M m' Gueymard, a par-
couru sur ce théâtre une carrière brillante , se
montrant successivement dans plusieurs ou-
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vrages du répertoire courant : la Favorite, les
Huguenots, te Prophète, Roméo et Juliette,
Don Juan , et créant les rôles principaux des
grandes oeuvres nouvelles : la Reine de Saba,
la Magicienne, Herculanum, Pierre de Shi-
Mets', Roland d Roncevaux , Don Carlos,
Hamlet, la Coupe du roi de Thulé. Chacun
de ces rôles était un triomphe pour J'artiste,
mais jamais peut-étre M"' Gueymard ne s'éleva
plus haut que dans ceux de Valentine des Hu-
guenots et de Vidés du Prophele, prêtant au
premier les élans d 'une passion superbe et émou-
vante, donnant au second un caractère d'austé-
rité touchante , d'onction vraiment maternelle,
avec des accents pathétiques d'une grandeur
parfois déchirante. M°'• Gueymard quitta l'Opéra
en 1876, et lit une courte apparition au Théétre-
Italien dans le rôle d'Amneris, d'Aida. Elle avait
remporté naguère de grands succès dans le ré-
pertoire italien, principalement en Espagne, où
elle s'était rendue pendant ses congés de l'Opéra.

La voix de mezso•soprano de Mile Gueymard,
d'un velours superbe, d'une justesseincoinpara-
ble et d'une rare égalité, d'une étendue de plus
de deux octaves, se distingue à la fois par la
puissance, l'ampleur et la qualité du son. Douée
d'un profond sentiment dramatique et d'une
réelle intelligence musicale, l'artiste sait guider
ce merveilleux instrument avec un goût très-sdr
et en tirer les effets les plus grandioses. Si l'ar-
ticulation est parfois un peu molle, le phrasé
est plein de grandeur, le style est remarquable
par sa solidité, et l'ensemble des qualités dé-
ployées par la cantatrice se résume en un ta-
lent dont la fermeté, l'éclat et l'autorité sont
les signes distinctifs. Au point de vue purement
scénique, ce talent n'est guère moins digne d'é-
loges, et si M" Gueymard n'est pas toujours
échauffée par cette flamme ardente qui anime
les grandes tragédiennes lyriques, elle n'en
reste pas moins une artiste de grande valeur et
de premier ordre, dont les rares facultés vocales
sont fortifiées et complétées par nn jeu drama-
tique d'une puissance et d'une passion parfois
très-intenses. Il faut remarquer d'ailleurs qu 'a-
près vingt années d'une carrière ininterrompue,
la voix de M"'• Gueymard n'a rien perdu de son
charme , de sa fraîcheur et de sa moelleuse soli•
dité.

Mariée en 1858 à M. Gueymard, M'"• Guey
rnard, dix ans après, s'est séparée légalement
de son mari. Celui-ci , né à Chapponay (Isère) .
le 17 août 1 822 , a fait ses études au Conserva-
toire, d'où Il est sorti en 1848 pour entrer à
l'Opéra. Depuis cette époque jusqu'en Jacte il a
tenu à ce théatre •('emploi des forts ténors. Sa

voix, qui brillait plus par le volume que par h
qualité, lui a permis, pendant ce long espace de
temps, de tenir constamment la scène, sans ja-
mais faiblir. Il a joué Guillaume Tell, Robert le
Diable, les Huguenots, le Prophète, le Trou•
vère, les Vdpres Siciliennes, Roland à Ron-
cevaux, la Magicienne, Pierre de Médicis, la
Reine de Saba, Sapho , Jeanne la Folle,
Louise Miller, te Matira chanteur, la ironne
sanglante, Roméo «Juliette.

" GUGLIHLIHI (Pistas). A la longue liste
des ouvrages dramatiques de ce compositeur, Il
faut ajouter les deux suivants : Madama l'U-
ntorista , écrit en société avec Peiaiello, et la
Virtuosa bissarra.

CUIBAL (Caent sa.Faatrçois), juge de paix,
ancien élève'de l'École polytechnique, est Pan-
teur d'un écrit théorique publié sous ce titre :
Introduction à l'étude de l'harmonie, Nancy,
1850, in-4".

',GUICIIARD(Hanav). Ce personnage écri-
vit les paroles de deux opéras dont Granoulihet
de Sablières fit la musique. L'un, intitulé les
Amours de Diane et d'Endymion, fut repré-
senté à Versailles, devant Louis XIV et la cour,
le 3 novembre 1671, :et le second, dont le titre
est resté ignoré, fut joué aussi devant le roi, à
Saint-Germain, au mois de janvier 1672. C'est
ce double fait qui fit éclater contre Guichard la
haine de Lully, qui voyait en lui un rival pour
la direction de l'Opéra, dont il cherchait alors à
s'emparer. Guichard ayant obtenu ensuite des
lettres patentes pour l'établissement d'une Aca-
démie royale de spectacles , la fureur de Lully
ne connut plus de bornes, et c'est alors que cet
homme infàme, confiant dans la protection du
rot et ne reculant devant aucun moyen pour se
débarrasser d'un concurrent dangereux, accusa
publiquement Guichard d'avoir voulu l'empoi-
sonner. Une poursuite au criminel s'en suivit,
tout naturellement, et Gulchard;, obligé de se
défendre, publia contre Lully non pas un, mais
quatre volumineux Mémoires dont voici les ti-
tres : t4 Requesle d'inscription de faux, en
forme de factum, pour le sieur Guichard, In-
tendant général des Bastimens de Son Altesse.
R'gjaür , Monsieur, contre Jean-Baptiste
Lully, faux accusateur, Sébastien Aubry, Ma-
rie dubry, Jacques du Creux, Pierre Hague-
net, faux témoins, et autres complices (Pa-
ris, 1676, in-4' de 118 pp. ); - 2' Requesle
servant de factum, pour Henry Guichard,
intendant général des Bastemens de Son Al-
tesse Royalle, Monsieur, appellent, contre
Baptiste Lully et Sébastien Aubry, intime;
et contre Monsieur le procureur général pris-
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nantie fait et cause du sieur de Rayant, son
substitut au Chdtelet, appelant a minima
(S. 1. n, d., in-4' de 78 pp.); -- 8' Suite dota
Requeste d'Henry Guichard, intendant géné-
ral des Bdtimens de Son Altesse Boyalle Mon-
sieur. A Messieurs les gens tenans le sitge
présidial en la Chambre criminelle de Fan-
cien Chastelet de Paris (S. t. n. d., In.4' de
a! pp.); - 4' Response du sieur Cuit/tard
aux libelles diffamatoires de Jean-Baptiste
Lully et de Sébastien Aubry. A Messieurs les
gens tenant te stipe présidial en la Chambre
criminelle de l'ancien Chastelet de Paris (S.
d. n. d., in-4' de 82 pp.). J'ai donné sar ce long
procès, qui lit grand bruit :dans Paris, des dé-
tails développés et circonstanciés dans un long
travail publié sous ce titre les Vrais Créateurs
de l'Opéra français, Perrin et Cambert (1).

GUICUARD (	 ). Un artiste de ce nom
lit représenter eu 1799, sur le petit théàtre Ma.
reux, un opéra-comique qui fut joué sous ce
titre : Nlceiteet Colin, ou le Fat dans les Dé-
partements.

GUICIIARD ,(.i	 ), violoniste qui vivait
au commencement de ce siècle, est auteur d'une
1 `cole du violon, grande méthode complète
et raisonnée pour le violon, à l'usage du Con•
servatoire (Paris, Schlesinger, in-N).

GUICHENE ( L'abbé), prétre et musicien,
curé de Saint-4tédard ( Landes), est l'auteur
d'une série de trois tableaux auxquels il a donné
ce titre : Triorganum, ou Science du plain-
chant, de la transposition et de l'harmonie
rendue facile, Paris, Repos.

GU1DI (GIovANNI-Gum.mwro), éditeur de
musique italien, est né à Florence en 1817. Il
apprit la musique de bonne heure, étudia la
contrebasse, et pendant quinze ans fut attaché
en qualité de contrebassiste à la chapelle du
grand-due de Toscane. En 1844, M. GuIdt fonda
la maison de commerce de musique qu'il dirige
encore aujourd'hui , et il donna une grande re-
nommée à cette maison en imaginant, Io pre
mier en Europe, de publier en petites éditions
de poche, très-nettes et très-lisibles, les parti-
tions des oeuvres des grands maîtres. C'est ainsi
que, sur les conseils de M. Basevi (T'oy. ce
nom), M. Guidi publia, dans le format in-18,
les partitions des trios, quatuors , quintettes et
du septuor de Beethoven, de diverses œuvres
(le musique de chambre d'Haydn, Mozart, lice.
cberini, Mendelssohn, Hummel, Spohr, Weber,
Cherubini, Schumann, et des quatuors coure>

fit Ce travail a paru dans le 'plumai te Ménestrel, en•
ne« ms et uns, et sera prochainement publié en vo•
Mat.

nés annuellement par la Soctetd del Quartette,
de Florence;d'autre part, ii donna, dans un tom
mat un peu plus développé, mais encore très- .
réduit, les partitions à orchestre de plusieurs
ouvertures classiques célèbres, celles des oeu-
vres de musique religieuse couronnées aux con-
cours du duc de San Clemente, et enfin, tout
récemment, celles de la Vestale de Spontini et
du Stabat Mater de Boccherini. En rendant
ainsi facile l'acquisition et la lecture de tant de
chefs-d'oeuvre, M. Guidi a rendu un véritable
service à l'art et aux artistes, dont II a bien mé-
rité. Ses éditions mignonnes s'élèvent enjour-
d'haI au chiffre de cent cinquante environ, et
elles ont été récompensées dans un grand nom-
bre d'Expositions,

* GUIDO, dit GUIDO D'AIIEZZO. En
1867 , de grandes fêtes eurent lieu en Halle pour
honorer la mémoire de cet artiste célèbre, et la
municipalité de la ville d'Arezzo décida l'ouver-
ture prochaine d'une rue et d'une place qui por-
teraient le nom de rue et place Guide Mo-
naco, la première conduisant à la seconde, sur
laquelle devait être érigé le monument qu'an
souscription européenne permettait d'élever au
fameux moine musicien. A cette occasion fut
publié l'écrit dont voici le titre : Merda di
Guide Monaco, d'Arezzo, inventore delle note
musicali , par le chanoine archi-prétre Giovan-
Battista Ristori, Arétin. Je ne connais de cet
ouvrage que la seconde édition (Naples, 1808,
in-4' de 79 pp.). Il n'est pas inutile de faire con-
naltre quo Io manuscrit autographe du Micro-
togue de Guide faisait partie de la bibliothèque
célébre du roi Jean IV de Portugal. Ce fait e
été mis en lumière par M . Joaquim de Vesces).
celles (Voyez ce nom) dans son Essai critique
sur la bibliothèque de ce prince artiste.

* GU1DONIUS (JEAN), - Voyez GUYOT
(JEAN).

GUIGOU (Limon), compositeur, a écrit la
musique d'un opéra-comique en un acte, le Bar-
bier du Roi, qui a été représenté sur le théàtre
du Gymnase, de Marseille, le 19 mars 1875.

GUILBERT (	 ), est l'auteur d'une
« Notice historique sur le citoyen Broche,
lue par le citoyen Guilbert, dans la séance du
15 Frimaire an XII. de la Société libre d'Ému-
lation pour le progrès des sciences, des lettres
et des arts (de Rouen) u (Rouen, imp. Guil-
bert, an XII, in-8' de 30 pp.) On sait que Bro-
elle, artiste tort remarquable et organiste de la
cathédrale de Rouen, fut le mettre de Boieldieu.

GUILLAUME III, roi des Pays-Ras, prince
d'Orange Nassau, grand-duc de Luxembourg,
né h Bruxelles le 19 février 1817, est un des
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rares souverains qui doivent avoir leur place
marquée dans la Biographie universelle des
etusiciena, étant une véritable artiste, qui s'oc-
cupe de musique en vrai musicien.

Ce monarque est doué d'une organisation tout
exceptionnelle, possédant une connaissance des
plus complètes de tout ce qui touche au domaine
musical, un excellent jugement, et accordant
aux arts et aux artistes la plus haute protection.
Il est compositeur lui-méme, et dans sa jeunesse
il a pris des leçons de chant de la célèbre Ma-
libran.

En 1871, de son propre mouvement, le roi des
Pays-Bas a pris l'Initiative de fonder une insti-
tution musicale où des pensionnaires, soumis aux
ordres de ce prince, reçoivent une éducation
musicale complète dans le chant, l'art lyrique
et dramatique, le piano, le violon, le violoncelle
et la composition, le tout aux frais du roi. Guil.
!aulne 1ff a acheté à Bruxelles un hôtel où les
pensionnaires pour le chant (demoiselles) tra-
vaillent sous la direction de M. G. Cabel, où elles
sont logées et placées sous la surveillance d'une
dame de compagnie, et où enfin elles peuvent
accomplir leurs études pour aborder ensuite le
théâtre el la carrière dramatique.

Chaque élève qui désire avoir l'honneur de de-
venir pensionnaire du roi doit passer un examen
préalable devant le commissaire royal, M. Van
der Dues, et les pensionnaires pour le chant
ne sont admises qu'après avoir travaillé pendant
six mois avec un professeur désigné par ce der•
nier, et après avoir fait preuve d'aptitudes réelles
pour le chant et pour la scène. S. M. le roi a
décrété qu'un examen comparatif devra avoir
lieu tous les trois ans, de môme qu'un concours
de chant, où sera décernée une médaille d'or
cuticule de diamants dite médaille Malibran,
laquelle ne sera donnée qu'aux demoiselles pen-
sionnaires de première classe pour l'art lyrique
et dramatique.

Le roi a institué aussi un concours triennale
pour les pensionnaires instrumentistes et com-
positeurs, concours où seront distribuées trois
médailles : une médaille d'or pour la meilleure
composition d'une symphonie ou d'une ouverture
à grand orchestre; une médaille d'argent pour
la meilleure composition d'une oeuvre de musi-
que de chambre ( trio, quatuor ou quintette pour
piano et instruments à cordes) ; enfin une médaille
de bronze pour le meilleur outrage pour piano
seul ou pour chant avec accompagnement de
piano.

Chaque année, Guillaume III donne à son
chàteau royal du Loo de magnifiques tètes mu-
sicales pour l'audition des, meilleurs pension-

Haires, en présence d'un jury composé d 'artistes
néerlandais et de maures étrangers, qui sont
conviés à ces solennités par invitations spéciales.
Déjà, MM. Ambroise Thomas , Reber, Victor
Massé, Félicien David, Liszt, Costa et beaucoup
d'autres sommités musicales ont trouvé au cl►$-
teau du Loo une réception royale qui se renou-
velle chaque année, et y reçoivent un admira .
bic accueil dont ils gardent souvenance.

L'art et les artistes occupent une grande
place dans la vie de S. M. Guillaume III, qui,
nous le répétons , n'a cessé, pendant tout le cours
de son règne, d'accorder le plus grand encou-
ragement à l'art, la plus éminente protection
aux artistes.

Eu. as H.
* GUILLEMAIN (Ganata4). Cet habile vio-

loniste écrivit la musique d'un ballet représenté
le 11 janvier 1749, à la Comédie-Italienne, sous
le titre de l'Opérateur chinois.

GUILLEMIN (Auénés), écrivain et savant
français, s'est acquis, depuis une quinzaine
d'années, une notoriété légitime par le talent
qu'il a déployé dans la discussion et la vulgari-
sation des grands faits scientifiques qui préoc-
cupent le inonde moderne. II ne saurait Sire
question ici des importants et intéressants tra-
vaus de M. Amédée Guillemin sur l'astronomie,
mals il me faut signaler le livre qu'il a publié
sous ce titre : Le Son, notions d'acoustique
physique et musicale (Paris, Hachette, 1875,
in-12, avec figures nombreuses). On peut repro-
cher sans doute à l'auteur de n'avoir pas fait
tous les efforts possibles pour rendre plus facile
et moins laborieuse la lecture d'un tel ouvrage;
mais les musiciens lui sauront gré, du moins',
de n'avoir pas suivi l'exemple qui lui était donné
par tous les savants. On n'ignorepas en effet que
ceux-cl, confondant à tort et de propos délibéré
deux choses aussi absolument distinctes que la
musique et l'acoustique, prétendant subordon-
ner la première à la seconde alors que le do-
maine de l'une et de l'autre est essentiellement
différent, ont l'habitude de le prendre de :haut
avec les musiciens, de leur faire•le leçon au su-
jet d'un art qui, dans ses manifestations express
cives, échappe à leur jugement et n'a que faire
avec l'étude des lois de la physique , et veulent,
sous prétexte de science, en remontrer aux plu,
grands génies, compositeurs ou virt uoses. M. limé .
dée Guillemin a eu la sagesse et le bon goüt de
ne point tomber dans ce travers : traitant urs
question de physique, il est resté dans le do
mulne de la physique sans prétendre empiéter
sur celui de l'art, et son traité y a gagné en jus-
tesse, en clarté et en lucidité.
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GUILLEMINOT (	 ). Un artiste de ce
nom a fait représenter sur le théâtre de Greno-
ble, le 11 mai 1780, un opéra comique en 2 ac-
tes, intitulé : t'Officier français à l'armée. Le
livret de celte pièce a été imprimé.

GUILLOT DE SAINIDRIS (Asroaan),
professeur de chant et compositeur, né vers
1820, fit de bonnes études musicales à l'issue des-
quelles Il se livra à l'enseignement du chant. 11
e publié un assez grand nombre de romances et
mélodies vocales, et est aussi l'auteur des ou-
vrages suivants : i° vocalises pour soprano,
mezzo-soprano et contralto; 2° 12 Vocalisa
pour voix de mezzo•soprano s 3i° Vocalises
caractéristiques pour soprano ou ténor; b°
Vade•mecum du chanteur, 50 exercices jour-
naliers, propres à rendre la voix agile. M. Guillet
de Salabris a fondé une société chorale d'ama•
tours (hommes et femmes), qu'il dirige avec
habileté, et qui, chaque hiver, donne à Paris plu-
sieurs séances intéressantes.

* GUILLOU (Jossen), flûtiste et compost .
leur. Selon l'Histoire du Conservatoire de
Lassabathie, cet artiste était né le 4 décembre
1787. Il devint professeur de flûte au Conserva-
toire en téta, et abandonna cette situation en
1830, époque à laquelle il fut remplacé par Ta-
lon.

GUILMANT (Fée::-ALaxeNnan) , orga-
niste fort distingué, est né à Boulogne-sur-Mer
le 12 mars 1837. Son père, qui pendant cinquante
ans fut organiste de l'église Saint-Nicolas de
cette ville, fut son premier mettre. A douze ans,
le jeune Guilmant le remplaçait souvent à l'orgue,
et c'est à partir de cet âge qu'il reçut des leçons
d'harmonie de M. Gustave Carulli, fils du fa-
meux guitariste de ce nom, artiste d'un vérita-
ble talent, auteur de compositions nombreuses

.et &puis longtemps fixé à Boulogne-sur-Mer. On
peut presque dire cependant que M. Alexandre
(Intimant s'est formé seul, à force de travail ,
de volonté et de persévérance intelligente, lisant
de nombreux traités, étudiant les oeuvres des
mitre et s'imprégnant de leur génie, s'enfer.
ment chaque jour deux ou trois heures dans
l'église pour y travailler l'instrument qu'il ado-
rait, enfin écrivant constamment et méditant
sans cesse sur son art. A peine âgé de seize ans,
il était nommé organiste de l'église Saint-Joseph
et à dlx.hult ans il faisait exécuter è Saint•Ni .

'colas sa première messe solennelle (en fa), bien•
tôt suivie de deux autres messes (en sol mineur
et en mi b majeur), et de plusieurs motets, éga-
lement avec orchestre, oeuvres qui furent toutes
accueillies avec une grande faveur. Devenu, en
1857, maltre de chapelle de Saint-Nicolas, il

mous. UNIT. osa MLSIGIaNS. Sussls m. T.

était peu de temps après nommé professeur de
soifége à l'École communale de musique, et en
même temps s'occupait de la création d'un Ore

phéon, qui , sous sa direction, remportait plu-
sieurs prix importante dans différente concoure.
Enfin, à la même époque, M. Guilmant, qui ne
se contente pas d'être un organiste hors ligne,
et qui n'est pas seulement encore un excellent
pianiste, tenait une partie d'alto à la Société phil-
harmonique.

En 1860, le célèbre organiste Lemmens ayant
eu l'occasion de l'entendre, tût :frappé de ses
rares qualités et lui offrit le secours de Ses pré.
cieux conseils; le jeune artiste n'eut garde de
refuser une proposition aussi utile et aussi Bat-
teuse, et devint l'élève favori de ce grand met-
tre. Bientôt M. Guilmant se fit remarquer, 8 de
nombreuses reprises, dans les séances qui avaient
lieu en différentes villes pour l'inauguration d'or•
guesnouvelles, et son talent s'affirma avec un vé-
ritable éclat ; on en jugera par ces lignes que lui
consacrait Adrien de ta Page, à propos de l'inau-
guration de l'orgue d'Arras, dans la Gazette
musicale du 3 novembre 1861 : « 	 Quant à
M. Guilmant, nous le connaissions déjà par quel-
ques compositions qui prouvaient l'habitude d'un
travail sérieux et consciencieux, mais nous ne
Vas loua jamais entendu; B a joué dans cette
même séance, et ce serait déjà on assez coneb
arable éloge de dire qu'il a su thire apprécier
son talent au milieu des artistes qui viennent d'é .
tre nommés et dont la réputation est si bien mé-
ritée, mais nous devons entrer dans quelques
détails à son égard, car deux jours auparavant
nous l'avions entendu à one séance particulière,
dans laquelle il avait joué sur ce mémo orgue
avec le plus grand succès. Une pièce intitulée par
lui Méditation avait sous ses doigts causé une
vive impression à tous les auditeurs. Il n'en
pouvait étre autrement, car en elle se trouvent
réunis avec beaucoup de bonheur les ressources
de ta science et les accents de l'inspiration : chez
M. Guilmant l'inspiration semble gagner à se
prescrire des bornes qui cependant ne la gênent
aucunement. Du reste il ne s'en tient pas à jouer
sa propre musique. Il a terminé ses études sous
M. Lemmens, c'est assez dire qu'il se plan à la
lecture des grands maures et parait avoir la
noble ambition de marcher sur leurs traces; iii
semble môme avoir déjà trouvé le sentier qui
conduit à eux, car M. Fétie, entendant la Médi-
talion dont nous venons de parler sans en con-
'satire l'auteur, crut qu'elle était l'oeuvre d'un
de ces hommes à qui l'on n'attribue jamais que
ce qu'il y a de meilleur. m

Un succès plus considérable encore était ré-
r.

	

28
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serré à M. Guilmant. Après avoir, le 29 avril
1882, participé avec plusieurs autres artistes à
l'inauguration de l'orgue admirable de Saint-
Sulpice, à Paris, il ;donnait, seul, le 2 mai sui-
vant, une séance particulièrement intéressante
sur ce merveilleux instrument, séance dont
M. Elwart rendait compte en ces termes :
« ,	 L'habile organiste de Boulogne a joué
successivement un concerto de Haendel, une
toccata et une fugue en ré mineur de Sébas•
tien Bach, une pastorale de Kulisk, et plusieurs
morceaux de sa composition, parmi lesquels une
communion d'un sentiment exquis a été très-
remarquée. Pour finir, le jeune artiste, qui est
élève de son père et du célèbre Lemmens, a tou-
ché une marche d'un grand style , arrangée par
lui sur un thème de !Mendel. L'orgue de Ca-
vaillé-Coll est tellement compliqué, quand on
mélange les jeux innombrables qui le composent,
qu'Il faudrait un travail de plue d'un mois pour
parvenir* le bien connaître. Alexandre Guilmant
n'avait eu que deux heures pour se préparer t
Chacun aadmiré l'intelligence de l'organiste de
Saint-Nicolas; et après la séance, les artistes qui
s'étaient rendus à son invitation l'ont vivement
complimenté. Il est beau à un jeune artiste dequit-
ter ses affections, ses travaux pour venir deman-
der t Paris le baptême d'une réputation naissante;
et Alexandre Guiimant, en retournant à Boulogne,
n'ana que des félicitations à recevoir de sa fa-
mille et de ses concitoyens pour l'excursion glo-
rieuse qu'il vient de faire dans la capitale. »

On voit que bien avant son installation à Pa-
ris, qui n'eut lieu qu'en 1871, M. Guilmant s'é-
tait acquis une réputation solide, qui ne fit que
s'accmttreencore par les nouveaux voyages qu'il
eut l'occasion de faire à l'étranger, particulière-
ment en Angleterre, où son talent est surtout
apprécié, pour l'inauguration et la réception des
orgues de diverses églises. L'une des séances qui
lut tirent le plus d'honneur, sous ce rapport, est
celle qui eut lieu à Paris, pour l'inauguration
du grand orgue de Notre-Dame, et dans laquelle
il fit entendre, avec un grand effet, sa superbe
marche funèbre. Mais bientôt le jeune organiste
allait enfin trouver une situation digne de lui.
Le regrettable Chauvet (Foy. ce nom), un artiste
de premier ord ro aussi, ayant été enlevé, an mois
de janvier 1871, par une maladie de poitrine,
M. Guilmant fut appelé à le remplacer dans ses
fonctions d'organiste de l'église de la Trinité, et
depuis lors il a pris place au nombre de nos
meilleurs artistes en ce genre, et sa renommée
n'a cessé de grandir. Cette renommée s'est étui.
due il 'étranger aussi bien qu'à Paris, gràce sur.
tout aux; belles . compositions de M. Guilmant,

qui est aujourd'hui considéré comme l'un des.
premiers organistes da l'Europe (1).

M. Guilreant possède en effet toutes les qua-
lités qui font les grands organistes : à une ins-
truction solide, étendue et variée, à une ardeur
de lecture infatigable , à une mémoire toujours
exercée et tenue en haleine qui lui permet de re-
tenir les plus grandes mn vtol; des inaltres Immor-
tels de l 'art, les Frescobaldi, les Bacb, le n lien-
del, il joint les connaissances théoriques et pra-
tiques qui forment le musicien consommé, qui
aident à l'improvisation et donnent à celle•ci son
charme, sa noblesse et sa solidité, enfin par l'é-
tude constante qu'il a faite des ressources mul-
tiples de l'instrument, de l'emploi et du mélange
de ses divers jeux, il en sait tirer les effets les
plus opposéa, les plus Inattendus et les plus va-
liée. Son talent comme compositeur n'est pas
moins remarquable, l'inspiration chez lui est
fécondée par le savoir, et les oeuvres publiées jus-
qu'à ce jour par M. Guilinant donnent les preuves
incontestables de la richesse de son Imagination
ot de l'excellence de ses principes artistiques.

Voici la liste des compositions les plus impor-
tantes dues à la plume de cet artiste extrême-
tuent remarquable• et singulièrement laborieux :

- 1° Quatre Messes à 4 voix, avec accompa-
gnement d'orchestre ou d'orgue; - 2° Motets à
4 voix, avec orchestre ou orgue; - S° 12 Mo-
tels à 1, 2, 8 ou 4 voix, avec accompagnement
d'orgue ou d'harmonium, op. 14, Paris, Blériot,
in•8°; --4° Échos du mois de Marte, cantiques
à une ou deux voix égales, avec accompagne-
ment d'orgue ou d 'harmonium, Parie, Blériot,
in-8° ; - 6° Quart dtlecta (psaume 83), à 4 voix,
solos et choeurs, avec accompagnement d'orgue,
op. s, Paris, Lebeau, in-8°; 6° Pièces de dif-
férents styles pour orgue (en 12 livraisons),
recueil d'une rare richesse et de la plus grande
valeur, dont on ne saurait trop recommander la
lecture et l'étude à tous les organistes, Paris,
Scbott; - 7° L'Organiste pratique, recueil de
pièces de moyenne difficulté pour l'argue (2 li-
vraisons parues); a° Sonate pour le grand orgue;

(t) Danton interesaant travail sur l'Orgue du Paras
derrndasrrre d'ds,srerdam (Amsterdam. raie), M. PhU-
bert a écrit ceci :.- u M. Alexandra animant est devenu
l'organiste favori da publie sag'als. Chaque année Il
passe plusieurs fois le Manche pour aller donner des sé-
ries de concerts, à Sheffield surtout, sur l'admirable las-
trament qu'y e epnstrutt M. Cava111e-Coll. Au dire de
temmcus, dont il est un des meilleurs Mires, 11 captive
tellement ce publie, que d'excellente organistes du paya
ont a redouter de se taire entendre après lui.» On peut
lire dans le méme ouvrage le récit des triomphes (le
mot n'est pas exagéré) que M. Oallmant e obtenus à
Amsterdam tors de son royage en cette ville pour Deae-
guretlon de l'orgue du Palais de rludustrle.
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- 80 Morceaux pour harmonium [ Prière et
Berceuse, op. 27; Cansonetla, op. 2+1;
Pughella, ,op. 29 scherzo, op. 30; Aspiration
religieuse op. 31; Villageoise, op. 32; Air,
Gavotte et Menuet de J.-S. Bach, transcrits; Al-
legro, Air et Finale de Haendel , transcrits;
choeur et Rondeau de Phaéton, de Lully, trans-
crits], Paris, Schott; - 100 Deux Morceaux
pour harmonium ( Recueillement; Valse), id.,
id.; - 110 Plusieurs duos pour piano et har-
monium; -- 12° Morceaux pour piano seul :
Canzonetto; idylle; Scherzo-valse; Pauline,
polka; Mazurka; Air d'une cantate de Jean-Sé-
bastien Bach, transcrit, etc., Paria,Schott; enfin,
nu assez grand nombre de morceaux de divers
genres, pour chant ou pour différents instrumente.
M.. Guilmant a écrit aussi, sur un poème de
M. Charles Barthélemy, un oratorio-symphonie
eu deux parties, Geneviève de Paris, qui n'a
pas encore été exécuté,

GUIMAiIAES (José.Rtnrmo), littérateur
portugais, naquit à Lisbonne le 2 octobre 1818.
Ayant achevé ses études de droit en 1848 à l'U-
niversité de *timbre, ii se proposa d'entrer
dans la magistrature. Toutefois, ses opinions po-
litiques très-libérales, les troubles qui éclatèrent
bientôt et des difficultés de toute sorte vinrent
retarder son entrée dans la carrière. Ce n'est
que vers la fin de l'année 1846 qu'il se vit nom-
mer juge (Juiz de dirent)) à Mertola. L'inter-
vention étrangère mit fin à ses travaux olticieis,
et depuis lors jusqu'en 1854 11 refusa d'accepter
les places que lui offrit le gouvernement, parce
qu'il ne partageait pas ses vues. En 1864 il en-
tre comme prlmeiro official à la Bibliothèque
ntlUonale de Lisbonne, charge qu'il occcupe en-
core au moment où cette notice est écrite (Dé-
cembre 1875). Le docteur Guimaràes a droit
à une place dans ce livre à cause des nombreux
travaux de littérature musicale qu'il a publiés
dans les meilleurs journaux de Lisbonne, no-
tamment dans la Joutai do Commende. Ses
travaux dans la rédaction de ce journal si Imper•
tant datent de 1854, mais il avait déjà travaillé
auparavant dans le Patriotes (1852). C'est lui
qui a éveillé le goût des études historiques sur
la musique, marchant d 'accord avec un autre
amateur aussi distingué, M. Joaquim José Mar-
ques, dont je parierai plus tard. Il est impossi.
hie de dresser ici la liste complète des écrits de
M. Guimaràes, et nous citerons seulement les
plus importants; d'abord une excellente, bio-
graphie de Marcos Antonio Portugal (1), connu

(t) lt at juste de dire que c'est M. Francisco ionoeenelo
da $ lra, le mut bibliographe, eut a donné le premier
une bonne biographie de Marcos Portugal. Ce que »lis
en dit est incomplet et parfois lentet.

sous la nom de Portogutio (i'oy. ce nom), une no-
tice inédite sur son frère Simào Portugal, une
Historia do Theatre do Bairro Alto o4 Von
trouve des renseignements utiles sur l'histoire de
l'Opéra en Portugal, des notes inédites très-cu-
rieuses sur Angelica Cotaient, sur Mercadante, et
sur une foule de musiciens portugais dés dix-
huitième et dix-neuvième siècles. En 1873, le
Dr Guimaràes fit parettro à Lisbonne une excel-
tente biographie de la célèbre cantatrice Itl" 1B Todi,
qui malheureusement n 'a pas été appréciée selon
son mérite en Portugal; l'auteur avait généreu-
sement abandonné ses droits et le produit de la
vente de l'ouvrage en faveur des descendants de
l'illustre cantatrice qui vivent encore à Lisbonne.
M. E. David a rendu hommage à cet excellent
travail dans la Revue et Gazelle musicale
(1875). Dernièrement, le docteur Guimaràes a
fait paraltre dans le Jornal do Commuas, des
Memorlas para a historia dos theatros de
Lisboa, qui sont d'une grande valeur et qui ren-
ferment de riches matériaux sur l'histoire de
l'Opéra à Lisbonne. Son Summario de varia
historia (1), sorte de mosaïque littéraire sur les
sujets les plus variés et les plus curieux, renferme
des notes fort utiles sur l'histoire des arts et
métiers en Portugal. M. Guimaràes tient le feuil-
leton musical du Jornal do Cornmercio et y
exerce la critique d'une façon très-honorable ;
ses articles sur le théàfre de S. Carlos ( Opéra
de Lisbonne) sont remarqués; on trouve encore
des travaux de lui dans l'Archivo Pittoresco,
dans Artes e Lotiras, etc., etc.

J. na V.
GUIMET(Éuu.n), riche industriel et amateur

distingué de musique, est né à Lyon en 183e.
Fils d'un inventeur dont los nouveaux procédés
chimiques firent faire de grands progrès à cer-
taines industries spéciales, et qui, en exploitant
lui-méme ces procédés, augmenta d'une façon
notable une fortune delà considérable, M. Gui-
met, tout en aidant dans ses entreprises son père,
auquel il a succédé depuis, étudia avec ardeur
la musique, vers laquelle Il se sentait attiré par
un goût irrésistible. 11 travailla d'abord le piano,
puis se livra à l'étude de l'harmonie sous la di-
rection successive de MM. Joseph Luigial, De-
billemont et Richard Lindau. Dès 1859, il pu-
bliait à Paris (chez Flaxland) un recueil de dix
Scènes et Mélodies, bientôt suivi d'une série de
petites pièces pour le piano, intitulées Croquis

espagnols. Un peu plus tard, M. Guimet écrivait
la musique d'un ballet en 2 actes et 4 tableaux,

(t) C'est na chois de ses meilleurs article% publies
autrefois data le !ornai do Commerelo. Quatre volumes
en ont déjà para ; te as est sous presse.
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Mut blanc et l'Œcif rouge, qui était repré-
senté au Grand•Théâtre de Lyon le 26 novembre
1867. L'oeuvre la plus importante de M. Guimet
est un grand oratorio, c'està-dire une e orien-
tale symphonique, » le Feu du ciel, vaste com-
position pour soli, choeurs, orchestre et fanfare,
écrite sur des vers de M. Victor Hugo, que l'au•
Leur fit exécuter pour la première fois à Lon•
dres, dans Saint-James's hall, au mois de juillet
1872, et ensuite à Parie, eu théàtre du Châtelet,
dans deux concerts donnés par lui au mois de
février 1873. La critique accueillit favorable•
ment la partition du Feu du Ciel, qui ne man-
quait en vérité nt de talent, ni de verve, ni de
gsendeur.

M. Guimet a aidé considérablement, dit-on, et
par son activité et par sa fortune, eu développe-
ment du mouvement , musical et du mouve-
ment orphéonique dans sa ville natale, ce qui
l'a fait nommer officier d'académie et mem-
bre de l'Académie des sciences, belles-lettres
et arts de Lyon, dont son pète e été pré-
sident à plusieurs reprises. Il manie d'ailleurs
la plume avec facilité, et après avoir publié deux
récits de voyages, l'un en Espagne, l'autre en
Égypte, il a donné sous ce titre : Cinq Jours à
Dresde, une relation intéressante de la grande
fête des chanteurs qui eut lieu en cette ville du
22 au 26 juillet 1866 (Lyon, Méra, 1886, iu.12).
M. Guimet a publié aussi quelques choeurs or-
phéoniques : l'Hymne è 1a musique, te Cons .
cri:, la Salnl-Jean, les Faucheurs, etc. En
1816, M. Guimet e été chargé par le gouverne-
ment français d'une mission scientifique au
Japon, et s'est acquitté de cette mission de la
façon la plus distinguée. Peu de temps après, il
était nommé chevalier de la Légion d'honneur. -
La mère de cet artiste, Mtlt' Zélie Guimet, fille du
peintre Bidault, a fait preuve elle-même de talent
dans la peinture et s'est fait remarquer par quel-
ques bons tableaux, entre autres une JudUls
qui a figuré au salon de 1827 (1).

GUINDANI (E	 ), musicien italien con-
temporain, a fait représenter sur le théâtre de
Parme, le 16 février 1876, un opéra sérieux qui
avait pour titre la Reglnadi Castiglia. Cet ou-
vrage n'a obtenu aucun succès.

GUIDAUD (JEAn-Barrlsre), compositeur et
professeur, ne à Bordeaux en 1803, fit ses études
au Conservatoire de Paris, où il fut élève de
Reicha et de Lesueur. Admis au concours de
l'Institut, il remporta en 1826 le premier second

(il Volai les titres des rets de voyage publiés par
H. Stalle tlulmet : te A traders rllspagne. Lyon, Hère,
1861, ln-t8; te croquis lgppdene, Parie, netael, iota;
H :quisses «andine«1, Parie, Bebel, in-sa, 1810.

grand prix de composition, et l'année suivante le
premier grand prix. Devenu par ce fait pension-
naire de l'Académie de France à Rome, il alla
passer plusieurs années dans cette ville, et fit à
l'Académie des Beaux-Arts les envols règlent«.
'aires, envois parmi lesquels se trouvaient des
fragments d'un opéra sérieux Italien, intitulé
Ruggero e Bradamante. De retour à Paris, ii
essaya, comme tant d'autres, de se produire au
théâtre ; voyant qu'il n'y pouvait réussir, il prit
le parti de quitter la France et d'aller s'établir à
la Nouvelle-Orléans, où il se fit une brillante po•
sillon comme professeur. Au bout de quelques
années, il revint à Paris, s'y maria, tenta encore,
mais toujours inutilement, d'aborder le scène, et
après en avoir reconnu de nouveau l'impossibilité,
repartit pour la Nouvelle-Orléans. Je croie que
c'est en cette ville qu'il est mort, vers 1866.

GUIRAUD (Ennui), compositeur, fils du
précédent, né à la Nouvelle-Orléans le 23 juin
1837, offre le seul exempte connu en France d'un
musicien fils de prix de Rome et ayant obtenu
lui-mémo le prix de Borne. Plus heureux que
son père, M. Guiraud a pu, non sans difficultés
toutefois, se produire comme compositeur dra-
matique, et il:est un des jeunes artistes sur les•
quels la nouvelle école françaises le plus droit
de compter.

Vivant dans un milieu tràs•musical, M. Er-
nest Guiraud, qui était né avec de réelles fa-
cultés, vit ces facultés s'accrollre encore sous la
direction de son père, qui, tout naturellement, se
chargea de son éducation artistique. Lorsqu'il
fut àgé d'une douzaine d'années, celui-ci l'amena
à Parts, non pour l'y fixer encore, mais dans le
but de lui ouvrir l 'imagination et de lui préparer
tee voies de l'avenir. M. Guiraud père repartit
ensuite pour la Nouvelle-Orléans avec son fils,
emportant avec lui un certain nombre de livrets
d'opéras qu'il avait achetés dans le but de l'exer-
cer à ta composition dramatique. Parmi ces li-
vrets se trouvait celui du Roi David, représenté
à l'Opéra en 1846, et qui avait été le premier
ouvrage de M. Menuet. Le jeune Guiraud, altei-
gnant environ sa quinzième année, remit ce
poème en musique, et son Roi David, joué par
la troupe française de la Nouvelle-Orléans, ob-
tint dans cette ville un succès véritable.

La représentation de cet opéra fut l'adieu Jeté
au pays qui l'avait vu nattre par M. Ernest Gui-
raud, qui s'apprêtait à venir s'établir définitive-
ment dans sa véritable patrie. 11 s'embarqua en
effet pour la France, afin d'y continuer ses élu•
des, d'y parfaire son éducation musicale, et de
s'y faire une position. Il y trouva tout naturel-
lement d'intimes relations t les amis de lion père,
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pals les membres de sa propre famille, parmi
lesquels son oncle, M. Croiaitles, violon-solo de
t'opéra-Comique, qui en prit ta garde et t,ui
veilla sur lui avec un soin tout paternel. Preaqu s
aussitôt arrivé à Paris, il entra au Conservatoire,
dans la classe de piano de M. Marmontel, dont il
devint rapidement l'un des meilleurs élèves. Dès
1865, obtenait un premier accessit, remportait le
eecond prix en 1857, et le premier en 18558. En
même temps il suivait un cours d'harmonie avec
M. llarbereau, qui avait été chez Reicha le con-
disciple de son père, et entrait bientôt dan* la
classe de composition d'Halévy. Ses progrès y
turent si rapides qu'en 1859, à gon premier con-
cours à l'Institut, il enleva d'emblée le premier
prix de Rome, qui lui fut décerné à l'unanimité.
La canlate de concours avait pour auteur
Édouard Mennais, et pour titre Bajaset et le
Joueur de /lé te.

M. Guiraud, qui tenait alors à l'orchestre de
l'Opéra-Comique le modeste emploi de timbalier,
partit donc pour Rome, comme tant d'autres ;
mais son séjour dans la ville éternelle fit peut--
être plus d'impression sur son esprit qu'il n'en
fait d'ordinaire sur celui de ses confrères. Nature
ardente, enthousiaste, doué d 'un sentiment ar-
tistique très-intense et très-développé, il con-
serva de son voyage en Italie, de la vue de cette
nature généreuse et luxuriante, de la contempla-
tion de tant de chefs-d'oeuvre accumulés par les
siècles, un souvenir qui, loin de lui peser, lui est
toujours resté cher. M. Guiraud, du reste, ne
faillit point aux obligations imposées par le régie-
ment aux élèves de l'école de Rome, et lit exac-
tement à l'Académie des Beaux-Arts les envois
auxquels il était tenu : il envoya la première
année une messe solennelle, la seconde année
un opéra bouffe italien en un acte, pli Aveen-
turlu'!, et la troisième un opéra-comique en un
acte intitulé Sylvie.

M. Guiraud commença sous d'heureux auspi-
ces sa carrière de compositeur. Au rebours de
tant d'autres prix de Rome, qui ne peuvent par-
venir à se (.sire jouer, il était à peinede retour à
Paria et touchait encore les derniers mois de sa
pension, lorsque l'Opéra-Comique livra au publ c
ce petit opera de Sylvie, précédemment envox
par lui à l'Académie des Beaux-Arta. Représenté
Io ii mai tsot, cet aimable ouvrage fut ravora-
blement accueilli. Son auteur dut cependant
attendre cinq ans une nouvelle occasion de se
produire, et ce n'est;que le 5 mars 1809 que le
Théàtre-Lyrique lit parattre En Prison, nouvel
ouvrage en un acte dit à la plume de M. Gui
rand; encore ce dernier ne fut-il joué que contre
le gré du compositeur, qui, mécontent du livret

de ses collaborateurs, mécontent même de se
partition, dit désiré ne leur jamais laisser voir
le jour. Le jeune musicien donna, let juillet 1870,
à l'Opéra-Comique, un troisième ouvra,g^e en un
acte, I. Kobold, qui réussit à muait, mais
dont les événements vinrent «téter la car-
rière.

La guerre survenue, M. Guiraud ne voulut
pas profiter de l'exemption du service militaire
à laquelle lui donnait droit son titre de prix de
Rome; il s'engagea même dans un bataillon de
marche, fit son devoir jusqu'au bout, et fit bra-
vement le coup de feu en plus d'une occasion,
notamment dans les deux sanglantes journées de
Champlguy et de Montretout, où il vit bon nom-
bre de ses compagnons tomber autour de lui.
Plus heureux pourtant que notre brave et cher
Henri Regnault, venu de si loin pour se faire
tuer en héros, il ne fut pas même blessé.

Une fois la paix rétablie, M. Guiraud se remit
an travail. On le retrouve bientôt aux Concerts
populaires, où, le 28 janvier 1872, il fait exécuter
une suite d'orchestre fort remarquée et qui mé-
ritait de l 'être ; celte composition le classa aus-
sitôt dans l'opinion des artistes et du public, et
vint confirmer les espérances qu'on avait conçues
de son talent ; elle accusait chez sou auteur
une étude sérieuse et approfondie des grands
maures, principalement dans le prélude, qui
est de conception toute classique, et unp grande
c innaissance des ressources de l'orchestre, sur-
tout dans le finale (Carnaval), page brillante et
entrain mte, morceau plein d'action, de mouve-
ment et de couleur.

Le 23 novembre 1872, M. Guiraud donnait au
petit tbéàtre de l'Athénée un opéra-comique en
deux actes, Madame Turlupin, dont la parti-
tion extrêmement distinguée lui lit le plus grand
honneur, et qui mériterait d'être repris sur une
scène plus importante. li écrivit ensuite la mu-
sique d'un ballet en un acte, Gretna-Green, qui
fu r présenté à l'Opera le 5 mai 1873. lit exé-
cuter l'année suivante aux Concerts populaires
une Ouverture de concert (t°' mars 1874) et un
a;r de ballet (6 décembre), et enfin donna à i'O-
pé,a•Comique, le 11 avril 1870, un ouvrage en
trois actes, intitulé Piccolino. Moins originale,
moins neuve à mon sens que celle de Madame
'l'us-lupin, la partition de Piccollno, qui a été
très bien reçue du public et de la critique, n'en
est pas moins une oeuvre remarquable, dont l'ai-
Iure franche et hardie tranche d'une façon très-
heureuse avec celle de certaines productions
contemporaines dont les auteurs, se rappro-
th rut des tendances anti-scéniques de la nou-
velle école allemande, voudraient acclimater au
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théâtre des procédés qui en sont précisément la
négation pure.

Au reste, et musicalement parlant, M. Ernest
Guiraud n'est ni un réveur ni un élégiaque. C'est
un tempérament nerveux, chaud, vivace, qui
e besoin de l'entratnement de la scène, et qui est
visiblement et invinciblement attiré vers le théà•
Ire, dont il a le sentiment inné. Sa musique a
les véritables qualités qui conviennent au drame
lyrique : l'action, te mouvement, la chaleur, la
vie, et par conséquent, an point de vue techni-
que, le rhythm, qui est justement l'âme et l'es.
sauce de toute musique vivante. Malheureuse-
ment, et par ia faute de nos administrations
théâtrales, M. Guiraud n'a pu donner encore la
mesure exacte de son talent, et produire une
oeuvre où il se soit livré tout entier. Mais ceci
viendra rapidement maintenant, il faut l'espérer,
et M. Guiraud ,n'en reste pas moins l'un dos
soutiens les plus fermes, les plue intelligents et
les mieux doués de la jeune école française.

Voici ia liste des oeuvres gravées de M. Gui-
rand : i° Sylvie, un acte (Paris, Lcmolne);
Madame Turlupin, 2 actes (Paris, lf.seudierl ;
3° Gretna•Green, ballet en un acte (Paris, Du-
rand-Schreaewerk);°4° Pleoonna, 3 actes (id.,
id); 50 Suite d'orchestre en quatre parties, pare
Cition d'orchestre et arrangement à 4 mains (id.,
id.); Mignonne, mélodie, Sérénade de Bug-
Blas (Paris, Choudens) ; Crépuscule, mélodie
(dans la Revue de ta musique).

Au mois de novembre 1876, M. Guiraud a été
nommé professeur d 'harmonie et accompagne-
ment au Conservatoire. en remplacement d ie
douard Bapliste,•qui ,venait de mourir.

GUISLAIN (Prenre•Josern), violoniste et
chef d'orchestre, né à Berg-op-Zoom en 1757, se
fixa de benne heure à Anvers, et tout en rem-
plissant l'emploi de violon-solo au théâtre, diri-
geait les concerta nobles, ceux de la Solidarité
et de la Société philharmonique, ce qui le ren-
dait en quelque sorte l'arbitre du mouvement
musical en cette ville. C'est lui qui, le premier,
nt Battre le goât de la musique classique à An-
vers, surtout en y faisant exécuter les quatuors
d'Haydn et de Mozart, presque inconnus avant
lui. Lui-Mme se faisait remarquer, comme
violoniste, par son excellente exécution des con -
certos de Viotti, Kreutzer et Rode. On cite parmi
tes compositions de cet artiste un Concerto de
violon et un livre de aix Sonates pour deux 'Io-
ions, publiés à Anvers, chez Wanters.

* GUMBERT (Falune» ), compositeur,
est né à Berlin le 21 avril 1818. Cet artiste n'a
pas publié jusqu'à ce jour moins de 400 lieder,
qui se foot remarquer pour la plupart par ait

- GUY01

sentiment très-personnel etuncharme pénétran'
Il a donné au théâtre Armenia, de Vienne, en
novembre t867, une opérette intitulée Caroline
ou une Chanson sur le golfe de Naples.
M. Gombert, qui est très-versédans la connais.
sance de la langue française, s'est fait aussi une
sorte de spécialité de la traduction de nos opé-
ras, et c'est à lui que l'on doit les adaptations
allemandes des Dragons de Villars, de t 41'rt-
caine, de Mignon, de le Roi l'a dit, etc., ainsi
que celle de la plupart des opérettes de M. Of-
fenbach. M. Gumbert est l'un des collaborateurs
actifs de la Nouvelle Gosette musicale de Ber-
lin.

GUMPRECHT (Orne), écrivain musical
fort distingué, né à Erfurt en 1823, a fait ses
études à Breslau, à Balle et à Berlin. Il est at-
taché depuis 1848 à la Gazette nationale en
qualité de critique musical, et il a acquis sons
ce rapport une grande autorité,jque justifie na
talent très-solide et trés•sérieax. Il a publié sous
ce titre: Musitalische Charakterbilder (Pore
traits d'artistes musiciens) une série d'études
fort intéressantes sur Schubert, Mendelssohn,
Weber, Rossini, Auber et Meyerbeer (Leipzig,
1808). On lui doit encore l'écrit suivant : Ri-
chard Wagner ;und sein Auhnentfestspiel
(Leipzig, 1878).

GUNG'L (1tt11s Vinons), fille du fameux
compositeur de danse Joseph Gung'i, a abordé
la carrière lyrique en débutant avec succès à l'O-
péra de Berlin, en 1872, dans ta Flûte enehan
Me de Mozart et dans le Faust de M. Gounod.

GUNTIIER (Le docteur), médecin établi à
Leipzig, a écrit la musique d'un opéra, l'Abbé de
Saint•CaU, qu'il a fait représenter, sous le pneu•
donyme de Horther, au théâtre Victoria, de
Berlin, en juillet 1864: Cet ouvrage a eu du suc-
cès.

GUSTO (J	 Z..,;...), compositeur, vivait
vers le milieu du dix-huitième siècle à Zurich,
où il se fit une grande popularité, et où il pu.
bila te recueil suivant : Ausertesene geistliche
Lieder mis den bute» Diehtern. Mit gons
ueuen leichten Melodieen versehen von J.-Z.
Gasto (Zurich, Ziegler, 1769, ia•8'). Ce recueil
ne contient pas moins de 170 chants, dont 67 à
une voix, e à deux et 107 à trois et quatre voix,
dont la mélodie est généralement aimable et fa-
elle.

* GUYOT (Jeu), et non Gulos. - Un an-
cien officier de l'armée belge, M. Clément Lyon,
qui s'est épila d'une véritable passion pour ta
mémoire de cet artiste, e publié récemment sur
lui une brochure intéressante, qui complète et
rectifie les renseignements commit jusqu'à ce jour,
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•et dans laquelle il annonce la publication pro-
chaine d'une biographie étendue et complète de
son héros. La brochure de M. Clément Lyon a
pour litre « Jean Guyot, dit Castileti, célèbre
musicien wallon du xvt'siècle, matira de cha-
pelle de S. M. l'Empereur d'Allemagne Ferdi•
nand le', né à Châtelet en 1512 (Charleroi, De-
Iaere, 1876, in•8°). ° II résulte tout d'abord des
renseignements recueillis dans cet opuscule, que
le nom véritable de l'artiste est Guyot, et non
Guyoz, et qu'il est né en 1512. « Jean Guyot,
dit M. Lyon, inspiré sens aucun doute par l'esprit
patriotique, se donna, à l'étranger et même dans
son pays, le nom de Joannès Castileti ou Jean
de Chdlelet. Nous verrons plus loin qu'il latini-
sera son nom d'une manière différente encore et
qu'il en fera Joannès Guidonius, en accompa-
gnant ce nom du mot « Castiletanus ce qui
prouve à quel point il tenait à son origine. Jus-
qu'aujourd'hui ces divers noms ont rait prévaloir,
dans l'esprit des biographes , l'idée de deux per.
minages distincts; mes Investigations m'ont
.heureusement permis de rétablir la vérité au plus
grand honneur du mettre de chapelle. Jean
Guyot, Joannès Castileti, Joannès Guidonius,
c'est•à•dire le compositeur de musique et l'écri-
vain ami des arts ne sont bien réellement que les
'noms différents d'une seule et même brillante
personnalité.

Si les détail, donnés par M. Clément Lyon
sont aussi sûre et aussi précis qu'il le dit, l'ar-
tiste connu jusqu'ici sous le nom de jean Gui-
dentus (Voir Biographie universelle des Diu.
skient, t. tv), et considéré comme Hollandais
parce qu'il avait publié à Maestricht l'ouvrage
intitulé Dllnervalia, n'aurait jamais este, où
plutôt n'était autre que celui qui nous occupe
ici, et doit étre confondu avec lui. En effet,
M. Lyon revendique pour Jean Guyot la pa-
ternité de cet ouvrage Important.

A fige de vingt-deux' ans, selon son nouveau
biographe, Guyot suit les cours de la Faculté
dès Arts de Louvain. « Le 5 décembre 1536, il
soutient sa thèse (responsio formons), sorte
d'acte de préparation au grade de licencié;
l'année suivante, il prend part au concours défi-
nitif, et, finalement, le 22 mars 1537, lors de la
promotion générale, ayant été proclamé 22° sur
108 concurrents, Il est nommé licencié-ès-arts. °
D commence alors sa carrière. En 1546, on le
retrouve à Liés, où il est chapelain à la collb-

giate Saint•Peul, en méme temps qu'il remplit
aussi l'office de martre des chantres (procenlor),
et bientôt il devient mettre de chapelle de la ca-
thédrale de Saint-Lambert de la mémo ville.
Dir_sept an% plus tard, en 1503, sa renommée
l'ayant depuis longtemps fait mander et établir
à Vienne, et l'emploi de mettre de chapelle de
l'empereur d'Allemagne étant vacant, II est
pourvu de cet office, qu'il ne remplit pourtant
que pendant une année (septembre 1503--31 août
1504), par suite de la mort de FerdInund I". II
n'avait point perdu son temps d'ailleurs, car I)
avait fondé et Inauguré à Vienne, dès le 1°' dé-
cembre 1508, une école musicale qu'il soutenait
en partie de ses dealers personnels. Toutefois,
Guyot revint à Liége en 1504, y retrouva son
emploi à la cathédrale, et mourut en cette ville
le 1 1 mars 1588, âgé d'environ soixante-seize
ans, jouissant de la renommée d'un grand ev-
tIste, de l 'affection de ses proches et de l 'estime
de tous.

GUYOT DE FRIME (Fnanço,s•Fonruué),
écrivain français, né à Paris le 30 août 1791, a
publié, entre autres ouvrages assez nombreux et
do caractères très-divers; trois volumes d 'un
Annuaire des drtMies français, dont le pre-
tnier parut en 1832 (in-12). On trouve dans
cette publication, consacrée à toutes les bran-
ches des beaux .arts, quelques renseignements
Intéressants• et quelques notices biographiques
sur un certain nombre de musiciens vivant à
cette époque. Guyot de Fère est mort vers 1805.

GUZMAN (Joncs ne), musicien espagnol,
s'est fait connallre par la publication suivante :
Curiosidades del cantotiano, sacadas de las
obras del Reverendo Don Pedro Citron. de
Bergaeno, y de otros autores, dadas a lus a
cosla de Jorge de Guzman, natterai de la
Ciudad de Cadia, en donde aclualmente
exerce et oocio de »chantre de la Santa
Iglelia cathedral en dicha Ciudad, !Madrid,
1709, petit in-4° de 272 pages, avec un supplé-
ment de quatre feuillets non paginés.

J-!l. W.
GUZM.AN (Monte»), compositeur italien,

vivait dans la seconde moitié du dix-huitième
siècle. II a fait représenter un opéra bouffe inli•
talé gli Uccellatort, et un autre ouvrage, la
Content», écrit par lui en société avec plu
sierra antres artistes.
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" BARRE (C	 WItusia), flûtiste alle-
mand et compositeur, est mort à Leipzig le
25 man 1875. II avait fait, pendant longues an°
nées, partie de l'orchestre da Cewandhaus de
cette ville.

HAAS (P	 ), facteur d'orgues contempo-
rain le plus renommé de la Suisse, est l 'auteur
des orgues des cathédrales de Bâte, de Berne et
de Lucerne, qui se font remarquer par de solides
qualités et par un fini d'exécution peu com-
mun.

BAAS'(CnAaLes), professeur de chant, est
l'auteur d'un recueil intitulé l'Art du chant,
uocaltses faciles ((Paris, Prilipp), et d'un se-
cond recueil publié sous le titre de Quinze Vo-
calises•mellodies, taisant suite à l'Art du chant
(id., id.). On lui doit aussi quelques romances.

HABENECR (Cuisis), écrivain point.
que, est l'auteur d'une brochure ainsi intitulée :
Précis historique de musique classique (Paris,
Dente, 1861, in-12 de 35 pp.).1l est le petit neveu
d'Habeneck , qui fut directeur et l'un des plus
fameux chefs d'orchestre de l'Opéra.

* HABERBIER (Eanezsv), est mort le 12
mars 1869 à Bergen (Norvège) où ii s'était re.
tiré depuis plusieurs années, continuant de se
livrer à l'enseignement. II avait annoncé nu con-
cert, et, quoique se sentant très-souffrant, n'en
voulut point reculer la date. Il se présenta donc
devant le public, et avait déjà exécuté un de ses
morceaux d'une façon fort brillante, lorsque, au
moment de terminer le second il défaillit et se
blasa tomber sur son piano. On s'empressa de
lui porter secours, mais lorsqu'on voulut le re-
lever, il avait cessé de vivre.

HACI:ENSOEI.LNER (Lewin), pianiste
et compositeur autrichien, est fixé depuis plu-
sieurs années à Florence, où il dirige les concerts
de la Société philharmonique. Il a fait représen•
t 'r, sur un théâtre particulier de cette ville,
deux en trois opérettes écrites sur paroles fran-
çaises, dont une intitulée le Dé, a obtenu un cer-
tain succès. II a méme donné au théâtre delle
Logee, le 25 avril 1877, tin opéra-comique fran-
çais en trois actes, la Villa du spirite, écrit sur
des paroles de M. le duc de Dino. M. Heckea-
seellner, qui est très-répandu dans la haute so-
ciété de Florence, a épousé une chanteuse dra-
matique fort distinguée, M''° i Barbieri•Nini
(t'ose: ce nom), aujourd'hui retirée du théâtre.

* HÆNDEL'(Gronaes-Fatotaic). II n'est pas
inutile de faire remarquer que l'écrit de M. Vic•
ter Schoelcher sur la vie de cet artiste immortel,
publié à Londres sous ce titre ; Lift of Baudet,
avait été inséré précédemment en français, par
fragments et presque en son entier, dans le
journal la France musicale. Depuis lors, il e
parure Londres un livre de M. F. Chorley : Han.
dei studios (Études sur Bestial , Londres,
in•8°), et la brochure suivante: A short commen-
tary on Bandera oratorio e t& !gaga h s(coupe
commentaire sur l'oratorio de Mendel « le
Messie») par John Crowdy, Londres, William
lierres. En Allemagne a été publié aussi, il y a
quelques années, un écrit ainsi intitulé : Hândel
und Shakespeare. Zur 'Redits der Ton*
kunst (Bamdei et Shakespeare. Sur l'esthé-
tique de la Musique), par M. G. G. Gervinos,
Leipzig, 1808, In-8°. Enfin, j'ai moi-même publié,
lors des superbes exécutions du Messie don-
nées à Paris par la Société de l'Harmonie sacrée,
sous l'excellente direction de M. Charles La -
moureux (Foy. ce nom), un opuscule ainsi inti-
tulé : A propos de l'exécution du Messie de
Benda au Cirque des Champs-Élysées, le
19 décembre 1873, Parts, imp. Cbaix, 1878,
1a-12 de 35 pages (1).

HAEN EL DE CRONENTIMLL (Loci•
sa•Aucusv. -Alnnts•Jata, marquise D'IIÉRT
COURT DE VALINCOURT, née DE), dame con•
positeur, descend d'une antique maison patri-
cienne de Grata, et est née en Saxe, en 1839.
Elle montra de bonne heure de rares aptitudes
pour la musique, et ne commença cependant
l'étude de cet art qu'à dix-sept ans, non dans son
pays, mais en France, où elle était venue pour
terminer son éducation littéraire, et qu'elle ne
quitta plus depuis lors. Elle fut successivement
l'élève de MM. Tarie', Franchomme. Camille
Stematy, Eugène Prévost, Demerssemann, fit de
rapides progrès, et bientôt se livra avec ardeur à
ta composition. Le nombre des mu vres composées
par Mp6 Babel de Cronenthall (c'est sous ce
nom qu'elle s'est fait coasaltre) ne s'élève guère
à moins d'une centaine, dont une bonne partie

U) Lev deus traductions de Jades Market&e et du Ma-
ses données par M. Victor Wilder en $w7$ et :Ha (paris,
nome ln-tri sont précédées do courtes notlcee blttorh
qua sur ces dent ouvragea.
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e été publiée, Volet la liste des plue Imporlan-
tes : 1° La Cinquantaine villageoise (épisode
de la vie de campagne), 1•• symphonie; - 2°
Salut au printemps, 2• symphonie; - 3° La
Fantastique, 3• symphonie; - 4° Apollonia,
40 symphonie; 5° Bonheur pastoral, 1" so-
nate ; -6° La Simplielté, 2 0 sonate; «- 7° Dra-
alose, 3° sonate; - 8° La Bonne Journée, b•
sonate; -- 9° Vieux Style, 6' sonate, -10° La
Dramatique, 7' sonate; - t1° Monda, 80 so-
aate; - 12° Une partie de chasse, 90 sonate ;
-- 13° bfiltweyda, I I° sonate; - 14° Satisfac-
tion , 13e sonate ; --15° Heureux Jour, 14• so-
nate; - 16° La Pathétique, 15• sonate; -
17° Naïveté, 160 sonate; -- 18° Maestoso, 17°
sonate; - 19° Gaieté classique, 19• sonate; --
20° L'Enfance de Beethoven, 21° sonate; --
21° Georgina, 220 sonate (1) ; - 22° Crémone,
quatuor pour instruments à cordes; - 23° Six
Nocturnes (Nocturne, Regrets et Souvenirs, ta
Patrie absente, Ne m'oublie pas, Filius doto-
rosus, Florence); -- 24° Romances sans pa-
roles (Au bord de la mer, Villanelle, Médita-
tion, Fragilité de la vie, l'Adieu, Rives sur
l'Océan, Crépuscule, l 'Horizon, le Naufrage
du bonheur) ; - 25° La Naissance de Jésus,
Noël pour piano et chant; --- 28° Le Retour des
àioissonnvurs, marche; - 27 6 Muselles gas-
connes, en forme de rondos; - 28° Let Cloches
du soir, fantaisie: - 29° La Pastorale, bluette;
- 30° La Source, impromptu; - 31 0 Alla mi-
Mare, scherzo capriccioso; - 32° Ophelia,
romance dramatique pour piano et violoncelle ;
- 33° Joyeuse humeur, rondo; - 34° L'Êlé-
gante, polonaise; - 35 0 Jonquille, gavotte; -
30° enfin des valses, polkas, mazurkas, varso-
viennes, qui, arrangées à grand orchestre, font
depuis longtemps partie du répertoire du con-
cert des Champs-Élysées, et un certain nombre
de romances et mélodies vocales.

1H••° Haënel de Cronenthall, qui est aussi !'au-
teur d'un opéra-comique jusqu'à ce jour inédit,
la Nuit d'épreuve , s'est fait remarquer en
1887, lors de l'Exposition universelle de Paris,
en transcrivant, pour l'orchestre du Jardin chi-
noie, quelques-uns des airs les plus populaires de
la Chine, travail qui lut a valu la grande mé-
daille d'honneur de l'Exposition et celle des com-
missions impériale et chinoise. Quelques-uns de
ces morceaux, transcrits pour le piano, ont été
publiés; ce sont les suivants : 1° La Descente
de l'hirondelle, air chinois cité dans le recueil

(I) t es soutes portant les n^° i, to, II, te et te, non
mentlonndee Ici, sont extraites des symphonies eilees plus
bout et d'un quatuor pour instruments a corda.

deschants populaires de Confucius; 2° La grande
Tournante, danse chinoise en l'honneur des sa .
cilices offerts par l'Empereur sur l'autel rond;
8° La Chanson du Thé, composée au dix-hui-
tième siècle par l'empereur Khien•Long ; 4° Le
Chalumeau de Mou- Va, pastorale composée
par Ta-Jeun, musicien de l'empereur Meng-Ti,
en l'honneur de la princesse Niou-Va; 5° La
Danse des plumes, ballet pour inviter les es-
prits des quatre parties du monde à assister à la
fête des lanternes de Yang Cheu ; 7° La Tasse
d'or, chanson à boire de l'empereur Ouen-Ti ;
8° La, Joueuse de jidte de Sou-Tchou-Fou,
couplets et refrain.

HÆRTEL (Cnatsrorue), l'un des chefs de
la puissante maison d'édition musicale établie à
Leipzig et connue depuis plus de quatre-vingts
ans sous la raison sociale Breilkopf et Hertel,
naquit à Schneeberg en 1708. Vers la fin du
siècle dernier, il s'associa avec Chrlstophe•Gott-
tub Breitkopf, et les efforts de ces deux hommes
intelligents tirent de la maison qu'ils dirigeaient
l'une des premières de toute l'Europe. A la mort
de Breitkopt, en 1800, Christophe thertel resta
seul propriétaire de l 'établissement, qu'il dirigea
seul jusqu'en 1827, époque où il mourut (Voyez
Bnr~lrxorr).

MARTEL (llsauarN et Renons), fils du
précédent, naquirent, le premier le 27 avril
1803, le second, le 9 juin 1810. A la mort rie
leur père, ils prirent la direction de la maison
dont il était le chef, et la gérèrent conjointe-
ment pendant près d'un demi-siècle, c'est-à-dire
jusqu'à la mort de Hermann, arrivée à Leipzig
le 4 août 1875. Depuis cette époque, M. Ray-
mond Haute! est seul à la tête de cette impor-
tante librairie musicale.

HAEIITEL (Gustave-Anoures), violoniste
et compositeur, né à Leipzig le 7 décembre
1836, mort à Rom bourg (les-Bains) le 28 août
1870, se distingua de bonne heure comme vir-
tuose. Après avoir donné à vingt ans des con-
certs dans différentes villes d'Allemagne, il de-
vint en 1857 chef d'orchestre à Brème, puis en
1863 au théâtre municipal de Rostock, où II
fonda l'Association musicale, qui existe encore.
Le grand-duc de Mecklembourg-Schwerin voulut
se l'attacher comme directeur de la musique de
la cour, mats en 1873 Mortel préfi ,ra ta direction
de Hombourg comme plus lucrative et plus sa-
tisfaisante au point de vue de l'art.

Haute publia, fort jeune encore, un trio bur-
lesque pour trois violons, avec accompagnement
de piano, qui eut beaucoup de succès. Vinrent
ensuite : une introduction et des entr'actes pour
le drame Don Juan d'Autriche, de Publltz;
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Les Carabiniers, opéra•comique en 9 actes,
Schvorin, 1860 ; deux opérettes : Un fol ma-
riage et Der Hausirer (le Colporteur), toutes
deux représentées à Schwerin; Variations
pour le violon; Fantaisie sur une barcarolle
sicilienne, pour deux violons ; morceaux pour
piano sur un motif de Schumann ; une Marche
victorieuse ; un Galop di bravura; et des pe-
tites sonates pour le piano dédiées à la princesse
Galitrin. Heertel mourut des suites d'une fusion
de poitrine, laissant une jeune veuve (artiste
dramatique) et trois enfants.

J. D. F.
* HIESER (Cuuévtex-Gemi.sesss ), poète

dramatique, compositeur et jadis l'un des meil-
leurs chanteurs dramatiques de l'Allemagne, est
mort à Stuttgard, le 27 mai 1807, à l'age de 85
ans,

*HiESER (CUAnLarrr•Hesntarru), canta-
trice célèbre au commencement de ce siècle, est
aorte à Rome au mois de mai:1871.

H.tGEAIAIV est le nom d'une famille de
musiciens néerlandais qui se sont fait remar-
quer depuis le commencement de ce siècle. Le
chef de cette famille, François Hageman, né à
Nimègue en 1802 et d'abord destiné au commerce,
apprit la musique avec son père et fut ensuite
élève d'un professeur nommé Hauff. Nommé en
1823 organiste à Zutphen, il prit une part active
à la propagation de l'art musical en cette ville, y
fonda une société pour la réforme du chant
choral et y créa une société chantante.

François Hageman, son ails acné, planiste et
organiste, né à Zutphen le 10 septembre 1827,
fut élève de son père. Nommé organiste royal à
Appeldoorn en 1846, à l'âge de dix-neuf ans, il
devint, en 1848, organiste et chef de musique à
Nijkerk. En 1850 il se rendit à paris pour y ter-
miner son éducation musicale, et se fit recevoir
au Conservatoire, mais une maladie de sa mère
le rappela presque aussitôt dans sa patrie. En
1852 il devint, pour le piano, élève du Conserva-
toire de Bruxelles, se fixa ensuite à Wagenin-
gen, accepta en 1859 les fonctions d'organiste à
Leuwarden, et peu de temps après fut appelé à
Leyde en qualité de directeur de musique à l'É-
cole de cette ville. M. François Hageman a pu-
blié quelques morceaux de piano, et a donné,
dans le journal Euterpe, plusieurs travaux rela-
tifs à la musique.

Son frère, Maurice Hageman, pianiste et
violoniste, né à Zulphen le 25 septembre 1829, a
fait de bonnes études musicales au Conserva-
toire de Bruxelles et est devenu par la suite di-
recteur de musique et organiste à Groningue. ll
a publié un assez grand nombre de compositions

pour le piano et pour le chant, parmi losqueeH s
on remarque;: Ouverture ldstorique, à 4 mains;
12 morceaux pour piano; 6 morceaux de carac-
tére; Étude d'octaves; Fantaisie nationale; Pen-
sées fugitives; Die Capelle, lied pour contralto ;
Vergieb, lied pour ténor; Post-Cantate, choeur
pour voix de femmes ; 3 lieder pour contralto;
Cantate, composée à l'occasion du Congrès
agricole (1859), etc. M. Maurice Hageman,
comme son frère, s'est occupé dés littérature mu-
sicale, et a donné aux journaux Cecilia et Eu-
terpe plusieurs écrits intéressants.

HAGEàIAN (Monoxs), artiste qui ne sem-
ble pas appartenir à la mérite famille que lot pré -
cédente, est né en 1812 à Neerbosch, et -reçtd
des leçons d'un organiste nommé Courbols.
Après avoir passé . quatre ans au service, il re-
vint dans sa ville natale, et y remplit pendant
plus de vingt ans les fonctions d'organiste. On a
publié de lui un Traité de plein-chant, un Re-
cueil de pièces de plain-chant harmonisé avec
accompagnement d'orgue, et Douze Gammes ma-
jeures et mineures harmonisées. En 1839 cet ar-
tiste était établi à Nimègue, et en 1864 il était
organiste à Grave.

*HAGEN (Tnéonosses), professeur de piano et
écrivain sur la musique, est mort à New-York le
27 décembre 1871. Suivant les journaux qui ont
annoncé ce fait, Hagen aurait vu le jour ,non
Dessau, en 1823, mais à Hambourg en 1822.

IIAGIIEXS (CORNa1LLa), facteur de clave-
cins, exerçait sa profession à Anvers dans la pre-
mière moitié du dix-septième siècle, et mourut
en cette ville en 1641.

HAGIIENS (Ssuos), facteur d'instruments,
probablement fils du précédent, et né sans doute
à Anvers, y fut reçu en 1641 au nombre des
maures de la gilde de Saint•Lue.

MAILLOT«	 ), violoncelliste et protes .
seur, vivait à Paris dans la seconde moitié du
dix-huitième siècle. Attaché comme violoncel-
liste à l'orchestre de la Comédie-Italienne, il
prenait aussi, sur ses compositions, le titre de
« mettre de musique vocale ° de ce Blaire. Il a
publié: 10 Six Duos de violoncelle, qui peu-
vent se jouer avec un basson ou une quinte,
tirés des meilleurs opéras-corniques, arran-
gés, dialogués et concertants; 2° six Duos à
deux violons et un violoncelle, dans lesquels
l'auteur a insérd des meilleurs morceaux
des opéras-comiques les plus nouveaux, et
traités avec le plus grand soin, pour la faci•
lité et l'agrément des amateurs, et avec les-
quels ils pourront se faire entendre et parof-
ire des virtuoses.

* liIAINL(Fnunom- Geonce), violoncelliste et

r
b
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compositeur, est mort à Paris le 2 juin 1873 (1).
Cet artiste, qui depuis 1840 était premier chef
d'orchestre du G rand -Théàt re de Lyon, fut appelé
en la mémo qualité à l'Opéra, où II vint prendre le
béton de commandement le 24 juillet 1883, suc•
cédant à Aletsch, qui venait d'étro e admis à
faire valoir ses droits à la retraite n. Pendant les
dix années qu'il passa à l'Opéra, il monta les
ouvrages suivants : le Docteur Magnus, Ro-
land à Roncevaux, l 'A/riraene, Don Carlos,
la Fiancée de Corinthe, Daudet, »oseraie,
la Coupe du rot de Thulé, sans compter l'a-
daptation de Faust à notre première scène lyri-
que et la reprise du Freisehüts ; puis, comme
ballets, la Huchera, Nénida, le Rot d'Yvetot,
la Source, Coppélia, et Gretna-Green.

Peu de temps après son entrée à l'opéra, et
à la retraite de M. Tilmant, George Halai avait été
nommé cher d'orchestre de la Société des concerts
du Conservatoire; moins habile pour conduire
la symphonie que l'opéra, ne connaissant pas,
d'ailleurs, les traditions de la Société, il ne brilla
tas deus ces fonctions, dont il se démit au bout
de trois ans. Il était aussi devenu chef d'or-
chestre de la chapelle impériale et des concerts
de la cour, et avait conduit les grands festivals
de l'Exposition universelle, à la suite desquels
il avait été nommé chevalier de la ' Légi,;n d'hon-
neur.

tin bras énergique et vigoureux, une glande
précision dans les mouvements, une mesure dont
les temps étaient solidement et distinctement
marqués, l'assurance en sol-même, une con-
fiance qu'il savait communiquer aux artistes
placés sous ses ordres, avec cela te regard fier et
une ferme volonté, telles étaient les qualités de
George }teint, qualités sI rares à rencontrer
chez un conducteur et qui forment le vrai chef
d'orchestre. Malheureusement, son éducation
musicale n'était pas à la hauteur de ses apti.
tuiles, et l'organisateur des études était en lui
bien inférieur au conducteur. Or, dans un théà-
tre comme celui de l'Opéra de Paris, où la mise
à la scène d'un ouvrage inédit exige, de la part
du chef d'orchestre, des facultés complexes, des
connaissances profondes et étendues, il faut, pour
remplir ces fonctions, non-seulement un a bat-
teur de mesure n excellent, mais un musicien
solide et éprouvé. Sous ce dernier rapport, il
faut l'avouer, George Thini n'était pas à la hau-
teur de son rôle, et c'est ce qui fait que l'on dut
placer à côté, et au-dessus de lui, un «directeur

(t) Le biographie universelle dus Musiciens donne le
19 novembre f97f gomme date de la naissance de George
Bell. Je ferai remarquer que les registres de l'Aancs a.
fion des artistes musiciens portent celle da le novembre.

de la musique e, chargé de l'organisation supé-
rieure des études en ce qui concernait les ou-
vrages nouveaux. L'artiste chargé de cette mie
Mon n'était autre que M. Gevaert.

Il serait injuste cependant d'amoindrir les que
lités de George Maint comme chef d'orchestre,
qualités que nous avons énumérées plus haut.
Berlioz, qui s'y connaissait, a rendu d'ailleurs,
en ces termes, hommage à son talent ; c'était à
l'époque où il était encore attaché au Grand-
'Mettre de Lyon : - « A une supùriorité incou.
testable sur te violoncelle, il joint toutes les
qualités de chef d'orchestre conducteur-instruc-
teur•organisateur, c'est-à-dire qu'il dirige d'une
façon claire, précise, chaleureuse, expressive;
qu'il sait faire la critique des défauts de l'exé-
cution et y porter remède, autant que les forces
musicales dont il dispose le lui permettent, et
enfin qu'il sait mettre en ordre et en action pro-
ductive tous les moyens qui sont à sa portée,
administrer son domaine musical et vaincre
promptement les difficultés malérielles dont
chacun des mouvements de la musique, en pro-
vince surtout, est ordinairement entravé. D 'où
11 résulte implicitement qu'il joint à beaucoup
d'ardeur un esprit pénétrant et une persévé-
rance infatigable. Il a plus fait en quelques an-
nées pour le progrès de la musique à Lyon que
ne tirent en un demi-siècle ses prédéces-
seurs (t), a '

IIIMITES (J	 -J....), compositeur anglais,
né dans la première moitié de ce siècle, est mort
à Londres dans le courant du mois d'octobre
1874. Je n'ai pu découvrir aucun renseignement
biographique sur cet artiste, qui s'est faitconnattre
dans son pays par plusieurs mu vres Importantes,
entre autres trois messes, un oratorio, une can e
tete, des symphonies, des chœurs, plusieurs ou-
vertures de concert, et deux opérettes.

HAREM EL-tVA DI (Anou-Tenu), c'est-
à-dire natif ou habitant de Wadi-el-Cora, dans
le liidjaz, naquit vers l'an 101 de l'hégire, on
717 de l'ère chrétienne. Fils d'un barbier nommé
Maymoun, qui était d'abord esclave, puis affran•
chi du calife Wadid 1` r, fis d'Ald•el-Mélik, et
qui devait aux libéralités de ce prince une pe-
tite fortune, Hakem, qui était doué d'une belle
voix et d'excellentes dispositions pour la musique,
prit des leçons d'un de ses compatriotes, Omar
et-Wàdi, chanteur renommé, et gràce à ses

(t) un des gendres de George Itainl,M. r eeorbeliler, qui
habitait Rouen et qui e suivi de près son beau-pare dans
ta tombe, a légué au Conservatoire de Parts, en souvenir
de lut, la somme admise ire pour ladite« na pris annuel
de 1,000 francs en faveur des dldves violoncellistes de cet
dtabnssement.
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soins, devint lui-même un excellent chanteur et
un compositeur dialogué. Il se fil entendre d'a-
bord avec succès devant le calife Walld II, lan-
guit ensuite dams l'obscurité soue le règne des
successeurs de ce souverain, qui prenaient tort
peu d'intérêt aux questions d'art, mais acquit la
vogue et la fortune en se fixant à Bagdad lors
de la création de cette ville par El-Mansour.
Après être retourné dans sa ville natale pour y
jouir de ses richesses, il revint à Bagdad sous le
califat de Mouça El . llâdi, et, quelque déjà vieux,
sut faire apprécier son talent par ce prince, qui
aimait beaucoup à l'entendre chanter. Plus tard,
le calife Haroun el-Rachid le prit aussi en affec-
tion. itafin, de retour définitivement aux lieux
de sa naissance, Hakem fut attaqué d'un ulcère à
la poitrine, et mourut à Wâdi et-Cors, âgé d'en-
viron 81 ans, vers l'an 182 de l'hégire (798 de
Jésus-Christ).

Quelques anecdotes donneront une idée du
talent d'llakem et-Wâdi, et de la renommée qu'il
sut attacher à son nom. Présenté au calife \Ve-
nd II par son maître Omar, qui était en grande
faveur auprès de lui, Hakem parut devant ce
prince su moment où, monté sur un âne d'Égypte
magnifiquement harnaché, il se promenait dans
les jardins de son palais, suivi d'un groupe de
serviteurs et de musideus. e Le calife portait
un costume des plus riches : sa tunique, son
manteau, sa chaussure même, étaient de bro-
cart d'or; àsa main gauche pendait un collier de
pierreries, et il cachait dans sa manche droite
un objet qui semblait être d'un certain poids. Il
dità ses musiciens : - «Chantez l'un après l'au-
tre; celui qui me fera plaisir aura ce que con-
tient ma manche, ce qui est sur moi et ce qui
est sous mol. e Plusieurs chantèrent, sans qu'il
partit satisfait. Alors, se tournant vers Ilakem

« Chante, jeune homme, e lut dit-il. Hakem
chanta	 « A la bonne heure, s'dcfia Walld,
voilà qui est délicieux. En disant ces mots, il
tira ce qu'il avait dans sa manche. C'était une
bourse de mille pièces d'or (14,000 francs), qu'il
jeta dans la main de Ilakem, avec le collier de
pierreries. Ensuite, étant rentré dans son palais,
il changea de costume, envoya au jeune chanteur
qui lui avait plu l'habillement complet de bro-
cart d'or, l'âne d'Égypte et son harnais (1). u

Lorsque Hakem se rendit pour le seconde fois
à Bagdad, il y trouva deus chanteurs de premier
ordre, Ibrahim el•Mauceli et Ibn Djàmi, tous
deux favoris du calife Mouça Ei. iiàdi, ce qui

(1) Yotiees anecdotiques sur les principaux musiciens
arabes des frets premiers siècles de IYsiomisme, par
Coussin de i ercccat.

n'empêcha pas ce prince de l'accueillir avec
bienveillance. Un jour que ces trois artistes
étaient réunis en sa présence, le calife fit ap-
porter trois bedra ou sacs de 10,000 dirhams
(7,000 francs) chacun, et dit : - a Voici le prix
dont je paierai le chant qui me donnera de
l'entrain et de la gaieté. e Ibn Djami et Ibrahim
commencèrent, et chantèrent des airs vifs et
d'une facture savante. Mouça, qui préférait les
motifs simples et peu travaillés, resta froid et
sérieux. Hakeim entonna alors un de ses haxad}
légers et gracieux, et le calife, transporté de
joie, cria bravo t se fit verser à boire, et fit re-
mettre à Hakem les trois bedra.

Pendant son dernier séjour à Bagdad, iiakem
fut souvent appelé à chanter devant le calife Ha-
roun el-Rachid, dont il conquit l'estime et l'ad.
miration. Lorsqu'enfin, ayant résolu de quitter
la cour, Il vint prendre congé de lui, Haroun lut
dit : - « Je t'accorde 300,000 dirhams
(210,000 fr.). Sur qui veux•tu que je te donna
un mandat de cette somme? -- Sur votre frère
Ibrahim, fils d'El-Mahdi, «répondit lidkem. Ha.
roun lui remit le mandat, et Hakem se rendit
à Damas, dont Ibrahim était alors gouverneur.
Ce jeune prince , musicien lui•méme, était un
dilettante passionné, et fut charmé de voir ar-
river chez lui Ilakem, dont il connaissait la re-
nommée. Non-seulement il lui lit compter les
300,000 dirhams inscrits sur le mandat de son
frère, mais il y ajouta une seconde somme de
299,000 dirhams prise sur sa propre cassette, en
disant à Ilakem : « Il ne conviendrait pas que
je t'offrisse un présent égal à celui que tu as reçu
du calife. e Ceci prouve au moins que de tout
temps, et en tous pays, on a fait des folies pour
les ciiantenrs.

HALBERSTADT (Josepn), compositeur
néerlandais, fixé à Amsterdam, s'est fait constante
par un certain nombre de productions au milieu
desquelles on cite un quatuo r pour instruments à
cordes, une Marche funèbre à la mémoire ails roi
Guillaume Il, une élégie pour piano et violon,
un nocturne pour piano et violon, plusieurs airs
de ballet, etc. Tous ces morceaux ont été pu-
bliés à Amsterdam.

* HALÉVY (J.tcQrm•Fnontarae-1:I.mF), est
mort à Nice, le 17 mars 1862. A la liste des pro-
ductions dramatiques de ce grand artiste, il faut
ajouter Attendre et courir, un acte (écrit en
société avec II. de Ruolz), donné à t'Opéra-Co-
inique le 29 mal 1830; le Shériff, ouvrage en
trois actes, représenté au même théâtre la 2 sep-
tembre 1839, et les Preatiers Pat, prologue
écrit en société avec Adolphe Adam, Auber et
Carafe, pour l'Inauguration de l'Opéra-National
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(1847). On lui attribue encore, sous le pseudo-
nyme d'Alberti, la paternité d'un opéra-comique
ea un acte, l'Inconsolable, donné au Théâtre-
Lyrique le 13 juin 1855. Enfin, le catalogue de
ses oeuvres doit encore se compléter par une
cantate officielles Italie, qui fut exécutée à VO-
péra•Comique le 7 juin 1859. Halévy a laissé en
portefeuille les partitions, presque achevées, de
deux grands opéras en trois actes, Valentine
d'Ornano, sur un poéme de son frère, M, Léon
Halévy, et Noé ou le Déluge, sur un livret de
M. de Saint-Georges. On lui doit aussi quelques
choeurs orphéoniques : France et Italie, le
Chant du Forgeron, ta Nouvelle Alliance, etc.

On peut dire que la mort d'Halévy a été pour
la France comme une sorte de deuil public; la
postérité, qui commence pour cette belle et mâle
figure, doit rendre justice au génie, au talent,
aussi bien qu'aux facultés si rares et si diverses
de cet artiste qui fut à la fois l'honneur de l'art
musical et des lettres françaises. Halévy n'a pas
été seulement un grand musicien, il n'a pas écrit
seulement la Juive, rdclair, la Reine de
Chypre et les Mousquetaires de la Reine;
comme secrétaire perpétuel de l'Académie des
Beaux-Arts, on lui doit encore des notices lues
en séances publiques de l'institut sur certains
membres de cette compagnie, notices qui sont,
dans leurs courtes proportions, de véritables
chefs-d'oeuvre de sty le, d'élégance et de sens cri-
tique; ii suffit de citer celles sur Abel Monet,
Onslow, Adolphe Adam, Simart, David d'An .
gars et Paul Delaroche. Quelques autres écrits,
publiés dans divers journaux et recueils, ne le
cèdent en rien à ceux-cl, et avaient appelé sur
leur auteur l'attention de l'Académie française
elle-mémo, qui, disait-on, n'attendait qu'une oc-
casion pour le recevoir au nombre de ses mem-
bres, (On lira avec fruit, au sujet des facultés lit-
téraires d'Halévy, les deus:articles publiés par
Sainte-Beuve dans le Constitutionnel du 14 avril
1802 et par M. Ernest Vinet dans le Journal
des Débats du 15 mars 1864.)

En dépit des attaques haineuses de certains
critiques malveillants, qui n'ont pas mémo eu la
pudeur de se taire devant une tombe, mais qui,
malgré leurs efforts, n'ont pu entamer la gloire
da maure, la physionomie d 'Halévy restera
comme une des plus belles, des plus nobles et
des plus remarquables de l'art français au dix•
neuvième siècle. Paris ne s'y est pas trompé, lui
qui a fait à l'auteur de tant d'oeuvres puissantes
et inspirées de st magnifiques funérailles, et qui,
en lui prouvant son respect et son admiration, le
vengeait des outrages qui l'avaient poursuivi peu-
dent tant d'années.

Deux ans après sa mort, le 27 mai 1864, jour
anniversaire de sa naissance, le théâtre de VO-
péna-Comique rendait à Halévy un hommage so-
lennel. On exécutait ce jour-la un intermède ly-
rique, Hommage à F. Valéry, dont les paroles
avaient été écrites par sua frère, et dont la mu.
signe avait été arrangée, sur des thèmes du mat.
tee, par un de ses élèves, M. Jules Cohen. Les
principaux acteurs de cet intermède étaient
MM. Coudera, Fouettard, et Mut Révilly.

Plusieurs écrits ont été publiés sur Halévy,
après sa mort : 1° F. Halévy, sa vie, ses cru•
vres, récits et impressions personnelles, simples
souvenirs, par Léon Halévy (Extrait du Journal
gdnéral de l'Instruction publique), Paris,
imp. Paul Dupont, 1862, l'auteur donna
l'année suivante, dans le Ménestrel, une seconde
version, très-augmentée, de ce travail plein d'in-
térêt, qui donna lieu à une seconde édition pu.
bilée sous le mémo titre, Paris, Heugel, 1863,
in-8°, avec portrait et autographes; 2° Notice
sur la vie et les ouvragea de F. Halévy, par
Benté (Éloge prononcé à l'Académie des Beaux-
Aris par le successeur d'Halévy comme secré-
taire perpétuel de cette compagnie), Paris, imp.
Didot, in-4° de 20 pp.; 3° F. Halévy, souvenirs
d'un ami, pour joindre à ceux d'un frère, par
Édouard Mennais ( Extrait de la Revue et
Galette musicale de Paris), Paris, imp. Chai;
1803, in-8°; 4° F. Ilaldvy, écrivain, par Arthur
Pougin, Paris, Claudin,in•8°,lems,

Ou a réuni sous ce titre t Derniers Souvenirs
et Portraits (Paris, Michel Lévy, 1803, in-12),
ceux des écrits d'Halévy qui n'avalent point
trouvé place dans le volume intitulé : Souve-
nirs et Portraits. Ce second volume, que pré-
cède une étude insignifiante de Florentine sur
Halévy, contient les notices sur Mozart, le baron
Boucher-Desnoycrs, Simart, Adolphe Nourrit,
Berton, les Lettres sur la musique, et un ro-
man resté inachevé, le Baron de Mora. On
trouvera dans ma brochure : F. Halévy, écri-
vain, citée plus haut, tous les renseignements
relatifs à Halévy considéré sous ce rapport.

Cette notice complémentaire resterait encore
incomplète si je ne reproduisais ces ligues, tou-
chant le nom d'Halévy, tirées de la Notice de
M. Léon Halévy sur son frère : a Le vrai nom
de notre père était Lévy. En 1807, les Israélites
de France furent invités par mesure gouverne-
mentale, prise de concert avec une décision du
grand Sanhédrin, convoqué à Paris, à changer
ou à modifier leurs noms de famille, pour éviter
la confusion qui résultait sur les registres de
l'état civil de la similitude d'un grand nombre de
noms. Notre père ajouta à son nom l'affixe hé.
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braïque ou article hal, et s'appela dès tors Ha-
Uvy, qui avait cté le nom de plusieurs talmu-
distes célèbres, et notamment du poéte Jédedias
Halévy, qui Ilorissait au treizième siècle de l 'ère
chrétienne. »

HALLAY (Mn* DU), virtuose dilettante fort
distinguée, vivait dans la première moitié du
dix-huitième siècle, et parait avoir été claveci-
piste aussi habile que cantatrice remarquable.
Daquin en parle en ces termes dans son Siècle
littéraire de Louis X V (1763): - ' Nous avons
perdu, depuis quelques années, Madame du
Halley, recommandable par sa beauté et ses ta-
Ions. Sa maison, dont elle raison les honneurs
avec noblesse, étuis le rendez-vous des plus fa-
meux musiciens italiens et françoie. Elle était
écolière de M. d'Aquin, et brilloit dans l'accom-
pagnement et dans l'exécution des pièces. M. Ra-
meau appelloit les doigts de Madame du Halley
ses petits marteaux. Cette dame chantoit les airs
italiens avec le plus grand godt et la plus grande
légèreté. »

Le peintre Largillière, à Page de 82 ana, lit le
portrait de MI" du Halley, pour laquelle il éprou-
vait, dit-on, une profonde admiration. Plusieurs
piges chantèrent cette aimable virtuose. Parmi
les nombreux vers qui lui furent adressés, Je ci-
terai les suivants, bien qu'ils soient un peu pré•
teniteux :

8a vain, par quelque* traits aux vôtres ressemblons,
On crolrott, Du nattas, votre image Sale;
Aux vertus d 'Artémise, aux grâces de trahie,
Qui joindrait de Sapho l'esprit et les talent
N'aurolt couvre de votas qu'une table copte.

* BALLÉ (Commas BALLE, dit), pianiste
distingué , est né à Nagea ( Westphalie ), le
11 avril 1810. La réputation de virtuose de cet
artiste est immense en Angleterre, où ses succès
n'ont jamais été interrompus. Il s'y est aussi
produit fréquemment comme chef d'orchestre,
et, particulièrement, a dirigé en 18761e deuxième
grand festival triennal de Bristol.

HALLSTROE1d ana), musicien suédois,
est le compositeur le plus populaire de son pays,
et s'est fait connaltre par un assez grand nombre
de productions qui, pour la plupart, ont obtenu
un vit succès. Entre autres oeuvres importantes,
M. liallstroem a écrit plusieurs opéras. L'an
d'eux, intitulé Herllg rnagnus, dont le sujet était
emprunté à un épisode de la Suède et qui fut
représenté sur le théàtre de l'Opéra de Stockholm
en 1887, fut assez froidement accueilli, par suite
de la tristesse et de la monotonie répandues sur
la partition du compositeur; en effet vingt mor-
ceaux de celle-ci étaient écrits dans la tonalité
mineure. Mais plus récemment, au mois de .no-

s'ombre 1875, un opéra fantastique de M. Halls-
tru+m a reçu du public de Stockholm l'accueil le
plus enthousiaste. Co nouvel ouvrage, qui a
pour titre la Fiancée du Gnome, et dont le
livret est tracé d'après une poétique légende
norwégienne, est remarquable, dit-on, par l'élé-
gance et la grace exquis(' de l'inspiration. L'a
an avant celui-ci, au mois d'aoàt 1874, cet ar-
tiste avait fait représenter un autre ouvrage, la
Montagnarde enlevée, qui avait été l'objet
d'une faveur marquée. Enfin, le 6 juin 1877,
M. Hallstroam a donné sur le Médire royal de
Stockholm un opéra en 3 actes, les Vikings,
écrit sur un sujet national et qui a produit, dit-
on. un très-grand effet. Une idylle » de:V. Halls-
trcem, les Meurs, pour voix seules, choeur et
orchestre, a été couronnée en 1860 dans un
concours ouvert par le Musikcerein de Stock-
holm.

* HHALiil (AN\rol e), planiste et compositeur
distingué, est mort à Vienne Io 6avril 187 .2. !I
avait été, dit-on, l'un des meilleurs amis de
Beethoven.

* IIAAIAL (Jsex.Noee), M. Édouard Ore-
goir a transcrit ainsi le titre d'un recueil d'ou-
vertures de ce compositeur, resté jusqu'ici In-
connu : Six ouvertures da camera a quatro,
violine primo, violine seconde, alto viola,
violoncelle, e ci»tbalo, del signer Giovanni
Natale Hamal, .maestro di capella della
chiera cathedrale a itege, op. 1, Paris, chez
M. Le Clerc, à la Croix-d'Or, 1743.

Il a paru en 1860, à Liége, chez F. Renard,
une brochure in-8° de 26 pages, portant ce titre :
Essais de biographies liégeoises. Les !labri!.
Je n'ai pas eu cet écrit sous les yeux; je sais
seulement que son auteur est M. Edouard La-
vableye, et qu'il complète les renseignements
donnés sur la famille Hantai par la iliographie
universelle des Musiciens.

HAMEL (ÉsouLao), violoniste, pianiste,
professeur et compositeur allemand, est né à
Hambourg en 1811. II habite Paris pendant plu-
sieurs années, et appartint comme violoniste à
l'orchestre de l'Opéra. De retour à Hambourg en
1846, il s'y livra à l'enseignement, et se vit très-
recherché comme professeur de violon et do
piano. Cet artiste s'est produit comme composi-
teur, et on lui doit sons ce rapport, outre la mu-
sique d'un opéra intitulé Malvina, des quatuors
pour piano et Instruments à cordes, des ballades
et des lieder, et..un certain nombre de morceaux
pour le piano.

HAMERIIQ (Ascxn), musicien danois ou
suédois contemporain, compositeur et chef d'or-
chestre, a fait de bonnes et solides études. Il
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est l'auteur de plusieurs opéras, parmi lesquels
on cite l'outille, dont il a écrit à la fois les pa-
roles et la musique, et IlJalasar et Ingeborg;
dans un concert donné par lui à Paria au mois
de mal 1865, il a fait entendre quelques frag-
ments intéressants du premier de ces ouvrages.
En 1873, M. Ilamerik faisait exécuter au Gür-
zenicb, de Cologne, une suite d'orchestre qu'il
intitulait Bulle du Nord, et qui fut fort bien
accueillie; depuis lors il a écrit une seconde et
une troisième Situer du Nord, qui ont été pu-
bliées, ainsi que la première. On lui doit aussi
une grande Trilogie judaïque, et un drame
lyrique en cinq scènes intitulé la Vendetta. De-
puis plusieurs années, cet artiste est fixé à Bal-
timore, oit il dirige nu établissement d 'éducation
musicale appelé Institut Peabody, et où il s'est
tait une brillante réputation comme directeur de
concerts.

HAMi ,t Materne), ohefd'orcheatre et com-
positeur allemand, avait acquis une réputation
dans sa patrie per la production d'un grand nom-
bre de Marches symphoniques , dont la plupart
obtinrent un succès de popularité. Parmi les
morceaux de ce genre dont Il s'était fait une spé-
cialité et qui furent le mieux accueillis, il faut
citer surtout la Marche du Sultan ; la Marche
des armées alliées; la Prise de Sébastopol; la
Nouvelle Marche des zouaves; la Ristorii la
Milanollo; la Marche turque; Cécile; Émilie
les Marches funèbres à la mémoire de Mendels-
sohn , de Maria Milanollo, de Chopin, de Spohr;
la Marche sur un air populaire tyrolien ; etc., etc.
Valentin Hamm est mort à Wurzbourg, en Ba-
vière, le 21 décembre 1876.

HAMMA (FaiDoLua), organiste, compositeur
et professeur, eut né à Friedingen, dans le Wur-
temberg, le 16 décembre 1818. Établi comme
professeur à Schaffouse en 1840, il devenait, en
1842, organiste à Meersbourg, petit pays situé
sur les bords du lac de Constance, et do là se
rendait bient(t en Italie. Il se fixa alors pendant
plusieurs années à Palerme, où il fit représen-
ter quelques opéras et ballets qui furent bien ac-
cueillis du public. Lorsque, en t848, éclata la
révolution sicilienne, M. Hamme, qui professait
en politique les opinions républicaines les plus
avancées, y prit une part active, et écrivit un
hymne patriotique qui obtint le plus grand ac-
cès et rendit son nom populaire. Il Nt chargé
par le gouvernement provisoire de l'organisation
de tous les corps de musique militaire. Mais le
mouvement sicilien, à la téta duquel ae trouvait
le général Mieroslawski, le grand patriote polo-
nais, ayant été étouffé, M. Hamma suivit ce der•
tuer dans le grand-duché de Bade, où il était ap.

1 pelé à prendre le commandement de l 'armée ré-
volutionnaire allemande. Là encore, M. Hamma
se mit eu avant, et il composa une grande mar-
che nationale, qui, dit-on, électrisait les troupes
insurrectionnelles et enflammait leur courage.
Celles.ci pourtant, après leurs premiers succès,
ayant été définitivement défaites, M. Hamma se
vit obligé de se réfugier en Suisse. Plus lard il
s'établit à Stuttgard comme professeur, puis en.
fin il alla se Il xer à Neustadt, sur le Haardt, oh Il
se livre encore aujourd'hui à l 'enseignement du
piano et du chant.

C'est M. Hamma qui a fait la belle découverte
relative à la prétendue origine allemande de la
Marseillaise. Ayant été à meme, pendant ua de
ses séjours à Meersbourg (avril 1861), de parcou-
rir les manuscrits d'un ancien matira de chapelle
de l'église paroissiale, nommé Ilullzmann, il au-
rait retrouvé, dans le credo de la 40 messe so-
lennelle de cet artiste, le dessin musfcal complet
de l'hymne de Rouget de Liste, que celui-ei
n'aurait eu que la peine de copier servilement.
SI le fait était authentique, on aurait lieu des'é-
tonner que M. Hamma, pour rendre sa démons .
tration indiscutable, n'ait pas publié le Credo
en question. Tant que cette preuve n'aura pas
été donnée, nous persisterons à considérer cette
revendication comme une plaisanterie ingénue
et inoffensive. (On peut consulter à ce sujet les
articles HAxnA, Hom.rz 1ANN et MAasau.r.,trse du
Xleines mustlralisches Conversations-Lext-
&on de Jules Schubertb, Leipzig, Schubertb,
1805, in-12).

HHANIAIA (BsNSAnra), compositeur, frère du
précédent, est né à Friedingen le 10 octobre
1831. Après avoir étudié la composition à Stutt-
gard, avec Lindpaintner, il vint séjourner quels
que temps à Paris, puis se rendit à Rome, où il
s'initia à la connaissance intime du chant grégo-
rien et de l'ancienne musique d'église italienne.
Après plusieurs années passées hors de sa pa-
trie, il retourna en Allemagne et s'établit à Koe-
nigsberg, où Il dirigea la société des concerte et
celle de chant. M. Benjamin Hamma est l 'auteur
d'un opéra Intitulé Zarrisco; on couinait aussi
de lui des chirurs pour voix d'hommes, des lie-
der, ainsi que des marches pour le piano.

iiAMMA (FRANÇOIS), ;pianiste, compositeur
et organiste, frère des deux précédents, est néà
Friedingen, le 4 octobre 1835. Il a reçu comme
eux une bonne éducation musicale, et s'est établi
à Oberstadien, dans le Wurtemberg, où, je crois,
il se livre à l'enseignement. On lui doit un cer-
tain nombre de compositions estimables pour
l'orgue.

HANDROCR (Juras), pianiste et composi-

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



448

	

11ANDROCK - HANSLICK

tour allemand, né à Naumbourg le 22 juin 1830,
a fait son éducation musicale au Conservatoire
de Leipzig, et s'est établi ensuite à Halle, où il
consacre une partie de son temps à l'enseigne-
meut, et l'autre à la composition d'oeuvres pour
le piano qui sont estimées du public et bien re-
çues des éditeurs. Je n'ai pas d'autres rensei-
gnements sur cet artiste.

HANEHANN (Mamies), violoncelliste tort
distingué, né à Lo:wenberg te 28 février 1808,
reçut une bonne éducation musicale et devint tm
virtuose remarquable. Fixé à Berlin, il fut admis
à l'orchestre de la chapelle royale, et organisa
ciiex lui des séances de musique de chambre qui
étaient très-suivies. Hanemann, qui jouait aussi
de la otite et du piano, n'a rien composé. 11 est
mort à Berlin au mois de janvier 1875.

HANOH (C	 -L	 ), compositeur, pia-
niste, organiste et professeur à Boulogne -sur-
Mer, né à Aire vers 1825,' est l'auteur des ou-
vrages suivants : 1° Système nouveau, prati-
que et populaire pour apprendre à accompa-
gner tout plain-chant à première vue, en
e leçons, sans savoir ta musique (t), et sans le
secours d'aucun professeur; 2° Leçons dlé-
mentaires d'harmonie, pour la théorie de la
méthode « Système nouveau »; 3° Étude de
l'orgue mise à la portée de tout le monde,
formant une collection de morceaux gradués en
18 livres pour orgue ou harmonium; 4° Méthode
élémentaire de piano; 5° le Pianiste virtuose,
en 6o exercices gradués pour acquérir rapide-
ment l'agilité, l'indépendance et la plus parfaite
égalité des doigts ainsi que la souplesse des poi-
gnets; . 6° Extraits des chefs-d'oeuvre des
grands maures, comprenant 50 morceaux. Les
ouvrages didactiques de M. Hanon, conçus d'a-
près un système empirique, sont d'une valeur
au moins problématique. M. Hanon a publié
aussi un recueil de 5o cantiques choisis parmi
les plus populaires, pour tous les besoins du
culte.

HANSON (HArais ), compositeur danois
'contemporain, a fait exécuter à Copenhague, en
1861, le Psaume 130, mis en musique par lui
pour voix seule, chant et orchestre.

11ANSLICK (Le docteur Emme), l'un des
critiques et des écrivains musicaux les plus re-
nommés de l'Allemagne contemporaine, est né à
Prague le 11 septembre 1825. Son père, Joseph
Hanslick, hommefort instruit et bibliographe dis-
tingué, lui fit donner une éducation solide et
l'appliqua à l'étude du droit. Le jeune homme
se fit conférer le grade de docteur en 1840, et
entra presque aussitôt dans les bureaux du mi-
nistère d'État, à Vienne, où il acquit une haute

situation, qu'Il n'échangea, dans ces dernières
années, que contre une chaire à l'Université. En
mémo temps qu'il se livrait à l'étude du droit, il
avait commencé son éducation musicale, à Pra°
gue, sous la direction de C. Tomsschek, et il la
termina à Vienne.

M. Hansllck se sentait surtout attiré vers la
critique de l'art et tes graves études de l'esthé-
tique. De bonne heure Il lit ses premières armes
d'écrivain spécial dans la Galette musicale de
Schmidt, d'où il passa à le Feuille du dimanche
(Sonntags Bldtter) de Prankle. En 1848, on le
retrouve à la Gazette de Vienne, et enfin, en
1855, il entre au journal la Presse, qu'il, n'a pas
quitté jusqu'ici, et où la profondeur de sa cri*
que, l'étendue de ses connaissances et la solidité
de son jugement lui ont fait un renom qui a
rayonné sur toute l'Europe. Dans un temps où
les doctrines nébuleuses, où les excentricités vo-
ionlaires de certains artistes ont jeté dans l'art
un trouble profond, M. Iianalick n'a cessé de
précher le respect pour les principes sains et ra-
tionnels, l'admiration pour les grands hommes
qui ont posé les bases du beau éternel et qui
ont porté la musique à son pins haut point
de splendeur. M. Hanelick s'est toujours montré
l'adversaire implacable, systématique et raisonné
des théories meurtrières de M. Richard Wagner
et de ses émules, surtout depuis l'apparition de
Lohengrin, ouvrage dans lequel le matira saxon
a commencé l'application de ces théories jusqu'à
l'outrance. L'écrivain n'est point pour cela, tant
s'en faut, l'ennemi du progrès ; mais, comme
tous les esprits sensés, il ne voit pas le profit
que l'art pourrait tirer d'une révolution violente,
destinée à renverser tout de fond en comble, et
il lui semble que les grands chefs-d'eenvre dn
passé, si manifestement outragés et tournés en
dérision par quelques affolés, sont dignes encore
de quelque respect et de quelque admiration.
C'est ce grand sentiment de la véritable beauté
artistique, c'est la,solidlté du raisonnement mis
par lui au service des Idées qui lui étaient chères,
qui ont valu à M. Ilanslick le crédit et l'autorité
incontestables dont il Jouit auprès du public.

Mais M. Hansiick ne s'est milan (tonnante
seulement comme journaliste, et on lui doit
plusieurs publications importantes, dont le
succès a été,;retentissant. Il faut citer, en pre•
mier lieu, une sorte de petit traité court, mais
substantiel, d'esthétique musicale, publié sous ce
titre : Dus musihalische Scharne (Du Beau en
musique); ce petit livre, qui est devenu en
quelque façon le vade-mecum des musiciens et
dilettantes allemands, n'a pas eu moins de cinq
éditions, dont la première date de 1854 et la
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dernière do 1870; c'est sur celle.ci que M. Char
les Bannelier en adonné récemment (1877), dans
sa Revue et Gazelle musicale de Paris, une
très-bonne traduction française (1), M. Hanstick
a publié aussi une intéressante Histoire des con-
certs de Vienne, ouvrage rempli d'études fort
utiles pour l'histoire de l'art, et on lui doit encore
un livre très-important, plein de vues élevées,
d'idées fécondes, sur l 'Opéra moderne. C'est
cet ouvrage capital, dont le succès a été écla-
tant, qui a valu à mn auteur l 'honneur d'être
nominé professeur d'esthélique et d'histoire mu-
sicale à l'Université de Vienne.

* HA »SENS (Cnmtees-Lovis), est mort à
Bruxelles les 8'01 1871. Cet artiste était né à
Gand, alors placée sous la domination française,
le 23 messidor en X de la République, c'est-à-
dire le 12 juillet 1802, et non le 10, comme il a
été dit par erreur. Il est difficile, ou, pour mieux
parler, impossible de dresser une liste complète
et détaillée des oeuvres de ce compositeur fécond,
car lui•métne n'en prenait que peu de souci.
« Les compositions de Hanssens, dit M. de Bure
bure (2), n'étaient guère exécutées que dans
quelques villes de la Belgique et de la Hollande:
il n'eut jamais assezde souci de la publication ou
de la propagation de ses ouvrages... Hanssens,
après avoir conçu le plan et donné tons ses soins
à la composition d'une ouverture, d'un concerto,
d'une symphonie, d'un grand opéra mémo, bor-
nait son ambition à en désirer entendre l'exécu-
tion dans de bonnes conditions, ne fût-ce qu'une
ou deux fuis. Puis, ne s'en préoccupent plus,
les abandonnant en quelque sorte, il no songeait
plus qu'à en écrire de nouveaux, négligeant de
donner à leurs acnés la publicité de la gravure
qui eût mis les connaisseurs en état de mieux
en approfondit• les beautés ou d'en signaler les
défauts. a Pour ce qui est des oeuvres de Haus-
sons qui n'ont pas été signalées dans la Biagra-
p'lie universelle des Musiciens, je ne puis donc
citer que les suivantes : 1° le 5 Juillet, ballet
en un acte (en société avec Sad), Bruxelles,
9 juillet 1825; 2° un Dimanche d Pontoise,
ballet et un acte, Bruxelles, 28 juin 0833;
3° Valentine, ballet ; 4° le Chiite« de Xenil-
taorth, ballet; 5° le Paradis du Diable, ballet ;
0° Marie de Brabant, opéra en 5 actes, resté

01116 été bit un tiré à part de cette traduction, sous
ce titrer Du Peau dans la musique, essai de réforme
de l'eathêtlquc musicale, par 8douerd 8ansllek, traduit
de l'allemand sur la eingnléme edlttea, par charlea Ban-
Seller (Perla. Brando-. torr, in •e•).

(t) Notice sur Charks.Mab liastsuns, membre de
1'aeadeve royale de Belgique, publiée data IAn»uaire
de r4eadfm/e et tome a part 10rexelles, impr. F. Harea,
1871, lien de St pana atm ports U.

aloon. unly. n88 auslcHetfs, IuspL. r• T. 1.
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inédit, mais dont quelques fragments ont été
exécutés dans des concerts ; 7° le Sabbat, cane
taie•oralorio, exécutée à Bruxelles en 1870;
8• Musique pour un draine de M. Gustave Vaéz,
.lgneesscns, représenté à Bruxelles en 1849;
9° Ouverture Jubilaire, écrite à l'occasion du
cinquantième anniversaire de la fondation de la
Société royale de la Grande-Harmonie ; 10° plu-
sieurs choeurs sans accompagnement, parmi les-
quels la Tristesse et les Janissaires.

Trés-hostile, par tempérament intellectuel,
à la musique française et à la musique italienne,
Hanssens sentait toutes ses s)mpathies artisti-
ques se tourner du côté de l'Allemagne, dont
il admirait le génie musical, bien que ce génie
soit aujourd'hui singulièrement troublé et af-
faibli. Comme compositeur, il manquait es-
sentiellement d'originalité, mais non de force,
de grandeur et de puissance. Hanssens a été, de
1848 à 1869, chef d'orchestre du Médire de
la Monnaie de Bruxelles, et pendant trois an-
nées, de 1851 à 1854, il en fut le directeur. Ses
qualités de . chef d'orchestre étaient très-réelles :
il avait pour lui la flamme, l'expérience et la dé-
cision; male dans ses dernières années d'exer-
cice, il était inférieur à lui-méme; j'eus Ibaea-
sfon, en 1868, de le voir diriger deux ouvrages
importants, et je remarquai qu'il n'avait plus ni
précision, ni énergie.

Dès 1845, et lorsqu'une classe, des beaux-arts
fut créée et ajoutée aux autres divisions de l'A-
cadémie royale des sciences et des lettres de
Belgique, il avait été nominé, par arrêté royal,
un des cinq membres effectifs de la section de
musique, en même temps que Vêtis, de Bériot
et M. Vieuxtemps.

IIARDEGEN (Jute DE). - Voyez FG-
GllARD (Jc1.es).

IHARIIOG*1N (	 ), chanteur, doué
d'une belle voix de basse-taille, entra à l'Opéra
en 1094, après avoir appartenu aux ntattrises de
différentes cathédrales de province. Chargé de
remplacer Moreau, il tint le premier emploi jus-
qu'en 1897, époque à laquelle Tltévenard, s'em-
parant de plus en plus de la faveur du public, le
déposséda du premier rang. Hardouin se can-
tonna alors dans les seconds rôles. II créa entre
autres, dans le cours des vingt-cinq années qu'il
resta à l'Opéra, ceux d'Apollon dans le Triom-
phe des Arts, de Persée dans Médus, de don
Carlos dans l'Europe galante, de Jupiter dans
Marthésie, de Filinde dans les Pétes vénitien-
nes, d'Arhas dans Idoménée, d'Apollon dans
Médée et Jason, de Bacchus dans les Amours dé.
guises, d'Turyte dans Télèphe, d'Argent dans
Tancrède, de Valère dans les Files de l'Été,

29
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enfin d'Aulide doua Camille, reine des Vols-
ques. II prit sa retraite peu de temps après avoir
loué ce dernier rôle, obtint une pension, et se
retint en Bretagne, à Tréguier, sa patrie.

H:1 R DY Le colonel), officier français, grand
amateur de musique, a écrit la musique d'un
opéra-comique en trois actes, les Filles d'hon-
neur de la Reine, qui fut représenté sur le the
ire d'Alger, où le colonel était en garnison, au
made de décembre 1854. Peu de temps après, son
régiment était appelé eu Crimée, pour prendre
part aux opérations du siége de Sébastopol, et
te colonel Hardy se taisait bravement tuer à ta

ête de ses soldats, lors de l'attaque du Marne.

Ion-Vert.
SARING (Comtes), second chef d'orches-

tre du theàtre du Capitole, de Toulouse, a fait
représenter sur ce 'Mitre, le 15 janvier 1877 ,
nn opéra-comique en un acte intitulé le Docteur
Pyramide. Cet artiste a fondé et dirigé à Tou-
louse une société orphéonique, pour laquelle il a
écrit plusieurs choeurs sans accompagnement.

HARRIERS-WIPPERN (Madame),
chanteuse fort remarquable, a été pendant fort
longtemps i'une des premières cantatrices de l'O-
péra royal de Berlin, ce qui ne l'a pas empêchée de
refaire entendre à diverses reprises soit à Vienne,
soit à Koenigsberg, soit même à Londres, où elle
a fiait deux on trois saisons. Douée d'une voix
superbe, remarquable par la pureté de son tim-
bre, par sa fratcheur et son étendue, M t" Hais
riers-Wippern, qui était fort intelligente au point
de vue scénique, se distinguait aussi par le goût
et le style qu'elle apportait dans son chant. Quoi-
que le sentiment dramatique fût loin de lui faire
défaut, elle était cependant préférable dans les
rôles de gréce et de tendresse, comme ceux d'A-
gathe du Freiscltlits, di luez de l'a frlcatne, de
, a reine des huguenots, de Suzanne des Noces
de Figaro, de la princesse de Jean de Paris.
11m" Harriers-Wippcra, qui était fort estimée
ucsai comme chanteuse d'oratorios et qui faisait
ramie de la chapelle royale de Berlin, a brillé
pendant plusieurs années à l'Opéra de cette
ville aux allés de Mat Lecce , qui tenait le grand
emploi dramatique. Parmi les autres ouvrages
dans lesquels elle s'est fait applaudir à ce liméé-
ire, il faut citer Don Juan (Lerline), Iphigénie
etc Aulide, Rienai, Lohengrin, Tannhauser,
la Flûte enchantée (Pamina), Robert le Diable
i isabelle), la Fiancée, Faust, Jessonda, Mixa
la jeune fille de Corinthe, Guillaume Tell,
Olympie, Cosi fan lutte, Oberon, Eurent-
the, etc.

tan 1868, une longue et grave maladie vint
éloigner de ,1a scène cette artiste distinguée

dont la carrière aurait pu être encore brillante.
Elle dut faire un voyage en Italie pour recouvrer
la santé, mals le soleil et le climat de ce paya
restèrent impuissants à lui faire retrouver ea
voix, l'une des plus belles qu'on eût jamais en.
tendues. Pourtant, après un long repos de dix.
huit mois, Me.Harriers-Wippern , de retour à
Berlin, voulut faire sa rentrée au théàtre royal,
au mois d'octobre 1869, dans le rôle d'Agathe du
Freisohiils; mais sonorganeétait gravement at-
teint, elle voix, devenue très faible dans les notes
hautes, qui ne pouvaient être attaquées qu'avec
les plus grandes précautions , avait perdu tout
son éclat. La public, dont l'artiste avait toujours
été fort aimée, eut pour elle tes plus grands
égards; mais après deux ou trois tentatives nou-
velles, et aussi infructueuses, celle-ci dut se
convaincre de l'inutilité de ses efforts. Au bout
de quelques mois, elle se vit obligée d'abandon-
ner une carrière qu'elle avait parcourue avec
éclat. et prit sa retraite avec une pension.

HARRIS (Cuaat.ss), luthier anglais, était
établi à Londres en 1800. On trouve rarement
sa marque sur les instruments construits pu
lui, parce qu'il les fabriquait généralement ,
non pas directement pour le public, mais pour
des marchands en gros qui y mettaient la leur.
C'est ce qui explique pourquoi Barris fut peu
connu. Tout en exerçant sa profession de luthier,
il était employé à la Douane de Londres, et c'est
en celtequalité que, se trouvant journellement
en rapport avec des négociants, il obtint d'Im-
portantes commissions de violons pour l'expor-
tation. Cependant, son commerce de lutherie
finit par prendre une telle extension qu'il titi
obligé de s'adjoindre son parent Samuel Gilkes.
Bien que copiant les Instruments d'Amati et de
Stradivarius. il ne voulut Jamais consentir li
imiter ce qu'on pourrait appeler tes ravages du
temps, c'est-à-dire l'usure apparente du vernis
sur certaines parties du violon. Les amateurs
anglais prétendent que beaucoup des copies de
Barris valent celles de Lupot; c'est peut-étre al-
ler un peu loin.

HART (Joas-Tuoxes), luthier anglais, né
le 17 décembre 1805, fut d'abord élève de Sa-
muel Gilkes (Voy. ce nom), et s'établit à Lon-
dres. Plus tard, il fit une étude sérieuse et site>
tive des instruments italiens, et devint sous ce
rapport un des phis fias connaisseurs qui se pus•
sent trouver. Aussi, lorsque les amateurs anglais
commencèrent à s'éprendre avec passion des
magnifiques Instruments des grands luthiers ha-
bens, ce fut Hart qui, grûce à son expérience,
sut réunir et vendre à de hauts prix les collec-
tions qui se formèrent alors de l'autre côté de la

r
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Manche, Ce commerce fut pour lui la source
d'une fortune considérable. John Thomas Hart
mourut le ter janvier 1874.

HART (Osons), fils, je crois dit successeur
du précédent, est l'auteur d'un Une Intéres-
sent publié sous ce titre : The Viola, SM fumets
Maltera and iheir intitators (Le Violon, les lu-
thiers célèbres et leurs imitateurs), Londres,
Dulau, 1875, ln-8e . Cet ouvrage, imprimé avec
ua grand luxe et accompagné de nombreuses
gravures, est sans contredit le plus important qui
.ait paru jusqu'à ce jour sur l'art de la lutherie.
Les Idées qui y sont émises, les recherches qu'il
Indique, prouvent que l'auteur, grand amateur
des instrumenta à archet , a beaucoup lu, beau-
coup vu, beaucoup comparé, et qu'il s'est voué de
tout coeur à l'étude de son sujet.-La lutbeele ita-
lienne occupe tout naturellement une des meil-
leures places duvolume, et les oeuvres admirables
•desStradivarius, des Guarnerius, des Amati, des
Bergonxi et autres maîtres y sont très-bien cargo-
térisées;le chapitre de la lutherie anglaise offre, de
son côté, un intérét d'autant plus vif que les pro-
duits de cette lutherie sont à peu près inconnus
sur le continent , où les Instruments d'outre-
Manche ne pénètrent presque jamais; mais la
lutherie française a été un peu trop légèrement
traitée par M. l'art , et il faut reconnaltre qu'il
•y avait mieux et plus à dire que ce qu'il a dit
sur les artistes parisiens en ce genre, les Pique,
les Nicolas, les Lupot, les Gand, les Vuillaume
et autres. D'autre part, il faut bien signaler une
lacune étrange dans ce livre d'ailleurs plein d'in-
Unit : cette lacune consiste en ceci que l'écri-
vain , qui consacre tout un chapitre aux cordes
et à leur fabrication, néglige complétement de
parler des archets. De telle sorte que, rien qu'en
ce qui concerne la France, il e passé sous si-
lence les noms de tous ces archellistes fameux ,
Tourte, Peccate, Lafleur et tant d'autres, dont
les produits, devenus rares, sont aujourd'hui
recherchés du monde entier et atteignent des
prix exorbitants. Quoi qu'il en soit de cette ob-
servation, le livre de M. Hart mérite de prendre
place dans toute bibliothèque musicale digne
de ce nom , car il comble une lacune Importante
et regrettable (1).

*HARTM:ANN (Jure Pntanz-F.nue). Aux
ouvrages cités de cet artiste, il faut ajouter un
opéra, la Fille dit roi des Aulnes, représenté
à Copenhague au mois de novembre 1867 , les

(t) Depuis nue celte notlee'est dente, M. Vidal (Yor. ce
nom) a puabneenusce tare: les lnstrem.nb dareaet,
les deux prunes % volumes d'un ouvrage estrdmemeut
considérable. onnxucM non-seulement au *talon, mais
10 es les In:tr.uu,uts de celle tans le.

ouvertures, marches et choeurs écrits par lui
pour Ondine, dame de Borggeard, et pour plu-
sieurs tragédies et drames du grand poète (Eh-
lenscbiaeger, un certain nombre de cantates reli-
gieuses et profanes , dont ace fut composée pour
les funérailles du célèbre statuaire Thorwaldsen,
des symphonies, un contenu de violon, et toute
une série de chansons originales qui ont joui
d'une grande vogue non-seulement en Danemark,
mais aussi en Allemagne. Membre de la Société
musicale de Copenhague, M. Hartmann fut
nommé en 1840 directeur du Conservatoire de
cette ville, et peu d'années après organiste de
l'église napolitaine. En 1849, tl devint mettre de
chapelle particulier du roi.

M. Hartmann est considéré comme un des plus
grands musiciens de ,son paya, an point de vue
dramatique et en ce qui concerne la puissance
chorale. Il a (été en 1874, à Copenhague, sa
cinquantaine artistique par un grand concert au-
quel assistaient le roi et toute la famille royale.
Le produit de ce concert était destiné à former
la base d'une fondation qui porte le nom de Hart-
mann. A cette occasion, le souverain nomma le
grand artiste chevalier de l'ordre du Danebrog.
Le fameux sculpteur danois Vilbelm Bissen a
fait un très-beau buste de son compatriote Hart-
mann.

*HARTOG (ÉnouenuDE), compositeur dis-
tingué, s'est vu obligé depuis plusieurs années,
après avoir étudié la musique en vue de son sim-
ple agrément, de chercher dans l'exercice de cet
art les ressources quie la perte de sa fortune lui
avait enlevées. Il est aujourd'hui fixé à Paris,
ois il se livre à l'euseignementde l'harmonie, du
contrepoint et du piano , sans pour cela négliger
ia pratique de la composition. M. de Ilartog e
fait représenter au Tltéiltre-Lyrique, le 29 mars
1885, un opéra-comique en un acte, le Mariage
de don Lope, qui a été favorablement accueilli
parle public le 20 mai 1868, il donnait aux
Fantaisies-Parisiennes (de Paris) un autre ouvrage
en un acte, i'fsueur mouillé , qu'il r:tirapres-
quo aussitôt, l'interprétation lui semblant haut-
lisante, et qu'il fit jouer ensuite (1873) aux Fan-
taisies-Parisiennes de Bruxelles, où la partition
obtint un vif succès sous le nouveau titre de
l'Amour et son hdle. Il a publié, dans ces der-
nières années , deux quatuors pour deux violons,
alto et violoncelle, le Psaume XLIII, pour soli .
choeurs et orchestre, composition qui a obtenu
de grands succès en Allemagne et dans les Pays-
Bas, et une Suite pour quatuor d'instnments à
roules qui fait partie du répertoire du célèbre
Quatuor ,lilarentin de M. Jean Becker. M. de
Ilartog a en portefeuille les compositions sui-
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vantes, encore inédites: 2 6 suite pour quatuor
d'instruments à cordes; Prologue symphonique
pour la Jeanne d'Arc de Schiller; Messe arec
orchestre; six duos pour voix de femmes. Il tra•
vaille en ce moment à un grand opéra sur un li•
vretde M. JuleaBarbier, à une symphonie à grand
orchestre, et à une vaste composition, ta F'dret,
pour soli, choeurs et orchestre.

M. Édouard de Hartog, qui est membre de la
Société néerlandaise pour l'encouragement de

-L'art musical, est l'un des collaborateurs du
Supplément à la Biographie universelle des
Musiciens.

IIASEIRT (RoaoLvos), pianiste et docteur
en théologie, né à Greifswald te 4 février 1816,
fut élève de Kullak pour le piano et de Dehn pour
la composition, et travailla à Berlin, sous la di-
rection de ces deux artistes, de 1848 à 1850. Il
acquit un véritable talent de virtuose, et entre-
prit bientôt un grand voyage artistique, se tel .
sent entendre successivement à Stockholm, à
Gothenbourg, à Christiania, à Copenhague, à Pa-
ris (1855), à Weimar, auprès de Liszt, puis enfin
à Belo, où il se retrouvait au commencement
de l'année 1800 et où il se produisait à la fois,
dans trois concerts successifs, comme virtuose
et comme compositeur. il s'établit alors dans la
capitale de la Prusse comme professeur, et y
resta jusqu'en 1869. Depuis 1872. M. Hasert est
pasteur de l'église évangélique de Raltenow.

* HASLINGElt (Chantes), éditeur de mu•
saque à Vienne, est mort en 1808, à rage d'envi.
von cinquante-deux ans. La maison qu'il dirigeait
fat, après sa mort, dirigée par sa veuve, qui la
céda, vers 1876, à l'éditeur Lienau, de Berlin.

HATTON (J....-L	 ), compositeur an-
glais contemporain, est né à Liverpool vers 1815.
Après avoir reçu quelques leçons élémentaires
de musique, il s'est, dit-on, formé lui-mémé, et
s'établit à Londres à l'àge do vingt ans environ.
Là, il commença à se produire comme compo•
saleur, et eut une part de collaboration dans un
ouvrage intitulé Acis et Galathée, représenté au
tbéàtre Drury-Lane en 1843. L'année suivante
il donnait à ce tbéàtre son premier opéra, Queen
of the Thames (la Reine de la Tamise), puis
partait pour l'Autriche, et faisait représenter à
VIenne un autre ouvrage dramatique, Pascal
Bruno. De retour en Angleterre, il donnait sans
succès à Covent-Garden, en 1864, Rose, or Le.
ve's Ransons (Rose, ou la Rançon de l'amour)
et peu après devenait directeur de la musique an
Princes Théàtre.

M. Halton e écrit encore plusieurs autres opé-
ras : Sardanapale, Pizarro, Henri Vlll, Ri•
chard II, le Roi Lear; j'ignore si ces ouvrages
ont été représentés. Mais on doit aussi à cet ro

liste une ouverture et des entr'acles pour un'
drame de Faust et hlargu^rite, une cantate In-
titulée Robin Hood, exécutée an festival de
Bradford, diverses compositions pour l'église, et
un grand nombre de morceaux de client, dont
plusieurs sont devenus populaires. Le nombre
de ses oeuvres s'élève à plusde cent cinquante.

DAUBAI) LT (Madame), virtuose habile
sur la basse de dote, vivait au dix•huitlème siè-
cle, et obtint des succès en se faisant entendre au
Concert spirituel. Daquin en parle ainsi dans son
Siècle littéraire de Louis XV (1153) :... a La
légèreté, la précision, la finesse de son coup d'ers
chat, ses sons articulés et flatteurs, lui ont attiré
les applaudissements du public au Concert spi-
rituel. Les femmes à présent se;distinguent dans-
tous les genres, la plupart sont autant de fées
qui chacune ont leur puissance et leur emploi;
voilà les véritables Muses, celles du Parnasse ne
sont que bien imaginées. '

' HAUFF (Gumu..tuu-Gorr,len). M,Édouard
Gregoir, dans ses Artistes musiciens néerlan-
dais, fait naître ce musicien à Gotha vers 1755,
et dit qu'il se fixa à Nimègue, où il devint orga-
niste de la grande église et où il mourut, d'une at-
taque d'apoplexie, le 14 mal 1817. Les jour-
naux de 1789 firent l'éloge d'une .cantate de sa
composition : De dood van Jesus Christus. Cet
artiste aurait composé aussi plusieurs autres can•
tates, des concertos de piano, de violon, d'alto,
do cor et de trompette, dont plusieurs ont été
publiés à Utrecht, chai G, Van Pastenburg.

HAUF F (Fannlnssn), frère du précédent,
mort en 1812, voyagea pendant longtemps en Al .
lemagne et en Hollande en donnant des concerts.
C'était, dit-on, un organiste de premier ordre,
mais un compositeur médiocre, quoiqu'il ait pu-
plié chez J. Hummel, à Amsterdam, des sonates
pour clavecin, violon et violoncelle.

HAUFF (Guu.LAcne•G.-T.), fils de Guit•
laume-Gottlieb, né à Nimègue en 1793, était si
bien doué pour la musique qu'à l'àge de douze
ans il lui arrivait de remplacer son pitre à l'or-
gue. Plus tard, il devint organiste de l'église de
la Montagne de sa ville natale, puis de l'église
Saint-Martin à Groningue, où il mourut le 31 oc-
tobre 1858. Ii a publié dans cette dernière ville :
les 150 psaumes avec seluts et prières, pour or•
gue ou piano ; 6 préludes et sorties pour or-
gue; 15 chansons d'école, avec accompagne-
ment de piano; préludes pour l'usage des
psaumes; 6 valses pour piano. Ces compositions
sont médiocres: --• Le fils de cet artiste, M. Guil-
laume Rauff, élève de son père, est devenu or-
ganiste de l'église de l'hopital de Groningue,
puis de l'église réformée de Kampen, où Il rem-
plit aussi les fonctions de carillonneur. Il a tait
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lune traduction hollandaise du Tralli de contre.
point et de fugue de Cherubini, mais je ne crois
pas que ce travail ait été publié.

HAUFF (Jonenn-Cititterms), compositeur et
théoricien renommé, est né à Francfoit .sur-le-
Mela le 8 septembre 1811. 11 étudia la flûte, le
violon et le piano, et à 17 ans faisait partie de
l'orchestre du théétre de sa ville natale. Il tra-
vaIlla ensuite la composition, produisit plusieurs
oeuvres importantes, acquit une réelle réputation
comme professeur et comme didecticien, et enfin
fonda à Francfort une école de musique dont il
fut le directeur et l'un des manses les plus es-
limés. Outre un grand ouvrage publié sous le
titre de Théorie de ta composition (Francfort,
1803, un vol.), on doit à cet artiste des sympho-
nies, des quatuors pour instruments à cordes ,
des quatuors et des trios pour piano et instru-
ments à cordes, des sonates pour piano seul,
des motets, etc.

* HAUPTMANN (MAusice), compositeur
et savant écrivain sur la musique, est mort à
Leipzig le 4 janvier 1868. Cet artiste était né à
Dresde non en 1794 , mais le 13 octobre 1792.
Sous ce titre : Les lettres de Mories Haupt-
mann Spohr et à d'autres compositeurs,
M. Ferdinand Hitler (Foy. ce nom) e réuni en
un volume et publié en 1876 la correspondance
,musicale de cet artiste intéressant.

Hauptmann était considéré dans toute l'Aile-
magne comme un artiste de premier ordre. A
Leipzig, il était l'objet d'une véritable vénéra-
tion, et lors de sa mort les grandes sociétés mu-
sicales de cette ville, Getvandhaus, Euterpe,
consacrèrent des concerts à sa mémoire et h rosé.
cation de quelques-uns de ses meilleursouvra-
ges.

Parmi les compositions nombreuses deliaupt-
mann qui n'ont pas été mentionnées dans la Bio-
graphie universelle des Musiciens, je citerai les
suivantes : Motels pour voix seule et chœurs,
op. 34, 40 et 41; 3 chants pour choeur et ordres.
tee, op. 43; 6 lieder à 4 voix, op. 32; canons
italiens et allemands pour 3 sopranos, op. 50;
e lieder à 4 voix, op. 47; 12 lieder, op. 46;
12 lieder sur des paroles de Rùckert, op. 49;
e lieder, op. 55.

* HAUPTIMANN (LAvnsn^r), est mort à
Vienne le 25 mai 1870.

* HAUSER (FaAnçota), ancien directeur du
Conservatoire de Munich, est mort à Fribourg le
là août 1870.

HAUSER (Muet, connu sous le nom de
,de Mises), violoniste et compositeur pour son
instrument;, naquit à Presbourg (Hongrie) en
1822. Dès l'enfance , son goét pour la muai-

que était ai ardent qu'il en oubliait les jeux de
son 5ge. Il commença l'étude du violon avec
Conradin Kreutzer, et à douze ans put se pro•
duire en publie avec succès. Il se perfectionna
au Conservatoire de Vienne sous la direction de
STayseder, et devint pour la composition l'élève
de Secbter. Lorsqu'il eut tout à fait formé son
talent, il entreprit avec son père, qui, comme
amateur, était lui-même un violoniste distingué,
une excursion artistique un peu timide en Alle-
magne. Le succès l 'ayant encouragé, ii se dirigea
bientôt vers le nord, et visite successivement le
Danemark, la Suède, la Norwége, la Fionie, et
traversa toute la Russie jusqu'à M Sibérie. De
retour à Vienne en 1848, il en repartit presque
aussitôt pour l'Angleterre, et de là s'embarqua
pour l'Amérique, où il visita te Canada, las Étals-
Unis, le Pérou et la Californie, pénétrant ensuite
jusqu'en Australie, et partout donnant des con-
certs avec le pianiste Laveneau, le chanteur Gé-
rotd, et M°°° Pattinos, cantatrice distinguée. II
était l'impresario de cette petite compagnie, et
ne donnait pas moins de 60 dollars par jour à
chacun des artistes qui étaient avec lui. De tous
les points du globe où il s'arrêtait dans cette
tournée colossale, Mi°ka Hauser, qui n'est pas
seulement un virtuose remarquable, mais qui est
aussi un homme d'esprit et un observateur, en-
voyait à l'un des principaux journaux de Vienne,
l'Osldeusche-Post, des lettres familières, ânes,
humoristiques, dans lesquelles il retraçait, au
courant d'une plume alerte et facile, les péripé-
ties et les impressions de son voyage. Ces lettres
eurent un grand retentissement, passèrent de
l'Ostdeusche-Post dans toutes les feuilles aile•
mandes, et de ln dans un grand nombre de jour-
naux étrangers. A son retour en Europe, Miche
Hauser mit en ordre cette correspondance, et la
publia sous le titre de Journal de voyage d'un
virtuose autrichien , lettres de Californie,
Sud-Amérique, Australie, (Leipzig, 1858-59,
2 vol.). Depuis lors, cet artiste a entrepris de
nouveaux voyages, a visité la Turquie et l 'Italie,
et s'est fait partout applaudir. Il a publié pour
le violon un certain nombre de compoettione,
dont quelques-unes ont été fort bien accueillies.

* IRAYON (Faxeçois . Jour»). 3e crois utile
de donner ici la liste des écrits publiés sur ce
matira immortel depuis l'apparition de la Bio-
graphie universelle des Musiciens : 1° la
Jeunesse de Haydn, suivie d'une notice sur
Auguste Pajou, par M' A. Grandsard, Paris,
1864. in•s° de 142 pp.; 2° Joseph Haydn. Ela
lebensbild, par C.-A. Ludwig, Nordltausen,
1867 (ouvrage traduit et publié sous ce titre dans
le journal français l'Art musical de 1869 :
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Joseph Haydn , biographie d'après tes sources
authentiques par Charles Ludwig, par F. Herzog);
3° Mozart und Haydn in London, par C. F.
l'obl, Vienne, 1807, 2 vol.; 4° hoydn, sa vie et
ses muvres, par H. Barhedette (inséré dans le
journal le Mdnestrei de 1870 et 1871, mais non
publié en volume); b° Joseph Haydn, par C.
F. Pobl, Berlin, Sacco, 1875, in-8° (le et volume
seul est publié jusqu'à ce jour, te second et
dernier parattra prochainement); a° Joseph
Haydn and sein broder Nichai Haydn,
tare= bio-blbliographisehe Shimin ( Joseph
Haydn et son tribu Michel Haydn, dette es-
quisses Gia-blbdiographiques ), Vienne, impr.
de la cour et de l'>;tat, 1861.

• HAYDN (haan•Mtensi!}. L'écrit suivant
a été publié sur cet artiste Biograplaisehe
Skisxe von Miehaei Haydn (Esquisses biogra-
phiques sur Miches Haydn), par Schian et
Oller, Salzbourg, 1808.

BAYES (MW0 Csrnsnme BUSHSELL,
née), cantatrice d'un remarquable talent. était née
en Irlande vers 1825, et avait fait son éducation
musicale à Dublin, sous la direction d'un profes-
seur italien nommé Sapio. Elle acquit rapide-
ment une véritable popularité comme chanteuse
de concert, mais lorsqu'elle eut eu l'occasion
d'entendre, à Dublin, Morio et la Grisi, elle fut
tellement frappée de leur talent et de t'impres.
Mon que tous deux produisaient sur le public,
qu'elle résolut de se perfectionner et d'étudier
en vue de la scène lyrique. Elle se rendit alors
à Paris, où elle travailla avec Manuel Garcia,
puis à Milan, ois elle prit des leçons de Felice
Iionconi, après quoi elle alla débuter à Marseille,
en 1845, dans i Puritanl, de Bellini. Son suc-
cès ayant été très-grand, elle ne craignit plus
d'aborder les grandes scènes de Vienne, de Mi-
lan, de Venise et des principales villes dé l'Ita-
lie, où elle remporta de véritables triomphes. En
1844, elle parut pour la première ibis à Londres,
où elle ne fut pas moins bien accueillie, puis
elle alla aux Indes, en Amérique, et jusqu'aux
11es Sandwich et en Australie. De retour en Eu-
rope, elle épousa en 1857 M. Buslmell, qui la
laissa bientôt veuve; mais elle ne survécut pas
longtemps à son mari, car elle mourut à Syden-
ham, près de Londres, le 11 août 1861.

Au dire de Mendelssohn, l'Angleterre a fourni à
l'Italie, audix- neuvième siècle, trots grandes can-
tatrices s Clara Novello, ' Me° Bishop, et Cathe-
rine Hayes. Celle-cf était douée d'une voix pure
et suave, et de manières douces et affables, que
te succès ne changea point. Très-impressionna-
ble elle était sévère pour elteméme, et le moin-
dre contre-temps était susceptible de la priver

de ses moyens. Son soprano clair et argentin pro-
duleatt un elfe! merveilleux, et son sentiment
dramatique était des plus remarquables. Elle
était surtout Incomparable, dit-on, dans Lucia
di Lamermoor et dans Ambla do la Sonnam-•
bila.

Le corps de cette grande artiste repose dane-
le cimetière de Kensal Green.

* HAYM (Glues). L'article consacré à cet
artiste et celui concernant Gilles flenntus, an
tome 1V de la Biographie universelle des Mu-
siciens, se rapportent 8 un seul et mémo person-
nage, dont le nom fut sans doute parfois latinisé,
comme il arrivait encore 8 l'époque oit vivait cet
artiste, c'est-à-dire au dix-septième siècle. De-
là l'erreur commise à son sujet.

HEBERT•MASSYel°"Mule cime nte
fort distinguée, qui eut son heure de vogue,
sinon de célébrité, s'appelaitGiacomasci, et fut
connue d'abord sous le nom de M"° Massy,
jusqu'au jour où elle épousa le chanteur Hébert,
sin camarade de l'Opéra-Comique, dont elle
joignit le nom au sien. Wh' Massy débuta à ce
théâtre vers 1832 , et son succès fut tel qu'elle
fut presque immédiatement reçue sociétaire. Un. .
critique disait d'elle en 1833: n M"• Massy dé-
bute à peine, et sa réputation est déjà colossale.
Nous craignons que des éloges exagérés ne nui-
sent au développement du talent précoce de cette
jeune actrice, dont la voix a besoin d'être mé-
nagée, et à laquelle on confie des rôles qui sont
un peu au-dessus de ses forces. M"• Massy a des,
rôles importants dans tous lesouvrages nouveaux.
Elle s'acquitte parfaitement de ceux qui lui ont
été confiée dans le Pré aux Clercs (c'est elle
en effet qui créa le joli petit rôle de Nicette),
Ludovic, la Prison d'Edimbourg et le Pros-
crit; mais elle consulte peut-être plus son zèle
que ses fumes en se constituant ainsi l'atlas du.
théâtre dont elle fait partie. e Malgré son très-
grand succès, M"i° Hébert-Massy ne resta que•
trois ou quatre ans à l'Opéra-Comique, et bientôt
s'eu alla dans les grandes villes de la province
et de l'étranger, où elle retrouva la faveur du
public. En 1847, elle revint à Paris et fit une
courte apparition à l'Opéra, où elle se montra
dans Lucie de Lamernwor; puis comme elle
joignait à son talent de chanteuse de très-réelles
facultés de comédienne, elle fut engagée au
théâtre de la Porte Saint-Martin, où l'on fit pour
elle un grand drame mêlé de musique, la Fart-
dondaine, dans lequel Adolphe Adam lui tailla
un rôle musical très-développé. La pièce et la
cantatrice attirèrent la foule à ce théâtre pendant
plusieurs mois, et cependant Mm0 Hébert-Massy,
à part une nouvelle et courte apparition quelle
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fit vers 1853 à l'Opéra, où , entre autres rôles ,
elle chanta celui do Bertha dans le Prophète,
ne trouva pas le moyen de se faire engager sur
une de nos grandes scènes lyriques. Elle se re-
tira store à Toulouse, et fut bientôt nommée pro-
fesseur au Conservatoire de cette Pille. Elle y
est morte au mois de mal 1875, âgée de soixante-
deux ans.

* IIEDOIIIN (Pluuaa). Aux écrits mention-
nés au nom de cet artiste, il faut ajouter l'opus•
cule suivant : Esquisse biographique sur
IF" Scie, née Legrand (Lille, 1857, in-8•).
Bédouin est mort à Paris, au mois de décembre
1888.

^ECAR (Fnmiaule) , violoniste et compost-
tedr suisse, né à hâle le 11 octobre 1841, a été
élève du Conservatoire de Leipzig de 1857 à 1860,
et Nt ensuite un instant concertmeisler à Var-
sovie. Il vint à Paris en 1861, et accepta en 1805
l'emploi de directeur de musique et de chef d'or-
chestre au théâtre de Zurich. On doit à ce jeune
artiste quelques compositions intéressantes,
parmi lesquelles il faut signaler un ariette à la
musique, pour soprano, contralto, ténor et
baryton, avec accompagnement d'orchestre, op.
2 ; un concerto de violon, avec accompagnement
d'orchestre ou de piano, op. 8 ; un recueil de
lieder avec piano, op. 7 ; 3 chœurs, op. 8 , etc.

Le frère cadet de Cet artiste, :Emtte Aegar,
violoncelliste fort distingué, né à Bâle le 3 jan-
vier 1843, a été, comme lui, élève du Conserva.
toire de Leipzig. II est aujourd'hui fixé en cette
ville, oh Il occupe les fonctions de premier vio-
loncelliste au théâtre ainsi qu'à la société du
Cewandhaus.

HEW E ou iIEYE (Le docteur JEmi-Pw..nnv),
poète néerlandais fort distingué et musicien
amateur, s'est fait un renom dans sa patrie, et
mémo dans la partie flamande de la Belgique,
par ses chansons et am poésies populaires, qui
se faisaient remarquer par un esprit délicat et
par k peinture des sentiments les plus élevés.
Le docteur Heije était l'un des dilettantes les plus
instruits et les plus dévoués à l 'art que l'on pilt
trouver dans les Pays-Bas. Président pendant
longues années de la Société pour la propagation
du chant populaire, secrétaire et le membre le
plus actif de la Société pour l'encouragement de
l'art musical, il a pris la part la plus importante
au recueil de travaux historiques publié par cette
dernière, et s'est dévoué avec un zèle et une ar-
deur dignes des plus grands éloges à la formation
de la riche bibliothèque de cette compagnie.
Traducteur des poèmes d'un certain nombre d'o-
ratorios célèhres, le docteur Heije était aussi
compositeur, et plusieurs de ses mélodies sont

remerqusbles par leur tratcheur et leur simpli-
cité. Cet homme tort distingué est mort à Ams -
terdam, le 24 février 1876, âgé de 67 ans.

Et). ae H.
IIEiNE (F	 ), compositeur allemand con-

temporain, a publié plusieurs oeuvres intéressan-
tes , parmi lesquelles une symphonie à grand
orchestre, une ouverture de concert, un recueil
de lieder avec accompagnement de piano, etc.
Je n'a1 pas d'autres renseignements sur cet
artiste.

' IIEINEFETTEtt (Sema) , cantatrice
distinguée, est morte à Jucbau le 18 novembre
1872. Cette artiste avait épousé un commerçant
de Marseille nommé Marquet, et s'était retirée
du théâtre.

• HEINEFETTEIt (amas), cantatrice,
soeur de la précédente, fut attachée pendant quel-
que temps à l'Opéra de Paris, en qualité de
première chanteuse. Sa beauté était resplendis.
sente. Elle est morte à Fribourg en Brtsgau, le
20 décembre 1858, à rage de 37 ans seulement,
des suites d'une maladie de coeur.

IIEINEMAN (Jean), facteur de clavecins,
quoique aveugle, exerçait cette profession à
Anvers dans les dernières années du dix-huitième
siècle. On conne encore de lui un clavecin à
queue, qui porte l'inscription suivante : /cannes
Hel item« me fecit a • 1793, Antwerpte;.

IIEINLMEYER (Cnnérrsx), flûtiste alle-
mand très estimé, né au mots de septembre 1796,
mort à Hanovre le 6 décembre 1872, s'est fait
une réputation méritée comme virtuose.

IJE INEMEYER (Ennssr-Cutueuua), fils
du précédent, né à Hanovre le 25 février 1827,
fut élève de son père, devint un flûtiste estai-
moment remarquable et acquit une renommée
qui surpassa de beaucoup celle de ce dernier. Il
fut pendant plusieurs années professeur au Con-
servatoire de Saint-Pétersbourg et première tinte
au théâtre de cette ville. Il mourut jeune, à
Vienne, le 12 février 1869. On lui doit quelques
compositions pour son instrument.

•IIEINIRICiIS(ANTOINE-Pmt.,pps), musicien
bohémien, est mort à New•York le 23 novembre
1861.

VEINE (P	 ), compositeur danois, a fait
représenter sur le théâtre de Copenhague, au
mois de septembre 1869, un opéra intitulé la
Fille du Pacha. Cet artiste, alors à l'aurore
de sa carrière, n'avait pas lutté moins de cinq
années pour pouvoir enfin présenter son œuvre
au public. Celle-ci obtint néanmoins un grand
succès, et fut considérée comme extrêmement
remarquable. Je n'ai pas d'autres renseignements
sur ce compositeur.
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HEISER (Wu.nece), chanteur et composi-
teur, est né à Berlin le 15 avril 1817. Doué d'une
belle voix de soprano, 8 fit partie dés l'âge de
douze ans des chœurs de l'Opéra et de ceux de
la chapelle royale. Après avoir fait de bonnes
études musicales, Il embrassa la carrière lyrique,
et devint chanteur au théâtre de la cour, à
Schwerin, puis h Sondershaueen; mais il ahen•
donna bientôt la scène pour se livrer exclusive-
ment à la composition. Devenu chef de musique
du régiment des fusiliers de la garde en 1853, il
quitta le service Militaire en 1866, et depuis lors
s'est consacré à l'enseignement, où, dit-on, il
excelle. On doit à cet artiste plus de 100 lieder
de genres différents, de la musique de danse,
des marches pour le piano, et enfin un petit
opéra qui s été donné avec succès sur l'un des
théâtres de Berlin.

HELLI: (Arroras), compositeur, e fait son
éducation à l'École de musique religieuse de
Paris, après quoi fi est devenu maure de cha-
pelle <le la basilique de Saint-Epvre, à Nancy,
où il a fait exécuter, le 7 juillet 1875, pour la
cérémonie solennelle de la consécration de cette
basilique, une cantate-oratorio intitulée les Ma-
gnificences du culte catholique. La partition
pour chant et piano de cet ouvrage a été publiée
à Paris , chez l'éditeur Richault. M. Hellé est
directeur de la société chorale A1race•Lorraine.
Il a publié quelques compositions pour l'orgue,
entre autres un grand offertoire et deux éléva-
tions, (Riehauit), un offertoire et trois messes
(id.), ainsi qu'un traité intitulé l'Art d'impro-
viser ou l'Ami de l'organiste (Paris et Bruxel-
les, Schoit, in-f^). On doit encore à cet artiste
une publication faite sous ce titre : Le Trésor
des ma: frises, recueil d'harmonies faites sur des
morceaux de plain-chant qui sont chantés aux
messes, vépres et complies, saluts du dimanche.

HELI.EIn DAAL (Prenne), violoniste néer-
landais du dix-huitième siècle , se rendit vers
1740 en Italie, pour prendre des leçons de Tar-
tini, et à son retour se fixa à Amsterdam. 11 e
publié en cette ville deux livres de chacun six
sonates pour violon. On ignore les dates de la
naissance et de la mort de cet artiste.

* IIIELLER (Sssrnsa). Cet artiste extréme-
ment remarquable est depuis longues années fixé
à Paris, oh il passe tous les hivers et d'où il se
rend chaque été en Suisse. Stephen lieder, un
des poêles les plus exquis du piano, a su se faire
une place à part , et des plus brillantes, parmi
les compositeurs pour cet instrument, une place
due à son talent à la fuis si original et si fin , si
délicat et si élevé. Par malheur, le grand artiste,
dont la santé d'ailleurs est toujours un peu pré-

cafre, met autant d'ardeur à fuir le bruit et la
publicité que d'autres en mettent à les rechercher;
néanmoins, la valeur de ses oeuvres est telle qu'elle
a fini par donner à son nom la notoriété à laquelle
il a droit, et par lui créer un public qui sait l'api
précier selon ses mérites. L'existence calme et
retirée de Stephen Heller a fait dire justd►s►ent à
l'autenr de la Biographie universelle des Nu-
skient que sa vie était tout entière dais ses
oeuvres. Il ne me semble pas inutile de dresser
la liste de celles-ci, aussi complète que possible ;
il en manque peu, dans la nomenclature que
voici : Trois morceaux earactbristiques, op. 7;
Grande Étude en forme de rondo-scherzo, op. 8;
Trois morceaux brillants, op. 10 ; Rondo-valse ,
op. 11; Divertissement brillant sur les Treize,
d'Halévy, op. 13; Passe•lemps, recueil de coins
positions amusantes, op. 14; Six caprices sur le
Shérif, d'Halévy, op. 17; Quatre Rondos très•
faciles sur la Favorite, op. 22 ; Quatre Rondos
sur le Guitarero, op. 23; Scherzo, op. 24
Denx Bagatelles sur Rkhard Coeur-de-Lion ,
op. 25 et 26 ; Caprice brillant , op. 27 ; Caprice
symphonique, op. 28 ; la Chasse, étude carac-
téristique, op. 29; Dix Pensées fugitives,
op. 30; Petite Fantaisie et Boléro sur la Julie,
op. 31 et 32; Fantaisie brillante et Caprice sur
Charles VI, op. 87 et 38 ; la Kermesse, danse
néerlandaise, op. 39; Miscellanées, op. 40;
Caprice sur le Déserteur, op. 41; Valse élé-
gante, op. 42; Valse sentimentale, op. 43;
Valse villageoise, op. 44; Chant national de
Charles VI, op. 48; Pastorale, op. 48 bis; Que
tre Arabesques, op. 49 ; Scènes pastorales, op.
50; Vénitienne, op. 52 ; Tarentelle, op. 53; Fan-
taisie, op. 54; la Fontaine, caprice sur une mé-
lodie de Schubert, op. 55; Sérénade, op. 56;
Scherzo fantastique, op. 57; Reveriea, op. 58;
Valse brillante, op. 59; Cansonetla, op. 60;
Deuxième Tarentelle, op. 81 ; Deux Valses, op,
62 ; Capriccio, op. 03 ; Presto capriccioso, op.
64; Deuxième Sonate, op. 65; Caprice brillent
sur le Val d'Andorre, op. 66 ; la Vallée d'a-
mour, op. 67 ; l'Alouette, caprice sur une mé-
lodie de Schubert, op. 68 ; Chant national de
Mendelssohn, fanlaisie en forme de sonate, op.
69 ; Caprice brillant sur le Prophète, op. 70;
Aux indues de Chopin, élégie et marche funèbre,
op. 71; le Chant du malin, le Chant du Trou -
badour, le Chant du Dimanche, op. 72; te
Chant du Chasseur, l'Adieu du Soldat, le
Chant du berceau, op. 73; Fantaisie et Valse
brillante sur l'Enfant prodigue, op. 74; Rondo-
caprice sur la Dame de Pique et romance va-
riée, op. 75; Caprice caractéristique sur deux
thèmes de Mendelssohn, op. 76; Saltarello sur
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sueur et ancien chef d'orchestre de l'Opéra de
Vienne, est mort près de cette ville, à Neuwel-
degg, le 16 août 1873.

* HELLMESBERGER (CsoRess), fils
séné du précédent, était né à Vienne en 1828.

' IIELLMESBERGER lou pa), frère du
précédent, est né à Vienne le 3 novembre 1829,
et jouit d'une très-grande réputation comme pro•
fesseur, comme virtuose et comme chef d'or-
chestre. Il est professeur de violon au Conser-
vatoire de Vienne et directeur de cet établisse-
ment depuis 1860, concermrisfer à l'Opéra de
cette ville depuis la même époque, et est devenu
en 1865 premier violon à la chapelle Impériale,
en remplacement de Mayseder. Cet artiste tort
distingué a fondé en 1849 une excellente société
de quatuors, dans laquelle son jeune fils, artiste
aussi fort bien doué, né en 1856, tient auprès de
tut la partie du second violon.

HELMHOLTZ (Hamm - Loua. Fennt-
NAND), médecin et physiologiste allemand, né à
Potsdam le31 août 1821, tut d'abord médecin•ad-
joint à l'hospice la Charité de Berlin, puis médecin 4

à Potsdam, et successivement professeur d'ana*
tonde et de physiologie à Berlin, à Heidelberg et
à Bonn. Ses importants travaux physiologiques
sur les Impressions des sens lui ont valu dans
sa patrie et à l'étranger une renommée considé-
rable. Nous n'avons à nous occuper Ici que de
ses recherches et découvertes relatives à l'acous-
tique, et surtout de sa théorie de la perception
des sons, théorie extrémement 'remarquable, qat
suffirait seule à lui faire un nom dans la science,
et qu'il a eu le tort de vouloir étager de tout un
système harmonique dont les éléments sont ab-
solument inadmissibles. Comme tous les savants
qui se sont occupés d'acoustique, M. Helmholtz
a voulu en remontrer aux musiciens, li a prétendu
annuler les sensations si délicates de l'oreille
artistique au profit de calculs essentiellement
brutaux, et il aurait gàté ainsi comme à plaisir
l'excellence de son système, si celui-el n'avait
été assez solide pour résister de lui-même aux
erreurs et aux spéculations au moins hasardées
de son inventeur.

Ce système a été exposé par M.' Helmholtz
dans un ouvrage important publié par lui en
1863, et dont, en 1868, une traduction française
a paru sous ce titre : Théorie physiologique de
la musique fondée sur l 'élude des sensations
auditives (1).

On peut dire que la partie capitale des travaux

on thème de Mendelssohn , op. 77 ; Promenades
d'un solitaire, op. 78; Quatre préludes, op. 79;
Promenades d'un solitaire, nouvelle suite, op.
80; Nuits blanches, 18 morceaux lyriques, op.
82; Six Feuillets d'album, op. 83; Impromptu,
op. 84; Deux Tarentelles, op. 85; Dans les bois,
six rêveries et finale, op. 86; Seines italiennes,
fanlaisir•tarentelle, op. 87 ; Troisième Sonate, en
ut majeur, op. 88 ; Promenades d'un solitaire,
troisième suite, op. 89 ; Nouvelles études , op.
90; Deux Nocturnes et noeturne . érènede, op.
91 1 Trois Églogues, op. 92; Deux Valses bril-
lantes, op. 93; Tableau de genre, op. 94 ; Al .
Iegro.pastorate, op. 95', Grande Étude de concert,
op. 96; Douze Laundler et Valses, op. 97 ; Impro-
visation sur une mélodie de B. Schumann, op.
98; Quatre Phantasie Stuecke, op. 99;
Deuxième Canzonetla, op. 100; Morte d'un
promeneur solitaire, op. 101; Morceau de.
chasse, op. 102; Troisième Nocturne, op. 103 ;
Polonaise, op. 104; Trois Romances sans paroles,
op. 103; Trois Bergeries, op. 10e; Quatre t end-
1er, op. 107 ; Quatrième Scherzo, op. 108 ;
Feuilles d'automne, op. 109 ; Deux Morceaux
pour un album, op. 110 ; Morceaux de ballet, op.
i I 1 ; Caprice humoristique, op. 112 ; Fantaisie-
caprice, op. 113 ; Deux Cahiers (prélude et scène
d'enfants, Presto, Scherzo), op. 114 ; Trois Bal-
lades, op. tus ; Préludes composés pour made-
moiselle Lili, op. 1 19 ; Lieder, op. 120; Trois

Morceaux, op. 121 ; Vaises•Réveries, op. 122;
Feuilles valantes, op. 123 ; Scènes d'enfants, op.
124; Vingt-quatre Études d'expression et de rhy
thme, op. 125 ; Trois Ouvertures (1. Pour un
drame; 2. Pour une pastorale; 3. Pour un
opéra-comique), op. 120; Études sur le Fr-eis-
ehdfz, de Weber, op. 127; Dans les bois,
*nivelle série, op. 128 ; Deux Impromptus, op.
129; 23 Variations sur un thème de Beethoven,
op, 130; Trois Nocturnes, op. 131; Deux Polo-
naises, op. 132 ; 2 t Variations sur un thème de
Beethoven (Andante de la sonate, op. 57), op.
133; Petit Album, six pièces, op. 134 ; Deux
Intermèdes de concert, op. 135; Dans les Bois,
troisième suite, op. 136 ; lieux Tarentelles, op.
437; Aihum dédié à la jeunesse, op. 138; 3 Étu-
des pour piano, op. 139 ; Voyage autour de ma
chambre, 5 pièces pour piano, op, 140; 4 Barca-
trottes, op.141. Quelques compositions ont élé pu-
bliées sans numéros d'oeuvres : Feuillet d'album,
mélodie ; Églogue, petit caprice: Pensée ; Séré-
nade ; Églogue ; Prière. - M. H. Barbedelte a
publié récemment : Slephen Keller, sa vie et
ses œuvres, Paris, Maho, 1876, in•8°, avec un
.autograplhe musical.

' IlELLMESI3ERGER (*eues), comm.

hl Indult de l'allemand par M. n. andronlt, ancien
eteve de l 'École polytechnique, avec le contours, pour ta
partie toux cale, de M. Wolff, de la malsen Pleyel. Wall
et lac ;ih:rl+, Victor Maison. 1Aat, In•s' arec ligure.)
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de M. Helmholtz relatifs à l'acoustique consiste
dans l'analyse et dans la définition du timbre
musical. Chacun tait que le timbre, en musique,
est ce qu'on peut appeler la qualité, ou , pour
mieux dire encore, la couleur du son, cette par-
ticularité caractéristique qui, en dehors de l'in-
tonation ou de l'intensité, te différencie selon la
nature diverse des corps qui le produisent ; c'est
cette particularité qui, par exemple, fait distin-
guer, à l'oreille tnéme la moins exercée, un vio-
lon d'une flûte, un cor d'une harpe, one voix
d'homme d'une voix de femme, alors mémo que
tous donneraient la mémo note, soit ensemble,
soit séparément. Les physiciens, jusqu'ici, n'a-
vaient pu d'une façon certaine expliquer ce phé-
nomène, et se contentaient de dire ; Chaque mo-
lécule mise en mouvement dans le corps sonore
décrivant un orbite sensible , la hauteur, l'am-
plitude de l'onde sonore Nt l'intensité, la vi-
tesse tait l'intonation, enfin la forme de l'onde ,
variable à l'infini, doit faire le timbre. Mais cela
n'était qu'une conjecture. Il appartenait à M.
Helmholtz de découvrir le vrai principe, de défi-
nir la vraie cause du phénomène. Or, d'après ses
recherches et ses expériences, on sait aujourd'hui
à n'en pouvoir douter, que la cause du timbre
est dans les harmoniques du son.

Personne n'ignore ce que les physiciens en-
tendent par les harmoniques du son. Étant
donnée une corde mise en vibration , une oreille
attentive distinguera, outre le son principal pro-
duit par cette corde, un ou plusieurs sons plus
aigus et beaucoup plus faibles qui lui font cortège,
pour ainsi dire, et qui sont comme des échos
lointaine, plus Ôte moins concordants, du son
générateur. C'est là ce qu'on appelle les harmo-
niques, harmoniques qui s'échelonnent du grave
à l'aigu dans un ordre toujours semblable, et
qui présentent d'abord l'octave supérieure de la
note fondamentale , puis la quinte au-dessus de
cette octave, puis la seconde octave, puis la
tierce de celle-ci. Or, on doit remarquer que ces
premières harmoniques sont en consonnance par-
faite avec le son primitif qui leur donne nais-
sance, et c'est là ce qui leur a valu leur nom;
mais il faut ajouter que les suivantes, celles qui
sont perçues par une oreille délicate au-delà de
celles qui viennent d'être énumérées formeraient
au contraire dissonance avec ce son primitif, et
deviendraient par conséquent insupportables si
elles n'étaient en réalité très-faibles et ne s'ab-
sorbaient dans la résonnance dominante. Ce
phénomène est observé depuis longtemps; mais
ce sera l'honneur de M. Helmholtz d'en avoir
développé la théorie définitive, après avoir dé-

Io rôle véritable des harmoniques, rôle

qu'on ne soupçonnait mémo pas jusqu'à ce jour .
en réalité, les harmoniques servent à colorer le
son, à faire le timbre.

Je ne saurais ici retracer par quelle suite
d'expériences M. Helmholtz e été amend à cette
découverte importante; ceci me mènerait trop
loin. Il me suffira de dire que l'éminent physi-
cien s'est aidé dans ses recherches d'un Instru-
ment de précision inventé par lui, et auquel il e
donné Io nom de résonateur. Le réaonnateur
est une sorte d'entonnoir ou de pavillon pyri-
forme, construit sur dot modèles de diverses
grandeurs, qui ale propriété de ne recevoir et
de né taire vibrer que l'unique note qui répond
à sa construction. Ainsi, ai l'expérimentateur se
bouche hermétiquement une oreille et qu'il arr.
plique à l'autre le bout d'un résonateur, toute ta
puissance sonore d'un immense orchestre serait
absolument nulle pour lui ai la note propre à ce
résonnateur était absente de l'accord exécuté
par la masse instrumentale; au contraire, chaque
fois que cette note trouvera sa place et se pro-
duira dans l'harmonie, elle éclatera avec force
dans le résonnateur; on pourra mère la retrou-
ver jusque dans les bruits les plus confus, les
plus vagues, les plus indéterminés, par exemple
dans le gémissement du vent, dans les hurle-
;vents de la foule, ou dans le fracas de la mer
en furie. Il y a plus encore, et le résonnateur, qui
reste muet devant un son vigoureusement frappé
qui lui est étranger, pourra faire entendre une
des harmoniques de ce son, si cette harmonique
ont, précisément la note qui lui est propre, à lui
résonnateur. C'est donc avec une série d 'instru-
ments de ce genre, diversement accordés, que
M. Helmlwitz est parvenu à analyser tous les
sons, et non-seulement les sons qu'on peut ap-
peler générateurs, mais encore leurs bernent-
(lues, qu'il a su discerner ainsi et tirer du mi•
lieu sonore dans lequel elles étaient comme en-
veloppées.

Dans une analyse très-intéressante des décou•
vertes de M. Helmholtz (1), M. Gustave Bertrand
a caractérisé ainsi le système du grand physi-
cien :

« Ce système peut se ramener, ce me semble,
à deux théorèmes principaux : -^ 1° d'abord tous
les corps sonores ne sont pas égaiements riches
en harmoniques. Quand le son n'a pas d'harmo.
niques, quand il se réduit strictement à la note
fondamentale, il est pur, mais terne et plat : il
prend au contraire plus ou moins de coloration,
suivant que les harmoniques sont plus ou moins
sensibles. Ainsi ce cortège de notes parasites en-

Rom moderne du t er baller 15Q.

u
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riait la note fondamentale, au lien de la con-
trarier. Ces dissonances secrètes et intimes, qui,
à découvert, interviendraient d'une manière hor•
rible dans le style harmonique, ainsi enveloppées,
ainsi absorbées, sont une beauté au contraire et
un luxe : c'est essentiellement la quaifId du
son, le timbre en un mot. Il existait de temps
Immémorial une preuve pratique de cette loi :
je veux parler des jeux de mutation dans les
grandes orgues d'église. En void te secret. Les
tuyaux d bouche qui dominent dans la cons' rue .
tien des orgues et surtout les tuyaux fermés,
sont privés d'harmoniques et ne rendent par con-
tiquent qu'une sonorité Manette, incolore. Pour
relever cette sonorité dans les passages de forer.,
on double les jeux de tuyaux à bouche avec le
jeu de mutation : ce jeu fait éclater sur chaque
touche du clavier, non pas seulement la note que
le clavier dénonce, mais quelques autres notes
accordées en tierce, quinte, octave, etc., qui sont
suffisamment enveloppées pour ne point changer
l'identité de la note indiquée sur le clavier, niais
assez sensibles cependant pour y ajouter ce tim-
bre inquiétant, terrible qui saisit notre oreille
quand l'instrument gigantesque attaque un for-
tissimo. Eh bien 1 cette singularité de la facture
des orgues n'est qu'une Imitation inconsciente
du phénomène des harmoniques : voilà bien l'ap-
point des notes concomitantes , et son effet est
bien de prêter à la note principale une puissante
coloration. Désormais on va s'étonner que cette
pratique, nalvement imaginée par les facteurs du
moyen-tige, n'ait pas plus tôt donné l'idée de la
loi que formule aujourd'hui M. Helmholtz. --• 2°
Venons maintenant à ce que nous appelons le
second théorème. Les harmoniques, ainsi qu'on
l'a vu plus haut, s 'échelonnent du grave à l'aigu
dans un certain ordre connu, qui est toujours le
môme. D'ordinaire, ce sont les harmoniques les
plus graves qu'on entend d'abord, qui effacent
plus on moins les autres, si mêmes elles ne sont
les seules perceptibles. Pourtant ce n'est pas
absolu : dans d'autres cas ce sont les plus alguéa
qui prédominent. Or, nous l'avons dit, les plus
graves sont en consonnance, et les plus aiguës
en dissonance à l'égard de la note fondamentale.
C'est ce qui fait le timbre plus ou moins doux ,
plus ou moins mordant, M. Helmholtz l'a prouvé
avec la dernière évidence en étudiant avec ses
résonateurs tous les divers timbres des instru-
ments de l'orchestre,

Le malheur est que M. Helmholtz, ne se
tenant pas pour satisfait d'une découverte aussi
précieuse, a voulu baser sur elle tout un aga.

.tème musical, la faire servir à une prétendue
théorie nouvelle de l'harmonie qu'il n'avait nul-

lement mission d'émettre ou de proclamer. Re-
tombant dans les erreurs de Rameau ( qui du
moins était musicien) , Il a prétendu trouver, à
l'aide des harmoniques, une sorte d'harmonie
naturelle, dont le principe est pourtant depuis
longtemps condamné. M. Helmholtz n'a pas
échappé à cette tendance ordinaire des savants,
de vouloir non-seulement entremêler d'une fa-
çon trop étroite l'acoustique et la musique, mais
encore faire la leçon aux musiciens eux mêmes
et substituer des calculs algébriques à la délica-
tesse de la sensation auditive. Là , le physicien
s'est évidemment et absolument fourvoyé. Mais
il n'en reste pas moins vrai que la découverte
de M. Helmholtz est des plus hnportantes, par
elle .même et par ses résultats, et qu'elle lui as-
surera une renommée durable.

IlELMONT (Cnsntas-Josarn VAN),mnsi-
cien flamand, né à Bruxelles le 19 mars 1715,
mort en cette ville le 8 juin 1790, était, dès 1737,
c'est-àdire à peine àgé de vingt-deux ans, or-
ganiste de l'église de SS. Michel et Gudule et
directeur de la chapelle royale espagnole, ce qui
peut donner une idée avantageuse de son talent.
A celte époque, il avait déjà écrit des choeurs
pour un drame en vers flamands intitulé Griset-
dis, imité de l'italien, et qui avait été représenté
au théàtro de la Monnaie, de Bruxelles, le 23
janvier 1730. On cm* de lui un Lauda Sion
à quatre voix, et une cantate publiée sous ce
titre : « Le Retour déni d, dixertissement pour
la paix, mis en musique, par C. J. Van Helmont,
mettre de musique de l'église collégiale de S8.-
Miclhel et Gudule (Bruxelles, 1749, in-8°). e Van
Helmont avait donc échangé alors les fonctions
d'organiste de cette église contre celles de mettre
rie chapelle. Il a publié aussi une suite de deux
pièces de clavecin. Enfin, dans un recueil ma-
nuscrit de Préludes et versets dans tous les
lotis, composés par divers auteurs, recueil cité
par M. Edmond Vander Stracten dans son ou-
vrage : la Musique aux Pays-Bas, on trouve
encore quelques compositions de cet artiste, qui
était le père d'Adrien-Joseph Van Helmont, au-
quel une notice est consacrée dans le tome IV
de la Biographie universelle des Musi-
ciens.

• IIELIIONT (Amatan-Josuen VAN), fila
du précédent, était né à Bruxelles, non le 14 avril
(comme il a été dit par suite d'une erreur typo-
graphique), mais le 14 août 1747.

IiELWIGREN (Hais), facteur d'orgues,
naquit dans la seconde moitié du seizième siècle à
Nieustadt, dans le Holstein. On lui do'.t, entre au-
tres , la construction de l'orgue de l'église de
Sainte-Marie, à Thom, qui fut terminé le 6 juillet
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1809. tlelwingken habita pendant quelques an-
nées la Prusse polonaise.

HEMBGSOET (Lotus), compositeur belge,
né à Gand le 20 juillet 1830, fut d'abord élève
do son père, maître de chant à l'église Saint-
Jacques, de cette ville. Admis au Conservatoire
de Gand, où il eut pour maures Mengai, Hende-
rickx et Andries, il y obtint un second prix d'har-
monte et un premier prix de piano. Auteur de
plusieure compositions religieuses, cet artiste,
qui a publié un certain nombre de morceaux de
genre pour le piano, des romances et des mélo-
dies, a écrit aussi la musique d'un opéra flamand,
De Ilaercn•Xermis, qui a été représenté à Gand
en 18at.

HÊ'M[ONY (Fannçors et Preaae)', fameux
fondeurs de carillons qui acquirent une immense
réputation dans les Pays-Bas, étalent Français
de naissance. Lainé, François, naquit à Lere-
court, en Lorraine, vers 1597 ; il était versé dans
la mécanique, et alla achever son éducation en
Allemagne, où il s'occupa surtout des questions
relatives à la fonderie des cloches. C'est sans
doute aux environs de 1640 que les deux frères
s'établirent dans les Pays-Bas; François était le
chef de la maison, et c'est à lui que les autorités
de la ville de Zuphen adjugèrent, en 1643, la
fabrication d'un nouveau 'carillon : * Adjugé ,
disait l 'acte, à François Hémony, Français, fon-
deur de cloches, la fonderie des cloches pour le
carillon de la tour Wynhuys, à raison de seize
sols la livre. » Le travail des deux frères fut
conduit avec une telle habileté, que dès son
achèvement leur réputation fut faite. Nombre de
villes s'adressèrent à eux pour avoir des caril-
lons, et après avoir exercé pendant plus de dix
années leur art à Znphen, ils allèrent, en 1654,
.s'installer à Amsterdam, où ils turent reçus avec
toutes sortes d'égards; on peut s'en rendre
compte par ce double tàit, que la régente, con-
naissant leur talent et leur probité, leur délivra
une permission spéciale pour construire au Kai-
sergraeh t une énorme fonderie de cloches, et que
la ville leur accorda gratuitement un terrain dans
ce but. Celle-ci les chargeait en même temps de
la construction du carillon de la vieille église,
qui se composait de trente-cinq cloches et y fut
placé par eux en 1658.

La renommée des frères Hémony tut bientôt
grande à Amsterdam. François avait perfectionné
d'une façon particulière le mécanisme de ses
instruments ; aussi son nouveau carillon obtint .
11 le plus grand succès. De plus, l'habileté des
deux frères comme fondeurs était telle, que
bientôt ils se virent chargés de nombreux travaux
d'an autre genre, et fondirent des canons et

mime des statues. Enfin, François avait inventé
un instrument nouveau, qu'il appelait melaal
harmonica, qui fut très-bien accueilli, et dont
l'écrivain Fokkena a fait l'éloge dans son Ils
vre ': Description de la ville d'Amsterdam
(1602).

Eu 1666, François Hémony, fatigué d 'une lon-
gue vie de travail, alla se retirer à Utrecht, où
il ne jouit pax de son repos , car il mourut en
1667. Son frère, qui avait conservé la direction
de l'établissement formé par eux, ne mourut que
vers 1678. Dans na espace de trente-cinq ans
environ, les deux frères construisirent une foule
de carillons, et on leur doit particulièrement
ceux d'Anvers (celui-ci comprenait quarante
cloches et coûta plus de 100,000 francs), Malines,
Diest, Ostende, Bruxelles, Groningue, Zuphen,
Purmerend , Gand, Goes, Baseeveld, l:enaeme,
Delft, Rotterdam (deux carillons ), Medenhlik,
Kampen, Amsterdam (quatre carillons), Tou-
gerloo, Harlem, Weesp, Utrecht, Eukuysen,
Amesfoort, Leyde, Niddelatum, Arnhem, Maes -
tricht , Ceulemherg , Alkmaar, Brlel , Hulst,
Hoow, Deventer, etc. Les plus Importants et les
plus parfaits de ces instruments sont ceux de
Malines, d'Anvers, de Delft et de Groningue. On
assure que la totalité des carillons construits par
les frères Hémony a dû coûter plus de trois mil-
lions de franco, chiffre énorme pour le temps.

* fENNEI UNDT (Jesx-Faançots), chan-
teur dramatique connu sous le nom d'fxctnnnr,
qu'il avait adopté pendant son séjour en Italie,
est mort à Bruxelles le 23 août 1876. Avant de
venir à Paris et de s'y faire admettre au Con-
servatoire, il s'était essayé déjà sur le théâtre
d'Anvers, où Il avait joué le rôle de Cinna dans
la Vestale. C'est le t e octobre 1829 que, reve-
nant d'Italie, il fit ses débute au Théâtre-Italien
de Paris par le rôle d'Assur de Semiramide;
après avoir chanté les ténors, il prenait donc
l'emploi des barytons, et devenait le partenaire
heureux de ces grands artistes, qui s'appelaient
Graziani, Donzelli, Sanlini, Bordngni, la Sonlag
et la Malibran. Ku 1831, il entrait à l'Opéra-Co-
mique, y créait des rôles importants dans le
Chalet d'Adam, le Cheval de bronze d'Auber,
les Deux Reines de Monpou, puis bientôt quit-
tait Paris pour aller donner des représentations
en province et à l'étranger.

Inchindi était doué d'une voix puissante et
souple, et son talent de chanteur était remarqua-
ble, mais c'était un médiocre comédien. C'est
pendant un court passage qu'il faisait à Bruxelles
qu'il fut saisi par la maladie, et qu'il mourut
dans un modeste hôtel de la rue des Longs-Che-
dots. il laissait un fils, consul à Singapore.
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* HFNI EL (Geonces.Aennk), est mort à
Fulda, le S avril 1871.

HE:NN EN (Immun), pianiste et compositeur,
né à Heerlen (Hollande), en 1820, a fait ses ete.
des musicales au Conservatoire de Liége, où il
obtint en 1845 un premier prix de piano. Il passa
ensuite deux ou trois années à Paris, puis alla
s'établir à Londres, où il se lit entendre avec
succès, et où il publia divers compositions : des
éludes de concert, trois livres de mélodies ca.
ractérlstiques, et une dixaine de morceaux de
différents genres. En 1855, il fit une tournée ar-
tistique en Hollande, en compagnie de ses deux
frères, dont il est question plus loin. M. Arnold
Bennes. à qui l'on doit aussi un grand concerto
de piano et une messe avec orchestre, vit retiré
depuis quelques années dans sa ville natale.

En. ne H,
IIENNEN (Mmalzu), pianiste et composi-

teur, frété du précédent, est né à Heerlen en
1828 et a fait aussi ses études au Conservatoire
de Liége, où le premier prix de piano lui fut dé-
cerné en 1852. Établi depuis 1800 à Anvers, il
s'y est livré à l'enseignement et est devenu pro-
fesseur de piano à l'École de musique de cette
ville. M. Mathieu Hennen a publié un trio pour
piano , violon et violoncelle , un quatuor pour
piano, violon, alto et violoncelle, plusieurs mor-
ceaux religieux et quelques morceaux pour piano
seul. On counalt aussi de lui une ouverture à
grand orchestre, un quintette pour piano et ins-
truments à cordes, un concerto pour le piano
avec accompagnement d'orchestre, et quelques
compositions pour le chant.

En. ne H.
HENNEN (Fnénéa:c), violoniste, frère des

précédents, né à Heerlen en 1830, a été, comme
ses acnés, élève du Conservatoire de Liége, ois
il obtint un premier prix de violon en 1840. Venu
à Paris en 1857 avec son frère Arnold, 11 le sui-
vit aussi à Londres, devint premier violon de
l'orchestre du Tlseètre de la Reine, sous la di-
rection de Halte, et se fit entendre avec succès
dans les concerts. Depuis 1872, il vu retiré à
la campagne , auprès de sa ville natale. M. Fré-
déric Hennen a composé plusieurs morceaux de
violon, mais il n'en a publié aucun.

En. ne H.
* HENNiNG (CuAnLES-GeiLLsune), violo-

niste, chef d'orchestre et compositeur, né à
Berlin le 31 janvier 1784, est mort en cette ville
au mole d'avril 1887.

HENNIUS (Glues). - (Voyez HAYM
(Guam).

ljllÉsNOC ou HI NOCQ (Jima), mettre lu-
t:der à Parie, était établi en cette ville en 1773

et faisait partie de la corporation des faiseurs
d'instruments. Eu 1783, il demeurait rue de
Seine, au faubourg Saint-Germain. A celle der-
nière date, un autre luthier du mèu:e nom, Fran-
çois Ilenoc, était installé non loin de là, rue des
Saints-Pères.

11ENRARD (JEAn-Josepn), musicien belge,
professeur de chant au Conservatoire de Liége,
était né en cette ville le 24 octobre 1791, et y
mourut le t er mars 1840. II a publié un recueil
de solfèges en canon en société avec I)uguet et
Jaspar, et quelques morceaux de musique reli-
gieuse.

HENRI (J	 ), pianiste, professeur et com-
positeur de musique religieuse, né dans la pre-
mière moitié de ce siècle, a été mettre de chapelle
de l'église Sainte-Ondule, à Bruxelles, et est
devenu ensuite professeur de plain-chant eu sé-
minaire de Malines. il occupait encore ces der-
nières fonctions en 1862. Cet artiste a écrit un
grand nombre de compositions, entre autres un
Te Deum à e voix, qui. dit.on, est une produc-
tion remarquable. Parmi celles qui ont été pu-
bliées, on cite un Tanlum ergo à 8 voix, un
autre à e voix, un Ave verurn à 4 voix et solo,
un Pie Jesu pour baryton avec choeur, un re-
cueil de messes, un recueil de pièces de plain-
chant, etc., etc.

* IIENItION (Nue). Cet artiste, qui a
joui pendant si longtemps d'une véritable popu-
larité dans le genre de la romance et de la chan-
sonnette, n'a pas écrit jusqu'à ce jour moins de
douze-cents compositions de ce genre. On se
rappelle la vogue qu'ont obtenue, dans leur
temps, Bouquet fané, Moine et Bandit, la
Gilana, les Vingt sous de Périnelte, Vive le
Roi l le Pandero, la Pavana, la Fille tL Si-
rnonelie, ie pars point, mon fils, la Reine des
Prairies, Sarah la Bohémienne, et tant d'au-
tres gracieuses mélodies qu'il est Inutile de nom .
mer. M. Paul ifenrion a voulu s'essayer un jour
dans la musique dramatique, et il a donné au
Théàtre-Lyrique, le 16 avril 1854, un opéra-co-
mique en 2 actes intitulé une Rencontre dans
le Danube, qui n'obtint qu'un succès relatif.
L'artiste revint alors à ses compositions légères,
où il excelle parfois", et borna son ambition à
écrire quelques opérettes pour les calés-concerts :
le Soleil, la Terre et la Lune, Estelle et A'émo-
rin, A la bonne franquette, les Suites d'une
polka, Halayeur et Balayeuse, l'Étudiant de
Heidelberg, Cupidon, 1'aola et Pietro, etc. Il
en a composé une, la Treille du Roi, qui a
été publiée dans un journal d'éducation, le Ma-
gasin des Demoiselles, et qui n'a pas été re-
présentée. II a donné aussi au théàtre des Va
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rlétés, au mois de septembre 1877, une saynèt
en un acte et à an personnage, Chanteuse par
amour. Quelques-unes des premières compo-
sitions de M. Paul Bearion ont été publiées sous
le pseudonyme de 0hariemagne.

HENRY (Jsan•BAar,sra), chef d'une nom-
breuce ramille de luthiers établie à Paris depuis
près d'un siècle, tilt un artiste habile. Né en 1757
à Mataincourt, près de Mirecourt (Voliges), il
vint jeune à Paris , après avoir fait son appren-
tissage dans sa ville natale, et s'établit dans une
des dépendances du couvent des moines Saint-
Martin, afin de jouir des priviléges et immunités
attachés à cette époque à certaines corporations
religieuses ou hospitalières, privfléges qui con-
sistaient surtout dans l'exemption de tous impôts
et gabelles, et qui permettaient à un artisan d'é-
chapper à la formalité dispendieuse de sa ré-
ception dans une corporation. En *788, ces fran-
chises ayant été abolies, Henry quitta les moines
chez lesquels il travaillait pour aller s'installer
rue Saint-Martin, dans une maison qui portait
alors le ns 175, qui porte aujourd'hui le n° 1M,
et dans laquelle, jusqu'à ce jour, ses descendants
n'ont cessé d'exercer leur industrie. Les instru-
ments sortis des plaine de Jean-Baptiste Henry
figurent d'une façon très-honorable parmi les
bons produits de la lutherie -française de la fin
du dix-huitième siècle. Cet artiste estimable est
mort à, Paris, en 1831, à l'àge de soixante-qua-
torze ans.

HENRY (Jaan-BAP71srE-Féur), fils aisé du
précédent, né à Paris en 1793, fut élève de son
père, s'établit en 1817 rue Montmartre, alla à
Bordeaux vers 1823, et au bout de deux ans de
séjour en cette ville fut se fixer à Marseille, où
il resta de 1826 à 1844. 11 revint alors à Paris,
installa de nouveaux ateliers rue Fléchier, et
mourut en 1858. II a, dit-on, beaucoup produit.

HENRY (Cumes, dit CAROLUS), second fils
de Jean-Baptiste, né en 1803, fut aussi élève de
son père, auquel il succéda en 1831. Artiste ha-
bile, il prit part aux deux Expositions de Paris
de 1849 et de 1855, obtint une médaille de bronze
à la première, et une mention honorable à la
seconde. il est mort en 1859.

HENRY (OorAvs) , fils de Jean-Baptiste-
Félix, né en 1826, fut élève de Maucotel et do
son oncle Carolus. II s'établit en 1854 à Grenoble,
où il exerce encore aujourd'hui la profession de
luthier.

Il ENR Y (Fm hu), fila de Carolus, né en 1843,
a succédé à son père et occupe une place hono-
rable parmi les luthiers parisiens.

HENRY (	 ). L'a artiste de ce nom a fait
représenter sur le théàtre de la rue Vieille-du-

Temple, en 1806, un opéra-comique en un tete
intitulé le Mari complaisant. 11:s écrit aussi,
en société avec Dreuilh, la musique d'une pan-
tomime, Clarine et Lovelace ou le Séducteur,
jouée au Cirque-Olympique en 1816.

HENRY (Arroins•Nicosss), bassoniste et
compositeur, fut admis au Conservatoire de Paris
dans les premières années de la création de cet
établissement, et remporta un premier prix de
basson au concours de 1803. Il devint ensuite
premier basson de l'orchestre de ►'Opéra-Co-
mique, et fut professeur adjoint de basson am
Conservatoire, de 1836 à 1840. Cet artiste a
publié un certain nombre de compositions pour
son instrument.

HENSCUEL (Osmaaa), compositeur, pia-
niste et l'un des plus excellents chanteurs d'o-
ratorios et de lieder de l'époque actuelle, est
né à Breslau le 18 février 1860. Élève d'abord
de L. Wendel', puis de Jules Schesffer, il com-
mença par se faire entendre à Berlin, comme
pianiste, en 1862, à peine ëgé de douze ans. En
1807 il quitta Breslau pour se rendre à Leipzig,
se fit admettre au Conservatoire de cette ville,
eut pour maltres dans cet établissement Richter,
Moschelès et Gcetze, puis alla compléter son
éducation artistique à l'École supérieure de mu-
sique de Berlin, où il étudia la composition avec
M. Fredérie Kiel et se perfectionna dans le
chant avec M. Ad. Schulze.

Doué d'une superbe voix de baryton, sonore
et étendue, M. Henachel se produisit comme
chanteur dès qu'il eut terminé ses études, et ac-
quit rapidement un grand renom sous ce rapport,
parcourant l'Allemagne, la Belgique et la Hol-
lande, se faisant entendre dans toutes les grandes
fétes musicales, et partout remportant de bril-
lants succès. Cela ne l'empéchait pas de se faire
connattre en môme temps comme compositeur,
car, -quoique fort Jeune encore, il a publié déjà
un grand nombre de lieder, des canons pour
le piano, une sérénade pour orchestre, etc. Il a
même écrit un grand oratorio, ainsi qu'un opéra
en 3 actes, Frédérlc•le-Beau, dont les jour-
naux allemands ont annoncé la prochaine appa-
rition sur le théàtre de Munich.

Il ENSCIIEL(	 ), compositeur drame-
tique allemand, a fait représenter U y a quelques
amie«, sur le théàtre de Brème, un opéra Inti-
tulé la Belle Mélusine.

° HEXSEL (FAasT•CÉCILa), sœur de Félix
Mendelssohn-Bartholdy, était née à Hambourg
le 14 novembre 1805.

IIENSIiENS (JBAa•Emm.rusL), organiste
honorable, naquit à Vertryck (Brabant) en 1820.
Devenu organiste de l'église Saint -Jacques, à
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Anvers, il voulut, en ce qui le concernait, con-
t ribuer à faire disparaltre des églises de campagne
h musique profane que les organistes avaient le
tort d'exécuter pendant les cérémonies du culte,
et entreprit dans ce but une publication intéres-
sante s Journal d'orgue ou Manuel de l'orga-
niste, qui reproduisait des morceaux d'orgue
des artistes les plus fameux de tous les temps
et de tous les pays. Cette publication fort utile
te dura pas moins de sept années, et rendit de
très-réels services. Malheureusement, Henakens
fit atteint en 1856 d'une maladie de langueur
qui le conduisit au tombeau le 25 mars 1859. On
doit à cet artiste d'assez nombreuses composi-
tions religieuses : versets, sorties, élévations,
préludes, offertoires, ainsi que des pièces de
Alain-chant harmonisé.

• IIENTSCHEL (Tnéonoaa), ou plutôt
Reno/mi, aujourd'hui chef d'orchestre du théâtre
de Brème, a tait représenter sur ce théâtre, le
5 mars 1874, un opéra-comique intitulé le Page
du roi.

* IIEQUET (CaaaLzs-Jossrn-GvsrAre),
et non HECQUET, comme il a été dit par er•
reur, est mort subitement à Paris, de la rupture
d'un anévrisme, le 20 octobre 1865. Il faut ajou-
ter à ses ouvres musicales un opéra-comique en
un acte : De par le Roi, représenté sur le théâ-
tre de Bade le 17 juillet 1864. Outre les jour-
naux mentionnés à son sujet, il faut ajouter la
France musicale, le Ménestrel, la Presse, le
Courrier du Dimanche, dont il fut aussi le colla•
(orateur, ainsi que l'Annuaire encyclopédique,
.lont il reluit la partie musicale. A la Revue et
Cazette musicale, Héquet prenait assez généra-
iement le pseudonyme de Léon Durocher. Il a
publié en 1801 une notice intitulée: Boieldieu,
sa vie et ses oeuvres (Paris, Heugel, gr. in-8°
avec portrait et autographes), qui avait paru pré-
cédemment, sons forme d'articles, dans le Mé-
nestrel. Parmi ses travaux littéraires en dehors
de la musique, on peut encore citer un Itinéraire
<le Parts à Ddle, par Troyes, Chaumont, Lan-
gres et Vesoul (Paris, Hachette, in-12).

HEBBECIi (Jon&sn), chef d'orchestre et
compositeur, né à Vienne le 25 décembre 1831,
n'est créé une haute position artistique en celte
ville, où il est tout à la rots chef d'orchestre de
l'Opéra impérial (depuis 1869), directeur de la
Société des amis de la musique, et chef de la So-
ciété philharmonique. Artiste fort distingué, mu-
sicien nourri de bonnes études, M.Ilerbeck s'est
fait connaltre comme compositeur par un certain
nombre d'ouvragea parmi lesquels je citerai les
suivants : Kunstlerfarht, pièces en cinq pallies
pour orchestre; Lied und Reigen, série de pe-

lits morceaux pour orchestre et choeurs; Airs et
danses populaires, pour sali, choeurs et ruches.
ire; Variations symphoniques pour orchestre;
Quatuor en rd bémol, pour instruments à cordes;
lieder à 4 voix; diverses œuvres de musique
d'église. M. Herbeck a arrangé pour l'orches-
tre la Marche turque de Mozart, ainsi qu'Au
ber et M. Pomper Pascal l'ont fait en France.
L'orchestre de la Société des srnisde la musique,
dont M. Herbeck est le directeur, ne compte pas
moine de 40 violons, 12 altos, et le reste en pro-
portion; le personnel choral se compose de 300
voir.

HERBIN (	 ), compositeur, a fait repré-
senter sur le tbétetre de la Fenice, de Naples, au
mois de juillet 1872, un opéra intitulé t Tre
gni, o ti Bene e id Male. Depuis lors, il a écrit
la musique de deux ballets qui ont été joués au
théâtre Rossini de la mémo ville, l'un, Testa, o
la Pela delle onde, le 19 février 1876, t'autre, le
Peste carnavadesche dei 1876, au mois de mars
suivant.

HERING(Cnsar ss.Fntodasc-Anovrns),vie.
loniste et compositeur, est né à Berlin le 2 sep.
tembre 1819. Élève pour le violon de Lipinski
selon les une, de Hubert laies selon les autres, il
eut pour mettre de composition liugeahagen.
Après avoir fait divers voyages, entre autres à
Vienne et à Leipzig, il revint à Berlin, où il
fonda une école de musique pour l'enseignement
du violon, du piano, du chant et de la théorie de
l'art. Comme compositeur, cet artiste s'est fait
connaltre par des symphonies, des ouvertures,
des quatuors et quintettes pour piano et instru-
ments à cordes, des messes, des morceaux de
chant, etc. Il a écrit aussi un oratorio et deux
opéras, mais je crois que jusqu'ici ces derniers
ouvrages n'ont pas été livrés au public.

IIARLAND (A...), théoricien français, est
l'auteur d 'un ouvrage publié sous ce titre : Lois
du chant d'dglise et de la musique moderne,
xo:nothésie musicale, ouvrage ville à tous les
eccldslastleues,mattres de chapelle, organistes,
directeurs de chant, à ceux qui dludient ouen-
seignent la musique et qui veulent avoir une
connaissance exacte de ses lois, Paris, Didron,
gr. in-8, 1854.

IIERLIN(Tudonons),est l'auteur de l 'écrit sui•
vent : Du rapport synchronique du ré de la
gamme, mémoire couronné par la Société impé•
riale des sciences, de l'agriculture et des arts de
Lille (Lille, impr. Dane), 18ca, in•8°),

* HEItMANN (Commuer IiEBMANT,
dit). Les cumpositions publiées de ce violoniste
distingué s'élèvent aujourd'hui au nombre de cent
cinquante environ. On remarque, entre autres :
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1° École die violoniste, 12 morceaux faciles sur
les opéras celèbres, avec am, de piano, Parie,
Brandus; 2° le Réi e, caprice, ibid.; 3° Perles
du violoniste, 6 fantaisies sur des opéras de
Verdi, Paria, Escudier; 4° 12 Duos concertants
pour piano et violon, sur des opéras de Verdi
(avec Ketterer), ibid; 5° Fantaisie styrienne,
Paris, Sebonenberger; 6e Impromptu-valse,
ibid.; entln, un grand nombre de fantaisies Imper-
tantes sur des motifs d'opéras célèbres.

HERMANN (llennnxn COIIEN, connu
sous le nom d'), naquit à Hambourg, de parents
israélites, le 10 novembre 182t. Son père, riche
banquier, lui lit donner une brillante éducation,
mais le jeune ilermann aimait surtout la mu-
sique; à six ans, il jouait déjà bien du piano, et
à douze ans son laient sur cet instrument était
devenu très-remarquable. Des revers de fortune
ayant accablé sa famille, l'enfant donna dans sa
ville natale son premier concert public, qui lui
valut un grand succès, sa lit entendre ensuite
d las le Mecklembourg et à Francfort, puis vint
avec sa mère s'établir à Paris, où Il arriva vers
te milieu de l'année 1834. Gràce à d'excellentes
lettres de recommandation il se vit accueilli dans
le grand monde, et bientôt devint t'élève favori
de Liszt, qui était alors au plus fort de ses succès.
Celui-ci s'étant rendu à Genève pour y fonder
un Conservatoire de musique, y emmena son
jeune protégé et lui confia, dans l'établissement
qu'il organisait, une classe de piano que le jeune
artiste conserva pendant une année, au bout de
laquelle il revint à Paria.

Doué d'un esprit léger et d 'une humeur incons-
tante, Hermann quitta de nouveau la France au
bout de peu de temps, fit un voyage artistique en
Angleterre, en Suisse, en Allemagne et en Halle,
passa un assez long temps à Venise, et lit jouer
un opéra à Vérone.A la suite de ce voyage, il
revint encore à Paris, qui l'attirait toujours, s'y
fit entendre avec le mème succès que par le passé,
y renoua ses relations mondaines et y retrouva
de nouveaux élèves.

H avait environ vingt-cinq ans lorsque ses
Idées prirent un cours inattendu. Un sentiment
en quelque sorte mystique s'empara de lui, il se
mit à fréquenter les églises, et bientôt Il voulut
abjurer la religion juive pour se convertir au ca-
tholicisme. Il reçut en effet le baptême à Paris le
28 août 1847, et, comme si ce n'était pas assez, il
étudia bientôt la théologie avec ardeur, et voulut
entrer dans les ordres. Ordonné prétre à Agen le
19 avril 1851, il entra peu de temps après dans
le clergé régulier, et, sous le nom de Père Au-
gustin-Marie du Très-Saint-Sacrement, il fit pro-
fession et prit l'habit de carme déchaussé. Depuis

lors il s'est montré prédicateur ardent, et s 'est
distingué par la ferveur de gon zèle apostolique.
L'histoire de cette étrange conversion a été rap-
portée avec les plus grands détails dans un petit
livre non moins étrange, dont je ne connais que
la troisième édition : Conversion du pianiste
Bormann, carme déchaussé, parJ.-B. Gergerès
(Paris, A. Bray, 3. édition, 1856, in-8)(1).

Le P. Hermann a publié quelques compositions
religieuses, entre autres un recueil de cantiques
intitulé : Gloire à Marie. En 1856, étant en
tournée de prédication, Il a fait exécuter une
grande messe à Bordeaux. On lui doit encore
quelques autres recueils de cantiques, publiés
sous les titres suivants: Amourd Jésus-Christ,
Meurs du Carmel, le Couronnement de la
Madone, etc.

HERMANN (Ammon), chef d'orchestre
et compositeur, a fait représenter au Grand-
Théâtre de Marseille, le 17 avril 1880, un opéra-
comique en un acte intitulé un l1//et électri-
que, dont il avait écrit les paroles et la musique.
Cet ouvrage obtint un certain nombre de repré-
sentations (2).

M. l* -- n.
IIERa1AXN-LI(JON (Léon» HER-

MANN, dit), chanteur et comédien distingué,
était le fils d'un industriel de Lyon, et naquit en
cette ville le 23 juillet 1814. Destiné d'abord au

lit Dans son Il vr mi dressant 0Joseph. carte et Horace
Permet (Paris, Hetzel,laetl,tl. *mémo Durandea repro-
duit le fragment mirant d'une Ieltre d'H Trace• Vernet,
datée de Cette, to mal tata : •- . II m'est antre une
'singulière rencon're aur le bateau de Valence a Avignon.
Un irons carme s'y trottait:: son air Inspiré attirait mon
altrntlon, lorsque tout te coup tl est venu à mol en me di-
sant: « Ne me reconnaissez-rocs pas? Je suis allé bien
• des fois elles vous, lotsgUe j'étais Juif. Je sais le frère
« Hermann. cl-devant le jeune Cohen, titre de Liszt, ami
« de Thalbcrg. Permettre-mol de roua embrassser. s Et
nous relia dans les bru l'un de Matte comme deux pau-
vres. ln conversation s'est bien vite engagée et elle o
tourné à la religion. Jamais Je Leal entendu une telle
éloquenceaeeompasuée d'une si noble inspiration !Comme
I l m'adressait la parole, Il a parlé de l'Itlauroee de la toi
sur les arts; tout le monde l'écoulait, et pendant cinq
heures il n'a Cesse d'exhorter sua auditoire à former les
pensées les plus chrétiennes... te pere Hermann dMlt
ceci, que Je crois vrai, c'est que l'harmonie et la mélodie
en toutes choses disposent le cesse à aimer et n'Inspirent
que de nobles pensées en perlant l'Aine vers te ciel... a

I2 1 Ce petit outrage fut reptodelt, en décembre ssea,au
Grand-Tbdttre de Bordeaux, où le principal Mie Mutule
en etait tenu par Met Pescand, chanteuse et comédienne
aimable, put s'est tait depuis à Paris une réputstion deus
e genre de l'opérette, aux aoaffrs.Parisiens et a la Re-
naissance. Précédemment, au mole de mers tuer, M. Her-
mann avait fait représenter à Rochefort tin grand opéra
ea quatre scies, l etia, qu'il at reprendre aussi, en Jaa-
vter tees, sur le Grand•Tbt*lre de Bordeaux, en lut don-
nant pour aoureau litre re Gtaear. - A. P.

n
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.commerce, il avait étudié la peinture et la mu- Baydee, le capitaine Viala dans les Monténé

aigoe, lorsque, se sentant doué d 'une voix puis-
sante et sonore, il songea à en tirer parti et con-
çut l'idée d'aborder le théàtre. Ne pouvant dé-
cider sa famille à entrer dans ses vues, et bien
décidé pourtant à mettre son projet à exécution,
il prit le parti de quitter furtivement Lyon pour
venir à Paria, et l'on assure que cette (lite prit
tout le caractère d'une aventure romanesque.
Une fuis arrivé, Hermann-Léon se mit à tra-
vailler sérieusement; mais comme son père lui
refusait toute espace de secours et qu'il n'avait rien
pour vivre, il mit à profit son jeune talent de
peintre, lit des dessins et des aquarelles qu'il ven.
dait pour se procurer le strict nécessaire, et put
ainsi continuer ses études. Il était devenu l'élève
de Delsarte, et sous la conduite d 'un tel mettre
ses progrès ne tardèrent pas à être rapides; il s'é.
tait fait admettre aussi au Conservatoire, dans la
classe de vocalisation d'Henry (8 juillet 1834).
mais il n'y resta que six mois environ.

Bientôt, Hermann-Léon foi engagé an théâtre
de Versailles, où II débuta en 1836 dans la Dame
Blanche et dans te Barbier de Séville, et oit sa
belle voix de basse chantante, dont les notes
graves étaient superbes, produisit une vive im-
pression. De Versailles, le jeune chanteur alla
tenir son emploi à Liége, puis au Havre, où An-
ténor Joly, alors directeur de la Renaissance, à
la recherche de bons artistes, l'entendit et l'en-
gagea; mais lorsqu'ilermann arriva à Parie, le
théàtre avait fermé ses portes, succombant sous
la malechance. il partit alors pour Nantes, où il
resta une année, et de là se rendit à Bruxelles, où
ses succès furent si grands qu'il fut engagé à
l 'Opéra-Comique. Il débuta à ce théâtre de la
façon la plus heureuse, le 15 juillet 1844, dans
un nouvel ouvrage de Balte, les Quatre Plis
Aymon, fit ensuite une excellente création dans
le Diable d l'École, et mit le comble à sa répu-
tation par le manière remarquable dont il joua
et chanta le rôle du capitaine Roland dans les
Mousquetaires de la Reine, d'Halévy. Hermann-
Léon, en effet, n'était pas seulement doué d'une
voix magnifique, remarquable par son timbre, son
étendue et sa solidité, il était encore un chanteur
tort distingué, joignait à ce talent celui d'un
comédien accompli, et donnait d'autant plus de
relief à ce dernier que ses études de peintre lui
avaient fait acquérir un grand sentiment de la
plastique et qu'il savait s'habiller comme per-
sonne.

Après les rôles qui viennent d'élre mentionnés,
Hermann-Léon en créa plusieurs autres qui ne
lui turent pas moins favorables : le régent dans
Ife touche: pas à la Reine, Malipierl dans

BtooR. UYIV. DrS MVSiCJENS. - SUPPL. -- T. t. 80

geins, Uesbruyôres dans les Percherons, le tam-
bour-major dans le Catd, puis la Barcarolle,
Gibby la Cornemuse, Gille ravisseur, te Mou .
lin des Ttlleuts, etc.

Il passait ainsi du dramatique au comique, et
montrait toute la souplesse d'un talent remar-
quable surtout par l'ampleur et la variété. Au
bout dequelques années pourtant il quittal'Opéra-
Comique, avec l'espoir d'entrer à l'Opéra. Havait
chanté, en province et à l'étranger, quelques-uns
des ouvrages du grand répertoire lyrique : Ro-
bert le Diable, les Huguenots, la Jacte, et son
ambition était de s'y montrer sur la première
scène musicale de France. Il n'y put réussir, en
délit de ses désira, et rentra à l'Opéra-Comique,
où il créa encore, entre autres rôles, celui du
soldat Gritaenko dans l'Étoile du Nord, de
Meyerbeer. Mais bientôt il quitta de nouveau la
scène de ses succès, et parut au Théâtre-Lyrique
dans un petit opéra d'Adolphe Adam, Paistafr.

Hermann-Léon était devenu capricieux, Inne»
tique, et ne se trouvait bien nulle part. Il ne put
rester longtemps au Tlléàtre-Lyrique, demeura
inoccupé, et, pour charmer ses loisirs, se remit
à faire de la peinture. Voyant, par sa faute ou
celle des événements, les scènes lyriques se fer*
mer devant lui, il songea à transformer sa carrière
et à se montrer sur un théâtre de genre. I1 était
en pourparlers avec celui des Variétés et allait
sans doute s'y faire engager lorsqu'il, mourut
presque subitement, à Paris (Batignolles), le 8
novembre 1858.

Hermann-Léon a laissé un fils, qui jouit au»
jourd'hui d'une certaine réputation comme chan.
Leur de concert.

IIERMIER (Mitose), prêtre du diocèse de
Rouen et musicien distingué, fut, de 1696 à 1697,
mettre de chapelle de la cathédrale de cette ville,
où il fit exécuter plusieurs messes de sa compo-
sition.

IIERNANDEZ (Pacte), compositeur capa•
gnol, est né à Saragosse le 25 janvier 1833, et fut,
dans ses jeunes années, enfant de choeur à Notre.
Dame•del-Pilar. II devint alors l'élève de Valen-
tin Melon, mettre de chapelle et organiste de
cette église, qui lui enseigna le solfége, le piano,
l'orgue et l'harmonie, et d'Ignace Rabanals, pre-
mier violon de la même chapelle, avec lequel il
étudia le violon. En 1s48, à peine àgé de 14 ana,
il devenait organiste de l'église paroissiale de
Saint-Gilles, et il conserva cet emploi jusqu'en
1356, époque à laquelle il se rendit à Madrid
pour se taire admettre au Conservatoire et s'y
perfectionner dans son art. Il devint, dans cet
établissement, l'élève dal. Uilarion Eslavapou
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1 orgue et la composition, et obtint le premier
prix au concours do 1861.

Tout en terminant ses études au Conservatoire,
M. Hernamlez hait devenu, à ta suite d'un con-
cours, organiste de la basilique royale de Notre-
Dame d'Atocha; en 1863, il fut nommé profes-
seur auxiliaire de solfège au Conservatoire. A
partir de ce moment, il se livra activement à la
composition. Parmi ses oeuvres, qui sont nom-
breuses, il' faut surtout distinguer : Méthode
d'orgue (introduction au Musée organique de
M. Hilarion E,,iava); six fugues pour orgue, en
forme d'offertoire .(inédites); messe à 3 voix, avec
orchestre; Miserere à 3 voix, avec orchestre;
Salut à 3 voix, avec orchestre; Te Deum, avec
ace. d'orgue; Messe pastorale, id.; Stabat Alt
ter; Lamentations du Jeudi saint, id. ; O Sa-
dularis hoslia, id.; plusieurs autres motets, Id.;
Ouverture à Grand orchestre (inédite); grande
Symphonie pour orchestre (id.) , écrite épécia-
lement pour la société de concerts dirigée par
M. Barbieri t, Foy. ce nom). M. Hernaodez a tait
représenter aussi, à Madrid, quelques zarzuelas
en un acte, dont l'une avait pour titres Un Se-
viltano en la //ahana.

IIEII,NANDEZ(lsinoao), jeune compositeur
espagnol, est l'auteur de deux zarzuelas en un
acte, qui taules deux ont été représentées à Ma-
drid, sur le théâtre Breton, le l octobre 1875;
l'une avait pour titre Muse Tallarines, l'autre
était intitulée Fresco de Jordan. En 187G, un
autre petit ouvrage du même genre a vu le jour
à Madrid, sous le nom de ce compositeur et sous
ce litre : Una Leecton de tom.

HERNANDO (R. PAJn/e5^-Mtatt), com-
positeur irauralique,estnéàMadrid le3tmoi 1822,
et après avoir reçu une bonneinstruction primaire,
entra en 18::7 au Conservatoire de cette ville,
et y fit toutes ses études musicales sous la direc-
tiun de Ramon Carnicer. Après avoir quitté cet
établissernentien 1843, il se rendit à Paris dans
le but d'y compléter son éducation musicale et
de s'y perfectionner. A Paris, M. Hernando com-
mença à se livrer à la composition; il écrivit un
Stabat Mater et quelques autres oeuvres, qui
furent exécutées dans les concerts de la Société
Ste-Cécile,. puis empatta la musique d'un opéra
italien en 4 actes, qu'il ne put réussirà fairejouer
au Théâtre-italien. Au bout de quelques années
passées en France, M. Hernando retourna à
Madrid, et entre autres compositions, écrivit une
aayuète, las Sacerdotisas ded Soi, qui fut repré-
sentée sur le théâtre de l'institut. Au carnaval
de 1849, il livra au 'publie une zarzuela en an
acte, Pale de clego, qui fut accueillie avec beau-
coup de faveur, et le 27 mers de la même année

t

il donnait un autre ouvrage du mémo genre,
Colegiales y Saldados, qui donna au public l'i-
dée de ce que pouvait étre la musique dramatique
espagnole. La joie générale fut. telle à ce sujet
qu'une entreprise se forma aussitôt dans le but
d'exploiter le genre de la zarzuela au théâtre des
Variétés, et que M. Hernando fut choisi pour
compositeur et directeur de ce théâtre, avec la
charge d'écrire quatorze actes de musique par
année.

Cet engagement ne lui fut pas très-onéreux,
car la première pièce qu'il donna obtint un suc-
cès tel qu'elle le rendait jusqu'à un certain point
inutile. En effet, cet ouvrage, intitulé el'
D'onde, et donné le 6 juin 1840, fut reçu si
favorablement qu'il fournit une carrière de 120
représentations. Il fut suivi d 'une autre zar-
zuela en 2 actes, Berlolda y Comparsa, qui
ne fut pas moins heureuse. En 1861, une société
d'auteurs se forrn@ pour cultiver le genre lyrique
espagnol, et le président decette société, M. Louis
Olona, fut bientôt remplacé par M. Iernando,
qui mit toute son activité au service de la compa-
gnie, en ce qui concernait l'administration, ce qu
ne l'empecha pas de continuer ses travaux de
compositeur. Il écrivit donc successivement plu-
sieurs autres zarzuelas . Bl Morio Parade »or
agua, en 3 actes, Cotas de Juan, en 3 actes, Une
Moche en et sera lia, en 2 scies (non repu ésentée),.
et Tambor, on un acte, donnée au bénéfice des
soldats d'Afrique, enfin Aurora, en 3 actes (non
représentée), et deux ouvrages écrits en société
avec quelques confrères : grattas de Cltantbert
et Por aeguir a tom 'nef«.

En 1852, M. Hernando fut nommé secrétaire
du Conservatoire de Madrid, poste dans lequel,
avec son intelligence, son soie et son amour do
l'art, il sut rendre de très-grands services. Il y
exerça encore ses talents de compositeur, en
écrivant plusieurs ouvres Importantes ; un hymne
inaugural, chanté par les élèves au théâtre da
Palais royal; ei ftacimirnlo, fantaisie sympho-
nico•religieuse pour la séance musicale donnée
au Conservatoire à l'occasion do la naissauce du
prince des Asturies; un second hymne, Intitulé
Areinios d la vlrttid, qui fut exécuté par les
élèves, sous sa direction, pour ta première dis-
tribution des prix qui eut lieu au Conservatoire;
enfin un choeur et une marche triomphale, que
ces mêmes élèves, réunis à ceux de l'Université,
exécutèrent lors du retour de l'année qui venait
de combattre en Afrique. M. Hernando a con -
tribué d'une façon considérable à améliorer les
conditions artistiques du Conservatoire, en rédi-
geant un projet de règlement organique, et en
provoquant d'utiles et importantes rétbrrne$ de
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Ont genre. D'autre part, I) a songé aussi à
pousser l'art national dans les voles du progrès,
en publiant sous ce titre : !'rayeedo, mentoria

para la creacton de uua Academia espaRala de
nldstca y de fomente del aile, un écrit qui e
été accueilli avec faveur et avec reconnaissance
parla presse et par tout le corps enseignant, mais
qui, malheureusement, et par suite de l'incouee•
vable Inertie qui règne en Espagne au sujet des
choses d'art, n'a produit aucun résultat.

Nommé professeur d'harmonie supérieure au
Conservatoire, M. liernaado a organisé et réglé
l'enseignement ale cette branche si importante des
études musicales, en suivant les errements de la
grande école deM.Mua, et l'on assure qu'Il asu
mettre la classe à la tête de laquelle II était placé à
la hauteur des meilleures de cegenre qui existent
dans les grandes institutions musicales de l'Eu-
rope, accroissant sans cesse le nombre des élèves
qui étaient sous sa direction„ D'ailleurs infati-
gable, cet artiste excellent, qui s'était démis des
fonctions de secrétaire qu'il occupait pour pou-
voir se consacrer entièrement aux besoins de son
enseignement, s'occupa bientôt de la fondation
d'une Société artistique musicale de secours mu-
tuels, dont il fut élu secrétaire général. Cette
Société, devenue rapidement prospère grâce à
son dévouement et à son activité, lui donna l'oc .
cation d'écrire chaque année, pour ses séances
générales, un annuaire ou mémorial dans lequel
étalent exposés d'une façon claire et lumineuse,
tous les faits intéressant les sociétaires, et rela-
tifs à l'accroissement du capital social, aux
moyens de le maintenir, aux secours distribués
aux artistes malheureux, enfin à tout ce qui con-
cerne le règlement et la marche de !Institu-
tion.

On voit tous les services que, sons des rap-
ports si nombreux et ai divers, M. Heruando a
su rendre sans cesse à l'art, aux artistes et à son
pays même, se multipliant chaque jour pour être
utile à tous, et recherchant au lieu de les fuir,
comme tant d'autres, les occasions où son dé-
vouement pouvait se déployer. De tels exemples
sont rares, et l'on ne saurait trop les encourager.
En ce qui concerne M. Hernando, on sent que
derrière l'artiste il y a un homme, que derrière
l'homme il y a un caractère, et ce n'est malheu-

4reusement pas le fait de tous ceux qui se font de
l'exercice, d'ailleurs honorable, de leurs facultés
artistiques, un renom mérité.

Comme compositeur, M. Hernando ne s'est
pas uniquement exercé dans le genre dramatique ;
on lui doit aussi un certain nombre d'oeuvres de
musique religieuse, entre lesquelles Il faut sur-
tout citer une messe votive, qui a. été «doutée

le22 novembre 1867, jour de la Mie de Sainte.
Cécile, dans l'église de Notre•Darae de Lurette,
de Madrid.

* IIÉROLD (Louls-Josl.Pn-Fren1NAND). A la
liste des ouvrages dramatiques de cet artiste im-
mortel, il faut ajouter la Fille mal gardée,
ballet en deux actes représenté à l'Opéra le 17
novembre 1828, et l'Auberge d'Auray, ouvrage
écrit par lui en société avec Carafe et joué à
l'Opéra-Comique en 1830. Un opéra en un acte,
dont il avait composé la musique sur un livret
de Guilbert de Pixérécourt, fut reçu à l'Opéra le
28 Mars 1818, mais ne fut jamais représenté.
En dehors du théàtre il faut signaler, parmi ses
productions inédites, les compositions envoyées
par lui à l'Institut, pendant son séjour à Rome
comme pensionnaire de l'Académie de France en
cette ville; ces compositions, dont les manus-
crits autographes font aujourd'hui partie de la
bibliothèque du Conservatoire de musique, sont
au nombre de cinq : 1° Symphonie à grand or
chestre, en uf majeur; 2° Symphonie en rd ma-
jeur; 3° Hymne à quatre voix et orchestre sur
la Transfiguration (texte latin); 4°Scena eda•
aria,con cote (texte italien); 5°Tarais quatuors (1).

Au mois de novembre 1871, le théàtre de l'O-
péra-Comique donnait la millième représen•
tation du Pré aux Clercs, et peu de temps
après, cet incomparable chef-d'œuvre, traduit en
italien sous ce titre : Un Duetto al Pré aux
Clercs, par M. Félix Cottrau, était joué avec un
grand succès au Théàtre-philharmonique de
Naples. -- M. B. Jouvin a publié sur Hérold une
notice biographique : Hérold, sa vie et ses cou-
vres ( Paris, Heugel, 1868, in-8 avec portrait et
autographes); on trouve dans cet écrit des frag-
ments intéressants du journal qu'ilérold tenait
avec soin et sur lequel il consignait tous les faits
intéressant ea vie.

* HERRMANN (Garrvalxa), violoniste,
pianiste, organiste et compositeur, est né non à
Lubeck , comme il a été dit par erreur, mais à
Sondershausen, le 15 mai 1808. Elève de Spohr
pour le violon et de Hauptmann pour la composi-
tion, il se distingua doublement, dès sa jeunes°
se, comme virtuose sur le violon et sur le piano,
en même temps qu'il essayait ses forces comme
compositeur. D'abord premier violon à la cha-
pelle de Hanovre, il alla ensuite à Francfort,
puis se rendit en 1831 à Lubeck, où il devint di-
recteur de musique de la ville et organiste, et
enfin, en 1844, accepta les fonctions de maltée

il) La mêmeblbltoiblque possède le manuscrit autours.
pbe de b cantate Madsmoisslie de la Yaftldre, avec la-
quelle Hérold remporta te vend pria de aune ea lass.
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de chapelle à Sondershausen. Outre plusieurs
opéras.: Toussaint-Louverture, Barberousse,
le Feu de ta. Saint-Jean, M. Hermann s'est
fait connaltre par un grand nombre de composi-
tions, parmi lesquelles on cite des symphonies,
des ouvertures, des concertos de violon , un
double concerto pour deux violons, un octuor
pour Instruments 4 cordes, un autre octuor
avec piago, des quatuors, des trios pour divers
instrumenta, des lieder, etc. M. Hartmann a la
réputation d'un excellent professeur de chant.

HERRSIli1,.11N (Hsstu), compositeur, né le
22 mai 1827 à Francfort• sur-le•ltteit, est devenu
chef d'orchestre du théàtre de cette ville, et s'est
fait une renommée comme compositeur de mar-
ches instrumentales et de morceaux de musique
de danse. li a publié plus de cent oeuvres de ce
genre.

HERTEL (Pteaaa-Louts), compositeur de
ballets, néà Berlin le 2t avril 1817, étudia le
piano avec W. Greulich, le violon avec Rietz,
la composition avec J. Schneider et Marx. il se
consacra spécialement à la co,npositlon de la
musique de ballets, et écilvit, soit pour l'Aile•
magne, soit pour l'Italie, un assez grand nombre
d'ouvrages de ce genre, parmi lesquels je cite-
rai les suivants, qui furent tous représentés sur
le théàtre de la Scala, de Milan : Bllenor (1862),
Flik et Flot (1862), le Stein) (1863), 1 dueSo-
cit (t863), Ballanda (1803), etc.

I1ERT1 SE (Duni), compositeur, e publié
récenunentun petit recueil intitulé : Album mu-
sical pour, piano et chant (Paris, in-80).

IlEltVE (Fwnruosu itUiNGER,dit), auteur
et compositeur dramatique, chanteur, comédien,
organiste et chef d'orchestre, est né le 30 juin
1825, à Soudain, prés d'Arras. Élevé à Paris,
il fit ses études musicales à la merise de Saint-
R. .ch, et devint organiste dans diverses églises.
Vers 1848, tourmenté déjà du démon du théà-
ire, il fait une courte apparition à l 'Opéra-Na-
tional, et il écrit la musique d'une sorte d'in-
tes mède intitulé Don Quichotte et Sanche
Pan ça. qu'il chantait lui-méme en compagnie de
M. Joseph Kelm, et trois ans après, en 1851,
il devient chef d'orchestre du Iheàtre du Palais-
Royal. En 1854 ou 1555, il succède, comme di-
recteur, à un nommé Mayer, qui avait ouvert,
sur te boulevard du Temple et sous le titre de
Folies-Mayer, en face du groupe de théàtres
qui avaient rendu ce quartier fameux, une sorte
de calé-concert. M. Hervé obtient le privilége
de transformer cet établissement en un petit
théàtre dans lequel il aura le droit de jouer des
saynètes musicales à deux personnages et des
pantomimes, et il ouvre ce théâtre sous le titre

de Folles-Concertantes. Tour à tour machiniste,
décorateur, auteur,compositeur, chanteur et chef
d'orchestre, M. Hervé, dont l'Intelligence et l'ace
tivilé étaient d'ailleurs indiscutables, sut, à l 'aide
d'efforts Moule, faire de ce petit spectacle le tee
du-vous d'une certaine société légère, écrivant
lui-mime les paroles et le musique de la plupart
des pièces qu'il y taisait représenter, en jouant
souvent le principal rôle, et se mettant à la téta
de l'orchestre lorsqu'il n'était pas occupé sur la
scène. 11 donna ainsi, en 1855 et 1856, plusieurs
petites pochades musicales, d'une fantaisie écho-
velée quant aux paroles, d'un tour assez aima-
ble quant à la musique, qui lut firent une cer-
taine réputation et préparèrent le règne de l'o-
pérette, ce genre devenu malsain, qui pèse sur la
France depuis tantôt vingt ans. Ces premiers es-
sais s'appelaient Vadé au Cabaret, un Drame
en 1779 (paroles et musique), le Compositeur
toqué (id.), la Fine Fleur de d'Andalousie (id.),
ta Perle de l'Alcane (id.), la Belle Espagnole
(id.), Mt et !Vint. En 1856, M. Hervé cédait la
direction de son théàtre à MM. Huart et Alla-
roche, mals en y restant attaché comme com-
positeur et comme acteur, condition qui ne put
être remplie entièrement par suite d'un procès
dont nous n'avons pas à rendre compte ici. Ce-
pendant, si M.Hervé nepoutait, momentanément,
reparaltre à la scène, il continuait d'écrire pour
ce petit théàtre, qui avait pris le titre de Folies-
Nouvelles, mais en signant ses partitions de dif-
férents pseudonymes; c'est ainsi qu'il composa,
de 1858 à 1858, la musique de ?binette et son
carabinier (sous le pseudonyme de Brémond),
gentille petite partition, de Femme à vendre
(id.), du pommier ensorcelé (sous le pseu-
donyme de Louis Setter), de la Dent de sagesse
(id.), de l'Alchimiste (id.).

Après s'être mnntr5,,en 1858, sur le petit théà
tre Debureau et sur celui des Délassements-Co•
miques, M. Hervé tut engagé au Grand-Théàltre
de Marseille pour y jouer son répertoire, eu
compagnie de M. Joseph Kelm, qui lui avait
toujours servi de partenaire à paris. De là il se
rendit à Montpellier, pour tenir l'emploi des se.
couds ténors, et l'on assure qu'il joua en cette
ville les rôles de Cantarelli du Préaux Clercs,
d'Hector de Biron dans les Mousquetaires de la
Reine, et mente d'Arthur dans Lucie de [ amer-.,
moor, ce qui ne devait pas laisser que d'être un
peu étrange. Il fit ensuite un voyage au Caire,
puis revint à Pans, et reparut sur la petite scène
des Deiassemenls-Comiques, où il fit jouer, en
1862, deux nouvelles opérettes en un acte, le
Hussard persécuté (paroles et musique) et la
Fanfare de al-Cloué. Il ne resta pas longtemps
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à ce théâtre, et fut bientbt engagé au café-con-
cert de l'Eldorado, tout à la fois comme comé-
dien, comme chef d'orchestre et comme compo•
acteur; il écrivit pour cet établissement une foule
de chansons et de chansonnettes, des saynètes,
des opérettes, quittant souvent l'orchestre pour
monter sur la scène, et revenant ensuite se met-
tre à la tete de ses musiciens. D'ailleurs infati-
gable, et ne se bornant pas à ce travail, qui au-
rait suffi à beaucoup d'autres, il trouvait encore
moyen de composer la musique de nombreuses
pièces qu'Il faisait jouer un peu partout : les
Toréadors de Grenade (paroles et musique, un
acte, Palais-Royal, 1803), le Joueur de Aile (un
acte, Variétés, 1864), une Fantasia (id., id.,
1885), la Revue pour rien ou Roland d Ronge-
Veau (parodie en 2 actes, Bouffes-Parisiens,
1885), les Chevaliers de la Table ronde (9 ac-
tes, Bouffes•Parisiene, 1896). Après deux ou trois
ana, M. Hervé quittait l'Eldorado pour entrer au
théâtre de la Porte-Saint-Martin, où il reparaissait
comme comédien dans une ancienne féerie, la
Biche au bols, pour laquelle il écrivait quel-
ques aira nouveaux (1865), et dans une grande
revue , intitulée 1667, où se trouvaient aussi
plusieurs morceaux de sa composition.

Mais M. Hervé avait à la fois de la jalousie et de
l'ambition. Il prétendait, ce qui était vrai, avoir
inventé ou tout au moins cultivé le premier en
France le genre de l'opérette; et cependant un rival
plus heureux que lui, M. Offenbach, avait acca-
paré, à l'aide de l'opérette, dont il avait agrandi
les proportions, la faveur du public, et, servi
par d'adroits collaborateurs et par son instinct
du théâtre, remportait d'énormes succès avec
des pièces en plusieurs actes, telles qu'Orphie
aux En Ars, ltarbe Bleue, la Grande Duchesse
de Gerotslcin, la Belle /Mène, la rie pari-
sienne, etc. M. Hervé se dit que, lui aussi, il
pourrait aspirer à des succès semblables, et se
faisant de nouveau son propre librettiste, il écri-
vit les paroles et la musique d'une véritable folio
en trois actes, fŒ11 crevé, qu'il donna aux Fo.
lies-Dramatiques au mois d'octobre 1867, et qui
fit littéralement courir tout Paris par son étran-
gelé inouïe et par les qualités aimables et l'en-
train de certains morceaux de sa partition. Après
avoir fait jouer enrore au Palais•Itoyal une pe-
tite pochade, le Roi d'Antalibou (1868), il repa-
rut aux Folies Dramatiques, avec une nouvelle
pièce en trois actes, Chilpéric (paroles et mu-
asque, t868), sorte de grande parodie historique,
qui fut moins heureuse que l'E'il crezd, ce qui
ne l'empécha pas de parodier -- lui-mémo t - sa
parodiet d'écrire la musique de Chilmdrte, Imi-
Mien donnée à l'Eldorado deux mois après l'o

riginal. L'insuccès à peu près complet de Chil-
péric ne le découragea pas, et sis mois après,
au mois d'avril 1869, Il présentait au public des
Folies Dramatiques une nouvelle pièce en trots
actes, le Petit Faust, dont cette fois il n'avait
composé que la musique, et qui obtint un succès
prodigieux. Ce fut à peu plia Io dernier, et de-
puis lors le compositeur n'a point retrouvé de
vogue semblable, quoique les Turcs (3 actes,
Folies-Dramatiques, 1869) aient encore été ac-
cueillis favorablement ; ruais le public a reçu avec
froideur, et quelquefois avec hostilité, les ou-
vrages suivants : le Trdne d'Ecosse (3 actes, Va-
riétés, 1871), le Nouvel Aladin (S actes, théâ-
tre Déjazet, 1871), pièce jouée d'abord en anglais,
à Londres, et dont le livret de M. Thompson fut
traduit par le musicien, la Veuve du Malabar
(3 actes, Variétés, 1873), le Hussard persécuté
(amplification en 2 actes de la pièce déjà jouée,
Palais-Royal, 1873), Alice de Nevers (paroles
et musique, 3 actes, Folies-Dramatiques, 1875),
la Belle Poule (3 actes, Folies-Dramatiques,
1875), enfin Patelle et Némarin '3 actes, Opéra-
Bouffe, 1876). En 1870 et 1871, M. Hervé, dont
l'ambition est exagérée, mais dont on ne sau-
rait nier les facultés artistiques, a accepté un en-
gagement pour aller jouer à Londres, en an-
glais, son répertoire. ; it ignorait alors em-
piétement la langue anglaise, et cependant, au
bout de quelques mois d'études, il fut en état
de palabre sur la scène qui l'avait appelé,
et y obtint un très-grand succès. Pendant l'été
de 1874, il retourna à Londres, et organisa au
théâtre de Covent-Garden des concerts-prome-
menade dans lesquels il conduisait l'orchestre
et qui attirèrent le public pendant toute la sale
son.

Nous avons vu que dans le petit théâtre créé
par lui naguère au boulevard du Temple, cet ar-
liste avait Intronisé l'opérette à deux ou trois
personnages : on peut dire que dans de petites
pièces musicales réduites à ces proportions, il
avait obtenu des succès mérités. Je ne parle pas
de lui comme librettiste; son imagination vaga-
bonde et sa fantaisie excessive ont donné, sous
ce rapport, des produits qui échappent à Pana•
lyse, mals qui parfois étaient vraiment amusante.
En tant que musicien, on ne peut nier qu'il n'eût
quelques qualités : de la verve, des idées courtes,
mais distinguées, élégantes même, des rbythmes
aimables et légers, et une instrumentation après
tout suflisante.Tolnette et son carabinieret radé
au cabaret, pour ne citer que ces d•'ux enfants
de sa musette, étaient très-gentiment réussis.
Le malheur est que M. Ilervé, en élargissant
son cadre, n'a pas songé à agr andir sa manière.
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HERVÉ: -- HESPEL

Tel il était il y a vingt ans, toi nous le voyons
aujourd'huI, avec cette différence qu'il montre
parfois une ambition que rien ne saurait justifier.
Ce n'est pas tout, en effet, que de vouloir faire
grand; il faut encore augmenter ses procédés,
se rendre maître de sa plume, et faire preuve
des qualités nécessaires. Or, il faut bien constater
qu'en voulant écrire des opéras en trois actes,
M. Hervé a négligé d'acquérir ce qui lui man-
quait. Ses idées restant courtes, il n'a pas appris
à s'en servir, à leur donnerleura développements
logiques, indispensables; Il a jugé au-dessous
de lui d'apprendre à moduler autrement qu'à
la d cminante ou à la tierce majeure inférieure;
il n'a pas daigné songer à savoir ce que c'était
que do construire un morceau; enfin, il n'a pas
supposé un instant que t 'orchestre pouvait se coin.
poser d'autre chose que de deux pistons et d'un
trombone. De tout cela, il résulte .que sa must.
que n'est que de la musiquette, musiquette ai-
mable et piquante parfois lorsqu'il lui arrive,
ce qui n'est pas absolument rare, de rencontrer
un motif accort et souriant, mais:qui est à la vé-
ritable musique dramatique te que le quadrille
est à la symphonie, ce que la chansonnette est
à la poésie (1).

* HEItZ (Hava), a pris, en 1874, sa retraite
des fonctions de professeur au Conservatoire de
Paris. Cet artiste a publié un livre intitulé Mes
Voyages en Amérique (Paris, Faure, 1866, in-
12 avec portrait photographié), qui avait paru
d'abord sous forme de feuilletons dans le Mo-
niteur universel. Les compositions publiées
par M. Henri Herz atteignent aujourd'hui le
chiffre de plus deux-cents; à celles qui ont été
déjà mentionnées, nous ajouterons seulement les
suivantes : Septième concerto (en st mineur),
avec accompagnement d'orchestre, op. 207; -
Huitième concerto, avec orchestre, op. 218 ; -
Fantaisie chevaleresque, avec orchestre, op.
202 ; - Études de l'agilité, op. 179 ; - Les Con-
trastas, trois grandes études, op. 214; - 24
Leçons progressives, à l'usage des jeunes élèves,

pi Pour dire le moins incomplet possible en Ce qui
concerne h liste dos oeuvres représentées, Je dirai que
M. tlervd a écrit aux raltre remettre la musique de plu-
sieurs pantomimes, le l'o,sdde, les deus Rosiers,. Pierrot
amurent, aIribi, etc.; qu'il a compose, en société avec
MM. Lecocq et Lemmes, sous le pseudonyme collertll
d's.lclndor, la partition d'une opérette en un acte, Deir
Parade« peur eu cordon, repraentde su ralals•Royal
en tees, et qu'il est. avec M M. Cuedls et Itxspait, l'auteur
de la musique de la Cocotte aux oeuf'. d 'or, féerie Jouée
au thdd , re des Menus plaklrsen ira. Mien, Je citerai les
pcch: des musicales suivantes, écrites par lut pour les
Cafls-concerts: Entre deux vins. Moldave et Ctrcas•
Nonne, le, Métamorphose, de Tartenpton. Tromaolieo,
etc., etc.

op. 200 ; - Les difficultés du piano résumées
en dix études spéciales, op. 218;. Récréations
illustrées, 12 petites fantaisies caractéristiques,
op. 215 ; - Mille Exercices des cinq doigts;
etc , etc.

HERZOG (JeAti-Groncoes), organiste, profes-
seur, théoricien et compositeur, né le 8 septem-
bre 1822 à Schmoela (Ravière), a fait ses études
musicales sous la direction de Dodenschatx et de
lierrling. A peine âgé de vingt ans, en 1842, il
devenait organiste de l'église évangélique de
Munich, était nommé en 1849 canter de la mémo
église, puis, en 1850, professeur au Conserva-
toire. II quittait cette situation pour aller, en
1855, remplir tee fonctions de professeur de mu-
sique à l'Université d'Erlangen, où il est encore
aujourd'hui et où Il dirige l'Académie de chant.
On doit à cet artiste d'assez nombreuses com-
positions pour l'orgue.

HEItZOG (FERDINAND), compositeur, planiste
et professeur, a publié à Paris, où il se livre à
l'enseignement, un certain nombre de morceaux
de genre pour te piano, parmi lesquels Caprice
bohémien, Introduction et Variations bril-
lantes sur un théine original, etc. Cet artiste,
qui s'est aussi occupé de littérature musicale, a
donné dans les journaux le Ménestrel et l'Art
musical, il y a quelques années, plusieurs travaux
intéressants, entre autres la traduction d'une
biographie allemande de Robert Schumann et
d'une autre do Haydn.

HERZOG (Camus), frère du précédent,
pianiste comme lui, était aussi un organiste dis.
tingué, remarquable surtout par son talent
comme improvisateur. II remplissait depuis vingt
ans les fonctions d'organiste de la paroisse Saint e
Cyr, à Issoudun (Indre), lorsqu'il mourut en
cette ville au mois de février 1876, âgé de qua-
rante-neuf ans.

IIERZOGE NREIIG (Ifnt:mtcn VON )',
compositeur allemand contemporain, a publié les
oeuvres suivantes : Colombrls, cantate dramati-
que pour soli, chœur et or'che.tre, op. 11;
Od ysseus, symphonie pour grand orchestre, op.
16; Quatuor pour instruments à cordes, op. 18;
s pièces pour piano, op. 3 ; 4 fantaisies pour
piano, op. 4; 10 lieder pour voix seules, voix
et choeur, ou choeur seul, avec accompagnement
de piano, op. 14 ; Quiqtette pour piano et ins-
trumenta à cordes, op. 17 ; Nocturnes pour chant,
avec accompagnement de piano, op. 22; Varia.
Lions pour deux pianos. op. 13.

H ESPEL(Pt Enns .Joue u),coniposI leur belge,
naquit à Touraay au commencement de ce siècle,
et s'est fait remarquer par une assez rare là.
cuité de production. Outre une Méthode de piano,
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bine École de l'intonation, un Sollége concer-
tant à quatre voix pour l'enseignement simul-
tané, une $cote du phratémusical, on lui doit
quatre messes avec orchestre, une messe sans
accompagnement, un Stabat Mater avec or-
chestre, $ litanies avec orchestre, 27 cantates,
55 morceaux de musique religieuse avec orches-
tre ou orgue, 20 morceaux pour le violoncelle,
des quatuors pour instruments à cordes, des
morceaux pour harmonie militaire, une centaine .
de romances et mélodies vocale; , plus de 60
morceaux de genre pour le piano, des choeurs
sans accompagnement, etc., etc. Cet artiste, qui
s'était consacré à l'enseignement dans sa ville
natale, était directeur de la Société chorale dès
Odéonistes, la première qui ait été (ondée à
Tournay.

HESS (Cuaasss-Léoa), pianiste et composi-
teur, né à Lorient , de parents alsaciens, le 28
janvier 1844, est fils d'un professeur de piano,
M. J. Chartes Hess, qui a publié un assez grand
nombre de morceaux de musique légère pour
cet Instrument. Il fit ses études au Conservatoire
de Paria, où il fut admis dans la classe d'har -
monie et accompagnement de M. Bazin, et tra-
vailla ensuite avec Chauvet (Voyez ce nom ).
Après avoir fait représenter sur le Théàtre-
Français de Rouen, en 1873, un opéra-comique
en un acte, la Cure merveilleuse, M. Hess fit
exécuter à Paris, aux concerts de l'Association
artistique (thletre du Châtelet), le 13 avril 1870,
une oeuvre Importante, le Psaume LXXVII, pour
soli, choeurs et orchestre; cette composition,
écrite sur une traduction française du texte hé-
brun, se faisait remarquer, malgré une certaine
roideur de tonne, par un sentiment religieux
très-austère, une réelle habileté dans le manie-
ment des voix et de l'orchestre, et semblait in-
diquer chez son auteur un tempérament musical
d'une véritable vigueur. La partition pour chant
et piano de cet ouvrage a paru chez l'éditeur
M. Hartmann, qui a publié aussi un recueil de
Dix Mélodies du méme artiste. M. Hess a donné
encore au public un recueil de Vingt psaumes,
et il est l'auteur d'une suite d'orchestre, qui,
je crois, n'a pas encore été exécutée.

* lIESSE (Auoieus-Fnéaéatc), organiste,
est mort à Breslau le 6 aoàt 1863.

IIETZEL (	 ), compositeur, a fait re-
présenter au mois de janvier 1846, sur le théâtre
de Montmartre (commune de la banlieue de Parie,

.aujourd'hui annexée à cette ville), un opéra•
omique en un acte intitulé la Jeunesse

•d'llaydn.
IIEUDIER (	 ). Un artiste de ce nom

liait chef d'orchestre du théâtre des Jeunes-

Artistes, lorsqu'(t Nt fermé 'en 1807. 11 devint
ensuite chef d'orchestre de celui de Versailles, et
lit représenter sur ce théâtre, te 6 mai 1810, un
opéra•condque en un acte, intitulé : l 'Ueureua'
Jour ou les Cinq Mariages.

HEUCEL (J amQUes•Léoror.U), éditeur de
musique à Paris et directeur du journal le Mé.
nestrel, est né à La Rochelle. Son père, natif de
Neuchâtel (Suisse), fixé plus tard à Brest, où Il
tenait une maison de commerce de musique,
rédigea avec lui une Méthode de musique dans
laquelle te système de Galla était combiné dans
une certaine mesure avec les pratiques couraatea
de l'art. Cet ouvrage fut publié sous ce titre z
Nouvelle Méthode pour l'enseignement de la
musique, inventes par N. Heugel, et dévetop .
pée par lui de manière h permettre d'appren-
dre sans ntat2re (Brest, l'auteur, 1833, in-8').
Peu de temps après, M. Léopold Heugel allait
s'établir à Nantes comme professeur de chant,
et au bout de quelques années il se fixait défini-
tivement à Paris, où Il fondait et dirigeait d'abord
des cours de musique d'après la méthode dont
il vient d'être parlé, et où bientôt il se mit à la
tète d'une des premières maisons de commerce
de musique.

Comme éditeur, M. Heugel s'est fait depuis
longtemps une double renommée, d'abord parla
valeur et l'importance des ouvrages publiés par
lui, ensuite par les soins et le bon goût qu'il
appel tait dans leur publication. C'est à lui qu'on
doit les nouvelles et execlientes éditions de
tordes les grandes méthodes écrites pour le sec.
vice du Conservatoire, à l'époque de sa fonda-
tion, par toua ces artistes célébres qui s'appe .
fuient Cherubini, Baillot, àlengozzi, Crescentini,
Catel, Bourden, etc. ; c'est encore lui qui a publié
quelques uns des meilleurs ouvrages d'enseigne-
ment Sui ont été donnés dans ces trente dernières
années, la »Mode de chant de Garcia, celle
de Mme Cinti-Damoreau, l'Art du chant de
M. Deprez, la Méthode d'accompagnement de
MM. de Bértot père et fils, les Méthodes (le piano
de Cazot et d'Alexis de Garaudé, et bien d'autres
encuve. Parmi ses publications les plus impér-
tantes , il faut citer en première ligne l 'édition
splendide du grand ouvrage d'Amédée Méreaux,
les Clavecinistes, édition dans laquelle le texte
imprimé, le texte musical elles portraits luttaient
de beauté et concouraient à produire un ensemble
magistral. Toutes ces publications valurent à
M. Ileu;el une série de récompenses qui lai
furent décernées lors des Expositions universels
les de 1855 et de 1867, non-seulement dans les
classes industrielles, mais dans celles relatives
aux progrès de l'enseignement, et le ,firent porteur
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en première ligne, par le jury d'Exposition
(classe X) de l'année 1867, pour la décoration
de la Légion d'honneur.

On ne doit pas oubiiie de dire que M. Heugel
fonda en 1857 ,un recueil d'une grande valeur,
la difattrise , qui ne vécut malheureusement
que quelques années, mals qui, placé sous la
direction de D'Orligue et de Niedermeyer, publia
d'excellents travaux littéraire% sur la musique
religieuse, en métis temps qu'un nombre incal-
culable de compositions dues aux plus grands
Malins anciens et modernes, Palestrina, Roland
de Lassus, Frescobaldi, J. S. Bach, Mendel,
d'Anglebert, Clérambault, Michel Haydn, Che.
tablai, Lesueur, MM. Gounod, Lemmens, Halévy,
Ambroise Thomas, Niedermeyer, F. Benolat, etc.
0e recueil était sans précédent en France, et sa
disparition est fâcheuse à tous égards (t).

HEULHARD (Louis - Cers« - Antium),
dilettante et écrivain musical, est né à Lormes
(Nièvre), le 11 mai 1849. Après s'être d'abord
occupé de politique, M. Heulhard a consacré
ses loisirs à la littérature musicale. Collaborateur
de l'Art musical, de la France chorale, il
publia d'abord une Étude sur une Folie à
Route, opéra-bouffe de Federico Ricci (Pari<,
Bachelln-Dellurenne, 1870, in-12 avec portrait),
puis la Fourchette harmonique, histoire de
cette société gastronomique, littéraire et musi-
cale, avec des notes sur la musicologie en France
(Paris, Lemerre, 1872, in-12); on trouve dans
ce dernier écrit des renseignements très-précis
sur un certain nombre d'écrivains qui se sont
fait une spécialité de la critique musicale. Au
mois de juillet 1873, M. lieuihard a fondé la
Chronique musicale, revue dirigée par lui et
publiée dans des conditions littéraires et ar-
tistiques qui en faisaient un recueil jusqu'ici uni-
que dans le monde. Malheureusement, cette pu-
blication si utile et à laquelle présidait un goût
parfait a été interrompue après deux ans et demi
d'existence. M. Heulhard a rédigé pendant en-
viron une année la partie musicale du journal
l'Événement.

*I1EUSCIII.EL (Juan-Ptettas),hautbuisteet
organiste, est mort à Biberich en 1853. Il était en
dernier lieu organiste de la cour et professeur
de musique à Wiesbaden.

HE W ITT ',Joit.l-H	 ), compositeur amé-
ricaia, né en 1801 à New-York, est fixé depuis

(s) M. Heugel, qui, depuis plus trente-atnq ans, rat e
)a tete du journal le 1tlenestrel, publia en ltio un petit
recueil mensuel, le Bulletin musical, qui parut pendant
u ce année. On a Muai les dm.ae numéros de ce recueil
avec une couverture et un titre spëctaux qui partaient
Ce titre : Lettres d ratifie sur la maskuee. par 3. Léo.
polit Muset ( paris, aleluoaalet et Heegel, Tete, fa•ery.

1841 à Baltimore. Il s'est fait conuattre par un
assez grand nombre de productions importantes,
entre autre; plusieurs opéras et quelques orato-
rios, parmi lesquels on cite surtout celui de
Jephté. On doit aussi à cet altiste des ballades
et de nombreuses mélodies vocales.

HEYE (Le docteur Jtms-Ptsaas). -- Voyez
HEIJE.

HEYLLI (Ounces e'), écrivain qui s'est
surlout occupé des choses du théâtre, a publié
sous ce titre : Opéra (Paris, Tresse, 1875, 8 vol.
in-18), un livre qui semble accuser la prétention
d'être une histoire de notre première scène
lyrique, mais qui n'en est qu'une chronique
sèche, banale et sans Intérêt. Cet écrit n'apprend
rien à ceux qui sont au courant de l'histoire de
l'art musical, et il n'offre aucun attrait au le>
leur Ignorant qui cherche à s'instruire. Ce qui
est plue fâcheux encore, c'est qu'il pèche eu
plus d'un endroit au point de vue de l'exacti-
tude.

HEYSE (Peut), musicien allemand, est l'au-
teur d'une opérette en un acte, Adam et Ève,
qui a été représentée à Munich au mois de
mai 1870.

UIGNARD (Jetas-Louis-aalsrras), compo-
siteur, est né à Nantes le 20 mai 1822. Venu à
Paris pour y terminer son éduratiun musicale,
il fut reçu en 1845 au Conservatoire, dans la
classe de composition d'lialevy, et remporta
au concours de l'Institut, en 1850, le deuxième
second grand prix.

Dès l'année suivante (18 janvier 1851), M.
llignard faisait ses débuts de compositeur en
donnant, sur le théàtre de sa ville natale, un•
petit opéra-comique en un acte intitulé le Vi-
sionnaire, et il taisait représenter ensuite, à'
Paris, les ouvrages suivants : le Colin-Mail-
lard (un acte, Theatre-Lyrique, 1853); les
Compagnonsde la Ma:jolaine(id., 1855) ;
M. de Chimpanzé (tin acte, llouffes•Parisiens,
1858); le Nouveau Pourceaugnac (id., hi.,
1800); l'Auberge des Ardennes (2 actes, Théà-
ire. Lyrique, 1880) ; les Musiciens de l'orchestre
(2 actes, Bouffes-Parisiens, 1x61), en société
avec MM. Léo Delibes et Erlanger. Depuis quinze•
ans, M. Mignard n'a pu de nouveau aborder la
scène; il a écrit un grand opéra en cinq actes,
Handet, qui n'a pu être représenté, mais qu'il
a fait entendre par fragments et en diverses oc .
casions d'une façon intime, et dont la pahilion
pour citant et piano a élé gravée chez l'édile''' .
Heu. (lamiet est une œuvre remarquable à

' beaucoup d'égards, et qui prouva que son auteur•
est doué de grandes qualités dramatiques (1).

0) La partition dniamkt est quesàec par son acteur
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M. Mignard a encore en portefeuille deux opéras-
comiques en un acte ; les Mules de Fleurette,
et la Mille et deuxième nuit.

En dehors du théglre, M. Hignard a beaucoup
écrit. Ses compositions vocales sont très-nom-
breuses, et l 'on y distingue, entre autres, deux
recueils intitulés Rimes et Mélodies (Paris,
Heu); plusieurs choeurs avec accompagnement
d'orchestre; 6 choeurs pour voix de femmes,
avec accompagnement de piano à quatre mains
(Heu); 12 chœurs pour voix d'hommes, sans
accompagnement (Crus); des duos, etc., et
enfin deux opérettes de salon : le Joueur d'or-
gue, et A la porte. M. Hignerd a publié aussi,
pour piano à quatre mains, des Valses concer-
tantes (Durand et C"), et des Valses roman-
tiques (Hartmann). En 1871, l'Académie des
Beaux-Arts lui a décerné le prix Trémont.

HILAIRE (Mademoiselle), musicienne du
dix-septième siècle, était la belle-soeur de Michel
Lambert, le beau-père de Lully, et se fit, comme
lui, une grande réputation par le goût et la dis-
tinction qu'elle apportait dans sa manière de
chanter. Son talent se fit jour dans les ballets
et les divertissements qu'on représentait à la
cour et chez les grands seigneurs, et dans les-
quels elle brillait comme chanteuse de récits, à
côté de M n" Christophe, La Barre, Raymond,
Bergeroti, les sœurs Sercamanan, etc. La Fon-
taine prisait beaucoup le talent de M lle Hilaire,
et c'est lui, qui, dans son éptlre à De Nyert,
blâmant le prétendu fracas de l'Opéra (que di-

de « tragédie lyrique n, et porte en tete une préface ors
l'on lit ces lignes - e ltamlet est un drame psycholo.
gigue qat parait rebelle à la larme musicale, a moins de
l'adapter au made banal (?) des autres opéras et d'en
sacrifier let parties tes plus humaines et les plus belles.
Anus ne tairont pis voulu. Entratne irrésistiblement à
mettre en mutique cette étrange et terrible truelle.
nous venons serti de longues antes de méditai ton et de
travail, soumettre ans rares antennes que les queutons
d'art Intéressent encore, une autre lyrique qui reapertr
la pie« original . dans son malealueux ensemble, dans ses
délits et mémo dans ses bizarreries 	 Sans rompre
ta trame musicale, nous avons intercalé dans le chant
une déclamation soutenue par des mouvements d'orehet .
ire, réalisant ainsi ce pu. Sbatspeare semble demander
lorsqu 'il rait . Let music round white he dote make Ais
choke (,tlerehant of feutre, aile III . C'etet ta peut'
lire le rôle apte al de la musique dans le Médire anti-
que... Si ptrili•use que soit toute innovation dans le
domaine de notre art, nous etotu le terme espoir que
celle-el tin seeeptée, et que les lecteurs qui voudront
bien nous suivre dans ce chemin aon frayé Jusqu'ici ne
regretteront pas leur bienveillance à notre égard. n Cet
olerage de M. Manant a donné Il« A la publication
foirante , Ramiet, tragéddie trente en a actes et 9
tabteaur, paroles traduites deShattpeare par Pierre
de Carat, mutique de Arisad&t'ignare anales* de la
partition. par Édouard Carnier (tuantes. Impr. Mangle,
tee, tn•as de ers pp.).

rait-il aujourd'hui P) et regrettant le bon temps
des concerts de la cour, s'écriait :

Ce n'est plue la saison de aarmond nt d'Hilaire;
ll Saut vin;i clavecins, cent entions pour plaire.

Mu' Hilaire demeurait chez son beau-frère
Lambert, de qui elle eut sans doute des leçons•
et des conseils, et c'est elle qui, après la perte
de sa soeur, morte à la fleur de l'âge, prit soin
de sa nièce, à peine âgée de trois ou quatre ans.
Les renseignements précis manquent sur cette
artiste, qui parait avoir été vraiment distinguée.

* HILL (WItuew), facteur d'orgues très-
renommé, est mort à Londres au mois do jan-
vier 1871. Mendelssohn professait une profonde
admiration pour le talent de Hill, et répétait
s',uvent que l'orgue construit par cet habile
facteur pour l'église St-Pierre, de Londres, était
le plus bel instrument du monde. William Hill
portait le titre de facteur de S. M. la Reine d'An-
gleterre.

HILL (CARI.), né à Schwerin, l'un des chan-
leurs allemands les plus renommés de l'époque
actuelle, n'est pas moins réputé pour son très-
grand talent dramatique que pour le style
extrâmement remarquable qu'il apporte dans
l'exécution des oratorios et pour le goût très-
pur qui le distingue dans celle des lieder, de
telle sorte qu'il n'est pas moins recherché au
concert qu'an théâtre et que son succès est com-
plet dans tous les genres. Au Cewandhaus de .
Leipzig comme au Cûrzenich de Cologne, M.
Hill s'est acquis la réputation de premier chan-
teur de lieder de toute l'Allemagne; d'autre
part, cet artiste, dont la voix de basse est
superbe et pleine de puissance, s'est distingué
d'une façon toute particulière dans l'interpréta•
tien des ouvrages de M. Richard Wagner, qui a
conçu pour lui unetràs .grande estime artistique.
il en est résulté que ce matlre s 'est adressé à
lui lors de la grande manifestation musicale de
Beireuth en 187a, et a confié à M. Hill l'un den
rates les plus importants de sa grande tétralogie
des Nibelungen.

HILL ENI ACHER (Pau - Josern - Wu.•
usa), pianiste et compositeur, est né à Paris
le 25 novembre 1852. Admis au Conservatoire,
dans la classe de M. Bazin, il remporta en i870
un second prix d'harmonie et accompagnement,
et en 1872, un premier accessit de fugue. L 'an-
née suivante. après avoir obtenu un second prix
de fugue, il prit part au concours de l'institut
et se vit décerner le second prix de composition
musicale. Les deux concours suivants ne lui
furent pas favorables, mais enfin, en 187d, il
remporta le premier grand prix de Rome pour
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la cantate intitulée Judith, dont les paroles
avaient été écrites par M. Paul Alexandre
(pseudonyme de M. Paul Delair). La partition
pour piano et chant de la cantate de M. Hil-
lemacher a été publiée chez l'éditeur M. Le-
moine. M. Hiliemacher a fait exécuter aux Con
cerfs modernes, en 1876, un morceau sympho-
nique.

* 11ILLER (FERDINAND). Aux ouvragea
dramatiques de ce compositeur, il faut ajouter
les deux suivants : t° Les Catacombes, opéra
représenté avec succès à Wiesbaden, au mois
de février 1862, et reproduit ensuite dans plu .
sieurs villes de l'Allemagne; 2° Le Déserteur,
opéra en trois actes, donné à Cologne le 17
février 1805. En dehors du théâtre, cet artiste
tort remarquable a tait connaltre, en ces der-
nières années, les compositions suivantes : te
Printemps, symphonie; Symphonie (1877) ;
!Vals et Damayanti, oratorio; Prométhée,
grande composition chorale; Opéra sans paroles,
pour piano à quatre mains; la Pentecdte, can-
tate pour choeur et orchestre; le Psaume 93;
Ouverture pour Demetrius, drame de Schiller;
Fantaisie de concert, pour violon et orchestre;
Fantaisie dramatique pour orchestre, en 5 par-
ties (1. Tragédie; 2. Comédie; S. Drame mo-
derne; 4. Ballet; 5. Finale); Bave pendant la
nuit de Noei, ouverture pour orchestre; deux
Choeurs de femmes; Quintette pour piano etins-
truments à cordes; Suite pour piano; Scènes de
la vie du soldat, pour piano (les Recrues, En
faction, le Billet de logement, la Patrouille,
Enterrement). En 1871, M. Ferdinand Hitler a
passé toute une saison à Londres, où il s'est
produit tout à la fois comme compositeur, comme
chef d'orchestre et comme virtuose, et où il a
donné toute une série de séances de musique
de chambre. A cette époque, il avait été chargé
d'écrire, pour l'ouverture de l'Exposition inter-
nationale de Londres (l e' mai 1871), une com-
position importante, dont j'ignore la nature et
le sujet. Il représentait l'Allemagne à ce point
de vue, tandis que MM. Gounod, Pinsnti et Sul-
livan avaient été chargés d'une tâche analogue
pour la France, l'Italie et l'Angleterre. C'est à
cette occasion que M. Gounod écrivit sa cantate
Intitulée Gallta.

M. Ferdinand Biller, qui est un artiste d'une
valeur exceptionnelle et d'une rare instruction,
s'est occupé aussi de littérature musicale; il a
publié en 1870 un livre intitulé : Choses musi-
cales et personnelles (alusikallsches und Per-
«entiches). Ami de Moritz Hauptmann (Vny. ce
nom), il livrait au public, dans le cours de
la même année, un recueil de la correspondance

de eetartiate: Les lettres de Morais Hauptmann
d Spohr et à d'autres compositeurs. Il a pue
blié encore un livre charmant sur Mendelssohn :
Faix :ttendetssohn•Barthotdy, Lettres et sou-
venirs,eten 1877iladonné un Intéressant volume
intitulé Briefe an Bine Ungenannte (Lettres
à une innommée). M. Miller a collaboré aussi,
en ce qui concerne la musique, à divers recueils
et journaux allemands. Ami de la France, pour
laquelle il n'a jamais cessé de montrer ses
sympathies, il n'a mime pas hésité à la défens
dre, au point de vue artistique, quelques années
après la guerre franco-allemande, devant ses
compatriotes, toujours prêts à la dénigrer, et
voici ce qu'il écrivait, au mois de février on de
mars 1870, dans la Deutsche ltundschau
a On ne cesse d'accuser Paris d 'étre le berceau
des choses les plus vides et de suivre tous les
caprices de la mode. Et pourtant c'est dans ce
Paris frivole qu'on jouait en toute perfection
les symphonies de Beethoven, alors qu'en Alle-
magne on les connaissait à peine d'une façon
superficielle. On y exécute les ouvrages de Men-
delssohn comme nulle part ailleurs. Haydn y
était l'objet de la plus grande et de la plus
active admiration dans un temps où l'Allemagne
ne voyait encore dans les symphonies du mettre
que de la musique J'entr'actes. La plus noble
école de violon après l'école italienne, c'est
l'école française, et jusqu'ici l 'Allemagne n'a
pas un établissement digne d'étre comparé an
Conservatoire de Paris. Si Joachim, Mendelssohn
et bon nombre d'autres Allemands de haute
valeur ont subi l'attraction de l'Angleterre, c'est
surtout. parce que l'Angleterre les appelait à
elle. Les Anglais aiment plus la musique, mais
ils ont moins de talent que les Français; il leur
faut des étrangers pour satisfaire leur passion,
les Français se suffisent à eus-mêmes. D"ail•
leurs, depuis Lulli jusqu'à Meyerbeer, n'ont-ils
pas donné l'hospitalité la plus brillante et la
plus stimulante à des hommes comme Gluck,
Cherubini, Spontini et Rossini? Quels que
soient les dissentiments présents ou à venir
entre Allemands et Français, aucun Allemand
de quelque intelligence ne devrait à ce point
mépriser les Français, auxquels en définitive,
de cent 'côtés différents, l'Allemagne a les plus
grandes obligation,, auxquels il lui faut encore
aujourd'hui emprunter tant d'oeuvres d'art et
de littérature.

Si M. Hïller aime et défend l'art français, il
n'est, en revanche, que médiocrement partisan
de la personne et des oeuvres de M. Richard
Wagner. Lorsqu'en 1872 l'auteur de Lohengrin
manifesta l'intention d'aller diriger en personne,
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à Cologne, l'esécullon de cet ouvrage, la Ga -
zette de Cologne s'écria aussitôt « Nous admi
rosa le courage de Wagner, de s'aventurer dans
le camp de ses ennemis les plus prononcés. ,
M. Biller, ce sentant désigné, releva aussitôt le
trait et répondit : « Rien n'est moins héroïque
de la part de Wagner, car depuis nombre d'an-
nées on joue avec succès, à Cologne, le rem-
haleter et Lohengrin, et Wagner peut être
assuré de remporter un triomphe complet en
venant, en personne, diriger son opéra. Comme
on me tait l'honneur de me considérer comme
l'adversaire de Wagner, et que fou semble m'en
blàmer, je dois rappeler, tout en déclarant que
la majeure partie de ce que Wagner écrit,
compose et entreprend m'est antipathique, que
j'ai fait entendre dans mea concerts, d'une ma-
nière irréprochable, les œuvres de concert de
ce compositeur, notamment les ouvertures de
Faust et des Naftres chanteurs et sa Marche
impériale. e

I1ILTZ (Pela.), luthier allemand, était établi
à Nuremberg dans le courant du dix-septième
siècle. Le musée instrumental de cette ville
possède une viola da gamba signée de cet ar-
tiste, et datée de 1658.

HINGSTUN (Joins), musicien anglais, vi-
vait à l'époque du Protectorat de Cromwell.
L'excellent historien musical anglais, M. Ed-
ward Rimbault, en e dit quelques mots dans la
préface placée par lut en tete de son édi-
tion des Fantasias in 3 parts de Gibbons :
« John Hingston était un ami particulier du
Protecteur et le professeur do ses tilles. Il avait
deux fils, et tous trois chantèrent souvent devant
Cromwell, à Wtdtehal, les chants latins de Ri-
chard Deering, qui était ta musique favorite du
Protecteur. Celui-ci venait assidûment aux con-
certs d'amateurs que Hingston donnait chez lui,
dans sa maison du Parc Saint-James. Roger
l'Estrange, célèbre écrivain royaliste, faisait or-
dinairement une partie dans ces concerts. «
Ilingstbn s'est signalé comme compositeur, no-
tamment en écrivant des /asiestes ou rancies,
genre de pièces instrumentales qui tenaient des
ricercari italiens, et que le fameux ei':llste
Christophe Simson caractérisait ainsi dans son
excellent petit livre intitulé A compendium of
prnclicel Mustek (1665) : Le genre le plus
honorable dans la musique d'instruments et le
plus profitable à l'art est la Fantaisie à six,
cinq, quatre et trois parties, destinées commu-
nément aux violes. Dans cette sorte de musique,
le compositeur, n'étant pas limité par les paroles,
emploie tout ce qu'il a d'art et d'invention à
conduire et traiter des fugues suivent la md-

thode classique... On peut voir beaucoup de
compositions de cette sorte écrites autrefois
en Angleterre par Alfonso Ferabosco, Cope-
rario, Lupo, White, Ward, Mico, le docteur
Colmann et bien d'autres plus récents. I1 a été
aussi écrit des Fantaisies par MM. Jennins et
Lock, et d'autres éminents auteurs contempo-
rains. Ce genre de musique, et c'est grand dom-
mage, est aujourd'hui fort négligé, à cause de
la rareté des auditeurs capables de le compren-
dre. a, Dans son énumération des auteurs de
fan!asies ou rancies, Simson omet un assez
grand nombre de compositeurs qui se sont oc-
cupés de ce genre de musique, entre autres des
artistes célèbres comme William Lawes et Chrim
tophe Gibbons, et d'autres simplement distille
gués comme John Hingston et Valentin Oidys.

IIiNSCH (Emre), organiste fort habile,
naquit à Dantzick au commencement da dix-
septième siècle, et tut un des tons élèves du
célèbre Frobberger. Lorsque Gaspard Foerster,
de Dantrick, fut appelé à prendre la direction
de la chapelle de Frédéric III, roi de Daae-
marck, il jeta les yeux sur son ami atriote
Iliasch, et le lit agréer lui-mémo comme orga-
niste de celte chapelle.

IIITZ (Pauvre, pianiste et compositeur
suisse, est né à Aarau (canton d'Argovie) le 17
juillet 1828, et a fait son éducation musicale au
Conservatoire de Paris, où Il a été élève de
Zimmermann et de Laurent pour le piano, et de
M. Henri Reber pour l'harmonie. M. Frein
tiilz a publié près de deux-cents petits mor-
ceaux de moyenne force pour le piano, fantaisies,
variations, bap,stelles, transcriptions, etc., dont
quelques-uns ont obtenu un énorme succès de
vente et ont été tirés à des milliers d'exem-
plaires. Cet artiste a écrit aussi une messe avec
accompagnement d'orgue, il a fait représenter
sur l'un des thédtres du Havre, en 1870, un
opéra-comique en un acte, le Rouet de Made-
au, et il a donné à Paris (Fantaisies-Oller,
mai 1877), une opérette intitulée les Déesses du
battoir. Enfin, M. Franlr Il:tz a publié un petit
manuel ainsi Intitulé : Questionnaire musical,
nations élémentaires (Paris, Avocat, in-8°).

IIUCIIIIERG (Le comte na). -- Voyez
F RANZ.

IIUC.MIELLE (Pum:e•Eonoxn). Cet ar-
tiste, qui, à la suite de ses études, s'est con-
sacré à l'enseignement, a publié un certain
nombre de compositions de divers genres, beau-
coup de romances, et a écrit la musique de
quelques opérettes représentées dans des con-
certs : Un service d'ami (1864), le Vieux
Maestro (1872), etc. Sous le pseudonyme «Bd-
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*tond de Dissy, Il fait des articles de critique
musicale insignifiants dans un journal de mo-
des.

* ROUGES (EoouAao), docteur eu musique,
était né à Bristol en 1796. Après avoir passé de
longues années en Amérique, il revint dans sa
patrie pour y mourir en 1867. On doit à cet ar-
tiste honorable un certain nombre de composi-
tions estimées de musique d'église.

HOERTEH (Pa1LIPPa), compositeur fran•
çais, est l'auteur d'un grand nombre d'oeuvres
importantes. Bien qu'il soit mort il y e peu d'an-
nées, sa personnalité n'a été révélée au public
que par le souvenir qui lui a été consacré dans
un de ses écrits par M. Ernest Reyer. Dans ses
Souvenirs d'Allemagne (publiés dans le Mont-
Mur universel en 1864-1865 et réunis depuis
dans le volume intitulé Noies de musique),
M. Reyer s'exprime ainsi au sujet de cet ar-
tiste :

« Il y a quelques mois, j'assistais à Stras-
bourg à une touchante solennité, b un pieux
hommage rendu par ses compatriotes à la mé-
moire d'un enfant de l'Alsace qui vécut pauvre,
inconnu, et qui fut cependant un grand musi-
cien. On célébrait l'anniversaire de la naissance
de Hoerter et on inaugurait son buste sculpté
par le ciseau habile de Friedrich, une autre
gloire de clocher, à qui l'on doit la statue d'Erwin
(l'architecte de la cathédrale de Strasbourg) à
Steinbach, le monument de Turenne à Saalbacb,
le Fossoyeur du cimetière de Bade, la statue
du grand-duc Léopold à Achern, celle de Freux
Deack, le Chistophe Colomb de la pomme de
terre, à Offenbourg, et bien d'autres monuments
devant lesquels se sont arrêtés ceux qui ont
parcouru en touristes l'Alsace et la Forêt-noire.

« Qu'est-ce que Hunier, et où sont ses oeuvres?
Son nom se révélait à moi pour la première fois
lorsque je fus conduit par un ami à une tâte
artistique donnée par I' Union musicale, et voici
ce que j'appris en écoulant la chaude allocution
prononcée par le président de cette société :
Hoerter naquit à Strasbourg le 30 refit 1795, et
il fut tour à tour tailleur, soldat et prisonnier
de guerre après la capitulation de Dantzig, bro-
canteur et contrebassiste. Les dix années qu'Il
passa à l'orchestre de Strasbourg développèrent
ses aptitudes musicales, et, grâce à un travail
obstiné, il pénétra les secrets les plus difficiles
de la science dont il voulait se rendre maitre.
Placé à la téta de deux importantes institutions,
le gymnase et le séminaire, il dirigea aussi la
Société chorale, présida aux travaux de l'Aca-
démie de chant, et donna l'impulsion à toutes
les manifestations artistiques de sa ville natale.

- HOFMANN

« voilà donc, «ajouta M. Prost, le spirituel bio•
a graphe de porter, e voilà le modeste tris-
« tiquant de la rue des Tanneurs, sans mettre,
e sans conseil, sans autre guide que lui-mémo,
« devenu le mitre, le conseil, le guide de tous
e ceux qui demandaient à s'initier aux secrets
e de son art. » Moleter écrivit plus de cent
compositions, tant dans le genre sacré que dans
le genre profane des oratorios, des psaumes,
des choeurs et des canlates dont la plus remar•
quable est celle qui est dédiée à Gutemberg.
Mals, par une bizarrerie inexplicable chez un
musicien, il avait entassé dans une des salles
au-dessus du cloltre dépendant du gymnase
une nombreuse collection de partitions qui,
selon son désir, ne devraient être produites
qu'après sa mort. Le 29 juin 1860, lors de l'in-
cendie du gymnase, tout devint la proie des
Gammes. Voilà Mi sont les oeuvres de Hoerter,
à l'exception de quelques-unes qui noua sont
restées pour témoigner:de la science, de l'inspi-
ration, et, je dirai mémo, du génie du compo-
siteur. Parmi celles-ci, l'Allelula, que j'ai en-
tendu exécuter par l'Union 'musicale et par
un orchestre presque exclusivement composé
d'amateurs, est une composition que ne dédai-
gneraient pas de signer nos plus grands mattres.--
L'incendie qui engloutissait en quelques heures
le travail de trente années fut pour limier un
coup terrible. « Spectateur de cet affreux si-
« nistre, nous dit M. Prost en finissant sa no-
« lice biographique, le vieillard versa de chaudes
« larmes, et la perte irréparable qu'il subissait,
« au moment de toucher au terme de sa car-
« riàre, lui courba la tête et le plongea, dans
▪ un abattement dont il ne put se relever. II
« mourut le 8 novembre 1883. e

Voilà les seuls renseignements qui nous res-
tent sur cet artiste distingué.

IIOERTIIER. - Voyez GUNTIIER (Le
docteur.)

* HOFFMANN (Fumier - Tnéonone-Wn.-
pea.u ), compositeur, caricaturiste et écrivain
célèbre. M. Champfleury a publié sous ce titre :
Contes posthumes d'lIof/mann (Palis, Michel
Lévy, 1856, In-12), un volume dans lequel, avec
la traduction de quelques écrits d'Hoffmann en-
core Inconnus en France, il a donné des rensei-
gnements intéressants sur cet artiste. On trouve
dans ce volume la notice écrite sur Hoffmann par
Rochlitz, les notes intéressantes du libraire Funck,
quelques notes d'Hoffmann lui-même, son testa .
ment, quelques lettres de lui relatives à la musi-
que, enfin un article de Weber et un de Marx
sur Hoffmann considéré comme musicien.

HOFMANN (Iirtxntcn), compositeur al, -
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mand, né le 13 janvier 1842 à Berlin, où il n'a
pas cessé de séjourner, e déjà su conquérir un
rang assez important parmi les musiciens dans
un temps relativement court. Son enfance et Ra
jeunesse furent celles de beaucoup n'artistes
devenus plus tard célèbres, et elles s'écoulèrent
dans une situation très difficile. Sa vocation
musicale s'annonça dès l'âge de neuf ans : il avait
alors une jolie voix et entra dans le Dam char
royal, où il acquit bientôt le rang de soliste. Les
impressions qu'il ressentit en exécutant journal•
lement la grande musique d'église classique lais-
sèrent une empreinte profonde dans son esprit et
formèrent le fond mémo de son talent bien que
d'autres courants de sa vie et une sensibilité
naturelle simple et naïve l'aient modifié par la
suite dans un sens plus original. A quinze ans il
fréquenta hi nouvelle académie musicale de Théo-
dore Kullaà et apprit le piano sous ce professeur
tout en étudiant la composition avec Dehn et
Wûerst. 11 joua plusieurs années en public et
acquit un grand renom comme virtuose , main
son goûts le poussaient surtout à produire et il
ne tarda pas à abandonner le piano , pour se
donner tout entier à la composition : cette dé-
termination lui fut de tout point favorable, môme
au point de vue purement matériel. Après avoir
fait jouer avec quelque succès dès 1 8t,9, sur
différentes scènes, son npéra•comique de Cor-
touche, tombé depuis dans l'oubli, il écrivit
en janvier 1873 sa suite hongroise pour or-
chestre, qui devait répandre son nom dans un
public très-nombreux et le mettre d'emblée hors
de pair. Il produisit ensuite presque coup sur coup
sa Chanson du Champagne pour choeur d'hom-
me et orchestre, un trio pour piano, violon et
violoncelle, le Chant des nomes pour voix de
femmes avec orchestre, un sextuor pour instru-
ments à cordes, plusieurs compositions origina-
les pour piano à quatre mains, trois recueils de
lieder, une ouverture de théâtre, bien antérieure
au numéro d'oeuvre qu'elle porte , puis enfin la
grande symphonie de Pritiof, exécutée d'Abord
avec un succès exceptionnel à Berlin sous la
direction de alise, qui se répandit rapidement
dans diverses villes d'Allemagne, et fut jouée
près de vingt fois dans la seule saison 1874 .75.
En l'année 5875, il obtint encore avec sa légende
de la Belle Mélusine un succès tel qu'on ne
peut le comparer qu'à celui remporté par Gade
avec la Fille du rot des Aulnes. Tout ré-
cemment, enfin, il a écrit un grand opéra liés
racine en quatre actes, Arminius : le poème de
Félix Dehn, triai-différent des livrets d'opéras
courants et conçu sous l'influence évidente de la
poétique de Wagner, a seul été publié, mais la

représentation de l'ouvrage est attendue à Dresde
et à Munich.

La symphonie de Fritta/, une des compositions
les plus saillantes de M. Hofmann, est vérita-
blement une oeuvre de valeur, aussi remarquable
par la ebaleur et la puissance de l'inspiration que
par la facture harmonique et la richesse de ses
développements symphoniques. Pour écrire cette
symphonie, M. Hofmann a procédé de ta méme
façon que M. Max Brute pour composer son
beau poeme orchestral et vocal sur le même sujet,
c'est-à-dire qu'il a simplement pria, afin de s'en
inspirer, quelques scènes capitales dans cette
légende scandinave dont l'antique tradition, re-
montant au vu* ou vue siècle, a fourni à un
poste contemporain , le professeur et évêque
Esaias Tagner, la matière de la Légende ou Saga
de Fritl«J. L'influence principale qui domine
dans toute cette oeuvre est l'influence de Wagner
dont on retrouve des traces distinctes dans les
deux premiersmorceaux : 'Mie/ et leborde,
puis la Plainte d'ingeborde, et surtout dans
le dernier, Retour de Fraiol, une marche écla-
tante et grandiose commue Il est dans le tempé -
rament de Wagner d'en écrire. Dans la troisième
partie, Nymphes et-Géants de glace , dont le
contraste entre ces deux puissances des régions
boréales est marqué par la lutte obstinée, puis
par la réunion de deux motifs caractérisques,
celui ci gracieux , léger et bondissant, celuidà
d'une allure large et pesante, on pourrait, à élu-
iller de près, reconnaltre l'influence combinée de
Mendelssohn et de Brahms ; mais ces marques
évidentes de l'influence des inattres qu'on re-
trouve dans les oeuvres de M. Hohnann ne vont
point jusqu'à affaiblir sa personnalité propre qui
Re dégage au contraire d'une façon très-nette.
Sa Suite hongroise pour orchestre , dédiée à
Jut:aonce Brahms, qui eut à l'origine un succès
tel qu'on vit rarement production de jeune com-
positeur en obtenir d'emblée un pareil et qui
établit du coup sa ré nutation , est encore une
oeuvre également reearquable par l 'originalité
de l'idée mélodique et par la richesse des com-
binaisons instrumentales. L'auteur e dû seule-
ment réunir des airs recueillis dans le pays en
les faisant ressortir par de piquants contrastes,
uuds ce travail de mise en oeuvre est combiné
avec une grande habileté de main et une rare
entente des effets d'orchestre. La musique or•
chestrale a bien toutes les préférences du jeune
compositeur et son talent s'y déve'oppe à l'aise;
mais ses nombreuses pièces pour piano méritent
aussi de fixer l'attention, car elles sont écrites
avec une connaissance sûre de la technique de
cet instrument, et si elles sont parfois assez dit-
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Selles, comme est généralement la musique pour
piano des compositeurs habiles à manier l'or-
chestre, elles sont d'autant plus intéressantes à
jouer et àétudier.Ses Danses hongroises à quatre
mains, composées, comme la Suite pour orches-
tre, d'après des mélodies nationales du pays, et
les sept morceaux intitulés Landier (Chants du
paya) sont des plue jolies dans le nombre et se
font remarquer par une saveur étrange 'et une
grèce poétique des plus séduisantes. La seule
nomenclature des nombreux ouvrages composés
jusqu'à ce jour par M. Bormann montre qu'il
possède une grande facilité de production, et l'é-
tude de ses oeuvres principales prouve qu'il a
d'autres qualités que cette fertilité d'imagination
et qu'il est véritablement doué pour la musique;
mais, sans vouloir juger déjà d'ensemble le talent
très'réel d'un compositeur qui ne fait que d'en-
trer dans sa maturité et qui pourra fournir
encore une longue série d'oeuvres sérieuses, je
dois dire que M. Bormann me parait produire
trop vite, trop facilement, et que ses dernières
oeuvres dont j'ai pu prendre connaissance, Prin -
temps d'amour ou Chants et danses de Normè-
ge, m'ont paru sensiblement inférieures aux pré-
cédentes. Le premier de ces recueils débute bien
par une page d'une poésie délicieuse, mais toute
la suite reproduit simplement des idées on des
effets d'harmonie qui avaient déjà trouvé place
dans d'autres compositions, et cette répétition
ne fait que les affaiblir.

Voici la liste. très-complète des compositions
de M. Hofmann : Deux nocturnes pour piano, op.
1; •e Deux valses•caprices pour piano, op. 2 ;

se. Trois tableaux de genre, à quatre mains, op.
3 ; -- Quatre lieder à deux voix, avec pieno,;op.
4 ; - Caprice, pour piano, op. b; -- Grande
polonaise pour piano, op. 6 ; - Cartouche,
opéra. comique en un acte, op. 7 ; -Trois lieder,

pour choeur général, op. 8; -- Cinq morceaux
caractéristiques, pour piano, op. 9; - Petite
fugue, menuet et marche de féte, à quatre mains,
op. 10; -- Feuilles d'Album, pour piano, op. 11;
-En cène, morceau de caractère pour piano, à
quatre mains,op.12;--Valses et marche cosaque,
pour piano à quatre mains, op. 13; - Valses de

salon, pour puna ,ap.14 ;- Trois morceaux deca-
ractère, (Repos à l'ombre d'une ruine Ballade,Dans
l'éclat du soleil), pour orchestre, op. 15 ; - Suite
hongroise pour orchestre (Marelle du couronne-
ment, Romance, Au bord du lac puszta), op. 16;
_. Chant du Champagne, pour choeur d'hem-

me8 et orchestre, op. 17 ; - Trio en ta majeur,
pour piano, violon et violoncelle, op. 18 ; -
-- Nouvelles d'amour italiennaa, six pièces à

quatre mains, op, 19; - Quatuors pour voix

d'hommes, op. 20; Chant des Mornes, pour
choeur de femmes, solos et orchestre, op. 21;
- Symphonie de Frtfio/'(Fallut et Ingeborde,

Plainte d'Ingeborde, Nymphes et génnts de glace,
Retour de Fritiof), op 22; - Landier sept piè-
ces à quatre mains, op. 23 ; - Cinq Chants
d 'amour, recueil de lieder (ap. 24), composés
soit sur des poémes du siècle, soit sur une
adaptation en langage moderne : Sans doute,
Peines perdues, du Sachsendorf, Viens avec
moi, d 'un poète inconnu ; Tristan et Iseult, de
Henri de Waldeck e, et Sous les tilleuls, de Wal•
cher von der Wogeiwelde; - Sextuor pour deux
violons, deux altos et deux violoncelles (op. 26),
exécuté avec accès à Dresde, Berlin, Breslau,
etc.; - 3* recueil de cinq lieder sur des poémes
de Ilisch, Heine, Uhland, MIoafer et Muller, op.
26 ; - 2' recueil de sept lieder sur des poésies
de Eichendorff, Heine, Uhland, Geibel et 08ter-
wald, op. 27; - Ouverture de thédire pour or-
chestre, op. 28 ; - Printemps d'amour, cinq
pièces à' quatre mains d'après des poésies de
Rückert, op. 29; - La Bette Jifétusine, poème
de W. Osterwald, trad. en anglais par G. Boyle,
pour choeur, solos et orchestre, op. 30; - Con•
certo pour violoncelle avec orchestre, op. 3t; --
Peine et plaisir d'amour, quatre lieder pour
une voix avec piano, op. 32 ; - Figures de
femmes, d'après les drames de Shakespeare,
quatre chants de W. Ostervatd : Miranda.
Ophélia, Julia, Desdemona, op. 33; r-Réminis -
cences (t" cahier), cinq pièces pour piano, op.34 ;
- Trois morceaux de caractère, à quatre mains,
op. 35; - Cinq lieder pour une voix avec piano,
op. 36; -Réminiscences (2' cahier), pièces pour
piano, op. 37 ; - Sans numéro d'ouvre : Danses
hongroises, 2 cahiers pour quatre mains; Sil-
houettes hongroises, un cahier pour quatre
mains; Danses et chants detrarmape, 2 cahiers
à quatre mains; Tableaux du Nord, pour or-
chestre (1).

	

An. J-n.
HOFMEISTER (Amena), éditeur de

musique et écrivain musical, est mort à Leipzig
le 26 mars 1870.

* HOGARTH (Gsoaces), écrivain musical
anglais, est mort a Londres le 12 février 1870, à
l'âge d'environ 84 ans. Il n'était donc pas né en
1808, comme il a été dit par erreur, mais en
1186. Rédacteur musical du journal le Daily
Pieuta, collaborateur du Momie Chronicle, de
l'lllustrated London Nones, Hogarth, dont les
débuts littéraires dataient, dit-on, de 1830, était

9) Depuis que celte notice est darne, M. tloiaaaa a
tan représenter a tltade. te t1 octobre sein, ua opéra
Intitule Armes.
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considéré comme le fondateur et le Nestor de la
critique musicale en Angleterre. 11 avait épousé
la fille dé Georges'Thompson, à la demande du
quel Beethoven avait arrangé les airs populaires
écossais (sehollische Lieder), et Iui•méme était
beau-père du célébre romancier Charles Dickens.
II exerçait à la Philharmonie Society, presque
depuis la naissance de celle-cl, les fonctions de
secrétaire, et lorsqu'en 1862, cette société célébra
par un concert es traordinare son jubilé cinquan-
tenaire, Hogarth publia un historique de ses
travaux que l'on dit bien fait et fort intéressant.

HOIIiVSTOCR (CnAat.ee), artiste distin-
gué, à la fois violoniste, pianiste et compositeur,
est né en 1828 à Brunswick. Après avoir fait
d'excellentes études et terminé sen éducation
musicale, il entreprit vers 1848 un grand voyage
artistique, puis partit en 1848 pour l'Amérique,
s'établit à Phi!adeiphie comme professeur, et y
resta jusqu'en 1800. A cette époque il revint
en Europe, et Il est aujourd'hut;Qxé à Brunswick,
sa ville natale. Comme compositeur, M. Huhns-
teck s'est fait connattre par un assez grand nom-
bre de productions importantes, consistant en
Symphonies, ouvertures, concertos et sonates
pour le piano et pour le violon, morceaux de
chant, etc. - Une soeur de cet artiste, Mua Adèle
Ifohaslock, pianiste remarquable, a obtenu de
très-réels succès de virtuose, et s'est fait en-
tendre à Paris en 1848.

IIOL (RlcuAso), pianiste et compositeur née>
landais, né à Amsterdam en 1825 , est une des
figures musicales les plus intéressantes qu'offrent
en ce moment les Pays-Bas et certainement l'un
des meilleurs compositeurs qui se trouvent en ce
paya. Le mérite de cet artiste est d'ailleurs d'au-
tant plus grand que c'est à lui-méme qu'il doit
la plus grande partie de ce qu'il sait, et par lui-
:Mme qu'il est arrivé à id bulle position qu'il
occupe aujourd'hui, n'ayant jamais travaillé dans
aucun Conservatoire ni étudie sous la direction
de professeurs étrangers.

Les premières leçons de musique que Ho! a
reçues lui ont été données par un artiste nommé
Martens, organiste à Amsterdam; plus tard, et

' pendant plusieurs années, il a travaillé avec
Bertelman, professeur d'harmonie et de contre-
point à Amsterdam. Très-jeune encore, il lui
fallait déjà pourvoir lui-mémo à ses moyens
d'existence en donnant des leçons de piano, car
son père voulait à toute force qu'il embrassât la
carrière théologique, afin de devenir ministre
protestant. Mais le petit Richard ne voulait pas
entendre parler de ces projets; il ne comprenait
et n'adorait que la musique, c'était chez lui une
véritable vecaliop, bi bien que sou père dut re-

fiancer à ses idées et se vit obligé de céder à
ses voeux.

Après avoir énormément travaillé, étudié, après
avoir beaucoup ln, beaucoup écouté, et surtout
grandement profité. 1101 grandissait d'année en
année china sa petite patrie, commençait à y
faire parler de lui, et en 1857 fut nommé direc-
teur de musique de la Société pour l'encoura-
gement de l'art musical à Amsterdam, fonctions
dans lesquelles il fut plus tard remplacé par
Verhulsl. il était directeur de la société chorale
Amslel's mannenkoor, et en 1853 Il fut nommé
directeur de musique de la ville à Utrecht et
organiste de la grande cathédrale (Doutkerk),
situation qu'il occupe encore aujourd'hui.

Hot a énormément produit, et continue encore
à composer beaucoup. Il appartient à la nouvelle
école romantique allemande, et professe une
grande admiration pour la musique de Richard
Wagner, de Liszt, de Brahms, de Wolkmann
et de tous tes réformateurs contemporains. Parmi
ses nombreuses compositions, nous citerons t

pour l'orchestre, deux symphonies, un poème
symphonique intitulé Brkldrung, et dix ouver-
tures; pour choeurs, soli et orchestre, le 23e
Psaume, le Roi aveugle, et le hollandais vo-
lant ; pour choeurs d'hommes et orchestre, la
Délivrance de Leyde et Vondel; puis, deux
messes avec orgue, un quatuor pour instruments
à cordes, un trio pour piano, violon et violon-
celle, une sonate pour plan et violon, plusieurs
recueils de lieder sur des paroles hollandaises,
et une quantité de petits ouvrages pour piano
seul.

Richard Rot est chevalier du Lion d'or de
Nassau, chevalier de la Couronne de chêne , et
membre de mérite de la Société pour l'encou-
ragement de l'art musical dans les Pays-Bas (1).

Eu. es H.
HOLLAND (hem-Dam). Cet artiste fut

mettre de la chapelle du prince Radziwill, à
Niecwiez, et professeur de musique à l'Univer-
sité de Wilna. II commença à se faire conuattre
par la musique d'un opéra intitulé Agalka ou
l'drriuee du seigneur, dont les paroles avaient
pour auteur le prince Mathieu Radziwill, et qui
fut écrit expressément pour le château de Nies-

(1) Depuis qnc tette notice cet écrite, M. Richard Mol
a publie sous ex titre ils Jeune Chanteur (Da Jeugdigd
annuer), «ouvrage intéressant. Li théorie exposée par
la manse dans ce manuel est préantec de la taç.m la
plus cintre et 1. plus compreheaslble, les exercices sont
sens avec le plus grand soin. et tout ce qui pourrait
antre au développement sonnai de l'organe, si trasile et
si délicat de radant, est évite arec autant de prudence
que dba6Ualé. C'est la un eacelkst suasse-•A.P.
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HOLLAND

wiea, où ij fut représenté à l'occasion d'une visita
qu'y veaatt faire le rot• de Pologne Auguste-
Stanislas Poniatowski. Cetouvrage servit ensuite
à-l'inanguratlon d'un atnpbithéàtre construit à
Léopol, dans les jardins du comte Jablonowski,
et fut fort bien accueilli.

IHolland publia en 1806 un traité académique
sur la véritable musique ( Breslau, arase et
Barth). On connatt de lui les compositions sui.
vantes :Deux Sérénades pour deux violons,
deux altos, clarinettes, deux cors, basson* et
violoncelles; Air dans le genre d'une Polonaise,
pour deux violons, clarinette obligée, deux cors,
alto et violoncelle; Deux Airs pour violon prin-
cipal, deux clarinettes, deux cors, basson et vio-
loncelle ; Divertimento dans le genre de ta valse,
pour deux violons, deux clarinettes, deux cors
et violoncelle.

' ItHOLLANDER (JeAn•Lutrins D'),com-
positeur, né à Gand en 1785, mourut en cette
ville le 19 novembre 1839. Fondateur de la So-
ciété de Sainle•Cécile, chef de la Société d'har-
monie deSaint•Sauveur, membre de l'Académie
royale des Beaux•Arts, fi s'est fait connattre par
plusieurs compositions importantes : Miserere
(1813)•; Hymne à la reconnaissance (1814);
Messe et chant de Noël (1818) ; Messe exécutée
à la cathédrale Saint-Bavon (22 novembre 1821);
Messe écrite à l'occasion d'une tete artistique
(1830) ; plusieurs motets, parmi lesquels les deux
suivants : Cantate Dominion, et Quis sied
Domitius; un Air varié pour harmonie, etc.

filt)LMES (Umm) et Husat), violonistes
anglais, commencèrent à se produire en public il
y a seize ou dix-huit ans, et obtinrent de véri-
tables succès, non-seulement à cause de leur
talent très-réel, mais surtout par le fait de la
précision et do l'ensemble surprenants qui dis-
tinguaient leur jeu lorsqu'ils exeeutaient ensem-
ble de grands duos. En 1860, les deux frères sont
en Danemark et se font entendre à Copenhague ;
en 1881, ils se font applaudir à Amsterdam; et
en 1864 ils viennent à Paris, où ils reçoivent un
excellent accueil. Bientôt, cependant, l 'un d'eux,
Henri, quitte la France, tandis qu'Alfred se fixe
à Paris et y fonde, en 1866, une société de qua-
tuors. En 1867, ce dernier entreprend un grand
voyage artistique en Belgique, en Holiandè, en
Allemagne et en Russie, et au mois d'avril de
l'année suivante, dans un concert donné par lui
à l'Opéra de Saint-Pétersbourg, il fait entendre

HOLMES

une oeuvre importante, Jeanne d'Are, sympho-
nie héroique pour soli, choeur et orchestres
(paroles françaises), qui obtient un sucrés écla-
tant. De retour en France. il fait exécuter aux
Concerts populaires (avril tao) des fragmente
d'une symphonie Intitulée la Jeunesse de SAa.
hespeare, et obtient de le direction de l'Opéra
l'audition d'un grand ouvrage en 5 actes, lues
de Cadra, écrit par tut sur un livret de M. Louis
Ulbacb. Vers 1872, la nouvelle se répand de ,la
mort d'Alfred Hoimes, qui habitait toujours
Paris; la nouvelle était fausse, et Holmes
n'avait été que gravement malade. Un peu ptua
tard, il fit un nouveau voyage à l'étranger, dans
le but de faire entendre deux symphonies nou-
velles : Robin-8oad, et Paris (SlUge de 1870);
puis il revint se fixer à Paris, qui était son prin-
cipal objectif et où Il voulait surtout se faire
connattre comme compositep ., après y avoir
obtenu de très-réels succès de virtuose. C'est
en cette ville qu'Il est mort, te 4 mars 1876,
après une courte maladie; il était âgé seulement
de trente . huit ans, étant né à Londres le 28 oc-
tobre 1837. Peu de temps après sa mort, qui
avait causé dans sa patrie une véritable douleur,
on exécutait à Londres deux de ses compositions
symphoniques, encore inédites, une ouverture
dite du Cid, et une autre ouverture, sa dernière
production, intitulée les Muses (1).

M. Henri folios, définitivement établi à Lon-
,ires, s'est produit fréquemment et avec succès
en cette ville, dans ces dernières années, soit
comme virtuose, soit comme compositeur. Au
mois d'aodt 1870, 'il faisait entendre une cantate
sacrée, Pralse ye lhe Lord, qui était favorable-
ment accueillie par le public; l'année suivante,
il inaugurait une longue série de séances de mu-
sique de chambre, qui lui valaient de biillanls
mode, et on 1575, nana un grand enncer•t, il
exécutait un concerto de violon de sa compo-
sition. Je crois que MM. Alfred et Henri Hol-
mes ont été tous deux élèves de Louis Spohr;
en tout cas, celui-cl, si je ne me trompe, leur a
dédié ses trois grands duos de violons op. 148,
150 et 153.

;il Alfred Hommes éprouvait pour le France l'attente
d'un titi c'est ce qui ratait tait se axer dans notre
parc, et s'est ce qui, après la guerre franco-allemande,
lut avatt fait écrire sa s}mpboule Paris, qu'il considé-
rait en quelque sorte auaome une ouvre palilalies

tint DU MUS Pasnlôn.
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SIGNATURES DES AUTEURS

DU SECOND VOLUME.

MM.

A. L -- x 	  LoQulx (Anatole).

AD. J -- N 	  JULIEN (Adolphe).
ALL 	  LASALLE (Albert de).
AL. R -- D 	  ROSTAND (Alexis).
ED. DE H 	  HAwToo (.l;douard de).

Ea. T 	 	  THOINAN (Ernest).
F. D 	 .... DxLHASSE (Félix ).

G. B 	  BERTRAND (Gustave).

J. B 	  BATKA (Jean).
J.-B. W	  WECKERLIN (J.•D.).

J. C -- z 	  CARLEZ (Jules).
J. D. F. 	  FILIPP1 (J. de).
J. DE V 	 	  VASCONCELLOS (Joaquint de).
J. G 	  GALLAY (Jules).
L.-F. C. 	  CASAntoIA'rA (L.-F.).

Y	 	  Anonyme.

Tous les articles ?ton signés .sont de M. ARTHUR POUGIN.

Tous les noms précédés d'un astérisque sont ceux que l'on trouve dans la Biographie
universelle des Musiciens, et dont les notices ont été rectifiées, corrigées ou complétées.
Les notices qui ne sont accompagnées d'aucun signe sont entièrement nous elles.
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SUPPLÉMENT

(SUITE,)

philosophie, de poésie, de travaux de mécanique
et particulièrement de dessin.

Après avoir fait plusieurs voyages dans l'Aile-
magne du Sud, en Italie, à Berlin, h Paris,
M. Freux von Holstein commença h se faire
connaître comme compositeur par la publication
d'un assez grand nombre de recueils de choeurs
et de lieder h une ou plusieurs voix. Déjà A
avait écrit deux ouvragea dramatiques a Deux
Nuits d Venise (2 actes, 1845), et Waverley
(5 actes, 1862); en 1869, il donna à Dresde un
opéra en S actes, der Haideschacht, qui obtint
un grand succès non-seulement en cette ville,
mais dans toute l'Allemagne, et en 1872 il faisait
représenter à Berlin der Erbe von Morley
(IHéritier de Morley), autre opéra en 3 actes.
Enfin, en 1876, M. von Holstein offrait au pu-
blic un nouvel ouvrage dramatique, Die Ho•
chlaender, qui a été représenté à ,Mannheim,
et l'année suivante il donnait sur le théâtre
de Leipzig un opéra romantique, les Monta-
gnards, dont il avait écrit les paroles et la
musique et qui parait avoir obtenu un vif
succès. On connalt 'aussi de lui un trio pour
piano, violon et violoncelle, Béatrix, air de
concert pour soprano avec accompagnement
d'orchestre, et quelques autres compositions.

IIOLTZHEM (Louis-ALrnoxse), né à Paris
le 26 juin 1827 , étudia de bonne heure la musi-
que, fut enfant de chœur dans ses jeunes années,
travailla ensuite le violon, fit partie de l'orchestre
de divers thaâlres de Paris, entre autres de ce-
lui du Vaudeville, et enfin se tit admettre au
Conservatoire, dans la classe d'harmonie de
Colet, le 14 janvier 1847. Mais bientôt il abat:-

9106R. UNly. DES MUSICIENS. -- SUPAL, 	 t 11,	 1

HO LMES (MHPAUCn6TA ),piauiate distinguée,
née en Irlande vers 185'x, habite Paris depuis
longtemps, et s'y est pro,luite plusieurs fois dans
des concerts. Compositeur aussi, cette artiste a
écrit les paroles et la musique d'un grand
opéra en un acte, Héra et Léandre, qu'elle
a tait entendre h la direction du théâtre du
Châtelet, à l'époque de la courte transforma-
tion de ce théâtre en Opéra populaire (1874);
j'assistais à l'audition de cet ouvrage, qui m'a
paru intéressant et qui renfermait quelques bon-
nes qualités, en dépit des doctrines ultra•wagné.
Tiennes que l'on attribue à son auteur et qui ne
m'ont pas semblé percer dans ea partition.
Mu* Holmes a, dit-on, deux autres opéras en
portefeuille, Astarté et Lancelot du Lac. Elle a
fait exécuter à la Société philharmonique de Paris
(1873), le psaume in exitu, mis en musique
par elle, et aux concerta du Châtelet (1877) un
andante pastoral pour orchestre. Enfin elle a
publié, sous le pseudonyme d'Hermann Zenta,
quelques mélodies vocales,

HOLSTEIN (Faon VON), compositeur
allemand, est né à Brunswick le 16 février 1826.
Fils d'un ancien officier supérieur, il embrassa
lui-même la carrière militaire, devint de bonne
heure officier, mais luit sa retraite dès l'âge de
vingt-sept ans, en 1853, pour consacrer sa vie
à l'art musical, qu'il affectionnait. Il avait fait,
sous ce rapport, de bonnes études au Conserva-
toire de Leipzig, et avait eu des leçons particu-
lières du fameux théoricien Moritz Hauptmann.
Du reste, M. von Holstein, dont les connaissan-
ces sont très-vastes et les aptitudes très-diverses,
s'est occupé aussi d'esthétique, d'histoire, de
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2	 IIOI:!'ZHEM

donna cette étude pour celle du chant, entra dans
la classe de Pondent en 1840, dans le classe
d'npéra•comiquo de Morin l'année suivante, ob-
tint un second accessit de chant en 1851, un
troisième accessit d'opéra-comique en MA, et
le premier accessit en 18:,3. Il embrassa alors la
carrière lyrique, se montra sur diverses scènes
de la province et de l'étranger, et, étant allé en
Italie, prit à Milan des leçons d'un professeur
renommé de celte ville, M. Lamperti. Vers 1861,
M. Holtrlcom, de retour à Paris, lit une courte
aptalc iliva â l 'upera•Cucuique, où ii Je••hale ,
dans l'emploi des seconds ténors, par le rôle de
Tonie, de la Fille du Régiment. Il se livra en-
suite à l'enseignement, et, peu d'années après,
publia un traité assez médiocre, ainsi intitulé :
Rases de l'art du chant, traité théorique et
pratique et guide spécial ir l'usage des jeunes
chanteurs et des amateurs (Paris, Girod,
1865, petit in.8°). Depuis lors, M. Iloltsltem

parait avoir renoncé entièrement à la carrière du
lhéàtre et n'a plus fait parler de lui.

HOLTZMANN ( 	 ), ,organiste et com-
positeur de musique religieuse, était, vers 1770,
mettre de •chapelle de l'église paroissiale à Mecs-
bourg, petit pays situé sur les bord du lac de
Constance. L'organiste allemand Hamma, qui fut
plus tard organiste de cette église, a prétendu
qu'en feuilletant les oeuvres manuscrites de cet
artiste, il aurait découvert, dans le Credo de sa
4' messe solennelle, le chant de la Marseillaise,
que Rouget de Lisle n'aurait pris que la peine de
copier effrontément pour en faire son hymne
fulgurant. On trouvera au mot Hamme des dé-
tails plus étendus à ce sujet.

IIOMILIUS (L 	 ), compositeur russe,
s'est fait connattre par plusieurs lieder, deux
morceaux pour le piano : Nocturne e1 Moment
musical, et un recueil de Gammes dans tous
les tons et pour tous les degrés, réunis d'aprs
la Méthode d'Antoine Rubinstein. Ces divers
ouvrages ont été publiés à Saint-Pétersbourg,
chez l'éditeur Bessel. Je n'ai pas d'autres ren-
seignements sur M. Homilias , qui est un des
meilleurs élèves de M. Antoine Rubinstein.

HOMMEY (J 	 ), professeur au Conser-
vatoire de Toulouse et au lycée de cette ville,
est l'auteur de l'ouvrage suivant : Nouveau
Guide pour l'enseignement de l'harmonie, ou
Petit Manuel pouvant servir aux personnes
qui enseignent ou pratiquent celte science,
Paris, Heugei, 1857, in•8'.

IION41UER (Umm:), claveciniste remar-
quable et compositeur, dont le nain semble
indiquer une origine germanique, était établi à
Paris dans la seconde moitié du dix-huitième

-- IIONAYN

siècle, et s'y livrait à l'enseignement. Il a publié
en cette ville ; 1° trois livres de chacun six
sonates pour le clavecin; 2' un livre de six
sonates pour le clavecin avec accompagnement
de violon. ad. libitum; 3' quatre quatuors pour
le clavecin, avec accompagnement de deux
violons et basse, et deux cors ad libitum. Cet
artiste vivait encore à Paris en 1785.

IIONAYN (Atuyr c;► a), musicien arabe, né
vers l'an 620 de l'ère chrétienne, était désigné
sous le nom de Monnet. al•lliry, parce qu'il
etait originaire de la ► iüe tie Rira, ancicone
capitale de l'Irak arabe. Chrétien de religion, it
commença par étre marchand de (leurs; puis,
se voyant doué d'une voix charmante, il se
livra à l'étude de la musique et devint chanteur,
en u►éme temps que joueur de luth et compo-
siteur. A la fois pose et musicien, il écrivait,
dit-on, des vers légers d'un tour aimable et facile,
et des airs d'une excellente facture. Il se fit une
grande réputation, et était recherché partout
pour son talent. On raconte que KbAlid, gou-
verneur de l'Irak pour le calife Abd el•Mélik,
trouvant que le musique tendait à corrompre
les moeurs, l'interdit formellement dans toute
l'étendue de la province. Un jour qu'il donnait
audience publique, Honayn se présenta à lui et
loi dit : « J'avais une profession qui faisait sub-
sister ma famille et moi; tu en as prohibé
l'exercice, et tu m'as ainsi réduit à la misère.
-- Quelle était ta profession, demanda l hsAlid ?
-- En voici l'instrument, » répondit Honayn
en tirant un luth de dessous son manteau.
« Ah ! tu étais musicien, reprit l'émir; eh bien,
voyons je veux te juger; chante. ►, Honayn,
s'accompagnant de son luth, chanta aussitôt
quelques vers qui contenaient des maximes de
morale. Après l'avoir entendu, KhAiid s'écria :
« A la bonne heure; je te permets de chanter,
mais je le permets à toi seul.

Quelques années phis tard, le gouvernement
de l'Irak fut confié à un autre fonctionnaire,
nommé Biche, qui aimait la musique, et auprès
duquel Honayn fut en grande faveur. Il y avait
alors dans l'Iràk un grand nombre de musiciens,
mais tous médiocres, à l'exception de lionayn.
Celui-ci tenait donc en quelque sorte le sceptre
de l'art musical dans la province, lorsqu'il se
vit menacé d'une dangereuse concurrence par
un chanteur d'une contrée voisine, Ibn Moubriz,
qui venait chercher fortune. Ilonayn alla à sa
rencontre, l'aborda, et réussit à l'Coigner par
un cadeau de 500 pièces d'or (7,000 fr.).

Ilonayn, meule en sa vieillesse, gagnait d'ait.
leurs beaucoup d'argent, ainsi que le consta-
tait un jour un de ses amis en lui disant ; « De.
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IIONAYN —

puis cinquante années que tu chantes et que lu
exploites en Irak la générosité des grands, il
n'en eat pss un seul it la fortune duquel tu
n'aies frit une brèche considérable. » Iionayn
répondit avec fierté m « ISh lues auü•, soyez

dame équitables. Ce que je donne, moi, à mes
auditeurs, c'est mon souffle, c'est mon Ante.
Ai-je donc tort, après tout, d'y mettre un M
haut prix' a

Ilonayn parvint h un âge très-avancé; il
mourut. dit-on, presnen rentennire, sur !a tin
du premier siècle de l'hégire (vers 718 au 719
de l'Are chrétienne), et par suite d'un accident
dont les circonstances sont ainsi rapportées
par Caussin de l'erceval dans ses Notices anec-
dotiques sur les musiciens arabes

« Des chanteurs de la Mehke et de Médine,
entre autres Ibn Souraydj et Malied, l'avaient
engagé à venir visiter ses confrères du ilidjàz.
Pour le déterminer plus seretnent à les salis •
faire, ils lui avaient envoyé une somme d'argent
destinée à le défrayer de son voyage. Ilonayn
s'achemina vers Médine, oit une reception
lui était préparée chez une clame du plus haut
rang, Soucayna, tille de Itaçayn, femme égale-
ment célèbre par son esprit, sa beauté et le
nombre de ses maris. On alla au-devant de
lui à plusieurs lieues hors de la ville, et on le.

conduisit en pompe à la demeure de Soucayna.
Lorsque le vieillard y fut entré, Soucayna fit
ouvrir au public les portes de sa maison. La
foule d'amateurs qui se présenta pour entendre
chanter Ilonayn et ses confrères ne pouvant
tenir dans la salle o:. ils étaient, la plupart des
curieux montèrent sur la terrasse qui recouvrait
celte salle. La matlresse du logis leur y fit
porter des rafratchissements. Honayn, comme
étant le doyen des artistes présents et le héros
de la tète, fut prié de chanter le premier.
D'une voix encore ferme et agréable, il chanta
une chanson dont il était l'auteur 	  Il n'a-
vait pas achevé sa chanson que tout à coup
on entend un craquement af freux mélé de cris
d'effroi. La terrasse, surchargée de monde,
s'effondre ; les plâtras, les solives tombent
sur les assistants, les auditeurs d'en haut sont
précipités sur ceux d'en bas. Il y eut bien des
contusions et des blessures, mais personne ne
périt, excepté Ilonayn. On le retira sans vie
de dessous les décombres. Il était mort en
chantant. Pauvre » Hortagn d dit Soucayna, il
rt y avail bien longtemps que nous désirions
te connallre; faut-Il qu'en l'appelant ici
nous t'ayons entraénd à ta perte! »

11ONIION (Annisx), compositeur belge,
a fait représenter h Tongres, le 12 septembre

HOPPFER	 e
1877, un opéra-comique en un acte intitulé

Monsieur Tom. M. Morillon a fait ses études
musicales au Conservatoire de Liége, oit il a
remporté, il y a une diuiite d'années, le pris
d'excellence dans la classe d'orgue et le premier
prix de contrepoint et fugue.

« IIOPFE (Jta.rsn, compositeur et rprofes-
seur, est né le 18 janvier 1817 au château do
ileldrungcn, dans la Thuringe. tl lit de hommes
études littéraires it l'Université de Berlin, et
relut Fan amt bAirtut tt IAcadeteie
de musique ide la mine ville, oit il se fixa
dtilnitivernent. Il s'y livra à l'enseignement du
piano et de l'harmonie, et devint directeur d'une
société instrumentale. Outre un grand oratorio
intitulé la Résurrection de Lasnre, qui a été
exécuté en 1850, on doit à cet artiste un nombre
considérable de compositions importantes, des
symphonies, des ouvertures, des trios et des
quatuors pour piano et instruments à cordes,
enfin plusieurs cantates ainsi que des lieder
avec accompagnement de piano.

IIOPHINS (Jonc-Lsntux), organiste et
compositeur anglais, cousin de M. Edward-John
Hopkins (Voyez Biographie universelle des
Musiciens, t. IV), est né en 1820. Il a fait ses
premières études musicales comme. enfant de
cha'ur à l'abbaye de Westminster, puis, après
avoir terminé son éducation, devint organiste
de la cathédrale de Rochester, après quoi il fut
appelé à succéder à Walmisley comme orga-
niste du Trinity college, à Cambridge. M.
Hopkins a écrit un grand nombre de compo-
sitions pour l'orgue et pour la voix, des services
religieux, etc.

HOPP (Jutes), compositeur allemand, a
écrit les paroles et la musique d'une parodie
de land, qui, sous le titre de Fxuslling and
.tlargare/le'l, a été représentée à Berlin, sur
le théâtre Friedrich-Wilhehn, au mois de juil-
let 1872.

HOPPFER (Locts-)leassnn), pianiste et
compositeur, né à Berlin le 7 août 1840, se
consacra de bonne heure à l'étude cie la musi-
que, et reçut une excellente éducation technique
h la nouvelle Académie de musique, que venait
de fumier M. Théodore Kullak. Il devint, dans
cet établissement, l'élève de M. Kutlak lui-
rnême pour le piano, de MM. Wohlers et Espen-
halm pour le violoncelle, enfin de MM. Debn
et Richard Wuerst pour la théorie de l'art et
la composition. M. Iloppfer se fit d'abord Con•
naltre, en tant que compositeur, par plusieurs
productions instrumentales importantes, entre
autres deux sonates pour piano et violon,
un quatuor pour piano, violon, alto et violon-
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celle, un qulntotte pour instruments à cordes,
des marches, etc., et aussi par un certain
nombre de lieder. H avait acquis ainsi une
certaine notoriété lorsqu'il lit représenter a
l'Opéra de Berlin, le t i avril 1871, rra drame
lyrique que le public attendait avec impatience.
Cet ouvrage, intitulé Frithjo/, ne répondit pas
aux espérances qu'on en avait conçues, et n'ob-
tint qu'un mince succès malgré la présence des
deux artistes aimés qui en remplissaient les
principaux rôles, M. Niernann (Fritlrjof), et M"'•
Malinger (Ingeborg). Peu de temps après, le
17 juin de la même année, M. Hoppfer faisait
exécuter sur cette même scène de l'Opéra, mais
en dehors de la saison théâtrale, une sorte de
grande légende musicale pour soli, chœurs et
orchestre, Barberousse, qui parait avoir été
accueillie aussi par te public avec une certaine
réserve, bien que M. Niernana en chantât encore
la partie principale. On cannait aussi do Hoppfer
un opéra-comique intitulé l'ludiant de Pra-
gue, le 23" psaume pour soli, choeur et or-
chestre, et une ballade pour voix seule, choeur
et orchestre. Cet artiste est mort dans toute la
force de la jeunesse, à Niederwald, près de
Bridesheim, le 21 août 1877. — Son frère aîné,
Ruelle-Henri Bopp fer, né à Berlin le 22 jan-
vier 1838, a commencé par étudier aussi la
musique, au Conservatoire-Stern, mais s'est
tourné plus tard vers la poésie et les lettres.
Critique et correspondant de théâtres, il vécut
à Ilambourg depuis 1872. C'est lui qui a écrit
pour son frère, qu'il précéda de peu de jours
dans la tombe, les livrets des trois ouvrages
que celui-ci a mis en musique.

* IIORAR (SVxvcssr.As•EaaANUSr.), com-
positeur, organiste et écrivain musical, est
mort à Prague le 4 septembre 1871. Il était
né à Mscheno (Boheme), en t 800.

IIORA'r11S (CESAnE DE),t héuricien italien,
est l'auteur de l'ouvrage suivant s Nuovl isle-
menti della scienza acuslico-musicale, appll•
cabili alla scienza delle arts, Naples, 1863.

HOREÇRI (Féru), virtuose sur la guitare
et compositeur pour son instrument, naquit en
Pologne vers la lin du dix-huitième siècle.
Employé un instant à la Chambre des comptes
de Varsovie, il quitta cette ville en 1815 pour
aller s'établir comme professeur en Autriche,
et se fila à Vienne. Là, il réussit pleinement,
donna des leçons aux archiduchesses, et se vit
patronné par la cour. Pourtant, au bout de
quelques années, il partit pour l'Angleterre,
commença à composer pour son Instrument,
puis s'établit à Édimbourg, et. publia environ
une centaine d'oeuvres pour la guitare. On

trouve dans ces morceaux, qui se répandirent
beaucoup en Angleterre, de la grâce et de la
facilité. Horeçki fit le premier mettre du cé-
lèbre guitariste polonais Stanislas Szczepanowski
(Voyez ce nom). 11 était encore à elirnbirurg
en 1833.

l'ORMILLE (JKAN•Jacece.R), compositeur,
chef d'orchestre et violoniste, né à Nancy le
17 novembre 1799, était attaché au théâtre
de l'Opéra-Cornique, en 1829, en qualité de
second chef d'orchestre. Il entra peu de temps
après (lors de la fermeture de la salle Venta-
dour) comme premier chef au Gymnase dra•
matique. Itdemeura à ce théâtre jusqu'en 1845,
se faisant remarquer par le talent qu'Il dé-
ployait dans la composition des airs et mor-
ceaux nouveaux qu'il écrivait pour les nom-
breux vaudevilles joués à ce théâtre. Aujour-
d'hui retiré à Nancy, sa ville natale, M. Hor-
mille, qui avait été en 1843 l'un des 46 ment-
bras fondateurs de l'Association des artistes
musiciens, est président du Comité correspon-
dant de cette association â Nancy.

* HORN (Cuanr.xs•EaouAan), chanteur et
compositeur anglais, était allé, sur la fin de sa
vie, su lixer aux Étals-Unis. Il y est mort en 1849.

HORN (Accusa:), pianiste et compositeur
.allemand, né le 1 •r septembre 1825 à Freiberg,
en Saxe, a fait de très-bonnes études musicales
au Conservatoire de Leipzig. 11 s'est, une fois
son éducation terminée, livré à la composition,
et a publié, en même temps qu'un certain
nombre de lieder, des fantaisies et des mor-
ceaux de genre pour le piano. 11 a aussi fait
représenter à Leipzig, le 28 février 1875, une
opérette intitulée les Voisins. M. Horn est l'au-
teur des excellents arrangements pour le piano
à quatre mains, publiés par la maison Peters,
des symphonies d'liaydn, de Mozart et de
Beethoven.

IIORNSTEIN (......), compositeur alle-
mand, a fait représenter à Munich, en 1872,
un opéra intitulé l'Avocat de village.

* HORSLEY (Cusar.es•Énouann), né à
Kensington (prés Londres) le 16 décembre 1821,
est mort à New-York le 28 février 1876. 11
était depuis longues années fixé en cette ville,
d'oh il envoyait à une feuille spéciale de Londres,
le Musical standard, des lettres fort intéres-
santes sur l'état de la musique aux États-Unis.

IIORTA Y LLEOPART (ANASTASIO),

organiste et compositeur espagnol, né dans la
seconde moitié du dix-huitième siècle, étudia
le piano et l'orgue avec José baseras, et la
composition avec Andrevi et Queralt. Dès sa
plus grande jeunesse il se distingua sur l'orgue,

1
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et fut successivement organiste des églises de
Saint'Philippe de ivéri, de Saint-Sévère et des
Saints Juste et Pasteur, dr. Barcelone. Rarement
il lui arrivait de jouer des morceaux étudiés,
quelque solennelles que fussent les cérémonies,
parce qu'il improvisait d'une façon admirable.
Son exécution était rapide et brillante, et se
distinguait par l'élégance de mélodies char-
mantes qu 'il accompagnait d'une chaude et ru-
buste harmonie. il écrivit quelques eetiipo itien^.
pour voix avec accompagnement d'orgue et
pour orgue seul, et instruisit un grand nombre
(relèves qui lui firent beaucoup d'honneur.
Horta, qui était extraordinairement contrefait,
et qui, tout debout, n'était pas phis haut qu'un
enfant de dix ans (s'il était petit par la taille,
dit un biographe, il était grand par le talent),
mourut h Barcelone le 12. février 1843.

IIOUSSIJ '(Anrotrte), était un organiste
distingué qui vivait au dix-septième siècle, et
dont le neveu était aussi un artiste de talent
dans le méme genre. a Parmi nos organistes
les plus habiles que la mort a enlevez, dit Ti-
ton du Tillet dans son Panasse h'ranrois, on
ne doit pas oublier.... Anloine Floussu, orga-
niste de l'église de Saint-Jean-en-Grève et
lloussu, son neven, qui. lui avoit succédé à
cette place. >, C'est là le seul souvenir qui nous

reste de ces deux artistes, et i) m'a été impos-
sible de savoir si l'un ou l'autre avait laissé
quelques compositions.

HOWELL (F......), compositeur anglais,
est l'auteur d'un oratorio, the Land of promise,
qui a été exécuté à Westerham en 1872.

RUBANS (effanes), hautboïste, chef d'or-
chestre et compositeur, né vers 1820, a occupé
pendant plusieurs années à Paris les fonctions
de chef d'orchestre au Cirque d'hiver. Plus
tard, il remplit le rame emploi aux concerts de
Paris, ois il succéda h M. Musard fils, puis au
enté-concert de l'Alcazar, et enfin il entra en la
m4 me qualité aux Bouffes-Parisiens, qu'il a
quittés depuis pour entrer aux Folies-Bergère.
fi a donné aux Bouffes-Parisiens, en 1874,
le Tour de Moulinet, opérette en un acte,
qu'il a fait suivre de quelques autres ou-
vrages dont voici les titres : la Belle Lima,
opéra bouffe en 3 actes (Athénée, 18751, qui
n'eut que quatre ou cinq représentations,
par suite de la fermeture glu théltre; les
deux Loups de nier, saynète en un acte
(Casino d'Enghien, 1876); Rien qu'un four,
opéra-comique en 3 actes(Fantaisies-Parihiennes
de Bruxelles, 1878). M. Rubans a fait jouer
encore, dans divers cafés-concerts, plusieurs
opérettes ea un acte : Un Amour dans le dos,

/Morse et Abcilard, Revigore et Collodium,
Prisonnier par amour, Un Fausse Gélatine,
les Grignolleuses, etc., et il a écrit quelques
airs nouveaux pour un grand vaudeville joué
ait thétltre Déjazet :lec Femmes qui font des
scènes. Enfin, cet artiste a publié un certain
nombre de romances et chansonnettes, ainsi
que plusieurs morceaux de genre pour le haut-
bois. Tout cela est de médiocre valeur.

I11VBENI: piwiiate, piuf.'sseur et
compositeur belge établi à Bruges, et, je crois, né
en cette ville, fut élève d'un musicien nominé
Berget, son oncle, qui avait lui-même étudié sous
Cherubini. Devenu carillonneur communal et or-
ganiste d'une des principales églises de Bruges,
cet artiste s'est fait connaltre comme composi-
teur non-seulement. par un grand nombre de mor-
ceaux de piano, dont quelques-uns ont été pu-
bilés à Paris, chez l'éditeur M. Mabo, par des
motets exécutés dans diverses églises, mais
encore par trois opéras flamands dont voici
les litres : 1^ Baudetegn van Constantino-
pelen, 2 actes, représenté sur le filaire de
Bruges au mois de septembre 1853; 2 . Willem
/3eu/vers, un acte, non représenté; 3 0 Bertha
of rnaed en Heldendaed (Berthe, ou courage'
et ht+rorsme); j'ignore si ce dernier a vu le jour.

HUIBER (Futtng saxo), compositeur, né vers
1780, mort à Saint-Gall le 9 janvier 1863, est
l'auteur des lieder suisses les plus renommés.
Il en dédia un cahier à Mendelssohn, qui lui
écrivit à ce sujet. une lettre de chaleureuses
félicitations.

IIUIi R Mass), pianiste et compositeur
allemand contemporain, s'est fait connaltre en
ces dernières années par la publication de
de diverses compositions pour son instrument,
entres autres les suivantes : Melle,* und
/Million, pièce de concert, op. 2; élude sur
un thème original, op. 7; L{ilderbuc/t. okee
Rilder, 10 fantaisies, op. 12 ; Fantaisie pour
piano et violon, op. 17 ; Mélodies pour piano,
op. 21 ; 5 flumoresques, op. 24.

HUBERT! (GcsTAVS'LéoN), compositeur
belge, né à Bruxelles le 14 avril 1843, fit ses étu-
des musicales au Conservatoire de cette ville.
Après avoir obtenu au concours de Rome,. en
1863, le second grand prix de composition pour
sa cantate de Paul et Virginie, il obtint le
premier prix en 1805, avec une cantate qui avait
pour titre la Fille de Jepliltt. Dans un grand
concert donné par lui à Bruxelles au mois d'Oc-
tobre 1870, cet artiste a fait entendre une
suite d'orchestre, un concerto de piano avec
accompagnement d'orchestre, une ballade et
quelquesjmorceaux de chant. Depuis, il a fait
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e,,éeuter ia Bruxelles, dans la salle de la Grande-
t latinuale, un oratorio flamand intitulé De laalsle
Zoaueslraal (le Vernier rayon de soleil), qui
parait n'avoir obtenu qu'un rrrr!thocre snceès.
M. lluberli est, assure-t-uni s l'un tues ettimpions
les plus décidés de l'art flamand, c'e.t•a .dire de
la fraction de l'école belgequi, en opposition avec
celle qui suit les traces et les traditions des Grot y,
des Gossec et des Grisai, tourne ses vues du côte
de la nouvelle Allemagne musicale et se range
AulxIc:>, drapeaux de M. nichant Wagner. Le chef

déclaré tie ce groupe artistique eat M. Pierre
fiet'oit, directeur du Conservatoire d'Anvers.

IIUEL (......), professeur et compositeur,
vivait dans la seconde moitié du dis-huitième
siècle, et faisait partie de la musique des Suises
de la garde tie Louis NV1. I l a oublié un recueil de
six sonates a violon seul, avec la basse, op. 1.

HUERTA Y CATUHLA (rluNlTb • Ftts?-
çols), virtuose célèbre sur Is guitare, artiste
étrange et surprenant, est né A °ri huette près
Cadix, le 8 juin 1803. Ou ignore quelle était
son origine, et avec qui il apprit la musique ;
mais on sait qu'étant entré çi dix . sept ans
comme cadet dans l'armée espagnole, Il prit
part au soulèvement militaire de 1820, dont
l'un des chefs litait le général Riego, et qu'en
1823, lorsque le roi Ferdinand VU eut écrasé
l'insurrection avec l'aide de l'armée française,
ü se vit obligé de venir ehereher un refuge en
France et vint tout droit it Paris, avec tant
d'autres. Ici, il songea, se trouvant sans rat-
sources, A tirer parti de ses connaissances mu-
sicales, se lit patronner par le laineux chanteur
Garcia, son compatriote, te père de ta Malibran,
et se produisit dans les concerts avec un
énorme succès, que justifiait sun talent vérita-
blement prodigieux sur la guitare. Garcia quit-
tant l'Europe en 1825 pour aller diriger eut
Amérique une troupe d'opéra italien dont lui,
sa femme et ses enfants formaient tes éléments
principaux, emmena Huerta, qui se rendit
avec lui û New-York, et. sans doute se fit en-
tendre comme guitariste dans tes représenta-
tions de la compagnie Garcia; toutefois, ce
qui est certain, c'est que Huerta monta sur la
scène aussi comme chanteur, et qu'A New-York
il se montra, aux côtés de Garcia, dans le rôle
de don Basile du Barbier.

1l est h croire pourtant que Huerta ne resta
que quelque temps avec son ami. Après avoir
visité les États-Cuis et la Havane, il revint en
Europe et se rendit A Londres, oit il n'obtint
pas moins de succès que naguère it Paris, et
où il gagna des sommes considérables. De la
11 partit pour Malte, de Malle gagna Constanti-

nople, et revint en 1830 A Paris, où il se lia
avec ltosaini, et, l'année suivante, connut Pa'

gaulai. 11 retrouva en France ses triomphes
pusses, et devint l'idole du publie, qui lui frit!'
rite chaque fuis qu'il An faisait entendre. tt En
vérité, — disait Fiais dans la' Revue musicale
— eu vérité, M. Huerta est un homme fort
extraurtlinaire ; les difficultés qu'il exécute
tiennent du prodige. Bien ne peut donner l'idée
de Iii uterveilieu,e agilité de ses doigts. (tin
le louait alors en prose et en vers, et Mf1e de
Girardin, devenue déjà fameuse sous son non
de Uelphine Gay, exaltait ainsi sun talent

l'avez-tuas muette' cc troubadour d'Espagne.
Qu'un art nielodieutans c•,utbattaccoutpigue?
Sur .., pituite n chante et soupire a la Jura;
Ses doigts ont un accent, ses corder une nuls;
Sou cirant est un purine h.irnwnrcut sans Ante;
'Putt eV que l'un epruure et l'on rdve, il l'etprtutu.
I.t's mirs a se. act:,rd% fie sentent rajeunir;
La broute qui l'eeoute, heureuse en sous enlr,

S'entent, sourit et pleure, e , croit encore entendre
Ce qu'on lut dit latral< de plus doua, de plus tendre.
Se guitare, en vibrant, vetos parle tour a tour
Le langue n'esprit, le langage d'autour:
Chacun r recounalt l'Instrument ' gat l'inspire :
l'uur le compositeur c'est un orchestre entier,
C'est le tambour figer pour le basque en diaire,

C'est le clairon pour te guerrier,
l'uur le peine c'est la lyre t

En 1833, Huerta retourne pour un instant
dans sa patrie, puis il revient ù Paris l'année
suivante, fait bienttlt un grand voyage dans les
départements, qui ne l'accueillent pas avec une
moindre faveur, et en 1843 va se luire entendre
en Belgique. En 1849, on répand le bruit de
sa mort; la nouvelle était fausse, niais on
n'entend plus parler de lui jusqu'au +Holà d'oc-
tobre 1855, époque oit la meure nouvelle est
remise en circulation par les journaux italiens.
C'est alors qu'on lit dans l'Halia e Populo c —
a Le célèbre guitariste espagnol Huerta vient
de mettre fin à ses jours, en se tirant un coup
de pistolet dans le coeur. Son cadavre a été
trouvé dans une des rues les moins fréquentées
de Nice. Avant de mourir, il avait écrit une
lettre pour recommander que l'on distribullt en
œuvres de bienfaisance mie somme d'argent
qu'il avait en sa possession. 1l devait donner
un concert. A Nice, et déjit les affiches étaient
placardées. t Cependant, cette fois encore, et
rnalgrt; des détails si précis, la nouvelle de la
mort de Huerta était controuvée; l'artiste est
encore, A l'heure présente, ea parfaite santé.,
après avoir fait, il y a peu de temps encore
(1873), un voyage en Belgique.

La génération présente n'a pu apprécier le
talent de Huerta; mais il fallait que ce talent
Mt bien extraordinaire pour exciter- l'enthou•

rl
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siasme de tous ceux, artistes et amateurs, qui
étaient à Intime de l'apprécier; et d'ailleurs il
faut se rappeler que lorsque Huerta se produisit
à Paris, deux autres guitaristes, fort distingués
tous deux, et ses compatriotes, obtenaient eux-
mômes de grands succès auprès du public
je veux parler de Bor et d'Amide. ii est vrai
que le jeu de ceux-ci était normal, classique
ai l'on peut dire, tandis que Huerta était un
^ irtuuse d unie nature etrauge, d'un or.1ic ex-
ceptionnel , qui semblait transformer ta gui-
tare en lui demandant ce qu'on n'en avait jamais
obtenu avant lui, et qui se caractérisait lui même
avec justesse. sinon avec modestie, en répétant
Asile Celse : Jé saufs lé Paganini dé la goal-
lare ! Mie disait, dans la Revue musicale du
21 juillet 1832, en parlant de cet artiste pro-
digieux : -- « Nous avons déjà dit et tout le
monde sait que M. Huerta exécute sur la gui-
tare de très•grandes difficultés; mais lorsque
j'entends un artiste distingué déployer un talent
peu ordinaire sur la guitare, la sensation qui
domine en moi est celle du regret de voir des
facultés appliquées d'une manière peu utile; car
un fait qui ne peut être contesté, c'est que la
guitare est destinée à demeurer constamment
dans un état complet d'infériorité à l'égard des
autres instruments, malgré tout le taleat que
des artistes tels que M11. Aguado et Huerta
emploient à donner plus d'étendue à ses faibles
ressources. M. Huerta est peu musicien, et
l'harmonie dont il accompagne ses mélodies
est quelquefois étrange. » D'autre part, il est
certain que Huerta, un peu grisé sans doute
par ses facultés exceptionnelles, prétendait tirer
de la guitare ce qu'elle est inapte à rendre. A ce
sujet, on a mis sur le compte d'un grand mu-
sicien le jugement que voici, qui parait tout à
fait équitable : — a Je reprocherai un défaut à
Huerta. Parce qu'il entend bruire dans sa tete
les accords nombreux et variés de tout un or-
chestre; parce qu'il sent vibrer en lui, sur tous
les tons, tous les échos de son âme, il s'imagine
pouvoir rendre sur les six contes de sa guitare
tout ce volcan d'harmonie intérieure. Mais
lui seul y est trompé. L'oreille du dilettante
n'entend qu'une voix, qui module harmonieu-
sement, il est vrai, mais qui ne peut servir
d'interprète aux mille voix que l'artiste écoute
chanter en lui. Du reste, Huerta est un excel-
lent guitariste, c'est môme le plus excellent
que je connaisse. >s Ces réflexions, je le répète,
sont on ne peul plus sensées (I).

(1) On a attribue b Huerta la composition du fameux

chant national espagnol connu sous le neat d'Hymne de

H MT (Aucune), acteur français qui a brillé
pendant plus de vingt ans sur le théâtre de l'O-
péra•Cornique, commença sa carrière à l'époque
de la Révolution, sur l'aimable theàtredesJeunes.
Artistes, habilement dirigé par poignet père et
fils (Voyez ce nom), et oit l'un jouait beaucoup
d'opéras.comiques. Vers 1798, il passa au théâtre
des Troubadours, où le répertoire se composait
tout à le fois de vaudevilles et de pièces lyriques,
et où il commença à ac.jui ili les yutsli t:a qui de.
voient le distinguer plus tard comme comédien.
Mais celul•ci ayant fait de mauvaises affaires et
ayant fermé ses portes, Huet partit pour la pro-
vince, on Il acheva son éducation scénique. il
était au Grand•Thédtre de Rouen, oh il tenait
l'emploi des hautes-contre, lorsqu'il fut appelé à
l'Opéra-Comique. I:l ydébutale te décembre 1805,
dans Adolphe et Clara et le Médecin Turc.
Ses commencements furent modestes, et 11 se
borna à doubler Elieviou et Gavaurlan; mais
bientôt on reconnut qu'il était doué d'un physique
plein de grâce et de noblesse, d'une voix fraiche
et conduite avec goût, qu'il portait le costume
avec une rare distinction, et qu'enfin ses progrès
ea tant que comédien étaient sensibles de jour
en jour. A la retraite d'Elleviou il avait été déjà
reçu sociétaire, et le départ de ce grand artiste
lui donna l'occasion de créer quelques rôles
qui lui firent honneur.

En peu d'années, Huet acquit, avec un véri•

Riego, et je l'ai fuit moi.même, en un article publié
sur cet hymne dans la Gazette musicale du t6
octobre 148s. Je croyais pouvoir alors ajouter toute con•
fiance aux documeuls sur lesquels je m'appuyais. Je
suis moins Aar de mnn fait aujourd'hui, quoique je n'aie
pas la preuve du contraire. Je vais donc reproduire, 1►
titre de simple renseignement, ce que je disais A cc
sujet : — e .... Cotait dans tes premiers jours de septembre
1810. t: tspagne, cette terre classique des révolutions,
venait de se soulever contre Ferdinand VII, et deux
gendraux tueurges, atego et Qutroga, entraient en vain-
glacent h Madrid, obligeant le roi a octroyer une cons-
titution a son peuple. — L'effervescence était dans tous
ha esprits, l'émotion populaire était A son comme,
toute l'Espagne enfin était dans ure sorte d'enivrement
tas tue 8 concevoir. C'est a ce moment que deux hommes
se rencontrèrent "ans une mente pensés., celle de doter
leur pays d'un hymne de résurrection, d'un chant pa-
trrotlque et national. L'un d'eux, le colonel Evarste San.
Miguel, enclos officier de l'armée de Cadis lors du soi.-
lavement de tail, ancien rédacteur du journal tillage.
Meier, e tribun et poêle en même temps que soldat, •
était chef d'état-major de Siege; l'autre, jeune cadet
dans l'armée, était un adolescent de dix-s: pt ans, ayant
un peu étudié la musique, et s'appelait Huerta. — roue
deux associèrent leur inspiration, et dans une nuit de
fièvre lis enfantèrent un chant auquel ils donnèrent le
nom du liberatrur, et qu'ifs appeière:it Engaine de

Riego. L'Espagne avait trouve sa 4tlarse1Uaiu, et huit
jours après, ce chant, devenu rapidement célèbre,
reteutissait dans les airs d'un bout a l'autre du pays. a .
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table talent, une action légitimé sur le public et
une Incontestable autorité. Outre les rôles im.
portants du répertoire courant, il s'en vit confier
un grand nombre de nouveaux qui établirent so-

lidement sa réputation, et on le vit ainsi dans
te Philosophe en voyage, Bthelwina, le Négo-
ciant de Hambourg, le Petit Souper, Valentine
de Milan, Marie, la Vieille, le Colporteur,
l'Orphelin et le Brigadier, Masaniello, etc.,
etc., se distinguant à la fois par ses qualités
vocales et scéniques, et gagnant chaque jour dans
l'estime des amateurs. fluet se fit remarquer
aussi, d'une façon moins connue du public, par
l'énergie, l'activité, l'intelligence et la probité
qu'il déploya lorsque, à la réorganisation de l'O-
péra-Comique, il fut nommé,. par l'autorité su-
périeure, l'un des quatre acteurs chargés de l'ad-
ministration de ce théâtre, et l'on assure que sous
ce rapport il rendit d'inappréciables services.

Huet se retira en 1828, pour prendre avec
Paul, son ancien camarade de l'Opéra-Comique,
la direction du Grand-Théâtre de Rouen. Tous
deux s'étaient associés à cet effet, mais Paul
ayant obtenu le privilégeen son nom seul, voulut
rompre le traité. Huet fit alors valoir ses droits,
par des actes authentiques, et obligea Paul à lui
payer 40,000 francs de dommages- intérêts. Cet
artiste distingué est mort en 1832.

LICGR CASE (.....), chef d'orchestre et
compositeur, était en 1865 chef d'orchestre du
Casino de Marseille, et remplissait, en 1874,1es
mêmes fonctions au théâtre de Toulon. Il a fait
représenter les ouvrages suivants : 1° La Croix
de Jeannette, opéra-comique en un acte, Grand-
Théâtre de Marseille, l7janvier 1865; 2* la Ronde
de nuit, opérette en un acte, Alcazar de Mar-
seille, 10 août 1872; 3° Le légataire de Gre-
nade, drame lyrique en quatre actes, théâtre de
Toulon, 28 février 1874. Ce dernier ouvrage,
dont les paroles, comme celles des deux précé-
dents, étaient l'oeuvre de M. Maurice Bouquet,
avait été présenté par ses auteurs au concours
ouvert en 1867 au Théâtre-Lyrique. M. Hugh-
Casa est encore l'auteur d'une saynète burlesque :
Une Revue à Trépigny-les-Oursins.

HULLAII (Joua), professeur, théoricien et
écrivain musical anglais, est né à Worcester en
1812. Élève d'abord de Horsley, il entra en 1829
à l'Académie de musique de Londres, oit il suivit
le cours de chant de Crivelli. En 1832 il se pro-
duisit comme compositeur, en écrivant la mu-
sique des Coquettes de village, opéra-comique
de Charles Dickens, puis bientôt il se livra à
l'enseignement et à la propagation du chant
populaire, et fit depuis lors, dans cet ordre
d'idées, les efforts les plus intelligents, les plus

persévérants et les plus heureux. Il fit cons-
Indre en 1847, pour ses exercices, une grande
salle de concerts connue sous le nom de Saint-
Martin's Hall, que lu feu détruisit en 186o. Cet
événement, qui le ruinait à peu pris complète-
ment, le rendit l'objet des plus ardentes sympa-
thies, et ses élèves, ses amis, ses partisans lui
donnèrent en cette circonstance des preuves non
équivoques de leur vive affection.

NI. John Huilsh a été professeur de mcsI t:ic
vocale et d'harmonie aux collèges du roi, de la
reine et de Redford, à Londres, organiste de la
Chartreuse, directeur de l'ors hestre et des choeurs
de l'Académie royale de musique. Fn 1872, le
Conseil d'Éducation l'a nommé inspecteur mu-
sical pour le Royaume- Uni; depuis lors, il s'est
démis de ses fonctions au Collège du Rul.

M. Hallali a produit de nombreux ouvrages
d'enseignement, et Il s'est occupé aussi avec ar-
deur des questions relatives b l'histoire de la
musique. Voici la liste de ses ouvrages les plus
importants: 1 ° Méthode de chant de B. Wilhcm,
traduite en anglais ; 21 Notation. Résumé histo-
rique concernant le choix, la convenance et
la formation des lettres et des caractères gui
constituent l'alphabet musical; 3° histoire de
la musique moderne (the History of modern
music), ouvrage formé d'une série de lectures
faites par l'auteur à l'institution royale de la
Grande-Bretagne (Londres, Longmans, 1862, in-
8°; 2° édition 1875); 4° La Période de transition
de l'histoire musicale (the Transition period
of musical history), ouvrage formé dans les
mêmes conditions (Londres, in. -); 5° Rudiments
de la grammaire musicale; 6" Grammaire de
l'harmonie musicale; 7° Grammaire du con-
trepoint; 8° lixercices pour la culture de la
voix; etc. M. flullah a publié aussi des recueils
de chants pour les enfants, et il a donné, dans,
des publications spéciales, un grand nombre d'ar-
ticles sur des sujets relatifs I la musique.

IIÜLS1 AMP (Gym vE-Assai), habile
facteur de pianos, fondateur et directeur d'une
des maisons les plus considérables en ce genre
qui existent en Amérique, est né en Westphalie.
En 1850 i1 alla se fixer aux États-Unis, établit
à Troy, dans l'état de New-York, une fabrique
de pianos qui, grâce à son talent et à son éner-
gie, acquit bientôt une grande importance, et
obtint en 1857 une médaille pour l'excellente
construction de ses instruments. Depuis 1806,
M. Hiilskamp a transporté sa fabrique dans la
ville même de New-York.

IIUNDT (M" Aians), jeune musicienne
allemande, s'est fait connaltre avantageusement,
en ces dernières années, comme chef d'orchestre

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



DUNDT - HYE (DE LA)
	

9

et comme compositeur. Au mois de mars ou
d'avril 1871, elle a fait exécuter sous sa dires•
lion h Berlin,. dans la salle de l'Académie de
chant, une symphonie en soi mineur et une
grande marche instrumentale qui paraissent
avoir obtenu un grand succès. Un journal alle-
mand disait, en parlant de la seconde de ces
compositions, que c'est une a oeuvre originale et
puissante, où le sexe de l'auteur ne se trahit ni
dans la hardiesse de i'i:armonie, ni dans la cou.
leur de l'instrumentation. e J'ignore si, depuis
lors, cette artiste s'est produite de nouveau.

HURLEIIU$CII (CormateFntnéatc), or-
ganiste et compositeur, né à Brunswick en 1096,
vivait vers le milieu du dix•huitihme siècle à Amae
terdam, où il devint organiste de l'église réformée.
Les renseignements manquent sur l'existence de
cet artiste, qui fut un compositeur tres•fécond,
mais dont on ignore les dates de la naissance et
de la mort ; on sait seulement qu'il était déjà
organiste à Amsterdam en 1738, et qu'il vivait
encore dans cette ville en 1760. On conne les
oeuvres suivantes de liurlebusch : 1° l'Innocenza
difesa, opéra italien; 2° Flavio Cuniberto,
opéra italien; 3° VI Sonate di cembalo, Amster.
dam, 1740; 4° Les 150 psaumes de David avec
ses motets, composés pour le clavecin et l'or-
gue, d'après la base et la vraie harmonie, to-
nalité, basse chiffrer, avec petits agréments,
etc., Amstefdam, Jan Freislich, 1766; 5° 80 à
100 airs italiens, avec instruments; 6° 12 Can-
tates italiennes, avec violon et autres Instru-
ments ; 7° Cantates italiennes, avec basse et chant;
8° 12 concertos, 12 sonates et 8 ouvertures;
9° 6 concertos pour clavecin, avec instruments;
10° 24 fugues pour clavecin et orgue; 11. 18 so-
nates ou suites pour le clavecin. Hurlebusch est
encore l'auteur d'un grand ouvrage sur la théorie
de la musique.

HURTADO (Planas), musicien du dix-sep.
Hème siècle, évidemment d'origine espagnole (il
signait : Pierre Hurtado y de Avalos), mais fixé
dans les Pays-Bas et peut-être né dans cette con-
trée, était fils d'un lieutenant de cavalerie au
service du roi des Pays-Bas. Pendant dix ans il
fut enfant de choeur à la chapelle royale de
Bruxelles, et devint ensuite maitre de chant h
l'église Saint-Ravon, cathédrale de Gand. M. Van
der SI raeten a retrouvé, dans les archives de l'é-
glise de Sainte-Walburge, d'Audenarde, une liste
datée de 1734 et donnant l'inventaire de la mu-
sique appartenant alors/1 cette église; cette liste
contient ta mention des compositions suivantes de
Pierre Hurtado : 1° Motet de choeur, h 4 voix et
3 instruments; 2° Motet de choeur, à 3 voix et 3
Instruments; 3° Motet à 3 voix; 4° Te Deum à

6 voix et 3 instruments; 5° Motet h 6 voix et 3
instruments.

* HUTH (Loess), compositeur allemand,
est mort à Londres en 1859.

HUTOY (Ruckse), compositeur belge, né h
Liége le 2 juillet 1844, a fait son éducation mu•
sicale au Conservatoire de cette ville, où il suivit
les cours de solfége, de violon, d'harmonie et de
fugue. Après avoir publié quelques mélodies
vocales, cet artiste a écrit la musique de deux
opéras-comiques en un acte, l'un, Quiroca et
Crisli, représenté au Pavillon de Flore, h LIége,
le 8 février 1872, l'autre, la Posada ou le Sou-
per du Roi, représenté au tbéàtre royal de la
même ville le 24 février 1874. M. Hotoy eat pro-
fesseur de solfége au Conservatoire de Liège, de-
puis 1872.

Le frère peiné de cet artiste, M. Achille Ilu-
toy, né à Tournai le 2 avril 1849, s'est adonné à
l'étude de la flûte et est devenu un artiste dis-
tingué. Elève aussi du Conservatoire de Liège, il y
a été couronné au concours de 1869.11 fait aujour-
d'hui partie de l'orchestre de M. Bilse, à Berlin.

* UUTSCNENRCVTER (Ci:m./out),
compositeur et chef d'orchestre, est néh Rotletdam
le 25 décembre 1796. 11 étudia dans sa jeunesse le
violon, le cor et la trompette, fit un cours com-
plet d'harmonie et de contrepoint, puis se livra
avec succès h la composition. Doué d'une intel-
ligente initiative secondée par un savoir réel, cet
artiste contribua d'une façon considérable au dé-
veloppement du goût musical dans sa ville natale :
directeur des concerts de la Société Erudllio mu-
sien, mettre de cha pelle de l'église St-Dominique,
chef de la musique de la garde bourgeoise, direc-
teur de la Société Musis sacrum et de la société
chorale Euterpe, professeur à l'École de musique,
il a occupé pendant longues années une position
brillante et exercé une grande influence sur la
marche de l'art. Comme compositeur, on lui doit
les ouvrages suivants : 1° le Roi de Bohême,
opéra représenté à Rotterdam; — 2° quatre sym-
phonies à grand orchestre (dont une publiée à
Bruxelles, dies Schott) ; •— 3^ deux ouvertures
de concert, couronnées par la Socidlé musicale
des Pays-Bas; --• 4° une ouverture pour instru-
ments h vent; — 5° plusieurs recueils de lieder;
-- 6^ des chants d'écoles (publiés à Schiedam,
chez Roelandt); -- 7° plusieurs messes ; --- 8° des
cantates; --- enfin un grand nombre de compo-
sitions de divers genres, qui portent le chiffre de
ses œuvres à plus de cent cinquante. Cet artiste
vivait encore à Rotterdam en 1864.

DIVE (Mme DE LA). -- Voyez LA IIYE
(Hm° DE).
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111N Ali:11 A. (Moasutn ..u), chanteur ara.
be, élève de Ujémtlè et de Màbed, fut l'un
des artistes les plus renommés de l'Orient.
Mais i) était doué d'un orgueil insupportable,
et tri, dit un biographe, que si on le priait de
chanter, il se (Achab, et que s'il chantait et
qu'on lui criAt : Bravo 1 il s'emportait et cessait
aussitôt, disant qu'il n'avait pas besoin d'ap-
plaudissements. Pour donner une idée de son
talent. on raconte qu'un jour, se trouvant à la
Mekke et voyant passer une immense troupe
de pèlerins, Ibn Aicha dit à un ami : -- « Je
connais un homme qui, s'il ouvrait la bouche,
tiendrait tout ce Inonde immobile et arrêterait
la circulation. --- Qui donc ? demanda l'ami.
-- Moi, u répondit-il, et il se mit à chanter.
A sa voix, tout le cortégo cessa d'avancer, les
litières se pressaient et s'entre-choquaient, les
chameaux allongeaient leur cou vers le chan-
teur, et la confusion qui résulta de cette sus.
pension de la marche faillit amener de graves
accidents.

Un autre fait peint son caractère. Revenant
de Damas, oh il avait été appelé par le calife
\VaIld 11 et par lui comblé de présents, Ibn
Aicha, retournant à Médine, s'était arrêté au
chateau de Dhou-Khouchb, chez El Ghamr,
frère de ce prince. Un soir qu'il était à boire
avec EI . Ghamr sur la terrasse qui formait le
toit du chAteau, il chanta lin air qui plut beau-
coup à celui-ci. EI•Ghainr le pria de recom-
mencer; lbn Aicha refusa par fierté; le prince
insista, le chanteur s'obstina, et El-Ghamr,
irrité de ce refus et échauffé par les fumées du
vin, lit précipiter l'artiste indocile du haut en
bas de la terrasse. Quelques.uns disent, il est
vrai, que cette chute fut accidentelle. Quoi
qu'il en soit, Ibn Aicha en mourut, vers l'an
125 ou 126 de l'hégire (environ 743 de Cère
chrétienne).

1113N IIIOUIIIi1Z, musicien arabe, vivait
an premier siècle de l'hégire (septième siècle de
l'ère chrétienne). C'était un chanteur fort dis-
tingué, s'il faut en croire l'anecdote suivante,
rapportée par Caussin de Percent dans sa notice
sur un autre chanteur arabe, lionayn et-Hiry (1) :
— « lionayn tenait, en quelque sorte, le sceptre

11) Notices anecdotiques sur lesprinripaurrnusiciens
arabes des trois premicrs'siecles de t'lslantis ►ne.

de l'art musical dans sa province, quand il ap-
prit qu'il était menacé d'une dangereuse concur-
rence. Ont Moultriz, attiré par ce qu'on lui avait
rapporté du caractère et des goûts de l'émir
!legs, lits de AMerwan, s'était mis en route pour
venir faire une hwrnee en Irak. limon s'em-
pressa d'aller au•devant (l'un rival qu'il redou-
tait. Il le rencontra au bourg de Cadeeyiè, sur
la limite mente de l'Irak et du désert. Il fit
connaissance avec lui et le pria de lui faire en-
tendre sa voix. Ibn Mouhriz ayant aussitôt chanté
un air de sa composition, Ilunayn lui dit t —
« Combien te ffattes•tu de gagner dans ce pays ?
« •_. Peut-être 1,000 pièces d'or (I4,000 fr.).
« répondit Ibn Moultriz. — Eh bien: reprit lio-
• nayn contente-toi de 500 (7,000 fr.) ; les
« voici; va ailleurs, et promets-moi de ne plus
« revenir. u Ibn Mouhriz était moleste en ses
désirs et naturellement disposé à fuir le monde.
Il accepta le marché, et s'en retourna. Les con-
frères de lionayn le plaisantèrent au sujet de
celle aventure. « Riez tant qu'il vous plaira, leur
« dit-il, j'ai agi sagement. Si cet homme était
« entré en Irak, j'étais perdu, ruiné. Il m'aurait
« tellement écrasé de sa supériorité, que jamais
« je n'aurais pu me relever. >u

1BN-SOUR.IYD.1, l'un des chanteurs
arabes les plus fameux, brillait dans le premier
siècle do l'islamisme (sixième de l'ère chré-
tienne). « Il avait, dit Caussin do Percerai
la peau brune, peu de barbe, le teint couperosé,
les yeux louches. Il se coiffait habituellement
d'un chapeau rond et se couvrait le visage
d'un léger voile, lorsqu'il chantait, afin que l'at-
tention des auditeurs ne fût pas distraite par
la vue de sa figure disgracieuse, et se fixàt
uniquement sur sa voix, qui était d'une grande
beauté, Né à la Mekke à la fin du califat d'O-
mar, fils de Khattab, il eut pour mettre de chant
lhn•Mouçaddjih. Il alla ensuite à Médine, oh il
fréquenta la maison d'Azzè-tel•Meylà et apprit
plusieurs des airs de cette cantatrice. De retour
à la Mekke, il y demeura longtemps obscur;
il exerçait la profession de ndyeh ou chanteur
de vers élégiaques dans les funérailles. Il végéta
ainsi jusqu'à I'Age de quarante ans. u

En réalité, Ibn-Souraydj naquit vers l'an 23
de l'hégire, soit vers Mt de l'ère chrétienne.
Les circonstances finirent par lui être favura-
bles, et, après une jeunesse obscure, plusieurs
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occasions lui permirent de mettre en relief
sou très beau talent de chanteur et meule son
babdele A composer de jolis airs, et il finit par
être considéré û la Mekke, a Mediae et dans
tout le IlidjAz pour le presider des nagch.
BieutOt il augmenta encore sa renommée en
prenant l'habitude de s'accompagner avec le
luth, et il fut, assure•t•on, le premier qui
chanta des vers arabes en s'aidant de cet ins-
trument.

L'histoire de sa lutte artistique avec un de
ses serviteurs devenu son élève, El-Gliarldb,
affranchi commune lui, est intéressante et cu-
rieuse. Celui-ci avait si bien profité des leçons
de son mettre, qu'il devint bientôt son rival,
sa voix paraissant d'ailleurs par•ticulieretment
propre au chaut des poésies elégiaques. ll ►n-
Souraydj, pour éviter une comparaison qui
blessait son amour-propre, abandonna alors la
professi.,n de nayeh, et s'attacha ii composer
des airs d'un style grave et noble, dans les
espèces de rhytlnnes du genre thdkri ou lent.
Mais EI-Gharldh le suivit sur ce terrain et en-
gagea avec lui une lutte qui, pendant plusieurs
années, excita l'attention et la curiosité du pu-
bic Mekkois, lequel jouissait du talent des
deux artistes sans accorder la palme h l'un
plus qu'il l'autre. lbn-Souraydj voulut alors
changer de nouveau sa manière, et se mit â
composer des hazadj, airs tendres et faciles,
et surtout des ramai, mélodies vives et agitées;
tuais, Ut encore, El•Gharldh le poursuivit et
presque l'égala. Enfin, Ibn-Souraydj composa
un jour, sur des vers du poète Omar et dans
le rhythme thakti second, un chant d'une si
grande beauté et d'une allure si magnifique,
que son rival dut s'avouer vaincu ; cet air a
été mis au rang des chefs-d'oeuvre de la musi-
que arabe.

La renommée du chanteur devint immense,
et le calife '1Valld, fils d'Abd el-Mélik, A son
avènement au trOne, le fit venir à Damas et
en fit sou favori. C'était d'ailleurs un fort han-
stèle homme, aussi estimé pour sa conduite
qu'admiré pour son talent. Attaqué de l'éléphan-
tiasis, il mourut t. la Mekke, dans sa quatre-
%ingt•cinquième année, vers l'an 108 de l'hégire
(720 de J.-C.).

IMBAULT (J 	 •J	 ) , violoniste, puis
éditeur de musique, naquit à Paris le 9 mars
1753. Il commença jeune l'étude de la musique,
et ù rage de dix ans devint pour le violon l'élève
de Gaviniés, sous la direction duquel il acquit
un remarquable talent. il'débuta comme virtuose
à dix-sept ans, en se faisant entendre dans les
concerts donnés au profit de l'École de dessin

fondée par Bachelier, et l'on raconte que son
succès y fut si grand que, pour lui exprimer sa
satisfaction, M. de Berline lui accorda te droit de
désigner un élève pour être adruis dans cette
école. 1 ►nbault se produisit ensuite au Concert
spirituel , puis aux brillantes séances de la So-
ciété olympique, et il eut l'honneur d'exécuter
trois fois avec Viotti, devant la reine Marie-An-
toinette, les symphonies concertantes de cet ils
Indre mettre. Sots t'empire, il fit partit: de l'or-
che , tr,• de la c:h.q,rl:e.

Vers 1785, Irubault, qui avait été attaché per>
dam quelques années it l'orchestre de l'Opéra, se
mit à la tete d'un éfablisseuuvit d'in 1ïliun rnt►si-

cale qui fut bientôt l'un des premiers de Paris.
„ Comme éditeur de musique, disait le Diction-
haire historique des Musiciens, il s'est attaché
plus constamment que tout autre à donner des
éditions belles et correctes, même dans les ou-
vrages les plus ordinaires; outre cela il en a
donné un grand nouréire de très-bonnes et de
très-importantes; on lui doit le Traité de la
fugue et du contrepoint de Marpurg, l'École
d'orque par M. Jos. Martini, les Méthodes de
violoncelle par TIlltère, Brevet et L. Duport. Il
a publié en 1808 une superbe édition des quatuors
d'.11aydn. au nombre de cinquante-six , avec le
portrait de ce compositeur. u Parmi les très-
nombreuses publications faites par Indiana , il
faut citer aussi plusieurs concertos de violon do
Bode, des duos de Viotti, des sonates de clavecin
de Boieldieu. et l'un des chefs-d'œuvre de son
vieux mettre Gavinies, les Vingt-quatre Mali-
nées. Peu de temps avant la mort de ce dernier,
en 1800, Imbaull donna deux brillants concerts
à son bénéfice , et Gavinies , reconnaissant en-
vers son élève, lui fit don de son portrait dessiné
par P. Guérin.

1M BERT ou YMIIERT (Tn.....), compost-
leur, a fait représenter le 8 mars 1801, am ThéA-
ire-Lyrique, nit opéra . counque en un acte hW-
tete les Deux Cadis. Ce petit ouvrage, très-bien
accueilli du public, renfermait de tonnes quilles
et semblait d'un bon augure pour l'avenir du
jeune artiste qui débutait ainsi. Pointant , et
j'ignore pourquoi, il n'a plus été question depuis
lors de M. tmbert, qui a seulement publié la
partition d'une sorte de petit oratorio, Bethléem,
,c pastorale s en trois parties (Paris, Choudens).
On doit aussi à ce compositeur quelques ro-
mances et chansons, sur le Lac, la Baya-
dère, Juliette, Tircis et Amarante, l'/liron-
detle, ic Batelier du Nil, Pauvre Jacques,
la Mort et le !i'ticheron, le satyre et le l'as•
saut, etc.

1MBRIBO (EMMANUEL). Cet artiste est
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l'auteur d'un Salve regina avec accompagne-
ment (l'orchestre, dont M. le docteur Basevi, de
Florence, possède une copie datée de 1703.

IMMENRAET (Mteust.), facteur de clave-
cins, né à Cologne à le fin du seizième siècle,
s'établit à Anvers, et fut inscrit au nombre des
bourgeois de cette ville le s mars 1610. Il était
contemporain du ibmeux Hans Rockers le vieux,
le plus célèbre facteur de clavecins d'Anvers,
qui possédait en ce genre un grand nombre d'ar-
tistes distingnéa.

1MPALLOAIENI ( 	 ), compositeur ita-
lien, a fait représenter au théâtre Garibaldi, de
Palerme, en 1872, un opéra intitulé Fatima.

IMPERATORI (.......). Un musicien italien
de ce nom a fait représenter sur le théâtre de la
Scala, de Milan, le 22 novembre 1842, un opéra
sérieux intitulé Blanca di Bel monte.

INCHINDI. Voyez HENNEI{INDT.
INDY (S,urer.ANce-WILFRID D'), né à Valence

(Drôme), le 14 décembre 1821, est un de ces
hommes de guet qui savent utiliser par la culture
intelligente de l'art, les loisirs que leur crée une
situation aisée et indépendante. Venu à Paris en
1839, M. d'Indy y prit des leçons de piano d'An-
toine de Konstki, et eut en même temps Bande-
rail comme professeur de chant. En outre, il
suivait au Conservatoire le cours de composi-
tion de Carafe, ou plutôt celui que faisait au
nom du mettre Alexis Roger, qui obtint en
1842 le grand prix de l'Institut.

Un quatuor pour instruments à cordes, publié
en 1841, chez Challiot , puis un certain nombre
de morceaux pour piano, de duos pour piano et
violon, et de pièces de chant, parmi lesquelles
Il faut distinguer une scène dramatique intitulée
Charlotte Corday (M'"0 Maeyens-Couvreur,
éditeur), tels furent les débuts de M. d'Indy
dans la carrière du compositeur. ii écrivit en-
suite sur un livret de M. > +;milien Pacini (les
deux Princesses) , un opéra-comique en deux
actes, qui fut représenté le 2 février 1850, dans
la grande salle du Conservatoire, et qui a été
édité par Mm° Moyens. Le succès de cet ouvrage
engagea M. Perrin, directeur de t'Opéra-Comique,
à accepter du jeune compositeur une nouvelle
partition, le Feu sous la neige: mais différentes
circonstances en firent ajourner la mise à la scène,
et ce ne fut qu'en 1860 que cet opéra, qui avait
été retiré du théâtre, fut représenté au Louvre ,
chez M. le comte de Nie.werkerke, et dans quel-
ques autres salons. L'un des interprètes de l'ou-
vrage était le ténor Capoul, qui paraissait pour
la première fois devant le public parisien.

Pourvu par M. Roquepian, directeur de l'O-
péra, d'un poème de M. de Saint-Georges ,

Maitre Claude, M. d'Indy en avait écrit la
musique, et les répétitions allaient commencer,
lorsque la direction de l'Opéra vint à passer
dans les attributions du ministre do la maison
de l'empereur. L'accès de notre première scène
lyrique s'étant trouvé en même temps interdit
à tout compositeur n'ayant pas encore fait ses
preuves sur une scène subventionnée, M. d'Indy
dut rendra son poème à M. rie Saint-Georges ,
qui le remania, et le transmit cette fois à M. Jules
Cohen; ce fut , emntne on le sait , l'Op(?ra•Co-
mique qui hérita de Mait re Claude.

Lesdernie.rs ouvrages drametiquesde M. d'Indy
sont deux opéras de salon : Méprise et Surprise,
et Dans le brouillard, composés l'un et l'attire
on 1867, sur des paroles de M. Jules d'Evry. Ces
deux partitions, finement touchées, et (l'un
caractère très-agréable, ont été exécutées dans
la salle du Conservatoire. Une affection prtma-
turée do l'organe visuel, dont la gravité s'est
promptement accrue, a forcé M. d'Indy ' à re-
noncer aux travaux de composition qui lui étaient
chers, et pour lesquels il se sentait heureuse-
ment doué. Je compléterai l'énumération de ses
oeuvres principales en signalant : un trio pour
piano, violon et violoncelle, op. 15 (Paris, Ri-
chault), deux sonatines pour piano, et une Séré-
nade, dont la mélodie élégante et l'accompagne-
ment soigné donnent la mesure du talent du
compositeur.

M. Wilfrid d'Indy a fourni au Correspondant,
de 1869 à 1873, d'intéressants articles de criti-
que musicale. Il habite depuis un certain nombre
d'années l'arrondissement de Bayeux (Calvados).

J. C—z.
INDY (VINCENT D'), compositeur, neveu du

précédent, s'est fait connattre, depuis quelques
années, par plusieurs productions importantes.
C'est ainsi qu'il a fail entendre successivement
une ouverture intitulée les Piccolomini (Concerts
populaires, 1874), des fragments d'une • sym-
phonie chevaleresque » (Société nationale, 1876),
une ouverture d'Antoine et Cléapolre (Con•
certs populaires,1877), et une a chanson cape-
gnole w avec ch(eur intitulé la Chevauchée du
Cid (Société nationale, 1877). Ce jeune artiste, qui
ne manque ni de talent ni de vigueur, mais qui
cherche encore sa voie, semble, comme quel-
ques-uns des musiciens de notre nouvelle école
française, un peu trop imbu do théories éner•
vantes de M. Richard Wagner. M. d'Indy a pris
une part assez importante à l'utile et intelligente
publication des cantiques et des madrigaux de
Salomon Rossi, faite récemment par M. S. Naum-
bourg (Voyez ce nom).

INGRANDE (Lnuora D'), organiste et coin-

1
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positeur, est né à Paris le 19 mars 18?.5. D'abord
étuve de William et de Taskin, il travailla ensuite
avec Zimmermann, et prit part, en 1845, au
concours préparatoire pour le prix de Home.
N'ayant pas réussi, il entra en 1818 au Cotiser.
vatoire, dans la classe de composition d'Adolphe
Main, mais n'y resta que peu de temps. Il devint
bientôt professeur de chant dans les écoles coin.
tommies de la ville de Paris, puis, successive.
ment, organiste de l'église Saint-Ambroise , de
Notre-Dame-des-Blancs-Manteaux, et maitre de
chapelle h Saint-Leu. M. d'Iogrande a twit un
grand nombre de chantre orphéoniques : le
Guet, It est minuit , les Papetiers , le Chant
des Forgerons, la File du bon Dieu, les Genies
de la terre, l'Union de l'industrie et des arts,
le Chant de l'atelier, qui ont été couronnés à
différents concours; il est aussi l'auteur d'une
grande cantate, Jeanne d'Arc, pour soprano et
chœurs, avec accompagnement de piano et ins-
truments à cordes, couronnée par la Société libre
des Beaux-Arts, et de deux messes brèves à 3
voix d'hommes, avec accompagnement d'orgue,
qui lui ont valu deux mentions honorables au
concours ouvert en 1874 par la SocIété des com-
positeurs de musique. M. Edmond d'Ingrande a
pris part à la rédaction du journal l'Orphéon et
à celle de l'Union chorale, devenue plus tard
d'Union musicale.

VOGUEZ ( 	 ..), organiste espagnol con.
temporain, a publié chez l'éditeur Roulent y
Andia, à Madrid, un Traité complet de plain-
chant et une Méthode complète, théorique et
pratique d'orgue.

* 1NSANGUINE (JAceues). Aux ouvrages
dramatiques de cet artiste, il faut ajouter la
Matilde generosa , opéra représenté à Naples,
sur le théâtre des Fiorentini , en 1757.

INZENGA (Jose:), pianiste, compositeur et
professeur espagnol contemporain, est l'auteur
d'un manuel intitulé: Quelques observations
sur l'art d'accompagner au piano (Madrid,
Romero y Andia). Cet artiste a fait représenter
sur divers théâtres de Madrid, soit seul, soit en
collaboration, un certain nombre de zarzuelas;
je ne puis signaler que les suivantes : i° Porse-
guir a une singer, 4 actes (en société avec Gaz-
lambide, MM. Barbier' et Oudrid), 24 décembre
1851; 2° Don Simplicio Bobadilla, 3 actes
(avec Gazlambide, MM. Barbieri et Hernando),
7 mai 1853; 3° un Dia de reinado, 3 actes
(avec Gazlambide, MM. Barbieri et Oudrid), t 1
février 1854 ; 4° Cubierlos h cualro reales, un
acte, 27 octobre 1866 ; 5° Oro, astucia y tatar,
8 actes; 6° Si yo ruera rey, 3 actes. M. Inzenga
est professeur de chant au Conservatoire de Ma-

drid depuis le 1" février 1860. 11 a publié ré•
cemment le premier volume d'un recueil inté-
ressant , qui, sous le titre d'A'cos de E'spaiea
( Barcelone , Vidal et Hernareggi ), reproduit
cinquante-deux pièces de musique populaire,
chansons ou airs de danse, parmi lesquels on
retrouve les airs joyeux des montagnes de la
Catalogne, la Guaracha de I'Ile de Cuba, des
sevillanas, la jota aragonesa, et jusqu'aux
chants militaires de la guerre de l'indépendance.
M. lnzenga , qui a fait un voyage artistique en
Italie, a aussi publie ua livre intitulé : Inapre-
sionas de un artiste en Italia, qui renferme,
dit-on, de bonnes vues sur l'an lyrique et sur
l'art du chant.

IBEINONGER (Mccnsr.), compositeur, s'est
fait connaltre en Italie par un petit opéra, une
Motte di novembre, qui fut joué en 1809 au
théâtre Re, de Milan, avec un certain succès. Cet
artiste, qui fut, je crois, avec un de ses con-
frères, directeur un instant d'une des petites
scènes de Milan, mourut en cette ville, à la
fleur de l'âge, le 6 janvier 1871.

JSMAEL (JEAN-V'1?AL-IEn&EL JAMMES,
dit), chanteur dramatique, est fils d'un pauvre
tailleur d'Agen , et naquit en cette ville le 28
avril 1827. Doué d'une superbe voix de baryton
et d'heureuses aptitudes musicales, il ne put
être aidé par sa famille, trop pauvre pour lui
fournir les maltres dont il avait besoin. Alors,
poussé par sa vocation, il quitta un jour la mai-
son paternelle, se rendit à pied à Bordeaux, puis
de là à Nantes, s'arrêtant de ville ea ville, et
faisant le métier de chanteur ambulant pour pou.
voir vivre le long de la route. Arrivé à Nantes,
il trouva le moyen de se faire engager comme
choriste au Grand-Théâtre, et fut appelé un
jour, par occasion, à jouer le rôle de Max dans
le Chalet. 11 avait alors seize ans environ.
Bientôt il vint à paris, se vit refuser, dit-on,
l'entrée du Conservatoire , prit quelques leçons
avec un artiste peu connu, et s'engagea pour
tenir, dans une petite ville de la Belgique, l'em-
ploi de baryton et de basse chantante.

Le jeune artiste possédait un tempérament in-
tellectuel remarquable. Seul , sans maltres , il
avait appris à lire et à écrire; presque seul aussi,
il apprit la musique, se mit en état de lire les
partitions, et lit d'une façon toute pratique, sur
les scènes secondaires de la province , son rude
apprentissage de chanteur et de comédien. Aptes
avoir tenu son emploi à Tournay, à Orléans, à
Amiens, à Saint-Etienne, il arriva à Bordeaux ,
et c'est dans cette ville qu'il rencontra ses pre.
miers grands succès, en jouant tous les grands
rôles du répertoire de l'Opéra et de i'Opéra•Co•
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inique. Il était lancé alors, et ne quitta plus les
grandes villes, se produisant successivement à
Bruxelles, à Rouen, à Lyon, à Marseille, etc.

La réputation que M. lstnaiil s'était acquise en
province Ptait parvenue jusqu'is Paris. M. Car-
valtur, directeur du 'Médire . Lyrique, songea à
se l'attacher, et, le 30 septembre t863, M. lsr uaël
débutait à ce théâtre dans un ouvrage nouveau,
les Peeheurs de perles, de Georges Bizet,
après quoi il se produisait dans ltigolello.
Quoique un peu hésitant a son apparition sur une
scène aussi importante, en raison de certains
détauls que les artistes contractent forcement en
province, M. Ismaël, dont les qualites de chan-
teur et de comédien étaient incontestables, dont
la voix était sympathique bien que parfois un
peu dure, et qui joignait à un grand sentiment
pathétique la verve comique qui force le rire,
M. !amatit prit bientôt possession du public et
devint son acteur favori. Des créations nom-
breuses dans Cardillac, la Fiancee d'Abydos,
les Joyeuses Commères de Windsor, Mireille,
Macbeth, et la reprise de certains rôles du réper-
toire, entre autres celui de Sganarelle du AM-

decin malgré lui, vinrent montrer toute l'am-
pleur, la souplesse et la variété do son talent.

Vers 1871, M. Ismaël fut engagé à l'Opéra-
Comique, et là encore , sans parler de l'ieuv ro
ridicule qui s'appelle Fantaslo, il fit plusieurs
excellentes créations : le Roi l'a dit, le Floren-
tin, et surtout Gille et Calotin, auquel il dut
un de ses plus grands succès. Malheureusement,
vers cette epoque, il fut atteint d'une affectio n
vocale qui l'obligea de s'éloigner de la scène à
plusieurs reprises. Il n'importe; M. Ismaël reste
un artiste extr*lmement distingué, bien doué à
tous les points de vue, soigneux de toutes choses,
et qui réunit, qualité si rare aujourd'hui , le
talent du comédien à celui du chanteur. C'est en
raison de cet avantage que ie Conservatoire l'a-
vait placé, il y a quelques années, à la tète de
sa classe d'opéra. Il a de résigner depuis ces
fonctions, et la perte de sa voix, qui semblait
l'avoir obligé aussi à quitter définitivement la
scène, lui a cependant permis d'entrer au
théâtre de la Renaissance, oh il a fait une
excellente création dans une opérette de
M. Johann Strauss, la Tzigane (1877).

ISO ( 	 ), compositeur français , vivait
dans ta seconde moitié du dix-huitième siècle.
Le '20 juillet. 1759, l'Opéra donnait la première
représentation de Fragments héroïques dont
chacun des trois actes, comme c'était l'habitude
pour ces sortes d'ouvrages, t'armait un tout com-
plet et indépendant des deux autres. Le premier
avait pour titre Pl:adtuse (paroles de Fuselier),

le second lendit. (paroles de Laurés), et la
musique de ces deux actes était d'Ire. Ce com-
positeur, aujourd'hui coutplétement oublié et
qui n'a pas laissé d'autres traces de son pa<snge,
serait resté absolument ignoré sans un incident
assez étrange, que l'on trouve ainsi relaté dans
les Anecdotes dramatiques de l'abbé de La
Porte s n 3l. ho est connu par le procès qu'il a
intenté à M. da Lagarde, compositeur de la cham-
bre de Sa Majesté et ordinaire de sa musique.
M. Ise prétendait que de taus les ouvrages de
musique qui ont paru sous le nom de M. de Las
garde, ii n'y en a pas un seul qui lui appartienne.
Je suis, dit-il dans son ,Mémoire, l'auteur de
tous ces ouvrages.... Le sieur de Lagarde s'e-n
est approprie la gloire et le profil. M. lao
fut condamné an Châtelet, et ensuite au Parle-
ment. e Il m 'a été impossible de mettre la main
aur le Mémoire d'Ise, qui est sans doute fort
curieux, et je n'ai pu découvrir aucun autre ren-
seignement sur cet artiste, si ce n'est que le
mardi-saint de l'année 1773, M ue Duval chantait
un motet de sa composition au Concert spirituel.
Je crois toutefois qu'il ne fait qu'un avec celui
qui est mentionné sous le nom d'Yzo, au terne
VIII de la Biographie universelle des nsusi-
ciens, comme auteur d'un écrit intitulé Lettre
sur celle de Al. J.-J. •Rousseau, citoyen de
Genève, sur la musique, et publié en 1754.

ISOLANT (Lecomte A iassAxaao),ostl'auteur
d'un opera•bafet intitulé Amina, qui a été
représenté en 1859 au Blaire communal de Bo-
logne.

• ISOUARD (Meut)), compositeur, était
né à Malte, d'une famille française, le 0 décembre
1775. h la liste de ses ouvrages, il faut ajouter
le Baiser et la Quittance, opéra-comique en 3
actes, écrit en société avec Boieldieu, Kreutzer
et Méhul, et représenté .à l'Opéra-Comique le
13 juin 1803; on lui doit aussi quelques frag-
ments d'une Nuit de Gustave Wasa , opéra-
comique donné le 29 septembre 1827, et an sujet
duquel Fétis dssa,t, dans sa Revue musicale
s...... Cette pièce n'est point favorable à la musi-
que. Nicolo lsouard, qui en avait été chargé
primitivement, avait jeté sur le papier quelques
idées, et avait écrit tout le clerur de la lin du
premier acte. Le reste de la musique a été com-
posé par M. Casse. »

S'il faut en croire certains documents, le véri-
table nom de famille de Nicola aurait été Isoler,
et non lsouarrl. Ainsi, dans racle de mariage de
son frère, dressé à Gand en 1827, on lit s r. Jo-
seph . Alexandre-Victor. A ntoine-Calcédoine• Sac-
ques-Emmanuel Isoler, dit NYicoto Isouard, né
à Malte le 2% juillet 1594..., U Ce frère cadet,
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voulant profiter de la renommée de Nicole, se
faisait appeler lui aussi, comme on le voit, \ied°
Isouard, Après avoir été officier sous le premier
empire , Il avait ensuite embrassé la carrière
theütrale, d'abord comme chanteur, puis comme
directeur. ll chanta l'emploi des ténors d'opéra-
comique dans plusieurs grandes villes des dépar-
tements et de l'étranger, notamment à Lille
(1825), Gand (1826 et 1527), Rouen ( 1828),
»tes (182'')), Toulouse (1833), et ensuite de
nouveau à Rouen pendant plusieurs années. Il
resta établi en celte ville, on il devint plus tard
sous-inspecteur des monuments historiques a
la préfecture de la Seine-Inférieure, et y mourut
le 23 mars 1863.

rune des deux filles de Nicolo, Mue Minette
Nicola 'sourd, était musicienne et s'était quel-
que peu livrée à la composition. Elle avait pu.
bile quelques romances et mélodies vocales. Elle
est morte à Paris, le 6 octobre 1876, à rage
de soixante-deux ans.

!!TASSE ( 	 ), professeur de chant à
Paris, appartenait au personnel de l'Opéra et lit
partie des hautes-coutre des chœurs de ce the h.
ire depuis 1708 jusqu'à 1783, époque h laquelle
il fut pensionné. Cet artiste a publie un Premier
recueil d'airs et duos avec accompagnement
de violon et alto, ou avec la guitare et basse.

1TIER (Lior•.van), luthiste fort distingué,
vivait dans la seconde moitié du dix-septilmie
siècle et dans la première moitié du dix-huitréu'ie.
Bien qu'on ne connaisse point l'année de sa nais-
sance ni celle de sa mort, il est certain qu'il vé-
cut fort vieux , car l'État de la France, qui
l'inscrit, à la date de 1721, comme maitre de
luth ordinaire des pages de la musique de la
chapelle du roi , avec « 600 livres par an pour
nourriture, » ajoute qu'a il était déjà en posses-
sion de cette charge au sacre du roy Louis XiV
en 1054. m Iller a donc fourni une carrière d'une
longueur peu commune, et est resté en exercice
pendant au moins soixante•sept ans. li occupait
la même charge pour les pages de la musique de
la chambre, avec « 730 livres de nourriture
par an, b et enfin il était joueur de viole de la
musique de la chambre pour le semestre de
juillet, « à raison de 450 livres 5 sols pour
nourriture, n ce qui lui constituait un traitement
total annuel de 1780 livres 5 sols. -- Son fila,
Gaston !lier, luthiste comme lui, avait la sur-
vivance de ces trois charges, et lui succéda
vraisemblablement,

11VA;;\OFF (Ntcotss), l'un des rares chan-
teurs russes qui se soient fait un nom , est né
dans la Petite-Russie au commencement de ce
siècle. Doué d'une fort jolie voix de ténor, il

quitta jeune son pays poor aller étudier le chant
h Milan, sous la direction d'Eliudoro Blanchi. 11
déhutn à i!iaples vers I 830, prit encore en cette
cille des leçons de Nouisri, et presque aussitôt
était engagé au Théâtre• Italien de Paris, où il
se produisait pour la première fuis en 1832, et
ois Il supporta sans désavantage le redoutable
voisinage de Mbini. La voix d'ivanoff avait un
remarquable caractère de tendresse et de suavité,
et ses qualités naturelles étaient doublées par la
pureté d'un chant plein de douceur et d'élégance.
Il chantait rada. ', avec un charme exqui+, et
jamais ne laissait échapper de ces cris et de ces
coups de gosier qui sont l'unique ressource des
artistes médiocres. Seulement, il était froid et
compassé comme acteur, Ivanoff resta plusieurs
années h Paris, se lit entendre également à Lon-
dres, puis retourna en Italie, se lit applaudir 'à
Florence, à Palerme, à Milan, revint un instant
h Paris, vers 1850, el enfin alla se retirer à
togrie, ois il vit encore aujourd'hui, entouré, dit-
on, de l'estime et de l'affection de tous ceux qui
le connaissent.

IVRY (Para.-X.vvarn-Déstné, marquis de
RICIIARi) U'), compositeur dilettante, est
ne a Beaune (Côto.0 'Or) le 4 février 1829. Dies

1847 il fanait exécuter par la Société philharmo-
nique de cette ville une ouverture de concert,
et écrivait bientôt les paroles et la musique d'un
()Kra intitulé Frima, en 'mime temps qu'il pu-
bliait quelques mélodies vocales. S'étant fixé à
Paris en 1854, il y composa la musique de deux
opéras-comiques en un acte, Quentin Metzys et
la Maison du docteur, sans pouvoir réussir à
se faire ouvrir les portes d'un théâtre; le second
de ces ouvrages fut pourtant joué dans quelques
salons et représenté it Dijon en 1855, et la par-
tition en fut gravée chez l'éditeur M. Choudens.
A celte époque, M. d'Ivry, qui n'avait reçu au-
cune éducation musicale et ne s'était formé que
par ln lecture de quelques traités et des uvsvres
oies maltées, prit des leçons de contrepoint de
Lehorne et tit un cours de composition avec
M. Aristide Biparti (l'oyez ce nornl. C'est t.en-
dont ce temps qu'il écrivit un nouvel ouvrage en
un acte, Omphale et l'éurlope, qui lui avait été
conimandél pour le Théâtre-Lyrique, mais qu'un
changement de direction fit rester clans ses
cartons.

Quelques années plus tard, M. d'Ivry, voulant
réaliser un réve longtemps caressé , entrera it
n'écrire le 'mérite et la musique d'un Romeo et
Juliette qui fùt h l'oeuvre de Shakespeare ce que
le Faust de M. Gounod étaitau drame de Gra'lhc.
La moitié de l'ouvrage était déjà faite lorsque,
vers la fin de 1864, le compositeur se trouvant
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h Rouen, apprit de Liszt que M. Gounod était en
train de traiter le même sujet. Douloureusement
surpris à cette nouvelle, il se remit pourtant au
travail, mais sans se dissimuler les difficultés
qu'allait créer à l'expansion de son oeuvre uue
concurrence aussi redoutable. Il la termina néan•
moins, et, désirant prendre date, il lit graver sa
partition sous le titre : les Amants de Vérone
(Paris , Flaxland), de façon que sa publication
précédAt de quelques jours l'apparition, sur la
scène du Théàtre•Lyrique, du Rondo et Juliette
de M. Gounod. La partition ries Amants de Vé•
roue était signée du pseudonyme anagrammatique
de Richard Yrvid. Peu de semaines après, le l'
mai 1867, une exécution en était faite à l'école
de M. Duprez, avec M. Duprez fils et sa soeur,
M'°• Vandenheuvel•Duprez, dans les deux rôles
de Roméo et de Juliette; la presse musicale, in-
vitée it cette soirée, fut très-favorable A l'ouvre
et à l'auteur.

Toutefois, celui-cl n'eut plus alors qu'une don-
Me pensée : compléter et parfaire une oeuvre qui
ne le ,satisfaisait qu'à demi et, dans ce nouveau
travail, s'éloigner le plus possible de l'interpré-

talion que M. Gounod avait donnée au chef-
d'oeuvre de Shakespeare; puis, faire jouer les
Amants de Vérone. L'ouvrage, refait en grande
partie, augmenté d'un acte (il. n'en comportait
primitivement que quatre), s'éloigne sensiblement
de l'opéra de demi-caractère, pour se rapprocher
du grand drame lyrique, et l'auteur a donné
beaucoup de développement aux deux rôles de
Mercutiu et de la nourrice, tenus dans l'ombre
par les collaborateurs de M. Gounod. J'ai en-
tendu les deux versions des Amants de Vérone,
et, déj,1 fort satisfait de la première, j'ai trouvé
la seconde très•supérieure et digne d'être pré-
sentée au public avec de grandes chances de
succès. Par malheur, celul .ci n'a pas encore été
appelé à la juger.

M. le marquis d'Ivry a publié chez MM. Ma-
yawl, Richault et Heu un certain nombre de
mélodies vocales : le Roi de Thulé, l'Ondine,
l'Adieu de la Nourrice, Malin et Soir, Pleur
de jasmin, etc., ainsi qu'un « cantique à Notre.
Dame de Lourdes, u Litaniesde la Délivrance,
dont il a écrit les paroles et la musique.
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JACOBS (Pssvsn), luthier flamand, exerça
son art h Anusterdatn dans les dernières années
du dix-septième siècle et au commencement du
dix-huitième. C'était un artiste habile, dont les
produits avalent une réelle valeur. Les instru-
ments hissé, pur lui suai nombreux, tant violons

qu'altos et basses, et construits sur le modèle de
ceux de Nicolas Amati.

JACOBY (Gsoaoss), violoniste et compo-
siteur, né h Berlin le 13 février 1840, fut amené
de bonne heure en France par ses parents, et se
lit admettre au Conservatoire de l'aria, où il
entra, te 29 décembre 1852, dans la classe de
M. /dessert. Admis au concours en 1864, II obtint
un 3° acc essit, et se vit décerner le t" en 1856,
puis concourut deux nouvelles années sans ob-
tenir une récompense supérieure ; aux termes
des règlements de l'école, il aurait dû étre rayé
des classes, ruais il obtint un sursiss, concourut
de nouveau en 1859, remporta un second prix ,
et enfin eut le premier en 1861. A peu près h
cette époque il entra h l'orchestre de l'opéra, ce
qui ne l'empèchait pas de se faire entendre fré-
quemment dans les concerts. Quelques années
plus tard, en 1868, M. Jacoby devenait chef
d'orchestre au petit thdütre des Bouffes•Parisiens,
puis, étant allé se fixer h Londres en 1870, il
acceptait, en 1872, les fonctions de chef d'or-
chestre h l'Alhambra, fonctions qu'il exerce en-
core aujourd'hui. Cet artiste a fait représenter h
Paris deux ou trois opérettes sans conséquence
et sans valeur, et il a écrit h Londres la musique
de quelques pantomimes et féeries; voici la liste
de ces ouvrages : 1° le Feu aux poudres, un
acte, dans tm concert, 21 mars 1869; — 2° la
Nuit du 15 octobre, un acte, Bouffes-Parisiens,
15 octobre 1869;— 3° Black-Crook, féerie en
4 actes (eu société avec M. Fr. Clay), Alhambra
de Londres, décembre 1872; — 4° Mariée de-
puis midi, monolo,tue, Alhambra, Juillet 1873
(représenté en suite aux Bouffes-Parisiens le 6
mars 1874); — 5° la Foret enchantée, ballet-
pantomime, Alhambra, août 1873; -- 6° the
J7emores Bride, féerie en 3 actes, id., 7 sep-
tembre 1874 ; -- 7° Cupid in Arcadia , ballet
en 2 tableaux, id., 26 juin 1875; -•- 8° the
FairiesHome, ballet, id., décembre. 1876.-- 9°
Yolande, ballet, id., août 1877. Dans les con-
certs fréquents qu'il donnait naguère h Paris,
M. Jacoby lit entendre plusieurs œuvres com-
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posées par lui pour le violon :1° e concerto, dédié
au roi de Prusse ; 2° concerto, dédié h la reiae
d'Espagne; Valse de concert ; Psiére ; Nocturne;
Berceuse ; Chanson de matelots ; Fantaisies sur
l'Étoile du Nord, l'A f riririne, la Pille du
regiment, etc., etc. J'ignore si aucune de ces
compositions a été publiée.

JACOPS (gnovARD) , est auteur de l'écrit
suivant : Nomenclature des sociétés musicales
de la Belgique, suivre d'une notice chronolo-
gique sur l'Association royale de sociétés lyri-
ques d'Anvers (Anvers, 1853, in-8°).

JACQUARD (Li%or-JeAx), violoncelliste
distingué, né h Paris le 3 novembre 1826, fit ses
études littéraires h Pont-le-Voy, près de Blois, où
il commença h travailler le violoncelle sous l'ha-
bile direction de Hus.Desforges, qui s'était retiré
en cette ville. Celui-ci étant mort eu 1838,
M. Jacquard fut confié pendant quelque temps
aux soins d'un artiste nommé Auguste Levacq,
puis vint â Paris, et fut admis, au Conservatoire,
dans la classe de Norbiin. Ses progrès furent
rapides avec ce nouveau maître, et après avoir
obtenu un second prix au concours de 1842, il
se voyait décerner le premier en 1844. A partir
de ce moment, M. Léon Jacquard se produisit
fréquemment en public, et lit apprécier de réel-
les qualités de virtuose. 'Vers 1855, il fonda, ea
compagnie de l'excellent violoniste M. Arntin-
gaud, et avec le concours de MM. Mas et Saba•
tier, une société de musique de chambre qui
compta bientôt au nombre des meilleures de
Paris. La réputation de M. Jacquard s'établit
alors solidement, et l'on remarqua le style élé-
gant, la belle sonorité et le jeu expressif que cet
artiste faisait briller dans l'exécution de la mu-
sique de chambre.

M. Jacquard , qui est membré de la Société
des concerts du Conservatoire, a été nommé
au mois de décembre 1877, lors de la mort
de Chevillard, professeur de violoncelle dans
cet établissement. Il a publié un certain
nombre de morceaux de genre pour son
instrument. -- Son frère , M. Louis-Augttste
Jacquard, né h Pont•le-Voy le 26 décembre
1532, violoncelliste comme lui, a été, au Con-
servatoire, l'élève de M. Franchomme, dans la
classe duquel il a remporté un second prix en
1850; et le premier en 1882.

JACQUES (Mao Ctuntaris)s planiste, pro.
2
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teneur et compositeur, a fait représenter au

théâtre Déjazet, au mois do décembre 1802, une
opérette en un acte intitulée la Veillée.

JACQUOT (CHARLES), luthier français, né
à Mirecourt (Vosges) en 1808, était fils d'un
maure tailleur d'un régiment do ligne. Il lit
son apprentissage dans sa ville natale, d'abord
chez Nicolas, ensuite chez Breton, puis partit
pour Nancy, où il travailla pendant plusieurs
années comme ouvrier compagnon, après quoi
il s'établit à son compte. En 1832 il quitta
Nancy pour venir se fixer à Paris, et se fit une
bonne renommée en cette ville, aussi bien par
le talent qu'il déploya dans la facture des ins-
truments neufs que par ses rares connaissances
en ce qui concerne la lutherie ancienne.

M. Jacquot est un des meilleurs luthiers de
l'école française actuelle, ses produits sont re-
marquables à beaucoup d'égards, et il a obtenu
plusieurs récompenses dans les ' Expositions : à
Paris (1849), un premier et un second prix; à
Paris (Exposition universelle de 1855), une
médaille d'argent; à Bayonne (1854), une
médaille d'or.

Un fils de cet artiste, M. Charles Jacquot,
né à Nancy en 1828 et élève de son père, est
établi luthier dans sa ville natale.

* JADASSOHN (S,uoxoN). Cet artiste
distingué, dont le talent est fort apprécié dans
sa patrie, quoique sa renommée ne se soit guère
étendue en dehors de l'Allemagne, a rempli,
de 1807 à 1869, les fonctions de chef d'orchestre
de la société musicale Euterpe, de Leipzig.
Ses compositions pour l'orchestre , pour le
piano ou pour le chant se montent à plus de
soixante, parmi lesquelles nous citerons les
suivantes ; 1" symphonie, en ut majeur; 2•
symphonie; 3° symphonie, en rd mineur, op. 50;
trois sérénades pour orchestre; ier grand trio
pour piano, violon et violoncelle; 2° grand trio
id., op. 20; quatuor pour instruments à cordes,
op. 10; plusieurs sonates pour piano et violon;
ouverture de concert, pour orchestre; sérénade
pour piano, op. 35; 3 petits morceaux pour
violon et piano, op. 18 ; 2 morceaux pour piano,
op. 21; Bal masqué, 7 airs de ballet pour
piano, op. 20; Variations pour piano, op. 40;
Improvisations, pour piano, op. 48; 9 lieder
avec accompagnement de piano, op. 36; 6 lie-
der, id., op. 52; O pièces pour piano, up. 419;
motet pour voix seule et choeur.

* JADIN (Louis). Le répertoire dramatique
de ce compositeur doit se compléter par les
ouvrages suivants ; 1° le Coucou, un acte, tif.
Montausier, 1795; 2° les Trois Prétendus, un
acte, même théâtre, 1805; 3° les Arts et l 'Ami-

lié (ancienne comédie de Houchard, mise en
opr'ra•cornique), un acte, Opéra-Comique, 9
juin 1807. A ces ouvrages, il faut joindre encore
la mort de Léopold Brunswick, scène à grand
enu'ur qu'il lit exécuter au concert spirituel le
t e ' avril 1700, 1'Education de l'ancien et de
nouveau régime, hitnne exécuté it l'Opéra le 11
octobre 1794, et le Serment des Gardes, cantate
exécutée eu môme théâtre le 30 mars 1821. En
1802, un éditeur de musique, M'" 0 Doban,
entreprit la publication d'un recueil périodique,
le Journal d'Apollon, qui contenait des mor-
ceaux de chant et cie piano dont les auteurs
étaient Boieldieu, Cherubini et ladin. C'est le 11
avril 1853 que ladin est mort à Paris.

* JADIN (tivscmrHE), est mort non en
1802, mais au mois d'octobre 1800. On peut
lire un article nécrologique sur cet artiste dans
le Courrier des Spectacles du 19 vendémiaire
an IX.

JAEGIIER (L...... DE), organiste de la
cathédrale de Bruges, naquit à Oostvoosbeke
(f=landre occidentale), et fut élève du Conserva-
toire de Gand, où il se trouvait en 1840. Devenu
organiste à Tourcoing, il fut appelé plus tard
à remplir les :Mmes fonctions à Bruges. Comme
compositeur, cet artiste a publié une messe à
4 voix, des offertoires, plusieurs grands choeurs,
des motets, etc., etc.

* JiEtI S (Fnm nintc•Wl ims;), chanteur,
compositeur, professeur. et écrivain sur la mu-
sique, est né à Berlin le 2 janvier 1809. Doué
d'une fort belle voix, il se destina d'abord au
théâtre, chanta quelques 'rôles à l'Opéra de
Berlin, mais bientôt abandonna cette carrière
pour se livrer à l'enseignement. Il étudia alors
le piano, prit des leçons de Louis Horzizkÿ, se
vit bientôt très-recherché comme professeur
de chant, et forma un nombre considérable de
très-bons élèves. Il fonda en 1845 et dirigea
jusqu'en 1870 une société connue sous le nom
d'Union de chant.

En même temps, M. Jachns se faisait con-
naltro aussi comme compositeur par la publi-
catinn•.de plus de 130 morceaux de chant à
plusieurs voix, dont quelques-uns écrits dans le
style religieux; il faisait paraltre encore un trio
pour piano, violon et violoncelle, une sonate
pour piano et violon, un grand duo pour piano
et violoncelle, 4 pièces caractéristiques pour
piano, des marches et divers arrangements pour
le mène instrument. M. Jaehns occupe une place
à part comme arrangeur des oeuvres des grands
mattres, particulièrement de Weber, son auteur
favori, auquel il a voué un culte véritable et
Intelligent.
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C'est cette admiration profonde pour Weber
qui a amené M. Jwlius à publier, sur cet ar-
tiste immortel, un livre important qu'il a
donné sous ce litre C. M. von Weber in
seinen Werken (C. M de Weber dans ses
maures). Clet écrit, qui a paru à Berlin eu 1871
et que l'on peut comparer à celui que le che-
valier de Rochet a publié sur Mozart, donne
un catalogue thématique et raisonné des diverses
oeuvres du maitre, avec autographes, critique,
biographie et portraits, d'après les lettres et le
Journal de Weber. M. Ju:hus pu,se:de, dit-ou,
une fort belle bibliothèque musicale, dont la
partie la plus remarquable et la plus intéres-
sanie est la collection relative à Weber, qui ue
contient pas moins de 3,500 pièces, consistant
en manuscrits, lettres, portraits (au nombre de
80), curiosités et reliques de toutes sortes.

* JAËI.L (Aisne»), pianiste et compositeur.
Cet artiste fort distingué, au jeu brillant, élégant
et plein de délicatesse, a fait de grands voyages
à travers l'Europe, et y a toujours obtenu de
légitimes succès. M. Alfred Jailli se distinguo
surtout par le style qu'il apporte dans l'exécu-
tion des grandes oeuvres classiques, Comme
compositeur, il a publié près de deux-cents mor-
ceaux de piano, parmi lesquels beaucoup de
transcriptions et de fantaisies sur des motifs
d'opéra ; on remarque cependant, dans ces
nombreuses productions, quelques morceaux
originaux, d'un caractère aimable : Aux bords
de l'Arno, caprice élégant, op. 124; Sérénade
italienne, op. 44 ; Ballade, op. 88; 3 Morceaux
de salon, op. 106; Bluette, op. 59; Nocturne
dramatique, op. 122; le Carillon; Aux bords
du Mississlpl, morceau caractéristique, op.
37 ; le Carnaval de Venise, variations burles-
ques, op. 22 ; Impromptu, op. 151; Nocturne op.
6; Interlaken, chant du soir, op. 102, etc., etc.

M. Alfred Jailli a épousé, vers 1864, une
jeune planiste, Mue Marie Trauttmann, Alsa-
cienne de naissance, qui déjà ,s'était fait elle-
méme une brillante réputation de virtuose,
mais dont le talent contraste singulièrement
avec le sien, car le jeu de Mme Jaàll brille sur-
tout par la fougue, la puissance et l'éclat,
tandis que celui de son mari se fait remarquer
par une grâce et une élégance presque fémi-
nines. Déjà bien connus en France, ces deux
artistes se sont tait entendre de nouveau à Paris,
en 1375 et 1876, avec un grand succès. filève
du Conservatoire de cette ville, Me Trauttinann

y avait remporté, en t862, un premier prix de
piano. Ne se bornant pas à ses succès de

virtuose, Mme Jailli s'est fait aussi connaltre,
en ces derniers temps, comme compositeur.

Non-seulement elle a publié chez l'éditeur M. Gé-
rard un fort joli recueil de 12 valses à quatre
mains pour le piano, écrites dans un hès.bua
style, tuais elle a lait entendre un concerto en
ré mineur tour piano avec accompagnement
d 'orchestre, qui est une œuvre remarquable à
beaucoup d'égards et qui ta classe au nombre
des artistes les plus distingués.

MM.; (Moeia), est l'auteur d'un opéra
intitulé : Des lia;lhelen vois Heilbronn, qui a
été représenté pour la premiero fois à A.uebourr,
en tatie, et que l'auteur donna sous le pseu-
donyme de Morja. Au mois de juillet 1875, cet
artiste a donné au tbéàtre Kroll, de Berlin, un
second ouvrage qui portait pour titre : ls'cke-
liard; celui-ci n'a obtenu aucun succès.

JAGAItTE (Mstmai.), compositeur et vie.
loniste espagnol, né vers 1706, mourut à St-
Sébaàtien en 1819, à l'Age de 28 ans, Je n'ai
trouvé aucuns , renseignements .sur cet artiste
en dehors de la notice nécrologique suivante,
insérée dans les Annales de la musique de 1820;
-- « Ayant pris à Bordeaux les premières no-
tions de la musique, pour laquelle il manifesta
des dispositions extraordinaires. 1l acquit sur
le violon un talent remarquable et exquis pour
don Age; puis, se livrant à la composition, il
préluda par une foule de pièces légéresquidé-
celaient un goût aussi pur qu'original ; enfin,
il produisit plusieurs ouvrages plus importants,
entre autres cette belle messe de llequlem, exié-
cutéo à St-Sébastien, en commémoration du 31
août 1813, et l'opéra de l'in/ante de Zamora,
qui se donne actuellement à Madrid. Une mort
prématurée prive l'art musical d'un soutien
distingué, et ses amis d'un homme aussi ai-
mable par sa modestie que par ses talents,
Plusieurs ouvrages inédits, et qui restent A
finir, ou à rassembler, assureraient seuls sa
réputation d'artiste.

* JAUN (O'rro), l'auteur de la biographie
de Mozart dont le succès a été si grand en
Allemane, est mort à Gotlingue, le 9 septembre
1860, à Page de cinquante-six ans. Cet écrivain,
qui était un savant remarquable et un homme
distingué à tous égards, avait publié un assez
grand nombre de lieder. Il a consacré une étude
à la nouvelle et superbe édition des rouvres de
Beethoven donnée par la maison Breitkopf et
ilaertel; cette étude a pour titre : Gesantntelle
Au/Idfu über Muslh.

Au reste, Jahn avait l'intention de donner
un pendant à son admirable biographie de
Mozart en publiant sur Beethoven un livre du
même genre, pour lequel il avait réuni tous
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ses matériaux ; il sera toujours h regretter
que le temps ne lui ait pas permis de mettre
ce projet exécution.

1l me faut signaler ici, au compte de ce mu-
sicographe remarquable, un intéressant volume
de Mdlanges sur la musique, contenant.
entre autres chapitres, une étude sur les ora-
torios de Mendelssohn, une autre sur quelques
ouvrages d'Hector Berlioz, et une critique fort
vive des opéras de M. Richard Wagner. John
possédait cet outil indispensable h tout hislo•
rien >;cirieue et instruit : une bitdiuthéquc spt^

claie très•riche, très-nombreuse et très•variée,
et l'on peut affirmer que sa collection de livres et
de documents sur la musique était une des plus
belles qui existassent. Un journal allemand le
constatait en ces termes, h l'époque de sa snort
-- a GrAce a ses recherches continuelles, il
avait réussi h se procurer des ouvrages que
ne possèdent même pas les collections de Berlin
ou de Vienne, qui sont pourtant si riches,

JAHN (......), compositeur, a fait représen-
ter le 28 janvier 1873, sur le théatre royal
d'Anvers, dont il est le directeur, un opéra-
comique en un acte intitulé Michel le Marin.
Cet artiste est, pendant la saison d'été, chef
d'orchestre du Casino de Spa.

JAILLET (J.....-B......), organiste de
l'église de Saint-Étienne, a Rennes, a publié
vers 1857 une Méthode nouvelle pour ap-
prendre facilement "accompagnement du
plain-chant, Rennes, l'auteur, in-4°.

JARUBOY SEI (SAasor), inventeur de
l'harmonica de bois et paille, et virtuose sur
cet instrument, naquit a Kowno, en Lithuanie,
en 1801. Après avoir passé ses premières an-
nées a Wiadislawowa, ville du Palatinat d'Au-
gustowo, Il suivit les cours de droit de l'Uni-
versité de Koenigsberg, et entra ensuite dans
le commerce. 11 habitait depuis trois ans Saint.
Pétersbourg lorsque le hasard, dit-on, le mit
sur la trace de son invention et lui donna la
première idée de l'instrument qui devait être
la cause de sa renommée, instrument qui se
composait d'un certain nombre de morceaux
de bols de sapin reliés entre eux, posés sur des
rouleaux de paille, et que l'exécutant frappait
avec deux baguettes.

Son instrument une fois bien ordonné. Jaku-
bowski le produisit pour le première fois en
public a Viteiurg, en 1826, puis retourna a
Saint-Pétersbourg pour s'y faire entendre. La,
il donna quelques leçons, et eut particulièrement
pour élève Cusikow (1), qui devait, quelques

(t) Gusikow a passe, et F tis Ie elte pour Mima leur de

années plus tard, acquérir une renommée Bure.
perme. a Eu 1827, dit M. Albert Sowinrki, il
partit pour l'Allemagne et obtint des applaudis-
sements dans. les principales villes, excitant
partout la curiosité et l'étonnement. Les artistes,
les connaisseurs rendaient justice a l'habileté
de M. Jakubowski, qui se faisait écouter dans
de grandes salles de concert et sur les Maires,
en tirant de ses morceaux de buis un son
extraordinaire, Encouragé par de nombreux
succès, notre artiste écrivit plusieurs morceaux
pour Son b.trnnutic,i 	 t.,yaga.t en t)anelliald,

eu Suède et Nurwége,et vint en Fiance en t832.
L'impression qu'il y produisit augmenta encore
sa réputation; il parcourut les départements,
visita l'Angleterre et l'Irlande, revint a Paris,
oie Mi• la comtesse de Spare, qui admirait
beaucoup l'exécution étonnante de M. Samson
Jakubowski, lui organisa un fort beau concert
dans lequel elle chanta elle . même et ravit par
son admirable voix un auditoire nombreux et
brillant. Depuis cette époque, M. Jakubowski
réside habituellement en France en faisant des
excursions fréquentes en province. Son Inhu-
ment consiste en vingt-quatre morceaux de bois
de sapin (il n'en comptait pritnitiverneut que
quinze) posés sur quatre rouleaux de paille.
Le tout placé sur une table dont les pieds
reposent sur du verre. Les vingt-quatre mor-
ceaux de bois sont attachés entre eux, et dis-
posés de manière que les sons élevés du dessus
xe trouvent du celé de la main gauche de l'exé-
cutant; les morceaux pour la basse de l'harmo-
nica sont plus .longs et sont placés a droite.
L'exécutant tient dans ses mains deux baguettes
en bois de fer, avec lesquelles il frappe sur les
morceaux de sapin avec une dextérité renier.
quable. 11 arrive h une grande netteté, et ses
cadences sont perlées. u

Les compositions écrites par Jakubowski
(toutes restées en manuscrit, puisque son ins-
trument ne s'est, pas répandu et est demeuré
a l'état de curiosité), sont les suivantes: Mar-
che Tartare; Tyrolienne variée; les Adieux
du Cosaque, avec variations; Fantaisie sur
un thème russe; Fantaisie sur une rêverie
(I)usnka); Polonaise en si mineur; Polonaise
célèbre du prince Oginski, arrangée pour

l'instrument en question. M. Albert Sowiaaki affirme que
celui•cl est bien da a Jukubowskl. Tout porte a croire
que M. Sowinskt a raison, et que Guslk uw n'a fait que
perfectionner rharmonh'a de buts et paille, en perlant
son étendue a deux octaves et demie tandis que Jaku-
bowski ne lu t avait donné que vtngt . gnatre sons, ce
qui est certain, c'est que cetut•ei so at cntendfe dès
tata, et Gusikow seulement sept on huit sas plus
lard.
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l'harmonica; Ouverture 'du Calife de Dag.
dad, id.; i'ariations sur un théine russe;
Valse tirée du Freischütz; Ma:;ureh de Kur-
pin•ki.

JAi. (Avenus), écrivain français, né à
Lyon le 13 avril 1795, mort à Paris le 6 avril
1873, est l'auteur d'un ouvrage immolant

publié sous ce titre : Dictionnaire c) Bique de
biographie et d'histoire, errata et suppri-
ment pour tons lev I.(irt,Orrnoirrs h;vhriflr,vs,
d'après des documents authentiques i,sëdits
(Paris, 1865, in . a°; 2 e édition, 1872). Jal avait
passé une partie de son existence à dépouiller
avec soin les registres de l'état civil et ceux
des paroisses de Paris, il avait levé dans ces
registres des copies d'une foule d'actes authen.
tiques concernant des personnages r:éll.bres :
actes de naissance, de baptême, de mariage,
de décès, et cela lui avait permis de relever
bien des erreurs commises par les biographes
et de compléter le travail de ces derniers. De
là, la publication du livre dont on vient de lire
le litre, livre dont on ne saurait contester la
grande utilité, bien que son auteur s'attache
quelquefois b. de véritables minuties et qu'il
lui arrive aussi, lorsqu'il ne s'appuie pas sur
des pièces authentiques, de se livrer à des
conjectures un peu forcées. Toutefois, on trouve,
au seul point de vue musical, des renseignements
pleins d'intérêt dans le Dictionnaire critique
de Jal, et j'y ai pulsé, pour le présent recueil,
les (liements de rectifications très . importantes.

* JANCOURT (Louis-MAamE-EuoE s). Cet
artiste fort distingué, qui en 1867 était devenu
capitaine de musique de la 5° subdivision de
la garde nationale de la Seine, a été nommé
en 1575, à la mort de Cokken, pirofesseur de
basson au Conservatoire. M. Jancourt, qui a
apporte des modifications et des perfectionne.
ments importants au mécanisme au basson,
a publié' de nouvelles et nombreuses composé•
lions pour son instrument : 3° Air varié (Paris,
Choudens); 1", 24 , 3", et 4 0 Solos, op. 23, 52,
53, 54 ; .air varié facile, op. 28 (Paris, Richault);
6° Fantaisie, op. 24 (id., id.); 6 Mélodies, op.
51 (Paris, Gérard); huiles caractéristiques, op.
55 (Panis, Gournas) ; Concertino, d'après Fer-
dinand David, op. 12 bis (Paris, Richault);
Souvenir de l"Italie, fantaisie, op. 30 (1,1., id) ;
Fantaisie sur Don Juan, op. 50 (Id., Id.); Con•
certante pour clarinette et basson, sur 11'orma,
op. 12 (Paris, Choudens) ; Duo concertant, id.,
sur la Sonnainbula, op. I6 (Paris, Richaull);
Fantaisie concertante pour hautbois et basson,
sur l'l lalienne Se Alger, op. 26 (id., id.) ; Fan-
aisie concertante, id,, sur Sdtniramide, op. 48

(id,, id.); Concertino pour les mêmes instru-
ments, op. 40 (id., id.); Duo concertant pourpiano
et basson, op. 56 (id., id.). M. Jaucourt a publié
aussi divers morceaux de musique militaire.

Cet artiste, qu'un engagement avantageux
avait forcé de quitter l'Opéra pour un grand
voyage qu'il fit en Angleterre, en Écosse et en
Mande, avec M"' Persiani et M. Bottesini,
remplit plus tard les fonctions de premier
basson à l'orchestre de 1'Op6ra-Comnigue, puis
à celui ries Italiens. !I a donné en 1869, après
trente ans de service, sa démission de basson-
solo à la Société des concerts du Conservatoire.

JAMN (Juss.s .GAnanü.), écrivain français,
né à Saint-Élienne (Loire) le 24 décembre 1806,
mort à Passy,près Paris, le 19 juin 1874, fut pen-
dant plus de trente-cinq ans chargé de la rédaction
du feuilleton dramatique du Journal des Dé-
bats, qui lui valut une renommée européenne.
C'est à ce seul titre que son nom se trouve con-
signé ici,'non que Jules Janin ait jamais été char.
gé spécialement de la critique musicale, niais
parce qu'on trouve souvent, dans ses feuille•
tons, des détails sur tel ou tel chanteur, tel ou
tel musicien. Sous le titre un peu prétentieux
(l'Histoire de la littérature dramatique, il
a formé et publié un choix de ces feuilletons
(Paris, 1858, 6 sol. in.f2).

JAN'INA (Oses DE), pianiste russe, élève
de M. Franz Liszt, s'est fait entendre pour la
première fois à Paris au mois de décembre 1872,
et depuis lors s'est produite avec succès dans
un grand nombre de concerts et de soirées
musicales. Le talent de cette artiste, plein de
fougue, de puissance, d'éclat, est incontestable
en ce qui concerne les qualités mécaniques du
virtuose; en ce qui touche le style, le charme,
la grâce, c'est toute autre chose, et le jeu de
M°'° Olga de Janina aurait singulièrement à
gagner sous ce rapport.

Mais, il faut bien le dire, ce n'est pas son
talent de pianiste qui a valu en France, à
)41°" Olga de Janina, une sorte de célébrité;
c'est le scandale qui s'est fait autour de son
nom par la publication d'un livre étrange,
malsain, qu'elle a mis au jour sous le titre
de Souvenirs d'une Cosaque et sous le pseu-
donyme de Robert Franz (Paris, Dentu, 1874,
in-12). Dans ce livre, d'une crudité de ton
vraiment écoeurante, Asa° Olga de Janina
faisait connaltre, dans leurs détails les plus in-
times et les plus fâcheux, la nature des rela-
tions qui avaient existé entre elle et M. Liszt
et qui étaient fort loin de s'être bornées à
celles d'un mettre et d'une élève. Je m'ai pas
à apprécier davantage_ ici ce, produit , littéraire
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d'un esprit évidemment malade et exalté; les
autobiographies de ce genre excitent les nau-
sées beaucoup plus que I'intbrél, et si j'ai cru
devoir signaler celle-ci, c'est parce que je n'ai
pas pensé qu'il était possible de passer sous
silence un document de cette nature, lorsqu'il
se rapportait à uu artiste de la valeur et de la
notoriété de M. Franz Liszt. Pour être complet
sur celte question, je dois même ajouter qu'il
a paru, en guise de réponse aux Souvenirs
d'une Cosaque, une coutre-partie de ce récit,

intitulée le Roman du pianlele et de la Casa-
que et publiée sous le pseudonyme de Sylvia
Zerelli (Paris, s. I. n, d. [1875), in-12). J'ignore
quel est le véritable auteur de ce dernier écrit,
et je ne sais pas davantage de qui sont deux au-
tres volumes, publiés sous le couvert de , l'ano-
nyme : Souvenirs d'un pianiste, réponse aux
a Souvenirs d'une Cosaque ), (Paris, Lachaud
et Bardis:, 1874, in•12); et les Amours d'une
Cosaque, par un ami de l 'abbé X*"* (Paris,
Degorce•Cadot, s. d. in-12).

JANNONI ( ) Ca musicien italien de
ce nom a fait représenter le 2 février 1807, sur
le théâtre de la Scala, de Milan, un opéra sérieux
intitulé Paolo Emilio,

* JANSA (Léoroua), violoniste et composi-
teur, est mort à Vienne le 255 janvier 1875. Il
était né, dit-on, en 1794, et non en 1797, et
s'était encore fait entendre pour It dernière
fois k Vienne en 1871, étant figé, pa consé-
quent, de 77 ans.

JANSSEN (GcirrAVF), virtuose et composi-
teur, est né à Dortmund en 1817. li ent pour pre-
mier malt reson père, qui lui enseigna â jouer de la
Aûte,de l'orgue et du piano.En 1840 il se rendit à
Berlin pour compléter et perfectionner son éduca-
tion musicale, et en 1849 il fit en cette ville la
connaissance de lord Westmoreland, qui s'inté-
ressa à lui et l'envoya à Londres, oh, grace à son
patronage, il devint un professeur recherché. Il
est retourné depuis lors à Berlin, oh il réside en-
core aujourd'hui. En 1861, M.Janssen a publié
un Supplément aux sonates pour piano de Bee.
lhoven ;on lui doit aussi une collodion de lieder
avec accompagnement de piano, parmi lesquels
l'Album de Goethe, en 6 cahiers (Berlin, 18631.

JANSSEN (Guam. F...), ne à Jever (Ha-
novre) le 15 décembre 1831, a fait ses études
musicales à Leipzig, oà il fut l'élève de Coccius
pour le piano et de Riccius pour la théorie de
l'art. Devenu ensuite professeur à Goettingue, il
échangea, en 1855, cette situation contre celle
d'organiste à Verden, et en i861 se vit nommer
Muslhdireclor par le roi de Hanovre. On doit
à cet artiste quelques compositions vocales, ainsi

que des arrangements et transcriptions pour le
piano.

• JANSSENS (Jrsx•PnANçois-Josaru ).
M. Edmond ValiderStraet,'n a publié sur cet ar•
Liste une notice étendue et Intéressante : J. •F.•
J. Janssens, compositeur de :musique (Bruxelles,
impr. Sennes, 1586, in•S° de 53 pp.) ll a donné
dans cet opuscule le catalogue complet des
rnuvres du compositeur, parmi les plus irnpor-
tantes desquelles il faut signaler deux opéras
inédits ; les Trois musards et Gillette de
Narbonne (ce dernier, resté inachevé), et deux
cantates, dont une sans titre et l'autre intitulée
Winlerarmaede (Pauvreté d'hiver).

JAPIIA (Lomas).— Voile: LANGIIANS.
JASI.NSRA (Me"), née LASANSRA,can-

tatrice et actrice polonaise d'un rare mérite,
tint pendant quinze ans, de 1785 à 1800, l'em-
ploi de première chanteuse à l'Opéra national
polonais de Varsovie et au théâtre de Cracovie.
Elle se faisait remarquer, dans sa jeunesse,
par le charme pénétrant et le sentiment poéti-
que qu'elle apportait dans l'exécution des Dumbi
(airs nationaux), ce qui attira sur elle l'atten-
tion du fameux directeur d'opéra Boguslawski.
Celui-el l'attacha à sa troupe, la produisit
d'abord à Nieswiex, sur le théâtre particulier
du prince Charles Radziwill, puis la fit débuter
à Varsovie, ocù sa jolie voix, sa beauté rare et
son intelligence de la scène lui attirèrent aussi.

tôt les sympathies du public. Elle parut avec
succès dans l'École des Jaloux, de Salieri,
la Casa rare, de Martini, il Re Teodoro, de
Paislello, l'impresario in Anqustie, de Cima-
rosa, et, avec le ténor Kackowski, transporta
surtout ses admirateurs en jouant, avec un
très-grand talent de tragédienne, dans l'Azur
de Salieri, M'"° Jasinska, dont le mari tenait
l'emploi des ténors dans la troupe de Bogus-
Iawski, avait conquis une grande renommée
lorsqu'elle mourut en 1600, toute jeune encore,
au milieu de ses plus grands succès.

* JASPAR (Arme, est mort à Angkor,
près Liége, le 27 juin 1863.

JASPI RS (Ji:An), facteur de luths, né
dans la première moitié du seizième siècle à
Coesveit, exerça sa profession à Anvers, et fut
inscrit dans la bourgeoisie de cette ville le 28
janvier 1568.

JAUCII ( 	 ), luthier habile et renommé,
vivait à Dresde dans le courant du dix-hui-
tième siècle. Cet artiste remarquable, qui ne
travaillait pas d'une façon empirique, mais dont
le talent était basé sur une étude sérieuse et
de solides connaissances acquises, a fait d'ex-
cellents violons dans le style et sur le modèle
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des bons Instrumente de Crémone. Christophe
Frédéric Hunger, luthier distingué lui môme,
établi aussi à Dresde, ôtait son élève.

JAWUt1ECR (M n. CoNsmnca), cantatrice
d'un laient remarquable, tille d'un musicien
allemand établi â Paris, naquit en cette ville
au mois de septembre 1803. Elàve du Censer•
valoire, elle y reçut des levons de Plantade et
de Garat pour le chant et la vocalisation, de
Baptiste aine pour la déclamation, et obtint un
oecuud prix de vocalisation en 182u. Bientôt
engagée à l'Opéra, elle débuta h ce théâtre
dans am rôle secondaire, celui de Zarine dans
Aladin ou ta Lampe merveilleuse (0 février
1522). Douée d'une voix charmante et d'une
remarquable beauté, son succès fut très-grand
tout d'abord, et elle se fit surtout applaudir
dans l'air Venez, charmantes bayadères,
qu'elle chantait à ravir. Cependant, l'adminis-
tration de l'Opéra ne sut pas tirer aussitôt
parti des rares qualités de la jeune artiste, et
ce n'est qu'à partir du jour où elle eut l'occasion
de jouer le rôle d'Amazillie de Fernand Cortez,
que la direction, enhardie par l'accueil très-
chaleureux que lui avait fait le public, prit
confiance en elle et lui fit la position qu'elle
méritait. Peu de temps auparavant, lors d'une
reprise d'Orphie, elle avait rempli le rôle de
l'Amour dans le chef-d'œuvre de Gluck, et c'est
à cette occasion qu'un critique avait dit de
l'aimable artiste : Elle est charmante dans
le relie de l'Amour; elle représente le fils
presque aussi naturellement qu'elle repré-
senterait au besoin lanière.

Quoi qu'il en soit, du jour oit elfe se fut
montrée dans Fernand Contez, Mite Jawureck
fut comptée au nombre des meilleures canta-
trices de notre première scène lyrique, et prit
place à côté et un peu au-dessous de M me Da.
morean. C'est elle qui créa, avec un talent
véritable et une grâce charmante, les rôles du
page Isolier dans le Comte Org, de Jeannette
dans le Philtre, sans compter ceux qu'elle
remplit dans Sapho, Venante en Espagne,
Pharamond, Don Sanche, la Tentation, la
Rsmeralda.

Pourtant, après une heureuse carrière de
quinze années à l'Opéra, cette artiste distinguée
quitta en 1837 la scène de ses succès, et fut
aussitôt engagée au théâtre royal de Bruxelles,
oit elle débuta le 5 juin de la mémo année dans
Fernand Cortez, puis dans Guillaume Tell
et Robent- le•Dlable. Sa belle voix, sonore et
étendue, et son jeu intelligent et dramatique
eurent bientôt conquis les faveurs du public de
Bruxelles, dont elle conserva la sympathie jus-

qu'en 1840, époque oit elle abandonna la car-
rière dramatique, encore en pleine possession
de son talent, de sa voix et de sa beauté.
M"' Jawureck est morte à Bruxelles, le 8 juin
1858.

JAYI: (IIrxnv), luthier anglais, exerçait sa
profession à Londres au dix-septième siècle.
On lui doit des. violes dont le vernis, dit-on,
est parfait, et qui forment de bons spécimens
de l'art de la lutherie à cette époque. Le Musée
inatrwuen141 du Conservatoire de saris possède
de Jaye une petite basse de viole, datée de 1024.

'JEAN IV, roi de Portugal. Ce prince mérite
certainement une place bien plus importante
dans l'histoire de la musique que celle qu'on lui
a accordée jusqu'ici. Aucun des musicographes
étrangers au Portugal n'a apprécié à leur juste
valeur les services qu'il a rendus à l'art, parce que
aucun d'eux n'a raté une attention suffisante à
son grand Catalogue de musique (qui se trouve
à la Bibliothèque nationale cie Paris).

M. Ernest David a signalé, le premier à l'é-
tranger, dans la Revue et gazette musicale
(1876) la haute importance de ce Catalogue dans
une série d'articles sur l'Essai que j'ai publié en
1873 sur la Bibliothèque de musique du Roi
Jean IV (I). M. E. David a donné dans ces arti-
cles un très-bon résumé de l'histoire de cette
Bibliothèque, et y a réuni les résultats les plus
importa lita de mon travail. Toutefois, l'histoire de
cette merveilleuse Bibliothèque n'est qu'esquissée
dans mon Ensalo; depuis sa publication (1873),
j'ai recueilli bien des notes qui doivent prendre
leur place dans l'Introduction historique que je
mettrai en tète de la nouvelle édition critique du
Catalogue, qui parera prochainement.

Les quelques renseignements que je vais donner
sur la Bibliothèque de musique du roi Jean IV
suffiront pour attirer l'attention de ceux qui n'ont
pas lu le compte-rendu de M. E. David. La Bi-
bliothèque était contenue dans 42 caisses énormes,
rangées dans des armoires; le Catalogue (un gros
volume de xtx-525 pages in•44), ne renferme
pas moins de 951 numéros; chaque numéro se
compose d'une certaine quantité de recueils (col
lecpoés) de messes, de motets, de madrigaux etc.,
ce qui forme une quantité énorme de composi-
tions; pour donner une idée du volume de ces
recueils, il suffit de dire que ceux des caisses
25-30 (Nos 057 .763), se composent de 2259 VI-
lhancicos (Noëls, etc.); or, c'est là seulement le
contenu de 5 caisses ou 86 numéros, et le Cata-
logue se compose de 40 caisses ou 951 numéros

(t Insola eriko sobre o catalogo d' '1-Rey D.Jo do Ir'.
Porto,1873 1n•r,°.	 .
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Ces Vilhaneicos appartiennent presque tous à
des compositeurs portugais et espagnols, notarn-
ment à Gabriel !lias et Francisco de Santiago;
cependant, on y I rouve aussi quelques composi-
teurs flamands t oi vécurent en Espagne et en
Portugal : Gesy 'le Ghersem, Carlos Gautier,
Nicolas de Pont, Ph. Rosier, etc. La plupart des
compositions du Catalogue étaient en manus-
crit; cependant il y avait aussi la majeure partie
des recueils publiés en Hollande, en Italie, ea
Allemagne, en France et en Angleterre. Les noms

les plus illustres de toutes les écoles y étaient re-
présentés, et l'on y trouvait les recueils les plus
précieux, les ouvrages théoriques les plus célè-
bres et lea plus rares, et même des manuscrit&
hors ligne. Il suffit de nommer le manuscrit au-
tographe du Microtogue de lIuido d'Arezzo, ca-
deau de la célèbre Christine de Suède au roi
Jean IV (1), la presque totalité des compositions
autographes du célèbre Philippe Rogier (2), dont
les ouvrages sont si rares, une quantité de ma-
nuscrits de la main de Palestrina (3) lui-même,
les traités manuscrits de John Hotbby,Jean de Mu.
ris, Alarchettusde Padoue, Berno, Tincloris, etc.
Ce qui frappe l'attention du lecteur du Catalogue,
ce ne sont pas les milliers de cahiers de musique,
mais la rubrique finale du volume; on lit : Le-
guesse a segunda parte d'este Index em oulro
volume. Le volume de la Bibliothèque nationale
n'est donc que la première partie du Catalogue,
à laquelle une deuxième partie, devait faire
suite. Celle-ci n'a pas paru, malgré la recom-
mandation expresse du roi faite dans son testa-
ment (4). On peut consulter mon Essai sur les
obstacles qui survinrent après la mort du roi
(t656) et qui empêchèrent aussi la publication de
son traité sur l'Histoire de la musique. C'est
donc une double perte qu'on a éprouvée. Le roi
était aussi fort dans la théorie que dans la pra-
tique de la musique; les traités publiés en font
foi, tout aussi bien que les rares compositions
qui nous restent de lui. l3aini (b) fait beaucoup
d'éloges de son analyse (6) de la messe Panis

(1) V. Rnsalo craies, pug. 47-31.
(1) V. ibid., pag. 93 et 24, note 4. J'ai compté sas com-

positions de Philippe augicrdans le Catalogue du roi.
(a) V. Ibid., pag. 54.
(4) V. Ibid., pas. 69-70.
(5) Jlemorie storico .crtache, vol. 0, pag. 169.359.
(6) itespoeslas a las Dudes Que se pnsicron a la .!lissa

Pantsquem ego dabo de Palestrina (ale); Impressa en el
quinto libre de sus Hissas, sans lieu, ni date; A la tin
(p. 415, la date: a s1 de settembre isas.petn ln-4• dc u,— 90
pag. avec frontispice gravé aux armes de la maison de
Bragance. V. pour les détails, Mateos portugue:,es, vol.
r, pag. 139.144. ii y a une traduction des itcspoestas en
Italien : Bipale alt dubs proposti copra ta mtsta, etc.
V. Mus. ponte, tome 1, pag. lea.

quem ego dabo de Palestrina; sa De Pensa de la
Muaica tuadrrna (I) contre l'évêque Cyrille
Franco est un livre d'excrt'ente critique, plein
d'éru.titlnn, et qui contient des aperçus remar-
quables sur bien des maires celebres. J'en ai
donné ailleurs l'analyse (2). Malheureusement
ces deux volumes (t6's'J et 1654) sont aussi rares
dans l'édition originale (en espagnol) que dans les
tradue: ions (en italien) qu'on en a faites à Ruine.

Jean IV avait laissé en outre à son successeur
!t). A!r'ons° Vt, le soin d ' imprimer (Lux. autres

manusci ils : Concordancia da Alusica e Passos
da Collegiada dos majores profetsores d'esta
arte, et Principios de Mustca, quem foram
sert.% printeiros aulores e os progressos que
lette. Ms in-fol.

J'ai déjà dit qu'on n'en a fait aucun cas. Les

compositions du roi Jean IV étaient très-nom-
breuses (3), mais elles ont été perdues pour la
plupart. On ne connalt aujourd'hui que deux
Motets insérés dans les crimes de Rebella (Ro-
mm, 1657), et un autre Motet inséré dans l'An-
lliologie universelle de Musique sacrée, pu-
/Aide par Georges Schmitt (Paris, Repos 1869),
1" série, vol. vu). Fts.Us croit que les exemples
de musique qu'on trouve à la fin de la Oefensa
sont des compositions du roi, ce qui ne me parait
pas exact. On n'a que des renseignements fort
vagues sur le sort de la Bibliothèque de mu-
sique du roi D. Jean 1V après sa mort; on ne
sait pas au juste si elle a été ensevelie sous les
ruines de Lisbonne lors du grand tremblement
de terre de 1755. Hile se trouvait alors probable-
ment, à cette époque, dans le même endroit où
Jean IV l'avait installée, c'est-à-dire dans le pa-
lais royal (Caza do Petto); celui-ci fut presque
entièrement détruit. J'espère pouvoir donner
bientôt des renseignements définitifs sur ce sujet;
en tout cas, qu'elle soit détruite ou non, la pre-
mière partie du Catalogue nous reste, piédestal
grandiose sur lequel on pourra élever au roi ar-
tiste le monument qui lui est da (4).

J. ne V.

(I) Pensa de la Prusias moderns, contra la errada
opinion del Obispo (Jgrilo Franco. Sans lieu, ni date, ni
nom d'auteur, tout comme tes ilespoesles; a la on an lit
Lisboa a it de Deaidbre de 1619, petit In . 4 • de iv — 56 p.
t a traduction italienne porte le titre suivant : iJtlesa della
Phuket moderne contra la Misa opinlane dei rococo
!:trilla Franco, lradolta di spagnoolo in Italieno. Sans
lieu, ni date, ni nom d'autenr. Le frontispice gravé est le
marne qui se trouve dans un exemplaire des lespoestas,
que Je possède. Le nombre des pages de la traduction ita-
lienne est de 74. Je tire ces renseignements d'un exem-
plaire que )'al vu b la Bibliothèque royale de Berlin.

ni V. Jl suites Porlug., vol, 1, pag. 131-14a.
(3) J'en ai donne la liste complète dans mes Mateos

portugueaes, vol. t, pag. 144443.
(4)Je n'ai pas cru devoir donner Ici dos détails blogra-
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* JEAN DE CLIVES. Dans le premier
,volume de son ouvrage : la Musique aux Pays-
Ras, M. Vander Stracten donne le texte latin de
l'épitaphe de cet artiste, épitaphe qui se voyait
dans la grande église d'Augsbourg et qui fait
connaltre, avec la date de sa snort, l'âge qu'il
avait alors. En voici ia traductibn : a Épitaphe
de l'éminent musicien, ,mitre Jean de Clèves.
Dans celte urne, repose l'excellent musicien de
Clèves, de la bouche duquel s'échappent des
soin mélodieux, 11 lui autrefois musicien de l'em-
pereur Ferdinand 1 •", directeur du chatur de
l'archiduc Charles, dont fl fut la gloire. li mourut
en 1:,82, le 14 juillet, âgé de cinquante-trois ans. ,+

Jean de Clèves était donc né en 1528 ou 1529.
JEANDEL (Prenne-NAeociéoN), luthier

français, né en 1812 à Cou rcelles• sous-Vaud mont
(Meurthe), fit son apprentissage à Mirecourt,
cbei: Charotte, et en 1835 se rendit à Rouen, ois
il entra comme ouvrier chez le frère de celui-ci,
établi en cette ville. A la mort de son patron (1836),
M. Jeandel, s'associant avec Lucien Datai,, lui
succéda; puis, s'étant séparé de son associé en
1848, il s'établit seul, sans quitter Rouen, et se
fit avantageusement connaltre par un assez grand
nombre d'instruments, remarquables, dit-on, par
leur bonne facture et leur belle sonorité. Artiste
habile, M. Jeandel a obtenu plusieurs récom-
penses dans les Expositions : à Rouen (1854), une
médaille de bronze; à Paris (Exposition univer-
selle de 1855), une médaille de première classe;
à Rouen (1856), une médaille d'argent.

JENIRE (Emme), pianiste et compositeur
polonais, s'est fail connaltre par de jolies mélo-
dies vocales publiées sous ce titre : Dzieleine
Pies'ni. Parmi ces mélodies, on distinguait sur-
tout celles intitulées : le Soir sur Peau, ie Sou-
venir, Mon souhait. A la mort de Chopin, cet
artiste composa une marche à la mémoire de l'il-
lustre virtuose, qui fut publiée à Varsovie, chez
IClukowski. Emile Jenike, qui appartenait, dit-
on, par la nature de son talent, à l'école roman-
tique, mourut prématurément en 1852, sans
avoir eu le temps de justifier les espérances qu'on
avait fondées sur lui.

JENSEN (Assumas), compositeur, né à ICm-
nigsoerg le 12 janvier 1837, apprit tout seul
les éléments de la musique, puis reçut pendant
deux ans les conseils bienveillants d'Elllert et de
Marpurg, que son talent précoce avait frappés.
Grâce aux études sérieuses qu'il fit sous leur
direction, Il put bientôt écrire de nombreux
morceaux : sonates, ouvertures, quatuors,lieder;

phiquca sur O. Jean Iv. On pourra consulter sa biogra-
phie dans les .11usscos rorlupuezes, vol. g , pal. g TA•150,
et mon Ensato crltteo.

mais ces professeurs ayant "gnitté la ville, Jensen
se retrouva sans mitre. il continua de composer
avec ardeur, puis alla passer en Russie t'année
1856, alla d'y gagner, par ses leçons de piano,
l'argent nÉcessaire pour se rendre auprès de
Schumann, son mettre de prédilection. Il eut la
douleur d'apprendre la mort de ce grand musicien
avant d'avoir pu le connaltre. 1l revint en Aile.
magne en 1857 et habita successivement Berlin,
Leipzig, Weimar et Dresde. Nommé, la même
année, chefd'orcliestre du thi:âtre de !'osen, il
renonça bientôt à celte position pour se rendre h
Copenhague, afin de faire la connaissance de
M. NielsGade. Deux ans après, il revenait à Km-
ni;;sberg, ois ses leçons étaient très•reclierchées,
En 1866, II était mandé à Berlin par Carl Tausig,
pour 'âtre premier professeur à l'École des vir-
tuoses, et, en 1868, il quittait Berlin pour aller
à Dresde, puis à Grcetz, en Bohème , ois il est
encore aujourd'hui.

Les sept morceaux qui composent le recueil
Erolikou (op. 44) sont d'une mélodie élégante et
d'une harmonie intéressante, qui leur prête un
attrait particulier. Ces esquisses antiques, Cas-
sandre, Afros, Guide , Électre, etc., expri-
ment tour à tour une grâce coquette et une ten-
dresse langoureuse ; il s'en faut que ces pièces
soient faciles à jouer et surtout à bien rendre,
mais l'exécutant goûte d'autant plus de plaisir rl
distinguer peu à peu les intentions de l'auteur et
à s'en pénétrer. Ce recueil est le seul de Jensen
qui soit encore publié eu France; mais je con-
nais à peu près tout son couvre de piano, qui est
déjà considérable, et sans insister sur tant de
morceaux, qu'il serait difficile de se procurer à
Paris, je citerai simplement ceux qui m'ont
frappé par la distinction de l'inspiration et l'élé-
gance de la facture, puis je jugerai d'ensemble le
talent de ce compositeur.

Je recommande aux amateurs la Romance,
(op. 19), une valse brillante (op. 3), les Fauta-
sieslitcke, la granite sonate en fa dieze mineur
un délicieux recueil de vingt morceaux , Chants
et danses, trois charmantes Valses-Caprices
et deux jolies romances A celle qui s'en va.
Jensen a aussi composé des morceaux à quatre
mains d'une grâce et d'une poésie charmantes.
Sa suite intitulée : Musique de noce, ses trois
morcelux séparés (op. 18) et ses huit idylles,
dépeignant tout le cycle d'une journée , depuis
le crépuscule matinal jusqu'à la nuit, sont des
compositions de liante valeur. Jensen n'a encore
que peu écrit pour l'orchestre; mais sa compo-
silion des Pèlerins d'Esnsnaiis, d'après l'É-
vangile de Saint-Luc, est une création symphoni-
que de premier ordre, pleine de poésie et de
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26	 JENSEN - MENEZ ITUOALDE

grandeur religieuse. En résumé, la lecture de
ces oeuvres, faite ea suivant l'ordre de produc-
tion, montre bien que, comme tant d'autres, le
compositeur n'a pu dégager qu'à la longue son
inspiration propre : sea premiers morceaux ren-
ferment des idées charmantes , mais elles se
noient sous les notes et les combinaisons har-
moniques. A mesure qu'on suit la filière de ses
oeuvres, la pensée du musicien devient plus
nette, plus claire; la contexture mente en est
d'autant plus riche qu'elle est moins touffue, et
celui de ses recueils qui est peut-Acre le plus
poétique et le plus gracieux, Chants et danses,
semble inspiré directement par Robert Schu-
mann, dont Jensen fut le disciple et l'admira-
teur.

Voici le catalogue des oeuvres de Jensen :
MUSIQUE POUR ORCHESTRE. La Pille de Jeph-

té, d'après Byron, avec soli et choeurs (op. 28/.
-- Les Pelerins d'Emmaits, morceau religieux
d'après l'Évangile de saint Luc (op 27).-Mt:SIQUB

DE PIANO. Voix intérieures, 5 pièces, (op. 2). -
Valse brillante, (op. 3)..-. Six pièces de fantaisie,
en deux. cahiers, (op. 7). -- Etudes romantiques,
dix-sept pièces en deux cahiers, (op. 8). - Ber-
ceuse, (op. 12). -- Scène de chasse, (op. 15). -
A celle qui s'en va, deux romances, (op. 16). -
Tableaux de voyage, douze morceaux en deux
cahiers, (op. 17). -- Scherzo, Berceuse et Pasto-
rale, h quatre mains, (op. 18)..-. Prélude et
romance, (op. 19). - Quatre impromptus, (op.
20). - 1't Sonate en fa diète mineur, (op. 25).
--- Trois valses-caprices, (op. 31). - Vingt-cinq
études en trois recueils, (op. 32). - Chants et
danses, vingt pièces en deux recueils, (op. 33).
-Six suites allemandes, (op. 3e).-- Impromptu,
en sol majeur, (op. 37). -- Deux nocturnes, en
fa dièse majeur et en si bémol mineur, (op.
38). -- Marche, Canzonetla et Scherzo, (op 42).
-- Idylles, huit morceaux à deux et quatre
mains , (op. 43). -- Erolikon, sept pièces, (op.
44). --- Musique de noce, quatre morceaux h
quatre mains, (op. 45). -- Chants du pays de
Berchtesgaden , en deux recueils, (op 46). -
Idylle de la foret, (op. 47). - Souvenirs, cinq
morceaux, (op. 48). -- MUSIQUE DE CHANT. Six
lieder, (op. 1).- Sept chants du livre des Chants
d'Espagne, de E. Geibel et P. Heyse, (op. 4). -
Quatre chants sur des poésies de G. Horwegh et
de Eichendorff, (op. 5). -- .4 l'innomée, six
mélodies d'amour d'après E. Geibel, (op. 6). ---
Hoit lieder pour mezzo-soprano ou baryton, !op.
9). -- Deux chants sur des poésies de Uhland,
(op. 10), avec deux cors et harpe (on piano) : a.
Chant des Nonnes, pour soprano solo et choeur
à quatre voix de femmes ; b. Chant de la fiancée,

pour chreurgénérai. -- Sept lieder d'après Halls,
(op. It). - Chants d'amour, six morceaux
pour voix grave, (op. 13). --- Six lieder populai-
res de Wilhelm Hers pour voix moyenne, (op.
14). -- Sept chants du recueil des Chants d'Espa-
gne de H. Geibel et P. Heyse, (op. 21). -- Douze
lieder de P. Heyse pour voix moyenne en deux
cahiers, (op. 22). - Six lieder avec texte alle-
mand et danois, (op. 23). •- Six lieder, (op. 24).
-- Huit lieder pour soprano, alto, ténor et basse
d'après E. Geibel , (op. 28). - Huit lieder h
quatre parties, d'après Ceibel, en deux recueils,
(op. 29). -- Dolorosa,. six poésies de Chamisso,
(op. 30). -- Antique Heidelberg f extrait, du
Trompette de Sackingen,'par Srtleffet, morceau
de concert pour basse ou baryton, (op. 34). -
Six lieder pour voix grave, d'après O. Roquette,
(op. 35). - Deux lieder : Chante, d nia belle
et Senteurs de la Nuit, (op. 39). -- Douze lie-
der, tirés du Gaudeamus de Scheffel, pour voix
de basse avec piano, (op. 40). -- Romances et
ballades, de Robert Hamerling, six morceaux
pour voix seule avec piano, (op. 41). -. Sept
lieder, de Robert Burns, (op. 49). - Sept lieder,
(op. 50). -- Jensen-Album , recueil de lieder
pour une voix avec piano.- Laisse-moi reposer,
laisse-moi réeer,n°t de la collection des Chants
du Printemps, composés par Jensen, Taubert,
Abt, Reinecke, etc.	 An. J-n,

JEIIlVOLINO (AncAnCato), prêtre et com-
positeur italien, vivait dans la première moitié
du dix-huitième siècle et fut professeur au Con-
servatoire de Santa-Maria di Loreto, h Naples. Il
écrivit la musique d'un intermède qu'il fit re-
présenter sur le petit théâtre de cet établisse-
ment, en 1737, et qui avait pour titre fo Finto
Renifla e lo Siroccione (le Faux Ermite et le
Gueux).

JESPER. Voyez REISET (Le comte DE).
JIMENEZ, est le nom d'une famille de mu-

siciens nègres qui sont venus se faire entendre
â Paris, aux mois de novembre et de décembre
1875, et non sans succès. Le père, José Julia»
Jimenez, est, tilt-on, élève de Ferdinand David,
et possède les qualités solides qui distinguent
recule de ce maitre remarquable ; toutefois, il
manque un peu de charme et de grâce. Nicaslo
Jimenez, le fils alité, est un violoncelliste de
talent, au jeu expressif et au mécanisme précis,
trais dont l'archet manque d'ampleur. Enfin le
second fils, Manuel Jimenez, pianiste bien jeune
encore, n'en est pas moins un artiste d'un vrai
talent, aussi remarquable par sa virtuosité que
par un sentiment plein de grâce.

JIMENEZ HUGALI)E ou UGALI)E
(Cinssco) , prêtre espagnol, compositeur et or-
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ganisl6, est né à Pampelune te 5 février 1828.
Son père fut son premier mettre de solfège, et il
étudia ensuite te piano avec José Guelbenzu.
Désirant se livrer à la composition et à l'étude
de l'orgue, il se rendit à Madrid et se nt admettre
au Conservatoire , oh H eut pour professeur
M. Hilarion tslava. Ses études terminées, il de-
vint, à la suite de plusieurs concours, maitre de
chapelle do la cathédrale de Jaca (1857), puis
de l'église métropolitaine de Valence (1861), et
enfui de la primatiale de Tolède (1:565. M. Ji-
menez a composé un grand nombre de messes.
psaumes , répons, motets , saluts , litanies, etc.
On cite comme les plus remarquables parmi ces
oeuvres un Miserere de larges proportions, une
messe en tel bemol, deux psaumes, deux can-
tiques, et un salut accompagné d'une litanie.

* JOACHIM Pomma). Cet illustre virtuose
est assurément l'un des plus grands violonistes
dont l'histoire de l'art puisse enregistrer le nom.
Enfant prodige, il a vu son talent toujours gran-
dir, jusqu'au jour oh ce talent a atteint le déve-
loppement le plus magnifique et le plus merveil-
leux. Avec cela chef d'orchestre habile, composi-
teur distingué, M. Joachim ne se borne pas à
être ce qu'on appelle un virtuose de premier
ordre : pourvu d'une instruction solide, familier
avec les oeuvres des grands mattres, connais-
sant la musique de Bach et de Corelli aussi bien
que celle des violonistes modernes, il est un des
plus admirables quartettistes que l'on puisse
entendre.

M. Joachim est aujourd'hui fixé à Berlin, oir
il s'est établi après la guerre de 1866, alors que,
le Hanovre ayant été absorbé par 1a Prusse, il
se vit obligé de renoncer aux fonctions de maitre
de la chapelle royale de Hanovre, qu'il occupait
depuis 1854. Il rertouva d'ailleurs à Berlin une
situation brillante, devint directeur du Conser-
vatoire particulier qui venait d'être fondé en
cette ville sous le titre d'Académie de musique,
se distingua tout à la fois comme virtuose, comme
compositeur et comme chef d'orchestre , et fut
élu membre de l'Académie des Arts,

M. Joachim, qui, dés l'âge de quatorze ans,
en 1845, avait obtenu de véritables triomphes à
Londres, ou Mendelssohn l'avait emmené, ne se
vit pas accueillir avec moins de succès à Paris,
lorsqu'il y, vint en 1866 et qu'il se fit entendre
à l'Athénée et aux Concerts populaires de M. Pas- ,
detaup. Sa renommée d'ailleurs est depuis long-
temps européenne, mais nulle part elle n'est
mieux établie qu'en Angleterre. Engagé, avec
un traitement annuel de 2,000 thalers , comme
directeur de l'Académie de musique de Berlin',
M. Joachim s'est réservé un congé chaque anode,

du nouvel an à Pâques, congé qu'il va passer ré-
gulièrement à Londres, oh l'entrepreneur de
concerts M. Chappell lui assure mille livres ster-
ling, soit 25,000 francs pour chaque voyage.

Comme compositeur, M. Joachim s'est produit
pour la première fuis au mois de décembre 1845,
en exécutant, dans un concert du Gewandhaus
de Leipzig, un adagio et rondo qu'il avait écrit
avec accompagnement (l'orchestre. Depuis lors,
il a composé d'assez nombreux morceaux sym-
phoniques , et plusieurs concertos de viuiun
parmi lesquels on cite surtout son Concert in
ungarischer Welse (op. i 1), production toute
brillante de couleur et de fralcheur. Je mention-
nerai, parmi ses autres œuvres : 2 Marches
pour orchestre; 3 pièces pour violon et piano,
op. 2 ; Concerto pour violon, avec orchestre ,
op. 3; Ouverture d'llatnlel, op. 4 ; 3 Pièces pour
violon et piano, op.5 ; Mdladics hébrazques,
pour alto et piano, op. 9; Variations pour alto,
avec accompagnement de piano , op. 10. -- En
1863, M. Joachim a épousé une cantatrice d'un
grand talent , M n° Amélie Weiss, qui se fait
surtout remarquer dans l'exécution des lieder.

JOANNES (Arma:E), facteur de clavecins,
vivait à Anvers dans la première moitié du dix-
sept Mme siècle.

JOELLU"ER(Aunaé),compositeur allemand,
directeur de musique ii Meiningen, s'est fait
connattre par un grand nombre de chansons,
dont quelques-unes obtinrent des succès popu-
laires. Cet artiste est mort à Meiningen, le 2 mars
1862, à l'âge de cinquante-huit ans.

JOLIVET ( 	 ), compositeur, habitait
Dijon dans la première moitié du dix-huitième
siècle. Il a écrit la musique des ouvrages sui-
vants : Cantate sur la naissance de Monseigneur
le Dauphin, exécutée à Dijon le 14 septembre
1729 : Idylle héroïque en deux scènes , avec
prologue et épilogue, chantée par les écoliers du
collège de Dijon le 6 mai 1730; Divertissement
pour la tète de M le comte de Tavannes, Dijon,
1730.

* JOLY (	 ) , violoniste et marchand de
musique. Outre les publications mentionnées au
nom de ce musicien, on lui doit encore : 1° Mé-
thode de Guitare. Paris, Schlesinger; 2° l'Art
de jouer de la guitare, ou Jldlhode rédigée
sur un nouveau plan (nouvelle édition), Lille,
Bohem.

* JOb111ELL1 (Nrcor.h). A la liste des pro-
ductions dramatiques de ce musicien immortel,
il faut ajouter les suivantes , qui sont conservées
dans les Archives du Conservatoire de Naples :
1° Ealo, opéra sérieux en 3 actes , Bologne
1741 ; 2° Artaserse, 3 actes, Rome, th. Argen-
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28	 JOMMELLI -• JONCIÉRES

tina, 1749; 3° Temistocle, 3 actes, Naples, tit.
San Carlo, 1757 ; 4° il Trionjo di C'lelia , 3
actes, id., id., 17 57 ; 5° Azio, 3 actes, écrit pour
le jour de naissance du roi Joseph r de Portu.
gal, 1771 (c'est Io troisième opérai que Minnelli
composait sur ce sujet); 6° Cerere Flocula, tète
théàtraie, 1772 ; 7" Cajo ,1larzio, 3 actes (t).
L'abbé Alfieri a publié sur Juminolli un opuscule
ainsi in(itulé : Nolizie bioyrajiche di Modo
Jomneelli (Rome, 1845, in'8') ; on trouve aussi
une biographie et un portrait de cet homme cé•
lelhre dans ta J3fografu deyli /lulratci i1[uslri
del secolo XVIII (t °r vol.), Venise, 1835,in-8°.

* JONAS (Eaux). Le répertoire dramatique
de ce compositeur so complète par les ouvrages
suivants : Job et son chien , un acte, Bouffes-
Parisiens, 1863; le Manoir des la Renardière,
un acte, id., 1864 ; Avant la Noce, un acte, id.,
1865 ; les Deux Arlequins, un acte, Fantaisies-
Parisiennes, 1865; Malbrough s'en va•i.en
guerre, 4 actes (en société avec MM. Bizet, De.
libes et Legouix), Athénée, 1867 ; le Canard à
trois becs, 3 actes, Fulies-Dramatiques, 1869;
Desiré, sire de Champigng, un acte, Boulfes-
Parisiens, 1869; Javelle, 3 actes, Athénée,
187 t (ouvrage écrit pour le theatre de la Gaité,
de Londres, et représenté sur cette scène et
sous le titre de Cfnderella, peu de louis avant
d'être joué à Paris); M Chignon d'or, 3 actes
Bruxelles, 1874. M. Jonas a aussi une part,
avec MM. Bazille, Clapisson, Eug. Gautier, Ge-
vaert, Mangeant et F. Poise , dans la musique
de la Poularde de Caux, opérette en un acte
représentée au theatre du Palais-Royal. ll a en
portefeuille un opéra bouffeen .3 actes, intitulé la
Princesse lïelebella, et il a publié dans le jour-
nal le Magasin des Demoiselles une opérette,
Miss Robinson, qui n'a pas été représentée.

Après avoir été, depuis 1847, professeur de
solfége au Conservatoire, cet artiste s'était vu
chargé d'une des classes d'harmonie créées clans
cet établissement pour les élèves militaires , lors
de la suppression du Gymnase musical. En même
temps, il était chef de musique d'une des subdi-
visions de la garde nationale de Paris. Nominé,
en 1867, secrétaire du Comité d'organisation des
festivals militaires à l'Exposition universelle,
c'est à lui qu'incomba presque tout le travail
relatif à ces festivals; il reçut en récompense le
ruban de chevalier de la Légion d'honneur.

JONCïERES (FF'.t.ix- Luncsn, dit Vicrianiri,
DE), compositeur et critique musical, fils d'un
écrivain politique qui, après avoir été saint-simo•

(I) Quant A l'opéra il Frottait), titre qui n'a po nt de
sens, it taut le remplacer par Don Trastuao, intermède i
trob vois.

nien, devint, sous le second empire, l'un des pria.
cipaux rédacteurs de la Patrie et du Constilu•
lionne!, est né h Paris le 12 avri11839 (II. Après
avoir appris, a vec une do ses tantes, les premiers
principes de la Musique et commencé l'ctude du
piano , il entra au lsaée Bonaparte pour y faire
son éducation littéraire, et en sortit a l'ego de
seize ans, après avoir terminé ses classes. A cette
époque, se croyant une vocation irrésistible pour
la peinture, il entra dans l'atelier de Picot, ce qui
ne l'empêcha pas do reprendre sen prernii'res

études interrompues et de cultiver la musique
en amateur; il écrivit même la partition d'un
petit opera-cornique dont un de ses amis lui
avait taillé le livret dans le Sicilien ou l'Amour
peintre de Molière, et lit exécuter cet ouvrage
en 1859, par des élèves du Conservatoire, à la
salle lyrique de la rue de la 'Pour-d'Auvergne.
Franck-Marie, critique musical de la Patrie,
mort depuis, assistait à cette représentation, et
après l'audition de l'ouvrage, lui conseilla de
quitter la peinture pour la musique.

Suivant ce conseil , M. Joncieeres abandonna
l'atelier de Picot, et se mit sous la direction de
M. Elwart, avec qui il lit un cours d'harmonie.
Il entra ensuite au Conservatoire, dans la classe
de fugue et de contrepoint de Lettonie, et se pré.
parait à concourir à l'institut , pour le grand
prix de composition musicale, lorsqu'à la suite
d'une discussion à propos de Richard Wagner,
qui venait de donner son premier concert dans
la salle du 'l'héfltre-Italien, il quitta la classe
d'un professeur en qui, dit-Il lui-même, • il n'avait
plus confiance. Il commença alors à se livrer
sérieusement à la composition , lit jouer aux
Concerts-Musard une ouverture, une marche et
différents morceaux d'orchestre, puis écrivit, sur
la traduction de P limant de Shakespeare faite
par Alexandre Dumas et M. Paul Illeurice, une
partition qui comprenait une ouverture, une
marche, des entractes et des mélodrames. Il lit
entendre celte musique , vers 1864 , dans un
concert organisé à ses frais, et le 21 septembre
1867 il allait en diriger l'exécution à Nantes, pour
une représentation d'llamlel qui avait Heu au
Grand-Theatre de cette ville, et dans laquelle
M "'° Judith, de la Comédie Française, remplissait
le rôle d'IIamlet. L'année suivante, M"'" Judith
donnait des représentations de cet ouvrage à la
Gallé, encore avec la musique du jeune com-
positeur.

Cependant , le 8 février 1867 , M. Joncières
(t) Et non le 16 avrl', comme le dit le Dictionnaire des

Contemporains , Je tiens cette date de suurce certaine.
On a donne a At. Jonel6res le prenom de t',ctorin en sou-
venir de sa mère, que s'appetslt VIctorinc, et qui mourut
quinte Jours après l'avoir mit au monde..
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faisait ses vérilablesdébnts de musicien firmans
que endonnant auTheatre.lyrique Sardanapale,
grand opéra en trois actes dans lequel M:ta Nil e-
sou, dont c'était la première création, remplissait
le principal rose. Malgré la présence de cette
artiste aimée du public, Sardanapale, dont hi
musique manquait d'élan et d'originalité, ne
réussit que ruediorrement, quoique certains
morceaux da la partition ne fussent pas absolu-
ment dépourvus de qualités. tl en rut de meute
du :moud ouvrage de M. Juncières, le Dernier
jour l'onrpéi, opéra en h antes donne au
même théâtre en 1869, et que la critique trouva
inférieur au précédent. Depuis lors, le Théâtre.
Lyrique avant disparu et M. Joncières n'ayant
pu réussir à forcer les portes de l'Opéra, cet
artiste, dont le teniperaucent musical est abso-
lument hostile au genre de l'opéra-comique, ne
s'est pas produit à la scène, bien qu'il ait en por-
tefeuille un ouvrage entièrement terminé , Di-
mitri , opéra en 5 actes écrit sur un poème de
MM. Henri de l3ornier et Armand Silvestre. Il
s'est borné â publier quelques romances, quel-
ques morceaux de piano, et A faire entendre un
concerto de violon, exécuté au Conservatoire,
en 1870, par M. Daubé, et une Symphonie ro-
mantique, exécutée au Concert national au mois
de mars 1873. C'est aussi depuis cette époque,
et en 1871, que M. Joncières a pris possession du
feuilleton musical du journal la Liberté, qu'il
signe de son nom, tandis que sous le pseudonyme
de Jennius, il écrit, à ce même journal, une chro-
nique quotidienne des théâtres.

Il est difficile, à l'heure présente, de porter un
jugement raisonné sur la valeur musicale de
M. Joncières. N'ayant encore fait représenter que
deux ouvrages, et quoique ces ouvrages fussent
importants, le jeune artiste n'est pas encore sorti
de la période, des débuts, des tâtonnements, et
nous pensons que l'on serait injuste en voulant
apprécier son talent sur deux productions im-
parfaites. Il est vrai que M. Joncièrea a une
fort bonne opinion de lui-même, qu'il se croit
appelé à régénérer l'école musicale française, et
que, joignant la plume du critique h celle du corn-
positeur, il le prend de très-haut avec ses con-
frères, et reproche à desartistes tels que M. Reyer,
par exemple, de ne pas être musiciens et de ne
pas connaître la pratique de leur art. L'n tel
grief, articulé par l'auteur de Sardanapale
contre l'auteur de la Statue, peut à hot droit
faire sourire ce dernier. Du reste, les musiciens
français de ce temps ne sont pas les seuls pour
lesquels M. Joncières professe un dédain magni-
tique; en prenant la collection des feuilletons
publiés par lui depuis quatre ans dans la Li-

berld, Il serait facile de se convaincre de ee
fait, que M. Joncières fait dater l'existence de la
musique française du jour où il a abordé le théâ-
tre. Quels que soient le nom et la valeur des
artistes auxquels la France avait cru devoir
jusqu'ici accorder un peu de reconnaissance ,
quel que suit le genre auquel ces artistes se sont
attachés, ceux-ci ne sauraient trouver grâce
devant un critique aussi farouche : Monsigny,
Grétry, Boieldieu, Auber, Adam , Berlioz, tous
sont traités pur lui avec une superbe écrasante,

Voici comment M. Joncières apprécie le génie
inculte, mais naturel et passionné, de Monsigny :
« Nous ne sommes pas, il faut l'avouer, de ceux
qui pleurent d'admiration en entendant la mu-
sique -du Deserteur. Les chants heureux de
Monsigny, corntne disent les amateurs de ce vieil
opéra-comique, n'ont pas le don de nous tou-
cher,.... 1l faut avoir porté la culotte courte,
s'être délecté aux comédies de Picard, avoir passé
ses soirées à Feydeau, après un bon diner chez
le traiteur, en un mot, avoir été jeune il y a
cinquante ans, pour goûter les charmes de la
musique ale Monsigny. „ On pense bien qu'après
avoir ainsi traité le Déserteur, te critique ne
saurait user d'une grande indulgence pour la
Dame blanche : « L'Opéra-Comique, écrivait-il
un jour au sujet de cet ouvrage, donnait la se-
maine passée la I,237 0 representation de la Dame
blanche . Devant l'éloquence d'un pareil chiffre
la critique perd ses droits, et n'a plus qu'à s'In-
cliner; nous ne discuterons pas la valeur de
cet ouvrage. Depuis quarante-six ans le public
se pâme d'aise aux la la •i-lou des montagnards
écossais, à la cavatine du ténor : « Ali t quel
plaisi-ir d'être soldat t » à la strette, qui parut
si entraînante en 1825, du fameux duo : Cette
main, cette main si joli-l-i-e, et rien ne semble
encore annoncer la lin de l'engouement général
pour cet opera tyrolien dont l'action se passe
en !:cosse.... n M. Joncières qui, on le voit, cher-
che parfois à faire de l'esprit, est plus sévère en-
core envers Berlioz qu'il ne l'a été envers Mon-
signy et Boieldieu ! il regrette d'abord son inex-
périence des procédés de l'art musical, la
stérilité de son imagination, et voici comme
il le juge :. Berlioz ressemble à un cuisinier
inexpérimenté qui , voulant inventer un art cu-
linaire nouveau, jetterait pèle .mele dans la cas-
serole tons les ingrédients qui lui tomberaient
sous la main, se disant : ce sera peueetre mau-
vais, mais en tous cas on ne pourra contester
l'originalité de ma cuisine, et il se trouvera cer-
tainement des palais blasés qui prendront plaisir
à goûter une sensation qu'ils n'ont encore jamais
éprouvée. u
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On voit que la critique de M. Joncières est
enfantine, malgré lea grenus airs qu'elle veut
prendre parfois. Ses efforts n'enlèveront pas aux
grands artistes qui ont honoré ou illustré la
France une parcelle de leur génie, mais ils pour-
raient porter préjudice à l'avenir du jeune com-
positeur qui se livre à de tels écarts et qui semble
trop porté à croire que tous les yeux de l'Europe
sont tournés sur lui, M. Joncières n'est pas en-
core célébre ; pour le devenir, H ne suffit pas
d'avoir, comme lui, deux admirations exclusives
dont l'accouplement semble au moins étrange
lorsqu'on sait qu'elfes ont pour objet M. Wagner
d'une part, M. Offenbach de l'autre; il faut
composer, produire beaucoup, créer des chefs-
d'oeuvre et forcer l'admiration du public. Mais
se cantonner chaque semaine dans le coin d'un
journal dans l'unique but de rabaisser sans cesse
l'art de son pays, de ternir la mémoire des grands
hommes qui l'ont illustré, de s'accorder à soi-
même des éloges au moins singuliers, enfin d'a-
mener les administrations théâtrales à représen-
ter vos oeuvres, cela n'est pas le fait d'un véri-
table artiste. Je suis d'avis, pour ma part, qu'on ne
peut, pour une foule de raisons, être i► la fois pro-
ducteuret critique. Berlioz, qui, quoi qu'en puisse
penser M. Joncières, présentait sous ce double
rapport une autre surface que lui-même, a usé sa
vie à ce jeu dangereux et avait fini par s'aliéner
toutes les sympathies. Que M. Joncières y prenne
garde, s'il tient à sa carrière de compositeur (I).

JOSSE (JEAN-MARIE), compositeur, est né
à Toulouse le 23 février t815, dans une famille
d'artistes. Elevé d'abord à la maltrise de Saint-
Étienne, cathédrale de Toulouse, il se rendit
vers l'âge de douze ana à Bordeaux, où son père
venait d'être engagé comme chef d'orchestre
du Grand-Théâtre. Ce fut là qu'il apprit l'har-
moule et la composition sous la direction de
Massin, dit T'urina, disciple de Reicha, qui, en
1819, avait partagé avec Halévy le grand prix
de Rome. En 1832, et après de sérieuses études,
son mattre l'envoya à Paris terminer son édu-
cation musicale et le recommanda chaudement
à Reicha. Le digne artiste lit plus s en se sé-
parant de son élève, il lui fit don de la somme
qu'il avait reçue de lui pendant plusieurs années
pour prix de ses leçons, et qu'il avait soigneu-
sement amassée pour la lui rendre et lui faci-
liter ainsi les premiers pas dans la carrière,

(t) Depuis que cette notice est écrite , t« Thdatre-
Lyrique s'est reconstitue, et M. Joncléres y a fait repré-
senter, pour sa réouverture, Dimilri, grand opéra en x
actes qu'Il avait inutilement tenté de faire jouer b l'opéra.
Bien que cet ouvrage n'ait point attiré le public, ll a
obtenu auprès des artistes et de la critique un accueil
très-fevorabie, que Justifiaient de réelles qualités. De

Arrivé à Paris,M. Josse entra au Conservatoire
et suivit la classe do Reicha pour la fugue, et
celle de Lesueur pour la composition drama-
tique. I'n 1830, il obtint, avec Louis Maillart,
la seule mention que le jury décerna pour le
contrepoint et la fugue. En même temps, il
occupait l'emploi de second violon au théàlre
Nautique, puis d'alto à l'Opéra•Comique, et,
enfin, devenait sous-chef d'orchestre à ce dernier
théâtre. C'est pendant cette période qu'il écrivit
la Tenlalinft, oratorio en trois parties, qui fut
exécuté en 1848 aux Italiens, à l'Opéra-Comique
et aux concerts du Conservatoire; puis le Ta.
lisman, opéra-comique en un acte, qui fut
donné en 1849 à l'Opéra-Comique.

En 1850, M. Josse se rendit en Russie, oit l'ap-
pelait un engagement de chef d'orchestre au
Théâtre-Michel de Saint-Pétersbourg. Il con-
serva ce poste jusqu'en 1801. A cette époque,
il est rentré en France, oit il habite encore
aujourd'hui. -- C'est à Marseille qu'il s'était
fixé en dernier lieu, -- Dégagé de toute (one-
lion assujettissante, s'étant par son travail as-
suré l'indépendance qu'il avait souhaitée , il a
pu dès ce moment se livrer tout entier à son pen-
chant pour la composition. Il a écrit des frite
rnents de musique, symphonique et lyrique, des
quatuors, des ouvertures, marches, etc. — Plu.
sieurs de ses pièces d'orchestre ont été exécutées
avec succès aux Concerts populaires de Marseille.
Son ouvrage le pins important est un grand
opéra en 5 actes dont le poëme est tiré du
drame d'Alexandre Dumas, Hertel 111, et qui
a été traduit en italien sous le nom de la Lega
(la Ligue). Cet opéra doit dire donné au Médire
de la Scala, à Milan, pendant la saison du
carnaval 1816 (1).

Il y a dans ces diverses compositions une
grande senti de main, une facture solide et
ferme. On y sent l'influence du style et des
procédés de Meyerbeer. Le caractère de la
pensée et les moyens employés pour le mettre

beaucoup supérieure aux deux reuvres précédentes de
l'auteur, In partition de nimlerl, bien que manquant
encore d'originalité, dénote un vrai tempérament scéni-
que, et fait honneur 6 l'artiste qui l'a écrite; les progres
de celui-ci sont évidents, sa main est beaucoup plus
sûre, son orchestre est sonore et brillant, et l'inspiration
si elle pêche un peu trop du côté de la nouveauté, ne man-
que du moins ni d'ampleur ni de pu agence. f)Unitrl n'est
pas sans doute une production accomplie, mais c'est une
œuvre male, hardie, sincère, qui est un heureux gage
pour l'avenir du moslcicn. Un fat' est h signaler an ruJet
de cet ouvrage; c'est que, chez St. Joncleres, les théories
du critique n'ont aucune influence sur la pratique du
compositeur; la musique de Dltnierl est aussi peu wag-
nérienne que possible.

fi) ru Lega tut en effet représentée a la Scala, de
Milan, lots Janvier ts7e,et bien accueillie par le publilc,
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en valeur accusent un tempérament vigoureux
qui doit s'appliquer heureusement aux compo-
sitions dramatiques.	 At,.li—a.

JOUAN (J..,.•M....-J ..... ), instituteur à
Caro, près de Ploermel (Bretagne), est l'auteur
d'un Petit Recueil de ,nédodies religieuses,
contenant une messe solennelle, un motet pour
voix d'enfants, et des Chants en l'honneur du
Très-Sairit Sacrement et de la Très-Sainte
Vierge. Ce recueil a été publié Il y a quelques
années à Rennes, chez Vatar.

JOURET (Tuéouoae), né à Ath (Belgique),
le 11 septembre 1821, ue J 'est d'abord occupé

de musique que comme amateur, cherchant
dans la culture de cet art un délassement à
ses études scientifiques, C'est ainsi que de
1840 à 1846,11 a composé des mélodies et des
chœurs pour quatre voix d'hommes. En esse•
ciation avec Guillaume Meynne, qui lui avait
servi de guide et de conseil dans ses pre-
miers essais de composition musicale, M. Théo•
dore Jouret a pris sa part de collaboration
à un opéra-comique en un acte, le Médecin
Turc, exécuté en 1845, dans un salon mu•
sical h Bruxelles. (Voir Biographie universelle
des Musiciens, t. VI, p. 129, l'article con-
sacré à Meynne). Depuis 1846, M. Théodore
Jouret n'a plus consacré ses loisirs qu'il la
critique musicale. Durant ces trente années,
il a successivement collaboré à la Revue
de Belgique, dont ii était l'un des fonda.
leurs, à la Revue trimestrielle, à l'Étoile
Belge, a l'Observate.er, au Nord, au Guide
musical, et enfin à l'office de publicité, de-
puis sa fondation (1858). 11 a aussi envoyé, de
Paris et de l'Allemagne, un grand nombre de
correspondances musicales à l'indépendance
belge et au Journal de Saint-Pétersbourg.
Enfin, il a publié dans le journal l'Art, de
Paris (n"' des ier et s octobre 1876), une étude
sur Verdi, dont il a été fait un tirage à part
(Paris, 1870, in-f").

M.Théodore Jouret est professeur de chimie à
l'École militaire de Bruxelles et chevalier de
l'ordre de Léopold.	 F. D.

JOURET (L Erav), compositeur, frère du
précédent, naquit à Ath (Belgique), le 17 octo-
tobro 1828, entra, à l'âge de huit ans, aux
cours de l'École de musique de sa ville natale,
oh il apprit les premiers éléments de son art,
et étudia le violon et le piano. Il tenait déjà
très-souvent l'orgue à l'église Saint•Julien; à
celte époque, i'é.glise étant pour lui l'endroit
oh l'on faisait le plus de musique, il ambitionna
— c'est le mot — la place d 'enfant de choeur,
qu'il obtint; ses entrées au Jubé lui causèrent

JOURET	 31

une joie immense, et il accompagnait la plupart
des offices.

En 1839, sa famille quitta la ville d'Ath pour
aller habiter Bruxelles, et dés lors il voulut h
tout prix devenir musicien. Rien ne le con-
traria dans sa vocation, et ses parents le lais-
sèrent libre de suivre son instinct.

Le Conservatoire royal était encombré d'é:
lèves, et il ne put y entrer que vers ht fin
de 1830. Admis aux cours de solfége et de
piano, il fréquenta plus tard les cours d'orgue,
de violoncelle, d'harmonie et de composition.

C'est eu 18:8 que M. taon Jouret publia ses

premières mélodies, écrites sur des paroles de
V. Hugo, Alfred de Musset et Tb. Gautier.
Ses premiers essais furent bien accueillis, et
c'est alors qu'il reçut pour son art les meilleurs
conseils de deux de ses amis, Guillaume
Meynne et Alexandre Stadtfeldt, deux artistes
pour qui il eut toujours les sentiments de la
plus vive reconnaissance.

A dater de 1850, M. Jouret publia d'année en
année des mélodies, des romances, des chan-
sons et des choeurs pour voix d'hommes, sans
accompagnement. Depuis lors, à différentes
reprises, il a été choisi pour écrire des chœurs
destinés à des concours de chant d'ensemble.
Sa dernière production en ce genre (1872)
a été imposée aux sociétés belges, françaises,
allemandes et hollandaises qui entraient
en lutte pour le prix d'excellence au concours
international de Verviers. Cette composition
a pour titre : Invocation h la Patrie. Parmi
ses oeuvres chorales, dont la plus grande partie
est au répertoire des sociétés du pays et de
l'étranger, nous citerons : le Lever, Salut
au pays natal, les Blancs Bonnets de Sam-
bre-et-Meuse, Chanson Espagnole, Hymne
d la Charité, Chanson de ma Mie et d'autres
encore. Il n'est que juste de mentionner aussi
plusieurs mélodies, qui ont été accueillies avec
succès :.Ma Mie Annette, Chanson de Mai, La-
mento, Barcarolle, Une Pleur, On dit mon
Ange, l'Empressement, Chanson de Novem-
bre, Noel, etc., éditées, les unes à Paris, et la
plus grande partie à Bruxelles.

La maison Schott a publié dernièrement un
nouveau recueil de huit mélodies, écrites sur
des paroles prises aux meilleurs auteurs, et
dont quelques pièces sont de véritables poe.
nies. Les concerts du Cercle Artistique de
Bruxelles ont fait connattre la Ritournelle, le
Franc Archer, et plusieurs autres du recueil,
qui contient en outres Le Printemps, J'aime
t} chanter, L'Évangile des champs, le Collier
de coeurs, l'Absent et la Promenade aux
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champs. M. Léon Jouret a fait parattre aussi
(t871), chez Schott, une autre collection do six
morceaux de chant à deux et à trois voix de
femmes, avec accompagnement de piano, et des.
Cinés principalement aux cours de chant d'ensem-
hie. Ces morceaux ont pleinement réussi; et tes
pins favorisés sont : les Fleurs, tes Clochettes
bleues,— (Cantate du Printemps) — et Tom-
bée du jour, à trois voix, avec accompagnement
d'orgue et de piano; ce dernier est écrit sur
une delicieuse poésie de Théophile Gautier.

M. Jouret, qui s'est occupé de musique relI-
gieuse, a encore écrit des psaumes et des motets,
ainsi qu'une messe et une Cantate pour le joue
de Pdques, en trois parties, h cinq voix, avec
accompagnement d'orgue, violoncelle et contre-
basse. En 1831, on exécuta à l'église Saint-
Joseph, à Bruxelles, un Salut de sa composi-
tion, oit l'on remarqua un Ace Maria et le psa urne
Super Jlumina Babylonie. Il a fait entendre
à plusieurs reprises, dans sa ville natale, une
messe à cinq voix, avec accompagnement d'or-
gue, violoncelle et contre-basse, et lors de la
visite du Roi dans cette ville, il écrivit pour
cette circonstance un Domine Saloum Tac, qui
fut exécuté par un grand nombre de chanteurs
et d'instrumentistes.

En 1865, le Cercle Artistique et Littéraire
de Bruxelles mit à sa disposition son splen-
dide local; c'est là qu'il lit représenter son
premier opéra, intitulé Quentin Matsys, pa-
roles de M. F. Coveliers. L'ouvrage obtint un
véritable succès. En 1868, le Cercle eut encore
la primeur d'un autre opéra : le Tricorne
enchanté, comédie originale et charmante de
Th. Gautier et Siraudin, appropriée à la scène
lyrique par M. F. Coveliers; poème et musi-
que réussirent à souhait. Grâce à ses relations
artistiques et à la sympathie qui s'attachait à
son nom, M. Jouret eut le rare bonheur d'avoir
pour interprètes les premiers sujets du Tilde.
tre royal de la Monnaie. On eut beau lui de-
mander sa partition pour une scène plus im-
portante et plus grande, il refusa toujours,
craignant le trop grand cadre, et disant à ses
amis que, s'il se décidait un jour a écrire pour
le theatre, il voulait y produire une œuvre
nouvelle, et plus complète, si c'était possible,
que le Tricorne. Depuis lors, H a terminé Biffé•
rents ouvrages; mais le chant d'ensemble est
surtout depuis plusieurs années l'objet de tous
ses soins et son travail de prédilection.

En 187i, M. Léon Jouret a été nommé profes-
seur au Conservatoire royal de Bruxelles, et
chargé du cours d'ensemble vocal dans les
classes du soir.	 •	 F. D.

JOURNET

JOURNET (Peser/one, l'une des plus
fameuses chanteuses de l'Opéra, quoique son
nom soit aujourd'hui bien oublié, brilla pen-
dant quinze ans à ce théâtre, au commencement
du dix-huitième mette, et y tint le premier
rang. L'abbé de Fontenai, dans son Diction-
naire des Artistes, a donné sur cette actrice
alors célèbre une notice très-complète, et que
je ne crois pouvoir mieux faire que de repro-
duire ici. n Françoise Journet, dit-il, eat née
à Mâcon selon quelques-uns, et selon plusieurs
autres à Lyon. ga mauvaise fortune la fit entrer,
dans cette dernière ville, citez une marchande
dont le mari lit banqueroute. Quoique aban-
donnée de sa maîtresse et n'ayant d'autre bien
qu'une très-jolie figure, elle ne céda aux pour-
suites d'un jeune homme qui l'aimait, qu'en
l'épousant. Mais ayant appris, au bout de quel-
ques mois, que ce jeune homme était déjà marié,
elle prit alors le parti du théâtre. Elle débuta
à l'Opéra de Lyon, et le succès qu'elle eut fut
si grand, qu'on l'engagea de venir à Paris. Elle
y fut médiocrement reçue. Ses amis lui conseil-
lèrent de persister; elle suivit cet avis, et réus-
sit au point que, peu d'années après, elle devint
la première actrice de l'Opéra de Paris. Elle y
avait débuté, au mois d'avril 1705, par le rôle
d'Yole dans l'opéra de la Mort d'Alcide. Elle
n'a jamais été remplacée dans ceux d'Isis, de
Thétis et d'Iphigénie. Elle quitta le théâtre en
1720. Le Système (i) lui avait procuré une for-
tune de huit à neuf cent mille livres, qui ne
dura qu'autant que le papier : le chagrin qu'elle
en eut et un squirrhe au foie la mirent au tom-
beau en 1722. On a vu longtemps à Paris un
portrait de mademoiselle Journet, peinte en
Iphigénie, par le fameux Raoust. C'était un des
chefs-d'œuvre de ce peintre : Il a disparu depuis
quelque temps, sans qu'on sache à qui il ap-
partient aujourd'hui.

Mu• Journet avait dû une partie de son talent
aux excellentes leçons de Mu* Le Rochois, qui,
aussi bonne qu'intelligente, se plaisait, après
être sortie de l'Opéra, à former des élèves qui
pussent lui succéder. M ue Journet avait inspiré
à un grand seigneur qui tut son amant, le
marquis de Rocitemoro, une passion telle qu'il
mourut du chagrin de l'avoir perdue, et que sa
perte lui inspira les vers suivants :

Aux autels du tyran des morts,
D'une tremblante main, je consacre ma lyre;

Je ne cb.rotols que. pour Tuemlre,
Thémire a vu les sombres bords;
Tendres concerts, charmant dellre,

• (t) Le systeme de Law, source de ruine pour les Part.
siens,	 .
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Pestes place a d'autres transporta.
Une douteur rouelle et sombre.
Des larmes qui partent du co'ur,

Ne chercher, ne sentir, ue vols que mon malheur,
volis le stol tribut que Je dols a son ombre.

Soyez tes garais; de rua toi,
Meus reda.tfa oit repose sa cendre;

H n'est plus aurourd'hul d'autre plaisir pour mol
Que les pleurs qu'en secret Je viens Ici répandre.

Parmi tea très.nombreuses créations que fit
lltrt• Journet dans le cours des quinze années
qu'elle passa à l'Opéra, il faut surtout citer
les ouvrages suivants : les Files Vénitiennes,
Idoménée, Camille reine des Volsques et
Telèphe, de Campra; Pliiloniène, et Brada-
mante, de La Conte; Polyxène et Pyrrhus,
de Cotasse; Cassandre, de Bouvard et Bertin ;
le Jugement de Pdris et les Plaisirs de la
campagne, de Bertin ; Mante la Fée, de Ba.
tislin (St rûek) ; Médée et Jason, de Salomon ;
les Amours déguisés, de Bourgeois; Mme-
que et Callirhod, de Destouches; les Fe'tes
de l'été, de Montéclair; les Files de Thalie,
de Mouret. Vii an avant sa retraite, en 1719,
Mit• Journet obtint un véritable triomphe en
se montrant dans l'Iphigénie de Desmarets,
dont elle remplit le rôle principal avec une
grace touchante et des qualités pathétiques
qui arrachaient des larmes des yeux des spec-
tateurs; grecs à elle, la reprise de cet ouvrage,
qui s'était vu très.froidement accueilli lors de
sa malien en 1704, obtint un succès retentis.
saut et prolongé.

JOUSSE (J.....). Aux écrits de cet ar-
tiste, on doit ajouter l'ouvrage. suivant : Coin-
pendious Dictionary of Italien and other
terms used in music, illuslraled by mime-
rons examples for students (Dictionnaire
abrégé des termes italiens -et autres usités en
musique, accompagné de nombreux exemples
pour les élèves).

° JOUVE (L'abbé ESPRIT-GUSTAVE). Comme
composilrur, M. l'abbé Jouve a publié tes ou.
venges suivants : 1° I r° messe à 3 voix, avec
acc. d'orgue (en ut majeur), Paris, Repos; 2°
3 • messe ü 3 voix, ill. (en si bent101 majeur),
id., id ; 3" 4 e messe à 3 voix, id. (en sol ma-
jeur), id. id.; 4° stabat Mater à 3 voix, avec
acc. d'orgue, Id., id. ; 5° Recueil de motels,
hymnes et antiennes, avec ace. d'orgue ou
hartnonimn, hi., id.; 6° Recueil de cantiques
à 3 voix égales, avec sec. d'orgue ou har-
monium, id., id. ; 7° Album de 6 morceaux h
3 voix égales avec strophes déclamées, réel•
tatits, sali et choeurs, pour distribution de
prix, Paris, Deugel. A la lute des écrits publiés
sur la musique religieuse par M. l'abbé Jouve,
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il faut joindre les deux suivants : 1° Du chant
liturgique, état actuel de la question. Quelle
serait la meilleure manière de ja résoudre,
Avignon, 1854, in-8° de 160 pp.; A. Rapport
sur un antiphonaire manuscrit de Sainte-
Tulle (Provence), Paris, 1856, in-8°.

JOUVIN (BeuolT-JEAN-BAPTISTE), écrivain
qui s'est occupé de critique musicale, est né
à Grenoble le 20 janvier 1820. M. Jouvin a
pris part à la rédaction d'un grand nombre de
journaux, et, comme il paraissait prendre un
goût spécial aux choses de la musique, il a
traité des matières relatives à cet art dans le
Globe (1844), l'Époque (1845.47), le Grand
Journal, le Paris-Magazine, la Situation
(1807), la Presse (1868), l'Événement, et sur-
tout le Figaro, oh, depuis 1850, il n'a guère
cessé d'écrire. M. Jouvin a donné au Ménestrel
deux longues notices qui ont été ensuite publiées
à part, l'une : D. F. E. Auber, sa vie et ses
oeuvres (Paris, Hougel, 1864, gr, in-8° avec
portrait et autographes); l'autre • ldrold, sa
vie et ses œuvres (h)., id., 1808, id.). li n
donné aussi quelques articles à la C'r'itkjue
musicale (1846), ainsi qu'à la Gazette musi-
cale. Les articles que M. Jouvin publie sur ta
musique dans le journal le Figaro sont signés
du pseudonyme de Bénédict.

JUARRANZ (En: mime-Lenz), musicien
espagnol de l'époque actuelle, a fait ses études
au Conservatoire de Madrid, oh il a obtenu un
premier prix de composition. Cet artiste ne
m'est connu que par une publication qu'il a
entreprise et dont il est le directeur conjointe-
ment avec M. Gonzalez Martinez : El canto
sacre, publicacion religiosa-musical, dedica-
da aS. S. Plo IX (Madrid, Andrea Vidal).

JUIIIN (Le Frère Mssue), prôtreet musicien,
est l'auteur anonyme des publications suivantes :
1° Principes de plain-chant, à l'usage des
écoles, par un membre de l'institut des Petits-
Frères-de-Marie (Lyon, Perisse, 1865, in-18);
2° Principes de musique et de chant, à l'u-
sage des écoles (id., id., id.); 3 1 Recueil d'airs
d 1, 2 ou 3 voix égales, adaptés aux canti-
ques, à l'usage des Petits'Frères-de•Marie, suivis
de quelques motets pour les saluts du Saint-
Sacrement (id.. id., id.).

JUILLET (M.tncsL-JEAN-ANTOINE.), fils
du fameux acteur de ce nom qui fit les beaux
jours de l'Opéra-Cornique, était né à Rouen
le t e juillet 1789 et mourut à Bruxelles le 16
novembre 1841. Un de ses frères était h cette
époque major d'infanterie dans l'armée belge.
Je ne suis nullement certain que le nom de cet
artiste et de son père doive s'écrire Juillet,
T. II.	 3
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et j'ai mime beaucoup de raisons de croire que
c'est Julia qu'ils s'appelaient reellerneut. Ce-
pendant, conune je n'ai pas à ce sujet de certi-
tude absubsn j'ai conservé à ce nulu la forme
qui lui était donnée duos la (Biographie univer-
selle des J1ilaresens.

JULIA (Le Pere Beerto), moine et compo-
siteur espagnol, fut élavé au fameux college de
musique du couvent de Montserrat, dans la
Catalogne, et vivait au dix•buitienie siècle. On
conserve dans les archives de ce college plusieurs
de ses compositions, pour la plupart fort impor-
tantes, entre autres tut office de vêpres pour les
Morts, à quatre voix, et des répons pour la
semaine sainte, qui constituent, dit-on, une
oeuvre particulièrem ent remarquable.

JULIANU (A. P.). -- l'oyez PILATE
JULIEN (A.....), est l'auteurd'unécrit publié

sous ce titre : L'enseignement du chant consi-
déré comme l'un des objets essentiels qui doi-
vent faire partie de l'instruction primaire de
la commune (MI).

JULIEN (Le Frère). -- Voyez LIESEN-
HOF (Cumti.ss),

JULIEN (Tousstt\T-FotiTCN ), né à la Ro-
que d'Autheron (Bouches-du•Rhbne), le 1" no-
vembre 1837, a fait représenter au théàlred'Aix,
en Provence, le 13 février 1804, un opéra-bouffe
en un acte intitulé le Fils de Thésée. On connalt
également de cet artiste une messe à trois voix
égales avec orchestre, qui a été exécutée dans
la môme ville le 20 mai 1866. AL. B — D.

* JULLIEN (Maur:EL-BEnrsn a). Outre l'ap-
probation de Fetis, M. B. Jullien eut aussi dans la
savante discussion qu'il soutint contre Vincent
à propos de la musique ancienne, l'appui des mu-
siciens de profession, de Georges Bousquet à
l'Illustration, et de Berlioz, qui écrivait aux Dé-
bats, avec une intention assez méchante contre
Vincent : « M. Jullien a un immense avantage
sur la plupart des écrivains qui se sont occupés
de sujets touchant à l'art musical : il sait la mu-
sique, il comprend la signification des mots et n'at-
tribue point, comme tant d'aut res, aux expres-
sions qu'il emploie un sens vicieux, détourné ou
complétement faux, mais bien le sens réel qui
leur est assigné dans la pratique de l'art. » Pos-
térieurement à la notice que lui a consacrée Fétis,
M. Jullien a publié des Thèses de Philosophie
(un vol. in-8° de 400 p., Paris, Hachette, 1873),
dans l'unedesquelles, intitulée l'Idéologie, ii dis-
cute et combat les opinions de d'Ortigue sur la
constitution primordiale du langage musical et
sur la musique religieuse : ce chapitre intéres-
sant doit donc se rattacher aux ouvrages anté-
rieurs de M. B. Jullien sur la musique. A la liste

de ces derniers, il faut ajouter le pelit écrit sui-
vent : De d'étude de la musique inslrunren-
tute dans les pensions de demoiselles (Paris
M. Alleste, 1848, in-18 de 10 pp.)

JULLIEN (Jssu•LccrEK-Armr.ena), littéra•
leur, historien et critique musical, fils du précé-
dent, naquit a Paris le 1" juin 1845. M. Adolphe
Jullien est aussi petit-neveu du conventionnel
Jullien de la Drôme et cousin-tilleul du célèbre
ingénieur général Adolphe Juillet), qui construisit
et dirigea quelques-unes de nos principales lignes
de chemins de fer, comme celles de Lyon et de
l'Ouest. M.. Al. Jullien lit toute' 1e., lit-
téraires au lycée Charlemagne, puis fut reçu li-
cencié en droit. Ses parents, passionnes pour la
musique, la lui tirent enseigner de bonne heure
ainsi que (livres instruments : il apprit le piano,
le violon et le chant, puis il étudia l'harmonie
et te contrepoint avec un ami de son père,
Bienaimé, alors professeur retraité du Conserva-
toire. Tout en faisant de la critique musicale
active, M. Jullien s'occupe de travaux (resale-
tique pure et d'histoire; il se livre aussi à de
fructueuses recherches sur la musique et les
theatres publics et privés au siècle dernier. Il a
déjà mis au jour des documents de haut intérêt
enfouis aux Archives nationales, et il poursuit
activement le dépouillement de ces richesses
ignorées sur les mystères artistiques et admi-
nistratifs de l'Opéra avant la Révolution. M. Jul-
lien publia son premier arlicle au Ménestrel,
en 4869, à propos de l'exécution du Paradis et
la Péri au Theatre-Italien, et il se montra dès
lors ardent admirateur et défenseur convaincu
de Schumann, comme il l'est encore, ainsi que
de Berlioz et de Wagner. Il fournit ensuite d'in>
portantes études aux journaux spéciaux calame
la Revue et Gazelle musicale, le Ménestrel,
la Chronique musicale, et aux grands recueils
politique.. et tittéraires; Revue Contemporaine,
Correspondant, Revue de France, Revue Bri-
tannique. En mai 1872, il fut chargé de rédiger
le feuilleton musical du journal le Français,
qu'il continue de tenir au profit des idées sé-
rieuses et élevées, de la grande musique classi-
que. En outre, M. Ad. Jullien a rédige à l'occa-
sion certaines des revues musicales de la Revue
de France, signées du pseudonyme collectif
d'O. Mercier, et il est chargé depuis quatre ans
de faire à lu Gazette musicale le compte-rendu
spécial de l'Opéra ; il collabore aussi au Courrier
littéraire, recueil de fondation récente, oit il
apprécie tous les livres avant trait à la musique.
Les travaux de crilique et d'histoire publiés
par M. Jullien dans ces différents recueils,
entrant pour la plupart dans un plan général,
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doivent former par la suite plusieurs ouvrages
se completant les uns les autres, et la hnusi-
que lient une large place 'Orne dans ceux
dont le titre plus général n'implique pas d'idée
tau=icaPe, Ses écrits publies jusqu'à ce jour
sont : 1° L'opera en 1788, documents inédit s

extraits des Archives de Pelat (iu•8°, Paris,
Pottier de Lalaine, 1873); — 2° La Musique et
les Philosophes au X VII!' siècle (in'8°, Paris,
Baur, 1873); -- 3° Histoire du Médire de
Mme de Pompadour, dit Médire des Petits-
Cabinets , avec une eau-forte de Martial d'après
Bouclier (grand in-8', Paris, Baur, 1874) ; --
4" La Comédie à la cour de Louis XVI, le
Thédlre de la reine à Trianon, d'après des
documents nouveaux et inédits (in-8", Paris,
Baur, 1875); — 60 Les Spectateurs surie tlréd-
Ire. Établissement et suppression des bancs
sur les scènes de la Comédie-Française et
de l'Opéra, avec documents inédits extraits des
archives de la Comédie-Française, un plan du
Théatre-Français avala 1759, d'après Blondel, et
une gravure a l'eau-forte de E. Champollion,
d'après Charles Coypel, 1724 (grand in-8°, ParIs,
Detaille, 1875)1 -- 6° Le Thédlre des demoi-
selles Verrières, la Comédie de société dans
le monde galant du siècle dernier (grand In-
8°, Paris, Detaille, 1875); — 7° Les grandes
nuits de Sceaux; le Thédtre de la duchesse
du Maine (in-8°, Paris, Baur, 1876); -- 8° Un
Potentat musical. Papillon de la Ferlé, son
régne ü t'Opéra de , 1780 à 1790 (in-80 Paris,
Detaille, 1876); — 9° L'Église et l'Opéra en
1735. Mademoiselle Lemaitre et l'évêque de
Saint•Papoul (in-8°, Paris, Detaille, 1877);

100 Weber ix Paris; son voyage de Dresde
à Londres par ta France; la musique et les
Médiras, le Monde et la Presse pendant son
séjour (in . 8. , Paris, Delaitle,1877); 11° Airs
variés, Histoire, critique, biograghie musi-
cales et dramatiques (in-12, Paris, Charpen-
tier, 1877); 12° La Cour et l'Opéra sous Louis
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Xl'I. Marie-Antoinette et Sacchini; Favart
et Gluck (in -12, Paris, Didier, 1878).

JU11ILUJAC (bon BENOIT DE). M. Thé°.
dore nard a publié sur ce fameux bénédictin
une notice intitulée ; Biographie de Dom
Benoit deJurilhac (Paris, s. d., Repos, in•8°).

JUNGMIA1\ ►V (Amer), pianiste et com-
positeur, ne A Langensalza te 14 novembre 1814,
a été employé chez divers éditeurs de musique,
particulièrement dans les magasins de G. W.
Werner a Erfurt, et chez C. A. Spina a Vienne.
il s'est partage entre tee fonction,: qu'il uccu-
pait ainsi et la composition d'une quantité in-
nombrable de petits morceaux de salon pour le
piano, qui ont été publiés A Vienne, Leipzig,
Offenbach, etc. Le nombre des compositions en
ce genre de M. Albert Jungmann ne s'élève
guère, aujourd'hui, A moins de 350.

JUNGMANN (Louis), pianist e, compositeur
et professeur, né A Weimar en 1822, a été en
cette ville l'élève de M. Liszt, et y est aujour-
d'hui professeur de musique a l'institut; Sophie.
On lui doit un assez grand nombre de lieder, des
morceaux pour le piano, et aussi des trios et
quelques compositions pour l'orchestre.

JUIià1E4V1CZ (Co ats»), compositeur polo-
nais, est l'auteur d'un drame lyrique italien,
Piero Calabrese, qui a été représenté au mois
de février 1867 sur le lbéatre d'Odessa.

JUSTJNIANO (ANTONIO DE S. Ienorysto),
artiste portugais, né A Li:4,uuue en 1675, étudia
la musique avec Marques Lesbio et obtint
encore assez jeune, la place de maitre de cha-
pelle au couvent des Bénédictins de Lnxahregas
(près de Lisbonne). Il y avait fait profession
en 1697. On ne tonnait pas la date de sa mort.
— en autre musicien du même nom, l'abbé
Justiniano, était, vers 1822, un des meilleurs
pianistes de la colonie artistique de Rio de
Janeiro, où il enseignait la musique. 1l composa
une grande quantité de musique sacrée qui n'a

	

pas été publiée.	 J. DE V.
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RIESSAMAYER (Mourez), violoniste et
compositeur, né à Vienne en 1831, a fait ses
études musicales au Conservatoire de cette
ville, sous la direction de Sechter et de Preyer.
11 devint par la suite premier violon h l'Opéra
impérial de Vienne, puis chef d'orchestre du
ballet h ce théâtre, situation qu'il occupe en-
core aujourd'hui. Outre un opéra-comique in-
titulé la Maison de campagne 4 Meudon,
qui a été représenté au mois do février 1869,
avec un succès modéré, au théâtre Impérial de
Vienne, et qui a été reproduit ensuite à Prague,
M. Kaessmayer est l'auteur de compositions
nombreuses et importantes, parmi lesquelles il
faut surtout signaler plusieurs symphonies, des
messes avec orchestre, 6 quatuors pour instru•
ments h cordes, des morceaux pour le piano,
enfin des lieder et des chants h plusieurs
voix.

BAFRA (.IOHANN •Ni:POnrcF NR), musicien
allemand contemporain, a obtenu une certaine
popularité dans sa patrie par la publication
d'une énorme quantité de petits morceaux de
musique légère pour le piano, nocturnes, idyl-
les, mélodies. improvisations, rhapsodies, etc.
Le nombre de ses compositions en ce genre
s'élève h deux•cents environ. M. Kafka est
né h Neustadt (bohème), le 17 mai 1819.

* RAIILERT (C u,uaces-A uccSTR Tn OTIalE),
compositeur et écrivain sur la musique, est
mort à Breslau le 29 mars 1864.

BAISER (MAnrne), luthier allemand qui
avait sans doute, comme tant d'autres, fait son
apprentissage en Italie, était établi h Venise
dans les premières années du dix-septième
siècle. Le musée instrumental du Conservatoire
de musique de Paris possède de cet artiste un
archiluth daté de 1609.

BAISER (Fe....), musicien allemand con-
temporain, a fait représenter en 1867 à Vienne,
sur le Carl•théâtre, un opéra intitulé Moine et
soldat.

* ItAlIBRENNER (Crrné°rrcN).L'ouvrage
intitulé la Descente des Français en Angle.
terre, et indiqué par erreur comme n'ayant pas
été joué, a été représenté h l'Opéra le 4 sep.
tembre 1798. Kalkbrenner a donné aussi, au
théâtre Molière, en 1500, un opéra-comique en
un acte, le Mort par spéculation.

RALRIIRENNER (Fa niiurc • Gun.-
LACME), A la liste des œuvres de cet artiste,
il faut ajouter l'ouvrage suivant : Traité d'har•

-manie du pianiste, principes rationnels de la
modulation, ete., dédié h ses élèves. Paris,
l'auteur, 1849, in•f• de 64 pages,

HA LINBRRENNER (Aavuca), fils de Fré•
déric•Guillaurne Kalkbrenner, est mort à Paris
le 24 janvier 1869. Cet artiste, qui s'était fait un
renom â Paris par sa vie excentrique et ses
prodigalités, a légué par testament, à l'Associa-
tion des artistes musiciens de France, une
somme de 1:e0,000 francs. II avait écrit les
paroles et la musique d'un opéra en trois actes,
intitulé l'Amour, qui n'a jamais été représenté,
et il avait publié un certain nombre de compo-
silions légères pour le piano.

* RALLIWODA (dear•WeecesLAs), vio-
loniste remarquable et compositeur, est mort
à Carlsrube, le 3 décembre 1866, des suites
d'une attaque d'apoplexie.

RAPPEY (.......), compositeur anglais, a
fait représenter h Londres, le 30 novembre
1872, sur le petit théâtre de la Gallé, dont il
était alors le chef d'orchestre, un opéra-comi•
que Important, intitulé the Wager, qui a été
accueilli par le public d'une façon très•favo•
rabbi.

* RAROW (Glumes), compositeur, est
mort à Bunzlau le 20 décembre 1863.

RASCIIPEROFF ( 	 ), compositeur
russe, fit en Italie ses débuts de musicien dra•
indique en donnant h Milan, vers 1860, un
opéra intitulé Maria Tudor, qui fut assez bien
accueilli, et qui fut joué ensuite h Nice et h
Odessa. Épris de l'Italie et de ses gloires, M.
Kaschperoff chercha, pour tenter une seconde
épreuve, un sujet qui Mt cher à la nation, et
il écrivit un Rienzi qu'il voulut faire représenter
h Turin. Mais Turin était alors le siège du gou•
vernement, et la censure, par suite de scrupules
et de susceptibilités diplomatiques, souleva des
difficultés au compositeur et surtout h l'auteur
du livret; les journaux s'emparèrent de la ques•
lion, et de vives polémiques s'engagèrent h ce
sujet, dans lesquelles la personne mémo de
M. Kaschperoff ne fut pas épargnée. Fatigué de
tout ce bruit, le compositeur abandonna son
premier projet, et s'en alla h Florence dans le
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but d'y faire représenter sou opera, espérant
trouver en cette ville moins d'hostilité. Mais,
ici encore, on voulut, malgré lout, et sur le seul
titre de l'oeuvre, mêler les passions politiques
et religieuses h une question purement artisli•
que. Un journal fort avance, la Nuova Europa,
avait en quelque sorte patroné le compositeur
et Goa opéra; c'en était assez pour que (l'autres
journaux n'en voulussent point entendre parler,
et que le sort de celui-ci fût fixé dès avant
son apparition. En effet, la première représen-
tation de ltiensi, qui eut lieu au théhtre de la
Pergola vers la fin du mois de mars 1863, fut
tris-orageuse, et provoqua A plusieurs reprises
des manifestations bruyantes, quoique la parti-
lion de M. Kaschperoff parût ne pas être dé-
pourvue de réelles qualités. Un journal italien
disait à ce sujet : « On doit déclarer, à i hon-
neur du maestro Kaschperoff, que la plus grande
partie des artistes florentins, h commencer par
MM. Romani, Vanuccini, les musiciens d'or-
chestre et les chanteurs, lui ont rendu justice,
louant son oeuvre et déplorant que, pour des
raisons étranges h l'art, elle ait été ai mal
accueillie par une partie de l'auditoire de la
Pergola. On aurait dû écouter avec plus de
respect une oeuvre aussi consciencieuse, au
sujet de laquelle l'auteur venait demander,
sans prétention et sans orgueil, un jugement
calme et courtois. u Malgré tout, les conditions
dans lesquelles l'ouvrage s'était produit en
empêchèrent absolument le succès. A le suite
de cette déconvenue, M. Kaschperoff retourna
dans sa patrie, et bientôt il s'occupa d'un opéra
russe, la rempile, qui dut d'abord être repré-
senté à Moscou, et qui le fut h Saint-Péters-
bourg, au mois de novembre 1807, sans grand
succès, je crois. En 1869, M. Kaschperoff étai t
devenu professeur au Conservatoire da Moscou,
et travaillait à un opéra intitulé : 7hadéus, le
courtier de mariages.

* !KASTNER (J5Ar-Geonoss), est mort h
Paris le 19 décembre 1867. Les lignes suivantes,
extraites de l'article nécrologique publié pur
Fens, sur cet écrivent, dans la Revue et Ga-
selle musicale de Paris, serviront tout natu-
rellement de complément à la notice qui lui a
été consacrée dans la Biographie universelle
des Musiciens :

a Une dernière production bien remarquable
de Kastner a pour titre : Paréntlologie musicale
de la langue française, ou explication des
proverbes, locutions proverbiales, mois figures
qui tirent leur origine de la musique, accom-
pagnée de recherches sur un grand nombre
d'expressions du mime genre empruntées aux

langues étrangeres, et suivies de ta Saint.
Julien des ménétriers, symphonie-cantate a
grand. orchestre, avec sala et clueur (Paris,
Brandus , in-4'). Rappelons ici ce qui a été dit
ailleurs de cet ouvrage singulier : a La concep-
« Lion d'un pareil livre est une des originalités
a de l'esprit qui a imaginé et exécuté ceux dont
« il vient d'être parié. Au simple énoncé du

sujet, it est difficile de comprendre qu'il poisse
« être la matière d'un livre, et ce n'est que dans
u l'ouvrage nubile qu'on en saisit l'étendue. Le
a plan de l'auteur est des plus vastes ; il ne faut
u pas moins que sa grande érudition pour le
• réaliser. Pour en donner un aperçu, it suffit
u de rappeler quelques.unes des expressions
a proverbiales les plus familières, par exemple:
CC Qui n'entend qu'une cloche n'entend qu'un
14 ce qui vient de la Jhile s'en retourne
« au tambour; faire sonner la trompette de
« la renommée; payer les violons, et cent au•
• tree semblables. Dans ces dictons, en apparence
a si simples, il y a pour l'esprit investigateur de
« Kastner occasion de déployer autant de sagacité
« que de savoir.... »

a Nonobstant l'intérêt qui s'attache h ses
travaux , on ne peut s'empêcher de regretter
qu'ils aient interrompu ceux de Kastner pour
l'achèvement du grand dictionnaire de musique
dont il s'occupa pendant près de vingt années,
et auquel il donnait le titre d'Encyclopédie
musicale. Esprit véritablement encyclopédique,
nul n'était plus capable que lui de remplir ce
vaste cadre de l'art et de la science de. sons.
Possédant toutes les connaissances nécessaires
et familiarisé avec les langues anciennes et mo-
dernes, armé d'ailleurs d'une patience infatigable,
il aurait, sans doute, produit un livre bien sapé.
rieur h ceux de Schilling et de Bernsdorff. Ayant
amassé d'immenses matériaux pour la réalisation
de cette grande entreprise, II y attachait l'im-
portance qu'elle mérite, mais tl en ajournait
la terminaison, persuadé sans doute qu'il était
encore éloigné de l'époque où il taut compter
avec la mort.

KASTNER (Fatlnénec), fils du précédent,
est auteur d'un écrit intitulé : les Flammes
chantantes (Paris, Dentu, 1875, in . 18), destiné
h rendre compte des expériences faites par lui
sur les flammes chantantes et sur la découverte
du paiucipe de leur interférence par l'emploi de
deux flammes au lieu d'une, placées dans un
lutas de verre ou d'autres matières, ouvert h ses
extrémités. L'application de ce principe, qui avait
amené déjà M. l'ré lérlc Kastner h adresser h
l'Académie des sciences un mémoire intéressant,
1'a conduit h l'invention d'un instrument de mu-
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trique d'un timbre nouveau, so rapprocha nt sen-
siblement do celui de la voix humaine. Cet Ins-
trument , pour lequel son auteur a pris des
brevets en France et à l'étranger, a reçu de lui
le nom • de PpropIrne. C'est la première fuis,
dit M. Kaslner, qu'on a su rendre pratique l'ap-
plication des Ilarnmos chantantes produites par
la combustion du gaz hydrogène pur, à un appa-
reil ayant le caractère et les propriétés d'un ins-
trument musical.

* RAUER (Fenntrta!sn), compositeur, était
né le 18 janvier 1751 A Klein-Thaga, et mourut
k Vienne le 13 avril 1831.

* H.lUFF%IANN (Fnrnsnrc), musicien,
acousticien et mécanicien allemand, est mort le
te' décembre 1866 à Dresde , oh il était né le
6 février 1785.

RAUEFMANN (Fiag nénte -Tu éoaoar.), fils
du précédent , né à Dresde en 1812 , mort en
cette ville au mois de février 1572, fut un facteur
d'instruments distingué, et hérita, sans la laisser
déchoir, de l'excellente renommée que son père
avait acquise par ses nombreux et intéressants
travaux,

HÉLER-0,1A (ALBERT VON RÉLER,
connu :;ous le nom de), chef d'orchestre et
compositeur de musique de danse, est né à
Barttetd (Hongrie) le 13 février 1820. Adorant la
musique, il jouait du violon dès son enfance, mais
son père l'envoya faire son droit à l'Université.
Cela n'empêcha pas le jeune homme de s'oc-
cuper de peinture et de faire du paysage pen-
dant trois ans, après quoi il étudia sérieusement
la musique. S'étant rendu A Vienne en 1845,
il y étudia le contrepoint et l'harmonie avec
Sehlesinger et Decider, tout en tenant une
partie de violon à l'orchestre d'un des théùtres
de cette ville, puis, en 1854, partit pour Berlin,
où il devint chef d'orchestre de la Somrner'.schen
Kapelle, dirigée précédemment par Joseph
Gung'l, et oh il se distingua tout A la fois
comme directeur, violon-solo et compositeur de
danses, marches, pots-pourris, etc. En 1855,
il retournait à Vienne pour succéder à Auguste
Lamer, qui venait de mourir, en 185e rl de-
venait chef de musique d'un régiment d'infan-
terie, et en 1807 se fixait à Wiesbaden comme
chef d'orchestre du Knrsall, conservant cette
position jusqu'en 1873. A partir de ce moment,
le mauvais état de sa santé vint l'obliger an
repos, et depuis lors il vit retiré à Wiesbaden,
ce qui ne l'empêche pas de se livrer encore à
la composition. -- Outre ses nombreux mor-
ceaux de musique de danse, on doit à M. Kéler-
Déla quelques ouvertures, des lieder, et des
concertos et fantaisies pour le violon. Le nom.:

KELLOGG

(ire de ses œuvres publiées s'élève 4 110 envi-
mn.

RELLOGG (CNRA-Lorsisq), cantatrice
américaine renommée, est née , k Sumter (Caro-
line du Sud) en 1842. Après avoir montré de
bonne. heure de remarquables dispositions mu-
sicales, ses premiers essais furent loin pourtant
de faire présager la brillante carrière qu'elle était
appelée à parcourir. En effet, ses deux pre •
miers débuts h l'Académie de musique de New.
York, en 1860, furent peu satisfaisants, et ce n'est
quo lors d'une froisil'me tentative, faite l'année
suivante, que l'on put croire que miss Kellogg
deviendrait un jour une artiste. Heureusement,
la jeune femme était douée d'une rare persévé-
rance, et un riche banquier de New-York,
M. H. G. Slibbins, voulut bien se charger des
dépenses que nécessiterait le complément de
son éducation musicale. Elle ne reparut sur le
scène de l'Académie de musique qu'après quatre
nouvelles années d'un travail acharné, pendant
la saison de 1804 . 05, et son succès fut alors si
grand dans le rôle de Marguerite de Faust, que
ses compatriotes la proclamèrent aussitôt l'une
des plus grandes cantatrices de son temps.
Elle ne fut pas moins accueillie, dans le cours
de deux années, en se montrant dans le liar•
Gier de Vaille, Crispino e la Comare, Lucia
di Lamermoor, la Sonnambula et Linda di
Chamouui.

Après s'être fait ainsi connaltredans sa patrie,
miss Kellogg partit pour l'Europe et se rendit
à Londres, fut engagée nu théàtre de la reine,
et y débuta, en 1867, d'abord dans Marta, puis
dans le joli rôle de Zerline de Don Giovanni.
Douée d'une voix charmante, claire, pure, éten-
due et flexible, vocalisant avec agilité, avec
cela vive et agréable en scène et fort intelli-
gente comme comédienne, miss Kellogg obtint
aussitôt de très-grands succès et devint l'une
des cantatrices préférées du public anglais.
Elle se fit entendre successivement dans la
Trauiate, la Gazza ladra, la Figlia del reggi-
mente, Fra Diavolo, Crispino e la Comare,
et dans tous ces rôles la finesse de son jeu,
son véritable talent de chanteuse et une origi-
nalité rare lui valurent chaque jour de plus nom-
breux suffrages. Cependant, en 1869, l'entre-
preneur Maretzek, qui formait une troupe
pour l'Amérique, lui proposa un brillant enga-
gement et la décida à le suivre. Miss Kellogg
s'embarqua donc pour les États-Unis, se fit
entendre de nouveau à New-York, puis à Phi-
ladelphie. à San Francisco et dans la plupart
des villes importantes de la grande république,
et retrouva partout les succès qui l'avaient sc-
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cueillie en Angleterre. Elle aborda alors les
raies tout à fait dramatiques, et ne craignit pas
de se montrer dans Mignon, dans Ronu!o et
Julietle et autres ouvrages semblables. Elle
était encore en Arnérique en 1877.

* RE12 IJi s FitÉ.D sic), compositeur aile-
mand, est rnort à Berlin au mois d'octobre 1862.

«E,NXEDY (Ammon), luthier anglais
(1700 . 1786), exerçait sa profession à Londres.
Ii était né en Écosse, et fut le chef d'une fa-
mille dont le nom fut connu dans la lutherie
peu tant un siècle et demi. Sun neveu, John
Kennedy, né en 1730, mourut en 1816, et le
fils de celui-ci, Thomas Kennedy, fabriqua à
lui seul plus d'instruments que les deux luthiers
qui en construisirent le plus, si l 'on en excepte
toutefois le prolifique Georges Crask. Thomas
Kennedy, qui était né en 1784, est mort en 1870.

RERCADO (M Us LE SÊ:NÈC11AL DE).
Une jeune femme de ce nom lit représenter à
l'opéra-Comique, le 5 juin 1805, un ouvrage
en un acte intitulé la Illéprise volontaire, ou
la double Leçon. •

RERCHOVE (Josnrn), compositeur de
musique religieuse, naquit à Gand (Belgique) le
26 septembre 1804. D'abord élève de son père,
B reçut ensuite des leçons de Jean Gabriels,
mettre de chapelle de l'église Saint-Michel, puis
étudia l'harmonie et le contrepoint avec Pierre
Verheyen. Devenu ténor dans la chapelle de
l'église Saint-Nicolas, de sa ville natale (1821),
puis dans celles de Saint-Michel (1827) et de
Saint-Jacques (1831), il fut appelé, le 9 décem-
bre 1839, à remplir les fonctions de maitre de
chapelle de Saint-Sauveur, on il succéda à Jean
d'Hollander. 11 a écrit plusieurs messes solen-
nelles, dont une entre autres est fort estimée,
un Miserere, 3 Commandations, beaucoup de
motets, ainsi que des choeurs d'hommes compo-
sés pour divers cercles chantants qu'il dirigeait
à Gand ou dans les environs.

RERMOYSAN (JEAN), écrivain français,
auteur d'une Histoire de Na poldon,' n'est cité
ici que pour un long article sur l'Opéra donné
par lui dans l'Rncyclopcêdie moderne publiée
par MN!. Firmin-Didot. Cet article a été tiré
à part sous ce titre : Opéra, var M. Kermoy-
san. Kermoysan est mort le 9 octobre 1877, à
Paris, âgé de soixante-sept ans.

RERST (Lirons), musicien et écrivain fran-
çais, est chargé depuis quelques années du
feuilleton musical du journal la Presse. ll y a
publié récemment une série d'articles sur l'ad-
ministration de l'Opéra, dont il a formé ensuite
une brochure sous ce titre : l'Opéra et M. Ha-
lansier (Paris, 1877, in-80 de 32 pi)).

RES (SVILLEu), jeune violoniste et composi-
teur d'avenir, e‘•pensionneire de S. M. le roi
des Pays-Bas, est ne à Dordrecht en 1836. Ills
d'un riche négociant rte celte ville, il commença
par apprendre le piano avec un professeur nom-
mé Nolhdenft, puis, peu de temps après, aban-
donna cet instrument pour prendre des leçons
de violon de M. Thyssens, et continua ensuite
ses études avec M. Bühme, qui lui donna aussi
des leçons d'harmonie. En 1871, il se rendit à
Leipzig auprès de Ferdinand David, et y resta
pendant deux a: nies. Ln 1574, il eut 1'i1u41ucur
de devenir pensionnaire de S. M. le roi des Pays-
Bas, qui le lit envoyer au Conservatoire de
Bruxelles pour y travailler avec M. Henri Mie-
niawski; mais, comme peu après M. Wieniawski
tomba en disgrâce complète auprès du roi,
M. Kes reçut l'ordre de parlir pour Berlin, oh
il acheva son éducation musicale sous la direc-
tion de M. Joachim pour le violon et de M. Kiel
pour le contrepoint, au Conservatoire (Hwlis-
c/lute) de cette ville. I1 passa son examen avec
la plus grande distinction et obtint le diplôme
d'honneur (seugnife der reine). Pour obtenir ce
témoignage honorable, il faut savoir déchiffrer
à première vue un morceau pour piano et pour
violon, transposer un choral figuré, réduire une
grande partition d'orchestre au piano, diriger
une ouverture à grand orchestre, et improviser
au piano sur un motif donné.

M. Kes, qui a déjà composé plusieurs petits
ouvrages/ tort aimables, a remporté le premier
prix au concours institué par l'Association des
musiciens néerlandais (Toonkunstenaars Ve-
reeniging) pour un concerto de violon solo et
orchestre, oeuvre très-honorable. Actuellement
violon-solo (concerlmeister) à l'orchestre du
Parc, M. Kes est un jeune artiste sérieux, qui
donne de grandes espérances.

ED. OF. IE.

* RESSLER (Jasées - CuarsTOi'ric), pia-
niste et compositeur, est mort à Vienne le 13
janvier 1872. Cet artiste n'était né ni à Leitrue-
ritz ni à Varsovie, mais à Augsbourg, le 26

août 1800.
RETTEN (Ilcnnt), pianiste distingué et

compositeur, est né à Baja (Hongrie) le 25 mars
1848. I.l a fait son éducation musicale au Con-
servatoire de Paris, on il a été admis, le 23

décembre 1837, dans la classe de piano de
M. Marmontel, et le 27 octobre 1800 dans la
classe de composition d'Halév y. Après avoir
quitté cet établissement en 1863, il y rentra
l'année suivante comme élève de M. Relier, et
prit part sans succès aux concours de Rome
de 1805 et 1866. Déjà il s'était fait entendre
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souvent en public, et avait obtenu des succès pour la musique de chambre et la musique
de virtuose, succès un peu trop escomptés religieuse, est né à Puderhach sur la Latin, le
peut-être par sa famille, qui voulait le faire 7 octobre 1821. Après avoir appris le piano
passer pour un prodige. Le jeune artiste avail avec son père, il se rendit à Berlue, oit U devint
du talent néanmoins, et pendant plusieurs au- élève de Schulz pour le violon et de Uehn pour
nées se produisit à l'étranger, où il fut fort la composition. Il se lixa ensuite délinitivenent
bien accueilli, non-seulement comme exécutant, en cette ville, oh il se livra à l'enseignement. et
mais aussi comme chef d'orchestre. De retour à la . composition, formant un grand nombre
à Paris, il voulut so faire connaltre comme d'élèves distingués, et se faisant connaltre par
compositeur, et lit entendre quelques muvres des oeuvres fort importantes, qui te classaient
qui n'étalent point sans valeur, entre autres au premier rang des artistes de son pays. Au
une sonate pour piano et clarinette, une Mar- mois de février 1862, M. Prédéric Kiel faisait
c4e persane pour orchestre, quelques heureuses exécuter pour la première fois à Berlin, au
mélodies vocales, et divers morceaux de genre profit de la Société Gustave-Adolphe, un Re-
pour le piano.—Un frère de cet artiste, M. Léo- gisions pour voix seules, choeur et orchestre
4)old Ketlen, de quelques années plus tlgé que (op. 20), qui obtenait un très-grand succès, et
lui, pianiste aussi, s 'est fait chanteur par la qui était reproduit le 8 novembre suivant pour
suite et s'est consacré à la carrière lyrique; l'anniversaire de la mort de Mendelssohn. Une
après s'être, sous ce rapport, produit sans sue- autre oeuvre non moins considérable, son oratorio
ces à Paris, il a tenu l'emploi des ténors dans Christus (op. 60), ne fut pas accueillie avec
plusieurs villes de l'étranger. 	 moins de faveur, et est considérée en Allemagne

KETTERER (Ecci:vi;), pianiste et compo- comme l'ouvrage le plus remarquable en ce
scieur, né à Rouen, en 1831, d'une famille cul- genre qui ait été produit depuis le Paulus de
Binaire d'Alsace, lit ses études musicales au ce mettre. Parmi les autres compositions de
Conservatoire de Paris, oie il obtint un second M. Kiel, qui s'élèvent à soixante-dix environ, je
prix de solfège en 1847. Admis ensuite dans citerai les suivantes : Stabat mater pour soli,
la classe de piano de M. Marmontel, il se vit choeur et orchestre ; Te Deunt; plusieurs messes
décerner un premier accessit au concours de avec orchestre; des psaumes et des mulets;
1852, et n'obtint pas d'autre récompense. Il des marches pour orchestre; quatuor en la
commença bientôt à se faire entendre dans bémol, pour piano et instruments à cordes; 2
les concerts, puis se tait à publier une multi- trios pour piano, violon et violoncelle, op. 65;
tude de morceaux de piano : fantaisies, trans- trio pour les mêmes instruments, op. 24; so-
criptions, etc., qui obtinrent un grand succès nates pour piano et violon, op. 35; sonate pour
auprès du public frivole. 11 en inonda litléra- piano et alto, op. 67; 3 morceaux pour violon-
lament le commerce de musique, si bien qu'en celle et piano, op. 12; 3 romances pour piano
l'espace de quinze ans environ, le nombre de et alto, op. 69; 3 pièces pour piano et violon,
ses publications en ce genre se monta à près op. 70; variations pour piano et violon, op.
de trois-cents. Eugene Ketterer est mort à 37; Ilumoresques, pour piano à quatre
Paris, pendant le siège do cette ville, le 18 mains, op. 42; Ldndler pour piano à quatre
décembre 1870.	 mains, op. 66; 2 caprices pour piano, op. 26;

• 1 H1tYLL (Arors), ilâtiste bohémien et 3 gigues pour piano, op. 36; 3 valses pour
compositeur pour son instrurneut, est mort à piano, op. 45; Souvenirs de voyage, pour
Ober•Dobling, le 28 décembre 1866, à l'âge de piano, op. 38 et 41 ; danse russe, pour violon-
75 ans.	 celle; 2,chants de Novalis, pour voix, chœur

RIEL (Aucun), virtuose sur le violon, et orchestre, op. 63; 3 pièces en formes de
chef d'orchestre et compositeur (qu'on ne doit mélodies, pour piano, op. 8; 3 romances pour
pas confondre avec l'artiste du même nom piano, op. 5; 10 pièces de piano, op. 18; 3 piè-
qui est mentionné au T. V. de la Biographie ces de piano, op. 21; 12 lieder à une voix,
universelle des Musiciens), naquit à Wiesba- avec accompagnement de piano, op. 31; 2 mo-
den le 20 mai 1813, Élève favori de Spohr, il tots pour voix seule et choeur de femmes, avec
acquit un talent distingué sur le violon, et plus piano, op. 32; 6 lieder, op. 64; Reisebilder,
tard devint chef d 'orchestre. 1l remplissait de- pièces pour piano et violon ou violoncelle, op.
puis longues années ces fonctions à Detmold, 11, en 2 livres. — M. Frédéric Kiel, dont la
lorsqu'ilmourutencette ville 1e28 décembre 1871. renommée est grande en sa patrie, est membre

RIEL (Faénr+atc), un des compositeurs les de l'Académie de Berlin, Il a été professeur
plus estimés de l'Allemagne contemporaine au Conservatoire de Stern, de cette ville.
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Artiste véritable, dans la saine et grande ap-

pitcation du mot, réunissant les dons d'une ins-
piration souple et abondante aux qualités d'un
musicien instruit et rompu à toutes les difficultés
pratiques de l'art, M. Kiel est l'un des musiciens
allemands contemporains (beaucoup moins nom-
breux qu'on ne le pense) dont il re>tera quelque
chose et dont la postérité saura retenir le nom.
Son oratorio Christus et sa messe de Requiem,
pour ne citer que ces deux ouvrages, sont des
œuvres males, vigoureuses, véritablement re-
tnarquables, et dans lesquelles la cididit4 du
tond, la largeur d'une inspiration puissante, s'al-
lient à la beauté de la forme. La fécondité de
M. Kiel, dont les travaux sont nombreux, n'est
pas d'ailleurs une de ces fécondités impuissantes
et stériles comme on n'en rencontre que trop
souvent, en Allemagne tout aussi bien qu'ailleurs;
toutes ses oeuvres offrent le cachet d'un art
personnel, vivement accuentué, et font le plus
grand honneur à celui qui les a signées. M. Kiel
n'est pas moins respectable comme professeur
que comme producteur; son enseignement est
recherché avec une ardeur qu'explique la re-
nommée qu'Il s'est légitimement acquise sous
ce rapport, et cette renommée prend sa source
non-seulement dans les bons conseils, l'expé-
rience, la pratique qu'il met au service de ses
élèves, mais encore dans la sollicitude dont il
les entoure, et dans la bonté dont il fait preuve
à l'égard des jeunes artistes qui s'adressent à
lui.

KIENLEN (JesN•Cuaseroene), compositeur
polonais, né sous le règne d'Auguste Ill, lit
ses éludes à Posen, et fut d'abord mettre de
chapelle à Presbourg. Il remplit ensuite le même
poste auprès du prince Radziwiil, puis devint
directeur de musique au theatre d'Augsbourg,
pour lequel il écrivit un opéra allemand en trois
actes, Claudine de Villalella, qu'il reproduisit
plus tard à Berlin. Il vint à Paris, sans doute
à l'époque de la Révolution, y séjourna pendant
quelques années, et se rendit à Munich, oh il
fut nommé maure de chapelle de la cour de
Bavière. Mais Kienlen semble avoir été d'humeur
assez capricieuse, car on le retrouve un peu
plus tard remplissant les mêmes fonctions à
Baden, près Vienne. En 1816, il donne à Léo-
poistadt un opéra intitulé die Reiserose, et ea
1818 il écrit à Berlin la musique d'une tragédie,
Germanicus. Kienlen a fait graver à Posen,
chez Simon, une symphonie à grand orchestre,
et tine polonaise pour piano, à quatre mains;
à Berlin, chez Trautwein, deux sonates pour
piano seul; à Paris, chez Naderman, l'air d'Ai-
ceste, varié pour piano, et chez Hentz•Jouve,

plusieurs chansons allemandes avecaccompagne-
ment de piano, séparées et en recueils.

HIENLL (Gommes), né à Grisets, en Styrie,
passa la plus grande partie de sa via active
comme musicien dans la ville de Guebwiller
(Haut-Rhin), où il arriva jeune encore. Compo-
siteur modeste, vivant du produit de ses leçons,
il organisa dans sa ville adoptive une société
philharmonique dont il dirigea l'orchestre et
les choeurs. C'est là qu'il lit entendre, de 1835.
à 1845, la Création et les Saisons de J.
Haydn, des messes de Hobart, et te sympho-
nies de Haydn et de Beethoven. Beaucoup des
compositions de Kienzi, consistant en messes,
motets, chœurs, etc., ont été publiées en Alsace,
mais n'ont guère franchi la limite de cette pro-
rince. Cet artiste méritant et distingué, qui a
donné à l'auteur de cette notice, encore enfant,
ses premières leçons de musique, est mort en
1874 à Guebwiller. La bibliothèque du Conser•
vatoire de Paris possède de lui une Méthode
d'harmonie (texte allemand), qui forme un
volume petit in-8° de 160 pages, et quelques
œuvres de musique religieuse.

J.•B. W.
* KINDSCHER (Heent•Cusaues•Loats),

compositeur, professeur et écrivain sur la
musique, est mort à Wcerlitz, au mois de fé-
vrier 1875.

HINTERLAND ( 	 ), compositeur et
chef d'orchestre, dont le nom indique une ori-
gine germanique, a fait représenter sur un
tbétltre de Gênes, en 1802, un opéra intitulé
Ilalitla. Cet artiste a rempli les fonctions de
chef d'orchestre dans plusieurs théatres italiens
importants, entre autres au theatre San Carlos
de Lisbonne et au Médire royal de Malte.

KIPPER (tiens ANN), compositeur, né à
Coblentz le 27 août 1826, a fait ses études
musicales à Cologne, sous la direction de H.
Dom, et est depuis longtemps établi en cette
ville comme professeur, après avoir passé plu-
sieurs années à Paris. C'est à Paris, oit il était
directeur d'une société chorale allemande, Lie-
derkranz, que cet artiste a composé, pour les
réunions annuelles de cette socIété, deux opé-
rettes en un acte dont voici les titres : le Prince
malgré lui (26 janvier 1867), et Fidelia (25
janvier 1868). En Allemagne, il a écrit de nom-
breux chœurs pour voix d'hommes, et a fait re-
présenter quelques opérettes, parmi lesquelles
celle intitulée les Esquimaux, dont on lui doit
les paroles et la musique.

KIRSCHNER anémone), pianiste, orga-
niste et compositeur, né à Neukirchen, près
Chemnitz, en 1824, fit de bonnes études au
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Conservatoire de Leipzig, puis accepta les fonc-
tions d'organiste ù Winterthur, après quoi il
devint directeur de musique h Zurich, tout en
se livrant dans celte ville à l'enseignement de
l'orgue. et du piano. il se vit chargé, en 1875,
de la direction de l'école royale de musique de
Wurebourg, mais ne conserva pas longtemps
cette situation, et alla peu do temps après s'es
tablir i1 Leipzig. Cet artiste s'est fait connaltre,
comme compositeur, par des lieder, des qua-
tuors pour instruments à corde;, et des mor-
ceaux de piano de divers genre+, parmi les-
quels on Brut surtout citer s c^ rleruier:s re-
cueils : 10 I'iéces caractéristiques pour piano,
op. 25; album pour piano, op. 211 ; caprices, id.,
op. 27; nocturnes, op. 28; esquisses, op. 29;
études et pièces, op. 30 ; lm zwiellcht, lieder
et danses, op. 31 ; 10 pièces, op. 32.

RIRSCHNER (Farrz), pianiste et compo-
siteur allemand contemporain, sans doute parent
du précédent, a publié, dans le cours de ces
dernières années, une cinquantaine de morceaux
de genre pour le piano.

* RIST (Le docteur FJ.one sT-Conne:LLe),
est mort â Utrecht, le 23 mars 1863.

* IUTTL 1.5E AN- Fu e Denis e, compositeur,
ancien directeur du Conservatoire de Prague,
est mort â Lissa (province de Posen), le 20
juillet 1868. Cet artiste a écrit la musique d'un
opera intitulé les Français devant Nice, dont
on assure que :I t. Richard Wagner avait écrit le
poème ; cet ouvrage fut représenté â Prague
vers 1848, et fut joué de nouveau en 1868.

RLEFFEL (As:eo), musicien allemand,
s'est fait connaltre par la publication d'un assez
grand nombre de recueils de lieder avec accom-
pagnement de piano, parmi lesquels je citerai
les suivants : 7 lieder, op. 7; 5 mélodies, op.
10; 0 chœurs, op. tt; 12 lieder, en deux livres,
op. 12; 6 lieder à quatre voix, op. 13; 0 lieder,
op. 14 ; 6 lieder, op. 23.

* RLEIN (JOSEPH), pianiste et compositeur
allemand, est mort à Cologne le 10 février
1882.

* RLEIN(Cttr,nLes-AucusTF, baron DE), est
mort le 13 février 1870, à sa villa d'Assmanns•
bausen.

RLEIN7♦IICHEL (Rtcnanu), pianiste alle-
mand contemporain et compositeur pour son
instrument, s'est fait une grande réputation de
virtuose à Hambourg, oh il réside. 11 a publié
un certain nombre de morceaux de genre pour
piano, que l'on dit pleins de grâce, de délice•
(esse et d'élégance. On cite surtout un recueil
de poésies musicales à quatre mains Intitulé
Zur Winterseit (Rn hiver). les Aquarelles,

Bal d'enfants (six petites danses caractérise.
ques), etc.

* RLEMM (Fneetnrc), dilettante et compo°
siteur autrichien, est mort a Meidling, près
Vienne, te 13 septembre 18Sr4.

* RLENGEL (Aucune-AtmN:vnae), ore
niste à Dresde, tnort en cette ville le 22 novent-
bre 1852, y était n6 le 29 janvier 1784.

RLERR (•.....•), chef d'orchestre et compoe,
siteur allemand contemporain, a écrit la musi-
que de plusieurs *relies parmi lesquelles je
signalerai les suivantes : les Fleurs animées,
lieuse, tiré4tse Ait der Wien, décembre 1800;
le petit Josi, hi., id., mars 1807; la belle
Meunière, Berlin, théâtre Friedrich-Withelm-
stadt, mars 1867. M. Klerr a rempli les fonc-
tions de chef d'orchestre au théâtre de l'Har-
monie, â Vienne, et a mémo été pendant un
instant (1867), directeur de ce théâtre.
RLOP ( ) musicien belge, naquit â

Gand dans la première mollie du dix-huitième
siècle, et remplissait, en 1781, les fonctions de
mettre de chapelle de l'église Notre-Derme
(Saint-Pierre) de sa ville natale. 1l a laissé des
chants d'église estimés, c yan Requiem en plain-
chant qu'on exécute souvent encore en Flandre,
dans des funérailles solennelles.

* ELOSÉ (HuCYxrnE.FaLÉONOne)• Cet ar-
tiste a pris, il y a quelques années, sa retraite
de professeur de clarinette au Conservatoire.
il a publié (Paris, Leduc) trois Méthodes de
saxophone aigu et soprano, de saxophone alto
et ténor, et de saxophone baryton et basse, et
a fait parattre, chez le mente éditeur, un cer-
tain nombre de morceaux pour fanfares et
musiques militaires : Retraite aux Flam-
beaux, Marche funèbre, Andante religioso,
l'itape, pas redoublé, Dardants, id., Raden-
burg, id., Augusta, marche, l'A rlilleur, galop,
le Bandit, W., etc., etc. M. Kios6 a encore
publié : 1° tt petites Fantaisies pour clarinette,
avec accompagnement de piano (Paris, Leduc) ;
2" le Ddcaméron des jeunes clarinettistes,
20 petites fantaisies brillantes (id., id.) ; 3° le
Progrès, 16 petites fantaisies brillantes (id.,
id.); 4° environ dix duos pour clarinette et
piano, en société avec Leduc (id., id,) ; 5° mélo-
dies populaires, choix de 40 petits airs, id.,
Gérard ; 6° Grande méthode pour la clarinette
h anneaux mobiles, contenant la théorie et
les tablatures de cet instrument, des gammes
dans tous les tons, vies exercices de mécanisme
et d'artie:d:lion, des duos, 15 grands morceaux,
des préludes et 12 études, id., id.; 7° 18 Étu-
des mélodiques, tirées des 46 )~:tuiles de violon
de Charles Danela; 8° enfin, un certain nombre
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do fantaisies et airs variés, avec accompagne-
ment de piano. M. Klosé avait été professeur de
clarinette au Gymnase musical militaire, et chef
de musique de la 10' légion de la garde na-
tionale.

ItLUGIIIARDT (Acccsre), compositeur
allemand, directeur de musique h Weimar, né.
à Cue ihen le 30 novembre 18 .17, est l'auteur
d'un opéra intitulé Alirjam, qui a été repré-
senté sur le théàtre de Riga au mois d'avril
1873. En 1871, il avait fail exécuter h I éna
une symphonie en mi bémol. On conne et ,

lui plusieurs autres compositions, entre autres
un ponette pour violons, alto, violoncelle, con-
trebasse, Ohle, hautbois, clarinette et basson.

RNIGGE (Le baron DE). — Voyez PO-
LAIi DANIELS.

RNYVETT (Dsuonru TRAVIS, épouse),
fut l'une des cantatrices les plus renommées
de l'Angleterre pour les festivals et les ora-
torios, et partagea en ce genre les succès de
son mari, William Knyvett (V. Biographie
universelle des Musiciens, t. V.). Elle est
morte h Heyside, près Oldham, le 10 janvier
1876, à l'âge de soixante-dix-neuf ana. Son
mari était mort sans doute depuis longtemps
h cette époque, étant né en 1778.

ROCH (BrUNrnD), violoniste et composi-
teur, fils d'un bijoutier d'Amsterdam, naquit
en cette ville en 1791. lt reçut d'abord des
leçons d'un de ses compatriotes, puis, lors du
séjour en Hollande de Guillaume Navoigille,
se perfectionna avec lui dans l'étude de son
instrument. On dit même que Navoïgille, qui
l'avait pris en affection, aida de sa bourse son
élève, qui était orphelin, après l'avoir fait entrer
comme surnuméraire à la chapelle du roi Louis
Bonaparte. Après avoir terminé son éducation,
Koch se livra h l'enseignement, devint direc-
teur d'une société musicale, et plus tard chef
d'orchestre de l'opéra allemand et italien d'Ams-
terdam. C'est lui qui, en 1827, dirigea les con-
certs donnés en cette ville par la fumeuse can-
tatrice M°" Sontag.

Koch s'est fait connattre, comme composi-
leur, par plusieurs ouvrages dramatiques, et
par un grand nombre de productions de divers
genres : i° La mire Gons et l'Oeuf d'or,
opéra représenté h Amsterdam; -- 2° Der 1101-
urne Sabel, opérette en un acte, représentée h
La Haye en 1830; -- 3°Das gestalt! Lamina«,
opérette; •-- 4° Ptunper'nikel, opéra en 3 actes
(non représenté); — 5° Jane Grey, récit his-
torique ;— 6° Benjamin, récit biblique, Mnster-
dam;._ 7° De Verlalene, cantate, Amster-
dam; -- 8" lilégie sur la mort de Mendelssohn;
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-- 8° Moederlie/'de, cantate couronnée par la
Snciéld musicale des Pays. /Jas;— 10° Qua-
tuor pour instruments à cordes (Mayence,
Scicolt); — .11° Deux recueils de. romances à
2 voix ; -- 120 Variations pour clarinette sur
IIobin•des•Bais (Paris, Schlesinger); 13° Pot-
pourri pour piano et violon sur il Crociato
(id., id.); -- W Variations pour violon; --
15" enfin, des romances, lieder, mélodies voca-
les, etc., publiés h Amsterdam. Koch, qui a
pris une part de collaboration au journal intl..
tel Amphion, est mort h Amsterdam le 30
juillet 1858.

ROCHER (C ..... .), théoricien allemand,
a publié vers 1860 l'ouvrage suivant : Rama.
tale. Die Kunst des Tonsatzes ans den g run-
debmenten lhéorelisch entwickeit und prak-
lisch dargestellt (harmonie. La science de
la combinaison des sons ddveloppée theori-
quernenl et exposée pratiquement), Stuttgart,
in-4° de 210 pages, avec de nombreux exem-
ples.

ROCIPINSRI (ANTOINE.), pianiste et com-
positeur polonais du . dix.neuvierne siècle, s'é-
tablit comme éditeur de musique h KamicniN-
Podolski. Il est l'auteur de plusieurs composi-
tions remarquables pour le piano, entre autres :
1° Deux Polonaises, op. 5; 2° Invitation rk
la danse; 30 Quatre mazurkas, op. 8;
4° Polonaise et Trois mazurkas, op. 12.

IiOECHEL (Le docteur LUDWIG VON),
l'un des musicographes les plus fameux do
l'Allemagne, naquit à Stein sur le Danube
(Basse-Autriche) le 14 janvier 1800, et mourut
h Vienne le 3 juin 1877. Après avoir été pré-
cepteur des tifs de l'archlluc Charles, il con-
sacra toute son existence, h partir de l'année
1842, a des études scientifiques et surtout à
des travaux d'érudition qui avaient la musique
pour objet. On lui doit sur cet art de nombreux
écrits soit critiques soit biographiques; mais
son chef-d'oeuvre est le grand catalogue thé-
mutique et chronologique des couvres de Mozart
(Chronnlogisch - themattsches 1 erzeichniss
sdmmtlicher Tonteerke Wolfgang Amadeus
Hozart's), ouvrage vraiment admirable, qui
fut publié en 1862 (Leipzig, Breitkopf et Mor-
tel), et qui donne l'exemple le plus éclatant
du parti qu'un esprit sagace et ingénieux peut
tirer du sujet le plus sec . t le plus aride en
apparence. Le chevalier de Kirchel, qui avait
consacré vingt années de sa vie à ce travail
monumental, a été le promoteur de la belle
édition définitive des oeuvres de Mozart publiée
par la maison Breilkopf et ilrnrtel, et il y a
contribué, non-seulement de ses lumières et
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de son travail, mais encore d'une notable
partie de sa fortune.

'NOMMER (Loura). Le nombre des oeuvres
pour le piano publiées par ce cômpositeur s'élève
aujourd'hui à environ 300; ces oeuvres com-
prennent des études, des exercices, des sonates,
et quelques fantaisies soit originales, soit écrites
sur des mélodies célèbres. Le second volume
dosa Méthode instructive et systématique de pia.
no (SyslemalischeLehrmethode Iftr Maniera.
pie( und Musik) a paru en 1858. M. Kahler
a fondé à Koenigsberg une école pour l'enseigne-
ment du piano et de la théorie de l'art, école
dans laquelle se sont formés un grand nombre
de très-bons professeurs des deux sexes. Cet
artiste s'est fait connaltre aussi comme écrivain
musical : il a pris une part active à ta rédaction
de plusieurs feuilles spéciales importantes,
entre autres la Nouvelle Gazette musicale
de Berlin et les Signale, de Leipzig, et il a
publié divers ouvrages estimés sur l'enseigne.
ment.

ROELLING (CHARLES), pianiste et composi-
teur, né sans doute en Allemagne, ne m'est
connu que par les titres de quelques-unes de
ses publications. Cet artiste n'a guère livré
au public moins de deux cents petites compo-
sitions de genre pour le piano, qui paraissent
avoir été accueillies avec faveur par les ama-
teurs de cette sorte de musique.

ROEMPEL (Aman), violoniste allemand
fort remarquable, né à Briickenau le 15 août
1831, fut à Cassel l'un des meilleurs élèves de
Spohr, et travailla aussi à Leipzig avec Ferdi-
nand David et à Hanovre avec M. Joachim.
11 s'est fait de bonne heure une réputation
dans sa patrie, et occupait le poste de violon-
solo du roi de Hanovre lorsqu'il vint se produire
en France pour ta première fois. Le 4 mars
1860, dans une des séances de la Société des
jeunes artistes, dirigée par M. Pasdeloup, M.
Kavapel se faisait entendre dans le 8° concerto
de son mettre Spohr, qu'il exécutait d'une
façon magistrale, avec de rares qualités de
mécanisme, une justesse remarquable et un
style très•pur; on lui aurait seulement désiré
un son plus velouté et plus distingué. Son succès
néanmoins fut très-grand et très-légitime. M.
Kcempel revint à Paris en 1867, et se lit en-
tendre à l'Athénée, dans le même concerto;
l'accueil qui lui fut fait cette seconde fois ne
fut pas moins brillant. Depuis lors, ta renommée
de l'artiste a grandi dans son pays, et il est
aujourd'hui considéré comme l'un des virtuoses
les plus accomplis de l'Allemagne contempo-
raine. Fixé depuis 1863 à Weimar, oh il remplit

-- KOLAK

les fonctions de maitre de chapelle, il y donne
chaque année, en compagnie de MM. irdouard
Lassen et Walbrul, des séances de musique de
chambra qui obtiennent le plus grand succès.

ROETTLITZ (Armons), violoniste remar-
quable et compositeur distingué, naquit à Trèves
le 27 septembre 1820. Il se produisit de très-
bonne heure comme virtuose, se lit entendre
avec succès à Cologne dès l 'Age de 16 ans,
après avoir reçu des applaudissements dans
plusieurs villes moins importantes, et passa
ensuite trois années à Paris, avec Liszt. A la
suite de ce séjour en France, il se rendit à
Breslau, puis à Koenigsberg, en qualité de Cons
certmeister. En 1856 il partit pour la Russie
et s'établit à Uraisk, où il était chargé de la
direction d'une école de musique; il y mourut
par accident, le 26 octobre 1860, dans une
partie de chasse. Comme compositeur, on doit
à Koettlitz des concertas do violon, des lieder
pour la voix, et plusieurs quatuors pour ins-
truments à cordes qui lui ont valu one certaine
réputation. -- La seconde femme de cet artiste,
le0 Clotilde Noettdits, née Eldendd, est
établie comme professeur de chant à Kœnigs-
berg, où sou enseignement est très-recherché
et sa renommée tres•solide. Elle est née le 22
septembre 1822.

ROEUPPERS (Jests), habile luthier fla-
mand du dix-huitième siècle, exerça son art
à La Haye do 1755 à 1780. Il passe pour le plus
remarquable artiste en ce genre qu'ait produit
son pays.

° ROUTAULT ou ROHAUT (Joseru).
Cet artiste obtint de grands succès en jouant
au Concert spirituel (1763), avec le violoncel-
liste Duport, des duos pour luth et violoncelle.
Dans le cours de cette même année, il lit
exécuter aussi au Concert spirituel un Salve
regina à grand choeur, dont les récits étaient
chantés par M11S Fel avec accompagnement de
violoncelle obligé par Duport. Cette composition
fut très-favorablement accueillie,

ROLAR (M als AUSPITZ-), pianiste fort
distinguée, née à Prague vers 1845, est fille
d'un savant Bohémien, M. Kolar, qui a traduit
Shakespeare en langue bol ►éme. Elle a fait son
éducation musicale dans sa ville natale, et se
produisit d'abord, en 1866, h Vienne, oh son
mécanisme parfait, la délicatesse de son jeu,
ses grandes qualités d'expression et de senti-
ment lui valurent un succès légitime. Elle
épousa peu de temps après un médecin, M. le
docteur Auspilz, et se fit entendre en 1869 à
Londres, dans les séances de l'Union musi-
cale, dirigée par M. John Ella, où elle fut

•
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accueillie avec ta plus grande faveur. J'ignore
ce qu'elle est devenue depuis lors.

1{OLBI (Osceel, pianiste, compositeur et
professeur, né . à Berlin le , 10 août 1836, est
mort en cettte ville au mois de janvier 1878.
Fils d'un graveur et devenu orphelin dès l'age
de neuf ans, il fut placé à l'orphelinat royal d'O-
ranienburg, où il commença l'étude du piano
et du violon, et do là fut admis, en 1849, au
Gymnase de Berlin. En 1852 il entra à l'Institut
royal de cette ville, oh, sous la direction de
MM. loselmrn, A. W. Bach et E. Creil, il se
perfectionna dans l'étude du piano et apprit
l'orgue, le chant, l'harmonie et la composition.
Enfin, après être devenu pendant deux ans élève
de l'Académie royale, il se livra à l'enseigne-
ment du piano et du chant en cultivant la com-
position, et de 1859 jusqu'à 1875 fut attaché au
Conservatoire•Stern à Berlin, comme profes-
seur de la classe de piano d'ensemble.

Kolbe a publié un Manuel de l'enseignement
général de la basse (General basslehre), Leip-
zig, 1872, et un Manuel de renseignement de
l'harmonie (llarmmnielehre), Leipzig, 1873.
On lui doit aussi toute une série de compositions
pour le piano et pour le chant, des lieder, des
arrangements mélodramatiques (Melodrama-
tisehe Bearbeitungen), et un oratorio intitulé
Johannes der Ttlu/er (saint.Jean.Baptiste),
qui fut exécuté à Berlin en 1872. Ce dernier
ouvrage lui valut le titre de directeur de mu-
sique.

I{OMAN (lisons), pianiste et compositeur,
est né en 1828 à Varsovie. Son père avait été
chef de musique dans l'ancienne armée polo-
naise, et sa mère était Italienne. Après avoir
fait ses premières etudes musicales avec son
père, qui lui enseigna le piano et l'orgue, il se
fortifia en se mettant sous la direction d'Elsner,
directeur du Conservatoire de Varsovie. Il se
sit entendre ensuite dans les concerts, et acquit
une certaine réputation de virtuose et de com-
positeur. Aujourd'hui, il est professeur de la
classe supérieure de piano au Conservatoire.
M. Koman a publié pour cet instrument un
certain nombre de compositions, parmi lesquelles
on remarque : 2 sonates (en mi bémol mineur
et en fa mineur), 4 Nocturnes, une Polonaise,
un Impromptu, une Valse de concert, 5 Ma-
zurkas, sine Barcarolle, un Andante, une In-
troduction et Elude, etc., etc.

ROMENDA (Awromss), professeur et com-
positeur allemand, naquit le 18 janvier 1795 à
Raps, dans la Basse-Autriche. Destiné par sa
famille à l'état ecclésiastique., il perdit un «41
étant encore enfant, et la fatigue de celui qui

lut restait ne lui permit pas de terminer les
études de littérature et de théologie qu'il avait
commencées. Il se tourna alors vers la musique,
et étudia simultanément, sous la direction d'un
',rétro, le violon, le cirant, le piano et l'orgue.
Nommé en 1811 professeur à l'école de musique
de Closterneubourg, il devint ensuite mettre
de chapelle du chapitre et de la ville. En 1847
il se vit obligé, par suite du faible état de sa
santé, de prendre sa retraite do ces deux em-
plois et d'abandonner l'enseignement pour ne
plus s'occuper que de composition. M. Komenda
a écrit plus de soixante oeuvres, parmi lesquelles
on remarque plusieurs symphonies et quelques
concertos mais il a su faire briller surtout son
talent dans la musique religieuse, et l'on assure
que ses compositions en ce genre se distin-
guent par le caractère élevé, noble et sévère
qu'il a su leur imprimer.

HO111OROWSI{I (Iczacz), compositeur
polonais, né dans la première moitié de ce siècle,
s'est fait connaltre par un certain nombre de
compositions vocales distinguées, qu'il chante
lui-même avec talent en s'accompagnant avec
habileté, et qui ont été publiées pour la plupart
chez les éditeurs Spies et C'° et J. Klukowski
à Varsovie, ainsi que chez Friedlein. Les mélo-
dies de M. Koruorowski sont empreintes, dit-
on, d'un parfum national qui les fait particuliè-
rement bien accueillir par tous les Polonais.
On cite surtout de lui un chant pour voix
seule, intitulé Satina, et un Chant de Marte,
pour solo et choeur.

* HONING (Dam), pianiste, compositeur
et professeur néerlandais, est mort à Amsterdam
le 6 novembre 1876. Il était né à Rotterdam le
19 nuira 1820.

* I{ON`I'SHI (Camus DE), est mort à
Paris, le 27 août 1867. Cet artiste avait fait, pen-
dant plusieurs années, partie de l'orchestre (le
l'Opéra-Comique en qualité de premier violon.

HOPFFER (......), musicien allemand,
est l'auteur de Fritjhof, opéra qui a été repré-
senté sur l'un des théatres de Berlin le 11 avril
1871.

ROPHOSCHNY ( ) Un compositeur
de ce nom a écrit la musique d'un opera-co-
mique intitulé Saint-Nicolas, qui a été repré-
senté avec succès sur la scène du theelre na-
tional de Prague, au mois de décembre 1870.

RORSOFF ( ...... ), un des chanteurs russes
les plus estimés de l'époque actuelle, a com-
mencé sa carrière artistique en Italie, ois il fut
l'élève de M. Corsi. Doué d'une belie voix de
baryton, qu'il conduit avec goût et avec style,
il retourna ea Russie après plusieurs années
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passées eu Italie, se consacra a l'interprelation
de l'opéra national russe, et devint l'un des
artistes les plus aimés du thédtre Marie, de Saint •

Pètersbourg, où son succès fut grand surtout
dans un ouvrage dü compositeur Séroff, Ju-

drt/i, et dans les traductions de Guillaume
Tell et de Faust, où il remplit les rifles de
Guillaume et de Valentin. Chaque année, M.
Korsoff donne une série de concerts dans les-
quels il se pian à faire connalire au public
moscovite les meilleures compositions des mu-
siciens étrangers, et particulièrement les oeuvres
des artistes fiançais contemporains, MM. Gou-
nod, Beyer,Massenet, etc.; pour lesquels, dil-
ue, il éprouve une vive sympathie.

ROSCII V ' (Tuou.vs), compositeur alle-
mand contemporain, a publié, parlirutièrement
chez l'éditeur Leuckart, à Leipzig, en%tron vingt.
cinq oeuvres de choe u rs qui paraissent avoir Olé
bien accueillis par le public. Les compositions
diverses de cet artiste atteignent le chiffre de
plus de deux-cents.

ROSMO%VSRI (.......), habile facteur
d'orgues, vivait à Varsovie au dix-huitième
siècle, et était qualifié du titre de facteur d'or.
gues du rai de Pologne. Il fut chargé, en 1721,
de construire l'orgue de la chapelle de Sainte-
Marie de Caonstocliowa, instrument qui lui fut
payé 4,000 florins de Pologne.

1 O%VALSIiiI (Henni), pianiste et composi-
teur, né à Paris en 1841, n'a fait que passer au
Conservatoire, où il a été un instant relève de
M. Marmontel pour le piano, et de M. licher
puer Pliai monte. Il s'est fait connaitre d'a-
bord comme virtuose en se faisant entendre
fréquemment dans les concerts, et a publié en-
suite un certain nombre de compositions légères
pour le piano. Après un voyage artistique , en
Angleterre, en Allemagne et en Amérique, il
a livré aussi au public l'écrit suivant : A tra-
vers l'Amérique, impressions d'un musicien
(Paris, Lachaud, 1872, in-r), absolument insi-
gnifiant et dénué d'intérêt. Quelques années
après, le 24 décembre 1877, cet artiste faisait
représenter au Theatre-L}g ique tin grand opéra
en 4 actes, Gilles de Bretagne, dont l'insuccès
fut éclatant et qui ne put être joué plus de
trois fois. Parmi tes morceaux de piano publiés
par M. Kowalski, ii faut signaler une Marche
hongroise, qui a obtenu une sorte de vogue.
Je signalerai aussi ; 12 Caprices en forme d'é-
tudes, op. to; Dansedes Dryades; Sur l'Adria-
tique, barcarolle, op. 9; Polonaise, op. 10;
Dans les Cois, op. 12; 3 Mazurkas caractéris-
tiques ; Galop de bravoure; etc.

IiOZOLT ( 	 ), professeur de musique

KRAKAMP

au séminaire de Posen vers 1838, s'est fait,
crmnallre comme compositeur en mettant en

musique Six Chanta religieux do Wroblewski

	

et en écrivant un certain nombre . de miladies 	 ^.

	vocales, que l'on dit conçues dans un très-fou	 I W ;

eetstyle.

	

HR1EMLR (Tween), violoniste et con-	 I..

positeur, né k Cobourg le 19 novembre 1818,
a commencé de bonne heure l'étude de la
musique, et a terminé son éducation artistique
au Conservatoire de Prague, dont il a été l'élève
pendant trois années, de Iset h 183?. 11 revint
ensuite dans sa ville natale, où au bout de peu
de temps il fut nommé concertnieister (1854)
de la chapelle du duc de Saxe-Cobourg et Go-
tha. On doit à cet artiste estimable d'assez
nombreuses compositions, parmi lesquelles je
citerai une symphonie, une ouverture de con-
cert, plusieurs quatuors pour instruments à
cordes, diverses cantates, et enfin des chants
et des lieder avec accompagnement de piano.

IMAIl1, (K ..... -F 	 .), professeur de mu-
sique à Varsovie, s 'est fait connaltre comme
compositeur, Il y a une trentaine d'années, par
la publication à Berlin, chez l'éditeur Simon,
des morceaux de piano suivants ; i° Huit varia•
lions (Joh bin Liedertich); 2° neuf variations
sur une mazurka favorite; 3° variations sur
Schd'ne Mirette.	 t

	

* i{RARAMP (Engomme flûtiste et con- 	 ta

	pusileur, est né, non en Allemagne vers 1815, 	 t
comme il a été dit par erreur, mais à Palerme,
le 3 février 1813. Fils d'un chef de musique
militaire, il commença avec son père l'étude de
la flûte, et devint rapidement un virtuose dis-
tingué. M. Krakamp a beaucoup voyagé, et,
après s'être fait entendre à Messine, à Catane,
ù Malte, il partit pour L'Amérique, se produisit
comme virtuose dans toutes les grandes villes
des l tats•Unis, du Canada, des Antilles et
du Mexique, puis revint en Europe et se trouvait
à Naples en 1837. Devenu chef de musique du
92 0 régiment écossais à Corfou, il revenait à
Naples en 1841, était nommé l'année suivante
sons-inspecteur des classes externes du Conser-
vatoire de San-Pietro a Majella et première flûte
de la musique du comte de Syracuse, et se
voyait contraint d'émigrer, en 1848, pour avoir
pris part aux événements politiques du 15 ruai.
S'étant réfugié à Rome, il devenait chef de mu-
sique de la premiere légion romabie avec le
grade de sous-lieutenant, et prenait part à
tous les combats soutenus par elle. Après la
chute de la République, il reprenait sa vie no-
made de virtuose, et se faisait entendre dans
presque toutes les grandes capitales de l'Europe,

2
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puis a Alexandrie, au Caire, 8 Malte et à Tunis.
De retour dans sa patrie en 1800, M. Krakamp
était nommé professeur des classes d'instruments
à vent en buis au Conservatoire, position qu'il
échangea en 1874 contre celle de professeur de
solfé;;e parlé. ll est en rn(!me temps, depuis
1807, professeur de Ilote à l'Albergo de' po.
yen.

M. Krakamp n'a pas écrit moins de 253
oeuvres pour la flûte, toutes publiées, parmi
lesquelles on remarque 80 eludes caractUris-
tilues, 17. Iltudcs•Caprices, nnc Grande eld.
Mode, 2 Albums, etc. ll a ,publié. en outre des
Méthodes pour la clarinette, pour le hautbois
et pour le basson, qui ont été approuvées .par
tous les Conservatoires d'ItalIe.

RRAMER (11.....), luthier allemand, était
établi à Vienne au commencement du dix-hui-
tième siècle. On trouve, dans la collection de la
Gesellschaft der Musikfreunde de cette ville,
une viola di bardane signée du nom de cet
artiste et datée de 1717.

LUtASCROPOLS11 Y (.......), musicien
russe ou polonais contemporain, est l'auteur
d'un opéra intitulé Lesta, qui a été représenté
en Russie il y a quelques années.

NHA US (ALessaNDrmo), pianiste et écrivain
musical, est né à Florence le 12 octobre 1853,
d'un père d'origine et de naissance allemandes,
établi en cette ville depuis longues années.
Eléve de son père (1), qui raccompagna
en France et en Allemagne dans un voyage
entrepris pour lui faire compléter son éducation
musicale, il s'est livré à l'enseignement du
piano, tout en s'occupant avec ardeur de tra-
vaux historiques sur l'art. Sous ce rapport, M.
Kraus n'a encore publié jusqu'ici qu'un opus-
cule ainsi intitulé : le Quallro Scale diatoni•
che della moderne l'ouatait (s. 1. n. d. Mo-
rem, 1874), in-8° de 7 pp.), écrit dont il a été
fait, à Florence mémo, une édition française
sous ce titre : les Quatre Gammes diatoniques
de la tonalité moderne, proposition d'Alexan-
dre Kraus fils; mais on assure qu'il travaille
activement à une ilialofre des divers instru-
ments de musique, et les journaux italiens
ont annoncé en 1877 la prochaine publication
de deux écrits de ce jeune artiste : Storia de'
muslcisti fiorenlini, et Storia deli' tstituto
musicale di Firenze e delta sua biblioteca;
jusqu'ici pourtant ces deux ouvrages n'ont pas
paru. On doit à M. Kraus le recueil suivant :
Esercizi elementari per Magnera le dito ai
pianisti (Florence, 1873).

(q M. Alesmero Kraus pire est ad a Franelort•sur-
Ie•Meln le e aout 5810,

RHAUSE (A: noise.;, pianiste et compositeur
allemand, né à Geitbaiu le 9 novembre 1834,
a fait ses études rnusic.11es au Conservatoire de
Leipzig. Devenu en 1859 directeur de musique
dans une ville secondaire, à Barmen, je crois,
il s'y est livré avec ardeur à l'enseignement en
rn@me temps qu'à la composition. La plupart
des œuvres de M. Antoine 1► ruuse ont été pu-
bliées par la maison lireitkopf et Martel, de
Leipzig; on y remarque, entre autres : 3 Sonates
pour piano, op. 1; Etude du trille sur le piano,
up. 2; Sonate pour le piani, 3 4 main:, up. 3;
10 Ondes pour le piano, adoptées par le Cosser.
vatuire de Leipzig, op. 5; Sérénade pour le
piano a 4 mains, op. 6; 2 Sonates pour le piano,
op. 10; 3 lieder avec accompagnement de
piano, op. 11 ; 3 Sonates pour le piano, op. 12;
Prélude, Menuet et Toccata pour le piano, op.
13; 3 lieder pour ténor ou soprano, avec piano,
op. 14; 1013tudes pour le piano, en 2 livres,
up. 15; Kyrie pour voix seule, chœur et or•
ehestre, op. 16; Sanctus et Qenedictus pour
voix seule, chœur et orchestre, op. 10; Sonate
pour deux pianos, op. 17 ; 2 Sonates pour piano
à 4 mains, op. 18; 2 Sonates pour piano, op.
19; 2 Sonates pour piano à quatre mains, op.
20; 2 Sonates pour piano, op. 21; 2 Sonates
pour piano à quatre mails, op. 22; 8 Sonates
pour piano et violon, op. 23; 2 Sonates pour
piano, op. 24 ; 2 Sonates pour piano, op. 20.

KRAUSE (0......), mettre de chapelle à
Sarrebruck, a fait représenter en cette ville, le
15 avril 1866, un opéra-comique en deux actes,
intitulé le Maitre d'école du village.

Un artiste du méme nom, M. Emile Krause,
a publié en Allemagne, dans ces dernières an-
nées, une trentaine de compositions pour le
piano.

• RRAUSHAAR (Ono), compositeur
allemand, est mort à Cassel le 23 novembre
1866.

RHAUSS (Morue-GAnnteLLE), cantatrice
remarquable, tille d'un employé ministériel de
l'empire d'Autriche, est née à Vienne le 23
mars 1842. Douée de rares dispositions pour
la musique, que venait seconder une vive intel-
ligence, elle reçut, dit-ou, ses premières leçons
de sa soeur atnéc, et it peine :1gi e de onze uns,
en 1833, elle entrai! au Conservatoire de Vienne.
Elle lit dans cet établissement de brillantes
études, y travailla le piano et l'harmonie, et
devint bientôt l'une des élèves favorites de
M"'° Marchesi, le célèbre professeur de chant.
Ces études furent couronnées par toutes les
récompenses auxquelles une élève puisse aspi-
rer, et M" Krauss était encore au Conservatoire
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lorsqu'un engagement lui fut offert par la
direction de l'Opéra impérial, et accepté par
elle.

La 'jeune cantatrice débuta à ce tbéétre le
20 juillet 1860, d'une façon très-heureuse, par
le rôle de Mathilde de Guillaume Tell, et
chanta, dans le cours de sa première année,
ceux de Bertha du Prophète, d'Alice de Robert
le Diable, de Parraina de la Fille enchanide,
de Gabrielle d'une Nuit à Grenade, d'Agathe
du Freischfilz, d'Élisabeth du Ta„nhatiser,
d'Elvire et d'Anna de Don Juan, enfin d'Elsa
de Lohengrin. Très•bien accueillie pur le public
dès ses premiers essais, elle entra de plus en
plus dans ses bonnes graces, à mesure que la
diversité des rôles qu'elle était chargée d'inter-
préter donnait des preuves incontestables de
la souplesse de son talent, de la sûreté de son
style, et de ses rares facultés scéniques. M"
Krauss put affirmer davantage encore ses belles
qualités en se montrant bientôt dans un grand
nombre d'ouvrages de genres et de caractères
très-divers : les Huguenots, le Vaisseau fan-
tdme, la Dame blanche, 11 Trovatore, Cosi
fan lutte, Pidelio, Lalla Roukh, Belisario,
Buryanthe, Rrnani, la Croisade des Darnes,
Gustave 111, Lucrezia Borgia, les Noces de
Figaro, Zampa, Maria di Rohan, etc.

Les succès de M"' Krauss croissaient de jour
en jour, et il était facile de voir que la jeune
artiste était destinée à parcourir une carrière
exceptionnellement brillante. M. Iiagier, alors
directeur du Théàtre-Italien de Paris, ayant
été à même de l'entendre à Vienne, lui proposa
un engagement; Al" Krauss accepta, et débuta
sur notre scène italienne, le 6 avril 1866, dans
il Trova tore, après quoi elle chanta Lucrezia
Borgia. Le public parisien était à cette époque
sous l'influence, on pourrait dire sous la fasci-
nation d'une cantatrice d'un autre genre, AI"°
Adeline Patti, dont la voix insolemment belle
et la facilité d'exécution semblaient tenir du
prodige. Tenu sous le channe de celte nature
luxuriante et vraiment extraordinaire, ce public
parut ne porter qu'une attention distraite au
talent si pur, au style si noble, à l'intelligence
si remarquable de la nouvelle venue. Seule,
la critique, se voyant en présence d'une artiste
de premier ordre, aussi grande au point de vue
dramatique que sous le rapport de l'art vocal,
l'accueillit comme elle le méritait et sut lui
rendre la justice qui lui était due. M"' Krauss
revint à Maris la saison suivante, et, cette fois,
trouva une réception digne d'elle et de son
admirable talent. Elle se montra successive-
ment dans quelques-uns de ses meilleurs rôles :

Lucia dl iam rmoor, ois on la voyait touchante
et résignée; Norma, où elle déployait une
puissance pathétique irrésistible; Pol,uto, oh
elle semblait atteinte d'une flamme surnaturelle;
F'idello enfin, oh elle poussait jusqu'au sublime
l'intensité et la grandeur de la passion. On la
vit aussi dans 0tello, Semiramide, il Tem-
plario, un Bello in Alaschera, Don Giovan-
ni, Rdgoletlo, puis dans un opéra inédit de
M'a' de Graiulval, Piccolino. Dans ces derniers
ouvrages, M" Krauss sut conquérir de haute
lutte l'approbation et l'affection d'un publie qui,
tout d'abord, s'était à son égard montré sin-
gulièrement réservé, et bientôt elle fut on pos-
session de toutes ses sympathies.

Les événements politiques vinrent, en 1870,
éloigner M" Krauss de la France. En 1872,
nous la retrouvons au théàtre San-Carlo, de
Naples, oit elle obtient de très-grands succès
et oh elle contribue puissamment, par sa pré-
sence, à la réussite d'un opéra nouveau de Pe-
trella, Man fredn. Dès les premiers jours de
l'année suivante, elle fait son apparition à la
Scala, de Milan, ob elle crée aussi le rôle prin-
cipal d'un nouvel ouvrage de M. Carlos Comes,
Fosca. Au mois d'octobre 1873, elle revient au
Theètre-Italien de Paris; au mois de février
1874, elle va jouer à Naples Aida, et donner
encore l'appui de son talent au compositeur
Petrella pour sa Blanca Orsini; puis, de
retour à Paris, elle se decide, sur de vives ins-
tances, à aborder la carrière française et à signer
un engagement avec la direction de l'Opéra.
Mais comme elle ne devait faire ses débuts que
dans la nouvelle salle, qui n'était pas encore
prête, elle va passer une saison au théàtro ita-
lien de Saint-Péterabourg.

C'est le 5 janvier 1875, jour de l'inauguration
du nouveau théâtre de l'Opéra, que M" Krauss
parut pour la première fois dans le répertoire
français. Mais le spectacle de cette soirée n'é-
tant composé que de fragments, le véritable
début de la cantatrice eut lieu seulement le 8
janvier, dans le rôle de Rachel de la Juive. Son
succès ne fut pas douteux un instant, malgré
la difficulté que présentait pour l'artiste l'ar-
ticulation d'une langue qui ne lui était pas en-
core familière au point de vue vocal. Bientôt elle
se montra dans les rôles de Valentine des Hu-
guenots, de donna Anna de Don Juan et d'Alice
de Robert-lc-Diable, par lesquels elle gagna
complètement les faveurs (hi publie.. Elle créa
même le rôle de Jeanne dans la Jeanne d'Arc
de M. Alermet, et cet ouvrage d'une valeur
plus que médiocre dut à sa présence et à celle
de M. Faure de ne point subir un sort plus
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fâcheux encore que celui qui lui était réservé.
Au moment oit cette notice est écrite (juin
1877), +M 0d Krauss continue de faire partie du
personnel de l'Opéra.

Le talent do M t' Krauss est d'autant plus
remarquable que l'instrument dont elle dispose
est loin d'etre parfait et de répondre toujours
à ses efforts. La voix de la cantatrice, en effet,
ai elle ne manque ni de brillant, ni d'éclat,
manque parfis de timbre et de couleur; dans
certaines parties de l'échelle, la sonorité est
sourde, et c'est seulement dans le liant qu'elle
acquiert ses plus belles qualités. Mais l'éduca-
tion de l'artiste est si complète, son habileté
est si grande, qu'elle donne le change jusqu'à
un certain point sur la valeur de ses facultés
vocales. Le style de M t" Krauss est pur jus-
qu'à la perfection, son phrasé est magistral, et
cher elle la diction musicale, surtout dans le
récitatif, atteint les dernières limites de la gran-
deur et de la beauté. Si l'on joint it ces qualités
purement musicales la flamme puissante dont
l'artiste est animée, le sentiment pathétique et
l'expression passionnée dont elle fait preuve, sa
grande intelligence scénique et l'incontestable
puissance de son accent dramatique, on conce-
vra l'action qu'une telle artiste exerce sur le
public et l'on aura la raison des succès qui
ont marqué sa carrière. Mu' Krauss est cer-
tainement l'une des plus grandes cantatrices
dont l'art contemporain puisse se glorifier.

IiRE1lS (d11e Manv), pianiste remarquable,
née h Dresde le r décembre 1851, est Mie de
M. Charles-Auguste Krebs, directeur de musi-
que en cette ville (V. Biographie universelle
des Musiciens, t. V). Sa mère, Mm" Aloyse
Krebs, née Micisalesi. était une cantatrice dis-
tinguée, douée d'une fort belle voix de mezzo-so-
prano, qui obtint ales succès sur l'une des scènes
italiennes de Londres, et qui poursuivit ensuite
sa carrière en Allemagne. !:levée dans un tel
milieu, la jeune Mary Krebs ne pouvait qu'y re-
cueillir le gal et l'autour de l'art musical.Elève de
son père, elle acquit sous sa direction un talent si
prérore qu'A peine âgée de douze ans, en 1864,
elle fut par lui conduite en Angleterre, et se
lit entendre à Londres, dans les belles séances
de l'Union musicale, avec le plus vif succès.
Une étonnante puissance de son, un mécanisme
irréprochable, de rares qualités de style, enfin
une exécution dont l'ensemble était en quelque
sorte magistral, la tirent accueillir par les An-
glais avec une sympathie et une chaleur voi-
sines de l'enthousiasme. De retour à Dresde,
M t 'c Mary Krebs se vit l'objet des plus rares
prévenances de la part de ses compatriotes, et

MGR. UNIV. DRS MUSICIENS. — SUPPL. --

reçut le titre de virtuose du roi de Saxe. Elle
obtint de très-grands succès dans diverses villes
do l'Allemagne, ainsi qu'en Bohème, puis, en
3870, s'embarqua pour l'Amérique, qu'elle par-
courut pendant trois années, remportant par-
tout de véritables triomphes. Elle revint en
Europe en 1873, y retrouva toute la faveur du
public allemand, et en 1875 enthousiasma de
nouveau les Anglais, qui se portaient en foule
à ses concerts. Depuis lors l'éclat de sa carrière
ne s'est pas ralenti, et elle n'a cessé de ren-
contrer les succès auxquels elle était habi-
tuée (1).

IiREIPL (JOSEPH), chanteur et compositeur
allemand, naquit dans les premières ;années
du dix-neuvième siècle. ll fit de bonnes études
musicales, embrassa d'abord la carrière, dra-
matique, et chanta avec succès dans sa jeu-
nesse, d Linz, les rôles de ténor. Plus tard It
s'adonna à la composition, et rendit son nom
populaire par la publication d'un grand nombre
de lieder, qui obtinrent de véritables succès.
L'un d'eux surtout, intitulé Mailiiflerl, jouit
d'une vogue prolongée. Cet artiste mourut à
Vienne, au muas de juin 1866, à l'âge de 61
ans.

BIIEl11PELSETZER (Germon), compo-
siteur allemand, naqu'Z à Vilsbiburg (Bavière) le
20 avril 1827, et fit son éducation musicale sous
la direction de l'un des frères Lachner. Devenu
chef d'orebetitro du théâtre populaire de Mu-
nich, il fit représenter ea cette ville, au mois
de décembre 1868, un opéra-comique intitulé le
Manteau rouge. Deux ans auparavant, en 1866,
il avait fait exécuter avec succès, dans une des
séances de la Société de chant académique de
Munich, un drame lyrique dont le titre était
Mddée ou l'Oracle de Delphes. Cet artiste
mourut à Munich, le 'J juin 1871.

IiRETSt:1I111AR (F ) professeur et
compositeur, né à Witsdorf, en Saxe, le 25
juillet 1828, commença l'élude de la musique
avec son père, la continua au Gymnase) de
Dresde, ott il devint l'élève de J. Otto et de
Cit. Mayer, et enfin termina son éducation au

(1) Une contusion que Je ne m'explique pas s'est pro-
duite au tonte Il de lu 1lioprap5se unirerselle des Mu-
siciens, 30 toot t C111itsTEIIN. Cet artiste y rcvfit les
prénom, de Charles Krebs, et II est dit qu'une brochure
a etc publtee sur lut sous ce titre : Christer% ais
ntrrtseh, eoinpou ssl und dirigent. Or, SI. Cltristein etatt
non l'objet, mati l'auteur de cette brochure, qui avait
tr:dt >ti M. Charles Krebs, pire de MN. Mary Krebs. et
dont voici le titre exact o Kart Krebs Os mcnsrh, tom-
poaisi taud dirigent (Charles Krebs comme homme,
compositeur et rhet d'orchestre).

T. 11.	 4
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Conservatoire de Leipzig, avec Bina, Haupt-
mann, Richter et Moscheles. Il entreprit ensuite
la carrière du professorat, se fixa à Arnhem, où
il enseignait le chant, le piano et la theorie de
l'art, et dans le rnètne temps se livrait a la
composition. un commit de M. Kretschntar un
certain nombre d'oeuvres de musique de cham-
bre : quatuors et trios pour piano et instru-
ments à cordes, des sonates et divers morceaux
pour le piano, des lieder, etc. J'ignore si c'est
cet artiste, ou un homonyme, qui a pris part
à la rédaction de divers feuilles musicales alle-
mandes.

RRETSCH,UER (Emma), organiste et
compositeur allemand, est né le 31 août 1830 à
Ostritz, en Saxe. Il a fait ses études au Conserva-
toire de Dresde, où il eut pour maltres de com-
position Jules Otto et Jean Schneider. Son noie

ne codmnença , à sortir de l'obscurité qu'en 1865,
époque à laquelle, ayant pris part à un grand
concours ouvert par l'Association des chanteurs
allemands, il remporta le prix avec une can-
tate luUtulée la Bataille des Sceptres. Eu
1808, il fut de nouveau proclamé vainqueur
d'un concours international organisé a Bruxelles
pour la composition dune messe, concours
auquel avaient pris part 98 compositeurs de
quatorze nationalités différentes. Il lui fallut
attendre pourtant jusqu'en 1874 pour faire son
début au théâtre, objet de ses convoitises, mais
ce début fut éclatant; son opéra die ,Falhunger,
clout le livret très-dramatique, inspiré d'un
épisode de l'histoire de Suède, lui avait été
fourni par Mosenthal, « le Scribe allemand, u
fut représenté avec un très-grand succès sur le
théâtre royal de Dresde et rendit aussitôt po-
pulaire le nom du compositeur. Cet ouvrage fit
rapidement le tour de l'Allemagne, et dans
l'espace de deux années fut joué sur près de
cent théâtres.

M. Kretschmer est, dit-on, un ardent secta-
teur des doctrines et des procédés de M. Ri-
chard Wagner, dont il reproduit jusqu'à un
certain point les qualités, les défauts, et surtout
l'étonnante inégalité. Les juges sincères qui
ont entendu son premier ouvrage alarment que
l'influence de l'auteur de Tristan et Iseulde
s'y fait un peu trop sentir; la partition des
Foll«unper, ajoutent-ils, est d'ailleurs puissante
dans quelques-unes de ses parties, l'orchestre
y est assez bien traité, l'harmonie est originale,
quoique souvent tourmentée, mais c'est dans
la vigueur et la netteté du rhythme que le
compositeur a trouvé la meilleure partie de
ses effets; ce qui manque dans les Fol%unger,
ce n'est ni la grandeur, ni la force, c'est la

passion humaine, c'est surtout la tendresse,
c'est, en un tnut, l'émotion.

Quoi qu'il en soit, l'opéra de M. Krelschmer
a obtenu par toute l'Allemagne un succès in-
contestable, Depuis lors, le compositeur a écrit
les paroles et la musique d'un nouvel ouvrage
dramatique, Ileinrich der ïarwe (Henri le
Lion), opéra en 4 actes, qui a été représenté
pour la première fois au Stadithealer de Leip-
zig, le 8 décembre 1877, et qui, comme le pré-
cédent, a obtenu toute la faveur du public. On
a constate que cet ouvrage, de tna'tuie que les
Folhunger, était écrit avec un incontestable
talent, mais toujours avec une recherche visible
et parfois excessive de l'effet matériel, et que
l'auteur continuait de prendre M. Richard Wag-
ner comme type et comme modèle, Depuis lors,
on a annoncé que M. Kretschrner travaillait à
un troisième opéra qui aurait pour titre Chai-
lé. Jusqu'ici, cet ouvrage n'a pas paru à la
scène. M. Kreischmer, qui a le titre d'orga-
niste du roi de Saxe, a publié plusieurs com-
positions religieuses, parmi lesquelles une messe
à quatre voix et orgue, œuvre fort importante,
qui se fait remarquer par la science que l'au-
teur y a déployée, mais où l'on voudrait un
peu plus de chaleur et surtout d'inspiration.

RREUEL (Puis), conventuel d'Einsiedeln,
né à Zug en 1629, mort en 1696, fut un des
facteurs d'orgues les plus estimés de la Suisse
au dix-septième siècle.

1KREUTZER (RonoLeuuc). A la liste des
ouvrages dramatiques de cet artiste, il faut
ajouter les suivants : i° la Journée du 10 août
1792, ou la Chute du dernier tyran, 4 actes,
Opéra, 10 août 1795; 2° l'heureux Retour,
divertissement (en société avec Berton et Per-
suis), Opéra, ,25 juillet 1815; 3° Blanche de
Provence, ou la cour des Fées, 3 actes (en
société avec Berton, Boieldieu, ,Cherubini et
Par), Opéra, 3 mai 1821; 4° le Paradis de
illahomet, 8 actes, Opéra-Comique, 23 mars
1822; 5° Pharamond, 3 actes (eu société avec
Berton et Boieldieu), Opéra, f0 juin 1825. Cet
artiste extrémement distingué mourut à Genève,
non le 6 juin, mais le 6 janvier 1831.

* EREUTZER (JEAN-Nrcous - Accon).
Sur la tombe de cet artiste, la date de sa
naissance est fixée au 3 septembre 1778; il est
mort à Paris le 31 août 1832.

* EREUTZER (Lhox-ClmAltt.ES-CuA*tçots),

compositeur et écrivain musical, est mort à
Vichy le 6 octobre 1808. Cet artiste fort remar-
quable, qui, comme Berlioz, pour lequel il
ressentait une profonde admiration, était en
avance sur les idées musicales de son pays, n'a
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pas eu la renommée à laquelle il avait droit.
D'un caractère atrabilaire et un peu fantasque,
prenant la misanthropie pour de la raison, la
sauvagerie pour du la réserve, il mettait au-
tant d'ardeur à fuir le suffrage du public que
d'autres en mettent à le rechercher, sans
considérer qu'en somme le public ne peut pas
deviner votre existence, et que travailler
dans le silence du cabinet sans jamais produire
ses œuvres, sous prétexte d'un dédain orgueil-
leux du suffrage de la foule, est tin enfantillage
qui n'est profitable à personne et ne peut qu'être
nuisible à l'art. Léon Kreutzer est donc mort
sans avoir, par sa faute, acquis la notoriété qu'il
méritait à tant de titres, et cela est d'autant
plus regrettable qu'il eût certainement occupé
une place à part, et fort importante, parmi les
artistes les plus distingués de la nouvelle école
française. Musicien consommé, symphoniste
remarquable, poète véritablement inspiré, cher-
chant un peu trop l'originalité, il est vrai, et
et atteignant parfois la bizarrerie, Kreutzer
avait tout le tempérament et présentait toute
l'envergure d'un grand artiste.

It faut ajouter qu'à son grand talent de corn-
positeur, fl joignait les rares qualités du criti-
que et de l'analyste. Doué d'une intelligence
vaste et diverse, que rehaussait une instruction
solide, pratique et variée, théoricien profond et
très-expérimenté, né et élevé dams un milieu
tout artistique, ses connaissances techniques
étaient relevées encore par un rare savoir litté-
raire et par la possession de plusieurs langues,
avantage inappréciable pour qui veut s'occuper
d'études critiques et historiques concernant un
art ou une science quelconque. Très-versé dans
les littératures étrangères, l'esprit étendu par
le fait des voyages fréquents que sa position de
fortune lui permettait d'effectuer, il possédait
toutes les qualités nécessaires pour taire un
critique excellent et respecté. Aussi, les travaux
qu'il publia en dehors de son feuilleton de
critique courante de l'Union (il avait débute
sous ce rapport dans la Quotidienne), soit dans
la Revue et Gazette musicale, soit dans la
Revue contemporaine, soit dans l'Enclyclope-
die du XIX° siècle, peuvent-ils être lus avec
fruit et consultés avec utilité. Il est fâcheux
qu'on n'ait pas songé à réunir en volume la
longue et intéressante série d'articles sur l'Ope-
ra en Europe qu'il publia dans le premier de
ces recueils, ni la substantielle étude sur Meyer-
beer qu'il donna dans le second ; ces deux
écrits trouveraient on ne peut mieux leur
place dans toute bonne bibliothèque musicale.
Entre autres travaux donnés par lut à l'Ency-

KRINITZ	 u1

clopedie du XIX° siècle, il faut signaler sur-
tout l'article Opéra, Opera-Conique, qu'il
rédigea de concert avec M. Eduuard Fournier,
et dont les deux auteurs firent faire un tiré
à part sous ce titre : Essai sur l'art lyrique
au thedtre, depuis les anciens jusqu'a Meyer-
beer (Paris, Bouchard-Iluzard, t849, ia-12.)

On trouvera de nombreux détails sur cet
artiste distingué dans une brochure publiée
par moi sous ce titre : Léon Kreutzer (Paris,
Lieprnannssohn et Dufour, 1868, in-a' de i& pp.,'.

RRIESEL (......), artiste né vers 1815,
a tenu dans divers petits théâtres du Paris, les
les Délassements-Corniques, les Folies.Marigny,
les Nouveautés, les Folies-Montholon, l'emploi
de chef d'orchestre. Il a écrit la musique de
deux opérettes en un acte : l'Orphéon de
Fouilly-les-Oies, et un Pierrot eu cage, re-
présentées toutes deux aux Folies-Marigny ea
1865. Cet artiste est mort à Paris, en 1876.

RRIGAR (Hamm), pianiste et composi-
teur, né à Berlin le 3 avril 1811, commença
d'abord par s'occuper de peinture, tuais au
bout de peu de temps abandonna l'étude de cet
art pour celle de la musique, qui convenait
mieux à son esprit. Il devint l'élève de plusieurs
grands artistes, et travailla, à Leipzig, sous la
direction de Mendelssohn, de Robert Schumann,
de Moritz Hauptmann, de Finck et de Jules
Knorr. En 1845 il revenait s'établir à Berlin,
oh il se livrait à l'enseignement et à la com-
position, tout en fournissant des articles de
critique à la Nouvelle Gazelle musicale, et en
1852 il fondait en cette ville une Société de
chant pour laquelle il écrivait un grand nombre
de choeurs pour voix d'hommes. Devenu direc-
teur de la musique royale en 1857, il a rédigé,
depuis 1874, le Calendrier musical publié
par les éditeurs Bote et Bock. M. Hermann
Krigar a écrit de nombreux airs pour des corné•
dies et vaudevilles, et on lui dolt aussi des mo•

tels, des psaumes, des lieder, des chœurs à 4
voix, ainsi que différents morceaux de musique
instrumenlale.

I{RINITZ (M p70 DE), femme de lettres
française, qui a adopté le pseudonyme de
Camille Selden, sous lequel ses écrits ont Olé
publiés, est née vers 1835. Sous ce nom de
Camille Solde», M1O° de Kriailz a livré au
public un petit volume portant ce litre : la
Musique en Allemagne : Mendelssohn (Paris,

Germer•Baillière, 1807, in-12), qui n'est qu'une
sorte de paraphrase (l'un certain nombre de
lettres de l'auteur de Paulus, et qui ne donne
ni une biographie du maitre, nI un jugement
raisonné sur son ouvre et son génie. 11 n'y a
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lb qu'une dissertation assez élégante au point
de vue de la forme, mais sans valeur historique,
esthétique ou critique. Quelques années aupa-
ravant, le rnétne écrivain avait publié un récit
romanesque, intitulé Daniel 'lady, histoire
d'sin musicien (Paris, Charpentier, 1862,
in-12).

1{ROLL (l'aANZ), pianiste et professeur
allemand, né à Bromberg en 1820, fut l'élève
de M. Liszt h Weimar, et se livra ensuite à
l'enseignement. S'étant établi h Berlin en 1849,
il s'occupa, tout en donnant des leçons, d'assez
importants travaux pédagogiques, et fut un
instant (1863 . 1864) professeur au Conservatoire
de cette ville. Il publia aussi quelques compo-
sitions, mais n'obtint jamais de grands succès
sous ce rapport. H fut plus heureux avec ses
éditions nouvelles d'oeuvres anciennes, notam-
ment celle qu'il lit du Clavecin bien (emparé
de Jean-Sébastien Bach, qui fut bien accueillie
du public. On cite aussi comme dignes d'estime
et d'attention ses critiques et observations sur
la musique ancienne et nouvelle da piano,
publiées à Berlin en 1867. Franz Kroll est mort
en cette ville le 28 tuai 1877.

RROMER (VALENTIN), évéque de Varmie,
haume d'Ltat, historien renommé:, l'un des
hommes les plus remarquables qu'ait produits
la Pologne, naquit à Biecz, près de Cracovie,
en 1612, et mourut en 1689, à l'âge de soixante.
dix-sept ans. Kromer n'est cité ici que pour
deux écrits publiés en latin par lui et relatifs
h hi musique. Ce savant prélat avait appris
les éléments de la musique à Bleu, sa ville
natale, et son seul professeur avait été le
mettre d'itcole attaché à l'église paroissiale,
lequel enseignait le plainchant aux enfants de
chœur. Des deux petits ouvrages qu'il publia
par la suite, l'un était intitulé : De concenllbus
»lus/ces quos chorales appellantus, l'autre :
♦1Îusica ^llf tlr'ala.

NRONLEIN (HEnMANN), musicien et litté-
rateur, rédacteur de la Carlsruher Zeilung,
a écrit les paroles et la musique d'un opéra
en trois actes intitulé Magellone, qui a été
représenté sur le théâtre de Carlsruhe le 24
avril 1874. L'auteur était mort quelques
semaines avant l'apparition de son o euvre, qui,
du reste, n'obtint qu'un très-médiocre succès.
Je n'ai pas d'autres renseignements sur cet
artiste, qui, je crois, n'avait pas abordé la scène
avant cet cuivrage.

* RRUG (GcsTAVe). •-• Les renseignements
qui suivent compléteront et rectifieront ceux
qui ont été donnés par la Biographie univer-
selle des Musiciens sur cet amateur distingué.

— Pianiste habile et compositeur de talent,
M. Krug, qui est né à Berlin en 1810, commença
d'abord par l'élude du droit, qu'il lit aussi
complète et aussi étendue quo possible. Cela ne
l'en:pécha pourtant pas de travailler la musique
pour son agrément, et de suivre un cours de
piano et de composition avec Louis Berger.
En 1815, il fut nommé magistrat (juge) à
:Naumbourg, et Il occupe encore ces fonctions
à l'heure présente.

* RRUG (D:Enslcu), pianiste, professeur et
compositeur, ed né à Bambou! g, en 1821 et a
été l'élève de Jacob Schmitt. Le ,nombre des
compositions de cet artiste ne s'élève guère
à moins de 330, parmi lesquelles on trouve,
pour une part, un très. grand nombre de mor-
ceaux de genre pour le piano, fantaisies, ro-
mances sans paroles, etc., et en second lieu
tonte une série d'études pour le mémo instru-
ment, publiées pour la plupart h Leipzig, chez
l'éditeur J. Schubert!).

• RRUG (M N0LD), pianiste et compositeur,
fils du précédent, est né à Hambourg en 18.48,
et a été l'élève de son père.

Après avoir terminé son éducation, il se con•
sacra à l'enseignement et devint, en 1872, pro-
fesseur de piano au conservatoire de Stern é
Berlin, ce qui ne l'empéclia pourtant pas de se li-
vrer avec activité à la composition. Quoique fort
jeune encore, M. Arnold Krug a déjà publié les
ouvrages suivants : Trio pour piano, violon et vio-
loncelle, op. 1, Leipzig ,Forberg ; 7 Lieder avec
piano, op. 2; •4 Phanlasiesliicke, pour piano,
op. 3; Impromptus en forme de valse pour piano
a4 mains, op. 4; Fragment du 1304 Psaume, pour
5 voix et chn'ur a cappella, op. 6; 5 Lieder
avec chœur, op. 7 ; 5 Lieder n voix seule, avec
piano, op. 8; Symphonie pour orchestre, en uf,
op. 9 , etc.

M. Arnold Krug, qui, en 1869, avail obtenu à
Francfort.sur-le Mein le prix de la fondation
Mozart, remporta en 1877 un autre succès du
méme genre : il se vit décerner par l'Académie
des arts de Berlin le prix de la fondation Meyer-
beer. Le programme du concours ouvert à cette
occasion consistaitdans la composition d'un opé•
ra en un acte (la llorl de Bizzio), d'une fugue
double h 8 voix et deux choeurs a cappella, et
d'une ouverture à grand orchestre. Le prix, de
4,500 marks (5,613 francs), comportait l'obliga-
tion, pour le lauréat, de faire un voyage de six
mois en Italie et à Paris, et de passer six autres
mois à Munich, Dresde, Leipzig et Berlin.

filltl GFR (Corrurn), flûtiste distingué,
attaché comme première flete à la chapelle du
roi de Wurtemberg, naquit à Berlin en 1700
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et mourut à Stuttgard te 8 mai 1808, 11 était
ie père de M. W. Kruger, pianiste et composi-
leur bien connu, qui a longtemps habile Paris.
(Y. Biographie uniue rseile des Musiciens ,t. V.)

RUFFERATII (Loue), frère de Jean-Her-
mann Kufferath et de Hubert Ferdinand Kufferatli
(V. Biographie universelle des Musiciens, T.
V), naquit à Mülheim le 10 novembre 181 1,
commença de bonne heure l'étude de la musique
sous la direction de son frère Jean-Hermon, et
plus tard travailla avec Frédéric Schneider. On
assure que dès t'âge de huit an, Il corrsmeneait
à composer. Devenu un brillant pianiste, il se
fit entendre avec succès en Allemagne et en Hol-
lande. Après s'être fixé en 1530 à Leeuwarden,
où il devint directeur de l'ecole de musique,
il s'établit en 1850 à Gand, où il dirigea pen-
dant deux ans la Société royale des choeurs,
tout en se livrant avec activité à l'enseignement
et à la composition.

On connalt de cet artiste un grand nombre de
compositions de divers genres, parmi lesquelles je
citerai les suivantes; 3 Polonaises pour piano;
3 Valses pour piano; Valse pour piano a 4 mains;
quelques morceaux originale( pour le même his-
trument (Souvenance, un Montent de distrac-
tion, la !franche de lierre, un Soir d'hiver,
etc.) ; quelques choeurs pour 4 voix d'hommes ;
Préludes pour orgue; Messe à 4 voix, avec or-
chestre et orgue ; Artevelde, cantate ; 250 ca-
nons, etc., etc.

* RUIIE (Gutusume), pianiste et composi-
teur, est né non à Stuttgard en 1822, mais à
Prague le 10 décembre 1823.

* RUHLAU (Faénésrc), compositeur, était
né à Celzen le 11 septembre 1786, et est mort
à Copenhague le 12 mars 1832.

* RULLAR (Tenions.), virtuose sur le
piano, professeur et compositeur, est né non
à Berlin en 1820, mais h Krotoezin, dans le
duché de Posen, le 12 septembre 1818. Protégé
par le prince Antoine Radziwill, qui l'avait
pris en affection, il dut à ce personnage de
pouvoir faire d'excellentes éludes musicales,
d'abord à Posen sous la direction du professeur
Agthe, puis à Berlin avec MM. Taubert et Daim,
et enfin à Vienne avec Czerny et Sechter. Des
l'âge de cinq ans il jouait du piano, et il en
avait à peine onze lorsqu'il se produisit avec
succès dans un concert donné à Posen, devant
la cour, en compagnie de la célèbre chanteuse
M g" Sonlag. Devenu jeune homme, il suivit
pendant cinq ans les cours de l'Université de
Berlin, après quoi, en 1842, il alla donner à
Vienne et dans toute l'Autriche une série de
concerts qui commencèrent Sa réputation. De

retour à Berlin l'année suivante, il y devint
professeur de musique de la maison royale, fut
nommé en 1846 pianiste du roi de Prusse, prit
part à l'organisation de l 'Association des artistes
musiciens, puis fonda en 1850, avec Stern, l'ins-
titution connue d'abord sous le nom d'f:cole de
musique de Berlin et ensuite soues celui de Con-
servatoire de Stern, institution dont il fut pen-
dant cinq ans l'un des directeurs, et enfin créa
en 1855 la nouvelle Académie de musique. De-
puis lors il n'a cessé d'habiter Berlin, ou it est
e\trémement estimé somme professeur, et uir

il a formé un nombre considérable d'élèves qui
sont devenus des artistes de talent.

Parmi les nombreuses compositions de M.
Théodore Kullak, on remarque un concerto
peur piano avec accompagnement d'orchestre,
des sonates, des trios, une série d'études publiée
sous le titre de l'École du jeu en octaves, de
nombreux caprices (Psyclus, la Gazelle, Pertes
d'écume, les Arpèges, etc.), des romances, et
toute une:collection cie transcriptions pour le pia-
no de mélodies nationales allemandes, espagno-
les, russes et hongroises.

* RULLAR (Aaor.ene), frère du précédent,
né à Moseritz le 23 février 1823, est mort à
Berlin le 25 décembre 1862. Pianiste et composi-
teur, il a publié pour son instrument un certain
nombre d'agréables morceaux de genre : fantai-
sies, impromptu, rêveries, idylles, ballades,
nocturnes, etc.

RULLAti (Fa.sz), neveu du précédent et
fils de M. Théodore Kullak, né à Berlin en 1812,
est devenu aussi un pianiste distingué. Il rem-
plit aujourd'hui, à la nouvelle Académie de mu-
sique fondée par son père, les fonctions de pro-
fesseur de piano et de directeur de la classe
d'orchestre. Cet artiste a écrit la musique d'un
opéra qui jusqu'ici n'a pas encore été représenté.

* RU,1MIER (Gsseaan), flûtiste, est mort à
Cobourg le 21 mai 1570.

* IiUMMER (Furrnturc-Ar:ocsre), violon.
celliste et compositeur. --- Je n'ai aucun rensei-
gnement nouveau à donner sur cet artist', usais je
ne crois pas inutile de faire remarquer que le nom.
lire de ses ouvres publiées s'élève aujourd'hui a
plus de 100.

M. Kummer a eu trois fils musiciens : 1 ° 01/a
Kummer, né le 141 avril 1820, violoniste, tait par-
tie de la chapelle royale de Dresde : 2" Max-
Charles Kummer, violoncelliste, né le 23 avril
1842, est mort h Odessa le 18 septembre 1871 :
3° F-'rnesl- elaarles Kummer, violoncelli sle aussi,

né le 8 novembre 18 .44, a appartenu à la chapelle
royale, et est mort le 2 aodt 1860. -- Un fils de
M. Otto Kummer, A texandre-Charles Kummer
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né le to juin 1850, violoniste, a été l'élève de
Ferdinand David au Conservatoire de Leipzig,
et habite aujourd'hui l'Angleterre.

* NUNC (ALovs-Msnrty). Au mois de no-
'.embre 1863, M. Aloys Kune quittait Auch pour
revenir à Toulouse comme professeur et mettre
de chapelle den collége Sainte-Marie dirigé par
les PP. de la compagnie de Jésus, et comme
organiste de l'église Saint-Aubin. Dans ces derttic-
res fonctions, il a été parfaitement secondé par
sa jeune femme, pianiste habile et organiste fort
distinguée. Fille alliée de M. Ihu 'ur in. oreankte
de la m é tropole d'Auch, Mrj Aloys hune, une
des meilleures élèves de la classe de madame
Farrenc au Conservatoire de Paris, n'a pas tar-
dé à prendre elle-tnéme à Toulouse le premier
rang parmi les professeurs de piano.

En 1865, M. Aloys Kunc échangeait le poste
de Sainte-Marie contre celui d'organiste et de;mai-
tre de chapelle ïc I église de Jésus. Le, il fonda une
société de jeunes gens, vouée au chant des of-
tires, et qui. pendant huit années, a donné les
meilleurs résultats. C'est incontestablement aux
tentatives heureuses faites dans cette église
qu'est de le mouvement de restauration qui s'est
produit depuis lors dans les églises fie Toulouse.
En 1868, les travaux divers de M. Aloys Kunc
lui méritèrent une faveur particulière :' le 'pape
Pie IX. lui fit adresser le bref de chevalier de
l'ordre de Saint-Sylvestre et de l'Éperon d'or,
en lui envoyant en même temps,rotntne témoi-
gnage tout particulier de son estime, les insignes
de l'ordre. En 1870, la place de mettre de chapel-
le de la métropole lui était offerte pour la deuxiè-
me fois. M. Kunc prit possession de ces fonctions
le 15 juin. Il fut aussi nommé à la même époque
suppléant de M. Ilotnmey, comme professeur de
haut solfège et de transposition au Conservatoire
de Toulouse, et ea même temps professeur de
musique à l'école normale, place qu'il occupe
encore aujourd'hui. -- Plusieurs ouvrages de
M. Aloys Kunc lui ont mérité un prix à l'Expo-
sition générale de Rome en 1870, et de nouveaux
brefs du pape sont venus encourager leur au-
Leur. Au mois de décembre 1874,M. Kune a fon-
dé à Toulouse, sous le titre de Musica sacra,
une nouvelle revue de chant liturgique et de mu-
sique religieuse.

Les ouvrages publiés par cet artiste, depuis
1863, sont les suivants : i° Corona sacra, re-
cueil de cent morceaux religieux (deux éditions) ;
2° Chants de la milice du Pape, cantiques fran-
çais; 3° Recueil de faux-bourdons notés en clef
de sol ; 4° Manuel de chant religieux, en no-
talion usuelle; 50 Messali 3 voix en faux-bour-
don, in-folio de lutrin; 6° Écrin de l'organiste,

— Ki S'l'ER

offices du matin ; 7° Quinze motels, transcrits;
8° osnl igues populaires pour l'I:glise et la Fran.
rc (nombreuses éditions, traductions en plusieurs
!,rague,); 9° De la musique religieuse (Congréa
do Malines); 10° Nouvel Bssai sur la tradition
du chant grégorien; I t° Recherches historiques
sur l'art musical religieux (Revue de Gasco-
gne), etc., etc.

A. L — N.

Ii UN'I'ZE (Ctunt.tes), compositeur, pianiste,
organiste et chef d'orchestre, est né à Trèves le
17 mai 1417. Père de l'Académie et de l'Ins-
titut de musique d'église de Berlin, il a reçu
dans cet établissement une excellente éducation,
est devenu directeur de musique à Aschersleben,
et s'est fait connaltre comme compositeur par
un grand nombre de productions cie genres très-
divers. Ses oeuvres , dont le nombre ne s'élève
guère aujourd'hui à moins' de trois-cents, et qui
embrassent unie: tous les genres, consistent en
lieder et chcrurs pour voix d'hommes, en mar-
ches, morceaux de danse, ouvertures pour or-
chestres symphoniques et pour musiques d'har-
monie, en motels, Ave Maria et diverses autres
compositions de musique religieuse. On con-
nait ans';i de lui une opérette en un acte, Anus
la montagne, qui a été donnée sur le Thalie-
Tlnéétre, à Oessau , au mois de janvier 1875.
M. Charles Kuntze a dirigé avec talent plusieurs
grands festivals de musique de chant.

IWON (Clown), musicien italien, mort à
Borne au mois de décembre 1875, à l'Age de 75
ans, a publie un petit traité d'harmonie etd'ins-
trutnentation.

' JWSTER(i'laawsxs),directeur de musique
et organiste du Dom à Berlin, est né à Templin
le 14 *net 1817, et est mort h Berlin le 17 mars
1878. Les lignes suivantes compléteront en en
rectifiant quelques détails, la notice publiée sur
cet artiste dans la Biographie universelle
des Musiciens.

Organiste remarquable, Küster avait reçu une
excellente et solide éducation. !:lève d'abord de
Chr. Kock pour le piano et pour l'orgue, il entra
en 1842 à l'Académie des arts de Berlin, oh il
eut pour tnaltres L. Berger pour le piano, A. W.
Bach pour l'orgue, Rungcnhagen et A. B. Marx
pour la théorie de l'art. Après trois années pas-
sées dans celle institution, il fut appelé à Sarre•
bruck pour y remplir les ibnctions de directeur
do musique. 1)e rebut tt Berlin en 1852, il alla
faire un court séjour à Dresde, puis revint dans
la capitale de la Prusse, où il s'établit comme
professeur. C'est en 1857 seuletnenl qu'il succéda
à M. Gall comme organiste de la cour et du
Dom de cette ville.

e
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I'arulï 1ca cuucpuaitiuns les plus importantes
Kiuter, il faut citer d'abord les six oratorios

dont les titres suivent : Judith, Julien l'Apos-
tat, l'Apparition de la croix, Jean 8 Evange-
liste, la Patrie clenche, et Hermann le Ger.
main ; puis des psaumes, des cantates, des mu-

lets, des lieder, de nombreux préludes pour
orgue, et diverses compositions symphoniques.
Elster s'est fait connaître aussi comme écrivain
sur la musique, en donnant t l'Echo, de !;carlin,
ainsi qu'à la Nouvelle Gazette musicale de la
Inéln 	 iiipul'tatati, entre

autres une étude qui portait ce titre : Sur
C K lsrael en Egypte » de timide! (1854). On
I ui doit encore l'écrit soi vaut : Exposé populaire
pour l'instruction et la description de la mu •
nique (Lei pxig,fireilkopf et I f tertel , 1872), ouvrage
divisé en trois cycles et form a d'une série de
conférences faites par l'auteur de 1869 à 1871.

RWAST (tacon), jeune pianiste de talent,
musicien sérieux et surtout d'avenir, élève de
M. Brassin et pensionnaire de S. M. le roi des

KWAST	 55

Pays lias, est né à Dordrecht. Il serait appelé
à devenir un artiste fort distingué,i3'il n'avait de
lui-même une opinion beaucoup trop favorable.
Sa vanité et one trop grande dose de suffisance
l'empêchent de développer et de perfeetionner
son talent, d'acquérir ce qui lui manque encore,
et c'est dommage, car avec plus de modestie et de
simplicité dans les formes, il pourrait parvenir
sans aucun doute à faire honneur à son pays. Il
est actuellement professeur de piano au Conser-
vatoire de Cologne, et vient d'épouser , une jeune
actrice allemande, 1t"" Tony tiller, fille de
M. Ferdinand Hitler (1).

En. no 0.

(i) Après avoir été. l'éleva de M. rira'=,ia au Conserva-
toire de Bruxelles, M. Hwast a reç 4 a Leipzig des leçons
de Noscheles. U s'est fait entendre plusieurs fois en cette
ville, avec suces, >i partir de ie':o, et c'est en 1514 qu'il
fut nomme professeur de piano au Conservatoire de Colo-

gne. — A. P.
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LADARRE animas). voua compléte-
rons le répertoire de ce compositeur en mention-
nant les trois ouvrages suivants : 1° Panta-
gruel, 2 actes, joué une seule fois h t'Opéra, le
24 décembre 1835; 2° Gr'aziosa, ballet en un
acte, Opéra, 25 mars 1861 ; 3° le Roi d' Yve-
tot, ballet en un acte, Opéra, 28 décembre 1865.
Un fait singulier empêcha la seconde représen-
tation de Pantagruel : l'empereur Napoléon
assistait au spectacle dans lequel cet ouvrage
lit cette apparition; et l'on s'avisa, un peu tard,
que la commission de censure, dite commission
d'examen, avait laissé subsister, dans le livret,
certains passages qui prêtaient à des allusions po-
litiques nicheuses ; il n'en fallut pas davantage
pour exciter le courroux du souverain, et mal-
gré la situation d'inspecteur-accompagnateur que
Labarre occupait à la chapelle impériale depuis
1852, Pantagruel fut condamné sans rémission.
Quant au Roi d'Yvetot, on assura que Labarre
n'était point l'auteur de ta musique de ce ballet,
et qu'il n'était en cette circonstance que l 'arran-
geur et le prête-nom d'un amateur titré : M. le
prince Richard de Met ternie!).

Labarre avait succédé en 1861 à Premier,
comme professeur de harpe auConservatoire. Peu
d'années après, il se chargeait Je faire la cri-
tique musicale dans un journal nouvellement
fondé, Paris illustré; mais Il mourait presque
subitement, le 9 mars 1870, avant d'avoir pu
donner son premier article, et l'on me confiait
la tache qu'il avait assumée.

LA BAT (......) Un artiste de ce nom a fait
représenter sur le théatre de Montpellier, le
21 germinal an 11 (11 avril 1794), le Vieillard
philosophe ou le Double Hymen, pastorale
héroïque en 3 actes, dont il avait écrit la mu-
sique. Le livret de cet ouvrage a été imprimé.

• LABAT, (Jsss• flArrrsm), compositeur,
organiste et écrivain sur la musique, est mort h
Lagarosse (Tarn-et-Garonne), !en janvier 1875.
Les écrits nombreux de cet artiste, d'ailleurs
intelligent et laborieux, sont des travaux de
seconde main, dans lesquels on chercherait val-
nement des faits nouveaux, des vues person-
nelles ou des tendances originales, et qui, par
conséquent, ne peuvent rien apprendre à ceux
qui sont au courant de l'histoire de l'art et des
recherches de l'esthétique moderne. Au surplus,
le seul de ses ouvrages qui ait quelque imper-

tance et quelque étendue est celui qu'il a intitulé
ambitieusement : Études philosophiques et
morales sur l'histoire de la musique, ou
Recherches analytiques sur les élements
constitutifs de cet art a toutes les Opaques,
sur ta signification de ses lrctiz /'ormatiu us,

avec la biographie des auteurs qui out cap-
couru ra ses progrès (2 vol.). Sous la couvert
de ce titre sonore et étendu, on ne trouve
qu'une compilation un peu banale, présentant
un résumé historique qui n'est pas exempt
d'erreurs et dont le titan lui•méme n'est pas
toujours très-logique, et dans laquelle on ne
trouve nulle trace de vues morales ou philoso-
phiques.

LAIILACUE (Louss),'celébre chanteur Ita•
lien, a publié, outre la Méthode de chant que
l'on commit de lui, 28 Exercices pour voix de
basse et 12 Vocalises pour la même voix. M.
L. Couailbae a consacré, dans la Galerie des
artistes dramatiques de Paris, une notice à cet
artiste fameux (Paris,Marchant, 1841, in 4 de
à pp.), et l'on a publié en Italie un grosse brochure
ainsi intitulée : Onori alla ruemo,'ia di Luigi
Lablache (Naples, Cottrau, 1838, in-4).

LABORY ( 	 ), compositeur belge et
chef de musique militaire, né en t843, a tr:e-

vaillé, dit-un, sous la direction de Métis, et ensuite
de M. Gevaert. Il s'est fait une réputation pour
son habileté comme chef de musique, et n'a guère
écrit et publié moins de 200 morceaux de tout
genre pote musiques d'harmonits et fanfares. On
lui doit aussi un opéra en 2 actes dont j'ignore le
titre et qui a été représenté en 1809 à Louvain
et A Namur, ainsi qu'un Te Deum qu'il a fait
entendre d'abord à Louvain, et qui a été exé•
coté en Angleterre lors des l'êtes célébrées pour
la convalescence du prince de Galles.

LAIIIOUBEAU ( 	 ), artiste resté abso
Jument inconnu, est auteur d'une Théorie de
lecture musicale (1842, in-12).

LA BRIOLA (P........), compositeur italien
contemporain, ne m'est connu que par la pu-
blication d'un album de chant avec accompa-

gnement de piano, Seredi Na poli, formé de six
mélodies écrites sur des vers du pote Domenico

Bolognese (Milan, Lucca), et parcelle d'un autre
album de douze mélodies : Aure dell' In/',•as-
cala.

LABRO (4rcor.ss-Cuani.es), contrebassiste
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LABRO —

et professeur, est né à Sedan le 19 octobre 1810.
Admis au Conservatoire de Paris, le 23 j nvier
1830, dans la classe de violoncelle de M. Vaslin,
il abandonna bienteit cet instrument pour se lis
vrer à Fetude de la contrebasse, et entra Mans
la classe de Chenié. Il obtint un second prix de
contrebasse en 1833, le premier en t835, puis
passa quelque temps dans la classe préparatoire
de contrepoint et fugue d'Elsart. Depuis cette
époque, M. Labro fait partie, en q ualité de pre-
mière contrebasse, de l'orchestre de la Société
des; cuuccrts du Conserv a toire et de celui de t'o-
péra-Comique. 11 a été nommé, le ltr décembre
1853, professeur de contrebasse au Conserva-
toire, en remplacement de Chaft. Cet excellent
artiste a publié, en 1870, une tris-tonne Mato-
de de contrebasse, en tete de laquelle il a placé
sous ce titre modeste: Notes sur la contrebas-
se, un résumé historique très-utile et très-hien
fait sur cet instrument. J'ai rendu compte lon-
guement de cet ouvrage, lors de son apparition,
dans la Revue et Gazette musicale.

LACERDA (D. JEasaans FERREIRA
DE), daine portugaise illustre, s'est distinguée
dans les lettres et dans les arts. Elle savait la plu-
part des langues vivantes de l'Europe, et connais-
sait à fond les langues mortes, le latin, le grec
et l'hébreu ; elle avait fait en outre de très-fortes
études sur la poésie et l'histoire; son talent dans
la musique était fort remarquable, et elle par-
vint à jouer d'une façon supérieure la plupart
des instruments connus ; enfin, ses dessins et
surtout ses miniatures; étaient admirés dans
toutes les Espagnes. Sa réputation était si grande
vers le eommence,m nt du XVII siècle, que Phi-
lippe III, roi d'Essp.tgne, la chargea de l'éduca-
tion de ses fils, malgré le grand nombre de sa-
vants illustres qui aspiraient à cette charge.
D. Bernarda n'accepta point cet honneur, et
préféra rester chez elle(à Lisbonne), au milieu de
ses livres. Elle était née en 1395 à Porto, d'une
famille très-noble, et mourut en 1644. En de-
hors de ses études, elle s'intéressait à toutes les
entreprises utiles, et elle encouragea bien des
fondations, entre autres celle du couvent des
Carmes déchaussées à Goa (Inde portugaise). Elle
laissa beaucoup de manuscrits, entre autres celui
d'un ouvrage estimé: Ilespanha liberlada.

J. DE V.

LACHIEURIL (EcceNs), compositeur, né à
Paris le 7 juint83l, élève d'Halévy et de M. Bar-
bereau, a pris part en 1856 au concours de l'Ins-
titut, et a obtenu le deuxième second grand
prix de composition musicale.Le 15 février 1867,
cet artiste faisait exécuter, à l'athénée, dont
les concerts étaient dirigés par M. Pasdeloup,

LACOMBE

une symphonie de su composition. Depuis lors,
ii n'a plus fait en aucune façon parler de lui.

LACI EZ (Talonna), architecte, membre
de la Societe centrale des architectes, inspecteur
des travaux publics et. de la Préfecture de police,
a publié l'écrit suivant : Acoustique et Optique
des salles de réunions publiques, thëdlr'es
et amphiithc'dlres, spectacles, concerts, etc.,
suivies d'un projet de salle d'Assemblte cons-
tituante pour neuf cents membres (Paris,
l'auteur, 18.8, in-8 de 137 pp., avec trois
Ii!,uu:bes gravéegravdei sur cuivre;,

* LACIINER (TntonouE), l'aine des quatre
frères de ce nom, est mort le 23 mai 1877
Munich, ail il remplissait les l'onctions d'orga-
niste de la cour.

• LACIINER (Fnaaçots). -- Parodies com-
positions de cet artiste remarquable qui n'ont
pu être comprises dans le catalogue donné
par la Biographie universelle des Musiciens, il
faut signaler plusieurs suites d'orchestre, dont
une intitulée Ballsuite, une suite pour piano et
violon ou violoncelle, une grande messe de Re-
quiem en/a, deux trios pour voix de femmes,
et les récitatifs qu'il a écrits pour la traduction
allemande de Médée, l'un des plus beaux opéras
de Cherubini.

LACUNER (icssce.), a célébré, le 18 octobre
1875, le cinquantième anniversaire cie son en-
trée dans la carrière de chef d'orchestre. Depuis
celte époque, il vit paisible et retiré à Francfort.

* LACIINER (VINCENT). Parmi les œuvres
de cet artiste, il faut citer les deux ouvertures.
de 'furandol et de Démétrius.

* LACOMBE (Locus BROUILLON-), pia-
niste et compositeur. Parmi les oeuvres nom-
breuses publiées pour le piano par cet artiste
distingué, il faut surtout signaler les suivantes :
t° Grande sonate de salon, op. 3:1, Paris,
Colombier; 2° Grandes études, op. 19, Id., id.;
3° Études de salon, op. 38, id., irl.; 4° 6 Éludes
de style et de mécanisme, Paris, Heugel; 5°
les Harmonies de la nature, 9 morceaux ca-
ractéristiques, Paris, Cluoudeus; 6' Grand Ca-
price, op. 1, Paris, Lemoine; 7° Bacchanale,
étude de concert, Paris, Heugel ; 8° 4 Noctur-
nes brillants, op. 8, Paris, Coluunbïer; 9' 3 Noc-
turnes, op. 24, id., id.; I0° 3 Mélodies, op. 18,
hi, id.; 11° Simples Mélodies (ri urorceaux)Paris,
Choudens; 12° 3 Nocturnes, op. 3r, W., Gerard;
13° Valse de concert, op. 29, id., id.; 14° Suite
de valses, op. 76, Paris, Gregh. M. Louis La-
combe a publié aussi des chaules orphéoniques
Extase, lignine, le Malin (Colombier), et,
pour voix seule : 6 Fables de la Fontaine (le
Renard et le Bouc, le Lion devenu vieux, te
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Renard et la Cigogne, le Lierre et les Gre-
nouilles, l'Ave chargé de reliques, la Lai-
tière et le Pat au lait), op. 72 Gregh); 2 Sonnets
de François Iiarrillot, ea quatre livres (Gregh);
2 Sonnets de Zacharie Aslruc (Grealt), etc. M.

Lacombe a écrit le musique de l'Autour, draine
lyrique de M. Pantin Nibu}et, qui fut représenté
vers 1855 au théâtre Saint-Marcel, alors que cette
petite scène populaire était dirigée par le grand
comédien Duca;;e. Cet artiste s'est occupé aussi
de littcrature musicale. et a donné quelques ar-
tieles au journal ta ('h roa 	 usira le .

M. Louis Lacombe a épousé en secondes noces
une aimable cantatrice, M10 Andrea Farel, qui
lit pendant quelques années partie du personnel
de l'Opéra-Comique, oh elle acquit une certaine
repulatign. Elle avait fait ses études au Conser-
vatoire, d'oit elle était sortie avec un second prix
d'opéra-comique et un accessit d'opéra (1851).
Elle quitta de bonne heure le théâtre, pour se
livrer h renseignement. Cette artiste distinguée
a publié sous cc titre : La Science du méca-
nisme vocal et l'art du chant (Paris, Enoch,
in-81, une sorte de court traitédechant accom-
pagné de nombreux exercices, qui avait paru
d'abord dans un journal spécial, la Chronique
musicale. Elle a signé cet ouvrage du nom de
110" Andrée Lacent>.

LACOMBE (Pan), compositeur distingué,
dans le genre instrumental, est né en 1837 it
Carcassonne, oit il lit sa première éducation
musicale sous la direction d'un professeur nom-
mé Teysseyre, qui avait Clé élève de Conserva.
toire de Paris, et qui lui enseigna l'harmonie et
le contrepoint. M. Lacombe travailla seul ensui-
te, se formant surtout par l'élude attentive des
oeuvres des grands maures, et par de fréquents
voyages A Paris et à l'étranger, pendant lesquels
il recherchait avidement les occasions d'entendre
de bonne musique et de se familiariser avec les
productions importantes do toutes les écoles.
Bientôt M. Lacombe se livra avec ardeur A la
composition, et dans l'espace dequelques années,
publia un certain nombre d'reuvres qui se
distinguent par l'élégance de ta forme et le dédain
de toute espèce de banalité. En voici la liste :
Sonate pour piano et violon, op. 8, Paris,
Maio ; -- 2' Sonate, id., op. 17; Leipzig, lireit-
kopt et litortel; — Trio pour piano, violon et
violoncelle, op. 12, id., id.; — Suite en la mi-
neur, pour piano, op. 15, Paris, Mato; -- Qua-
tre morceaux pour piano et violon, op. 14, id.;
id.; Deux idylles pour piano, op. 11, id.,
id.; -_ Nocturne et Impromptu. hi, op., 13, id.,
id.; .— Utudes,ten forme de variations. id., op, 18,
id., id.; -- 4 Pièces pour piano à 4 mains, op.

9, Paris, ttal ilu-iun; -- a Murceaux de fantaisie
pour piano et violoncelle, op. to. id,, •-

Arabesques pour piano, op. 10, id., id.; --• Cinq
t►►urceaux caractéristiques pour piano, op. 7,
Leipzig, Breitkopf et ihertet; — Ouverture sym-
phonique, arrangée pour piano à 4 mains, Paris,
Malin ; enfin, un certain nombre de mélodies vo•
cales, ne portant pas de numéros d'oeuvre. La
plupart de ces compositions ant été exécutées a
paris, dans ries concerts, entre autres aux Béait.
ces de la Société nationale de musique. pans ces
derniers temps, et sans aban elonner le genre de
la musique de chambre, vers lequel le portent
surtout ses guets et ses études, M. Lacombe a
écrit plusieurs morceaux pour orchestre; son
premier essai public en ce genre a été une Pas.
borate, fort bien réussie, dont l'exécution a eu
lieu le 7 novembre 1875 au concert de l'Asso-
ciation artistique dirigée par M. Colonne (théâtre
du Châtelet).

LACOME D'ESTALENX (Paul.-JEAtt•
Jscoces ),compositeur, est né au Rouge (Gers) le
4 mars 1838. Fils et petit-fils d'excellents musi-
ciens amateurs, il apprit la musique et le pia-
no dés sa plus tendre enfance, et plus tard,
d'excellentes études littéraires qui se terminèrent
par l'obtention do diplôme de bachelier, ne
l'empêchèrent point de continuer i+ se livrer a
son goût passionné pour l'art. Tris-jeune encore
il écrivit, sans connaftre aucunes notions d'har-
monie, plusieurs actes d'opéra-comique et jus-
qu'à un graud opéra. Le hasard, heureusement,
le mit, h l'âge de dix-neuf ans, en relations avec
un artiste fort distingué, dort José Puig y Absu-
bide, organiste d'Aire-sur-!'Adour, contre-
pointiste fort habile qui avait été élève de la mal-
trise de Barcelone, et ensuite de Mercadante. M,

Lacorne fit, en trois ans, un cours complet de
composition avec cet artiste. Au bout de ces trois
années, le hasard amena M. Lae..orne à Paris :
le directeur (hi Musée des paella avait mis
au concours la musique d'une opérette que le
directeur des Bouffes.Parisiens avait promis de
jouer ; M. Laconie concourut, vit son œuvre
couronnée, et vint à Paris pour en activer la re-
présentation. Malheureusement, c'était à l'épo-
que oit les liouff'es•Parisiens, ponrsuivis par la
malechance, changeaient d'administration pins
fréquemment qu'il n'eût fallu pour leur prospé-
rité. Bref, après quatre ans irai tente et deux ans
de répétitions intermittentes, le Dernier des
Paladins (c'était le titre de l'opérette en ques-
tion) finit par ne pas être joué.

Pendant ce temps, M. Laconie, qui avait be-
soin de gagner su vie et qui avait horreur de
l'ensei gnement, avait réussi à s'introduire dans
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quelques journaux, auxquels il donnait denotn-
breux articles; il écrivit ainsi, sucemsivement,
dans le Musée des Familles, le Grand Jour-
nal, te Ménestrel, le Magasin d'éducation et
de récréation, t'Artmusical, I' Année ïllustree.
la Revue et Gazelle musicale, etc., etc. 1l
composait beaucoup aussi, et publiait un certain
nombre de morceaux de divers genres. Mais
le théâtre restait toujours son objectif. Au mois
de juillet 1870, il donnait sur la petite scène
des Folies-Marigny une opérette en un acte, Épi.
cier pur amour; Jeux ans après, eu 1a7 z, i.
faisait représenter à la Tertutia J'r:eux mon
peignoir,et en Espagne, petites pionces du même

genre, et l'année suivante il produisait au theà-
tre . lyrique de l'Athénée un opéra bouffe en trois
actes, la Dot mat placée, qui fut bien accueilli
et, peu après, traduit et représenté en Espagne.
Au mois de mai 1873, M. Lacome donnait aux
Bouffes-Parisiens une saynète intitulée leMoulon
enragé, et au mois d'avril 1874, il faisait repré-
senter A la salle Taitbout un ouvrage en un acte
fort important, Amphitryon, qui était resté neuf
ans dans les cartons de l'Opéra-Comique. Peu
de mois auparavant, • M. Lacome, qui ressent
pour le genie de Destouches une admiration
profonde, avait fait exécuter au mémo théâtre
un acte de CalUrhod, opéra de ce compositeur,
dont il avait retouché et augmenté l'orchestra-
tion sansenlever û l'oeuvre son caractère partieu-
lier. Enlin, le 28 octobre 1876, il donnait aux
Folies-Dramatiques im opéra-cornique en trois
actes, Jeanne, Jeannette et Jeanneton.

M. Lacome, qui est doué d'une rare facilité de
production, et qui écrit constamment, a en por-
tefeuille trois grands opéras, un opéra-féerie, et
une dixaino d'opéras boutres et opéras-comiques.
11 a publié les œuvres suivantes : 1° Trio en id
mineur, pour piano, violon et violoncelle, Paris,
Richault; 2° Grande valse de concert, pour piano,
Paris, Escudier; 3° Trois valses caractéristiques,
pour piano, id, id.; 4° Deux mazurkas caractéris-
tiques, pour piano, id., id.; 5° Quatuor (allegro
et romance) pour quatre cornets à six pistons,
Paris, Sax ; 6° Introduction et Polonaise pour
cornet à six pistons, id., id.; 7° Pastorale pour
saxophone ténor, id., id.; 8° Trois lieder pour
chant, avec piano et violoncelle obligés, Paris,
Heu; 9° Hymne ti la France, choeur orphéoni-
que, Paris, Durand-Sche'ncwerck; 10° Chan-
son de Charles IX, id., id.; 11° Plusieurs nui •
lodies vocales, publiées chez Heugel et cher. Be-
noit; 12' Doute Psaumes des lyriques f'an-
mais, fc une ou plusieurs voir, avec accom-
pagnement d'orgue ou de piano, ht., Leduc,
recueil remarquable au double point de vue cie la

forme et de l'inspiration, et qui fait le C hus grand
honneur à son auteur, — M. Lucerne est l'éditeur
des recueils suivants : 1° le Bon vieux Temps,
12 airs de société, sérieux, h fredons, à danser
et à boire, à une ou deux voix, par divers
auteurs oubliés des XVII• et XVIII° siècles,
transcrits avec accompagnement de piano, par
P. Lacome (Paris Heigel) ; 2° Échos d'Es-
pagne, chansons et danses populaires recueillies
et transcrites par P. Gnome et J. Puigy Absu-
bide, traduction française de P. Lacome et du
cuntte J. de Lau Lusignan (Paris, i ntrant-Scitu:-
newerit); 3° le Tour du Made en 10 chan-
sons nationales et caractéristiques , Paris, Chou-
deus). ;1 i

LACOUSTENE ( 	 ), compositeur, a
fait ses études musicales au Conservatoire de
Toulouse, où il obtint diverses recompenses.
Devenu ensuite musicien au 77° régiment de
ligne, il a fait représenter sur le théâtre d'Agen,
au mois de février 1807, une opérette en un

acte intitulée le. Caporal et la recrue, dont il
jouait et chantait lui-Inélne le rôle principal.

LACHOIX (Peur.), écrivain fécond, qui
a adopté le, pseudonyme littéraire de Bibliophile
Jacob, sous lequel il a publié la presque
totalité de ses ouvrages, est né .n Paris le 27
février 1806. Dans un de ses écrits, intitulé :
Curiosités de l'Histoire des Arts (Paris, De-
lahays, 1858, in-16), se trouve un chapitre sur
les Instruments de musique nu moyen tige.

• LACY (Roeniso), violoniste et composi-
leur, est mort à Londres le 20 septembre 1867.
Cet artiste était né à Bilbao, le 19 juillet 1795,
et non 1765, comme il a été dit par suite d'une
erreur typographique. C'est â Itophino Lacy
que l'on doit ° l'adaptation ,s anglaise de Robert
le Diable.

* LA FAGE (JusTE:-AnuIE.x LENOIR DE).
A la liste des ouvrages didactiques et des
écrits de ce musicien, il faut ajouter les sui-
vants : 1° Nouveau Traité de plain-chant
romain, k l'usage de tous les diocèses, Paris,
Repos, 1859, in-8° ;-- 2° Essais de diphthéro•
graphie musicale et moderne, ou notices, des-
criptions, analyses, extraits et reproduc-
tions de manuscrits relati fs h la pratique,
et la théorie et ir l'histoire de la musique, Pa-
ris, in-80 avec atlas; -- 3° De l'unité tonique et
de la fixation d'un diapason universel, Paris,
Dentu, 1859, in-8"; --- 4" Appendice au cours

(II M. Laeome est aussi redit-ur, avec M. Edmond Neu-
komm, d'une pubnc,ton dont It n'a paru qu'un seul vo-
lume, l'Anne musicale (ParIs, Faure. I867, In-19), rtdl-
géc, sous leur direction, par une réunion d'ecrtvalns ape-
ciaux.
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complet de plain-chant, Paris, ln-8° 1 — b°
Gaelan Donizetti (extrait de la Biographie uni.
venelle), Paris, in-8°; -- G° La musique mo-
derne attaquée par un évéque et défendue
par un roi (extrait de la e31aitrise), Paris, typ.
de Mourgues, 1859, in-8° de 15 pp. ; —7° Nicolas
Olivier, évéque cl' Berme (extrait do la Revue
et Gazette musicale), Paris, impr. Chais, in-
8° de 4 pp.; -- 8° Lellera inlorno ail' introdu-
zione del melodo- IVi hem nette anale di
Torino, indiriszata al signor maestro Luigi
Felice Rossi, Milan, 1840, in-86 ; — Iw lIrrnviet
c/toron'°n, ou, Réunion annuelle des anciens
élève de l'école de chant fondée et dirigée
par Al axandre,Choron (t c0 année, 1855), Pa-
ris, in-8° de 8 pp. (2° année, 1856), Paris, in-
8° de 8 pp. ; —10° Pierre Rassi, ou le danger
des secondes noces (nouvelle musicale humo-
ristique), Paris, in-8 0. — Adrien de La Page
avait été rédacteur en chef du journal le Plain-
chant, fondé en 1860 par l'éditeur Repos, et
devenu plus tard la Revue de musique sacrée
ancienne et moderne. Dieudonné Penne-Baron
a publié sur cet excellent artiste, dont il avait
été le collaborateur et l'ami, une notice inté-
ressante qui a paru sous ce titre : Adrien de
La Fage (a, 1. n. d. [Paris, Repos, 1863] in-8).
Cette notice est accompagnée d'un portrait de
La Page et de deux de ses compositions reli-
gieuses, un Ave Regina et un 0 Salularis
avec accompagnement d'orgue.

LAFAYE (.. ..... ). un compositeur de ce
nom a fait représenter en 1864, sur le théàtre
de Périgueux, un opéra-cornique eu un acte in-
titulé la Croix de nia mère.

LA VERTE. -- Voyez PAPILLON DE
LA FERTE.

* LAFLCCIIE (J,,.,-A....-M.... DE), com-
positeur et professeur, était, en 1820, directeur,
conjointement avec un violoncelliste nommé
Lefèvre, d'une école de musique située place
des Carmes, à Lyon. Cet artiste a publié un asepx
grand nombre de romances, et, s'il faut en
croire l'auteur anonyme de la Bibliographie
musicale publiée en 1822 (César Cardeton),
il aurait écrit aussi deux opéras, qui sans
doute furent représentés à Lyon. Voici la note
qu'on trouve à ce sujet dans le livre que je
viens de citer : -- « Nous devons à M. de
Laflè ehe la musique de deux opéras-corniques
joués avec succès : !saure, en trois actes,
1808; le Roman d'un four, en un acre, 1812. a

LAFLEUR est le nom (l'une famille d
luthiers qui, de père en fils, exercent cette pro-
fession depuis au moins un siècle à Paris. i:n
1782, un J. Lafleur était tstahii depuis plusieurs

-- LA FONT

années rue de la Coutellerie. Un Suite demeu-
rait ea 1895 rue de la Cité, après avoir été
rue de la Juiverie. Enfin, depuis environ 1840,
la maison Lalleur est installée au boulevard
Bonne-Nouvelle, près de la porte Saint-Denis,
et depuis longtemps déjà a joint un commerce
d'édition de musique à la fabrication des ins-
truments, fabrication qui, en ce qui la con-
cerne, est bien décime de ce qu'elle était au
siècle dernier et au commencement de celui-ci.
Un frère de M. Lalleur, le luthier parisien,
r.,t estahlt aujourd'hui luthier à Londres ;1).

* LAFONT (CusaL::t-Putinee). L'opéra-
comique intitulé Zélie et Terville, attribué
par erreur à cet artiste, n'est point de lui, mais
de Blangini. D'autre part, Laient est l'auteur
d'un autre opéra-comique en un acte, qui n'a
pas été porté à son nom; celui-ci avait pour
titre la Rivalité villageoise, et fut représenté
au théàtre des Jeunes-Artistes le 29 octobre
1801.

i.AFONT (Manct:r.tss), chanteur qui acquit
de la réputation à l'Opéra, à l'époque 'des plus
grands succès d'Adolphe Nourrit, était né eu
1800 à Bordeaux, oit il remplissait le poste de
lieutenant de douanes, lorsque des succès de
salon lui suggérèrent la pensée de travailler en
vue du théàtre. La nature l'avait doué d'une
voix superbe, D'aiche et sympathique, en même ,
temps que d'un physique opulent et magnifique.
Il vint à Paris en 1821, avec son compatriote
Ferdinand ! révost, qui, ainsi que lui, devait
appartenir plus tard à l'Opéra, et tous deux
entrèrent au Conservatoire. Le 9 mai 1823,
Lafont débutait sur notre première scène lyri-
que dans le rôle de Polynice d'tEdipe à Colone;
yuoitlue très-bien reçu par te public, Il com-
prit qu'il avait beaucoup à faire encore au
point de vue de la pratique de la scène, et,
avec une modestie que ne: connaissent guère

(1) pans son livre : 1.es Instruments d archet, M. Vidal
(Poy. ce nom) cite , sri:le:oient deux faneur, et II los men-

lts+nn'e non 'cuutnier luthiers-propretsent dits, mals
comme simples faneurs d'archets. Voici les deux notices
qu'il leur consacre :

a t.aa't.uua (Jacques), ne a; Nancy en 1760, mort 0
Partsa u choiera en lent, aval: ses ateliers rue de la J
verte, n' no: Ses archets, ont unereputationiufiec;
on en rencontre qui valent des Fr.inçels Tourte. 1.e mu-
sée du Conservatoire de Parts en possède un (n • is du
catalogue).-- I..s putt: a (Joseph-urne), Ois du précèdent,
ne 3 Park te 8 Juillet sers, mort ti Maisons-1.alatte le
tu février 19a, clore de son père, a fait de bons arctic ta,
It en existe un très.beau an musée du Conservatoire de
Paris in° is du catalogue). s

31, Vidal reproduit un tris-eurleux portrait de Jacques
f.aflear,' habilement grave é l'eau-forte par M. 11111e.
:tricher.
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les chanteurs de nos jours, ii prit le parti de
quitter momentanément Paris et d'aller faire
en province son apprentissage de comédien.
C'est aine' qu'en 1826 et 1827 H tenait au Grands
Theatre de DMarseille l'emploi de premier ténor
d'opéra et d'opéra-comique.

Lorsqu'il flat plus sûr de lui, il songea à
rentrer à l'Opéra, et reparut en effet à ce thée-
tre, avec un très-réel succès, le 24 octobre 1828,
dans le rôle de Masaniello de la Muette de
Portici, que Nourrit venait de créer avec tant
de succès. l:ugage pour doubler cet artiste,
il se montra dans plusieurs roles du répertoire,
ois sa belle voix, ses qualités physiques et son
talent de chanteur lui attirèrent toutes les sym.
pallies. Il ne fut pas moins bien reçu lorsqu'il
créa ceux de Raimbaut dans Robert le Diable,
de Léopold dans la Juive et de Don Octavia
dans l'adaptation de Don Juan. Il promettait
de fournir une carrière brillante, et s'apprêtait
à partir en congé pour Bordeaux, ois il devait
donner avec Levasaeur une série de repré-
sentations, lorsqu'il fut enlevé rapidement par
une maladie qui ne présentait d'abord au-
cun symptôme alarmant. Il mourut le 23 août
1838.

On peut dire que la vie artistique de Lafont,
tout honorable qu'elle fut, n'a pas été ce qu'elle
aurait dû être s'il s'était produit dans des cir-
constances pins favorables. S'il avait eu un chef
d'emploi moins admirable que Nourrit, et si la
mort ne l'avait frappé sitôt, H étirait certaine-
ment fourni une carrière brillante et son nom
ne serait pas oublié. Il est à peu près certain
qu'un artiste de sa valeur et réunissant ses
qualités, se reproduisant aujourd'hui, excite-
rait l'enthousiasme du public et parviendrait à
la célébrité.

Lafont était le frère cadet du comédien du
même nom qui se fit une si grande réputation
au Vaudeville et au Gymnase, et qui mourut
il y a quelques années.

* LAGARDE (Piennr.), et non N. DE
LAGARDE, compositeur, naquit aux envi-
rons de Crécy, dans la Brie, le t 0 février 1717.
Dans sa Note sur quelques musiciens dans
la Brie, M. Th. L'affilier produit des rensei-
gnements nouveaux sur cet artiste, qui fut al•
taché à la musique de la chambre de Louis XV
et de Louis XVI, et, après avoir été professeur
des enfants de France, devint surintendant tie
la musique du comte d'Artois et enseigna à
Marie-Antoinette à pincer de ta harpe. « En
1759, dit M. L'affilier, il était paye et nourri
par la maison du roi, sur laquelle il toucha en
1791, pour sa pension, 7,542 I. 10 s. a La date

de sa naissance se trouve consignée en t ;91 au
Bulletin des lois, dans un décret qui prouve
que ce compositeur survécut jusqu'à la Révolu-
Lion; son nom, d'ailleurs, est encore compris
en 1792 dans la liste que donnait chaque année
l'almanach intitulé les Spectacles de Paris des
a musiciens vivants qui ont travaillé pour l'A-
cadémie royale de musique ou pour les autres
spectacles a.

Le seul ouvrage dramatique de cet artiste qui
soit mentionné dans la Biographie universelle
des ncusiCicttm, lffJtt upérii-ballet en un acte

fut écrit par lui pour le théâtre des Petits.
Appartements, et y fut représenté le 13 janvier
1748, avant d'être donné à l'Opéra dans les
Nouveaux Fragments; ce petit acte était joué
alors par la marquise de Pompadour, la du-
chesse de i3rancas et le duc d'Ayen. Le 26 fé-
vrier 1749, Lagarde donnait encore, sur le théit-
tre particulier de la Pompadour, Sylvie, opéra-
ballet en trois actes et un prologue, dont Lau-
jon lui avait fourni les paroles. Enfin, le 25
février 1750, il faisait représenter, toujours sur
la petite scène de Versailles, un autre opéra-
ballet en trois actes, la Journée galante, dans
lequel la favorite jouait encore, comme dans
les précédents; lu premier et le troisième acte
de celui-ci étaient seuls nouveaux, et le second
était formé du premier ouvrage de Lagarde,
Eglé.

Un musicien nommé Lagarde était chef d'or.
chestre à l'Opéra en 1750, remplissait encore
ces fonctions en 1755 et se retira peu d'années
après. J'ignore si c'est le meme que celui dont
il est ici question, mais cela nie parait probable.

LAGARDE (Peu), est le nom d'un ama-
teur fortuné qui a fail représenter à l'Opéra-
Comique, le 16 mai 1860, un petit ouvrage en
un acte, l'Habit de 111ylord, dont l'insigni-
fiance était le moindre défaut. M. Lagarde a
publié quelques romances et mélodies vocales,
la Première Hirondelle, Espérance et souve-
nir, les Trois Filles du ciel, etc.

LAGET (Acccsvc), chanteur, né vers 1810,
lit son éducation musieale au Conservatoire
de Paris, fut engagé ensuite à l'Opera-Comique,
oit il resta plusieurs années, puis quitta ce
tléatre pour aller tenir l'emploi des ténors sur
diverses scènes de province. Aujourd'hui fixé
à Toulouse, oit il a ouvert une école de chant
et de déclamation lyrique, cet artiste est profes-
seur de solft!ge au Conservatoire de cette ville.
M. Laget a publié dan: la Revue de Toulouse
et dans un autre journal local un certain nom-
bre d'articles sur l'art du chant et sur ks chan-
teurs; il a réuni récemment ces articles, et
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en a formé un volume qui a paru sous ce
	

LAGOANERE (0 	  DE), violoniste
titre : Le chant et les chanteurs (Paris, Heu- et compositeur, a fait représenter deux opé-
gel, s. d. tt$74J, in-8"). Il n'y a dans ce vo-	 rettes en un acte ; l'Bdape d'un réserviste,
lume, d.attleurs assez varié et d'une lectine Foiles•Marigny, 1876, et les Deux Panthères,
facile, rien de bien nouveau ni de bien intéres. 	 Bouffes-du-Nord, 1877. Ça jeune artiste occupe
saut. Précédemment, M. Laget avait publié sous l'emploi de répétiteur au théâtre de la Renais-
ce titre : Roger (Toulouse, hnpr. Chamsin,	 sance.
1865, in-81, une notice biographique sur ce

	
LAGRAVE (Pisans), compositeur, né à

chanteur distingué.	 Paris en tete ou 1811, fit ses études au Con-
LAGET (Pacr.'i'rsen e'M sa se- Hrxnt), chan- servatoire de cette ville, o0 il fut l'élève de

teur dramatique et professeur au Conservatoire Petits pour le contrepoint et la fugue, et 'de
de Paris, est né à Toulouse le 10 décembre Berton pour in composition lyrique. Ayant
182i. Reçu enfant de choeur u la mattrïse de pris part, en 1831, au concours de l'Institut,
celte ville le 25 novembre 1830, il iitudia d'a- il y obtint le premier second prix de Rome,
bord le violon, puis le violoncelle, et au bout tandis que M. Ambroise Thomas obtenait une
de quelques années fit partie de l'orchestre du mention honorable; mais l'année suivante,
Grand-Théâtre. Il quitta Toulouse pour venir M. Thomas remportait le premier prix, et La-
à Paris, où il comptait se livrer entièrement à grave n'était point couronné, ce qui causa la
l'étude du chant, et fut admis au Conservatoire mort de ce jeune artiste trop impressionnable.
le 24 juin 1839. Au concours de 1841 Il rem- Dans la Revue musicale du 14 juillet .1832,
portait les deux seconds prix de chant et d'o. Fetis rendait compte de ce fait dans les termes
pera•cornique, et, sans attendre davantage, suivants : •- « Les suites du concours de com-
il quitta l'école pour débuter h !'Opéra-Comi-  position musicale de l'Institut ont été funestes
que, le 26 octobre de la môme année, dans cette année, car le jeune Lagrave y a trouvé
un ouvrage nouveau d'Adam, la Main de fer, la mort. Doué de l'imagination la plus bril-
dont le succès fut négatif et qui n'eut que lante et la plus originale, ce jeune artiste, élève
quatre représentations. Cependant on avait re- de IMM. Berton et Fétis, était vraisemblable-
marqué que la voix du débutant était d'une ment destiné h faire un jour la gloire de l'école
donnante fralcheur, d'un timbre charmant, française. Des quatuors, des symphonies qu'il
et qu'elle était conduite avec un goût véritable; avait fait entendre avaient donné de lui cette
le jeune chanteur se montra bientôt dans opinion à ceux qui les avaient entendus. L'année
divers ouvrages du répertoire, notamment dans dernière il avail obtenu un premier second prix
Joconde, de Chalet, Frère et Mari. Mais le 1 l'Institut. Tout semblait présager son triom-
théâtre ne lui fut pas favorable, soit que sa phe au concours de cette année; mais le pre-
santé, qui laissa toujours h désirer, se trouvât mier prix a été adjugé jeudi dernier à M. Tho-
mal des fatigues qu'il lui causait, soit que les mas, élève de M. Lesueur, par la section de
auteurs hésitassent a lui confier des rôles nou-  musique. 1mu à l'excès par ce jugement qui
veaux. Toujours est-il qu'au bout de quelques renversait ses espérances, Lagrave fut frappé
années, Laget quitta la scène pour se livrer h d'une attaque de nerfs si violente qu'elle a causé
l'enseignement. Dans cette nouvelle carrière, il sa mort. Ce cruel événement n'est pas seule-
réussit pleinement, et le ier mai 1856 il était ment douloureux pour sa famille et ses amis;
nommé professeur de chant au Conservatoire elle enlève à la France un artiste qui l'aurait
en remplacement de Bordogni; sa classe tut honorée. s
bientôt considérée comme une des meilleures • LAGUERBE (Mans-Jostenttss). On a
de cet établissement, et l'on peut surtout citer publié sur cette chanteuse l 'opuscule suivant :
parmi les élèves qui en sortirent MM. Caron, Une vente d'actrice sous Louis XV!. M" e La-
Roudil, Mirai, Melchissédec, Ilosquin, Géraizer, guerre, de d'Opéra, son inventaire, meubles
bl"" Daram, Baretti, Maudult, etc. Laget a précieux, porcelaines de Sèvres, cristal de
rempli ses fonctions de professeur au Conser-  roche, etc., avec une introduction et des notes,
vatoire jusqu'au mois de février 1875, époque par le baron Ch. Davillier. Portrait à l'eau-
où il fut remplacé par M. Henri Potier, l'état forte par Gilbert (Paris, Aubry, 1870, in•8°).
précaire de sa santé l'obligeant à un repos L'auteur, grand amateur de faïences et de cu-
absolu. Ce repos ne suffit pas à la rétablir, et riosités de toutes sortes, avait publié précé-
Laget, qui était allé se fixer à Rieux Meute- demment un livre sur les faïences espagnoles;
Garonne), non loin de sa ville natale, y mourut c'est ce qui explique cette publication, faite
le 15 septembre suivant. 	 uniquement au point de vue de la curiosité,
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et qui n'a de musical que le nom de l'artiste
qui en fait l'objet d'une façon indirecte et le
purlralt qui 'l'accompagne.

LACYE ;ALE XA musicien belge, occupe
les fonctions de miser d'orchestre au théâtre de
l'Alcaaur, de Bruxelles, ois il a fait représenter,
le 7 mars 1878, un opéra-comique en un acte
intitulé Pierrot et Folie. Cet artiste a écrit la
musique de quelques ballets dont j'ignore lea
titres, et qui ont été joués au théâtre royal de la
Monnaie, de Brucelles.

LA HAUSSE (t, 	-J.. 	 ), est auteur
d'un écrit dirigé coutre le système de la nota.
lion musicale par le chiffre ; De la vulgari-
salien de la musique. Égarements de la tne-
tlrode Galin-Paria-Cleevë (Paris, Legouiz,
1858, in-80).

LAIIOZ (FLonescto), professeur de pi,ulo
et compositeur espagnol, né dans l'Aragon, lit
son éducation musicale au Conservatoire royal
de Madrid, où il devint l'élève de Pedro Albenia
pour le piano, et de Ramon Carnieer pour la
théorie de l'art. Il se fit coanaitre ensuite par
la publication d 'un grand nombre de composi-
tions pour le piano et pour le chant, dont quel-
ques-unes devinrent populaires. Cet artiste est
mort à Madrid, le 25 avril 1808, à l'âge de
cinquante-deux ans.

LA IIYE (Louise - Geuaviâvs ROUS-
SEAU, épouse DE), pianiste, organiste et
compositeur, professeur d'harmonie au Conser-
vatoire de Paris, naquit à Cbarenton (Seine),
le 8 mars 1810. Elle était arrièra-petite nièce
de Jean-Jacques-Rousseau; son père, Charles-
Louis Rousseau, musicien obscur, étant le fils
de Denis.Claude Rousseau ; qui lui'même était
fils du frère aine de l'auteur de la A'ouvelle
!Moise (1). Elle étudia la musique dès ses
plus jeunes années, d'abord avec son père,
puis avec Saint-Amans, et dès l'âge de neuf
ans, elle s'exerçait à la composition, sans con-
naltre les règles de l 'art, mais avec un Instinct
naturel et une intelligence qui faisaient prévoir
un brillant avenir. Admise au Conservatoire
à l'âge de onze ans, elle y suivit les classes
(l'orgue, de piano et de chant, et faisait, dit-on,
l'admiration de ses professeurs. En 1825, elle
obtenait un accessit de vocalisation, mais bien-

(t) 5e tire les eldiuents de cette notice d'un article
publié par Castra-Blaze dans ta France musicale du st
février ne. Quoique je n'aie qu'une conaance tris-litnl-
tee dans les assertions historiques de Castil Blase, qui
sont toujours sujettes à caution, comma j'ai pu rdrincr
l'exactitude absolue des faits artistiques rapportes dans
cet article, j'as pensé qu'on pouvait accorder la mémo
créance ana autres faits, contre lesquels, d'al'Icurs,
personne n'a rechape.

-- LA HYE	 63

tôt elle était, pour taisons de sanie, ebli-
gsie d'abandonner l'étude du chant ; en 1826,
elle se voyait décerner un second prix d'orgue,
et elle remportait le premier t'année suivante.
Elle se livra alors à l'enseignement et à la com-
position, et, en 1830, Cherubini lui confiait une
classe d'harmonie spécialement destinée aux
jeunes tilles. Le 10 avril 1831, elle exécutait à
la Société des concerts du Conservatoire une
fantaisie pour orgue expressif avec accompagne-
ment, composée par elle, et obtint un ires-
grand succes. Mais elle venait de se marier, et,
abandonnant la situation qu'elle s'était acquise
si jeune au Conservatoire, elle quitta Paris et
suivit son époux à Cambrai, où elle passa trois
années.

De retour à Paris à la fin de 1834, elle y
reprit son enseignement, tout en s'occupant
beaucoup de composition, et même de littéra-
ture, car c'était un esprit distingué à tous les
points de vue. En 1835, bi rr• de La Mye faisait
entendre, dans un concert donné par elle à
l'lie)lol-de-Cille, une grande composition dra-
matique intitulée le Songe de la Religieuse,
qui n'était autre chose qu'un grand acte d'opéra
avec chœurs. Bientôt elle publia un certain
nombre de compositions, parerai lesquelles un
duo de piano et cor sur des motifs de Robin-
des•Rois, des variations pour piano avec ac-
compagnetnent de quatuor, des variations pour
le même instrument sur tin air de la Muette
de Portici (publiées sous le nous de M. Léon
Sain t'Amans lits), et une douzaine de romances
et mélodies vocales.

Malheureusement, l'état de santé de cette
femme intéressante était très•précaire. Souffrant
depuis ses jeunes années d'une affection au foie
que venait compliquer une inflammation intes-
tinale, elle se vit bientôt obligée de renoncer
à tout travail. Malgré ce repos forcé, la ma-
ladie tit de rapides progrès. et M me de La llye
mourut le 17 novembre 1838, à l'âge de vingt-
huit nus, laissant deux jeunes orphelins qu'elle
n'avait pas eu le temps d'élever.

On publia après sa mort une Méthode d'orgue
expressi/'et un recueil de six mélodies italiennes
tirées de ('Saule de Pietro Giannone, composées
pour Tatnburini, Rubini, Lablache, bl'ar' Grisi,
Persiani, Albertazzi, et dédiées à la princesse
Belgiojoso. Elle laissait en portefeuille plusieurs
messes, une Méthode et des Etudes de piano,
un Traité d'harmonie et de contrepoint, plus
de vingt compositions de genre pour le piano
et pour l'orgue expressif, enfin unie centaine de
romances, mélodies, scènes dramatiques. etc.
La maladie ne lui avait pas laissé le t«'it p. de
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mettre la main a deus; livrets d'opéras-comis
quel qui lui avaient été confiés. Me• de la Ifye
avait publié dans un journal, la Gazelle des

salons, deux nouvelles intitulées : J'ai vat
et les Deux Justices.

LAIR DE BEAUVAIS (ALFIIE ), come
positeur, né à Bayeux vers 1820, était le fils
d'un architecte de cette ville. 11 cultiva de
bonne heure ses dispositions pour lu musique,
et conduisit ses études assez loin pour qu'il
lui fût permis d'aborder avec un égal succès
le genre sacré ta le genre: profane. It publia
beaucoup, et il obtint rnéme, avec quelques•
unes de ses romances, chantées par les artistes
en renom, un succès de vogue.

Il eût été d'autant plus facile à Lair de Beau-
vais de donner satisfaction à ses inclinations
artistiques, qu'il se trouvait h la tète d'une
jolie fortune; mais il ne sut que la gaspiller dans

de folles entreprises. Ainsi, en 1846, il fonda
à Bayeux le Courrier musical du Calvados,
.feuille mensuelle d'abord, puis bientôt semi-
mensuelle, avec musique et portraits; et pour
se montrer gracieux envers ses abonnés, il
leur offrit, avec le concours d'artistes renom-
més, deux concerts, l'un iA Caen, l'autre à
Bayeux. Ce journal ne vécut guère plus d'un an.

Quelques années après, Loir de Beauvais
établit dans sa ville natale une maison pour la
vente des pianos et des orgues, entreprise qui
ne réussit point. En octobre 1859, il vint se
fixer it Caen, comme professeur de musique,
et il organisa, pour faire entendre ses œuvres,
quelques grandes exécutions musicales, en.
tr'autres un festival auquel M u* Masson,
MM. Roger et J. Lefort apportèrent le coneuurs
de leur talent. Son séjour a Caen dura peu ; il
transporta ses pénates à Brest, oh il fonda une
société musicale qui devint bientôt prospère ;
mais l'esprit de conciliation manquait complète-
ment à Lair de Beauvais. Brouillé avec tout le
:bonde, il dut quitter Brest, et il se rendit à
Paris.

A peu près ruiné, ne comptant plus sur la
musique pour trouver des moyens d'existence,

.i1 essaya de diverses industries, et ne réussit
dans aucune. Enfin, il fut trop heureux de
pouvoir accepter la place qu'on lui offrait,
d'organiste de l'église Saint-Pierre, à Dreux,
ville dans laquelle il est mort, au mois de mai
1869.

Lair de Beauvais est auteur d'un Traité des
principes théoriques qui régissent ta musi-
que, publié n Paris, chez Dentu, en 1862,
br. in-8 Ou trouve à la fia un catalogue
complet des œuvres de l'auteur. Nous nous

bornerons à citer les prinripalea : t • MVsIQCe
Bft.rcIEVSE s messe solennelle a trois voix
d'hommes avec orgue ou orchestre, Paris, Ri-
chault. Te Deum, à 4 y, sans acc., id., id.
-- Te Deum, à quatre v. d'hommes, orgue et
orchestre, id., Id. -- Inviolala, motet pour so-
prano ou ténor, id., id. -- Regina Cédi, solo
de soprano ou ténor, id., id. —• Salve ltril►►a,
id., id. -- Sul) luum prresidium, pour soprano
ou ténor, id., Id. -- `ranima crgo, pour soprano
ou ténor, id., id. — Les litanies de le Sainte
t'ie ►'gc, parole% françalsoR, solo fte, soprano, W..
id. -- la Journee sainte, recueil de six can-
tiques à 3 voix, Paris, llcugel et Cie. -- 2° Scir-
rsas, rrstr.owss, etc.: Ephraim, scène biblique,
Paris, Bichait. •--- Le premier concert, grande
scène lyrique, id., id. --- Une étoile dans les
cieux, grande scène dramatique, id., id. -- Les
deux tapures, nocturne à 2 1. bl., id. — Gloire
du monde, mélodie avec violoncelle, id., id. —
Le Testament divin, mélodie, id., id. -- La
Reine du Cdteau, chanson pour soprano et
hautbois, id., id. — 3° Cames : Hymne d la
terre, à 4 voix d'hommes (sans ace.), Paris,
Richault. -- Une promenade h la mer, Id.,
id. — Une halte de Bohémiens (avec piano),
id., id.... Les Charbonniers de la Fore-Noire oire
(id.), id., Id... etc. etc. Ces compositions annon-
cent un musicien instruit, mais peu original;
s'il n'a rencontré que de loin en loin d'heu-
reuses inspirations, au moins a-t-il montré
partout de la clarté et de la franchise. La mu-
sique religieuse de Lair de Beauvais lui avait
valu les titres très-envies de membre de
l'Académie pontificale de Sainte-Cécile de
Rome, et de l'Académie des beaux-arts de rio-
rence.

J.0 -.. z.
LAJAIITE (Tnéonons - Eaoaann DU-

FAURE DE), compositeur et écrivain sur
la musique, est né à Bordeaux le 10 juillet
1826. Après avoir étoilé la musique dans sa
ville natale sous la direction d'un artiste nomme
Graff, qui avait été élève de Reicha, après
avoir travaillé le violon et te piano, il vint
A Paris en /850, et fut admis au Conser-
vatoire dans la classe de fugue et de com-
position de Leborne. Celui-ci le prit en affec-
tion, et ce fut Irai-mène qui le conduisit chez
Séveste, directeur du Tiéatr•e•Lyrique, pour
le lui recommander et lui faire obtenir un ,
poigne. Séveste confia au jeune compositeur
celui d'un petit opéra-comique en un acte, le
Secret de l'oncle rincent, qui fut joué avec
succès en 1855, et obtint soixante-dix repré-
sentations consécutives. M. de Lajerte donna
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ensuite an rnéme théâtre le Duel du Comman-
deur (un acte, 1857), Alarn'zette Pénélope
(un acte, 1859), et le Neveu de Gulliver, opé-
ra-ballet en 3 actes (IRAI); après on tong si-
lence, il fit jouer au théatre de l'Athéné e, en
1872, un petit acte intitulé la Farce de
malaire Villon, et à Enghien, par tés artistes de
l'Opéra-Comique (1 0r juillet 1878), un autre
petit acte, Pierrot ténor.

M. Théodore (le Lajarte s'est fait connaltre
aussi comme compositeur de musique mili-
taire; il a fait exécuter a l'église Saint-Roch,
le 16 mars 1857, par cent cinquante soldats-
choristes de la musique du 1°' régiment de
grenadiers de la garde impériale, une grande
messe militaire, et il a publié les compositions
suivantes ;1° l'Orphéon de l'armée, six chœurs
avec accompagnement de fanfare, dédiés au
maréchal ;fiel (Paris, Crus); 2° X'ouveau ré-
pertoire des musiques d'harmonie et des fan-
fares civiles et militaires, 25 marches et pas
redoublés (Id., id.) ; 3° Six pas redoublés (Lon-
dres, Cramer-Wood); 4° Marche triomphale,
pour harmonie (Paris, Leduc); 5° Fantaisie
symphonique, pour harmonie (Paris, Lafleur);
6° six ouvertures pour harmonie (Paris, Gaul rot

aine); 70 Airs de ballet, fantaisie originale
pour harmonie (id., hi.); 8° le Beau Grena-
dier, pas redoublé pour fanfare (id., id.), etc., etc.

Comme écrivain spécial, M. Tb. de Lajarte
a donné de nombreux articles au Moniteur des
Arts, â la France musicale, au Ménestrel,
à la Chronique musicale, au Monde illustré,
:l l'illustration, à la Presse, à la Patrie, au
Courrier diplomatique, à l'Avenir libéral
(sous un pseudonyme) ; il a ad le critique
musical en titre de trois journaux qui n'ont eu
qu'une courte existence : le Globe, le Publie
et l'Assemblée nationale; enfin, il a publié
une brochure ainsi intitulée : Instruments
Sax et fanfares civiles (Paris, 1867, in-8°).
Depuis 1873, M. Théodore de Lajarle est atta-
ché aux Archives de l'Opéra, auxquelles il a
rendu de véritables services en apportant l'ordre
nécessaire dans la bibliothèque musicale de ce
théâtre, jusque-là négligée plus que de raison,
et en en dressant l'inventaire avec un soin
scrupuleux ; c'est ce qui lui a donné l'idée d'un
ouvrage fort utile dont la publication par fas-
cicules a commencé récemment (la première
livraison a paru nu mois de juillet i876), et
qui formera deux forts volumes : Biblio-
thèque musicale du Médire de l'Opéra,
Catalogue historique, chronologique, anecdo-
tique, publié sous les auspices du minis.
tère de l'Instruction publique et des beaux-

mecs. unty. DES MUSICIENS. SIJPPI.. — T

65

arts et rédigé par 2'héodore de Lajarle, bi-
bliothécaireattaché aux Archives de l'Opéra
(Paris, Jonaust, In-8° avec portraits à
forte). Ce Ce catalogue confient, sur les ouvres
représentées à l'Opéra, des renseignements pré-
cieux et inédits puisés dans les registres d'd-
inargement de notre première scène lyrique,
les états de recettes, les affiches, etc.; c'est
assurément là un livre sans précédents, et
dont l'importance se mesure à celle du théâ-
tre dont il rappelle les hauts faits.

M. Théodore de Lajarte a fait jouer naguère,
en société, un petit opéra de salon intitulé :
On guérit de la peur, et il a en portefeuille
un opéra-comique en deux actes, le Portrait
d'un grand homme. On lui doit encore un
petit recueil intéressant publié sous ce titre :
Airs d danser, de Lulli h Méhul, transcrits
d'après les manuscrits originaux de la
Bibliothèque de l'Opéra de Paris, Paris, Du-
rand-Schonewerk, in-8°. Enfin, M. de Lajarte
a entrepris tout récemment une publication
utile, intéressante, et d'un caractère en quel-
que sorte national : sous le titre de Chefs-
d't uvre classiques de l'opéra (mirais,
il se propose d'offrir au public toute une sé-
rie de partitions pour piano et chant, choisies
parmi les anciens chefs-d'muvre de notre pre-
mière scène lyrique dont on n'a jamais donné
que les partitions à orchestre, lesquelles sont
aujourd'hui à peu près Introuvables, et dont,
en tout cas, la lecture exige un musicien abso-
lument exercé. Déjà, la partition du Thésée de
Lully a paru (Paris, Michaelis, in-8 0), et M. de
Lajarte annonce celles de Psyché et d'Armide,
du mérite artiste, de Castor et Pollux et des
Fétes d'Flébé, de Rameau, de l'Europe galan-
te, de Campra, de Didon, de Picimsi, etc.
C'est là une entreprise intelligente et vraiment
pleine d'intérét.

LA JAUXIEUE'(Axmn DI ), musicien
normand, fut maître de musique de la collégiale
du Sépulcre, à Caen, et dut remplir ces tone•
fions pendant environ un demi-siècle, car il
en était déjà chargé en 1714, et les occupait
encore en 1757. Cet artiste, aujourd'hui tombé
dans l'oubli, a joui dans son temps d'une grande
renommée, et était célèbre dans toute la Nor-
mandie. On lui doit, entre autres compositions,
la musique du Triomphe de la vertu ou
Sainte Cécile, n tragédie chrestienne en

a publiée à Caen en 1714, chez J. Godes,
et qui fut saris doute exécutée d la Collégiale.

LARE (Geonees), compositeur, organiste
et écrivain musical anglais, artiste estimé dans
on pays, a produit, entre autres œuvres, un
n.	 5
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grand oratorio, Daniel, qui a été exécuté
Londres, dans St-Marlin's hall, avec quelque
succès. Il a publié pendant un certain temps
une feuille. spéciale, lite Musical . Gazelle,
dont l'existence n'a pas été de longue durée.
Cet artiste est mort .1 Londres le 2i décem-
bre 1865.

• LALANDE (Mrces •Ittcu.tnn DE). La
musique du ballet les Éléments a été écrite
par cet artiste en société avec Destouches.
Quelques auteurs lui attribuent aussi la mu-
sique des chotts et des divt'rtiszements de

l'inconnu, comédie Itéruique de Thomas Cor-
neille et de Ise Visé, jouée au théâtre Guéné-
gaud le 17 novembre 1675; mais cela parait
peu probable, car à cette époque It n'avait pas
encore accompli sa dix-huitièane année. Lalande
a écrit, pour les théâtres de la cour, les ou-
vrages dont voici les titres : 1" Ballet de la
Jeunesse, divertissement en 3 actes et 3 inter-
mèdes, Versailles, 28 janvier 1686; 2" l'Amour
fliché par la Constance, pastorale divisée en
neuf scènes, Fontainebleau, 1607; 3° les Folies
de Cardenio, pièce héroï-comique, ballet en
trois actes et en prose, précédé d'un prologue
en vers, n dansé par le roi, dans son chateau
des Thuilleries, le 13 décembre 1720.

* LALANDE (IIENIII TTE - CIJ FxrtNF:

LAMIRAUX•LALAIDE, épouse 3IERIC,
connue sous le nom de Ir' MERIC-). Celte
grande artiste est morte à Chantilly, prés de
Paris, le 7 septembre 1867.

LALENI ( 	 ), compositeur italien, a fait
représenter sur le théâtre de la Concorde, à
Crémone, le 10 février 1868, un opéra semi-
sérieux qui avait pour titre Fornarello.

LALLIET (C.ts1%ttst•Tnéor rnti.E), hautboïste
distingué et compositeur pour son instrument,
est né à Evreux (Eure), le 5 décembre 1837.
Admis au Conservatoire de Paris, dans la classe
de hautbois de Verroust, en 1858, il y fit de
rapides progrès, fut. admis au concours dès
l'année suivante, remporta le second prix, et
se vit décerner le premier en 1860. M. Lalliet
se fit bientôt remarquer comme virtuose, Dans
les concerts, par sa jolie qualité de son, son
style pur et son élégante manière de phraser;
il se fit applaudir surtout aux Concerts-Daubé
et dans les intéressantes séances de la Société
classique. Il limit depuis plusieurs années partie
de l'orchestre de l'Opéra. Cet artiste s'est fait
connallro aussi par la publication d'un certain
nombre de morceaux pour hautbois avec ac-
cotnpagnement (l'orchestre ou de piano, parmi
lesquels je signalerai les suivants : Fantaisie
de concert sur un thème populaire de Frédéric

—• LALO

Barat, op. t , Paris, Gérard; Fantaisie sur Lu-
cie de Lamermoor, op. 18, Paris, Grus; Sou»
venir de Berlin, fantaisie sur un tlmirtne uri-
gïual, .. Paris,. Gérard ; Echos des Bois, fan.
taisie originale; Fantaisie sur Martha, Paris,
Brandus; Prélude et Variations sur le Car-
naval de Venise, etc., etc. M. Lalliet a publié
aussi un Terzetto pour piano, hautbois et bas.
son, op. 22, Paris, Malte 	

LALLOEETTE (Attnnotss), écrivain fran-
çais du dix-septième siècle, est l'auteur d'un
petit (Anne publié sou•: ce titre : l bstoire

abrégée des ouvrages latins, italiens et (ran-
rois pour et contre la comédie et l'opéra,
Orii',ns 18e, in• 12. 	 •

`.1:ALLOYAt] ( 	 ), est le nom d'un ar-
liste obscur, qui écrivit la musique de trois
ballets-pantomimes représentés vers 1772 sur le
théâtre de Nicolet : 1" le Ravissement d'Eu-
rope; 2° la Descente d'Enëe aux En/'ers;
39 le Triomphe de l'amour con jugal.

LALO (Enoc.tan), violoniste, compositeur
distingué et l'un des représentants les plus in-
téressants et les mieux doués de la nouvelle
école musicale française, est né vers 1830 et a
fuit ses études musicales au Conservatoire de
Lille, sous la direction d'un professeur alla-
:und nominé Bautuann. Il vint ensuite h Paris,
et, tout en se faisant remarquer comme exécu-
tant en tenant la partie d'alto dans les séances
de musique de chambre fondées par MM. Ar•
mingaud et Léon Jacquard, il se livra h ta
composition et commença à publier des mélo-
dies vocales et quelques oeuvres instrumentales.
Pourvu d'une éducation très-solide, doué de
réelles aptitudes et d'un sentiment de l'art
trés•étevé, soucieux à la fois du fond et de la
forme, M. Lalo, qui était évidemment en avance
sur le goût public, entrevoyait un idéal auquel
songeaient alors bien peu rie musiciens. Ses
tendances progressives se faisaient jour dans
ses premières oeuvres; aussi celles-ci, qui
furent remarquées en Allemane, passèrent â
Paris tout à tait inaperçues. Il faut remarquer
qu'à cette époque, le terrain musical était
infesté de ces productions sans saveur et sans
valeur qu'on appelait fantaisies, variations,
transcriptions, etc., et qui, coulées toutes dans
un moule uniforme et prenant pour base des
motifs populaires et des thèmes d'opéras en
vogue, ne laissaient place â aucune person•
nalité.

Le résultat négatif qu'il avait obtenu avec
ses premières publications découragea le jeune
compositeur, et lit naltre dans son esprit ce
doute si affligeant, si douloureux et si cruel
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pour les véritables artistes. Ces premiers tra-
vaux s$aleat considérables, et comprenaient
2 trios pour piano, violon et violoncelle, un
quatuor pour instruments à cordes, une sonate
pour piano et violon, une série de six mélodies
vocales sur des paroles de Victor Hugo, et
plusieurs moieeaux de moindre importance.
Outre cela, M. Lalo avait composé deux sym-
phonies et deux quintettes qui n'ont jamais
été publiés. Devant l'indifférence du public,
il fut pris d'une véritable défaillance Melle-
bielle, et, t'eaunçant ie la lutte, il âabstiul abso-
lument d'écrire pendant plusieurs années.

Cependant, tandis qu'il avait tort de se dé-
courager, le goût public, activé par l'intelli-
gente impulsion que M. Carvalho avait donnée
au Théâtre-Lyrique, stimulé par la fondation
des Concerts populaires de M. Pasdeloup, su-
bissait une évolution vraiment magnifique,
et l'art commençait à marcher dans une voie
nouvelle, où il devait se transformer et se
régénérer. M. Lalo commença à regretter l'état
d'engourdissement dans lequel il s'était laissé
tomber, et bientôt l'annonce des trois concours
ouverts simultanément dans nos trois théûtres
lyriques vint le réveiller tout à fait de sa tor-
peur. Absolument hostile au genre de l'opéra-
comique (comme quelques-uns des membres
de notre jeune école musicale, qui ont le tort
d'are exclusifs et de repousser d'instinct cer-
laines formes de l'art), mais d'ailleurs se con-
formant à ses goûts naturels, M. Lalo songea
it prendre part au concours du Théûtre•Lyri-
q ue, et écrivit, sur un poème qui lui avait été
fourni par M. Charles l3eauquier (Voyez ce
nom), un grand opéra en trois actes, intitulé
Fiesque. Cette ouvre remarquable et empreinte
d'un grand souffle, dont la partition pour piano
ut chant a été publiée depuis lors et dont
plusieurs fragments ont été exécutés avec
succès dans des concerts, n'obtint pas le prix,
qui fut décerné au Magnifique, de M. l'bili-
pot (Voyez co nom); mais sur sept ouvrages
qui furent mentionnés avec éloges par le jury,
Fiesque fut placé en troisième ligne, à un
rang extrêmement honorable (1).

Toutefois, ce n'était là qu'un succès négatif,
puisque Fiesque ne pouvait être joué an Théà.
Ire-Lyrique. Cu membre du jury parla de
l'ouvrage à M. Perrin, alors directeur de l'Opé-
ra, qui voulut l'entendre et qui fut f rappé des
qualités de la musique, mais qui trouva le

(I) Entre le Magnifique et Fiesque, la partition:qui
obtint le no % Malt la Coupe et set l.rrres, de M. Ca nob7.
Cinquante-deux compositeurs avalent pris part su con-
cours,

poème défectueux et proposa de le faire re.
manier. Cette condition acceptée, tes lenteurs
ordinaire se produisirent, et, finalement,
M. Lalo relira sa partition et ta publia. Quel-
ques années après, et sur une intervention de
M. Gounod, M. Vachut, directeur du Maire
de la Monnaie de Bruxelles, s'engagea à repré-
senter Fiesque, et distribua aussitôt les roles
principaux à M"" Armais Sternberg (aujourd'hui
M me Vaucorbeil) et Van Edelsberg, à At ys. Warot
et Lassalle. L'ouvrage allait être mis en répé-
tition lorsqu'un désaccord survint entre la
direction du Médire et la municipalité de
Bruxelles, désaccord à la suite duquel M. Va-
chot donna sa démission. Fiesque rentra déci-
dément dans les cartons, et jusqu'ici l'auteur
n'a pu tirer parti de cette œuvre fort distin-
guée à beaucoup d'égards.

Néanmoins , et malgré tous ces déboires,
M. Lalo avait repris courage en voyant que le
public français était redevenu accessible aux
grandes ouvres et aux manifestations les plus
nobles de l'art. Après avoir publié plusieurs jolies
mélodies nouvelles , après avoir composé un
Divertissement pour orchestre, production
remarquable et qui obtint dans les concerts un
succès légitime, il so remit à l'oeuvre et com-
mença un opéra, Savonarole (paroles de M. Ar-
mand Silvestre). Puis, sur la demande de
M. Sarasate, il écrivit pour ce virtuose un con-
certo de violon avec accompagnement d'arches-
Ire, qui fut exécuté par lui au Concert national
(18 janvier 1874), et ensuite aux Concert; popu-
'aires. Cette composition, conçue dans un grand
style, instrumentée avec une puissance réelle,
est, à mon sens, trop développée, et les qualités
qui la distinguent ne sont pas, me semble-t-il,
celles qui doivent constituer une oeuvre de ce
genre. Son succès, toutefois, ne fut pas douteux,
et le talent de M. Sarasate s'exerça avec autant
de bonheur, l'année suivante, sur un second
concerto auquel M. Lalo donna , je ne rais trop
pourquoi, le titre de Symphonie espagnole.
Depuis lors, M. Lalo a fait entendre encore au
public les productions suivantes : Allegro sym-
phonique (Concerts populaires, Janvier 1876);
Concerto pour violoncelle, exécuté par M. Fis-
cher (Concerts populaires, u lléeeurbre 1877);
Ouvertoire du Roi d'Ys, opéra inédit (Con-
certs populaires, puis Concerts du Conserva-
toire).

M. Lalo fait partis de ce petit groupe d'ar-
tistes fort distingues qui, depuis quelques années,
ont révélé au public les nouvelles tendances de
l'école française, et qui ont su se faire écouter

avec plaisir et sympathie; il a pris place a coté
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du pauvre Bizet, mort si jeune, de MM. Masse-

net, Ernest Guiraud, Théodore Aubois et de
quelques autres, et a obtenu des succès incon-
testé,. Sus à ses qualités incontestables. • Ces
qualité% sont la clarté, l'élégance, l'art des déve-
loppcluents, une grande habileté dans le manie-
ment de l'orchestre, et avec cela le style, la
couleur, et parfois la passion. En un mot ,
M. Lalo a su jouer un rôle personnel dans le
mouvement auquel prennent part tant de jeunes
artistes, et cela seul prouve en faveur de ses
facilites. Il ne lui manive, peut-etre, que d'elfe
un peu moins chatouilleux en ce qui concerne
la critique, de conserver son sangsfrefai devant
les observations qui peuvent lui A.re adressées,
et de ne pas prendre pour ennemis les artistes
sincères qui accompagnent leurs éloges de relier.
ves et de conseils absolument désintéressés.
• Voici la liste des oeuvres de M. Lalo, publiées
jusqu'à ce jour.	 MUSIQUE INSTRUMENTALE.

Ouverture de Fiesque (partition à grand orches-
tre), Paris, Durand et Scheenewerk; --- Diver-
tissement pour orchestre (réduction pour piano,
par M. J. Massenet), Paris, Hartmann; — Con.
certo peur violon avec accompagnement d'or-
chestre (grande partition et réduction pour piano),
op. 20, Paris, Durand et Scho±nevrerk ; -- Sym-
phonie espagnole pour violon principal et
orchestre (grande partition et réduction pour
piano), op. 21, id., id. ; -- Quatuor ea sol bémol
majeur, pour e violons, alto et violoncelle, op.
19, Paris, hallo; —• 1°f trio pour piano, violon
et violoncelle, Paris, Richault; -- 2+ trio, en si
mineur, pour piano. violon et violoncelle, Paris,
Mato; — Sonate pour piano et violon, Paris,
Ledentu; -- Grand duo concertant pour piano
et violon, op. 12, Paris, Banneri-Peachier; —
Sonate pour piano et violoncelle, Paris, Hart-
mann; — Chanson villageoise et Sérénade, pour
piano et violon ou violoncelle, op. 14, Paris,
Malice; — Allegro en mi bémol majeur pour
piano et violoncelle, op. 16, id., id, ; -- Soirées
parisiennes (en société avec M. Charles Wehlej,
3 morceaux caractéristiques pour piano et violon
(1. Ballade; 2. Menuet; 3. Idylle), op. 18, Paris,
Lernoine; -- Arlequin, esquisse caractéristique
pour violon ou violoncelle, avec accompagne-
ment de piano, Paris, Gérard ; -- 2 Impromptus
(t. Espdrance; 2. Insouciance), pour violon,
avec accompagnement de piano, op. 4, Paris,
Lemoine ; -- Pastorale et Scherzetto pour violon,
avec accompagnement de piano, Paris, Richault.
-- MUSIQUE VOCALE. Fiesque, grand opéra en
3 actes (partition pour chant et piano), Paris,
Hartmann; — Six Mélodies, sur des poésies de
Victor Hugo, op. 17, Paris, Maho ; --- Trois

Mélodies, sur des vers d'Alfred de Musset, Paris,
Hartmann ; Captive, Souvenir, la nui.
son, Ballade h la lune, mélodies vocales.

L A • Ml.t DFLAINIE TIESxI: JF;A'•IlAI'TISTE-
NICOLAS MADELAINE, dit STI•̀PIEN liE),
musicien et écrivain français', naquit a Dijon le
le avril 1801. Après avoir fait ses éludes litté-
maires à Metz, ii vint à Paria en 1825, pour passer
l'examen du doctorat ès-lettres, mais le sort
décida autrement de son avenir. Stéphen de La
Madelaine était doué d'une superbe voix de
lasse-taille ; on l'engagea a se présenter au Con-
servatoire, dont il suivit les cours pendant deux
ans, tout en faisant son service de chanteur
récitant à la chapelle et à la musique particulière
de Charles X, oü les ducs de Damas et de Binas,
gentilshommes de la chambre du roi, l'avaient
fait entrer. Cependant, malgré ces premiers
succès, il n'embrassa pas aussitet la carrière
musicale, et entra vers 1833 dans l'administra-
tion, en qualité de chef de bureau à la direction
des beaux-arts du ministère de l'intérieur.

A partir de ce moment, il occupa ses loisirs à
écrire des feuilletons, des articles de revbes et
quelques petits romans d'éducation dont il se
fit plusieurs éditions; c'est ainsi qu'il rédigea
pendant quelque temps le feuilleton musical du
Courrier /français, et qu'il publia successive-
ment : Scènes de la vie adolescente, Après le
travail, le Curé de campagne, etc. Cependant,
il finit par se livrer au professorat, et c'est alors
qu'il offrit au public plusieurs écrits relatifs à
l'enseignement vocal, qui lui firent une réputa-
tion. Son premier ouvrage en ce genre fut lu
Physiologie du chant (Paris, Halages, 1840,
in-16), bientôt suivi des Théories complètes
da chant (Paris, Amyot, s. d., in-81; le pre-
mier fut traduit successivement en italien, en
anglais et en allemand, et le second fut approuvé
par l'institut de France et adopté par plusieurs
Conservatoires de l'étranger.

Mais Stéphen de la Madeleine songeait à une
innovation dans l'enseignement du chant, qui, si
l'on en savait profiter, pourrait rendre d'im-
menses services, en ce sens qu'elle perpétuerait
les bonnes traditions de l'art : il songeait à aider
l'enseignement oral par l'enseignement écrit.
Prenant un jour pour texte de ses observations
un air célèbre, it s'avisa d'annoter cet air période
par période, phrase par phrase, mesure par
mesure, indiquant sous chaque fragment, sous
chaque note, l'inflexion, le caractère, le degré
d'intensité sonore qu'il fallait lui donner; c'était
une interprétation complète, détaillée, de l'air
en question, tellement complète et tellement
détaillée qu'un élève n'avait qu'à étudier le,
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morceau d'après les observations écrites, à le
travailler dans le sens indique, pour s'en rendre
maitre et le chanter comme il convient, et coda
sans te secours d'un professeur.

Le premier air que Stéphen de la Madeleine
interpréta ainsi et qui lui servit à faire une
o+ leçon écrite, e était celui d'Agathe dans le
Freischiitr,, Il adressa cette leçon à l'Académie
des beaux-arts, qui en lit l 'objet d'un rapport
très-élogieux, trop élogieux peut-étre; car si
l'idée était excellente, sa mise en pratique ne
laissait pas que de donner lieu à quelques cri-
tiques. Entre autres choses, le professeur avait
te tort grave non-seulement de ne point engager
lei élèves au respect absolu du texte musical,
niais même d'encourager les altérations qu'ils
pourraient apporter à ce texte sous forme de
points (l'orgue, ports de voix, etc., s'en remet-
tant pour cela à leur goet et à leur sagacité.
Or, je ne sache pas de goal au monde qui puisse
encourager un chanteur dans celle voie déplo-
rable; le compositeur écrit sa musique comme
Il veut qu'elle soit chantée, et aucun interprète
ne peut se reconnaltre le droit de modifier sa
pensée d'une façon quelconque. Celle réserve
faite, le procédé pédagogique de Sléplien de la
Madeleine restait excellent, et lorsqu'il se trou•
vera un grand maitre pour l'appliquer, il pourra
produire de merveilleux résultats.

De la Madeleine ne s'en tint pas à l'air du
Freischlit:,; il en annota ainsi plusieurs autres :
celui d'E léaxar, dans la Juive; celui de Rosine,
dans le Barbier de sentie; les stances de
Rachel, dans la Juive; l'air de Figaro, dans le
Novae dl Figaro; enfin l'air célèbre attribué à
Stradella. Il publia alors cette série de leçons
sous le titre d'Études pratiques de style vocal
(Paris, Albanel, 1868, 2 vol. in-12), en les
accompagnant de très-bonnes observations sur
les divers styles de la musique vocale, et de très-
utiles considérations sur l'enseignement élémen-
taire du chant.

L'excellent professeur eut à peine le temps de
voir s'établir le succès de son dernier ouvrage.
Trois mois environ après la publication de
celui-ci, il mourait à Paris, non le 4, comme il
a été dit par erreur dans le Dictionnaire des
contemporains, mais le jeudi 3 septembre 1868.

Stéphen de la Madeleine avait été rédacteur
en chef du journal l'Cnivers musical, et avait
été le collaborateur de la Revue et facette
musicale de Paris.

LAMAZOU (L'abbé), vicaire cie l'église de
la Madeleine, à Paris, s'est occupé des questions
relatives à la musique religieuse, et a pu blié
l'écrit suivant: Élude sur la facture d'orgue

ancienne et moderne, et description de l'or-
gue monumental de Saint-Sulpice ( Paris,
Repos, s. d. [ 1 862 j, in-84 avec planches). On lui
doit aussi une biographie de Lutiehure-11ély,
publiée dans l'Illustration musicale au même
éditeur, et un troisième opuscule, intitulé l'or-
gue (Paris, Ledoyen, in-8. 18sr,).

LAMBERT (Ntcoa*s), luthier, était établi
maitre à Paris en 1745. On n'a point de rensei-
gnements sur cet artiste. On sait seulement qu'il
était mort en 1783, et qu'Al cette époque sa
veuve continuait son commerce. Nicolas Lambert
filait sans doute le fils ou le frère du luthier
Lambert, établi à Nancy au milieu du dix-hu i-
tième siècle, et dont il est question au t. 1' de lu
Biographie universelle des Musiciens.

* LAMBERT (Cusnees), est mort à Evreux
le 23 décembre 1865. Cet artiste avait obtenu
au Conservatoire, en 1809, un premier prix de
piano, et s'était voué ensuite à l'enseignement.
Ou assure qu'il fut le premier mettre et l'ami
d'Halévy.

LAMBERT (Gemmes), musicien français,
mort il y a environ vingt ans, n 'est connu que
par la libéralité dont il a fait preuve envers les
artistes , en créant un prix que l'Académie
française et l'Académie des beaux-arts ont été
chargées par lui de décerner chaque année.

Ce prix, dit à ce sujet le compte•reudu annuel
(les séances publiques de celte dernière compa-
gnie, est destiné par le testateur, ancien compo-
siteur et professeur de musique, à être décerné
chaque année, par l'Académie française et par
l'Académie otes, beaux-arts, à un bo:. tue cie
lettres, ou k un artiste, ou à la veuve d'un artiste
honorable, comme marque publique d'estime. „
Je n'ai pu recueillir aucun renseignement tou-
chant la vie ou la carrière de cet homme géné-
reux, dont la double fondation artistique a pris
le nom cie pris Georges Lambert.

LAMBERT' ( 	 ), compositeur italien,
né, je crois, à Cuneo, et depuis longtemps fixé .à

Turin, s'est fait connaître par deux opéras
représentés en cette ville, leita di Granata,
donné avec succès au tLéail re Gerbino, en 1857,
et Malek-Adel. Il a fait exécuter en 1861,

dans l'église San-Giovanni, aux funérailles du
roi Charles-Albert, une messe avec orchestre,
qui est considérée comme une oeuvre extrême-
ment remarquable , et il a fait entendre., lors
du mariage de la princesse Pie , fille du roi
'Victor- Emmanuel , avec le roi ohm Louis cie
Portugal, une cantate en trois parties, écrite
sur des paroles du porte Iterninzone, et dont
on (lit beaucoup de bien. Les italiens tien-
nent M. Lamberti pour un artiste extrêmement
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distingué remarquable au double point de vue
du savoir et de l'imagination, et qui fait véritable.
ment honneur à leur pays.

* I,AMBEKTINI (Jr:.ve-Teoat•tsl, prêtre et
compositeur, né à Bologne, était, non pas vice-
mettre de chapelle de l'eglise de San-Lorenzo,
mais chapelain, copiste et chantre de la collégiale
de San•Petronio, de Bologne, :partir de l'année
1545. Sa mauvaise conduite lui donna plus d'une
fois maille à partir avec le chapitre ale cette église,
qui finit par le rayer de la liste des chapelains.
En 1.'",1:9 pintant, I..^u^hrrtiui, titre	 bunté du
cardinal Paleotti avait empêché de tomber dans
une entière disgrece, faisait encore partie du per-
sonnel de la chapelle de San-Pet rouie; trais en
1573 il était à Rome, auprès de son protecteur
le cardinal Ottone Truehses, qui, dans sa jeu-
nesse, l'avait attaché à son service commemusi-
cien, et chez lequel il se retrouva peut-être dans
la même situation, A partir de cette époque, on
n'a' plus de renseignements sur lui. Ceux qui
sont résumés ici ont été empruntés à l'excellent
écrit de M. Gasperi (roy. ce nota) : 5fevlorie
risguardanti la sloria dell'arte musicale in
Bologne al YV/ seeolo.

* LAMRILLOTTE ',Le P. Loris), est mort
au collège de Vaugirard, près Paris, le 27 février
1855. ll a été l'objet du travail suivant : Louis
Larnbillolle et ses frères, par M. Mathieu de
Monter (Paris , Régis-Buffet, 1871, in-12 avec
portrait et autographes).

Le P. Louis Lambillotte avait deux frères, qui,
comme lui, avaient embrassé l'état ecclésastigne,
et, qui, comme lui aussi musiciens, avaient
composé des oeuvres nombreuses. Le cadet,
François , ni: à la Hamaide en 1802 , mourut ii
Fribourg en 1836; le plus jeune, Joseph, né dans
le même village en 1805, mourut en France, au
collège des Jésuites de St-Acheul (1). Un éditeur,
M. Gambogi, a entrepris, il y a quelques années,
la publication des couvres posthumes des trois
frères. Celle des œuvres complètes de ces trois
compositeurs a été entreprise et se poursuit
activement par les soins de la maison l rstndus.

LAMONINARY ( 	 ), compositeur,
vivait à Valenciennes dans la seconde moitié du
dix-huitième siècle. i.i a publié, outre plusieurs
livres de duos ou sonates pour violon et violon-
celle, un recueil de Six Quatuors en symphonie
pour deux violons, alto, violoncelle obligé et
organo.

LA1IOTTE (elicol.vs-Axrosv), compositeur
de musique de danse, est né en 1810 à Beauraeux

(t) Louis Lambillotte, comme sea frères, est né non t,
Charleroi, mais au petit vidage de La lismaide, situe
près de cette ville.

• LAMOUREUX

(Aisne). Il apprit la musique a hi merise de
Soissons, où il fut enfant de cho eur, lit ensuite
de bonnes études littéraires au petit séminaire fie
Laon, et de th passa, peur y faire sa philosophie,
au grand séminaire de Soissons. Son père voulait
lui voir embrasser la carrière ecclésiastique,
ruais le jeune homme n'y voulut pas consentir.
Après avoir passé deux années comme professeur
ou maitre d'études clans diverses institutions,
apres avoir servi pendant une autre année, il sis
remit à l'élude de la musique, qu'il aimait avec
pd»iotl, se livra a la composition, et écrivit deux
messes qui furent exécutées dens l'i'glise de

Ham. Mais il était encore inexpérimenté, et
reconnaissait la nécessité de travailler sérieuse-
ment. 11 vint h Paris, où il suivit un cours
d'harmonie avec M. Eitvart, et bientbt se fit
cor nettre par la publication d'une foule de mor-
ceaux de musique de danse, qui se distinguaient
par la grace de la forme, l'élégance et la fralcheur
des mélodies. Vers 1850, il devint chef d'orches•
Ire du bal du Chateau-d'Eau; d'où il passa à la
salle Barthélemy, puis à la sa lie Valentino, faisant
exécuter et connaltre ses composition$ dans ces
divers établissements. En 1857, il fut appelé à
Londres pour y conduire l'orchestre de danse
d'Argyll-Booms, et il y obtint de grands succès.
Depuis plusieurs années, il est revenu se fixer
à Paris. M. Antony Lamotte n'a pas composé
moins de quatre à cinq cents morceaux de
musique de danse, presque tous publies.

On a publié sur cet artiste: Biographie d'Art•
tory Lamotte, par A. de Rolland (Lyon, impr.
Chanoi ne, 1863, in • 18).

LAMOUREUX (erranr.ss), violoniste et
chef d'orchestre, naquit à Bordeaux, le 28 sep-
tembre 1834. Après avoir commencé en cette
ville l'étude du violon sous la direction d'un
artiste distingué, M. Beaudoin, il fut envoyé par
sa famille à Paris , et entra en 1850 au Conser-
vatoire, dans la classe de Girard , alors chef
d'orchestre de l'Opéra. Ayant obtenu un second
accessit en 1852, il se vit décerner le second
prix au concours de 1853, et le premier l'année
suivante. Il avait d'abord appartenu à l'orchestre
du Gymnase en qualité de premier violon, et bien-
let entra à celui de l'Opéra, oh Il resta plusieurs
années. Après avoir fait de bonnes études d'har- 	 t

monie avec M. Tolbecque, avoir suivi ensuite le
cours de contrepoint de Leborne au Conserva-
toire, et enfin terminé ses études théoriques avec
Chauvet (['oyez ce nom), M. Lamoureux se livra
à l'enseignement, et fonda une société de musi-
que de chambre dont les séances étaient très-
suivies, et dans laquelle il avait pour partenaires
MM. Colonne, Adam et Bignault.
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Virtuose est n'enemenl distingué , artiste fort
intelligent , esprit largement onvert à toutes les
grandes unanife t.dion:.de l'art rr ursical,M, Lamou-
reux, qui, ;k pli. ; avoir été admis ït la Société des
concerts du Conservatoire, était devenu second
chef d'orchestre de cette iliustre association,
révalt de doter son pays d'une institution d'un
nouveau genre. Après avoir fait plusieurs voyages
en Allemagne et en Angleterre, s'être lié avec
deux célbres chefs d'orchestre, MSI. Ferdinand
Hiller et Miel uria Costa, avoir admire les incom-
parables exécutions d'oratorios qui avaient lieu
sous la direction de ces deux grands artistes, ii
étudia les moyens pratiques h l'aide desquels il
pourrait, h son tour, faire connuitre à la France
les oeuvres immortelles des Hach, des Wendel et
des Mendelssohn, qui jusqu'à présent étaient
restées pour elle presqu'il l'état rie lettre morte,
et dont elle n'avait entendu que de rares frag-
ments, exécutés dans des conditions lamentables.
A la suite de quelques tâtonnements, de quelques
essais un peu timides qui ne firent pourtant que
le continuer dans la pensée d'un succès final,
M. Langoureux finit par concevoir un plan qui
devait le mener victorieusement au but vers
lequel il tendait.

En dépit de tous les obstacles qui étaient semés
sur son chemin, malgré le mauvais vouloir qu'il
rencontrait de divers cillés, les jalousies qu'il
excitait contre lui, M. Lamoureux, à l'aide de
ses seules forces, de ses seules ressources, fonda
en 1873 fine société dite de l'Harmonie sacrée,
organisée h l'instar de la Sacred harmonie
Society de Londres. Il forma un orchestre, un
personnel choral nombreux, se mit énergique-
ment à l'ouvre, et h la fin de 1873 des affiches
apposées sur les murs de Paris annonçaient
qu'une première audition du Messie, oratorio
de Mendel, aurait lieu le 19 décembre dans la
salle du Cirque des Champs-Elysees. Les soli
du chef-d'oeuvre de Mendel étaient chantés par
quatre élèves du Conservatoire, Ai11f' Belgirard
et Armandi, MM. 'Vergne, et Dufriche; l'orgue
était tenu par M. Henri Fissot; l'orchestre et les
choeurs étaient dirigés par M. Charles Lamou-
reux. L'exécution fut admirable, et le public,
pénétré de la grandeur de l'oeuvre qui lui était
offerte pour la première fois, aux prises avec
des sensations jusqu'alors inconnues pour lui, fit
l'accueil le plus enthousiaste à cette œuvre,
ainsi qu'à l'artiste énergique et convaincu qui
I'in:tiait si courageusement h ses beautés. De
ce jour, l'oratorio était acclimaté en France, une
nouvelle source d'émotions était ouverte au
public, et M. Lamoureux avait donne à son pays
l'institution qui lui manquait.

Plusieurs auditions du Messie salirent h
peine h satisfaire les désirs de la foule. Après
cet ouvrage, M. Lamoureux lit entendre la l'as-
sien de Jean-Sébastien Rash, puis, la saison
suivante, il remporta un nouveau triomphe en
faisant exécuter, avec un succès colossal, le Judas
Macleabde de Hu:ndel. Voulant varier ses pro-
grammes, et, tout en frisant connaltre les chefs-
d'oeuvre consacrés, réserver une place à l'élément
contemporain , Il produisit aussi la cantate de
M. Gounod intitulée Gallia, et une oeuvre char-
mante et eocure inédite de M. Massenet (Foy. va
nom), Eve, « mystère „ en trois parties. L'une
et l'autre furent accueillies avec le plus grande
faveur, et assurèrent définitivement le succès de
la Société de l'Harmonie sacrée et de son excel-
lent directeur.

Les séances de cette Société révélèrent du
premier coup, en M. Charles Lamoureux, un
chef d'orchestre de premier ordre, soigneux. de
l'exécution jusque dans ses moindres détails,
sachant préparer les études avec une patience,
une intelligence et un sentiment musical bien
difficiles h rencontrer à un pareil degré, joignant
enfin. dans la direction, la précision et la fermeté
A la chaleur et h l'enthousiasme, et sachant
retenir dans ses écarts possibles le personnel
placé sous ses ordres en même temps qu'il lui
communique son ardeur et le feu dont il est
animé.

M. Lamoureux fut chargé, en 1875, de la
direction musicale des grandes fêtes données h
Rouen pour la célébration du centenaire de
Boieldieu. Lorsque, l'année suivante, M. Car-
vagie fut nominé directeur de l'Opéra-Comique
en remplacement de AL du Lode, il s'empressa
*l'attacher h ce théâtre, comme chef d'orchestre,
un artiste si distingué et si digne en tous points
de remplir ces difficiles fonctions. Cependant,
au boat de quelques mois, des difficultés s'étant
élevées entre la direction de l'Opéra-Comique et
M. Lamoureux, ce dernier crut devoir se retirer
et donna sa démission. Peu de temps après, c'est-
à-dire vers le milieu de 1877. il fut appelé à
l'Opéra pour succéder, dans les fonctions de
premier chef d'orchestre, h M. »enlevez, qui
allait prendre sa retraite. Il est aujourd'hui en
possession de cet emploi.

LAMPERT (Ensesr), pianiste, chef d'or-
chestre et compositeur, né h Gotha le 3 juillet
1818, fut h Weimar élève de Hummel pour le
piano, et reçut/Insuite h Cassel des leçons de
composition de Moritz Hauptmann. Devenu con-
certmeister en 1844, il tut, en 1855, nommé
mettre de chapelle h Gotha oit il réside encore
aujourd'hui. M. Lampert a écrit la musique de
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quatre opéras qui ont été représentés à Cobourg
et à Gotha, et dont j'ignore les titres; il a corn-
posé en outre des ouvertures, des cantates, et
divers morceaux pour instruments à cordes et
pour piano.

LAMPERTI (Frumence), professeur de
chant au Conservatoire de Milan, est né à Savone
le 11 mars 1813. Cet artiste jouit non-seulement
à Milan, non-seulement ea Italie, mals par toute
l'Europe, d'une éclatante renommée, et depuis
1850, époque oh H a été chargé d'une classe de
chant au Conservatoire de Milan, it a furtué un
nombre Incalculable d'élèves, parmi lesquels on
signale Mme' Waidmann, Teresina Stolz, Emma
Albani, MM. Campanini, Cellini, etc.; on assure
qu'il est le dernier dépositaire des traditions de
la grande école du chant Italien, aussi , tous
ceux de nos chanteurs français qui, depuis vingt
ans et plus, ont voulu aborder la carrière ita-
lienne, n'ont jamais manqué de se rendre auprès
de lui pour recevoir ses leçons et ses conseils.
Après une longue carrière entièrement vouée à
l'enseignement, M. Francesco Lamperti a pris
sa retraite au mois d'avril 1876. On lui doit les
ouvrages suivants : 1 0 Guide lhëoricopratique
élémentaire pour l'étude du chant, dédié à
ses élèves du Conservatoire de musique de Milan
(Milan, Ricordi); 2° Exercices journaliers pour
soprano ou mezzo-soprano (id., id.); 30 Études
de brvrvoure pour soprano, approuvées par le
Conservatoire de Milan (ici,, id.), 4° Observa-
tions et conseils sur le trille (id., id.); 5" 8 Sol-
!tiges dans le style moderne, pour soprano et
mezzo-soprano.

Cu professeur de chant du méme nom, M. G.-
B. Lamperti, a publié à Milan, chez l'éditeur
Lucca, un ouvrage intitulé École de chant ,
contenant six solféges et six vocalises pour
soprano, mezzo-soprano ou contralto, ténor et
baryton, avec accompagnement de piano, et un
recueil de 12 Vocalises pour soprano. J'ignore
si cet artiste est parent du précédent.

LAMPUGNANI (JEAs • BAPTISTE), a écrit,
outre les ouvrages dramatiques signalés à son
nom, un opéra bouffe intitulé la Scuola delle
Cantatrici, et un opéra sérieux, t'Olimpfade,
qui fut représenté, je crois, en Italie, vers 1730.

LAMY (l1reur.), pretre et musicien, fut
mettre de la chapelle de la cathédrale de Rouen
de 1697 au mois de mars 1728, et fit entendre en
cette église plusieurs messes de sa composition.

LANCIANI (FsAvro), cdMlpositeur italien,
né dans 1a seconde moitié du dix-septième siècle,
est l'auteur d'un oratorio intitulé Santa Clotilde,
reins dl Francia, qui fut exécuté a Bologne
en 170'1.

* LANCTIN (Cn*nLES•Fasxçuls Horoaé),
dit DUQUESNOY, n 'est pas né en Belgique
en 1759, mais en France, à Beauvais (Oise), le
18 mal 1758. Pendant le long séjour qu'Il fit à
Bruxelles comme chanteur, avant de se rendre
à llarnhourg, Duquesnoy écrivit la musique do
trois ouvrages qu'il fit représenter dans la capi-
tale de la Belgique : 1° Alnianzor ou le Triom-
phe de la gloire, grand opéra ballet en 2 actes
(et en vers libres, paroles de d'Aurnale de Cor-
sanville), 1787; 2° le Mystificateur mystifie,
upéra-cuuuique eu 3 actes, vers 17 rit) ; 3' te Prix
des Arts ou la Féte/lamande, opéra en un acte,
20 juin 1791. Un peu plus tard, à Hambourg,
H composa une cantate, le Vau des Muses
reconnaissantes, qui fut exécutée en cette ville,
dans le cours de l'année 1795, avec un très-
grand succès.

Avant de faire, comme chanteur, la fortune
du théétre de Bruxelles, cet artiste avait tenu ea
double, de 1781 à 1786, l'emploi de haute-contre
à l'Opéra. Son début à ce theetre s'effectua le
&t janvier 1781, par le ride (le Colin du Devin
du village, et ce début donna lieu a une singu•
(fière méprise de la part de l'Almanach musicatt
qui, sans doute par la filme de deux rédacteurs
différents, l'enregistre en partie double, avec
réflexions à l'appui, d'abord au nom de Duques-
noy, puis à celui de Lanctin.

LANDWING (MAIU:), compositeur, né à
Zog, en Suisse, en 1769, entra au couvent d'Ein-
siedein à l':1;;e de dix-huit ans, et y trouva la
facilité de développer ses rares dispositions pour
la musique. On lui doit l'ouvrage suivant : ,luli-
phono Mariants Salve Regina in cantu chorals
cum 3 vocibus (Einsiedeln, (Echslin, 1787),
dont une seconde édition a été faite en 1796. On
chante encore aujourd'hui, à Einsiedeln, un
Benedietus Domitius Deus de la composition
de Marc Landwing. Cet artiste mourut en 1813.

* LANG (Joseentx ). Une artiste de ce nom,
qui me parait devoir élre la cantatrice dont il est
parlé au tome V de la Biographie universelle
des Musiciens, s'est fait conuaitre connue com-
positeur par la publication d'un assez grand
nombre de lieder. Le catalogue des éditeurs
Breitkopf et Hwrtel, de Leipzig, en mentionne
deux .recueils placés sous les chiffres d'oeuvre
14 et 13.

LANG (A Darne), violoniste, chef d'orchestre
et compositeur allemand, né ù Thorn le 10 juin
1830, lit ses études au Conservatoire de Leipzig,
où il resta de 1814 à 1817 , et où il fut l'élève
de Ferdinand David pour le violon, de Mendetc-
shon et de Moritz Hauptmann pour la théorie
de l'art et la composition. Devenu premier violon
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au théâtre Friedrich-Wilhel ►nsladt du Berlin en
1851, il en fut nominé chef d'orchestre en 1831,
et à partir de ce moment se produisit comme
compositeur, écrivant plusieurs opérettes, faisant
exécuter des marches et des ouvertures, et
publiant des lieder et divers morceaux de chant.
Cependant , il t enonça assez rapidement à la
carrière musicale, et, en 1862, s'établissait à
Thorn, sa ville natale, pour y diriger une maison
de commerce.

LANGE (Gt:ssxve), pianiste, professeur et.
compositeur, a publié en Allemagne, depuis quel-
ques années, environ 260 morceaux de genre
pour le piano : nocturnes, mélodies; caprices,
rondos, etc. Ces compositions, parmi lesquelles
figure une série de 18 pièces Intitulées les Aqua-
relles, paraissent obtenir un grand succès. On
signale comme étant faites avec goét une nom-
breusesériede transcriptions données pat M. Lan-
ge des lieder de Schubert et de Mendelssohn.

Parmi les autres productions (le M. Lange, qui
comprennent un grand nombre de fantaisies sur
des mélodies populaires et des motifs d'opéras
célébres, il faut signaler quelques œuvres plusse-
rieuses, entre autres un joli quintette pour ins-
truments à vent.

LANGER (Feanrsssn), violoncelliste, chef
d'orchestre et compositeur dramatique, né en
1839 à !Aiment, près de Heidelberg, doit, dit•on,
la meilleure partie de son éducation musicale à
son travail personnel et à sa propre initiative.
Après s'être fait connaltre comme viotoncelliste, il
voulut se produire comme compositeur drama•
tique, et lit représenter à Mannheim, au mois de
juin 1868, un petit opéra qui avait pour titre
dei Ge fe &cliche ,1'achborscha fl (le Voisinage
dangereux). ll devenait peu de temps après
chef d'orchestre du théâtre de Mannheim, et y
douait, le 18 mars 1873, son second ouvrage
dramatique, un opera romantique intitulé Dorrt-
rceschen (G%gtantine), qui était écrit sur le sujet
d'un conte de Perrault, la Belle au bois dor-
mant, et qui obtint un succès très-flatteur.
M. Ferdinand Langer passe pour être en Aile-
magne l'un des partisans les plus décidés et des
soutiens les plus convaincus des idées . et des
doctrines de M. Richard Wagner.

Un artiste du même nom, et peut-être parent
de celui-ci, M. Adolphe Langer, s'est fait con-
naltre assez récemment par la publication d'une
vingtaine de morceaux de genre pour le piano.
-- Un troisième, Gustave Langer, qui apparte-
nait peut-être encore à la même famille, a rempli
les fonctions de chef des choeurs à l'Opéra de
Berlin; au mois d'avril ou de mai 1876, il a mis
volontairement fin à ses jours en se jetant dans
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le Neckar, et son corps a été retrouvé peu après
dans les environs de Heilbronn.

LANGElt'l' (ALecsTr.), compositeur drama-
tique, né en 1830, est depuis longtemps déjà
mettre de chapelle du duc de Saxe-Cobourg. Je
crois que son premier ou v rage théât ral est l'opéra
intitulé la Pucelle d'Orléans, qui fut donné à
Cobourg le 25 décembre 1801. Deux ans après,
le G décembre 1863, à l 'occasion de l'anniver-
saire de la duchesse de Saxe-Cobourg, il faisait
représenter sur le meute théàlre un opera r•omste
tique, des Sxngers Fluch (la Malédiction du
barde), qui obtint un grand succès et fut bientôt
reproduit sur plusieurs autres scènes importantes.
Le 13 mars 1866, cet artiste faisait jouer à
Darmstadt Doua 3laria, infante d'Espagne,
opéra dont il avait écrit la musique en société
avec un amateur, M. le comte de Reiset, ancien
(d 'erse d'affaires de France, qui prenait en cette
circonstance le pseudonyme anagrammatique de
Tesier.

Le nom de M. Langert était déjà favorable-
ment connu lorsque le compositeur produisit à
Cobourg un grand draine lyrique en 3 actes,
les Fabius (26 novembre 1866), qui lui ouvrit
les portes de l'Opéra de Berlin; en effet, dix-huit
mois après, en février 1868, CC nouvel ouvrage,
remanié par sun auteur, renforcé, agrandi, fai-
sait sun apparition dans la capitale de la Prusse.
Quelques critiques reprochèrent alors à M. Lan-
gert un éclectisme un peu trop facile, qui le pous-
sait tantôt du côté de Spontini et de Marschner,
tantôt sur les routes nouvelles frayées par
Mil. Liszt et Richard Wagner, tantôt encore
dans les bras de M. Gounod ; on disait aussi
que la phrase .mélodique du compositeur était
One! aiment courte d'haleine, trop peu déve-
luppu e, et que le ► 4citatif prenait une trop large
place dans la structure des morceaux. Quoi qu'il
eu voit, M. Laugert fit représenter encore à
Leipzig, en 1872, in nouvel opéra, Bor'nrascIcen
(ls̀gluntine), qui t,e parait pas avoir obtenu un
grand retentissement. Depuis lors, il n'a pas
reparu à la scène.

Un artiste du même nota que celui dont il est
ici question, M. A. Langert, était, en 1873,
maitre de chapelle à Genève, et, à la mort de
Lysberg, le remplaça provisoirement comme pro-
fesseur lie la classe supérieure de piano au Con-
servatoire de cette ville.

LANGII. NS (Gcat.r..0 is), violoniste, com-
positeur et écrivain sur la musique, est né à
Hambourg le 21 septembre 1832. Élève du
Conservatoire de Leipzig, il y reçut, de 1819
à 1852, des leçons du grand virtuose Ferdinand
David, après quoi il lit partie de l'orchestre du
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Gevcaudhaus et de celui du théâtre de Leipzig.
ll vient ensuite se perhedionner à Paris aupres
de M. Alard, puis retourne à Leipzig, oit il Mutile
la composition avec Moritz Ilaulpmann et E. F.
Richter. Devenu en 18:8 concertmeister it Dus-
seldurf, il y épouse bientôt une jeune artiste fort
distinguée, M"° Louise Japha, et tous deux
viennent se faire entendre avec succès ai Paris
dans des séances de musique classique. Au bout
de quelque temps, M. Linghans va s.'fixer défini-
tivement à Berlin, oit, tout en se livrant à l'en-
seignement et a la composition, il continence a se

faire connallre comme écrivain spécial en prenant
part h la redaction de divers journaux et revues.

Parmi les compositions de M. Langbans, je
signalerai les suivantes : Quatuor en fa pour
deux violons, alto et violoncelle, couronné en
1861 au concours ouvert par la Societe del
Quurtello de Florence, sous les auspices de
M. le docteur Basevi, op. 4; 2 Sonatines pour
piano, op. 18 ; 20 Eludes pour violon; 2 Recueils
de lieder; Air de l.otti, transcrit pour violon,
avec accompagnement de piano. Comme écrivain
sur la musique, outre sa collaboration à divers
journaux, outre la part très .active qu'il a prise
à la rédaction du :Uasikalisches-Conversatiocs-
Lexicon d'Ilerm ann Mendel, M. Langbans a
publié slivers écrits, parmi lesquels je citerai les
deux suivants : 1° Bas musikalische Balleit
und seine aunbildtutg durch die lrrzicltuny
(le Jugement musical et son développement
par l'instruction), Berlin, 1872; 2" Die tioenigl.
Hochschule ,fuir .11usik :,d Berlin (l'École
royale supérieure de musique e Berlin),
Leipzig, 1873. M. Langhans occupe la chaire
d'histoire de la musique à la nouvelle Académie
de musique de Berlin.

JASMINS (Louisr. JAPHA, épouse),
femme du précédent, pianiste et compositeur de
'talent, a été en 1853, à Dusseldorf, l'élève de
M'" Clara Schumann, sous la direction de
laquelle elle est devenue une artiste fort distin-
guée. Après son mariage, elle vint se faire enten-
dre et connaltre lt Palis, puis retourna en
Allemagne avec son mari. Elle a obtenu comme
virtuose des succès brillants et mérités; en tant
que compositeur, elle obtint, dit-on, les suffrages
de Schumann, qui prenait un grand latere' à ses

productions. Entre autres aanvres publiées, on
connalt d'elle : Drei Gondolieren (Trois Gon-
doliers), Hambourg, Schuberth ; Bluettes, Paris,
Flaxland; Danse guerrière et Nocturne, Paris,
Ilartmann : des lieder, mélodies, etc. Depuis
187 .1, M"'° Louise Langhans s'est fixée à 1Viesba-
den , oh elle se livre à l'enseignernent et oh ses
'Imans sont très.recherchées.

-- LAPIEIEEIE:

LA.NNER(Josipii-i'n.tvçoIc-CoAttLrs), cédé:-
lire compositeur de musique de danse, est né à
Vienne non le I t juillet 1802, comme il a été dit
pur erreur, mais le I 1 avril 1800.

LANNER (Act STesioseen), fils du prédé.
dent, violoniste, chef d'orchestre et compositeur
de musique de danse, naquit à Vienne le 23
janvier 1831. Ce jeune artiste, qui donnait de
sérieuses espérances, mourut prématurément en
celle ville, it l'âge de vingt et un ans, le 27 sep.
ternbre 185f,

* LA NNOY (M1 la comtesse CU:semTise-
Ju,t:t'usent:- Fttn.çoise-Tnr':ast: DE), née prin-
cesse de 1.00Z-CORSW.tIU . 1, naquit au
château de Gray (Brabant), le 20 juin 1764, et
mourut A Liége le 4 juin 1820.

LANTiN (J 	 .-lis.....,), conseiller au
parlement de Bourgogne, né à Dijon en 1620,
mort en 1695, était grand amateur de musique
et s'occupait beaucoup de composition. " 11 laissa
en manuscrit, dit M. Charles Poisot dans ses
Musiciens bourguignons, la musique de plus
de trente odes d'Horace, de l'A lys de Catulle, etc.;
on remarqua son ode d'Huet : Tibi grates
zeph gris. ,+

L ANUSSE ( 	 ), artiste obscur, qui vivait
à la lin du dix-huitiènte siècle et au commence-
ment du dix-neuvieme, fit représenter deux
opéras-comiques en na acte : au théâtre des
Jeunes-Artistes, le 15 avril 1802, Lavette; à
la Porte St-Martin, le 11 octobre suivant, Melsor
et Zima.

1.A NUX (PALIS. VIsRONGE DE) , com-
positeur français, est né à Paris, d'une famille
d'artistes, le 29 juin 1853. Son père, pianiste
fort distingué, avait fait ses études au Conserva-
toire, de même que son oncle, mort fort jeune,
Lui-même devint, dans cet établissement, l'élève
de M. François Bazin, et après avoir obtenu un
premier prix de fugue en 1872, se présenta au
concours de Rome et remporta le second grand
prix de composition en 1874; en 1870, il se
voyait décerner le deuxième premier grand prix
pour sa cantate intitulée Judith., tandis que son
camarade, M. Hillemacher, remportait le pre-
mier grand prix. M. de la Nus occupait à cette
époque l'emploi d'accompagnateur au théâtre de
la Renaissance. Sa partition de Judith, pour
chant et piano, a été publiée.

La soeur de cet artiste, Mit ° Jeanne Vérone
de le 11'ux, élève de leur père, est une pianiste
fort distinguée.

LA Pl ERRE (FaAxçoss-AsTOINE), mil à
Cavaillon (Vaucluse), le 5 avril 1760, mort le
25 décembre 1821 h SI-Remy ( Bouches-du-
Rhône), a été longtemps maitre de chapelle à

1
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Aix-en-Provence, et a laissé diverses (euvres lité•
dites. qui sont aSSei estimées de ceux qui le''n

ont entendues, notamment un Stabat avec
accornpagnernent .l'alto et basse, et une messe
de Requiem. Contemporain et admiraleur de
Cherubini, Lapierre parait avoir cherché è imiter
le style (le ce grand infiltre.

1.e petit-fils de cet artiste est directeur actuel
du Conservatoire tl 'Aix. ll a composé des messes,
des motets, de la musique de danse, et un opéra.
comique, Rose et te, qui a été représenté au
ihé:itre d'Aix.

Al.. it	 n.
LAN )M31ERAY E (VI:ron IIKRD.%L-

L E DE), né il Paris, le 24 février 1825, fit ses
études au collége de Rouen, et ne tarda guère il
révéler ses dispositions musicales. 11 devint élève
d'Amédée Méreaux, et s'étant rendu ensuite au
Conservatoire de Paris, il entra dans la classe de
Zimmermann. Il avait it peine quitté cette école,
lorsqu'en 1818 on lui confia l'organisation géné-
rale des musiques de la garde mobile, entreprise
que la prompte suppression de ce corps empécha
d'aboutir.

Quelques compositions légères , les Matelots
de la Belle•I?ugdnie, le Paria, etc., firent
connaltre avantageusement lierdalle de Lapum-
meraye ; son œuvre la plus répandue est une
simple polka pour piano, le lac d'Enghien
(A. Leduc, éditeur); il en a été tiré 50,000
exemplaires. Le Domino rose, du méme auteur,
a acquis presque autant de popularité. Toutefois,
il nous plaira davantage de citer de ce musicien
une composition plus sérieuse, les Psaumes
de David, qu'il mit en musique sur une
traduction en vers de M. Giffard, ancien profès.
seur au collége de Rouen. Cet ouvrage, sur
lequel je ne puis donner aucun renseignement
bibliographique, obtint l'approbation des cri-
tiques les plus autorisés, qui se plurent à en
louer l'originalité et la force expressive. Ce travail
valut à Berdalle de Lnpommerave sa nomination
de membre de l'Académie pontificale de Sainte-
Cécile, laquelle ne comptait alors en France que
deux correspondants, Carafe et Auber. 11 fut
décoré aussi de l'ordre de Saint-Grégoire-le-
Grand,

Victor de Lapommeraye est mort du typhus,
au mois de janvier 1866, à Glatina, prés de
Bucharest (Valachie) (1).

J. C — z.

ti) l'une nature un rcucapricieuse. un peu fantasque,
Lapommeraye ne savait point poursuivre un hut précis,
manquait de persistance dans les idées, et n:' pouvait
s'astreindre à la lutte que tout artiste est appela ie sou-
tenir. Son humeur vagabonde le portait tantôt tel, tantôt
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JARDIN (t' 	 	 , :e urateur de
itluNi•Jtle, ne' i'et'+ li80, mort, je crois, '.eri. 1870,
est l'auteur d'une notice sur Vranç:.ui -André
l.)anican•I'hilidor, écrite a l'aide de ses souvenirs
et des notes laissées par l'un des fils de ce grand
artiste, et insérée dans le Palamede (revue des
échecs) de janvier 1847. Cette notice, intitulée :
Philidor peint par lui-ntr•ieu', a été tirée it
part (Paris, 1817, in - 8" de 1G p.;. Jardin avait
até l'ami de Greilry, et s'est plusieurs fuis oc•
enfui de ce !grand homme. Sou, ectitre : lun,r-
gtu'ation de la statue de Grétry due au
ciseau rte Braelreleer, rc la société de la
Grande-Harmonie d'Anvers, le 19 aout I8G"
Paris, Cla ye, 1860, in 8°), il publia sur lui
trois pièces` de vers, d 'ailleurs des plus mé-
diocres. Sous le couvert de l 'anonyme, ii donna
aussi la brochure suivante : Zeinire et A.zor,
par Grétry, quelques questions à propos de
la nouvelle falsification de eel opéra ,Paris ,
Moessard, 1846, in-8" de 32 pp.). En 18 .12, il
offrit ii la Société libre de l'Enlulation de Liége
un volume in-4" manuscrit, ainsi intitulé : Hom-
mage A la mémoire de Grétry, écrit et offert
par Jules Lardai, propr'ütallre à Paris; ce
manuscrit contient des stances, des cantates, (les
notes sur Grétry et ses ouvres, ainsi qu'un pro-
jet de festival pour l'inauguration de sa statue.

LARDIXOIS ( ) ('n artiste de ce nom
a fait représenter sur le ihétltre de Nancy.
en' 186, , un opéra-comique intitulé les Deux
Ctachelles.

LARGIII (DEsronnto), musicien italien du
dix•huilieme siècle, est l'auteur d'un traité de
solfége ainsi intitulé : Jl Modo di solfeggiare
all'uso francese, inlrodollo imminente in
Mena dal M. B. signore Fausto Fri(lelli,
Sienne, 174+. On sait que Frittelti fit tous ses
efforts pour introduire en Italie, oit l'on solfiait
encore par nuances, le système (le la gamme de
sept sons , dont l'usage s'était complètement
généralisé en France. L'ouvrage ci-dessus cité
venait en aide à Frittelli.

!.ARMANDE (A.......), est le nom d'un
artiste qui , vers 1835, était professeur d'har-
monie, et qui, à la mort de Reicha, provoqua

lie, et il dparpilla:t sans profit et sans Milite des forces
gale 4011 talent aurait pu rendre efficaces cil avail su les
diriger. Ra dernier ien, les hasards d'une existence agites
l'avalent conduit a nucüau'est, ois i1 etalt devenu critique
nuu.Ical du Journal fu I er•ite. C'est en e' p.ys que la m.•rt
l'a surpris, plein de jeunesse et d'ardeur. Cet artiste, qui
usait travaille avec Carafa et Ilalevy, riait le frire d'une
aimable Onu truie. M Ue deLa pommera ye. qui a appartenu
pendant plusieurs minces au personnel de l'Opera, et. de
M. Henri de t apommeraye, l'un de nos critiques 4e tbe.:7're
les plus distingues —..y, r.
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l'ouverture d'une souscription dans le but de
taire frapper une médaille de bronze en l'honneur
de ce compositeur. Il publia, pour les étrennes
de f837, un album de six morceaux de chant ,
intitulé les Violettes, dont les paroles lui avaient
été fournies par Mme Niboyet. Je crois que c'est
le mente artiste qui, plus tard, ajusta les paroles
françaises du recueil publié par l'éditeur Flaxland
sous le titre : /ichosd'Allemagne, ainsi que de
la collection des 12 Duos de Mendelssohn.

LA ROCHE (suie Bose DE), claveciniste
rt compositeur pour .sen instrument, vi sait dans
la seconde moitié du dix-huiticme siècle. Elle a
publié diverses compositions, parmi lesquelles
une suite de Sonates pour le clavecin (Paris,
Raoul), et un Concerto pour le' même instru-
ment, avec accompagnement d'orchestre (id.,
id.).

LARRIVEE (wl.snra•Jesxss), femme du
fameux chanteur de ce nom, fut elle-môme l'une
des artistes les plus aimées du public de l'opéra,
oit elle commença sa carrière bous le nom de
Mile Lemierre. Elle fut sur le point de quitter
ce théôtro en 1759, par suite d'une prétention
dans laquelle elle ne s'obstina pas. On remontait
Amadis de Gaule, et M 11 ' Lernierre réclamait
comme lui appartenant par son emploi le rôle
d'Oriane, rôle très-dramatique, au-dessus de ses
moyens physiques, et que l 'Administration voulait
très-sagement confier à Sophie A rnouid. M 1le Le-
m'erre prétendit qu'elle le jouerait, et qu'elle le
jouerait à l'exclusion de toute autre, ou qu'elle
quitterait le théôtre. Le récit de cette petite
querelle se trouve tout au long dans le Mercure
de France, qui, tout en se montrant très-
sympathique au talent de M 1 " Lemierre, disait
à ce sujet : « Une voix enchanteresse, une figure
charmante, une action noble et juste, de l'in-
telligence et du sentiment, donnent is 11111" Le-
rnierre le droit de prétendre à exceller dans
tous les rôles gracieux et tendres. Mais ces sons
brillants, ces cadences légères, cette douce séré-
aité d'une physionomie riante ne semblent pas
faits pour les rôles passionnés tels que, celui
d'Oriane. u Elle finit pur céder et par laisser ce"
Mie à Sophie Arnould ; mais elle voulut s'y
essayer cependant, quelques mois plus lard, et
n'y réussit que médiocrement.

Soeur du violoniste Lernierre, qui se lit un nom
honorable et qui obtint de vifs succès au Con-
cert spirituel, cette artiste fort distinguée créa
des rôles importants dans Enée et Lauinie,
Léandr'e et Ilero, Canente, h'rnelinde, l'Union
de l'Amour et des Arts, et Ceplcale et Pro-

cris. Elle était l'une des cantatrices les plus es.
limées du Concert spirituel. Elle prit sa retraite

LARUETTE

en 1777, avec une pension de deux raille livres.
L.t,#L'E tPlr:ans), facteur d'orgues, exerçait

sa profession à Paris dans la seconde moitié du
dis-huitième siècle. On trouve son nom, à la
date de 1767, dans des règlements de comptes
de la corporation des faiseurs d'instruments dans
un carton des Archives nationales. Pierre Larue
vivait encore en 1785. Dans son livre : tes Ins-
trumenta a archet , M. Antoine Vidal cite un
luthier du nom de Pierre Mathieu Larve, qui
était a mettre juré comptable de la corporation
des mitres luthiers de la ville de Paris pour
l'année 1767. ++ J'incline à croire que ces deux
artistes n'en faisaient qu'un, et que M. Vidal,
n'ayant pas eu d'autres renseignements et trompé
par cette dénomination générale de luthiers ,
aura chasse à tort Pierre Lame parmi les fai-
seurs de %iolous, taudis qu'il était en réalité
facteur d'orgues.

* LARUETTE (Jssx-Loris). !Vaut joindre
à la liste des ouvrages dramatiques de cet excel-
lent artiste, Cendrillon, opéra-comique en
deux actes, donné à l'Opéra-Comique le 21
février 1759. Les auteurs de l'Histoire de to-
pera bouton mentionnent une pièce intitulée
la Fausse aventurière, représentée au merle
théàtre le 22 mars 1756, et pour; laquelle
Laruette avait écrit au moins un morceau impor-
tant, le quatuor final. Je crois que plusieurs
musiciens avaient pris part à cet ouvrage, mais
aucun annaliste ne donne leurs noms, et celui
de Lamelle se trouve seul cité, pour ce morceau,
dans l'écrit mentionné ci-dessus.

LA RUETTE M11' VILLETTE, épouse„
femme du précédent, fut une des plus célèbres
actrices de la Comédie-Italienne, dont elle lit les
délices pendant plus de quinze ans, après avoir
appartenu au personnel de l'Opéra-Cornique,
puis à celui de l'Opéra. idée  vers 1740, M ile Vil-
lette, douée d'une voix charmante et d'une jolie
figure, débuta le 9 septembre 1758 à l'Opéra.
Comique, oit elle produisit un grand effet, ainsi
qu'on peut le voir par ces paroles du Mercure
de France : „ Dans ce spectacle a paru pour la
première fois 11 11 " Villette, dont la voix brillante
et flexible a produit la plus vive impression. C'est
un talent acquis à l'Académie royale (le musi-
que. ,+ En effet, peu de rouis après, Mlle Villette
paraissait sur la scène de l'Opéra, oh elle n'était
pas moins bien accueillie, et oit elle jouait entre
autres, avec beaucoup de succès, le rôle de
Colette du Devin du Mitage. Le 5 avril 1759,
elle se faisait entendre an Concert spirituel , tou-
jours avec le même bonheur, car le Mercure
disait encore : n M" Fillette a débuté au
Concert spirituel avec le même succès qu'il I'O-
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péra. flue voix juste, brillante et légère ne peut
manquer de réussir partout. »

Toutefois, cette voix aimable et sympathique
manquait un peu de puissance, et n'aurait pu
sans danger se condamner au régime meurtrier
de l'Opéra. Après un sejour de près de trois ans
à ce théâtre, après y avoir créé le rôle de
l'Amour dans la C'anen te de Dauvergne, MIUe Vil-
lette entra à la Comédie-italienne, oit elle débuta
le 7 septembre 1761 par le rôle de Nicette de
rite des Fous et celui #fn Zerbiarc de la Ser-
vante maîtresse. « On ne peut, disaient les
auteurs de l'Histoire de l'opéra bouffon,
parultre avec plus de succès et jouir plus em-
piétement des suffrages du public. La réussite
que cette actrice avoit eue précédemment à
l'Opéra dans le Devin du Village semblait
avoir marqué sa place sur ce théâtre et à la tete
du nouveau genre (celui des pièces à ariettes).
Elle a passé de bien loin nos espérances, chaque
jour fait découvrir en elle de nouvelles perfec-
tions. »

Le fait est que la situation de la débutante
devint en peu de temps prépondérante à la Corné.
die-Italienne. Chaaterse d'un mérite reconnu
de tous, elle devint rapidement une comédienne
charmante, pleine de graces, de charmes et de
séductions, dont les auteurs s'empressèrent
d'utiliser le talent. Devenue en 1783 l'épouse de
Larnette, elle créa dans l'espace de seize ans
environ plus de quarante rôles, dans cet emploi
d'ingénuités et d'amoureuses qui convenait si
bien à sa nature, et dans lequel, sous le double
rapport du chant et du jeu scénique, elle déployait
des qualités exquises. Parmi les ouvrages au
succès desquels elle contribua pour sa bonne part,
il faut citer surtout Rose et Colas, le Roi et le
Fermier, Isabelle et Gertrude, Tom Jones,
la Clochette, le Bûcheron, Tauon et Toinet te,
les Sabots, Lucile, Sylvain, les Deux Avares,
l'Amoureux de quinze ans, les Moissonneurs,
la Fée Urgèle, le Magnifique, l'École de la
Jeunesse, les Deux Chasseurs et la Laitière,
A lix et Alexis, Nanette et Lucas, la Servante
justifiée, Julie, l'lle sonnante, le Sorcier, le
Gui de chêne, l'Anneau perdu et retrouvé,
les Pécheurs, etc., etc.

Cependant, la santé de Mi" Laruette était déli-
cate, et la fatigue l'obligea de se retirer de bon.
ne heure. Elle était à peine âgée de trente'huit
ans lorsqu'elle crut devoir prendre sa retraite, à
Pâques 1778. Son mari suivit son exemple Pane
née suivante, et tous deux, je crois, allèrent s'é-
tablir en province. On sait que Lamelle mourut
â Toulouse en 1792, mais je n'ai pu découvrir
l'époque de la mort de M A1" Lamelle. Toutefois

elle vivait encore en 1703, car en cette année
elle était encore portée sur la liste des artistes
auxquels la Comédie4talienne servait une pension.

LA SAIETTE (... 	 ), est l'auteur de l'é-
crit sui',aut r Rets fixité et de l'invariabilité
des sons musicaux (Paris, 1824, irt•8).

LASALLE (A r.iu 1r r VE),critique et historien
musical, est lié au Mans le 16 aorlt 1833. Après
avoir fiait à Paris de bonnes études littéraires,
s'être fait recevoir bachelier ès-lettres et es.
seienee physiques et eu droit, M. de Lasalle se
livra à l'étude de la musique, tour laquelle il
avait un goût déterminé, se lança en même
temps dans la carrière du journalisme, débuta
en 1854 dans l'Illustration, et dès l'année 18.17 ,
époque de la fondation du Monde illustré, se
vit chargé de la critique musicale de celte revue,
qu'il n'a jamais abandonnée depuis, tout en
remplissant parfois le même office à d'autres
recueils, entre autres à la Nouvelle Revue de
Par'is.Successivemeat collaborateur de nombreux
journaux, le Charivari, le Journal amusant,
lia Vie parisienne, le Moniteu r universel, le
Petit Moniteur, le Boulevard, la Chronique
universelle, la Revue de France, hl. de Lasalle
trouva le temps néanmoins de mettre au jour
diverses publications dont la musique était l'ob-
jet. Travailleur consciencieux et écrivain spirituel,
il sait allier la fantaisie de l'imagination au res-
pect le plus scrupuleux de la vérité historique, et
sous ce rapport il a donné, dans la littérature
musicale actuelle, une note particulière, tantôt
sérieuse, tantôt humoristique.

Voici la liste des écrits relatifs A la musique
publiés par M. Albert de Lasalle : I° Histoire
des Bouffes-Parisiens (Paris,librairie nouvelle,
1860, in-32),petit volume qui retrace fidèlement
l'historique des premières années de ce théâtre,
avec un répertoire soigneusement annote. ; 2° la
Musique ia Paris (Paris, Morizot, 1863, in-t2),
en société avec M. Er. Thoinan ( Voy. ce nom),an-
naaire musical de l'année 1862, l'une des meil-
leures et des plus solides publications de ce
genre qui aient jamais été essayées en France ;
3" Meyerbeer, sa biographie et le catalogue
de ses oeuvres (Paris, Dentu,1864, in•16 de 3t
pp.); 4° Dictionnaire de la .Musique appli-
quée l'amour (Paris, Lacroix, 1868, in•1 2),
fantaisie tout aimable, à la suite de laquelle
l'auteur donne, en appendice, la liste complète et
annotée de tous les dictionnaires de musique pu-
bliés en français; 5° la Musique pendant le siège
de Paris, impressions du moment et souvenirs
anecdotiques sur la ,Marseillaise, le Rhin al-
lenaand,,les Girondins, le Chant du départ, les
chansons de la rue et du théâtre, la musique
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religieuse, tes concerta de l'Oper •a, lei concerts au	 de cet etahtisset ►relrt, qui auparavant eti ► iettt
profit der canons, les instruments de mtedque 	 dans un assez l'rtuheux état, il 'lilisa lei mate-
militaire, etc. (Paris, 1.:Ila ► : ► lld, 1872, in•l2);	 ri,w+c cla5. ► , rt Cuurdonnes par lui , et. en tira
G' Les Tr•ci;c Selles de l'Oper'a (Paris, Sar-	 les elcicoerlls d'une fltslofr •e du Conservatoire
tories, 1875, In-12;, volume qui est à la fois	 imperial de musique et de déclamation. (Pa-
tine histoire et tine chronique de l'Opéra, d'a- 	 ris, Lévy, t860, in-12). Cet ouvrage, d'une tee-
près les salles que ce Blaire a cuecessiveutent turc naturellement un peu ,èctte, trais d'une
occupées; 7" Mémorial de T/rentre-Lyrique, 	 utilité incontestable , aurait pu etre lait avec
calaloyue raisonne des cent quatre-vingt- plus de soin, et l'ordonnance pourrait enetremeil-
deu.c opéras qui y ont rlé represerdes depuis lettre ; néanmoins, il est venu combler une véri-
sa ,fondation jusqu'à l'incendie de sa salle table lacune dans notre littérature musicale.
du Chtitclet, arec des notes biographiques et	 Lassabatl ►ie t'St merl a l'avis, a ta tuaisuu
bibliographiques (Paris, Lecuir, 1877, in-8°). 	 municipale de santé, le 5 décembre 1871.

M. Albert de Lassalle est l'un des coltahora-	 * LASSEN (N:nue.Uto), pianiste et composi-
teurs du supplément à la Biographie unicer- teur (1). Les oeuvres de cet artiste se sont
selle des .Musiciens.	 accrues d'une façon considérable depuis la pu-

1.1SE)lilâ (C........), pianiste et compositeur	 blication de la notice qui lui a été consacrée dans
allemand, vivait vraisemblablement dans la pic- 	 la Biographie universelle des 111usiciens. On
mière inoitié de ce siècle, puisqu'un grand Horn- peut citer particulièrement: 1" Le Ca pli opera;
lire de ses compositions ont ité écrites en SP- 2" t'J:dipc roi , musique sur la tragédie de So-
ciété avec Frédéric-Auguste Kummer. Laseke a phocle, exécutée à Iéna au mois de mars 1868 ;
publié, entre autres oeuvres :l'Agitation, quatuor 3" musique Symphonique et chorale puni• les deux
pour piano, violon, alto et violoncelle; la Chasse, parties du Faust, de Goethe, exécutée avec un
grand duo concertant pour piano et violoncelle; grand succès à Weimar, au mois de tuai 1 870 ;
concertino brillant pour piano, avec accompagne- r,° Te Deum ; 5" musique pour les .Yiebelungen,
ment d'orchestre; 3 morceaux détachés pour trilogie de Hebbel, exécutée avec succès eu Al-
piano ; 3 morceaux de sentiment pour violuncel- leulagne ; a" Symphonie en rt: ; 50 lieder, fur-
ie avec piano; 3 pensées, pinces fugitives pour ment onze recueils ; 8" Phanlasiestiike pour
piano ; plusieurs lieder avec accompagnement de violoncelle et bassun, avec accompagnement de
piano. Avec Kummer, Laseke a publié : Sonate piano, op. 48; ll o enfin, plusieurs au tres spw-
dramatique pour piano, violon et violoncelle ; 9 phonies, des cantates, des ouvertures, et des

	

romances sentimentales pour piano et violuncel• 	 transcriptions pour le piano.

	

le, en 3 livres ; Rhapsodie musicale pour piano	 LASSERNE (L 	 ), violoniste ,lui vivait
et violoncelle ; enfin ;diverses fantaisies pour les dans le milieu du dix-huitième siècle, a publié
deux meules instruments. 	 un livre de sonates à violon seul avec basse

LASERNA (fli.. ․), chef d'orchestre et corn- continue, rouvre 1° r (Paris, Boivin, in•t"").
	positeur espagnol du dix-huitième stécle, fut un	 LATASTE (Louais), compositeur, a publié

artiste distingué. On ignore la date de sa nais- quelques mélodies vocales, et a rait représenter
sance et celle de sa mort ; mais on sait qu'à la au théâtre Napoléon, (te Bordeaux, le 28 mars

	

lin du siècle II occupait les fonctions de chef	 1808, une opérette en un acte intitelee : Quand
d'orchestre au , théàtre de la Cruz, à Madrid, et les chats n'y sont pas,

	y donnait des preuves d'un veritable talent. Il 	 ' LATILLA (G.ttit•:r.txo).A la liste des oeuvres
tit représenter à ce theetre, tandis qu'il y tenait de ce grand artiste, il faut joindre les suivantes,
cet emploi, un opéra espagnol, ta Gilanillct pur qui sont conservées dans les Archives du Con-
moi. , qui fut acceuilli avec beaucoup de faveur. servaloire de Naples : 1° Antigone, opéra sérieux

çl'	 administra-

	

nitanone), administra	 est 3 acte:;, représenté au théâtre :;un-Carlo sLASSBATiIIE
teur et historien du Conservatoire de Paris, na- de Naples, en 1775 ; "L° une série de sept mor-
quit à Bordeaux le 13 août 1800. Il entra da veaux pour voix de soprano, avec ace. de qua-
bonne heure dans l'administration, et devint Nor d'instruments h cordes ; :3" solfegc pour sa-
chef da bureau des Blaires au ministère de prana, avec ace, de piano. Les quatre opéras;dout
l'intérieur sous le gouvernement de juillet. Sa les litres suivent n'ont pas été compris non plus
collection de livres et de documents sur l'artdra-
matique était l'une des plus riches et des phis
précieuses qui existassent h Paris. Le 1 t' août .n tarots d'origine et ne a Copenhague, M. Lassen fut

muent: tort Jeune ti limettes par ses parents, qui se
	1854 il était nomme administrateur du Conserva- 	 tirent naturaliser belges. il est thé depuis longtemps eu

Loire, et après avoir tais en ordre les archives,sp,:o„une.

1
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dans la nomenclature do ses productions drame.
tiques : 4` !.i .1lartic a f'orna, Naples, th. des
florentins, 1731 ; S' lu Sposu ,se,ISa aio,llc,
id, th. Nuovo, 173ti ; G' Gisntonclo, id., lis.
des fiorentini, 1737 ; ;° et "'lapone di i'iy,talu,t-
fa,'tdl., Ib. Nuovo, 1747.

LA'll'IItOB(: (Friturxr,sn), est auteur d'un
écrit dont le titre seul iodique l'inutilité : La
Musique des couleurs, theorte de l'application
des couleurs du spectre solaire a la représen-
tation des intervalles 'musicaux, Paris, ht ►pr.
Sinisa !façon, tir:	 in S.

• LAUB (flatmna.► xu), violoniste fort re-
!Immuable, est mort ia Gries, près Bozen, le 17
stars 1875. Cet artiste, qui s'était fait entendre
dans tes principales villes d'Europe, et notant-
suent à Paris , avec un très-grand succès, avait
été nominé professeur au Conservatoire de Mos-
cou. Il s'était démis de ses fonctions en I s73
pour se retirer à Cries, afin d'y soigner sa santé
fortement ébranlée. C'est là qu'il est mort, aga
seulement de quarante-trois ans.

LA CD MO (Axtoxro), compositeur drama-
tique, ué a Messine au mois d'octobre 1814, lit
ses études musicales en cette vile, oh il eut suc-
cessivement pour maltre Jean Walter, Platane
et Giuseppe Mosca. Il lit ses débuts de composi-
teur en faisant exécuter en 1829, à l'un des tluia-
tres de Messine, une grande ouverture, qui fut
bientôt suivie d'un opéra intitulé gli Amri di
due Selcaggi et d'une cantate pour l'avénernent
au trône du roi Ferdinand Il. M. Laudamo, qui
parait doué d'nnce grande facilité de production,
donna ensuite : Adda, regina di Caria (1832);
une Cantate funèbre pour la mort de Bellini (9
novembre 1835); Libre Fierantosca (1839) ;
un fiasco alla moda ;1842), opéra bouffe qui
eut vingt-trois représentation consécutives; C' la-
rice Visconti (1845); Ernani in conlumacia
(1819); Caterina Howard (1857). Outre ces ou-
vrages importants, M. Laudamo a encore écrit
et Mit exécuter 5 cantates, 4 dialogues dramati-
ques, un liyturne national, une granite ouverture
héroïque, un ballet-pantomime, une marche rue-
lire, diverses compositions vocales, et un grand
nombre d'euvres de musique sacrée pour le ser-
vice de la chapelle municipale, dont il est directeur
depuis t$JS. Cet artiste est professeur de chant
choral à L'Ecole normale de Messine.

LACGEL (aucusva), philosophe, savant et
écrivain français, est l'auteur d'un livre ainsi
intitulé : La S oix,l'orcille cl la u ► usique(Paris,
Germer-Baillière, 1807, in-12), dans lequel il s'est
attaché à résumer d'une façon précise, exacte
et. intéressante, les doctrines nouvelles et les
découvertes fécondes du granit physicien Itehn-

^ 9

ho» ` t'„y. tentant), que M.Gcorges Gueroult de-
vait fairecunnaitre colnpletentent l'année suivante
en donnant une traduction du fumeux ouvrage
de ce savant. Toute la première partie du livre
de M. Lange!, dans laquelle il expose les fails tais
en vue par M. Helmholtz et analyse son systè-
me, est excellente de tout point, et remarquable
par sa clarté ; il n'en est pas de même de la se-
conde, oit l'auteur, voulant aborder à sou point
de vue personnel des questions purement mu-
sicales, trahit son inexpérience en ces matières,
se livre 't de, ,écarts dan4ei''uv. et cattneet
factieuses erreurs; les chapitres qui traitent des
gammes, de la mélodie, de l'harmonie, des ca-
ractères de la musique, montrent trop, en effet,
que M. Laogel s'avance sur un terrain qui lui
est inconnu, et l'écrivain parcourt cette voie qui
lui est étrangère sans parait re même se douter
des dangers qu'il court et des périls auxquels il
s'expose.

M. Lange!, véritablement, n'est pas heureux
lorsque, quittant le domaine de la physique, qui
lui est familier, il veut empiéter sur celui de la
musique, oit il se perd de la façon la plus com-
plète; il lui arrive même, en voulant entremêler
les deux choses, de rnéconualtre le sens des mots
et de parler une langue absolument inintelligible.
Je demande, par exemple, quel est l'homtne,
musicien ou non, qui comprendra un traître
motà l'étrange Théorie que voici : n Quand deux
notes, très-voisines, sans titre à l'unisson (1),
vibrent ensemble, on entend connue un pe-
lil murmure ou roulement régulier, provenant
des alternatives périodiques de force et de fai-
blesse du son. Ces al Serna tives,nommées batte-
ments, fournissent les moyens de mesurer, en
quelque sorte, la pureté ,l'un intervalle; le se-
cret du déplaisir, du laid musical git dans les
battements; l'art du musicien doit donc consister
à les éviter; il doit surtout redouter les combi-
naisons qui font naltre de trente it quarante
battements par seconde. „ Je délie bien qui que
ce boit de m'expliquer ce que l'auteur a voulu
dire ici, et de tirer de ces ligues l'apparence
même d'un axiome musical. M. Lange' ignore
sans doute que, ;étant donnée la constitution du
système musical moderne, il n'y a pas d'in-
tervalle qui ne puisse être employé, ou,' pour
parler comme lui, il n'y a pas de voisinage de

( ► ) fine peut pas y avoir d'a peu pris dans des ques-
tions de ce genre, et Il faudrait au moins indiquer d'une
façon precise le degré de voisinage, un, si l'un veut, de
rapprochement de ces deus notes. F'orateront•elles entre
elles deus un intervalle de seconde mineure, ou de se-
conde majeure, ou de seconde a.tutnet.tee : Les musiciens
conviendront avec mol quo la question vaut ia peine
d'erre puce.
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notes si étroit qui ne puisse se produire d'une
façon agréable à l'oreille; tout dépend des moyens
employés pour ramener, pour le produire et pour
le faire disparaître, en d'autres termes (car Il
est évident que, dans l'esprit de M. Laugel, il
s'agit de dissonance), tout dépend de la façon
de préparer, d'accompagner et de résoudre la
dissonance. M. Lauget n'est pas plus heureux
lorsque, dans sa préface, il imprime sérieu-
sement les choses que voici s L'harmonie,
c'est-à . dire le mariage des consonances et des
accords .'„ la pul.plsunie a les instruments et des
voix, n'est point le caractère des musiques
primitives ; H n'y a point d'harmonie véritable
dams les concerts où un thème mélodique est
simplement renforcé ou soutenu par des unis-
sons, des basses pédales (!), des sourdines (!!?.
dont le murmure monotone échappe à la me-
sure et au rhythme (!!1)

Il est impossible de discuter avec un écrivain
qui fait entrer le rhythme dans l'harmonie, et
qui présente les sourdines comme un élément
sonore t Mais ceci prouve, une fois de plus,
combien il est dangereux de vouloir parler mu-
sique quand on n'est pas musicien, et démontre
à quel point les hommes les plus instruits et les
plus intelligents peuvent ignorer jusqu'aux plus
simples éléments d'un art dont ils out, pour-
tant, la prétention d'expliquer les phénomè-
nes.

LAURENT DE RILLg (Fnaxçors•A NATO.

su), compositeur, né à Orléans en 1828, com-
mença d'abord par étudier ta peinture, se tour-
na ensuite du côté de l'art musical, et lit son
éducation d'abord avec un maitre italien nommé
Comoghio, puis avec L'lwarl. Il s'occupa de
bonne heure de toutes les questions relatives au
chant populaire, devint inspecteur de l'ensei-
gnement du chant dans les lycées et les écoles
normales, et écrivit un grand nombre de choeurs
orphéoniques qui se faisaient remarquer par de
réelles qualités de rhythme et de facture et dont
la plupart obtinrent une véritable vogue; le
nombre de ses compositions en ce genre s'élève
à beaucoup plus d'une centaine, et il faut
citer surtout, parmi ses choeurs les plus réussis :
Noël, les Martyrs aux Arènes, la Noce de
village, les Buveurs, le Chant des Travail.
leurs, la Saint-Hubert, la Révolte à Mem-
phis, le Soir, la Retraite, les fils d'l:gypte,
l'Orphéon en voyage, le Départ du Régiment,
Hymne ci sainte Cécile, les Ruines de Gaza,
les Batteurs de blé, les Enfants du Pécheur,
le Carillon de Dunkerque, l'Océan, le Par-
don d'Auray, les Enfants de Calant, Pa-
trie, Marche hongroise, les Gondoliers, Nul-

brough, les Archers de louis Xl, Prière &la
Vierge, etc.

M. Laurent de Billé a travaillé aussi pour le
théhtre, et a tal1 • représenter sur les petites
scènes de Paris un certain nombre d'opérettes
dont voici la liste : t" Trilby, un acte, Folies-
Nouvelles, 1857; 2° Aimé pour lui-rrréme, id.,
id., 1857 ; -- 3s Bel-!lors!, id., id., 1857 ; -»

4° le Jugement de !°Iris, id., id., 1857 ; -- 5°
Achille h Scyros, id., id., 1858 ; --- 6° le Mou-
lin de Catherine, i ►i., id., 1868 ; .— 7° la De.
rrruiselle de lu Hochet roui Glu n, id., id., 11158 ou
1859 ; — 8° le Sultan M ysapou f id., id., 1859 ;
-- 9° Frasquita, id., Bouffes . Parisiens, 1859;
-- 10° Au fond du verre, un acte, theatre de
Bade; -- il° le Petit-Pouce'', 3 actes et 4
tableaux, Athénée, 8 octobre 1868 ; -- 12° Pal-
les blanches, t acte, Bouffes-Parisiens, 1873;
— 13° la Liqueur d'or, 3 actes, th. der Me-
nus-Plaisirs, 11 décembre 1873; — 14° Babiole,
3 actes, !touffes-Parisiens, 16 janvier 1878. Ii
faut ajouter à cela la Part k Dieu, opérette en
un acte non représentée, mais publiée dans le
journal le Magasin des Demoiselles, et une can-
tate officielle, IS6Y, exécutée à l'Opéra-Comi-
que le 15 août 1867.

Cet artiste, de qui l'on connalt diverses mélodies
vocales, l'Ange gardien, les Cloches du soir, la
Barcarolle, l'hirondelle, Isaure, Venise, l'Es-
clave blanche, s'est encore exercé dans la
musique religieuse, et a publié : 1° Messe brève
facile à deux voix égales, avec accompagnement
d'orgue ad libitum; 2° Messe à 2 ou 4 voix, avec
accompagnement d'orgue ; 3° Messe à l'unisson,
avec accompagnement d'orgue ou de fanfare;
4° Messe à 3 voix, avec accompagnement d'or-
gue oblige ; 5° Messe des Orphéons français à 4
voix, avec accompagnement d'orgue ad libitum;
t;" Salut, vierge Marie, cantique pour 3 voix
de femmes, avec accompagnement d'orgue. On
lui doit aussi un recueil de Morceaux de chant,
a une, deux ou trois voix, composés ou choisis
pour les cours de chant des lycées impériaux,
des écoles normales es des écoles primaires
(Paris, 1870, petit in•84 une sorte de petit ro-
man musical, intitulé Olivier l'orphéoniste (Pa-
ris, Hachette, in-12), un recueil d'Exercices de
citant choral pour les Orphéons et les sodé-
tes chorales, en 4 parties (Paris, Chabal),et un
manuel intitulé : Du chant choral (Paris, Per-
rotin, in-18). M. Laurent de Riflé est chevalier
de la Légion d'honneur.

LAUTERBACH (Juin-CnniSTOPnE), violo-
niste, né le 24 juillet 1832 à Culmbach,en Bavière,
a fait une partie de ses études musicales au Con-
servatoire de Bruxelles, oh il devint l'élève de
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compositeur, connu sous le nom de La Vallière
!'ajlmé , vivait h Paris dans la seconde moitié du
dix-huitième siècle. Il a publié un certain nombre
de compositions, parmi lesquelles je ne puisciter
que celle qui porte le onzième numéro dieuvre;
en voici le titre complet : n Six sonates en duo
pour le tambourin, accompagnées d'un violon
seul, dédiées à M. le comte de la Blache, maré-
chal de camp des armées du roi, par M. La Val-
lière lainé, maitre de musique et de tambourin,
onzième oeuvre. Elles peuvent s'exécuter sur le
Iioton, Otite, hautbois, clarinette, par-dessus
de viole, mandoline, guitare, et sur la vielle
et musette, en les transposant en sol-ut. La qua-
trième et la cinquième peuvent se jouer à deux
Bâtes de tambourin. r+

L AVALZA. Deux luthiers de ce nom, An-
tonlo-Maria Lavasza, et Sautilla Lavazza,
vivaient h Milan dans les premières années (lu
dix-huitième siècle. Dans son livre : les Instru-
ments r4 archet, M. Antoine Vidal reproduit
une étiquette de chacun de ces deux artistes ;
celle d'Antonio Maria est datée de 1708, et celle
de Santino de 17 t8.

LAVELLO(RonoLauc), pianiste et composi-
teur, a fait représenter au Grand-Thehtre de Mar-
seille, le 13 avril 1859, un opéra-comique en un
acte intitulé : Il n'est point de laides amours.
Cet artiste a résidé successivement h Nimes et
à Marseille, on il s'est voué quelque temps h
l'enseignement, et a publié divers morceaux de
genre tour le piano.	 AL. R— n.

* LAVIGNA (VINCENT). Cet artiste remplis-
sait, dès l'anurie 1809, l'emploi de maestro al
cembalo au théâtre de ht Scala, de Milan ; Il
occupait encore ces fonctions en 1829, Outre ses
opéras, il a écrit pour ce théâtre la musique de
deux ballets : Gengis- pian, 1802, et li milio e
Caroline, 1804. On lui doit aussi une l'erse en
un acte, le Jlelanmorfosi, qui fut donnée sur le
théâtre de la Fenice, de Venise, au printemps de
1807.

LAVIGNE (Jaceces-Énu.c), chanteur fran-
çais, né h Pau en 1782, commença sa carrière en
province, puis vint débuter hl`Opéra,le ;! mail809,
par le rôle d'Achille dans lpltigenie en Authie,
et joua successivement Polynice dans Œdipe ù
Colone. Admète dans Alceste, et Orphée. Il fut
tris-bien accueilli dès les premiers jours, et ob-
tint personnellement un très-grand ocrés dans
un médiocre opéra de Persuis, la Jérusalem.
drlivs'éc. « Il serait impardonnable, disait h ce
sujet un écrivain (Opinion du Parterre, 1813),
d'oublier les nouveaux titres que le jeune Lavi-
gne vient d'acquérir h la faveur publique. Le râle
de Tancrède, dans la Jérusalem délivrée, lui

I.AUTERBACH

Charles de Billot et de M. Léonard. Dès 1853, il
se faisait remarquer, en cette ville, par les rares
qualités qu'il apportait dans l'exécution de la mu-
sique de Chambre. L'année suivante il retournait
dans su patrie, et devenait, h Munich, violon-
solo de la musique royale et professeur au Con-
servatoire. A la mort deLipinski, en 1801, il était
appelé h Dresde pour y tenir le double emploi de
violon-solo et dechef d'orchestre. I I fonda en celte
ville, h cette époque, une société de quatuors
composée de MM. !bifteck, Goung, Griitzma-
cher et de lui-même, societe (lotit l'ensemble
était des plus remarquables. M. Lauterbach
est encore aujourd'hui fixé h Dresde, et rem-
plit les fonctions de professeur au Conservatoire
do cette ville. Cette situation ne l'a pas empê-
ché (l'entreprendre plusieurs grands voyages ar-
tistiques, et de se faire entendre successivement
en France, en Belgique, en Hollande, en Aile-
magne, en Autriche et en Angleterre. Cet artiste
distingué a écrit pour le violon divers mor-
ceaux qui ont paru h Hambourg, h %Vurs-
bourget h Leipzig.

LAVAINE (fm:aamx.tvo). Aux ouvrages
dramatiques que ce compositeur avait fuit repré-
senter sur le théâtre (le Lille, il faut ajouter lYé-
rida, opéra-comique en 3 actes, joué en 1860,
et une cantate exécutée le 20 août 1807, lors des
lé tes patriotiques qui eurent lieu pour célébrer
l'anniversaire de la réunion de Lille h la France.

Au nombre des compositions les plus imnpor-
tantes qui ont été publiées par M. Lavaine, il
faut citer les suivantes : la Fuite en Egypte,
oratorio en deux parties, op. 20, Lille, liolmem ;
Te datant h 4 voix et orchestre, op. 52, Paris,
Richault; Ouverture de la Mort du Tasse,
Paris, Calotin; Quintette (en mi bénol) pour piano
violon, alto, violoncelle et contrebasse, op. 00,
Paris, Launer ; 3 Trios pour piano, violon et
violoncelle (en mi majeur, fa mineur et sol ma-
jeur, op. 57, 58 et 59, Paris, Lainier ; Fantai-
sie dramatique pour piano, op. 14, Lille, Bolton.

Un fils de cet artiste, Ferdinand Lavaine,
musicien aussi et qui promettait de devenir un
compositeur distingué, est mort. le 19 janvier
1874, h peine âgé de trente ans.

LAVALLLYE (flous»), écrivain belge;
nd h Liège le 17 avril 1811, mort en cette ville au
mois de septembre 1809, est l'auteur de deux
opuscules relatifs à la musique : 1° Documents
inédits sur la création d'une Ecole de musi-
que h Liège en 1798, Liège,Carmanne, 1859,
in-tas; 2° Essais de biographies liégeoises. Les
liarnai, Liège, Renard, 1860, in-8°. Lavalleye
était professeur h l'Université de sa ville natale.

LA VALLIÈRE (........), professeur et
EIOCU. rnSiV. DES MUSICIENS. SVI'I L. -r 7'. Il.	 G
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a fait le plus grand honneur ; sa place, jusqu'a.
lors incertaine, est actuellement assurée in.igini
les sujets les plus distingués de ce llu àlre,
et pour sa réputation, il peut dater de ta pre-
utiere représentation de cc poème. u

Lavigne était doué d'un très-beau physique,
et sa voix, sonore et vigoureuse, était remar-
quable par son beau timbre et sa solidité. il
donnait sans faiblir non-seuleineut l'ut, mais le
ré de poitrine à pleins poumons. On lui aurait
seulement désiré une éducation musicate plus
cuiupiete, et pariais ou peu plus d.: dual Laits 5.4

manière de chantera Les rôles principaux qu'il
a créés d l'Opéra sont ceux de Gonzalve de Cor-
doue dans les Abencérages, d'Alcibiade dans
Alcibiade solitaire, et de Mars dans tes Dieux
rivaux. Lavigne ne tint jamais le grand em-
ploi, qui était alors occupé par Nourrit; mais
il brilla dans un rang secondaire, qui d'ailleurs
ne remodelait pas de jouer des rôles fort impor-
tants. Il obtenait surtout d'immenses succès en
province, lorsqu'il y allait donner des représen-
tations, et il y faisait littéralement fureur. Cet
artiste prit sa retraite en 1825, et alla se retirer à
Pau, sa ville natale. Je crois qu'il y est mort en
t 8^3.

La puissance remarquable et l'étonnante sono-
rité de sa voix avaient fait surnommer Lavigne
l'hercule du chant. Il n'était pas médiocrement
lier de ce titre, conuné on va le voir par la lere
suivante, chef-d'oeuvre de sottise et de vanité,
qu'il adressait d'Amsterdam à son camarade
Dabadie, de l'Opéra, le 21 juin 1821, et qui fut
publiée par le Miroir du 30 : — « Mon fils m'é-
crie, et sa lettre est remplie de rapsodies con-
cernant l'Opéra ; il me dit tenir de vous que
l'administration est pénétrée que je n'ai plus
de voix, et qu'a peine je pourrais finir un
premier acte d'opéra sans courir la chance
d'clresi filé. Quelle honte pour les hommes :Qui
croirait h un pareil assemblage de perfidies, de
rapsodies et de platitudes. prétextes pour m'éloi-
gner encore de cet établissement. Est-ce que
mes succès, naguère obtenus en France, h Bruxel-
les, dans la Belgique et en Hollande, sont déjà
oubliés, même de mes ennemis ? Qu'ils sachent,
ces gens méchants, que je méprise souverainement
leur basse conduite et leur insolente fierté, qu'ils
n'exercent contre moi que parce que je suis éloi-
gné d'eux. Justice me sera rendue, os je me la
rendrai moi-même. Cette époque n'est pas éloi-
gnée, oit je paraltral h leurs yeux pour les forcer
h s'abaisser devant moi ; je les forcerai à paraltre
dans la lice pour être jugés, comme les gladia-
teurs qui se présentaient dans l'arène. Nous ver-
rons alors h qui le peuple décernera la couronne.

Car enfin il en faut finir avec tous ces pygmées.
La plus grande preuve d'intérêt et d'amitié que
vous puissiez me donner est celle de lire,ina let-
tre au foyerdel'Opéra; que les prétendants s'ins-
crivent pour lutter avec moi, qu'ils indiquent
l'epoque et l'ouvrage dans lequel ils veulent con-
courir. Je suis prêt 4 me lancer dans l'arène. A
lettre vue, je me rendrai à Paris, vous pouvez
mime faire cumunaltre unes intentions à l'adminis-
tration de l'Académie de musique; je vous auto-
rise mime à leur montrer nia lettre. Je dis plus ;
si rut. étes Iiuu aloi, boa compairiute et tour
jours boulaie homme, vous devez, pour l'hon-
neur de cette portion de la patrie à qui vous de-
vez le jour et oui je reçus ma naissance, vous de-
vez, dis-je, demander réparation de l'affront
qu'on a voulu faire à un homme de votre payse
qui a autant d'honneur que de talent. Montrez
ma lettre atout Paris, que l'Opéra mime la fasse
consigner dans tes journaux, mais que les préten-
dants passés, présens et futurs se présentent; ce-
lui qui refusera la partie devra étre taxé de drG-
le, de fanfaron, enfin de tous les termes qui
constituent l'homme liche et ignorant. J'attends
votre réponse.......... Sans voix :..... Les !a-
ches, d'oser ainsi parler der/hercule du chant:
Si je suis votre atni, vous m'en donnerez une
preuve, en donnant de la publicité h inn lettre;
j'en garde une copie, elle pourra me servir au
besoin.	 Votre ami et compatriote, L.vvicsr:. »

Une autre lettre, plus utile h sa renommée
que ta précédente, est celle-ci, que Spontini
adressait à Lavigne au lendemain d'une reprise
de Fernand Cortez, le 19 juillet 18t7 : -- « En
partant pour la campagne, je ne veux pas, mon
cherLavigne, ne pas vous réitérer par écrit com-
bien je suis sensible à tout le zèle que vous avez
mis ii remplir le rôle de Fernand Cortez, dans
un moment bien funeste et douloureux pour vous.
Ma satisfaction est égale à celle du public, qui
comme moi vous l'a témoignée au-delà de vos
espérances, et pour le sacrifice que vous nous
avez fait et pour le talent très-distingué que vous
avez déployé dans cet ouvrage. Certes que vous
ne pouviez pas mieux répondre h mes instances,
dans une aussi pénible circontance, h celles de
l'administration et à nos désirs. C'est ainsi qu'en
remplissant honorablement vos devoirs, vous as-
sures une stabilité bien méritée à votre réputa-
tion théâtrale. C'est en continuant ainsi que vous
pourrez maintenir en votre faveur la bienveil-
lance de l'autorité et la protection éclairée de
S, Exc. le ministre de la maison du Roi, qui n'a
ignoré aucune des circontances de votre con-
duite, h l'égard de la mise en scène de Cortez,
et qui a daigné m'en témoigner pour vous sa
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satisfaction particulière. Recevez, je vous prie,
mon cher Lavigne, ce témoignage sincère de mon
estime et de mon attachement. — SPONTINI. »

D'abord employé en qualité de sous-chef à la
direction des droits-réunis de Bordeaux, La vi-
gne s'était fait en cette ville une réputation de
chanteur ismateur. Ou peut croire, d'après les
éloges de Spontini, qu'il était devenu à Paris un
véritable artiste.

LA VILLESIARQIJt (Tutononu.•Cr..cEnz-
HENRI IIERSART I)I ), littérateur et B arn -
dit français, membre de l'institut, est né en Bre-
tagne le 6 juillet 181.5. M. de Ln Villena rque
s'est fait connut Ire par la publication de plu-
sieurs ouvrages sur ta langue et la littéra-
ture bretonnes; parmi eux nous citerons
celui Intitulé : Chants populaires de la Breta-
gne (IJarzaz-i1reis), recueillis et publiés avec
une traduction française, des arguments, des
notes, et les mélodies originales. La première
édition de cet ouvrage intéressant a paru en
1839 (2 vol. in-8); la quatrième a été publiée
en 1840 (2 vol. in-12). Cette dernière était aug-
mentée de trente-trois nouvelles ballades his-
toriques.

LA VOIX (Hem), écrivain sur la musique,
est né en 1846. Fils d'un employé au cabinet des
médailles dela Bibliothèque nationale, lui-mème
entra, après avoir fail de bonnes études, comme
employé au département des imprimés du mémo.
établissement, en 1866. Doué d'un goût naturel
tour la musique, il étudia le contrepoint et
l'harmonie avec M. Henri Cohen (Payez ce
nom), et se livra bientôt A des recherches histo-
riques intéressantes sur cet art. Il devint, pour
ces questions spéciales, collaborateur de divers
journaux, onde artiste, la Revue nationale
et dtrangère, la Gazette musicale, la Revue
de France, la Chronique musicale, etc., et
publia quelques travaux qui se font remarquer
par leur caractère ingénieux et par la solidité
des informations : I' les Traducteurs de Sha•
hespeare en musique (Paris, Liepmannssohn,
1869, in-8 de 32 pp.); 2° la Musique dans la na-
ture (Paris, Pottier de Lalaine, 1873, in-8° de 78
pp.); 3° la Musique dans l'ymagerie du moyen-
dge (id., id., 1875, in-8 de 48 pp.). En 1875, l'A-
cadémie des Beaux-Arts, qui avait mis au con-
cours un Mémoire sur l'histoire de l'instrumenta-
tion depuis le seizième:siècle jusqu'à nos jours, a
accordé deux mentions aux deux travaux présen-
tés sur cesujet par MM. Henri Lavoix et Wecker-
lin.

LAVOYE (Araxe-BnNo1TE-LOUISE), chan-
teuse et comédienne distinguée, née à Dunker-
que (Nord), le 28 juin 1823, fut admise dès Page

LAfit'ItOWSliY	 83

de treize ans, k 8 Uciobre 1836, au Conserva-
toire de Paris, où elle devint l'élève de M"" Da-
museau. Elle y lit de très-bonnes études, obtint
im second prix de chant en 1839, le premier
l'année suivante, et remporta le prunier pris
d'opéra-comique en 1842. Engagée, is la suite de
ces succès d'écule, uo tln àtre de l'Opéra-Comi-
que, elle y débuta en 1843 dans l'Ambassadrice,
et fut accueillie avec faveur :et sympathie pur
le public. Bientôt elk se vit chargée de créations
importantes, dans Sultan°, le Faguet du ('on.
vent, le Bouquet de l'infante, il Signor Pas-
cariello, Ne louchez pas ù la Relue; mais les
rotes qui lui tirent le plus d'honneur furent ceux
d'Haydée dans l'opéra de ce nom, de Zerbina
dans la Sirène, de Thérèse dans le Ménétrier,
de Georgette dans le Val d'itndorre, et surtout
l'adorable rôle d'Athénaïs de Solanges dans les
Mousquetaires de la Reine. Sa voix fralche et
pure, sa vocalisation nette et hardie, son intelli-
gence de la scène, son élégance et sa grave valu-
rent it Moo° Lavoye, pendant plusieursannées,
des succès incontestables et répétés. En dehors
de ses créations, elle se montra aussi avec avan-
tage dans plusieurs réles du répertoire courant, et
joua ainsi le Domino noir, la Part d u diable,
les Diamants de la Couronne, et divers au-
tres ouvrages. Pourtant, malgré l'excellent ac-
cueil qu'elle recevait chaque jour du public de
l'Opéra-Comique, At°m Lavoye, j'ignore pour
quelles raisons, ne resta pas ü ce tliéaltre. Vers
1850, elle quitta Paris, et s'en alla, dans diverses
grandes villes de la province ou de l'étranger, te-
nir l'emploi des premières chanteuses légères
d'opéra et d'opéra-comique, se produisant suc-
cessivement à Genève, Bruxelles, Marseille,
Lyon, Bordeaux et Rouen. Depuis assez long-
temps déjà, je crois qu'elle est tout à fait reti-
rée du théûtre.

Une sœur de cette : artiste, Muas Marie-llip-
polyle-Antoinetle;Lavoye, née ù Dunkerque le
21 septembre 1828, a fait aussi son éducation au
Conservatoire de Paris, of: elk a obtenu, en
1845, un second prix d'opéra-comique. Elle a
suivi obscurément la carrière du théùlre. Enfin,
un frère de ces deux cantatrices, musicien aussi,
a suivi au Conservatoire la classe de trombone.

LAWROWSRY (i. cIs,saETu), chanteuse
russe distinguée, née vers 1848, a fait son édu-
cation musicale au Conservatoire de Saint-Péters-
bourg, où elle a été élève de la célèbre canta.
trice Mue Nissen-Saloman. Douée d'une voix de
mezzo-soprano très-étendue, très-bien timbrée,
à qui elle avait su donner les qualités d'un style
très-pur, elle parut au théatre Marie, de Saint-
Pétersbourg (Opéra national russe), aussitôt ses
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études terminées, et débuta, au mois du fevrier
1868, dans la Vie pour le Isar, avec un succès
d'autant plus considérable qu'elle était la première
élève du Conservatoire qui se présentait sur cette
scène nationale. fille fut aussitôt engagée pour
deux années, et se montra avec le même bonheur
dans Orphée et plusieurs autres ouvrages du ré-
pertoire. Elle commençait à acquérir une situa-
tion artistique et une véritable autorité sur le
public, lorsque l'ambition lui tourna la tète et lui
lit abandonner celte position. Persuadée qu'elle
était debtinee a taire eveuemneut us Europe et
qu'elle n'aurait qu'a choisir entre les scènes ita-
liennes les plus renommées, elle refusa, en 1872,
de renouveler son engagement avec le théâtre
Marie, et donna dans la salle de la noblesse, en
manière d'adieu au public de Saint-Pétersbourg,
un concert qui lui valut une sorte de triomphe.
Elle vint alors à Paris, se plaça sous la direc-
tion de Alma Viardot pour étudier le chant fran-
çais et le chant italien, se lit entendre une ou
deux fois en public, puis, en 1873, se rendit à
Leipzig, où elle se produisit, dans plusieurs con-
certs du Gewandhaus, avec un réel succès. Ce-
pendant, ses espérances de rapide célébrité s'é-
vanouirent peu à peu, et elle ne put réussir à se
montrer, comme, elle l'avait supposé, sur l'un
des grands théâtres italiens de l'Eurore occiden-
tale. Elle est alors, si je ne me tompe, retour-
née dans sa patrie, oh elle n'a pas reparu à la
scène.

Mu Lawrowsky a épousé àOdessa, le 31 juil-
let 1871, le prince Zeretelew, ce qui, dit-on, ne
la rend ni millionnaire ni très-grande dame, car
le titre de prince admet en Russie bien des
inégalités. On a raconté sur elle une histoire
émouvante. En 1869, sa mile étant tombée dan-
gereusement malade et les ressources de la fa-
mille ayant été assez rapidemeot.epuisées, quel-
ques amis eurent l'idée d'organiser à son bénéfice
un grand concert auquel, naturellement, elle
prendrait part. On fixa le jour au 26 mars, un
convoqua l'orchestre, on loua la vaste salle de
l'Opéra et l'on fit imprimer les prograauiws. Le
soir venu, Mue Lawrowsky se rendit au tbéùtre
le mur gonflé, car l'état de sa mère avait em-
piré dans la journée. La salle était comble, et
la recette s'élevait à 1,000 roubles environ. La
jeune artiste chanta avec plus d'expression que
jamais et transporta tout l'auditoire, qui, après
chaque morceau, la félait, la rappelait et l'accla-
mail. Le concert fini, elle se rendit en toute baise
chez elle, pour retrouver sa mire. Quand elle
lai eut fait culinaire le succès qu'elle venait
d'obtenir et comment elles se trouvaient désor-
mais l'une et l'autre ,a l'abri du besoin. la nier,,

serra la main de sa tille, et ferma les yeux pour
ne plus lea rouvrir.

LAZARE (%1.sarts), planiste et compositeur
néerlandais, né à Bruxelles le 27 octobre 1829,
commença l'étude du solfège au Conservatoire
de cette ville, puis, ses parents étant allés s'éta-
blir à La Haye, y travailla le piano sous la direc-
tion de M. Van der Does, et vint ensuite continuer
ses études à Paris. Admis au Conservatoire de
cette ville dans la classe de piano de Zimmermann,
il obtint un accessit au concours de 184G et un
second prix en 1848; il se vit décerner aussi un
premier accessit d'harmonie et accompagnement
en 1847, et espérait pouvoir prendre part au
concours de l ' institut, pour le grand prix do
Rome, lorsqu'il apprit que sa nationalité étran-
gère ne lui en laissait par la possibilité. Après
plusieurs années passées à Paris, M. Lazare
alla se fixer pendant quelque temps à Londres,
puis retourna en Hollande, Un concours ayant
été ouvert par le roi des Pays-Bas pour la
composition d'un opéra-comique français sur
un livret de M. de Saint-Georges, le Roi de
Bohème, M. Lazare participa à ce concours
et vit son couvre couronnée. Le Roi de Racine
fat représenté sur le théâtre royal de La
Haye le 1 cr avril 1852, et fut bien accueilli du
public. Cependant, M. Lazare ne resta pas dans
sa patrie. Après avoir fait un voyage artistique
en Allemagne, il s'embarqua pour lea États•Unis,
lit un assez long séjour en Amérique, se fixa pen-
dant une année à Toronto (Canada), puis, de re-
tour en Europe en 1860, passa trois années à
Londres, pour s'établir ensuite définitivement à
Bruxelles, où depuis douze ou quinze ans il se
consacre à l'enseignement. Il a fait représenter
récemment en cette ville, dans un salon particu-
lier, une opérette intitulée les deux Mandarins
(9 lévrier 1878L M. Lazare a publié à Paris, à
Londres et à La Ifaye, plusieurs compositions
pour k piano, parmi lesquelles je citerai les sui-
vantes : u Études de concert, Paris, Mahal; 6
Études de genre, op. 30, hi. Seholt; 2 Valses de
salon, op. 21 et 27, id., id. ; Sicilienne, id., id.;
Florence, sérénade, id., lieu gel; etc.

LEAL. Il y a plusieurs musiciens portugais
de ce nom : d'abord Eleutherio Franc/té Leal.
qui fut professeur au séminaire patriarcal de
Lisbonne pendant le gouvernement de D. Maria I
et de Jean VI ; il vivait encore en 1839, mais il
apis pris sa retraite. Ce musicien a composé
beaucoup de musique d'église de peu de valeur,
écrite dans le style théâtral alors en vogue, et
parsemée d'airs de bravoure à l'usage des artistes
qui se plaisaient alors fn les broder d'une foule de
fioritures ; c'était la mutique de concert !surtout
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la musique rossinienne) , qui à cette époque en-
vahissait pmtout les églises. On cite parlai let
meilleures rempositions de Leal une Messe de
Requiem, et des Mutinas du Concei'ao.

Jodo LEAL fut un compositeur très distin-
gué dans te genre spécial qu'on appelle en Por-
tugal Modinhas. Ces petites mélodies out une
physionomie originale ; elles sont de courte ha-
leine, d'une construction musicale fort simple,
d'un rhyli une facile, mais pleines d'expression et
erupre;otes d'une douce ►uélauu,lic. Lcs ►, ►utliu-
lias différent essentiellement de la romance
française, ou du lied allemand. Les proies sont
aussi simples que la musique; c'est presque
toujours l'amour qui en fait le sujet ; mais il
se présente avec des allures très-modestes, sup-
pliant, et n'acquiert jamais le caractère de la vio-
lence ou de la passion. Beaucoup de compositeurs
portugais ont cultivé ce genre de petites pièces,
mais fort peu y ont réussi ; celles de Joüo Leal
étaient très-estimées au commencement de ce
siècle (1800-1810). Balbi (1) en parle avec éloges.
Cet artiste appartenait à une famille dans laquelle
le talent musical était héréditaire. Son père était
un excellent amateur sur le violon et fort instruit
dans la musique; ses dix enfants étaient tous si
bien doués sous le rapport musical qu'ils exécu-
taient des opéras tout entiers, les cbe1 -d's uvre
de Cimarosa, de Rossini, de Marcos Portogatlo.
C'est:ainsi qu'ils exécutèrent à eux seuls une pièce
italienne à bord du vaisseau de ligne anglais le
Foudroyant, qui avait accompagné le roi Jean Vi
à Rio de Janeiro. Halbi dit qu'il est impossible
de décrire leur habileté. Le père de Jotio Leal
avait aussi deux frères, tous deux médecins et
comme lui grands amateurs de musique; quant à
leur père, il jouait de plusieurs instruments, et l'on
assure qu'il en était de même de leur aïeul. Voilà
donc les facultés musicales se continuant pen-
dant quatre générations dans une même famille.

Miguel LEAL , religieux de tordre de Lis-
ter clans le couvent d'Alcobaça, oit il entra en
1040, naquit à Lisbonne et y passa le reste de sa

vie comme prieur du couvent de N" S° do Des-
terro; on ignore la date de sa mort. C'était un
musicien très.savant, qui a beaucoup composé ;
on cite surtout de lui une Messe à neuf choeurs
ou 36 voix, avec accompagnement d'orchestre et
orgue. Les difficultés de celte composition étaient
telles qu'on ne put les surmonter avec les élé-
ments dont on disposait à Alcobaça (petit lieu
oh est situé le célèbre couvent de l'ordre de St-
Bernard). Au temps de Miguel Leal, les compo-
sitions à grand nombre de voix étaient fort en

(I) Essai statistique, sol. 11, pages ►7.
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usage en Portugal. On étudiait beaucoup les sa-
vantes a uvres de Benevoli, représente en Por-
tugal par le célèbre mitre national Huante Lobo.
Benevoli (1002-1072) a encore surpasse Leal en
composant une messe à 12 choeurs ou 4s voix ;
Giansetli (X1'11° siècle) et Gregurio Balabene
(X1'li1" siècle) ont écrit descornpositionsdu même
genre. La messe de Releva fut exécutée dans
l'église de Santa-Maria sopruMinerve, par 150
musiciens, ce qui est un fait inouï à cette époque.
Miguel Leal n'eut pas la même chance.

J. ne V.
LEALI-MOLCIERA (.......), compositeur

italien, a fait représenter en 1800 sur le theatre
de la Scala, de Milan, un opéra bouffe intitulé
il Disert ore. Je n'ai pas d'autres renseignements
sur .cet artiste, qui est reste cotnptetetnent in-
connu.

LEBEAU (Fnaxçors), compositeur amateur,
fils d'un ministre d'iaat de Belgique, est né à
Liège le 4 ao0t 1827. Il reçut des leçons de piano
de Michelet acné et quelques conseils de M°'
Pleyel, puis étudia l'harmonie avec Bosselet. Au.
leur d'an opéra intitulé Esmér•alda, dont il écri-
vit la musique sur le livret de M. Victor Hugo qui
avait servi à M m° Louise Bertin, M. Lebeau fil
représenter cet ouvrage à Liége le 24 mars 1850,
puis à Anvers, et enfin à Bruxelles , d'abord au
Ittéétre des Galeries St-Hubert (14 avril 1857),
ensuiteàcelui de la Monnaie (25 avril 1859). Il lit
traduire le livret en italien, et publia sa partition
dans cette langue. En parlant de cet opéra, le
journal l'Indépendance belge s'exprimait ainsi :
« Comme compositeur, M. Lebeau est un enfant
cie la nature. Il n'a point étudié l'art; ce qu'il en
sait, il l'a en quelque sorte deviné. „ M. François
Lebeau a été secrétaire de la commission admi-
nistrative du Conservatoire de Bruxelles.

LEBEL (Couts . lios) , professeur et organiste
aveugle, est ne à Nangis (Seine•et-Marne) le 10
février 1831. Admis à l'institution des Jeunes.
Aveugles de Paris à l'Age de dix ans, il y lit son
éducation musicale, et remporta, dans sa der-
nière année d'études, les prix d'honneur d'orgue,
de piano et de violon, ainsi que celui connu sous
le nom de prix de six cents francs. En 1849, il
entra au Conservatoire, oh il devint l'élève de
M. Ilenolst pour l'orgue et d'llalévy pour la fu-
gue et la composition. Nommé, en 1851, protes
saur d'orgue et de composition à l'Institution des
Jeunes-Aveugles, il y lit aussi les classes de vio-
lon jusqu'en 1870, et en 1809, à la mort de Rous-
sel, lui succéda comme chef d'orchestre. Depuis
1853, il est organiste à l'église Saint . Étienne du
Mont.

M. Lebel, qui a donné à l'école d'orgue de
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l ' Institution des Jeunes-Aveugles un grand déve-
loppement, a écrit, pour l'orgue et pour l'or•
chestre, un assez grand nombre de compositions,
qui ont été exécutées pour la plupart par l'or-
chestre de cet établissement et qui indiquent un
artiste de talent. ll faut citer surtout, parmi ces
compositions, une cantate à Valentin Hariy, fon-
dateur de l'institution, exécutée lors de l'inaugu-
ration de sa statue dans la cour de l'école, et
une autre cantateà Braille, inventeur du systeme
d'éducation à l'usage des aveugles. Aucun de ces
ouvrages n'a etc publié, et M. Lebel n'a fait
graver jusqu'ici que quatre morceaux de piano,

• dont une marche triomphale, et un caprice ori-
ginal intitulé l:^litia.

LEBLANC est le nom d'une dynastie de
luthiers français dont le dernier membre connu
exerçait sa profession it Paris en 1772. Le père,
le grand-père et le bisaïeul de celui-ci avaient
été luthiers comme lui. On n'a pas, malheureu-
serueut, d'autres renseignements sur celte famille
intéressante.

* LEBLANC ( 	 ), violoniste et composi-
teur.:t, la liste des productions dramatiques de
cet artiste, il faut ajouter le Mariage de Nation
ou ta Suite de Madame Angol, opéra-comique
en un acte, donné au theatre d'Émulation en
1796 ou 1797. Certaines féeries dont Leblanc
écrivit la musique étaient loin de manquer d'im-
portance à ce point de vue ; nous mentionne-
:taons ; l'Rn %ant , du bonheur (th. d'Émulation,
1798) ; la For•ét enchantée ou !saure et no-
reslan (Calte, 1800); Huon de Bordeaux (Id.,
ISti1); Saphi m e, ou le Réveil magique (id.,
1811); Riquet ie la houppe (id., 181 1). l'arrni
les mélodrames dont il lit aussi la musique, il
faut citer Elisa ou le triomphe des femmes, le
Sérail, Egbert ter, roi d 'Austrasie, 4 zémire ou
les Rc'/uugiés péruviens, etc. Leblanc est mort
au mois de mars 1827.

* LEBLICQ (Cusur.cs-Tuéonont:), compost.
leur, est mort à Schaerbeek-lez-Bruxelles, le 8
octobre 1875. On a exécuté à Bruxelles en 1377,
A l'un des concerts du \Vaux-hall du parc, une
ouverture de ce compositeur, intitulée Gustave
I rasa.

* LE BORNE (Atuil-Aamaorsa-Sraox ). 11

faut joindre à la liste des amures dramatiques de
,ce compositeur les Deux Figaros, opéra en
trois actes, écrit par lui en société' avec Carafe
sur un livret que Victor Tirpenne avoir tiré d'une
ancienne comédie de Richaud-Mai telly, et qui
tut représenté à l'Odéon le 22 aoôt 1827. L'en-
seignement de Lehorne était très-renommé, et
l'on peut r•its'r parmi ses élèves de nombreux
prix de Rome, MM. Aimé Maillart, Georges

Mousquet, Duprato, Marthe, Léonce Cohen,
Cherouvrier, Ueslandres, puis MM. de Lajarte,
Charles Poisul, l)etuerssemana, Savant, ilebil.
hument, Stamaty, Hocmelle, etc, Bibliothécaire
de la chapelle de Napoléon Ill comme it l'avait
été de la chapelle de Louis-Philippe, Leborne fut
décoré en 1853. Mort le ter avril 1804, il a laissé
inédit un Traité complet d'harmonie, de contre-
point etde fugue. Cu détail de la vie de Lehorne a
été ignoré de tous tes biographes ; sur les instan-
NN deson bure, qui jouait in e,nnédie à l'Odéon, i!
.Iébuta lui-méme à ce Mitre, en 1817, dans l'em-
ploi des jeunes amoureux ; mais ce ne flat que
l'affaire d'un instant, et bientôt il renonça pour
toujours à la carrière de comédien.

LEIJOUC (Cu.ulr.es-Joseen), violoncelliste
distingué, né à Besançon le 22 décembre 1822,
montra de bonne heure d'heureuses dispositions
pour la musique, et fit d'excellentes études au
Conservatoire de Paris. Admis d'abord dans cet
établissement comme élève de M. Vaslin pour le
violoncelle, le 10 janvier 1840, il donnait sa dé-
mission quinze jours après, le 25 du mémo mois.
Il entrait ensuite, le 9 octobre suivant, dans la
classe d'harmonie de Colet, obtenait un accessit
d'harmonie en 1842, puis était admis dans une
autre classe de violoncelle, celle de N. ►rblin, et
se voyait décerner, aux concours de 1843, le se-
cond prix de violoncelle et le second prix d'har-
monie. Il devenait alors élève d'Halévy pour la
fugue et la composition, et remportait, en 1841,
le premier prix d'harmonie en méme temps que
le premier accessit de fugue.

Après avoir quitté l'école, M. Lebouc se livra
à l'enseignement', tout en se faisant connaître
comme virtuose et en faisant apprécier, dans les
concerts, son jeu élégant et distingué, remarqua-
ble surtout dans l'exécution de la musique de
chambre. 11 a organisé chez lui, depuis une ving-
taine d'années, en compagnie de sa femme,
tille du grand chanteur Nourrit et artiste
de talent elle-meure, des cours généraux de
théorie, de musique vocale et instrumentale, qui
comprennent toutes les branches de l'art, et il
donne chaque hiver une série de douze séances
de musique fort intéressantes. M. Lebouc a pu-
blié une bonne Méthode complète et pratique
de violoncelle, et il a composé aussi un certain
nombre de morceaux de genre, fantaisies, etc.,
pour violoncelle avec accompagnement de piano.

LE CAMUS (.. ...... ), compositeur, est mort
en 1677, malgré ce qu'en a dit l'auteur de la
Biographie universelle des Musiciens, trompé
par la publication, en 1078, d'un recueil de sa
composition, recueil qui était évidemment une
rouvre posthume. Le Nouveau .Mercure 'fia-
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tant, dans son numéro d'avril 1677, est absolu- poaiteur, vivait à Paris Cians la seconde moitié
ruent explicite a ce sujet : « La mort, dit-il, a du dix-huitième siècle. Elle a publié deux con.
pris aussi le sieur Le Camus, qui.estoit de la mu- certes pour clavecin ou piano, avec accompagne-
sique du Roy. Il a composé un nombre inliny de ment de deux yiolous, deux hautbois, alto et
beaux airs , et s'ils estoient ruts ensemble, it y en 	 basse, teuvre 1".
auroit de quoi former plusieurs opéras, dans les-	 LECUETII'ZET (Ter.....).-- Voyez LES-
quelsonneverroitpastortjours lamesme chose. „ CIIETITZET.

LE CAMUS (Jess-Preani:), compositeur, né	 LE CIEUX (l'As), violoniste, né à Bayeux
à Genève dans les premières années du dix- but . 	(Calvados), le 12 mai 1821, était Ills d'un leone-
tièrne siècle, et mort en 1768, n'est connu que raide médecin de celte ville. Contrairement à tant
par l'ouvrage suivant : Les Pceauatec du roi et d 'autres, iltrouva au foyer paternel les plus. grau-
prophète David, mis en vers français, revus des facilités pour satisfaire la vocation qui, chez
et approuvés par les pasteurs et professeurs lui, s etaitannoncée de bonne heure. Son premier
de l'Eytlse et de l'Académie de Genève. Mis en maure de violon fut un artiste de Bayeux, nommé
musique par Jean-Pierre Le Camus, citoyen Trébulien, lequel le lit débuter à Page de treize
de Genève (Genève, 1760, 2° édition, 1764). Dans ans, dans un des concerts de la Société philirar-
la préface de cet ouvrage, l 'auteur annonce que musique. Accueilli avec enthousiasme par ses
« plus tard il offrira au public ses psaumes à concitoyens, Léon Le Cieux sut ne pas se laisser
quatre parties composés tant pour l'orgue que étourdir par ses premiers succès, et il continua
pour plusieurs sortes d'instruments, auxquels il de travailler avec ardeur.
joindra une basse fondamentale; ce sera à cette Au mois de décembre 1844, il fut admis au
pierre de touche que les connaisseurs décideront Conservatoire de Paris, bien qu'ayant dépassé la
de son ouvrage. » Mais ce second recueil ne fut limite &fige, et il entra dans la classe d'Iiabeneck;
jamais publié, et Le Camus mourut avant de il y demeura jusqu'en juin 1846, et quitta le Con-
l'avoir mis au jour 	 servatoire sans prendre part aux concours de fin

LECAIIPENTIEIt(Auoi.eue- Cran+). Voyez d'année. ll commença dès Tors à se produire dans
CA,RPENTIER (LE). les concerts et clans las soirées du grand monde

LE CENE (lrrcuer.-Cn.uu.es), éditeur de parisien, près duquel il acquit une certaine vogue,
musique à Amsterdam, était le gendre et fasse- malgré les inégalités de son talent. Ses manières
clé du célèbre Étienne Roger (Voy. ce nom), dont urbaines et distinguées lui avaient permis de se
il fut le successeur. Le nom de cet artiste, comme créer, comme professeur d'accompagnement, une
celui de son beau-père, indique une origine fran- nombreuse clientèle. Il fut pourvu plus tard d'un
çaise; ruais les renseignements sur lui sont à titre officiel, et remplit, jusqu'a la chute de l'Em-
peu près introuvables, Les seuls que je rencontre pire, les fonctions de premier violon-solo de la
ont été donnés par M. Edouard Gregoir, dans chapelle impériale.
son second volume de Documents historiques	 Léon Le Cieux est mort à Paris, le 15 février
relatifs d l'art musical et aux artistes ainsi-- 1873. 11 a écrit pour le violon un certain nombre
ciens. Je vais reproduire les quelques lignes re- de fantaisies et urorceanx de concert. Pariai ceux
latines à Le Cène, en regrettant que l'écrivain qui ont été publiés, nous citerons : Fantaisie sur
n'ait pas cru devoir citer ses sources : (c Michel- des motifs de Don Pasquale, op. 1, Pari., Léon
Charles Le Cène, probablement Français de nais- Crus; -- Fantaisie pour piano et violon sur le Duc
sauce, naquit vers 1690, et il est venu s'établir d'Qlmtne, op. 8, Paris, ilrandus ; ..,. Fantaisie de
à Amsterdam comme associé de la maison Roger. concert, op. 10, Paris, Meissonnit'r et Hemel ; —
Le 31 mai 1717, il fut accepté comme membre Andante et rondo, op. 26, Paria,Maclar.
de la confrérie ries imprimeurs de cette ville.	 J, C—z.
Plusieurs ouvrages portent le nom des deux * LECLAIR (JE.vvM h nie). Ce violoniste
éditeurs. En 1741, Le Cène mourut, et ce grand justement célèbre a écrit la musique du second
établisment disparut du monde musical. „ C'est acte des Amusements lyriques, opéra-ballet en
en 1732 que Le Cène publia une nouvelle édi- trois actes qui fut représenté A Puteaux, chez
lion, très-augmentée, du catalogue mis au jour le duc de Gramont, au mois de février 1730.
en 1716 par Étienne Roger, sous ce titre : Cala- Cet ouvrage se composait, comme c'était l'usage
toque des livres de musique imprimés lt Anis- à cette époque, de trois actes distincts, indépen-
lerdarn, chez l̀ tienne Roger, et continués par dents les uns des autres : 1° Ajax et Thdnrire,
Michel-Charles Le Cène, Amsterdam (s. d.). musique de Le N'asseur, chanteur de l 'opéra ;
petit in. 8° de 72 pp.	 2° Apollon et Climine, musique de I.erlair; 3"

LECIIANIRE (1111, claveciniste et corn- te Rat militaire, musique de Martin. Si Le-
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clair n'a pas compris Ce petit ouvrage dans le
catalogue de ses utuvres donné par lui en tète de
son ouvre.12, c'est. que ce catalogue ne com-
prenait que les compositions puuliées, et qu'il est
probable que celle•ci n 'a jamais été gravée.

LECLAIR (Pisane), violoniste, a publié un
recueil de six duos de violons, (ouvre 1 °n ( Paris
Lemenu). Ce recueil a paru en 1764, l'année
mémo de la mort de Jean-Marie Leclair, le grand
violoniste dont la renommée était si grande
alors. On sait que ce dernier se faisait appeler
Leclair l'aine. Liait-ce pour se différencier de
cet autre Leclair, violoniste comme lui, et celui.
ci était-il son parent ? C'est ce que j'ignore abso-
lument. Je ne sais pas davantage si ce second
Leclair était le môme que le Leclerc mentionné
dans l'Almanach des,spectacles, en 1765, comme
violon faisant partie de l'orchestre de la Comé-
die-Française; cela se pourrait, car on sait qu'à
cette époque on s'inquiétait peu du plus ou
moins d'exactitude apporté dans l'orthographe
des noms propres.

" LECLERC (JEAN-Bserrsre), député à la
Convention nationale, auteur de deux écrits sur
la musique, naquit le 29 février 1730 et mourut

'le 16 novembre 1820. Leclerc était musicien. La
Decade philosophique politique et tlUdraire,
dont il était l'un des collaborateurs habituels,
donnait de lui, dans son numéro du 22 octobre
1803, la musique d'une chanson arabe dont lea
paroles avaient été écrites par Deleyre. « Nous
avons trouvé, disait à ce sujet ce journal, que le
compositeur avait parfaitement exprimé la ten-
dresse et la mélancodie des idées du poète.

LECLERCQ (Tu 	 ), compositeur belge,
est né à Fioeylaert le 17 février 1834. Après avoir
fait de bonnes études au Conservatoire de Bru-
xelles, il devint professeur de chant à l'Acadé-
mie des Beaux-Arts de Louvain, puis mettre de
chapelle à l'église Sainte-Gertrude, de cette ville,
abandonnant bientôt ce dernier emploi pour
accepter les fonctions d'organiste h l'église de
Notre-Dame aux Dominicains. M. Leelercq a pu-
blié une messe à 3 voix égales avec orgue, 6 mo-
tets à 3 voix égales, quelques romances, et a fait
exécuter h Louvain, dans l'église Saint-Pierre,
un grand Te Deum avec orchestre.

LECOCQ (AY.sxANnnE •CuAnrxs), composi•
teur français, Pun des artistes les plus actifs de
la jeune génération musicale, est né à Paris le
3 juin 1832. 11 commença ses études en dehors
du Conservatoire, et était déjà un pianiste assez
habile lorsqu'il fut admis dans cet établissement,
le 5 novembre 1849, comme élève de la classe
d'harmonie et accompagnement de M. Bazin, Dès
le concours de l'année suivante il obtenait un

-- LECOCQ

premier prix, entrait aussitôt dans la classe de
fugue et de composition d'Ilalévy, et peu après
devenait élève de M. Benoist pour l'orgue. Il
remporta alors un second accessit de fugue en
1851, le second prix eu 1852, ainsi qu'un pre-
mier accessit d'orgue, et quitta le Conservatoire
en MI pour se livrer à l'enseignement.

M. Lecocq, cependant, prétendait ne pas se
vouer uniquement au professorat, et ambition-
nait les succès du compositeur; Initia on sait
Combien sont difficiles les desbnls d'un jeune. mu-
sicien. Une occasion se présenta pourtant, qu'il
n'eut garde de laisser échapper. M. Offenbach,
qui venait de fonder le petit tbéètre des Bout'-
fes-Parisiens, ouvrait un concours pour la com-
position (l'une opérette en un acte intitulée le
Docteur Miracle. Soixante-dix-huit musiciens
prirent part à ce concours, parmi lesquels l'ar-
tiste qui fait l'objet de cette notice. A la pre-
mière épreuve, M. Lecocq fut classé parmi les
six premiers, avec, MM. Bizet, Dernerssemann,
Erlanger, Limagne et Manniquet, et lors (lu ju-
gement définitif sa partition fut couronnée avec
celle de Georges Bizet. Il fut donc décidé que
le Docteur Miracle serait représenté de deux
jours l'un, une fois avec la musique de M. Le-
cocq, l'autre avec la musique de Bizet. La par-
tition (lu premier vit le jour, en effet, le 8 avril
1857, tandis que ;celle du second était offerte
au public le lendemain. Ni l'une ni l'autre ce.
pendant ne produisit une vive impression, et
M. Lecocq dut attendre deux vas une nouvelle
occasion. Il fut moins heureux encore cette se-
conde fois, car une opérette en un acte, liais-
Clos, donnée par lui aux Folies-Nouvelles le 29
janvier 1859, ne put être achevée par la faute
du poème. Il ne se découragea pas néanmoins,
et quelques années après il réussit h faire re-
présenter sur un petit théètre des Champs -Ely-
sées, connu depuis sous le ;nom de Folies-
Marigny, quelques opérettes en un acte qui se
distinguaient par une gréer: aimable et une facile
Inspiration ; il donna sur cette scène mignonne
le Baiser à la porte, Lifte et Valentin, les
Ondines au Champagne (3 septembre 1865),
et le Cabaret de Ramponneau (11 octobre
t867). Entre ces deux dernières, il avait fuit
représenter au Palais-Royal un ouvrage du même
genre, le Myosotis (2 mal 1866), dont la musi-
que, écrite sur un livret très-gai de l'excellent
caricaturiste Chain, avait obtenu un franc succès.

Une nouvelle scène lyrique de proportions
modestes venait de se fonder, sous le titre de
théèlra de l'Athénée. M. Lecocq y fit représen-
ter d'abord un gentil opéra-comique en deux
actes, l'Amour et son Carquois (30 janvier
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1s68), et presque aussitôt un ouvrage plus
important, Fleur de The, opérette bouffe en
trois actes (t I avril 1868). Fleur de Thé fut le
premier succès retentissant du compositeur, et
obtint plus de cent représentations; la parti-
tion de cet ouvrage, si elle ne brillait point par
une complète originalité, se distinguait du moins
par une facture ingénieuse et soignée, par un
souci de lu forme qui devait être plus tard l'une
des qualités caractéristiques de M. Lecocq et
qui contrastait avec le style debraiilé des tuai-
Ires dit genre, MM. Offenbach et Hervé, enfin
par une recherche délicate sans prétention des
effets d'orchestre. Fleur de The.' fut reprise
plus tard aux Variétés et, traduite dans plu-
sieurs langues, ne fut pas moins bien , reçue h
l'étranger qu'A Paris.

Dans le courant de cette même année 1808,
M. Lecocq écrivit encore, pour le théélre de
l'Athénée, un opéra-comique en un acte, les
Jumeaux de Jierganse, écrit pour quatre voix de
femmes et représenté le 20 novembre 1808, et
composa quelques morceaux nouveaux pour un
vaudeville en trois actes,le Carnaval d'un Iner-
te blanc, joué au Palais-Royal le 30 décembre.
L'année suivante il donnait aux Bouffes-Parisiens
deux opérettesen un acte,Gandoll'o (10 janvier),
et le Rajah de Mysore (21 septembre), et il en
produisait deux autres, au même tliéàtre,en 1871,
le Testament deM.' de Crac (23 octobre), et le
Barbier de 71'ouv+ille (19 novembre), celte der-
nière donnée d'abord, j'ignore pour quelle raison,
sous le couvert de l'anonyme.

Nous voici arrivés h la période brillante de la
carrière du compositeur. Les Cent Vierges ,
opéra bouffe en trois actes représenté aux Va-
riétés le 13 mai 1872, obtint un succès kW-
tant , après avoir été joué plus de cent fois h
Bruxelles (1), Mais ce succès ne Nt rien en
comparaison de celui de ta Fille de Madame
Argot, autre ouvrage en trois actes, qui, après
avoir été donné aussi à Bruxelles, le 4 décem-
bre 1872, parut aux Folies-Dramatiques le 21
février 1873 et obtint une série de plus de qua-
tre cents représentations consécutives. Une telle
vogue rendit rapidement populaire le nom de
M. Lecocq, et bientôt toutes les scènes vouées
à l'opérette voulurent s'arracher ses ouvrages .
Au mois de novembre 1874 il donna coup sur

(1) Pendant la guerre de O70. 1, M. Lecocq s'était re-
tire a Itrusellrs, et c'est peu de temps aptes qu'Il y fit
Jouer (ci Cent Marges. Il n'est pas inutile de faire re-
marquer, a ce propos, que M. Lecocq, afflige d'une dou-
loureuse Infirmité, ne marche qu'a t'aide de deux bé-
quilla. On comprendra pourquoi Je consigne ici cette
particularité.

coup Girofle-Giro/la au tlséittre de la Renais-
sance !cet ouvrage avait été joué d'abord à Bru •
xellea), et tes Prats Saint•Gervais it celui des
Variétés; le premier fut très-bien accueilli,
Mais le second fut moins heureux et n'obtint
qu'un petit nombre de représentations. Le
Pompon, joué aux Folles-Dramatiques (10 no-
vembre 1875), n'eut pas plus de succès que les
Prés• Saint-Gervais, bien que la partition en fût
charmante et d'un style plein d'élégance; la
faible ,sit insigne du livret avait été cette fois
fatale at la musique. Mais le compositeur prit sa
revanche avec la Petite ,3lariée, qui attira la
foule au théfstre de ht Renaissance (décembre
1075), oit il a encore donné depuis hosMi (18
octobre 1870), la Marjolaine (3 février 1877),
et plus récemment le Petit-Duc (25 janvier
1878). Ces six derniers ouvrages sont tous en
trois actes.

M. Lecocq s'est fait une place à part parmi
les jeunes artistes qui forment la nouvelle école
front:aise, Accueilli dans les lhéàtres qui, à la
suite des Bouffes-Parisiens, s'étaient voués au
culte de l'opérette bouffe, mais n'ayant pas eu
la facilité de se produire sur la scène de 1.0•
péra-Comique, il a réagi, dans la mesure du pos-
sible. contre les traditions malsaines du genre
auquel il était condamné, et semble s'être donné
pour mission de le relever et de le transformer,
ou tout au moins de le modifier profondément.
Tandis que MM. Offenbach et Hervé, ces deux
créateurs de l'opérette, paraissaient prendre à
laiche de rabaisser la musique, l'insuffisance de
leur éducation première ne leur laissant d'autre
ressource que de natter les instincts grossiers
du publie, M. Lecocq, artiste instruit et distin-
gué, tendait au contraire à épurer le goût de
ses auditeurs, montrait le respect le plus loua-
ble de l'art qu'il professait, et, cherchant à re-
lever le niveau du genre qu'on l'obligeait A
cultiver, employait tous ses efforts à ramener
l'opérette dans le giron de l'opéra-comique. Cela
était d'autant plus difficile pour le jeune musi-
cien que ses deux rivaux, passés maltres alors
qu'il entrait dans la lice, avaient conquis une
action réelle sur la foule; il pouvait donc pa-
mitre hardi de réagir contre leurs tendances
malsaines, surtout si l'on considère que M. Le-
cocq n'avait à sa disposition que des théAtres
d'ordre secondaire et des interprètes tout A fait
insuffisants. On n'en doit avoir que plus d'es-
time pour son talent, pour la direction de son
esprit, enfin pour la façon dont, en somme, il a
fini par conquérir le succès.

M. Lecocq, il faut le dire, s'est servi de l'o.
pérette pour tuer l'opérette, il a su faire adroi.
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teinent au goût du jour les concessions néces-
saires pour k modifier, et, avec une habileté
vraiment digne d'éloges, il a amené le public h
accepter et peut•el e it, souhaiter autre chose
que cette musique de pacotille et de mauvais
lieu qu'on lui servait depuis si longtemps. Cela
n'a pas été l'affaire d'un jour; trais plus la lutte
a été longue, plus elle a cté laborieuse, et plus
le aile joue par le musicien est honorable et
bienfaisant. Il n'est donc que juste de le consi-
dérer, sinon comme un s:;cce.eur direct, du
moins corn ue un digne continuateur de tous ces
artistes charmants qui se sont fait un renom
dans le genre de la comédie musicale, les Ber-
ton, les Delayrac, les Boieldieu, les Niculu, les
Auber, les Adam. Fleur de Thé et les Cent
Vierges sont les premières tentatives itnpor-
tantes de 3i. Lecocq dans son oeuvre de réac-
tion; avec la Fille de Madame 'fagot , pro-
duction pleine de verve et d'entrain, mais un
peu moins distinguée d'allures, Ii sembla que ses
efforts s'arretaient un instant; mais Girolle-Gi-
colla , le Pompon et la Petite Mariée ache-
vèrent l'évolution que l'auteur avait commencée
et prouvèrent qu'il n'entendait point abandon-
ner ses Idées. Dans ces divers ouvrages, on
peut apprécier les saines et aimables qualités du
compositeur, c'est-à-dire la grace, l'élégance,
la finesse, le charme; parfois un peu plus d'o-
riginalité, de spontanéité dans, l'Idée mélodique
ne messiérai) pas sans doute, mais on sent du
moins qu'on a affaire h nit vrai musicien, sa-
chant construire un morceau, ayant le senti-
ment juste de la scène et de ses exigences,
mettant it profit toutes les situations et tirant
parti des moindres éléments. Et avec ces qua-
lités générales, il faut louer encore le style ai-
mable de l'artiste, son heureuse recherche du
vrai dialogue musical, son orchestre chatoyant,
vif, allègre, coloré, En résumé, M. Lecocq mé-
rite de vifs éloges, tien-seulement pour sou ta-
lent très-réel, mais encore pour son incontesta-
bie honnêteté artistique. Au reste, ses succès
ont été grands non-seulement en France, mais
à l'étranger, et ses ouvrages, traduits dans
toutes les langues, ont été accueillis avec la
même faveur en Allemagne, en Bohème, en
Italie, en Russie, et jusqu'en Suède et en Amé-
rique.

En dehors titi theetre, M. Lecocq a publié
un certain nombre de compositions, parmi les-
quelles je citerai les suivantes : Miettes mu-
Wales, 24 esquisses de style pour le piano
(Paris, D'A ubel;; les Fattloccini, ballet-panto-
mime pour le piano (Paris, Brando); Gavotte,
pour piano (id., id.;; Xnel, it 2 voix; lier-

LEVENT

cesse, mélodie vocale (Paris, Brando); lettre
d'une cousine cè son cousin, Ma prame est
blonde; le Langage des yeux., mélodies ('fil.,
id.); Garde ir vous, la Grosse Gourmande,
le Pays des amours, etc., chansons (Paris,
Feuclwt); l'Ingénieur de Fontenaysouc• liais,

naiveté (Paris, [;rendus), Ta porte est
close, aubade (Paris, Leduc) (1).

St. Lecocq, qui est un artiste instruit, a publié
récemment (1877), chez l'éditeur Legouix , une
^ éductiun pur chaut et piano de la partition sle
Castor et Pollux, de Rameau.

LECOMTE (A......), compositeur, a fait
représenter sur le théttlre du Havre, au mois de
novembre 18-i5, un opéra-comique en un acte
intitulé Stella.

LE COMMUER (Cusnr.ss), pianiste et
compositeur, s'est fait connaître depuis une
quinzaine d'années par la publication d'un assez
grand nombre de morceaux de genre et fan-
taisies pour le piano, écrits avec une élégance
facile. On distingue, parmi ces productions lé-
gères : le Bouquet, 3 romances sans paroles
(le Cyclamen, l'Asphodèle, la Clématite),
op. 52 ; Nocturne, op. 19; Espoir, 20 Nocturne,
op. 47; le Secret, 3° Nocturne, op. 50; les
Gouttes d'or, rêverie, op. 00; l'Élan, galop
de citasse, op. 41; le Murmure, idylle, op.
43; Marche militaire, op. 28, etc., etc. Cet ar-
tiste a publié aussi une quantité de morceaux
de musique de danse, et quelques mélodies vo-
cales. Enfin, on lui doit encore une Messe ité.
Iodique fiel voix, avec accompagnement d'orgue
(Paris, Colombier), et une opérette de salon in-
titulée une Entrevue (id., id.).

" LF:DEBUR (Ctt.utu:s, baron DE). -- L'ou-
vrage de ce musicographe distingue, Tonküns-
ticr-Lexicon 1lerlin's (Dictionnaire des mu-
siciens de Berlin), dont les deux premières
livraisons avaient été mentionnées dans la Bio-
graphie universelle des Musiciens, a été
complètement achevé depuis lors. Il a paru
en onze livraisons, dont la réunion forme un
fort volume de 70i pages grand in-8° (Berlin,
Ludwig Rauh, 1860 . 1S0t). La moitié de ta der-
nière livraison est consacrée h un supplément.
C'est un des ouvrages du genre les plus soignés
et les mieux faits.

LEDENT (Frr.rx—trtr ssa), pianiste, com-
positeur et professeur, est né it Liège le 20

(t) M. Lecocq a écrit, en socidte avec MM. lierre et
l.egoutx, la musique d'une opérette en un acte, Peux
l'ortieres pour un eortlon, qui a Md reprdsentee sur le
theatre du Palais . aoyal eu rends de mars 18e5. Les trots
musiciens cachèrent en celte circonstance leurs person.
naines sous le pseudonyme collectif d'.Ilcindor.
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novembre 1809. Minis en 1827 au Conserva-
toire de sa ville natale, il y devint élève de
Jules Mimas pour le piano, et obtint un pre-
mier prix au concours de 1s32. devenu plus
tard élève de Uaussoigne-Méhul, il lit sous la
direction de cet artiste remarquable un cours
complet de composition, et acquit des connais-
sances très-solides dans l'art d'écrire. En 1813,
il remporta le second prix de Ruuie, et le
1" mars de l'année suivante il était nominé
professeur de piano dans l'us ablk c:einent ou ii
avait fait ses études. Le talent dont il lit preuve
dans ces fonctions lui valut une légitime uotu-
riélé, car il a formé un grand nombre de bons
élèves qui, pour la plupart, ont obtenu les
premiers prix dans les concours.

La grande activité déployée comme profes-
seur par M. Ledent l'a oblige de bonne heure
à renoncer aux succès du virtuose, et à né-
gliger son talent d'exécution pour consacrer le
peu de temps qui lui restait de libre à des
travaux de composition; ceux-ci même ont été
souvent entravés par le nombre prodigieux d'é-
lèves auxquels il donnait ses soins. Parmi les
ouvrages publiés par M. Ledent, on remarque
un Adagio et Rondo pour piano et orchestre,
dédié àMue Pleyel (Liége, Muraille), deux Bar-
carolles pour piano seul„ lamento (romance
sans paroles), et un grand nombre de mélo-
dies vocales. M. Ledent est chevalier de l'ordre
de Léopold.

LLDIIUY (Anomie' . Quelques personnes
attribuent h cet artiste écrivain la paternité de
l'ouvrage facétieux intitulé Dictionnaire aris-
tocratique, démocratique et mistigorieux de
musique vocale et instrumentale, et publié
sous Je pseudonyme de C'lrrysosttrteplie Clac-
vol >y. ce nom).

LEDUC (Au'no:se), pianiste, compositeur,
professeur et éditeur de musique, né à :Saules le
9 Mars 1804, est mort à Paris, le 17 juin 1868.
Petit-fils d'un violoniste et fils (l'un bassoniste
distingué, il commença avec son père l'étude du
soli ge, du basson et de l'harmonie ; plus tard il
étudia la guitare et la flûte, et devint un vérita-
ble virtuose sur ces deux instruments. On cite
un concert donné par lui à rage de 211 ans, dans
lequel il exécuta avec le mise succès un air va-
rié pour le basson, de grandes variations pour
la flûte et une fantaisie pour la guitare. Venu it
Paris, Il entra au Conservatoire, y obtint un se-
cond prix de basson en 1825, puis prit des leçons
d'harmonie de Reicha. De retour it ?rentes à la
fin de 1826, il y étudia le piano avec Rhein,
puis bientôt se livra .h la composition. En quel-
ques années il	 it au public une innombrable
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quantité d'unlvres de tout genre, dont le total ne
s'élève pas à moins de treize-cents, comprenant,
entre autres, une Méthode de piano. 9 livres d'é .
tuiles, 328 morceaux à 2 ou à 4 mains, 184
quadrilles, 153 valses et polkas, 995 morceaux
de danse à 4 mains, 04 romances et mélodies à
I, 2 ou :3 %oix, 13 u'uvres de basson, 52 couvres
de guitare, 38 oeuvres de f10te, 26 ouvres d'or-
gue, etc. En 1841, Leduc fonda à Paris une
maison de commerce de musique, qu'il fournit
lui•itti:uw d'au grand hombre de bes cuu g lxod-

lions, et qui devient rapidement prospère. Cette
maison est tenue aujourd'hui par son fils.

Parmi les nombreuses oeuvres publiées
par cet artiste, il faut citer : 1° Méthode élé-
mentaire de piano d l'usage des pensions
(ouvrage dont il a été fait trente éditions); 2° 25
Petites Études très-faciles pour les petites
mains, op. 150; 3° Etudes élémentaires, op.
138; 4° Etudes mélodiques, op. 146; 5° Etudes
de mécanisme, op. 100; 00 Etudes de genre,
op. 154; 7° 25 Petites Etudes lt quatre maires,
pour les petites mains, op. 156 bis ; 8° 24 Pré-
ludes dans tous les tons majeurs et mineurs,
op. 109; 9° Etudes chantantes et concer-
tantes, h quatre mains, op. 1111; 10' lJiblio'
thèque des jeunes pianistes, collection de 12
petites fantaisies brillantes, op. 1.44 ; Deuxième
Bibliothèque des jeunes pianistes, 20 mor-
ceaux brillants et faciles, op. 160. A ces pu-
blications relatives it l'enseignement, il faut
joindre des centaines de morceaux divers : fan-
taisies, thèmes variés, pièces de genre, ba-
gatelles, un nombre infini de morceaux de
musique de danse : quadrilles, valses, polkas,
polkas-mazurkas, redowas, schotisrhs, etc., etc.

• LET (Loris). --- Cet artiste a fait exécuter
en 1860, à Hambourg, dans un concert, une can-
tate intitulée Jeanne d'Arc.

LEEMANS (......), musicien flamand, né a
Bruges, était établi à Paris dans la seconde
moitié du dix-huitième siècle, et a publié en
cette ville, en 1769: Six Quatuors, trois pour
la flûte, un basson, un violon et un violoncelle,
et trois pour un hautbois, un violon, un bas-
son et un violoncelle, oeuvre 3. Dans le meule
temps, cet artiste a publie aussi, sur des pa

-roles de Voltaire. une ariette intitulée le Songe,
avec accompagnement de harpe, deux violons,
deux bassons, deux cors de chasse et basse.
Leemans vivait encore en 1785.

LEE NDERS (Ms CR1es-ta1'.n.%un-IIrn}nr),
violoniste belge, est né ts Venloo le 9 mars
1833. P fis d'un artiste instruit auquel il dut sa
première éducation musicale, il fut envo ∎ é
fort jeune rt Bruxelles et, dies rage de douze
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ans, se voyait admis au Conservatoire de celte
ville, dans la classe de M. Meerts, d'oit il passa
plus tard dans celle de M. Léonard. En t550
le jeune aitiste obtenait le premier prix de rio-
Ion, consacrait ensuite deux années h étudier
la composition , puis entreprenait un grand
voyage artistique en hollande, eu Allemagne,
en Danemark, en Suède, en Norwiige et en
Pologne, donnant de nombreux concerts et par-
tout obtenant do vifs suces. En 857, M. Leen-
+Ire se fit entendra à Pari:, et y fut Gien ac-
cueilli. De retour dans sa pairie, il s'y livra
avec ardeur à l'enseignement et h la composi-
tion, et écrivit un concerto et des fantaisies
pour le violon, des romances et mélodies vo-
cales, etc. Aujourd'hui, M. Leenders est direc-
teur de l'lre.ole de musique de Tournai.

LEEST (Ci:rr.t.ai:me), facteur de clavicordes,
natif du pays de Juliers, exerça sa profession
à Anvers et fut reçu dans la bourgeoisie de
cette ville le 5 décembre 1561.

LE FEI3UItE (Isaac), claveciniste, pro-
fesseur et compositeur, vivait it Paris dans la
seconde moitié du dix-huitième siècle. Il a
publié Deux Sonates pour le clavecin ou le
farte-piano, avec accompagnement de violon.

* LEFEtIURE-WLLY (I.oris•Jas tss-Ai
men), organiste et compositeur distingué, est
mort h Paris le 1" janvier 1870. Il avait écrit
la musique d'une cantate intitulée Après la
victoire, qui fut exécutée à l'Opéra-Comique
le 15 aout 1803. La femme de cet artiste ho-
norable, clouée d'une voix charmante, qu'elle
conduisait avec beaucoup de, goût, se fit, i1 y
a environ vingt-cinq ans, une réputation mé-
ritée comme chanteuse de salon et de concert.
Depuis longtemps déjà elle avait renoncé h ses
succès, pour se consacrer exclusivement à l'é-
ducation de ses deux filles. Elle est morte
presque subitement, à Paris, le 28 janvier 1876.

LEFEBVRE (......), luthier français, était
établi à Amsterdam de 1720 à 1735 environ.
Dans son livre curieux : les Instruments à
archet, M. Antoine Vidal constate les bonnes
qualités de la lutherie de cet artiste habile.
a Il est probable, dit-il, que ce Lefebvre avait
travaillé en Italie, car les spécimens qui sont
restés de lui sont infiniment supérieurs à ce
qui se faisait alors en France. s

LEFEBVRE(......), compositeur et poète,
vivait à Paris dans la seconde moitié du dix-
huitième siècle. Cet artiste ne m'est connu que
par la publication suivante, faite par lui en 1784 :
R4MEsu, ballet allégorique en un acte polir
la centenaire de sa naissance, suivi de ré-
flexions sur la poésie lyrique et d'un oratorio

-- LEFEBVRE

intitulé « lu .Mort d'Abel R. En annonçant
l'apparition de cet ouvrage, le Mercure de
France s'exprimait ainsi sur te compte de l'au-
teur : a Ce ballet allégorique n'a pu obtenir les
honneurs de la représentation ; on en appelle
au jugement du public. L'auteur nous dispense
de prononcer sur son poème grand il dit dans
ses Réflexions sur la poésie lyrique, que les
meilleurs poétes sont des juges 1..fs•incapa-
Ides en cette matière tant qu'ils ne son? pas
cuaepuai!cers. ?Nous laisserons donc les musi-
ciens décider si M. Lefebvre est bon poète. Au
reste, il y a dans ses Réflexions des idées qui
nous ont paru pouvoir être utiles aux gens de
l'art. H

LEFEBVRE (Cuuu.es4nouaan), compo-
siteur, né à Paris le 19 juin 11+43, commença
par étudier le droit , tout en s'occupant beau-
coup de musique. Il finit par renoncer à la carrière
d'avocat, entra au Conservatoire dans la classe de
M. Ambroise Thomas, et prit part, sans résultat,
aux concours do Rome des années 1804 et 1865.
En 1866, il épousa une tille de M. (henné, le
graveur en médailles bien connu, et dès lors se
vit, par les réglementa, exclu de tout nouveau
concours. Mais trois ans après il eut le malheur
de perdre non•seuteinent sa jeune femme, mais
la 1i11e qu'elle lui avait donnée. Une nouvelle
réglementation des concours de Rome ayant pré-
cisérnent, â cette époque, reporté, comme autre-
fuis, h trente ans la limite d'tlge, M. Lefebvre se
retrouvait dans les conditions normales, Il se pré-
senta donc de nouvean, en 1870, au concours de
l'Institut, et il obtint le premier grand prix de
Rome, conjointement avec M. Henri Maréchal
(Voyez ce nom), pour la cantate intitulée le
Jugement de Dieu, cantate qui ne put, selon
la coutume, étre exécutée en séance publique, h
cause des événements politiques qui fondirent
alors sur la France. Après un voyage h Rome
et dans le reste de l'Italie, en Grèce et en Tur-
quie, M. Lefebvre était de retour h Paris, et fai-
sait exécuter dans une séance publique de l'Ins-
titut (15 novembre 1873) une ouverture qui
portait le méme titre que sa cantate de con-
cours, et au Conservatoire, h la séance d'au-
dition des envois de Rome (23 mai 1874), une
suite symphonique et le psaume XXIII pour
choeur et orchestre (1). Après avoir été faire
un second voyage à Rome, oh il écrivait une
symphonie en mi bémol et un très-remarqua-
ble draine lyrique en trois parties, Judith, sur

(1) Cette Imite symphonique avait ete produite une
premiere toi par 1'auleur, le It avril precedent, dans
une des seanees de la Sociale nationale de musique.
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un poeme de M. Paul Colin, le jeune artiste
faisait entendre, dons la séance d 'audition des
envois de Rome de l'année suivante (..7 mai
1875), des fragments de ces deux oeuvres im•
portantes, dans lesquelles la critique sut dis-
tinguer de rares qualités de style, de facture
et d'inspiration.

M. Lefebvre a produit encore les composi•
tiens suivantes : 1° Pièces symphoniques (Pré-
lude et Choral, Scherzo), Concerts du Châtelet,
7 février 1873; 2" un chœur et une romance
pour cor, Société nationale de musique, 13 lé-

vrier 1875; 3° ouverture dramatique, Concerts
du Chlttelet, 26 mars 1870; ,i° Dalila, scènes
pour orchestre d'après le drame de M. Octave
Feuillet (Prélude, Enlr'acte, Nocturne appas-
sionato, le Chant du Calvaire, Finale), Société
nationale de musique, 1" avril 187e; quatuor
en mi bérnot pour piano et instruments à cordes.
1l a publié aussi Six pestes mises en musique
(Paris, Hartmann), et divers morceaux détachés
pour chant et piano, parmi lesquels : l'Absence,
Sais-tu ce que le veld soupire i' etc. La par.
Cition pour chant et piano de Judith a été pu-
bliée par l'éditeur M. Macl%ar. Enfin, M. Lefeb•
vre a en portefeuille un opéra intitulé Lucrece.

LEFEBVRE (M('° CAaol.tvr.), -- Voyez
FAURE (Mm').

LEFEVRE ( 	 ) est auteur d'un opus-
cule publié sous ce titre : Des causes qui
retardent les progrès dans l'élude de la
musique (Paris, 1822, In-8° de 40 pp.).

LEFEVRE (Vrcron• GEsTAYE), compositeur
et professeur, directeur de l'Ecole de musique
religieuse de Paris, est né à Provins (Seine-et-
Marne), le 2 juin 1831, et , après avoir com-
mencé ses études littéraires en cette ville, les
termina à Paris, au college Sainte-Barbe. Son
goût pour la musique se révéla de bonne heure,
et dès l'age de treize ans, sans avoir aucune
connaissance de l'art d'écrire, il s'essayait à
composer des morceaux qu'il harmonisait à
quatre parties. 11 finit par triompher des scru.
pules de sa famille, d'abord peu disposée à lui
laisser embrasser la carrière artistique, et ob-
tint l'autorisation de suivre le cours de soifége
de Foulon. En 1848, il fut présenté à Panseron,
qui, frappé de ses dispositions pour la composi-
tion, le recommanda d'une façon toute spéciale
h Auber et à Carafe; ce dernier lui témoigna
beaucoup d'intérèt, et poussa l'obligeance jus-
qu'à faire exécuter deux de ses morceaux à
orchestre par les élèves du Gymnase musical
militaire, dont il était alors directeur. Auber le
fit admettre au Conservatoire, dans la classe
.1'hattnonie de Colet.

Mais M. Lefèvre ne resta pas longtemps au
Conservatoire. Au bout de deux mois, il quit.
tait Colet pour aller se mettre sous la direction
de Pierre Maleden, excellent professeur avec
lequel il travailla pendant dix années. C'est lit
qu'il puisa la connaissance étendue qu'il pus•
Ode des' mattres de toutes les écoles, et qu'il
commença ses travaux sur la contexture des
périodes musicales, sur le rhythm et la mo •
dotation.

M. Lefèvre, que Maleden aimait comme un
hl,, épousa en 186.5 la tilleautec de :Niederu,eyer,
et fut bientôt nommé directeur de l'Ecolc de
musique religieuse que celui•ci avait fondre en
1853. Depuis sa direction, cet établissement,
qui rend à l'art des services si considérables, a
pris une extension nouvelle. En dix années ,
M. Lefèvre, aidé de ses excellents coopérateurs,
a formé et placé dans diverses églises de France
8o maltres de chapelle et organistes, qui, tous,
remplissent honorablement leur !Ache, et dont
plusieurs sont des artistes fort distingués. Eu
1872, Il a reconstitué la Société de musique
vocale classique sans accompagnement, qui
avait été créée en 1853 par le prince de la
Moskowa et Niedermeyer; dans les six concerts
que donne chaque année cette Société, elle a
exécuté un grand nombre de compositions du
seizième siècle inconnues à Paris; en 1873 et
1874, elle a fait entendre à la Sainte-Chapelle
l'office du lundi saint tel qu'on le dit à Rome,
à la chapelle Sixtine.

M. Lefèvre a en portefeuille de nombreuses
compositions vocales et instrumentales, entre
autres plusieurs messes avec accompagnement
d'orchestre, des quatuors, dont quelques . uns
ont été exécutés dans des concerts, et la mu-
sique de la tragédie de Home et Juliette 'tra-
(luction d'i.mile Deschamps), dont on a entendu
en public divers fragments. L'éditeur Richault
prépare en ce moment la publication d'un Traite
d'harmonie et celle d'un Traité d'accompagne-
ment et de la basse chiffrée, écrits par cet
artiste pour les cours de l'Ecole qu'il dirige.

LEFORT (Jrt.te), chanteur:de concert et de
salon, s'est fait sous ce rapport, ii y a envi-
ron vingt-cinq ans, une certaine réputation, à
l'éj:oque des grands sucrés en ce genre de
Mmes Lefébure-Wély et Gavcaux-Sabatier. De-
puis quelques années il s'est consacré à l 'en-
seignement, et s'est livré à des recherches
spéciales sur l'émission vocale et sur la pronon
dation appliquée au chant. Voulant rendre pu-
blic le résultat de ces recherches, il a fait
paraître d'abord un opuscule intitulé : De 1'r-
mission de la voix (Paris, lieu. s. d.., in . 4° de
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21 pages, avec 16 pages d'exercices). M. Le-
fort a publié ensuite une Miltiade de chant
(Paris, Leutuiue, in•4°;, dont il a ext rait une
brochure imprimée sous ce titre : Partir théo-
rique de la ta nouvelle Methode de chant
de Jules .Lefort. !)u rdle de la prononcia-
tion dans l'émisson vocale (l'aria, l'auteur,
1870, in-8° de 47 pages). En 1861, M. Jules
Lefort voulut aborder la scène, et fit une fu-
gitive apparition au Theetre-Lyrique, oh il se
montra dans un opera nouveau de M. Théo-
dore ale Lajarte eue. ce nota, , le Neveu de
Gallieer. La modestie de son succès n'ayant
pas répondu à ses désirs, il ne renouvela pas
cette tentative.

LE FRANÇOIS ( 	 ), artiste qui vi-
vait à Paris à la tin du dix-huitième siècle,
imagina une guitare nouvelle, à laquelle il ajou-
tait un second manche et un grand nom bre
de cordes. Voici comment le Calendrier musica t
de 1789 décrivait l'instrument ainsi modifié : --
« Cet instrument a deux manches, et a pour
objet (le diminuer les difficultés qui se trouvent
dans ta guitare ordinaire. Les deux manches
contiennent entre eux dix-huit cordes. Le pre-
mier porte cinq cordes à vide, ou notes basses;
elles se nomment ut, rd, mi, fa, sol, et celles
qui sont sur le manche sont les mêmes que
celles de la guitare, et portent les meutes
hales qu'elle. Le second manche, que l'auteur
nomme manche d'octave, est le même pour
l'accord quo le grand, avec cette différence
qu'il n'a que trois cordes de basse hors du
manche, ut, ré, sol; ruais on pourrait en met-
tre cinq, comme au grand. Cette quantité d e
cordes, et un manche de plus, semblent de-
voir doubler les difficultés; mais l'auteur fait
observer qu'elles n'ont pas lieu, et qu'il gagne,
au contraire, beaucoup, parce qu'il peut exé-
cuter, sur son manche d'octave , et par le
même doigter, ce que l'on ne peut exécuter sur
le manche ordinaire, ou le premier des siens,
que par un démanchement qui fait toujours
courir des risques pour la justesse des sons
et la précision de l'exécution. D'ailleurs, ces
notes d'octaves, prononcées par d'autres cordes,
produisent des sons plus vigoureux et plus agréa-
bles. Un des principaux avantages de cet instru-
ment est sans doute d'offrir, à deux ou trois notes
près, dans le bas, la même étendue que le cla-
vecin ou la harpe, et de se prêter ainsi parfai-
tement it l'accompagnement de la voix.

LEGEAY (Le R. P.), moine bénédictin de
l'abbaye de Solesmes, a publié sous ce titre :
Noëls anciens (Paris, Victor Palmé, 1876), une
collection de quarante noëls populaires de la

LEGOVIX

Bourgogne et de la Champagne, dont il a repro-
duit les paroles et la musique, en y joignant
un accompagnement de piano.

LEGENDRE (Jet.es), virtuose sur le cor-
net a pistons et professeur, est l'auteur d'un
manuel qu'il a publié sous ce titre eu 1877
Traité complet d'articulation ou le Secret
des coups de langue simples et doubles, classés,
raisonnés et expliqués, pour cornet ou bugle
et en général pour tous les instruments à
vent (Bruxelles, Mabillon, in•lt).

I.EGh:NTIL (A 	 -h 	 ), a traduit en
français les notices allemandes de Wegeler et
Ries sur Beethoven, et les a publiées sous ce
titre : Notices biographiques sur L. Van
aeetbosen par le Dr F.-G. %Vegeler et Ferdi•
nand Ries, suivies d'un supplément publié à
l'occasion do l'inauguration de la statue de L.
V. Beethoven à Bonn, sa ville natale, traduites
de l'allemand par A.-F. Legentil (Paris, Dentu,
1862, in-12).

" LEGN.\NI (Loue). Cet artiste a publié :
, lelod° per imparare a conoscere la musica
e suonare la chitarra, composto colla mas-
sinaa semplicilh e chiarez a, Milan, Ricordi.
Cet ouvrage porte le chiffre d'oeuvre 250.

LEGOUIX (I stem( e-Éaoc.ann), compositeur,
fils d'un éditeur de musique, naquit à Paris
le i'r avril 1834. Admis au Conservatoire,
dans la classe de M. fleuri Reber, il remporta
un premier prix (l'harmonie au concours de
1855; devenu ensuite élève de M. Ambroise
Thomas, il obtint l'année suivante un second
accessit de fugue, et, en 1860, une mention
honorable au concours de l'Institut pour le
grand prix de Rome. M. Legouix a fait repré-
senter quelques ouvrages dont voici les titres :
1° Un Othello, th. des Champs-Elysées, 1863;
2° le Lion de Sain!-,ttarc, opéra . comique en
un acte, th. Saint-Germain, 2't novembre 1884;
3" Ma Fille, opérette en un acte, Délassements-
Comiques, 20 mars 1806; 4° Malbroug s'en
va-t-en guerre, opéra bouffe en 4 actes (en
société avec MM. Bizet, Léo Delibes et Jonas),
Athénée, 13 décembre 1867; 5° le Vengeur,
opérette en un acte, Athénée, 20 novembre 1868;
6° les Dernières Grisettes, opéra bouffe en 3
actes, Fantaisies-Parisiennes (Bruxelles), 12
décembre 1874 ; 7° le Mariage d'une étoile,
opérette en un acte, Bouffes-Parisiens, 1°" avril
11570; 8" Madame Clara, somnambule, « fo-
lie „ en un acte avec airs nouveaux, Palais.Royal,
mars 1877. II a en portefeuille une opérette en un
acte, la Tartane, reçue naguère au théàtre de
l'Athénée, mais non représentée. M. Legouix a
écrit aussi, en société avec MM. Hervé et
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Ch. Lecocq. la musique (l'une pochade musi-
cale eu un acte, Deux Portières pour un cor-
don, qui fut jouée au Palais-Royal au mois de
mars 1869, et pour laquelle lea trois composi-
teurs abritèrent leurs noms sous le pseudo.
nyme collectif d'Alcindo'. Il a donne au journal
le Magasin des Dernoisetles la musique de
deux opérettes, (»Mulette et la Clef d'argent,
qui n'ont pas été représentées, et il a publié
quelques romances et mélodies vocales. M. Le -
guis est un artiste aimable, instruit, distingue,
qui n'a que le tuai de respecter l 'art qu'il
exerce, et qui aurait réussi aussi bien et peut-
être mieux que d'autres s'il avait voulu te
lancer dans le champ de la musique grotesque
et prétendue bouffe, si fort en honneur depuis
vingt ans.

LEGRAND (Pta:nat:), pianiste, organiste
et compositeur, devint en 1780 « mitre de mu-
sique „ du théâtre du grand Opéra et de la
Suciet4 des Concerts de Marseille. fi avait suc-
cédé dans ces fonctions à Bey, qui fut depuis
chef d'orchestre à l'Opéra à Paris, et il fut
remplacé en 1793 par Parent du grand Opéra.
Cet artiste avait acquis dans te midi de la France
une assez grande notoriété comme compositeur.
Il a écrit des ouvertures et des marches pour
orchestre, des motets à grand choeur et des
messes. En 1783, Il lit chanter à la Société des
Concerts l'Nysame des Lys, cantate, et, en
1792, des choeurs qu'il avait composés pour
l'Athalie de Racine. Ce fut lui qui enseigna
l'harmonie à Della Maria. Le 20 pluviôse an
IX, il fut reçu membre de l'Académie de Mar-
seille, dans la section de musique que venait
de former cette compagn ie : Delattre et lui
furent les deux premiers musiciens admis. Il
mourut en 1809.

AL. R—n.
LEGROS (Jos6Pn), chanteur célèbre de

l'Opéra. Le petit ouvrage dont cet artiste avait
écrit la musique en société avec Desortnery avait
pour titre non llglas et Sylvie, mais .11 glas et
Églé, et fut représenté à l'Opéra le 16 février
1775. Ces deux artistes avaient fait annoncer en
1774, dans la Mercure, la prochaine publication
d'un Recueil d'airs et de duos dont ils étaient
les auteurs; mais je ne crois pas que cette pu-
blication ait en lieu. (Voyez Dasonxtrânv).

LEIDGE13EL (Aussn-Ltoeozn), pianiste,
organiste, compositeur et professeur allemand,
est né à Guhrau le 26 décembre 1816, alla faire
ses études musicales à Breslau, et se rendit en-
suite à Berlin, oit je crois qu'il est toujours fixé.
Cet artiste, qui est fort estimé dans sa patrie, a
publié environ quarante œuvres consistant en

sonates pour piano seul et pour piano et violon,
caprices de concert et morceaux de genre pour
un ou . deux pianos, etc.

LETTE (ANroxto as Su,va), né à Porto
(Portugal) vers h tin du XVIII" siècle, fut mai-
tre de chapelle de la cathédrale de cette ville
et compositeur distingué. Il a publié :1° Rezulno
de iodas as regros, e p receilos da Canto'ia
assim da Alusica snetrica, corso do Canlo-
chdo, dividido em dues partes. Porto, 1787,
petit in-4', de V1lt-43 pag. et deux planchesgra-
Vé':i TaUteur tilt 4Ia11, le prologue de cet ouvrage
qu 'il imprimera bientôt une Aile de acompan-
/ramenlo, et un autre Aile de Coatraponto,
Indri ces ouvrages n'ont pas paru; 2° Escudo
da Cuitai* ra em que se expoe o modo »tais fie.
cil para aprender este instrumente, Porto,
1795, 2 in . fol. de,38 pag. ponde texte, pour l'In -
des et XXIII pag. d'exemples de musique. Il
il paru une 2 "e édition de cet ouvrage en 1796
avec quelques altérations dans le titre, mais
elle n'a pas été augmentée. La plupart des
compositions de Leite n'ont pas été imprimées ;
je ne connais que : Sels Sonatas cCe Guilarra
coin acompanhamento de Pabeceeduas Trom-
pas ad libitum, 1792, in fol. ; et Hymne pa-
triotico a grande orchestra, Paris, 1820, in-fol.
citez Ignace Pleyel et fils Mué (édition de luxe
gravée par Richmnme et ornée du portrait du roi
Jean VI). Cet leyntine fut exécuté à Porto dans
le filaire de S. -Julio lors du couronnement
de ce prince. Je citerai encore un Tantum
ergo a 4 voaes e orchestra, 1815. II a aussi
composé beaucoup de hlodinhas pour un jour-
nal de musique de 1793. Je ne connais pas la
date de la mort de Leite.

Un autre compositeur du méme nom , le
Père José Lime, jésuite, a composé lu musique
d'un drame allégorique : Angola triumplanle,
qui fut représenté à Lisbonne, au t.ollége des
Jésuites (Santo•Chitâo), le 18 juillet 1620. Ce
drame, composé de quatorze scènes, n'est pas
connu.

J. DE V.
LEJEUNE •(Cl.ACne). On trouve quatre

chansons de cet artiste célèbre dans le recueil
divisé en six livres que Pierre Phalèse publia
à Louvain en 1555. 1556, et dont le premier
parut sous ce titre : Premier livre des chan-
sons à quatre parties, nouvellement compo-
se; (sic) et mises en musicque, convenables
tant aux instrument:, comme à la voix (Lou-
vain, 1555, in.4°).

LEJEUNE , est le nom d'une famille de
luthiers qui n'étalent point sans renommée et qui
exerçaient leur profession à Paris dans la seconde
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moitié du dix•huitiëine siècle. Le premier dont
il soil fait mention est François Lejeune, qui,
dès 1764, faisait partie de la corporation des
luthiers-tnaltres-jurés-comptables, et dont le
nom se trouve dans une série de règlements de
comptes de cette corporation qui sont conservés
dans un carton des Archives nationales. Fran-
çois Lejeune vivait encore en 1785, et demeu-
rait rue de ln Juiverie. Ses violons paraissent
avoir été estimés. Deux autres, Jean-Charles
Lejeune et Louis Lejeune, étaient établis fa-
bricants de violons, aussi à Paris, en t783.
Enfin, un quatrième, Jean- Ra pUste Lejeune, è
la fois luthier et facteur de harpes, était ins-
tallé à la thème époque rue Montmartre; il
vivait encore en 1788, date à laquelle on n'a
plus de renseignements sur aucun des précé-
dents.

Les Lejeune, luthiers, formèrent d'ailleurs
une véritable dynastie. En 1819, on en comp-
tait trois : Lejeune aine, demeurant cour du
Commerce, 10; Lejeune cadet, fixé dans la rue
Montmartr au passage Charot; et Lejeune fils,
établi non 151n de là, passage du Saumon. De
1836 à 1848, on ne trouve plus trace que de
l'un d'entre eux, qui demeurait au n° 13 de la
rue Boucherai; cntin, le dernier survivant de
cette famille, fixé en 1862 rue Saint-Claude, au
Marais, mourut, dit-on, en 1870.

LEJEUNE (EnarsT), compositeur et pro-
fesseur, établi it Calais, a fait représenter sur
le théâtre de cette ville les deux opéras-comi-
ques en un acte dont voici les titres : 1° La
Chanson de Laujon (aout 1802); 2° Un ,11a

-rtage normand (avril 1868).
LE JOLIS (A......) est auteur d'un écrit

ainsi intitulé : De la tonalité du plain-chant
comparée h la tonalité des chants popu-
laires, inséré dans la Revue archéologique. Il
a été fait un tirage à part de cet opuscule
(Paris, 1859, in-8°).

LELU (.......), compositeur dramatique, s'est
fait connaltre par la représentation de deux po-
lits opéras-comiques en un acte, dont le premier,
intitulé le Cousin et la Cousine, eut un sort
très-fâcheux. Joué au théâtre Feydeau le V"
avril 1798, cet ouvrage, dont le pomme avait Md
écrit par Pigault-Lebrun, tomba si lourdement
qu'il ne reparut jamais à la scène et que sa pre-
mière représentation fut aussi la dernière. Le se-
cond, qui avait pour titre te Niais par ruse ou
la .aine cache le jeu, fut donné au petit théâtre
des Jeunes•.trtistes vers la fin de l'année 1801.
On doit à cet arti,te un assez grand nombre de
romances dont les titres se trouvent dans la Bi-
bliographie musicale (de César Gardeton

et trois nocturnes italiens à deux voix. I.élu, qui
se fit plus lard éditeur dei musique, vivait enture
en Ps"1.1.

LEMANIE (Castors). Outre le livre de
cantates signalé au nom de ce compositeur, on a
de lui les quatre cantates suivantes, publiées sé-
parément chez Ballard : le Sacrifice d'amour,
Endymion, la Constance, et te Retour du
Printemps.

LEMAIRE (Tutorntte), professeur de chant
et écrivain sur la musique, est né it Kssign}-Ie-
t;rand (Aisne), le 22 mars 1820. Doué d'une ma-
gnifique voix de basse profonde, il fut admis , le
13 décembre 1849, au Conservatoire de Paris, et
suivit dans cet établissement les cours de Garcia
pour le chant, de Michelot pour l'opéra, et de
Moreau-Sainti pour l'opéra-comique. Atteint, en
1851, d'une bronchite aiguë qui l'obligea d 'inter-
rompre ses études musicales, il se vit forcé de
quitter le Conservatoire. Rendu à la santé par les
soins de son ami, M. le docteur Blanche, il re-
nonça à la carrière théâtrale, à laquelle il s'était
t p réparé, et se consacra d'une façon absolue à
l 'enseignement. il se livra dans ce but à (les
études spéciales, consulta tous les traités de l'art
du chant, et bientôt réunit une bibliothèque mu-
sicale qui est devenue l'une des plus importantes
que l'on puisse trouver chez un particulier.

C'est en consultant les innombrables méthodes
de chant dont il avait formé une si riche collec-
tion, que M. Lemaire conçut la pensée de doter
notre littérature musicale de la traduction d'un
ouvrage de Pierfrancesco 'rosi, très-curieux et
plein d'intérêt : Opinioni dei canton antichi e
rnoderni, ossieno osservazioni sopra il canto
Jigurafo (Bologne, 1723). Cet ouvrage, dont H
existait depuislongtemps une version anglaise
et une version allemande, n'avait jamais été tra-
duit en français. M. Lemaire se chargea de ce
travail utile, l'exécuta avec beaucoup de soin et
une grande exactitude, et publia sa traduction
sous ce titre: Carl du chant, opinions sur les
chanteurs anciens et modernes, ou observa-
tions sur le chant figure, par Pierfrancesco
rosi, traduit de l'italien et accompagné de
notes et d'exemples, par Théophile Lemaire,
Paris, Rothschild, 1874, In-16. Depuis lors, et
en société avec M. Henri Lavoix (Vol. ce nom),
M. Lemaire travaille à , un ouvrage très-impor-
tant, qui sera publié sous les auspices et avec le
concours du ministère des Beaux-Arts ; cet ou-
vrage n'est autre qu'une Histoire complete de
l'art du chant, depuis les temps les plus reculés
jusqu'à nos jours; il comprendra tin résumé de
toutes les tn thodes (le chant de toutes les épo•
ques, un parallèle des deux écoles italienne et
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française, des remarques sur les chanteurs ita-
liens et les chanteurs français, lu bibliographie
des ouvrages relatifs au chant, etc., etc. !.`Iris•
Cotre de l'ail du chant runners un volume
im4° de 500 pages environ, avec de nombreux
exemples de musique, et paraltra dans le cours
de l'année 1878.

LE MAIRE ( 	 ), dit rainé, violo-
niste qui vivait dans la première moitié du dix-
huitième siècle, a publié un Premier Livre de
sonates pour le violon, avec la basse continue
(Paris, 1739, in-ri.

* LEMAITRE ou LE 31AISTRE (Mt•
Tutu), compositeur du seizième siècle, a été l'ob'
jet d'un Travail biographique important. M. Otto
Kade, directeur de la musique du grand-duc de
Mecklembourg-Schwerin, a publié sur lui un li-
vre ainsi intitulé : Alattheus Le Maistre,'Lieder-
&endischer Tonsetzer und ch urfiirsllich sxch-
aischer Kapellmeister (Matheus Le Maistre,
compositeur néerlandais et maure de cha-
pelle de l'Électeur de Saxe), Mayence, Schott
fils, 1862, 1 volume grand in-8° avec musique et
fac-si mile. Oa voit, d'après le titre de cet ou-
vrage, que Lemaitre doit être considéré non
comme Belge, mais comme Néerlandais. Je ne
puis d'ailleurs parler plus longuement du travail
de M. Otto Kade, ne l'ayant pas eu entre ,les
mains.

LJ:MANISSIER (CHARLES), compositeur
et professeur, l'un des chefs d'orchestre de la
Société philharmonique de la Rochelle, a écrit
une musique entièrement nouvelle sur deux an-
ciens vaudevilles, qu'il a ainsi transformés en
opéras-comiques et fait représenter sur le théâtre
de la Rochelle : 1 0 le Biner de Madelon
(mars 1859); 20 le Cabaret de Lustucru (mars
1861).	 •

LEMA RIE ( 	 ), compositeur amateur,
a fait représenter au théâtre de l'Athénée, le 28
juin 1873, un opéra-comique en un acte, intitulé
Royal-Champagne.

LE MARTINEL (hem) , compositeur,
naquit en Normandie vers le milieu du seizième
siècle. Ayant pris part, en 1586, au concours du
puy de musique d'Evrenx, il s'y vit décerner le
prix de la lyre d'argent pour une chanson fran-
çaise : Pourroys-je sans mourir 

* LE MAURE (C,1TUER1\F.-NICOLE) , une mies
plus illustres chanteuses de l'Opéra au siècle der-
nier, naquit à Paris le 3 août 1703 (et non 1704);
reçue dans les chœurs en 1719 , elle débuta
comme chanteuse soliste, au courant de décem-
bre 1721, en remplaçant M 11° Eremans dans le
prologue de Phaéton (et non parle rôle de Céphise,
dans l'Europe galante, en juin 1724). Je pour-

Btocn. UNIV. DES MUSICIENS. -- SUPPL. T

i rais continuer indéfiniment ces rectifications, car
le pet qu'on savait jusqu'à ces derniers temps
sur le compte de M lle Lemaure était bien inexact
De ta Borde, par exemple, puis Cesti! Blaze et
Métis, plaçaient son début trois ans trop lard. C'est
là une des nombreuses erreurs qu'ils ont com-
mises sur son compte et qu'il serait trop long de
relever une à une. Ici, ils retardent de trois ans,
ailleurs ils avancent d'autant; c'est un enchevê-
trement d'inexactitudes et d'erreurs dans les-
quelles l'un se trompe en voulant corriger l'au-
tre, et vice versd. Il est, d'ailleurs, tas-difficile
de suivre les allées et venues d'une chanteuse
qui ne faisait que quitter l'Opéra et y rentrer :
on ne parvient à déméler la vérité qu'en suivant
mois par mois le Mercure, dont les indications
sont d'une précision extrême, à une date, a un
jour près. C'est ce que j'ai fait dans muon travail :
l'Église et l'opéra en 1735, Mile Lemaure et
l'cve'gue de Saint-Papoul (Paris, Detaille, 1877),
oh j'ai dû retracer de la façon la plus complète
la carrière trop ignorée de cette illustre actrice,
en même temps que je republiais certaines pièces
de fantaisie très-amusantes et devenues rares
qui font connaltre au mieux les goûts légers de
nos ancêtres et les"amusements satiriques, les
écrits facétieux dont les gens de bon ton étaient
si fort épris il y a un siècle et demi. Je renver-
rai le lecteur à cette brochure, non sans ajouter
que je crois avoir mis à profit, en les vérifiant
l'un par l'autre, tous les renseignements fournis
sur cette actrice par les livres sérieux ou facé-
tieux, par les mémoires privés ou plus ou moins
publics du temps, en recherchant aussi tous les
détails précis et inédits que pouvaient me four-
nir sur Mlle Lemaure les manuscrits conservés
aux Archives, à is Bibliothèque nationale et à
l'Opéra.

An.

* LE3HERE DE CORVEY (Jrsx-Fn1 •
at:nUC-AUCOSTE). Outre la Dame du Lac et Tan-
crède, de Rossini, dont cet artiste fut l'arrangeur
pour les traductions qui en turent données tt l'O-
déon, il arrangea sous ce titre : le Testament,
un autre ouvrage de Rossini (lequel ?), qui fut
aussi représenté à ce théâtre, le 22 janvier 1827.

* LEMMENS (J.viceues-NICOLAS). Depuis
environ douze ans, cet artiste fort remarquable
est fixé à Londres, ob il est devenu organiste
de l'église des Jésuites. Il a publié en 1876 un
très-beau recueil de 3 sonates pour.orgue. En com-
pagnie de sa femme, Mme Lemmens-Sherrington,
qui s'est fait en Angleterre une grande réputation
de cantatrice, M. Lemmens a donné de nombreux
concerts qui ont obtenu un très-grand retentis-
sement. Mme Lemmens est considérée aim jonrd'hui,

II. 7
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à Londres, comme la première cantacrice an.
glaise ; elle a obtenu de grands succès, non-scu-
lenaent dans les concerts et festivals, comme
chanteuse d'oratorios; mais aussi sur l'une des
scènes italiennes de la grande métropole, oh elle
s'est produite de la façon la plus favorable, en
1866 , 1867 et 1868, dans les rôles d'Adalgise
de Norma, Elvire de la Muette de Portici,
Inez de l'Africaine, Alice de Robert le Diable,
Elvire de Don Juan et Angèle du Domino
noir.

En 18:+8, un an après .un n:ariage, un journal
de Londres, the Illustrated London news, parlait
ainsi de Mm• Lemmens-Sherrington : « Hélène
Sherrington est née à Preston en 1834. Très-

jeune, elle quitta l'Angleterre avec ses parents,
et résida pendant plusieurs années, d'abord en
Hollande, et ensuite en Belgique. Elle continua
ses études musicales au Conservatoire de Bruxel.
lea, et obtint bientôt de grands succès dans les
concerts en France et en Hollande. Au printemps
de 1856, M1le Sherrington lit sa première appa-
rition à Londres; elle y reçut un accueil si flat-
teur qu'elle se détermina à visiter cette capitale
chaque année. Elle habite ordinairement Bru-
xelles, à causerie son mariage avec M. Lemmens,
professeur au Conservatoire de Bruxelles (3 jan-
vier 1857). La voix de M m" Lemmens est pure,
brillante et flexible. Son étendue excède deux
octaves et demie, avec une singulière facilité de
vocalisation. Mm• Lemmens unit à beaucoup de
sentiment naturel une expression d'artiste, un
style distingué et gracieux ; en résumé, c'est une
des cantatrices les plus distinguées du jour. »

Deux soeurs cadettes de M"'' Lemmens,
Mls" Joséphine et Grace Sherrington, se sont fait
connattre aussi à Londres comme chanteuses de
concerts, et paraissent ne point manquer de ta-
lent. Mp" Lemmens et Mue Grace Sherrington
ont écrit quelques mélodies vocales.

LEbIOINE (Acinus), compositeur et édi-
teur de musique, né à Paris le 15 avril 1813, est
fils d'Henry Lemoine et petit-fils d'Antoine Le-
moine, qui fonda en 1780 la maison de commerce
de musique qui n'a cessé de porter ce nom et
qui est la plus ancienne de Paris.Comme pianiste,

M. Achille Lemoine fut élève de Brice, d'Henri
Bertini et de Kalkbreuner, et se livra ensuite à
l'enseignement tout en publiant quelques compo-
sitions légères pour son instrument, bagatelles,
fantaisies, transcriptions, etc., qu'il donnait gé-
néralement sous le pseudonyme de Helots. Son
père, Henry Lemoine, homme intelligent et ar-
tiste fort distingué, avait su réunir un ensemble
judicieux d'ouvrages relatifs à l'enseignement mu-
sical, et s'était placé au premier rang des éditeurs

do Paris. A sa mort, en 1852, M. Achille Lemoine,
associé depuis deux années à la maison, en resta
le seul directeur; il continua les traditions pa-
ternelles,'et s'efforça surtout de populariser en
France les ouvres des grands maltres. Dans ce

but il commençait, dès 1858, la publication d'une
immense collection connue sous te nom de Pan-
theon des Pianistes et publiée dans un format
nouveau et dans des conditions de bon marché
inconnues jusqu'alors en Europe. Le Panthéon
des Pianistes, qui réunissait lesœuvres d'Haydn,
de Mozart, de Beethoven, de Chopin, de Clementi,
de Dussek, de Hurnrnel, de Mendelssohn, de
Weber, etc., réunissait à la beauté de la gravure,
à la modicité du prix, une correction qui en fai-
sait une des plus belles et. des meilleures éditions
connues jusqu'à ce jour. Grace à cette publication
qui comprend aujourd'hui environ six cents nu-
méros, les jeunes gens, artistes ou amateurs,
ont pu parvenir à se former sans grands frais
une excellente bibliothèque musicale, ce qui était
impossible naguère, avec le haut prix de la mn-

sique. Il convient de remarquer que les maisons
allemandes qui depuis sont entrées dans cette
voie, telles que celles de MM. Esioch, Peters, etc.
n'ont fait qu'imiter M. Achille Lemoine et ne
sont venues qu'après lui. A côté du Panthéon
des Pianistes, M. Lemoine, qui comprenait l'u-
tilité morale de la musique et avait pour but
d'en rendre l'étude plus facile aux enfants, créait
deux autres publications excellentes et particu-
lièrement destinées au jeune age, le Petit Pia-
niste et l'École d'accompagnement. Bientôt,
sa maison prenant une très•grande extension, il
songea à en centraliser tous les services et à les
grouper sous sa main, en faisant construire des
ateliers de gravure et d'impression qui lui per-
mirent de perfectionner et de développer encore
l'oeuvre qu'il avait entreprise, en lui donnant la
possibilité d'avoir sous les yeux et de surveiller
sans cesse les graveurs, les imprimeurs, les bro-
cheurs. Il entreprit alors des publications de
luxe qui sont l'honneur du commerce de musique
français, et mit au jour de nombreuses méthodes
d'enseignement qui ne pouvaient qu'augmenter
encore la renommée qu'il s'était acquise. Les
jurys de diverses Expositions, soit en France,
soit à l'étranger, ont apprécie de la façon la plus
favorable les excellents travaux de M. Achille
Lemoine, qui a été nommé chevalier de la Légion
d'honneur à la suite de l'Exposition universelle
de Vienne de 1873.

LEMONNI lt(Lov rsx-Tuénëss-Aarouasrre
REGNAULT-BONSCOURS, femme), connue d'a-
bord sous le nom de Mue Regnault, fut l'une
des chanteuses les plus remarquées de l'Opéra-

ii
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Comique. Née a Brest le 24 août 178e, elle débu-
ta, âgée de seine ans, A Rouen, dan s le Prisonnier
et Maison à vendre, et resta quatre ans en celte
ville, d'où un ordre du surintendant des théâtres
la lit venir A Paris pour débuter A l'Opéra-Co-
mique. Elle y parut avec succès, le iG décembre
1808, dans Isabelle et Gertrude et le Jugement
de Midas. Sa rivalitéâce théâtre avec M n' Duret.
Saint-Aubin — rivalité tout amicale -- est restée
célèbre, et l'on sait que, tandis que Boieldieu
écrivait surtout pour elle, Nicole écrivait surtout
pour la seconde. (V. l'article BoIat.nuU au 2'
vol. de la Biographie.) Elle épousa, en 1817 ou
1818, un de ses camarades de l'Opéra•Cornique,
Lemonnier, et créa avec succès un nombre consi-
dérable d'ouvrages, parmi lesquels Cendrillon ,
i'is n fani prodigue, Jean de Paris, le Nouveau
Seigneur de village, Jeanne d'Arc, Leicester,
Danilowa, Joséphine, etc. L'empereur Napo-
léon 1" ' prisait beaucoup son talent. Elle se retira
du théâtre en 1828; et, environ dix années après,
lorsque son mari eut pris sa retraite A son tour,
elle alla habiter avec lui Saint .Sever (Calvados),
oit elle est morte seulement le 5 avril 188G.

Sou mati, Louis-Augustin Lemonnier, avait
commencé sa carrière dramatique au petit théâ-
tre des Jeunes•Artistes, qui, avec tantd'autres, fut
fermé en 1807 par suite du décret impérial qui
rétablissait le régime des privilèges et réduisait
de plus (le moitié le nombre des théâtres alors
ouverts dans Paris. Lemonnier s'en alla bientôt
A Rouen, puis A Bruxelles, où Il joua l'emploi
des Colins. Engagé A Paris, au théâtre de l'O-
péra•Comique, il y débuta, le 5 mai 1817, dans
Jeannot et Colin et Paul et Virginie. Lemon-
nier n'était pas vraiment un chanteur, et sa voix,
quoiqu'agréable et bien conduite, était courte et
sans grande portée ; mais c'était un excellent
comédien, doué d'un beau physique, plein de
distinction, et il sut bientôt se faire un emploi
approprié A ses facultés. 1l tit d'heureuses créa-
tions dans l'Artisan, les Petits Appartements,
l'Orphelin et le Brigadier, la Vieille, l'Exil
de Rochester, la Fiancée, Danilorva, Trois jours
en une heure, Joséphine, le Grand Prix, Ma-
saniello, te Mariage ie l'Anglaise, le Roi et le
Batelier, le Colporteur, les Deux Mousque-
taires, Ludovic, l'Homme sans façons, les
.Deux Nuits, et surtout le Pré aux Clercs, oh
le rôle de Comminges lui lit beaucoup d'honneur.
Après vingt ans de bons services, Lemonnier
quitta le théâtre en 1837. Plus jaune que sa
femme de trois ou quatre ans, il s'en alla vivre
avec elle A Saint•Sever, oh il lui survécut de
de cinq années. Il mourut dans cette retraite, oh
il était volontairement seul et isolé, le 4 mars
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1875, âgé de 82 ans. Son lits, M. Lemonnier,
avait été joaillier de la couronne sons le second
empire, et sa petite-fille a épousé il y a quelques
années M. Georges Charpentier, l'éditeur.iibraire
bien connu.

LEMOYNE (dssx-BatrrtaraMO
-- L'un des premiers ouvrages de cet artiste fut
une vaste composition ea forme d'oratorio, écrite
par lui sur une poésie de Gilbert : Ode sur le
combat d'Ouessant et qu'il tit exécuter au Con-
cert spirituel en 1778, l'année même de ce corn•
bat fameux.

LENT PVEIJ (Crti►nr.rs-Fzituf ar), né à
Rouen le 4 octobre 1840, lit ses études au lycée
de cette ville, et sentit de bonne heure s'éveiller
en lui un goût prononcé pour la musique, goût
qu'il ne put satisfaire tout d'abord autant qu'il
l'aurait voulu; car son père, avocat au barreau
de Rouen, prétendait lui faire suivre la carrière
que lut-même avait parcourue, et il lui inter-
disait à cet effet toute étude pouvant l'en dé-
tourner. Le jeune Lenepveu se soumit, tant bien
que mal, à la volonté paternelle; mais lorsqu'à
l'âge de dix-neuf ans, il se vit pourvu du diplôme
de bachelier ès lettres, il manifesta le désir (l'aller
suivre A Paris les cours de la Faculté de Droit.
Tel était, du moins, le prétexte dont il couvrait
l'intention, bien arrêtée chez lui, de donner sa-
tisfaction à ses aspirations musicales, et d'étudier
sérieusement l'art dont les séductions promet.
laient de s'accroltre pour lui à mesure qu'il en
aurait pénétré les secrets. La permission qu'il
demandait lui ayant été accordée, il vint à Paris,
et, tout en étudiant le Code et le Digeste, il reçut,
durant trois années, de M. Augustin Savard, pro-
fesseur au Conservatoire, de substantielles leçons
concernant le solfége et l'harmonie.

Ce fut au cours de ces études que M. Lenepveu
trouva l'occasion de s'essayer pour la première
fois comme compositeur. La Société des Beaux-
Arts de Caen avait mis au concours une cantate
destinée A célébrer le centième anniversaire de
la fondation de la Société d'Agriculture et de
Commerce de la môme ville. M. Lenepveu entra
en lice, et obtint le premier prix, consistant en
une médaille d'or. Sa cantate fut exécutée, le 29
juillet 1802, à l'hôtel de ville de Caen,''

Encouragé parce premier succès, le jeune com-
positeur ne songea plus qu'A suivre hardiment
la voie qu'il regardait comme sienne. Il obtint,
par l'entremise do M. Savard, son admission au
Conservatoire, dans la classe de M. Ambroise
Thomas, et en 1865, après deux années consa-
crées à l'étude du contrepoint, de la fugue et de
la composition idéale, il se présenta au concours
pour le prix de Rome. Reçu second en logea, il fut
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plus heureux encore au concours définitif , et
le grand prix lui fut décerné. Avant de partir pour
Rome, il lit entendre dans la salle .des concerts
du Conservatoire, le 3 janvier 1866, sa cantate,
Renaud dans les jardins d'Amide. Cu duetto,
extrait de cette partition, a été publié par l'édi-
teur M. Hiélard.

Pendant son séjour à Rome, lequel dura jus-
qu'au mois de juillet 1868, M. Lenepveu se livra
à différents travaux de composition; il prit part
notamment h l'un des concours de composition
dramatique ouverts par le ministère des Beaux-
Arts, et revint à Paris avec une partition com-
plète, écrite sur le poème de M. de Saint . Geor-
ges, le Florentin. En attendant le résultat de
ce concours, il reprit ses études de contrepoint
et fugue avec un artiste du plus haul mérite, et
dont la tin prématurée a inspiré bien des re-
grets : nous voulons parler d'Alexis Chauvet
(Voy. ce nom), l'éminent organiste de la Trinité,
près duquel bon nombre de nos jeunes musi-
ciens ont trouvé de précieux conseils et des en-
couragements efficaces.

Au mois de novembre 1869, M. Lenepveu
se vit proclamer lauréat du concours d'o.
péra-cornique, concours auquel avaient pris
part soixante-trois compositeurs. Les événe-
ments politiques mirent obstacle à la repré-
sentation du Florentin dans le délai promis;
comme heureuse diversion à la longue attente
qu'eut à subir en cette circonstance le musi-
cien , il rencontra un succès dans la produc•
tion d'une messe de Requiem qui fut entendue
pour la première fois à Bordeaux, le 20 mal
1871, au profit des victimes et des orphelins do
la guerre. Des fragments de ce Requiem ont été
exécutifs à Paris, en 1872, par la Société des
Concerts du Conservatoire, et en 1873, aux
Concerts populiraes; l'oeuvre tout entière a eu
depuis de nouvelles auditions à Bordeaux.

Enfin, après de longs délais et des démarches
réitérées, le Florentin fit son apparition sur
la scène de l'Opéra-Comique, le 26 févirer 1874,
et y fut très-convenablement accueilli, sinon
avec une grande faveur. M. Lenepveu travaille
en ce moment à un grand opéra, Veildda,
dont le poème , do M. Augustin Challamel, est
emprunté aux Mari yrs de Chateaubriand.

Il a publié, chez l'éditeur M. Hiélard, des mor-
ceaux de piano, d'une facture soignée, parmi les-
quels nous citerons : Barcarolle, Berceuse, etc.,
et un certain nombre de mélodies : la Jeune Cap-
tive , Rappelle-loi, Chanson, Je ne le dirai
pas, etc. La partition du Florentin a été publiée
h Paris, chez M. Achille Lemoine (1). 	 J. C-z.
. (I) M. Lenepveu a publié dans le Journal le Magasin

— LÉONARD

LE NOIR (F ..... -E....-C.....), compositeur
religieux, tnallre de musique de la Sainte-Cha-
pelle du roi, h Dijon, vivait en cette ville dans
la seconde moitié du dix . huitième siècle. Dans
son opuscule: les Musiciens bourguignons, pu-
blié en 1855, M. Charles Poisot disait h son su-
jet : • M. Henri Joliet possède de co compositeur
un recueil manuscrit de pièces de musique com-
posées pour l'Isglise en 1785. Ce petit in-4° con-
tient sept psaumes, un Ave Maris stella, uu
Magnifient, le cantique ('anlemus Domino, un
h yrie, Gloria et Credo à quatre voix, un Do.
mine salvum, un répons et des fragments d'une
grand 'rnesse it symphonie. °

LENO1R-DUPLESSIS (Le chevalier), a
écrit la musique d'un mélodrame en un acte,
l'Amour enchaine par Diane, qui fut repré-
senté en 1779 au tbéatro des ).lèves de la danse
pour l'Opéra.

* LENZ (f éoeocn), chanteur et compositeur
de lieder, est mort h Munich le 17 juin 1862.

* LENZ (Gcm ra.At us DE ), dilettante passionné
et écrivain sur la musique, est né en i 809. On lui
doit un écrit publié sous ce titre : Liszt, Chopin,
Tausig,'Jensell, Berlin, Bote et Bock, 1872. Il
a fourni des articles au Journal de Saint-Péters-
bourg (sous l'initiale L ), ainsi qu'à diverses feuil-
les allemandes, entre autres à la Nette Berliner
!ilusihzeiteing.

* LEO (LEonAnno). A la liste des ouvrages
dramatiques de ce mettre, il faut ajouter les sui-
vants : 1° il Trionj'o di Camille, regina de'
Volsci, Rome, th. Capranica, 1720; 2° ii Conte,
Naples , th, des Fiorentini ; 3° Alidoro, id., id.,
1740 ; 4° la Fedellic odiata, id,, id, 1744 ;
5° Bzio.

LEO (Citantes), compositeur allemand, a
écrit la musique d'une opérette, Palot, qui a été
jouée au théàtre Waliner, :de Berlin, au mois de
novembre 1867.

* LÉONARD (Hunznr), célèbre violoniste
belge, est depuis plusieurs années fixé à Paris,
où il s'est consacré h l'enseignement, et semble
avoir renoncé complètement à se faire entendre
en public. Je crois utile de reproduire ici la liste
complète des oeuvres publiées par cet artiste
fort distingué, telle qu'elle m'a été communiquée
par lui-même : 1° Gymnastique da violoniste,
ou résumé des éléments les plus utiles h tr mail-
ler journellement; 2° La Petite Gymnastique
du jeune violoniste; 3°24 ttudes classiques;
4° 24 Études harmoniques, dans les différentes
positions; 5° École Leonard, méthode de violon ;

des Demoiselles la musique d'une opérette, l'Amine-
safre, gal n'a pas été représentée. — A. P.
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l'Ancienne `cale italienne (étude spéciale
de la double-corde), recueil de fugues et de mor-
ceaux divers de Corelli , Tartini , Geminiani et
Nardini, harmonisés d'après la basse des auteurs;
7° 6 sonates de Tartini, harmonisées d'après la
basse de l'auteur; 8° Ge Trille du Diable de
Tartini, id., 9' 5 concertos, avec accompagne-
ment d'orchestre; 10° 17 fantaisies, id.; 11° 6
solos de concertos, avec accompagnement de
piano; 124 t0 Petits Morceaux caracteristignes,
avec piano; 13° Sérénade pour trois violons;
14° plus de 60 duos pour piano et violon, sur
des motifs d'opéras, en société avec Joseph
Gregoir; 15° 4 duos originaux pour piano et vio-
lon, avec M. Henri Littolff; 16° 4 duos pour vio-
Ion et violoncelle, avee Servais; 17° Duo de
concert, pour deux violons; 18° Valse-caprice de
concert; 19° 5 mélodies de Richard Wagner,
transcrites pour le violon avec accompagnement
de piano. Tous ces ouvrages ont été publiés à
Paris, chez Richault, ou à Bruxelles, chez
Schott.

'SONGE (Le Frère), de la communauté des
frères du pensionnat de Passy, près Paris, a pu-
blié les œuvres suivantes de musique religieuse :
1° Messe solennelle à quatre voix, avec accom-
pagnement d'orchestre ou d'orgue (Paris, Gé-
rard); 2° Deuxième Messe à quatre voix, avec
acompagnement d'orgue ou de petit orchestre
(id., id.); 3° Kyrie, avec accompagnement
d'orgue ou de piano (id., id.) ; 4° Gloria, id.
(Id., id.); 5° Credo, id. (id., id.) ; 6° Sanctus,
id. (id., id.); 7° Agnus Dei, id. (id., id.); 8° Ta-
blettes de l'organiste, 120 versets faciles et
chantants, dans les tons les plus usités, pouvant
servir pour toutes les parties de l'office divin
(Paris, Prilipp, in-8° oblong).

LEONII A RD (Je Lt s-I:uu.R), pianiste et com-
positeur. Deux fautes typographiques se sont
glissées dans la notice consacrée à cet artiste.
Son nom doit s'écrire Leonhard, et non Leon.
hardi, et il est né à hauban, et non Lauhau.

LEONI (A......), musicien italien du dix-neu-
vième siècle, est l'auteur d'un opéra intitulé
Ariele. On lui doit aussi un Salue Regina à
voix seule et quelques mélodies vocales.

LEONI (Jose-M.utin .Manrltss), théoricien
portugais,a écrit : Principios de n;usica t heorica
e pratica, para instrucçao da muska de por-
tuguesa (Lisbonne, 1833, in-4° de 52 pp. et 8
planches d'exemples) ; ce n'est que la première
partie cIe cet ouvrage ; le reste n'a pas paru,
que je sache. Avant les exemples, on trouve une
analyse favorable de cet ouvrage, faite par le sa-
vant compositeur Frei José Marque se Silva.

J. er. V.

LE PAGE (L 	 ), acteur de l'Opéra, oit
il chantait les basses-tailles, entra à ce théàtre
au mois de novembre 1735, et prit sa retraite en
1752.11 y lit un assez grand nombre de créations
importantes, mont plusieurs dans des ouvrages
de Rameau, ce qui est une présomption en faveur
de son talent, car on sait combien cet illustre
maitre était difficile en ce qui concernait ses in-
terprètes. Voici la liste des ouvrages dans les-
quels i1 établit des Kea : Castor et Pollux, tes
Fdle.s d'FIébé., Zaide, reine de Grenade, Dar-
danus, Isbé, les Files de Polymnie, le Temple
de la Gloire, l'Année galante, les Fêles de
l'hymen et de l'amour, Léandre et Hem, Al-
meula, Mon et l'Aurore. Le petit almanach in-
titulé le Tableau des Thddlres (pour 1749),
consacrait à Le Page ce quatrain, dans lequel la
langue n'était; pas moins maltraitée que la poé-
sie

Comique, grave, sérieux,
Le Page remplit tous les rôles;
Faire les valets et lei dieux
Ne sont pas des emplois frivoles.

Le Page épousa Mité l:remans (Voyez ce nom),
qui était sa camarade à l'Opéra. Il avait un frère,
désigné sous le nom de Le Page cadet, comme
lui attaché à ce théàtre, dans les choeurs et
doublant les rôles. »

LE PEINTRE (.......), musicien qui vivait
dans la seconde moitié du dix-septième siècle,
était renommé à Paris pour son talent sur le
violon. Ce talent ne devait pas laisser que de
lui étre productif, si l'on en juge par ces lignes
dans lesquelles Richelet, au mot VIOLON de son
Dictionnaire français, parle de cet artiste :

Le poète Martial disait autrefois que pour faire
fortune à Rome il fallait étre violon. Quand on
dirait aujourd'hui la mémé chose de Paris, on di-
rait peut•étre assez lu vérité. Le Peintre, l'un
des meilleurs joueurs de violon de Paris, gagne
plus que Corneille, l'un des plus excellents et
de nos plus fameux poètes français. Ce pas-
sage de Ricltelet est du reste le seul témoignage
que j'aie rencontré de l'existence de cet artiste.

LEPIN ou LE PIN (......), probablement
frère du claveciniste du tueme nom, vivait ainsi
que lui à Paris dans la seconde moitié du dix-
huitième siècle. Violoncelliste amateur, il a pu-
blié quelques compositions pour son instrument.
Je n'ai eu connaissance que des suivante.: 1°
Trois sonates pour le violoncelle avec accompa-
gnement de basse, op. 1 ; 2° Sonates pour le
violoncelle avec accompagnement de basse ,
op. 2; •

L'LPINE (E1tsssr), littérateur et composi-
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teur, né à Paris en 1826 , commença par éte
employé h l'administration des postes, et se lit
d'abord connaltre par la publication de quelques
romances. Devenu, après le rétablissement ch:
l'empire, chef du cabinet du duc de Morny ie la
présidence du Corps législatif, il lit jouer deux
petites comédies au Theatre-Français et composa
la musique d'une opérette en un acte, Croqui-
gnole XXXVI, qui fut représentée aux Bouffes-
Parisiens le 14 janvier 1800, Les romances de
M. L'ipine sont en assez grand nombre, et je
citerai seulement : A qui pensait-eiP .Madrid,
Chinoiserie, Barcarolle, l'Enfant, Si j'étais
le bon Dieu I Cousine Marie„ Won petit ange,
l'Ombre des blés, Isola bella, le Printemps,
Sous les Tilleuls, les Goelauds, A bord, le
Bois joli, Regrets d'amours, etc., etc. Sous ce
litre : Poésie chantée, M. L'l:pine a publié
(Paris, Hartmann) un recueil de dix mélodies vo-
cales (l'un tour aimable et d'un heureux accent ;
un autre recueil, intitulé Scènes et Chansons,
et formé de 24 mélodies, a paru chez l'éditeur
Flaxland. — En 1875, M. Ernest Venins: a été
nommé conseiller référendaire à la Cour des
comptes.

* LEPLUS (Louis-G.1amer.), est mort. à Paris,
au mois de mars 1874. Cet artiste avait com-
mencé son éducation musicale au Conservatoire
de Lille.

* LE PRÉVOST (ÉTIENNE-ALEXANDRE), est
mort à Paris le 19 décembre 1874. M. Théodore
Nisard, qui connaissait personnellement cet ar-
tiste fort distingué, a publié sur lui, vers 1868,
une notice dont les renseignements complètent
ceux donnés par la Biographie universelle des
Musiciens, et qu'il ne nous semble pas inutile
de reproduire en grande partie.

« Ce fut à Paris, dit cet écrivain, qu'il reçut
les premières notions de musique sous la direc-
tion de Poirier-Lataille, violoniste distingué de
la chapelle du roi Louis XVIII. En 1820, il fut
admis comme élève à l'Ecole spéciale de musique
religieuse fondée et dirigée par l'illustre Choron.
Son aptitude au travail et sa rare intelligence
furent bientôt remarquées, et lui valurent, peu
de temps après, les fonctions de professeur de
solfége et de classe d'ensemble dans cet établis-
sement. Il y étudia l'harmonie sous les auspices
de Ilernardo Porta, et tels furent les progrès (le
Leprévost dans cette science, qu'il n'avait que
douze ans lorsqu'il fit exécuter, en 1824, à l'é-
glise de Saint-Jacques-du-Haut Pas, avec le con-
cours de tous les élèves de l'École de musique
religieuse , une messe de sa composition. A la
noème époque, l'institut de Choron se réunissait
chaque dimanche dans l'église de la Sorbonne,

LE PRÉVOST

et y faisait entendre d'admirables offices en mu-
sique. Leprévost, malgré son extréme jeunesse,
eut l'honneur de tenir le grand orgue dans ces
solennités musicales.

« Le 2 mars 1832, i) entra au Conservatoire
de musique, où il lit de sérieuses études de con-
trepoint et de fugue, d'abord dans la classe de
M. Fétis, puis, après le départ dace savant pro-
fesseur pour Bruxelles, clans cellesd'Halévy et de
If. Berton, jusqu'au mois (l'octobre 1833, époque

laquelle il se livra seul à l'analyse de; chels-
d'u:uvre des plus illustres compositeurs anciens
et modernes.

Successivement, cie 1836 à 1844, organiste et
maitre de chapelle des églises de Saint-Paul-
Saint-Louis, de Saint-Merry et de Saint-Eusta•
che, Leprévost, qui remplit aussi les fonctions
d'alto à l'orchestre de l'Opéra du 1" novembre
1839 au 30 octobre 1845, devint, le I' janvier
1844, organiste accompagnateur à Saint-Roch.
Il obtint une première médaille au concours des
chants historiques et religieux (1847), une mé-
daille semblable au concours de chants nationaux
et patriotiques (1848), le 21 mars de celte der-
Mère année donnait à l'Opéra-Comique un agréa-
hie ouvrage en un acte, le Re'veur éveillé (11, et
en 1864 recevait une médaille (l'honneur, au nom
de l'Orphéon de France, pour sa cantate h qua-
tre voix d'hommes, Malle dans les bois, avec
accompagnement de saxhorns. On a de cet artiste
une centaine d'ouvrages de torts genres, messes et
morceaux d'église, oratorios, opéras, cantates,
ouvertures, cha'urs, etc., etc.

« Si, -- dit encore M. Th. Nisard,— comme on
l'a dit avec raison, la vie d'un artiste est tout
entière dans ses ouvres, on conviendra sans
peine que celle de Leprévost a été jusqu'à pré-
sent aussi active que féconde. Plein d'enthou-
siasme pour la belle et grande musique des mal-
tres anciens et modernes, l'organiste-accompa-
gnateur de Saint-Roch s'est constamment imposé
la tache de méditer leurs impérissables modèles,
et d'en enrichir l'écrin de son individualité mu-
sicale. Cette individualité est évidente : on la
touche du doigt, en quelque sorte, dans toutes
les pages écloses au souffle de son inspiration.
Chez Leprévost, la mélodie domine toujours, et
l'auteur ne l'étouffe jamais sous les plis d'une
harmonie savante qu'il sait draper en mettre,
c'est-à-dire avec beaucoup de délicatesse et d'ha-
bileté. C'est surtout dans la musique religieuse
que notre artiste se comptait et réussit : là, sa
manière est large et pleine d'une noble gravité.

(e) St non le Dormeur Mutile, comme II a Clé dit par
erreur.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



LE PRI:VOST --- LESCIIETITZKY	 403

qui convient e sa ' le, stlnation, autant que le per-
met la tonalité moderne. Nous avons souvent
qualifié de musiquette telle ou telle production
soi-disant religieuse de certains compositeurs
actuels, mais notre plume n'écrira jamais ce mot
en parlant des oeuvres de musique sacrée de
Leprévost, et c'est par ce témoignage sincère que
nous terminerons une notice qui, nous l'espérons
bien, ne contient pas le dernier feuillet de la vie
artistique du savant organiste. s

* LEROY ou LEROI (Getz. seuc), diacre,
chantre-basse à la chapelle de Louis XII, quitta
Paris et la chapelle royale, en 1330, pour aller
prendre possession de la merise de la celé-
draie de Boum, dont on lui avait confié la direc-
tIon.

LEROY (	 ), compositeur, professeur de
chant et éditeur de musique A Paris, dans la se-
conde moitié du dix-huitième siècle, a publié di-
verses compositions, entre autres un Recueil
d'airs et de chansons, avec accompagnement
de piano-forte ou de harpe, oeuvre 1V, et un
Premier Pot-Pourri d'airs choisis, tires des
plus jolis opéras-comiques, arrangés pour la
harpe ou le forte-piano, (ouvre VI.

LE ROY (.....). C'est sous ce nom que parut
A l'Ambigu-Cuwique, en 1791 , un petit opéra-
comique en un acte intitulé la Bascule.

LESAGE (......), l'un des meilleurs acteurs
qu'ait possédés l'Opéra-Comique, oit il fournil
une carrière de trente années, débuta au théâtre
de Monsieur, lors de sa fondation en 1789, dans
l'emploi (les tailles comiques, que Trial avait
illustré à la Comédie-Italienne, et s'y fit aussitôt
remarquer. Il n'avait que peu de voix, niais il
s'en servait très-bien, étant excellent musicien,
et son talent de comédien était des plus remar-
quables. Lors de la réunionl, des deux troupes
d'opéra-comique dans la salle de Feydeau, il se
fit une position brillante, et peu d'années après
un critique en parlait ainsi : « Lesage est à la lettre
un excellent acteur, d'une utilité très-grande,
surtout depuis que l'Opéra-Comique a eu le mal-
heur de perdre l'estimable Dozainvilte. Lesage
seul fait la fortune de Monsieur Desclaalumeaux,
folie de carnaval, qui, sans le talent extraordi-
naire qu'il y a déployé, n'eût point franchi les
bornes de ce temps consacré A la grosse joie. La
pièce est longue, et M. Deschalumeanx occupe
presque toujours la scène : Lesage trouve pour-
tant le moyen de faire rire le public depuis le
commencement jusqu'à la lin. Cet acteur joue
les niais et les caricatures, mais avec esprit et
bonhomie. Son genre est très-supérieur à celui
de Baptiste cadet, de Brunet, de Talon; aussi
a- Vil la réputation de premier talent, qui ne s'ac-

corde pas facilement à l'acteur livré à ce genre,
dans lequel il est si facile d'obtenir des suc-
as (I). »

Lesage avait commencé sa réputation dans
quelques pièces du Cousin-Jacques : la Petite
Nanette, Jean-Baptiste, le Club des bonnes
yens; il la soutint dans plusieurs autres ouvra-
ges, Avis au public, l'Emprunt secret, et sur-
tout dans Cadichou et les Comédiens ambu-
lants, pièces oit, en dehors de ses qualités scéni-
ques, il taisait applaudir un talent reurarquat,le

de violoniste. Il continua d'être un des favoris
du public jusqu'à sa ret raite, qui eut lieu le 20
février 1819. II n'était pas moins estimé comme
homme que comme artiste.

Sa femme, née Marie-Françoise-Christine Sam-
lin, mais connue sous le nom de M me Juliette
Lesage, débuta en même temps que lui au théâ-
tre de Monsieur, dans l'emploi des secondes chan-
teuses, obtint pendant quelques années un succès
de vogue, et prit ensuite l'emploi des jeunes
mères. C'était une artiste estimable, douée d'une
voix agréable, mais sans grande originalité. Sa
carrière fut courte, car en t 798 ou 99, elle quitta
la scène. Elle mourut le 10 juillet 1820.

La fille de ces deux artistes, Mue Augustine
Lesage, suivit la même carrière et parut sur le
mène théâtre, oü elle débuta vers 1797. Elle pos-
sédait une voix étendue, chantait avec goût, et
était loin de manquer de talent comme comé-
dienne. On lui reprochait seulement un peu de
froideur et de timidité. Dans un ordre secondaire,
elle fut jusqu'en 1813, époque de sa retraite,
l'une des artistes les plus distinguées et les plus
aimées de l'Opéra-Comique. Peu de temps après
ses débuts, elle avait épousé un nommé Haubert,
qui n'appartenait pas au théâtre, et depuis lors
fut appelée M"' haubert-Lesage. Devenue veuve,
elle se remaria en t812, peu de temps avant sa
retraite, avec le ténor Huet, son camarade à
l'Opéra-Comique, qui commençait à se faire une
brillante réputation à ce théâtre.

* LESBIO (Axronto-MAneuss). -- En par-
lant de cet artiste, Fétis écrit son nom : Mar-
quez (Antonio Lesbio), ce qui est une erreur,
et il place la date de sa naissance .A l'année
1660, ce qui est inexact aussi, Lesbio étant né
en 1639. L'article de Fél is contient encore quel-
ques autres erreurs, que j'ai rectifiées dans
mes .!lusicos port ugueses. Outre la collection
de Trilhancico;indiquée à 17e8, il en a publié
une foule d'autres, depuis 1660 jusqu'à cette
dernière date.	 J. DE V.

LESCHETITZRY (Tb.....), .pianiste re-

(q Opiatoa du parterre. MT.
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marquable et l'un des artistes les plus distingués
de la Russie, s'est fait connaître d'abord à Saint-
Pidershourg, et se produisit ensuite à Londres,
en 186.4, avec un très-grand succès, dans les
séances de I' Union musicale si bien dirigées par
M. John Ella. Virtuose distingué, excellent mu-
sicien, joignant à de grandes qualités de méca-
nisme ah une rare puissance de sonorité un goût
véritable et une remarquable délicatesse de tou-
cher, M. Leschetitzky lit sur le public anglais
une impression profonde. De retour dans sa pa-
trie, il vit sa renommée grandir chaque jour,
et sut se faire applaudir non-seulement comme
virtuose, mais comme exécutant de musique de
hambre, en secondant fréquemment MM. Auer et
Davidoff dans leurs intéressantes séances, suivies
avec tant d'intérêt par les dilettantes de Saint-
Pétersbourg. Il est aujourd'hui professeur au Con-
servatoire de cette ville.

M. Leschetitzky s'est fait apprécier aussi
comme compositeur, en exécutant des pièces
écrites par lui, qui se distinguent, dit-on, par
une véritable originalité de forme, une grande
distinction et un charme pénétrant. J'ignore s'il
a publié quelques- unes de ces compositions, mais
il a écrit la musique d'un opéra-comique en un
acte, la Première Ride, qui a été représenté le
9 octobre 1867 sur le théâtre allemand de Prague.
En 1871, cet artiste s'est fait entendre avec suc-
cès dans l'un des concerts du Gewandhaus, de
Lepzig.

* LESCOT (C.....-F ..... ), violon de l'orches-
tre de la Comédie-Italienne, entra à ce théâtre
en 1767, et prit sa retraite, avec pension, en 1700.
Le petit ouvrage représenté à la Comédie-Ita-
lienne, non en 1789, mais le 15 juin 1787, et
indiqué comme étant de lui, la Négresse ou le
Pouvoir de la reconnaissance, n'était ;pas un
opéra-comique, mais un simple vaudeville, de
Barré et Radet; Lescot se sera donc borné sans
doute à écrire pour celte pièce quelques couplets
sans importance. J'ai retrouvé la trace de diverses
compositions publiées par Lescot : 1° Six duos
pour deux violons, Paris, 'fugue! ; 2° Ariettes,
duo et romances, avec accompagnement d'une
basse chiffrée, Paris, M m* Le Menu ; 3° Six trios
pour deux violons et basse, op. 2.

LESCOT (Mademoiselle), fille de Clairval,
célèbre acteuret chanteur de la Comédie-Italienne,
débuta à ce théâtre, le 17 janvier 1780, par le
rôle de Bélinde dans la Colonie, et joua ensuite
le Magnifique, Tom Jones, Zémire et Azor et
la Belle Arsène. Elle avait du talent, parait-il,
car elle fut immédiatement reçue sociétaire, ce
h quoi, du reste, la situation et l'influence de son
père , ne furent pas sans doute complètement

étrangères. Les Tablettes de renolnulée des
Musiciens disaient de cette jeune artiste, en
1785 : 81" 4 Lescot, jeune actrice et musicienne
du plus grand :stérile, joue les rôles d'amoureu-
ses. Une belle voix, étonnante surtout clans les
tons graves, qui se rapprochent de la rondeur
(l'une basse-taille, beaucoup de finesse dans le
jeu, et un goût exquis dans le chaut, u On voit par
la que la voix de la jeune artiste était un contrai-
Io. Je ne sais si M1° Lescot mourut ien 1791, mais
à partir de celte année elle disparut t de la liste des
acteurs <le ta Comédie-Italienne, et n'est point
comprise parmi ceux qui se sont retirés avec la
pension ordinaire.

LESFAURIS (JEAN), théoricien musical,
né à Saint-Esprit (Landes), près Bayonne, en oc-
tobre 1808 , a étudié l'harmonie avec un savant
professeur,Ferroud (Voy. ce nom), qui a laissé à
Bordeaux d'excellents élèves.

Lesfauris a publié , en 1852, une brochure
Intitulée : Origine de la Gamme moderne (in-
8°, chez L. Hachette) ; en 1853, une Physiologie
de la voix chantée (idem) ; en 1854: Unité de
la voix chantée et Auscultation; De ta voir
au point de vue du beau (in-12, Bordeaux, chez.
Gounouilhou); en 1858 : Essais d'Esthétique,
(id.) ; en 1867: Éléments de l'Acoustique mu-
sicale, reposant sur les capacités esthétiques
de Coure.

Sous le titre de Science nouvelle, l'auteur a,
en quelque sorte, fondu les publications ci-des-
sus dans deux petits volumes : l'un, Acoustique
musicale au point de vue de l'Art (2e édition,
in«12, chez Dentu), embrassant la musique, les
instruments et le local propre à cet art; l'autre:
Théorie du beau perçu par Le sens de l'oue e
et Esquisse d'une philosophie réduite aux
principes de la connaissance scientifique (in-
12, 1575, chez Dentu).

C'est en effet une science nouvelle; car, dit
l'auteur, « elle repose sur les capacités esthé-
« tiques de l'ouïe (science innée de l'ouïe) qu'il
• tallait découvrir : ainsi, les systèmes de mu-
• algue n'étant que des manifestations plus ou
a moins satisfaisantes des capacités esthétiques
R de l'ouïe, c'est sur ces capacités que doivent
a reposer les éléments antérieurs et supérieurs à
« tous ces systèmes de musique.

« S'agit-il de la voix chantée, l'appareil vocal
• n'est pour l'auteur qu'un Instrument en quel-
a que sorte inerte, dépendant des capacités de
a l'ouïe, soit pour la qualité musicale, soit pour
« la qualité expressive de la voix. »

L'auteur a soin de faire remarquer que pour
développer convenablement les matières conte-
nues dans ses deux derniers volumes, dix gros
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tomes et plusieurs ' existences humaines suffi•
raient à peine. Il n'a que posé les jalons essen-
tiels de la nouvelle science.

A. L--n..
* LESLIE (IIesal-DAvus). Cet artiste estima.

blo a fait représenter sans succès sur le théâtre
Covent-Garden, de Londres, au mois de novem-
bre 1865, un opéra anglais en trois actes, intitulé
Ida, qu'il a retiré après sa troisième représenta-
tien. Quelques années auparavant, dans le cours
du mois de février 1861, M. Leslie avait fait
exécuter à Saint-James hall une cantate impor-
tante. On lui doit encore un Te Deum et jubile
en ré,et une opérette intitulée Aomori ou le Brave
Dick Turpin. Je crois que cet artiste s'est pro-
duit aussi comme écrivain spécial; on avait an-
noncé il y a quatre ou cinq'ans qu'il allait publier
un; Annuaire musical. Je ne saurais dire si cet
ouvrage a t am.

LESSER (Smmrrtsr.as,baron DE), est l'auteur
d'un manuel intitulé Gymnastique musicale
(Musikalische Gymnastik), qui a été publié à
Leipzig, chez von Veil, ea 1877. Ce manuel est
une sorte de traité de l'application de la gy mnasti-
que à la pratique de l'art musical, dans lequel l'uu-
teurs'est proposé de donner aux doigts, aux mains,
aux articulations de l'avant-bras, et même aux
pieds (ce qui n'est pas inutile pour l'orgue), toute la
souplesse, la force et l'indépendance désirables.
Dans ce but, il décrit et recommande toute une
série d'excercices gymnastiques dont la combi-
naison et la variété sont pour ainsi dire infinies,
et pour lesquels il a inventé plusieurs appareils
très-simples et bien imaginés. La théorie de
M. de Lesser est ingénieuse, nouvelle, et parait
de nature à donner de très-bons résultats.

LESTAN ( 	 ), violoniste espagnol con-
temporain , a publié chez l'éditeur Romero y
Andia, i► Madrid, une Nouvelle Méthode élé-
mentaire d'alto.

° LESUEUR (Jus-Fuaxçols). Ce grand
artiste n'est pas né le 15 janvier 1763, comme
on l'a cru jusqu'ici, mais bien le 15 février 1760.
Cette importante rectification a été faite dans un
écrit anonyme publié récemment sous ce titre .
La Musique &Abbeville. 1785-1856. Souvenirs
d'un musicien (Abbeville, Bries, Paillart et
Retaux, 1876, in-8° de 87 pp.). Dans la notice
qu'Il consacre à Lesueur, l'auteur de cet écrit
s'exprime ainsi : — œ Le Sueur est né près d'Ab-
beville, au Pieutai, commune et paroisse de
Drtftat, le 15 février 1760. e Et il ajoute en note :
— a Le registre des actes de baptême de la pa-
roisse de Drues' porte : Jean-François Sueur,
né le 15 février 1760. Nous rectifions la date de
la naissance qui a été fixée à tort en 1763 par
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le plupart des biographes, mais nous ne change-
rons pas le nom, dont le célèbre compositeur u
signé ses oeuvres et qui est consacré par la re-
nommée.

A la listedesceuvres de Lesueur, il faut ajouter
les deux cantates suivantes : l'Ombre de sac-
c/ ini, exécutée au Concert spirituel au mois de
décembre 1786, après la mort de ce grand homme,
et Chant des Bardes en l'honneur de la paix
et des héros français, exécuté à l'Opéra le 14
avril 1802. D'autre part, la liste donnée pur l'elia,
des compositions gravées de Lesueur, doit s'aug-
menter de celles dont voici les titres: t° Deu x,Ora-
toriosde la Passion (Paris, Frey); 2° Oratorio de
Rachel (id., id.); 3° Oratorios de Ruth et Noétni
et de Ruth et Booz (id., id.) ; 4° 1 0, 2° et 3• ora-
torios pour le couronnement des princes souverains
(id., Id.); 5° Cantate religieuse et motet (Paris,
Beauvais); 6° Deux Psaumes (id., Lemoine);
7° Super "mina et 3° oratorio du Carême (ici.,
Frey) ; 8° 3° Messe solennelle (id., id.) ; f ►° Messe
basseet motet Joannes (id., Lemoine) ;10° Trois
Odes d'Anacréon, mises en musique par Lesueur
(Paris. Janet et Cotelle) ; 11° Six Odes d'Ana-
créon, id. (id., id.) (1). L'année de sa mort, Le-
sueur avait commencé dans la Revue et Gazette
musicale la publication d'une notice sur Lully
qui est restée inachevée. Quarante ans aupara-
vant il avait donné, dans une traduction des odes
d'Anacréon faite par Gall, une Notice sur la Mé-
lopée, la MW/impie et les grands caractères
de la musique ancienne, notice qui est aujour-
d'hui empiétement inconnue. Enfin, Lesueur a
laissé sous ce titre: Traité sur la musique des
anciens, un travail important sur la musique
grecque, qu'il s'était proposé de publier dès 1822
et qui pourtant * est resté inedit jusqu'à ce jour.
Cet ouvrage a donné lieu récemrnentà un procès
entre les héritiers de Lesueur, procès à la suite
duquel l'un de ses gendres, M. X. Boisselot
(Voy. ce nom), a été autorisé à le publier. Le
Traité sur la musique des anciens parattra donc
prochainement.

il me faut signaler maintenant lesdeux notices
biographiques suivantes, qui ont été consacrées
à ce grand artiste : 1° Notice historique sur la
vie et les outrages de N. Lesueur, par
M. Raoul-Rochette, secrétaire perpétuel de l'A-
cadémie des Beaux-Arts (Paris, Didot, in-4°);
2° Biographie de Jean-François Le Sueur, par

M. Stéphen de la Madeleine (Paris, bureaux de
la Renommée, 1841, in'8°). -- Le 5 août 1846,

(1) Lesueur a dent aussi, gour une traduction d'Ana-
erdon faite par Gall en l'an %~1I, la musique d'une ode de
ce pacte. rat reproduit ce ruureeau superbe dans la He

vue de la .Musique du 10 bander 1807.
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la ville d'Abbeville, qui se considère comme le
lieu natal du maitre, donnait en son honneur un
grand festival dans lequel on exécutait une can-
tate écrite expressément pour la circonstance par
Rigel, et le te août 1852 elle procédait, au milieu
de grandes tètes artistiques, a l'inauguration
d'une statue de Lesueur sur l'une de ses places
publiques, la place Saint-Pierre. Celte statue, en
bronze, était l'oeuvre des frères Rochet, et à l'oc-
casion de son inauguration on exécuta une can-
ts te Cotr e ie par M. Atubruiae iiujti us.

Lesueur avait épousé, le 3 juin 1806, Mun Ju-
mart de Courehampsa, qui lui a survécu près de
vingt-cinq ans, et; qui est morte à Paris le 28 jan.
vier 1861.

LE TERRIER (Pintas), compositeur, vi-
vait à la 8n du seizième siècle, et remporta en
1587, au concours du puy de musique d'F vreux,
le prix de la lyre d'argent, qui lui fut décerné pour
une chanson française : Ravi de mon penser.

LETOURNEULt (JEAN), chanoine à la cathé-
drttede Rouen, devint en 1482 maitre des enfants
de choeur de cette église, et fut, en l'an 1500,
élevé à la dignité de grand chantre par le cardi-
nal Georges 1" d'Amboise.

LEUMS (RF:cniEa), facteur de clavecins à
Anvers, fut reçu au nombre des maltres de la
gilde de Saint-Luc en 1610.

LEVACIIER (tract.►:), est auteur d'un écrit
ainsi intitulé : De l'anatomie de la main, ou
Nouvelle Méthode instrumentale raisonnée
basée sur la connaissance de l'anatomie de
la main (Paris, s. d., gr. in•8°).

LEVASSEUR (Rosasts), l'une des plus fa-
meuses actrices de l'Opéra au di x•huitième siècle.,
fut l'interprète préférée de Gluck pour ses chefs-
d'oeuvre, On n'a que bien peu de renseignements
sur elle, et les dates de sa naissance et de sa
mort sont jusqu'ici restées inconnues. Peut-être
était-elle fille (l'un artiste de l'Opéra, car en 1750
un nommé Levasseur était sous-mettre, et quel.
ques années après mettre de chant l'école de
chant de ce théatre, qu'il quittait en 1772 (t).
C'est au mois d'août. 1766 que ,Mi ne Levasseur dé.
buta, d'une façon modeste, par le rôle de 'Laide,
dans l'acte a du Turc u de l'Europe galante,
de Campra. Elle ne portait alors que son prénom
de Rosalie, et ce n'est que dix ans plus tard, à

(t) Cet artiste écrivit sons ce titre: 4:or a Themire,
le premier acte d'un opéra-ballet qui en comportait trots
et qui, sous ce titre général : Amusernena lyriques, 'rut
représenté an mots de lévrier 1750 à Puteaux, chez ledoc
de Gramont. 1.e second acts de cet ouvrage (Apollon et
(Matines avait été composé par le fameux violoniste
Leclair, et le trotaleme (le )kat militaire) par un artiste
nommé Martin.

partir de 1776, qu'elle se décida à prendre son
nom de famille. L'auteur de l'Arnoldiana assure
que c'est ta représentation de la comédie de Pa-
lissai, les Courtisanes, qui lui fit prendre cette
décision : K L'une des héroïnes de cette pièce,
dit-il, s'appelle Rosalie, et Rosalie actrice ne
voulant pas être confondue avec Rosalie courti-
sane, reprit son premier nom. Sophie (Arnould)
disait de Mue Levasseur, qui était passablement
laide : Cette Rosalie, au lieu de changer de
nom, aurait bien da changer de visage. »

.+1" Q Levasseur était taule en effet, mais d'une
laideur qui n'était point sans charme, grace à
une physionomie vive qu'éclairaient de grands
et magnifiques yeux noirs. Le premier rôle oit
elle se montra avec quelque honneur fut celui
d'Alcitnadure dans la fameuse pastorale de Mon-
doncille, oh elle doubla en 1708 M1O° Larrivée.
a Cette actrice, disait alors Bachaumont , qui
n'a qu'un filet de voix, joue infiniment mieux que
la première. Elle est pleine de sentiment et d'in-
telligence; elle serait faite pour les plus grands
succès, si son organe répondait à sou talent.:♦
Les succès ne manquèrent point à M ue Levasseur,
qui devint bientôt la rivale de Sophie Arnould ,
rivale puissante, grace à sa liaison avec le comte
de Mercy-Argenteau, et qui sut lui enlever l'un
des plus admirables rôles que jamais chanteuse
eût pu ambitionner, celui d'Alceste. C'est encore
Bachaumont qui nous renseigne à ce sujet :

n On n'a pas été peu surpris, dit-il, de voir
Mas Rosalie Le Vasseur faire le rôle d'Alceste
au préjudice de Mue Arnoul(' it laquelle il aurait
mieux convenu comme actrice, et d'ailleurs ayant
k droit de le réclamer par son ancienneté. Mais
quand on saum que la 1)115 Le Vasseur est mal-
tresse de M. le comte de Mercy-Argenteau, am-
bassadeur de l'empereur et de l'impératrice-reine,
qu'elle le mène avec le plus grand . empire, que
le chevalier Gluck doit être tout à ta dévotion de
ce ministre, qu'il est logé chez cette courtisane,
on concevra pourquoi elle a remporté ce triom•
phe sur sa rivale. » Lorsqu'elle se montra dans
ce rôle d'Alceste, M10 Levasseur n'avait encore
fait de créations que dans quelques ouvrages :
Orphde, oh elle jouait l'Amour, Asolan, de Flo-
quet, et Céphale et Procris, de Grétry, oh elle
personnifiait Procris. Tout son talent fut insuffi-
sant à procurer à Alceste le succès que méritait
ce chef-d'oeuvre, qui, on le sait, fut méconnu à
son apparition. Gluck ne lui en resta pas moins
fidèle, et lui confia encore, dans la suite,vles
deux grands rôles d'Armide et d'Iphigénie en
Tauride. C'est elle aussi qui créa l'Andromaque
de Grétry, et qui joua Andromède dans le Persée
de Philidor
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Mais l'arrivée de Mai' Saint .Huber/y lit pâlir	 honorait son noble caractère, et qui voulait lui
l'étoile de Mus Levasseur. Son dernier râle imper- 	 faire créer dans le Prophète un rôle d'apparence
tant fut celui d'Armide dans Renaud, deSacc:hini;	 secondaire, mals extréruement important, celui de
mais elle ne le joua que quatre fois, et y fut jus- Zacharie, l'un des trois anabaptistes. Levasseur
lenient remplacée par M°" Saint-iiuherty. Elle céda, sans trop de peine, aux affectueuses solli-
fut même obligée de ()araire aux côtés de cette citations du vieil ami aux triomphes duquel II
admirable actrice, dans un rôle secondaire du	 avait été mêlé ; il rentra effectivement à l'Opéra
petit opéra de Mai' de lieaumesnil, Tibulle et	 pour y faire cette dernière création, après quoi, en
Délie, tandis que sa rivale était chargée du 1832, il dit pour toujours adieu au public et se
personnage important. A partir de ce moment, consacra ensuite exclusivement aux soins à don-
il n'est plus question de M" Levasseur, qui dis- ner à ses éteves.
parait en 1785 du personnel de l'Opéra. 	 Dès le 1'=r juin 1811, il avait été mis à la tête

LEVASSEUR ( 	 ), dit Levasseur l'aine, d'une classe de déclamation lyrique au Conser•
compositeur dramatique, vivait dans la seconde 	 vatoire, dont, par l'effet d'on ne sait quel caprice,
moitié du dix-huitième siècle. Il fit la musique	 il n'était devenu titulaire qu'en 1830. Pendant
des Adieux de Thalie, compliment de clôture ses trente années de professorat (il fut retraité
important, joué à la Comédie-Italienne le 4 avril 	 seulement vers 187ü), II forma d'excellents artis-
1778. Il avait fait représenter précédemment, sur les, parmi lesquels il. faut citer surtout, outre
le théâtre particulier d'un grand seigneur, deux M. Ohio, qui lui a succédé dans sa classe,
petits opéras-comiques, les Rivaux généreux MM. Caron, Bosquin, Devoyod , M a " Juliette
(1770) et l'Aveugle par crédulité ;enfin, il écri- Borghèse, de La Pornmeraye, Mauduit et Rosine
vit la musique du Sicilien ou l'Amour peintre Bloch. En 1808, il avait été nommé chevalier de
de Molière, arrangé en opéra-comique, et cet la Légion d'honneur.
ouvrage, ainsi transformé, fut donné à Versailles, 	 L'E 'EILLI. (Accrcvs ), chef d'orcnestre et
devant le roi, la reine et toute la cour, en 1780, compositeur, né vers 1828, n'étudia d'abord la
Il mourut peud'années après, caries Tablettes de musique que comme amateur et pour son agré-
renommée des Afusiciens, petit recueil bien in- nient. Fils d'un employé supérieur de la Cormier-
formé qui parut en 1785, le comptent parmi les ;;erie, il se vit obligé plus tard de tirer parti,
musiciens morts; c'est done à tort que l'A ima- pour vivre, des connaissances très-superficielles
nach des Spectacles, publication faite avec beau- qu'il avait acquises dans l'art musical; il devint
coup de négligence, te mentionne encor,, après donc chef d'orchestre de divers petits théâtres,
cette époque, au nombre des musiciens vivants. entre autres des Folies-Marigny, et, à partir de

LEVASSEUR (NIcoLAs-Pltosrra), l'un des 1857, fit représenter sur ces théâtres un certain
plus admirables chanteurs qu'ait possédés l'O- nombre de petites pièces musicales. Voici les titres
péra, est mort à Paris le 7 décembre 1871. Il était de quelques-unes de ces pièces sans importance :
né à Bresies, dans le département ôe l'OIse,	 les Virtuoses du pavé; Chez les Montagnards

Parmi ses créations sur notre première scène écossais; l'Héritage du Postillon; le Sire de
lyrique, il faut citer Mahomet du Siège de Co- Barbe-Bleue; Vive la Ligne! H. Pygmalion
.rinlhe, le gouverneur du Comte Ory, Walter de et sa statue; une Tete de Turc, les deux Tré-
Guillaume Tell, Olifour du Dieu et la Baya- sors, etc.,etc.
arc, Fontanarose du Philtre, Bertram de Ro- n LEVI (SA>;tEu.n .— Une erreur a été sans
bort le Diable (qui mit le sceau à sa renommée doute commise au sujet de l'opéra de cet artiste,
tomme chanteur et comme tragédien lyrique), Iginia d'Asti, qui n'a pas de être représente au
mettre Andiol du Serment, le cardinal Brogni theatre de la Fenice, car M. I.ianovosani (Foy.
de la Juive, Marcel des Huguenots (qui fut ce nom) n'en fait aucune mention dans lernper-
aussi l'un de ses plus éclatants succès), Rodolphe toise très-détailla dece théâtre qu il a publié ré-
du Lac des Fées, le drapier du Drapier, Bal- cemment.
tbazer de la Favorite, et enfin Raymond de.	 En artiste du nom de. Levi (j'ignore si c'est le
Charles Vt.	 même) a donné à Turin, au mois novembre 1860,

Après vingt années de succès ininterrompus, uu opéra en trois actes, intitulé la Riscaglina,
Levasseur s'était éloigné de l'Opéra avec l'inten- qui reçut au théâtre Carignan l'accueil le plus
fion d'abandonner définitivement la scène et le fâcheux et dont, depuis lors, il ne fut plus
désir de couronner sa carrière par one grande jamais question. Je crois qu'il est encore l'au-
tournée en province. Mais à son retour de cette tour d'un autre opéra, représenté sous le titre
tournée, il fut l'objet des vives instances de de Ginevra degli Almieri, o la Peste di Pi.
'Meyerbeer, qui admirait son talent autant qu'il renne.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



408	 I.EWALD 

LESV4% [ D (JsAs-CIIABLes-AcGusrs), co-
médien, directeur de théAtre, romancier, criti-
que et juurnulite politique, né le 14 octobre
1792 à Koenigsberg, est mort à Monaco au
mois d'avril 1871.

LEWstNDOWSRI (LI`:npoLU), violoniste
et compositeur, né en Pologne, fut élève de
Hornziel, et se lit entendre pour la première
fois dans un concert, à Varsovie, en 1848. Il
entreprit ensuite un voyage à l'étranger. En
1856, il faisait exécuter à Berlin une symphonie
à grand orchestre de sa composition. Précé-
demment, il avait publié à Varsovie (Spies et
C") une Polonaise pour piano.

LEWINSRI (forum), pianiste et compo-
siteur, né en Pologne dans la première moitié
du dix•neuvième siècle, a publié à Vienne,
chez Witzendorf, les oeuvres suivantes : 1° Va-
riations et Polonaise brillantes, op. 4; 2° Bar-
carolle de la Muette de Portici, op. 5:
3° l'Innocence, r•ondoletto à quatre mains,
op. 6; 4° Rondino sur Fra Diavolo, op. 7 ;
5° Thème de C. Kreutzer, varié, op. 8 ; 6' Thème
de Beethoven, varié, op. 9; 7° Rondino sur le
Serment, à quatre mains, op. 10 (chez Diabellij;
8° Variations sur la Sonnamlrula, op. 11 (id.).

LEWY (CARL), compositeur et pianiste al-
lemand contemporain, a publié, dans le cours
de ces dernières années, une cinquantaine
d'oeuvres de divers genres pour le piano.

LEYIIACII (IGNACE), pianiste, organiste
et compositeur, est né à Gambsheim (Bas-Rhin),
le 17 juillet 1817. Il apprit de son frère adné,
simple amateur, les premières notions de la
musique, puis prit des leçons de deux artistes
distingués de Strasbourg , Hoerter ( roy. ce nom)
pour l'harmonie et le contrepoint, et \Vacken-
thaler, organiste de la cathédrale, pour l'orgue;
enfin, pour le piano, il devint plus tard élève
de Pixis, de Kalkbrenner et de Chopin. A la
tin de 1844, M. Leybach obtint au concours la
place d'organiste de la métropole de Toulouse;
en 1847, il publia chez l'éditeur Henry Lemoine
ses six premières compositions pour le piano,
et depuis cette époque le nombre de ses mu.
ores publiées, tant en France qu'à l'étranger,
s'élève à près de 200. Les principales sont les
suivantes : 1° 24 Morceaux caractéristiques
pour le piano (collection de moyenne fora:),
spécialement écrits pour l'enseignement ; 2° Fan-
taisies pour le piano sur des motifs d'opéra
(les plus connues sont celles sur i Puritanl, la
Sonnambula, Norma, la Farte enchantée,
Guillaume Tell, Faust, Don Juan) ; 3° Trans-
criptions pour le piano (Aux Bords du Gange,
do Mendelssohn, Mandolinala, etc.); 4° Mor-

LHCILLIIR

ceaux originaux pour le piano (t e'' et 2' Noc-
turnes, etc.); 5° Neuf grands morceaux con-
certants pour piano et harmonium ; 6° Méthode
théorique et pratique pour d'harnsoniuni (tra-
duite en quatre langues), avec 32 morceaux pro-
gressifset 21 morceaux religieux; 7°24 Morceaux
de concert pour l'harmonium; 8 0 L'Organiste
pratique, 2 volumes contenant chacun 120
morceaux (un 3' volume de 100 morceaux est
sous presse); 9° Recueil de 90 mélodies vo-
cales, avec accompagnement de piano; 10° un
certain nombre de motets avec accompagnement
d'orgue.

L'HENRY (J 	 ), ancien employé su
-périeur de l'administration du théAtre de r0-

péra•Cornique, a publié l'écrit su;vant : te
rhédtre royal de l'Opéra-Cornique considéré
sous le rapport de l'exploitation, Paris,
i3réauté, 1833, in-80 de 24 pp.

L'IiÔTE(Léox-A MOT LHOTE, connu sous
le nom de), violoniste et compositeur, né à Paris
le 31 mai 1828, fut admis au Conservatoire, le
23 juin 1841, dans la classe de violond'tiabeneck,
entra en 1845 dans la classe d'harmonie d'El-
nart, et devint ensuite élève de Le Borne pour
la fugue. Il obtint un accessit d'harmonie en
1848, le premier prix l'année suivante, un pre-
mier accessit de fugue en 1851 et concourut à
l'institut, pour le prix de Rurne, en 1853. Après
avoir appartenu à l'orchestre du Gymnase en
qualité 'de violon-solo, il faisait alors partie de
celui du ThéAtre•Italien 	

Doué d'une trop grande modestie, que ne lé-
gitimaient pas ses facultés distinguées, M. L'héte
n'a pas fourni, comme compositeur, la carrière
qu'on aurait pu attendre de lui. Il n'a fait gra-
ver qu'un petit nombre de compositions, entre
autres un joli trio pour piano, violon et violon-
celle, Confidence, romance pour violon; Loin
du bord et Bimembranza, morceaux de genre
pour le piano; Dites-le-moi, Soir d'été, ta
Chanson du printemps, Qui nous a vus?
l'Éternelle chanson, mélodies vocales, et quel-
ques choeurs orphéoniques. M. L'hOte a fait exé-
cuter à l'église Saint-Eustache, ea 1857, une
messe pour soli, choeurs et orchestre, qui a
produit une bonne impression. On cannait aussi
do lui un second trio pour piano, violon et vio-
loncelle, un quatuor pour instruments à cordes,
trois ouvertures à grand orchestre et diverses
autres compositions non publiées.

LIIUILLIER (Euaroau), chansonnier fran-
çais, né vers 1820, s'est fait connaltre par un
assez grand nombre de chansons et de chan-
sonnettes dont il écrivait à la fois les paroles et
la musique, et qu'il débite assez volontiers,

I!
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dans les salons, oit elles obtiennent un certain
succès; ces productions légères forment de
petits . tableaux de genre qui ne sont pas sans
quelque amabilité; cela est bien petit au point
de vue musical, à la vérité, mais du moins cela
est sans ambition et sans prétention. On cite
particulièrement de M. Lbuillier les chansons
qui ont pour titre : Jean Nicaise, Ce que
femme veut, Comment on mine son mari, Les
Cerises, C'est ma fille, Monsieur rait ses vi.
sites, Nos amateurs, Sur l'impériale, le
Quadrille d'honneur, etc. Quelques-unes de
ces petites productions sont tris-réussies
comme paroles, et la musique accompagne
celles-ci d'une façon heureuse. Le nombre des
chansons publiées par M. Lbuillier se monte,
dit-on, à plus de trois cents. Cet artiste a écrit
aussi les paroles et la musique de deux opé-
rettes de salon, le Bal de mademoiselle Rose,
et ,Monsieur et Madame Jean. La partition
de cette dernière, réduite pour chant et piano,
a été publiée (Paris, Heugel).

LHUILLIER (Tu.), membre de la Société
d'archéologie, sciences, lettres et arts du dé-
partement de Seine-et-Marne, a publié dans le
Bulletin de cette Société, et ensuite sous
forme de brochure, un opuscule ainsi inti-
tulé : Notes sur quelques artistes musiciens
dans la Brie (Meaux, typ. Cerro, 1870, in-8°
de 24 pp.). Dans les premières lignes de cet
utile opuscule, l'auteur s'exprime ainsi : --
« Des recherches dirigées à un autre point de
vue nous opt fourni certains renseignements
inédits sur dia musiciens qui se rattachent par
un lien quelconque au pays que nous habitons.
Sans avoir la pensée de faire la biographie de
ces personnages, sur la plupart desquels les dé-
tails manqueraient bien certainement, il ne
nous a pas paru sans intérét de noter des faits
qui rappellent soit leur naissance ou leur répu-
tation, soit leur séjour ou seulement leur pas-
sage dans la Brie. H Partant de ce principe,
d'une incontestable utilité au point de vue de
l'histoire artistique, M. Lhuillier donne en effet
des notes et des renseignements plus on moins
importants, mais tous à peu près inconnus,
sur un certain nombre d'artistes : Claude Gon-
!lime!, écime Guillaume, Pierre Certon, Didier
Leschenet, Eustache du Caurroy, Gabriel Ba-
taillé, Henri de Bailly, Louis Lully (dont il pro-
duit l'acte de bapteme), Francini, gendre de
Lully, les Couperin, Forqueray, Gabriel Ni-
vers, Lagarde, M . Gail, etc., etc. J'ajouterai
que M. Lbuillier appuie ses dires:sur des docu-
ments authentiques, et que ses renseignements
n'en sont que plus précieux.
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LIANOVOSANI (Lvict), est le pseudony-
me anagrammatique sous lequel un dilettante lia.
lien, dont j'ignore le nom véritable, a publié
un répertoire ci tnplet et très•hien fait de tous les
ouvrages qui ont été représentés, depuis su fon-
dation, sur le théâtre de la Fenice, de Venise ;
ce répertoire est intitule: : La Fenice, grau
Matra di renezia, série degli spellacoll, della
primavera l70 a halo il cornovale 1876,
Milan, Ricordi, s. d. '1878), in-4°. Peu de semai-
nes après l'apparition du premier volume du
présent Supplément, cet écrivain a entrepris,
dans la Ga:,zrtta musicale de Milan, une petite
série d'articles, faits avec soin, et qui avaient
pour titre : Essai de rectidcelions et d'adjonc-
tions au supplément relis, vol. 1, relatif aux
maestri italiens et ie leurs oeuvres ; un tel tra-
vail est tris-utile, très-honorable., et si l'on pre-
nait la peine d'agir do rneme en tous pays, l'Eu-
rope serait d môme de posséder bientôt un Dic-
tionnaire biographique musical aussi complet que
possible et presque irréprochable. J'exprimerai
seulement le regret qu'en publiant ces tres•utiles
recltfcat lents et adjonctions auSupplément 1 é-
lis, ni la Gavotte musicale ni M. Lianovosani
n'aient eu la courtoisie de donner leur opinion sur
la valeur de l'ouvrage, ni môme, ce qui est plus
singulier encore, de faire connattre le nom de
son auteur.
LiBANI ( ) compositeur dramatique

italien, a fait représenter en iRou, à Borne, sur
le théâtre particulier du palais Pamphili, un
opéra semi-sérieux intitulé Glanera, dont, il
n'est pas besoin de le dire, le sujet était tiré
de l'ancien opéra de Dalayrac qui porte ce
litre. Cet ouvrage parut au mois de novembre
de l'année suivante sur un théâtre public, le
théâtre Pagliano, de Florence, et ne parait pas
avoir produit une profonde impression. Depuis
lors M. Libani a obtenu un vrai succès, en
donnant au théâtre Apollo, de Rome, en 1873,
un second opéra qui avait pour titre il Conte
Verde.

I.II3F RT (l urt.․). Un artiste ainsi nommé
fit représenter à l'Opéra-comique, le 14 avril
1823, un ouvrage en un acte intitulé : Amour
et Colère.

LICIINER (}IET:snicn), pianiste allemand et
compositeur pour son instrument, a publié en-
viron cent cinquante oeuvres consistant en
sonatines, impromptus, rondos, morceaux de
genre, etc., pour piano à deux ou â quatre
mains. Je ne crois pas que tout cela ait une
valeur artistique bien appréciable, car le nom
et les oeuvres de l'auteur sont restés cotripléte-
ment inconnus jusqu'icI en dehors de l'Allemagne
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* LICIITENTIIAL (Plume). Voici la liste
exacte des ballets pour lesquels cet artiste dis-
tingué écrivit de la musique, et qui furent re-
présentés au the ltre de le Scala : 1° il Conte
d'Essex', 1818; 2" le Sabine M Bouta, 20 dé-
cembre 1820; 3° Cioranna d'Arc° (en société
avec Bambine et Vigané), 15 août 1821; 4° Dd-
done (en société avec iiratnbilla et les frères
Vigand), 22 septembre 1821. 11 travailla aussi,
comme il a été dit, à la musique de Cimene et
d'Alessandro flétri inné, qui furent représen-
tés en 1820. Aux écrits de Lichtenthal, Il faut
ajouter aussi l'opuscule suivant, publié à Milan
en 18.42 : Mozart e le sue creazioni, metuoria
serina in occasione doit inaugurasione del
sue monument° a Salisbury net .Settennbre
del 1842. Enfin, on doit à Lichtenthal un cer-
tain nombre de compositions religieuses, entre
autre un Ave Maria pour soprano, un Paler
s'ester à 4 voix, et un Album musicale sa-
cre, contenant 12 chants religieux dont neuf
à 4 voix, deux à voix seule, et un à deux
chœurs.

LICKL (Ecum-CUARLES), pianiste, guita-
riste et compositeur, est mort à Trieste le 22
juillet 1804.

* LICKL (CHA1tLcs-GEoeces), pianiste et
compositeur, s'est surtout attaché à répandre
l'instrument appelé physharmonica, qu'il a in-
troduit et vulgarisé en Allemagne. Il a écrit et
publié une centaine de morceaux de genre
fantaisies, variations, transcriptions et para-
phrases de thèmes d'opéras, etc., qui peuvent
se jouer également sur cet Instrument et sur le
piano. On lui doit aussi quelques opéras, entre
autres un Faust, et un certain nombre d'oeu-
vres de musique de chambre. Cet artiste est
mort à Vienne le 3 août 1877.

LIDON (José), compositeur et organiste
espagnol, naquit à Béjar, dans la province de
Salamanque, en 1752. 11 étudia la musique à
l'école des enfants de chœur de Madrid, et mon.
Ira des talents si précoces comme organiste qu'à
litige de seize ans il obtint, à la suite d'ut' con-
cours, la place d'organiste, de la cathédrale de
Malaga. C'est à la chapelle royale de Madrid
que s'établit plus lard sa renommée sous ce
rapport, et il fut non-seulement organiste, mais
aussi, à partir de 1808, mettre de celte cha-
pelle. Les renseignements biographiques sont
peu nombreux sur cet artiste, qui parait avoir
été fort distingué, et qui a joui d'une grande
et solide réputation; mais on sait du moins que
ce fut un compositeur fécond, car il a laissé
plus de soixante oeuvres de musique religieuse,
parmi lesquelles les suivantes sont conservées

à la chapelle royale de Madrid : t messes; un
office de velues; 2 psaumes et un hymne del
Serait() Cora;ara de Jésus; 32 Lamentations;
2 Miserere; 3 hymnes; un office des morts;
3 Te Deum; 3 séquences; 2 saluts et litanies;
une litanie des saints; un Pange lingua. On
cannait encore, de Lidon, outre un Are Maris
Stella, un Salve regina et quelques motels,
plusieurs compositions pour l'orgue, entre au-
tres de:4 sonates et six fugues sur des thèmes
religieux. Lidon a .erit aussi la musique d'un
drame lyrique, Clatrca y Coriolano, qui a été
représenté sur le théàtre del Principe, à Ma-
drid, et enfin il a publié un traité intitulé Re-
alas muy utiles para los organistas y a/icio-
nadas al piano, para aconapanar con métoda,
et laissé inédits un Traité de la fugue et
un Traité des modulations. Ce dernier ou-
vrage a été cité pur un habile théoricien,
Pedro Aranaz, dans son Traité de contre-
point et de composition, et cet écrivain le
qualifie de 'precioso manuscrite de modula-
clones. Parmi les nombreux élèves formés par
Lidon, on cite particulièrement ses deux ne-
veux, Andrès et Alfonso Lidon, qui furent,
le premier organiste de la cathédrale de Cor-
dova, le second organiste de la chapelle royale
de Madrid, et aussi Pedro Carrera y Louche-
rez, qui, dans une de ses publications, a ren-
du à son maitre un solennel hommage. Cet
artiste remarquable, qui se lit une grande re-
nommée comme théoricien, comme organiste et
comme professeur, est mort à Madrid le il
février 1827.

LIEBÉ (Louis), pianiste et organiste, a
publié, dans ces dernières années, quelques
morceaux de genre pour le piano, et divers re-
cueils pour orgue ou harmonium parmi lesquels
il faut citer : 1° 25 Morceaux faciles, pour le
service divin, op. 27, Paris, Colombier (for-
mant la 10° suite de la collection de l'Arène
des Organistes); 2° 17 Versets en ut mineur
et 6 en nti bémol majeur pour la messe de
Dumont, avec 5 Morceaux pour entrées, sorties
et offertoires, op. 28, Paris, Colombier (12°
suite de la méme collection); 3° 13 Morceaux
pour offertoires, op. 38, Paris, Colombier (22e
suite de la mémo collectian).

* LIEUE (Emma-Louis), compositeur
allemand, auteur de choeurs et de lieder deve-
nus populaires, a fait ses débuts de musicien
dramatique en donnant sur le thétdre de
Cartsruhe, le 0 septembre 1868, pour l'anniver-
saire de la naissance du grand-duc de Bade, un
opéra intitulé da Fiancée d'Azola. Quoique cet
ouvrageait été favorablement accueilli du public,
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III
je ne sache pas que depuis lors M. Liebe ait de
nouveau abordé la scène,

LIESENIOI 1 (CHARLES), prètre et musi-
cien, connu en religion sous le nom de Fière
Julien, né à Lierre en 1816, était fils d'un
artiste qui remplissait en cette ville les fonc-
tions de premier violon à l'église et de direc-
teur d'une société symphonique. Il reçut de son
père une bonne éducation musicale, et s'appli-
qua a l'étude de l'orgue et de la composition.
A l'âge de vingt ans il prit l'habit, ce qui ne
l'empêcha pas de se livrer it son goût pour la
musique. H est mort le 20 septembre te77 à
Ixelles-lez-Bruxelles. Depuis longues années il
était professeur de musique à l'institut des
frères de la Charité à Séhaerheck (banlieue de
Bruxelles). Organiste habile, il s'était exercé
dans la composition, et avait publié un assez
grand nombre de compositions religieuses :
Ave Maris stella, Tantums ergo, Ecce punis,
Tota maclera es, etc.

LILLE (GASTON Dis), compositeur de petite
musique de piano, né vers 1825, s'est fait con-
nattreed'un public frivole par la publication de
plus de cent cinquante morceaux de piano, con-
sistant en airs de danse, en petites fantaisies
faciles et ea petites pièces de genre. Cela parait
avoir eu un grand succès pendant un certain
temps auprès de quelques amateurs peu exi-
geants, mais n'a jamais été connu des artistes.
Au reste, la vogue relative de cette musiquette
est aujourd'hui bien éteinte.

* LILLO Giessen), compositeur dramatique,
fila d'un mettre de chapelle distingué de Gala-
Une, naquit en cette ville le 26 lévrier 1814.
Son père lui fit commencer l'étude de la mu-
sique et du piano, puis le conduisit à Naples et
le fit admettre au Conservatoire de cette ville
en 1826. là, le jeune Lillo devint l'élève de
Lanza pour le piano, de Furno pour l'harmonie
accompagnée, et ensuite de Zingarelli pour le
contrepoint et la composition. Après avoir fait
exécuter au Conservatoire une messe à 4 voix
avec orchestre, un Dixit Dominus, et une
opérette intitulée la Moglle per 24 ore, Lillo
se lança dans la carrière et aborda le théâtre.
Ses premiers travaux ont été exposés dans la
Biographie universelle des Musiciens, jus-
qu'à la représentation de son opéra de Lara. A
partir de ce moment, Lillo resta quelque temps
éloigné du théâtre, parce que, excellent pia-
niste, il s'était fait à Naples une très-belle situa-
tion de professeur, qui ne lui laissait pas le
loisir de se livrer à la composition. Cependant
il s'éloigna un instant, en 1846, pour aller faire
jouer à Turin un opéra sema-sérieux, U Mu-

laite, après quoi il revint A Naples, où il ve-
nait d'être nommé professeur d'harmonie ac-
compagnée au Conservatoire. ici commence la
seconde et la plus fâcheuse partie de sa car-
rière de compositeur dramatique, car, dans.
l'espace de quatre années, il lit représenter cinq
opéras qui tous tombèrent plus ou moins lour-
dement : Caterina Jlotoard, th. San-Carlo,
1849; Delfina, th. Nuovo, 1850; it Sogno
d'uns Motte estiva, mil; la Giorenta di
Shakspeare, id,, 1851 ; Ser Bobben, id., 1853;
il 6iglio della Schiava, th. du l'uu1lu, 1653.

Lillo s'obstinait à chercher au théâtre une
renommée qui semblait le fuir. il n'avait aucune
des qualités qui constituent le compositeur
dramatique, et luttait sans succès pour obtenir
la récompense de travaux sans valeur, devant
lesquels le public restait froid et indifférent.
M. Francesco Florimo, peu suspect de sévérité
envers les musiciens napolitains , constate que
Lillo ne possédait aucune des facultés qui peu-
vent faire réussir un artiste au théâtre, tandis
qu'il aurait pu devenir un planiste de premier
ordre, et se faire, sous ce rapport, un renoua
exceptionnel. Il ne parait pas , cependant, que
ce soit le chagrin qu'il dut ressentir de ses mé-
saventures qui attrista d'une façon si lamenta-
ble les dernières années du compositeur. Il y
avait peu de temps que Lillo avait échangé,
au Conservatoire, sa classe d'harmonie contre
une classe de contrepoint, lorsqu'en 18G1 ii
fut pris subitement d'un accès de folie furieuse
si terrible qu'il fallut aussitôt avoir recours à
l'emploi de la camisole de force. On le trans-
porta à Averse, dans une maison de santé, et
l'on put croire, à la suite d'un assez long trai-
tement, qu'il était guéri. Il revint à Naples,
t'entra au Conservatoire, reprit le cours de ses
leçons, mais au bout de quelques mois, l'in-
fortuné Lillo fut attaqué d'un ramollissement
cérébral, tomba complètement paralysé du
côté gauche, dépérit rapidement, et enfin cessa
de vivre le 4 février 1863, peu de jours avant
d'avoir accompli sa quarante-neuvième année.

Lillo ne s'est pas produit seulement au théâ-
Ire, et s'est fait connaître aussi comme compo-
siteur de musique religieuse et de musique
instrumentale. Voici la liste des œuvres qu'il
a laissées sous ce rapport : 1° Messe à 3 voix,
avec orchestre (en fa) ; 2° Messe à 4 voix, avec
orchestre (en ut mineur) ; 3° Credo A 4 voix ,
avec orchestre; 4° Dixit à 3 voix, id,; 5° dla-
gni/ical à 3 voix, id.; 6° Te Deum à 3 voix,
id.; 7° Litanies à 3 voix , id.; 8° nutum ergo
à voix seule, id.; 9° le Tre Ore d'agouia dl
N. S. G, C., à 3 voix, avec orgue, violoncelle
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et contrebasse ; 10° Ouverture à grand orches-
tre, en soi majeur; I I° Symphonie funèbre à
grand orchestre, en ré mineur; 12° Quatuor
pour piano, flûte, v iolon et violoncelle;
13° Quatuor pour deux violons, alto et V iulon-
celle; 14° Trio concertant pour piano, violon et
violoncelle; 15° Un certain nombre de morceaux
de genre pour piano; 16° Un album de six
mélodies vocales; 17° Quelques morceaux de
danie.

LIMA, est le nom de deux frères, tous deux
musiciens, nés en Portugal vers le milieu du
18° siècle Bit.rz FRAscisco ne LIMA , et
lanoaluo FRANCISCO ne LIMA. Le premier est
moins connu que le second, qui fut un compo-
siteur dramatique distingué. Tous les deux re-
çurent leur éducation musicale en Italie, oh ils
furent envoyés,en 1760, avec d'autres musiciens,
par le gouvernement du roi Joseph 1. Après leur
retour, ils furent placés comme professeurs dans
l'école de musique du séminaire patriarcal.
leronymo composa, de 1772 à 1789, cinq opé-
ras (I) qui furent représentés dans les théâtres
de la cour aux palais de Salvaterra, Quéluz et
Ajuda. Avant de passer en Italie, leronymo
avait suivi les cours de musique du séminaire;
c'est ce qui ressort d'une inscription datée du

20 mai 1751 et qu'on trouve dans les registres de
cet établissement. On ne sait pas si son frère
!Irez a joui des mémes avantages. leronymo est
mort dans un âge fort avancé (79 ans) en 1822.

J. na V.
*LHINANDER DE NIEUWENHOVE

(ARMAsn-Hante-GclsLala), compositeur, est né
I Gand, non le 22 mars, comme il a été im-
primé par erreur, mais le 22 mai 1814. Cet
artiste, qui avait fait représenter à l'Opéra de
Paris, en'1853, un ouvrage en deux actes in-
titillé le Maire chanteur, a reproduit cet
ouvrage, augmenté d'un acte nouveau, sous le
titre de Maximilien ou le Matira chanteur,
au théâtre .de la Monnaie, de Bruxelles, le 25
avril 1874. Dans un des concerts donnés au
château des Tuileries, devant la cour du roi
Louis-Philippe, sous la direction d'Auber,
M. Limnander fit exécuter, le 3 février 1846,
trois choeurs 'avec accompagnement d'orchestre
(Choeur de Pretresses, Au gui l'an neuf, Hymne
à l'Amitié) , qui faisaient partie d'un grand
poème lyrique portant pour titre : Scènes drui-
diques. Parmi ses antres compositions impor-
tantes, on cite un Stabat mater avec orchestre,
an Requiem avec accompagnement d'orgue,

(t) V. Jfnsicos portugueses, vol. I, p 105, 06 je donne
les titres densifies.

LINDBLAD
une sonate pour piano et violoncello, et un
quatuor pour instruments à cordes. La mère de
M. Limnander, d'abord comtesse de Manet de
Coupigny, était française.

L111PUS (Ricnaau), organiste fort distin-
gué, qui avait été attaché en cette qualité, 	 r

pendant vingt•cinq ans, à l'une des principales
paroisses de Londres, l'église de Saint-Michel,
où il remplissait aussi les fonctions de direc-
teur du choeur, est mort en cette ville le 15
mars 1875, à l'âge de cinquante ans. Cet ar-
tiste, qui s'était fait conualtre aussi comme
compositeur, avait fondé en 1864, à Londres,
le collège des organistes, excellente institution
qui a rendu de très-grands services à l'art re-
ligieux en Angleterre, et dont il était le secré-

taire.

LINAROLLI (Vf.NTVni), luthier italien du
seizième siècle, est cité par M. Antoine Vidal,
dans son livre : les Instruments h archet,
comme « Peseur de violes à Venise, vers 1520. n

LINO (Ja:ssv), épouse GOLDSCIIMITH,
est aujourd'hui définitivement fixée en Angle-
terre, oïl elle ne s'est produite que rarement,
en ces dernières années, dans des concerts do
bienfaisance. Elle s'est fait entendre pour la
dernière fois en Allemagne, à Dusseldorf,Ile 20
janvier 1870, dans Ruth , l'oratorio bien con-
nu de son mari M. Otto Goldschmith (1).

LINDBLAD (Orro), compositeur scandi-
nave, est mort au mois de février 1804, à l'âge
de quarante-trois ans. On lui doit un assez
grand nombre de mélodies vocales. Cet artiste

(tl J'al reçu de M. Julius Benedict, le compositeur re-
nommé, une demande de rectification relative A quelques
détalls donnes sous sors cowert, dans la JJio9r•aphie
universelle des 31.ufelons, concernant le voyage qu'il tit
aux États-Vais en compagnie de li me Jenny Und et sous
la direction du fameux entrepreneur Barnum. 11 résulte
des renseignements qui m'ont été communiqués A re
sujet par M. henediet, que Mme Jenny Lind n'a
pas cessé, dans le cours de ce voyage, de rester sous la
direction de Barnum. avec lequel elle s'était engagée
pour 150 concerts, et qu'elle résilia son contrat après
as séances (plus dix au bénéfice des pauvres). De plus ,
bt 1e° Jenny Lind ne recuillit pas de cette immense tour-
née une somme de trois millions, comme Il a été dit,
mais seulement, une fois son délit payé 8 Barnum, un
bénéfice total de 118,000 dollars soit 770,000 francs, sur
lesquels elle fit parvenir 500,000 francs en Suède, sa pairle,
pour la fondation d'écoles en faveur des enfants des clac.
ses Indigentes. s J'al raconté, dit encore M. Benedict, rai
raconté A M.Fétls un petit incident de notre voyage sur
le iltesissipl, de la 1louvelle•Orleans A Saint Louis, qu'Il
a considérablement augmenté. H fallait sept jours pour
remonter le fleuve (une distance de 1100 milles anglais), et
notre entrepreneur, M. Barnum, arrangea seulement
deux concerts,dans les petites villes de Memphis et Nat-
chez, qui turent donnés pendant le temps qu'on cher-
chait du charbon pour la machine A vapeur du ba-
teau.... n

•
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est probablement parent de celui du même
nom qui est mentionné dans la Biographie
universelle des musiciens.

LINDEUAN (Ois-Asuuas), claveciniste et
compositeur norwégien, naquit en 1708. Cet
artiste distingué serait sans doute complètement
Inconnu en France, sI Farrenc n'avait eu l'idée
d'insérer neuf de ses pièces de clavecin dans
sa belle collection du Trésor des pianistes
(2° volume). Farrenc ayant accompagné la
reproduction de ces piètes d'une courte notice
biographique sur leur auteur, je ne crois pou-
voir mieux faire que de rapporter ici cette no-
tice, aucun autre renseignement ne m'étant
parvenu sur Lindeman.

« Ole•Andres Lindeman, dit Farrenc, clave.
einiste et compositeur, naquit, en 1768, en
Norwège. Après avoir fait de bonnes études,
il se rendit à Copenhague pour passer ses exa-
mens h l'Université. Jusque-là il avait cultivé
la musique comme amateur; à son arrivée dans
la capitule du Danemarch, Il fit la connaissance
de Weruicl,e, élève de Kirnberger et soutire de
chapelle du roi Christian VII. Sous la direction
de cet éminent artiste, il étudia avec ardeur
le clavecin et le contrepoint. Ses progrès furent
tels qu'en quelques années il devint d'une ha-
bileté remarquable et fut admis aux séances
musicales de la comtesse de Schimmeiman , qui
réunissait chez elle tous les amateurs de bonne
musique. Lindeman a professé pendant quel-
ques années avec un grand succès à Copenha-
gue, et c'est de cette époque que datent les
compositions que je publie aujourd'hui. Ayant
entrepris un voyage en Norvvège pour se ma-
rier, il obtint la place d'organiste de Notre-
Dame à Dronthei►n, et il se fixa dans cette ville,
où il a demeuré plus de cinquante ans. Il y
est mort vers 1855.

« il paraîtra surprenant qu'avec des facultés
musicales hors ligne, une éducation sérieuse
et éminemment classique, Lindemun ait peu
produit; mais l'étonnement cessera lorsqu'on
saura que, père d'une nombreuse famille (il
avait douze enfants), et sa place d'organiste ne
lui rapportant que très-peu de chose propor-
tionnellement à ses besoins, il était obligé (le
donner des leçons du matin jusqu'au soir, et
qu'en rentrant chez lui II s'occupait de l'éduca-
tion musicale de ses enfants, tous devenus,
sous sa direction, d'excellents musiciens et
d'habiles exécutants.

e Je crois que quelques ouvrages de Linde-
man ont été gravés à Copenhague, cependant
je n'en trouve aucune indication dans le grand
catalogue de musique de Leipzig. Gerber et

[MGR. L'Yrv. DES MUSICIENS. — SUPPL. --

--- LINLEY	 41:3

Feus n'ont peint cité cet artiste dam, lems Uic•
liminaires biographiques. Je dois à M. Tcllefs, n,
4e Druntheim, professeur distingué de piano a
Paris, élève Lindeman, les détails qu'on
vient de lire ; je lui dois aussi les pièces que je
publie aujourd'hui, el, une exceptée, toutes
dites. Bien qu'elles soient de petite dimension et
par conséquent peu développées, elles ne méri-
tent pas moins l'attention des connaisseurs. e

Les pièces publies par Farrenc sont en effet
charmantes. et dénotent un artiste d'une haute
valeur, J'en ai, moi-même, reproduit deux dans
mon journal la lieue de la musique (i re an•
née, 1876, n" 2;, 	 •

LINDEMANN (D ) compositeur aile•
mand ou scandinave, qui ne doit pas être con-
fondu avec le précédent, s'est fait connallre par
la publication d'un grand nombre de recueils de
musique de danse : 10 Valses et 10 l cossaises
pour petit orchestre, livre 7; 10 Valses et 10
écossaises pour petit orchestre, livre 9 ; 9 Val-
ses et 6 Écossaises, id., livre 10; 12 Valses ,
8 écossaises et 2 Sauteuses, id,, livre 11 ; 6 Val-
ses et 4 Sauteuses, id., livre 12; 10 livres de
danses pour le piano; 6 Polonaises d'après des
airs favoris, pour le piano, etc,, etc.

LINGIARDI (Giscon() et Lttcn), nés à Pa-
vie, le premier le 10 avril 1811, le second te
2 juillet 1814 , sont les fils de Jean-Baptiste
Lingiardi, fondateur d'une grande fabrique d'or-
gues aujourd'hui fort, renommée et qui est une
des plus importantes de l'Italie. Tous deux
furent élèves de leur pare, et Giacomo se con-
sacra surtout à la partie mécanique, tandis que
Luigi s'occupait de la partie harmonique. Leur
premier orgue remonte à l'année 18t3G , et fut
construit pour l'église del Carmine, à Pavie.
Depuis lors ils ont fabriqué plus de 120 instru-
ments, dont quelques-uns pour la France, et ils
ont apporté dans leurs procédés de construc-
tion des améliorations qui leur ont valu d'im-
portantes récompenses.

LINLEY (Gramums), compositeur anglais,
né vers 1795, s'est fait connaltre dans sa pa-
trie par la publication d'un nombre inouï de
romances, chansons, nocturnes, ballades, tué-
Iodles, qui rendirent suis nom populaire et lui
acquirent une grande notoriété. Pendant pris
(l'un demi-siècle, ses productions, dont la vo-
gue était immense, furent chantées sur toute
la surface du Royaume-Uni. Linsey a écrit
aussi la musique (l'un petit opéra, lu Poupée
de Nuremberg, qui a cté représenté à Londres,
sur le Glaire de Covent-Garden , en 1861.
Cet artiste est mort à Londres, le 10 septembre
1865, à l'àge de 70 ans environ.
T. u.	 8
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LINTERM ANS (FRAsçois), compositeur, né
à Bruxelles le 18 août 1808, s'est attiré de grau-
des sy mpathies en Belgique par l'ardeur et le
dévouement qu'il a apportés dans le développe-
ment et la propagation du chant choral dans
ec pays, n'hésitant pas à consacrer la plus grande
partie de son temps et mémo à faire des sacri-
lices pécuniaires en faveur des sociétés musi-
cales qui étaient placées sous sa direction.
M. Liuterrnans a écrit un assez grand nombre de
choeurs peur voix d'hommes : le Cri. de guerre,
le Réveil, le Départ des chasseurs, Choeur de
buveurs, les Regrets, l'Appel, Sérénade, la
Retraite, etc. On lui doit aussi quelques mor-
ceaux de musique religieuse.

LIONEL. -- Voyez VERCREN DE
VREUSCHMEN (Itou).

• LIPINSIU (Clausus), s), est mort le 16 dé
cembre 1801, dans sa propriété d'Ourlow, oü

il s'était retiré depuis quelques années, après
avoir résigné ses fonctions de maitre de la cha-
pelle royale de Dresde.

LISBOA (B. tu SLLVA), littérateur portu-
gais, a publié une petita biographie de Haydn;
c'est une traduction de l'écrit français de Joa-
chim Le Breton (notice historique sur la vie
et les ouvrages de Joseph Haydn.... lue dans
la séance publique de la classe des Beaux-Arts,
le 0 octobre 1810, Paris, 1810, in-4').. - J. DE V.

LISINSKY (VATRIÔLAY). Un artiste de ce
nom, mort en 1854, a écrit la musique d'un opé-
ra intitulé Ljubanl Zloba, qui a été représenté
à Prague.

LISISIORE ( 	 ), est le nom ou le pseu-
donyme d'un musicien amateur qui écrivit les
ariettes du dlat'tre d'école, parodie du
Mare en droit, opéra-comique de Monsi-
gny, qui fut représentée à l'Opéra-Comique
en 160. Les auteurs de l'Histoire de l'opéra
bouffon disent à ce sujet : a La musique fut
jugée forte, variée et pleine de tableaux, et mal-
gré les applaudissements du public, l'auteur
eut la modestie de garder l'anonyme : on a nu
depuis qu'elle était de M. Lismore. u Il faut
croire pourtant que ce personnage n'était pas
l'unique auteur de la partition du Mettre d'école,
car voici, d'autre part, la note aussi courte qu'é-
nigmatique qu'on trouve à son nom dans les
Anecdotes dramatiques de Laporte : « Milord de
Lisemore (sic) a mis en musique le Martre (Pd-
cote avec Huc de R 	 , aujourd'hui M°'" D.... „

LISSAJOUS (........), savant français, né
vers 1830, s'est fait un nom distingué dans la
science. C'est à cause de ses recherches et de ses
travaux sur l'acoustique, dont il s'est beaucoup
occupé, que sa place est marquée dans ce die-

lionne ire. Sa découverte la plus importante en
ce genre, et la plus digne.d'intérét, est assu-
rément celle de l'étude optique des sons, que le
savant physicien a su rendre visibles à t'u!il

comme ils sont appréciables à l'oreille. Je ne
saurais me dispenser d'entrer à ce sujet dans
quelques détails, détails que j'emprunterai d'ail-
leurs directement à M. Lissajous, en reprodui-
sant le passage suivant d'une conférence faite
par lui, le 26 décembre 1803, à la Société des
compositeurs de musique :

«..... Le son, disait alors l'expérimentateur,
étant un mouvement, doit pouvoir être étudié de
l'upil; malheureusement ce mouvement est tel-
lement rapide qu'il ne produit sur full qu'une
impression confuse. Heureusement certains ar-
lifices permettent de changer cette perception
confuse et fugitive en une impression nette et
persistante, et, par un heureux hasard, c'est pré-
cisément dans la comparaison des sons présen-
tant les intervalles fondamentaux de la musique
que cet effet se produit avec le 'plus de netteté.

« L'appareil le plus commode pour ce genre
d'expérience est le diapason. Tout l'artifice né-
cessaire pour rendre les sons ea quelque sorte
visibles consiste à coller, sur l'une des branches,
vers l'extrémité de la face convexe, un miroir
plan ; pour que ce miroir ne gêne pas la vibra-
tion, on l'équilibre à l'aide d'un contre-poids
placé sur l'autre branche.

« Le diapason ainsi disposé peut facilement
servir à mettre en évidence la cause première du
mouvement vibratoire. A cet effet, on prend une
source puissante de lumière (soleil ou lumière
électrique); on fait passer un faisceau éteint par
une ouverture, et on le dirige sur le miroir ; le
diapason étant tenu dans la position verticale, on
rejette ensuite le rayon sur un miroir tenu à la
main, et delà on le renvoie sur un écran de papier
blanc placé à plusieurs mètres de distance. Pour
empêcher le faisceau de diverger et concentrer
en un point la trace qu'il donne sur l'écran, on
a soin de placer entre le diapason et le corps
éclairant une lentille convergente d'un foyer con-
venable. Des qu'on fait vibrer le diapason, le
point lumlueux se convertit en une ligne lumineu-
se verticale, dont la longueur croit avec l'intensi-
té du son. Cet effet est facile à expliquer: lors-
que le diapason vibre, lemiroir oscille et s'incline
tantôt en avant, tantôten arrière; le rayon réflé-
chi éprouve le même mouvement et vient frap-
per l'écran, tantôt plus haut, tantôt plus
bas; seulement ce mouvement d'oscillation s'ef-
fectue avec une telle rapidité que l'o3il, au lieu
de voir le point lumineux monter et descendre 	 +

sur l'écran, le voit à la:fois dans toutes les po-

a
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LISSAJOUS	 f i

allions qu'il occupe successivement. C'est en
effet un fait bien connu que les impressions vi-
suelles ne cessent pas' immédiatement après
leur production. il s'écoule environ un quia.
aleme de seconde entre le moment où l'asil
est frappé par la lumière et le moment oh l'im-
pression s'éteint. Par conséquent, il suffit que le
diapason effectue plus de quinze oscillations
complètes, aller et retour, dans une seconde,
pour que le trajet parcouru par le point lumineux
reste éclairé dans toute son étendue.

« SI l'on profite du moment où le diapason
vibre, pour déplacer le rayon réfléchi dans le
sens horizontal en faisant tourner le deuxième
miroir, alors la pointe du faisceau lumineux, au
lieu d'osciller au même point de l'écran, oscille
dans des régions de plus en plus éloignées du
point de départ, et décrit une succession de si-
nuosités que l'oeil voit illuminées simultanément.
Cette expérience démontre donc de la façon la
plus nette la cause première du son, c'est-
à-dire le mouvement oscillatoire du corps so-
nore.»

On voit combien est importante la découverte
de M. Lissajous ; et elle ne l'est pas moins au point
de vue de la précision que de la nouveauté et
de l'utilité des résultats obtenus. On s'en ren-
dra compte par cette nouvelle démonstration

« Pour comparer les sons entre eux, l'expé-
rience se dispose autrement. On place les deux
diapasons h comparer l'un vis-h . vis de l'autre,
de façon que leurs miroirs soient en regard ;
seulement, le plan des branches pour l'un des
diapasons est vertical, il est horizontal pour
l'autre.

« lin faisceau de lumière parti de la lampe
électrique tombe sur le premier miroir, et de
là sur l'écran; une lentille placée sur le trajet
du faisceau en concentre les rayons de manière A
donner sur l'écran une ligne lumineuse verticale
produite par l'oscillation rapide du faisceau de
lumière dans le sens vertical ; si l'on fait vibrer
le diapason horizontal seulement, il se produit
MW ligne horizontale ; si l'on fait vibrer les deux
diapasons à la fois, l'image se meut sur l'écran
dans le sens horizontal et dans le sens vertical à
la fois, et devient dans son mouvement une cour-
be fermée dontla forme dépend du rapport des
deux sens. Cette courbe appareil en traits de
feu sur l'écran.

Si les diapasons sont à l'unisson, ils exécu-
tent le même nombre de vibrations dans le même
temps : la ligure obtenue est alors une ligne
droite ou une ellipse, qui peut parfois devenir
un cercle parfait.... Dans le cas oh l'unisson est
parfaitement rigoureux, celle dos ligures opte.

nues au début se maintient pendanttoute la du-
rée de la vibration, en éprouvant dans ses dimen-
sions une diminution progressive en rapport avec
la diminution d'amplitude des vibrations elles-
mêmes. Si l'accord des deux diapasons n'est pas
rigoureux, la figure se transforme progressive-
ment, et passe par toutes les formes successives
indiquées au tableau (t). Cette transformation est
d'autant plus rapide que le désaccord est plus
grand, et elle fournit la mesure exacte du désac.
cord. Eu effet, chaque fois que la figure, aprt's
avoir passé parle cycle complet de ses transfor-
mations, reprend sa forme primitive, on est star
que l'un des diapasons a exécuté une vibration
complète de plus que l'autre. Ainsi, s'il faut 60"
pour:que la figure primitive se reproduise, l'un
des diapasons fait dans 80" une vibration double
de plus que l'autre. Si l'on opère par exemple sur
des diapasons dont l'un donne le la normal de
870 vibrations simples, ou 43 vibrations doubles
par seconde, il y a donc un désaccord entre ces
cieux diapasons égal à 1 vibration sur 43b X no
ou ; : . Ces nombres donnent une idée de la
sensibilité de la méthode. b

il serait superflu de chercher ù démontrer
l'intérêt qui s'attache h l'étude de ces questions.
Sous ce rapport, et c'est le seul qui doive nous
occuper ici, M. Lissajous a rendu à la science
des services incontestables. Aussi, lorsque, après
la mort d'Auber, M. Ambroise Thomas eut
été chargé de la direction du Conservatoire de
Paris, l'un de ses premiers soins tut•Il de char-
ger M. Lissajous cie faire un cours d'acoustique
dans cet établissement, qui jamais n'avait eu de
professeur de ce genre. M. Lissajous inaugura son
.cours en février 1873, ce qui ne l'empêcha pas,
quelques mois après, de se rendre à l'Exposition
universelle de Vienne, où il avait été nommé
juré par la France pour la section musicale; à la
suite de ce voyage, il présenta au ministre son
rapport, qui fut publié sous ce titre : Rapport
sur les instruments de musique. Instruments
4 vent et autres appareils acoustiques, Paris,
Imprimerie nationale, 1875, in-4^.

Malheureusement, depuis lors, M. iïssajous
a été nommé recteur de l'Académie de Besançon,
poste qu'il occupe encore aujourd'hui, et le Con-
servatoire s'est vu priver de son professeur. On
peut espérer, toutefois, que sa situation nouvelle
n'empêchera pas ce savant distingué de continuer

(I) M. 1.IssaJous avait publié sur cc sujet un travail
dans lest Annales de Cabale et rie physique (octobre tgL't.
Ce travail était accompagné d'une planche reproduisant
les ligures diverses dont II est Ici question. Cette plan-
che a été reproduite dans le teste de la conférence de
M. Lissajous, tel qu'il a été publié dans les Bulletins de
a Soeielë flet conipodteurs 'le mimique ( p at 3'.
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LISSAJOUS -- LISZT

ses recherches sur une brançhe de la science qui
Intéresse la musique d'une façon si spéciale.

LISTOWSlIi1 (Axone.), colonel dans l'a r-
ruée polonaise et amateur distingué de musique,
est né h la tin du dix-huitième siècle. M. Lis-
towski s'est fait connaître d'abord par un grand
nombre de mélodies vocales et de pièces fugitives,
parmi lesquelles on cite surtout avec éloges
Venise la belle, écrite sur des paroles de Scribe
traduites en polonais, et la Prière d'une jeune
fille. Il a composé la musique de cieux mélo-
drames, l'Hôpital des Fous et les Perroquets
de notre grund'mère., représentés tous deus
sur le lbéatredes Variétés, à Varsovie, en 1341.

' LISZT (Fessz). -- Cet artiste prodigieux,
fantasque, mais d'une trempe intellectuelle sin-
gulièrement vigoureuse, n'a cessé, depuis plus
d'un demi. siècle, d'occuper le monde de sa per.
sonne, de ses travaux, et aussi de ses excentri-
cités. M. Liszt, pour qui la simplicité doit être
synonyme de sottise, a toujours avidement re-
cherché les occasions de se mettre en relief et
de tiare parler de lui. Dans ces dernières années,
ayant presque épuisé tous les moyens ordinaires,
ii n'en a pas trouvé de meilleur que de faire
croire qu'il entrait en religion ; je dis : « de faire
croire, 13 car en réalité, malgré tout ce qui a été
écrit h ce sujet, tous les détails minutieux à la
fois et compliqués qui ont été publiés et repro-
duits dans cent journaux, malgré la qualifies-
lions d'abbé qui lui a été donnée par les uns,
les railleries dont il a été l'objet de la part des
autres, on ne sait encore h quoi s'en tenir et
si réellement M. Liszt s'est fait ordonner pré-
tre. Tout porte à croire pourtant qu'il n'en est
rien, et que les pratiques de dévotion qu'on a
remarquées chez le grand artiste ne sont encore
de sa part qu'une nouvelle occasion de réclame
et un désir toujours Ictus intense de faire parler
de lui.

D'ailleurs, le prétendu abbé ne saurait tenir en
place, court toujours les grands chemins, se trou-
vant aujourd'hui à Weimar, demain h Rome, oie
il fréquente les cardinaux et le Vatican, se rendant
de Home à Paris, de Paris retournant en Alle-
magne, puis allant tenir école à l'Académie de
musique de Pestb, et enfin revenant a1 Rome, oi ► ,
en définitive, il passe la plus grande partie de son
temps, partageant sa vie entre des relations ultra-
mondaines et celles qu'il entretient avec les prin-
ces de l'Église. Et il faut noter que M. Liszt
trouve toujours le temps de travailler, de cour-
poser, d'écrire des œuvres importantes, de les
produire et d'en diriger l'exécution, de se faire
entendre corme virtuose, sinon en publie, du
moins dans de nombreuses sociétés particulières,

enfin de former des élèves et de les lancer dans
la carrière. Au demeurant homme étrange, na-
ture puissante et expansive à l'excès; artiste
habile et supérieurement douci par la nature,
aussi remarquable par le savoir-faire quo par le
vrai savoir, M. Liszt est un type h part dans
l'histoire musicale du dix-neuvième siècle, et si
l'on peut regretter ses défauts artistiques et in-
tellectuels, on n'en doit pas moins apprécier ses
étonnantes qualités et les facultés admirables,
quoique mal équilibrées, qui constituent sa per-
sunnalité.

Il serait, je crois, singulièrement difficile de
dresser un catalogue détaillé des oeuvres innom-
brables de ce compositeur. Je vais essayer d'en
donner un aperçu, et d'étendre un peu les rensei-
gnements que l'on trouve dans la Biographie
universelle de Musiciens. — 12 Poèmes sym-
phoniques (1. Ce qu'on entend sur la monta-
gne; 2. Triomphe funèbre du Tasse; 3. Les
Préludes; 4. Orphée ; a. Prométhée; G. Mazeppa;
7. Pest-Klaenge; K. Iléroïde funèbre; 9. Hun-
garia ; 10. Ilamiet ;11. 11 unnen.Sehlache; 12.
l'Idéal) ; —La DivineeComédie du Dante, sym-
phonie avec soli et cheeurs; H Jeanne d'Arc
au bdcher, scène dramatique pour mezzo-sopra-
no, avec orchestre; — Messe h 4 voix, avec
orchestre et orgue; — Pater nosier à 4 voix
avec orchestre; -- Concerto pathétique pour
piano, avec orchestre ; — Concerto de piano en
mi mineur ; -- Sonate pour piano; -- An nées de
pélerinage, suites de compositions pour piano
',sposalizio : il Penseroso; Canzonnella de
.Santa-Rosa; 3 Sonnets de Pétrarque; Après
une lecture du Dante, fantasia quasi sonda ;	 J
Venezia e :Vapoll, gondoliers, canzone et ta-
rentelle, etc.) ; •— Are Maria pour chœur, avec
orgue ; — 12 Éludes d'exécution transcendante ,
pour piano ; — Apparitions, id. ; .— Le Car-
naval de Peslh, id.; — Canzone nerpoletana,
lets ; — Galop russe, id.; — Harmonies poéti-
ques et religieuses, id.; -- Marche héroïque dans
le genre hongrois, Id. ; --- 2' Marche hongroise,
id. ;— Mazurka brillante, id. ; -- \'onnenrcerl/e,
romance sans paroles, id. ; — les Consolations,
6 pensées poétiques, id.; — Divertissements, id. ;
— Grande Valse de bravoure, id. ;—Fleurs des
Alpes, album d'un voyageur, en 3 suites, Id. ; —
Melodies hongroises, id.; — Grand Galop chro-
matique, id.;-- .V nits d'été à Pausilippe, 3ain't-
se ►uents, id. ; -- 3 Caprices poétiques, id. ; -- lu
Fille villageoise, id. ; — Un Soir dans les mon-
tagnes, hi.; --- 24 Grandes Études, en 2 livres,
id.: —le Christ, oratorio en trois parties; — la
ljriic1e de sain le h'lisabeti dc Hongrie, orele-
r 10 ; ,._ Marche da. Racocksy, paraphrase de con- 	 1
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cert, pour piano ,; Cantique d'amour, id.; --Saint
Francois de Paule sur tes vagues, Id. ; -- Pd-
c/se aux oiseaux de saint•Frunçois d'Assise,14.;
— G raver Messe (Messe de Gran), écrite en
1853 pour la consécration de la basilique de Gran,
à la demande du cardinal Szitowshi, primat de
Hongrie ; -- Messe du Couronnement; -- Berg-
symphonie (Symphonie de la montagne); -- Can-
tate pour le Centenaire de Beethoven, exécutée rt
Weimar en juin 1870; -- Fantaisies pour piano
sur la Fiancée, sur les Huguenots, Don Juan.
Rober(-le-Diable, la Juive, les Puritains, sur
les Sotrdes musicales de Rossini, sur la Clo-
chette de Paganini, sur la hose de Schubert ;
--- Morceaux de divers genres pour piano sur
Don Carlos, i Lombardi, Lucia di Lainer-
moor, Lucretia Borgia, Xorma, les Soirées
italiennes de Mercadanle, le Songe d'une nuit
d'été de Mendelssohn, etc ; — Études mélodi-
ques pour piano, d'aprés Schubert, en 2 livres.

En dehors de ces compositions, déjà si nom-
breuses, et dont la liste est loin d'étre complète
ici, M. Liszt a publié une multitude de transcrip-
tions de toutes sortes pour le piano ; outre
ses superbes transcriptions. des neuf sympho-
nies de Beethoven, on lui doit celles des ouver-
tures du Freischdtz, de Jubel et d'Oberon de
Weber, de divers morceaux de la Muette de
Portici, du Prophète, des Puritains, des Rui-
nes d'Athènes, du l'aisseau-fantdme, de Lo-
hengrin, du Tannldiuser, de l'Africaine, de
Tristan et Iseulde, de Rienzi, de la Schiller-
Marsa et du Moine de Meyerbeer, de la Cha-
rité, du Stabat Mater et des Soirées musicales
de Rossini, tie six nocturnes de Field, de 6 mé-
lodies sacrées de Beethoven, de 4 mélodies sa-
crées de Schubert, de 6 grandes études de Paga-
nini, enfin d'une quantité de lieder et de chan-
sons de Beethoven, de Schubert, de Mendelssohn,
de M. Robert Franz, de le° Clara Schumann,
etc., etc.

M. Liszt a été, en Allemagne et en France, le
sujet d'un grand nombre d'écrits ; voici les titres
de ceux qui sont venus à ma connaissance : 1° F.
Liszt, nachs einem leben und wir/eeu arts au-
llrentischen berichten dargestellt (F. Liszt pré-
senté dans une relation authentique, d'après sa
vie et sa conduite), par Cltristern, Leipzig, Schur
berth ; -- 2° F. Liszt in Merlin, Sleizze (F. Liszt
à Berlin, esquisse), par Xossarski, Berlin, Ba-
raselu; —3° Lises (F.) oratorium a Christus, s
eine studie sur zeit und musikgeschtchtlrc/ten
stellung derselben (Etude sur l'oratorio le Christ
de F. Liszt....), Leipzig, Schubert'', 1874, gr.
in-8"; -- 4° Franz Liszt als symphoniker (Franz
Liszt comme symphoniste), par F. Brendel, Leip-

L!TOLFF	 117

zig,1859; ---5° Frans Liszt ungarischetirmnun-
gsmesse eine niusik studie (Etude inusirale sur

la messe hongroise du couronnement, de Franz
Liszt), par K. Abranyl, traduit en allemand du
hongrois par H. Gobbi, Leipzig, Schubert'', 1871 ;
-- 6" Franz Liszt oratorium die Legende von
derheiligen Elisabeth und die nette Mus ik
fang im Allgemeinen, ein ()Une . Grief en die
Rerren O. Paul und Ed. I3ernsdorf (l'oratorio
de Liszt la Légende de sainte Élisabeth et la
nouvelle tendance musicale, lettre adressée à

MM. U. Paul et Ed. bernsdurf, Leipzig, I,hode,
1868;-•» 7° L'axer Franz List's G'ane, Pest-
messe und i/ire stellung zur geschichte eichen
eutu'ickelung der l[irchenmusik .(Sur la Messe
solennelle de Gran et sur le développement de
la musique religieuse), par L. A. ' ellner, Vienne,
Manz, 1859 ; -- 8° Die grossen piano/brte-
rirluosen unserer zeit ans persanlic/ver be-
kanntschaft (les Grands virtuoses pianistes de
notre temps), Liszt, Chopin,; Tausig. nuisait,
Berlin, Behr, 1871; -- 9° Franz Liszt's bio-
graphie (Biographiede Franz Liszt), par J. Schu.
berth, Leipzig, Schuherth, 1871(1) ; --10° L'abbé
Liszt, Paris, lieymann,1871, in-8.

Il the reste à signaler quatre écrits d'un genre
fâcheux, dans lesquels la personne de M. Liszt
est directement mise en cause : Souvenirs d'une
Cosaque, par Robert Franz (M"'" Olga de Janina),
Paris, Dentu, 1874, in-12; le Roman du pia-
niste et de la Cosaque, par Sylvia Zorelli, Pa-
ris, s. d. (1875), in-12 ; Souvenirs d'un pianis-
te, réponse aux e souvenirs d'une Cosaque, „
Paris, Lachaud et Burina, s. d. (187.4), in-12; les
Amours d'une Cosaque, par un ami de l'abbé
X i4*, Paris, Degorce-Cadot, s. d. in-12. Je ne
parlerai pas davantage de ces publics Lions, ren-
voyant le lecteur h ce que j'en ai dit au mot Ja-
xtxa (Olga de).

M. Liszt a publié sur John Field:t'opuscule sui-
vant : Liber John Field's nocturne (en fran-
çais et en allemand), Hambourg, Leipzig et New-
York, Sehuberth, 1850, in-16. Je dois faire
remarquer que le livre intitulé : Des Bohémiens
et de leur musique eu Hongrie, a été publié
d'abord en français (Paris, librair ie nouvelle,
1859, in-12), et que ce n'est qu'ensuite qu'il
a paru en allemand et en hongrois.

'LITOLFF (lissa). — Musicien puissant
mais inégal, virtuose hors ligne mais incorrect,
doué d'une imagination grandiose et vagabonde
à la fois, voila plus de trente ans que cet artiste

(I) On trouve une notice sur M. Liszt dans le premier
volume de l'ouvrage Intitule :.l usibtarche stndten-
kvapf', par M. la Mara, Leipzig, tats.
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étonnant court le inonde, faisant entendre par-
tout ses oeuvres, sans qu'il soit possible d'appré-
cier et de fixer sa valeur d'une façon définitive.
de déterminer au juste son talent. Il a parcouru
la plus grande partie de l'Europe, en commen-
çant parla France, s'en allant de France en Bel-
gique, de Belgique en Pologne, de Pologne en Al-
lemagne, d'Allemagne en Hollande, se produisant
successivement à Paris, à Bruxelles, à Varsovie,
à Prague, à Francfort, à Leipzig, à Dresde, à Ber-
liu, à Aui terdana, a La /laye, a Brunswick, à Vien-
ne, à Gotha, h Liége, a Anvers, à 1Viesbaden,et se
faisant applaudir tour à tour comme composi-
teur, comme pianiste et comme chef d'orches-
tre. Partout, sur son chemin, Litolff semait ses
compositions, consistant en opéras, symphonies,
ouvertures, concertos, pièces de piano, morceaux
de chant, etc. Tout cela, quoique d'une valeur
très-réelle, est généralement inégal, fiévreux,
fantasque, et plus original au point de vue de
la forme, de la puissance orchestrale, de la cou-
leur, que personnel au point de vue de l'idée
proprement dite et dela richesse de l'inspiration.
Il y a beaucoup du  tempérament de Berlioz
dans Litolff, mais avec moins de jet mélodique,
moins de sentiment poétique, et point de cette
grâce exquise et suave qui caractérisait l'auteur
de la Fuite en Egypte et de la Damnation de
Faust. 1l faut dire aussi que Litolff ne semble
point s'être tracé une route ic suivre, et qu'il pa-
rait se laisser volontiers entraider au cours du
hasard et des événements.

Depuis une quinzaine d'années cependant, Li-
tolff, définitivement fixé en France, semble s'être
donné un but à atteindre : celui de devenir un
compositeur dramatique français. Il a commencé
par écrire un opéra en trois actes, Ealiel, sur
un poème d'Edouard Plouvier, ouvrage intéres-
sant qui fut représenté sur le théâtre du Kur-
seal de Bade au mois d'août 1863. Il songea
alors à se produire à l'Opéra-Comique, et l'on
parla d'un autre ouvrage en trois actes, l'Esca-
dron volant de la reine, qu'il aurait composé
pour ce théâtre, mais qui jusqu'ici n'a pas vu
le jour. Quelques années après, en 1869, Li-
tolff conçut la pensée de donner dans la salle de
l'Opéra une série de grands concerts destinés is
l'exécution :Pieuvres importantes de musique
moderne, entre autres des siennes et de celles de
Berlioz, dent il est un des admirateurs les plus
ardents et les plus convaincus. Il obtint en effet,
grâce à de puissantes Influences, la salle de l'O-
péra pour y mettre son projet à exécution, et,
à la fin de 1869, donna une ou deux séances;
mais l'entreprise ne réussit pas et il y dut re-
noncer presque aussitôt.

Mais il ne renonça pas pour cela h se pro-
duire sur une scène parisienne. Ne pouvant se
faire jouer à l'Opéra-Comique, il songea à abor-
der 'in dos petits théâtres consacrés au genre
malsain de l'opérette, et écrivit sous ce titre,
la Poile de Pandore, un ouvrage en trois
actes qui fut représenté aux. Folies-Dramatiques
à la fin de 1871. L'essai ne fut pas heureux, mal-
gré la présence d'une cantatrice aimable, M"'°
Ferdinand Sallard, qui avait appartenu naguère
au personnel de fOi éra-Curuique, et qui, jouant
le rôle de Pandore, produisit un grand effet
dans une valse vocale destinée à faire ressortir
ses qualités de virtuosité. Le 17 octobre 1872, le
compositeur reparaissait au mémo théâtre avec
Itéloise et Abélard (3 actes); et cette fois obte-
nait un succescomplet. Ce musicien à la person-
nalité exubérante, grandiose, souvent violente,
avait cherché à se faire coquet, mignon, gra-
cieux, et il n'est que Juste de dire qu'il y avait
presciueentiérernent réussi. Déjà, dans la Boite
de Pandore, l'effort en ce sens était visible et
parfois heureux : cette première partition, con-
çue dans un ordre d'idées si différent des appé-
tits ordinaires du compositeur, renfermait certai-
nes pages pleines , de délicatesse et de fratcheur ;
la critique les avait signalées, mals le public n'en
avait pu tenir grand compte, la musique ayant
succombé sous la sottise du poème. Cette fois, le
progrès était réel, évident, palpable, et si la par-
tition d'llélntse et Ab@lard n'était point une
oeuvre parfaite, c'était du moins une production
fort distinguée, remarquable à beaucoup d'égards,
écrite dans le vrai style qui convenait au sujet,
et qui, si elle manquait peut-être un peu d'unité,
possédait cette qualité rare de ne point viser
plus haut qu'il ne faut, on même temps qu'elle
restait toujours iritis-élégante  de forme et très-
pure de lignes. C'était, en un mot, un véritable
opéra bouffe, et non une de ces productions
débraillées et triviales qui, sous prétexte de
musique, pervertissent et dépravent le goût don
public depuis tantôt vingt ans.

Malheureusement, Litolff ne retrouva pas
semblable succès. La Belle au bois dormant,
opéra-féerie en quatre actes donné par lui au
théâtre du Châtelet (4 avril 187'i), n'eut qu'un
petit nombre de représentations, et la Fiancée
du roi de Garbo, nouvel opéra bouffe en trois
actes joué aux Folies-Dramatiques (29 octobre
1874), ne put non plus se soutenir à la scène.
C'étaient là deux oeuvres médiocres, qui ne mé-
ritaient pas un meilleur sort. Un autre ouvrage,
la Mandragore, donné par le compositeur au
théâtre des Fantaisies-Parisiennes de Bruxelles
(janvier 1876), n'a pas été plus heureux.

a
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J'ai regret à dire que Litolt'f, is qui sa légitime
renommée artistique devrait interdire cerlaines
liches vraiment indignes de lui, n'a pas hésité
h se charger de la direction d'un concert de bas
étage aux Champs-Elysées, non plus que de
celle desconcerts d'un établissement connu sous
le nom de Frascati ; c'est ainsi que, tandis qu'il
se faisait jouer sur tel ou tel théâtre, l'auteur
de Robespierre et des Girondins conduisait
un orchestre en plein vent. Passons sur ce fait
1'ûl:lieux, et outiaitons au grand artiste rie rem-
porter enfin un grand succès dramatique sur une
scène digne de son talent.

Parmi les nombreuses compositions de Litolff
en dehors du théâtre, je signalerai les suivantes :
Ruth et Bons, petit oratorio ( partition chant
et piano, Paris, Choudens); Marche funèbre h
la memoire de Meyerbeer (Paris, Rrandus;; 6

Morceaux caractéristiques pour piano (i. Rap-
sodie hongroise ; 2. Sur le Danube, réverie ; 3.
Rapsodie polonaise; 4.leChant du .lautonnier;
5. Un Rave; 6. Vienne), Paris, Choudens ;
Ave Maria à voix seule, id., id. ; 3
Caprices-valses pour piano (1. Légèreté; 2.
Grâce ; 3. Abandon), op. 244, Paris, Heugel ;
l'invitation ia ta Polka, op. 31,id., id.; t'In-
vitalion 4 la Tarentelle, op, 36, id., id.; Ca-
price de concert, op. 37. Id., hi,; Divertisse-
ment fantastique, id., id. II a écrit aussi et
publié un assez grand nombre de mélodies 'mea;
les : l'Aurore, la Charité, le Poète, Je t'aime.
rai, la Reine .Ilab, valse chantée, N'effeuillez
pas la marguerite, Chant du gondolier, duo,
Enfants, dormez toujours, etc., etc.

t.ITTA (Le comte Grtu.ro), compositeur
amateur fort distingué, issu d'une Illustre famille .
milanaise, deuxième (ils du duc Pompeo Lutta,
qui était un dilettante éclairé et un véritable
Mécène pour les artistes, naquit en 1822. Doué
d'un grand amour pour la musique et de rares
dispositions pour la culture de cet art, le comte
Lifta se laissa eptralner h son penchant et se
consacra de bonne heure â l'étude de la compo-
sition. Dès l'âge de vingt ans il écrivait un opéra
sérieux, Blanca di Santafora, qu'il faisait exé-
cuter, le 2 janvier 1843, sur la petite scène in-
timedu Conservatoire de Milan; il fit ensuite re-
présenter, sur des théâtres publics, plusieurs
autres ouvrages qui furent favorablement ac-
cueillis et qui l'ont classé parmi les amateurs les
plus distingués de sa patrie : Maria-Gtovanna
(Turin, th. Carignan), Edilla di Lorme (4 Actes,
Gênes, th. Carlo Felice, 1853), Sardanapale, et
Dan Giovanni di Portogallo. M. Giulio Lifta
est aussi l'auteur d'une sorte d'oratorio, la Pas.
sione, dont il a écrit la musique sur l'hymne fa-

meus de Manzoni : O !menti dell'ira venture!
et qui fut chanté, dans un concert de musique
sacrée donné it l'Académie philharmonique de

Turin, par la Malvani- erraris et le ténor Da-
niele. La dernière production du comte Litta est
une scène lyrique, U Viandante (d'après le Pas-

sant, de M. François Coppée), qui a été exécie
tée avec un véritable succi;sà Milan, sur le théâ-
tre Milanais, le 17 avril 1873; il a écrit aussi
une opérette, Reggio d'Antore, qui n'a pas
encore été représentée. M. Lille a publié quel-
ques mélodies vocales.

LITZA U (J.... B.....), organiste néerlandais,
est né à Rotterdam le 9 septembre 1822. Orga-
niste de l'une des églises réformées de cette ville,
on lui doit les publications suivantes : t" Les
Mélodies des psaumes et chants en usage dans
l'église réformée des Pays-lias, Rotterdam, Li•
clitenauer, 1861 ; 2° Les Mélodies des psaumes
et chants en usage dons l'Église évangélique
luthérienne arrangées ù quatre parties, id.,
id., 1852 ; 3° Les Mélodies des psaumes, mo-
lets, chants évangéliques de l'église réformer
des Pays-lias, arrangées ic quatre parties
avec orgue ou piano , avec des préludes 4
jouer pendant et après le service, id., id.
18M.

LLADO (J......), musicien espagnol contem-
porain, est l'auteur d'un traité de solfège clent
il a été fait trois éditions sous ce titre : Metodo
de sol feo, analitico, facU y conciso (Madrid,
Andres Vidal).

LLORENTE (Credo sto), compositeur espa-
gnol contemporain, s'est fait connaître par la
publication d'un certain nombre d'oeuvres de di-
vers genres, entre autres un recueil de six
cantiques h une voix avec accompagnement de
piano, plusieurs mélodies religieuses h trois voix,
et des morceaux de rnusique'légère et de danse
pour le piano.

LOBO (Herron), musicien portugais, fut un
organiste célèbre et en même temps un construc-
teur d'orgues très-renommé. Il restaura en 1559
le grand orgue de l'église de Santa-Crux à Colin-
lire, instrument superbe qui a été presque entiâ•
renient ruiné par un charlatan, il y a quelques
années. On n'a malheureusement pas de rensei-
gnement plus précis sur cet artiste remarquable.
auquel les contemporains accordent de grands
éloges.	 J. DE V.

LODER (Euw.uw .JsnES), chef d'orchestre
et compositeur dramatique anglais fort dislin•
gué, naquit en 1813 a Bath, ois son pire, violo-
niste de talent, occupait une bonne situation (1).

(n il y n tout lieu de croire que l'altiste qui fait l'objet
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Il appartenait à une famille toute musicale, car
ses deux freres, John et William, morts lung•
temps avant lui, etaient, le premier violoniste.
le second violoncelliste, et il eut aussi deux
sieurs qui se livrèrent à l'enseignement de la
musique. Pourtant, lui-même ne se décida
qu'assez tard à embrasser définitivement celle
carrière, car après avoir été envoyé, en 182G, h
Francfort•sur.hellein polir y étudier avec Fer-
dinand Ries, qui avait été en Angleterre l'ami
de son pire, il roint au ! oat d,r kas. année.;
i► Londres, indécis sur son avenir, et Ment t
entreprit l'étude de la médecine; c'est dans ce
but qu'il retourna en Allemagne en 1819. Mais
s'étant retrouve avec Ries, il se résolut enfin
à poursuivre la carrière artistique, et termina
ses éludes musicales sous la direction de cet
artiste distingué.

De retour en Angleterre, Loder se vit chargé
d'écrire un opéra pour l'inauguration du nou-
veau theetre du Lyceum, alors en construction,
et qui était destiné à l'exploitation de l'opéra
anglais. Le livret de cet ouvrage, intitulé Nour.
jalead, était l'oeuvre du directeur de ce ihéatre,
Arnold, qui avait transformé à cet effet un an-
cien drame de lui dont le succès avait été nié-
(lime quelques années auparavant; ce livret
n'était point fameux, et la fortune de l'ouvrage
s'en ressentit, lorsqu'il fut joue: au mois de juif•
let 1834, bien que la musique en fat, parait-il,
des plus remarquables, et qu'elle donnât les
preuves d'un rare tempérament artistique. n Il
faut, a dit M. Macfarren en parlant de A'our-
jahad, il faut considérer cet opéra comme ayant
créé en Angleterre un genre nouveau de muai-
que dramatique, et les divers compositeurs qui
se sont distingués dans celte voie ainsi préparée
pour eux doivent un témoignage de gratitude
à Edward Loder, qui a été le pionnier de leur
fortune. +s

L'année suivante, Loder écrivait pour le
même tlzéètre un nouvel ouvrage, Dice of Deal&
(le bd de la mort). 11 conclut ensuite, avec
les éditeurs d'Almen et Cie, tin traité par le.
quel il s'engageait à leur livrer chaque semaine
une composition; c'est alors qu'il écrivit pour
eux une série de 12 chants sacrés, dédiés à
Sterndale Bennett, et qui auraient suffi à établir

de cette notice est le meula que celui qui a etd men-
tionne, nu tome V de la Biographie unieersells des
.tluticiens, sous le nom inexact. de Georges Linier, Les
ellments du misent article ont Clé pris dans une notice
que M. G. A. Mactarren, i'eminent compositeur anglais,
a nubilee sur Loder dans the Imperia! Dietionary of
t:niversot Uiography. On verra qu'il n'y est point ques-
tion d'on Impur qua l.ndrr aurait tint c n A rncrique,

Sa réputation; il leur donna ensuite un grand
nombre de chants (songs), duos, etc., et ces
éditeurs eurent la singulière idée de former,
avec ces diverses prodnetiuns, une sorte d'opéra
intitulé François l`'', qu'ils tirent jouer au théâ-
tre l)rury•Lane en 1838.

Quelques années après, Loder était engagé
au Princess' Theatre comme chef d'orchestre,
et déploya dans l'exercice de ces functions un
talent superieuf. Il fit représenter alors à ce
th,t ,1tre the Net Dm'cerv r, Ms Danseurs de
nuit), son meilleur ouvrage dramatique (1846),
et Puck,opéra-ballade (184s). Étant passé avec
le même emploi à Manchester, il donna en cette
ville (1855) un ouvrage de grande importance
et de hautes visées, Raymond and Agnes, qui

fut reproduit plus tard a Londres, au theetre
St•James, tuais dans des conditions d'exécution
déplorables. tu 185e, Loder perdit l'emploi de
ses facultés, et fut atteint d'aliénation mentale;
après quelques années d'un traitement intelli-
gent, on put croire un instant qu'il allait être
rendu à la vie et à la raison; mais le mal le
reprit bientôt, et il mourut à Londres le 5
avril 1865.

Outre les opéras qui ont été mentionnés ci-
dessus, Loder en écrivit plusieurs autres, qui
n'ont pas été représentes : Little Red Riding
!food (le petit Chaperon Rouge), qui avait
été composé vers 1845 pour le théétre Drury-
Lane, Piaarre, Leila, et sir Roger de Cover-
lry. Il a écrit aussi quelques morceaux de piano
intéressants, plusieurs quatuors pour instru-
ments à cordes qui n'ont pas été publiés, mais
qui témoignent d'un art consommé, et surtout
une quantité énorme de mélodies vocales, parmi

' lesquelles on cite surtout celles intitulées the
Brave Old Oak et Old flouse al Home, et
pour l'ampleur de la conception celle qui a pour
titre Invocation to the Deep (Invocation it
l'obscurild). Enfin on connalt encore de Loder
une grande cantate, the Island of Calypso,
qui fut exécutée en 1851 sui nouveaux con-
certs philharmoniques.

LODI JENSItY (N 	 ) , compositeur
russe, s'est fait connaltre par un certain nombre
de romances et mélodies vocales, qui ont été
publiées à Saint-Pétersbourg dans le cours de
ces dernières années.

* LOESCIIORN (CnAnteseA ►.nenT). --- Par-
mi les compositions publiées de cet artiste, dont
le nombre s'élève aujourd'hui à près de cent
cinquante, je signalerai les suivantes : Étude en
re op. 3; 3 Sonates, op. 101; Moments milan.
coliques, 2 nocturnes, op. 114; Études de ca-
ractère, op. 118; •4 lttudes . Valse; 2. Galop;
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3. Mazurk ; 4. Polka) ; Sonatines instructives,
op. 12:1, 120, 127, 135; Suite pour piano, op.
130 ; 3 Mazurkas, Op. 132 ; Tarentelle, op. 133 ;
die Saule der (Jeltluji ykeil, 33 études , 'op.
136 ; Album de la jeunesse, 15 morceaux ins-
tructifs, op. 139; Rêverie, op. 141 ; Quatuor
pour piano et instruments à cordes; etc., etc.

LUE V (JosEen), pianiste allemand et com-
positeur pour son instrument, n'a pas publié jus.
qu'à ce jour moins de trois•cents-oeuvres, con-
sistant en pièces de genre, études faciles. fautai.
sites, mélodies, transcriptions de lieder ou d airs
d'opéras, morceaux de danses, etc., pour piano
h deux où à quatre mains. Le même artiste a
donné aussi quelques morceaux pour piano et
harmonium. J'ignore quelle est la valeur de
toute cette musique, dont rien absolument n'est
connu en dehors de l'Allemagne.

* LOEWVE (Jean-CIARLEs-ConEFnom), est
mort d Kiel le 20 avril 1869. i

* LOEW E (JEasNE-Soeinr.). Cette cantatrice
célèbre était née , non en ! a l5 , comme il a été
dit , mais le 24 mars 1816. C'est elle qui avait
créé it Gênes le rôle d'Abigail dans le Nabucco
de M. Verdi, et à Milan la Maria Paella de
Donizetti. Elle avait renoncé au théâtre en 1848,
pour devenir l'épouse du prince Frédéric de
Liechtenstein. Celte grande artiste est morte à
Pest,* le 28 novembre 1866.

LOEW E (Tnorns), compositeur, né en Autri-
che, a écrit ta musique d'un opéra intitulé Con-
chia Concini, qui a été représenté à Prague au
mois de décembre 1862. Cet ouvrage a été repro-
duit ensuite à Vienne, ville habitée par l'au-
teur, sur le théâtre de la Cour, le t er février
1865.

* LOGIER (JEAx-BE ►tsAltn), inventeur du
chlroplasle, était né h Cassel le 9 Février 1777,
et non à Kaiserslautern en 1780. ll eut un tifs,
Henri Logier, qui s'établit comme professeur
de harpe et de piano à Londonderry (Angleterre,
où fl mourut le 15 Mai 1870.

LOGROSCI 'O (Nrco ►.b). Les opéras sui-
vants doivent être compris dans la liste de ceux
qui sont dus à ce compositeur : 1° la Mante,
Naples, th. des Fiorentini, 1741; -- 20Cionme•
!alla Correrala, id. , th. della Pace, 1744 ;
-- 3° li Zile, opéra bouffe, hi., ici., t745; —
4° Don Paduamo, id., id., id., 1745; — 5° la
Coslansa, hi., th. Nuovo, 1747 ; -- 0° 11 Des-
pielle d'ammore, id., th. delle Pace, 1748 (en
société avec Nicola Calandra, dit Frascia);
7° la Finis Frascatana, id., th. Nuovo, 1750;
-- 8° to Ciclsbeo, M., id., 1751; — 9° la Cri-
solda, id., tb. des Fiorentini, 1752; -- te" E!-
mira generosa (en société avec Emmanuel Bar-

-- LOMAGNE	 42!

balla, excellent violoniste), id., th. Nuovo, 1753;
•- 11° le ('hiajese caularine, folie musicale
(paJdia per musica), id., th. :Nuovo, 175'► ;
-- 12° fiosmondu 'ta u société avee Cecere, Pietro
Comes et Truetta), id., id., 175.,.

* LOISEL (Ju.ss). Cet artiste naquit à flesdin,
en Artois. Admis dans l'ordre des Prémontrés,
il devint chanoine régulier de l'at duiyo de Saint-
Josse-aux- Bois ou Dompmartin, dans le diocèse
d'Amiens, puis fut appelé à Anvers comme mar-
tre de chant (phonescus) de l'église abbatiale
de St-Michel, où il se trouvait en tItt5. C'est ce
qui résulte d'un ouvrage publié alors par ce
musicien, ouvrage resté jusqu'ici ignoré, récem-
ment retrouvé par M. 1.`ander Straeten, et dont
le titre produit ces renseignements : Surculus
di vie, nolis mttsieLc concerlantibus et pacifs
I'! vocwa vel instrun:enlorum adornatus,
SS. Afarizv Pacis iclernrc'que r •egimx concord4x
pro maria: felici concordia obiatus, a vene ►a•
bill D. F. Joanne Lolsel llesdiniensi, eccle-
siae J. Judoci in Nenmore, sacre Ordinis Prx-
monstralensis canonico, neenon ecclesi'c S.
Afichaclis Anlverpix pitonasco. Opus secun-
dum. (Anlcerpiie, apud heredes Petri Pha-
lesil, M D C XVLI, In•4°). Ceci est, on le voit,
l'oeuvre deuxième de Jean Luise!. Un recueil,
formant l'oeuvre troisième, contient un assez
grand nombre de motets à plusieurs voix, avec
accutnpagnetnentd'ivatrurnemis : Alisericordias,
Domine Deus, Alma Dei genitri.x, Laudem
dicile, Salve liegina, Regina cent, Taillant
ergo, etc.

LOMAGNE (Joseru), violoniste, composi-
teur et professeur, né à Perpignan en 1804,
s'essaya d'abord à jouer de la flûte, puis se
consacra entièrement à l'étude du violon. 11 prit
d'abord des leçons d'un professeur nommé Caste,
mettre de chapelle de la cathédrale. de Perpi-
gnan, puis, admis au Conservatoire de Paris,
devint l'élève de Kreutzer. Après avoir rempli
les fonctions de violon-solo aux grands théâtres
de \lues et de Bordeaux , il retourna dans sa
ville natale, s'y voua à l'enseignement, et fut
assez heureux pour y fonder un Conservatoire,
qui ouvrit ses cours an mois d'août 1842, et'
dont il resta le directeur jusqu'à la Ou de sa
vie. A partir de cette époque, Lomagne s'occupa
beaucoup de composition, et écrivit un grand
nombre d'ouvres de divers genres, parmi les-
quelles on cite les suivantes ; — 1° La Maronite,
grand opéra en 5 actes; -- 2° Messe à 3 voix,
exécutée en diverses circonstances ; ._ 3" Stabat
Mater avec soli et chu!urs ; — 4° Recueil d'é-
ludes pour le violon ; -- 5" diverses compositions
religieuses, entre autres des psaumes, des vêpres
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du dimanche, des cantiques, un Chemin de la
Croix; — 6" des trios et quatuors pour instru-
ments à cordes; -- 70 enfin, des fantaisies et
airs variés pour le violon. J'ignore si une partie
de cette musique a été publiée. Lomagne est
mort à Perpignan en 1888.

LORAN (A.....-D.....), ancien prédicateur à
Deventer, puis professeur de théologie à Amster-
dam, est né à La Haye (Pays•Bas), le 10 sep-
tembre 1823. Il s'est beaucoup occupé de musi-
que, et a publie clan; diverti journaux un ces tain
nombre d'articles relatifs à cet art. On lui doit
aussi les cieux publications suivantes : i° Suite
au livre de J. G. Wilms concernant le livre
de chorals de l'église dvangdlique luthérienne
dans le royaume des Pays-lias, pour orgue et
piano, Amsterdam, Brandt, 1850, in-4° ; 2" Ar-
rangeaient ci 3 voix des chants évangéliques
et luthériens, principalement 4 l'usage des
en/anta qui chantent â l'école et h l'église,
Amsterdam , Loman et Reudler, 1552, in-80.

LOMBARD! (D'Acore), professeur de chant
et compositeur, naquit à Parme en 1810, et fit
ses études musicales au Conservatoire de Naples,
ois il eut poor mailres Francesco Lanza pour le
piano, Nozzari pour le chant, Zingarelli et Rai-
mondi pour la composition. Il embrassa d'abord
la carrière du chant dramatique, et débuta
connue premier ténor, en 1828, au petit théâtre
de la Fenice, de Naples, après quoi il alla tenir
le mémo emploi à Côme, à Venise, à Bergame,
à Bologne, à Malte, puis revint à Naples, oh il se
montra sur les théâtres dirigés par le fameux
impresario Barbaja. Mais la voix du jeune chan-
teur n'était pas encore suffisamment formée
lorsqu'il aborda le théâtre; il ea résulta une
fatigue et une altération qui l'obligèrent à
renoncer à cette carrière. Il s'établit alors à
Naples comme professeur de chant, alla ensuite
pendant plusieurs années diriger le théâtre de
Lecce, puis revint à Naples, qu'il ne quitta
plus depuis cette époque, et ois il fonda une
société chorale. Lombardi a fait représenter
trois opéras : Il Capilano eut U Tu tore (Malte),
id Primo Navigalore (Malte, 1829), et El (rida
(Lecce, 1853); il a écrit 23 messes, soit alla
Palestrina, soit.avec orchestre ou musique
militaire, diverses autres compositions reli-
gieuses, et un certain nombre de morceaux pour
le chant et pour le piano; une partie de cette
musique a été publiée. On doit encore à Lem-
bardi les ouvrages suivants : Mentana di lin•
guagglo musicale (Naples, l'auteur) ; aletodo
per apprendere la giusta durata delle figure
(id., Orlando); il Canto moderne, 4 livres de
mélodies (id., Tramater) ; l'Amtco de ' prinel-

-- LOML NIF

pianli, 4 autres livres de mélodies (ht,, Gien-
niai). Cet artiste est mort à Naples, au mois
d'avril 1877.

LOMBARD! (F 	 ), compositeur italien,
a fait représenter sur le théâtre du Prince
Humbert, de Florence, le 8 septembre 1877, un
opéra sérieux intitulé Glnevra di Scola.

LOMt$ARDINI (Gtcsaei'z LO%IUARDO,
dit), compositeur et professeur de chant, né à
Palerme eu 1820, étudia le piano avec Pixis,
l'harmonie avet • Carini et le contrepoint avec
Pietro Rairnondi. Très-jeune encore, il dirigea
une troupe de chanteurs amateurs, pour lesquels
il écrivit une opérette bouffe, la Zia Teresa,
qui fut jouée ensuite au théâtre San-Ferdinando,
et donna à ce nième thsàtre un autre ouvrage
intitulé Quetta Marina due Mogli. A 10 ans
il alla s'établir à Naples, et ouvrit en cette ville
une école de cent, qui fut bientôt très-recher-
clsée et doh sot sortis plusieurs artistes esti-
més. Plus fard, son ancien mettre, Pietro Rai-
mondi, directeur du Conservatoire de Palerme,
lui ayant offert le poste de professeur de chant
dans cet établissement, M. Lombardie!, satisfait
de la situation qu'il s'était faite à Naples, déclina
cette proposition. En 1857, il devint directeur de
l'école de perfectionnement de l'Alberge de'
Poveri, puis de celle de l'Association des savants,
lettrés et artistes. M. Lombardiai a publié un
Guida ail' arte del; Canto (Naples, 1851), un
autre ouvrage didactique intitulé Studio di
perfella intona:lone (Naples, Cintrai', 1873),
et il a fait représenter à Naples les opéras sui-
vants : la Sartina e l' Usuraio (th. Nuovo, 1853),
to Spaccalegna (th. du Fondu, 1860), et l'Al-
berge deli' Allegria (th. San-Carlo, 1864). Il a
écrit encore un autre opéra, Lida, qui jusqu'ici
n'a pas été représenté, et a publié quelques
romances et mélodies vocales.

LOMÉNIE (Loris-Léos,uco DE), écrivain
et critique, membre de l'Académie française, est
né à Saint-Yriex (Haute-Vienne) en 1818 , et
descend de FranMds de Loménie, conseiller au
slége présidial de a 'muges en 1570, lequel était
frère de Martial de Loménie, qui fut secrétaire
du roi et chef de ta branche des Loménie de
Brienne. Après avoir fait de brillantes études au
collége d'Avignon, Louis de Loménie vint se
Oser à Paris, et débuta dans les lettres par une
série d'études biographiques intitulée Galerie
dis contemporains illustres et publiée sous le
pseudonyme d'un Homme de rien (Paris, René,
1840-1847, in-18 avec portraits). On a dit avec
raison que cet « homme de rien „ fit beaucoup
de bruit dans le monde sans chercher le scandale
et sana forcer la curiosité publique par des
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révélations indiscrètes, qu'Il sui garder, dans ses
confidences sur la vie privée des contemporains,
la' mesure et la réserve convenables, et qu'il
s'attacha surtout à peindre des portraits vraiment
historiques. Dans cette série d'intéressantes
études, qui ne comprend pas moins de dix
volumes et qui fut pubdée par livraisons déta-
chées,; la musique a trouvé sa place et donné
lieu à cinq notices sur Auber, Cherubini,
Meyerbeer, Rossini et Spontini. Les jugements
ue 11. de Loménie sont ceux d'un hululai; de gus t,
et l'on trouve dans ses notices quelques utiles
renseignements. M. de Loménie, devenu en
1871 membre de l'Académie française, est
mort tl Menton le 2 avril 1878.

• LONGE I' (Fit,inots.Acnu.t.t:), médecin et
physiologiste français, médecin en chef des mai-
sons de St-Denis 'et d'Écouen, membre de l'Aca-
démie de médecine et de l'Académie des sciences,
né à Saint-Germain en Laye en 1811, est l'auteur
d'un grand nombre de , travaux relatifs à la
médecine et à la physiologie. Au nombre de ces
écrits, nous devons citer le suivant, publié par
lui en société avec M. Masson : Éludes expéri-
mentales sur la voix et sur les causes de la
production du son dans divers instruments de
vnusique, Paris, 1852, in . 8° de 114 pages. Je
crois que M. Longet est mort en 1870.

LONGO (Gs.►cono), compositeur, né à Faro,
près de Messine, le 15 février 1833, était destiné
par sa famille a l'état ecclésiastique, et n'obtint
qu'à l'âge de 18 ans de pouvoir s'occuper active-
ment de musique. Il commença alors ses études à
Messine, sous la direction du maitre de chapelle
Paulo Abbagnato, et se perfectionna ensuite avec
M. Marin Aspa, dont il devint l'élève préféré. Il fit
ses débuts de compositeur dramatique en donnant
en 1859, au 'haire de Messine, un opéra intitulé
Eaaelino 111, qui fut bien accueilli, et l'année
suivante, lors de la descente de Garibaldi en
Sicile, s'engagea comme volontaire sous ses
ordres et prit part à la sanglante journée de
Milazzo. Après avoir fait un assez long voyage
en Italie, M. Longo revint se fixer à Messine,
où il se livra à l'enseignement du chant et du
piano ; il fonda en cette ville la première école
de chant choral qu'elle ait possédée, et devint ,
en 1871, chef d'orchestre du théâtre Victor-
Emmanuel. Les éditeurs Ricordi et Lucca, de
,111I1aa, ont publié diverses compositions de
M. Longo, qui a écrit aussi plusieurs ouvertures
et cantates exécutées dans différentes fêtes muni-
cipales.

LONGUEVILLE (A 	 ), pianiste et cotn-
positeur, est l'un des fabricants les plus actifs de
ces petits morceaux de musique de piano, dont

les artistes ignorent jusqu'à l'existence, mais que
les éditeurs jettent chaque année par milliers sur
la place, à la plus grande joie des amateurs mé-
diocres pour quijl'art musical tout entier est con.
centré dans ces pages Irivoles. M. Longueville a
publié environ 120 morceaux de ce genre, parmi
lesquels se trouvent un certain nombre de fan-
taisies sur des motifs (l'opéras ea vogue.

LOPEZ (FsAxcISCO . MwGCEL), mettre de cha-
pelle et organiste espagnol, naquit à Villarroya,
en Aragon , dans la seconde moitié du dix-
septième siècle, Il devint élève de la célèbre
école du monastère de Monserrat, dans la Cata-
logne, y apprit la tnusi(tue, et en 1084 y revêtit
l'habit de l'ordre de S'-ilenoist. L'un des disciples
les plus renommes de cette école, il fut pendant
huit ans mettre de la chapelle, puis organiste
du couvent, et remplit ensuite les mêmes fonc-
tions a l'église de ce couvent, puis à Madrid et
à Valladodid. Lopez a publié deux ouvrages sur
la musique avec texte latin, l'un intitulé Axa-
soya ad musicemt, l'autre sous le titre de .1liscel-
lanca musica.

I,OPEZ (Jose:-VI:xAscIo), musicien espagnol,
naquit à Madrid le 18 mai 1795. Après avoir
commencé de bonne heure l'étude de la musique,
il devint expéditionnaire dans une administration;
il entra ensuite comme clarinette dans la musi-
que d'un corps militaire, puis s'adonna à l'étude
tie la contrebasse, et obtint la place de premier
contrebassiste au théâtre de la Cruz, emploi qu'il
conserva depuis 1820 jusqu'en 1840. En 1830,
il fut nommé professeur de contrebasse au Con-
servatoire, et en t839 il entra à la chapelle royale.
Lopez mourut le 15 février 1852. On doit à cet
artiste une excellente méthode pour son instru-
tuent.

LOPEZ (	 ..), artiste espagnol contempo-
rain, a publié récemment à Madrid, chez l'édi-
teur Romana y Andia, une Méthode élémentaire
de mandore.

LOPEZ REMACHA (MicueL), prêtre et
musicien espagnol, naquit, à ce que l'on croit,
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle, et
mourut à Madrid le 14 avril 1827.11 fut un chan•
leur distingué, et fit partie de la chapelle royale.
Il a publié sous ce titre ;: la Melopea, une
méthode de chant très-estimée.

LOQUIN ((AxaTrot.E), théoricien musical, est
né à Orléans le 22 février 1834. Éprouvant pour
la musique une vocation irrésistible, M. 1.oquin
commença par apprendre cet art, seul et sans pro-
fesseur. A dix-huit ans. il composait des romances
pour piano et chant, dont quelques-unes ont vu
le jour, Ce n'est qu'en 1853 que f11. Loquin prit
à Bordeaux des leçons d'harmonie avec M. Fer.
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roud (Voy, ce nom), profesl:eur de talent, qui
l'initia aux notions les plus élémentaires de cette
*clone.

Entré dans une administration, et envoyé au
début de sa carrière à Espelette, petit village
basque des Basses-Pyrénées, M. Loquin, porté
par la nature de son esprit aux études abstraites,
mit à profit son isolement et le temps qu'il avait
à sa disposition, en analysant sues le rapport
harmonique les principales partitions tie Gluck,
de Rossini, tic W ch,1, d:: M crbeer, etc., et en
comparant attentivement entre eux les traités
d'harmonie de Rameau, de Cutel, de Reicha, de
Busse!, de Félis et de Cho yé. Le premier résultat
de ces études comparées fut un petit traité d'une
soixantaine de pages in-8^ , publié en 1802 à
Bordeaux, chez Gounouilhou, sous le titre de
Notions élémentaires d'Harmonie moderne,
bientôt suivi d'un ouvrage plus considérable , en
cinq parties, couronné par l'Académie de Bor-
deaux, et intitulé : Essai philosophique sur la
Tonalité moderne (1864-1869). Dans ce dernier
ouvrage, qui contient un traité complet de modu-
lation, l'auteur réfute le, notions de théorie
musicale les plus généralement admises,

M. Loquin s'occupe, depuis de longues années,
d'un vaste recueil des Chants populaires Fra*
çais,et d'un Grand traité d'Harmonie ancienne
et moderne base sur un plan absolument nou-
veau , plan qu'il a fait connaître en partie dans
des mémoires insérés dans les Actes de la
Société des sciences physiques et naturelles de
Bordeaux. — M. Loquin est aujourd'hui mem-
bre de l'Académie des sciences de Bordeaux.
Depuis t862 il est devenu le collaborateur de
l'excellent journal la Gironde, pour tout ce
qui concerne les choses de la musique ; ses ar
tides à ce journal sont signés du pseudonyme de
Paul Lavigne. Enfin, il est l'auteur des articles de
musique du Dictionnaire de M. Littré, à partir
de la lettre N inclusivement jusqu'à la fin.

On a de M. Anatole Loquin, outre les ouvrages
que nous avons cités : -- 1° des Lettres sur
l'enseignement populaire de la Musique 

—2° un Examen de la méthode Gatti', lu en 1861
au congrès scientifique de France; -- 3° une
Élude sur les Poésies de Clotilde de Surville,
écrite pour réfuter le mémoire de M. Antonin
Maté; 4° De l'Avenir des théories musicales,
in-s°; 5^ Aperçu sur un nouveau système de
notation pour représenter les successions har-
moniques, gr. in-8°; -- 6° Tableau de tous les
effets harmoniques, de une à cinq notes, gr.
in-8", etc., etc.

Esprit très-actif et très-laborieux, M. Anatole
Loquin, qui est l'un des collaborateurs du Supplé.

LORENTE

ment de la Biographie universelle des Musi-
ciens, a fondé h Bordeaux, en 1877, un recueil
fort intéressant, entièrement rédige par lui, et
qu'il publie sous ce titre : la Musique ù Bor-
deaux, revue mensuelle.

LOHANDI (GIOVANIU-ALRER7O), compost-
teur, vivait à Brescia dans les premières années
du dix-huitième siècle. Il écrivit pour le prince
de Toscane Ferdinand de Médicis un oratorio,
Santa Maria :Maddalena (1701), et un Te Deum

l 'ocCaaiun tie sa go:Irisun (1700).

LOItEXS DU IIEST, luthier et faiseur de
harpes, vivait au commencement du 15' siècle.

Nous avons trouvé dans l'intéressant mémoire
de B. Bernerlit (Recherches sur la Corporation
des Ttlénestrlers) deux quittances délivrées par ce
luthier à la duchesse Valentine Visconti, femme
de Louis, duc d'Orléans. Par la première, datée
du 17 janvier 1400, Lorens du }lest reconnalt
avoir reçu du trésorier de la duchesse la somme
de 32 sous parisis pour avoir a rappareillié et
« mis à point deux des harpes de Madame la
e duchesse esquelles il a fait et mis broches et
• cordes toutes neufves, et ycelles recollées là
e oit métier était; et en l'une d'icelles fait, taillé
e et assis un tons tout neuf. u —Dam la seconde
quittance, datée du 29 mars 1401, le môme
luthier reconnalt avoir reçu la a somme de 36

sous parisis pour avoir rappareillié et refaicte,
a et mis à point la belle harpe de Madame la
a Duchesse. C'est à savoir recolé le bel baston

qui était romppu en deux lieux, et avoir taillé
a mis et assis en icellui une pièce de bois et
e avoir reliait tout neuf le tons d'icelle qui avait
a été tout froissié et rompus, et ycelie avoir
e garnie de broches et de cordes (1).

J. G.
* LORENTE (Avnitr:). Dans son Dlcclonario

lécnico, histdrico y biogrdfico de la Musica,
M. José Parada y Barrelo fixe, d'une façon pré-
cise, la date de la naissance de cet artiste au
15 avril 1621.

(t) Depuis longtemps la harpe était l'instrument favori
dos dames, en môme temps que l'ornement des calons
princiers. Des achats de cordes faits aux mois d'octobre
et de novembre de l'année 1416 pour la harpe d'Isabeau de
Bavière, femme 4e Charles vl, prouvent également que
cette reine, d'odieuse mémoire, avait le goût et la pratique
de la musique instrumentale :NA Jehan du I.Ige pour cordes
a de harpes qu'il avait achetées et payées pour la Royne
a par commandement de Blettis de Ry, le dit Jour (dernier°
. octobre ISIS. 1111, 6. s -. e Item pour cordes de harpes
• pour la Rome délivrées A Madame de Romani et par son

commandement, le x !Jour denovembre (1116).., VI. S. u

o (Compta des menus plaisirs de la Reine Isabeau de
Raviere, depuis le tee mars tst.s titis( au I6 avril Istt
Ch. Dépenses, arch. du Roy., K. 97o).

J. G.

•

t
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LORENZ! (CmvsYsi-B.avrisv. DE), fac-
teur d'orgues à Vicence, est né à Sebio le 13
mars 1808. Après avoir étudié l'art musical
dans sa ville natale, sous la direction de Vence
Bragozzo et de Domenico Cimeso, it commença,
dès l'âge de 19 ans,' à s'occuper de la fabri-
cation des orgues, en construisit un pour ré-
glue de San•Felice, de Vicence, et enfin, en 1830,
fonda en cette ville la fabrique très-impor-
tante qui porte son nom. M. de Lorenzi a in-
venté un système d'orgues phunochromiy,tes,
et un t npantono ou timbale pour tous les
tons, et il construit aussi des instruments à
archet estirnéa.

EORENZIN1(.......), fut l'un des maltres
de la chapelle de Louis XIV. L'existence de cet
artiste m'a été révélée par cette mention qu'en
fait l'auteur anonyme de l'Histoire de l'dca-
demie royale de musique (publiée par le
Constitutionnel) : « Nous ne parlerons point
de l'opéra d'Oronthèe, dont les paroles sont
de Leclerc et la musique de Lorenzini, mettre
de la chapelle du roi, qui fut exécuté à Chan-
tilly, le 23 août 1688, par l'Académie royale de
musique dans une fête que M. le Prince y donna
à M. le dauphin, attendu qu'il n'a jamais été
joué à Paris. u Je n'ai découvert aucun autre
renseignement sur cet artiste.

LOIRET (Je.rs-Josmei ), organiste et facteur
d'orgues, à la fois versé dans la connaissance de
la musique, de l'acoustique, de la chimie, de
la physique et de l'astronomie, naquit à Ter-
monde (Belgique) le 6 mars 1757. Il lit ses étu-
des à Dixmude, chez l'un de ses oncles, et, tout
en s'occupant avec activité de la construction des
orgues, fournit une longue carrière comme orga-
niste, car il ne lut pas attaché pendant moins de
cinquante-cinq ans en cette qualité à l'église
Saint-Gil:es de sa ville natale, remplissant en
même temps les fonctions de carillonneur corn-
minai. Parvenu à l'âge de 88 ans il se retira à
Malines, oh il mourut le t1 septembre 1817.

LORET (Fnrxt uss-Brnx.vtan ), fils du précé-
deur, ingénieur-mécanicien et facteur d'orgues,
naquit à Termonde le 6 avril 1808 et fut élève de
son père. Doué d'aptitudes particulières pour tout
ce qui concernait la mécanique, l'horlogerie, les
sciences physiques, la géométrie, la musique.
l'acoustique et la facture instrumentale, il tit
faire de grands progrès à la fabrication des or.
gues en Belgique, et obtint divers brevets d'in-
vention pour différents procédés imaginés par
lui, ainsi que des récompenses nombreuses (a di-
verses expositions. l:tabli à Malines, François-
Bernard Loret construisit pins de 300 orgues soit
pour ta Belgique, soit tour la Hollande, soit pour

-- LOItE'l'	 123

divers autres pays, et parmi ces instruments il
s'en trouve de premier ordre. Cet artiste fort in-
telligent a écrit et publié plusieurs opuscules re-
latifs aux détails de la construction des orgues.
11 est mort à Malines le 17 novembre 1877,

LORET (itirfroi.vvx ), frère du précédent ,
organiste et facteur d'orgues, né à Termonde en
1810, fut aussi élève de son père, et s'est fait
une renommée honorable. Etabli d'abord à Lae-
ken-les-Bruxelles, il se fixa ensuite à Paris. Il n'a
guère curieti uit rnuiu,: de 50) instruments , tant
pour la Belgique que pour la Hollande , le nord
de la France, quelques églises de Paris et de la
Bretagne, et trente pour le Chili, le Pérou et les
colonies françaises. M. Hippolyte Lord a rempli
les fonctions d'organiste ,à Termonde et à
Mons.

LORET (Cl.F:mT), organiste distingué et•
compositeur, né à Termonde (Belgique;, en 1833,
est fils et petit-lits de deux artistes qui rem-
plirent les fonctions d'organiste à l'église Notre-
1)arne de cette ville, et auxquels il dut en grande
partie son éducation musicale. Son père, M. Hip-
polyte Loret, qui était en même temps un habile
facteur d'orgues, lui faisait, dès rage de sept ans,
jouer à l'église de petits offertoires et des sorties,
et à huit ans, l'enfant le remplaçait quelquefois
pour certains offices peu compliqués. En 18411,
M. Luret père ayant été nommé organiste à
Mons, son lits compléta en cette ville ses études
(le lecture musicale avec M. Denefve, directeur
du l'école (le musique, puis, en 1851, se fit
admettre au Conservatoire de Bruxelles, oit il
travailla le contrepoint' avec Fais, l'orgue avec
M. Lemmens, et di il; obtint le premier prix
d'orgue en 1853.

En 1855, M. Clément Loret vint à Paris, y
fit la connaissance de M. Mustel, facteur d'har-
moniums, qui le décida à s'y fixer, et devint
successivement organiste au Panthéon, à Su-
resnes et à Notre-Darne des Victoires. En 1857,
il se présenta à Niedermeyer, directeur de l'icole
de musique religieuse, qui cherchait un profes-
seur d'orgue pour cet établissement, et, après
lui avoir fait entendre plusieurs oeuvres de
Jean-Sébastien Bach et de Mendelssohn, fut
chargé par lui de ces fonctions. Depuis lors,
il a formé dans cette école un grand nombre
d'élèves, dont quelques-uns occupent aujour-
d'hui des positions fort honorables comme or-
ganistes, et il a contribué à rendre populaires
le nom et les o euvres de J.-S. Bach, jusqu'à
cette époque imparfaitement connu des artistes
français. C'est dans le même temps que, sur
la proposition cie Niedermeyer, alors mettre
de chapelle à 1'égliie de . Saint-Louis d'Antin,
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M. Loret accepta l'emploi d'organiste de cette
église, qu'il occupe encore aujourd'hui.

M. Loret s'est fait connaltre avantageuse-
ment comme compositeur. Dès 1859, il pu-
bliait dans le journal la Merise, dirigé par
d'Ortigue et Niedermeyer, ses premiers Exer-
cices d'orgue, en trois livraisons, qui furent
bientôt' suivis de 24 Études pour le même
instrument, dont 12 avec pédales et 12 sans
pédales (Paris, Heugel). 'Vinrent ensuite 50
Pièces d'orgue pour messes et udpres, 24 Mor-
ceaux pour orgue sans pédales (Régnier-Ca-
naux), l'Office divin, recueil de morceaux fa-
ciles (Heugel), 3 collections do 12 Morceaux
pour harmonium, 12 Morceaux pour harmo-
nium et piano, t0 Mélodies, 12 Morceaux
de piano, et quelques compositions détachées.
M. Loret travaille en ce moment à une Méthode
complète pour orgue, divisée en quatre par-
ties, dont les deux premières, qui traitent l'une
de l'orgue sans pédales, l'autre de l'orgue avec
pédales, ont déjà paru ; la troisième partie
traitera des combinaisons des orgues modernes
et de l'Improvisation, et la quatrième du plain-
chant et de son accompagnement.

M. Loret a aussi publié une série de 12 con-
certos de Haendel pour orgue et orchestre,
transcrits par lui pour orgue solo avec (le
nombreux points d'orgue. Voici la notice que
M. Lefèvre, aujourd'hui directeur de l'École de
musique religieuse, a placée en tète de cette
utile publication : a Jusqu'à ce jour, nous n'a-
vons pas possédé en France d'édition complète
des concertos pour l'orgue avec accompagne-
ment d'orchestre, de Hawndel. M. Clément ;Lo-
ret, organiste à St-Louis d'Antin et professeur
à l'École de musique religieuse, qui possède
hien l'intelligence des traditions, publie aujour-
d'hui, d'après l'édition de 1792, tous les con-
certos. Il a apporté dans cette publication le
soin respectueux que réclame l'ouvre du grand
mettre. La transcription d'orchestre est faite
excellemment, les points d'orgue, que Mendel
n'a pas notés, parce qu'il en laissait l'improvi-
sation à l'imagination de l'exécutant, sont très-
bien conçus. M. Loret, à qui l'on doit de bons
ouvrages pour . l'enseignement de l'orgue, enri-
chit par cette publication le répertoire des
organistes sérieux et leur rend un véritable
service.

M. Loret a en portefeuille un certain nombre
(l'ouvrages encore inédits. Parmi ces ouvrages,
il faut surtout distinguer une symphonie à grand
orchestre, en rd; une messe à 4 voix, avec
accompagnement (l'orchestre ou (l'orgue et
quatuor; plusieurs motets avec solo et chmurs;

un oratorio intitulé le Calvaire; un concerto
pour piano, avec accompagnement d'orchestre;
enfin dés éludés et exercices pour le piano,
ainsi que plusieurs morceaux de genre, des
préludes, fugues et romances sans paroles pour
le même instrument.

Un frère de cet artiste, Charles Loret, mort
jeune il y a quelques années, s'est fait connallre
avantageusement comme compositeur et a pu-
blié un certain nombre de morceaux pour le
piano.

LORETZ (Jonc-M.....), compositeur, a
écrit la musique d'un opéra-comique, the
Pearl of Bagdad, qui a été représenté au
Brooklyn Lyceum (le New-York, au mois de
mai 1872.

LOT (Tacoma), facteur d'instruments à
vent, l'un des plus habiles et des plus renom-
més artistes en son genre, était établi à Paris
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle
et faisait partie de la corporation des lu-
thiers-mares-jurés-comptables de cette ville.
On. trouve son nom, à la date de 1770, dans
des règlements de comptes de celte corporation
qui sont conservés dans un carton des Archives
nationales. 11 exerçait encore Sa profession en
1785, et demeurait alors rue de l'Arbre-Sec.
A cette dernière date, un artiste du même
nom, Martin Lot, qui était évidemment parent
(le celui-ci, était établi aussi facteur d'instru-
ments à vent à Paris, et demeurait à l'abbaye
Saint-Germain. Enfin, un troisième membre
de cette famille, Cilles Loi, cousin de Thomas,
était aussi un habile facteur d'instruments à
vent; il avait épousé la fille de Le Clerc, qui
exerçait la méme profession, et, à la mort de
celui-ci, resta avec sa veuve à la tête des af-
faires en qualité de compagnon, n'ayant pas
pu, malgré ses efforts, se faire recevoir maitre
dans la corporation. Le Musée instrumental
du Conservatoire de Paris possède un galoubet
de Gilles Lot.

LOTH (......), violoncelliste, attaché en cette
qualité à l'orchestre du théâtre de Rouen, a
publié en 1783 un Jtecueil d'ariettes avec ac-
compagnement de guitare.

LOTT (Jou g-Fiu:tarc), artisan. allemand,
né en 1775, quitta de bonne heure son pays
pour se rendre en Angleterre, et s'établit à
Londres pour y exercer sa profession d'ébé-
niste. Son compatriote Fendt étant venu se
fixer aussi en cette ville, le décida h quitter ce
métier pour la profession plus lucrative de lu-
thier, et le lit entrer avec lui chez Dodd (Voyez
ce nom), oh tons deux travaillèrent activement
et oit Lott fit beaucoup de violoncelles et de

•

1
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contrebasses. Les instruments de Lott, qui
était très.soigneux et produisait lentement,
étalent d'un travail très-fini, mais son vernis
laissait à désirer. Dans son livre, the Violin,
M. Georges Hart affirme que ses contrebasses
sont splendides et supporteraient la compa-
raison avec les instruments italiens; ce qui
est certain, c'est que les contrebassistes an-
glais considèrent Lott comme le plus grand
facteur des instruments de ce genre dans leur
pays. Quant â ses $iuluncelles, un dit qu'Il:;
sont aussi soignés, aussi parfaits à l'intérieur
qu'à l'extérieur. — Le fils acné de cet artiste,
George-Fréddrich Loll, né à Londres en 1500,
mort en 1888, connaissait très•bien la luthe.
rie italienne, de môme que son frère John Loll,
qui mourut en 1871, et à qui l'on doit de
bonnes imitations des tnalfres italiens.

LOTTI DELLA SANTA (Maucsi.usA),
cantatrice distinguée, est née à Mantoue au mois
de septembre 1831. Elevée au couvent de Vi-
mercate, près de Milan, elle en sortit pour se;li.
vrer à l'étude du chant sous la direction de l'ex-
cellent professeur Mazzucato, et fit des progrès
assez rapides pour pouvoir débuter avec succès

à Constantinople, dans la saison de 1850.1851.
Cet essai fut si heureux que la jeune artiste fut
aussitôt engagée à la Scala, de Milan, oit elle dé-
buta dans Attila et Nabucco, de Verdi. Elle par.
courut ensuite toute l'Italie, se montrant à Gé.
nez, Bergame, Modène, Florence, Udine, Rome,
Vérone, Parme, Ravenne, Vicence, Palerme, etc.
En 1802 elle chantait au théètre San-Carlo de
Naples, puis au San Carlos de Lisbonne; en 1804
on la retrouvait à Milan, puis à Vienne; elle se
lit entendre aussi, de ta façon la plus Heureuse,
aux deux théâtres italiensde Saint-Pétersbourg
et de Londres. Son répertoire, très .étendu et
uniquement composé d'ouvrages essentiellement
dramatiques, comprenait f Lombardi, un Bello
in maschero, Attila, Itigoletto, la Contessa
d'Amalfi, les Huguenots, f iesprt siciliani, il
Trovatore, Martha, la Juive, Lucia di La-
mermoor, Nabucco, Ernani, etc. M" Marcel-
lins Lotti a épousé un baryton nommé Della
Santa. Elle semble,tdepuis quelques années, avoir
renoncé à la scène.

LOTTIN (TuEonona PIERRET, épouse),
pianiste et compositeur, née à Paris au mois
de décembre 1808, fit ses études musicales
au Conservatoire, oit elle fut l'élève de Zim-
mermann pour le piano, et de Ponchard pour
le chant. Elle obtint un premier prix de piano
en 18211. Cette artiste a publié des romances
et un certain nombre de compositions. pour le
piano.

LOUDIER	 127

LOUCHET (Guizot:), pianiste et com-
positeur, né à Boulogne-sur•Mer le 4 octobre
1840, reçut de son • père, excellent amateur,
ses premières leçons de musique. Envoyé dès
l'âge de sept ans à la maltase de Rouen, placée
alors sous la direction de M. Verveine, il y
passa trois années, au bout desquelles il vint
continuer à Paris son éducation musicale. De•
venu élève de M. Marmontel pour le piano,
il étudia l'harmonie, le contrepoint et la fugue
avec M. Muratet, et, son instruction terminée,
il se livra à la composition. Dès 1804, ayant
prit part à un concours ouvert par la ville de
Paris pour la composition d'un choeur à quatre
voix, il voyait couronner son hymne de Noel,
et publiait ensuite plusieurs autres productions
du môme genre. M. Louchet retourna ensuite

Rouen, s'y fixa, y donna plusieurs concerts,
et se fit connaitre par la publication d'un cer-
tain nombre de morceaux de piano, écrits non-
seulement avec goût, mais avec style, empreints
d'un bon sentiment mélodique, et qui témoi-
gnent des bonnes études et des aspirations éle-
vées de leur auteur. Depuis le commencement
de 1870, M. Gustave Louchet a quitté Rouen
pour venir s'établir définitivement à Paris

Voici la liste des compositions de cet artiste,
publiées jusqu'à ce jour : Psaume 145 (paroles
latines, fragment), solo et chmur, avec accom-
pagnement d'orgue ou d'orchestre, op. 1 (Paris,
Choudens); Hymne de AWl, choeur à 4 voix
mixtes, op. G (id., id.); Ave Maria, choeur à
4 voix d'hommes, op. 7 (id., id.); 0 Sacrum
convivium, choeur à 4 voix mixtes, avec ac-
compagnement d'orgue, op. 10 (id., id.) ; l'A-
beille, choeur à 4 voix d'hommes, op. 12 (id.,
id.); Tantum ergo, choeur à 4 voix mixtes,
avec accompagnement d'orgue ou d'orchestre,
op. 15 (id., id.); Hymne h la mer, chœur à
4 voix d'hommes, op. 16 (id., id.); O Satu-
taris, solo de baryton avec accompagnement
de violon et orgue, op. 5 (id., id.); Idylle
four le piano, op. 2 ; le Lilas, romance sans
paroles, id., op. 3 ; Pensée fugitive, id., op.
4; 2 Pensées caractéristiques, id., op. 8;
Andante cantabile, id., op. 0; 2 Mazurkas,
id., op. 11; Prélude et fugue en sol mineur,
Id., op. 13 ; Allegretto, id., op. 11. Toutes ces
oeuvres de piano ont été publiées chez l'éditeur
M. Maho.

LOUDIER (Surnnosvaw). C'est sous ce
nom, que nous croyons étre un pseudonyme,
qu'a paru un livre ainsi intitulé : La Musique
au village, histoire anecdotique de la méthode
Galin -Paris-Clerc►, par Sophronyme Loudier,
avec une préface de A. Thys et un portrait
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d'Émue Chute (Paris, s. d. [1872 ' , libruirie de
£'L cho de la Sorbonne, in-12).

LOCE'l' (Alunies), virtuose sur plusieurs
instruments et compositeur, frère d'Alexandre
Louet (auquel une notice est consacrée au tome
V de la Biographie universelle des .tlusi.
tiens), publia un certain nombre de romances,
dont une entre autres, intitulée Près d'un ber.
cean, obtint jadis un succès de vogue (1). Cet
artiste vivait h Bruxelles en 1851, et un journal
de cette ville, l'iclair, en parlait ainsi dans
son numéro du 4 janvier 1851 : n Violoniste
distingué, guitariste extraordinaire, Il n'a pas
son pareil à Bruxelles. Compositeur comme
sou frère, Il est auteur de chants et de ro-
mances aussi populaires que celte charmante
Berceuse, récitée SOUS les lambris dorés comme
sous le toit de la plus modeste chaumière.
M. Louet fait chanter agréablement le violon;
son talent de pianiste accompagnateur est
justement apprécie, mais rien ne peut égaler
le mérite transcendant qu'il possède comme
guitariste. a On croit qu'Aristius Loiret est
mort à Bruxelles il y a plusieurs années.

• LOUIS (ai""), compositeur, femme de
l'architecte de ce nom, s'était fait connaftre
d'abord comme virtuose sous le nom de Bajon,
qui était celui de sa famille, ainsi qu'on peut
le voir par ces lignes de la Correspondance
secrète (T. iii) : „ 31'"e Louis, femme de Far.
chilien du roi de Pologne, était déjà célébre
sous le nom de al"° Bajon par ses talents en
musique. C'est elle qui a mis à la mode en
France le forle•pkrno, instrument qui a main-
tenant la plus grande vogue. u

* LOUIS (NICOLAS), violoniste et compo•
siteur pour son instrument, s'est tait connaître
aussi comme musicien dramatique, mais il n'a
jamais pu aborder une scène parisienne, et a dû
se contenter de faire représenter ses ouvrages
sur des thédtres de province. De là le peu de
retentissement qu'ils ont eu. Voici ceux qui
sont venus à tau connaissance : 1° nid Duel it
Valence, un acte, Lyon, 2 .4 décembre 1844 ;
2° Marie-Therese, quatre actes, Lyi n, 19 fé-
vrier 1847; 3" les Deux Sergents, deux actes,
Reims, janvier 1850; 4° le Vendéen, un acte;
5° les Deux Balcons, un acte; 6° Brelan de
dames, un acte. Louis était né à Gueux, le 3o
novembre 1808. •-•• La veuve de cet artiste, pia-
niste fort distinguée, a épousé en secondes noces

(t) It y a lieu de croire (surtout en présence de ce pré-
nom d'aristius, qui n'est rien moins que commun), que
cet artiste ne fa s t +lu'un at ee Aristlus Loue', mentionné
au tome V de Li Istngrapktr, et dont le nom aura sans
doute Ste altéré b l'impression. •

-- LL'BECK

un riche commerçant parisien, M. liard. Elle a
donné à Londres, dans le couvent de l'hiver
1877.78, toute une série de concerts qui ont été
très •sui vis.

LOULIÉ ou LOULLIER (L....: A.....),
violoniste et compositeur, fut pendant vingt
ans, de 1766 à 1786, attaché à l'orchestre de
la Comédie-italienne en qualité de second vio-
lon, emploi dans lequel son fils lui succéda. Cet
artiste a publié un certain nombre de compas
sillons pour le violon et pour l'alto, parmi
lesquelles je citerai les suivantes : Trois sona-
tes pour l'alto, avec accompagnement de basse,
op. 0 (Paris, Louis); Trois sonates pour le
violon avec accompagnement de violon, op.
(Paris, Corbaux); Trois sonates pour l'alto,
avec accompagnement de basse, op.10 (Id., id.).

L'artiste du même nom dont la notice est
insérée au tome V de la Biographie univer-
selle des Musiciens est vraisemblablement le
Ms de celui dont il est ici question.

LOUVET (PleattE), luthier et facteur de
harpes, était au nombre des luthiers-martres•
jurés-comptables de Paris en 1742, et jouissait
d'une bonne réputation. Il vécut vieux, car
quarante ans après, en 1783, H exerçait encore
sa profession et était doyen de la corporation
des luthiers. On n'a pas, d'ailleurs, d'autres
renseignements sur son compte.

Un autre luthier du même nom, Jean Lou.
vet, peut-être son frère, était établi maître-
lu-thier à Paris en 174.

L OVAT1-C. ZZULAX1 ( 	 ). Un ar-
tiste de ce nom a écrit la musique d'un opéra
sérieux italien, .Blanca Capello, qui a été re-
présenté avec succès à Valence (Espagne),
en 1871.

LOYS (JEAN), musicien qui virait en Flan-
dre au milieu du seizième siècle, a composé
mieux chansons insérées dans un recueil de
chansons françaises publié par Pierre Phalèse
à Louvain, en 1555.1 556.

LUBEC1i (J...-[I.....), compositeur de ta-
lent, fondateur de l'École de musique de la
Haye, naquit à Alphen en 1708. Musicien de
premier ordre, artiste de grand mérite dans
toute l'étendue du mot, il savait jouer de press
que tous les instruments, aussi bien des instru-
ments à vent que des instruments à cordes.
En 1813, avant nième d'avoir atteint Pige de
seize ans, il s'était engagé dans un corps de
musique militaire sur le Rhin; il lit la campa-
gne de 1813. 181:1, et en 1816 se rendit à Post-
dam, en Prusse, pour y travailler sérieusement
l'harmonie et le contrepoint. Bientôt il fut at-
taché au théâtre de Riga, puis à celui de Stet-
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tin, se produisit ensuite comme violoniste, et
en 1823 revint dans les Pays-Bas, on il organisa
de nombreux concerts. Nominé en 182G dires-
leur de l'Ecole royale de musique de la Haye,
il se vit, en $829, conférer par le roi le titre
de mettre de sa chapelle, et en 1835 reçut sa
nomination de membre de l'institut royal néer-
landais. Pendant près de quarante ans, Lubeck
a contribué grandement à la propagation de la
musique classique dans les Pays-Uns, et durant
sa longue carrière Il a formé de nombreux
élèves qui sont devenus des artistes fort dis-
tingués.

Lubeck était un des meilleurs chefs d'or-
chestre qu'on eût connus dans les Pays-lias;
comme compositeur, ce fut un artiste sérieux,
qui a produit des i'uvres remarquables, Une
de ses compositions les plus distinguées est
un psaume pour soli, chœurs et 'orchestre,
ouvrage qui lui fait le pins grand honneur et
et qui a été souvent exécuté dans sa pallie.
Viennent ensuite plusieurs cantates, des ouver-
tures, quatre concertos pour violon et orchestre,
un concerto pour cor et orchestre, un concerto
pour hautbois et orchestre, et beâucoup d'autres
compositions de moindre importance. En 1842,
Lubeck fut nommé chevalier du Lion néer-
landais, et en 1852, à l'occasion du vingt-cin-
quième anniversaire de la fondation de l'Ecole
de musique, le roi lui fit remettre la grande
médaille d'or du Mérite.

Lubeck est mort à La Haye le I février 1855.
En. na II.

LUBECH (Enns), fils acné du précédent
et son élève, né à La Baye en 1829, est un des
pianistes les plus éminents de l'époque actuelle.
Avant de devenir célèbre en Europe, il fit avec
Freux Coenen, de 1850 à 1854, un grand voyage
dans toute l'Amérique, et ce voyage lui valut
toute une série lie triomphes. A son retour en
Europe, il donna de nombreux concerts en
Allemagne, en France, en Angleterre et dans
sa patrie, et partout il obtint un succès d'en-
thousiasme. En 1854, Ernst Lubeck se fixa
à Paris, y fut acclamé toutes les fois qu'il se
produisit en public, surtout pour son admi-
rable interprétation des grandes œuvres clas-
siques, et pendant de longues années lit partie
de l'excellente société de musique de MM. Ar-
te. ingaud, Lalo et Jacquard. Il se mit aussi
à donner des leçons de piano, forma d'excel-
lents élèves, et devint l'un des meilleurs pro-
fesseurs de Paris.

Lubeck est incontestablement l'un des plus
remarquables pianistes contemporains, et il
restera l'un des meilleurs artistes que les

Boca, U11IV. DES MUSICIENS. — SUPPL. -y

UJIJOWSKI	 129

Pays-lias aient produits dans le dix-neuvième
siècle. Musicien accompli, il a écrit pour son
instrumeüt des ouvrages fort estimés, entre
autres un concerto avec orchestre d'une réelle
valeur, d'excellentes études, et beaucoup de
petites compositions. 11 a le titre de pianiste de
S. M. le roi des Pays-Bas, et il est décor4
l'ordre néerlandais de la Couronne de i,;,ene.

Malheureusement, depuis quelques années,
le pauvre grand artiste souffre d'une maladie
nerveuse qui a pris an caractère alarmant, et
et qui ne laisse pas que de donner de cruelles
inquiétudes à sa famille et à ses nombreux
amis (1).	 Go, na H.

LUIIET D'ALBIZ (Josrrrt), écrivain fran•

çais, est l'auteur d'un opuscule publié sous ce
titre : Des relations de l'harmonie musicale
avec l'/iarnlonie céleste (Paris, aux bureaux
de la Semaine musicale, 18GG, in-8°).

Li HOWSI{I (J ..... ), pianiste et composi-
teur distingué, né en Pologne, se fit entendre
avec succès, en 1852, dans un concert donné
par lui à Cracovie, et mourut peu d'années
après. Un livre d'études pour le piano parut
à Leipzig après sa mort; ces études étaient

?il Ce grand artiste, dont le talent égalait la renom-
mée, est mort 4 Parla, dans un état de démence complète
oit II était tombé peu de temps après la guerre franco•
allemande. Aucun symptôme n'avait pu taire soupçonner
encore un désordre de con esprit, lorsqu'un soir, is la
suite d'un concert dans lequel u s'était tait entendre, Il
fut pris d'un violent désespoir : lui, l'homu e modeste
par excellence, prétendit qu'il n'avait pas été applaudi
comme de coutume, et trouva la cause de cet Insuccès,
d'ailleurs Imaginaire, dans ce fait que le public, le sa-
chant étranger, l'avait pcut•Ctrc supposé Allemand. Celte
idée devint fixe chez lui, et bientôt Lubeck était fou.
1l avait épousé une jeune femme charmante, aile d'un
médecin distingue, M. le marquis du Nantis , et tt en
était vivement épris ; c'est dans cette famille, devenue
la sienne, qu'il tut soigné avec une sollicitude et un
dévouement sans bornes. N. le marquis du Mentis étant
mort au mois de juillet lais, le pauvre Lubeck sut se
soustraire un jour b la surveillance affectueuse dont
il était l'objet; il se rendit au bols de Boulogne, auprès
duquel h demeurait, entra dans un restaurant, se lit
servir A (liner, et voulut ensuite partir sans mémé
songer l payer sa dépense. lin ne vit pas qu'on avait
affaire l un fou, et on k' fit conduire chez un commis-
saire de police, qui comprit vite la situation de l'infor-
tuné; malheureusement. Lubeck ne put ou ne voulut
dire ni son nous ni con adresse, de sorte que la soirée
se passa b le transporter de poste de police en poste de
police, tandis que sa femme éplorée le faisait vaine-
ment chercher partout. Enfin, dans le courant de la
nuit, Il put Cire rendu aux siens. Peu de jours après
cet événement, Lubeck subit une violente irise ner-
veuse, et le 11 septembre 1816 it rendait le dernier
soupir.

Lubeck, dont le talent était magaitique et plein d'am-
pleur, est certainement l'un des virtuoses les plus re-

marquables qu'ait produitsle dix-neuvième siècle.
A. l'

T. It. • 9
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intitulées la Fonlaine, le Tourbillon, la Danse
des Sorcières, k Trille, les Arpégea, le Mou-
vement perpétuel. On avait publié de lui,
précédemment : Deux t'as redoublés, Bruns-
wick, Spohr; Marche Lithuanienne, idem,
idem ; Fantaisie sur la valse du comte de Gal-
lemberg, Prague, lierra; Variations sur une
chanson de l'Ckraine, idem, idem ; la G'ascade,
étude.

LUCANTON! (Glov.s I), compositeur
italien, est u6 à Macerata en 1825. Sun père
était un ténor, et sa mère une cantatrice douée
d'une belle voix de contralto. 11 commença
ses (Muées musicales sous la direction de Gio-
vanni Pacini, à Lucques et à Viareggio, et les
termina avec Vaccaj au Conservatoire de Milan.
Pour ses débuts il écrivit la musique d'un
ballet en deux actes, Don C/risciolle, qui fut
représenté en 1865 au théâtre de la Scala, de
Milan. 11 composa ensuite une tresse û quatre
voix qui fut exécutée dans la même ville en
1850, et dans le cours de cette mémo année
Il donnait au théâtre Re un opéra semi-sérieux
en deux actes, intitulé Élise. Enfin, toujours
h Milan, il faisait exécuter au théâtre philo-
dramatique, pour l'inauguration du buste de
Métastase, une grande cantate pour soprano,
contralto, ténor et basse. Établi h Paris depuis
18â7, M. Lucantoni a publié chez les éditeurs
Choudens, 1•laxiAT1ll, Heugel, Hartmann et
Langlois, un nombre considérable de romances,
mélodies vocales, duos, etc., qui out paru aussi
à Londres, chez Novello. On cannait encore
de ce compositeur une ouverture h grand
orchestre dédiée par lui à Rossini, et des mur•
ceaux de musique de danse publiés en Ita-
lie (1).

J. D. F.

LUCAS (CuMnt.es), compositeur, violoncel-
liste et professeur anglais, né h Sei isbury en 1808,
fit ses études littéraires en cette ville et y reçut
sa première éducation musicale à ta mattrise de
la cathédrale, après quoi il alla se perfectionner
à l'Académie royale de musique de Londres.
Nommé en 1830 compositeur, arrangeur de la
musique et violoncelliste de la musique particu.
libre de la reine Adélaïde, il devenait, dans le
cours de la même année, organiste de la chapelle
hanovrienne de Saint-Georges ; puis il succédait h
Lindley commue premier violoncelliste de l'or.
chestre de l'Opéra royal italien, et en 1832 il
assumait les fonctions de chef d'orchestre de

-- LUCCA

l'Académie royale de musique. Enfin, en 1859,
il était nominé principal (directeur)de ce der-
nier établissement. IL mourut h Londres le 23
mars 180 9.

Charles Lucas était un artiste honorable et dis-
tingué. Virtuose habile, professeur remarquable,
il s'est fait apprécier aussi comme compositeur,
et on lui doit plusieurs opéras, des symphonies,
des ouvertures, des antiennes, et un assez grand
nombre de songs et de glees.

LUC AS (hc+Els6), coutpusiteur de musique
de danse, chef de l'orchestre du Casino des
bains de Monaco (Monte-Carlo), s'est distingué
par la façon remarquable dont il dirige cet
orchestre, et par l'intelligence artistique dont
il a fait preuve en offrant a son public autre
chose que la musique plus ou moins frelatée
qui est l'apanage ordinaire des orchestres de
bains de mer. Cet artiste a eu, en effet, l'excel-
lente idée de consacrer un jour par semaine h
l'exécution des u'uvres purement classiques,
ou du moins (car cette épithète de classique,
aujourd'hui passée dans la langue, n'est pas
entièrement juste), k celle des œuvres des
mares, faisant entendre ainsi les grandes
compositions de Haydn et de Mozart, de Bee-
thoven et de Weber, de Mendelssohn et de
Meyerbeer, de Méhul et de Cherubini, de Berlioz
et de M. Richard Wagner. Cette tentative a
obtenu un plein succès, et les jeudis de Monte-
Carlo (1) ont été fort bien accueillis. M. Lucas,
qui est du reste un artiste instruit, est l'auteur
d'un opuscule intitulé l'Orchestre et le public
(Monaco, 1868, in-8"), dans lequel, sans ap-
porter un contingent bien nouveau à la poétique
de l'art, il a exprimé des idées saines dans
un langage clair et précis; l'auteur a amplifié
cet écrit dans un volume plus étendu, les
Concerts classiques en France (Paris, San-
dox et Fischbacher,1876. in-16), qui, en affi-
chant de plus grandes prétentions, n'a pas
sensiblement augmenté la valeur des idées
exprimées.

LE:CA'rELLII (GJOVANNI-BarrlsTA), mUSI•
tien italien qui vivait b Venise an commence•
ment du dix-huitième siècle, écrivit pour le
service du prince de Toscane Ferdinand de
Médicis quelques cantates da camera, et un
divertissement musical intitulé le Vildorie di
David e la gelosia di Saud, qui fut exécuté
en 1701.

LUCCA. (l'nANCESCO), éditeur de musique

(11 i0. Lacaniens! a publie. aussi dans sa patrie un
certain nombre de mélodies vocales, entre autres un al-
bum de six romances intitulé Lena Sera di Carnevare,

et un autre recueil : <j'attira ltonwn. e. * A. 10

pl C'est le nom qu'on leur a don né, et c'est le titre
sous lequel un écrivain Ingénieux, M. Ch. M. Domergue
(Pop. ce nom), a publié un rotume de critique intégra.
saut r t substantiel.
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Italien, naquit h Crémone en 1802. II avait étu-
dié la musique et occupait l'emploi de seconde
clarinette h la Scala, de Milan, lorsqu'il entra
chez l'éditeur Giovanni Bicordi, en qualité de
graveur, à raison d'un franc par jour. Il était
alors âgé de vingt ans, et n'était point dépourvu
d'ambition. A force d'économies, il finit par réa-
liser une petite somme de 640 francs, et s'en-
fermant alors chez lui pendant six mois, il se
mit h graver pour Iui•rnéhne un certain nombre
de Méthodes et de 'traités qui lui servirent de
premier fond pour un commerce de musique
qu'il voulait créer. Bientôt il s'établit en effet,
lutta avec énergie contre toutes les difficultés,
et finit par réussir. Il fit plusieurs voyages en
Allemagne pour se rendre compte des meilleurs
procédés à employer, et lit faire de réels pro-
grès au commerce musical par la beauté et la
correction des éditions qu'il livrait au public,
par la ,netteté et le fini de sa gravure.

Après s'être assuré la propriété pour l'Italie
des oeuvres de Thalberg, de Chopin, de Schuloff,
de Czerny, Il songea aussi h la publication d'ou-
vrages dramatiques, et répandit les partitions
de Donizetti, Idercadante, Pacini, Coppola, et
plus tard celles de Petrella, de MM. Marchetti,
Gomes, Usiglio, etc. Esprit libéral et ouvert à
tous tes progrès, c'est à ses efforts que l'Italie doit
d'avoir pu connaltre les productions des grands
musiciens étrangers, et c'est Lucca qui intro-
duisit dans sa patrie Faust, l'Africaine, la
Juive, Lalla-I€oukh, et jusqu'A Lohengrin etsu
Tannhauser.

Lucca était devenu très-puissant, et avait fait
de sa maison l'une des premières et des plus
honorablement connues de toute l'Italie. Le
nombre des publications faites par lui ne s'élève
pas à moins rie 21,000, et parmi elles il en est
de fort importantes. Homme de cœur aussi, et
homme de bien, il était le père de ses ouvriers,
qui le vénéraient, et les artistes n'avaient qu'A
se louer de ses procédés envers eux. H avait
voué surtout une affection profonde à Donizetti,
qu'il aimait comme un frère, et il y a quelques
années il fit don à la municipalité de Milan d'une
statue de ce grand artiste, destinée h être placée
dans le vestibule du théâtre de la Scala. Lucca
est mort subitement à Milan, frappé d'apoplexie,
le 20 novembre 1872.

LUCCA (Paumas), chanteuse remarquable,
est née à Vienne,; le 26 avril 1841, de parents
italiens. D'abord choriste au théâtre de cette
ville, elle ne fut pas longtemps sans faire ad-
mirer sa magnifique voix de soprano et sa
précoce intelligence. Des mitres lui furent
donnés, ses progrès furent rapides, et elle était

h peine âgée de seize ans lorsqu'elle débuta
avec succès, au théâtre d'Olrnülz, dans le rôle
d'Elvira d'tirnani. Au bout de quatre mois
elle se produisait, à Prague même, dans la
Norma et dans les huguenots. Meyerbeer
assistant h l'une des représentations de cet
ouvrage et lui entendant chanter le rôle de Valen-
tine, ea fut si charmé qu'il la lit engager aus-
sitôt au théâtre royal de Berlin. Elle y débuta
avec éclat, et bientôt devint l'idole du public,
qui la plaça au rang des grandes cantatrices
qui avaient brillé sur ce théâtre, les Sontag,
les Schrorder-Devrient et les Jenny Lind. D'ail-
leurs, en dehors de la beauté de sa voix,
M"'° Lucca sut bientôt faire apprécier de
rares qualités scéniques, qui, quoique inégales,
parfois exagérées et opposées entre elles, n'en
donnaient pas moins la preuve d'un tempéra-
ment artistique d'une grande puissance et d'une
rare souplesse. C'est ainsi qu'elle jouait tour
à tour, en donnant à chaque personnage le
caractère qui lui convenait, Marguerite de
Faust, Chérubin des Noces de Figaro, Valen-
tine des Ifuquenots, et Zerline de 1'ra Dia-
volo. Infatigable du reste, douée d'une éner-
gie, d'une volonté et d'une âpreté au travail
des plus rares, elle se constitua un répertoire
étonnamment étendu, et qui, aujourd'hui, ne
comprend pas moins de cinquante-six rôles,
parmi lesquels le Trouvère, la Favorite, l'A-
fricaine, et bien d'autres de genres et de ca•
ractères absolument différents.

On assure môme que c'est à son intention
expresse que Meyerbeer écrivit le rôle de
Selika, de l'Africaine, qu'il désirait lui voir
créer h Paris ; mais Mme Lucca, qui ne saurait
chanter le français qu'avec un accent alle-
mand très-prononcé, ne voulut pas s'exposer
h un échec et refusa obstinément toutes les
propositions que le maître lui fit h ce sujet.
Elle ne voulait pas, d'ailleurs, quitter Berlin,
et se bornait à aller passer trois mois de chaque
année h Londres, sur l'une des ,ares ita-
liennes de celte ville. Plus f ard, Cependinf,
elle se lit entendre à Vienne, à Saint-Péters-
bourg, h New-York et dans plusieurs villes
de l'Italie. Engagée récemment par l'impre-
sario Merelli, elle a donné au commencement de
1876, à Bruxelles, une série de repreeentatious
qui ont été pour elle de véritables trïornrlres.

En tant que tragédienne lyrique, M W' Lucca
serait, dit-on, sans rivale, si, à force de rauloir
atteindre l'effet, il ne lui arrivait parfois de
l'exagérer, et si elle voulait modérer des eut-
portements qui dépassent le but et la font
tomber dans un réalisme un peu outré. Son
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jeu. est néanmoins d'une grande originalité, elle
a des élans de passion superbes, et lorsqu'elle
suit se contenir, elle atteint aux dernières
limites du pathétique, se montrant cantatrice
aussi remarquable que puissante tragédienne.
Quoique les rôles (l'un caractère tendre ou
mélancolique conviennent moins à sa nature
ardente que ceux dans lesquels la passiun
doit se déployer dans toute sa force, elle sait
cependant leur donner une couleur toute parti-
culière, et s'y montre supérieure sous le
rapport du chant proprement dit. Au total,
c'est une artiste de premier ordre, merveilleu-
sement douée par la nature, et dont le ta•
lent magnifique s'appuie sur les plus sérieuses
études,

Mme Lucca avait épousé à Berlin, en 1860,
un officier supérieur prussien, le baron Von
Rhode, dont elle eut une fille; lorsque, au
mois d'août 1872, elle arrive à New-York, où
elle était engagée par l'impresario Max Ma-
retxek, elle entama aussitôt une procédure
pour faire prononcer son divorce. Ce procès,
dont toutes les circonstances furent singulières,
se termina par un arrêt rendu le 2 juin 1873,
arrêt qui prononçait en effet le divorce, en
établissant que et"' Lucca conserverait la
garde de sa fille et qu'elle pourrait se remarier
si bon lui semblait, tandis que cette faculté
n'était pas accordée à son mari. Deux jours
après, le 4 juin, Mme Lucca prenait un second
époux, Prussien comme le premier, M. Émile
Von Wallafeu, et le baron Von Rhode, malgré
l'appel qu'il interjeta du jugement, ne put
obtenir ni la cassation de l'arrêt, ni même
l'autorisation de se remarier.

LUCCIIESI (Fnentaxo-MArreo), composi-
teur de musique religieuse fort estimé de son
temps, naquit à Lucques vers 1710, et eut le
.bonheur d'être l'élève du célèbre Leo. 11 fut
maitre de chapelle de l'église collégiale de
Saint-Michel in foro, et écrivit un grand nombre
d'oeuvres dont la plupart sont conservées, à
Lucques, dans des archives publiques ou des
collections particulières. Parmi ces couvres,
on distingue surtout : plusieurs messes à 2,
4 et 5 voix a cappella; une messe à deux
orchestres; des répons à 4 voix, pour la se-
maine sainte; un grand nombre de motets;
enfin, treize grands services religieux à 4 voix
et à grand orchestre, exécutés, de 1 747 à 1778,
à l'occasion de la fête de Sainte-Cécile. Musicien
très-savant, professeur estimé, Lucchesi, qui
fut le mettre de. Domenico Quilici et d'Antonio
Puccini, mourut à Lucques le 18 août 1779,
âgé de près de soixante-dix ans.

LUDECKE

' LECE-VARLET (J.......). Cet artiste
a fait représenter sur le théâtre de Versailles,
en 1855, un opéra-comique en deux actes,
intitulé le lltaeslro ou la Renommée. La
partition pour chant et piano de cet ouvrage,
dédiée à Auber, a été publiée par l'éditeur
M. Riehault.

LUCIDI (A...,. ). Un artiste ainsi nommé
a fait représenter à Rome, sur un théâtre par-
ticulier, le 3 t ruara 1376, un opéra semi•sé-
rieux intitulé Ivan.

LUCILLA (Dour:rrco), compositeur dra•
malique, est né à Riufreddo le 17 février 1820.
Après avoir fait ses études au Lycée mu-
sical de Bologne, oh il eut pour professeurs
MM. Corticeili et S. Golinelli pour le piano et
M. Gaetano Gasperi pour l'harmonie, II alla,
sur le conseil de Rossini, se perfectionner sous
hi direction de Domenico Vecchiutti, auprès
duquel il resta pendant trois années à Lorette,
de 1843 à 1846. De retour à Rome après avoir
obtenu à l'Académie philharmonique de Bole.
gne le diplôme do compositeur, il fit repré-
senter au théâtre Valle, en 1853, son premier
opéra, il Solitarlo, qui fut bien accueilli et
qu'il fit bientôt suivre de Giuliano Salviati

0854), et d'une grande cantate qui fut exécu-
tée au théâtre Apollo (1858). En 1857, il donna
au théâtre Capranica td Sindaco del YillaggIo,
qui obtint un brillant succès, et en 1882 ii fit
jouer à Reggio d'Emilie l'Eroe delle daterie,
que l'on considère comme son meilleur ou-
vrage. Enfin, M. Lucilie fit encore exécuter
en 1871, au théâtre Apollo, pour une soirée
de gala, une cantate nouvelle, ea fit chanter
une autre, par 700 voix, sur la place du Ca-
pitole, le 2 octobre de la même année, et le
18 janvier 1873 donna au théâtre communal
de Ferrare son cinquième opéra, il Conte di
I3euzevad, ouvrage en 4 actes, qui obtint une
série de dix-huit représentations. Cet artiste,
qui est aujourd'hui président de l'Académie
philharmonique romaine, a en portefeuille deux
autres ouvrages dramatiques : la Bella Pan-
ciulla di Perth, ea 4 actes, et Tommaso
Chatterton.

* LUCOT (Am.rxrs). Nous rétablissons ici le
prénom de cet écrivain, qui s'appelait Alexis,
et non Alexandre.

LÜDECIiE (Louis), violoncelliste allemand
et compositeur pour son instrument, a publié dans
ces dernières années un certain nombre d'oeuvres
parmi lesquelles je citerai les suivantes : Sou-
venir d'un bal, mazurka pour violoncelle, avec
accompagnement de piano, op. 9 ; Romance, id.,
op. 10; Mlmnento religioso, pour violoncelle ou
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violon, avec piano, op. 11; 3 lieder, id. id., op.
12 ; Stations. musicales, 12 petits morceaux
Miles et progressifs pour violoncelle, avec piano,
op. t5; Nocturne pour violoncelle on violon,
avec piano, op. 16.

LUMEN! Vissent), chef d'orchestra ha.
bile et compositeur, né en Italie vers 1820, et
depuis naturalisé français, a dirigé Porches.
tre du thésitre du Capitole, de Toulouse, est
devenu ensuite second chef d'orchestre du
Grand•Théatre de Lyon puis premier, lorsque
George Halnl eut été appelé h remplacer
Dietsch h l'Opéra, et enfin, en *872, se troua
placé, conjointement avec M. Demi, h la tete
de l'orchestre du Theatre-italien de Paris. Il
n'y resta que quelques mois, retourna ensuite
h Lyon, puis revint h Paris, oh il entra comme
chef d'orchestre au petit théatre des Fantaisies.
Olier, pour lequel il composa la musique de
quelques divertissements dansés : Zddouika,
le Printemps, les Postillons, etc. M. Luigini
avait écrit précédemment, pour le Grand.
Theatre de Lyon, la musique d'un ballet en deux
actes, les Pilles de Gros.Guillot, qui fut repré-
senté au mois de mars 1866, et celles de deux
cantates qui furent exécutées en 1865 et 1866,
-.- Un lits de cet artiste, M. Alexandre Luig»ni,
musicien intelligent et bien doué, a fait une partie
de ses études au Conservatoire de Paris, oh il a
obtenu ua accessit de violon, et est ensuite
retourné h Lyon, d'oh il a envoyé, aux concours
ouverts par la Société des compositeurs de
musique, deux quatuors pour instruments h
cordes qui ont été couronnés. Il a écrit aussi

la musique d'un ballet en 3 actes et s tableaux,
Ange et Démon, qui a été représenté h Lyon
le 13 janvier 1875, et celle d'un opéra-comique
en un acte, les Caprices de Margot, joué
dans la même ville le 13 avril 1877. Il est au-
jourd'hui chef d'orchestre du théaàtre do Lyon. —
Une fille de M. Joseph Luigini, chanteuse aima-
ble, s'est consacrée au theetre.

* LULLY (Locus DL), fils ainé de Jean-
Baptiste de Lully. Dans son intéressant écrit :
Note sur quelques musiciens dans la Brie,
M. Tb. Lhuiltter (Voy. ee nom) a publié pour la
première fois l'acte de baptême de cet artiste.
Ce document, en nous faisant connattre que
Louis de Lully fut baptisé seulement ü rage
de treize ans révolus, et dans la chapelle royale
de Fontainebleau, nous apprend aussi qu'il
eut pour parrain et marraine le roi et la reine
en personne. En voici la reproduction exacte :

s Ce jonrd'hui neufviesme du mois de sep-
tembre 1677, Mgr l'éminentissimo ri mmanuel-

r Théodore de la Tour-d'Auvergne, cardinal

de Bouillon, grand aumônier de France,
dans la chapelle baulte de la cour de l'ovale
du chalteau royal de Fontainebleau, e sup-
pléé les cérémonies du baptême au fils de
Jean-Baptiste de Lully (sic) et Magdeleine
Lambert, demeurant a Paris, lequel de Lully
est surintendant de la musique du roi, lequel
(enfant) fut ondoyé par M. de Lumet, pour
lors doyen de Saint-Thomas du Louvre, le
sixième du mois ("aout 1664, selon qu'il a
été certifié, et né du quatrième du luéane
mois et an que dessus. —. Et a eu pour pa-
rein et rnareine le roi et la reine, qui lui ont
donné le nom Louis; le tout en la présence
de nous, soussigné, Antoine Durand, prêtre,
curé de l'église paroissiale de Saint-Louis de
Fontainebleau.

« Louis.
« Marie,-Thérèse d'Autriche.
« J'can-Bnpliste LuUi.

Cet acte est conservé aujourd'hui iti la mairie
le la ville de Fontainebleau.

* LULLY (JE4 s•B.. PTzSTE DE), deuxième
ils du laineux compositeur. Dans l'écrit quo
ous venons de citer, M. Th. 1.huillier parle
ussi du second fils du grand Lully, au sujet
'un mariage célébré s Melun, dans l'église
aint•Aspais, le 7 février 1689, et dans l'acte
uquel il figure comme témoin. Cet acte nous
prend que Jean-Baptiste de Lully, alors ad
eulement de vingt-trois ans, puisqu'il était
é au mois d'aoet 1665, était del pourvu
'un prieuré et d'une abbaye ; dans ce docu•
vent, en effet, il est nommé et qualifié « mes-
ire Jean-Baptiste de Lully, abbé de Saint-
eorge-sur-Loir, prieur et seigneur cie Vitry ,,.
cite situation ne l'empêchait pas, paralldi,
e se livrer h la composition et de travailler
our la scène; on va le voir par la note mi-
ante, qui m'est communiquée par M. \Velcer•
n, et qui rectifie une double erreur commise
u sujet de Jean-Baptiste de Lully : — « M. Fé•
is cite sous le nom de Louis de Lully la moitié
u titre d'un ouvrage qui n'est pas de celui-ci,
lais de son frère, C'est le Triomphe de la
oison sur l'amour, « pastorale mise en musi-
que par M. de Lully, surintendant de la musi-
que du rny, représentée devant Sa Majesté, h
Fontainebleau, le 25 ortobre 1626 (Paris,
Christophe Ballard, 1697). » L'ipifre au roi qui

e trouve eu tête de ce petit in-4° oblong est
ignée Jean-Baptiste Lully. Le fils a de
amasser quelques bribes des dédicaces de
on père, et, sans s'en douter, il se rend jus-

ice. On y lit :Je suis persuade, sire, que je
'aurais pu réussir dans ce petit ouvrage
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si je n'avais esté excité par un aussi puis-
sent motif que celtty de plaire à Vostre
Majesté; sine si bette ambition tient sou-
vent lieu de génie, et peut élever des dis-
positions médiocres; fay succédé à feu mon
père dans cette noble émulation, etc. Mal-
heureusement, cette noble émulation ne suffit
pas pour avoir du talent, et Jean-Baptiste le
fils n'avait pour lui que l'ambition de plaire
au grand roi. Cet ouvrage, oit manque évi-
demment le souille de Lully le père, compte
711 pages d'impression, et renferme dix-neuf
petits morceaux, dont quelques-uns sont à
deux parties. Les personnages sont Ménaique,
Céliméne, Clitoris, Tirets, deux Songes (unes•
tes, et une troupe de bergers et de bergères. »

LUMI3YE (IL s-Clinisvisa), est mort à
Copenhague, le 20 mars 1874.

LUNN (Coulas), écrivain anglais, a publié
récemment, dans le journal Medical Press and
Circular, un écrit dont il a été fait ensuite un
tirage à part sous ce titre ; The Philosophy
of voice and the basis of musical expression
(La Philosophie de la voix et la base de
l'expression musicale,) Il a paru quatre édi-
tions de cet opuscule, que l'auteur a fait suivre
d'un autre petit ouvrage, intitulé the Roots of
musical art, a catechism for children (les
Sources de l'art musical, catéchisme pour les
enfants),

LUPOT.— L'auteur de la Biographie uni-
verselle des Musiciens n'a parlé que du fa-
meux luthier Nicolas Lupot, en disant qu'il
était fils d'un artiste exerçant la même profes-
sion. Dans son livre : les Instruments ls ar-
chet, M, Antoine Vidal, qui a été renseigné
d'une façon plus complète sur cette intéressante
famille, donne sur elle les détails suivants

a La famille des luthiers français de ce nom
est originaire de Mirecourt; en voici la généa-
logie, du plus loin qu'on la connaisse. Il y avait
à Mirecourt, dans le courant du XViII • siècle,
un luthier du nom de Jean Lupot, et sa
femme Laure Henry. De cette union naquit ; ,,

a Laurent Lapa, né à Mirecourt en 1696;
luthier comme son père, il avait ajouté à son
état d'autres fonctions, car on le retrouve, en
1747, maitre d'école à Plombières. En 1751, il
quitte Plombières pour aller s'établir comme
luthier à Lunéville, oit il reste jusqu'en 1756.
On le retrouve en 1762 exerçant sa profession à
Orléans. 11 eut un fils :

• François Lupot, né à Plombières en 1736,
qui se maria en 175.4, étant encore mineur. Ce
dernier commença à travailler avec son père à
Lunéville, puis en 1758 partit pour Stuttgard,

LUSITANO

oit il fut pendant douze années luthier du duc
de Wurtemberg. En 1770, il alla se fixer à

Orléans, rue Sainte-Catherine; il est mort à
Paris en 1804, ll avait eu deux fils : 1'' Nicolas,
né en 1758 à Stultgard ; 2° François, nô à Or-
léans en 1774.

Nicolas t.upot est le luthier célèbre dont on
peut lire la notice dims la Biographie univer-
selle des Musiciens (t. V, p. 877). Quant il
son frère François, il se livra exclusivement à

la fabrication des archets et devint en ce genre
l'un des artistes français les plus distingués ;
c'est lui, dit-on, qui imagina d'ajouter à la
hausse de l'archet ce qu'on appelle la coulisse,
doublure en métal qui garnit cet hausse dans
la rainure pratiquée sur la baguette et qui, la
fixant solidement, l'empêche de tourner sur
celle-ci. Dès 1815, François Lupot avait établi
ses ateliers à Paris, rue d'Angivilliers, n° 18,
près de l'oratoire St-Honoré. C'est dans cette
maison qu'il mourut, le 4 février 1837 (1).

* LUSITANO (Vicssvi:), illustre théori-
cien portugais. — La célèbre dispute de cet ar-
tiste avec Nicola Vicentino est un des épisodes
les plus intéressants de l'histoire de la musique.
Fétis en parle longuement; il a eu le mérite
(l'appeler l'attention des connaisseurs sur les
documents que Baini a présentés ait sujet de
cette dispute et qui rétablissent la vérité des faits
dénaturés par Arteaga et par tous les écrivains
qui ont puisé leurs renseignements dans le livre
de ce dernier. Vicentino, blessé dans son or-
gueil par la sentence des juges Danckerts et

(t) M. J. Gailay veut bien me communiquer la nota
suivante, rédigée par lut d'aptes des renseignements qui
lui ont été fournis par M. Rugéne Gand, et qui concerne
le plus fameux membre de cette tomate, Nicolas i upnt,
— u Nicolas l.upot, fils de François l.upot, vint s'établir,
en France avec son parc vers Usa. il se Qu d'abord a
uridans; ses premiers instruments sont datés de cette
ville Ru 1792, Pique, luthier I Parts, tort en laveur h
cette époque, Ac mit en rapport avec t.upot. Celui•ol lui
taisait une grande partie de ses violons et lestai livrait en
blanc, au prix de 50 livres. (:e tut en 1791 seulement que
I.upot vint s'établir b Paris; mals ses instruments pari-
siens no datent qua de 179A. Il habitait alors la rue do
Grammont. En 1800, It transporta son ctabiissement rue
Croix-des-Petits-Champs. Nommé (tala) luthier de la
chapelle royale, It devint luthier de i'i eeie royale de
musique en lets, et fut chargé, en cette qualité, d'établir
tes Instruments donnés en prie chaque année aux élèves
couronnes. En 1520, il entreprit de remplacer presque
tons les anciens instruments de la chapelle royale par
des Instrutnents entierement de sa main; mais a sa mort,
ce travail n'étant pas termine, ce fut Charles-François
Gand, son gendre et son élève, qui se chargea de l'a•
chevet Par malheur, ces superbes instruments devaient
cire tees détruits, en 1571, lors de l'Incendie du palais
des Tuileries. I.npot est eansidere a Juste titre comme le
luthier le plus éminent de l'école de Paris.'
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Escabedo, qui le condamnèrent h payer les deux
écus d'or du pari, s'empressa de publier son
Anlica musica, où ii embrouille toute la ques.
lion (eh. XXXXIII, fol, 95-98 verso). Depuis
1535, date de la publication de son ouvrage,
jusqu'en 1828,époque où parurent les Memorie
de Baini, la querelle a été appréciée d'une ma-
nière toute partiale, car les juges n'ayant pu se
défendre des accusations de Vicentino, celui-ci
resta seul sue le terrain. Le mémoire de Danckerts
sur cette célèbre dispute resta enfoui dans une
bibliothèque de Rome, grâce h la protection que
le cardinal de Ferrare, flyppolited'Este, accordait
h Vicentino, et il n'a pas encore vu le jour. Fétis
en donne le titre in extenso (Biogr. unir.,
t. Il, pp. 425 et 420). J'ajouterai que Danjon
en parle comme d'un excellent ouvrage (Revue
de la musique religieuse, t. Ill, p. 201). « Ce
mémoire, dit-il, très-étendu, est entièrement
écrit de la main de l'auteur. Toutes tes quels-
lions musicales agitées au XVI° siècle y sont
traitées avec développement et avec une érudi-
tion remarquable. C'est un plaidoyer en faveur
de la musique du XVI• siècle, et en particulier
de l'école romaine. Chislino d'Anherts (sic) at-
taque avec force l'école de Venise, représentée
par Adrien Willaert et ses disciples, au nom-
bre desquels était Nicola Vicentino. J'ai carac-
térisé cette lutte dans quelques articles sur l'0•
rigine et la constitution de la musique mo-
derne. Le mémoire de Chislino d'Ankerts en fait
embattre tous les détails; il traite accidentelle-
ment de diverses difficultés de la notation pro-
portionnelle, et contient une foule de renseigne-
ments précieux pour l'histoire de la musique.
L'abbé Baini, qui cite ce manuscrit et en a copié
le titre, ne parait pas en avoir apprécié l'im-
portance. o

Ceci n'est pas exact, puisque c'est Baini qui a
exposé le premier, et très-nettement, la question
h laquelle le mémoire de Dankerts (ou d'Ankerts)
se rattache. Il a dû le lire. (Les articles de Dan-
jon sur l'Origine et la constitution de la mu-
sique moderne se trouvent dans la Revue citée,
1846, vol. Il, page 56 et page 424.)

N'ayant pas eu le bonheur d'examiner ce pré-
cieux manuscrit, qui est pour ainsi dire le pro-
cès-verbal d'une victoire nationale de mon pays,
je tiens h réunir ici tous les renseignements que
j'ai recueillis depuis bien des années sur VI-
cule Lusitano et sa dispute fameuse. Peut•étre
pourront-ils servir un jour h quelque travailleur
désintéressé.

Après Danjou, c'est La rage qui s'est occupé
du manuscrit de Danckerts. Il en a donné un
intéressant résumé dans ses lissais de diplaid-

rograplaie musicale, (Parla l882,pages 224-239),
avec la liste complète des chapitres du mé-
moire. La Tage s'est servi à cet effet d'une
copie (à la Bibliothèque Casanatense O, Ill,
118) du mémoire, faite par Baini, dit-il, sur l'o.
riginal de la bibliothèque du palais Corsini alla
/.ungara. Cette copie est la meilleure preuve
de l'importance que Baini attachait au mémoire.
Je tiens h dire que je n'ai eu connaissance du
cornpte•rendu de La rage qu'après avoir lu la
notice de Danjon, car La rage est aussi d'opi-
nion que Baini avait aussitôt reconnu l'impor-
tance du manuscrit. Danjou a vu l'original h la
bibliothèque Vallicelliana (dans le couvent des
pères de l'Oratoire, à Rome). Je ne sais pas
comment le mémoire de Danckerts, a passé de
la Vallicelliana à la Cor;sinfane P Peut-ètre La
Page s'est-il trompé; après avoir dit que lori-gifl

ai est au palais Corsini alla Imagera, il
ajoute qu'Il aura l'occasion do le signaler,
e ainsi que plusieurs autres copies. u Cepen-
dant je n'ai trouvé nulle part, dans son volume,
un mot sur l'original ; parmi les copies, il n'en
cite, outre celle de !Missi, qu'une seule autre, qu
serait dans la bibliothèque des Philippins de
Rome (page 226).

Vicente Lusitano a laissé sur le plain-chant,
le contrepoint et la fugue un ouvrage que rétis
loue beaucoup ; l'éminent maitre donne les dates
des trois éditions qui en ont etc faites; mais
l'indication du nombre des pages n'est pas
exacte ; pour la première c'est 46 qu'il faut lire,
au lieu de 88, et pour la seconde, 26 au lieu du
23. Le litre est le mémo dans les trois éditions;
le portrait de Lusitano, qui, d'après Matis, doit
orner la première, m'est inconnu. Tais possé-
dait les 1'° et 3'ne éditions (Catalogue, n°`5,31%
et 5,319),	 p. ne. V.

LUSSY (Mauss), professeur de musique et
didacticion, est né à Stanz (Suisse) le 8 avril
1828, et reçut ses premières leçons de piano et
de violon de l'abbé Aloys Bushnger, alors orga-
niste en cette ville, Il était à peine Ag de dix
ans qu'il tenait déjà l'orgue h l'église dans les
exécutions A grand orchestre, et qu'il accom-
pagnait sur la basse chiffrée, comme c'est l'u-
sage en Suisse et dans toute l'Allemagne du
Sud. h:n 1842, M. Lussy entra au séminaire de
Saint-1.rhan, dépendant de la célèbre abbaye
de Cïteaux, et là il reçut des leçons d'orgue et
de composition du 1'. Nnegeli, l'organiste le
plus renommé de la Suisse à cette époque.
Quatre ans après, en 1846 , il venait à l'arts
pour étudier la médecine, mais il abandonnait
bientôt cette carrière pour revenir et se consa•

crer exclusivement à l'étude de la musigau•
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Enfin, en 1852, ayant terminé complétement son
éducation, il se livra h l'enseignement d'une
façon absolue, se fixa définitivement h Maris, et
bientôt y épousa la fille d'un ancien officier su-
périeur français,

Le premier ouvrage publié par M. Lussy est
le fruit de cette pratique de l'enseignement, et
porte le titre suivant : Réforme dans l'ensei-
gnement du piano. 1• partie. Exercices de
piano dans tous les tons majeurs et mineurs
4 composer et ci ecrire par l'élève, précédés
de ta théorie des gammes, des modulations,
du doigté, de la gamme harmonique, etc.,
et de nombreux exercices théoriques (Paris,
librairie internationale, 1863, in-8°). Dans cet
ouvrage, conçu sur un plan nouveau, M. Lussy,
au lieu de faire de l'élève l'instrument passif du
maitre, lui donne un rôle plus élevé, plus in•
telligent, et en fait presque son collaborateur,
en excitant son initiative, son .amour•propre,
ses facultés •personnelles, et en lui donnant, en
dehors du travail mécanique, une large part
dans les progrès de son éducation. L'explication
de ce système rationnel et salutaire, dans le-
quel l'initiative du mettre est aussi toujours
tenue en éveil, m'entratnerait à des développe-
ments qui dépasseraient les bornes que je dois
donner h cet article; mais je me tais un devoir
de le recommander h ceux qui ont souci de la
bonne instruction musicale de leurs enfants.

Le second ouvrage de M. Lussy, d'un Vaut
autre genre, est intitulé Traité de l'expression
musicale (Paris, Heugel, 1874, gr. in-8°), et
prouve que l'auteur n'est pas seulement un
musicien, mais aussi un lettré fort instruit et
un véritable penseur. Je ne sais pourtant si ce
livre, remarquable h beaucoup d'égards, est ap-
pelé h rendre autant de services qu'il. ie sup-
pose. Non que je le considère comme inutile, il
s'en faut de tout; mais je crois que son utilité
sera bien plus grande aux artistes doués par
eux-mêmes du sentiment de l'expression, du
don d'émouvoir en matière musicale, qu'à ceux
qui ne possèdent point cette faculté, et pour
qui justement il est fait. M. Lussy a cru, non
point sans doute découvrir, mais discerner et
coordonner ce qu'il appelle les lois cie i'expres•
sion musicale, et c'est l'exposé, d'ailleurs re-
marquable, des principes qu'il en fait découler
qui forme l'objet de son Traité. Or, ce qu'on
appelle en musique le sentiment, l'expression,
rame, la passion, me semble chose absolument
personnelle h l'artiste, et ne saurait, à mon sens
du moins, être régi de façon on (l'autre. Cha-
que artiste sent, éprouve, exprime par consé-
quent h sa manière, et c'est celle diversité de

sentiments, celte personnalité en es qui con-
cerne l'émotion, qui diversifie leu talents. 'Cela
est si vrai que, dans l'ordre littéraire, par
exemple, on a vu au théâtre des artistes de gé»
nie jouer le même rôle de façon différente, et
y être sublimes chacun de leur côté. Bien plus,
certains comédiens supérieurs trouvaient sana
cesse de nouveaux effets, de nouveaux moyens
d'expression, et modifiaient leur jeu sans cesser
d'être admira On sait que Taluté, doué,
sous ce rapport, d'une inspiration multiple et
toujours en travail, étonnait constamment le
public par une interprétation dont les détails
variaient h l'infini.

Donc, l'expression n'est pas une, comme pa-
rait le croire M. Lussy, et n'obéit pas h des
lois fixes, précises, immuables; elle est, non-
seulement affaire de tempérament de la part de
l'artiste, mais encore affaire d'inspiration, de
disposition spéciale, de sentiment nerveux, etc.
Ce qui revient h dire, non-seulement que dix
artistes pourront donner it la même phrase musi-
cale dix nuances d'expression différentes, toutes
excellentes, selon le caractère de leur talent,
leur éducation, leur sentiment personnel, mais
encore que chacun d'eux pourra diversifier lui-
même h l'infini l'expression de cette même
phrase, selon sa disposition d'esprit, son état
de santé ou toute autre cause possible. Quant h
ceux qui ne trouvent pas en eux-mêmes le secret
de cette expression,ceux qui ne peuvent s'animer,
les insensibles, les impassibles, je reste bien
convaincu que les déductions les plus ingénieu-
ses, que tous les préceptes du monde seront
impuissants h leur donner le feu sacré, h leur
communiquer cette incomparable faculté d'é-
mouvoir les âmes qui est le don le plus précieux,
le plus admirable h la fois et le plus mystérieux
que la divinité ait pu faire'à sa créature.

Quoi qu'il en soit de ces réflexions et de ces
réserves, j'ai dit et je suis persuadé que le livre
de M. Lussy ne restera point inutile. Œuvre
très-hardie en somme, d'un caractère tries-no-
ble, très-élevé, ce livre sera lu avec fruit, utile-
ment médité par tous les artistes, même les
mieux doués, qui y trouveront des moyens
nouveaux d'émotion , (les aperçus pleins de
justesse, et qui grandiront leur talent h la lec-
ture de ces pages empreintes d'un grand amour
de l'art, d'un rare sentiment du beau, et parfois
(l'une véritable éloquence.

LETTI (.......). Un compositeur de ce nom
a fait représenter h Milan, sur le théâtre de la
Scala, le 9.2 mars 1858, un opéra sérieux intitulé
Berengario d'Iorga. Cet ouvrage subit une
chute. complète, et je ne sache pas que depuis
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lors l'auteur se soit de nouveau présenté au pu-
bile.

LUVINI ( 	 ), compositeur italien, a
fait représenter à Turin, sur le théàtre Nota, le
7 aout 1865, un opéra sérieux, intitulé un'Rre•
dite; in Cors:cap dont, je crois, il avait écrit
les paroles et la musique. Je n'ai pas d'autres
renseignements sur cet artiste, qui depuis lors
ne s'est pas reproduit à la scène.

*LUX (Fat nI uuc), pianiste, organiste, chef
d'orchestre et compositeur allemand, est de-
venu chef d'orchestre du théétro de la ville,
à Mayence. Précédemment, cet artiste avait
obtenu de grands succès comme organiste, en se
faisant entendre à Mannheim, Bruxelles, Darm-
stadt, Wil<rzbourg et autres villes. M. Lux a
publié une soixantaine d'ieuvres de divers gen-
res, qui révèlent un musicien instruit et nourri
de saines études. Je citerai, entre autres : une
Symphonie pour orchestre; une messe avec
choeurs; un quatuor pour instruments à cordes,
op. 58; Grande Marche solennelle, pour piano;
Grande Marche l'estivale, pour piano à 4 mains,
op. 19; Fantaisie de concert pour orgue sur le
Choral de Luther Elne teste Burg, op. 53;
Fugue de concert, pour orgue, op. 56 ; lied
pour orgue, op. 57 ; etc. On doit aussi à cet ar-
tiste une excellente transcription pour piano à 4
mains des neuf symphonies de Beethoven.

LUZAI.ICIIE (Vic:roa),érudit et bibliographe
français, né à Tours en 1805, mourut à Amélie.
les-Bains en 1869. PDssesseur d'une fortune
considérable, il avait réuni une riche et magni-
fique bibliothèque, fertile en raretés de toutes
sortes, et fut pendant de longues années conser-
vateur de celle de sa ville natale, dont it pré-
para le catalogue avec un soin tout particulier.
C'est dans les manuscrits précieux de cette
dernière qu'il trouva les éléments de plusieurs
publications intéressantes, faites par lui avec
un gent rare. Je mentionnerai ici deux de ces
publications, qui se rattachent indirectement 3
la musique. La première est une « rie du pape
Gregoire le Grand, légende française publiée
pour la première fois » (Tours, impr. de J. noli-
serez, 1857, in-16), poème étrange et fantasque
dont le héros est ce pontife qui se lit mi renom
si célèbre sous divers rapports, et particulière-
ment dans l'histoire de l'art musical. La seconde
publication est la suivante : « Adam, drame
anglo-normand du XII° siècle, publie pour la
première fuis d'après un manuscrit de la Biblio-
thèque de Tours » (Tours, impr. 3. Noliserez,
1854, in-80). Ce drame comprend plusieurs
choeurs, et c'est en cela qu'il intéresse non-
seulement l'histoire du théâtre, mais aussi celle

LUZZI	 131

de la musique; toutefois, l'éditeur restant muet
à ce sujet, it ne paratt pas que le manuscrit
contienne la musique de ces choeurs. Cela
parait d'autant moins probable que Luzarche a
signalé, dans le volume même d'op Il tirait ce
poème, volume divisé en deux parties (dont la
première date de la seconde moitié du XIi°
siècle et la deuxième du commencement du XII f(i)
et comprenant divers ouvrages du même genre,
la présence d'un fragment musical important :

« La première partie, dit-Ii, commence par
un office latin de la Résurrection dramatisé et
mis.en musique. Nous nous occupons de la pu.
blication de ce curieux monument liturgique,
le plus complet que nous connaissions jusqu'à
ce jour. Afin d'en conserver et d'en produire
tous les détails, particulièrement en ce qui con-
cerne la partie musicale, nous le publierons en
fac.simile. » Luzarche a tenu sa promesse, et
a publié ce monument intéressant : « Office de
Pdques ou de la Résurrection, accompagné
de la notation musicale et suivi d'hymnes et de
séquences inédites, publié pour la première fois
d'après un manuscrit du XiI° siècle de la
Bibliothèque de Tours par V. Luzarche a (Tours,
1856, in-8°).

* LUZZASCO LUZZASCIII, musicien
fameux du seizième siècle, vivait sans doute
encore au commencement du dix-septième, car
M. Guida, éditeur de musique à Florence, a re-
trouvé récemment (1876) un recueil de madri-
gaux de cet artiste daté de 1601, et resté in-
connu jusqu'à ce jour de tous les biographes
modernes. Ce recueil est particulièrement pré-
cieux en ce qu'il offre le premier exemple connu
d'uni ouvrage de ce genre publié en partition
avec accompagnement de clavecin ou orgue,
toutes les publications analogues faites jusqu'a-
lors ne contenant aucun accompagnement. Voici
le titre de ce livre de madrigaux de Luziaseo
Luzzaschi : Madrigali di Luazzasco iussaschi
per cantare e sonore a uno e dol e Ire so-
prani, ;alti per la »mica del gin Ses. Mica
Alfonso d'Este, slampali in Roma app. tii-
»ione i'eroni, 1601 (un vol. in-folio avec fron-
tispice gravé).

1.I7ZZI (Luira), compositeur italien, né vers
1825 à Olevano, dans la Lounelline, commença
par faire d'excellentes études littéraires à l'C-
niversité de Turin, et suivit ensuite les cours
de l'École de médecine de cette ville. A cette
époque, néanmoins, il s'occupait déjà de musi-
que, et faisait exécuter nu jou r, dam as une réu-
nion d'étudiants , ses camarades, un bymme de
sa composition (1847). Lors du passage à
Gènes du roi Charles•Alberl, à la suite des
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événements de 1848, cet hymme fut chante par
0 ou 700 voix, et après la funeste bataille de.
Novare, qui ruina pour un temps les espérances
de l'Italie libérale, il devint le chant de prédi-
lection des étudiants turinaia.

Je n'ai pas connaissance des premiers tra-
vaux de Lazzi, et ne puis signaler, en ce
qui concerne ses commencements, qu'une sorte
d'opérette intitulée ChieHua, dont la muai
que était, dit-on, charmante, et qui nit repris-
scalde sur un théâtre de Turin, Au mots de
novembre 1860, il fit exécuter au théâtre Cari-
gnan, de cette ville, un hymme patriotique in-
Mule Vittorio . Emannele, re d'Italia, dont
les paroles lui avaient été fournies par M. Vin•
ceazo Riccardi, et qui comprenait une introduc-
lion, un choeur, quelques soli et un grand final;
au mois de juin de l'année suivante, à l'occasion
de la mort du comte Cavour, il fit entendre
une grande marche funèbre que l'on dit fort
belle, et dont la réduction pour piano a paru,
ainsi que celle de l'hymme â Victor-Emmanuel,
chez les éditeurs Giudici et Strada. Les mômes
éditeurs faisaient paradtro, dans le même temps,
deux albums de Luzzi, le Grasse et le Strate
2'orinese, qui contenaient seize pièces de diffé-
rents genres : mélodies, hymnes, sérénades,
airs de danse, et publiaient encore ta partition
d'une ouverture h grand orchestre que Luzzi
avait fait exécuter en 1857 à l'Académie phi!.
harmonique. Un des critiques les plus compé-
tents de l'Italie, id. F. d'Arcais, a fait les plus
grands éloges des deux albums que je viens de
signaler, disant que les morceaux qui les com-
posent sont pour la plupart très-remarquables
et sortent complètement du genre habituel de
ces sortes de recueils. Luzzi a publié ainsi beau-
coup de compositions élégantes et légères, pour
le chant et pour le piano, et il ne s'est adressé
que rarement au théâtre. Pourtant il a donné
à Novare, le 7 février 1874, un opéra bouffe
intitulé Tripale, et je crois qu'Il avait fait ro-
présenter, il y a une douzaine d'années, un
autre ouvrage du même genre, la Ventota.
Luigi Luzzi est mort à Stradella le 28 février
1876.

i` LVOFF (Le général AtexIs-Tnéouons),
est mort le 28 décembre 1870, dans le do-
maine qu'il possédait dans le gouvernement de
Kowno.

LYSBERG (Citantes-Umm BOVY, rait),
pianiste et compositeur extrêmement distingué,
naquit à Genève, le 1" mars 1821, Il était fils
d'Antoine Bevy, qui, d'abord élève de Pradier,
devint un de nos graveurs en médailles les plus
remarquables, et à qui l'on doit, entre autres,

les belles :médailles de Thalberg, son compa-
triote, de Liszt et de Paganini. Lysberg coin-

menu l'étude de la musique dans sa ville na-
tale; sa famille ayant bientôt reconnu ses ap-
titudes, l'envoya 8 Paris terminer son éducation.
Li, il eut le bonheur d'entrer ea relations avec
Chopin, dont il devint l'élève , et le bonheur
plus grand encore de ne pas laisser, sous l'in-
fluence d'un pareil maitre, étouffer son tempé-
rament artistique, très-personnel et très-ori-
ginal. Ue ce tempérament et de celte éducation,
-- à laquelle Liszt, qu'il connut aussi â Paris,
ne fut pas complètement étranger — sortit un
talent tout particulier, à la fois substantiel,
savoureux et poétique. Comme harmoniste, il
reçut des leçons de Delaire, l'un des bons élèves
de Reicha.

C'est pendant son séjour à Paris que Lys-
berg publia ses premières oeuvres, et c'est par
crainte d'un jugement fâcheux de la part du
public qu'il les donna sous ce pseudonyme de
Lysberg, qui est le nom d'un joli village suisse
situé au nord du canton de Berne. (On a dit
que ce pseudonyme avait été formé avec les
noms de Liszt de Thalberg. Ceci n'est pas exact.
Notons en passant que Lysberg n'a jamais
connu son illustre compatriote.) Mais la révo-
lution de février effraya le jeune artiste, et le
fit s'éloigner de ParIs pour retourner à Genève.
Peu de temps après il épousait la tille stade
de M. Jean-Louis Fazy, membre du grand con-
seil de cette ville, puis il devenait professeur
de piano au Conservatoire, où il forma une
longue suite d'excellents élèves.

Ses travaux de composition ne souffrirent
pourtant pas de cette situation nouvelle. Retiré
dans le joli petit village de Dardagny, il mena
pendant longues années une existence calme et
douce, particulièrement favorable à la produc-
tion. Si Lysberg n'avait pas été aussi modeste,
s'il n'avait pas eu des goûts aussi tranquilles,
si, comme tant d'autres, il avait eu l'amour des
voyages et des ovations, il aurait conquis un
grand nom et serait assurément devenu célèbre.
Mais il aimait son pays et les siens au delà de
tout au monde, se plaisait dans un cercle d'amis
et d'intimes, et, dépourvu de vanité sinon d'am-
billon, trouvait dans celte intelligente ville do
Genève l'expansion suffisante à ses désirs. Re-
cherché partout et per tous, il était accueilli,
choyé, fêté d'une Gq:un tout exceptionnelle. Un
de ses grands succès fut lorsqu'il inaugura,
dans la salle du Casino, une série de soirées
très-brillantes, dans lesquelles il faisait entendre
non-seulement sa jolie musique de piano, mals
des choeurs d'un excellent effet, dont il dirl-
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geait lui-mème l'exécution avec une rare mes.
tria. D'ailleurs il travaillait sans cesse, croyant
n'avoir jamais assez appris ni assez fait , ce qui
est le propre des esprits élevés et des grands
artistes.

L'oeuvre gravé de Lysberg se compose de
prés de cent cinquante morceaux de piano, qui
se distinguent par un grand sentiment poéligne,
une forme extremernent soignée, une couleur
originale et dans lesquels il semble souvent
voir passer comme un souffle de Weber ou de
Chopin, ces deux grands romantiques d'une
nature si différente. Parmi ses oeuvres nom•
breusea, il en est dont les succès furent écla•
tants et prolongés : les Etudes de salon, les
Romances sans paroles, les Barcarolles, les
Nocturnes, les Valses de salon, les Caprices;
puis, tous ces morceaux de genre, si avide-
ment recherchas : la" Baladine, le Réveil des
Oiseaux, la Napolitaine, Teneressa, Berge-
s'annelle, la Chasse, la Fontaine, la Séré-
nade du page, le Pas des Archers, un Soir
k Venise, l'Amazone, le Tic-lac du Moulin,
Ciouinetla, l'Idylle, Ronsanesca, le Menuet,
le Me d'enfant, la Berceuse, la Molda.
vienne, la Bourrée, la Voix des Cloches, le
Chant.du Rouet, etc. Enfin, il faut encore citer
l'Absence, sonate romantique, la Marche fu.

nibre, une Polonaise brillante, les belles fan-
taisies sur Faust et Mireille, les transcriptions
de Guillaume Tell, de Mignon, d'Ilamlet, et
ses superbes morceaux pour deux pianos sur
Oberon, Don Juan, Preciosa, le Freischillz
et la Finie enchantée.

C'est le 15 février 1873 que Lysberg a été
enlevé aux siens, après une courte maladie. On
peut presque dire, tant il y était aimé, estimé,
honoré, que sa perte fut un deuil public pour
la ville de Genève. ll possédait d'ailleurs non-
seulement les qualités d'un artiste, mais celles
d'un homme de coeur, et un journal de Genève
lui adressa un éloge complet en disant de lui
que e ce grand artiste, fils de ses oeuvres, sut
titre h la fois un vrai patriote, un tort citoyen ,
un ami dévoué, enfin un chef de famille consi-
déré, estimable, et digne de la plus sincère af-
fection de tous ceux qui ont eu le bonheur
d'are en relations avec lui. N

Lysberg avait fait représenter h Genève, en
1854, un opéra•cornique en un acte la Fille
du Carillonneur, que le public avaW accueilli
avec faveur, nuis sans enthousiasme. Il a laissé
en manuscrit un certain nombre de morceaux
qui doivent étre publiés prochainement : Bar-
carolle-Sérénade, Scherzetto alla Mazurka,
les Bruits des champs, etc.
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MAARSCIIAI.I{ENWEERD',I'...), fac-
teur d'orgues distingué, est mi à Utrecht (Pays.
Bas) en 1812. li s'associa d'abord avec un autre
facteur, M. Stulting, puis, en 1848, se sépara de
lui. Parmi les instruments qu'il a construits
seul, on cite les orgues de la loge Union royale
Is Utrecht, de l'église Sainl .Martin de la môme
ville, de l'église catholique de 1;ieuwkoop, puis
celles de Harmelein, de Heimskert, de Zeyst, rie
Rumpst, etc.

* MAIIELLIINI (Tsoneco). Cet artiste fort
distingué, qui occupe à Florence une situation
exceptionnelle, remplit depuis longues années
en cette ville les fonctions de maestro cancer-
tatare et de chef d'orchestre du theatre de la
Pergola, en môme temps qu'il est professeur de
contrepoint et de fugue à l'Institut royal de
musique. Il a formé dans ce dernier établis-
sement un nombre considérable d'élèves, parmi
lesquels on cite MM. Emilio Csiglio, Gandotli,
Pollione Ronzi, C. Palloni, Cialdini, De Champs,
Felici, Cesare Ciardi, etc. M. Mabellini semble
avoir renoncé, depuis longtemps déjà, h écrire
pour le théùtre, mais il n'a pas pour cela cessé
de composer. A la liste de ses couvres, que je ne
saurais compléter, j'ajouterai cependant les sui.
vantes : to Spirite di Dante, cantate pour so-
prano, contralto, ténor et basse, exécutée h

Florence lors des fêtes célébrées pour le cen-
tenaire de Dante; le An liche FestiviftY /ioren•
tine, cantate pour soprano et masses chorales,
exécutée aussi à Florence; Te Deum à 4 voix,
avec orchestre; Messa da vivo pour soli,
choeurs et orchestre, etc., etc.

MACCHI (Loci-Davms DE), professeur
et théoricien italien, est l'auteur d'un ouvrage
élémentaire qui a obtenu un très-grand succès
en Italie et dont il a été fait trois éditions. Cet
ouvrage est ainsi intitulé : Grammatica mu-
sicale, ovvero Principii teorico-semeiogra-
fies della musica, metodicamente esposti.
M. de Macchi est directeur et professeur de l'é-
cole municipale de chant de Turin.

MACEDO (SfAsc l,), compositeur portugais,
qui vécut à Madrid vers le milieu du XVI' . siè-
cle, a écrit des motets et ries Vilhaneicos.

J. DE V.

.MACEDO (A`Tosto DE. SOL ZA DE),
polygraphe et diplomate portugais du XVII•
siècle, naquit h Porto en 1606, et mourut

h Lisbonne en 1682. Ses écrits, qui ont été
imprimés en Portugal et h l'étranger, sont nom-
breux, et quelques-uns curent une très.grande
vogue en Portugal , surtout son Eva e Ave...
theatro de eruditdo e philosophia cliristd
(Lisbonne, 1870; la te° édition en 1/66). Les
chapitres 23 et 24 de la I'. partie de cet ouvrage
ont rapport à la musique; ce qu'il y donne a
cependant peu de,valeur; ses idées sont emprein-
tes d'un mysticisme qu'il a puisé dans les saintes
Écritures et qui était fort en vogue en Portugal
vers la tin du XVII° siècle. Les faits histori-
ques font défaut dans ce livre; un n'y trouve
d'intéressant que les faits qui se rattachent au
roi D. Jean IV (Voy. ce nom) et à Peixoto da Pena.
Sonia de 1►Iacedo fut très-protégé par D. Jean IV,
qui lui confia des affaires d'État fort importan-
tes; ses missions h Londres, en Hollande, en
Suède, etc., rendirent de grands services h la
dynastie de Ilragance, qui venait d'expulser les
Espagnols (1640). C'est en Suède qu'il découvrit
(après les plus grands efforts faits dans toute
l'Europe par ses ambassadeurs et autres ministres,
ce dont je suis témoin, car à ce sujet moi-môme
j'ai fait bien des recherches), l'autographe du
Microloque de Guido d'Arezzo, qui se trouvait
dans la bibliothèque de la célèbre et malheureuse
Christine de Suède. D'après Macedo, c'est au roi
lui•méme que revient l'honneur de ln découverte
de ce manuscrit ; cependant, il ne dit pas par
quels moyens D. Jean IV en apprit l'existence
dans la Bibliothèque de la reine (1). Souza de Ma-
cedo fut, après la mort de D. Jean IV, ministre
(scerelario de estado) de son fils Alphonse VI ;
ses ouvrages portugais (il en a écrit aussi en espa-
gnol, en latin, etc.) sont, estimés comme classi-
ques.

J. DE V.

MACFAIBHEN (GEORGE-AI.MMA:ORE) ,

l'un des artistes les plus éminents de l'école an-
glaise contemporaine, est né h Londres le 2 mars

^ml Vuy. pour de plus amplesrenselgnementa mon Essai
sur le catalogue de musique du roi D. lean Ii' (Porto,
saga, page ♦T-a, et appendice, P1-Pill.
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Mais ces grands travaux scéniques n'empê-
chaient pas M. Macfarren de produire un grand
nombre de compositions d'autres genres, et fort
diverses. C'est ainsi qu'il écrivait successivement
plusieurs symphonies, beaucoup d'ouvertures
(the Merchant of Venice, Ramat and Juliet,
Don Carlos, Chevy Chase, liamlet), un grand
quintette pour instruments à cordes, 4 qua-
leurs , un trio pour piano , violon et violon.
celle, 2 sonates pour piano et violon, 3 sonates
pour piano seul. Pour le chant, ses productions
sont innombrables, et quelques-unes sont deve-
nues extrêmement populaires; il faut surtout
citer, pariai ses mélodies vocales, celles écrites
sur des paroles de Shelley, Walter Scott, Byron,
Schiller, Henri Heine, ses songs tirés des Idyl-
les de Tennyson, des 'Nuits arabes de Lane et
des poèmes de Kingsley, puis toute une série de
Shakespeare songs à 4 voix, extraits des
oeuvres dramatiques de Shakespeare, et enfin
plusieurs centaines d'autres chants, chansons,
duos, trios, etc., sans compter divers morceaux
écrits pour des drames non lyriques, la cantate
Christmas, etc.

M. Macfarren a aussi beaucoup écrit pour l'é-
glise, et l'on signale principalement sous ce
rapport ses 52 lntrait pour chaque dimanche de
l'année, pour lesquels il semble avoir puisé â
une source d'inspiration vraiment nouvelle. On
lui doit encore plusieurs oratorios, dont le pre-
mier, Saint-Jean.-Baptiste, fut chanté avec un
grand succès au festival de Bristol (1873), par
M in" Lemmens et Patey, MM. Lloyd et Stanley,
et produit ensuite, avec le même bonheur, à
Londres, dans diverses villes de province, et jus-
qu'en Amérique et dans les colonies. il donna
ensuite la Résurrection (festival de Birming-
ham, 30 août 1876), et Joseph, qui excita un
véritable enthousiasme au festival de Leeds,
ai il fut chanté en 1877 par Mule Emma Albani,
Mmes Patey et Edith Wynne, MM. Lloyd, Poli
et Santley. C'est de cet ouvrage qu'un critique
a dit qu'il était n l'oeuvre la plus complète qui
soit sortie de la plume (lu mieux doué et du plus
distingué des musiciens anglais. te Dans le cours
de celte dernière année, M. Macfarren faisait
exécuter au festival de Glascow une jolie cane
tate, the Lady of the Lake, qui fut fort bien
accueillie.

Malgré l'infirmité dont ii a été frappé dans la
plus grande force de sa jeunesse (on sait que
depuis l'âge de 25 ans environ, il est compléta.
ment aveugle), M. Macferren n'a cessé d'être,
sous tous les rapports, run des musiciens les
plus actifs, des compositeurs les plus féconds
de son pays, non-seulement produisant sans

1813. Fils acné de George Macfarren, auteur dra-
matique fécond et connu par de nombreux et bric•
taule succès, il reçut sa première instruction
artistique dans l'institution musicale de C. Lucas,
et entra ensuite (1829) à l 'Académie royale de
musique, oh Il étudia principalement sous Ci-
priani Potter. Tout en travaillant la composition,
Il s'appliqua à l'étude de divers instruments d'or-
chestre, afin d'en bien connaltre les effets et les
moyens pratiques, entre autres le violon et le
violoncelle, le hautbois. le basson, et surtout le
trombone, sur lequel il devint un exécutant de
première force. Ii va sans dire qu'il pratiqua aussi
le piano.

Sorti de l 'Académie après y avoir terminé ses
éludes,;il y rentraen 1834 comme professeur d'har.
monte, et c'est dans le cours de la mémo année
qu'il inaugura les séances de la Société des lini-
fish Musiciens, aujourd'hui disparue, par l'exé-
cution de sa symphonie en fa mineur. En 1838,
il donne au théâtre du Lyceum son premier ou-
vrage, l'Opéra du diable, dont son père lui avait
écrit le livret, et qui est bien accueilli; il écrit
ensuite, à l'occasion du mariage de la reine Vic--
toria, une cantate, Emblematical Tribute, qui
est exécutée au théâtre de Drury-Lane en 184 t , et
fait représenter sur la même scène, en 1846, son
second opéra, Don Quichotte, dont son père lui
avait encore fourni le livret, et qui n'obtient
qu'un succès d'estime. L'année suivante il fait
un voyage aux États-Unis, et en rapporte un

. nouvel opéra, le Roi Charles 11, qu'il fait re-
présenter avec un grand succès au Princess's
Théâtre en 1849 et dans lequel miss Louisa Pyne,
la célèbre cantatrice, fait sa première apparition.
Viennent ensuite plusieurs cantates : the Sleeper
arnahened (th. de la Reine, 1850), Lenore, d'a-
près laballade deBiirger (Londres, 1853, et fes-
tival de Birmingham, 185), Jour de mai (fes-
tival de Bradford, 1858), dans laquelle l'auteur
reproduit l'esprit des vieilles melodies anglaises,
et Noel (Société musicale de Londres, 1860), qui
se faisait remarquer par la même recherche.

C'est en cette même année 1860 que M. Mac-
Parreïr produit au théâtre de la Reine son opéra
le plus heureux, Robin-Flood, au succès duquel
ne furent pas étrangers ses excellents interprètes,
Mme Lemmens-Sherrington, MM. Sims Reeves et
Stanley. En 1862, il donne Jessy Lea (un acte),
en 1863, the Soldier's Legaly (un acte) et
Freya's Gift, cantate exécutée au théâtre de
Covent-Garden pour le mariage du prince de Gal-
les. Enfin, en 1864, i1 fait représenter au même
théâtre She Sloops to conquer (tulle s'humilie
pour mieux triompher), et Helvellyn, grand
opéra en 4 actes.
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cesse des oeuvres importantes, mais multipliant
son enseignement et s'occupant même de litté-
rature musicale. En effet, ce grand artiste, dont
l'activité semble infatigable, s'est fait connaltre
encore comme écrivain spécial et comme théori-
cien. Sous ce rapport, on a de lui de remarquables
dissertations critiques et analytiques sur la plu•
part des oratorios de Mendel, sur la messe en
rd et les symphonies de Beethoven; de plus, il
a donné des notices biographiques sur les 'mu-
siciens célèbres à l'Jruperial Dictionary o f
universal biography, et une traduction de l'é-
crit d'Édouard Devrient : Mes Souvenirs re-
latifs !t Mendelssohn-Bartholdy; il a publié
des Rudiments of Harmony (1860), et Six
Lectures on Harmony (1867); il a revu et
édité les Old English Ditties (Vieilles chan-
sons anglaises), en 13 volumes (1857.1869), les
Moore's Irish Melodies (1859), et les Scotch
Sangs. Il a, enfin, fait de nombreuses conte.
maces sur la musique à l'Institution royale, à
l'Institution de Londres, etc.

Nommé en 1860 membre du bureau des pro•
fesseurs de l'Académie royale de musique de
Londres, en 1868 membre da Comité de direc-
tion de cette institution, M. Macfarren fut ap-
pelé, en 1875, à succéder à William Sterndale
Bennett comme principal (directeur) de cette
grande école, en même temps qu'il lui sucré•
dait aussi comme professeur de musique à l'U.
niveraité de Cambridge. M. Macfarren occupe
aujourd'hui l'une des plus hautes, des plus im-
portantes et des plus honorables situations tau•
siccles qui soient en Angleterre.

MACFARREN (WALrtu-CEcir.), chef d'or-
chestre, pianiste et compositeur, frère du précé-
dent, est né à Londres le 28 août 1826. D'abord
enfant de choeur à l'abbaye de Westminster, de
1836 à 1840, i1 abandonna pendant deux années
l'étude de la musique pour se livrer à celle de la
peinture. Toutefois il revint à la première, et, en
1842, entra à l'Académie royale domusique, où il
devint l'élève de son frère, de W. H. Holmes et de
Cipriani Potter. Plus tard, en 1848,11 fut nommé
professeur de piano dans celte institution, puis
chef de l'orchestre et des choeurs (1875). Artiste
distingué, M. 1Valter Macfarren a donné pendant
plusieurs années des séances de musique de
chambre qui étaient très-suivies, et, comme chef
d'orchestre, il a dirigé l'exécution de nombreux
festivals. Ea tant que compositeur, on lui doit une
assez grande quantité de morceaux pour le piano,
des duos pour piano et violon ou violoncelle, de
nombreuses romances, des madrigaux, et aussi
plusieurs ouvertures, parmi lesquelles l'Ouver-
ture pastorale, qui a été exécutée en 1878.

M. Walter Macfarren a donné une bonne édition
des oeuvres de piano de Mozart et de Beetho-
ven, et il a publié chez les éditeurs Altsdown et
Parry, à Londres, un choix d'oeuvres populai-
res classiques pour le piano (Popular classics),
tirées des plus grands maltres. Cet artiste fort
estimable s'est aussi beaucoup occupé de criti-
que musicale.

MACHADO (Le P. D1oco-BAartosA), célh•
bre bibliographe portugais, né à Lisbonne en
1682, y mourut en 1772 avec le litre d'abbé de
Sever (évêché de Porto). Son ouvrage leiplus
remarquable est la Bibliotheca L-usitana (1),
oh tous les musicographes, depuis Gerber et
Forkel jusqu'à Fétis et Mendel, ont puisé leurs
renseignements sur les musiciens portugais an-
térieurs au tremblement do terre de 1757. Bar-
bes& Machado prodigue ses éloges à presque
tous les musiciens dont il parle; il est Juste de
remarquer que l'éducation musicale ea Portugal
était très-soignée jusque vers la fin du régne
de D. José I, tant dans les couvents que dans
les séminaires, dans la haute société que dans
les académies particulières. Domenico Scarlatti
sous D. Jean V, et David Perez sous D. José I,
exercèrent une grande influence sur l'art au
XVIII° siècle, à ce point que sous la direction
de Perez l'opéra de Lisbonne devint le premier
théàtrc de l'Europe (2). La dynastie de Bragance,
suivant les traditions glorieuses de son fondateur
D. Jean IV, cultivait la musique avec passion';
tous les membres de la famille de D. Jean V
étaient des amateurs distingués; l'infante D.
Maria Barbara (3), plus tard reine d'Espagne
(femme de Fernand VI), fut une virtuose ha•
bile sur le clavecin et l'élève favorite de D.
Scarlatti, qui lui enseigna aussi la composition
et lui dédia deux de ses pièces de clavecin ce
fut elle qui créa à Farinelli sa position excep-
tionnelle à la cour de Madrid. Il se peut donc
qu'il n'y ait rien d'exagéré dans les éloges de
Machado ;j'ai donné ailleurs (4) une liste de corn.
positeurs portugais qui occupèrent les charges les
plus élevées aux XVI° et XVII° siècles dans les
églises d'Espagne. Ces faits, et bien d'autres,
prouvent que l'élude de la musique était très-
sérieusement faite autrefois, et que les compo-

(1) Le ter volume parut en 1731 LUS); le t ue en 1747
(1r-J1; le 3' en MS (L.2); le 41, en tics (4uppl@tuent).

m) V. Burney, A panerai Sisterg al Music, t. iv, p.
370.

(3) Poy. ma biographie de cette prince.;se, Arts must-
cal, tes 40 et 41.

(4)Le célébre Martini lui dédia aussi sa célébre Maria
della .Uusica (Bologne, t751). ta reine étant morte lors-
men publia les deux derniers volumes, lites Midis â d'au•
tres princes. 	 .
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auteurs dont parle Barbosa Machado étaient vrai-
ment des artistes remarquables. Il est à regret-
ter qu'il ne nous ait pas donné de plus amples
notices sur la Bibliothèque de musique du roi
D. Jean IV, qu'il a vue certainement, et où il
aurait trouvé des documents d'une valeur inesti-
mable aujourd'hui. C'est Barbosa Machado qui
a fourni h Morerl ses notices sur les écrivains
portugais (plus de 300) pour son grand Diction.
noire (éd. 1725).	 J. ne V.

MACHADO (Rmetsr:r.-Corr.uo), musicien
portugais, naquit en 1814 ù Angra do Heroismo
(Açores), où il se prépara à la carrière eccidsias-
tique; mais ayant résolu de se vouer it la musi-
que, M. Coelho Machado vint h Lisbonne, où il
resta jusqu'en 1835. En 1838 ii partit pour le
Brésil, où il vit encore. En 1852 et 1853 ,
M. Machado fit un voyage en Angleterre .et en
France, pour augmenter ses connaissances muai.
cales; il revint par l'Espagne en Portugal, et
retourna au Brésil, où il a su se faire une posi-
tion honorable. M. Machado a beaucoup écrit,
dans tous les genres : une cinquantaine de mé-
lodies brésiliennes, dont plusieurs ont été tra-
duites en italien ; des chants religieux pour
l'école (1857) ; 3 Messes; 2 Te Deum ; des canti-
ques à 2, 3 et 4 voix, avec clio±urs, orgue et
orchestre. Il est aussi l'auteur d'ouvrages didac-
tiques : 1° Méthode de Piano-Forte, etc., Rio
de Janeiro, 1843 ; 2° Grande Méthode de Jidle,
ibid, 1843;; 3° Méthode complète de violon,
ibid. 1853. Tous ces ouvrages sont des compi•
!allons de ceux de !Hutten, de Devienne et Ber-
biguler, de Carcassi et d'Alard. M. Machado a
publieenoutre : 4° Principios deMusica pralica,
etc. (Rio de Janeiro, 1842; 5° là, B. C. musical,
etc., ibid., 1845; 6° Mémentos de escrlptu aça;
musical, Lisbonne, 1852 ; 7° Breve induite
de harmonie, etc., Paris, 1852; 8° Methodo de
orgdo expressive, etc., Rio de Janeiro, 1854 ;
9° Methodo de a/inar o piano, etc., ibid,1845;
il y a,de cet ouvrage une seconde édition, à la-
quelle on a ajouté : Chyrogyrnnasto daspia-
nistas (gymnastique des doigts), traduit de l'ou-
vrage de Martin, 10° Diccionario musical, etc.;
Rio de Janeiro, 1842; 2 0). éd., 1855. Je me rap-
pelle avoir vu une 3°'° édition.

M. Goethe Machado, qui est très-laborieux, a
publié de 1842 à 1846 un journal musical sous
ce titre : 0 Ranalhete das Damas (le Bouquet
des Dames), journal dans lequel il traitait les
questions relatives à l'est hctique, à la critique et
à l'histoire de la musique, en les mettant à la
portée de tout le monde; ce recueil utile, qui
paraissait deux fois par mois, a cessé de vivre,
peu de temps après avoir passé dans d'autres

mains. La partie qui a été publiée par M. Ma-
chado ne forme pas moins de 800 pag. in-fol.,
y compris les morceaux de musique de l'auteur.
M. Machado s'est essayé aussi au théâtre avec
un ouvrage ayant pour titre : Uranie au los
antares de ont poeta.	 J. ne V.

MACHADO (Cuuu.os-Mauna), compositeur,
était professeur de musique au séminaire ecclé-
siastique de Santarem (Portugal). Quoique de
condition modeste (son père était horloger), il
reçut cependant une éducation soignée. On
louait beaucoup son talent d'improvisation sur le
piano; il a écrit pour cet instrument une foule de
bagatelles, qu'on dit avoir du mérite (elles n'ont
pas été publiées). Il a laissé en manuscrit un
grand Te Deum dédié au partiarche de Lisbonne
D. Juillierme, des Liçoés et Mutinas pour la se-
maine sainte, des Matines de Natal, deux
Misses et des Novenos de S. Luis Gonzaga et
da Conceiçdo etc. Sa musique d'église est peu
connue, â cause des difficultés de son exécution,
dit-on; on lui accorde de l'originalité dans
les idées, mais on lui reproche une recherche
extrême dans la facture harmonique, qui aboutit
à la bizarrerie. Machado est,mort en 1865, âgé de
49 ans; il était né à Santarem en 1816.

J. es V.	 •

MACHADO (Céseu), journaliste portugais,
est l'auteur d'un livre publié récemment sous ce
titre : Os Theatres de Lisboa, et dans lequel on
trouve d'abondants renseignements sur les chan-
teurs et comédiens portugais de l'époque actuelle.

MACK (Gucuerato), chef d'orchestre et
compositeur, ancien élève du Conservatoire de
Naples, occupait en 1872 les fonctions de chef
d'orchestre au théâtre italien de Calcutta et fai-
sait représenter sur ce théâtre un opéra sérieux
intitulé Moyenne Grey. De retour en Europe,
il publia chez l'éditeur Vismara divers morceaux
de piano et de chant, puis, en 1876, repartit
pour les Indes et se fixa à Calcutta comme pro-
fesseur.

MACKENZIE (Ai.sxAxnus-CsmeneLL), vio-
loniste et chef d'orchestre, fils de M. Alexandre
Mackenzie, violoniste et chef d'orchestre du
théâtre royal d'Édimbourg, est né en cette ville
le 22 août 1847. A l'âge de dix ans il fut envoyé
à Sondershausen, où il devint élève du concert-
4neister Ulrich pour le violon, et pour la théo-
rie de l'art d'Édouard Stein, and intime de Liszt.
A 13 ans, il devenait membre de la musique du-
cale de Sonctershausen, et au bout de deux années
partait pour Londres, ois il se faisait admettre à
l'Académie royale de musique et oit il recevait
des leçons de M. Sainton pour le violon, de M.
Charles Lucas.pour la théorie et de Frédéric Bo-
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wen Juson pour le piano. it retourna ensuite à
Edinibourg, ou il occupe aujourd'hui une excel-
lente position comme professeur, tout en étant
chef d'orchestre de diverses sociétés musica les
et en se faisant entendre parfois comme virtuose
sur le violon. M. Mackenaie a lait exécuter plu-
sieurs compositions qui n'ont pas encore été pu-
bliées, mais qui décèlent un artiste instruit et bien
doue, entre autres une ., ouverture pour une
comédie, s une ouverture de Cervanles et un
Tempo di Bello pour orchestre.

MACIti (PÀot.o). -- Voyez MAGRI.
SIACIRORY (Enam), écrivain anglais, a

publié à Londres, il y a•quelques années , un
opuscule intitulé : Quelques noies sur l'orgue
d'eglise: Il a été fait deux éditions de cet écrit.

* MADELAINE (STk:IIt4N DE LA). —
(Voyez LA MADELAINE (Mimes DE).

MADOGLIO (L 	 ), musicien italien
contemporain, est connu par la composition de
plusieurs œuvres importantes de musique reli-
gieuse, parmi lesquelles il faut citer une Messe
pour deux ténors et basse, avec accompagnement
d'orgue, et les motets suivants, tous écrits pour
trois voix avec accompagnement d'orgue : Ma.
gni^cal, uœialus sum, Lauda Jerusalem, JVisi
Continus, Confiteor, et Dixie Dontinus.

Ca artiste du mémo nom (j ' ignore si c'est le
même) a écrit, en société avec quelques confrères,
la musique de deux ou trois ballets, la Sïlficle a
Pecchlno, il Ciocatore, etc. Il a composé, seul,
celle de trois ouvrages du n►érnegenre, !Matrice
Cenci, ballet héroïque en 6 tableaux, donné au
théâtre Victor•Lmrnanuel, de Turin, au mois
d'août 1861; lues, o un. Sogno, joué au théâtre
San-Carlo, de Naples, et Alabalipadegli Incas,
ovuero Pizzarro alla scoperla delle Indic, re-
présenté en 1867 sur l'un des théâtres de Gênes.

MAELZEL (Lt oonnu), frère de Jean-Népo.
mucèneMaelzel, l'inventeur du métronome, mu-
sicien comme celui-ci, ne m'est connu que par
la note suivante, insérée dans la Bibliographie
Musicale de César Gardeton (Paris, 1822) : --
a M. Léonard Maelzel, musicien et frère du cé-
lèbre mécanicien de ce nom, a inventé à Vienne
nn nouvel. instrument de musique, d'une grande
perfection, auquel il a donné provisoirement le
nom d'Harmonie d'Orphie, à cause de l'effet
extraordinaire qu'il produit sur les auditeurs.
Cet instrument a la forme d'une caisse, qui,
posée horizontalement, présente cinq pieds carrés
de surface, et trois pieds de profondeur. Les
touches embrassent cinq octaves; il suffit de les
toucher légèrement pour en tirer des sons flûtés,
qui se prolongent aussi longtemps que le doigt ne
quitte pas la touche, et qui peuvent être renfor-

ce; ou affaiblis à volonté. Il imite surtout pariai-
tement la voix humaine, et sea sons ne sont pas
moins mélodieux que ceux de l'harmonica, sans
être aussi pénétraus. H

MAES (Louis), compositeur belge, a fait
exécuter le 23 avril 1810, en l'église Saint-Boni-
face, h Ixelles les-Bruxelles, une messe 3 , 4 voix
d'hommes, avec accompagnement d'orgue.

* MAESTKINI ( ) — Outre les deux
ouvrages dramatiques signalés à son nom, ce
compositeur a écrit encore la musique d'un opéra
intitule /,ingarella.

MAGAllARI (CAETANO), professeur et
compositeur italien, né à Bologne vers 1808, a
publié quelques compositions vocales impor-
tantes, entre autres un Ave Maria à 3 voix. Son
nom devint presque célèbre dans sa patrie, lors
de t'avénernent de Pie IX au trône pontifical et de
l'immense mouvement qui en fut le résultat. On
se rappelle qu'à cette époque les Italiens croyaient
avoir trouvé,dans le nouveau pape, le restaurateur
et le porte-voix de leurs libertés si longtemps
exilées ; c'est alors que Magazzari écrivit, sous
l'impression du sentiment général, t'hymme
devenu rapidement fameux : Scuoti o Routa, la
polvere! et ce chant martial résonna bientôt par
toute l'Italie, passa par toutes les bouches comme
une sorte de Marseillaise, et valut à son auteur
une étonnante popularité. Mais au mois d'avril
1848 survenait la fameuse encyclique qui brisait
à jamais l'espoir qu'avaient conçu les patriotes,
l'Hymne à Pie IX était proscrit, et le nom de Ma-
gazzari retombait dans l'obscurité d'oh il était un
moment sorti.

Douze ans plus tard, Magazzari voulut en quel•
que sorte renouveler cet exploit. C'était après la
guerre de 1839 et l'annexion de la Lombardie au
Piémont, qui avaient amené la reconstitution du
royaume d'Italie. Magazzari mit en musique l'ode
admirable de Manzoni, il Cinque Maggio, en
lit une cantate à 4 voix avec accompagnement
d'orchestre, et fit exécuter cette composition au
théâtre de la Canobbiana, de Mitan, en 1800.
L'oeuvre, parait-il, était misérable, d'une facture
informe, et produisit le plus lamentable effet.
Depuis lors, on n'entendit plus parler de l'ar-
tiste, qui passa les dernières années de sa vie
dans un oubli complet. Magazzari mourut Rome,
le 27 mars 1872, Agé de 04 ans, au moment oh
il venait d'obtenir un emploi dont il n'eut nt&ne
pas le temps de prendre possession : celui de
directeur des exercices choraux dans les écoles
municipales.

MAGAGNINI (GIOVANNINI), compositeur
italien, a fait ses études musicales au Conserva-
toire de Milan, où il a été admis au mois de no-
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vembre 1882, et qu'il a quitté au mois d'août
1889. Il est l'auteur d'un opéra sérieux, Gia
vanna di Castiglta, qui a'été joué sur le the
tre de Carpi le 16 août 1874, et d'un opéra
bouffe, Osrnano, basales d'Egilto, dont j'ignore
le lieu et la date de représentation. Cet artiste
s'est fait connaltre aussi par la publication d'un
certain nombre de mélodies vocales, la Fede,
Venezia, 0 Giovinelta, il Saluto, una Iti-
membranza,etc., d'un Ave Maria pour voix de
baryton et cor obligé avec piano, et de quelques
morceaux de musique légère pour le;piano.

MAGI (ro gnent), est né à Lucques, en Tos-
cane, le 6 octobre 1839. Il étudia la musique h
l'Institut public de cette ville, l'harmonie et le
contrepoint sous la direction de son beau-frère
M. Puccini. En 1857, ayant fait entendre dans
sa ville natale une messe h grand orchestre, il
fut appelé à remplir l'emploi de professeur d'har-
monie à l'Institut dont il a été parlé ci-dessus, et,
en 1861, il y succéda h son mettre Puccini dans
les fonctions de professeur de contrepoint ; il
lui succéda également comme mettre de chapelle
de la cathédrale. En 1872, ii obtint la place de
directeur du dit Institut, mais il la conserva peu
de temps, et donna sa démission, motivée par
des changements que les administrateurs vou-
laient introduire malgré lui dans l'enseignement.
Il abandonna du rame coup la mattrise et la
place d'organiste de la:cathédrale, et alla s'éta-
blir à Sarzana en Luniziana, pour y occuper la
même situation; il y resta, cependant, peu de
temps, et obtint en 1874 la place de directeur des
écoles communales de musique de Ferrare.

M. Magi a composé dans sa jeunesse beaucoup
de musique d'église, qui révèle une grande faci-
lité et ne manque pas de mérite, mais dont la
facture est parfois quelque peu négligés ; mûri
par l'âge, ainsi que par les études sérieuses aux-
quelles il s'est livré, ce défaut a disparu dans
ses dernières compositions, parmi lesquelles nous
devons une mention spéciale à un Miserere, un
Christus, et à quelques motets et graduels re-
marqués à juste titre. On a également de M. Magi
diverses compositions pour chant avec accompa-
gnement de piano, quelques symphonies, un
oratorio à grand orchestre (Esther) et une can-
tate (Burlamacchi). M. Magi a en portefeuille
un opéra-comique, t Ire Rivait, un grand opéra,
l'Onore di une donna, et un traité de contre-
point et de composition auquel il travaille de-
puis longtemps et qui promet une œuvre de
mérite supérieur. M. Magi est membre de l'A-
cadémie des Philharmoniques de Bologne, mem-
bre correspondant do l'Académie de l'Institut
royal de musique de Florence, et mettre agrégé

atm, UNxv. DRS MUSIGIaNS. ` SUPPL.

après examen à l'Académie (ci-devant eongréga•
lion) de Sainte•Cécile de Rome. Cet artiste pos-
sède toutes les qualités d'un excellent chef d'or-
cliestre, et est en même temps un organiste d'un
mérita supérieur (1).	 L.•F. C.

MAGIMEL (EDMOND), amateur distingué,
né h Paris le 27 mars 1891, s'est appliqué à Ira-
duirepour l'orchestre, avec une rare intelligence,
ceux des ouvrages des grands mitres dont le
caractère lui paraissait le plus propre à ce genre
de transformation.

Lors d'une première audition de quelques-unes
de ces transcriptions (salle Pleyel, 10 mars 1870),
M. Magimel expliquait en ces termes le but et
la portée de son travail : « En faisant entendre
« divers essais d'orchestration d'après les ou-
« vrages de nos grands mitres, essais entrepris
« d'abord uniquement pour notre propre plaisir
« et notre instruction, nous avons voulu payer
« un juste tribut d'admiration à des chefs-d'aeu-
« are dans lesquels la grandeur de la pensée ou
« le charme du coloris font naltre le désir de
« cette sorte d'agrandissement dans les moyens
cc d'exécution. Que de fois n'avons-noua pas
« entendu exprimer ce désir ou cette sensation :
« Pourquoi n'est-ce pas écrit pour l'arches.
« Ire P Il semble entendre tout un orchestre.
« it nous a donc paru que, dans un temps où
« l'emploi des masses instrumentales prend cha•
« que jour plue d'importance et oit nous avons
« vu tant de fois dans nos concerts substituer
« avec succès l'exécution collective h l'exécution
« individuelle, ce genre, traité sans doute avec
« choix et discrétion, pouvait introduire dans no-
« ire musique d'orchestre enfilement de variété
« et d'intérêt et en augmenter les richesses. u

Le programme ainsi annoncé se composait du
Quatuor avec piano de Mozart, en sol mineur,
du Largo en rd mineur (t er Trio, op. 70) de Bee-
thoven, de la marche en ut pour piano h 4 mains
du môme mettre (op. 45), et de la sonate en ré
pour deux pianos de Mozart. Dès la première
répétition, l'orchestre, composé de l'élite de la
Société des concerts, sous l'intelligente direction
de M. Eug. Sauzay, accueillit de ses plus chaleu-
reuses sympathies tous ces chefs d'oeuvres qui se
présentaient h lui revêtus des brillantes couleurs
de la symphonie : jugement autorisé et succès
légitime que le public confirma pleinement le soir
du concert. Ce même programme fut exécuté de
nouveau avec succès le 3 mai 1870. Depuis, diver-
ses autres auditions du même genre, soit a la salle

U) Devais matte notIce est lente, M. MsGl a etd
somme Membre 1$761 directeur du nouvel Institut
musical de spin*. •- A. t!.
T. II.	 10
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Pleyel 08 mari 1873 et 18 avril 1874), soit aux
concerts Daubé ou dans les salons de la préfecture
de la Seine, ont mis ces travaux en lumière et pro-
voqué dans la presse des appréciations générale-
ment favorables sur cette intéressante entreprise.

Ce n'est pas chose nouvelle assurément que
l'orchestration d 'une œuvre originairement écrite
par son auteur dans les conditions d'inatrutnen-
talion restreinte; mais ce genre, cultivé surtout
en Allemagne, employé notamment plus d'une
fois pour l'ouvre de Beethoven (et mémo de son
vivant et en quelque sorte sous ses yeux par
Seyfried, 13ierey, 1Vicolaï, etc.), ne s'est le plus
souvent appliqué en France qu'A des ouvrages de
peu d'étendue; chacun sait pourtant le succès qui
accueillit dans les concerts l'orchestration pleine
d'effet adaptée par Berlioz A l'invitation A la
valse de Weber; mais les oeuvres de longue
haleine ont été beaucoup plus rarement l'objet
de ces sortes de traductions. Et cependant
plus d'un écrivain spécial, ea analysant les
oeuvres de nos maltres, avait fréquemment cons-
taté cette sorte de disproportion entre la gran-
deur de leurs idées et les moyens d'exécution
dont ils disposaient, souvent aussi réclamé,
peur les mettre dans toute leur valeur, un coloris
emprunté A une palette plus riche. Le très-
intéressant opuscule consacré par M. de Lenz
aux trois styles de Beethoven est plein de ces
desiderata. Il n'est donc pas surprenant que
l'on ait tenté de les réaliser, et il pourrait
être A désirer que le public fût mis à même
d'apprécier la valeur d'une entreprise qui, sans
rien enlever au répertoire de la musique de
chambre, tend à accroître et à varier celui de
la musique d'orchestre, si en faveur aujour-
d'hui. indépendamment do quelques autres tra-
vaux du même genre, M. Magimel a en porte-
feuille, complétement achevé, l'oeuvre entier
des sept trios de Beethoven pour piano, violon
et violoncelle.

MAGINI (FRAxcasco-MARIA). -- On a pu-
blié de cet artiste un recueil de sol féges A 2 voix :
Sol eggiamenti a 2 yod, Rome, Mascardi, 1703.

MAGLIONI (Gionc.cluxo), pianiste, pro-
fesseur et compositeur italien, né vers 1830 h
Pobtassieve (Toscane), aujourd'hui fixé h Flo-
rence, est l'auteur d'un drame lyrique intitulé
Ferrucclo, quia été représenté au mois de jan-
vier 1863 sur le théâtre Pagliano, de cette ville.
On lui doit aussi une Messe solennelle A six voix,
deux choeurs et grand orchestre, dont la première
exécution a eu lieu dans l'église San-Gaetano,
de la même ville, au mois de novembre 1806.
M. Maglioni s'est fait connaître surtout par la
publication d'un grand nombre de compositions

Intéressantes pour le piano à 2 et à 4 mains, et
même pour deux pianos, compositions au nom-
bre desquelles il faut citer plus de trente scherzi,
et un recueil volumineux divisé en plusieurs sé-
ries et donné sous ce titre : tes Étoiles.

MAGNAT (M. l'abbé), est l'auteur des deux
ouvrages suivants : 1° Méthode pour appren.
dre le plain-chant, Paris, Jules Vie, 1875,
in•8; 2° Panorama de la méthode de plain-
chant, paria, Jules Vic,1875, in•f°.

" MAGNELLI (Glusei'pe).— A ce que Fétis
a dit de ce maitre, nous croyons pouvoir ajouter
que dans sa jeunesse ii avait été un excellent ela•
duettiste, et, par un ensemble de talents qui
n'est pas commun, un non moins excellent chan.
teur et professeur de chant. Élevé dans les prin-
cipes de la grande école de chant italienne, il
déplorait l'habitude du cri, devenu à la mode,
vers le milieu du siècle courant, sous le prétexte
d'expression dramatique. A quelqu'un qui lui
demandait un jour son opinion sur certains
artistes de grand renom qui chantaient alors au
théâtre de la Pergola, h Florence, nous nous
rappelons lui avoir entendu répondre ; -- « Oh 1
certes, ce sont de grands artistes; niais (ajou-
tait-il avec son air tant soit peu narquois) ils ont
raison de se faire payer très-cher, parce qu'en
chantant comme ils chanteut, on ne dure pas
longtemps. u

Outre la messe des morts mentionnée par
Fétis, Magnelli a laissé une foule de compost-
lions, pour la plupart dans le genre sacré, toutes
dignes d'attention et toutes inédites, ce qui est
d'autant plus fâcheux qu'elles renferment des
beautés de premier ordre. Lors de la mort de
cet artiste distingué, tous ses manuscrits furent
achetés h ses héritiers par le grand-duc de Tos-
cane Léopold il, et ils sont maintenant couses*.
vés dans la bibliothèque de l'institut royal de
musique de Florence (t).	 L.-F. O.

MAGNER (Cumes), pianiste, compositeur
et professeur, a fait, je crois, ses études h
l'École de musique religieuse fondée par Nieder-
meyer. Maître de chapelle à l'église Saint-Nicolas.
du-Chardonnet, an collége Rollin et au Petit-
Séminaire, il s'est fait connattre par diverses
compositions religieuses, entre autres une messe
avec orgue et orchestre qui a été exécutée en
1874 à Saint•Nicolas .dn-Chardonnet, et plusieurs

(I) M. le docteur nascvt, de Florence, possède plusieurs
oeuvres manuscrites de Magnelli : aleua a a ceci, a cap-
peau, $530; inlroise in nativilatis 5. iodants Dattista
a 4, con **trament*, MI; Graduels a 4, con istrutnenti,
taos. Iroprés une notice Ocelle par Luigi Plechtantl, Ma-
gnelli serait né non en $78T, comme H a etti dit, mals le
16 mars 1774 -A. P.
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motels. M. Magner a écrit aussi un trio pour
piano, violon et violoncelle, des morceaux de
genre pour le piano, et quelques mélodies vo-
cales s Son Nom, le Papillon, l'Ondine et le
Pêcheur, etc. Enfin, cet artiste a fait représen-
ter en 1867, au théâtre des Bouffes-Parisiens,
une opérette ea un acte intitulée lfhan-ta-lou,
et en 1873, au théâtre Cluny, un petit ouvrage
du même genre intitulé un Souvenir.

MAGNETTA (Viscrxzo), jeune composi-
teur italien, est l'auteur d'un opéra sérieux
tulé la Plam mina, qui a été joué à Naples, sur
le théâtre Rossini, le 17 avril 1873. Il a donné
ensuite, en 1876, sur le théâtre de la Fenice, de
la méme ville, un second ouvrage dramatique qui
avait pour titre Don Ippazio et qui a été bien
accueilli. Cet artiste a publié sous ce titre : Ore
fantastiche, un album de cinq mélodies vocales
(Naples, Cottrau).

* MAGNUM (Maceus DEUTZ, dit), avait
commencé son éducation musicale à Heidelberg,
sous la direction de Wallveilher, l'un des meil-
leurs théoriciens de l'Allemagne, avant d'entrer
au Conservatoire de Bruxelles. Malgré ses succès
dans cet établissement, ses parents voulurent
!ni faire suivre la carrière commerciale, et le
placèrent chez un marchand de dentelles; mais
au bout de deux mois le jeune homme prit sa
volée, et sacrifia tout àses goûts artistiques. Venu
à Paris, il s'y livra à l'enseignement et à la com-
position, et, vers 1852, se fit entendre plusieurs
fois avec succès au théâtre du Gymnase. Il avait
fait alors un séjour en Angleterre, mais n'avait
pu rester dans ce pays, dont le climat était con-
traire à sa santé. Mente' il entreprit une grande
tournée artistique, et visita successivement l'Al-
lemagne, le Piémont, l'Espagne, (la Russie et
l'Algérie. Puis il revint s'établir à Paris, qu'il n'a
plus quitté que de loin eu loin pour se livrer à
quelques excursions artistiques.

Les compositions de M. Magnus sont nom-
breuses, et ne s'élèvent guère à moins de deux-
cents. La plupart sont pour le piano, et voici les
titres des plus importantes : 24 Éludes de genre
et de style (Gregh); 24! Pièces caractéris-
tiques (Michaelis); 1 f" grande Sonate, en ut
mineur (d'Aube'); 2° grande Sonate, en ré ma.
jeur (Schoen); 1", 2° et 36 Etudes de concert
(Richault); Constantinople, grande marche mi-
litaire (W.); Marche funèbre (Choudens); Polo-
naise brillante (Leduc); Marche russe (ic'.) ; Abd-
81-Kader•Marsch (Mackar); les Feux follets,
la Danse des Esprits, caprices (Richault);
Mourez, roses d'amour, les cloches du soir,
romances sans paroles (id.); Sallarelle (id.); la
Ronde des sorcières, caprice fantastique (Chou•
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dens); Trois Pastorales : les Plaintes d'un pd.
Ire, les Laitières, Sérénade sur d'eau (Bi-
dault); Tarentelle (Id,); Boléro de salon (id.);
Chanson polonaise (Heugel); Au gré des flots,
caprice-étude (Leduc); le Carnaval napolitain
(id.); Un vœu â lu Vierge, morceau de genre
(id.), etc. Le reste se compose de valses, seho-
tischs, polkas, mazurkas, galops, fantaisies sur
des thèmes d'opéras, etc. M. Magnus a publié
aussi quelques mélodies vocales, et Il a composé,
sur des paroles de M. Bernard Lopez, un opéra
de salon en un acte, la Toledane, qui a été
joué en 1874 à Paria, pour l'inauguration de la
salle Taitbout. Dans ces derniers temps, cet ar-
tiste a été chargé, au journal le Télégraphe,
de la rédaction des articles de critique musicale.

MAGOTTI (A 	 ), musicien italien con.
temporain, a publié plusieurs morceaux de genre
pour le piano, entre autres une marche militaire
intitulée la Croce di Savoia, après quoi il a
voulu aborder la scène avec un opéra qui avait
pour titre il Capitan nero. L'essai n'a pas été
heureux, car cet ouvrage, représenté sur le
théâtre Brunetti, de Bologne, au mois de mars
1872, a essuyé une chute complète. L'auteur
pourtant ne s'est pas découragé, et, après avoir
remanié sa partition et en avoir changé le titre,
il l'a reproduite sous celui de l'tiltinio Faliero,
à Castel San Pietro, au mois de juillet 1877.

' MAGRI (PAULO), compositeur italien, est
plus connu sous le nom de Macri, parce que,
comme c'était l'habitude au temps oh il vivait, il
donnait une forme latine à son nom. Né fi Bolo-
gne vers 1534,11 apprit la grammaire et le chant
à l'ecole de la basilique de San-Petronio, de sa
ville natale. Toutefois il ne poursuivit pas la car-
rière ecclésiastique, et c'est comme clerc d'abord,
puis comme chantre laïque, qu'il fut employé à
cette église depuis l'année 1550 jusqu'à 1568. Il
devint ensuite professeur à l'Académie des Ar-
dents, sorte de collège destiné A l'éducation des
fils de familles riches de Bologne. On ignore l'é-
poque de la mort de Magri, dont les deux seules
oeuvres connues sont celles qui ont été signalées
dans la Biographie universelle des Musiciens
(Foy. MAcnt). Il vécut assez vieux cependant,
puisque son recueil des Lamentations de Jéré-
mie est daté de Venise, 1597.

MAMILLON (Vteron), acousticien et fac-
teur d'instruments, est né à Bruxelles le 10 mars
1841. Après avoir fait de très-bonnes études
musicales sous la direction de MM. l'osselet sils,
De Swert, Humblet, Golle et Bender, Il s'appli-
qua à acquérir la connaissance pratique et théo-
rique de tous les instruments, et, en 1865, de-
vint l'associé de son père, directeur d'une imper-
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tante fabrique d'instruments h veut (t); aujour-
d'hul, et depuis environ dix ans, il est le direc-
teur effectif de cette maison, où il a fondé un
journal spécial, l'Écho Musical.

Secrétaire de la commission du diapason et
conservateur du Musée instrumental du Conser-
vatoire de Bruxelles, M. Mabillon s'est occupé de
travaux d'acoustique, mais en y donnant plus
d'importance pratique que la plupart de ses con-
freres, ce qui l'a amené a publier un excellent
manuel : Éléments d'acoustique musicale et
instrumentale, comprenant l'examen de la
construction théorique de tous tes instruments
demusiglce en usage dans l'orchestration mo-
derne (Bruxelles, Mabillon, 1874, in-8°). Ce li-
vre est certainement un des meilleurs qui exis-
tent sur la matière, et j'en connais peu dont les
explications soient plus claires, plus nettes, plus
complètes et plus concises; de plus, il est très-
purement écrit, ce qui ne gâte rien, et ce qui, il
%but l'avouer, n'est pas absolument commun dans
l'ordre des idées qui en font l'objet. C'est là un
excellent traité, appelé h rendre de très-grands
et très-utiles services.

M. Mabillon, qui est un esprit aussi pratique
que distingue, est aussi l'auteur des deux publi-
cations suivantes : t° Tableau synoptique de la
science de l'harmonie, indiquant la théorie
de tous les accords etla lot de leur succession;
2° Tableau synoptique des voix et de tous les
instruments de musique employés dans l'ins-
trumentation moderne des orchestres de synn.
phonie, d'harmonie et de fanfares, indiquant
l'étendue, la position et l'emploi de chacun
d'eux, la manière de les écrire et tes rapports
qui existent entre eux.

M. Mabillon a formé, dans la maison qu'il
dirige avec une rare intelligence, un musée ins-
trumental excessivement riche, très curieux, et
précieux pour l'histoire non-seulement de la
facture, mais de l'art lui-même et de ses trans-
formations sous le rapport matériel.

MAICIIE (h.-X.-J.-G. DE), musicien fran-
çais, né vers le milieu du dix-huitième siècle,
a publié h Paris, chez Pleyel, en 1802, un re-
cueil de Canons is 3, 4 et 5 voix, avec accom-
pagnement de lyre ou guitare. Un journal du
temps disait, en annonçant celte publication : --
a Ces canons, au nombre de 40, sont en général
d'un chant facile et agréable; on peut justement
les recommander. u Je n'ai pu découvrir aucun
autre renseignement sur cet artiste.

* MAILLART (Louis, dit Ami), était le
plus jeune des trois fils d'un honorable comédien

(Il M. Mabillon père est ne e tlreselles, le novembre
1819.	 .

de province, qui, après avoir abandonné la
carrière théâtrale proprement dite, était venu
fonder à Paris une agence d'affaires dramati-
ques. L'acné de ces trois fils (mort en 18139),
avait succédé it son père dans la direction de cet
établissement, tandis que le second, après avoir
passé quelques années au théâtre des Variétés,
devenait sociétaire de la Comédie-Française, oh
il tint pendant vingt ans, conjointement avec
MM. Brindeau et. Leroux, l'emploi des jeutsea pre.
miens.

Après avoir rait de très-bonnes Rades au Con.
servatoire, après avoir remporté le premier
grand prix h l'Institut, Maillart, plus heureux
que la plupart des lauréats du concours de Rome,
eut la chance de se voir ouvrir la carrière pres-
que h son retour d'Italie, et le bonheur de débu-
ter au théâtre par un succès retentissant et in-
contesté. Son Gastibelza, donné par lui h
l'Opéra-National pour l'ouverture de ce théâtre,
fondé et dirigé par Adolphe Adam, fut accueilli
par le public et par la critique avec la plus grande
faveur. Cette faveur était d'ailleurs justifiée par
de rares qualités : dans ce premier ouvrage, où
l'on ne trouvait pour ainsi dire pas trace d'hési-
tation, le jeune musicien avait fait preuve d'élan,
de passion, d'un grand sens des exigences et des
nécessités scéniques, et du premier coup il se
posait en mettre h venir, bien qu'âgé de trente
ans h peine. Si sa santé eût été meilleure, et s'il
eût été d'une nature plus laborieuse, peut-être
fût-il devenu célèbre, car il montra dans le cours
de sa carrière, on peut le dire, des aptitudes et
des facultés presque exceptionnelles. Malheureu.
sement, il était d'un tempérament maladif et sem-
blait totalement dépourvu d'ambition, de sorte
qu'il travaillait peu et seulement h ses heures,
n'étant aiguillonné ni par le besoin ni par le dé-
sir de briller. C'est ce qui fait que son bagage
théâtral ne se compose que d'un petit nombre
d'ouvrages, bien que les directeurs de nos scènes
lyriques se montrassent toujours heureux d'ac-
cueillir le compositeur.

C'est ainsi que de la fin de 1847 h la fin de 1860,
c'est-h-dire dans un espace de treize ans, lia e
livra au public que cinq opéras : Gastibelza, le
Moulin des Tilleuls, la Croix de Marie, les
Dragons de Villars et les Pécheurs de Catane
(nous ne parlons pas de deux cantates, l'une, la
Voix sacrée, exécutée au Théâtre-Lyrique le 25
juin 1859, l'autre, le IS ,hoist, chantée h l'Opéra
le 15 août 1860); mais de ces cinq opéras, le pre-
mier, Gastibelza, obtint un brillant succès, tan-
dis qu'un autre, les Dragons de Villars, aussi-
tôt traduit en Allemagne, où il fait partie du
répertoire courant des grands théâtres, procurait
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son auteur une renommée européenne. Son

dernier ouvrage, Tara, donné à l'Opéra-Comi-
que en 1884, fut aussi l'un de ceux qui obtin-
rent le plus de retentissement ; il était joué pour
les rôles principaux par MM. Montaubry, Gour-
din et M°'• Galli-Marié, et il valut à cette der-
nière artiste, qui s'y montrait sous les traits du
jeune page Kaled, un véritable triomphe. Le
public fut unanime à apprécier les belles pages
qui émaillaient la partition, le souffle puissant et
vigoureux qui planait sur elle, la poésie dont elle
était empreinte.

Maillart était un musicien d'une nature assez
analogue à celle de M. Verdi : Inégal et fougueux
parfois, mais dramatique et-inspiré, il avait ses
élans de passion intense, ses sursauts un peu
désordonnés; mais il était plus varié, plus sou-
ple dans son inspiration scénique, il possédait la
tendresse, presque inconnue au maitre italien, et
lui était singulièrement supérieur dans l'art de
manier l'orchestre. Aussi peut-on s'étouner
qu'avec ses qualités particulières, avec son
tempérament si vigoureux, et en dépit de cer-
taines vulgarités de style, il n'ait point abordé
la grande scène de l'Opéra, oh les ailes de sa
muse puissante auraient pu prendre leur pleine
envergure. Quoiqu'il ea soit, il reste un musi-
cien remarquable, n'ayant point fait assez
sans doute pour acquérir la gloire, mais ayant
produit suffisamment pour affirmer un ta-
lent réel, mile, parfois élevé, souvent original,
et d'une inspiration à la fois poétique et savou-
reuse. Malheureusement, et comme je l'ai dit
plus haut, sa modestie naturelle, jointe à une
position de fortune qui, sans être considérable,
le mettait du moins à l'abri du besoin et ne l'o-
bligeait point au travail, ont privé peut-être la
France de quelques oeuvres plus remarquables
encore que celles qui ont si avantageusement
fait connaltre son nom.

Maillart n'a rien publié, rien produit, que je
sache, en dehors du théâtre. Souffrant depuis
plusieurs années déjà, l€ se trouvait à Bruxelles
au mois de février 187i, et, à la suite des événe-
ments lugubres qui signalèrent à Paris la fin du
mois de mars, il partit pour Moulins (Allier),
oh il allait demander l'hospitalité à l'un de ses
meilleurs et de ses plus intimes amis, M. le doc-
teur Chomel. C'est là qu'il est mort, vers le 20
mai 1871, ayant à peine depuis deux mois accom-
pli sa cinquante-quatrième année.

MAILLY (Js.►z-Acrnossa • EnvsST), né à
Bruxelles le 27 novembre 1833, est professeur
d'orgue au Conservatoire de cette ville, oit il a
fait toutes ses études. Il attribue son goût pour
l'orgue et son talent d'organiste aux excellentes

leçons de Christian Girschner, le véritable fonda-
teur de la célèbre école d'orgue de la capitale
belge, qui a compté parmi ses disciples Jacques
l.emmens, son élève et successeur, et Alphonse
Mailly, le chef actuel de l'école,

Encore enfant, Mailly obtint, en raison de sa
grande facilité de lecture, la place de pianiste-
accompagnateur au théâtre de la Monnaie, tan-
dis que le charme de ses improvisations le faisait
choisir comme organiste titulaire de l'église de
Saint-Joseph.

Nommé professeur de piano au Conservatoire
de Bruxelles en octobre t861, il occupa cette
position jusqu'en septembre 1869, date de sa
nomination en qualité de professeur d'orgue au
même établissement. Depuis, Mailly a accepté
la place d'organiste à l'église des•Carrnes.

En mars 1858, Mailly s 'est fait entendre pour
la première fois à Paris, sur le grand orgue de
Saint-Vincent de Paul. Il fut l'objet du plus sym-
pathique accueil, et quelques jours après, Hector
Berlioz le citait (Journal des Mats) comme
l'un des plus savants virtuoses que l'art moderne
du grand orgue ait produits. Ses succès constants
lui ont valu d'innombrables engagèments pour
les inaugurations d'inslrmnents nouveaux : Ams•
terdam, Tourcoing, Bordeaux, Douai, Berg.op-
Zoom, Roubaix, Charlevilte, Mézières, etc., etc.
Presque toutes les villes de la Belgique ont eu
l'occasion de l'apprécier en ces circonstances.

En 1871, sur, la proposition de F tis, Mailly
fut nommé le représentant de la Belgique à la
grande Exposition internationale de Kensington
(Londres). Après une séance o6 le virtuose-com-
positeur belge avail fait entendre sa 1 ro sonate,
déjà popularisée en Angleterre par M. E. Best,
et sa grande fantaisie en ut mineur, il fut l'objet
d'un double rappel, ovation sans précédents pour
les séances de ce genre. Peu de temps après
son retour, Mailly était nommé chevalier de
l'ordre de Léopold. Enfin, 'plus récemment ,
Mailly a retrouvé à Amsterdam, au Palais de
l'Industrie, sur le bel orgue de Cavaillé-Coll,
le même succès retentissant. Le maitre ne
pouvant, à cause de sa position à Bruxelles, faire
que de fugitives apparitions dans la riche cite
batave, on lui a demandé de désigner un de ses
élèves, qui, sur sa proposition, a été nommé
organiste titulaire.

Longue serait la liste de tous : les jeunes
artistes sortis de l'école l'orgue de Mailly, et
qui ont fait pénétrer jusque dans les villages
belges les excellentes traditions du mettre. Citons
MM. Paul Trillat, organiste de la Primatiale de
Lyon; Maes, organiste du palais de l'Industrie
d'Amsterdam; Woutera, organiste et mettre de
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chapelle à l'église Saint-Nicolas à Bruxelles ; De
Pauw, organiste de l'église Saint . Boniface à
Ixelles; Bosuor, organiste de la cathédrale de
Tournai; Vastersavendts, organiste de l'église de
Tilburg (Hollande). Indépendamment de sa classe
au Conservatoire, Mailly a ouvert un cours d'or-
gue libre, où beaucoup, d'organistes étrangers se
sont fait inscrire.

Cet artiste remarquable n'a encore publié
qu'un très-petit nombre de ses compositions :
Sonate pour orgue, op. t, Bruxelles, Schott; 2
Prières pour orgue, op. 2, id., id.; 6 Morceaux
caractéristiques pour harmonium, op. 3, id., id..
Parmi ses oeuvres encore inédites, nous citerons
les suivantes : 4 Petites pièces pour piano; So-
nate en fa majeur, pour orgue; Sérénade pour
little, violon, violoncelle, orgue et piano; Sonate
en ut mineur pour piano; 6 Morceaux de genre
pour orgue-Mustel; Fantaisie en ut mineur
pour orgue (exécutée par l'auteur à l'Albert-hall,
de Londres); Trio en la majeur pour piano, vio-
lon et violoncelle; Recueil de pièces dans tous les
styles, pour piano; to Petites pièces pour orgue;
Duettino pour orgue et piano ; Motets à 1, 2, 3
et •1 voix, avec accompagnement d'orgue; Mélo-
dies pour soprano, ténor et basse; Chorals di-
vers.	 F. D.

MAINVIELLE-FODOR. — Voyez
FODOR (Madame Josépnine MAIN-
VIELLE-).

* MAINZEB (L'abbé Jasera). A la liste des
écrits de cet artiste laborieux, il faut ajouter
le suivant : Musical Aihenxutn or nature
and art, music an musicians in Germany,
France, Italy, and other parts of Europe
(Londres, 1842, un fort volume in-8°). Mainzer
avait été le collaborateur du journal te Monde
dramatique.

MAISTRE (Mme la baronne DE), compo-
siteur amateur, s'est fait connaltre par un cet.-
tain nombre d'oeuvres (le musique religieuse,
entre autres un Stabat Mater qui a été favora•
blement accueilli lors de son exécution publi-
que. Elle avait écrit plusieurs opéras , mais no
put jamais, malgré ses désirs et ses efforts,
réussir h en faire représenter un seul sur l'une
des scènes lyriques de Paris. Voyant qu'elle ne
pouvait décidément se produire en France comme
compositeur dramatique, Mm° de Maistre conçut
la pensée de faire jouer un de ses ouvrages en
Belgique, et en effet, le 14 mars 1870, le théâ-
tre de la Monnaie, de Bruxelles, donnait la
première représentation d'un opéra•comique
en deux actes et trois tableaux , les /tous.
salkas, écrit par elle et qui fut reçu (l'une façon
Batteuse par le public. Elle avait encore en por-

tefeuille deux oeuvres plus importantes, deux
grands drames lyriques, dont tua avait pour
titre Ninive, et l'autre Cleopolre; mais elle n'eut
guère le loisir de s'en occuper. M"'* de Maistre
perdit une de ses filles, qu'elle adorait, et le
chagrin qu'elle en conçut altéra profondément
sa santé. Elle alla se retirer alors dans un riche
domaine qu'elle possédait aux Cocques, près de
Cannes, mais ses jours étaient comptés, et
c'est lâ qu'elle mourut , au mois de juin 1575.

MAJO (........), musicien italien du dix-
neuvième siècle, est l'auteur d'un opéra bouffe
intitulé Mailla l'invaddo.

* MAJO (JosEpn DE). Cet artiste ne s'oc-
cupa pas seulement de musique d'église, et
aborda le théâtre au moins par deux fois. J'ai
pu m'en convaincre par la vue de deux livrets
d'opéras bouffes sur lesquels son nom est inscrit
comme compositeur. Ces deux ouvrages ont été
représentés à Naples, sur le théâtre des Fioren-
tini, le premier, Io Pinto Laccheo, en 1725, le
second, lo Vecchio Avaro, en 1727.

* MAJO (Jeax-FnA;vçocs DE), célébre com-
positeur napolitain du dix-huitième siècle,
mourut certainement avant 1774, date fixée
par tous les biographes comme celle de sa fin
prématurée. M. Francesca Florimo en a donné
la preuve dans son livre sur les Conservatoires
de Naples.

On sait quecet artiste avait été chargé, en
1770, (l'écrire un opéra intitulé Rumen, et
que, vu le mauvais état de sa santé, il n'en put
achever que le premier acte. Or, voici ce que
dit à ce sujet M. Florimo : -- « Nous avons dans
les archives du Collège royal (Conservatoire de
Naples) le livret de l'13umene imprimé à Na-
ples en 1771 comme opéra à représenter au
théâtre royal de Naples le 20 janvier de cette
année, et voici ce qu'on y lit : « La musique
« du premier acte est de feu Gianfrancesco
« de Majo, organiste de la Chapelle royale de
« Naples; celle du second acte est de M. Gia-
« como Insangulne, dit MonopolI; et celle du
« troisième acte de M. Pasquale Errichelli, tous
« mattres de chapelle napolitains. u De telle
sorte que tout au commencement de l'année
1771, le nom de De Majo était accompagné du
mot feu. On ne peut donc croire que, vivant
encore, ,il eût tranquillement toléré une aussi
fâcheuse qualification. D'autre part, on lit encore
dans le meure livret : « !d'Humeue, très-heu-
« roux drame représenté dans beaucoup de
« parties de notre Italie, et spécialement sur
« cc tbwàtre royal, va nouvellement, en cet
« heureux jour (l'anniversaire do la naissance

du roi Charles III), parente sur la meure
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« scène, ' Il ressort donc de ces documents ,
qui ne peuvent etre mis en doute, non-seule-
meut qu'au commencement de 1771 1)o Majo
était mort , mais qu'il l'était déjà depuis quel-
que temps... il nous semble donc logique de
placer la date de la mort de De Majo à l'automne
de 1770. Il

A la liste des oeuvres de ce compositeur,
dont la carrière aurait été ainsi brisée à l'age
de vingt-cinq ans, il faut ajouter : 1° Astrea
Placata, composition dramatique en 2 actes
(Naples, th. San Carlo, 1760); 2° Ges4 sotte ii
peso della Croce , « action sacrée ° (Naples,
1764); 3° la Gara delle Crazie, cantate.

MALANDAINE ( 	 ), compositeur
anglais, est l'auteur de quelques petits opéras
qui ont été représentés sur des seines secon-
daires de Londres, non sans un certain succès :
1° le Moulin hanté; 2° Secret d'amour;
3° Sylvia ou la Fleur de la fortll (New-Royalty-
Theatre, février 1866); 4° Paquita, etc.

MALASCHBIN ( )  compositeur russe,
a fait exécuter sous sa direction , le 19 avril
1872, dans un concert donné au théàtre impé-
rial de Saint-Pétersbourg, une symphonie des-
criptive en cinq parties, intitulée la Vie des as.-
listes.

* MALETTI (JEAN DE), ou plutôt JEIIAN

MALLETY, obtint en 1578, au concours du
puy de musique d'l~vreux, le prix du luth
d'argent pour une chanson française : Yeu la
douleur.

MALGOÇRI (Fa ..... 4, pianiste et compo-
siteur polonais, né dans la première moitié du
dix-neuvième siècle, était fixé vers 1840 à Var-
sovie, où il se livrait à l'enseignement tout en
s'occupant de travaux sérieux de composition.
On lui doit plusieurs ouvertures de concert, des
Polonaises à grand orchestre, un certain nombre
d'oeuvres de musique religieuse qui furent sou-
vent exécutées à Czerniakow, près Varsovie, et
enfin la musique d'une petite pièce de Bogus-
lawski, intitulée Pod Strychem (Sous tes Com-
bles). Cet artiste mourut jeune, en 1844.

MALHERBE (MIcHEL), compositeur, était
matira des enfants de choeur de la cathédrale
de Coutances en 1582. C'est en cette même
année qu'il prit part au concours du puy de
musique d'Évreux, oh il se vit décerner le prix
de la harpe d'argent pour le motet : lieu
Domine !

* MALIBRAN (MAnlE•Ffitactrt). Voici les
titres de quelques écrits dont cette admirable
artiste a été l'objet, et qui n'ont pas été men-
tionnés dans la Biographie universelle des
Musiciens : 1° A Maria Malibran, odi (Na•

pies, tip. Rusconi, 1832, In-12 de 25 pp.); 2° A
Maria Malibran, per la sua rappresen-
tazione dell'Otello in S. Carlo (S. 1. n. d.
[Naples), in-16 de, 15 pp.); 3° ln morte della
cclebre Maria Malibran de Jlériot (Brus-
selles, 1836, in-8°); 4° ka Malibran, anec-
doctes, par Jules Bertrand (Paris, librairie du
Petit Journal, 1864, in-12 avec portrait). Le 17
mars 1837, on exécutait au theetre de la Scala,
de Milan, une cantate funèbre : to snorte di
Maria Malibran, dont les vers étaient dus au
poète Piazza, et dont la musique avait été écrite
par Coppola, Donizetti, Mercadante, Parini et
Vaccaj.

MALIIAO (Le P. FRANCIRco • RANimAet. »A

SILVEIRA), prédicateur distingué qui a joui
d'une grande réputation en Portugal, a aussi com-
posé des motets, des litanies à lu Vierge, des vil-
hancicos, etc., qui n'ont pas été publiés. J. da
Silva (Dicc. bibliographico, T. lit, p.41) donne la
liste de ses ouvrages littéraires. Malhilo était né
à Obidos, pris de Lisbonne, en 179 .4, et vivait
encore en 1859. J'ignore la tilde exacte de sa
mort.

J. nt: V.

' MALIBRAN (AI.ICxANnns), est mort à Pa-
ris, le 13 mai 1867. En 1804, cet artiste quittait
l'Allemagne pour la Belgique, et fondait à ilruxellec
le Monde musical, journal dont l'existence re-
posait sur une combinaison économique particu.
! gère. L'année suivante, cette affaire ayant avorté,
il revint à Paris et essaya (l'organiser, dans la
salle du théàtre de la Calté, des concerts popu-
laires à l'instar de ceux que M. Pasdeloup avait
créés au Cirque Napoléon; mais l'orchestre qu'il
avait recruté, mécontent de ses proeédi+s, l'aban-
donna pour aller au Cirque des Champs-llysées
continuer la campagne sous le titre de Société
philharmonique de Paris. Malibran est mort à
Boulogne (Seine), dans un état précaire. ll avait
collaboré jadis au journal le Luth français.

La femme de cet artiste, née Marie-Louise Per-
ret, fille d'un violoniste de province, avait vu le
jour à Moulins, et, pianiste fort distinguée, par-
tagea les premiers succès de son mari comme
virtuose. Elle est morte à Paris, pendant le siége
de cette ville, le 8 janvier 187i, laissant orphe-
line une jeune fille de quinze ans.

* MALIPIFRO (CnAsçats). Cet artiste est
l'auteur de deux opéras sérieux, dont l'un, inti-

tulé Aiberigo da Romano, fut joué pour la pre-
mière fois à Venise en 1848 et reproduit dans la
même ville en 1809, et dont l'aube avait pour
titre. Linda d'Ispahan. Il a encore donné à Ve•
nise, sur le théàtre de le Fenice, en 1851, un
drame lyrique intitulé Fernando Cortes. On a

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



452	 MALIPIERO -- MALLIOT

publié de ce compositeur plusieurs mélodies h
one ou plusieurs voix, ainsi qu'une grande tan-
tale : A Rossini, pour chœur d'hommes et de
femmes.

MALLET ( ..... ), compositeur, qui vivait au
commencement du dix-huitième siècle, a écrit la
musique de l'impromptu de A'ismes, pastorale
en un acte qui fut représentée, à Nirnes, chez le
marquis de Maillebois, le 9 décembre 1714.

MAI. LINGE (Maderno elle), chauteuse
dramatique fort remarquable, est née à Agram
vers 1846. Elle fut élève, dit-on, d'un corniste de
Vienne nommé Lévy, qui donnait des leçons de
chant, et qui fut aussi le mettre de M' k Pauline
Lucca. Elle débuta en 1806 h Munich, dans
Norma, avec un très-grand succès, et on lui
prédit dès-lors une carrière des plus brillantes.
Après deux années passées h Munich, oh elle se
fait constammentapplaudir, et oh elle donne sur-
tout la mesure de son talent dramatique dans les
Maires chanteurs de Nuremberg, de M. Ri.
chard Wagner, elle va se faire entendre à Dresde,
dans Lohengrin, excite un véritable enthou-
siasme, puis se rend h Leipzig. En 1869, elle est à
Mannheim, en 1870 h Weimar, puis, en 1872, elle
va chanter l'opéra italien à Saint-Pétersbourg;
mais ceci n'était pas son fait, et celte courte cam-
pagne italienne lui fut peu profitable.

Tout en se faisant entendre dans diverses villes,
M"° Mallinger avait débutéen 1869à1'Opéra royal
de Berlin, et de prime abord elle avait conquis
toutes les faveurs du public. Elle continua d'ap-
partenir à ce théâtre, ce qui ne l'empéche pas de
se produire sur d'autres scènes importantes, par-
ticulièrement à l'Opéra impérial de Vienne, oh
elle obtint de très-grands succès en 1875. Dès
1868, un critique la jugeait ainsi : ° ll est
regrettable que le volume de la voix de M11° Mal-
linger, très-assouplie et très-sympathique d'ail-
leurs, ne soit pas en rapport avec ses autres
qualités lyriques et dramatiques. Mile Mallinger
possède tout ce qu'une grande artiste peut avoir
de style, d'intelligence, de passion, et le jeu chez
elle est A la hauteur du chant.

Mile Mallinger se distingue en effet par un
rare sens scénique , une grande profondeur de
sentiment et une puissance pathétique incontes-
table. Aussi est-elle relativement médiocre dans
les rôles légers ou de demi-caractère, qu'elle
aborde rarement, et doit-elle sa magnifique ré-
putation à ceux du grand répertoire dramati-
que, et surtout aux ouvrages de M. Richard
Wagner. Elle semble d'ailleurs née pour le théâ-
tre, auquel conviennent merveilleusement ses
qualités physiques. Sa physionomie est expres-
sive, sa beauté remarquable. et la grâce, aussi

bien 'quo la distinction, réside dans toute sa
personne. Les ouvrages qui composent le ré-
pertoire de M11Q Mallinger sont Norma, les Hu-
guenots, les Noces de Figaro, Jessonda, Jean
de Paris, les iilaitres chanteurs, Lohengrin,
Tannhduser, le Freischiita, le Philtre, le
Trouvère, l'Rlisire d'amore, F.'uryanthe,
Faust, Roméo et Juliette, etc.

Depuis plusieurs années , Mus Mallinger est
deyeuue M'" 0 la batouuc de Schitnmelfertuig voir
der Ove, mais elle a toujours conservé au
théâtre le nom sous lequel elle s'était fait
connaltre.

MA LLIOT (ANrorNe-Louis), chanteur, come
positeur, professeur et critique musical, naquità
Lyon le 30 août 1812. Son père, l'un des deux
inventeurs de la combinaison métallique connue
sou le nom de maillechort, et qui fut ruiné en
voulant l'exploiter, ne pouvant lui taire continuer
les études d'architecte qu'il lui avait fait com-
mencer, le jeune Mallïot embrassa la carrière
musicale, pour laquelle il avait un goût inné;
il suivit d'abord un cours de m.dloplaste, pro-
fessé â Lyon par Édouard Jue, puis, étant
venu h Paris en 1832, entra h l'école de Cha-
ron. Mais celui-ci étant mort en 1834, il se
fit admettre au Conservatoire, dans la classe
de Garaudé pour le solfége, et dans celle de Ban-
derali pour le chant.

Malliot était pauvre, et avait besoin de ga-
gner sa vie. Dès 1 835 il aborde le théâtre, et
se produit successivement comme ténor h
Nancy, Metz, Lille, Lyon, Bruxelles et Rouen,
partout se trouvant bien accueilli. Pourtant sa
voix 'était faible, et la scène le fatiguait. En
1843, après huit ans d'exercice, il abandonnait
la carrière dramatique et se fixait à Rouen
comme professeur de chant ; sa méthode était
bonne, s'il faut s'en rapporter aux résultats,
puisque, au milieu de ses nombreux élèves, on
distingue deux artistes hors ligne, qui ont eu
leurs beaux jours à l'Opéra : M. Poultier et
M°10 Julienne Dejean.

Cependant son ambition était plus haute, et
il cherchait de nouveaux débouchés à son acti-
vité intelligente. Bientôt il devint collaborateur
du Mémorial de Rouen (1846), puis du Noti-
velliste, qui succéda h celui-ci, et dans lequel,
pendant vingt ans, il n'a cessé d'exercer les
fonctions de critique musical. Mais il briguait
aussi les succès du compositeur, et publia un
certain nombre de romances et mélodies distin-
guées : Marie, Charles-Quint, les Petits Bon-
heurs, la Coupe, les Vrais Plaisirs, Nuit
d'orage, Perle de Rosée... Cela ne lui suf-
fisait pas, et il voulait faire des opéras. Sen-

t
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tant que son éducation était restée incomplète,
il s'adressa à Amédée Meaux, son confrère du
Journal de Rouen, musicien bien connu et
justement estimé, et suivit avec lui un cours
d'harmonie; puis il se mit à écrire pour la scène,
et fit représenter à Rouen, au Théâtre-des-Arts,
le 6 décembre 1857, un grand opéra en trois
actes, la Vendéenne, paroles de M. Frédéric
Deschamps, qui obtint un grand succès, fut re-
pris deux ans après avec un acte ajouté, obtint
plus de trente représentations, tut joué aussi à
Toulouse et à Lyon, et l'eût été à Paris , au
Théâtre-Lyrique, sans une circonstance parti-
culière qui empêcha sa mise à la scène. En no-
vembre 1861, il donna sur le même théâtre la
Tru f/'omanie, opéra-bouffe en un acte, paroles
de M. Ch. Letellier, qui réussit aussi complite-
ment.

Pendant ce temps, il n'abandonnait pas ses
travaux de critique, et, polémiste vigoureux et
judicieux, multipliait, au contraire, en même
temps que ses articles de journaux, des publi-
cations fort utiles et d'une importance toute
particulière, dont voici les titres La Musique au
Thédtre (Paris, Amyot, 1863, in- 12), livre dont
le point de départ était tout à fait neuf, qui fit
faire un grand pas h la question de la liberté théâ-
trale et provoqua, dit-on, par le retentissement
que les idées qui y étaient contenues obtinrent
dans la presse parisienne, le décret du 6 jan.
vier 1864; -- Le Nouveau Régime des théd-
Ires dans les départements (Rouen, impr.
Lapierre, mai 1865, in-12); -- Institut Bolel-
dieu; création d'un Conservatoire de must-
que à Rouen, projet présenté h M. Verdrel,
maire de Rouen (mai 1866, in-8°), brochure
dans laquelle Malliot reprenait en sous-n'uvre
une idée émise en 1793 par Boieldieu, et dont,
le premier, il avait retrouvé la trace; —
Deuxième Pétition au Sénat; Fondation des
Thédires impériaux et des Conservatoires de
la province (Paris, Amyot. janvier 1866, in-8°);

Institut Boieldieu; création d'un ;;onser-
vatoire de musique à Rouen; appendice
(Rouen, impr. Lapierre, 1867, in-8°). Ces di-
verses publications, le talent de leur auteur et
les idées ingénieuses qu'elles renfermaient, l'é-
nergie avec laquelle il défendait celles-ci dans
une feuille spéciale de Paris, la France muct-

cale, avaient créé à Maillot une situation uni-
que en province, en ce sens qu'il exerçait,
même à Paris, pour ce qui se rapportait aux
questions soulevées par lui, une influence intel-
lectuelle véritable. Cet excellent homme, cet
artiste convaincu , intelligent et zélé, mourut à
Rouen, à la suite d'une dyspepsie, après dix

mois de souffrances, le 5 avril 3867. Rouen lui
fit des funérailles splendides, témoignant, par
les honneurs inusités qu'elle lui rendait, de l'es-
time qu'elle faisait de son talent et de son carac-
tère, et le récompensant en quelque sorte du
lustre qu'il avait jeté sur sa patrie d'adoption.
Le Conseil municipal, voulant rendre un hom-
mage public à sa mémoire, vota une somme de
2,000 francs pour l'achat de la partition à or-
chestre manuscrite de son opéra la Vendéenne,
qui fut déposée dans la bibliotheque de la ville.

MALO (Citants), chef d'orchestre et com-
positeur, né à Boulogne-sur-Mer le 29 juillet
1835, a commencé son éducation artistique à
l'école de musique de cette ville, puis est vents
à Paris, oh il a travaillé le violon avec M. Alard.
Après avoir voyagé pendant deux ans con nue
chef d'orchestre de la troupe que AP'e Déjazet
dirigeait en province, M. Male remplit les mêmes
fonctions au théâtre du Gymnase, de Marseille
(1859), puis à Paris, au théâtre Déjazet (1862),
et enfin entra en la même qualité au café-concert
de l'Eldorado (1869), qu'il n'a pas quitté depuis.

Cet artiste, dont les facultés sont au-dessus
de la situation qu'il occupe, et qui avait étudié
l'harmonie avec Carulli, a écrit près de 200 ro-
mances, chansons ou scènes dramatiques, dont
la plupart ont été exécutées dans les cafés-con-
certs et qui sont supérieures aux productions
ordinaires du genre; je citerai particulièrement
celles qui ont pour titre la Dernière Grisette,
une Tombe dans les blés, le Rire de Rabelais,
le Lever du soleil, Morts pour le pays, Tu
ne m'aimais pas, l'Appel au combat, etc. Il
est aussi l'auteur des opérettes suivantes : un
Amour au village (Marseille, A. du Gymnase),
Monsieur tout-blanc (Eldorado), Ne touches
pas à l'arène (W.), un Mariage au flageolet
04.), Bataille de Bossus (id.), la Revanche de
Marguerite (id.).

Ili ALVAUX ( 	 ), compositeur, qui
parait avoir vécu dans le milieu du dix-huitième
siècle, a publié la partition d'une cantatille à
voix seule, intitulée les Voeux exaucés (Paris,
l'auteur, in-f°).

MALVEZZI (Cntsvovono), musicien dis-
tingué, né à Lucques vers le milieu du seizième
siècle, fut le maitre du grand compositeur
Jacques Peri. Mettre de chapelle de la cour du
grand-duc de Toscane, il habita Florence pen-
dant longues années. Il ne reste aucune trace
aujourd'hui des compositions de cet artiste.

MAMMI (Aarosto), compositeur, né à Mo-
dène, a fait exécuter au théâtre de celle ville
plusieurs ouvertures, et y a fait représenter, le
25 janvier 1845, un opéra sérieux inlituld
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Zains, écrit par lui sur te texte de Felice Ro-
mani. Quoique cet ouvrage ait été bien ac-
cueilli, l'auteur, peu d'années après, abandonna
la musique pour embrasser une autre carrière.

* MANCHICOURT (Pla g es). Deux chan-
sons de cet artiste ont trouvé place dans le re-
cueil divisé en six livres que Pierre Phalése
publia à Louvain en 1555 .1554, et dont le pre-
mier parut sous ce titre : Premier livre des
chansons à quatre parties nouvellement
composez (sic) et mises en musique, convena-
bles tant aux instruments comme 4 la voix
(Louvain, 1555, in-4°).

MANCINELLI (Luter), compositeur ita-
lien contemporain, né à Orvieto le 5 février
1848, a publié plusieurs albums de mélodies
à une ou deux voix, entre autres un recueil de
5 pièces intitulé un'Ora di musica, et deux de
8 pièces qui portent pour titres, un'Esiate a
Pente et Al Chias» di tuna. On lui doit
aussi quelques morceaux cie piano, soit origi-
naux, soit écrits sur des thèmes d'opéras cé-
lébres. Aujourd'hui chef d'orchestre au théâtre
Apollo, de Rome, cet artiste a écrit en 1877
pour un drame de M. Pietro Cossa, Cleopatra,
représenté en cette ville, des intermèdes sym-
phoniques qui ont été accueillis avec un véri-
table enthousiasme. -- Un de sea frères, M. Ma-
rino Mancinelli, né comme lui à Orvieto, le ie
juin 1842, occupe les fonctions de chef d'orchestre
au théâtre Pagliano, de Florence. Un autre,
dont j'ignore le nom, est aussi musicien.

* MANCINI (Fiunçors), compositeur italien,
né à Naples en 1074, mourut en cette ville en
1739. Il avait été, au Conservatoire de Santa-
Maria di Loreto, élève de Francesco Durante. A
la liste de ses oeuvres, il faut ajouter : Queute
pene fai provar, cantate, avec basse; Torna
o cara e mi consola, id. ; Tanta vola intorno
al fume, id. ; Son cost cosy geloso, cantate
pour soprano, avec basse ; Sérénade pour voix
de soprano, avec basse; Magnificat à 4 voix,
en ré majeur, avec violons, alto et basse.

La bibliothèque du Conservatoire possède de
cet artiste un Traité manuscrit qui porte ce
titre : Reale o vero Toccate di studio, del sig.
abb. Fran. Mancini (t695, in-4° oblong de 180
pages). C'est simplement une suite de basses
chiffrées.

MANCINI (.......), compositeur italien, a
fait représenter en 1860, sur le théâtre de Cin.
goli, impers sérieux intitulé Chatterton.

* MAN[ AN1CI (PuACIne). Aux ouvrages
dramatiques portés au nom de ce compositeur,
Il faut joindre un opéra semi-sérieux intitulé
Griselda. Parmi ses couvres de musique reli-

gieuse, je citerai une messe pour deux ténors
et basse, avec choeur et accompagnement d'or.
gue, et une composition à laquelle il a donné ce
titre : Deux fugues en une (Cum sauta Spi-
Mo). Mandanici est encore l'auteur d'une grande
cantate : A Gioacchino Rossini, qui a été pu-
bliée par l'éditeur Riconli, de Milan. Des nom-
breux ballets écrits par lui, je ne puis citer que
deux, Romanoif, ballet héroïque représenté
vers 1837 et qui contenait, dit-on, une marche
très-originale et d'un grand effet, et t'Ombra di
Tziwen, qui fut représenté à la Scala, de Milan,
en 1840. -- Quoique le nom do Mandanici soit
aujourd'hui bien oublié, ceux de ses compatriotes
qui sont au courant de l'histoire de l'art muai.
cal en Italie pendant la première moitié du dix.
neuvième siècle le considèrent comme un artiste
d'une valeur réelle , d'un talent charmant et
plein de grâce. La date de sa mort est, non le
5, mais le 0 juin 1852.

MANDL (Louis), médecin distingué at phy-
siologiste éminent, est né à Pest!' en 1812. Après
avoir fait ses études à l'université de Vienne et
s'être fait recevoir docteur en médecine dans sa
ville natale en 1838, II vint se fixer à Paris â la
In de cette mémo année, se lit presque aussitôt
naturaliser Français, et fut reçu docteur à la
Faculté en 1842. Collaborateur do la Gazette
médicale de Paris, des Archives générales
de médecine, de l'Union médicale, de la
Gazette hebdomadaire de médecine et de
chirurgie, auteur d'ouvrages importants et ré-
putes, il a contribué d'une façon considérable,
par ses écrits, par ses cours à l'École pratique,
à répandre l'application médicale du microscope
en France. Dilettante passionné ea même temps
que praticien consommé, M. Mandl, qui a tait
de son salon le rendez-vous de tout ce que Paris
compte d'artistes célébres ou distingués, a fini
par se faire une spécialité des soins à donner
aux maladies des organes vocaux; depuis une
vingtaine d'années, il s'est voué particulièrement
à cette étude, grâce surtout à l'emploi du laryn-
goscope, appareil précieux, perfectionné et vul-
garisé par Czermak, et il est passé mettre dans
l'art de déterminer et de traiter ces maladies.
Il a publié sur ce sujet un livre excellent : Traité
pratique des maladies du larynx et du pha-
rynx (Paris, Baillière, 1872, in-80), écrit avec
une remarquable clarté et une rare élégance, et qui
résume l'ensemble de ses recherches, de ses
travaux et cie ses découvertes dans cet ordre
d'idées. On ne saurait trop recommander ce
livre à ceux que ces questions intéressent, car
il est peu de lectures aussi instructives, aussi
utiles, aussi profitables sous tous les rapports.
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M. Mardi a publié encore un livre fort utile ;
Hygiène de la voix parlée ou chantée (Paris,
llailliere,1872, in•8),ainsi qu'un opium: le ainsi in-
titulé : De da fatigue de la voix dans ses rais.
ports avec le mode de respiration (Paris,
1855, in-8). Depuis 1872, cet excellent proies.
saur est chargé, au Conservaloirede Paris, d'un
cours d'hygiène de la voix,

MANENT (Punas), compositeur espa-
gnol, eat né h Mahon (lie de Minorque), le 22
juin 1827. Dès l'âge de cinq ans il commençait
l'étude de la musique sous la direction d'un
mettre de chapelle qui lui enseigna successive-
ment, le soifage, le piano, l'harmonie et la com-
position, et de sept h quatorze ans il tint la partie
de flûte h l'orchestre du théâtre de sa ville
natale. Il avait A peine douze ans lorsqu'il com-
mença A écrire quelques morceaux de musique
de danse, et en 1842 il se voyait confier l'emploi
d'organiste h l'église Saint-François. En 1845, il
alla s'établir h Barcelone pour y terminer son
éducation, entra peu de temps après en qualité
de contrebasse h l'orchestre du théâtre du Lycée,
et ne quitta cet emploi qu'en 1851 pour prendre
celui de maitre de chapelle h l'église San-Jaime.
Le service de cette chapelle lui donna l'occasion
d'écrire beaucoup de musique religieuse, et
l'on compte parmi ses oeuvres en ce genre 25
messes, dont plusieurs avec orchestre, deux
Stabat Mater, des Miserere, des saluts, des
rosaires, des litanies, etc.

M. Manent a voulu aussi s'occuper de musique
dramatique. Devenu chef d'orchestre du Cirque
de Barcelone, Il a fait représenter h ce théâtre,
aussi bien qu'A celui du Lycée, une dizaine de
zarzuelas qui paraissent avoir été bien accueil-
lies du public. Voici les titres de celles qui sont
venues i1 ma connaissance : 1° la Tapada del
Retira (Lycée, 1853); 2° Tres para usa (1853) ;
3° Guattlero de Mono»is (3 actes, Lycée, 23
mai 1857); 4° Maria (un acte, Lycée, août 1866);
5° la Convidato di pletra (3 actes, Cirque,
1875); 6° do Pou de la Verilad (Cirque).
M. Manant a écrit encore la musique de plu-
sieurs ballets qui ont été représentés au théâtre
du Lycée : et Carnaval de Venecia, Apolo, la
Contrabandista de rumbo, la Perla de
Oriente, etc. Enfin il a publié une telle quantité
de:musique vocale et instrumentale, que le nom-
bre total de ses oeuvres ne s'élève pas aujour-
d'hui, dit-on, h moins de 250.

* MANFRI D, (Prrn.rrt'e). M. Cerfs, qui
doit être bien informé au sujet de cet artiste,
puisque celui-ci était Lucquois, affirme, dans ses
Cenni Merici dedl'insegnarnento della snusica
in Lucca, que Manfredi, après être allé en
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Espagne avec Boccherini, revint dans sa ville
natale en 1773, et qu'il y continua l'exercice de
de son art jusqu'au 12 juillet t777, époque de
sa mort. M. Ocré rectifie aussi la date de la
naissance de Manfred', qu'il fixe h l'année 1720.

MANFREDINI (EusAar•TvA), cantatrice
italienne renommée, naquit A Bologne en 1790.
Elle se consacra de bonne heure A l'étude du
chant dramatique , et se produisit pour ta pre•
mière fois en public, sur le théâtre communal de
sa ville natale, en 1809, dans un opéra de Pa-
ves'. Ses compatriotes l'accueillirent avec une
faveur marquée, et la jeune artiste fournit une
carrière brillante et prolongée. Sa voix de so-
prano était d'une qualité superbe, et dirigée avec
un goût exquis; on reprochait seulement h la
cantatrice de manquer d'expression, et d'apporter
un peu de lourdeur dans sa vocalisation. Néan-
moins les compositeurs travaillèrent 'beaucoup
pour elle, et, entre autres, Rossini écrivit à son
intention les rides importants de deux de ses
opéras : Ciro in liabilonia et hdelaide di
forgogna. En 1827, la Manfredini était h Venise,
mais, quoique jeune encore, sa voix avait perdu
de son éclat, et elle ne retrouvait plus ses succès
d'autrefois. J'ignore l'époque de la mort de cette
artiste.	 •

* MANFROCE (Nirona-Axrouio), compo-
siteur italien, naquit h Pal;ni (et non A Palma),
dans la Calabre méridionale, le 20 février 1791.
La vie de cet artiste, mort si jeune en promet-
tant h sa patrie l'un des plus beaux génies
qu'elle eût jamais possédés, ne laisse pas que
d'offrir des particularités intéressantes. Dans
son livre sur l'école musicale napolitaine ,
M. Francesco Florhno, renseigné directement par
un contemporain de Manfroce, Alessand ro Per-
relia, alors vice-recteur du Conservatoire de
San-Sebastiano , a rapporté, quelques détails
qu'il ne me parait pas inutile de reproduire ici,
et que je vais traduire textuellement.

Manfroce comptait encore au nombre des
élèves de ce Conservatoire lorsqu'il alla (fanner
h Rome son opéra d'4llsir'a, et l'immense succès
obtenu par cet ouvrage ne l'empêcha point do
venir reprendre modestement sa place sur les
bancs de l'école. « Sa santé mal affermie, dit
alors son biographe, commença h s'altérer sen-
siblement. Lui, certain de devenir quelque chose
de grand dans l'art, donnait tout son temps h
l'application et â l'élude, au lien de penser sérieu-
sement h se soigner, comme tous le lui conseil-
laient, et de vivre tranquille, A l'abri de toute
émotion, de quelque nature qu'elle fût.

« Mais la fatale sentence de sa fin prochaine
était écrite. Dévoré par la lièvre de l'art, il prit
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l'engagement d'écrire, pour le théâtre royal San-
Carlo, un opéra sérieux Intitulé Rcuba. Son
travail avançait en même temps qua progressait
le mal qui le conduisait au tombeau, et tandis
que les médecins désespéraient de sa guérison,
il écrivit les derniers morceaux de son opéra,
qui fut représenté au théâtre San-Carlo pendant
l'hiver de 1818. Le succès qu'il obtint fut véri-
tablement de l'enthousiasme, et presque à cha-
que morceau le public voulait revoir le maestro
sur la scène pour l'applaudir et le fêter. Plus
heureux que Pergolèse, qui n'eut point la cotise-
Patton d'entendre exécuter son Stabat, ses forces
débiles lui permirent d'assister à plusieurs repré-
sentations de son Bcuba, et de goûter l'inex-
primable joie non.seulement du triomphe, mais
d'une récompense extraordinaire ; car te minis-
tre de l'intérieur et de l'instruction publique,
Giuseppe Zurlo, faisait savoir à l'administration
du Conservatoire que S. M. le roi avait, sur la
caisse royale, accordé une pension à Manfroce,
afin qu'il pût aller voyager à l'étranger et se
perfectionner encore dans l'art où il avait dé-
buté d'une façon si extraordinaire. La reine
alors régnante, Caroline Murat, qui assistait à
la représentation de l'Bcuba, envoya, celle-ci
terminée , complimenter le compositeur et lui
exprimer ses sincères félicitations pour le bril-
lant succès qu'il avait obtenu; et elle devait
réellement en être satisfaite, car à peine eut-elle
su que la santé de Manfroce était en péril, elle
fit réunir une consultation des premiers méde-
cins de la capitale et pourvut, à ses frais, à tout
ce qui pouvait être nécessaire pour conjurer et
arrêter le mal. Il fut décidé par les professeurs
de la faculté, le célèbre Cologne en tête, que le
malade Irait respirer l'air salubre et balsamique
de Pozzuoli, comme le plus doux et le plus pro-
pice pour les maladies pulmonaires, au moins
le plus efficace pour en diminuer les souf-
frances.

a Malheureusement, ii ne retira de cet air
aucun avantage; au contraire, le mal était telle•
ment avancé que la fièvre qui le consumait n'en
devint que plus ardente, et qu'il dut en toute
hâte retourner à Naples et rentrer dans ce col-
lige de San-Sebastiano, qu'il considérait comme
une seconde maison paternelle. Là, entouré de
ses affectueux compagnons qui l'adoraient 	 ,
il rendit le dernier soupir; si quelque consolation
pouvait lui être accordée en ce moment suprême,
c'était certainement celle de se voir environné
de ces chers jeunes gens, qui, touchés de son
malheur, pleuraient à chaudes larmes sa fin
prochaine. Avec une grande résignation et un
calme impossible à décrire, donnant le dernier

— MANGIN

adieu à ces compagnons adorés qui, agenouillés
auprès de son lit, priaient pour lui, et les ro.
merciant des soins affectueux qu'ils lui avalent
prodigués, Il s'éteignit avant d'avoir accompli sa
vingt-troisième année, 8 l'aurore de la vie, et
alors qu'il avait à peine commencé à donner les
premiers fruits do son génie... Le 9 juillet 1818,
jour de sa mort, fut un jour de véritable deuil
pour la ville de Naples, et sa perte fut pleurée
par tous. Les élèves du coliige, avec le signe du
deuil au bras, la douleur dans le cœur, la tristesse
sur le visage, l'accompagnèrent à sa dernière de•
meure, conduits par les professeurs, recteur,
vice.recteur et gouverneurs de l'établissement.
Il fut enterré dans l'église même de San-Sebas-
tiano, après la célébration d'une messe funèbre
dirigée par gon premier mettre Giacomo Tritto
et exécutée par les professeurs et tous les élèves
du collige, auxquels s'étaient joints les artistes
les plus distingués de Naples, qui s'étalent gra•
cleusement offerts.,.. (1). »

MANGEANT (SYLVAIN), chef d'orchestre
et violoniste, né vers 1828, fut admis jeune au
Conservatoire de Paris, et obtint un accessit de
violon au concours do 1847. Peu de temps après,
il devint deuxième, puis premier chef d'orchestre
au Théâtre-HistorIque, et remplit ensuite les
Mêmes fonctions à la Gallé, et enfin au Palais-
Royal. M. Mangeant écrivit pour ce dernier thé&
tre un certain nombre de jolis airs de vaudeville,
et il fit représenter les opérettes suivantes : la
Recherche de l'inconnu, un acte, Folies-Nou-
velles, vers *858; Tu ne t'auras pas, Nicolas,
un acte, Palais-Royal, 1859; Panai et sa bonne,
un acte, Palais-Royal, 1862 (1). A la suite de
l'annexion du comté de Nice et de la Savoie h
la France, M. Mangeant écrivit aussi unecantate,
la Savoie française, qui fut exécutée sur ce
théâtre le 14 juin 1860. Deux ou trois ans après,
cet artiste partit pour Saint-Pétersbourg, oh il
était chargé de la direction de l'orchestre du
Théâtre•Français, emploi qu'il occupe encore au-
jourd'hui.

MANGIN, est le nom d'une famille de musi-
dens qui vivait dans la Brie au XVII' et an XVIII*
siècle. Dans son écrit : Note sur quelques musi-
ciens dans la Brie, M. Tb. Lhuillier donne les dé.

(1) La municipalité de Palm), ville natale de Mantroce,
a décidé, par une délibération en date du to Juin fast,
que le rue qui portait alors le rom de rue des Murailles
prendrait i l'avenir ceint de rue Materoce.

(t) 11 faut encore citer la Poularde de Casa, opérelte en
un acte représentée aussi au Palais • Royai • et dont
M. Mangeant écrivit la musique en société arec
MM. 1M. Basilic, Claplason, Gautier, Gevaert, Jonas et Fer-
dinand Poise.	 .
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talla suivants sur cette famille d'artistes. « Dans
une famille du bourg de atitry, qui a fourni un
architecte estimé, Charles Mangin, le construe.
leur de l'ancienne halle aux blés de Paris, la
musique avait longtemps été en honneur. Les
Mangin étaient artistes de père en fils, et, sans
que leur renommée s'étendit au delà d'un mo-
deste rayon, plusieurs d'entre eux eussent pu
figurer sur une plus vaste scène. A la tin du
XVII° siècle, Charles Mangin touchait les orgues
que l'église de Mitry tenait de la libéralité de
Richelieu, un instant possesseur du chateau de
Boise-Vicomte ; l'un de ses fils, son élève, fut
choisi à la suite d'un concours comme organiste
de Notre-Dame de la Victoire, prés Senlis. Un
autre, Pierre Mangin, organiste de Mitry en 172 1,
père de l'architecte, avait épousé la sœur du
libraire Lottin. Quelques années plus tard (1735-
40) on retrouve Étienne Mangin, organiste à Joi-
gny, François Meugla, facteur d'orgues à Troyes,
et Catherine Mangin, qui épousa Étienne foyer,
organiste à Brie-Comte-Robert. Un membre de
cette famille, Eléonor Mangin , avait eu l'hon-
neur d'étre admis dans la musique de la cham.
bre de Louis XIV, après avoir fait partie de celle
de Philippe d'Orléans. N

MANGIN (Euo$Ne . novARD), pianiste, corn.
positeur, chef d'orchestre et professeur, direc-
leur du Conservatoire de Lyon, est né à Paris
le 9 décembre 1837. Admis au conservatoire de
cette ville, comme élève de M. Mozin pour le
solfège et de M. Marmontel pour le piano, il y
remporta le premier prix de soirée en 1850, et
le premier second prix de piano en 1853; il en-
tra ensuite dans une classe d'harmonie et ac-
compagnement, et obtint, pour cette partie de
ses études, un second accessit eu 1856, le pre-
mier en 1857, et le premier prix en 1858.
Nommé répétiteur dans l'école dont il avait été
l'élève, M. Mangin devint, en 1860, professeur
de chant dans les écoles municipales de Paris,
puis chef du chant et ensuite chef d'orchestre
au Théâtre-Lyrique. A la même époque il se vit
couronné plusieurs foie dans des concours ou-
verts par la ville de Paris pour des composi-
tions chorales.

En 1871, M. Mangin fut engagé pour remplir
l'emploi de chef d'orchestre au Grand-Théâtre
de Lyon, et conserva ces fonctions jusqu'en
1873. Dès son arrivée en cette ville, il songea
à mettre à exécution un projet qui jusqu'alors
n'avait pu aboutir, celui de la fondation d'un
Conservatoire. La municipalité manquait des
fonds nécessaires à cette création, et il fallait,
dans une telle situation, une certaine abnéga-
tion à un artiste pour passer outre, et un certain
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courage pour venir à bout des difficultés.
M. Mangin sut se plier à tout pour attacher son
nom à use couvre artistique aussi honorable.
Nommé directeur du nouveau Conservatoire par
un arrêté municipal en date du 24 mai 1872,
M. Mangin sut grouper autour de lui un cer-
tain nombre de professeurs, qui, ainsi que lui,
mettaient gratuitement leur temps et leur talent
au service de l'école qui se fondait. Ces profes-
seurs étaient MM. Mangin pour l'harmonie,
Ribes (chant), Péret (opera•coraique), G. d'Hé-
rou (étude des rôles), Cherbianc (violon), Bau-
mann (violoncelle), Biller Mute), Renaud (cla-
rinette), Fargues (hautbois), etc.

Le Conservatoire de Lyon fut ouvert à l'en-
seignement le 8 octobre 1872, et au bout de
dix-huit mois seulement, la municipalité lyon-
naise trouva les ressources nécessaires pour
organiser le traitement du directeur et des pro•
fesseurs qui s'étaient dévoués avec tant de dé-
sintéressement. Par arrêté ministériel en date
du 2 avril 1874, le Conservatoire de Lyon re-
cevait le titre de succursale du conservatoire
de Paris. Dès sa première année d'exercice,
cet établissement donnait l'instruction musicale
à 312 élèves; il en comptait 358 en 1873, 395
en 1874, 415 ,ea 1875, 530 en 1876, et 647 en
1877. Ces excellents résultats sont dus à l'ini-
tiative, au dévouement et à l'intelligence de
M. Mangin, qui est un artiste fort distingué et
digne des plus vifs encouragements.

• MANGOLD (W ►►.nsrul, ex-maître de
chapelle du grand-duc de Hesse-Darmstadt, est
mort à Darmstadt au mois d'aodt 1875.

• MANNA (Gsr uo). Les compositions
religieuses de cet artiste comprennent : 2 messes,
dont une à 5 voix avec accompagnement instru-
mental ; des psaumes; un motet à 5 voix avec
accompagnement instrumental ; une Pastorale à 4
voix ; une Cantate sacrée à 4 voix, avec choeurs et
divers instruments; enfin, deux morceaux à 2
voix de soprano et contralto pour la nuit de Noël.

MANNA (Ruccsao), compositeur, était le
fils de la célébre cantatrice Carolina Basai, et
naquit à Trieste le 6 avril 1808. Il commença
l'étude du piano avec son oncle maternel, Ladislao
Rassi, et, suivant sa mère dans toutes les villes
où elle allait chanter, ressentit de bonne heure
une grande passion pour la musique. Depuis
l'âge de dix ans jusqu'à douze, il fut mis en pen-
sion à Milan, et prit des leçons de piano de
Vincenzo Lavigna. A cette époque il commençait
déjà à composer, et Meyerbeer ayant examiné
un petit morceau qu'il venait d'écrire, conseilla
A sa mère, qui allait passer une saison à Bo-
logne, de le confier aux soins du P. Mattel. L'en-
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tant entra en effet au Lycée musical de Bologne,
y étudia le piano avec Donelli, le contrepoint
avec le P. Mattel, et fit de tels progrès qu'après
un an et demi d'études, il écrivit une messe à
trois voix et orchestre et en dirigea l'exécution.
A quinze ans et demi, il fut reçu à l'Académie
des Philharmoniques de Bologne, après avoir
subi un examen rigoureux et bien que les rè-
glemenls exigeassent l'âge de vingt ans pour l'ad-
mission des membres. Sa mère étant devenue
veuve, puis ayant abandonné la carriére du
théâtre, proposa à Manna de lui faire faire un
voyage à Vienne, afin de lui donner la facilité de
connaltre et d'étudier la musique allemande. Le
jeune artiste accepta avec joie, et passa en effet
deux ans et demi dans cette ville, oh il fit la
connaissance d'un grand nombre d'artistes dis-
tingués, Gyrowetz, Libler, Weigl, Czerny, Merlo,
Mayseder, Stadler, etc. Pendant son séjour dans
la capitale de l'Autriche, Manna composa et fit
exécuter un Stabat Mater (1832), publia un
recueil de six ariettes italiennes pour voix de
soprano, et écrivit encore, outre une messe de
Requiem à 4 voix avec orchestre, un opéra
intitulé Francesca da Rimini, qui ne fut ja-
mais représenté. A la fin de l'année 1832, Manna
étant retourné à Trieste, sa ville natale, y lit
jouer un opéra sérieux, Jacopo di Valera a, et
accepta ensuite les fonctions de maestro con-
certatore au théâtre. Au mois de mars 1835,
l'emploi de maitre de chapelle de la cathédrale
de Crémone lui ayant été offert, il partit pour
cette ville oh ii fixa définitivement sa résidence,
et où ii remplit aussi, par la suite, les fonctions
de directeur de la musique au théâtre. Manna
est mort à Crémone le 14 mai 1864, à l'âge de
56 ans. Il ne s'en était éloigné momentanément
que pour faire représenter deux opéras, l'un,
Preziosa, en 1845, à Casaimaggiore, l'autre, il
Projeta Velato, en 1840, à Trieste.

En dehors de ses.trois ouvrages dramatiques,
Manna a écrit : une cantate à 3 voix, Saluto a
S. M. il lie Vittorio Emanuele; un hymne
à la Lune, à e voix; une prière à 3 voix avec
choeur, Una Nette sull'Appennino. Mais c'est
surtout comme compositeur d'église qu'il s'est
montré fécond ; on a de lui, sous ce rapport :
une messe funèbre à 4 voix, dédiée à la mémoire
du P. Mattel ; environ dix messes solennelles à
3 et 4 voix ; six messes funèbres à 3 et 4 voix ;
80 psaumes à 3 et 4 voix avec orchestre; trois
Stabat Mater; deux Salve Regina, avec
orchestre ; un Dies ira' à 4 voix ; un Ave Ma-
rta à voix seule; un De profundis; un cantique
intitulé gli 'sali d'lsdraedlo, écrit sur le texte
du psaume 136 de David ; six Credo à 3 et 4

voix; huit Kyrie ; quatre Litanies avec orches-
tre; vingt Ilymmes; des versets, des antipho-
naires, des responsorii, etc., etc. Enfin,
Manna a publié quelques sonnets de Pétrar-
que (entre autres lea 3°, 47°, 48°, 241e) mis
par lui en musique, à une voix, et il a compose
encore un certain nombre d'ouvertures et mor-
ceaux de concert qui n'ont pas 416 gravés.

MANNS (Fsaois*sn), violoniste et compo-
siteur allemand, est né le 27 août 1844 à Wit-
zenhaasen (Prisse). Li gue à Cassel de M. Otto
Kraushaar pour la théorie de l'art, il est:fixé de-
puis 1866 à Brème, et est attaché à l'orchestre du
théâtre de cette ville. M. Manne s'est fait conne!.
tre par un certain nombre do compositions, con-
sistant en petites pièces pour orchestre, en quin-
tettes, quatuors et trios pour instrument à cor-
des, sonates pour'violon ou violoncelle avec piano,
morceaux de concert, etc. L'une de ses œuvres
les plus importantes est un concertslüch pour
violoncelle, avec piano, op. 19.

MANNSTADT (.....), compositeur alle-
mand, a fait représenter au mois de juillet
1866, sur le théâtre Walleradorf, de Berlin,
une opérette intitulée l'Amour défendu.

* MANNSTEIN (HEhal-Fennusanu), écri-
vain musical, est mort à Loschwitz, près de
Dresde, le 3 août 1872, à l'âge de 66 ans.

* MANRY (CuAnum-Casuna), est mort h
Paris le 18 janvier 1866. A la liste des oeuvres
de ce compositeur, il faut ajouter les deux sui-
vantes : 1° La Bourse ou la Vie, opéra-comi-
que, représenté sur le théâtre particulier des
Néothermes; 2° La Première Pierre de l'église
d'Argis, « légende valaque. .

M ANSOUR (A.....), pianiste et compositeur
français, né vers 1830, habite Paris, oh il se livre
à l'enseignement. 11 a publié une grande Méthode
de piano, ainsi qu'un certain nombre de mor-
ceaux de genre pour cet instrument : une Féte
au hameau, Solitude, Chanson arabe variée,
etc. M. Mansour a écrit la musique d'un petit
opéra-comique en un acte, la Comtesse Rose,
qui a été représenté pour la première fois au
Casino de Dieppe, le 22 août 1877. On commit
aussi cie cet artiste quelques romances et mé-
lodies vocales.

* MANTIUS (EoouAnn), chanteur aile-
mand, est mort à Ilmenan le 4 juillet 1874.
Il était né à Schwerin le 18 janvier 1800 (et
non 1808, comme Il a été imprimé par erreur),
et quitta le théâtre de Berlin le 17 avril 1857,
après une carrière de vingt-sept ans, pour se
livrer au professorat.

MANZAROS (N 	 ), compositeur grec,
mart à Corfou au mois de mai 1872, est,
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dit-on, l'auteur de l'hymne national grec, et
s'est fait connattre aussi par la publication
d'un grand nombre d'autres chants patrioti-
ques.

bIANZOLINI (CAntA-AN»naA), né à Bo-
lem vers le milieu du dix-septième siècle,
devint, comme élève de GIovannI lleavenuti,
un violoniste distingué, et fut aussi un contra-
puntiste habile. On connalt de lui des sonates
de chambre à trois instruments. Il fit partie,
à partir de 1688, de l'Académie des pililharn,o•
niques de Bologne.

* MARAIS (MARIN). L'auteur annonyme de
l'Histoire de l'Académie royaledemusigue (1),
publiée il y a une trentaine d'années par le
journal le Constitutionnel, nous apprend que
ce virtuose remarquable fut pendant de longues
années chef d'orchestre à l'Opéra. Castil-Blaze
avait bien compris le nom de cet artiste dans
la liste qu'il a donnée des « batteurs de mesu-
re » de ce théâtre; mais Castil-Blaze, qui ne
cite jamais ses sources, s'est bien gardé de
dire où il avait puisé ce renseignement, et
comme il est sujet à caution, on pouvait ne
pas le croire sur parole; le témoignage d'un
contemporain de Lully vient lever tout scru-
pule à cet égard. Voici ce que dit ce dernier
au sujet de Marais; a Marais s'attacha à Lully
qui l'estimait beaucoup, et qui se servait sou-
vent de lui pour battre la mesure pour l'exé-
cution de ses opéras. Après la mort de Lully ,
il continua de battre la mesure, et n'a quitté
cet emploi que vers 1710 ou 1712. • Lully étant
inert au mois de mars 1687, on peut donc
supposer que Marais a rempli ces fonctions
pendant au moins vingt-cinq ans. L'écri-
vain donne ensuite ces détails Intéressants
au sujet de Marais : « Trois ou quatre ans
avant sa mort, Marais s'était retiré dans une
maison rue de Lourcine, faubourg Saint-Marceau,
on il cultivait les plantes et les Heurs de son
jardin. D louait cependant une salle rue du
Battoir, quartier Saint-André-des-Arts, oh il
donnait deux ou trois fois la semaine des
levons aux personnes qui voulaient se perfec-
tionner dans la viole. Il a eu dix-neuf enfants
de Catherine d'Amicourt, avec laquelle il a été

i1) Le manuscrit de cette Histoire, portant Qu'eue
était e composée et écrite par un secrétaire de Lully, .
appartenait S H. le baron Taylor et tut publié en feuil-
leton par le Constitutionnel. C'est un écrit fort utile,
et Indispensable h consulter pour celui qui voudra doter
notre littérature musicale d'une véritable Histoire de
l'Opéra. Il est seulement fielleux que les épreuves oirai
été corrigées par quelqu'un qui ne connaissait point
cette histoire, et qui a laisse subsister des fautes Innom-
brables.

marié pendant cinquante-trois ans, et a célé-
br6 ses noces jubilaires en 1709 ; Ii en présenta
quatre au feu roi, et donna à ce monarque
un concert de ses pièces de viole, exécutées
par lui et par trois de ses fils. Le quatrième,
qui portait pour lors le petit collet, avait soin
de ranger les livres sur le pupitre et d'en
tourner les feuillets. Le roi entendit ensuite
ses trois fils séparément, et lui dit : « Je suis
a bien content de vos enfants, mals vous êtes
« toujours Marais et leur père,; •

MARATTA (ALrsssanno), compositeur
italien, est l'auteur d'une tragédie lyrique en
trois actes, Cisma:ide da Mendrisio, qui tut
représentée à Buénos-Ayres, en 1860, avec
Mm* Anna de Lagrange dans le rôle principal.

MARC ( 	 ), violoniste qui vivait à Reims
au dix-huitième siècle et était attaché au con-
cert de cette ville, a publié Six sonates d via-
ton seul, avec une baste chi/'/rée, (Paris et
Reims, chef l'auteur).

MARC ( 	 ), compositeur français, vi-
vait à la fin du dix-huitième siècle, et écrivit
la musique d'un opéra en 3 actes intitulé t
Arabelle et Vetos ou les Jacobins de Goa,
qui fut représenté au théâtre Favart, le 21 fruc-
tidor an 11 (7 septembre 1794). Je n'ai d'autres
renseignements sur cet artiste que ceux qui
concernent l'ouvrage en question, dont l'his-
toire est assez curieuse, et qui fut livré au
public sous le nom et sous le couvert de Lesueur.

Dans son numéro du 26 fructidor an 11, le
Journal de Paris terminait ainsi son compte-
rendu de la représentation d'Arabelle et Vas-
cos : — « La musique est du C. Lesueur;
la réputation de ce compositeur célèbre a nui
au succès de cet ouvrage, parce qu'en compa-
rant cette production nouvelle à ses ouvrages
déjà connus, la comparaison n'est pas à l'avan-
tage de celui-ci. Il y a néanmoins plusieurs
morceaux d'une grande beauté, et qui portent
le cachet de ce grand mettre. L'auteur des
paroles est le C. Lebrun-Tossa, déjà connu
par plusieurs ouvrages qui ont eu du succès. •
Le Journal de Paris, comme le public entier,
était ici la victime d'une petite supercherie;
la musique d'Arabelle et Vesces, comme je
Pal dit, n'était point de Lesueur, et on va le
voir par la lettre suivante, dans laquelle il ex-
pliquait les motifs très-louables qui lui en avaient
fait endosser momentanément la responsabilité.
Cette lettre était adressée au meure Journal
de Paris, qui la publia deux mois après l'ap-
parition de l'ouvrage

« il est temps d'instruire le public et les
artistes du théâtre de l'Opéra-Comique' natio-

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



460	 MARC MARCELLO

nal des motifs qui m'ont déterminé à faire
paraltre sous mon nom la musique du drame
intitulé : Arabelle et Yascos. Le premier a
été . d'épargner au citoyen Marc, auteur de
cette musique, les désagréments attachés à
un début ; le second, de donner aux artistes
du théàtre Favart un compositeur de plus,
et de montrer à la. République un talent qui
pourra lui devenir cher. Je ne me suis point
dissimulé les dangers que j'avais à courir, en
me chargeant de la responsabilité de cet ou-
vrage : mais une bonne école, une musique à
la fois pittoresque, énergique et chantante,
l'empreinte d'une main sûre et: d'une méthode
excellente qui peut faire honneur à cotre école
française, tout m'a rassuré. J'étais si intime-
ment persuadé de la beauté de plusieurs mor-
ceaux de cet opéra, que j'en eusse regardé la
chute comme une injustice; et, dans ce cas,
j'aurais eu le courage de la supporter. Enfin
le succès a couronné mon espoir, et j'en rends
la gloire à qui elle appartient tout entière. J'at-
teste maintenant que c'est moins l'amitié pour
le musicien que son talent qui m'a déterminé
à la démarche que j'ai faite, et que j'eusse en-
trepris la même chose pour tout autre artiste
qui eût eu le même génie. Mon extrême amour
pour les arts, et leur gloire, est entré pour
tout dans le péril auquel je me suis exposé.
Je déclare en outre n'avoir point fait une note
dans la musique du citoyen Marc, ni même
donné un conseil; car, si l'un de nous deux
pouvait en donner à l'autre, ce ne serait pas
moi, vu que, dans un temps oh je savais à
peine les éléments de mon;art, le compositeur
dont je parle avait déjà remporté un prix de
musique sur quarante-cinq rivaux qui con-
couraient avec lui. Il ne me reste qu'à inviter
les artistes de l'opéra-Comique national à
continuer leurs soins pour lin ouvrage qui,
par l'affluence des spectateurs qu'il continue
d'attirer, prouve combien il est agréable au
public.— Lesueur. s

J'ai vainement cherché, partout oh j'avais
chance de le rencontrer, un renseignement
quelconque sur Marc, que Lesueur avait ainsi
noblement pris sous son patronage. Musicien
resté obscur, il n'est pas plus mentionné dans
le Dictionnaire historique des Musiciens de
Choron et Fayolle que dans aucun des grands
recueils biographiques publiés depuis le com-
mencement de ce siècle. Le livret d'Arabelle
gt Vascos lui-même est muet à son égard, et
donne le nom de Lesueur comme auteur de
la musique. Serait-ce donc que jusqu'à Lebrun-
Tossa aurait été le jouet de la mystification

de Lesueur ? Toujours est-ii que sans la lettre
du Journal de Paris, reproduite ci-dessus,
Arabelle et Yascos (dont ne parie d'ailleurs
aucun ouvrage historique, et dont le titre 	 r
même était resté ignoré jusqu'ici) aurait été 	 ti

tout naturellement attribué à Lesueur.
MARCARINI (Giusarps), compositeur et

professeur italien, né à Romanengo le 17 avril
1832, a lait représenter au mois de décembre
1871, sur le théàtre Careano, de Milan, un
drame lyrique intitulé Francesca da Ri-
mini.

MARCELLI (Amis). Voyez PERRIiRE- e
PI LTÉ (M°'°).

MARCELLO (MAsco•MAnc uJAWO), pis- u
niste, compositeur et écrivain musical, naquit
vers 1817 à San-Gerolamo Lupatolo, petit pays
situé dans la province de Vérone. Il montra
de bonne heure un goût prononcé pour le
théàtre et la musique,. et après avoir écrit
un drame qu'il fit représenter à l'àge de seize
ans, il alla trouver à Novare Mercadante,
pour devenir son élève, et le suivit ensuite
à Naples. N'ayant pas réussi à faire jouer
deux opéras dont il avait écrit la musique,
il passa en Piémont en 1848, s'établit à Turin,
et y donna des leçons de piano et de chant
tout en écrivant dans divers journaux. En
1854, il fonda en cette ville un journal de
théàtre, il Trovatore, qu'il transporta en
1859 à Milan; ce journal, dans lequel la
critique était faite à la diable, était plutôt
une sorte de petit pamphlet dont le directeur
cherchait à faire de l'esprit aux dépens d'au-
trui, qu'une véritable feuille artistique. Le
style de Marcello était beaucoup plus conve-
nable et plus approprié aux sujets qu'il traitait
dans la Bivista con temporanea, oit pendant
plusieurs années il fut chargé de la critique
musicale.

Mais ses travaux littéraires n'empêchaient
pas Marcello de se livrer à la composition.
Pendant son séjour à Turin, il publia une
messe à 3 voix avec accompagnement d'orgue,
un album de six ariettes intitulé Sere d'au-
tunno, un recueil de piano, Arc-en-ciel, com-
posé de sept petits morceaux, un autre recueil,
Massolino primaverile, formé de a dix pièces
de danse en forme d'études, u puis, sous le
titre de Maniera tea traie, toute une série de
divertissements sur des thèmes d'opéras,
Robert le Diable, Luise Miller, le Prophète,
Buondelmonle, etc. En même temps, et ne
pouvant se produire au théàtre comme compo-
siteur, il y trouvait accès comme librettiste,
et dans l'espace de quelques années fournissait
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à divers musiciens dramatiques une trentaine
de livrets dont quelques uns étaient bien ac-
cueillis; c'est ainsi qu'il écrivit il Bravo pour
son mitre Mercadaute, Isabclia d'Aragona,
Tut11 in Muschera, Guerra in juuliro pour
M. Pedrotti, Giudilla pour M. Pori, Bianca
degli Albizzi pour Villanis, Ginezra di Scozia
pour M. Petrali, etc. il traduisit aussi en ita-
lien les poèmes de plusieurs opéras français,
entre autres celui du Prophète. Ce fut peut-
être, iv, le côté le plus Intéressant de la car-
rière de Marcello, car il acquit comme libret-
tiste une certaine notoriété. Cet artiste mourut
h Milan, le 25 juillet 1865.

MARCIHAL ou ïtLARECUAL, claveci-
niste distingué, se produisit plusieurs fois avec
succès au Concert spirituel, vers 1780. 11 y exé-
cuta plusieurs morceaux de sa composition,
entre autres un concerto avec accompagnement
d'orchestre, et un quatuor pour clavecin, cor,
clarinette et harpe, qu'il joua plusieurs fois
en compagnie de Le Brun, Michel et Vernier.

AIARCHAL (PI•:ono-ANSE .110), claveciniste
et compositeur portugais, était aussi éditeur de
musique, ainsi que le démontre cette mention que
l'on trouve sur le titre de diverses pièces de mu-
sique de salon publiées à Lisbonne vers la lin du
XVIII° siècle : Marchai, éditeur et marchand
de musique privilegié de S. M. Marchai jouait
assez bien du clavecin, et sa femme avait du
talent sur la harpe; on les Pétait beaucoup dans
les salons de Lisbonne. Marchai a composé pour
son instrument quelques ou vrages qui sont rares
aujourd'hui ; un livre de Rondos (six) pour cla-
vecin et flûte porte pour chiffre d'oeuvre le nu-
méro 10, et appartenait à son propre fonds de
musique.	 J. os V.

• MARCHAND (Lods-JOSEPH), prêtre et
maitre de chapelle du dix-huitième siècle. Le
Traité du contrepoint de cet artiste a été
publié en 1739; la date de 1758, donnée dans
la Biographie universelle des Musiciens,
est évidemment celle d'une seconde édition.

MARCHAND (A I.exAnnls e•Nfctu.As), tthéo-
ricien français, est né Bourmont, le 21 mai 1819.
Après avoir fait de bonnes études musicales, qu'il
termina au Conservatoire de Paris, après avoir
obtenu en 1844 une mention honorable au con-
cours de Rome, il se livra ir l'enseignement et
devint, fort jeune encore, professeur d'harmo-
nie au Conservatoire de Bruxelles. M. :,texan.
dre Marchand a publié.  sous ce titre : Du priti.
cipe essentiel de l'harmonie (Paris, irnpri-.
merle nationale, 1872, in-4"), un ouvrage
théorique qui bouleverse peut-lire un peu trop
les idées reçues dans la matière, et dont les

Blum. rsty. DES MUSICIENS. — SUPPL. T.

tendances Ment hardies au point d'en paraître
audacieuses. Sans être l'ennemi de tout progrès
en tuatiere de science musicale et sans se
confluer dans une routine obstinée, je crois
que l'on ne saurait accepter, même en partie,
le système et les théories de M. Marchand)
sans en faire l'objet de l'examen le plus scru-
puleux.

* MARCHES! (Lotis). Ce chanteur ' été•
bre a fait l'objet d'une notice publiée sous
ce titre : Lodi caratteristiche det ceiebre
canlore signor Lat94 }lurcheai (Sienue, 1761,
in•8° de 10 pp.).

MARCHES, (Le chevalier Ssi.v.t'rusw DE
CASTRUNE), chanteur et professeur italien
très-renommé, est né à l'alarme le 15 janvier
1822, d'une famille d'origine princière W. Son
père avait été gouverneur général de la Sicile de
1806 it 1810, etlut-fnèmeentra dans la garde noble
:t Naples, eu 1838. Mais ses principes libéraux
l'en éloignèrent bientôt, et il alla étudier le droit
et la philosophie is Palerme, tout en prenant des
leçons de chant et de composition avec Pietro
Rairnondi. En 1846 it se rendit à Milan, où il prit
des leçons de MM. Lamperti et Fontana. Mais
ayant pris part I la révolution de 1848, il se vit
obligé de s'enfuir en Amérique, et lia, abordant
le théàlre, il débuta à New-York dans Ls'ruani.
Toutefois il fut obligé de reconnaltre son insuf-
fisance, et, étant revenu en Europe, il se fit h
Londres l'élève de Manuel Garcia.

11 profita grandement des conseils de son nou-
veau mettre, et bientôt, sous le nom de Mar-
chesi, H se fit nue belle réputation dans les con•
cerfs par sa splendide voix de baryton et son
élégante manière de chanter. En 1851, ii fait une
grande tournée artististique en Allemagne, donne
une série de brillants concerts à Francfort, Leip.
zig, Berlin, Hambourg, Brême, Weimar, Hano-
vre, etc., et se fait entendre aussi dans les Pays-
Bas. En 1852, il épouse M1° Mathilde Graumann,
jeune artiste de Francfort qui devait partager
sa renommée et qui fait l'objet de l'article su i•
vaut, et l'année d'ensuite tous deux tiret partie
des troupes italiennes de Berlin, de Bruxelles
et de Londres. En 1854, M. et M n' Marchesi
donnent des concerts 11 Vienne, et bientôt
s'établissent en cette ville, oit ils deviennent

it) bans le premier volume de ce Supplément se trou e
une courte notice consacrée a M. de Castrone•.11archese,
dans laquelle j'ai qualifié cet artiste de e dilettante, au

sujet du Rapport officiel redise par lut sur la section des

instruments de musique italiens d l'Exposition di Vienne.
J'ignorais alors que l'auteur dei ce rapport ne fit qu'un
avec le eeli.bre t refesseur de chaut. On voudra dette
bien consideerer catie notice comme nulle, et se Mimer •
Uniquement a t' lie•el.

tl.	 li
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professeurs au Conservatoire. En 1862, ils entre-
prennent un voyage artistique, parcourent l'Al-
lemagne, la Suisse et la Ilotlande en donnant
des concerta, et se l'unt entendre à Paris. En
HUM, M. Marchesi chaule au theatre de Wei-
non, puis au Theatre de la reine, à Londres, ou
il ^e produit particulierement dans J'rucst et
dans Doit Juan. Bientôt, avec ,a letnwe, il re.
vient a Paris, ou tous deux donnent une série
d'intéressants concerts historiques, et on
M. Marchesi s'établit un instant comme profes-
-.cur. Mais e•. le ;nui, .l 'uctubrc isi r, l'un et
l'autre vont se fixer à Cologne, oit Jl"'" Marchesi
est attachée comme professeur au Conservatoire,
et oit, deux ans après, M. Marched obtient la
meute situation. Enfin, eu 1869, M"" Marched
étant rappelée au Conservatoire de Vienne, est
suivie en cette bille par son mari.

M. Marchesi n'est pas seulement un chanteur
distingué et un professeur consommé. Artiste
instruit et compositeur élégant , il a écrit des
lieder allemands, des chansons napolitaines,
des romances françaises, et il a donné des tra-
ductions italiennes d'un grand nombre d'opéras
allemands et français, parmi lesquels il faut citer
Medce, Lohengrin, le Vaisseau•Çantdme,
Abou-FfassaA, Roland a Roncevaux, la l'es•
tale, Tannfsüuser, le Capitaine flenriot,lphl-
genie en Tauride, etc., etc. Ou lui doit aussi
une Méthode de chant, un recueil de Sei A'uavi
Cadi Siciliani, dont il a écrit les paroles et la
musique, et, sous ce titre : Riassunto deli' ai*
del canto, une série de 20 vocalises elémentai-
reset progressives avec paroles pour unir l'arti-
culation à la vocalisation. Enfin, nommé membre
du jury du groupe XV a l'Exposition universelle
de Vienne de 1873, il est l'auteur de la Rela-
sione sugli Istrurnenti musicali quais erano
rappres':ntati ail' h'sposisione universale di
Vienna nef Giugno 1873 qui a été publiée dans
la collection officielle des Rapports des jurys
italiens. il a été fait de cet écrit un tirage a part.

MARCHES! (MATHILDE GRAUMANN,
épouse), femme du précédent, chanteuse et pro-
fesseur remarquable, est née à Francfort-sur-le
Mein le 26 mars 1826. Fille d'un riche négociant
qui lui lit donner une excellente éducation, elle
prit à Vienne, en 1843, des leçons de chant
d'Otto Nicolal, puis vint terminer ses études
musicales à Paris, sous la direction Mlle Klotz
pour le solfège, de Manuel Garcia pour le chant
et de Samson pour , la diction, s'attachant
à la déclamation lyrique et à la connaissance
de la théorie de la musique, et prenant pour
exemple et pour modèles les grands artis-
tes qui brillaient alors sur nos scènes lyriques

Duprez, Lablache, Tamburini, Mw" Grisi, Per -
siani , Stoltz, etc. En 1849, M" Grautnann
donnait un concert d'adieu il Paris; ensuite elle
alla passer trois saisons à Londres, oft elle se
produisit avec bonheur, et n'obtint pas moins
de succès eu Allemagne , surtout en se faisant
entendre dans les superbes concerts du Gewaud.
bous, de Leipzig, dont elle devint une des can-
tatrices les plus aimées.

C'est alors ;1832) qu'elle épousa M. Marchesi,
en compagnie duquel elle se tit applaudir bientôt
a Berlin, a Bruxelles et a Londres. ;Yoaunée
professeur au Conservatoire de Vienne en 1834,
sa classe devint rapidement la meilleure de
cet établissement et acquit une renommée
européenne; c'est là que se sont formées nom-
bre d'artistes de premier ordre, Mo" Antoinette
Fricci, Caroline Smeroschi, Etelka Gerster, Anna
Liideeke, Rosa Bernstein, Marguerite Dom,
Clémentine Proska, Catherine •Prohaska, Anna
d'Angeri, Louise Radecke, Anna Riegel, lima
de Murska, Gabrielle Krauss, Caroline Vary,
Katharina Carine, Jolie Dumont-Suvanny,
Weinberger, Murek, Schmidt, etc. Cependant,
au bout de sept ans, en 1801, M1es Marchesi
donne sa démission, se rend à Paris avec toute
sa famille, y reçoit des élèves de tous les pays,
entreprend bientôt un grand voyage artistique
en Europe avec son mari, puis revient à Pa-
ris, ois tous deux donnent des concerts histo-
riques et oit elle écrit sa Méthode pratique de
chant, dont te publication a lien simultauément
en France et en Allemagne. En 1865, les deux
époux vont se fixer à Cologne, oh M A" Marchesi
devient professeur au Conservatoire, et enfin,
en 1869, elle est rappelée au Conservatoire de
Vienne, oit elle est fixée encore aujourd'hui.

Marchesi, qui, en 1864, parcourut avec
son mari l'Angleterre, l'Irlande et l'Écosse en
donnant toute une série de brillants concerts, n'a
pas seulement formé d'excellents sujets pour le
théalrc, mais aussi mi grand nombre de profes-
seurs de chant, qui aujourd'hui propagent son
enseignement et ses traditions. Elle a publié plu-
sieurs ouvrages didactiques consacrés aux voix de
femmes et dont on dit le plus grand bien ;
24 Vocalises pour soprano, dédiées à Rossini :
Exercices élémentaires; Vocalises pour une,
deux et trois voix : Éludes d'agilité avec
paroles; enfin une grande méthode intitulée :
École Marched, l'Art du chant. M°'" Mar-
chesi a été l'objet d'une foule de distinction:,
et l'empereur François-Joseph lui a conféré
en 1871 la croix pour le mérite (en or, avec
couronne), honneur exceptionnellement rare
pour une artiste de son sexe.
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On doit à Itt"` Marchesi un petit lit re inté-
ressant publié à t'icuue, t on Iss7 7, Sous ce titra: :
Eritunerungen ans meineni Lcbeaa (Jles Souve-
nirs),

AlAIiCIIrai (Ftt.ui'eo:, compositeur'Ira-
matique italien, est né ia itologaola, près de
Camerino, le 26 février 1831. A l'âge de douze
ans, et comme simple distraction, il comnrenea
l'étude de la musique, et trois ans plus tard,
s'étant mis à travailler sérieusement sous lu
direction d'un professeur nomme Hindi, il se
consacra décidément à la carrière artistique.
Ses progrès étant remarquables, sa famille ré-
solut, en 1850, de l'envoyer à Naples, afin
qu'il pût terminer son éducation au Conser-
vatoire de San-Pietro a Majella. il se fit ad-
mettre en effet dans cet établissement, ou,
après avoir suivi un cours d'harmonie accom-
pagnée avec Giuseppe Lillo, il devint, pour le
contrepoint et la composition, relève de Carlo
Conti, auprès duquel il passa quatre années.
Ayant achevé ses étude 's sous cet excellent
mettre, M. Marchetti retourna dans sa patrie,
et songea aussitôt a écrire un opera, dont son
frère, M. Raffaaele Marchetti, lui avait fabriqué
le livret. Cet ouvrage, intitulé Gentile du Va-
rane, fut représenté sur le théâtre National
de Turin, au commencement de l'année 1856,
et le succès en fut assez grand pour que le
directeur de ce théâtre commandât au jeune
compositeur un second opéra, qui (levait être
produit l'année suivante au théâtre Carignan
de la métre ville. M. Marchetti se mit aussi-
tôt à l'oeuvre, et écrivit la Demenle, qui fut
en effet donnée sur cette dernière scène, en
1857. Soit que ce nouvel ouvrage fût inférieur
au précédent, soit, comme on l'a dit, que l'im-
mense succès obtenu en ce moment à Turin
par la Traviata, de M. Verdi, attirât toute
l'attention du public, la Demenle ne put être
jouée au-dela (le quatre représentations. Peu de
mois après cependant, elle était reproduite it
Rome et non sans succès.

M. Marchetti s'établit alors à Rome comme
professeur de chant. ce qui ne l'empêcha pas
d'écrire la musique d'un grand drame lyrique en
trois actes, intitulé le Paria. Mais, malgré
tous ses efforts, il ne put trouver un theatre
pour jouer cet ouvrage, et, découragé, il
quitta Rome après trois ans de séjour pour
se rendre à Milan, oit il fit la connaissance
d'un compositeur aimable, qui était eu même
temps un librettiste fécond, Marco Marcello
(Voyez ce nom). Celui-ci traça pour lui le
livret d'un Romeo e Giuliella que le jeune
artiste mit aussitôt en musique, mais qu'il

MAItCIIE'I'i'I	 163

eut encore beaucoup de peine à faire comaitre
au public, quoique l'un des grands éiiiteuN
de musique de Milan, Francesco Lucca, lui
eût acheté sa partition et l'eût publiée avec
l'accompagnement de piano. Enfin, Romeo e
Gauliella fut représenté au theatre communal
de Trieste le 2., octobre 1865, et assez bien
accueilli ; deux ans après, l'ouvrage était re-
produit a Milan, sur le théâtre Carcano, et
malgré le voisinage du Roméo et Juliette de
M. Gounod, qu'on jouait alors ir la Scala, il obtint
un succès retentissant et qui classa M. Mar-
chetti au nombre des jeunes compositeurs sur
lesquels l'Italie avait le plus droit tie compter.

Ce succès ouvrit it l'artiste les portes du
grand théâtre de la Scala, pour lequel il écrivit
un drame lyrique en quatre actes, Bay lilas.
Chanté par MM. Tiherini et Cesare Rota, par
la Poch et la Henze, Ruy lilas fut représenté
pour la première fois à la Scala le 3 avril 1869,
et cette fuis ce fut un triomphe qu'obtint
M. Marchetti. Je n'ai pas eu l'occasion d'en-
tendre cet ouvrage en Italie et de le pouvoir
juger, tuais je puis donner l'impression d'un
critique italien très-expert et très-autorisé, qui
m'écrivait ce qui suit au sujet de M. Mar-
chetti, de son Ray Mas, et de l'influence que
cet ouvrage a exercée sur la destinée de son
auteur : -- .... Quelle que soie la mesure
du talent de M. Marchetti, c'est assurément
un très- bon musicien, qui écrit très-bien pour
les voix et pour l'orchestre, et qui cornait
tous les secrets de l'harmonie et du contre-
point. Son premier succès a été Gitadietla e
Romeo au Carcano de Milan, mais celle parti-
tion a été vite oubliée, sans doute a cause du
Rouai() de Gounod, qui est infiniment supé-
rieur. Le triomphe de M. Marchetti a été son
Ray lilas, qui a fait le tour de tous les théa.
U'e. d'Italie. C'est une oeuvre d'une facture ex-
quisse et d'une inspiration tendre, douce, pas-
sionnée, mais un peu monotone. Avec une
seule mélodie, l'auteur a fait les frais: de toute
sa partition ; le duo d'amour est admirable,
et excite toujours l'enthousiasme, quelquefois
trop facile, du public italien. Le succès de Buy
lilas a été le grand malheur de M. Marchetti,
parce qu'à son quatrième opéra le public lui
a demandé beaucoup plus qu'il ne pouvait
donner. Son Gteslavo 11'asa, donné en février
1875 à la Scala, de Milan, est tombé sans
espoir de résurrection. C'est un Bay lilas
it l'eau de rose. Pas d'inspiration ; un orches-
tre morne, sans éclat ni couleur; des longueurs
interminables, et une absence presque complète
d'idées. u
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Guam 'Vasa n'obtint en effet aucun
succès, quoique très-bien chanté par M.
'lotis, le ténor Ma ini et M° .- Mariol-Maré;
il ne fut pas plus heureux à Florence, malgré
les corrections et les modifications apportées
par l'auteur à son unuvre pour sa représentation
au théâtre de la Pergola. Deux ans auparavant,
le la mars 1873, le compositeur avait donné
au théâtre d'Angennes, de Turin, un opéra
de demi-caractère intitulé l'A more alla proue,
qui, bien qu'accueilli assez i"avorabletuent,
disparut avec rapidité. Depuis lors, il ne s'est
pax produit nouvellement à la scène, et ses
compatriotes semblent craindre qu'il ne se
puisse relever de son dernier insuccès, M. Mar-
chetti n'en a pas moins obtenu, dans le cours
de sa carrière, un long et retentissant succès
aver sa partition de Ruy I3las; bien des com-
positeurs n'ont pas eu cette bonne fortune, et
n'ont jamais joui d'un tel moment de popu-
larité. Il a en portefeuille un drame lyrique
encore inédit, intitulé Glovanna d'Austria.

En dehors du théâtre, M. Filippo Marchetti
a publié un certain nombre de compositions
vocales : Ricardt di Monta, album de 0 mélo-
dies (1. l'Ora del Tramonto; 2. Aspelto la
riposta; 3. Set tenerina come la laltuga;
4. L tu credevi uanarella mia; 5. la Prima-
vera, duo ; 0. la Preghiera, quatuor) ; — la
Vila, id. (1. Perché si muore; 2. la Slra-
zigjanciulle: 3. Iiiloruate presto; 4, Quanto
é belle; 5. Poveretl a ; 6. Madre e /ig lio) ;
— A. Rama, id. (1. la ligua d'Italia; 2. l'A-
ranclno ; 3. la Gemma d'amore; 4. la Ca-
gia; 5. El phi tapi lama; t3. la Partenza,
duo) ; -- Qualtro Conti popolari, avec pia-
no; — 12 Canli p000lari romaneschi, id.; —
Ave Maria pour 3 voix de femmes, avec pia-
no: -- enfin diverses mélodies vocales déta-
chées : Ttc vunrggi; la Sera; Di che fi la.
gni Rra stanca; un I3acio solo; Ad «na
Bamt. ma; 5forretno, duo ; All' arnica ion.
tana; etc. On cannait encore de M. Marchetti
une ouverture à grand orchestre, en ré ma-
jeur, et un Chœur de Corsaires avec accom-
pagnement d'orchestre.

MARCIHI (VinctNtu DE.), compositeur ita-
lien contemporain, est né à Udine, dans le Frioul.
.'ignore avec quel artiste ii a fait son éducation
musicale, et je sais seulement qu'il reçut quelques
leçons de son compatriote Mazzucato (flou, ce
none , né comme lui à Udine, et mort ré-
cemment. M. De Maroni a fait représenier il y
une quinzaine d'années, sur le théâtre de Bres-
cia, un opéra sérieux intitulé it Cantore di
Vennia, (liant le sujet était tiré de l'aventure

MARCIIISIO

légendaire de Stradella. L'ouvrage était faible
aussi bien sous le rapport de l'invention qu'en
ce qui concerne la facture, et n'obtint qu'un mes
d'ocre succès; il ne fut pas beaucoup plus favo-
rablement accueilli au théâtre Pagliano, de Flo-
rence, lorsqu'il y fut reproduit en 1806. Depuis
ce temps, on n'a pas entendu parler du com-
positeur.

MARCII16 ( 	 ), compositeur dramatique
italien de l'époque actuelle, a fait représenter
MeC succiss en 186J, sur le théat:'e de Iiczrie
d'Emilie, un opéra sérieux qui avait pour titre
la Statua di carne; six ans après, le 7 février
1875, il donnait au même théâtre un second ou-
vrage, intitulé Amore e Vendetta. Je n'ai aucun
renseignement particulier sur cet artiste.

MARCIIISIO (A:xruxtxo), pianiste distin-
gué, renommé pour son enseignement, et com-
positeur, était né à J3uttigliera d'Asti, le 19
février 1817. Fixé depuis longues années à
Turin, il est mort en cette ville le 4 août 1875,
it l'âge de 58 ans. Il avait fait représenter trois
opéras : Ii Marito della z'edoea, un Malri-
mania a tre, et Piccarda Donali, et il en a
laissé deux Inédits : gli lissai, et Cristo/'oro
Colombo.

MARCIIISIO (Canes nA etCsnt.orrA),chan-
teuses renommées, soeurs du précédent, naqui-
rentà Turin, la première le 12 décembre 1834, la
seconde le 6 decembre 1836, et de bonne heure se
livrèrent à l'étude ;de la musique. Carlotta, la
cadette, était douée d'une fort belle voix de so-
prano, à la fois solide et souple, tandis que sa
soeur possédait un contralto magnifique et puis-
sant. Toutes deux songèrent à embrasser la car-
rière théâtrale,travailiàrent sous la direction d'un
professeur nommé Luigi Fabbrica, et vers 1856
Barbara débuta à Vienne, pour se rendre en-
suite à Madrid, oh sa soeur était engagée avec
elle. En 1857, les deux jeunes chanteuses se
faisaient entendre au théâtre Victor-Emmanuel,
de Turin, où elles obtenaient un grand succès
en jouant ensemble la Semiramide de Rossini.
Si j'en 'crois un biographe italien , Francesco
Regli, elles chantèrent ensuite à Venise, à
Mantoue, à Trieste, à Milan (Scala), à Route,
enfin à Parme, voyant grandir chaque jour
leur renommée, et c'est alors que l'adminis-
tration de l'Opéra de Paris conçut l'idée de
se les attacher et, pour les produire de la façon
la plus favorable, de faire traduire expressément
pour elles Sentlramide • qui leur avait valu
leurs plus beaux triomphes. Les deux soeurs se
montrèrent en effet, le 10 juillet 1800, dans
Sémiramis, et produisirent une impression
profonde, justifiée par la beauté de leur voix,
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par leur talent lres•rée yl, et par le charme et
l'ensemble quelles apportaient f dans l'exécu-
tion des morceaux chantes h elles deux. Toute-
fois, on a singulièrement exagéré en affirmant
que la façon dont elles disaient le duo célèbre
du second acte rappelait la réunion mémorable,
dans ce morceau, de la Malibran et de la Sontag.

Après un séjour relativement court à Paris,
les soeurs Marchisio se produisirent aveu le
t,(^rue bouheur ,w • la i,:upart de, grandes Ilir,i
Ires de l'Europe, à Londres, é Bruxelles, à
Rome, à Barcelone, et dans ces deux dernières
villes surtout leur succès fut très-marqué. Elles
étaient encore dans tout l'éclat d'une carrière
qui aurait pu se prolonger, lorsque Carlotta
mourut à Turin le 28 juin 1872, âgée seu-
lement de trente-cinq ans. Celle•ci avait épouse:
un chanteur dramatique autrichien connu au
théâtre sous le nom d'Rugenin Coselli, qui
s'appelait Euh de son nom véritable, et qui
depuis quelques années avait abandonné la scène
pour acheter et diriger, à Venise, une impor-
tante fabrique de pianos. Lui•metne est mort
près de cette ville, à Mira, le 2 mai 1875. Il
était né à Vienne en 1835.

Un compositeur qui me semble devoir appar-
tenir à la même famille, M. Giuseppe-Enrico
3larchisio, s'est fait omettre par la publication
d'une trentaine de morceaux de genre pour le
piano, rêveries, tarentelles, barcarolles, etc.

!MARCILI AC (F...), né le per ruai 1817, à
Genève, est mort dans cette même ville le 9
mars 1876. Les premières leçons de musique lui
furent données par son père, qui était Français,
et tenait à Genève un magasin de musique. Il
parcourut l'Europe pendant près de quinze ans
avec une;fatnille russe à laquelle il fut attaché
d'abord comme précepteur, puis comme secré-
taire des commandements. C'est pendant cette
période de sa vie qu'il eut occasion d'entendre
souvent de grands artistes et de développer son
goût et ses connaissances musicales. Dès son re-
tour à Genève, en 1858, il commença h s'occu-
per de recherches sur l'histoire de la musique.
Vers 1866, il fut chargé du cours de littérature
à Picole supérieure (les jeunes tilles, et conserva
ces fonctions jusqu'à sa mort. Il avait été nommé
aussi membre du Comité du Conservatoire de
Genève, puis vice-président, et prit, pendant
plus de vingt ans, une part active à la direction
de cette écolo. Ce fut à la demande de ses col-
lègues qu'il rédigea, en 1862, une Théorie ete'-
molaire de la Musique, suivie d'exercices de
solfége à deux vois, publiée à Genève chez
L. Martinet. On a aussi de lui une brochure sur
l'Enseignement populaire de la musique d'a-

-- MA RCILLAC
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pris la methode Cheeé (Genève, Jules G"
Fick, 1862, extrait du bulletin, n^ 17, de la So-
ciété Genevoise d'utilité publique;. Le but de
cet opuscule, dont une partie est consacrée il
l'éloge de la méthode Wilhetn , est de recom-
mander le système Galin-Paris-Chev'é pour
l'enseignement du (liant en chmur, et notarn-
tuent du chant religieux. L'auteur demande, en
terminant, que la notation en chiffres soit in-
troduite dans les Psautiers de l'fglke réformée.
Le titre le plus important de Marcillac à l'es-
time des connaisseurs et des érudits est son His-
toire de la Musique moderne et des Musiciens
crli'bres depuis l'ère chrétienne jusqu'à au,s

jours (Sandoz et Fischbacher, Paris, 1876). Cet
ouvrage est surtout exact et complet dans la
partie consacrée aux origines et aux progrès de
l'art tout moderne de la musique. Cette partie,
qui comprend les deux tiers du volume, est
un résumé net et bien ordonné des meilleurs
travaux sur la matière de Burney, Martini,
Forkel, Kieserveter, J'élis, Coussernaker, etc.
En d'autres termes, c'est une intelligente vulga-
risation de notions qu'on ne pouvait guère ac-
quérir et préciser qu'en compulsant de volumi-
neux in-folio écrits dans des langues diverses, et
assezsouvent conçus sans méthode.l~erit sans pré-
tention et avec clarté dans le plan et dans l'ex-
pression, ce livre est (l'une lecture aisée et ins-
tructive. Les chapitres relatifs à la notation au
moyen âge, à la Renaissance et aux origines de
l'opéra sont particulièrement à recommander.
La fin du volume, oit l'auteur passe en revue
les productions du siècle actuel, est incontesta-
blement beaucoup plus faible. Il semble qu'elle
ait été faite avec précipitation et une connais-
sance imparfaite du sujet. On peut y relever
plu. d'une appréciation douteuse, et même des
inexactitudes de fait surprenantes lorsqu'il s'a-
git d'événements contemporains. Il est A croire,
par exemple, que les jugements portés sur Bee-
thoven, Schumann et surtout Meyerbeer ne se.
vont pas complètement ratifiés par les artistes et
les gens de goût. Parlant de Berlioz, lfarcillac
présente sa carrière comme terminée après l'En-
lance du Christ et omet d'une façon évidem-
usent inconsciente la généreuse tentative des
Troyens, la plus intéressante de l'auteur de
Denvenulo an tlu Atre. Il y aurait plus d'une
lacune de ce genre it signaler dans les derniers
chapitres. Malgré ces imperfections, l'Histoire
de ta musique de Marcillac méritait ici une
mention particulii're. On y trouve cette érudi-
tion consciencieuse et ce sentiment élevé de l'art
qui font la valeur durable des ouvrages de ce

,, genre.
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i►I<Uil'lllt.t ;t'	 ► , musicien italien
contemporain, est t'auleur d'un drame lyrique
intitulé cristo/'nro Colombo, qui n'a été repré-
senté qu'après sa mort . en 1869, sur le theAtre
de Bahia. J'ignore s'il était fixé en ce pays. Cet
artiste, sur lequel je ne possède aucun autre
renseignement, avait publié précédenrrnent quel-
ques mélodies vocales et plusieurs morceaux de
piano.

NIA R( !OC! ' p % ► '. piani tee français et cola •

positeur pour Son instrument, a publié, dans ses
dernières années, un certain nombre de morceaux
de genre parmi lesquels je signalerai les suivants:
Florence, nocturne, op. 8 ; le Soir, revoie. op.
9; Inquietude, caprice, op. 11 ; le Papillon,
scherzo. op. 12 ; Barcarolle, op. 1:3; Tarentelle,
op. 14; la Cosaque, impromptu, op. 15; la
Fleur ale Ruisseau, étude mélodique, op. 1e;
Chant du berceau, op. 17; Andante alla mar-
cia, op. 18 ; le !lame, nn lodie champetre, op.
19; Scène russe, op. 20 ; Légende, op. 2 t ; Sou/•
/k de p,'intelnps, romance sans paroles, op. 22;
idylle, op. 24 ; :,Marches, op. :l é ; Valse villa-
geoise, op. 22 ; etc., etc.

1IARCUCCI (FEttuixa\no). harpiste extrê-
mement distingué, né A Florence le 6 mai 1800,
mort en cette ville le 29 décembre 1871, fut
élève de son père, Curzio Marcucci, qui était lui-
imbue un virtuose fort remarquable, et reçut
des ferons (l'harmonie e1 de contrepoint de 1)isma
L'gotini, Dès ses plus jeunes années il tenait
très-habilement la partie de harpe à l'orchestre
du thedtre de la Pergola, de Florence, et il se
fit toujours remarquer, dans les concerts, par
ses grandes qualités de style et de mécanisme,
transformant en quelque sorte l'instrument sous
ses doigts et en tirant des effets inconnus avant
lui, En 1827, Marcucci vint en France, obtint
beaucoup de succès en donnant en province une
série de concerts, et, une fois arrivé il Paris,
entra it l'orchestre du Théâtre-Italien par la
protection de Rossini. Après quelques années,
en ms, il était de retour à Florence, qu'il ne
quitta plus, et s'y livra compléterncnt à i'ensel.
guernent, formant de nombreux et excellents
élèves, tout en continuant de faire admirer son
admirable talent toutes les fuis qu'il se pro-
duisait en public.

,M:1Rt:USSEN (......), facteur d'orgues,
associé, je crois, it M. Reuter, était avec celui-
ci le chef de la maison la plus importante en
ce genre de tout le Danemark, il y a une tren-
taine d'années. Ces deux artistes distingués ont
apporté d'heureuses et utiles améliorations dans
la fabrication des orgues.

31AR gCIIAL (CH Vites- II Vin I), eompasi-

leur, est né u Paris le 22 janvier 1841. tl se fit
recevoir au Conservatoire seulement en 1866,
et entra darn. la classe d'orgue de M. Benoist et
anis la classe de composition de M. Victor Massé.
Je ire crois pas qu'il ait pris part aux concours
de l'école; tout au moins n'y obtint-il aucune
rrmv ►teprilse ; ruais s'étant présenté en 1870 an
r'uue,tiui's de l'Institut, il y remporta d'emblée
le premier grand prix de Rome, conjointement
^t• ; c M. Otaries Let, '1,r re. (logez ce nom). l:n
t87.1. it la séance d'audition des envois de Rome,
On exécuta au Conservatoire des fragments ale
la .1'alirile, drame sacré écrit par M. Maréchal
sur un poème aie M. Cicile, et dont divers autres
fragments avaient été précédemment entendus
dans les séances de la Société nationale de mu-
sique, Depuis lors, M. Maréchal a donné h l'O-
péra-Comique (8 mai 1876) un petit ouvrage en
un acte, les Anaourerrx de Catherine, qu'on a	 1
trouvé empreint d'une grAce touchante et d'un
Ion sentiment mélodique. Presque en même
temps il écrivait pour une comédie de MM. Erck-
manu et Chatrian, l'Ami Frits, représentée it la
Comédie-Française, deux morceaux dont l'un
surtout, une chanson avec choeur, produisait
un heureux effet. M. Maréchal a rempli un ins-
tant, en 1807, les fonctions de chef des choeurs
au Thérltre•Lyrique.

MARENGO (Roucar.no), compositeur dra-
matique italien, s'est fait connaitre par la musique
de plusieurs ballets dont voici les titres :1° d Selti
Peceall cabi'a'i; 1° Blanca di Nevers, repré-
senté i la Scala, de Milan; 3° Amide, joué au
Politeama, de Naples, au mois de Mai 1873; 4°
le Allie del (..'arnevale, écrit en société avec
MM. Levi et Casiraghi et donné au théaltre Dal
Vernie, de Milan, le 20 janvier 1877 ; 5° Srnran-
zia, joué au théûtre San-Carlo, de Naples, en
mars 1877; 0° Balilla, représenté à Gènes au
mois d'avril de la marne année; 7" Sieba, donné
à Turin au mois de janvier 1878. M. Marenco
est aussi l'auteur d'un drame lyrique en quatre
actes, l.orenzino de' Medici, représenté le t"''
décembre 1874 sur le théàtre de Lodi, et qui a
été bien accueilli par le public. Cet artiste a
publié un certain nombre de morceaux de
musique de danse pour le piano. Il était, en
1873, chef d'orchestre pour le ballet au thédtre
de la Scala, de Milan.

* MAR NZIO (Lues), illustre compositeur
italien du seizième siècle. — M. le docteur lia-
sevi, de Florence, m'a signalé une édition du
premier livre de madrigaux de cet artiste qui
est restée inconnue à Fétix, et dont voici le titre :
Di Lasa Marenzio madrigal! ir 4, 5 et 0 voci
libro primo, noe'arrrente composte et date in
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lace. la l'enclin, pressa Giacomo Vincenz.i.
1588. Dans la dédicace, adressée au coude Jlariu
Bevilarqua, Marenzio dit qu'il a composé ces
madrigaux con maniera assaidif/ireule dalla
passala, Itaeendo, et per l'imilatione delle
parole, et per la proprietl< della st y le, alleso
(dira rosi) a ana »tesla gravita.

IIARESCAU.HI (F.........), musicien ita-
lien contemporain, s'est fait con:mitre: par la pu-
hii, •etion d'nn assez grand nombre • I 'a11 mtts de
mélodies vocales, parmi lesquels je citerai : ,{Ka
giovine Italia (12 pièces), Coselle del Core
(4 chants dans le style populaire), un Flore a
13rlliuf 'd pièces), etc.

MARESSE (Loess). .— On a de cc
compositeur un petit opéra-cornique en un acte,
les Projets de sagesse, représenté au Gymnase le
20 février 1821. L'auteur des paroles de cet ou-
vrage était Mélesville, et tous deux en écrivirent
la musique en collaboration.

'MARIA (U. CM os DE JESUS). 
—Fais n'a pas connu la première édition du traité

de cet auteur sur le plain-chant ; il n'a mente pas
donné exactement le titre de la seconde, que
voici : Besanto das repas geraes mais impor•
tantes e necessarias para a boa iutelligencia
do Canlachdo, etc., Coïmbre, 1726, in-4 0 de
47 pp. La deuxième édition porte le même titre;
l'auteur y ajoute seulement : Dada novamente
ao prelo com varias accr•escenlamenlos que
'cane notados corn este signal : *Coïmbre, 1741,
In-4*de 11.82 pp. et index. L'auteur a publié son
traité sous le pseudonyme : P. Luis da Maria
C. rrrsac%'r.

J. un V.

MARIA (D. hl() DE SANTA-), pretre
portugais, chanoine de l'église de S. Vicente de
Fora, né A Terena (Extremoz), mort h Grijo en
1054, écrivit sur le plain-chant trois livres qu'il
dédia au roi D. Jean IV, et qui existaient dans la
bibliothèque de ce prince. Ces trois livres ne
formaient probablement qu'un seul ouvrage, di-
visé est trois parties.

J. DE V.

MARIA (Le P. Fnaacisco DE SANTA-),
religieux franciscain portugais, né h Barcellos,
exerça la charge de rigario de cdro dans le
couvent de Jésus, i► Lisbonne, et mourut Coïm-
bre en 1721. Il composait, et ses compositions
existaient encore en 1833 Cians sort couvent, qui
fot'supprimé avec tous les autres en 1834. Le
couvent de Jésus fut donné i ► l'Académie royale
des sciences, qui  est encore installée.

J. lie V.
MARIANI (A\Gta.o), compositeur et le plus

fameux chef d'orchestre de l'Italie conlempo-

-- MARIANI	 96 ï

raine, est né is Revenue le II octobre I82:!. et
snort a Gênes le 1.3 juin 1873. Cet artiste exil*.
meulent distingué, dont la renommée comme
chef d'orchestre fut exceptionnelle, était bis
d'honnêtes bourgeois de Ravenne, et avait Mit
son éducation musicale sous la direction de mai-
lles obscurs. Il eut pour professeur de violon tut
nommé Pietro Casolini, et lit ses études de con-
trepoint et d'harmonie avec un moine, le pitre
Livrini, Ihéorieien habile. A dix-huit ans, ne
jouant que  violon et du piano, il accepta, a Saut
Agate, l'emploi de chef dune bande musicale,
et se toit it étudier le mécanisme des instru-
mente i► sent. Peu après il parcourut, comme
simple musicien d'orchestre, différentes cilles
des Romagnes, puis se rendit it Bologne, où
Rossini, alors directeur du Lycée musical, tit
exécuter une ouverture cie sa composition et lui
adressa des éloges â ce sujet. Ce fut alors que
Mariani se mit it étudier les mimes classiques
de toutes les écoles, et que, sur les conseils de
Rossini, il mit en partition les quatuors et les sym-
phonies de Mozart et de Beethoven, travail ex-
cellent qui meuble merveilleusement la mémoire
et forure le vrai musicien.

Mariani lit ses débuts de chef d'orchestre en
1844, â Messine, en dirigeant l'exécution de la
Sa//'a de Pacini, puis il remplit ces fonctions
Milan et it Vicence. Ses premiers pas annonçaient
un artiste très-habile en ce genre, et en 1847 ii
était appelé it diriger l'orchestre du théâtre de la
cour, it Copenhague, oit il écrivit une messe de
Requiem pour les funérailles du roi Christian
VIII. Comme tous les Italiens, Mariani était un
chaud patriote : it la première nouvelle des évé-
nements de 1818, il abandonne la brillante situa-
tion qu'il occupait en Danemark, accourt it
Milan. s'engage comme volontaire, et fait toute
la campagne. La guerre terminée, il part pour
Constantinople, oit le sultan le prend en affec-
tion, et ois il fait exécuter, outre un hymne en
l'honneur de ce souverain, deux grandes canta-
tes : la Fidansata del guerriero et gli Es

 en 1852, Mariani est chargé de la direct ion
de l'orchestre du théâtre Carlo•Felice, â Gènes,
et c'est de cette époque surtout que commence
sa grande renommée. Quelques années après,
son talent exceptionnel le faisait atlarher, en la
mtérne qualité, au tlkitre communal de Bologne,
l'un des cinq ou six premiers de l'Italie. et il sut
conserver it ce magnifique elablisonuent son aie
c ienne supériorité. Sa renommée ne lit qu'y
grandir, x ce point que les Italiens, avec leur eut-
phase habituelle, le surnommèrent le Garibaldi
de l'orchestre. Voici comme un de ses confrères,
le compositeur Alberta Maznu • aln, devenu plus

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



168	 !MARIANT

taret directeur du Conservatoire de Milan, et alors
chef d'orchestre du théiltre de la *Scala, appré-
ciait le talent de cet artiste; ces lignes enthou-
siastes sont extraites d'un journal italien, CRu.
lerpe, du :13 septembre Issu

« Directeur (l'orchestre' — Mais quand on a
prononcé ces deux froides paroles, nul ne se
doute de ce qu'est Mariani, parce qu'il est vrai-
ment ce que doit être le véritable interprète des
compositeurs : ingénu avec Paisiello et('irnaro'a,
idéal ;intmaginoso) avec Mozart et Rossini, élé-
giaque et passionné avec Gounod et Bellini, ar-
dent et dramatique avec Verdi et Me yerbeer. Nul
plus que le célèbre violoniste et compositeur ru-
vermis n'a su s'identifier plus intimement, plus
parfaitement, avec tous les genres de musique,
avec tous les styles, avec tous les créateurs de
mélodies et d'harmonies ;à tel point que, quand
ïl se fait leur interprète, on dirait que ces chants
suaves ou volcaniques, que ces harmonies ou
simples, ou sévères, ou idéales, que ces combi-
naisons instrumentales légères, brillantes, im-
pétueuses, formidables, austères, vagues, mys-
tiques, sont siennes, et partent toutes de lui.

« Ce n'est pas tout. Non-seulement il s'assimile
le compositeur de façon à en reproduire, à en
photographier l'imagination, Panse, l'esprit, l'i-
déalité, le génie ; mais cette Arne, cet esprit, il
les surpasse même parfois : il va plus loin, et là
oh l'interprétation simple ou ne suffit pas, ou
laisse la voie ouverte à diverses manières, ou
donne lieu à hésitations, il la devine et la trouve;
et chaque fois sa divination est un miracle, qui
se traduit pourtant en un prodige d'effets. Et
ceux que nous appelons chanteurs, que nous
appelons musiciens d'orchestre (suonatori), ma-
gnétisés et conquis par l'efficacité démesurée d'in-
tuition (l'un tel génie, sont plus que d'obéissants
et valeureux soldats guidés par un grand tapi—tains

; ils sont autant d'émanations (le lui-même,
ils sont les ramifications nerveuses de cette phé-
noménale intelligence, ils sont les mouvements
immédiats de sa volonté, qui pourtant, dans leur
immense variété, la révèlent non-seulement une,
mais si puissante et si inébranlable que non-sen-
lernent tout obstacle s'efface et disparatt (levant
elle, mais même qu'on n'en soupçonne aucun et
qu'on ne suppose point qu'il en puisse exis-
ter.

Si l'on veut bien faire la part de l'exagération
toute méridionale de ce jugement, on conviendra
néanmoins que de tels éloges, surtout venant d'un
confrère, ne pouvaient s'adresser h un artiste or-
dinaire. Mariani s'était fait d'ailleurs une renom-
mée européenne, et il n'est que juste de (lire que
c'était un artiste hors ligne. Il dominait, de toute

-- MARIN

ht hauteur de son talent exceptionnel et de son
immense réputation, la notoriété cependant légi-
time de ses confrères italiens les plus experts,
les Mazzucato, les Nicoto de Glosa, les Franco
Faccio, les FrancescoPollini et antres. 11 avait mis
le comble il sa renommée par les soins et l'expé-
rience qu'il avait apportés, dans ses dernières
années, à l'exécution de plusieursouv rages parti-
.culièrement importants et d ifficiles el d'une nature
singulièrement dissemblable : l' Afrirnine, de
Meyerbeer, Aida et Don Carlos, de Verdi, enfin
Lohengrin et Tannhiruser, de M. Richard Wa-
gner. Le Lohengrin fut monté par lui avec neuf
répétitions d'orchestre seulement, ce qui est un
véritable tour de force.

Dans les premiers mois de 1873, Mariant venait
d'être réengagé au tt,éètre Carlo•Felice, oh il
devait diriger prochainement l'exécution de la
Perle du Brait, de Félicien David, qu'on
venait de traduire en italien. C'est précisément
à Gênes qu'il est mort, le 13 juin, à huit heures
du soir, après une assez longue et très-cruelle
maladie.

Comme compositeur, et outre les ouvrages
qui ont été cités plus haut, Mariani a publié un
certain nombre de recueils cie chant, parmi les-
quels on signale surtout les suivants : Riment-
braire del Boston"; il Trovalore nella Ligu-
ria ; Id Colle dé Carignano, recueil de 8 mélo.;
dies ; Album vocale (dédié à ,Massimo d'Azeglio) ;
Rimmmbranse di Arensano, is pièces romanti-
ques; Liete e triste ltimembranse; Otto Pes-
si vocali ; Nuovo Album vocale, etc., etc.
C'est Angelo Mariani qui eut, en 1864, la di-
rection musicale otes grandes fêtes célébrées à
Pesaro en l'honneur de Rossini.

MIARIGNAN (DE), comédien qui vivait au
dix-huitième siècle, est l'auteur d'une brochure
ainsi intitulée : Éclaircissements donnés à rats-
leur du» Journal encyclopédique » sur la mu-
sique du 't Devin du Village» (Paris, Duchesne,
1781, in-81. Dans celte brochure, écrite avec un
accentdesincérité convaincue,l'auteur prend avec
vivacité la défense de Jean-Jacques Rousseau,
qu'on avait accusé de s'être approprié la musique
du Devin du Village, qui aurait été écrite par un
autre que lui, Il donne d'ailleurs, à ce, sujet,
des raisons qui paraissent probantes, et cette
question, reprise de nos jours par Castil-Blaze
avec un acharnement qu'on a peine à s'expliquer,
semble bien résolue lorsqu'on a lu l'écrit, d'ail-
leurs fort rare et presque inconnu, dont il est ici
parlé. (l'oyez Ga.sxiiae et GnexRr.)

'MARIN (Fa.exçots•Lorrs•Ci.suunMAItIXI

(lit). -- Cet écrivain avait été d'abord musicien,
et avait rempli les fonctions d'organiste Ais Ciotat,
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sa ville natale. Je ne rappelle ici son nom que pour
citerun passage d'un pamphlet de Beaumarchais
dans lequel sont remis en lumière ces commen-
cements de sa carrière. Lorsqu'en 1771 Marin
fut appelé â la rédaction en chef de la Gazelle de
France, ce choix fut l'objet de critiques très-
vives de la part de certains hommes de lettres,
dont Marin s'était fait des ennemis en qualité dt'
censeur de la police. Beaumarchais se distingua
entre tous par sou animosité, et publia h ce mu—
jet mi mémoire dans lequel, après l'avoir montré
gagiste à la Ciotat, oh il touchait de l'orgue, il
ajoute : -- « Il quitte la jaquette et les galoches,
et ne fait qu'un saut de l'orgue au professorat, a
la censure, au secrétariat, enfin à la gazette. Et
voilà mon Marin les bras retroussés jusques aux
coudes et péchant le mal en eau trouble; il ru
dit hautement tant qu'il veut, il en fait sourde-
ment tant qu'il peut. Censure, gazettes étran-
gères, nouvelles  la main, a la bouche, à la presse,
journaux, petites feuilles, lettres courantes, fa-
briquées, supposées, distribuées, etc., tout est it
son usage. l+crivain éloquent, conteur habile,
gazetier véridique, journalier de pamphlets, s'il
marche, il rampe comme un serpent, s'il s'élève,
il tombe comme un crapaud. Enfin, se tramant,
gravissant, et par sauts et par bonds, il a tant
fait par ses journées, que nous avons vu de nos
jours le corsaire aller 4 Versailles tiré è quatre
chevaux sur la route, portant pour armoiries,
aux panneaux de son carrosse, dans un cartel en
forme de buffet d'orgues, une Renommée en champ
de gueules, les ailes coupées, la tète en bus, ra-
clant de la trompette marine, et pour support
une figure dégoûtée, représentant l'Europe ; le
tout embrassé d'une soutanelle doublée de ga-
lettes, et surmonté d'un bonnet carré, avec cette
légende â la houpe : (Dues-â-co? Marin (1). „

* MARINELLI (Gansa). — Au sujet de
cet artiste, M. Joaquimde Vasconcellos mecom-
munique obligeamment la note suivante : e A
ce que Félis dit de Marinelli, il faut ajouter que
ce compositeur se trouvait, avant 1790, a Ma-
drid, oh il donna des leçons de citant à un artiste
de talent, Lourença Correa (9); en 1817 il était

fi) On sait que Ques-ri•co est une locution proven•
gale qat Signifie: « Qu'est-ce que cela? e Marin se servait
fi tout propos de cette expression, qu'il avait rapportes
de son pays. On raconte qu'elle plut beaucoup ù la mau-
phine, lorsqu'elle tulle:nemoirc de Beaumarchais, qu'elle
l'adopta et la repetait it tout propos,si bien qu'elle devint
un quolibet de cour et courut Paris et Versatiles. l'ne mar-
chande de modes, profitant de la circonstance, tudaztna
de rependre une coiffure ;t laquelle elle donnait le nom
de (iuesaeo et qui obtint un mimes de %oKuc.

fi) V. Os .lfusfeos portupue:er, par Joagnim de Vas-
concellos, T. 1. p.67

a Lisbonne, oh il composait une cantate pour le
mariage du prince. royal D. Pedro, cantate qui
fut chantée au théâtre royal de l'Opéra (San
Carlos). Marinelli était vers 1820 it Porto, où it
donnait des leçons de musique. u

A la liste des ouvrages dramatiques de ce
compositeur, il faut ajouter les suivants :
1° l'Interesse gabba tutti, Florence, 17'95;

lssipile, Venise, théâtre de la Fenice. automne
179K: 90 fi dm? Frvtt'lti Cnstemyrni, Padoue.
1798; 't '• la Marte di Cleopatra, Venise, théâtre
de la Fenice, 1800.

MARINI (.....). Un artiste de ce nom,
resté d'ailleurs absolument obscur, a écrit la
musique d'un opéra-comique en un acte, nucal
ou une Erreur de jeunesse, qui fut représenté
à l'Ambigu-Cornique, de Paris, en 1800,

MARINI (lcUzio), chanteur italien, naquit
à Bergame vers 1815. Son père voulait lui faire
suivre la carrière ecclésiastique, mais il préféra
se consacrer au théâtre. Doué d'une voix de
basse profonde extrémement puissante, ainsi
que d'une stature colossale, il offrait, dit-on, sur
la scène, un type d'une majestueuse beauté. Il
débuta fort jeune à Brescia, obtint beaucoup de
succès, et fut bientôt engagé au théâtre de la
Scala, oit il resta plusieurs années et oh il se fit
une grande réputation. Chanteur remarquable
aussi bien dans le genre tragique que dans le
genre bouffe, il se faisait surtout applaudir dans
Alose et dans l'Italiane in Algeri. C'est pour
lui que M. Verdi écrivit le rôle principal d'Attila.
Après avoir fait un assez long voyage en Améri-
que, il revint à Milan, et remporta un véritable
triomphe, au théâtre de la Canobbiana. en se
montrant dans le rite de Marcel des Huguenots,
oit a ses qualités bien connues de chanteur il joi-
gnit un talent de comédien qu'il n'avait jamais
it ce point déployé. Marini a appartenu au théâtre
impérial de Saint-Pétersbourg, et en 1800 il
chantait sur celui de Barcelone. Il est mort it Mi-
lan le 29 avril 1879.

MARIO (Glus mie ),comte DE CANDlA,
célèbre ténor italien, n'est pas né a Gènes, comme
on l'a dit, non plus qu'a Turin. La (.assena mu-
sicale (de Milan) du 7 octobre 1877 le déclarait
formellement en ces ternies d La patrie (lu cé-
lèbre ténor Giuseppe Mario est Cagliari, et non
Turin, comme le voudrait le Dizionario de
Regli.:. Dans une lettre publiée au mois de sep-
tembre 1807 par un grand nombre de journaux
français, M. Merlo donnait les détails suivants
sur sa carrière : -- J'ai fait ma première ap•
parition it Paris en décembre 1 898, dans Robert-
le.-niable, sur le théâtre de l'Opéra. La, j'ai
passé deux ans et demi, et j'ai chanté le Comte
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Dry, le Drapier et autres ouvrages. En 1840,
M.Aguadu tue lit chauler l'!'lisire el'auiore, au
1 I ►eàtrc-ltatien..... En fait, nia carrière n'a com-
mencé qu'en 1842, à Dublin, ou j'ai chanté avec
Tanrburini, Grisi et Lablache, sous la direction
de ,1, Benedict. Ensuite, je revins à Paris et j'y
chantai le répertoire de Marini, ce qui ne fut
pas une petite fortune pour moi. Finalement,
ma r ie se passait rapidement, allant de l'ai is à
Londres it ch Ique <akon, ,' f rencontrant parfont
le plus aimable accueil. Dans l'hiver de 1819.
pour la pretuière fuis, je m'en allai eu Russie,
et en 185'+ en Amérique. Londres et Paris sont
encore les deux villes dont j'ai gardé les plus
doux souvenirs, sans oublier pourtant Dublin,
ou j'ai reçu les plus chaleureux encouragerne':ts.
Etrange is dire, jamais je n'ai chanté eu Italie.

.1 la lin de 1861, M. Mario, par un caprice
sansilm ile, eut la singulière idée de se iutisenter
de nouveau sur la scène de l'Opéra, abandonnée
par lui depuis plus de vingt ans, et s'y montra
dans le role de Raoul des Huguenots. La tenta-
tive ne fut pas heureuse, et il ne ta renouvela
pas, s'empressant de rentrer au Théâtre-Italien.
Depuis quelques années il a quitté définitivement
une carrière qui avait été pour lui très-brillante,
et l'on assure qu'aujourd'hui il occupe un emploi
important dans l'administration des beaux-arts à
Rome.

Un écrivain italien, Francesco liegli, affirme,
dans sen Disionario biograjico, que M. Mario,
destiné d'abord à l'état militaire, était entré en
1830, avec le grade d'officier, dans le régiment
des chasseurs sardes, alors en garnison à Gênes.
Exilé à Cagliari pour un méfait de jeunesse, il
aurait donné sa démission, qui n'aurait pas été
acceptée, et se serait alors réfugié à Paris, on il
fit apprécier dans les salons son adorable voix
de ténor. C'est alors que, selon le même écri-
vain, un engagement lui aurait été proposé à
l'Opéra, à raison de 1,500 francs par mois. Mais
le jeune dilettante n'était pas en état de se pré-
senter sur une scène de cette importance. Tout
en acceptant le traité qui lui était offert, il se
plaça, pour faire des études serieuses, sous la
direction de l'oncbard et de 13ordogni, et après
deux ans de travail songea enfin à effectuer ses
debuts, qui eurent lieu dans Itobert•le- Diable,
non le 2 décembre 1838, comme le dit Regli,
mais le 30 novembre précédent. Après être resté
quelque temps à l'Opéra, on d'ailleurs il avait
été bien accueilli et on il avait adopté le pseudo-
nyme cie Mario, le jeune chanteur, dont la voix
et le talent convenaient mieux au répertoire
italien qu'au répertoire français, fut engagé an
Théâtre-Italien, on il lit de brillants débuts. On

MARIOTTI

a vu plus haut, d'après M. Mario lui-même, de
quelle façon se continua sa carrière jusqu'au jour
ou il eut la fâcheuse penne de reparautre sur la
scène de l'Opéra.

Pendant les vingt-six ou vingt-huit années
qu'il passa à notre Théâtre-Italien, M. Mario ne
cessa d'y obtenir d'incontestables et légitimes
succès. Les ouvrages qui constituaient son ré-
pertoire étaient Trancredi, la Gansa ladra, il
ld'nbiere,	 llalilcle. di Sabra it, la Ce,ee•

rerilola, de Russiui; Lucia di Lame► 'moor,
l.ucresia Borgia, Milita, Anna llolena,
.cire d',lniore, Don Pasquale, de Donizetti;
la Sonnaiiibula, il Pirata, A'orma, i I'uritmri,
la .Straniera, de Bellini; lkm Giovanni, de
Mozart, etc. Dans la seconde partie de sa car-
rière, il dut un regain de succès aux opéras de
M. Verdi : lernani, t Lonsbardi, la Traviala,
lligoletto, il 'i'rovalore. Mais les premières
années de M. Mario furent assurément les plus
brillantes, alors qu'il se faisait entendre en com-
pagnie de ces artistes A jamais illustres qui s'ap-
pelaient Tamburini, Lablache, rit"`°` l'ersiani,
Sontag et Giulia Grid. Il devint plus tard l'époux
de celte dernière et célèbre cantatrice. A la lin
de 1869, M. Mario tenait encore à Saint .Péters-
bourg l'emploi des premiers ténors; mais sa
voix était alors bien affaiblie, et it n'était plus
que l'ombre de lui-même. C'est vers cette époque
qu'il se décida à renoncer définitivement à une
carrière qui avait duré pour lui plus de trente
ans.

MARIOTTI (Oruro), compositeur, né à
Florence le 11 juin 1813, est mort en cette ville
lets juillet 1868. D'abord professeur de chant, et
comme tel attaché aux écoles musicales de sa
ville natale, dont il fut ensuite l ' inspecteur, il
devint, en 1860, secrétaire de l'Institut musical.
On doit à cet artiste, outre une sorte d'opérette
intitulée la Casa disabitata, un oratorio, Clades
3laccabeo, exécuté vers 1860, plusieurs canta-
tes, et un certain nombre de compositions reli-
gieuses.

MARIOTTI (Cours»), compositeur, profes-
seuret écrivain musical, était né à Parme le 4 sep-
tembre 1827.. Il commença l'étude de la musique
avec Alinori, et eut ensuite Marcello pour profes-
seur de contrepoint et de composition. S'étant
fixé it Turin, il s'y livraà l'enseignement, et s'uo-
cupa surtout avec ardeur de populariser l'étude
et la pratique du chant choral, principalement
dans les classes laborieuses. Il écrivit et publia
à ce sujet plusieurs recueils de chants populaires
à une ou plusieurs voix, avec accompagnement
de piano: Tesorello nlclodico, Iireceia e Cuore,
Prima:ie nteloginniche, On doit aussi à cet
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artiste, outre quelques romances et des airs de
danse, outre un recueil de s;.epl chant nationaux
intitulé il Cansoniere nationale (écrits sur des
pieces de vers des meilleurs poètes italiens et
parmi lesquels on cite surtout il l'embue) di
Novera et I Ire Colori), la musique de trois
opérettes sans conséquence qui furent représen•
téesà Turin : i Dislralti, l'Ocu (1876) et la lia•
lracolniontachia. Mariotti s'ocrupa aussi de
critique musicale, et publia de nombreux arti-
cles non-seulement dans des feuilles spéciales,
telles que il Pirata, la l,azsella musicale,
id Trovalore, mais aussi dans plusieurs journaux
politiques de Turin : l'Rspero, ta Casaetta di
Torino, il Conte di Cavour, et la Nuora To-
rino. Cosimo Mariotti mourut en cette ville, le
3 août 1876.

MARiiU'S ( 	 ), facteur de clavecins, vi-
vait à Paris à la fin du dix-septième et au com-
mencement du dix-huitième siècle. On trouve
dans le tonie Pr du recueil ainsi intitulé : Ma-
chines et inventions approuvées par l'Acade-
mie royale des sciences, le modèle et la des-
cription d'un clavecin brisé dû à son invention,
et qui, se pliant en deux au moyen de charniè-
res, était d'un transport plus facile que les cla-
vecins ordinaires. Mais là n'est pas ce qui a at•
tiré l'attention sur le nain de Marius. Dans le
recueil qui vient (retro cité (t. I I i, depuis 1713
jusqu'en 1719), cet artiste a donné, à la date de
1710, la description et le modèle gravé de trois
clavecins « à maillets „ inventés par lui, et qui
étaient un acheminement direct vers la transfor-
mation que le clavecin a subie pour devenir le
piano moderne. Voilà longtemps que l'on dispute
sur ce sujet, que l'on discute pour savoir quel
est le premier auteur de celte transformation, et
que l'on met en avant les noms de Marius pour
la France, de Cristofori pour l'Italie, et de Schrm.-
ter pour l'Allemangne. Tout doute doit èl.t'e, je
crois, dissipas maintenant, gràce aux nouveaux
documents mis au jour par mon savant collabo-
rateur, M. Casamorata, dans l'article Cristofori
du premier volume de ce Supplément, documents
(lesquels il résulte que les premiers travaux de
Cristofori en ce sens datent de 1709. Toutefois,
comme sa découverte ne fut répandue que quel-
ques années plus tard, et que les communica-
tions étaient autrement difficiles alors qu'aujour-
d'hui, on peut facilement croire que ni Marius
ni Schroeter n'eurent connaissance (le ces tra-
vaux, et que chacun d'eux eut aussi, de son
celé, l'idée de remplacer les sautereau x du clave-
cin par des marteaux ou « ma illets. „

Au reste, dans un quatrième modèle, joint au
trois précédents, Marins cherchait à marier l'an-

-- MARK.	 471

cite) système avec sa propre combinaison, et il
présentait à l'Académie des sciences un « tua
t ièrne clavecin à maillets et à sauteraux Enfin,
cet inventeur donnait aussi le modèle ,l'un e or-
gue soufflets, „ imaginé par lui. C'est là, mal-
heureusement, tout ce qu'on sait sur Marius et
tout ce qui reste de lui, et il ni'a été, pour ma
part, impossible de découvrir aucun détail, au-
cun renseignement, aucun vestige d'information
quelcoitque sur cet artiste interessaut, quine roi.
contra sans doute qu'indifférence et incrédulité.

Ce qu'il y a de plus singulier peut-etre, c'est
qu'on n'a retrouvé jusqu'à ce jour aucun speci-
men des fameux clavecins is maillets de Marius,
tandis qu'eln cannait au moins trois exemplaires
de ses clavecins repliés. J'en ai pu voir un, su-

perbe de conseil atiun, dans le beau musée ins-
trumentai de M. Alexandre Kraus, à Florence
celui-ci, daté de 1713 et produisant la signature
de son auteur dans ses divers compartiments,
porte aussi cette mention : Exclusif privilege
du Roy. Cu autre, qui a figuré dans la galerie
de l'art rétrospectif e l'Exposition universelle de
Paris de 1878, appartient à la riche collection
de M. Auguste Tolbecque. Enfin, un troisième
frit partie du Musée instrumental du Conser-
vatoire de Paris, et est ainsi (, lait dans le cata-
logue de ce Musée : -- e Cet instrument, d'une
étendue de quatre octaves (de si grave à fa), se
divise en trois sections se repliant l'une sur l'au-
treetse pouvant serrerdansun coffret de voyage.
Sur la table d'harmonie, richement décorée, on
lit le nom du facteur, et l'on apprend qu'il jouis-
sait d'un exclusi/' privilège du roy. C'est en
1700 que Marius inventa ce clavecin portatif
dont les Me moiresde,Trévoux (de 1;03, p. 1292)
ont parle avec éloges.:,

MARK (Le docteur), dilettante passionne,
fut en Angleterre l'un des propagateurs les plus
infatigables de la musique parmi les enfants, et
lendit un coltége de mu sique qu'il dirigeait en
personne. Cet homme dévoué et convaincu mou-
rut d Manchester le 2 janvier 1868. Dans le der-
nier rapport publié par lui sur le Co llege de
musique dont il était le créateur, le docteur
Mark établit que dans l'espace de vingt ans il avait
donné 9,536 concerts et 5,250 conférences devant
7,64ii,791 enfants et 3,255,684 adultes ; qu'il
avait fait executer l'Hymne national 9,981 Ibiis:
qu'il avait parcouru 296,691) milles (9a,163lieues`.
et qu'il avait dépensé 115,000 livres sterling, indé-
pendanunent de 2e,UOu livres à lui appartenant,
mil une somme totale de trois millions :,00,000
francs. Outre son colle e de musique, le docteur
Mark avait créé plusieurs Cumeervatoires, et or-
ganisé un grand nombre de corps de musique
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enfantins qu'on appelait les Petits Hommes;
enfin plus de 5,500 classes de jeunes élèves, tant
publiques que privées, avaient reçu l'enseigne•
ruent musical d'après son système.

MARLET ,L'abbé), prètre et musicien, vi-
vait i► Paris vers le milieu du dix-bohème siècle.
Il n écrit la musique d'une pastorale religieuse :
Jésus naissant adoré pur les bergers, qui fut
représentée en 1744 dans la maison des Demoi-
selles, de Mutant .)taus.

* IARLIANI (Le comte Meac-Acni:r. ․). —
Ce compositeur écrivit, en société avec MM. Be.
noist et AmbroiseThomas, la musique du ballet
la Gipsy, représenté h l'Opéra le 28 janvier 1839.
— C'est le 8 mai 1849 que cet artiste patriote
périt sous les murs de Bologne, mortellement
frappé par une balle ennemie.

MARLOW (Madame), cantatrice dramati-
que allemande fort distinguée, née vers 1838,
appartenait en 1859 au Médire de Stuttgard, oh
elle obtenait de très-grands succès et où elle res-
tait jusqu'en 1864. Possédant une superbe voix
de soprano, pleine et étendue, souple et expéri-
montée, que venait aider un talent scénique d'une
rare valeur, celte artiste se faisait applaudir
dans les rides des genres les plus opposés, et
jouait tour h tour les Huguenots, la Ficznrée,
Robert-le-Diable, Marta, Stradella, le Phil-
tre, le Pardon de Ploc'rmel, la Fine du régi-
ment, les Diamants de la couronne, etc. Très-
remarquable et très-diverse d'ailleurs comme
cantatrice, elle n'obtenait pas moins de succès au
concert qu'au théâtre, et faisait apprécier dans
l'oratorio un chant plein d'onction, de largeur et
de majesté.

En 1864, Mme 3fartow se faisait entendre avec
succès au lhérltre Kroll, de Berlin, puis, dès le
commencement de l'année suivante, rentrait au
théâtre royal de :Stuttgard. Bientôt, elle entre-
prenait un voyage en Italie. C'est alors (août
1865) qu'un journal annonçait sa mort en ces
termes : -- c M"'° Marlow, la célèbre prirrra donna
de l'Opéra royal de Stuttgard, voyageant en
Italie, s'était arrdtée à Ravenne pour visiter le
tombeau du Dante, et y est morte après une
courte indisposition. » Cette factieuse nouvelle
était démentie huit jours après, et cependant je
constate que depuis lors on n'a plus en aucune
façon entendu parler de M me Marlow.

* MARMONTEL (an-rotsr.-Fu.Anoss),com-
positeur et professeur de piano au Conservatoire
de Paris, n'a cessé, depuis trente ans, de rem-
porter des succès constants dans la personne des
élèves qu'il forme dans cet établissement. Parmi
ceux-ci, je me bornerai h citer les noms de
MM. Ernest Guiraud, Paladilbe, Alphonse et Ed-

mond Uuvernoy, Joseph 1Vieniawski, Thurner,
Georges Bizet, Théodore Dubois, Ketten,
Henri Fissot, Diénu'r, Lavignac, Lepot-Dela-
baye, Uolmetsch, Paul Chabeaux, Bourgeois,
Berthemet, Thibaud, Suiste, Servantes, '1'Isomé,
Lack, etc., etc. Le temps qu'il consacre à l'ensei-
gnement n'ernpéche pas M. Marmontel de se li-
vrer h d'importants travaux de composition, et le
nombre des oeuvres publiées par cet excellent
artiste dépasse aujourd'hui le chiffre de m. Je
signalerai particulièrement les suivantes : L'Art
de déchiffrer, 100 études élémentaires et pro.
gressives de lecture musicale (Paris, Heugel);
École élémentaire de mécanisme et de style,
24 petites études caractéristiques, op. 6 (Paris,
Legouix); 24 Études spéciales et progressives,
op. 9 (Paris, (]rus); 24 Etudes d'agilité et d'ex-
pression, up. 45 (ht., id.) ; 24 Grandes Etudes de
style et de bravoure, op. 85 (Paris, Heugel) ; 30
Petites Etudes de mécanisme et rélodiques, op. s

80 (id., id.); 25 Études progressives de méat.
nisme et d'expression. op. 62 (Paris, Legouix);
24 Grandes Etudes caractéristiques, op. 43 (Paris,
Gros) ; École de mécanisme, op. 103,100 et 107
(Paris, Heugel); 50 Études de salon, op. 108
(id., id.); l'Art de déchiffrer à 4 mains, 50
Etudes mélodiques et rhythmiques, op. 111 (id.,
id.); Sonate en ré majeur, op. 8 (id., ht.); 2° Su.
nate(id., id,); Nocturnes, op. 10, 11 et 12 (Paris,
Grits) ; 3 Sérénades, op. 21, 56 et 109; 2 Mor-
ceaux de salon, op. 23 et 24 (Paris Crus) ; 3 The-
mes variés, op, 49, 63 et 78; 3 Mélodies caracté-
ristiques, op. 19 (Paris, Grus) ; 2 Marches carac-
téristiques, op. 37 (Paris, Heugel); 2 Polonaises,
op. 40 et 92 (Paris, Escudier) ; 3 Mazurkas, op.
35 (Paris, Malte) ; Marche triomphale, op. 68 bis
(Paris, Gérard); 3 Réveries, op. 95 (Paris, Escu-
dier); Sous bois, 2 pièces caractéristiques, op.
113 (Paris, Heugel; ; 2 Menuets, op. 114 (id.,
id.); 3 Pièces caractéristiques, op. 117 (id., id.);
Fleurs de bruyère, 3 pièces caractéristiques,
op. 83 (Paris, Escudier); Napolilana, élude de
concert, op. 39 (id., ht,); Chants du Nord, 2
mazurkas, op. 30 (Paris, Heugel).

On doit aussi et M. Marmontel les écrits sui-
vants : 1° Petite Grammaire populaire, théo-
rie raisonnée des principes élémentaires,
Paris, Crus; 2° Vade-mecum du professeur
de piano, catalogue gradué et raisonné des	 ]
meilleures méthodes et 03 uvres choisies des mai .	 ^1

Ires anciens et contemporains, Paris, Reugel,
in-12 ; 3° Art classique et moderne du piano,
conseils d'un professeur sur l'enseignement
technique et l'esthétique du piano, Paris, Iteu-
gel, in-12 : 4° les Pianistes célèbres, silhoucl-
tes et médaillons, Paris, tleugel, 1878. in-12.

1
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La date exacte de la naissance de M. Marmontel
est le 18 juillet 1816.

Le fils de cet artiste. M. a mile-Antonin-
Louis Marmontel, né à Paris le 21 novembre
1850, a fait ses études au Conservatoire de cette
ville, ou il a obtenu le second prix de sole:ge en
1801 et le premier l'année suivante, le second
accessit de piano en 1861, le second prix en 1865,
le premier prix en 1807, un troisième accessit
d'harmonie et accompagnement en 1868, le pre-
tnier pris, en 1869, enfin le second prix de fugue
en 1870, et en 1873 une mention honorable au
concours de Rome. M. Marmontel fils, qui est
aujourd'hui professeur de solfège au Conserva-
toire, a publié diverses compositions, parmi les-
quelles une marche pour musique militaire, une
grande sonate pour piano et plusieurs morceaux
de genre pour le mime instrument.

" MARQUE (Pienae•Acuusre), violoniste
et compositeur de musique de danse, est mort
à Paris au mois de décembre 1868.

MARQUES (Joug:in-Josf», musicographe
portugais, amateur distingué, écrivain aussi
consciencieux que modeste, a rendu de grands
services à la littérature musicale de sou pays.
Plein d'enthousiasme pour l'art, il a prodigué à
tout le monde ses livres, ses recueils de musique,
ses notes personnelles, fruit d'immense travaux,
sans qu'on l'ait, dans la plupart des cas, 'remer-
cié jamais d'un seul mot. 11 a fait des sacrifices
de toute espèce pour rappeler lu classe des mu-
siciens de Lisbonne, dans laquelle tous les sen-
timents d'honneur et de dignité professionnels
semblent éteints, à leurs devoirs envers l'art,
envers le pays et ses glorieuses traditions artis-
tiques. M. Marques a fondé des journaux, a mis
sa plume au service de toutes les entreprises
utiles, sans aucun souci de son temps, de ses in-
térêts, de sa santé même, et malgré des condi-
tions très-molestes de fortune, malgré des décep-
tions de toutes sorte, il n'a jamais manqué .de
courage dans la lutte ni perdu la foi dans l'idéal
de l'art ; de plus, il a su communiquer à quel-
ques rares prosélytes l'enthousiasme qui l'anime,
et recruter deux ou trois travailleurs qui l'ont
aidé dans l'Arte Musical, de Lisbonne. Ce jour-
nal, qui a da suspendre sa publication après deux
années de luttes (1871-1875), a marqué une ère
nouvelle à Lisbonne, où les feuilles artistiques
n'avaient tendu jusqu'alors, tout comme en
Italie, qu'aux plus ignobles buts; M. Marques y
a publié: Chronologia du Opera em Portugal
(plus de 20 articles), Estudos sobre a historia
da musica em Portugal (15 articles), d'après le
manuscrit de M. Platon de Vaxel (1), etc., etc.

(t) la reJactton de ces articles appartient d M Joaquitn

M. Marques a fourni au Jorntul do coptutercio,
le premier journal de Lisbonne, une tonie d'ar-
ticles relatifs à la musique ; c'est lui qui, avec.
M. le docteur Ribeiru Cuirnartes (Poy, Ce nom),
qui vient, hélas' de mourir il y a quelques mois,
a éveillé et répandu le pin pour les études de
musicographie, revenant sans cesse et à tous
propos sur les questions les plus importun-
tes de l'histoire de l'art. Je tiens à rendre ici
cet hommage M. Marques, car je lui dois, plus
que tout+autre, des services inappréciables pour
mes Vaseux. M. Marques tai lu: a Li4iuuue eu
1836.	 J. na V.

MARQUES (Jose? :Msti1tsua), nit à Macau,
possession portugaise en Chine, lit ses études au
collège de Saint-Joseph de ladite ville, et devint
ensuite interprète officiel du gouvernement et des
légations étrangères , On a de lui : Princi j ios etc•
men tares demusica, Macau, 1853. Je ne connais
Im; cet ouvrage.	 J. maV.

MARQUES (,Miucel.), compositeur espagnol,
a fait représenter sur l'un des théàtres de Madrid,
le 21 novembre 1875, une zarzuela en trois actes
intitulée la Monja al ferez.

MARQUEZ (Avrocn LESIIIO). — Voyez
LES13IO (ANTONIO-MARQUES).

MARRACO (Jose), compositeur espagnol
contemporain, a fait exécuter dans la cathédrale
de Barcelone, le 30 janvier 1868, une messe de

Requiem pour voix seules, elmeur et orchestre.
MARTEL (L'abbé A.), est l'auteur (l'un ou-

vrage publié sous ce titre : Méthode de plain-
chant selon le rit romain, suivie des Princi-
pes comparés du chant musical. Je ne connais
que la « seconde édition, corrigée, » de cette.
Méthode (Fréjus, impr. Perreymond, in-12).

MARTI (A:ssIJ..ME), compositeur, né vers le
milieu du dix-huitième siècle, entra au couvent
d'Engelberg (Suisse) en 1779. « C'était , dit
M. George Becker (la Musique en Suisse) un
organiste et compositeur de grand mérite, qui a
laissé des o'uv'res en tous genres : messes, mo-
tets, opérettes, etc. n

MARTI (Le P. Jost ), compositeur et maitre
de chapelle espagnol, naquit à 'fortes(' en 1719,
et prit, à Page de trente ans, l'habit de moine
bénédictin au fameux couvent de Montserrat, où
il devint professeur de musique. A cette époque
il était déjà métre et avait occupé les fonctions
de maitre de chapelle dans une cathédrale. Il
mourut it Montserrat, le 3 janvier 176:1. le P.
Marti a laissé plusieurs tritures de musique re-
ligieuse que l'on dit fort distinguées, entre autres
un cantique pour la Nativité de Jesusd'hrist, et

Jonc Marques, qu i a :murai a M. (le Va sel, amateur russe,
les documents les plus prectcus pour son travail.
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des Lamentations de la semaine sainte, avec
orclhestre, qui sont conservées dans les archives
du couvent de Montserrat.

MARTIN (ItoncnT), musicien distingué qui
vivait dans la seconde moitié du quinzième siècle,
fut organiste du grand orgue à l'église métro-
politaine de Rouen, de 1183 à 1488.

MARTIN (Shein:s.), artiste distingué, qui
rivait dans la premiere moitié du dix-septième
siècle, fit ses études à la snaltrise de la cathé-
drale de Rouen, s'établit ensuite à Paris comme
professeur, puis devint suaire de la chapelle de
Laon, et enfin dirigea la maltase de la cathédrale
de Rouen, de 163:1 à 1634. Il mourut sans doute
en celte dernière année.

' MARTIN (Jess-BL. Ise), célèbre chanteur
de l'Opéra-Comique. -- Dans son histoire du
Conservatoire, Lassabathie, qui a eu en mains
tous les documents originaux nécessaires à son
travail, donne à cet artiste le prénom de Nicolas,
qui peut.étre vient nou se substituer, mais s'a-
jouter aux deux précédents, et fixe la date de sa
naissance au 24 février 1768. Quant à celle de
sa mort, c'est le 28 et Rion le 18 octobre 1837,
ainsi qu'une erreur d'impression l'a fait dire dans
la Biographie universelle des Musiciens. Mar-
tin était devenu professeur de chant au Conser-
vatoire le l e" avril 1816, et avait donné sa dé-
mission après deux années d'exercice, le 1" avril
1818; il reprit ces fonctions le i er octobre 1832,
et les conserva jusqu'au 1er octobre 1837.

MARTIN (Jcuhv), connu sous le nom de
MARTIN D'ANGERS. -- Au nombre des
écrits de cet artiste, il faut signaler la brochure
suivante : De d'Avenir de l'orphéon et de tou-
tes les écoles populaires demusiqueen France,
Paris, 1846, in-8°.

MARTIN (Casings), pianiste, professeur et
compositeur allemand, né a Berlin en 1808, mort
en cette ville au mois d'avril 1875, s'est fait con.
naître par la publication d'un assez grand nom-
bre de morceaux de genre pour le piano, consis-
tant en divertissements, pots.pourris, valses, pe-
tites fantaisies, etc. Tout cela, je crois, est sans
grande valeur.

MARTIN (N.), né à Marseille en 1810, lit
ses premières études musicales dans cette ville,
à la maîtrise de l'église métropolitaine de Saint-
Martin. Ii y apprit le solfége de Gibelin, maitre de
chapelle, et de Mey, organiste. Au sortir de la
maîtrise, il s'essaya (l'abord dans la carrière
commerciale ir laquelle ses parents le destinaient,
puis, ayant triomphé de leurs hésitations, suivit
définitivement la voie artistique, vers laquelle il
se sentait attiré. Ayant obtenu au concours une
place de contrebassiste au Grand Théàtre de

MA ItTIN

Marseille, il compléta ses études sous la direc-
tion de ,llaccary, qui lui enseigna l'harmonie, et
de Busoni, ! fondateur et directeur du Conserva-
toire de Marseille, qui le chargea plusieurs fuis
de le suppléer dans ses cours. Ce fut à cette
époque qu'il enseigna les premières notions de
l'harmonie a son ami d'enfance, François Bazin,
plus tard professeur de composition au Con-
servatoire de Paris, .et membre de l'institut.
En 1831, il se rendit à Paris, muni rie lettres
de recommandation pour Cherubini et Choron,
et fut admis comme pensionnaire à l'école de
ce dernier, d'où sont sortis tant d 'artistes dis.
tingués.

Il devenait peu après répétiteur des classes
de coalralti et de basses et mettait à profit son
séjour à l'institution, en reprenant ses études
d'harmonie et de contrepoint avec Nicou-Choron,
gendre du directeur. Choron étant mort et l'45-
cote fermée, il fut désigné au concours parmi le
petit nosnbre d'élèves choisis par Cherubini,
pour achever leurs études au Conservatoire. Il
y suivit les cours de haute composition de Ber-
ton. Après trois ans de séjour au Conserva-
toire, il quitta cette école, à la suite d'un diffé-
rend avec Cherubini, et, sur la recommandation
d'Halévy, entra à l'Opéra comme artiste du
chant. Il y resta jusqu'au mois de maI 1846,
sans s'y faire remarquer, par suite d'une timi
dité excessive qui paralysait ses moyens et l'em-
pêchait de tirer parti d'une bonne voix de basse-
taille, et de son talent peu commun de musicien.
Deux mois plus tard, il était appelé à Marseille
par M. Reynard, maire de cette ville, pour fon-
der au Conservatoire les classes de solfège pour
les demoiselles.

M. Martin occupe:encore actuellement ces fonc-
tions, ois il a rendu les plus grands services, et
où, il a témoigné d'éminentes qualités. il n'a
cessé de maintenir son enseignement au niveau
le plus élevé, et sa classe est certainement sine
des plus fortes de ce genre qu'il y ait dans les
écoles spéciales françaises. C'est par centaines
qu'il faudrait citer les noms des élèves devenus
aujourd'hui des artistes et des professeurs dis-
tingués, qui lui doivent une solide éducation mu-
sicale. En dehors des procédés connus,M .Martin
emploie volontiers dans ses cours la lecture,
sans aucun accompagnement, de parties instru-
mentales travaillées d'une façon intéressante,
comme, par exemple, celles des mimes de J. S.
Bach pour piano, orgue ou orchestre, dont les
dessins fugués et les intonations ardues habituent
la voix et l'oreille des élèves à toutes les com-
binaisons harmoniques et rythmiques. On lui
doit aussi l'adoption, pour les classes supérieures,

4

1
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de la lecture de manuscrits composés par les
élèves eux-mêmes. Ce mode d'enseignement,
adopté à Paris, l'a été aussi récemment à Tou-
louse à la suite d'une visite que tit it la classe de
M. Martin M. Mériel,directeur du Conservatoire
de celle ville.

M. Martin a écrit pour la société chorale Truie-
bas, qu'il a dirigée pendant quinze ans et dont il
avait été fondateur en 1828, diverses utuvres,me,o-
ses, motets, litanies etchoturs d'une valeur Inde.
testable. Toutes ces pièces, qui n'ont malheureu-
sement pas cté publiées, sont écrites avec clarté
et élégance, sans celte aridité et cette recherche
qu'on trouve quelquefois chez les artistes habi-
tués à l'enseignement. Sa messe en sol majeur
est une utuvre très-distinguée.

M. Martin a acquis dans le midi de la France une
légitime notoriété comme bibliographe érudit.
Cet artiste modeste est parvenu, au prix d'ef-
forts considérables et incessants, à accumuler
dans sa bibliothèque de véritables trésors. Cette
bibliothèque est une des plus riches et des plus
Intéressantes qui existent en province. Elle ne
compte pas moins de dix mille volumes et par-
titions, parmi lesquels les raretés abondent.

On y trouve à peu près toutes les partitions
d'orchestre anciennes et modernes : Lulli, Cam-
pra, Destouches, Marais, Rameau, Mondouville,
Gluck, Monsigny, Grétry, Dalayrac, Catel, Mé-
hul, Cherubini, Gossec, Berton, Boieldieu, Au-
ber, etc.

La partie théorique est on ne peut plus com-
plète : elle renferme presque tous les livres, his-
toires et traités les plus recherchés des biblio-
philes. -- Pour l'Italie, F. Gafforius, Vannius,
Spataro, Zacconi, Canuntius, Lanfranco, Artusi,
Berardi, V. Galileo, Zarlino, le pire Martini,
Sabattini, Tartini, Eximeno, Bononcini, Mattel,
etc., jusqu'aux plus récentes publications.

Pour l'Allemagne ; Glareanus, G. Printz, Fre-
glus, tous les ouvrages de Mattheson, Kirnber-
ger, Marpurg, Serge, l'abbé Vogler, Forkel, F.
et H. llellerrnann, Rocblltz, Winterfeld, C. M.
Weber, G. Weber, Kiesseweter, Kandler, etc.

Pour l'Angleterre , T. Morley, Butler, Simp-
son, Hawkins, Busby, Burney, W. Jones, Pe-
pusch, etc.

Pour la France, le père Jumilhac, le livre d'or-
gue de Titelouze, tous les ouvrages du père
Mersenne, les tons du père Maillard, Rameau,
Descartes, A. Gantez, Bacilly, Bérard, l'abbé
Roussier, Laborde, Diderot, Grimm, J. J. Rous-
seau, A. Choron, Lafage, H. Vincent, Cousse-
maker, Mis, etc.

Pour l'Espagne et le Portugal, la lyre Ifispacia
de A. Eslava, plusieurs traités de la plus grande

rareté. entreautres pat . J. de g iton (dédié ii lenac,t
de Lu}ula.j -- De meule pour la Holtawle et la
It u ssie.

Les auteurs grecs et latins de l'antiquité et du
moyeu age sont représentés par Meibumius,
J. Vossius, T. Wattis, V. Galilée, Duni, saint Au-
gustin, 13oétius, Cassiodorus, le précieux recueil
de l'abbé Gerbert , sa suite par C'oussen ►aker,
les travaux de Verne sur les trouvères et de
Villoteau sur la musique orientale, et a peu près
toutes les histoires de la musique publiées jus.
qu'a nos jours.

On doit signaler encore la collection complète,
depuis 1798, de la Gazette musicale de Leipzig ; la
G'cecilia de Mayence ; la Repue et Gazette musi-
cale depuis sa fondation, etc. ; quelques MArt:.-

CttITS AUTOGRAPHES, parmi lesquels un intermède
bouffe inédit et nonachevédeJ. B. Pergolèse ; un
miserere deJomelli ; otes préludes et fugues pour
clavecin de Durante; une messe à deux ch-Purs

par Abbo; des solféges de Columacci; des mo-
tets de Choron; une cantate Inédite de Berlioz,
etc.

M. Martin possède toutes les éditions de Haendel,
y compris ses opéras publiées par Walsh, toutes
les éditions des psaumes de Marcello, les collec-
tions contemporaines  Mozart, Beethoven, Bach,
etc., par Breitkopf et llmrtel, le Palestrina publié
par l'abbé Alfieri à Rome, etc., et, comme mu-
sique rnadrigalesque, Orlando Lassus, Arcadett,
les deux Gabrielli , Palestrina , Cyprien de Rom,
Philippe de Mons, Clément Jannequin, Josquin
Desprez, J. Mouton, J. Certon et cent autres
aussi célèbres.

C'est à dessein qu'une mention aussi détaillée
a été faite ici de cette bibliothèque. C'est en effet
un véritable devoir (l'appeler sur elle l'attention.
On doit souhaiter que ces richesses ne se disper-
sent pas, et qu'une bibliothèque publique en fasse
l'acquisition pour qu'elles puissent être nuises
utilement à lu disposition (les connaisseurs et des
érudits.	 AL, R—u.

MARTIN (ALEXANDRE), r iolonisteet compo-
siteur, né it N'arsovie en 1825, d'un pire français
et d'une mère polonaise, mourut en cette ville en
t8a6 . Après avoir travaillé le violon et l'harmonie,
il se livra à la composition, écrivit quelques mor-
ceaux de musique instrumentale, puis, désireux
de se produire au theatre, s'exerça à mettre en
musique différentes poésies de ,Byron, de Mickie-
wict et de Walter Scott. 11 composa ensuite deux
ouvertures, et commença à écrire la partition d'un
opéra dont le livret, emprunté au Corsaire. de
Byron, lui avait été confié par Joseph Korze-
niosvski; mais as ant mene de l'avoir terminé,
il en entreprit un second, Wianki, sur un poème
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de Il. i;wozderki, et l 'acheva lisses rapidement.
Il fit entendre quelques morceaux de ce dernier
ouvrage dans une réunion particulière, ou ils
produisirent un effet considérable. Matheureu-
seuient, la mort Io surprit, à peine figé de trente
et un ans, avant qu'il pût tirer parti de son œuvre.

Martin,qui appartenait comme alto à l'orchestre
du théàtre de Varsovie, a laissé les compositions
suivantes : 1" Grande Fantaisie pour violon, avec
accompagnement de piano, dédiée à K. Bara-
nowski ; 2° Nocturne pour violoncelle, dédiée a
Szabliushi; i ` veux Episudc. pouf' viuluuccllc ;
4° Fantaisie pour hautbois, dédiée à M. Malik ;
5. Mazurke pour piano, dédié à M. Lapezynski;
6° Élégie pour deux violons, alto et violoncelle;
7° Marche pour musique militaire; S" Polonaise
pour violon et violoncelle obligés, avec accompa•
gnement d'orchestre; 9" Marche funèbre, pour
trois trompettes, trois trombones, et chœur. Ce
dernier morceau a été exécuté aux funérailles de
Martin.

MARTINEZ Masse), prêtre et musicien
espagnol, né dans la première moitié du dix-
huitième siècle, devint mettre de chapelle de la
cathédrale d'Albarracin le 19 juin 1764, et mou-
rut en cette ville le 10 février 1777. On a con-
servé dans les archives de la cathédrale d'Albar-
racin les compositions suivantes de cet artiste,
écrites spécialement par lui pour le service de
sa chapelle : 2 Laudale à 6 voix ; une séquence
dite du Saint-Esprit, à 6 voix; 3 messes à 'i et
à u voix, et 2 messes dites du dimanche, à 6
voix ; 5 lamentations, à 6 voix ; un, motet à 5
voix, pour le dimanche des Rameaux ; une sé-
quence dite du Corpus, à 7 voix ; un Adjuvansus
a 4 voix ; enfin 124 cantates et cantiques (r'illan-
cicos) à 5, 6 et 8 voix.

MARTINEZ (NICocAS•GoNz t z), compo-
siteur espagnol contemporain, organiste de l'église
paroissiale de San-José, de Madrid, a entrepris
il y a quelques années, conjointement avec M. Lo-
pez Juarranz, une publication à laquelle les deux
artistes ont donné ce titre : El Canto sacro,
publicacion religiosa•musical, dedicada 4 s.
S. Pio IX (Madrid, Andres Vidal).

*11IARTINI (JE .1wP uI.-ÉCenui). — Cecom-
positeur distingué a été l'objet d'un travail hie.
graphique assez étendu, qui a paru sous ce litre:
Martini, par Arthur Pougin (Paris, impr. Chair,
1864, in-S" de 32 pp.). On peut utilement consul-
ter aussi, à son sujet , l'Éloge de Martini que
la princesse Constance de Sain: a;publié, avec
ceux de Sedaine et de Gaviniés, dans le tome IV
de ses tEuvres complètes (Paris, 1842, in-8). Je
nie bornerai à mentionner ici un petit opéra qui
n'a point été compris au nombre de ses ouvrages

MARTIN US

dramatiques, le Nouveau-Ne; cet opéra, écrit
à l'occasion de la naissance du (Inc d'Enghien,
fut représenté à Chantilly, sur le !hase particu•
lier du prince de Condé, au mois de novembre
1772.

AIAI4TM (AsnaKA) , célèbre sopraniste
italien qui naquit à Sienne (Toscane) vers 1703,
est généralement connu sous le sobriquet de
Setieslno, mais ne doit pourtant pas être cou.
fondu avec François Bernardin, dit aussi Sene-
sino,qui brillait à Londres du temps de Mendel.
bu reste, ce Senesino junwr était, lui aussi, un
parfait musicien et excellent chanteur, doué
d'un soprano magnifique. Son chant était d'un
fini exquis, et empreint d'une douce mélancolie.
Pendant sa jeunesse, Senesino chanta avec beau-
coup de succès sur les principaux théàtres d'I-
talie, et, doué d'une jolie ligure, il jouait ordi-
nairement sur les théàtres de Rome les rôles de
femmes. En 1792 il obtint 13 place de second so-
praniste dans la musique de chambre et chapelle
du grand-duc de Toscane, et en 1797 il y suc-
céda à Veroli dans la place de premier copra•
piste, qu'il occupa jusqu'à ce que les événements
politiques eussent contraint le grand•duc à aban-
donner ses États. En 1815, après la restauration
du gouvernement grand-ducal, la musique de la
cour ayant été reconstituée, Senesino y reprit sa
place, que cependant il ne conserva pas long-
temps. L'affaiblissement de sa santé l'obligea en
effet à prendre sa retraite en 1819, et peu de
temps après, c'est-à•dire le 19 septembre de la
tnénie année, il mourut à Florence, regretté de
tous ceux qni le connaissaient , car il était géné-
ralement aimé et estimé, tant à cause de son
habileté que pour la bonté de son caractère et
ses manières pleines de distinction. Senesino
était grand amateur de beaux-arts, et particu-
lièrement de gravures, dont il avait réuni dans
sa maison une collection riche et choisie.

L.-F. C.
MARTINETS 	 ), poète et musicien

polonais du seizième siècle, naquit â Léopol, en
Gallicie, fit ses études littéraires à l'Université
de Cracovie, et travailla ensuite la musique avec
Sébastien de Felsztyn, théoricien et auteur de
plusieurs ouvrages didactiques. Ses progrès fu-
rent tels, dit-on, et il atteignit une telle perfec-
tion qu'il surpassa tous ceux qui avalent étudié
la musique à Rome. « En 1540, dit M. Albert
Sowinski dans ses M usiciens polonais el slaves,
il fut nommé organiste rie la cour de Sigismond.
Auguste, roi de Pologne, et conserva cette place
jusqu'à la mort du roi, arrivée en 1572. Il pu-
blia une Année entière pour l'Église, qui a
été adoptée par tous les diocèses catholiques de
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Pologne. Les mélodies de Martinus, douces et
chantantes, surpassaient tout ce qu'on avait en-
tendu jusqu'alors en Pologne ; il possédait en
même temps beaucoup de talent pour ht poésie,
et rédigea le texte de la plupart de ses canti-
ques ; mais c'est surtout dans ses compositions
religieuses qu'il ne pouvait être assez admiré.
Simon Starowolski, son historien, fait grand
éloge des chants chorals qui étaient executes
aux processions de Patines; il ajoute aussi que
Martinus d fia ses compositions à Mgr saint
Martin de Tours, son patron, en signe de respect
et de vénération. »D'après Starowolski et Zimo.
rowicz, Martinus aurait inventé de nouveaux
Instruments de musique. Sur la lin de sa vie, il
se retira à Léopol, sa ville natale, où il mourut
en 1589. Un de ses biographes a fait son éloge
en ces termes : a O Martinus, noble rejeton
« d'Apollon, digne des couronnes de laurier et
« des chants d'éloges que t'a décernés l'Italie!
a Tu les as mérités par ton génie, par ta vertu,
« par ton courage. Plus d'une fois, dans une
« lutte engagée, le génie de l'Italie a dû, en
a rougissant, le céder au génie de la Pologne.
a Après tant de lauriers, ceins ton , front de la
a couronne de la gloire immortelle. u M. Sow in•
ski affirme qu'un seul exemplaire des composi-
tions de Martinus avait été conservé, qu'il se
trouvait à la bibliothèque de Zaluski, et qu'il fut
perdu avec elle.

MARTUCCI (Giussrre), pianiste et compo-
siteur italien, fils d'un chef de musique militaire,
eat né à Capoue le 6 janvier 1850. Après avoir,
dès l'àge de six ans, commencé l'étude du piano
avec son père, il se présenta, en 1867, à l'exa-
men d'admission au Conservatoire de Naples,
et l'emporta sur tous ses concurrents pour l'u-
nique place qui se trouvait alors vacante. Il eut
comme professeurs dans cet établissement 13.
Cesi pour le piano, Carlo Costa pour 'harmo-
nie accompagnée, enfin MM. Paolo Serrao et
Lauro Rossi pour le contre-point et la composi-
tion. Il fit des études très-brillantes, sortit du
Conservatoire en 1872, et se livra aussitôt à
l'enseignement. Cependant son talent de vir-
tuose, déjà remarquable. se développait chaque
jour de plus en plus, et le jeune artiste, après
s'être produit à Naples avec beaucoup de succès,
dans plusieurs concerts , fit un voyage à Rome,
où il ne fut pas moins bien accueilli. En 1875,
il se lit entendre à Milan, et du premier coup
produisit une impression profonde, gràce à l'ex-
cellente de son mécanisme, à ses grandes qua-
lités de musicien, à son style pur, élevé, à son
exécution ferme et colorée, à son jeu à la fois
noble et expressif. Deux ans plus tard il se pro•
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(luisit de nouveau dans la même ville, et cette
fuis il excita, dit-on, un véritable enthousiasme.
Havait fait précédemment un voyage en Angle-
terre, et s'était vu accueillir avec beaucoup de
faveur dans les concerts donnes par lui à Lon-
dres et à Dublin. M. Martucci parait être de la
race des grands artistes, et il semble destiné à
fournir une carrière extrêmement brillante.

Ce jeune virtuose s'est produit aussi comme
compositeur, et, quoiqu'à peine tige de vingt-
deux ans, il a déjà publié une quarantaine d'u;u•
vres qui se distinguent sinon toujours par une
grande originalité, du moins par de rares qualités
de facture, de style et d'inspiration ; on remarque,
parmices compositions : 6 Caprices,op. 2,3, 12,
15, 24 et 26; 2 Mélodies, op. 16 et 21 ; I'• Sonate
pour piano, op. 34 ; Sonate pour piano et vio-
lon, op. 22 ; Polonaise, op. 19 ; 3 Barcarolles, op.
20, 30 et 31; 4 Romances, op. 27 et 31; Etude
de concert, op. 9; Allegro appassionato, op.
13 ; 2 Fugues, op. 14 et 18; Tarentelle, op. 6:
Scherzo, op. 23; Fantaisie en ré mineur, pour 2
pianos, op. 32; Canto religion ; Mazurka; etc.

Au commencement de 1878, M. Martucci a oit-
tenu le premier prix dans un concours ouvert
par la Soeielà del Quartello, de Milan, pour la
composition d'un quintette pour piano et ins-
truments à cordes. Presque aussitôt il vint à
Paris, s'y produisit simultanément comme vir-
tuose et comme compositeur, et y obtint de vifs
succès, légitimés par un talent à la fois très-
pur, très sobre, trias-fin et très-délicat.

* MARX (Anot.Pne•BEHNAan), est mort à
Berlin le 17 mai 1866. On doit à cet artiste la-
borieux des mémoires publiés sous ce titre :
I rinnerungen aus minces leben (Souve-
nirs de ma vie), Berlin, Otto Janke, 2 vol.

MARX (C.....-R.....), pianiste, violoniste et
compositeur, né à Arnheim (Pays-Bas) le 7 juil-
let 1814, était lits d'un artiste qui occupait les
fonctions de directeur de la musique de celle
ville, et qui, né à Salefeld le 4 mars 1777, mou-
rut à Arnheim le 31 août 1851. L'artiste qui est
l'objet de cette notice eut pour maitre J. H.
Kleine et J. Bertelrnan, et, après avoir fait un
voyage ea Allemagne, revint dans sa ville natale,
où en 1845 il succéda à son père, et où il tut
nommé successivement chef d'orchestre de ;la
Société de Sainte-Cécile, président et directeur
de la Société Euphonie, directeur honoraire de
la Société musicale des Pays•Bas, chef de mu-
sique de la garde bourgeoise et organiste de l'E.
glise luthérienne. Il mourut à Arnheim, le 23
février 1862, Marx a publié des lieder, des bal-
lades, des choeurs pour voix d'hommes, et di-
vers morceaux pour le piano et pour le violon.

[[.	 12
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MA ItZANO ( 	 ), compositeur italien,
a donné sur le Ila'alre de Salerne, au mois de
juillet 1872, un opéra sérieux en quatre actes,
dont le sujet était tiré (le l'histoire de celle
ville, et qui avait pour titre t Normaunl a
Salerno.

MASCIIEK (F'.......), compositeur allemand,
lits d'un maitre ale chapelle d'Iieilbronn, a tait
représenter en cette ville, au mois d'avril 1866,
une opérette intitulée le Postillon d'amour.

^IASl:l.^ '('irsseera, compositeur amateur,
né à Barletta, dans la province de Bari, le 3 fé-
vrier 1808, se livra avec ardeur à l'étude de la
musique tout en étudiant la jurisprudence, à
laquelle il était destiné par sa famille, et ne cessa
jamais de hi cultiver malgré les hautes functions
qu'il occupa dans la suite. Il travailla d'abord
le violon, puis suivit un cours complet de compo-
sition avec Giacomo Tritto. Dès 1826 il devint
directeur de la Société philharmonique napoli-
taine, pour laquelle il écrivit de nombreuses
compositions instrumentales. Il s'occupa aussi de
littérature spéciale, fut jusqu'en 1858 l'un des col-
laborateurs assidus de la Gassetta musicale de
Naples, et depuis 1868 jusqu'à ce jour n'a
cessé de donner au journal Na poli musicale de
nombreux articles sur l'esthétique et l'histoire
de l'art. Les compositions de M. Meseta, tant
vocales qu'instrumentales, ne s'élèvent pas à
moins de cent cinquante, soit dans le genre libre
ou classique, dans le sacré ou dans le profane.

*MASCIITI ou MASU'I'TI (Juan i.j,
violoniste et compositeur italien. -- Je crois
que l'on se tromperait en prenant trop à la lettre
l'assertion de la Biographie universelle des
Musiciens, disant que cet artiste était né
K dans les dernières années du dix-septième
siècle, » car, dès le mois de novembre 1704, le
Mercure parlait ainsi de cet artiste : -- n M. Mi-
chel Mascitti, Italien, a fait graver ici un livre
de douze sonates, six h violon seul avec la
basse, et six h deux violons avec la basse. Ce
livre est dédia à S. A. R. le duc d'Orléans.....
L'auteur de cet ouvrage s'est acquis beaucoup de
réputation depuis qu'il est h Paris. il a eu le
bonheur de plaire au grand prince que je viens
de nommer, qui ne se trompe jamais en gens (le
mérite. M. Mascitti a eu l'honneur de jouer de-
vant le Roy, devant Monseigneur le Dauphin,
et par conséquent devant toute la cour, dont il
a esté fort applaudi. „ Il parait donc probable
qne Mascitti était établi h Paria dès la tin du
dix-septième siècle ou les premiers joura du dix-
huitième.

* MASINI (Fnsxtohs) , compositeur italien
qui a passé la plus grande partie de sa vie en

France, a écrit des centaines de romances et de
mélodies qui se faisaient remarquer par une
grace aimable et élégante, un sentiment tendre
et expressif, auxquels elles durent un très-réel
succès. Pendant fort longtemps, Masini publia
chaque année un album, ainsi que le faisaient
A. de Latour, Clapisson , Frédéric Béret ,
b°3" Victoria Arago, Loba Puget, etc., et ses
compositions distinguées étalent recherchées des
amateurs et se chantaient dans tous les salons.
Cependant Masini ne vit point la fortune
lui sourire, et lorsqu'en 1863 une grave affec-
tion de poitrine vint mettre ses jours en danger,
il fallut que le gouvernement français vint h son
aide et que le maréchal Vaillant, alors ministre
des Beaux-Arts, le fit admettre dans la maison
municipale de santé connue sous le nom d'iloa-
pice Dubois. C'est là que Masini est mort, le
20 août 1803. 11 était né à Florence le 16 juillet

4.
Parmi les nombreuses mélodies, romances,
180 

chansons, ariettes, cantilènes que Masini avait
publiées en France', et qui se distinguaient par
un rare sentiment mélodique et par une saveur
pénétrante, il faut citer surtout le Langage des
fleurs, Ma Bretagne, Plus heureux qu'un
roi, les Deux Madones, le Départ de l'hiron-
delle, l'hxilé, la Ftanceedu pécheur, etc., etc.

MASSA (Le duc DE), dilettante et com-
positeur, né vers 1835, embrassa la carrière
<les armes et, sous l'empire, devint officier
dans un régiment de la garde. Il avait étu-
dié la musique en amateur, et fit représenter
à l'Opéra-Comique, le 12 avril 1861. Royal-
Cravate, opéra-comique en 2 actes. Le 20 mai
1865 il faisait exécuter, dans la grande salle
du Conservatoire, des fragments d'un opéra ita-
lien, la Sposa venesiana, et le 28 mars 1868,
dans la même salle, des fragments d'un grand
opéra en 5 actes, Intitulé le Dante. M. de Massa
a publié aussi la partition d'un opéra-comique
en un acte, Tout =chemin mène ai Rome, qui,
je crois, a été joué par des amateurs sur un
théâtre de société.

* MASSA.IIT (LAnnewr-Jossen), violoniste
et professeur, est issu d'une famille qui depuis
un temps immémorial exerce la musique à Liége.
Trois de ses frères ont été ou sont encore pro-
fesseurs de cor, de clarinette et de contre-basse
en cette ville. Dès ses plus jeunes années,
M. Massart se livra à l'étude du violon sous la
direction d'un amateur distingué, Delaveu, qui
l'amena fort jeune h Paris pour le faire enten-
dre, puis retourna avec lui en Belgique. Recoa.
naissant qu'il n'avait plus rien à lui apprendre,
Delaveu intéressa h son élève la ville de Liége

1

S

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



MASSART

et le roi des Pays-Bas, Guillaume Fr, et le jeune
artiste obtint une pension pour venir terminer
ses études à Paris. Recommandé à Rodolphe
Kreutsgr, celui-ci en fit son élève de prédilec-
tion, sans pouvoir toutefois le faire entrer au
Conservatoire, Cherubini, alors directeur de cet
établissement, étant inflexible et n'y coulant pas
permettre l'introduction des étrangers.

M. Massart se fit entendre avec succès aux
concerts spirituels de l'Opéra , pour lesqu'le
Kreutzer lui écrivit plusieurs morceaux, dont
un entre autres sur l'air de la Molinara. En
même temps il étudiait avec Lafont et Rode les
compositions de ces grands artistes. Mais
M. Messali se destinait surtout à l'enseignement;
il devint bientôt l'un des meilleurs professeurs
de Paris, et en 1843 se vit nommer professeur
au Conservatoire, en même temps que M. Alard.
Depuis trente-cinq ans il a formé un grand
nombre d'excellents élèves, parmi lesquels il
faut citer MM. Henri Wieniawski, Isidore Lotto,
Victor Chéri, Henri Fournier, l'audois, etc.
M. Massart est chevalier de la Légion d'honneur.

MAS8.1Rr (Loctsr..-Aci.se ilil ASSOA ,
épouse), femme du précédent,est I'undes représen-
tants les plus nobles et les plus distingués de l'école
française actuelle de piano. Née à Paris le 10
juin 1827, elle entra au Conservatoire au mois
d'octobre 1838, d'abord dans la classe de M Me Co-
che, d'oh elle passa, au bout d'une année, dans
celle de Louis Adam. Elle remporta d'emblée le
premier prix, et de la façon la plus bu Riante, en
1840, à peine âgée de treize ans. Bientôt elle se
produisit en public, se vit accueillir avec une
rare faveur, et obtint le titre de pianiste de
M'"° la duchesse d'Orléans.

Artiste de race; musicienne instruite, virtuose
de premier ordre, M01° Massart possède à la fois
la grâce et la vigueur, la grandeur et l'élégance,
le goût et la passion, et son jeu brillant, coloré,
poétique, sait se plier aux styles de tons les

infiltres et revêtir successivement les qualités
qui conviennent à chacun d'eux. Elle a obtenu
à Paris do brillants et nombreux succès ; mais,
par malheur, son talent vraiment magistral n'est
pas connu au dehors, M'°' Massart n'ayant ja-
mais voyagé. Cette excellente artiste a été nom-
mée professeur de piano au Conservatoire, en
1875, à la mort de Mine Farrenc.

* MASSÉ (Fél.lx•MAnie, (lit ' Icrott). —
Voici la liste exacte et complète des œuvres dra-
matiques de ce compositeur aimable : 1" le Re-
négat de Tanger, cantate qui lui valut le prix
de Rome et qui fut exécutée à l'Opéra au com-
mencement de l'année 1845; 2° la Fav'orita e
la Schtava, opéra italien, qui, je crois, constitua
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l'un de ses envois de Rome à l 'Académie des
lieaux-Aras; 3" la Chanteuse voilée (un acte,
Opéra-Comique, 2G novembre 1850), partition
élégante qui tut un excellent début pour son
auteur; 4° Galatée (2 actes, id., 14 avril 1852),
oeuvre charmante, poétique, pleine de couleur et
comme imprégnée d'un parfum véritablement
antique; 5° Cantate (Opéra, 28 octobre 1852);
6° les Noces de Jeannette (un acte, Opéra-Co-
mique, 4 février 1853), petit tableau instigue
plein de grâce, de fratcheur et d'émotion; 7° la
Fiancée du niable (3 actes, id., 5 juin 1854);
8° Miss Fauvette (un acte, id., 13 février 1855);
9° les Saisons (3 actes et 4 tableaux, W., 22
décembre 1855, repris avec des remaniements
le 13 juin 1850), oeuvre importante et colorée,
qui méritait mieux que le froid accueil qu'elle
reçut du public; 10° la Reine Topaze (3 actes,
Théâtre-Lyrique, 27 décembre 1:156), production
pleine rie chaleur et dont le succès fut très-vif;
1 1° le Cousin de Marivaux (un acte, théâtre
de Bade, août 1857); 12° les Chaises d porteurs

l
(un acte, Opéra-Comique, 28 avril 1858); 13°
a Fée Carabosse (3 actes, Théâtre-Lyrique,
28 février 1859); 14° la Mule de Pedro (2 actes,
Opéra, 6 mars 1863); 15° Fior d'Aliza (4 actes
et 7 tableaux, Opéra-Comique, 5 février 1866);
10° le Fils du Brigadier (3 actes, id., 25 février
1867); 17" Paul et Virginie (3 actes et 8 ta-
bleaux, Théâtre-Lyrique, 15 novembre 1876),
véritable dra gue lyrique dont le retentissement a
été très-grand, grâce au nom de son auteur et à
celui d'un (le ses principaux interprètes, M. Ca-
poul, mais qui, à mon sens, est fort loin de va-
loir les jolies partitions que M. Massé avait
écrites dans le genre tempéré, celui qui con-

lent le mieux /taon talent fin, délicat et plein de
grâce,

A ces divers ouvrages, il faut ajouter : une
messe solennelle exécutée à Rome en 1846; une
opérette non représentée, le Prix de famille,
publiée dans le journal le Magasin des Demoi-
selles; enfin, un grand nombre de mélodies vo-
cales, parmi lesquelles il faut surtout distinguer
les trois recueils intitulés Chants bretons,
Chants du soir, Chants d'autrefois, qui con-
tiennent de véritables bijoux (1). -- Chef des

(t) A tout cela il faut ajouter encore un choeur écrit
pour une petite comédie, le Dernier Couplet, et une ou-
verture, un air et un choeur campocés pour une autre
comedle, Adieu paniers, vendanges sont faites, toutes
deux représentes.; a Bade au mole de septembre isba. lin-
on, un éditeur de musique, M. Mlehaelis, a annonce ré-
cemment la publication prochaine de quatre nparas•co-
mlques de M. Masse qui n'ont jamais ête représentés : la
Trouvaille, un acte ; les /enfants de l'errette, un acte;
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chœurs i, l'Opéra depuis 1860, professeur de
composition au Conservatoire depuis 1866 ,
M. Victor Massé est officier de la Légion d Mon.
fleur. il a, selon la coutume, lu en séance non
publique de l'Académie des Beaux-Arts une no-
tice sur Auber, auquel il avait succédé; cet
éloge a été publié (Paris, Firmin-Didot, in-4").

MASSENET (JcLts-L LLs . Fuu.oanic), l'un
des mieux doués, le plus fécond et peut-être le
plus absolument distingué de tous les membres
de la jeune école musicale frauçaise, est ne le
12 mai 1842 à Montand (Loire). Le plus jeune
d'une famille qui ne comprenait pas moins de
onze enfants, il montra de bonne heure une vo-
cation décidée pour la musique, et il etait à
peine aigé de dix ans lorsqu'il fut admis dans une
des classes de solfége du Conservatoire de Paris,
oit il obtint un troisième accessit dés 1853. En
même temps il suivait, dans cette école, le cours
de piano de M. Laurent, et se voyait décerner
un truisième accessit de piano en 18:,4, le pre-
mier accessit en 1856, et le premier prix en 1859.
Doué d'une précocité remarquable, le jeune
Massenet a sait commencé l'étude de l'ha; monie
avant même (l'avoir atteint sa onzième année,
et était entré dans la classe d'harmonie et accom-
pagnement de M. François Bazin. Par malheur,
le maitre n'avait pas su discerner la nature et
les qualités de l'élève, et un jour, après lui avoir
tait, j'ignore pour quelle raison, une sorte d'ava-
nie devant tous ses condisciples, il le chassa bru-
talement de sa classe.

Découragé, l'enfant resta cinq ans sans re-
prendre ses études théoriques. Puis, devenu
jeune homme, il entra dans une autre classe
d'harmonie, celle de M. Reber, et ses progrès
furent si rapides, qu'ayant obtenu un premier
accessit à son premier concours (1860), son met-
tre lui dit : -- a Vous n'avez plus rien à appren-
dre ici. Vous méritiez le premier prix, vous ne
l'avez pas eu, ne perdez pas votre temps à
attendre un nouveau concours et entrez aussitôt
dans une classe de fugue. u M. Massenet suivit
ce conseil, et devint alors l'élève de M. Ambroise
Thomas, qui le prit bientôt en affection en voyant
ses habitudes laborieuses et son désir de parve-
nir. Il était en effet, dès cette époque, dévoré de
la lièvre de la production, et l'on raconte qu'il
ne se passait point de classe qu'il n'apportât à
à son professeur soit toute une série de romances
ou de mélodies (il mit ainsi en musique une
grande partie des poésies d'Auguste de Châtil-
lon : A la grand'pinle), soit un ou deux mor-
ceaux de symphonie, soit même une scène ou

une Loi somptuaire, tacles, et la "dite mur d'de*t le,
un acte.

un acte d'opéra. D'ailleurs trèa-rdservé, rem-
pli de modestie, c'était ;presque en tremblant
que le jeune compositeur présentait ses essais à
son mettre, et il semblait toujours confie de ne
pouvoir faire mieux ou plus. Mais cette furie de
production n'était pas sans exciter un peu la ja-
lousie de ses camarades moins laborieux, qui ne
se gênaient point pour le railler en son absence
devant le maitre, disant qu'il ',était im-
possible (l'obtenir de bons fruits avec une culture
ainsi surmenée, et qu'une telle fécondité devait
fatalement aboutir à l'impuissance. Mieux avisé
que naguère M. Bazin, M. Ambroise Thomas,
qui savait discerner les qualités de son élève,
taisait au contraire grand fond sur lui, était pres-
que touché de l'énergie et de la force de volonté
dont il faisait preuve, et disait alors : — a Lais-
sez, laissez faire; quand ce grand fen•1à sere
passé , il saura bien retrouver son aplomb et
devenir ce qu'il doit être. u

Enfin, M. Massenet travailla tant et si bien
qu'il fit, en 1862 et 1863, deux doubles con-
cours d'une façon très-brillante. En 1862 il
obtenait un second prix de fugue ea même
temps qu'une mention honorable au concours
de Rome, et en 1863 il se voyait décerner coup
sur coup le premier prix de fugue et le pre-
rnier grand prix de Rome. La cantate qui lui
avait valu une mention honorable était d'Édouard
Monnais et avait pour titre Mademoiselle de
Montpensier; celle avec laquelle il obtint son
premier prix était intitulée David Iazzio. Cette
dernière fut chantée par M. Roger, par Gourdin,
jeune artiste qui mourut à la fleur de lige après.
avoir fait une apparition brillante;à l'Opéra-Co-
mique, et par Mme Vandenheuvel-Duprez.

M. Massenet fit donc à son tour ce voyage de
Rome, si inutile jadis à la plupart de nos jeunes
compositeurs, souvent plus obscurs au retour
de ce voyage qu'alors qu'ils se préparaient à le
faire. Mais il ne perdit pas son temps pendant
son séjour en Italie, oh il se remit au travail
avec ardeur, et d'ailleurs il ne resta pas dans ce
pays tout le temps qu'il passa hors do France.
Il prit un beau jour sa course et s'en alla visiter
l'Allemagne et la Hongrie, comme Berlioz, regar-
dant, rêvant et composant toujours, car il avait
sa muse pour compagne de roule. En 1865, it
est à Pesth, oit il écrit ses Scènes de bal, espèce
de e suite a pour le piano, d'une forme délicate
et élégante (qu'il publia plus tard, lors de son
retour à Paris), et il jette la premiere idée des
Scènes hongroises, avec lesquelles il fera, quel-
ques années après, sa deuxième suite d'orches-
tre. Au commencement de 1866, il est, je crois,
de retour à Rome, d'oh il fait à l'Académie des
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Beaux-Arta l'envoi que tout pensionnaire de la
villa Médicis est tenu d'effectuer chaque année.
Celui -ci comprenait une grande ouverture de
concert et un Requiem à 4 et 8 voix, avec ac-
compagnement de grand orgue , de violoncelles
et rte contre•baeses. Presque aussitôt il revient à
Paris, et dés le 24 février 1866, il fait exécu-
ter au Casino une composition importante inti-
tulée Pompela.

Il est toujours intéressant, lorsqu'un artiste a
réussi à se mettre en lumière, de voir de quelle
façon ont été jugés ses premiers essais, ceux
qui sont restés inaperçus de la foule. Je repro-
duirai donc ici, au sujet de Pompeia, l'appré.
elation que je trouve dans un journal spécial, la
Revue et Gazette musicale : — a M. J. Mas•
senet, prix de Borne de 1863, n'a pas parcouru
en vain la b terre classique des arts ,.; il en a
rapporté une fantaisie symphonique intitulée :
Pou:pila, dans laquelle il a essayé de retracer
quelques scènes antiques. Les quatre morceaux
dont elle se compose, Prelude, Hymne d'Bros
(danse grecque), (lueur des J'unerailles, Bac-
chanale, pourraient étre signés Berlioz; on y
retrouve la touche vigoureuse de ce mettre,
l'horreur des lieux communs qui le fait quelque-
fois tomber dans l'étrange, et tel dessin d'or-
chestre, tel duo d'instruments à vent rappelle.
sans y ressembler pourtant, les danses puni-
ques des Troyens 4 Carthage. On conçoit que
la coupe ordinaire des morceaux syrnploui-
ques n'était pas ici de mise ; il ne faut pas cher-
cher dans cette évocation du fantôme de ,la
vieille Italie des développements selon les règles,
des motifs revenant à la place voulue, des mu-
dulations prévues : c'est une description, un
programme suivi pas à pas, avec des accents
tantôt grandioses, tantôt naïfs, quelquefois exa-
gérés dans leur expression, mais toujours vrais.
Nous avons été frappé de l'habileté de l'instru-
mentation, vraiment surprenante chez un jeune
homme de cet lige, que le sentiment doit guider
plus encore que l'expérience. M. Massenet est
d'ailleurs un musicien consommé et un de nos
plus habiles pianistes. Après un pareil début,
nous sommes en droit d'attendre d'une organi-
sation aussi heureuse des travaux sérieux d'un
autre ordre, qui, nous en avons la conviction,
lui assigneront une place honorable parmi les
compositeurs contemporains. u

A peine est-il de retour en France, que
M. Massenet retrouve la furie de production
qui, on l'a vu, le distinguait avant son départ.
Au mois de juillet 1866, il fait exécuter aux
concerts des Champs-tlysées deux fantaisies
pour orchestre; le 24 mars 1867, il fait conualtre

aux habitués des Concerts populaires sa première
Suite d'orchestre, que M. Pasdeloup fait jouer
aussi, peu de jours après, à l'Athénée, où se
donnaient alors des concerts très-brillants, et
qui obtient un très-vif succès, justifié par une
forme originale, par une inspiration abondante
par une instrumentation très-fine, très-brillant:
et lets-variée; le 3 avril suivant, le jeune mu-
sicien fait son début au Mettre, en donnant à
l'Opéra.Cornique un gentil petit acte, la Grand'.
Tante. qui était chanté par M. Capoul , par
M°' Girard et Heilbron ; en même temps, il
prenait part au concours ouvert pour la cantate
de l'Exposition universelle, et sa partition, non
couronnée, ruais trac-bien classée, obtenait le
nO 3; enfin, il écrit pour le Tbéritre•Lyrique la
cantate officielle destinée à étre chantée le
août 1867: Paix et Liberté! et il prend part à
un nouveau concours, celui ouvert à l'Opéra pour
la Coupe du roi de Thulé. Mais il était alors
sous l'influence des idées ultra-wagnériennes, et,
de son aveu même, sa partition de la Coupe,
qu'il détruisit plus tard, était l'ouvre la plus
étrange qui se pût rencontrer.

Après cette veine de fécondité, M. Massenet
semble se recueillir un peu, et pendant quelque
temps ne fait plus parler de lui. Il écrit et com-
pose toujours, ruais ne se produit pas devant le
public. Un jeune auteur dramatique (race pour
lui le livret d'un Manfred, grand opéra en cinq
actes, avec prologue et épilogue; ce sujet con-
venait au compositeur, mais, je ne sais par suite
de quelles raisons particulières, il ne se décida
pas à le traiter. C'est dans des productions inti-
mes, poétiques, tout à fait en dehors du drame
et de la symphonie, qu'il se complet( alors. Il
écrit sur des vers d'un vrai poète, M. Armand
Silvestre, deux choses charmantes : Poiime
d'avril et Poème du souvenir, sortes de fan-
taisies mélancoliques, formant chacune un petit
recueil d'un accent très-personnel et très-pé-
nétrant, d'un caractère touchant et. réveur, par-
fois mène pathétique, et indiquant nettement
les aptitudes de l'auteur au point de vue de
la scène. Les délicats en musique apprécient
comme elles le méritent ces deux compositions
d'un ordre vraiment original, dans lesquelles,
avec une élégance exquise, on trouve réunies
la mélancolie de Schubert et la grlce ineffa-
ble de M. Gounod. C'est dans le rnérne temps,
ou à peu près, que M. Massenet publiait ses
Chants intimes, mélodies vocales, et l'Ina-
provisateur, a scène italienne transcrite pour
le piano. e

On retrouve le jeune compositeur ans Con-
certs populaires, où il fait exécuter, le 26 no-

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



!N^	 MASSENET

vernbre 1871, une deuxième Suite d'orchestre,
intitulée Scènes hongroises (fleurée en forme
de danse, Intermezzo, Coridge et benddiction
nuptiale). Malgré quelques détails charmants,
malgré la coquetterie des deux premiers mor-
ceaux, malgré l'ampleur du dernier, il semble
qu'on doive préférer h cette seconde suite celle
que M. Massenet fit exécuter tout d'abord. Ce
n'en est pas moins une rouvre fort distinguée.
Quelques mois après (26 mars 1872), M. Mas-
senet produisait h la Société classique de
M. Armingaud une composition tout à fait
exquise, portant ce simple titre : Introduction
et Variations (pour 2 violons, alto, violoncelle,
contre-basse, flûte, hautbois, clarinette, ror et
basson). Ce petit badinage musical, tout plein
dr grâce et de délicatesse, de charme et d'élé-
gance, tout parfumé et tout fleuri, obtint le
succès qu'il méritait.

C'est ici que se place un incident particulier
dans la carrière de M. Massenet. La direction
de l'Opéra-Comique, prise de court et se trou.
vent avoir besoin d'un ouvrage en trois actes
dans un délai très-bref, vint demander au jeune
compositeur s'il se chargerait d'écrire cet Ou-
vrage dans l'espace de trois semaines. Celui.ci,
malheureusement, était encore sous l'influence
des idées fâcheuses qui prévalaient encore dans
certain petit clan musical : d'une part, il pro.
fessait une sorte de mépris pour le genre de
l'opéra-comique, ce genre illustré et rendu fa-
meux depuis plus d'un siècle par tant de grands
mitres; de l'autre, rien ne lui semblait plus
facile que de brocher ft la hâte trois actes rie
semblable musique ; et comme, en résumé, l'oc.
casson était favorable pour se produire, il n'hé-

• site pas à accepter la proposition qui lui était
faite. il écrivit donc dans le délai voulu la par-
tition de Don César cie Dasan. Mais pour avoir
trop présumé de ses forces, pour n'avoir pas
compris tout d'abord que l'opéra-comique est
une forme de l'art à laquelle ou peut ne pas s'at-
taquer, mais qu'on n'a pas le droit (te dédai-
gner, il fut bientôt dévoyé et fit un pas de clerc.
La critique fut dure à son oeuvre, et le public
ne lui fil pas meilleur accueil ; c'est que l'ara-
vre n'était pas bonne, et qu'elle ne pouvait l'être,
conçue dans les conditions qui viennent d'être
rapportées. L'artiste était tombé de haut, il fut
un peu étourdi de sa chute; celle-ci lui fut pro.
fïtable, pourtant, car avec sa vive intelligence il
comprit bientôt qu'en matière d'art il n'est pas
de petites rr. uvres, et que le devoir de celui qui
produit est de rechercher en tout la perfection.

il se releva d'un bond, et obtint un succès
très-brillant et très-franc en faisant exécuter à

l'Odéon, peu de mois après, Marre-Magdeleine,
drame sacré en trois parties. C'est à dessein
que, malgré la nature du sujet traité, il ne qua-
lifia pas cette rouvre d'oratorio. M. Massenet,
en effet, n'avait pas pris et n'avait pas voulu
prendre en cette occasion le style large, noble
et pompeux de l 'oratorio. Peintre et poète, il
avait prétendu, dans cette oeuvre nouvelle et lon-
guement caressée, donner place h la rêverie et
au paysage; de plus, il y faisait entendre des
accents d'une passion véritablement humaine,
d'une tendresse en quelque sorte terrestre , qui
auraient pu donner matière it critique s'il avait
laissé supposer qu'il voulait marcher sur les
traces de Mendel, de Bach ou de Mendelssohn. En
somme, l'oeuvre était belle, suave, pure de lignes,
tout imprégnée d'un parfum de jeunesse et de
poésie, avec cela grandiose par instants et vrai-
ment émouvante. C'était assez, certes, pour lé-
gitimer le succès qui l'accueillit h son apparition,
et qui ta suivit lors de son exécution à l'Opéras
Comique,

Ce succès, M. Massenet le retrouva avec son
Eve, ouvrage de proportions beaucoup plus mo-
destes, auquel il a donné la qualification de

mystère a, ne voulant pas non plus l'Intituler
oratorio, et qui fut, on peut le dire, accueilli avec
un véritable enthousiasme lorsque le public l'en-
tendit à la Société de l'Harmonie sacrée, si bien
dUrinée par M. Charles Lamoureux. Une poésie
rêveuse et une passion ardente, un grand senti-
ment du pittoresque, des sonorités exquises, un
orchestre adorable, des idées d'une fratclteur et
d'une grâce toutes Juvéniles, parfois une chaleur
entratnante et une incomparable puissance d'ex-
pression, telles sont les qualités qui distinguent
cette partition et qui ont fait sa fortune. — C'est
peu de temps après l'exécution d'Être que
M. Massenet fut nommé chevalier de la Légion
d'honneur.

Mais, comme l'immense majorité des musiciens
français, M. Massenet avait surtout pour objectif
te théâtre, qu'il n'avait encore, en quelque sorte,
abordé qu'accidentellement. En effet, la Grand'-
Tante n'avait été qu'un essai sans grande im-
portance, /)on César de ilazan avait été écrit
trop hâtivement, et la musique scénique que le
jeune artiste avait composée pour un drame de
M. Leconte de Lisle, les ârynnies, ne consti-
tuait point une enivre lyrique. M. Massenet avait
bien en portefeuille la partition d'un opéra en 3
actes, Méduse, mais cet ouvrage lui paraissait
d'un caractère un peu trop circonscrit pour qu'il
voulut faire avec lui son véritable début sur une
grande scène. Bientôt il entreprit d'écrire un
grand opéra en 4 actes, le Roi de Lahore, sur

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



MASSENET
	

183

lequel il fondait de grandes espérances, et avant
que cette ouvre extrêmement importante fat
tout à fait terminée, elle était reçue par la di-
rection de l'Opéra

C'est avec une certaine impatience que te pu-
blic français attendit l'apparition de ce nouvel
ouvrage, da à un jeune artiste qui était rapi-
dement devenu son favori et pour lequel il
ressentait une sympathie vive et sincère.
La critique elle-même, qui avait traité M. Mas-
senet en enfant gâté parce qu'elle croyait soir
en lui l'étoffe d'un vrai créateur, la critique était
désireuse de son succès, et attendait avec une
certaine anxiété l'issue de la tentative si impor-
tante d'oh allait dépendre en partie l'avenir du
compositeur. Enfin, la première représentation
du Roi de Lahore, entourée de toute la pompe,
de tout l'éclat que notre première scène lyrique
sait mettre au service d'une ouvre nouvelle,
aidée par une interprétation remarquable de la
part des chanteurs, excellente en ce qui concer-
nait les masses instrumentale et chorale, eut
lieu le 27 avril 1877. Le succès n'en fut pas
douteux un instant, et justifia toutes les espé•
rances qu'on avait conçues du talent du jeune
mettre. La partition du Roi de Lahore ne cons-
titue pas un chef-d'oeuvre sans doute; mais
c'est une ouvre puissante et colorée, sincère et
mile, à la fois sobre et pleine d'ampleur, dans
laquelle le compositeur a donné des preuves
non-seulement d'une grande habileté de nain,
ce qui ne faisait doute pour personne, mais d'un
grand sens dramatique et scénique ; ces qualités,
déjà remarquables, sont complétées par une
inspiration souple et variée, dans laquelle un
charrue pénétrant et la grâce la plus tendre s'u-
nissent à une rare vigueur, par un grand res-
pect des bonnes conditions vocales , par une
grande science de l'orchestre, et enfin par une
horreur de ta banalité qui ne se traduit jamais
en une recherche des effets excentriques ou
bizarres. En réalité, cette production d'une élé-
gance si noble, d'une allure si personnelle, d'une
couleur vraiment nouvelle, ne pouvait qu'etre
accueillie avec faveur. Aussi son succès fut-il
grand, et non-seulement en France, ruais encore
en Italie, oit l'ouvrage fut joué peu de mois après
avoir été représenté à Paris, et reçu, on peut
le dire, avec transports. Le public du théâtre
Regio, de Turin, et celui du théâtre Apollo, de
Rome, firent au jaune compositeur des ovations
véritablement enthousiastes, et l'on peut pres-
que affirmer que jamais jusqu'alors, en Italie,
artiste français n'avait été l'objet de semblables
manifestations. C'est un honneur pour l'art fran-
çais qu'une telle victoire remportée par un des

siens à l'étranger, et l'on peut dire qu'en cette
circonstance M. Massenet a bien mérité de son
pa ys.

Au point oit il en est arrivé pourtant, Il est
encore difficile et H serait téméraire de chercher
à caractériser, d'une façon nette et précise, le
talent de M. Massenet, car malgré ses succès
nombreux, le compositeur en est encore iu l'au-
rore de sa carrière. Mais on peut tout au moins
le féliciter, dés aujourd'hui, d'avoir agi avec
sagcshe et ruurage eu baisant son talent, en le
forçant à se plier à toutes ses volontés, de façon
à n'être arrêté, dans la suite, par aucun obstacle;
on peut aussi remarquer qu'en produisant, ainsi
qu'il le fait, clans tous les genres, il a donné
des preuves de cette fécondité heureuse qui est
l'apanage des tempéraments vigoureux. M. Mas-
senet a déployé une rare liberté (l'esprit, une
fantaisie véritablement personnelle, en s'essayant
à des genres jusqu'ici inconnus des artistes
français; le Poéme d'avril et le Pointe du
souvenir n'ont guère d'analogue chez nous : ce
sont de petites compositions dramatiques inti-
mes, comme qui dirait des réductions d'opéra,
dans lesquelles le musicien a tris toute son aune,
qu'il a empreintes d'une mélancolie profonde,
d'une tendresse pleine d'expansion, d'une tou-
chante rêverie; j'appellerais presque cela du
Musset musical, et en parlant ainsi je n'exagé-
remis pas beaucoup ma pensée, car il y a là des
qualités exquises. D'autre part, M. Massenet
s'est éprouvé dans la musique instrumentale,
avec ses Suites d'orchestre, son ouverture de
Phèdre et sa fantaisie intitulée Pnmpeia; il a
très-bien réussi dans ce genre libre, oit il a dé•
ployé tout à loisir les qualités de son imagina •
fion, et où il a prouvé sa grande connaissance
des effets d'orchestre., les accouplements de
timbres, des diverses et multiples sonorités de
l'instrument aux cent voix; on peut regretter
seulement que M. Massenet n'ait pas cru devoir,
jusqu'ici, s'attaquer à une symphonie véritable
et régulière. A côté de tout cela, M. Massenet
s'est exercé dans le drame religieux avec Ève
et Marie-Jfagdeleine. et, en dehors de ses
premiers essais. a montré ce qu'on pouvait
attendre de lui, au point de vue de la scène,
avec le Roi de Lahore. On voit que son ambi-
tion n'est point celle d'un artiste vulgaire, et que
les ailes de sa muse sont douées d'une singulière
envergure. Ce qui est certain, c'est qu'il l'heure
présente M. Massenet est l'un des plus fermes
soutiens de la jeune école française, qu'il est à
la tete du petit groupe d'artistes fort distingués
qui forme cette jeune école, et que ceux qui ont
foi et espérance dans l'avenir de l'art national
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ont les yeux fixés sur lui. M. Massenet ne trahira
pas la confiance qu'on a placée en loi ; il se peut,
-- ce n'est pas probable cependant, -- ii se peut
qu'il reste en chemin ; mais, du moins, on peut
tenir pour certain qu'il agira fou jours avec lion.

néteté, et qu'il ne fera jamais aucune conces•
sion au faux goût et à la frivolité.

Voici le catalogue complet des ouvres de
M. ltia°senet. — A. M l:SIQCE DRAMATIQUE. 1° La
Grand' Taule, opéra.comique en un acte, Opéra-
Comique, 3 avril tac,? ; 2° faix et Liberty.'

cantate scénique, Théàlre-ly tique , 15 août
1867; 3° Don César de h azan, opéra.comique
en 3 actes, Opéra•Cotnique, 30 novembre 1872 ;
les Ermites, tragédie antique en 2 parties,
Odéon, 6 janvier 1873 (et plus tard, Theatre-Ly-
rique, 15 niai 187e, la partition comprenant
alors, outre l'ouverture, l'entr'ucie et les mélo-
drames, des choeurs et plusieurs airs de ballet) ;
4° le fini de Lahore, 5 actes et 6 tableaux,
Opéra, 27 avril t1+77, -- I3. Œcvni.:s t.vnlQEES.
5° Marie. Magdeleine, drame sacré en 3 actes et
4 parties, Odéon, I1 avril 1873; 6° Ève, mystère
en 3 parties, Société de l'Harmonie sacrée, 18
mars 1875; 7° t Vierge, légende sacrée en 4 scè-
nes (non exécutée jusqu'à ce jour) ; 8° Narcisse,
idylle antique, exécutée par ta Société chorale d'a.
mateurs,le 14 février t 878.— C. SteCe asnipnoxg.
Qvs. 90 Suite d'orchestre, op. 13 (réduction pour
piano à 4 mains), Paris, Flax land ; i 0" Scènes hon-
groises, 2° suite d'orchestre, Paris, Hartmann ;
11° Musique pour une pièce antique (tes Éryn-
nies), 3° suite d'orchestre, ill., id.; 12° scènes
pittoresques, 4° suite d'orchestre, ht., id.; 13°
Scènes dramatiques, d'après Shakspeare, est, ito
d'orchestre; 14° Ouverture de concert; 15° Ou-
verture de Phèdre; 16° Lamento, écrit à la
mémoire de Georges Bizet; 17° Sarabande espa-
gnole, pour petit orchestre; 18° Pontpela, fan-
taisie symphonique; 19° Introduction et Varia-
tions, pour 2 violons, alto, violoncelle, contre-
basse, flûte, hautbois, clarinette, cor et basson.
—D. MOQUE DE PK.tro. 20° Scènes de bal, suite
pour le piano, Paris, Hartmann; 2 1° Improvisa-
lions, 20 pièces en 3 livres (dont le premier seul
est publié), id., id.; 22° le Roman d'Arlequin,
pantomimes enfantines pour piano. -- E. Mu.
st?Ue vocAi.e. 23° Poème du souvenir, scènes
(6 morceaux), Paris, Hartmann; 21° Poème
d'avril (8 morceaux), up. 14, id., id. ; 25°
Poème pastoral, scènes (0 morceaux), ici., hi.;
26° Poème d'octobre, scènes (5 morceaux), id.,
id.; 27° Poénte d'hiver, id., id. ; 28° 20 Mélo.
dies, id., id. ; 29° Chanson de David Rtzrio,
Paris, Escudier; 30° Sérénade aux Mariés,
l'Esclave, la Vie d'une rose, le Portrait d'un

enfant, mélodies, Paris, Girod. -- A tout cela,
il faut encore ajouter : Méduse, opéra en 8
act e s, écrit en' 1868 et gon représenté jusqu'à ce
Jour; l'Adorable Bel-Boni, fantaisie en un
acte, jouée au Cercle de l'Union artistique ea
1xî 4 ; 13crengére et Ana/oie, saynète jouée au
Cercle de l 'Union artistique au mois de février
1870 (1); un morceau écrit pour l'Hetman,
drame de M. Paul Déroulède, représenté à 1 '0-
déon ie 2 février 1877; Cantabile atour violon-
cent. , ion: accuuipaaneuteut de Omo. En tin,
M. Massenet travaille à deux grands drames
lyriques, Robert de France et les Girondins,
dont aucun n'est encore achevé.

Par un arrêté ministériel en date du 7 octobre
1878, M. Massenet a été nominé professeur de
composition au Conservatoire, en remptacentent
de François Bazin.

MASSON (C 	 ), musicien du dix-septième
siècle, est auteur d'un ouvrage ainsi intitulé :
Nouveau Traité des règles pour la composi-
tion de la musique, très-utile à ceux qui
jouent de l'orgue, du clavessin et du théorbe
(Paris, Balla rd, 1699, in-8°).

MASSON ( 	 ). Un écrivain de ce nom
est auteur, avec M. Longet, d'un écrit analytique
publié sous ce titre : Études expérimentales
sur la voix et sur les causes de la production
du son dans divers instruments de musique
(Paris, 1832, in-S° de 114 p.).

M.iSTERS(W..,... CIaALtirns), compositeur
anglais, est l'auteur de deux opérettes dont
l'une, intitulée the Forester's Dauglrters (les
Filles du Forestier), a été représentée. le 13 no-
vembre 1867 dans la salle Saint-Georges, à Lon•
rires, par la London Bijou Operetta Company,
et dont l'autre a pour titre the Rose of So lency.

I1f ASU1'TO (GtovANNtt), écrivain italien, di-
recteur d'un recueil périodique intitulé la Vo-
lontù, et régent de l'école populaire de musique
de Venise, est l'auteur d'un petit résumé his-
torique Intéressant, publié par lui sous ce titre :
in Musica, della sua origine e delta sua sic,-
ria. Il a été fait de cet opuscule trois éditions,
dont la dernière a paru en 1878.

MATA (MANUEL DE LA), pianiste et pro-
fesseur espagnol contemporain, est l'auteur d'une
Méthode complète d'harmonium ou orgue ex-
pressif.

MATERNA (Mulot MATERNA, épouse
FRIEDRIC11, connue sous le nom de

(t ► Cette peti te place a etc faune peu de temps apres
au thetllredu halais-Royal; mats, M. Massenet n'ayant pas

voulu consentir a laisser exécuter sa wusigae, le chef
d'orchestre de ee thaatre, M. Mailler, ea écrivit use nou-

velle.
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M'a FRIEDRICN), cantatrice allemande
distinguée, attachée depuis environ dix années
k l'Opéra impérial de Vienne, commença sa car.
libre vers 1805 k Grata, oit elle êpouse le chan.
teur Friedrich, puis se lit une réputation de dette
feue d'opérette au Carltheater, de Vienne, d'on
elle fut appelée k tenir un emploi Important sur
la première ;cène lyrique de cette ville. D'abord
un peu effacée dans te vaste cadre du theatre
impérial, elle finit cependant, i ► force deIrav,eil et
d'intelligence, par s'y faire remarquer et se créer
une situation enviable. Elle obtint de vile suc.
ces dans divers ouvrages, entre autres dans la
Judith de Doppler, la Guerre domestique de
Schubert, et surtout dans Fidelio et dans
Lohengrin. C'est alors que M. Richard Wagner
songea k mettre son talent k contribution pour
les fameuses « représentations•modèles„de Bay-
reuth, et qu'il l'engagea pour remplir les princi»
paux rôles de sa tétralogie, particulièrement ce-
lui de Brunhilde de la Walkyrie. M'"" Materna
prit donc part aux concerts donnés ït Londres
par M. Wagner au profit del'entreprise de Bay-
reuth,et se produisit ensuite en cette dernière ville,
dans la tétralogie du mettre saxon, en compagnie
de M”'"" Weckerlin et Sclheffzky, de 5111. Niernann,
Betz,Unger,Gura,hrngel,Schlosser et Niesing. Elle
y lit un grand effet, grâce k la splendeurde sa voix,
ir son talent de cantatrice, k son intelligence de la
scène, enfin >1 la passion qui l'anime et au feu
qui semble la dévorer. Le seul reproche qu'on
lui adresse consiste en une expansion un peu
vive, en une sorte d'exagération apportée par
elle dans un jen scénique d'ailleurs fort intelli-
gent et plein de vérité. Depuis l'expédition cie
Bayreuth, Mes Materna a repris son emploi k
l'Opéra de Vienne et y a retrouvé ses succès.

MATIIIAS (GEoaces • Ain • SAINT-

CLAM). -- Cet artiste extrêmement distingué, qui
a succédé h M. Laurent comme professeur de piano
au Conservatoire de Paris, a promptement relevé
le niveau de cette classe, qui était tombée dans
un assez grand discrédit. Au nombre de ses
meilleurs élèves, il faut surtout citer MM. Pra-
dean, Raoul Pugno, Rambourg, Amende, Che-
beaux, etc. M. Mathias, qui lui-même, après
avoir étudié d'abord avec Kalkbrenner, a eu le
bonheur d'être pendant sept années l'élève de
Chopin, sait communiquer k ses disciples les
grandes traditions de mécanisme et de style qu'il
doit k ces deux mares célèbres.

Mais M. Mathias n'est pas seulement un grand
virtuose et un professeur de premier ordre.
Mye de MM. Savard, Bazin, Halévy et Barbe-
reau, c'est aussi un compositeur extrêmement
distingué, k l'imagination abondante aidée par

une instruction solide. Les concerts avec orches-
tre donnés par lui en 1850 et dans lesquels il
lit entendre sa 1" symphonie, son 1"r concerto
pour piano et ses Esquisses d'après Goethe,
l 'ont prouvé tout d'abord , et les œuvres nom-
breuses qu'il a publiées depuis n'ont pu qu'aug-
mentez' sa réputation auprès des gens de goet
et des vrais artistes. La nomenclature complète
de ces oeuvres ne saurait trouver place ici, mais
j'en veux citer au moins les plus importantes,
qui sont les suivantes.— Mus14Cr. M MPIION IQUE on
cuu;EsTAxTE. 1'" symphonie a grand urcitestre,

op. 22, dont une réduction pour le piano à 4
main; a 614 publiée par ler trio pour piano,
v Mien etvioloncelle, op. 1(Brandusj; 2" trio,en la,
Op, 15 (Rielzaull) ; 3" trio, en Via, op. 33 ',Male));
4" trio,en la, op. 36 (Heugel); 5" trio, en sol, op.
50 (Hotznann) ; ouverture d'Hanlel, op. 23
(réduction k 4 reteins, Riehaull); ouverture de
mazeppa, op. 50 (id., Hartmann); 5 morceaux
symphoniques pour piano, violon et violoncelle,
op. 30 (Riclutult).-- M CSt4CE uE PIANO.1 r" Sonate,
en si mineur, op. 20 (Gérard); r Sonate, op.
34 (ileugel); 3" Sonate, op. 35 (Richault); ter
Concerto avec orchestre, en fa diese mineur,
op. 21 (réduction pour 2 pianos, Hegel); 2'
Concerto avec orchestre, en sol mineur, op. 56

(iei., Hartmann) ; Trois Esquisses d'après Goethe,
fl 4 mains (Heugel); Allegro symphonique, op.
51 (Hartmann); Allegro appassionato, op. 5
(Brandus) ; 3 Suites de romances sans paroles,
op. 18 (Lemoine); Polonaise de salon, op. 7
( Brandus) ; Pastorale et air de ballet, op. 11 (id,);
Feuilles de printemps op. 8 et 17 (2 séries,
t3randus); 2 Valses de concert, op. 13 et 19
ad.); Marches k 4 mains, op. 37 (lieugel) ;
Marche impériale, op. 43 (Richault); chants
du crepuscule, op. 52 (Flaxland); 7 Pièces (litre,
Menuet, Promenade, Marguerite tf l'église,
Repas, Canon), op. 55 (Flaxland); 24 etudes
de style et de mécanisme, en deux livres, op. 28
(lieugel); 10 , lrtudes de genre, op. 10 (Brandes).

M. Georges Mathias a eu l'honneur et le bon-
heur d'être choisi par Rossini pour accompagner
sa Petite M esse solennelle, lors des executionsqui
furent faites de cette rouvre lumineuse, en 1864
et 1865, chez son ami M. PilletsWill. Il a été
nommé chevalier de la Légion d'honneur en
1872 (1).

MATHIEU (tutu), chanteur comique, se
fit entendre pendant de longues années dans les

(t) En 1876, M. Mathias a embua recueil de quelques-
unes de ses compositions pour le piano, et l'a publié sou,
ce titre : OP..avres choisies pour le piano de Georges
Mathias (Parla, Brandis, un vol. Iwo* arec portrait de

l'auteur).
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4	 MATHIEU -- MATTAHESS
cafés-concerts de Paris, et At un Instant partie le t er mai 1835, et étudia d'abord la médecine à
de la troupe du petit théütre des Folies-Nouvelles. la Faculté tie Strasbourg. Tout en suivant ses
Cet artiste est l'auteur d'un écrit publié sous ce cours, il étudia la musique avec un artiste fort
titre : les Ça/ers-coneerls (Paris, 1863, 10 . 12 (istingua, Conrad Berg, et vint ensuite s'établir
de '.7 p.). 	 à Paris. Là, il devint journaliste, et collabora

MATHIEU (Ému), compositeur, né à Lille succ essivement, au point de vue musical, à
le 16 octobre 1844, est fils d'une cantatrice dis- l'l3urope artiste, au Messager des Thédtrea,
finitude et d'un chanteur qui tint l'emploi de pris• à l'Orchestre, à l'Orphéon, et enfin A la Gazelle
'Mère basse au théàtre de la Monnaie, de Bruxel- musicale de Paris, à la rédaction de laquelle
les (1). 11 commença ses études à l'école de mu- il appartient depuis 1858. Il est aussi correspon-
sique de Louvain, et les continua au Conserva- dans du Musical World, de Londres. M. Ma-
laire de Bruxelles, ou il obtint en 1861 le pre- thieu de Monter, qui s'est beaucoup occupé
mier prix d'harmonie, et en 1883 le premier prix de la musique chorale, et qui a écrit les paroles
de piano (classe de M. Auguste Dupont). Il sui- d'un certain nombre de choeurs orphéoniques, a
vil ensuite pendant deux années le cours de publié un livre intéressant : Louis Lambillolle
contrepoint de Fétis, puis alla se Bxer à Louvain, el ses frères (Paris, Buffet, 1871, in-12 avec
oh il devint professeur de piano et d'harmonie à portrait et autographes).
l'Académie des Beaux-Arts, en même temps que * 1I.tTHU (Jesrt-Barrtsrr.). — Lorsqu'il
directeur des concerts de la Société de musique. donna Arion à l'Académie royale de musique, cet
Cela ne l'empêcha pas de prendre part au con. artiste avait écrltdéjà trois ouvrages dramatiques,
cours de Rome, qui a lieu tous les deux ans en qui avaient été représentés à Chàtenay, dans les
Belgique : en 1869, il y obtint un second prix, fameuses « nuits » de la duchesse du Maine.
en partage avec M. J. Pardon; en 1871, il eut C'est M. Adolphe Jultien qui a retrouvé la trace
de nouveau le second prix, avec mention spéciale de ces trois ouvrages, dont il parle dans son
et à l'unanimité; en 1873, il manqua d'une intéressant écrit, les Grandes Nuilsde Sceaux,
voix le premier prix. 	 et dont voici les titres : 1 ° Philemon et Baucis,

En cette dernière année, M. Mathieu quitta la 5 août 1703 ; 2° le Prince de Catay, divertis-
la situation qu'il occupait à Louvain pour alter sernent, 17 août 1704 ; 3 0 La Tarenlole, corné.
se fixer à Bruxelles. Deja il avait publié un re- die-ballet en 3 actes, 9 août 1705. J'ajouterai
cueil de u mélodies, et 6 ballades Ire Goethe que Macho a pris une part importante à la cem-

(Bruxelles, Nagent), et il avait fait représenter position d'un ouvrage dont je n'ai pu découvrir
à Liége, le 25 avril 1803, un petit opéra intitula : le titre, mais qui a été représenté le 16 février
l'Échange. Il donna à Bruxelles un concert 1718 dans une des salles du palais des Tuile-
destiné à faire connaître quelques-unes de ses ries, en présence du jeune roi Louis XV, et
compositions, entre autres sa dernière can. pour fêler l'anniversaire de sa naissance; Le
tate de concours, Torqualo Tasso's Dood, Mercure disait, en parlant de cet ouvrage : —
qui pro:luisit une heureuse impression. Il con. n Les paroles sont de la composition de M. de
t(nua alors à se livrer à l'enseignement, mais Beauchalnps, la musique vocale de M. Matai,
sans négliger la composition, et écrivit la muai-	 l'instrumentale de M. , Alarius, et la danse de
que d'un ballet en un acte, les Fumeurs de Kiff, M. Belon. >r

qui fut représenté au théàtre de ta Monnaie dans 	 Arion, qui n'eut point de succès, fut donné à
le cours du mois d'avril 1876 et très-bien ac- 	 l'opéra le 10 août 1714. Dans son Histoire
cueilli. Le 21 décembre de l'année suivante, il a (manuscrite) de l'Acadrnrie royale de musique,
donné sur ce même thétltre un opéra-cornique en :t 	 Partaict raconte au sujet de cet ouvrage l'anecdote
actes, George Dandin, qui a été moins heureux suivante : -- a Le hazard voulut que le jour même
auprès élu public, bien que la critique lui ait été de la première représentation, un limonadier
généralement favorable. La partition de ce dernier fit al'lieher :.Marion vend (le la glace en gros
ouvrage a été publjée à Bruxelles, chez Schott. et en ,lélail. Des personnes qui n'avaient pas

MATTHIEU DE MONTER (Esn.c), cri- été satisfaites de cette tragédie mirent du papier
tique et écrivain musical, est né à Bordeaux blanc sur la première lettre élu nom du marchand

de glace. Cette plaisanterie donna le ton au
public, et Arion expira à la quatrième ou à la
cinquième représentation. s,

MA'1" I'ARESS (VINcs zo), compositeur ita-
lien contemporain, né à Naples, a habité pen-
dant plusieurs années l'Amérique, et a fait re-

lit Nlcolas.Joscph Mathieu, père de l'artiste dont 11 est
let question, était né. ir Champion tLaxembaurgl k 2S Jan.
vler tata, et mourut é Malines le at Juillet 1480. A prés
avoir die attaché au th»Atre de la Monnaie, de Brucelles
Iielo1,11 etalt devenu directeur du Malte royal d'Anvers
(taie-tatO', et en dernier lieu professeur de chant A l'A-
cadémie de musique de Louvain.
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présenter à Rio de Janeiro et à Pernanrbuco deux
opéras italiens dont j'ignore les titres. De retour
en Italie, il a fait exécuter au théàtre Castelli,
de Milan, en 1876, l'ouverture d'un autre opéra
inédit, Il Re di Sosie, et une ouverture-fugue
intitulée : Del Yesuvio. M. Mattaress a corn.
posé aussi des romances et mélodies vocales.

MATTAU (dogon), né à Bruxelles le 13
murs 1788, mort le 5 août 1856, est l'inventeur
de l'instrument appelé maUauphone, qui était
un perfectionnement ingénieux de l'harmonica, et
qu'il lit entendre avec succès à Paris. Tout d'a.
bord ménétrier et musicien de kermesses, Mattau
apprit seul à jouer de plusieurs instruments,
entra dans le corps de musique du 72 e régiment,
qui avait son dépôt à Bruxelles, lit plusieurs
campagnes, puis revint dans sa ville natale, ou
il sut se créer une carrière toute particulière,
devenant maitre de danse, puis directeur des
bals de la cour, et participant à la fondation
de la Société de la Grande-Harmonie. Un écri-
vain anonyme a retracé sous ce titre : Vis type
bruxellois, la vie de Mattau (Bruxelles, Pu-
lack-Duvivier, 1857, in-32).

MAT'!'EI (L'abbé Suais r.as).—Au nombre
des écrits publiés sur cet artiste, il faut com-
prendre le suivant : Osservazioni sulla vila di
Slanislao Nette' scruta dali' arvocalo Filippo
Cantal (Reggio, Turregggianl, 1830, br86).

MATTEl (Trro), pianiste et compositeur
Italien, est né à Campobasso le 24 mai 1841.
Après avoir, des Page de quatre ans, commencé
l'étude du piano avec son père, Il montra une
telle .précocité et fit des progrès si rapides,
qu'au bout de deux années il se faisait entendre
en public avec succès. la peu plus tarit il
devint, à Niaples,,l'élève de Thalberg, et étudia
dans celle ville la composition d'abord avec
Raimondi, puis, après la mort de celui-ci, avec
MM. Parisi, Conti et Rule. En 1853 il se produi•
sait à Paris avec sucées, se taisait ensuite ap
plaudir à Londres, puis, quelques années apres,
entreprenait une série de voyages artistiques
en Italie, en Franco et en Allemagne, où son
talent très-distingué de virtuose était justement
apprécié. Bientôt ii se fixait définitivement à
Londres, oit il devint l'utï des artistes favoris du
public, et où il se lit connaltre aussi comme chef
d'orchestre, soit au nouvel opéra italien, soit
même au theàtre de la Reine. Cela ne l'empê-
chait pas de se produire aussi comme composi-
teur, d'abord en exécutant lui-même un grand
concerto de piano avec accompagnement d'or-
chestre, puis en publiant, outre un assez grand
nombre de morceaux originaux pour cet ins-
trument, quelques transcriptions et fantaisies sur
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des airs d'opéras, ainsi que des romances et
mélodies vocales sur paroles italiennes ou fran-
çaises, et enfin en faisant entendre, dans la salle
Saint-Georges (juillet 1877) , la musique d'un
drame lyrique italien intitulé Maria di Gand,
qui fut très-bien accueillie.

Comme virtuose et comme compositeur,
M. Tito Maltei occupe aujourd'hui à Londres
une situation brillante. Le nombre des œuvres
qu'il a publiées est assez considérable, et parmi
celles qui ont obtenu le plus grand succès il faut
signaler la valse intitulée : le Tourbillon , ainsi
que trois mélodies italiennes : Non é ver, Non
torno, et la Pesca. Ces dernières ont été l'objet
d'une véritable vogue. Ses productions pour le
piano, publiées pour la plupart à Paris chez l'é-
diteur M. Alphonse Leduc, sont au nombre de
quarante environ, parmi lesquelles je citerai tes
suivantes : l'illusion, le Chant de l'exilé, la
Lyre, nocturnes ; la Danse des feuilles, Pas de
charge, la Harpe céleste, une Perle, morceaux
de salon; le Tourbillon, Neuf-huit, le Bouquet
de 'leurs,Fenella, Avant la danse, llraggiottI,
grandes valses; Mergellina, barcarolle, etc.

M. Matte, qui a épousé une jeune cantatrice,
M" Colombo , est chevalier de l'ordre des
SS. Maurice et Lazare.

MATTIOZZI (Runor.ro), pianiste, profes-
seur et compositeur, né à Florence le 19 novent>
bre 1832, s'est fait une réputation dans sa patrie
par la publication de mélodies vocale: pleines de
gràce, et par la production d'un nombre très-
considérable de morceaux de musique de danse
d'une forme pleine d'élégance, de franchise et de
brio. harrni tes albums da balla livrés par lui
au public et qui obtenant le plus vif succès, il
faut surtout citer les sulVants : Caslelli 14 aria,
les Débardeurs, et Borna capitale. Mattiozzi
est venu écrire à Paris, pour le Theatre-Italien,
la musique de deux divertissements, dont l'un,
sans titre, fut représenté le 6 novembre 1885, et
dont le second, intitulé la Fidanzata ralacca,
fut joué le *, mai t $66' ; une partie de la musique
de ce dernier avait été composée par M. le comte
Massirniliano Graziani.

Mattiozzi, qui passait chaque année une par-
tie de la saison musicale à Londres et à Paris,
mourut presque subitement à Florence, an rno •
ment oie ii venait d'y rejoindre sa famille, le 14
juin 1875. Il était ûgé seulement de quarante-
deux ans.

M ‘TYS (Kant.), compositeur allemand con-
temporain, s'est fait contadin en ces dernières
années par la publication et l'exécution d'un cer-
tain nombre d'reuvres, qui s'élèvent au chiffre de
cinquante environ, et qui sont écrites soit pour
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les instruments, soit pour la voix. Je citerai, en-
tre autres : la ilym/ ho de la Jort't, ouverture
à grand orchestre; Souvenirs, 4 pièces pour
violoncelle avec piano ; im Maien, chanson à
voix seule avec accompagnement de violoncelle
et piano, etc.

MAUCOTEL (Cnetct.Es •Avoi.aar), luthier
français qui ne manquait pas (l'habileté, naquit
à Mirecourt en 1320, lit son apprentissage en
cette ville, puis vint à Paris en 1839, entra comme
ourtier .tans l'atelier de Vuill:rutne, et s'i'tablit
pour son compte en 1844. Il produisit beaucoup
d'instruments, violons, altos et violoncelles, qui
se faisaient remarquer par de bonnes qualités et
qui donnent de bons échantillons de la lutherie
française. Ses travaux lui valurent une médaille
de seconde classe à l'Exposition internationale
de Paris, en 1855. Maucot"l, qui s'était d'abord
installé dans la galerie Vivienne, alla demeurer
ensuite rue Croix-des-Petits-Champs, puis rue
Princesse. C'est dans ce dernier endroit qu'il est
mort, d'une façon tragique : pris d'un accès de
sèvre chaude, le 6 février 1858, il se coupa la
gorge (l'un coup de rasoir, et mourut sans avoir
pu proférer une parole.

' MAUGARS (Axnn g), célébre violiste du
dix-septième siecle, ne s'ap ,telait pas Aude,
comme l'a dit la Biographie universelle des
Musiciens, mais bien André, ainsi g'r'il a signé,
en toutes lettres, la dédicace de sa traduction
de l'ouvrage de Bacon : le Progres et avance.
ment aux sciences divines et humaines. Son
talent de musicien et sa supériorité comme vir-
tuose ont été constatés en ces termes par le père
Mersenne. — a.... Personne en France n'égale
Maugars et Holtman, , `:, mes très-habiles dans
cet art: ils excellent da .s les diminutions et par
leurs traits d'archet incomparables de délicatesse
et de suavité. Il n'y a rien dans l'harmonie qu'ils
ne sachent exprimer avec perfection, surtout
lorsqu'une autre personne les accompagne sur le
clavicorde. Mais le premier exécute seul et à la
fois deux, trois ou plusieurs parties sur la basse
de viole, avec tant d'ornements et une prestesse
de doigts dont il parait si peu se préoccuper,
qu'on n'avait rien entendu de pareil auparavant
par ceux qui jouaient de la viole ou même de
tout autre instrument. • Un musicographe dis-
tingué, M. Ernest 'fhoinan (Voy. ce nom), a
donné, il y a quelques années, une nouvelle et
très-bonne édition de la fameuse lettre de Man-
gars sur la musique italienne, en l'accompagnant
d'une notice sur son auteur et de notes intéres-
santes. Voici le titre de cette publication : Mau-
gars, cdlebre joueur de viole, musicien du
cardinal de Richelieu, conseiller, secrétaire,

Interprète du Roi en langue anglaise, traduc-
teur de F. !tacon, prieur de Saint-Pierre
ll y►nac, sa biographie, suivie de se Response
faite à un curieux sur le sentiment de la muai-
que d'Italie, escrite à Rome le premier octobre
1639, avec notes et Aclaircisseutents par Hr.
Thoinan, Paris, Claudin,1865, petit in-8" carré.
Cette reproduction, très-soignée au point de vue
typographique, n'a été tirée qu'à 100 exemplaires.

'MA UGI N" (J ..... -C......), artiste absolument
inconnu, . • ,t auteur du litre suivut:t, compris
dans l'intéressante collection des manuels de
l'Encyclopédie- goret : Manuel du luthier, con-
tenant : 1" la construction intérieure et extérieure
des instruments à archet, tels que violons, altos,
basses et contre-basses ; 2° la construction de
la guitare; 3° la confection de l'archet (Paris,
Borel, 1834, in-18 avec planches). A l'époque
de la publication de ce livre, il n'existait aucun
luthier du nom de Maugin; cet ouvrage ne peut
donc être attribué à un , luthier; ruais j'ai re-
trouvé, dans l'Agenda musical de 1836, la trace
d'un violoniste professeur de ce nom. Il me sem-
ble donc bien supposable que c'est à ce dernier
qu'est do le manuel en question.

MAUPOINT (	 ), écrivain français
du dix •huitlèsne siècle, est l'auteur anonyme
du livre suivant, dont les renseignements ne
sont pas sans quelque utilité : llibliotèque (dc)
des Thedires, contenant le catalogue alphé-
tique des pièces dramatiques, opéra (sic),
parodies et opera comiques et le lems de leurs
représentations, avec des anecdotes sur la plu-
part des pièces contenuës en ce recueil, et sur
la vie des auteurs, musiciens et acteurs (Paris,
Prault, 1733, in•8°). Cet ouvragea servi de type
et de modèle au Dictionnaire des Maires de
de Léris, et aux Anecdotes dramatiques de
l'abbé de La Porte.

* MAURER (Lovas-W1una.u), violoniste et
compositeur, est mort à Saint-Pétersbourg le
25 octobre 1878, à l'âge de quatre-vingt-qua-
torze ans. Il était né à Potsdam le 8 février 1784.
Maurer avait été 'chef d'orchestre du théâtre
français de Saint-Pétersbourg, puis des concerts
symphoniques fondés par Lwoff, et enfin ins-
pecteur de tous les orchestres impériaux.

MAURICE DE MENZINGEN, moine
et musicien suisse, est connu soin ce nom parce
qu'il naquit à Menxingen, dans le canton de Zug,
en 1654. ittant entré, dans l'ordre des capucins,
il fut prédicateur dans plusieurs couvents, puis se
fixa à Andermatt. C'est là qu'il écrivit les pa-
roles et la musique de nombreuses chansons
religieuses, dont une partie a été publiée sous
ce titre : Philomela hlariana, die Marianische
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Nachligall, welche do Unterachidiich scho+ne
Lobund Liebs-Gesa°tzlein der allerscho;nsten
und holdseeligslen Hlnimels•Kcenigin Maria'
su achuldigetn Lob, Preiss und Ehrenschall
schlagend und singende die Herzen thu g er-
quicken, an 30 Liedern ver fouet mit beige-
%üglen musikaliachen Noten t durch P. Fr.
Matais von Menzingen, capucinern der
seltweizerischen-Provint Zug. 1713. « Ce
recueil, dit M. George Becker (la Musique en
Suisse) a dtl être fies-répandu, car on peut ea-
core aujourd'hui facilement le trouver. »

MAURIN (Jeu-Pinne), violoniste, naquit
à Avignon le 14 février 1822. Admis le 20 juin
1838 au Conservatoire de Paris, dans la classe
préparatoire de violon de Guérin, il passa ensuite
dans celle de Baillot, puis, à la mort de ce grand
maitre, dans celle d'Habeneck. Il obtint le se-
cond prix en 1842, le premier en 1843, puis, ses
études terminées, se livra à l'enseignement. Un
peu plus tari, M. Maurin fonda avec Chevil-
lard, le violoncelliste, une société de musique
de chambre, dans laquelle il s'attacha surtout à
faire connaltre au public parisien les derniers
quatuors de Beethoven, qu'on n'exécutait pres-
que jamais alors. A la même époque, il com-
mença à se produire dans le grand monde pari-
sien, et son jeu large, son style solide, lui
valurent bientôt une réputation méritée. 4u mois
d'octobre 1875, cet artiste a été nommé pro-
feseenr de la classe de violon devenue vacante
au Conservatoire par suite de la démission de
M. Alard.

MAYER-MARIX ( 	 ), musicien
fiançais, né vers 1805, est l'inventeur d'un pe-
tit instrument à clavier et à anches auquel il a
donné le nom d'harmoni• Hutte. Cet instrument,
qui n'est pas sans analogie avec l'accordéon,
possède une étendue de trois octaves; on le joue
en le posant sur les genoux, la main droite oc-
cupant le clavier, tandis que la gauche fait ma-
noeuvrer les soumets. Mayer-Marix a publié une
Méthode et de nombreux morceaux pour l'bar-
moni-110te. Cet artiste est mort à Paris, au mois
d'avril 1872, à l'Arle de soixante-sept ans.

AUTEUR (. ...... .), clarinettiste, chef d'or-
chestre et compositeur, est l'un des plus habi-
les virtuoses sur le saxophone qui existent à

Paris. il a beaucoup fait pour la propagation de
cet instrument, qu'il joue à l'orchestre de l'O-
péra, ainsi que la clarinette. On lui doit une
très-bonne Méthode de saxophone, une fantaisie
pour saxophone-alto avec accompagnement de
piano sur des motifs de Don Juan, un arrange-
ment de la 190 sonate de Mozart pour saxopho-
ne•aito et piano, une transcription de cinq trios

du même matira pour saxophones alto, ténor et
baryton, etc. M. Mayeur est depuis plusieurs
années chef d'orchestre des concerts d'été du
Jardin d'acclimatation. t?lève de Klosé au Con-
servatoire de Paris, cet artiste obtint le premier
prix declarinette dans cet établissement en 1860.

MAYO (Denuino). Un artiste de ce nom a
fait représenter sur le théâtre du Fondo, de
Naples, en 1843, un opéra semi-sérieux en deux
actes, intitulé Malik l'invalida, dont le livret
était tiré duo vaudevil.e français portant ce titre.

' MAYR (Jesu-Suior). -- Une publication
faite à Bergame, et dont l'auteur de la Biogra-
phie universelle des Musiciens n'a évidemment
pas eu connaissance, vient compléter et rectifier
en certains points les détails donnés par lui sur
la vie de ce musicien fameux. Cette publication,
mise au jour en 1841, à l'époque oh une médaille
fut frappée en l'honneur de Mayr et par les soins
des souscripteurs qui avaient pris l'initiative de
cet hommage, est ainsi intitulée : Per il sellan-
tesinin oltavo natalisio ,del celebre maestro
Gio. Simone Mayr (Bergamo, CrescIni, 1841,
in-4° de 84 p.). C'est, selon l'usage italien, un
recueil de poésies écrites à la gloire de l'artiste,
poésies qui sont précédées d'une bonne notice
biographique signée du nom de M. Adolfo-Gus-
taro Maironi Daponte, vice-président de l'Allié.
née des sciences, lettres et arts de Bergame, dont
Ma)r était le président.

On voit dans cet opuscule que Mayr, qui avait
fait de Bergame sa pairie d'adoption, refusa suc-
cessivement, pour rester en celte ville, les em-
plois suivants, qui lui furent proposés : ea 1803,
la direction du Théâtre-italien de Vienne; en
1800, celle du théâtre et des concerts de la cour
du roi d'Italie, empereur des Français; en 1808,
la charge de censeur du nouveau Conservatoire
de Milan, et la succession de Paer comme mat-
Ire de chapelle de la cour royale de Dresde ; en
1814, la régence de la surintendance des théâ-
tres royaux de Milan; et enfin, en 1522, le poste
de maitre de chapelle à Novare.

A partir de 1805, époque à laquelle fut créé
par ses soins et placé sous sa direction le Lycée
musical de Bergame, Mayr se dévoua sans ré-
serve à cet Etabiissement, pour lequel il écrivit
toute une série de petits traités : 1° Piccolo ca•
lechismo elementare; 2° Metodo di applica-
tura, ossia perle regolari e piti comode po-
sizioni delle dila sut cembalo; 3° Alma ceiuna
sui modo di scrivere pel corna da caccia; 4°
Trattato per il pedale. 11 traduisit aussi de
l'allemand le Traité de l'accompagnement de
Fcesster. Enfin, il composa, pour les examens et
concerts du Lycée, un grand nombre de mor-
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ceux de divers genres, et afin d'exercer ses élè-
ves dans la composition théâtrale, il écrivit h
leur usage, et dans la mesure de leurs capacités,
quelques livrets d'opérettes destinés à étre par
eux mis en musique : la Prova dell' uccademia
finale; 11 Piccolo compositore di rnusica; l
Piccoli virtuosi anlbulanti; ll Glovedigrasso;
un Bison cuore scusa molli difetli.

En 1809, Mayr fonda à Bergame un Pio Isti-
luto musicale, destiné à venir en aide aux ar-
tistes itev+'nnc vieux ou infirme, A leur. %cures
et à leurs orphelins. Au premier concert donné
au profit de cet établissement, il fit exécuter la
Création d'Haydn, qui n'avait jamais r+té enten-
due en Italie, et publia à cette occasion, dans
un journal, un précis de la vie du mettre, pre-
cédé d'une dissertation sur sort oeuvre. Ce n'est
pas la seule fois que Mayr prit la plume au pro-
fit de l'histoire et de la littérature musicales. II
lut, dans les séances de l'Athénée de Bergame,
deux notices étendues, l'une sur le célèbre théo-
ricien Franchino Gaforio, l'autre sur Michele
Alberto da Carrara, savant écrivain bergamasgiue
du quinzième siècle à qui l'on doit un traité sur
la musique. C'est encore dans une séance de
l'Athénée qu'il donna lecture d'une dissertation
ainsi intitulée : Cen ►ti islorici intorno all'Ora-
lorio musicale, ed ai mister j the lo preceded.
lem. En 1836, il publia, dans le feuilleton de la
Gazzelta Milanese, un écrit qui portait centre:
Considerazioni del vecelilo suonatore di viola
dinlorante in Bergamo, inlorno ad un arti-
colo di Sevellinyes risguardante la vita e le
opere di Luigi Palestrina. Enfin, M. Daponte
cite divers autres écrits de Mayr, encore iné-
dits à l'époque oh il publiait sa notice : i° Piano
per una riforma del Conservatorio di !Napoli,
particolarmente per i nuovi melodi dell' is-
truzione istromentale, steso per quel Min istro
dedl'internor 2° Piano per l'istiluzione d'una
cattedra di musica sell' Universild di Pavia,
sertito per ordine del Direttore generate delta
pubblica ict ruzione; 3° Faivre interne ad un
opposite maestro per la composizione tea-
traie, eparlicolarmenteperl'istromentazione,
scritlo pal Direttore del Liceo musicdle di
Bologna; 4° la Vita di Clementi (Muzio i') ;
5° la Vita di Santa Cecilia, in due parti;
6° enfin, une traduction italienne du Traité
d'harmonie de Reicha.

En 1838, Mayr, déjà âgé de 75 ans, eut le désir
de revoir son pays natal. Il partit donc pour la
Bavière, et fut l'objet, à Munich, d'honneurs
extraordinaires de la part du roi, de la cour, des
artistes et de toute lu population; les journaux
publièrent des récita de l'accueil enthousiaste qui

lui était fait, et Aiblinger, mettre de chapelle du
roi de Bavière, écrivit à ce sujet au gendre de
Mayr, M. Masainelli, :me lettre quit se terminait
ainsi : « L'Allemagne peut être fière (l'avoir
donné à l'Angleterre un Haendel, à la France un
Gluck, et à l'Italie un Simon Mayr. s A son re-
tour à Bergame à la suite de ce voyage, Mayr
se vit accueilli avec des démonstrations enthou-
siastes : le comte Giacomo Clemente Suardo,
alors président de l'Athénée, fit exécuter son
buste et le donna à cette. Sucieté. Dcjis, eu 1619,
le portrait de l'artiste, peint par Diotti, avait
été placé dans un édifice public. C'est peu de
temps après qu'on eut l'idée de faire frapper use
médaille en son honneur.

La liste des opéras, cantates et oratorios de
Mayr doit se compléter par lesot:uvres suivantes:
1° 'livide al bivio, cantate pour le Lycée de
Bergame, 1809 ; 2° Cantate pour la naissance
du roi de Rome, Bergame, 1811 ; 3° le Due Du-
chose, ossla la Caccia de' Lupi, opéra semi-
sérieux, Milan (Scala), 1814 ; 4° Cori, opéra sé-
rieux, Naples (San-Carlo), 1815; 5 0 le l'este
d'Brcole, cantate, Bergame, 1816 ; 6° Bgeria,
id., id., 1816; 7°U Sogno di Partenope, can-
tate dramatique en 3 actes, pour l'ouverture du
théâtre reconstruit de San-Carlo, Naples, 1817 ;
8° Arienne e Bacco, cantate en 2 acres, pour
le Pio Islilulo, Bergame, 1817; 9° Mennorte e
Zemira, opéra sérieux, Naples (San-Carlo),
1817;10° raflasse, id., Venise (Fenice), 1818 ;
11° le Danaidi, id., Rome (Argentina), 1819;
12° lune a Panade, Milan, 1820 ; 13° Alfredo
id Grande, opéra sérieux, Bergame, 1821; 14°
Samuele, oratorio, Bergame, 1821; 15° Pedro,
opéra sérieux, 'Milan (Scala), 1822; 16° A talla,
oratorio, Naples (San.Carlo), 1822; 17° San
Luigi Gonsaga, id., Bergame, 1822; 18° Deme-
trio, opéra sérieux, Turin (Regio), 1824 ; 19°
CArmomia, cantate, Bergame, 1825; 20° Cantate
avec choeurs à l'occasion de la mort de Beetho-
ven, Bergame (Union philharmonique), 1827.
Mayr était membre correspondant de l'Académie
des Beaux-Arts de France (1).

Les 12, 13 et 14 septembre 1875, de grandes
solennités eurent lieu à Bergaaie pour la transla-
tion, dans la basilique de Sainte-Marie•Majeure,
des cendres de Mayr et de son élève Donizetti (2).

fi) L'opéra Intitule aledea a été donne au M'entre San-
cario, de Naples, en tels, et non à la Fenice, de Venise,
en lait; celui qui porte pour titre Atar a die représente
au theatre Sant'Agosiino, de Gencs, en let $, et non a la
Scala, de Milan, en tais. M. le docteur easevi possède
en manuscrit, portant la signature de Muyr, un Aliserere
a ire, con Mole e I strum enta dt Aaio.

(I) Les restes de Mayr turent renfermes dans une urne
op l'on plaça, roule dans un tube de verre, un parchemin
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Des exécutions musicales religieuses, des specta-
cles, des concerts, dans le programme desquels
brillaient les noms des deux grands artistes, si.
gna'érent ces trois journées, et le lundi 13, au
théetre Riccardi, on entendit une cantate expresse
ment écrite pour la circonstance par le compusi•
tour Armicare Pouchielli (Voy. ce nom) sur des
vers de M. Gbielanzoni. Ces tètes donnèrent lieu
à plusieurs publications intéressantes. L'eue,
portant ce titre : Donizelü-Ma yr, nolizie e do-
cumeali (Bo game, Gaffuri et Gatti. 1873, in-8 ,
a pour auteurs MM. Federico Alborghetti et
Michelangelo Galli, et donne deux biographies
dtemlues du maitre et du disciple, avec vingt et
une letttesdu second adressées au premier; le se•
coude est la reproduction du discours prononce
par M. le chanoine Finazzi à la cérémonie reli-
gieuse faite en l'honneur des deux grands muse
clone : Il maestro Giovanni Simone Mayr,
orazione delta nell' incaguraztone del suo
monument() nella basilica di S. Maria Meg-
giore dal can.cav.Giovanni Finaz:i(liergarne,
irnpr. Pagnoncelli, 1875, in-8) ; enfin, la troisième
l'urine un recueil des notices écrites naguère par
Mayr et consacrées par lui à des artistes berga-
masques, auxquelles on a ajouté celles du P.
Vaerini, aussi sur des musiciens nés à Bergame:
Biografie di scritlori e artisti musicals Ber-
gamaschi nativi od oriundi, di Giovanni Si.
anone Mayr, raccolle e publicale con note
dal prof. Ab, Antonio Alessandri, con aggiunla
degli scrillori tnusicali Bergamaschi del.
P. Vaerini (Bergame, impr. Pagnoncelli, 1875,
lu•4°).

MAYRBERGER (CHARLES), compositeur
autrichien distingué, né à Vienne le 9 juin 1828,
fut élève de M. Gottfried Proyer, alors mettre de
la chapelle impériale en celte ville, et qui depuis
1864 est fixée Presbourg (Hongrie), oh il occupe
les fonctions de maitre de chapelle de l'église
métropolitaine et de prolesseur de musique dans
une école de l'État. Cet artiste s'est acquis un
renom fort honorable par la publication de nom.
breux choeurs pour voix d'hommes, qui ont paru
à Vienne, et dont les plus considérables sont :
Die Mainacht (Nuit de mai), ltundeslied
(choeur de confrérie), et. Slunrme Liche (Amour
muet). M. May rberger, qui a écrit aussi de nom-
breux lieder, et qui est l'auteur d'une musique

sur lequel Fiante portrait du maitre arec cette Inscrip-
tion , ,( di 56 Aprsle ia7s, net cimitero di Fu:fesse,
queue prestos. reiiquie di Giovanni Matons 31u yr, rie
iUUatre fris t maestri musicalt d'Italia, montra eu
Bergamo, sua patrie adottive, ai S dicrmbre tala, cen-
nero in quescurna composte a cura del muskipto di
Bergamo.

estimée pour la tragédie du petite Œllenschlager
Yrsa, s'est fait combattre encore par un grand
opéra romantique, Mdlusine, qui Gelé représenté
avec beaucoup de succès à Presbourg en 1876.

La musique de M. Mayrberger a le caractère
allemand, mais son opéra de Mdlusine a éte vi-
siblement écrit sous l'influence du célèbre mettre
M. Gounod. Le inepte artiste a publié récemment
un ouvrage théorique qui a paru sous ce titre :
Lehrbuc/t der nsusikalisc/ien Jlarinonili (Guide
(l'harmonie mn draie ). 	 J. B.

* MAYSEDER (Jouter), violouiste remar-
quable et compuriteur, est mort à Vienne, le 21
nocernbre 1863, à l'age de 7'e ans.

MAZE1. (Mn* HéLÈvs ROBERT.). 
—Voyes itUBERT-MAZEL (Mile HE:l.Etis).

MAZETTI (RAvr,ELE), compositeur drama-
tique italien, mort à Imola au mois de décembre
1807, a écrit la musique de deux opéras dont
j'ignore la date et le lieu de représentation. L'un
de ces ouvrages était intitulé Marco Visconti;
l'autre avait pour titre Gustavo {rasa. Je n'ai
aucun autre renseignement sur cet artiste.

11AZUEL, est le nom d'une famille assez
nombreuse de musiciens français. Les notes que
nous donnons ici sur ces artistes, sont extraites
d'un petit volume publié par nous récemment et
intitulé : Un bisafeul de Molière; Recherches
sur les Manuel, musiciens des X Vi e et XI lle
siècles, alliés de la famille Poquelin, par Er.
Thoinan (Paris, A. Claudin, 1878, petit in•12,
Elzévir).

MAZEEL (Adrian), l'acné de deux frères
joueurs de violon, vivait Paris dans la seconde
moitié du seizième siècle ainsi qu'on le voit par
les baptistaires de deux de ses enfants, datés de
158 et de 1560.

MARCEL (Guillaume), le plus jeune de ces
deux frères, avait épousé Claude Mechaine, d'une
famille de musiciens très-probablement, ce nom
ayant été porté par plusieurs artistes de cette
époque. Guillaume fit partie, ainsi du reste que
son frère Adrian, de la corporation des ménétriers
de la ville de Paris et fut musicien du roi , si,
comme nous le supposons, c'est de lui qu'il s'agit.
dans un acte de décès du 5 juillet 1612 disant que
la défunte, Perrette Lernesureux, était veuve de
Guillaume Mazuel, violon du roy. La preuve
que, Claude Mechaine étant morte, son époux
avait épousé en secondes noces Perrette Lemesu-
roux nous manque, Hast vrai; aussi nous en tenons•
nous, à cet égard, à une simple supposition. Mais
il est hors de doute qu'une fille (te Guillaume
Mazuel et de sa femme Claude Mechaine, nom.
mea Agnès, épousa le 11 juillet 1504 Jean Po-
quelin, portent' de grains et marchand tapissier,
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qu'il naquit de ce mariage de nombreux enfants,
dont l'alise, appelé, lui aussi, Jean Poquelin, se
maria avec Marie Cresse, le 27 avril 1621, et
enfin que le premier-né de celte union, baptisé à
Saint-Eustache le 15 janvier 1622, prit plus
tard le nom immortel de JzAN•Bsl risv (fo r sF ns.

Guillaume Mazuel, artiste musicien, fut donc
le bisaïeul de Molière.

Mnzrsi. (Jean I ), fils de Guillaume et pur
conséquent grand-oncle de Molière, fut baptisé à
Saint-Eustache le 2 ruai 1.,G3. 11 prenait k titre
de violon ordinaire du roy. Marié avec Claude
Levasseur, il eut une nombreuse famille ; mais
deux de ses enfants seulement embrassèrent la
carrière musicale, Jean 11 et Pierre. Son convoi fu-
nèbre eut lieu h Saint-Eustache le 6 septembre
1816.

Mann (Jean II). Ce fils de Jean 1, oncle
de Molière à la mode de Bretagne, naquit vers
1593. Ii fut reçu de bonite heure dans la corpo-
ration des Joueurs d'instruments' tant haull
que bas, et appartint à la musique du roi
comme violoniste. Il mourut en 1433.

M&zcsi. (Pierre), autre fik de Jean I, né en
1605, fut, lui aussi, musicien de la cour.

MAzi:ei. (Michel). Nous n'avons pu dé-
couvrir aucun indice permettant d'établir que
Michel était fils de Jean 11 ou de Pierre, ou en-
core de leur frère nommé Antoine, et exerçant la
profession de teinturier. 11 apprit le violon de
son père ou d'un de ses oncles, mais la eosnpo-
sition lui fut enseignée par un organiste de Paris
(de Notre-Daine ou de Saint-Leu ). Reçu dans la
musique de la cour comme violoniste, il composa
quelques morceaux symphoniques très-remar-
ques de Louis XIV, qui créa pour lui une nou-
velle charge, celle de compositeur de la musique
des vingt-quatre violons de la chambre. Le
brevet de cette place lui fut délivré en mai 1654.
On sait par une lettre d'André Philidor, placée ea
tète de l'un des volumes de sa précieuse collec-
tion, que Michel Mazuel travaillait à la compo-
sition des morceaux de musique instrumentale
des ballets de cour avec Louis Molter et Ver-
pré, tandis que Cambefort, Chancy et Boesset
composaient les airs de chant. Le premier vo-
lume de la collection philidorienne renferme,
aux pages 47 et 69, deux Allemandes de Manuel.

Notre artiste figura longtemps parmi les vingt-
quatre violons, et fit souvent sa partie dans les
pièces que Molière, son cousin à la mode de
Bretagne, faisait représenter chez le roi avec la
musique de Lully. Il fut, en outre, un des mem-
bres les plus considérés de la corporation des
ménétriers ,et représentait cette compagnie comme
administrateur de la chapelle de Saint-Julien.

C'est ea cette qualité qu'il signa, avec Guillaume
Duinanoir, roi des violons, et quelques autres
artistes maltres de la communauté, la transat.
lion qui intervint en 1664, entre les frères de la
doctrine chrétienne et lea joueurs d'instruments
de la ville de Paris, concernant la jouissance de
la chapelle de Saint-Julien, transaction qui en
somme donna gain de cause à ces derniers.t

Michel Mazuel se démit de sa place de musi-
cien de la chambre du roi, le 8 février 1874, en
faveur de Pierre lluguenet. Il mourut deux ans
après, et son convoi eut lieu à saint-Germain-le-
Viel le 24 octobre 1676.	 Ea. T.

*11AllA (GauSBPPs). — La liste des com-
positions dramatiques de cet artiste doit s'aug-
menter des ouvrages suivants : 1° Amos' la
vince, Lucques, 1826; 2' Monlenciel, Florence,
théâtre de 1a Pergola, 1827 ; 34 Monsieur Des-
chalumeaux, Naples, theatre Nuovo; 4" la
Provo d'un opera serin; 5° la Sacerdotessa
d' bide, Milan, théâtre Carcano; 6° la Sciocca
per asluzia, Trieste, théâtre Mau roner ; 7° Chia-
ra di Chelem ; 8° ii Volo di Jefle, Trieste,
théâtre Mauroner.

* JAll.%FERRATA (Jsae-ilasers re). —
Aux compositions de cet artiste, il faut ajouter
un oratorio intitulé l'E fjicacia della ferle, qui
fut exécuté h Sienne en 1684.

SIAllI (Le P. Pnose ao), moine et Musi-
cien, qui vivait dans la seconde moitié du dix-
septième siècle, a écrit la musique d'une pasto-
rale dramatique qui fut représentée à Modène
en 167.1.

31t1ZZOLANI (Anroxso), compositeur et
professeur italien, né le 26 décembre 1819 à
Ruina, dans la province de Ferrare, commença
dès Page de sept ans l'étude du piano et de l'or-
gue avec son père, et deux ans après fut confié
aux soins du P. Fran'esco Zagagnoni, ancien
élève du P. Mattei, qui demeurait h Ferrare.
Mais pour pouvoir prendre des leçons de cet
artiste, l'enfant devait, plusieurs fois par se-
maine, franchir h cheval la distance qui séparait
Ruina de Ferrare. Lorsque les ressources de sa
famille permirent à celte-ci de l'envoyer habiter
cette ville, le jeune Mazzolani devint l'élève de
Filippo Ferrari, et fit avec ce mettre des progrès
si rapides qu'à treize ans il put se faire entendre
en public, dans un concert donné au Casino.

A quinze ans il revint dans sa ville natale, y
resta cinq années, puis retourna h Ferrare, oh il
se livra h l'enseignement et oh il écrivit diverses
compositions, dont quelques-unes pour une so•
ciété chorale fondée par lui. 11 n'y resta cepen-
dant pas longtemps, et bientôt se rendit à Luc-
ques, ois, tout en complétant ses études must-
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cales avec Michele Puccini, il écrivit un opéra
intitulé it Tradinlenlo, qui fut accueilli avec
faveur en 1852, obtint vingt et une représenta.
lions, et fut joué ensuite à Livourne, is Bastia et
à Ferrare. L'année suivante il donnait dans
cette derniers ville, ou il se fixait de nouveau,
un second opéra, qui avait pour titre G Amenda.
Depuis lors cet artiste a continué la carrière de
I' enseignement, tout en composant un grand
nombre de clueurs et de cantates pour la su-

ciété chorale qu'il avait créée. Il n'avait cepen•
dant pas renoncé complètement d l'espoir de
se produire de nouveau it la scène, et le 25 no-
vembre 187e il reparaissait sur le théâtre de
Ferrare avec un troisième ouvrage dramatique,
Rnrico diC Radis , ocrera il Ritoruo dalla Rus-
sia, opéra sérieux eu quatre actes, qui n'était
pas écrit depuis moins de dix-huit ans lorsqu'il
put enfin être offert au public. Le sort de cet
ouvrage fut heureux néanmoins, et l'accueil quit
reçut fut des plus favorables.

MAllOLD (Vieceszo), théoricien italien,
vivait dans la seconde moitié du dix-huitième
siècle. La bibliothèque du Conservatoire de Paris
possède en manuscrit une Sléthode de cet artiste,
qui porte le titre suivant : Regole snusscali
per i principianli di cornialo, in !Vape, 1795,
per Vincenzo Mazzold (in-40 oblong).

MAllOLI ( 	 ), compositeur drama-
tique italien, a donné sur le théâtre de Modène,
en 1877, un opéra sérieux intitulé Adele d'As.
tuna.

. MAllO1VE (Lem), compositeur, profes-
seur de chaut et écrivain musical italien, est né
le 19 décembre 1820 à Manfredonia, dans la
province de Foggia. Après avoir pratiqué avec
son père l'étude de la musique, il fut, à l'âne
do vingt-deux ans, envoyé is Naples pour y ter-
miner son éducation, avec une pension d'environ
300 francs que sa ville natale lui servit pendant
trois ans. A Naples, il travailla l'harmonie avec
Rondinella et Parisi, la composition avec Fran-
cesco Ruggi, puis, une fois ses cours achevés,
se consacra à l'enseignement, tout en se livrant
à de nombreux travaux de composition.
M. Mazzone a publié de nombreux morceaux de
piano, des mélodies vocales, des cansonette
napolitaines, des pièces pour divers instruments,
et il a écrit encore plusieurs messes, des hymnes
et des morceaux symphoniques. Il s'est aussi

beaucoup occupé de littérature musicale; après
avoir donné de nombreux articles dans divers
journaux, it Commercio, it Nomade, après
avoir dirigé la Gazsella musicale, il a fondé lui•
même une feuille spéciale, Napoli musicale,
qu'il dirige avec goat depuis environ dix années.

MAllUCAT(:1	 493

Correspondant à Naples d'un journal théâtral de
Venise, la Scena, M. Mazzone a en portefeuille
un opéra intitule lo Scambio de'rilratii, qui
jusqu'ici n'a pas été représenté.

MAllIJCATO (Auteur)), directeur du
Conservatoire de Milan, est mort en cette ville
le 31 décembre 1877. 11 était né à Udine non
le 20, mais le 28 juillet 1813. Lorsque, après la
mort de Mercadante, M. Lauro Rosai fut placé à
la tete du Conservatoirede Naples, Mazzucalo fut
appelé à lui succéder comme directeur de celui
de Milan. Des issu, il as ait succédé a Maori
camuse professeur de la classe de chant pour
les jeunes filles dans cet établissement; il
quittait ces fonctions en 1851 pour celles de
professeur de composition , dans lesquelles il
remplaçait Felice Frasi, devenait en 1852 titu-
laire de la chaire d'esthétique et d'histoire mu-
sicale, créait en 1857 une classe d'instrumen-
tation, et enfin, en 1872, devenait directeur de
l'école à laquelle, depuis trente-trois ans, il
était attaché comme professeur. J'eus l'occasion
et l'heureuse chance, vers cette époque, de le
ennnaitre à Milan, et je pus me convaincre qu'il
était l'un des artistes les plus distingués de l'I-
talie, l'un de cens qui faisaient le plus d'hon-
neur à leur pays. Sous des dehors pleins de
rondeur, de bonhomie et de franchise, empreints
d'ailleurs d'une grâce naturelle, Mazzucato re-
celait un véritable tempérament d'artiste, com-
plété par une instruction solide et étendue dans
tous les genres. Doué d'une intelligence rare,
plein d'acthité, animé des meilleures intentions
et des plus nobles désirs, on n'eQt pu lui re-
piocher, dans les nouvelles fonctions qu'il oc-
cupait, qu'une certaine faiblesse de caractère
causée par sa bonté même, la crainte un peu
trop vive de heurter ou de chagriner tel ou tel.
Mais on ne peut nier que l'établissement dont
les destinées lui étaient confiées n'ait pris rapi-
dement, sous son administration à la fois ha-
bile et paternelle, un nouvel essor, et l'on peut
certifier qu'il n'est pn être placé en de meil-
leures et plus dignes mains.

Lors de la création par l'éditeur Ricordi de
la Gaaselta musicale de Milan, Mazzucalu
avait été chargé de la rédaction en chef de ce
journisl, et il s'acquitta de cette tache, pendant
plusieurs années, avec un véritable talent; il
était d'ailleurs très-versé dans la connaissance
de l'histoire de la musique et des belles-lettres,
et sa valeur était grande comme théoricien.
De 1859 it 1869, il occupa brillamment le poste
de maestro concertalore au theatre de la
Scala, dont il avait été un instant le directeur
(1854.5.0 Comme compositeur dramatique, sa

SUPPL. -- T. N.	 13moon. UNIV. DES MI'SICIP.NS.
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carrière fut relativement courte, car il ue lit
représenter que les ouvrages suivants : 1° icx
Fidanzalu di laaitreerntaor, Padoue, théâtre
Nuovissinin, 1834 ; 2° Lon Chisciotic, Milan,
théâtre de la Canobbiana, 26, avril 1836; 30 Bs-
meraMa, Mantoue, théâtre social, 10 février
1838; 'c° i Corsari, Milan, théâtre de la Scala,
1:; février 1840; J" i Due Sergenti, Milan,
théâtre Re, 27 février 1841 ; G" Luigi V, id.,
id., 25 février is43; Ernani, Gênes, théâtre
C.arlo•Felioe, 96 d etnbre 1813 !1). Au reste,
Mazzueato ne fut jamais heureux à la scène, et
quelques•uns de ses opéras tombèrent lourde-
ment, entre autres Don Chisciotte et i Cor.
sari.

Outre l'ecole de chant de Garcia et le
Traité de la théorie et de la pratique de l'har-
monie de Fétis, Mazxucato avait donné la tra-
duction italienne des ouvrages que voici :
Grand Traité d'instrumentation et d'or-
chestralion moderne de Berlioz (Milan, Ricordi);
Hygiène du chanteur de M. L. A. Second
(id., ici.); Abécédaire vocal de M. Henri Pa-
nofka (id., id.). Enfin, il avait publié une nou-
velle édition, augmentée, des Principi elenlen-
tari di musica d'Asioli (Milan, Ricordi), et il
avait donné un Atlas de la musique antique,
précédé d'une préface à ses élèves d'histoire
et de philosophie musicale (Milan, Lorca).

Comme compositeur, et en dehors du théâtre,
Maxzucato a publié seulement un recueil de
Quatlro Melodic, (il Lago, il Bacio, il
Penslero della sera, il Canto d'amore),
un Hymne du soir dans les temples (frag-
ment de la 8• Harmonie de Lamartine), et une
canzone intitulée ai E'ratelli Triestirsi e
lstriani. Ces diverses productions out paru à
Milan, chez Ricurdi. On lui doit aussi une messe
et un service solennel de vêpres, qui out été exé•
cutés à Novare eu 18.11. Enlin, il a écrit l'un des
trois hymnes qui, le 20 septembre 1871, étaient
exécutés sur la place du D6me, h Milan. pour
l'anniversaire de l'entrée à Rome des troupes
italiennes; cet hymne avait pour titre Rome.
Les deux autres avaient été composés par MM.
Perelli et Panzini (Foy. ces noms).

Mazzucato avait été rédacteur en chef non-
seulement de la Gazzelta musicale de Milan,
mais aussi du Giornale della Società del
Quartalto, qui remplaça un instant ce journal;
ii fut aussi le collaborateur de la Scene, de
Venise, et donna quelques articles h divers jour-

(1) il n'est pas Juste de dire, comme on l'a fait, que
Massucato a donné =Arcure d'orgueil en refaisant
Brutal après Verdi. L'h'rneni de Verdi ne et son appa-

rition qu'en 1841, plusieurs mois après celui de Maatucato.

-- art;t)(CJS

vaux politiques. A ce propos, un de ses biogra-
phes, M. Caputo, a pu dire de lui avec raison :
-- s Alberti MiIZZUc:atu a été un des plus sulkies
champions, je dirai presque un des fondateurs
de la critique musicale en haie. Il avait le style
facile, concis, convaincant ; ses jugements sont
etapreinIo de la plus grande impartialité. Quand
ïl prenait en main la plume du critique, il oubliait
amis et adversaires, et avec une Aine sereine il
se mettait à l'oeuvre uniquement préoccupé du
progrès de l'art, tl aimait les inities gens comme
ses propres fils, et leur prodiguait les conseils,
donnés sous la forme la plus bienveillante. Il
re'pectait toutes les opinions, et discutait avec
conscience, avec calme, avec affection. Aussi H
était aimé, estimé et respecté de tous, même de
ceux qui ne pouvaient se trouver toujours d'ac-
cord avec lui. » Mazzucato a laissé inédit un
Traité d'esthétique musicale, qui doit être pu•
bilé prochainement.

1iCC[YG[iA ( 	 ), compositeur contem-
porain, est l'auteur d'un opéra romantique In-
titulé Marie Polokd, qui a été représenté sur le
théâtre national ale Pesth, au mois de jan-
vier 1871, avec un brillant succès.

MÉDICIS (F ►:s► n ►sAVn DE), prince de Tos-
cane, fils du grand-duc Côme Ill, né en 1663,
mort le 30 octobre 1;13, fut nu des plus célè-
bres amateurs de musique qui nient existé; un
protecteur généreux et intelligent de l'art et des
artistes, et cultivait lui-même la musique avec
un réel talent , connaissant l'harmonie et le
contre-point et étant un vit triose distingué soir
l'orgue et sur le clavecin. Le prince Ferdinand
attirait à sa cour une foule de grands artistes,
excitait les compositeurs à écrire pour lui des
ceuvres de tout genre, opéras, oratorios, can-
tates, messes , psaumes, mutants , madrigaux ,
divertissements, etc., et faisait executer ces
œuvres star les virtuoses les plus ligneux et les
plus remarquables. Parmi les compositeurs
qu'il encourageait et protégeait ainsi, on peut
surtout citer Alessandro Scarlatti, Giacomo
Parti, !Mendel, Clari, Pasquini, Polarolt, Della
Porta, Mancini, Lucatelli, Montuoli, etc. Quant
aux oeuvres exécutées dans son théâtre ou à sa
chapelle, aux virtuoses attachés à son service,
il serait trop long d'en dresser la liste. Le seul
catalogue des instruments qui formaient sa col-
lection et qui servaient aux exécutions musicales
est un document des plus curieux. Ferdinand
de Médicis fut certainement un des princes qui
contribuèrent pour une large part aux progrès
et ft la splendeur de l'art musical en Italie.
M. Leto Puliti a publié à son sujet, dans les
Alti de l'Acadeluie du Royal Institut musical
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de Florence (12' année), un travail étendu et
plein d'intérêt, ainsi intitulé ; Della rira del
Scre,aissimo Ferdinando dei Nedjd, 9ran-
princrpeda Toacana, e della origine del piano-
forte. Ce fut, en rllia t, à la cour de ce prince
que Bartolomeo Cristofori, son luthier et son
facteur de clavecins, imagina et construisit en
1709 le premier piano-forte.

MEUORI (a1°' • Jo i:pause), chanteuse dra-
matique remarquable, est 'tee, dit-on, en France,
ea 1828, et épousa en Italie, en 1848, un artiste
du nom de Medori (I). J'ignore sous la direction
de quel professeur cette artiste lit ses études
musicales, mais on dit qu'a Naples elle reçut des
leçons de Mercadante; toutefois, elle s'adonna
de bonne heure au chant italien, it se fit en.
tendre avec succès sur plusieurs grandes scènes
de la Péninsule, oit sa beauté vigoureuse et
opulente, sa voix de soprano riche et étendue,
son grand sentiment dramatique et son intelli-
gence de la scène lui attirèrent aussitôt toutes
les sympathies du public. C'est surtout clans le
grand répertoire tragique que M"' • Medort se
lit remarquer, chantant tour à tour Norma,
Don Juan, Olello, Fidelia, Semiranude, Er-
liant, les Huguenots, il Trovatore, Anna
Bolena, Parisina, Maria di Rohan, U Clara-
nlenlo, Poliuto, etc. Après avoir fait apprécier
en Italie son talent pathétique, M I" hiedori se
lit applaudir au théàtre de lu Reine à Londres,
à l'Opéra impérial de Vienne, à l'Opéra italien
de Saint-Pétersbourg, à la Fenice de Venise, et
au grand lheatre de Vérone. Vers 1850, elle fut
engagée à l'Opéra de Paris, oit elle se fit enten-
dre dans les l'dpres siciliennes et dans les
huguenots; tuais sa voix, dit-on, commençait
déjà h se fatiguer, el, bien que le public rendit
justice A ses éminentes qualités, la cantatrice
ne rencontra pas tout le sucrés qu'elle avait
espéré. Bientôt elle quitta l'Europe, après
avoir été passer une saison h Lisbonne et
une autre à Naples, et se rendit au Brésil,
oh elle fut encore accueillie avec une grande fa-
veur. En 1861 elle revenait au théâtre San•Carlo,
de Naples, et en 1863 elle repartait pour l'Amé-
rique et se produisait à Philadelphie, à New-
York, et dans diverses autres villes des Etats-
Unis. Depuis lors, elle n'a plus fait parler d'elle.
Retirée aujourd'hui à Laeken-les-Iirueelles, cette
artiste remarquable a amuse en secondes noces
un tailleur du nom de Navir.

(I) n'ancese," seau, dans son Diztonario bingrapco,

fait n lire M me Maori I Kellevue, prés l'ans, tandis que
Scudo (r:rit que et (etlerceture musicales, t. affirme
qu'elle est nerae et nec b Bruxelles. Je crois que Itegll
dtalt bien Int'ruee.

MEERENS	 t P5

MEERENS fs dcxr•-AaTorsE), virtuose dis-
tingué et compositeur, naquit :e Rotterdam en
180'1. Chef de musique du Schutlery (;Merde ci-
vique; (le Bruges sous la domination hollandaise,
il était renommé pour son talent sur la 1101e, et sa
virtuosité était telle sur cet instrument, qui-laitue,
voyageant en Ilelgique vers 1830, lui proposa ale
l'accompagner dans ses concerts, pour exécuter
avec lui des duos. ii n'était pas moins Instille sur ta
guitare, et, outre ces deux instruments, ma étaient
ceux de sa prédilection, il jouait aussi du s iolon,
de la harpe et du piano. Il jouissait d'une grande
réputation comme professeur, ce qui ne l'em-
pecha pus de fonder à Bruges une maison de
commerce de musique et de pianos, qu'il con-
tinua de diriger jusqu'en 1845, époque à laquelle
il alla se fixer h Anvers, pour y prendre la
suite des affaires de la maison Schott et la di-
rection du comptoir que cette maison possédait
en cette ville. Vers la tin de 1854, il s'établit à
Bruxelles, oh il mourut le 15 mai 1864. 11 lais-
sait deux fils, dont l'un, Jean Bruno, entreprit
sur la propriété littéraire et artistique quelques
travaux que d'autres occupations ne lui permi-
rent pas de terminer, et dont le plus jeune, Char-
les, fait l'objet de la notice suivante.

MEERENS (Coaur.Es), violoncelliste, acons-
ticien et écrivain musical belge, fils du précé-
dent, est né à Bruges le 26 décembre 1831.
lf levé dans un milieu très .artistique, it apprit de
bonne heure les premiers éléments de la musi-
que, et lorsqu'en 1845 son père alla se fixer
h Anvers, il commença l'étude du violoncelle
avec M. Joseph Bessems, pour la terminer un
peu plus tard, à Gand, avec M. Dumon. De
retour h Bruges, il y créa une société sympho-
nique d'amateurs, les Francs-Amis, et reprit le
suite de la maison de commerce de musique
que son père avail fondée en cette ville, En 1855.
il alla rejoindre celui-ci, alors établi h Bruxelles.
se fit admettre au Conservatoire; dans la classe
(le Servais, y obtint une récompense au con-
cours, et fréquenta aussi le cours d'accompa-
gnement de M. Steveniers, ce qui lui donna
l'occasion d'exécuter et de connaltre toutes les
grandes oeuvres de ta musique classique.

Cependant, après s'être produit avec succès
et h plusieurs reprises comme virtuose, M. Mec.
rens se vit obligé, par suite de diverses circons-
tances, de modifier sa carrière. Devenu l'ac-
cordeur de la maison de pianos que fion pore
dirigeait h Bruxelles, ce travail réveilla dans son
esprit le désir, qui s tait déjà présenté :t Mi,
tie rechercher les lois physico-math ématiques
qui régissent l'art musical. Doue d'une grande
faculté d'étude, possesseur d'une bonne instruc-
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lion, avec cela très- bon musicien, M. Meerens
se livra avec ardcur à la recherche de la solu-
tion des problèmes acoustiques. Ses travaux
ont été résumés par lui dans une série d'opus-
cules intéressants, ainsi que dans de nombreux
articles insérés dans divers journaux , entre
autres le Guide musical de Bruxelles. lis ont
parfois suscité d'utiles polémiques, et ont
appelé l'attention sur des sujets dignes du plus
vif intérêt.

En e qui concerne le cdté physiologique de
la musique, chacun sait que jusqu'à ce jour on
s'est trouvé en présence de deux doctrines ab-
solument contraires, dont rune acceptait, tandis
que l'autre repoussait toute idée d'intervention
des lois physiques des corps sonores pour l'a-
nalyse des phénomènes musicaux, la formation
des gammes, etc. e Jusqu'à moi, a dit lui-même
M. Meerens, ces deux doctrines restaient à

l'état hypothétique. Grâce à mes découvertes, il
est avéré que les phénomènes naturels des corps
sonores, tels que les harmoniques et les sons
résultants sont comp.étement étrangers à toute
perception musicale. Les combinaisons artisti-
ques des sons sont purement artificielles. Ce fait
est de la plus haute importance pour la théorie,
et c'est grâce à mes travaux qu'il peut être con-
sidéré comme définitivement acquis à la science.
Les investigations des autres doctrines peuvent
maintenant être éliminées. La voie de la vérité
est ouverte. u

Sans prendre absolument parti dans la ques-
tion, je pencherais volontiers elt me ranger de
l'avis de M. Meerens. Je crains pourtant que sa
doctrine n'offre le danger des doctrines tout d'une
pièce, c'est-à-dire qu'elle ne soit trop absolue. Je
crois volontiers que M. Meerens est sur le che-
min de la vérité; il me parait que les résultats
obtenus par lui sont remarquables et qu'il a
ouvert la voie à des recherches nouvelles et fé-
condes; mais je me demande si son système
n'est pas un peu trop exclusif. Toutefois, M. Ge-
vaert, dans son livre : histoire et Théorie de
la musique de l'antiquité, a caractérisé en
ces termes les travaux et les découvertes de son
compatriote : -- ° De récentes investigations
expliquent les phénomènes physiologiques qui
se rattachent aux diverses combinaisons de
rapports numériques des intervalles musicaux,
tels que la tonalité, le caractère et la fonction
tonale de chaque degré de la gamme, les ac-
cents mélancoliques du mode mineur, les
tendances résolutives des dissonances et le
sentiment rie repos de l'accord parfait. Les dé-
couvertes de M. Meerens, appuyées sur des
expériences précises et réitérées, coordonnent

une théorie nouvelle qui mérite d'être prise en
sérieuse considération. w

Dans un autre ordre d'idées, on doit à

M. Meerens, la formule'i, qui représente la

longueur du pendule dont les balancements cor-
respondent aux ruouvernentsdu métronome ;c'est-
à-dire qu'en divisant le nombre 3600 par M
(le degré rnétronomique de l'échelle multiplié
par lui-même), on obtient en métres et centi-
mètres la longueur en question. Chacun peut
ainsi, à l'aide d'un lit au bout duquel on fixe
un petit objet pesant, centiare, sans métro-
nome, le degré exact de vitesse d'un mouve-
ment metronomique indiqué.

Enfin, M: Meerens a conçu le projet d'une
réforme partielle dans l'écriture musicale. Si-
gnalant « l'anomalie des anciennes clefs de la
musique en présence du principe radical mo-
derne de l'art, qui n'est plus le tétracorde, d'où
sont sorties les clefs, mais l'octave, « M. Meerens
propose de remplacer les anciennes clefs par le
chiffre indiquant le numéro d'ordre de l'octave
à laquelle appartiennent les notes écrites pour
chaque instrument. Pour ma part, je ne vois
guère l'amélioration qu'apporterait le système
imaginé par M. Meerens, et je n'en suis point
partisan. Je dois dire pourtant que ce système a
rencontré des adhérents, et que son auteur a
créé une société destinée à le propager.

Voici la liste des écrits de M. Meerens
t" Le :Ildtromètre, ou moyen simple de con-
naître le degré de vitesse d'un mouvement
indiqué, Bruxelles, Schott, 1859, feuille in-plano;
2° Instruction élémentaire du calcul musi-
cal, et philosophie de la musique, Bruxelles,
Schott, 1864 , brochure in -8°; 3° Phénomè-
nes musico-physiologiques, hi., id., 1868, bro-
chure in-80 ; 4° Dommage d la mémoire de
N. Delezenne, examen analytique de ses
précieusesexpériences d'acoustique musicale,
id., id., 1869, brochure in-8°; 5° Le Diapason
et la notation musicale simplifiés, id., id.,
1873, brochure in -8° ; 6" Mémoire sur le dia-
pason, adressé à l'Institut national de Genève,
id., id., 1877, brochure in•8°; 7° Petite Méthode
pour apprendre lu musique et le piano en peu
de temps, d'après le système de notation mu-
sicale simplifiée. M. Meerens a publié, dans
ce système, diverses transcriptions ou traduc-
tions de sonates, études et fantaisies. En 1870,
M. Meerens a adressé à l'Académie des sciences
rte Paris un mémoire portant pour titre : B.^a•
nten analytique des expériences d'acoustique
musicale de .11.11..4. Cornu et E. Mercadier.
M. Meerens est membre d'honneur de diverses
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sociétés musicales et orphéoniques de Belgique,
et membru correspondant de l'institut national de
Genève et de l'Académie royale de Palerme.

" MEERTS (LUmERT-Josepn), violoniste,
naquit à Bruxelles, non en 1802, mais le 6 jan-
vier 1800.

• MUES (Joseen-Bissai), naquit à Bruxelles
non en 1779, mais le 28 mai 1777. Cet artiste,
dont les dispositions musicales furent extrême-
ment précoces, chantait à l'église dés l'àge de
cinq ans; à sept ails it commençait l'étude du
violon, et à dix il faisait déjà sa partie à t'or-
chestre du théêtre. Il perfectionna son talent
sur cet instrument avec Pauwela, artiste fort
distingué qui avait reçu des leçons de Fiorillo et
qui, à cette époque, revenait de Paris pour se
fixer à Bruxelles. C'est avec son grand-père
Vitzthumb, grand admirateur de Gluck, que
Mees travailla le contre-point.

Cen'est ni à Saint-Pétersbourg, ni aux environs
de 1838 que mourut Mecs, car en 1855 il ha-
bitait Paris, auprès de son fils, qui était direc-
teur de l'hôpital militaire du Val-de•Gràce.
Après un court séjour à Saint-Pétersbourg, puis
à Moscou, il s'était fixé à Kiev, oit pendant
quinze ans il avait dirigé une académie de mu-
sique et donné des leçons au pensionnat impé-
rial.

MEGLIO (V;NcEazo DE), pianiste et com-
positeur italien, né à Naples le 9 avril 1825, a
commencé l'étude du piano avec Pasquale Mu-
gnone, et l'a continuée sous la direction de Fran-
cesco Lanza, tout en travaillant l'harmonie avec
Casella et le.contre-point avec Mario Aspe. Il se
fit admettre néanmoins en 1840 au Conserva-
toire de Naples, y suivit un cours de hautbois,

;p et se perfectionna dans la théorie de l'art avec
Paris! et Francesco Buggi. Il sortit de l'école
en 1813, et depuis lors n'a cessé de se livrer à
la pratique de l'enseignement, tout en s'occu-
pant beaucoup de composition. Le 30 septem-
bre 1848, M. de Meglio faisait représenter au
théàtre Nuovo un opéra semi-sérieux intitulé
Ermelinda, qui n'obtint que quatre représenta-
tions, et il donnait ensuite, au môme théétre,
une farsa qui obtint quelque succès, Gfocrisse.
Depuis celte époque, il n'a pu réussir à se re-
produire à la scène, mais il a écrit beaucoup
de musique religieuse, avec accompagnement
d'orchestre ou d'orgue; de plus, outre quelques
mélodies vocales, quelques chansons populaires
napolitaines, il a publié chez l'éditeur Ricordi,
de Milan, 5 trios pour piano, violon et violon-
celle et environ deux cents morceaux de piano
à deux ou quatre mains, dans lesquels il ne se
trouve pas une seule composition originale.

-- MEILLET	 197

Tous ces morceaux, en effet, consistent en ar-
rangements, fantaisies ou transcriptions sur des
airs populaires ou des théines d'opéras.en vogue.
Pariai les compositions les plus importantes de
M. de Meglio, il faut mentionner une sorte 4l'o•
ratorio, le Tre Ore di agenia, qui a été exécuté
dans diverses églises de Naples. Sous ce titre :
Eco di Napel, il a publié un recueil intéres-
sant de 40 canzoni napolitaines populaires, avec
accompajnement de piano.

* !11tilil.'L (fru:xxE•Nrcol.nc). mne
double erreur s'est constamment produite jus-
qu'à ce jour au sujet de cet artiste célèbre,
auquel on a toujours donné pour prénoms
Étienne-lenri, tandis qu'il s'appelait :tienne-
Nicolas, et qu'un a fait nattre le 24 juin, tandis
qu'il est né le 22 juin 1763. Je rectifie les laits à
l'aide de l'acte de baptême du maitre, daté de
Givet, le 22 juin 1763. D'ailleurs, la pierre tu-
mulaire de Méhul indique bien celte date comme
celle de sa naissance.

* MEIFRED (JOSEPH-JEAN.PiEnrE-ÉMJLE},

n^ à Colmars (Basses-Alpes), le 22 novembre
1791 ,(et non le 23 octobre 1793), est mort
le 29 août 1867, il avait pris, en 1865, sa
retraite comme professeur de cor à pitons au
Conservatoire, et cette classe, naguère créée
pour lui, fut alors supprimée. Parmi les jour-
naux auxquels Meifred a collaboré d'une façon
active, il faut citer surtout la 1.lrlomanie et la
Critique musicale. On lui doit aussi l'opus-
cule suivant : Sur l'enseignement populaire
de la musique en France (Paris, 1853, impr.
Chair, in-8° de 32 p.). Meifred était chevalier
de la Légion d'honneur.

MEILLET (AcGESTE- ALPHONSE- EDMOND) ,

chanteur et comédien distingué, naquit à Nevers
le 7 avril 1828. Fils d'un avoué, il devait suivre
la carrière paternelle; envoyé à Paris pour y
faire ses études, il fit son éducation littéraire
au lycée Louis le Grand, obtint ensuite le di-
pleine de bachelier ès lettres, puis prit ses ins-
criptions à l'École de droit et entra dans une
étude d'avoué. Mais comme à une jolie voix
de baryton il joignait le goût de la musique, il
commença à travailler le chant, se fit, sur des
conseils amis, recevoir au Conservatoire dans
les premiers mois de 1847, lit de rapides progrès,
et bientôt remportait aux concours les prix de
chant, d'opéra et d'opéra-comique.

En présence de tels succès , la famille de
Meillet n'apporta aucune opposition à son en-
trée dans la carrière artistique. il signa donc
un engagement avec 1a direction de l'Opéra, et
débuta à ce théôtre eu 1850, dans un ouvrage de
M. de Flotow, l'Ameen peine. Mais il y resta
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peu de temps, el, apres un court passage h
l'upera•Curuique, it entra en 1s.14 au Thénlrc-
î.}rique, où le succès l 'attendait. Il si'y fit re-
marquer dés son apparition, et bientôt se vit
charge de créations t'ombreuses et importantes
qui lui dounerent de l'antimite itei sur le public et
assurcrent sa réputation. De la liste des ou-
vrages successivement. joués par lui, nous cite-
rons les titres suivants : Bonsoir,' missel,
Notre Wolfram, le Bijou perdu, le iledeciu
maigre lai, laJ'uupcedeNuremberg, le ltel/el
de .Marguerite, la Brille des Moulins, la
Fille invisible, Juguarita 1"ludierene; puis.
en tint d'oeuvre:s du répertoire, Elic:eeard Cu•ur-
de-lion, .lia Tante Aurore, les Noces de Fi-
garo, le l'ut. d'Andorre, le Brasseur de Pres-
tos, etc., etc.

Alors qu'il était à l'Opéra-Comique, Meillet
avait épousé une jeune artiste de ce theetre
Me '' Meyer, qui avait été sa camarade d'études
au Conservatoire, Vers 1861 ou 1862, tous deux
quitterent Paris et s'en allèrent tenir leurs em-
plois dans diverses grandes villes du province
et de l'étranger. Ils élaieul en 1863 à Bruxelles,
oir M"e" Meillet tint avec une grande distinction
l'emploi des Falcon. Lorsque le Théàtre'Lyrique
monta le Rat masque, de Verdi, Ai'"" 111rillet
fut rappelée h ce théiitre pour remplir le prin-
cipal rôle de cet ouvrage, et Meillet tui-me?me
lit bientôt sa rentrée dans le Brasseur de
Preston, créa ensuite Sancho Pança dans le
Don Quichotte, de M. Boulanger, puis se mon-
tra de nouveau à l'Opéra-Comique, oh il créa
dans l'Ombre, de M. de Flotow, le personnage du
docteur ?%rouet, qui fut son dernier et l'un de
ses meilleurs rôles.

Meillet n'était pas seulement un chanteur dis-
tingué; c'était encore un excellent comédien,
plein de rondeur, d'intelligence, de verve et de
bonhomie. Il mourut subitement à Veules,
petit port de mer de la Seine-Inférieure, le 31
août 1871, dans sa quarante-quatrième année,
au moment même of' l'Opéra-Cornique annon-
çait sa rentrée dans le docteur Mirouct de
l'Ombre, sa dernière création.

MEINARDES (Louas), compositeur alle-
mand, est né à Hooksiel (duché d'Oldenbourg)
le 17 septembre 1897, et a reçu son éducation
musicale au Conservatoire de Leipzig, après
quoi il alla se perfectionner h Weimar, auprès
de M. Liszt. En 1853 il se rendit à Glogau, oir
il était appelé à la direction de l'Académie de
chant, et conserva ces fonctions jusqu'en 1858.
Il passa ensuite plusieurs années h Dresde, puis
alla se fixer à Hambourg, on il réside encore
aujourd'hu i.

MEINEtir

M. Meinardus est un artiste instruit et dis-
tingué, qui s'est l'ait connalire et apprécier par
un assez grand nombre d'musres importantes.
1l faut citer en première ligne, .parvis ces
enivres, plusieurs oratorios ; le Roi Salomon,
Simon Pierre, Gedeon, Luther d Worms,
qui sont considérés dans sa patrie comme des
produetients fort estimables et qui ont toujours
die accueillis avec tavelle par le public. Je signa,
lirai aussi. entre autres compositions bileras-
sautes de cet artiste, une grande ballade pour
voix seule, chiper et orchestre lloland's
Scllcarteutied, un trio pour piano, violon et
violoncelle, op. 40, Un quatuor en fa majeur
polo' instruments à cordes, op. 41, etc., etc,

MEINE US (Gurv.seei Tiers), composi-
teur, né h Milan en 1820, a fait ses études musi-
cales au Conservatoire de cette ville, oh il fut
admis le 9 novembre 1833, et qu'il quitta le 7
septembre 1843. Ses classes furent brillantes, et
lorsqu'il sortit de l'école, il avait écrit déjà deux
opéras : Francesca da Rimini et il Diserlor'e
se.•iazero, dont le dernier avait été exécuté,
le 1 t février 1842, sur le petit théûtre du Con-
servatoire. Il se rendit presque aussitôt h Vienne,
s'y perfectionna en se mettant sous la direc-
tion de Sechter, y reçut aussi des leçons de
Donizetti, revint h Milan après deux années
d'absence, et se vit bientôt nommer maitre de
chapelle de la basilique métropolitaine de Ver-
relii. li écrivit puer le service de sa chapelle
un grand nombre de compositions religieuses,
dont quelques-unes furent publiées, mais la si-
tuation qu'il occupait à Vercelli ne l'empécha
pas de se produire au Theatre, vers- lequel il se
sentait attiré.

	

Il lit jouer d'abord au Théûtre-National de 	 ,.
Turin (1851) son Di.sertore svizzero, qui fut
bien accueilli, et donna ensuite au tl s ûtre Car-
cano, cie Milan, un second ouvrage intitulé
h'lodia di san. Maure. Les portes de la grande
scène de la Scala s'étant ouvertes devant lui
après ces deux essais, ii y donna, le 12 no-
vembre 185:1, son opéra tie Riccardo Ill, qui
fut reçu avec une extrême froideur, bien que
chanté par des artistes fli rt distingués, MM. Ti-
berini, Echeverria, Corsi, et M me Ortolani-Ti-
berini (I). Après cet échec, M. Meiners de-
meura plusieurs années salisse reproduire h la
seine, et ce n'est que le 3 avril 1860 qu'on le
voit donner h la Pergola, aie Florence, un nouvel

(r+ Je crois que la partition de Sfeardo III avail Olé
exdcutde prdedderonernt, et qu'elle tut refaite en partie
par eon auteur, rionnvalee, pour la Scala; mals Je n'al pu
decourrir sue quel thdatre elle malt vu le Jour or►gi-
nairement.
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ouvrage dramatique intitulé Veronica eydo, ,entée en 1855 et dans laquelle l'auteur rem-
qui était écrit pourtant depuis prés de dis ans. plissait tin râle; Crisloforo Colombo (Vérone.
Celui-ci était chante par Is Palruieri, le Marini, 18:,;); il Casino di campagne, farce jouée
MM. Graziani et Cima, depuis lors, je crois que pour le première fois sur le théâtre lie, de Mi-
le compositeur n'a pas abordé de nouveau le lan, au mois de juillet 186:1, et donnée ensuite
théâtre, bien qu'il ait encore écrit un autre ais Theatre italien de Paris, le 5 mai de l'année
opéra, Gabrielle di Thetsrhen. En dehors de suivante. Le principal rôle de cette opérette
se,s ouvres dramatiques et de ses compositions. étais joué, h Paris, par la propre fille du corn-
religieuses, M. Meiners, qui est un artiste fort pusiteur, h qui l'un avait essayé d'avance de
estimab le, a puteid quelques inèludics %orales, il Mire une renommée d'après la nature de sa voix,
Lamento d'ana l,rigrouéera, Perche non toi ni qui, disait-on, avait tout le caractère de cela:
mai t gaga, l'Orfa cella, etc. Il faut c.ter d'un ténor; c'est pourquoi on n'appelait
aussi un ballet, Fianimella, dont il a écrit la M" 4 Mule que la te ►soressu. Celte qualiticatiun
musique en société avec M. Paulo Gloria (l'oy. barbare était absolument sans objet, car la voix
ce nou), et qui a étai représenté h la Scala, Ils la jeune cantatrice ne présentait d'autre par-
de Milan, le 20 janvier 1800, Enfin, au nombre t icularité que celle d'être sans timbre, sans cou-
de ses premiers ouvrages, se trouve une ee sym- leur et sans caractère.
phonie caractéristique, „ la Giornala d'un Mh:LANI (Jacopo), compositeur dramatique,
l roe, qui fut exécutée au tbéètre Bcgio, de Tu-  vivait dans la seconde moitié du dix•septieme
rin, vers 1802 ; celte vaste composition, dans siéclr,. Dans les notes d'un travail très-intéressant
laquelle, dit-on, l'auteur avait donné des preu- 	 publié par Leto Puliti dans les Allé cie l'Acadé-
ves d'une rare connaissance des instruments et umierle l'Institut musical de Florence ,pour 1874,
de leur emploi bien entendu, était divisée en 	 12. année), je trouve le paragraphe suivant sur
quatre parties : 1° il Ma/lino; 2" la Balla. cet artiste : -- « Jacopo Melani a mis en musique
gela ; 3° l'Idilio; 4° il Trion/'o.	 beaucoup de drames du docteur Monaglia, et ses

C'est surtout dans la musique religieuse que compositions out toujours obtenu un très-grand
M. Meiners s'est acquis dans son pays un renom succès. On elle parmi les plus applaudies : il
véritable. Je dois dire pourtant que plusieurs Pointe di Coloçuole, exécutée h la Pergola
critiques , ses compatriotes, lui ont adressé It en 1657, et ensuite sur beaucoup d'autres théâ-
diverses reprises le reproche de ne pas saisir tres; il Parso per forsa, à Pratulino, en 1658;
le caractère nécessaire h ce genre de 'composi- T'acere ed amure, au thénitre degli Arcade-
tion, et de confondre avec trop de facilité le mici Infuocatl, eu 167•'n; Il Tiranno di Colco,
style qui convient au théât re avec celui qui h Pratulino, 1688; il !Moruo d' Visse, A Pise,
convient au temple. Celte remarque a été faite en (?); Enea in Italie, au pubis du grand-
particulièrement h propos de la messe du Re- duc, en 1698; et la redora, dans le jardin de
quiert que M. Meiners écrivit tour l'un des Bartolommeo Corsini, en (?).
anniversaires de la mort du roi Charles-Albert, 	 MELANT (CuAas.es;. jeune compositeur
et qui fut exécutée h Turin vers 1862. 	 belge, s'est fait cunnaltre d'abord par le publica-

* &1EISSO NIER (Asrorse), guitariste, tion de quelques romances, et a écrit ensuite la
compositeur et éditeur de musique, est mort h musique d'un opéra-cornique en un acte intitulé
Saint-Germain•en-Laye, près de Paris, en 1857. l'Avalanche. Ce petit ouvrage a été représenté

* MEISSONNIER (Joseen), frire et éléve avec succès, le 28 mars 1878, sur le théâtre de
du précédent, comme lui guitariste, compositeur Namur.
et professeur , est mort environ deux années

	
MELI:HIOR (P. 	 1, corniste français

avant tri. vers 5855.	 qui vivait dans la première moitié du dix-nen-
• MEISTER (Js x•GaoncFs), organiste h vièuse siècle, s'est fait connaitre par la publica-

Hildburuhausen, est snort en cette ville au mois ti on des ouvrages suivants : 1' 4 petits duos
de septembre 1870.	 l'asiles pour deux cors, op. 1 ; 3 duos pour cor

MELA (Vrscesso), chanteur et compositeur alto et cor basse, op. 2; 3 duos pour deux
italien, né dans les premières années de ce siècle, cors, op. 3; 3 grands duos pour cor alto et cor
a écrit la musique d'un certain nombre d'ou-  basse,op. 4 ; Ordonnance des sonneries mi-
vrages dramatiques dont aucun n'a réussi h tirer lliaires pour le clairon, suivie de fanfares.
son nom de l'obscurité. Vuici legs titres de ceux de	 MELCHIOR (A 	 -J 	 -IL......), basso-
ces ouvrages qui sont venushsne connaissance : il niste français, sans doute parent du précédent,
Feudalario; l'Allogglo militare,farce; it Con• fut admis au Conservatoi re de Paris riens les
t'enlo d1 S. Aicolu; la Tesla di bronza, relire- premières années de ce siècle, et obtint au con-
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cours de 1810 1e premier prix de basson. Il était
attaché en 1825 ù l'orchestre du Théâtre de
t'Ambigu-Comique. Cet artiste a publié diverses
compositions instrumentales, parmi lesquelles je
signalerai les suivantes : Quatuor pour flûte,
clarinette, cor et basson, op. 1; 3 Grands Duos
pour clarinette et basson, op. 2 ; 3 trios très-
brillants et faciles pour clarinette en si, cor et
basson, op. 7 ; Grand Quatuor pour Rate, clari-
nette, cor et basson, op. 8 ; 3 Petits Quatuors
pour Ilùte, clarinette, cur et basson, up. t4.

INELCIOR (.......), écrivain espagnol con-
temporain, est l'auteur d'un Diccionario enci-
ciopedico de laMusica. Je n'ai jamais eu cet
ouvrage sous les yeux, et n'en puis apprécier la
valeur.

MELE (GIA\nATTismA), musicien italien du
dix-huitième siècle, fut attaché à cour d'Espa-
gne et fixa sa résidence à Madrid, où il lit re,.
présenter un certain nombre d'ouvrages. Je
n'ai pu découvrir aucun renseignement parti-
culier sur la vie ou la carrière de cet artiste,
dont aucun biographe, h ma connaissance, n'a
jamais parlé, mais je vais reproduire les titres
de quelques-unes de ses œuvres, que je trouve
mentionnées dans un livre publié récemment à
Madrid, Cronaca de la opera ilaliana en Ma-
drid, par M. Luis Carmona et Millau (Madrid,
1878, in-8) : 1° Por amor y por leallad, opéra
espagnol, Madrid, th. de la Crux, 1 736 ; Amor,
conslancia y mujer, opéra espagnol, Madrid,
th. de los Canas, 1737 ; 3° Sérénade à 5 voix,
écrite à l'occasion des noces de l'infante Marie-
Thérèse et du Dauphin de France, Madrid,
1744; 4° Sérénade à 5 voix, pour le rétablisse-
ment de la santé de S. M. Treès•Chrétienne,
Madrid, 1744 ; 5° il i ello d'ara consqulstato,
opéra italien, Madrid, th. du Buen-jietiro, 23
septembre 1748; 6° Poli ferro, opéra italien
(en société avec Coradini et Corselli), id., Id.,

1748 ; 7° ândimion y Diana, cantate espa-
gnole, id., id., 1749 ; 8° Armida placata, opéra
italien, id., id., 12 avril 1750.

MigLESV ILLE (A:rve-Horoné-Josr:eu, ba-
ron DUVEYRIER, connu dans les lettres
sous le pseudonyme de), auteur dramatique fran-
çais, né à Paris le 13 novembre 1787 (et non
1788), est mort à Marly-le-Roi le G (et non
le 8) novembre 1865. Fils d'un magistrat, avocat
distingué lui-mème, devenu substitut du pro-
cureur impérial, puis du procureur général à
la cour de Montpellier, ou son père était ve-
rnier président, il donna sa démission en 1816
pour se retirer avec son père, que la Restaura-
tion venait de destituer. il se retourna naturel-
lement vers le théâtre, où il s'était déjà essayé

MILESVILLL'

avec succès, et c'est alors qu'il adopta le pseu-
donyme de Mélesville, nom d'une ferme que sa
famille possédait en Beauce. S'il prit ce nom de
guerre, ce ne fut pas, comme on le dit partout,
pour ménager la susceptibilité de son père,
car son père n'avait aucune prévention contre
le théâtre, ayant lui-même composé et signé du
nom de Duveyrier un opéra-comique en deux
actes, Léonore ou l'Heureuse épreuve, mis en
musique par son ami Champein et représenté
a la Comédie-Italienne le 7 juillet 1731. De plus,
-- je tiens le fait de sa petite-tille, -- il avait
collaboré à la Méloulanie, le meilleur ouvrage
de Champein, joué à ta Comédie-italienne le 29
(et non le 23) janvier 1781 : les écrivains du
temps ne connurent pas les auteurs du livret, qui
fut d'abord publié anonyme, et qui fut signé du
seul nom de Grenier lorsqu'on le republia
beaucoup plus tard, en 1825. L'adoption du
nom de Mélesville était une simple précaution
pour le cas ou, ne réussissant pas à la scène,
Duveyrier fils aurait voulu rentrer dans la ma-
gistrature, à supposer que l'état politique inau-
guré après les Cent-jours eht bientôt pris fin.
Ce régime, en durant, et ses succès dramatiques,
en augmentant, décidèrent Mélesville à se con-
sacrer définitivement au théâtre. On connalt
les heureux. résultats de sa collaboration avec
Scr ibe d'abord, ensuite avec Bayard, Cannon-
cite, Merle, Brasier, etc., et les succès qu'il obtint
en faisant jouer plus de 300 pièces sur les divers
théâtres de Paris, entre autres à l'Académie de
musique et surtout à l'Opéra-Comique, où il
donna Sarah, le Chalet, lampa, la Grande-
Duchesse, le Trompette de M. le Prince,
les Dames capitaines, le Valet de chambre,
Léocadie, le Concert d: ta cour, etc. Tou-
tefois, ce n'est point pour cela que le nom
de Mélesville se trouve mentionné ici, mais
bien parce que cet écrivain a fait oeuvre de
musicien, ce qui jusqu'ici était resté complè-
tement inconnu. Dans Gillette de Narbonne,
pièce en 3 actes représentée au théâtre des
Nouveautés (1829), Mélesville avait écrit quel-
ques airs nouveaux, ainsi qu'on en peut acqué-
rir la preuve en consultant la pièce. Ce n'est
pas tout, et quelques années auparavant, alors
que le Gymnase, qui venait d'être fondé, jouait
de petits opéras comiques, Mélesville donna h ce
théâtre (14 mars 1821) un opéra-comique en un
acte, les Projets de sagesse, dont il ne s'était
pas borné â écrire les paroles, mais dont il
avait composé la musique en société avec
Louis Mares<e (Foy. ce nom). Enfin dans la
Visite h Bedlam, dans la Chatte mélamor-
phosde en femme, et plusieurs autres de ses
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vaudevilles les plus applaudis, il y a quelques
couplets dont la musique est de lui. Tels sont
les diverses preuves qu'un auteur dramatique
demeuré célèbre à des titres plus sérieux a pu
donner, presque en cachette, de son instinct
musical.	 An. J—N.

Af LESVILLE (HoRosié•Aissuz-Josrsu,
baron DUVEYRIER), fils du précé-
dent, est né à Paris le 18 décembre 11110. Il
s'est produit au théâtre avec trois petits ouvra-
ges en un acte : 1" Les Deux Gilles (paroles et
musique), représenté aux Folies-Nouvelles en
1855; 2° La Mauresque (paroles et musique),
au même théâtre, en 1857; 3° Les Soufflets (sur
un livret posthume de son père), donné aux
Fantaisies-Parisiennesen 1867. La première de
ces opérettes se distinguait par une certaine
facilité élégante; les deux autres étaient média•
cres. M. Mélesville semble d'ailleurs avoir re-
noncé à la musique pour écrire à ses moments
perdus des nouvelles et des comédies qu'il réu-
nit ensuite en volume sans essayer de les faire
jouer (la Fosse aux Ours, in-12, librairie
nouvelle, 1865). Maigre consolation pour un
auteur qui a défendu par deux fois, de sa
plume, la liberté des théâtres, et auquel les théâ-
tres rendent son entière liberté.

Au. J—s.
MELUOT (AooLvuw), pianiste et écrivit in

musical français, né vers 1840, a été l'élève de
M. Napoléon Alkan. On lui doit un petit traité
publié sous ce titre : Principes de musique,
et qui fait partie d'un cours d'éducation popu-
aire intitulé l'h`cole mutuelle (Paris, 1866, in-
18). Ajoutant à ce traité élémentaire une se-
conde partie relative à la composition et une
troisième concernant l'exécution musicale,
M. Métiot publia de nouveau son ouvrage sous
le titre de la Musique expliquée aux gens du
monde (Paris, Delagrave, 1867, in-12). Cet
écrivain avait annoncé aussi la publication pro-
chaine de trois ouvrages qui, jusqu'ici, n'ont
pas encore vu le jour : 1° Anecdotes et curiosi-
tés musicales; 2° Biographie portative des
musiciens anciens et modernes; 3° .

 universelle de la musique, dictionnaire
générai biographique, bibliographique, histo-
rique, esthétique de l'art musical, avec de
nombreux exemples et gravures.

M. Méliot, qui, en 1876, était directeur du
casino de Dieppe et du théAlre de la méme ville,
a publié, chez l'éditeur M. Brandes, la réduc-
tion au piano de Trois airs de ballet inédits
de Meyerbeer, qu'on a intercalés au théâtre de
l'Opéra, en ces dernières années, dans le (roi-
ssii,me acte des Huguenots.

MELLIEIK (......). Un artiste de ce nom a
fait représenter sur leThéât re• Français comique
et lyrique, en 1791, un drame lyrique en 4 actes,
intitulé Fernand Cortez au la Vestale du
Mexique.

MELLON (ALFRED), compositeur, chef d'or-
chestre et professeur anglais, né vers 1820,
s'est fait une grande réputation comme chef
d'orchestre des concerts fondés par lui à Lon-
dres en 1860, et auxquels il donna son nom ; ces
concerts, orgau(s4 d'abord dans la Salle florale
et transportés ensuite dans un autre local,
étaient dans le principe dirigés par lui et par
le prince Galitzine (Voyez ce nom); plus tard,
Mellon en fut le seul directeur, et il y faisait ap-
précier sa grande habileté et ses rares qualités
de conducteur. Au mois de décembre 1859,
Mellon fit représenter sur le théâtre de Covent
Garden un opéra dont le titre m'est inconnu et
dont le sujet était tiré d'un ancien drame fran-
çais : Victorine ou la Nuit porte conseil; cet
ouvrage, chanté par Mlles Pampa et Therlwals,
par MM. Santley et Henry Haigh, obtint du suc-
cès. Mellon a publié aussi quelques composi-
tions de divers genres. Cet artiste distingué est
mort à Londres, le 27 mars 1887, à l'âge de
quarante-six ans.

ME121 (Le comte Louovico), dilettante dis-
tingué et grand amateur de musique, a été nommé
en 1871 régent, et ensuite président du conseil
du Conservatoire de Milan. Sur l'invitation du
gouvernement italien, qui désirait que cet établis-
sement, l'un des mieux organisés et des mieux
dirigés de l'Europe, frit représenté à l'Exposi-
tion universelle de Vienne, M. Melxi en a tracé et
publié sous ce titre : Cenni storici sui R. Con-
servalorio di musica in Afilano, un excellent
historique (Milan, Ricordi, 1873, in-40).

111I:M13R^;E (Emroca), compositeur, né à
Valenciennes (Nord), le 1 4 novembre 1820, com-
mença l'étude de la musique dans su ville natale,
puis fut envoyé par sa famille à Paris pour y
continuer son éducation. Il reçut à cet effet pen-
dant quatre ans, de 1834 à 1838, un subside
annuel de 1,200 francs qui lui était accordé par
la municipalité de Valenciennes. Reçu au Con-
servatoire, M. Membrée y devint l'élèvede Zim-
mermann et de M. Ch. V. Alkan pour le piano,
puis de Dourlen pour l'harmonie et de Carda
pour la composition. Après avoir terminé ses
cours, il se livra â l'enseignement en mémetemps
qu'il commença à se faire connaltre, comme com-
positeur, par la publication de certaines mélodies
vocales dont quelques-unes obtenaient de grands
succès dans les concerts, notamment celle lnti-
tulée Page, écuyer, capitaine, qui fut popula-
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risée par M. Roger et qui se vendit à des rail•

fiers d'exemplaires.
1.1. Membrée était, comme la plupart des

compositeurs, posséda du démon du theetre, et
son autbilieue?lait d'écrire puur ta scène. Il pré-
senta vers 1852, à la direction de l'opéra, un
grand ouvrage intitulé l'Esclave, avec lequel un
le berça d'illusions qui (levaient rapidement Se •
vanouir. Cependant ce théâtre lui joua, en i8J7,
un petit opéra en un acte, Frartroic Villon, dont
e livret lui avait été Murai par M.Oot,l'excellent
artiste de la Comédie-Française. Au rouis de
septembre de l'année suivante, re dernier théâ-
tre donnait la représentation dYF.dape roi, tra-
gédie irritée de Sophocle par Jules Lacroix et
pour laquelle M. Membrée avait écrit des choeur,
qui furent applaudis. Le 14 mai 1861, le compo-
siteur faisait exécuter, dans une séance de N.
fion artistique, Fingal, granite cantate avec
chœurs et orchestre, dont les parties récitantes
étaient chantées par MM. Roger, Cazaux, Gour-
din et Mn" Amélie Bey. Il écrivit ensuite un
petit opéra en un acte, la Fille de l'orfèvre,
qui fut représenté sur lethéf lie de Radeau rouis
de juillet 1863.

Onze années s'écoulèrent alors sans que
M. Mernbrée pet de nouveau se produire au théâ-
tre,et ce n'est que le 16 juillet 1874 qu'il put enfin
faire con mitre au public sa partition de l'Esclave,
écrite depuis plus de vingt ans. La salle de
l'Opéra avait été détruite en 1873 par un incea-
die; ce théâtre avail été obligé de se réfugier
provisoirement dans celle du Theatre-Italien
(place Ventadour), et la destruction de son ma-
tériel le mettant dans l'impossibilité de jouer la
plupart des ouvrages de son répertoire, il dut
songer à monter une oeuvre nouvelle. Il choisit
l'Esclave, qui depuis si longtemps attendaet
son tour. Dans le 'Mme temps, une entreprise
qui n'eut malheureusement qu'un sort éphémère,
l'Opéra populaire, installé au théâtre du Châte-
let, allait ouvrir ses portes et demandait it
M. Membrée une partition nouvelle; celui-ci allait
celle des Parlas, opéra en trois actes qui fut mis
aussitôt à l'élude et représenté le 13 novembre
1874. A l'heure oit cette notice est écrite (octobre
1877), un opéra-comique en trois actes de cet
artiste, la Courte Echelle, doit entrer en répé-
tition à l'Opéra-Comique, après avoir été reçu
précédemment au Théâtre-Lyrique. M. 31etn-
brée a encore en portefeuille deus; autres ouvrages
dramatiques : le Moine rouge et la Filleule
des anges.

?rn dehors du théâtre, M. Mernbrée a publié
environ cinquante mélodies ou scènes dramati-
ques, dont quelques-unes ont une grande allure

-- MEN DEL

et des développements considérables; parmi ces
compositions, on remarque surtout celles qui
out pour titre : Rosie o al Juliette, Pa,c, (ru lier,
capitaine, Cltu nsan d'amour, etc.; l'éliteur
M. tleugel, chez qui elles ont presque toutes été
publicees, en a lait un choix dont il a forure un
volume :.Mélodies d'!', Membrée. Outre deux
romances eau: parole: pour violoncelle, M. Mem-
brée a publie au„i plusieurs trios pour piano,
vis'lurt et violoncelle, qui lui ont fait décerner
en 1873. par l'Acaeletuiee des Meaux-Arts, le prix
limsIe par M. Chartier pour l'encouragement de
la musique de chambre. Enfin, le mène artiste
a encore écrit une grande cantate pour voix sen
les, clra•ur et orchestre, Polyphème et Galatée,
que Berlioz a fait exécuter, suais sa direction,
Jans un concert. M. Membrée a été nomme, en
1876, chevalier de la Légion d'honneur. ll est
aujourd'hui (1878) président de la Société ries
compositeurs de musique.

3IENCAltELLI (I)...Avroxro),musicien ita-
lien du dix-huitierne siècle, a publié le manuel
suivant : Scuola di nusica lutta conforme net
soljegglo alla tellure della selle chiavi,
Loreto, 1789.

ME\DEL (H entusxrr), musicographe dis-
tingué et éditeur de musique, naquit à Halle le
b août 183i, 11 lit de bonnes études artistiques,
travailla le piano sous la direction de Mosclreles,
et reçut, dit-on, des leçons de composition de
Mendelssohn. Ces leçons, toutefois, ne durent
pas Che nombreuses, car Mendel n'était figé que
de treize ans lorsque mourut l'auteur de Paulus,
en 1847. Il se livra de bonne heure à des tra-
vaux relatifs à l'histoire et à la critique de l'art,
et, devenu rédacteur principal d'une feuille spé-
ciale de Berlin, la Deutsche Alusiker-Zellung,
il y publia d'intéressantes eluies, dont une entre
autre,, sur Otto Nicolaï, formant dix articles,
fut remarquée. Vers 1862, il se lit éditeur de
musique à Berlin, ce qui ne l'empocha pas de
continuer à s'occuper de littérature, car il donna
coup sur coup deux écrits sur Meyerbeer : l'un
intitulé Giaconto Meyerbeer, cite biographie,
Berlin, lfeimann, 1868; l'autre ayant pour titre
GlacomoNeyerbeer, sein leben undseineteerke
(Giacomo Meyerbeer, sa vie et ses œuvres),
Berlin, Leisser, 1809. Ce dernier, traduit en
italien, par M. Luca Lazaneo, fut publié à Tu-
rin en 1870.

Mais Mendel conçut bientôt le projet d'une
vaste publication qui aurait la musique pour
objet, et qui embrasserait tout à la fois, relati-
vement à cet art, l'histoire, la biographie, la bi-
bliographie, la didactique et la théorie. Il obtint à
cet effet la collaboration d'un assez grand nom-
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bree d'écrivains spkiatIx de divers pays, entre au-
trea MM. lleerl'I'e.I,O. Tiersscte, UA:ar Paul, I..Ilart-
rnann, Gevaert, L. N'au elt.Zei pll r ;\ei;calai, E. 1'.
Balder, li.Ilauroann, F. Beill'er, L. Mach, G. En.
gel, Auguste Reissu ►aun, \V. itu•,,t,Wit eeiw Lan•
gbans,etc., et en 1870 il laie? cette publication,
à laquelle il donna le litre de .1!!csi//n/ischea-
Conversalions•Lexicoa. et qu'ildiri,;ea avec une
réelle habileté. Malheureusement, Mendel n eut
pas le temps de mener it sa lin I'u•urre tees-honora

ble a ts,001l,s il a..eit alla-111! ,,,n noua
fort je'uue encore, il mourut â Merlu,, 10 uclo-
bre 18745, itge. seulement de quarante-deux ans.
C'est l'un de sea collaborateurs les plus actif..,
Jet. Auguste Reissreeann, qui se chargea de di-
riger la suite de sa publication', laquelle est au-
jourd'hui terminée.

Mendel a publié quelques morceaux de rnu•i-
que légère pour le piano.

11I WsISSOUN - BARTIIOLUY
(Jscot Es- Louis . Ei:i.ix;. -- Les faits précis ,out
les seuls pointa à ré%iser louis le travuel d'un
auteur disparu. Les opinions, au contraire, suie
cleu•e trop personnelle pour qu'on y touche
le moins du Inonde, et d'ailleurs les ap;aricle-
tionss comme les insinuations s'évanouissent
d'elles-mimes, lorsqu'elles découlent de laits
reconnus plus tard controuvés ou de textes
défigurés. Il convient de rectifier présente.
ment quelques faits de preiniere importance
au sujet de Mendelssohn, et l'on peut le fibre
en s'appuyant sur deux ouvrages tout récents :
d'abord sur l'élude placée par M. Félix Grenier

• en tète de sa traduction des Lettres et souvenirs
de Mendelssohn par M. Ferd. Biller (un vol.
in-18, Paris, liseur, 1877), puis sur mon propre
travail : Mendelssohn a Paris, dans mua vo-
lume intitulé : Airs variés (in-18, Pal is, Char-
pentier, 1877). Le sejour de Mendelssohn à Pa-
ris, pour commencer par le commencement, fut
sensiblement plus long que ne le dit Fais: il
arriva dans la capitale de notre pays à la mi-
novembre 1831 et en repartit vers le milieu
d'avril 1833, pour arriver à Londres le 23 du
méme mois. Cela n'est qu'une simple question
de, dates, mais voici qui est beaucoup plus
grave. il taut se bien garder d'exagérer le dédain
et le mécontentement que Mendelssohn aurait
marqué de tout ce qu'il voyait à Paris, et ne pas
dire qu'il garda toujours un souvenir détestable
des cinq mois qu'il avait passés au milieu de
nous. It est bien vrai que son amour•prepreex-
cessif ne futyu'à demi satisfait. de l'accueil pour-
tant si favorable qu'il reçut dans la société pari-
sienne, et que les éloges sans restriction adressés
au virtuose ne purent compenser à ses yeux le

ueédiucre succes obtenu par lecurnpositcur; il
est également exact que sa nature froide et
%ce avait rencontre chez  nouabieq des conisadic-
fions qui l'avaient froisse, et que son dépit de ne
pouvoir faine; jouer quelque opéra sur l'une ou
l'autre de nos scènes ly niques tut pour beaucoup
dans ses appréciations plus que sévères sur no-
tre thràtre et notre musique dramatique. Au
résumé, il ne garda pas de Paris un souvenir
dégagé de tout nuage, tant s'en lieut; mais il y 
tour n tee l-r ; ► ,tire, comme on fait la phis souvent;
qu'il montra un suprême mépris pour tout ce

qu'il voyait ou entendait, et qu'il en parlait ton-
jours avec une pitié mal dégrisée ou une orgueil-
leuse envie. La publication récente des lettres
de voyage de Mendelssohn permet de rétablir
le vrai sens de certaines bribes de phrases,
mal coupées et deligurées, sur lesquelles la
plupart des biographes français se sont appuyés
avec une legèrete inexplicable pour traiter ce
compositeur eu toute sise écrté et le punir de ses

provo; insolents à notre égard. Le texte vérita-
ble, opposé a ces citations tronquées, suffira à
atténuer singulièrement la gravites de ces accu.
salions. Le premier grief soulevé contre lui
avec tant d'acrimonie est d'avoir traité Bocche-
rini • de perruque à propos d'une séance de mu-
sique de chambre oit Baillot exécuta un quin-
tettede ce martre avant le quatuor en mi majeur
de llendelssolm; or, voici la phrase entière de la
lettre, qui dit absolument le contraire ; An
commença par un quintette de Boccherini,
une perruque, niais une perruque sous la-
quelle 11 p a ure bon vieux nsaare plein de
charme. Il faut ajouter que, Mendelssohn
n'ayant jamais composé de quatuor en nul ma-
jour, mais bien deux en vii bémol majeur et
un en mi minou', c'est celui en mi bémol ma-
jeur (op. 12) qui fut exécuté ce soir-là chez Bail-
lot. La seconde citation est également tronquée,
et celte altération change le sens de la phrase
du tout au tout. Mendelssohn, a••t•on dit, très-
mécontent de la médiocre impression produite
par ses ouvrages, se serait écrié en quittant la
France : « Paris est le tombeau de toutes les ré-
putations ! u C'est dans sa lettre du 31 mars 1832,
la dernière de Paris, que Félix, formant le projet
de rester jusqu'à la mi-avril, si toutefois le eho-
lira laisse quelque répit qui permette de songer
aux 'klassements et à la musique, ajoute : «Je
serai fixé à cet égard d'ici à huit jours. Je crois
cependant que tout ne tardera pas à reprendre
son train accoutume{, et que le Figaro aura eu
raison. Dans un article intitulé Fa/'oncc le
choléra, ce journal prétend que Paris est le
tombeau de toutes les réputations, que l'on n'y
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fait plus attention à rien, que l'on y baille de-
vant Paganini, qu'on ne se retourne marne pas
dans lame pour voir un empereur ou un dey,
etc... N Le compositeur ne faisait donc que ré-
sumer en riant un article du Figaro, et c'était
la une simple plaisanterie de journal.

Trois autres points restent à corriger, qui
visent des époques différentes. D'abord, Men-
delssohn n'avait pas seize ans, mais sept seule-
ment lorsque, passant par Paris, il prit des leçons
de piano de !a célèbre M ai° bigot : Mendelssohn
n'eut seize ans qu'en 1825, et Mn" Bigot était
morte en 1820. Ces leçons remontent à son pre-
mier voyage à Paris, en 1816 ; et ce sont des
conseils de Cherubini qu'il reçut, entre quinze
et seize ans, lorsque son père le ramena chez
nous, en 1824. Mendelssohn vint, en effet, trois
fois à Paris : tout enfant, adolescent, et jeune
homme. — Il faut noter ensuite que Mendelssohn
fut en rapports suivis avec le poêle Immermann
bien avant d'aller, en 1833, occuper le poste de
directeur de la musique de la ville à Dusseldorf,
et que leur projet d'écrire en commun un opéra
d'après la l'empile, de Shakespeare, datait de
plus loin. Mendelssohn en parle, en effet, le 28
mai 1831; puis, dans sa première lettre de Paris,
il expose à son pare ses engagements avec Im-
mermann, et enfla, le 11 janvier 1832, il écrit à
celui-ci une de ses plus jolies lettres de Paris,
sur les theatres qu'il visite et les pièces qu'il en-
tend à Paris. -- Le troisième point est celui-cl.
C'est Antigone, et non pas ffdipe à Colone, qui
fut exécutée à Paris au théàtre de l'Odéon, le 21
maI 1844, et c'étaient MM. Meurice et Vacquerie
qui avaient traduit la tragédie de Sophocle : celte
tentative, enfin, ne fut pas sans obtenir un cer-
tain succès auprès du public très-restreint au-
quel elle s'adressait, et d'ailleurs, réussite ou
insuccès, elle ne prouve absolument rien pour ou
contre les dispositions plus ou moins grandes de
Mendelssohn pour la musique dramatique.

An. J--n.
Nous allons maintenant dresser une nomencla-

ture sinon complète, du moins aussi étendue
que possible, des nombreuses publications qui
depuis plus de trente ans ont été faites sur Men-
delssohn, soit en Allemagne, soit en France, soit
en Angleterre. Voici cette liste ; -- 1° Veber
Félix Mendelssohn.- Bart holdy oratorium

Paulus „ (Sur l'oratorio Paulus de Mendels-
sohn), par Otto Jahn, Kiel, 1812;-- 2° Felix
Mendelssohn Bartholdy. Ein Denkmal fur
sein freunde (F. Mendelssohn. Un monument
pour ses amis), par W. A. Lampants, Leipzig,
Hinrichs, 18 ,18 ; -- 3° F. Mendelssohn- Bar-
tholdy, Bine Biographie (une Biographie), par

W. Neumann, Cassel, 1854; -- 4° Veber Felix
Mendelssohn-Bartholdy's aratoriuni ° Pau-
lus u (Sur l'oratorio Paulus' de Mendelssohn),
Halle, 1859 ; -- 5° Veber Mendelssohn's

Walpurgisnacht's u (Sur la Nuit de Wal-
purgis, de Mendelssohn), par Fr. Zander,

Koenigsberg, 1862 ; -- 6° Felix Mendelssohn-
Bartholdy. Reisebriefe von Félix Men-
delssohn-Bartholdy ans den J'ahren 1830 bis
1832 (Lettres de voyage de Mendelssohn, des
années 18220 1832), I.ubli+..es par Paul Men-
delssohn- Bart huldy, Leipzig, Mendelssohn, 1868;
— 7° Erinnerungen an Felix Mendelssohn-
Bartholdy (Souvenirs de Félix Mendelssohn-
Bartholdy, vie de l'artiste et de l'homme), par
M"'° Elise Polka, Leipzig, Brockhaus, 1868 (ou-
vrage traduit en anglais par lady Wallace); —
s° Meine Erinnerungen an Mendelssohn-
Bartholdy (Mes Souvenirs relatifs à Mendelssohn.
Bartholdy), par Edouard Devrient, Leipzig, We-
ber ; -- 9°Adolf Bernhard Marx's Verhdltnisse
eau Felix Mendelssohn-Bartholdy in Bezug
auf E. Dearient's Dor. tellung harichtigt (Rap-
ports d'Adolphe Bernard Marx avec Félix Men-
delssohn•Barthuldy, tels qu'ils ont été présentés
par R. Devrient), par Thérèse Marx, Leipzig,
Dürr, 1869; — 10° Studie über Ed. Devrient's
Erinnerungen an Felix Mendelssohn-Bar-
tholdy (Etude sur les souvenirs d'F:douard De-
vaut sur Félix Mendelssohn•Bartholdy), 'par
R. Wagner, Berlin, Stilke, 1869; -- 11° Félix
Mendelssohn-Bartholdy. Briefe an Goethe su
dessen geburtslage (Lettres à Goethe pour son
anniversaire de naissance), publiées par von
Laver, Berlin, Stargardt, 1869; — 12° Felix
Mendelssohn-Bartholdy. Briefe, 1830.1847
(Lettres, 1830-1847), Leipzig, Mendelssohn,
1870; — 13° Félix Mendelssohn- Bart holdy.
sein leben und seine u'erke (Mendelssohn, sa
vie et ses oeuvres), par Auguste Reissmann, Ber-
lin, Guttentag, 1871, avec portrait; -- 14°
Felix Mendelssohn-Bartholdy. Ache briefe
und ein fac-simile (Mendelssohn. Huit Lettres
et un fac-simile), Leipzig, Grunow, 1871 ;— 156
Goethe und Mendelssohn- Bartholdy (Goethe
et Mendelssohn), par le docteur K. Mendelssohn-
Barlholdy, avec le portrait lithographie de Félix
Mendelssohn à Page de 12 ans, Leipzig, Hirzel,
187 t; -- 16° Felix Mendelssohn-Bartholdy.
Briefe und Erinnerungen (Mendelssohn. Let-
tres et souvenirs), par Ferdinand Hiller; --- 17°
Musikalische Charakterbllders (Portraits carac-
téristiques de musiciens) : Mendelssohn, Schu-
bert, Weber, Rossini, Auber, Meyerbeer, par O.
Gumprecht, Leipzig, Gumbrecht, 1868; — 170
bis, Die Fa ultie Mendelssohn, 1729 1447,
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nach brieftn und lagebfickern (la Famille Men.
delssohn, d'après des lettres et agendas person-
nels), par S. Hensel, Berlin, Behr, 1879, 3 vol.
In-8° avec huit portraits ; -- i8° Elude bio-
graphique sur Mendelssohn-Bartholdy, par
Victor Magnien, Beauvais, 1850, in-8°; 19°
Lettres inédites de Mendelssohn, traduites par
A. A. Rolland, Paris, Hetzel, s. d. (1864], In-
12); -- 20° 'La Musique en Allemagne. Men-
delssohn, par Camille Selden, Paris, Germer-
Balllière, 1867, kifs; — 21° Félix Mendels-
sohn-Bccrtholdy, sa vie et ses oeuvres, par
H. Barbedette, Paris, lleugei, 1869, gr. in-
8° avec portrait; — 22° Felix Mendelssohn-
Bartholdy (Lettres et souvenirs de Ferdinand
Hiller), traduit et précédé d'un aperçu de
divers travaux critiques concernant ce mai-
tre, par Felix Grenier, Paris, Baur, 1877, in.16;
— 23° Sketch of the life and works of the late
Felix Mendelssohn-13ardioldy (Esquisse de la
vie et des oeuvres de feu F. Mendelssohn), par
Julius Benedict, Londres, 1850 ; — 24° Re-
miniscences Felix Mendelssohn-Bartholdy,
on this 57 th birthday February 3 t 866 (Sou.
venins de Mendelssohn, à l'occasion du 57° anni-
versaire de sa naissance), par J. Sclwbring,
Londres, 1866; -- 25° Life of Felix Men-
delssohn-Bartholdy, from the German of W.
A. Lampadius, with supplementary sketches
by sir Julius Benedict, Henry F. Morley,
Ludwig Rellstab, Bayard Taylor, R. S.
Willis and J. s. Dwight. Additional notes by
C. L. Gruneisen. Edited and translated by
William Leonhard Gage (Vie de Mendelssohn,
traduite de l'allemand de Lampadius, avec es-
quises supplémentaires de Jules Benedict, etc.;
notes aditionaelles de Gruneisen ; publié et tra-
duit par W. L. Gage), Londres, W. Reeves, 1876,
to-80 avec portrait; — 26° Goethe and Men-
delssohn, 1824 . 1831, traduit, avec additions,
par M. Glein, portrait et lettres de Mendelssohn
de la dernière date, Londres, Reeves; — 270
Recollections of Felix Mendelssohn-Bar-
tholdy, par C. Decricnt (ce sont les Souvenirs
d'Édouard Devrient, traduits en anglais par
M. N. Macfarren), avec portrait, Londres, Reeves.

La maison Breilkopf et !Hertel, de Leipzig, a
mis au jour un exellent Catalogue thématique
des compositions publiées de Félix Men-
delssohn-Bartholdy. Ce catalogue comprend
un certain nombre d'oeuvres qui n'ont pas été
mentionnées dans, la Biographie universelle
des Musiciens; les plus importantes sont les
suivantes : 1° Symphonie de la Réformation, op.
107; 2° Trompelen-Ouverture. (Ouverture ties
Trompettes), op. lot ; 3° Marche funèbre pour

orchestre, op. 103; 4° Marche en ré majeur,
pour orchestre, op. 108 ; 5» Sextuor pour piano,
violon, 2 alios, violoncelle et contre-basse, en ré
majeur, op. 110; 6* Sonate en sot mineur, pour
piano, op. 10:1; 7° Sonate en si majeur, pour
piano, op. 106; 8°3 Fantaisies pour piano, op.16.

MENDELSSOIHN - BARTHOLDY
(PAW.), ruades quatre frères du compositeur et le
dernier survivant d'entre eux, chef d'une grande
maison de bam;ue de Berlin, mourut en cette
ville le '21 juin 18741. Il était né en 1812, et par
conséquent plus jeune de trois ans que l'auteur
du Songe d'une nuit d'été. • Rien, disait un
journal à l'époque de sa mort, rien, pendant le
cours de leur vie, n'avait altéré une parfaite
amitié entre les deux frères. Après la mort de
Félix, si Paul Mendelssohn, interprétant les der-
niers voeux de son frère, s'est opposé à la publi-
cation des compositions musicales qu'il a laissées,
du moins on lui doit d'avoir édité deux volumes
de ses lettres qui forment une collection si pleine
d'intérêt et si caractéristique. Paul Mendelssohn
avait toujours beaucoup aimé la musique, et son
exécution dans les quatuors était renommée à
Berlin. Dans sa jeunesse, il jouait du violoncelle :
plus d'une des oeuvres de son frère a été écrite
pour lui. Paul Mendelssohn hérita de la splendide
collection d'autographes de Beethoven que Félix
avait découverts. Il les offrit, très-peu de temps'
avant sa mort, à la Bibliothèque impériale de
Berlin. »

MENEAU (Leo:e), musicien amateur fort dis-
tingué, né à la Rochelle le 19 août 1830, est
mort en cette ville le 24 mai 1868. Élève de Dé-
siré Beanlieu (Voyez ce nom), Meneau avait
commencé jeune l'étude de la musique, et s'était
livré cie bonne heure à la composition. 11 avait fait
exécuter dans sa ville natale pinsieursmesses pour
orchestre, choeurs et soli, deux symphonies, des
ouvertures, des quatuors, quintettes et septuors
pour instruments à cordes et à vent, et y avait
fait représenter deux opéras-comiques en un acte :
Qui compte sans son luire (décembre 1860), et
l'Amoureux transi (décembre 1864). De plus,
il a laissé en portefeuille un grand opéra en
trois actes, Hippolyte, elles deux premiers actes
de l'opéra.comique le Florentin, avec lequel il
comptait prendre part au concours dont est sorti
vainqueur M. Ch. henepveu (Voyez ce nom).
Léon Meneau s'occupait aussi de littérature mu-
sicale : il était, à la Rochelle, le correspondant
du Ménestrel, et il avait donne à ce journal, il
y a une dizaine d'années, une longue série d'ar-
tides sur l'histoire de l'Opéra-Comique. Depuis
plusieurs années président de la Société philhar-
monique de la Rochet le, il avait présidé, en 1866,
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le congrès musical de l'Ouest. On duit encore
&cet artiste une cantate, !Hommage r'c Meyerbeer,
qu'il lit exécuter it la Rochelle lors de la mort
de ce grand homme, le 21 rn. ► i 1801.

i ME GAL (31mtliv-Jo,ri'i ► ,. Aux ouvrages
dramatiques de ce compositeur, il faut ajouter
le Vampire, opéra-comique en un acte, reprc-
sentésur le théiltre rie Gand, sa ville natale, le
1" mars 1820. Mengal était membre rie l'Ara-
mie royale de Belgique, et c'est ►1 ce litre qu'une
notice lui a été consacrée par M. ltdouard Fetis
Jans l'Annuaire rie cette compagnie pour 1859.
Mais c'est à tort que cette notice place la date
de su mort au 13 juillet 1851, de nidifie que celle
de la Biographie universelle des ;Musiciens le
fait mourir clans la nuit du 2 au 8 juillet. Mengal
est mort & Gand, le 4 juillet 1851.

MENNECIIET DE B:ARIVAL (Mme),
pianiste distinguée et compositeur, s'enta acquis
une certaine réputation, il y a une trentaine d'an-
nées, dans la musique et dans la littérature. On
doit & cette artiste un assez grand nombre de
compositions pour son instrument, qui ne man-
quaient ni de gràce ni d'élégance, et parmi les-
quelles je citerai les suivantes : O I:;tudes poéti-
ques (I. Rosine; 2.l'ticlieu; 3. Sinon; 'r. de col-
lier de perles; 5. Roses de mai ; 0. Foix plain-
tives); l'Aveu, nocturne; Duchesse de Pontart-
yes, op. 25; .Speransa, op. 26 ; Brises du soir,
op. 37 ; la Marquise de Presles, valse; 2 Mé-
lodies (I. Simple fleur; 2. Guitare); Mazurka
brillante; la Prière, mélodie ; etc. Mao Menne-
chet de liarival est morte & Paris, le 15 janvier
1861.

MENNEGAND (CH.uu.t:s), luthier français,
né à Nancy le 19 juin 18:12. vint it Paris en 18.10
après avoir fait son apprentissage à Mirecourt,
et entra dans l'atelier de Bambous, oh il acquit
une grande expérience dans l'ait de réparer les
instruments.11 passa ensuile quelque temps chez
Maucotel, puis, en 1852, alla s'établir à Amster-
dam, oh il construisit un assez grand nombre de
violons, d'altos et de violoncelles, qui firent
honneur à son habileté. En 1837 il revint se fixer
à Paris, oh, tout en continuant de produire des
instrumenta neufs, particulièrement des violon-
celles, il s'est fait remarquer par son talent pour
la réparation des instruments anciens. M. Men-
neigent] a obtenu une médaille de seconde classe
aux Expositions universelles de Paris de 1855
et 1807.

MENOZZI(GrovANet),pianiste, professeur et
compositeur italien contemporain, s'est fuit con-
naitre par quelques ouvrages pédagogiques et
par la publication de diverses ouvres pour le
piano, dont le nombre ne s'élève guère aujourd'hui

-- 111;(1\

a moins de deux cents. Parmi ces ouvres, je c i-
tr'rai irs soi vantes : l'Psordiente, recueil gradin
de sonatines varices, commodes pour les mains
qui n'atteignent pas l'octave; Collants di,a lo'lie
teatrali le pea %af'orite (environ tooliv raison s);
i'e,lee aulunnals, fantaisies brilLrntes sur les
meilleurs motifs n'opéras modernes; Ricordi
teatrali, G pièces concertantes pour barmoni-
IlOte et piano, etc. M. Menuzzi est l 'auteur d'une
.tlethode theor.co-pratique pour la lecture
musicale, dédiee rI ta jeunesse studieuse et
adoptee par te Conservatoire de ,ililan, op.
102  Mitau, Lucca, in-8°), et d'un Caurs élemen-
taire pour voix de basse préparatoire et pra-
tique, claie aux écoles populaires de chant,
op. 171 (id., id., id.).

M ENOZZI (Gresrr'ps), pianiste, professeur
et compositeur, sans doute parent du précédent,
né i► Pallanza le 15 juillet 1811, a fait ses études
au Conservatoire de Milan, oh il fut admis au
mois de janvier ls5'i et d'oie il sortit au mois de
septembre 1801. 11 a publié environ soixante
omvt'es de morceaux de genre pour le piano.

&i EOLA (Luvrq, compositeur, né & Naples le
5 décembre 1845, a fait son éducation musicale
sous la direction de M. Claudio Conti. Il a pu-
blié plusieurs albums de chant, Speranza e do-
lore, .telle cadule, Sull'isola, etc., et a écrit,
avec plusieurs autres compositeurs, la musique
d'une pièce intitulée gli Spec'utatori, qui fut
jouée sans aucun succès, en 1873, au théiltre
Nuovo.

IlION (JEAN-Fils:nrots), professeur de sol-
fége au Conservatoire tie Paris, naquit en cette
ville le 3 oclobre 1740, et y mourut le 29 juin
1813. Il entra vers 1703 dans les chœurs de l'O-
péra pour y chanter la partie de taille, et plus
tard devint l'un des professeurs de chant de
l'écule annexée h ce théâtre. Les Tablettes de
renom mee des musiciens (1785) le mention-
naient ainsi dans le personnel de l'Opéra : --
rr Méon, troisième maitre rie chant des chœurs
et maître de solft ige du Conservatoire, n'est pas
moins avantageusement connu par ses talents
personnels que par l'art d'enseigner et faire faire
à ses élèves les progrès les plus rapides, ^r
Lors rie la fondation réelle du Conservatoire par
Sarrette, iléon fut mis à ln tète d'une classe de
solfège et compris parmi les professeurs de 2m"
classe. Il conservacette situation jusqu'en 1803,
époque 1 laquelle il devint l'un des surveillants
de la police des classes, emploi qu'il conserva
jusqu'à sa mort. Méon s'est fait connaltre
comme compositeur par une messe qui fut exé-
cutée Paris en 1783 ou 1786. J'ignore si on lui
doit d'autres ouvrages.
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11E1i:15 (Joseetx), écrivain espagnol, e.•t

l'auteur d'un travail statistique publié sous ce
titre : Caleudarin liriro Maiano (Madrid, ltu•
tuera y Mare, 1877, in-8 e). Cet écrit donne,
dans l'ordre chronologique, les titres, lieu urirt•
naire et date du représentation de tous les operas
qui ont été joués sous la forure italienne sur les
grands theeàtres de Madrid et de Barcelone.

MEItCAU.U, Y PO»; (Asrosio), cuir-
positeur espagnol, né à Pott-Malien (lie Minor-
que) eu 1850, y fit représenter, au mois de mars
1873, un opera intitule Ciutietta e itwi ec., qua
obtint un très-grand succès, Peu de temps après,
au mois d'octobre ou de novembre de la ultime
année, ce jeune artiste mourait dans sa ville
natale. à peine égé de vingt-trois ans,

* AlEttC ttMNTE (S.tvEato), directeur du
Conservatoire de Naples, l'un des plus fameux
musiciens italiens du dix-neuvième siècle, est

mort à Naples, le 17 décembre 1870. Six ans
après sa mort, une vive polémique s'engagea
dans une feuille spéciale de Milan, la Cazzatta
musicale, polémique à laquelle prirent part
MM. G. Paloscltl, le baron Benjamine liussi,
Francesco Florimo et Francesco da Scurno, et
qui avait pour objet le lieu de naissance du
vieux mettre. On ne savait, en effet, s'il avait
vu le jour à Altatnura, ainsi qu'il est dit dans la
2° édition de la Biographie universelle des
Musiciens et dans une notice étendue publiée
sur lui par M. Ratfaele Coluccl (1), ou à Naples,
selon d'autres biographes, et particulièrement
M. Fr. Florimo dans son livre : Cenno storico
sulla scuola musicale di Na poli.

Cette question délicate n'était pas facile à
élucider. M. Florirno, archiviste du Conserva-
toire de Naples et vieil ami de Mercadante,
avait écrit sa notice en quelque sorte sous son
inspiration, et connue l'indécision sur le lieu de
sa naissance s'était déjà précédemment produite,
il lui demanda s'il était né à Naples ou à Alta-
mura, à quoi le mettre répondit, non sans un
mouvement d'impatience : Naples, Naples,
Naples! El quand twudrr-vous tous mus per-

suader que je suis Napolitain pur sang
M. l'Iurimo pouvait donc, raisonnablement, se
croire autorisé à défendre son assertion par les
paroles mêmes de Mereadante, qu'on ne pour ait
supposer coupable de mensonge à ce sujet.

Cependant, M. le baron Benjamin Rossi étaya
l'argumentation contraire d'un document dont
il Tait difficile de uiéconnattre la valeur, docu-
ment qui n'était autre que la copie, légalisée, de

(t) Dans le Journal ta Scene, de Trieste, des 19 et 16

septembre, t0 et ti octobre MC.

NI l:ltCA UA STE	 20i

l'acte de baptême d'un enfant qui paraissait n'ê-
tre autre que Mercadante. Cet acte, tiré des regis-
tres baptismaux de lu cathédrale d'Altamira,
disait : « Le jour 17 septembre luit sept cent
quatre•vingt quinze, 179.1, par moi, curé Ser-
gio Sallicaao, fut baptisé sub conditione, Glu-
seppe Saverio Itaffae le, fils de parents incon-
nus. o En marge, sur le registre, avait été
tracée plus récemment cette mention, pour in-
diquer à qui se rapportait [ 'acte: Maestro di cap-
pella Mercadante.

D'autre part. voici le récit curieux 'car il s'a•
git ici d'une sorte de roman) que M. Francesco
du Seorno adressa à la Ga.ssella musicale, rela-
tivement à l'origine et aux premières années de
Mercadante : -- a Saverio Mercadante naquit a
Altatnura le 17 septembre 1795, de Giuseppe
Mereadante et d'une domestique à lui nommée
Rosa Dia, fut baptisé pur le curé Don Sergin
Sallicano, et eut pour parrain Saverio Tavani, de
Gravina, lequel était intime de la famille et en
mémoire duquel fut donné au nouveau-né le nom
de Saverio. A la date des susdits jour et an, on
trouve, dans les registres de la curie d'A Rainura,
la naissance de cet enfant aux noms de Giuseppe
Saverio lta/'%rcete, avec l'indication du parrain
susmentionné. Des personnes de bonne foi, con-
temporaines tie celte époque, et encore vivan-
tes, confirment cette vérité et rappellent les
moindres particularités de l'enfance du grand
artiste.... La mère aimait l'enfant, tuais k père
ne le voulait reconnaître ni légitimer, Connue
étant le fruit d'amours secrètes. Cependant, un
talent prodigieux pour la musique s'étant mani-
festé chez l'enfant, beaucoup engageaient ses
parents à l'envoyer étudier la musique A Naples.
et parmi ceux qui voulaient proteger le pauvret
fut l'illustre archidiacre Cagnazzi. Finalement, la
mère, poussée par son amour maternel, prit un
jour avec son fils la route de Naples, ou régnait
Joachim Murat, puis, un jour que celui-ci pas-
sait les troupes en revue, elle se présenta hardi-
ment devant lui, en portant la main à la bride
de son cheval, et lui remit une supplique par
laquelle elle le priait de faire entrer son fils au
collége de musique, afin qu'il y fût instruit gra-
tuitement. Le roi écrivit en marge, au crayon :
Soit accordé, et rendit la supplique à la mure....
Le père, qui était resté à Altatnura, ayant dQ se
rendre aussi à Naples pour affaires, vouant la
grâce souveraine obtenue, se prépara à conduire
l'enfant au collège de musique ; mais ici on lit
des difincullés pour le recevoir, sa naissance
n'étant pas légitime. Ott conseilla alors aux pa-
rents de procéder à la légitimation, et ils se pré-
sentèrent un jour devant le curéde Porta N;uova,
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208 MERCADANTE

à Naples, avec deux témoins, et certifièrent,
pour ne pas perdre de temps en d'autres forma-
lités, que l'enfant qu'ils voulaient légitimer était
né a Naples plusieurs adnées auparavant.— a

Les faits contenus dans ce récit, joints à quel-
ques autres qui se produisirent plus tard, alors
que Mercadaate était à l'apogée de sa renommée,
semblent donner raison à ceux qui le font naltre
à Altamura. Quant aux affirmations de Merci:-
dente lui•rneme, déclarant avec vivacité qu'il
était né à Naples, ne peut-on pas croire qu'elles
lui étaient inspirées par les circonstances peei-
bies qui entouraient son origine ? et ne peut-on
pas supposer qu'Il se disait né en cette ville dans
le but d'einpécher, du coté d'Altainura, toute
recherche qui aurait eu précisément pour résul-
tat de faire combattre cette origine, qu'il désirait
tenir secrète? C'est là un point délicat, qui n'a
pas été touche dans la polémique dont j'ai parlé,
et qui me semblerait justement donner raison à
ceux qui veulent que Mercadante soit né à Alla-
mura (I).

Au reste, beaucoup d'italiens sont de ce der-
nier avis, et, sans prétendre ici trancher absolu-
ment la question, je ine range à leur sentiment.
Jusqu'à plus ample informé, je crois donc qu'on
peut considérer Gitiseppe Saverio •Raffaele Mer-
cadante comme étant né à Altamira , province
de Bari, le 17 septembre 1795.

Il est encore fort difficile, à l'heure 'présente,
de dresser avec certitude la liste desu,uvres dra-
matiques de Mercadante ; la voici, cependant,
telle que j'ai pu la constituer (2) : 1° l'Apolcosi

tI) Les numéros de la ra:aetfa musicale de Milan qui
sont a consulter à ec sujet sont ceux des 18 juin, 16 et
SO joliet, 13 août et 1 : septembre 1876.

(8) Je me culs, depuis près de vingt ans, beaucoup oc-
cupé de l'histoire des musiciens italiens, et Je l'aI fait, ii
défaut d'autres qualités, avec beaucoup de soin et de
conscience, apportant une grande ardeur a tacher de
taire la lumière sur quelques points de cette histoire,
laissée Jusqu'a ces derniers temps sans une obacurite com-
plète par tes italiens eux-memes. Cependant j'ai appris
a mes dépens qu'on ne se mélo pas impunément des af-
faires d, s autres, mémo lorsqu'il s'agit de l'histoire d'un
art qui intéresse tous les peuples civilisés. Tandis que je
m'évertuais a chercher et parfois a decouvrir ta vérité au
milieu d'un chaos d'informations contradictoires, certains
écrivains italiens, ne me tenant aucun compte de mes
efforts et se gardant bien de faire ressortir ce que yen:-
ci avaient pu avoir d'utile pour eux -mentes, se sont plu
a me railler et a me critiquer, parfois d'une façon peu
courtoise, pour les erreurs dans lesquelles m'avaient fait
tomber des documents Maliens fautifs ou cneomplets.C'est
pourquoi, voulant d'avance éviter unecritiquc trop acerbe,
je déclare lei, en ce qui concerne atercadante, qu'il m'a eue
impossible, faute de données précises, de constituer s n
répertoire dramatique avec une exactitude absolue. Lu
liste que je tienne n'est donc qu'un a peu prés. pour le-
quel je me borne a l'observation suivante : lorsque je me
crois sûr de la vaicurdes Indications relatives a un ou-

d ' Er'cole, Naples, th. San-Carlo, 12 janvier
1819 (?); 2° Violenza e Costanea, Naples, Ib,
Nuovo, 1820 (?) ; 3° Anacreonte in Santo, Na-
ples, th. San-Carlo, 1820 (?); 4 0 Sclpione in
L'aniline, Rome, th. Argentina, 1821(?) ; 5° Ma-
ria St carda, Bologne, th. Communal, 1821 (?) ;
60 Elisa e Claudio, Milan, Scala, 30 oc-
tobre 1821; 7° ii Pasto abbandonato, Milan,
1821 (?) ; 8° Glt Scia, Naples, lb. Saa-Carlo,
182'2 (?); 9° Alfonso ed Elisa, Mantoue, 1822
(?); !0° Didane alibandonata, 2 actes, Turin,
18'4'3	 ; !L u .telle ed lsmei • eco, Milan, Scala,
21 septembre 1822; 12" Andronico, Venise, th.
de la Fenice, 1822 (?,; 13° Costanza ed Alme-
rika, Naples, 1822 ou 1823 (?); 14° glu Amict
di Siracusa, Route, 1822 ou 1823 (?) ;15° R'tto-
cri, Turin, th. Regio, 1824 (?); 16° Dorilice,
Vienne, 182t (?) ; 17° le Nozze di Telentaco ed
Antiope, Vienne, 1824 (?) ; 18" il Podeslâ di
Burgos, ossia il Signor del Villagglo, Vienne,
1824 (?); 19" /per'mestra, Naples, 1824 (?);
20" il Geluso ravvedulo, Rome, 182 .4 (?); 21°
Caritea, regina dl Spagna (plus connu sous le
titre de Donna Carilea), Venise, 1826 (?); 22°
Arulela, Milan, Scala, 26 décembre 1826; 23°
Erode, Venise, 1820 ou 1827 (?) ; 24° Esio, Turin,
th. Regio, 1827 (?) ; 25° il .Montanaro, àlilau,
Scala, 16 avril 1827; 26° i Due Figaro, Madrid,
1827 (?) ; 27" Pietro ri Grande, Lisbonne, 17
décembre 1827 (?) ; 28" Adriano in Sida, Lis-
bonne, 28 février 1828 (?) ; 290 Francesca da
Rimini, Madrid, 1828 (?); 30° la Tesla di
bronza, Lisbonne, 1829; 31° la Rappl'esaglta,
Cad ix, 1829(?);32" Don Chi sciotte, farce, Cadix,
1829 (?); 33° Zaira, Naples, th. San-Carlo, août
1831 ; 34° Gabriella di Vergy, Gènes, 1h. Carlo-
Felice, 1832 (?) ; 35° damna, ossia amer e
merle, Milan, Scala, 27 octobre 1832 ; 36° i
Nurntanni a Parigi, 4 actes, Turin, lb. Regius
1832 (?) ; 37" il Conte d'Esses, 3 actes, àlilau,
Scala, 10 mars 1833 ; 38° Emma d'Anttoc/Fla,
Venise, lb. de la Fenice, 1834 (?) ; 39° llggero
il Danese, Bergame, 1834; 40° la Giovenlis di
Enrico V, Milan, Scala, 25 novembre 1834 ;
41" Francesca Donato, ossia Connie disirutta,
3 actes, Turin, 1h. Reglo, 1835 ; 42° i .Brigand',
Paris, Th.•ltalien, 22 mars 1836 ; 43° il Giura •
»lento, 3 actes, Milan, Scala, 11 mars 1837;
44" il Vascello di Gaina; 44° bis, le Due filuslri
Rimai, Venise, Fenice, 1838 (?); 45° Elena da
Fellr'e, Naples, th. San-Carlo, janvier 1839; 46°
11 Bravo, Milan, Scala, 9 mars 1839 ; 47° la So-
Maria delle Asturie, ossia la Spagna ricupe-

rage, Je ne l'accompagne d 'aucun signe; mais lorsque ces
Indications ne sont qu'approsituatives, Je les tala suivre
d'un point d'interrogation place entre parenthèses : (1).
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MERCADANTE -- MERCI DE FONDEVILA

rata, Venise, th. de la Fenice, 1840 (?) ; 48" lu
Vestale, Naples, th. San. Carlo, 1840 (?) ; 49° il
Proscritto, Naples., th. San-Carlo,1842 (2) ; 50°
il Reggente, Gènes, th. Carlo•Felice, 1844 (?);
61° Leonora, Naples, th. San•Carlo, décembre
1844 (?) ; 52° Orazii e Curia;ii, Naples, th. San.
Carle, 10 novembre 1846; 53° la Schiava Sara-
cena, Milan, Scala, 26décetnbre 1848; 54° Me-
dea, Naples, th. San-Carlo, 1851 (?); 55° Violette,
Naples, 1h. Nuovo, 1852; 56 0 Slatira, Naples, th.
S:,n•Carlo, 1653 (?) ; 57° Pelagio, 4 actes, Na.
pies, 1857 (?) ; 58° Virginia, 4 actes, Naples,
th. San-Carlo, 7 avril 1866.

Voici maintenant la liste des œuvres écrites
par Mercadante en dehors du théâtre. -- A.
MusiQuE RELIGIEUSE. 1° Le Selle parole di Nos-
tra Signore, cantate religieuse à 4 voix et chœur,
avec accompagnement de quatuor d'instruments
à cordes; 2° environ 20 messes, soit avec orgue,
soit avec orchestre ; 3° Hymne à la Vierge im-
maculée, à 5 voix et orchestre; 4° Hymne funè-
bre à la mémoire de Mgr Somma, à 4 voix et
orchestre; 5° Hymne à Pie IX, à 5 voix et or.
ehestre; 6° Un soupir sur la tombe de Mgr
Scola, cantate funèbre 5 voix et orchestre; 7°
Christuset Miserere à 4 voix, alla Palestrina;
8° Domitius a dextris, pour choeur et orchestre;
9" De profundis à 4 voix et orchestre ; 10° plu.
sieurs nutum ergo, dont deux à 5 voix avec
orchestre ; l 1° un nombre considérable de psau-
mes, motets,antiphonaires, Te Deum, Magni/i-
cat, etc. —B. MvssQUEVOCALF. PROFANE. 12° Can-
tate en l'honneur de l 'ex-roi d'Espagne Char-
les iV, Naples, théâtre San•Carlo, 1818; 13° la
Dansa augurale, cantate pour l'avènement an
trône du roi François ii, id., hi., 1859 ; 14°
Hymne en l'honneur de Victor•Emman uel, roi
d'Italie, 1860; 15° Hymne guerrier, dédié à
Garibaldi, 1861; 16° Hymne populaire, dédié
à Dante, 1803 ; 17° Hymne à l'Harmonie, écrit
à l'occasion du premier congrès musical tenu à

Naples, 1864 ; 18° Hymne à Rossini, écrit pour
l'inauguration de la statue de Rossini à Pesaro,
1864 (tous ces hymnes sont avec (beurs et or-
chestre); 19" 24 Illelodles préparatoires au
chant dramatique; 20° 8 Nocturnes à 4 voix;
21" un nombre infini d'albums de musique vocale,
romances, canzoni napolitane, duos, trios et
quatuors de divers genres ; 22° beaucoup de Sol.
leges ecril8 pour les classes du Conservatoire de
Naples. — C. MUSIQUE svnPrtoxtn,vi:. 23"3 Sym-
phonies caractéristiques napolitaines à grand
orchestre (dont une, la troisième, intitulée lo
Zampognaro); 24° il Campa dei Crociati, o la
Schiava Saracena, symphonie à grand mites.
re; 25° l'lnsurrezione Palacea, id. ; 26° l'Au.

UMOGS. UNIV. DES MUSICIENS.	 SUPPL.

rora, id. ; 27° il Lamento dell'Arabo, id. ; 28° la
Religion, id.; 29° la Rimembranza, id. ; 30°
Symphonie à grand orchestre sur les motifs du
Stabat de Rossini; 31" Symphonie funèbre, à
grand orchestre; 32° Oniagglo a Donizetti,
symphonie funèbre à grand orchestre; 33°
Omaggio a Bellini, id., 1860 ; Omaggio a Ros-
sini, id., 1868 ; 31° Omagyio a Pacini, id.,
1888; 35° H Lamento del Bardo, symphonie à
grand orchestre, 1862 ; 36° Symphonie à grand
orchestre, dédiée à Rossini, 1886 ; 37° Syntpho-
nie-Marche, écrite pour la naissance du jeune
prince de Naples ; 38° 2 Synr phonies caracté-
ristiques à grand orchestre, sur des motifs popu -
laires espagnols; 39° 3 Divertissements à grand
orchestre ; 40° la Malinconia, grande mazurka
de concert, à grand orchestre. -- D. MUSIQUE

Paon DIVERS INSTRUMESTS. 41° Élégie pour violon,
avec orchestre; 42° Romance et Rondo sur il
Proscrilt o, pour violon, avec orchestre ; 43° Pièce
sur il Vascello di Cama, pour violon, avec or-
chestre; 44° Fantaisie pour 2 violons, avec or-
chestre, sur gli Orazi e Curiazi ; 45° 3 Mélodies
pour 4 violons; 46° Fantaisie sur Lucia dl La-
mermoor, pour violoncelle, avec orchestre;
47° Fantaisie sur il Giuramento, pour cor et
trompette, avec orchestre ; 48° Mélodie pour
harpe, avec orchestre; 49° Fantaisie sur ll Fi-
glinol prodigo, pour basson, avec orchestre;
50° Cavatine de l'opéra il Campo dei C.rociati,
transcrite pour basson, avec accompagnement
de piano ; 51° Teerltino pour 3 cors; 52° 2
Duetli pour 2 cors; 53° la Poesia, quatuor pour
4 violoncelles ; 54° enfin, un nombre considéra-
ble de quatuors, concertos et morceaux de divers
genres pour divers instruments (I).

On connalt de Mercadante un opuscule ainsi
intitulé : lirev'e Cenno slorico sulla musica
teatrale, da Pergolesi a Cimarosa, s. 1. n. d.,
in-1° de 7 p.	 -

En 1876, on a placé à Naples , sur la Piaz-
za di Fontana Medina, une statue en marbre
de Mercadante, due au sculpteur Tito Angelini.

IMER(:ANTINI (Lem!),cempositeur italien,
mort à Palerme au mois de novembre 1872, est
l'auteur de l'Hymne à Garibaldi, composé par
lui à l'époque du soulèvement et de la révolution
suscités par ce grand patriote dans le royaume de
Naples, et qui dut aux circonstances une vogue
extraordinaire par toute l'Italie.

MERCI?. DE ll'OSDEV'ILA (A 1.11.1o.:,
prêtre et compositeur espagnol, né à Lérida le

(Q Mercadante a Cern, en %netteavec C°pplda, Muti-
lent, Parlai et %'accal, une cantate tunebre ; ht morte
di Marla ,Ilati ran, qui tut esécutec d ,a gcaia, dc

atllan, le VI mars 1137.

T. Il.	 11
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5 janvier t805, entra h l'àge de sept ans corniste
enfant de choeur à la catl ►edraie de cette ville et
y reçut son éducation musicale, s tudianl le sol-
("tige, l'orgue et la composition avec Jaime Nadal,
Antonio Sambula, Juan Ariel, premier organiste
de cette e.dise, et Juan Prenafeta. Devenu plus
tard organiste de l'église paroissiale Saint-Jean,
ïl y reçut les quatre ordres mineurs; mais n'ayant
pas réussi dans un concours auquel il avait pris
part pour la place de mettre de chapelle alors
vacante à la cath;Araie, il refusa ua emploi du
même genre qu'on lui offrait à Igualada pour
aller se fixer à Madrid, oh il arriva au commen-
cement de l'année 1818. La, il devint professeur
de piano au college impérial de San Isidro, tenu
par les Jésuites, puis au collège royal des écoles
pies de San Antonio, et à celui de San Ferdi-
nando. Plus tard, il revint occuper à Lérida cet
emploi de mitre de chapelle de la cathédrale,
qu'il n'avait pu obtenir naguère, et il en était en-
core en possession en 1867.

M. Mercé de Fondevila, compositeur Ires-
fécond dans le genre religieux, n'a pas écrit
moins de 300 oeuvres de plus ou moins grande
importance, soit avec orgue, soit avec orchestre.
Parmi ces œuvres, on cite des messes de Gloria
et de Requiem, des cantiques, répons, lamenta-
tions , hymnes, motets, etc.

• NIERC1ER (Jutes), est mort h Dijon, sa
ville natale., le 5 mars 1868. Ses compa-
triotes ont fait à cet artiste honorable des funé-
raillessplendides, témoignant ainsi de l'estime
que leur inspirait son caractère et son talent :
trente-six soie etés musicales s'étaient fait repré-
senter au cortege ; deux des cordons du poule
étaient tenus par MM. V'icuxtemps et Félix Go-
defroid, de passage à Dijon ; la fanfare de la
ville exécutait un Pie Jesu de la composition du
défunt, et, dans l'élise, l'orchestre joua l'an-
dante de la syrnplton i e eu la rte Beethoven, dans
lequel le grand violoniste M. Vieuxten►ps ne
dédaigna pas de tenir une partie de premier vio-
lon. Fondateur et président de la Société phil-
harmonique de Dijon, Jules Mercier avait im-
primé à la musique, dans sa ville natale, un mou-
vement très-considérable, et avait fait faire il
l'art qu'il cultivait lui-même avec un vrai talent
de grands et réels progrès.

MERCURI (AfiosEO%t .Acosrtvo), pianiste,
organiste, cbefd'orchestre et compositeur italien,
est nF. le 2 août 1839 à Sant'Angelo in Vade, dans
la province de Pesaro. Après avoir étudié
d'abord avec un professeur nommé Giuseppe
Menghetti, il se rendit à Naples en 1853, et fut
admis au Conservatoire de cette ville, où il eut
pour maures Busso, Pause, Carlo Conti et Mer-

celante, Son éducation musicale terminée, il
retourna h Sant'Angelo, y devint maltre de cira-
pellette la cathédrale en même temps que direc-
teur de lu Société philharmonique et du Concert,
et y lit représenter, en 1860, un opéra Intitulé
AdeUo, qui fut fort bien accueilli et bientôt re-
produit sur plusieurs thé:ares importants d'Italie,
Appelé â représenter sa ville natale aux fêtes
célibrées à Pesaro en l'honneur de Rossini
(t86'1), it prit h l'exécution musicale une part
elfe-th-0, et se lia avec Pacini, Ntabellini et An-
gelo Mariani. Devenu chef d'orchestre à Assise
en 1805, mettre de chapelle de la métropoli-
taine d'Urbino et maestro concerlatore au
tluàtre de cette ville en 1867, second chefd'or-
chestre au théâtre Carlo Felice de Genes en 1868,
il fut mande en 1871 à Urbino, h l'occasion du
Centenaire de Repliaël, pour écrire l'hymne à
Ita plurél et diriger l'exécution de la messe funè-
bre de Vecct ► iotti. Presque uussitAt il fondait à
Pérouse un nouvel Institut musical, où il était
nommé professeur d'harmonie, de contrepoint et
de composition, et en 1872 il était chargé par le
gouvernement de la petite république de Saint-
Marin d'écrire l'opéra qui devait servir à l'inau-
guration du nouveau tliéûtre de cette ville; cet
ouvrage était un drame lyrique en trois actes,
intitulé Adelinda, qui fut représenté (le 27 août
1871 avec un grand succès.

M. Mercuri, qui avait acquis une grande re-
nommée commue chef d'orchestre, fut choisi, à
la mort d'Angeto Mariani, pour succéder à ce
grand artiste comme maestro concerlatore titi
théâtre communal de Bologne, l'un des plus im-
portants de toute l'Italie. Sur ces entrefaites, sen
opéra d'Adelinda ayant Olé donné à Ravenne et
accueilli avec la plus grande faveur, l'éditeur
Mettrai, de Milan, se rendit acquéreur de ta par-
tition et lui commands aussitôt un nouvel ou-
vrage, Romolo, dont il lui fournit le livret. Cet
ouvrage n'a pas encore été représenté, mais de-
puis lors le compositeur a donné à Cagli, le 12
septembre 1878, un opéra en 3 actes intitulé
il i'rolino del Uiavolo,qui, reçu favorablement
en cette ville, a été reproduit avec succès, trois
mois plus taret, au théâtre de la Pergola, de
Florence. Le principal rôle de eel ouvrage était
tenu par une artiste fort distinguée, M e" Ca-
mena Ferai, qui y faisait briller son double
talent de violoniste et de cantatrice. M. Mer-
cure a écrit plusieurs ouvres importantes de mu-
Signe religieuse, ainsi que quelques mélodies
vocales : F'ior d'erb'amara, Adina, etc.

' :I ERI::AUX (JEAN-NICOLAS LE FROID
DE). -- Voici la liste complète, avec les dates
précises de représentation, desouvragesdramati-
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quel de ce compositeur : 1' la Ressource touai •
que ou la Pièce t$ deux acteurs, opéra-comi-
que en 2 actes et un prologue, Comédie-Italienne,
22 août 1772; 2" le Retour de tendresse, un
acte, Comedie.Ialienne, 1" octobre 1774 ; 3' le
Duel comique, 2 actes (musique de Paisiellu,
K rédigée et augmentée par M. de Méreaux, 0 dit
la pièce imprimée), Comédie-Italienne, 16 sep-
tembre 1776; 4" Laurette, un acte, Comédie.
Italienne, 23 juillet 1777; 5° Alexandre aux
Indes, 3 actes, Opéra, 26 août 1:83; G' iLdepc
et Jocaste, 3 actes, Opéra, 30 décembre 1791 ;
7° Fabius, 3 actes, Opéra, 9 août 1793. A ces
ouvrages, il faut ajouter la musique d'une Ode
sur la naissance du Dauphin, exécutée au Cutt-
cert spirituel le 8 décembre 1781, et :imam,
oratorio qui avait été entendu au même concert
en avril 1774.

MLREÂUX (JcAN.Asn ogs: LE FROI [D
DE), connu sous le nom d'A médée rilr.'reaux,
est mort à Rouen, le 25 avril 1871. Cet artiste
extrêmement distingué avait publié en 1867 un
ouvrage fort Important : les Clavecinistes, de
1637 a 1790, œuvres choisies classées dans
leur ordre chronologique, revues, doigtées
et accentuées, avec les agréments el orne-
ments du temps traduits eu toutes noies (Paris,
lieugel). Cette publication, dans lagneile ou re-
trouvait des oeuvres de Frescubaldi, Chambon-
nières , Louis et Françuis Couperin , Putcell,
J. S. Bach, Mendel, Marcello, Scarlatti, Rameau,
etc., faisait le plus grand honneur it son auteur,
et lui valut, l'année suivante, le ruban de cheva-
lier de la Légion d'honneur. Méreaux, dont l'en-
seignement était très-ree:herché it Rouen, forma
connue élèves pianistes M'"" Tardieu de Malle-
ville, MM. Imile Maduule, Aloys Klein, etc.,
et comme compositeurs Maillot, MM. 'MO recrue,
Catmille Caron (!'oyez ces noms), et d'autos
encore.

Collaborateur pendant trente uns du Journal
de Rouen pour la partie musicale, Méreaux four-
nissait aussi d'assez nombreux articles au Moni-
teur universel. Il a publié divers écrits peu im-
portants sur la musique : 1" ltiographies musi-
cales : Labarre, de Berio!, .tluscleetes, Sa-
ntal/. les écoles de ta harpe, du violon et du
piano au XI X" siècle, s. 1. n. d. (Rouen, iwpr.
Brière, in-12 de 28 p.); 2° Biographies mu-
sicales : Feria, Auber, Thallcrg, Iiellerer,
Perelli, s. I. n. d. (Rouen, imps. Brière, in-12 de
31 p.,; .1" Esquisse de l'Histoire du chient en
France, s. I. n. d. (Rouen, impr. Brière, im -12
de 24 p.). Il faut encore citer, parmi les publi-
cations littéraires de Méreaux, son discours :1e
réception à l'Académie des belles-lettres, sciences

et arts de Rouen (Rouen, 1858, in•8°), discours
qui avait tout naturellement la musique pour
sujet; la série des trois discours prononcés par
lui comme président de cette Académie (Rouen,
1805, in•8°); entitt, son rapport sur les médailles
d'honneur décernées par la ,métne compagnie
(Rouen, 1866, in-8'). On trouve dans ce dernier
des renseignements intéressants sur un artiste
fort distingué, M. Vaucorbeil (Vol'. ce nom), né
à Itouen. Ces divers écrits, et d'autres encore,
out éte veinas par la v euve de 11,r11:4u1, et pu•
bibis en un volume qui a paru récemment sous
ce titre : Variétés littéraires et musicales,
paies d'histoire, critique, portraits ià la plu-
me, discours, pre:cédées d'une notice biographi-
que par Marmontel, Paris, Lévy, 1878, in-12.

# IIIKRIGL:ALANUE (Ile,\tiit'TT't:-Ca:us:1-
Tlxi,• --• Vogeô LALANUE.

MEM L (PAu.), compositeur, directeur du
Conservatoire de Toulouse, est né b Mondoubleau
'Luir•et•Cher), le 4 janvier 1818. Issu d'une
famille de coilte:diens de province ires- estimée
au theidre, il ébaucha ses etudes musicales au
milieu des vo ages qu'il faisait avec les siens,
et eut plus tara pour professeurs deux artistes
italiens : Alessumdru Napoleone it Lisbonne, et
Smtt1111a a Perpignan. Devenu second chef d'or-
chestre au Inca t •e d'Amiens, il lit représenter
en cette ville un petit opéra-comique intitulé
Cornelius l'Argentier, pais continua de parcou-
rir la province connue chef d'orchestre, résida
un Mitant à Avignon, et enfin, en 1847, se fixa
il Toulouse, oit il se livra it l'enseignement et h
la composition. Il y lit exécuter une grande
symphonie, le Tasse, un oratorio dramatique
qui avait pour titre Cain, un certain nombre de
morceaux de musique de chambre, et catin pro-
duisit au théSli e du Capitole un grand opéra en
quatre actes et cinq tableaux, l'Armorique, dont
il avait écrit les paroles et la musique. C'est à la
suite de ces travaux, qui avaient été favorable-
ment accueillis par le politic, que M. Merici fut
placé it la tête du Conservatoire de Toulouse, oit
sa lemme, M ule Mériel, devint titulaire d'une
classe de piano pour les demoiselle;. M. Paul
Méricl a été nominé, il y a quelques annees,
chevalier de la Légion d'honneur, et il a fiait re-
présenter àToulouse, au mois d'avril 1877, un
dernier ouvrage, les l'rrcieuses ridicules, opéra-
comique en un acte tiré de la cumedie ele Moliete.

MERII{EL (Gt:rave-Amo.eus), organiste et
compositeur allemand distingué, est ne à Ohero-
dcrwilz (Saxe) en 1827, Doué de dispositions
remarquables pour la musique, il alla faire ses
études à Dresde, oit il devint l'élève de Julius
Otto pour lu composition, et, puer l'orgue, de
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Jean•GottlobSchneider, organiste de la cour. Il
acquit, sous la direction de ces deux hommes
distingués, un talent véritable, se livra ensuite à
l'enseignement et à la pratique de son art, et se
fit remarquer par son habileté comme organiste
et sa fécondité comme compositeur. Devenu or-
ganiste de l'église de la cour, il occupe aussi
aujourd'hui les fonctions de professeur au Con-
servatoire de cette ville.

Les compositions le M. Gustave Merkel s'é-
lèvent au chiffre de plus de cent oeuvres publiées.
Dans le nombre, on distingue des sonates, fan-
taisies et fugues, préludes, chorals pour orgue,
des sonates et pièces de concert pour piano, des
motets et divers morceaux de musique religieuse,
enfin un assez grand nombre de lieder ares ac-
compagnement de piano et de violoncelle, etc.

Un jeune artiste du même nom, M. Jules
Merkel, violoncelliste et compositeur pour son
instrument, a publié dans ces derniers temps
quelques morceaux pour violoncelle avec accom-
pagnement de piano.
: MERLIN (MARIA UE LAS MU:1GEAES, com-
tesse), cantatrice amateur (l'un grand talent, con-
nue par son admiration affectueuse pour la Mali-
bran, naquit à la Havane le 5 février 1789, et
mourut à Paris le 31 mars 1852. Fille d'un
grand d'Espagne, le comte. de Mopox de San-
Juan (le Jaruco, et nièce du général O'Farill,
qui fut ministre de la guerre; elle épousa en
1811, h Madrid, le général conte Merlin, frère
du conventionnel Merlin de Thionville et alors
capitaine général de la garde de roi Joseph, et
le suivit en 1814 à Paris, qu'elle ne quitta pour
ainsi dire plus jusqu'à sa mort. « Son rang et sa
position, dit un de ses biographes, lui ouvraient
tous les salons de la capitale; sa jeunesse, sa
beauté, la placèrent promptement au premier
rang. Musicienne de premier ordre, esprit dis-
tingué et aimable, la comtesse Merlin accueil.
lait tout le monde avec une grâce sans pareille.
Les artistes, les hommes de lettres, les savants,
les hommes politiques, sans distinction de par-
tis, se pressaient dans ses réunions, oh l'on ne
rencontrait qu'un monde d'élite. Bientôt,
mettant sun talent et son influence au service
du malheur, elle organisa à Paris des concerts
de bienfaisance donnés exclusivement par des
amateurs. En 1825, elle chantait à Genève lors
d'un voyage qu'elle lit en Suisse, dans un grand
concert organisé au bénéfice des Grecs et qui
produisit plus de 30,000 francs. Elle en organisa
d'autres sur une grande échelle au profil des
Polonais après l'insurrection de 1831, au profit
des Lyonnais à la suite des désastres causés par
l'inondation du Rhône, au profit des victimes du

tremblement de terre de la Martinique. En
même temps, elle patronnait de son nom et de
son influence les artistes à leur début, parmi
lesquels nous citerons la Grisi et Mario, qu'elle
présenta au directeur de l'Opéra. »

La comtesse Merlin, dont l'intelligence était
singulièrement vive et qui avait le sentiment de
tous les arts, était douée de véritables facultés
littéraires. Elle publia divers écrits qui furent
accueillis avec une rare faveur ; l'un des plus
importants est celui qu'elle donna sous ce titre
les Loisirs d'une femme du monde (Paris, Lad.
vocal, 1838, 2 vol. in•81. Elle avait beaucoup
connu la Malibran, pour laquelle elle éprouvait
une affection profonde, et cet ouvrage fut
comme une sorte d'hommage rendu par elle à
cette noble artiste, car le premier volume tout
entier et 141 pages du second étaient consacrés
à retracer son histoire, en même temps que
son portrait se trouvait en tète, portant seule-
ment son nom :.1laria. Quelques années plus
tard, M"'° la comtesse Merlin reproduisit cet
écrit sous le nouveau titre de Lola et Maria
(Paris, de Potter, 1845, 2 vol. in-8 0). Une contre-
façon belge en avait été faite dès l'année de sa
publication (Bruxelles, Wablen, 1838, 2 vol.
in-12).

MERMET (.4ccvsss), compositeur, né vers
1815, est issu d'une famille de militaires; son
père et un de ses oncles furent généraux sous le
premier empire. Il s'occupa de musique d'abord
en amateur, et commença par étudier la flûte.
Plus tard, il voulut travailler la composition, et
prit, dit-on, des leçons de Lesueur et tl'Halévy.
Destiné par son père à la carrière militaire et
ayant préparé dans ce but les études qui devaient
le mener à l'École polytechnique, il abandonna
tout pour se livrer à son goût pour la musique.
Fort jeune encore', il écrivit, sur un poème de
Carmonche, la Bannière du Bol, la musique
d'un petit opéra-comique qu'il fit jouer sur le
théâtre de Versailles ; puis, ayant obtenu de
Soumet qu'il transformât pour lui, en un livret
de drame lyrique, sa tragédie de ,Saül, il com-
posa la partition (le cet ouvrage, et, plus heu-
reux que bien d'autres, réussit à le faire recevoir
à l'Opéra, ois il fut représenté sous ce titre : le
Roi David, en 1816.

Le Roi David, dont le rôle principal était pour-
tant -joué par MQ1e Stolz, n'obtint qu'un médiocre
succès (1). M. Mermet conçut alors le projet d'é-

(u Le baron de l'eeltaert, auteur et compositeur drums.
tique, mort il y a qucigaes aunées, et qui était le parent
de M. Mermet, a écrit ceci nu suies de cet ouvrage i —
« Le /toi David fut loué le 9 Juin less et n'obtint que
peu de représentations, quoi que Male atolls y remplissait
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crire le poetne et la musique d'un opéra héroïque
et national, et, choisissant pour sujet la légende
de Roland, Il composa son Rolatul 4 Roncevaux,
grand opéra en cinq actes qu'il présenta, aussi-
tôt achevé, à l'administration de notre première
scène lyrique. Peu heureux dans ses premières
démarches, mais doué d'une patience à toute
épreuve, One se laissa pas rebuter par les refus,
et attendit pendant plus de quinze ans une circons-
tance favorable, mettant à profit ses loisirs pour
tracer le livret et la partition d'un ouvrage d'en
tout autre genre, Pierrot pendu, opéra-bouffe
en un acte qui jusqu'ici n'a pas été représenté.
Enfin, faisant intervenir de puissantes influences,
M. Merrnet finit par obtenir la toise à l'élude
de Roland à Ronceva ux, et l'Opéra en donna
la première représentation le 3 octobre 1864.

Cet ouvrage obtint un succès auquel personne
ne s'attendait, et qui peut A bien des égards pa-
reltre surprenant. La critique se montra singu•
lièretnent bienveillante à son sujet, et le public
s'enthousiasma presque pour une production qui
ne méritait assurément pas la faveur dont elle fut
un instant l'objet. Il est certain que Roland is
Roncevaux est une oeuvre médiocre au point
de vue musical, que la structure des morceaux
en est très-faible, que les harmonies sont liches
et sans consistance, que l'instrumentation, abso-
lument élémentaire, est bruyante sans elre sonore,
lourde et sans saveur. Mais, d'autre part, le
sujet du poème séduisait les spectateurs, un cer-
tain caractère martial animait quelques mor-
ceaux de la partition, et l'on sentait par endroits
une sorte d'élan et de souffle patriotique, comme
dans le trio du second acte et dans ce qu'on a
appelé a lei Marseillaise de Roland Quoi qu'il
en soit, l'oeuvre était débile, et, lorsque le pre-
mier feu fut passé, on vit bien qu'elle n'était pas
née viable. Elle n'en obtint pas moins plus de
soixante représentations ; mais lorsqu'on voulut
la reprendre après deux ou trois ans, l'effet en
fut déplorable.

Cependant M. Marmot, croyant avoir trouvé
sa veine, s'occupa aussitôt d'un second ouvrage
conçu dans le même esprit, c'est-à-dire dans un
esprit chevaleresque et patriotique, et, voulant
continuer d'être tout à la fois son poêle et son
musicien, mit au jour le livret et la musique

(aie) avec talent le rôle de. flavid. La musique parut on.
ginale, mati d'un auteur tout it tait Inespérimente; quel.
ques airs de danse y turent ajoutes par un de ses amis,
musicien de l'orchestre. it put a peine assister aus rcpé'

tillons, parce que l'ouvrage n'était pas entlérement or-
chestré, et de le mille bruits sur le compte de l'auteur
tendant A taire croire qu'Il n'avait pas sent compose cet
opéra „(A. nr. Pas .r.aanT, Cinquante uns de souvenirs
recueillis en iqC, t. t, p. tic' )

d'un nouvel opéra en cinq actes, Jeanne d'Arc,
qu'il fit recevoir a l'Opéra et qui était à l'étude
lorsque ce théàtre fut détruit par l'incendie de
1873. Cet événement ne lit pourtant qu'en retar-
der l'apparition, et Jeanne d'Arc fut représen-
tée le 5 avril 1876. Mais cette fois, et malgré les
splendeurs d'une mise en scène merveilleuse,
malgré le talent des deux principaux interprètes,
qui n'étaient autres que M. Faureet Mn, Krauss,
la faiblesse misérable de l'oeuvre était telle qu'elle
ne put se soutenir au delà de douze ou quinze
représentations. Tout porte à croire que la car-
rière active du compositeur aura pris tin par cet
échec retentissant.

M. Menuet a été nonané chevalier de la Légion
d'honneur en 1865.

MERTENS (Jossi'u), compositeur et violo-
niste belge, est né le 17 février 1834 à Anvers, ou
il remplit les fonctions de professeur de violon au
Conservatoire, après avoir, pendant plusieurs an-
nées, occupé le poste de premier violon au théàtre
royal. M. Mertens s'est fait connattre d'abord par
la publication de six romances sans paroles pour
le piano, d'un album de six mélodies vocales, et
de quelques morceaux de genre, 11 a songé en-
suite à se produire à la scène, et dans ces der-
nières années a fait représenter les ouvrages
suivants, tous écrits sur paroles flamandes :
1° De V'rijer in de sirop, opéra-comique en un
acte, Anvers, 18 mars 1866 ; 2° De Vergissing
(la Méprise), opéra-comique en un acte, Anvers,
6 janvier 180 ; 3° CRgoïste, id., Anvers, 1873;
4° Thêcla, opéra-comique en un acte, Anvers,
21 janvier 1874 ; 5° Liederik l'intendant, opéra
flamand en 3 actes , Anvers, août 1875 ; 6° De
Zwarte liapitcin (le Capitaine noir), opéra
flamand en 3 actes, la Haye, 12 mai 1877 ; 7° les
Trois Étudiants, un acte ; 8° le Vin, le jeu et
le tabac, un acte; 9° le Capitaine Robert, un
acte; mo les Évincées, un acte. Ces divers ouvra-
ges,tout en péchant un peu du côté detoriginalité,
sont fort estimables et ont été très-bien accueillis.
Au mois de décembre 1867, M. Mertens avait fait
exécuterà Boom un oratorio intitulé l'Angelus.
Cet artiste a publié un assez grand nombre de
compositions de divers genres, consistant en
choeurs religieux, romances, pièces symphoni-
ques et morceaux pour divers instruments.

111ERTIi'E (........), compositeur allemand,
est l'auteur d'un opéra en deux actes, intitulé Lisa
ou le Langage du cœur, qui a été représenté le
24 janvier 18;2 sur le • béàtre de Mannheim, et
dont il avait écrit les paroles et la musique.

* MERULO (CL..trm ). — Une notice: histori-
que a été publiée, il y a quelques années, sur cet
artiste célèbre : Claudia :tle,'ulo...... discorso
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biogralico, par M. Quirino Rigi, Parfile, 1861.
MER VILLE (Plsatte-Ftta yçots CAMUS.

dit), auteur dramatique, né ii Pontoise le 20
avril 1763, a eu, avec Couparl, une part de rédac-
tion dans l'Almanach des Spectacles publié par
le libraire Barba de 1822 à 1838.

MESEL GE (Nunc), chanoine à la Cathd.
draie de Rouen, oh il était l'un des artistes favo-
ris du cardinal Georges 1" d'Amboise, fut
maitre des enfants de chu.« de cette église en
1304. La cathédrale possédait déja im grand et
un petit orgue; Pierre Mésenge (it construire à
ses frais un troisième jeu d'orgue d'une grande
beauté, dont il fit don au chapitre, et que celui-ci
fit Installer au sommet du jubé.
. MESSAGER (Motte), compositeur et or-

ganiste français, a fait ses études à l'Ecole de
musique religieuse de Paris, oit ll a été l'élève
de M. Camille Saint-Sakis. il a remporté, en
1,876, le premier prix au concours ouvert par la
Société des compositeurs pour la composition
d'une symphonie à grand orchestre, et cette
œuvre intéressante, exécutée le 20 janvier $878
aux concerts du Chàtelet, a été accueillie favora-
blement. Eu 1877, M. Messager a pris part à un
nouveau concours ouvert par la Société acadé-
mique de Saint-Quentin pour la composition
d'une cantate à 3 voix, Don Juan et Hagrlée;
il a obtenu cette fois le second prix. Le meure
artiste a fait entendre h la Société nationale de
musique quelques mélodies vocales, et il a fait
représenter aux Folies-Bergère deux petits bal-
lets, dont l'un intitulé les vins de France (187e).
Il est aujourd'hui organiste a l'église Saint-Paul.

"MESSAUS (GEORGE). -- On doit h cet ar-
tiste un recueil important de chants religieux
pour les principales fêtes de l'année, qui fut publié
A Anvers en 11333, et qui ne cornpren•I pas moins
de vingt-huit morceaux. Voici le titre de cet
ouvrage, dédié h Claude de Hennin, seigneur de
Corionville, musicien distingué lui-même et pro-
tecteur de George Messaus, par lequel nous ap-
prenons que celui-ci était maitre de chant de
l'église paroissiale de Sainte-Walburge,à Anvers
Cantiones sacrx pracipais arma /'estas ac-
comodatx, Otto vocum, corn retissa male",
a II, tarn vocibus quart instrumentas, cum
basso continuo ad organite', auctore Guiliel-
mo Messaus, phonasco ecclesiœ parochialls
S. Walburgis, Antverpi, (Anvers, chez les
héritiers de Pierre Phalèèse, 1635, in-4") (1).

(I) Ce titre est reproduit d'après l'ouvrage de M. Edmond
vanderStraeten, la .11ustque aux Paya-/tas. On volt que
le pronom du musicien est ici Guillaume, au lieu de
George. Peut .étre s'appelait-ii Gutliaume-neorge, et
prenalt.l1 tantôt l'un, tantôt t'autre de ces prdaoan.

SIESSFMACRERS (llir.siu), est mort à
Schaerbeeck-lez• Bru telles le 23 décembre 1864.

1IETUFESSEL (At.asa'r-TuAoeutt.e.), est
mort â Brunswick, au mois de mare 1869.

11ETII ESSEL (A Lueur), compositeur et
chef d'orchestre, qui s'était acquis une grande
réputation par la 'composition de nombreux lie-
der, naquit dans les premières années de ce
siècle. Il est mort à Berne, le 19 novembre 1878,
it l'âge de 72 ans.

METO (V.u.t•:xtis), organiste et composi-
teur espagnoI,naquità Tafalla, le 16 décembre
1810. Placé comme enfant de choeur à la cathé-
drale de Saragosse, il y apprit le solfége, l'orgue
et la composition. En 1833, il devint, à la suite
d'un concours, organiste de l'église de Notre-
Dame del Pilas, de Saragosse, et conserva
cet emploi pendant vingt-sept ans, c'est-à-dire
jusqu'à sa mort, arrivée le 8septembre 1860.
Meton était considéré comme un organiste distin-
gué. ll a écrit de nombreuses compositions reli-
gieuses.

METRA (Jutas-Louis-OuvIER), composi-
teltt' et chef d'orchestre français, est né à Reims
le 2 juin 1830. Son pèrt', qui avait fait son droit,
était devenu comédien et avait joué la tragédie
avec Mou Duchesnois dans les tournées que cette
célèbre actrice faisait en province. C'est à cela
que l'enfant dut l'occasion de monter, lui aussi,
sur la scène, et de jouer le rôle de Joas dans
Athalle.t'n • peu plus tard,. en 1842, Rentra Pa-
ris dans la 1 roupe du petit théàtre Comte (devenu
plus tard les Bouffes-Parisiens), laquelle, on le
sait, était presque exclusivetnent composée d'en-
fants. C'est là qu'Il fit la connaissance d'Edmond
Roche (i'on. co nom;, attaché à l'orchestre de
ce theetre, et qu'il reçut de lui ses premières
leçons de. musique. M. Métra lit ensuite partie
des orchestres de divers petits théâtres. oit il
jouait tantôt le violon, tantôt le violoncelle,
tantôt la contre-basse.

Admis au Conservatoire, le 10 janvier 1849,
dans la classe d'harmonie d'Elwart, il obtenait
un second accessit au concours de 1852, le pre-
tnier accessit l'année suivante, et le premier
prix en 1854. 11 passa ensuite quelque temps
clans la classe de composition de M. Ambroise
Thomas, puis bientôt quitta l'école. Devenu, peu
de temps après, chef d'orchestre au théâtre
Beaumarchais, il publiait en 1856 sa première
valse à sucrés, le Tour du monde, qui était
exécutée au jardin Mabille.

Successivement chef d'orchestre au bal Robert
(houlevart Rochechouart), à 3Iabille, au ChAteau-
des.Fleurs, puis h l'Athénée musical (aujourd'hui
théâtre Cluny), à l'Elysée-Montmartre et au
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Casino-Cadet, M. Olivier Métra se livra avec
ardeur it la composition de la musique de danse,
écrivit en ce genre de nombreux morceaux :
quadrilles, poliras, rédowas, etc., et sut ra-
pidement se faire une réputation par la grâce,
l'élégance et l'originalité dont ses valses surtout
étaient empreintes ; on peut citer de lui telles
de ces valses qui sont de véritables bijoux : L's-
perance, le Soir, Mélancolie, Gam(brinus, la
Riveuse, l'Italie, l'Orient, le Tour du monde,
la Nuit, Sérénade espagnole, 'Fascination,
les Faunes, etc.; mais parmi celles qui ont
obtenu le plus de succès, il faut nommer surtout
la Vague et tes Roses, dont il s'est vendu des mil-
liers d'exemplaires et qui ont rendu' populaire
le nom de,leur auteur. On peut signaler aussi,
parmi ses mazurkas, Bohémienne, le Rhin,
Souvenir du bal, la Neva, Saint-Pétersbourg,
Johannisberg; et pour ses quadrilles, la
Poste aux Amours, le Singe vert, Coqueli-
cot, Mimi Printemps, les Ombres chinoises,
Saphir, etc.

Au bout de quelques années, M. Métra fut
placé à la tète de l'orchestre du bal Frascati, et
là, avec les ressources que lui offrait cet orcaes•
Ire pour les effets d'instrumentation, il put don-
ner la juste mesure de sa valeur dans le genre
adopté par lui, et vit grandir d'autant sa répu-
tation. Lorsque, dans ces dernières années, l'O-
péra-Comique songea à donner des bals masqués,
ce fut M. Métra qui fut choisi pour en diriger
l'orchestre. A peu près dans le manie temps, il
devenait chef d'orchestre du spectacle des Fo-
lies-Bergère, et th, pendant plusieurs années, il
écrivit la musique de la plupart des opérettes et
divertissements dansés, tous en un acte, qui
étaient donnés à ce théâtre. Voici une liste de
ces petits ouvrages, assez étendue, mais que
pourtant je ne donne pas pour complète, car le
nombre total des divertissements de M. Métra
s'élève au chiffre de trente-quatre : le Valet de
chambre de Madame, opérette, 1872 ; Clotrn•
Ballet ,diverticsement,1 873; Cham pag ne. Ballet ,
id., 1873 ; le Baptcrme des tropiques, id. ,1873 ;
les Femmes de feu, id., 1874 ; tut Jour d'o-
rage, opérette, 1874 ; la Posada, divertisse-
ment, 1876 ; la Noce bohème, id., 1870; les
Faunes, id., 1876; les Fiancés du Béant, id.,
1876 ; une Nuit vénitienne, id., 1877 ; Fouch-
tra! id., 1877 ; Échec et mat, id., 1877; Aux
Percherons, id., 1877.

A la lin de l'année 1877, M. Métra, qui venait
de diriger pendant deux années (1871 et 1876)
les bais du théâtre de la Monnaie, de Bruxelles,
quitta la situation qu'il occupait aux Folies-
Bergère. Il est aujourd'hui chef d'orchestre des

bals de l'Opéra. La plupart des nombreux et
élégants morceaux de musique de danse écrits
par cet artiste ont été publiés pur l'éditeur de
M. Gérard. On lui doit aussi quelques romances
et mélodies vocales. Aux petits ouvrages scéni-
ques qui ont été mentionnés ei•dra,:us, il faut
ajouter Robinson Crusoe, ballet-panlondute re-
présenté aux Folies-Nouvelles vers 1857, et les
Almées, divertissement donné au Cirque d'été
en 1877. La dernière et la plus importante des
œuvres du compositeur est la musique d'un
ballet en 3 actes, Vedda, qui a ele repré",ntW^

l'Opéra le 17 janvier 1879.
METTENLE1TER (Dom rutt:t), prétre et

écrivain sur la musique, était frère de Jean-
Georges Mettealeiter (dont la notice se trouve
au tome IV de la Biographie universelle des
Musiciens). ré le 22 ruai 1822, il reçut une
bonne éducation littéraire et artistique, entra
dans les ordres, et, devenu pretre, s'occupa
tris-activement de la réforme de la musique
dans les églises. Il a publié une histoire de la
musique de la ville de Ratisbonne (1866), et
une Ifistoire de la musique du Haut-Palati-
nat ,1867). Ces deux écrits devaient entrer dans
la composition d'un ouvrage plus considérable,
que Mettenleiter préparait sous ce titre : His-
toire de la musique d'église en Bavière; niais
il n'eut pas le temps de publier ce dernier, car
il mourut le 2 mai 1808.

AIET•I'ENLEiTER (Jou.mss•Aitcur:r.), vin•
!enfuie et organiste allemand, n'appartenait pas à
la mime Bouille qui le précédent. Direcleurde la
chapelle du prince de la Tour et Taxis, il a
laissé de nombreuses compositions de divers
genres. Cet artiste est mort à «`altersten le
t 1 février 1859.

METTI NLEITER (13t:nxtnn), artiste
allemand contemporain, s'est fait connaltre par
quelques compositions. Je n'ai pu recueillir
aucun renseignement sur Sit personne uu sur
sa carrière.

METZDORFF (Rtcu.m ans , compositeur
allemand contemporain, lils d'un musicien de
chambre qui est, je crois, presseur au Conser-
vatoire de Saint-Pétersbourg, est né !S Dantzig.
Il a fait ses études avec MM. Belin et FI. Geyer
à Berlin, et les a terminées it Saint•l'étersbourg.
sous la direction de M. Il. Stieht. M. Motzdorff
s'est fait connaître en ces dernières années par
la publication et la production d'un nombre
considérable d'oeuvres intéressantes, soit instru-
mentales, soit vocales, qui ont été bien accueil-
lies du publie. Parmi ses compositions, je citerai
les suivantes : t r i symphonie pour orchestre, op.
16 (Brunswick, Wolff); FrauAlice, ballade pour
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contralto solo et choeur, avec accompagnement
d'orchestre, op. 22; Réverie (Phanlasiesliack)
pourorchestre ; Caprice pour piano, op. 26; trios
pour piano et instruments it cordes; sonates pour
piano; Schluinnserlieder, 3 morceaux de chant,
op. 30; Valse-impromptu pour piano, op. 33
(Brunswick, Bauer) ; Quintette pour piano,
2 violons, alto et violoncelle, op. 35 id., id.);
3 Lieder avec piano, op. 36 (id., id.); 3 Lieder
avec piano, op. 37 (id., id.); 3 Lieder avec
piano, top. 39 (id., i1./; .flelzdorf/'-Al-
bum, recueil de chaut (Brunswick , Litolff.
M. Metxdorff, qui, je crois, est fixé depuis plu-
sieurs années à Brunswick, a abordé une fois la
scène; il a fait représenter sur le théâtre de
Weimar, en 1876, un opéra- cornique en 4 actes
intitulé Rosantunda.

MEYER•DUSTM. NN (Louise), une otes
meilleures et des plus célébres chanteuses d'o-
péra et rte concertde l'Allemagne, e•t née en 1832
à Aachen, reçut de sa mère ses premières leçons
de chaut, et débuta à Vienne en 1848 , au
théâtre Josephstadt. Appelée ensuite à Cassel,
elle se perfectionna dans l'art an chant draina-
tique sous la direction du célèbre Spuhr. A
l'expiration de son engagement en cette ville,
elle se fit entendre à Prague, puis fut engagée
à l'Opéra impérial de Vienne (1836), oit elle
acquit le plus haut degré de sa renommée comme
première chanteuse dramatique. Elle prit congé
du public après vingt ans de service, en 1876,
et se retira avec une pension et le titre de can-
tatrice de la cour. Depuis lors elle s'occupe de
fonder à Vienne une école de chant.

La voix de Mme Meyer . Dustmann était un
soprano sonore d'une puissance rare, avec un
timbre argentin et plein tle brillant dans le mé-
dium. Celte grande artiste chantait avec une
vérité d'expression touchante, avec une inspira-
tion véritable, les rôles d'Iphigénie ,1 d'Arrnide,
de Jessonda, de donna Anna (Don Juan), d'Eu'
ryanthe, de Valentine (les Huguenots) , de
Marguerite (Faust), d'Elsa (Lohengrin), d'>rli-
sabeth (Tannhäuser), d'Fve (les Mares chan-
teurs). Mais elle était surtout supérieure dans
Fidelio, qu'elle jouait et chantait d'une façon
incomparable. En dehors du théâtre, Mie Meyer.
Uostmann n'avait pas son égaie pour l'exécu-
tion des lieder, et elle était admirable dans
l'oratorio.	 J. B.

MEYER-OLBERSLEBEN (J... ...... ) ,
pianiste et compositeur allemand contemporain,
s'est fait connattre par plusieurs productions
que l'on dit intéressantes, et parmi lesquelles
je citerai un grand concerto de piano et un trio
en mi majeur pour piano, violon et violon-

celle. Je n'ai pas d'autres renseignements sur
cet artiste.

* MEYERBEER (JAC.tices- LIIBIASN
BEER, connu sous le nom de), né à Berlin
le 23 septembre 1791 (1), est mort à Paris le 2
mai 186. Je n'ajouterai que quelques rensei•
gnements à la remarquable notice dont cet ar-
tiste immortel a été l'objet dans la Biographie
universelle des Musiciens, et je constaterai
d'abord que la dernière grande teuvre du mettre,
Celle durit il s'occupait des avant le Prophète,
mais qu'il ne voulut jamais laisser Jouer de sun
vivant parce qu'il ne trouvait pas d'interprètes
à sa convenance, l'Africaine enfin, fut repré-
sentée à 'l'Opéra un an après sa mort, le 28
avril 1865. Les artistes qui prirent part à l'exé-
cution de cet ouvrage, dont le succès ne fut
pas inférieur à celui de ses alités, sont MM. Nau-
din (engagé spécialement à cet effet), Faure, Da-
vid, Warot, Castelmary, Obin, MtOef Marie Sax
et Marie Battu.

La liste des œuvres du maître se complète
(le la façon suivante : MUSIQUE nn.UTATIQCE

v.) l'Africaine, grand opéra en 5 actes, Opéra,
28 avril 1865 (la partition de cet ouvrage a été
publiée par l'éditeur M. !kentias, qui a publié
une deuxième partie, précédée d'une préface
lie M. Fétis et contenant 22 morceaux et fragments
inédits, qui n'ont pas été exécutés à la représenta-
tion de l'Opéra Paris a); 2° Introduction, sé-
rénade et entr'acte pour Murillo, drame repré-
sentéàlaContédie'Françaiseen 1853. —C ANTATES
ET CHOEURS : Cantate pour ténor solo et choeur,
composée à l'occasion du festival donné à Paris,
le to novembre 1859, pour la célébration du
100e anniversaire de la naissance de Schiller;
Nice, cantate, hommage pour l'anniversaire de
S. A. 1. Mme la grande•ducbesso Stéphanie de
Bade ; A la patrie, Invocation ü la terre na-
tale, les'Joyeux Chasseurs, te Chant fies Exilés,
chutas pour voix d 'htnames. -- MUSIQUE RELI-
GIEUSE : Citant tiré de l'Imitation de Jésus-
Christ. —Mér.onsES ( avec accompagnement de
piano) : Confidence, le Revenant du vieux
chdteau de Bade, la llomna. -- MUSIQUE ixs-

(I) La date du 8 septembre 179$, donnde dans la Mora.
paie universelle des Musiciens, provient d'u aefausse sers.
tincation. Le Jour mime de la mort du mettre (t mal 1864),
on derivalt de Berlin à la liesse et Cazette musicale de
Paris : — s la nouvelle arrive•° aujourd'hui par le td-
Iegraphe de la mort de Meyerbeera produit dans notre
ville, oit 11 est ne, une douloureuse sensation. n'aprds les
registres de la commune Israélite, le edldbre composi-
leur est nd le 93 septembre 1791, et non en 1794, comme
l'annoncent la plupart des biographes dit mettre. »
D'ailleurs, les lettres fric taire part adressées par la fa-
mille portais nt qu'il était a tldedde 3 paris, le 9 mai 1864,
a l'âge de soixante-doaze ans.
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TRUSERTAIS: 1° Quatrième marche aux j4am-
beaux, pour orchestre militaire; 2° Schiller.
Marsch, composée et exécutée à Parla pour le
festival organisé à l'occasion de l'anniversaire
séculaire de la naissance de Schiller; 3° Marche
du Couronnement, pour deux orchestres, exé•
culée à Koenigsberg, en 1861, pour le sacre du
roi de Prusse Guillaume 1" ; 4° Ouverture en
forme de marche, exécutée à la séance inaugurale
de l'Exposition universelle de Londres, en 1862.
-- Parmi les compositions de Meyerbeer re.stet s
inédites, je n'ai connaissance que des suivantes :
Choeurs et intermèdes d'orchestre pour les Bu.
vnenides, tragédie d'Eschyle; Entr'acte (en ré
majeur) pour deux violons, alto, litotes, haut-
bois, clarinettes, bassons, corset basses (morceau
magnifique, dit-on, thématique, et fondé sur
un dessin de trois notes) ; 20 mélodies pour les
romances du roman Schwarzwalderdor/-Ges-
chichten (Histoire de village dans la Forêt-
Noire), d'Auerbach; 18 cansonette de Métas-
tase; plusieurs lieder, écrits à Berlin pour une
pièce de les Bircb-Pfeiffer; Variations pour
piano, sur une marche originale; Symphonie con-
certante pour piano et violon, avec accompa-
gnement d'orchestre (1).

Les écrits suivants ont été publiés sur Meyer-
beer 1° Meyerbeer, par Eugéne (Jacquot) deMi•
recourt, Paris, Roret, 1851, in-32 ; 2°°Meyerbeer,
notes biographiques, par Arthur Pougin, Paria,
Tresse, 1804, in-12 de 50 p.; 3° Meyerbeer.
sa vie et le catalogue de ses œuvres, par
Albert de Lasalle, Paris, Dentu, 1864, in-16;
4° La Muse de l'harmonie à Meyerbeer, stro-
phes, par Albert Muria, Paris, Dentu, 1864,
in-8° de 16 p.; 5' Éloge de Meyerbeer, par
M. Renié, Paris, Firmin-Didot, 1865, in-4" (et
Didier, 1865, in•8°); 6' Meyerbeer, sa vie, ses
oeuvres et son temps, par Henri Blaze de Bury,
Paris, Heugel, t865, in-8° avec portrait et. auto-
graphes (et Michel Lévy, in-12) ; 7° Meyerbeer et
son oeuvre, Haydn, Mozart, Beethoven, Ros-
sini, les Concerts populaires, Thérésa , lettres
!l'un campagnard à propos de l'Africaine, par
Rustique Froment, Paris, Faure, R. d. (1866),

(1) 11 taut mentionner encore une priére et une scène
ajoutées h la partition de Robert le Diable, lorsque
M. Mario chanta la traduction italienne de cet ouvrage,
et un rondo ajouté pour Mute Albani d la traduction ita-
lienne des Huguenots; ces morceaux ont ôte publiés
par l'éditeur M. Brandus, ainsi que trois airs de ballet
récemment ajoutés h cc dernier ouvrage et restés tué
dits jusqu'a ces dernières années,

Je rectifie ou je complète Ici les dites de représenta-
lion 4e trois opéras de Meyerbeer: /lomilda e Conan:a,
19 juillet ISIS ; &intma di itesburgo, Isie; fi Croeiato
en 6gitto, te décembre MI: les Iluguruots, 29 icerler
1 .31; le Camp de Silcsle, ' décembre I$SS.

In-80 carre ; 8° Meyerbeer, poelne, par Jourdan
de Seule, Arras, Brissy, 1866, in 8°; 9' Stances
à Meyerbeer, par G. Ilomieux, la Rochelle, Siret,
1866, in-8' ; 10° Giacomo Meyerbeer, eine bio-
graphie, par Hermann Mendel, Berlin, Hei-
mann, 1868; 11° Giacomo Meyerbeer, sein
leben;und seine werle (Giacomo Meyerbeer, sa
vie et ses oeuvres), par Hermann Mendel, Berlin,
f elsser,1869 ;12° los Despojos de. « la:A(ricana u
( les Débris de l'Africaine), par !Antonio
Pella r Guni, Madrid, Medina, s. d., in-12. (Cet
écrit intéressant est une analyse des morceaux
de l'Africaine qui ont été retranchés; avant la
représentation, et dont, ainsi qu'on l'a vu plus
haut, les éditeurs ont fait une publication par-
culière sous ce titre : Deuxième partie de a t'A-
fricaine a.) On peut encore consulter, au sujet
de Meyerbeer, les articles suivants, parus dans
divers recueils : Jaconto Meyerbeer, par Jo-
seph d'Ortigue (Revue de Paris, 1831) ;
M. Meyerbeer, par Léon Kreutzer (Revue con-
temporaine, 1853); Meyerbeer, par H. Blaze de
Bury (Correspondant, 1864); Giacomo Meyer-
beer, par le baron Ernouf (Revue con tempo-
raine, 1.864); la Périté sur Meyerbeer à propos
de ° l'Africaine n , par Joseph d'Ortigue (le
Correspondant, 25 juin 1865); Meyerbeer pia-
niste et compositeur de musique religieuse,
par Maurice Cristal (le Correspondant, 10 oc-
tobre 1868).

MMEVIIOOS (H. A.), violoniste, né à En-
khuixen en 1830, est un élève de J. B. van Bree
et a fini ses études au Conservatoire de musique
de Lelpsick. Depuis 1862 il est mettre de cha•
pelle des concerts philharmoniques à Arnhem.
M. Meyroos a publié quelques compositions de
peu d'importance. 	 En. ne II.

MEZERAY (Louis-CuAn LES-L.szAne COS-
TARD DE), compositeur et chef d'orchestre, ne
sit Brunswick, ville hanséatique, le 25 novembre
1810, est le fils d'un employé dans l'administration
française , du nom de Costard. Après les évé-
nements de 1814, le duc de Brunswick ayant été
tué, M. Costard resta sans emploi. Rentré en
France sous la Restauration, il résolut avec sa
femme de tirer parti des talents musicaux qu'ils
possédaient tous deux. Ils s'engagèrent au théà-
ire de Strasbourg, le mari comme première
basse-taille, la femme comme première duègne,
et prirent pour nom de theetre celui de Méze-
ray, qu'avait porté jadis le };rand-père mater-
nel de M. Costard , M. de Mézeray, receveur
des tailles à Montargis.

riès jeune Costard-Motzeray manifesta, dès son
enfance, des dispositions particulières pour la
musique; mais d'une complexion fort delicate,
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il ne put commencer le soifége que vers dix ou
douze ans; il est vrai de dire qu'il rattrapa bien
vite le temps perdu. U avait une voix de ao,
prano charmante. A treize ans il prit ses pre-
mières leçons de violon. Ses progrès musicaux
turent si rapides, qu'à l'age de quinze ans il
était déjà deuxième chef d'orchestre et répéti-
teur des choeurs au théâtre de Strasbourg. Il
commença à apprendre la composition avec le
chef d'orchestre Talliez, et un peu plus tard
prit des leçons plus sérieuses d'harmonie avec
Wachental, organiste de la cathédrale de Stras-
bourg.

En 1825, M. Mézeray fit représenter au thea-
tre de Strasbourg un petit opéra-comique : le
Sicilien ou l'Amour peintre, sur le poème de
Molière arrangé par l'acteur Perlet, du Gymnase.
M. Mézeray pire, le ténor de Rancourt, la pre-
mière chanteuse madame Boulard, la Dugazon
MN Deschanel, chantèrent cet ouvrage, qui eut
quelques représentations. Peu rie temps aupa-
ravant, M. Mézeray, enthousiaste de la musique
de Weber, s'était essayé, en composant pour la
basse-taille Duport, chargé du rôle de Iller-
mite dans le Petit Chaperon rouge, un grand
air dans le style allemand, dont un ténor nommé
Cobourg lui avait fourni les paroles. Ignorant
quel était l'auteur de cette musique colorée, tous
les musiciens de l'orchestre s'extasièrent sur ce
morceau : le jeune Mézeray s'étant nommé, chan-
gement complet de physionomies, et ce fut à qui
trouverait des fautes dans sa composition..,C'est
là l'histoire éternelle de tous les débutants
qui possèdent quelque talent !

A peu de temps de là, nous retrouvons la
famille Costard•alezeray, le père et la mère en-
gages an théâtre comme chanteurs, et le jeune
Charles remplissant les fonctions de deuxième
chef d'orchestre; mais l'ambition de ce dernier
était d'etre chef en premier; et peu de temps
après, ii dirigeait en cette qualité, à Verviers,
un petit orchestre qui n'était composé, il est
vrai, que de douze musiciens! C'est lé qu'il di-
rigea le premier concert d'un jeune enfant pro.
dige qui devait, plus tard, beaucoup faire parler
de lui dans le monde musical : le violoniste
Vieuxtemps.

C'est pendant qu'il occupait cette modeste
position à Verviers que le jeune Costard-Méze-
ray, par un coup du sort aussi extraordinaire
qu'imprévu, fut mandé au Grand-Theatre de
Liége, et y reçut la proposition d'en diriger
l'orchestre en qualité de premier chef. Saisis-
sant, ` comme ou dit, la balle au bond, le
jeune chef d'orchestre de dix-sept ans, doué
d'une force de volonté peu commune, et sen-

tant bien que l'occasion qui s'offrait à lui ne se
représenterait pas de longtemps, fit des prodiges,
et se montra si bien à la hauteur de sa nouvelle
tache que Daussoigne-Méhul n'hésita pas, quel-
que temps après , à lui confier la conduite des
concerts du Conservatoire de Liége, dont il était
alors le directeur. Le jeune Mézeray obtint
encore, dans cette même ville de Liége, la direc.
tion des concerts Grétry.

En 1830, M. Mézeray était installé à la Haye,
au Théâtre-Royal, cette lois ea qualité de pre-
mier chef d'orchestre. C'est là qu'il donna ,
en 1832 (il avait vingt-deux ans), un grand
opéra héroïque en 3 actes de sa composition,
Guillaume de Nassau , qui fut chanté par
Mt7°" Bailly et Borsun , MM. Gustave Biès
et Léon Bizot. Cet ouvrage obtint un succès
exceptionnel. Guillaume 1" en accepta la dédi-
cace, et envoya à l'auteur une superbe bague
en brillants. M. Mézeray avait alors, comme
premier chef d'orchestre du Théâtre-Royal, une
position magnifique. Le roi de Hollande
lui faisait 12,000 fr. sur sa cassette. « tl ne faut
pas rester ici avec votre talent; votre place est
à Paris, s dirent à M. Mézeray les musiciens
de La Haye, dont beaucoup sans doute étaient
sincères. On croyait alors, dans les orchestres
importants, de la meilleure foi du monde, que
lorsqu'un compositeur possédait réellement du
talent, il lui suffisait d'aller à Paris pour étre de
suite apprécié à sa juste valeur. Le temps et
les chemins de fer ont fait justice (le ces belles
ïllasions... M. Mézeray sacrifia donc sa place.
Arrivé dans la capitale en 1833 muni d'une
lettre de recommandation pour Rossini, de son
ex-directeur Auguste Nourrit, l'auteur de Guil-
laume de :lasrau, comme tant d'autres, des
plus méritants, se vit sur le pavé de Paris sans
position, sans titre, sans espoir d'arriver à se
faire représenter. Composez quelques roman-
ces pour vous faire connaître, u lui dirent des
éditeurs compatissants.... Après avoir cependant
travaillé sérieusement le contre point et la fugue
avec Reicha, M. Mézeray s'engagea tour à tour
comme chef d'orchestre à Gand (t 834), à Rouen,
à Marseille. Puis, il se fit baryton; et ce n'est
pas là assurément le trait te moins original de
sa vie accidentée. Il débuta à Bordeaux en 1841,
dans le rôle d'Asthon de Lucie; puis il alla à Mont-
pellier, à Anvers et à Nantes, obligé de quitter
successivement les théâtres de ces villes, par
suite de la banqueroute de leurs entrepreneurs.
M. Mézeray était à Nantes, en dernier lieu, et
sans position, quand M. Devéria, directeur du
Grand-Théâtre de Bordeaux, lui écrivit pour lui
proposer le fauteuil de premier chef d'orches-
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ire, avec 5,000 fr. d'appointements, un béné-
fice, et carte blanche pour la réorganisation
complète de t'orchestre.

M. Mézeray accepta, et, de concert avec
M. Durand, l'architecte de la ville, il fit agrandir
l'orchestre des musiciens, engagea des artistes
de premier mérite, et peu de temps après (1843)
le Grand-Théâtre rouvrit ses portes au public,
en donnant la Favorite avec un succès excep-
tionnel. Après tant de courses et de tentatives,
M. Mézeray était enfin arrivé au port. Son ta-
lent éprouvé de musicien, son habileté incontes-
table, sa fermeté , son expérience de chef d'or-
chestre et sa volonté de fer furent appréciés à
leur juste et haute valeur. Et depuis 32 ans
(sauf deux absences insignifiantes pour se rendre
à Toulouse et h Marseille), M. Mézeray est resté
possesseur du bâton de commandement qu'il
tient encore aujourd'hui (1875), et qui, dans
ses mains, est devenu un véritable sceptre.

Le 19 novembre 1843, M. Mézeray fonda la
Société Sainte-Cécile, dont il fut nommé vice-
président à l'unanimité. Nous jugeons inutile de
nous étendre sur les services nombreux que
cette utile institution a rendus aux artistes
d'abord , comme société de bienfaisance ; è l'art
ensuite, par sea brillants festivals, par ses
classes, par 'ses concours de composition et
d'orphéons, etc., etc. Toujours sur la brèche,
M. Mézeray a vaillamment concouru pour sa
bonne part it tout ce qui s'est fait de bon, de
grand et d'utile dans cette Société.

Marié en 1845, M. Mézeray est le père de
Mue° Caroline, Cécile et Reine Méreray , canta-
trices expérimentées qui se sont déjà fait enten-
dre sur plusieurs scènes importantes de France
et de Belgique. 	 A. L—w.

MARI (Amuse, comte DE), campo•
siteur, est mort à Belluno, sa ville natale, en
185'x.

MICELI (Groacio), pianiste, chef d'orches-
tre et compositeur, est né le 21 octobre 1830, ia
Reggio de Calabre , d'une famille aisée. Dès l'âge
de sept ans il commença l'étude de la musique ,
dont un oncle maternel lui enseigna les premiers
éléments. Son père, impliqué dans la révolution
de 1847, ayant été condamné aux galères, l'enfant
fut conduit à Naples à la suite de l'amnistie de
1848, et devint en cette ville l'élève de Gallo d'a-
bord, puis de Giuseppe Lillo, sous la direction du-
quel il lit de très-grands progrès. Il était a peine
âgé de seizeans lorsqu'en 1852 il donna au théâtre
Nuovo un petit opéra . Zoé, qui n'obtint pas
moins de quarante représentations. Moins heu-
reux l'année suivante, il donna un second ou-
vrage, gll Aneanli sessagenarii, qui ne plut

que médiocrement. il prenait sa revanche de
cet insuccès en produisant au théâtre du Hondo.
en 1854, il Conte di Rossiglione, lorsque, après
sept représentations de cet opéra, la police na-
politaine n'hésita pas à l'interdire, en haine du
nom rte l'auteur, dont la famille eut à subir jus-
qu'en 1860, époque de l'annexion du royaume
de Naples à l'Italie, les colères et les basses
rancunes du gouvernement des Bourbons.

M. Miceli se vit alors réduit è se consacrer
à l'enseignement du piano et du chant, ce qui
ne I'empecha pas de publier plusieurs recueils
de mélodies vocales et quelques compositions
pour le piano. Puis, en 1864 et MN, il prit part à
divers concours dont il sortit vainqueur, notam-
ment à Naples et ù Florence, où il vit cou-
ronner un trio et un quatuor instrumental de
sa composition. En 1870 il écrivit pour les tètes
de l'Exposition maritime de Naples une Sérénade
avec mandoline et guitare qui tut bien accueillie,
et l'année suivante il donna avec succès, au
théâtre Nuovo, un opéra semi-sérieux intitulé
l'Ombra bianra. Créé chevalier de l'ordre de
la Couronne d'Italie et nommé directeur d'une
école de chant, il lit encore représenter, le 17
avril 1875, sur le théâtre de la Société philo-
dramatique de Naples, une opérette intitulée
la Fate, qui fut jouée ensuite au Politeama de
lu merle ville. Enfin il a donné k 12 mars 1878,
au grand théâtre San-Carlo, un drame lyrique
en 4 actes, il Convitlo di Baldassare, qui a
obtenu un succès très-marqué, et dont la parti-
tion, parait-il, se distingue par la largeur du
style, la beauté de l'inspiration, et de rares qua-
lités de facture et d'instrumentation. -- M. Mi-
celi a occupé et, je crois, occupe encore les
fonctions de chef d'orchestre au Politeama de
Naples.

Parmi les ouvres que M. Miceli a publiées en
dehors du théâtre. je citerai les suivantes :
1° Trio (en ut majeur) pour piano, violon et vio-
loncelle; 2° Quatuor (en la majeur) pour piano,
violon, alto et violoncelle, couronné au concours
rie la Socielh del Quarlello de Florence; 3"Anna
alla marina ilaliana; 4° Canto del mari-
nari della flotta ilaliana; 5° Souvenir de
Florence, album de six morceaux de piano
0° l.agrime e Speranze, album de cinq mor-
ceaux de chant ; Soshlri dell'anima, id. ;
8" Serenala, ctui ur pour soprani, ténors et
basses; 9° un certain nombre de morceaux de
genre pour piano. On doit aussi ia :1I. Miceli
un Miserere pour voix de femmes avec accom-
pagnement de double quatuor, harmonium,
harpe et cor anglais, qui a été exécuté avec
succès dans diverses églises de Naples, et qui
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est considéré comme une œuvre extrêmement piano, et en 1869 la médaille aux concours su-
remarquable.	 périeure. Il vint ensuite à Paris, mais il n'y resta

MICHAELIS (C 	 ), pianiste et compo- que peu de temps, et retourna en Belgique
siteur allemand contemporain, a publié dans ces ea 1870. Il se livra alors à la composition, pu-
dernières années plus de cent , œuvres de piano, blia un recueil de mélodies vocales, puis songea
consistant en petits morceaux de genre et de à aborder le théâtre. Son premier ouvrage fut
musique de danse : polkas, valses, galops, etc. un opéra-comique en un acte, la Meunière de

Ln artiste deco nom l'ignore si c'est le mente) Saventhem, qui fut représenté à Liege le 23 fé-
a fait représenter au mois de juillet 1800 à Ber- vrier 1872, et qui fut suivi, le 19 décembre de
lin, sur le théâtre Waliteradorf, un opéra bur-  la même année, (l'un nouvel opéra, les Cheva-
lesque eu 2 actes intitulé la Maison ensorce-

 liers de I oléde, donné au wéete thealre. Le 25
lée, et au mois de décembre suivant une opé- février 1875, M. Joseph Michel faisait jouer une
rette qui avait pour titre Avant les noces.	 opérette en un acte, M. Canardler, s. v. p.,

MICHEL, est le nom sous lequel se lit con-  et enfin, au mois d'avril 1876, il donnait au
nattre à Paris, vers le commencement du dix- théâtre de la Monnaie, de Bruxelles, un qua-
huitième siècle, un violoniste italien, ou peut- trième ouvrage, Aux Avant-postes, opéra.
être simplement né en Italie. Je n'ai trouvé comique en un acte. Cet artiste a écrit aussi
(l'autre renseignement sur lui que ces lignes quelques morceaux de musique militaire et diver-
écrites par Daquin dans son Siècle littéraire ses compositions religieuses, et Il a fait exécuter
de Louis XV (1753), au chapitre concernant à Liege, dans une féteoflicielle (mai ou juin 1877),
les violonistes : — « M. Michel, Napolitain, au- urne cantate patriotique intitulée la Visite
teur encore vivant, mit au jour à peu près dans royale. M. Michel a publié un recueil de 20 Mé-
le même temps (que Senaillé), huit livres de so. lodies (Bruxelles, Katto), un Album de concert
nates dans le gottt français, qui plurent beau. pour piano (Bruxelles, Schott), une Méditation
coup. Sa renommée bien établie ne souffre {oint pour piano, orgue, violon et violoncelle, 6 .1lor-
des nouveautés modernes. La facilité de jouer ceaux caractéristiques pour piano, etc.
ses pièces, et la beauté de plusieurs, entretien-

 • MICHEL! (Dosrextco), prêtre et composi-
nent toujours leur débit, et tua surprise est que teur italien du seizième siècle, naquit à Bologne,
la mode courante ne puisse pas en interrompre et vécut longtemps loin de cette ville. On voit
le cours.	 en effet, par les diverses dédicaces de ses mu-

MICHEL (Canna.e), né vers 1825, apprit ores publiées, qu'il habitait Cesena en 1577, Ra•
de bonne heure les premiers éléments (le la mu-  venue en 1581, et Venise en 1584. Pourtant, à la
sique, étudia le piano d'une façon rudimentaire, mort de Stefano Betlini, en 1577, il fit par écrit
puis entra comme employé dans l'une des pre- la demande de l'emploi de mettre de chapelle de
mIères maisons de commerce de musique de la basilique de San- Petronio, de Bologne; mais sa
Paris, la maison Brandus. 1l quitta ensuite son demande arriva trop tard, alors que Bartolomeo
emploi pour se faire comédien, et fut engagé Spontone venait d'être nommé à ces fonctions.
dans un des petits théâtres de banlieue. Ea 1855, Ce n'est que vers 1588 qu'il revint dans sa ville
il entra aux Folies-Concertantes (plus tard Folies- natale ; c'est (lu moins à cette époque qu'il y fut
Nouvelles) pour y chanter l'opérette, et passa, nominé mettre du chant à la cathédrale Saint-
au bout de plusieurs années, aux Délassements. Pierre, emploi qu'il échangea, l'année suivante,
Comiques, puis aux Folies•Dramatignes. Cet ar-  contre celui de maitre de chapelle. A partir de
tiste est mort fou, il y a quelques années. il avait ce dernier moment, on ne rencontre sur lui au-
publié quelques romances et quelques morceaux cun renseignement.
de musique de danse pour le piano, et écrit la Domenico Michell a publié cinq livres de ma-
musique de deux opérettes : 1° A bon chat, bon drigaux, dont le dernier parut à Venise en 1581.
rat (un acte, Délassements-Comiques, 1800); On lui doit aussi un recueil de cinq messes :
2° Encore un sapeur (un acte, Folies•Snint- Missarum quinque cum quinque vocibus
Antoine, 1800). 	 (1^ :Vissa Vent Sponsa Christi ; 2° Massa Prima	 !,

MICHEL (P 	 -A 	 ), est auteur de Ton i ; 3° .Vissa Brevis; i° Mtssa sine nomine;
l'écrit intitulé l'Art musical, imité de l'Art poli. 5° J/issa pro Dejunctis), Venise, Gardano,
tique de Boileau (Paris, 1854, in-81. 	 1584.

MICHEL (Josern), pianiste et compositeur * MICIIELI (BENEDETro). Cet artiste a fait
belge, né à Liége le 13 décembre 1417, a fait représenter à Rome, en 1723, sur le théâtre Ca.
ses études musicales au Conservatoire de cette pranica, min opéra intitulé (Oreste.
ville, oh il obtint en 1868 un premier prix de

	
MICHEUZ (G murs), pianiste, professeur et
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compositeur, né vers 1815 et fixé à Paris, s'est
livréà l'enseignement et a publié pour le piano
environ cent cinquante morceaux de genre qui
sont faits non sans goât, mais qui n'ont pas pu
réussir à faire sortir son Horn de l'obscurité. A u
nombre deces compositions, parmi lesquelles on
peut surtout citer les deux recueils Intitulés Échos
de Hongrie, op. 50, et Six Melodies sympathi-
ques, op. 112, se trouvent beaucoup de fantaisies
écrites sur des mélodies célèbres et des thèmes
d'opéras en vogue. M. Micheux a fait aussi, pour
piano seul, les réductions de beaucoup de parti.
tiens d'opéras et de toute une série de sym-
phonies d'llaydn.

IUICIIIELS VAN RESSENICII (Le
baron J..A.-H.), écrivain hollandais, né à Ru-
remonde le 2 avril 1800, est l'auteur d'un ou-
vrage intitulé De la Musique (Rurernonde, J..
J. Roman, 1858, un vol. in-16). Il a pris pour
épigraphe de son livre cette phrase modeste : Je
n'entends rien apprendre el personne, et on
le croit sans peine après l'avoir lu. Mais à quoi
bon écrire, lorsqu'on n'a rien à enseigner aux
autres ? Pourquoi surtout avoir la prétention d'é.
crire en français, lorsqu'ou ne sonnait pas les
premiers éléments de cette langue, et qu'on ne
trace que des phrases dépourvues de sens et
absolument inintelligibles?

MICRON ( 	 .), musicien français du dix-
huitième siècle, est l'auteur d'un recueil d'airs
pour vielle ou musette, publié sous ce titre :
Amusements de chambre, avec basse continue,
dédié à M. Lerebours, conseiller au Parlement.

MIGLIACCIO ( 	 ), compositeur ita-
lien, est l'auteur d'un opéra•bouffe, una Moglie
per un soldo, qui a été représenté sur le théâtre
Nuovo, de Naples, le 14 janvier 1874. C'était le
premier essai de ce jeune artiste, essai qui n été
très-favorablement accueilli. M. llligliaccio a
donné ensuite, toujours à Naples, un autre ou-
vrage du radine genre, Cicco e Rienzo, qui n'a
pas été moins heureux.

* MILANOLLO (Mais-Tans et Monta),
violonistes célébres (t). On a publié sur ces deux
grandes artistes, dont l'une mourut si jeune, et
dont lainée est aujourd'hui M°'° Parmentier, une
notice signée des initiales C. M., et intitulée :
Théresa Mllmnolio et Maria Milanollo (s. 1.
n.d. (Nantes, impr. Mellinetj in-8°). C'est un ex•
trait d'un journal de Nantes : le Breton. Une au Ire
notice, sans signature d'aucune sorte, a paru sous
ce titre : les Sœurshltlanollo, études biographi-

(t) Les den% seuls prénoms de ta sœur alnee sont Marie-
Teresa. La soeur cadette, Maria, ctalt nee à Savinliano
le Mute 1832.

MILCZAIISKI	 221

ques, artistiques et morales (Lyon, Girard et
Guyet, 1847, in-8° de 36 p.)

Quelques erreurs se sont produites dans la no.
lice consacrée à ces deux artistes célebres. Leur
pèreétait,non menuisier,mais fabricant de moulins
à sole, et la famille n'était point composée de treize
enfants. Lorsqu'elle quitta Savigliano en 1836, cette
famille comprenait seulement quatre enfants
%ivants (un cinquième était mort en bas âge);
le père Milanollo eut en tout dix enfants, dont
cinq nés pendant les voyages qu'il lit avec ses
deux tilles violonistes. Teresa n'a jamais eu de
leçons de M. Gitebart (Voy. ce nom) (1), et l'un
do ses professeurs fut M. Giovanni Morra (et
non Mora), qui vit encore à Turin. Enfin, la
propriété achetée par Milanollo pare était située
à Malzéville, et non Maleseviile.

M10 Teresa Milanollo•Parmentier, qui, depuis
longtemps déjà, a renoncé à se produire eu pu•
bile, et ne s'est plus fait entendre que dans des
concerts de bienfaisance, n'a pas écrit de con•
certo, comme il a été dit; mais elle a publié les
compositions suivantes : Fantaisie élégiaque
pour violon, avec piano, op. 1, Paris, Brandus;
Ave Maria, choeur à 4 voix d'hommes sans
accompagnement, op. '2, Paris, Lebeau (le même
pour soprano, contralto, ténor et basse, avec
accompagnement d'orgue ad libitum); 2 Ro-
mances : le itaptesne, Extase, op. 3, Paris,
Heinz; Ave Ma ria de Schubert, transcrit pour
violon, avec piano, up. 4, Paris, Schott; Varia-
tions humoristiques sur l'air de Malbrough,
pour violon avec piano, ou quatuor, op. 5, Paris,
Malte; Variations humoristiques sur le Ithein-
ueiniled, d'André, pour violon, avec piano ou
quatuor, op. 6. (Voyez PAaeresTum.)

MILANTA (EVIL), né à Casalmaggiore vers le
milieu du dix-septième siècle, devint en 1682
maire de chapelle de San-Biagio. Cet artiste a
publié des recueils de canons et contrepoints dé-
diés par lui à divers princes et seigneurs d'Italie.
il était membre de l'Académie des Philharmoni-
ques de Bologne, et mourut le 21 octobre 1712.

MILCZARSRI (Mvruikc), facteur d'orgues
polonais, établi à Varsovie, est né dans la
première moitié de ce siècle, et s'est acquis dans
sa patrie une grande réputation pour la construc-
tion des orgues. M. Milczarski, dit M. Albert
Sowinski, contribua beaucoup à crcer en Pologne
l'industrie de la fabrication des orgues; il y
parvint à force de zèle et de travaux infatigables.
Artiste consciencieux, jaloux de la gloire natio-
nale, cet habile constructeur d'orgues dota la
ville de Varsovie de plusieurs instruments remar-

Itl QUI est Fcrit rebbaro dans la itiographfe universelle
da et asieiens, h l'article ,Uilanollo.
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quables, qui attestent de ses. heureux efforts pour
mettre cette industrie à la hauteur des besoins
du siècle.

* MILDVER (M'.uics:), chef (l'orchestre
du théâtre allemand .le Piague, professeur de
violon au Conservatoire, est mort en celte ville
le 4 décembre 1865.

àIILI11h:S (limon), professeur français, est
Fauteur d'un ouvrage publié sous ce litre : le
Guide du chanteur, traité de l'art du chant
pratique, de son perfeclionnement et de taus
ses agréments, leur dénomination, leur clas-
sification, leur rapport et leur dif ference.

En artiste du nom de Milices !j'ignore si c'est
le même), a composé et t'ait exécuter en 1867, à
l'occasion de l'inauguration de la statue de Ro-
trou à Dreux, sa ville natale, la musique d'une
Cantate if Rotrou, dont les paroles avaient
été écrites par Mmtl la comtesse Ol y mpe Milon
de Lernay, petite-nièce du célèbre police.

MILILOTTI (GressPPn et LEol )Lue) , com-
positeurs et professeurs italiens, sont tirés à
Rome, où ces deux frères ont écrit en collabora-
tion la musique de deux opérettes qui ont été
très-bien accueillies au théâtre Quirino, dr
cette ville ; l'une, la l'endetta d'un folletto, a
été jouée au mois de juin 1875, et la seconde, un
Sogno neila tuna, a été représentée le 15 octo-
bre suivant. M. Leopoldo Mililotti a publié
plusieurs recueils de mélodies vocales : Ore di
lristessa, Rees ;e dell'Adrialico, agile d'Au-
tunno. Son frère, M. Giuseppe Mililotti, profes-
seur de la classe de chant choral au nouveau
Lycée musical de Rome et directeur de la musi-
que municipale, était, il y a peu d'années, maes-
tro concert atore et chef d'orchestre au théâtre
Capranica. J'ignore s'il occupe toujours ce der-
nier emploi.

M. Giuseppe Mililotti est n à Ravenne le 11
avril 1833; son frère Leopoldo a vu le jour
dans la même ville le 16 noelt 1835.

MILLET (Lotes- Ems), compositeur et
professeur de chant, né à Paris le 21 avril
1813, est le fils du célèbre miniaturiste qui fut

le rival d'Isabey, et le frire du statuaire auquel
on duit l'Apollon qui couronne l'Opéra. Après
avoir terminé ;en 1830 ses études classiques,
M. Emile Millet entra comme employé dans l'alliai.
nistration des hospices, ce qui ne l'empêchait pas
cie prendre des leçons particulières d'harmonie
d'Halévy. Bientôt rependant il quitta l'adminis-
tration pour suivre au Conservatoire la classe de
contre-point et de fugue de ce mettre ; ensuite il
passa dans celles de Lesueur et de Paër, oh il
apprit la composition' idéale. En 1835, il parta-
geait avec M. Marmontel le 2" prix de contre-

point ; en 1836, it fut nommé professeur adjoint
de la classe d'Halévy, position qu'il occupa pen-
dant trois ana.

M. E. Millet a publié à Paris un certain nom-
bre (heu vres vocales qui furent remarquées, par-
mi lesquelles, Agar dans le désert, scène dra-
matique; la Promenade eie gondole, trio ;
Mailre Wolframb, le Petit Oiseau, les Pyré-
nées, etc... Puis, en 1849, Il partit pour New-
York, où il séjourna vingt-quatre ans, propa-
geant par son en,.'ignement les hon. ►e:; doctrine,
de notre Conservatoire, et publiant quantité de
morceaux de chant sur des paroles latines, fran-
çaises, italiennes et anglaises. 1l a rempli aussi
dans cette ville les fonctions de tnaltre de chant
a l'Opéra.

Après un séjour de trois ans à Liverpool
(1873-1876), M. Millet est rentré à Paris, ou il
a signalé son retour ea faisant ;mettre, chez
l'éditeur Choudens, un important recueil de
vingt mélodies.	 Y.

MILLOI~CRER (CAni.), chef d'orchestre et
compositeur autrichien, est né à Vienne le 29
avril 1842. Son père était un pauvre orfèvre,
qui voulait lui faire suivre sa carrière; mais
l'étonnante prédilection de l'enfant pour la mu-
sique finit par le déterminer à céder à ses dé-
sirs. Le jeune sMilloecker fréquenta le Conserva-
toire de.Vienne, et parvint bientôt à pourvoir
à ses besoins en s'engageant clans un orchestre,
ce qui ne l'empêcha pas d'étudier le piano, l'lear-
monie et la composition. En 1803, Il fut engagé
comme chef (l'orchestre au théâtre de Gratz, et
y fit jouer deux petites opérettes de sa com-
position. En 1865 il était à Vienne, au théâtre de
l'Harmonie, où il donna avec succès une opérette
en 2 actes Intitulée Diana. L'année suivante il
allait à Bude-Pesth, et en t869 il était , le retour
à Vienne, oh il devenait compositeur et chef
d'orchestre au théâtre du faubourg 11'ieden, func-
tions qu'il occupe encore aujourd'hui. Sa musi-
que pour le vaudeville : Trois Paires de sou-
liers, qui y a été joué plus de cent fois, attira sur
lui l'attention générale; quelques airs de cette
musique obtinrent une popularité extraordinaire.
M. Millocker écrivit ainsi, pour le théâtre du
faubourg Wieden, la musique de plusieurs farces
et vaudevilles, puis celle de plusieurs opérettes :
le Tambour du régiment, Plie des Femmes,
une Aventure à Vienne, la Musique ue du diable.
Son dernier ouvrage, le Clrcileuu enchanté,
opéra-cornique dont le principal rôle était tenu
par la Gallmeyer, obtint un grand succès. Dans
cet ouvrage, M. 11illreecker a osé faire un essai
qui lui a tout à fait réussi ; cet essai consistait à
introduire dans l'opéra-comique allemand les
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chants des paysans de la Haute-Autriche et de
la Styrie, comme Jean Strauss avait introduit
avec bonheur dans l'opérette les valses et les
polkas viennoises.

La musique de M. Milloecker est vive, gaie, et
ne manque pas d'originalité; elle promet pour
l 'avenir du compositeur. De 1875 à 1878,
M. Milloecker a donné chaque mois des pièces de
rauque à la nouvelle publication de musique de
piano intitulée da Presse musicale, qui contient
des compositions de musiciens de tous les pays.

J. 13.
MILLONT (BEnNAnn•Enot.tan), violoniste

distingué et professeur pour son instrument au
Conservatoire de Marseille, est né à Manosque
(liasses-Alpes) le 1.1l mars 1820. Il eut pour
premier maitre un Allemand nommé Kierschc-
neck, et en 1832 vint travailler à Marseille sous
la direction de Charles Bouchet. En décembre
1835, il entra au Conservatoire de Paris, et, au
bout de cinq ans de solides études, obtint, en août
18t0, le premier prix lie violon dans la classe de
Baillot. Au sortir du Conservatoire, il prolongea
son séjour à Paris et eut l'occasion de mûrir son
talent dans la fréquentation de son illustre mai-
tre, dont la maison était k rendez-vous des ar-
tistes les plus éminents. C'est là, et en faisant
sa partie dans les quatuors exécutés par Baillot,
qu'il acquit le style et la parfaite connaissance
de la musique de chambre, où excellait ce grand
musicien. Après un voyage à Marseille, ou il
s'était fait entendre avec succès, M. Millont prit
la résolution de se fixer dans cette ville. Il s'y
établit en 1842, et y est resté jusqu'a ce jour.
Peu après son arrivée, il fut nomme premier
violon-solo au Grand-Théâtre : il a occupé cc poste
jusqu'en 1865. En 1849, il fonda la Soctete des
quatuors qu'il dirige encore aujourd'hui, et qui
est, sans contredit, son meilleur titre .artistique.
Cette institution mérite ici une mention particu-
lière, tant à cause de sa valeur qu'à cause des
services qu'elle a rendus à l'art musical à Mar-
seille.

A partir de 1839, le remarquable mouvement
qui s'était produit à :Marseille depuis 1805 avait
changé de direction. Les concerts périodiques
désignés sous le nom de Concerts Thu boucau,
qui avaient renoué les traditions des concerts
fondés en,1716par le maréchal de Villars, — et
oh avaient été entendues, pour la première fois
en France, les symphonies de Beethoven à celte
d'autres chefs-d'œuvre, -- avaient pris lin après
une existence de plus rie 34 ans. On avait tnu-
tilement essaye de les remplacer par d'autres
institutions qui avaient été de courte durée. Toute
l 'activité se concentrait sur la musique draina-
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tique. On était à une époque de développement
pour le théâtre et l'art du chant. Des troupes
françaises, allemandes et surtout italiennes, où se
trouvaient de très-grands artistes, se succédaient
au Grand-Théâtre et accaparaient l'attention.
Quant à la musique instrumentale, elle était dé-
laissée : le goût s'était altéré. Sous l'influence
de quelques grands virtuoses, la mode en était
venue peu à peu à la musique dite brillante,
dont l'unique objet est de mettre en reliefl'habi-
leté mécanique de l'exécutant. On en était la à
Marseille en 18'+9, quand M. nIillunt eut la pen-
sée de créer des séances publiques de musique
de chambre. A ce marnent, on le voit, l'entre-
prise était hardie. Aussi les débuts furent.ils
pénibles. La nouvelle institution rencontra chez
les artistes une vive opposition ou une in-
différence plus dangereuse encore. La plupart
des pianistes déclinèrent l'honneur de se faire
entendre, et M. Millont dut s'adresser au talent
encore ignoré de mademoiselle Brissac, qui fut
depuis madame Millont, et qui prit une part ac-
tive aux séances de quatuors jusqu'à sa mort, en
1808. On ne put réunir d'abord que trente-deux
souscripteurs et, dès la première année, il
fallut s'arréter devant le chol éra. Cependant
M. Millont ne se découragea pas. Les auditions re-
prirent leur cours, se suaaidèrent chaque année
pendant la saison d'hiver, et gagnèrent peu à peu
la faveur du public. Le succès n'a pas été inter-
rompu pendant vingt-six ans, et les séances de
quatuors ont pris place parmi les meilleures et
les plus intéressantes institutions musicales du
midi de la France. On y a entendu à peu près toute
la musique de chambre de Haydn, Mozart, Bee-
thoven, les plus belles oeuvres de Weber, Hum-
mel, Schubert, Schumann, Chopin, Rubinstein,
et aussi, — dans tes proportions qu 'elles com-
portent, -- un choix de celles de Boccherini. Mas-
chel^•., Ries, Onslow, Kucken, Kulhau, Golter-
man, Brahms, Rafl, etc. •- Il convient d'y ajou-
ter une série (l'o euvres locales remarquables,
notamment (les quatuors de M. Dubois, des
trios et sonates de M. de Staumer, et l'oeuvre
de quatuors, quintettes et trios de M. Aug. Morel.

L'influence exercée par la Société des quatuors
a été considérable. Les artistes sont peu à peu
revenus avec le public à la musique sérieuse :
ils y ont acheminé leurs élèves. Avec une lar-
geurd'esprit qu'il faut louer, la SociéV des qua-
tuors a accueilli tous ceux qui ont tenu à bon-
heur de prendre part it ses séances. La plupart
s'y sont fait entendre et y ont notablement
gagné : d'autres, tels que MM. Thurner, Frank,

Ginouvés, Mue Perez, ont donné .les auditions
analogues. Enfin, toutes les fois que de grands
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virtuoses out passé à Marseille, -- Vieuxtemps
et Sivori, entre autres, -- Its ont trouvé des ar-
tistes disposés A leur faciliter l'exécution .les
grandes ouvres classiques et un public préparé
a les apprécier. C'est ainsi que le goût de la mu.
sique saine s'est répandu à Marseille. La généra.
lion actuelle a été élevée dans ce milieu, et toutes
les productions locales un peu importantes té-
moignent de cette influence : on y sent l'effort
vers cette élévation de pensée, cette dignité de
style, cette logique de développement, celte con,.
Mue artistique qui, ,constituent l'esprit classi-
que.

Le quatuor marseillais était formé au début
comme suit : 1" violon : B. Millont ; -- 2 m' vio.
ton : E. Tauffenberger, second chef d'orchestre
au Grand-Théâtre ; — alto : Dubois; — violon-
celle : Bertolotti, professeur au Conservatoire,--
Ces deux derniers Instruments ont seuls changé
de mains. — La partie (l'alto a été confiée en
1857 à M.Aubert, second professeur de violon au
Conservatoire, et celle de violoncelle en 1862 à
M. Heff, qui fit place en 1804h M. Tulbecque. Ce
dernier ayant été en 187 t se fixer à Paris, oh
Il fait partie du quatuor Maurin, a été remplacé
par M. Casella, professeurau Conservatoire il).

Un an après la fondation de la Société de qua-
tuors, soit en 1850, M. Millont fut nommé pro-
fesseur de violon eu Conservatoire de Marseille.
En 1870, il a été appelé à diriger en outre une
classe d'accompagnement pour l'étude de la
musique d'ensemble. Dans ces fonctions il a formé
de nombreux élèves, dont plusieurs ont obtenu
les premiers succès au Conservatoire de Paris.
La plupart se sont voués à l'enseignement ou
occupent des places honorables dans les orches-
tres. On peut citer MM. Paul Jullien, Vanne.
reau, ' ' Castellan, Pomrnereul, MM. Brisse,
Grobet, Bruguier, etc.

Les principales qualités de M. Millont sont la
pureté de style, la correction, la justesse et la
largeur. 1l a le jeu de l'école de Baillot, et se
montre surtout remarquable dans la musique
de chambre.

Cet artiste laborieux a composé pour son ins.
trument diverses places, dont voici t'indication :
Pensées fugitives et Capriccio (chez Bruité);
— V Nocturne (chez Sylvain Saint-ltienne);
-- Fantaisie sur Lucie, Souvenirs des Alpes,
Souvenirs de Mont vert , Rdeerie, Berceuse (chez

Gérard); -- echos du soir, Fantaisie sur une
romance d',fug. Mord (chez Roussel, à Mar-
seille); -- Six grandes études; — 2'"° Nec-

(V On a publia récemment, 0 Mariale, une Notice

(anonyme) sur taSociete des quatuors de .tlarscitle
Marseille, !unir. aarlatier-Feissat, In-s° de te p.).— A. r•

turne, Fantaisies sur Galatée et te Trouvére;
-- Six Morceaux caractéristiques; -- 2 Mur-
ceaux d'offertoire; — Exercices journaliers etDix
etutles pour l'archet; —Six Pièces; ..-Concertino.

Ar.. R--n.
MINI{OUS ( ...... ), violoniste et composi-

teur russe, né vers 1840, occupait les fonctions
de premier violon à l'orchestre du ,théàtre im-
périal de Moscou lorsqu'il écrivit la musique
de Fiammetta, ballet en 3 actes qui fut repré-
senté à Saint-Péter.hourg au mois de mars 1864.
Grâce à de puissantes protections, il obtint de
faire jouer à Paris, le 11 juillet de la marne
année, sur la scène de l'Opéra, ce même ouvrage,
réduit en 2 actes et donné sous le nouveau
titre de Néméa ou t'Amour vengd. Le même
théàtre donnait, le 12 novembre 1866, la Source,
ballet en 3 actes dont M. Minkous avait été
chargé d'écrire la musique conjointement avec
M. Léo Delibes. Enfin, le 15 mars 18118, cet
artiste faisait jouer sur le théàlre communal de
Trieste Fiantma d'aurore, ballet qui n'était, je
crois, qu'une nouvelle et troisième édition de sa
Flamme ta,

MIODUSZE Slil(L'abbéMIeusr.-MAS'rIN),
prêtre de la congrégation de la Mission, pro-
fesseur de théologie et de droit sacré au séminaire
du diocèse de Cracovie, est né à Varsovie en
1787. On lui doit une publication très.intéres•..
sanie relative aux chants liturgiques de la Polo-
gue. " Ayant été désigné, dit M. AlbertSowinski,
en 1830 et 1831, pour accompagner Monseigneur 	 u
l'évéque de Cracovie dans sa visite pastorale, en
qualité de théologien, il observa combien on
connaissait peu les mélodies religieuses dans les
petites paroisses, et que les organistes man-
quaient d'un livre nécessaire pour apprendre
aux enfants le chant d'église« diriger les fidèles.
11 eut l'heureuse idée de faire un recueil de
toutes ces mélodies religieuses, et de le pu-
blier avec le texte des prières. Dans ce but,
M. l'abbé Mioduszew,kl se mit à faire des re-
cherches dans tes archives des communautés,
dans tes vieux livres imprimés et en manus-
crit, dans les recueils de cantiques, Kan-
cyonaly, et dans toutes les églises et chapelles
de l'ancienne Pologne, oit l'on avait des chants
particuliers. Un beau résultat couronna les pieux
efforts de M. l'abbé Mloduszewski, après un
travail de huit années. Il publia In première
édition de son Livre de chant, sous le litre :
Spietenik Kos'cielny czyli pies' ni mabo:ne
zntelodyantity Kosciele Katolifkim u:ywane,a
dia wygody Hosciolotc parakalyncit przez
X. M. 111. M. Zgrontaclzenia X.Y. 3lissionarzy
:ebrane (Livre de chant, ou Recueil de prières
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avec leurs mélodies, en usage dais l'église catho-
lique, publié pour la commodité des paroisses,
par l'abbé Michet-Matin Mioduszewski, mis-
slonnaire,',Cracovie, un volume in-8°, 1838, chez
Cieszkowski). En même temps il publia, chez
le même libraire, le texte seul sana musique.
Celle première édition, quoique riche en mé-
Iodles religieuses d'un beau caractère, n'étant
pas complète, le digne prêtre continua ses re-
cherches et composa lui-même la musique pour
certaines pritrea qui eu manquaient, en arrangea
d'autres pour les cérémonies religieuse* en usage
dans les églises polonaises. fl enrichit ainsi son li-
vre d'un grand nombre de nouvelles mélodies ; Il
publia successivement trois nouveaux supplé-
ments, qui parurent à Leipzig en 1842, ea 1853
et en 1854, à la librairie étrangère de J.-N. Bobro-
wicz, et qui forment un gros volume de 66 feuil-
les in-8°. M. l'abbé Mioduszewski éleva ainsi un
monument impérissable à la musique religieuse,
et tous les habitants de la catholique Pologue lui
en doivent de la reconnaissance. v

M. Mioduszewski a publié un autre ouvrage
intéressant, sous ce titre : Pastorales et 1Voels,
avec musique, auxquels on a ajouté plusieurs
mélodies populaires, mais qui ne peuvent être
chantées à l'église (Cracovie, 1843). Ce livre ren-
ferme une collection de noëls anciens et moder-
nes, dont plusieurs offrent un véritable intérêt
historique, remontant au quatorzième et même
au treizième siècle. Le choix en a été fait avec
beaucoup d'Intelligence, et ils sont accompagnés
du texte polonais.

* MION (JEAN-Jsceves-HENal). — Dana son
Dictionnaire des thédtres, de Léris attribue à
Mion la musique des Quatre Parties du monde,
opéra-ballet qui fut représenté à Versailles, de-
vant le roi, en 1745, et qui n'est pas mentionné
dans le recueil de la Vallière : Ballets, opéras et
autres ouvrages lyriques. De son côté, ce der-
nier porte au nom de Mion deux autres composi-
tions scéniques : l'Idylle de Rambouillet, opéra
en un acte joué à Rambouillet en 1735, et Bou-
quets de Mademoiselle:de G***, opéra en un
acte, n chanté en 1735 chez Madame de G**', à
la Bibliothèque du roi. u Lnlin, cet artiste est
encore l'auteur d'un ballet en un acte, Julie et
Ovide, qu'il écrivit en 1753, à l'occasion du
mariage du prince et de ta princesse de Condé,
et dont la partition autographe se trouve aux
Archives de l'Opéra de Paris. Mion était le neveu
du fameux Michel Richard de Lalunde,coinpnsi-
Leur de musique religieuse et surintendant de
la musique du roi, ainsi qu'on peut le voir
dans le Mercure de février 1728.

MIR Y LLUSA (......), est le nom d'un
MGR. UNIT. DES susiciSNS. -- SUPPL. -•

musicien espagnol qui naquit dans la seconde
moitié du dix-septième siècle et qui, au commen-
cement du diz.huitietne, était maître de la cha-
pelle de l'Incarnation, à Madrid. Cet artiste a
composé de nombreuses ouvres de musique re-
ligieuse, pariai lesquelles, dit-on, Il s'en trouve
de fort remarquables. Ou ignore l'époque de sa
mort.

MIRECOURT (Ecatrot JACQUOT, dit
DE), écrivain, né à Mirecourt ( Vosges), le 19
novembre 1812, n'est cité ici que pour quelques
biographies de musiciens comprises dans sa sé-
rie des Contemporains, qui ne compte pas
moins de 100 petits volumes in-18 à 50 centimes.
Ceux de ces écrits qui concernent l'art musical
sont consacrés à Berlioz (1854), Meyerbeer
(1854), Fèlicien David (1854), Rossini (1855),
Pierre Dupont (1856), Auber (1857). Tout cela
est sans valeur aucune, aussi bien au point de
vue critique ou historique qu'au point de vue
littéraire, et ces écrits informes n'ont été conçus
qu'en vue de la spéculation commerciale, Cela
est al vrai qu'en renouvelant ses publications,
l'auteur, loin de les améliorer, les amoindrissait:
c'est ainsi qu'en 1867 il refaisait la biographie
d'Auber, mais ea ne lui consacrant plus qu'un
demi volume, et en donnant l'autre moitié à
M. Offenbach, ce qui produisait un accouplement
au moins bizarre; l'année suivante, il partageait
un autre volume entre Arnal et Adolphe Adam ;
enfin, en 1871, 6 pages d'un troisième volume re-
traçaient sommairement la vie de l'admirable
artiste qui s'était appelée Giulia Grisi, et le
reste: appartenait à un romancier, Mai* Clémence
Robert. Tout cela, nous le répétons, n'existe à

aucun point de vue. C'est par erreur que la mort
de M. Jacquot, dit de Mirecourt, a été annoncée,
il y a quelques années; mais, recemnient, plu-
sieurs journaux ont répandu lu nouvelle de Pen-
trée de ce personnage dans les ordres.

MIREMONT (CLAuos-Aucvsris), luthier
français, néà Mirecourt en 1827, est le Ills d'un
luthier alors établi ea cette ville, et chez lequel
il tit son apprentissage. Ea 1844 il vint à Paris
et y travailla comme premier ouvrier jusqu'en
1852, époque à laquelle H partit pour l'Amérique.
Il alla s'établir à New-York, oit il résida jusqu'en
1861, et revint, en cette dernière année, se fixer
à Paris, qu'il ne quitta plus. Artiste habile,
M. Miremont a construit un grand nombre d'i na.
truments, particulièrement des violoncelles, qui
offrent de bons spécimens de la lutherie fran-
çaise, et il a pris part avec succès à diverses
Expositions, où il a remporté les récompenses
suivantes : une médaille à l'Exposition de New-
York (1853) ; une médaille de première classe

T. D.
	 t 5
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à l'Exposition de Paris (1855), où il figurait dans
le département des États-Unis ; la prrse-medal
à l'Exposition de Londres (t 862). Fétis, rappor-
teur du jury spécial pour l'Exposition univer-
selle de 1867 (Paris), s'exprimait ainsi au sujet
des instruments présentés par M. Mi: amont : 

—<^ Trois violons, un alto et un violoncelle sont
exposés par M. Miresnont, de Paris. Ce luthier
travaille seul, voulant une précision extrême
dans son travail, qu'il ne croit pas pouvoir
obtenir d'un ouvrier. Ses instruments sont, en
effet, très•bien faits,

MIRO Y ANOHIA (Jose), pianiste es-
pagnol, né à Cadix en 1810, lit son éducation
musicale à Séville, d'abord sous la direction
d'un prêtre nominé Vargas, puis comme élève
de l'organiste de la cathédrale, Eugeniu Cornes.
Devenu habile exécutant, il vint à Paris en 1830,
s'y perfectionna avec Kalkbrenner, et pendant
les douze annees de sou séjour en France, se
lia avec plusieurs pianistes célèbres, notam-
ment Hummel, Chopin, Bertini, Ccelher et
M. Herz. Après s'être fait entendre avec succès
à Paris, Miro lit un voyage artistique d'abord
dans les départements, puis jusqu'en Belgique
et ea Hollande. Eu 1842 il retourna eu Espa-
gne, y reçut un accueil chaleureux de ses com-
patriotes, dès l'année suivante alla se produire
à Londres, puis s'embarqua pour l'Amérique, où
il resta plusieurs années, donnant en premier
lieu des concerts tres•suivis à New-York, Phi-
ladelphie et Boston, et se rendant ensuite à la
Havane, où ses succès furent très-grands et où il
se fixa pendant six années, se livrant à Pensei-
gaement et se chargeant de la direction du
Lycée artistique. Ea 1851, Miro visite la Jamaï-
que, revient bientôt en Europe, fait un nouveau
séjour à Paris, et en 1859E rentre à Madrid, où
il est nommé professeur au Conservatoire. 11
n'avait pas cessé d'occuper cet emploi, lorsqu'il
mourut à Madrid au mois de janvier 1879.

Miro avait composé pour son instrument un
assez grand nombre d'oeuvres, consistant en
fantaisies, soit originales, soit écrites sur des
thèmes d'opéras célèbres : i Lombardi, I Puri-
tani, ii Pirata. Tout cela est resté inédit, et
l'on n'a publié de lui qu'une bonne Méthode de
piano, adoptée pour l'enseignement des classes
au Conservatoire de Madrid.

MIROIR. Trois frères de ce nom, tous trois
organistes et clavecinistes, 'vivaient à Paris à la
fin du dix-huitième siècle. Je n'ai pu découvrir
le prénom d'aucun d'eux, mais ou les distinguait
en les désignant sous les noms de Miroir i'aind,
Miroir cadet, et Miroir le jeune, et ce dernier,
je ne sais pourquoi, était surnommé Paventelly.

Miroir l'acné était un artiste tort remarquable,
qu'ou appelait toujours « le célèbre organiste de
Saint-Germain des Prés ». Mals il ne remplissait
pas ces fonctions seulement dans cette fameuse
abbaye, car il était en meure temps organiste aux
églises Saint-Benolt, Saint -Honoré et Saint-Louis
en l'Isle, au couvent des Benédictins anglais, et
au Saint•Sepulcre de la =Saint-Honoré (1785).
La renommée de Miroir lainé était fort grande,
et l'on accourait de très-loin pour l'entendre. 11
Tait aussi cuwpositeur, tuais je ne «muais au-
cune de ses œuvres.

Miroir cadet avait la réputaiiuu d'us arc 'lent
claveciniste, et se livrait à l'enseignement, ainsi
que le troisième frère, Miroir le jeune, dit Pa-
ventelly. L'un des deux était organiste à Sainte-
Aure et aux Cordeliers. Je crois que ces trois
artistes étaient morts tous trois en 1810.

* MLIIY (Cuaar.es), compositeur, chef d'or-
chestre et professeur, est né à Gand le 14
août 1823 (et non avril, comme il a été dit par
suite d'une erreur typographique). C'est après
avoir commencé l'étude de la musique avec ua
de ses oncles, Pierre Miry, qu'il devint l'élève
de Mengal; plus tard , et lorsqu'il commença sa
carrière de compositeur, il reçut d'excellents
conseils de son comrpatriote, M. Gevaert, au-
jourd'hui directeur du Conservatoire de Bruxel-
les.

Les premiers essais de M. Miry étaient
des vaudevilles flamands dont il écrivait la mu-
sique, et dont quelques-uns sont encore joués
aujourd'hui avec succès : Wit en zwart, Ben
man te trouwen, Vader Cals, etc. Bientôt il
s'occupa sérieusement de composition drama-
tique, et, bien qu'il ait écrit quelques ouvrages
sur texte français, ses compatriotes rappellent
volontiers qu'il est le premier qui ait travaillé ;à
la renaissance de l'opéra flamand. 11 a montré
une véritable fécondité ers ce genre, et à celles
de ses oeuvres qui ont été mentionnées dans la
Biographie universelle des Musiciens, il
faut ajouter aujourd'hui les suivantes: 1° Anne
Mie, un acte, Anvers, 9 octobre 1853; 2° Bou•
chard d'Avesnes, grand opéra ea 5 actes,
Gand, 1864; 3° Maria van Burgondie, grand
opéra ea 4 actes, Gand, 28 août 1866; 4° De
liei:.er bij de Boeren, un acte, Gand, 29 oc-
tobre 1866; 5° De Occasie maakt den dief,
un acte, Gand, 24 décembre 1866; 6° Frans
Ackerman, 4 actes, Bruxelles, Cirque, 13 oc-
tobre 1867; 7° Brutus en Cesar, un acte,
Gand, 14 octobre 1867; 8° le Mariage de
Marguerite, un acte, Gand, 27 novembre 1867;
9" Ben Enget op wacht (l'Ange en sentinelle),
un acte, Anvers, 8 décembre 1869; 10° Drie
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Koningen Avond, 1870; 11' ta Saint-Lucas,
un acte, Gand, 1870; 12° Hel Driekoningen-
feest, un acte, Bruxelles, janvier 1878 ; 13° la
Rose d'or, un acte; 14° le Poète et son idéal,
grand opéra en 4 actes; 15° Twee Zusters (les
Deux Sœurs), opérette en un acte. A ces ouvra-
ges nombreux, il faut joindre encore trois bal-
lets représentés à Bruxelles : la Bouquetière, la
Fie des eaux, et Blida.

Parmi les compositions publiées par M. Miry
en dehors du théàtre, it faut citer: accueil de
dix choeurs à trois voix, pour les écoles de
tilles; Volkliedjes voor schoolen, environ
deux cents chants pour les écoles à 1, 2, 3 ou 4
voix; Schoolgeeangen, 105 chants d.'écoles
pour tilles, garçons ou adultes , avec ou sans
accompagnement de piano ; 12 Fables sur des
paroles d'>;sope, pour voix d'enfant, avec ac-
compagnement de piano; un grand nombre de
choeurs pour quatre voix d'hommes; enlia,
beaucoup de romances, morceaux pour musiques
d'harmonie ou fanfares, et quelques airs de
danse pour le piano. M. Miry a encore écrit plu-
sieurs cantates, qui, je crois, n'ont pas été pu-
bliées, et dont voici les titres : Au Roi; la
Belgique ou le Règne de 25 ans; le 16 Dé-
cembre; les Orphelins; Hot Berevaandel der
werklieden; flet Berevaandel der Weezen-
jongens van Gent. — M. Miry est chevalier de
l'ordre de Léopold.

MISAI LIDIS (MtsAaL), premier chantre et
directeur de la musique de l'église de Saint-Di-
mitri, 8 Smyrne, est un théoricien remarquable
et l'un des musiciens les plus distingués de
l'Orient. Dans son intéressant écrit : Souvenirs
d'une mission musicale en Grèce et en Orient,
M. Bourgault-Ducoudray (Voyez ce nom) parle
ainsi de cet artiste : ° Misaël Misaëlidis est un
homme Intelligent et instruit. S'il n'arrive pas à
régénérer la musique byzantine, il aura, par
ses travaux, rendu d'incontestables services à
l'Orient. Il a le mérite, rare à nos yeux, de ne
pas accepter ea aveugle une théorie absurde.
11 raisonne, il réfléchit, il remonte aux sources.
11 a lu les traités des anciens, et dans un ou-
vrage important, qui n'est malheureusement pas
encore Imprimé, il montre les contradictions qui
existent entre leurs principes et ceux des mo-
dernes.11 ne s'est pas contenté de relever les
nombreuses erreurs dont fourmillent ces théories
qui prétendent donner pour base à la musique
byzantine la musique antique ; Il a fait une
grammaire comparée. Gréce à lui, tout musicien
byzantin pourra arriver en peu de temps à lire
la portée européenne, et vice versa, tout Grec
connaissant la musique européenne pourra

apprendre facilementla notation orientale. Missel
a compris l'immense intérêt qu'il y aurait à
abattre la barrière qui sépare l'Orient de l'Oc-
cident au point de vue musical. Si un but aussi
désirable et aussi élevé pouvait être atteint,
quelles conséquences n'en découleraient pas a
Les Orientaux, dont la musique a été iurmobi-
lisée jusqu'ici dans une longue stagnation, com-
prendraient quel élément fécond et régénérateur
elle doit trouver dans la polyphonie moderne. La
musique eurepëeuue, déjà fatiguée par un déve-
loppement excessif de son majeur et de son
mineur, puiserait des éléments nouveaux de
combinaison et des moyens d'expression encore
inexploités dans l'adaptation de l'harmonie aux
modes antiques....

MISON (Luis), Autiste et compositeur espa-
gnol qui jouit dans sa patrie d'une grande re-
nommée comme virtuose et comme auteur de
zarzuelas et de tonadillas (chansonnettes),
naquit dans la première moitié du dix-huitième
siècle à Barcelone. 11 entra en 1748 à la cha-
pelle royale:de Madrid, et en 1756 il y tenait
les pat ties de ilùte et de hautbois avec un trai-
tement annuel de 9,000 réaux (environ 2,2à0
francs), traitement considérable pour le temps
et qui donne une haute idée de son talent. Artiste
habile et homme distingué, Mison se faisait
remarquer, dit-on, par l'étendue de ses con-
naissances littéraires et musicales; plusieurs
écrivains espagnols se sont occupés de lui, entre
autres F. M. Samaniego dans sa fable du Tordo
Jlautista, et Manuel Garcia de Villanueva Hu-
galde et Paria dans son écrit intitulé Origen,
épocas yprogresos del tealro espaliol. Misoa
est l'auteur de la musique du monologue :
Guzman et Bueno, da h la plume de Thomas
Yriarte, auteur du fameux poème la dlusica,
et il parait avoir fait preuve d'un grand talent
et d'une véritable originalité dans la composition
de divers opéras et zarzuelas, parmi lesquels
on cite surtout Écho et Narcisse et Pyrame et
Thysbé. Il est considéré comme l'iuvcnteur du
genre de chansons dramatiques connues sous la
dénomination de tonadillas, et qui lui ont valu
une foule d'imitateurs; il en a composé un très-
grand nombre, à une ou plusieurs voix, dont les
rbythrnes étaient pleins d'originalité, l'accent
mélodique plein de charme et de saveur. Cet
artiste distingué, que ses compatriotes regar-
daient comme une sorte de musicien national et
dont la personnalité était très-nettement accusée,
mourut à Madrid le 13 février 1766.

MITOYEN (J 	 •13 	 ), musicien français
né dans la seconde moitié du dix-huitième siècle,
a publié à Paris, en 1811, un Recueil de chants
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d'église, contenant les antiennes de la Sainte
Vierge, les hymnes du caréme, etc., mis en
contrepoint en trio, pour haute-contre, taille
et basse.

MITTAG (Aucuns), chef d'orchestre et pia-
niste allemand fort distingué, né. vers 1795, se
lit une grande réputation de virtuose et de pro-
fesseur, et compta, dit-on, Thalberg au nombre
de ses élèves. Après avoir exercé les fonctions
de chef d'orchestre en Saxe, cet artiste remar-
quable était depuis longues années fixé à Vienne,
où son enseignement était très .recherché et oit il
était professeur de piano au Conservatoire. C'est
à Vienne qu'il est mort, le 2t novembre 1867,
à l'âge de 72 ans.

MOCKER (ANroru), professeur, pianiste et
compositeur pour son instrument, est depuis
longtemps fixé à Lyon, où il occupe une situa-
tion fort honorable et où il partage son temps en-
tre l'enseignement et la composition. ll a publié
pour le piano environ 150 morceaux de genre,
consistant ea nocturnes, mélodies, divertisse-
ments, airs de ballet, rondos, et aussi en fan-
taisies sur des motifs d'opéras célèbres. Parmi
ces compositions, qui ont été généralement bien
accueillies, je citerai les suivantes :Scherzo bril-
lant, op. 73 ; Chanson autrichienne; Villanelle,
op. 115; Brises printanières, 2 mélodies,
op. 110; 3 Nocturnes, op. 60; Nadine, air de
ballet, op. 103 ; Divertissement, op. 84; Chan-
son espagnole, op. 107 ; Fête au Tyrol, op. 88;
les Souvenirs, op. 59; la Fête helvétique,
op. 65; Promenade sur l'eau, op. 99, etc.

MOCKER (Metceton), fils du précédent, et
somme lui pianiste, professeur et compositeur
pour son instrument, a publié une centaine de
petits morceaux de genre, parmi lesquels on
peut signaler : 2 Mazurkas originales; Marche
turque, op. 20; la Foret enchantée, op. 45;
Nymphes et Faunes, pastorale; Fleurs des
champs, esquisses poétiques en 3 livres, op. 29,
31 et 35; Merle; Sultana, caprice, etc.

MODERATI (Cars), est le nom d'un
compositeur qui a,fait représenter sur le théâtre
de la Zarzuela, de Madrid, au mois de mars
1864, une zarzuela intitulée Margarita.

MOEHRING (FeunuvA;sn), pianiste, orge-
nisteet compositeur allemand, est néà Alt-Ruppin
le 18 janvier 18 t 6. A prés avoir fait debonnes étu-
des, il s'est livré à l'enseignement et à la compo-
sition. Outre un opéra-comique en 2 actes, der
Pharraaus (ta Cure), qui a été représenté à Rup.
pin le 8 avril 1856, on connalt de cet artiste une
symphonie, des ouvertures , des cantates, des
quatuors pour instruments à cordes, des mor-
ceaux de concert pour piano, des4 lieder, des

nocturnes, et enfin diverses compositions pour
l'église. Le nombre des oeuvres de M. Moehring
s'élève à 70 environ.

MOENNSTADT (........), compositeur alle-
mand, a fait représenter à Berlin, sur le théâtre
Wultersdorff, au mois de juillet 1866, une opé-
rette intitulée l'Amour défendu, dont il avait
écrit les paroles et la musique,

MOE S (SIMON). -- Voyez MOYNS.
MOERICIiE (enousan), écrivain distingué,

l'un des meilleurs poules de l'école de Souabe ,
né à Ludwlgsbourg le 8 septembre 1804, mort
à Stuttgard le 4 juin 1875, est auteur de l'écrit
suivant : lin Voyage de Mozart, biographie,
anecdotes, dont il a été donné une traduction
française par A. Rolland (Bruxelles, Dumont,
1859, in-32).

Un artiste du Intime nom, M. Oscar Moe-
ricke, s'est fait connaltre en Allemagne, dans
ces dernières années, par la publication dequel-
ques compositions instrumentales. On lui doit
aussi un opéra romantique intitulé die Beryk.
nappen (les Mineurs).

MOERMANS (Mus ou Jssri), facteur de
clavecins à Anvers dans la seconde moitié du
seizième siècle, fut reçu en cette qualité dans
la gilde de Saint-Luc, en 1570. Il eut à la cathé-
drale, jusqu'en 1610, une place,de chanteur parmi
les basses, et à ce titre jouissait des revenus d'une
chapellenie.

MOEZELE (FuANZ), compositeur allemand,
a fait représenter le 3 mars 1873 à Vienne, sur le
Kunsilerhaus theater, un opéra en 2 actes in-
titulé Frédéric le Calorique.

MOlrllR (Amena), compositeur allemand, est
l'auteur d'une opérette intitulée le Cousin de
Dame, qui a été représentée à Hambourg en 1872.

MOJANA (PIrrao-ANrosso DE), dilettante
et compositeur italien, s'est fait connattre par
la publication de plusieurs mélodies vocales à
une ou plusieurs voix, entre autres une série de
trois nocturnes pour soprano, ténor et basse. H
est aussi l'auteur d'une Parsa en un acte inti-
tulée Emma di Fondi, et d'un opéra sérieux,
la Ftglla del Proscritto. J'ignore où et quand
ces deux ouvrages oMété représentés. De Mojana
est snort à Milan le 7 décembre 1870.

MOLLE (amict:), compositeur allemand
contemporain, s'est fait connattre par la publi-
cation d'un grand nombre de compositions
vocales, tant religieuses que profanes. Je citerai
les suivantes : le 130" psaume à 4 voix seules,
avec choeurs et accompagnement d'instruments
à cordes, op. 63; 4 morceaux de chant religieux,
op. 69; 3 morceaux de chant religieux, op. 75';
recueils de lieder à une ou plusieurs voix, op.
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60, 61, 62, 65, 66, 67, 68,
74, 75, 78, 81, 82, 83, 84,

69, 70, 71, 72, 78,
85, 86 ► lieder pa-

triotiques, op. 74 , etc. Je n'ai pu recueillir
aucun renseignement biographique sur cet ar-
tiste.

MOLINA (Ramaient), moine espagnol de
l'ordre des Franciscains, né dans la seconde
moitié du quinzième siècle, a publié un Traité de
plain-chant.

• MOLINOS-LAFITTE (Mm•), composi.
leur amateur, publiait chaque année, aux envi-
rons de 1840, un album d'une dizaine de romances
ou chansonnettes, qui paraissait chez l'éditeur
Catelle.

* MOLIQUE (Benesen), violoniste et com-
positeur pour son instrument, est mort à Kaons.
tait, le to mai 1869. Il avait fait exécuter au
mois de septembre 1860, au grand festival
triennal de Norwich, un oratorio intitulé Abra-
ham. -- Un frère de cet artiste remarquable
faisait partie de l'orchestre du théâtre de Stutt.
gard, et mourut en cette ville au mois de novem-
bre 1861.	 •

• MOMIGNY (Jtnôxe-Josnvn DE). - Cet
artiste n'est pas né en 1766, comme il est dit au
tome VI de la Biographie universelle des Mu-
skiens, Le doute n'est plus permis à ce sujet,
depuis la publication de son acte de naissance,
qui a été produit par M. Édouard Gregoir dans
le troisième volume de son Panthéon musical,
et qui est ainsi conçu : -- • Le vingt janvier
dix-sept cent soixante-deux est né à Philippe-
ville Jérôme-Joseph Momigny, fils de Jérôme
Momigny, mettre d'école en cette ville, et de
Marie-Joseph Joslet, ses père et mère, mariés
ensemble à Walcourt, demeurant à Philippe-
ville. e Malheureusement, on n'a pu découvrir
jusqu'ici le lieu et la date de la mort de Mo-
migny. On remarquera, dans le document qui
précède, l'absence de la particule de, que Mo-
migny a toujours accolée à son nom.

MOMIGNY (GEORCrs-JosEPR DE), Com*

positeur, né à Vire (Calvados), le 12 décem-
bre 1812, est le fils de l'artiste qui fait l'objet
de la notice précédente.

Admis en 1830, comme élève pensionnaire au
Conservatoire de Paris, Georges de Momigny y
eut 'pour professeurs Zimmermann et Reicha.
Étant sorti de cet établissement, il se livra au
professorat, obtint le poste d'organiste à la Cha-
pelle-Saint-Denis, et se fit connattre en outre
par un assez grand nombre de compositions mu-
sicales, consistant surtout en romances, noctur-
nes, mélodies religieuses, etc.

En 1844,11 créa la Semaine des jeunes filles,
album spécial de chant à l'usage des maisons

d'éducation, dont il a paru quatre années. Vers
la même époque, il fut nommé professeur de
piano et de chant à l'Institution royale de
jeunes demoiselles de Nogent-sur-Marne.

Parmi les productions de M. de Momigny,
nous citerons encore un Album artistique, con-
tenant six morceaux de chant, trnis cantiques
pour le mois de Marie, et enfin un ier Salut
solennel, composé d'un O Satutaris et d'un
Ave Maria, publiés séparément, avec accom-
pagnement d'orgue et violon (Paris, H. Gau-
tier). Ces deux compositions,écrites dans le style
concertant, ont été exécutées pour la première
fuis à Paris, dans l'église de la Trinité, le 25
avril 1875,

M. Georges de Momigny habite maintenant sa
ville natale. 	 J. C - z.

* MONARI (CcénanE), compositeur drama-
tique, est né, non dans le duché de Modène,
comme Il a été dit par erreur, mais à Bologne.
Outre les deux ouvrages signalés à son nom, il
a encore écrit un opéra, Atalante, et un ora-
torio, la Purità; trionfante del Sospetto, com-
posé à l'occasion de la fête de l'empereur Jo-
seph iar sur l'ordre du duc de Modène, et exécuté
en 1711 dans l'église des Carmélites de Mo-
dène.

* MONASTERIO (Jases), violoniste espa-
gnol, est né, non en 1835, mais le 21 mars 1836.
Cet artiste fort distingué a fondé ea 1861,
à Madrid, une société de quatuors qui grâce à
son talent a obtenu les plus grands succès, et il
dirige de la façon la plus remarquable les con-
certs classiques du Conservatoire. M. Monasterio
a rendu ainsi de très-grands services à l'art et
à son pays, en faisant connaltre et apprécier
de ses compatriots, à l'aide d'une excellente
exécution, les grands chefs-d'œuvre de la mu-
sique symphonique et de la musique de chambre.
Il est chevalier de l'ordre de Charles Ill, com-
mandeur de l'ordre d'Isabelle la Catholique, et
membre de l'Académie des Beaux-Arts de Ma-
drid.

MONIIINNE (Tur':onona:-Nrcous-Msnw),
caissiér dans une maison de banque, né à Paris
en 1803, mort en cette ville le 21 mars 1876,
mérite de prendre place au nombre de ceux qui
se sont fait remarquer par leurs sympathies
effectives en faveur do l'art et .des artistes. Cet
homme de bien, qui, à force d'ordre et d'écono-
mie, avait amassé un: modeste avoir, a laissé en
mourant les sommes nécessaires à la fondation
de quelques oeuvres dont deux intéressent la mu-
sique. La première est une rente annuelle de
250 francs léguée à l'Association de secours
mutuels des artistes musiciens; la seconde con-
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site en un prix biennal de 3,000 francs mis
à la disposition de l'Académie des Beaux-Arts,
et qui sera décerné par elle soit à l'auteur de
la musique d'un opéra-comique représenté dans
les deux précédentes années, soit à une rom-
position musicale envoyée par un pensionnaire
de Rome dans les quatre années précédentes,
soit à une composition symphonique avec ou
sans paroles , soit .6 une cantate, un oratorio,
soit à une composition religieuse, a

* NIONDONVtLI.E (JFar-Josrrtr CAS-
SANEA DE), violoniste etcompositeurfameux
du dix-huitième siècle, naquit à Narbonne le
25 décembre 1711. Cette date parait établie
d'une taon (bien certaine aujourd'hui, d'après
une notice publiée à Narbonne même, sous les
auspices de la commission archéologique de cette
ville, par M. L. Galibert : J.-J. Cassanea de
Mondonville, compositeur et martre de musi-
que de la chapelle du rot (Narbonne, Caillard,
1850, in-8° de 38 p.). L'auteur de cette notice
nous renseigne en ces termes sur la naissance,
sur le nom et sur la famille de Mondonvillé
— « Jean-Joseph Cassanea de Mondonville na-
quit à Narbonne le 25 décembre 1711, dans la
paroisse de Saint-Sébastien. Cassanea prit le
nom de Mondonville, enrichi de la particule
nobiliaire, par suite de son mariage avec une
demoiselle de Mondonville, de',Toulouse, dont
la famille se rendit célèbre par ses différends
avec les Jésuites, à propos de l'Institut des
Pilles de l'Enfance, fondé par Mme de Mon-
donville, tante de l'épouse de Cassanea. L'au-
teur des Annales de Toulouse, du Rosoy,
pense que les Cassanea étaient originaires de
cette ville; et, à l'appui de son assertion, il cite
un Jean de Cassanea qui fut capitoul de Tou-
louse en 1533. Si cette généalogie est exacte, la
branche de Cassanea de Narbonne aurait bien
déchu, car le père de notre compositeur était
simple maitre de musique des enfants de choeur
de Saint-Just, et, en 1745, un autre Cassanea
remplissait les modestes fonctions de bassoniste
à l'église de Saint-Sébastien.... a Mondonville
mourut le 8 octobre 1772, et non 1773, cômme
il a été imprimé par erreur dans la Biographie
universelle des Musiciens.

En dehors de ses œuvres dramatiques, Mon-
donville a écrit un assez grand nombre de com-
positions religieuses pour le Concert spirituel, et
il a publié diverses enivres de musique instru-
mentale. Ces dernières comprennent : 1° 1 e' livre
de sonates de violon; 2° 2e livre de sonates de
violon, ou sons harmoniques; 3° un livre de
trios; 4° un livre de pièces de clavecin, avec
accompagnement de violon; 5" un second livre

de pièces de clavecin, en petits motets, avec
accompagnement de violon; 8° plusieurs con-
certos de violon. Ses motets, tous avec choeur et
orchestre, sont les suivants ; De profundis,
Bonunt est, Cadi enarrant, Jubilate, Dofmi-
nus regnavit, Magnus Dominos, Venite
exultemus, Niai Dominus (1).

MONETA (Joseph). — On a publié de ce
compositeur un recueil de Set ariette a voce
soda. M. le docteur Basevi, de Florence, possède
en manuscrit, dans sa bibliothèque, les œuvres
suivantes de Moneta: 1° Notturni a voce soda;
2° Cantata a voce sole di sel ottave del canto
XIX della Cerusalemme liberate del Tasso;

3° la Morte del generate Hoche, sinfonia.
Enfin, à la liste des ouvrages dramatiques de
Moneta, il faut ajouter les deux suivants s la
Poetessa rapricciosa, jouée à Florence en 1790,
et id Triant° di Gedeone, donné dans la même
ville en 1804.

MONGINI (Pinne), chanteur italien, né
vers 1830, parcourut une belle carrière ea fai-
sant entendre une voix de ténor à la fois robuste
et pure, qu'il savait diriger avec goût et intel-
ligence. Après s'étre fait applaudir dans sa patrie,
à Milan et à Turin particulièrement, il se pro-
duisit à l'étranger, et obtint surtout des succès
au théâtre impérial de Saint-Pétersbeurg, à celui
de l'Oriente, de Madrid, ainsi que sur la scène
italienne de Paris (1872). Cet artiste est mort
à Milan, dans toute la force de rage et du talent,
le 27 avril 1874.

MONIOT (Eudes), compositeur et auteur
dramatique, né vers 1820, mort à Paris au mois
de novembre 1878, à l'Age de cinquante-huit ans,
s'est fait connaître d'abord par un certain nombre
de romances et chansonnettes, puis par quelques
vaudevilles représentés sur de petits théâtres. De-
venu directeur d'une scène minuscule, celle des
Folies-Marigny, qui avait image titre de Bouffes-
Debureau après avoir été le berceau des Bouf-
fes-Parisiens, il prit ensuite (i 885) la direction du
théâtre Saint-Germain, devenu plus tard théâtre
Cluny, lequel venait d'être fondé par l'effet du
décret de 1854 qui rétablissait le régime de liberté
industrielle en matière d'entreprises dramati-
ques; son administration ne fut pas heureuse, et
peu de temps après il se voyait obligé d'y re-
noncer. Eugène Moniot a fait représenter les
opérettes suivantes, toutes en un acte, et dont,
à l'exception de trois seulement, il a écrit les

(S) J'al publié dans la fleuve et Casette musicale de
Paris, en taco. un travail assez étendu sous le titre de
Alondoneille et la Guerra des coins. On trouvera dans
cette étude des renseignements peu connus sur l'artiste
qui en fail l'objet.

d
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paroles et la musique : 1° la Dette de Jacquot
(paroles de MM. Amédée de Jaliais et Emile
Thierry), Bouffes-Debureau, 1" septembre 1858;
2° te Fils d'Ulysse (en vers libres), Délasse-
ments-Comiques, 5 mai 1866 ; 3° Amoureux
d'une valse, Nouveautés, octobre 1866; 4° le
Dernier Romain, Folies-Marigny, i i octo-
bre 1887 ; 5° l'Exemple (paroles de M. Jaime),
Bouffes-Parisiens, 1°t janvier 1873; 6° V'ld: le
Tambour-major, Folies-Bergère, février 1873;
7° les épousent de Marianne, Folies-Ber-
gère, mars 1873; 8° Minuit, Menus-Plaisirs,
14 février 1874 ; 9° la Fille de Dagobert (par°.
les de M. Hermil), Folies-Bergère, 18 février 1874;
10° Marianne et Jeannot, Renaissance, 1 •' sep-
tembre 1875; 11° Mignonne, Bouffes-Parisiens,
to décembre 1877. On doit aussi à Moniot
la musique d'une cantate politique, le Mincio,
exécutée au théâtre des Variétés à la fin du
mois de juin 1859. Tout cela est bien mesquin,
bien banal, bien peu musical. Eugène Moniot ,
qui a écrit encore la musique d'une féerie en
5 actes et 14 tableaux, les Heures diaboliques,
jouée au théâtre Déjazet le 10 octobre 1874, a
publié une soixantaine de petits morceaux
de piano sana valeur aucune.

Un fils de cet artiste, M. Georges Moniot,
musicien aussi, a fait représenter au petit théâtre
des Folies-Marigny, en 1877, deux opérettes en
un acte intitulées l'Héritage de M. Maclou et
la Dernière Crinoline; dans la même année,
il donnait un autre ouvrage du même genre,
un Convive sans gène, sur une scène de même
importance, les Folies-Bergère.

MOIVIU5ZRO (8v►rns:.As), compositeur po-
lonais célèbre, naquit le' 5 mai t820 à Litthauen,
dans le gouvernement de Minsk, en Lithuanie.
Il appartenait à une famille polonaise très-ho-
norablement connue dans cette contrée, où elle
était établie depuis longtemps, et où elle jouis.
sait d'une certaine aisance. Sa mère, femme
très-distinguée et excellente musicienne, douée
d'une voix admirable, berça son enfance avec
les chants historiques de Niemcewicz, et lui
donna ses premières leçons de piano. 11 travailla
ensuite avec un artiste de premier ordre, l'excel.
lent organiste Auguste Freyer, puis avec l'un des
meilleurs professeurs de Minsk, Dominique
Stefanowicz, musicien passionné, qui sut déve-
lopper chez son élève l'amour que lui-même res-
sentait pour son art.

Voyant ses penchants favorisés par sa famille
au lieu d'être combattus, comme il arrive sou-
vent, Moniuszko n'en étudia qu'avec plus d'ardeur.
En 1837, accompagné de son père, il entreprit un
voyage à Berlin, dans le but de se perfectionner
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et d'achever son éducation, et travailla la campo.
sillon dans cette ville sous la direction d'un artiste
fort distingué, Frédéric Rungenhagen, élève lui-
même de Benda et de Zeiter, et auteur de com•
positions religieuses estimées. Après trois mutées
passées avec ce mettre, il retourna dans sa
patrie et s'établit h Wiles, capitale de la Li-
thuanie, où il se fit en peu de temps une Ope.
talion brillante comme compositeur et comme
professeur.

Tris-bien vu des artistes, auxquels i1 aimait
à rendre service, fort accueilli dans la société,
Moninszko fit plusieurs voyagea 8 Saint-Péters-
bourg, où la famille impériale le reçut avec
courtoisie et distinction, et il donna ea cette
ville un certain nombre de concerta pour y pro-
duire quelques-unes de ses oeuvres, qui obtin-
rent auprès du public russe un véritable succès.
Il parcourut ensuite l'Europe, se lia h Paris
avec Meyerbeer, à Weimar avec Liszt, dont
il admirait le talent de virtuose, puis, de
retour en Pologne, se fixa k Varsovie. Il donna
sur le théâtre de cette ville, en 1846, son pre-
mier ouvrage dramatique, Nalka, opéra en deux
actes, qui attira l'attention des vrais connais-
saurs, et fut bientôt reproduit k Wilna. Il s'a-
donne alors au genre lyrique, y montre toute
la souplesse de son talent et de ses facultés, et
dans l'espace de dix années environ fait repré-
`senter les ouvragea suivants : Loterza, opérette
(Varsovie) ; le Nouveau Don Quichotte, opéra•
bouffe, paroles du comte Alexandre Fedro; une
Nuit dans les montagnes de l'Apennin, com-

position descriptive; Milda, déesse de ta beau-
té, cantate exécutée à Saint-Pétersbourg en pré-
sence, du grand-duc héritier, et à lui dédiée
(1849); Niolo, cantate mythologique; Idéal,
opérette; B'rtty, opérette; les Bohémiens, opé-
rette; la Madone, hymne pour solo, choeur et
orchestre; un Conte, fantaisie pour orchestre.

Moniuszko écrivit encore la musique pour la
troisième partie du grand poeme d'Adam Mic-
kiewicz, Daiady, pour trois chants du même
auteur, très-répandus en Lithuanie, et pour un
petit poëme intitulé le Joueur de tyre. Il se fit
connaître comme compositeur de musique reli-
gieuse en publiant quatre Litanies pour choeur
et orchestres (écrites expressément pour l'église
Notre-Dame de Vilna), une messe à quatre voix
avec orchestre, et trois messes sur texte polo-
nais, avec accompagnement d'orgue. Enfin, outre
d'assez nombreux morceaux de piano, il com-
posa encore plus de cent mélodies vocales, dont
quelques-unes sont devenues et méritaient de
devenir populaires. Ces mélodies se font re-
marquer par un charme étrange, une saveur
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toute particulière, un sentiment mélancolique
d'une grace et d'une tendresse tout à fait péné-
trantea. Un recueil choisi do ces jolies compo-
sitions vocales a été publié à Paris sous le
titre: Échos de Pologne (chez Flaxland), avec
paroles françaises de M. Alfred des Essarts. Ce
recueil est formé de pièces très-originales, d'une
allure touchante et rêveuse, qui procurent une
sensation peu commune. Le caractère de ces
morceaux est singulier. les rhythmes accom-
pagnants en sont très-variés et parfois de forme
inusitée, d'autres fois d'une simplicité toute
primitive; les harmonies, très-fines souvent,
très-douces toujours, présentent des successions
d'accords inattendus et qui surprennent, sans les
choquer, nos oreilles occidentales, habituées à
d'autres formules, à d'autres dessins, à d'autres
combinaisons. Les mélodies de Moniusxko, en
un mot, sont un fruit de la terre sur laquelle
est né le compositeur; on sent qu'elles sont
slaves de naissance, comme certaines poésies
populaires, les Daines, entre autres, qui ne
sauraient cacher leur origine. La plupart de
celles qui composent le recueil que j'ai signalé
sont adorables, et il serait bien difficile d'y
faire un choix; je citerai au hasard le Soir,
l'Hirondelle, le Chant de la Ford!, les Lar-
mes, le Cosaque, le Fiancé, et un charmant
Cracoviak à deux vois .

Ce dernier a donné lieu à un petit fait assez
singulier. Lorsque M. Léo Delibes (Voy. ce nom)
fut chargé par la direction de l'Opéra d'écrire la
partition du joli ballet de Coppélia, Saint-Léon,
qui était excellent musicien en même temps que
chorégraphe accompli, lai proposa, pour donner
plus de saveur à sa musique et plus de caractère,
de lui dicter quelques motifs populaires en Po-
logne et en Russie, où il avait longtemps
résidé. Les compositeurs sont toujours, avec
raison, très-friands de choses de ce genre, qui
donnent la véritable couleur locale. M. Léo De-
libes écrivit donc, sous la dictée de son colla-
borateur, quelques-uns de ces chants populaires,
qu'il intercala dans sa partition sans penser à

mal. Mais voici que l'éditeur des mélodies de
Moniusxko, assistant à une représentation de
Coppélia, reconnut au passage le joli Cracoviak
dont je viens de parler, et, s'étonnant d'une
telle rencontre musicale, demanda à M. Deli-
bes s'il était bien certain de l'originalité de ce
motif, varié du reste par le jeune compositeur
avec beaucoup de verve, de grace et de dis-
tinction. M. Delibes, qui n'est pas à cela près
d'une jolie mélodie, et qui peut sans rougir
avouer un emprunt, déclara aussitôt que celle-ci
n'était pas de lui, que Saint-Léon la lui avait

chantée de mémoire, et que la trouvant tort
heureuse il l'avait employée.

Ceci prouve la popularité des chanta de Mo-
niuszko, qui courent lea rues et les campagnes,
et que chacun répète sans savoir si l'auteur est
mort ou vivant, connu , ou inconnu, célèbre ou
obscur.

Quoi qu'il en soit. Moniusiko laissera un
nom et sera classé dans t'avenir parmi les mu•
siciens sinon lea plue remarquables, du moins
les plus distinguésdu dix-neuvième siècle. Il
s'est essayé dans presque tous les genres : dans
la musique dramatique, dans la musique reli-
gieuse, dans la cantate, dans la musique instru-
mentale; il a réussi dans tous, mais il ne laisse-
rait que ses jolies mélodies, ses chants devenus
si rapidement populaires , qu'il mériterait une
place à part au milieu des musiciens de ce
temps, et serait digne d'être tiré de pair.

Moniusxko est mort le 4 juin 1872, à Varso-
vie, où il occupait depuis environ quinze an-
nées le poste de directeur de l'Opéra, et où il
avait fait représenter encore, le 14 décembre 1809,
un opéra en trais actes, le Paria, tiré du dra-
me de Casimir Delavigne qui porte le même
titre, et exécuter un grand poème lyrique inti-
tulé Faust, ainsi qu'une ode-symphonie, Cri-
mée, pour soli, choeurs et orchestre (mars 1868).
La ville de Varsovie lai a fait des funérailles
splendides, témoignant ainsi de l'estime qu'elle
professait pour son talent et pour son caractère.

MONLIIJRD (C....-E....-F....), est le nom
d'un écrivain auquel on doit un Sermon sur la
musique sacrée, qui a été publié a Genève en
1802.

* MONNAIS (Guna.Avue-ÉOouAuo-Dt.:staté),
est mort à Paris le 25 février 1868. A la liste
de ses écrits relatifs à la musique, il faut joindre
le suivant : F. HAI.i vv, souvenirs d'un ami,
pour Joindre h ceux d'un frère (Paris, impr.
Chaix, 1863, in-8° de 38 p.) ; ces a souvenirs a

personnels sont fort intéressants, et seront tri lles

à l'écrivain qui entreprendra une étude com-
plète sur l'illustre artiste qui en fait l'objet.
Édouard Monnaie possédait, dit-on, un agréable
talent d'amateur sur le violon.

* MONOPOLI (JAcQuas). — Voyez IN-
SANGUINE.

MONSIGU (Joseen-Jeas-BAPrtsre), né
le 29 janvier 1849, s'est fait connattre à Mar-
seille, où il habite, par quelques publications
pour le piano, -- Chant des feuilles, Villa.
nelle, Voyage aérien (valse), Postillon-Polka
(Pépiǹ' frères, éditeurs à Marseille), et deux
opéras : Chdleaux en Espagne, opéra-comique
en un acte, et Spart acus, grand opéra en 5

•
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actes, dont plusieurs fragmenta out 414 enten-
dus dans des réunions privées.

AL. R -- n.
* MONTAO (Enuesv), pianiste et, compo-

siteur, est mort à Weimar au mois d 'octobre ou
de novembre 1884.

MONTAL femme), facteur de pianos, n6
h la Palisse (Allier), le 28 juillet 1800, est un
exemple étonnant de ce que peut l'intelligence
humaine, môme placée dans les conditions les
plus difficiles, lorsqu'elle est aidée par l'énergie,
la persévérance et la volonté. A peine figé de
cinq ans et demi, Montai était frappé de cécité,
et à seize ans il était admis 'à l'institution des
Jeunes-Aveugles, oh, après avoir appris les ma-
thématiques, il professait hient4t cette science,
tout en exerçant son adresse dans certains tra-
vaux manuels. Bientôt it se mit à étudier avec
ardeur la construction et le mécanisme des pia-
nos, ouvrit h sa sortie de l'école, en 1831, an
cours public pour l'accord de ces instruments,
publia en 1834 un Abrégé de l'art d'accorder
soi-manie son piano (Paris, 1834, in•8° avec
planches et figures), et deux ans après fit suivre
ce petit manuel d'un écrit plus étendu, et dont
voici le titre exact: l'Art d'accorder soi-même
son piano, d'après une méthode sûre, simple
et facile déduite des principes exacts de l'a-
coustique et de l'harmonie; contenant en
outre les moyens de conserver cet Instru-
ment, l'exposé de ses qualités, la manière
de réparer les accidents qui surviennent a
son mécanisme, un traité d'acoustique, et
l'histoire du piano et des instruments à clavier
qui l'ont précédé, depuis le moyen tige jus-
qu'en 1834 (Paris, Meissonnier, in-8° avec plan-
ches, 1836). U a été fait de ce manuel plusieurs
éditions, et ila été traduit en plusieurs langues.
Pendant ce temps, Montai créait, pour la fabri-
cation des pianos, un établissement important,
qui prospérait rapidement, et, après avoir placé
quelques spécimens de ses produits h l'Exposi-
tion industrielle de 1834, il obtenait successive-
ment toutes les récompenses et toutes les dis-
tinctions que peuvent décerner les jurys, les
sociétés de toutes sortes, les académies et les
athénées. A la suite de l'Exposition universelle
de 1851, Montai était nommé chevalier de la
Légion d'honneur, et peu après il publiait une
nouvelle brochure, intitulée : Notice raisonnée
sur les perfectionnements introduits dons la
fabrication des pianos (Paris, 1852, in-8° de 31
pages). Cet homme distingué est mort le 7
mars 1865. -- M. Guadet, directeur de l'Institu-
tion des Jeunes-Aveugles, dont Montai avait été
l'élève, a publié une Notice biographique sur

Claude Montai, facteur de pianos 4 Paris
(Paris, 1846, in-8°).

MONTANDON (Acausva-Launvwr), pas-
teur de l'l%glise réformée, h qui ses prédications
valurent une grande notoriété, s'est beaucoup
occupé de musique et a été l'un des plus ardents
sectateurs de la metbode Choyé, en faveur de
laquelle il a publié l'écrit suivant: École Galin-
Paris•Chevé. Problème musical historique,
pédagogique, prophétique, Paris, 1861, Taride,
in-8° de plus de 200 pages. Joignant la prati-
que à la théorie, il publia aussi, en notation
chiffrée, les recueils suivants : Chants reli-
gieux à l'usage des écoles du dimanche, trois
recueils de cantiques à deux voix ; 2° Chants
de l'Alliance chrétienne universelle, h deux
voix; 3° Chants de l'école et des loisirs;
4° Recueil de psaumes et cantiques à l'u-
sage des églises réformées. Montandon, qui
était né â Clermont-Ferrand en 1803, est mort
au mois de décembre 1876.

MONTAUHRY (JuAN•BAT'rIBTa•I':nOUAn n),

chef d'orchestre et compositeur, né h Niort le
27 mars 1824, reçut de son père, musicien en
province, ses premières leçons. Venu de bonne
heure à Paris, il entra au Conservatoire dans la
classe d'llabeneck, et remporta un accessit de
violon en 1843. Devenu, fort jeune, second chef
d'orchestre au théâtre du Vaudeville, il succéda
bientôt comme premier chef à Doche, lorsque
celui-ci partit pour la Russie. It eut alors l'oc.
casion de se faire connaltre comme compositeur,
en écrivant des couplets, des rondes et des char-
sons pour certaines pièces dont les succès fu-
rent éclatants, entre autres pour les Filles de
Marbre, dont la ronde de Marco courut tout
Paris, et pour la Vie en rose. Ses petits airs
n'étaient dénués ni de charme ni de distinction.
Quelques auteurs lui confièrent alors de vérita-
bles livrets d'opérettes, dont il fit la mnsique,
et ces petits ouvrages, le Nid d'amours, le Rat
de ville et le Rat des champs, les Néréides
et les Cyclopes, furent représentés au Vaude-
ville et accueillis avec faveur. Bientôt il écrivit
un ouvrage en un acte, l'Agneau de Chloé, qui
fut joué au Théâtre-Lyrique le 9 juin 1858, et
il donna aussi quelques opérettes aux Folies-
Nouvelles, Freluchette (1856), la Perruque de
Cassandre (vers 1858), Vendredi (1859). En
1862! ou 1863, encouragé par l'exemple de son
frère, qui s'était fait une belle situation comme
chanteur, M. Montaubry crut se découvrir de
la voix, se mit A travailler le chant, et quitta sa
position pour aller tenir en province l'emploi
des ténors. Mais il n'était plus à l'âge on
de semblables essais peuvent réussir. Depuis
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cette époque, on n'en a plus' entendu parler.
MO`TAUBRY (Acamts-Féurx), frère du

précédent, chanteur qui a tenu pendant plu-
sieurs années l'emploi de premier ténor à l'O-
péra-Comique, est né à Niort le 12 novem-
bre 1826. D'abord élève de violoncelle au Con-
servatoire, il commença par étre musicien
d'orchestre , et était violoncelle au Vaudeville
lorsque son frère n'y était encore que premier
violon. S'étant aperçu qu'il possédait une jolie
voix, H rentra an Conservatoire, y devint élève
de Panseron pour le chant, de Moreau-Saints
pour l'opéra.comique, et obtint au concours
de 1846 un second prix d'opéra. comique. Il
partit alors pour l'Amérique, oh un engagement
avantageux lui était offert, et fit à la Nouvelle.
Orléans. une campagne très-brillante. Au bout
de deux ans il revint en Europe, et obtint de
très•grands succès en tenant l'emploi de ténor
léger à Lille, Bruxelles, la Haye, Strasbourg,
Marseille, Bordeaex, etc.

On s'étonnait de ne pas voir M. Montaubry à
l'Opéra•Comique, lorsque Roqueplan, à son arri-
vée à ce théâtre, lui fit proposer un traité de cinq
ans, à raison de 40,000 francs par année.
M. Montaubry accepta et vint débuter, le 16 dé-
cembre 1858, dans un ouvrage fait à son inten-
tion, les Trois Nicolas, dont Clapisson avait
écrit la musique, et dans lequel il personnifiait
Dalayrac. Son succès fut très•grand dès l'abord,
et prit bientôt les proportions d'une véritable
vogue. Non que le chant du nouveau ténor
brillât par le style et la distinction; il avait
'Mme parfois un caractère de vulgarité fâcheux,
et M. Montaubry, comme comédien, était sou-
vent d'un sans-gène et d'un laisser-aller con-
damnables. Mais le chanteur avait de la facilité,
une voix bien timbrée, de jolies notes de faus-
set, l'acteur avait de la verve, de l'acquis,
beaucoup d'aplomb, et à une époque où les
ténors commençaient à se faire si rares, il n'en
fallait pas davantage pour lui assurer les faveurs
du public. M. Montaubry reprit done avec
succès un grand nombre de rôles du répertoire:
Fra Diavolo, le Songe d'une nuit d'été, les
Mousquetaires de la Reine, Zanrpa, le Pos-
tillon de Lonf umeau, k Petit Chaperon rouge,
Rose et Colas, et il fit plusieurs créations im-
portantes : le Roman d'Elvire, la Circasstenne,
le Joaillier de Saint-James, Lalla-Roukh,
Lara, etc.

En 1868, M. Montaubry quitta l'Opéra-Comi.
que. Sa voix avait perdu une partie de sa frai.
cheur, et il songea d'abord à tirer parti de son
talent comme professeur. Mais bientôt il acheta
un petit théâtre, les Folies-Marigny, et se fit

directeur de cette scène lilliputienne, sur laquelle
il lit représenter et joua lui-même une opérette
de sa composition, Horace. 11 abandonna promp-
tement cette entreprise. En 1873, après avoir fait
jouer sur un petit théâtre une seconde opérette,
Mutée Son Altesse le Printemps, il futengagéàla
Calté, pour jouer le rôle principal dans la reprise
faite à ce théâtre de l'Orphée de M. Offenbach.
Ea 1877, il quitta Paris pour aller prendre la
direction d'un théâtre en province.

M. Montaubry a épousé en 1850 une chan-
teuse de talent, Mb. Caroline Prévost, fille
elle-même d'une cantatrice distinguée, M ue Zoé
Prévost. Dans sou premier engagement h l'Opé-
ra-Comique, il avait fait insérer une clause par
laquelle le théâtre s'engageait à jouer un ouvrage
en deux actes de son frère, dont le rôle prin-
cipal serait rempli par lui. Celui.ci n'a pas pro-
fité de l'avantage que l'affection de son frère
lui avait fourni.

MONTEMAYOR (Le P. FRANCIsCO-

MELCNOa), musicien espagnol, plus connu en
son temps sous le nom de mettre Cabello, fut
l'un des compositeurs religieux les plus distin-
gués de son pays dans la seconde moitié du
dix•septième siècle. Moine de l'ordre de Saint-
Jérôme au monastère de Guadalupe, il écrivit
quantité d'oeuvres de musique sacrée, dont on
rencontre encore un grand nombre dans les
divers couvents de son ordre, particulièrement
à l'Escurial. On ne possède aucuns renseigne-
ments biographiques sur cet artiste, que l'on
sait seulement étre mort dans un âge avancé.

MONTENEGRO (Anaux ra), chanteuse
italienne renommée, née à Cadix vers 1825,
s'est fait une grande réputation par son talent
de cantatrice, par sa beauté poétique, fière et
imposante, et par sa rare intelligence. Elle fit
ses débuts en 1844, à Milan, sur le théâtre de la
Scala, en chantant la lt'orma de Bellini, et son
succès fut tel que l'ouvrage fut joué plus de
trente fois dans le cours de la saison et qu'on
frappa une médaille d'or reproduisant les traits
de la cantatrice. De Milan elle se rendit à Ve-
aise, puis se tit entendre avec le même succès
à Vienne et à Rome, et parcourut ensuite l'An-
gleterre, la Hollande et la Belgique. De retour
à Milan en 185G, elle fanatisait de nouveau le
public de la Scala dans Semiramide, oh elle
obtint un véritable triomphe. Chanteuse d'ins-
piration, douée d'une voix étendue et puissante,
symphatique et pénétrante surtout dans le mé-
dium, se distinguant par ses élans passionnés et
son sentiment pathétique, la Montenegro brillait
tout particulièrement dans les ouvrages du grand
répertoire italien, tels que la Norma, Lucre-

0
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MONTENEGRO - MONTLAUR 235
sirs Borgia, Semiramide et Anna Bolena.
Cette artiste remarquable est morte à Naples au
mois de juin 1864.

AMONT[ (Drew), compositeur italien, a fait
représenter en 1869, sur le théétre Doria, de
Gifles, un opéra en trois actes intitulé Gra-
siella.

AtONTICELLI (Anas), tlé à Marseille le 2
octobre 1829, a fait dans cette!ville son éduca-
tion musicale. En 1845 il se rendit à Paris pour
y compléter ses éludes. Lorsque survinrent les
événements de 1848, il fut rappelé par sa
famille et revint à Marseille, qu'il n'a plu.. quittée.
Il s'y est voué à l'enseignement. Cet artiste s'est
fait connattre comme compositeur par un opéra
en trois actes, le Fou de Saint-James, qui
fat représenté pour la première fois au Grand-
Théâtre de Marseille le 21 mai 1851. Il a publié
aussi divers morceaux de piano. M. Monticelli
est actuellement professeur de musique aux
écoles communales et au lycée de Marseille.

AL. R -- D.
MONTIGNY (PANNY-111A1tCRL1,1E-CAROLINE

ItEMACRY, épouse), l'une des pianistes les
plus remarquables de l'époque actuelle, est née
à Pamiers (Ariège), le 22 janvier 1843. Elle fut
amenée tout enfant à Paris, et après avoir été
admise au Conservatoire, dans la classe de
solfége de M"° Merdé-Porte, elle entrait, peu
de temps après, dans la classe de piano de M. Le
Couppey. Elle obtenait au concours de 1836 un
premier accessit de piano, l'année suivante le
second accessit de solfége et le second prix de
piano, en 1858 le premier accessit de solfége et
le premier prix de piano, et en 1859 une se-
conde médaille (second prix) de solfége. A la tin
de cette année 1859, elle entra dans la classe
d'harmonie et accompagnement de M u"' Dufresne,
remporta en 1861 le premier accessit pour cette
partie de ses études, en 1862 le premier prix,

et termina ainsi brillamment sa carrière sco-
laire.

Après avoir accompli son apprentissage
d'artiste, M11° Caroline Rémaury commença à
se faire entendre en public, et fit apprécier un
talent qui brillait à la fois par la finesse et la
solidité, la grâce et la fermeté, par en goût très-
pur et par la franchise d'une exécution dont la
sûreté était inébranlable. Au bout de quelques
années, la jeune artiste, par l'évidente supério-
rité de son jeu, s'était fait une place A part dans
le nombre de nos meilleurs virtuoses et avait
conquis une légitime renommée. D'ailleurs, il
semblait que ses succès ne fissent que l'enrou-
rager au travail, et chaque jour son talent
acquérait plus de force, d'assurance et de dis-

onction. Un son clair et superbe, un style noble
et pur, une excellente manière de phraser, la vive
et saine compréhension des maures, à quelque
genre qu'ils appartiennent, et par conséquent la
souplesse et la variété dans le jeu, telles sont les
qualités de cette grande artiste, qui exécute
avec la même supériorité les œuvres de Bach
ou de Rameau, de Mozart ou de Beethoven, de
Schumann ou de Chopin, de Schuloff ou de Men-
delssohn, ou encore les productions des jeunes
compositeurs contemporains, MM. Saint-Saëns,
Widor, Rubinstein, Godard, etc.

Dans ces dernières années, MI" Montigny-Ré-
maury (t) s'est fait entendre non-seulement dans
nombre de concerts particuliers, mais aux con-
certsdu Châtelet, et surtout au Conservatoire, oit
elle obtient toujours de vifs applaudissements. En
1876, elle a donné des séries de concerts à Bor-
deaux, à Lyon et à Londres, et dans cette der-
nière ville ses succès ont été éclatants. En 1877,
sur la demande expresse de M. Ferdinand Haller,
directeur du Giirzenich, elle s'est rendue à Co-
logne, oh elle a obtenu un véritable triomphe.

Mm' Montigny est assurément l'une des artis-
tes les plus accomplies de ce temps, et, faculté
rare I elle ne brille pas moins dans l'exécution
de la musique d'ensemble que lorsqu'elle est
appelée à se produire comme virtuose propre-
ment dite.

MONILIA UR (,Îossen-I$nxnte, comte
VILLARDY DR), amateur distingué de mu-
sique, né au château de Pondres, près de Som-
mières, dans le département du Gard, le 5 fé-
vrier 1779, mourut dans le môme lieu le 22 dé-
cembre 1848. Il prit, dit-on, des leçons de
violon avec Rode, et travailla l'harmonie avec
Reicha. Doué d'une fort belle voix de ténor, il
obtenait, comme chanteur, de grands succès de
salon, ce qui ne l'empêcha pas de se livrer à la
composition. Il a publié deux recueils de Noc-
turnes : Veillées du chdteau et Nouvelles Veil-
Ides du Chateau (Paris, Pacini), deux duos
italiens : Reco dunque la belle Maraviglia
et la Serenala (Paris, Bernard-Latte), quelques
romances : la Vierge espagnole, Plaisir,
amour ont fui loin de la France, la Pèle-
rine, un quatuor vocal destiné aux églises réfor-
mées (Montpellier, Boehm), etc. La mort surprit
ce compositeur au moment oh il achevait un
grand oratorio, Gerusalemme liberate, avec
paroles italiennes et françaises. 11 a laissé aussi
en portefeuille un opéra-comique, la Jeune
Mère, qui n'a jamais été représenté.

(1) Mlle Caroline Remaury avait épnaee un publiciste
dlatingu#, M. Montgny, rCdacteur du journal le Temps,
qui l'a laissée veuve 11y a trois ou quatre ans.
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MONTROND (Mount DE), écrivain, a I C de Naples, qu'il ne conservait pas long.
publié un livre ainsi intitulé : les Musiciens les  temps; c'est du moins un personnage qui por-
plus célèbres (Lille, Lefort,1853, in-8°), con. tait exactement les mimes nom et prénom.
tenant quarante-deux notices sur des musiciens Quoi qu'il en soit, M. Montuoro retourna en
fameux. Ce volume fait partie d'une série de Italie, ois il continua sa carrière de compositeur
publications du mémo genre, dont les autres en donnant au théâtre de la Scala, de Milan, le
sont consacrées aux peintres, aux militaires, 20 mars 1869, un opéra sérieux intitulé Fieschi,
aux marins, etc. C'est dire que l'auteur ne con-  qui fut froidement accueilli, bien qu'il fût chanté
ne!! spécialement aucun des sujets traités par par d'excellents artistes, entre autres M ue Tare.
lui, et que ses compilations, dépourvues des sana Stols et le baryton Colonnese. Deux ans
dualités les plus indispensables, ne peuvent être 	 aprs, an mois de mai 1871, il faisait représenter
d'aucune utilité.	 au théâtre Re, de la même ville, un ouvrage

MONTUOL I (Gouapes), compositeur de bouffe, l'Avvocato Patelin, qui n'obtenait guère
musique religieuse, naquit à Lucques vers 1670. plus de succès. Enfin, le 9 janvier 1874,11 pro-
Après avoir fait d'excellentes études, il devint duisait au theat re Regio, de Turin, un nouveau
mettre de chapelle de la république, et produisit drame lyrique, Re Man fredi, qui subissait une
un certain nombre d'ouvres estimables, entre chute lamentable. « Cet ouvrage, disait un
autre sept services religieux à grand orchestre journal, n'a vécu que deux soirées ; il a disparu
exécutés, de 1699 :à 1735, à l'occasion de la le lendemain dans un ouragan de sifflets, sans
fête de Sainte•Céeile, plusieurs compositions du avoir mémo pu s'achever. C'est une série inter•
môme genre écrites pour les cérémonies de minable de lieux communs mélodiques et bar.
l'Exaltation de la Croix, un oratorio intitulé le moniques. Re Man fredi a mérite son sort. Il
Passioni convinte, une messe à 4 voix avec est dommage que le musicien ait entratné dans
accompagnement instrumental, et plusieurs can-  sa chute le poète Léopold Marenco, un des
tates da camera; on assure mémo qu'Il écrivit esprits les plus distingués d'Italie: mais aucun
pour le théâtre, mais les titres de ses œuvres libretto ne pouvait sauver cette musique. u De•
en ce genre sont aujourd'hui oubliés. Montuoli puis ce fiasco colossal, M. Montuoro ne s'est
mourut à Lucques le 27 novembre 1739; en lui pas représenté à la scène.
s'éteignit son nom , car il n'avait pour, toute

	
MONVILLE (DE), musicien du dix-hui-

ramille qu'une soeur, religieuse au couvent de tième siècle, a écrit la musique d'un petit ou-
Saint-Nicolas.	 vrage qui avait pour titre : « les Amours de vil-

Montuoli, qui sans doute consacrait une partie lage ou Lisette et Colin, scène pastoralle, avec
de son temps à l'enseignement, a publié un ou- accompagnement de harpe, violon, quinte et
vrage théorique dont il a été fait plusieurs Mi- clavecin. » La partition de cet ouvrage a été
tiens, car on verra que celle que je vais citer, gravée, et l'on ea trouve un exemplaire à ta
et qui m'a été signalée par M. le docteur Basevi, bibliothèque de l'Opéra de Paris. Cet artiste eat
de Florence, n'est pas la première : Lesioni per resté absolument inconnu.
notteggiare a voce sole col basso continuo MOONEN (Léox-HeauAns-Rxnr ), organiste
del sig. Giuseppe Monition, maestro di cap- et compositeur français, d'origine hollandaise,
pella della .ereniss° Repubblica di Lucca. est né à Paris le 22 février 1812. Élevé en
Di nuovo ristampate. Firenze, ad istanza di Angleterre, oh il a séjourné pendant dix-neuf
Carlo Rolli, libreJo dell' Arcivescovado, 1711. ans, il a fait la plus grande partie de ses études

MONTUORO (Acarr.r.․), compositeur ita- musicales à Londres, où il a été élève de Stern.
lien, né à Naples, a fait représenter à Paris, au dale Bennett pour le piano et de M. Dansa pour
Théâtre-Lyrique, le 10 juin 1857, un opéra.co. le violon, et il a été attaché pendant plusieurs
mique en un acte intitulé les Commères, qui années, en qualité de violoniste, à l'un des
passa complétement inaperçu. L'année suivante théâtres d'opéra italien de cette ville. Cet artiste
1 publiait sous ce titre : le Vers e sole Cagioni occupe aujourd'hui, à Paris, une situation im-
della decadensa dell' arle musicale in titilla, portante dans la fabrique d'orgues-harmoniums
e guale il mess o ad arrestarne il corso (Pa- Alexandre. M. Moonen a publié une Nouvelle
rigi,1858, in-8° de 14 p.), une brochure écrite en Méthode d'orgue expressif, ouvrage utile et
italien et qui présente cette particularité que, estimable, et quelques compositions : 3 trios poor
bien que publiée à Paris, elle a été imprimée à piano, violon et violoncelle, un Stabat Mater,
Turin.	 une Marche militaire, plus quelques transcrit).

J'ignore si c'est le môme artiste qui, en 1862, tions pour l'harmonium et quelques morceaux de
sollicitait et obtenait la direction du théâtre San. musique de danse pour piano. M. Moonen a colla-
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bord aussi divers journaux, entre autres à
cho musical, de Bruxelles, au Musical World,
de Londres, et au Progrès artistique, de Paris.

* MOOSER (Al ovs). -- La 3' livraison des
Souvenirs de fribourg (Fribourg, Schmid, 1840,
in-49 de 42 p.), entièrement consacrée à l'orgue
célèbre de cette ville et à son auteur, porte ce
titre particulier t l'Orgue d'Aloyse Mauser,
construit dans l'église collégiale de S. Nico-
las, 4 Fribourg en Suisse. Elle contient sur
le fameux facteur quelques détails biographiques
qui ne sont pas sans intérêt, et qui vont être
résumés ici.

Aloys Mooser, né à Fribourg le 27 juin 1770,
suivit la même carrière que son père, Joseph
Mooser, qui avait étudié la facture d'orgues à
Strasbourg, dans l'atelier du vieux Silbermaun,
le plus célèbre organier de son temps. A 18 ans,
le jeune Mooser quitta son pays pour aller tra-
vailler chez Silbermaun fils, après quoi il passa
dans les ateliers de Kraemer à Mannheim, de
Huber à Cologne, et enfin d'Antoine Walter,
facteur de la cour de Vienne. C'est sous la
direction de ce dernier maitre qu'il prit une
part importante à la construction de différentes
orgues en Autriche et en Hongrie. Revenu dans
sa patrie, Aloys Mooser prit la direction de la
maison paternelle, et ajouta à la fabrication des
orgues celle des pianos; il imagina même une
combinaison des deux instruments, et construisit
un piano-orgue comprenant huit claviers et
trente registres, qui produisait, dit-on, un grand
effet. Mais sa réputation comme facteur d'or-
gues augmentait chaque jour, et l'on cite parmi
les meilleurs instruments de ce genre sortis de
ses mains ceux de l'église du Saint-Esprit à
Berne, des églises paroissiales des villes de Bulle
et d'Estavayer, de l'abbaye de Hauterive, des
couvents des Sœurs de Montorgo et de la VIsi-
tation, enfin celui des Pères du Saint-Rédemp-
teur à Fribourg. Quant à celui qu'il éleva dans
l'église collégiale de, cette ville, il est générale-
ment considéré comme son chef-d'ueuvre; Mooser
employa dix années à te construire, de '1824
à 1834. Peu de temps après l'inauguration de
cet orgue, Mooser fut invité par la municipe.
lité de Winterthur à en construire un sur le
même modèle, quoique de dimensions moine
considérables; il se rendit à cet effet dans cette
ville, mais bientôt il tomba malade, dut re-
venir à Fribourg, et mourut le 23 (et non le 19)
décembre 1839, âgé de soixante-neuf ans et demi.

Marié deux fois, Mooser eut quatorze enfants,
dont sept seulement, quatre filles et trois fils,
lui survécurent; l'une de ses filles, Marie Mooser,
mourut peu de mois après son père. Les trois

fils suivirent la carrière de leur père, et les deux
alliés, MM. Maurice et Alexandre Mooser, furent
chargés de la construction de l'orgue de Win-
therthur, dont il avait à peine eu le temps de
dresser les plans. On a l'ait ce quatrain sur la
mort de Mooser

Mooser, repose en pals, ta carriére est fournie;
Triomphant de la mort, dont tu subis la loi,
Ion seul nom, illustra par ton heureux seille, 	 •
Contraindra l'avenir a s'occuper de tot.

MORALES (MELesio), compositeur mexi-
cain, est l'auteur d'un drame lyrique italien
en 3 actes et un prologue, intitulé lidegonda,
qui a été doaaé pour la première fois, ea 1866,
sur le théâtre de Mexico, où il a obtenu un vif
succès. Le jeune artiste étant venu ensuite en
Europe pour se faire connaltre, fut assez heu-
reux pour pouvoir faire reproduire cet ouvrage
au théâtre Pagiiano, de Florence, ea 1869.
Depuis lors il est retourné à Mexico, où il a
fait représenter, le 21 juillet 1877, un nouvel
opéra sérieux intitulé Gino Corsini. A part un
chœur pour voix de femmes avec accompagne-
ment de piano, Al Liceo di Mérida, je ne
connais pas d'autre composition de cet artiste.
M. Morales est directeur de la Société philhar-
monique de Mexico, et il a imprimé, par sou in-
telligence et son activité, une grande impulsion
au mouvement musical de cette ville.

* MORALT (Joset'n), violoniste bavarois,
n'était pas mort à Munich en 1828, ainsi que l'a
dit la Biographie universelle des Musiciens.
Il n'est mort en cette ville que le 14 novembre
1855.

MORANDI (Rosa), cantatrice dramatique
fort distinguée, née à Sinigaglia dans la dernière
partie du dix-huitième siècle, était la femme de
Pietro Morandi, compositeur et organiste re-
marquable (Y. Biographie universelle des M u-
sldiens, t. VI). La Morandi se voua de bonne
heure à la carrière théâtrale, où elle obtint de
très-grands succès, et acquit rapidement une
brillante renommée que justifiaient la beauté
de sa voix et ses rares qualités d'exécution
et d'expression. Elle fut une des meilleures
interprètes de Rossini, et c'est pour elle que
ce grand homme écrivit, à Venise, en 1819,
son opéra d'Odoardo e Crislina. Elle était
sublime, dit-on, dans Olello , et aussi dans un
des meilleurs ouvrages de Pacini, la Sacer-
dolesse d'Irminsul. La Morandi mourut te
7 mai 1824, à Milan, dans tout l'éclat de son
talent, au moment nit ce maitre se préparait à
écrire à son intention un nouvel opera, Isabella
ed Enrico. Les Milanais, qui étaient affoles de la
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Morandi, lui firent des funérailles splendides ,
dont les frais furent couverts par une souscrip-
tion privée, et le ponte Felice Romani, collabo-
rateur de tous les grands musiciens de ce temps
et dont elle avait été souvent l'interprète ins-
pirée, lui consacra les quatre vers suivants :

Pure cor, cula mente, more e relu
DI madre amante e dl free! consorts:
Arrau potuto dlsarmar la morte,
Ida la betralma era aspettata la ciao (t).

MORANDI (G 	 ), pianiste, organiste
et compositeur italien contemporain, a publié
quelques morceaux de genre pour le piano,
marches, nocturnes, etc., mais s'est surtout fait
connaltre par la publication d'un assez grand
nombre d'oeuvres importantes pour l'orgue,
parmi lesquelles il' faut citer particulière-
ment quinze recueils de sonates, des sym-
phonies, et des pastorales. On lui doit aussi
un recueil de divertissements et marches écrits
pour musique militaire, et réduits par lui pour
piano et orgue.
• * »RANGE (A.DE).—Auxdeuxouvrages
dramatiques cités de ce compositeur, il faut
ajouter un Grain de folie ou les Deux Étuis,
opéra-comique en un acte représenté au théâtre
des Jeunes-Artistes à la fin de 1802. Parmi les
mélodrames dont il écrivit la musique, on peut
mentionner : Ardres sauvée, A-t-il deux rem-
mes? Amour a Cruauté. En 1805, Morange
était chef d'orchestre au théâtre de la Gallé ;
mais dès l'année suivante il n'était plus en pos-
session de cet emploi, et depuis lors il disparut
complètement.

MOBEAU•SAINT1 (TilÉonoax-Fasvçots),
chanteur scénique , né à Paris le 25 février
1799, s'appelait Moreau, et ajouta plus tard à
son nom celui de sa femme, MU0 Sainti, comé-
dienne distinguée qu'il épousa à Lille, et qui
se fit ensuite une place honorable à Paris,
d'abord à l'Odéon, puis au Théâtre-Franeais,
tandis que son mari acquérait à l'Opéra-Comi-
que une notoriété légitime. Moreau-Sainti avait
été élève du Conservatoire, et était entré au
Gymnase-Dramatique lors de la création de ce
théâtre, en 1820. Mais)! partit pen de temps
après pour la province, et tint avantageusement
l'emploi des premiers ténors d'opéra et d'opéra.
comique dans plusieurs grandes villes, telles
que Rouen, Bordeaux, Bruxelles, etc. Il était
à Lyon lorsque, en 1829, la retraite de Ponchard
arrêtant la mise à la scène du dernier ouvrage de
Boieldieu, les Deux Nuits, il fut appelé à 1'0-

(t) Cœur pur, ame chaste, honneur et zèle de mère ai-
manta et de Odile épouse auraient pu désarmer le mort;
mals sa belle ante était attendue au ciel.

péta-Comique pour établir le rôle principal de
cet ouvrage. Malgré ses qualités très-réelles, il
resta au-dessous de la tâche très-difficile/ dont
il était chargé, et fut une des causes du peu de
succès des Deux Nuits. Cependant il sut so
faire une place à l'Opéra•Comique, où il reprit
d'une façon très•heureuse plusieurs râles du ré-
pertoire; mais en 1831 la fermeture de ce théâ-
tre l'obligea à retourner en province, oit il se vit 	 t
accueilli avec une rare faveur.

Lu 1336, il reparut à t 'Opéra-Comique, ou il
fournit pendant plusieurs années une excellente
carrière, grâce à son élégance scénique, à l'ai-
sance de ses manières, à sa diction parfaite, et
au goût dont il faisait preuve dans sa façon de
chanter, bien que sa voix fût parfois un peu
faible et manquât d'étendue, C'est alors qu'Il créa
avec succès les rôles de Juliano ,du Domino
noir, du duc de l'A mbassadrice , du marquis
des Deux Voleurs, de l'ambassadeur du Gui-
tarero, et beaucoup d'autres encore. Ea mémo
temps Moreau•Sainti se livrait à l'enseignement,
et formait des élèves qui lui faisaient honneur,
tels que Grard, Masset, Sainte-Foy, Laget,
Mite' Rouvroy, Rossi, etc. Bientôt le Conserva-
toire voulut se l'attacher; en 1845, il fut appelé
dans cet établissement comme professeur d'o•
père-comique, et ea 1848 il devint chef du pen-
sionnat des chanteurs, après avoir quitté la
scène en 1847, pour se livrer entièrement aux
soins que réclamait son enseignement. Il rési-
gna ses fonctions de chef du pensionnat lors.
qu'il perdit sa femme, mais il conserva sa classe
jusqu'à son dernier jour. Il mourut presque
subitement à; Paris, le 31 mars 1860. -- Un
frère de cet artiste, qui avait tenu longtemps en
province l'emploi des-ténors, est mort au moïs
de septembre 1883.

MOREL (AUGUSTE-FRANÇOIS), né à Marseille
le 26 novembre 1809, montra dés ses premières
années d'heureuses dispositions pour la musi-
que. Il l'apprit d'abord comme complément d'é-
ducation, et fit de sérieuses études au collège
de Marseille, d'où il sortit en 1828 pour suivre
la carrière commerciale à laquelle ses parents
le destinaient. Mais un irrésistible penchant
l'entraluait vers l'art qu'il cultivait depuis son
enfance; il voulait s'y consacrer tout entier.
Appelé à faire sa partie dans des séances inti-
mes de musique de chambre, il sentait sa jeune
imagination s'enflammer à l'audition des qua-
tuors de Haydn, de Mozart et surtout de Beetho-
ven. N'ayant reçu aucune leçon d'harmonie ni
de contre-point, il essayait de se rendre compte
des accords qui le frappaient et se fit ainsi une
sorte de théorie de l'harmonie qu'il compléta et

l

t
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MOREL 239
régularisa plus tard en étudiant les oeuvres di-
dactiques de Reicha. 11 rail bientôt en pratique
ces premières observations en écrivant divers
morceaux pour les voix ou les instruments,
et, eq 1830, son premier quatuor en si mi-
neur.

En 1836, ayant triomphé des hésitations de
sa famille, il partit pour Paris et essaya d'en-
trer au Conservatoire. Son âge s'y opposa, car
on ne pouvait y être admis que jusqu'à 25 ans.
Mais il fut accueilli avec uu bienveillant intérêt
par Halévy, qui, .— après avoir examiné quel-
ques pièces d'orchestre du jeune artiste, —
lui déclara que r puisqu'il écrivait ainsi, il
n'avait plus besoin de mitres. v -- M. Aug. Morel
ne dut donc qu'à lui-même sa parfaite entente
des lois et des procédés de la composition.

Il chercha dès lors à se faire connaltre comme
compositeur et critique. Il fit partie d'abord de
la rédaction du Vert-Vert, dont son ami et
compatriote Méry lui avait facilité l'accès, et
où it avait pour collaborateurs Guinot, Gozlan,
Esquires, etc. -- 11 devint bientôt après feuille-
toniste du Messager des eMambres, du Jour-
nal de Paris, et donna d'une façon suivie des
articles au Monde musical et à la licous et
Gazette des Thédlres.

En même temps il publiait de la musique,
-- surtout vocale, — dans le genre qui était en
vogue à Paris. C'est ainsi qu'en 1837 il fit pa-
raltre un album de six mélodies, dont l'une,
le Retour, dans la manière de Schubert, est
particulièrement belle de pensée et de forme.
Depuis cette époque jusqu'en 1850, M. Aug.
Morel écrivit successivement une soixantaine
de, mélodies. Oa peut citer, parmi les plus re-
marquables : Rappelle-toi 1 sur les paroles
d'Alfred de Musset, inspiration élevée et tou-
chante; le Fils ; du Corse, qui devint popu-
laire et qu'affectionnait le baryton Géraldy;
l'Invocation, les Adieux dans la nuit , la
Plainte du pdtre, le Sonnet sur ta mort
d'une amie, dont la forme. archaique et la
portée étaient bien au-dessus de ce qui se
faisait alors dans le genre; Pauvre Oiseau, la
Pille de l'h86esse, Page et Mari, etc.

M. Aug. More!. avait le désir de se faire con-
mitre comme compositeur dramatique : mais on
sait les obstacles que rencontrent les auteurs
français quand ils veulent aborder le theiltre
dans ce milieu artistique de Paris, Ob se con-
centrent et luttent toutes les ambitions. Ces
obstacles, M. Aug. Morel, par suite de l'extrême
réserve de son caractère, devait plus difficile-
ment que tout autre les surmonter. Aussi,
malgré les promesses réitérées des librettistes et

et, des directeurs, ne put-il arriver à se faire
place jusqu'à une de nos grandes; scènes lyri-
ques. Cependant, en 1848,,iI réussit à faire appré-
cier divers morceaux (introduction, entractes,
choeur, marche et couplets de Canéphores), des-
tinés à accompagner le drame antique de Joseph
Autran, la Fille d'Rschyle, qui fut joué
avec succès à l'Odéon. En 1850, il lit pour la
Porte•Saint•Martin un ballet ea 3 actes, l'Étoile
du Marin, qui fut favorablement jugé par la
presse, puis, — pour le même théâtre, -- la
musique des divertissements d'un drame ayant
pour titre Rome. -- Cette pièce fut interdite
parce qu'elle mettait ea scène la vie de Pie IX,
et se transforma ea Connétable do Bourbon.

En 1847, M. Aug. Morel écrivit son Pequatuor,
à la suite d'un voyage à Marseille, ott ses amis
l'engagèrent vivement à s'adonner à la musique
de chambre. Pendant les quinze années de sou
séjour à Paris, il écrivit encore une Marche /u-
sabre, une ouverture ea ré mineur et une
grande scène dramatique pour basse-taille solo,
chœur, orchestre et orgue, qui fut chantée
d'abord par Bouché, auteur des paroles, puis
par Al izard.

Ea 1850, M. Aug. Morel renonça, — par suite
de considérations de famille, — à la situation
et à la notoriété qu'il avait acquises à Paris,
et revint se fixer à Marseille. En octobre 1852,
il fut appelé à la direction du Conservatoire de
cette ville, en remplacement de M. Barsotti.
Chargé d'introduire dans cet établissement le
système d'enseignement suivi au Conservatoire
de Paris, il y parvint en peu de temps, et élar-
git considérablement le cadre des études. Il dé-
doubla les classes de solfège, en les divisant ea
classes élémentaires et supérieures, augmenta
le nombre de celles de piano, développa celles
de violon et de violoncelle, et obtint, à force
d'instances, la création des classes de flûte,
hautbois, clarinette, basson, cor, trompette et
contre-basse. Sa gestion ne prit fin qu'en 1873,
après qu'une décision regrettable de la munici-
palité eut réduit le Conservatoire au rang de
simple école communale.

Pendant cette période de vingt ans, M. Aug. Mo-
rel écrivit ua grand nombre de pièces pour tous
les instruments, en vue des besoins de l'école
qu'il dirigeait. Il publia en outre, chez Gérard,
à Paris, son 31A0 quatuor en mi, son quintette
en la, son 4e" quatuor en si bémol, son
stl1e quatuor en ré mineur, et, récemment, son
trio ea fa diète mineur, pour piano, violon et
violoncelle.

En 1860, il donna au Grand-Théàtre do Mar-
seille un grand opera ea pactes, ayant pour ti-
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tre le Jugement de Dieu. (La partition d'or-
chestre et la partition piano et chant ont été
éditées par Gérard, à Paris.) Cet opéra, qui eut
du succès à Marseille, puis à Rouen, on il fut,,
chanté par M1°• Sax, semble avoir été conçu'
avec la préoccupation de satisfaire le goût de la
majorité du public dans le midi de l'Europe.
L'auteur, dont la musique de chambre témoigne
une prédilection marquée pour les classiques
allemands, a composé toute sa partition dans
t'esprit et le style de la musique italienne.
Plusieurs morceaux sont dans la coupe de ceux
de Donizetti. Ce fut en cette même année (1860)
que M. Aug. Morel, fut nommé chevalier de la
Légion d'honneur.

Il fautciter encore parmi les oeuvresque M. Aug.
Morel a écrites à Marseille des mélodies pu-
bliées, soit à Paris par Gérard, ,soit à Marseille
par l'éditeur Roussel ou son successeur Car-
bone!, parmi lesquelles : Résignation, Si vous
n'avez rien à me dire, Puisque j'ai nais ma
lèvre, etc.; divers morceaux de musique re-
ligieuse; une ouverture ea mi bémol; une Ou-
verture-boléro, pour l'inauguration de l'Union
des arts ; une ouverture en si bémol pour
les concerts de distribution de prix du Con-
servatoire; plusieurs choeurs d'orphéon; trois
cantates, dont une, sur une poésie de Méry
(l' Hymne du travailleur et du soldat), pour
choeurs d'hommes et musiques militaires, fut exé•
cutée en 1860, dans un festival donné au château
Borély, par une masse d'environ deux mille chan-
teurs et instrumentistes ; enfin, une grande sym-
phonie en u1 mineur, exécutée pour la pre-
mière fois en 1874. Au moment où cette notice est
écrite, M. Aug. Morel termine une seconde sym-
phonie (en ré), dont le premier morceau a été
entendu en 1875 au Cercle artistique de Mar-
seille.

Comme on le voit, M. Aug. Morel a beaucoup
écrit. Musique de chambre musique symphoni-
que, dramatique, religieuse, chorale, tous les gen-
res ont lise tour à tour son attention et tenté son
activité. Sans doute, dans cette oeuvre cansidé-
rable, tout n'a pas la même portée. Mais on n'y
rencontre jamais de négligence de forme, et en
plus d'un endroit M. Aug. Morel s'est élevé hune
réelle hauteur. C'est, sans contredit, dans la
musique de chambre qu'il a excellé. On peut
dire qu'il y est à peu près à la tête des compo-
siteurs français. C'est aussi cette partie de son
oeuvre que l'institut a couronnée, en lui décer-
nant à deux reprises le prix Chartier. 11 y a là
la noblesse de la pensée, l'ampleur et l'abon-
dance des développements, et l'esprit classique.
M. Aug. Morel a aussi une supériorité réelle

dans le cadre concis et colore de la mélodie
vocale. Plusieurs de ses romances, Rap-
pelle-toi, te Retour, les Adieux dans la nuit,
sont de petits chefs-d'oeuvre de grAce et de
sentiment. L'auteur y est bien au-dessus de
ceux qu'on a appelés ea France les malices du
genre, Plantade, Labarre, Paaseron, L. Puget,
etc. C'est à Niedermeyer, Gounod ou Reber
qu'il faut la comparer.

Les qualités dominantes de M. Aug. Morel sont
le vif sentiment mélodique, l'expression et la
clarté. Le caractère de sa pensée est le plus
souvent triste, mélancolique ou pathétique.
Quelquefois sa phrase vocale a l'accent un peu
plaintif d'llalévy. Cet artiste laborieux et
modeste, qui a presque toujours vécu ea pro-
vince et dont les travaux ne sont pas assez
connus, doit avoir sa place à coté des person-
nalités les plus honorées de l'art contemporain.
Une partie de son ouvre marquera parmi les
meilleures productions de ce temps (1).

AL. R—n.

MORETTI (Faux). — Voyes DAVIDE
(Le Pare).

* MORETTI (Glouton) et non Felice,
comme il a été dit dans la Biographie univer-
selle des Musiciens, est né à Naples en 1807 (2).
Admis au Conservatoire de cette ville, il y de-
vint élève de Pietro Casella et de Giuseppe Elia
pour le piano, de Birago pour le sotfége, puis de
Furno pour l'harmonie accompagnée, et enfin
de Trilla, de Zingarelli et de Raimond' pour le
contre-point et la composition. Il était encore sur
les bancs de l'école lorsqu'il écrivit pour le théA-
lre Nuovo,h l'occasiondu retour de François 1•r,
une cantate intitulée la Oiaja! dei suddili
(1829), et pour le théâtre de la Fenice un opéra
semi-sérieux en 2 actes, il ?renie della Rusa,
qui fut représenté dans le cours de la même
année. L'heureux résultat de ces premiers es-
sais l'amena à composer coup sur coup plu-
sieurs autres ouvrages f la Strega, 2 actes,
Fenice, 1830; to Spirito nell'ampolla, th.
Nuovo, 1830; l'ls'redilà di Pulcinella, id.,1831;
la Fidanzata ed it Ciarlatano, id., 1832;
1 Due Forzati, 1833.

Ce n'est que lorsqu'il eut donné ce dernier
opéra que les supérieurs du Conservatoire con-
sentirent à lui laisser quitter cet établissement,
dans lequel ils l'avaient retenu jusqu'alors mal-

(1) Depuis 1917, M. Auguste Morel s'cd de nouveau Ose
# Paris, on il est devenu l'un dos collaborateurs du Jour-
nal le Ménestrel. -. A. P.

(5) Je rails cette nonce d'après celle qul a eh) publlde
par M. Francesco Florimo dans son livre : Centro storico
sella scuo(a musicale di /repoli.
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gré ses prières. Il continua alors d'écrire pour
la scène, et voici la liste des ouvrages qu'il Iii
représenter par la suite : Ugo d'Edinlara, th.
Nuovo, 1834; laFainiglia indiana , id.,183E;
l'Ossesso imrnaginario, id., 1836; urt Curioso
Stralagemnta, id., 1838 (en société avec divers
compositeurs); il Feudatario di Margate ,
3 actes, id,, 1839; l'Uns per l'allre, 2 actes,
Id., 1844 ; le Noue fraslornate da un pazzo,
Fenice, 1844 (ea société avec divers composi-
teurs); Adelina, 3 actes, th. 'Nuovo, 184r,;
Policarpio, 2 actes, id., ' 1849; l'Arrivo del
Nipole, 3 actes, id., 1850; il Festino, 3 actes,
id., 1854 ; uns Glta a Pompes, 3 actes, id., 1836;
le Lue Pasquarelle, 3 actes, Id., 1857.

De 1840 à 1842, M. Moretti exerça les fonc-
tions, de directeur de la musique au théâtre du
Fondo; de 1850 à 1861 il remplit le marne em-
ploi au théâtre Nuovo, et enfin, en 1870, il
fut engagé en la même qualité au théâtre San-
Carlu. I1 était alors âgé de soixante-trois ans.
M. Moretti s'est fuit is Naples une réputation
comme professeur de composition, principale-
ment pour les jeunes artistes qui se destinent
au théâtre. Ln dehors de ses oeuvres dramati-
ques, on doit â cet artiste d'assez nombreuses
compositions religieuses, parmi lesquelles je cl-
terai les suivantes : 12 messes de Gloria, à 2,
3 et 4 voix, avec orchestre; Messe funèbre, à 4

voix, avec orchestre; 4 Credo à 3 et 4 voix,
avec orchestre; 4 Magnificat, id.; 3 Salve 11e-
gina, id. ; Salve Regina pour ténor et basse avec
chœur, alla Palestrina; 12 litanies à 2, 3 et 4
voix, avec orchestre; leçons, lamentations et ré-
pons pour le mercredi saint, avec accompagne-
ment de quatuor d'instruments à cordes. M. Mo-

• retti a écrit encore une quinzaine d'ouvertures
pour grand ou petit orchestre.

MORD (FRANCE), professeur de chant à Lon-
dres, né en 1820, a publié, outre un certain nombre
de mélodies vocales, un recueil d'exercices pour la
voix, Vocal Bxercises (Lundres, Duncan Da-
vison). On lui doit aussi la musique d'un petit
opéra, the River Spirite (l'Ondine), qui a ôté
représenté au théâtre de Covent-Garden au mois
de février 1865, et qui a reçu du public un ac-
cueil très-favorable. Mors, dont la réputation
comme professeur était très-grande à Londres,
faisait partie de la Vocal Association et de la
Société musicale de Londres. Cet artiste est mort
en France, à Chamant, près Senlis, le 2 août
1873, à l'âge de cinquante-trois ans.

MORIAC (ÉDOUARD), journaliste français, est
auteur du livre intitule: le Nouvel Opéra, lemo.
hument, les arlisl..s, par X. Y. Z. (Paris, Lévy,
1875, in-12 avec nombreuses vignettes). Cet

at0CR. UNIV. DES MUSICIENS. — SUPPL. —

(t) Le pare de cet artiste, Pierre-Augustin Morin,
ne en Normandie en 114e, Malt lui • meme flic et eldve
d'un musicien qui avait etc au service du duc d'tlrleaas,
et apprit le clavecin et plus tard la flûte. s'étant rendu
fort jeune aux Pays•Ras,en compagnie d'une troupe dra-
matique française, Il fut engage comme premiere flûte
au theatre français d'Amsterdam, et conserva ces tene-
7. tt,	 16

écrivain est mort, âgé de trente-cinq ans envi-
ron, au commencement cie 1876.

* MORIANI (Nseot.sos), chanteur italien
célèbre, né à Florence, non en 1800, mais le.10
mars 1808, est mort en cette ville le 4 mars 1878.
!':lève d'un mettre nominé Carlo Ruga, et doué
d'une voix admirable, il eut à vaincre, pour
pouvoir se livrer à la carrière qu'il ambitionnait,
la volonté longtemps inlle'.ible de son père. 1l se
fit entendre d'abord la Scala de Milan (1832),
dans un concert au bénéfice du Pin !stituto
teatrale. L'année suivante, il faisait d'éclatants
débuts it Pavie, dans gli Arabi nette Gratte, de
Pacini. Par la suite, sa carrière ne fut qu'un
long triomphe, justifié par ce fait qu'il était co-
médien pathétique et passionné en même temps
que virtuose incomparable. Les Espagnols l'ap-
pelaient le ténor 4 la belle mort , pour la fa-
çon dont il jouait la scène finale de Rata, qui
se terminait par la mort du héros. Donizetti
écrivit pour lui Maria di Rudenz; Vaccaj, la
Sposa di Messina; Luigi Ricci, Eran due ed
or son ire; Mercadante, le Illustra liivali; Savi,
U Cid; Lillo, Rosmonda; Emma di Pres-
burgo; Persiani, Eufemia di Messina, etc. Mo-
riani chantait le genre sérieux ainsi que le
mezzo-caraltere, mais non le bouffe; parmi
les ouvrages qui composaient son répertoire, on
remarque Otello, la Sonnambula, Lucia di
Laniermoor, il Barbiere di Sivigiia, Lucrezia
Borgia, la Gazza Ladra, s huilant, un
Ballo in maschera, Poliulo et i Lombardi.
!toriani eut pour compagnons les premiers
chanteurs de son temps, et Ton se souvient
encore en Italie du trio fameux qu'il formait
avec la Carolina Ungher et Georges Ronconi, et
que l'impresario Alessandro Lanari conduisait
triomphalement par toute la Péninsule. Ce
grand artiste fut l'ami inséparable, le compa-
gnon de joies et de douleurs de l'illustre ponte
Giusti, qui l'aimait comme un frère.

* MORIN (JEAN•BAPTisrE). — C&'rnusicien a
publié, chez Ballard, non pas seulement deux,
mais quatre livres de Cantates françaises;
le livre Ill porte la mention : œuvre sixième,
et le livre IV : oeuvre septième.

MORIN (Plennt:•Avoi:svr.), fils d'un musicien
français qui s'était fixé à Amsterdam, naquit en
cette ville en 1795 (1). Il reçut des leçons de
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violon de son père et d'un artiste nornnléMerlen,
et étudia la coutposilion avec Navoigille. Attaché
successivement à l'orchestre du théâtre français,
puis du théâtre néerlandais, enfin du théâtre
allemand d'Amsterdam, il fit partie aussi de
ceux des concerts Felix Merilis, des Concerts
du dimanche et de la Société Eruditio musica.
Parmi ses compositions, on cite, outre des élu-
des pour le violon et un pot-pourri sur la Mite
enchantée, de Mozart, la musique de deux bal-
lets qu'il ccritiit pour l'us (les the tien d'An -
terdarn, et celle d'un mélodrame intitulé Pyg-
malion. Cet artiste mourut en 1826, à la fleur
de l'Age.

* MORINI (Fertnlsssao,', compositeur He-
lien, naquit â Florence le 10 avril 1791, et fit ses
études musicales sous la direction d'un pro-
fesseur renommé, Disma Ugolini, mettre de con-
he-point à l'Académie des Beaux-Arts. M. Morini
a transcrit et arrangé pour grand orchestre, sous
le titre de concertoni, 31 œuvres diverses de
Beethoven (sonates, trios ou quintettes), trois
de Mozart, une de Weber et une de Krommer ;
il a formé aussi, à l'aide de divers morceaux
tirés des plus belles œuvres de Beethoven, une
sorte de grande symphonie religieuse qu'il a
intitulée : les Sept paroles prononcées par le
Rédempteur sur la croix. Enfin, il est l'auteur
d'une symphonie militaire à quatre voix, chœur
et orchestre, écrite après la bataille de Solferino
et dédiée au roi d'Italie.

* MORt.ACCUI (Fnmxcors). — 'Un dilet-
tante italien, M. le comte Giovan-Battista Rossi-
Scotti, s'est pris d'un véritable culte pour la
mt:moire de ce compositeur, sur lequel il a
publié un ouvrage important : Jlentoric stori•

che del maestro Francesca Morlacchi e Bio-
gra fia e bibliografa musicale Perugina
(Pérouse, 1800, un gros volume in-4° avec por-
trait). M. Rossi-Scotti, qui avait fait en sorte de
réunir tous les manuscrits originaux des oeuvres
dramatiques de Morlacchi, en a fait don en-
suite aux archives de toutes les villes où ces ou-
vrages avaient été représentés pour la première
fois. Enfin, M. Rossi-Scotti a publié récemment,
dans la Gazzet ta musicale de Milan (année 1877,
n° I), un tableau chronologique complet des
opéras de Morlacchi, dans lequel on peut avoir
toute confiance. tin assez grand nombre d'erreurs
s'étant produites dans la liste donnée par la Bio.
graphie uni verselle des Musiciens, il me semble
utile de dresser à nouveau cette liste, d'après le
répertoire que je viens de signaler : 1° il Poela

Lions pendant plus de vingt-cinq ans. H mourut à
Amsterdam le 5 Juin ISIS.

apianiato, o il Poeta in campagnu, Florence,
th. de la Pergola, 1807 (1) ; —2" il Ritrallo,ossia
lu Forza de l'astrasione, Vérone, th. Philhar-
monique, 1807 ; — 3" Corradino, Parme, th.
Impérial, 1808 (cet ouvrage, non pas refait,
comme il a été dit, mais seulement augmenté de
quelques morceaux nouveaux, M ainsi représenté
à Dresde au commencement de 1811); — 4" Pa-
ride cd Enone, Livourne, t11.Avvalorati,1808 ;---
S° Oreste, Parme, th. Impérial, 1808; -- 6° Ri.
nnldo d'Asti, Parure, sur rut théâtre particulier,
1809; _. 7° la Princrpessa per ripiego, Rome,
th. Valle, 1809; — 8" il Simoncino , id., id.,
1809; —9° le Avventure di unagiornata, Mi-
lan, th. de la Scala, 1809 ; — 10° le Danaidi,
Rome, th. Argentina, 1810; — 11° Raoul de
Créqui, Dresde, th. Royal, 1811 ; -- 12° la
Capricciosa penlita, id., id., 1816; — 13° il
Barbiers di Siviglia, id., id., 1816 ; — 14°
Iloadicea, Naples, San•Carlo, 1818 (véritable
opéra, et non cantate, comme il a été dit par
erreur) ; — t3" Gianni di Parigi, Milan, tb. de
la Scala, 1818; — 16° Donna Aurora, id., id.,
1821 ; -- 17° Tebaldo e lsolina, 'Venise, th. de
la Fenice, 1822 ; —18° la Giovenlis di Enrico V,
Dresde, th. Royal, 1823;-19° Iidad'Avenello,
Venise, 1h. de la Fenice, 1824 ; — 20° il Dis-
perato per eccesso di ânon essore (ouvrage
écrit en 1826 à Dresde, répété diverses reprises
sous la direction de l'auteur, mais qui ne fut
jamais représenté); -- 21° i Saraceni in Sici.
lia, Venise, th. de la Fenice, 1828 ; -- 22° il
Colombo, Gènes, pour l'ouverture du théâtre
Carlo-Felice,1828;-- 23° H Rinnegato, Dresde,
th. Royal, 1832 (musique toute nouvelle écrite
sur le livret d'i Saraceni in Sicilia, donnés
en 1828 par Morlacchi) ; — 244° Francesca da Ri.
mini, opéra commencé à Dresde en 1839, mais
que la mort tle , l'auteur laissa inachevé. Quant à
l'opéra Laodicea, signalé dans la Biographie
universelle des Musiciens, M. Rossi-Scotti n'en
a retrouvé aucune trace et croit qu'il n'a jamais
existé. Par contre, il a retrouvé, sans donner d'au-
tres détails sur son compte, l'introduction (l'un
opéra de Morlacchi, intitulé Laurana alla Corte.

MORNY (ClIAinLBS-AuGLsTE- Locis'JosEen,
duc DE), homme politique français qui se lit
remarquer par son dilettantisme, naquit à
Paris le 23 octobre 1811, et mourut le 10 mars
1865. Amateur passionné de tous les arts, litté-
rateur et un peu musicien lui-même, il écrivit
les paroles et la musique de deux opérettes

ill La bibliothequc du Conservatoire de Paris possede
la p' rtitton autographe de cet ouvrage, sous ce titre :
tl l'octa disperalo.
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qu'il fit représenter, sous le pseudonyme de M.
deSaint•Ifemp, au petit t'entre des Bouffes-Pa-
risiens s l'une avait pour titre le ,dari sans le
savoir; l'autre, M. Ceou/leurg restera chez
lui. Le duc do Morny était président du co-
mité de patronage de l'école Galin-l'aris•Chevé.

MORODER (Acresvu), jeune compositeur
italien, a fait ses débuta à la scène en donnant
au 1ltéàtre dal Verme, de Milan, le 25 mai I 878,
un opéra sérieux, intitulé Gabrielle Candsano.
Cet ouvrage a été accueilli par le public a% est:

bienveillance, et parait avoir obtenu quelque
succès. M. Morutier a fait, dit-on, son éduca-
tion musicale sous la direction de M. Laure
Rossi (Voy. ce nom), directeur du Conservatoire
de Naples.

MORONI (Luu.Q, compositeur italien, né,
je crois, à Ruine, est l'auteur d'un opéra intitulé
Almelo, qu'il a fait représenter en cette ville
vers 180o. Cet artiste a publié un certain nom-
bre de compositions vocales, parmi lesquelles
je citerai : Ixpirazioni della sera, album de 6
mélodies; Nolti estive a Frascati, 2 mélodies à
3 voix; puis l'Or/'anella, Canto uolturno del
Gondoliers, il Tramonto della Lune, etc.,
mélodies détachées.

Un autre artiste du même nom et sans doute
appartenant à la même famille, M. Carlo Mo-
roni, a publié aussi diverses compositions pour
le chant, entre autres un album lyrique com-
prenant 8 mélodies et intitulé Souvenir de
Rome et de Genève.

MORTARIEU (Usual DE), compositeur
amateur, a fait représenter sur le théàlre des
Fantaisies-Parisiennes, le 3 août 1867, uneopé-
rette en un acte intitulée Baldassari. Le 6 juin
1873 il donnait à l'Athénée un autre petit ouvrage
en un acte, la Saint-Xlcolas, dont il avait
écrit les paroles et la musique, et qui n'était pas
meilleur que le précédent.

*AIORTELLARI (M'eus,.).-- Aux ouvrages
de ce compositeur, ii faut ajouter il Giurrrtnento,
cantate à deux voix avec choeurs, violons, violes,
basson, violoncelle et tasse. M. le docteur lia-
sevi, de Florence, possède dans sa bibliothèque
le manuscrit de cette composition.

MORTEN (A.....), l'un des associés de la
grande fabrique anglaise d'orgues connue sous la
raison sociale 13ryceson frères et Morton, a
publié une petite brochure de 15 pages intitulée
Binés on the organ (Avis sur l'orgue), Lon-
dres, 1878. C'est une sorte de petit manuel des-
tiné à éclairer rapidement et sans phrases toutes
les personnes qui veulent savoir à peu prés ce
qu'est l'instrument si admirable et si compliqué
qui s'appelle l'orgue. Ce petit écrit, substantiel

à la fois et sans prétention, peut rendre d'utiles
services. Entre autres choses, l'auteur déplore
très-justement ta sottise des architectes d'église,
qui placent maladroitement un orgue dans un
coin du monument oit ses jeux ne peuvent s'é-
pandre comme il convient, ou qui l'élèvent pré-
cisément derrière une assesnblee, ou qui font
cent autres choses aussi factieuses, provenant
d'une profonde inexpérience ou d'une ignorance
absolue des lois de l'acoustique.

MORTIER DE FONTAINE (11LNi.s-

Locss-S'rAsiss.45), pianiste polonais remarquable,
est né le 13 tuai 1816 à Wisnowiec, en \Volhy-
nie. Ses parents s'étant fixés a Milan peu aines sa
naissance, c'est là que l'enfant , dès rage de sept
ans, reçut ses premières leçons de piano d'un
professeur nomsn&Doinenico Scappa. Un peu plus
tard, à Vienne, il devint l'élève d'un mettre
aussi obscur que le précédent, Antoine Iiladis-
las; puis, étant retourné en Pologne, il termina
son éducation avec un artiste distingué, Maurice
Krnemann, qui était alors professeur au Conser-
vatoire de Varsovie. C'est à ce moment que, des
revers ayant accablé sa famille, le jeuneMortier
dut commencer à donner lui-Infime des leçons
de piano, tandis que sa mitre devenait institu-
trice. A seize ans il quitta son pays natal, com-
mençait voyager, et aborda cette carrière de vir-
tuose qui devait être pour lui particulièrement
brillante.

C'est à Dantzig qu'il donna son premier con-
cert. Il se rendit presque aussitôt à Copenhague,
oit il trouva dans la personne de M. de Montebello,
ambassadeur de France en Danemark, un pro-
tecteur et un solide appui. A Kiel se produit
bientôt ce fait interessant que, dans la séance
donnée par le jeune pianiste, l'orchestre est di-
rigé par un étudiant de l'Université qui devait
être, is vingt ans de là, l'une des lumières de la
philologie allemande, et qui était appelé ia élever
à la mémoire de Mozart le plus beau monu-
ment qui lui ait été consacré. Je veux parler du
célébre savant Otto Jahn. Mortier de Fontaine
se rend ensuite à Paris, où sa première visite est
pour son compatriote Chopin, qui l'accueille
comme un frère. « Il suffit, lui dit celui . ci, qUe
lu aies respiré l'air de Varsovie pour trouver en
moi un ami et un conseiller. w Et Chopin tint
parole. On venait de fonder à Paris une entre-
prise de grands concerts symphoniques qui avait
pris le titre de Gymnase musical, et dont les
séances étaient dirig.'es par Mimant, qui fut
plus tard chef d'orchestre du Theatre•ltalien,
de l'Opéra-Comique et de la Société ties concerts
du Conservatoire.M.Morlier s'y fait entendre avec
un vif succès et y fait connaftre, pour la pre-
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24	 MORTIER DE FONTAINE -- MOSCA

rulère fuis en France, plusieurs tenvres de Men-
delssohn, entre autres le beau concerto en sol.

En 1536, M. Mortier épouse une jeune canas.
trier belge, Mlle Marie . Josine V'anderperren, ar-
liste distinguée, qui était née h Bruxelles le 29
octobre 1814. Peu de temps après, on le retrouvait
avec elle it Milan, oit il exécutait, en com-
pagnie de M. Liszt, un duo à deux pianos. C'est
à partir de ce moment que M. Mortier de Fon-
taine commença ses explorations intelligentes dans
la musique du passé, mettant en lu:niere lies leu.
vres oubliées ou inconnues des vieux mitres
du clavecin, particulièrement de Bach et de
Wendel. C'est de ce jour aussi que la presse eu.
ropéenne commença à s'occuper de lui, à analyser
son talent, à faire ressortir l'originalité de son
exécution extrêmement remarquable. Au mois
d'avril 1862 il revient à Paris, donne au Conser-
vatoire un grand concert, et y produit, avec un
orchestre de 120 musiciens et un choeur de 80
artistes dirigés par Berlioz, la Fantaisie (op. 80)
de Beethoven. Son succès fut si grand, et les
journaux, aussi bien que le public, l'acclamèrent
avec tant d'unanimité que les séances qu'Ultime,
dans le cours des deux années suivantes, à Ber-
lin, à Leipzig et à Dresde, furent pour lui au-
tant de triomphes,

Pourtant, sa vie intérieure était moins heu-
reuse que sa vie artistique. S'étant rendu en
Suisse pour y obtenir son divorce avec sa femme,
il épousa, peu de temps après, M"" Marguerite
LImbach, et, se rendant en Russie, il résida
pendant plusieurs années avec elle, tantôt h Saint.
Pétershourg, tantôt à Moscou, oit son talent
était très-apprécié. En 1860, il quitta la Russie
pour la Bavière. et s'établit à Munich, oit il se
vit télé par les artistes, choyé par ta noblesse,
et oh on lui avait fait espérer la direction du
Conservatoire. Malheureusement, il fut déçu
dans cet espoir, et la mort de sa seconde femme,
en lui causant un chagrin profond, le fit bientôt
s'éloigner de Munich et reprendre sa vie un peu
errante de virtuose. On l'a entendu une dernière
fois à Paris, dans un concert historique donné
par lui en 1868.

M. Mortier de Fontaine est un artiste extrême-
ment distingué, nourri des pures traditions clas-
siques, et dont le talent puissant et élevé mérite
la plus sincère sympathie. Aussi le succès ne
lui a-t-ii jamais fait défaut. Mais ce n'est pas
seulement comme exécutant que l'artiste a droit
aux plus chaleureux éloges; M. Mortier a été,
on peut le dire, un vulgarisateur et presque un
novateur, et sous ce rapport sa carrière artisti-
que présente une véritable originalité. C'est à
lui qu'on doit le retour aux oeuvres des grands

et vieux maures tie l'Allemagne et de l'Italie;
c'est lui qui, entre autres, a remis en lumière
t, :n concertos de Mendel et de Jean•Séhastien
Bach; il est le premier qui ait fait entendre et
popularisé, si l'on peutdire, les dernières sonates
de piano de Beethoven; enfin c'est aussi lui qui
a répandu comme elles le méritaient 'les oeuvres
si exquises de Mendelssohn. M. Mortier de Fon•
faine a donc rendu h l'art de véritables et signa-
lés services, et d'autant plus que, grace à sa

connaissance universelle, grace à son intelligcnr.e
et à sa compréhension de tous les styles, il sa-
vait donner ou restituer à chaque mettre le ca-
ractère qui lui convenait et placer chaque œuvre
sous le jour qui bd était favorable. A ces divers
titres, M. Mortier de Fontaine doit étre consi-
déré comme un artiste d'un ordre exceptionnel.

M. Mortier tie Fontaine ne s'est que peu pro-
duit comme compositeur, et par des œuvres peu
importantes. Sa seconde femme, Allemande de
naissance et douée, dit-on, d'une voix rnerveit-
leuse, avait embrassé jeune la carrière lyrique,
et vers 1835 était attachée an théâtre Koenigstadt,
de Berlin. Artiste fort distinguée, c'est elle qui,
la première en Allemagne, avait chanté le rôle
de Rachel dans la Juive, d'Halévy,

*MOSCA (Jouets). — A la liste des oeuvres
dramatiques de ce compositeur, il faut ajouter
la Dama locandiera, opéra bouffe représenté
avec succès sur le théâtre de la Scala, de Milan,
le 8 avril 1822. Quant à l'ouvrage inscrit sous
le titre d'Kntiro, son litre véritable était: Bruira,
regina d'Rgilto; c'était un opéra sérieux qui
vit le jour au même théâtre, le 6 mars 1821.
Il faut signaler encore deux opéras bouffes : il
Panatico per l'Olanda, représenté à Bologne
en 1814, et il Disperato per eccesso dl buon
cuore, qui fut donné au theatre des Fiorentini,
de Naples, en 1816. Je dois corriger aussi
les titres de trois ouvrages de Joseph Mose,a,
qui ont été tronqués dans la Biographie uni-
verselle des Musiciens; il faut lire : il Follella
pour Toilette, la Poetessa errante pour la
Principessa errante, et la Fedova misteriosa
pour la Voce misleriosa.

MOSCA _(Luter), frère du précédent, fit
son éducation musicale an Conservatoire de
ta Pietà dei Turchini, de Naples, oh il fut,
comme on l'a dit, élève de Feharoll. Composi-
teur d'un ordre inférieur, comme son frère,
c'était néanmoins un artiste distingué; il jouit
d'une grande renommée comme professeur de
chant, fut considéré comme un excellent accom-
pagnateur au piano, et dirigea longtemps avec
intelligence et talent la musique au théâtre
Nuovo, de Naples. il mourut en cette ville le 30

•
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novembre 1824, à l'âge de 49 ans seulement. péra bouffe avec un ouvrage intitulé Qu dh•o
Louis Mosca était l'ami de Paisiello et de Zinga- Jfuslici, dont la musique, fine et élégante, fut
relli, A la liste des ouvragea de ce compositeur, il reçue avec la plus grande faveur, le 5 juin 1876,
faut ajouter les suivants : 1° la .Sposa ira le par les spectateurs du Poltteama, de Florence.
imposture, Naples, th. Nuovo, 1798; 2° un Depuis, il a encore donné à Malte, au mois de mai
Imbroglio, id., id , 1799; 3° POmaggio sincero, 1877, un nouveau drame lyrique, Francesca da
composition scénique ; 4° il Jiitorno impensato, Rimind. On assure que M. Moscuzza a en por-
Naples, th. des Fiorentini, 1802 ; 5° Chi si con- tefeuille quatorze opéras qui n'ontpu encore être
tenta gode, farce; 6° Chi troppo vuol veder représentés.
diventa deco, farce ; 7° CJsnpastore, farce;	 MUSER (Lacis), musicien estimé, né à %in- •
8" fl Sedicenle Alose , farce; 9' Mous, [enfeu, vivait â Bâle dans la seconde moitié du
oratorio,	 quinzième siècle, et contribua puissamment à po-

* MOSCIIIELES (lc.acs). — Ce grand ar- polariser en Suisse le chant d'église, qui fut
tisse est mort à Leipzig le 10 mars 1870. Peu depuis appelé choral. Il a publié sous ce titre :
d'années après, sa veuve a publié, en consultant Ein vasl nolidürflige AJaleri, un ouvrage
les papiers laissés par lui, une biographie pleine important dans lequel on trouve une suite de
d'intérêt de son mari : Ans Joscheles ' Leben, chants allemands adaptés aux mélodies d'église
nach briefen und lagebitcher•n, herausgege- les plus connues.
ben ron miner frau la Vie de Moscheles ra-	 MOStiO 7A (Jossen-Narouon NEY,

contée par sa veuve, d'après sa correspun• prince DE LA), boraine politique français, dent-
dance et ses tablettes journalières), 2 vola-	 vain, dilettante fort distingué et compositeur,
mes In.8°.	 était rainé des quatre fils du maréchal Ney, duc

MOSCUZZA (Vrxcsxzu), compositeur dra• d'Elchingen, et naquit A Paris le 8 niai 1803.11
malique, naquit au mois (l'avril 1827 à Syracuse,	 passa, je crois, une partie de sa jeunesse en Italie,
oie sa famille jouissait d'une position aisée. Il et il semble que c'est là qu'Il dut recevoir son
donna dès ses plus jeunes années des preuves éducation musicale. Après son retour en France,
d'un goat musical très-prononcé, et lit d'excel- il épousa, en 1828, la fille unique du célèbre
lentes études de contre-point et de composition banquier Laffitte, et à partir de ce moment
dans sa ville natale. 11 eut le bonheur, après avoir mena une vie très-active, partagée entre le Irae
terminé son éducation, de voir s'ouvrir toutes vail et te plaisir, se faisant remarquer par son
grandes devant lui les portes du théâtre Sand'arlo luxe, acquérant une véritable célébrité comme
de Naples, et de pouvoir faire représenter sur sportsman, prenant une part importante à la fou-
cette scène fameuse son premier ouvrage drama- dation du . Jockey-Club et se produisant comme
tique, Stradella, opéra sérieux qui fut accueilli compositeur.
avec faveur. Ce succès ne l'enivra pas au point A ce dernier point de vue, il ne serait pas juste
de l'empêcher de reconnaltre ce qui lui man- sans doute de considérer le prince de la Moskowa
quait encore sous le rapport de la pratique et de comme un simple amateur, car il a donné des
l'expérience, et il se remit courageusement au preuves, non-seulement (l'un sincère et sévère
travail, dans le but de se perfectionner, sous amour de l'art, mais aussi d'un talent personnel,
la direction d'un des meilleurs Inaitres Impoli- qui s'est exercé tout à la fois et avec bonheur
tains.	 dans le genre profane et dans le genre sacré. Dès

Plus sir de lui après avoir ainsi parachevé le commencement de 1831, c'est-à•dire âgé sen-

	

son éducation, i) songea à se reproduire à la tentent de vingt-sept ans, le prince faisait exécu-	 6

scène et écrivit un second opéra, Eu/ernia, qui, ter, dans un (les exercices de l'école de Choron,
comme le précédent, vit le jour au théâtre San- une messe à grand orchestre qui était ainsi appré-
Carlo et y fut applaudi. Le 25 mai 1802 il don- cire par Fétis dans la Revue musicale du 19 té-
nail, toujours au même théâtre, son troisième vrier
ouvrage, Don Carlos, qui ne fut pas moins « Un amateur, et de plus un prince, qui compose
bien reçu, et l'année suivante il faisait représen- une messe à grand orchestre, remplie de fugues
ter à la Pergola, de Florence, un nouveau dra- et de contre-point, est un phénomène assez rare,
me lyrique intitulé Piccarda Dinan. De re- mais ici la chose est encore plus singulière, car,
tour dans sa ville natale en 1869, il y écrivait principauté ii part, la messe est fort bonne, et
rapidement une nouvelle partition, Gonzales l'effet en est remarquable. Les conditions pre-
Darila, que ses concitoyens accueillirent avec mières d'une composition de ce genre sont d'être
enthousiasme.	 écrite d'un style pur, et de renfermer certaines

Jusqu'alors M. Moscuzza ne s'était produit formes scientifiques qu'oc désigne sous le nom
que dans le genre sérieux Il voulut aborder l'u- de contre-point fugue; ces conditions se trou-
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vent dans la messe de M. le prince de la Mos-
kowa : peut-être même s'y représentent-elles
trop souvent ; du moins il m'a paru que les en-
tréesde fugues y sont multipliées et donnent en
plusieurs endroits un certain aspect scolastique
à l'ouvrage. J'aurais désiré aussi que la modula-
tion générale eût été plus variée ; mais, à cela
près, j'avoue que j'ai entendu-cette composition
avec autant d'étonnement que de plaisir. La me-
Iodle a de la valse, de la facilité, et la conve-
nance du genre; l'expression est souvent juste ;
et les effets de l'instrumentation annoncent une
habitude d'analyse qu'il est fort rare de rencontrer
chez un compositeur qui n'a point eu d'occasion
d'entendre ses productions. J'engage M. de la
Moskowa à ne point s'arrêter en si beau chemin
et à développer par le travail les dons heureux
qu'il tient de la nature et ile l'art. •

L'existence et les préoccupations artistiques du
prince de la Moskowa ont été assez exactement
décrites dans la notice suivante, qui fut publiée à
l'époque de sa mort :

• La nature lui avait prodigué largement ses
faveurs. Elle l'avait doué de ce merveilleux ins-
tinct, de ce sentiment de la mélodie qui, déve-
loppés parla science, produisent les talents d'é-
lite. Ses facultés musicales se révélèrent de bonne
heure. il était déjà compositeur, à t'àge où tant
d'autres étudient encore les premiers rudiments
de l'art. A treize ans, le prince de la Moskowa
fit exécuter à Lucques une messe en musique de
sa composition. Cette œuvre, fruit précoce d'une
adolescence studieuse, eut un brilladt succès;
les connaisseurs y remarquèrent de belles ins-
pirations et une étude déjà profonde du style des
grands malins.

a Très-jeune encore, M. le prince de la Mos-
kowa s'occupa de recueillir les manuscrits des
musiciens illustres du seizième siècle, et l'on
doit à ses patientes investigations des décou-
vertes tout à fait inattendues. Doué de cet esprit
d'initiative qui, dans le monde des arts, est le
principe le plus actif de vie et de progrès, il con-
tribua puissamment h faire connattre, en France,
les oeuvres de Palestrina, et il remit en lumière
quelques-uns des contemporains de ce génie immor•
tel. A ce point de vue, le prince de la Moskowa
peut être considéré comme l'archéologue le plus
distingué de notre époque. Cette o euvre (l'exhuma-
tion et de réhabilitation des vieux maitres, à la-
quelle il avait consacré sa jeunesse, devint la pré-.
occupation constante de son âge iner. Pour donner
à ses idées une large application, il tonde la Société
des concerts de musique religieuse et classique,
dont les séances, suivies par l'élite des amateurs et
des artistes, ont eu tant de retentissement. C'est à

l'infatigable dévouement de M. le prince de ta hfos-
kowa qu'est (1416 succès de cette institution, qui
a rendu it l'art d'immenses services, et répand
le gord des études sérieuses en appelant l'intérêt
sur une foule de chefs-d'œuvre ignorés...

« Les encouragements et les suffrages de M.
le prince de la Moskowa n'ont jamais manqué
aux tentatives de quelque importance qui se
sont produites dans le domaine de l'art musical.
C'est ainsi qu'il a prêté son puissant appui aux
concerts historiques organisés à diverses re-
prises par MM. Fétis et Delsarte, et à la création
du conservatoire de musique religieuse dirigé par
M. Niedermeyer. Au milieu de ses préoccupa-
tions d'archéologue, Il a trouvé le temps d'écrire
de charmantes partitions. Le Cent-Suisse, qu'il
fit représenter à l'opéra-Comique, eut cent
représentations. Yvonne, que M. le prince de
la Moskowa a donné depuis au même théàtre, se
distingue à la fois par l'intérêt des situations,
l'élégance des mélodies et l'entente de la scène.
Lorsque la mort est venue le frapper, il mettait
la dernière main à de grandes compositions qui
l'auraient classé sans doute parmi nos composi-
teurs dramatiques les mieux inspirés (t). s

Le prince de la Moskowa fit représenter en
effet, è l'Opéra•Comique, deux petits ouvrages
en un acte qui furent bien accueillis du public :
le Cent-Suisse, qui fut donné le 7 juin 1840, et
Yvonne, qui parut le 10 mars 1853. Mais ce n'est
pas tant comme compositeur que comme dilet-
tante intelligent, que le prince se fit un nom
dans l'art musical. Il avait fondé en 1843 une
Société de musique vocale, religieuse et clas-
sique, dont les séances avaient lieu chez lui, et
qui semblait recueillir, pour les transmettre à
un public choisi, les nobles traditions laissées
par l'école de Choron, qu'il avait personnelle-
ment connu. Les deux premiers articles du rè-
glement de cette société, que le prince dirigeait
en personne et dont Niedermeyer était le sous-
directeur, étaient ainsi conçus : -- « Art. 1°C.
Le but principal que se propose la Société est
l'exécution de morceaux écrits pour les voix,
sans accompagnement, ou avec accompagnement
d'orgue, et particulièrement par les mattres
français, belges, italiens et allemands des sei-
zième et dix.septième siècles. Art. 2. La Société
n'exécutera que des morceaux dont les auteurs
seraient morts avant le commencement du dix•
neuvième siècle. N

Les concerts donnés pas la Société du prince
de la Moskowa étaient extrêmement intéressants,
organisés avec le plus grand soin, et faisaient beau-

It) t'hrnre musicale du l aout 1957.
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CON) d' honneur aux connaissances artistiques pro-
fondes et au goût très-pur de son fondateur. Ces
concerts amenèrent d'ailleurs le prince-à entre-
prendre une publication fort importante, qu'il
mit au jour sous ce titre: Recueil des morceaux
de musique ancienne exécutés aux concerts
de la Société de musique vocale, religieuse et
classique, fondée ù Paris en 1843 sous la
direction de W. le prince de la il:Oshau'a
(Paris, 11 volumes in .8); Ce recueil précieux
contient, en partition , des messes et diverses
compositions religieuses de tous ces grands mat.
ires qui s'appelaient Palestrina, Allegri, Roland
de Lattre, Arcadelt, Vittoria, Leisring, Scarlatti,
Jean•Sébastien Bach, Stradella, l'abbé Clari,
Marcello, Haendel, Gluck, et bien d'autres dont
j'oublie les noms.

En réalité, le prince de la Moskowa a rendu
de grands services à l'art musical, et son nom
mérite de ne pas périr. Il avait été nommé pair
de France par le gouvernement de juillet, le 18
novembre 1831,etaprès avoir réclamé longtemps,
sans succès, la réhabilitation de son père, il re-
fusa jusqu'en 1841 de siéger parmi ceux qui
l'avaient jugé. Après l'avénement du second em-
pire, il fut nommé sénateur et reçut le titre de
général de brigade, presque en mème temps que
sa fille épousait le comte de Persigny, roi•
sistre de l'intérieur. Il mourut le 25 juillet 1857,
à Saint•Germain•en Laye, des suites d'une ma-
ladie nerveuse ; son titre passa au dernier de
ses frères, connu jusqu'alors sous le nom d'Ed-
gar Ney (t).

MOSONYI (Mima. BRAND, dit), le plus
célèbre compositeur hongrois après F. Erkel ,
était le fils ale pauvres parents et naquit le 4
septembre '1814 à Boldogasszong (Hongrie). 11
excita l'attention du mettre d'école de son village
natal, qui lui enseigna les premiers éléments de
l'art du chant et lui apprit aussi à jouer de di-
vers instruments, entre autres l'orgue, le violon
et le cor. Âgé de vingt ans, il se rendit à Pres-
bourg dans le but d'y devenir maitre d'école, et
y fit la connaissance de J. Turanyi, qui mourut
plus tard directeur de musique à Aix•la•Chapeile.
Celui-ci le fortifia dans l'étude de la musique,
et lui lit connaître l'enivre célébre de Reicha,
ainsi que les symphonies et les quatuors des
grands maures classiques. Mosonyi s'appliqua à
l'étude avec le plus grand zèle, et s'exerça à

(t) Le prince de la Moskowa s'est tait eonnaltrc aussi
comme écrivain : Il a donne au Constitutionnel des ar-
ticlrs sur tes haras et sur l'amélioration des races che-
valines ; a la Revue des Deus- .frondes des récits de ses
voyages eu higcrle ; enfin, e la France musicale, quel-
ques articles sur dés Inlets artistiques.
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mettre en partition ces compositions célèbres
afin de se Pénétrer du style et de la technique
de leurs auteurs.

Se consacrant dès lors entièrement à l'étude
d'un art qui l'enchantait, le jeune Mosonyi en-
tra, en 1835, sur la recommandation de Turanyl,
comme professeur de piano dans la maison du
comte Pejachevits, en Esciavonie, et y resta pen-
dant sept ans. C'est le qu'il se perfectionna lui-
meule dans le mécanisme du piano, qu'il travail-
lait la nuit avec ardeur. La famille du comte
Pejacherits passant chaque hiver quelque temps
soit à Vienne, soit à Presbourg, Mosonyi en profita
pour y chercher de nouvelles impressions en fré-
quentant tantôt l'Opéra, tantôt le concert. A
celle époque il ressentit une grande prédilection
pour la musique d'église, et écrivit plusieurs
compositions de ce genre. S'étant fixé définitive-
ment à Pestb, vers 1843 ou 1844, son activité
artistique y prit un essor plus élevé. Il y devint
mettre de musique, et fut bientôt connu dans
les cercles musicaux. Il entra même en rela-
tions Intimes avec F. Erkel, ainsi qu'avec le cé-
lèbre écrivain musical hongrois K. Abranyi. Sa
femme, Pauline Weber, qu'il avait épousée en
1845, mourut en 1851. En 1853, 1854 çt 1855,
Mosonyi composa plusieurs grandes œuvres reli-
gieuses et profanes, parmi lesquelles on remet-
qua un recueil de lieder, publié à Leipzig, et une
symphonie qui produisit, une grande sensation
lorsqu'elle fut exécutée à Pesth.

C'est alors qu'il eut la pensée d'écrire pour
le théetre, et qu'il composa un opéra qui avait
pour titre Maximilien au rocher de SI.Martin,
ouvrage conçu, comme toutes ses productions
précédentes, dans le style des mail res classiques.
A ce moment (185e), le plus considérable édi-
teur de musique de Pesth, Rozsavolgyi, voulant
profiter du séjour rie la reine Élisabeth en cette
ville pour lui offrir un album magnifique de com-
positions nationales hongroises pour le piano,
s'adressa à tous les musiciens hongrois pour
les prier de lui livrer un morceau. Sur ses de-
mandes réitérées, Mosonyi lui envoya une corn-
position intitulée la Vie de la Puszta, qui était
si parfaitement travaillée et écrite dans un style
national si pur, qu'Ahranyi et tout le public en
furent émerveillés. Cette composition amena un
changement complet dans les créations musicales
de Mosonyi. A l'occasion de la bénédiction de la
basilique de Gran (1857), pour laquelle Liszt
écrivit sa messe célèbre, Mosonyi, à la sollicita-
tion de ce maitre, composa un offertoire et un
graduel. C'ea à dater de ce jour qu'il entra en
relations intimes avec Liszt, et que, secondé
par lui, It conçut le projet de faire représente
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à Weimar son opéra de Maximilien, dont le li-
vret était en allemand. Cependant, Liszt Payant
engagé A retoucher cet ouvrage, Mosonyi. décou-
ragé, le jeta au feu avec diverses autres compo-
sitions, et dès lors ne songea qu'A se consacrer à
l'élévation de la musique nationale hongroise.

Jusqu'alors Mosonyi n'était connu que sous
son véritable num de Brand. En 1860, l'éditeur
Rossavolgyi reçut A de courts intervalles un mor-
ceau de piano intitulé Souvenir de Kaalttrsy,
puis toute uns série de douze morceaux facilr
pour le même instrument, qui avaient pour titre
'Monde enfantin. 11 s'empressa de publier ces
compositions, qui excitèrent aussitôt l'attention
des amateurs et qui, aujourd'hui encore, sont
considérées comme de véritables chefs d'ceu-
vre du style national hongrois; mais elles
ne titrent connues que sous le nom de Aloseutyi,
adopté par le compositeur, jusqu'au moment oit
Brand jugea it propos de faire savoir qu'elles
étaient de lui, et de déclarer qu'il s'était caché
sous ce pseudonyme. Ce n'est qu'A partir de ce
moment que, sous ce nouveau nom, il commença
sérieusement A travailler pour l'expansion de la
musique hongroise et de l'art national. Après
s'être associe avec K. Abranyi pour la création
d'un journal musical hongrois dont il était le
principal collaborateur, il lit paraître quatre ca-
hiers de musique de piano intitulés : Éludes
pour le perf eclionnenient de la musique hort-
groise,par ces compositions il faisait en sorte de
gagner A la musique hongroise un terrain plus
étendu, s'efforçant d'exprimer dans chaque pièce
différents sentiments, différents caractères, tout
en leur communiquant une plus grande variété
d'harmonie et en leur donnant plus d'étendue.
Richard Wagner loua grandement ce nouveau
recueil, en exprimant ses préférences pour deux
des•études, qui lui parurent excellentes : la ro•
mance intitulée Chant lugubre du rossignol
sur la mort d'Egressy, et la pièce portant pour
titre Palriarcalemenl. La composition publiée
ensuite par Mosonyi était une cantate en style
hongrois pour voix seule, chœur et grand orches-
tre, qui, au grand regret de ses amis, ne fut
pas exécutée.

En 1860, Mosonyi fut élu chef d'orchestre parla
Société des Amis de la musique, de Pesth; il céda
pourtant bientôt ces fonctions à M. Them, et se
mit A écrire, sur la mort du grand patriote le
comte E. Széchényi, une grande composition
symphonique (dont; la partition pour piano parut
chez l'éditeur Rozsavolgyl), appliquant ainsi au
genre symphonique lest yle de la musique nationale
hongroise. Il remporta ensuite un très-grand
succès avec une ouverture dans laquelle il lit

entrer le chant national, Ssosat', puis produisit
une troisième œuvre de ce genre en écrivant
pour l'orchestre une composition intitulée le
Triomphe et le deuil du lion red, que ses
amis déclarèrent la meilleure qui fût sortie de
sa plume.

Le grand succès qu'Erkel avait obtenu avec
son opéra Bank Ban encouragea Mosonyi à
écrire un opéra hongrois ; cet ouvrage, intitulé
la Belle llka, fut représenté pour la première
fois le i4 d.icetnbre t86t sur le thMtre national
de Bada-Pesth. Le livret, simple et naïf, avait
été tiré d'une ballade de Vorosmaty ; quant à la
musique, elle était gracieuse, essentiellement
conçue clans le style hongrois, et tout effet gros-
sierd'orchestre en avait été banni par l'auteur;
celui-ci s'était refusé à y admettre aucune espèce
d'élément étranger, ce qui différenciait son ou-
vrage des opéras d'Erkel. La Belle llka était
d'ailleurs une œuvre du genre purement lyrique,
et c'est peut-être pour cette raison qu'elle
n'obtint que peu de succès. En 1862, Mosonyi
composa un opéra héroïque intitulé Alios, et
l'offrit au 'Médire-National; mais ce nouvel ou-
vrage ne fut pas représenté, et l'envie lit
échouer tous les efforts du compositeur.
Découragé par ce fait, Mosonyi s'effaça peu
A peu. 11 ne reparut plus qu'une fois devant
le public, en 1867, pour faire exécuter, lors du
couronnement de Sa Majesté François-Joseph
comme roi de Hongrie, la Messe du couronne-
tuent do Liszt. Depuis lors il vécut retiré du
monde, et mourut le 31 octobre 1870. Sa parti-
tion d'A mos et bien d'autres manuscrits se
trouvèrent dans sa succession,

Comme compositeur national, ilfosonyi s'est
acquis une renommée impérissable, et U a légué
à la musique hongroise de véritables chefs•
d'oeuvre dans tous les genres, depuis les chœurs
et les mélodies vocales les plus simples jusqu'à
l'opéra et à la symphonie. Par son talent, il eat
devenu en quelque sorte le créateur de la musi-
que nationale hongroise ; ii l'a révélée sous toutes
ses formes , en a fait valoir les richesses jus-
qu'alors inconnues, et a ennobli ces richesses
originaires en les faisant valoir par une mise:en
œuvre admirable. Mosonyi était d'ailleurs un
artiste instruit, et possédait de grandes connais-
sances générales ; en tant qu'écrivain musical, il
s'est montré spirituel et vulgarisateur, et ses
essais, publiés dans le journal qu'il avait fondé,
sont un véritable trésor pour la littérature spé-
ciale hongroise. Liszt l'a désigné comme le re-
présentant le plus noble et le plus téméraire » de
la musique hongroise , et K. Abrany i a publié
sur lui une excellente notice biographique, qui
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a paru à Buda•pesth en 1872. A la liste des
compositions de Musonyi qui ont été indiquées
ci-dessus comme ayant été publiées, il faut
ajouter : 1° Ouverture de fête (dans laquelle le
SSozat est employé; r la partition pour piano
seul de l'opéra la Belle Nha ï 3" un arrange.
ment excellent, pour piano à 4 mains, des neuf
symphonies de Beethoven ; 4" enfin, quelques
arrangements de chants nationaux hongrois.

J. B.
MOSZI.O WSI:I (luartz;, v irtuuse fort .1k.

tingué sur le piano et compositeur, est né à
Breslau le 23 août 1854. Élève des Conservatoi-
res de Dresde et de Berlin, il a commence par se
produire comme pianiste avec de grands succès,
puis a fait apprécier , son talent de compositeur
par la publication des ouvrages suivants :
Albuulblatl pour piano, op. 2 (Breslau, Iiai-
nauer); Caprice pour piano, op. 4 (id., id.);
Hommage a Schumann, pour piano, op. 5 (id.,
Id.); Trois moments musicaux, id., op. 7 (id.,
Id.); 2 lieder avec piano, op. 9 (id., id.) ; Es-
quisses pour piano, op. 10 (id., id.); 3 Pièces
pour piano à •i mains, op. 11 (id., id.); Danses
espagnoles pour piano, op. 12 (Berlin, Simon) ;
3 lieder avec piano, op. 13 (tires:au, Uainauer) ;
H'umoresques pour piano, op. 14 (id., id.); G Pli:-
ces, id., op. 15 (id., id.); 2 Morceaux de con-
cert, pour violon et piano, op. 10 (id., id.); 3
Pièces pour piano, en forme (le danse, op. 17'
(id., Id.) ; les Pleurs, 5 chants sur des poésies
de Chamisso. M. Mloszkowski a écrit aussi une
symphonie qui n'a pas encore été exécutée.

MOSZt O' VS1 I (AraxAnnns),écrivain aile-
mand, est l'auteur d'un « poème humoristique ,.
qu'il a publié sous ce titre : Poelische alusik-
geschicle (Histoire poétique de la musique),
Berlin, Barth, 1870.

MOUCHET (......), compositeur français,
né à Bordeaux, a fait représenter, le 11 janvier
1877, sur un petit Beira de cette ville, les
Folies-Bordelaises, un opéra-comique en un acte
intitulé la Revanche de Frontin.

* AIOULI NGHEM (Louis-Cumuls).— Aux
opéras ale ce compositeur, il faut ajouter Hori.
phone, et Sylvain ; ce dernier, écrit par lui en
société avec Legrand et Davesne.

* MOULINGHEM (Je.«- BAPTISTE). --- Cet
artiste a fait représenter à Fontainebleau, sur
le théâtre de la cour, le 9 octobre 1773, un
opéra-comique en un acte intitulé la Servanle
jusli/ide.

MOULING HEM (Louse - Fas':ni:niou:E
SERE000RF, femme), épouse du précédent,
fut pendant dix ans l'une des actrices les pies
aimées du public (le la Coinédie•ltalienne, où

elle se distinguait autant par les qualités de son
jeu que par celles de sa voix et de son chant.
Elle mourut jeune, en pleine possession de sou
talent, le 25 novembre 1780, et voici comment
le Mercure de France annonçait cette perte à ses
lecteurs : « Fille d'un directeur de comédie, la
jeune Louise parut de bonne heure sur la scène,
et y obtint des succès, ce qui n'est pas étonnant.
L'enfance porte presque toujours avec elle un
intérêt qui double le prix de l'effet que produi-
sent ses dispositions à l'in t el! i;:enc ►'. Mires avoir
débuté au Theatre-Italien comme danseuse, en
1760, elle s'y présenta comme comédienne en
1770. Quoique sa voix fat un peu élevée dans le
dialogue, défaut assez ordinaire aux chanteuses,
quoiqu'elle phrasât difficilement les vers, les
connoisseurs lui trouvèrent un talent décidé, et
prévirent qu'elle mériteroit une réputation : ils
ne se trompèrent pas. Une belle entente de la
scène, une connoissance étendue du jeu muet,
beaucoup de galté, (le chaleur, de naturel, une
soumission exacte au costume, du zèle, de l'ar-
deur, une activité presqu'infatigable, lui conci-
lièrent tous les suffrages, et la rendirent bientôt
aussi chère à ses camarades qu'au public :
éloge flatteur, bien rarement mérité, et qui fait
autant d'honneur au caractère qu'aux tales de
Madame Moulinghem. ►» En réalité. Mme Moulin.
ghern tint une place distinguée sur la scène de
la Comédie-Italienne, à une époque oh la troupe
de ce lhéatre était presque uniquement composée
d'artistes de premier ordre. — M p1 " Moulingliem
avait une fille qui devint claveciniste; élève de
Rigel, cette jeune virtuose se fit entendre au Con-
cert spirituel le 7 avril et le 17 mai 1787, et un
journal en parlait alors en ces termes : • Les
concerts spirituels sont devenus plus intéres-
sants, MM: Guérin ont excité une sensation
très-vive. On a aussi entendu avec le plus
grand plaisir le concerto exécuté par M t'* Mou-
lingliem, tille de feu Mme Moulinghem, si jus-
tement regrettée au Tlréàlre•Italien, et élève de
Rigel. " — M"'" Moulinghem avait aussi une
soeur, actrice comme elle, qui débuta à la Corné.
die-Italienne au mois d'avril ou de mai 1781, sous
le nom de Mit" Lambert. Son succès fut né-
gatif, et elle ne fut point reçue.

* AIOURET(Jc.SN-JosIvn).—Outre les ouvra-
ges qu'il a fait représenter à l'Opéra, cet artiste,
que ses contemporains avaient surnommé le Mu-
sicien des grdces, et qui, en effet, à défaut d'une
instruction musicale solide, était doué d'une
imagination pleine de grave et de naïveté, a
écrit la musique d'une cinquantaine de pièces re-
présentées à la Comédie-italienne. musique qui
consistait en chansons, airs de danse, divertisse.
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Mouret composa encore, pour le service du
Concert spirituel, un certain nombre de motets.
Je ne puis citer que les suivants : 0 Sacrum
convivium , )Jenedictus Dominus, Car>
date, Cnntemus Domino , Quemadmodusn,
Usquequo, Regina ca'li tatare. Il écrivit
aussi, pour les tètes fameuses que la du-
chesse du Maine donnait h Sceaux, les trois
ouvrages suivants, qui n'ont été représentés
sur aucun theatre public : le Mystère ou les
Fétes de l'inconnu, divertissement en 3 actes
(en société avec Marchand, qui fit la musique du
troisième acte), 22 novembre 1714 ; Apollon et
les Muses, intermède en 3 actes, 1715; la
Grande Nuit de l'éclipse, intermède en 3 actes,
3 mai 1715. enfin, Mouret est encore l'auteur
de nombreuses et importantes compositions qu'il
fit exécuter au Concert spirituel sous les titres
suivants : les Amours de Silène, « divertisse-
ment bachique, * 1729; la Mort de Didon, can-
tate, 1729; Andromède et Persée, cantate,
1729; Au gui l'an neuf, divertissement
chanté, 1729; la Beauté couronnée, divertis-
sement, 1729; Eglé, cantatille, 1729; Hymne 4
l'amour, 1729; le Bal, cantate. Pour terminer
cette longue liste des œuvres dues h un artiste
remarquablement fécond, je citerai une dernière
composition de Mouret, l'impromptu de Vil-
'ers-Colleras, dont il écrivit les paroles et la
musique pour une tète donnée au roi Louis XV,
le 3 novembre 1722, par le duc d'Orléans, dans
son domaine de Villers-Cotterets.

MOUSSOIIGSI{Y ( 	 ), compositeur
russe contemporain, s'est fait connattre d'abord
par la publication de quelques romances et me- •
iodles vocales qui ont été bien accueillies du pu-
blic. Il a écrit ensuite, sur un livret tiré du drame
de Pouschkine qui porte ce titre, la partition
(l'un grand drame lyrique intitulé Doris Go.
dounoff. Cet ouvrage, en 4 actes et un prologue,
a été représenté h Saint-Pétersbourg en 1874.

MOUZIN (Ptenas-NICOLAS) (1), professeur
au Conservatoire de Paris, ancien directeur du
Conservatoire de Metz, est né dans cette dernière
ville le 13 juillet 1822. Admis h l'école de mu-
sique de sa ville natale au mois do juin 1838, il
y devint élève de Victor Desvignes, son fonda-
teur, et étudia l'harmonie, le contre-point et la fu-
gue avec M. Camille Durutte. Devenu professeur
adjoint de l'école en 1842, professeur titulaire
deux ans après, M. Mouzin, après la mort de Des-

E
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meats. La plus grande partie de celte musique a
été publiée dans une collection formée sous ce
titre : Six Recueils dedivertissemens du nou-
veau Médire italien, avec toutes les s yrnpho•
nies, airs 4 chanter, à boire, vaudevilles, ron-
des de table, etc., dédiés h S. A. R. Monseigneur
le duc d'Orléans, régent du royaume, par Mou-
ret, musicien de la chambre du roy. Voici les
titres de quelques-uues des pièces qui étaientac-
compagnées des airs de Mouret : 1 4 l'Amante
m •oula:tcsque, 17ta; 2° le A•uufrage au l'ort-
à•l'Anglois, 1718; 3° l'Amour maitre de lan-
flues, 1718 ; 4° la Désolation des deux Comé-
dies, 1718; 5° le Procès des thrrilres, 1718;
6" Arlequin Pluton; 7° les Lunettes magi-
ques, 1719; 80 la Foire renaissante, 1719; 9°
la Fausse Magie, 1719 ; 10° les Aventures de
la rue Quincampoix, 1719; 11° le Philosophe
trompé par la nature, 1719; 12" le Triomphe
d'Arlequin, 1719; 13° la Mode, 1719; 14° le
May, 1719 ; 15° la Rupture du Carnaval et
de la Folie , 1719 ; 16° les Amours de Vin.
cannes, 1719; 17° Mélusine, 1719; 18° le Tré-
sor supposé. 1720 ; 19° les Amans ignorons,
1720 ; 200 Arlequin Endymion, 1721 ; 2101a
Filleinquiete, 1723; 22° l'Amante capricieuse,
1726; 23° le Tour de Carnaval, 1726; 24° les
Comédiens esclaves, 1726; 25° l' Horoscope ac-
compli,1727; 260 Zdphire et Flore, 1727; 27°
l'Isle de la Folie, 1727; 280 la Revue des Théd-
Ires, 1728; 29° Arlequin huila, 1728; 30° le
Triomphe dePlutus,1728 ; 31° l'Italien mari
Paris, 1728 ; 32° Melpomène vengée,1729; 33°
le Feu d'artifice ou la Pièce sans dénouement,
1 729 ; 34° la Nouvelle Colonie ou la Ligue des
Femntes,1729; 35° la Réunion forcée, t 730; 380
Démocrite prétendu fou, t 730; 36° bis le Triom-
phe de l'intérdt, 1730; 37° le Je ne sçay quoi ,
1731; 37° bis le Grand. Magot, 1734 ; 3s° la Sur-
prise de l'amour, 1734; 39° l'Apologie du siècle,
1734 ; 40° Pygmalion, ballet, 1734 ;4 i° les Billets
doux, 1734 ; 42° les Amours anonymes; 43"
les Fées, 1736; 44° le Phénix, 1731 ; 45°
l'Amant déguisé; 46° le Jeu d'amour; 47°
l'Empereur dans la lune; 48° Colombine mari
par complaisance; 49° Damais; 50° Don
Micco; 51° la Pupille; 52° la Guinguette de
la finance.

Mouret écrivit aussi les divertissements de
quelques pièces jouées h la Comédie-Française :
la Métempsycose ou les Dieux Comédiens ;
Pan et Doris, pastorale héroïque en un acte fai-
sant partie d'une pièce de Daiguebert intitulée les
Trois Spectacles, 1729 ; les Mécontents, 1734 ;
la Grondeuse, 1734; la Magie de l'amour,
1735.

(I) Mulard ses prénom,'dritablea de Pierre-Nicolas,
la famille de M. Moorin avait adopte pour lui celui d'É.
douard. He IS vient que plusieurs de ses composition s
tout signées : Ed. Mauvis.
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vignes,en fut nommédirecteur,le 1«janvier 1854.
Artiste actif et doué d ' initiative, se livrant ia des
travaux considérables de composition , donnant
des articles de critique musicale à divers journaux,
entre autres au Courrier de la Moselle, il dirigea
la Société philharmonique de Metz (orchestre et
choeurs) de 1844 à 1849, la Société des concerts
de 1840 h 1851, la Société de l'Union des arts
de 1851 à 1853, fonda l'Orphéon au mois de
novembre 1854 et le dirigea jusqu'en 1868, fonda
une Société de musique d'harmonie en t 866, pro.
roqua l'année suivante une association de vingt-
deux sociétés chorales du département de la
Moselle, enfin dirigea les grands concerts annuels
de l'École de musique, et ceux qui eurent lieu
sous la présidence de M. Ambroise Thomas, en
1861 et 1807, à l'occasion de l'Exposition univer-
selle et du concours régional. Pendant ce temps, il
publiait : 1° Mets. École de musique, succursale
du Conservatoire impérial, esquisse histot ique
par le directeur, M. Ed. Mouzin (Metz, Blanc,
janvier 1859, in-8• de 24 p.); 2° Mets. École de
musique, succursale du Conservatoire impé-
rial, et Société chorale de l'Orphéon, deuxième
esquisse historique (Metz, Blanc, 1864, in-s" de
90 p.); 3" Petite Grammaire musicale, b l'u-
sage des écoles primaires, des cours orphéon iques
et de tous les établissements d'instruction, en
trois parties (Paris, Tandou, 180 .4, in-12), ou-

' vrage adopte au Conservatoire de Paris, et au-
quel une mention honorable a été accordée à
l'Exposition universelle de 1867. A la suite des
événements de 1870-71, M. Mouzin vint s'éta-
blirà Paris, et fut nommé professeur de solfége
au Conservatoire.

Voici la liste des compositions de cet artiste
estimable. -- MUSIQUE DRAMATIQUE. Les Deux
Valises, opéra-comique en un acte, joué à
Metz en 1860; Michel-Ange, opéra-comique en
un acte, resté i nédit.--CA:xTATEs.spurtucus, pour
voix do basse, avec chœur masculin etaccompa-
gnement d'orchestre, exécutée à Metz (compo-
sition qui reçut plus tard de plus grands dévelop-
pements, et devint une scène pour soprano, té-
nor et basse avec chœur mixte); Mets, pour
voix de mezzo-soprano avec choeurs et orches-
tre, exécutée à Metz; Sébastopol, pour ténor,
baryton, choeurs et orchestre, exécutée à Metz;
Hommage h la mémoire d'Hale'ey, pour so-
prano, choeurs et orchestre, hi. ; Re milly, pour
choeur d'hommes, avec orchestre, id. : les Eaux
de Metz, pour choeur mixte, avec orchestre,
id.; Marche funèbre de la Symphonie héroïque
de Beethoven, arrangée pour choeur et orches-
tre, hi. — MUSIQUE VOCALE. Six Vocalises, pour
soprano ou ténor; six Mélodies pour soprano,

ténor ou moncesoprano; Simples Chants, re-
cueil écrit pour les salles d'asile; la Poix du
Torrent, la Fauvette, la Jeune Fille, Can•
zone de Vittoria Colonna, lu Marinière, le
Vieillard aveugle, la Vois; secrète, Derniers
Soleils. mélodies.--- Musique Rem iMUSE. Agnus
Dei, pour ténor et chuter; Sanctus (en ré) pour
baryton et choeur; Ave verunt, solo de basse,
avec orgue; Sanctus en mt bémol, messe
des morts; laie lests, pour ténor et choeur, avec
orgue; Veut Creator, triu un chu?ur, oec urd:es•
tre ou orgue.— Cno3l'RS SANS AC wn'AGxEMENTS.A

la France, la Ronde des Moissonneurs, Sauve•
nir de Strasbourg, la Prière des petits, Salut
t'i Ambroise Thomas, Chant de bienvenue, Qui
d'un mot calme tes orages P Chantons la va-
peur, la Moselle, Strasbourg, Ilourrah l les
Francs-Tireurs, la Rosée, les Trois Légions;
12 Choeurs arrangés, avec paroles spéciales, sur
différents fragments de musique instrumentale de
lia) do, de Mozart et de Beethoven. — âicsieue
INSTRUMENTALE. Sérénade pour orchestre;
Andante et scherzettino pour orchestre ; Ouver-
tore à grand ochestre; I r" Symphonie (le
Passé), pour orchestre; Préludes et Fugues,
pour le piano; Souvenirs du pays Messin, six
mélodies pour le piano , etc.

MOINS ou MOENS (Sixtes), facteur de
clavecins, exerçait cette profession à Anvers au
milieu du seizième siècle, et était"reçu en cette
qualité dans la corporation de Saint-Luc en
1552.

• MOZART (JrAN• CnavsosTOVE WOLVGArG-

Tnrornu.․).-- La bibliographie relative à Mozart,
en cequi concerne la France, doit se compléter par
les écrits suivants : 1' Histoire de IV. A. Mo•
zarl, sa vie et son couvre d'après la grande bit).
graphie de G. N. de Nissen, augmentée de nou-
velles lettres et de documents authentiques,
traduite de l'allemand par Albert Sorvinski (Paris,
Garnier, 1869, in-t3° avec portrait et autographes) ;
2° A"olice biographique sur Jean- Chrysostome-
Wolf gang Mozart, par \Vinckler
(Paris, Fuchs, an X (1801), in-8"); 3 • Mozart,
par le docteur Henri Doering, traduit de l'aile-
:nanti par C. Vtol (Paris, Bohntt, 1860, in-12);
4° ilfozart ou la Jeunesse d'un grand artiste,
par Étienne Gervais (Tours, Mme, 1866, in-12);
5' Mozart d'après de nouveaux documents,
par J. Gosehler (Paris, Douniol, 1866, in•8');
0" tin Voyage de; Mozart , biographie, anec-
dotes,par Édouard Moericke,traduit de l'allemand
par A. Rolland (Bruxelles, Dumont, 1859, in-18) ;
7° Lecture sur les trois séjours de Mozart a
Paris, par Charles Poisot (Paris, typ. Chamerot,
1873, in-18).

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



282	 MOZART -- MÜLLER •

A part ces publications, nous signalerons les
deux livraisons (290 et 300 entretiens) du Cours
familier de liltérâlûre de Lamartine, intitulés :
la Musique de Mozart, et surtout l'excellent
travail publié sur le mettre par M. Victor Wilder,
en 1874, dans le .tlénestrel, écrit vraiment re-
marquable, et le seul de quelque valeur qui ait
paru en France. Il est bien à désirer que l'au-
teur publie sous forme de volume cette très-in•
téreasante étude.

MUCK k. Le ducteuc J...... j , musicien aile•
mand, né a Wursbourg le 16 août 1824, s'était
d'abord adonné à l'étude du droit, qu'Il aban-
donna pour se consacrer à la musique. Chef
d'orchestre au theetrede Braun en 1860, à celui
de Freiburg en 1866, il se fixa ensuite dans sa
ville natale, oit il dirige une Société de chant.
Cet artiste a composé des chœurs pour voix
d'hommes, des morceaux de violoncelle, et
il a fait représenter avec un certain succès,
le 3 février 1rs67, à Darmstadt, un drame lyrique
intitulé les Nazaréens h Pompéi, dont le sujet
était emprunté au poème célèbre de Bulwer
les Derniers Jours de Pompéi.

MUELEVOETS (Jeas),facteur de cithares,
vivait is Anvers à la fin du seizième siècle.

111IUGNONE (L EoPOLno), compositeur dra-
matique italien, né vers 1857, a fait représenter
à Naples, sur le alaire Nuovo, les deux ouvra-
ges suivants : 1° Don Biszarro e le sue fglie,
opcira bouffe (20 avril 1875), qui a été assez
bien accueilli ; 2" la Manama Angot a Costan-
tlnopoli, opérette (29 juillet 1875), qui n'a
obtenu aucun succès. Je n'ai pas d'autres ren-
seignements sur cet artiste, qui n'était agé que
de dix-sept ans lorsqu'il a fait son début au
théàtre.

MÛHLDORFER (Gu ra.L,ccsie-Cuslu,ss),
compositeur et mettre de chapelle autrichien, est
né is Gratz le 0 mars 1837. On lui doit plusieurs
ouvrages dramatiques, parmi lesquels je citerai
les suivants : le Sommeil magique, opéra-co-
mique en 2 actes, Leipzig, 1866; le Comnaan•
dan€ de Kim igsleln, un acte, Leipzig, 30 mars
1869; Solitude dans les bois, ballet, Leipzig, 24
décembre 1869. Son dernier ouvrage, donné
encore à Leipzig, au mois de septembre 1877,
est un opéra-comique en un acte, Prinsessin Re-
benbliith, qui accompagnait la première repré-
sentation du Roméo et Juliette de M. Gou-
nod. M. Malildorfer remplit les fonctions de se.
cond chef d'orchestre au • théittre de Leipzig.
On tonnait encore de lui des lieder et plusieurs
ouvertures de concert.

MULDER (atellane), pianiste, chef d'or-
chestre et compositeur, naquit à Amsterdam en

1823, et reçut une excellente éducation musicale.
Dès sa jeunesse il vint en France, résida long-
temps à Paris, oh il publia de nombreuses com-
positions, et c'est en cette ville qu'il épousa, ea
1844, M" 0 Lia Duport, tille de l'auteur drama-
tique Paul Duport. hi, i" Lia Duport était une
cantatrice distinguée, qui a brillé de bonne heure
dans les concerts,' et ,qui s'est ensuite vouée à
l'enseigne. e.inent: ily âquelques innées, Richard
Mulder était parti pour l'Amérique, et s'était
fixé aux Ltats-Cuis; il est uwrt, jeuue encore,
à San-Francisco, le 22 décembre 1874. Parmi les
compositions publiées par cet ,artiste intelligent,
je citerai surtout les suivantes, toutes pour le
piano: Chants caractéristiques, op. 9 ; Thème on
glnal et scherzo, op. 10 ; Plaisir du bal, valse,
rédowa et polka, op. 1 t ; Sty rienne, op. 12 ; la
Cascade, op. 12 bis; Rive d'espoir, andante,
op. 13; le Tambour de basque, impromptu, op.
15 ; le Menuet, variations-études, op. 16 ; nie
styrienne, valse-caprice, op. 17; la Consola-
tion, nocturne, op. 18; Cécilia, mazurka •calait*,
op. 19; le Retour, nocturne, op. 20; les Chantres
des bols, 6 morceaux caractéristiques, op. 22
Souvenir de jeunesse, 3 morceaux de genre, op.
28 ; le Chalumeau, pastorale, op. 29 ; Lyceum
des pianistes, collection complète et progressive
d'études, en 6 livres,op. 31, 32, 33, 3 .4, 35 et 36 ;
les Loisirs de la Chdlelaine, collection de 6
morceaux caractéristiques et de moyenne force,
op. 44, etc., etc.

De son mariage avec M"° Lia Duport, Richard
Mulder avait eu une tille, aujourd'hui è1 01e Pau-
line Boutin, qui est l'une des plus aimables
cantatrices de concert de Paris et l'un de nos
meilleurs professeurs de chant.

MÜLLER (Mamans), ns), moine et musicien
du dix•huilième siècle, naquit en Suisse, à .Esch
(canton de Lucerne), en 1724. Après avoir étu-
dié la composition avec Giuseppe Paladino,
mettre de chapelle à Milan, il entra en 1743 au
couvent d'ainsideln, dont il fut, trente ans plus
tard, nominé prince-abbé. Il mourut en 1780.
On commit de cet artiste une messe à quatre
voix avec orgue, quatre motets à huit voix, six
Magnificat à quatre voix avec accompagnement
d'orchestre, etc.

" MÜLLER (Iw4s), célèbre clarinettiste
russe, naquit le 3 décembre 1786, et non le
15 décembre 1781.

* MÜLLER (FNénkn ic),violoiriste, violoncel-
liste, clarinettiste, compositeur et maitre de cha-
pelle, est mort à üudulstadt, le 12 décembre
1871. (V. Biographie universelle des Musi-
ciens, t. VI, p. 259.)

"MÜLLER (Cil msvmBN • GOTTLIBa-Tati:optlu .E),
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compositeur, eat mort h Altenbourg le 29 juin
1863. (V. Biographie universelle des Musi-
ciens, t. VI , p. 2GO.)

*MÜLLER (AeoLPns).--- Une note qui m'est
fournie sur cet artiste, par M. Jean Barka (de
Presbourg), me prouve qu'il n'a jamais été at-
taché au théâtre de Kcenigstadt, de Berlin. „ En
1828, dit cette note, Müller fut engagé au théâ-
tre du faubourg de Wieden, à Vienne, comme
compositeur et chef d'orchestre; il conserva
rat emploi jusqu'en 1847, époque où il passa
dans la même qualité au théâtre du faubourg
de Leopoldstadt. Mais ii rentra bientôt au théd-
tre de Wieden, où il se trouve encore aujour-
d'hui, jouissant de l'estime générale. M. Mailer a
écrit la musique d'environ 600 pièces de théâtre
opéras-comiques, opérettes, farces et vaudevilles.
Outre cela, il a composé 300 lieder, des mor-
ceaux de musique de danse, des pièces symphoni-
ques et une grande messe. On lui dolt aussi une
Méthode de chant en langue allemande et fran-
çaise, publiée h Vienne, chez Haslinger. Les
compositions de M. Muller sont très-populaires;
la plupart de ses lieder et de ses couplets,
écrits pour le théâtre, ont fait le tour de l'Alle-
magne, et sont encore chantés chaque jour par
les gens du peuple. M. Müller est un représen-
tant richement doué de l'ancienne école viennoise
de composition. » (V. Biographie universelle
des Musiciens, t. VI, p. 26 t.)

MÜLLER (ADOLPHE), fils du précédent, est
né à Vienne le 15 octobre 1839. Il a hérité de
la fantaisie féconde et de ,la riche force créa-
trice de son père. Après avoir terminé ses étu-
des, il devint chef d'orchestre à Posen, puis à
Magdehourg, oh il fit représenter; son premier
opéra, Henri l'orfèvre. En 1872, il alla rem-
plir le même emploi au théâtre de l'Opéra-Corni-
que, nouvellement créé à Vienne, et où il se
trouve encore. Son dernier ouvrage o Wald-
meisters Braudfahrl, est un opéra-comique
fantastique; la musique en est gracieuse et gaie,
et la partition en a été publiée chez l'éditeur M.
Schereiber. M. Mailer a écrit un trio, des lieder,
et la musique de plusieurs pièces de théâtre.

J. B.
*MÜLLER (Cnsni.as-Fninéeic), violoniste,

ratiné des quatre frères de ce nom qui compo-
saient le fameux quatuor Muller, si longtemps
célèbre en Allemagne, est mort h Brunswick, le
4 avril 1873. (V. Biographie universelle des
Musiciens, t. VI, p. 262.)

*MÜLLER (AUGUSTE-T(1Ee1)oR6), violoncel-
liste, frère du précédent, le troisième et le der-
nier membre survivant de ce quatuor fraternel,
est mort h Brunswick au mois d'octobre 1875.

(V. Biographie universelle des Musiciens,
t. VI. p. 262.)

MÜLLER (Juurs•E ...... ), pianiste et com-
positeur allemand, s'est fait confiante, en ces
dernières années, par la publication de morceaux
de genre et fantaisies pour piano, dont le nombre
ne s'élève guère aujourd'hui à moins de deux
cents.

	

MULLER ( 	 ), compositeur contempo-
rain, connu sous le nom de Müller, de Mu>
York, s'est fait connattre par la publication

d'une énorme quantité de recueils de clns:urs et
lieder à plusieurs voix, dont quelques-uns avec
accompagnement d'orchestre ou de divers ins-
truments. Le nombre de ces recueils ne s'élève
guère aujourd'hui à moins d'une centaine. Je
n'ai pu recueillir aucun renseignement biogra-
phique sur cet artiste,

MULLER (Louis), mettre de chapelle et
professeur de chant au collége Stanislas, à Paris,
est l'auteur d'un Sol/ége pratique et théorique,
à l'usage des colléges, pensionnats et séminai-
res, Paris, Leduc, in-80. Il a publié aussi les
solennités religieuses, recueil avec orgue de
chants sacrés pour toute l 'année, hl., id.

MULLER (MAnuzuxs), notaire à Caen et
grand amateur de musique, ancien élève de
Carafe, a fait représenter à Caen, dans la grande
salle de l'hôtel de ville, ù l'occasion d'une fete
locale, le 5 février 1875, un opéra-comique en
deux actes intitulé le Bocage. Peu de jours
après, le 16 février, M. Marcellus Muller don-
nait à la salle Taitbout, h Paris, dans une repré-
sentation privée, une opérette en un acte, les
idées de M. Pampelune. Enfin, le G mars 1877,
il donnait à Caen une autre opérette en un
acte, le Martre de chant, qu'il faisait repré-
senter sous le pseudonyme de Wilhelm.

11IÜLLER•HARTUNG (........), chef d'or-
chestre et professeur allemand, directeur de
l'l:role de musique de Weimar, est l'auteur d'un
ouvrage publié récemment sous le titre de Théo-
rie de la Musique (Eisenach, Bacmeister,

MUSCIIEIMER (Ansm), compositeur,
directeur de l'Opéra national de Varsovie, a écrit
la musique d'un opéra polonais en 4 actes, Stra-
diota, qui a été représenté sur ce théâtre
en 1877. On connatt aussi de cet artiste de la
musique de:ballet, des ouvertures, des lieder,
des choeurs, etc.

	

MURAIRE ( 	 ), chanteur français, né
I Avignon vers la lin du dix-septième siècle, se
fit une très-grande réputation à l'Opéra dans
l'emploi des hautes-contre, mais ne resta guère
plus d'une douzaine d'années h ce théâtre, et se
retira dans toute la force de l'âge. Doué d'une voix
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superbe et étendue, il parait avoir été aussi re-
marqua ble comme comedien que comme chanteur,
car le Mercure de France dirait de lui, en par
tant de la reprise d'Atys qui eut lieu le 23 dé-
cembre 1725 : -- (/ Entre les meilleurs acteurs
qui contribuent au grand succès de pet opera, le
public distingue le sieur Muraire, dont la voix et
l'action enchautent les oreilles, et les yeux tou-
chent le coeur. „ Selon Labordo ;Bssais sur la
musique), Muraire aurait débuté seulement en
1717. in,ti.s il y a hune erreur, e; r ect artiste, rem•
plissait un rôle dans les Pèles de l'été, de Munie-
clair, qui furent représentées le 12j tsin I716. C'est
vers 1715 que N'unira se montra pour la première
fois à l'Opera, dans Isis, de Lully. Laborde se
trompe encore lorsqu'il dit, en parlant de Mu-
raire : « 11 avoit une des plus belles haute-contre
qu'on eet jamais entendues, et il fallait leu ta-
lens réunis de Jélyotte pour l'éclipser. » Jélyotte
put faire oublier Muraire, mais non l'éclipser,
puisqu'il ne débuta à l'Opéra qu'en 1733, alors
que celui-ci avait pris sa retraite depuis plus de
six ans, ainsi que nous l'apprend le Mercure
dans son numéro de janvier 1727 « Le sieur
Muraire, un des principaux acteurs de l'Académie
royale de musique, qui a été assez longtemps
malade, est entièrement rétabli; mais le public,
à qui sa belle voix a fait tant de plaisir, n'y gagne
rien; il a quitté l'Opéra pour se retirer à
Avignon, sa patrie.

Voici la liste des ouvrages créés par Muraire
à l'Opéra : les Files de l'été, de Monteclair;
Camille, reine des Volsques, les .figes, de Cain-
pra; les Plaisirs de la campagne, de Bertin;
Polydore, de Batistin Struck; les Amours de
Protée, de Gervais; PiritImüs, de Mouret ; les
Fêles grecques et romaines, de Colin de Ma-
rnent ; la Reine des Péris, d'i1 u bert ; les Élé-
ments, de Lnlande et Destouches; les Strata-
gèmes de l'amour, de Destouches; Télégone,
de Lacoste; enfin, Pyrame et Thisbé, de Rebel
et Franrceur, sn dernière création en 1726.

MURATORI (Lonovico), compositeur ita-
lien, est l'auteur d'un opéra intitulé Virginia,
ovvero un'lmprudenaa, qui a été représenté
sur le théàtre du Corso, de Bologne, au mois

de décembre 1800. -- Un artiste du menue nom,
M. G. Muratori, a publiédans ces dernières an•
nées quelques mélodies sur paroles italiennes.

MURET (Tntononr.-Cessa), écrivain dra-
matique et critique distingué, né à Rouen le 24
janvier 1808, est mort à Soissy, près Montmo-
rency, le 17 juillet 1866. Pendant longues années,
Th. Muret a publié dans le journal légitimiste
l'Union, dont il partageait les doctrines politi-
ques, un feuilleton Médirai justement remarqué,

MURMA

dans lequel une connaissance intime du sujet
traite s'alliait aux formes les plus courtoises et
à un réel talent littéraire. Il est surtout men-
tionné ici pour un ouvrage fort intéressants
l'Histoire par le Tltédlre (Paris, Amyot,
3 vol. in-12), qui contient d'assez nombreux
renseignements sur la musique et quelques mu-
siciens.

MURSRA Chus DE), une des bonnes can-
tatrices allemandes de ce temps, est née en
Croatie vers 183C. Elle a corntnettce mJu educu-
lion musicale en Italie, puis s'est perfectionnée
sous la direction de M 1°° Marchesi, le célèbre
professeur de Vienne. M" de Muraka s'était
déjà fait apprécier en Allemagne, lorsqu'au mois
de janvier 1802 elle se lit entendre presque
furtivement à Paris, dans un concert au profit
de la Société allemande de bienfaisance. Elle ne
resta pas en cette ville, partit aussitôt pour
Florence, où l'appelait un engagement pour le
thé;ltre de la l'ergota, et se rendit ensuite à
Barcelone, à Hambourg et à Pesth. 'En 1864.
elle débute avec succès à Berlin, y joue successi-
vement Lucie de Lamermoor, le Trouvère,
la Somnambule, Linda diChamounix, Mar-
tira, puis, au mois d'août, se produit avec non
moins de bonheur à l'Opéra impérial de Vienne.
Elle établit à ce théùtre le rôle de Dinorah du
Pardon. de Ploermel, qui lui vaut un véritable
triomphe.

Mil" de Murska resta attachée pendant dix
ans à l'Opéra de Vienne, ce qui ne l'empêcha
pas, dès 1805, de passer chaque été à Londres,
où elle obtenait rie très-grands succès au théàtre
de ta Reine. La brillante carrière de la enta.
trice était justifiée par ses facultés naturelles,
autant 'que par ses qualités acquises.»" de
Murska était douée d'une voix superbe, sonore,
étendue, dont elle savait tirer le meilleur parti,
chantant avec goût, vocalisant avec légèreté, se
faisant remarquer par un rare sentiment des
nuances, et joignant à ces qualités purement
musicales la tendresse et le charme, la grâce
et l'émotion. Les principaux rôles de son réper-
toire, outre ceux qui ont été cités plus haut,
sont Marguerite des huguenots, le page d'un
Ratio in maschera, Ophélie d'lla»r let, Cathe-
rine de l'Éloge du Nord, Gilde de Rigolello,
puis Médée, Romeo et Juliette, l'Africaine
(tués), il Piaula magico, l'Enlèvement du sé-
rail, etc., etc.

Veuve d'un officier de l'armée autrichienne
qui s'appelait Eders, M m' lima de Muraka quitta
l'Europe à la fin de 1873, alla se faire entendre
à New. York et dans diverses autres villes des
i tats. Unis, puis de là passa en Australie, oh

1
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elle fit une grande tournée lyrique. C'est dans
ce pays qu'elle épousa en secondes noces, en
1870, un pianiste du noie d'Anderson, qui mou-
rut très-peu du temps après.

MUSAI» (PniuPPis), chef d'orchestre et
compositeur fameux de musique de danse, na-
quit vers 1792. Cet artiste, qui obtint, à l'époque
du règne de Louis-Philippe, une véritable célé-
brité comme chef d'orchestre de bal et compo-
siteur de quadrilles, eut des commencements
difficiles et ne paraissait pas destiné à jamais
sortir de l'obscurité. Dans sa jeunesse, qui, p lut-
on, fut loin d'être heureuse, il apprit le cor, et
jouait de cet instrument dans les bals publies
de bas étage, aux barrières de Paris, d'abord
au Boeuf rouge, à Belleville, puis à l'île d'a-
mour, prés de Romainville. Dés cette époque
pourtant il jouait un peu de violon, et s'exerçait
déjà à composer des quadrilles.

Trouvant que la fortune ne lui venait pas assez
vite à Paris, Musard, sous la Restauration,
partit pour l'Angleterre. C'est à Londres qu'il
commença à se faire connaltre, et que sa répu-
tation s'établit lout d'abord. Il s'associa, en
cette ville, avec un antre artiste, pour exploiter
les bals de la cour, dont sans doute il était le
chef d'orchestre, et c'est alors qu'il publia et tit
exécuter ses premières compositions dansantes,
compositions qu'il envoyait ensuite à Paris, à
un nommé Marchand, chef d'orchestre du bal du
Vauxhall, lequel les faisait exécuter à son tour.
C'est ainsi que Musard obtint ses premiers
succès.

Peu de temps après la révolution de 1830,
Musard revient à Paris, et bientôt il est appelé
à diriger l'orchestre des bals masqués qui se
donnaient alors au théâtre des Variétés. Chose
singulière, pourtant, et qui pourrait faire croire
que cet artiste n'a jamais été qu'un déclasse(,
Musard, à cet te époque, semblait avoir une ambi-
tion plus haute, et désirer une autre renommée
que celle de compositeur et de conducteur de
quadrilles. En effet, c'est peu après son arrivée
à Paris qu'il publiait trois quatuors pour deux
violons, alto et basse (Paris, l'auteur), et c'est
dans le même temps qu'il taisait paraître les
premiers fascicules d'une Nouvelle Méthode de
composition musicale (Paris, l'auteur). En
annonçant cet ouvrage dans la Revue musi-

cale, Télis disait : « M. Musard annonce aussi
la publication d'un Traité complet et raisonné
du système musical, qui paraîtra par livrai-
sons et qui sera accompagné de notes curieu-

ses sur l'histoire de la musique (1). ' Ne sont-

il) Je crois que la Nouvelle Mc'rlsode de composition

ce pas là les appétits d'un véritable artiste, et no
peut-on pas croire que Musard ne s'est livré à
une forme vulgaire de l'art (en y faisant preuve,
d'ailleurs, d'un talent véritable) que parce
qu'elles lui offraient des moyens d'existence qui
lui faisaient défaut d'autre part,?

Quoiqu'il en soit, Musard obtint un lel succès
aux bals des Variétés qu'un spéculateur, Masson
de Puitneuf, conçut la pensée d'organiser, aux
Cltamps•Elysées, un établissement de concerts
et de bals dont il lui confia la direction artisti-
que. L'entreprise réussit à souhait, et fut bien-
tôt connue sous le nom de Concert-Musard ;
mais, Musard s'étant brouillé avec sou associé,
alla s'installer au Jardin-Turc du boulevard du
Temple, passa ensuite à la salle Saint-Honoré
(connue plus tard sous le nom de salle Valen-
tino), et' enfin it . 1a salle Vivienne, otu ses con-
certs et ses bals obtinrent une vogue sans
pareille et firent littéralement courir tout Paris.
En même temps, il dirigeait les bals masqués
de la salle Ventadour, puis ceux de l'Opéra•Co-
mique, et l'un se rendra compte des succès qu'il
obtenait alors par ces fragments d'un article
un peu railleur que publiait à son sujet le jour-
nal le Ménestrel r

« oh ! qu'il est beau, qu'il est sublime , qu'il
est excentrique et idéal, ce monsieur Musard!
Depuis le boulevard Saint-Martin jusqu'en
Chine, vous ne trouverez pas une personne, pas
une chose, pas un chef d'orchestre, qui lui
soit comparable.

« Mais qui n'a pas vu Musard aux fêtes noc-
turnes de l'opéra-Comique, celui-111 n'a rien vu.
Là, sur ce pont vénitien, le maestro éclairé par
mille bougies, apparatt dans son vrai jour. Là,
on le contemplerait des heures entières. Ce
n'est pas un homme, ce n'est pas un musicien,
c'est un dieu qui conduit l'orchestre. Tantùt il
roule ses yens comme cieux boules enflammées;
tantôt il les promène avec calme de droite à
gauche et de 'gauche à droite. Son infatigable
archet marque chaque note, depuis la ronde
jusqu'à la double croche , et semble conduire
les sons jusqu'à l'oreille des auditeurs. Avec son
regard, Musard magnétise tout ce qui l'entoure ;
avec son archet, il ramène les égarés, contient
les audacieux, avertit les distraits, rallie les
tralnards et maintient les fougueux. Dans l'a-
dagio, dans l'andante, sort visage est onc-
tueux, sa bouche est riante, son altitude est
pleine de dignité et de contemplation plastique.
Dans l'allegro, son mil lance des éclairs, ses
nerfs s'agitent, et tout son corps réalise la chi-

musicale de Musard ne parut Jamais dans con entier, et
que Neill livraisons seulement en furent publiées.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



2 $6	 MUSARD - MUSONE

mère du mouvement perpétuel. Alors il ne bat
plus la mesure, il la frappe à coups redoublés,
des pieds, des mains, des coudes et des genoux.
Son pied fait voler la poussière en l'air, et jette
de la poudre aux yeux.

n Tantôt il se lève, regarde le plafond, mesure
le public du haut de sa majesté, se gratte la
tète ou se tient les côtes; tantôt il s'assoit,
passe la main sur son front, siée de tant de
génie, réceptacle de tant d'harmonie, entrepôt
de tant de responsabilité. Dans certains moments,
la pointe de son archet plane sur la note jus-
qu'A son agonie, et l'aide à mourir; dans d'au-
tres, l'archet semble ramasser la note par terre,
et la ramener vers le pupitre. C'est un curieux
spectacle, je vous assure, que celui de M. Musard
conduisant son orchestre. On ne se lasse pas de
l'admirer.... »

A l'époque ois ces lignes étaient écrites, Mu-
sard était vraiment une des originalités, on pour-
rait dire une des célébrités de Paris. Mais c'est
surtout à partir du jour où il dirigea les bals de
l'Opéra, que sa vogue acquit toute sa puissance.
Là, avec un orchestre qui comprenait 24 violons
de chaque côté, des altos et des contre-basses en
proportion, un orchestre ois les cuivres étaient
représentés par 14 cornets à pistons et 12 trom •
bones, il obtint des effets de sonorité vraiment
curieux, qu'il augmentait d'ailleurs par des
excentricités telles que le fracas de plusieurs
chaises qu'on brisait en mesure à un moment
donné, ou d'un pistolet qu'on faisait partir h
l'attaque du galop final d'un quadrille.

En réalité, et dans la sphère où il se mou-
vait, Musard était loin de manquer de talent.
Dans ses quadrilles de concerts, il a été l'un des
premiers à faire usage du contre-point, parfois
d'une façon vraiment originale, et d'ailleurs
quelques-uns de ces quadrilles, comme les
,échos, le Rendez-vous de chasse, les Cloches
argentines, les Gondoliers vénitiens, renfer-
maient de jolies idées et étaient vraiment agréa-
bles à entendre. Quant à ses quadrilles dansants,
la plupart étaient remarquables par leur allure
leur élan, leur entrain, leur caractère; dans le
nombre on peut surtoutciterle quadrille espa-
gnol, le quadrille anglais, le quadrille arabe,
les Étudiants de Paris, les Lions, la Victoire,
le Moyen-Age, le Pirate, la Reine des Fous,
le Tourbillon, la Foudre, etc. C'est Musard
qui, le premier, dans les morceaux de ce genre,
a imaginé d'écrire des chants de trombones,
parfois même de faire exécuter par ces instru-
ments le dessin mélodique principal, au lieu de
leur faire frapper simplement des temps ou des
contre-temps; il en résultait, dans l'allure géné•

rale, un éclat, une animation, un entrain extra
ordinaires,

Musard a écrit plus de cent cinquante qua-
drilles, et si, dans le nombre, beaucoup furent
composés sur des motifs d'opéras en vogue, on
en peut signaler aussi beaucoup d'originaux, et
qui n'étaient pas les plus médiocres. Parmi ces
derniers, je mentionnerai encore ceux qui avaient
pour titre t Zurich, Munich, le Lac, Montmo-
rency, Oran, Victoria, l'Angleterre, Dublin,
l'Écosse, l'Étoile, les Heures, l'indien, Md-
phsstophéles, le Mexique, Milan, Moscou,
le Plébéien, le Provençal, le Printemps l'Om-
nibus, Polichinelle, les Bayadères, le Bal de
l'Opéra, l'Arc-en-ciel, Versailles, les Querel-
leurs, Florence, Vive la danse, le Nain du
roi, les Chasseurs au bal, etc., etc. Il a écrit
aussi un assez grand nombre de valses.

Cet artiste honorable et excentrique, que ses
contemporains ont appelé le Paganini de la
danse et le Roi du quadrille, est snort à Auteuil,
près Paris, le 31 mars ,1859, à l'àge'de 66
ans.

MUSIIOL (Rossas), professeur et théoricien
allemand, est l'auteur d'un petit manuel publié
sous ce titre: Katechismus der Musfkgesehicte
( Catéchisme de l'histoire musicale), Leipzig,
J. J. Weber, in-12. Ce petit livre est une sorte
d'histoire abrégée de la musique, exposée par
demandes et par réponses. On en avait annoncé
une traduction française, qui jusqu'ici n'a pas
encore paru. M. Robert Musiol est l'un des col-
laborateurs de la Nouvelle Gazette musicale
de Berlin.

il prépare en ce moment une nouvelle édi-
tion, très-augmentée, du petit Lexique musical
de Julius Schubert!).

MUSONE (Primo), compositeur dramati-
que italien, s'est fait connaltre au public par
trois ouvrages importants qui ont été représentés
tous trois à Naples, sur le théûtre du Fonda,
devenu aujourd'hui le théûtre Mercadante. Le
premier de ces ouvrages, Camoens, donné le
19 septembre 1872, fut accueilli avec une grande
faveur; le second, intitulé Wallenstein, fut
joué le 19 août 1873, et obtint un très-grand
succès ; enfin, le troisième, qui avait pour titre
Carlo di llorgogna, ne se vit guère moins bien
reçu que les précédents lorsqu'il parut le 22 mars
1876. Ceiui•ci était en 4 actes et un prologue.
Je n'ai pas d'autres renseignements sur M. Mu-
sone, qui parait Aire un artiste distingué; je sais
seulement que la critique lui a été très-favora-
ble, que ses compatriotes fondent un grand
espoir sur son avenir, et que particulièrement
le quatrième acte de Camoens, son premier
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ouvrage, est considér,: par quelques-uns comme
une page rie premier ordre.

MUSSI (A....), compositeur italien, naquit
dans les preut!éres années du dix-neuvième
siècle. Il a écrit la musique de plusieurs ballets,
entre autres des suivants: 1° MI, basent di
Ciartnina, Milan, Scala, 1838; 29 il Raja e le
Fajadere ((en sociéte avec Sebka), ht., id.,
t0 août 1843; 3* Ui'éella, ossia gll Amont di
un. gsnia 'en société avec Searumelli et divers
autres compositeurs), id., id., 1854; 4° Gli
Ahura; 5' bon Ce.sai'e di /savart; t' un

Fallo (en société avec M. Paolo Gloria). Je
n'ai pas d'autres renseignements:sur cet ar-
tiste.

MUSSIN'I (AMIE Rimes), jeune pianiste
italienne et compositeur pour son instrument,
est descendante du fameux compositeur Giuseppe
Sorti, qui fut maitre de chapelle du düme de
Milan. Née à Berlin, elle fit son éducation mu-

sicale h Florence, et habite aujourd'hui Cré-
mone. Cette jeune artiste a publié récemment
cher l'éditeur Bicordi. de Milan, un recueil de
Six Pensées Iugilices, et (le Tre Pensieri sciai.
li, sortes de romances sans paroles pour le
piano, et quelques autres morceaux détachés
pour le mente instrument. La critique a favora-
blement accueilli ces essais d'une plume qui
parait élégante et aimable.

«STE!, (Vierne), facteur d'harmoniums à
Paris, s'est depuis longtemps fait connaltre par
la bonne qualité de ses instruments, désignés
sous le nom d'orgues Music!, et les soins qu'Il
apportait â leur fabrication. D'abord attaché A
la fabrique d'orgues de MM. Alexandre (Vo y.
ce nom), M. 1Gustel finit par s'établir à son
compte, et, en laai, prit un brevet « pour de
nouvelles dispositions propres à produire des
effets nouveaux suc l'orgue expressif. s Après
avoir obtenu it l'Exposition universelle (le 1855
(Paris) une médaille de première classe, M. Mus.
tel se vit décerner â celle de 1862 (Londres) la
Frire medal pote' l'excellence de sa fabrication.
En 1867 (Paris?, une. médaille (l'argent venait
récompenser ses efforts , et dans son rapport
comme président du jury de la classe 10 it cette
dernière Exposition, Fétis rendait ainsi justice
à la supériorité des produits de ce facteur dis-
tingué : — « M. Mustel n'est pas, h proprement
(lire, un fabricant, car le nombre d'instruments
qui sortent chaque année de sesmains ne dépasse
pas quinze. M. Victor Mustel est un artiste; il
porte dans son travail les soins les plus minu-
tieux; toutes les parties de ses instruments se
font remarquer par la précision et le fini, et la
qualité des sons a une rare distinction. » Depuis
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plusieurs années, M. Muntel a associé ses deux
lits à la direction de sa maison.

MUTE!. (A1.t•ata►), pianiste et eompssiteur
français contemporain, a fait de bonnes éludes
titéuriques sous la direction de M. Elwart. ll
s'est fait connaltre d'abord par la publication
d'un recueil de mélodies vocales dont le tour
était aimable et l'accent distingué; it a donné
ensuite beaucoup de romances et chansons dé-
tachées, ainsi que quelques morceaux de piano
faciles. On lui duit encore un certain nombre de
cotupositiuus religieuse.,, consistant en messes
et motets, et, je crois aussi, un ou deux opéras
de salon.

MMIETZE.BECIIER (le docteur Louts-
SAUcr,. DIreftie ), et non difutzenbrec/ter, ama-
teur distingué de Musique, naquit le t1 février
1766 (et non 1;60) , et mourut à Alloua le
13 mai 1839 cet non 1838).

MUZIO (Ettsx ece), compositeur dramati-
que, chef d'orchestre et professeur de chant, est
né le 25 août 1825 it Zihello (1), petit village
situé prés de Iiusseto (duché de Panne). C'est
en celte dernière ville qu'il commença son édu-
cation musicale, étant enfant de chn,ur à la ca-
thédrale, oit le vieil organiste Provesi lui donna
ses premières leçons de chant; il commença
l'étude du piano avec Margherite Barezzl, pre-
mière femme de M. Verdi, et ce mettre, fort
jeune alors, l'avant pris en affection, lui lit
obtenir une bourse du Mont-de-Piété pour ache-
ver ses études musicales, qu'il put terminer
complètement grâce à l'aide du vieil Antonio
13arexzi, beau-père de l'auteur de itigalello.

Pour la composition, M. Muxlo devint l'élève
de M. Verdi, qui, je crois, n'en forma jamais
d'autre. Il s'appliqua de bonne heure à faire les
réductions Pour piano et chant, pour piano
seul et tl quat re mains, des opéras de son mal.
Ire, ainsi que de quelques-uns de ceux de Mer-
cadante, et prépara pour l'éditeur Ricordi l'é-
dition complète des oeuvres de Rossini. En 1852
il commença sa carrière de chef d'orchestre, et
fut engagé à Bruxelles pour y diriger les repré-
sentations (l'une troupe d'opéra italien ; c'est là
qu'il lit aussi ses débuts de compositeur drama-
tique, en produisant son premier opéra, Cita-
vanna la Tasse, qui obtint du succès, et qui
en 1833 fut joué sur le Theatre de la Canel atna,
de Milan. C'est pour Milan qu'il écrivit ensuite
Claudia, puis le Due Regine (Canobblaua,
17 ruai 1856) ; après quoi il lit représenter sur
le théâtre communal tie Bologne, en 1SJ7, la

(t) i.e l . e u et la date de naissance m'ont etc fournis par
U. Muria lui-meure.

'r. El.	 17

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



258	 MUZIO

Sorrentino. En concevant ces divers ouvragea,
M. Muzio avait voulu s'écarter autant que pos-
sible du style de son mettre, qu'il admirait sans
vouloir l'imiter. N'ayant pu trouver sa voie, il
se résolut à abandonner la carrière de la corn.
position dramatique.

Engagé en 1858 à Londres, comme chef, de
chant au théâtre de Sa Majesté, il se rendit
ensuite à New-York comme chef d'orchestre (le
l'Académie de musique. De retour en Europe,
il remplit les mènes fonctions au théâtre de la
Fenice, de Venise, à Barcelone, au Caire et au
Théâtre-Italien de Paris (1876). C'est lui qui
devait avoir l'honneur de diriger, au Caire,
l'exécu tion du chef d'oeuvre de M. 'Verdi, Aida,
écrit sur la demande expresse (lu vice-roi d'e-

gyptc et représenté pour la première fois eu
cette ville; les circonstances vinrent l'en ernpé•
cher.

Chef. d'orchestre remarquable, habile et exercé,
M. Muzio est aussi un professeur de chant fort
distingué. Oa cite surtout, parmi les élèves qu'il
a formés sous ce rapport, miss Clara Kellogg
(Voy. ce nom), et l'on assure qu'il a été le lire-
inier maitre de Min* Adelina Patti, ainsi que de
sa soeur, M"• Carlotta Patti. Fixé à Paris depuis
167L), il s'y est cxelusicetnént consacré k l'en-
seignement. Di. Muzio a écrit, pour les deux
saurs Patti, plusieurs morceaux de chant qui
ont été publiés à Paris, par l'éditeur Schonen-
berger, dans un recueil intitulé les Feuilles
d'or.
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N% BER (C 	 -F	 ), facteur d'orgues
néerlandais, né à Deventer vers 1753. s'est fait
une réputation dans sa patrie par la bonne qua-
lité de ses Instruments. Il en construisit un
grand nombre, dont le plus estimé est l'orgue
qu'il plaça à l'église Salat-Georges, à Amersfoort,
en 1813. On cite, parmi les autres instruments
qui sortirent de ses ateliers, les orgues d'Appel-
dora, d'Almelo,de Sliedrecht, de Raamsdonk,de
Deventer, de Doetighem, d'Arnhem, de N'ilr,
de Raalse, de Hellen, de Winterzwyk, de Goor,
de Terburg, de Voorst, de Bosio, (le liakkum, de
Weyc, de Croule, de Gorsel, etc. Haber mourut
à Deventer, le 23 aoslt 1861. Cn fils de cet
artiste, M. F. S. Naber, son élève, lui a suc-
cédé.

NACCIIARONE (Nscot.․), pianiste et corn-
positeur, né à Naples le 2 avril 1802, commença
à l'âge de dix ans l'étude du piano, et eut pour
maîtres Raffaele Cioffi et Giuseppe Elle, qui
prirent soin (le lui au Conservatoire. Plus tard,
et tandis qu'il était encore dans cet établissement,
oh il travaillait le chant avec Luigi Mosea, l'har-
monie et le contre point avec Fenaroli et Zinga-
relli, il prit des leçons particulières de John
Field. Après avoir terminé son éducation, il se
livra à l'enseignement du piano et de la composi-
tion, et forma un grand nombre (l'élèves, parmi
lesquels on cite son fils Cuglielmo, Micltele Tinto,
Raffaele Ilillema, Emmidio Perrella, etc. Outre
un opéra inédit Intitulé Sofonisba, outre de
nombreuses compositions pour le chant et pour
le piano, publiées pour la plupart chez Cottrau,
à Naples, et chez Lucca, à Milan, on doit à Nac-
ciarone une Messe de Requiem exécutée en
1859 pour les funérailles du roi Ferdinand II,
un Sanctus fugué à 8 voix, quatre symphonies
pour orchestre, une symphonie funèbre, des
quatuors pour piano, violon, alto et violoncelle,
et diverses œuvres de musique d'église. Cet ar-
tiste est mort à Naples au mois de décembre 1876.

NACCIARONE (Gvct.rer.tso), pianiste et
compositeur, fils du précédent, est né à Naples
le t8 février 1837. Dés l'âge (le six ans, il se li-
vrait à l'étude du piano sous la direction (l'un
professeur nommé Michele Marrane; après quoi,
il travailla avec son père, qui devint aussi son
maitre de composition. Il était à peine âgé de

dix ans lorsqu'il donna à Naples plusieurs con-
certs, et à dou •re ans, rsrcompngmé de son l,irre,

il vint se produire à Paris, oh il fut remarqué
par Thalberg. En retournant à Naples, eu I a51,
il se fil entendre avec succès à Florence, et en
1858 il entreprit un grand voyage artistique dans
les principales villes de l'Allemagne; après quoi,
il revint à Paris, puis se rendit i ► Londres. Enfin,
Il se fixa définitivement dans sa ville natale, oit
il se livra à l'enseignement et à la composition.
M. Guglielrno Nacciarone a publié à Naples, à
Londres et à Paris un assez grand nombre d'teu-
vres pour le piano; parfni celles de ses composi-
tions qui sont restées inédites, on cite un opéra
Pier de'Medic!, une cantate, deux symphonies
à grand orchestre, un .Miserere à 4 parties réel-
les, des romances, etc.

A'ACHI3ACER (Fn.txz),.un des chanteurs
les plus estimés de !Allemagne contemporaine,
s'est acquis une grande renommée par la beauté
de sa voix de ténor, par son talent d'exécution,
et parle sentiment dramatique dont il est animé.

Né le 25 mars 183;, au château de Giessen,
prés Friedrichshafen (Wurtemberg), il fut
admis, à l'âge de treize ans, à l'école polytech-
nique de Stuttgart', ois il demeura cinq années.
Sa belle voix, pourtant, le détermina à prendre
des leçons de Pischek, et à entreprendre la car-
rière du théâtre. D'abord employé dans les
choeurs A Bâle, il accompagna ensuite une
troupe allemande en France, trouva dans la per-
sonne de M. Passavant, banquier à Lunéville,
un protecteur dévoué, alla compléter ses études
à Milan sous la direction de M. Lamperti, au-
près duquel il resta deux années, puis aborda
sérieusement la scène en se produisant h
Mannheim, à Hanovre, à Prague et dans diverses
autres villes. C'est à Darmstadt, ois il était
en 1865, que M. Nachbauer commença à éta-
blir sa réputation, et qu'il se fit remarquer sur-
tout dans les rides (le Vasco de Gama de
l'Africaine et de Jean de Paris. Appelé is
Berlin au mois de juin 1867, it s'y fait enten-
dre avec succès dans Raoul (les Huguenot
va passer ensuite quelques semaines au théâtre
royal de Munich, puis revient à Darmstadt au
mois de novembre de la mémo année. C'est alors
qu'il aborde avec la mente fortune plusieurs au-
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tres grands ouvrages du répertoire, tels que nions intimes où elles avaient produit une vive
lo/teuyrut, hou Carlos, Guillaume Tell et intpressiun, entre autres celles inlituiees la Lo-
les .11ae'/r •es chanteurs de :Nuremberg. Sans rette et les Belm's de Mabille. i1n lui con-
cesser d'are attache au (Mettre de Darmstadt, il seilla de poursuivre celte veine, qui paraissait
se produit bientôt sur aux de diverses grandes heureuse, et c'est aluni que M. Nadaud com-
ville; de I'xillentügue, oit le public l'accueille mença à montrer sa fécondité en écrivant les
avec une faveur constante dans les ouvrages qui paroles et la musique de tous ces petits peines,
v iennent d'are cités, ainsi que dans quelques tantôt comiques et amusants, tantôt touchants et
autres, pariai lesquels il faut surtout mention-  melaucoliques, parfois philosophiques, le plus
ner le Vaisseau faaldme de M. Richard Wa- sou vent empreints d'une fantaisie aimable et
gner.	 charmante, qui &p ui, t,t'i, de trente ans sont

Au commencement de 1871, une grave mala-  répétés par tous les échos et ont fait le tour non-
die vient éloigner momentanément l'artiste de seulement de la France, mais un peut dire de
la svelte. Aptes s'ôtre rétabli, ii se fait entendre à l'Europe, rencontrant partout le succès.
Prague, puis est engagé au tbéètre royal de

	
M. Nadaud n'est pas un profond musicien,

Munich, auquel, jusqu'à ce jour, il n'a cessé d'ap- loin de là ; ruais il a des idées mélodiques, et
partenir, et oit le suce:eesne l'a jamais abandonné. sait les adapter avec goût aux paroles de ses chan-
Pendant ses congés il ce théâtre, M. Nachbauer sons ; il a d'ailleurs, chose importante dans set
est retourné is Berlin, oit les spectateurs du théâ- ordre d'idées, le sentiment de la tonalité et du
tre leroll l'ont vivement applaudi, et au commen-  rhyth tne.On comprend ,dès tors, tout l'avantage
cement de 1878 il s,;est montre au Blaire qu'il trouve à étre son propre compositeur, et
Apollo, de Rome, dans le rôle de Lohengrin.	 combien la pensée musicale et poétique se trouve

M. Nachbauer est, avec M. liemann, l'un des plus serrée, plus homogène, par le fait de cette
ténors les plus renommés de l'Allemagne ; ruais, inspiration unique, de celte fusion de deus fa-
plus jeune que ce dernier, dont la vois, dit-on, cultés. On peut dire que M. Nadaud a obtenu de
commence à faiblir, il a conservé la plénitude triples succès comme poète, comme compositeur
de ses facultés, et n'a pas encore ressenti la fa- et comme chanteur, car lui•méune interprète ses
tigue qui semble s'emparer de son ah1é. 	 chansons,• en s'accompagnant au piano, avec

NA DAL, (Jmie), compositeur espagnol, une , finesse et une bonhomie tout à fait aima-
naquit à Lérida en. 1793, et entra à l'âge de bles.
neuf ans à l'école de musique du monastère de Toutes les chansons de M. Nadaud ne sont
Monserrat, en Catalogne, qu'il ne quitta qu'a ires pas d'une égale valeur; d'ailleurs, il en a écrit
y avoir passe; sept années. Devenu organiste à jusqu'à ce jour plus de trois cents, et l'on com-
Lérida, puis à l'église Saint•dlartin de Madrid, prend que dans ce nombre il peut s'en trouver
Nadal échangea celte situation, en 1829, contre de relativement faibles. Néanmoins, le plus grand
celle de maestro director du théàtre d'opéra de nombre d'entre elles ont obtenu des succès me-
Valladolid. En 1831, on le retrouve maitre de rites, et il me serait impossible de citer toutes
chapelle de la cathédrale de Palencia, et en 1833 celles qui ont conquis la faveur du public. Je me
h passeen la même qualité à la cathédrale d'As. bornerai à mentionner ici les titres de quelques-
Iorga. Il conserva ce dernier emploi jusqu'à sa unes de celles qui sont devenues les plus célébres :
mort, dont on ignore la date. Nadal a composé le Voyage aérien, les Deux Notaires, le Vieux
un grand nombre d'oeuvres de musique religieuse, Telegrap/le, les Lieux, l'Insomnie, Pandore
qui sont, dit-on, estimées eu Espagne, et l'un ou les Deux Gendarmes , l'.l irrtable Voleur,
cite surtout, parmi ses meilleurs travaux, une le Nid abandonné, le Mandarin, la Ferme
messe qu'il écrivit en 1832, par ordre du minis- de Beauvoir, le Quartier latin, Saint-Ma-
tre de la guerre, et qui fut exécutée pour une Mica de la Drdme, Carcassonne, les Souvenirs
cérémonie militaire et nationale dans le monas- tie voyage, Bonhomme, lvresse,la f'le moderne,
tère vie San-Geronimo.	 Paris, la Pluie, k Message, la Vigne vendait.

NA I)AED ((;tsmve), chansonnier français, ryée, Profession de foi pouvant servir ia plu-
né à Roubaix (Nord) le 20 février 1820, (l'une sieurs candidats, la Foret, Cltaavin, le Doc-
famille de commerçants, tit ses études littéraires	 teur Gr•r.'goir •e, etc., etc.
au colle e Bottin, à Paris, puis entra dans le Pendant plusieurs années, le journal l'Illus-
commerce. Peu fait pour les affaires, il s'en 1é- tration donnait chaque semaine les paroles et la
goeta rapidement, et transforma bientôt sa car- musique d 'une chanson nouvelle de M. Nadaud ;
rière. H avai t écrit,` pour se distraire, quelques ces chansons étaient ensuite publiées séparément.
chansons qu'il avait fait entendre dans des reu-  Puis on lit diverses éditions des paroles seules.
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Enfin, l'éditeur M. Ileugel entreprit une édition
complète de ces chansons, paroles et musique,
qui comprend aujourd'hui environ quinze volu-
mes de chacun vingt chansons, et un volume de
Chansons légères, au nombre de trente. M.
Nattant) a encore écrit les paroles et la musique
de trois opérettes de salon : le Docteur Vieux-
temps, la Volière, Porte et Fenêtre, dont les
partitions ont été publiées chez le même éditeur.

M. Nadaud, qui a été nommé chevalier de la
Légion d'honneur en 1861, est aussi l'auteur d'un
joli roman de mettra qui a pour titre : une
ld ylle.

* NADEIWAN (Faact:ois-km:e 1). -_ Cet
artiste est auteur de l'ouvrage suivant : Die-
tlonnaire des transitions pour s'exercer dans
l'art de préluder et d'improviser tant sur
la harpe que "sur le piano, op. 05 (Paris, Na-
derman,

* NAGILLER (:parusse), né. non vers 18.20,
mais le 24 octobre 1815, à Munster, dans le
Tyrol autrichien, est mort le 8 juillet 1874 a
Inspruck. A son retour de France en Allemagne.,
cet artiste écrivit une ratissa salerai* et plu-
sieurs petites messes, En 1854 il s'établit h Mu-
nich, écrivit et lit représenter en cette ville un
opéra intitulé Frédérle à la poche vide (Frie-
drich mit der leeren Tagette), puis composa
divers morceaux de musique pour la Nausi/aa
de V1dmann. Eu 1866, il accepta de se rendre à
Dozen pour y remplir les fonctions de maitre de
chapelle, et alla tenir ensuite le même emploi à
Inspruck, oh il mourut à l'âge (le cinquante-huit
ans. On cannât de Nagitler des ouvertures, des
symphonies, divers morceaux (le chant, et ua
second ouvrage dramatique, le Duc de Tyrol,
opéra en 3 actes, qui, je crois, fut représenté
vers 1800,

NAINVILLE ( 	 ), excellent acteur de la
Crasmédie-Italienne, s'est fait applaudir pendant
treize ans à ce théâtre, aussi bien comme comé-
dien que comme chanteur, car son talent était
remarquable sous ce double rapport. n On ne
peut entendre une basse-taille plus belle, plus
franche, plus flatteuse, disait de lui le Mercure,
et qui fasse désirer davantage que cet acteur,
qui a d'ailleurs beaucoup de talent, veuille Ise
prêter souvent aux désirs que les spectateurs ont
de l'applaudir. » Nainville avait débuté, le 3 mai
1767, dans l'emploi qu'on désignait alors sous
le nom de Tabliers. Dans l'espace de treize ans,
il créa un grand nombre de Mes, dans le Re-
tour de tendresse, Perrin et Lucilie, la
Fausse Magie, Murette, les Femmes vengées,
la Féle du village, la Belle Arsène, la lic-
duction de Paris, les Souliers mordorés, le

NAMY	 21;1.

Lord supposé, les Trois Fermiers, Félix, Sarah,
te Stratagème, la ('basse, le Jugement de ,li-
dos, l'Amant jaloux, le Porteur de chaises,
etc. Quoique toujours bien accueilli du public, il
prit sa retraite en 1780, et le al'ercure regrettait
en ces termes son départ : Reeornmausdable
d'abord par la qualité de sa voix, une des plus
belles que l'on puisse entendre, c'est au zooment
même qu'il devenoit plus cher aux connoisseurs,
comme acteur intelligent, qu'il a renoncé is la
gloire qui i'attendoit, et abandonné les plaisirs
du public, dont il était adoré.

Nainvufle avait épousé une jeune et aimable ar-
liste de la Comédie-Italienne, M 11r Beaupré, qui
était entrée à ce thefitre trois ans avant lui, en
1764, et qui y avait obtenu de nombreux suc-
cès par sa grâce charmante, par la variété et l'élé-
gance de son jeu; elle avait su se faire applaudir
marne dans les rôles créés et en quelque sorte con-
sacrés par M'" Favart, ce qui ne prouvait pas
médiocrement en faveur de son talent. M"'" Nain-
ville, qui se retira en 1780, en même temps que
son mari, vivait encore en 1790.

* NALDI Posent), excellent chanteur bouffe
italien, était né, non dans le royaume de Na-
ples en 1765, mais à Bologne, let février 177e. If
avait, dit-on, composé une symphonie militaire
intitulée la /Bataille de. Waterloo, qu'il fit exé-
cuter à Londres au mois de juin 1816.

*XA LDI (Csror.r8c),rhanteuse fort distinguée,
est morte dans son château du Ilaut-Frizay, le 25
décembre 1876, à l'âge de 75 ans. M ile Nal li avait
débuté sur la scène italienne de Paris, aux côtés
de son père, le 19 septembre 181.0, et pendant trois
années elle avait partagé la faveur;sul,ligne avec
la Pasta. En I s23, elle était devenue l'épouse du
général comte de Sparre, et avait pour toujours
abandonné le théâtre. Toutefois, et jusqu'en ses
derniers jours, elle avait conservé, avec le gnAt
de la musique, un talent remarquable que ses
intimes pouvaient apprécier encore, soit cher
elle, soit dans quelques salons amis,

NAMY (.......), luthier français, était établi
à Paris à la lin du dix-huitième et au commen-
cement du dix-neuvième siècle. On ne connatt
guère d'instruments de lui, et l'on n'a plus d'au-
tre preuve de son habileté, qui parall avoir été
grande, que ces lignes que l'abbé Sibire traçait
à son sujet dans son livre, la Clu lonomie : —
« Je m'étais fait une loi de m'abstenir de toute
citation ; mai., en vérité, je ne puis résister au
désir de nommer entre autres un homme d'un
vrai mérite qui, avec un talent très prononcé
pour toutes les parties de l'art, s'est attaché spé-
cialement à remet Ire sur pied, à rajeunir ces cen-
tenaires décrépits (les vieux instruments) et à
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les rétablir dans leur première fraicheur. C'est le
sieur Stïarny.... Ses preuves sont faites depuis un
quart de siècle , et rnéme elles se restèrent jour-
nellement.... Nul n'a étudié plus h fond leur tem-
pérament et leurs besoins; toutes i's fuis qu'il
me tombe sous tes yeux des Instruments qui por-
tent l'empreinte de ces savantes réparations, je
reconnais la trace de l'habile main qui tes a
entreprises; je dis tout d'un coup : Voilà du
Non y, comme ;e (lirais : Voilà du Crémone. !»

Tout porte à croire que la très-grande habi-
leté de Namy s'exerçait surtout dans les répara-
tions, et qu'il n'a que peu construit d'instruments.
Cependant, l'almanach connu sous le titre tie
Tablettes de renommée des artistes musiciens
(t785;, en l'inscrivant au nombre des luthiers
parisiens, fait suivre son nom (qu'il écrit MW)
de cette mention : Renommé pour les vio-
lons.

1_l(:lIIN! ( ..... ...), prêtre dalmate, qui
vivait au commencement du dix-huitième
siècle, se fit une renommée considérable dans
l'art de la construction des orgues, et fut con-
sidéré sous ce rapport comme un des maures les
plus habiles de l'école vénitienne. Il eut, dit-on,
pour élèves Valvasori et le célèbre facteur Cal-
lldo.

N.ANTIFR- )1DI EE (Caser.%sct:-Berzv-
Rossera.t..s X ANTiER. épouse DID1EE, con-
nue sous le nom de 31"), cantatrice fran-
çaise distinguée, née à Saint-Denis (lie Bourbon)
le 16 novembre 1831, fut admise au Conservatoire
de Paris le 18 décembre 1845, y devint élève de
M. Duprez, et remporta en 1819 un accessit de
chant et un lamier prix d'opéra. Douée par la
nature d'une voix de contralto sonore et bien
timbrée, d'un sentiment pathétique très-intense
et de'véritablesqualités dramatiques, M mO Nan-
tier-Didiée se consacra aussitôt à l'étude du
chant italien, et bientôt alla débuter au théâtre
Carignan, de Turin, oit elle se montra clans la
Vestale tie 'tercadante, et dans la Gazza la(bt'a.
Après avoir ensuite, en ccimpagnie de M me Vera
et du ténor GIuglini. donné quelques séries de
représentations en France, dans diverses villes de
province, elle fit, en 1852, une courte apparition
au Théâtre-Italien de Paris, dans Luisa ,$tiller,
puis tut engagée pour trois années à Londres, au
Médire de Covent-Garden, ce qui ne ['empocha
pas de faire une saison de quatre mois à Bruxel-
les.

En 1854, Mare :gantier-Didiée était h Madrid,
oit elle obtenait de très-grands succès ; elle par-
tait ensuite tour l'Amérique, visitait successive-
ment New-York, Boston, Philadelphie. Balti-
more, Washington, se faisant partout applaudir,

puis revenait à Londres, faisait une tournée dans
les provinces anglaises ainsi qu'en Irlande, de la
passait de nouveau en Espagne, se luisait enten-
dre à Valence et h Barcelone, puis revenait au
Théâtre-Italien de Paris , oit elle demeurait deux
années et oit elle était fort bien accueillie par le
putrlic.

De Paris, elle se rendit une troisième fois à
Londres, et de Londres fut engagée (à Saint-Pd-
tercbonrg, oit le succès ta suivit. Son réper-
toire, très-étendu et très-varié, lui permettait
de déployer toute la souplesse d'un talent que sa
beauté remarquable rendait encore plus sym-
pathique; ce répertoire comprenait le Prophète,
la Favorite, il Trovatore, Lucrexia Borgia,
ftigoletto, Senriramide, Linda di Chantouni,
.l'aria di Rohan, le Barbier de Seville, San'a,
les Huguenots, Don Juan, Roméo et Juliette,
etc. Après s'être fait applaudir en Russie, Mme
\entier-Didiée repartit pour Madrid, où le pu-
blic était désireux de la revoir. C'est dans cette
ville qu'elle mourut, dans toute la force de la
jeunesse, le 3 décembre 1867, ayant h peine ac-
compli sa trente-sixième année.

NAPRAWNI (Eut/tarte), chef d'orches-
tre et compositeur distingué, fixé depuis plus de
quinze ans en Russie, est né le 21 aout 1839 à
Bejst, près Kceaiggnetz >heure). Dès l'âge de
cinq ans, il étudia le piano avec un professeur
nommé J. Puhonny. En t8.i0, il se rendait à
Pardubic, près de son oncle Auguste Svoboda,
afin de perfectionner son talent sur le piano et
sur l'orgue. Deux ans après il était h Prague, et
en 1856 on le retrouvait h Dasie, oit il faisait
exécuter une messe de sa cornposition. En 186f
il était appelé Saint-Pétersbourg, chez le prince
Yusupou, qui lui confiait la direction de sa cha-
pelle particulière, et enfin, en 1809, il devenait
chef d'orchestre de l'Opéra russe du théâtre
Marie, dans cette ville. A peu près dans le
meute temps, M. Naprawnik était nommé di-
recteur de la Société musicale russe, dont les
concerts symphoniques sont très-suivis et for-
ment un des attraits artistiques de la capitale de
l'empire. La situation de cet artiste est donc
très-considérable, et son influence sur la marche
de l'art très-réelle en Russie.

En 1869, M. Naprawnik a fait représenter à
Saint-Pétersbourg en grand opéra en 5 actes,
Nisegorodnis;il en a écrit un autre, la T'empile,
qui Jusqu'ici n'a pas paru h la scène. Dans un
concours ouvert en 1876 par la Société musicale
russe pour la composition d'un trio pour piano,
violon et violoncelle, it a obtenu le premier prix
(ce trio, en sot mineur, h été publié, et porte com-
me chiffre Oeuvre le n e 24). On connatt de MI
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plusieurs autres rouvres de musique instrmnen-
tale de chambre, ;entre autres une sonate pour
piano et violon et deux quatuors pour instru-
ments à cordes. Enfin, M. Naprawnik a encore
écrit un certain nombre de compositions de di-
vers genres, parmi lesquelles un distingue plu-
sieurs ouvert ures, des fantaisies instrumentales,
des lieder, des duos, des choeurs, etc.

NARIBONNE ( 	 ), excellent acteur de la
Comédie-Italienne dans un ordre secondaire,
obtint de véritables succès à ce tliéâtre dans
l'emploi des chanteurs comiques, oit il appor-
tait, avec les qualités d'un comédien souple
et spirituel, celles d'un excellent musicien.
Né en 1751, Narbonne avait étudié la musi-
que dés son enfance, et s'était essayé fort
jeune, à l'Opéra même, dans le role de Colin du
Devin du village. Sa voix, qui semblait d'abord
un ténor, prit ensuite le caractère du baryton
(ou concordant, comme on disait alors); il
travailla assidement avec Triai le chanteur, et
lorsqu'il fut bien préparé, il débuta à la Corné-
die-Italienne, le 21 octobre 1772, dans le rôle de
Sylvain de l'opéra de Grétry qui porte ce nom, et
joua le 28 du l'Orne mois celui de Western dans
Tom Jones. Il fut accueilli avec la plus vive
sympathie, et le Mercure de France disait de
lui : „ Le public espère beaucoup de son jeune
talent, et lui a prodigué ses applaudissernens. ++
Narbonne parcourut une heureuse carrière, et
fit de nombreuses créations, entre autres dans
les Mariages Samnites, le Mai, Ernestine, les
Deux Amis, le Porteur de chaises, Laurette,
Blaise et Babel, etc. 11 prit sa retraite en
1788, avec une pension de la Comédie, et
alla donner des représentations à Marseille
(V. Calendrier musical, 1789, p. 133). Il re-
vint ensuite à Paris, faisait de nouveau partie du
personnel de la Comédie-Italienne, devenue
théâtre Favart, en 1793, et en l'an VI était
passe au théâtre Feydeau. A partir de cette der-
nière époque, sa trace se perd empiétement.

* :VARDINI (Pienns). -- Cet illustre ar-
tiste a été l'objet de la notice suivante: Elogio di
Pietro Nardini, celebratissimo profcssor di
vlolino (Florence, 1793), dont l'auteur avait nom
Relmondo Leoni.

• NARGEOT (Ptsnna-Jl:l.aas). -- Cet ar-
tiste a occupé pendant une vingtaine d'années
les fonctions de chef d'orchestre au théâtre des
Variétés, et a écrit pour les vaudevilles joués
alors i► ce théâtre la musique d'un grand nom-
bre de couplets et de chansons, dont une entre
autres devint populaire sous le titre de Drinn
drinn. Depuis longtemps déjà, M. Narge+,t a
renoncé à cet emploi. On doit à cet artiste la

-- N AUDIN	 263

musique d'un certain nombre d'opérettes re-
présentées sur des scènes d'ordre inférieur ;
voici les titres de•quelques-unes d'entre elles :
1° los C'outrabandistas, un acte, Théâtre féeri-
que, 1861; 2° la Volonté de taon oncle, un acte,
Vaudeville, 1862 ; 3° les Exploits de Sylvestre,
un acte,theetre Saint-Cermain,1865 ; 4° un Vieux
Printemps, Luxembourg, 1865° ; 5° Dans le Pé-
trin, un acte, Folies-Marigny, 1866 ; 0° Jeanne,
Jeannette et Jeanneton, un acte, id,, 1870;
7° Trois Troubadours, un acte, Folies-Nouvel-
les ; 8° i Pi(f erari, un acte, th. I)ebureau ; 9°
le Docteur Frontin, un acte; 10" les Ouvriè-
res de qualité, opérette non représentée, publiée
dans le journal le Magasin des Demoiselles.

* \ASOLINI (Unanime). -- La liste des
productions dramatiques de ce compositeur doit
s'augmenter des ouvrages dont voici les titres
1^ Tito e Berenice, Venise, théâtre de la Fenice,
printemps 1793; 2° Monime e Milridate, Flo-
rence, 1799; 3° U Medico de'Bagni, Livourne,
1800; 4^ t'Achille, Florence, 1811.

NATALUCCI (Tana:uto), compositeur ita-
lien, né au commencement du dix-neuvième siè-
cle, a écrit la musique d'un opéra en deux actes,
il Viaggio di Bellini, qui a été représenté à
Rome, sur le théâtre \'aile, pendant lu saison du
carnaval de 1838. Cet artiste est mort à Trevi
le 10 février 1868.

• NATHAN (Isaac), compositeur et écrivain
musical anglais, est mort à Sydney (Nouvelle-
1`.cosse), le 15 janvier 1864.

NAUDIN (Eaur.ro), chanteur italien d'ori-
gine française, est né à Parme le 23 octobre
1823. Son aieul avait été chargé par le gouver-
nement français d'une mission à la cour d'Es-
pagne, ois il épousa la tille du marquis de Gux-
man, et son père était peintre de chambre de
l'archiduchesse Marie-Louise de Parme. Tout en
s'occupant de bonne heure de musique, il lit
d'excellentes études littéraires et scientifiques
au collège Marie-Louise de sa ville natale, et
commença l'étude de la médecine à l'université
de Parme. Mais l'amour du théâtre et de la mu-
sique l'emporta en lui, et il abandonna la mé-
decine pour se livrer sans réserve à son goilt
pour le chant. S'étant rendu à Milan, il se plaça
sous la direction d'un excellent professeur, Cia-
como Panixxa, et au bout de peu de temps il était
en état de faire ses débuts sur le théâtre de
Crémone, oit il se vit très-favorablement ac-
cueilli.

Ce fut alors que commença pour M. Naudin
une brillante carrière, dans laquelle il ne devait
rencontrer que des succès, Malgré une physio-
nomie dure et sombre, malgré sa froideur
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automatique et son insuffisance complète comme
cornélien, cet quoique sa voix sortit de la gorge
un peu plus qu'il n'eût fallu, cette voix était si
puissante à la fois et si charmante, si solide et
pourtant si veloutée, et l'artiste s'en servait
avec tant de goût, qu'on passait sur ses défauts
pour ne voir que ses qualités. Après avoir tait ses
premières armes en Italie, s'étre produit à Gènes,
Turin, Florence, Rome, Venise, Milan, Bologne
et dans plusieurs autres villes, M. Naudin se fit
entendre sur les plus grands thiatre, de l'Europe;,
où il ne fut pas moins apprécié. Vienne, Londres,
Saint- Péterslourg, Moscou, Paris, Lisbonne ,
Madrid, Barcelone, Berlin, le Caire meule,
l'applaudirent tour à tour, et chaque année aug-
mentait la renommée du chanteur.

C'est en 1862 que M. Naudin vint débuter
au Théàtre•Italien de Paris, oie il joua successive-
ment Lucia di Laniermoor, Rigoletlo, Lucresia
Borgia,Cosi fan mite de Mozart, et quelques au-
tres ouvrages.L'effl t qu'il produisit fut grand non.
seulement sur le publie., mais aussi parmi les
artistes, et lorsque après la mort de Meyerbeer,
on ouvrit le testament du grand homme, on vit
qu'une clause de ce testament, en accordant au
théâtre de l'Opéra l'autorisation de représenter
son dernier ouvrage, l'Africaine, mettait pour
condition expresse que M. Naudin serait engagé
pour chanter te rate de Vasco de Gama. L'ad-
ministration cie notre première scène lyrique
s'empressa d'acquiescer à cette condition, engagea
M. Naudin au prix énorme de 110,000 francs par
an, et le chanteur lit son apparition é l'Opéra dans
l'Africaine. Il y produisit une impression profonde
en dépit de ses défauts de comédien, beaucoup
plus sensibles sur une scène française que sur
un théâtre italien , et de son accent très-pro-
noncé, dont il n'avait pu se défaire. Néan-
moins, comme:en raison de ces défauts, M. Nau-
din se trouvait dans l'impossibilité d'aborder
les rôles du répertoire courant, il quitta l'Opéra
après un séjour de deux années, c'est-à.dire
lorsque le succès de nouveauté (le l'Africaine
eut été épuisé. Depuis lors, il a repris la car-
rière italienne.

* N•AUE (Jsav-Fntoi itic), savant musicien
allemand, est mort à Halle le 19 mai 1858.

NAUMANN (Emme), compositeur allemand,
fils d'un médecin renommé qui fut professeur à
la faculté de médecine de Bonn et à qui l'on
doit d'importants ouvrages scientifiques, est né à
Berlin le 8 septembre 1827. Ayant , révélé un
goût précoce pour la musique, il commença de
bonne heure l'étude de son art et devint plus
t ard l'élève de Mendelssohn. 11 n'avait que 21 ans
lorsqu'il lit ses débuts de compositeur en faisant

exécuter à Dresde, en 18 .18, un oratorio intitulé
le Christ messager de paix (Christus der
Friedensbote), qu'il fit entendre! à Berlin l'année
suivante. Ayant présenté à l'illustre Alexandre
de Humboldt un mémoire qui avait trait à une
réforme générale (le la musique religieuse, mie
moire que ce grand homme voulut bien se char-
ger de lire au roi de Prusse, M. Naumann s'en
vit récompenser par l'offre de l'emploi de direc-
teur du chu'ur à la cathédrale de Berlin, qu'il
accepte. Peu de teugs apmes, amorce mémoire,
relatif à l'âge des psaumes, lui rit accorder le titre
de docteur en philosophie.

M. Émile Neumann a publié un assez grand
nombre d'ouvres de musique religieuse, parmi
lesquelles on cite surtout une messe solennelle
qui a été exécutée à Dresde et à Berlin en 1852.
Parmi ses autres compositions, il faut signaler
une grande cantate dédiée au roi de Prusse,
écrite en l'honneur des succès des armes prus-
siennes pendant la campagne de 1866 contre l'Au-
triche. On cite comme étant de lui une « pièce à
ariettes, sla Sorciereduilouli,m, qui a été re-
présentée it Berlin, sur le théâtre Friedrich -Wil-
beltnstadt, au mois de janvier 1862. M. Eunile
Neumann, qui habite Dresde, est l'un des colla-
borateurs de la Nouvelle Gazette musicale de
Berlin.

NAUMANN (Enrursr-Cu. tLE5), organiste,
pianiste et compositeur, est né à Fribourg, en
Saxe, le 15 août 1832. Après avoir été d'abord
élève de Moritz Hauptmann, il termina son édu-
cation musicale à Dessau, sous la direction de
Schmidt. Devenu en 1858 directeur d'une societé
musicale de Leipzig, il accepta, deux ans après,.
de remplir les fonctions d'organiste et de direc-
teur des concerts à Iéna , où je crois qu'il se
trouve encore aujourd'hui. M. Neumann a fait
exécuter un certain nombre de compositions im-
portantes,' entre autres une symphonie et une sé-
rénade pour orchestre.

*NAUMB0URG (S )  compositeur, mi-
nistre officiant du temple consistorial de Paris,
a publié une quatrième partie des Chants reli-
gieux des israélites, dont la Biographie uni-
verselle des Musiciens n'avait po faire conrtaltre
que les trois premières. Depuis lors, M. Naum-
bourg a attaché son nomà une autre publication
digne du plus vif intéret ; je veux parler d'un
choix de cantiques et de madrigaux de Salomon
Rossi, habile musicien israélite italien qui vécut
dans la seconde moitié du seizième siècle et
dans la première moitié du dix . septième. Ce
recueil contient 30 cantiques de cet artiste à 3,
4, r, 6, 7 et 8 voix, et 22 madrigaux à 5 voix,
tous transcrits eu notation moderne; il porte
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pour titres Cantiques de Salomon Mossi, he- 	considérable, et mourut, dit-on, dans les pres
breo (Paris, Naunibourg, 1877, petit in-4''). on 	 inheres années du dix-septième siècle,
trouvera au mot Rossi (Salomon) tous les ren- 	 *NA VOIGILLE(CrittarstOULIEN,dit).
seignements relatifs à cette excellente publics- 	 —Cet artiste a écrit la musique des trois ouvrages
Bon.	 suivants, représentés au théâtre de la Cité (connu

BAVA (ANroNio'MAnIA), compositeur, guita- aussi sous le nom de théâtre du Palais) : l a l'Orage,
riste et professeur de chant italien, naquit dans 	 ou Quel Guignon l opéra-comique en un acte,
la seconde moitié du dix-huilième siècle. Il était

	
1793; 2° les honneurs Jianébres uu le Tombeau

fixé à Milan, où il s'était fait une cépulation
	

des Sans-Culolles, draine 1y rique en un acte,
comme virtuose sur la guitare. On lui duit une

	
1793; 3° l'Empire de la folie ou la Mort et

11él /ode cuutplefe de yuelare %ratu •at.,c, de l'dpullteose de Oort Quichotte, pantumuitue eu
nombreuses fantaisies pour cet instrument,	 3 actes ien société avec Banni:), 1799.
écrites pour la plupart sur des motifs d'opéras,	 * NEATE (CuAttt.t.s„ pianiste, violoncelliste
des duos pour flûte et guitare, quelques tour- 	 et compositeur, était ne à Londres le 28 tsars
veaux pour violon, flûte et guitare, et enfin une

	
1784, et est mort le 30 mars 1877 à Brighton,

assez grande quantité de mélodies vocales, entre	 au moment où il venait d'accomplir sa quatre-
autres trois recueils de chacun 6 ariettes, op. 39, 	 vingt-treizième année. Élève de James Wilson
56 et 59. Nava mourut en 1826. 	 (de Ilath) pour le piano, et de William Sltarpe

NA VA (Gansu), fils du peécédent, protes	 pour le violoncelle, il devint plus tard l'élève et
seur de chant au Conservatoire de Milan, naquit

	
l'ami de John Field, qui eu fit un artiste aire-

en cette ville le 16 mai 1802, It apprit de son 	 moment distingué. Neate fut en effet au nombre
père les premiers éléments de la musique, tra- 	 des pianistes les plus estimés de son temps, et
vailla le piano avec disers professeurs, et enfin, 	 commue professeur il conquit le premier rang.
en 1817, fut admis au Conservatoire de Milan, 	 Son école était celle de Cramer, de Field et de
où li étudia le chant, l'harmonie et la composi.	 Hummel; son style, auquel on pouvait reprocher
lion sous la direction d'Orlaudi, de Ray, de Pian- 	 peut•ètre une certaine froideur, était classique et
tanida et de Federici. Sorti de cet établissement

	
très-raffiné, et son toucher distingué et délicat.

en 1821, au terme de ses études, il se livra à
	

It se fit entendre fréquemment, dans les concerts,
l'enseignement, et sut se faire comme professeur

	 et toujours avec succès. Il était aussi fort ha-
unasiluation honorable et indépendante. En 1838

	
bile comme violoncelliste. En tant que composi-

il fut appelé à diriger une classe de chant pour
	

teur, sa valeur était toute relative.
les femmes dans l'excellente école dont il avait

	
En 1516, Neste s'était rendua Vienne, unique.

été l'élève, et en 186u il échangeait cette classe 	 ment dans le but d'y faire la connaissance de
contre une classe d'harmonie pour les femmes. 	 Beethoven, et pendant les huit mois qu'il passa
Peu d'années après, il prenait sa retraite. 11

	
en cette ville il se lia avec le grand homme d'une

mourut à Milan le 31 mars 1875, âge de près 	 amitié solide, dont on retrouve les traces dans
de soixante-treize ans, 	 la correspondance de ce dernier. De retour en

Caetano Neva a publié de nombreux recueils Angleterre en 1818, il se fit à Londres une place
de vocalises pour diverses voix (op. to, 11,12, 	 très-distinguée comme virtuose et comme pro-
36), et de solféges à une ou plusieurs voix (op. 	 fesseur, et sa maison devint le centre et le
4, 6, 7, 14, 15, 17, 18, 23, 24, 25 et 28). On lui

	
rendez-vous de tous les grands artistes qui

doit aussi quelques mélodies religieuses et d'as- 	 visitaient la capitale du Royaume-Cui. L'un
sez nombreuses romances.	 des premiers il lit connaltre au public anglais

Un artiste du mémo nom et sans doute de la les rouvres de Beethoven.
meule famille que les précédents, !Made Sa va,	 Neste fut le dernier survivant des trente
s'est fait connaltre par la publication de quel. 	 membres fondateurs tie l'ancienne Société phil-
ques compositions légères pour le piano et pour

	
harmonique de Londres, qui fut créée en 1813,

le chant.	 et dont il dirigea les concerts à partir de 1831.

NAVARRO (Jcss), compositeur espagnol, Vers l'Age de 64 ou 70 ans, il se retira de la
naquit à Séville en 1545, et fut maître de clin-	 carrière militante, et vécut dans le repos. C'était,
pelle de la cathédrale de Salamanque. Il cri i it

	
en somme, un artiste fort intéressant, et qui

pour le service de celte église un nombre consi- 	 justifia en tous points la notoriété qui s'est alla.
dérable de motets, hymnes, psaumes, etc., qui sont citée à son nom.
conserves encore aujourd'hui dans diverses

	
NEBRA (Jose:), organiste remarquable et

églises d'Espagne, et particulièrement à Tolède. 	 compositeur espagnol, ni: dans la première
Navarro jouit dans son temps d'une renommée 	 moitié du dix-huitième siècle, fut organiste do
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la chapelle royale de Madrid, et se fit remarquer
par la composition de diverses oeuvres de Iuusi•
que religieuse écrites par lui pour le service de
cette chapelle, On cite surtout, connue l'une des
plus accomplies parmi ces oeuvres, la messe de
Requiem qu'il écrivit pour les funérailles de la
reine Barbara et qui valut à son auteur une
grande renommée pour la pureté avec laquelle
elle était conçue et le sentiment douloureux qui
y dominait. On Tonnait aussi de lui un « drame
ltart„uuique ,. intitulé No loti() imlicio es vacilla,
qui fut représenté sur le théâtre de la Cruz, â
Madrid, en 1744. On ignore la date de la mort
comme de la naissance de cet artiste.

José Nebra eut un neveu, Manuel Blasco
Nebra, qui fut aussi un musicien distingué et
qui remplit les fonctions d'organiste a la cathé-
drale de Séville. Celui-ci mourut le 12 septembre
1784, à l'âge de 34 ans.

* NEiN B (1JESIti), compositeur, est mort à
Francfort-sur-le-Hein le 18 janvier 1878.

NEGRINI (Carco VILLA, dit), ténor qui
a joui d'une grande renommée en Italie, était
né à Plaisance vers 1825 et commença sa car-
rière d'une façon bien humble, car il chanta tout
d'abord dans les chunira. On s'aperçut bientôt
qu'il était doué d'une voix superbe, puissante
et bien timbrée, et, confié aux soins d'un pro-
fesseur habile, il fut mis en état de débuter au
théâtre de la Scala, de Milan, le 7 octobre 1847,
clans un opéra de Verdi, i Due Foscari. Il par-
courut ensuite toute l'Italie, partout se faisant
applaudir, et obtenant des succès qu'il ne devait
pas moins à son talent de comédien qu'a ses
grandes qualités de chanteur dramatique etpas-
sionné. Negrini venait d'être engagé par la direc-
tion du Théâtre-Italien de Paris, et il s'apprê-
tait à partir pour la France lorsqu'il fut atteint,
à Naples, d'une maladie qui le conduisit prompte-
ment au tombeau. Il mourut en celle ville au
mois de mars 1865, âgé d'environ quarante ans.

* NEITHARD'I' (HENRI- Accon), composi-
teur et directeur du Dontchor, de Berlin, est
mort en celte ville le 18 avril 1861.

NENCINI (A' nttEA) , compositeur, proies.
seur et remarquable contre-pointiste, naquit à
Sienne le 27 novembre 1788. Après avoir com-
mencé l'étude de la musique dans sa ville natale,
il fut, dés l'âge de dix ans, envoyé par sa famille
au lycée musical de Bologne, où il étudia le
contre-point avec le P. \Lattei et où il fut le
condisciple de Rossini ; ce fut ce dernier qui,
dans un des concerts donnés par les élèves de
l'école, chanta un air de soprano qui était la
première composition de Nencini. A vingt ans,
et après examen, Nencini reçoit de l'Académie

N EliCIAT

des philharmoniques le diplôme de martre de cite-
pelle. ll reste alors quelques années encore à
Bologne, devien !cher d'orchestre au théâ tre, puis
accepte l'emploi de maitre cie chapelle à Ur-
bino, où il demeure neuf ans, et se rend ensuite
à Ravenne, pour y remplir les fonctions de
professeur de contre-point et de chant à l'An-
demie philharmonique. Au bout deux années il
va à Florence, où il se fixe définitivement ; il s'y
produit d'abord cuu ►tne maestro al cembalo
au théâtre de la Pergola, est nominé ensuite un
des six maltres du collège des musiciens placé
sous l'invocation de sainte Cécile dans l'église
des SS. Michelet Cafetan, compose à ce titre une
grand'inesse et un Requiem pour les fêtes
annuelles de cette association, et enfin obtient
la chaire de professeur de contre-point et (le
composition aux écoles de musique annexées à
l'Académie des Beaux-Arts, emploi qu'il conserve
jusqu'à sa mort, arrivée le 10 mars 1852.

Nencini a écrit un peu pour le théâtre et beau-
coup pour l'église; mais, très-habile professeur,
il ne s'élevait pas, dit-on, comme compositeur,
au-dessus de l'ordinaire. — 11 a laissé une fille
qui est aujourd'hui la femme de M. Medoro Sa-
vini, romancier et membre de la chambre des
députés italienne (1).

NERCIAT (Le chevalier Angle :Ham

AND1tl A DE), amateur de musique, fils d'un
avocat au parlement de Bourgogne, naquit à
Dijon en 1730 et mourut à Naples en 1800. Ce
personnage, fort Instruit, qui fut d'abord officier
de gendarmerie, puis chargé de missions diplo-
matiques, et qui émigra à Naples â l'époque de
la Révolution, s'est fait commettre par la publi-
cation de plusieurs romans licencieux, dont un
surtout, intitulé le Diable au corps, est, dit-on,
d'une obscénité infâme. De Nerciat était aussi 	 t
musicien, et a publié quelques compositions,
parmi lesquelles la Surprise de l'Amour, ariette
avec accompagnement de deux violons, alto et
basse.; les Invalides de l'Amour, morceau du
même genre, et plusieurs quatuors. Pendant son
émigration à Naples, de Nerciat devint l'un des
conseillers intimes de la reine Caroline; lorsque
es troupes (te la République française s'emparèrent
(le cette ville, il fut arrêté et enfermé au châ-
teau Saint-Ange. Sa détention dura jusqu'en

:11 Les renseignements contenus dans cette notice, et qut
m'ont été communiques en Italie. sont complétas par le
lait aulvant. N'enclnt avait epuuse une cantatrice drame.
que, M" dudino .Vencini, qui, en isss, était attachce su
Maire San Glaces», de Corton; lt Cuisit â son inten-
tion, et pour son bducace, les paroles et la musique d'une
fnrsetta a due r rt per u ustca, intitule l'Errore (tolu-
auto, qui tut representde sur ce notaire le 7 mars 1456.
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1800, et il mourut dans le cours de la meute
année.

+NERI ',NExr:o), urètre et musicien italien, né
à Pistoia dans la première moitié du dix-hui-
tième siècle, devint mettre de chapelle de la ça •
thédrale de cette ville et se lit connaitre avants•
geusement comme compositeur de musique reli-
gieuse. Outre un assez grand nombre d'hymnes
et de messes, on lui doit un orato rio : la Corr-
rersione di S. Agostino, exécuté en 1743 dans
l'église S. Bartolomeo, et une cantate : la Nas-
cita di Ciro, qu'il lit entendre au collège épis-
copal, dans une séance publique donnée en 1764
pour fêter l'avénement du grand-duc Pierre-
Léopold de Toscane. Cet artiste mourut subite-
ment le 24 juin 1770.

`NERI •BONDI (Mtcnet.E), pianiste et com-
positeur italien. — Cet artiste doit être né avant
1769, ear, ce qui parait peu probable, il n'aurait
eu que seize ans lorsque, en 1785,11 lit repré-
senter à Florence un opéra intitulé d Alatrimonj
in cantina, et à Arezzo un autre opéra qui por-
tait pour titre Ogni disuguagliausa arnare

agguaglia. En 1794, Neri• Bondi a encore
donné à Florence la Camericra raggirnlrice.
M. le docteur Basevl, qui me communique ces
renseignements, possède en manuscrit un Bene-
dicta à 4 voix avec orchestre de ce composi-
teur.

NERICI (L'abbé Lcici), prêtre et musicien
italien contemporain, est l'auteur d'un manuel
de plain-chant publié sous le titre de Scuola di
canto ferme', et dont il a été fait une seconde
édition en 1876 . La première partie de ce traité
contient les règles nécessaires pour le plain-
chant, et la seconde renferme les chants des
messes et de l'office divin qui ne se trouvent pas
dans les manuels choraux.

NERUDA (Josapn), mettre d'école qui exer-
çait encore sa profession à Vodolka (Bohème),
en 1866, est mentionné ici au sujet d'un rhythme
de danse devenu fameux, qui fut imaginé par
une servante bohème nommée Anne Slezak, et
auquel cette tille donna le nomde polka. Neruda
écrivit la musique de cet air, et le multiplia
partout en Bohème. C'est delà qu'il l'ut importé
à Vienne en 1839, à Paris en 1840, et qu'il obtint
le succès que l'on sait.

J. B.

NERUDA (Wn.6r t.tnxs NERUDA,épouse
NORMANN, connue sous le nom de M"11
NORMIANN-9, violoniste extrêmement remar-
quable, est née à Brenn, en Moravie, au trois
de mars 1830. Véritable enfant prodige, elle
avait à peine accompli sa quatrième année lors-
qu'elle commença l'élude du violon sous la di-

NEKUDA	 267

rection de son père, qui remplissait les fonctions
d'organiste à la cathédrale de Brunit (1). Elle
était douée de telles dispositions et ses progrès
furent si remarquables, que, lorsqu'elle eut at-
teint sa sixième année, elle fut envoyée à Vienne
pour y travailler sous un mettre habile, Léopold
Jansa, et qu'au bout d'une année elle se pro-
duisait en public avec succès. Au reste, toute
la famille Neruda était particulièrement douée au
point de vue musical, car en 1847 la petite Wilhel-
mine, en compagnie d'une sueur alitée k,Marie,, qui
tenait le piano, et d'un jeune frère (François), qui
jouait du violoncelle, entreprenait son premier
voyage artistique en Allemagne, en Belgique et
dans les Pays-Bas. Deux ans après, ce trio mignon
se rendait en Angleterre, puis partait pour la Rus-
sie, oit la mort venait l'éprouver cruellement; en
1850, en effet, le jeune violoncelliste mourait h
Saint-Pétersbourg. Toutefois, celui-ci fut bientôt
remplacé par un autre frère, et bientôt même le
trio se transforma en quatuor par l'adjonction
d'une petite su'ur qui vint remplir la partie de
second violon. Depuis lors, et pendant environ
dix années, c'est-it-dire jusqu'en 1801, la famille
Neruda se rendait chaque année en Russie, et
chaque fois s'y voyait accueillie avec des trans-
ports d'enthousiasme. C'est, je crois, en 1862
que Mue Wilhelmine Neruda x isila pour la pre-
mière fois la Suède, en compagnie de sa sœur
cadette, Mue Maria Neruda, et que toutes deux
arrivèrent à Stockholm après avoir donné une
série de concerts à Copenhague et s'être fait en-
tendre au Gewandhaus de Leipzig. Leur succès,
qui avait été grand dans ces deux dernières villes,
ne le fut pas moins b Stockholm, oh le roi de
Suède, après lui avoir, accordé la médaille d'or
pour l'art et les sciences, nomma l'atnée des
deux soeurs virtuose de sa chambre. C'est alors
que 111"e Wilhelmine Neruda lit la connaissance
de M. Louis Norrnann, mettre de la chapelle
royale, avec lequel elle se fiança, et qu'elle épousa
le 27 janvier 1864.

En 1865, les deux sueurs créent it Stockholm,
avec le concours de MM. Daubent, Lindblad et
Sudermann, une société de musique de chambre
qui donne des séances très-suivies. En 1867,
Mme Nor nann-Neruda se fait entendre de nou-
veau au Gewandhaus, et au commencement de
l'année suivante elle vient à Paris, oh elle se
produit it trois reprises, aux Concerts populaires,
avec un succès éclatant, en exécutant successi-
vement le concerto de Mendelssohn, le concerto en
mi de Vieuxtemps et le 8r concerto cie Spohr

(1) Joseph Neruda, Ore de M ot Norn ann-Neruda, est
mort a Brenn le In terrier tala, 8 rage de al ans.
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(,Scènes de chant). Le public parisien admira dans
le jeu de la virtuose une grise° toute féminine et
sans afféterie, un archet souple et nerveux, une
justesse incomparable, un style exquis et pur,
une étonnante s0reté d'exécution, eutin une
expression tendre et pleine de poesie. On peut
s'étonner qu'après les succès obtenus en cette
circonstance par la grande artiste, elle soit
restée plus de dix ans sans se produire de flou-
veau z Paris. oit elle ne s','ct plus fait en-
tendre qu'une seule luis, en 1878,

Dans le cours de cette meule année 1868, M`°`
Nortnann•Neruda se fait entendre . encore h
Copenhague, et l'année suivante on la retrouve
h Wiesbaden, à Bruxelles et à Londres. Dans
celle derniere ville elle excite de véritables trans-
ports d'admiration, surtout en tenant la partie
de premier violon dans les quatuors des Concerts
populaires du lundi. Bientôt elle entreprend une
tournée artistique dans les provinces anglaises,
et se fait entendre à Manchester, à Liverpool, et
dans la plupart des grandes villes du royaume.
De retour Londres, elle y retrouve ses succès,
et depuis lors elle est restée fixée en celte ville,
où elle n'a cesse d'appartenir au personnel des
Concerts populaires et continue de provoquer
l'enthousiasme du public. Cela n'wnpèche pas M"'°

Normann-Neruda de faire des voyages fructueux
sur le continent. Elle s'est surtout fait applaudir,
en 1871, Amsterdam et Rotterdam.

*NE1 VIUS (Lt ox.snn).— M. Edmund Vander
Straeten (V. la .Musique aux Pays-Bas) a re-
trouve trois publications extrémemeut impor-
tantes de ce musicien, toutes trois imprimées A
Anvers, par Pierre Phalèse : t" .1lagnilicat su-
per octo consuelos lonos, une cons aliquot
4notellis et litauiis 13. .laisse Virginis acte
vocum, cous basse continuo ad arganusu (An-
vers, 1624, in-4"), recueil contenant, outre le
psaume Magnificat, qui a fourni matière à huit
compositions, chacune dans un ton différent,
une série de motets écrits aussi it huit parties
réelles; 2" .11issus suas adonis vocibus,
bus adjeclasunt alïquut.Kolette, cum Lilaniis
B. Jlari.e' Virginis, cuire basso continuo ad
organunn (Anvers, Irai, in-r'); 3" 1"ascicutus
canlionum sacraruumquatuor, quingue et ses
vocum, addilis Lilaniis Lauretanis quatuor
et sex .v'ocuut, cuir basse ad orgartune (Anvers,
1628, in-40).

NESSLER (Vecron•E....), compositeur et
chef d'orchestre, est né à liner, près Strasbourg,
le 28 janvier 1841, a reçu une excellente édu-
cation musicale, et s'est fait retnareuer par la
publication d'un grand nombre d'oeuvres qui dé-
notent un artiste sérieux et distingue. Depuis

-- NETZER

plusieurs années fixé en Allemagne, il remplit
les fonctions de chef des cleeurs au• théâtre do
Leipzig, ou il a fait représenter les ouvrages
dramatiques suivants ; 1" le Voyage de noces,
mars 1967; 2" Veilleur de nuit et Étudiant,
un acte, 1868 ; 3" le Jour de la Saint -Alexan»
dre, opérette, 1869; 1" lrmingard, grand opéra
en 5 actes, 19 avril 1876 ; 5" Dornra'schens
13rautfalirt, opera; 6" le Ratier de Ham eln,
opéra en 5 actes, mars 1879. Précédemment. au
mois de mars 1864, il avait donné sur le théât re
de Strasbourg un opéra-comique en 2 actes, inti-
tulé Fleuret 1e. M. Nessler a écrit des cantates, des
choeurs, de nombreux recueils de lieder à une
ou plusieurs voix, des compositions vocales avec
accompagnement d'orchestre, et ses productions
en ce genre ne s'élèvent guère aujourd'hui à
moins d'une centaine. Je signalerai les suivantes
der Rlumen Raclée (la Légende des lieurs),
pour choeur, ténor solo et orchestre, op. 31;
S.engers Frtlhlingsgruss (Salut printanier du
chanteur), double chœur pour voix d'horsunes,
op. 93; Von derWiege bis aune Grabe (depuis
le berceau jusqu'à la tombe), cycle d e chants à
•1 voix d'hommes et solo, avec accompagnement
de piano, op. 8; 4 lieder à 4 voix, op. 83 ; die
1)rei Schneider (les Trois Tailleurs), chant à 4
voix et basse solo, op. 84 ; der Frater Keller-
nneister (le Frère sommelier), mélodie pour
basse, avec piano, op. 91.

ïV ESWA»BA (Joseen), compositeur et
chef d'orchestre, naquit le 19 janvier 1824 à Vys-
her, en Bohème. Il reçut une bonne éducation
musicale, et en 1837 ilétaitnomrn3 chefd'orches-
tre du théâtre oie Prague, comme successeur de
François Skraup. Plus tard il quitta Prague pour
se rendre à Berlin, où pendant une saison il diri-
gea l'orchestre d'une compagnie Italienne, et
ensuite il alla à Hambourg. En 1864 il fut en-
gagé à Darmstadt pour y remplacer le fameux
chef d'orchestre Schindelnieisser, et il obtint
les plus grands succès en cette ville, où il resta
jusqu'a sa mort, arrivée le 20 mai 1876.

Neswadha s'est tail un nom honorable comice
compositeur. Il a écrit des lieder fort distingués,
et l'un d'eux, intitulé Betulinka, est devenu
très-populaire. Ses compositions pour l'orches-
Ire sont aussi fort estimées, et les partitions
qu'il a écrites pour plusieurs ballets représentés
a Darmstadt, ont obtenu un très- vif sueces. Le
nombre des oeuvres publiées de Neswadba
s'elilve .à trente-cinq.	 J. B.

* NE'I'ZER (Josapn), compositeur, né le Dl
mars 1808 b Zains, dans le Tyrol, est mort à
Gratz le tri mai 1861. Son opéra en 3 actes inti-
tulé .'ara fut représenté à Vienne le 16 mars

1
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et qui devint, sous sa direction, l'une des meil-
leures et des plus brillantes du Conservatoire,
Depuis lors, M. Neumans a formé, dans cet
établissement, un grand nombre d'excellents
Met es. M. Neuman.s est chevalier de l'ordre de
Léopold.

NEUSTEDT (Cu Aru ), pianiste, composi-
teuret professeur, est né, je crois, à Saumur,
vers 1838. i tabli depuis longues années à Paris,
cet artiste, dont les leçons sont très-recherchées,
s'y est livré avec ardeur à l 'enseignement. en
rnérne temps qu'il se frisait connaître par la pu-
blication d'un grand nombre de morceaux de
piano écrits avec délicatesse par une main légère
et exercée. Ses transcriptions et fantaisies sur
des airs d'opéras sont faites avec goût, et parmi
ses compositions originales il en est, comme ses
Feuillets d'album, qui sont empreintes d'une
grâce aimable et réelle, Parmi les productions
nombreuses de M. Seustedt, on peut surtout si-
goder les suivantes : 20 1:tudes progressives et
chantantes, op. 31; Carnaval Hongrois, op,
112 ; Prière du soir, op. 113; Feuillets d'al-
bum (12 morceaux); Promenade militaire,
marche caractéristique, op. 115; Bluettes must.
cales, G morceaux de concours; Confidence, 3°
rêverie, op. 311 ; Menuet sentimental; Gavotte
de Marie-Antoinette; chefs-d'oeuvre dramatiques
et lyriques des grands maîtres; etc., etc.

NEY (.1exxr`, chanteuse allemande très-re-
nommée (que l'on dit proche parente du maréchal
Ney), est née â Gratz le 21 décembre 1826, Elle
reçut ses premières leçons de sa mère, qui était
elle•tuesrne une cantatrice distinguée, et se per-
fectionna ensuite sous la direction de plusieurs
martres italiens. M 11' Ney se produisit d'abord
sur divers petits théâtres d 'Autriche, et plus
tard obtint un engagement pour le théâtre de
l mrnthnerthor, de Vienne. Mais son grand
talent n'étant pas apprécié sur celle scène
comme il le méritait, M a" ?1ey. quitta Vienne
en 1853, après la mort de sa mère, et alla tenir
son emploi au théâtre de la cour, à Dresde, où
elle resta jusqu'à l'année 1867, A celle époque,
comme elle venait d'épouser un acteur estimé,
M. Barde, Mn", Burde • Ney quitta la carrière
dramatique et se relira de la scène avec le litre
de cantatrice de la cour de Saxe. Les meilleurs
r+11cs de celte artiste fort distinguée étaient ceux
de Dinorah (le Pardon de Ploërmel), de Norma,
de doua Anna (Don Juan) , d'Armide, d'Iphi•
génie et de Valentine (les Huguenots). Ses plus
grands succès furent toujours obtenus par elle
dans les grandes (cuivres classiques.

J. R,
SEVRÂT (L'abbé ALEx 13nnE-STAN13LAs),

!S ETZ R 

1s12, et celui qui avait pour titre le Noce extra-
ordinaire, aussi en 3 actes, fut donné dans la
mime ville le G tuai 1816. Quant à la Reine de
Castille, j'ai des raisons de croire qu'il est
resté inédit et n 'a jamais été offert au public.
' NEUROMII (Su:isaose), compositeur

allemand, naquit à Salzbourg non le lu avril,
tuais le 10 juillet 1778, On a publié A son sujet
l'écrit suivant : Esquisses biographiques de
.sigismond Neukomm, écrites par lui-mine,
Paris, Mourgues, 	 in•8" de 30 p.

SEII:ROM :a (Eumosk, écrivain musical, né
à Rouen let novembre 1840, est neveu du célébre
organiste et compositeur Sigismond M1eukurntn,
qui fut l'ami de Joseph et de Michel Haydn. Son
père, lui-même musicien distingue, était élève
de ce dernier. M. Edmond Neukomin est depuis
plusieurs années l'un des collaborateurs actifs de
l'Art musical, de la Chronique musicale, et
surtout de la Revue et Gazelle musicale, dans
laquelle sa connaissance approfondie de la lan-
gue allemande lui a permis de donner de solides
travaux sur plusieurs grands musiciens d'outre-
Rida, entre autres Weber, Moscbeles et Men-
delssohn. Il a publié une Histoire du Freisc/sül
(Paris, Faure, 1867, in-12 de 69 p.), tirée de la
Biographie de Charles-Marie de Weber écrite
par le fils de ce grand homme, le baron Max-
Marie de Weber, et un historique des fêtes célé-
brées à Rouen pour l'anniversaire séculaire de la
naissance de Boieldieu : Trois jours it Rouen,
souvenirs du centenaire de Boieldieu, 13, 14 et
i 5 juin 1875 ( Paris, Pont, 1875, in-12 de 68 p.),
On lui doit encore une autre publication, faite
de concert avec M. Lacome (Voyez ce nom):
la .Saison musicale, par une réunion d'écrivains
spéciaux, i ''° année (Paris, Faure, 1867, in•12);
celle-ci est une sorte d'annuaire, dirigé par ces

deux écrivains, avec le concours de Mis. J. We-
ber, }l. Pallier, Arthur Pougin, Alexis Azevedo,
Léon Escudier, `'andin, Er. Thoinan, Malliot,
Langb.ans, A. de Gasperini et M. deThétnines (1).

NEEMANS (ALruovse), professeur et vir-
tuose remarquable sur le basson, est né à Anvers
(Belgique) le 23 août 1829. 11 montra de bonne
heure un goût décidé pour la musique, s'a-
donna à l'étude du basson et fut admis au Con-
servatoire de Bruxelles, oit il obtint, à peine âgé
de quatorze ans, le premier prix pour cet instru-
ment. Il en avait dis-huit lorsqu'il fut nommé
professeur de la classe dont il avait été l'elév'e,
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maitre de chapelle de la primatiale de Lyon, a
publié les deux ouvrages suivants, qui doivent
se joindre à ceux qui ont été mentionnés sous
MM nom: 1- Cantiques du petit séminaire
de la Primatiale de Lyon. (recueillis, harmo-
nisés ou composés par lui), Lyon, P. Clot, 1867,
im volume de 500 p. ; 2° Adoremus, recueil
de motets et cantiques au Saint-Sacrement et au
Sacré-Cmur (entièrement de la composition de
M. Neyrat), Paris, Bray et Restant.

La mattrise de Lyon n'a cessé, sous la direc-
tion de M. l'abbé Neyrat, d'exécuter les u•uvres
des maltres, soit à l'église, soit dans des con-
certs historiques très-suivis et très-remarqués;
entre autres grandes compositions, elle a fait
connaltre les plus célèbres oratorios classiques;
elle est considérée aujourd'hui comme l'une des
meilleures maltrises de France. Membre de
l'Académie des sciences, belles-lettres et arts
de Lyon, M. Neyrat a fait, dans les séances de
cette compagnie, plusieurs lectures sur diverses
questions musicales; l'un de ces morceaux,
inséré dans les 3lin:aires de l'Académie, a été
tiré à part sous ce titre : un Festival musical
en Angleterre (Lyon, Riotor, 1878, in-8° de
15 p.).

NEYTS (J•xcgees), chanteur dramatique et
directeur de théâtre, né à Bruges en 1727, or-
ganisa une troupe de comédiens qui jouaient à
la fois la comédie, le vaudeville et l'opéra, et
pendant longues années donna des représenta-
tions en langue flamande à Bruxelles, Anvers,
Gand, Bruges, Amsterdam et diverses autres
villes des Pays-Bas. il fit traduire en langue
flamande et arranger par son frère, Français
Neyts, la plupart des opéras-comiques français
de ce temps, qu'il faisait ainsi représenter : les
Deux Avares, le Jaloux corrigé, le Déserteur,
Don Quichotte, le De vin du village, Rose et
Colas, Lucite, le Soldat magicien, Zemire et
Azor, le Tableau parlant, etc. C'est à une
représentation du Déserteur, donnée par l u i au
théâtre d'Amsterdam, le 11 mai 1772, que le
feu prit à ce théâtre , qui devint la proie des
flammes. On assure que le véritable nom de
Neyts était Cary. Cet artiste mourut à Boulo-
gne-sur-Mer le . 8 juillet 1794. Il avait épousé
une chanteuse, brie Isabelle Stasinou,, douée
d'une fort jolie voix, et qui brillait au premier
rang dans la troupe qu'il dirigeait. Celle-ci était
née à Bruges vers 1730.

NIBELLE (AnoLeue-Aanni;), compositeur
français, né à Gien (Loiret) le 9 octobre 1829,
se livra de bonne heure à l'étude du violon et
du piano, puis fut admis au Conservatoire de
Paris (janvier 1814), dans la classe d'harmonie

NICCOL.I \ I

d 'Hippolyte Colet. Tout en suivant les cours de
cet établissement, il fréquentait ceux de la
Faculté , de droit, devenait licencié en droit et se

faisait recevoir avocat au barreau de Paris.
Après avoir obtenu un second accessit d'har-
rnunie en 1847, le second prix en 1848, et le

premier en 1850, M. Nibelle entra dans la classe
ile composition d'HHalévy; mais il n'y resta que
peu de temps, et après avoir quitté le Conser-
vatoire, il commença à se livrer assez active-
ment 3 i. ► composition. ll publia d'abord quel-
ques mélodies vocales : Becs d'enfant, Dieu&
ou Roi, etc., puis écrivit une grande cantate
symphonique en 3 parties avec soli et choeurs,
Jeanne d'Arc, qui fut exécutée à Orléans, par
500 exécutants, pour l'inauguration en cette
ville de la belle statue de la Pucelle due au ciseau
de Foyatier. Il publia ensuite sous ce titre : les
Heures musicales, une série de 24 mélodies
vocales (Paris, Girod), et un autre recueil de
12 morceaux intitulé Chants des aïeux,légendes
et ballades de l'ancienne France (Id., id.).

Mais, comme tant d 'autres, M. Nibelle son-
geait au théâtre. il fit représenter aux Folies-
Nouvelles, le 22 janvier 1858, une gentille opé-
rette en un acte, le Loup-garou, dont la musi-
que était fine et distinguée, et le 18 décembre
de la même année un ouvrage du même genre,
les Filles du lac, dont la forme, plus ambitieuse,
convenait moins à une scène aussi mignonne.
Depuis lors, il a produit les ouvrages suivants,
qui généralement ont été bien accueillis : l'Arche-
Marion, un acte, Bouffes-Parisiens, 3G septem-
bre 1868; la Fontaine de Berny, un acte,Opéra-
Comique, 30 mai 1869 ; le 15 Août 1869, cantate,
Opéra, 15 août 1869; les quatre cents Femmes
d'Ali-Baba, 2 actes, Folies-Marigny, mars 1872 ;
l'Alibi, 3 actes, Athénée, t i octobre 1872.

M. Nibelle, qui a écrit aussi quelques mor-
ceaux de musique pour deux drames représentés
à l'Ambigu en 1876: Spartacus et Jean So-
bieski, ainsi que pour Casina, comédie jouée
en 1878 dans une des matinées littéraires de la
Gatté, a en portefeuille un grand opéra en un
acte intitulé l'Age d'or et un opéra-comique en
un acte qui a pour titre Joli Grec t< l'exil noir.
On lui doit encore diverses mélodies vocales :
Tout est fauche, les Lauriers, la Folie de
Fréhel, la Chanson rie l'hirondelle, etc. M. Ni-
belle est décoré des ordres de Charles Ill (Es-
pagne), du Medjidié (Turquie) et du Sauveur
(Grèce).

* NICCOLiNI (Louis), compositeur italien,
mourut à Livourne en 1829. On cite parmi ses
oeuvres une cantate pour voix de soprano avec
accompagnement de quatuor d'instruments à

1
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cordes, la musique de deux ballets représentés
au théâtre San Carlo, de Naples, et an grand
nombre de compositions religieuses : Messes,
Dirai, Litanies, etc., écrites pour 1:1 cathédrale
(le Livourne, dont il était le maure de cha-
pelle.

* NICCOLINI, ou plutôt NICOLIXI (Jo-
SEra), compositeur italien. Aux oeuvres drama-
tiques rie cet artiste, il faut ajouter le •azze
inaspettate, opéra représenté en 1805 à Naples,
sur le tluâtre Nuovo. Nicolini est inert à Plai-
sance, le 18 décembre 1842.

NICELLI (DD.s si i,․), compositeur italien
qui vivait dans la première moitié de ce siècle.,
a écrit la musique d'un draine lyrique intitulé
il Proscrillo dl Messina, qu'il a fait représenter
en 1829 sur le théâtre Carlo-Felice, ale Gènes.
On connatt aussi de lui un opéra bouffe joué
sous le titre de l'Ain nell' imbarasao. Je n'ai
aucun autre renseignement sur cet artiste.

* NICODAAII(FIAxçots NICODIAI, dit).
La veuve de cet artiste, mariée alors en secon-
des noces, publia en 1843 une notice biogra-
phique sur son premier mari : Biographie de
M. Nicodami (Nicodint), maitre de piano et
professeur de musique au Conservatoire de
Paris (Paris, impr. !t'atteste, 1843, in-8 0 de. 32 p.,
avec autographe musical et nie du tombeau de
Nicodami). Cet opuscule nous apprend que
Nicodami naquit en 1758 à Willirnor,en Bohème,
qu'il reçut son instruction musicale d'un de ses
oncles, qu'il se rendit jeune h Vienne, oit il
devint le copiste préféré et l'ami de Mozart, puis
qu'il vint s'établir en Trance un peu avant l'é-
poque oit éclata la Révolution. Nicodami, qui
parait avoir été un bon professeur de piano, ne
fit autre chose à partir de ce jour et jusqu'à sa
mort, qui arriva non en 1844, comme il a été
dit par erreur, mais le 13 août 1829, à l'âge de
71 ans environ.

La veuve de cet artiste, devenue M"`* Ravinet,
morte en 1801, a légué au Conservatoire de
musique, en même temps (mile busteen marbre
de son premier mari, placé aujourd'hui dans la
bibliothèque de cet établissement, une somme
de dix mille francs, a une fois donnée, a sans
aucune condition. Après s'être fait mettre en
possession de ce legs (le décret impérial autori-
sant l'acceptation est du 9 janvier 1867), l'ad-
ministration du Conservatoire résolut de consa-
crer cette somme à créer un prix de 500 francs
qui servirait à récompenser, chaque année, un
ou deux élèves qui se seraient particulièrement
distingués. Ce prix est décerné sous le nom de
Prix Sicodami. -- On trouve à la bibliothèque
du Conservatoire un volume de Mémoires ma-

- NICOLA I

nuscrits (le M u'e Nicodami, renfermant des révé-
lations fort curieuses sur un certain nombre
d'artistes qu'elle avait connus dans sa jeunesse.
Ce volume fut acheté il y a quelques années
chez un bouquiniste, par un employé supérieur
de l'administration du Conservatoire, et donné
par lui ii la bibliothèque de l'établissement.

• NICOLA (Casau s), violoniste et musicien
de chambre à l'ancienne cour de Hanovre, est
mort à Hanovre le 8 tuai 1875.

NICOL %I Tuvai.zsl, pi'r •e du compositeur
Othon Niculaï, citait lui-même un musicien instruit
et l'un des meilleurs tnaltres de chapelle de Ber-
lin. Il mourut en cette ville le 2 avril 1857, et le
jour même de ses funérailles on donnait au
Théâtre royal une représentation des Joyeuses
Commères de Windsor, l'un des meilleurs ou-
vrages de son fils.

' NICOLAt (Oruos). -- C'est le 9 juin 1810
que ce compositeur naquit à Koenigsberg. Her-
mann Mendel (i'oy. ce nom) a publié sur lui
une notice : Ottr, .Picolai (Berlin, Heimann), dont
une traduction anglaise a été faite dans le Mu-
sical World, de Londres.

.PICOLAI (%Vitam—Fun nma•Cinran), or-
ganiste, pianiste et compositeur de beaucoup de
talent, maquait Leyde (Pays-lias), le 20 novem-
bre 1829. Dès sa plus tendre enfance il devint
orphelin, et reçut son éducation à l'hospice des
Orphelins. Là, on remarqua chez lui de si
grandes dispositions pour in musique, qu'on lui
permit de suivre les cours de l'École de musique
de Leyde, oit il remporta plusieurs prix; ses
progrès furent même si rapides et si considéra-
bles, que ses protecteurs s'occupèrent bientôt
de trouver les moyens pécuniaires nécessaires
pour l'envoyer à Leipzig, et le mettre à même
de terminer son éducation musicale au Conser-
vatoire de cette ville. On organisa plusieurs
concerts à cet effet, et en 1819 M. Nicola partit
pour Leipzig, oit il passa trois années , suivant
les cours d'orgue, d'harmonie et de coutre•point
au Conservatoire. Il se rendit ensuite à Dresde,
y reçut quelques conseils de Johann Schneider,
et en 1852 quittait l'Allemagne pour revenir clans
sa patrie.

En 1853, M. Nicolaï était nommé professeur
(l'orgue et de piano à l'Ecole royale de musique
de la Ilaye, en même temps qu'organiste de
l'église française de cette ville, et en 1805, à la
mort de J. H. Lubeck, il était appelé à lui suc-
céder dans les fonctions de directeur de cet
établissement, fonctions qu'il occupe encore
aujourd'hui. A la même époque, il devenait
chef d'orchestre de la Société philharmonique
de Toexomst (Association des artistes musi-
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siens), de la Haye, et c'est aussi lui qui dirigea
pendant quelque temps les concerts de la Surieté
pour l'encouragement de l'art musical.

M. Nicolaï est un compositeur de talent, et
ses lieder surtout joui.sent, aussi bien en Aile•
magne que dans les Pays. Bas, d'une grande et
légitime popularité; il en a publié plusieurs re-
cueils, ainsi que des duos pour soprano et con-
tralto. On lui doit aussi plusieurs grands ou-
vrages: Boniface, oratorio pour soli, (lieurs
et orchestre : p:a5:rUrN cantates, parmi leequelle e
Lied von der Cloche pour soli, choeurs et
orchestre, et Flandre ran Gelder (id.), écrite
sur un poème hollandais et l'une de ses meil-
leures productions; une symphonie, plusieurs
ouvertures (inédites), sans oublier une grande
sonate pour piano et violoncelle.

M. Nicolas est un travailleur sérieux, fort aimé
et fort estimé de ses confrères, et en même
temps un excellent professeur (le piano et d'har-
monie, h qui l'on doit de nombreux élèves.
Depuis quelques années il est devenu le rédac-
teur en chef de la revue musicale néerlandaise
Cxcilia. Il termine en ce moment la composi-
tion d'une cantate de ci rconstance pour choeurs
et orchestre, qui sera exécutée h Amsterdam
pour l'inauguration de la statue de Thorbecke,
le grand homme d'état. M. Nicola est cheva-
lier de l'ordre de la Couronne de chêne.

Ito. ne H.
NICOLAO ( 	 ), compositeur français.

qui a fait son éducation musicale en Halle, a
écrit la musique de Margellina ou l'Orgueil-
leuse punie, ballet qui a été représenté en 1800

sur le Grand-Théâtre de Marseille.
NICOLAS (Dance), dit le Sourd, très-

habile luthier français, naquit à Mirecourt en
1757. Il lit évidemment son apprentissage en
cette ville, oit il s'établit avec cette enseigne :
d la ville de Crémone, et où il mourut très-
âgé, en 1:323. « Les instruments de Nicolas aine
(dit M. Vidal dans son livre : les Instruments
h archet), quoique (l'une facture qui laisse h
désirer sous certains rapports, sont cependant
loin d'être sans mérite. Le vernis est, en géné-
ral, rouge-brun, tirant sur le jaune. La coupe
des %/; très-ouvertes dans le milieu, est partiel>
liére. » Nicolas l'acné obtint à l'Exposition des
produits de l'industrie, à Paris, en 1806, une
médaille d'argent; le violon qui lui valut cette
récompense est aujourd'hui la propriété de son
petit-fits. A la place oit les luthiers fixent d'or-
dinaire leur étiquette, il marquait ses instru-
ments avec un fer rouge : A da ville de Ore-
none, i7. Nicolas acné.

NICOLAS (doser ► ), tifs; et successeur du

précédent, naquit :1 Mirecourt en 1796, et mou-
rut en 1801, 11 fut elese de son pire, et, à la
mort de celui-ci, prit la suite de ses affaires.
Comme lui, il marquais tous ses instruments à
l'aide d'un poinçon : J. Nicolas fils, après les
avoir prcatablement signés h la plume. A l'épo-
que de sa mort, sa veuve vendit son funds de
lutherie h un confrère, M. 1)erazry, et dans la
vente fut comprise la propriété des deux marques
du pure et du fils Nicolas; (le telle sorte qu'au-
ji ► urd'hui on pourrait rencontrer des instruments
de facture moderne portant le poinçon de l'un
ou de l'autre, et auxquels pourtant tous deux
seraient étrangers.

NICOLAS (MlcuEE.), théologien protestant
et écrivain fécond, professeur de philosophie à la
Faculté de théologie protestante de Montauban,
est né h 'Mmes le 22 mai 1810. Parmi ses nom-

 et remarquables écrits, presque tous rela-
tifs à des questions historiques ou religieuses,
nous ne citerons que le suivant, le seul dans
lequel il soit question de musique : Histoire des
artistes peintres, sculpteurs, architectes et
musiciens-compositeurs nés dans le départe-
ment du Card (Mmes, impr. Ifallivet, 1859,
in-12).

;NICOLE (Mtcum.), compositeur, habitait
Paris dans la seconde moitié du seizième siècle.
Il remporta en 1581, au concours du puy de
musique d'I:vreux, le prix de la harpe d'argent
pour le motet : In voluntate tua.

* NICOLO. — t'oses ISOUARI) (Nmcor.o).
NICOU-CIIORON ,Sretm.vxe.Locros),com•

positeur et professeur français, né à Paris le 20
avril 1809, fut admis dès }'lge de dix ans à
l'école de Choron, qui le prit en affection à cause
de son intelligence et de ses dispositions artisti-
ques, devint plus tard professeur dans celte
école, et en 1832 y fut nommé inspecteur des
études. A la mort de son mettre, dont il était
devenu le gendre, M. Nicou prit la direction
effective de l'école, mais on sait que celle-ci,
abandonnée par Id gouvernement et laissée à ses
seules forces, ne tarda pats à disparattre.

Tout en se livrant à l'enseignement particu-
lier, M. Nicou s'adonna avec ardeur h ta com-
position, et publia ou lit exécuter un grand
nombre d'oeuvres de musique religieuse. On lui
doit, entre autres, plusieurs messes solennelles,
avec orchestre; des u ►esses brèves, à une ou
plusieurs voix, avec accompagnement (l'orgue;
de nombreux motets, et des cantiques phis nom•
breux encore; des oratorios pour Noél, Piques
et la Pentecate ; plusieurs cantates; une marche
religieuse à grand orchestre; les Prestiges de
l'Harmonie, cantate sacrée à 6 voix; etc.
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M. tiicou a donné aussi une méthode de solfége
et de chant, un recueil de 19 vocalises pour
soprano et ténor, et quelques clecurs. En 1817,
au grand concours ouvert par M. de Salvandy
pour la composition de chants religieux et his-
toriques, SI. Nicou obtint trois médailles d'or et
deux de bronze. Dans un concours international
ouvert en Belgique, en 1868, par l'éditeur Schutt,
de Bruxelles, pour la composition d'une messe
avec orchestre, cet artiste se vit décerner le
troisième prix, et son u•uvre lut publiée avec
celles des deux compositeurs qui avaient rem-
porté le premier et le second prix.

NIEI)ERHEITMANN (Fuuaintc:), ama-
teur de musique et collectionneur de violons
i taliens, a publié en 1877 à Aix-la .Chaperlle, oit
il était fixé, un écrit que l'on dit très-curieux,
intitulé £Temona, dans lequel il étudiait les
anciens luthiers italiens et leurs instruments.
Niederheittnann est mort à Aix-la-Chapelle au
mois de septembre ou d'octobre 1878.

* NIEDERMEYER (Lotis). -- Des deux
filles de cet artiste remarquable, l'une a épousé
M. Gustave Lefèvre, qui lui a succédé dans la
direction de l'École de musique religieuse fondée
par lui; l'autre, M. Eugène Gigout, organiste de
l'église Saint-Augustin (i'ay. ces noms). Les
éditeurs MM. Ileugel ont publié en 1876 une
seconde éditlop du Traité théorique et prati-
que de l'accompagnement du plain-chant de
Niedermeyer et d'Orligue, pour lequel ' ,élis sem-
ble s'être moiré sévère; ce qui parait certain,
c'est que le principe fondamental de cet ou-
vrage : « Nécessité, dans l'accompagnement du
plain-chant , de l'emploi exclusif des notes de
l'écitelle, „ est généralement adopté aujourd'hui.
Peu de temps avant sa mort, Niedermeyer avait
livré au public un manuel intitulé : Accompa-
gnement pour orgue des offices de l'Église
(Paris, Gaume, 1861), qui a puissamment con-
tribué à la propagation de ses idées. La maison
Richault, qui avait publié une symphonie à
grand orchestre de cet artiste, a fait paraltre
en 1877 la partition de la Fronde, son dernier
ouvrage dramatique, resté inédit jusqu'alors, et
de nouvelles éditions de deux autres de ses
opéras, Stradella et la Casa net Bosco. Enfin,
M. Alfred Niedermeyer a publié sur son père
une notice intitulée : Louis P iedertneyer, son
oeuvre et s•rra école (Paris, Repos, s. d., in-8°
avec portrait).

NJELZIELSRi (Jossen), musicien polo.
nais, attaché pendant longues années comme
premier violon à l'orchestre du Grand-Theatre
de Varsovie, est mort en celle villeen 18M. On
lui doit une École de violon,'publiée à Varsovie

Blocs. UNIV. mis MUSICIENS. -- SUPPL.. T. Ii

et à Saint-Pétersbourg, ainsi qu'une Méthode
de Hôte et une Melhude de guitare.

XJE1I.1\N (A611t10;, chanteur' fameux
en Allemagne depuis plus de vingt ans, est né
à I:rxieben, dans le cercle de 3lag lebourg,
en 1831. Après avoir fait d 'assez lx►nnes études
musicales, il commença par accepter un modeste
emploi de choriste dans une troupe ambulante
1851), puis fut engagé à Darmstadt pour y
chanter, outre les cl u•urs, quelques rôles secon-
daire:, ce qui lui lutina l 'ucca,iuu de faire re-
marquer les belles qualités de sa voix. En 1852,
on le trouve à Halle, oit il chante l'emploi des
ténors et commence à faire apprécier son Intel- •
ligence scénique, ce qui le fait appeler à Berlin
l'année suivante. Mais ce n'est qu'à partir de 1835
et cie ses débuts à Hanovre, que son talent est
complètement mis en relief et que sa renommée
commence; le roi de Hanovre le prend en af-
fection et le protège (l'une façon toute particu-
lière, et le public., séduit par la puissance vocale
du chanteur, par son jeu chaleureux et pas-
sionné, en fait bientôt son favori et le comble
des marques de la bienveillance la plus cons-
tante. M. Niernann chante successivement sur
le théâtre de Hanovre, avec le plus grand succès,
les grands rôles du Prophète, de la Muette, de
Joseph, de Fernand Corte:, de Faust, du
Freischüts, de la Juive, de Fra Diavolo, de
Robert le Diable et d'Jphigénie en Aulide.
Il brille surtout dans les ouvrages de M. Richard
Wagner, Lohengrin, Riensl, T annhauser, si
bien que lorsqu'il est question de donner ce
dernier à Paris, le compositeur met pour condi-
tion l'engagement de M. Niemann pour en chan-
ter le principal rôle.

On sait comment fut accueilli Tannhüuser à
l'Opéra, en 1801, et que l'ouvrage ne put élre
joué que trois fois. M. Niemann retourna aussi-
tôt à Hanovre. Tout en continuant de faire par-
tie du personnel du théâtre de cette ville, il s'é-
tait fait entendre en 1859 à Cologne, en 1860 à
Francfort et à Leipzig ; en 1861 il se produisit de
nouveau à Cologne, deux ans après à Darmstadt,
et en 1864 obtint d'énormes succès à Berlin et à
Breslau. Engagé d'une façon définitive au Théâ-
tre royal de Berlin, il se fait connaltre néanmoins
à Dresde en 1867, à Vienne en 1869, à Hambourg
en 1872, et partout obtient des succès éclatants.
Enfin, en 1876, il prête l'appui de son talent à
M. Richard Wagner pour les a représentations
modèles >, du théâtre de Baireuth, et prend la part
la plus importante à l'exécution de la tétralogie
de ce compositeur.

M. Niemann a en partage la force, la puis-
sance et la grandeur, mais Il s'en faut de beau-

18
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coup qu'il sache se garder de l'exagération, et pistons ; 8° Mrs favoris du Chalet, de A'orma
l'on assure meure que son chant et son jeu scé- et d'i Par itani, pour deux cors h pistons; 9°
nique sont empreints d 'une emphase qui n'est 3 Trios sur le Chalet, le Maçon et Nalruchodo-
pas toujours du meilleur goal. aussi le genre nosor, pour deux cornets h pistons et piano (eu
tempéré lui est-il beaucoup moins favorable quo société avec Miné); 10° 12 Valses pour deux cor-
le genre vraiment dramatique, et se trouve-Sil nets h pistons; 1l° 6 Mélodies de Bellini, pour
assez mal â sqe aise dans les ouvrages du réper-  deux comets à pistons; 12° 25 Murceuux favo-
toire français, tels que Puust et Fra Diavolo; ris, pour cornet h pistons.
quant au répertoire italien, celui-ci lui est abso-

	
NIETO (MAnuai.), compositeur espagnol

lument hostile., et M. Nient nrn a pu s'en ver. contemporain, a Nit représenter sur le théâtre
covoir en s'y essayant par deux fois, et de la Apolo, de Madrid , au mois de mars 1879, une
façon la plus fâcheuse, dans le Trouvere et le zariiela, en un acte, intitulée Entre dos (los.
Bal masqué do M. Verdi. Il est juste d'ajouter NIETZSCHE (Fe go gnic), professeur de
que l'artiste n'en est pas moins doué d'un incon- philologie classique à l'université de Bâle, est
testable talent, à la condition que ce talent l'auteur d'un écrit ainsi intitulé : Die Geburt der
s'exerce dans des conditions propices, et qui: sa tragcedie ans dent geiste der muse (la Nais-
renommée est tout à fait légitime.	 sance de ta tragédie développée par la musi-

Au mois de février 1877, M. NIentana a pris que), Leipzig, 187'2, Le mélo auteur a publié
congé du public de l'Opéra de Berlin, dans une sur M. Richard Wagner un livre dont ïi a été
représentation extraordinaire du Fernand Cor- fait une traduction française sous ce titre : Ri-
tez de Spontini, qui lui a valu de chaleureuses chard Wagner es Bayreuth (Schloss•Chemnitz,
ovations. Il ne s'est cependant pas éloigné de la Schtneitzner, 1877, in-12); je ne parlerai pas du
scène pour toujours, mais compte ne s'y plus re- style de cette traduction, qui fourmille d'incor-
produire quo de loin en loin, et seulement à ti- rections et de barbarismes prouvant suffisam-
tre d'artiste en représentations.	 ment que le traducteur était peu familiarisé avec

La première femme de cet artiste, W" iVie- la langue dont il prétendait se servir; mais quant
Tnann-Seebach,a été considérée;conune l'une des aux idées exprimées par l'auteur, elles sont telle-
meilleures.cantatrices dramatiques de ce temps, ment nébuleuses, tellement vagues, tellement
et a chanté avec lui pendant de longues années. enveloppées de brouillards impénétrables, que
C'est, je crois, après avoir divorcé avec elle que malgré toute mon attention, j'avoue qu'il m'a été
M. Niemann a épousé, en 1871, une comédienne de toute impossibilité d'en saisir une seule et de
que l'on dit fort distinguée, M"°Hedtvige Raabe. la fixer au passage. Je ne sais ce que vaut, dans

NIEMANN (Rumens), jeune compositeur l'original, le livre intitulé Richard Wagner 4
allemand, né à \Vesselburen (Holstein) le 4 dé-

 Bayreuth, mais je déclare que dans le prétendu
cembre 1838, a été, de 1853 b 1856, élève du français out l'on a essayé de le traduire, il est ou•
Conservatoire de Leipzig. Il vint ensuite visiter

	
trageusement illisible.

Paris, puis alla compléter son éducation musi-
	 NIECZVEMIl;IJSEN (C 	 ), organiste

cale â Berlin, sous la direction de M. Ilans de néerlandais, naquit à Zutphen en 1758, et reçut
Bülow. Depuis lors il s'est axé h Hambourg. ses premières levons d'un organiste nommé
M. Niemann a publié dans ces dernières années Bleumer. Après avoir perfectionné son talent
diverses compositions parmi lesquelles je citerai avec un autre organiste, Groeneman, qui était
Humoresques pour piano, op. 15; sonate pour aussi un bon carillonneur, H obtint, h la suite
piano et violon, op. 18 ; gavotte pour piano; valse d'un concours, la place d'organiste du Dom à
de concert, id.; etc. 	 Utrecht. Il était alors âgé de vingt ans seule-

NIESSEL ( 	 ), corniste et compositeur ment, et se livra bientet sérieusement ii la com-
français, vivait dans la première moitié de ce position, mettant en musique des poésies de Van
siècle, et se lit une sorte de spécialité de la pu- Atphen, Bellamy et Klein, poètes avec lesquels
blication d'ouvrages didactiques et de composi- ïl s'était lié d'amitié. Organiste fort distingué,
tions pour les instruments de la famille du cor Nieuwenhuijsen se fit aussi une grande réputa-
et de la trompette. Voici ceux dont j'ai, eu con- tion comme carillonneur. Maltre de chapelle de
naissance : 1° Méthode de cor i't pistons; 2° Mé- l'Académie, fondateur de la société .\csar hooger
thode de néo-cor; 3° Méthode de clava-cor; doel, directeur de concerts publics et de plu-
4° Méthode de trompetle . à cylindres; 5° Mé- sieurs associations d'amateurs, cet artiste, qui
thode de cornet 4 pistons; a" Airs favoris des est mort à Utrecht le 29 janvier !Sil, a laissé un
plus célèbres opéras, transcrits pour cor à pis-  grand nombre de compositions, parmi lesquelles
tons; 7° Ouvertures d'opéras, pour deux cors h on remarque : i° la Bataille de Doggersbank,
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pièce symphonique pourdeux orchestres (1781);
2° Cantate en l'honneur du baron Vander Ca-
pellen (1784); 3° Cantate du 150° anniversaire
de l'Académie d'Utrecht (1789); 4° Chant dra-
matique pol ir l'inauguration du théâtre de cette
ville (1796); 5° la Pair d'Alkmaar, cantate
(1802); de Toonkunsl, cantate (1818); etc., etc.

NIEU WEXHUIJSEN (JEAN- Fs tIu urc) ,
premier lits du précédent, né h Utrecht le 27 fe-
vrier 1784, a été organiste en cette ville pen-
dant quarante ans. Directeur des concerts, fon-
dateur d'une société d 'harmonie, il n'a pas été
sans influence sur le développement de l 'art mu-
sical à Utrecht, oh il est mort en 1851.

NIEUWENHUIJSEN (GvILLACuE-JEAN.

I'néuwnic), frère cadet du précédent, naquit ït
Utrecht le 4 janvier 1818, et dès l'âge de quatorze
ans touchait l'orgue à l'église des Mennonites.
En 1840, à la suite d'un concours, il fut nommé
organiste de la cathédrale et carillonneur. Non
content des succès qu'il obtenait comme exécu-
tant, cet artiste se livra avec ardeur la compo-
sition, ainsi qu'à la littérature musicale. De
1846 h 1848, II rédigea presque seul une feuille
spéciale intitulée Nederlansch msasijkaal Tijd-
schrifl; quant à ses compositions, on cite parti-
culièrement : Hernani, ouverture pour le drame
de Victor Hugo; Leicester, cantate, dont il écri-
vit les paroles et la mutique; des choeurs à quatre
voix d'hommes, et diverses pièces instrumenta-
l. Nieuwenhuijsen, qui a formé un assez grand
nombre de bons élèves, qui a ;beaucoup contri-
bué à la réforme du chant protestant en Hollande
et h l'expansion de la littérature musicale en ce
pays, est mort dans sa ville natale le 19 mai
1869.

NIGITTI (FnAxcESCO), célèbre musicien tos-
can, était organiste du dame de Florence dans
les premières années du dix•huitième siècle. An-
tonio Maria Salvini le cite dans son écrit : Della
per fella Poesia ilaliana, comme ayant inventé
et construit un clavecin ou instrument h touches
et à quatre claviers, auquel il donnait le nom de
»lamento omnisono, parce que l'échelle de
cet instrument était divisée en tons, demi-tons
et quarts de ton. « Cet instrument, dit Salvini,
est conservé et joué par l'élève de Nigitti et son
digne successeur, le prêtre Jean-Marie Casini,
aumônier de la princesse de Toscane Violante de
Bavière. »

NIIIOUL (MlcnEI.), compositeur et profes-
seur belge, né à Tongres en 1790, lit rie bonnes
études musicales sous la direction de i)aussoi-
gne-Méhul, et se livra ensuite h l'enseignement
et h la composition. Il fit représenter à Liége, le
22 février 1836, un opéra-comique en un acte

intitulé tune Soirée à la mode, et écrivit en
suite un grand opéra en cinq actes, le Campra.
mis des Nobles, dont quelques fragments seule-
ment ont été exécutés en public, h Tongres, sa
ville natale. On lui doit aussi quelques morceaux
de musique d'église et de musique symphoni-
que. En 1834, cet artiste avait accepté un emploi
dans une administration de l'État, et en 1860 ii
était directeur de la poste h Tongres, Il est snort
en celte ville au moi, de novembre Iseo:,.

NIHOUL (Boehm), fils du précédent, né h
Tongres en $821, fit son éducation musicale au
Conservatoire de Liége. Il retourna ensuite dans
sa ville natale, oh il devint successivement di-
recteur de la Société d'harmonie, de , la Société
de choeurs et de la Société philharmonique,
maitre de chapelle h la cathédrale et prolesseur
dans diverses écoles. Plus tard, il fut placé al la
tète de l'École de musique. M. Nihoul a fait re-
présenter it Tongres, en 1857, un opéra-comi-
que en 2 actes intitulé le Bandit. Il a écrit aussi
plusieurs messes, des cantiques, des chreurs, et
quelques morceaux religieux.

NILSSOX (CItnISTI\E),cantatrice dramatique
distinguée, naquit en Suède, deus le village de
Hussaby, le 3 août 1843, d'une famille de pau-
vres tabou reurs dont elle était le huitième enfant.
Toute jeune, elle s'en allait aux jours de fête,
avec un de ses frères, chanter et jouer du violon
aux villages voisins, oh les paysans admiraient
sa grâce naïve, sa gentillesse, et sa voix pure et
brillante comme le cristal. Un jour, un grand
seigneur du pays l'entendit, fut frappé de son
intelligence, et offrit h ses parents de l'emmener
avec lui et de se charger de son éducation et de
son avenir. L'offre fut acceptée, et l'enfant sui-
vit son bienfaiteur clans son château d'abord, puis
h Stockhohn, osa elle reçut des leçons de chant et
de piano d'un professeur distingué, M. Franx
Berwald. Plus tard, elle fut envoyée it Paris,
confiée aux soins d'une famille anglaise, et c'est
dans cette ville qu'elle acheva son éducation mu-
sicale sous la direction de M. \Vartel.

Après trois années de ces études cotnplérnen-
taires, M' s° Nilsson fut engagée par M. Carvatho,
alors directeur du Théâtre-Lyrique, et elle dé-
buta h ce théâtre le 27 octobre 1864, dans la
traduction de la Traulate de M. Verdi, jouée
sous le titre de Palette. Elle obtint un succès
éclatant, da tout h la fuis h sa beauté étrange et
pleine d'élégance, à sa distinction naturelle, à sa
voix de soprano sfogalo d'un timbre particu-
lier et pénétrant, h son style d'une saveur tout
originale, enfin à la facilité d'une vocalisation à
la fois très-hardie et très-correcte. Les qualités
physiques et vocales de la jeune cantatrice, qua-
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lites toutes personnelles et essentiellement origi-
nales, se Irouvérent encore, l'année suivante,
mises eu un relief plus complet lorsqu'elle se mon-
tra dans le role de la Reinette la Nuit de la b'llite
ench''nlée, de Mozart, oit elle produisit une im-
pression profonde et oit tout Paris voulut la voir
et l'entendre. Dès ce moment , l'avenir de M°' 'Sibi-
son était assuré, et sa personnalité s'imposait
forcément à l'attention. Elle joua ensuite quel-
ques autres ouvrages, Jlarllu', Bon Juan 'El-
vire), Sardanapale, les Bluets, puis fut enga-
gée it l'Opéra pour y créer le rôle d'Ophélie dans
l'Iliade de M. Ambroise Thomas.

Ce rôle, qui convenait merveilleusement à ses
facultés, mit le comble à la renommée de l'artiste,
qui ne cessait de travailler d'ailleurs et de s'ef%
forcer chaque jour is mieux faire. Très-bien
accueillie dans le personnage poétique d'Ophélie
par le public de notre première scène lyrique,

Nilsson ne réussit pas moins dans celui de
Marguerite, du Faust de M. Gounod. Pourtant,
elle ne devait pas rester longtemps. à l'Opéra.
Déjà elle s'était produite h Londres, au théâtre de
la Reine, dans le répertoire italien, et après s'y
être montrée dans les ouvrages joués par elle à
Paris, elle avait paru dans Lucia di Lamer-
moor et dans Chérubin des Noces de Figaro.
Le, Anglais ne lui marchandêrent pas les ap-
plaudisseunents, et la fêtèrent plus encore lors-
qu'elle prit part, dans des concerts et festivals, à
l'exécution de divers oratorios de Mendel.

Bientôt, et comme tant d'autres, M"• Nilsson,
abandonnant l'art pour le métier, quitta l'Opéra,
et, après s'être fait entendre à Moscou et à
Saint-Pétersbourg, s'en alla, sous la direction
d'un entrepreneur audacieux, faire une immense
tournée en Amérique. Sa fortune tut rapidement
faite, et les ovations ne lui manquèrent pas ;
mais il est permis de regretter qu'une artiste
aussi bien douée sacrifie ainsi, au désir de réa-
liser promptement des sommes immenses, la
suite d'une carrière vraiment honorable et com-
mencée d'une façon si brillante.

Depuis quelques années, M' • Nilsson a épousé
un jeune Français, M. Auguste Rouxaud. Elle a
fait l'objet d'une notice publiée par M. Guy de
Charnacé (Paris, Plon, 1809, in-8e avec por-
trait), laquelle aurait gagné à être écrite avec
moins de prétention.

*NINI (AI.F.sseseno), compositeur. italien, est
né à Fano, non en 1811, mais le 1" novembre
1805. Cet artiste occupe une place secondaire,
mais très-honorable, dans l'histoire de la musi-
que dramatique italienne au dix-neuvième siè-
cle. Parmi ses opéras, qui tous ont été bien ac-
cueillis, il faut surtout citer la Marescialla

NOI3LET

d'Ancre, qui a obtenu dans sou temps un très-
grand succès et qui lui a valu une véritable re-
nuuunée. Comme compositeur de musique relis
Ideuse, M. Niai n'est pas !twists estimé; ses
oeuvres en ce genre sont considérées comme tout
à fait hors ligne, aussi bien en ce qui concerne
le style et le savoir que l'accent et l'inspiration,
et ses compatriotes font surtout grand cas de sa
messe de Requiem à 4 voix et orchestre. M. Niai,
vieux aujoord'bui, mais à qui sa modestie a fait
grand tort et qui mériterait d'ètre mieux connu,
est depuis longues années (Ise à Bergame, oit Il
a occupé pendaut longtemps les doubles fonctions
de directeur de la célèbre chapelle de Sainte-
Marie-Majeure et de directeur de l'Institut mu-
sical. La fidigue l'a obligé de renoncer, au mois
d'octobre 1876, à l'administration de ce dernier
établissement.

* NISAItD (T'néoaone). .— T'oyes NOR-
MAND (L'abbé).

NI VERNOIS (Locts•Jcr.ws BARI3ON-
111ANC1N1- I AZARI\1, duc DE), ministre
et diplomate français, né à Paris en 1716, mourut
en 1798, après avoir été ministre d'i tat et ambas-
sadeur à Rome, à Berlin et à Londres. Ami et
protecteur des savants, des artistes et des gens
de lettres, il se fit connaltre comme écrivain par
quelques imitations d'Anacréon, d'Horace, de
Catulle, de Tibulle et de Properce, par des fa-
bles et quelques autres ouvrages. Il cultivait
aussi la musique, et écrivit celle d'un divertis-
sement en un acte intitulé le Temple des chi-
mères, dont les paroles étaient dues au prési-
dent Ilénault, et qui fut représenté en 1758 sur
un théâtre particulier.

NOBE18ASCO (\'uscsxro), compositeur
Italien contemporain, est l'auteur d'un opéra en
4 actes intitulé lsaaelïno da Romano, qui a été
représenté sans succès à Gènes, sur le théâtre
Carlo-Felice, en 1803. Je n'ai pas d'autres
renseignements sur cet artiste, qui a publié quel-
ques romances et mélodies vocales.

• NOBLET (Cossus), organiste et clave-
ciniste, naquit à Abbeville (et non à Paris) vers
1715, et mourut à Paris en 1708. Je tire ces Ja-
les d'un écrit anonyme publié•sous ce titre : la
Musique n Abbeville, 1785-1856 (Abbeville),
1870, in-81, et dans lequel l'auteur ajoute, en
parlant de Nublet: -- « Son portrait a été gravé
par Élisabeth Pourvoyeur, page 41 de la liste des
portraits des Français illustres, à la fin du tome IV
de la Bibliothèque historique de la France,
du père Lelong, in-4 0, Paris, 1775. *

Noblet avait été organiste de l'église des Ma-
thurins et du collége de Navarre, en même temps
que claveciniste à l'Opéra. C'est par erreur qu'il
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a été dit que sa retraite de ce dernier etnp loo lut
avait été accordée en 1762. Noblet remplit ses
fonctions à l'Opéra jusqu'en 1768, et ce fut en
cette année seulement qu'il se relira, avec une
pension de 350 livres. On peut s'en convaincre
en consultant le petit almanach : les Spectacles
de Paris. -- Une demoiselle Noble!, sans doute
fille de cet artiste, était en 1784 organiste à la
Madeleine.

NOEL (L itcen), écrivain français, est l'au-
teur d'un lire étrange publie sous ce titre :
le Livre de l'époque, ou Histoire populaire
de la France, anecdotique, critique et philo-
sophique, depuis les premiers temps de la
monarchie Jusqu'à Louis-Napoléon Bona-
parte, renfermant la solution claire et précise
de toutes les questions politiques et sociales
(finances, organisation du travail, etc.), et
formant, à vrai dire, l'indispensable manuel
du bon citoyen, ouvrage utile à tous les peu-
ples qui travaillent à leur régénération (Pa-
ris, Outertre, 1849, in-8°). On ne s'attendrait
pas sans doute à voir la musique figurer au nom-
bre des « questions politiques et sociales H trai-
tées par l'auteur dans cet ouvrage. Cependant,
268 pages du volume lui sont consacrées, et un
Vocabulaire musical en occupe 97. Ce voca-
bulaire est bien l'oeuvre de l'esprit le plus déré-
glé, le plus fantasque et le plus étonnamment
ignorant qui se puisse rencontrer ; on en peut
dire autant du Panthéon musical ou Liste des
musiciens célèbres qui y fait suite, et qui se
termine par cette phrase merveilleuse, dans la-
quelle l'auteur donne une idée de son goût pour
le sujet traité par lui : « Quand je vous dis que
la musique est faite pour stupéfier, dans la pro-
pre acception de ce mot (rendre stupide) !

• NOM'. (Lrntvtc), savant musicographe
allemand, né le 5 décembre 1831, à Iserlohn,
en Westphalie, a reçu une brillante éducation
littéraire et artistique. Reçu docteur en philoso-

' phie dans le cours de l'année 1860, il a entre-
pris un grand voyage en France, en Italie et en
Allemagne, a visité Paris, Gênes. Naples,
Rome, Munich, etc., puis a commencé la pu-
blication d'un 'grand nombre d'écrits Impor-
tants relatifs d l'histoire, à la vie et à l 'appré-
ciation esthétique et critique de la carrière et
des oeuvres de plusieurs grands musiciens alle-
mands, entre autres Gluck, Haydn, Mozart,
Beethoven et Weber. Fixé à Carlsrulle depuis
1865, M. Nohl n'a cessé de s'occuper de ces
questions intéressantes, et si les ouvrages pu-
bliés par lui laissent parfois à désirer au point
de vue du sens critique déployé par l'auteur et
des éléments par lui mis enceuvre, ils n'en sont

pas moins d'une grande utilité pour l'histoire de
certains artistes et celle de la marche générale rie
l'art. En 1875, cet artiste a été nommé profes-
seur d'esthétique et d'histoire musicales à l'uni-
versité d'ileitielberg.

Voici la liste des ouvrages de M. Nahl qui
n'ont pu être signalés dans la Biographie uni-
verselle des Musiciens : 1" Die Zauberfcete
(la Flûte enchantée), Francfort-sur -le-Mein,
Sauerlaander, 1862 ; 2" Mozart, Stuttgard,
1;l'uctittiattu, 1bti3, uu %ulallu • tie J:1'? plages; cet

ouvrage a été traduit en anglais sous ce titre :
the Life of Mozart, par lady Wallace, veuve
du célèbre compositeur (Londres, Longmans,
1877, 2 vol., avec les portraits de Mozart et de
sa soeur); 30 Beethoven's Briefe (Lettres de

Beethoven), Stuttgard, 1865 ; 6° Musikalischcs
Skizzenbuch (Esquisses musicales), Munich,
1866; 50 Musilter-Briefe, von Gluck, Bach,
Haydn, Veber und Mendelssohn, neck den
originalen vert,/'fentlicht (Lettres musicales
de Gluck, Bach, Haydn, Weber el Mendels-
sohn, publiées d'après les originaux), Leipzig,
1867 (une traduction d 'un choix tie ces lettres a
été publiée en français sous ce titre : Lettres
de Glacis et de Weber, publiées par M. L. NohI,
traduites par Guy de Charnue, Paris, Plon,
1870, in-12); 6° Nettes Skizzenbuch (Nouvelles
Esquisses), Munich, 18644; 7" Beethoven's Bre-
vier; Sammlung der von ihm seibstausgezo-
genen oder angemerklen Slellen auc Uichtern
und Schri fisteliern alter und heur Zeit, nobsl
einer Darstellung von Beethoven'* geistiger
Enttvicllung (Bréviaire de Beethoven; Col-
lection de passages extraits et annotes par lui-
même des écrivains anciens et modernes, avec
l'exposé du développement du génie de Bee-
thoven), Leipzig, Gunther, 1870, in-8° avec por-
trait; 8° Gluck und Wagner. Nebor die entu+ic-
kiung das musikdramas (Glucket Wagner.
Sur le développement de la musique dramati-
que), Munich, Finsterlin, 1870 ; il" Beethoven,
Liszt, Wagner, ein Bild der Kunstbewung
unseres Jahrhundert (Beethoven, Liszt, Wa-
gner, tableau du mouvement de notre siècle),
Vienne, Braanmuller, 1874 ; 10" Beethoven,
Hach den Schilderungen seiner Zeitgenossen
(Beethoven, d'après les descriptions de ses
contemporains), Stuttgard, Cotta, 1877; cet
ouvrage, dont Beethoven est l'objet, a été dédié
en ces termes, par M. Nohl, à l'auteur du Tann-
hiiucer: A Richard Wagner, le maitre des
martres ; d'où il semblerait résulter que M. Ri-
chard Wagner est supérieur à Beethoven ; c'est
là une de ces fautes de goût qui ne sont pas rares
en Allemagne; 11" .Nusik und .tlusikgeschichte
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(Musique et Histoire rie la musique), Caris-
rube, Haller ; 12' Bine seille lieue zu Beetho-
ven, nach dent tagebuche einer jungea Dame
(Un amour silencieux pour Beethoven, d'après
l'album d'une jeune danse), Leipzig, Gunther,
1875.

* NOHR (CnRF.TIF.N-l:aéninse), violoniste et
compositeur, est snort à Meiningen le 6 octobre
1875.

NORMAN (Locus-PIERRE-MARTIN), violon-
celliste d'un très-grand talent, naquit à Varsovie
le 2 décembre 1781. .Son père, Jean-Pierre
Norbiin de la Gourdaine, peintre français distin-
gué, était allé s'établir en 1772 dans la capitale
de la Pologne, oh il était premier peintre du roi
Stanislas-Auguste et oh il avait fondé une école
dans laquelle il forma plusieurs artistes de talent.
Marié h une Polonaise, il en eut plusieurs en-
fants, dont lainé, qui fait l'objet de cette notice,
vint à Paris en 1798, entra au Conservatoire, y
devint l'élève de Baudiot et obtint le premier
prix de violoncelle au concours dé l'an XI. En
1809 il tut attaché à l'orchestre du Théâtre-Ha-
lien, entra en 1811 à celui de l'Opéra, oh il con-
serva jusqu'en 1841 la place de violoncelle-solo,
et le 1°' janvier 1826 fut nominé professeur au
Conservatoire, en remplacement de Levasseur,
qui prenait sa retraite. Lui-meule fut retraité le
5 juin 1840, et mourut au château de Connan-
tre (Marne), le 14 juillet 1854.

Norblin fut un virtuose extrêmement remar-
quable, dont on louait tout à la fois le goat, le
style et . la belle sonorité. Ami intime de Baillot,
qui ne désirait jamais d'autre accompagnateur,
il fit pendant de longues années partie du quatuor
de cet homme célèbre, dont les séances étaient
fameuses par toute l'Europe. Il se lit entendre
avec grand succès aux superbes concerts spiri-
tuels que l'Opéra donnait chaque hiver, à l'épo-
que de la Restauration, pendant la semaine sainte,
et il fut en 1828, avec Habeneck, l'un des ar-
tistes qui concoururent le plus efficacement à la
création de la Société des concerts du Conser-
vatoire, dont il fit partie pendant dix-neuf ans (1).
— L'un de ses fils et de ses meilleurs élèves,
M. Émile Norblin, né à Paris le 2 avril 1821 ,
obtint un premier prix de violoncelle au Conser-
vatoire, en 1841, et s'est consacré depuis lors à

(t) Norbiin était un numismate fort distingue, et possé-
dait sous ce rapport une des collections lespius Intéres-
santes que l'on connût en France 3 cette époque. tette
collection tut rendue apri& sa iront, et l'on en publia lc
catalogue sous ce dire: Catalogne des monnuies/ran.al-
ses et «moeres composant la collection de fer .11. Nor-
bltn, rédige par M. F. Puey-d'Asant, Fontenay-te.Couste
(V'eudeci, imps. Robuchon, 1835, III-8°.

NORMAN\

l'enseignement. M. Huile Norblin a été l'élève
d'Halévy pour la composition.

NORDAL (Ecci;sc), compositeur dramati-
que allemand, a fait représenter à Liais deux
ouvrages importants, dont l'un, Francesca de
Rimini, fut donné le 17 février 1840, et l'autre,
Don Carlos, en 1843. Je ne possède aucun autre
renseignement sur cet artiste.

NORMAN (BARASC), l'un des meilleurs hi-
thiers anglais du dix•huitième siècle, naquit en
1688 et mourut en 1740. On ignore le nom de
son malins, mais on suppose qu'Il fut élève de
Thomas Urquhart. Établi à Londres dès sa jeu-
nesse, il était très•renommé pour ses violes. Ha-
bile et intelligent, il copiait les patrons des deux
Magini, et obtenait d'excellents résultats. Les
instruments de Norman font honneur à la vieille
école de lutherie anglaise, et cet artiste est con-
sidéré comme le premier, parmi ses compatriotes,
qui ait construit des violoncelles. Vers 1715,
Norman s'associa avec son confrère Nathaniel
Cross, et tous deux prirent pour enseigne
A la Basse de viole.

* NORMAND (L'abbé Tn0.o»vir.-ErzttxR-
1(AVIER), connu sous le pseudonyme de Théo-
dore Nisard. -- Voici une liste complémentaire
des écrits lie cet artiste laborieux : 1° Lettre dt
M. Charles Lenormant au sujet des chants
de la Sainte-Chapeile,Paris, 18 50,in-8"; 2°
des sur ta restauration du chant grégorien
au X 1X° siècle, Paris, 1856, in-8"; 3° Question
liturgique. Lettres sur la commission pari-
sienne, l'esthétique du plain-chant et la con-
damnation de la brochure de di. S. Rodière
dans le diocèse d'Albi, Rennes, 1856, in-8°;
4° Du rit ythme dans le plain-chant, Rennes,
1856, in•8'; 5° Réponse de dom Anselme Schu-
biger au P. Dufour, précédée de quelques ré-
flexions faisant suite aux * Notes pour servir
ti l'histoire de la question du chant liturgique
en 1857, )r Paris, juin 1857, in-8^ ; 6° Giovanni
Pier'luigi cia Palestrina, Jean Romain, Cros-
jean, Cherubini, etc., Paris, Repos, 1860, in-
8^ avec portraits et musique; 70 l'Abbé Vogler,
Paris, Repos, 1806, in-8° avec portrait; 8° Saint
Odon de Cluny, Lully, monographie de Jean
Gilles, célèbre compositeur provençal, Paris,
Repos, 1867, in-8° ; 9° !!tonographie de Jean-
Philippe Rameau, id., id., 1807, in-8° ; 10°
Pergolèse, id., ill., 1867, in-8". On cannait
aussi de M. Th. Nisard un recueil de motets
publiés sous ce titre : la Voi.c du sanc-
tuaire.

NORMANN (Loris), compositeur et mettre
de chapelle, né h Stockholm le 28 aout 1831, fut
d'abord élève de Lindblad, le fameux composi-
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leur de lieder, puis alla achever son éducation
musicale au Conservatoire de Leipzig. De retour
dans sa patrie, il fut nominé professeur de com-
position à l'Académie de musique de Stockholm,
et devint mettre de la chapelle de la cour en
1861. On lui doit une trentaine d'oeuvres assez
intéressantes, consistant en morceaux de piano
et compositions de musique de chambre. En
1864, M. Nornlann a épousé une violoniste fort
remarquabli., M i1° Wilhelmine Neruda, qui est
devenue célèbre sous le nom de M" Normann-
Neruda.

NORMANN-NERUDA (Mt°). -- Voyez
NERUDA (M I"° NORMANN-).

NORRIS (Jolis), luthier anglais établi à
Londres, naquit en 1739 et mourut en 1818.
Il travailla avec Thomas Smith, et devint par la
suite l'associé de Robert Barnes.

NOSEDA (GvsmvO-Anor.ro), dilettante et
compositeur italien, fils d'une famille extreme-
ment riche, avait étudié la musique avec passion
et la cultivait avec bonheur. Fort jeune encore,
il avait fondé en 1803, à Milan, des concerts po-
pulaires à l'instar de ceux que M. Pasdeloup
venait de créer à Paria, et cette institution, vi-
vement soutenue par les artistes et par la presse,
promettait de donner d'excellents fruits. Noseda
dirigeait en personne l'exécution de ces intéres-
santes séances, et ii y lit entendre quelques-unes
de ses compositions, qui furent très-favorable-
ment accueillies, notamment une Symphonie
fantastique. dont la critique semblait faire le
plus grand cas, et une Symphonie caractérisai-

' que écrite sur des mélodies populaires lombar-
des. 11 venait de terminer la partition d'un opéra
qu'il avait écrit sur un livret du poète Piave,
lorsqu'il mourut à Milan, le 27 janvier 1866, à
peine âgé de vingt-huit ans.

NOTfER LABEO, musicien suisse, qui
vivait à la lin du dixième siècle et au commen-
cement du onzième, est l'auteur du plus ancien
traité de musique que l'on connaisse en langue
allemande. Cet ouvrage, intitulé Opusculum
trheoricum de Musica, était divisé en quatre
parties, et avait été écrit par Nattier, artiste très-
renommé de son temps, pour l'enseignement de
l'école du couvent de Saint -Gall, dans la biblio-
thèque duquel il est conservé. Fétis, dans sa
notice sur Sot/;cr Balbulus (le bègue), ne sait
s'il faut l'attribuer à ce maitre ou à Notker La-
héo; mais dans son petit livre : la Musique en
Suisse, M. George Becker tranche la question
en faveur de ce dernier. D'ailleurs Notker le
bègue vivait un siècle avant ce dernier, puisqu'il
mourut en 912, et que Notker Labé() mourut en
1023. Parmi les élèves de cet artiste, on cite (1) Ambras est mort O Vienne, le sa Juin taro.
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Ekkehard IV,' qui fut plus tard directeur de
l'école de chant de Mayence.

NOTTEBOHM (G 	 ), musicographe
allemand fort distingué, s'est fait connaltre par
quelques travaux intéressants qu'il a publiés sur
divers musiciens illustres de l'Allemagne. Parmi
ces écrits, il faut particulièrement citer les sui-
vants : Eludes sur Beethoven, Leipzig, 1863 ;
Catalogue thérreatique des oeuvres publiées
de Ludwig van Beethoven, avec des observa-
tions chronologiques et bibliographiques,
Leipzig, 1868, in-8°; Catalogue thématique
des oeuvres publiées de Franz Schubert,
Vienne, Schreiber, 1875, in-8°. C'est M. Notte-
bohm qui, à la mort du savant historien musi-
cal Ambres (1), ayant recueilli avec un soinpieux
les fragments et tous les papiers relatifs au qua-
trième volume de son Histoire de la musique
(Geschichte der musik), se chargea de les mettre
en couvre et de rédiger ce dernier volume, qui
a paru en 1878.

* NOURRIT (Amena). — Cet admirable
chanteur a été l'objet des publications suivan-
tes : 1° Aux Mines de Nourrit, mort eii Na-
ples en 1839, hymne funèbre, par M. Jules
Gabrielli (le Mans, Ridelle, 1840, in-8"); 20
Adolphe Nourrit, sa vie, son talent, son ca-
ractère, sa correspondance, par L. Quicherat
(Paris, Hachette, 1867, 3 vol. in 80), écrit trop
étendu et hors de proportions avec son sujet,
mais plein de faits et de documents intéressants.
Nous signalerons encore, à propos de Nourrit, la
notice publiée par Miel sur cet artiste dans le
Viii° volume des Annales de la Société libre
des Beaux-Arts.

NOVAHO (M 	 ), compositeur italien
contemporain, s'est fait connaltre par la publica-
tion de plusieurs chants nationaux et patriotiques
inspirés par les événements dont l'Italie a Cté
le théâtre en 1839. Je citerai, enlre autres, it
Canto degl'I(aliani, hymne national pour choeur
d'hommes ; È risorta, chant patriotique, dédié
au roi Victor-Emmanuel Il ; Hymne de guerre
(Suona la tromba), pour chreur d'hommes et
de femmes. Cet artiste, qui a écrit aussi sous
ce litre : ana Battaglia, un morceau pour or-
chestre et musique militaire, a fait représenter
en 1874, sur le théâtre national de Gènes, un
opéra bouffe : O mego per fora, dont le texte
est en dialecte génois.

NOVAYNIIO ( 	 ), violoniste, compo-
siteur et chef d'orchestre portugais, a fait re-
présenter à Oporto, en 1863, un opéra intitulé
Beatrice di Porlogallo.
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NOVELLO -- N(JITTER

* NOVELLO (VsxcercT), éditeur de musi-
que à Londres, n'était point mort en cette ville
„ vers 18i5, ii comme II a été dit par erreur
dans la Biographie universelle= des Musiciens.
Cet artiste est rnorlà Nice, au mois d'août t8rt.

NOVELLO (JoSEPO-ALPRRD), fils du précé-
dent, l'ut l'un des plus habiles et des plus fameux
éditeurs de musique de Londres, oh il naquit en
18t0. Suivant les traditions do son père, et dé-
ployant un zèle actif et intelligent pour la propa-
gation de la bonne musique en Angleterre, il était
age seulement de dix-neuf ans lorsqu'il s'établit
comme éditeur de musique. il inventait peu après
un procède économique pour l'impression de la
tnusique,procédé qu'il mit en pratique avec le plus
grand succès en dépit de l'opposition de ses con-
frères, furieux de lui voir livrer au public , à
un prix d'une modicité inconnue jusqu'alors, des
éditions très-correctes et très-soignées. , Les édi-
teurs de musique de Londres ne comprenaient à
cette époque, pas plus que ceux de Paris aujour-
d'hui, que c'est lout à la fois un avantage commer-
cial et un bienfait social que de répandre les édi.
tiens musicales 8 grand nombre et à bas prix, au
lieu de borner maladroitement la vente en main-
tenant des prix très-élevés.

Possesseur d'une excellente instruction artis-
tique et générale, doué d'un esprit inventif et
d'une activité prodigieuse, N. Alfred Novello
publia d'excellentes éditions des grands chefs-
d'u•uvre classiques de la musique, et, intime-
ment lié avec Mendelssohn, il produisit avec un
enthousiasme confiant devant le public anglais
les compositions de ce mettre, dont il traduisit
lui-meme le Paulus, le Lobgesang, et autres
œuvres importantes. D'autre part, c'est à ses
courageux efforts qu'on doit l'abolition d'une loi
restrictive et vexatoire qui, depuis 1811, pesait
sur l'industrie typographique de façon à en entra-
ver tout l'essor et le développement. PoursuI-
vant ses idées d'affranchissement, il prit, en
1849, une part très-active au mouvement orga-
nisé contre « l'impôt sur l'intelligence >r ; il devint
le trésorier de l'association formée pour le com-
battre et dont les efforts obtinrent en effet le
rappel de rirnpbt sur les annonces (1853), celui
du timbre des journaux (1855), et plus tard ce-
lui des droits sur le papier, sur les livres étran-
gers, etc.

Vers 1856, M. Novello se retira des affaires,
et alla se fixer en Italie, patrie de ses ancétres
paternels.

* NOVELLO (CLAaA-ANASTAS!s), comtesse
GIGLIUCCI, su-urdu précédent et quatrième
fille (le Vincent Novello, venait de se produire au
théâtre Drury-Lane, de Londres (1 s43), et h Man-

chester, lorsqu'en 180 elle épousa le comte
Gigliucci et renonça à la carrière artistique. Des
circonstances l'obligèrent à la reprendre en 1850,
et elle retrouva ses succès passés en se produi-
sant dan* les concerts, dans les festivals, en pre-
nant part aux exécutions;d'oratorios et mémo en
reparaissant au théâtre. C'est alors qu'on l'ap-
plaudit non-seuiesnent à Londres, mais sur di-
verses scènes de Rome, de Lisbonne, de Madrid,
de Milan, ainsi que dans quelques villes d'Aile-
magne. En I f ',o, elle se retira définitivement, et
alla se fixer en Italie, dans le voisinage de Gè-
nes.

NOVELLO (SAIuU.A), soeur des précédents
et la plus jeune des tilles de Vincent Novello,
est née vers 1820. Ayant reçu une borne éduc&
lion musicale, elle se produisit à Londres comme
cantatrice de concert, tout en se livrant à l'ensei-
gnetnent ; mais la délicatesse de sa santé ne lui
permit pas (le poursuivre cette carrière, et elle
dut aller se fixer en Italie. On assure que depuis
lors elle s'est consacrée à la littérature musicale,
et qu'elle a publié les ouvrages suivants : École
vocale; la Voix et l'art vocal; la liasse con-
tinue de hlosarl; la Basse continue d'Al-
brechtsberger; l'École chorale de Nagel et
P('ei('/'er ; le Jeu de Paganini. Aucun de ces
écrits n'est venu à ma connaissance, et je n'en
saurais parler autrement. On doit aussi à cette
artiste une English Version of Mendelssohn's
vocal compositions.

NUITTEIt (CuAns.as-Loots-ÉTI Yn TRUI-

NET, dit), auteur dramatique, né à Paris le 24
avril 1828, se fit recevoir avocat en 1849. Il a •

beaucoup écrit pour le théâtre, en société avec
M. Beaumont, et a fourni surtout , à la plupart
de nos compositeurs, un grand nombre de livrets
d'opéras, d'opéras-comiques et d'opérettes. Ces
deux écrivains out traduit aussi pour la scène
française plusieurs poèmes (l'opéras étrangers, et
c'est à eux que l'on doit, entre autres, les tra-
ductions représentées do l'annhèiuser, Oberon,
Preclosa, la Plate enchantée, Macbeth, Riensi,
les Masques (Tuttil in masehera), le Docteur
Crispin, etc., etc. M. Nuitter a donné aussi à
l'Opéra plusieurs scénarios de ballets : la Source,
Gretna-Green, Grasiosa.....

Mais M. Nuitter est surtout mentionné dans
ce livre pour sa réorganisation des archives de
l'Opéra, et pour la création, qui lui est (lue, de
la bibliothèque de ce théâtre. Depuis une quin-
zaine d'années que M. Nuitter est chargé des
fonctions d'archiviste (le notre premier théâtre
lyrique, il a mis en ordre des milliers de documents
précieux pour notre histoire musicale, jusque-là
épars de tous côtés, et qui, sans lui, eussent été
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infailliblement détruits ou égarés en partie. C'est
h ses soins, à sou travail, A son intelligence,
qu'est due la reconstitution de ces archives d'un
prix inestimable, ainsi que la création et la mise
en ordre de la bibliothèque; c'est sur ses ins-
tances que des fonds ont été mis h sa disposition
pour ces deux dépendances de notre première
scène lyrique, et c'est grace à lui que la biblio-
thèque contient aujourd'hui des milliers de vo-
lumes, d'uruvres musicales, d'estampes et d'ob-
jets précieux. Enfin, c'est encore è Nuitter qu'au
doit l'installation du beau local de le blbliothè.
que, qui, lorsqu'elle pourra être rendue publique,
constituera l'un des plus utiles dépôts que les
travailleurs puissent mettre à contribution.

M. Nuitter a publié, le jour même de l'inau-
guration de la nouvelle salle de l'Opéra, un livre
intitulé le Nouvel Opéra (Paris, Hachette,
1875, in-12), qui donne la description et l'his-
torique le plus complet qu'on puisse désirer du
monument da au génie de M. Charles Gamier.
Les vignettes charmantes qui illustrent ce petit

..- n'YENS	 281
volume contribuent h en faire une publication
sans analogue et sans précédent.

NeriNBERG (If ennavs ), pianiste et com-
positeur allemand contemporain, est l'auteur
d'une foule de pièces de genre et de morceaux de
danse pour le piano, qui paraissent accueillis avec
faveur par ses compatriotes. Le nombre des mu.
vres publiées par cet artiste ne s'élève guère h
moins de 250, et celui des morceaux est bien
plus considérable, car tel cahier en contient six
et mena: davantage. Lieu de tout cela n'est connu
en dehors de l'Allemagne, et il y a lieu de sup-
poser que la valeur de toute cette musique n'est
que fort relative.

NUYENS ( 	 ) , pianiste et professeur
espagnol contemporain, a publié quelques com-
positions, parmi lesquelles on remarque : 12
Petites Études élémentaires pour la mesure,
pour étre intercalées dans la Méthode de
Compta; et Esquisses musicales, G études de
style (Madrid, Andrés Vidai).
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OARELEY (Sir Hannswr.S...) musicien
anglais, a été nommé en 1865, à la suite d'un
concours dans lequel il l'emporta sur vingt-trois
concurrents , titulaire de la chaire de musique
à l'université Cette chaire venait
d'être créée par le général Reid, dilettante pas-
sionné et compositeur amateur. Sir Oakeley, qui
n'est point connu sur le continent, occupe sans
doute dans sa patrie une haute situation artis-
tique, car, en 1876, la reine l'a créé chevalier,
distinction qui n'a encore été ;accordée qu'à
trois autres musiciens, Sterndale Bennet, sir
Julius Benedict et sir Georges Elvey. Je n'ai
pu, néanmoins, recueillir aucun autre rensei-
gnement sur cet artiste.

OAREY 0:Geonct ), professeur et composi-
teur anglais contemporain, bachelier en musique,
professeur au eollége de Tonic sol-fa, de Lon-
dres, est l'auteur d'un petit Manuel de contre-
point (Text Book of Counterpoint), publié
récemment. Cet artiste a publié aussi des mor-
ceaux de chant, des antiennes, etc.

* OBERHOFFER (Herne), pianiste et pro-
fesseur, est né à Trêves le 9 décembre 1824. Il
a été l'objet du petit écrit suivant : Monogra-
phie de Henri OberhofÇer, par H. Fisquet,
membre de plusieurs sociétés savantes (Paris,
Repos, in•4* de 14 p. avec portrait).

* OBERTIBIR (CUAniss), harpiste extrê-
mement remarquable et compositeur, est né à
Munich le 4 mars 1819. Établi à Londres depuis
environ trente années, cet artiste s'est fait en
cette ville une situation considérable à la fois
comme virtuose. comme professeur et comme
compositeur, se faisant entendre dans tous
les grands concerts et dans les soirées de la
haute aristocratie anglaise, publiant ses rouvres
chez les principaux éditeurs, et occupant les
fonctions de professeur de harpe à l'Académie
royale de musique. Il a formé un nombre consi-
dérable d'artistes distingués, et ne cesse de se
produire devant le public, qui lui fait toujours
l'accueil le plus chaleureux et le plus empressé.
En 1876, M. Oberthur a entrepris une grande
tournée artistique en Autriche et en Allemagne,
et s'est fait entendre avec un vif succès à Redis-
bonne, Cobientx, Wiesbaden, Vienne et dans
plusieurs autres villes.

Parmi les compositions de M. Oberthur, dont

le nombre s'élève à deux cents environ, je signa-
lerai : Rubesahl, ouverture à grand orchestre;
Trio en Je mineur pour violon, violoncelle et
harpe; Nocturne pour 3 harpes ; fantaisie pour
harpe sur d'anciens airs anglais ; 4 Livres de
mélodies anglaises arrangées pour la harpe;
Liebeslied, impromptu pour piano; Hspagnalia,
boléro pour piano; Si doux et cher, poésie mu-
sicale pour piano ; Home, swet home, mélodie
anglaise célébre transcrite pour piano , etc., et
un grand nombre de morceaux de chant.

ODIN (Louis-HENRI), chanteur français, est
né à Ascq, prés de Lille (Nord), le 4 août 1820.
Après avoir commencé ses études au Conserva-
toire de Lille, il fut admis comme élève pension-
naire au Conservatoire de Paris, le 10 mai 1842,
dans la classe de Punchard ; Il en sortit en 1841,
sans s'être distingué dans les concours, et dé-
buta à l'opéra, le 21 octobre de cette année, par
le rôle de Brabantio dans Othello. 11 ne resta
que peu de temps à ce théàtre, mais il y rentra
en 1850 pour créer un rôle dans l'8n('aid pro-
digue, d'Auber. Depuis lors, il fit plusieurs au-
tres créations importantes dans l'emploi des basses
chantantes, auquel convenait sa voix, entre autres
dans les Vêpres Siciliennes, Pantagruel, l'A.
(ricaine et Don Carlos, tout en reprenant un
certain 'nombre de rôles du répertoire, dans
Moise, Dots Juan, le Dieu et la Bayadère.
Doué d'une voix pleine et sonore, qu'Il condui-
sait avec goût, comédien habile et souple, aussi
remarquable dans les personnages dramatiques
comme Moïse, ou Procida des Vêpres Sicilien-
nes, que dans des rôles comiques tels que le
Leporello de Don Juan, M. Obin sut se faire à
l'Opéra une situation importante et enviable.
'•:n 1869, M. Obin quitta ce théàtre après avoir
fait régler sa pension, mais il y rentra en 1871,
pour se retirer définitivement peu de temps après.
A la mort de Levasseur, cet artiste fut nommé
professeur de déclamation lyrique au Conserva-
toire ; après avoir, au bout de deux ans environ,
abandonné ces fonctions, il les a reprises au
mois de janvier 1877. M. Gia a fait une courte
apparition sur le théàtre de l'opéra•Comique.

OBIOLS (Maint»), compositeur, violo-
niste et professeur espagnol, est né à Barcelone
le 20 novembre 1809. Il étudia le violon dès ses
plus jeunes années avec un professeur nommé
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Juan Vilanova, mais, destiné par sa famille au
commerce, il entra ensuite dans la maison d'un
de ses parents, qui était négociant, et dont il
devint ►,I'empluyé; cela ne l'empocha pas de se
perfectionner dans l'étude de son instrument, et
de prendre des leçons d'harmonie avec Arbos et
Saldoni. Bientôt il renonça d'une façon absolue à
la carrière qu'on voulait lui faire parcourir, et,
avec le consentement des siens, se consacra ex-
clusivement à la musique.

Après avoir, pendant trois années, suivi un
cours de composition avec Ramon Vilanova, le
jeune artiste écrivit quelques morceaux de mu-
sique vocale sacrée et profane, ainsi que diver.
ses pièces instrumentales qu'il fit exécuter dans
un concert à Barcelone. Peu de temps après, en
1831, il quittait l'Espagne pour aller parfaire son
éducation en Italie, el, muni de bonnes recom-
mandations, il se présentait à Mercadanle, qui le
prit en affection, se chargea de le faire travailler
et le traita comine un fils. Il parcourut avec son
nouveau mettre l'Italie, la France et l'Allemagne,
étudiant et admirant toutes les grandes oeuvres
qu'il avait l'occasion d'entendre dans ces divers
pays. Ayant obtenu un livret de Felice Romani,
le premier poêle lyrique de l'Italie à cette époque,
il le mit hientôt.en musique, et son premier opéra,
Odto ed amore, fut représenté à la Scala, de
Milan, le 5 septembre 1897, chanté par la Scho-
berlechner, Pedrazzi, Cartagenova et Luzio.

M. Obiols retourna ensuite dans sa patrie, et
bientôt se vit chargé de la direction du Lycée
musical de Barcelone, que l'on venait de créer ;
peu de temps après, il organisait dans cet éta-
blissement des concerts qu'il dirigeait lul.meme
avec habileté, et enfin il devenait directeur géné-
ral de la musique et chef d'orchestre du grand
théâtre du Lycée, pour l'inauguration duquel Il
écrivait une grande cantate intitulée il Ifegio
Imeneo. Il se distingua parle talent et l'activité
dont il (it preuve dans ces diverses fonctions, et
sut se créer dans sa ville natale une haute et
puissante situation artistique, tout àla fois comme
administrateur, chef d'orchestre, compositeur
et professeur, formant nu Lycée de nombreux
élèves de solfége, de chant et de composition.
C'est alors qu'il écrivit pour le théâtre une grande
quantité de scènes et de morceaux à une ou plu-
sieurs voix, avec accompagnement d'orchestre,
et pour les classes du Lycée trois méthodes de
solfége et un recueil rie 6 solféges, qui furent pu-
bliés par l'éditeur Andres y Vidal.

Mais M. Obiols n'a pas bornes là son activité de
compositeur; parmi les nombreuses oeuvres qui
sont sorties de sa plume, il faut surtout signaler
les suivantes : Messe avec accompagnement d'har-
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rnoniurn, harpe et piano; 2 Psaumes; 3 Salve
Regina; plusieurs motets ; 4 grands hymnes;
un Hymne religieux à Saint-Jean l'Évangéliste ;
un Album religieux, contenant 6 morceaux à
une voix avec accompagnement de piano ou
harmonium; 3 ouvertures de concert; une
sérénade; un concerto de cor anglais ; 2 albums
de chant, contenant chacun e morceaux à une
voix avec accompagnement de piano; enfin,
beaucoup de mélodies détachées. Je crois que
!1i. Oblats n'a aborde de nouveau Ir théâtre
qu'une seconde fois, en donnant au théâtre du
Lycée, le 28 janvier 1874, un opéra en 4 actes
intitulé Bdilta di Belcourt. Cet artiste distingué
est chevalier des ordres de Charles III et d'Isa-
belle la Catholique.

OCON Y RIVAS (Énocsau),compositeur,
organiste et pianiste espagnol, est né le 12 jan-
vier 1834 à Malaga, et fit son éducation musicale
à la cathédrale de cette ville, oh il entra d'abord
comme enfant de chiper, et où il apprit ensuite
du maitre de chapelle le solfége, le chant et la
composition. Il composa, dit-on, à l'âge de treize
ans seulement, un Miserere à quatre voix, qui
fut exécuté, et dont lui-mémo chantait une des
parties principales. Après s'etre livré, seul, à
l'étude du piano et de l'orgue, il obtint au con-
cours, en 1853, l'emploi de second organiste à la
cathédrale de Malaga. A partir de cette époque
jusqu'en 1858, il se consacra en partie à l'en-
seignement du piano, et dans le cours de celte
dernière année il vint à Paris, oh l'on assure
qu'il reçut quelques conseils de M. Gounod. Il

resta plusieurs années en France, après quoi il
repartit pour Malaga, ois je crois qu'il est tou-
jours fixé.

M. Ocon a publié un certain nombre de com-
positions religieuses, messes, motels, psaumes,
litanies, hymnes, etc., ainsi que toute une col-
lection de mélodies espagnoles, italiennes et fran-
çaises, et quelques morceaux de genre pour le
piano. On lui doit aussi un recueil intéressant
publié sous ce titre : ('antes espa fioles, collec-
cion de aires nacionales y populares, formada
d illustra da con notas explicatives y (Mgre-
phicas (Malaga, 1874). Ce recueil, le premier de
ee genre fait en Espagne, contient environ trente
airs populaires espagnols, dont la plupart n'a-
vaient jamais été notés et qui sont extrémement
curieux; tons portent un accompagnement de
piano, et quelques-uns de guitare. La musique
en a été gravée en Allemagne, et une traduction
allemande est jointe au texte des chansons.

ODDO (Prt"rno ), artiste italien, est l'auteur
d'un opuscule publié en I877sous ce titre: Gram-
malice della lingue musicale , et dans lequel
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sont' consignées les plus étranges remarques
sur les hases fondamentales de l'art musical.

ODOEWSKY (Le prince Wr.annun), dilet-
tante russe, dernier descendant de Rurik, le
fondateur de l'empire moscovite, était un ama-
teur éclairé de musique,' h qui l'on doit di-
vers opuscules relatifs h cet art, et des articles
de journaux dans lesquels ii a toujours plaidé en
faveur de l'opéra et de la musique d'église rus-
ses. Le prince Odoewsky a publié quelques nou-
velles qui renferment des épisodes intéressants
relatifs à la vie d'artistes célèbres. Il est mort
h Moscou le t1 mars 1869, h l'âge de soixante-
huit ans.

* OESTEY (Tnatonoar.), pianiste et composi-
teur allemand, n'a cessé de produire jusqu'h sa
mort, si bien que le nombre de ses eempositions
publiées dépasse le chiffre de quatre cents, qui
représente peut-âtre plus de mille morceaux,
car il est tel recueil portant un seul numéro
d'oeuvre, qui contient six, douze, vingt et jus-
qu'A vingt-cinq morceaux. C'est ainsi que l'on
trouve, dans le catalogue de ses oeuvres : 4 Ron-
dos, op. 10; les Délices germaniques, 12 pe-
tites fantaisies sur des mélodies populaires alle-
mandes , op. 1; Musée des pensions, 12 mor-
ceaux faciles, op. 9; 12 Petites Fantaisies sans
octaves sur des mélodies populaires allemandes,
op. 49; 6 Morceaux de salon, op. 50 : 6 Sona-
tines, op. 60; le Muguet, 25 petits morceaux
faciles, op. 61; Régies d'enfants, 0 morceaux
faciles, op. 65 ; 3 Bagatelles , op. 85 ; etc., etc.
O.sten est mort a Berlin le 16 mars 1870.

Un ils de cet artiste, M. Jlax. Qsslen, s'est
fait connaître aussi par la publication d'un assez
grand nombre de morceaux légers pour le piano :
nocturnes, tarentelles, mélodies, marches, valses,
galops, polkas, etc. Do même que son père, il a
donné beaucoup de transcriptions de mélodies
et de thèmes d'opéras.

* OETT1:VGER (Enocann•M.uun), écrivain
allemand, auteur d'un livre fâcheux sur Rossini,
est mort h 131asewiiz, près de Dresde, le 26
juin 1872. La traduction française rie ce livre
comprend trois volumes, et non pas seulement
deux, comme il a été dit, (Ettinger a publié aussi
un roman intitulé Sophie Arnauld (Leipzig,
1847, 2 vol.), dont l'héroïne est la célèbre chan-
teuse de ce nom.

* OFF ENBACH (Jacques), musicien alle-
mend,naturalisé français, offre l'un des exemples
les plus prodigieux de la faveur qu'un artiste peut
obtenir du public, même lorsqu'il ne respecte ni
l'art, ni lui•méme, ni ce public, et qu'il se borne
à flatter les instincts les plus grossiers de la
foule. Ce compositeur, chez lequel une certaine

OFFENBACH

adresse de main ne saurait masquer une igno-
rance profonde de l'art d'écrire, occupe cependant
la scène depuis près de vingt-cinq ans, s'est fait
jouer sur dix théâtres de Paris, et a joui d'une
vogue que son exagération pourrait faire qualifier
de scandaleuse. Sans vouloir, par une discussion
inutile, accorder plus d'importance qu'elle n'en
mérite h une production prétendue musicale
qui ne tient h l'art par aucun côté, on peut
cependant essayer de découvrir les causes aux-
quelles sont glus des succès en apparence inerctili-
cables, succès qui sont loin de faire honneurh l'in-
telligence française et dont, grâce au ciel, nous
commençons à nous sentir confus. Or, dans un
temps où une certaine école musicale, marchant
sur les traces de M. Richard Wagner, et enehé•
rissent encore sur les défauts de cet artiste puis-
sant mais incomplet, semble vouloir exclure de
la musique deux de ses éléments essentielle-
ment constitutifs, le rhythme et la tonalité, ilest
facile de supposer que le public devait bien ac-
cueillir un musicien qui, réagissant h son tour
contre une tendance funeste, se présenterait à
lui en exagérant et en exaspérant, si l 'on peut
dire, le double sentiment rhythmique et tonal.
C'est précisément ce qu'a fait M. Offenbach :
doué d'une certaine veine mélodique vulgaire,
il appuyait sur les contours rte certains motifs
que leur caractère trivial destinait h plaire à
la foule, et en les accompagnant d'un orches
tre à la fois criard et malingre, il poussait le
rhythme A son extrême puissance et le ren-
dait parfois entralnant; d'autre part, la pau-
vreté de son harmonie, son ignorance absolue
de la modulation rendaient ses petits chants fa-
ciles h retenir et les faisaient passer do bouche
en bouche. Pour être juste, d'ailleurs, il faut
remarquer que parfois, dans les commencements
de sa carrière, il arrivait h M. Offenbach d'être
assez gentiment inspiré, et que quelques-unes
de ses petites pièces, qui n'étaient guère autre
chose que des vaudevilles importants, ne man-
quaient pas toujours d'une certaine grâce aima-
ble, quoique un peu trop facile. On peut citer, sous
ce rapport, parmi ses premières opérettes en un
acte, Dragonelte, la Chanson de Forlunio,
le Mariage aux lanternes, etc. Il faut dire
aussi que M. Offenbach, h qui l'on ne saurait con-
tester un sentiment assez juste des conditions
seéniques,avoit le don de la gaieté communicative,
et que si cette gaieté tournait neuf fois sur dix
h la charge et h la caricature, elle n'en était pas
moins réelle.

Le malheur est que M. Offenbach, qui écri
vait d'instinct et dont l'éducation était nulle, ne
songea pas un instant h faire ou h compléter

a

9
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celte éducation, lorsque son ambition le porta à
écrire des ouvrages de proportions Mus consi le.
rabies. Tant qu'il ne s'agit pour lui que de se
produire sur des scènes qui n'étaient point
musicales, où sa musette était excitée par des
livrets excellents et où ses pièces étaient jouées
par des comédiens remarquables, le public ne
s'aperçut pas trop de ses défauts. Mais il n'en
fut pas de même lorsqu'il voulut te montrer sur
de véritables théâtres lyriques; là, le voisinage
et la comparaison (heut res staimuent musicales
lui furent fatals, et son ignorance éclata dans tout
son jour. Aussi devient-il impassible de discuter
id sa valeur, et doit•on se borner à constater
les chutes éclatantes et méritées que subirent
ses ouvrages. L'apparition du ballet le Papillon
à l'Opéra fut un véritable scandale artistique ;
J3arhou/,; son début à I'Opéra•Comique, vigou -
reusement sifflé le premier soir, tomba bientôt
sous le dédain public, et ne put être joué plus
de six fois ; enfin , aucune des pièces qu'il s'obs-
tina à donner encore à ce dernier théâtre ne put
se soutenir à la scène, et toutes furent accueil-
lies avec plus ou moins d'hostilité. Au reste, de-
puis dix ans, l'étoile de M. Offenbach a singu-
lièrement pâli, et, même sur les théâtres qui
lui étaient dévoués autrefois, il n'a pu obtenir
un véritable succès. Le compositeur semble
épuisé, et ne retrouve même plus les élans de
verve burlesque qui avaient fait autrefois sa for-

tune.
Vers 1806, M. Offenbach abandonna la direc-

tion (les Bouffes-Parisiens, le petit théâtre qu'il
avait fondé, et c'est alors, qu'il commença à se
produire surdiverses autres scènes, les Variétés,
le Palais-ltoyal, etc., où il obtint de bruyants

succès avec Barbe-Bleue, la Grande-Duchesse
de Gerolslein, la Vie Parisienne..... Vers
1872, il prit la direction de la Calte, avec l'in-
tention d'y faire jouer ses pièces, et en effet
c'est lit qu'il remonta Orphée aux Enfers,
transformé en une immense féerie, et qu'il donna
le Voyage dans la Lune, autre féerie musi-
cale. Cependant, en 1876, il céda la direction de
la Gallé à M. Albert Vizentini (Foy. ce nom),
qui y établit le Théâtre-Lyrique, et il alla faire
un grand voyage en Amérique, oit il donna toute
une série de concerts â orchestre destinés à

s faire connattre sa musique. Les Américains, qui
ne sont cependant pas le peuple le plus musical
du monde, n'eurent pas de peine à comprendre
qu'ils étaient l'objet d'une mystification, et ces
concerts eurent un insuccès colossal. M. Offen-
bach s'en consola en publiant, à son retour en
France, un livre ainsi intitulé: Notes d'un mu-
sicien en voyage (Paris. Lévy, 1877, in-12), livre

dans lequel il s'est efforcé de faire de l'esprit aux
dépens d'une langue qui lui était malheureuse-
ment trop peu familière et qu'il outrageait à
chaque ligne. Depuis lors il s'est reluis à com-
poser.

Voici le répertoire complet des productions
théâtrales de M. Offenbach : 1" Pepilo, un acte,
Variétés, vers 1850; 2° Oyagage, un acte, Vo-
lies-Nouvelles, vers 1855 ; 3''E nt fez, 31essieurs,
Mesdames 1 un acte , Bouffes-Parisiens, 1855 ;
4 •' une Nuit blanche, id., id., 1a35; 3" les
Deux Aveugles, id., Id., 1855 ; G° le nive d'une
nuit d'été, id., id., 1833,; 7" le Violoneux,
id., id., 1855; 8' Madame Papillon, id., id.,
1835 ; 9^ M'imite, id., id., 1855; 10" Ba-Ta-
Clan, id., id., 1853 ; 11" un Postillon en gage,
id., id., 1856;12" Trouib-Al-Canar, id.,id.,1856;
13° la Bose de Saint-!Tour, id., id., 1856;
11" les Dragées du llapldvte, il., id., 1856 ;
15" le 66, ht., id., 1856; 16° le Financier et le
Savetier, id., id., 1856 ;17" la lionne d'enfants,
hi., id., 1856 ; 18" les Trois Baisers du Diable,
id., id., 1857; 19° Croque fer ou le Dernier des
Paladins, id., id., 1857; 20" Dragonetle, id.,
id., 1837 ; 21" Vent du soir ou l'Horrible Fes-
tin, id, id,,1857; 22° une Demoiselle en loterie,
id., id., 1857 ; 23" le Mariage aux lanternes,
id., id., 1857 ; 21° les Deux Pécheurs, id,, id.,
1857 ; 25° les Petits Prodiges (en jsucïété avec
M. Jonas), id., id., 1857 ; 20° Mesdames de la
Halle, id., id., 1858; 27° la Chatte méta.
morpltosée en femme, id., id., 1838; 28° Or-
phée aux Enfers, 2 actes et 4 tableaux, Bouf-
fes-Parisiens, 1858 (remis en 4 actes et 12 ta-
bleaux et ainsi repris fi la Gallé en 1874); 29°
un Mari à la porte, un acte, id., 1859; 30°
les Vivandières de la grande armée, id., id.,
1839; 31° Geneviève de Brabant, 2 actes et 6
tableaux, id., 1859 (remanié et repris au théâ-
tre des Menus-Plaisirs en 1867); 32° le Carna-
val des revues, 2 actes et 9 tableaux, id.,
1860; 33^ Daphnis et Chloé; en acte, id., 1860;
34° llarRou/; 3 actes, Opéra- Comique, 1860;
35" le Papillon, ballet en 2 actes et 4 tableaux,
Opéra, 1860; 36° la Chanson de Fortuuio, un
acte, Bouffes-Parisiens, 1861 ; 37° le Pont des
soupirs, 2 actes et 4 tableaux, id., 1801 (remis en
4 actes et 5 tableaux, et ainsi repris aux Varié-
tés en 1874) ; 38° 3!. Choufleury restera chez
lui le... (en société avec M. de Saint-Rémy (1),

(t) Sous es pseudonyme de Saint-Unis se cachait un
homme politique Influent, le duc de Morny, ministre du
second empire, qui, parait-H, ne dedaignait pas d'écrire
les paroles et parfois la musique de quelques petites
pieces sans Importance.
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un acte, id., 1801; 39° Apothicaire et Perru-
quier, Ii., id., 1801; 40° le Roman comique,
3 actes, id., 1801; 41° Monsieur et Madame
Denis, un acte, id., 1862 ; 43° le Voyage de
.1ldl.Dunanan père et fils, 2 actes et 4 tableaux,
id., 1862 ; 43° les Bavards, 2 actes, id., 1863 ;
44" Lischen et Fritzchen, un acte, id., 1864;
45° l'amour chanteur, id., id., 1864; 16° il
.Signorlagollo,id., id.,1864; 47^lesGéorgiennes,
3 actes, id., 1864; 48° la Fée du Rhin, 3 actes,
Vienne, 1861 ;10' . le l'i%re enchanté, un acte,
casino d'Ems, 1804 (joué aux Bouffes-Parisiens en
1868); 50" Jeanne qui pleure et Jean qui rit,
un acte, casino d'Ems, 1864 (joué aux Bouffes-
Parisiens en t865); 51° la Belle Hélène, 3 ac-
tes, Variétés, 1861; 52° Coscoletto, un acte, ca-
sino d'Ems, 1865; 53° les Bergers, 3 actes,
Bouffes-Parisiens, 1865; 54' Barbe-Bleue, 3
actes et 1 tableaux, Variétés, 1866; 55° la Vie
Parisienne, 4 actes et 5 tableaux, Palais-Royal,
1866; 50° la Grande-Duchesse de Gérolstein,
3 actes et 4 tableaux, Variétés, 1867; 57° la
Permission de dix heures, un acte, casino
d'Ems, 1867 (joué à la Renaissance en 1873);
58° ta Leçon de chant, un acte, casino d'Ems,
1867 ; 59° Robinson Crusoé, 3 actes, Opéra-
Comique, 1807; 60° elle de Tulipatan, un
acte, Bouffes-Parisiens, 1868 ; 61° leChdteau à
Toto, 3 actes, Palais-Royal, 1868; 62° la Péri-
choie, 2 actes, Variétés, 1868 (remis en 3 actes
et ainsi repris au même Médire en 1874); 03°
la Princesse de Trébizonde, 3 actes, Bade,
1869 (joué aux Bouffes-Parisiens dans le cours
de la même année); 64° Vert-Vert, 3 actes,
Opéra-Comique, 1869; 65° la Diva, 3 actes,
Bouffes-Parisiens, 1869 ; 60° les Brigands, 3
actes, Variétés, 1869; 07° la Romance de la
rose, un acte, Bouffes•Parisiens,1869 ; 68° Boule
de neige, 3 actes, id., 1871; 68° bis le Roi
Carotte, 5 actes, Calté, 1872; 69° Fleurette, un
acte, Vienne, 1872 ; 70° Fantasia, 3 actes,
Opéra-Comique, 1872; 71° le Corsaire noir,
3 actes, Vienne, 1872; 72° les Braconniers, 3
actes, Variétés, 1873; 73° Pomme d'api, un
acte, Bouffes•Parisiens, 1873; 74° la Jolie Par-
fumeuse, 3 actes, Renaissance, 1873; 75" Ba-
gatelle, un acte, Bouffes-Parisiens, 1874 ; 76°
Madame l'Archiduc, 3 actes, id., 1874; 77°
Wiltingtan et son Chat, 4 actes, Londres, Al-
hambra, 1875; 78" les Hannetons, 3 actes,
Bouffes-Parisiens, 1875; 79° la Boulangère a
des écus, 3 actes, Variétés, 1875; 80° le Voyage
dans la Lune, 4 actes et 24 tableaux, Calté,
1875; 81° la Créole, 3 actes, Bouffes-Pari-
siens, 1875 ; 82° Pierrette et Jacquot, un acte,
id., 1876 ; 83° la Boite au lait, 4 actes, id., 1876 ;

84° te Docteur Ox, 3 actes, Variétés, 1877;
85" la Foire Saint-Laurent, 3 actes, Folies-
Dramatiques, 1877; 86° Mettre l'eronllla, 3
actes, Bouffes-Parisiens, 1878; 87° la Marocaine,
3 actes, Bouffes-Parisiens, 1879;; 88° Madame
Favart, 3 actes, Folies-Dramatiques, 1879.

M. Offenbach a publié, dans sa jeunesse, un
certain nombre de compositions vocales et ins-
trumentales, dont l'intérêt me parait devoir être
Médiocre. Voici celles qui sont venues à ma
connaissance : Duos cour violoncelles (4 livres) ;
24 Duos pour 2 violoncelles, op. 49, 50, 51, 52,
53, et 54 ; les Voix mystérieuses, 6 mélodies
vocales; les Chants du soir, 6 morceaux
de moyenne difficulté pour piano et violoncelle
(en société avec M. de Flotow). — Un frère de
cet artiste, M. Jules O/'f'enbach, violoniste,
a rempli pendant quelques années les fonctions
de chef d'orchestre aux Bouffes-Parisiens.

OFFERaIANS VAN HOVE (Santis),
une des meilleures cantatrices que les Pays-Bas
aient produites, est née au mois do juillet 1840,
et a fait son éducation artistique à l'Fcote de
musique de la Haye, avec J. Iii. Lubeck. C'est
une artiste de très-grand talent, excellente mu-
sicienne surtout, et l'un des meilleurs professeurs
de chant que les Pays-Bas possèdent en ce mo-
ment. Elle a un véritable culte pour la musique
classique, et pendant de longues années elle a lité
la digne interprète des chefs-d'œuvre de Men-
del. Haydn, Mozart et Beethoven. Depuis quelque
temps elle a renoncé absolument à se produire
en public, et elle se consacre entièrement h l'en-
seignement du chant.	 En. ot•. R.

* OREGIIEM (JEAN), a été récemment l'ob-
jet de la publication suivante : Déploration de
Guillaume Cretin sur le trépas de Jean
Okeghem, musicien, premier chapelain du roi
de France et trésorier de Saint-Marlin de Tours,
remise au jour, précédée d'une introduction
biographique et critique, et annotée par Er.
Thoinan (Paris, Claudia, 1864, in-8). Ce travail
intéressant complète les renseignements ,connus
jusqu'a ce jour sur le célèbre musicien. D'autre
part, un laborieux musicographe flamand, M. Ed-
mond Vander Straeten, a annoncé qu'il avait re-
trouvé en Italie une série de six messes d'Oke-
gbern, dont l'existence était restée jusqu'ici in-
connue, ainsi qu'un Ace Maria et un motet •
(lnte;nerata) du même mettre, également igno-
rés. Un journal spécial de Bruxelles, le Guide
musical, a donné 8 ce sujet quelques détalis
dans son numéro du 7 décembre 1876.

O'HELLY (JosEt'n), pianiste et compositeur
français, d'origine irlandaise, est né à Boulogne-
sur- Mer (Pas-de-Calais) en 1829, et a fait ses
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études musicales à Paris, où il a été l'élève de
M. Osborne et de Kalkbrenner pour le piano, de
Dourlen et d'Ilalévy pour la composition. En
1855, il fit exécuter, dans la salle du Théâtre-
Lyiique, un poème lyrique en 3 parties intitulé
Paraguassü. Depuis lors il a publié, pour le
piano, un assez grand nombre de compositions
qui sont écrites non sans goût, mais dans une
forme qui est loin de cadrer avec les idées
larges, la libre allure et le souille nouveau qui
distinguent la jeune école française. Parmi les
productions ainsi mises au jour par M. O'Kelly,
je citerai les suivantes : 55 études récréatives,
op. 50; les Soirées intimes, 24 transcriptions
faciles; les Soirées enfantines, 12 transcriptiuns
faciles; Études rte salon; le Beija for, la
Boche qui pleure, la Mare aux fées, la Noce
de village, caprices; la Retraite, fantaisie mi-
litaire ; Arlequin et Colombine, passacaille ; le
Menuet dela Reine; Naples, tarentelle; la Per-
mission de dix heures, la Vagueet la Perle,
les Oiseaux de Trianon, les Castagnettes, etc.,
morceaux de genre. Le mime artiste a publié un
trio pour piano, violon et violoncelle, d'assez nom-
breuses romances et mélodies vocales parmi les.
quelles on signale : Vieille Chanson du jeune
temps, Dernier chant, Ilosannahl etc., et une
operette intitulée Ruse contre Ruse (dans le jour-
nal le Magasin des Demoiselles). Enfin, M.
O'Kelly, a fait exécuter: 1° Cantate (théâtre
d'Amiens, 15 novembre 1867) ; 2° Cantate pour
le centenaire d'O'Connell (Dublin, 1878); 3° Jus-
tice et Charité, cantate religieuse (chapelle du
château de Versailles, 1878); 4° le Lutin de
Galway, opéra-comique en un acte (Boulogne-
sur-Mer, septembre 1878); 5° la Zingarella,
opéra-comique en un acte, Opéra-Comique,
février 1879.

Ln frère de cet artiste, M. A. O'Kelly, est édi-
teur de musique â Paris.

OLDENBOURG (Le prince Nicoras'Fne.
né nec- PIERRE: , grand-duc régnant d'), né le 8
juillet 1827, est, comme beaucoup de princes
allemands, amateur de musique et compositeur.
On lui doit la musique d'un opéra intitulé Kart-
chen von Heilbronn, qui a été représenté sur
le théâtre de la cour, à Wiesbaden, dans le cours
de l'année 1861. Depuis lors, le prince Pierre a
écrit deux symphonies pour orchestre, dont la
seconde, en fa majeur, était exécutée récem•
ment à Oldenbourg.

OLDYS (Ver.srrcrx),apothicalre de Blackfriars
A Londres, vivait à l'époque du protectorat de
Cromwell et s'occupait beaucoup de musique.
Il avait fait sous ce rapport de bonnes études,
s'est distingué comme compositeur, et a laissé de
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nombreuses oeuvres de musiqueinstrumentale,
surtout dans le genre de la fantaisie ou fancy,
sorte de pièces qui se rapprochaient beaucoup
des ricercari italiens.

* OLIPHANT (Taon s), musicien érudit et
auteur de plusieurs écrits sur son art, est mort à
Londres, le 9 mars 1873, à page de soixante-
treize ans.

OLIVEIRA IRA (HevnJQC6 VELLOZO D'),est
auteur de l'opuscule suivant : Art n+atch nique
de lecture musicale, ou le déchiffrement des
notes dans toutes les clefs et positions acquis
facilement et presque sans travail au moyen de
la mnémotechnie additionnée de la solution de plu-
sieurs .embarras et difficultés qui compliquent
l'étudede la musique, d'un moyen ingénieux pour
parvenir à l'exécuter, et d'une notion générale
de la composition, plain-chant et contre-point
(Paris, 1860, in-8° de 22 p.). Celle brochure pré-
sente l'ensemble le plus burlesque de prétendus
préceptes posés par un écrivain qui ne connalt
pas le premier mot des choses dont il parle. 	 .

ORAY t..•...), ancien chef d'orchestre du
théâtre des Folies•Dramatiques, â Paris, né vers
1820, a fait représenter deux petites opérettes
en un acte : le Itoyaume des aveugles, théâtre
des Nouveautés, 7 mai 1866, etA la Bretonne,
Folies-Marigny, 8 août 1868.

ORDINAIRE (Raoul.), compositeur et écri•
vain musical, né â Besançon en 1843, a fait de
sérieuses études théoriques sous la direction de
M. Pierre de Mol (Vo y. ce nom), artiste belge qui
habita longtemps cette ville. Bien qu'il n'ait
publié jusqu'ici que quelques morceaux de genre
pour le piano, M. Ordinaire, qui n'a pas quitté
sa ville natale, a en portefeuille plusieurs com-
positions importantes, entre autres une sonate
pour piano et violoncelle, un trio pour piano, vio-
lon et violoncelle, un quatuor pour instruments à
cordes, une sérénade eri quintette, enfin des mé..
Iodles vocales, des chreurs avec ou sans accom-
pagnement, et divers morceaux symphoniques.
Plusieurs de ces compositions ont été exécutées
soit par l'orchestre du théâtre, soit par les sociétés
de musique de chambre de Besançon.— M. Or-
dinaire s'est occupé de littérature musicale; il
a pris part, de 1866 h 1870. k la rédaction du
journal l'Art musical, et a publié une facétie
ainsi intitulée : Marius et les Teutons, fantaisie
musicale (Paris, Faure, 1866, in-12).

OREFICE (Azroxio), compositeur drama-
tique italien, vivait à Naples dans la première
moitié du dix-huitième siècle. Je n'ai pu décou-
vrir aucun renseignement sur la vie ou la car-
rière de cet artiste, et son existence ne m'a été
révélée que par les livrets de trois opéras dont
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il a écrit la musique et sur lesquels son nom se
trouve naturellement inscrit. Voici les titres de
Ces ouvrages : 1° il Cemino aurore, \aptes,
théâtre des florentin), 1718; 2° Chi ta dura la
vence, id., id., 1721 ; 3° fo Sinunele, Naples,
théâtre Nuovo, 17211.

* ORGI'T.1 NO (RsenAss.). — A la liste des
ouvrages de cet artiste, il faut ajouter : un opéra,
Arsine; un oratorio, Jette, et la . Passione di
N. S. , cantate religieuse h 3 voix. Quant à la
Tanta intitulee :l pore intraprendente o l 'Ap-
parenza ingan ►ca, et citée par:quelques biogra-
phes, l'analogie ries titres me fait supposer
qu'elle ne fait qu'un avec l'ouvrage désigné par
Fétis sous celui-ci : Non credere aile appa-
rente. On doit encore à Orgitano une cantate
intitulée Endinrione.

ORGITANO (V"rxcaaxo), musicien napoli-
tain. Le marquis de Villarosa, qui mentionne
cet artiste dans ses Menterie del composilori
del regno di Sapoli, dit qu'il ne sait autre
chose sur lui sinon qu'il a écrit le Stabat Mater
à 2, h 3 et 4 voix avec violon et basse, diverses
ouvertures pour violon, piano et basse obligés,
et d'autres compositions , pour le service de l'É-
glise.

* ORLANDINI (Josarn-Manrs), composi-
teur dramatique Italien, est l'auteur des deux
ouvrages suivants, qui doivent s'ajouter au cata-
logue de ses œuvres : il Temistocle , opéra
sérieux représenté à Florence en 17:17, et Gioas,
re di Giuda, oratorio exécuté dans la même ville
en 1746.

ORGANDI:NI (Cessas), professeur de musi-
que italien, est auteur de l'ouvrage suivant
Dottrina , musicale , esposta in sei ragiona-
.menti scient jci ',Bologne, 1844, in-P).

ORSINI (A1.Essasnao), compositeur italien,
est né à Rome le 24 janvier 1842. II commença
à dix ans, dans sa ville natale, l'étude de la
musique, et fut successivement l'élève de don
Mariano Astolfi, de Ricci, de Raimondi, et enfin
de Mutt Papauurri. Chef, pendant plusieurs
années, de divers orchestres d'Italie, il écrivit la
musique de huit ballets dont j'ignore les titres,
ainsi que les lieux et dates de représentation
(hormis un seul, la Modisla alla corse, qui fut
joué au théâtre Capranica en 1865) ; il fut moins
heureux en composant cinq opéras, dont pas un
seul ne put voir le jour, De retour à Rome, Il
s'y fixa, fut nommé membre de l'Académie de
Sainte-Cécile, devint en 1870 bibliothécaire de
cette compagnie, puis (1873) professeur de chant
de son école. M. Orsini a pris part à plusieurs
concours de composition, et toujours avec succès :
en 1862 il obtint un premier prix de l'Institut

musical de Florence pour un albnrn vocal ; en
1864, un accessit du même Institut pour une
cantate, Lainberto di Pavia; en 1870, la Société
philharmonique romaine couronna sa cantate il
Cenio di llama; et enfin, en 1873, il vit aussi
récompenser la cantate qu'il avait écrite pour
l'inauguration du monument de Cavour, h Turin.
M. Orsini a composé beaucoup d'autres couvres,
parmi lesquelles un Ave Maria à 4 voix alla
Palestrina, un J3enedictus pour voix et orgue,
un N arra della Penlecoste, un choeur à 3 voix
de fer lunes, Salve del rnar, o Stella,avec accom-
pagnement de divers Iastrusnents, différentes
pièces d'orchestre, et 12 Macles d'harmonie
pratique. On doit encore h cet artiste un opus-
cule intéressant publié sous ce titre : Conside•
razioni rouerait suit arle del canto (Rome,
1876, im8' de 55 P.).

ORSINI (As'ro!n)), pianiste et compositeur,
né h Naples le 13 juin 1843, étudia le piano avec
Antoine Coop, et la théorie (le l'art avec le baron
Staffa. Après s'être produit avec succès comme
pianiste virtuose dans sa ville natale, Il se rendit
à Rome, ois il donna des concerts, puis à Paris
et h Londres. Ayant atteint l'âge du service mili-
taire, il retourna clans sa patrie, et obtint au
concours l'emploi de chef de musique (lu 54°
régiment d'infanterie. Congédié en 1872, il reprit
ses travaux artistiques, et publia successivement
les ouvrages suivants : 1° Fughe per 4 ma
(Naples, Giannini) ; 2° 14orme per apprendere la
composizione musicale ed il cor►trappunto
(Naples, De Angelis); 3° Schema di un indirizzo

acte del canto (Naples, Gallo). De plus, 	 s

M. Orsini a fait représenter à Naples, sur le
théâtre Mercadante, le 3 mai 1875, un opéra
sérieux intitulé Benvenuto Cellini. Cet ouvrage
n'a obtenu qu'un médiocre "succès.

ORSCCCI (L'abbé Pomma), compositeur de
musique religieuse, issu (l'une excellente ramille,
naquit à Lucques le 21 mai 1665. Il se distingua
autant dans les sciences sacrées que dans la
musique, et devint doyen de l'église collégiale
de San Michele in fora. Cet artiste est considéré
comme un des plus habiles et des plus savants
musiciens de son temps dans le style religieux;
onconnait particulièrement de lui : Paternoster
en italien, a 2 voix; un hymne h la Trinité, en
italien, à 2 voix ; un Symbole à saint Anastase,
aussi à 2 voix; deux Vexilla à deux choeurs;
une messe in pastorale; enfin, des Te Deum,
des hymnes, des motets, des psaumes, des li-
tanies, etc. M. Cerfs, dans ses recherches sur
la musique à Lucques, constate qu'après deux
siècles d'existence, les oeuvres d'Orsucci, encore
exécutées en cette ville, sont toujours entendues

a

a
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avec plaisir et produisent un grand effet, princi-
palement à cause de leur clarté et de leur ma-
jesté. On ignore la tuile de la mort de cet artiste.

" ORTIGUE (Joseen-Locts D'), eat mort
le 20 novembre 1806. Nous ajouterons les quel-
ques renseignements suivants à ceux donnés sur
cet artiste par la Biographie universelle des
Musiciens. Outre les journaux cités, d'Ortigue
avait collaboré encore au National, au Corres-
pondant, au Courrier de l'Europe, au Ménes-
trel, à la Revue de Musique ancienne et

moderne, ainsi qu'au Dictionnaire de la con-
versation et de la lecture. Il avait publié un
Abécédaire de plain-chant (Paris, Duverger,
1841, in-12 .1 , et un certain nombre de composi-
tions, dont la plus importante est une Messe
sans paroles. D'Orligue avait été nommé cheva-
lier de la Légion d'honneur en 1843. Le Traité
théorique et pratique de l'accompagnement
du plain-chant, qu'il avait publié en 1857 avec
Niedermeyer, a eu.une seconde édition, faite en
1876 par l'éditeur M. Heugel (t).

ORTOLAN (Ecci xe) , compositeur, né à
Paris le t er avril 1824, est le Cils de M. J.-L.-E.
Ortolan, dont la renommée fut si grande comme
professeur à la faculté de droit de Paris. Tout
en suivant la carrière de son père et en fréquen-
tant les cobra de l'Ecole de droit, son amour de
la musique était tel qu'il suivait aussi ceux du
Conservatoire, oit il fut élève de Berton et d'Ha-
lévy pour ta composition; c'est ainsi qu'entre sou
premier et son second examen de licence, il
concourut à l'Institut en 1845 et obtint le second
grand prix de composition musicale. (11 est à
remarquer qu'il n'y eut pas de premier prix
décerné cette année.) Après s'être fait recevoir
docteur, M. Ortolan entra au ministère des
affaires étrangères, où son amour de l'art et sa
connaissance du droit lui permirent de se rendre
utile d'une façon toute particulière, en partici-
pant tries-activement et très-habilement aux tra-
vaux relatifs à la reconnaissance et à la protec-
lion de la propriété littéraire et artistique à
l'étranger.

Auteur d'un Traité du droit de souveraineté
territoriale et de l'équilibre politique, M. Or-

(I) ;t'eut-être aile retrouve la trace d'un ancêtre de
d'Ortlgue. Tout au moins voici la notice que le chevalier
de alouby, dans ses Tablettes dramatiques, consacre ie
un *lerlvain dramatique de ce nom, originaire de la même
province s — « OarzGrv (Pierre D'). sieur de Yalow.
rfdre. Il étolt d'une ton bonne famille d'Apt en Provence;
Il derivolt agréablement. On a de lut plusieurs romans
qui eurent de la rêputatlon dans ce teins-là. Il acheva
celui de PAararnond, de la Catprenede; il fut quelque
teins au Chatelet, pour dettes, et Atchelet le lui reproche.
Il n'a fait qu'une comedic qui a pour titre le Bon Mari.
Il vison en toit+.

ntofn, UNIV. DES MUSICIENS. — SUPPL. -•

tolan a voulu se faire connallre aussi comme
compositeur. Il a donné au Theetre-Lyrique, le
10 avril 1835, Lisette, opéra .comique en deux
actes, et k 27 juillet 1557 il faisait represefder
aux Bouffes-Parisiens une opérette en un acte
intitulée la Momie de Roscoco. lie plus, il a fait
exécuter à Versailles, le jeudi saint 16 avril de
l'année 1867, Tobie, oratorio dont il avait écrit
la musique sur un poérne de M. Léon Halévy,
le frère de son ancien maitre. On contrait aussi
de lui plusieurs morceaux symphoniques et un
certain nombre de mélodies vocales d'un joli
tour et d'un heureux caractère. -- M. Eugène
Ortolan est chevalier de la Légion d'honneur et
de l'ordre de Léopold de Belgique, et comman-
deur de l'ordre de Saint-Stanislas de Russie.

ORTOLAN! (Avuer.o) (t), ni; à Sienne
(Toscane), le 11 avril 1788, étudia la musique
sous de Ritterfels, et le contre-point sous Deifebo
Romagnoli, puis, à la mort de celui-ci, avec son
frère Ettore Romagnoli. En 1813, 11 fut nommé
mettre des enfants de choeur de l'liglise collégiale
de Santa-Maria di Provenzano de Sienne, et
en 1838 il succéda à son maitre Ettore Romagnoli
dans les fonctions de mattre de chapelle de la
même église, pour laquelle il composa un certain
nombre d'oeuvres de musique sacrée, qui géné-
ralement soit de peu d'intérêt. Entre 1835 et 1836
il écrivit un opéra intitulé il Giorno delle nos:.e,
qui ne fut pas produit à la scène, ainsi que fa dit
Fétis, mais seulement essayé dans l'intimité, en
forme de concert , et sans trop de succès. Fétis
lui:attribue aussi, mais à tort, un autre opéra, la
Paslorella delle Alpi, qui appartient à un autre
mettre du morne nom (Vo y. la notice suivante),
L'ouvrage qui appartient vraiment à Ortolan',
quoique publié sous le pseudonyme de Lotario
Ganleno,'. qui forme l'anagramme de ses nom et
prénom, est un traité de contre-point en vers
intitulé :l'Aile del coatrappunlo, passatempo
armonicopoetico in ollava rima..., con un
appendice intitolato CisolÇantte agli elisi,
publié à Sienne, par Pendoir() Rossi, en 1828 (2).
Quoique ne s'élevant pas au-dessus de ta médio.
criié, et parfois hème ne l'atteignant pas, ce
poème contient quelques traits qui se laissent
lire avec assez d'agrément.

(t) Au nom d'Ortolan! (Glulla`, Fétis a dent, chas la
lrfographfe universelle des Musiciens, une notice (Saisis.
quelle ii confond en un seul, avec un prdnom inexact, deux
artistes «fermai. D'ailleurs, trompe par de faux renseigne•
ments, recrivaln a accumule les erreurs dans les quelques
lignes qui composent cette notice. Nous retabiissons ici les
faits.

(st Ignorant cette supercherie, j'al, dans le premier
volume du prdsent suppldment, signalé cet ouvrage au
nom de Cati 	 La méprise dlalt facile.. A. s.

T. If.	 19
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Ortolans publia aussi à Sienne, en 1839, sept
volumes de comédies et drames, et en 1842, à
Colle, sous les seules lettres initiales A. O. S.
(Angelo Ortolani, Senesc), un volume de wé-
moires sur l'histoire de la ville de Sienne, enrichi
d'un catalogue d'hommes illustres siennois, qui
ne manque pas d'intérêt. Ortolani mourut à

Sienne, à la suite d'une longue maladie, le 18
avril 1871, à Page de quatre-vingt-trois ans.

+	 L-F. C.
ORTOLAN' (Tensexro), né à Pesaro, dans

la Marche d ancone, le .i septembre 1799, s'a-
donna à l'étude du droit, après avoir fait ses
cours de littérature et de philosophie au Gymnase
de sa ville natale. Néanmoins ïl cultivait en
même temps la musique pour son délassement,
et il acquit assez d'habileté sur la flûte pour
tenir honorablement une place dans les orches-
tres de son pays. Le maestro Ripini, de Fano,
s'étant lié d'amitié avec lui, il en reçut des leçons
d'harmonie et de contre-point; ce fut alors que
sa passion pour la musique lui fit abandonner
l'étude du droit, si bien qu'en 1332 il se rendit à
Bologne et se lit admettre au Lycée musical de
cette ville pour se perfectionner dans la compo-
sition sous la direction du célèbre père Mattei.
Ses progrès furent si rapides qu'en 182511 obtint
de l'Académie philharmonique de' Bologne le
diplôme de mettre de composition.

En janvier 1830, il produisit à Naples, sur le
théâtre del Fonde (aujourd'hui Mercadante),
un opéra bouffe, la Pastorella delle Alpi, que
Pétis a faussement attribué à un prétendu Giulio
Ortolani (l'oy. ci-dessus). Cet ouvrage n'eut pas
de succès, et Ortolani, dégoûté du théâtre, revint
à Pesaro, s'adonna à des études sérieuses de
contre-point, et se fit bientôt remarquer par des
compositions d'église qui furent accueillies très-
favorablement. Ensuite il devint successivement
maitre de chapelle dans plusieurs villes de la
Marche et des Romagnes, puis revint à Pesaro,
où il obtint la place de mettre de chapelle de la
cathédrale; mais ne pouvant vivre avec les mo-
diques appointements attachés à cette place, il
obtint, tout en la conservant, un emploi de com-
mis dans le bureau de statistique de la province,
et remplit, à la grande satisfaction de ses con-
citoyens, les devoirs si divers de ces doubles
fonctions jusqu'à l'époque de sa mort, arrivée
le 7 avril 1875.

Ortolani publia en 1844 à Ascoli, chez Galant!,
dix fugues à 8 voix et basse chiffrée, et en 1871
à Milan, chez Vismara, cent fugues à 2, 3 et 4
voix, et dix canons circulaires. En outre, il a
laissé inédits un Traité d'harmonie pour les ins-
trumentistes, et beaucoup de messes, psau-

mes et autres morceaux de musique d'église
L.!'.	 ,

* OTS (ennuis), violoniste et -compCositeur,
naquit à Bruxelles. Cet artiste a fait représenter
à Gand, oir il s'était fixé, trois opéras-corniques
dont voici les titres : 1° la Ruse villageoise,
ua acte , 2 janvier 1796 ; 2" Jean Second ou
Charles-Quint dans les murs de Gand, un
acte, 19 décembre 1816; 3° David Teniers, un
acte, 28 octobre 1818.

Une fille de cet artiste, M 11• traille Ois, née à
Gand te 24 avril 1808, fut éleva de son père, et
embrassa la carrière lyrique. Elle fit ses débuts à
Gand, tit successivement partie des troupes de

	

diverses villes des départements français, Amiens, 	 I
Rouen, le Havre, et appartint un instant au per-
sonnel du théâtre de l'Opera•Comique à Paris
(1827).

OTTAVIANI ( 	 ), compositeur italien,

	

est l'auteur d'un opéra, Ester, qui a été repré-	 r

	

senté à Messine en 1865 	
* OTTO (Easesv.Juass), organiste et compo-

siteur, est mort à Dresde le 5 mars 1877.
OTTOLINI (Vinons), écrivain italien, est

l'auteur d'un écrit intitué : il Teatro to 'talla,
storia, dedicata agü artiste teatrali e agli
allievi dei Conservatori'(Milan, 1876).

OUDOT ( 	 ), ;musicien français, vivait
dans la seconde moitié du dix-septième siècle.
Il prit part, au mois d'avril 1683, avec trente-
quatre autres artistes, à un concours ouvert
pour les quatre places de matiras de la chapelle
du roi, vacantes à la fois, et qui furent adju-
gées à Lalande, Minoret, Celasse et Goupille.
On peut voir, dans le Mercure galant, les dé-
tails relatifs à ce curieux concours. Au mois de
juin de la même année, l'académicien Charles
Perrault, l'auteur des Contes de fées, donnant
chez lui une grande fête pour célébrer la nais-
sance du duc de Bourgogne, faisait représenter
à cette occasion un petit opéra dont il avait
écrit les paroles et Oudot la musique, et que le
roi voulut entendre ensuite. On a de cet ar-
tiste un recueil de chants religieux dont voici
le titre : Stances chrétiennes de M. L. T.
(l'abbé Testu), mises en musique d ► deux, trois
et quatre parties, avec des symphonies, par
M. Oudot (Paris, Ballard,1692, in•4*). La même
édition de cet ouvragea été remise dans le com-
merce par Ballard, en 1722, avec un nouveau
titre et un nouveau privilége.

OUDRID Y SEGURA (Custom), chef
d'orchestre et compositeur dramatique espagnol,
né à Badajoz le 7 février 1829, est mort presque
subitement à Madrid au mois de mars 1877.
On ne sait rien de son enfance, et l'on ignore de

►
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quelle façon et avec quels maltres il fit ses pre• de l'époque actuelle, est aujourd'hui recteu r du
migres études, car Oudrid s'est toujours obstiné- collège Saint-Michael, de Tenbury, tout en se
ment refusé à donner sur lui le moindre remet- trouvant charge de l'éducation musicale classique
gisement, même 8 son intime ami M. Ballast« et chorale des enfants.
Saldoni, lorsque celui-ci entreprit la publication 	 Professeur de musique a l'université d'Oxford
de son Dictionnaire des musiciens espagnols, depuis 1855, sir Ouseley s'est acquis sous ce

se rendit à Madrid en 1844, lorsqu'il rapport une solide renommée, et n'est pas moinsOudrid 
n'était encore âgé que de gninze ans, :et diesestimé comme compositeur de musique religieuse
1849 il commença à produire ses premières cous- et comme théoricien proprement dit. On lui doit
positions pour l'orchestre. Bientôt il chercha à la musique de plusieurs antiennes

réussit assez	
remarqua-

 -aborder la scène, il y it ravi,l^:u,.ent, Gles, dont nue surtout est devenue populaire
donnant successivement sur divers théâtres de Hara goodly are thy tests, o lsrael ! (Combien
Madrid un assez grand nombre de tare:celas, tes tentes sont gracieuses, ô Israel l ), et celle
dont plusieurs furent accueillies avec une véri- d'un grand oratorio : Hagar, qui a été exécuté
table faveur. Il lit partie, avec MM. Arrieta, Bar . pour la première fuis ami festival d'flereford, au
bled, José Rogel, Reparaz, Caballero, Hernandez, mois de septembre 1873, et très-bien accueilli.
Sunyer, Inzenga, de ce petit groupe d'artistes Outre un Traité d'harmonie et un Traité de
qui surent remettre ce genre en honneur, et il contre-point et fugue (I8a9;, M. Ouseley a pu.
partagea avec eux la faveur populaire. En mène bilé aussi plusieurs recueils de musique d'église
temps, Oudrid se faisait connaltre comme chef ancienne et moderne, et il a donné, en société
d'orchestre, remplissait ces fonctions dans divers arec M. le docteur Monk, les Chants du psau-
théâtres, et y déployait une réelle habileté; en tier anglican (1872).
1867, il était chef des choeurs eu théâtre Italien En 5861, àf. Ouseley s'est fait remarquer par
de Madrid, en 1872 chef d'orchestre au théâtre ses travaux comme membre du jury musical
de la Zarzuela, et depuis plusieurs années occu- de l'Exposition universelle de Londres. Il est
pail le même emploi au théâtre de l'Oriente.	 l'un des collaborateurs de l'ouvrage intéressant

Void une liste des zarzuelas écrites par Ou- dont la publication a commencé récemment à
drid; nous ne la donnons pas comme complète : Londres, sous le titre de Dictionary of music
J3uenas floches, seilor don Simon, ie avril and musicians et sous la direction de M. George
1852; a Rey inuerto; Concha ; los Encan los Grove (Londres, Macmillan, in-e°).
de Brijan ; Enlace ydesenlace; Equilibrios de 	 OUVRARD ou OUVROIR (Jsss),luthier,
amer; et Hijo del regfmtento; Mentorias de était établi à Paris en 1743 et parait n'avoir pas
un estudiante; 1ladie se nueere hasts que été sans talent. Le père et le grand-père de cet
Dios qulere, un acte ; los Polvos de la madre artiste étaient sansdoute luthierseux•mémes, car
Celestina ; Por antor al projimo; et Cltinto on assure qu'un Ouvrard fut élève de Piorret,
mono (30 niai 1859); et Postillon de la Rioja qui exerçait cette profession sous les règnes de
(2 actes, 7 juin 185G) ; la Isla de Sun Balan- Henri IV et de Louis XIII.
(Iran (un acte) ; Bamar dettovias (un acte ,ibéâtre 	 OVEJERO Y RATIOS (Tnvacio), corn-
des Variétés, 9 mars 1867) ; la Pata de Cabra positeur et organiste espagnol, né à Madrid le
(3 actes) ; la Revista de 1866 y 1807 (un acte, 1"' février 1828, reçut ses premières leçons de
théâtredu Cirque, 24décembre 1866); JNsterios musique d'un organiste nominé Gimeno, et ter.
de bastidores; la Espada de Satanas (féerie mina ses études sous la direction d'un artiste
en quatre actes, théâtre des Variétés, 23 février distingué, Ledesma, martre de la chapelle royale
1867); los Cornicos de Alcorcon; los Pages de Madrid. Il n'était âgé que de onze ans lorsque,
del Reg (théâtre de la Zarzuela, décembre 1876). dit-on, il écrivit une ouverture à grand orches-
Oudrid a encore donné, en collaboration avec tre, dont il dirigea lui-même l'exécution au the.
plusieurs autres compositeurs , la Cola del tre del Principe, et il avait h peine accompli sa
Diablo; Estebanilto; Dalila; hiatilde y Malek• vingtième année quand il fit représenter sur celui
Adel; Escenas de Chambers (théâtre des Va. du Cirque, le 18 mars 1848, un drame lyrique
ridés, 19 novembre 1850) ; Por scguir & :ana italien intitulé Fernando Corte:., Le principal
Initier (4 actes, théâtre du Cirque, 24 décembre rôle féminin de cet ouvrage était rempli par une
1851) ; un Dia de reinado (3 actes, Cirque, 11 adorable cantatrice, Angiolina Bosio (1 .0y. ce

février 1854); et Testamento asut ;(3 actes, nom), enlevée trop tôt à l'art qu'elle semblait
théâtre du Buen•Retiro, 20 juillet 1874). 	 appelée à illustrer.

• OUSELEY (Sir FnEnEarcx•Anrnctt • GofE), 	 Pourtant, malgré ces débuts dans le genre

un des, musiciens anglais les plus distingués  dramatique, c'est surtout dans la musique reli
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gieuse que M. Ucejero s'est exercé par la suite ;
il n'a pus en effet, moins de deux cents
oeuvres pour l'église, parmi lesquelles it s'ea
trouve de fort honorables. En 1858, cet artiste
a été nommé professeur suppléant de la classe
d'orgue au Conservatoire de Madrid, et le 30

août de cette année il donnait au tiréùtre du Cir-
que une sur;.uela en un acte intitulée la Cabana.
Comme chef d'orchestre, il est chargé de la di-
rection des principales files religieuses de la
cour d'Espagne.
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PACEY (Fnaaéntc-Wrr.r.i. u), organiste et
compositeur anglais contemporain, bachelier en
musique, fut d'abord l'élève du docteur J. Peek,
à Londres, puis étudia le piano, l'orgue et la
théorie de l'art à Oxford, sous la direction du
docteur Code. D'abord' chef de chours
l'Union chorale d'Ahingdon (1865), organiste de
l'église Saint-Paul à Oxford (1865-1873), puis
chef d'orchestre de l'Association musicale d'A -
bingdon, il devint en 1874 organiste, et ensuite
chef de chteur à l'église de la Trinité de Bolton.
On doit à cet artiste diverses antiennes, des
chants religieux, des hymnes, des mélodies vo-
cales et des compositions pour l'orgue.

* PACHER 003E141-ALBERT), pianiste et
compositeur, est mort h Ornunden (Wurtemberg)
le 3 septembre 1871.

*PACINI (Axent.), sopraniste renommé, était
né à Lucques vers 1705, et en 1730 chantait
l'Arlaxerce de liasse sur le théâtre de sa ville
natale. S'il ne se livra point d'une façon active :t

la composition, il devait néanmoins être fort bon
musicien, car les registres de la compagnie de
Sainte-Cécile de Lucques constatent qu'il écrivit
un service religieux qui fut exécuté à l'occasion
de la fêle de cette sainte. André Pacini vint sans
doute, après sa retraite, passer ses derniers jours
dans sa'ville natale, car il y mourut en 1764.

* PACINI (ANfTONIO• Fn.1xCESCO • GAETANO-

SAVento), d'abord compositeur, puis éditeur de
musique, est mort à Paris le 10 mars 1860.
Pacini ne se rendit pas immédiatement à Paris
après avoir quitté Naples , sa ville natale. Il se
fixa d'abord à Nimes, oit il devint chef d'or-
chestre du théâtre, et oh il fit exécuter d'abord,
à la cathédrale, une grande composition religieuse,
ensuite, dans un pensionnat oh il donnait des le-
çons, une cantate en l'honneur de Bonaparte,
et enfin, pour l'inauguration cie la nouvelle
salle de spectacle, un opéra-cornique, isabelle et
Gertrude, dont il avait écrit la musique sur un
ancien livret de Favart. Martin et Etleviou, alors
en représentation à \fines, ayant entendu cet
ouvrage, engagèrent son auteur à se rendre à
Paris, oh il arriva en effet en 18044. Il y fut d'a-
bord professeur de chant, et donna des leçons
aux nièces de Joseph Bonaparte, à la maréchale
Bernadotte, à l'ambassadrice de Naples, à la
princesse Borghèse, etc.

1.1 songea ensuite à aborder le théâtre, et donna
successivement quatre ouvrages : Point d'ad-
versaire (théâtre Montansier. R août 1405) : ha-
belie et Gertrude (th. Feydeau, 1« mars 1806;;
le Voyage impromptu (th. Montansier, 5 août
1806); Amour et mauvaise téle, ou la Repu-
talion (th. Feydeau, 17 mai 1808). Au bout de
quelques années, cependant, Pacini renonça
à la carrière du théâtre. Bientôt il se fit éditeur
de musique, et c'est à lui que l'on doit la
vulgarisation en France des opéras des corn-
positeurs italiens qui ont illustré ce siècle :
Rossini, Donizetti, Bellini, etc. Depuis long-
temps déjà sa maison de commerce était flo-
rissante, et il avait renoncé lui ' même à la
composition pour s'attacher à la publication
des couvres de ses confrères, lorsqu'un événe-
ment vint le ruiner, à la suite duquel ceux-ci se
réunirent pour le sauver. Le fait a été raconté
en ces termes, en 1805, dans le Journal de
Rouen, par Amédée Méreaux, qui avait bien
connu Pacini : --- «... Son magasin, situe sur le
boulevard, au coin de la rue Marivaux, fut brûlé
par l'incendie du théâtre Favart vers 1835. Tout
le fonds de Pacini fut la proie des 1lamisra. C'é-
tait une ruine; mais la sympathie ,de 'nus les
artistes le sauva de ce désastre. On renouvela en
sa faveur le livre des Cent et un; de tous les pays
il reçut des manuscrits pour le piano, pour la
voix, de cent et un compositeurs français ou
étrangers, et cette publication sans droits d'au-
teur lui rapporta d'autant plus qu'elle ne lui
avait rien coûté. »

* PACINI (GtovAsai), l'un des compositeurs
les plus féconds de l'Italie au dix-neuvième
siècle, le contemporain et l'ami de Rossini, de
Bellini, de Donizetti, de Mercadante, des deux
Rieti, de Carda, de Coccia, de Coppola, est
mort à Pescia le 6 décembre 1867. Il était né,
non it Syracuse, mais h Catane le 17 février 1796,
écrivit a l'âge de dix-sept ans son premier ou-
vrage dramatique, et ne fit pas représenter moins
de 71 opéras, sans compter les douze ou quinze
partitions qu'il laissa en portefeuille, ni les can-
tates, hymnes, messes, etc., qu'il fit exécuter
en grand nombre.

Je ne crois pas inutile de dresser ici de nou-
veau, dans son entier, le catalogue des ouvres
de ce mettre, d'après celui, très-complet, qu'en
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a donné M. Filippo Cicconetti ; voici ce catalogue,
qui corrigera lea erreurs et les omissions contenues
dans ceux qu'on avaitantérieurement publiés. —
A. — Oeiltas. 1° Annetta e Lucindo, bouffe,
Milan, th. Santa-Radegonda, 1813; 2" l"E.sca-
vazione del Tesoro, bouffe, Pise, 1814; 3° l'Am-
bisione delnsa, bouffe, Florence, th. de la Per-
gola, 1814; 10,0 Sponsali de' Silft, bouffe,
Milan, th. Re, 1814 ; 5° Dalla be/fa al disitt.
ganno, id., id., id., 1815; 6° il Matrirnondo
pr?' procura, ill., id., i+t., 1 31.;; 7° il Carnevale

, di .Milano, id., id., id., 1815; 8° Piglia il
monda corne viene, id., id., id., 1815; 9° id
Seguito di Ser Mercantonlo, bouffe, Venise,
th. San-Host, 181:,; 10° l'Ingenua, bouffe, Ve-
nise, th. San-Benedetto, 1816; 11° Adelaide e
Cumingio, bouffe, Milan, th. Re, 1816 ; 12° la
Sacerdotessa d'Irminsul, sérieux, Trieste,
1817 ; 13° Male, sérieux, Padoue, 1818; 14° il
Barone di Dolsheirn, sérieux, Milan, Scala, 24
septembre 1818 ; 15° la Sposa fedele, sérieux,
Venise, th. San•lIenedetto, 1819; 16° il Fale-
gname di Livonia, sérieux, Milan, Scala, 1819 ;
17° Wallace, id., id., W., 1820 ; 18° la Schiaua
di Bagdad, bouffe, Turin, th. Carignan, 1820;
10° la Gioee Its d' Enrico Y, bouffe, Rome, th.
Valle, 1821; 20° Cesare in Eglllo, sérieux,
Rome, th. Argentina, 1822; 21° la Vestale, sé-
rieux, Milan, Scala, 1823 ; 22' Temislocle, sé-
rieux, Lucques,1823; 23° Isabella ed Enrico,
semi-sérieux, Milan, Scala, 1824; 24° Alessan-
dro nell',Indde, sérieux, Naples, th, San-Carlo,
1824 ; 25° Amazilia, sérieux, id,, id„ 1825 ;
26° l'Ultimo Giorno di Pompa, Id., id., id.,
19 novembre, 1825; 27° la Gelosia carrells,
seuil-sérieux, Milan, Scala, 1826; 28° Niobe,
sérieux, Naples, tb. San-Carlo, 19 novembre
1826 ; 29° gui Arabi pelle Caille, sérieux, Mi-
lan, Scala, 8 mars 1827 ; 30° Margherita d'In-
ghilterra, sérieux, Naples, th. San-Carlo, 1827;
31° 1 Crociall a Tolemaide, sérieux, Trieste,
1827 ; 32° 1 Cavalieri di Valenza, sérieux,
Milan, Scala, 1828 ; 33° il Talisman°, semi-
sérieux, Naples, th. San•Carlo, 1829; 34° 1 Fi-
danzald, id., id., id., 1829; 33° Giovanna
d'Arco, sérieux, Milan, Scala, 1830 ; 36° i!
Corsaro, sérieux, Rome, th. Apollo, 1831;
37° Ivanhoe, sérieux, Venise, th. de la Fenice,
1832 ; 38° il Convdlato di pietra, sérieux, Via-
reggio, 1832 ; 39° gui Elvezi, o Corrado di To-
chemburgo, sérieux, Naples, th. San-Carlo,
1833; 40° Fernando, duca di Valenta, id.,
id., id., 1833; 41° Irene dl Messina, id., id.,
id., 1833; 42° Carlo di Borgogna, sérieux,
Venise, th. de la Fenice, 1834 ; 43° Furie Ca-

sérieux, Rome, th. Apollo, 1840 ; 44°

Self"o, aéi'ieux, Naples, th. San-Carlo, 29 no-
vembre 1840 ; 45° l' Uonto del rniste'o, serai-
sérieux, Naples, th. Nuovo, 1841; 46° ta Fi-
dansala Corsa, sérieux, Naples, th. San-Carlo,
1841 ; 47° il Duce d'Alba, sérieux, Venise, th.
de la Fenice, 1°42; 48° Maria Tudor d'In-
ghilterra, sérieux, Palerme, th. Carolina, 1843 ;
49° Luisella, o la Contente del Mola, bouffe,
Naples, th. Nuovo, décembre 18 .43; 50° Medea,
sérieux, Palerme, th. Carolino,1843;51' l'Ebrea,
s,:rieux, Milan, Scala, Isif; 52' LU'eisZ.ina de'
Medici, sérieux, Venise, th. de la Fenice, 5 mars
1845; 53° Buondetnionte, sérieux, Florence,
th. de la Pergola, 18 juin 1845 ; s4° la Stella di
Vapoli, sérieux, Naples, 1h. San. Carlo, 1845; 55°
la Regina di Cipro, sérieux, Turin, th. Regio,
7 février 1846; 56° Merope, sérieux, Naples,
th. San-Carlo, 1848 ; 57° Ester d'Engaddi, sé-
rieux, Turin, th. Regio, 1847 ; 58° Allan Came-
ron, sérieux, Venise, tit. de la Fenice, 1848;
59° Malrina di Scoria, sérieux, Naples, th.
San-Carlo, 1651; 60° Za/Jira, bouffe, Naples, tit.
Nuovo, 1851; 61° il Cid, sérieux, Milan, Scala,
1853 ; 62° ibomifda di Provenza, sérieux, Na-
ples, th. San-Carlo, 1853 ; 63° la Punisione,
sérieux, Venise, th. de la Fenice, 1854; 64°
Jlargherila Pustule, sérieux, Naples, th. San-
Carlo, 1856 ; 65° il Saltimbanco, semi-sérieux,
Rome, th. Argentina, 24 mai 1858; 66° Little
di Brusselle, sérieux, !Bologne, th. Communal,
1858 ; 67° Glattnd di Nisida, sérieux, Rome,
th. Argentina, 1860; 68° il Mutaltdere di To-
ledo, semi . sérieux, id., id.,1861; 69° Belfegor,
fantastique, Florence, th. de la Pergola, 1861 ;
70° Don Diego di Mendoza, sérieux, •Venise,
Ils, de la Fenice, 1867; 71° Beria di Varna!,
sérieux, Naples, th. San-Carlo, 1867. —B. 

—ORATORIOS. 72°1a Destruaione di Gerusalemme,
Florence, salle des Cinq-Cents, 1858 ; 73° Car-
cereMarnertino, Rome, salle du Capitole,1867 ;
74° il T'iot}to di Gi udit la ; 7 il Trio» fo della
Religdone, 76° Sartt'Agnese. -- C. -- Cerisa-
ie; ET HYMNES. 77° l'Omaggio plié grata, Pa-
vie, 1819; 78° il Pure Omaggio, Trieste, 1822;
79° Cantate pour François 1°r, Naples, 1825;
80° Cantate pour les noces de Marie-Christine de
Naples, 1830 ; 81° il Felice Irteneo, Naples,
1832 ; 82° Cantate pour Pie IX, Rome, Capitole,
1848; 83° Cantate pour l'empereur du Brésil,
185/ ; 84° Cantate pour Pie IX, Bologne, 1857 ;
85° Cantate pour l'empereur des Français; 86°
Cantate pour les noces du prince Ferdinand de
Naples; 87° Cantate pour les noces du prince
héréditaire de Toscane ; 88° IlossIol e la Patric,
cantate pour les fêtes rossiniennes de Pesaro;
89° l'Italie cattolica, cantate pour l'Académie
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des Quirites, de Reine : 'uo' lly mue a Guido d'A-
rezzo ; 91° Hymne pour le vice-roi ,d'Égypte ;
92" Hymne pour San-Marino; 93° Hymne a la
Vierge. --- D. --- Mcstgt,s at:i.tctt:rst:. Messe à
la Madone del Castello, Milan, 1822 ; Messe à
8 parties réelles, dédiée à Grégoire X VI, 1 827 ;
Messe exécutée à Viareggio en 1835; Messe de
Requiem, dédiée à la ville de Catane; Messe
exécutée dans l'église de Montecarlo ; Messe de
Requiem, à la mémoire de Michele Puccini ;
llessede Requiem, pour letrausputt de centhe
de Bellini ; un grand nombre de Messes à 3 et
4 parties avec accompagnement d'orgue et de
contre-basse ; un grand nombre de Messes à
grand orchestre; 2 Miserere ; l ReProÇuudis;
beaucoup de services de vepres, à 4 ou 8 parties
réelles, avec grand orchestre. -- K. — Cott po-

strtoNs ulvansEs. Choeurs pour l' Œdipe de So-
phocle, exécutés à Vicence en i8 .47; Dante,
symphonie ; Octuor pour 3 violons, hautbois,
basson, cor, violoncelle et contre-basse; 6 Qua-
tuors pour instruments à cordes; Quatuor, dé-
dié à Mme Pacini; Quatuor, dédié à Lucca; 2
Trios pour piano, violon et violoncelle ; un grand
nombre de duos, trios et quatuors pour piano et
instruments à vent ; divers morceaux pour harpe
et piano; un recueil de 6 romances; un recueil
de 5 romances et un duo ; un grand nombre de
chants détachés, à une ou plusieurs voix.

Pacini a laisse plusieurs opéras inédits ; M. Cic-
conelli cite seulement les suivants: Rodrigo di
Valenza, la Donna delle isole, Carmelila,
Gusntano d'Almeida, 1Vlccola de Lapi, Ri-
ma, Don Pou:poule, et gl' l'llinesi; mais à la
mort du compositeur on signala encore l'As-
sedio di Leida, Maria Stuarda, il Rinuegato
Portoghese, i Virtuosi di teatro, l'Orfanella
Svizzera, il Tr'on% delle Belle, lslh'ida, et
Little di Brabante. (II me semble que cedernier
ne doit faire qu'un avec celui mentionné plus
haut [n° 66], sous le titre de Lidia di Brunette.)

En dehors de ses travaux de composition pro•
preinent dits, dont le nombre est incalculable,
Pacini s'occupa beaucoup aussi de théorie et de
littérature musicale ; collaborateur actif de plu-
sieurs journaux spéciaux, la Gazzetta musicale
(Naples), la Gazzetta musicale (Milan), Bocche-
rini (Florence), 1a Scena (Venise), l'Arpa (Bo-
logne), il Pirata (Milan), auxquels il fournissait
de nombreux articles d'esthétique, de critique et
de polémique, Il a publié les ouvrages et opus-
cules suivants : 1° Corso teorico-pratico di le•
zieni di armonia; 2^Prtnctpj eletltentarj col
metodo del Meloplasto ; 3' Cenni slorici suite
musica, e Traitait) di contrappunto, Luc-
ques, 1864; 4° Sulla original' le della nlusicu
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ltuliena; a' M'entoila sut nogliore indirizzo
degli sludi musical', Florence, Tofani, 1863 ;
6° Progetto pet giovani compositeui, 1863 ;
7° Latere ai Municipj !tallant per una
accota musicale, 1863 ; 8° Discorso in morte
di 'Iliade Pucinl, 1865; 9' Vita di Guida
d'Arezzo; 10e Discorso ai colleghi sut con-
corso all'ufftcla di Direttore net Conserratorio
di Palermo, Pescia, 1862; 11' Discorso net
primo pubblico esperitnento degli alunni del!'
lslituto musicale in Lecce, Lucques, Landi,
1865; 12° Ragionamento sull'opera del 7'iron :
Études sur la musique grecque; 13° Discorso
net secondo pt,bbticoesperimento degli alunni
dell' fatituto musicale in Lucca, Pescia, 1867.
Enfin, Pacini a publié encore son autobiographie
sous ce titre.: le Mie litem* artistic/le, Flo-
rence, Guide, 1865, in-10 (1) ; M. Filippo Cic-
conetti a donné, après sa mort, une suite à ces
Mémoires : le Mie Maorie artistiche, di Gio.
vanni Pacini, continuale datt' avvocato Fi-
lippo Cicconetti, Rome, Sinimberglti, 1872, in-
12.

Malgré de grandes facultés naturelles et une
imagination très-féconde, Pacini ne laissera dans
l'histoire de l'art qu'une trace superficielle. fi
n'avait pas suffisamment cultivé les heureux
dons qu'il avait reçus de la nature ; son éduca-
tion était restée imparfaite, et il s'est toujours
prodigué avec une sorte de fièvre, sans jamais
prendre le temps ni la peine de coordonner ses
inspirations et de châtier son style, de façon à
produire des œuvres sérieuses et durables. Je
me souviens qu'un jour, me trouvant avec Ros-
sini et passant eu revue avec lui tous les musï•
siens qui avaient brillé en Italie dans la première
moitié de ce siècle, le grand homme me dit en
parlant de Pacini, pour lequel il éprouvait une
sincère et profonde affection : — « Oh ! pour celui-
là, je pensé que depuis sa jeunesse il a travaillé,
mais pas assez. Il avait de la fantaisie pour qua-
rante compositeurs, et des idées charmantes ;
mais il n'a jamais su s'en servir. u Voilà la vé-
ritable condamnation du système des producteurs
à tout prix, dont Pacini faisait malheureusement
partie.

* PAËR (FEltnisssn). — Cet artiste'céli'bre a
collaboré, en compagnie de Berton, de Kreutzer
et de Méhul, à la partition de t'Ori/lamme,
ouvrage de circonstance dopé à l'Opéra le 31
janvier 1814. Il a aussi, avec Auber, Ballon,

(11 C'est, comme tt le declare lut-name, 4 l'instigation
de M. le docteur Abraaeo Untel, que Paclni se decida a
coordonner et A publier stns: lea souvenirs de sn longue
existence artistique.
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Berton, Blangini, Boieldieu, Carafe, Cherubini
et Hérold, une part de collaboration dans la mu-
sique CIe la Marquise de !Brinvillie rs, repré-
sentée à l'Opéra-Comique, le 31 octobre 1831.

' PAGANINI (t:nu U..), compositeur drama-
tique italien.-- A la liste des opéras de cet artiste,
il faut ajouter les deux suivants : 1° 011napla,
Florence, 1504 ; 2° Lisinga, Florence, 1808.

PAGANINI (Nicor.ss). — On a Publié ré-
cemment en Italie, sur cet artiste extraordinaire,
un ceci  qui n'est point sans intact, mais dont
les détails un peu romanesques ne peuvent, pen-
sons-nous, être acceptes que sous bénéfice d'in-
ventaire. Voici le titre de cet ouvrage : Niccolo
Paganini, celebre violinista genovese, roc-
contostorico di Oreste;Bruni (Florence, Canetti
et Cocci, 1873, in-80). Plus récemment, en Alle-
magne, une dame, M tü° Elise Polko, a fait parai-
tre un écrit que je n'ai pas eu sous les yeux,
mais qui, d'après son titre, semble établi sur
une donnée particulière; cet écrit, publié Leip-
zig en 1875, est intitulé picolo Paganini et
les luthiers (Nicolo Paganini und die Geigen-
bauer).

PAGANINI (Cessas), théoricien italien, a
fait paraître le manuel suivant :Sima Teoria
musicale, Florence, 1865.

PAGES (Acr'noxse), écrivain français, est
l'auteur d'une brochure publiée sous ce tititre :
la Méthode musicale Calin-Paris-Chevd,
exposé historique (Paris, 1860, in-80 de 31 p.).
Ce petit écrit, consacré â la glorification du sys-
ti:rne de la nutation musicale chiffrée, cherche à
faire lu part de chacun de ceux qui en ont été les
principaux promoteurs, et rappelle les efforts per-
sonnels de Jean-Jacques Rousseau, de Pierre
Galin, d'Aimé Paris, d'Émile Chevé et de
bl'° Chevé.

PAiNO (ALeoxso), compositeur italien qui
vivait dans la seconde moitié du dix-septième
siècle, était maitre de chapelle de la congréga-
tion de San-Carlo à Modène. Il a écrit, pour cette
congrégation et à l'occasion de la tète de Sainte-
Cécile, un oratorio intitulé il JIallesimo di San
Yaleriano, qui fut exécuté en 1665.

* PAISIELLO (Ju.1x). --- A la liste des oeu-
vres dramatiques de cet artiste célèbre, il faut
ajouter les suivantes, dont les manuscrits
sont conservés dans les archives du Conserva-
toire royal de Naples : 1° il Credule deluso,
opéra bouffe en 3 actes, Naples, théâtre Nuovo,
1775 ; 2" le Trame per «more, Id., id., id.,
1785 ; 3° l'Amer contrastalo, id., id., th. des
Florentin!, 1789 ; 4° la Zellnira, opéra sérieux
en 3 actes; s° la Daunia lelice, fête théâtrale,
Foggia, 17. 97 ; e° Amer vindicate, cantate à 4

voix, chœur et orchestre, 1786 ; 7° Cantate en
l'honneur de saint Janvier, Naples, 1787 ; 8° Sil-
rio c Clori, cantate; 9° Alose in Egitto, can-
tate, Naples, th. San-Carlo.

PALADILHE (Étame), compositeur, né h
Montpellier (Hérault), le 3 juin 1844, fut une
sorte d'enfant prodige. Admis fort jeune au
Conservatoire de Paris, il y fit des études extre-
mement brillantes sous la direction de M. Mar-
montel pour le piano, de Benoist pour l'orgue,
et d'Halévy pour le contre-point, la fugue et la
composition. Dès l'Age de douze ans, en 1856, il
obtenait au concours un second prix de piano
et un premier accessit de fugue; l'année suivante,
il remportait un brillant premier prix de piano ,
se voyait décerner un second accessit d'orgue en
1858, et en 1859 obtenait le premier accessit.
Eu cette même année, le jury du concours de
Rome lui accordait une mention honorable. Enfin,
en 1860, après avoir reçu un second prix d'or-
gue, il emportait de haute lutte, bien qu'à peine
âgé de seize ans, le premier grand prix de Rome.
Sa cantate de concours, intitulée Ivan IV et
écrite sur des paroles de Théodore Anne, fut
exécutée à l'Opéra le 7 décembre 1860.

Malheureusement, M. Paladilhe n'a pas tenu
jusqu'ici tout ce que faisaient présager de si bril-
lants succès d'école. Est-ce insouciance, est-ce
lassitude précoce? c'est ce que je ne saurais
dire. Dès le commencement de 1860, avant
môme d'avoir obtenu le grand prix de Rome, il
donnait un concert dans lequel il se produisait à la
fois comme virtuose et comme compositeur, et
où il faisait entendre des fragments d'un opéra-
cornique en 3 actes intitulé la Reine Mathilde.
Peu de temps après, il publiait chez l'éditeur
M. Heugel une série de trois morceaux de piano
sous ce titre : Premières Pensées, et pendant
son séjour à Rome il envoyait successivement à
l'Académie des Beaux-Arts une Messe solennelle,
un opéra bouffe italien, une ouverture et une sym-
phonie en mi bémol. Mais une fois de retour à
Paris, oh il rapporta une charmante mélodie vo-
cale, Jiandolinata, qui eut un succès colos-
sal, il sembla se tenir systématiquement à l'écart,
et pendant près de dix ans ne fit parler de lui en
aucune façon. Ce n'est que le 27 avril 1872101
aborda pour la première fois la scène en donnant
à l'Opéra-Comique un ouvrage en un acte, le Pas•
sont, qui n'était que l'adaptation lyrique de la
comédie que M. François Coppée avait fait jouer
sous ce titre, à l'Odéon, avec tant de succès. La
musique du Passant, quoique empreinte d'une
jolie couleur, était plutôt l'oeuvre d'un rêveur
qued'un vrai musicien scénique; l'ouvrage n'eut
que peu de représentations. M. Paladilhe ne fut
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pas plus heureux avec l'Amour africain, opéra.
comique en 2 actes qu'ii,donna au même théâtre
le 8 mai 1875. Depuis lors, l'artiste ne s'est
communiqué au public que par deux recueils de
chants ; 20 Mélodies (Paris, Hartmann), et Six
Mélodies écossaises (id., id.), dans lesquels on
distingue plusieurs pièces pleines de charme et
de grâce (O.

PALELLA (ANTOINE), compositeur italien,
né à Naples, vivait en cette ville dans la première
moitié du dix-huitième siècle. Il y fit représenter
en 1741, sur le théâtre Nuovo, un opéra bouffe
intitulé limant, per (more. Je n'ai pas d'au-
tres renseignements sur cet artiste, dont le nom
est resté complétement obscur.

•PALESTRINA (Gtov.x,r PIERLUIGI,
surnommé DA). -- On a publié sur cet artiste
immortel : 1° Palestrina, par E.-J. Delécluze
(Paris,1842, in-8°), extrait de la itevue de Paris;
2° Giovanni Pierluigi da Palestrina, par Théo-
dore Nisard (s. 1. n. d. [Paris, Repos), in-8") ;
3° E logio di Giovanni Pierluigi da Palestri-
na, detto dal canonieo Agostlnn liartolini in S.
Maria in Vallicelle il 1° febbraio 1870 (Rome,
tip. Catnerale, 1870).

PALIANTI (Louis-hum-MAn1E), né h
Cadix le 9 septembre 1810, suivit ses parents en
France à l'âge de sept ans, fitde bonnes études, et
embrassa de bonne heure la carrière lyrique.
Après avoir tenu l'emploi des secondes basses-
tailles à Nantes, it Versailles et à Dijon, il fut en-
gage à l'Opéra-Comique, pour y remplir les
fonctions de régisseur en même temps que pour
y jouer des râles secondaires (1836). Il conserva
cette situation pendant plus de trente ans, et
n'avait pris sa retraite que depuis peu lorsqu'il
mourut à Paris, le 5 novembre 1875, dans la
maison de Sainte-Périne:

Palianti a publié un Almanach des Spectacles
pour 1852 et 1853 (Paris, Brière, 2 vol. petit
in-8°), et a commencé une autre publication in-
titulée : Petites Archives des thédtres de Paris,
souvenirs de dix ans, du ter janvier 1855 au
31 décembre 186  et des six premiers tnoisde
1865.11 n'a paru de ce recueil que la première li-
vraison, consacrée à l'Opéra (Paris, Gosselin,1863,
in-12), et d'ailleurs entachée d'erreurs fâcheuses
et de fautes typographiques impardonnables.
Palianti, qui avait fondé pendant son séjour ll

(l) Au moment on je corrige les épreuves de Cette no-
tice, M. Paladnhe vient de donner A l'Opéra-Comique
(Janv ier tali+) un charmant ouvrage ensactes, Su: nm,',

plein de grace, de'rateheue et de Jeunesse, et qui ara-

ble promettre fi lu seine française un musicien doue des

plus solides et des plus sérieuses qualités. La parti-
tion de Susanne a été pour le public la revelation d'un
talent neuf, personnel et plein de sève.

Dijon une petite feuille intitulée l'Entr'crcle, a
collaboré â quelques journaux de théât res pari-
siens, et a publié toute une série de taises en
scène des ouvrages représentés à l'Opéra et â
l'Opéra-Comique.

PALIARD (LIEosi), amateur de musique,
était chef d'une importante maison de commet ce
de Lyon lorsqu'il fit représenter sur le Grand-
Théâtre de cette ville, le 28 février 1855, un
opéra°emnique en un nete, intitule l'A(cirintivte
dont les deux râles principaux étaient tenus par
M. et 5P"° Barbet (1 oy. ces noms). M. Palier('
avait reçu d'ailleurs une assez bonne éducation
musicale, et avait été l'élève d'Adolphe Adam.
Quelques années plus tard, le 33 décembre 1861,
il donnait 8 Paris, au Théâtre-Lyrique, la Téle
enchantée, opéra-cornique en un acte. Mais j'ai
lieu de croire que cet ouvrage ne faisait qu'un
avec te précédent, et que le titre seul en avait
été changé. M. Paliard a écrit aussi les paroles
et la musique d'un chant patriotique, Déli-
vrance, qui a été exécuté au Grand-Théâtre de
Lyon, en février 1872, dans un concert donné
au profit de l'aeuvrede la libération du territoire.

PALLONI (Cais'r.txo),est né le 4 août 1831
à Camerino, dans la Marche d'Ancône. En 1832,
sa famille s'établit à Termo, autre ville de la
Marche. Dès l'âge de six ans il commença l'é-
tude du piano et de l'orgue, et il avait onze ans
quand son père, le chevalier avocat Antoine
Palloni, confia son instruction musicale à Cellini
(ioy. ce nom), qui était revenu depuis peu dans
sa ville natale, après avoir Clé étudier la com-
position à Naples sous Zingarelli et Mercadante.
C'est sous la direction de ce maître que Palloni
étudia l'harmonie, la composition et le chant. Il
devint en ;peu de temps l'organiste favori des
principales églises de Termo. et fut en outre
maître des choeurs et sous-directeur des spec-
tacles au théâtre de la mèrne ville. En 1855,
ayant perdu son père, on lui offrit la maltrise de
l'église San43enedella del Tronlo ; mais, quel-
que avantageuse que fût cette offre, il la refusa
pour se rendre ir Florence, afin d'y compléter
son éducation musicale sous ta direction de
M. Mabellini (1'oy, ce nom), et ne tarda pas à s'y
produire avec des compositions qui permettaient
de fonder sur lui de grandes espérances. En 1858,
il fit exécuter dans l'église des SS. Michel et
Cafetan, de Florence, une grand'messe de sa
composition, et cette oeuvre obtint un tel succès
qu'elle lui valut le litre de mettre de chapelle
honoraire de la congrégation de Sainte.Cécile,
établie' dans la même église. Il publia la même
année, citez Lorenzi, son premier album de
musique vocale de salon, dont le succès l'encoa-
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ragea h s'adonner de préférence à ce genre de
productions ; M. Palloni en est déjà à son 17
album publié. Les romances, nocturnes, mélo-
die,:, ballades, stornelll à une ou plusieurs voix
avec accompagnement de piano de M. Palloni
méritent la faveur qu'ils ont obtenue par l'ex.
pression toujours juste, le bon goilt, le senti-
ment, l'élégance qui les distinguent; ce sont
de petits tableaux, mais des tableaux parfaits
dans leur genre. Ces compositions ont été édi-
tée; par Lurenzi, -le Florence, et par Fanti et
Ricordi, de ,Milan (I).

M. Palloni est chevalier de la Couronne dl-
talle, associé honoraire de la Société philharmo-
nique et membre résident de l'institut royal de
musique de Florence.

L.-F. C.
* PA 11A (Su.vcsvno), compositeur drama-

tique italien. — Aux ouvrage signalés an nom de
cet artiste, il faut ajouter il Naturaliste 1m-
maginario, opéra représenté à Florence en
1806,

PALMER (CusaLes-Acsrts), pianiste fran-
çais et compositeur pour son instrument, est né
à Rio-Janeiro le 6 mai 1840. Sa première éduca-
tion musicale lui fut donnée par sa mère, et il
travailla ensuite, au Brésil, avec un professeur
allemand nommé F.-A. Nolte. Venu en France, il
étudia le piano sous la direction de M. Charles
Jeltsch, et fit un cours d'harmonie et de compo-
silion avec Adolphe Lecarpentier. Ses études
terminées, il se consacra à Paris à l'enseigne-
ment, et s'occupa en même temps de composi-
tion. Il a publié, chez les éditeurs MM. Brandus,
Choudens et Leduc, un certain nombre de mor-
ceaux de genre pour le piano, parmi lesquels on
distingue : Boléro, les Fleurs des Tropiques,
valse, Murmures, Chasse au bois, scherzo-fan-
taisie, etc., etc.

PALMIERI (F 	 ), compositeur italien,
a donné en 1871, sur l'un des théâtres de Na-
ples, un opéra intitulé la Fortuna d'un poeta.
Le 4 décembre 1878, il a fait représenter, sur.
le théâtre des Variétés de la même ville, une
opérette qui avait pour titre il Ratio delle Sa-
bine.

PALMINTERI (A.r•TO:vto), musicien italien
contemporain, a fait représenter à Monza, le 12
octobre 1878, un opéra en 4 actes intitulé Ar-
rigo Il.

(i) Parmi ces albums, nous signalerons les suivants :
di Sentiment° (8 mélodies); Fiant d'amore (6); Ansore e
musica us! ; Eco dei essora (8); Pensleri ra nantiei (e) ;
itaggi della lima 'i: ; l'.4rpa melaneonica (8) ; Jrmonl e
d'amers (8); Messin)* d'aprile%8 ; Laerime e aorriso
(8); fiensiero ed anima '8); Sospiri e speranze ;8) ;.tlis-
lcre del effare (S) ; Perle e rupiade 8) , etc.. etc. —

PALOSCIII (Giovsxxi), employé de la
grande maison d'édition musicale de M. Ricordi,
à Milan, est l'auteur d'un intéressant Annuarlo
musicale universale publié en 1876 (Milan, Ri-
cordi, petit in-4°), et dont une seconde édition,
très-augmentée et considérablement améliorée, a
paru ea 1878. M. Paloscbi, qui prend une part
active de collaboration à la GazzeUa musicale
de :Milan, est le traducteur de plusieurs ouvrages
théoriques et didactiques allemands et français,
publié, pal' N. Ricordi. li est aussi le redacteur
cie l'excellent et magnifique catalogue de la
maison Ricordi, qui forme un volume in-8° de
plus de 700 pages.

PALUUS° (CosTANTIxo), pianiste et com-

positeur, né le 30 novembre 1813 à Torre
Annunziata, dans le royaume de Naples, fut ad-
mis en 185't au Conservatoire de cette ville, oh il
fut élève de Lanza et de Russo pour le piano, et
où il eut Mercadante pour maitre de compost.
fion. Ses études terminées, il entreprit, vers
1864, un voyage artistique, se fit entendre à
Milan, à Bologne et dans plusieurs autres gran -
des villes de l'Italie, vint en 1867 à Paris, où il
donna deux concerts et où il reçut des conseils
do MM. Henri Hers et Planté, se rendit à Lon-
dres, où il se fit confiera aussi comme virtuose,
puis retourna à Naples et y donna aussi de
nombreux concerts, se produisant fréquemment
en compagnie de Thalberg. Depuis lors il s'est
consacré à l'enseignement et est devenu profes-
seur de piano au Conservatoire (1873), ce qui ne
l'a pas empêché de publier environ 70 compo-
sitions pour son instrument. M. Palumbo a
écrit aussi un opéra sérieux, Maria Stuarda,
qui a été représenté sur le théâtre San-Carlo le
23 avril 1874. Au nombre des oeuvres pour le
piano publiées par M. Palumbo, on remarque
les suivantes : 3 Préludes et fugues (op. 49, 50,
51) ; 2 Romances sans paroles (op. 3); 2 Valses
(op. 34) ; 2 Nocturnes (op. 37 et 35) ; Tre Pen.
sied (op. 39); Andante (op. 40); 1 légie (op. 41);
le Pate, caprice (op. 6); Tarentelle (op. 7);
etc, etc.

PAMPHILON (Eow.tnn), luthier anglais,
était établi à Londres dans le courant du dix-
septième siècle. Ses instruments, dit-on, étaient
assez défectueux et n'avaient qu'une valeur se-
condaire; mais il savait les recouvrir d'un bon
vernis, qui leur donnait un agréable aspect.

* PANCALDI (Csnco). — Outre l'écrit
mentionné à son nom, ce dilettante est encore
l'auteur de l'opuscule suivant : Vita di Lorenzo
Gibelli, celebre contrappuntista, Bologne,
1830.

PANE (Givst:ple), compositeur et profes
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seur, est né à Naples le 21 mars 1836, et a frit
ses études au Conservatoire de cette ville, ou il
eut pour professeurs M. Francesco Florian() pour
le chant, Gennaru Parisi pour l'harmonie et
Carlo Conti pour le contre-point et la compost-
lion. il se rendit à Moscou en 1858, y fut nominé
professeur de chant à l'institut impérial Nicolas,
et après un séjour de plusieurs années en cette
ville, (Fois il tit divers voyages à Saint-Péters-
bourg, s Paris et à Londres, Il retourna dans
sa patrie. Appelé en 1870 a Varsovie pour y
remplir les fonctions de professeur de chant au
Conservatoire, il n'a cessé depuis lors d'occuper
cet emploi. 1!. Pane a publié à Florence, à Nlos.
cou et à Varsovie un grand nombre de compo-
sitions vocales ; M'amie mai, Triste Morin),
Mio pavero amor, Desolasione, Chia 'Haleta
destina, etc.

PÀNI.%GUA (Cs onto), compositeur mexi-
cain, s'est fait connaltre dans sa patrie par un
certain nombre d'oeuvres intéressantes, entre
autres par un drame lyrique intitulé Catherine
de Guise, qui a été représenté avec un grand
succès sur le Théâtre national de Mexico, et
qui était, dit-on, la production la plus remet...!
quable en ce genre qui fat due jusqu'alors à un
artiste de ce pays. Paniagua était pauvre et ou-
blié lorsqu'il mourut àVera-Crux, au mois de
novembre 18115.

PANICO (Mmcu ne), compositeur italien, né
à Naples le 16 juillet 1830, commença très jeune
l'élude du piano, puis celle de la composition, d'a-
bord au Conservatoire de Naples, et ensuite à
celui de Milan. On raconte qu'il était doué d'une
mémoire musicale prodigieuse, à ce point
qu'un soir, dans le salon du directeur d'un jour-
nal de Naples, il confondit d'étonnement le vieux
Pacini en lui jouant au piano, sans musique, la
plus grande partie d'un opera nouveau de ce
maitre dont la première représentation avait
été donnée la veille au théâtre San-Carlo.

La première oeuvre que produisit M. Panico
fut une Messe à grand orchestre, qu'il lit essieu-
ter en 1855 dans l'église de San Giorgio de'
Genouesi. Deux ans après, en 1857, il donnait
à l'ancien théâtre Nuovo un opéra intitulé, la Fi-
glia di Domenico, dont le sujet était tiré d'un
ancien vaudeville français connu sous ce titre,
et en 1859 il faisait représenter sur la meule
scène un second opéra, Stella. Le succès obtenu
par ces deux ouvrages avait encouragé la di-
rection à lui commander une troisième partition,
lorsque l'incendie du théâtre vint ruiner les
espérances du jeune artiste. Ce n'est qu'en
1875 que M. Panico put se reproduire devant
le public, en donnant sur le théâtre Nuovo,
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reconstruit, une opérette intitulée Si e no. De-
puis lors il a écrit un nouvel opéra, Claudina,
qui n'a pas encore été représenté. M. Panico a
écrit diverses œuvres pour l'église, et il a pu-
blié des 'Mollies vocales, parmi lesquelles je
citerai un album, le Gent iline (Naples, Cot-
trau).

PANIZZ.% (Gracomo), pianiste, composi-
teur et chef d'orchestre italien, né à Castellazzo
le 1"t mai 1804, a occupé pendant vingt an., de
1839 à 1859, les fonctions de maestro al cem-
balo et de maestro concerlatore au théâtre de
la Scala, de Milan. Compositeur distingué, il a
écrit la musique de plusieurs ballets, parmi les-
quels je ne puis citer que les suivants : 1° la
liosiera; 2° Merope (en société avec Viviani),
Milan, théâtre de la Scala, 1832 ; 3° Faust (en
société avec Costa et Bajetti), id., id., 1848;
4° l'almina (en société avec Santos et Pinto),
id,, id., 1853 ; 5° .fana Saib (en société avec
M. Strebinger), Vienne, Opéra impérial, 1867. On
duit aussi à cet artiste la musique d'une farsa
intitulée la Collerica, donnée à la Scala le 25
novembre 1831, et celle d'un opéra bouffe,
i Ciarlatani, jouée au meure théâtre le 29 octo-
bre 1839.

tin artiste du mamenom, M. Achille Partizsa,
était en 1872 maestro concerlatore et chef
d'orchestre du théâtre Eretenia, de Vicence. Je
pense que c'est celui-ci qui est l'auteur d'un
opéra bouffe, le Rosse per asluzie, représenté
sous le nom de Panizza en 1872. Je ne saurais
cependant affirmer duquel des deux est la musi-
que de cet ouvrage.

PÀ\N AI (Artroxro), compositeur italien,
né à Naples le 31 janvier 1841, commença jeune
l'etudede la musique, et de 1853 à 18:,9 suivit
un cours complet d'harmonie et de contre-point
avec son oncle, M. Nicola Fornasini. A partir de
MO, et tout en consacrant une grande partie
de son temps à l'enseignement, il se livra à la
composition et publia chez divers éditeurs toute
une série de morceaux de chant et de morceaux
de piano. Parmi ses oeuvres inédites, on cite
quatre messes, dont trais avec orchestre, plu.
sieurs autres compositions religieuses, et deux
ouvertures pour orchestre, dont une a été exé•
cutée pendant vingt-quatre soirées consécuti-
ves au théâtre Bellini, de Naples.

• PA\OFRA (Hem), violoniste, composi-
teur et professeur de chant, est né à Breslau, le
3 octobre 1807. Cet artiste distingué s'est fixé
définitivement à Florence, depuis 1860, et n'a
cessé de s'occuper de l'enseignement théorique
et pratique de l'art du chant.

- PANORIIO (VINCENT), luthier habile, né
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en Italie, vint s'établir en France clans fa pre-
mière moitié du dix-huitième siècle. M. Vidal,
dans son livre, les instruments û arche(, a
résurné ainsi les renseignements qu'il a pu se-
cueillir sur cet artiste : -- n 11 vint s'établir à Pa-
ris vers 1735, et y travailla jusqu'en 1780 en-
viron. Lutherie bien faite et infiniment supérieure
à tout ce qui se produisait alors à Paris : son
vernis est jaune clair. On rencontre aujourd'hui
dans te commerce de nombreux spécimens de
ses',iuluns, altos et basses, qui ne sont pas de-
daignés des connaisseurs. Panormo marquait
ses instruments d'une étiquette soit en français,
soit en latin. La première était libellée : Vin-
cent Paname, ruedel'Arbre-Sec, Paris, 17..;
la seconde :1• Mcenzo TriusanoPanorrrlo /ecit
Pari sus, anno 17... Dans le coin droit de cette
étiquette latine se trouve un petit eerie formé de
deux traits en pointillé entre lesquelsse trouvent
les mots : arnci dl Palermo; et au centre du
cercle, une harpe, le tout surmonté d'une croix
pattée. Les dates extrêmes que nous avons re-
levées clans les instruments de Vincent Panur-
mo, faits à Paris, sont 1738 et 1778. Nous ne
sommes pas autrement fixé sur la biographie de
Vincent Panormo. A partir de 1772, on rencon-
tre à Londres un luthier de ce nom; est-ce le
nôtre ou un de ses fils? Nous nous rangerions
volontiers à la seconde hypothèse, puisque le
Vincent Paroomo de Paris a signé ses instru-
ments datés de cette ville jusqu'en 1778. Tou-
jours est-il que les biographes anglais indiquent
cinq Panormo comme ayant travaillé à Londres:
t u Vincent Panormo, arrivé à Londres vers
1772, mort en 1813 ; 2* Joseph, Ills de Vincent ;
3" Georges-Louis,facteur d'archets; 4' Edo uard;
;r" Georges (1).

* PANSERO,v (AuccarE-MATn rsu). •-•- Dans
son Annuaire des artistes français publié en
1832, Guyot deFère mentionnait en ces termes les
compositions religieuses de cet artiste distingué :
a Parmi ses compositions inédites sont trois
messes solennelles, dont une composée pour la
célèbre chapelle du prince Esterhazy ; un Re-
quiem et un De Pro/tcndis, exécutés à l'église
française de Vienne, en Autriche, pour l'anniver-
saire, en 1817, de la mort de Louis X VI. A la
mort de Gossec, il improvisa un Pie Jests qui
depuis s'est exécuté dans beaucoup de céré-
monies, entre autres à la mort de Catel, de
Nourrit père, etc. On trouve aussi, dans ses
manuscrits, un Miserere h quatre voix, ainsi
qu'un grand nombre de fugues. r

(t; On peut consulter. sur les Panormo, le livre de
M. Jos. Pearce, fioles and violon makers, et celui
de M. Hart, the noun.

Quant à la lisle des oeuvres dramatiques de ce
compositeur, il y faut ajouter le Mariage die-
licite, petit ouvrage en un acte, qui lut repré-
senté au théàlre de l'Opéra-Cornique le 19 fé•
trier 1823. C'est aussi Panseron qui écrivit la
musique de trois couplets eu trio qui furent
chantés au même theatre, à l 'occasion de la
naissance du duc de Bordeaux, le 29 septembre
1820, par Huet, Darancourt et M me Boulanger.

D'après l'llis(oire du Conservatoire. de 1.3s-
sabatbie, Panseron avait été nominé professeur
adjoint de sollege dans cet établissement le ter

janvier 1810, professeur de vocalisation le 1"
septembre 1831, et enfin professeur de chant le
t er janvier 1836.

PANZINI',Axcsi.o), pianiste, professeur et
compositeur italien, né à Lodi le 22 novembre
1820, a publié plus de deux cents œuvres de di-
vers genres pour le piano, pour le chant et pour
divers Inst ruments. Parmi ces compositions, je
signalerai les suivantes : la Caria, cantate ; 24
Solfèges pour 2 et 3 voix de femmes, adoptés par
le Conservatoire de Milan ; 6 Ariettes ; il Brin-
disi, chanson avec. choeur; All'eroica Venezia,
Daniele Manin morente, chant pathétique;
la Cette lombarde, album de 8 morceaux ori-
ginaux pour le piano; l'Aurore del pianiste,
morceaux courts et faciles sur otes thèmes fa-
voris italiens : Grande Sonate pour piano et har-
,nonium; divers morceaux pour les mêmes ins-
truments; plusieurs • morceaux pour piano et
hôte; Grand Duo pour deux licites; enfin des
nocturnes, caprices, mélodies, scher:i, marches,
divertissements, •des fantaisies sur des motifs
d'opéras et quelques morceaux de danse.
M. Panzini est professeur au Conservatoire de
Milan.

Lorsque, le 20 septembre 1871, on célébra
it Milan, par de grandes têtes, l'anniversaire de
l'entrée à Rome des troupes italiennes, M. Pan-
zini fut chargé d'écrire l'un des trois hymnes de
circonstance qui furent exécutés en plein air,
sur hi place du Dame. Les deux autres étaient
dus à Mazzucato et à M. Perelli.

PAOLETTI (N......), pianiste et composi-
teur italien de l'époque actuelle, s'est fait con-
redire par la publication de plus de deux cents
morceaux de genre pour le piano, fantaisies, ar-
rangements, transcriptions, etc., lotis ou pres-
que torts écrits sur des airs célèbres et des thè-
mes d'opéras populaires. J'ignore quelle est ln
valeur de cette musique, qui semble beaucoup
plus une oeuvre de ,commerce qu'un produit de
l'art.

•PAPAVOINE ( ...... ) —Cet artiste lit repré•
senter à la Comédie-italienne, le 7 décembre
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17111, un .second ouvrage, intitules le Vieux Co-
quet ou les Deux Amies. Celui-ci était en trois
acte , mais le livret, imité des Joyeuses Corn.
r,u ces de ll:'tndsor, de Shakspeare, déplut si
fort au public, que la première représentation fut
aussi la dernière, et que cet opéra dut être re-
tiré, bien que la musique eu eût paru agréable.
Pariai les pièces dont Papavoine écrivit la mu-
Signe pour l'Ambigu-Comique, et qui pour la
plupart étaient des pantotnitnes, je citerai les
suivantes : Alceste ou la Force de l'amour et
de l'amilid; les Filets de Vulcain; le Fort
pris d'assaut; Zélie; la Curiosild punie; le
Magicien de village uu l'Aue perdu et retrouves;
le Répertoire; etc., etc. Papavoine a pillait;
quelques uruvres de musique instrumentale, entre
autres : I° Duo à la Grecque, à deux violons ;
2" Symphonie avec hautbois, !lûtes et cors de
chasse. Il avait fait exécuter au Concert spiri-
tuel, le 19 mai 1757, une symphonie pour plu-
sieurs instruments; peut-être est-ce la même
que celle dont il est ici question.

* PAPE (JE.ts-11Exitt), habile facteur de
pianos, est mort le 2 février 1875 à Asnières,
près Paris, où il s'occupait encore de recher-
ches relatives à la construction de l'instrument
auquel il avait consacré toute sa vie. Depuis
longtemps déjà son fils et son neveu lui avaient
succédé dans la direction de la fabrique fondée
par lui.

* PAPE (Locus), violoniste, violoncelliste et
compositeur allemand, est mort le 9janvier 1855.

PAPERA (Le P. Gtov.txxI-AVToxIo), comlo-
siteur demusique religieuse, néà Lucques en 1680,
fut maitre de chapelle du séminaire de Saint-IMar-
tin, de cette ville. De 1699 à1733, il fit exécuter,
ainsi que le constatent les registres de la coin-
pagnie de Sainte-Cécile, quatorze services reli-
gieux à quatre voix, avec accompagnement ins-
trumental, à l'occasion de la fête de celte sainte.
Le P. Papera mourut à Lucques le 3 février 1746.

PAPIER (Loris), organiste et compositeur,
né à Leipzig le 26 février 1829, reçut une excel-
lente éducation, et devint, en 1869, organiste de
l'église Saint-Thomas de sa ville natale. il a publié
un grand nombre (le compositions, consistant en
pièces d'orgue, morcaux de piano, choeurs, etc.
Cet artiste estimable est mort à Leipzig le 13
février 1878.

PAPILLON DE LA FERTÉ (DENIS-

PIERRE-JEAN), fut inscrit à la paroisse de Notre-
Dame de Chatons te 18 février 1727, ainsi qu'il
résulte des copies de son acte (le naissance et
de son acte de décès (t e" thermidor an II), con-
servées aux achives de l'Opéra. Toul était encore
à dire, il n'y a pas plus de deux ans , sur cet

houuiie qui exerça une influence dominante à
l'Opéra vers la tin du siècle dernier, une influence
supérieure mémo à celle du ministre qui déte-
nait le pouvoir nominal, trais qui laissait son
second gouverner. Ce personnage considérable
ne jouissait pas seulement d'une autorité occulte,
car lui-même était décoré du titre (le commis-
saire du roi près l'Académie de musique ; mais
FI avait su par son esprit d'intrigue, par son
habileté à flatter le tiers et le quart, se faire
leu et pen une place henueoup plus .uaude que

ses fonctions ne le comportaient d'abord. ll sut
enfin occuper ce poste envié pendant les dix
années qui précédèrent immédiatement la Ré-
volution, et, ne fût-ce que par la durée de son
autorité, (t méritait qu'on s'occupât sérieusement
de lui, alors même qu'il n'aurait pas eu une si
grande influence sur les destinées de notre
Opéra, partant sur celles de la musique drama-
tique en France. C'était d'ailleurs une figure
singulière et bien curieuse à étudier que celle de
ce Papillon de la Ferté, parti d'une position assez
modeste et arrivé aux l'onctions les plus enviées,
jouissant d'un crédit sûr et l'employant volontiers
pour ses favorites, homme aimable d'ailleurs et
très-affable, trop affable même, doué d'une
grande activité et d'un sens droit, ne boudant
pas au travail, imaginant, proposant, essayant
quantité de projets qu'il croyait être pour le bien
de l'Opéra, homme de mérite au résumé, mais,
pour employer une expression toute modernes
faux bonhomme au premier chef. Ce n'était pas
assez (l'un mot pour expliquer ce caractère
complexe, et il ne suffisait pas d'injurier la
Ferté, comme fuit Castil-Blaze, le déclarant

vieux dévot, libertin et frappé d'imbécillité
des ses plus jeunes ans, >, pour le juger. Celui-
là méritait mieux qu'une appréciation sommai re,
qui sut jouer un tel rôle dans notre histoire mu-
sicale, qui gouverna presque souverainement
l'Opéra durant une période aussi glorieuse pour
ce thécltre. La Ferté, dont l'activité était infati-
gable, est certainement un des hommes qui ont
le plus écrit durant leur passage aux affaires, et
les cartons des Archives nationales ne sont pleins
que de ses lettres et rapports. Toutesa carrière
administrative, toute sa vie publique et privée,
toutes ses menées artistiques, toutes ses intrigues
galantes, sont maintenant percées à jour, grâce
aux nombreuses pièces que j'ai le premier pu-
bliées dans mes divers articles, brochures ou
livres sur t'Opéra au siècle dernier, et en parti-
culier dans le travail spécial que j'ai consacré à ce
porsonnag esl important et pourtant si peu connu :
un Potentat musical, Papillon de la Ferté,
son règne à l'Opéra de 1780 à 1790, d'après
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ses lettres et ses papiers manuscrits conservés
aux archives de l'Opéra of à la bibliothèque de
la ville de Paris, avec un portrait de lui grave
A l'eau-forte par M. Adolphe Varins (Paris, De-
taille, 1878). Je renverrai simplement chercheurs
et curieux à cet écrit, ne pouvant essayer ale

le résumer ici, ni meule relever à la file toutes
les erreurs débitées jusqu'à ce jour sur le compte
de la Terté, sans occuper une place dispropor-
tionnée au sujet.

Au. J
i %l'IN' (Gcruo), virtuose remarquable sur

le violon et compositeur pour son instrument,
est né à Camajore au mois d'août 1810.

Il fut iléite, à Florence, d'un artiste fort distin-
gué, Giorgetti, et, après s'Ocre produit non sans
suceesen cette ville, était retourné à Camajore,
où, je ne sais pour quelle raison, il avait renoncé,
m'a-t-on dit, à poursuivre la carrière musicale.
Mais un jour l'excellent professeur M. Ilasevi
ayant fait appel à sa bonne volonté et lui ayant
demandé de tenir la partie de premier violon
dans les superbes séances de quatuor qu'il don-
nait chez lui, M. Papini revint à Florence, se tit
entendre dans ces séances avec un grand bon-
heur, et se produisit ensuite dans de nombreuses
occasions. Après avoir, dans sa patrie, établi sa
renommée sur des hases solides, il est venu
demander à la France la consecration d'un ta-
lent qui se distingue par de rares qualités. En
1876, il s'est fait entendre à Paris avec un suc-
cès que justifiaient un son pur et d'une grande
puissance, un mécanisme remarquable, un jeu
plein de chaleur, et un style à la fois souple,
ferme et varié, se plient habilement aux exi-
gences de la musique des mattres divers inter-
prétés par l'artiste. M. Papini, qui s'est pro-
duit ensuite à Londres avec le mémo bonheur,
est un violoniste de race, et son talent est la
fois plein d'élégance et de solidité.

Parmi les compositions que M. Papinl a écri-
tes pour son instrument, je signalerai les sui-
vantes : Amour, romance-nocturne; A mon
étoile, romance sans paroles ; Contes ,orien-
taux, pièces de genre ; Saudade, romance ;
Adagio et Valse de concert, op. 23 ; la Lonta-
stanza, !ï Ricordo, Berceuse, 3 morceaux de
concert, op. 30; puis des transcriptions-fan-
taisies sur divers opéras célèbres, le Pardon
de Flamel, Don Carlos, la F"orna del Des-
tine, Aida, etc.

* PAPPALARDO (Suwon), com-
positeur italien, est né à Catane le 21 janvier
1817. Il fut d'abord chef d'orchestre au théâtre
communal de cette ville, et en 1841 fut nommé
professeur de contre-point aux écoles de musique

de l'llospiceroyal de bienfaisance. En t8,i, il alla
se lises à Naples, y reçut le titre de composi-
teurde la chambre du comte de Syracuse, puis de-
vint maltrede contre-point à l'Alberge de'Poveri
Il a fait représenter les ouvrages suivants : Fran-
cesca da Rimini, 4 actes ; il Corser°, 3 actes,
Naples, th. du Forvio, 1816; la Figlia del Doge,
4 actes et un prologue, Catane, 1855; l'Atrabi-
1 are , 4 actes, Naples, th. Nuovo, 1856; .1D rinda,
3 actes, Naples, th. San-Carlo, 1860. On doit à
M. Pappalardo, en dehors du theatre, diverses
compositions : une messe de Requiem ; 3 Salve
regina pour un ou deux ténors, avec accom-
pagnement de petit orchestre; Antr"Jona della
velasione, recueil de s morceaux religieux pour
une, deux ou trois voix de femmes ou choeur de
femmes; un recueil de trois mélodies vocales et
des romances détachées; un quatuor pour
2 violons, alto et violoncelle, op. 18. Sous le
pseudonyme transparent de Paraladopp, qui
est l'anagramme de son nom, le mémo artiste a
publié diverses fantaisies pour violon, alto et
violoncelle, pour piano, flûte, violon et violon-
celle, un duo pour deux violoncelles, etc. —
M. Pappalardo s'occupe aussi de littérature mu-
sicale, et a été chargé, en 1873, de rendre
compte dans un journal politique de Naples,
la Palria, de tous les faits relatifs à la musi-
que.

* PAQUE (Gcu.L.tras), violoncelliste, est
mort à Londres le 3 mars , 1876. Il était né à
Bruxelles le 2+ juillet 1825.

PARAllI (A ...... -ANToNro), musicographe
italien, est l'auteur d'un écrit très-intéressant
qui, après avoir été inséré dans la Gaszetta mu-
sicale de Milan, a été publié sous ce titre :
Della vita e delle opere musicals di Lodo-
rico Grossi.Viadana, inventore del basso con-
tinuo net secolo XVI, con ritraito e quattro
concerta ecclesiastici del Viadana (Milan, Ri-
cordi, 1877). Dans cet écrit, M. Parazzi a pu,
grâce à des documents authentiques, rectifier
un grand nombre de faits concernant la vie et
les œuvres de l'artiste remarquable dont il re-
traçait la carrière. (Voy. VIAnAsA).

PARDIGON (Mantes), éditeur et marchand
de musique à Marseille, a publié un opuscule
ainsi intitulé : Nécrologie des artistes musiciens,
acteurs et compositeurs de l'année 1857, lire-
miens année (Marseille, Impr. Vial, 1858, in-89.
J'ignore si cette publication s'est prolongée pen•
dent plusieurs années.

PARUINAS (Parue s), compositeur, pro.
fesseur et écrivain espagnol sur la musique, na.
quit à Lugo, dans la province de Galice, au
commencement du dix-septième siècle. Oa lui
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attribue un certain nombre de chants religieux,
cantares galleyos, que le peuple entonnait avec
enthousiasme dans les pèlerinages et les fêtes de
l'ancien royaume. Il se fit connaltre aussi par
un certain nombre d'écrits publiés sur diverses
questions musicales, et qui donnaient une haute
idée de ses connaissances en art et en littérature.
Pardinas était aussi considéré comme un remar-
quable professeur, et il forma une quantité
d'excellents élèves. Par malheur, il était doué par
la nature du caractère le plus intraitable, qui
lui attirait • l'Inimitié de tous ceux qui étaient à
même de le connaltre. Aussi mourut-il pauvre et
abandonné de tous.
s PARDON (Flux), pianiste et compositeur
belge, né à Bruxelles le 2 juin 1851, a fait ses
études au Conservatoire, o6 il a été élève de
M. Mailly pour le piano (tout en recevant des
leçons particulières de M. Louis Brassin) et de
Métis pour la composition. Il prit part en 1869
au concours de Rome, et se vit décerner le se-
cond prix pour sa cantate intitulée la Dernière
Nuit de Faust. Deux ans après, le 10 avril 1871,
c'est•à-dire avant même d'avoir accompli sa ving-
tième année, ce jeune artiste faisait représenter
sur le théâtre de la Monnaie, de Bruxelles, un
opéra-comique en 2 actes qui avait pour titre la
Jeunesse de_ Grdtry. Au mois de février 1879,
il a donné à Paris, au concert de l'Alcazar, une
opérette intitulée Friscoff t'Amerieain.

PARENT (M"° CuAniorrE-FEANcEs-Hon-
xxxsE), pianiste et professeur, née à Londres le 22
mars 1837 , tut admise en 1 853 au Conservatoire
de Paris, oh elle suivait simultanément le cours
de piano de M"1° Farrenc et le cours d'har-
monie et accompagnement pratique de M me Du.
fresne. Elle obtint en 1854 un premier accessit
d'harmonie, le premier prix l'année suivante avec
un premier accessit de piano, en 1856 le second
prix de piano , et le premier en 1857. M1le Pa-
rent se consacra alors exclusivement à l'ensei-
gnement, et publia, quelques années plus tard,
un petit livre ainsi intitulé ; l'Êtude du piano,
manuel de l'élève, conseils ,pratiques (Paris,
Hachette, 1872, in-12). Ce petit manuel, conçu
avec intelligence et fait avec soin, est dédié par
l'auteur à H. Félix le Couppey."

*PARENT! (Fa sxçois-PAt:t-hiscntcE).—Ce
compositeur a donné au théâtre Favart, en 1794,
le Cri de la Patrie, opéra-comique en 8 actes.

PAREPA-ROSA (ErranoslxEPAREPA,
épouse ROSA, connue sous le nom de Mao),
cantatrice dramatique, naquit à Édimbourg en
1837 ou 1838. Fille d'artistes et nièce d'un
chanteur réputé nommé Seguin, elle reçut une
bonne éducation musicale et, fort jeune encore,

débuta au théâtre italien de Malte. Elle était à
peine âgée de dix-neuf ans lorsqu'elle fut en-
gagée au théâtre du Lyceum, de Londres, of, la
troupe de l'opéra italien avait dû être provisoi-
rement transportée à la suite de l'incendie de la
salle de Covent-Garden ; elle s'y montra pour la
première fois avec succès, au mois de mai 1857,
dans les Puritains de Bellini. Elle fit ensuite
partie de la compagnie anglaise dirigée I;arrniss
Louisa Pyne et M. Harrison, devint l'idole du
public, et,'quelques année apreb, s'étaui trouvée
veuve d'un premier mariage contracté avec le
.capitaine Carwill, épousa M. Carl Rose, dit Rosa,
habile violoniste allemand et chef d'orchestre
exercé.

C'est alors que Mme Parepa-Rosa conçut, avec
son mari, le projet de former une troupe d'o-
péra anglais et d'aller avec elle exploiter l'Amé-
rique. Cette troupe fit une tournée immense et
triomphale dans toutes les grandes villes du nou-
veau monde, et M "° Parepa-Rosa, douée d'une
voix puissante et superbe qu'elle dirigeait avec
un grand style, acquit de l'autre côté de l'Océan
une immense fortune et une réputation colos-
sale. Après quelques années passées en Amérique,
elle revint en Europe, lit une courte apparition
au théâtre de Covent•Garden, puis, toujours en
compagnie de son mari, forma une nouvelle
troupe destinée à jouer et à populariser l'operu an-
glais dans les provinces. Cette troupe, habile-
ment dirigée, marchait de succès en succès,
lorsqu'une grave m aladie de M"1t Parepa-Rosa
vint en interrompre les représentations; le mal
fit des progrès rapides, et cette artiste distinguée
mourut à Londres, le 21 'janvier 1874, dans
toute la force de la jeunesse et du talent.

*PARFAICT (Fasses et CLAUDE).— Il ne
s'est malheureusement pas encore trouvé, jus-
qu'ici, d'éditeur assez courageux pour publier
l'Histoire de l'Opéra (ou plutôt, car tel est son
vrai titre, l'Histoire de ,l'Académie royale de
musique) de ces deux écrivains. La copie de cet
intéressant ouvrage faite par Beffara se trouve
aujourd'hui, non; plus à la bibliothèque de la ville
de ParIs, comme il a été dit, mais au départe-
ment des manuscrits de la Bibliothèque natice
Hale.

L'alné des frères, François, est l'auteur d'un al-
manach théâtral dont il a paru trois années, et qui
a été certainement le premier essai, sinon en
Europe, du moins en France, de ce genre de pu-
blications. L'Agenda historique et chronologi-
que des thédtres de Paris a été publié par lui
en 1735,1736 et 1737, et leseul exemplaire connu
de cette petite et précieuse collection, acheté par
moi en 1864, à la vente des livres de Favart fils,
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fait aujourd' lad partie de ma bibliothèque. Il m'a
servi à faire une réimpression en fac-similc de
ces trois petits volumes, qui ont étéainsi publiés
à nouveau en 1876: Agendas des thédtres de
Paris, 1735, 1736 et 1737, par François Par-
faict. Réimpression exacte duseulexemplaire
existant, acre préface par Arthur Pougin, Pa-
ris, ilonnassies, 1870, 3 vol. in•32 (tiré à cent
exemplaires).

'PaRIS (Aime), l'un des propagateurs les
plus ardents et les plus intelligents du système de
la nutation musicale par le chiffre, est mort le 29

novembre 1866. Aimé Paris était un homme
d'une rare valeur et d'une rare vigueur au point
de vue intellectuel; son Invention de la langue
rhythmique, qu'il appelait la langue des durées,
est un moyen pédagogiqued'une réelle puissance,
qui peut rendre des services signalés, et dont le
principe pourra être un jour d'un grand secours
dans l'enseignement musical ordinaire. Ce qui a
nui ù l'expansion de ce procédé utile et ingé-
nieux, c'est que son auteur a toujours voulu y
joindre le système de la musique chiffrée, abso-
lument irrationnel .0n doit Mimé Paris plusieurs
autres inventions relatives à l'enseignement mu-
sical : deux appareils nominés par lui CEdipe
musical et Panotiscope, et un tableau intitulé
Sténographie mélodique. On trouvera des dé-
tells fort intéressants sur ces divers travaux Cians
ta brochure publiée sous ce titre: M. Aimé Paris
et ses inventions, trois feuilletons de M. Alexis
Asevedo dans l'Opinion nationale des 25 aout,

1°r et 8 septembre 1863 (Dieppe, impr: Dele-
voye, s. d. [1863], in-3° de 23 p.). Aimé Paris
publiait à Rouen, en 1850, une feuille musicale
intitulée le Franc-Juge.

* PARIS (CUcoe-JosEPn), est mort à Paris
le 25 juillet 1866. Après avoir obtenu le second
prix au concours de l'Institut en 1825, il avait
écrit la musique d'un ballet représenté à la lin
de la meme année à la Porte-St-Martin, puis, en
1826, il obtenait le premier prix, ce qui ne le
conduisit pas à la fortune, car il ne put jamais
réussir qu'à faire représenter un petit acte, la
Veillée, à l'Opéra-Comique. C'est à pi propos
qu'Adolphe Adam écrivait ce qui suit (V. les notes
biographiques placées en tète du volume , Sou•
venirs d'un Musicien) : —• tr Je concourus deux
fois à l'Institut ; la première fois, j'eus une mention
honorable; la deuxième, le premier grand prix
fut décerné à Barbereau, le premier second prix à
Paris, et j'obtins un deuxième second prix...
Dix ans plus tard, Barbereau était chef d'orches-
tre au Théâtre-Français, Paris était chef d'or-
chestre au théâtre du Pantheon, et j'avals déjà
fait jouer une dizaine d'opéras. b Outre la t eil-

PARMENTIER

tee, donnée à l'Opéra-Comique, Paris fit repré-
senter en 1819 au petit théâtre Beaumarchais,
transformé pour un instant en Opéra bouffe, un
petit ouvrage intitulé le Cousin de Denise.

PARI SIN I (Feuenme), théoricien et compo-
siteur italien, professeur au Lycée musical de
Bologne, a fait exécuter en celte ville plusieurs
messes qui lui ont valu les éloges de la critique
et du public. Cet artiste, qui considère à juste
titre la musique comme un des éléments les plus
essentiels de toute bonne éducation, s'est ampli-
qué à écrire quelques petits ouvrages drainas
tiques destinés à être joués et chantés par des
enfants, et conçus, par conséquent, dans des
conditions vocales particulières ; c'est ainsi qu'il
a composé la musique de trois farce ou opérettes
appelées, dans sa pensée, à être exécutées dans
les maisons d'éducation : te Sartine (un acte),
Jeans (2 actes), et una hurla (2 actes). Ces
trois petits ouvrages ont été publiés en 1871
par l'éditeur Trebbi, de Bologne. M. Parisini a
écrit aussi deux véritables opéras, tous deux du
genre bouffe: l'un, il Maestro di scuola, a été
donné au théâtre i3runetti, de Bologne, en 1809;
l 'autre, i Fanciulli venduti, a; été représenté au
théâtre Contavalli, de la même ville, le 15 mars
1876.

M. Parisini s'est fait connaître aussi par la pu-
blication de véritables ouvrages d'éducation et
de traités théoriques. On a de lui 1° Méthode
théorique et pratique de chant choral; 2°
Méthode théorique et pratique de chant cho-
ral pour les écoles normales; 3° Méthode
en chiffres de chant choral a l'usage des
écoles élémentaires. Enfin, on a' annoncé
comme prochaine, la publication d'un Traité
d'harmonie du même artiste.

PARISOT (......), habile facteur d'orgues
français, vivait dans la première moitié du dix-
huiti8me siècle, à Rouen. Il construisit en 1731,
conjointement avec un autre facteur nommé Fol,
le grand orgue de l'église Saint-Rémy, à Dieppe,
instrument qui ne coûta pas moins, dit-on, de
18,000 livres.

PARKER (Daalei.), artisan distingué, fut
un des bons luthiers de l'école anglaise au dix.
huitième siècle, et des plus justement estimés.
I1 dut vivre vieux, car les dates (le ses instru-
ments s'étendent de 1710 à 1785, et compren-
nent ainsi près d'un demi-siècle. C'est Parker
qui, avec Benjamin Banks, commença à dissua-
der ses confrères d'imiter les patrons de Stainer.

* PARMENTIER (Casates•JoSEru-Tngo-
none), militaire et amateur distingué de musique,
a continué, tout en poursuivant avec éclat sa
carrière, à s'occuper de l'art qu'il affectionne.
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• Blessé h Worth, dans le cours de la guerre de
1870-71, puis fait prisonnier b Sedan et emmené
en captivité h Bonn, il fut promu général de bri-
gade peu après sa rentrée en France, et bientôt
nommé commandant supérieur du génie h Tout s.
Il est aujourd 'hui membre du comité des forti-
fications, et réside à Paris. Cela n'a pas cmpèché
M. Parmentier rie publier, dans ces dernières
années, un certain nombre de compositions parmi
lesquelles je signalerai lea suivantes : 4 Pii•ces et
one Fugue pour orgue, op. 5; 96 petits Prélu-
des et Versets pour orgue, dams tou e, les tout,
majeurs et mineurs, op. 6 ; Nocturne pour
piano, op. 9; Polonaise en mi bémol, de We-
ber, transcrite pour orchestre.

M" Teresa Milanollo•Parrnentier, la célèbre
violoniste, dont on avait, h tort, annoncé la mort,
il y a quelques années, parait avoir empiéte-
ment renoncé à se produire en public. lin 1871
ou 1872, elle s'est fait entendre une fois h Pa-
ris, dans un concert au profit d'une goure na-
tionale.

4 PARRAN (Le P. Asnotmw). — L'auteur de
la Biographie universelle des Musiciens a été
trompé par un faux renseignement lorsqu'il a
affirmé que le Traité de la musique théorique
et pratique du P. Parran avait été publié pour
la première fois en 1646. J'ignore si Forkel, Ger-
ber et les autres biographes se sont trompés,
comme Hie dit, en signalant une édition de 1636;
mais ce qui est certain, c'est que la bibliothèque
du Conservatoire de Paris possède une édition bien
authentique du Traité du P. Parran datée de 1639,
et formant un volume de 144 pages avec une
planche et des exemples dans le texte.

PAR RA VA NO (Costa.rrvo), compositeur
dramatique italien , est né h Caserte le 25 no-
vembre 1841, et a étudié le piano avec Vincenzo
Rota, et la composition avec Domenico Gatti et
Atercadante. Il s'est fait connaltre, jusqu'ici par
quelques ouvrages qui ont été assez bien ac-
cueillis : 1° /saura di Firenze, Caserte, 1860 ;
2° Colpa e Castigo, 3 actes (paroles et musi-
que), Naples, théâtre Bellini, 2u septembre 1867;
3° l'Ultimo de' Mori in lspagna, Naples, théA-
treMercadante, décembre 1874 ; 4° Ginevra di
Monreale, Milan, théâtre Dal Verme, 18 novem-
bre 1878. Ii sen portefeuille trois autres opéras,
usqu'à ce jour inédits : Picearda Donat', gli
l/scocchi, et la Dama bianca. M. Parravano a
publié quelques romances et nuelodies•

PARRAVICiNI (ta signora), violoniste
extrémement remarquable, était tille d'une canin -
trire dramatique fameuse, Isabelle Gandins, et
naquit h Turin en 1769. On la dit élève de Viotti.
ce qui semble difficile, s'il est vrai, comme l'al-
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firme Francesca ïiegli (Storiadel violirta in Pie-
monte), qu'elle ne vint A Paris qu'en 1797; Viot-
ti, en effet, avait quitté Turin dès 1780 pour ve-
nir en France, ' était parti pour t'Angleterre en
1792, et ne revint h Paris qu'au bout de dix an-
nées. Il faudrait donc croire, ce qui, après tout,
ne serait pas impossible, que la Parravicini avait
reçu des leçons de Viotti dès sa plus tendre en-
fance, et seulement jusqu'à l'âge de onze ans.

Quoi qu'il en soit, déjà mariée lorsqu'elle vint
h Paris, elle produisit une véritable sensation en
s'y faisant entendre aux concerts de ia Société
Olympique. Deux ans après, elle obtenait de
grands succès h Leipzig, puis h Dresde, et en
1801 elle était de retour à Paris, oit elle retrou-
vait toute la faveur du public. L'année suivante,
elle était h Berlin, et bientôt elle se fixait dans
une petite cour d'Allemagne, oit, séparée alors
de son mari, elle s'était présentée sous le nom
d'un grand seigneur qui était devenu son amatit.
A partir de ce moment, elle cessa d'employer
son talent pour vivre. Pourtant, et sans doute â
la suite de revers de fortune, elle se produit de
nouveau comme virtuose en Allemagne vers
1820, et sept ans plus tard elle donne h Munich
des concerts qui la font admirer du public, bien
qu'à cette époque elle let âgée de près de soixante
ans. Les journaux du temps rendirent compte de
ses succès d'une ût on étendue. Depuis lors, on
DIEU entendit plus parler.

La Parravicini, dit-on, ne jouait absolument
pas d'autre musique que celle de Viotti.

PASCAL (Pnosecu), compositeur et critique
musical, est né vers 1825. Artiste un peu froid,
mais fort instruit et non dénué d'imagination
M. Prosper Pascal s'est produit mt théâtre avec les
ouvrages suivants : 1° le R01)14 fi de la Rose,
un acte , Théâtre-Lyrique , 29 novembre 1 8x14 ;

2' la Nuit aux goidoles, un acte, id., lu no-

vembre 1801; 3" le cabaret des Amours, un
acte, Opéra-Complue, 8 novembre 1862 ; 4"
Fleur de lotus, théâtre de Clade, 20 juillet
1861. Il a écrit aussi les paroles et la musique
d'un grand opéra en cinq actes, les Templiers,
dont il a fait exécuter quelques fragments, dans
un salon, au mois de mai 1867. C'est h M. Pas-
cal qu'est due la traduction de l 'Enlèvement au
sérail, de Mozart, donnée au Théâtre-Lyrique
en 1859, et c'est h cette occasion qu'il a orches-
tré avec un tact, une finesse et une élégance rares,
et fait exécuter en guise d'entr'acte la jolie Mar-
che turgt e de Mozart. Ainsi arrange, ce morceau
produisait un effet infaillible non-seulement au
théâtre, mais dans les concerts, oh on l'exécutait
sans cesse.

M. Prosper Pascal s'est fait connaltre attss

7 u.	 2n

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



300	 PASCAL —

comme critique, et il a fail preuve de délicatesse,
de goût et de véritables qualités d'écrivain en
collaborant, sous ce rapport, au Courrier du
Dimanche, au Ménestrel, au Derby, et à d'Isx
position universelle illustrée, Depuis plusieurs
années, la maladie a réduit cet artiste au si•
lence. Il a publié, chez l'éditeur Gérard, un re-
cueil de vingt mélodies vocales, intitulé tes
Chants de la veillée, et, chez Hemel, quatre
duettinos, dont un sur paroles italiennes, por-
tant les titres suivants : Comment disaient—ris?
ln Clermont f1N feu t'F'rr.'; IIrt tempo che lofa.

PAS€UCCI (.....), compositeur dramatique
italien, a fait représenter sur le théâtre Argen-
tine, de Rome, le 23 septembre 1877, un opéra
semi-sérieux intitulé il ProuosticanleÇanalico.
lcrite depuis dix ou douze ans, la musique de
cet ouvrage parut conçue dans un style un peu
étroit, un peu conventionnel, et dont les formes
*Baient déjà vieilli ; cependant, et bien que les
idées, parfois gracieuses et élégantes, parussent
manquer de nouveauté, on reconnut dans la par-
tition la trace de bonnes études et de l'heureuse
organisation du compositeur.

PASDELOUP (Jtea s-errEvxe), chef d'or-
chestre français, fondateur des Concerts popu-
laires, est né à Paris le 15 septembre 1819. fils
d'un artiste estimable qui avait obtenu au Con-
servatoire un premier prix d'harmonie (1809)
et un premier prix de violon (181 I), lui•même
fut admis dans cette école le 16 octobre 1829, et
y devint successivement l'élève de Roselier'
pour le solfége, de Laurent et de Zimmermann
pour le piano, de Bazin et de Dourlen pour
l'harmonie, enfin de Carafe pour la composition.
Après avoir obtenu un accessit de solfége en
1830, le second prix en 1831 et le premier prix
en 1832, il se vit décerner un second prix de
piano en 1833 et le premier prix l'année suivante.
Il était encore élève de l'école, olé il ne termina
ses études qu'en 1844. lorsqu'en 1841 il y fut
nommé répétiteur de solfége; devenu répétiteur
d'une classe d'étude du clavier en 18'17, il donna
sa démission en 1850, fut nommé professeur
agrégé de la classe d'ensemble vocal en 1855,
et en 1868 renonça à ces dernières fonctions. Il
était, h cette époque, directeur d'une des deux
sections de l'Orphéon municipal de Paris.

M. Pasdeloup commença sa carrière artistique
en se faisant entendre dans les concerts, et en
publiant pour le piano quelques pièces de genre
sans grande importance et quelques .norceaux
de danse. Nommé, à la suite de la révolution de
1848, gouverneur du château de Saint-Cloud, il
ne conserva pas longtemps ces fonctions, et,
nappé du succès qu'obtenait alors la Société de

P ASDELOU1'

Sainte-Cécile, si bien dirigée par M. Seghers'
(Foy. ce nom), il songea bientôt A fonder, avec
l'aide des jeunes élèves du Conservatoire, une
association du mémo genre à laquelle il donna le
nom de Société des jeunes artistes du Conser-
vatoire. Il styla celle jeune armée de sympho-
nistes, et donna son premier concert public à la
salle Hers, au mois de février 1851. Peu de
temps après, il était chargé de ta direction des
soirées musicales de la princesse Mathilde et de
celles de M. de Nieuwerkerke, surintendant des
ihs,.we•Arts.

Mais M. Pasdeloup poursuivait un but plus
vaste et plus élevé. Désireux de doter son pays
d'une institution qui lui manquait encore, mal-
gré les essais faits en ce genre, à diverses reprises,
par plusieurs artistes distingués, il rêvait la fon-
dation d'une entreprise de concerts à bon mar•
ché, grâce à laquelle on pourrait mettre à la
portée de tous, pour un prix modique, les grands
chefs-d'œuvre de la musique symphonique clas-
sique, dont l'audition était jusqu'alors le privi•
lége d'un petit nombre. Fort de la bonté de son
idée, il songea aux moyens pratiques de la réa-
liser. La difficulté principale était de trouver une
salle assez vaste pour contenir un public nom-
breux, afin que, malgré la modicité du prix des
places, le chiffre des recettes permit de sup-
porter, avec les dépenses d'un orchestre considé-
rable, tous les autres frais inhérents à une telle
entreprise. Or, un suit combien Paris a toujours
été pauvre en salles de concert. M. Pasdeloup
ne se rebuta pas pour cela, et, ne trouvant rien
de mieux, en vint à s'installer dans un manège.
Il loua la salle du Cirque d'hiver (boulevard des
filles•du•Calvaire), et c'est là qu'il transporta
son orchestre de la salle Hers, d'ailleurs notable-
ment augmenté en raison de l'importance du vais-
seau dans lequel il était appelé à manoeuvrer dé -à
sonnais. Une fois en possession de sa salle,
M. Pasdeloup s'occupa de l'organisation maté-
ride de ses séances, et bientôt d'immenses af-
fiches, placardées dans tout Paris, annonçaient
l'inauguration des Concerts populaires de rua•
saque classique, Inscrivant sous ce litre hardi
les cinq grands noms de Haydn, Mozart, Bec-
thoven, Weber et Mendelssohn, et faisant cen-
tralise les prix des places, qui étaient fixés à
s francs, 2 fr. 50, 1 fr. 25, et 75 centimes. Le
premier concert eut lien le dimanche 27 octobre
1861, et le programme en était ainsi composé :
1 . Ouverture d'Oberon (Weber) ; 2° Symphonie
pastorale (Beethoven); 3° Concerto de violon
.'Mendelssohn), exécuté par M. Nard ; 4° Hymne
(Haydn), exécuté par tous les instruments à cor-
des; 5° Ouverture du Jeuné !fenil (Méhul).

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



l'ASDELOL'P

Le succès fut spontané, colossal, immense.
Bien avant l'heure fixée pour l'ouverture des
bureaux, la foule se pressait aux portes du
Cirque,: et la salle était comble lorsque M. Pas-
deloup donna le signal de l'attaque de la cher a-
leresque ouvert ure d'Oberon. tineitntnense sel ve
d'applaudissements éclata de tous les points de
la salle lorsque le morceau fut terminé, et l'en-
thousiasme no fit que s'accrottre jusqu'à la
tin de la séance, De ce jour, l'avenir des Con-
cerfs populaires était assuré, et M. Pasdeloup.
eu rendant un éclatant service à la musique, en
mettant les classes bourgeoise et laborieuse it
mAnne de mnnallre ses plus admirables chefs-
d'neuvre, en propageait le goût d'une façon in•
calculable et créait une institution qui marquera
dans l'histoire de l'art. Presque aussitôt celle-ci
portail les fruits qu'on en ;mutait attendre, et
des concerts populaires s'établissaient successi•
vetneut, non-seulement dans la plupart de nos
granules villes de France, Toulouse, Bordeaux,
Nantes , Marseille , Lyon, tuais dans presque
toutes les capitales et villes importantes des
pays étrangers Londres, Turin, (iéws, Flo-
rence, Moscou, Madrid, Birmingham, Bruxelles,
etc., et partout avec le mente succes.

Cependant, M. Pasdeloup ne se borna pas a
faire connaître it son public les grandes couvres
que le temps avait jusqu'alors consacrées. Doué
d'un large esprit d'initiative, et se rendant un
compte exact des services qu'il pouvait rendre,
il produisit bientôt diverses compositions des
maires de l'école contemporaine allemande et de
quelques autres artistes étrangers, MM. Richard
Wagner, J. Raft', fiels Galle, Rubinstein, Tschaï-
kofffky, Grieg, etc. ; puis !affligea à donner aussi
l'hospitalité à nos jeunes musiciens français, qui,
en dehors du Médire, n'avaient en France aucun
moyen de se faire ronnaltre. C'est ainsi qu'il
fit exécuter les premières compositions de tous
nos jeunes malins, MM. Massenet, Georges Bi.
zet, Ernest Guiraud, Édouard Lalo, Salvayre,
Ilourgault-Ducoudray, etc., tout en donnant plane
aux grandes oeuvres de Felicien David, de Ber-
lioz, de MM. Gounod, Gouvy et autres. Le large
et vigoureux éclectismede M. Pasdeloup a rendu,
on peut le dire, de très-grands services à l'art
musical, et on doit lui en savoir d'autant plus de
gré que ce n'est pas sans entrer en lutte parfois
avec son public qu'il pouvait l'obliger à écouler
des oeuvres qui ne lui étaient pas sympathiques
dés l'abord. En agissant ainsi, M. Pasdeloup a
créé un grand courant musical, a activé la pro-
duction chez nos jeunes artistes, en a fait con-
naltre plusieurs qui sans lui fussent restés ob-
scurs, et a prouvé à la France die-tneetne qu'elle
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possédait une jeune et forte école musicale, di-
gne et capable de lutter victorieusement coutre
quelque pays que ce soit.

Au mois de novembre 1866, M. Pasdeloup,
sans abandonner en aucune façon les Concerts
populaires, voulut fonder dans la salle nouvelle
de l'Athénée (rue Scribe) une entreprise de con-
certs permanents avec choeurs et orchestre, qui
auraient lieu le soir, trois fuis par semaine. Il
fit exécuter là diverses œuvres importantes, les
co e urs d'A thalle, de Mendelssohn, ceux d't lys.se,
de M. Gounod, les Ruines d'Athènes, de Bee-
thoven, le Désert, de Félicien David, les Saisons,
d'ilaydn, l'Odes sainte Cécile, de Blondel, etc. ;
mais leseconcerts de l'Atheinée ne réussirent que
médiocrement, et ne durèrent pas plus d'une
saison. Deux ans après, au mois d'octobre
1868, M. Pasdeloup voulut prendre la direction
du T'héàtre-Lyrique, trais son administration ne
fut pas heureuse; après avoir remonté l'lphi-
genie en Tauride, de Gluck, avoir donné une
traduction du Rienai, de M. Richard Wagner,
avoir joué Don Quichotte, de M. Ernest Bou•
langer, et quelques autres ouvrages, il dut, au
bout de dix-fruit mois, abandonner la situation
et résigner son privilège. Depuis lors 11 s'en eat
tenu exclusivement à la direction des Concerts
populaires, dont la création reste son grand et
véritable titre à l'estime et à la sympathie pu-
bliques. — M. Pasdeloup est chevalier de la Lé-
gion (l'honneur.

l'ASINI kTtuoTso), compositeur italien, est
auteur d'un drame lyrique, Giovanna Grey, qu i
était représenté (j'ignore si c'est pour la première
fuis) en 1853, au theetrc couununal de Ferrare.
On lui doit aussi un chant patriotique intitulé la
Partes a del colontario. Cet artiste était vrai-
semblablement l'époux de la cantatrice M"" Pa-
sini-Sencini, dont on trouve une notice au tome
Vide la Biographie universelle des Musiciens.

* PASQUALI (Bosnie ce), pretre et musicien
italien du seizième siècle, ne parait pas avoir été
mettre de chapelle de la cathédrale (le Parme,
ainsi qu'il a été dit dans la Biographie univer-
selle des Musiciens. Faisant partie de l'ordre
des mineurs conventuels de San-Francesco, de
Bologne, sa ville natale, il fut tout naturellement
choisi par ses supérieurs, s'étant donné à la
pratique de la musique, pour remplir les fonc-
tions de mettre cie chapelle de son couvent; fonc-
tions qu'il conserva depuis le 3 septembre 1507
jusqu'à sa mort, arrivée à la lin de février 1585.
Pendant ce cours de dix-huit années, il ne s'é-
loigna un instant de Bologne que pour aller te-
nir le mente emploi à Padoue, précisément en
1570, c'est•à-dire à l'époque di; il fit parultre h
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Venise son recueil de psaumes. Mais il revint
bientôt à son convent, pour ne le plu,. quitter.
On trouvera des détails à ce sujet dans l'écrit de
M. Gaspari : Menterie risyuardanli la sin-
ria dell'arte musicale in ltologna al XVI se.
calo.

* PASQUINI (13sns*ttoo), compositeur
lien. --- A la liste des ouvres de ce grand artiste,
I faut ajouter un oratorio qui avait pour titre
a Scie dl Cristo, et un opéra intitulé la Fana
d'uniate. J'ignore le lieu et la date de représen-
tation de en dernier onvragr, dont 1i, le (trié -
teur Abramo liasevi, de Florence, possède la
partition manuscrite dans sa bibliothèque.

* PASTA (J voCTi iV KGIt1, épouseiA -- Cette
cantatrice admirable, qui depuis vingt-cinq ans
s'était définitivement retirée de la scène et virait
dans sa splendide villa du lac de Côme, est morte
e i"" avril 1865. Deux écrits ont été publiés

naguère, en Italie, sur M"'" Pista : 1 °Giudilla
Pasta al Carcano,poencra ero4 . coin den, par Lo-
renzo 13ossini (Naples, 1833, in-8') ; 2° In lode
d'ana maravigllosanon menu italica canante
Hie iragica ed anche coraica atlrice, canzone
rssut a in Londra, par Luigi Angolo:ii (Londres,
1833, in-8"). On sait que le portrait de M o° Pas-
ta a été fait naguère pair l'un des meilleurs
peintres de son temps, le baron Gérard.

PASTA (........), musicien italien, a fait
ses débuts it la scène en donnant sur le thétltrc
Paganini, de Gènes, le 93 novembre 1875, un
opéra intitulé Atahualpa.

* PASTUU ((Ttsxxrt •Jt;.vx • ILtrrrsTE). — On
duit it cet artiste les ouvrages suivants : 1" Cours
de musique vocale, ou Recueil nunlaadique des
lerons',del'aslou (Paris, 1827, in-e) ;2" Discours
sur l'enseignement musical la Paris (Pa ris, 1818,
brochure gr. in-s e); 3° Questionnaire...sooques-
tlotts ds ses élèves, par Paslou (Paris, 1850,
grand in-s" de 16 p.).

PÂTAU (F notAan), ancien officier de ma-
rine, est auteur d'un écrit publié sous ce titre :
Science et musique, ou les Règles de l'art mu-
sical >stipes ù l'aide de la science (Paris, De-
lagrave, 1867, in-S"). Ce travail avait été d'abord
*aéré dans la Presse scientifique et indus-

! Nette des deux mondes. M. Palau est de la
race, trop nombreuse, des savants qui veuleut
subordonner les règles de la musique à celles de
a science, l'asservir à celle-ci, sans vouloir ad.

mettre celte vérité incontestable qu'en dehors
lin principe physique de la détermination du sort,
l'une ne doit plus avoir avec l'autre aucune espèce
de rapport.

PATEY (Madame), née Whl/cnl/r, cantal rite
anglaise fort distinguée, et qui jouit dans sa pa.

trie d'une grande et légitime renommée, est nee
.t Londres en 18i3. Ayant revu de bonne heure
une excellente éducation artistique, elle a coin-
piété cette éducation nous la direction de son
mari, qui est lui-arôme un musicien et un chan.
teur habile doué d'une fort belle voix de basse, et
qui s'est fait cunnaltre avantageusement. M me Pa-
tey a commencé sa carrière à Londres, avec un
grand succès, dans les concerts de M. Henri
Leslie; puis, lorsque NP" Sainton-Dolby crut de-
voir prendre prématurément sa retraite, elle fut
engage par 1t. lichant Costa pour :uccésder à
cette grande artiste dans l'emploi de premier
contralto qu'elle remplissait la sacred harmo-
nie Society. Depuis lors elle s'est fait entendre
avec le plus grand bonheur dans les séances,
concerts et festivals donnés par la célébre so.
ciété, et a acquis une grande réputation. Mi ne Pa-
tey est justement considérée aujourd'hui, par le
public anglais, comme l'une des premières can•
tatrices d'oratorio, et non-seulement elle a fait
apprécier son grand style et son admirable voix
dans les chefs-d'avvre de Bach, de Mendel et
de Mendelssohn, ruais MM. Macfarren, Julius
Benedict et Sullivan (et aussi M. Gounod, pen-
dant son séjour en Angleterre) ont écrit expressé-
ment pour elle un grand nombre de compositions,
qu'elle a fait valoir avec un incontestable talent.

La voix de Mme Patey, qui est un con-
tralto profond, est d 'une pale superbe, d'une
grande étendue, d'une égatité rare et d'une jus.
fesse irréprochable; elle a le ton gras et ruer.
veineux qu'un admirait naguère dans celle de
l 'Alboni, et la cantatrice joint n ses facultés na-
turelles des qualités acquises qui en font une ar-
tiste de premier ordre.

M tee Patey n'est pas lotit à fait étrangère à la
scène. En compagnie de son mari, de ,1l° c José-
phine Sherrington et de M. Valley, elle a fait, en
1870, une tournée théal "<ale dans les provinces
anglaises ; la principale attraction de cette petite
compagnie d'opéra, dont le grand organiste
M. Lemu ►ens était l'accompagnateur, consistait
dans la représentation du Fils de l'étranger, de
Mendelssohn. Toutefois, c'est comme chanteuse
(l'oratorio que M"" Patey a établi victorieuse-
ment sa grande renommée, et c'est sous ce rap-
port qu'elle a été chaudement applaudie/, Paris,
en 1875 ,lorsqu'elle y vint prendre part aux belles
exécutions dut Messie organisées à celte époque
par M. Charles Lamoureux (Foy. ce nom).

PATRIE (......), compositeur belge, a écrit
la musique d'un opéra-comique en un acte, les
sucent, rs, qui a été représenté au Cercle dra.
malique et sy mphonique de Bruxelles, au mois
de novembre 1807.
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PAYES (AIIEI.aSE-MAalE-JE.% NE), cantatrice
remarquable, est née Madrid, te 8 avril 103 el).
Sun père (mort à Paris le 21 aout 11iri'.i, à l',Agi-
de soixante-neuf ans) était un chanteur esti-
mable, qui tint longtemps l'emploi des tenors,
et sa mère, qui avait épousé en premières noces

le fils de la célèbre cantatrice M"' • Barilli, était,
elle aussi, une, chanteuse distinguée, dont la
carriere fut brisée par la naissance de l'enfant
dora il est Ici gtu' •;tiun, car •'lit' perdit lu loi.∎
en lui dunnant le jour (a). Etunnamment douée
pour la musique, et surtout pour le chant, la
jeune Adelina Patti frit un enfant prodige, et
montra de bonne heure une veritable vocation
pour l'art qui devait lui donner la fortune et

la renommée. Un de ses biographes a raconté
l'anecdote que voici t • Un soir, après avoir as-
sisté à une représentation de Norma, pendant
laquelle les artistes avaient été acclames et cou-
verts de fleurs, Adelina, rentrée chez ses'pa-
rents, profita du moment oh ceux-ci se trou-
vaient réunis au souper de famille, pour se
glisser silencieusement dans la chambre de sa
hère. Une fois là, et se croyant à l'abri de toute
indiscrétion, l'enfant (elle avait six ans à peine)
s'affuble tant bien que mal d'un drap de lit, se
coiffe d'une couronne, souvenir de quelque soi-
rée de triomphe de sa mère, et, gravement posée
devant tine glace, elle entonne l'air d'entrée de
Norma avec toute l'importance d'une débutante
qui s'attend à charmer l'assemblée. Quand elle

It) Voici la copie dc l'acte de naissance dc Mis, Ade-
lina Patti, tel qu'il a die publié il y a quelques années
pur Ira journaux français.

« livre dc s baptêmes, ne 45, feuille 153, verso. -• l.n In
ville de Madrid, arrondissement et province du mOno'
nom, le avril 1at3, moi, dun Joseph Lusada, vicaire de
la paroisse Saint-Louts, J'al baptise solennellement une
fille, née A quatre heures de l'apres•uatdi du lu fevrier
de l'année courante, fille !ranime de M. Semaine Patti,
professeur de musique. ne A Catania, en Sicile, et de

Mew Catherine Chiera, nee A honte.
Les grands parents paternels étant M. Pierre Putti et

M •'" Conception Marino, et les maternels étant M. Jean

Clalesa, ne A Venise, et Fl •"• 1.oe11sc Casent, nec a Ma-

rinu, dans tes g tats pontificaux. On lui donna pour novas
Addle-Jeanne- Marte.

Assisteront au baptême comme parrain, M. Joseph Si.
Mo. ne n Venise, professeur de musique; et canule.
inirratoc, son spouse, M e• -fusa ttanara Sintra), nee.
A Crémone, en Lombardie, lesquels Je prenne de la pa-
renté spirituelle et des devoirs qu'ils contractaient par
cet acte; et, comme témoins, Julien fluerai et Casimir
Garcia, nés à Madrid, sacristains de cette paroisse.

« i n foi de quoi J'al rédigé, signé et délivre le présent
certificat le avril, etc. — JOSEPH LOUA nu.

(!I Un Ors du premier mariage de cette art iste, par
consequent frire uterin de M me Adelina Patti, Antonio
liardlt, devin t uu compositeur et un chef d'orchestre
distingue. li est mort a Naples, le te Juin 1070, Age de
cinquante ans.

eut fini son air, simulant alors elfe-rnème son
auditoire, elle s'applaudit à outrance, enleva la
couronne de sou front et se la jeta elle-suinte
pour avoir l'occasion d'essayer, en la ramassant,
le plus gracieux salut que jamais artiste rappe-
lée ail dédié à son public, et, reculant en sa-
litant et saluant en reculant, elle arriva ainsi
jusqu'A la porte de la chambre, Mi sa mère, se
doutant de quelquechose d'extraordinaire, l'avait
+Uilie erg caillette et avait pu observer luai les
détails de la scelle.

A cette époque, et par suite de diverses cir-
constances, la famille Patti, qui comprenait au
moins quatre enfants (1), se trouvait dans une
situation difficile. On songea à tirer aussitôt
parti des dispositions vocales que la fillette fai-
sait pressentir, et, après l'avoir fait étudier pen-
dant une année, on la produisit un jour à New-
York, dans un concert, oit elle obtint un succès
colosse!. Elle avait sept ans alors, on fut obligé
de la placer sur une table pour la présenter au
public, et l'on raconte que, pour la faire entrer
en scène, il fallut lui laisser dans les bras sa
poupée, dont elle refusait absolument de se des-
saisir. Ce succès engagea la famille Patti à en-
treprendre avec l'enfant un grand voyage qu
promettait d'être fructueux. En effet, dans l 'es-
pace de deux années, la petite enfant prodige
donna environ trois-cents concerts et parcourut
la plus grande partie de l'Amérique, se faisant
entendre successivement A Boston, Philadelphie,
Washington, Charlestown, la Nouvelle-Orléans,
Santiago, visitant le Mexique, Cuba, Porto-
RiCo, etc.

Les parents de la jeune Adelina jugèrent en-
suite à propos de,la laisser reposer, et, au bout
de quelques années, songèrent à travailler à son
avenir en lui faisant donner une éducation mu-
sicale sérieuse, de façon à lui permettre d'abor-
der le 1/lettre. C'est alors qu'elle fut confiée aux
soins de M. Maurice Strakosch, son beau-frère,
qui s'appliqua surtout à ne pas fatiguer l'ad-
mirable instruisent qu'elle devait àà la nature.
instrument qu'une culture si précoce n'avait
heureusement pas altéré. Au bout de trois ans
d'étude, l'enfant, devenue jeune fille, fut en état
d'aborder sa nouvelle carrière, et le 244 novem-
bre 1859 elle débutait à New-York, d311s Lucia

(1) Ces quatre enfants et a lent Amena, qui devint la
femme de M. Maurice Strakoseh; Carlotta, qui s'est fait
un grand 1... n comme cantatrice de concert, et qu'une
claudication prunoncee a toujours enlisée/tee de se pro-
duire'A la sci+fie; Carlu, qui devint tin violoniste dr mente,
et qui, fort Jeune encore, est mort de consomption a 1:1n-
elnnati, en tra; main Adelina, qui fOI l'objet de cette
notice,
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de Donizetti. Sa voir au timbre d'or, l'habileté
de son art, sa facilité de vaealisution, sc's qua-
lités naturelles enfin, jointes it sa gralce et à sa
cimaise, lui valurent un succès éclatant, qui se

prolongea pendant dix-huit mois. Engagée en-
suite à Londres, M" Pattu se produisit pour la
première fois, le 14 mai 1861, au théiltre de Cu-

vent-Garden, dans la Solin amhula. Le publk an-
glais la reçut avec un véritable enthousiasme,
avec, des applaudissements fréuét igues don t l'aiche

retentit bientôt en France et qui la firent appeler
a1 Paris. Elle vint en effet débuter à notre'I'hea-
tre-Italien dans ce même rôle d'Aminé de la
Sonnambula, le ID novembre 1862, et devint
aussitôt l'idole d'un public qui ne jurait plus
que par elle et ne voulait plus entendre qu'elle.
Depuis la Malibran, de glorieuse mémoire, on
n'avait point vu (l'artiste conquérir aussi rapi-
dement une telle autorité, obtenir d'emblée des
succès si brillants, et subjuguer à ce point la
foule.

H"° Patti, tout en allant passer chaque saison
d'été à Londres, demeura attachée au'l'haaltre-
Italien de Paris jusqu'en 1870, se faisant entendre
tour à tour dans Lucia di Lantermoor, il
Barbierie dl Siviglia, Linda di Chamounir,
Crispinoe la Comare, la Traviala, Don Pas-
quale, Rigoletto, Maria, la Cazsa ladra, Don
Giovanni, Ernanl, l'Hilaire d'antore, Don De-
siderio, i Puritani, il Trovalore, fliovanna
d'Arco, tandis qu'à Londres elle jouait Faust,
Romdo et Juliette, les Huguenots, 3losd, CF-
toile du Nord, le Pardon de Ploé'rmel, la
Fille du Régiment, Sémiramide, etc. Chaque
jour augmentait sa renommée, et consacrait da-
vantage une réputation qui dés l'abord avait
pris des proportions inouïes. On se rendra
compte de ce fait par ces lignes d'un critique
qui n'était pas tendre, Scudo, qui s'exprimait
ainsi sur son compte dès sa première apparition
à Paris : -- n C'est une personne charmante
que Mue Patti dans sa petite taille aussi svelte
que bien prise. File a une physionomie heureuse,
où brillent l'intelligence et la vie plutôt que la
beauté. Ses traits accusés sont éclairés par cieux
beaux yeux pleins de curiosité, et le tout est
couronné par une chevelure noire très-abus•
dante. La voix de Mile Patti est un soprano
aigu dont l'étendue dépasse deux octaves, ear
elle peut aller de l'ut en bas jusqu'au fa supé-
rieur. Cette voix, d'un timbre éclatant et un
peu métallique, qui saisit l'oreille comme une
lumière électrique frappe les yeux, est d'une
souplesse merveilleuse, et la jeune cantatrice en
fait tout ce qu'elle veut. Les doubles gammes
diatoniques et chromatiques, les arpégesde foule

nature, les notes piquées, les sauts périlleux,
le trille sourtout, qu'elle prépare bien et qu'elle
lait scintiller longtemps comme un point lumi-
neux dans une nuit obscure, tous ces artifices
de la vocalisation sont réalisas par A111" Patti
avec' le sourire sur les lèvres et sams:le moindre
effort. Elle chante avec feu, avec entrain, avec
une ardeur juvénile qui saisit Immédiatement
l'auditeur et l'éblouit. Elle joue comme elle
chante, avec audace et sans la moindre hésita-
lion. Ma" Patti est toujours en scène, son visage
parle toujours, et toujours il est empreint de la
nuance de sentiment qu'elle doit éprouver. C'est
une organisation rare que M' Patti, une nature
d'artiste des plus vaillantes et des plus riches.

C'est, en effet, une organisation exceptionnelle
que celle de cette artiste étonnante, organisa-
tion que vient aider d'ailleurs une rare intelli-
gence musicale. La voix de M"° Patti, brillante
iu la fois par le timbre, l'éclat et la sonorité,
cristalline et pure, d'une justesse et d'une éga-
lité surprenantes, obéit comme une esclave sou-
mise aux volontés de la cantatrice, dont l'ha-
bileté est véritablement merveilleuse. On a re-
proché à M"° Patti de nôtre qu'une virtuose, et
des critiques injustes ont prétendu qu'elle ne
possédait qu'un instrument. On peut répondre
que lorsqu'un instrument, si souple et si facile
qu'il soit, est guidé avec une telle habileté, le
talent est incontestable. D'ailleurs, aucun artiste
n'est parfait, et si, ce qui est exact, M"° Patti
est moins à sa place dans l'emploi dramatique
que dans le genre bouffe ou le demi-caractère,
il serait injuste de prétendre qu'elle est inac-
cessible al la tendresse ou à l'émotion. Je n'en
veux pour preuve que la façon très-distinguée
dent elle a joué et chanté certains ouvrages,
tels que laSonnambula, Linda di Charnounix,
la Traviala, et même la Lucia. En tout étal
de cause, Mn. Patti est assurément une artiste
originale, supérieure à bien des égards, et dont
les succès sont justiliés par de rares qualités.

Depuis 1870, M s '° Patti ne s'est plus fait en-
tendre à notre Théaltre-italien, disparu d'ailleurs
aujourd'hui. Le public parisien, dans ces der-
nières années, n'a pu la voir que dans quelques
représentatinns données par elle à l'Opéra, oh
elle a joué Faust et les Huguenots. Mais les
succès de la cantatrice se sont continués à l'é-
tranger, particulièrement à Bruxelles, Vienne,
Peslh, Saint-Pétersbourg, Moscou, Milan et
Naples, oh elle a fait littéralement fureur. En
1868, cette grande artiste avait épousé à Paris
un Français, M. Louis-Sébastien-Henri de Ca-
luuzac, marquis da, Caux, écu ∎ er de l'empereur
Napoléon Ill ; ce mariage ne fut pas heureux.
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et, a7 la suite d'un procès qui fit quelque bruit
et qui se plaida% Paris au mois d'anal 1877, la
séparation des deux époux fut prononcée.

Plusieurs notices biographiques ont été pu-
bliées sur M it. Patti ; voici celles dont j'ai eu
connaissance: 1" Biographie d'.Idelrua Patti,
par Théodore de Grave, Paris, Castel, 1865, 10-
1.! avec portrait; 2" Adelina Patti, par Lilo,
Montdidier, Radiiez, 1866, in•18; 3° Adeltua
Patti : par Ent..1 ': Lyilen, Vichy, Vallon, I8cc,
in-16; 4" Adelina Patti, par Guy de Charnacé,
Paris, Pion, 1808, gr. in-8" avec portrait et au.
tographe; 5" Adelina Palles Life, and her
appearances at the Royal Italian Opera,
Curent-Garden, with particular documents,
par J. M. Dahnazzo, Londres, 1877, in•8°.

M Q1O Adelina Patti s'est essayée dans la com-
position ; elle a écrit une mélodie vocale inti-
tulee il i'Iacio d'addio, et une taise pour piano
qu'elle a publiée sous le titre de Flot' di pri•
garera.

PATTINSON (JAues), pianiste, organiste et
professeur anglais contemporain, a fait ses étu-
des musicales h la cathédrale de Carliste, oit il
a rempli ensuite, de 1869 à 1874, les fonctions
d'organiste adjoint. Il est devenu ensuite orga-
niste et chef de choeurs à l'abbaye de Paisley.
M. Paltinsan publie, depuis plusieurs années,
un Journal trimestriel des organistes.

PA•l'Y'ISON OUF.), professeur anglais con-
temporain, a publié il y a peu d'années le petit
manuel suivant : Rudiments of vocal music
F léments de musique vocale, avec 32 exercices

préparatoires, rondes et chants, it l'usage des
écoles et des choeurs), Londres, W. Reeves,

PATTONI (Giova8\r-13Arv;srn), composi-
teur, né à Mantoue dans la première moitié du
dix-huitième siècle, a écrit la musique d'une
cantate composée et exécutée h Modène vers
1750, pour fêter l'arrivée en cette ville du duc
François III.

PA'l'L' DE SAINT-VINCENT (... ..... ),
est auteur de deux écrits relatifs au plain-chant :
1" Replique h la « Simple réponse de N. J.
Bonhomme au Ii. P. Lambillotle »(Paris, 1855,
in-8^); 2" Quelques Observations sur le chaut
gréjor•ien (Paris, 1856, in-8" ). Ce dernier me-
tnoire a été couronné par l'Institut.

PATZOLD (lir:nttu4N), compositeur et or-
ganiste allemand distingué, naquit en Silésie,
vers 1830. Il reçut une bonne éducation, et de-
vint précepteur des enfants du comte York de
Wartenbourg, chez lequel il fut connu du roi de
Prusse Frédéric-Guillaume IV. Ce prince le lit
venir h Berlin, oh Palzold prit des leçons d'or-
gue l l'institut Bach, et le nomma ensuite orge-

-- PAUL	 .'3 )

piste de la chapelle du ehAleau et professeur de
musique % l'Orphelinat de Koenigsberg. Palzold
devint plus tard directeur des concerts de l'Aca-
démie de musique de Koenigsberg, et c'est en
dirigeant un de ces concerts, après avoir fait
attaqueriespremieresrnesures de l'Blie, de Men-
delssohn, qu'il mourut subitement, à la tête de
son orchestre, le 6 février 1861, ayant à peine
dépassé l'age de trente ans. Cot artiste, qui était
devenu un organiste e lréutetoeut rcniaryuabie,
a écrit beaucoup de musique pour son instru-
tuent. On lui doit aussi un album lyrique pote
piano, et des choeurs pour voix de femmes.

l'AUER (ERNEST)..-- Parmi les composi-
tions nombreuses de cet artiste distingué, je si-
gnalerai les suivantes : Symphonie %grand orches-
tre, en ut mineur, op. 50; Quatuor pour piano,
violon, alto et violoncelle, op. 44 bis ; Quintette
pour piano, hautbois, clarinette, cor et basson,
op, 44 ; Grande Sonate pour piano et violoncelle,
op. 45; Marche triomphale pour piano % 4 mains,
op. 48; quarante marches pour le piano; Sonate
pour piano, op. 22 ; 2 Sonates, id. , op. 38 ; Noc-
turne, id., op. 32; Pensées fugitives, hi., op. 33;
Caprice hongrois, id., op. 58 ; Tarentelle de
concert, op. 52; Capriccio, op. 39; Séguidille,
op. 35; 2 Mazurkas ; Magyar F•mleh, marche ;
2 Tyroliennes ; etc.

M. Ernest Paner est l'un des collaborateurs
les plus actifs du Dictionary of music and
musicians qui se publie en ce moment % Londres,
cons la direction de M. George Grove (Londres,
Macmillan, in-8") ; il a donné % ce recueil d'inté-
ressants articles encyclopédiques et didactiques
11 a fait a Londres, à différentes reprises, des
lectures et conférences sur des sujets relatifs h
la musique. Professeur de piano h l'Académie
royale de musique de Londres pendant plusieurs
années, M. Paner remplit aujourd'hui les mêmes
fonctions % la nouvelle école musicale récem-
ment fondée par son ami M. Arthur Sullivan.

PAUL (Oscsn), pianiste, professeur, théori-
cien et musicographe allemand, est né A Freiwal-
den, dans la Silésie, le 8 avril 1836. J'ignore tie
quelle façon cet artiste distingué a fait ses élu-
des musicales, et quels ont été ses maltres. Fixé
à Leipzig, il y a publié plusieurs ouvrages im.
portants, s'y est fait connaltre comme journaliste
spécial et, en 187.4, est devenu professeur de
piano, d'harmonie et de sciences musicales à l'u-
niversité et au Conservatoire de celle ville. Les
écrits les plus importants de M. Oscar Patti sont
les suivants : Enseignent nl de l'harmonie de
Moritz Hauptmann, Leipzig, 18rs ; Histoire
du piano, Leipzig, 1869; Lcxique. ma,nsel de
la composition, Leipzig, 1871 1873. 11 a fondé
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en 1868 une feuille spéciale intitulée 7bnhatle,
et l'année suivante le journal intéressant qui se
publie saur ce titre : das .NusMalische Inde a.
blair. En dernier lieu, il était rédacteur musical
du journal Leipaiger 7'ageblatt.

* PAVES1 (C'rtttxNt:), compositeur italien.
— !élis tenait de Pavesi lui-même, a-t-il dit,
les renseignements qui lui ont servi à rédiger la
notice consacrée par lui à ce compositeur; en ce
cas, Pavesi l'avait bien maI informe. ce qui n'aur:F

pas lieu de surprendre ceux qui, comme moi, oui
cté amenés à savoir combien certains artistes
sont souvent négligents des faits qui les intérim.
sent personnellement, combien d'autres cher-
chent, pour des raisons dont on ne saurait cote•
prendre la cause, à dépister l'historien qui prend
la peine de s'occuper d'eux avec conscience et
loyauté. Quoi qu'il en soit, de nombreuses er-
reurs, et des omissions plus nombreuses encore,
sont à relever dans la notice relative à l'artiste
dont il est ici question.

D'une biographie de Pavesi écrite par son ami
J. Sanseverino, et publiée en 1831 par l'éditeur
Ricordi, il résulterait que ce maitre ne serait pas
né à Crema le 5 février 1778, ainsi yu'il a été dit
dans la Biographie universelle des Musiciens,
mais bleu le 22 janvier 1779, dans un petit vil.
!apte du Crémonais qui a nom Casatetto Vaprio.
Quant aux œuvres du compositeur, les erreurs
les plus importantes en ce qui les concerne sont
les suivantes : 1° l'opéra mentionné sous le ti-
tre de l'Amor vero portait celui-ci : Sapersi
sciegliere un degno sposo, ossia ame' rem e
antor 4nterecsato, et fut représenté à Venise
sur le théâtre de la Fenice, au printemps de
1807 ; 2° celui connu sous; le nom de la Fesla
della Rasa tut donné au même lhérltre en 1808,

et non en 1809; 3° celui qui a été enregistré sous
ce titre : Ordeno ed Artalla, était exactement
intitulé Ardano e lkertula, et fut joué sur le
même théâtre en 1823, et non en 1823 ; •t° enfin,
l'Incognito, indiqué comme ayant été représenté
à Milan en 1805, et l'Abilator del !testa, courtine
joué à Venise en 1806, ne forment qu'un seul et
même ouvrage, à qui, je crois, l'on a attribué
parfois le titre de l'Incognito, mais qui fut
donné pour la première fois à la Fenice, de Ve-
nise, en 1805, sous l'appellation que voici :
Amare e non voler essere amante, ossia i'Abi.
tatare del Bosco.

Les omissions sont considérables, comme on
va le voir; etile répertoire des ouvrages drama-
tiques de Pavesi doit se compléter avec les sui-
vants : 1° t'Antar e prodotlo dolt' odio, Padoue,
1804 ; 2' it Gluocalore, Rome, 1800; 3" Na-
poleone il Grande al temple del,'Iin mort alHa.

cantate, Venise, lb. de la Fenlpe, 1806 ; 4° la
.iorpresa, Venise, ISOO; ~,° l'Antar rince l'in-

gaina, Venise, 1800; 0" t'Ama• per/etto, Ve-
nise , 1808 ; 7" Antor'e e geucrosilis, Venise,
t81', ; 8' una (;iornala periculosa, Venise,
1613;' J" ta Fiera di Brindisi, Modène, 1815;
to' il Trio* di Gedeouea, oratorio, Modène,
1819; 11" Don Gusmano, Venise, 1819 ; V't"
F.'ugenia degli Astoljt, Naples, 1820; 13 0 Auti-
,ouu e Lausu, 1tilu,, t s27. La uraisond'editiuu

de musique cie 5l'"° veuve Lucca, de Milan, pos-
tide les partitions autographes de deux opéras

de Pavesi : la Vendetta di Aledca et la Tesla
riscaldala; j'ignore si ces deux ouvrages ont
été représentés. Quant aux compositions reli-
gieuses de Pavesi, elles sont nombreuses, et
Sanseverino, dans la notice qu'il a consacrée à
sua ami, n'en cite pas moins de soixante-quinte.

* PAX (CuAa t.Es-Enovsau), compositeur,
professeur et organiste, est mort à Berlin au
mois de janvier 1808.

PAYNE (Joas), musicien américain, né à
New • York en 1792, est l'auteur des paroles et
de la musique du chant devenu ai fameux et s
populaire : Home, swet honte, qui avait été
écrit à Paris et qui fut exécuté pour la première
fois, à Londres, par une jeune cantatrice nommée
miss Tree. Le succès de cette chanson fut si
rapide et si considérable, qu'en moins de deux
ans il s'en vendit deux mille exemplaires ; depuis
lors, il a été transcrit, arrangé, paraphrasé pour
tous les instruments possibles par une foule de
musiciens. Payne écrivit aussi un opéra, intitulé
Clari, dont la fortune fut loin d'être aussi heu-
reuse que celle de la chanson qui avait rendu
son nom si populaire. il est mort en 1852, à
'l'unis, ois il remplissait des fonctions consulaires.

PAllAGLIA (SAr.vADOAE), chanteur dra-
matique italien et compositeur dans le genre re-
ligieux, naquit à Pistole en 1723, et mourut à
Florence en 1807. Il se livra d'abord à la carrière
du chant dramatique, et lint avec succès en Italie
l'emploi des ténors jusqu'à l'âge de plus de qua.
rente ans. Plus lard, il fut maître de chapelle
du grand-duc de Toscane, puis de Marie-Louise.
C'est alors qu 'il s'exerça dans la composition.
Luigi Piechianti, qui a publié sur cet artiste une
petite notice biographique, dit que l'on peut con-
sidérer comme les chefs-d'œuvre de Pazzagiia
l'offertoire du jeudi saint, Dextera Domini, la
fugue du Kgrid dans son !requiem pour l'impé-
ratrice, et le Libera qu'il écrivit à l'âge de
quatre•vingt-un ans.

PLAN DE LA ROCIIE - JAGU (MO'°

E.-Fe 4sço1se), compositeur, tille d'un fonc-
tionnaire qui remplissait l 'emploi de directeur
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de l'hôpital de la marine à Brest, naquit en celte
ville vers 1820. Passionnée pour la musique,
elle composa fort jeune, et sans avoir aucune
connaissance de l'harmonie, lm opéra en 3 actes
tiré d'une ancienne comédie de t;aïihava, le Tu-
leur dupe, qu'elle Ill exécuter par des amateurs
dans sa ville natale; puis elle vint avec sa mère
à Paris, où Berton consentit à la prendre peur
rlcve. Après s'élre formée à l'école de ce maitre,
elle ceribit plusi cul"s autres 4 Ii fitgeb üralUUil-
ques : Nell ou le Gabier d'artimon, draine
lyrique en 3 actes ; Gil Duce, opéra eu 2 actes ;

la Jeunesse de Lully, opéra-cornique en un
acte; le Retour du Tasse, grand opéra en un
acte; le Mousquetaire (qui porta aussi ce titre :
le Jeune Militaire ou lu Trahison), opera.
comique en un acte, et Simple et Coquette,
opéra•comique en un acte ; plus une scène tyri•
que intitulée les Deux NovicdS, et une cantate.

M l'' Péan de la Roche-Jagu, dont l'imagina-
tion ne fut jamais bien saine, avait pris pour
une vocation musicale ce qui n'était chez elle
qu'un désir de produire sans les facultés nécrs-
saires, à la production. Aussi, cutmne ce qu'elle
écrivait était au•dessous même de la critique, il
en résulta pour elle, avec la situation la plus
ridicule, les plus cruels déboires et l'existence la
plus infortunée. Toute sa vie s'écoula en (Miner-
cites infructueuses pour faire représenter ses ou.
vrages, en vaines sollicitations auprès des direc•
teurs, tandis que la misère venait frapper à sa
parte et l'étreignait sans pitié. Elle trouva ce-
pendant le moyen de faire jouer, à ses frais, à
L'hôtel de ville, la Jeunesse de Lully (qui fut
jouée peu après au tlsécltre Montmartre) et le
Jeune Militaire, dans la salle du Théàtre-Ila-
lien le petit ouvrage intitulé Simple et Coquette,
et à la salie Hers la Reine de l'onde, opéra-
féerie (1862).

Cette femme malheureuse et un peu excentri-
' pue est morte, presque de misère et de chagrin,
vers 1871. Elle avait publié, dix ans auparavant,
le récit de sa vie sous le titre de Aléatoires artis-
tiques de Mue Pean de la Roche-Jagu, écrin

par elle•mdsne (Paris, Ledoyen, 1861, in-12),
mémoires dont le style est aussi incorrect que
celui de sa musique, et dans lesquels elle rappe-
lait que sa famille, « l'une des plus anciennes de
la Bretagne, appartient aux Chateaubriand, de
Duras, de Montmorency, de Malestroit, etc. u

PEARSALL (R.....-L......), professeur et
théoricien anglais contemporain, est l'auteur
d'un écrit didactique ainsi intitulé : an .Essay
ou consecutive /ijlhs and octaves in couder.
point (Essai sur les quintes et les octaves
consécutives en contre•point), Londres, Novent).

PEARSON (W 	 -W 	 ), compositeur et
professeur anglais contemporain, s'est fait con-
naltre par la publication d'un assez grand nom-
bre de compositions vocales profanes ou reli-
gieuses, à une ou plusieurs voix, qui ont été
bien accueillies du public. Parmi les premières,
je citerai celles dont voici les titres : Sombre
Shadous of the Niyht, à 3 voix ; Sont of living:
music, chant pour soprano solo et chœur; Sweet
spring, madrigal ; Over the Mozuttauc Sade,
sérénade à plusieurs voix; the Ocean ; the
Ironfounders; the Juger Chorus ; A ilium ;
Woods in Muter; Departed joys; Soldier,
!test , etc. Au nombre des antiennes de M. Pear-
son, il faut mentionner : If ye love me; Jeru•
g olem the Golden; Gracious lord, we conte
before Mec; Thy will be done; Sun of my
soul; etc.

On doit au mérou artiste les deux manuels
suivants : Méthode nationale de musique vo•
cale, et ta Notation de la musique vocale.

PECCATE (Doiuxttiex), luthier et surtout
archettiste remarquable, naquit à Mirecourt le
13 juillet 1810, d'un père qui, barbier de son
état, voulait lui faire embrasser la même pro-
fession ; mais l'enfant, après s'être essayé à tenir
le rasoir, voulut devenir luthier, Il fut envoyé h
paris, en 1820, comme apprenti chez J..B. Vuil-
launue, et bientôt, sous la conduite d'un maitre
aussi habile, il sut se faire une spécialité et de-
vint le premier faiseur d'archets de son temps.
A la mort de François Lupot, en 1837, Peccate
quitta Vuillaume et prit la suite de la maison
Lupot. Sa renommée ne tarda pas à s'établi r , et
il avait peine à fournir le commerce des archets
qu'on lui demandait de toutes parts, Il quitta
Paris en 1847 pour retourner à Mirecourt. air il
continua de travailler ; mais à partir de ce mo-
ment il produisit moins, et l'on ne pouvait pas
toujours obtenir de ses archets aussitôt qu'on
les désirait. Peccate est muni à :Mirecourt le 13
janvier 1874.

M. Vidal a eu raison de dire (les Instruments
ic archet) : e. D'après l'avis de tous ceux qui
savent juger les travaux cie ce genre, D. Peccate
est, sans contredit, le premier, après François
Tourte; et certains de ses archets, auxquels il
donna un soin particulier, peuvent rivaliser avec
ceux du maitre. w Les archets de Peccate, qui
travaillait toujours avec goût et conscience, sont
pour la plupart excellents, et réunissent les qua-
lités contraires qui constituent precitétnent les
meilleurs produits de ce genre: la hsgeérete et la
force, la souplesse et la résistance. Peccate ven-

dait ses archets vingt francs; la valeur en a
presque quadruplé aujourd'hui 	
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PEI)RELL (l r:r.rec), pianiste et composi-
teur espagnol contemporain, né dans la Catalo-
gne, s'est Grit cuuuallre par quelques oeuvres
importantes. Il a tait représenter au tti ilru du
Lycée, de Barcelone, deux opéras, dont l'un
intitulé et Ulhnw ,lbenccrrajo, fut donné 1.
14 avril 1874, et dont l 'autre, qui avait puni
Ire Quasimodo, fut représenté au printemps

1.. l'année suivante. On contrait aussi de cet ar-
tiste nue! ,fesse de Gloria it :1 voix et chmrnrs.
avec grand orchestre, orgue et harpe. Enfin, il a
publié, entre autres compositions de moindre
importance : 12 Orientales, pour chant et
piano; Consolations, recueil de 12 mélodie:
pour chant et piano; Dojos de album, o fan-
taisies faciles pou r piano sur des motifs d'opéras,
op. 111, 36, 37 et 38, etc. M. Pedrell, qui s'est
aussi occupa de littérature musicale, et qui a
collaboré 4 divers journaux et recueils, entre au.
Ires A la I sl,alia musical, a entrepris il y a
quelques années une publication considérable,
faite par lui sous ce litre : les !'o&mes du pia-
niste, petite encyclopédie critique, analytique,
anecdotique et biographique des o euvres de piano
des grands Iualtres, accompagnée du catalogue
de leurs œuvres. C'est une édition des classiques
du piano.

• PEI]ROTTI (CAnr.o;, chef d'orchestre et
compositeur dramatique, directeur du Lycée
musical de Turin, l'un des artistes les plus ai.
niables et les mieux doués de l'Italie contempo.
raine, est né A Vérone le. 12 novembre 1817. Il
a fait tontes ses éludes musicales sons la direc-
tion d'un maitre distingue, Domenico nenni, et
il était ir peine âgé de vingt-deux ans lorsqu'Il
lit Ses débuta de compositeur en donnant au
Tlréalre philharmonique de Vérone, en 1840, un
opera semi-sérieux intitulé Lino, qui reçut du
public un accueil favorable. Au mois d'octobre
ale la mémo année, 1. Pedrolti partit pour
Amsterdam, oh il était engagé pour tenir l'em-
ploi de chef d'orchestre au théâtre italien qui
existait alors en cette ville; il occupa ces fonc-
tions pendant cinq années, et lit représenter A
Amsterdam, en 1844, son second ouvrage (Ir'a-
matique, la Figlia detl'arciere. De retour A
Vérone. en 1845, il y devint maestro concerta-
lare du Théâtre philharmonique, puis du théA-
tr•e Nuovo, donna sur le premier un nouvel opera
intitulé Pontets di Aient fort (I845), et écrivit
pour le second Fiorina (novembre 1851) et. 1)
Pa.rrucchiere della Regel= (1852); de ces
trois partitions, Fiorina surtout fut considérée
comme une (givre aimable, et bien reçue du
public.

M. Pedrolli fut moins heureux en donnant

PEf)nC ►'rn
coup sur coup h la Scala, de Milan, deux ou-
vrages qui tombèrent l'un après l'autre : le pre-
mier, gr..trniun, o col /uaco non si scherzo, le
3 novembre 1853, le second, Genovcl7u del
!traboule, le 20 mars 1854. Le compositeur se
releva avec éclat en donnant au théâtre Nuovo,
de Vérone (automne 1856), l'opéra Tuai in
,aaschera, partition pleine de verve, d'éclat et
d'entrain, qui restera peut-âtre son meilleur li-
tre lr l 'estime des artistes ; puis il le oduisit sue.
cessivement Isabella d'Aragona, dont le succès
fut vif au théâtre Viclor•Etntnanuel de Turin
(carnaval 1859), .Ilaaeppa, qui fut bien accueilli
au !haire communal de Bologne (automne 1861),
et Guerra lu rluatire, charmant opéra bouffe
qui du théâtre de la Canobbiana, de Milan, où
il fut représenté le 25 mars 1861, rayonna rapi-
dement sur toute l'Italie. M. Pedrotli donna en-
suite à Trieste un grand drame lyrique, J'arion
Delorme (1865), qui, je crois, ne compte pas au
nombre de ses meilleures productions.

Au mois de décembre 1868, M. Pedrolti était
appelé à Turin pour y prendre la direction du
Lycée musical créé en cette ville et à la Tate du-
quel il se trouve toujours, et pour tenir l'emploi
de maestro concerlatore et de chef d'orchestre
au théâtre Regio. Ces doubles fonctions n'out
pas ernpéché cet artiste très-actif et très-labo-
rieux de continuer sa carrière de compositeur,
et depuis lors il a fait encore représenter deux
ouvrages importants, il Favorite (1874), dont
le rôle principal était écrit pour une cantatrice
admirable, la Gailetli- lanoli, et Oletna la
S'cltiava (Modène, 1872). En cette année 1872,
M. Pedrotli fonda A Turin une entreprise de con:
certs populaires qui devint rapidement prospère,
et qui n'a cessé d'obtenir des succès. L'orches-
tre de ces concerts, amené par lui à Paris pen-
dant l'Exposition universelle de 1878, s'est fait
entendre, sous sa direction, dans la grande salle
des Mes du Trocadéro, oit il a donné quatre
séances qui ont été très suivies.

M. Pedrolti, je l'ai dit, est l'un des musiciens
les plus distingués de l'Italie actuelle. Peu tait
sans doute pour le genre du grand drame lyri-
que, il a rencontré, dans l'opéra serai-serla et
dans l'opéra bouffe, des succès très•sincères, que
justifiaient des qualités très-réelles de grâce, d'en-
train et de bon sentiment scénique. Dans cet
ordre d'idées, son style se rapproche de celui
de l'opéra-comique français, et rappelle volon-
tiers In manière d'Adolphe Adam, dont il a mémo
parfois la négligence un peu lâchée. Ce qui est
certain, c' est que deux de ses ouvrages, Guerra
ln qualtre et Tutti in maschera, sont depuis
vingt ans en possession de la faveur publique.
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Une traduction de ce dernier (les Masques) a
été donnée il y a quelques années û Paris, au
theatre de l'Athénée, et y a produit un vif plaisir.

' I'EELLAEltT(Arccsrw:v-Pmr.ii'i'r-Msuw:,.
6,1181.11N, baron 11E), lieutenant-colonel (Pelat.
major en retraite, compositeur, auteur dramati-
que et romancier, est mort û Saint-Josse-ten-
Noode-lez-Bruxelles, le In avril 1876. Le nom
de cet artiste a été inexactement orthographie
dans In Riographle nuIrersrtle des .Uusi rirus,
on il est écrit PeUaert, et on la liste de ses o e u-
vres musicales est restée incomplète. Ans ou-
vrages dramatiques de ce compositeur, il Ftut
ajouter les suivants : 1 ' le Ilarigel, opéra-comi-
que en un acte ; 2" Monsieur et Madone Pu-

tiphar, opérette en un acte (paroles et musique),
Bruxelles, Chateau des fleurs, 19 août 18!;7

3" le 29 %écrier, cantate pour l'anniversaire de

la naissance de Rossini, exécutée au thealre de
la Monnaie, de Bruxelles ; 4" le Mariage par
testament, un acte, non représenté; t les Trois
Clefs, opérette, id. (publiée dans le Journal des
demoiselles) ; 6" Régilde, grand opéra en
actes, non représenté; 7 • Trois contre un, opé-
rette (paroles et musique), id.; 8" Thecla, opé-
rette (id.), id.; 9" Sans dot, opérette (id.), id.;
10" la Sirène, opérette (id.), id.; 11" Castor et
Pollux, grand opéra, inachevé; 12" Songe et
realité, opéra en 3 actes, inachevé; 13" Lsrack
ou le Chdleau d'ifrnestal, grand opéra en i
actes (arrangé sur la musique de Faust, du

mente auteur).
Le baron de Peellaert a écrit encore plus de

cent mélodies vocales it 1, 2, ,3 ou ', voix, des
cantiques, des prières, et plusieurs scènes lyri-
ques,'entreautres Alceste, Montezuma, Crom-
tcell, l'Orage gronde, Corinne ins prorisant, ie
Jaloux, le Sylphide, enfin des cireurs im 4 voix,
des messes, etc. Il a consigné le récit de sou
existence très-active dans l'ouvrage publié sous
ce titre t Cinquante ans de souvenirs, recueil•
lis en 1866, par A. (le ,Peellaert; (Bruxelles,
Decq, 1867, 2 vol. in-12).

I I LI (Frtsxçoms). Ce compositeur a écrit un
oratorio, l' lltisna Per•secusionedi Soulte con-
lm Lavide, qui fut exécuté it Modane en Ces,
et une cantate, Glove promut), exécutée dans
la même ville h l'occasion des fiançailles de la
fille du duc régnant.

* I'LLISSiEIi (Mademoiselle), Mettre chan-
teuse de l'Opéra, naquit en 1707, r le jour de
la mort de la célèbre taupin, u dit Laborde, qui
ne donne pas la date de la mort de cette der-
nière. Cette actrice fameuse, qui appartenait au
personnel de l'Académie royale de musique ,en
marne temps que M u' Antier et M" Lemaure, se
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Iruura surtout en rivalité avec celte dernière:
elle y créa un grand nombre d'ouvrages, dont
voici mie liste sinon coutplete., du moins fort
étendue : Pyrame et Tlrisbe, les Amours des
Dieux, °lion, la Princesse d'!'lide, T'arsis et
Julie, les Amours des Deesses, Perlais, les
Sens, llillis, l'Empire de l'Amour, Hippolyte
et Aricie, les Grdces, les Indes gala ntes ,
Scanderlerg, les Tôyages de l'Amour, les Gé-
nies, l'aslf»' et Peur, tirs Car'ncti•rev de l'A-
atour, le Ballet de la Paix, Zaide, reine de
Grenade, Nitelis.

La rivalité de M" Pélissier avec M ar Lemaure
dura plusieurs années, et prit tous les caractères
d'une de ces guerres artistiques comme on en
cunnut tant au dix-huitième siècle, Il y avait
les Pélissienset les ?Vauriens commune il y avait
les Ramistes et les tullistes, comme, plus tard.
il y eut les Gluckistes et les Piccinnistes, Cela
en vint û tel point que, lorsque les deux canta-
trices paraissaient dans le même ouvrage, les
partisans de l'une tournaient le dos au théétre
quand sa rivale entrait en scène, û charge, natu•
rellement, de revanche de la part des partisans
de l'autre. Les metnoires et les chroniques du
temps se gardèrent bien de négliger ce grave
sujet de discussions, et la correspondance de
Mu' AÏssé nous en donne une preuve; on lit en
effet ee qui suit, dans sa lettre du 0 . 10 janvier
1727 : -- ,. Les partis sur Lemaure et
1M" Pellissier deviennent tous les jours plus vils.
L'émulation entre ces deux actrices est extréme,
et a rendu la Lemnaure très-bonne actrice. Il )
a des disputes dans le parterre, si vives que l'on
a vu le moment où l'on en viendrait it tirer l'e-
pée. Elles se haïssent toutes deux comme des
crapauds, et les propos de l'une et de l'autre
sont charmants. Pellissier est très-imperti-
nente et très-étourdie. L'autre jour, û 1'116tcl de
ltntmillr,n, it table, devant des personnes très-sus-
pectes,elle a dit que M. Pellissier, son citer mari,
pouvoit compter d'ètre le seul, û Paris, qui ne
fût pas cocu. Pour la Lemaitre, elle est hale
comme un pot; niais elle a ta plus belle et la
plus surprenante voix qu'il y ait dans le monde;
elle a beaucoup (l'entrailles, et la Pellissier beau-
coup d'art...

On n publié sur cette actrice l'écrit suivant :
.lIe'moires-anecdotes pour servir ia l'histoire
de M. h ulis, elle suite de ses aventures apr'i•s
1a catastrophe de Mlle l'rlissier, actrice de
l'Opéra, Londres (Paris), 1739, in-s°.

PELLtER'l' (Le baron DE;. — Voyez
PEELLAERT.

PELLE (Clsaisris ou Calte nt:v), facteur de
clavecins, vivait û Anvers en 1600,
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l'ELLEGRINI (......), musicien italien, a
fait ses débuts de compositeur dramatique en
faisant représenter à Brescia, le 29 mars 1873,
un opera intitule Scomburga. It a publié, sous
le titre de Fieri d'Italia, un album de 12 »du-
dies vocales (Naples, Cottrau).

l'ELLESCHI. -- Trois frères de ce nom,
tous trois musiciens, ont vécu à Florence depuis
la seconde moine du dix-huitième siècle jusqu'au
commencement du dix•neuviètne.

Lainé, Luigi Pelleschi, fut un bon contre-
pointiste, qui composa beaucoup de musique
d'église, particulièrement dans te style a cap-
pela. Parmi ses compositions, une mention spé•
ciate est due à ses Matines de la semaine sainte,
La plus grande partie de ses oeuvres, restées tou-
tes inédites, est conservée dans les archives de
la chapelle de la Sanclissima Annunziata, dont
il était le maitre directeur à Florence. En 1828,
i) succéda à !Mme Ugolini, professeur de con-
tre-point et de composition dans les écoles publi-
ques de musique annexées à cette époque à
l'Académie dei Beaux-Arts rte Florence. Ilcon-
serva ces fonctions jusqu'à sa mort, arrivée le
5 avril 1832, alors qu'il était âgé de 63 ans.

Saloadore Pelleschi, bon maitre enseignant,
ne s'éleva pas au-dessus de la médiocrité. On ne
cannait rien de sa composition.

Gasparo Pelleschi, d'un caractère aussi bi-
zarre et fougueux que son frère Luigi était doux
et paisible, fut un chanteur distingué. Doué d'une
très-belle voix de ténor, il s'essaya dès son jeune
tige dans la carrière du théàtre, mais y renonça
presque aussitôt à cause de quelques contrarié-
tés qu'il éprouva. En 1814, il fut nominé adjoint,
puis professeur titulaire de chant à l'Académie
des Beaux-Arts de Florence. 11 était bon con.
tre•pointiste aussi, et l'on cannait de lui quelques
nocturnes et autres morceaux de musique vocale
de chambre qui sont dignes d'attention. 11 a
même laissé des messes à grand orchestre dont
la facture savante est irréprochable, mais dont
la prolixité est excessive (on cite, dans l'une
d'elles, une pédale qui ne dure pas moins d'une
trentaine de mesures), et qui manquent généra-
lement du charme de l'inspiration. Gasparo Pel-
leschi mourut à Florence le 21 janvier 1861, û
l'âge de soixante-dix-neuf ans.

L.-F. C.
PELLET (A onoss►:), compositeur et pro-

fesseur, directeur du Conservatoire de Nîmes,
est né à Uzès (Gard), le 18 octobre 1828. Son
père, qui était organiste dis ta cathédrale !'ms,
fut son premier• mettre, bien que tout d'abord ii
n'eût pas voulu lui laisser embrasser la carrière
musicale. C'est en cachette, et cher des camara-

des, que l'enfant commença, tout seul, à appren-
dre divers instruments, le violon, le violoncelle,
la flûte et la clarinette, après quoi sun père,
étonne de ses aptitudes, lui enseigna le piano et
l 'harmonie. Un peu plus tard, il fut envoyé à
Paris, oie Colet, alors professeur d'harmonie au
Conservatoire, et qui, natif d'Uzès, avait été en
celte ville l'élève de M. Pellet père, t'admit
comme auditeur dans sa classe, après quoi le jeune
homme passa, au meule titre, Mans la elagse
de composition d'italévy. La mort de sa mère
le ramena, à l'âge de 21 ans, à Nioles ,qu'il n'a
plus quitte depuis lors.

M. Pellet s'est fait à Mimes une situation
très-honorable. Devenu directeur du Conserva-
toire de cette ville et organiste de la basilique,
il s'y livre à l'enseignement du piano et a la
composition, et y a fait représenter plusieurs ou-
vrages dramatiques dont voici les titres : 1" les
Deux Avares, opéra-comique écrit sur le poëme
qui servit jadis à Grill:, (1864); 2" l'Ours et le
Pacha, d'après le vaûdeville de Scribe arrangé
en opéra comique (1865) ; Salsi/i ou les In-
convénients de la grandeur, 3 actes (1866) ;
4" Futaille ie vendre, saynète en un acte (1868) ;
5" Deux Locataires, un acte (1873); ti° Sous
les palmiers, opéra romantique en 2 actes (avril
Is78). M. Pellet a publié plusieurs morceaux de
piano (Paris, Sylvain St-Etienne), deux séries de
mélodies pour pianoet violoncelle (Paris, Denoit),
une collection de morceaux religieux (Paris,
Graff). 11 a écrit encore une vingtaine de ceinte-
tes, deux grands opéras encore inédits, un orato-
rio, un quintette pour 2 violons, alto et 9 vio-
loncelles, un quatuor pour piano et Instruments
à cordes, un trio pour piano, violon et violon-
celle, une grande sonate pour piano et violoncelle
enfin plusieurs chmurs orpheoniques et religieux.
M. Pellet est l'auteur d'un lissai sur l'opéra
en France depuis Lully jusqu'à nos jours (Pa-
ris, Dentu, 1876, in-12), écrit qui n'est que
le résumé de trois conférences faites par lui sur
ce sujet, et il prépare un ouvrage plus important
qu'il compte publier sous ce titre : Aperçu sur
l'histoire de la musique depuis les temps les
plus reculés jusqu'a nos jours, suivi d'une
analyse à peu près complète des reuvress de Pa-
lestrina, Monteverde, Scarlatti, Bach, Mendel,
Haydn, Mozart, Beethoven, Mendelssohn, Schu-
mann et Wagner. Cet ouvrage ne formera pas
moins de 3 volumes in-octavo.

l'ELLETAN (M i" FAssv), amateur pas-
sionné de musique, tille et petite-fille de méde-
cins distingués, née le 28 juillet 1830, mourut
à Passy le 2 août 1876. Cette femme intelligente,
qui avait reeu une excellente éducation dans lai
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quelle une large part avait été fuite à la musique,
était bonne pianiste, et s'était freine appliquée
à l'étude de l'harmonie sous la direction de
llamcke (Voy. ce nom). Elle ti ►t frappée un jour
par la lecture de ce passage des Grotesques de la
musique, dans lequel Berlioz formait le voeu de
voir entreprendre une édition modèle des six
grands opéras français de Gluck : — Personne

n'a osé en Europe entreprendre une édit ion nou-
s velte, et soignée, et mise en ordre, et annotée,
., des six grands opéras de Gluck. Aucune tenta-

dive ,trieuse de souscription à ce sujet n'a (le
« Bite. Personne n'a eu l'idée de risquer vingt
,, mille francs pour combattre ainsi les causes de
« plus en plus nombreuses de destruction qui
« menacent ces chefs-d'œuvre. Et malgré les
« ressources dont l'art et l'industrie disposent,

grace à cette monstrueuse indifférence de tous
« pour les grands intéréls de l'art musical, ces
« chefs-d'oeuvre périront. »

gruue d'un noble sentiment i ► la lecture de ces
lignes, M 1° Pelletan résolut de réaliser le vœu
de Berlioz, et de consacrer à ce projet une partie
de sa modeste aisance. Aidée des conseils et de
l'expérience de lettecke, son maitre et son ami,
elle entreprit d'élever à la mémoire de Gluck un
monument artistique digne de sa gloire et du
culte qu'elle lui avait voué. Dès lors, toute l'ac-
tivité de son esprit, toutes les ressources ele sa
fortune furent mises au service de son généreux
projet, et elle prépara tous les éléments d'une
édition splendide de l'oeuvre français du maitre
mtnortel. 7lamcke se chargea de la partie criti-

que de ce prodigieux travail, mit à profit ses no-
tes et ses lectures, compara et corrigea les
textes, rectifia des incorrections que le temps
avait consacrées. Bref, à force d'efforts et de
travaux patients de la part de chacun, la partition
d'Iphigénie en Aulide, publication irréprochable
au point de vue artistique, admirable au point
de vue matériel, fut offerte au public au mois de
juin 1873, et bientôt suivie de celle d'/phigenk
en 7'auride. Celle d'Alceste allait parallre i►
son tour, lorsque 1)ameke mourut. Privée de

l'appui de cet auxiliaire, intelligent et dévoué,
M"8 Pelletan ne se découragea pas, et Alceste
fut en effet publiée. Amide fut bicntelt préparée
par elle et allait aussi voir le jour, lorsque cette
femme courageuse et convaincue, q ue la maladie
minait depuis plusieurs mois sans affaiblir sa
volonté, fut elle-tnéme frappée par la mort, à
'age de quarante-sirs ans.

L'oeuvre de M t1 ' Pelletais fut ainsi arrêtée ;
tuais on assure qu'elle a pris tous ses soins et
toutes ses mesures pour que cette oeuvre soit
menée à terme, et que la publication entreprise

par elle soit compléternent achevée. En fout état
de cause, le nom de M ue Pelletan appartient
aujourd'hui it l'histoire de l'art, dans laquelle il
tiendra une place particulièrement honorable.
En mourant, cette femme distinguée a voulu
faire encore une bonne action artistique ; elle a
légué par testament, à la Bibliothèque nationale,
les manuscrits autographes de deux chefs-d'oeu-
vre : la partition d'Alceste, de Gluck, qu'elle
avait achetée 10,000 francs à Mer Girard, veuve
du chef d'orchestrede l'Opéra, et celle de l'En-
jnuce du Christ, de Berlioz.

PELLETIER (. 	  , facteur d ' instru-
ments à vent, vivait à Paris dans la prerniére
moitié du dix-huitième siècle. Je n'ai eu con-
naissance de cet artisan que par la noie sui-
vante„ insérée au Mercure d'octobre 1728 ,
évidemment sur sa demande, et qui nous ren-
seigne à la fois sur lui et sur deux autres Me-
leurs, nommés Naust et L'Erablé : « Le sieur
Pelletier, facteur d'instrutnens à vent, neveu
et élève de feu M. Naust, avertit le public que
le sieur L'Erablé, aussi facteur d'instrumens à
vent, n'est pas le seul qui ait travaille chez le
sieur Naust ; puisque le sieur Pelletier, qui y
travailloit de son vivant, a toujours continue
après sa mort sous la veuve et marquoit les
instrumens au nom de Naust. A la vérité, le
sieur l'Erablé a aussi travaillé chez Madame
Naust quelques années après, mais conjointe-
ment et de société avec le sieur Pelletier et elle,
jusqu'en l'année 1722, que le sieur Pelletier a
jugé à propos de s'établir et de marquer ses
instrumens à son nom. Ainsi tous les instru-
teens qui ont été faits par l'un ou par l'autre
jusqu'à ce temps, ont été également marquez
du nom de Naust, et le sieur Pelletier peut
avancer qu'il a fuit la plus grande partie des
instrutnens marquez au nom du sieur Naust
depuis sa mort. Le sieur Pelletier demeure rue
des Grands Cordeliers, au gros Raisin. »

PEMBERTON (Euwsan), luthier anglais
hart estimé, vivait à Londres en 166o. C'est par
erreur que cet artiste a été mentionné souvent
comme l'auteur du violon qui fut présenté à ha

reine Elisabeth par le comte de Leicester, puis-
qu'il ne vécut qu'un siècle plus land.

PESA Y GOi 1 (ANT'osto), musicographe
et compositeur espagnol, est né à Saint-Sébastien
le 2 novembre 1846. Orphelin dès Page de dix
ans, il lit en France, au collège des Frères de
Marie de Saint-Jean dei Luz, ses premiieres
éludes littéraires, et sa famille le destinait à une
carrière seientilique ; mais dès cette époque, un
penchant irrésistible entraînait son esprit vers
la musique et les lettres proprement dites. Aussi,
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l rsqu'II lut de r.luut . tisint Sébastien, il tra-
vailla le grec et le latin avec le célébre Manierai
(qui, comme conseiller intime de doit Carlos,,
joua un rèle si important dans ht dernière guerre
civile qui désola l'Espagne), et se cuit à étudier
seul la musique. Tout jeune, il obtint un emploi
dans l'administ ration des postes de cette ville,
occupation qui ne l'empocha pas de travailler le
piano, le solfége et l'harmonie, sans le secours
(l'aucun maitre. Étant allé se fixer à Madrid, il
!I t un court l .assrue air Conservatoire, puis,

étant entré dans les bureaux de ministère des
Travaux pril ► lics, de l'instruction publique et des
Beaux-Arts, il continua ses études musicales,
travaillant, toujours seul, l'harmonie, le contre•
point, la fugue et l'instrumentation, et en mérnc
temps se familiarisant avec Ires « g ivres des grands
écrivains des diverses littératures européennes,
surtout les écrivains français, pour lesquels il
éprouvait une admiration profonde.

M. Penn y Guai était !i peine .1gé de vingt ans
lorsqu'il publia dans et lmparcial, le plus im-
portant journal politique de Madrid, ses premier.(
essais de critique musicale, essais qui furent
d'autant plus remarqués que cette critique n'a•
vair jamais existé en Espagne, et qu'il était le
premier musicien qui se fût occupé de cos
questions et qui prit en main la defense d'un
ac t admirable, jusque-la singulièrement dédaigné
sous ce rapport. Aux connaissances théoriques
indispensables à une telle tâche, M. Pella
Goni joignait un véritable talent d'écrivain, qui
ne lit que s'accroître de jour en jour par la pra-
tique et par une étude toujours plus approfondie
des; sujets qu'il avait â traiter. Le public, corn-
piétement ignorant des choses que le jeune artiste
lui révélait chaque jour, le suivit avec un véri-
table plaisir, avec une curiosité ardente; 'dente!.
hu ms les journaux, suivant le mouvement d'im-
pulsion qui leur.éétait donné, durent chercher û
s'adjoindre des collaborateurs spéciaux chargés
de traiter ces questions pour eux si nouvelles,
et M. Peña y Gai, dont la renornnrée augmentait
chaque jour, eut l'honneur d'avoir véritablement
fondé en Espagne la critique musicale, dont
avant lui on n'avait aucune idée en ce pays.

On comprend que l'écrivain dont l'initiative
avait eu un tel résultat devait étre particulière-
ment recherché; aussi M. Perla y Gorai art-il
pris part, depuis une dizaine d'années, à la
rédaction d'un grand nombre de journaux, parmi
lesquels il faut surtout citer, outre et lnr parcial,
la Ilusiracion de Madrid, la Critica, la ltr-
vista conlemporanea, et Globo, et Tienepo,
la Ilustraciou espa,-iala y americana, la 1W-

visla europea, etc. Son style aisé et brillant, sa

grande connaissance de l 'art, son éclectisme large
et intelligent, la vivacité de son esprit, en font
d'ailleurs un des écrivains les plus remarquables
q'1'1111 puisse rt ncuntrer Clans Ir genre auquel il

est attaché. Eu dehors de ses innombrables
articles de critique courante, M. Pella y Gorai a
publié deux opuscules intéressants : l 'un, Mil-
iule los Despajos de la grima (les débris
'le t< l'Africaine, „ Madrid, Medina, s. d., in-
! 2. , est une anal)se substantielle de la seconde
partition de l'Africaine, c'est- ;1 .dire des parties
de cet opéra qui ont dit étre supprimées avant
la représentation et dont on a fait une publica-
tion A part ; l'autre, qui porte ce titre : lei
Ubra maeslra de Verdi, Aida, s (Madrid,
iglesias et Garcia, 1875, in-12), est un essai ana-
lytique et cm nique de la dernière oeuvre de
1I.Verdi. On lui doit aussi une notice intéressante
sur l'un des premiers musiciens espagnols dccc
temps : Barbieri (Madrid, t)ucazcal, 1875, in-
8° de 01 pp.,avec portrait).E:nlin,plus récemment,
il a formé, de divers travaux publiés par lui dans
différents . journaux, un recueil qu'il a donné
5011% cc titre : Imprestones musicales (Madrid,
1878, in-8";, et il a publié sur M. Gounod un
petit écrit intéressant : linpresianes y limer.
des. Carias Gounod (Madrid, 1879, petit in-8"
de 59 pp. ). Comme compositeur, M. Penn y
Curai s'est fait connaltre par quelques mor-
ceaux de piano, et par une sorte de chant patrioti-
que basque, pour voix seule, chœur et orchestre,
rira llernaai! qui, chanté par M. Tamberlick
sur le théâtre royal de Madrid, le 21 décembre
1875, obtint un énorme succès,

Membre honoraire de la Société espagnole
pour le développement des arts et de l'Académie
de Sainte-Cécile de Borne, membre de la Corn-
mission de l'Association artistique musicale de
secours mutuels, M. Antonio Pella y Goal, qui
n'a cessé d'ètre attaché au nilnislerio de Fo-
mente (travaux publics), est chevalier de l'ordre
de Charles 111 et commandeur de celui d'Isabelle
la Cal holique.

PENAV.VRE (J .....•G ....), violoniste et
compositeur, né vers 1835, a fait pendant plu-
sieurs années l'actie de l'orchestre du Théâtre-
Italien, et a écrit la musique des deux puits
ouvrages suivants : 1° Ninette et Ninon, opé-
rette en un acte, Athénée, 28 avril 1873; 2° la
Folie espagnole, divertissement en un acte,
Folies-Bergère, iS mars 187•'x. M. Pénavaire a
publié aussi plusieurs mélodies vocales et quel-
ques morceaux de musique instrumentale.

PIENCO (M'°c liosixa), cantatrice Italienne
fort distinguée, est née à Naples, de parents
génois, au mois d'avr il 1830. Par quel singulier
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hasard celte artiste, née sous les rayons bridant.:
da soleil du midi, commença-t-elle sa carrière it
l'extrémité septentrionale de l'Europe? c'est ce
que je ne saurais dire. Toujours est-il que
M"'e Pence se produisit pour la première fuis en

public à Copenhague, et qu'après avoir passe
une saison en cette ville et avoir fait une tournée
dans les provinces du Danemark et de la Suède,
elle se vit accueillir avec la plus grande faveur ir
Stockholm. De Stockholm elle se rendit à Berlin
(1549), puis à Constantinople (1850-1851), et
enfin alla se faire applaudir en Italie, particte
lierenrent h Florence, à Trieste, à Naples , a
Borne, et à Gènes, oh elle se maria.

C'est après avoir obtenu de grands succès ir
Madrid, que M"" Pence fut engagée au Théiitre-
Italien de Paris, oit elle débuta en 1855. On la
vit d'abord dans un opéra de la jeunesse de
M. Pedrolli (Voy. ce nom), Fionina, oh elle
plut aussitôt, puis dans l'Assedio di Firenze, d,•
M. Bollesini. Elle s'empara ensuite et successi-
vement d'un grand nombre de rôles du répertoire
courant, conquit une renommée que légitimaient
sa beauté radieuse, sa voix limpide et étendue,
ses réelles qualités de chanteuse et son intelli-
gence scénique , et ne cessa , pendant environ
dix-huit ans, de plaire au public parisien, qui
l'avait prise en grande affection. Cela ne l'empê-
chait pas de se faire entendre tantôt à Londres,
tantôt à Madrid , oh elle n'était pas moins Pétée.

Douée d'une beauté vraiment sculpturale,
M'"" Pence, dont la belle voix de soprano était
solide et bien timbrée, conduisait avec habileté
cette voix chaude, sympathique et pénétrante,
et n'était pas moins remarquable au point de vue
de l'art de la scène que de l'art du chant. Canta-
trice passionnée et comédienne pathétique dans
les grands rôles du répertoire sérieux, elle savait
émouvoir ses auditeurs en se montrant dans
Norma, Pollute, Don Juan, un .Itailo in
maschera, U Trovalore, Lucrezia Borgia,
il Giuramento; d'autre part, elle déployait
dans le genre bouffe un naturel charmant, une
lionne humeur communicative, et se faisait
également applaudir dans Suzanne des Nosze
dl Figaro, dans Caroline (Vil Alalrimonio
segr'eto, et dans Don Pasquale; elle brillait
encore, à des titres divers, dans Se'nrirantide.
Malilde di Shabran, la Traviata, etc.

Mule Penco était une artiste sinon absolument
supérieure, du moins extrétnetnent distinguée,
remarquable à beaucoup d'égards, et dont le
talent souple et varié, tantôt grandiose et pallié-
tique, tantôt aimable et plein de grilce, tie lais-
sait pout•etre parfois à désirer qu'un style plus
châtié et plus soutenu. Depuis quelques années

elle a définitivement renoncé it la scille, et s'est
fixée it Paris.

PENUOLA. (Cam»), pianiste et composi-
teur italien contemporain, né à Genes, s'est fait
counaitre par la publication d'environ soixante-
dix reuvres de genre pour son instrument ,
écrites pour la plupart sur des motifs d'opéras.
Quelques- unes cependant, telles que la Co, •rie ra,
grand galop de concert, Suite tipi , " scherzo
pianislique ^', sont originales. M. Pendula apublié
aussi quelques morceaux de chant, entt c ;iuirea
un Ave Maria pour voix seule, avec accompa-
gnement de piano.

PENSO ( 	 ), compositeur italien, est
l'auteur de Don l abio, opéra qui a été repré•
sente en 1801 à Livourne.

' PENTENBIEUELI (l'IsAseols•XAvlsit))
organiste, naquit, non à Munich en 1808, tuais
a Kaufbauern (Bavière), le 0 février 1813. il est
mort à Munich le 17 juillet 1807.

l'EPE (E.....), compositeur italien, ne m'est
connu jusqu'ici que par un opéra bouffe, i Pre-
tendenll, qu'il a fait représenter a Naples, sur
le theetre Rossini, le 3 juillet 1877.

PÉPIN (Cu.rnt.ts-Josra'n), chef d'orchestre
et compositeur, naquit à Genève en 1795 de
parents français. Son père, qui avait de la for-
tune, lui lit donner une éducation très-soignée.
Cependant, Charles Pépin, ayant un goal Ires-
prononcé pour la musique, ne répondit pas aux
desseins que sa famille paraissait avoir pour son
avenir, et se voua de bonne heure à la carrière
artistique. Dés l'9ge de dix-sept ans, il com-
mença à diriger des orchestres dans les villes
secundairescomme Colmar, oh il prit des leçons
de violon de M. Rovelli, et Épinal, oh il reçut
les conseils de M. Mongenot pour l'harmonie et
la composition. Tourmenté du désir de produire,
il fil la musique d'une pièce intitulée Amélie de
Montfort, qui fut jouée à Épinai avec un succès
assez vif, malgré l'insuffisance dit peine, qui fut
jugé très-faible. Engage comme chef d'orchestre
mur Grand-Théâtre de Nantes, Charles Pépin se
rendit dans cette ville, et, pendant un séjour de
plusieurs années, y établit solidement sa répu-
tation de chef d'orchestre et de compositeur. Il
écrivit un grand ballet et un assez grand nombre
de romances sur des paroles de M. Boucher de
Perthes, ou du comte de Prado], qui devait ac'lué-
rir plus tard une grande notoriété par son talent
surprenant d'irnprovisateur. Quelques-unes de
ces romances eurent de la vogue, surtout celle
qui avait pour titre les Deux Tombeaux. En
1822, Charles Pépin ayant accepté le poste de
chef d'orchestre air Grand-Thidtre de Marseille,
se fixa dans cette ville, oit il est resté tr0s•long
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temps. La premiere fois qu'il y conduisit l'or-
chestre, il lit exécuter une ouverture de sa
composition qui lui valut tout aussitôt l'estime
des artistes et des connaisseurs. C'est sous la
direction de Charles Pépin qu'ont été créés h
Marseille les opéras de la Muette, Charles VI,
la Reine de Chypre, Jdrusalem, les Monténé•
grins, les Mousquetaires, ele louches pas h
la reine, Mosquito la Sorcière, etc. Lui-mente
donna au théâtre de Marseille plusieurs ballets,
entre autres tan Voyage â Cythère. Il lit aussi la
musique d'un up._:ra dont le poème était 'le
Verteuil, comédien distingué, qui joua longtemps
h Marseille. Mais Pépin hésita au moment d'é-
crire la dernière scène' de l'ouvrage, qui, par
un singulier caprice du librettiste, devait se
passer dans un ballon. En vain le musicien
réclamait-il des modifications h ce tableau; le
poète s'obstinait h n'y rien changer. Sur ces
entrefaites, Verteuil partit pour l'Amérique, oit il
mourut. L'opéra ne fut jamais achevé ni repré-
senté.

Charles Pépin, ayant épousé une canta-
trice de talent qui tenait l'emploi des premières
dugazons, fut obligé de quitter Marseille pour
suivre sa femme. Il alla d'about à Lille, puis h
Lyon en 1832. Il composa dans cette ville la
musique d'un poème national qui fut exécuté
par une véritable armée de chanteurs et d'ins-
trumentistes. Le Grand-Théâtre s'étant trouvé
trop petit pour contenir, non les auditeurs, mais
seulement les exécutants, on dut faire un plan-
cher clans une vaste cour de la mairie, oit la
cantate fut donnée avec éclat. Cependant, ainsi
qu'il arrive toujours en pareille circonstance,
l'oeuvre fut mieux appréciée lorsqu'elle fut inter-
prétée peu après au théâtre par l'orchestre et
les choristes qui suffisaient aux représentations
ordinaires. Pépin avait Introduit dans sa parti-
tion une partie vocale de basse-contre, sonnant
à une octave au-dessous des parties de basses-
tailles. Ce rôle fut confié h un amateur de la
ville, qui possédait cette voix exceptionnelle.
.— La direction da Grand-Theatre de Lyon ayant
sombré dans une banqueroute, Charles Pépin
revint à Marseille, ois Il $e présenta cette fois
comme simple professeur. Mais sa valeur incon-
testée comme chef d'orchestre le lit bientôt dési-
gner pour la dilection de l'orchestre du Grand-
Theatre, qu'il reprit et conserva jusqu'au moment
oit éclata le choléra. E la'►uvanté par les ravages
que faisait le fléau, I'épsn quitta Marseille et
s'établit définitivement a Genève, où il cumula
pendant longtemps les fonctions de directeur,
de chef d'orchestre et de professeur au Conser-
vatoire. Malgré ces occupations multiples, il

trouva le temps de composer plusieurs morceaux
de musique religieuse (notamment un D Salu-
tarrs h 4 voix, et un Sanctus à six voix), et
uue grande symphonie en re mineur, qui obtint
les suffrages de tous les connaisseurs. Atteint
d'une maladie douloureuse qui lui laissa peu de
repos pendant ses dernières années, Pépin expira
à Genève en 1884. A la nouvelle de sa mort,
plusieurs sociétés musicales de Suisse et d'Alle-
magne tirent d'instantes démarches auprès de la
municipalité pour la prier de retarder l'enterre-
ment de Charles Pépin, afin de pouvoir assister
h la cérémonie funèbre, qui fut fort belle et
témoigna des regrets que laissait cet artiste labo-
rieux et distingué.

Ar.. R--n.
PERDIGAL (.....,.,.).compositeur français,

vivait à la lin du dix-septièrnesiècle. Il ne m'est
connu que parce qu'il a écrit la musique de dix-
sept poésies du recueil que l'abbé Perrin (Voy.
ce hom) a donné sous ce titre : Diverses Paro-
les de musique pour des airs de cour, airs ù
boire, dialogues, noëls, motets et chansons
de toute sorte, niisesen musiquepar les sieurs
Cholonier, Came fort, Lambert, Perdigal,
Carobert, Martin et autres excellents mu-
siciens.

PERELLI (NA7.Ir.․), compositeur drama-
tique italien, était né h Milan le 24 décembre
1817. il est mort h Philadelphie au mois de mars
1867,

PERELLI (Enosnuo), compositeur italien,
né à Milan le 20 novembre 1a42, a fait repré-
senter sur le théâtre de la Pergola, de Florence,
en 1869, un opéra sérieux intitulé la Martire,
qui a été bien accueilli du public. Il a été moins
heureux en donnant h lis Scala, de Milan, le
8 avril 1878, un drame lyrique en 4 actes qui
avait pour titre Viola Pisani; quoique fort bien
chanté par Mil" Gabrielle Krauss, par MM. Cam-
panini et Maurel, cet ouvrage, dont le livret
d'ailleurs était détestable, a subi une chute
complète. J'ignore oit et quand a été joué mi
autre opéra du snéme auteur, Marion Delorme.
M. Perelli, qui est un artiste de goût et de savoir,
a publié, en dehors du théâtre, diverses compo-
sitions : une Messe h 4 voix avec orgue; un
Quatuor en mi pour deux violons, alto et vio-
loncelle; un recueil de 12 Mélodies écrites sur
des poésies de Henri Reine traduites en italien ;
plusieurs autres mélodies vocales détachées;
r, Madrigaux h 4 voix seules, en style moderne
'compositions fort distinguées, qui témoignent
du savoir et de l'imagination de l'auteur); divers
morceaux de genre pour le'piano; enfin, quelques
morceaux de musique de danse. M. Perelli est
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l'auteur de l'un des trois hymnes de circonstance
(le sien avail pour ti g re hymne de l'industrie)
qui, le 20 septembre 1871, pour l'anniversaire
de l'entrée dés troupes italiennes à Ruine, furent
exécutés à Milan sur la place du Daine.

Cet artiste vraiment distingué s'est parfois
occupé de critique, et a collaboré, entre autres
journaux, à la Gazzetia musicale de Milan, on
ses articles étalent signés du pseudonyme d'Bd-
wart; il a publié aussi sous ce nom d'emprunt
un petit nombre de ses compositions.

FEREZ (Damu). — A la liste dos cosupo-
sitions religieuses de cet artiste, il faut ajouter
les suivantes : deux messes pour 2 cho'urs et
plusieurs instruments; messe à 4 et 8 voix et
plusieurs instruments; messe à 4 voix ,-avec
violon, orgue et violoncelle; Magnificat à 5 voix
et plusieurs instruments; Miserere à 5 voix avec
bassons obligés et orgue; Lamentations pour les
trois offices des Ténèbres, à 4 voix avec orgue;
Répons pour les trois offices des Ténèbres, Aux
ouvrages dramatiques de Perez, il faut joindre
aussi l'isola disabilata, opéra sérieux en un
acte.

PEREZ MARTINEZ (VI mer.), ténor de
la chapelle royale de Madrid pendant environ
trente ans, était né à Cifuenles, évêché de Si-
glienza, dans la première moitié du dix-huitième
siècle. Renommé pour sa belle voix et pour le
grand style qu'il apportait dans l'exécution du
chant religieux, il fut aussi considéré comme un
excellent professeur, et au nombre de ses meil-
leurs élèves ou comptait son fils, José Perez,
qui. fut longtemps ténor à la cathédrale de To-
lède.

Nommé chanteur de la chapelle royale le 25
mars 1770, Perez Martinez faisait paraltre au
mois de mai 1799 le premier volume d'un très-
important traité de plain-chant qui devait eu
comporter trois, et qu'il donna sous ce titre :
Prontuarlo del canto llano gregoriano, cor-
regido goda del mat acento y otros detectas
notados en los libros antiguos. Le premier
volume de cet ouvrage comprenait 862 pages,
le second 550, et le troisième environ 600. Le
moine Antonio Ilernandez en donna, en 1828,
une nouvelle édition, corrigée et augmentée par
lui. -- Perez Martinez mourut à Madrid le
2 janvier 1800.

PERFALL (Le baron K... DE), jurisconsulte
et musicien allemand, né à Munich le 29 janvier
1824, étudia le droit après avoir fait ses huma-
nités, et devint fonctionnaire de l'État. Il aban-
donna plus tard sa situation officielle pour se
livrer sans contrainte à la culture de la musique,
qu'il avait étudiée à Leipzig, oh Il avait reçu des

leçons du célèbre Moritz Ilauptmann, Après
avoir pris la direction de la Liedrrlafil (Société
de chant) de Munich, i) fonda en cette ville une
société d'oratorios (Oratorien- l'erein ), puis
devint intendant général du théllre de la cour
en 1867, Comme compositeur, M. de Perça s'est
fait connaltre par ses Deutsche ,ilahrche
(Contes allemands) pour voix seules, chœurs et
orchestre, et par des lieder.

* PERGOLESE (JEAs-flAprisni I'h;RGO•
LEST, connu en France sous le noue de). — Je
n'ai rien à ajouter à la biographie de cet artiste
immortel, mais il me faut joindre à la liste de ses
compositions religieuses quelques ouvres dont
les manuscrits ont été recueillis dans les Archives
du Conservatoire de Naples, par les soins éclairés
de M. Francese.o Florimo : 1° Messe à deux
choeurs et plusieurs instruments (en ré majeur);
2° Messe à deux choeurs et plusieurs Instruments
(en fa majeur) ; 3° Messe à 4 voix, avec basse
(en fa majeur); 4° In hoc die, motet à 5 voix et
plusieurs instruments; 5° in colestibus regnis,
pour voix de contralto, avec violon et basse;
6° Sicut «al à 4 voix, avec plusieurs instru-
ments. Le même établissement possède les ma-
nuscrits de cinq cantates de Pergolèse (1" Ave
lu ben mio non sel; 2° Chi non ode e chi non
vede; 3° Euridice, ah! dove set? 4°4 te tonna
il lao Fileno; 5° Lite che ograi rnamenla), et
ceux des compositions suivantes : airs divers,
avec accompagnement de violons, alto et basse;
duos divers, id.; Vado a morir ben n:io, trio,
id.; Cieco che non raid' te, id.; Scherzo pour
voix de ténor et basse; 12 Sonates pour 2 via
Ions et basse; Concerto de violon, avec accom-
pagnement de quatuor d'instruments à cordes;
Solféges à 2 et 3 voix.

M. Franz de Villars a publié sur l'un des chefs-
d'oeuvre de Pergolèse l'écrit suivant : la .Serna
padrona, son apparition k Paris en 1752, son
analyse, son influence (Paris, Castel, 1863,
in-8°). On a joue sur le thkitre de la Scala, de
Milan, le 16 mars 1857, un opéra intitulé Per-
golesi, dont la musique avait été écrite par
M. Ronchetti, et 'au mois de mars 1878 on a
donné à Jesi, ville natale du maître, un drame
de M. P. L. Grazioli, qui avait pour titre G. Bat-
lista Pergolesi.

* PERI (Acu u.La), compositeur dramatique
et chef d'orchestre italien, né à Reggio d'Émilie,
non en 1817, mais le 20 décembre 1812, est
aujourd'hui et depuis longues années chef d'or-
chestre du grand théàtre de. Reggio d'Émilie, sa
ville natale, l'un des plus beaux de toute l'Italie.
M. Peri a eu un moment de vogue en imitant
d'une façon presque servile la première manière
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de M. Verdi, mais ce moment a été d'autant plus
court que le disciple reproduisait beaucoup plutôt
les défauts et les exagérations du module que ses
réelles et incontestables qualités.

La carrière active de M. Peri s'est continuée
par les ouvrages suivants : i° Tancreda, drame
lyrique en 3 actes (Gênes, théâtre Carlu-Félice,
1848), ouvrage qui obtint trente représentations
consécutives, ce qui constitue un succès rare en
Italie; 2" t Fidlanzati (id., id.), 1s36 ; 3° Fillore
Pisani, opéra sérieux en 3 actes (Reggio, 21
avril 1b5;), qui fut assez bien accueilli, quoique
la musique, dit-on, en soit ruédiocre; ' Giu-
ditta, drame biblique en 3 actes (Milan, tlualre
de la Scala, 26 mars 1860); très•bien accueilli A
son apparition, cet oprra, qui est peut-etre le
meilleur du compositeur, ne put être joué qu'une
fois par suite d'une indisposition du ténor Pan-
cani, mais il fut repris avec succès en 1862, et
l'on en cite particulièrement l'ouverture comme
une page fort distinguée; 5' l'espiasione (3
actes, Milan, Scala, 7 février 1861), ouvrage
écrit sur un potine détestable de M. Thémistocle
Solera, qui énerva l'inspiration du compositeur
et qui lui valut une chute complète, bien qu'il eût
pour interprètes des artistes tels que li me Bor-
ghi-Maino, MM. Tiberini et Beneventano;
6" Orlano e Diavolo ; 7° Riensi (3 actes, Milan,
Scala, 26 décembre 1862), partition qui n'eut
pas un meilleur sort, bien que l'un des principaux
ôtes en fût encore chanté par la Borghi-Mamo.

Depuis cette époque, le compositeur n'a plus fait
parler de lui, et semble avoir renoncé définitive-
ment à la carrière du théâtre. — M. Pen est
chevalier de l'ordre des SS. Maurice et Lazare.

PERIG\ON (H.....-J ..... ), violoniste dis-
tingué, qui fit partie de l'orchestre de l'Opéra
depuis 1775 jusqu'en 1808, se fit entendre fré-
quemment au Concert spirituel, ott il obtint de
grands succès de virtuose et même de composi-
teur, en exécutant des morceaux écrits par fui.
n Cet artiste, disait le rédacteur des Tablettes
de renommée des Musiciens (1785), joint h
beaucoup de netteté une justesse dans l'intona-
tion et une belle qualité de son qui le mettent
au rang des plus célèbres virtuoses. » D'autre
part, les auteurs du Dictionnaire /iistortque
des Musiciens constatent que « son portrait a
été gravé en 1781, ce qui prouve sa grande célé-
brité dès cette époque. » Je n'ai pu recueillir
d'autres renseignements sur cet artiste. Je sais
seulement qu'il épousa en 1784 alla ' Gervais,
soeur du fameux violoniste de ce nom, qui était
elle-même attachée comme danseuse à l'Opéra,
où elle lit briller pendant plusieurs années un
talent plein de légèreté, de grâce et de distinction.

PERNARELLI',Moaisio), musicien italien,
est auteur du traité suivant : Islilurionl di
canto /`ermo per uso degli ecclesiaslici secondo
10 stilo del modern° sislema e la pratica
della cliiesu romana (Rome, 1811, in-8°).

PERNY dermite), pianiste, professeur et
composileur pour son instrument, est né le 7
mars 181 A Nice, où il réside toujours et oh il
a occupé les fonctions de chef d'orchestre au
théâtre italien. Il y partage aujourd'hui son
temps entre l'enseignement, d'une part , et . de
l'autre, la composition d'on grand nombre de
morceaux de genre pour le piano, écrits avec
une grâce aimable et d'une main expérimentée.
1I. Perny, qui est tin artiste instruit et distingué,
a publié ainsi environ deux cents morceaux,
consistant en mélodies originales, caprices, ro-
mances sans paroles, divertissements, airs 'de
danse, etc. Dans le nombre se trouvent plusieurs
transcriptions et fantaisies écrites sur des chants
populaires et sur des motifs tirés d'opéras cé-
1 bres.	 '

PÉRONNET (Gcsrnvs), pianiste et composi-
teur, est né d Bordeaux vers 1823. H avait dix-
huit mois lorsque son père, qui chantait en pro-
vince lesrdles d'Elleviou, se euh Marseille oit il
était engagé. M. Gustave Péronnet apprit la; mu-
sique dans cette ville avec Dumoulin, professeur
de piano et timbalier au Grand-Théâtre. Quand
il eut atteint l'âge d'homme, il se rendit à Paris
pour y compléter ses études, et entra au Con-
servatoire clans la classe de piano de/,irnmermann.
En même temps, il recevait des conseils de Pru-
dent pour le meute instrument et de M. Barbereau
pour l'harmonie et le cuntre•poiut. En 1843, it
obtint le premier accessit de piano, et en 1845 le
premier prix. Dans cette dernière année, il fut
admis dans la classe de composition d'Halévy,
et en 1849 fut présenté par son mettre au con-
cours pour le prix de Borne. Revenu A Marseille
quelque temps après, M. Péronnet fut nominé
en 1852 professeur de piano au Conservatoire
de cette ville, qui venait d'etre placé sousladirec-
tion de M. Auguste Morel. Il y forma denom-
hreux élèves, dont quelques-uns se sont distin-
gués dans la carrière de l 'enseignement. Après
treize h quatorze ans de professorat, M. Pé-
ronnet renonça. A la suite de circonstances di-
verses, au poste qu'il occupait au Conservatoire
pour gérer une entreprise commerciale. Ses oc-
cupations nouvelles ne l 'empêchaient pas de se
livrer à la composition, pour laquelle son goût
très-vif lui faisait désirer une situation indépen-
dante. Cependant l'affaire h laquelle il s'était
voué ne réussit pas, et M. Péronnet quitta Mar-
seille en 18(17. tl alla à Paris, oit il espérait se
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faire connaltre comme compositeur. A la suite
des événements de 1870, i 1 revint à Marseille,
ois H est resté jusqu'à ce jour. Peu après son re-
tour, il est rentré au Conservatoire de Marseille,
oü il a été chargé d'une des classes de plasm.

On a de cet artiste : -- Une Sonata capric•
Glosa pour le piano, dédiée ii Schuloff(E. tlerard,
éditeur); Six impromptus caractéristiques
(Itrandus, édile ur;; Reveries d'un solitaire (Irais
nocturnes (Meissonnier, éditeur); Six grandes
L tacles nid.,; Petit rien (Carbone!, editeur a Mar-
seille); tine Bamboula de plus (id.); Nocturne
(Pépin frères, éditeurs, à Marseille) ; Chantilly,
galop brillant (Renaud, éditeur); Madrid, boléro
pour chant (Gérard, éditeur); Venise, mélodie
(id.); Méditation pour la voix, adaptée i+ la Ln r-
niére pensée de Weber (Colombier, éditeur).
M. Péronne! a écrit aussi une partie de violon
sur les 42 premières études de Cramer. Le but de
cet arrangement, qui a été publié par M a'' veuve
Régnier-Canaux, est d'habituer les élèves à la
musique concertante pendant le temps employé
à former leur mécanisme. --; Parmi les œuvres
Inédites de M. Péronnet, on connalt une messe,
plusieurs morceaux de genre et de danse pour
le piano, un Galop pour orchestre qu'il a fait
entendre aux Concerts d'été de Marseille, et te
Chêne et le Roseau, scène imitative pour or•
clsestre,qui a eu quelques auditions aux Concerts
populaires de cette ville.

Comme le pianiste Darboville, qui est égale-
ment professeur de piano au Conservatoire de
Marseille M. Péronnet est le fils d'un chanteur
distingué. Péronnet père était un élève de Plan-
bile. Des amateurs l'ayant fait venir de Paris
en 1819, il se produisit pendant deux ou trois
ans dans les concerts, oie il fut très-apprécié. Dé-
sireux de tirer un parti plus lucratif de son talent,
il prit le théâtre et, en 1823, aborda les premiers
rôles de ténors à Bordeaux. L'année suivante, il
fut engagé à Marseille. Il débuta dans le Calife,
ois il fut très-applaudi , malgré sa timidité. Il
chanta ensuite le Barbier et la Neige, où sa fa-
cilité de vocalisation lui valut la faveur du pu•
blie. Depuis cette époque, Péronnet fit souvent
partie de la troupe d'opéra de Marseille. Il
créa dans cette ville plusieurs ouvrages, notam-
ment la Neige, Leicester, le Concert tr la cour,
Léocadle, Fïorelia, le Maçon, etc. Son nom
figure pour la dernière fois sur les étals de
troupes dans la saison théàtrate 1837-38. Pen-
dant cette lierne période de temps, Péronnet
avait chanté aussi avec succès à Paris (à l'Odéon),
à Anvers, et à Cadix. Sa voix était pure et flexi-
ble. Assez faible dans le citant passionné et éner-
gique, il excellait dans la musique légère, surtout

dans; celle 'qui comporte des ornements. Son
meilleur rote était la Neige. Pérannet était aussi
pied  et compositeur à ses heures. C'est ainsi qu'en
1s3u, il avait fait un Chasse national, mis en
nautique par Dumoulin. En 1831, il avait écrit
les paroles et la musique d'une Varsovienne que
les officiers de la garnison firent chanter au
Grand-Theatre. --- Cet artiste estimable, qui a
laissé des souvenirs à Marseille, on il a résidé,
rnéme après +étre relire du théAlre • , eet snort il
y a deja assez longtemps.

Al. R—r,.
` PI:IIIOTTI (JEAN-ALcvsrrx,, compositeur

italien, était né à Verceil, non en 17 74, ruais le
12 avril 1769. il est snort à Venise le 28 juin
1855.

PERR1gRE-PILTE (Ntmc ta comtesse
Axais), musicienne amateur,à qui sa situation dans
le monde et les avantages d'une grande fortune
ont facilité l'accès du théâtre, naquit dans les
premières années de ce siècle. M me Perriere-Pïlté
faisait jouer chez elle, dans son salon, des ou-
vrages dont elle écrivait à la fais le poème et la
musique, et qu'elle parvenait ensuite à produire
àla scene; !nais les applaudissements complai-
sants qui accueillaient, dans l'intimité, ces pro-
ductions vraiment enfantines, ne se retrouvaient
plus devant le vrai public, qui, ayant payé sa
place au théâtre, manifestait de tout autres
exigences. Sous le pseudonyme d'Ana& Marcelli,
MA ( Perriere-Pillé fit ainsi représenter deux
opérettes qui n'obtinrent qu'un succès absolu-
ment négatif : le Sorcier (un acte, Théâtre-Ly-
rique, t3 juin 1866); et Jaloux de soi (un acte,
Athénée, 0 juin 1873). Elle a fait exécuter chez
elle, dans son hôtel, où elle avait fait construire
une salle de spectacle, un ouvrage de dimensions
plus considérables : les Vacances de l'Amour,
opera-cornique en 3 actes (6 aout 1867). En de-
hors de la spécialité qui nous occupe, cette darne
a fait aussi représent er, au Théâtre-Ventadour,
en mai 1875, une comédie en trois ,acte, et en
vers, intitulée le Talon d'Achille. Mme Perrie-
re-Pillé est morte à Paris, au mois de décembre
1878.

PER RAT (Persane:), connu sous le nom de
l'abbé Perrin, bien qu'il ne fét pas praire, fut le
véritable fondateur de l'opéra français, et mérite,
à ce titre, une place dans ce Dictionnaire. Né à
Lum en 1619 ou 1620, il vint de bonne heure
à Paris et y porta le petit coll e t, ce qui ne l'em-
pécha pas d'épouser une certaine veuve La Bar-
roire, dont il était le troisième époux et qui
le laissa veuf lui•méme au bout de peu de temps.
Il se fit d'abord connaltre par une méchante tra-
duction en vers français de l'Euclide, puis acheta
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du pacte 'Vol ure la charge d'introducteur des am-
bassadeurs auprès de Gaston, duc d'Orléans,
frère de Louis XIII, dont il devint le protégé.
C'est à la cour de ce prince intelligent et dissolu
qu'il prit le goût des choses du theatre, en voyant
jouer les divertissements qu'il faisait représenter
fréquemment au palais du Luxembourg, habité
par tuLC'était aussi l'époque ou Mazarin ,pour dis-
traire la reine Anne d'Autriche, faisait veairâ Paris
des troupes de chanteurs italiens qui produisaient
en rrance les opéras de leur pays. Perrin ; attentif
à toutes ces manifestations d'un art nouveau,
songea à acclimater l'opéra en France. Avec
une intelligence véritable de la situation, sentant
ce que la durée des ouvrages italiens avait d'ex-
cessif (sept ou huit heures! ), et, d'autre part,
comprenant que nus vers alexandrins étaient trop
lourds et trop pompeux pour s'allier àla musique,
ilconçut la penséed'écrire, en évitantces défauts,
des livrets d'opéras en langue française, et, après
les avoir fait mettre en musique par un artiste
judicieusement choisi, de les produire en public.

Ce projet fut aussitôt qualifié de chimérique
par tous ceux auxquels il le confia, chacun
s'empressant à lui répéter que la langue fran-
çaise était absolument incompatible avec la
musique dramatique. Perrin ne se laissa pas
émouvoir, et essaya tout d'abord divers com-
positeurs en leur faisant écrire la musique de di-
verses pièces de poésie conçues dans le style
qu'il voulait adopter; puis, ayant vu que celui
qui paraissait le plus apte à seconder ses desseins
était Robert Cambert (Voy. ce nom), il lui confia
le livret d'une K comédie en musique u intitulée . da
Pastorale, avec charge de la mettre en musique.
Quand ce dernier eut terminé son œuvre, Perrin
s'occupa de la représentation de leur Pastorale,
qui fut jouée en effet à Issy, près de Paris, dans
un domaine appartenant à un certain de la Haye,
maitre d'hôtel de la reine. Le spectacle avait
lieu par invitations, et le succès en fut tellement
grand que le roi voulut voir la Pastorale, et
qu'on fut la jouer devant lui à Vincennes, ce qui
n'empêcha pas qu'on la reproduisit plusieurs fois à
Issy. Pour bien comprendre la portée et Pintelli-
gence de l'essai tenté par Perrin, il faut lire la
longue et intéressante lettre placée par lui en
tète du livre imprimé de la Pastorale, lettre
adressée au cardinal de la Rovere et datée du
30 avril 1059.

Le succès éclatant de cette tentative engagea
Perrin à la renouveler. Il écrivit donc un nouvel
opéra, intitulé Ariane, dont Cambert fit encore
la musique, et dont il se lit diverses répétitions
publiques à l'hôtel de Nevers; mais la mort de
Mazarin vint empêcher l'ouvrage de voir le jour

et arreter sou essor. Toutefois, Perrin poursui-
vailles projets qu'il avait formés, et à la date
du 28 juin suie dubtenait de Louis XIV des let-
tres patentes qui lui octroyaient le privilége d'un
théétre nouveau désigné sous le titre d'Académie
des opéras. Il s'associa alors avec un financier
nommé Chainperun, qui devait faire les fonds de
l 'entreprise, avec le marquis de Sourdéac, qui
était chargé de toute la partie relative à la mise
en scène, et avec Cambert, qui était appelé à
écrire la mu ,41.11.! le tous les ouvrages représeii•
tés. On réunit une troupe, des choeurs, un or-
chestre, on construisit une salle sur l'emplace-
ment du jeu de paume dit de la Bouteille,
et, le Ill mars 1671, le nouveau théètre s'ouvrait
par la représentation de Pomone, opéra en 5
actes et un prologue, dont le succès fut tel qu'il
lit courir Paris pendant huit mois entiers, et
qu'il produisit un bénéfice de 120,000 livres.

Malheureusement la désunion se mit parmi les
associés; Sourdéac et Champeron trouvèrent le
moyen d'évincer Perrin, et, d'un autre côté,
Lully, qui songeait à les supplanter tous, faisait
bientôt révoquer en sa faveur le privilisgo de ce-
kiki, après l'avoir personnellement dédommagé.
Lully associa Quinault à sa fortune, attira à lui
les artistes réunis à grand'peine par Cambert, tit
construire une nouvelle salle, et, l'année suivante,
ouvrait à son tour son Académie royale de mu-
sique. litais si Lully et Quinault ont bénéficié
du titre de fondateurs de l'opéra français, Il
n'est que juste de constater que ce titre ne leur
appartient pas et qu'il revient de droit à Perrin
et à Cambert, à Perrin surtout, qui eut vraiment
l'idée première, et qui sut la réaliser à forced'a-
dresse, d'énergie et d'efforts. Ii ne s'agit pas ici
de savoir si, ce qui est vrai, Perrin était un rué-
chant poète, mais simplement s'il conçut le pre-
mier la pensée d'écrire et de faire représenter
des opéras en langue française, et s'il réussit à
réaliser son projet. Or, à cet égard, le cloute n'est
pas possible, et les sarcasmes littéraires de Boileau
ne sauraient entamer la reconnaissance qu'on
lui doit à ce sujet (1).

Perrin avait écrit quatre antres poèmes d'o-
péras : Diane amoureuse ou la Vengeance de
l'amour, la Reine de Parnasse, la Noce de
Vénus, et Ariane ou le Mariage de Bacchus.
Ce dernier seul avait été mis en musique par

(t) Sous ce titre : tes Prats t:dateurs de l'Opdra
français, Perrin et Cambert, l'al publie dans le jour-
nal le ilenestrel 't573-1e7a) un écrit tres•Ctendu, conte-
nant de nombreux faits tneunnu», et qui pourra Cire uti-
lement consulté sur ces commencements de rhistoire de
notre musique dramatique.
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Cambert; mais, on l'a vit, Ariane ne put être re-
présentée à Paris , elle le fut it Londres, lorsque
Cambert, arts la d es4t uctiou de ses espérances,
quitta la France pour aller se réfugier en cette
ville. Quant aux trois autres livrets, ils restè-
rent Aalü emploi.

Perrin mourut à Paris, dans la misère, le 15

avril 1675, le l'Aga de cinquante-cinq ans.
PERRIN (Tutonom:), docteur en médecine,

vice-président de la Société de médecine à Lyon.
a publie l'écot suivant : de l'influence des
doctrines el de la civilisation sur la uausiq tee,
discours de réception il l'Académie des sciences,
belles-lettres et arts de Lyon, lu dans la séance
do 3 juillet 1855 par le docteur Théodore Perrin
(Lyon, impr. Dumoulin, gr. in-8 de 39 p.).

PERRONAltD (.....), facteur de clavecins,
vivait it Paris et était établi, en 1788, rue du Coq-
Saint-Honoré. Voici comment l'Almanach mu-
sical de 1782 rendait compte d'une de ses Inven-
tions ; « M. Perronard a adapté au clavecin des
pédales qui font jouer un jeu de basse qui fournit
des sons de contre-basse très-beaux, très-forts et
très-nourris. La pression du pied, plus ou moins
appuyée, peut varier beaucoup l'harmonie qui ré-
sulte de cette invention. On la rend pleine et
forte, quand le morceau que l'on joue demande
cet effet. On diminue le corps des sous, en ap-
puyant légèrement le pied sur la pédale qui les
produit. U ne faut donner qu'une attention
très-légère it la méchanique que M. Perronard a
imaginée pour acquérir l'habitude de s'en servir.
Le petit travail auquel elle soumet d'abord l'es-
prit, est agréablement compensé par l'harmonie
pleine, moelleuse, qu'on tirede cet instrument.

P E BROSSIER(....).-- Un artiste de ce nom
a écrit la musique de l':I nliquaire, opéra-comi-
que en un acte représenté sur l'un des théâtres
de Toulouse en 1875.

PERRY-BI GIOLl (A\TOSixc et Nr:snt),
compositeurs français, nés la première vers 1848,
le second vers t853, sont fils d'un médecin de
talent qui est mort au mois d'avril 1877. Tous
deux apprirent le piano sous la direction de leur
mère, qui avait été, dit-on, élève de Liszt, et com-
mencèrent à composer d'inst i nct, dés leurs plus
jeunes années, sans avoir encore aucune notion de
la théorie de l'art. Ils écrivirent ainsi une messe
à 4 parties, avec cho'urs et orchestre, qui fat
exécutée en 18m3 à Bellevue, village qu'ils bah'.
laient auprès de Paris, et en 1864 dans l'église
de Saint-Vincent de Paul. Dans la première de
ces deux exécutions, l'orchestre était dirigé par
31 1° 0 Perry-Riagioli, la mère des deux jeunes
compositeurs. Les deux enfants écrivirent en-
suite la musique d'une opérette, les Matelots
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du Formidable, qui fut jouée dans un concert
au mois d'avril 1865. Depuis lors, Ma° Antonin
ferry-13iagioli a publié quelques morceaux de
citant, et son frère un • recueil de 20 mélodies
vocales. M. Henri Perry-Iliagiuli a écrit aussi
la musique (l'un drame lyrique en 3 parties, les
Héroïques, dont sa sieur lui a fourni le parme,
et quia étéexécaté en 1870, au !béat rede l'Opéra-
Comique, dans une matinée donnée spécialement
à cet effet. Il a fait représenter ensuite nu petit
Blaire Beaumarchais (Fantaisies-Parisiennes),
le 29 août 1878, une opérette en 3 actes intitulée
la Croix de l'Alcade. L'éditeur 3f. Hartmann
a publié la partition, avec accompagnement
d 'orgue Ott de piano, de la .liesse fraternelle
d'Antunine et Henri Perry-Biagiuli.

* PERSIAN1(Josspu), compositeur drama-
tique italien, est mort le 14 aout $869 à Paris,
oit depuis longtemps fl s'était fixé. Aux ouvrages
dramatiques mmentionnés sous le nom de cet ar-
tiste, il faut ajouter il Fantasma, opéra expres-
sément écrit par lui pour le Théâtre-Italien de
Paris, oit il fut représenté sans grand succès le
14 décembre 1843. D'autre part, on doit re-
marquer que les deux opéras inscrits; sous les
titres suivants : i Saraceni in Calania et Eure-
mio di :dessina, ne foraient qu'un seul et même
ouvrage. Persiani avait donné au théâtre Alfieri,
de Florence, en 1829, un opéra intitulé Ru/'entio
di Messina, ar yen la AislruzionediCatania;
peu satisfait sans doute de sa partition, il la re-
mania et la produisit au Théâtre-Neuf de. Padoue,
en 1832, sons ce nouveau titre : i Saraceni in
Calania, qu'elle conserva lorsqu'il la fit entendre
l'année suivante Ale Fenice, de Venise.

* PERSIANI (FAxxv 'l'ACCIIiNARDI,
femme), épouse du précédent, naquit it Rome le 4
octobre 1812 et mourut à Neuill v'sur-Seine le 3 mai
1867. Nous ajouterons quelques renseignements
à ceux donnés sur cette cantatrice célébre par la
Biographie universelle des .lfusiciens. If Per-
siani aborda la carrière théâtrale 3 Livourne, en
1832, dans Francesca da Rimini ; de lit elle alla
à Padoue, à Venise, oit la beauté de sa voix et
de son chant dramatique la firent surnommer

la Mite Pasta, „ à ?Milan, oit le puait Felice
R unani lui adressa des vers empreints d'admi-
ration pour son talent, it Rome, à Naples, oit Do-
nizetti écrivit expressément pour elle son admi-
rable Lucia di Lantermoor et les délit Rieei leur
Diserlore per amure, à Gènes, Pise, Florence,
Bologne, etc. Elle se rend ensuite à Londres,
puis est engagée au 'l'liéatire•ltalien de Paris, ois
elle débute avec éclat h la lin ge t8:1; et reste jus-
qu'en 1849. \'ers cette époque, elle perd sa voix et
prend avec son mari ladirectiond'un des théâtres
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italiens de Londres, entreprise dans laquelle elle
perd tout le fruit de ses économies. Obligée de
revenir à Paris, elle s'y tixe et donne des leçons
(le chant pour vivre. Frappée le 3 mai 1867 d'une
attaque d'apoplexie foudroyante, elle meurt sans
avoir le temps d'embrasser son mari et ses en-
fants, qui l'entouraient.

PEHSIANI (Gicsr:pIE), compositeur italien,
d'une famille noble, est né à Gessopalena, dans
les Abruzzes, vers 1832. Après avoir fait de
bonnes études litteïraire. à Chieti, il suint, à
Naples, un cours complet de contre-point et de
composition avec Mario Aspe. En tSJS, il fit
représenter à Chieti un opéra sérieux intitulé
4Ialeh-Adel, et fit ensuite exécuter sur le théâtre
decette ville deux scènes lyriques: ilPrigiouiero
di Paler•mo et l'Jtalia. M. Persiani a écrit un
certain nombre d'oeuvres religieuses : messes,
vêpres, hymnes, etc., et aussi des ouvertures,
airs, romances et morceaux de musique de danse.

Y.
PERSICHINI (......), compositeur drama-

tique italien, est l'auteur de deux opéras sérieux,
dont l'un, l'L'ltlnio degli Incas, a été donné sur
le Grand-Théâtre de Vienne le 18 mars 1866, et
dont l'autre, Cola di Biensi, a été représenté au
Politearna de Rome, le 28 juin 1874.

PERSL'IS,(Lov:s-Lies LOISEAU DE).
—D'après une notice publiée par M. Begin dans la
Biographie de la Jloselle (t..111, p. 't 56-463), cet
artiste est né à Metz, non le :11 mai, mais le
4 juillet 1769. Son père, Jean-Nicolas Loiseau (le
Persuis, était mettre de musique de la cathé-
drale, chargé (.l'instruire les enfants (le rlurur,
et sa mère s'appelait Marie-Anne Liouville. D'au-
trepart, Soliman Léautaud, dans sa Liste des por-
traits de personnages nés dans la Lorraine
et le pays Messin, fait connaltre l'existence de
deux portraits de Persuis, dont le premier, peint
en 1811 par P. Guérin, aété gravé par Jules Por-
reau en 1849.

*PERTIIALER (CAROLINE), pianiste distin-
guée, établie à Munich, oie, jusqu'en 1870, elle
n'a cessé de se livrer à l'enseignement, est morte
à . Gries (Tyrol), au louis d'octobre 1873.

PERTI (JACQcf:s-AxTOixu). — A la liste
des ouvrages dramatiques (lus à cet artiste,
it faut ajouter les suivants, composés pour le ser-
vice du ducde Toscane Ferdinand de Médicis
1° Dionisio (1707). 2° t lnevra (1708) , 3° Ro-
delinda (1710). Perti écrivit aussi, pour la cha-
pellerie ce princes ami des arts, trois motets et deux
Benedictus. On lui doit encore un autre opéra,
Penelope la Costa, qui fut représenté à Rome,
sur le théâtre Tordinona, en 1696, et un orato-
rio, Cristo al limbo, eyxéculd à Bologne en 1698.

* PEIUJCCIIINI (Le docteur JsnY • 13Aa-

T18TE) , pianiste et compositeur dilettante, était
né non à' Venise en 1790, niais it Bergame en
1781. Il est mort à Venise au mois de janvier
ou février 1870.

PER ULLO (Lunovtco), pianiste et compo-
siteur, né à Naples le 13 juin 1839, mort en cette
ville, à peine âgé (le vingt et un ans, le 1:3 juillet
1860,avait fait ses études avec M. Luigi Iliscardi,
puis avec le baron Giuseppe Staffa. Tres-jeune.,
il s et il a+iunue; a la cuutpusilion, et avail écrit
un grand Nombre de morceaux soit pour le
piano, soit pour le chant. Quelques-uns de
ces morceaux avaient été publiés, mais la plu-
part étaient restés inédits. It y a quelques an-
nées, un éditeur de musique de Naples, M. Théo-
dore Cottrau, eut l'idée de recueillir les compo-
silions de Perullo et de les livrer au public ; il
commença par former un recueil de Danses na-
politaines, qui ne contenait pas moins de cin-
quante morceaux. D'autres recueils ont dü pa-
raître par la suite.

PESCIIARD (ALBERT), docteur en droit, or-
ganiste de Saint-I::lienne de Caen, né dans cette
ville en 1837, est l'inventeur d'un système d'ap-
plication de l'électricité aux orgues, pour lequel
il a pris, en 1862, un brevet dont se sont rendus
acquéreurs les facteurs liarker et Yerschneider.
C'est d'après ce système qu'ont été construits
les orgues de Salon, en Provence, de Saint-Au-
gustin de Paris, et de Saint-Pierre de Montrouge.
M. Peschard a exposé les détails de son invention
dans une notice ayant pour titre: Application.
de l'électricité aux grandes orgues, laquelle a
été publiée dans le Bulletin de la Société des
Beaux-Arts de Caen. (juin 1865).11 en a été fait
un tirage part.

J. C -- z.
PESCIIRA - LEUTNER 'Misa VON

LEUTNER, épouse PESCIIH A, connue sous
le nom de M'°"), cantatrice allemandedistinguée,
née à Vienne le 25 octobre 1839, afait ses études
musicales sous la direction de Proch, et , à peine
âgée de dix-sept ans,débuta au théâtre de Breslau,
en 1856, dans le rôle d'Agathe du Freischaits. Sa
jolie voix de soprano léger, son goût naturel, son
intelligence de la scène, la tirent aussitôt bien ac-
cueillir du public, qui ne lui marchanda pas les
encouragements. Du théâtre de Breslau M n° Leut-
ner passa à celui de Dessau ; elle se rendit en-
suite à Vienne, oit elle perfectionna son talent
à l'aide des leçons d'une cantatrice célébre,
M"'° Bock holz-Falconi, et oit elle épousa un docteur
en médecine, M. Pesebka. Après deux années d'un
travail attentif et soutenu, M'°° Pescbka•Leutner
lit. à l 'Opéra impérial de Vienne, de trôs•heu
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reux debuts dans les Huguenots (Marguerite) et
Robert le Diable (Isabelle) ; elle demeura plu-
sieurs années attachée à ce d'aire, ou elle joua
aussi Dort Juan, la Flûte enchantée, l'Afri-
caine, et divers autres ouvrages. A la suite d'une
longue maladie, et après avoir quitté Vienne,
elle se produisit à Darmstadt en 1867, et depuis
1868 jusqu'en 1876 appartint au thérttre de Leip-
zig; elle obtint en cette ville de grands succès,
nan•seulermcnlit la scène en jouant t)inorah, tes
Noces de Figaro, Idoménée, la Fille du régi-
ment, l'Enlèvement du sérail, etc., mais en
se faisant entendre aussi avec beaucoup de fré-
quence aux concerts du Gevrandhaus, oit elle sa-
vait se faire vivement applaudir comme chan-
teuse de lieder et d'oratorio. C'est en cette qua-
lité qu'elle s'est fait entendre dans les festivals
de diverses villes, notamment àCologne et à Dus-
seldorf. Aujourd'hui (1878) M me Peschka-Leutner
est engagée au théâtre de Hambourg. Cette artiste
distinguée a pris part, en 187 .2, au festival mons-
tre de Boston.

PESSARD (Éau.E:-Locrs•Fonrt;vt), l'un des
membres les plus actifs et les plus distingués de
la jeune école musicale française, est né à Mont-
martre (Paris) le 29 mai 1843. Fils d'un flûtiste
habile, il apprit de bonne heure les premiers
éléments de la musique, et plus tard, tout en
étudiant le piano, tint l'emploi de contre-bassiste
dans divers orchestres. Passionné pour son
art, il commença écrire dès l'âge de douze ou
treize ans, et composait d'instinct, sans con-
!lettre aucune notion d'harmonie. Admis au Con-
servatoire, dans la classe d'harmonie et accom-
pagnement de Bazin, il remporta un second prix
en 1861, le premier en 1862, et entra ensuite
dans la classe de fugue et de composition de Ca-
rafe. Reçu le premier, en 1865, au concours
préparatoire pour le prix deRome, il n'obtint pour•
tant aucune récompense ;'mais l'année suivante,
ayant été, au contraire, reçu le dernier à cette
première épreuve, il se vit décerner à l'unanimité
le premier grand prix de composition. Sa can-
tate, intitulée Dalila, fut exécutée à l'Opéra le
21 février 1867, et favorablement accueillie par
le public.

M. Pessard partit alors pour Rome, fit régu-
lièrement à l'Académie des beaux-arts les en-
vois que lui imposaient les règlements, et, de
retour à Paris, fut assez heureux pour faire re-
cevoir à l'Opéra-Comique un ouvrage en un acte
qui avait pour titre'ta Cruche cassée. Ce petit
ouvrage, élégant et mignon, fut représenté le
21 février 1870, c'est-à-dire trois ans, jour pour
jour, après l'exécution de sa cantate it l'Opéra.
Quoiqu'il efit produit un excellent effet, son au.

Leur dut cependant attendre huit années une
nouvelle occasion de se reproduire à la scène.
Mais M. l'essard pour cela ne perdit point son
temps, et, voyant que le théâtre lui était fermé,
se mit écrire beaucoup de musique d'église, de
concert ou de salon. Outre une petite messe so-
lennelle et divers morceaux religieux, il lit exé-
cuter une jolie suite d'orchestre, un sextuor et
un quintette fort élégants pour instruments à
vent. un tri') pour piano, rb)l ,n (:t \ iuloucelle,
une grande marche symphonique, puis il publia
un assez grand nombre de morceaux de piano
et de morceaux ',de chant à une ou plusieurs
voix, sans compter un recueil charmant de mé-
lodies vocales donné sous ce titre: Joyeusetés de
banne compagnie.

'M. Pessard, qui est un musicien bien doué, ins•
truit et respectueux de son art, voyait cependant
avec peine que la carritsre dramatique semblait se
fermer devant lui. Il avait écrit la musique d'un
opéra-comique en un acte, le Char, que la di-
rection de l'Opéra-Comique tenait depuis long-
temps enfermé dans ses cartons, et Il s'occupait
d'un ouvrage beaucoup plus important, le Ca-
pitaine Fracasse, dont le livret avait été
tiré du roman fameux de Théophile Gautier
qui porte ce titre. Ce dernier, reçu d'abord à
l'Opéra-Comique, comme le précédent, fut en-
suite porté aux Folies-Dramatiques, puis it l'O-
péra populaire installé pour un instant au théâtre
du Châtelet, puis au Théâtre-Lyrique reconsti-
tué à celui de la Calté par M. Albert Vizentini.
En dépit de ses efforts, le compositeur ne pou-
vait parvenir à présenter l'un ou l'autre au pu-
blic, et cette situation menaçait de se prolonger
indéfiniment, lorsque enfin, le 18 janvier 1878,
l'Opéra-Comique se décida à donner la première
représentation du Char, dont la musique alerte,
vive, enjouée, pleine de grâce et de distinction,
réunit tous les suffrages. Dans le méme temps,
le Théâtre-Lyrique, qui avait sombré dans la
salle de la Calté, s'étant reformé à la salle %'en-

tadour, mit en répétition le Capitaine Fracasse,
et cet ouvrage, qui servait de début it la nouvelle
administration , obtint un succès très-vif, très-
brillant, que légitimaient les excellentes qualités
que l'auteur y avait déplo yées, qualités qui con-
sistaient surtout entas grand sentiment scénique,
en une inspiration tris-franche, en une verve
très-heureuse, complétés par une recherche it la
fois sobre et ferme des effets d'harmonie et d'ins-
trumentation. Bref, le Capitaine Fracasse fut
reçu par le public avec une faveur évidente, et
de ce jour on put compter M. Pussent au nom-
bre des jeunes soutiens les plus solides de la
scène lyrique française. L'avenir se chargera
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sans Route de réaliser les promesses faites par
l'artiste dans cet ouvrage vraiment intéressant.

Voici la liste des rouvres de M. t'essart, pu-
bliées jusqu'à ce jour : 1' la Cruche cassée, un
acte, Opéra-Comique, 21 février 1870; 2° le
Char, tin acte, 18 février 1878; 3° le Capitaine
Fracasse, 3 actes et n tableaux, 'Tliér ère-Lyri-
que, 2 juillet 1878; 4° Petite messe solennelle
(en fa majeur) a 2 voix égales, avec accompa-
gnement d'orgue ou harmonium ; 5° Ave .Maria,
avec accompagnement d'orgue, violon et violon-
celle ; 0° Méditation religieuse (Mater Salvalo-
ris) ; 70 Joyeusetés de bonne compagnie, re-
cueil de chansons et mélodies vocales ; 8°
25 Piècespour piano à 2 mains; 9° 10 Pièces pour
piano à 4 :naias ; lu'' Quintette pour instruments
à vent (transcrit pour piano) ; 11° Trio (en si bé-
mol) pour piano, violon et violoncelle; 12° Pre-
mière suite d'orchestre (transcrite pour piano);
13° Grande Marche pour orchestre (id.) ; 11° 2
Nocturnes pour piano; 15° 2 Romances sans
paroles, id.; 16° 3 Mazurkas, id.; 17° Diverses
Pièces détachées pour piano; 18° Ne la réveil-
lons pas, mélodie avec chmur à 3 voix égales ;
19° environ 30 chansons, romances ou mélodies
à une ou deux voix.

imite Pessard est inspecteur du citant
dans les écoles communales de la ville de Paris.
Il a été nommé chevalier de la Légion d'honneur
en 1879.

PETELARD (.....). Un musicien de ce nom
a fait représenter, à la tin du dernier siècle,
trois petits opéras-Comiques sur des scènes peu
importantes : 1° le Rossignol, un acte, Délasse-
ments-Comiques, 1798; 2° la Résurrection deCa-
det Rousselle, Délassements-Corniques, 1798;
3° l'Amour et la Nature, un acte, Jeunes-Élè-
ves, 1799.

*PETIT (AnnIEN),snrnommé C:OCLICUS.
-- "Voyez COCLICUS.

PETIT (L'abbé), est auteur d'une Disserta-
tion sur la psalmodie et les autres parties du
chant grégorien dans leurs rapports avec l'ac-
centuation latine (Paris, Didron, 1855, in-8°).

* PETR,UA (Louis), a fait représenter à
Bergame, en 181V,, un opéra sérieux intitulé Ma-
ria de' Cri ffi. Cet artiste remplissait, vers 1872,
les fonctions de chef d'orchestre au théâtre social
de Orema.

* PETRELLA (Ennico), compositeur dra-
matique italien, naquit à Palerme le to décembre
1819. Fils d'un oftirierde marine, il fut amené de
bonne heure à Naples, y montra un sont précoce
pour la musique, et dès l'âge de huit ans coin-
mençait l'étude du violon sous la direction d'un
maitre nommé Saveriodel Giudice, A douze ans,

il était admis au Conservatoire, on il avait pour
répétiteurs (macstrin I) M. Michele Costa, le chef
d 'orchestre devenu depuis lors si ct ; lehre à
Landres,ct l'immortel auteur de Norma, le blond,
doux et passionné Bellini ; il passa ensuite sous
la conduite deFurno et de Francesco Ruggi, puis
commença l'élude du contre-point ci de la
composition avec Zingarelli lui-même, le direc-
teur du Conservatoire.

Malheureusement pour lui, l'occasion de se
produire se présenta beaucoup trop toi . Le ha-
sard lit qu'un aloi de sa famille, s'étant trouvé à
la tête du petit théâtre de la Fenice et voulant
lui âtre agréable, vint demander au jeune Pe-
trella, â peine âgé de seize ans, s'il voulait écrire
un opéra pour ce théâtre, Or, à cette époque,
non-seulement te futur artiste était fort loin d'a-
voir terminé ses études, mais il n'avait jamaismis
le pied dans une salle de spectacle, Il n'avait
jamais entendu un opéra, et il n'avait pas écrit
un seul morceau de musique instrumentale. Il
n'en accepta pas avec moins d'empressement
l'offre qui lui était faite, en dépit de l'opposition
vigoureuse et raisonnée qu'il rencontrait à ce
sujet chez son maitre Zingarelli, et il aima mieux
se fâcher avec celui-ci et quitter le Conservatoire
que de laisser échapper une occasion qui d'ail-
leurs, il faut le dire, était singulièrement ten-
tante pour un jeune artiste.

Il écrivit donc l'ouvrage demandé, qui était un
opéra bouffe en deux actes ayant pour titre il
Diavolo color di rosa, et, quoique ainsi coin-
posé à la diable et à l'aventure, ce petit ouvrage,
représenté sur le théâtre de la Fenice à la fin de
1829 ou au commencement de 1830, obtint un
énorme succès. Ce succès peut être considéré
comme un malheur pour Petrella, car il ne lui
permit pas de continuer ses éludes (quoiqu'on
assure qu'il ait encore travaillé quelque temps
avec Francesco Ruggi), et c'est à ce défaut d'é•
ducation première qu'est de le peu de solidité
des ieuvres qu'il produisit par la suite, malgré
les dons heureux qu'il tenait de la nature.

Une fois entré dans hi carrière, Petrella ne
s'arrêta plus, et dans l'espace de quarante ans
donna plus de vingt ouvrages, soit sérieux, soit
hou ffes, qui , pour une bonne partie, furent bien
accueillis du public, quoique d'une valeur très-
inégale et conçus dans un système dont ledéfaut
principal était de n'en être pas un et de laisser
tout au hasard d'une inspiration pins ou moins
henreuse.Parmi seS pl us grand s succès, il faut sur-
tout citer, dans le genredramatique, Jonc, Marco
Visconti, Giovanna 11 di Napoli, et dans le
genre boutre, il Pollelto dl Gray, et particuliè-
ement te l'recauzioni, qui depuis vingt-cinq
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ans n'ont cessé de se maintenir à la scène. Pe-
fretla était d'ailleurs l'enfant chéri du public na-
politain, et l'engouement singulier de ce public
pour ses u'uvres était tel qu'après la représenta-
tion d'un de ses opéras bouffes, le Gior•nale u
Claie de Naples ne rougissait pas d'écrire un jour
ces ligues véritablement monstrueuses
cet opéra l'on peut dire que sont ressuscités l'ai-
sielloet Citnarosa.0 Or, pour qui cunnalt la fouge
biche et débile, le style plat et vulgaire de Pc•
trella, ceci est tout simplement inoui.

Il faut bien le constater, d'ailleurs, quoiqu'il
ne fût qu'un artiste d'un ordre très-secondaire,
Petrella a été l'un des musiciens les plus applau-
dis et les plus populaires de l'école qui a surgi,
en halle, à la suite de M. Verdi. Imitateur servile
de la première manière de ce mettre, il n'a fait,
dans le genre sérieux, que se tratner vulgairement
à sa remorque, n'ayant point sa générosité d'Ins-
piration, mais reproduisant ses effets de sonorité
brutale et certains procédés d'un emploi facile.
J'ai entendu, pour ma part, en Italie, deux ou
trois de ses ouvrages, entre autres Giovaana di
Napoli, et je ne me rappelle pas avoir jamais oui
musique plus plate, plus insipide et plus banale.
Au reste, un de ses compatriotes, musicien dis-
tinguéet critique très-accreditti, m'écrivait i► son
sujet, il n'y a pas longteu ► ps, les lignes que voici :--
« Petrella a été considéré: longtemps comme le
a second compositeur dramatique de l'Italie,
a après Verdi. Cette opinion monstrueuse s'est
a beaucoup moditiée depuis l'apparition de Pon-
a chielli, de Marchetti, de Boito, de Gomes, et
« autres véritables musiciens. Petrella est doué
a d'une organisation musicale très-heureuse,
a malheureusement entachée de graves déti ►uts.
a Ce maestro a beaucoup (l'imagination, de fan-
a tasia, sa veine mélodique est abondante, mais
« le sens du rhythme, cie la mesure, des propos-
a fions lui manque complètement. De plus il est
a vulgaire, son harmonie est incorrecte, et la
« plupart de ses grands effetsscénignes sont fondés
a sur les passages inopinés, foudroyants, du forte
a au piano. Il peut saisir le public, produire un
a effet bruyant, fans ; mais les vrais connaisseurs
a sont forcés de ne recunnaitre en lui qu'un corn-
a positeur de mauvais goal. Il a écrit beaucoup
a d'opéras; son meilleur ouvrage reste le Precau•
« zloni, opéra bouffe de genre napolitain, plein
« de brio, de verve, et où l'élément Comique
a est très-bien employé. Dans le genre dratna-
a tique, Joue est son oeuvre latnieux réussie; la
a scène du délire est une belie page de musique
a inspirée et expressive, Ceux de ses autres ou-
« orages qui ont obtenu un succès plus ou moins
a brillant sontOiozarura di Napoli, Blanca Or.

• sini, l'Assedio di Leida, Caterina ltouard,
« il Duce di Scflla, la Confessa d'ArrrrrlJi,
« ce dernier tiré du drame de votre Octave
e Feuillet : tJalila. u

Tel est, sur l'ensemble de l'oeuvre et sur le ta-
lent de Petrella, le jugement d'un Italien, très-
compétent, très-sincère et très-désintéressé ce
jugement s'accorde cornpié tement avec l'impres-
sion que j'ai ressentie personnellement à l'audi-
tion de la musique de ce compositeur, et il me
parait absolument équitable. Pourtant, et cuaune
on vient de le voir, Petrella a obtenu claus sa pa-
trie des succès retentissants, surtout avec Joui e
et le Precauzioni, qui sont étonnamment popu-
laires de l'autre calé des Alles. Il est v rai que,
malgré ses succès, aucune u•uvre de cet artiste
n'a pu franchir les frontières de son pays, et que
l'on ne connatt rien de lui ni en France, ni en Aile-
magne, ni en Angleterre. ll est probable qu'il ne
laissera aucune trace visible de son passage, et
que dans peu d'années tous ses opéras seront
oubliés.

Ce qui prouve h quel point l'éducation musi-
cale de. Petrella était restée incou ► plete et tron-
quée, c'est qu'il y a quelques années, un concours
ayant eté ouvert pour une place de professeur
de contre-point au Conservatoire de Naples, et
Petrella s'étant présenté, il subit cc concours
d'une façon tellement pitoyable qu'il fut impos-
sible de lui confier l'emploi vacant, malgré sa
notoriété de compositeur et la fortune de quel-
ques-uns de ses ouvrages. 11 était d'ailleurs aussi
inculte comme homme que comme musicien, et
teileuneut ignorant de toutes choses qu'on pou-
vail supposer que Soil instruction littéraire
avait été aussi cempletement négligée que son
instruction artistique. honnête homme, du
reste, et travailleur acharné, la vie lui fut dit
licite en dépit des heureuses circonstances qui
se présentèrent pour lui, et il mourut dans
l'état le plus précaire. Il se trouvait à Canes,
clans une famille amie, lorsqu'il tomba grave-
tuent malade, au mois de février ou de mars
1877. liientr t, son état empirant et nécessitant
des dépenses considerables, on dut faire con-
nattre sa situation, le pauvre Petrella étant ab-
solument sans ressources; le municipe. de celles
vola en sa flaveur une somme de 500 lianes,
et le théùtre Paganini de cette ville donna ù son
béuélice une représentation des l'recatcaion f. qui
produisit environ 1,700 francs ; de lotir celte., le
Conservatoire de Naples et son directeur, M,t.aure
Rossi, s'occupaient des moyens de venir en aide
in cet autiste honorable, lorsqu'il mourut, le 7
avril 1877, des suites de la grave maladie dont
il était atteint. Il était ilge de soixante-trois ans.
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Void la liste chronologique des opéras de Pe-
trella : 1" d Dia vola color di rosa ,bouffe, 2 actes,
Naples, Méat ce de la Fenice, 1820 ou 1830 ; :1' il
Giorno delle Nozze, bouffe, 2 actes, Naples,
théâtre Nuovo, 1832; 3' PulcinrUa morio e
non maria, hou11e, 2 actes,Naples,theatre Nuovo,
1832 ; 4" C'imoclocea, sérieux, non représenté;
v' lo Scroccone, bouffe, 2 actes, Naples, theatre
Nuovo, 1830; 6- i Pirali spagnuoli, senti-sé-
rieux, 2 actes, Naples, theatre Nuovo, 1837 ;
7 te Minicre di br'eimlery, sen.i•set jeux> \uc-
pies, théâtre Nuovo, 1839 ; 8° le Precauzioni,
bouffe, 3 actes, Naples, théâtre Nuovo, 1850 ;
9" Mena di Tolosa, senti-sérieux, 3 actes, Na-
ples, Fonda, 1852 ; 10° Marco Visconti, sé-
rieux, 3 actes, Naples, San-Carlo, 1854!; 11'
Elnara, o l'Assedio di Leida, sérieux, 4
actes, Milan, Scala, 1835; i2" Joue, sérieux, 4
actes, alita, Scala, 1858 ; 13° il Duce di Scala,
sérieux, 4 actes, Milan, Scala, 1859; 14" Moro-
sini, sérieux, 3 actes, Naples. San-Carlo, 1880;
15" il Follelto di Gresy, bouffe, 3 actes, Naples,
Fondo, 1860; 16° l'irginia,sérieux,3 actes, Na-
ples, San-Carlo, 1861; 17"la Conlesscu d'^tnualfl,
sérieux, Turin, théâtre Regio, 1864 ;18° Celinda,
sérieux, 3 actes, Naples, San-Carlo, 1865 ; 19"
Catarina Howard, sérieux, Rome, théâtre Apol
to, 1866; 20" i Promessi Sposi, semi-sérieux,
Lecce, 1866; 21° Giovanna 11 di Napoll, sé-
rieux, 4 actes, Naples, San-Carlo, 1869;32" Man-
fretta, sérieux, Naples, San-Carlo, 1872; 23°
Bianca Orsini, sérieux, 4 actes, Naples, San-
Carlu, 4 avril 1874. Petrella a fait exécuter aussi
au théâtre San-Carlo, en 1861, un Inno a Vil-
torio-Emanuele. Lorsqu'il mourut, il avail en
portefeuille un opéra coutplétement achevé, la
Fata di Pozzuoli, et il venait d'en commencer
un autre intitulé Salammbo. On connatt aussi de
lui une messe funèbre écrite à l'occasion de la
mort d'Angelo Mariani (Foy. ce nom).

PETRILLO (Fuv cEsco), compositeur ita-
lien, a fait représenter au mois (l'octobre 1867,
sur le petit théâtre de la Fenice, de Naples, un
opéra bouffe intitulé Candida e Tommaso,

PETRINI (F 	 -P 	 ), théoricien, vivait
dans la première moitié du dix-neuvième siècle.
Il a publié : Règles de l'harmonie, rendues
plus faciles par une suite de levons en ,forme
de preludes, etc. (in-folio de 35 pages gravées).

PETROCI N I (Fa ,1Ncasco), compositeur dra-
matique italien,. a fait représenter avec un très-
grand succès. le 2 decembre 1858, au théâtre de
la Scala, de Milan, un opéra intitulé l'Uscocco,
dont le sujet avait été emprunté au roman de
George Sand, l'Gscorlue. Auparavant, il avait
donné, je ne sais en quelle ville. un premier ou-

-- P [ '1'l1O\V

vrage qui avait pour titre le Duchessadi la Val.
Béer. Malgré le succès obtenu par l'Cscocco,
dont la partition, disait-on, renfei tuait des qua-
lités de premier ordre au double point de vue
de la forure et de l'inspiration, je ne sache pas
que l'auteur se soit, depuis lors, présente de
nouveau it la scène. 11 est mort à Milan, au mois
de juillet 1875.

PET RON 1 ' Le P. Amati)), compositeur de
musique religieuse, naquit à Lucques vers 1700,
et mourut eu cette ville en 1760. On lui doit
une messe à i voix, avec accompagnement ins-
trumental, exécutée à la fête de sainte Cécile,
huit services consistant en psaumes, messes,
motets, exécutés pour la même fête, de 1738 à
1719, et un De profundis à 4 voix.

PgTROW (Osso'), chanteur russe qui a
joui dans sa patrie d'une immense renommée
dont l'éclat s'est répandu même à l'étranger,
était né dans les premières années de ce siècle.
Doué d'une superbe et vigoureuse voix de
basse-taille, il s'adonna de bonne heure à l'étude
du chant et se consactaa la carrière dramatique,
donnant surtout l'appui de son talent à la musi-
que nationale, et n'ayant, je crois, jamais quitté
le Theatre-impérial de Saint-Pétersbourg, au-
quel Il resta attaché pendant plus d'un demi-
siècle. Pétrow chantait aussi l'italien, et, dans
les grands concerts qui se donnaient naguère à
la grande salle de l'assemblée de la noblesse, il
obtenait d'énormes succès aux côtés de Rubini,
qui le tenait en haute estime, et de Negri.

Dans le répertoire russe, le rôle qui lui valut
surtout son plus grand triomphe est celui de
Soussanine dans l'opéra fameux de Glinka, la
Vie pour le Tzar, qu'il créa lors de l'apparition
de cet ouvrage. Il s'y montrait, parait-il, chan-
teur consommé et comédien des plus remar-
quables, et le public, dont il était le favori, ne lui
faisait jamais plus de fêle que dans cet opéra,
oit il faisait preuve d'une vigueur, d'une puis-
sance et d'un talent exceptionnels. Pétrow, à
l'âge de soixante-neuf ans, reprit, dans une cir•
constance exceptionnell e , le raie de Soussanine,
qu'il avait depuis longtemps abandonné; il s'a-
gissait de fêter, sur la scène du théâtre Marie,
le quarantième anniversaire de l'apparition de
la Vie pour le Tzar, en donnant la quatre cent
quarante-huitième représentation du chef-
d'uluvre populaire de Glinka. C'était le 28 no-
vembre 1876. Lui•môme avait célébré, peu de
mois auparavant, le cinquantième anniversaire de
son début sut ce ihr:ôl re, et l'on pense si le public
russe avait accueilli avec enthousiasme le véné-
rable artiste qui lui avait fait éprouver des joies
si nombreuses et de si vives sensations! Pétrow
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ne survécut pas longtemps àt ce double événe-
ment, qui couronnait si bien une carrière hono-
rable et brillante. il mourut à Saint-Pétersbourg,
le 11 mars 1878, 9 l'âge de soixante et onze
ans. Parmi les autres ouvrages à l'interprétation
desquels il conr'ourutde la façon la plus heureuse,
il faut citer la Psliovilane, de M. Rimski•Kor•
sakof, le Convive de Pierre, de llargoatijski,
et la Roussallia,

M"N Ps'irow, née Vurobiew, femme de cet
artiste, lut aussi lute r:autatriee dramatique
distinguée, et appartint, ainsi que lui, pendant
longues années, au personnel de l'Opéra russe.
C'est elle qui créa le rôle de l'orphelin Vania
dans la Vie pour M Tzar.

PETRCCCI ( 	 ), compositeur italien, a
écrit la musique de la Maladetta, opéra qui a
été représenté à Barletta le 22 mars 1873.

PETTENGUI (......), compositeur italien,
a écrit la musique d'el Risott, bouffonnerie mu-
sicale en dialecte, qui a été représenté sur le
théâtre Castelli, de Milan, au mois de février
1877.

* PFEIFFER (GfoncEs•Je:As). -- Cet artiste
extrémement distingué est l'un des représentants
lesplus originaux, les plus actifs, les plus féconds
et les mieux doués de la jeune école françai-
se (1). Artiste d'un talent souple, d'un esprit
curieux et chercheur, d'une imagination
variée, M. Pfeiffer , est à la fois un composi-
teur remarquable et un virtuose de tendances
élevées, d'un style à la fois ferme, élégant et
soutenu. Ses oeuvres, déjà fort nombreuses, se
distinguent par une heureuse variété mélodique,
par une forme très•chàtiée, et par une heureuse
recherche de l'effet que vient aider une excel-
lente instruction et une rare sûreté de main.
Elles sont d'ailleurs de genres très-divers, et
cette diversité dénote chez leur auteur une
louable ambition. Symphonies, ouvertures, con-
certos, scènes lyriques, sonates, études, musique
de chambre , mélodies vocales , M. Pfeif-
fer a produit un peu de tout, sana compter
mime certaines compositions plus légères, qu'il
sait relever par les agréments d'une harmonie
piquante, d'un style aimable et recherché. Ses
concertos sont remarquables à plus d'un point

fui M. Georges Pfeiffer cet le petit neveu de J. Pfeiffer,
facteur dc pianos, qui fut d'abord l'associé dc Petzold et

s'établit ensuite s son compte (V. ltingraphte untrerselk
des Musiciens, t. Vlt), J. Pfeffer eut ensuite pour associe:
Emile Pfeiffer, son neveu, père de M. Georges Pfeiffer,
lequel, en tait, devint associa de ta maison de pianos
dirigée par Camille Pleyel. Cette maison, connue ac-
tuellement sous la raison sociale l'icyel-l►'olff et rie,
a pour gérant aujourd'hui M. Wolff (Foy. • ee nom'
et pour associe M. Georges Pfeiffer.

de vue, sa musique de chambre est écrite avec
une grande pureté, et l'une de ses oeuvres les
plus distinguées est celle qui est intitulée Agar, et
qui est qualifiée r scènes lyriques. •. Cette belle
composition a été exécutée au mois de roars
1875, dans un concert oi ► l'auteur fit entendre
aussi, avec un très-grand succès, son troisième
concerto pour piano et orchestre, production
uiàle et vigoureuse, digne de la plus grande es-
time. J'aime moins le a poétise symphonique u
intitulé Jeun ne d 'ei,r. yu.+ M. l'l;•ilfar a f,1it 0.6-

culer au théâtre du Châtelet en 1872. Toute mu-
sique de ce pore est, à mon sens, le produit d'une
illusion fâcheuse, la Musique tuant impuissante à
rendre, sans le secours des paroles, des senti-
ments précis, à donner l'idée de faits palpables
et tangibles. Quoi qu'il en soit, M. Pfeiffer fait
honneur à la génération musicale présente, si
riche et si fournie en sujets distingues dans
tous les genres.

Voici le catalogue des oeuvres de ce composi-
teur : 11usiets svatruuxtrlrc, ntt.usATIQv, OU cax-

CEIMANTe: 1 s" , 2" et 3" concertos pour piano, arec
accompagnement d'orchestre (op. 11, 2 t et 58) ;
Sonate pour piano et violoncelle (op. 28) ; Sonate
pour piano et violon (op. 66;; Trio en sol mineur,
pour piano, violon et violoncelle (up. t4) ; Quin-
tette pour piano, deux violons , alto et vio-
loncelle (op. 4 t); Symphonie à grand orches-
tre (op. 31) ; Allegro symphonique pour
piano et orchestre (op. 40) ; Granule Polo-
naise pour piano (op. 39) ;' Jeanne d'Arc,
poème symphonique (publié pour le piano à 4
mains (op. 43); Agar, scènes lyriques pour soli,
orchestre et chœurs, paroles de M. Collin (op.
58); Ouverture du Cid, d'abord intitulée Phèdre
(op, 24); le Capitaine Roch, opéra-comique en
un acte, paroles de M. Galoppe d'Onquaire, non
représenté au théâtre (t) (op. 19). -- M uslgt: e
DE PMANO. G Romances sans paroles (op. 27); 6
Valses de salon (op. 2, 17, 33, 34 et 48) ; Mazur-
kas de salon (op. 3, 10, 26, 35, 82 et 03) ; Valse-
Fantaisie et Valse rèveuse (op. Met 57) ; Boléro
de concert (op. 12); Tarentelle (op. 52); Scherzo-
ballade (op. 49) ; Chanson de Henri IV, air
varié dans le style ancien (op. 45) ; Sonate à 2
pianos; 3 Sonatines (op. 59) ; 6 Eudes (op. 60) ;
Gavotte (op. 51) ; Berceuse (op. 53) ; Croquis (op.
54); Air de ballet (op. 55) ; impromptu-fantaisie,
(op. 5o), etc., etc. il ya quelques années, M. Pfeif-
fer .s'est vu décerner par l'Académie des beaux-
arts le pris Chartier, pour son quintette (op. 41);
en 1877, il a remporté le prix mis au concours
par la Société des compositeurs de musique, pour
une sonate à deux pianos. Sous ce titre : les

Ir e Mals joué dans un concert en tuas.
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Chcfs•d'a'u vre classiques du piano, edition
revue et doigtée par Georges Pfei f er, il a en-
trepris récemment, chef l'éditeur Il. Crus, une
très-intéressante collection d'u:uvres des grands
maltres.

Compositeur distingue, professeur très-habile,
très-recherché, M. Pfeiffer, qui est doué d'un
tempérament singulièrement laborieux, con-
sacre encore une partie de son temps aux
travaux de la maison Pleyel-Wolff et Cie, dont
il est l'associé, ainsi que son pitre.

* Pli ISTER (.lc ►.es), ténor allemand, pen-
sionnaire du theàtre royal de Berlin, est mort
en cette ville le 28 février 1866.

PFLUGIIAUPT (Roncier), pianiste distin-
gué, naquit le •i aout 1833 à Berlin, où, tout en
travaillant le piano, il étudia l'harmonie avec le
fameux professeur Deha, chez lequel il lit cons
naissance d'une jeune personne, tille du général
russe Stschepin, qu'il épousa quelques années
plus tard. Ce fut là pour lui l'occasion d'un
voyage à Saint-Pétersbourg, où il se perfectionna
dans l'étude du piano, avec lienselt.Il se maria en
cette ville en 18:,4, et en 1857 se rendit avec sa
femme a Weimar, où il prit des leçons de Liszt,
qui exerça une grande influence non-seulement
sur son talent de virtuose, mais aussi sur sa
manière de composer. Les deux époux firent
ensuite un grand voyage artistique qui leur valut
beaucoup de succès, puis se fixèrent en 186'1 i
Aix-la-Chapelle. Pflughaupt mourut en cette vil-
le le 12 juin 1871. Cet artiste a publié diverses
compositions pour le piano et des lieder.

Mme Sophie Pflughaupt avait été à Saint-Péters-
bourg l'élève de Herke d'abord,de lienselt ensuite,
et avait acquis un talent de pianiste remarquable.
Elle se distinguait surtout dans l'exécution de la
musique de Chopin, de Schumann et de Liszt.
Néeà Dunabourg en 1834, elle mourut a Aix-la-
Chapelle, quelques années avant son mari, le
10 novembre 1867.

PHI LBERT (C....-M......), amateur distin-
gué de musique, attaché à la légation française
à Amsterdam, né vers 1890, a publié sous ce
titre un livre important : l'Orgue du Palais de
l'Industrie d'Amsterdam, la facture d'orgues
moderne et la facture d'orgues neertandaise
ancienne et contemporaine (Amsterdam, !lin-
ger, 1876, in-4"). Ce livre, fail avec beaucoup
de soin, écrit par un homme chez qui l'amour
de l'art est porté à son plus haut degré et qu
possède bien son sujet, va beaucoup plus loin que
son titre ne l'indique. L'auteur ne se borne pas à
décrire le magnifique instrument construit par
M. Cavaillé-Coli et posé par lui dans le palais
d 'Amsterdam , il fait ronnaitre, au point de vue

— PHILIDOR

général, le principe et les conditions mécaniques
d e l'orgue, trace un rapide historique de la fac-
ture et de ses progrès dans tes:divers pays euro-
péens, constate son état actuel et par conséquent
la supériorité de la facture française, enfin dresse
en quelque sorte le procès-verbal de la cons-
truction et de la pose de l'orgue d'Amsterdam et
des belles séances artistiques auxquelles ce
fait a donné lieu. Le livre de M. Plailbert, fait avec
soin, avec intelligence, par un homme auquel le
sujet est familier, sera lu avec fruit par tous
ceux qui s'intéressent au sujet traité par l'au-
teur et qui considèrent l'orgue comme le plus
noble, le plus majestueux et le plus admirable
des instruments.

PIIlLIDUR ;DANICAN-).—Les renseigne-
ments fournis par Ulis sur cette famille d'ar-
tistes, ne reposant pas sur des documents authen-
tiques, sont tellement incomplets et erronés qu'il
nous a paru indispensable de refaire entière-
ment ici les notices consacrées à ces musiciens.
Nous nous aidons à cet égard d'un travail pu-
blié par nous dans la France musicale en 1867-
1868, travail basé sur des découvertes que nous
avions faites aux archives de l'état civil de Pa-
ris et de Versailles, aux Archives nationales et
dans des actes et titres divers appartenant aux
descendants encore existais de la famille Da-
nican-Philidor.

Si l'on en croit la tradition, un joueur de haut-
bois très-habile, du nom de Michel Danican et né
dans le Dauphiné, réussit, en arrivant à Paris, à
se faire entendre et applaudir de Louis XIII. Ce
prince, grand " amateur de musique et musicien
fui-aneme,fut enchanté de l'artiste dauphine's,dont
le jeu, disait-il, lui rappelait celui d'un célèbre
hautboïste italien nommé Filidori, venu de Sienne
quelques années avant, et qui l'avait charmé. De
là le nom de Philidor ajouté à celui de Danican.

Nous avions déjà douté de l'authenticité de
cette anecdote, et un nouvel examen des docu-
ments en notre possession nous donne à penser
que si le fond parait vraisemblable, il n'en est
pas de noème des détails. Ainsi, les actes que
nous avons trouvés concernant Michel Danican
sont datés de 1651 et de 1659, époque du sa
mort, et le nom de Philidor n'y figure pas. D'au•
ire part, Jean Danican est simplement désigné,
(tans les actes de naissance ou de :nuit de trois
de ses enfants en 1619 et en 1657, sous son nom
patronymique sans l'addition decelui de Philidor.
C'est seulement dans son brevet de fifre du
roi, daté du 6 mars 1659, qu'il est nommé Jean
Danican dit Phi lidon'. Depuis lors, tous les Dani-
can, sauf Michel t er , ont ports le meule surnom. Il
semble résulter de ceci que si l'anecdote est

►

►
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vraie, il faudrait l'appliquer à Louis XIV et à
Jean Dankali, et non à Michel et à Louis 1111,
mort en 1643. Mais ne serrait-il pas plus simple
de croire que Jean Danican,trc s sobre et ne bus ant
que de l'eau, fut appelé Philidor par un érudit
du temps ? Enfin, laissant clans le doute la raison
qui valut aux »anlcan un surnom d'une cuplio-

f

 nie passablement heureuse, s'appliquant à des
umsiriens, et sans disserter sur le degré de pa•
rente existant entre Michel et Jeun, nous éta-
blissons comme il suit, et d'après des données
positive.,, le crayon généalogique des musiciens

j du nom de Dauican-Philidor.

ARBRE GÉNÉALOGIQUE

DES MUSICIENS DE LA FAMILLE

DANICAN-PIi I LIDOR.

M ICHEL I

M. 1659

JEAN

M. 1079    

ANDRÉ

tit rai„,'

M. 1730

JACQUES I

alt k ratio.?

N. 10,7

M. 1708

ALEXANDRE

ier

ANNE

x.1681

M. 1728

MICHEL II

x.1083

FRANÇOIS 1

x. 1689

FRANÇOIS

ANDRÉ
x. 1726

M. 1795

Plllr.mon (Michel (1) DANIC.1x I er).-- Un par-
chemin, appartenant à la famille Philidor, nous
apprend que Michel fut reçu n en Pestai et char-
gede joueur de quinte de cromorne et trom-
pette•marine de la Grande-Écurie le 31 juil-
let 1651. » Michel n'exerça pas longtemps cette
charge; il mourut à la fin d'ao6t de l'année 1659.

(t) Mettre l'opinion amlac plus haut et d'après laquelle
Michel I"r Dentelai n'aurait pas porte le nom de Philidor,
le lecteur comprendra que nous te tassions neanmuins
figurer tel parmi les membres de ta famille.

Sa place fut promise par brevet, le 10 septembre
suivant, au fils de Jean, nommé André.

I'nuanua (Jean D.txlc.t?i-). — Cet artiste
n'est mentionné par aucun auteur, et cependant,
si son talent modeste ne lui valut pas une grande
réputation, son nom méritait néanmoins d'Aire
conservé, puisqu'il fut ie père et le grand-père des
plus célèbres parmi les Philidor. Le 6 mars 1659,
il succéda à ?Nil DUUJ, dit Regnaud, comme
phiphre de la Grande-icurie l mais il avait
sans doute la survivance de cette charge depuis
quelques années, car l'acte de bapteme d'un de
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ses enfants, Jacques. né le 5 mai 107, le qua-
lifiait Béja du titre de musicien du roi.

Jean Philidor jouait du tambour, du fifre, du
hautbois et du cromorne ; il remplit ces divers
emplois à la cour et occupait encore, lors de sa
mort, la place de dessus de cromorne et trom-
pette-marine de la Grande-tourie. Il composa
quelques airs de danse qui se trouvaient dans
le 25" volume de la collection due it son fils
André, volume aujourd'hui disparu.

Jean avait epuu,c Jacqueline Guudiere, et eut
une nombreuse famille. Trois de ses fils ernbras
serent la carrière musicale. Il mourut à Paris
le 8 septembre 1679, et fut inhumé au cimetière
des Saints-Innocents.

Pintant», (madré D.vxu:.vs- ). -.. Malgré nos
recherches ;les plus minutieuses, it nous a
été impossible de trouver la naissance d'André, et,
quoiqu'il soit dit dans son acte de décès qu'il mou-
rut le 11 août 1730, e agé de soixante-dix-huit
ans ou environ, » ce qui reporterait sa naissance
de 1650 à 165?, nous pensons cependant qu'il
naquit vers 1647. En effet, des notes biogra-
phiques laissées par son petit-fils, en lui (tonnant
rage de soixante-treize ans lors de son second
mariage, qui eut lieu vers 1719, permettent d'au-
tant plus de croire à cette date, qu'il est pro-
bable qu'il avait au moins douze ans lorsqu'on
lui promit, le 10 septembre 1659, ainsi que nous
l'avons dit, la place de son parent Michel, qui
venait de mourir.

C'està Bordeaux, le 12 octobre 1659, que le roi
signa le brevet en bonne et due forme par lequel
André succédait à Michel ler comme quinte de
cromorne et trompette-marine de la Grande-Écu-
rie. Pour le distinguer de son frère Jacques, dit
le cadet, reçu également musicien de la cour
quelques années plus tard, on l'appelait Phili-
dor rainé. Il se maria jeune et épousa Margue-
rite Monginot, de laquelle il eut seize enfants
d'après les actes de naissance que nous avons
été à même de consulter, et ceci sans préjudice
des cinq autres enfants qu'il eut de sa seconde
femme, et peut-être aussi de ceux dont les actes
de baptême nous seraient restés inconnus.

Sa place à la cour n'était point une sinécure;
car, soit que le travail ait été un goût naturel
chez lui, soit qu'il ait été stimulé par les obliga-
tions que lui imposait sa nombreuse famille, il
est certain qu'il mena une vie occupée et labo-
rieuse. Aussi son nom se rencontre-t-il souvent
dans les étals de la maison du roi. Il fut haut-
bois, basse, de=suss et quinte de crornorne et
trompette-marine, basson et tambour, faisant
partie en même temps de la musique de la Cran-
de-écurie, de celles de la chambre et de la cha-

pelle. C'est comme basse de cromorne qu'André
servit à la chapelle du roi. Le son de cet ins-
trument venait renforcer celui du basson et
du serpent ; Laborde avait donc raison de dire
qu'on l'employait pour soutenir les choeurs
dans les cérémonies religieuses de la cour, et
Fétis a eu tort d'écrire que cette assertion était
vide de sens, parce que, suivant lui , les cro-
mornes ne servaient que dans la musique de
la cavalerie (l).

A4dre, relupli .,saut de .,i uumbreux emplois,
se multipliait donc dans toutes les circons-
tances ; il fut encore chargé par Louis XIV, à
différentes fois et en compétition avec Lully, de
composer des airs militaires pour les mousque-
taires, les dragons et autres gardes du corps.
Exécutant assez habile sur le basson, il joua
souvent des solos de sa composition devant le
roi, qui se plut à lui donner des preuves du
plaisir qu'il prenait à l'entendre, et de la justice
qu'il rendait à son dévouement pour sou service.
Dans les séances particulières de musique
ayant lieu i+ la cour, il était le partenaire de Cou-
perin, Duval, Alarius et Dubois.

Mais André ne fut pas 'seulement un virtuose
sur le basson ou surie hautbois; ses aspirations
de compositeur ne portèrent pas exclusivement
non phis sur la composition de marches, de re-
traites, de générales, de sonneries de t rempettes,
de batteries de tambour, de descentes des armes
pour fifres et hautbois, d'airs et de duos pour
le basson et autres instruments ; il tenta aussi
quelques excursions dans le genre lyrique, et s'es-
saya dans la musiquedramatlque. Il fit repré-
senter devant la cour, le 16 juillet 1687, un
opéra-ballet, le Canal de Versailles, puis, en
1688, it composa la musique d'un divertisse-
ment dansé devant monseigneur le grand Dau-
phin. Ce divertissement, le Mariage dela Cou-
lure avec la Grosse Callas, était une mascarade
assez triviale, ainsi, du reste, que son titre
l'indique suffisamment. Nous en avons lu la mu-
sique avec plaisir; elle est franche, bien rhythmée,
mais sans grande originalité. Le roi, devant qui
ce divertissement fut représenté, ordonna qu'on
en fit la copie, et qu'une somme de cent livres
fût versée à cet effet au compositeur.

André fut aussi l'auteur de l'opéra-ballet la
Princesse de Crête, et d'un certain nombre de
petites pièces en musique qui s'exécutaient chez
te roi, dans l'intimité et sans grand apparat. Nous
sommes sûr que la Mascarade des Savoyards
et celle du Roy de la Chine, représentées à
Marly en 1700, étaient de sa composition, et
nous supposons fort, sans cependant l'affirmer,
qu'il fut aussi l'auteur des mascarades suivantes,
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jouées vers la même époque : lu Noce de cil-
laye, les Amazones, le Lendemain de la noce,
le Vaisseau marchand, le Jeu des echecs et
la Féle d'Arcueil.

Mais le talent de Philidor lainé, en tant que
compositeur, n'eut pas de son temps un grand re-
tentissement, et il est peu prubdbleque sa réputa-
tion comme tel se relève de l'oubli oit un l'a plissée
jusqu'à présent. Il n'en sera pas de même du ser•
vice qu'il a rendu à l'histoire de la musique eu
s'appliquant, comme il le lit, it diriger et à
augmenter la bibliutbeque n,.,aicale du ru:
Louis XIV . Celte collection, qui porte son nom
désormais, est et restera longtemps un monu-
ment précieux pour les annales de la musique,
Nous croyons devoir en parler ici avec détail.

La garde de la bibliothèque de musique de la
cour était confiée à François Fossard, violoniste
de la chapelle et (le la chambre ; tuais cet artiste
étant trop occupé pour remplir sa charge à lui
seul, on lui adjoignit un collaborait ur. Sur la
recommandation de M. le duc de Noailles,qui avait
donné plusieurs fois h André des preuves de sa
haute et puissante protection, ce l'ut lui qui obtint
cette place. Sa nomination eut lieu eu 108 , et,
sans perdre un instant, le nouveau bibliothé-
caire se mit à l'oeuvre. Peu de temps après, Fos-
sard, qui s'était borné àcopier ou à faire copier
les opéras et ballets formant le répertoire cou-
rant des représentations de la cour, sembla
vouloir abandonner la direction de la collection
royale, ets'effaça à peu près tout à fait devant
l'initiative, le zèle et l'activité de son collègue.
André Philidor comprenait sa mission autrement
que Fossard, et agrandit considérablement, de
lui-même, le programme suivi par celui-ci (I).
Il colligea d'abord la musique des anciens bal-
lets dansés à la cour de France depuis Henri Ill
jusqu'à Louis XIV, y ajouta les opéras de Lully
et ceux de quelques autres compositeurs; puis,
de mémo qu'il y avait intercalé des vieux airs
de danse, des branles, des gaillardes, des pa-
vanes et sarabandes remontant au règne de
François ter , des morceaux divers, composés par
Constantin et Dumanuir, rois des violons, par
Mazuel, Couperin, Chancy,etc., etc., ou par quel.
ques grands seigneurs de la cour, des marches
et batteries de tambour, des airs de fifres, de
trompettes et de timbales, pour lescarrousels, des
fanfares de trompe, composées pour les chas-
ses royales, il y joignait encore des morceaux de
musique religieuse, qui s'exécutaient à ta cha-
pelle du roi, depuis les temps les plus reculés,
ainsi que les messes et motets des musiciens

(tl Le nom de Dossard, qui figurait i1 celé de celui de
Philidor dans plusieurs lettres adressées au rot et placées I

contemporains, compositeurs de la musique de
Louis XIV.

On le voit, une telle collection, comprenant
un nombre de volumes considérable, offrait un
grand intérêt pour l'histoire de la Hitl•ique;
uialheureusetnent, rouvre de Philidor ne s'est
pas conservée entière. Lors de la création d'un
Conservatoire de musique a Versailles, sous la
république, flèche, qui fut un des plus actifs fun-
dateurs de cet établissement, put prendre au

chèteau les livres de 'nasique qui lui étaient
utiles polit' :,ea classes , I,, li en eut personnelle-
ment le plus grand soin, car il signalait au comi-
té de l'instruction publique la nécessité de con-
server ces (ouvres, infiniment précieuses, disait•
il, pour l'art musical ; mais il faut croire que
quelques professeurs ou élèves ne partagèrent
pas son respect pour ces vieux manuscrits : aussi.
qu'il y ait eu simplement. defaut(l 'ortlre ou mal-
versations honteuses, conséquences de l'agitation
que les événements d'alors entraînaient avec
eux, toujours est-il que beaucoup des volu-
mes qui composaient cette riche collection dis-
parurent (2). Ces dilapidations de l'ouvre
d'André Philidor ne devaient pas, hélas ! être les
seules à déplorer, ainsi que nous allons le voir,

Une partie (le cette collection fut donnée au
Conservatoire de Paris, l'autre resta il la Biblio-
thèque de Versailles. Fétts est un des premiers,
sinon le premier, qui ait appelé l'attention sur la
collection Philidor, et ceci dans un article de la
Revue musicale du mois dirait 1827. En expli-
quant l'intérêt que présentait, pour l'histoire de
la musique, la partie de cette collection échue au
Conservatoire, Fétis s'indignait de la perte de plu-
sieurs volumes détruits par un employé de l'éta-
blissement, et publiait les initiales du nom du
délinquant, en regrettant qu'il n'ait pas été puni
sévèrement (3). Il donnait, du reste, le nombre

en tête de quelques volumes, a etc gratta et remplace
par des points. Il est supposable que la supprevslun de
ce nom fut effectuée par Andre Philidor, qui croyait
avoir le droit d'en agir ainsi. son collaborateur n'ayant
en que peu de p a rt b la formation de cette collection.

(s) Manuscrits de iscéclac faisant partir de notre col-
lection.

(soli s'est vendu a Londres, le »Min 1553, SOIR le no
one du catalogue J. 1Vlllktutun, cinq volumes mil prove-
natent peut-être des vols commit sous la révolution. lin
voici te détail: Fcsllrüatum omnium quo lut .Vaerllo re-
gis ehristianissimi celebruntue libri P. neencilbt par
Philidor l'ubac, ordinaire de la Musique du Roy, l'an
1191. — 5 volumes. + Splendide: %m'el:nen de calilgraphie. —
Vicus marocain français bleu, ana armes de rouis XIV. n

(3) Cetemptnye s'appelait Bottin. Il se servait des vo-
lumes de Philidor pour faire des cartons avec lesquels il
reliait d'autres volumes Ce Vandale, trils•ingenieut, on
le volt, ne tut plus chargé de soigner les livres ; on lui
donna d'autres fonctions. Berlioz se vante de l'avoir eu
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des volumes disparus, leur contenu et leurs
numéros d'ordre. Plus tard, on constata encore
la disparition de quelques autres volumes de
cette collection, niais cette fois aucune initiale
ne fut publiée.

Quoi qu'il en soit, les débris de cette superbe
collection se trouvent disséminés à la bibliothè-
que du Conservatoire de Paris, à la bibliothèque
de Versailles, à la Bibliothèque nationale et
dans quelques collections particulières ;t). Les
volumes faisant partie des deux premiers de
ces dépits forment encore un enseuu,ie de do-
cuments de la plus haute valeur. Nous en avons
relevé te catalogue, et nous espérons, en le pu-
bliant bieutét, mettre tes archéologues musiciens
à même de consulter des oeuvres utiles à con-
native et qu'ils chercheraient vainement ailleurs.

Pour pouvoir mener à bien une telle oeuvre,
André Philidor fit preuve d'une grande persévé-
rance en poursuivant presque sans interruption,
et malgré le peu de temps que devaient lui lais-
ser ses autres emplois, la tâche tant soit peu
aride qu'il s'était tracée. Louis XIV, habituelle-
ment bienveillant pour les artistes de sa musique,
récompensa son bibliothécaire en lui faisant don
d'un terrain situé rue du Bel-.tir, à Versailles.
André,qui.s'était fixé dans cette ville depuis 1683,
fit bâtir une maison sur ce terrain, et le roi té-
moigna encore à son musicien de ses bonnes dis-
positions à son égard en l'autorisant, en 1693, à
'mettre cette maison en loterie, faveur qui lui
permit d'en retirer un plus haut prix que celui
qu'une vente par les moyens ordinaires aurait
produit.

Les raisons qui déterminèrent André à se défaire
de cette propriété nous sont inconnues, et quoi.
que les charges que lui imposait sa nombreuse
famille puissent donner à. penser que c'est le
besoin qui l'y décida, nous ne supposons pas
qu'il en fût ainsi. Il parait avoir toujours été dans
l'aisance, et fut même assez heureux pour pou-
voir doter ses enfants en les mariant. Ce fait est
constaté par un acte de tutelle des enfants mi-
neurs du second lit, qui nous a été communiqué
par son arrière-petit-fils.

On ne sait au juste l'époque à laquelle André
quitta Versailles pour aller habiter Dreux ;

pour garçon d'orchestre, et dit qu'il était e te plus furi-
bond partisan de sn musique (p. n

(Il André Philidor ne dirigeait pas seulement le bureau
de copie pour la musique royale, II faisait encore copier
dans son atelier des opéras et d'autre musique pour les
particuliers. On trouve beaucoup de ces manuscrits por-
tant le nom de Philidor l'atmé, mais n'ayant pas, com-
me les volumes de la collection du roi, un ex llbrss Im.
primé avec le paraphe de Philidor, collé sur une ou plu-
sieurs pages de l'ouvrage.

toujours 'est-il que sa première femme. Margue-
rite Monginot, etant morte, il épousa, vers 1719
une jeune fille, âgée seulement de dix-neuf ans,
Eisabeth Le itoy, apparlenant à une famille d'ar-
tistes dont plusieurs membres firent partie de la
musique de la cour (I), et que le premier des
cinq enfants qu'il eut de ce second mariage, Jean-
ne Elizabeth, naquit à Dreux, le 11 juin 1720.
Le troisième enfant de ce second lit, né le 7 sep-
tembre 1726, fut François-André, le grand com-
positeur, le célèbre joueur d'échecs. Parmi les
enfants nés de son premier mariage, ii n'y en eut
que trois qui embrassèrent la profession de leur
père, Anne, Michel 11 et François Ie.

André était serviable, bienveillant et d'une
humeur enjouée. Il vécut toujours dans la plus
grande intimité avec les siens, et sut se faire
aimer et estimer de ses collègues; Fossard, en-
tre autres , dont nous avons eu une lettre entre
les mains, se plaisait à reeonnaltre l'excellence
des rapports qui existèrent toujours entre eux.

Enfin , Philidor lainé, nommé, on s'en sou-
vient, musicien du roi en 1659, figure dans
l'Elal de la France de 1722 comme vétéran
de la musique de la chapelle et n'obtint sa vété-
rance de grand hautbois de la chambre et écu-
rie que le 15 décembre 1729. Comme il conserva
jusqu'à sa mort, arrivée à Dreux le 1 t
août 1730, sa place de garde de la Bibliothèque
de musique du roi, il servit donc soixante-dix ans.
Ce fut son gendre Schwarsberg, dit Lenoble,
veuf de sa fille Hélène et musicien de la chambre
et de la chapelle, qui lui succéda dans cette der-
nière place (2).

Voici maintenant quelques indications biblio-
graphiques sur les oeuvres d'André Philidor ;
Le Canal de Versailles, opéra-ballet, 1687.
Partition ms. au Conservatoire de Paris; 286
vol. de la collection Philidor in-fol. -- Le Ma-
'lape de la Couture avec la Grosse Cathos,
opéra-ballet, 1688. Partition ms. au Conser•
vatoire de Paris ; 5's` vol. collection Philidor in-
fol. La danse y est notée. Autreexemplaire in-12
obl. à la bibliothèque de l'Arsenal. Ce dernier
volume, aux armes de Louis XIV, est la copie
pour laquelle André reçut cent livres d'ordre
du roi. -- La Princesse de Crète ,opéra-ballet.
Cette partition formait le 25° vol. de la coll.

(t) nicher père epousa une demoiselle Le Boy, du con-
cert de la reine et n éce d'Ellsabeth. tac fille, née de
ce mariage. épousa plus tard son cousin Franeots-André
Philidor, fils d'André Philidor lainé et d'Ellsabeth Le
Roy.

'$) Ce Lenoble eut plusieurs entante qui titrent musiciens
de ta cour comme lut, et par conséquent comme leur
Rrand.p	 André Philidor,
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Philidor qui a disparu ; mais on eu trouve quel-  baptême de la fille alnée d'André, Anae-Margue-
ques airs dans le 51' vol. de cette même collec- rile, dont il était le parrain, et succédait le 13
tion au Conservatoire de Paris. Ce Lt' vol. con- bepLeiubre 1679, connue dessus de cromorne et
tient encore des Trios, Passe-pieds et Menuets trutnpette-marine de la Grande-Ecurie, à son
de la composition d'André. — Mascarade des père Jean, qui venait de mourir ; il y joua plus
Savoyards, mise en musique par M. Philidor tard de la quinte de cromorne et du hautbois,
l'aine, et représentée devant le Roy à Marly. et fut reçu en t 64;3 à la chapelle, où il jouait in-
Paris, Ballard, 1700, in•4°. -- Mascarade du différemment du basson ordinaire ou du gros
Roy de la Chine, ibid. — Nous ne connaissons basson a la quarte, à l'octave. En 1690, il lit par-
ces deux pièces que par les livrets imprimés fai- tie de la musique de la chambre, en qualité de
sant partie de notre collection. Quant aux autres basson du corps des violons de cabinet.
mascarades citées plus haut, nous avons dit, sans Jacques, qui habitait avec son frère André à
rien affirmer, que nous les supposions d'An-  Paris ( rue Saint-Honoré,proche le Palais-Royal),
dré Philidor. — Salle de danses pour les quitta cette ville à la lia de 1683, et en même
violons et hautbois qui se jouent ordinaire- temps que ce frère, pour venir habiter Versail-
ment chez le Roy, recueillies, mises en ordre et les. Le roi lui lit don, à lui aussi, d'us terrain
composes la plus grande partie par Philidor situé avenue de Saint-Cloud, et Jacques s'y lit
l'aine. Livre premier. Paris, Ballard, 1699, in-4" construire une maison qu'il laissa en héritage à
obi. (Bibi. net.). On y voit des compositions de ses enfants.
M"" la duchesse de Bourgogne et de M" e la Son mariage avec Elisabeth Hanique fut pres-
Dauphine, avec des basses de Philidor. -- Un que aussi fécond que celui d'André, puisque
catalogue de Ballard, de 1718, indique comme nous avons relevé les actes de baptême de ses
ayant été publiés : un livre de Trios recueillis enfants, au nombre de douze. 11 n'y eut que qua-
par Philidor le père, ainsi que te deuxième tre de ses fils qui se consacrèrent à la musique
livre d'Airs des Bals du Roy, recueillis par Pierre, Jacques 11, François 11 et Nicolas. Une de
le même. Nous n'avons pas trouvé ces u;uvres. ses filles, Marie-Jeanne, épousa Vignon, chantre
— Pièces à deux basses de viole, basse de de la musique du roi.
violon et basson, composez par M. Philidor Philidor le cadet vécut toujours avec son aine
l'aisné, ordinaire de la musique du Roy et l'un dans les liens de la plus étroite amitié, 11 avait
des deux gardiens des livres de musique de cédé la survivance de deux de ses places à ses
Sa Mojeste, dédiez au Roy ; 1700, in-4"ol 1. fils Pierre et Jacques ; niais il en resta titulaire,
gravé. (13ib1. Conserv. Paris). —Pièces de trom-  ainsi que de ses autres emplois, jusqu'a sa mort,
pettes et limballes, Pr livre, par M. Philidor survenue à Versailles le 29 niai 1708.
l'aisné, ordinaire de laMusiquede la chambre 11 écrivit, comme son frère, un grand nombre
et de la chapelle du Roy ; Paris, Bal lard, 1685, de marches de tambour et de timbales et d'airs
in•12 obi. (Collection \Veckerlin). -- Partition de de hautbois pour les gardes du corps ; ces com-
plusieurs marches et batteries de tambour positions se trouvent à la bibliothèque de Versail-
tant françaises qu'étrangères, avec les airs les, dans le curieux volume (H. d. 1) dont nous
de fifres et de hautbois, etc., etc. Grand avons parlé. Jacques composa aussi des contre-
in-fol. MS. (bibi. de Versailles). Ce volume danses, menuets, passe-pieds, etc. , morceaux que
contient une quantité de compositions d'André, son frère avait insérés dans les 25` et 26° velu-
de son frère Jacques, de son fils acné Anne et de mes de sa collection. Ces volumes n'existent
son neveu Pierre, pour tambours, litres, hautbois plus.
et timbales. Kastner a reproduit quelques-uns

	
Pluma (Alexandre DANICAN .). — Ce

de ces morceaux dans son Manuel général de troisième fils de Jean fut reçu basse de cro-
musique militaire.	 morne et trompette-marine de la Grande-Écurie

Pauma (Jacques ler DANICAN-). -- Jac- le 30 mai 1079 ; mais il n'exerça pas longtemps
ques, désigné, ainsi que nous l'avons vu, sous cette charge, car il donna sa démission le 23 sep-
le nom de Philidor le cadet, pour le distinguer tembre 1683, et fut remplacé par Claude Royer.
do son frère André, naquit à Paris le 5 mai 1657 C'est tout ce que nous savons de lui.
et fut baptisé à Saint-Merry. il reçut le 5 octobre Pieutent (Anne DANICAN-). -- Anne na-
1669, soit juste a Fige de douze ans et cinq mois, quit à Paris le I1 avril 1681, et eut pour par-
sa nomination de fifre de la Grande.Ccurie, en rain le duc Annede Noailles. Doué des meilleures
remplacement de Claude le Bœuf, décédé, et dispositions pour la musique, il lit de si rapides
c'est à Chambord que le roi signa son brevet. En progrès, qu'A peine entré dans sa dix-septième
1674, Jacques s'intitulait aubois du roy, au année il composa la musique d'une pastorale,

moan. UNIV. DES INUS1CIENS. -- SUPPL. -- T. U.	 22
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l'Amour vainqueur, qui fut représentée à la
cour en I697. L'année suivante, on représentait en-
core à la cour une nouvelle muvre de lut, Diane
et End y u ion, et le roi lui lit donner cent livres
pour une copie de cet opéra r1û it lui offrit (1).
En 1701, on joua à Marly Danaé, opera de Leno•
ble, dont il avait fait la musique. Il fut admis
dans la musique du roi en 1702. Assez habile
exécutant sur la 110te, il publia un livre de
pièces pour cet instrument en 1712.

De inertie que son predecessr•ur, Luuis X\'
accorda sa protection à notre musicien, et
celui-ci en profila pour fonder une institution
qui eut les meilleurs résultats polir les progrès
de la musique en France. L'Opéra restant renne
les jours de grandes Mes de l't? glise, Anne eut
l'idée de donner, ces jours fériés, des concerts
composés principalement de musique religieuse
et qu'on appela concerts spirituels. Il s'entendit
à cet égard avec Francine, directeur de l'Opéra,
en lui payant une redevance annuelle. L'inaugu-
ration de ces concerts se fit aux Tuileries le
18 mars 1725. Anne Philidor donna la meilleure
Impulsion à sa création, et sut la conduire
de façon à conserver la faveur que le public
lui accorda dés le commencement. ft avait
pour associé un nommé Lanoy, avec lequel il
eut d'assez graves contestations au commence-
ment de 1727. 11 en résulta une interruption
forcée, puis, en lin de complu, la démission de
Philidor. Sitnart reprit le privilège avec Vagie-
meut du roi (1728), et s'adjoignit Mouret com-
me chef d'orchestre. Tous les deux passèrent un
traité avec Gruer, alors directeur de l'Opéra;
mais ce truité n'ayant pas été exécuté, l'admi-
nistration de l'Opéra rentra dans ses droits, et
régit elle•méme les concerts spirituels à partir
du 25 décembre 1734.

Anne Philidor mourut le 8octobre 1728. Voici
la liste de set couvres : L'Amour vainqueur,
pastorale (1697); la musique a été imprimée par
Roger, d'Amsterdam, et est fort rare. -- Diane
et Endymion (1698), partition rnanusct ile à l'Ar-
senal et dans notre collection. — Danaé, opera
mis au lhedlre par Lenoble et en musique
par Anne Philidor, l'an 1701. Livret manuscrit
à la Bibliothèque nationale. -- Premier livre de
pièces pour la Huile traversière, lidle â bee,
violons et hautbois avec la basse continue,
cornposees par M. Philidor fils aine, 1712.

Te Deum, mulet ït 4 voix et chante sur mer

(t) Ce volume, petit In•ia oblong, relié en maroquin
rouge avec Corgi•► dentelle+ et armes du rot cur lee plats,
fait partie de notre cullcctinn. il est exactement scar-
blabla au Mariage de lu Couture d'André Philidor que
possède la biblionreque de l'Arsenal.

devant S. A. S. Monseig. d'Amiral. Manuscrit
û la bibi. du Conservatoire de Paris. Le volume
de la bibliothèque rle Versailles,IL d. I, collent
diverses marches de lui. Les 25' et 2re volu-
mes de la collection de son père renfermaient
divers morceaux de sa composition.

Pniunoa (Michel Il DANICArs-), — ?Wh
Versailles le 2 septembre 1683, il eut pour par-
rain Michel Richard de la Lande, mettre de n t-
siqute de la chapelle du roi. Il fut timbalier des
gardes :lu col»; (cutupagnle de Noailles), et
succéda à Claude Babelun comme timbalier des
plaisirs du roi.

Putt.loOH ( t r'ançOis Pr DANICAN-). -- Fran-
çois naquit à Versailles le 17 mars 1689.11 fut
reçu en 1708 basse de crottorne et trompette-
marine de la chapelle royale, et en 1716
hautbois de la chambre et de la Grande-Ecurie.
François jouait rie la flûte avec talent, et a laissé
deux livres de pièces pour cet instrument.
Le second de ces livres, publié en 1718, et por-
taut au titre ces mots : « par feu M. Philidor, e
indique qu'il mourut cette mémo année ou la
précédente. Fétis a cru qu'il avait existé une
demoiselle Philidor, du nom de Fanchon, mais
il a fait erreur : c'est François qui, d'une corn-
plexiun délicate, était appelé Fanchon dans sa
famille. Voici les titres de ses deux livres de piè-
ces pour flûte : Pièces pour la Aile traversière,
quipeuveni aussi se jouer sur le violon, par
M. François Philidor, etc.; Paris, 1710, in•4"
obi. -- Pièces pour lafliUc traversière et pour
le violon, jar feu M. Philidor. Livre deuxiè-
me, Paris, 1718, in-4 0 obi.

PHILIDOR (Pierre DA:cICAN-). -- Pierre,
ité à Paris le 22 août 1081, mollira des disposi-
tions non moins précoces que son cousin Anne,
veuu au monde quelques mois avant lui et sous
le meule toit. Tous les deux tirent leurs études
musicales ensemble, dirigés par les deux frères,
leurs parents. Les progrès de Pierre ne furent
pas moins rapides que ceux de son cousin, puis-
que, comme ce dernier, il fit représenter, à
Marly et à Versailles, en 1097, une Pastorale
dont il avait composé la musique. 11 fut reçu
hautbois de la Grande•Ecnrie à cette époque,
puis hautbois de la Chapelle en 1704 i enfin
flûtiste de la chambre en 1712, et joueur de
viole, le fo janvier 1716.

Pierre, qui était habile flûtiste, a laissé trois
litres de duos et de pièces diverses pour Ilote,
hautbois et violon, réunis en un seul volume
dans une seconde édition, et un litre de trios pour
les mêmes instruments. Après la mort de son
père, il fut nommé tuteur rie ses frères et soeurs,
et Louis XIV Id fit don de deux terrains à
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Versailles. 11 mourut le ter septembre 1731.
Voici la liste de ses œuvres : Pastorale, 161)7.
Manuscrit à la bibliothèque de Versailles. •-.•
Fronder œuvre, contenant 3 suites rs deux
/lutes traversières, etc., Paris, 17I7, in-40
obi. •- Deuxirme œuvre, contenant 2 suites
k deux /fûtes traversières, etc., Paris, 1718,
in-4 obi. -- Troisième oeuvre, contenant t
suite es deux,ftûtes traversières, etc., Paris,
1718, in . 4° obi. La seconde édition, sous la date
de 1718, renferme eus trois Ceuvie aura Un seul
et meure titre. -- Trio, premier œuvre, conte-
nant 6 suites, par M. P. Philidor, etc., Paris,
sans date, in-4° obi. Le volume de marches de
Versailles contient quelques petits airs de sa
composition.

Pauma (Jacques II DANICAN-). •— Jac-
ques naquit h Versailles en 1689, succéda à son
père dans la place de hautbois de la chambre, et
fut aussi tambour et fifre de la Grande•Ecurie.
Comme timbalier du duc d'Orléans, il accompa-
gna les troupes françaises en Espagne, et mou•
rut à Pampelune le 25 juin 1709.

PHILIDOR (François I  DANtcAN-) — Né
h Versailles en 1695, il fut reçu hautbois de la
chambre et de la Glande Ecurie en 1716, et
mourut le 27 octobre 1726,

130114 Min (Nicolas DANICAN-). -- Vico-

las vint au monde à Versailles, le 3 novembre
1699. 11 amide, comme hautbois de la Grande-
Ecurieet comme joueur de viole de la chambre,
h son frère Pierre, et fut nommé serpent de la
chapelle en 1747. Admis plus tard à la vétérance,
il mourut en 1769.

Castil-Blaze, en disant que les descendants des
Philidor s'étaient voués à la bijouterie, a con.
fondu les Danican Philidor avec une autre famil-
le du nom de Philisdor. Scudo, également, a
prétendu qu'un artiste qu'il avait connu à Yen-
dôme appartenait la famille de nos musiciens,
mais il se trompait ; son protégé ne s'appelait
pas Danican et signait : Phylidor.

ER. T.
'PHILIDOR (FRANÇAIS-Annné DANI•

CAN'). —'Sur ce grand artiste, qui mérite délie
placé au premier rang des musiciens français,
j'ai publie, dans la Chronique musicale (1874.
1875),untravail très-étendu,accornpagiéjde muni'
(lue, de portraits et d'autographes, dans lequel j'ai
rectifié nombre d'erreurs et revolé beaucoup de

faits restés jusqu'à ce jour inconnus. Je renvoie à
ce travail tous ceux qui s'intéressent à l'exis-
tence laborieuse et h la carrière remarquable de
Philidor. Je rne bornerai h dresser ici, dans son
entier, la liste exacte de ses œuvres, celles qui
ont été données jusqu'ici étant toutes fautives

ou incomplètes.-- Musique na *HATIQCrs.1° Blai-
se le Savetier (un acte, Opéra.Curnique, 9
mars 1759); 2° l'Haire et les Plaideurs (un
acte, id., 17 septembre 1759) ; 3° le Quiproquo
nu le Volage fia (Comédie-Italienne, 6 mars
1760) ; 4° le Soldat »logicien (ua acte, Opéra-
Comique, 14 août 1760) ; 5° le Jardinier et son
Seigneur (un acte, id., 18 fevrier 1761); 0° le
Maréchal ferrant (2 actes, id., 22 août 1761);

Sancleo-Pança dans son Isle (un acte,
Coure,lio•dtalieaue, 2 juillet 17621 ; 8" le liuche-
ron ou les Trois Souhaits (un acte, Id., 28 février
1763) ; 9° les lestes de la Paix (un acte, id., 4
juillet 1763); 10° le Sorcier (2 actes, id., 2 jan-
vier 1764) ; !t u Tom Jones (3 actes, id ., 27 fé-
vrier 1705) ; 12° lïrnelinde, princesse de Nor-
wége (3 actes, Opéra, 29 novembre 1707; re-
pris avec des changements, sous le titre de San-
donrir, prince de Daneniar);, le 24 janvier 1769 ;
refait en grande partie, mis en 5 actes, et joué
sous cette nouvelle forme à Versailles, devant
la cour, le 11 décembre 1773, et à l'Opéra le 8
juillet 1777) ; 13° le Jardinierde Sidon (2 ac-
tes, CutnedIe-italienne, 18 juillet 1768) ; 14°
t'Amaul deguisé ou le Jardinier supposé (un
acte, id., 2 septembre 1769); 15" la Nouvelle
Bote des Femmes (3 actes, id., 22 janvier 1770);
10° le Bon Fils (un acte, id., 11 janvier 1773);
17° Lemire et Melide (2 actes, Fontainebleau,
devant la cour, 80 octobre 1773, non joué à Pa-
ris) ; 18° Berthe (3 actes, en société avec Gossec
et Botson, Bruxelles, 18 janvier I 775); 19° les
Femmes vengées (1 acte, Comédie-Italienne,
20 mars 17751; 20° le Puits d'amour ou les
Amours de Pierre le Long et de Blanche Basu
(un acte, tbéhtre des Petits Colnediens du bois
de Boulogne, ter mai 1779); 21° Persée .(3 ac-
tes, Opéra, 27 octobre 1780) ; 22° l'Amitié au
village (3 actes, Comédie-Italienne, 31 août
1785; ; 23° Thémistocle (3 actes, Opéra, 23 mai
1786) ; 24° la Belle Esclave (theatre des Beau.
jolais, te septembre 178?); 25° le Mari comme
Il les faudrait tous (id., 1788) ; 26° Bélisaire,
ouvrage posthume ( 3 actes, dont le dernier fait
par Berton, théétre Favart, 4 octobre 1796) ;
27" et 28° Alceste , et Protogène, ouvrages non
représentés, et sans doute restés inachevés (1).—

(I) Philidor a écrit quelques morceaux de chant pour
lys l'ilerins de la Mecque. lors d'une reprise qui tut
tilt" de celte plece n t'Opera.Cnndque; il a fait, avec
a't'Irynes autres compositeurs, la musique de la !tossera
ri. ^atenets, donnée h la Cumedie . itoltenne en ive;
on lu i •iu t aual celle Iran petit npero-ballet en un
nct r, le Retour du printemps, rptl fot repues. n•é chez
M. 'Miron d'Speraeltne. receveur générai des finances,
au mole de décembre Cie (V. h ee safet le Mercure de
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MUSIQUE RELIGIEUSE. Lauda Jerusalem, motet
exécuté au Concert spirituel le 2 février 1755;
Messe exécutée à l'Oratoire. eu 1766, pour
l'anniversaire de la mort de Rameau; Te Deum,
exécuté au Concert spirituel le 15 août 1786;
plusieurs motets, exécutés au Concert spirituel et
non publiés. — MUSIQUE utvf:uss. L'Art de la
Modulation, quatuors pour un haut . boy, deux
violons et basse. Dédié à monseigneur le duc
d'Ayen. taris, l'auteur ; Ariettes périodiques,
à voix seule, avec accompagnement de violon
alto, basse, hautbois et cors de chasse, et avec
uu simple accompagnement de violon et basse,
différent du premier, pour la facilité de l'exécu-
tiou, gravé au-dessus et au-dessous de la partie
chantante, par MM. Philidor et Trial, Paris,
Lachevardiére (ces ariettes, qui paraissaient de
quinze en quinze jours, ont été publiées au nom-
bre de 24; dout 12 de Trial et 12 de Philidor,
dont voici les titres : 1° le Triomphe de la Jeu-
nesse; 2° les !ligueurs d'Hortense; 3° le Pire
de Amine; 4° le Printemps ; 5" et 5' bis le Poli-
tique, A quelque chose malheur est bon; 0°

Aux sons amoureux des amusettes ; 7° et 7" bis
Vends, vends sous ces bosquets charmants, la
Restitution; 8° la Vie charnpétre; 9° l'Image
de la guerre ;10° I' Indiffèrent; 11° l'Amant
malheureux; 12° la Bergère coquette) ; t'E td,
cantatille à voix seule, avec symphonie, deux
violons, alto et basse; six ariettes composées pour
le roman de Sauvigny intitulé Histoire arnou•
reuse de Pierre le Long et de sa tris honorée
dame Blanche Bau, publiées à la lin du vo.
!urne et qu'il ne faut pas confondre avec lu mu-
sique faite par Philidor pour le petit opéra tiré
<le ce roman.

On a publié sur Philidor : 1° Fpilre à M. A.
Philidor, pensionnaire du roi, par un citoyen
ignoré dans la République des Lettres, Paris, Har-
douin, 1 780, 111-8°; 2°Ils/lexions sur un prospectus
ois l'on propose par souscription la partition
complète d'Er'nelinde, tragédie lyrique mise
en musique par M. Philidor, par M. T***** F,
s. 1., 1788, in-8° de 15 pp. ; 3° Lettre is M. le
chevalier de***, à l'occasion du nouvel opé-
ra (Brnelinde), s.1. n. si. (1768, Paris], in-8° de
15 pp. ; 4° Particularités inédites concernant
les oeuvres musicales de Gossec et de Philidor,
par M. Ch. Plot (extrait des Bulletins de l'Aca-
démie royale de Belgique, novembre 1s75),
itt-8° ; ce petit écrit très.substantiel, relatif à un
opéra en 3 actes, Berthe, écrit pour le théàtre

janvier *7n; enfin, Philidor a encore ecrit la musique
de plusieurs airs peur le Trfoulphe du Temps, comédie
dn Legrand, tors d'une reprise de cet ouvrage qui fut
laite A ta Comddie-Francatse au mots de février i;'cs.

-- PHILLIPS

de Bruxelles par Philidor, Gossec et Bot son,
contient plusieurs lettres de Philidor.

PUi1LtrO't' (Jer.rs), pianiste, professeur et
compositeur, est né à Paris le 24 janvier 1824.
Admis en 1839 au Coniervatuire, d 'abord dans
la,classe préparatoire de piano de Laurent, puis
dans celle de Zimmermann, il obtint un accessit
au concours de 1842, le second prix l'année sui-
vante, et le premier prix en 1844. 11 suivit aussi
dans cet établissement le cours d'harmonie et
accoropagrrement (le M. faZin, puis passa quel-
que tempe dans la classe de composition de Ca.
rata. Après avoir terminé ses études, M. Phili-
put se livra à l'enseignement et à la composition,
et se lit counaltre par la publication d'un assez
grand nombre de morceaux de piano qui se dis-
guaient par leur facture élégante et leurs bonnes
qualités de style. Parmi ses productions, je ci-
terai surtout les suivantes : 10 Etudes de style,
o). 30, 31, 37, 41, 47, 48, 49, 50, so, 01 ; 10
Élides rte salon, op. 19, 21, 22, 23, 24, 25, 20, 29,
32, 31 ; :i Solos, up. tb; Album d'un voyageur,
4 morceaux, op. 81, 82, 83, 84 ; 6 Grands Capri-
ces, op. 1 ; 2 Romances sans paroles, op. 13 ;
Sérénade espagnole, grande fantaisie de
concert, op. su; Suavila, berceuse, les Gon-
doliers , la Neri, caprice, Carillon, Chasse
royale, la captive, la Chanson du mou-
lin, Chanson hongroise, hortensia, Marche
croate, Barchetta, souvenir de Venise, Villa-
nelle, Chant du pdtre, Chanson d'un écolier,
etc.

Lorsqu'en 1867 un triple concours tut ouvert
pour la composition de trois ouvrages destinés à
nos trois grandes scènes lyriques, M. Pirilipot
songea à se mettre sur les rangs et se présenta au
concours du Théâtre-Lyrique avec un opéra-coma•
que en un acte intitulé le Magnifique. Il l'em-
porta sur tous ses rivaux et vit son oeuvre cou-
ronnée ; mais, par suite d'une foule de circons•
tances, la représentation dé celle-ci ne put avoir
lieu qu'au bout de neuf ans, le 24 mai 1876, et
le Magnifique ne parut pas mériter l'honneur
qu'on lui avait fait. L'ouvrage fut accueilli froi-
dement par le public et par la critique, et ne put
étre joué plus de quatre fois.

Outre ses morceaux de piano, M. Philipot a
publié de jolies mélodies vocales, d'un lour ai-
ma Ille el distingué.

PHILLIPS (Uval), fameux chanteur an.
glais, d'origine israélite, également estimé dans
les genres divers de l'opéra, de l'oratorio et de
la ballade, naquit à Bristol le 13 août 1801. Sa
mère, d'origine allemande, chantait, ainsi que
son père, et tous deux appartenaient au théâtre
de Bristol et à celui de Bath. ll accompagnait ses
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parents dans leurs tournées dans le Nord, et
lorsqu'il eut. atteint sa neuvième année, on s'a-
perçut qu'il avait de la vois. On lui lit alors étu-
dier la musique, et pour la première fois il pa.
rut sur la scène à Harrogate. Venu a Londres,
il prit des leçons du célèbre chef (l'orchestre
George Smart (Voy. ce nom), et débuta au tl ►a-
tre Hayrnarket, puis bientôt chanta avec son
père à celui de Drury-Lane. l) travailla alors
avec Ps'ice,ch . 'f dos clur.ur, di' ce df!rni,r tha—
Ire, et avec Leoni Lee. Lorsque l'époque de la
mue de sa voix fut arrivée, il s'essa)a dans la
peinture, étant passionné pour le dessin, et Ac-
kermann l'employa à colorier des gravures. Mais
bientôt il s'attacha à l'étude du piano, et lorsque
sa voix eut acquis le beau timbre de baryton
grave qui lui valut dans la suite tant de succès,
il s'engagea comme choriste au théâtre du Ly-
ceum, là travailla avec le ténor Broadhurst, et
au bout de deux ans se montra à Covent-Garden
dans un opéra de Bishop, la Terre de Java. Ce
fut peu après cette époque que George Smart
le fit débuter avec succès dans l'oratorio, ce qui
ne l'empêcha pas d'entrer comme première basse
au Lyceum. Ce fut lui qui créa (20 juillet t 82%)
le rôle de Caspar dans le Fr'eischtlla de Weber.
Ce chef-d'ceuvre fut d'abord mal accueilli, mais
bientôt Phillips se mit à exécuter, àt la Gu de
chaque phrase du chant de son rôle, un pas de
danse imité des danses guerrières des Indiens
d'Amérique, et l'on assure que cette excentricité
sauva l'ouvrage et assura son succès, ce qui n'est
pas à l'honneur du public anglais, qui se prétend
si fin appréciateur des choses musicales.

Pendant plusieurs années, hhillips tint une
des premières places aux théâtres du Lyceum,
de Covent-Garden, de Drury-Lane, puis se vit
engager pour tous les grands festivals de pro-
vince, et bientôt sa renommée s'établit à tel point
qu'il ne se donnait pas une exécution du Messie,
de la Création ou d'Israel en G•gyple sans
sa participation, que pas un programme de con-
cert n'était complet si son nom n'y était inscrit.
De grands artistes, tels que Spohr, Mendelssohn,
Neukomm, écrivaient des morceaux spéciale-
ment pour lui, il composait lui-même des balla-
des et des songs, et faisait avec succès (les lec-
tures publiques sur les mélodies hébraïques.

Dans sa longue carrière théâtrale, Phillips tint
la partie de basse dans ta plupart des opéras des
compositeurs anglais contemporains : Balle, \Val-
lace, Edouard Loder, John Barnett, Hatton,
MM. Macfarren, Jules Benedict, etc., et se voyait
toujours reçu par le public avec les marques de
la sympathie la plus vive. Il fut moins heureux
en se produisant lui-mente comme compositeur

dramatique, et en donnant à Drury-Lane, le 22

avril 1838, tlse Harvest Queen (lu Raine de le
moisson), opéra qui n'obtint point de succès.

Les Anglais considèrent Phillips comme le
lien entre l'ancienne école de chant et l'école ac-
tuelle. Aucun artiste n'a plus fait que lui pour
populariser dans son pays les grandes (ouvres de
Mendel, de Haydn et des rnaitres classiques, et
il a donné une vie nouvelle aux chants du vieux
Purcell, le grand compositeur national. Niai: si
sa voix riche, sympathique et puissante, d'une
étendue de deux octaves, brillait dans l'oratorio
et dans l'opéra, Phillips était particulièrement
sans rival clans le genre de la ballade, et lorsqu'il
chantait,en s'accompagnant lui-même au piano,
quelqu'un de ces vieux airs si chéris de ses
compatriotes, il excitait littéralement l'enthou-
siasme. Su réalité, il a tenu pendant quarante
ans une place à part, et a joui d'une popularité
exceptionnelle. Il quitta la carrière en 1863, et
donna dans la salle Saint-Jaunes, le 25 février
de cette année, un concert d'adieu auquel pri-
rent part tous les artistes de renom qui se trou-
vaient alors à Londres. A partir de ce moment
il ne chanta plus que par occasion, dans les
provinces. H s'était occupé de la rédaction de
ses mémoires artistiques, et les publia sous ce
titre : Souvenirs personnels et musicaux du-
rant un demi-siècle (,Musical and personal
Recollections during lu« a century), Lund res,
1864, 2 vol. in-8° avec portrait. Il vécut en-
suite pendant quelques années à F-dgbaston, près
cie Birmingham, et alla se fixer ensuite à Dais-
ton. En 1874, il vint à Londres pour assister tt
l'inauguration de la statue de Balle, qui eut lieu
le 25 septembre au théâtre Drury-Lane. Il mou-
rut à Daiston le 8 novembre t 876.

Pil l LLIPSON. (W.... ), pianiste anglais cou -
temporain, est l'auteur d'un petit manuel pu-
blié sous ce titre: Guide lo young piano-forte
teachers and students (Guide des jeunes élè-
ves de piano).

PIIIPPS (AI.ewamv..-Jsuss), compositeur,
organiste et pianiste anglais contemporain, fut
d'abord élève de M. J. O. Smith au collége de
Cheltenham, passa ensuite deux années à l'Aca-
démie royale de musique de Londres, puis mit
des leçons de M. W. H. Mimes et du docteur
Steggall, mettre de chmur à Oxford. Devenu or-
ganiste à Birkenhead(i866),â l'église Saint-Jaunes,
à Swansea, puis chef d'orchestre de la Société
d'oratorio de cette dernière ville, il fut ensuite
directeur d'une société dont le titre est au moins
original : Société musicale de ceux qui parlent
entre leurs dents. M. Phippa s'est fait connatire
par diverses compositions, entre autres un ors-
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tonie : les Dix Vierges, plusieurs antiennes et
des mélodies vocales,. On lui doit aussi un
Guide pour la mutique.

PHIPSOY (Le docteur), est l'auteur d'un
livre publié sous ce titre : Diaprait/ ami sket-
ches ofcedebraled violinisls (Esquisses hies
graphiques de violonistes célèbres), Londres,
Richard Bentley. 1877, in-8s. On trouve dans
ce volume des notices sur des violonistes de di-
vers temps et de divers p:9y:: Luit), Curai,
The Bannisters, Tartini, Viotti, Paganini, Ole
Bull, Charles (le Bériot, Ernst, Joachim, etc.

PIACEN'TINI ( 	 ), compositeur ita•
lien de l'époque actuelle, a écrit la musique
d'un opéra intitulé Buondelmonte, dont je ne
connais ni le Heu ni la Mate de représentation.

PIACENZA (Paseest.e), compositeur ita-
lien, né te le novembre 1816 à Casalmontferrat,
était destiné par sa famille an commerce, mais
sut vaincre toutes les résistances pour se livrer,
selon son désir, à l'étude de la musique. Il ap-
prit d'abord h jouer de la flûte et du basson, puis
s'enrôla comme musicien dans le 3° régiment
d'infanterie, on, au bout de quelques années, il
devint chef de musique en remplacement d'un
artiste nommé Berna, qui lui avait enseigné l'har-
monie. Son régiment ayant été placé en garni-
son 8 Chambéry, le jeune artiste compléta ses
connaissances théoriques avec Musso, mettre de
chapelle de la cathédrale de cette ville. Ayant
passé de Chambéry à Cuneo, M. Piacenza se
mit à écrire de ia musique de danse, et en 1845
fit représenter un opéra sérieux intitulé il Tri•
bunal segreto. Treize ans plus tard, en 1858, il
donnait au théâtre Rossini, de Turin, un second
ouvrage dramatique, Marinella, qui obtint un
très-grand su-cès. A la suite des événements de
1859, il fut chargé d'organiser tes musiques de
plusieurs régiments, obtint le grade d'officier au
65° d'infanterie, puis, ayant pris son congé, son-
gea de nouveau au théâtre. Il donna alors h
Cènes un opéra bouffe, Cipriano il sarto, et 1
Turin (th. Victor-Emmanuel, 20 novembre 1807)
un opéra sérieux en trois actes, Monaldesca,
ouvrages dont le succès lui valut la croix de
chevalier des SS. Maurice et Lazare. En 1873,
M. Piacenza était chef d'orchestre (l'une troupe
d'opérettes bouffes qui Poupe le théâtre Apollo,
de Venise, et il écrivait pour elle plusieurs peti-
tes pochades musicales, le Donne guerriere,
Serafino fl Maso, etc.

M.Piacenza s'est occupé aussi de littérature mu-
sicale. Outre un assez grand nombre de poésies,
dont quelques-unes dans le genre burlesque, il a
publié un écrit intitulé : Détails sur la fabrication
des instruments de cuivre (Cenni mita fab•

brica:ivne deglis tir+meuts di ottone, qu
l'on dit fort utile, et un petit peëtne musical face
lieux, .Stnris della fanügtla se;nicro;natica,
qui a été souvent reimprisné.

PIAGGIO tMicaee.E), musicien italien, a fait
se, débuts de compositeur dramatique en écris
vont la musique de la Faneiutla rornantica,
()ultra sérieux qui a été représenté h Gènes, sur
le théâtre Doria, le 11 avril 1874.

* PIAT't'4 :.is.tsu.n), violoncelliste renommé,
est ne à Bergame non en 1823, mais les janvier
1522. Quelques autres erreurs sont h relever
dans la notice qui a été consacrée h cet artiste,
Sun père, Antonio (et non Charles) Piani, était
non un chanteur, mais un violoniste distingué;
il est mort a Bergame le 27 février 1878, Quant
4 M. Alfred Piatti, (lui quitta le Conserva-
toire de Milan le 21 septembre 1837, ce n'est
pas en 1838 qu'il fit sa première apparition en
publie, mais en 1834, dans un concert que la
Malibran rendit mémorable par la part qu'elle
y prit, et qui devint fameux encore par ce fait
qu'on y fit connaitre la mort de Bellini. (Un an
après, la Malibran elle-méme cessait de vivre h
Manchester.) En 1843, M. Piani jouait h Munich,
dans un concert donné par Liszt; en 1844 il était
h Paris, en 1846 à Milan, et dans le cours de
celle dernière année il se fixait h Londrea,
après avoir refusé le poste de professeur au
Conservatoire de Milan.

PIAllANO (Fenice-Genents) , pianiste, or-
ganiste et compositeur, est né le 15 juin 1841
à Balzola, dans la province d'Alexandrie. il étu-
dia d'abord avec M. Meiners, après quoi it se
fit admettre au' Conservatoire de Milan, on il
devint l'élève de M. Angeleri pour le piano et de
M. Mazzucato pour la composition. Après avoir
terminé son éducation, ii songea à se produire
au théâtre, et écrivit un opéra sérieux, Carlo
il Ternerario, dont il dut attendre plusieurs
années la représentation; Ii réussit enfin h faire
jouer cet ouvrage, en 1805 ou 1866, sur le
théâtre communal de Plaisance, et le reprodui-
sit en 1874 à Turin, on il fut très-bien accueilli.
Le 17 février 1876, il donna h Novare son second
ouvrage dramatique, Gismonda di Sorrento,
M. Piazzano, après avoir été pendant plusieurs
années mettre de chapelle de l'église de San»
Caudenzio, h Novare, est allé occuper les mêmes
fonctions h l'église métropolitaine de Verceil, on
il se trouve encore aujourd'hui. il a été nommé
en 1873 chevalier de l'ordre de la Couronne
d'Italie.

*PICCHI (Emma®o). — Nous complétons ici
les renseignements donnés sur ce mettre par la
Biographie universelle des Musiciens.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



PICCHI — PICCINNI	 343

Picchi avait été destiné par ses parents il la
carrière du barreau,, et il fit son cours de droit
à l'université de Pise ; mais son ;août le portait
vers la musique. Il étudia le contre-point avec
Ignace Colson, bon contre-pointiste florentin, et,
de retour de l 'Université, il laissa de cûtc: Justi•
nien pour s'adonner tout entier à la musique, et
particulièrement à la composition, dans laquelle,
quoique n'ayant pas fait de tris•-sérieuses élude,
il ne tarda pas it se distinguer grée(' ii la bonne
culture de son esprit. Malheureusement, licehi
était un peu de ceux pour lesquels faire vile
vaut mieux que bien faire. Abusant de ra facilité
de conception, il composait à la hate, et n'app r•
lait souvent à la facture de ses composition:
qu'une partie seulement des soins dont elles
eussent été dignes d'ailleurs. Outre son premier
opéra, Marco Viscr)al 1, Picchi écrivit, en société
avec Fier', mati re livournals, un opera bouffe in-
titulé Don Crescendo, qui eut du succès à Flo-
rence et sur d'autres thelltres (1). Il produisit
ensuite, sur la scène de la Pergola, de Florence,
Il Domino bianco, opéra de niezzo-carallere
qui ne manquait pas de mérite, mais qui n'obtint
qu'un succès d'estime. Enfin, Picchi composa
Ezaechia, oratorio qui, récemment encore, a
été exécuté avec succès dans l'église de San-
Giovannino des écoles pieuses, ic Florence. Il
écrivit aussi mainte musique de tout genre, mes-
ses, psaumes, ouvertures, concertos, pièces polir
musique militaire, etc. Parmi ses compositions
pour le piano, une mention spéciale est (lue à
une grande sonate pour piano et violon, publiée
à Milan chez Ricordi.

Picchi fut un bon littérateur musical, ainsi que
l'a dit Fétis, et il se distingua comme traduc-
teur par une belle traduction italienne de l'É toile
du Nord, qui lui valut les éloges de Meyerbeer
lui•méme. En octobre 1850, il fut nommé secré-
taire de ta classe musicale de l'Académie des
beaux-arts de Florence, et. en 1859. Il succéda
à Facial dans la direction des écoles (le musique
annexées à ladite Académie.

L.-F. C.
* PICCHIANTI (Louis).— Aux ouvra ges di-

dactiques nu littéraires mentionnés au nom de
cet artiste, il faut ajouter les suivants 1° : lac
Sclenza dell'arnronia e le regole dell'accons-
pagnamento, brevemenle esposte ed applicale
alla prima praticadell'arte; 2° .Sagryio di.cindi
ai composlzione musicale sopra alcuni parti-
menti del Fenaroli,offerlo ai giovani ortisli,
Florence, 18a2, in-40 ; 3° Regole elementari per

(t) Don Crescendo tut représenté pour la première toit
cur le tbéntre de Modène, te il avril îS5 , .. A. P.

imparar stumare la chitarra francese ad tao
dei prineiplauhi, esposte e ragionate in cam-
pi'ndio, etc., Florence, Votpint ; 4° Morne
ail' Histoire de la musique et de la danse par
J Adrien de la rage, cenni erilici, Milan, 1845.
in-8° de 10 pp.; h" Memoria ai signori pro•
fcccorl sopra una ryuestione di maslca, Flo•
renne, 1821 ; 60 Disma l'^iolini, biogra/a, Flo-
rence, 1810. l'iccbianti est aussi auteur d'une Mc+-
thodede guitare. Cet artiste, qui, malgré un talent
sérieux et une réelle intelligence, végéta toujours
dans une condition misérable, fut nommé, h l'dlge
de 66 ans, professeur de contre-point is l'l::eole
musicale de Florence ; lors de la réorganisation
de eelle.ci, en tttno, et de sa transformation eu
Institut musical, on lui confia la chaire d'his-
toire et d'esthétique de l'art. Mais il était trop
tard : usé par l'age et par le travail, le pauvre
artiste vit ses forces décliner peu à peu, et ne
put même prendre possession cIe son cours. Pic-
chianti, qui était né à Florence le 29 (met 1787

(et non 1786), mourut en cette ville le 19 octobre
1R6L. Contrairement à ce qui a été dit, Pic-
cllïlmti n'a jamais voyagé, ne s'est lamais éloigné
de Florence.

I'ICCI N I NI (Lucuso), pianiste et composi-
teur italien de l'époque actuelle, s'est fait con-
naître par la publication d'une centaine de mor-
ceaux (le genre et fantaisies pour le piano, écrits
pour la plupart sur des airs populaires et des
motifs d'onéras en vogue.

* PiCCINNI (Menas). -- A la liste, déjà si
fivurnie, des ouvrages dramatiques de cet artiste
incomparable, il faut ajouter les suivants, dont
tes manuscrits ont été recueillis, grace au zèle
de M. Francesca Florimo, dans les archives du
Conservatoire royal de Naples : 1° Pet non, opera
bouffe, 1758; 2" la Scaltra letlerata, opéra
bouffi en 3 actes, Naples, théâtre Nuovo, 1758;
3" f)rigiile, opéra sérieux en 3 actes, Naples,
th. des Flnrentini, 1760; 4" la Relia Ferilh,
bouffe, 3 actes, 1762; 5° La Fiole Raronessa,
bouffe, 3 actes, th. des Fiorentini, 1767 ; 6° Ce-
sûre e Cleopalra, sérieux, 3 sectes, 1770 ; 7°
l'permnsslra, sérieux, 3 actes, Naples, th. San-
Carlo, 1772 ; R° le Trame Z i.ngarescite, bouffe,
3 actes, Naples , 1h. des Flnrentini, 1772 ; 9° 1
Purbi hru•lali, bouffe, 3 actes, th. des Fioren-
Iini, 1773; 10° la Spoca rollerica, bouffe, "
actes, 1773 ; 11° Face in Coma, sérieux, 3
actes, th. des Fiorentini, 1775 ; 12° la Capric-
dfosa, bouffe, 3 actes, 1776 ; 13" la Ceechina
:,della, !suiffe, 3 actes, Naples ; 11° 1 Oeeenaviri,
sérieux, 3 actes; 15" il Finln Tareo, bouffe,
3 actes; 16° la Donna di hell' aurore, bouffe,
3 actes, 1771 ; 17" la Natte crllica, bouffe, 2
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actes; 18° toSposasrz was 0,Pomponio, bouffe,
3 actes ; 19° Tigrane, sérieux, 3 actes ; 20° Vit-
torina, 3 actes; 21° le Pinte Ormaie, Inter-
mède ; 22° l'!ncostante, id. ; 23° il Sordo, id.

Je ne crois pas inutile de reproduire la note
suivante, que je tire de la biographie de Pic-
cinni que M. Francesco Florimo a insérée dams
son livre : Cenno storico suite scuola musi-
cale di Napoli : — « Sur beaucoup d'opéras, et
« même sur ceux imprimés à Paris du vivant de

l'auteur, le nom de ce mettre .e trouve écrit
«tantôt Piccinni et tantôt Piccini. l)e ces deux
f{ orthographes je croyais devoir préférer lafier—

nièce, comme étant celle qui se trouve sur
« quelques autographes existant clans nos Archi-

ves. Ayant eu, Il y a peu de jours, l'occasion
« de parler avec un parent survivant du célébre

mettre, il me fut affirmé que le nom de la fa-
« mille est Piccinni, et la preuve en est qu'à
n4 Bari, sa patrie, ois la municipalité lui a dédié
« une riue, on a écrit Slrada Piccinni. Le thécl-
« tre, un des plus beaux de l'Italie méridionale,
« inauguré avec le nom du grand compositeur,
a porte sur son fronton Teatro Piccinni. Avec
« l'appui de ces éléments, il est évident main-
« tenant que l'on doit écrire Piccinni.

On doit signaler, à propos de Piccinni, un ou-
vrage fort important de M. Gustave Desnoires-
terres : Gluck 'et Piccinni, 1774-1800 (Paris ,
Didier, 1872, in-8°). Il s'y trouve nombre de
renseignements importants et peu connus sur le
séjour du mettre à Paris et sa rivalité avec Gluck.
(Voy. GLUCK.)

On a joué en France, mais non à Paris, l'ou-
vrage suivant, dont je possède le livret dans ma
bibliothèque et dont je reproduis le litre textuel-
lement : « l'Esclave ou le Marin généreux,
intermède en un acte, rédigé de l'italien et re-
présenté en province. La musique est (le M. N.
Piecini (sic), mettre (le chapelle à Naples. -- Aux
Deux-Ponts, et se trouve à Paris, chez la veuve
Duchesne, 1774 (in-8). » La préfacede ce livret
fait connaltre qu'il est l'adaptation d'un opéra
italien du mettre, en Straveganli. J'ai trouvé
bon de le signaler, pour éviter toute erreur à
ceux qui pourraient avoir connaissance du titre
de l'ouvrage, sans les détails que je rapporte
ici.

'PICCINNI (Local), Aux couvres dramati-
ques de ce compositeur, il faut ajouter Su.elIe ri
Calinet fou les Amants heureux par strata-
gème, opéra-comique en un acte, joué au théâ-
tre Beaujolais le 25 juillet 1786. Par contre, ii
faut retrancher de son répertoire Amour et Mau.
taise tdte ou la Réputation, dont la musique
est de Pacini.

PICCOLOMINi

'PICCINNI (Louas-AleuANnnt.)..— Il serait,
croyons-nous, fort difficile de dresser une liste ab-
solument exacte et complète de foutes les oeuvres
dramatiques de ce compositeur, qui s'est prodigué
d'une façon peu commune et qui a abordé tous
les théâtres, depuis les plus infimes jusqu'aux
plus importants, depuis les Troubadours et les
Jeunes-Artistes jusqu'A l'Opéra-Comique et A
l'Opéra. Nous ajouterons cependant ia son réper-
toire les ouvrages suivants, qui n'y ont pas été
compris: t" le l'cea ou te solitaire du Canada,
opéra-comique donné au 1h. des Jeunes-Artistes
en 1801; 2° la Tireuse de cartes, méme théâ-
tre, même année; 3° le Jeune Sauvage,3acles,
même théâtre, 1803; 4° Rien pour lui, 3 actes,
auéme théâtre, 1805; 5° les Illustres Fugitifs,
ballet en 3 actes, Porte-Saint-Martin, 1807; 6°
Dona Della ou les Illusions de l'amour, ballet
en 2 actes, (latté, 1811; 7° Chant français
pour la fête du roi, Opéra-Comique, 24 aoêt
1821 ; 8° Faufilas, ballet (en sociétéavec Daron-
dean,) Porte-Saint-Martin, 1835.

* PICCOLOMIINI (Msntt), cantatrice ita-
lienne distinguée, née à Sienne en 1836, reçut
d'abord des leçons de piano d'un maitre nommé
Richterfelzer, puis, à l'age de 14 ans, devint ré.
lève de la signora Mazrarelli, chanteuse habile,
devenue comtesse Tolomei, et qui vivait alors à
Sienne. Après avoir obtenu un grand succès en
se faisant entendre dans un concert dont le pro-
(luit était destiné à l'érection d'une statue à far.
chitecte Pianigiani, la jeune artiste fut conduite
par sa famille à Florence, oit on lui donna pour
professeur l'excellent Pietro Romani (roy. ce
nom). Elle débuta au théâtre de la Pergola de
celle ville au mois de février 1852, dans Lu-
crczia Ilorgia, et se vit très-bien accueillir. Elle
chanta ensuite à Rome, h Pise, à Palerme, à Bo.
pogne, à Turin, se montrant successivement dans
Poliulo, Don Bure/do, i Lombardi, Don Pas.
gliale, luise Miller, la Saracena, il Trova-
tore, l'Elisëre d'amure, i Puritani, Catarina
Rencard, l'Assedlo di Matta, Crispino e la
Cornaro et la Traviole. L'élégance de sa mi-
gnonne personne, ses qualités physiques, la grâce
de son jeu, son intelligence scénique, et surtout
le sentiment vrai et distingué de son chant lui
valurent de Ires-grands succès et tirent passer
sur l'insuffisance relative de sa voix. Engagée à
Londres, M "° Piccolomini obtint au théâtre de
la Reine de véritables triomphes, et vint se faire
entendre en 1850 au Théâtre-italien de Paris, où
elle fit un début éclatant dans la Traviala et
oïl le public la prit aussitôt en affection.

Mn° Piccolomini possédait une grâce natif-
relie et un charme qui disposaient tout d'abord
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en sa faveur, Elle continua pendant quelques
années encore d'obtenir de très-vifs succès,
puis, vers 1863, devint l'épouse d'un granit sei-
gneur opulent, M. le marquis Gaetani. Depuis
lors, elle a carnplétement renoncé à la carrière:
tbéAl rale.

PICIIOZ (l:rm.i ), compositeur, fixe à Lyon
et peut•elre né en celte ville, y a fuit représenter,
sur le Grand-11100e, tes ouvrages suivants
1° la Pomme d'une, opéra-Cornique; 2" le-
Ceinotier, ballet, mars 1867 ; 3- Dates le.;

Gardes. Françaises, opéra-comique en un acte,
janvier 1865. M. Pichoz a pris part h l'un des
trois concours ouverts en 1867, par l'adminis-
tration supérieure, pour la composition de trois
ouvrages destinés à nos trois grandes scènes mu-
sicales, et Il a mis en musique le poème du Flo-
rentin, destiné à l'Opéra-Comique. N'ayant point
été couronné, puisque le prix fut décerné h
M. Charles Lenepveu (Voy. ce nom),dont l'oeuvre
a été jouée depuis, M. Pichoz résolut de faire
aussi représenter la sienne. Il se mit en rapport
avec la direction du theatre de la Monnaie, de
Bruxelles (aucun Médire de France n'ayant le
droit de s'approprier le livret du Florentin sans
la musique du compositeur couronné) , qui
consentit à montrer son ouvrage. Celui-ci, en
effet, fut joué A Bruxelles le 29 avril 1870, mais
il n'obtint qu'une seule représentation, le succès
ayant été absolument négatif.

PIDOUX (Mn ' MADF.LEI 6), écrivain musical
français, fille du médecin en chefd'unedes sta-
tions thermales les plus importantes des Pyré-
nées (1), a fait récemment son débutdans les let-
tres par la publication, sous le pseudonyme de
Jacques Hermann, d'un opuscule qui porte ce
litre : le Drame lyrique en. France, depuis
Gluck jusqu'à nos jours (Paris, Dentu, 1578,
in-8°). Si cette brochure importante n'est pas
exempte de certaines erreurs historiques, elle
n'en décèle pas moins un incontestable talent
d'écrivain, mis en relief par une force de dé-
duction peu commune. Par malheur, l'auteur
est de ceux qui, au mépris des faits les plus
éclatants et des enseignements même de l'his-
toire, cherchent, sans qu'on puisse deviner pour
quelle raison, à rabaisser et à ravaler la puis-
sance artistique et intellectuelle de leur pays.
11 nous semble qu'un écrivain français qui se
respecte pourrait mieux employer leur temps
qu'à jeter le dédain et la raillerie sur les grands
artistes qui ont illustré et honoré la France, alors

ct1 Mile Madeleine Pidouxavait dpous, Sty squelettes
anndes,lun médecin bdige, M. le docteur itommetaere,
professeurs l'Université de Brnxellei, dont elle est an-
jourd'huls.'parde par le divorce.
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surtout que ces artistes ont conquis la sympa-
thie et l'affection des étrangers. Il y a mieux à
faire, en vérité, qu'il bafouer et à ridiculiser tes
nobles figures de Rameau et de Campra, de Gré-
try et de Monsigny, de Berton et ale Méhul,
d Hérold et de Boieldieu. qu'à couvrir de sarcas-
mes des musiciens tels qu'llalévy,Au ber ou même
Adolphe Adam. C'est lai, croyons-nous, une be-
sogne aussi fecheuse au point de vue de l'in-
telligence et de la vérité qu'au point de vue na-
tional, et aptes avoir rendu justice aux facultés
de l'écrivain sans douter de sa sincérité, nous
nous abstiendrons de critiquer les détails d'un'
oeuvre qui nous semble entachée d'inuuoralite
artistique.

" l'IELTAIN (Ulr:cuu\xg-Pase.u.?, violo-

niste belge fort remarquable, était né à Liége le
4 mars 1754. 11 mourut en cette ville, non le 12,
tuais le 10 décembre 183:3.

"PIERMARINI (Itastsrots). — Cet artiste ,
court depuis lisse% lunglemps déjà, a laisse en
portefeuille un assez grand nombre de compo-
sitions inédites, entre autres la partition d'un
grand opéra en 4 actes, le Pieux de la,lMon-
tagne,écrit par lui sur un livret de de Jouy.

PIEItOTTI (Le P. l)oalsirco), né à Lucques
en 1687 et mort octogénaire en 1767, dans In
métne ville, fut mettre de chapelle du séminaire
de Saint-%lichel. On lui doit une messe à 4 voix a
cappella, trois autres messes à 4 voix avec ac-
compagnement instrumental, et 25 services mu-
sicaux à grand orchestre, écrits de 1716 à 1761
pour la célébration annuelle de la fête de sainte
Cecile.

PIERSANTELLI (......), musicien italien
contemporaiu, est l'auteur d'un opéra intitulé
sl iltnnegato, dont j'ignore le lieu et la date de
représentation.

* PIERSOX (filant-liccn), compositeur,
né à Oxford le 12 avril 1816 (et non 1815), est
mort à Leipzig le 28 janvier 1873. Aux ouvrages
de cet artiste, il faut ajouter ;1Jacbelh, poërne
symphonique pour orchestre. Son opéra Con•
tarins, désigné dans la Biographie universelle
des Musiciens comme n'ayant pas été repré-
sente, l'a été depuis lors.

PI FFET,cst le nom d'une famille de musiciens
français qui pendant longues années firent par-
tie de la musique de la chambre du roi. a Voici
(dit M. Vidal dans son livre : les Instruments ie

archet) la liste de ceux de ses membres que nous
avons rencontrés sur les registres royaux : Pierre
Piffet, 7 net 1729 ; Antoine-Joseph Piffet, t, fé-
vrier 1734 ; Pierre-Louis Piffet, tir mars 1734;
Pierre-Louis Piffet, 29 octobre 1753 ; Louis-
François-Barthélemy Piffet, à septembre 1754 ;
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Antoine Piffet, 5 septembre 1754. Un des Piffet,
Mienne, que nous n'avons pas retrouvé sur
la liste des viogt .quatre violons du roi, joua
avec succès au Concert spirituel le 23 avril 1753.
Cet i$tienne Piffet fut atlachci comme viuto-
ni.te it l'orchestre de l'Opéra. On a gravé de sa
composition des sonates pour deux violons et
basse. »

Cet Mienne Piffet (je suis obligé de m'en rap.
porter, pour son prénom, h l'assertion de M. Vi.
dal) faisait non-seulement partie de l'orchestre
de l'Opéra, mais aussi de celui du Concert spi.
rituel. Il. se lit t .ntendro souvent il ce Concert ;
lo 23 mars 1757, il y jouait un concerto; le
25 décembre suivant, il s'y produisait, avec un
nommé Baron, dans un concerto à deux violons;
en 1760, il exécutait encore un concerto, qui,
cette fois, était de sa composition, et le i er avril
de l'année précédente un artiste nommé Go-
dard avait chanté un motet de lui. J'ignore l'é-
poque de la mort de ce virtuose, qui semble
avoir été un' musicien distingué.

Pi LARD (CntKLEs), est l'auteur de la bro-
chure suivante : lev Inventions Sax dans les
musiques militaires et b l'orchestre (Paris,
impr. Vert, 1869, in•8 de 16 pp.), dans laquelle
M. Sax et les instruments imaginés par lui sont
vivement critiqués.

PILAT! (Aucuns PILATE, dit), est
mort à Paris le 1°F aorlt 1877. Ce compositeur
extrémement fécond, dont le nom est pourtant it
peu près inconnu du public, quoiqu'il ne frit
point sans talent, s'est fait jouer dans un grand
nombre de théâtres. Voici une lisle de ses ou-
vragea dramatiques, que je ne donne point pour
complète, mais dans laquelle je crois qu'on ren'
contrera pen d'inexactitudes : TnWATKE•LYRIQCE.
1 ° Les Barricades, 2 actes, 5 mars 1848 ten so-
ciété avec M. Eugène Gautier) ; 2° les Moites,
2 actes, 6 février 1854. IIENArss.«CB.:3° Olivier
Basseltn, un acte, 15 novembre 1838 ; 4 0 Ma-
demoiselle de Fontanges, 2 actes, t t mars
1839; 5° le Nanfrape de la Méduse, 4 actes,
31 mai 1839 (en société avec Griser et M. de
Flotow). VARujr s. 6° La Modiste et le Lord,
2 actes, 23 octobre 1833 ; 7° l'Amour et Psyc/rc,
un acte, 13 décembre 1556. PORTE-SAINT -MArt•
TMM. 8° Les Parfadets, ballet-féerie en 3 actes,
8 mai 1841 ; 8° bis le Postillon de Saint-Va-
lerg, opéra-cornique en 2 actes, 1849. FOLON-
NOUVELLES.9° Jean le Sol,un acte, 1856 ; 10° une
Devinette, un acte, 1856 ; 11° Trois Dragons,
un acte, 1857 ; 12° file de Calypso, un acte, 1857
(donné sous le pseudonyme de Ruytier);13" Peau
d'Ans, un acte, 1858 (id.) ; 14° Ignace le re-
tors, un acte, 25 septembre 1858. Tués'rnc Dé-

MET. 15° l.'lie du sol'si-ré, unacte, mars 1860
(sous le pseudonyme de Ruytier). iluerFss-PA41-
SIENS. 16 " Les Statues de l'Alcade, ballet-pan-
lomirne en un acte, 29 décembre 1855. PALSrs-
RovAL. 17° La Provo d'un opera seria, un acte,
4 juillet 1835; lA' la Fer'mièrede Bolbec, 24 dé-
cembre 1835 ; 19" léona ou le Parisien en Corse,
2 actes, 14 janvier 1830. Tue:ATUE DEnvIKAr.
9.0" 11 Signor Cascarelli, un acte, 1858. CuNCEaT
ne. r.'Acccr u:. +1° .Jacgrces et Jacqueline, un
acte ; 22" la Nymphe et le Berger, divertisse-
ment. l'OLlra-Or.LEIt. 22" bis Les Pdcheurs de
Tarente, divertissement, 14 novembre 1876.
CONcsnT UE LA SCAL.A. 23° Rosette et Colin, un
acte, décembre 1874. Lr1.r.E.24° ll Maestro Bla-
guarino, un acte, 25 décembre 1865.

Hall, qui a souvent donné des preuves d'une
imagination gracieuse et distinguée, mais qui
s'est trop prodigué, et dans de mauvaises condi-
tions, et qui a fini par sacrifier redan métier, a
donné encore quelques opérettes sur de petits
Ihéttres, tels que ceux de Beaumarchais et des
Folies•Mnrigny, et aussi dans des cafés 'concerts,
où il a fait chanter encore beaucoup de roman-
ces et de duos scéniques. Enfin il a publié un
nombre incalculable de morceaux de chant (entre
autres un recueil de • six scènes de genre ,.
intitulé : Au bord du Jlanrtanar'ès), et de
petits morceaux de piano, fantaisies faciles,
valses, polkas, quadrilles, etc., dont la plupart
étaient spécialement destinés aux enfants et
expressément écrits pour de petites mains. Depuis
une quinzaine d'années, Pilati avait pris l'habi•
tude de signer ces compositions légères du pseu-
donyme : A. P. Juliano ; il employait aussi
quelquefois celui de Walfart. C'est cet artiste
qui a écrit la musique de la romance chantée
dans le Rug-Bias de M. Victor Hugo.

Pilati avait rempli pendant quelque temps les
fonctions de chef d'orchestre hW Porte-Saint Mar-
tin, puis au théâtre Beaumarchais. Il lit repré-
senter en 1837 à Londres, sur te théâtre Adetphi,
un ouvrage intitulé le Roi du Danube.

PILLET (F.tUUEN), journaliste, poile et cri-
tique, naquit à Lyon le 30 octobre 1772,
Dès avant ta Révolution, il commença â se faire
connaltre comme écrivain, en prenant part à la
rédaction de plusieurs journaux. En l'an V, il
fonda une feuille théâtrale et satirique intitu-
lée le De'jeriner, qui le fit condamner à ta
déportation; il trouva le moyen de se cacher,
et lorsque les circonstances devinrent moins
critiques, il entra au Journal de Paris pour
y faire les comptes-rendus de Mitres. C'est
alors qu'il commença la publication d 'un an•
nuaire théâtral, dont il parut trois années sous

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



PILLET PINO

a

347

des titres dames: 1° Vérités ti l 'ordre du
jour, ou nonnette critique raisonnde tant des-
acteurs et actrices ries thAdlrea de Paris, que
des pièces qui y ont été represenkes pendant le
cours det'anneie dernière, Paris,(;arnier, an VI,
in 18); 2° .Ilelpomene et Thalie vengées, on
nouvelle Critique impartiale et raisonnée tant
des différents thédlres de Paris que des pièces
qui y ont été représentées pendrait le cour, de
l'année derni&e !Pari, Marchand, an VII, in.
t5); 3°la Revue des 7'hedtres,ou suite de Mel-
pomène et Thalie vengées. Troisième anurie
(Paris,Marchaud, an VIII, in - te).Ces trois petits
volumes sont d'autant plus utiles que l'almanach
intitulé les Spectacles de Paris, dont la publi-
cation avait été interrompue eu 1794, n'existait
plus à cette !'poque, et qu'ils donnent la liste
complète des pièces représentées sur tous les
théâtres de Paris, jusqu'aux plus Marnes, depuis
le 1" janvier 1797 jusqu'au 1t, janvier 1800, liste
qu'on chercherait vainement dans quelque ou-
vrage que ce soit, et que l'on ne saurait trop
consulter pour l'histoire de 14 musique et celle
des nombreux théâtres lyriques qui existaient à
Paris pendant cette période si troublée. On a
attribué aussi à Fabien Palet un attire ouvrage
du même genre, l'Année théâtrale, dont il a
paru cinq volumes. pour les ans VIII, IX, X, XI
et XII ; mais Quérard, qui, dans l'article sur Fa-
bien Pillet donné par lui dans le supplément de
la France littéraire, semble avoir eu de ys ren-
seignements personnels et très-circonstanciés, ne
met point cette publication à son compte, tandis
qu'il l'indique comme ayant rédigé les deux der-
nières années de l'Opinion du Parterre, dont
Lemazurier avait fait les premiers volumes. C'est
encore à Fabien Pillet qu'on doit la Lorgnette
des Spectacles (Paris, Rollier, an VII, in-18),
recueil biographique des acteurs et actrices de
Paris, fait avec goût et convenance, et dont il a
paru une seconde édition sous le titre de la Nou-
velle Lorgnette des Spectacles (an IX), et une
troisième sous celui-ci : Revue des coméédiens,
nu critique raison uie de tous les acteurs, don
sears et mimes de la capitale(Paris, Far re',180$,
2 vol. in-18). Cette fois, Grimod de la Reynière
s'était joint à l'auteur primitif. Quérard dit avec
raison que e ce livre ne doit pas être confondu
avec les pamphlets publiés fréquemment contre
les comédiens. » On y trouve, avec une critique
courtoise, des renseignements fort utiles sur les
artistes du temps. Toutes les publications qui
viennent d'être citées étaient anonymes. Pins
tard employé supérieur au ministère de l'ins-
truction publique, Fabien Pillet, qui, à partir de
1834, rendit compte annuellement du salon de

peinture dans le Moniteur universel, mourut à
Passy, prés de Paris. le 23 février 1855.11 était
le pire de Léon Pillet, qui fut directeur de
t'opéra pendant plusieurs années, et qui mourut,
le 71 mars 1868. consul de France i► Venise.

PILLEV'ESSI piles-Fm nous) , né h
Ilellevdle, (Seine), le 11 novembre 1837, entra
jeune au Conservatoire, oit il obtint un second
accessit de violoncelle en 1856 , et, la radine
;nnée, un premier prixd'harmonie deus la classe
de M. ficher. Devenu élève de Carafe pour la
fugue, il se vit décerner un second accessit en
1857, et l'année suivante obtenait une mention
honorable au grand concours de composition
musicale à l'Institut. Butté peu de temps après
au théâtre du Vaudeville en qualitéde chef d'or-
chestre, il a fait représenter aux Fantaisies-Pari-
siennes, en 1866, une opérette en un acte inti-
tulée Robinson Crusod,

PI LLOTTI(Gursaree),compositeur religieux
italien, né à Pistoja en 1796, mort en 1871, fut
â Bologne l'élève du P. Matte;. Il devint par la
suite mettre de chapelle de la Madone dell'
Mitla, à Pistija, et remplit pendant plus de
quarante ans les fonctions d'organiste à la cathé-
drale de cette ville. On lui doit beaucoup de
compositions dans le genre sacré.

Malgré la similitude presque complète du nom,
cet artiste ne doit pas être confondu avec un
autre compositeur, Giuseppe Pilota (Foy. ce
nom), qui vivait en même temps que lui.

* PILOTTI(GICSEPPE), corn positeur et théo-
ricien italien. —L'opéra intitulé t' Ajo nelt'imbar-
rasao ne fut pas le seul ouvrage dramatique de
cet artiste, comme il est dit dans la Biographie
universelle des hlusiciens. Il en a écrit au moins
un autre : Non essere geloso, opéra bouffe en
deux actes, qui fut représenté en 1816, à Flo-
rence, sur le théâtre des Risoluli.

A l'époque de sa mort, on a publié sur cet
artiste la notice anonyme suivante Rlogio e
carmi funebri a Giuseppe Pilou (Bologne,
t 838, in-8° de 48 pp., avec portrait).

PINCIIERLE (GucLIELaro ), compositeur
italien, né, je crois, à Trieste, a écrit la musique
d'un opéra sérieux, il Rapimento, qui a été re-
présenté à Pérouse en 1863.

PIEU (ROSARIO-ANTONIO), compositeur ita•
lien, né à Palerme le 19 décembre 1850, fut élève
de Ferdinando Valente et de Luigi Siri pour le
piano, et pour le contre-point et la composition
de Salvatore Lavigne, d'Aspe et de 13attista. Dès
l'âge de quinze ans il se faisait entendre comme
virtnose,et il en avait à peine dis-sept lorsqu'il
fit exécuter à Naples un oratorio, le Trc Ore
di agonia. M. Pino a publié déjà un grand
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nombre de compositions vocales ou instrumenta-
les, et parmi ses oeuvres inédites on cite des
ouvertures, des messes, des vêpres, etc. Nixe à
Naples, il y partage son temps entre l'enseirinw
suent et la composition.

PI\SUTI (Cino), pianiste, compositeur et
professeur italien, est né sl Sinalunga (province
de Sienne) le 9 mai 1829. Il commenta l'élude
du piano sous la direction de son père , el,
enfant prodige, ce pro&<it a\r!e hraueoup de
succès, dès l'atm dit onze ans, dans les concerts
publics. Envoyé en Angleterre en 1810, il s'y
perfectionna sur :,on instrument, y entreprit
l'étude de l'harmonie et de la composition, et
y travailla aussi le violon avec Putter. Il se
tit entendre l'année suivante it Londres, et lit
sensation. De retour en 18t5 dans sa na-
tale, il y lit exécuter une messe à trois voie
avec orgue, puis, sur le conseil du comte Populi,
il se rendit à Bologne, ois , tout en suivant un
cours de contre-point an Lycée musical, il obtint
ties leçons de Rossini en personne. Devenu
presque aussitôt professeur adjoint de la classe
de piano de cet établissement, il fut élu peu de
temps après membre de l'Académie ries philhar-
moniques.

Cependant, en 1848 , M. Pinsuti retourna en
Angleterre, où il se livra avec un grand succès à
l'enseignement du chant, partageant son exis-
tence entre Londres, qu'il habitait l'été, et
Newcastle, ois il passait l'hiver et où il fonda
une excellente société philharmonique. Le jeune
artiste sut se créer à Londres une situation
exceptionnellement brillante, devint le profes-
seur à la mode, fut appelé à diriger un grand
nombre de concerts publics et particuliers, et
bientôt fut élu à l'unanimité professeur de per-
fectionnement du chant à l'Académie royale de
musique. En même temps il publiait un grand
nombre de compositions , tant vocales qu'instru-
mentales, dont le chiffre total s'élève à plus de
trois-cents, et sa renommée devenait telle qu'en
1801 le roi d'Italie le nommait, motu proprio,
chevalier de l'ordre des SS. Maurice et Lazare.
En 1871, M. Pinsuti fut appelé à représenter sa
patrie lors des fêtes musicales qui signalèrent
l'inauguration de l'Exposition universelle de
Londres, de même que M. Gounod représentait
la France , M. Ferdinand Hitler l'Allemagne , et
M. Arthur Sullivan l'Angleterre elle.méme;
c'est à cette occasion qu'il écrivit un hymne
dont l'exécution, confiée à 1,200 voix, eut lieu le
1°" mai 1871, dans l`Albert-Hall, en présence de
12,000 auditeurs.

Néanmoins, M. Pinsuti n'avait pas compléte•
ment abandonné l'Italie; il avait pris l'habitude

d'y venir passer quelques mois chaque hiver,
continuant de résider le reste de l'année à Lon-
dres. C'est pendant un de ces séjours qu'il fit re-
présenter sur le thedtre communal de Bologne,
le 8 novembre 1873 , son premier ouvrage dru-ins

tigue , il .tlercan la di Vene:ia , opéra-ballet
eu '4 actes, qui fut bien accueilli et qui offrait,
dit-on, l'heureux assemblage des facultés mélo-
digues naturelles aux Italiens et des qualités vi'
et ►ureu•;:'c et rai s onnées qui sont comme ta ré.
matante des efforts de la grande ecole musicale
moderne. Depuis lors, il a écrit un second opéra,
.liai1k' Corvirso, drame lyrique en 3 actes et un
prologue, qui a été joué avec succès d Milan en
1 877 et qui a réuni les suffrages de la critique.

Sans être un génie original, M. Pinsuti semble
être un talent très-personnel et très-étudié. Peut-
être a-t-il abordé le Ihéét •e trop tard pour y
pouvoir donner la mesure de sa véritable va-
leur ; cependant il est encore dans toute la
force de rage, et les deux solides ouvrages qu'il
a produits peuvent faire espérer qu'il se mani•
(estera encore avec bonheur, pour peu qu'il soit
servi par les circonstances. Quant à la musique
intime de M. Pinsuti, à ses compositions da
camera, c'est-à-dire à ses nombreuses mélodies
vocales , elles lui ont valu des suffrages unani-
mes, et l'on cite surtout, parmi elles, les Que*,
trn sonelli mis en musique par tri suries paroles
des quatre grands poètes italiens.

NO (Amin). -- Ce compositeur lit re-
présenter à Modène. le 20 décembre 1782, un
opéra intitulé Demaboule.

PIOT !Cumes), écrivain belge, membre
correspondant de l'Académie royale de Belgique,
a adresse à celte compagnie quatre mémoires
fort intéressants qui ont été insérés dans ses
Bulletins, et dont il a été fait un tirage à
part à petit nombre. Voici les litres de ces
écrits : 1" Particularités inrsdiles concernant
les maures musicales de Gossec et de Philidor
(s. I. n. d. [Bruxelles, 1875[. in•8" de 32 pp. );
2° Quelques lettres de la Correspondance de
Grétry arec I'ilzllrunsb (s. 1. n. d. [Bruxelles;
18751, in-R° de sn pp.) ; 3 0 la Méthode de
chanter k l'Opéra de l'arts (s. I. n. d. (Bruxel•
les. 1870), in-8°) ; 4° les Origines de l'opéra
dons les Pays-Bas espagnols (s. si, d. [Bruxel-
les, 1877 in-8^ de 12 pp.).

PIO'l'ROwSRi (Rossel), musicien polo-
nais, né dans la première moitié du dix-neu-
vième siècle, a inventé, en 1844, un instru-
ment destiné à faciliter l'accord des pianos et
auquel il donna le nom d'ahordomelre. Le
compositeur Elsner rendit compte de cette in-
vention dans le Courrier de Varsovie. M. Pio-
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trowski donna lui-même des explications sur
la manière de poser les cordes, opération diffi .
cile surtout pour une main de femme et qu'il
sut faciliter, sur la façon de les attacher, de
faire les crochets, etc. M. Piotrowski était pro-
fesseur (le piano, de violon et de chant.

PIQUE (K...-L.....), l'un des plus habiles
luthiers français connus, né à Borel , près Mi-
recourt (Vosges), en 1758, était établi a Palis.
rue Plâtrière, en 1785, et y exerçait encore sa
prufesuon eu 181J, e•puque taquialc il demeu-
rait rue des Deux-Écus, 35. Elève de Saunier,
qui lui-même était un artiste estimé, il acquit
de la réputation pour la bonne construction de
ses violons, de ses violoncelles et de ses gui-
tares; on sait que ce dernier instrument jouis-
sait alors d'une grande vogue. Ses violons étaient
particulièrement réputi :s, et Spolir , dans sa
Méthode, les cite, avec ceux de son confrère
Lupot, comme étant les meilleurs de l'époque.
Le musée du Conservatoire de Paria en possede
un, qui est catalogué sous le numéro 16. Pique
est mort en 1822, à Charenton-Saint-Maurice,
près de Paris, dans une propriété oit il s'était
retiré depuis peu de temps.

On assure que Lupot, en travaillant pour lui
avant de s'établir h son compte, ne fut pas
étranger h la renommée de Pique; il lui livrait
des violons en blanc, au prix moyen de 20 (i-
vres, et le plus souvent celui-ci se contentait
de les vernir. La faveur dont jouissait Pique
peut en grande partie être attribuée à cette
collaboration anonyme de Lupot, ainsi qu'a la
protection da célèbre Baillot, qui jouait volon-
tiers ses violons et lui adressait beaucoup de
ses élèves.

1.e vernis de Pique est d'un rouge foncé ,
un peu opaque, et les épaisseurs sont souvent
exagérées. Néanmoins, il a laissé quelques spé-
cimens recommandables.

J. (i -- Y.

PIQUÉ (G	 ), compositeur espagnol,
est l'auteur d'un opéra italien, Erneslo, dura
di Sicilia, qui a été représenté sur le théâtre
principal de Barcelone, le 14 novembre 1844.
Cet artiste ne m'est pas autrement connu.

PIROYE ( 	 ), organiste de l'eglise des
Jacobins de la rue Saint-honoré, mort dans la
première moitié du dix-huitième siècle, était
un artiste distingué. Titan du Tillet, dans son
Parnasse francois (1732), le cite an nombre
des organistes les plus habiles, récemment morts
a l'époque ois il écrivait.

PISAN! (IIAi'rotoetro), compositeur italien
distingué et chef d'orchestre, né ü Constanti-
nople en 1811, a fait de bonnes études sous la
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direction de Mercadante. Il a commencé, je
crois, sa carrière de musicien dramatique par
la.cumposition de deux opéras dont l'un avait
pour titre la Perd, et l'autre, /Osa/a genda; mais
je ne saurais dire ou ces deux ouvrages ont vu le
jour. Eu 1859, M. Pisani était diet' d'orchestre
au théâtre Naoutn, de Constantinople, et en lae3
il donnait â ce théâtre un drame lyrique inti-
tulé Ladislao, qui était presque aussitôt re-
produit a Florence. L'année suivante, M. Pi-

faisait un voyage en France et donnait â
Paria un grand concert dans lequel il faisait
entendre quelques-unes de ses compositions,
entre autres des choeurs sans accompagnement,
quelques jolies mélodies vocales, une ouverture
et une grande fantaisie musicale h quatre voix
seules, obscur et orchestre,' écrite sur les Djinns
de Victor llugo; ce dernier ouvrage produisit
particulièrement sur le public et sur la critique
une impression très-favorable.

Le a novembre 1865, M. Pisani donnait h la
Scala, de Milan, Rebecca , opéra sérieux qui
n'obtint aucun succès. Il garda alors le silence
peudaut plus de dix années, et ne reparut à la
scène que le 27 janvier 1876, en donnant ià Venise
un nouvel ouvrage dramatique intitule la Gi-
tuna, qui fut plus heureux que le précédent.
Dans l'intervalle, il avait écrit à la mémoire de
son vieux mitre, qui venait de mourir, un
chant funèbre exécuté sous ce titre une La.
crime ailla tomba di dlercarlante.

En dehors de ses oeuvres dramatiques, M. Pi-
sani a publie diverses compositions, entre autres
un recueil de 6 morceaux de chant, un album de
10 mélodies à une ou deux voix, plusieurs autres
mélodies détachées, un Are Maria à voix seule,
et quelques morceaux de musique de danse
pour le piano. On connatt aussi de lui un hymne
patriotique intitulé, Chant du peuple au roi
tt'llalic.

PISANO (NtcoLa), compositeur italien qui
vivait dans la première moitié du dix-huitième
siècle, est l'auteur d'une farce en musique in-
titulée la Riiru, qui fut représentée à Naples,
sur le petit théâtre des Fiorentini, en 1731.

* PISARONI (BENCDETTA-RüSAMUNDA). --
Cette admirable chanteuse, qui était retirée de
la scène et avait disparu du monde artistique
depuis près de quarante ans, est morte à Plai-
sance, sa ville natale, le 6 août 1871.

* PISCIII R (JEAN-BArTtsTC ), chanteur
distingué, est mort à Sigmaringen, le 16 lévrier
1873.

PISILANI (Iletas.lnto), compositeur italien,
a écrit la musique d'un opéra bouffe intitulé il
Sa» del morio, qui a été représenté en 1867.
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* PISTILLI (Acaule), compositeur italien,
est né a Montagano, dans la province de Campo-
basso, au mois de juillet 1820. Dès sua plus jeune
Age il apprit les premiers diffluents de la musique,
et il avait à peine accompli sa huitième année
lorsque ses parents l'envoyèrent à Naples, où
il fut admis au Conservatoire de San-Pietro a
Atalelma. li fut , dans cet établissement, l'élève
de Francesca Lauze pour te piano, de Francesco
Rugi pour le contre-point et l'harrnunie aceomn •
mentie, et de Donizetti liner la coi positien, rr
qui n'ernpèclia pas Zingarelli lui-ruéme, alors
directeur de l'école, de lui donner des conseils.
Il n'avait que dix-sept ans lorsqu'il écrivit sa
première messe, à quatre voix et orchestre,
qu'il lit suivre bientét de diverses autres com•
positions religieuses. Mercadante étant venu à
succéder à Zingarelli, c'est sous sa direction
qu'il composa ensuite une opérette, it Pinto
'endettai*, .pour le petit theAtre du Conser-
vatoire.

Il quitta celui-ci en 1843, et trois ans après,
en 1848, il faisait représenter sur le théâtre du
Fondo, de Naples, un opéra sérieux en 3 actes,
Rodol/b de Rrieuza, qui Cut bien reçu du pu-
blic; ii resta cependant dix ans sans aborder
de nouveau la scène, et n'y reparut qu'une
dernière fois en donnant en 1856, au même
théâtre, un drame lyrique en 3 actes intitulé
Malade d'Ostan. A partir de ce moment il
se livra exclusivement à l'enseignement, ainsi
qu'à la composition de nombreuses ouvres
de musique religieuse et de morceaux de
piano plus nombreux encore. Devenu profes-
seur dans un établissement religieux, il écrivit
seulement pour les élèves de cet etablisse-
ment un petit opéra intitulé il Gondaliere
di Penezia. La lin de cet artiste fut malheu-
reuse; ayant perdu un fils tige de treize ans,
qu'il adorait et qui promettait de devenir un
musicien distingué, sa raison fut ébranlée par
cet événement; on dut le transporter dans la
maison de fous d'Averse, où il mourut miséra-
blement le 29 janvier 1869.

En dehors de ses quelques ouvrages drama-
tiques, on doit à Pistilli les compositions suivan•
tes : 4 messes à 4 voix et orchestre; Miserere

à 4 voix, avec quatuor d'instruments à cordes;
Te Deum à 4 voix, choeur et orchestre; Ma-
gnificat à 4 vois et orchestre; 6 l'an turn ergs,
im 1, 2, 3 ou 4 voix, avec orchestre; divers
motets à une ou plusieurs voix, mec orchestre;
115 mne en hommage à Ferdinand 11, roi die Na-
ples; Hymne en hommage au pape Pie IX;
Hymne à Victor-Emmanuel; la Meta, album de
huit morceaux de chant; ta Gltirlanda di fora,

album de six morceaux de chant; mélodies à
une ou plusieurs voix; plus de cent morceaux
de genre, fantaisies, etc., pour le piano, écrits
pour la plupart sur des thèmes d'opéras et qui
forment des recueils publiés sous différents ti-
tres : le Primisie dei Pianiste, Ricordi di ana
gîta a A'apoli, Toccal ine e Bagatelle, la Lira
teatrate, Piccole fantasia a 4 snani, ete., ete.
-- Un artiste du même nom, M. Giuseppe
lillJ, sans doute parent du précédent, s'est fait
commettre par la publication de quelques mor-
ceaux de genre pour le piano.

PITRE (Giuseppe), écrivain italien, est au-
teur d'un recueil très-abondant et très.curieux
de Carné popolori siciliani (Palerme, Pedone-
Lauriel, 1870 . 71, 2 vol. in•12), qu'il a fait pré-
céder d'une étude critique étendue et intéressante
sur ces chants, et qu'il a accompagné d'un certain
nombre de mélodies populaires originales. ll est
fâcheux que M. Pitre n'ait pas eu lea connais-
sances nécessaires pour compléter son travail
littéraire par des remarques musicales sur les
chants populaires siciliens. Les mélodies qu'il
a reproduites ont été réunies par les soins
de plusieurs musiciens, MM. Giovanni Maggie,
Allons() Accurso„Carmelo Pardi, Tommaso Can-
ter/am, et lliagio Lipari.

* PIXIS (JEA5-PIENNE), pianiste et compo-
siteur, est mort le 20 ddicembre 1874 A Baden-
Baden, où il avait fixe sa résidence depuis plus
de trente ans.

PIZET ( 	 ), dit Ptset ranci, vivait à
Caen dans la seconde moitié du dix-huitième
siècle, et était directeur du Concert de cette
ville en même temps que de la mallrise de l'église
Saint-Pierre. Pizet lit exécuter au Concert de
Caen plusieurs œuvres de sa composition, entre
autres une cantatille à voix seule avec sympho-
nie, intitulée les Faneurs du Sommeil, qu'il
publia à Paris en 1760. A l'epoque de la Révolu-
tion, Pizet, devenu vieux , compose la musique
de plusieurs hymnes patriotique: , qui furent
chantes à Caen pour diverses fêles nationales.
Très-estimé de ses concitoyens, il faisait alors
partie de la municipalité de cette ville.

PLAiDY (Loris), violoniste, pianiste et
professeur allemand, né à Wermsdorf (Saxe),
le 28 novembre 1810, mort it (Mutina le 3 mars
1874, étudia le piano à Dresde avec Agtho, et
le violon avec L. flache. 11 commença à se li-
vrer à l'enseignement à Dresde, mais , faute
di'eleves, dut aller se fixer a Leipzig. Là, il se
(it entendre comme violoniste dans les concerts,
ruais ensuite se consacra plus spécialement à la
pratique du piano, et, grâce à l'influence de
Mendelssohn, se vit nommer professeur pou
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cet instrument au Conservatoire de Leipzig.
Plaidy a publié sous ce litre : Études techni-
ques pour .le piano, un recueil que. l'un dit
fort estimable.

PLANQUE (.......) , est l'auteur d'une pu-
blication laite sous ce litre : Agenda musical
ou Indicateur des amateurs, artistes et cor-
merçans en musique de Paris, la province et
l'étranger, par Planque , musicien et accordeur
de pianos (Paris, Frère, in 43). lI a paru trois
volumes de tette publication, pour les années
1835, 1836 et 1837; elle était d'ailleurs conçue
sur un plan défectueux et incomplet.

PLAN , UETTE ( Roman ), pianiste et
compositeur, né vers 1850, a, dit . on, fait quel-
ques éludes avec M. Duprato ; mais ces études
sont restées sans doute fort incomplètes, car ia
musique du jeune artiste pèche eu bien des
points. Après avoir écrit pour les cafés-concerts
plusieurs chansons et chansonnettes, avoir fait
jouer à l'Eldorado un certain nombre d'opé-
rettes sans conséquence, M. Planquette mit en
musique un monologue de M. Pierre Véron,
On demande une femme de chambre, que

Mtl1° Judic chanta dans divers salons après l'a.
voir fait connaltro à Saint Pétersbourg. C'est
alors que M. Planquette fut chargé d'écrire lu
musique d'une pièce en 3 actes , les Cloches
de Cornevillé, qui fut représentée aux Folies.
Dramatiques le W avril 1877 , et qui obtint
une série de plus de 400 représentations con-
sécutives. Ce succès, absolument inexplicable
d'ailleurs dans son exagération, était del , pour
la plus grande partie, à la nature de la pièce
et au talent des acteurs chargés de l'inter.
iodler; quant à la musique, vulgaire et assez
mal construite, elle ne saurait faire préjuger le
sort que l'avenir réserve à son auteur. M. Plan-
quette a publié (Paris, Bathlut), un recueil in-
titulé : Refrains du régiment, 12 chansons
militaires. Parmi les opérettes ou saynètes
qu'il a fait représenter avant d'aborder un vrai
théétre, je citerai les suivantes : Dit/ie-toi de
Pharaon, un acte, Eldorado, 1872 ; le Ser.
ment de Are Gregoire, un acte, id., 1874 :
Paille d'avoine, un acte, Délassements . Cuuii-
ques, 1874; le Péage, saynète, Eldorado. Au
mois de février 1879, M. Planquette a donné sur
le Médire de Monte-Carlo (Monaco), pour son
inauguration, une opérette en un acte intitulé'.
le Chevalier Gaston.

PLANTA DE (Cil an Les- Fu Axrsrts), compo-
siteur, né le 14 avril 1787, mort it Paris le
26 mai 1870, était fils de Charles•itenri Plantade.
11 lit ses études musicales au Conservatoire,
puis. ayant été appelé sous les drapeaux, il

servit pendant sept ans dans la jeune garde im-
périale, d'où il sortit avec lu grade de sous-lieu-
tenant. !l entra alors dans l'administration ,
devint chef de bureau au ministère des finances,
d'où il fut détaché pendant plusieurs années à
l'Opéra et au Conservatoire, et enfin, sous le
second empire , fit partie du ministère de la
maison de l'empereur et des beaux-arts. Ses
occupations administratives n'empècherent pas
Malade de se livrer, pendant plus d'un demi-
siècle, à ses goûts artistiques modestes, et d'é-
crire plus de deux-cents romances, chansons et
chansonnettes comiques. Parmi ces dernières,
dont , la plupart du temps , il traçait à la fois
les paroles et la musique, un grand nombre
obtinrent de très-grands succès et faisaient à la
lois le tour des théatres et des salons ; bien que
cela nous reporte à l'époque de la Restauration et
de la monarchie de Juillet, les titres de quelques-
unes de ces amusantes productions ne sont pas
tuut à fait oubliés, et l'on se rappelle encore le
Thé de marne Gibou, le Bureau de placement,
l'Ouvreuse de loges, le Tombeau des secrets,
A bas les médecins ! les Anima; 4 la garnison,
A fez-vous vu mon parapluie? les t aprices
d'un solda!, le Retour du voltigeur, les Jolis
Soldats (ic Un grenadier, c'est une ruse u), etc.,
etc. Les chansonnettes de Plantade obtenaient
alors une vogue semblable it celle qui accueillait
les nocturnes de Masini et les romances de La-
barre et de Panseron. Plantade fut, en 1828, l'un
des membres fondateurs de la Société des con-
certs du Conservatoire, et trente uns plus tard il
fondait, avec MM. Bourget, de Coures, Delange,
Guérin, Paul !horion, Masini et Pariant, la So-
cieté des auteurs, compositeurs et editeurs de
musique, dont il est reste jusqu'à sa mort le
tresorier et le président honoraire.

PLANTÉ (FRAtvçors, dit FRANCIS ), le plus
remarquable et le plus renommé des pianistes
français contemporains, est ne à Orthez (Basses-
Pyrénees) le 2 murs 1839. Conduit de bonne
heure à Paris par sa famille, il commença l'é-
tude du piano dès son plus jeune age, et eut, je
crois, pour premier professeur MI" Saint-Aubert.
Déjà, enfant prodige, il s'était fait entendre plu-
sieurs fois en public avec succès lorsque , ayant
accompli seulement sa dixième année , il se vit
admettre au Conservatoire, dans la classe de
M. Marmontel. Son admission dans celte classe
date du tr décembre 1849, et sept mois après,
au concours de 1850, ü remportait d embiéa le
premier faix, aux applaudissements enthou-
siestes d'un public qu'il avait presque, on peut
le dire, affolé par son étonnante précocité.

Ce succès ne devait pas èlre éphémère, ainsi
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qu'il n'arrive que trop souvent pour certains
enfants bien doués. Le jeune Planté avait en lui
toute l'etoffe d'un grand artiste, ses facultés
étaient renrarquublee, et aux qualités de sirtuo•
site si rares qu'il possédait dans un tige aussi
tendre, il joignait des aptitudes plus rares encore,
une solide instruction musicale, et uu fonds de
lecture tel qu'il connaissait toutes les oeuvres
des maltres. C'est pourquoi deux artistes fa-
meux, MM. Alard et Franchoutnre,dont les belles
séances de musique de chambre attiraient tout
ce que Pari, pussédait de dilettantes distingués,
n'hésitèrent pas à s'associer le jeune pianiste et
à lui taire partager leurs succès. C'était merveille
de voir comment, it un âge où les enfants out a
peine le pressentiment du style musical et où ils
ne songent guère encore qu'a acquerir des qua-
lités techniques , celui-ci interprétait, dans le
sentiment et avec l'accent propres à chacune
d'elles, les grandes oeuvres d'Haydn, de Mozart
et de Beethoven.

Cela ne l'empochait pas, cependant, de songer
à compléter son éducation théorique. Il rentra
donc au Conservatoire, dans la classe d'harmonie
et accompagnement de M. Bazin (185:1), obtint,
pour cette partie de ses études, un premier acces-
sit en 1854, et remporta le second prix en 1855,
ll ne cessait pas d'ailleurs de se produire en
public, et partout retrouvait l'accueil flatteur qui
avait signalé ses premiers pas dans la carrière.
Mais sa gaude valeur intellectuelle avait donné
à M. Planté le juste sentiment de la dignité de
l'artiste , et il lui arrivait de témoigner, en de
certains cas, d'une susceptibilité qui n'était que
le résultat d'une fierté légitime. Or, il arriva
qu'un jour, dans un salon officiel où il avait été
prie de se faire entendre, le bruit des conversa-
tions était tel qu'il lui fut impossible de le do.
miner, et qu'il ne put parvenir à obtenir un ins-
tant de silence et d'attention de la part de
ceux-là méme qui avaient fait appel à son talent.
Justement froissé d'un tel manque d'égards et de
convenances, M. Planté s'échappe après l'exécu-
tion du morceau qu'il avait commence, rentre
chez lui, fait ses malles, et part dés le lendemain
mémo pour les Pyrénées, en jurant qu'il ne pa.
raltrait plus dans ce salon inhospitalier à le
musique.

A la suite de cette aventure, et pendant près
de dix années, M. Planté resta cache à tous les
regards et refusa obstinément de se montrer en
public. Toutefois, ce temps no fut perdu mi pour
son talent, ni pour son avenir. Dans la retraite
qu'il s'était choisie, l'artiste, parvenu h rage oit
l'esprit sait ce qu'il veut et où il tend, se livra à
l'étude et à la méditation, et, délivré de toute

préoccupation extérieure, transforma, compléta
un talent déjà si magnifique, et lui donna toute
le noblesse, toute la grâce, toute l'élégance qui
depuis lors ont imposé ce talent à l'admiration
de tous. $tudiant les oeuvres de tous les mantras,
se familiarisant avec toutes les écoles, cherchant
avec ardeur et persévérance les moyens d'ex-
pression favorables à chacune d'elles, il vécut
ainsi dans l'intimité de tons les grands créa-
teurs, les Scarlatti, les liusndel, les Bach, les
Couperin, les Hummel , les Slendelssahn, les
Chopin, s'identifiant avec le génie de chacun, en
creusant le caractère individuel, et assouplissant
son exécution de façon a traduire tel ou tel
mettre dans le style qui lui est rigoureusement
propre.

M. Planté voyagea ensuite, parcourut les pays
étrangers, mais pour voir, pour observer, pour
entendre, et non Lp our se produire lui•tnémo.
C'est alors qu'il se lia avec plusieurs maltres
illustres, Thalberg, Liszt, Rubinstein, et qu'il
connut la plupart des grands pianistes contem-
porains. ii étudia le style, les procédés, l'art
particuliers à chacun d'eux, et c'est ainsi qu'il
en arriva à parfaire et à parachever une éduca-
tion déjà si complète et établie sur des bases si
solides.

Enfin, après avoir fait retour aux contrées
qui l'avaient vu nitre, M. Planté reparut à
Paris en 1872, pour mettre son talent au service
des oeuvres charitables ou patriotiques dont le
nombre était si grand à cette époque doulou-
reuse. Cette rentrée dans le monde musical fut
un véritable événement. Ceux qui ne connais-
saient pas le virtuose furent saisis d'étonnement
et d'admiration ; ceux qui l'avaient entendu na-
guère ne furent pas moins surpris de sa trans-
formation, et de la grandeur, de la variété qu'il
avait su donner à un talent déjà si élégant, si
correct et si pur. Après avoir joué dans divers
concerts de bienfaisance, M. Planté se retrouva
avec ses deux vieux amis, MM. Alard et Fran-
chomme, et donna avec eux, dans la salle du
Conservatoire, une série de séances qui firent
courir tout Paris et qui furent pour lui l'occasion
d'éclatants triomphes. il se produisit ensuite
dans divers concerts à orchestre, et ne fut pas
moins heureux dans l'exécution des grandes
oeuvres qu'il y fit entendre, que dans les compo-
sitions intimes ou dans celle de (a musique de
chambre, Depuis lors, M. Planté a voyagé de
nouveau, mais cette fois pour se présenter au
public étranger, et partout, mais notamment en
Belgique, il a obtenu d'immenses succès.

M. Planté est véritablement un artiste de
premier ordre, et d'une valeur telle que les plus
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grands éloges no sauraient l'exagérer. Ce n'est
pas à son sujet qu'on peut parler des difficultés
pratiques du piano, car les questions de méca-
trisme n'en sont point pour un tel artiste, qui
possède au degré suprême toutes les litantes
d'un virtuose, et que pourtant on rabaisserait
singulièrement en le considérant comme un
simple virtuose. Ce qu'il faut louer, ce qu'il
faut admirer en lui, c'est l'ensemble, le fini et
l'étonnant fondu de l'exécution, c'est un style
vraiment incomparable et d'une étonnante va-
riété d'expression, c'est un merveilleux senti-
ment des nuances, depuis les plus délicates
jusqu'aux plus vigoureuses, c'est le moelleux, la
souplesse et la grâce du doigté, c'est ce phrasé
si riche et si libre, c'est enfin son charme à la
fois pénétrant et passionné, son entente si intel-
ligente du véritable effet musical , son goût si
exquiset si pur. Que M. Planté fasse entendre le
grand concerto de Mendelssohn ou te concerto en
mi mineur de Chopin, la 8" Polonaise de ce der-
nier maitre ou la sonate al►passianata de Beetho-
ven, le menuet de Boccherini ou la gavotte de
l'lphigénie de Gluck, le concerl•sliick: de Weber
ou la Mélodie hongroise de Liszt, c'est toujours
la même sûreté d'accent, la même sobriété dans le
rendu, la même sincérité d'exécution, la même
et constante recherche de l'effet vrai, approprié
à la nature de l'oeuvre. Très-intéressant d'ail-
leurs à considérer lorsqu'il est au piano, il
semble éprouver lui-môme tout ce que la mu-
sique exprime, et passer par les mille sensations
que son jeu Incomparable fait ressentir à ses
auditeurs. El pourtant son maintien est absolu-
ment tranquille, aisé, calme sans raideur, et
exempt de tous mouvements et de toutes contor-
sions. C'est à peine si une légère ondulation du
corps se fait remarquer lorsqu'il passe d'une
extrémité à l'autre du clavier; mais parfois,
pour l'observateur proche et attentif, un plis-
sement imperceptible du front, un éclair du
regard, un hochement de la tête, un léger fronce-
ment du sourcil, viennent indiquer l'impression-
nabilité de l'artiste, et ce que son âme semble
renfermer de sensibilité et de passion.

M. Planté, qui ne s'est guère fait connattre
comme compositeur, et qui a seulement publié
pour le piano quelques transcriptions d'oeuvres
exécutées par lui, est chevalier de la Légion
d'honneur.

PLA'i'11NIA (Prrruo), pianiste et composi-
teur, directeur du Conservatoire de Palerme, est
Wh Catane le 3 avril 1828. Destiné par sa famille
à l'étude de la jurisprudence, il n'en était pas
moins passionné pour la musique, et l'on ra-
conte à ce sujetun trait caractéristique. L'enfant
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avait obtenu de son père l'autorisation d'assister
aux leçons de piano que recevait sa soeur. Cette
permission lui ayant été retirée sous prétexte
qu'il en abusait au détriment de ses éludes litté-
raires, le jeune Platania, un jour de fête, pro-
fila de l'absence de tous les siens, luit la main
sur un sac d'argent, prit une poignée d'écus et
s'en alla acheter toute une provision de musique
qu'il cacha sous son lit. Le larcin ayant cté dé-
couvert, toute la maison fut en rumeur, et l'en-
fant, aussitôt interrogé, nia résolûnient ; il fal-
lut que sa mare le prit a part et le cunlcae&t en
conscience, en lui promettant l'impunité, pour
lui faire at ouer la soust raction dont il s'était ren-
du coupable et l'emploi qu'il avait fait de l'ar-
gent ainsi dérobé. Son père crut alors devoir lui
laisser suivre la voie qu'il choisissait lui-même,
et c'es l ainsi qu'à quatorze ans k jeune Platania
se vit libre de se livrer sans contrainte à l'étude
de l'art vers lequel il se sentait si fortement
calmirai (I).

L'entant fut alors confié aux soins d'un mai-
tre de piano nommé Carrnelo Messina, et il étu-
dia la composition avec Vittcenzo Abatelli. Au
bout de quelques années, il fit chanter sur le
théâtre communal de Catane cinq morceaux
qu'il avait écrits sur des vers de l'avocat Cesare
Clarenza, et dort le sujet avait été pris par celui-
ci dans divers épisodes des ,clystères de l'aria.
Baimondi, alors directeur du Conservatoire de
Palertne, ayant entendu ces morceaux, en tira
un heureux augure pour l'avenir de leur jeune
auteur, et s'offrit à lui donner des leçons.
M. Platania se rendit donc à Palerme, avec une
pension que sa ville natale lui lit à cet effet, et
travailla avec Raimond', qui, au bout de neuf
sois, lui déclara qu'il n'avait plus rien à lui
apprendre.

M. Platania commença alors sa carrière de
compositeur, et pour ses débuts fit représenter
sur le théâtre Caroline, de Palerme, au mois de
mars 1832, un opéra sérieux intitulé Malilde
li'entiv'ogifo, qui lut très-bien reçu du public
et qui lui valut du gouvernement une récompense
de 300 ducats; cet ouvrage, chanté par Ne-
grini, Corsi, Selva et la Salvini •Donatel li, fut joué
presque aussitdtà Catane par les meules art istes,et
n'y obtint pas moins de succès. Au mois d'avril
1857, le compositeur donna, au même théâtre
Caroline, un second ouvrage, Piccarda Donali,
dont la réussite fut plus complète encore, et le
20 septembre 18G3 il fut nomme directeur duCon-
servatoire de Palerme. ll lit représenter encore
a Palerme, en 1805, un draine lyrique intitulé la

(t) V. Capota, Innuurio generaie della niustea, 167d.

r. u.	 2:3
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Vendetta sierra, mais depuis cette époque il
semble surtout s'être consacré aux devoirs que
lui impose la direction de l'elablissement à la
tete duquel il est ptne& tl a publié eu 1872 un
('ours complet de canons et fugues vues de tout
genre (Milan, LUCc.a;, et compte livrer prochai-
nement au publie, connue introduction à cet
ouvrage, un Traite rationnel et pralulue (Char-
m orne.

M. Platania, qui est membre de l'Académie de
Sainte-Cécile de Rouie, clurvaller de l'ordre des
SS. Vaurien ci. L.izare, otacier de celui de la
Couronne d'Italie, a l'ait exécuter, le 16 mai
186s, une Symphonie f'rnrfbre à tu nnort de
Pariai, et a écrit un quatrième opéra, Giulio
Sabino, qui jusqu'ici n'a pas été représenté.
Lors du voyage que le roi et la reine d'Italie
tirent, it ta lin de 1878, dans tes principales
villes du royaume, M. Plataaia ht exécuter à
Palerme une ode-symphonie pour clurur, or-
chestre et musique militaire, dédiée au roi, et
un Bene ia la reine.

PLA'I'ZEIi iJoslEPu), compositeur allemand
contemporain, s'est fait connaître du public par
quelques opéras-comiques dont le dernier, l'En-
lèvement des Sabines, avait été accueilli avec
plaisir à Munich, oie il était représenté au mois
de décembre 1876. Ce jeune artiste mourut pré-
maturément à Munich au mois d'avril de l'année
suivante, à peineàge de trente-six ans, laissant
empiétement achevée une partition écrite sur
les Grenouilles d'Aristophane, qui devait être
duamee sur le théàtre de cette ville.

PLI I'INCIiX (Fu .v%çuts•Juseen),hauboiste
fort distingue, né à Bruxelles le 21 juin 1829,
fut admis au Conservatoire de cette ville à Page
de douze ans, y remporta le second prix de
hautbois en 1846, et le premier en 1848. Devenu
professeur dans cet établissement le 11 mars
18tH, en remplacement de son ancien mettre
M. Fria ni, il acquit une véritable renommée de
virtuose en se faisant entendre fréquemment, soit
aux concerts du Conservatoire de Bruxelles, soit
aux Concerts populaires, suit à ceux de l'Associa-
tion des artistes musiciens. M. Pietinckx, qui a
formé un grand nombre d'excellents élèves,
remplit les fonctions de premier hautbois-solo
au théàtre royal de la Monnaie, de Bruxelles.

a` PLEYEL (Cumul, pianiste, compositeur
et facteur de pianos, était né à Strasbourg non
en 1792, mais te 18 décembre 1788.

"l'LEY EL(Madatne\.urne:-Fia.ic1m•Di:stsc).
née 1IAIil;, l'une des plus grandes pianistes du
di x• neuvième siècle, est morte. Saint-Josse•ten•
\oode-lez-Bruxelles ie :10 mars 1875. Elle était
née a Paris le 4 septembre 1811, En 1872 elle

avait d0 se démettre de ses fonctions de proies•
seur au Conservatoire de Bruxelles, ou elle avait
cté remplacée par M. Auguste Dupont (Voy. ce
nom).

PODESTA (......), compositeur italien, est
l'auteur d'un opéra sérieux, un Matrimonio
sotto la repubblaca, qui a été représenté avec
succès lu lu juin 1875 au theetre Dal Vernie,
de Bilan.

POGGI (A?TolxE), ténor renouuné,est mort
à Bologne, sa ville natale, au mois d'avril 1873.
Uti :usa que cet artiste avaitepuuse la ceirbre
cantatrice Errninia Frezzulini.

I'üIIL (Cmvio.ES-FEnnrr.vNn), organiste et
écrivain musical allemand, né à Darmstadt le
6 septembre 1819, fut, en 1811, élève de Simon
Sechter à Vienne. De 1849 i ► 1855, il remplit les
fonctions d'organiste à l'église protestante du
faubourg Gurnpeudorf de cette ville, puis, en
1863, il partit pour Londres, où pendant trois
années il s'occupa de rechercher au British
Museum tous les documents relatifs aux séjours
qu'avaient faits Mozart et Haydn dans la capitale
du royaume britannique. De retour à Vienne en
1866, M. Ferdinand Polit fut nommé archiviste
et bibliothécaire de la Société des Amis de la
musique, et il songea aussitôt à mettre à profit
les documents interessants qu'il avait rapportés
d'Angleterre; il en fit l'objet d'un ouvrage im-
portant qu'il publia sous ce titre : Mozart und
Haydn in London (Vienne, Gérold, 1867,
2 vol.), qui fut bien accueill it du public. Déjà,
avant son départ pour l'Angleterre, M. Poil
avait livré au public un opuscule intitulé r Zut'
Geschichle der Glas-Ilarmnonica (Vienne, Gé-
rald, 1862). Il continua de se livrer à des tra-
vaux de littérature musicale, et publia successi-
vement les écrits dont voici les titres : Die Ges-
ellsclua fl der musik%reunde und Var Conser-
eatortum in Wien (la Société des Amis de la
musique et son Conservai oired Vienne), Vienne,
Braundiller, 1871; Denkschrifi ans anlasz
des 1000 jaliriyen bestehens Or Tortkunstler-
Societcat in Wien (Souvenir ci l'occasion de
la 100e amuie de la fondation de la Société des
musiciens de Vienne), Vienne, Gérukl, 1871;
Joseph Haydn, Berlin , Sacco, 1875 (de ce
dernier ouvrage, le premier volume a seul paru
jusqu'à ce jour; il doit être suivi de plusieurs
autres); Bibliographie der Alusik-Samnrel-
lcerke des 16 und 17 Jahrhunderts.

P01114 (Rrcuxuo) , critique musical alle-
mand qui s'est fait dans sa patrie une réputa-
lion méritée, est né à Leipzig en 1826. Après
avoir étudié la mécanique et les mathématiques
à l'Ecole polytechnique de Chemnitz et à Caris-
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robe, avoir terminé ses études à l'université
de (oettingue et à Leipzig, il fut nommé pro-
fesseur à Gratz, d'ou il se vit obligé de s'elui-
gnet• au bout de quelques années pour causes
politiques. Il se rendit alors à Dresde, de la u
Weimar, et bientôt s'occupa activement de mu-
sique et de critique. C'est sous ce rapport qu'il
a pris part à le rédaction de la Veue Zeitschritl
de Leipzig et de divers autres journaux. M. lti•
chard l'uhl est un zélé partisan de M. Richerd
Wagner et de sa doctrine.

La femme de cet artiste, Mut Eyth, (riait
une harpiste distinguée et a brillé comme vir-
tuose. Elle est morte à Baden-Baden le 23 no-
vembre 1870.

POIILE (Culas s.Fnt m`ont), pianiste, pro-
fesseur et critique musical allemand, est l'au-
teur d'un écrit publié sous ce titre : de l'Étude
des compositions, ou ciel' des secrets de l'exei-
cution pour les pianistes. Cet artiste est mort
à Leipzig le 14 septembre 1871, à Page de
soixante et onze ans.

I'OIRSON (CiIAnus), l'un des professeurs
de l'Orphéon municipal de Paris, est l'auteur
d'un livre publié sous le titre de Guide-Manuel
de l'orphéoniste (Paris, Hachette, 1868, in-12).
On trouve dans cet écrit un résumé historique
du chant choral eu France, des notices biogra-
phiques succinctes sur les compositeurs fran-
çais ou étrangers qui ont écrit des chœurs
pour voix d'hommes sans accompagnement, et
des notions élémentaires sur l'art du chant et
sur l'harmonie.

* POISE (..4.18-ArxxaxonE-FsRn1MANt1). —
Quelques erreurs se sont glissées dans la notice
consacréeàeet artiste par la Biographie univer-
selle des Musiciens. M. Poise, qui fut élève non-
seulement d'Adolphe Adam, mais aussi de Zim-
mermann, est né it :Bines le 3 juin 1825, et il a
obtenu en 184, à l'Institut, non le premier mais
le second grand prix de composition musicale.
Voici, je crois, la lisle bien complète des ouvra-
ges que ce compositeur di%lingue a fait représen-
ter jusqu'à ce jour : 1° Bonsoir, voisin, un
acte,Théàlre-Lyrique, 18 septembre 1853 (repris
plus tard à l'Opéra-Coufique) ; :!" les Char-
meurs, un acte, Theatre-Lyrique, 7 mars Is5ü
(repris plus tard à l'Opéra Comique) ; 3° le 11/4 (
de Polichinelle, un acte, Bouffes-Parisiens,
4 mars 1556 ; 4° 1)ou I'èdre, 2 actes, Opéra-
Comique, 30 avril 181,8; 5° le Jardinier galant,
2 actes, Opéra-Comique, 4 mars 1861 ; 6'' les
Absents, un acte, Opéra-Comique, 20 octobre
1864 ; 7" les Moissonneurs,rautate, Opéra-Cu-
Inique, 15 août 181;6; 8° le Corricolo, 3 actes,
Opéra-Comique, 28 novembre 1868; 9° les

Deux Billets, un acte, Athénée, 19 (',!trier
187'); los tes Trois Souhaits, un acte, Opera-
Comique, 2'J octobre 1873; 11" la Surprise de
l'autour, 2 actes, Opéra•Cuofique, 31 octobre
1877. Ce dernier ouvrage, d'une forme très-cha-
liée et d'une inspiration charmante, empreint
d'un sentiment exquis et d'unegràee pénétrants;,
a obtenu un succès Ires-vif et ires-mérité (1).

M. Poise a arrange et réorchestré la partition
du sorcier, de Philidor, pour la reprise que fit
de cet ouvrage le gentil petit tli ètte de•. l'+inIai-
sies-l'arisieunes. En 1872, l'Académie des Beaux-
Arts lui a décerne, en partage avec un peintre
et un sculpteur, le prix fondé par le baron Tré-
mont. On tonnait de lui quelques chœurs à
4 voix d'hommes, sans accompagnement : Cri
de guerre, la Saint-Valentin, Nemausa,
etc.

l'OISLE-IDESGRANGES (J'.......), écri-
vain français, est auteur d'un petit livre intitulé :
Rouget de Lisle et la Marseillaise (Paris, Ba-
ebrlin- Detlorenne, 1861, in-16 avec portrait),
dans lequel se trouvent quelques renseignements
intéressants.

* Pol SO'.' (Casai xs-houx), compositeur et
musicographe français, est né à Dijon le 7 (et
nota le 8) juillet 1322, Artiste laborieux et con-
vaincu, M. Poisot, qui a été h Paris l'un des fon-
dateurs de la Société des compositeurs de musi-
que, a créé à Dijon un Conservatoire, dont il
fut nommé le directeur par arrété ministériel du
15 décembre 1868, qu'il ouvrit au mois d'avril
de l'année suivante, et qu'il ne quitta qu'au bout
de trois années, lorsque l'organisation en eût été
colnplWe par lui. Au mois de juin 1872, il fon-
da dans la mente ville une société de musique
religieuse et classique qui a déjà donne plus de
quarante exécutions, et .it l'aide de laquelle il a
fait connaître en Bourgogne diverses grandes
oeuvres de Haendel, de Palestrina et de Rameau.
Enfin, c'est it M. l'oisot, sincère et enthousiaste
admirateur de ce dernier et illustre maitre,
son compatriote, qu'on doit le généreux projet
de lui élever une statue sur l'une des places de
sa ville natale; ce projet, poursuivi par lui pen-
dant plus de quinze ans, en dépit des obstacles
qu'il rencontrait sur son chemin, finit par pren-
dre corps, et en 1876, grAce à ses efforts, à sou
initiative, à son énergie, M. Poisut eut enfin la

(0 i. t'ntsc a publie, dans le Journal le tlarasttt des
Demoiselles, les partitions de trois opere.ttes nul
n'ont pas rte reprt'.rntee ; .(run .1'œi ., lu llgatr +t (a
Fourmi, et la !brute dc rampu+utir. II a cent, ainsi que.

MM. Trott((., CIaplssnu, Gautier, Gevaert, Ma autan et
Jonas, un morceau pour ta Poularde de ('aux, operette
en un acte representec au tltestre du Patals•Ruya1.
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oie de voir célébrer à Dijon de grandes fêtes
en l'honneur de Rameau, et de voir un modèle
de la statue du matte s'élever sur la place du
théalrc, qui prit alors le nom de place Rameau;
le monument définitif, ouvre de M. Jules. Guil-
laume, sera prochainement inauguré.

H. Poisot a en purtefeulile plusieurs opéras
inédits : le Prince de Galles (3 actes), répé-
té au Theatre-Lyrique en 1854, et non joué par
suite d'une grave maladie de l'auteur; les
. pendlr•rY, cuit trr.tt ∎mc 1 la 'limande de
M.Réty,directeur du Inémne theatre ; enfin, l ran-
ce co ('L actes). ll a écrit aussi plusieurs opéras
de salon, qui ont été joués avec succès dans
diverses réunions: le Coin du feu, la Cid du
secrelaire, le.. Ressources de Jacqueline, les
Terreurs rte .11. Pétera, Llosa la rose, les
Deux Billets. En dehors du Blaire, il a pubiié
plusieurs oeuvres importantes, divers motets, un
stabat Mater exécute avec succès dans l'église
Saint. Eustache, une cantate intituléeJean ned'Arc,
un Requiem à `l voix , orchestre et choeurs, etc.
Membre de l'Académie de Sainte-Cécile tie Ruine,
M. Poisot s'est aussi beaucoup occupé de litté-
rature musicale ; il a collaboré au journal l' Uni-
vers musical, dirigé le Progrès musical, et
publié les opuscules suivants: Notice sur Jean-
Philippe Rameau (Paris, Dentu, 1864, in-18),
Notice sur Jules Mercier (1569), It`olice sur
Dielsch, deux brochures sur Mozart, etc. (1).
On lui doit aussi un Cours d'harmonie et un
Trailr de contre-point et fugue.

* PO1SSL (J s,4x• Nr::rosicckxe, baron DE),est
mort fit Munich, le 17 août 1865.

POISSON (TucssAlsT•REsf:), né à Paris en
1197, fut élève de Berton au Conservatoire, et
remporta au concours de l'Institut, en 1819, le se-
coud grand prix de Rome, tandis que ll:tlévy et
Messin (dit Tanne) obtenaient le premier. Cet
artiste a publié les cieux ouvrages suivants :
1° l'Harmonie dans ses plus grands de celoppe-
meals, ou Théorie de composition musicale,
Paris, Meissonnier ; 3" De la Basse sous le
chant, ou (Art d'accompagner la mélodie
et da contre• point et de la fugue, Paris, Vve
Canaux. Poiseun est mort le 13 septembre 1861.

POITEVIN (Ut u.1. ME), prêtre et musicien
français du dix.septième siècle, était bénéfi-
cier et maitre de musique de l'église inétropoli-
taine de Saint-Sauveur, à Mx en Provence. C'est
en cette qualité qu'il fut le mattre de Laurent Bel-
lissen et d'un des plus grands artistes de ce

(a; r'ne erreur a4wt produite Jans la Mographicunicar-
selle des Musiciens : c'est une natice ur Rude (le grand

sculpteur bourguignon), et non sur [lutta tic violoniste),
ytt'a eertte M. Polsut.

temps, André Campra, qui restera l'une des µloi•
res de nuire opéra français. On commit de Poite-
vin quatre messes fort estimées, et l 'on avait con-
serve pendant fort longtemps l'habitude d'en
chanter une, le jour anniversaire de on mort, dans
la cathédrale de l'ancienne capitale de la Pro-
vence. Guillaume Poitevin mourut à Aix le ?jan-
vier 1706,

POL:tCR U.:tNIELS, est le nom sous le-
quel s'est fait cunnaltre M. le baron de Knigge,
ro lima sileur :unateuret violoniste néerlandais, né
à ta !laye en 1827 (1). Eleve de J.-.H Lubeck,
ancien directeur du Conservatoire de la Haye,
M. Polack Daniels est depuis plusieurs années fixé	 •
en Allemagne, à Dresde. Il est l 'auteur de plu-
sieurs opéras, dont un seul, je crois, a été re-
présenté ; c'est celui qui a pour titre Philippi-
ne Welser ou la Perle d'd ugsbourg, qui a été
joué sur diverses scènes allemandes, ainsi qu'a
Amsterdam et à Rotterdam. M. Polack Daniels
est aussi l'auteur d'une grande cantate religieuse
qui a été exécutée à Rome, d 'un Te Deum qu'il a
fait entendre dans l'église de Sainte-Gudule, de
13ruxelles,et de plusieurs autres compositions de
musique sacrée.

POLA'LLO (BERNARD), violoniste italien qui
vivait dans la première moitié du dix-huitième
siècle, a publié à Paris un livre de sonates : Sei
Sonate a violino solo col basso (Paris, Boivin,
1743),

POLIDORO (FEncmuco), musicien italien, né
à Naples le 22 octobre 1845, est depuis plusieurs
années professeur d'histoire et d'esthétique mu-
sicales au Conservatoire de cette ville. Cet ar-
tiste, dont l'érudition parait remarquable, s'est
créé à Naples une véritable renommée en faisant
de fréquentes conférences sur des sujets tirés de
l'histoire de la musique et des musiciens, ou en
prenant pour thème l'étude et l'analyse des fa-
cultés esthétiques de certains grands composi-
teurs et l'importance du rôle joué par eux. Il a
donné ainsi, particulièrement, une série de
séances fort intéressantes consacrées à la vie de
Beethoven et à l'étude des faits qui ont marqué
la carrière de M. Richard Wagner. Je ne sache
pas que jusqu'ici M. Polidoro ait livré à l'impres-
sion aucunedes leçons lues ainsi par lui à Naples,
avec un si vif succès, et plus d'une fois ses corn•
patriotes en ont exprimé le regret.

POLIGNAC(En310;41)4EAN-MA ni E-MELcrt ion ,
prince DE)) , dilettante et compositeur français
distingué, ne le 19 avril 1831, reçut les premiers
principes de l'enseignement ruusical dei,. A. Thys,
qui lui lit apprendre le sulfége , à l'aide de la rné-

t; J'emprunte cette date 5 M. Edouard Oregon*.
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thode Chev4. Il continua ensuite son éducation
musicale d'une façon rationnelle, et en i 854 suivit
au Conservatoire de Paris le cours d'harmonie de
la classe de M. Relier. S'étant livré bientôt à la
composition, il se lit connaltrepar quelques publi•
calions intéressantes, et prit part à divers concours
qui lui furent généralement favorables. C'est
ainsi qu'en 1861 il , remporta trois premiers prix
pour trois choeurs intitulés : 04 est le bonheur ?
le Myosotis, la !Teillasse, qui furent ,:\kuh-,
aux séances de concerts de l'Orphéon de Paris,
et qu'en 1867 il obtint un nouveau premier
prix pour un autre chœur intitulé l' Abeille,
M. de Polignac a pris part aussi au concours
institué à l'Opéra en 1867, pour la Coupe du
roi de Thulé, et dont le vainqueur fut M. Eugène
Diaz. Enfin, en 1876, la Société académique de
Saint-Quentin ayant mis au concours la musique
d'une grande scène lyrique à trois voix, avec
chœurs et orchestre, Don Juan et fiaydée,
M. de Polignac fut encore une fois couronné et vit
exécuter son oeuvre sur le théalre de Saint-Quen-
tin, le 26 novembre 1877, avec MM. Talazac,
Carroll! et M'°' Boidin•i visais comme interprètes.

M. de Polignac a publié : 1° un recueil de 12
Mélodies (Paris, Maho); 2° les Adieux de Dei-
damia, scène avec solo et chœurs, tirée de ta
Coupe et les Lèvres, d'Alfred de Musset (id.,
id.), et qui a été exécutée plusieurs fois en pu-
blic; 3° plusieurs choeurs à 4 voix d'hommes, sans
accompagnement (Paris, Richauit) ; 4° plusieurs
romances et mélodies vocales détachées (Barca-
rolle, Chanson de Barberine, Sérénade, No-
tre-Dame au peigne d'or, l'Heure d'amour,
Chanson du retire, Rappelle-toi, etc.); 8"
2 pièces pour le piano. Parmi ses œuvres non
publiées, il faut citer : divers autres fragments
de la Coupe et les Lèvres, dont un chœur
intitulé l'Invocation au Tyrol, qui a été chanté
dans un concert auTbéatre-Italien ; un quatuor,
une Fantaisie symphonique, une Marche funè-
bre, une Valse avec chœurs, exécutés aux séan-
ces de l'Union artistique ; enfin, plusieurs scènes
ou morceaux de musique religieuse.

POLRO (M'°' El.tst•:) , née VOGLFR,
chanteuse allemande et écrivain sur la mu-
sique, est née à Leipzig le 31 janvier 1831. Sa
belle voix et sa riche organisation musicale en-
chantèrent Mendelssohn, et, sur les conseils de
ce tnaltre,sa famille l'envoya à Paris, oit elle fut
placée sous la direction de Garcia, qui en lit une
cantatrice distinguée. Des circonstances particu-
lières l'empêchèrent d'aborder la scène, ainsi
qu'elle l'eût désiré, mais elle se produisit avec
un grand succès dans les concerts, et l'on assure
que depuis la Sontag et Jenny Lind, personne
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comme elle n'avait chanté le lied. Mn° Vogler
épousa un employé supérieur des chemins de.
fer, M. Poll,o, et, aptes avoir renoncé à sa pre
rnière carrière, se livra a la littérature musicale.
Sous ce rapport, ou lui doit les ouvrages sui-
vants ; 1° lrinnerunçen an Félix Mendelssohn.
Bartlioldy (Souvenirs de Félix blendelssolin-
Barthodly, t'ie de l'artiste et de l'homme),
Leipzig, lirockhaus, 1868; 2° Rustine !lasse,
roman Musical, Leipz : x, 1470, 3 v0!.::!" .\'icot+)
Paganini und die geigenbauer (:Nicola Paga-
nini et les luthiers), Leipzig, 1873 ; 4" 1llusilia•
tisc/ie Mier/cchen (Contes musicaux;, 3 vol.;
5" Vont Cesange (Sur te chant) ; 6' Hie Refiler-
oper (l'opera des mendiants); 7" .411e ller-
ren, vorlaufer Rach is (Vieux Messieurs, pré-
dicesseurs de Bach).

* POLLIEDRO (JEAN-BArT1sre), violoniste
et chef d'orchestre, naquit à la Ploya, en Pié-
mont, non en 1776, mais le 10 juin 1781 (I).
C'est à quinze ans qu'il se rendit a Turin , oit
Pugnani le fit admettre dans l'orchestre du
theatre Regio. En 1797, il donna en cette ville
son premier concert, se rendit ensuite à Milan,
puis, quelques années plus tard , partit pour
Moscou, où il resta cinq ans. Ayant quitté cette
ville, il alla se faire entendre avec sucres à
Saint-Pétersbourg, à Varsovie, à Berlin, et enfin
à Dresde. En 1814, il accepta en celte dernière
ville les fonctions de cappellmeister, qu'il con-
serva jusqu'en 1823, époque à laquelle le roi de
Piémont t)harles-Félix le lit appeler à Turin pour
y réorganiser et y diriger la chapelle royale, qui
était tombée dans un fâcheux état. ll s'acquitta
de cette tache de la façon la plus honorable,
mais dut prendre sa retraite en 1844, ayant été
frappé d'une névrose qui lui occasionnait un
tremblement général de tous les membres. Cet
artiste distingue mourut le 15 août 1863, dans
son village natal, oit il s'était retiré.

Outre les compositions mentionnées Cians la
Biographie universelle des ,1lusiciens, ou duit
encore à Polledro un Miserere a quatre voix
avec orchestre, une messe solennelle a quabr
voix et orchestre, et une ouverture pastoride,
oeuvres qui ont été publiées à Turin chez l'edi-
leur Racca. Polledro a laissé en manuscrit
cinq concertos de violon, avec accompagnement
d'orchestre ; une série d'etudes pour %iuiou

seul ; trois s)mpliunies pour l'église; trois duos
pour violons ; un conrutto pour basson avec
accompagnement d'orchestre.

(t) J'emprunte les rensei, nements enntrnus • ans cette,
notice nu livre dc Eranee.cu ittgrl	 .storiu del einsiru,

1n Piemonte, (Turin, MS, in-5°)
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* i'OLLET (MAnte.Ntcnr.t: SIMONI`,
femme), est morte au mois de mars 18o4, rt
Chntilion, près de Paris, dans One ruamnunautei
oit elle s'était retirée. Dans sa jeunesse, M"'° putiet
avait cité harpiste de l'impératrice Joséphine,
puis de Murat, roi de Naples.

* POLI, \ 1 l'n8ac:ots), pianiste et compo-
siteur, est mort à Milan, non au mois d'avril
1847, mais le 17 septembre 1846.

l'OMPERY (l':noc,►an [II), journaliste poli-
tique, ne vers 1825, a publié sous ce titre ambi-
tieux : Beethoven, sa vie, son caractère, sa

musi'lue , une courte brochurt de 50 pages
(Paris, librairie du Petit Journal, 1805, in-12).

* PONCHARD (Loots-Axrotxu- :Lanxu-
ne), et non Jean-Frédéric-Auguste, comme
il a été dit par erreur, chanteur célèbre, né à

Paris, non le 8 juillet 1789, mais le 31 aoht 1787,
est mort en cette ville le r; janvier 1866. Il avait
remporté au Conservatoire, en 1810, le premier
prix de chant en meule temps que les deux
seconds prix de tragédie et de (lutéine lyriques,
et avait débuté à l'Opéra-Comique le 10 (et non le
17) juillet 1812. Entre ses nombreuses créa-
tions à ce théâtre, qu'il ne quitta que le P r jan-
vier 1837, il faut surtout citer ta Sérénade, l'A.
mania le Mari, le Jeune Oncle, Jlasanlello,
Joconde, le Petit Chaperon rouge, Leicester,
la Neige, le Concert ir la cour, le Maçon, la
Dame blanche, etc. Peu de temps après la mort
de cet artiste, Amédée Méreaux publia sur lui,
dans le Ménestrel, une excellente notice qui
parut ensuite sous forme de brochure (Paris,
fieugel, 1866, gr. in-8°), et dans laquelle son ta-
lent e.,t apprécié avec un post très-sôr. Pon-
chard fut le premier comédien français qui ait été
fait chevalier de la Légion d'honneur (1815).—
Une sieur de cet artiste, 11 11" Julie Ponchard,
morte à Paris au mois de février 1868, âgée de
70 ans, s'était distinguée comme professeur de
piano.

* PDXCHARD (MAnie-Sorurr•. CAL.
LAULT, épouse), femme du précédent, est
morte à Paris le 19 septembre 1873. Élève de
Carat au Conservatoire, elle avait obtenu en 1810
un accessit de chant, le second prix en 1811 et
le premier en 1812. Elle avait commencé sa car-
rière en province après avoir débuté sans éclat
à l'Opéra , où sa voix paraissait trop faible, et
venait d'obtenir de très-grands succès au théâtre
des Arts , h Rouen, lorsqu'en 1818 elle entra à
l'Opéra-Comique. Douée d'une rare beauté,d'une
voix charmante et d'un talent incontestable, elle
devint, après quelques essais accueillis un peu
froidement it cause de son excessive timidité,
l'une des favorites du public. Ses meilleures

PONCIIICLLI

créations furent la Prison d'Rdimbourg, de Ca•
rafa, le Pré aux clercs, d' Ilérold, eli elle jouait 	 r
le rôle de in reine Marguerite, et le Cheval de
brosse, d'Auber, qui lui valut un véritable
triomphe. M"'0 Ponchard est morte âgée de
Si ans.

PUNCH ARD (CetvnLes-Mtan:-Arcv'srre),
lits des précédents, élevé comme eux au Conser-
vatoire, est né à Paris le 17 novembre 1824, et
se destinait 1 la carrière dramatique, mais non
lyrique. Il obtint un accessit de tragédie et un
second prix de comédie en 1841, un second prix
de tragédie en 1843, et fut alors engagé h la Co.
médie-Française. Mais il ne resta guère plus de
deux ans à ce théâtre, qu'il quitta bientôt tour
celui de l'Opéra, et pour passerensuiteâ l'opéra.
Comique, où son talent de comédien fut apprécié,
mais où le peu de portée et d'étendue de sa voix
l'obligea de se confiner dans l'emploi des seconds
ténors et des Trials. M. Charles Ponchard est
aujourd'hui régisseur de la scène h ce théâtre, et
il a succédé à Couderc comme professeur d'opéra-
comique au Conservatoire.

POMMELEZ (.......), compositeur, a
écrit la musique de Sylvanire ou les Amis
réunis, pastorale héroïque en 3 actes et un
prologue qui fut représentée à Valenciennes,
sur un théâtre particulier, le 10 janvier 1717.

PONCHIELLI (Anima«) , compositeur
dramatique italien, l'un des artistes les mieux
doués et les plus remarquables de la jeune généra-
tion qui s'est formée au delà des Alpes, est né le
Pr septembre 1834 à Paderno Fasolaro. il com-
mença de très-bonne heure son éducation musi-
cale, et avait à peine accompli sa neuvième année
lorsqu'au mois de novembre 1843 il fut admis
au Conservatoire de Milan, où il fut condisciple
de M. Cagnuni, et d'où il ne sortit qu'au mois
de septembre 1854. Il était donc âgé de vingt
ans lorsque ses études furent terminées; mais
malheureusement, et en dépit de ses facultés
trés•réelles, il ne se sentait ni la force ni le
courage de lutter contre les retards ou les ha-
sards de la fortune, ainsi que tout artiste doit
le faire dans les grandes villes, oh les chemins
sont naturellement encombrés. Quittant done
Milan, M. Ponchielli alla se confiner à Plaisance,
oit, faisant preuve d'une rare modestie, il ac-
cepta l'emploi de chef de musique de la garde
nationale, après quoi, au bout de quelques mois,
il alla remplir les tne!tnes fonctions à Crémone.
Pourtant, c'est en cette dernière ville qu'il trouva
moyen de faire représenter, le 30 août 1856,
son premier opéra, i Promessi Sposi, dont le
livret avait été tiré du roman admirable et
justement célèbre de Manzoni. Cinq ans après,
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le 19 janvier 1861, ii donnait dans la mémo
ville un second ouvrage dramatique, la Savo-
jarda, et en 1861 il produisait à Plaisance un
drame lyrique, Roderico, re de' Goti; enfin,
le 15 août 1867, on jouait à Viterbe uu ballet
dont il avait écrit la musique, et je crois que
c'est vers la même époque qu'il donnait encore
un nouvel opéra, la Stella del monte.

Mais ces divers ouvrages, représentés dans
lies villes peu importantes, n'avaient fait que
bien peu tie. chose pour sa réputation, et n'a-
voient guère eu de retentissement. Confiant dans
SPA forces et expérimenté par ses premiers
essais, M. Ponchielli avait tout naturellement
le désir ardent de se produire sur une scène
d'un rang, supérieur à celles qu'il lui avait été
donné d'aborder jusqu'alors. La chance le servit
enfin : on venait d'inaugurer à Milan un fort
beau IhéAtre, placé dans un quartier malheu-
reusement trop éloigné du centre de la ville,
mais qui laissait percer la prétention de lutter
en quelque sorte avec celui de la Scala , et
voulait se consacrer au grand genre lyrique. Le
jeune compositeur, qui commençait à désespé-
rer de son avenir, eut le bonheur de faire re-
cevoir au nouveau théàtre Dal Verme son opéra
e Promessi Sposi, et cet ouvrage y fut repré-
senté le 5 décembre 1872. crite depuis long-
temps, l'rnuvre dut être 'profondément remaniée
pour s'assouplir aux exigences de la scène sur
laquelle elle se produisait nouvellement, et le
compositeur se vit obligé d'en refaire tout le
dernier acte et une grande partie du premier;
aussi ne brillait-elle pas par l'unité de facture
et de conception, et paraissait-elle, au con-
traire, fort inégale. Mais telle qu'elle était, avec
sea défauts évidents, que rachetaient d'ailleurs
d'incontestables qualités, elle témoignait d'une
personnalité vivace, d'un talent primesautier
et personnel, et fut pour le public une véritable
révélation. Aussi e Promesse Sposi furent
accueillis avec de véritables transports, et l'au-
teur, inconnu la veille, se voyait le lendemain
presque célèbre.

On se rendra compte du succès éclatant
qu'obtint cet ouvrage par ces lignes que j'ex-
trais du feuilleton que lui consacrait la Perse-
veranza, le premier journal de Milan, dans son
numéro du 9 décembre 1872 « Le splen-
dide succès d'i Promessi Sposi est une cause
de joie pour tous, comme une de ces bonnes
fortunes qui arrivent trop rarement : le premier
et le plus content de tous est le maestro, qui
après seize ans d'une trop modeste attente,
voit enfin rendre à son talent la justice qui
lui est clue; le public, h cette révélation inca-

pétée, n'a pas assez de voix ni de façons pour
applaudir; les artiste s , /es nraestri, les mu-
siciens, avec une affection inspirée par le sim-
ple et noble caractère de leur confrère, connais-
saut depuis longtemps sa valeur extraordinaire,
sont enchantés du triomphe obtenu par lui ;
per une rare exception, l'envie a dû s'enfuir,
avilie et confuse. Même les critiques, doctes
ou ignorants, fanatiques ou tranquilles, fré-
missants oit modérés, out à quelque parti ou h
quelque école qu'ils appartiennent , font bon
marché des questions de passé, de présent et
d'avenir, pour constater unanimement en Pon-
chielli une organisation exceptionnelle, et pour
se réjouir de son succès. »

L'effet produit fut tel que la direction du
theatre de la Scala commanda immédiatement
au compositeur la musique d'un ballet en I
actes, le Due dentelle, qui fit son apparition
à ce théàtre vers le milieu de février 1873, et
qui fut, lui aussi, accueilli avec une sorte de
fureur; si bien que M. Ricordi, le grand éditeur
de musique de Milan, s'empressa d'en graver
la partition complète réduite pour le piano (fait
très-rare. en Italie), et qu'en moins de trois
mois il en épuisa trois éditions de 500 exem-
plaires chacune. Entre autres pages remarqua-
bles de ce ballet, un signalait surtout , au der-
nier acte, une marche d'un effet extraordinaire.

M. Ponchielli écrivit ensuite la musique d'un
scherzo comico de M. Ghislanzoni, il Parla-
tore esterlin, qui fut représenté à Lecco te 18 oc-
tobre 1873, puis celle d'un drame lyrique en
3 actes, I Lltuanf, dont le même écrivain lui
avait fourni le livret, et qui fut donné avec
un énorme succès, à la Scala, le 7 mars 1874.
Extretnernent remarquable, la partition d'i le-
tuani témoignait d'un progrès étonnant dans
la manière du compositeur; d'une inspiration
puissante et élevée, l'ouvrage était écrit avec
une, rare grandeur de style, et montrait, en
outre, que l'auteur était un harmoniste remar-
quable, qu'il maniait l'orchestre avec une grande
habileté, et qu'il savait tirer le meilleur parti
lie l'emploi des masses vocales et instrumen-
tales.

Lors de la translation, à Bergame, des cen-
tres de Donizetti et de son maitre Mayr,
M. Ponchielli fut chargé de composer la
musique d'une grande cantate de circonstance,
A Cenlano Donizetti, qui fut exécutée au
th."àtre Riccardi, de cette ville, le 13 sep.
lembre t875. Cette cantate, «livre fort distin-

gué', dit-on, ne contenait pas moins de sept
morceaux, et était chantée par M" Branubilla-
Ponclrielli, la femme du compositeur, Mme Va
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nerf-hilippi, MM. Pandoifini, Povoleri, Dal Pasto favorable en lui accordant le privilége d'une
et Gariboldi. L'année suivante, M. Ponchielli grande entreprise commerciale, celle des docks
obtenait un nouveau triomphe à la Scala, de de Saint-Ouen ; tuais l'artifice tourna ruai, et le
Milan, en faisant représenter Gioconda (8 avril prince, engagé au delà des ressources dont il.
1870), opéra qui ne le cédait en rien aux Li- pouvait disposer, ait prendre contre lui des >-
infini, et qui renfermait des beautés de pre. piments qui amenèrent le saisie de tous ses
muer ordre. Il fut moins heureux en donnant effets mobiliers. Les événements politiques de
au théâtre Dal Verrue, le 17 novembre 1877, 1870 l'obligèrent à se réfugier à Londres, oui
Lino, opéra sérieux en 3 actes, qui n'était il arriva dans un déntlrnent presque absolu.
qu'une nouvelle édition, l:Urri;ry 'e et refllainiee, 11 •cuppi' rla Mie aitliatiun af\ ec courage , ae cuit
de son second ouvrage dramatique, la Savo- à donner des leçons de chant pour vivre, et
jarda. Il a aujourd'hui en portefeuille deux songea à eot)tinuer sa carrière lie compositeur.
partitions qui fans doute verront le jour prochai- Il avait donné au ThéAtre-Lyrique, le 20 janvier
nement : la :tifaschera et i ,ltori di i'aicn;,a. 	 I80:i, un opéra eu 4 actes, d'Aventurier, et au

A l'heure présente, M. Ponchielli est con. Thrâtrerltalien, le 28 avril 1808, un opéra en 3
sidéré, en Italie, comme l'un des deux ou actes intitulé la Confessina; il écrivit à Lon.
trois artistes les ;plus remarquables de ce tires, sous le titre de Gelmina, un nouvel ou-
pays; je dois merle dire qu'il passe, aux vrage qui tut représenté au théâtre de Covent
yeux des Milanais, pour supérieur h tous ceux Garden en 1872, et qui était chanté par M 11e Ade-
qui se sont produits depuis vingt ans, c'est-à- lira Patti, MM. Naudin , Cotogni, Iiagaggiolo et
dire depuis que M. Verdi est en pleine pos. Tagliafico. Peu de temps après, un vaisseau
session de sa gloire. Parvenu à rage oit l'homme qui se rompit dans sa poitrine mit sa vie en
est dans la plénitude de ses facultés, l'avenir danger; il se rernit pourtant de cet accident, et
est à lui, et ses compatriotes comptent qu'il en continua de travailler. Mais ses jours étaient
profitera pour établir sa renommée sur des comptés, et il mourut presque subitement au
buses inébranlables, et faire honneur plus que moment où, ayant signé un engagement avec
jamais h la terre qui l'a vu nattre. Il est cer•	 l 'entrepreneur Clhnana, il s'apprêtait à partir
tain que si M. Ponchielli est resté longtemps pour l'Amérique comme chef d'orchestre d'une
dans l'obscurité, sa fortune a did ensuite aussi 	 compagnie lyrique.
rapide qu'éclatante, et qu'il semble appelé à de 	 En dehors du théâtre, on commit du prince
hautes destinées. Un avenir prochain nous dira Poniatowski une messe qui a été exécutée à Pa-
sans doute si l'Italie a trouvé en lui l'artiste 	 ris, en l'église Saint-Roch, et plusieurs mélodies
qui doit recueillir la succession de M. Verdi. 	 vocales qu 'il écrivit pendant son ;dernier séjour

M. Ponchielli a peu écrit ee dehors du à Londres. Le nom du maitre de cet amateur
théâtre. En fait d'oeuvres publiées, je ne connais distingué a été défiguré dans la Biographie uni-
de lui, sous ce rapport, qu'une marche funèbre verselle des Musiciens ; ii s'appelait Ceccherini,
pour musique militaire, il 29 Maggio, écrite et non Cevecchini ; c'était un excellent maitre de
expressément pout' les funérailles du grand pOéte chant et un habile compositeur.
Manzoni, une autre marche funèbre à la tué- PO S(:CHI (Cesxer:) , pianiste et musico-
moire de son père, une Fantasia mililare, graphe italien, né en 1830, a été nommé en
et une romance pour voix de soprano, Lier- 1861, à la suite d'un concours, accordeur et mé.
Rameute, avec accompagnement de piano et ranicien de l'Institut royal de musique de Flo-
de violoncelle obligé. Je ne dois pas oublier de ronce. Collaborateur du journal Boccherini,
mentionner parmi ses oeuvres un ballet, t'larina, de cette ville, il s'est uni à Leto Po«, mort ré-
dont il arrangea la musique, et qui fut re- cemment, pour les travaux relatifs à l'affirmation
présenté sans succès au Ihéàtre Dal Verme, de de la priorité lie Cristotbri ( Foy. ce nom) en ce
Milan, au mois de septembre 1873. -- M. Pon- qui concerne l'invention et les premiers perfec-
chielli a épousé, il y a peu d'années, une jeune lilnrnemenls du piano. Il a publié à ce sujet, et à
cantatrice dramatique, M 11 ' Teresina Iirembilla, l'occasion des rates célébrées à Florence en Ilion-
fille d'une des grandes chanteuses de ce nom. neur de Cristofori, un opuscule intéressant ainsi

• PONIATOWSKI (Le prince JOSEPH- intitulé : il Piano orle, sua origine e sviduppa
Mlent:re.Xavrert . Fussçous.JE.trf), est mort subite .	(Florence, Cuidi, 1876, in -12 de 77 pp. avec
ment à Londres le 3 juillet 1873. Les dernières planches). Sur ce petit livre, fait avec soin et
années de cet homme aimable et distingué ont conscience, et qui est un bon et utile résumé de
été empoisonnées par de cruels revers de for- l'histoire du piano, M. PonsicchI fait modeste-
tune. L'empereur Napoléon in avait cru lui être ment suivre son nom de sa qualification officielle
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d'accordeur de l'Institut royal de mimique d
Florence. M. Ponsiechi a préparé depuis lors et
compte livrer prochainement au public deux
autres écrits : 1° la Cornpletazione di loti i

rnodelli dell' invenzione del piano forte, coi
perfezionanienti portail dal pr'ogresso, ou-
vrage qui sera accompagné de planches et de
dessins intéressants; 2° Del Temperameuto in'
generale, e plâ specialmente di quelle degli
istr'uuieati a lastiera, opuscule dans lequel
l'auteur comparera les systèmes acoustiques
avec le sentiment psychologique de la percep-
tion musicale et indiquera les moyens d'établir
un diapason unique.

* PONTECOULANT (Locts-Anotpns LE
DOULCET, comte, et aujourd'hui marquis
DE), a continué ses recherches et ses travaux
de littérature musicale. A la liste de ses écrits, il
faut ajouter les suivants : Musée instrumental
du Conservatoire de musique, histoires et
anecdotes, 1 9 partie (seule parue), Paris, Lévy,
1864, in-12 ; la Musique u l'Exposition uni-
verselle de 1867, Paris, aux bureaux de l'Art
musical, 1868, in-8°; les Phénomènes de la
musique, 1868, in-12.

* PONTELIBERO (FEnntxAS») , sur-
nommé AJUTANTINI. -- Outre les ballets
dont la liste a été dressée, ce compositeur a
écrit la musique des airs de danse cie la cantate
de Federici, il Mistico Omagglo, exécutée en
1815 au théâtre de la Scala, de Milan, et celle
d'un dernier ballet, Ramesse, assla gli Arabi in
Egitto, joué au même théâtre le 5 juin 1819.

PONTOGLIO (Cienuaxo), compositeur et
professeur italien, est aujourd'hui fixé à Mi-
lan, oh ii tient une école de musique estimée.
Né en 1831 à Grumello del Piano, il a été, dit-
on, l'élève de M. Antonio Cagnoni, et, comme
son mettre, s'est livré à la composition drama-
tique. il a fait représenter jusqu'ici tes quatre
ouvrages suivants : 1° Tebaldo Brusato, Bres-
cia, 1865; 2° Don Primera l'otlimista, Flo-
rence, théâtre Rossini, novembre 1867; 3° la
Schiava Greva, Bergame, septembre 1868;
4° la Natte di Natale, Bergame, théâtre Ric-
cardi, septembre 1872. On lui doit aussi la
musique d'un ballet en 6 actes, Rolla , repré-
senté à Naples vers 1877.

Je crois qu'il y a en Italie deux autres ar-
tistes du même nom. L'un, M. N. Ponlogilo,
occupait en 1872 les fonctions de maestro
concerlalore et de chef d'orchestre au théâ-
tre Victor•Emmannel, de Turin ; l'antre, M. A.
Pontoglio, chef de musique au 320 régiment
d'infanterie, a écrit la musique de deux opéras :
l'Assedia di Brescia, et gin Oltirnisti ed i
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Pessimisti, dont le second n'a pas encore été
représenté.

PON/.O (Ci eSEPPP), compositeur italien,
a fait représenter sur le théâtre de Malte, en
1775, un opéra-bouffe intitulé it lie alla cac-
cia.

POORTEN (Anna), virtuose sur le vio-
loncelle, est né à Riga, vers 1835. issu d'une
bonne famille protestante, neveu d'un évêque
luth '4ieu, frère d'un ume:cin de talent, cet
artiste, qui a commencé ses études musicales
dans sa patrie, les a terminées au Conserva-
toire de Bruxelles, et est devenu un artiste tort
habile sur son instrument. Il a parcouru la
plus grande partie de la Russie en donnant
des concerts, et s'est fait entendre, au com-
mencement de. l'année 1873, en Belgique, en
Hollande et à Paris. M. Poorten, qui est atta-
ché à la chapelle de l'empereur cie Russie et
au Conservatoire de Saint-Pétersbourg, a pu-
blié en français, lors de son séjour à Bruxelles,
un petit volume ainsi intitulé : Tournée artis-
tique dans l'intérieur de la Russie (Bruxelles,
Muquardt, 1873, in-18). Ce petit livre dénote
chez son auteur un grand sentiment de l'art
et des beautés de la nature. La maison Schott,
de Bruxelles, a publié de M. Poorten Six mor-
ceaux caractéristiques pour violoncelle.

POPPER (Davin), violoncelliste et compo-
siteur pour son instrument, né en 1842, est un
artiste distingué, qui occupe depuis 1868 les
fonctions de violoncelle-solo et cie concert.
9netster h la chapelle impériale de Vienne. On
lui doit quelques œuvres intéressantes pour
son instrument, entres autres un concerto en
mi mineur avec accompagnement d'orchestre.
Cet artiste a épousé une pianiste de talent,
M ite Sophie Merder.

POPULUS (NlcoUS-AnoLPn6-ALPrtosse),
organiste et compositeur, né à Arcueil en 1831,
fut d'abord enfant de chœur et élève de la
maîtrise de l'église Saint-Jacques du ifaut-Pas,
placée sous la direction de M. A. Dhibaut.
Successivement élève de M. Billard pour le
piano, cie MM. Elwart et Charles Manry pour
l'harmonie, de M. J. Perez y Alvarez pour
le contrepoint et de M. Marius Gueit pour
l'orgue, il devint, à peine âgé de quatorze ans,
organiste accompagnateur A l'église Saint-Jac-
ques, puis fut nommé organiste à Saint-Nico-
las du Chardonnet (1854), â Chaillot (1855), et
enfin revint if Saint-Jacques occuper les fonc-
tions de maltre de chapelle, qu'il remplit en-
core actuellement. M. populos est aussi pro-
fesseur de chant des écoles de la ville de
Paris, directeur de musique â l'école Sainte-
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Geneviève, et professeur de piano et de chant
à l'e•cute du Sacré-Creur. 'Vulgarisateur de l'or.
gnr, à quarts de ton construit par A .•J.•tl.
Vincent, il a fait entendre cet instrument aux
expositions universelles du 1856.57 et de tao?.
on lui boit le création du choral Saint-Michel
(1869), et celle de la Societe des quintettes
harmoniques (1870), ou il a fait entendre pies
ouvres de Reicha, de Rossini, de MM. Adol-
phe Blanc, Adrien i3aribe, etc.

Les cuittpu,ilions l.uulic4' par M. Populus
sont les suivantes : 1" Six mélodies vocales avec
accompagnement de piano (Bettoit alné); 2°
Seize mélodies vocales, id, (Mackar); 3" Six
choeurs à voix égales, avec accompagnement
(Gautier); 4° Répertoire Je chants patriotiques,
chœurs it 4 voix, n 1, 2 et, 3 (Gainbogi);
3" Chants liturgiques it 2 t u t 3 voix, 1''"' livraison
(Kano); r;' Credo de Dumont, à 2 et 3 voix
égales (Gambogi ; ; 7" Cantique it sainte Cathe-
rine, solo et clam as à 3 voix, avec accompa-
gnement d'orgue (Gautier); 8° un certain nom-
bre de motets pour choeur ou voix diverses,
avec ou sans accompagnement; 9° lsludes sur
l'orgue, 1° série (Benoît); 10- Six pièces pour
le piano à 4 mains (Durand-Schotnewerck) ;
il° diverses pièces pour orgue ou harmonium;
12" quelques morceaux de genre pour le piano;
Cr' Recueil de 24 »telodies religieuses a l'usage
des elablissemenls catholiques (Graft'). Au
nombre des compositions inédites de M. Po.
pubis, il faut citer : Agar et Ismaël, scène
biblique en 2 actes, dont plusieurs fragments
ont été exécutés en 1874, dans la salle Gay-
Lussac; plusieurs messes it 3 et 4 voix, avec
orgue et avec orchestre, exécutées à Saint-Jac-
ques du Haut-Pas et à l'école Sainte-Geneviève;
enfin, un certain nombre de pièces d'orchestre,
exécutées comme offertoires à l'école Sainte..
Geneviève. M. Populus a donné des articles
de critique musicale dans divers journaux spé-
ciaux, la Reforme musicale, la Semaine mu-
sicale et le Monde musical, journal fondé à
Bruxelles par A. Milabran, et qui n'eut qu'une
courte existence.

PORLON ou HORLON (flats ou An-
nouais), facteur de cithares, vivait à Anvers
dans la seconde moitié du seizième siècle , et
se lit recevoir dans la corporation de Saint-Luc
en 1579.

PORLON ou BORLON (Pinne), sans
doute descendant du précédent, exerçait la pro.
fession de luthier à Anvers au milieu du dix.
septième siècle, et construisit en te47, pour le
jubé de la cathédrale, une contre-basse qui existe
encore aujourd'hui, Dans l'intérieur de cet ins.

— PORTO

Intrant, on lit ces mots s Peeler Porion lot
Autu'er'pen f. 1047 (Pierre Porion m'a cons-
truite a Anvers en IRi7).

l'ORLON ou ROMAN (Jsas), descen-
dant d'Artus, était cousine lui luthier it Anvers.
L'église Saint-Jacques de cette ville possède
une contre-basse laite par ce facteur, dans l'in-
térieur de laquelle sont tracés ces roofs : Joannis
Barbon tot Antarerpen. Les éclisses et le fond
de l'instrument sont en bois do platane, la ta.
t,le d'harmonie est en sapin.

PORLON ou ItORLON (Fasnçots), lu-
thier comme les précédents, et de la mente fa-
mille, habita aussi Anvers. l.'ne viole de grand
!Ormet, œuvre de cet artiste, existe encore h
l'cgliseSaint•Jacques. C'est un excellent instru-
ment, assez bien conservé mais dont le vernis
a disparu, par suite de l'usage. [Jans l'intérieur,
on lit le nom et la demeure du facteur : Fran-
cis horion, tot Antwerpen, op de CaUtelyne-
Vest.

• PORPORA (Nrcot.as). — Au nombre des
ouvrages dramatiques de ce mettre illustre, il
faut citer il Hargne di Zampano. Sur le li-
vret de cet opéra, qui fut représenté au théàlre
Nuovo de Naples, en 1739, le nom du composi-
teur est accompagné de celte qualification :
. maitre de chapelle du prince d'Armstad. s

PORTA (l)on PENSE° DELLA), musicien
italien du dix-septième siècle, a exercé les fonc-
tions de mattre de chapelle à l'église métropo-
litaine de Bénévent. M. le docteur 13asevi
possède de cet artiste le manuscrit d'un ouvra-
ge théorique intitulé l'Arianna musicale; et
qui est daté de Naples, 1696.

* PORTA (JEAN), compositeur dramatique
italien, est l'auteur d'un opéra intitulé il Gran
7amerlano, représenté à Florence en 1730, et
qui n'a pas été compris dans la liste de ses
eau vres.

' PORTA (BERNAnnn). — A la liste des ou-
vrages de ce compositeur représentés it Paris,
il faut ajouter les suivants: 1 0 Alexis et Rosette
ou les iloulani, opéra-comique en un acte,
Theatre français !vomique et lyrique, 3 août
1793; 2° le Pauvre Aveugle ou la Chanson
savolarde, un acte, Ambigu,1797 ; 3° l'Oracle,
tin acte, Ambigu, 1797; 4" le Prisonnier fran-
çais ou le Bien fait récompensé, un acte, th,
des Amis des arts, 2 octobre 1798 ; û" Deux
Allons gui se volent, un acte, Ambigu, 26 avril
1800; 0" les Deux Statues, un acte, Ambigu,
29 avril 1800.

POR'T'O (J....-F..,}, est auteur d'un écrit
publie sous ce titre : Des .iloye ►ns de propager
legodt de la musique en France, et parti-
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enliereme-nt dans les chiper (mente de l'an.
eienne Normandie (Caen, 1835, in-8° de 90 p . ).

*P(11t'l'OGALLO (Msncu-Asruxro),cotnpu-
siteuritalien fort remarquable,a écrit les ou vrages
suivants, qui n'ont pas été compris dans la liste
de ses œuvres 1 • Merope, Lisbonne, 1801;
2° Cinna, Florence, 1807; 3 • Tito Vesposia•
no, Livourne, 1807. Né à Lisbonne le 21 mars
1702 (et non en 1703), l'intimait() mourut en
cette ► Ille le 7 fessier 1833.

PO TIIOïf,T (JÀc..Qc es), organiste et caril-
lonneur hollandais, a été mentionné a1 tort, au
tome VII de la Biographie universelle des Mu-
siciens, sous le nom inexact de Po•rruOFF'.
Tout ce qui a été dit sous ce dernier nom doit
s'appliquer à celui de Pommât..

* POTIER (111n111-11IPPam.YTE). -- Le riper-
toire dramatique de ce compositeur doit se corn.
piéter par les ouvrages suivante :1 "Mademoiselle
de Mdranges, un acte, Opéra-Comique, 14 décan -
bre 1841; 2° le Vieux Prix de Rome, un acte, th.
Beaumarchais, 21 juin 1849; 3° le Rosier, un
acte, Opéra-Comique, 19 août 1859 ; 4° l'Ange
de Rollresay, trois actes, th. International (au
palais de l'Exposition universelle), 11 juin 1867;
5° Madeleine, un acte, BoutTes- Parisiens,
10 janvier 1869; 6° Prologue pour l'ouverture. du
Casino de Toulouse , vers 1870. Henri Potier
avait encore en portefeuille les partitions de trois
opéras-comiques, qui n'ont pas été représen-
tés r le Bailly de Suresnes, 2 actes; le Fa-
bliau, 2 actes; et l'otage et Jaloux, un
acte. Destitué, vers 1850, de ses fonctions de
chef du chant à l'Opéra, Potier intenta it
l'administration de ce théâtre un procès qu'il
gagna, mais qui ne le fit pas réintégrer dans son
emploi. Depuis longtemps (1811) accompagna-
teur des classes nu Conservatoire, puis professeur
de l'étude des rotes (1851), cet artiste devint
professeur de chant dans cette école au mois de
février 1875, en remplacement de M. Laget.
Henri Potier a publié un recueil de e mélodies
avec accompagnement de piano on orgue, et
quelques romances détachées. Il est mort su-
bitement le 9 octobre 1878.

Sa femme, M'°° Henri Potier, née Marie-Am.
broisin e-Minette de Cussy, qu'il avait épousée
en 1837, fut une chanteuse distinguée. Née le
29 octobre 1817, elle était devenue, au Conser-
vatoire, l'une des meilleures éleves de M '" ° Da-
morelle, avait remporté un second prix de piano
en 1834, un second prix de chant en 1836, et,
s'étant mariée peu de temps après, avait obtenu,
sous le nom de M"'° Henri Potier, son premier
prix de chant en 1837. Elle débuta à l'Opera-
Comique, le 24 février 1840, dans Carliste, do

M. Ambroise Thomas, puis, après y avoir fait
plusieurs créations importantes, elle quitta ce
théâtre en 1847 pour entrer à l'Opéra-National,
que venait de fonder Adam, et oit elle se montra
pour la première fois dans le Brasseur de Pres-
ton. Peu de mois après, elle abandonna la car-
riers dramatique pour se consacrer exclusive-
tneut à l'enseignement du chant. Elle avait été
professeur adjoint de la classe de M Darnoreau
au Conservat') re, jusqu'à la retraite de celte
dernière. M"'° Henri Potier est morte à Paris, de
la petite vérole, le 21 septembre 1870.

* POTTER (Cim'muAsm), pianiste et composi-
teur, ancien directeur de l'Académie de musique
de Londres, qui sous son administration attei-
gnit son plus haut degré de prospérité, est mort
en cette ville le 28 septembre 1871.

* POTTHOFF. --- Voyez POTIiOLT.
P(.)UGii (Fi Nçots-A t'cm-sTE'Amrrtmc mc PAR-

ROISSE 'POC(;IN, connu sous le men d'A n-
t nui), historien et critique musical français, est
né à Châteauroux (Indre) le G août 1834. Fils de
comédiens de province qui voyageaient sans cesse
pour l'exercice de leur profession, il commença
dès l'âge de sept ans l'étude de la musique avec
sa mère, qui était musicienne amateur, et ne
connut jamais d'autre professeur de solfège.
Lorsqu'il eut accompli sa huitième année, on lui
mit un violon dans les mains, et ses progrès sur
cet instrument furent rapides, bien qu'il Mt
obligé de changer de professeur chaque fois que
son père changeait de résidence. Celui-ci se dé-
cida ase fixer tt Paris en 1846, dans l'intérêt de
l'avenir artistique de son fils, et bientôt l'enfant
suivit au Conservatoire le cours de Guérin, puis
celui de M. Alard. Mais les ressources de la fa-
mille étaient modestes, et dès l'ege de treize ans,
tout en poursuivant ses études, il lui fallut com-
mencer à gagner sa vie dans les orchestres ;
il appartint ainsi, successivement, it ceux du
Cirque national, du Vaudeville et du Gymnase,
oit il occupa le poste de violon.solo.

Tout en se perfectionnant sur son instrument,
il apprit, seul, le mécanisme du piano, puis s'ap-
pliqua bientôt à l'étude du contre-point et de l'har-
monie avec un excellent professeur, M. Albert
Lhote (i'oyez ce nom), qui lui donna les soins
les plus affectueux et pour lequel il a conservé
une vive reconnaissance. A cette époque, passant
toutes ses soirées et parfois une partie de ses
journées an theatre, travaillant le violon, le
piano et l'harmonie, donnant lui-marne de nom-
breuses leçons, il trouvait encore le moyen de se
livrer sains infiltre à certaines études littéraires,
et travaillait jusqu'à quatorze heures par jour.
H avait abandonné les classes de violon du Con-
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servatoire pour se perfectionner sous la direction
d'un artiste fort distingue, M. Berna, alors vin-
lon-solo à l'Opéra-Cornique ; il rentra peu après
dans cet etahlissetnent pour y suivre le cours
d'harmonie de M. Henri Reber. Déjà il s'oser-
oit à la composition en &rivant, pour l'or•
chestre restreint du Gymnase, quelques ouver-
tures que, son chef, Couder, voulait bien faire
exécuter en tete des pièces jouées à ce theàlre,

En IriJ:,, Pougin accepta un erg agetueut
qu'on lui offrait comme chef d'orchestre du
petit théâtre Beaumarchais, niais il n'y resta pas
longtemps, et entra bientdt en qualité de pm-
mier violon aux concerts de M. Musard fils, qui
s'ouvraient alors au boulevard des Capucines.
Là, il écrivit pour lui-nième deux ou trois fan-
taisies de violon qu'il exécuta avec accompagne-
ment d'orchestre, puis, au bout d'une année, il
alla remplir à l'aimable theàtre des Folies-Nou-
velles les fonctions lie rrpétiteur et de second chef
d'orchestre, qu'il conserva pendant trois ans.
Désirant aborder la scène comme compositeur,
il écrivit tes paroles et la musique d'une opérette
en vers, Perrine, mais ne put parvenir à la faire
recevoir par la direction (les Folies-Nouvelles ;
il fit alors représenter ce petit ouvrage dans
les salons de M"e Augustine Brohan, qui voulut
bien l'aider en cette circonstance, puis com-
posa quelques morceaux symphoniques qu'il lit
exécuter au Casino, par l'orchestre que dirigeait
M. Arban.

Voyant le temps se passer sans profit pour ses
désirs de compositeur, Pougin, tout en ne renon-
çant pas àtenter la chance de ce côté, eut l'idée de
tourner ses efforts vers la littérature musicale, et
sous ce rapport débuta, au mois d'avril 1859, par
un travail historique que la Revue et Gazelle mu-
sicale publia sous ce titre : de l'Origine de la
gamme et des noms des sept notes qui ta compo-
sent,en une série d'articles qui furent bien accueil.
lis. Ce travail fut bientôt suivi d'une longue suite
d'études biographiques, insérées dans le même
journal,sur divers musiciens dramatiques français
du dix-huitième siècle, oubliés oit peu connus :
Duni, André Campra, Mouret, Mondoaville, Mar-
tini, Della Maria, Gresnich, Floquet, Dezèdes,
Devienne, etc. Bien que ces divers écrits ne fus-
sent pas exempts de l'inexpérience et des telton-
nements naturels de la part d'un débutant, ou se
plut a reconnatlre en germe chez leur auteur
les qualitesqui plus tard lui ont valu une placelo-
norabledans la littérature musicale de son pays,
et avant tout la recherche la plus active et la
plus consciencieuse de la venté historique. Dès
cette époque, Fais, qu'il n'a jamais connu per-
sonnellement et auquel il n'a jamais eu l'honneur

de perler, disait de lui au directeur d'un journal:
tl Voila un jeune écrivain qu'il faut aider à se pro.
duire le plus possible ; il me parait appelé à ren-
dre de Ires-utiles services. u

En 1800, Pougin entra comme rédacteur poli-
tique au journal l'opinion naliunale, qui venait
de se fonder (1). Dans le même temps, infor-
mé qu'une plate de violon était vacante h l'or.
chestre de l'Opéra'Comique, il prenait part au
CunCuUri uuSci l a cet cltet et l 'eUtportait sur ara
rivaux. Son but, en entrant à ce tbeetre, était
d'apprendre à connaltre les enivres de l'école
musicale française, d'étudier de pris les [noce-
des des mitres, leur harmonie, leur instrumen-
tation, la nature de leur conception générale. ll
songeait ainsi à se familiariser, rie la façon la
plus pratique et la plus attire, avec des œuvres et
des artistes qui t'intéressaient d'autant plus que,
des celle époque, il avait conçu le projet de
s'attacher spécialement à retracer l'histoire, si-
non de la musique française à son poiut de vue
général, du moins des artistes qui avaient con.
tribué à la gloire de son pays.

Ses études sur la musique étrangère n'ont
été en effet, si l'on peut dire, que des accidents
dans la vie littéraire de Pougin. Tout en se ren•
daut aussi familière que possible l'histoire de
cette musique, c'est l'histoire de l'art national
qui le préoccupait et l'intéressait avant tout,
c'est de ce côté surtout que se sont toujours di-
rigés ses efforts, ses désirs, ses travaux. Procé-
dant avec méthode, il avait voulu commencer par
le commencement, et c'est pour cela qu'il avait

(1) Pendant quinze ans, et malgré ara travaux actifs de
littérature, de critique et d'histoire tnusicales, it n'a cessé
de prendre une part importante de collaboration politique
ti utt grand nombre de Journaux, dans lesquels il a cons-
tamment defendu les tares de liberté et de progrès. Ces
Journaux sont, outre ['Q),iuiuen nriliortule, a laquelle II
est reste attacha pendant cinq ana, le Xaltonal,la l.ioerle,
le Men public, la cloche, le Charivari, f 3listoir'e,
l'h''lecteur libre, dont 1l fut le secrétaire de la redaction
peu gant le sieste de Paris, le .+olr, oit il remplit p:us tard
le miaueoface, (e Mouvement (Bordeaux), la Discuta«
(Bruxelles), etc. lin Mi, on lui offrit d'entrer dans l'ad-
uunlstration,et on lui proposa une sous-prifectureimpur•
tante; il refusa sans peine et sans regret, estimant qu'il
n'est pas de plus belle profession que celte d'artiste et
d'ecrtcain tnuependaut.

En dehors de la musique, l'ouata s'est aussi beaucoup
occupe ue questions purement lltldrelres; Il a collabore,
sou+ ce rapport, u de nombreux Journaux et recueils :
l'f:'cluir, le Nain Jaune, la Jeune Franco, la Jeunesse, le
eilouvement, le Pares-.tluguane (dont It fut pendant
quelque temps le,dlreeteur : , le Journal amusant, le Jour-
nal tiltera"w, le Gaulois. Il a donne qui'Iques articles
au XlXe Siecle, a Paris-Journal, au Constitutionnel,
au ,$fusée des familles, au .Ilusee miit'ersel, au Soleil,
au Paris-Cascaar, A l'Anne° {Mairie, a l'eehode raari-
cuiture, etc.
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publié d 'abord toute une série d'écrits historiques
et critiques sur une douzaine de snaltr es dont
le premier, Campra, fermait le dix-septième
siècle, tandis que le dernier, Della Maria, ou-
vrait presque le dix-neuvième. Après s'être essayé
dans ces travaux d'une importance secondaire,
il put, dans la suite, lorsqu'il fut plus sûr de lui,
commencer lu série de grandes études qu'il avait
rêvées sur les mettre* de la scène lyrique fran-
çaise, et publier des livres importants sur quel-
ques-uns d'entre eux : Rameau, Boieldieu, Adol-
phe Main, Albert Grisai. , etc.

Pougin, cependant, n'avait pas renoncé coin-
piétement à se produire lui-même au théâtre.
En 1865, il écrivit tes paroles et la musique
d 'un opéra-cornique en un acte avec chu-tirs,
le Cabaret de Ramponneau; mais cet ouvrage,
reçu successivement au théâtre Saint-Germain,
puis au théâtre lyrique de l'Athénée, et enfin à
l'Opéra populaire installé dans la salle du Châle-
let et dont l'existence fut si courte, ne put
parvenir à voir le jour. Il n'en continuait pas
moins à s'occuper des travaux qui lui étaient
chers. Après un séjour de trois années à l'orches-
tre de l'Opéra-Comique, il avait quitté ce théâtre
et renoncé complètement à donner des leçons
pour pouvoir se livrer sans réserve à ces tra-
vaux. Devenu successivement le collaborateur
de plusieurs journaux artistiques, la France
musicale, le Ménestrel, l'Art musical, le
Thédtre, il publia dans ces journaux un grand
nombre d'écrits plus ou moins étendus sur di-
vers artistes français ou étrangers, écrits qui,
pour la plupart, parurent ensuite sous forme de
livres ou de brochures. C'est ainsi que furent pu-
bliées d'abord ses études sur le compositeur anglais
Wallace, sur F. Halévy écrivain, sur Meyerbeer,
ïiossini,Bellini,Léon Kreutzer, etc. ; d'autres sont
restées enfouies dans les recueils oie elles ont vu
le jour, et parmi celles-là nous citerons celles
qui ont trait à quelques musiciens italiens, Mer-
cadante, MM. Pedrotti, Cagnoni, puis celles re-
latives au grand violoniste Baillot, au Judas
Machabée de Mendel, aux scènes lyriques secon-
daires de Paris, etc.

En dehors de ces travaux historiques, l'engin
avait été chargé de la critique musicale courante
dans diverses feuilles littéraires, le Figaro•!'ro•
gramme,le Camarade, Paris Must re.En même
temps, Pierre Larousse, l'excellent directeur du
Grand Dictionnaire universel du XI Xe sieste,
lui avait confié toute la partie de cet immense
ouvrage qui concernait la musique, et en effet c'est
lui qui, à partir du mot Chants populaires,
a donné tous les articles historiques, techniques,
encyclopédiques et didactiques relatifs e cet art.

Ce travail ne lui a pas coûte moins de trois
années, et il est tel ries articles en question qui
forme, ou peut le dire, un traité complet sur la
matière. Eu 1871, Pougin prit possession du
feuilleton musical du journal le Soir; c'est hi
qu'il conçut la pensée de fairecunnaltre intime-
ment au public les membres de la jeune école
musicale française, de retracer leurs efforts,
d'inspirer confiance en leur valeur, enfin d'at-
tirer sur eux l'attention, de les rendre syrnpathi-
mies, et dis prouver que l'ensemble des travaux
de ces jeunes artistes était destiné à faire hon-
neur un jour au pays qui les avait vus mitre.
C'est ainsi qu'il mit en lumière, avec la certitude
d'être utile à tous et de rendre service à l'art,
les personnalités de Mid, J. Massenet, Georges
Ilizet, Léo Delibes, isnilo Pessard, Ernest Gui-
rami, Théodore Dubois, Charles Lenepveu,
Eduuard Lalo, Charles Lecocq, etc. Ça change-
usent dans la direction du Soir ayant amené sa
retraite, Pougin fut appelé à exercer les fonctions
de critique musical successivement à la Tribune,
à l'Événement, et enfin au Journal officia, au-
quel il appartient depuis les premiers mois de
l'année 1878, Il n'en continuait pas moins, par-
lieu librement dans le Ménestrel et la Chronique
musicale, sea travaux historiques, toujours en
grande partie consacrés à l'art français ; dans
le premier de ces journaux il publia une série de
notices biographiques sur Elleviou, M"" Dugazon
et la;famille Gavaudan, noticesqui formèrent plus
tard le volume de Figures d'opéra•contique, et
un travail très-important donné sous ce titre:
les V'r'ais Créateurs de l'Opéra français, dans
lequel, à l'aide de documents inédits et de
preuves irrécusables, il revendique hautement en
faveur de Cambert et de l'abbé Perrin ce titre
de sc créateurs rie l'opéra français, ss accordé
trop légèrement, depuis deux siècles, à Lully et à
Quinault, qui n'ont fait que poursuivre, avec gé-
nie d'ailleurs, l'oeuvre si bien établie par leurs
devanciers. Dans la . Chronique musicale, il

donna, entre autres, un résumé historique du
gentil petit théâtre musical de l'Athénée, aujour-
d'hui transformé, et une étude très-fouillée sur An-
dré Philidor, musicien de génie trop oublié, qui
fut avec Duni, Monsigny et Grétry, l'un des vé-
ritables créateurs du genre die l'opéra-comique.
D'ailleurs, l'activité de Pougin ne se ralentissait
pas un instant. A la sollicitation d'un éditeur, il
avait publié pendant trois années un Almanach
de la Musique (1860 . 67 . 68), qui lui coûtait
beaucoup de soins et doua an a bien voulu re-
gretter la di,tsnrition ; sur la demande de
M Martinet,direc'teur des Fantaisies-Parisiennes,
il avait rédigé un long mémoire destiné à attirer
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l'attention du gouvernement sur ce Matra, qui
avait rendu de réels services ; il avait publié
dans la Revue contemporaine un resutné bis-
torique tr s-col:4.1et 1e lu littéral use issusicale flan-
qaise; il avait fait, dans la salle du boulevard des
Capucines, diverses conférences sur Meyerbeer,
Cimarosa, Bellini, etc. ; bientôt il s'occupa de
provoquer à Rouen de grandes (dies nationales
pour la célébration du centenaire de Boieldieu,
fetes dont il avait conçu le premier la pensée, à
l'organisation. lesq uelles il pritune part importante.
et qui furent les premieres de ce genre qu'on ait
vues en France; puis il aida activement sou and
I.N. Charles Lamoureux dans les travaux relatifs
à la création de la Société de l'Harmonie sacrée ;
enfin, en qualité de secrétaire-rapporteur du Co-
mité de la Société descompositeurs de musique, de
secrétaire du Comité de l'Association des artistes
musiciens, de secrétaire général de l'Institut or-
phéonique français, il collaborait avec ardeur à
l'administration de ces diverses compagnies, et
remplissait encore les fonctions de ;secrétaire du
Comité des études de l'Ecole de 1nusique reli-
gieuse.

C'est alors que les éditeurs de la Biographie
universelle des Musiciens lui offrirent de se
charger de la tache si honorable de continuer et
de mettre à jour cet ouvrage colossal. Après
quelques hésitations, causées par la crainte de
ne pas étre à la hauteur de cette tache, Pougin
finit par accepter, heureux d'attacher son nom
b une oeuvre aussi importante, désireu x cie rat-
tacher plus étroitement à la France ce livre,
écrit en français par un étranger, et décidé d'ail-
leurs par les instances affectueuses d'amis et
de confrères qui voulurent bien lui promettre de
l'aider dans un travail dont il ne se dissimulait ni
les difficultés ni les périls. Ce n'est pas ici le lieu
de s'étendre longuement i1 ce sujet ; la préface du
présent Supplément a dit tuut ce qu'il y avait h en
dire. Mais,— et c'est ce qui explique l'étendue de
laprésente notice,-- l'auteUr principal de ce Sup-
plement avait ledroitetIe devoir de taire connaltre
au public quels ont été les mobiles de sa carrière,
et de déclarer que cette carrière, absolument vo-
lontaire et tendant à un but nettement déterminé,
n 'a laissé aux hasards des événements qu'une
part aussi restreinte que possible.

Voici la liste des écrits publiés jusqu'à ce jour
par Pougin : 1 0 André Campra, Paris, impr.
Chais, 1801, in-8" de 23 pp.; Grecnirk, id., id.,
1862, in-8° de 23 pp. ; 3" Desedes, id., id., 1862,
in-8° de :18 pp. ; 'c° !"loquet, id., id., 1863, in-8"
de 2 .1 pp.; Martini, id., id., 1864, in- S° de
32 pp. ; 6' Devienne, hi., id., 1861 , in-89 de
32 pp. (ces six brochures ont été publiées sous

le titre général de Musiciens français du X VI II °

siecte); 7° 111egerbcer, noies biographiques,
Paris, Tresse, 1861, in-12; 8° F. Ila leva,
l uiu t tt'aa ail fans lcq ue:l,cutuwe l ' indigne sun titre,
l'auteur s'etait particulieretneut proposé d'ana-
ly ser le talent rte F. Halévy sous le rapport lit-
téraire), Paris, Claudia, (865, in-8 9 de 45 pp.;
99 William-Vincent Wallace, élude biogra-
phique cl critique (l'un des bien t ares écrits
con•acres en France â un musicien .niter), paris,
lleeluurr, 1886, in-8'' de 42 pp. ; 10° Almanach
illustre, chronologique, historique, critique
el anecdotique de la Musique, par un .11usi-
cien, Paris, Meitner, 1866, 1867 et 1868, 3 vol.
in-12 ales deux dernières années ont chacune un
supplement publie ïi part SOUS c{e titre : Supplé-
ment à l'Almanach. de la Musique. Nécrologie
des musiciens français et étrangers, 2 bro-
chures in-12) ; 11" de la Littérature musicale
en France, Paris, lkelmer, 1807, in-8° de :.39 pp.;
12° lie la ,Situation des compositeurs de
musique et de l 'avenir de l 'art musical en
France, mémoire présenté au ministre de la
Maison de l'empereur el des Meaux-Arts par
Louts Martinet, Paris, Inn). Claye,s. d. [1807J,
in-8° (brochure non signée) ; 13° Léon Kreutzer,
Paris, Liepmannssohn et Dufour, 1808, in•8° de
ta pp.; 14° Bellini, sa vie, ses couvres, Paris,
Hachette, 1868, un vol. in-12 avec portrait et
autographes (une traduction anglaise de cet ou-
vrage a été faite dans un recueil américain, le
WVatson's Art Journal, et une traduction espa-

gnole, due à M. Luis Navarro, aujourd'hui dé-
puté, a paru à Madrid, sous le titre de Vida et
Obras de Vicente Bellini, s. d. [1875], un vol.
in-12); 15° Albert Grisas, étude artistique,
Paris, Hachette, 1870, un vol. in-12 avec portrait
et autographe ; 16 °Rossini, notes, impressions,
souvenirs, commentaires, Paris, Claudin, 1871,
un vol. in-8°; 17° ,cuver, ses commencements,
les origines de sa carriére, Paris, Pottier
de I.alaine, 1373, in-12 de 36 pp. ; 18° A propos
de l'exécution du Messie de Mendel (brochure
signée seulement des initiales A. P.), Paris,
imp. Chais, 1873, in-12 de 31 pp.; 19° Notice
sur Rode, violoniste français (ronronnée par
l'Académie des sciences, belles-lettres et arts de
Bordeaux, et insérée dans les Actes decelle com-
pagnie), Paris, Pottier de l.ataine, 1871, in-8°
do 6, pp. ; '20° Boieldieu, sa vie, ses oeuvres,
son caraetrre, sa correspondance, Paris,
Charpentier, 1875, un vol. in-12 avec portrait et
anlographe ; 21° Figures d'opéra-comique :
l'lleriou,.11"'° Duga:im,laTribu des Cavaudan,
Paris, Tress', 187:4 un vol.in-8° avec 3 portraits ;
229 Rameau, essai sur sa vie et ses ceuvres,Paris,
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Decaux, 18711, un vol, in-16 (une traduction an-
glaise de cet Ouvragea paru dons un joui bal de
Londres, the Musical World); 23° Adolphe
Adam, sa vie, sa carrlirre, ses Menioires art is-
tiques, Paris, Charpentier, 1876, un vol. in-12
avec portrait et autographe; 24° Revue de lu

Musique (journal rédigé presque en entier par
Pougin, et qui n'a eu que six mois d'existence),
Paris, 1876. 1877, un vol. in-i°; 25° Biographie
universelle des Musiciens, .supplement et
Cornpleulent. Paris, Fi nid te Didot, 1878-1879,
2 vol. in-S> ; 20" Société des compositeurs de
musique. Rapport annuel, Paris, 1878, iu•t8° ;
id., Paris 1879, in-8° ; 97" Question de lu liberté
des thedtres, rapport présente ti M. le minis-
tre de l'Instruction publique et des Beaux-
Arts par la Société des compositeurs de piusi-
que, rédigé par M. Arthur Pougin, 1876, in-8";
28° Question du Théâtre-Lyrique, mémoire
présenté d M. le ministre de l'Instruction
publique et des Beaux-Arts par la Société
des compositeurs de musique, rédigé par M.
Arthur Pougin , Paris, 1879 in-K 0 , (1). Parmi
ceux des ouvrages de cet écrivain qui ont été
publiés dans divers recueils, mais qui n'ont
pas encore paru sous forme de volumes, il
faut surtout citer les suivants : 99° les
Vrais Créateurs de l'Opéra français. Per•
D'in et Cambert ; 30° Philidor, étude sur la
musique dramatique au dix . huitième siecle;
31° les Théâtres 4 Paris pendant la Révolu-
lion, histoire, chroniques, souvenirs, por-
traits, anecdotes; 32° Verdi, souvenirs anec-
dotiques. (Une traduction allemande de ce der-
nier écrit a été donnée dans la Nette Berliner
Alusikzeitung ; une traduction italienne et une
espagnole doivent enetrepubliées prochainement.)

Des compositions musicales de Pougin, consis-
tant en pièces symphoniques, mélodies vocales,

(t) Pougin a écrit les paroles de ta Mo des Nations,

6-propos allégorique, musique de M. Adrien Boieldieu,
qui a été represente aux Fantatsles-Parisiennes en 1447
(Paris, Ikelmer, 1347 1n•S'), et celle de la cantate : Hom-

mage d iroieldieu, musique de M. Ambroise Tho-
mas, executée a Rouen te 13 juin ts7a. pour les tete, du
centenaire de Boield'eu.11 a donne une edition nouvelle
d'une serte de trois Almanachs de spectacles qui consti-
tuent certainement le premier essai d'une publication
de ce genre tente en France :.loendas `tes TAedtres rte

Paris, 1733, 1734 et *737, par François Par/airt , reUrr

pression exacte du seul exemplaire existant, arec per.
rude par Arthur Pougin, Paris, J. nounassies, te7a, in•:ts.
Parmi les Journaux autquels il a collaboré, il faut en-
core citer le Nouveau Journal, rArt, la Presse n. usira 1.',

le .liou *leur du bibliophile, I . .Nuers: tillerai,'" et a r•
tistiqur, la Revue du inonde musical, le tlibtuegrophe
vautrai et le Guide musical ide Bretelles:. Pougin est oIl)
cler d'Académie et membre correspondant de l'Acadtm)e
de l'Institut royal de musique de Florence.

morceaux de genre pour le piano, morceaux de
concert pour iolon avec accompagneraient d'or-
chestre uu de piano, rien jusqu'a ce jour n 'a été
pul*lié.

l'i11 '1.'l '1ER (Pcscrim -AI.F:xASMIE - G ym-
chanteur drainai ique, ne le 27 mai 181!i

à Villequier (Seine-tnt =*ieure), est le fils d'un
Marin, qui exerça ensuite 14 profession de pilote.
Le jeune Potinier avait neuf ans environ lors-
qu'il fut Cnvu)i: à Rouen, chez son oncle, mar-
chand de cidre en gros: Ce fut dans cette tille
qu'il reçut l'instruction primaire ; ce fut la égale-
ment que, séduit par la bonne humeur et les
allures laborieuses des Ouvriers qu'ernplo}ait son
parent, il finit par prendre à son tour la doloire
et le maillet du tonnelier. Avec Page sa voix
s'était formée, et comme il était doué d'un certain
goal musical, il chantait bien souvent en façon-
nant ses tonneaux; la réputation du jeune chan-
teur ne tarda pas ll s'étendre; un sien ami le
conduisit chez M. Nicolo, directeur du Théâtre-
des-Arts, qui l'admit parmi ses choristes; enfin,
un soir, au Theatre-Français, Poultier osa se
produire devant le public; it chanta la romance
de Guido et Ginevra, et les Rouennais applau-
dirent a outrance le ténor franc et sympathique
qu'avaient laissé éclore les brumes normandes.

Chacun montra au jeune homme le chemin de
Paris comme ,étant pour lui la route de la fur-
tune ; en attendant, son éducation musicale étant
des plus restreintes, il se confia A l'excellent
professeur Maliiot, qui n 'rpargna ni soins ni
conseils pour le mettre en état de faire valoir ses
dons naturels. En mai 1840, Poultier partit pour
Paris; il se fit entendre chez Ar gue Boieldieu, en
présence de Cherubini est de quelques autres
artistes, lesquels conçurent de sa voix une opi-
nion avantageuse, ce qui n'etupécha pas le rigide
Cherubini de prononcer sur lui ce verdict : ° 11
est trop âgé et n'est pas musicien. „ Poultier
voyait se fermer devant lui les portes du Conser-
vatoire; fort heureusement, il obtint de IM.I)u-
ponrhel et Mutinais, directeurs de l'Opéra. Bile
audition qui lui procura, pour ainsi dire séance
tenante, till engagement pour cinq ans. On lui
donna comme professeurs : Ponction' pour le
chant, Michelot pour la dé claination. M. Fournier
pour le solfége, sans parler des leçons de langue
française, de danse et d'escrime. Mais la direction
de l'Opéra étant venue è passer entre les trains
de M. Léon Pillet, l'ouiller se vit enlever In plu-
part de ses professeurs; oe lui avait mense sup-
primé les leçons de déclamation ; ruais lliclielot,
plus confiant que M. Millet en l'avenir de sou
t lève, lui continua gratuitement ces leçons jus-
qu'à l'époque de ses débuts. Malgré le mauvais
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vouloir de sun directeur, vis-à-vis duquel il dut
mémo employer les moyens légaux, Poultier dé•
buta le .t octobre dans Guillaume Tell, et fut
rappelé après le troisième acte; il continua ses
débuts dans la Juive et la .fluette de Portici,
ou l'air du Sommeil, chanté par lui avec un art
exquis, lui valut un succès qui s'est renouvelé
bien souvent depuis, ce morceau étant un de ceux
oit s'affirmaient le plus cumplétewent ses qualités
vocales.

A l'expiration de son engagement, Poultier fit
une tourne en province; puis, désireux d'ap-
prendre le répertoire italien, il se rendit dans la
péninsule; mais bientôt après, rappelé par MM. Du-
ponchel et Roqueplan, il rentra à t'Opéra (1847),
oit il resta jusqu'en 1851. A cette époque, il alla
faire la saison de Londres, au théâtre de la Reine,
et recommença ensuite ses tournées en province.
Ln 1853, il étudia avec Maillot le répertoire de
l'Opéra-Comique, ce qui lui permit d'ajouter de
nouveaux rôles à ceux qu'il possédait déjà. Le
rôle de Georges Brown, de la Dame blanche,
lui fut particulièrement favorable, et suivant ses
propres expressions, t, c'était pour lui plaisir et
bonheur de se faire entendre dans cet ouvrage. »
Rentré à l'Opéra en 1855, il n'y resta qu'un an,
et refusa de signer un nouvel engagement que
lui proposait M. Crosnier, successeur de Nestor
Boqueplan. Poultier a depuis ce temps conservé
son entière liberté, et il s'est borné à se faire
entendre dans les concerts, ou bien à parcourir,
pendant l'hiver, les principaux théâtres de pro-
vince, pour y donner des représentations.

Dans le cours de ses divers engagements à
l'Opéra, il a créé plusieurs rôles : celui de Con-
Iran, dans Charles Vt, le rôle du premier ténor
dans l'Apparition de Benoist, dans l'Bden de
Félicien David, et Cians le Fanal d'Adolphe Adam.
Poultier, bien que sa voix ne manquât ni de vo-
lume, ni d'étendue, n'était pas, à proprement
dire, un ténor de force ; sa voix se prètait da-
vantage au chant expressif et soutenu; l'étoffe
en était moelleuse, le timbre suave, malgré quel-
ques sonorités nasales; elle a longtemps con-
serve son charme et sa fratcheur.

Pouilles vit aujourd'hui en bon et paisible
bourgeois, à Villequier, sa bourgade natale. •

J. C—z.
POERNY (Cousues), compositeur français

contemporain, a écrit une quantité considérable
de chansons et chansonnette; pour les cafés-
concerts, oit il a fait aussi représenter quelques
opérettes. De ces dernières, je ne puis citer que
celle intitulée Chez un garçon, qui a été jouée
sur le petit théâtre du Pré Caleter) en 18e i, et
la Clochette, qui a été donnée aux Folies-Marigny

en 1870. Plus récemment, le 7 septembre 1872,
cet artiste a fait représenter sur une scène
plus importante, les Folies-Dramatiques, un
opéra bouffe en 3 actes, Mazeppa, qui n'a pas
obtenu de succès, Sa dernière production est
une opérette en un acte, un Miel de flanelle,
qui a été donnée à l'Eldorado, le 12 mai 1877.

POZZESI (Gncsr:t'ee), compositeur italien,
était âgé de dix-sept ans seulement lorsqu'il lit
représenter à Mantoue, en 1831, une farce intitu-
lée l'Allogia ntllitare, qui obtint un très-grand
succès. Le jeune compositeur était le lits de
l'impresario du théâtre de Mantoue, et son ou-
vrage était joué par ses frères et par sa cousine,
nommée Antonietta della Noce.

POZZOLO (.......), compositeur italien, a
fait représenter à Vercelli, au mois de février
1879. un opéra intitulé Caterina da Vinzagtio.

PRADHER(Lochs-B.t,azmm i.astv). — Aux
oavrages dramatiques de ce compositeur, I) faut
ajouter : 1° le V oisinage, opéra-cornique en un
acte représenté au théâtre Favart en 1800, et écrit
par lui en société avec Ilertaud, Dubuat, Duga-
zon fits et Quinebaud; 2° les Enlèvements in>
prompte, deux actes, Opéra-Comique, 2 dé-
cembre 1824.

* PRADHER (Fâucrcf MORE, épouse),
chanteuse et comédienne distinguée, est morte
à Gray (haute-Saône), le 12 novembre 1878.
Parmi les ouvrages dans lesquels elle fit à 1'0-
péra-Comique des créations Importantes, il faut
citer le Coq du village, le Solitaire, le Mule-
tier, la Neige. Léocadle, le Maçon, la Vieille,
Fiorella, Marie, la Fiancée, les; Deltas Nuits,
Fra Diavolo, Ludovic, le Chalet, Leslocg, l'1-
clair, le Chhval de bronze, etc., etc. C'est en
182o que Mlle More avait épousé Pradher, veuf
en premières noces de M U ° Philidor.

PRANDI (SnrAso), musicien fort distin-
gue, né à Bologne, était un contrapuntiste fort
habile, en mémo temps qu'un virtuose remar-
quable sur l'orgue et sur le cornet. Il fut élu,
en 1880, prince de l'Académie des Philhartnoai-
qucs de sa ville natale.

* PRATI (Aeessto). --Aux ou vrages drama-
tiques signalés au nom de ce compositeur, U
faut ajouter l'opéra sérieux intitulé la Vendetta
di Nino.

* PItEDIERU (Lm-Amies) , compositeur
dramatique italien. -- A la liste des ouvrages de
ce compositeur, il faut ajouter un opéra intl.
luté .So/nrtisba.

PRELLEZZO (Maata:vo), consul d'Espagne
à Jérusalem, amateur cie musique, publia en
1841, à Madrid, m ► manuel intitulé Curso con-
pleto de musica ldorico-pralico. L'apparition
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ris, 1869, in. 8° de 16 pp.). lI avait donné quel-
ques articles à la Revue et Gazette musicale de
Paris et à un recueil qui s'eut qu'une courte
existence, le Spectateur. La critique d'Hippo-
lyte Prévost était celle d'un homme de goût et
d'un homme bien élevé; mais, au point de vue
pratique, elle péchait par la base, c'est-à-dire
par le manque d'instruction et de connaissances
techniques, en dépit des études harmoniques
qu'il avait ébauchées avec M. Henri Reber.

PREVOST•ROUSSEAU (Amos tv), com-
positeur amateur fort distingué, est né en 1824,
et n'eut d'abord d'autres leçons de musique que
celles qui se donnaient dans le collige où il lit
ses études littéraires. Après avoir fait son droit
et s'être fait recevoir avocat, puis licencié, il
commença en 1846 un cours de contre-point et
d'harmonie avec Dourlen, La révolution de 1848
lui ayant fait interrompre ses travaux, il recom-
mença, vers 1852, toutes ses études musicales
avec M. Aristide Mignard (Voy. ce nom), en
même temps qu'il dirigeait des cours de musi-
que d'ensemble qui avalent lieu régulièrement.

Après avoir composé des mélodies, des opé-
rettes, des chœurs assez nombreux, et mime
plusieurs messes, M. Prévost-Rousseau écrivit
un poème musical en huit parties, les Pocnles
de la Nature, dont il avait tiré les paroles des
beaux Sonnets d'Edmond Arnauld, publiés peu
de temps auparavant. Cette composition impor-
tante fut exécutée aux mois de février et de
mars 1863 par le Cercle musical, alors dirigé
par M. Deldevez, et favorablement accueillie ;
plusieurs autres exécutions ea eurent lieu par la
suite, principalement au premier concert de la
Société philharmonique, "donné au Cirque des
Champa-Elysées sous la direction de M. Placet
(mars 1866). Encouragé par cet essai , M. Pré-
vost-Rousseau fit entendre en 1865, à l'hôtel du
Louvre, à l'un des c concerts des compositeurs
vivants, » une symphonie rustique en trois par-
ties intitulée la Ferme, écrite sur des paroles
de M. Gustave Nadaud. Enfin, en 1872,1 offrait
au public un troisième ouvrage important, les
Songes, symphonie lyrique , dont M. Na.
daud lui avait encore fourni le poème. M. Pré-
vost-Rousseau a composé aussi la musique
d'un opéra-comique en 3 actes et 4 tableaux,
avec ballets, Riquet h la houppe, qui allait être
représenté au Théâtre-Lyrique lorsque éclata la
guerre de 1870, et dont quelques fragments
ont été exécutés dans des concerts. Nommé
maire de la commune de Champigny-sur-Marne
à la suite de ces événements, il se vit obligé
d'interrompre ses travaux de composition, et
conserva seulement la direction d'une société
. ri.	 2i
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• PRÉVOST (JEArt-MAnnE-MICUEL-firPO-

I.YTE), musicien amateur, ancien chef du service
sténographique au Sénat, est mort à Paris le 17
février 1873. Chargé de la critique musicale au
journal la France depuis la mort de Fioren-
tino, il avait publié dans le Courrier du di-
manche, sous lo pseudonyme de P. Crocius,
et fait paraltre ensuite en brochure un travail
ainsi intitulé : n Progrès de la musique drama-
tique, un mot à l'occasion des articles de M. le
président Troplong et de M. le prince Poaia-
towaki» (Paris, Gaittet, 1859, in-8° de 16 pp.).
Quelques années après il publia, sous son nom
véritable, une courte brochure relative à M. Ri-
chard Wagner et à ses théories musicales (Pa-

atOCn. CNR'. DES fUS1CIEN S. -- SUPPL. 	 T

de cet ouvrage souleva une polémique très- vive
entre son auteur et les rédacteurs de la Gaceta
musical de Madrid, et spécialement M. Relava.
Prellezzo mourut le 15 janvier 1862 ë Quibel, en
Turquie.

PRESEPI(PasuEpto), compositeur religieux
italien, vivait à Florence dans la première moitié
du dix-huitième siècle. On connalt de lui les
oeuvres suivantes : 1° Sacri Trateenimenti di
canto e suono per l'Avvento e per il Natale,
3' édition, Florence, 1; /I ; 2° Sacri Tralteni-
menti di canto e suono sopra i misters della
S. infansia di Gesi bambino, 46 édition,
Florence, 1722; 3° Sacri Traltenlmenti di
canto e suono sopra le l'este di Maria ver-
sine, Florence, 1724, petit in-s° de 158 pp.

PRESSEL (GUSTAVE) , compositeur alle-
mand, a fait représeuter avec succès à Stuttgard,
le 24 juin 1860, un opéra dont il avait écrit les
paroles et la musique, et qui avait pour titre
la Nuit de la Saint-Jean. Quelques années
après, au mois de décembre 1866, il donnait sur
le mémo théâtre un opéra-comique intitulé le
Tailleur d'Ulm.

PRÉ VOST (Excise-Paosesa), est mort à
la Nouvelle-Orléans le 30 août 1872. Après
avoir été longtemps attaché, en qualité de chef
d'orchestre, au théâtre français de cette ville,
où il lit jouer un opéra-comique en 2 actes,
Blanche et René, Prévost était revenu en France
vers 1862. Il écrivit alors la musique d'un petit
ouvrage en un acte, l'Illustre Gaspard, ancien
vaudeville arrangé par ses auteurs, MM. Du-
vert et Lausanne, et qui fut ainsi représenté à
l'Opéra-Comique le 11 février 1863, puis devint
chef d'orchestre des Bouffes-Parisiens, à l'époque
de la direction de .M. Varney, et ensuite au
concert des Champs-Élysées. Au mois de sep-
tembre 1847, il repartait pour la Nouvelle-Or-
léans, oh il allait de nouveau se fixer, comme
professeur.
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370	 PR1 VOST-ROUSSEAU — PROUT

chorale mixte d'amateurs fondée par lui en 1849,
et à . laquelle, depuis plus de vingt-cinq ans, Il a
fait exécuter un très-grand nombre d'oeuvres
remarquables de musique d'ensemble, tant an-
cienne que moderne.

Les partitions pour chant et piano des Poemes

de la Nature, de la Perme, des Songes, et de Ri-
quet â la houppe, qui révèlent chez leur auteur
un talent aimable et distingué, ont été publiées
par l'éditeur M. Choudens.

PRINA (Clesreeee prêtre et compositeur
italien, mort à Milan vers 1860, était, dit-on,
un artiste d'un véritable talent. On cite particu-
lièrement de lui; une messe tort remarquable,
exécutée en diverses circonstances, et plusieurs
autres compositions religieuses. Il a écrit aussi
un certain nombre d'oeuvres de musique de
chambre.

* PROCH (Hom), compositeur, violoniste
et chef d'orchestre, est mort à Vienne le 18 dé-
cembre ,1878. Il était fils d'un avocat, et des-
tiné par celui-ci à la jurisprudence. C'est dans
ce but qu'il fit ses études à l'niversité de
Vienne,' oh il passa ses examens de droit en
1832. Cependant, comme il avait montré dès son
enfance de rares dispositions pour la musique,
ou lui avait fait étudier aussi le violon, le contre-
point et la composition. Devenu un virtuose
remarquable sur le violon, Il se fit entendre à
Vienne, dans les concerts, en 1834, avec un
très-grand succès, entra dans l'orchestre de la
chapelle de la cour, et se livra bientet entière-
ment à la musique.

Proch a brillé surtout comme chef d'or-
chestre. Dis 1837 il commençait à remplir ces
fonctions au théâtre Josepbstadt, et le i er avril
1840 il entrait en la mime qualité au théâtre
impérial, qu'il ne devait plus quitter que trente
ans pins tard, au mois d'octobre 1870. Pendant
cette longue carrière , il se distingua par des
qualités exceptionnelles, surtout dans la direc-
tion des opéras italiens et français, et Meyer-
beer, aussi bien que Donizetti, considéraitProch
comme un chef d'orchestre de premier ordre.

Proch a publié plus de 200 lieder alle-
mands, français et anglais, dont plusieurs sont
devenus très-populaires, et beaucoup d'autres
compositions. On lui doit aussi les traductions
allemandes de plusieurs opéras français et ita-
liens : Linda di Chamounix, les V Ares sici-
liennes, la Reine Topaze, il Trovatore, Don
Pasquale, etc. Il était chevalier de l'ordre de
François-Joseph d'Autriche, de l'ordre d'Ernes-
tine de Saxe-Cobourg -Gotha, et décoré des mé-
dailles pour les arts et les sciences du roi de
Prusse et du roi de Hanovre.

* PROë{SCH (dosant), clarinettiste et pro-
fesseur bohémien, est mort à Prague te 20 dé-
cembre 1864. Dix ans après sa mort , on a
publié sur lui l'écrit suivant: Joseph Prokscla
biographisches denkmaal nus dessen naeh-
lass papieren errichlet (Souvenir biographi-
que, monument élevé à Joseph Prokach, tiré
de ses papiers), Prague, Rudolf, 1874, un vol.

avec portrait et fac-simile.
* PROPIAC (Guis» os). -- Aux ouvrages

dramatiques de ce compositeur, il faut ajouter
les deux suivants t la Double Apothéose,
opéra-comique en 2 actes, représenté au théâ-
tre desTroubadours en 1800; et la Pension
de jeunes garçons, opéra-comique en un acte,
donné l'année suivante au théâtre des Jeunes-
Artistes.

PROTA (IGNAZIO), compositeur italien du
dix-huitième siècle, prenait le titre de maure
de chapelle du prince de la Rochelle. il a
écrit la musique des deux opéras suivants :
la Finie Fattocchiera, jouée sur le théâtre des
Fiorentini, de Naples, en 1721; et la Camille,
qui fut représentée au théâtre Nuovo, de la
méme ville, en 1737.

PROTTI (José), compositeur, est né à Mal
 -son (ties Baléares), en 1827. Vers 1843, il alla

se fixer à Marseille, où il fut nommé, au con-
cours, organiste de l'église Saint- Théodore. Eu
1856, il devint organiste de l'église Saint-Vin-
cent de Paul, fonctions qu'il occupe encore
aujourd'hui. Cet artiste a écrit pour le piano
divers morceaux de genre et de danse qui ont
été publiés en France et en Espagne. On a aussi
de lui : Gacela, opéra en 4 actes sur un poeme
espagnol , —des Gardes-Françaises,' opéra-co•
Inique enunacte, qui aété représenté au Grand-
Théâtre de Marseille le 13 avril 1856, -- et
le Trésor de Jeannot , opéra-comique éga-
lement en un acte, qui a été donné au Cercle
artistique de cette ville en 1877. J. Protti a com-
posé aussi de la musique sacrée, notamment
ude messeb quatre voix avec accompagne-
ment de quatuor et orgue, qui a été exécutée
à l'église Saint-Vincent de Paul le 26 août
1877, et un Stabat, qui a été chanté dans plu-
sieurs églises de Marseille.

Al. R — n.
* PROTA (Gamet.), compositeur italien

était né à•Naples en 1754, et mourut en cette
ville le 22 juin 1843.

PROUT (Femme), compositeur et cri-
tique musical anglais, est né à Ouadie, dans
le comté de Northampton, en 1835. Quoiqu'il
ait montré de bonne heure un: goût très-pro-
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sonné pour la musique, ses parents étaient sous:ce rapport, l'influence du maitre saxon
peu disposés à lui laisser embrasser cette est nulle sur son esprit, et II semble se rap.
carrière. Il reçut donc une bonne éducation procher beaucoup plutôt du style de Mozart
littéraire, prit ses grades à l'université de ou de Schubert. M. Prout, qui est un chef
Londres en 1854, et ce n'est qu'en exerçant d'orchestre expérimenté, occupe une bonne
ensuite, pendant plusieurs années, lem fonc- situation comme professeur de piano et de
tions de professeur dans diverses écoles, qu'il composition.
poursuivit ses études musicales avec énergie. PRUDENT (......), compositeur qui vivait
A la lin, l'amour de l'art l'entrains à lui tout dans la seconde moitié du dix-huitième siècle,
sacrifier, et il se lança résolCment dans la a écrit la musique d'un opéra•comlque en 2
carrière.	 actes, les Jardiniers, représenté à la Comédie-

Rn 1882, la Société des musiciens anglais
	

Italienne le 15 juillet 1771.
(aujourd'hui disparue) ayant ouvert un con-  * PRUDENT(Enn:E BEUNIE), pianiste et
cours pour un quatuor d'Instruments à cordes, compositeur, était né à Angoulême, non le 4
M. Prout remporta le premier prix avec son avril, mais le 3 février 1817 ; il est mort à
quatuor en na bémol, op. 1; trois ans plus Paris, non le 5 juin, mais le 14 mai 1863.
tard, il obtint la même récompense, dans une * PRUMIER (M yome), professeur de
circonstance semblable, avec son quatuor harpe au Conservatoire de ParIs depuis le
op. 2, pour piano, violon, alto et violoncelle. Ces 1. e' octobre 1835, est mort subitement, de la
deux faits attirèrent l'attention sur sa musique; rupture d'un anévrisme, pendant une séance
mais ce n'est qu'après l'exécution de son du comité des études de cet établissement, le
concerto en mi mineur pour orgue et orchestre 20 janvier 1868.
(op. 5), en 1872, que son nom commença à PRUMIER (ANcs.Coiaaa), artiste fort dis-
être généralement connu. Depuis lors, il a tingué, fils du précédent, fut élève de son père
produit deux symphonies, qui ont été bien au Conservatoire de Paris, où il remporta un
accueillies du public, un Magnificat pour second prix de harpe en 1836, et le premier prix
soli, chœurs et orchestre, et différentes oeu- en 1838. Il obtint ensuite un accessit de fugue
vres vocales et instrumentales. Ses composi- en 1840, et le premier prix en 1843. Après avoir
tions sont plus remarquables par la clarté de été attaché pendant longtemps comme harpiste
la forme et l'habileté de ta facture que par h l'orchestre de l'Opéra-Comique, il remplit au-
une grande originalité, et le talent de M. Prout jourd'hui les mêmes fonctions à celui de l'Opéra.
se distingue plutôt par la science des effets Depuis 1870, M. Prumier a succédé à ï abarre,
et la logique des développements que par la comme professeur de harpe au Conservatoire.
nouveauté des idées et un e sprit très-inven- Parmi les compositions de cet artiste, je signa-
tif. lerai les suivantes : Solo de harpe (écrit pour le

Mais M. Prout est plus et mieux connu concours de 1839), Paris, Schonenberger; Solo
peut-être comme critique et écrivain musical, de harpe (écrit pour le concours de 1848), id.,
que comme compositeur. Il fut le premier édi-  Chaillot ; Etudes spéciales pour la harpe, id.,
teur du recueil intitulé Monthly Musical Re-  Drandus ; Souvenirs de New-York, id., Schonen-
cord, dont il conserva la direction jusqu'en berger; Nocturne pour cor et harpe, id., id.;
1874, et depuis lors il a été le critique mu- O Salutaris, Agnus Del, pour ténor, id., Ca-
sical en titre du journal the Academy, oh il naux; Ave verlan, id., id. ; Tantum ergo, pour
s'est fait remarquer. Il est l'un des collabora- ténor, id., id.; 0 Salutaris, pour ténor et basse,
teurs du Dictionary of music and musiciens id., id,; le Son du cor, romance pour ténor
qui se publie actuellement à Londres sous la avec cor obligé; Nocturne pour cor et harpe,
direction de M. George Grove (Londres, Mac- Paria, Schonenberger; Offertoire pour musique
millan, in•8°); Quoique chaud partisan des militaire, Paris, Gautrot; les Quatre Fils Ay-
idées et des doctrines de M. Richard Wagner, il mon, marche ; les Trois Nicolas, fantaisie pour
est loin de montrer, comme quelques autres musique militaire, Paris, Goumas, etc.
écrivains, un mépris absolu pour toute musique

	
* PUCCINI Vegas). —Parmi les .compo-

appartenant à d'autres écoles. Un fait assez sitions de cet artiste distingué, qui sont toutes
curieux, observé à diverses reprises par les conservées par sa famille, on cite un Domine à
critiques anglais, c'est que l'ardente admira- 4 voix seules, un Te Deum à 4 voix avec instra.
tion pour M. Wagner, dont M. Prout donne monts, et trente et un services solennels écrits
de nombreuses preuves dans ses écrits, ne se par lui, de 1733 à 1780, pour la célébration de
tait jour dans aucune de ses compositions;

	 la fête de sainte Cécile. Jacques Puccini était
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membre de l'Académie des Philharmoniques de
Bologne.

* PUCCINI (ANTOINE), fils du précédent,
mourut à Lucques le 3 février 1832. Il a écrit un
très-grand nombre de psaumes, messes, hymnes,
motets à 2, 3, 4 et 8 voix, et, de 1778 à 1830,
vingt services à grand orchestre pour la fête de
sainte Cécile. Artiste distingué, comme son père,
Antoine Puccini fut aussi, comme lui, nommé
membre de l'Académie des Philharmoniques de
Bologne.

PUCCINI (Donaszco), petit-lits et fils des
précédents, naquit à Lucques en 1771. Après
avoir appris dans sa ville natale les premiers élé-
ments de l'art musical, il se rendit à Bologne,
puis à Naples, pour compléter son éducation, et
Ait successivement élève de l'abbé Mattel et de
l'abbé Tesei. Il se livra ensuite à la composition,
et y lit preuve de talent et de fécondité dans
divers genres. Outre diverses compositions reli-
gieuses, telles que messes, vêpres, psaumes,
motets, hymnes, Te Deum à 2, 4 et 8 voix,
outre un motet grandiose à seize voix et à double
orchestre, qu'il dédia au pape Pie VII, outre
plusieurs cantates qui sont, dit-on, écrites avec
beaucoup de goût, il composa encore plusieurs
opéras, sérieux ou bouffes, qui furent représentés
avec quelque succès : Quinto Fabio, il Ciaar-
datano, te 'recce d'aurore, la Magdie capric-
ciosa, l'Ortolanelda (1). A son retour à Lucques,
Domenico Puccini avait été nommé, en rempla-
cement de son père, maitre de chapelle de la
.république, et il conserva ces fonctions à la
cour des I3acciocchi.Il mourut dans toute la force
de l'age, le 25 mai 1815, ayant à peine accompli
sa quarante-quatrième année. Il faisait aussi
partie de l'Académie des Philharmoniques de
Bologne.

PUCCINI (Micmac), fils de Domenico, na-
quit à Lucques le 27 décembre 1813. Son père
étant mort lorsqu'il était à peine âge de trois
ans, son grand-père, Antoine Puccini, se chargea
de son éducation, et lui fit étudier les lettres,
la philosophie et les mathématiques, sans lui
laisser négliger la musique, qui avait été l'hon-
neur de sa famille, D'abord élève de Fanucchi
pour la théorie musicale, le piano et l'accompa-
gnement, le jeune Michele Puccini passa ensuite
aux mains de l'abbé Santucci, puis d'Eugenio

(I) J'ai lieu de croire que l'auteur de ta Biographie
universelle des Musiciens a tait confusion lorsqu'il
a dit d'Antoine Puccini s It a écrit aussi quelques
opéras dont on n'a pas conserve les titres. » Je ne crois
pas qu'Antoine ait lamais écrit pour le thétre, et le sois
certain que les ouvrages cités Ici sont dus i son lits Do-
menico.

— PUGET

Gal li, avec lesquels il étudia l'harmonie et le con-
trepoint; il fut alors envoyé à Bologne (1834)
pour s'y perfectionner avec Pilotti, et finalement
s'en fut A Naples (i83U) achever son éducation
musicale, sous la direction de Mercadante.

De retour dans sa ville natale en 1841, Mi-
chele Puccini se vit nommer directeur de l'ins-
titut musical , et forma dans cet établissement
un grand nombre d'excellents élèves. Harmo-
niste savant, contrapuntiste fort habile, mais
ne brillant point, comme compositeur , par la
richesse et la générosité de l'inspiration, il pos-
sédait d'ailleurs toutes les qualités d'un bon
professeur, savait exposer les principes de l'art
avec clarté et faciliter aux jeunes artistes le
chemin qu'ils avaient à parcourir.

Michele Puccini a écrit deux opéras, Antonio
Foscarint, et Caltani, o ta Rivotuslone degli
Straccioni, qui ont été assez bien accueillis. On
lui doit aussi deux messes, l'une en soi, l'autre
en ut, conçues dans le style allemand; un Mi-
serere et un Benedictus pour la semaine sainte;
divers motels à 2, 3 et 4 voix, avec ou sans
orchestre; huit services religieux à 4 voix et
orchestre, exécutés pour la fête de sainte Cé-
cile; enfin, des compositions à 8 voix et deux
orchestres, écrites pour les solennités de l'Exal-
tation de la Croix. Cet artiste est mort le 23 jan-
vier 1864.

• PUCCITA (Vm'ceszo), compositeur dra-
matique italien, est mort à Milan le 20 décem-
bre 1861. A la liste des ouvrages de cet artiste
estimable, il faut ajouter il hfarchese d'un gior.
no, o sia gii Sposi /'edici, opéra représenté à
Livourne en 1808.

* PUGET (Madame L0ÏSA. LEMOINE,
née). — 11 y avait bien longtemps qu'on n'avait
entendu parler de cette artiste, lorsqu'elle donna
an Gymnase, le 27 septembre 1809, une opé-
rette en un acte, intitulée la Veilleuse ou les
Nuits de Milady.

PUGET (PAtm-CnAar.es•MAa u CURET),
compositeur, né à Nantes le 25 juin 1848, est
le second fils d'un chanteur qui tenait à l'Opéra-
Comique, il y a une vingtaine d'années, l'em-
ploi de premier ténor, et qui passa ensuite au
Théâtre-Lyrique. M. Puget fat admis jeune au
Conservatoire, dans la classe de M. Marmontel
pour le piano et dans celle de M. Bazin pour
l'harmonie et accompagnement. Il n'obtint qu'un
troisième accessit d'harmonie au concours de
1866 , et entra peu de temps après dans la
classe de composition de M. Victor Massé.
En 1867, une cantate ayant été mise au con-
cours pour l'ouverture de l'Exposition univer-
selle, M. Puget prit part au concours; mais son
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rouvre ne tht pas classée, et le prix fut décerné
h M. Saint-Satins ; cependant, le jeune artiste
fit exécuter sa cantate par la société chorale de
M. Prévost-Rousseau , et en confia les soli h
son père, Il M. Troy jeune et â M'k Schruder.
Ce petit péché de jeunesse ne valait pas qu'il y
prit tant de peine. Tout en continuant ses étu-
des, M. Puget écrivit la musique d'une opérette
qu'il lit représenter, vers 1871, au petit théâtre
Tivoli, situé sur le boulevard Clichy. Enfin en
1873, ii se présenta au concours de l'institut,
et se vit d'emblée décerner le grand prix de
Borne, quoique, dit-on, l'épreuve préparatoire
ne bd eùt pas été favorable et ne fit p as présa-
ger un tel succès; mais le jury, frappé par les
incontestables qualités scéniques contenues dans
sa partition, crut, h juste titre, devoir passer
condamnation sur quelques négligences secon-
daires. La cantate de concours était intitulée
Mazeppa, et l'auteur des paroles était M. Achille
de Lauxières; elle fut exécutée en séance publI-
que, h l'Institut, le 15 novembre 1873, et au
Concert-National le 28 décembre suivant. Peu
de temps après, M. Puget partait pour l'Italie,
selon les prescriptions du concours de Rome.
— Cet artiste a en portefeuille les ouvrages
suivants ; 1° les Jardins d'Armide, opérette
bouffe en 3 actes; 2° le Martre danseur, opé-
rette en un acte, revue aux Bouffes- Parisiens
en 1889; 3° la Marocaine, opéra-comique en
un acte, reçu au Théâtre-Lyrique sous la direc-
tion de M. Pasdeloup; 4° André del Sarto,
drame lyrique en 2 actes, d'après le drame
d'Alfred de Musset.

* PUGNI (Césaa), compositeur dramatique,
fils d'un horloger dont le magasin était situé sur
la place du Dôme, h Milan, naquit certaine-
ment avant 1810, car son admission au Conser-
vatoire de cette ville date du 22 janvier 1815,
et il en sortit le to juin 1822. Il étudia dans cet
établissement le violon et la composition, et
fut l'élève du célèbre Asioli. C'est le 28 mal
1831 qu'il donna au théâtre de la Canobbiana ,
de Milan, son premier opéra, id Disertore
seizzero, o la Nostalgia, qui fut bien ac-
cueilli (I).1! eut moins de bonheur avec la Ven-

u) Je rétablis let l'ordre chronologique exact dans le-
quel turent représentés les opéras de Puni. ie dols raire
remarquer, d ce sujet, qu'une erreur s'est glissée dans
la Biographie universelle des Musiciens, ois tl est dit
— » A la même époque (vers issu, II Pngni) fit aussi
nue musique nouvelle pour l'Imboscata, jouée sans suc-
tés au Mettre Canobblanalde Milan. Welgi avait écrit,
eu fins, une partition sur ce livret pour le théâtre de la
Scala. » C'est, non une partition de Puant, mals celle de
Weigi lul-mime sur l'Infboseata, qui tut reprise i la Ca-
nobbiana les avril taris, ogres avoir dit créée a la Scala
le a novembre tels, comme on peut s'en convaincre en
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delta, qui tomba lourdement & la Scala le i 1
février 1832. Le 8 octobre de la même année, il
donnait h Trieste Ricciardo di idimburgo,
qui, chanté par le ténor Reina, par M '"°' Elisa
Sedlacek et I3rigide Lorenxani, obtint du sucres.
Il en fut de mémo d'il Contrabbandiere, joué h
Milan le 12 juin 1833; mais un Rpisodio di
San Michele, représenté h la Canobbiana le 14
juin 1834, subit une chute complète. A partir
de cc montrent, Pngni parait avoir renoncé con:-
piétement h écrire des opéras pour se livrer
exclusivement h la composition de la musique
de ballet. Pendant plus de trente ans, il a écrit
un nombre incalculable d'ouvrages de ce genre,
et il fut spécialement engagé h cet effet au
théâtre de Saint-Pétersbourg, ce qui ne l'em-
pêcha pas de faire représenter des ballets en
Italie, h Paris, à Vienne et à Londres. Je n'en
citerai que quelques-uns, car ïl m'a été impos-
sible de réunir les titres de toutes ses produc-
tions chorégraphiques : le Fucine di Vulcano,
Parme, 1826; Eutichio della Castagna, Milan,
Scala, 1827; Pelia e Mileto, id., id., 1827;
Esmeralda, id., id., 1845; Catlerina, ossia la
Pella del Bandito (en société avec Bajetti),
Id., id., 1847; la Fille de marbre, Paris, Opé-
ra, 21 octobre 1847; Rdoardo, Milan, Scala,
1848 ; la Vivandière, ParIs, Opéra, 20 octobre
1848; le Violon du diable, Id., id., 19 janvier
1849 ; Stella ou les Contrebandiers, id., id.,
22 février 1850; le Marchrides Innocents, id.,
id., 29 mai 1861; Diavolina, id., id., 6 juillet
1863; gli Zingari (en société avec M. Giorza),
Milan, Scala, janvier 1864 ; gli Elementi, Paris,
Théâtre-Italien, 19 février 1866; la Momie,
Saint-Pétersbourg, janvier 1862 ; Ondine;
Wlasla, l'Amassons del IX secolo, etc.

Pugni avait commencé par écrire de la must-
que religieuse, et même des symphonies, ainsi
que le constatait un journal spécial , i ?'eatri,
publié h Milan en 1827 (1* vol., p. 70) : -- « Ses
« symphonies d'étude (di studio), h l'imitation
« des chefs-d'œuvre de Haydn , l'ont montré
• parfaitement digne de s'appliquer au genre
« sublime créé par un si grand modèle. y Pu-
gni est mort en 1869, h Saint-Pétersbourg , où
Il était fixé depuis plus de trente ans. Aux «eu-
vres citées ci-dessus, il faut ajouter la musique
d'un Inno alla Senefcenfur, exécuté h la
Scala, de Milan, en 1833.

consultant le livre de M. Pompe° Camblasi r ilappre-
sentazioni date net reali teatri di Milan°, trIS-fera (Mi-
tan, Aicard', 18Ta, la-4°). Ce qui est possible, et ce qui a
pu donner lieu h cette erreur, c'est quo Pugni, comme u
t'avait lait pour d'autres ouvrages, ait écrit quelques
morceaux nouveaux pour cette reprise de l'ouvrage de
^Velgi.
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PUIG (Ill:ax unno-CAt.vd), compositeur, orge.
niste et chanteur espagnol, né à Vieil le 22 fé-
vrier 1819, commença l'étude du solfège avec
Francisco Iionamich, maitre de chapelle de la
cathédrale de cette vAte, puis, devenu enfant
de chœur à cette église, travailla l'orgue avec
José Gallés, et ensuite la composition avec
Bonamich. Ayant succédé comme organiste son
mattre Gallés, puis ayant joint à ces fonctions
celles de sous-directeur de la maltriae de la
cathédrale, il renonça, en 1838, à ces deux
emplois, pour aller terminer à Barcelone son
éducation artistique. Il travailla en cette ville
avec José Rosés et Juan Quintana, puis succéda
à celui-ci comme organiste de Notre-Dame del
Pi», et renonça à ce poste pour devenir con-
tralto à la chapelle de Santa-Maria del Mar
et ensuite à la cathédrale. Enfin, à la mort de
Francisco Andrevi (1853), il fut choisi pour
remplacer ce grand artiste en qualité de mettre
de chapelle de l'église de la Merci et de direc-
teur de l'escolanie annexée à cette chapelle.

A partir de ce moment, M. Puig, qui déjà
s'était exercé avec succès dans la composition,
tourna surtout de ce côté les efforts de son in-
telligence, et l'on assure qu'en t886 le nombre
des oeuvres écrites par lui ne s'élevait pas à
moins de cinq cent trente-cing I Parmi ces
oeuvres, il en est de fort importantes, entre
autres deux oratorios, dont l'un a pour titre la
Dernière Nuit de Babylone, et l'autre la Des-
cente de la Vierge à Barcelone pour fonder
l'ordre royal de la Merci. On cite, parmi ses
autres ceuvres, quarante et une messes de di-
vers genres, un Stabat Mater, un Miserere,
un service religieux pour le mois de mai (c'est.
à-dire trente et un hymnes ou cantiques, soit
un pour chaque jour de ce mois), environ 200
hymnes, motets, psaumes, saluts, avec accom-
pagnement d'orgue ou harmonium, etc. Mais
3L. Puig ne s'est pas borné au genre sacré; on
lui doit aussi un opéra en 4 actes, Carlo il Te-
merario, un opéra-comique en 2 actes, l'As-
t ronomo, une zarzuela en 3 actes, un Novio
en dos personas, et enfin deux autres ouvrages
dramatiques, Don Gumersindo, et Don Fran-
cisco de Quevedo. J'ignore si un seul de ces
ouvrages a été représenté.

PULITI (Lero); né à Florence le 29 juin
1818, reçut sa première éducation au collège des
Pères Calafanciens à Volterre. Il avait treize ans,
quand son père, qui dirigeait la pharmacie de
la cour grand-ducale de Toscane , le rappela
à Florence pour lui taire étudier les sciences
naturelles, Mut en lui permettant de prendre
des leçons de musique et de piano avec J. Bien-

chi, et plus tard, quoiqu'à regret, d'apprendre
la composition et le contre-point avec Pic-
chianti. A t'àge de seize ans, il fut envoyé par
son père en Allemagne, en France et en Angle-
terre pour s'y perfectionner dans les sciences,
et profita de l'occasion pour étendre ses con-
naissances .musicales. De retour dans sa patrie,
Il composa plusieurs morceaux de musique pour
chant, piano ou, orchestre, qui furent assez
bien accueillis; mais le soin des affaires, des
charges publiques et des missions scientifiques
eut ce résultat qu'après ses premiers essais il
abandonna presque entièrement la composition.
Dans les derniers temps de sa vie, il prit du
goat pour la littérature musicale et en particu-
lier pour l'histoire de la musique et la biogra-
phie des musiciens; Il s'adonna avec ardeur à
cette étude, et produisit plusieurs travaux,
très-remarquables par une érudition étendue,
un sage esprit d'investigation et une critique
judicieuse. Ces travaux consistent en plusieurs
monographies insérées dans les Alti de l'Institut
royal de musique de Florence (vol. VI, VIII, IX
et XII), parmi lesquelles une mention spéciale est
due à l'étude dans laquelle M. Puliti, à l'appui
de documents incontestables, revendique pour
Bartolomeo Cristofori, de Padoue, luthier au
service du grand prince Ferdinand, fils du
grand-duc Came III de Florence, l'honneur de
l'invention du piano. Il existe, en outre, de lui,
une lettre contenant l'histoire et le commen-
taire de trois madrigaux d'Archadelt et de
Tromboucino écrits sur des paroles de Michel-
Ange Buonarroti, lettre imprimée à la suite de
la vie de ce grand homme publiée par M. Gotti,
à Florence, à l'occasion de son quatrième cen-
tenaire (t). -- M. Puliti travaillait à une Histoire
musicale de la ville de Florence, pour laquelle
il avait déjà recueilli nombre de matériaux,
quand une mort soudaine, causée par la rup-
ture d'un anévrisme, vint le frapper dans toute
la force de l'âge, te 15 novembre 1875.

M. Puliti était chevalier de l'ordre de la Cou-
ronne d'Italie, membre résident de l'Académie

(t) Ai alcune poetic dl )flchelangeIo Buonarroti posit
In musica dal compoaltori dei suo tempo, lattera di Leto
Pulitl (Baratte dal volume il della Pita dl Michelangelo
Buonarroti del comm. Aurelio Gotti), Florence, Ma,

contenant, en partition, avec accompagnement de
piano, la musique de trots madrigaux is e voix, dont l'un
deTromboaclno et les deux autres d'Archadelt.

M. Guidé, l'éditeur de musique de Florence, a tait une
édition de ces trois madrigaux, sans accompagnement, et
sans la lettre de Pull!! : Trc 1ladrigalidtBlichclangloto
Buonarroti, posts in musiea da Bartotontnteo Trombone
cinoe da Giacomo drohadelt, Florence, Guidt 1811, itt-
tl°. — A. P.
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de l'Institut royal de musique et de l'Académie ne s'est plus reproduit à la scène cnnune corn-
des Giorgofili de Florence, et de beaucoup positeur.
d'autres sociétés savantes. 	 outre les œuvres qui ont été ci-dessus citées,

L. P. C.	 on doit à cet artiste les compositions suivantes :
*, PULL' (Punas). —Ce compositeur a écrit 2 messes à plusieurs voix, avec orchestre ; 2

et fait exécuter à Modène une cantate de cit. Credo à 4 voix, avec orchestre; 3 Tantum ergo
constance intitulée le Noue del Piacere e à une ou 2 voix, avec orchestre; le Tre Ore d'a.
dell' Allegria (1740), On lui doit encore la gonia, oratorio avec accompagnement de piano
musique d'un opéra bouffe, id Carnevale e la ou harmonium, violoncelle et contre-basse; un
Pazfa, et celle de deux farces napolitaines, grand nombre de motets, avec ou sans or-
toutes deux représentées dans le cours de cltesire; plusieurs ouvertures grand orchestre;
l'année 1731 à Naples, sur le petit théâtre des quelques morceaux écrits pour deux opéras
FIorentinl, et dont l'une avait pour titre la Ma- de divers auteurs, il lUtratlo di Don Liborio
ring de Chiaja, et l'autre, le Zitelle de lo et le 1lozze frastornate da un pazzo.
Vommaro,	 PUZZI (GlovAnsz), virtuose d'une rare.habi-

l'ULZONI (Fnaeczsco), excellent contra- Jeté sur le cor, naquit à Parme dans les derniè-
puntiste, né à Bologne, fut élève d'Agostino res années du dix-huitième siècle. Il acquit de
Filipuzzi. Il fit partie, dès l'année de sa fonda- bonne heure un talent des plus remarquables,
tlon (1068), de l'Académie des Philharmoni- se produisit en public avec les succès les plus
ques de Bologne, et en fut élu prince en 1678. 	 vifs, et visita la plupart des grandes villes de

PUZONE (Glume), chef d'orchestre et l'Europe en se faisant entendre partout au bruit
compositeur italien, né à Naples au mois de dé- des applaudissements. Il fut, dit-on, pendant
cembre 1821, commença de bonne heure l'é- plusieurs années, directeur d'un théâtre de Lon-
tude de la musique, et fut ensuite admis au dres, ois il mourut le 1" mars 1876. Il a laissé
Conservatoire de San-Pletro a Majella. Il eut une Nouvelle Méthode pour apprendre le cor,
comme professeurs dans cet établissement Fer- qui, je crois, n'a pas été publiée. — La femme
razzano et Rossi pour le hautbois, Lanza de cet artiste fut une cantatrice dramatique fort
pour le piano, Gennaro Paris' pour l'harmonie distinguée, qui fit ses débuts à Alexandrie dans
accompagnée, Francesco Ruggi pour le contre- le rôle d'Amine de la Sonnambula. ,« Belle,
point, enfin Donizetti, puis Mercadante, pour la passionnée, dit un biographe (F. Regli), tonte
composition idéale et l'orchestration. Étant âme dans les yeux, dans le sourire, dans la
encore sur les bancs de l'école, Il écrivit une personne, douée d'une voix juste, étendue,
messe à 4 voix avec orchestre, deux ouvertures, flexible, elle chantait la musique de Bellini avec
un hymne composé en l'honneur de Rossini des accents suaves et pathétiques, avec un style
pour une visite faite par ce grand homme au tout italien, avec une élégance charmante, »
Conservatoire, un Prélude funèbre à la mémoire PYNE (LousA), cantatrice anglaise juste-
du comte de Gailemberg, et enfin un opéra ment renommée, fille d'un chanteur fort distin-
semi-sérieux, il Marchese Albergati, qui fut gué lui-même, M. G. Pyne, est née en 1832.
représenté et accueilli favorablement au théâtre Élève du fameux organiste et chef d'orchestre
Nuovo, en 1839. Il avait alors à peine dix-huit George Smart, elle commença, à peine âgée de
ans,	 dix ans, à se produire dans les concerts, se fit

En 1844, M. Puzone fut engagé an théâtre entendre un instant à Paris en 1847, et, de re-
San-Carlo en qualité de maestro concertatore, tour à Londres, entama sa carrière dramatique
et l'année suivante il donnait à celui du Fondo ea 1849. Engagée au théâtre royal italien de cette
son second ouvrage dramatique, il Fi9Uo della ville en 1851, elle y fut reçue avec faveur, et, en
Schiavo. Quatre ans plus tard, en 1849, il fat- 1854, alla faire en Amérique une grande tournée
sait représenter au théâtre San-Carlo Bl frida artistique qui ne dura pas moins de trois années
di Salerno, opéra sérieux en 3 actes, qui, et qui lui valut de véritables triomphes. Revenue
comme le précédent, fut bien reçu du public. dans sa patrie,' elle forma avec M. Harrison,
Il n'en fut pas de même d'il Dotlor Sabato, ténor fort distingué, une association pour
opéra bouffe en 3 actes qui vit le jour en 1852 l'exploitation k Londres de l'opéra anglais. Les
au théâtre du Fondo, et que les défauts du livret, deux artistes donnèrent d'abord leurs représen
mauvaise imitation de celui du Barbier de Sd• talons au Lyceum, puis à Drury-Lane, et enfin,
ville, firent tomber lourdement. Depuis cette à partir de 1859 , au théâtre de Covent-Garden.
époque, M. Puzone, qui est devenu l'un des	 C'est surtout à partir de ce moment que
deux chefs d'orchestre du théâtre San-Carlo,	 l'entreprise Pyne•Ilarrison acquit une très-

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



376 PYNE
grande importance. Le talent des deux artistes
associés, leur activité, l'impulsion qu'ils surent
donner à la musique nationale en représentant
des oeuvres nouvelles de Wallace, de Balte, de
Macfarren. de M. Benedict, attirèrent pendant
plusieurs années le public au Royal-English.
Opera. La troupe réunie par eux comprenait
des artistes tels que miss Parepa, miss Pinto,
miss Fanny Cruise, MM. Santley, H. Corsi,
Henry Haig, G. Iifowey, Saint-Albin, Mengis,
Lvall, Wallworth, Barth'man, Terroff, etc., et
l'orchestre était excellemment dirigé par un chef
habile, Alfred Mellon. D'ailleurs, miss Louisa
Pyne était toujours sur la brèche, ainsi que son
compagnon, et l'autorité qu'ils avaient su ac-
quérir sur le public, la sympathie qu'inspirait
leur talent, n'étaient pas sans influence sur tes
résultats matériels de leur entreprise. Les ou-
vrages nouveaux que les directeurs produisirent
sur la scène de Covent-Garden étalent Lurline,
Love's Triumph, la Fleur du Désert, de Witt-
lace, the Puritan's Daughter, the Armorer of
Nantes, Blanche de Nevers, la Rose de Cas-
tille, de Baffe, Ruy Mas, d'Howard Glover,
the Lilly of Killarney, deiM. Benedict, the
Sloops to Conquer, de Macfarren, et chacun

de ces ouvrages était soutenu par le talent de
miss Pyne. palle obtint aussi de très-grands
succès dans diverses traductions d'opéras fran-
çais : le Domino noir, les Noces de Jeannette,
les Diamants de la Couronne, et surtout le
Pardon de Ploiirinel,;avec lequel elle attira
la foule pendant plus de cinquante représenta.
taons.

Cependant, vers 1865, mIss Louisa Pyne et
M. Harrison renoncèrent à leur entreprise
et rompirent leur association. Miss P nu con.

tracta alors un engagement avec le théâtre de
Sa Majesté, et se produisit de nouveau dans
l'opéra italien, chantant Don Giovanni, le Nome
di Figaro, l'Africaine, etc. En mémo temps,
elle se faisait entendre fréquemment dans les
festivals et les concerts publics, et était souvent
invitée à chanter aux soirées de la reine, soit au
chàteau de Windsor, soit au palais de Buc-
kingham. Je crois que depuis quelques années
cette excellente artiste a renoncé à une carrière
qui avait été singulièrement brillante pour elle,
et oh elle n'avait connu que des succès. bliss
Louisa Pyne a épousé M. Frank Dodds, mais
elle a toujours conservé au théâtre le nom sous
lequel elle s'était fait connaltre.
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QUAIS:IIN (Annts:v).-- Cet artiste est au-
teur d'un certain nombre d'opéras•comiques re-
présentes au commencement de ce siecle
1° les Deux Ivrognes, un acte, Ambigu, 1800;
2° le Marl d'emprunt, un acte, Ambigu, 1800;
30 une Elourderie ou l'Une pour l'autre, un
acte, théâtre Feydeau, 1801 ; 4° la Dot ou le
Mari d'un jour, un acte, 1801; 5° les Amants
absents, un acte, Ambigu, 1803, Mais, de tousses
ouvrages,celul qui obtint le plus de succès et dont
la musique était trouvée charmante, est la Muai-
cornanle, écrit par lui sur un livret de Guilbert
de Pixerécourt, et représenté à l'Ambigu en 1800,
alors qu'il remplissait,avec un véritabletalent, les
fonctions de chef d'orchestre h ce théâtre. Quai-
sain a écrit aussi, en société avec Quinebaud, la
musique de Philomèle et Thérée, grande pan -
tomime dialoguée donnée à l'A mbigu en 1800. —
La femme de ce compositeur appartint à divers
théâtres de Paris, entre autres à celui des Amis
des Arts, connu précédemment sous le nom de
théâtre Molière. Elle ne manquait point de and.
rite, était douée d'une voix agréable, et se faisait
surtout remarquer dans les petits:opéras qu'on
jouait alors un peu partout.

* QUANTZ (JsAz-Jokcensr). — On a publié
récemment sur cet artiste l'écrit suivant : la
Vie et l'oeuvre de Jean-Joachim Quanta, mat-
tre de Mâte de Frédéric le Grand, par Albert
Quanta (Berlin, Oppenheim, 1877, petit in-8° de
sv-58 p.). Cet opuscule est, pour sa plus
grande partie, la reproduction de l'autobiographie
écrite naguère par Quanta lui.même et publiée
en t 754 par Marpurg, dans ses Esquisses cri-
tiques (vol. 1, p. 197); on y a ajouté un cata-
logue des oeuvres de Quanta, ainsi qu'un supplé-
ment contenant quelques lettres dé lui ou à lui
adressées, des éloges poétiques écrits à l'époque
de sa mort, et enfla une autre table de ses
oeuvres, plus exacte et plus étendue. Cette bro-
chure peut être utile comme renseignement et
comme point de départ d'une étude sur Quanta,
mais le travail est mal fait, mai coordonné, sans
liaison et sans esprit de suite. L'auteur est Par.
rière-petit-neveu de Quanta lui-métne, M. Albert
Quanta, secrétaire de l'administration des postes
à Goettingue.

QUA NTZ (Ono), écrivain musical allemand,

frère de M. Albert Quantz, a publié, entre autres
écrits, une brochure ainsi intitulée : Zur chro-
maiischen claviatur (De la chromatique du
clavier).

QUARANTA (Fasmcssco), musicien ita-
lien contemporain, a écrit la musique d'un drame
lyrique intitulé Eltore Fieramosca, dont j'ignore
le lieu et la date de représentation. Cet artiste a
publié un recueil de Six Mélodies sur paroles
françaises et italiennes. On lui doit aussi une
messe avec orchestre, dont on dit la facture
aussi remarquable que l'inspiration, et quelques
morceaux de chant détachés.

QUARENGHI (Gucuattco), violoncelliste
italien distingué, professeur et compositeur, né
à Casalmaggiore le 22 octobre 1826, est attaché
au théâtre de la Scala, de Milan, en qualité de
premier violoncelle, et depuis 1851 remplit les
fonctions de professeur pour cet instrument au
Conservatoire de cette ville, dont il a été l'élève
de 1839 h 1842. Cet artiste estimable a publié
un certain nombre de compositions pour le via
loncclle, parmi lesquelles je citerai les suivan-
tes : 1° Six caprices (Milan, Ricordi); 2° Ca-
priccio, avec accompagnement de piano (id.,
id.) ; S° Sulla tomba di Mo padre, chant élé-
giaque, avec piano (id., id.); 4° Prière, avec
piano (id., id.) ; 5° Romance, avec piano (id.,
id.); 6° Scherzo, avec piano (id., id.) ; 7° un
Pensiero al logo, romance, avec piano (id., id.) ;
8° quelques fantaisies sur des motifs d'opéras
Lucrezia Borgia, la Sonnambula, la Tra-
viata, il Trovatore, Rigoletto, etc. On commit
encore de lui quelques quatuors estimés et plu-
sieurs messes. M. Quarenghi a voulu se produire
aussi au théâtre ; par malheur, il fit choix, pour
son premier et unique essai de ce genre, d'un
ancien livret bouffe de Bornant et l'un des moins
heureux de ce poète distingué, quoiqu'il eût été
employé déjà par plusieurs compositeurs, sans
qu'aucun ait jamais pu réussir à le maintenir à
la scène. M. Quarenghi remit ce livret en mu-
sique, et l'ouvrage fut représenté à Milan au
mois de mars 1863, sous ce titre : il Di di San
Michel.. Le poème produisit sur les spectateurs
un tel effet de répulsion que la pièce put à peine
être achevée, et qu'il n'en fut plus jamais ques-
tion. Au mois de février 1879, M. Quareaghi a
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été nommé directeur de la chapelle,du Dôme, de
Milan, en remplacement. de liouclteron, mort ré-
cemment.

* QUATHEMEERE DE QUI VCY (Ax-
Torne-CURYSOsTOME ). -- En dehors des trois no-
tices sur Paisiello, Monsigny et Méhul, citées au
nom de ce savant critique (plus compétent en ce
qui concerne les arts plastiques qu'es ce qui
se rapporte à la musique), Quatremère de Quincy
a encore lu, dans les séances publiques de l'Aca-
détu! des Beaux-Arts, trois notices sur Boiel-
dieu, Catel et Gossec. La première a été publiée
(Paris, Didot, 1835, in-4') (1), et les deux autres
ont da l'être aussi. On retrouve d'ailleurs tous
ses éloges académiques sur les peintres, sculp-
teurs, architectes et musiciens dans le Recueil
de notices historiques lues dans les séances
publiques de l'Académie royale des Beaux-
Arts de l'Institut par Quatremère de Quincy
(Paris, Adrien Leclbre, 1834-1837, 2 vol. in-8°).

QUATREUL (Jus), musicien distingué,
chanoine et sous-chantre à la cathédrale de
Rouen pendant la seconde moitié du quinzième
siècle, fut à trois reprises maitre et instructeur
des enfants de choeur de cette église, d'abord de
septembre 1453 à 1456, puis de 1461 à 1462, et
une dernière fois en 1467.

* QUEISSER (Cu am.eS-TRAIIOOTT), trom-
boniste allemand, est mort à Leipzig le 12 juin
1846,

QUENTIN (ALFRED-ALEXAxDaE), musicien
français, né à Cherbourg (Manche) le 1" janvier
1827, fut admis au Conservatoire de Paris, dans
la classe de trombone de Dieppe, et obtint le
second prix de trombone au concours de 1856,
et le premier prix l'année suivante. 11 faisait, à
cette époque, partie de l'orchestre des concerts
Musard, et entra, peu après, à celui de l'Opéra.
Cet artiste a publié sous ce titre: Orchestration,
traité d'instrumentation (Paris, l'auteur, in-
8°), un manuel destiné surtout, dans sa pensée,
à rendre familière aux compositeurs la connais-
sance des Instruments de cuivre qui entrent
dans la composition des orchestres sympho-
niques.

QUERALT (Faanctsco), prêtre et musicien
espagnol, né vers 1740 aux Borjas d'Urgel, en
Catalogne, fut un des contrapuntistes les plus
renommés de son temps, et tonna un grand
nombre d'élèves qui tous devinrent des artistes
distingués et occupèrent d'Importantes positions.
On lui doit de nombreuses oeuvres de musique

(t? Oses la liste des écrits publiés sur Boieldieu que j'ai
dressée a la do de mou livre : Soie/dieu, sa vie, ses su-
Utes. son carabin', sa correspondance, j'al oublié de
mentionner la notice de Quatremare de Qulncy.

religieuse, écrites pour la plupart à deux et
à trois choeurs, et qui donnent une haute idée cie
son habileté et de son savoir. Cet artiste fort
remarquable, qui a laissé un none dans sa pa-
trie, mourut à Barcelone, le 28 février 1825, àgé
de quatre-vingt-cinq ans.

QUESADA (Aaot.ro DE), planiste et.com-
positeur de talent de l'école de Gottschalk et
d'Espadero, né h la Havane quelques années
après ces deux artistes, manifesta de bonne
heure les plus heureuses dispositiuns pour la
musique, et se tit entendre dans un concert à
rage de sept ans. On a de ce compositeur les oeu-
vres suivantes pour le piano: Trois contredanses
(la Havane, ldelmaan); Marche dédiée au
marquis de Moncaijo (id.); Trois valses ar-
tistiques, op. 8, 10 et 12 (publiées à Madrid);
Polonaise, op. 11 (id.); Trois mazurkas, op.
13 (id.); Marche•apothéose, à Gottschalk, op.
14 (Id.); Cristo/oro Colombo, marche solennelle,
op. 15 (id.) ; Havane chérie, contredanse créole,
op. 16 (Paris, Ileugel); Valse en • la bémol (Bor-
deaux, Ravayre). La Marche-apolhease (dédiée
à Gottschalk), arrangée pour orchestre, a été
exécutée avec un grand succès à Madrid, aux
Concerts populaires, sous la direction de M. Mo-
nasterio.

A.
QUESNEL (J.......), compositeur et écria

vain français, né à Saint-Malo le 15 novembre
1749, mort à Montréal (Canada), le 3juillet 1809,
fut d'abord marin. De 1768 à 1771, il fit un pre-
mier voyage à Pondichéry, à Madagascar, en
Guinée et au Sénégal, et, de 1773 à 1778, se
rendit à la Guyane française, au Brésil et aux
Antilles. En 1779, il fut fait prisonnier par les
Anglais, puis, ayant été mis peu de temps après
ea liberté, il alla au Canada et se fixa à Mont.
réal, oit (l se fit naturaliser et se maria. Une
fois établi à Montréal, Quesnel, de voyageur et
de marin, devint littérateur et musicien. Il écri-
vit la musique d'un opéra-comique en 3 actes,
Colas et Cannette ou le Bailli dupé, qui fut
représenté en 1790, celle d'un autre opéra inti-
tulé Lucas et Cécile, et fit représenter l'Anglo-
manie, comédie en vers, et les Républicains
/français, comédie en prose. On lui doit aussi
des symphonies, des motets, des chansons et
des ariettes. Enfin, il a publié, en 1805, une
sorte de petit traité didactique : l'Art drama•
tique.

Je crois que la seule mention qui ait été faite
de cet artiste consiste dans la notice qui lui a été
consacrée dans le premier volume du Respertoire
national, publié a Montréal en 1848.

QUEUX DE SAINT-HILAIRE (Le mare
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quis DE), amateur de musique français, lettré
délicat, membre de l'Association pour l'encou-
ragement des études grecques, auteur de divers
écrits littéraires, a publié l'opuscule suivant
Lettre â M. Adolphe Blanc sur la musique de
chambre, par L. M. D. Q. D. S.-H. (Paris, impr.
Jouaust, 1870, in-8' de 32 pp.).

* QUICHERAT (Lovis•MAxtr.), conserva-
teur à la bibliothèque Sainte•Geneviève.--M.Qui-
cherat a publié en 1867 (Paris, Hachette; une
biographie fort intéressante, mais beaucoup trop
développée, de Nourrit : Adolphe Nourrit, sa
vie, son talent, son caractère. Quelque intérét
que présentent la vie et la carrière d'un chan-
teur, il est vraiment trop de trois volumes in-
octavo pour raconter l'une et faire apprécier
l'autre, méme lorsque des lettres fort curieuses
viennent, comme c'est ici le cas, compléter le
récit et l'éclairer d'une vive lumière. A ce compte,
dix volumes ae suffiraient pas pour retracer
l'existence d'un grand compositeur, mais alors
le public se refuserait à suivre l'écrivain, et nous
devons avouer que le public n'aurait pas tort. —
M. Quicherat a été élu, en 1864, membre de
l'Académie des Inscriptions et belles-lettres, en
remplacement du savant helléniste Hase.

QUILICHINI (JEAN), organiste de l'église
paroissiale de Saint-Ours, à Loches (Indre-et-
Loire), a publié en 1875 un petit traité intitulé
Leçons élémentaires d'harmonie (Tours,in-8°).

QUILICI (Domenico), compositeur, naquit
à Lucques ea 1759, et eut pour martres Pas-
quale Soffi et Matteo Frediano. On lui doit en-
viron soixante-dix oeuvres de divers genres, mais
pour la plus grande partie religieuses, parmi
lesquelles une messe de Requiem à quatre voix,
le psaume Beatus, des motets, etc. Doué d'une
vive intelligence et d'un grand amour de l'art,
Quilici, qui ne bornait pas ses travaux à la mu-
sique, mais qui était aussi très-versé dans les
lettres, dans la philologie et dans les mathéma-
tiques, était à la fois mettre de chapelle de la
cour de Lucques, maestro concertalors au
théâtre de cette ville, et directeur d'une école
gratuite de musique qu'il avait organisée à ses
frais personnels lorsque, au commencement de ce
siècle, furent supprimés les séminaires de Saint-
Martin et de Saint-Michel. En mémo temps il di-
rigeait des concerts hebdomadaires, à orchestre
et chœurs, dans lesquels il faisait exécuter les
meilleures oeuvres de musique classique. Cet
artiste aussi dévoué que distingué est mort à
Lucques le 9 novembre 1831, et a été l'objet,
de la part de ses compatriotes, d'honneurs excep-
tionnels.

QUILICI (EmA010), frère du précédent, na-

quit à Lucques le 24 aoet 1774, et fut aussi
élève de Pasquale Sofa. 11 s'essaya dans la com-
position, et écrivit un Domine, un Dixie à
4 voix concertantes, et une messe à,4 voix avec
instruments,qui fut exécutée dans les années 1804
et 1807 à la tète de sainte Cécile. Mais Quilici
s'aperçut que la nature ne l'avait pas doué d'une
forte dose d'imagination, et, n'étant aussi qu'un
médiocre organiste, il résolut de se consacrer à
l'enseignement du piano et de l'harmonie pra•
tique. Nommé mettre de musique du séminaire
de Saint-Michel in f'oro, il se borna, dans
cet établissement, à enseigner la partie élémen-
taire de l'art. Cet artiste mourut à Lucques le
23 août 1861, la veille du jour oh il allait ac-
complir sa quatre-vingt•septieme année.

* QUILICI (MAssu lLuAxo), compositeur et
professeur, est le Ais du précédent. Il a fait re-
présenter en 1838, au théâtre San- Benedetto,
de Venise, un opéra en 2 actes intitulé Bar-
tolomeo della Cavaliez, assis l'innocente in
perlglio, et à Florence, en 1881, un second
ouvrage, bouffe comme le précédent, la Penna
del Diavolo. Son premier opéra, Francesca di
Rimini, avait été joué à Lucques le 2 sep-
tembre 1829. Cet artiste est devenu directeur du
Lycée musical de Lucques, auquel il était précé-
demment attaché comme professeur.

*QUINAULT (JEAN • BAwrnmertCnlcs). —

Voici les titres de quelques-unes des pièces
représentées à la Comédie-Française, pour les-
quelles cet artiste écrivit des airs de chant
ou de danse : les Captifs (1714), le Roy de
Cocagne (1718), M'ornas fabuliste (1719), Car-
touche (1721), Pandore (1721), le Galant
Coureur (1722), le Nouveau-Monde (1722), le
Philanthrope (1723), le Divorce de l'Amour et
de la Raison (1723), l'Ami de tout le monde
(1724), le Dénouement imprévu (1724), l'im-
promptu de la Folie (1725), le Triomphe du
Temps (1725), la Françoise italienne (1725), la
Chasse du cerf (1726), les Nouveaux Ddbar-
gués (1726), la Nouveauté (1727), les Amazo-
nes modernes (1727), le Complaisant (1732),
etc. Quinault composa aussi une nouvelle musi-
que pour le Bourgeois gentilhomme de Molière,
à l'occasion de la reprise qui en fut faite en 1718,
et il refit celle des quatrième et cinquième inter-
mèdes de la Princesse d' Élide, pour la reprise
de 1722. La musique de Quinault faisait grand
plaisir, et de Léris dit, dans son Dictionnaire des
thédtres, à propos du Roy de Cocagne : « Les
fleurs personnifiées y chantaient des airs fort
goûtés dont la musique était de Quinault.... *

QUINEBAUD ( ...... ), est le nom d'en artiste
obscur, qui a fait représenter: 1* Rose et Fior-
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bel, opé:ra•comique en un acte, théAtre Mon-
tamier, 180o; 2° Philomèle et Therée, panto-
mime dialoguée dont il avait écrit la musique
en société avec Quaisain, Ambigu, 1800; 3° le
Voisinage, opéra-comique en un acte repré-
senté la méme année au théàtre Favart, et dont
la partition portait, avec son nom, celui de
quatre autres compositeurs : Dugazon fils, Du-
buat, Bertrand et Pradher. Ea 1812 ou 1813,
Quinebaud entra comme alto à l'Opéra; il y
était encore en 1830.

QUITRÉE (Pionne), compositeur, maitre
des enfants de choeur de la Saussaye, vivait à
la tin du seizième siècle. En 1585, ayant pris
part au concours du puy de musique d'Évreux,
il en fut récompensé par le prix de la lyre
d'argent, qu'il se vit décerner pour la chan-
son française intitulée : Bonjour mon cueur.

QUOINTE (Le P. LE), religieux et com-
positeur, vivait à la fin du dix-septième et au
commencement du dix-huitième siècle. On ne
possède aucun; renseignement sur lut, non plus

que sur l'ordre auquel il appartenait; on ignore
mène s'il était Hollandais, Belge ou Français,
et l'on sait seulement que ses oeuvres furent
publiées h Amsterdam, chez le célèbre éditeur
Etienne Roger. Voici la liste de cettes de ses
compositions dont on a retrouvé la trace
1° Pièces en trio. pour les Jlales, violons et
hautbois, composées à la manière italienne
et à la manière française; 2° Messes et
motets à 3, 4 et 5 voix et 5 instruments,
op. 2; 3° Sonates a 2 violons, premier haute-
contre, une basse de viole et une basse con-
tinue, op. 3; 4° Cantiques spirituels en trois
parties (messes, litanies, motets, Tanlum
ergo), à 5 voix et 5 instruments; 5° Mes.
se, motet, Te Dessin et une litanie à 5 voix
et 5 instruments, op. 5; 6° Psaumes concer-
tants à 1, 2, 3, 4 et 5 voix et 4 et 5 instru-
ments, op, 6; Mottetti a voce solo e basso
continuo, op. 7; Mottetti a voce sole contre
stromenti, op. 9.
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RABAUD (HIPeos.Yts-FnAxçozs), violon-
celliste distingué, né le 29 janvier 1839 à Salliles•
d'Aude (Aude), a été admis au Conservatoire
de Paris, dans la classe de M. Franchutnme, en
1855. ll obtint un premier accessit au concours
de 1887, le second prix ea 1860, et le premier
prix en 1861. M. Rabaud est aujourd'hui vio-
loncelle-solo à l'orchestre de l'Opéra et membre
de la Société des concerts du Conservatoire; il
a fondé, avec MSt. Tandou, Desjardins et Lefort,
l'une des meilleures sociétés de quatuors de
Paris. On doit à cet artiste, outre quelques
morceaux de genre pour le violoncelle, une
bonne Méthode pour cet instrument ( Paris,
Leduc).

RABAUD (Umm VAN DER MAÉ-
SEN D'AVIONI'Ut'TS, épouse), connue au
théâtre saule nom de Léontine de Madsen, est
née en Belgique Esneux, province de Liége (1).
Elie montra debonne heure des dispositions pour
la musique, et le professeur de piano de la pension
où elle était élevée, à Visé, aimait à la faire chanter
et à exercer sa jolie voix d'enfant. Elle perdit pré-
maturément son père, qui, à la suite de revers
de fortune, s'était rendu en Californie à la tale
d'une compagnie de mineurs belges. Elle songea
alors à tirer parti de son talent et entra au Con-
servatoire de Liége, dirigé par Daussoigne-
Méhul. Elle y eut pour professeurs MM. Vercken
et Géraldy. Dis la première année de son séjour
à l'école, elle obtint le second pria de chant, et,
dis la deuxième, le premier prix. Sous ces
favorables auspices, elle alla à Paris perfec-
tionner son éducation musicale, et passa quel-
ques mois au Conservatoire, dans la classe de
Mt"' Damoreau. Cependant, la situation de sa
famille lui faisait désirer de ne pas prolonger
trop longtemps ses études; elle quitta le Con-
servatoire, et prit encore des leçons de Géral-
dy, qu'elle avait retrouvé à Paris, puis de
Duprez, qui la prépara à aborder le théâtre.
-- En 1850-57, elle fut engagée à Grenoble
comme chanteuse légère de grand opéra, et, en
1857-58 et 1858.59, au Grand-Théâtre de Mar-
seille. Pendant cette dernière saison, elle avait
pris l'emploi de premiers chanteuse d'opéra-

0) Mlle d'un ancien procureur du ro t A Verriers,
Rico Rabaud de Won eat mie te,s juillet tang. — A. P.

comique. Les années suivantes, elle chanta à
Lyon, où elle fut très-applaudie, surtout dans le
rôle de Marguerite de Faust, qu'elle avait créé
dans cette ville. En 1861-09, elle revint A Mar.
seille, on elle créa la Reine Topaze, et prit part
à plusieurs reprises intéressantes dues à la
direction Halanzier, notamment les Noces de
Figaro et Freysclilts. Ea 1803, après avoir
donné quelques représentations à Lille, elle fut
engagée à Paris, au Théâtre-Lyrique. Les rôles qui
lui furent confiés étaient tout à fait en harmonie
avec la nature de son talent. C'était ea effet
surtout un tempérament dramatique, servi par
une voix de soprano métallique, vigoureuse et
étendue. Wee L. de Madsen créa avec éclat les
Pécheurs de Perles, de Bizet, le Rot des Nines,
de M. Cherouvrier, l'Aventurier, du prince Po-
niatowski, la traduction française de Don Pas-
quale, et celle de Rigoletto, où elle fut très.
remarquée. La presse fist unanimement élogieuse
sur son compte. Meyerbeer, qui préparait la mise
à l'étude de l'Africaine, songea à elle pour sa
Selika, et exprima le désir de l'entendre dans la
vaste salle de l'Opéra. La mort du mettre et
diverses circonstances en décidèrent autrement.
A ce moment, Mme L. de Madsen, voulant aborder
les grandes scènes étrangères, prit la carrière
italienne. Elle fut engagée en Italie, et créa
d'une façon brillante, à Florence et à Reggio, la
Dinard:. (le Pardon de Ploermel) de Meyer-
beer. Elle fit ensuite une saison à Madrid.
Cependant, Ma" L. de Madsen avait contracté
un mariage des plus honorables avec un im-
portant armateur de Marseille, M. A. Rabaud.
Cette heureuse union, qui lui avait donné le
bonheur domestique, tendait depuis longtemps
à l'éloigner du théâtre. Les considérations de
famille finirent par l'emporter. Au moment
meme où elle atteignait ce degré de notoriété
qui devait lui assurer une place distinguée
parmi les cantatrices contemporaines, M me Ra-
baud se décida courageusement à quitter la
scène pour se vouer tout entière à la vie d'in-
térieur et à l'éducation de ses enfants. Depuis
cette époque, elle n'a pas cessé d'habiter Mar-
seille, et n'a reparu en public que pour aider des
entreprises charitables ou servir les plus hauts
intéréts artistiques. Elle a soutenu et aidé de ses
conseils de jeunes artistes qui ont fait appel à
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sa bienveillance, et a formé plusieurs élèves,
entre autres Mu , Baux, qui est aujourd'hui à
l'Opéra. Elle a popularisé, dans une audition
qu'elle donne chaque année au profit des pau -
vres, d'intéressants fragments d'oeuvres peu
connues à Marseille, telles que les Troyens de
Berlioz, Marie-litagdeteine de Massenet, etc.
En 1872, elle a chanté dans un grand festival
au profit de la libération du territoire l'oratorio
de Auth de M. Alexis Rostand, et en 1875 le
Gloria !tiens du meule auteur, qui lui a dédié
cette dernière partition. Enfin, elle s'est pro-
duite avec un très-vif succès à Bordeaux, dans
un concert de charité. -- Depuis sa retraite,
son talent semble s'être encore développé; elle
a acquis en quelque sorte plus d'autorité, une
manière plus large , une notion plus parfaite,
plus distincte des divers styles, et surtout peut-
être un sens plus fin, plus éclairé du coloris
poétique des oeuvres qu'elle a à interpréter.

La soeur de M'a* Rabaud, Mu* Camille de
Medan, a suivi également avec succès la car-
rière artistique. Son nom a figuré dans les états
de troupe de beaucoup de grandes scènes de
province et de l'étranger. Elle est restée plu-
sieurs années à Paris, à l'Opéra, et y a créé le
principal rôle de femme du Roland d Ronce-
vaux de M. Menuet.

Al. R—D.
RABBOIVI (Grouse), flûtiste italien re-

nommé et compositeur pour son instrument ,
naquit à Crémone le 18 juillet 1800, et fit son
éducation musicale au Conservatoire de Milan,
oh il fut élève de Giuseppe Buccinelli. Il était âgé
seulement de huit ans quand il fut admisdans cet
établissement, le I •' septembre 1808,
dire le le jour même de son inauguration. 11 en
sortit le .24 octobre 1817, pour y t rentrer dix ans
après, en 1827 , en :qualité de professeur, à la
mort de son ancien mettre. Lui-même conserva
ces fonctions jusqu'à son dernier jour, pendant
près de trente ans, et mourut à Varenne, sur
les bords du lac de Côme, le 10 juin 1856.

Rabboni fut un virtuose extrêmement remar-
quable, un professeur excellent, et un compo-
siteur distingué pour son instrument, Ses fonc-
tions de professeur au Conservatoire et de pre-
mière flûte à l'orchestre du théâtre de la Scala
ne l'empêchèrent pas de se produire non-seule-
ment en Italie, mais dans diverses villes d'Eu-
rope, qu'il parcourut en compagnie du fameux
clarinettiste Ernesto Cavallini, avec lequel, mal-
gré sa modestie et sa timidité, il remporta de
nombreux et brillants succès. Il a publié pour
la flûte soixante-six compositions de divers gen-
res (dont une posthume), qui pendant longtemps

ont constitué une partie du répertoire des vir
tuoses italiens sur cet instrument. Parmi ces
compositions, je signalerai surtout les suivantes:
Divertissement pour flûte et piano, op. 41 ; Fan-
taisie, id., op. 46 ; Fantaisies, id., sur Linda dl
Chamounix, LuisaMillerr,Alaeèeth, Rigoletto,
Stiffelto, op. 48, 52, 53, 5'4, 56, 58; Grands
Duos pour 2 flûtes, op, 20, 22, 44, 47 et autres;
2 Caprices pour 2 flûtes; Duos pour deux flûtes,
avec accompagnement de piano, sur Aigoletlo,
Stiffelio, Leonora, il 7rovatore (posthume),
op. 55, 57, 00, 67.

RABELAIS (FaAsçois), écrivain français,
moine cordelier, puis bénédictin, docteur et pro-
fesseur de l'université de Montpellier, médecin
de l'Hôtel-Dieu de Lyon, secrétaire du cardinal
du Bellay, qu'il suivit à Rome, lors de ses am-
bassades; enfin curé des paroisses de Soudray,
du Jambet, et de Meudon, naquit vers 1483,
en Touraine, à Chinon, « ville insigne, ville
noble, ville antique, voyre première du mande, u
et mourut à Paris en 1553.

Ce sera assurément la première fois qu'on
aura vu le chantre des hauts faits de Gargantua
etde Pantagruel classé parmi les musicologues.
Il est des leurs pourtant, et comme, sana effort,
on peat le démontrer, pour la plus grande con-
fusion des commentateurs, qui, jusqu'à ce jour,
ont laissé inaperçu un des cotés les plus intéres-
sants de son génie encyclopédique, Rabelais, en ef-
fet, revient souvent sur la musique, qu'il fait aller
de pair avec la géométrie et l'arithmétique
(Pantagruel, 1.11, chap, ,8) ; et il en parle tou-
jours en connaisseur passionnés a Nous dési-
rions tous nos membres en aureilles convertis t a
lait-il dire â un de ses personnages , qui exprime
dans ce langage extatique le ravissement oü
le jette la voix et le chant d'une abbesse. (P.,
1. V, ch. 8.) Ce n'est là, il est vrai, qu'un élan de
lyrisme. Mais les termes du vocabulaire musical
lui sont familiers; il s'en sert au propre et au
figuré avec une égale aisance, les tourne et re-
tourne pour ajouter des couleurs à ses descrip-
tions ou pour donner un vernis de science aux.
héros de son épopée ; il en fait même des lazzi,
et montre de toute manière qu'il en possède le
sens exact.

C'est ainsi que, louant les soldats de Grand-
gousier sur leur prudence, leur discipline, et la
belle régularité de leurs mouvements rhythmés,
il dit que a mieulx ressemblolent une har-
monie d'orgues qu'une armée, ou gendarmerie. u
(Gargantua, I. I, ch. 47,) Le peuple de Paris,
il le traite de u sot par nature, par béquarre et
par bémol u (P., 1. II, ch. 7); plus loin (P.,
I. III, ch. 38), Triboulet est gratifié par Panurge
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des épithètes de « fol de haulte gamme, de fo I
de B quarre, et de 13 mol, " allusions à la solmisa-
lion, telle qu'elle se pratiquait encore au seizième
siècle (voir à cet égard le mot Propriété, dans
le Dictionnaire de musique moderne de Cas-
til-Blaze). Dans la célébre scène de la tempete
(P.,1. IV, ch. 19), le poltron Panurge croit que le
vaisseau sur lequel il est monté vient de plonger
jusqu'au plus profond de la mer, et il s'écrie,
affolé de terreurs a Zalas t sommes-nous au
dessous du garauia ut, a expreasiun énergique
et , très-pittoresque, le contre-ut grave étant
alors la note la plus basse de l'échelle des sons
perceptibles. Nous u pouvons suivre encore
Pantagruel et ses compagnons au palais de la
reine Quinte-Essence, « qui guarit les ma-
ladies sans y toucher, seulement leur sonnant
une chanson, selon la compétence du mal. a (P.,
!. V, ch. 20.) Elle se sert à cet effet a d'orgues
de faczon bien estrange, car les tuyaulx sont de
casse en canon, le sommier de gayac, les mar-
chettes de rhfrubarbe, le suppied de turbith, le
clavier de scarnmonie. a D'ailleurs, cette dame
Quinte, princesse très-gracieuse, « est de tous
bons accords, a jeu de mots où se révèlent les
connaissances que Rabelais devait posséder en
musique; car ce n'est plus là au dilettante que
nous avons . attire, mais au théoricien. Il faut
considérer, en effet, qu'à ,l'époque où il écri-
vit, l'harmonie consonnante prédominait dans
l'art profane aussi bien que dans l'art sacré. Ce
qu'il, appelle a bon accord ne peut etre , à
coup set., que l'accord parfait à l'état direct, soit
l'accord par excellence, et dont l'intervalle de
quinte est justement un des éléments caracté-
ristiques.

Nous pourrions multiplier ces sortes d'exem-
ples, mais nous avons hâte d'établir que l'éru-
dition de notre auteur s'étend aussi bien aux per-
sonnes qu'aux choses, ce dont témoigne ample-
ment le « Nouveau prologue du IV » livre de Pan-
tagruel.a On .y trouve, en effet, une nomenclature
de cinquante-huit musiciens, la plupart de l'é-
cole néerlandaise, et ayant tenu un rang glorieux
depuis 1450 environ, jusqu'aux premières années
de la Renaissance. En burinant leurs noms dans
ses écrits, Rabelais semble acquitter une dette
contractée envers les compositeurs de son temps
dont les oeuvres l'avaient charmé. Il les fait
d'ailleurs intervenir dans son récit sans né-
cessité apparente, et pour le seul plaisir de les
saluer au passage.

A ne prendre d'abord que ceux dont on
trouve la biographie dans ce dictionnaire, ce
sont : Josquin des Prés, -- Ockeghem, — Ho-
brecht, -- Agricola, — Brume', -- de la Fage, --

Prioris, -- de la Rue, — Moulu, -- Mouton, —
Gascogne, -- Loyset Compère, --- Penet, — Bi-
chardfort, -- Roussel, -- Adrian Villaert, --
Gombert, — Jannequin, -- Arcadelt, -- Ciao-
din, — Cenon, -- Mancbicourt, -- Villiers, --
Saoules, — dopier, — Hesdin, -- Morales, —
Passereau, -- Maille, —Mailler!, — Jacotin, --
Heurtenr, — Verdelot, —Carpentras, _. l'Hé-

ritier, Cadéac, — Vermont, — Lep!, — du
Moulin, — Gendre.

Ce sont maintenant (et dans un ordre de mé-
rite probablement inférieur, puisqu'ils ont été
dédaignés des biographes) : Camelia, — Vigoris,
-- Bruyer, -- Seguin, — Midy, -.. Fevin, —
Rouzée, ... Consition, — Constantlo Festi, —
Jacquet Bercan, — Auxerre, -- Doublet, —
Bouteiller, — Pagnier, -- Millet, — Maire, —
Morpain, -- Marault.

Quant aux instruments de musique, Rabelais
cornait tous ceux de son temps, et il estime que
leur culture est une partie nécessaire d'un pro-
gramme d'éducation bien compris. Le jeune Gar-
gantua, nous apprend-il, s'exerçait en compa-
gnie de son précepteur Ponocratès, à a chanter
sus ung thème, à plaisir de guorge, a puis • à
jouer du luth, de l'espinette, de la harpe, de la
Buste d'Aieman et à neuf trous, de la viole, de la
saqueboute. » (G., t. I., ch. 23.) D'autre part
(G., I. I, ch. 57), les holes de la très-docte
mais très-réjouissante abbaye de Thélème a tant
noblement estoient apprins, que il n'estoyt en-
tr"eux, cellui, ne celle, qui ne sceust lire, escripre,
chanter, jouer d'instruments harmonieux. u Plus
loin (P., I. IV,ch. 35), nous rencontrons l'année
des Andouilles, a furieusement en bataille, mar-
chante au son des vexes, des piboles, des Bogues
et des vessies, des joyeulx pitres et tabours, des
trompettes et cléron. » Un autre passage est bien
digne de remarque encore : c'est celui qui établit
que Parti lice du dé'manchement était pratiqué sur
les instruments à cordes dès le seizième siècle.
Panurge jette aux avides chats-fourrés (aux gens
de justice) une bourse pleine d'écus qui tombe
devant eux sur le parquet; et a au son de la
bourse commencent tous les chats-fourrés Jouer
des gryphes, comme si faussent violons déman-
chés, • (P., 1. V, ch. 13.) Enfin, au cours de son
récit, Rabelais mentionne encore le flageolet, la
cornemuse, les cymbales, la bouzine, les cliquet-
tes, la vielle, le ,hautbois, la musette, le fifre, le
tmabourin, le rebec, la harpe, la guiterne, le cor-
net à bouquin, la lyre, la flûte de Pan, et l'orgue,
dont il analyse les diverses parties, comme il a
été vu plus haut. C'est, presqu'au complet, l'or-
chestre de la Renaissance.

La danse, vassalede la musique, et qui en dérive
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si évidemment, intéresse aussi Rabelais, et nous
voyons les personnages de son roman exécuter
tour à tour les pas de l'estrindore, da triori, de la
moresque, de la pyrrhique, des cordaces, de l'i-
thymbon, et de l'amorabuquine. En un de ses cha-
pitres, il s'est même fait chorégraphe ; il a donné
le scénario d'un ballet de sa composition qu'il
intitule 't le Bal joyeulx en forme de tournoi,
et qui est la représentation d'une partie d'é-
checs, dont les pions mouvants sont des danseurs
de chair et d'us. Les Ligures, au plutét lescuul:s,
s'exécutent sur une « ample pièce de tapisserie
veloutée, faite en forme d'échiquier, sça voir est à
carreaulx moitié blanc, moitié jaune. Et puis
deux orchestres suivent les péripéties du jeu, et
les accompagnent d'une façon expressive, en oh-
servant ce que nous appelons aujourd'hui (sans
l'avoir inventée) la vérité dramatique. En effet,
« les musiciens estoient huict de chescun conté,
avecques instruments touts divers, de joyeutse
invention, ensemble concordants , variants en
touts temps et mesure, comme requerroit les pro-
grès du bal, ce que je trouvais admirable, atten-
du la numéreuse diversité de pas, de des-
marches, de nuits, recours, fuites, embuscades,
^ etraictes, et surprinses. Et semblait que les per-
sonnages du bal tant soubdain entendolent le son
qui competoit à leurs démarches, ou retraictes,
que plustdt n'avait signifié le ton, la musique
qu'ils se posoient en place désignée. (P., 1. V,
ch. 23.) Or ce ballet si pittoresque a été réalisé
deux foisselonla teneur du scénario : d'abord en
1607, A la cour de Henri IV (et Bassompierre,
dans ses Mémoires, dit qu'il fut d plus ingénieux
qu'aucun autre qui se soit dansé t.); ensuite
le 17 mars 1858 , à l'Opéra, oh il remplissait
une partie du troisième acte de la:Magicienne,
d'Halévy. (Voir la gravure publiée par le Monde
illustré dans le n° 50 de sa collection , t. II,
année 1858.) Le divertissement de la Juive,
« la Prise du Château-Fort, » était déjà inspiré
de la Sclemachie, ou relation donnée par Ra-
belais d'un carrousel qui eut lieu à Rome en
1549.

Enfin, dans notre littérature, Il n'est certes
pas d'autre exemple d'un roman qui touche ainsi
à toutes les parties de l'art musical, sans que ce
soit d'ailleurs le thème spécial développé par
l'auteur ; et l'on peut (lire que si les documents
que nous possédons sur la musique au seizième
siècle venaient à se perdre, on les retrouverait,
tout au moins à l'état d'indications, dans le livre
immortel de François Rabelais.

Au..
RABUTEAU (VI cron-ALFRED PELLE-

TIER), pianiste, violoniste et composileur, né

è Paris le 7 juin 1843, fit ses études théoriques
au Conservatoire de cette ville, où Il fut l'élève
de M. Bazin pour l'harmonie et l'accompagne-
ment, et de M. Ambroise Thomas pour la fugue
et la composition. Il était â cette époque pre-
mier violon à l'orchestre du théâtre Déjazet.
Après avoir obtenu en 1864 un premier accessit
d'harmonie et accompagnement, le premier prix
en 1865, et en 1866 un premier accessit de fugue,
tt. Rabuteau prit part au grand concours de
composition musicale, et en 1868 se vit décerner
le premier grand prix de Rome, en partage avec
Nintzweiller, son condisciple dans la classe de
IL Ambroise Thomas. Parmi les envois que le
jeune compositeur fit à l'Académie des Beaux-
Arts, comme pensionnaire de l'Académie de
France à Rome, figurait un oratorio Intitulé le
Passage de la mer Rouge, qui fut exécuté au
Conservatoire, dans la séance d'audition des
envois de Borne du 23 mai 1874. Je ne sache
pas que M. Rabuteau se soit produit d'autre
façon, en dehors d'une suite symphonique qu'il
a fait entendre aux concerts du Châtelet, à peu
prés à la même époque.

RACHELE ( 	 ), compositeur italien,
est l'auteur de Castellana di Thurn, opéra qui
a été représenté à Cagliari en 1862.

RADAIT (R.......), physicien français, est
l'auteur d'un livre plein d'intérêt qu'il a publié
sous ce titre : l'Acoustique, ou les Phénomènes
du son (Paris, Hachette, 1867, un vol. in-12
avec 114 vignettes). Ce petit livre n'est pas un
traité scientifique sur la matière, mais un exposé
lucide et lumineux des principes qui régissent
la production, la naissance et la propagation du
son; jusqu'à lui, il n'avait pas paru en France
une n,uvre de vulgarisation aussi saisissante,
aussi claire et aussi vivante, concernant les phé-
nomènes de l'acoustique, et M. Radau, par cette
publication, a rendu un véritable service. On
doit au même écrivain , qui s'est beaucoup oc-
cupé de ces questions, un mémoire inséré dans
le Moniteur scientifique Quesneville, oh il a
été donné sous ce titre : Sur la base scienti-
fique de la musique, analyse des recherches
de M. Helmholtz. 11 a été fait un tiré à part de
ce travail intéressant et utile (Paris 118651 in-8°
de 22 pp.).

* RADECHE (Roussy), un des artistes les
plus distingués de l'Allemagne contemporaine,
organiste de premier ordre, pianiste remarqua-
ble surtout dans l'Interprétation des œuvres de
Beethoven et de Schumann,. occupe depuis 1883
les fondions de kapellmeister à l'Opéra royal
de Berlin. Il a fait représenter à ce théâtre un
opéra intitulé die Moenkguter (les Biens des
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Enfin, on connu encore de lui un grand nombre
de morceaux pour musique d'harmonie, ainsi que
plusieurs transcriptions pour orchestre sympho-
nique. M. Redoux a été nommé, en 1875, che-
valier rie l'ordre de Léopold.

1t4%DOUX (JEAN•Tnxononr:), compositeur
belge distingué, est né à Liége le 9 novembre
1s3a. Fils d'un armurier, ses premières leçons
de musique lui furent donnée; par son père,
qui jouait assez bien du violon et du cor, après
quoi il entra, dès l'age de neuf ans, au Conserva-
toire de sa ville natale, ea il obtint rapide-
ment un premier prix de solfége. Au bout de
quelques années, il fut admis dans la classe de
basson (le Bada, ois il remporta le premier prix.
Sou maitre étant mort en 1856 et la place qu'il
occupait ayant été taise au concours , M. Radoux
se présenta, exécuta une fantaisie cie sa compo-
sition sur la Muette de Portici et l'emporta sur
tous ses concurrents. Le lendemain même de ce
succès, il se voyait décerner un premier prix de
piano, et presque aussitôt entrait dans la classe
de contre-point et fugue de Daussoigne-Méhul,
le directeur du Conservatoire, dont il devint
bientôt le disciple favori. Ses progrès furent ra-
pides, et dès 1857 il faisait exécuter à la cathé-
drale de Liége un Te Deum qui était fort bien
accueilli. 11 se décida alors à prendre part, en
1839, au concours de composition de Bruxelles,
et obtint le grand prix de Rome pour la cantate
intitulée le Juif errant, dont les paroles avalent
été écrites par M"" Braquaval. Ce prix lui fut
décerné à l'unanimité, ce qui ne s'était pas
encore vu depuis la fondation du concours de
Rome en Belgique en 1840.

Ce n'était pourtant pas sans peine et sans
obstacles que M. Radoux avait pu poursuivre
la carrière dans laquelle il s'était engagé. Son
père s'était longtemps opposé à ses désirs, vou-
lant lui voir embrasser sa propre profession ,
celle de musicien lui semblant trop peu lucrative.
La famille Radoux se composait de huit per-
sonnes, et son chef désirait que le jeune homme
contribuât pour sa part au bien-être général.
Tout en faisant ses études, le futur compositeur
dut donc s'ingénier à gagner sa vie, et il y
réussit, soit en chantant dans les églises, soit en
jouant du basson dans les processions, dans les
bals, dans les sérénades ou à l'orchestre du
théàtre, soit enfin en donnant des leçons de
solfége k des élèves à peine plus jeunes que lui.

A peine eut-il remporté son prix de Rome,
M. Radoux songea à venir se perfectionner à
Paris; mais, avant de partir, il écrivit un « ta-
bleau symphonique u en trois parties, Ahane.
rus, qu'il lit exécuter à Liege. Par malheur,

25

moules). ,Ses compositions ,;'eievent aujourd'huI
aunutobre d'environ cinquante, parmi lesquelles
une ouverture pour orchestre : Am Uranite,
op. 40; un recueil de 3 duos pour soprano et
contralto, op. 47; des lieder, etc.

RADECliE (Lot. tss), ex-première chanteuse
du théàtre royal de Madrid et l'une des plus
remarquables cantatrices dramatiques de ce
temps, est mie dans le Hanovre le 27 juin 1847.
1" lève du Conservatoire'le Cologne. , elle eut pour
mares dans cet établissesnent M. Ferdinand
Hiller et Mme Marchesi, et débuta d'une façon
très-heureuse sur le théàtre même de Cologne,
en 1807, par le rôle d'Agathe du Freisc/iïtz.
Elle obtint, par la suite, de brillants succès a
Berlin, à Weimar, â Carlsruhe, à Rioja, et
enfin, en 1873, à Munich, ois elle fut appelée
par le roi Louis de Bavière pour chanter les
opéras de M. Richard Wagner. Cette artiste dis-
tinguée cie s'est pas fait seulement remarquer
au théàtre; elle a donné, dans les principales
villes de l'Allemagne et de l'étranger, des con-
certs qui ont été pour elle une longue suite de
triomphes. M" Louise Radecke a quitté la
seine en 1876, pour se marier avec le baron
von Brümmer. Depuis lors, elle ne s'est fait
entendre que dans des concerts de charité.

" BAD/CATI (Feux-Ar.ExaNVne). — On a
publié sur cet artiste distingué la notice biogra-
phique suivante : Cenni iaatorno Felice Radi.
cati, celebre suonatore di violino e contrap-
punitsla, par Carlo Pancaldi (Bologne, Nobili,
1898, in-8°).

RA DOUX (JEAN-TOUSSAINT), musicien belge,
né à Liége le 4 septembre 1825, est un corniste
fort distingué. Nommé professeur:de cor (1856) et
de chant d'ensemble au Conservatoire dosa ville
natale, ois lui-même avait été l'élève d'Hubert
Massart pour le cor et de Daussoigne-3lébul pour
l'harmonie, le contre .point et la fugue, Il est
directeur de la célébre société chorale la Lepla
et de plusieurs autres sociétés musicales , en
même temps que maitre de chapelle au college
Saint-Servais. La carrière professorale de M. J.-
T. Radoux ne l'a pas empêché de se livrer avec
activité à la composition. Outre un grand Te
Deum avec orchestre , qui a été exécuté plu-
sieurs fois dans la cathédrale de Lidge, on con-
naît de lui les œuvres suivantes : Marie de Bra-
bant, épisode lyrique (theatro de Liege, 2 mars
1854); le Réveil desTtires, cantate (Liége ,1856);
Cantate patriotique (Verviers, 1866) ; la Pa-
trie et le Rot, cantate (Liage, 1866). Il a publié
aussi un recueil de 41 Mélodies religieuses
(Lidge, Muraille), des mélodies profanes, des
choeurs, divers autres morceaux religieux, etc.

BIWA. UND'. DES MUSICIENS. -- SUPPL. -- T. H.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



386	 ItADOL'X

les doctrines wagnériennes, qui déjà commen-
çaient à exercer leurs ravages eu Belgique,
avaient hanté plus que de raison le cerveau du
jeune artiste; son teuvre s'en ressentit, et sou-
leva de vives critiques dans la presse. it vint
à Paris, convaincu qu'il avait fait fausse route,
y passa quatre années, et se plaça sous la direc-
tion d'llalévy, qui le prit en grande estime et le
remit dans la voie qui convenait h son tempé-
rament. Pendant son séjour à Paris, M. Radoux
écrivit un grand nombre de mélodies vocales
que son ami, le grand chanteur Géraldy, pro-
duisit fréquemment dans les concerts, et qui
alliaient à une inspiration aimable et distinguée
une forme très-sévère et très-châtiée.

A partir de ce moment, les compositions de
M. Radoux se succédèrent rapidement, comme
on va le voir par cette nomenclature : le Festin
de Balthasar, 2° tableau symphonique, exécuté
à Liége en 1861 ; Te Deum, demandé par le gou-
vernement, exécuté à l'église Sainte-Gudule de
Bruxelles en 1863, et . considéré comme une
oeuvre fort remarquable (il a fait l'objet d'un
rapport très-élegieux de Fétis h l'Académie de
Belgique); Épopée nationale, troisième ouver-
ture symphonique (Bruxelles, 1803); l'Art et
la Liberté, hymne pour harmonie (ou sym-
phonie) et choeurs (Verviers); le Travail, id.,
écrit et exécuté pour l'inauguration de la statue
de John Cockerill h Seraing; quatrième ouver-
ture symphonique (Liége, 1864); Fragments
symphoniques, pour 2 orchestres (Bruxelles,
Concerts populaires , 1808 ); Grande Marche
royale (Liège, pour la visite du roi, 1866 ); le
Béarnais, opéra-comique en 3 actes et 4 ta-
bleaux, représenté avec un grand succès à Liége
en 1866, puis à Bruxelles avec d'importants re-
maniements ( avait été reçu au Théâtre-Lyrique
de Paris en 1864 ); la Coupe enchantée, opéra-
comique en 2 actes, joué h Bruxelles en 1872
(avait été reçu à l'Opéra-Comique en 1870);
Grande Marche internationale, pour harmonie
ou symphonie; Grande Marche nationale belge,
id.; Hymne triomphal pour voix et orchestre ,
composé à l'occasion de la visite des riflemen
à Liége, production magistrale qui valut à son
auteur la décoration de chevalier de l'ordre de
Léopold; Cain, oratorio exécuté au quatrième
grand festival de Belgique dirigé par M. Théo-
dore Radoux (Liege, 1877); la Fille de Jephté,
cantate pour soli, choeurs et orchestre; lel'rin-
temps, choeur pour voix de femmes, avec or-
chestre.

M. Radoux a publié, en dehors des couvres
qui viennent d'être citées, les compositions sui-
vantes : 20 Mélodies pour chant et piano (i er vo-

ItAEJNTROPII

lune, Pari::; Heu, avoc portrait ); 20 Mélodies
pour chant et piano (2° volume, Liége, Gevae, 1);
le Romances sans paroles pour le piano • Liége,
Muraille); 6 Morceaux religieux à une ou plu-
sieurs voix, avec ou sans choeurs, accompagne-
ment d'orgue Id., id.);,le Serment des Fran-
chiu,ontois, les Veneurs, les Montagnards
Spadois, le Chant des matelots, chœurs A 4
voix d'hommes; t; Mélodies pour violon et piano
Paris, Greel , etc., etc. M. Radoux a en porte-

feuille trois opéras inédits : André Borin. dont
l'ouverture a été exécutée en public, te . ►lira•
de, opéra-comique en un acte, et une Aven-
ture sous la ligue , opéra-comique en un acte.

Après la mort d'Étienne Soubre, et par arrêté
royal en date du 14 septembre 1872, M. Radoux
a été nommé directeur du Conservatoire royal
de Liége. En 1877, il a été promu au grade
d'officier de l'ordre de Léopold. M. Radoux a
épousé, il y a quelques années, M" de Grelle,
nièce de M. Charles Rogier, l'ancien et célèbre
homme d'État belge.

RADOUX (J...: Joseen), frère du précé-
dent, né en 1833, mort à Liége le 15 avril
1877, fut élève du Conservatoire de cette ville ,
où il obtint un premier prix de violon, et fit,
comme ses deux frères, d'excellentes études
d'harmonie, de contre-point et de fugue avec
Daussoigne-Méhul. Professeur de musique aux
écoles communales de Liége, directeur de plu-
sieurs sociétés chorales, entre autres l'Euterpe
et l'Union chorale, il a composé un très-grand
nombre de motets, de romances, de choeurs
pour voix d'hommes sans accompagnement, etc.

Un quatrième membre de cette famille, frère
alné des trois précédents, né vers 1822, occupe
l'emploi de premier contrebassiste à l'orchestre
du théâtre royal de Liége. Il n'a jamais corn-
posé.

*RADZIWILL (Le princeAarotse-Hextu),
grand amateur de musique, était mi à Posen le
13 juin (et non juillet) 1775, et mourut à Berlin
le 7 (et non du 8 au 9) avril 1833.
• * RAEJNTROPU Tomme), et non
RAIENTROPH , compositeur italien dont te
nom semble indiquer une origine slave, est né à
Naples le 6 mars 1812, et, s'étant adonné de
bonne heure à l'étude de la musique, lit un
cours complet d'harmonie et de composition
avec Pietro Raimond). On commit de lui huit
opéras, qui, je crois , ont tous été représentés h
Naples, et dont voici les titres : 1° un ,tlatri-
monio inopinato; 2° Amore e Scompigiio;
3° Vent'anni di esilio; 4 l'Astuccio d'ore
(th. Nuovo , 1838! ; 5° Allan Cameron id.,
1839); 6° lo Zio Bull ista; 7° Stejanella; 8° Cas-
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tellamniare; 9° la Figlia del Soldato. M. Raejn-
truph, qui a. publié quelques morceaux de
piano et des mélodies à une et deux voix, a
écrit aussi un assez grand nombre d'oeuvres de
musique religieuse. Il est mort à Naples le
11 mars 1878.

Un frère de cet artiste, M. Ciraiento ltaejn-
troph, né à Naples au mois de mars 1820, a été
l'élève de son frère pour le piano et de Marin
Aspe pour le contrepoint. 11 s'est consacré à
l'enseignement du piano , a publie un grand
nombre de transcriptions pour cet instrument,
et a fait executer diverses oeuvres importantes
de musique religieuse qui sont restées inédites,
mais parmi lesquelles on a surtout remarqué
plusieurs tnesses de Gloria.

RAFAEL (FnAsrots-XAVZFn), compositeur
dramatique allemand, né le 12 février 1816 i<

Treppau, en Silésie , mort le 19 avril 1807 à

Gratz, a fait représenter les ouvrages suivants :
1° Henri le violoneux., 2 actes, Olmütz, 1860 ;
20 Wittekind, grand opéra en 3 actes, Gratz,
2 mars 1861; 3° A la Veillée, Gratz, 1864;
4° Tours de jeune homme, 1 acte, Gratz ,
4 mars 1865.

*. ItAFANELLI (Lotes?, ou Ra ffanelll, cé-

lèbre chanteur bouffe italien, naquit a Pistoia,
et non à Lecce, le 21 mars 1752. Je tire ce
double renseignement d'un opuscule publié ré-
cemment par M. G. C. Rospigliosi : Notisle del
maestri ed (allai di musica pistolesi (Pistoia,
Niccolai, 1878, in.12). Selon l'auteur de ce petit
écrit, Rafaneili serait mort à Milan en 1821.

* RAFF (Jossen-JoAcmM , l'un des musi-
ciens les plus actifs de l'Allemagne contempo-
raine, est mile 27 mai 1822 à Lachen, dans le can-
ton de Schwyz (Suisse), où ses parents faisaient
un séjour momentané. Malgré ce_ hasard de sa
naissance, M. Raff est bien de race et d'origine
allemande, et il est resté sujet wurtembergeois.
Jusqu'à Page de dix-huit ans. il se consacra ,
d'abord en Wurtemberg, puis au lycée des jé-
suites de Schwyz, à des études philologiques,
mathématiques et philosophiques. A cette épo-
que, la situation de fortune de sa famille le mit
dans l'impossibilité de terminer ses cours à l'u-
niversité, et Ose vit mémo obligé d'accepter, pour
vivre, une position dans l'enseignement. C'est
à ce moment que son goût pour la musique, qui
avait toujours été très-prononcé, se développa
d'une façon considérable. Déjà il avait élude
avec fruit ie piano, le violon et l'orgue; hientet
H songea à faire quelques tentatives dans le do-
maine de la composition , et, en 1843, il s'a-
visa d'envoyer quelques-uns de ses essais à
Mendelssohn, qui le, recommanda aussitôt aux

fameux éditeurs Areilkopf et Mtertel, de Leipzig.
Ce résultat encouragea M. Raff, au point que
dès lors, et malgré l'opposition qu'il rencon-
trait auprès de ses parents, il résolut de se con-
sacrer complétement et exclusivement tl la mu-
sique.

Le jeune artiste eut à supporter des crise,
difficiles , à surmonter bien des obstacles , à
l:utti . r meule coutre les besoins matériels de la
vie, jusqu'au jour où il eut la chance de rencon-
trer le grand pianiste Franz Liszt. Celui-ci le
connut pendant une tournée de concerts qu'il
faisait en Suisse, et lui proposa de le suivre
comme accompagnateur. C'est ainsi que 3T. Raft
arriva en 184E à Cologne, doit M. Liszt se rendit
seul à Paris, et qu'il songea à se créer une post-
tien en cette ville , oit Il fit la connaissance di-
recte de Mendelssohn. Il lit part à ce mettre du
besoin qu'il avait de pousser plus loin son édu-
cation musicale, et Mendelssohn, qui repartait
pour Leipzig, l'engagea à venir le retrouver;
mais au moment oit le jeune compositeur son-
geait à mettre ce projet à exécution et à se
rendre à l'invitation qui lui avait été faite, la
nouvelle de la mort de Mendelssohn vint ren-
verser toutes ses espérances et l'obliger à rester
à Cologne. Il s'occupa à cette époque de diffé-
rentstravaux de littérature musicale, et prit une
part active de collaboration au journal Cce llia,
dirigé par 18.-W. Dehn et que publiait alors la
maison Schott, de Mayence. On raconte que les
écrits du jeune artiste avaient inspiré à Dehn
une telle estime, que quand, deux ans plus
tard, celui-ci se trouva en face de son colla-
borateur, Il refusait d'en croire ses yeux, ren-
contrant un homme à peine figé de vingt-cinq
ans, alors que la maturité de son esprit lui avait
fait supposer qu'il en avait au moins quarante.

Néanmoins, la question des nécessités de
l'existence s'était soulevée de nouveau pour
M. Raff, et il conçut la pensée d'aller chercher
une situation à Vienne, où une chaude recom-
mandation de Liszt à l'éditeur de musique Karl
Mechetti devait lui aplanir les obstacles. Mais la
fatalité semblait le poursuivre, et il était en
route pour Vienne lorsqu'il apprit la snort de
Mechetti. il se décida alors à se rendre à Stutt-
gard, patrie de sa famille, et se remit au travail
avec ardeur, afin d'acquérir cc qui lui manquait
encore pour devenir un virtuose et un compo-
siteur. Mais s'il réussit sous ce rapport, ses
tentatives furent vaines lorsqu'il voulut faire
exécuter quelqu'une de ses grandes composi-
tions; en effet, Lindpaintner, qui remplissait à
Stuttgard les fonctions de maitre de chapelle,
représentait en cette ville l'esprit musical clas-
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saque; et la tradition, et l'on conçoit qu'il se suit
facilement effarouché des tendances ultra-ro-
mantiques de M. Rat'f. Cependant, celui•ci ayant
fait la connaissance de M. Hans de Bülow, ce
dernier le prit en grande estime et consentit
sans peine à exécuter, dans un des concerts
d'abonnés de la salle (le la Redoute, un morceau
composé expressément à son intention par sou
nouvel ami. L'auteur et le compositeur rc •wpor-
terent en cette circonstance un brillant buccus,

et bientôt M. Raft s'occupa d'écrire un opéra en
4 actes, le Roi Alfred, que Reissiger, à celte
époque maitre de chapelle A Dresde, s'engagea à
faire représenter sur le théâtre cie cette ville.
Mais cette fois encore la destinée semblait con-
traire à l'artiste, et les terribles événements po-
litiques de 1849 mirent ù néant les projets for-
rads. Enfin, quittant Stuttgard pour aller
trouver Liszt à Hambourg, il le suivit à Weimar,
où l'illustre virtuose, interrompant ses voyages
artistiques, se décida enfin à occuper de fait les
fonctions de maltre de chapelle de la cour, qu'il
n'avait exercées jusqu'alors que d'une façon
nominale.

C'est à Weimar, dans cette petite ville illus-
trée par le séjour et le souvenir du plus grand
homme de l'Allemagne moderne, et qui est tou-
jours restée un foyer de civilisation artistique,
que M. Raft' trouva enfin une sphère d'action
correspondant à ses désirs et à son ambition.
C'est là qu'il fit la connaissance d'un grand
nombre d'hommes distingués dans tous les
genres, et qu'il rencontra Daim et A.-B. Marx,
dont la fréquentation ne fut pas sans opérer sur
son esprit une salutaire influence. Cri des fruits
de son séjour à Weimar fut un remaniement de
son opéra le Roi Alfred, qu'il obtint de voir
représenter, sous la direction de Liszt, pour
l'anniversaire de naissance de la grande-du-
chesse Maria Paulowna, qui l'avait pris sous sa
protection particulière. L'ouvrage, pourtant,
n'obtint qu'un médiocre succès, et ne fut joué
sur aucun autre théâtre; on sait, d'ailleurs, que
le théâtre n'est point le fait do M. Raff, et que
ce milieu n'est point favorable à son talent pro-
digieusement inégal.

Mais c'est alors que commença pour lui l'ire
active de la production. Il écrivit successive-
ment à Weimar sa première composition pour
piano et violon, diverses œuvres pour piano seul,
une ouverture de tète qui fut exécutée dans un
des concerts de la cour, et un Te Deum qu'il fit
entendre dans la principale église de la ville à
l'occasion de l'avènement au trône du grand-duc
de Saxe. A cette époque aussi, il recommença à
s'occuper avec ardeur de critique et de pulf -

inique musicales, ainsi que le prouvent ses let-
tres: à ta Nette T.eitsschr•ift fair,.lfusilt (Non-
velte Revue de musique) de Leipzig, et sa
brochure la Question wagnérienne, dans la.
quelle il prenait avec ardeur la défense des
idées mises en cours par le futur auteur de
Tristan et i'seulde et des 1'iebelungen. Ces
travaux littéraires pourtant ne lui firent en au-
cune façon négliger la composition. A partir de
1851, époque de ses fiançailles avec une jeune.
tragédienne, allie loris Genast, il s'occupa sur-
tout de musique de chambre, écrivit sa pre-
mière sonate pour violon, son premier quatuor
pour instruments d cordes, la seconde sonate et
quelques autres œuvres du même genre; puis
parut la musique pour le drame intitulé lier-
nard de Weimar, bientôt suivie de la suite
d'orchestre en fa mineur, du Psaume 121, et
du morceau do concert la Fée d'amour, pour
violon et orchestre. En 1855, le compositeur
part pour Wiesbaden, sa fiancée étant engagée
au théâtre de cette ville, et peu après il y fixe
tout à fait son séjour, se livrant à l'enseigne-
ment, devenant le professeur de piano le plus
recherché de la ville, et ne cessant pourtant pas
d'écrire. ll se marie enfin en 1859, et bientôt
livre au public la symphonies A la Patrie, la
suite d'orchestre en ut, la seconde symphonie ,
qui obtient un très-grand succès, deux cantates
importantes, et diverses autres compositions.
Toutes ces oeuvres, successivement exécutées à
Wiesbade, à Carlsruhe, à Berlin, à Vienne, à
Dresde, à Leipzig, à Koenigsberg, répandaient
le nom de l'artiste dans toute l'Allemagne, même
à l'étranger, lui créaient une réputation consi-
dérable, et lui valaient des honneurs répétés.
C'est ainsi que M. Raft' se voyait nommer suc-
cessivement membre de l'Association des Amis
de la musique de Koenigsberg, de celle des Ar-
tistes musiciens de Dresde, de la Société du
Quatuor de Milan, de la Société philharmonique
de New-York, de l'institut royal de musique de
Florence, etc. L'apparition de sa 8° symphonie ,
1m Wald, mit le sceau à sa renommée , et cette
vaste composition fut applaudie non-seulement
en Allemagne, mais aussi en llelgique, en An-
gleterre, en Russie et même, dit-on, en (talle t
quant à la France, nous devons faire des ré-
serves, car on sait que cette oeuvre y a été vi-
vement discutée.

Mais si, comme symphoniste, comme compo-
siteur dans le genre instrumental , M. Raft' s'est
placé en quelque sorte à la tête de l'école alle-
mande contemporaine , il a été beaucoup moins
heureux, il faut le constater, lorsqu'il a voulu
écrire pour la voix, et surtout lorsqu'il s'est
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attaqué au thtAtre, Les nombreux lieder qu'il
a publiés sont loin d'être devenus populaires, et
ont toujours été, au contraire , accueillis avec
froideur. Quant h ses deux ouvrages dralnati•
quel, le Roi Alfred, et l'opéra-cornique Dame
Kobold (représenté h Weimar en 1870', aucun
n'a eu de succès. Un grand opéra en w, antes,
Samson, dont M. Raff a écrit les paroles et la
musique, n'a même pu voir le jour jusqu'ici.

M. Raft est un musicien instruit, mais éton-
namment inégal, ne sachant pas ra agler 4on ins-
piration, ne sachant pas se priver ,t'écrire lors-
qu'elle lui fait défaut, se figurant trop souvent
qu'une habile pratique de la science musicale
peut suppléer h l'imagination, et paraissant ne
s'inquiéter que médiocrement de la valeur re-
lative des oeuvres qu'il livre au public. De
ce dédain parfois trop accentué pour le carac-
tère poétique et spirituel de la musique, de cette
insouciance trop fréquente de la recherche de
l'idée musicale, que l'artiste parait vouloir rem-
placer trop facilement par la formule ou par la
banalité, il résulte un véritable dérèglement
dans la production, qui aboutit h un manque
violent d'équilibre entre lea diverses oeuvres du
compositeur et, si l'on peut dire, h un manque
absolu de respect envers le public. Aussi,
parmi les quelques centaines de compositions
écrites par M. Raff, peut-on constater qu'il en
est d'excellentes, tandis que d'autres sont fran-
chement et absolument détestables. Ce qu'il y a
de plus étrange encore, c'est qu'avec son habileté
technique incontestable, il arrive que M. Raff,
dans sa démangeaison d'écrire quand même,
produit des oeuvres dont non-seulement le
charme est nul au point de vue de la conception
idéale, mais dans lesquelles on ne trouve mime
ni style ni talent pratique. Je n'en veux pour
preuve que la suite pour violon et orchestre, op.
180, et certaine suite pour piano et orchestre,
qui n'est point meilleure. D'autre part, il faut
citer, parmi les productions les mieux venues
du compositeur, la première sonate pour violon,
la sonate pour violoncelle, op. 183 , et les deux
grands trios. Que l'on compare les unes aux
autres, et l'on verra s'il n'est pas singulièrement
faucheux qu'un artiste aussi ,instruit, aussi bien
doué, ne puisse ,imposer parfois le repos h sa
plume, et n'ait pas davantage souci de sa re-
nommée et des plaisirs du public.

Je vais essayer de dresser, au moins au point
do vue général, un catalogue des oeuvres nom-
breuses de M. Raff. --MUSIQUE DRAMATIQUE. Le
Roi Alfred , opéra en 4 actes, Weimar, vers
1850; Dame Kobold, opéra-comique en un
acte, Wei mar, 1870; musique pour Bernard de

Weimar, drame; Samson, opéra en 5 actes,
non représenté. — MUSIQUE: srsum )xu; t. r. 8 Sym•
phonies h grand orchestre (dont la plupart avec
des titres particuliers : A la Patrie, lita 1l'ald,
In den Alpen , Lénore, etc.); 2 Suites d'or-
chestre ; 5 Ouvertures ; Sin fonielta pour 2 flh•
tes, 2 hautbois, 2 clarinettes , 2 hassuu ; et 2
cors, op. 188 ; Marche pour orchestre. -- !1tlt-
siece RELIGIEUSE. De Profundis (psaume 130),
pour voix seules , chu •ur et orchestre; Psaume
1 2 1, pour voix senleN, elirnur et orchcctrc; Te
Deum. -- MUSIQUE vocAm.E. 	 'ceiile;.-ti ous,
cantate pour voix d'hommes, avec orchestre;
Pour la file de la bataille de Leipzig, id.;
le Roi des songes et son amante, ballade pour
voix seule et orchestre ; la Bergère, la fiancee
du chasseur, scènes pour voix seule et orches-
tre ; Dans la barque, En danse, Chant du
matin, A une endormie, chœurs avec accom-
pagnement d'orchestre; 30 choeurs h 4 voix,
sans accompagnement; e morceaux it 3 voix,
avec piano ; 12 morceaux h 2 voix, avec piano ;
30 lieder h une voix, avec piano, op. 98; 8
chants pour une voix, avec piano, op. 173; 12
morceaux de chant, en 3 livres, op. 114. -- Mv-
SIQUE CONCERTANTE AVEC ' ORCHESTRE. La Fée
d'amour, pièce de concert pour violon ; Con-
certo en la mineur, pour violon, op. 101; Suite
en sol mineur, pour violon, op. 180; Concerto en
ré mineur, pour violoncelle, op. 193; Ode au
printemps, morceau de concert pour piano;
Concerto en ut mineur, pour piano, op. 185;
Suite en mi majeur, pour piano. -- MUSIQUE

INSTRUMENTALE DE CIA]anRE. Quintette pour
piano, 2 violons, alto et violoncelle, op. 107;
Octuor pour piano et divers instruments;
Sextuor pour piano et divers instruments;
2 Quatuors pour piano, violon, alto et violon-
celle ; 4 Trios pour piano, violon et violoncelle;
8 Quatuors pour 2 violons, alto et violoncelle;
5 Sonates pour piano et violon, op. 73, 78, 128,
129 et 145; Au Soir, rhapsodie pour piano et
violon; Cyl:lische Tondichtung, 9 Pièces pour
violon avec piano, op. 203; divers autres mor-
ceaux pour piano et violon; Sonate pour piano et
violoncelle, op. 183; 5 Morceaux divers pour
piano et violoncelle ; Suite dans le genre ancien,
pour quatuor d 'instruments h cordes; Suite en
forme de canon, id. — MrSIQUE DE PIANO. Les
Messagers du printemps, pièces; Caprices
dansants; 3 Morceaux, op. 2 ; Gigue avec va-
riations; Fantaisie-sonate, op. 168 ; 3 Sonatines,
op. 99; Album lyrique, op. 17; Rhapsodie hon-
groise, op. 113; 2 Morceaux l yriques, op. 115;
Valse-caprice, op. 110; 4 Caprices; Orientales,
8 morceaux, op. 175; villanelle, op. 89 ; Ca-
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priecto, op. t46 ; 2 Méditations , op. 147 ;
Scherzo, op. 148 ; 2 tïlégles, op. 149 ; Allegro
agitato, op. 151; 2 Romances, op. 152; Raff=
Albani. 10 Morceaux, op. 156, 157, 166, 196 et
197; Suite de pièces, op. 1132 ; plus de 150 au-
tres morceaux pour piano à 2 mains; Fantaisie
pour 2 pianos, op. 207 (dont il a tiré lui-même
une Fantaisie pour piano, 2 violons, alto et vio-
loncelle) ; 12 Pièces de salon à 4 mains , op. 82,
et une douzaine d'autres morceaux à 4 mains;
Chacone pour 2 pianos, op. 150. M. Rai' a en-
core publie:: b's'i su:lutes lieur viulull ile Bach,
transcrites pour piano . ; la Chacone pour violon
de Bach, orchestrée; les Suites d'orchestre de
Bach, transcrites pour piano.

Jusqu'à ces derniers temps , M. Raff a con-
tinué de résider à Wiesbaden. On a annoncé ré-
cemment qu'il avait accepté la direction du Con-
servatoire en formation à Francfort•sur-le-Mein.
M. Raff est chevalier des ordres de Hohenzol-
lern, du Faucon blanc , de la Branche Ernestine
de Saxe, d'Adolphe de Nassau, et titulaire de la
grande médaille d'or royale wurtembergeoise
pour l'art et la science, ainsi que de la médaille
d'or grandalucale de Saxe pour les mérites
civils.

RAGUÉ ;Loos-CuAsu.ss ). Ce composi-
teur a donné à l'Opéra : les .4/uses, ou le Triom-
phe d'Apollon, ballet en un acte représenté le
12 décembre 1793.

* RAHLES (FwanuNA:in), compositeur alle-
mand, professeur de piano et d'harmonie, écri-
vain musical et l 'un des collaborateurs du jour-
nal the Musical World, de Londres, our il

s'était thé, est mort ea cette ville le 19 mars
1878. Il avait publié, peu d'années auparavant,
un petit écrit ainsi intitulé : Practical hinds
and observations relnlive lo the introduction
by government of singing in public schools
(Avis et observations pratiques relatifs a
l'introduction par le gouvernement du chant
dans les écoles publiques).

RAHN (Bsnrennrn), professeur et théoricien
français, est né à Chatenois (Bas-Rhin) le 23 mai
1824. Quinzième fils d'un instituteur qui tou-
chait l'orgue à l'église de Chatenois , ii dut à

son père sa première éducation musicale , et se
prit pour l'art d'une véritable passion. Son rêve
eût été de se faire admettre au Conservatoire de
Paris; mais comment y songer, à une époque oh
les chemins de fer n'existaient pas, et alors
qu'il n'eût même pu réunir la petite somme
nécessaire pour se rendre au chef-lieu de son
département! Le jeune homme attendit avec
impatience l'époque oh il pourrait s'engager,

. s'enraie en effet dans le 34 régiment de ligne ,

HAHN

alors en garnison à Strasbourg, et entra dans la
musique. Il espérait ainsi pouvoir profiter de
la disposition réglementaire qui permettait à
chaque régiment d'envoyer chaque année au
Conservatoire, à Paris, un élève musicien des-
tiné à devenir plus lard chef de musique mi-
litaire,

Malgré ses désirs et ses aptitudes, malgré
tous ses efforts, ce ne fut qu'au bout de plu-
sieurs années, et grace à la protection du gé•
néral Gérueau , que M. Rahn obtint d'être en-
roje au Conservatoire, ou it travailla l'har-
monie et la composition sous la direction de
M. François Bazin. Une fois parvenu A son but,
le jeune soldat mit, comme ou dit, les hou-
chéesdoubles, consacra tout son temps à l'étude,
et, tout'en satisfaisant son professeur, s'appliqua
à analyser les procédés théoriques développés
dans tous les traités d'harmonie français et al-
lemands, s'attachant à faire sortir de cette lec-
ture et de cette analyse un ensemble de pré-
ceptes pédagogiques qui lui permissent de sim-
plifier, de rassembler et de coordonner tous les
éléments de la théorie de l'art.

C'est que M. Ralm avait, si l'on peut dire, la
vocation , le génie de l'enseignement, et qu'il
songeait:déjà h compléter, tout en le simplifiant,
celui de la théorie musicale. Il voulait propager
la connaissance de l'harmonie, de la pratique de la
composition, se disant avec raison qu'on ne peut
se croire musicien lorsqu'on n'est qu'un simple
exécutant, ignorant des préceptes de l'art d'é-
crire et d'accompagner, et que la possession des
principes théoriques est le complément na-
turel et indispensable de toute éducation mu-
sicale sérieuse. Il imagina donc une méthode
d'enseignement nouvelle, ingénieuse, dans la-
quelle il menait de front, avec la lecture et l'écri-
ture musicales, l'étude des accords, de la trans-
position et de l'improvisation accompagnée, sans
oublier surtout l'analyse rhytbmique appro-
fondie de toute espèce de dessin mélodique.
Cette méthode, facilement applicable même aux
plus jeunes enfants, donna d'excellents résul-
tats, et les nombreux cours publics faits par
l'habile professeur, ses manuels d'enseignement
sont là pour attester l'utilité de ses efforts et
l'intelligence de ses procédés. A l'heure pré-
sente, M. Ralm a formé plus de 0,000 élèves,
dont plus de .200 ont pris à cœur de propager et
de vulgariser sa méthode.

L'une des innovations les plus intéressantes
de M, Ratai fut la création d'un Journal de
composition musicale (tso5), au moyen du-
quel il put fournir tout un cours d'harmonie,
d'accompagnement et de composition propre-
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ment dite. Lea souscripteurs du Journal pou-
vaient travailler d'après ce cours, l'aire les
exercices, réaliser les leçons qui s'y trouvaient
contenues , et, par correspondance avec l'au'
teur, faire corriger leurs devoirs. M. Hahn
a publié aussi : 1" Méthode de piano et d'har-
monie, dans laquelle il fait marcher de front
l'étude de l'instrument et celle (le Is théorie ;
2° Nouvel enseignement musical , ou Md-
thode pratique pour apprendre simultané-
ment la lecture musicale, les accords et la
composition; 3° Spécimen d'une grammaire
musicale; 4° une brochure intitulée : l'Ensei-
gnement musical en France et le Conserva-
toire impérial de musique (Paris, Deutu, 1864,
in-8°).

* RAIENTROPII (Fonmvn. vo;. -- ('oyez
RAEJNTROPII.

* RAIMONDI (Pismao), compositeur Ita-
lien. — On a publié sur cet artiste célèbre l'é-
crit suivant t Memorie intorno Pietro Rai-
mondé', raccolte e annotate da Filippo Cicco-
nel t i, Rome, 1867, un vol. in.12.:

RAISIN ( 	 ), dit lainé, organiste qui
vivait au dix-ieptième siècle , fut l'inventeur
ou au moins le propagateur d'une épinette d'un
genre un peu mystérieux pour le public, et qui
fit, h un moment donné, grand bruit h Paris.
Voici le curieux récit qu'on trouve h ce sujet
dans les Tablettes dramatiques du chevalier de
Mouhy : -- « Le sieur Raisin, organiste de
Troyes, qui travaIlloit secrètement depuis plu-
sieurs années h faire sa fortune, partit pour Paris
au commencement de l'année 1662 , avec sa
femme et quatre enfants. A peine y fut-il arrivé
qu'il loua une loge h la foire Saint-Germain. Il
fit publier, quelques jours avant que de l'ouvrir,
qu'Il feroit voir une merveille qui tenoit du pro-
dige, et qui ferait l'admiration de tout le monde.
Une annonce qui promettoit pour ainsi dire un
miracle, lui attira un si grand inonde, le jour
indiqué, qu'il avoit h peine la place qui lui con-
venoit pour mettre en evidence la merveille
affichée. Raisin tint exactement parole. Elle con-
sistait en une épinette h trois claviers.EDeux filles
de Raisin jouoient sur les deux premiers : lors-
qu'elles avoient fini, elles élevoient les mains',
et le troisième clavier répétoit seul l'air qu'elles
venoient de jouer. Ce spectacle frappa d'une si
grande surprise tous ceux qui s'y trouvèrent,
que les jours suivants Il ne désemplit pas. Il
fit sI grand bruit que le roi voulut le voir : Rai-
sin ayant eu ordre de se rendre h Versailles, il
exposa devant Leurs Majestés , environnées de
leur cour, la fameuse épinette. La répétition du
troisième clavier surprit le roi au dernier point.
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Raisin reçut ordre sur-le-champ de rendre raison
du prodige. L'organiste ouvrit alors le corps de
l'instrument : dès qu'il eut tiré une planche en
coulisse, il en sortit un entant de cinq ans (c'é.
toit Raisin le cadet), beau connue l'Amour, et
c'étoit lui qui touchait le merveilleux clavier
dans l'intérieur de l'instrument. Leurs Majestés
trouvèrent le petit Raisin charmant, le caressè-
rent beaucoup et lui tirent des présens; toute la
cour en usa de même : Raisin, sa femme et ses
en fans jouèrent ensuite une petite pièce; et en
considération du plaisir que ce spectacle avoit
fait au roi, Sa Majesté leur accorda la permis•
sion de jouer il la cour, sous te titre de troupe du
Dauphin, et, en attendant, (le continuer â montrer
leur épinette h la foire, grâce qui valut encore
beaucoup (l'argent h l'organiste et â sa famille.

« Raisin étant mort en 1663, sa veuve con-
tinua h jouer la comédie avec ses enfans;
l'acquisition qu'elle fit quelque tems après du
jeune Baron qui n'avoit que douze ans alors, et
qui annonça dans ses débuts les tains supé-
rieurs qu'il a acquis depuis et qui lui ont fait une
si grande réputation, lui fit gagner tout ce qu'elle
voulut; on ne se lassa point d'aller voir ce
jeune acteur. Le théâtre de la veuve Raisin
étoit toujours rempli, et tous les autres étoient
déserts. Molière, surpris de cet abandon, et bien
davantage du motif qui l'occasionna, voulut ju-
ger par lui-même de tout ce que la renommée
publioit du jeune acteur. Il ne l'eut pas plutôt
entendu réciter une scène, qu'Il vola Versailles
et le demanda au roi pour sa troupe; il l'obtint :
la veuve Raisin, qui en fut avertie sur•le.champ,
ea fut désespérée ; elle accourut chez Molière,
la fureur dans les yeux et armée de deux pisto-
lets, voulant qu'on lui/rendit, disoit-elle, son
Baron , ou qu'elle feroit sauter la cervelle h qui
oseroit le retenir : Molière, sans se déconcerter,
lui présenta l'ordre du roi; la Raisin jugeant
par-lh qu'elle n'avoit plus rien h espérer, fondit
en pleurs, se jeta aux pieds de Molière, et le
pria du moins de lui prêter pour trois jours le
jeune acteur. Molière, touché, lui en accorda
généreusement huit, tuais h condition qu'un de
ses gens accompagneroit Baron , ne le perdroit
pas de vue et lé ramènerait chez lui aussitôt que
la pièce seroit finie, Cette grâce calma la Raisin
et lui valut des sommes considérables; nais
aussitôt qu'elle fut privée du jeune comédien ,
son théâtre devint désert, et se voyant hors
d'état de se soutenir davantage, elle prit le parti
de le fermer et'de se retirer. °

Quant au fameux instrument, qui avait com-
mencé la fortune de la famille, il n'en fut plus
jamais question.

•
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RAISIN (Jsceees), fils alité de l'organiste
dont il vient d'être question, fut acteur, auteur et
compositeur. Il débuta à la Comédie-Française en
1685, s joua les seeunds rôles dans la tragédie
et les amoureux dans la comédie, et prit sa re-
traite au mois d'octobre 1691. Mil représenter h
ce théâtre quatre comédies en un acte dont il était
l'auteur, et dont aucune ne fut imprimée : le
Faux Gascon, le Petit Homme de la Foire,
Merlin Gascon, et le Niais de Sologne. Enfin,
Jacques Raisin écrivit la musique des divertis-
sements de quelques pieces jouees à la Comédie,
entre autres l'Opéra de village, de Daneou rt
(1692), et 3e vous prens sans vert, de la Fon-
taine (1693). n C'étoit un fort bonnéte homme,
dit de 11touhy, et fort retiré chez lui. Il mourut
d'une pleurésie, environ en 1698 ou 1699. u

RAISIN (JeaN-t3 mus), frère cadet du
précédent, est celui dont il est question dans le
récit de de Mouhy, et qui, âgé de cinq ans, faisait
mouvoir, enfermé dans l'épinette de son père,
le troisième clavier de l'instrument. Celui-ci
se fit comédien, comme son père, débuta à la
Comédie-Française en 1679, y remplaça bientôt
Champmeslé, et devint fameux dans l'emploi des
caractères et des rôles à manteau, oh il déployait
un talent de premier ordre, formé tout â
la fois d'étude et de naturel, et qui le fit sus
nommer le peat AloliEre, Malheureusement,
Raisin le cadet aimait encore plus la bouteille
que le théâtre, et il mourut, dit-on, pour avoir
trop bu. Né en 1656, ses excès le conduisirent
au tombeau le 5 septembre 1693, âgé seulement
cie 37 ans, et sa mort donna lieu à l'épigramme
suivante :

Quel astre pervers et malin,
Par une maudite influence,
Empeste desormals qu'en France
Ou piment recueillir du vin
C'est avec muon que l'un crie
Contre la rigueur du destin,

Qui nous ôte jusqu'au Raisin
De notre pauvre Comédie.

Raisin avait épousé M it• Fanchan Lonechamps,
comédienne comme lui, qui avait débuté en
même temps que lui à la Comédie-Française, et
qui avait succédé à ce théâtre à la Champmeslé,
comme lui-même avait succédé au mari de celle-
ci. e Il y avoit des tems, dit un contempo-
rain, qu'il auroit donné sa femme pour une bou-
teille de vin de Champagne. >, Celle-ci quitta le
théâtre en 170t, et mourut en 1721.

RAISIN (fri t°), épouse VILLIERS, soeur
des deux précédents, et l'une des deux filles de
l'organiste de Troyes qui touchèrent h Paris
l'épinette inventCe par leur père, se lit sans doute
comédienne comme ses deux frères. Elle épousa

RAMB AUX

dans la suite le comédien Villiers, camarade
de ceux-ci dans la troupe du lhé,ttre de l'Hôtel
de (bourgogne et auteur d'une demi-duitzaine de
pieces représentées a ce théalre. Le seul ren-
seignement que j 'aie pu découvrir sur elle con-
siste dans les lignes suivantes, extraites d'un
Mémoire pour tes Comédiens du Roy, con-
Ire Charles Untiet, Antoine Laplace, Alexan-
dre Bertrand, et autres (s. I. n. d., in-i°)
« En 1688, la damoiselle de Villiers (I femme
d'un dos eométiiens du' roy, et sieur ries sieurs
gamin aussi comédiens, s'avisa de construire un
théâtre et d'y faire représenter des comédies
par des enfants sous le titre de Petits Comédiens
Français. Les comédiens en portèrent leur
plainte au roy, et le théâtre fut fermé. «

'RAJ ou RAY (Ptr:anr.).-- L'ouvrage indiqué
sous le titre d' Alessandro in Armenia s'appelait
réellement Alessandro in Armozia, et était non
point un opéra, mais une cantate. Ray en a écrit
une autre, intitulée il Tempio d'Inteneo. Quant
â son oratorio sur la Passion, il portait pour ti-
tre : Tre Ore d 'agonie, o le Selle Parole.

RAJOLA (G 	 ), compositeur italien con-
temporain, est l'auteur d'une opérette intitulée
il Giovanetto, qui a été jouée par des amateurs,
sur le théâtre Nuovo, de Naples, au mois de
juillet 1877.

* RA&IIAllOTTO (Bounine), et non Ra-
mazzolti, prêtre et musicien italien, fils d'un
guerrier qui mourut âgé de près de cent ans, na-
quit à Bologne, et prit l'habit religieux au mo-
nastère de San-Alichele in bosco, près de cette
ville, en 1542. Cela ne l'empêcha pas d'étudier
la musique et le contre-point, et de sa faire con-
mitre comme compositeur par deux recueils de
psaumes : Psalmi aliquot ad vesperas dierum
festorum et solemnium cantari saliti, cures
into Magnificat, quinque vocum, Venise, 1567,
in-4°; 2° Puant' omnes qui cunctis diebus
anni Jestis pro lempore recitant ur, ser yod-
bus decantandi, Ferrare, 1584, In-4°. Ramas-
zotto mourut en 1594, au monastère de Santa-
.11aria in Regola, à Imola.

I1AMBAUX (Ct.nvns-VtcTon), luthier ha-
bile, né à Darney (Vosges) le 25 février 1806,
commença son apprentissage h l'âge de quatorze
ans, et fut élève, à Mirecourt, de L. Moitessier,
chez lequel il resta jusqu'en 1824. A cette époque
il partit pour Caen, oit il travailla citez Thibout
jusqu'en 1827, puis vint alors â Paris, oit il en-
tra chez Gand père, dont il devint bientôt le pre-

(1) On sait qn'S cette époque les femmes de la noblesse
portaient seules le titre de dame. On donnait aux autres
la qualité de demoiselle avec le non, de leur mari.
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mler ouvrier, et auprès duquel ft acheva de se
perfectionner dans son art. En 1838, il quitta
Gand pour s'établir hl son compte, et s'installa
dans un petit entre-sol de la maison qui porte
aujourd'hui le n° i8 de la rue du Faubourg-Pois-
sonnière, juste en face le Conservatoire. fl resta
là jusqu'en 1857, époque ait il alla se retirer à
Mirecourt. Des fenetres de notre classe, au Con-
servatoire, nous le voyions travailler sans cesse,
à son petit établi, ne quittant pas l'outil de la
journée. Artiste habile autant que modeste, Ram-
baux était d'ailleurs un excellent homme, hon-
nête au supréme degré, ne tirant de son talent que
ta stricte rémunération qu'il croyait devoir lui de-
mander, et qui se serait lait scrupule d'exagérer

. celle-ci en quoi que ce fût. Cette modestie, cette
honnéleté, et sa proximité du Conservatoire,
attiraient chez lui un grand nombre d'élèves de
cet établissement, et il aimait à nous voir tous
autour de lui, essayant des instruments, le regar-
dant curieusement travailler, ou lui demandant

• des: éclaircissements et des renseignements sur
cet art charmant de la lutherie, qui a vraiment
un celé étrange et mystérieux.

Je ne résiste pas au désir de reproduire ici,
surj ce travailleur si estimable et si intelligent,
que j'ai intimement connu au temps de ma jeu-
nesse, les détails qu'a donnés M. Vidal dans son
livre : les Instruments sà archet :

« Lorsque C.-V. Rambaux s'établit, l'art et le
commerce de la lutherie étaient en pleine pros-
périté à Paris. Les Nicolas Lupot, les Pique, les
Gand, les Vuillaume, les Bernardel, avaient
donné à la facture des instruments neufs une im-
pulsion habile et intelligente ; d'un autre côté,
le commerce des anciens instruments italiens
avait pris un accroissement qu'entretenait l'en-
thousiasme des musiciens pour la vieille luthe-
rie. Pour réussir dans ce milieu, il fallait non-
seulement produire de bons instruments neufs,
mais encore connaltre à fond les anciens mal-
tres; en un mot, « faire revivre ces centenaires
décrépits, A ainsi que les qualifie l'abbé Sibire.
0.-V. Rambaux excella dans ces deux branches,
qui résument l'art du luthier.

« Les récompenses qu'il obtint aux expositions
de 1844, 1848 et 1855, à Paris, le placent au
premier rang des luthiers de son temps, et at-
testent son habileté comme facteur; mais ce
que les distinctions de ce genre ne sont pas appe-
lées à récompenser, c'est la patience infinie et
la recherche incessante des procédés de tout
genre nécessaires à la réparation des anciens
instruments; et c'est surtout dans cette partie
de l'art que Rambaux sut se faire apprécier (1).

(t) Cela est absolument exact. Rambaux ne »ait la-

« Parmi les opérations les plus difficiles, on
peut compter le recoupage des anciens instru-
ments ; c'est notamment pour les violoncelles
qu'il est parfois indispensable, a cause du peu do
régularité apporté par les luthiers italiens dans
leur patron. ll est nécessaire, pour donner la
forme exigée par la virtuosité actuelle, de les
ramener aux dimensions adoptées par Stradivari
dans son beau modèle. 11 n'y a pas â errer d'une
ligne ; la moindre hésitation dans un trait de
scie ou dans un coup de rabot serait fatale et
détruirait en quelques minutes la valeur de l'ins-
(ruinent, loin de l'améliorer t On comprendra dif-
ficilement quelle sitreté de main et quelles con-
naissances spéciales sont requises pour une opé-
ration aussi délicate. C'est dans cette partie du
métier que Rambaux avait acquis une supé-
riorité qui le laissait sans rival en Europe.

Du reste, travailleur infatigable, une fois
l'heure sonnée, il revêtait le tablier traditionnel,
qu'il ne quittait plus de la journée. Il était inté-
ressant de le voir, tout en conservant l'outil en
main, et suivant d'un oeil attentif le travail de
l'ouvrier assis en face de lui, et dont aucun
mouvement ne lui échappait, accueillir ama-
teurs et artistes qui se succédaient dans son ate-
lier, et accorder une attention soutenue aux
théories interminables qui se déroulaient devant
lui, sur tes instruments, la place de l'âme, du
chevalet, etc. ; toujours'calme et plaçant modeste-
ment son foot, avec ce sourire tin et doux qui
le rendait sympathique h tous.

« Après un exercice de dix-neuf années écou-
lées dans ce dernier domicile, Rambaux se re-
tira à Mirecourt en juin 1857, pour y jouir tran-
quillement de la modeste aisance que sa carrière
honorable lui avait procurée ; toutefois sa passion
favorite ne cessa de l'occuper, et il continua ses
travaux de retouches et de réparations, en les
bornant aux instruments de choix et sans se
départir de cette recherche qui attestait que
chez lui l'âge n'avait pas éteint l'amour de l'art
auquel il avait consacré sa vie. u

Cet excellent homme, ce travailleur intelligent
et modeste mourut à Mirecourt le 35 juin 1871.

RAM13OSSON (J ..... .), écrivain français,
est l'auteur d'un livre publié sous ce titre am-
bitieux : les Harmonies du son et l'histoire des
instruments de musique (Paris, Didot, 1878,
in-8° avec gravures).

• RAMEAU (Je,►x-Pnturre). -- On trou-
vaer clans l'écrit que j'ai publié sur cet artiste

mats que d'une modeste renommée comme tain icant Witt*.
treuuenta neufs; mals, comme reparateur, il malt d'une
ieabilete vraiment prodigieuse. — A. P.
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—célèbre : Rameau, essai sur sa vie et ses oeuvres.
des renseignements nouveaux et inconnus sur
son exi+tence et sur sa carrière. Rameau a été
récemment l'objet d'honneurs malheureusement
trop rares en France : les 12, 13, 14 et 15 août
1876, de grandes fêtes nationales on t tee célé-
brées a Dijon, sa ville natale, à l'occasion de l'é-
rectlon de sa statue. Cette statue, wuvre distin-
guée de M. Eugène Guillaume, directeur des
Beaux-Arts et membre de l'institut, a ité élevée
sur la place du Theatre, qui depuis tors a pris le
nom ' le place Rameau.

A la liste des œuvres publiées par Rameau,
il faut ajouter les deux recueils suivants :
1° Premier livre de pièces de clavessin, Pa-
ris, l'auteur, 1706, petit in-4° oblong (publication
qui donne la preuve d'un premier séjour de
Rameau iv Paris bien avant l'époque fixée jus•
qu'ici par tous les biographes) ; 2" l'i"ces de
clavessin, avec une méthode pour la mécha-
nique des doigts, oit l'on enseigne les moyens
de se procurer une parfaite exécution sur
cet instrument, Paris, l'auteur, s. d., in-4"
oblong. J'ai découvert, dans les manuscrits de
la Bibliothèque nationale, quatre cantates iné-
dites du maitre : Thétis, l 'Impatience, la Mu-
sette, Aquilon et Orithie, ainsi que des frag.
mente d'un Roland resté inachevé et qu'il
avait commencé sur 1e_poisme de Quinault. De
Croix, dans l'Ami des Arts, aflinne que Ra-
meau a publié deux cantates : le Berger
fidèle et l 'Enlèvement d'Orilhie, et il en si-
gnale deux autres, Orphée et les Amants trahis,
comme étant restées manuscrites. De son côté,
bIaret donne les titres de deux autres cantates
qui n'ont pas été publiées : Médée, et l'Absence.

Les publications suivantes, relatives à Rameau,
et dont quelques-unes ont été faites à l'occasion
des fêtes de Dijon, n'ont pas été mentionnées
dans la Biographie universelle des Musiciens :
1° Réflexions sur divers ouvrages de M. Ra-
meau, par M. Ducharger (Rennes, 1761, in-12) ;
2° Rameau aux Champs-Blysées, nouvelle
nouvelle (Amsterdam, 1764, in-8 0); 3° Apothéose
de Rameau, scènes lyriques (sans doute repré-
sentées à Dijon), paroles de à1.**, musique de
M.** (Dijon, Causse, 1783, in-8°) ; 4° Rameau,
ballet allégorique en un acte, pour le centenaire
de sa naissance, suivi de réflexions sur la poésie
lyrique et d'un oratorio intitulé la Mort d'A-
bel (1), par M. Lefebvre, maitre de composition
(Paris, 1784); 5° Rameau, par Adolphe Adam,

(I) Je n'al pas eu cet êerit sons les yeux; l'en reprroo.
dols le titre d'après l'annonce qu'en at le .Mercure de

Prame.

RANDEGGER

extrait de la Revue contemporaine du 15 octo-
bre 1852 (cette notice a été reproduite dans le
volume d'Adam intitulé Derniers souvenirs
d'un musicien) ; 6" Rameau, par Dieudonné
benne-baron, extrait de la Nouvelle Riogra•
phie générale (Paris, Didot, s. d., in•8" de 12
col.) ; 7° Notice sur Rameau, par Charles Pol-
sot (Paris, Dentu, 1861, in-18) ; 8° Monogra-
phie de Jean-Philippe Rameau, par Th. Nisard
(Paris, s. d. t18671, Repos, in-8 0) ; 9" Délibéra-
lion du conseil municipal de Dijon sur la pro-
position d'ériger une statue a hameau, rapport
présenté par M. Muleau (Dijon, irapr. Carré,
s. d. (1876j, in-84) ; 10° Rameau, sa vie, ses oeu-
vres (Dijon, H. Grigne, 1876, in-16), compila-
tion informe faite par l'éditeur mémo de cette
brochure; 11" Rameau, essai sur sa vie et ses
oeuvres, par Arthur Pougin (Paris, Pecaux,
1876, in-in). On ne doit pas oublier non plus
de mentionner le pamphlet justement célébre de
Diderot, intitulé le Neveu de Rameau, dont il
a été fait un nombre incalculable d'éditions,
ainsi qu'un écrit de Génin fils, publié vers 1875
et portant pour titre le Petit Neveu de Rameau.

Une médaille, représentant la statue du met-
tre, a été frappée b Dijon en 1876 et offerte par
la municipalité aux invités qu'elle avait appelés
à assister aux fêtes de Rameau.

RAMONEDA Y BUSQUETS (Faara
crsco), prêtre et musicien espagnol du dix-hui-
tième siècle, était né à Tarrasa, en Catalogne,
et, après avoir fait ses éludes musicales à l'é-	 .1
cote du monastère de Montserrat, devint maitre
de chapelle de l'église principale de sa ville na-
tale, pour laquelle il écrivit un certain nombre
de compositions qui paraissent avoir été esti-
mées. Cet artiste mourut à Tarrasa le 26 février
1803.	 ti

RANDEGGER (ALnm'r), professeur et com-
positeur, ne à Trieste le 13 avril 1832, com-
mença l'étude de la musique A l'âge de quatorze
ans, et d'abord en vue de son seul agrément. Son
premier mettre fut M. Auguste Tivoli, et il reçut
ensuite des leçons d'harmonie d'un chef de. mu-
sique militaire autrichien renommé, Haeffner. Il
étudia aussi le piano avec Latent, et enfin, de 1848
à 1852, tit un cours complet de composition avec
Luigi Ried, qui occupait Mers à Trieste une
grande situation et dont il devint l'élève préféré.
Tout en poursuivant ses études, il avait écrit di-
verses cantates, quelques morceaux de musique
d'église et les partitions de deux ballets : la
Fidanzata di Caslellamare et la Sposa dl	 t

Appenzello. Après ces essais, il se livra décidé-	 b
ment à la composition, et écrivit avec trois au- 	 s'

ires jeunes artistes, AIM. Giuseppe Rota, Al-
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berlu %elinan et Francescu Ileyer, un opéra
Wolfe en 4 actes, il Lazzarone, qui fut repré-
senté sur le théhtre Aiauruner, de Trieste, eu
1852; puis il se produisit d'une façon plus im-
portante en donnant h Brescia, pendant le car-
naval de 3853-34, un opéra sérieux intitulé
/sianca Cappella. C'est alors qu'il partit pour
Paris, puis pour Londres, oh il se presentait à
M. Michael Costa avec une chaleureuse lettre de
recommandation de son mettre Ricci, qui avait
été naguère le condisciple de celui-ei au Con-
servatoire de Naples. Cilice à l'appui si efficace
de M. Costa, qui jouit à Londres d'une sorte
de royauté musicale, grAce aussi à son talent
très-réel, M. Randegger se créa bientôt, dans la
capitale du Royaume-Uni, une excellente si-
tuation artistique. Devenu chef d'orchestre
pendant une année au théàtre Saint-James, il
entreprit ensuite un grand voyage dans les pro-
vinces anglaises, après quoi il revint A:Londres,
oh il fut bientôt l'un des professeurs les plus
recherchés. En 1869, il forma dans celte ville
une société chorale qui comprend environ
300 voix, et la même année il fut nommé pro-
fesseur de chant à la Royal Academy ol Music,
ce qui ne l'empêchait pas de se produire aussi
avec succès comme compositeur.

M. Randegger a ' publié un grand nombre de
mélodies vocales. Voici la liste de ses autres
œuvres ; les Beautés rivales, opéra-comique,
Leeds, 1863; A l'Aube, cantate h 4 voix avec
orchestre, festival de Norwich, 1806; Médée,
scène dramatique pour soprano avec orchestre,
Leipzig, concerts du Gewaudhans, 1869; le 1500
psaume de David, pour soprano solo, choeur et
orchestre, festival de Boston, juin 1872; Frido-
lin, cantate dramatique avec orchestre, écrite
expressément pour le grand festival triennal de
Birmingham (28 aoùt 1873), oh elle obtint un
éclatant succès et d'où elle rayonna ensuite sur
toute l'Angleterre.

R:1OVX (Lofas-At.exrs), compositeur belge,
né à Courtrai le 11 septembre 1814, fut élève,
h Bruxelles, de l'Académie de musique dirigée
par J.-H. Mees, et acquit un talent réel sur le
violoncelle et sur le piano, sans négliger l'étude
de la composition. En 1827 il devint répétiteur
à l'École royale de musique, en 1831 il fonda
une école gratuite de musique dans laquelle il
enseignait aux jeunes gens des deux sexes le
solfége, le chant, le piano et l'harmonie, en
1833 il devenait professeur de solfége au Con-
servatoire de Bruxelles, en 1835 ii ouvrait une
Académie de musique oh il donnait l'instruction
musicale d'après la méthode du méloplaste, et
enfin, en 1839, il créait un Conservatoire de
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musique classique et religieuse, institution ex-
cellente, destinée à former des organistes et des
mattres de chapelle, usais que sa santé ne lui
permit de diriger que pendant quelques années.

Cette honorable et laborieuse carrière de pro-
fesseur n'empêchait pas Raou.x de se livrer à de
nombreux et importants travaux de cumposi•
tion. Il écrivit plusieurs opéras-corniques, les
Deux Précepteurs, le Mariage le l'anglaise,
etc., qu'il ne put parvenir a faire représenter,
remit en musique. après tant d'autres, les ehosurs
d'A /Italie, qu'il fit exécuter à diverses reprises,
composa des symphonies, ries ouvertures, des
messes, des motets, deux recueils de cantiques,
un recueil de chansons morales, un oratorio, des
cantates, des mélodies vocales, des choeurs sans
accompagnement, des solfèges, etc.

Cet artiste estimable et distingué mourut h
Evere-lez-Bruxelles le 13 novembre 1835.

RAPARLIER ( 	 ), est auteur d'un ou-
vrage publié sous ce titre : Principes de mu-
sique, les agréments du chant et un essai sur
la prononciation, l'articulation et la proso-
die de la langue française (Lille, Lalan, 1772,
in-4°).

RASORI ( 	 ), jeune compositeur italien,
est l'auteur d'un opéra intitulé Don 3farsio,
qui a été représenté sans succès h Milan, sur le
thé:itre Fossati, au mois de juillet 1872. Il a
écrit depuis lors un second ouvrage dramati-
que, Saiil, qu'il a fait connaltre dans une réu-
nion privée, mais qui n'a pas encore été pro-
duit devant le public.

1tAUSCHER (Jeax-Fn ỳ .tu nec), fabricant
d'instruments et facteur d'orgues à Dantzik,
vivait dans la 'seconde moitié du dix-huitième
siècle et inventa, en 1771, un procédé à l'aide.
duquel il maintenait l'accord des clavecins, en
dépit des variations de la température.

RAVER 1 (Tencsto-Nicot.o), né à aiexan-
drie (Piémont) eu 1851, a fait ses études musi-
cales au Conservatoire de Milan, oh il s'est
appliques spécialement au piano sous la direction
de Sangalli. ll obtint le i er prix ea 1870. De-
puis sa sortie, i1 a fait exécuter à Milan une
symphonie h grand orchestre, restée inédite,
puis il s'est lancé dans les voyages et a par-
couru les deux Amériques, en donnant des con-
certs. M. Rayera a publié à New-York : Tor-
ncro, romance pour soprano; il Canto dell'
Esule, pour ténor ; et deux nocturnes pour piano.
A Paris, il a publié un nocturne en si bémol
mineur, deux valses de concert, et une scène ro-
mantique pour piano.

J. D. F.
• RAVINA (JEAN . lisinl), pianiste renommé

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



396	 RAVINA —

et compositeur pour son instrument, n'est point
mort en 1862, comme une fausse nouvelle alors
répandue dans quelques journaux français l'a
fail dire a tort à l'auteur de la Biographie uni-
verselle des Musiciens. Issu d'une famille béar-
naise, il fut tout d'abord élève de sa mère, ar-
tiste elle-même fort distinguée, qui était un des
professeurs les plus renommés de Bordeaux (1).
Enfant prodige, il enthousiasma de grands ar-
tistes, ainsi que le constate une note que j'ai
sous les yeux et d'où l'extrais les lignes sui-
vantes : --- .r En 1826, à huit ans, Ravina figu-
rait avec honneur dans un des grands concerts
de la Société philharmonique de Bordeaux, où
il exécuta un concerto de Kalkbrenner. L'enfant
précoce annonçait un maitre. Ainsi en jugea un
des auditeurs, l'illustre violoniste Rode. Rode
fut émerveillé de la sûreté de jeu, de l'agilité
des doigts, du style et du goût que montrait déjà
l'enfant. 11 se leva de sa place, alla lui tourner
les pages, et, le morceau terminé au bruit des
applaudissements, prit le petit virtuose dans ses
bras et le porta triomphant à sa mère. Dés ce
moment, l'artiste illustre se fit le preneur et le
protecteur de l'artiste en herbe, et aux encoura-
gements il joignit les conseils d'une longue expé-
rience, acquise au milieu des succès les plus
éclatants. Nul doute que Ravina ne doive quel-
ques-unes de ses qualités les pins délicates A la
tradition de Rode. On en trouverait peut-être
directement la preuve dans les premières compo-
sitions du jeune artiste, qui datent de 1829. En
1831, Zirnmermnan, de passage à Bordeaux, en-
tendit Henri Ravina, que ses compatriotes ap-
plaudissaient avec cet orgueil de clocher que l'on
comprendra toujours. Zimmermann fit comme
les Bordelais : il applaudit; mais il attira Henri
Ravina à Paris, et le fit entrer au Conserva-
toire. »

On sait que M. Ravina obtint le second prix
de piano en 1832, le premier prix en 1834, et
que le premier prix d'harmonie et accompa-
gnement lui fut décerné en 1835. A la fin de
cette même année, le 24 novembre, à peine Agé
de dix-sept ans, Ravina était nommé professeur
adjoint de piano dans l'école dont il fréquentait
encore une classe comme élève de composition.
Il conserva cette situation pendant un peu plus
d'une année, mais il donna sa démission le
25 février 1837 pour se livrer à la carrière de
virtuose. A partir de ce moment, il se produisit
fréquemment en public et retrouva les succès
qui l'avaient accueilli dès ses plus jeunes années,

(s) Mme Ravina, née Eugénie Lasalle, est morte A Pa-
ris le i8 novembre 1877, A !'Age de As ans.

ItAYMAN

succès que légitimaient ht grace, la finesse et la
solidité d'an jeu plein d'elu fiance et d'expression.
En manie temps, il se livrait A de sérieux ira-
vaux de .cumposilion, publiait sues Études de
concert et ses Études caractéristiques, qui
furent suivies, plus tard, de plusieurs recueil:; du
mente genre, et produisait aussi quelques-uns
de ces joli.: morceaux de salon et de concert qui
commencèrent sa réputation. Et comme si ce
n'était assez de ce double courant de travaux,
M. Ravina consacrait encore une notable partie
de son temps à l'enseignement, qu'il n'a jamais
cessé d'exercer. Cet excellent artiste n'a presque
jamais quitté Paris, si ce n'est pour faire un
voyage en Russie (1858), où il retrouva les
mêmes succès qu'en !'rance, et une rapide excur-
sion en Espagne (1871). Il a été nommé cheva-
lier de la Légion d'honneur le 13 août 1861.

Parmi les compositions publiées de M. Ra-
vina, il faut surtout citer les suivantes : Con-
certo, avec accompagnement d'orchestre, op.

63 (Leduc); Études mignonnes; les !Jarmo-
nienses. 25 études de moyenne difficulté (Heu-
gel); Études de concert; Études caracléris.
tiques; ,Pièces intimes, 12 études h 4 mains,
op. 78 (Leduc); Thème original, varié (Gérard);
Mélodies sentimentales, op. 30 (id.); Marche
triomphale, op. 34 (W.); Grand caprice drama-
tique, op. 38 (id.); Chant d'exil, Douce Pen-
sée, Tristesse, mélodies, op. 39, 41, 42 (id.) ;
flav'aneras, fantaisie espagnole, op. 52 (Heu-
gel, ; Souvenirs de Russie, morceau de concert
avec accompagnement de quatuor, op.64 (Leduc);
les Oiseaux, les Mages, Joies du soir, études A
4 mains, op. 53, 54, 57 (id.); Délire, fantaisie
originale, op. 59 (id.); Dialogue, caprice-étude,
op. 74 'id.); Scherzo, op. 75 (id.) ; Canzonetta,
op. 77 (W.); Tyrolienne à a mains, op. 69 (hi.);
Adorennts, duo pour piano et orgue, op. 72
(id.' ; etc. M. Ravina a donné une transcription
complète, pour piano A 4 mains, des symphonies
de Beethoven!

RAVOIRE (L......) est auteur d'un écrit
français publié en Italie sous ce titre : De la
musique et de la peinture, de leurs effets sur
les hommes en général et de leur influence
sur les mœurs, Milan, 1834.

RAY. -- Voyez RAJ (PIRrao).

RAYMAN (Jacos), luthier, était établi à
Londres au dix-septième siècle. On le suppose
d'origine allemande et on le considère comme le
premier qui ait fait des violons en Angleterre,
car on ne trouve pas trace avant lui d'un seul
violon construit par un ouvrier anglais. Son tra-
vail diffère d'ailleurs sensiblement de celui des
anciens luthiers de Londres, et ses instruments
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out un caractère très-accentué de fabrication
tyrolienne.

RA`/.LI (Fan Statua»), prêtre et musicien
italien du seizième siècle, naquit à Florence, II
ne m'est connu que par la publication suivante,
qui m'est signalée par M. le docteur i3asevi
Libro primo delle Laudi spirituali da di-
versi eccell. e dtuoli aulori, antichi e nioderui
composte, lequali si usano cantare in Firenze
nielle chiese, doppo il Vespro o la compoeta a
consotatione e tratleninaeuto de' devoli servi
di Dio. Con la propria niuslca e modo di
cantare ciascuna Laude, conne si è usano de
gli antichi, et si usa in Firenze. ltaccolte
dal R. P. Fra Serafino Razzi, jiorentiuo,
Venetia, 1503. Cette édition n'est pas la pre-
mière, et l'on croit que }lazzi n'a publié que ce
premier livre du recueil qui vient d'être décrit.

READ (CutaLEs-Joav;, musicien anglais
contemporain, a été pendant cinq années, de
1836 h 1841, l'élève de l'Académie royale de
musique de Londres, oh il a étudié le piano, le
violon et l'harmonie. Il est fixé ii Salisbury, Mi
il se consacre, je crois, h l'enseignement. On
cannait de cet artiste plusieurs compositions de
divers genres, consistant en ouvertures à grand
orchestre, quatuors pour instruments à cordes,
préludes et fugues pour le piano, etc.

* REBER (yiaeot.éort-t1usiu). -- Cet artiste
fort distingué, qui n'a quo le tort de fuir la pu-
blicité avec autant d'ardeur que d'autres en
mettent à la rechercher, semble avoir depuis
longtemps compléleinent renoncé aux succès du
théâtre, pour se livrer sans réserve à ses travaux
de composition et aux soins de son enseignement.
Dans ces dernières années, M. Reber a publié
un certain nombre d'oeuvres, dont quelques-unes
fort importantes, et il en a fait entendre plusieurs
dans un grand concert donné par lui au Conser-
vatoire. Esprit élevé, studieux et réfléchi, il n'a
jamais flatté les faiblesses du public, et a tou-
jours respecté l'art en se respectant lui-même.
Parmi les dernières oeuvres de M. Reber, il faut
surtout citer un Roland, écrit sur te poème de
Quinault, et qui contient des pages de premier
ordre.

Nommé professeur d'harmonie écrite au Con-
servatoire en remplacement de Colet, le t'' juin
1851 M. Reber a été appelé, en 1862, h succéder
à Halévy comme professeur de composition. En
18'8 il était élu membre de la section de mu-
sique de l'Académie des Beaux-Arts, lors de la
mort d'Onslow, et en 1854 il était fait chevalier
de la Légion d'honneur. Parmi les élèves formés
par lui, nous citerons MM. Eugène Diaz, Ben-
jamin Godard, Arthur Pougin, Isidore Lotto,
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Legouix, etc. 1.e catalogue des oeuvres de M. Re-
ber doit se compléter de la façon suivante :
I ' le Diable amoureux, ballet en 3 actes (en
société avec Benoist;, Opéra, 23 septembre 1840 ;
2" A'aima, grand opéra (inédit, ; 3" Roland,
scènes lyriques, extraites du poème de Quinault
(Paris, Colombier); ri" 1 r• symphonie pour or-
chestre, en ré mineur (Paris, itichault; ; 5' 2'
Sy mphonie, en ut ;id. ; 0° 3' symphonie, en mi
bémol id.';; 7 0 4* symphonie,en sol ;id.'.; 8' Suite
de morceaux pour orchestre ,1. Pasturaie, .!.
Danse des Pirates; 3. Hymne ; 4. Valse du Dia-
ble amoureux; 5. Marche du Méndtrier is la
cour; G. Pas de deux du Diable amoureux;
7. Valse de la Nuit de i1'oel; S. Menuet; 9.
Rêverie; 10. Galop) (id.); 8" bis les mêmes, pour
piano h 4 mains (id.' ; 9° G valses pour piano et
violon ou violoncelle, op. 9 ;id.); 10° Pièces de
différents caractères pour piano et violon ou vio-
loncelle, en 3 suites, op. 11 (id.) ; 11° Pièces de
différents caractères pour piano et violon, ou
Iliâte, ou violoncelle, en 3 suites, op. i5 (id.) ;
11° bis les mêmes, pour piano à 4 mains (id. ; 1'L'
Neuf pièces de différents caractères, en forme de
valses, pour piano, op. 3 iol.! ; 13° Six valses
expressives, pour piano, op. 10 ,, id.; ; 14° Six
pièces de différents caractères pour piano, en
3 suites, op. 13 (W., ; 15° Six pièces pour piano,
op. 14 (id.) ; 16° Pensée et Souvenir, pour
piano (id.); 17° Collection de 33 mélodies pour
le chant, avec accompagnement de piano (id.);
18° vocalises pour soprano ou ténor, avec accorte
pagnement de piano, op. 10 ; 19° Ave Maria
pour 2 sopranos, ténor et basse, avec orgue;
20° Agnus Dei pour 2 sopranos, ténor et basse,
avec orgue; 21 ° le Soir, choeur h 4 voix d'hom-
mes, avec piano; 22° Choeur de Pirates à 3 voix
d'hommes, avec piano : 23' Bagatelles, 30 pe-
tites pièces pour piano, op. 36 (Paris, Richault).

Al. R—n.
REBLI(NG (GesrAve), organiste et com-

positeur allemand, né à Barby, prés Magde-
bourg, le 10 juillet 1821, reçut d'abord des
leçons de son père, puis fréquenta, de 183G h
1839, l'institut musical de-Fr. Schneider, après
quoi il devint organiste de l'église française de
Magdebourg. Appelé plus tard h remplir les
mêmes fonctions l'église Saint-Jean, de la même
ville, il fonda en 1850 la Kfrchengesengverein
(Société de chant d'église). Comme compositeur,
on doit à cet artiste des sonates et autres oeu-
vres pour le piano, plusieurs psaumes et un cer-
tain nombre de lieder.

REDORA (Nixo), jeune compositeur italien,
né à Gênes, a écrit la musique de Corinna.
opéra qu'il a fait représenter sur le théâtre Mer-
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endente, de Naples, le 13 février 1875, et qui n'a
obtenu aucun succàs.

REDERN ;Le comte Fialo'IUtc-CcillseuE
DE), dignitaire prussien, compositeur amateur,
exerçait les fonctions de grand chambellan et
d'intendant général des théàtres royaux et de ta
musique de la cour, h Berlin, lorsqu'il tit re-
présenter sur le théâtre royal de cette ville, au
mois de janvier 1860, la Reine Christine 'ou
Christine de Suède', opéra en 3 actes dont il
avait écrit la musique. Peu de temps après,
dans un grand concert qui avait lieu à la cour
pour une cérémonie officielle, il lit exécuter une
Ouverture de Fête (le sa composition. M. de Re-
dern est ni: à Berlin le 9 décembre 1802.

REDON Fi i.tx-Ease:sr`, né h la Nouvelle-
Orléans le 15 juin 1835, a été .l'élève de Scha('
pour le piano, et de SchatTuer pour l'harmonie
et la composition. 31. Raton, qui habite Bordeaux,
a publié les ouvres suivantes polir piano :
Zouisidad et la Créole, op. 1 (Bordeaux,
Raver'; ilaika, op. 2 ',id.) ; Pensée fugitive,
op. 3 ;Paris, Flaxland; ; .Menuet, op. 4 kid.);
Deux mazurkas, op. 5 ..id.); Trois impromp-
tus-mazurkas, op. 6 .id.,; Lied, op. 7 (id.);
Deux ariettes, op. 8 (id.); Andante-Valse, op.
9 (id.); Cinq feuillets d'album, op. 10 (Bor-
deaux, Rayer) ; Grande Valse, op. 11 (Paris,
Renon); Fantaisle•.Ilasurka, op. 12 ;Paris,
Flaxland); Valsons encore, valse, op. 13 (Bor-
deaux, Rayer); Ballade, op. 14 (id.); Ecossaise,

op. 15 Jd.); Étude, op. 16 (id.); Novelette, up.
17 (Id.); havanaise, op. 18 (id.); Six esquisses
musicales,'• op. 19 (id.); Hommage d Schu-
mann, romance sans paroles, op. 20 (Paris,
Beugel); Gigue américaine, op. 21 (id.); Ber-
ceuse créole, op. 22 'id.); Romance, op. 23
(Paris, Durand et Schtrmewerk); Chanson des
Bl@s, op. 24 (id.); Deuxième lied, op. 25 (id.).

C'est M. Redon qui a fait les remarquables ré-
ductions pour piano il 2 et h 4 mains de la
Damnation de Faust, de Berlioz . -- A. L—st.

REGLI (Fn.\acasco), écrivain italien, ne h Mi-

lan en 1804, est mort en cette ville le 10 mars
1880. Ceux de ses écrits intéressant la musique
sont : 1° Diztonario biografcco (Turin, Dalmaz-
zo, in•8°,1860), espèce de Vaperenu italien, tuais
fort mal fait, utile néanmoins par ses renseigne-
ments sur les artistes contemporains; 2° Staries
del Violino in Fientante (Turin, Datrnazzo,
1863, in.8", avec portrait de Paganini); 3° Bio-
graja di Rossini; 4° Elagio di Felice Romani,
l'un des plus habiles librettistes italiens de ce
siècle. Regli rédigeait encore, lorsqu'il mourut,
un journal de Chaire, il Pirata, qu'il avait fondé
a Milan en 1835.

REICHEL

REGNAULT ( 	 ), compositeur, fit ses
études au Conservatoire do l'aria, et se taxa
ensuite à Caen. il fit exécuter, en l'église Saint-
ttienne de cette ville, plusieurs oeuvres impor-
tantes de musique religieuse : le 9 juin 1811,
pour lu naissance du roi de Rome, un Te Deum;
le 2 juin 1811, * pour les royales victimes de
93, » un Requiem; et pour la fête de la Sainte-
Cécile, un Credo, un Domine salvum et un
Vivat.

REIIBAI:M ;Tnéoa.it.n), violoniste et com-
positeur allemand contemporain, a publie récem-
ment un recueil de 20 Exercices faciles et spé-
ciaux pour le violon, op. 13 (Berlin, Scille-
singer); on lui doit diverses autres compositions
pour cet instrument, ainsi qu'une École d'alto
t# l'usage des violonistes (Bratschen-Scllule
zum Selbstunterricht fiir violinisten), op. 9
(Berlin, Schlesinger).;On a annoncé comme pro-
chaine, en ces derniers temps, la première re-
présentation au theàtre de Dresde d'un opéra-
comique en 3 actes de M. Th. Rehbaum, Iton
Pablo. J'ignore si cet ouvrage a vu le jour.

* REICHA (Amin). -- La bibliothèque du
Conservatoire de Paris possède un traité manus-
crit de cet artiste, qui semble être resté jusqu'ici
complétement inconnu ; cet ouvrage, écrit en
allemand, porte le titre que voici : Philoso-
phische practische anmerkungen zu de  prac-
tischen Beyspielen (Observations philosophie°-
pratiques pour les exemples pratiques) ; les
principaux chapitres sont ainsi intitulés : Avan-
tages de la musique parmi les sept arts li-
béraux; Mathématiques et musique; l'Ar-
tiste; le Compositeur; le Pianiste; etc. Le
manuscrit de Reicha comprend 47 pages in-
folio. 11 y a tout lieu de croire que cet ouvrage
n'a jamais été publié.

REICHEL (Fe Émeu ic), musicien allemand,
né le 27 janvier 1833 h Oberoderwitz, prés
Zittati, se signalait tout à la fois, dit-on, dés
l'age de onze ans, comme organiste, violoniste,
flûtiste, corniste, timbalier et chanteur. En 1848
il se rend à Dresde pour y compléter son ins-
truclion musicale, prend en cette ville des leçons
de piano de Frédéric Wieck, puis entre à Posen,
comme professeur de musique, dans la famille
du comteSzembeck.il retourne ensuite D resde,
travaille de nouveau avec Wieck, Mutile la
théorie de l'art avec Jules Otto et Rietz, et se
consacre à l'enseignement et h la composition.

Très-recherché comme professeur, M. Reicha
a dirige successivement plusieurs sociétés de
chant, En tant que compositeur, il a écrit (les
quatuors pour instruments h cordes, des octuors
pour instruments il vent, des études de piano,

r
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des morceaux de genre pour le même instru-
ment, des choeurs, etc. On lui doit aussi une
opérette, die Geangsleten Diplontaten (tes Di.
plomates timides), qui a été représentée en
1875, à Dresde, sur le théâtre de la cour.

* REINA (Dosustece), chanteur italien dis-
tingué. -- Dans la seconde édition de sou Au•
nuarlo musicale, M. Palosehi lixe la date de
la naissance de cet artiste à l'année 1797, et le
dit mort à Lugano le 29 juillet 1812.

ItEINDL (limon), moine et musicien du
dix-huitième siècle, fut capitulaire de l'abbaye
des bénédictins de Dissentis (Suisse), et s'est
fait connaltre comme compositeur par un recueil
de messes à quatre voix, publié en 1789 sous ce
titre : Annulus eucharisticus sex gernmis co-
ruscans. Ce recueil fut dédié par son auteur à
Beat Kiittel, prince-abbé d'Einsiedeln.

REINDL (Commis), professeur au Gym-
nase de Lucerne de 1770 à 1790, peut-être
parent du précédent, fut un violoniste et un
violoncelliste renommé, en même temps qu'un
compositeur de mérite. On lui doit plusieurs
symphonies, une messe à trois choeurs, un
offertoire pour voix de soprano avec orchestre,
et diverses autres oeuvres.

* REINECRE (Cossas), pianiste et com-
positeur allemand, est aujourd'hui chef d'or-
chestre de la célèbre société musicale Ceicand-
haus, de Leipzig. Virtuose très-remarquable,
M. Reinecke a obtenu sous ce rapport de très-
grands succès, non-seulement dans toute l'Alle-
magne, mais aussi à Londres, oh il s'est vu
très-bien accueilli. Musicien fort instruit, théo-
ricien expérimenté, il est cependant moins heu-
reux comme compositeur, malgré sa rare fécon-
dité; ses oeuvres, bien conçues, bien construites,
manquent essentiellement d'originalité, et l'ins-
piration leur fait trop souvent défaut. En réalité,
M.. Reinecke, qui est cm praticien consommé,
n'est qu'un artiste secondaire au point de vue de
la:création proprement dite.

Parmi les oeuvres nombreuses de M. Reinecke,
je signalerai les suivantes : le Roi Manfred,
opéra en 5 actes, représenté à Leipzig et à
WIesbaden; une Aventure de iIiindel, opéra-
comique en un acte (Schwerin, théâtre de la cour,
novembre 1873); die Mcenkguter, id. (Berlin,
1874); un oratorio dont j'ignore le titre; Dame
kobold, Aladin, ouvertures de concert; Sym-
phonie en /a majeur; Symphonie en ul mineur;
Friedens leier, ouverture de fête ; 2 messes avec
orchestre; Quintette pour piano et instruments
à cordes, op. 83; Quatuor pour instruments à
cordes, op. 132; Dornrceschen, scène pour 3
voix seules, choeurs, et déclamation, avec ac-
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cotnpagnement de piano, op. 139; la Fuite en
Rgypte, pour chœur et orchestre; In Memo-
riam, introduction et fugue avec choral pour
grand orchestre: ; r', r, 3° Concertos de piano,
avec accompagnement d'orchestre; Concerto de
violon, id., op. 141; Concerto de violoncelle,
id.; 3 Sonatines pour piano, op. 47; 3 Sonatines
pour piano, op. 98; 0 Sonates-miniature, op.
130; 0 £Ioder-sonatines ; Variations pour piano,
op. L2; Etu ' les pour piano, op: 137; 18 i'ieces
faciles pour piano, op. 91 et 135; Ballade peur
piano, op. 20; Variations sur une Sarabande de
Bach, pour 2 pianos; impromptu pour 2 pianos,
op. 06 ; lu Belle Criselidis, duo pour 2 pianos;
Miirchengeslallen, fantaisie pour piano, op.
147; Kinderlieder, op. 37, 03, 75, 91, 135, 138 ;
un grand nombre de lieder à une ou plusieurs
voix, choeurs, etc. M. Reinecke a donné une
édition des oeuvres de Bach pour le piano, et
on lui doit toute une série de Cadences pour
des concertos de piano classiques (de Bach,
Mozart, Beethoven et Weber), op. 87.

REI NHOLD (Buco), l'un des mieux doués
parmi les jeunes compositeurs autrichiens, est
né à Vicnne;le 3 mars 1854. Après avoir été
pendant quatre ans enfant de choeur à la cha-
pelle de la cour, il obtint, par l'entremise da
chef d'orchestre ileriwck, un subside qui lui
permit de poursuivre ses études au Conserva-
toire de Vienne, oit il eut pour mattres Bruckner,
Epstein et Dessoff, et oh il obtint la médaille
d'argent. Le 9 décembre 1877, il faisait exé-
cuter au Concert philharmonique, société célèbre
de Vienne, une suite de morceaux pour piano et
orchestre d'instruments à cordes; l'année sui-
vante il y faisait entendre, avec un très-grand
succès, un prélude, un menuet et une fugue
pour semblable orchestre. Depuis lors, le jeune
artiste a publié des lieder, divers morceaux de
piano et des chmurs pour voix d'hommes. Il a
écrit aussi deux symphonies, qui doivent être
exécutées pl ochainement. Les compositions de
M lieinhoid se distinguent par une imagination
brillante, une grande pureté de forme et une
instrumentation fine et distinguée.

J. B.
BEINSDORF (Ocra), compositeur et écri-

vain musical, né à Kcesclitz (Anhalt), le 28 mai
1848, a fait ses études à Berlin, oit il fut l'élève
de M. Kullak pour le piano et de M. Richard
1Viïerst pour la composition. Il était â peine âgé
de vingt-deux ans lorsqu'en 1870, à Leipzig. il
commença à collaborer à la Nouvelle Revue
musicale, tout en publiant ses premières com-
positions. Après avoir pris part aussi à la rédac-
tion de la Tonhale, il fonde coup sur coup
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(1872 . 1873j un « bureau central de musique
et un journal qui avait pour titre ; Gazette cen-
trale de la musique. Ces deux entreprises
ayant échoué, il va fonder à Cassel la Gazelle
universelle allemande de musique, dont l'exis-
tence dure à peine une année, occupe une place
de professeur qu'il abandonne presque aussitôt,
et part pour Vienne où il crée en 1875 un troi-
sième journal, le Journal illustré de musique
et de thedtre, dont il se sépare au bout de peu
de temps. Il devient alors directeur d'opéra deus

quelques petites villes, puis revient en 1877 à
Berlin, où je crois qu'il est encore aujourd'hui.
Tout en s'occupant ainsi de littérature musicale,
M. Reinsdorf ne négligeait pas la composition et
publiait, tantôt chez un éditeur, tantôt chez un
autre, diverses oeuvres dont le nombre atteint
aujourd'hui le chiffre de soixante-dix environ, et
qui consistent surtout en lieder et en pièces de
genre pour le piano. On assure que M. Reinsdorf
n'est pas un artiste sans valeur, et qu'avec un
peu plus de constance dans le caractère, un peu
plus de fixité dans les idées, il pourrait se dis-
tinguer tant comme compositeur que comme
écrivain.

* REILVTHALER (Citants-Manne), est
né le 13 octobre 1822 à Erfurt, oit son père avait
fondé et dirigeait une maison d'éducation. Il
manifesta de bonne heure un goût prononcé
pour la musique, et reçut d'Auguste Bitter, qui
fut plus tard organiste de la cathédrale de Mag-
debourg, des leçons de piano, d'orgue et d'har-
monie. En 1841, il se rendit à Berlin pour y
étudier la théologie, mais cette étude ne put lui
enlever sa passion pour la musique, qu'accom-
pagnait chez lui celle du dessin et de la peinture,
et il prit des leçons du fameux théoricien A.-B.
Marx.

Tout en passant ses derniers examens de
théologie, M. Reinthaler commença à se produire
comme compositeur, en faisant exécuter quel-
ques psaumes par le chœur de la cathédrale de
Berlin. Ces ouvrages furent bien accueillis, et le
roi Frédéric-Guillaume IV, pour encourager le
jeune artiste, lui accorda un subside pour aller
en Italie, et particulièrement à Rome, étudier le
chant d'église italien. M. Reinthaler voulut
passer par la France et vint d'abord à Paris,
pour s'y fortifier dans la pratique et l'enseigne-
ment du chant; à cet effet, il prit des leçons de
Géraldy et de Bordogni, après quoi, en 1851, il
partit pour l'Italie, séjournant surtout à Naples
et à Rome. De retour en Allemagne en 1853, il
devenait professeur de citant au Conservatoire
de Cologne, et en 1858 il était appelé à Brème
comme organiste de la cathédrale. it se fit une

— I(EJSSIGElt

grande situation dans cette dernière ville, où il.
Prit la direction de l'Académie de chant (fondée
en 1815 par le docteur Rieti)) et celle de la
Liederlafel, en mène temps que celle des con-
certs privés, qui y étaient organisés sur le mo-
dèle des belles séances du Cewandhaus de
Leipzig; il dirigeait aussi les choeurs de lu ca-
thédrale, et fit preuve dans ces fonctions di-
verses et multiples d'une grande habileté et d'un
talent pratique incontestable.

outre les compositions de M. Reinthaler qui
ont été mentionnées dans la Biographie uni-
verselle des Musiciens, il faut signaler les oeu-
vres suivantes : Edda, opéra en 4 actes, qui a
été représenté à Brème le 22 février 1u75; das
Mxdchen von Cola, composition pour choeur
et orchestre; ln der Wüste (Dans le Désert),
cantate pour soli, chœurs et orchestre; 2 duos
pour soprano et contralto, avec piano, op. 28;
une symphonie ; des ouvertures, des morceaux
religieux, des quatuors pour voix d'hommes et
pour voix mixtes, et enfin le Bismark-Hymne,
qui a remporté le prix au concours ouvert pour
la mise en musique de la poésie de M. Rodol-
phe Goltschall.

* REISET ( 	 .. DE), diplomate français
et compositeur amateur, était en 1862 chargé
d'affaires de France à Darmstadt, et quelques
années plus tard ambassadeur à Hanovre. Il
s'occupait beaucoup de musique, et écrivit
d'abord un petit opéra intitulé le Meunier de
Marlinac, qu'il fit représenter à Darmstadt, au
mois de février 1863, sous le pseudonyme de
Jesper; je crois bien que c'est le meute ouvrage
qu'il donna l 'année suivante à Brunswick, sur
le théàtre de la cour, sous le nouveau titre de
la Meunière de Marly (titre d'un ancien vau-
deville français, qui avait sans doute servi de
livret) et sous le pseudonyme plus transparent
de Tesier. Enfin, au mois de janvier 1865, M. de
Reiset fit jouer, sur le mémo !haire de Bruns-
wick, un nouvel opéra en 2 actes, Dona Maria,
infante d'Espagne, dont il avait écrit la musi-
que en société avec M. Langea et pour lequel
il se dissimula encore sous le pseudonyme de
Tesier, qui forme l'anagramme de son nom.

* REISSIGER (Fnéut nrc-Accvsve), com-
positeur, est né à Belzig, non en 1804, mais le
26 juillet 1809. Il reçut de son père' sa première
instruction musicale et littéraire, et avant d'avoir
accompli sa treizième année, il fut admis, après
examen, au 7'honmaschor de Leipzig. Là, il
reçut des leçons de Schicht et de Th. Weinlig,
en mètre temps qu'il prenait part, comme les
meilleurs élèves de cet établissement, à l'exécu-
tion des excellents concerts du Gewandhaus, où
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son jeune esprit se prit d'admiration peur les
chefs•d'ueuvre do Haydn, de Mozart et de
Beethoven. En 1830, M. Reissiger entra à l'u-
niversité de Berlin pour y étudier la théologie;
mais, ses ressources se bornant à une modique
pension annuelle de 50 thalers que lui servait sa
ville natale, il dut se mettre à donner des leçons
pour vivre. Sur les conseils de letter, il prit
dés leçons d'harmonie et de contre-point du
professeur Dehn, et bientôt publia quelques
rompo,iGuus, consistant en lieder avec piano,
recueils de duos, marches, morceaux de danse
et de genre pour le piano.

En 1840, on lui offrit l'emploi de chef d'or-
chestre au théâtre de Christiania (Norwége). Il
accepta, et, tout en remplissant ces fonctions,
se livra activement à la composition, écrivant
plusieurs ouvertures de concert, des messes,
un Requiem, diverses cantates, ainsi que la mu-
sique de deux ouvrages dramatiques : Tie Sa-
lers, et Ogtemanders Reprasentant. Eu môme
temps, il se faisait remarquer par son amour
pour les mélodies norvégiennes, qu'il recher-
chait de toutes parts et qu'il arrangeait avec un
art très-habile.

Après un séjour de dix ans à Christiania,
M. Reissiger, fatigué de la vie de théâtre, se
rendit à Frederikshalt, comme organiste et chef
de musique de la t'° brigade: Là, il dut tourner
son talent du côté de la musique militaire, et
composa un grand nombre de fantaisies sur des
mélodies norvégiennes, suédoises et danoises,
ainsi que des marches, pas redoublés, polo-
naises, valses, etc., qui obtinrent de grands suc-
ch; un quintette pour instruments à cordes,
qu'il écrivit sur des thèmes norvégiens, lui
valut surtout une grande popularité. Devenu
aussi directeur d'une société chorale, M. Reissi-
ger publia plus de 50 chœurs pour voix d'hom-
mes, et enfin, comme chef d'orchestre de la So.
ciété musicale de Fredderikshalt, il eut de nom.
breuses occasions de déployer son talent de
compositeur. M. Reissiger est particulièrement
estimé en Norvége,•, où son talent très-réel,
l'amour dont il s'est épris pour les mélodies na-
tionales et l'habileté remarquable avec laquelle
il a su les mettre en Œuvre en plus d'une occa-
sion, lui ont créé de vives sympathies.

REISSMANN (Avenu), docteur en philo.
sophie, pianiste, organiste, violoniste, composi-
teur et écrivain musical, est l'un des artistes les
plus laborieux et les plus actifs de l'Allemagne
à l'époque actuelle. Né le 14 novembre 1825 à
Frankenstein, dans la Silésie, il apprit les pre•
miers éléments de l'art d'un cantor nommé
H. Jung, excellent maitre qui a formé en Silésie

MUGE. unty . MES MUSICIENS. -- SUPPL. --

nombre de cantors et organistes fort habiles. En
1843, M. Reissmann alla terminer son éducation
littéraire à l'université de Breslau, et lù il con-
tinua à s'occuper activement de musique, étu-
diant le piano, l'orgue et la composition avec
E. Richter, et le violon avec P. tester. Ses
études achevées, Il se livra décidément à la
carrière artistique, et pendant un séjour de deux
années qu'il lit à Weimar, de 1850 à 1852, il
prit hardiment parti pour les théories et les
doctrines de M. Richard Wagner.

Ayant quitté Weimar, M. Reissmann alla se
fixer à Halle, où il resta longtemps et où, tout
en consacrant une partie de son temps à la com-
position, il commença à s'occuper de critique et
à se livrer à de sérieuses recherches sur l'his-
toire de la musique et des musiciens allemands.
Le premier fruit de ses travaux en ce genre fut
un écrit important qu'il publia sous ce titre :
ton Bach bis Wagner (De Bach 4 Wagner),
Berlin, Guttenberg, 1861. Deux ans après, en
1863, Il allait s'établir à Berlin, qu'il n'a pas
quitté depuis; là, sa grande activité lui permit,
sans cesser de s'occuper de composition et de
littérature musicale, de se donner aussi à l'en-
seignement. Il publia d'abord un ouvrage sur le
lied : das Lied in seines historischen Entu'icke•
lung (le Lied (lans son développement nia>
rique), ouvrage qui fut refait et publié en 1874
sous ce nouveau titre : Geschiclete des deutschen
Lied (Histoire du lied allemand). Cet écrit fut
suivi d'une Histoire universelle de la musique
(Allgemeinen MusiIgeschichte), en trois volu-
mes, qui parut de 1863 à 1865, et d'un ouvrage
pédagogique intitulé Allgemeinen Musikleltre
(Enseignement universel de la musique), Ber.
lin, 1864. En 1865, M. Reissmann livrait au
public une importante biographie de Schumann :
Robert Schumann, sa vie et ses œuvres, et
l'année suivante it commençait la publication
d'un grand traité didactique : Lehrbuch der
musikalischen Composition (Traité de com-
position musicale), qui ne comporte pas moins
de trois volumes (1); il a donné ensuite une
étude biographique sur Félix Mendelssohn-
Barthold y (1872), une autre sur Franz Schu-
bert (1874), et une brochure intitulée die Koenig-
liche Hochscluule fur JNusik in Berlin (11e
l'École supérieure royale de musique h Ber-
lin). Enfin, il a fait au Conservatoire de cette
Mlle une série de conférences sur l'histoire de

(t) Je ne connais pas cet ouvrage, qui tut publie 5
Berlin de Me 0 Iinn. Fells a tait un compte rendu :vivre
du premier rolume dan'. la Amie et Gazette australe de
l'arts, annee tses, a• t.

T u.	 1rr
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la musique, lesquelles ont été réunies et publiées
en 1877 chez l'éditeur Otto Janke.

Mais ces nombreux travaux littéraires ne ra-
lentissaient en aucune façon, chez M. Reissmann,
la production musicale proprement dite, et le
compositeur ne le cédait en rien h l'écrivain.
M. Reissmann se produisit h plusieurs reprises
au lhétttre, avec des ouvrages importants; il
donna ainsi Gudrun, grand opéra dont le raie
principal était rempli par une cantatrice de ta-
lent, M"' . I'escltka-1,eutner, et qui fut trt:s-faro-
rablement accueilli h Leipzig au mois d'octobre
1871, puis dus Graispiel, grand opéra, et un
opéra.comique intitulé le Bourgmestre de
Schondorf. On connalt aussi de lui, outre deux
grandes scènes dramatiques, Loreley, et la
Mort de Drusus, pour voix seules, choeurs et
orchestre, un « oratorio dramatique, „ Witte-
land, oeuvre remarquable, dit-on, dont il a écrit
les paroles et la musique, et qui a élis exécuté
avec succès h Berlin au mois de mai 1877.
M. Reissmann a composé aussi beaucoup (le mu-
sique instrumentale, entre autres un concerto de
violon avec orchestre, une suite pour violon
solo avec accompagnement (l'orchestre (op. 42),
2 sonates pour piano et violon, etc. Enfin, il a
publié encore plusieurs recueils de lieder avec
accompagnement de piano, des ballades, des
duos et trios pour diverses voix, et d'assez nom-
breux chœurs avec ou sans accompagnement.

Lorsque Hermann Mendel (Vol. ce nom)
mourut en 1876, laissant inachevé le grand ou-
vrage dont il avait entrepris la publication et
qu'il dirigeait lui-mémo : MusilraltscIres-Con-
versalfons-Lexicon, c'est M. Auguste Reiss-
mann, l 'un des collaborateurs les plus actifs de
cet ouvrage, qui en devint le directeur et qui
fut chargé de le mener h bien. Au moment où
cette notice est écrite (juillet 1878), il vient
d'en faire paraître le neuvième volume. En ré-
sumé, M. Reissmann occupe en Allemagne, tant
tomme compositeur que comme écrivait, et his-
torien musical, une situation considérable.
* RELLSTAB (Hrnar-Fa Anitarc-Lot es),

écrivain musical allemand, est mort subitement
à Berlin le 28 novembre 1860.11 avait assisté la
veille h la représentation de l'Opéra, et le matin
ii fut trouvé mort dans son lit. 11 occupait encore
h cette époque les fonctions de rédacteur mu-
sical de la Gazette de Vas, qu'il remplissait
depuis 1827. Rellstab fut aussi, pendant longues
années, l'un des collaborateurs de la Revue et
Gazette musicale de Paris. C'est lui qui avait
fourni h Meyerbeer le livret de son opéra te
Camp de Silésie.
, Spontini et Rellstab est le titre d'un petit.

-- IIEMENYI

écrit qui fut publié par Charles-t rédéric Muller
(Berlin, Bechtold, in-16, 1833), h l'époque ois
Itetlslab poursuivait de sa haine l'auteur de la
Vestale et de Fernand Cortez.

REM:tUItY (CAnol.lxts). -- Voyez MON-
TIGNY•RE,MAURY (Madame).

ItE:MENYI (1 Docsnn), virtuose ex lifte-
ment remarquable sur le violon, est né h Hewes
(Hongrie) en 1830, et a fait son éducation rnu nssi-
cale au Conservatoire cie Vienne, où il est resté
de tw•i a 1845. A peine adolescent, en 18 .48, il
prit part h la grande insurrection hongroise,
s'engagea comme volontaire, gagna le grade
d'adjudant, et fit toute la campagne contre l'Au-
triche sous les ordres du fameux général Ceor-
gei. Lorsque, après des prodiges de vaillance, rat'.
:née patriote eut été vaincue, M. Remenyi dut
faire comme tant d'autres, et chercher son salut
dans l'exil. Il partit pour les États-Unis, et là,
reprenant son instrument, il commença cette
carrière de virtuose qui devait lui valoir une si
grande renommée. Cependant, dés 1853, il était
do retour en Europe, et se trouvait h Weimar,
où il faisait la connaissance de M. Liszt, qui lui
donnait d'utiles conseils. L'année suivante, il se
rendait h Londres, et y devenait bientôt violon-
solo de la reine d'Angleterre. Quelques années
après, il entreprenait une série de voyages artis-
tiques sur le continent, et. en 1865 il se faisait
entendre pour la première fois à Paris, dans
quelques salons, avec un énorme succès. Depuis
lors il a parcouru l'Allemagne, la Belgique, la
Hollande, accueilli partout de la façon la plus
favorable. Depuis 1875, il semble s'etre fixé h
Paris, sans pourtant que cela l'empéche d'aller
se faire entendre et applaudir h l'étranger.

M. Remenyi est un artiste absolument origi-
nal, au jeu étrange, désordonné, ayant quelque
chose de fauve et de sauvage, mais d'une gran-
deur réelle, d'une puissance incontestable, qui
s'allie, chose rare, au charme le plus pénétrant.
Le virtuose se joue des difficultés les plus com-
pliquées, les plus invraisemblables, il lea accu-
mule comme h plaisir, puis, quand il a fasciné,
ébloui son auditoire, il l'étonne, le charme et le
tient sous le joug par des accents de la passion
la plus intense, de la tendresse la plus expres-
sive. Artiste fiévreux, singulier, d'une nature h

' la fois étrange, puissante et mélancolique, 11
possède une étonnante force (l'action et fait
passer le public par les impressions les plus
diverses et les plus inattendues, le tenant tou-
jours attentif et haletant. il a des doigts d'acier,
un son d'une ampleur et d'une majesté surpre-
nantes, un archet d'une souplesse, d'une variété
et dune indépendance san g pareilles, avec cela
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une fougue et mus verve absolument person-
nelles, D'ailleurs, M. itemenyi se laisse souvent
aller A son inspiration, et improvise souvent,
devant le public, de façon à émerveiller ses
auditeurs. Un tel artiste ne saurait faire école,
mais il est vraiment prodigieux, et procure des
sensations que nul autre ne saurait faire naltre.

Pour une nature semblable et aussi Ore -eu-
/lire, le répertoire de la musique de violon,
malgré sa ;richesse, s'est trouvé naturellement
trop restreint. Aussi M. ltemenyi, qui, je crois,
ne compose guère, a-t-il pris le parti de trans-
crire pour le violon et de s'approprier un grand
nombre d'aeuvres écrites originairement pour le
piano, et choisies surtout par lui dans tes produc-
tions des maltres romantiques. C'est ainsi qu'il
a adapté à son instrument divers nocturnes de
Field, des rnazureks et des polonaises de Cho•
pin, plusieurs mélodies de Schubert, quelques
romances sans paroles de Mendelssohn, et aussi
quelques courts morceaux de Jean-Sébastien
Rach, de Rameau et de Mozart. Il a entrepris
récemment la publication de ces transcriptions
(Paris, lieugel), qui ont paru sous le titre de
Nouvelle École de violon.

M. Romenyi a le titre de violon-solo de l'em-
pereur d'Autriche, roi de Hongrie.

R bli ou R11:d1Y, est le nom d'une famille
de luthiers qui exercent leur industrie it Paris
depuis plus d'un siècle. Le chef de cette famille
était établi en 1760, rue Sainte-Marguerite-Saint-
Antoine, d'où il alla demeurer ensuite rue Ti.
quetonne; ses instruments étaient, dit-on, du
genre de ceux des Guersan, de Saint-Paul et de
Gaviniés. Son fils, Jean-Mathurin Adria, né
rue Tiquetonne en 1770, s'établit au n° 30 de
la rue de Grenelle-Saint-Honoré, oh il demeura
pendant trente-sept ans, et mourut en 1854. Le
fils de celui-ci, M. Jules Remi, né en 1813, a
succédé à son père et exerce encore sa profes-
sion A Paris.

RENIUSAT (Scsrtttes DE), ), compositeur,
est né à Marseille le 24 octobre 1803 (ier bru•
maire an X 11).

Appartenant à une ancienne et riche famille
de Provence, qui a marqué dans les charges
municipales a Marseille, 11 apprit la musique
sans autre but que d'occuper les loisirs d'une
vie, facile. Mais il vit bientôt dans l'art autre
chose qu'une distraction frivole, et l'étudia de
la façon la plus sérieuse, comme il l'est assez
fréquemment en Allemagne par de simples ama-
teurs.

Il prit uno part active au remarquable mou-
vement artistique qui se produisit à Marseille
à partir des premières années de la Restauration
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jusque vers 1839. — II fut l'ami dévoue de
d'Orligue et do Berlioz. On a de cet amateur
éclairé diverses compositions qui lui assignent
une place dans ce volume. -- Quelques-unes
ont été publiées et sont signées de l'anagramme
De Staumer. -- En voici le relevé : —12 valses
pour piano : -- Ave ;varum, pour choeur et
orchestre, chez Gérard (à Paris) ; _- f) Satu-
taris, pour ténor, choeur et orchestre ; 

—Rolkerstal, grande valse pour piano (chez Gé-
rard) ; --- Un quatuor pour deux violons, alto
et violoncelle; -- Trois trios pour piano, vio-
lon et violoncelle (chez Gérard); .-- Une sonate
pour piano et violon (chez Gérard).

Ces pièces témoignent d'une solide éducation
musicale et d'un commerce assidu avec les grandes
oeuvres classiques : elles sont bien conduites,
bien développées et conçues duns un esprit
simple, également éloigné du banal et du tour.
mente. Les plus remarquables sont les deux
derniers trios pour piano, violon et violoncelle
et l'Ave veruni, œuvre d'un sentiment élevé et
suave, qui est bien empreinte du caractère reli-
gieux.	 Ar.. R—u.

REMUSAT (JEAN), flûtiste et composi-
teur pour son instrument, — It a été dit, dans
la Biographie universelle des Musiciens, que
cet artiste, après un long séjour à Londres, était
revenu à Paris, où il avait tenu l'emploi de
première flûte au Theatre-Lyrique. Je ne sais
si le fait est exact; en tout cas, Rémusat n'au-
rait pas tardé à retourner en Angleterre, car,
en 1856, j'ai connu cet excellent artiste à Lon•
dres, oh il occupait une brillante situation.
Depuis lors, Rémusat, qui était un homme fort
intelligent, mais un esprit original et un peu
excentrique, est allé, parait-II, se fixer à Shang-
hai, ou l'on assure qu'il a ouvert une école de
musique.

Voici la liste des principales compositions de
Rémusat : Méthode de flite; .— Échos d'Italie,
10 fantaisies; -- Bouquet de mélodies, 10 pe.
Lites fantaisies sur des motifs d'opéras;
ier Concertino, op. 22; -- le Flûtiste roman-
cier, choix de romances variées en forme de
fantaisies (7 livraisons); -- Illustrations musi-
cales, 10 fantaisies sur des motifs d'opéras; —
Souvenir du Médire allemand, 10 fantaisies
id.; -- 8 Cavatines italiennes en forme de fan-
taisies; -- Hommage à Bellini, op. 50; -W
le Carnaval napolitain, fantaisie de concert,
op. 40; -- 24 fantaisies pour flûte et piano, sur
des airs célèbres (avec Alphonse Leduc); --- 8
Duos faciles pour flûte et violon (avec M. Ernest
Depas) : 0 Duos pour flûte et violon (avec le
même) ; -- Feuilleton du /Zutiste, 6 morceaux
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pour flûte seule; — Album des jeunes` flûtistes,
f, airs variés; -- 6 Duos faciles et progressifs,
pour 2 flûtes, op. 13 ; Fantaisies diverses sur
ta Part du Diable, ta Sirène, la Barcarolle,
Robert Bruce, D'agitée, l'Étoile du Nord, etc.,
etc.

RENAUD (P;Enns-Gnn.LAunE), fils d'un
musicien d'origine française qui occupait une
honorable situation artistique en Hollande (1),
est né à la Haye le 3 avril 1807. Eléve de
F. Voicke , il devint lui -1116rne un orgauiAe et
un compositeur distingué. Directeur d'une so-
ciété musicale à la Haye, it était professeur de
piano en cette ville et remplissait les fonctions
d'organiste à l'église des Remonstrants. On con-
natt de lui un grand nombre de compositions,
parmi lesquelles je citerai les suivantes : Hel
land der Zaligen, cantate pour chœur et or-
chestre; Chant de guerre, pour voix d'hommes
et fanfare ; De Zon, cantate pour chœur et or-
chestre; Ouverture à grand orchestre; le Soir,
l'Automne, méditations de Lamartine, pour voix
seule ; Messe à 4 voix; Fantaisies pour le piano
sur la Vestale, le Barbier de Séville, les Mar-
tyrs, le Guitarero; divers autres morceaux de
piano, et un nombre considérable de choeurs,
lieder et mélodies vocales.

RENAUD (Fa.ixçols-Arcusrtrt), physicien
français, professeur au collège de Rambervil-
lers (Vosges), s'est beaucoup occupé des ques-
tions d'acoustique et de celles qui concernent
la constitution physiologique du système mu-
sical moderne. A l'encontre de beaucoup d'au-
tres savants qui ont traité ces questions,
M. Renaud n'a pas jugé inutile, avant de présen-
ter ses observations au public, d'étudier la
musique, afin d'établir les bases de son sys.
tème sur une alliance aussi étroite que possi-
ble entre les données positives de la science et
les exigences délicates de l'oreille. Il en résulte
que ce système, établi sur une série d'expé-
riences qu'on peut qualifier jusqu'à un certain
point de contradictoires, amène une sorte
de compromis entre les prétentions souvent
insoutenables des physiciens et les assertions
de ceux qui s'occupent surtout de déterminer
les effets de la sensation auditive. Partant de
ce principe, M. Renaud a cru trouver, dans la
nature physiologique du son musical, la base
d'une harmonie naturelle qui s'imposerait aux
musiciens en quelque sorte malgré eux, et les
obligerait A adopter un système fondé sur le

(I) aulltarmc Renaud pire, eraanlite, était ne i liar-
terwlick te is decembre 17ea. ► l mourut A Mas's'uli le
4 janvier Mn.

rapport et l'échelonnement des harmoniques.
Cependant, venant après Rameau et M. Helm.
houx, M. Renaud ne pousse pas à ses consé-
quences extrêmes le système préconisé par
eux, et il admet dans son application un
certain tempérament, une très-réelle élasti-
cité. Malgré tout, je ne suis guère partisan,
pour ma part, de systèmes do ce genre, et,
sans entrer ici dans une discussion approfondie
de celui de M. Renaud, je me borne à le men-
tionner en renvoyant à ses ouvrages tous ceux
que passionnent ces questions intéressantes.

Voici ceux des écrits de M. Renaud qui
sont venus à ma connaissance : 1° le Prin-
cipe radical de la musique et la tonalité
moderne ou la Science de l'harmonie basée
sur la nature mène du son musical, Paris,
'Foira et liston, in .80, 1870 ; 2° Étude sur
les diverses interprétations ou évaluations
de la gamme diatonique majeure ut, ré, tni,
fa, sol, la, si, ut, précédée de notions élé-
mentaires de calcul musical, Paris, liston,
1871, in-8° de 64 pp. ; 3° Du rifle de la
science dans l'art musical, Paris , Raton,
1872, in-8° de 16 pp.

RENAUDIN (Léol'ocn), luthier français,
né à Mirecourt en 1749, jouit de quelque répu-
tation dans la seconde moitié du dix-huitième
siècle. En 1783 ii était établi à Paris, et demeu-
rait rue Saint-Honoré, auprès de l'Opéra. Il
périt en 1793, sur l'échafaud révolutionnaire.
On a de Renaudin quelques violons d'une assez
bonne facture. En 1873, tors de l'incendie de
l'Opéra dans lequel furent détruits tous les ins-
truments de l'orchestre, on perdit plusieurs
excellentes contre-basses qui avaient été cons-
truites par cet artiste.

J. G—v.
RENAULT (Nlcot.,►s), luthier, exerçait sa

profession à Paris en 1546. Originaire de Nancy,
ii y avait travaillé avec les frères Médard (Ni.
colas et Jean), également de cette ville. Nicolas
Renault passe pour avoir travaiii'é avec André
Amati, lorsque Charles IX fit venir à Paris le
célébre luthier italien, qu'il avait chargé de l'or-
ganisation de sa chapelle. il est en effet peu
probable qu'André Amati ait pu, sans collabo-
rateur, pourvoir à la royale commande, qui ne
comprenait pas moins de 24 violons de grand pa-
tron, 12 violons moyens, 6 violes et 8 basses de
viole.

J.
RENDANO (Atl:osso), pianiste et composi-

teur italien, né à Carolei, près de Cosenza, le 5
avril 1853, a commencé son éducation musicale
dans sa patrie, passa quelques mois au Cotiser-
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vatoire de Naples, travailla ensuite avec Tis,,l-
berg, qui l'avait pris en vive affection, puis alla
terminer ses études au Conservatoire de Leipzig.
Agé de dix-huit ans et sortant à peine de cet
établissement, il se lit entendre avec un grand
succès à la célèbre société du Cewandhaus. 1l se
produisit ensuite, d'une façon non moins heu-
reuse, à Paris, puis à Londres, d'abord à l'Union
musicale, puis à la New PhiMarruonic Society,
et enfin à la cour. L'accueil qui lui fut fait à
Londres fut tout particulièrement flatteur pour
le jeune artiste, dont les qualités sont d'ailleurs
des plus remarquables. Musicien instruit, brisé
aux styles de tous les maltres, Beethoven et
Weber, Mendelssohn et Chopin, M. Rendano,

' dont le jeu est plein de grace et de tendresse,
d'expression et de mélancolie, ne se distingue
pas moins par la virtuosité pure, et son méca-
nisme surprenant se joue de toutes les dif-
cultés, sans qu'aucune apparence de charlata-
nisme vienne jamais gâter le fini d'une exécution
irréprochable.

Depuis quelques années, M. Rendano est cie
retour dans sa patrie. On lui doit quelques com-
positions pour son instrument que l'on dit fort
distinguées, entre autres un recueil intitulé
Feuillets d'album (Londres, Stanley-Lucas), et
divers morceaux détachés :, Alla Gavotla,
Chant du paysan, Valse-caprice, Marche des
souris contre les grenouilles, etc.

RENÉ (Cahutes), artiste qui faisait partie
de la troupe dramatique occupant le théâtre de
Caen, a fait jouer sur ce théâtre, le 25 février
1836, un opéra-comique intitulé les Blanchis-
seuses, dont Il avait écrit les paroles et la mu-
sique.

RENES (R......), est le nom d'un composi-
teur inconnu qui vivait au commencement du
seizième siècle, et qui a fourni à Pierre Attai-
pant, pour le recueil de chansons françaises
à 4 parties publié par cet éditeur vers 1530, la
musique des chansons suivantes : Ce fut en
montant les degrez, L'ardent dash* que
j'ay, L'autre jour je vis par un matin, Le
doux accueil, Le maintien.

* REPARAZ (Avrome), chef d'orchestre
et compositeur espagnol, a rempli à quatre re-
prises différentes les fonctions de chef d'or-
chestreauthéâtre italien de San•Juan, à Oporto
(Portugal), et a tenu le marne emploi à celui
du Cirque, de Madrid, ainsi que dans diverses
villes d'Amérique. En 1856, il faisait représen-
ter à Oporto un opéra italien, Gonsalvo di
Cordova, qu'il faisait bientôt suivre de deux
autres ouvrages donnés dans la même ville,
Pietro fi Crudele, et rllalek-Adel (1859). Au
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Mois d'octobre 1806, fl donnait coup sur coup
h Madrid, au théâtre du Cirque, trois zarzue-
las qui avaient pour titre la Gitanille, las
Rodas de Canzac/eo et la Crus del Valle. Ses
autres ouvrages dramatiques sont la hi^ia de
nieve, qui obtint du succès à Madrid, la FFente
encantada, opéra dont le sujet était tiré d'un
épisode de Don Quichotte, et qui, donné aussi
h Madrid, y lit une chute complète, la Toma
de Grenada, qui fut représentée en Portugal,
et la Rirtnegala, opéra italien qui fut donné
à Porto le 28 février 187 4. Ce dernier fut joué
ensuite en Italie, au théâtre Chiabrera, de Sa-
vone, sous le titre de Zaida la Rinnegata
(1878).

MMF.PE't'TO (.......), compositeur italien, a
fait représenter à Nice, en 1855, un opéra
bouffe intitulé un Episodlo di San Michele,
écrit par lui sur le livret bien connu de Félice
Romani qui avait servi déjà à plusieurs com-
positeurs.

ItESSIER ( ) -- Un artiste de ce nom
a écrit la musique de trois ballets-pantomimes
représentés sur le théâtre de Nicolet vers 1772:
t ° les Fêtes villageoises ; 2° les Forges de
Vulcain ; 3° le Vieillard rajeuni.

ItETY (ihr e rur.vrs), écrivain musical fran-
çais, membre de l'Académie de Mâcon, a pu-.
bilé quelques opuscules dont les trois suivants
seulement sont venus à ma connaissance : 1°
Études historiques sur le chant religieux et
moyens pratiques d'en améliorer l'exécution
dans les grandes et les petites paroisses,
Paris, Lyon et Mâcon, 1870, in-80; 2° Notice
historique sur Choron et son école, Paris,
Douniol, 1873, in-8' ; 3° De l'importance d'une
bonne dducatiora musicale, Paris, Blériot,
1878, in-8° de 24 pp.

* REULING (Louis-Wu.esta), composi-
teur et chef d'orchestre, né à Darmstadt le 22
décembre 1802, avait reçu de son père les pre-
mières notions del'art musical, puis était devenu
l'élève de Seyfried. Sur la recommandation de
Beethoven, un professeur célèbre alors, Emma-
nuel Foerster, consentit à achever son éduca-
tion. Par la suite, Reuling devint chef d'orches-
tre de la cour de Vienne, et fit représenter en
cette ville un assez grand nombre d'ouvrages
dramatiques, parmi lesquels on peut citer, comme
ayant obtenu de véritables succès, la Fête des
travailleurs, Alfred le Grand et le Kobold.
Cet artiste très-honorable est mort à Munich,
le 29 avril 1877, à l'âge de soixante-quatorze
ans.

Voici une liste des ouvrages que Reuling a
fait représenter ; je ne puis assurer qu'elle soit
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ahsolument complète, mais je crois qu'elle est ,
bien près de l'ètre : 1° le Gal Frits, un acte,
Vienne, 1832 ; 2° Paris en Poméranie, un
acte, Vienne, 1832 ; 3° le Choriste en épi.
page, un acte, Vienne, 1832; 4° Malice et Cha-
grin, uu acte, Vienne, t832 ; 5° les Insépara-
bles, un acte, Vienne, 1832; K° le Menteur
et »kilts, un acte, Vienne, 1833 ; 7 0 les Deux
Chambellans, Vienne, 29 juillet 1833 ; 8° le
Neveu trépassé, Vienne, 20 aset 1433; 0°
l'Ennemi des femmes, un acte, Vienne, 6 no-
vembre 1833; 10° les Méprises, un acte,
Vienne, 25 mars 1834 ; 11° le Cadet, un acte,
Vienne, 14 novembre 1834 ; 12' la Famille des
Quakers, un acte, Vienne, 5 janvier 1835 ;
13° Alfred le Grand, grand opéra en 3 actes,
Vienne, 16 septembre 1840 ; 14° Petits Cha-
grins, un acte, Vienne, 1846; 15° Falcontere;
16° Ulysse; 17° la Fette des travailleurs.
A ces ouvrages, Il faut encore ajouter les bal-
lets dont voici les titres : 18° la Vestale, Vienne,
1830; 19° le Kobold, Vienne, 1831; 20° le
Diable boiteux, Vienne, 1836.

REVENTOS Y 'l'RUCII (José.), com-
positeur et professeur espagnol, né à Barcelone
le 29 janvier 1840, commença ses études mu-
sicales sous la direction d'Andrevi, et, après la
mort de celui-ci, les continua avec M. Bernard()
Calvo Puig. Devenu en 1865 professeur auxi-
liaire de chant au Conservatoire de Madrid, il
n'en conserva pas moins la direction d'une école
de musique pour enfants qu'il avait fondée l'an-
née précédente dans l'église de Montserrat de
cette ville. M. Reventbs a fait exécuter plu-
sieurs œuvres importantes de sa composition,
entre autres une symphonie dans les formes
classiques, un Stabat Mater à grand orches-
tre, des villancicos (cantiques), etc., et une
messe de gloria is voix seules, qui a été dé-
diée par lui au pape Pie I X. Il a publié aussi
quelques morceaux religieux h une, deux et

• trois voix, avec accompagnement d'orgue.
REVERCHON( ...... ),est l'auteur d'un petit

manuel de musique plus prétentieux que déve-
loppé, et publié sous ce titre : « l)e la Musique.
Fiouvelleithéorie, nouvelle pratique. L'hartno-
nic expliquée,revètant la forme mathématique,
Guide , du compositeur et du maitre de chant
(s.,l. n. d. [Chambéry, 1873], in-18). ° Telle
est la tache que l'auteur s'est chargé d'accom-
plir;en! moins de 120 pages in-12, et l'on con-
viendra qu'iljfant une certaine dose de con-
fiance en soi seulement pour l'entreprendre. La
théorie est nouvelle :en effet, comme on va le
voir par; cet exposé imprimé sur la couverture
même du volume « Enseignement simultané

--REY

du chante s et 3 parties, sans notes, ni clefs,
ni portées, rendu possible par les pères et mères
de famille et tous les instituteurs. Système dé-
robé it l'instinct de foule (la musique apprise
sans le secours et la participation de l'oreille t),
annulant toutes les difficultés et permettant aur

enfants comme aux adultes de tout solfier
après quelques leçons. C'est toujours cette
vieille utopie de la musique hors de la musi-
que, enseiguée en quelques jours, à l'aide de
formules algébriques. De pareils systèmes ne
se discutent pas, car cela revient à enseigner la
peinture sans le secours de la vue ou l'archi-
tecture sans le secours des proportions.

* itEVIAL (MIsate-PAuu5F:-Fa4xçotsF.-
Louts-Bcsorr-M.t 'rtovsa), est snort à Étretat
le 13 octobre 1871. 11 avait, depuis quelques
années, donné sa démission de professeur au
Conservatoire. Révial était chevalier de la Légion
d'honneur. On lui doit un recueil de 12 Etudes
pour le chant, destinées aux voix de so-
prano, mewco•soprano et ténor.

REW (Iletny-G ..... ), musicien anglais con-
temporain, établi à Londres, a publié en cette
ville un certain nombre de compositions reli-
gieuses, parmi lesquelles on remarque un ser-
vice de communion en ré (Kyrie, Credo, Sur-
sum corda, Sanctus, llenedictus, Agnus Dei,
nutum ergo, Gloria in excelsis), deux Sen-
tences d'offertoire, une marche polir orgue, etc.,
etc.

REY (J1:sN-ÉTIE\\t:), compositeur, né à
Toulouse (Haute-Garonne), le 3 sont 1832,
commença son éducation musicale en cette
ville et vint ensuite à Paris, oh il se lit admet-
tre au Conservatoire, dans la classe de compo-
sition de Carafe. en jour, Révial, professeur de
chant dans cette école, l'ayant entendu chanter
dans une église, fut frappé de la beauté cie sa
voix, et lui offrit de le prendre dans sa classe;
le jeune homme accepta, ruais à la condition
de pouvoir continuer ses études de composi-
tion. Il obtint un accessit de chant en 1854, en
même temps qu'une de ses camarades de classe,
M c ' f Balla, remportait un second prix. L'année
suivante, Mt'° Balla, devenue Mjp° Rey, se
voyait décerner les trois prix de chant, d'opéra
et d'opéra. comique., et acceptait aussitôt un
brillant engagement pour l'étranger.

A partir de ce moment, M. Rey se voua h
l'avenir de sa jeune femme et se sacrifia en
quelque sorte h elle, l'accompagnant dans tous
ses voyages, en Italie, en Belgique, en Espagne,
en Portugal et dans toutes nos grandes villes de
province. Mais il ne perdit point son temps
pour cela, et se livra à la composition avec
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une sorte de fureur, écrivant des opéras, six
messes, six sonates pour piano seul, qua-
tre sonates pour piano et violon uu violoncelle,
deux trios, trois quatuors, deux quintettes et
un sextuor pour divers instruments, vingt
morceaux do musique religieuse avec accompa-
gnement d'orchestre ou d'orgue et de quatuor,
35 autres morceaux religieux avec orgue seul,
treize mélodies sur paroles italiennes ou espa-
gnoles avec orchestre ou piano, 3o morceaux
do chant sur paroles françaises, 7 chœurs 4 4
voix, 6 valses pour orchestre, 4 cantates a 3
personnages, 7 symphonies, etc., etc, Au cours
de ses voyages, M. Key lit exécuter (Toulouse,
1850) un grand oratorio en deux parties, le
Martyre de saint Saturnin, et il lit représen-
ter (Bordeaux, février 1864) un grand opera
en 5 actes intitulé la Gitana.

Cependant, M m° Rey-Balla, qui était venue
créer au Théâtre-Lyrique le role oie lady Slacbeth
dans le Macbeth français de M. Verdi, était
atteinte, vers 1872, (l'une paralysie qui venait
subitement briser sa carrière, Son mari, qui
jusqu'alors s'était effacé devant elle, songea
alors sérieusement à se produire; il eût voulu
aborder le théâtre, mais jusqu'à ce jour il n'a
pu y réussir. ne pouvant, de ce côté, en venir â
ses fins, il se mit h publier un assez grand
nombre des compositions qu'il tenait en porte-
feuille et qui, généralement, se faisaient remar-
quer par un heureux sentiment mélodique, par
l'élégance de la forme et par de bonnes qualités
de facture.

Parmi ces compositions, aujourd'hui pu-
bliées, il est bon de signaler particulièrement
les suivantes : 1° Grand Trio pour piano, violon
et violoncelle ; r Sérénade, Pastorale, 2
petits trios pour pianos, violon ou flûte et vio-
loncelle ; 3" 3 Sonates faciles pour piano ; 4°
3 Sonates (en la, en ré, en sol mineur) pour
piano; 5° 2 Sonates (en la mineur et en 1.41

mineur) pour piano et violon ; 6° Sonate 'en
la mineur) pour piano et violoncelle; 7" So-
nate (en sol mineur) gour piano et clarinette
ou violoncelle; 8° A la Jeunesse, 6 mélodies h
une voix; 9" les llarmonies du Christianisme,
12 mélodies religieuses à une voix ; 1n" 12

Chœurs religieux faciles, h 3 voix égales ; 11"
Messe h 3 voix; t2° Messe de Requiem facile,
h 4 voix d'hommes; 13" 6 Mélodies religieu-
ses h une voix, avec accompagnement d'orgue
ou de piano ; 14 0 Messe sans credo et sans
choeurs; 15° 4 Choeurs religieux h 4 voix
d'hommes , sans aceompa;tnement (t: O sala-
taris ; 2. Pie Jesu; 3. Ave Maria ; 4. 7'e.

Petan);16° Magnificat, 5 3 voix ; 17° Laudale,
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h 3 voix ; 18" 3 Choeur,: faciles, à 3 voix égales,
avec piano ; 1'.r' les Faux Monnayeurs, le
Loup et l'Agneau, le Baptise, le Charla-
tan, les Forbans, le Rat de ville et • le Rat
des champs, le Départ, choeurs h 4 voix
d'hommes sans accompagnement; 20° un grand
nombre de mélodies, morceaux de chant dl.
vers h 1, 2, 3 ou 4 voix; 21° Méthode de
chant , etc.

Au nombre des oeuvres inédites de M. tienne
Bey, je citerai les ouvragea dramatiques sui-
vents : J'ai coupé le roi, l'Amour villageois,
Sin bor, operas .corniques ea un acte; le Talis-
man des Sultanes, opéra bouffe ea 3 actes ;
Battlsasar, grand opéra en 4 actes ; Irène,
grand opéra en 5 actes.

• REYFki (Loves-ETr6NNH•Ea*issT HEY,
(lit), l'un des maltres les plus distingués de la
nouvelle école française, a été élu membre de
l'Académie des Beaux-Arts en 1876, en rempla-
cement de Félicien David. Les circonstances,
si peu favorables souvent à nos artistes, n'ont
pas été propices à M. Beyer, qui depuis quinze
ans n'a pu se produire à la scène avec un ou-
vrage nouveau, bien qu'il ait en portefeuille un
grand opéra en 5 actes, Sigurd, dont il a fait
exécuter quelques fragments dans les concerts.
Ce n'était pas, en effet, un ouvrage nouveau
qu'lirostrate, opéra en 2 actes qui fut repré-
senté h l'Opéra le 16 octobre 1871, après avoir
fait sa première apparition sur le théâtre de
Bade neuf ans auparavant; par malheur pour
le compositeur, le (livret d'Erostrate, aussi
bien que la partition, dut en cette circonstance
subir de profondes modifications, et il ea ré-
sulta dans l'allure générale de l'oeuvre un man-
que d'équilibre et de proportions qui fut nuisi-
ble h son sucris6. Au mois de novembre 1873,
M. Reyer transporta h l'Opéra-Comique sa par-
tition de Maitre Wolfram, petit acte plein
d'élégance et de charme qui avait été naguère
accueilli avec la plus grande faveur au Théâtre-
Lyrique, et qui, modifié ,et remanié pour cette
reprise, ne fut pas moins heureux que précé-
domrnent. Le 20 avril 1878, l'Opéra-Comique
reprenait aussi la Statue, la production la plus
importante du compositeur et l'une des oeuvres
les plus poétiques, les plus savoureuses et les
plus originales qui se soient fait jour en France
depuis vingt ans. Je ne puis pourtant, à ce
sujet, nn'ernpeclier de regretter que M. Rayer
ait cru devoir alourdir la marche générale de
cet ouvrage en en supprimant le dialogue et en
le remplaçant par des récitatifs. Quelle que
soit la valeur de ceux-ci, on doit remarquer que
l'oeuvre, qui n'avait . pas été conçue dans la
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forme du drame lyrique, ne semblait pas de-
voir comporter cette forme, et que le milieu où
elle se produisait de nouveau n'était pas favo.
rable h ce changement. Cette observation faite,
la Statue n'en reste pas moins une partition
charmante, pleine de poésie, et souvent ex-
quise.

M. Reyer a peu écrit ea dehors du théâtre.
Il a fait exécuter aux Concerts populaires, le
22 mars 1874, une scène dramatique pour voix
de basse, la Madeleine au Merl, qui a .ité
chantée par M. Bouhy. On connalt aussi de
lui quelques chœurs a quatre voix d'hommes,
l'Hymne ds Rhin, le Chant du Paysan,
Chreur des buveurs, Chœur des assiégés,
quelques morceaux détachés, et enfin un re-
cueil de Dix Mélodies pour chant et piano
(Paris, Choudens, in•8'), dont quatre sont ex.
traites des oeuvres dramatiques de l'auteur.

M. Reyer, qui est un écrivain distingué en
mémo temps qu'un musicien de talent, a été
chargé de la rédaction du feuilleton musical
du Journal des Débats, lors de la retraite de
Berlioz. Depuis lors, il A publié sous ce titre :
Notes de musique (Paris, Charpéntier, 1875,
in-12), un volume formé d'un choix de ses
meilleurs articles. M. noyer a été nommé che-
valier de la Légion d'honneur en 1882.

REYNAUD (J.......), musicien français
contemporain, chef de musique au 74e régi-
ment de ligne, a écrit la musique d'un opéra-
comique en 3 actes, Jeanne Mariotte, qui a
été représenté avec succès sur divers théâtres
de province, notamment :t Lille et h Rouen.

REYSIER (JosEPH - Faix - SIMON • Manles),
organiste et compositeur, né h Aix (Bouches-du-
Rhene) le 9 thermidor an V (26 juillet 1797),
mort dans cette méme ville le 55 janvier 1874,
a joui en Provence d'une grande notoriété.
Reynier était aveugle, et c'est une particularité
assez curieuse que plusieurs artistes atteints de
cette terrible infirmité se soient fait remar-
quer dans le midi do la France comme orga-
nistes (Espent ii Marseille, Cézanne h 'foulon,
etc.). Né clans une famille de musiciens, il
fut élevé dans un milieu où la musique était
sans cesse pratiquée. Il en reçut dès l'enfance
les premières notions de son oncle maternel
Nicolas, qui était luthier, et de son père, Pierre
Reynier, artiste de profession, qui mourut
presque centenaire. A sept ans, Reynier perdit
la vue h la suite da la rougeole. 11 n'en conti-
nua pas moins son éducation musicale, et, h
l'âge de treize ans, fut confié aux soins de La.
pierre, organiste de l'église Saint-Esprit, qui lui
apprit l'orgue, le piano  et l'harmonie. En

182â, il fut nommé organiste de la Madeleine ;
il a conservé ce poste pendant une cinquantaine
d'années, jusqu'a ce qu'un an avant sa mort,
une attaque d'apoplexie l'en eût douloureuse-
ment éloigné. --• LA est toute la vie de Reynier
elle s'est écoulée paisiblement dans sa ville na-
tale, partagée entre ses fonctions d'organiste,
qu'il remplissait avec un soin pieux, ses Tra-
vaux de composition et la pratique dévouée
de l'enseignement. Roulier  été très-regretté;
tous ceux qui l'ont approché ont estimé sa
modestie vraie et son excellent cœur, a l'égal
de son talent.

Malgré les difficultés inhérentes a son état,
Reynier a beaucoup composé. Il a dicté la
plupart de ses oeuvres h son élève et ami,
M. Henri Poncet, aujourd'hui mettre de cha-
pelle h la cathédrale d'Aix, qui a lui-mente
beaucoup produit et a conservé pour son met-
tre un culte touchant.

On peut citer parmi les œuvres de Reynier
trois Stabat ; trois messes en la, en fa et en
ut; des choeurs d'Esther, des litanies, des
motets, des cantiques en français et en pro-
vençal, des romances, des pièces d'orgue, etc.
H y a eu donc en lui deux personnalités dis.
tiactes : l'organiste exécutant, et le compost.
teur. -- L'une et l'autre ont été placées très.
haut en Provence.

De bons juges, qui ont entendu Reynier, lui
ont reconnu un très grand mérite d'exécution.
Il excellait, dit-on, dans le genre fugué, qu'il
prisait par-dessus tout. Ayant une grande fa-
cilité de mécanisme, des connaissances très.
étendues et uae pratique constante de l'im-
provisation, il produisait de beaux effets par la
simple conception et le logique développement
de la pensée. Par contre, Reynier s'était tenu
trop en dehors du mouvement musical de son
époque. Il en était resté a Mozart, et n'allait
pas jusqu'a Beethoven, qui l 'étonnait. Son
improvisation avait un caractère de vétusté
d'autant plus marqué qu'il ne s'était jamais
préoccupé des effets de timbre et de sonorité
résultant de l'habile et rapide accouple-
ment des jeux. -- En un mot, s'il fallait en
croire ses admirateurs, Reynier aurait été une
sorte de Boëly provençal, sans toutefois la
parfaite connaissance et la profonde intelli-
gence des mitres de l'école d'orgue allemande,
et notamment de J.-S. Bach, qui avaient porté
si haut le beau et sincère talent de Boëly.

Il faut bien le dire, on ne peut admettre sans
restrictions ce jugement, lorsqu'on a lu atten-
tivement les oeuvres do Reynier. fi est diffi-
cile en effet-d'entrevoir d'aussi éminentes qua.
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lités • d'improvisation et mente d'exécution
chez un artiste dont les productions écrites
sont médiocres. --• Les ouvrages de Reynier
ne témoignent ni d'un savoir exceptionnel, ni
d'une inspiration géniale. La pensée est rare-
ment saillante, et la forme trop souvent lourde
et sans intérêt. Les pièces d'orgue sont par.
ticulièrement faibles. •—• Sa meilleure composi-
tion est sans contredit son Stabat Mater en fa
mineur. Il s'en dégage, en certaines parties,
une impression d'émotion religieuse qui dénote
la sincérité des sentiments de l'artiste : la sim-
plicité même de l'expression et des moyens
employés en fait le charme. C'est aussi celle
de ses oeuvres qui est la mieux écrite.

Les productions de Joseph Reynier ont été
publiées en fascicules, chez M me V'° Iiemondel-
Aubin à Aix, par les suies pieux de M. H. Pori-
cet, organiste de la métropole Saint•Sauveur,
et de M. l'abbé Rolland, aumônier du collége
Bourbon. Un de ces fascicules porte l'étonnante
mention que voici : « Nous aurions voulu,
en faveur de nos abonnés moins habiles, dé-
barrasser la musique de ce Stabat des nom-
breux bémols qui l'accompagnent, mais
nous avons dis y renoncer pour ne changer
en rien le caractère du morceau et l'oeuvre
du maigre. " (2"'° année), 7 janvier 1876,
n" 4 du 'l'"° volume.) Cette annotation, dont
les honorables promoteurs de lu publication
Reynier ont cru nécessaire d'accompagner
auprès de leurs abonnés la musique, d'ailleurs
fort simple, du Stabat, indique dans quel
milieu étroit Reynier a vécu. C'est ce qui expli-
que comment cet artiste, heureusement doué, n'a
pu s'élever plus haut. Il lui a manqué l'exem-
ple, la fréquentation des grands modèles qu'il
ne pouvait entendre, et cette participation
constante à l'activité intellectuelle des grands
centres qui féconde les facultés de l'artiste. Sa
cécité, qui a certainement accru l'estime Oit l'on
tenait son talent, et qui en a fait exagérer la
portée, a de être aussi pour lui un douloureux
obstacle.

Telle qu'elle est, la physionomie de cet or-
ganiste aveugle, né dans une vieille famille de
musiciens, passant modestement sa vie dans
ce coin de province on avaient vécu les siens,
la consacrant tout entière au culte dévoue de
l'art chrétien, à l'ombre du sanctuaire, demeure
particulièrement intéressante en ce temps de
bruyantes et vaniteuses personnalités. Elle mé-
rile le plus sympathique Souvenir. --• Ar.. R--n.

RHEIN (Cusiu.ss- LAURE\T), pianiste et
compositeur, est mort à Paris au mois d'oc.
tubre 1861.
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RIII:INIW8GER 'Jost.eu , , pianiste, or-
ganiste, professeur et compositeur, l'un des
artistes allemands les plus distingués de l'épo-
que actuelle, est né à Vaduz le 17 mars 1829.
Très-précoce au point de vue musical, il reçut
dès rage de quatre ans des leçons de piano de
su soeur gluée ; il en avait ie peine sept qu'il
remplissait les fonctions d'organiste à l'église de
Vaduz, et enfin en 1839, Agé de dix ans, il
écrivait une messe à 3 voir, avec accompagne-
ment d'orgue, qu'il faisait exécuter dans cette
église, aux applaudissements de tous. Cepen.
dont, son père, crue de tels succès auraient de
flatter, se montrait rebelle, au contraire, à la
pensée de voir son fils se livrer à la carrière
musicale, et prétendait l'obliger A embrasser
une autre profession. il fallut qu'un ami de
la famille, bon musicien et qui jouait bien du
violon, prit l'enfant sous sa protection, et, à
force d'instances et de remontrances, rmueoAt
son père za d'autres sentiments, et obtint tee
le jeune Rheinberger serait envoyé à Feldidreh
pour y continuer son éducation musicale.

En 1851, M. Rheinberger fut admis au Con•
servatoire (le Munich, alors dirigé par Franz
Hauser, et il y eut !cour professeurs MM. Léo-
nard pour le piano, Herzog pour l'orgue, et
Jules Meier pour la théorie. ses éludes termi-
nées, il quitta le Conservatoire en 18.x4, mais il
y rentra comme professeur en 1859, pour suc-
céder dans la classe de piano à sein ancien
maItre Léonard. Un an plus tard, il échan.
;;exit cette situation contre celle de professeur
de composition, et depuis lors il est aussi de-
venu titulaire de la classe d'orgue. Après avoir
rempli les fonctions de répétiteur au théAtre de
la cour, M. Rheinberger a été nominé, en
1877, chef d'orchestre de ce tiuAtre et direc-
teur de la musique de la chapelle royale de
Bavière. 11 est aussi, depuis 1864, directeur de
l'Oratorien ; Porcin, de Munich.

Ces diverses occupations n'ont pas empilché
M. Rheinberger, qui est un artiste aussi labo.
vieux que distingué, de se livrer avec activité
à la composition, et. de se faire vivement re-
marquer sous ce rapport. Il a fait représenter
à Munich plusieurs opéras : Magnus le Chan.
maturge., la Couronne malheureuse, les Sept
corbeau.r. (23 mai 1869., la Fille du sonneur
(13 avril 1873 . En dehors du théatre, ses oeu-
vrer sont nombreuses et importantes, et celles
qui sont publiées jusqu'à ce jour dépassent le
chiffre de cent. Voici une liste de celles qui sont
venues à rua connaissance:

Stabat Mater pour voix seules, chœur et
petit orchestre, op. ti; ; Messe de Requiem ,
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.Hissa &cois; Grande Symphonie (Symphonie
florentine), op. 87 ; Wallenstein, tableau sytn•
phonique, op. 10; Ouverture pour une pièce de
Shakespeare, op. 18 ; Quintette pour 2 vio-
lons, 2 altos et violoncelle, op. 82 ; Quatuor
pour instrutnents à cordes (en ut rniueur;,
op. 89 ; Quatuor pour piano, violon, alto et
violoncelle (en nui bémol), op. 38 ; Trio pour
piano, violon et violoncelle, op. 34 ; Thence
avec variations pour 2 violons, alto et violon-
celle, up. 93 ; Suuate pour piano et vtuluu,
op. 77 ; Duo pour 2 pianos (en La mineur), op.
15 ; Concerto pour piano, avec orchestre ; So-
nate symphonique pour piano, op. 47 ; Sonate
pour piano (en ré bémol), op. 99 ; 3 I tudes
pour piano, op. loi ; .Humoresques, 4 pièces
pour piano, op. 28; dus Italien, 3 pièces
pour piano, op. 29; 6 Pièces en style fugué,
pour piano, op. 39 ; Suite classique pour piano;
Toccata pour piano, op. 12 ; Toccata pour
piano, op. 104 ; Waldnuirchen, esquisse de
concert pour piano, op. 8 ; Improvisation sur
un motif de la Fiüle enchantée, op. 51 ; So-
nate (en ut mineur) pour orgue, op. 27 ; Sonate
pastorale (en soi majeur), pour orgue; W il-
tekind, ballade pour choeur et orchestre; le
Roi Eric, id. ; Dus Thot des Espingo, id.,
op. 50; Maitag, intermède de cinq chœurs de
femmes à 3 parties, avec accompagnement de
piano; die Wasserfee (la Fée des eaux), chœur
à 4 voix, avec piano, op. 21 ; Toggenburg,
cycle de romances pour voix seules et chœur,
avec piano, op. 76 ; Lockunq (séduction),
choeur ït 4 voix, up. 25 ; Voin Ith ein, 6 choeurs
d'hommesà 4 voix, op. 90; die Todle Brout
(la Pioncée morte), romance pour mezzo-so-
prano avec choeur et accompagnement de piano,
op. 81 ; In derZec/lstube (Au Cabaret), cinq
chœurs gais pour 4 voix d'hommes, op. 74 ;
Clcïrchen au  Eberslein (Clairette a Ebers-
lein), ballade pour voix seules, choeur et or-
chestre, op. 97.
t. *,111CCI (Loci), compositeur dramatique, na-
quit à Naples te 8 juillet 1805 (1). Il n'était ûgé que
de neuf ans lorsqu'il fut admis au Conservatoire
de San-Sebastiano, où il reçut des leçons de Gio-
vanni Furno pour l'harmonie accompagnée et
de Zingarelli pour la composition. Plus tard, et
pendant un séjour de Generali à Naples, il obtint

(tl D'asseznombrcuses et.d'assex graves erreurs s'étant
produites dans les notices consacrées aux frères alcei par
la Biographie universelle des Musiciens, Je retailis
lettes faits en m'appuyant stir le livre de V. Francesco
Florlmo ; Cerna storiel Sulla scuola musira/a di Na-
poli, et sur deus intéressants écrit: dus à MM. N. de Vil-
lars et Arthur 8enibard.

aussi quelques conseils do ce grand mature, qui
était l'ami de sa famille. Après avoir écrit, étant
encore sur les bancs de t'école, un opéra bouffe
intitulé l'Impresario in angustie, une messe à
4 voix et orchestre et une cantate exécutée le
jour de la fille de Zingarelli, le jeune artiste entra
de plain.pied dans la carrière de la composition
dramatique, qu'il devait parcourir d'une façon
fort honorable, soit seul, soit en compagnie de
son jeune frère Federico Ricci, avec lequel il
écrivit plusieurs ouvrages importants.

L'Impresario in ,anguslie avait été joué sur
le petit Médire du Conservatoire, en 1823 ; dès
l'année sui vante, Luigi Rieti donne sur le tbédtre
Nuovo, de Naples, la Ceua frastornata, ou-
vrage dont la partition avait été retouchée et, si
l'on peut dire, naseau point par Generali. Trois
autres opéras sont donnés successivement par
lui sur lu même scène : l'Abbate Taccarella en
1825 (I), il Diavolo condannato a prender
moglie en 1820, et la Lucerna di Epitteto en
1827. Les deux premiers surtout furent heureux;
le dernier ne fut guère fortuné, non plus qu'une
grande cantate intitulée fuisse, qui servit de dé-
but au compositeur sur la scène de San-Carlo.
Il prit sa revanche eu écrivant pour l'inaugura-
tion du nouveau tbédtre de Parme (1829) son
Colombo, qui fut très-bien accueilli, et en fai-
sant représenter sur te tbédtre Velte, de Rome,
vers la tin de la mémo année, l'Orfanella di
Ginevra, qui fut reçue avec une sorte d'enthou-
siasme, par le public. il n'en fut pas de môme
(les quatre ouvrages suivants, dont le sort fut
factieux s il Sonnanabulo (Rome, tbédtre Valle,
2u; décembre 1829), i'E'roina del Alessico, ossia
Fernando Cortez (Rome, th. Tordinona, lé-
vrier 1830), Annibale in. Torino (Turin, 26 dé-
cembre 1830), et la Neve (Milan, th. de la Ca-
nobbiana, 21 juin 1831) ; la Neve surtout lit un
fiasco Complet.

Luigi Ricci se releva brillamment avec Chiera
di Rosenaberg, dont le rôle principal était tenu
par Giuditta Grisi et qui obtint un très-grand
succès à la Scala de Milan, le 11 octobre 1831,
Il Nuovo Figaro, donné au mois de février 1832
au thratre de Parme, y fut aussi bien reçu; ruais
le public de la Scala lit un accueil plus que ré-
servé aux Due Sergenti, qui lui furent offerts le
ter septembre 1833. Il est vrai que ce même

(I) Cet opera a did represent ts successivement sous deus
autres titres s "'ladino, et la Gdbbta dei mati, ce qui
a fait croire L des ouvra s's divers. L'ancienne censure na-
polit.line. dont la reputation de sottise n'est plus  faire,
ne voulant pas, h un montent donne, laisser mettre en
scène un abbé, at aussi modifier le premier titre de ces
deux façons : ü focus Thcearellaet il rate Tacearella.
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public applaudit a vec ent hou siasme Wb' Avven-
t ara di Scaramucciu, charmant opéra bouffe
qua le compositeur lui présenta le 8 mars de
l'année suivante, et que les Turinais ne furent
pas moins bienveillants envers pli Naposti, qui
furent représentés sur Io théâtre d'Angennes peu
de mois après ; ce dernier ouvrage est plus connu
sous le titre ; Frais due, ed or son ire, qu'un lui
donna par la suite.

A la fin de cette Indue année 1831, le 20 dé-
cembre, Luigi Ricci reparaissait au théâtre
Valle, de Rome, avec Chi dura viuce, joli opéra
bouffe qui fut sifflé, ruais qui plus tard obtint
un grand succès dans toute l'Italie. C'est à la
suite de cet ouvrage qu'il écrit avec son frire
Federico le premier opéra qui doit réunir leurs
deux noms; celui-ci était intitulé il Colonello ,
et fut représenté au théâtre du Fondo, de Na-
ples, pendant la saison du printemps de 1835.
Les deux rôles principaux en devaient être tenus
par la, Malibran et notre grand chanteur Deprez ;
mais, victime d'un accident, la Malibran, bien
qu'elle eût répété déjà plusieurs fois it Colonel-
lo, dut dire remplacée par Carolina onglier (1 j.
Je crois que c'est dans le même temps que Luigi
Ricci composa à la hale une /arsa en un acte
intitulée la Serva e l'Umaro, qui fut représentée
à Pavie sans retentissement. Puis, le 15 août
1835, il reparaissait à la Scala avec un opéra
sérieux, Mura dl Aloutalbano, qui fut loin
d'elre heureux.

C'est environ un an après, c'est-à-dire pen-
dant l'été de 1836, que, par la protection du
prince Alfonso Porcia, le compositeur obtint
l'emploi de maitre de chapelle à la cathédrale de
Trieste, en même temps qu'il devenait chef du
chant au théâtre de cette ville. Cela ne l'empêcha
pourtant pas d'écrire avec sou frère un opéra
bouffe en deux actes, il Diserlore per more,
qui fut représente au théâtre du Foudo, de Na-
ples , à la lin de 1838 ou dans les, premiers jours
de 1837 ; et il donna encore à le Scala, de Milan,
lu 13 lévrier 1838, le ►\'o;:,e di Figaro. 11 y

(t) Voila cumulent M. F. du Villars, dans ses Notices
sur moi et bt'drrteo pilet, raconte cc lait tragi•cunu:-
que :.– a t:'etatt la Malibran qui devait remplir le rote
principal; elle l'avait mente plusieurs lins répète; tt uc
manquait que peu de chose puur la mise en scene. Mais
ou tie devinerait lainais ce qui priva l'opera d'une telle
tntcrprete. La Malibran se promenait eu 'toiture a CLlala.
Un animal ae jette dans les Jambes de ses eltevaur ; ils
s'effrayent, se cabrrnt,renversent let voiture. plu s Champs.
Elysees, cet animal serait un chien, 11 n'y aurait pa, be-
soin de le dire; niais â Naples, c'etalt tout simplement...
uu cochon.Quelte qu'en fut la cause, la cclebre cantatrice
se demit le bras, et fut obligée. de garder le lit pendant
plusieurs semaines. Quand elle put se lever. elle chanta
deux ou trois fois la Sonnausbufa. le bras en reharpc ;
puis la Malibran partit pour Milan, oit elle était engagea.

avait] quelque) témérité à reprendre un sujet
immortalisé par Mozart; le compositeur put s'en
apercevoir à l'apparition de son ouvrage, qui
tomba tout à plat.

Six ans s'écoulent alors sans que Luigi Bled,
absorbé sans doute par les doubles fonctions qu'il
remplissait à Trieste, fasse en aucune façon par-
ler de lui. Ce n'est qu'au carnaval de 1844 que,
étant appelé à Odessa pour y faire représenter
un opéra nouveau, il donne sur le theatre de
cette ville un grand drame lyrique, la Solilaria
delle Asiurie, écrit par lui sur un livret de
F. Romani qui avait été déjà mis en musique par
Cocciaet illercadaate. En 1846, il s'associe pour la
troisième fois avec son frire, et produit avec lut
au théâtre d'Angennes, de Turin, un opéra
bouffe intitulé l'Amante di riehlamo, dont
le poème était tiré du joli vaudeville de Scribe,
Zoé ou l'Amant prêté. L'année suivante, Il
donne à la Pergola, de Florence, it Birrajo di
Preston, qui obtient un franc succès, et en 1850

il écrit avec Federico Ricci le dernier ouvrage
qui signala leur fraternelle collaboration ; cet ou-
vrage était une charmante bouffonnerie pleine de
verve, d'éclat, d'entrain et de bonne humeur,
qui fut représentée au théâtre deSan•Benedetto,
de Venise, sous le titre de Crispino e la Co.
mare, et qui valut une sorte de triomphe aux
deux compositeurs.

A partir de ce moment, Luigi Ricci n'aborda
plus que deux fois la scène. Il donna au
théâtre Nuovo, de Naples, en 1852, la Pesta dl
Piedigrotta, et en 1859, à Trieste, it Diavolo a
quatiro. Ces deux ouvrages obtinrent un plein
succès. Néanmoins, peu de temps après l'appa-
rition du dernier, Il fut atteint d'une terrible
maladie cérébrale, et dès l'été de 185'9 il était
devenu complètement fou. On dut le transporter
à Prague, dans un asile d'aliénés; niais tous les
soins furent inutiles, la maladie prit bientôt un
caractère alarmant, et le 3 t décembre 1859
Luigi Ricci mourait à Prague, sans avoir pu re-
couvrer la raison.

Les habitants de Trieste voulurent honorer
l'artiste distingué qui pendant vingt ans avait
vécu parmi eux. Une cérémonie funèbre fut cé-
lébrée en cette ville, et le buste du compositeur,
commandé au sculpteur Ferrari, fut placé dans
le vestibule du théâtre, à;la suite d'une tupi*.
sentation extraordinaire dans laquelle divers
fragments de ses oeuvres,avaient été exécutés.

Luigi,Ricci a publié àMilan, chez Ricordi, sous
ces titres: Mes Loisirs, et.les Inspirations du
the, deux albums de mélodies italiennes à une
ou plusieurs voix. ll a écrit aussi, pour le ser-
vice de la cathédrale de . Trieste, un grand nom-
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hie d'oeuvres religieuses. On peut consulter sur
cet artiste l'écrit intéressant publié sous ce titre
par M. F. de tuners : Notices sur Luigi et le.
derico Ilkci, suivies d'une analyse critique de

(.'rispinù e la Comare (Paris, Lev y , lime,
in-12). H a été publié aussi à Florence, en 1878,
une brochure ainsi intitulée : ï Pratelli Ricci,
appunti critici, par M. Leopoldo de Rada. Enfin,
M. Dal Torso a publié l'opuscule suivant : Di
Luigi Ricci e delle sue opere, Trieste, 1860,
ia-8, avec fwrtreit.
• * RICCI (FEoEuaco),compositeur dramatique,

frère du précédent, naquit à Naples le 22 octobre
1809. En 1818, il entra au Conservatoire de San •
Sebastiano, oie se trouvait déjà son frère, et après
y avoir étudié l'harmonie accompagnée avec
Giovanni Furno, il passa sous la direction de
Zingarelli et de Raimoudi pour la composition
idéale. L'usage était alors que les élèves, qu'ils
eussent ou non terminé leurs études, restassent
au Conservatoire jusqu'a l'âge de vingt•deux ans
accomplis. Mais les deux frères s'aimaient ten-
drement, et lorsque Luigi Ricci eut quitte Naples
pour se rendre à Rome, Federico ne pouvait se
consoler de son absence. En 1829, celui-ci de-
manda donc et obtint un congé d'un mois pour
aller voir son frère ; mais une fois iu Rome, et
réuni à lui, il lui fut impossible de se résoudre
à retourner au Conservatoire, et il resta auprès
de ce frère qu'il chérissait.

Ce n'est cependant que six ans après, en 1835,
qu'il lit ses débuts de compositeur dramatique,
précisément sous les auspices de Luigi, en col-
laboratlon duquel il écrivit sa première partition,
il Colonello. Presque aussitôt la représentation
de cet ouvrage, qui fut donné au théâtre du
Fondu, de Naples, au printemps de 1835, Fede-
rico se rendit à Venise et lit jouer au théâtre
San-Benedetto, de cette ville, Monsieur Veseha-
lumeaux, opéra bouffe en 2 actes (juin 1835) ;
puis il revint à Naples donner avec son frère, au
meme théâtre du Fondu, ü Desertore per amore
(1836 ou 1837).

On voit qu'il était entré de plain-pied dans la
carrière. En 1837, à peine âgé de vingt-huit ans,
il fait représenter au Grand-Theatre de Trieste
un drame lyrique en trois actes, la I'rigione
d' lidimburgo, dont le succès éclatant le classe
au rang des jeunes compositeurs d'avenir. ti ne
fut pas moins heureux avec un Duetto solin Ri-
chelieu, qui se vit très-bien accueilli à la Scala,
de Milan, le 17 aoât 1839, avec [flic/ael•Angelo
e Rolla, qui parut avec succès à la Pergola, de
Florence, pendant le caverne de 18o 1, et avec
Corrado d'Altamura, que le public de la Scala
reçut encore avec faveur au mois d'octobre do la

t'Orne année. Vallom bra, donné au mime théàt re
le 26 décembre 1842, fut moins fortuné et n'ob-
tint qu'un petit uanttirede représentations. C'est
alors que los compositeur fit un premier voyage
à Paris, oit le 'l'héâlre•Itallen donna, le 15 mars
t841, sen Corrode d'et/taninra, dont i) avait
reu:anio a 1.e partition. C'est aussi en 1844 que
Federico Ricci produisit à Trieste Isabella de'
.tle,lici, dont le suais fut médiocre. En 1848,
il donna à la Sraln, b' X11 fi+vricr, Exulta, qui
fut bien revue, et it écrivit avec son frère l'A -
mante dl richaino, qui parut dans le cours de
la saison d'été au théâtre d'Angennes, de Turin.
Après Griselda, qui fut représentée à la Fenice,
de Venise, en 1817, le compositeur garde un si-
lence de trois années, et ne reparalt â la scène
qu'en compagnie de son frère, avec lequel il
donne au théâtre San-Benedetto, de la même
ville, le charmant ouvrage qui a pour litre Cris-
pino e la Comare (1850).

Cet ouvrage est bientôt suivi, vers la fin de la
même année, de celui intitulé i Due Rilratti, dont
Federico Ricci avait écrit à la fois les paroles et
la musique, et qui est accueilli avec le plus vit'
plaisir au nièrne théâtre San Benedetto. Enfin, au
théâtre dela Porte-Carinthie, à Vienne, Ricci fait
représenter, en 1852, II Marito e l'Amante, et,
en 1853, il Pantere d'amore.

A partir de ce moment, il semble renoncer
à la scène. Parla protection du comte 1Vladimir
Adterberg, ministre de la cour de Russie, et de
la comtesse Catherine, sa femme, qu'il avait con-
nus à Venise, it obtient la charge d'inspecteur
des classes de chant à l'École impériale des
théâtres de Saint-Pétersbourg, part pour la Rus-
sie, et le 14r septembre 1853 prend possession
de son emploi, qu'il garde pendant longues an-
nées.

Cependant, le joli opéra de Crispino e la Co-
mare ayant été représenté au Théâtre-Italien
de Paris en 18u30, le succès éclatant obtenu par
cet ouvrage mit en relief le nom des deux frères
Ricci, jusque-là insu connu du public français.
Luigi était mort depuis plusieurs années ; mais
Federico, qui était toujours â Saint-Pétersbourg,
fut touché par ce succès et se sentit de nouveau
tourmenté par le démon du théâtre.

Après taut d'années de silence, il se mit donc
à écrire les paroles et la musique d'un ouvrage
nou'veauqu'il intitula «na Foula aRonsa,et qu'il
avait le désir de faire jouer à notre Mitre- Italien.
Des pourparlers engagés à ce sujet n'ayant pu
aboutir, bien que le compositeur tilt venu ex-
pressément à Paris, le directeur du gentil petit
théâtre des Fantaisies-Parisiennes proposa à
Rird de faire traduire son opéra et de le re-
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présenter sur cette scène élégante et mignonne.
Celui-ci y consentit, et une Folie d Rome fut
jouée en effet, le 30 jansier 1860, aux Fantai-
sies-Parisiennes, avec un très-grand succès (I).

Le meute théâtre donna, au rouis de septem-
bre suivant, la traduction de Crispino e la
c'omare, sous le titre du Docteur Crispin, et
Verres produit par celle traduction n'ayant pas
été moins heureux, Federico Ricci songea à ren-
trer décidément dans la carrière et à travail-
ler pour la scène française.

Il écrivit alors un opéra-comique en trois
actes, le Docteur rose, et, sur un nouveau li-
vret, remania profondément son ancienne parti-
tion d'il Alarilo e l'Amante, qui prit le titre
d'une F@te li Venise. Le premier de ces ouvra-
ges fut donné aux Bouffes-Parisiens, le lu fé-
vrier 1872, et le second au théâtre de l'Athénée,
le 15 du nième mois. Mais l 'un et l'autre furent
accueillis avec une grande froideur, et depuis
lors Iiicci sembla avoir pour toujours renoncé au
théâtre. il n'y revint une dernière fuis que pour
arranger et remanier, en vue de la scène fran-
çaise, l'un des opéras de son frère qui avaient
été le plus applaudis naguère : Cil dura vince.
Cet ouvrage, ainsi approprié, fut représenté sans
aucun succès, le 21 février 1876, au petit théâtre
Taitbout. Peu de temps après, Federico tutti,
qui depuis plusieurs années résidait à Paris, re-
tourna en Italie, et se fixa à Conegliano. C'est
là qu'il est mort, le 10 décembre 1877, à l'âge
de soixante-huit ans.

En dehors de ses oeuvres dramatiques, il faut
signaler les compositions suivantes de Federico
Ricci : 2 Messes à 4 voix et orchestre ; la F e-
licith, cantate exécutée au théâtre Carlo-Felice,
de Unes, le G juin 1842, pour les tètes nuptiales
du prince Victor-Emmanuel de Savoie, plus tard
roi d'Italie;Cantate commandée par le roi Char-
les-Albert et exécutée au palais royal de Gènes;
Cantate en l'honneur de l'Italie, exécutée à
Saint-Pétersbourg en 1854 ; le Rendes-vous au
salon, album de G ariettes et G nocturnes ita-
liens à 2 voix (Milan, Ricordi); Étrennes hl'ob-
iet de ma pensée, albutn de S mélodies ita-
liennes (id., id.) ; Albune de o mélodies italiennes
(id., id.) ; Album de 6 melodies en dialecte véni-
tien (id., hi) ; Canti, recueil de 6 melodies ita-
liennes (id., id.); C'est pour vous, album de 8

RICHARD	 443

ariettes italiennes (.Mitau, Lucre); enlia, des ru•
rnances italiennes détachées, à une ou plusieurs
voix, divers chants napolitains, et un assez grand
nombre de melodies françaises écrites surtout
sur des paroles de la Fontaine, de Gilbert, de Bé-
ranger et d'Alfred de Musset.

Federico Ricci était un artiste intéréssant, bien
doué, qui avait, dans la mesure de sa valeur se-
condaire, mais réelle, dignement continué la tra-
dition des anciens musiciens bouffes italiens
Quelques-unes de ses œuvres étaient vraiment
réussies, et s'il a éprouvé cies revers, on peuldire
qu'il a connu aussi des succès, et que ces succès
étaient mérités. On consultera avec profit, sur
cet artiste, les deux écrits suivants : 1° !Notice
sur Luigi et Federico Ricci, suivies d'une
analyse critique de C'rispino e la Comare,
par F. de Villars (Paris, Lévy, 1866, in-12) ;
2° élude sur s une Folie la Rome, ss opdra
bouffe de Federico flicci, par Arthur lieu -
!liard (Paris, Bachelin-Dellorenne, 1872, in-12
avec portrait). Je signalerai aussi une brochure
de Go pages, publiée à Florence en 1878 : f
Fratelli Iticci, appunli crilici, par M. Leo-
poldo de Rada.

RICCI (Lem), compositeur, fils de Luigi et
neveu de Federico Ricci, s'est adonné aussi à la
composition dramatique. Encouragé par la mu-
nicipalité de Trieste, sa ville natale, il obtint
d'elle, quelque temps après la mort de son père,
une pension qui lui permit de continuer
ses études musicales , et peu' après, le 16
août 1861, alors qu'il était encore à peine âgé
de huit ans, il lit exécuter dans la cathédrale de
Saint-Juste, de celte ville, une messe de sacoln-
position. Depuis lors, il a fait représenter sur le
théâtre Carlo-Felice, de Gènes, une /arsa intitulée
Frosina (1870), ainsi qu'une bouffonnerie qui
avait pour titre un Curioso Accidente (1871)
et qui eut peu de succès. M. Luigi Ricci était,
au con utencetnent de 1878, chef d'orchestre et
maestro concerta tore au Politeama, de Trieste.

RICCI (Lel.ca), cantatrice dramatique, sœur
du précédent et tille de Luigi Ricci I, commença
à se faire centiare en Italie, puis, en 1871, alla
chanter à Prague, oit elle obtint de brillants suc-
cès et oie elle se fiança avec un jeune homme
de bonne famille. Elle quittait cette ville pour re-
tourner, je crois, en Italie, lorsque, saisie de
convulsions en chemin de fer mène, elle dut in-
terrompre son voyage pour revenir en toute halte
à Prague. Elle mourait au bout de vingt-quatre
heures, le 7 août 1871, des suites d'une hémor-
ragie. Elle avait à peine accompli sa vingtième
année.

RICHARD (.....),est le nom d' un compositeur

(I) J'as dit que nieci avait écrit lem paroles et In musique
de cet ouvrage, Toutefois, les premières ne lui ont pans
doute pas beaucoup coùtd. lin ce qui concerne le premier
acte tout au moins, un curieux a decouvert que le com-
positeur avait reproduit, mot pour mot et vers pour
vers, le premier acte du livret des Astu«il ternmUufi
de Palumün, que Cimarosa mit Jadis en musique et qui
procura a ce maitre un de ses plus grands triomphes.
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qui fit représenter sur le théâtre des Jeunes-
Elèves, le 29 juin 1807, un opéra-cornique en un
acte intitulé l'Orpheline du hameau.

RICHARDS (Bnrnr.FY), compositeur et pia-
niste anglais fort distingué, fils d'un artiste qui
tenait l'emploi d'organiste k l'église Saint-Pierre,
de Carmarlhen (principauté de Galles), est né
dans cette ville en 1819. Destiné (l'abord à la
médecine, il ne tarda pas à abandonner l'étude
de cette science pour se livrer à celle de la mu-
sique, vers laquelle it se sentait irrésistiblement
attiré, et, protégé par le (lue de Newcastle et le
comte de Westmoreland, qui l'avaient pris en
affection, il obtint une bourse à l'Académie royale
de musique de Londres, et fit dans cet établis-
sement des études très-complètes et très•bril-
tantes.

Devenu un virtuose extrêmement remarquable,
particulièrement dans l'exécution de la musique
classique et des oeuvres des maltres, M. Brinley
Richards se produisit en public avec le plus vif
succès. Il ne se fit pas applaudir seulement par
ses compatriotes , mais aussi en Allemagne, en
France, en Italie, dans une série de voyages
artistiques au cours desquels il se vit partout
bien accueilli. Il fit à Paris la connaissance de
Chopin, dont les conseils ne lui furent pas inu-
tiles et avec qui il se lia (l'une vive amitié. De re-
tour en Angleterre, M. Brinley Richards se vit
bientôt nommer professeur dans l'établissement
où il avait fait son éducation, et, sans aban-
donner en aucune façon la carrière de virtuose
qu'il avait commencée d'une:manière brillante, se
livra avec activité à la composition. Ses succès
ne furent pas moins grands sous ce sapport, et
les oeuvres nombreuses et diverses qu'il a pu-
bilées depuis trente ans n'ont fait qu'affermir et
consolider sa renommée. M. Brinley Richards se
rendit tout d'abord populaire par la production
d'un certain nombre de chants écrits par lui en
l'honneur ou en souvenir de ce pays de Galles,
ois il a vu le jour, et qui sont tout empreints
d'un ardent amour pour cette belle et pittoresque
contrée ; le Chant de guerre cambrique , la
Harpe galloise, le Plumet cambrique., ne sont
pas moins fameux, le sont plus encore peut-être
que son célébre Dieu bénisse le prince de Gal-
les (Gad bless the prince of Wales), devenu
pourtant ai rapidement populaire. Parmi ses au-
tres compositions vocales, on peut citer encore
des 'chants sacrés à une ou plusieurs voix : le
Sentier du pèlerin, Rn ce jour, A l'heure de
ma détresse, Comme par le passé ; puis des'mé-
Iodies : Petits Oiseaux, Quelles sont ces Clo-
ches? Debout, Abandonne ton berceau, Petits
Enfants, le Songe, etc.

Mais c'est surtout comme compositeur pour
son instrument, que M. Brinley Richards s'est
fait remarquer par sa Meondité. Il me serait im-
possible ici de citer toutes ses oeuvres, et je dois
me borner à l'indication des suivantes : Andan-
te con moto, pastorale, op. 7 ; .Sibylle, le Chant
du soir, Chant du malin, le Chant du captif,
Ethel, Chant du crépuscule, romances, op.
30, 50, 82, 24, 28, 71; Marie, Louise, Floren-
ce, Alexandra, l'Adieu, la Santa Madre,
l'Étoile du soir, noctutnes, op. Cu, C7, 75, SI,
26, 118, 13.4 ; Sérénade au clair de hase ;
la Reine Blanche, galop de concert; les Oi-
seaux et le Ruisseau, scherzo; le Chant du
ménestrel ; la Vivandière; les Gardes du roi;
Arid, caprice-valse ; Retlagio; le Songe d'un
ange ; Vaillance, étude d'octaves; le Monas-
tère; la Danse des Péris; la Vision; In Me-
moriam;Chère Angleterre; Souvenirs du pays
de Galles; etc. M. Brinley Richards a écrit aussi
plusieurs concertos (le piano avec accompagne-
ment d'orchestre, un recueil d'Rtudes, puis di-
verses compositions pour l'orchestre,cntre autres
une grande ouverture en fa mineur, et sa fameuse
Marche de Carmarthen, devenue populaire
dans les trois royaumes.

En résumé, M. Brinley Richards est un artiste
d'une grande valeur, et, qu'on le considère comme
virtuose ou comme compositeur, l'un des mieux
doués et des plus distingués de l'Angleterre au
dix-neuvième siècle.

RICHARDSON (Joux-Er.r.tozr), pianiste,
organiste et compositeur anglais contemporain, a
commencé ses études musicales à la merise de la
cathédrale de Salisbury, où it était enfant de
choeur, et se mit ensuite pendant cinq années
sous la direction (l'un organiste nommé A.-T.
Corfe. Devenu organiste adjoint à la cathédrale
de Salisbury, Il fut nommé organiste titulaire et
chef des choeurs de la même église en 1863, et
occupe encore aujourd'hui ces fonctions. On
connatt de cet artiste diverses compositions re-
ligieuses, parmi lesquelles une grande Marche
pour orgue, deux services de cathédrale com-
plets (en mi et fa), plusieurs antiennes, etc.,
etc.

RICHAULT (Cuanr.us-Srsro!v), est le chef
d'une dynastie d'éditeurs de musique français
dont les premiers travaux remontent h l'origine
de ce siècle. Né en 1780, Richault, après avoir
été pendant quelques années commis chez cie
Momigny, conçut le projet de s'établir à son
compte; à cet effet, il commença par graver lui-
même, le soir, après son travail de la journée, les
ouvrages avec lesquels il voulait commencer son
fonds, puis, en 1806, il s'installa modestement
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au n° 7 de la rue Orange-Batelière, d'où il passa,
quelques années plus tard, au n° 10 du boule-
yard Poissonnière. Ses affaires ayant pris une
grande extension, h la suite de la publication faite
par lui des grandes a'uvres classiques de la mu-
sique d'ensemble et d'orchestre, Il se fixa ensuite
au n° 26 du même boulevard. La, il donna une
plus vive impulsion encore h son commerce, et
s'attacha, entre autres, a faire connaître au pu-
blic français les adorables mélodies de Schubert,
dont Nourrit d'abord, et %artel ensuite, se firent
les propagateurs convaincus. La collection com-
plète de toutes les oeuvres de ce grand artiste,
pourléchant ou pour le piano, fut successivement
talle par lui, et Mutait contribua puissamment
à développer eu France le goat de la musique
sérieuse par la publication des productions les
plus importantes des grands symphonistes alle-
mands. Par suite des additions très-considéra-
bles faites à son fonds par l'acquisition d'oeuvres
nombreuses faisant partie de ceux de quelques-
uns de ses confrères : Frey, Naderman, Sieber,
Pleyel, Petit, Lemoine, Meysemberg, Érard, De-
lahante, l'emplacement qu'il occupait devint in-
suffisant, et en 1862, Richault quitta le boule-
vard Poissonnière pour s'établir boulevard des
Italiens, n° 4. C'est là qu'il mourut, h la fin de
février 1866, après avoir dirigé pendant plus
d'un demi-siècle la maison qu'il avait fondée.

11 eut pour successeur son fils, Guillaume-
Simon Richault, né en 1806, qui pendant de
longues années avait été son collaborateur, et qui
continua les intelligentes et laborieuses traditions
paternelles. gelai-ci fit lui-même de nombreuses
publications classiques et sérieuses, et augmenta
encore son fonds de celui de Pacini, qui com-
prenait une quantité de partitions d'opéras dus
aux derniers grands !mitres italiens. Guillaume-
Simon Richault mourut à Paris le 7 février 1877,
laissant a la tête de sa maison son fils, M. Léon
Richault, qui représente aujourd'hui la t roi•
siernegénération de cette famille bien connue de
toute l'Europe musicale.

Il serait impossible de'dresser ici, même som-
mairement, une liste des principaux ouvrages
compris dans le catalogue des 18,000 publications
faines jusqu'à ce jour par la maison Richault, ca-
talogue sur lequel figurent le.; noms des plus
célèbres compositeurs modernes. Cette maison,
devenue si importante, a été dis ses débuts le
rendez-vous de tout ce que Paris comptait de
musiciens fameux ou distingués, qui savaient
trouver toujours en Richault un homme affable,
aux vues élevées, d'excellents conseils, et pos-
sesseur d'une utile expérience.

Parmi les artistes illustres dont il a publié les

a:uvres, il faut citernant tuut, dans la musique
dramatique, Cherubini, Boieldieu, Méhul, Meyer-
beer, Niedermeyer, Onslow, Kreulier, Spontini,
Carafe, Ad. Adam, Ries, Marschner, Rossini,
Donizetti, Bellini, Monpou, Mercadante, Vaccaj,
Coppola, Cimarosa, Marliani, Zingarelii, Pacini,
les deux Ricci, Balle, Paer, Paisiello, Grétry,
Nicolaï, MM.Ambroisc Tbomas,dont il a gravé les
premières oeuvras, Victor Massé, Duprato, Bazin.
En ce qui concerne la musique symphonique et
religieuse, Richault est le premier qui ait publié
en partition les oeuvres de Beethoven, bien avant
que l'Allemagne elle-même n'ait songé hie faire;
au grand nom de Beethoven, it faut ajouter ceux
de Bach, Haendel, Cherubini, Boëly, Reicha,
Neukomm, Rinck, ;Hummel, Choron, Dietsch,
Lefebure-Wély, Miné, Fessy , puis ceux de
MM. Gounod, Guilmant, Mabellini, Procb, etc.
Richault professait une admiration profonde pour
le génie de Berlioz, et c'est lui qui a livré au pu-
blic la plupart des oeuvres de ce grand homme,
entre autres la Damnation de Faust et l'En-
tance du Christ, bien avant l'heure oh ces pro-
ductions colossales, d'abord méconnues, obtin-
rent enfin l'accueil qu'elles méritaient.

Le catalogue de piano de la maison Richault
comprend toutes les grandes oeuvres classiques,
puis celles de Thalberg, Mendelssohn, Schumann,
Cramer, Moschelen, Pixis, Hummel, Reissiger,
Dôliler, Lysberg, Amédée Méreaux, Rosellen,
Charles Scbunck, Liszt, Alkan, Schuloff, WII-
mers, Stephen Relier, Hem, Militait, Henri
Relier, et bien d'autres que nous ne pourrions
citer. Enfin, la musique pour instruments cor-
des nous donne les noms de Rode, Viotti, Bail-
lot, Paganini, Robberechts, Campagnoli, Fio-
rilio, Rolle, Spohr, Habeneck, Mayseder, Fesca,
Kaliiwoda, Boccherini, Romberg, Ries, Ernst,
Krommer, Wéry, Servais, Kummer, Dotzauer,
Lee, Dancia, Léonard, Deldevez, Jasa, Joachim,
Sauzay, Urban, Ba"'i, Piani, etc. En réalité, on
peut dire que la librairie musicale de Richault a
été l'une des plus considérables, sinon même la
plus importante de toutes celles qui ont été
fondées en France. 	 Y.

RICHERT (Fs:r.tx), pianiste, professeur et
compositeur, était fixé dans une petite ville de
province, a Tonnerre (Yonne), lorsqu'il y a une
quinsaine d'années, il publia sous ce titre : l'Art
de Jouer du piano suivant lestais de la nature
(Paris, Leduc, un vol. In42 de 216 pp.), un ma-
nuel technique dont Fais rendait compte en ces
termes élogieux dans la Revue et Gazelle mu-
sicale du 8 octobre 1865 : --- n ... Les natures
d'élite n'ont besoin que d'elles-mêmes pour se
développer ; or, dans mon opinion, M. Richert
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est une de ces heureuses organisations. Livre à
lui-mémo, et sans autre secours que son intelli-
gence et sa volonté, il a conçu un plan d'ensei-
gnement logique pour un art qui ne semble dé-
pendre que du sentiment et d'une pratique in-
cessante des difficultés de mécanisme. Il en a
creusé toutes les parties par une analyse métho-
dique et en a formé un système, c'est-à-dire un
ensemble complet. Possédant une instruction so-
lide et philosophique, il a pu donner à l'exposé
de ce systeme Is forme scientitique qui en fait
un ouvrage absolument différent de toutes les
méthodes de piano... Une méthode progres-
sive, un esprit net, un style clair et logique se
font remarquer dans l'exposé des idées de M. Ri-
chert et y ajoutent le mérite de la forme. Toute
sa théorie du doigter est traitée de main de
maitre et réduite à des principes d'une
grande simplicité...»

Richert n'a pas borné lice seul et intéressant
ouvrage l'application théorique de ses principes
en matière d'enseignement. Sous ce rapport, on
lui doit encore les traités suivants : 1 . École
pratique du pianiste, suivant l'état technique
actuel de l'art de jouer du piano, Paris, Le-
duc; 2° Cours théorique et pratique de mu-

sique vocale, contenant un exposé analytique
et raisonné des principes de t'art du chant
et un abrégé de la théorie du plain-chant (ou-
vrage dont il a été fait quatre éditione), id., id.;
3° Traité élémentaire du plain-chant, con-
tenant un choix de morceaux sur les s tons du
plain-chant, id., id. ; 4° Guide méthodique du
professeur de piano, , contenant un indicateur
gradué dans le domaine de la littérature mu-
skate, Paris, librairie internationale, 1860, in-12.
Richert avait annoncé la publication de deux
autres traités : l'Art de chanter suivant tes
lois de la nature,et l'Harmonie fondée sur les
lois de la nature; j'ignore si ces deux ouvra-
ges ont paru. Richert s'est fait connaitre aussi
comme compositeur, et a publié quelques mor-
ceaux de genre pour le piano : Boléro brillant ;
le ltéve, valse de salon, op. 18; Valse de bra-
voure, op. 24 ; sous les Tilleuls, caprice-rêve-
rie, op. 28; le Réveil au hameau, scène pas-
torale, op. 30; etc.; 3 grands duos concertants
pour 2 pianos,et quelques choeurs à ,4 voixd'hom-
mes sans accompagnement. Cet artiste modeste
et distingué est mort il y a quelques années.

RICHMOND (WILLIAM-IIENRY), pianiste,
organiste et compositeur anglais contemporain ,
a été t'élève de deux artistes dont En s'appe.
lait James Rhodes, et l'autre T.-A. Marsh. De-
venu organiste d'une église de Knaresboroug,
ville du comté d'York, il alla se fixer ensuite en

RICHTER

Écosse, à Dundee, oh il l'ut nommé successive•
ment organiste de la cathédrale (1871), organiste
de l'Union chorale des amateurs (1871), organiste
de l'Association des choeurs d'église (1873), et
pianiste de la Société musicale des amateurs
(1875). Parmi les compositions de M. Richmond.
on cite une Marche triomphale (en re) et na
Andante (en si bémol) pour orgue, un Servie..
pour la conununion (en fa), 4 introït, 4 offer-
toires, une antienne, 3 Services pour orchestre,
3 romances, une application du Magnificat et
du Nunc dimittis pour le Festival des chœurs
d'église donné à Dundee en 1877, etc.

RICHOMME (Fassi ots), joueur de violon
de la chambre de Henri IV et de Louis XIII,
naquit dans la seconde moitié du seizième siècle.
A la mort de Pierre Roussel, il lui succéda
dans la charge de roi des violons, charge qu'il
occupait en 1620, car dans l'acte de bapt0me
d'un fils de Louis Constantin (Voy. ce nom),
dont il était parrain et qui naquit en cette
année 1620, il prend les titres de « Roy des vio-
lons et violon ordinaire du Roy ». Je n'ai pu
découvrir sur cet artiste aucun renseignement,
en dehors de ces lignes que j'emprunte à Jal
(Dictionnaire critique de biographie et d'his-
toire) : — « Cette même année (1620), il eut à
faire un acte d'autorité. Quatre musiciens s Ingé-
raient de montrer à danser sans la permission de
Sa Majesté François Richomme, et, faisant partie
rie la bande des instrumentistes de Louis XIII,
refusaient de suivre la cour en ses voyages. Il
fallut livrer au mépris de la postérité ces réve-
iutionnaires qui protestaient contre les statuts
de leur communauté. Ils se nommaient Alain Ri-
queur, François Rozier, François lmbert et Gilles	 t

Coustelet. Richomme les traduisit devant les
juges du entelle et obtint contre eux une sen-
tence qui leur ordonnait de se rendre à la suite
de la cour quand ils en seraient requis, et leur
défendait de montrer à danser en ville, sans le
congé du roi des violons. Les condamnés appe-
lèrent de la sentence au grand conseil, qui, le
23 mars 1620, maintint les condamnations. »
C'était, on le voit, le prélude de la guerre d'af-
franchissement des musiciens qui donna lieu,
un demi-siècle plus tard, au pamphlet de Guil-
la urne du Manoir, alors roi des v iolons, le Mariay c
de la musique avec la dance, et qui se termina
en 1665 par l'abdication du dernier souverain des
ménétriers, Guillaume-Michel du Manoir.

On ne connalt ni la date de naissance, ni celle
de la mort de François Richomme.

* RICHTER (ERNEST-Fui Dgnuc . nouAnù,,
théoricien, professeur et compositeur alles
:nanti est mort ù Leipzig le 9 avril 1871).
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A la liste des ouvrages les plus importants de cet
artiste, il faut ajouter les suivants ; Enseigne-
ment de ta fugue et de toutes les formes du
contrepoint, double, triple et quadruple,
Leipzig, 1868; Quatuor en fa mineur pour 2
violons, alto et violoncelle, op. 25 ; Sonate pour
violoncelle, op. 37 ; Messe pour voix seules
et choeur, a cappella, op. 44; Messe pour 2
choeurs, a cappella, op. 46; Stabat Mater, pour
voix seules et choeur, a cappella. op. 47.

RICHTER (Nana), un des. chefs d'orchestre
les plus remarquables de l'Autriche , est né à
Raab (Hongrie), le 4 avril 1843. Son père, excel-
lent musicien, était maitre de chapelle de la ca-
thédrale de cette ville, et lui enseigna les pre-
mières notions de l'art. L'enfant n'avait que dix
ans lorsqu'il eut le malheur de le perdre, et dès
l'année suivante il entra comme enfant de chœur
à la chapelle de la cour, à Vienne. où il resta
quatre années. En 1849, il fut admis au Conser-
vatoire de la même ville, y devint élève de Kiei-
nicke pour le cor, et y lit ses études théoriques
avec Sechter et Hellmesberger. En même temps,
il entrait en qualité de corniste à l'orchestre de
l'Opéra impérial.

Sur la recommandation d'Esser, M. Richter
fut appelé quelques années plus tard à Lucerne
par M. Richard Wagner, qui vivait alors en cette
ville, et qui lui (it exécuter la copie de sa parti-
tion des Mae€res chanteurs. M. Richter resta
à Lucerne depuis le mois d'octobre 1866 jusqu'au
mois de décembre 1867, et son séjour auprès de
M. Richard Wagner ne fut pas, on le comprend,
sans exercer une grande influence sur son esprit.
De ce jour, il devint l'un des plus fervents 8p0-
t res des doctrines du maître saxon. Grâce à
l'appui de celui . ci , Ii obtint l'emploi de chef de
choeurs au théâtre royal de Munich (1868) ,
puis celui de directeur de la musique royale. En
1869, il quitta Munich pour se rendre à Paris,
afin d'y étudier l'état de l'art musical , et de là
fut mandé à Bruxelles pour diriger les études
de Lohengrin, qu'il lit exécuter au théâtre de
la Monnaie avec un très-grand succès (1870).
Il se rendit ensuite à Vienne, puis retourna au-
prés de M. Richard Wagner pour faire la copie
de la partition de l'Anneau des Niebelungen
destinée à l'impression.

1l resta auprès de M. Wagner jusqu'au prin-
temps de 187 1, époque à laquelle il alla prendre
la direction de l'orchestre du théâtre national
de Pest'', qu'il conserva jusqu'en 1875. Il de-
vint alors premier chef d'orchestre de l'Opéra de
Vienne, où il se trouve encore aujou'd'hui, et
en 1878 il fut nommé second chef de la chapelle
impériale.

81065. UNIV. DES MUSICIENS. -- SUPPL.

En 1876, M. Richter se vit confier par M. Ri-
chard Wagner la direction des représentations
fameuses de l'Anneau des Niebelungen if Bay-
reulb, et l'exécution magistrale de cette oeu-
vre, due à ses soins, lui fit le Mus grand honneur
et ;oit le comble à sa renommée de chef d'or-
chestre. Depuis lors, il en a fait entendre des
fragments à Londres, où son succès personnel
n'a pas été moins grand. Il ne se fait pas moins re-
marquer, d'ailleurs, dans l'exécution des oeuvres
symphoniques que dans celle des mu vres lyriques,
et comme directeur des célèbres concerts phi'•
harmoniques de Vienne, où ii a succédé à De:esof,
il a fait admirer son interprétation des compo-
sillons de Mozart, Beethoven, Méhul, Cheru-
bini, Liszt, Berlioz, Volkrnann, Schumann et
Brahms. En réalité, M. Richter est un artiste
de premier ordre, qui joint à un tempérament
personnel remarquable la compréhension le plus
complète du style de tous les :mitres.

J. B.
Plusieurs artistes du nom de Richter se sont

fait connallre en Allemagne dans ces dernières
années; je signalerai les deux suivants : —
M. C.J. Richter, professeur au Conservatoire de
Leipzig, organiste de l'église Saint-Nicolas, auteur
d'un Caléchismedel'orgue(Leipzig,J.J. Weber,
1868, in-12) ; —M. A. Richter, pianiste et profès.
seur, qui a publié dans cesderniers temps diverses
compositions pour le piano, entre autres une
série de 3 Études de concert, op. 13, et un re-
cueil de Sonates instructives, op. 14.

RICORDI (GIoVANNI), célèbre éditeur de
musique italien, né à Mitan en 1785, mort en
cette ville le 15 mars 1853, peut être considéré
comme le fondateur du commerce de musique
dans sa patrie. Jeune et pauvre, mais plein
d'ardeur au travail, il gagnait péniblement sa
vie en s'occupant de copie de musique, et avait
pour bureau une sorte d'échoppe située sur la
piazza dei Mercanti, à Milan, entre deux pi-
lastres de l'Archive municipale, lorsqu'il conçut
la pensée de se livrer au commerce qui devait
faire sa fortune. Attentif, intelligent et avisé, il
pressentit, à la première représentation d'un
opéra de Luigi Mosca, i Pretendenti delusi,
l'énorme suCcès que cet ouvrage allait obtenir,
et l'idée lui vint de s'en rendre acquéreur. Se
trouvant, après le spectacle, dans un café où le
compositeur s'était rendu avec quelques amis,
il lui proposa un traité pour la cession de son
opéra moyennant une somme d'une centaine
d'écus, payable en plusieurs échéances. Ou n'a-
vait pas l'habitude alors, en Italie, de publier
les partitions d 'opéras, et, sous ce rapport, les
auteurs ne tiraient de leurs œuvres aucune ré.

T. U.	 27
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418	 RICOR I)I

muneration. Mosca ne se fit donc pas trop prier,
et signa sans plus tarder le traité qui lui était
offert.

Ceci se passait an enmmeneement de la sei-
son ri'sut ente, et le carnaval n était pas coït-
milice que (le'jii iticordi avait vendu A divers
ier prr.criorli une quinzaine rte copies de Li par-
tition nouvel.. ('e fut le l'origine do :•a fortune.
Avec l'argent que lui rapporta cet ouvrage, il
loua un magasin , s'établit confortablement , et,
s'agrandissant peu ia peu, des lut, au bout d'un
cCrt:,iu marbre d'al u it . ), l'un des prtnr'ipatt\
éditeurs de l'Europe et le premier rte toute l'I-
talie. Il alla étudier en Allemagne les meilleurs
procédés de gravure, d'impression et de publi-
cation. les importa dans son pays, se trouva
bientôt en rapports avec les utaltres les plus
cslébres, pubia leurs navres, et étendit son
commerce non-seulement dans toutes les parties
de l'Europe, mais ju•qu'au delà des mers. C'est
Giovanni fecordi qui rependit les enivres de
Rossini, Muisca, tiiroliui, Orlandi , Gencrali,
Mayr, Morlactisi, Cuccia , Pavesi, Carafe, Vite-
eaj, Bellini, Donizetti, Merca+tante, $o pera, Pe-
trella, de MM. Verdi, Pedrolti, Peri, etc., sans
compter une immense quantité de musique de
piano et de chant. En même temps, et pour
augmenter encore la force d'expansion de son
commerce, il fondait un journal spécial, la Gaz-
zelta musicale, qui, fort bien dirigé k cette
époque par un artiste distingué, Alberto Maz-
zucato, faisait autorité en Italie. En résumé,
Giovanni Ricordi déploya, dans le cours d'une
carrière exlremement honorable, un rare es-
prit d'initiative, une grande intelligence et une
étonnante activité.

RICORII)1 (Trro), fils du précédent, succéda
it son père ri la mort de celui-ci, et continua les
bonnes traditions établies par lui. Son activité
ne fut pas moindre, et loua ses efforts tendirent
â justifier de plus en plus la grande renommée
que le chef et le fondateur de la maison Rirordi
avait su lui conquérir. Aujourd'hui , et après
soixante-dix ans environ d'existence, cette mai-
son a publié les rouvres de plus de deux mille
compositeurs italiens ou étrangers, et sa pro-
duction annuelle représente un total de près de
quarante mille planches ; l'ensemble des plan-
ches existant en magasin est de 600,000, et l'on
en fond 8 ou 10,000 chaque année (1). D'ail-

it) Le fonds de ta maison Rirordi ne eotnprrnd tea
moles de quarante-sir taille ouvrages publies >qu'a ce
)our. Pendant t'.enaec 1s71, le+ presses de l'etablis.r-
mrut nut sourd quarante niellions d .. pages de musique.
La asru ,on ment 11 pnssrd,. ors succursale+ u nome, a
Maples, it Florence et re Londres.

leurs, rien ou presque rien ne se fait au dehors,
et la maison Rirordi, installée de la façon la
ploie intelligente, renferme ries ateliers de gra-
vure, do typographie, de lithographie, de eliro-
mulithographie, rie brochure, de cartonnage , de
reliure, etc. Le catalogue des publications, qui
a éle refait récemment avec le plus grand soin
et qui a elé nouvellement publié en 1875, forme
un volume grand in-Se de 738 pages. Un des
trésors de la maison Rirordi est ta collection
complrle des manuscrits autographes de tous
lei e t mai publiés par etIt' di pois sa fondation ;
on comprend quelle est la valeur de celte col-
lection, sans doute unique dans le. monde. De-
puis quelques années, M Tito Ricordi, dont la
santé est précaire, a confié la direction effective
des affaires a l'un de ses fils, M. Giulio Ri-
rordi.

RICORIH (Girt.lo), fils du précédent, né
vets 1835, est aujourd'hui le chef réel de la
grande librairie musicale qui perte ce nom. It
a reçu une excellente éducation artistique, et
s'est fait connalire tout d'abord comme comte>
sueur par la publication d'un grand nombre
d'ceuvres de différents genres, dont l'ensemble
tie s'élève guère k moins de deux-cents, Homme
de goet d'ailleurs, actif, et de relations très.
sûres, M. Giulio Ricordi est doué de facultés
diverses et qu'il exerce de différentes façons :
compositeur aimable, écrivain expérimenté, des-
sinateur habile, il publie des ballabilit et des
canzone, prend une part A la rédaction de la
Gazzetla musicale (I), et trace les plus jolis
frontispices de sea éditions.

Parmi les nombreuses compositions de
31. Giulio Ricordi, je signalerai les suivantes :
Quatuor pour instruments 8 cordes (qui a obtenu
le 2e prix au concours Rasevi, en 1804); Trio
pour piano, violon et violoncelle; 6 etudes tné-
Iodiques pour le piano, op. 14 ; improvisations
musicales (0 morceaux), op. 66, 67, 68, 69, 70,
71 ; 8 Albums de danses; Album da bal&;
A Fontana, album de danses; la Priucipessa
invisibile, album de danses ; plusieurs mar-
ches pour le piano; un grand nombre de mor-
ceaux et fantaisies pour le, piano, tant originaux
g4crits sur des motifs d'opéras; enfin , une
quantité de valses, polkas et mazurkas (téta-
citées. M. Giulio Ricordi a écrit aussi la musique
d'un bullet représenté h la Scala.

(1) Il y a une quinzaine d 'annies, le Cazzetta musi-
cete avait clings de nature et de titre, et était devenue
Ie f iornale *Un Saleté del grtrerlelto de Milon. Ells a,
depuis lors, repris sa premlcre forme et son premier
titre; niais pat regret a dire qu'elle est loin de valoir ce
qu'elle etas t 6 ipooque de sa fondation, et qu'elle ne rend
pas tous tes services qu'on en pourrait attendre.

1
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4'?U	 RI EllE C.

s^.n educatiou musicale sous la direction de
l' chier et de Dessuff. C'est it Vienne qu'il lit la
c.c,anais,auce du tenor Waller, qui l'engagea
eaucoup a composer des lieder; il en publia

c n effet une quarantaine, dont plusieurs ublin-
rn.ut detrès-glands succès. Il a écrit aussi un
4.0iriecoutique, la /te'ceptiorc du chevalier, qui

elfe représenta prochainement. M. Riedel
occupe aujourd'hui les fonctions de chef d'or-
(oestre h Brunswick.

J B.
* RIEGER ,Jeax•NFauascci:xt). -- La date

de 18:8, fixée parla Biographie universelle des
asiciens cornute celle de laiuurt de cet artiste,

c t évidemment inexacte, puisqu'en 1833 nocher
publiait l'ouvrage suivant : Nouvelle ,t/clhode

j.',ur apprendre le pian-forte, contenant tes
principes de ta »nasique et ure système com-
plet du doigté, la classification des auteurs,
la manière d'etudier • les préludes dans tous
les tons majeurs et mineurs les plus usités,
avec des remarques pour apprendre ù l'c-
lc:ve dans quel ton il est et dans lequel il
passe . Maris, chez l'auteur). La Revue musicale
lin 21 août 1833 rendait compte de cet ouvrage,
cil rappelant que Riege.r avait déjà publié, en
Mi, IF, une grande méthode de piano eu trois
parties, laquelle n'a pas été comprise, non plus
que Id précédente, dans la liste des oeuvres de
cl artiste.

DDJEUL ,\VirrlEuviliam u icit), musicogra-
phe allemand, est né à Biberich le 6 tuai 1823

t n'a cessé, depuis 185+, d'entre professeur à l'1-
t,iversité de Munich. On lui doit un livre publié
sous ce titre: »usikalischen Chara/ lerlsa p fen
, ligures musicales;, qui a obtenu beaucoup de
succès et dont il a été fait plusieurs éditions. Ce
livre, paru il y a vingt. cinq ans (Sluttgard,
Cotta, 1853 ; , contient des portraits piquants de
\1'cnzel Muller, Astorga, Bach, Mendelssohn,
Hasse, la Faustina, Meyerbeer, Spontini, Che-
rubini, Gyrowetz, Pleyel, Rosetti, etc. M. Riehl
a beaucoup moins réussi en se produisant
c,;nune compositeur avec la série de lieder qu'il
a publiée sous le titre de Hausmusili (Musique
de la maison), qui a été froidement accueillie.

RIEMANN (Le docteur IIeco), pianiste,
r..mpositeur et théoricien allemand contempo-
r. in, est l'auteur d'un ouvrage publié sous cc
titre :Syntaxe musicale, plate grnéral d'une
ecole harmonique pour la formation de la
phrase musicale ( .ilusilraiisehe Syntaxis.
e;rundriss einer harmonischen sut:billung.e.

prend+ cette date dens la Lexique d'trcrn,ann
M:ndei.Juans dchuhcrtlr, dans son petit Lerique, dit
u,.irs alleu de maI.

-- HIES

(ehre). Le manne artiste a publié un certain
nombre de compositions pour le piano : h urna-
resque :en sal mineur; Prelude et Fugue., op.
12 ; Full und Wall, op. 14; (aldose Zeiten
A ye d'or , op. is; 10 pièces &selles pour la
jeunesse ; S Pièces d'exécution, op. 21 , etc., etc.

RIEMENSCIINEIDER (GEt ncas,, chef
d'orchestre et compositeur allemand , est né b
Stralsund le i°" avril 1848. Après avoir eu pour
maitre M. A. Lorenz, h Stettin, il alla poursuivre

étude à Berlin, oit il desiut l 'elese de M. A.
Haupt pour l'orgue et de M. Frédéric Kiel pour
la composition. Son éducation terminée, il devint
chef d'orchestre dans divers théétres, entre au.
Ires à Lubeck, oit il remplissait ces fonctions en
1875. M. Riemenschneider s'est fait connallre
comme compositeur en écrivant pour l'orchestre
plusieurs œuvres dont voici les titres : 1° Lerma
Diana, pièce symphonique; 2. A'achtfahrt,
ballade; 3° Der Todlentans, pièce de carac-
tère; 4 4 Julinachl, pièce symphonique; 5° hest-
Prxludium, hi. Cet artiste est aussi l'auteur
d'un opéra intitulé die Eisjungfrau (la Jeune
Fille de glace , , qui jusqu'ici n'a pas été repré-
sente.

RIEPP ' 	 ), habile facteur d'orgues frais-
ois, construisit un assez grand nombre d'ins-
truments de ce genre, parmi tesquets il faut sur-
tout citer le superbe orgue de vingt-quatre pieds
en montre du portail de la cathédrale de Dijon
reconstruit en 1848), et celui de la cathédrale

de Besançon. Riepp vivait vers le milieu du dix-
huitième siècle.

RIES CFltsxx;, violoniste, compositeur et
éditeur de musique allemand, est le plus jeune
des fils de M. Hubert Ries, et le neveu de Fer-
dinand Ries, l'élève, l'ami et le biographe de
Beethoven. Nd h Berlin le 7 avril 1846, il étu-
dia d'abord le violon avec son père , puis de-
vint l'élève de M. Frédéric Kiel pour l'harmo-
nie et la composition. En 1866 il se rendit h
Paris pour y terminer son éducation, se fit ad-
mettre au Conservatoire, dans la classe de M. Mas-
sert, et prit part au concours de 1867, oh il rem-
porta un second prix; le premier lui fut décerné
l'année suivante. M. Ries quitta ensuite Paris
pour Londres, oit i1 se produisit connue violo-
niste et comme compositeur; mais une maladie
vint l'obliger h abandonner sa carrière de vir-
tuose, et en 1873 il s'établit comme éditeur de
musique it Dresde (sous la raison sociale /lof.
%nrth . Cependant, M. Ries n'a pas renoncé it la
composition, et il continue d'écrire. Parmi ses
oeuvres publiées, on signale un concerto pour
violon avec accompagnement d'orchestre, 2 suites
pour violon avec accompagnement cie piano
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RIES —

(op. 26 et 27), une ouverture de :Pte, un quis•
lette et 2 quatuors pour instrumenta à cordes,
divers morceaux de genre pour violon, une cen•
laine de lieder, etc.

RIESC!{ (Loos , compositeur dra ma tique ,
est l'auteur d'un draine lyrique intitulé Blanca
di !lamante, qui fut représenté au thédt •e de
la Scala, de Milan, le 26 décembre 1829.
Quoique écrit sur un livret inédit de Felice Ro•
mana, le poète dramatique aloi, favori du Malins
italien, quoique chanté par une réunion d'ar-
tistes de premier ordre, M'"° Méric-Lalande ,
Carolina Ungber, Rubini, Tamburini, cet ou.
orage ne réussit pas et lit, au contraire. , un
fiasco complet. Je n'ai aucun renseignement sur
le compositeur Louis Riesck.

" METZ (lems), compositeur et chef d'or.
ebestre justement renommé, est mort à Dresde
le 12 septembre 1877. Depuis 1860, il occupait
en cette ville les fonctions de chef d'orchestre
de la cour, dans lesquelles il avait succédé à
Beissiger, et qu'il n'avait abandonnées que de.
puis quelques mois , par suite de l'affaiblisse-
ment de sa santé. A l'occasion du quarantième an-
niversaire (30 octobre 1874) de son entrée dans
la carrière comme chef d'orchestre, le roi de
Saxe lui avait conféré le titre de gencralriso-
si,tdirector, titre qu'ont porté seulement quel-
ques artistes illustres, tels que Spontini et Meyer•
beer. il était aussi directeur artistique du Con-
servatoire de Dresde.

Rietz n'était pas seulement un virtuose dis-
tingué, un compositeur élégant et un chef d'or-
chestre de premier ordre; c'était aussi un ana•
lyste, un critique et un écrivain remarquable,
doublé d'un véritable érudit. Otto Jahn, qui s'y
connaissait, disait de lui : - « !Retz aurait été
une des lumières de la philologie, et ce serait
grand dommage qu'il est renoncé ficelle science,
s'il n'avait été musicien. » Ses travaux de criti-
que et d'érudition resteront comme un monument
de son profond savoir et de la sagacité de son
jugement, et l'on peut dire qu'il u attaché son
nom aux grandes éditions critiques des oeuvres
de Bach, de Mendel, de Mozart, de Beethoven
et de Mendelssohn qui ont été faites dans ces
dernières années par les soins de la maison
Breilkopf et ihertei.

Le catalogue des compositions de Rieti se
complète par les couvres suivantes : 1" Ouver-
ture pour la Tempête, de +hakspeare; 'i" Ou-
verture de Pète ; 3° Cantate de Fille; i° Airs
et chmurs pour les ltrpublicains, drame de
Fro•bel; s° Mrs et chq'urs pour .11erie Tudor,
draine ; 0" Ouverture solennelle pour le cinquan-
tième anniversaire du mariage du roi de Saxe

RIPA UT	 •4't

(18"i,; 7° Concertstüc/ pour flAte, haut bd:,
clarinette, basson, cor et orchestre ; 8 0 /trio , nu
pour violon et orgue ; 9' Sonate (en sol, po:u•
piano et tinte ; 10" Grande messe (en la ma-
jeur); 11" Offertoire; 12" Laudale llominme,
pour baryton solo, cho •ur et orchestre; 13" Tc
Deum, pour choeur d'hommes et fanfare ; 1'.'
Salmon. fac regem, pour clama mixte; 1:.
A llemagne, hymne pour basse solo, chiper
et orchestre, écrit sur dei, touries de PA , ' ;
16° Cantate pour l'inauguration du monument de
Weber ; 17° Air de concert pour vois de soprane,
op. 38. Enfin, Rietz a publié des arrangement.;
d'un grand nombre de chants populaires aile.
;nuis qui ont été réunis sous ce titre : seuls •
che liederhalle. Dans les dernières années de
sa vie, il s'occupait de terminer la partition de
Noces de Ganlache., opéra laissé inachevé par
Mendelssohn ; la mort l'a surpris sans qu'il ait
pu lui-même mener ce travail à terme.

Comme violoncelliste, Rietz avait été susses•
sivement l'élève de Schmidt, de Romberg et de
Ranz, et l'on sait qu'il était devenu un virtuose
de premier ordre. Il avait étudié la théorie musi-
cale avec Zelter. Lui-même fit l'éducation de
beaucoup d'artistes qui se sont distingués dans la
composition, et parmi lesquels il faut surtout ci-
ter M. Radeke (Berlin), M. Nicotaï, directeur dit
Conservatoire de la Raye, M. Bargiel, professe!:
an Conservatoire de Berlin, M. Dessola (Caris-
robe), M. Normann (Stockholm), M. Lévy (Mu-
nich), etc. Docteur de l'Université de Leipzig.
membre d'honneur de la Philhar monic socle!,
de Londres, des Académies de Berlin et de
Stockholm, de la Société néerlandaise pour ie
progrès des arts, Rietz était chevalier des or-
dres d'Albert de Sa g e et de l'laoile du Nord.

Le matin du ¶3 septembre 1877, après avoir
travaillé toute la journée précédente à la parti•
lion encore incomplète des A'ores de Gamelle,
de Mendelssohn, Rietz fut trouvé inanimé sur son
lit; frappé d'une attaque subite de paralysie.
il était entièrement paralysé du côté gauche et
avait perdu connaissance. 11 mourut trois jours
après, let 3 septembre, sans avoir repris ses sens.

Rietz avail laissé une superbe bibliothèque
musicale. Cette collection remarquable, dont le
catalogue imprimé ne comprenait pas tanins a l e
.,00x1 numéros, a été vendue aux enchères, a
Di'e=de., au mois d'avril 1878.

* RIFAI'T ;Lt /Ci . • Vu:T.ux-1?Tresse:). -- Le
premier ouvrage dramatique de ce compositeur,
intitulé le Duel ou une Loi de &Merle, opéra-
comique en 3 actes, fut représenté it l'Opéra-
Comique le 4 juillet 1826. Bilant a composé tine
ballade pour un drame fameux d'Alexandre Ou-
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lods, Theresa, joué au lame theFattre, it l'epu-	 belle Messe h'4 voix d'hommes avec orchestre,	 1que de .sa déconfiture, le a teviie:r i5:3:3. Cet 	 qui, execaltie d'abord le 17 mai 1875 dans l'église
artiste est mort a Orleans le 2 mars 1$38. 	 Sainte-feu Iule de tiruu'tles, le fut ensuite dans

itIGA (Fttssçois), compositeur belge, ne A	 les principales villes de Belgique, ainsi qua Va-
Li,ge le :II pluvier 1831, cornniença I't a lude de	 lencietmes, a La (laye, it Florence et en Irlande;
l'harmonie avec Dteudunnfs Duguet, organiste puis sou grand Te Deum, qui fut aussi exé-
et martre de chapelle de ta cathédrale de Celte	 culé a Sainte-Gudule, le 21 juillet 1874, et trois	 Il
Ville, lit Ses hun,anite s jusqu'en poésie au sé-	 fois réenlen.lu depuis cette époque. Le caractère
Planaire de Saint-Troua, oit il donna un cours de	 ai profondrm: ont et si savarutnent religieux de
sullege et de chant d'eim ernble, et en 1849 fut cette large composition la fait considérer nommé
admis au Conserva I.dre de: lireselles, vin ii te- 	 le ope it prendre pour ntodele de ce genre de
çut des leçons d'harmonie de Ilo seult, etudia 	 musique. Parmi les recueils publiés par M. Riga,
la composition avec Fetisa, et suivit te cours meus citerons : Fleurs d'Allemagne, suite de
d'orgue de M. Lemusens. Il obtint au concours 	 uueludies vocales; Nouvelles . ►Ielodies, id. ; 8
le premier prix d'orgue, travailla ensuite l'or• 	 .Volets ia 2 et tt :3 voix (Bruxelles , Katto). 	 r
chestrah on avec Ch. llanssens, et flat nominé 	 M. Riga est chevalier de l'ordre de Léopold.
:tatare ivre de chapelle de l'église des Minimes. 	 F. D.

M. Riga est l'auteur de plus de cent mélodies 	 RI4:1pi: (Aruat: Js tv). -- Le premier ou-
pour différentes voix, avec accompagnement de	 vrage par lequel ce compositeur se fit connaltre	 ie

piano; de huit cantates pour choeur et orchestre, 	 en France est la Nouvelle Italie, pièce lyrique
dont les principales ont eteexécutees a Bruxelles, 	 en 3 actes, en prose: italienne et française, dont
Gand et Liege; de clueurs polir voix d'hommes 	 il écrivit la musique 'avec Duni, et qui fut re-
sans aceumpagneusent, dont la plupart sont de- 	 présentée a la Cotnédie•Italienne au mois de
venus populaires en France ; de plus de vingt-	 juillet 176'!.Après avoir donné au mente Ihea tre,
cinq chu:ura pour voix de femmes avec accota- 	 l'année suivante, 'Celle et Lirador•, il écrivit la	 1
',agilement de piano ; d'un .\'a61 a voix seule,	 musique des pantomimes et ballets suivants, tous	 c,
double (limeur et orchestre; de plusieurs scéness 	 représentés a l'Ambigu : 1° Acis et GalatIue, un
pour dit'terentes sots ; d'une .Sciure maritime acte, vers 1768; 2" l'Oiseau chéri ou lei Ca-
en 4 parties, pour soli, chuLUr et orclnebt•e;	 quelle de 'Tillage, fur acte, 1771 ; 3° Narcisse',
d'un llymrrme ia saint Joseph, a 3 voix égales;	 un acte, vers I;,-s,; •t° ta Pallie de chasse, un
de plusieurs Fables de La Fontaine mises en mu- acte, vers 1775.
nique; de trois ouvertures de concert pour or-	 RIGHI (Gu:sceI'c-M :est), organiste et cotn-
che:stre; d'un recueil intitulé le Ponte d 'une	 positeur, eleve de Pietro-Maria Minelli, fut reçu
macre, suite de 8 tuarceaux avec accompagne- en 1702 au nombre des membres de l'Acadé-
ment de piano et d'orcheste, paroles de M. Sol-	 mie des Philharrnoniquea de Bologne, et en 1717
vas ;l3r^s^efles, $chott, in-8") ; mies plusieurs 	 fut élu prince de celte campa»nie,
morceaux pour violon, pour violoncelle et pour 	 * RIGEL (Ilcxu r-Joseen). — A la liste des
cor ; eulin, de nombreux morceaux punele piano, 	 ouvrages dramatiques de ce compositeur, il faut
ia't, a ï et a 8 mains.	 ajouter Pauline et Henri, tin acte, représente

La partie la plus importante de Cteuvre de ana tuise  Feydeau en 1;133. On a donné aussi it
M. Riga est la musique religieuse ; il est peu 	 l'A:eSigu, en 1x00, quelques mois après sa
d'églises en Belgique qui ne possèdent dans leur 	 mort, un petit ouvrage en un acte, le Magot de
répertoire plusieurs compositions de cet artiste;	 ln Chine, dont il avait écrit la musique. Enfin
elles suit également connue; en France, en llul- un représentait er 180, in l'Opéra-Comique, un
lande, en Italie, e3 Allemagne, en augieterre et	 autre ouvrage en un acte, intitulé le Duel nec-
en Irlande. Parmi ces rompositiuus, au nombre	 turne, dont la m utsique était encore donnée soues
de plus de soixante, écrites pote' la plupart aven	 le nom de Rigel. J'ignore si c'était encore lit une
urchest•e, il Ltut citer : 1" Are verunt ; :!"	 tels re posthume d'Henri-Joseph Rigel, ou si
Saule Regina; :f' Tula pute/ira; 4" nutum cette partition doit Mec attribuée à son lits
erg() t•en mi bémoli; à" Pcyimra rare,; r;' A rc	 I.s m ia, dont e,' serait alors la seule production
Maria a :i vuix;	 Ace Cm,imta; 8" Alma	 amui:oiquee.
Redemptoris; ii' eOe Jesut; lue' A ce :Maria a	 * RIGEL ,llesat-Jras?. — Cet artiste a fverit
2 voix; 11" loir. Jean.; 12" Jesu doloris ; I:3°	 la musique d'une cantate en l'honneur de Le-
Pater rosier; I i " .5'ttG leant, elm'. Toutefois,	 :meurt (lui fut e\tcutee le Jaaoût 1840, ia Abbe-
parmi ses productions les plus runsitlerables et 	 ville, dans un concert donné it la mémoire t le ce
ce genre, il faut particulie•ement signaler sa 	 célèbre rnnsieien.
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RIGHI (Tst.rsrono), musicien italien, a écrit
la musique de Marcellina, opéra qui a été re-
présenté à Parme le 1" mares 1873.

4 ItIM IL ULT fluwAna-Fassete),composa.
Leur, organiste et très.savant musicographe an•
glais, est mort à Londres le 26 septembre 1876,
à l'Age de soixante ans. Dans les dernières années
de sa vie, il publia de nombreux articles dans
le journal musical the Choir, dont Il fut pen-
dant un assez long temps le principal rédacteur.

RIMSIII•RORSAROF F(Nlcot.AS•ANDné),
compositeur russe, né à Tichwin en 1841, fut
d'abord officier dans la marine impériale, ou
l'un de ses parents occupe aujourd'hui un grade
supérieur, et abandonna cette carrière pour se ii.
vrer sans réserve h son goût pour la musique.
J'ignore de quelle façon et sous la direction de
quels maîtres M. Rimski-Korsakoff fit son édu-
cation artistique , mais il est devenu un des
musiciens les plus considérés de son pays, et a
été chargé, depuis 1871, d'une classe de com-
position et d'instrumentation au Conservatoire de
Saint-Pétershourg. Ses œuvres sont nombreu-
ses, et il s'est exercé dans tous les genres : mu-
sique dramatique, symphonie, musique de cham-
bre, fantaisies pour l'orchestre, romances, lieder,
etc. Un opéra en 4 actes de M. Bimski-Korsakoff, •
la Pskorilaine, a été représenté avec succès à
Saint-Pétersbourg, et quelques fragments d'un
autre ouvrage dramatique, dont j'ignore le titre,
ont été publiés par l'éditeur M. Bessel, de la
meme ville. Parmi les autres productions de ce
compositeur, je citerai un poème symphonique
intitulé Sadko, un quatuor pour instruments à
cordes qui a obtenu une mention honorable dans
un concours ouvert par la Société impériale
russe de musique, en 1876, et diverses compo•
sillons chorales. Il a en portefeuille un opéra
encore inédit, intitulé la Nuit de Mat. M. Ritnski
Korsakorff, qui est directeur de l'École musicale
gratuite de Saint•Pétersbourg, a publié :100 mé-
lodies populaires russes, avec accompagnement
de piano; 6 Fugues pour piano; 3 morceaux
pour piano; d chœurs.

RINALDI (G.......), pianiste italien et com-
positeur pour son instrument, est fixé, je crois,
à Gènes, et est considéré dans sa patrie comme
un artiste fort distingué, dont le talent présen-
terait une sorte d'analogie avec le Génie tendre
et mélancolique de Chopin. Les compositions de
M. Rinaldi sont assez nombreuses, et parmi
elles on peut citer : Pantasl icherie, six pièces,
op. 26, 27, 2s, 20, 30 et 31; Suite Alpi, deux
esquisses, op. 32 et 33; 2 Mazurkas, op. 35 et
36; Divagasioni plantsliche, six pièces, op.
39, 40, 41, 42, 43. 44; et divers morceaux de

genre : Novelletta, st mio l'illagio A Lei, etc.
* RINALDO DA CAPUA, compositeur

italien du dix-huitième siecte.-- Out re les ouvra•
ges inscrits sous son nom, il a fait représenter
à Florence, sur le théàtre Pallacorda, un in-
lerinenA é trois voix intitulé il Bravo burlato,

IIINUK (GUSTAVE), pianiste et compositeur,
s'est fait une réputation à Bordeaux par son ta-
lent très-distingué d'exécution, qu'il a fait ap-
précier fréquemment dans les concerts, et par la
publication d'un certain nombre de morceaux de
piano, dans lesquels la grace des idées s'allie à
la pureté de la forme. Dans ces dernières années,
cet artiste a surtout attiré l'attention sur lui
par des œuvres de plus grandes proportions et
d'un caractère plus élevé; c'est ainsi qu'il a tait
entendre, en 1876, un grand concerto de piano
(en ré) avec accompagnement d'instruments à
cordes, un quatuor en si bémol pour piano, vio-
lon, alto et violoncelle, un menuet et fugue pour
instruments à cordes, une tarentelle pour violon
et violoncelle, puis diverses mélodies vocales
parmi lesquelles on cite un hymne triomphal
d'une véritable puissance d'effet. Depuis lors,
M. Gustave Block a voulu s'essayer à la scène,
et il a fait représenter sur le Grand-Theatre
de Bordeaux, le 10 avril 1877, un opera-comi-
que en deux actes, Mademoiselle de Kerven,
qui se faisait remarquer par d'excellentes qua-
lités, et était écrit avec beaucoup de soin.

1tI NUCCIL%I (GIOVAN-BATTISTA ), écrivain
italien du dix-neuvième siècle, est l'auteur des
deux opuscules suivants : 1° Sulla muslca c
sulta poesia melodrammaliea italiana del
secolo XI X, Lucques, 1843; r lliograjla
di Marco Santucci, Massa, 185$.

RISPOLI (RArrAer.t', compositeur italien,
a écrit la musique d'un opéra bouffe, il Figlio
del signor Sludace, qui a été représente sur
le théhtre Nuovo, de Naples. le 6 ruai 1874. Il
a publié quelques romances et mélodies vocales.

BITTER (Tueonons BENNET, dit), pia-
niste distingué et compositeur, est né près de
Paris vers 1836. Il se livra, des son plus jeune
age, à l'étude de la musique, et reçut une ex-
cellente et solide éducatioe, qu'il compléta avec
M. Liszt, dont il reçut des leçons de piano et de
composition. Il était fort jeune encore lorsqu'il
commença à se produire dans les concerts, et
obtint de très-grands succès de virtuose; son ta-
lent. très-net, Ires-précis et très-sûr, ne brillait
pas moins dans l'exécution de le grande musique
classique, que lorsqu'il faisait entendre les att-
elas des compositeurs modernes. Après s'étrc
fait apprécier en France, M. Bitter lit plusieurs
voyages artistiques à l'étranger, et fut accueilli
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avec beaucoup de faveur en Allemagne, en Bel-
gigue, et surtout en Angleterre, oit il devint l'un
ries favoris du public,

M. Rater s'est produit aussi comme compo-
siteur ; on connalt de lui un certain nombre de
morceaux de genre pour le piano, que lui-
Mme exécute avec une véritable maestria, et
parmi lesquelles on remarque les suivants :
tes Courriers, fantaisie qui a obtenu un énorme
succps; le Tourbillon; Vdloce, impromptu, op.
24; Réverie, op. 25 ; Chant du Braconnier,
op. 28; Sylphes, scherzo, op. 27; Bonde de
nuit, marche; Souvenir de Samos, !ballade;
Aubade, morceau caractéristique; la Pesta,
valse de concert ; Titania, scherzo-caprice;
les Almées, caprice-étude; Sorrente, tarentelle;
Habanera, sérénade créole. M. Bitter a publié
encore, outre une sonate pour deux pianos,
quelques compositions vocales importantes :
le Sacrifice, chant biblique avec accompagne-
ment d'orchestre, exécuté aux concerts du Cita-
telet, le 14 novembre 1875, par M. Gaithard;
le Paradis perdu, scène dramatique; Méphis.
tophélés, id.; Ave Maria à 2 voix ; 0 Sainte-
rie. Enfin, M. Ritler s'est essayé aussi au théâtre;
ii a donné à l'Opéra-Comique, le 17 juin 1881,
un petit ouvrage en un acte, Marianne, dont
la valeur était mince, et en 1865 il faisait repré-
senter à Florence, sur le théâtre Alfieri, un opéra
italien intitulé la Dea risorla, dont le succès
fut négatif.

Une soeur de cet artiste, Mu° Celle Rifler,
née le 22 novembre 1859, pianiste et chanteuse
aimable, a abordé la scène en créant, au Théâtre-
Lyrique, le rôle de Virginie dans l'opéra de
M. Victor Massé, Paul et Virginie. Elle voulut
ensuite se produire à l'Opéra-Comique, et dé-
buta à ce théâtre dans le rôle de Catherine de
l'jtoile du Nord; mats ce rôle était au-dessus
de ses forces physiques et de son talent d'artiste,
et elle dut y renoncer.

RITTER (Fninânrc•L ..... ), professeur de mu-
sique dans un collège de Londres, a publié, dans
ces dernières années, une history of Music,
from the christian era Io the present lime
(Londres, W. Reeves, 1575, un vol. in-8°).
Ce résumé de l'histoire de la musique depuis
l'âge chrétien est fait à un point de vue plus
mondain qu'essentiellement rigoureux en ce qui
concerne l'érudition. Oa le comprendra lors-
qu'on saura qu'il n'est que la reproduction de
lectures publiques faites par l'auteur. Le vo-
lume est accompagné d'un portrait de Mozart à
Page de sept ans.

BITTER (Hanuarua), virtuose de la chambre
du grand-duc de Mecklembourg-Schwerin à

delberg, eat l'auteur de l'ouvrage suivant :
l'Histoire de l'alto, et les principes de sa
construction (die Geschichte der viola alla
tard die grundsaitze ihres boues), Leipzig,
J. •J. Weber, 1877.

BITTER (Faxrr•RAvuoan), écrivain must-
cal anglais contemporain, est l'auteur d'un opus-
cule récemment publié sous ce titre : Woman
as a musician (ta Femme comme musicienne,
Mufle hi4orique d'art), Londres, W. Beeves.
Mm" Fanny Ritter eat aussi l'auteur des traduc-
tions anglaises de divers écrits allemands rela-
tifs a la musique, entre autres Musique et eau-
sicie,ts , de Robert Schumann, Conseils et
Maximes pour les jeunes musiciens, du môme
maitre, Lettres sur la musique à une amie,
par M. Louis Eblert.

RIZZO (Atvonso), compositeur italien, ne
m'est connu que par un opéra intitulé Clotilde
di ,llontelice, qu'il a fait représenter sur le
théâtre Victor-Emmanuel, de Turin, au mois de
novembre 1870.

ROBERT-MAZEL (Mit° Mans), pia-
niste, compositeur et professeur, commença, vers
1832, à faire apprécier un joli talent de vit.
tuuse en se produisant fréquemment dans les
concerts. Vers le môme temps, elle se faisait
connaltro aussi comme compositeur en publiant,
chez l'éditeur Detshante, divers morceaux de
chant qui se faisaient remarquer par de réelles
qualités : un Souvenir, A mon père, mélo-
dies, l'Arabe et son coursier, d'Aspect des bois,
la Luciole, ballades, les Deux Captifs, duo pour
soprano et contralto, le Jugement dernier, can-
tate, etc. En 1839, elle faisait parattre chez
l'éditeur Colette l'Album de M"' H. Robert-
Mazel, contenant huit romances. Elle se livrait
aussi a la pratique de l'enseignement, surtout en
ce qui concernait les enfants , dont l'éducation
musicale la préoccupait vivement; c'est ce qui
lui fit publier sous ce titre : Concert des en-
fants, une suite de petits morceaux à une ou
deux parties, a écrits dans le diapason de la
voix des enfants, s et plus lard un ouvrage pé-
dagogique ainsi intitulé : a Guide musical de
l'enfance, contenant : 1° Principes élémentaires
et complets, classés par petites leçons; 2° Sol-
fège composé d'exercices et de récréations dans
tous les tons majeurs et mineurs, commençant
par l'étendue de trois notes et ne dépassant ja-
mais l'octave de la voix parlée des enfants, b Pa-
ris, in-8°, Dans un de ses feuilletons de l'Assem-
blée nationale, Adolphe Adam rendait compte
de cet ouvrage avec des éloges motivés, et, en
môme temps, faisait ressortir en ces termes le
talent dont M11e Robert•Mazel avait fait preuve
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comme compositeur : -- a M"• Mazel s'est fait
connattre par de charmantes compositions vo-
cales, qui avaient un degré d'intérêt musical plus
élevé que celui que comportent d'ordinaire les
compositions féminines. Quoique très-mélodi-
ques, ces compositions, par la richesse de l'har-
monie et les recherches des accompagnements,
semblent un peu inspirées de l'école allemande, et
surtout de la manière de Weber et de 'Schu-
bert.... a J'ignore ce qu'est devenue cette artiste
distinguée.

ROBERT! (Gama), compositeur et profes-
seur de chant choral, est né h Barge, dans la
province de Saluces, le 14 novembre 1823. Il
se destinait d'abord au barreau, mais à l'âge de
vingt ans l'amour de la musique l'emporta chez
lui sur tout autre désir, et il se plaça sous la di•
rection de Luigi-Felice Rossi, qui lui fit suivre
un cours complet de contre-point et de compo-
sition. En 1849, il fit son début de compositeur
dramatique en donnant au théâtre Carignan, de
Turin, un opéra intitulé Pier de' Media, et
presque aussitôt se rendit à Paris, où il s'établit
et d'où il ne s'éloigna qu'en 1858 pour faire re-
présenter au théâtre Victor. Emmanuel, de Turin,
un second ouvrage, Pdtrarca, qui, par la faute
d'un livret détestable, fut loin d'être aussi heu-
reux que le précédent. De retour h Paris, il y
obtint un emploi dans l'administration des che-
mins de fer romains, et pendant quelque temps
ne s'occupa plus de musique qu'en amateur.

Cependant, une messe à quatre voix de
M. Roberti ayant été exécutée à Londres, le
compositeur fut invité à la faire entendre dans
l'église de l'Oratoire de Brompton. L'accueil qui
lui fut fait en cette occasion le décida à repren-
dre sa carrière artistique, et bientôt il se fixa à

Londres, oh il publia des mélodies vocales, des
clueurs et diverses compositions religieuses.
Quelques années après, il quittait l'Angleterre
pour retourner en Italie et s'établir à Florence,
où ii fondait en 1869 une école gratuite de chant
choral et où il organisait, dans sa propre de-
meure, des cours du soir pour les adultes. A
partir de ce moment, le chant d'ensemble, pour
lequel il s'était pris en Angleterre d'une véritable
passion, occupa presque entièrement son esprit,
il s'en lit le propagateur assidu • et désintéressé,
et, sur la demande de la municipalité florentine,
institua des cours dans la plupart des écoles de
la ville. Enfin, en 1873, il créa, sur le modèle
des associations allemandes de ce genre, une so-
ciété chorale à laquelle il donna le nom d'Har-
monie vocale.

Parmi les ouvrages publiés par M. Robert!,
il faut citer : Corso elementare di musica vo-

cale, en 2 parties; plusieurs albums de roman-
ces et mélodies; Armenia vocale, collection de
cireurs sans accompagnement, etc. Il a écrit
aussi deux quatuors pour instruments à cordes.
Enfin on lui doit un livre publié sous ce titre :
Pagine di buona fede a propagea di musica
(Florence, Barbera, 1876). Ce volume, écrit
d'une main rapide et ferme, est formé de la
réunion de plusieurs écrits insérés dans divers
journaux politiques et de travaux lus par l'au-
teur dans les séances de l'Institut royal de mu-
sique de Florence, dont il est un des membres
les plus actifs; les principaux chapitres portent
les titres suivants : le Chant choral dans ses
rapports avec l'éducation populaire, avec
l'église et le Médire; les Concours interna-
tionaux de chant d'ensemble d Malines et 4
Gand en juillet 1873; Course artistique h
grande vitesse, Cologne, Leipzig, Dresde, Ber-
lin, Amsterdam, Gand, Bruxelles, Louvain.
-- M. Giulio Roberti, qui est chevalier de l'or-
dre de la Couronne d'Italie, a été chargé, vers
la fin de 1877, de la rédaction du feuilleton mu-
sical de l'un des principaux journaux politiques
de Florence, la Gat:setta d'Italia.

ROBERT()( 	 ), écrivain espagnol, aROBERT 
publié sous ce litre : Calendarlo musical de
1859, con in/inidad de curiosidades y piezas
de musica, un almanach spécial qui n'est pas
sans utilité. Pourtant, cette publication pério-
dique a disparu après sa seconde année, parue
en 1860.	 s

ROBER'CSO J (court), pianiste et organiste
anglais, membre de l'Institut d'éducation d'É-
cosse, a commencé ses études musicales à l'Uni-
versité d'Édimbourg, après quoi il alla se per-
fectionner en Allemagne. Il est aujourd'hui
organiste et chef des chœurs d'une des princi-
pales églises d'Édimbourg. On commit de ce
musicien un Te Deum en ut, un autre Te
Deum, un Nunc dimittis en fa, et diverses an-
tres compositions religieuses.	 •

J'ignore ci cet artiste est le même que celui
qui est mentionné au tome Vil de la Biogra-
phie universelle des Musiciens.

ROBSON, est le nom d'une famille de mu-
siciens qui vécut en Belgique au dix-huitième
siècle, et dont le premier, d'abord facteur de pia-
nos à Londres, s'était certainement établi ensuite
en ce pays. Jean-Jacques Robson, l'alné de la
famille, le seul dont ait parlé la Biographie uni-
verselle des Musiciens, mourut à Tirlemont le
24 octobre 1785 (1); on croit qu'il était né à

(t) J'emprunte ces renseignements ana Documents Iris.

toriques de M. Edouard Gregoir.
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'Mun au commencement du siècle. -- Sébastien-
Joseph Robson, fils du précédent, né à Thuin
en 1734, mort à Thurnout le 3 juillet l8 14, fut
organiste du chapitre royal de celte dernière
ville et martre de musique de la grande église;
on lui doit, entre autres compositions, la Mar-
che des Patriotes, qui se chante encore au-
jourd'hui. — Rnemanuet liobson, sans doute
frère du précédent, né à Tennonde en 1740, de-
vint organiste à Sotteghem, et mourut à Ter-
amuie le 3 décembre t'ion,. -- François-Joseph
Ilobson, fils de Sébastien-Juseph, né à Turn-
hout en 1763, succéda à son père en 1814, et
mourut dans la même ville le 7 juillet 1833 ; il
était aussi professeur au pensionnat des Dames
chanoinesses du Saint-Sépulcre, -- Enlin, un
dernier membre do la famille, G. Robson, sur
lequel je n'ai pas d'autres renseignements, fut
organiste de la grande église de Turnhout, et a
écrit de nombreuses oeuvres de musique reli-
gieuse.

ROCABERT (Jess-Btevetre), organiste et
compositeur espagnol renommé, né vers 1660 à
Barcelone, fut élève de l'écule du monastère de
Montserrat, où il prit l'habit le 7 novembre 1674.
Habile exécutant sur la harpe et sur te violon,
Rocabert fut considéré comme l'un des premiers
organistes de son temps, et, dans le genre reli-
gieux, il écrivit des compositions que l'on chan-
tait non•seutentent à Montserrat, mais dans diver-
ses chapelles d'Espagne. Doué d'ailleurs (l'une
vigueur d'esprit peu commune, âpre au travail
et d'une activité infatigable, il était à la fois la-
tiniste remarquable, philosophe, théologien,
moraliste, poète distingué, et enfin s'occupa
beaucoup d'histoire religieuse. Il fut maitre de
la chapelle et de l'école de musique de Mont-
serrai pendant huit ans, après quoi il devint or-
ganiste du couvent de Saint-Martin, de Ma-
drid. C'est là qu'il mourut, le 7 janvier 1701,
dans toute la force de l'orge, ayant à peine ac-
compli sa quarante, et unième année.

ROCHARD UE BOUILLAC ( 	 ),
excellent' acteur de la Comédie-Italienne, oit il
se lit une grande renommée, était né rl Paris
dans les premières années du dix-huitième
siècle, et ne semblait en aucune façon destiné à
suivre cette carrière. Le rédacteur des MO-
moires secrets pour servir à l'histoire de la
République des Lettres (à la date de novembre
1;81) disait de lui : -- ° M. Ruchant étoit assez
bien né; il avoit été substitut du procureur géné-
ral des requétesde l'hôtel, et entralné par sa pas.
sion pour le théâtre, avait quitté cet état hon-
nête pour celui de comédien, dans lequel il
s'étoit distingué par un goût exquis et une

grande propreté de chant. u Doué en effet d'une
voix agréable, mais un peu. frêle, qu ' il conduis
sait avec goût et surtout avec expression, Ro-
chard commença par appartenir au personnel de
l'Opéra, où Il passa presque complètement ina-
perçu. Ce que voyant, II tourna ses vues du
côté de la Comédie-Italienne, oit Il débuta avec
succès, le 19 novembre 1740, dans l'emploi des
amoureux chantants,  Ses succès dans le chant
et dans la déclamation, disait l'auteur de t'lils-
loirs du ?Mitre-Italien, sont trop présens au
public pour avoir besoin de lui rappeler cet ac•
teur, qu'il regrette encore dans les rôles chan-
tans. » Et un poète du temps écrivait :

aoehard,en chantant, sar de plaire,
Nous prouve bien seniibterneet
Que le vols est moins necessatre
Que le goût et le *calmait,

SI Rochard avait obtenu des succès dans le
genre du vaudeville, sa carrière devint plus bril-
lante encore peut.étre lorsque la Comédie-Ita-
lienne commença à s'adonner aux pièces à ariet-
tes, dans lesquelles son talent trouvait plus
encore le moyen de se développer. C'est lui qui
eut l'honneur, avec Mao• Favart, de produire
devant le public parisien la traduction française
de ta Serva padrona de Pergolèse, et de jouer
le rôle de Pandolphe de ta Servante ma$lresse,
qui lui valut ua aussi grand succès que celui de
Zerbine à son aimable partenaire. 11 se montra
ensuite dans une foule d'ouvrages du marne
genre : la Bohémienne (traduction de la Zin-
gara), qu'il jouait encore avec Ma'° Favart;
ettaset, de Duni ; le Guy de chine, de Laruette;
les Frites de la paix, de Philidor, etc. Après
plus de vingt•trois années de service, pendant
lesquelles il n'avaitce,sé de mériter et d'obtenir
les faveurs du public, il prit sa retraite, au
mois de juin 1764, et se consacra à l'enseigne-
ment du chant. Il vivait encore en 1785, car
les Tablettes de renommée des Musiciens, pu-
bliées en cette année, le comprenaient au nombre
des professeurs de paris, et le mentionnaient en
ces termes : -- « Rochant, mettre de musique
vocale, renommé pour le goût du chant italien.
Attaché ci-devant à la Comédie-Italienne, il en
a fait les délices par les charmes de la voix la
plus agréable et l'expression la plus touchante. r,
Peu d'années auparavant, au mois de novembre
1781, il parait que Rochard, rentrant comme
auteur dans un théâtre oit il avait si longtemps
brillé comme acteur, avait donné à la Comédie-
Italienne une pièce intitulée l'Amour trop pré-
ve,aa de lui-naine; tout au moins cette pièce
lui était-elle attribuée, ainsi que le prouve cette
note des Mémoires secrets : — e On prétend
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que la pièce est du sieur Rochera, retiré depuis
longtemps, et qui doit étre au moins septua-
ge3uaire..., »

Ce n'est que dans son volume de l'amie 1792,
que l'almanach les Spectacles de Paris fait
disparaître le notre de Richard de la liste des
acteurs pensionnés par la Comédie•Italienne;
cet artiste mourut 'donc en 1791, dans un age
évider nment tris-avancé.

ROCHE (Envrn»), porte et musicien, né à
Calais le 20 février 1828, est mort it Paris le
16 décembre 1861. Tout jeune, il avait com-
mencé l'étude du violon, et, venu de bonne
heure à Paris, il était entré au Conservatoire
dans la classe d'llabeneck. Obligé de gagner ra•
pidement sa vie, comme tous les jeunes instru-
mentistes, il prit une place de premier violon à
l'orchestre du théAtre de la Porte-Saint-Martin,
puis, un peu plus tard, cumula cette place avec
un petit emploi â la Douane. Mais déjà le démon
de la poésie le tentait, et le soir, au thrrltre,
entre deux morceaux, il lui arrivait d'écrire des
vers qui n'étaient ni sans charme, ni sans talent,
et dont quelques-uns lui étaient inspirés par la
musique, entre autres un petit poeme sur Stra-
divarius, une fable intitulée les Cordes et l',tr-
ckel, dédie.° à M. liduuard Lalo, une autre
pièce sur Mozart, etc. (morceaux qui ont été
compris dans le recueil de ses Poésies posthu-
mes), et aussi quelques ouvres dramatiques :
Velléda, Bernard Palissy, la Derniers Four-
berie cie Scapin.

C'est à Edmond Roche qu'on doit la traduc-
tion française de Tannlaiuser de M. Richard
Wagner. Dans une notice placée en tete de ses
Poésies posthumes (Paris, Le y, 1863, in-12),
m. y , Sardou a raconté de quelle façon singu-
liere il avait tait la connai-'sance de ce. musicien.
M. Sardou a fait connaltre aussi quelques dé-
tails au sujet de cette traduction : — « La tra•
diction du Tannhuuser prit ie Boche une année
entière du travail le plus assidu, le plus exté-
nuant; il y prodigua ses jours et ses puits. Il
faut lui avoir entendu raconter tout ce que lui
faisait souffrir l'exigence de ce terrible homme,
comme il rappelait. Le dimanche, jour de repos
it la Douane, était naturellement celui que Wa-
gner accaparait pour sa traduction. — Quel
congé pour le pauvre Roche! •— « A. sept lieu-
« res, me disait-il, nous étions ic la besogne, et
« ainsi jusqu'à midi, sans repli! , sans repos :
« moi courbé, écrivant, raturant, et cherchant
s la laineuse syllabe qui devait correspondre it
.. la laineuse note, sans cesser néanmoins d'avoir
« M sens commun ; lui debout, allant, venant,
« l 'uiil ardent, le geste furieux, lapant sur son

piano au passage, chantant, criant, et me di-
a sant toujours : Allez, allez: A midi, une heure
« quelquefois, et bout ent deux heures, épuisé,
« muuraut de faim, je laissais tomber ma plume
« et rie sentais sur le point de m'évanouir. 

—« Qu'avers-vous? me disait Wagner tout sur-
« pris. — Hélas! j'ai faim! -- Oh! c'est juste,
« je n'y songeais pas. Eh bien! mangeons un
« morceau cite, et continuons. --- On mangeait
« donc un morceau, vite, et le soir venait, et
« nous surprenait encore, moi anéanti, abruti,
« la tete en feu, la fièvre aux tempes, à moitié
« fou de cette poursuite insensée à la recherche
« des syllabes les plus baroques.... et lui tou-
« jours debout, aussi frais qu'à la première

heure, allant, venant, tapotant son infernal
a piano, et finissant par m'épouvanter de cette
« grande ombre crochue qui dansait autour de
« moi aux reflets fantastiques de la lampe, et qui
« roe criait, comme un personnage d'Hoffmann :
« allez toujours, allez! en me cornant aux

oreilles des mots cabalistiques et des notes de
« l'autre monde.

Le pauvre Roche avait compté sut' la repré-
sentation du Tannhüuses' pour mettre son nom
à la lumiere et l'arracher il la misère qui étrei-
gnait son jeune ménage. On sait comment il suf-
fit dc trois soireses pour renverser toutes ces espé-
rances. Il n'eut meme pas la satisfaction de voir
une seule fois son nom sur l'affiche; bien plus,
l'éditeur de la partition ne le unit pas sur la trie
duclion française. La fatigue et le chagrin que lui'
avait causés ce travail lui furent funestes; bien-
tôt il tomba malade, une affection de poitrine se
de'clara, et, malgré tous les soins, il fut emporté
par elle, avant d'avoir atteint sa trente-quatrième
année. — Edmond Roche avait donné d'assez
nombreux articles de ci ilique musicale dans di-
vers journaux littéraires, le Nouveau Journal,
le Cadet-Roussel, le 'Angéite, l'lsffr •orrlé, le
Diable boiteux, eue.

ROCIIEFOItT (JEAN. BAPTISTE). --- A la
liste des oeuvres de cet artiste, il faut ajouter :
1° Apothéose de la feue impératrice, mère de
la reine de France, cantate exécutée au Concert
spirituel, le 8 décembre 1781; 2" la Laitière
polonaise, ballet-pantomime en 3 actes, joue
au tlsébtre du Palais en 1798.

RODA (Frunlv.v NO 1)E), compositeur et
professeur allemand, nie it Itudol•tadt le 26 soars
1818, étudia le piano à Weimar, sous la direc-
tion de Hummel, et acquit aussi un talent dis-
tingué sur la harpe. Il fut harpiste it la chapelle
de la cour de Brunswick, professeur de musique
It Hambourg (1841-1856), oie il fonda une aca-
démie de piano et une société de chant dite de
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Bach, puis professeur domotique à l'Université
de Rostock. Roda fut fécond comme composi.
leur, et on lui doit des oratorios, des cantates,
une symphonie, des lieder, quelques morceaux
de piano et diverses oeuvres de musique reli-
gieuse; son couvre la plus importante est un
Faust en deux parties, qui a été exécuté pour
la première fois à Rostock, le 7 mars 1872. Il
était occupé à mettre en musique le Cid de Mer.
der, et avait écrit déjà la première partie de
:.et ouvrage, lorsque la mort le surprit au cbai-
teau de Bulow, près Crivitz (Mecklembourg.
Schwerin), le 26 avril 1877.

• RODE (JACQUES-Pimar.-JosE pu), violoniste
célèbre, est né non le 26, mais le 16 février 1774,
ainsi que le constate sou acte de naissance (1).
Il y a tout lieu de croire qu'il est mort non le
25, mais le 26 novembre 1830, car Baillot, l'in-
time ami de Rode, qui ne cessa jamais de cor-
respondre avec lui et qui fut certainement in-
formé par sa famille elle-même de la perte de
son vieux compagnon, a inséré cette note à son
sujet dans le Catalogue des auteurs dont les
colnpmitions servent ie t'enseignement du
violon dans les classes du Conservatoire, ca-
talogue dressé par lui à la Rn de son ART DU
VIOLON : a Rode (Jacques•Pierre•Joseph), né à
Bordeaux le 16 février 1774, mort au château
de Bourbon, entre Tonneins et Aiguillon, le
26 novembre 1830 (2). a D'une lettre restée

(t) Cet acte a été relevé par mes soins à la mairie da
Bordeaux, et Je Val publie dans tua Notice sur Rode,
violoniste français, couronnée par l'Académie des Scien-
ces, Beiles•l.ettres et Arts de Bordeaux (Paris, Pottier de
talaine, 1874, In-e de e4 pp.).

(1) Au moment oit Je currige les épreuves de cette no-
tice, j'acquiers la preuve que Baillot s'est trompe. et que
la date de la mort de Rode est bien le le novembre. 1830.

M. Er. Thotnan me communique une brochure anonyme
ainsi Intitulée : a Pierre Bode. Dedlé A ses amis, a Berlin,
2191, ia4 de ta pages. (L'exemplaire de M. E. Ti:cinan
porte cet ex doue: a A 111. le major Bresson, par son tras-
dévooé, Mass*. • 1.'a uteur était allemand, brochure dans
laquelle l'auteur. intime ami de Rode, nous apprend qu'Il
reçut en ces termes, de la main de Mme Rode, la nou-
velle de sa mort , a C'est le 13 novembre, après .s'être
senti quelque temps beaucoup mieux, que Rode a été
frappé d'une attaque qui le priva de la parole, de la con-
naissance et de l'usage du bras droit. Aucun remède n'a
opéré, et son existence n'a plus Clé qu'une longue agonie.
Dieu a mis On A ses souffrances le lS novembre 1.30,
A une heure et demie de l'après-midi. Sa dépouille mor-
telle a été transportée é Bordeaux, pour y etre déposée
dans un tombeau de famtlie, qu'il avait fait ériger lui-
tnéme A peu prés trois ans auparavant, s

Rude etalt malade de puis longtemps, des suites d'un
accident, qui lut valait parfois des aces de 6évre fu-
rieuse. il avait roule une jeune veuve, Mine Gaillari,
011e a tuée du décorateur Verona et d'une mare française,
née A Fontainebleau. li revint en France en 2850, avec
sa belle-mère, sa femme, qui était riche, et ses deus en-
fouis Il mourut dans le domaine de Bourbon, qu'il avait

RODOREDA

inconnue et retrouvée par moi dans le Courrier
des spectacles du 2 frimaire an ViiI (23 novem-
bre t 799), il résulte ce fait, ignoré jusqu'ici, que
Rode tut violon . solo à l'Opéra et qu'il donna sa
démission de cet emploi le 17 novembre 1799. A
la même époque il était déjà professeur au Con-
servatoire, car un de ses élèves, Luc Guinée,
obtenait hi premier prix de violon au concours
de l'an Viti; en 1803, un autre doses élèves, Mar.
cet Duret (roy. re nom), remportait à son tour
le premier prix. Ce sont les deux seuls disciples
de Rode dont j'aie put retrouver la trace.

Le catalogue des compositions de Rode doit
s'augmenter d'un certain nombre d'oeuvres, qui
n'y ont pas été comprises : 1 i* concerto (en ré
majeur), Paris, Frey; 12* concerto (en mi ma-
jeur), ibid.; 13e concerto (commence en fa dièse
mineur et finit ea la majeur), Paris, Lainier
(oeuvre posthume). — Quatrième Quatuor pour
deux violons, alto et basse, op. 18, Paris, Gam.
haro; Deux Quatuors ou Sonates brillantes
pour violon principal, avec accompagnement d'un
second violon, alto et violoncelle, op. 38, Paris,
Frey ; Deux Quatuors brillants dédiés à Che-
rubini (oeuvre posthume), Paris, Launer. --
Yingt•quatre Caprices en forme d'études, dans
les 24 tons de la gamme, Paris, Frey; Douze
Études, Paris, Launer (oeuvre posthume). --
Deux Romances, paroles de Millevoye, Paris,
chez Cherubini, :Méhul, etc.; Peux Romances
françaises et un petit air italien, Paris.— Plu-
sieurs Airs variés,

Rode, qui, dans les dernières années de sa
vie, avait été nommé chevalier de la Légion
d'honneur, fut, après sa mort, l'objet d'un rare
honneur dans sa ville natale, qui donna son nom
à l'une de ses rues,

* RODIO (Hocco). -- Parmi les compositions
de cet artiste, Il faut signaler le recueil suivant :
Libro di ricercale a 4 voci, con alcune fan-
tasie sopra vara canli Fermi, Naples, 1575.

* RODOLPHE(JEAN-Josern). -- Cet artiste
a écrit la musique de deux ballets représentés à
l'Opéra : Apelle et Carnpaspe ou la &ttéro-
silé d'Alexandre, ter octobre'1776; 2° Aidée
et Jason, 3 actes, 30 janvier 1780. Rodolphe fut
pendant plusieurs années chef d'orchestre du
théâtre de la Cité.

RODOREDA (Joli), compositeur espagnol
contemporain, est l'auteur d'un oratorio pour
voix seules, choeur et orchestre, las Siete Pa-
labras (les Sept Paroles). La partition de cet

acheté, et qui était situé prés de Damazon, an confluent
du Lot et de la Garonne. l'extrais ces derniers renseigne-
ments de la brochure dont Je viens de parler.
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ouvrage a été publiée par les éditeurs Vidal et
Bernareggi, de Barcelone,

ROIUOTHEATO ( 	 ), compositeur, a
fait représenter sur le theatre communal de
Corfou, le 25 janvier 1878, une action musicale
en un acte, Oilona, dont le livret, écrit en ita-
lien, était tiré d'un poéme d'Ossian.

RODRIGUES (IhNi'otne ), amateur de
musique et compositeur français, a écrit les pa-
roles et la musique d'un opéra en 3 actes et 4
tableaux, intitulé David Rissio. J'ignore si cet
ouvrage a été représenté; mais la partition pour
chant et piano en a été publiée il y a quelques
années.

RODRIGUES (J,..•M... Pumas), écrivain
portugais, est l'auteur d'un livre intitulé Es-
corps biograpIticos, publié il y a quelques
années , et dans lequel on trouve des notices
biographiques sur un compositeur français , et
sur plusieurs chanteurs et chanteuses, MM. Be-
neventano, Stagno, alongini, Neri-Baraldi, et
Mtpes Datnoreau, Rossi-Caccia, Frieci et Vol-
pini.

ROI)%VELL (C......), professeur anglais,
est l'auteur d'un petit traité publié récemment
sous ce titre : Manuel d'instruction musicale
pour le piano.

ROECREL (JosEPu-Acccrrr:), remarqua-
ble chanteur allemand, dont le nom se rat-
tache à l'introduction en Angleterre des chefs-
d'oeuvre lyriques de son pays, naquit le 28 août
1783 à Neuenbourg, dans le Haut-Palatinat.
Destiné d'abord à l'état ecclésiastique , il reçut
une excellente éducation littéraire; mais ayant,
h l'âge de vingt ans, renoncé ta l'étude de la théo-
logie pour entrer dans la diplomatie, il fut at-
taché en qualité de secrétaire d'ambassade au
service de l'électeur de Bavière. L'ambassade de
Salzbourg ayant été dissoute lorsqu'en 1804
éclata la guerre entre la Bavière et l'Autriche
le jeune Rceekel, qui était doué d'une voix
charmante, accepta les propositions du directeur
du théâtre de la cour, à Vienne, qui l'avait en-
tendu chanter et qui l'engageait comme premier
ténor h l'Opéra impérial. Son succès fut tel à son
début qu'il n'eut pas de peine à se décider à
poursuivre cette carrière, et Von assure que la
façon absolument supérieure dont il chanta le
rôle de Florestan dans Fidelio lui valut, jus-
qu'à la mort de Beethoven, l'amitié de ce grand
homme.

En 1822, Unkei, qui était devenu excellent
musicien, fut nominé par l'empereur François jer

professeur de chant à l'Opéra; c'est là surtout
qu'il prouva l'excellence de sa méthode, en for-
mant tin grand nombre d'élèves remarquables,
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entre autres la célèbre cantatrice Henriette Son.
tag. Appelé en 1828 h diriger l'orchestre du
théâtre d'Aix-la•Cbapelle, il conçut et réalisa,
dès l'année suivante, le projet de faire connaltre
h Paris le répertoire allemand, chanté par des
artistes allemands. L'effet produit par les choeurs
surtout fut entraînant, et l'accueil qu'il reçut a
Paris engagea Roeckel à y rester jusqu'en 1832.
C'est alors que Mont-Mason, à cette époque
directeur de l'Opéra italien établi au King's•
theatre de Londres, le décida à aller tenter en
cette ville l'expérience qui lui avait si bien
réussi à Paris. Homme entreprenant, Ruickel
ne recula pas devant les difficultés; et bien lui
en prit, car c'est avec un véritable enthousiasme
que furent reçus en Angleterre les chefs-d'oeu-
vre de l'école dramatique allemande, alors en-
fièrement inconnus en ce pays et qui valurent
d'immenses succès à la grande cantatrice M°'•
Scl ► ro der•Devrient et au ténor llaitzinger.

En 1835, Rceckel abandonna cette entreprise
et renonça pour lui-me:ne h la vie de théâtre,
sans se désintéresser pourtant de l'oeuvre de
propagande qu'il avait été poursuivre ea Angle-
terre , après l'avoir commencée en France. Ce
t'est qu'eu 1853 qu'il retourna en Allemagne,
pour y jouir tranquillement d'un repos qu'Il
avait bien gagné après une longue existence si
active et si bien remplie. Ro ckel mourut à Cce•
then le 1s septembre 1870, peu de temps après
avoir accompli sa quatre-vingt-septIème année.

ROECREL (Enousiw), pianiste allemand,
est mort à Festif le 15 juin 1876.

ROECREL (Accusas), pianiste et chef
d'orchestre, frère du précédent, lit son éduca-
tion musicale sous la direction de Hummel. De-
venu chef d'orchestre au théâtre royal de
Dresde, il y fut le collègue de M. Richard Wa-
gner. Lorsque éclata le mouvement populaire de
1848, ces deux artistes prirent la part la plus
active à la révolution. Plus heureux ou plus
habile que son ami, M. Wagner put prendre la
fuite et se réfugier en Suisse, tandis que Racket
fut jeté en prison, oit il ne resta pas moins de
qualorse ans, De tous les condamnés de cette
époque, c'est lui qui eut à subir la plus longue
détention ; encore ne recouvra- t il la liberté que
grâce aux prières et aux supplications de sa
tille, qui ne cessait d'implorer sa grace. Rendu
à lui-même, Rceckel se fit journaliste, d'abord
à Francfort, et ensuite en Autriche. ll mourut â
Pesth, au mois de novembre 1876.

R(IEDER (Manias), violoniste, chef d'or-
chestre, compositeur et critique musical alle-
mand, est né à Berlin le 7 avril 1851. Ayant
acquis de bonne heure un talent distingue sur le

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



4311	 RUE DER

violon , ii .e fit entendra avec succès dam di-
verses ville* de l'Allemagne, puis se livrant par
lui seul ti l'étude lie la rornpo,dion, il écrivit des
syanphunies, des quatuors, aies psaume;, dos
chansons, et commença tueuse la parlilion d'un
opera. Sentant toutefois que Sun éducation
tait incomplète, il entra ai l'Académie supérieure
de musique de Berlin , et s'y pet l cliouna sues
la direction de M. Joachim polir le viu+OIt, at

SOUS celle de M. «lei pour le contre point. Il .se
remit ensuite it la cotmtposition, et écrivit deux
sonates pour piano et I . 9:4 t one 'oU,,ie pouf
piano seul, un trio itm)+t,st,nental, une symphonie
et un Miserere. Appelé it Milan pour y diriger
l'orchestre lb) theatre Dal Venu*, il se lied en
cette ville, ois il a fonde la maintient sucietr
chorale qui y ait vu te: jour, et oh il ditige les
concerts symphoniques de la Société du qua-
tuor. M. !tu'der a écrit la musique d'un opera-
ballet italien en f actes, Pietro Candirai() Ir.
qui jusqu ' ici n'a pas esté représenté, et celle
d'un oratorio en trois parties, Maria Mugclu-
delma, aussi ',ledit. On lui doit quelques articles
publiés dans divers journaux de musique alle-
mande et italiens. Palud ses oeuvres publiées,
on remarque un recueil de 7 lieder sur paroles
allemandes, op. 12, un autre recueil de t; lie-
der, op. 11, une Gavotte pour piano, op.
et quelques mélodies vocales sur paroles ita-
liennes.

ROENTGEN (Axes), fils d'un artiste néer-
landais distingué établi en Allemagne (1), est né
à Leipzig le 9 tuai 1855. lt était à peine aisé de
quatre ou cinq ans qu'il montrait une intelli-
gence précoce et des dispositions extraordinaires
pour la musique; à huit ans il écrivait une so-
nate de piano, ce qui eveiliait l'attention de ceux
qui l'entouraient, et h seize ans it savait le latin
et le grec. Dès ses plus jeunes années, M. Roent-
gen se livra avec assiduité ,à l'etude du piano,
acquit un talent remarquable sur cet instru-
ment, et !dent« s'occupa avec une ardeur égale
de la composition. Petulant l'hiver de 1873.
1874, il a fait, en compagnie du chanteur
Stockhausen, un grand voyage artistique dans
l'Allemagne du Fiord et du Suit, que loua deux
ont parcourue d'une façon brillante, en donnant
des concerts qui leur valaient de grands succès.
Quoique fort jeune encore, M. Rcentgen a cirjti
publié un certain nombre d'oeuvres sérieuses,

-- tIIG lbl.

parmi lesquelles on raite surtout les suivantes
t" Snnate peur plain, et violon; 2 . :1 Sonates
pour piano seul; :3° Sonate peur violoncelle et
p dao; i n Petits nun •rrau% pour piano, eu :s li-
en*.,; 5" Recueil di: morceaux de genre four
piano; e . Ballade , pour piano; 70 Suite pour
piano, en 3 parties ; S " Morceau de concert, pour
piano ; !i" Cnucettu de piano, avec accompagnes
ment d'arèhesIre (exécuté par l'auteur th Ham-
bourg et dans diverses autres villes) ; 10° Sym-
phonie it granit orchestre s I l" Serenaile polir
uistruruenla a vent ; eh • ., etc.

!i(1EVEitli Ileaitr), musicien autrichien, vir-
tuuse remarquable sur le violoncelle et compo-
siteur lame son instrument, naquit h Vienne le
't7 ruai 1823, et mourut eu celte ville le l3 mai
1375. 11 a occupé d'une façon distinguée les
functions de violoncelliesolo à l 'orchestre rie
l'Opéra impérial et celles de professeur de vio-
loncelle au Conservatoire de Vienne, en mémo
temps qu'il taisait partie de la societe des qua-
tuors si renommée dont lIellmnesherger était le
chef. Comme virtuose, Rrr.ver se faisait remar-
quer par un mécanisune brillant et une superbe
qualité de son ; comme compositeur, il a publié
pour son instrument de nombreux morceaux
originaux et des arrangements sur des motifs
(l'opéras.

J. 8.
ROGt L (Jose:), chef d 'orchestre et composi-

teur dramatique espagnol, est né à Orihuela,
province d'Alicante, le 2i décembre 1829. Il
étudia la musique dès son plus jeune fige, et eut
pour maitre de solfi ige, de piano et de compo-
sition l'organiste de la cathédrale, Joaqutmn
Ctiscales. tandis qu'il prenait des leçons de flete
du maitre de chapelle Jose Gil. A l'ége de neuf
ans, il instrumentait des morceaux d'opéras tant
pour musiques militaires que pour orchestres
symphoniques, et composait des valses et des
pats redoublés. A dix ans, il écrivit une messe
extretne,mnt facile , qui devint populaire dans
foule la province, et fi partir de ce moment il
let chargé de la direction de l'orchestre et de la
bande militaire de la ville.

Cependant, pour obéir aux désirs de son père ,
il se vit oblige de se rendre h Valence pour y
faire ses études de droit , et passa six ans en
cette ville; niais il ne cessa de s'y occuper cie
musique, donnant des leçons de solfege, de Otite
et de piano, et recevant gratuitement, pendant
trois années, des leçons de composition, de con-
tre-point et de fugue d'on organiste remarqua-
ide, M. Pascu,tl lierez, sur les conseils duquel il
s 'appliquai cunnattre d'un,' façon pratique la
plupart des instruments, soit i cordes, soit ,h

(u) M. Engelbert Roentgen, pare de l'artiste dat:t a est
ici question, est ne it n veiller (t'aya-lias) tr 30 septem-
bre 1x59. Il s'établit dans la suite, a Leipzig , on, (las

tact, it était professeur :ue Conservatoire, membre de

la ce rhrc sociale de concerts du Gewandiiatts et :Mulla

a t'orchestre du théatre.
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vent. En rnéme temps il étudiait avec ardeur
les grandes oeuvres de musique classique, et se
livrait activement h la composition, écrivant de
nombreux morceaux pour orchestre et produi-
sant de nombreuses oeuvres de inntig ue .reli-
gieuse, plusieurs Stabat Mater, des marches
funèbres, etc., ainsi que des leçons de solfége,
de ante et de piano it l'usage de ses élèves. C'est
à cette époque qu'il composa une jota pour qua-
tre bandes militaires, laquelle fut exécutée dans
une sérénade donnée au recteur de l'Université.

Enfin, après avoir été achever son droit h
Madrid, M. Rogel put se livrer sans contrainte
h son goût pour la musique. Il recommença alors
h donner en celle ville des leçons de piano et
de orant, puis publia de nombreuses composi-
tions ; airs de danses, fantaisies pour piano, etc.,
et fit des réductions au piano de partitions d'o-
péras et de ;arrachis. Bientôt ïI se produisit
comme et;ef d'orchestre, remplit ces fonctions
dans plusieurs thealres, et enfin, ayant abordé
la scène comme compositeur, écrivit, dans l'es-
pace de vingt-cinq ans, soCrante-quinze zar-
zuelas formant un total de 136 actes, dont quel-
ques-unes seulement n 'ont pas encore été re-
présentées.

Voici la liste de ces ouvrages : 1° Loa a la
Libertad, un acte, 1854; 2° Riviez de un

snuerto (en société avec M. Barbieri), un acte ,
1855; 3° Say ml hijo, un acte, 1856; 4° D. Ca-
nula, un acte, 1856; 5° Soy yo, un acte, 1856;
6° tas Garras del Diablo, un acte, 1856; 7° Son•
tiayuillo, un acte, 1857 ; 8° Recuerdosde gloria,
un acte, 1858; 9° las Dos Nosas (en société
avec M. Alla ), un acte, 1858; 10° un Bongo,
un acte, 1859; 11° los Peregrinos, un acte,•
1860; 12° et Lumbra recoge, un acte, 1860;
13° lmpresiones de clape, un acte , 1860 ;
14° Entre Ceuta y 3farruccos, un acte, 1860 ;
15° Doria Casimira , un acte, 1861; 56° Fer-
rando et Calderero, 3 actes, 1861; 170 Pablo
y Virginia, un acte, 1861; 18° una Tia en M-
dlas, 3 actes, 1861; 19° Roquelaur, 3 actes
(en société avec Omlrid et NI. Caballero), 1864 ;
20° Por sorpresa, 2 actes (en société avec
M. Vazquez),1864 ; 21° Punta y aparle, 2 actes,

1865 ; 22° la Cara raja, un acte , 1865 ; 23" las
Amazonas del l'Ornes, 2 actes, 1865; 24° la
Epistola de San Pablo, un acte, 1865 ; 25" las
Cartas de Rosalia, un acte, 1885; 26' Des-
puerta y Dormida, un acte, 1865; 27° los Re•
gatos, un acte, 1865 ; 28° SignUclo de un hom-
bre, 3 actes, 1866; 29" et Logo de las Srr-
pienles, 3 actes (en société avec M. iloderalti),
1866 ; 30^ et Jomrcel Telemaco, 2 actes. 1866 ;

31" Me escarno, un acte, 1866; 32° Paulo carre
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como vuela, un acte, 1866 ; 33^ un Cuadre), un
melonar y dos godas, 2 actes (en société avec
MM. tnzenga et Cepeda ), 1586 ; 3 .4" et Malin de
las Rslrellas, an acte, 1866; 35° Pranchifredo,
7 actes, 1867 ; 36° un M uerlo de buen hu-
mor, un acte, 1867 ; 37° les Oryanos de Mos-
loles, 3 actes, 1867 ; 38° Patio y Virginia, 2
actes, 1867 ; 39° los ln/er nos de Madrid,
3 actes, 1867; 40' la lsla de los Por tenios,
3 actes, 1868; 41^ Genoa'eca de 1lrabnnte,
1868; 42" lu Cran Otiquesa, 1868; 43° cl Ge-
ne, al IJsuuLUnr, un acte, Vil> ; rra' l'ss Tres

Marias , un acte , 1869; 45° dos Pachas
en seco, un acte, 1869; 46" un Canto repu-
blicano, 3 actes, 186:1; 47° et Malrimonio,
un acte, 1869; 48" et Habilono hace al neonge,
2 actes, 1869; 49° Canto rte augelo, un acte,
1870; 500 et Rey Midas, 3 actes, 1870 ; 51^ et
Criado....., un acte (en société avec MU. Ca-
ballero et Ilernandez), 1870; sr un Palomino
alonfada, 3 actes, 1871 ; 53^ la Palonia del
Brillante, un acte, 1812 ; 54" la Creacion re-
fundida, 3 actes, 1872; 55^ el Conde y et
Condenado, 3 actes (en société a vec M. Iozenga),
1872 ; 56° Lola, 2 actes, 1872 ; 57° et Ultimo
Figurin, un acte, 1873; 58° un Viage de Weil
demonios, 3 actes, 1873; 59° et Comandanle
Leon, 2 actes, 1874 ; 60° Telemaco en la Albu-
fera, un acte ; O1° Ficela las Canaris : 3 ac-
tes , 1879. M. Rogel a en portefeuille une
quinzaine de zarzuelas qui n'ont pas encore
été représentées.

* ROGER (frrsENna), célèbre éditeur de mu-
sique à Amsterdam. — Le nom de cet Imprimeur
fameux indique suffisamment une origine fran.•
çaise, mais les renseignements sont bien rares
sur ce véritable artiste, qui fut l 'honneur de la
librairie musicale au dix-septième et au dix-
huitième siècle, et dont les belles éditions, si
remarquables sous tant de rapports, sont restées
les modèles du genre. M. I douard Gregoir, qui
s'est occupé avec tant d 'activité de tout ce qui
se rapporte à l'histoire musicale dans la Bel-
gique et la Néerlande, a donné quelques détails
sur Étienne Roger, en négligeant , malheureuse-
ment, d'indiquer les sources oh il avait puisé.
Voici ce qu'il dit à son sujet : « litienne Roger
naquit en France, vers 1665, et se fixa à Ams-
terdam. Le 7 novembre 1695, alors qu'il avait
établi une maison de librairie et de musique, il a
été admis en qualité de membre de la confrérie
des imprimeurs à Amsterdam. Il paya ses der-
nières contributions l'an 1722, et il faut suppo-
ser qu'il mourut vers celte époque. „ Il eut pour
successeur son gendre et associe;, Michel-
Charles Le Cène (Voyez ce nom).
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I:tienne Roger s'était attaché des dessina-
teurs très-habiles et d'excellents graveurs sur
cuivre, chargés par lui d'exécuter les portraits
et les frontispices superbes qui accompagnaient
1<i plupart de ses publications. Il avait d'ailleurs
la conscience de l'excellence de ses éditions,
ainsi qu'on peut le voir par cette note , placée
en tête de celle qu'il publia du Dictionnaire de
musique de Brossard : « On trouve à Amster-
dam, chez Étienne Roger, un assortiment gé-
nérai de toute sorte de musique, a beaucoup
meilleur marché que partout ailleurs. On peut
en même temps être assuré que c'est la musi-
que la plus correctement gravée et imprimée
qu'il y ait dans le monde. »

ROGER (Josseu-Pisnnz), né à Montpellier le
19 mars 1789, mourut dans cette même ville le
7 août. 1859. Il fit ses études musicales au Con-
servatoire de Paris, oie il reçut les leçons de
Catel et devint l'ami de Nicolo et de Méhul. A
l'âge de dix-neuf ans, il composa , sur un potine
de Mme• Sophie Gay, un opéra intitulé les Deux
Portes, qui fut reçu à l'Opéra-Cornique. A l'oc-
casion de cet ouvrage, Méhul ;lui envoya une
lettre qui mérite d'être rapportée ici. Elle ré-
sume en effet les idées de l'auteur de Joseph sur
le théâtre, et montre combien était scrupuleuse
sa conscience d'artiste :

« Travaillez-vous? — écrivait-il , -- sur-
tout que ta sagesse vous guide. Yous en-
treprenez l'ouvrage le plus difficile di faire.
Grétry dans sa force aurait été obligé d'em-
ployer tout son esprit, tout son génie pour
essayer de bien faire la besogne que vous
avez sur les bras. Je ne veux pas vous épou-
vanter, mais vous inspirer une méfiance
qu'on connaît rarement is votre dge. Tdchez
d'être naturel, ferme, comique et rapide, et
vous loucherez au but que vous avez dis
vous proposer. Si vous n'étiez qu'élégant,
léger et gracieux, votre musique grimacerait
avec le ton de vieille comédie qui règne jus-
tement dans la Maison à deux portes. Ré-
fléchissez, Roger, autrement vous ne donne-
riez qu'un jeu d'artifice, et vous savez ce
qu'il en reste. »

Les Deux portes ne furent jamais jouées. Au
moment oh Roger recevait cette lettre, sa mère
tombait gravement malade. Il quitta Paris et
revint à Montpellier : son mariage l'y fixa dé-
finitivement. Il entreprit le commerce de la mu-
sique, des objets d'art et des tableaux, où il
parait s'être montré habile connaisseur. Cepen-
dant il composait toujours , et écrivit un assez
grand nombre de cantates, duos et romances,
dont plusieurs sur des paroles patoises. Les

scènes intitulées Homère, et les Regrets de
Chaclas (chez Maurice Schlesinger, Paris), eu•
rent un succès de vogue. On y trouve en effet
desqualilés d'expression qui rappellent is ma-
niérç de Méhul. Malgré son éloignement, Roger
resta dans l'intimité des deux maltres qui l'ho-
noraient de leur amitié. Nicole lui dédia son
opéra Lulli et Quinault. Quand Méhul vint
dans le Midi s'efforcer de guérir la maladie qui
devait l'emporter, Roger le suivit partout. -- Un
jour, Nicot° les avait accompagnés. Au moment
de se séparer, l'auteur de Joconde prit Roger
par le bras, et lui dit : « Voua allez partir
avec Méhul ; pries-le de vous enseigner h
faire des duos. ' Et il se mit à chanter la
première phrase du beau duo de la jalousie
d'Eupinrosine et Conradin.

Ar.. R--v.
ROGER (1'rcron), cousin du précédent, est

né à Monlpellieren 1811.11 lit ses études au Con
servatoire de Paris, et eut pour rnaltres Reicha
et Lesueur. Après un assez long séjour à Paris,
des raisons de famille le déterminèrent à re-
tourner dans sa ville natale, oh il se fixa défini-
tivement. il écrivit alors Abehar ou une Cons-
piration Moscovite, opéra en deux actes, qui
fut joué successivement, en 1834, à Montpellier
et à Toulouse ; puis les Jacobites, en collabora-
tion avec Hippolyte Aymés, qui furent également
représentés à Montpellier. On a aussi de cet ar-
tiste des fantaisies pour piano, études, ro-
mances, morceaux de danse, etc.

AL. R--v.

• ROGER (Am.exts-Azeri ). —Cetarliste, qui
fut élève non seulement de Par, mais aussi d'Ha-
lévy et de Lesueur, avait obtenu, avant de rem-
porter le grand prix de Rome, un second prix
de fugue au Conservatoire en 1834, et en 1838
une mention honorable au concours de l'ins-
titut. Déjà sans doute sa santé était précaire,
car la grande distance qui sépare son concours
de fugue de son dernier concours à l'institut
semble indiquer un état maladif, qui l'obligea
d'interrompre ses travaux. Ce jeune artiste
mourut en 1840, à peine âgé de trente-deux ans.
Raoul-Rochette, secrétaire perpétuel de l'Ace•
déraie des Beaux-Arts, disait à ce sujet, dans
son rapport de celte année sur les envois de
Rome : « L'école de Rome a perdu M. Roger,
qui était arrivé à la quatrième année de sa pen-
sion , et qu'une maladie de poitrine a conduit
lentement au tombeau, malgré les soins de sa
famille, qui du moins l'ont entouré dans ses
derniers moments. e

*ROGER (GUSTAVE . HIPPoLvTs). — Cet ar-
tiste extrêmement distingué, qui .aujourd'hui a
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compléternent renoncé au théâtre, a été norme,
en 1868, professeur de chant au Conservatoire,
en remplacement de Miel, qui venait de dot ner
sa démission.

ft n'est pas sans intérêt, croyons nous, de
rappeler ici quelques-unes des créations que

M. Roger fit naguère h l'Opéra .Comique , et qui
établirent sa réputation d'une façon si solide;
parmi les ouvrages dont il établit ainsi le prin-
cipal râle pendant les dix années qu'il passa h
ce thetlre, il faut surtout citer le Perruquier
de la Régence, le Schert/'f, la Figurante Ré-
gine, le Guitarero, le duc d'Olonne, l:' en,

l'Aïeule, la sirène, la Part du Diable, les
Mousquetaires de la Reine, Gibby la Corne-
muse, Naydée. A l'opéra, il créa successive-
ment le Prophète, l'Enfant prodigue, le Juif
errant et la Fronde.

En 1848, alors qu'il venait de quitter l'Opéra-
Comique et qu'il n'était pas encore entré h
l'Opéra, M. Roger fit, en compagnie de la cé-
lèbre chanteuse M!" Jenny Lind, une grande
tournée artistique en Angleterre, en I:cosse et en
friande. Ce voyage fut un triomphe pour les
deux grands artistes, et M. Roger, qui en avait
conserve d'intéressants souvenirs, consigna ces
souvenirs dans une série d'articles publiés par
lui dans le journal le Figaro, sous ce titre : Car-
net d'un ténor. M. Roger est d'ailleurs un
homme instruit et un lettré; entre autres tra-
vaux , on lui doit une traduction française des
Saisons d'Haydn,' qui a servi pour l'exécution
de ce chef-d'teuvre aux concerts du Conserva-
toire.

Lea succès de M. Roger ne furent pas moins
grands, furent plus grands peut-être même h
l'étranger qu'en France. Dans l'espace de dix
ans, il visita sept fois l'Allemagne, se faisant
entendre lour à tour à Weimar, h Francfort, h

Berlin, à Munich, à Vienne, et partout se voyant
acclamé avec enthousiasme; un jour même, il
chanta en allemand un acte du Prophète, ce qui
faisait dire h l'un de ses admirateurs : « Ces
Français sont capables de tout ! » A Bruxelles ,
le chanteur fut aussi l'objet d'ovations écla-
tantes. Cependant, la perte de sa voix vint
l'obliger de renoncer h sa carrière. Il conçut
alors la pensée de se montrer à la scène non
plus comme artiste lyrique, mais comme simple
comédien, sans songer que n'étant déjà plus
jeune, ayant été frappé physiquement d'une
façon terrible, et se trouvant gêné par 'un em-
bonpoint presque excessif, il n'avait que peu
de chances de réussite. Néanmoins , il signa un
engagement avec l'administration du théâtre de
la Porte•Saint•Martin, et parut sur cette scène,

DIUCR. Un'. DES MUSICIENS. — SUPPL. --

en taos, dans un drame nouveau de George
Sand • Cadio. Quelque sympathie qu'elle eut
toujours ressentie pour le talent et la personne
de M. Roger, la critique ne put s'empêcher de lui
être défavorable en cette circonstance, et elle
fut unanime h blâmer sa tentative. Depuis lurs,
M. Roger n'a plus reparu au théâtre, et s'est en-
tièrement consacré h l'enseignement. -- Par sa
mère, M. Roger est petit-cils du fameux acteur-
auteur Corse, qui fut, il y a soixante-dix ans, di-
rertuur d e J'Ambigu-Cornique.

M. Auguste Laget a publié sous ce titre : Ro-
ger, une notice biographique sur cet artiste
fort distingué kTouluuse, impr, Charmin, 1se5,
in•8",. Une autre notice, anonyme, qui t'urine
une brochure in•8° de 16 pages, lui a été con-
sacrée dans une publication biographique inlI.
talée les Grands et les petits hommes du joua
;l'arts, s. d., Poojaud de Lamelle) (1i.

ROGERS (ROLAND), musicien anglais dis-
tingué et organiste habile, a fait d'excellentes
éludes, h la suite desquelles il s'est lait recevoir
bachelier ès musique près l'Université d'Oxford
(1870), et docteur en musique h la lucane Uni.
versité (1875). Cet artiste occupe aujourd'hui les
fonctions d'organiste la cathédrale de Bangor. On
connalt de lui une grande cantate sacrée Pr•a-
yer and Praise (Prière et louange), plusieurs
services de cathédrales, des romances et diver-
ses compositions pour l'orgue.

ROGOSIZI (Gcsrsvs:), compositeur, profes-
seur et théoricien polonais, est né à Varsovie en
1839. Après avoir fait ses premières études dans sa
ville natale, il se rendit à Berlin, suivit un cours
complet d'harmonie et de contre-point sous la
direction d'Adolphe-Bernard Marx, et en 1885
fut de retour dans sa patrie. Peu d'années après,
il était nommé professeur de haute théorie
musicale et de composition au Conservatoire de
Varsovie. M. Rogoski a écrit une grande sym-
phoniepour orchestre, deux messes, un quintette
pour piano et instruments à vent, deux qua-
tuors pour violons, alto et violoncelle, deux
trios, et diverses autres compositions.

ROHDE (Euoueun), pianiste, organiste et
professeur, né h Halle, sur la Saale, en 1828, a
reçu une excellente éducation musicale, s'est
livré avec activité h la composition, et s'est fait
dans sa patrie une situation importante et boni).
rable. Il remplit aujourd'hui les fonctions d'or•
ganiste et de directeur du cha'ur h l'égliseSaint-
Georges, de Berlin, et est en même temps profes-
seur de chant au gymnase Sainte-Sophie, de la

(1) .1u moment nit ie corrige les épreuve:Inde relie
aonee, Roger vient de mourir i bris, ie St septembre
ISIS.
T. II.	 28
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même ville. Les compositions de M. Edouard Roll-
de sont nombreuses, car l'une d'elles, une grande
cantate pour voix seules, chœurs et orchestre,
porte le numéro d'oeuvre 128; pana ces com-
positions on trouve des motets, plusieurs choeurs
religieux, des pièces pour l'orchestre, des élu-
des et des morceaux de genre pour le piano, des
pièces d'orgue, etc.

" ItOLANDEAU (Locise-Plu seelee-Josr-
Puise), actrice fameuse de l'Opéra-Cornique,
cal tuerie a Paris le 27 tuai 1 Sul. C 'est par

erreur qu'il a été dit qu'en 180e elle avait pris
la direction du thédltre de Gand ; elle alla seule-
ment en novembre 1808 donner des représenta-
tions sur ce theatre, dont Frémy était alors le
directeur.
" ROLL (Pteaae•GssP.tne), compositeur

français, test mort à Paris le 20 février 1818.
* ROLLA (Amusante). — Cet artiste extrê-

mement distingué a écrit la musique du ballet
intitulé Pizarro, ossia la conquista del Perte»,
représenté au théàtre de la Scala, de Milan, en
1807. Peut-être est-ce le très-mauvais accueil
fait par le public à cet ouvrage, qui dégoûta
Rolle de travail ter désormais pour la scène.

1tOLLAND (Hscron-Asennn), est le nom
d'un Homme de cour qui fut aussi un artiste,
et dont le souvenir ne dolt pas périr. J'ignore
les dates de la naissance et de la mort de cet
homme:généreux, qui fut, on peut le dire, avec
Wilhem, l'un des plus ardents précurseurs de
l'Orphéon, et qui, comme directeur des fameux
.Montagnards pyréndens dont les succès fu-
rent si grands par toute l'Europe il y a près d'un
demi-siècle, fut un de ceux qui contribuèrent
le plus à dominer la première impulsion au
grand mouvement musical populaire. Je n'ai
d'autres renseignements biographiques sur Rol-
land que la notice suivante, publiée dans le
Guide musical de Bruxelles du .'s novembre
1875, et que je reproduis en grande partie.

« Au printemps de l'année 1832, lors de la
première invasion du choléra, un jeune Parisien,
à demi victime du fléau, fuit sa ville natale et
courut à toute bride vers les Pyrénées. Issu
d'une des premières familles financières de la
capitale, Rolland, quoique fort jeune encore,
avait reçu comme complément d'une éducation
extrêmement soignée,des leçons de chant et d'har-
monie des meilleurs manies de France et d'Ita-
lie. Filleul de Grétry, dont les suaves mélodies
avaient bercé son enfance, et disciple de Lays,
le célèbre baryton, Rolland, s'Inspirant des sou-
venirs que lui avaient laissés d'aussi parfaits mo-
dèles, se mit bientôt lui-même à l'oeuvre, et ce
consacra à la propagande universellede ta muai-

IROLLAND

que faite au profit des pauvres. Une fuis ce pro-
gramme rêvé, il réunit quelques pauvres bergers
montagnards deBagneresgni, nouveaux apôtres,
devaient le lendemain, à la suite du mettre,
en poursuivre la réalisation.

« Tout à la fois poète et compositeur, profes-
seur et exécutant, doué d'une forte tête, d'une
grande Sine et d'une volonté de fer, Rolland
puisa dans ses propres et uniques ressources tous
les éléments capables de l'aider à atteindre vic-
turieuseruent Sua but ; c 'est ainsi gU 'att premier
appel du mettre, on vit accourir du fond des
plus obscures vallées des Pyrénées une foule de
jeunes pAires à l'oeil vif, au front intelligent, à
la poitrine sonore, qui, se pressant aux leçons
du nouvel Orphée, l'écoutaient dans le plus
extatique recueillement. Improvisant le matin
ce que ses élèves devaient exécuter le soir, Rol-
land forma peu à peu ce répertoire à cinq parties
concertantes dont tant de morceaux pittoresques,
pleins de verve et d'originalité, sont devenus
populaires dans toutes les parties du monde.

« Un beau jour il part pour Toulouse, à la tête
de cent de ses élèves, que trois jours après il
ramenait vainqueurs. Enhardi par cet éclatant
triomphe, Rolland forme aussitôt un corps d'é-
lite, composé de quarante de ses meilleurs preux,
et sans perdre de temps, vole à leur tête sur la
capitale du monde civilisé, où eux, pauvres et
rustiques enfants des montagnes, à peine fami-
liers avec les premiers mots de la langue fran-
çaise, viennent coup sur coup donner, aux Pa-
risiens étonnés, une longue série de concerts
oit l'expression, la vocalisation, l'ensemble et
surtout, qui le croirait ? la parfaite prononcia-
tion étaient observés. Paris assura la vogue des
quarante artistes. Depuis ce jour ils parcouru-
rent la France, la Belgique, l'Angleterre, la Rus-
sie, la Hollande, le Hanovre, la Saxe, la Priasse,
le Danemark, la Suède, la Norwége, l'Autriche,
l'Italie, la Turquie, la Grèce, l'Asie, l'Afrique,
au bruit des aubades etdes sérénades qu'Ils pro-
voquaient de toutes parts sur leur passage. Il
n'est pas un temple catholique ou réformé, schis-
matique ou païen, qui n'ait ouvert à deux bat-
tants ses portes, et les échos des basiliques de
Rome et de Paris, comme cellcé de Cantorbéry
et de Munster, l'église de Bethléem, comme les
mosquées de David et de Salomon, les synago-
gues de l'Allemagne comme les ruines des ado-
rateurs:du feu, ont retenti tour à tour des chants
bienfaisants de la troupe de Rolland, qui, pen-
dant près de vingt ans de cette mission sacrée,
a donné des concerts dans presque toutes les
parties du monde.

« Les chiffres ont leur éloquence : les recette
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se sont élevées à 2,335,40o fr. et les dépenses à maires. C'est vers 1744 qu'il fut appelé au ser-
2,437,400. Le déficit a été de 102,000 k., que vice de Frédéric U, et qu'il devint chanteur de la
Rolland a comblé de sa bourse, quoiqu'il n'eût cour de Prusse et de l'Opéra cie Berlin, oit bien-
pus distribué moins de 1,320,200 fr. en ouvres tôt il fut le favori du public. Il mourut au
philanthropiques de toute sorte, les dépenses, alois de novembre 1788. Schneider, dans son
frais de voyage des montagnards ayant emporte Histoire de l'Opéra de Berlin, raconte que le
le reste des recettes, suit 1,172,000 frans.	 baron de Pueltnitz ayant, ,par une lettre en date

n L'homme de cœur qui a consacré sa vie et du 11 novembre de cette année, fait connaltre
sa fortune à la propagation de la musique et a cet événement 311 roi, reçut de ce prince une
versé le produit de ses concerts entre les main  réponse flan slaquelle se trouvaient ce,:look : —
des malheureux, est mort pauvre ; les sociétés a J'ai reçu votre lettre de notification du 11 de
de Grenoble, au milieu desquelles il vivait heu- ce mois du décès de Romani, et n'ai à vous dire
reux depuis quelques années et qui ont eu la en réponse que ceci, c'est-t ►-dire que mes chapons
douleur de l'accompagner au champ de repos, et poulardes en porteront le deuil. u Ceci indi-
veulent remplacer la modeste croix de bois queévidemment qu'iacette époque le beau temps
actuelle par un monument simple et digne de de Romani était passé, car Frédéric, sans cela,
sa mémoire, et désirent associer à celte pensée ne se fût pas exprimé de la sorte au sujet de
toutes les sociétés musicales de la France et son virtuose favori.
tous ceux qui comprennent les bienfaits de cet	 ROMANI (Ptr•.Trao), naquit à Rome le 29 niai

art moralisateur qui fait une si rude guerre aux 1701. 11 reçut de , son père, Gaétan Romani,
récréations débilitantes de l'oisiveté. u	 chanteur et organiste, sa première éducation

Parmi les compositions écrites expressément musicale. il avait acquis quelque habileté sur le
pour ses chanteurs par Alfred Rolland, on cite clavecin, et tout enfant était recherché comme
particulièrement, comme étant une œuvre de accompagnateur et admiré dans les églises comme
haute valeur et de grand caractère, une messe chanteur à cause de son véritable talent et de sa
solennelle dite Messe des Montagnards pyré- belle voix de soprano. C'est à cette époque qu'il
néetts, qu'il fit chanter pour la première fois a reçut quelques leçons de Fenaroli, mais la mort
Rome, et plus tard à Jérusalem, sous sa direc- de celui-ci l'empêcha de terminer son cours sous
lion, et qu'une société musicale de Bordeaux,	 cet illustre maitre. Ayant perdu son père, il se
le cercle Boieldieu, exécutait encore ii y a peu rendit à Rome, oit il demeura quelque temps, y
d'années en cette ville avec un vif succès.	 vivant de son mieux avec les maigres appointe.

* ROLLE (JEAN- Hssut). — La bibliothe- ments de maestro al cembalo 811 petit Médire
que du Conservatoire de Bruxelles possède en Capranica. — Mais quelques bonnes personnes
manuscrit deux cantates de cet artiste, qui n'ont s'étant intéressées à son sort, l'envoyèrent ter-
pas été comprises au nombre de ses oeuvres : miner ses études de composition à Bologne, oit
la Passion, pourchoeur et orchestre, et la 3Iorl il se lia avec le jeune Rossini d'une amitié qui
du Christ, pour voix seule, choeur et orchestre. dura jusqu'it la mort de ce dernier.

ROLLIN (A......), théoricien et professeur Venu à Florence alors qu'on préparait, au
espagnol contemporain, est l'auteur d'une Cru- théàtre de la Pergola, la représentation d'if Ifor-
tnatica musical, elemental y progreliva, blere di Sivfylia de Rossini, et le bouffe Rosiclt
publiée à Barcelone, chez les éditeurs Vidal et ne voulant ou ne sachant pas chanter convena-
Bernareggi.	 Klement l'air de Bartolo: A un dolor della ;nia

HOLLY (......), compositeur, a fait représen- sorte, Il composa, en 1817, sur des paroles de
ter à Toulouse, au mois de décembre 1859, un G. Gasbarri, cet air : Mauca un foglio, que
opéra-comique ea un acte, intitulé une Fausse depuis lors les bouffes ont presque tous préféré
Alerte.	 à l'air original.

ROMAIN DE BRASSEUR (	 ), ria	 Directeurde musique très-apprécié à cause de
loniste, vivait à Paris dans la première moitié son goût et de sa fermeté, il eut mission de coin-
du dix-huitième siècle. ll a publié .Sei Sonate da poser pour les plus célèbres chanteurs bon nom-
camera a violino solo, col basso (Paris, Gavi- bre de morceaux, airs, duos, etc., destinés à

gnies, in-ff).	 être intercalés, selon la mode du temps, dans les
ROMANI (ANToNIo), chanteur italiendu dix- opéras d'autrui; mais ces compositions, quoique

huitième siècle, se fit une grande réputation en généralement applaudies, sont tombées dans le
Prusse. On ne salt que bien peu de chose de sa même oubli que les opéras dans lesquels elles
vie, et les lexiques de Gerber et de Schilling avaient été placées.
redonnent sur lui que des renseignements som- 	 Pietro Romani a un mérite qu'on ne peut lui
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contester, c'est celui d'avoir été sinon le pre-
mier, du moins un des premiers à élever ea
Italie la musique des ballets à la hauteur (New
ores d'art, en lui donnant cette ampleur de
firme, ce développement artistique qui lui
manquaient, composée comme elle l'était d'une
suite de petits morceaux que l'on répétait à
satiété, selon le bon plaisir des danseurs. — Pie-
tro Romani a continué pendant une vingtaine
d'années, avec un succès qui ne s'est jamais
démenti, a écrire de bonne musique de bal-
let, qui se distinguait généralement par l'élé-
gance et la facilité rte la rnédolie, par une bonne
orchestration, et par la juste expression des
sentiments et des situations scéniques (I).

Le seul reproche qu'on aurait pu lui faire,
reproche d'ailleurs commun à presque tous les
mitres italiens de son temps, était celui d'une
imitation trop marquée de la formule rossinienne,
surtout, en ce qui concerne les cadences, et
aussi les crescendos mis en vogue par Rossini.

Du petit nombre de ceux qui conservent les
nobles traditions de la grande école italienne,
Pietro Romani est un excellent maitre de chant ;
aussi, pendant bien longtemps, il ne passait par
Florence presque aucun chanteur de quelque
renommée qui ne se tint pour honoré de rece•
voir de lui quelques leçons. -- Retiré aujour-
d'hui du thédtre, il continue, malgré son grand
âge, à donner des leçons qui sont très-recher-
chées. Membre de plusieurs académies, il est
chevalier de l'ordre des SS. Maurice et Lazare,
et professeur de chant et d'art scénique à l'Ins-
titut royal de musique de Florence (a). j

F.-A. C.
' ROMANI (Cano), neveu du précédent,
naquit à Avellino, dans l'ex-royaume de Naples,
le 24 mai 1824. Venu encore enfant à Florence,
il y étudia le piano avec Palafuti, la composition
avec Picchianti, et reçut de son oncle le com-
plément de son éducation musicale. A dix-
huit ans, il se lit connattre très-favorable-
ment en mettant en musique les récitatifs du
Freischiils de Weber, quand, pendant le
carnaval 184243, on donna cet opéra pour
la première fois en Italie, sur le théâtre de la
Pergola, de Florence. Il composa pour le mémé
thédtre, ea 1847, son premier opéra-comique,
Tuldi Aman $1, qui fut accueilli avec faveur. En

(II Parmi les ouvrages de ce genre qu'on dolt A M.
Romani, il faut citer Gabriella dl l'erpy, dc rit par lut
en socletd avec Augustin Reliait et rcprdsentd a la
Scala, dc Milan, le 54 août tall, et Ottanta, donne l'an-
lade suivante au name ibtatre. — A. P.

ts) Depuis que cet article est écrit. Pietro Romani est
mort Florence le a Janvier tail, A l'age . de quatre•
vingt-cinq ans, • A. P.

-- RIOMERO

1852, il produisit sur le thédtre Geopuldo (à pré-
sent Nasionale), à Florence, U Mandala,
autre opéra-comique, qui eut un véritable succès,
et qui, en peu de temps, lit avec la même for-
tune le tour de bon nombre de théâtres de la
Peininsule. Mais dès ce moment il commença
à faiblir; ainsi i Raccanali di Roula , opéra
sérieux, et i D'amiral della Corona, opéra.
cornique, donnés à la Pergola, le premier en
14:,t, et le second en MD, n 'eurent qu'un sur-

céss d'estime. ..- En 1861, it lit exécuter dans
l'église deS. Giovaltnino degliscolopi un ore-
tarie (.San Sebastiano), qui contient çà et là
ries pages heureuses, mais qui, dans son ensem-
ble, est trop au-dessous de l'idéal d'un bon ora-
torio, pour qu'on doive s'arrêter à en parler
autrement que pour mémoire. On e. cru trouver
la cause de ce mouvement de recul sur le chemin
du succès dans le caractère un tant soit peu
nonchalant de Carlo Romani. On serait proba-
blement plus dans le vrai en l'attribuant au
germe, d'abord caché, de la cruelle maladie qui
le conduisit au tombeau, dans toute la force de
l'âge, le 4 mars 1875. Carlo Romani a laissé un
opéra inédit, Giannini dit Nisida, dont il
faisait grand cas. On a de lui quelques chants
patriotiques très-applaudis, entre autres celui
qu'on commit sous le titre de la Croce di Savoja,
et quelques bons morceaux de musique de
chambre, soit vocale, soit instrumentale. Il
était chevalier de l'ordre de la Couronne d'Ita-
lie et membre résidant de l'académie de l'institut
royal de musique de Florence (t). -- F.-A. C.

ROMANI (Lacé), écrivain italien, est l'au.
leur d'une publication fort utile, faite par lui
sous ce titre : Tealroalla Scala. Cronologia di

tutti gii spellacoli rappresenladt In queslo-
leatro dal giorno del solenne suo aprimenlo
sine ad oggi, con inlrod uzione ed annolasioni,
Milan, Pirola, 1862, petit in•4".

* ROMRERG (RuaaAnn), est mort à Ham-
bourg, le 13 août 1841.

e ROMItERG (Crentsrs), est mort noyé,
le 14 octobre 1865, en se baignant dans l'Elbe,
prés de Hambourg. Il était né en cette ville le
28 octobre 18u7, et non en 1810.

ROMERO Y ANIMA (AYroltlo), éditeur
de musique à Madrid, est né en cette ville vers
1815. Il s'adonna de bonne heure à t'étude de
la clarinette, acquit sur cet instrument un
remarquable talent, et se fit apprécier comme
virtuose en se faisant entendre sur les théâtres

( ) Aptes la mort de caria Romani, un aditear de musi-
que de Florence, Al. Venturlbi, publia un recueil de sis
morceaux de chant posthumes de ce compositeur, orné
de son portrait. — A. P.
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des principales villes de l'Espagne. Devenu en
1841 chef de musique du 1 c' régiment de grena-
diers de la garde royale, il fut nommé en 1849
professeur de clarinette au Conservatoire de
Ma lrid,et fonda en 1850 une maison de commerce
de musique qui est aujourd'hui la plus impur•
tante de la capitale de l'Espagne, M. Romero y
Andin est l'inventeur d'un nouveau système de
clarinette qui a obtenu des récompenses aux
expositions de Paris (1867), d'Aragon (186s),
de Salamanque, de Madrid, et de Vienne (18'3).
Membre de la commission espagnole à l'Exposi-
tion de Londres de 1862, il fut chargé de la
rédaction du rapport ofliriel de celte exposi-
tion, et lors de celle de Paris, en 1867, il lit par.
tie des jurys relatifs aux concours européens des
musiques militaires. On doit à cet artiste une
Méthode nouvelle et compléle de solfége, une
Grammaire musicale, et des Méthodes pour la
clarinette, la trompette et le basson, ainsi que
toute une collection d'Instructions prélimi-
naires pour tous les instruments à vent. M.
Bornero y Andia est commandeur des ordres de
Charles Hl, d'Isabelle-la-Catholique et du Christ.

RONCAGLIA. (BvnNAan1%o), compositeur
et professeur, naquit à Lucques dans la pre-
mière moitié du dix-septième siècle, et rnourut
en 1692. ll faisait partie de la chapelle de la
République de Lucques, et, entre autres com-
positions, écrivit deux cantates à plusieurs voix,
avec accompagnement instrumental, qui furent
exécutées dans les années 1054 et 1057, à l'oc-
casion des tètes des comices.

RONCIIETTI-MONTEVITI (STerseo),
compositeur et professeur italien, directeur du
Conservatoire de Milan, est né à Asti le 18 sep-
tembre 1814. Je n'ai que fort peu de rensei-
gnements sur la carrière de cet artiste estimé
de ses confrères, mais peu connu du public.
Devenu professeur de composition au Conserva-
toire de Milan le 28 août 1850, il fit représenter
au théâtre de la Scala, le 10 mars 1857, un
opéra intitulé Pergolesi, qui fut froidement
accueilli. Depuis lors, il ne s'est pas reproduit
à la scène, et a seulement fait exécuter diverses
compositions religieuses. A la mort de Mazzu•
cato (Yom. ce nom), M. Ronehetti a succédé à
cet excellent artiste dans la direction du Con-
servatoire.

RONUINELLA (PaseuAGB), professeur
italien, est né à Naples le 16 mars 1825, et a
fait ses études musicales au Conservatoire de
cette ville, oit il fut l'élève de Lanza pour le piano,
de Busti pour le chant, et de Ruggi pour le
contre-point. En 1852, il partit pour l'Amérique
et s'établit à Philadelphie, où il se consacra à
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l'enseignement du chant. Il y réside encore
aujourd'hui. M. Boudinent* a publié une Itreve
Aldliwde de chant (Naples, Cottrau), un. Traite
d'harmonie, diverses fantaisies pour le piano
écrites sur des motifs d'opéras, deux albums de
chant, des canzone napolitaines, des airs, des
duos, et plusieurs compositions religieuses,

RONGÉ (JE:As-11a u•ru;Ts), compositeur belge,
né ià Liége le t " avril 1825, se destinait d'a-
bord à l'étude des sciences exactes, et se lit
admettre à l'hcnle des laines de sa ville natale.
Mais un goût prononcé pour la musique le
détermina à transformer sa carrière, et il quitta
cet établissement pour entrer au Conservatoire
de Liége, que dirigeait alors Daussoigne.Méhul.

Devenu t'élève de ce maitre pour l'harmo-
nie, le contre-point et la fugue, M. Rongé prit
part à Bruxelles, en 1861, au grand concours de
composition, et obtint d'emblée le second prix
de Rome ; puis, s'étant présenté de nouveau au
concours de 1853, il se retira sans prendre part
à la lutte et après avoir pris connaissance des
paroles de la cantate, celles-ci ne répondant pas
à ses sentiments et à ses désirs.

M. Rongé commença alors à se livrer à la
composition, tout en s'occupant des questions
concernant l'histoire et la théorie de la musique,
questions dont l'étude était sympathique à son
esprit. Il écrivit tout d'abord, pour le théâtre
royal de Liége, la musique de deux cantates,
dont l'une fut exécutée à l'occasion de la majo-
rité du due de Brabant, aujourd'hui Léopold I1,
et l'autre pour l'anniversaire de la naissance de
Grétry. Mais tout en consacrant une partie de
son temps à la composition, il se préoccupait
particulièrement de l'étude du rhylhrne dans ses
rapports avec la musique et la poésie, et pu-
bliait sur ce sujet deux brochures intéressantes.
Ces deux écrits attirèrent sur lui l'attention d'un
ponte distingué, André van Hasselt, auteur de
plusieurs recueils remarquables de vers, et,
celui-ci s'étant mis en rapport avec lui, une
association se forma bientôt entre le musicien
et le poële pour l'entreprise d'une traduction
rhythmique des grands chefs•d'muvre de la scène
lyrique allemande et italienne, traduction des-
tinée à la grande collection de l'éditeur Litalfr.
Tous deux publièrent ainsi , successivement des
éditions françaises de Iton Juan, des Noces de
Figaro, de la Flirte enchantée, de Fidelio,
du Freischtïlz, d'Oberon, d'Euryanlhe, de
I'reciosa, de Norma et du Barbier de ,Séville.
La presse française et belge a rendu l'hommage
qu'il méritait à l'excellent travail de MM. Van
Hasselt et Rongé, qui, dans leurs traductions
rhythrniques, s'efforçaient de rendre serupuleu-
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sentent en vers français non-seulement le sens
exact des paroles allemandes ou italiennes, mais
jusqu'aux moindres accents donnés par les
coupes mélodiques. Les deux collaborateurs
traduisirent aussi, d'après leur système rhy filmi-
que, 30 mélodies de Schubert, ainsi que 3o airs
de basse et 30 airs de ténor choisis parmi les
meilleurs de l'école allemande. La mort seule
d'André Van Hasselt (décembre 1875) put mettre
lia à cette intelligente association artistique. De-
puis lors, M. Rongé s'est remis exclusivement :i
la composition, et il a écrit la musique (l'un ope-
ra•comique en 3 actes, la Comtesse d'Alban y,
qui a été représenté avec succès, le 1:; janvier
1877, sur le théâtre royal de Liége.

M. Rongé a publié les oeuvres suivantes :
I" 21 Etudes rh yth iniques, pour chant et
piano; 20 12 Mélodies, pour toutes les voix ;
r 12 Choeurs pour 4 voix d'hommes, sans
accompagnement ; 4° 2 Romances sans paroles
(Surah la baigneuse, l'!s toile o'i l'on s'aime),
pour piano seul. Ces diverses compositions ont
paru chez les éditeurs MM. Enoch, et plusieurs
d'entre elles ont été bien accueillies clans les
concerts, notamment un Noél, hymne pour
voix de baryton, auquel l'auteur a ajouté des
cl:u'urs et un accompagnement d'orchestre qui
eu rehaussent le coloris.

M. Rongé s'est parfois occupé de critique
spéciale, et a publié un certain nombre d'arti-
cles dans la Revue et Gazette musicale de Paris
et dans le Guide musical de Bruxelles.

RONSO (PAaro), professeur et compositeur
espagnol contemporain, est l'auteur d'une Mé-
thode de sol fige, publiée récemment. On con-
nalt aussi de lui, entre aut res compositions,
un Hymne pastoral la la Vierge (Trisagio
pastoril ic la Virgen) à 2 ou 3 voix, avec ac-
compagnement d'orgue, et un recueil de Vil-
lancicos à 2 voix avec orgue.

`RONTANI (R.0 v sLO). -- Dans ses Ele-
ment anucsica, Quirin van Ulankenburg cite
l'ouvrage suivant de ce compositeur, au nombre
de ceux qu'il étudia dans sa jeunesse : le Varie
Musiche, del Roffaelo Rontani, a una e due
voci, per cantare net cembalo o in altri

. stromenti do corpo (Roma, 1632). Cet ouvra-
go porte la mention : oeuvre XIe.

* RONZI (Loci), compositeur, naquit h
Florence le 7 juin 1805, et mourut en cette
ville le 15 mai 1875.

• RONZI (Asvoxio), professeur de chant
et compositeur Italien, né en 1813, est l'au-
teur d'un opéra sérieux, Lulsa Strozzi, dont
j'ignore le lieu et la date de représentation. Il a
publié sous ce titre : l 'Eco della Veneta La•

guna, chez l'éditeur Ricordi, de Milan, un re-
cueil de neuf mélodies vocales. Cet artiste est
mort à Florence le 25 janvier 1873.

RONZI (Poulo*, compositeur italien, est
l'auteur d'un drame lyrique en 4 actes, Gas-
lone d'A aversa, qui a été représenté au théâ-
tre de la Pergola, de Florence, en 1853. Cet
artiste a publié à Milan, chez Ricordi, un Al-
bum contenant douze mélodies à une ou deux
voix.

RONZI DE REGNIS 'M me). --- T'oyez DE
DEGi1S (JOSgPuive RONZI, épouse).

* ROQUEFORT - F LAMERICOURT
(JEAN-8 trrisTI: • Iiovavevrone).	 G. M. F. de
Martonne a publié une Notice biographique et
littéraire sur J.-Q.-D. de Roquefort (Paris,
Techener, 1844, in•81. Cette notice est extraite
du XVII* volume des Mémoires de la Société
royale des 'Antiquaires de France.

ROQUEPLAN (Louis- VICTOR - NESTOR
ROCOPLAN, dit), né à Malemort (Bouches-
du-Rhône) en 1804, fut (l'abord journaliste,
puis directeur de théâtre. Rédacteur in chef
du Figaro, avec Robait), et à ce titre signas
taire, ea 1830, de la protestation des journalis-
tes contre les ordonnances de juillet, il fut, avec
le meure, directeur des nouveautés. Il devint
ensuite directeur des Variétés, puis, de 1847 à
1854, directeur de l'Opéra, oh, à la suite d'une
gestion inintelligente et désastreuse, il fut assez
habile pour faire payer ses dettes (600,000
francs!) par l'État. En 1857, on le mit à la téta
du théâtre de l'Opéra-Comique, dont il céda le
privilege en 1800. Roqueplan fut alors chargé
du feuilleton théâtral du Constitutionnel. Cet
écrivain, d'ailleurs plein d'esprit, a publié un
petit volume intitulé les Coulisses de l'Opéra
(Paris, Librairie nouvelle, 1855, in-18). On lui
doit aussi sous ce titre : Rossini, une petite bro-
chure qui est lareproduction de l'article nécro-
logique qu'il écrivit, sur la mort de ce mettre,
dans le Constitutionnel (Paris, Dentu, 1869,
in-12 de 16 pp.). ll est mort à Paris, le 24 avril
1870. Nestor Roqueplan était; le frère cadet
d
ptan

fameux
.
	peintre romantique Camille Roque-

ROQUES (	 ), violoniste, né vers 1810,
était chef d'orchestre du Théâtre-Français en
1851. Cet artiste a fait représenter aux Folies.
Nouvelles, le 4 décembre 1858, une opérette
Intitulée s Fra Diavolino. On a gravé de lui
une œuvre de duos pour deux violons.

ROQUES (Je.xn•Ls.os), musicien français,
né à Aurignac (Haute•Garonne) le 24 octobre
1839, fut admis en 1854 au Conservatoire de
Paris, oh il devint l'élève de M. Savard pour
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te soifege, de M. Bazin pour l'harmonie et ac-
compagnement, de Benuist pour l'orgue, et de
M. Ambroise Thomas pour le fugue et la com
position. Voici la liste des récompenses qu'il
obtint dans cet établissement : en 1857, le 2e
accessit d'harmonie et accompagnement ; en
1858, le Z ef accessit; en 1859, le second prix;
en 1860, un 1 e' accessit de fugue; en 1861, un

accessit d'orgue; en 1862, le premier prix de
fugue et le second prix d'orgue. Âpres avoir
te:loi:ié ses études, M. Roques accepta les
fonctions d'accompagnateur au petit théâtre des
Bouffes-Parisiens, dont plus tard il fut un ins-
tant le chef d'orchestre, pour revenir ensuite
à son premier emploi. En même temps il de-
venait organiste de l'église Saint-Pierre de Chail-
lot. Il occupe encore aujourd'hui ces doubles
fonctions.

Comme compositeur, M. Roques 'a fait re-
présenter quelques opérettes dans les cafés-
concerts, entre autres les suivantes : Avant la
retraite (Eldorado, 1875), le Diable rouge,
le Secret du sapeur, etc. Il a donné aux
Boutfes-Parisiens, en 1873, un ouvrage plus
important, la Rosière d'ici, opéra bouffe en 3
actes qui n'a pas été très-heureux. Enfin, il a
fait exécuter en 1874 au concert des Champs-
Elysées, sous le titre de Symphonie-Ballet,
une sorte de suite d'orchestre composée de
trois morceaux : Marche bohémienne, Inter-
mezzo, Divertissement. L'oeuvre ta plus impor-
tante du compositeur est un oratorio, le Mys-
tère de la Résurrection, qui a été exécuté le
2 avril 1877 dans l'église Saint-Pierre de Chail-
lot, et dont la partition a été publiée chez l'é-
diteur M. Brandus. Il a fait paraître un recueil
de Motets pour les saluts du Saint-Sacre-
ment, à 1, 2 et 3 voix, avec accompagnement
d'orgue (première série).

On doit a M. Léon Bogues un petit manuel
intitulé l'Accompagnement du plain-chant
mis a la portée de tout le monde, méthode
nouvelle essentiellement pratique (Paris, Ila.
chette, 1872, in-12), et un Métronome métri-
que, dont le système est ingénieux. M. Roques
a mis son nom sur les réductions de piano d'un
grand nombre de partitions d'ouvrages repré-
sentés aux Bouffes-Parisiens.

ROSE (Gammas), chanteur et compositeur,
est né vers 1830. Cet artiste s'est produit, depuis
une quinzaine d'années, dans de petits théâtres
et dans des cafés-concerts, chantant des chan-
sons et des romances composées par lui, et
faisant jouer en assez grand nombre des opé-
rettes dont il avait écrit la musique et dont
quelquefois aussi il remplissait le principal rôle.

Nous citerons celles de ces petites pièces dont
les litres sont venus à notre connaissance : 1'
Entre onze heures et minuit, un acte, Nou-
veautés, 1866 ; 2' la Fille des Bruyères, id.,
id., 1807; 3"' Tiaalano, id., id., 1867; 4" la Ré-
conciliation, id., id., 1867 ; 5" la Belle Hélène
dans son;nténage, id., id., 1867 ; 6" lr Famil-
le Dueerglas, un acte, th. Saint-Pierre, 1868;
7 , le Robinson du faubourg Saint-Denis, un
acte, concert du Gaulois, 1872 ; 8' une Partie
de. Palets, un acte. NouveaubSs, 1872 ; 9"
le Cousin don César, 2 actes, concert Tivoli,
1873 ; 104 le hareng saur sur le gril, 4 actes,
salle Saint-Laurent, 1873 ; 1 i° Mon Cousin Vic-
toire, i acte, Folies-Nouvelles, 1873. Tout cela
est sans valeur.

* ROSELLEN (Iir::aar), pianiste distingué
et compositeur aimable pour son instrument,
est mort le 20 mars 1876. On lui doit une Mé-
thode de piano (Paris, Heugel), et un Manuel
des pianistes, recueil d'exercices journaliers,.
gammes et arpégés de tout genre, précédés
de la description anatomique de la main
(hi., id.,. Quant à ses compositions, dont le
chiffre total ne s'élève guère à moins de 200,
elles sont, pour la plus grande partie, écrites
sur des airs populaires ou des motifs d'opéras
en vogue ; il faut en excepter seulement quel-
ques morceaux, entre autres ses Rivertes, dont
une surtout, en trémolo , a joui d'une vogue
inouïe et a été, on peut le dire, célèbre dans
l'Europe entière.

ROSÉS ,Jose:;, prêtre et musicien espa-
gnol, né à Barcelone le 9 février. 1791, mort
en cette ville le 2 janvier 1856, fut élève de
Francisco Sampere, mettre de chapelle de l'é-
glise paroissiale de Notre-Dame del Pino, de
Barcelone. Il devint d'abord, après avoir ter-
miné ses études, organiste du monastère de
San Pablo, puis succéda à son maitre dans les
fonctions de mettre de chapelle de Notre-Dame
del Pino, fonctions qu'il oblint à la suite d'un
concours et qu'il occupa pendant trente années.
On doit à cet artiste un grand nombre de corn-
positions importantes dans le genre religieux :
une messe solennelle de Gloria à grand orches-
tre ; deux messes de morts, avec accompagne-
ment de divers instruments ; diverses messes à
deux choeurs ; puis des motets de divers gen-
res, des rosaires, des séquences, des graduels,
etc. La plupart de ces compositions sont con-
servées dans les archives de l'église pour le
service de laquelle elles ont été écrites. José
Rosés fut aussi un professeur habile, et il
forma nombre d'élèves distingués, parmi les-
quels on cite particulièrement MM. Calvo y
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Puig, Antonio Taus, Hipolito Casanovas, puis
son neveu et les prêtres Nin, Murlra, etc.

ROSPIGLIOSI (G..... -C......), écrivain
italien contemporain, membre de I Acadeinie
des sciences, lettres et arts de Pistoia, a lu
dans les séances de cette compagnie un cer-
tain nombre de notices consacrées it des mu'
siciens natifs de Pistoia. 11 a réuni ensuite en
une brochure ces Intéressantes esquisses bio-
graphiques, et les a publiées sous ce tit re :
Nolizie del maestried arlisli di tausica lote

s,, Pistoia, Niccoiai, 1878, in-12 de 33 pp.
ROSE(....,...), luthier, exerçait sa profes-

sion it Londres en 1362. Il eut un fils qui fut
luthier comme lui, et comme lui établi à Lon-
dres.

ROSSARI (Gusvsvo), virtuose sur le cor,
professeur au Conservatoire de Milan et com-
positeur, est né à Milan le 27 décembre 1827.
Admis au Conservatoire de cette ville le 5 no-
vembre 1839, dans la classe de cor d'Agoslino
Belloli, il y resta jusqu'en 1849, et dans le
cours de cette même année fut nommé profes-
seur dans l'établissement où it venait d'accom-
plir ses études; depuis cette époque, il est de-
meuré titulaire de la classe de cor, trompette
et trombone.

M. Rossari s'est fait à Milan une véritable
réputation comme chef de musique militaire it
est capo neusica de la garde nationale de Mi•
tan) et comme compositeur. Son nom est très-
populaire en Italie, et parmi ses rouvres, qui
atteignent le chiffre d'environ 200, il en est
qui ont obtenu de trés•grands succès, gràce
surtout à leur caractère national et patrioti-
que. Au nombre de ces (terniérea, il faut sur-
tout citer : Vica Relia ! marche•chorur des
chasseurs des Alpes; Hymne de guerre,
pour ténors et basses, sur des paroles d'Angelo
llrofferio, op. 163 ; Marche funèbre h la soi-
moire ries victimes de la révolution milanaise
de mars 1848, pour musique militaire, op. 61;
Hymne de Garibaldi, id. Caroar, marche mi-
litaire, op. 38 ; Garibaldi, hi., up. 4o ; le 2
Juin 1861, id., op. 79; 1862, Festa nationale,
id., op. 94 ; Marche militaire, o; ► . 37 ; etc. M.
iiossari a publié aussi un grand nombre d'al-
bums de musique de danse : Album di dama
(8 morceaux) ; il Carnevale italieno • 8);
Tripudio carnavalesco (8) ; la Slagione dei
piaceri (7); Volulta tnt'ernali rr,' ; Fiort
d'inverno ;8); Speranzc ed Illusioni '7; ;
Taccuino del Carnevale (G); tl Carnevale di
Venezia (6) ; Pro funi d'ln eer teo (t 2). Outre une
quantité d'autres morceaux de danse détaches,
M. Rossari a encore écrit beaucoup de fautai.

aies et de morceaux de concert pour cor, trom-
pette ou cornet h pistons, avec accompagne-
ment de piano ; ces morceaux sont écrits soit
sur des mélodies originales, soit sur des motifs
populaires ou des airs d'opéras célébres.

ROSSARO (Cinto), virtuose distingue
sur le piano et compositeur pour son instru-
ment, s'était acquis en !talle une bonne répu-
tation par la publication de diverses muvres
intéressantes, qui témoignaient de son gobt
naturel et de la bonne; instruction qu'il avait
reçue. Je citerai les suivantes parmi ses coin-
positions : Sonate, op. 23; 4 Études caractéris-
tiques, op. 10, 11, 15 et 16; 3 Morceaux très-
passionnés, op. 12, 13 et 14 ; l'Angelus, Armor
lu rieedro ? L'lliel° addio, Bruants, nié-
Iodles, up. 29, 30, 31 et 32; Siciliana, op.
36 ; ,tncor fnaterno, op. 17 ; Moment d'en-
thousias,ne d Venise, op. 18 ; hiitnembrauze
del lago dl Congo, op. 19 ; lesta campesira,
scherzo, op. 21 ; Allegro vivo energico, op. 22 ;
Toujours la andine, mélodie ; la Madre sut
/iJlio morenle, id.; Fantaisies ou transcrip-
tions sur la Traviele, un Ballo in tnaschera,
Or feo, Lucrezia Borgia, etc.

Carlo Rossaro, qui était aussi l'auteur d'un
opera intitulé il Castello maledelto, est mort
à Turin le 7 février 1878.

ROSSETTI (.......). — Un compositeur ita-
lien de ce nom écrivit la musique d'un ballet
qui fut représenté en 1789 sous ce titre : Don
Pedro infante di Portogallo, au Raire de la
Scala, de Milan.

* ROSSI (SALostoN), savant musicien kiwi-
lite, vivait à Mantoue dans la seconde moitié
du seizième siècle et dans la première moitié
du dix-septième. M. S. Naumbourg, ministre
officiant au temple consistorial de Paris, s'est
occupé de cet artiste habile, et en a fait l'objet
d'une publication dont t'intérét est aussi puis-
sant au point de vue historique qu'au point de
vue artistique. Sous ce titre : Cantiques de
Salomon Rossi, hebreo,M. i`iaumbourg a donné
un recueil de compositions de Rossi, ainsi di-
visé en deux parties : t'° partie, chants, psau-
mes et hymnes h 3, 4, 5, 6, 7 et 8 voix, trans-
crits et mis en partition d'après l'original
(Venise, 1620) par S. Naumbourg ; 2° partie,
choix de madrigaux à 5 voix, transcrits d'a-
près les deux éditions princeps (Venise, 1600-
(607) par Vincent d'Indy, publiés par S. Naum.
bourg (Paris, Naumbourg, 1877, petit in-41.

Dans la préface très-réservée et fort bien
faite qu'il a placée en tête de ce recueil, M.
Naumbourg déclare qu'il n'a pu réunir sur son
auteur de nouveaux renseignements biogra-
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ROSSI	 'ut
phiques. Les probabilités le portent à croire
que Rossi naquit entre 1505 et 1070, et qu'il
mourut peu après l'année 1023, qui est la date
de publication de sa dernière œuvre. Mais ce
qui est surtout intéressant, c'est que M. Naum-
bourg a découvert deux recueils de Rossi restés
jusqu'à ce jour inconnus: l'un est un Premier
livre de symphonies et gaillardes à 3, 4 et
5 voir, pour jouer avec 2 violons «cornets,
et une guitare ou autre instrument à cordes,
Venise, It. Arnadius, 1607, in•4" ; second
porte pour litre Cantiques de Salomon, psatt.
mes, hymnes et louange, composés d'après la
science musicale, à 3, 4, 5, 6, 7 et 8 voix,
Venise, Pietro et Lorenzo Bragadini,' 1820. « Ou
pourrait,dit M. Naumbourg au sujet de ce dernier,
s'étonner de ce litre, Cantiques de Salomon, en
voyant que ce recueil ne renferme, en majeure
partie, que des psaumes de David ; mais l'au-
teur a voulu faire un de ces jeux de mots si
en faveur à son époque, et dire que ce sont
des chants composés par Salomon , sous'
entendu Rossi. »

C'est précisément ce dernier recueil, plein
d'intérêt, qui forme la première partie de la
publication de M. Naumbourg ; il comprend 30
citants d'une rare valeur, transcrits avec tout
le soin et l'intelligence désirables. La seconde
partie du volume contient un choit de 22 ma-
drigaux à 5 voix, pris dans les deux recueils de
madrigaux de Rossi, et transcrits par M. V.
d'Indy ; quelques-uns de ces chants sont avec
accompagnement de chitarrone, d'autres avec
orgue et basse continue, d'autres enfin sans
accompagnement. On y retrouve les qualités
d'élégance et de style qui distinguent la grande
école madrigalesque de l'époque.

Enfin, M. Naumbourg a retrouvé la trace
d'une autre composition ignorée de Rossi, faite
par lui en compagnie de trois autres musiciens
dont l'un n'était autre que l'illustre Monteverde.
Il en parle ainsi : — « Une preuve encore à

joindre à celles qui parlent en faveur du talent
musical de Rossi, réside dans ce fait, qu'en
1617 il collabora avec trois illustres confrères
à la composition de la musique d'un drame qui
a pour titre : Musiche de alcuni excellenlis-
simi musici, composte per la Maddalena,
sacra rappresentazione dl Gio. BatUsta An.
dreini, florentin. Stampa del Gardano. Ve•
netia, MDCXVII. Appresso Bartholomeo Ma-

- Ces excellentissimi musici furent,
outre Rossi, 1° Claudio Monteverde, mettre
de chapelle de la basilique de Saint-Marc, à
Venise ; 2° Muzzio Effrem, mettre de chapelle
des ducs de Mantoue ; et 3° Allessaddro Gui-

nizzani, compositeur lucquois, fort estimé de
son temps, mais sur lequel je n'ai pas trouvé
de renseignements. Le petit ballet«) à quatre
voix, que je donne à la suite des madrigaux du
présent volume, a été écrit par Rossi pour ce
drame, et je l'ai extrait d'un opuscule existant
à la bibliothèque du Licco musicale de Bolo-
gne.

ROSSI !Lm!), compositeur italien, est l'ait-
teur (l'un opera intitulé gli Arrenturieri, qui
a été représenté en 1835, à Turin, sur It' théâ-
tre d'Angennes. J'ignore si cet artiste est le
rnénle que celui qui est mentionné sous le nom
de Louis Rossi, au t. VII de la Biographie
universelle des Musiciens.

* ROSSI (Lauto), compositeur dramatique,
directeur du Conservatoire de Naples, n'est
point né dans cette ville, comme il a été dit par
erreur, mais à Macerata, le 20 février 1812 (I).
Sa famille étant allée s'établir à Naples lorsqu'il
était encore fort jeune, et tes dispositions mu-
sicales de l'enfant s'étant fait jour, elle eut la
chance de pouvoir le faire admettre au Conserva-
taire, oh il devint l'élève de Crescentini pour
le chant, de Giovanni Furno pour l'harmonie, et
de/.ingarelli tour la composition. Sorti fort jeune
de cet établissement, après y avoir terminé son
éducation, M. Rossi lit représenter ses premiers
ouvrages à Naples, puis, sur l , recommanda-
tion de Donizetti, il fut engagé en 1832 au théâ-
tre Valle, de Rome, comme chef d'orchestre et
compositeur. Après avoir écrit quatre partitions
à Rome, il alla faire jouer à Milan sa Casa di-
sabitala, opéra bouffe dont le succès fut
énorme et qui sous son second titre : i Falsi
Monetari, a fait depuis lors le tour de l'Italie
et s'est vu appeler « le Barbier de Séville de
Rossi, u La Malibran elle-même, en entendant cet
ouvrage, en fut tellement enchantée qu'elle ex-
prima le désir de voir M. Rossi écrire un ouvrage
pour elle. A cet effet, elle lui lit signer un contrat
avec Barbaja, le fameux directeur des théâtres
de Naples, et M. Rossi composa son Amelia,
qui fut représentée en 1831 sur la grande scène
de San-Carlo. « Mais que sont les femmes, dit
à ce sujet un biographe, même celles qui
possèdent les plus grands . talents, mé►ne celles

(t) il n'y a point de doute ! tiroir sur ce fait, que
M. Laure, Roui n'est point Napolitain. talon-seulement
M. Francesco Florian), dans ces Cenni s'oril salia.'ruold
musicale df Aapoll, indique bien blacerata comme le ben
de sa naissance, mais il Insiste sur cette Particularité que
St. Rossi tut admis dans sa jeunesse, quoique étranger
et par exception, au Cunscrsatoire de Naples, établisse.•
ment et tique et municipal exclusivement reserve d'oral•
natte aux seuls nationaux.
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qui sont inspirées par le génie, comme l'était
la Malibran? Le caprice est toujours leur guide,
et la plupart du temps le suprême moteur de
toutes leurs opérations. 11 vint en tête ir la diva
de faire introduire dans l'Antelia une situa-
tion dans laquelle elle pourrait exécuter un
pas de deux avec le danseur Mathis. Cette nou-
velle une fois répandue dans Naples, toute la ville
se rail en mouvement, et heureux pouvait se
dire relui qui avait obtenu une place au théâtre.
L ' upéra c' y tutueuce; la ilatibran ehaute; tuai.
le public, impatient de voir la célèbre cantatrice
mouvoir ses jambes, ne fait pas attention au
chant, ne fait pas attention à la musique, et
finit par se ficher de ce qu'elle tarde à danser.
Attention générale.... Les jambes dans la danse
n'avaient point l'habileté du gosier dans le chant,
et la Malibran dans cette étrange représentation
est désapprouvée par le public. Le mécontente-
ment causé par cette extravagance se reporte
sur l'opéra, qui est condamné de même que la
danse, et qui, non entendu et peut-être encore
moins écouté, tombe, entraîné par l'autre
chute (1).

Le compositeur ressentit un vif chagrin de
cette déconvenue, chagrin que ne put guérir le
succès de son nouvel opéra : Leocadia, repré-
senté l'année suivante au théâtre de la Canob-
Mana, de Milari C'est ce qui lui . fit accepter,
à la fin de l'année 1833, l'engagement qui lui
était. offert pour le Mexique, en qualité de chef
d'orchestre et de compositeur d'une compagnie
italienne. Cette campagne ne fut pas complète-
ment heureuse. Au bout de deux ans, les cir-
constances politiques avaient amené la ruine de
l'entrepreneur, et les artistes de la troupe, aban-
donnés par celui-ci, durent se mettre en so-
ciété, en confiant leurs intérêts à un comité com-
posé de cinq d'entre eux, dont faisait partie
M. Lauro Rossi. « Rossi, dit M. Florirno en re-
traçant cette période de la carrière du compose
Leur, Rossi, à ce moment de sa vie, se montra
bienfaisant, philanthrope, compatissant. ll as-
suma la direction de la compagnie dissoute, et
proposa à celle•cl de faire une tournée artisti-
que dans tout l'empire du Mexique, en donnant
une série cie représentations dans toutes les
villes principales. On ne saurait passer sous
silence l'activité que le maestro italien déploya
en cette excursion. Il fut le père, le frère, l'ami
de tous : la compagnie se composait de qua-
rante personnes, et il fut le soutien de tous,
entretenant toujours parmi eux la gaieté et l'af-
fection. Il précédait généralement de quelques

(I) P. Ptortmo : Cenni storict'suiia Scuola musicale di
Napoii.

jours la petite caravane, stipulait le prix de
location des théitres, etc., faisait jles abonne-
ments, établissait les comptes, engageait les ar-
tistes d'orchestre et répétait, seul avec eux, les
divers opéras que la compagnie, à peine arrivée
et après un jour de repos, devait exécuter en
public, et qui partout produisaient le plus grand
effet ; enfin, il était d'une activité merveilleuse
et infatigable. Un soir qu'on devait jouer le Bar-
bier de Sdville, l'artiste chargé du rôle de Fi-
garo lait une chute grave dans un escalier, et
se trouve dans l'impossibilité de paraltre en
scène. Le théâtre était plein de spectateurs, et
l'affluence était extraordinaire : comment ren-
voyer ce public, et causer un tel préjudice à
la société ? Tous les artistes, tristes et décou-
ragés, se tournent vers le maestro : i « Que
faire? » leur dit-ii.... Puis il les quitte brus-
quement, et peu de moments après se repré-
sente à eux sous le brillant costume de Figaro.
Tous l'acclament aussitôt, et le public, in-
formé de la résolution prise par lui pour ne pas
faire manquer le spectacle, le récompensa par les
marques d'affection les plus sincères et les plus
enthousiastes.... La soirée fut satisfaisante pour
tous. »

Après un séjour de huit années au Mexique,
à la Havane, à la Nouvelle-Orléans et à Madras,
M. Lauro Rossi revint en Italie et reprit sa
carrière de compositeur. En 1850 il devenait di-
recteur du Conservatoire de Milan, et vingt ans
plus tard, à la mort de Mercadante, il fut appelé
à succéder à ce grand artiste et h remplir les
mêmes fonctions au Conservatoire de Naples,
fonctions qu'il a résignées depuis peu.

Voici la liste complète des œuvres dramatiques
de M. Lauro Rossi : 1° te Contesse villane, Na-
ples, th. de la Fi n:ce, 1829; — 2° la Vitlana
contessa, Naples, th. Nuovo, 1830; -- 3° Cos-
lauze ed Oringaldo, Naples, th. San-Carlo,
30. mai 1830; — 4", la Casa in vendita, o il
Casino di campagna, Naples, th. Nuovo, 1831;
-- û° lo Sposo al botta, id., id.,1831; — 6° Bal-
dovino, tiranno di Spoleto; — 7° ii Maestro
di scuola (ces deux ouvrages, écrits à Rome en
1832, à la sollicitation de M. le chevalier Cantini,
ont été représentés chez ce personnage); — 8°
il Diserlore svi::ero, Rome, th. Valle, 9 sep-
tembre 1532; — 9° le Pleine di Bergen, id.,
id., 1833; — 10° la Casa disabilala, o i Falsi
monelari, Milan, th. de la Scala, 16 août 1834
(partition considérée comme la meilleure oeuvre
de son auteur); —11° Amata, Naples, th. San-
Carlo, 31 décembre 1834; — 12° Leocadia,
Milan, th. de la Canobbiana, 30 avril 1835; —
13° Glovanna Shore, Mexico, th. principal,
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1836; — 14° iiBorgomestro di Schiedam, Mi-
lan, th. Re, ier juin 1844; — 15" Dottor Ito-
bolo, o la Fiera, Naples, th. Nuovo, 2 mars
1845 ; 10° Cellini a Parigi, Turin, th.
d'Angennes, 2 juin 1815; — 17° Menue di Gra-
nata, Milan, th. de la Scala, 21 mars 1816; --
18° ta Figlia di Figaro, Vienne, th. de la Porte-
Carinthie, 17 avril 1846; — 19° Bianca Conta-
rini, Milan, th. de:la Scala,' 24 février :1817;
-- 20° il Domino ;nero, Milan, th. de la Ca-
nobbiana, 1"r septembre 180 ;out rage qui,
avec I Fatal Monetarl, a surtout contribué
à établir la renommée de M. Laura Rossi) ; —
21° le Sabine, Milan, Scala, 21 février 1852;

22° l'Alchimista, Naples, thadu rondo,
23 août 1853; — 23° la Sirena, Milan, Ca.
nobbiana, 11 octobre 1855; — 24° Io Zigaro
rivale, Turin th. Balbo, juin 1867; -- 25° il
Maestro e la Cantante, farce en un acte dont
111. Lauro Rossi écrivit lui-même les 'paroles,
Turin, lb. Nota, 1867 ; — 20" gli M'Ustl alla
liera, Turin, th. Carignan, 7 novembre 1808;
— 27° la Contessa di Mons, Turin, th. Re-
gio, 31 janvier 1874; —28° Cleopatra, id., id.,
5 mars 1876; — 29° Riom, 5 actes, Londres,
Queen's Théâtre, 17 janvier 1877 (texte anglais).
A tout cela, il faut ajouter : Saul, oratorio
exécuté à Rome, à l'hospice Saint-Michel, en
1833; un Maestro ed ana Cantante, ,t scherzo
comique » h deux personnages, exécuté à Milan
le 8 janvier 1853, et qu'il ne faut pas confondre
avec la Parsa mentionnée plus haut sous un ti-
tre presque absolument pareil; In morte di
Bellini, élégie, dédiée à la Pasta (1835); Can-
tate, dédiée aux élèves du Collége royal des
jeunes filles, de Milan; Grande Cantate, dédiée
à l'empereur d'Autriche (Milan, 1857); Marcia
Montale, dédiée aux princes de Piémont (Milan,
1868); A Mercadante, élégie, exécutée à Na-
ples, dans l'église de la Pietà de'Turchini,1876.

Enfin, on cannait encore de M. Laure Rossi
les compositions suivantes : Choeur pour les
Captifs, comédie de Plaute; Grande Messe de
Gloria, Mexico, 1836; 8 Vocalises pour voix de
soprano (Milan, Ricordi); 12 Exercices pour voix
de soprano (id., hi.) ; Pièce pour 20 instruments à
vent, dédiée aux élèves du Conservatoire de
Milan; Sel fughe per quartette; quelques mé-
lodies à une ou plusieurs voix, publiées à Milan
soit chez l'éditeur Ricordi, soit chez l'éditeur
Lucca. On lui doit aussi un traité théorique ainsi
intitulé : Guida ad un corso di armonia pra-
tica orale per ai allient del Conservatorio
di musica di itlliano; j'ignore si cet ouvrage
a été publié (i).

(q en opera bouffe, Stridor«) labbeo, a été représenté

M. Laure Rossi occupe un rang très-distingué
parmi les compositeurs de l'Italie contemporaine,
et continue en quelque sorte les traditions lais-
rées par Donizetti. Il a de la verve, de la chaleur,
de la clarté, une véritable abondance mélodique,
mais sans se hasarder dans des:recherches ou
des spéculations nouvelles et en se maintenant
dans les formules consacrées. Deux des ouvra-
ges de sa jeunesse, I Faial Monetari et il Do-
mino liera, ont assuré sa renommée et n'ont
ces.: de se utaiuleo,it' au réi.ertuire ire tuus lc..
théâtres d'Italie. Lorsqu'à la suite d'un long si-
lence, le compositeur est rentré dans la lice et
a donné h Turin sa Contessa di Mons, dont
le succès a été retentissant, il a prouvé cepen-
dant qu'il n'était pas hostile à tout progrès amis.
tique; la partition de cet ouvrage est une oeu-
vre fort distinguée, soigneusement travaillée,
chaude, colorée, et empreinte d'un excellent
sentiment dramatique. En résumé, M. Laura
Roui est un des compositeurs qui honorent le
plus l'Italie actuelle.

La femme de cet artiste extrêmement distin-
gué, M'°° Matilde Rossi, est une cantatrice
fort remarquable, qui se fait souvent encore
applaudir dans les concerts (1;,

ROSSI (lsmolto), compositeur italien, est
né à Correggio, dans l'ancien duché de Modène,
le 13 décembre 1818. Il fit de bonnes études
littéraires et était destiné par sa famille à la rné-
decine, mais son goût pour la musique l'em-
porta, et ce fut son oncle, le théoricien Bonifazio
Asioli, qui lui en fit confinait les premiers prin-
cipes. Admis ensuite au Conservatoire de Milan,
il y devint, pour l'harmonie 'et la composition,
l'élève de Francesca flasily et de Gaetano Planta-
nida. Au sortir de cet établissement, il alla se
fixer à Mirandole, oh pendant quinze ans Il par-
tagea sa vie entre les travaux de l'enseigne.
ment et ceux de la composition, et oh il écrivit
plusieurs opéras qu'il ne put réussir à faire re-
présenter. Plus tard il s'établit à Modène, oh il
devint chef des choeurs au théâtre communal,
ce qui ne l'empêcha pas de produire plusieurs
oeuvres de musique religieuse. Les événements
politiques du 1859 ayant détruit sa position,
M. Rossi se rendit à Pavie, et devint chef de
musique de la garde nationale de cette

lea mars test a Milan, sur te théâtre de Santa . Rade-
gonda et sous le nom de M. Lauro Russf. Cet ouvrage
pourtant n'était pas de lui, et ta musique en avait !ie écrite
par quatre élèves du Conservatoire de Milan, MM. Ca-
gnon', Cuneo, Meteors et Ponchiettf.

(1) Depuis que cette notice est Utile, M, Lauro Rossi a
donne (fais) sa démission de directeur du Conservatoire
4r. Naples, oil son administration aurait die vertement
critiquée.
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ville; il y lit représenter, le 1°' mai 1876, sur
le théâtre Fraschini ; un opéra sérieux, Isabella
Orsini, et il faisait exécuter en 1877, à l'occasion
frime Exposition industrielle, un hymne de sa
composition. Je crois qu'il a donné aussi à Mo-
dène, en 1865, un petit opéra intitulé Mimi.

M. Rossi ,a en portefeuille un autre ouvrage
dramatique, Alsira, et un scherzo comique ayant
pour titre Qui pro quo. On connaît de lui un
oratorio, la Fine del mondo, un drame sacré,
Fk,onin df N. S. Giesi( Cristo, un autre in.

Bluté i Treni di Geremia Profela, plusieurs
symphonies pour orchestre, des trios et quatuors
pour instruments de cuivre, et le Cinq Mal,
de Manzoni, mis en musique à 4 voix avec choeur
et orchestre.

ROSSI (Gsovaws), compositeur et chef d'or-
chestre italien, né à Borgo San-Donnino le
5 août 1828, est depuis plusieurs années fixé à

Gênes, oh il occupe les functions de maestro
concertalore et de chef (l'orchestre au theatre
Carlo-Felice, et celles dis directeur de l'orchestre
civique. M. Rossi a fait représenter sur le théâ-
tre de sa ville natale, le 4 octobre 1871, un
opéra sérieux Intitulé la Confessa d'Alletn.
berg, qui a été très-favorablement accueilli du
public et reproduit d'abord à Gênes, puis dans
diverses autres villes. Sept ana auparavant,
en 1864, il avait donné à Ancône un premier
ouvrage dramatique, Nicolo de' Lapi. Il s'est
fait connaltre aussi comme compositeur de mu-
sique religieuse, notamment par une messe pour
trois voix seules, choeurs et orchestre, comman-
dée par la municipalité de Parme à l'occasion
de la mort du prince Othon et exécutée en cette
ville à cette époque.

'Ca autre musicien, nommé, comme celui-ci,
Giovanni Rassi, ne doit pas être confondu avec
lui. Cet artiste, qui était professeur de chant
choral à Milan, est mort en cette ville le 4 no.
vembre 1871.

ROSSI (Casse), pianiste, chef d'orchestre et
compositeur italien, est né à Naples le 31 dé-
cembre 1842. Il commença l'étude de la musi-
que à l'âge de onze ans, sous la direction d'un
de ses cousins, et acquit rapidement un talent
distingué sur le piano. Il commença alors à se
faire entendre en public, et jusqu'à vingt-cinq
ans parcourut la carrière de virtuose avec de
vifs succès. Après avoir rempli au théâtre San-
Carlo, de Naples, les fonctions d'accompagna-
teur au piano, il devint chef d'orchestre de di-
vers théâtres de cette ville, le théâtre du Fondo,
le théâtre philharmonique • et le Politeama.
M. Cesare Roast a publié de nombreux morceaux
de genre pour le piano. Il a tait représenter à

'tOSSINI

Naples, sur le théâtre particulier du Casino de
l'Union, le 7 janvier 1879, une a idylle lyrique >+

en 3 actes, ii Ilitrallo di Perla, qui, le 17 msi
suivant, fut jouée sur le théâtre Bellini. Juste
une semaine auparavant, le 10 mai 1879, M.
Cesare Rossi avait donné sur une autre scène,
le théâtre Mercadante (ex-Fondu), un opéra-
comique en 4 actes et 7 tableaux, intitulé Ba-
bilas.

ROSSI ( 	  DE), est auteur d'un écrit
pubtit. sous ce titre : Preuve sans repli'lue du
progrès incontestable que les Français ont
Jais en musique (Venise et Paris, Nyon, 1777,

ROSSINI (Gsoaccuse), le plus grand des
musiciens italiens du dix.-neuvième siècle, est
mort à Paris le 13 novembre .1s88, à l'âge de
soixante-seize ans. Je ne veux point refaire
ici une biographie de cet artiste admirable,
mais il me faut bien compléter sa notice par
quelques renseignements indispensables.

En ce qui concerne ses ouvres dramatiques,
je dois constater tout d'abord que Sigismondo,
dont la date et le Heu de représentation n'ont
pasété indiqués, a paru pour la première fois sur
le théâtre de la Fenice, de Venise, en 1815, et
qu'un petit opéra bouffe, Adina, o il Cali f fo
di Bagdad, donné à Lisbonne eu 1818, a été
omis dans le catalogue de ses productions scé-
niques. De même, en ce qui touche les can.
tales, je signalerai lgea, exécutée au théâtre
San•Carlo, de Naples, le 20 février 1819, Par-
tenope, donnée au même théâtre le 9 mai de la
même année, l'Augurio felice, la Sacra Al-
(calma et il Bardo, exécutées à Vérone en
1823; U Ritorna (Venise, 1823), il Planta delle
Muse (Londres, 1823), i Pastors (Naples, 1825),
et il serti) volivo (Bologne, 1829).

En dehors du théâtre, les oeuvres publiées
par Rossini sont nombreuses; je vais essayer
d'en dresser la liste : t° Stabat Mater à 4 voix,
chreur et orchestre; 2° Petite Messe solennelle
à 4 voix, choeur et orchestre; 3° Tantum ergo
h 3 voix d'hommes avec orchestre, écrit à l'occa-
sion de la restitution au culte catholique de I'd-
glise Saint- François, de Bologne (1847); 4° Quo-
niant pour 'baryton, avec orchestre; 5° la Foi,
l'Espérance, la Charitd, 3 choeurs à 3 voix de
femmes, avec piano; 6° Sardes musicales, 8
ariettes et 4 duos expressément composés pour
l'étude du chant italien ; 7° Gorgheggi e Solfeggi
per soprano, per rendere la voceagile e dim-
parare il canto seconda il gusto moderno; 80
Hymme populaire à Pie IX; 90 Se il zuol la
Moltnara (première composition de Rossini) ;
to° la Passaggiata, ariette; 11° l'Amante

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



ROSSINI 445

discrelo, id. ; 12° il Trovalore, id.; 13° Ch' io
mai vi passa lasciar d'ainore, canaonette;
146" Nice, id.; 15° la Scparasione, mélodie
dramatique; 16° Alto yod della gloria, scène et
air; 17 4 .Von posso, o Dio, resistere, cantate;
18" 0/i ! quanta son grate, duettino; 19° Ri-
diamo, canliamo, che lulto sen ia, quartetto;
200 Dale Oriente Castro del giorno, W.; 21°
Trois Marches militaires, composées pour le
mariage du duc d'Orléans; 21° Pas redoublé,
composé pour le sultan Abdul-Siedjid.
:. A tout cela, il faut ajouter le Chant des Titans,
pour 4 sois de basse et orchestre, exécuté h
l'Exposition universelle de Paris de 1867, et d'as-
sez nombreuses compositions écrites en diverses
circonstances et non publiées; et enfla un grand
nombre de morceaux de divers genres, restes
aussi inédits, et que la veuve de Rossini vendit,
après la mort de son mari, pour la somme ronde
de cent taille francs, it un riche amateur an-
glais.

On a beaucoup écrit depuis un demi.siècle
sur Rossini, et dans divers pays, mais c'est en
France et en Italie surtout que les publications
ont élit le plus nombreuses. 1l serait bien dif.
licite, je crois, de dresser une bibliographie rossi-
aienne exacte et complète; je vais cependant
donner ici la liste de ceux den écrits sur Ros-
sinI qui sont venus it ma connaissance, en de-
hors de ceux qui ont été signalés dans la Bio-
graphie universelle des Musiciens :1° Cenni di
una donna gid can tante sopra il maestro Ros-
sini, par Maria Righetli-Giorgi (la créatrice, en
Italie, du rôle de Rosine du Barbier), Bologne,
Sassi, 1823, In-8°; 2° Lettre critique sur Ros-
sini, par Papillon, Paris, 1823, in-8° ; 3° Rossini
e la sua musica, par L. 13., Milan, 1824; 4°
De la guerre des dilettan ti, ou de la révolu-
tion opérée par M. Rossini dans l'opéra fran-
çais, et des rapports qui existent entre la
musique, la littérature et les arts, par Joseph
d'Ortigue, Paris, Ladvocat, 1829,in-80 ; 5° Della
musica rossiniana e del suo autore, par Pietro
Brighenti, Bologne, Dall'Oltno, 1830, in-8° ; 6°
Rossini et sa musique (par N. Bettoni), Paris,
Bettoni, 1836, in-8° (1); 7° Rossini e la sua
musica; una passegiata con Rossini (sans

(1) Antonio Zanollni, dans sa MooraRa di Cioacehtno
Rossini (pp. 88.8x), crott pouvoir alarmer que cet lent
de Bettoni n'existe pas, et que Fins s'est trompé en en
parlant. SI l'on veut bien consulter non-seulement le Ca•
talogue de lu bibtiothegue de F:-I. relis, acquise par
l'ls'tat belge (p. 889;, mais encore le Catalogue de ta bi-
bliothique musicale de N. .4. Farreno (p. XII, on se
convaincra de l'existence tas-réelle de l'opuscule en
question, dont chacun de ces deux écrivains possédait
un xemplaire. — Zanolinl est mort A la An de set

non d'auteur), Florence, 1841, in•16; 8° Dello
Stabat Mater, di Gioachino Rossini, latere
storico-criliche di un Lombardo, Bologne,
1842, in-8°; 9° Quelques observations sur la
publication du Stabat Mater de Rossini, par
A. Aulaguier, s..1. n. d...(Paii1s, 1842, ïtnpr.
Bourgogne et Martinet), in-4 0 ; 10° Rossini,
canto dt Giovanni Rajfuelli, Modène, Zanichelli,
1844, in•8 ; 11° Rossini, par Eugène de Mire-
court, Paris, !lavant, 1855, in-32 avec portrait
12° Giovaccltino Rossini, par Enrico Muntazio,
Turin, union typographique, 1862, in-18 avec.
portrait; 13° G. Rossini, sa vie et ses sciures,
par A. Azevedo, Paris, Heugel,1865, grand in-8°
a vec portraits et autographes; 14° Rossini, par
Nestor itoqueplan, Paris, Dentu, 1869, in-12 de
ie pp.; 15° Rossini, notes, impressions, sou-
venirs, commentaires, par Arthur Pougin, Pa-
ris, Claudia, 1870, in-b° de 91 , pp.; 16° Rossini
et son „ Guillaume Tell o, par; A. Moutoz,
Bourg, 1872, ïn-80 ; ;17° Della liera paria di
Gioac/siuo Rossini, par Giuliano Vanzolini, Pe-
saro, 1873, in-8° (I); 1b° Della vita e delle
opere di Gioachino Rossini, par Ultimo Sil-
vestri, Milan, l'auteur, 1874, in-8" avec portrait
et autographes; 19" Biografia di Ginachino
Rossini, par Antonio • Zanolini, Bologne,Lani-
chelli, 1875, in-8° avec portrait et autographe;
19° bis, Mélodie la populaire dans l'opéra
Guillaume Tell de Rossini, par Edmond Vander
Straeten, Parls,Baur, 1879, in•8° ; 20° Eloglo di
Gioacchltto Rossini, par Francesco Regli; 21°
Rossini, par Georges Bell (extrait de la publi-
cation,intitulée : les Grands et les Petits Per-
sonnages du jour, par un des plus petits),
Paris, s. d., in-8°; 22° la A'uscita del gran
Rossini, ode, par Biagioli, in-4 0 ; 23° Lettre de
Mozart h Rossini, publiée par un dilettante,
Paris, Delaunay, s. d., ln-8°; 24° Rossini's
Life (Vie de Rossini), par H. S. Edwards,
Londres, Reeves, in-8 0 avec portrait; 25° Ros-
sini, sein leben, seine merise und charakter-
zage (Rossini, sa vie, ses oeuvres et ses traits
caractéristiques), par A. Struth, Leipzig, Berg-
son (2).

On ne saurait trop multiplier les renseigne-

(1) Le mente écrivain a publié en ite9, b Pesaro, un
compte-rendu des grandes Nies qui avalent été célébrées
en celle ville, quelques années auparavant, en l'honneur
de Rossini. J'ignore k titre de cet opuscule.

(t) Je dois faireremarquerque le pamphlet d'(. ttinger,
traduit en français par P. Royer et publié b muselles
sous ce titre : Rossini, l'homme et l'artiste (3 vol. in-ti,
et non t vol. In-IV, t'ait intitulé en allemand : Rossini,
liomischer roman. Quant b l'écrit Intitulé : Pie de Ros-
sini, par un dilettante (Anvers, 1839), son auteur s'ap-
pelait Van Damme.
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monts lorsqu'il s'agit d'un artiste de la taille
et de 1a trempe de Rossini ; c'est pourquoi je si-
gnalerai encore les articles suivants, publiés dans
divers recueils, et qui contiennent des détails
utiles et parfois des données peu connues sur
le malin : Rossini, ses ouvrages et son in-
fluence sur la musique actuelle (Revue na-
tionale de Belgique, t. Y, Bec xelles, 1841);
Rossini, sa vie et son oeuvre, par H. Blaze de
Bury (Revue des Deux-Mondes des 1"r et
15 niai et 1 4r juin 1854) ; Rossini, notice aticc
portrait (.Magasin pittoresque, année 1872,
p. 41, 309 et 386); Rossini, par C. Doussault
(Revue de Paris du 1•r man 1856); Rossini,
par Maurice Cristal (Correspondant du 25 no-
vembre 1568) ; Rossini, sa vie et son oeuvre,
par le baron Ernouf (Revue content poraixe
du 15 décembre 1868); Gioacchino Rossini, par
A. Zanotini (Ape itatiana [Paris], 1836). J'a-
jouterai que Méry a placé une notice sur Rossini
en tete, do sa traduction française de Sentira.
made (Paris, Lévy, 1860, in-12), qu'on a joué au
théâtre Re, de Milan, au mois de novembre
1863, une comédie de M. d'Asie intitulée Ros-
sini a Napoli, et enfin qu'on avait donné à
Paris, au theatre du Gymnase, te 29 novembre
1823, un vaudeville en un acte de Scribe et
llfazères, qui avait pour titre le Grand Repas
ou Roulai à Paris.

La veuve de l'illustre mettre, Mm• Rossini,
née Olympe Pélissier, a survécu de près de dix
ans à son époux'; elle est tourte à Paris, le
22 mars 1878, à Page de soixante-dix .huit uns.
Deux ou trois années après la mort de son
mari, elle avait vendu pour la somme de cent
mille francs à un riche anglais, le baron Grant,
la totalité de ses oeuvres posthumes; le baron
Grant étant mort lui-méme récemment, ses hé-
ritiers ont mis en vente, en enchères publiques,
les manuscrits de Rossini. Tous n'ont pas, pa-
rait-il, trouvé acquéreur, mais M. Ricordi, le
grand éditeur de musique de Milan, en a acheté
un certain nombre, qu'il se propose de publier
prochainement.

ROSSY (Lt oPoLD-FaAxrots SORMAN1,
dit), Batiste et compositeur, né au Havre en
janvier 1798, a exercé pendant longtemps le
professorat à Caen. Il a fait jouer, le 25 février
1847, sur le théâtre de cette ville, un grand
opéra en trois actes, Isabelle, dont il avait écrit
les paroles et la musique. Il a laissé en manus-
crit deux autres opéras.

Bossy a publié entre autres compositions :

1° Trois grands duos brillants pour deux
Ales, op. 1"r, Paris. Pelibon ; -- 2° Trois ré-
créations pour la flûte avec acc. de piano,

Caen, l'auteur. Comme membre de l'Académie
des sciences, arts et belles-lettres de Caen, il a
fait paraître en 1815, dans les Mémoires de cette
compagnie, un potine assez étendu, intitule :
la Musique. Cet artiste est mort à Caen, ie
23 mai 1852,

J, C — r.,
ROSTAND (Ar.exrs-Joas), composIteur et

écrivain musical distingué, est né it !Marseille
le 22 décembre 1844. Son père, qui occupait en
calé ► tale ie, luuctiuus de receveur municipal,
lui fit donner, avec une excellente instruction
littéraire, une éducation musicale très-complète,
secondant les désirs de son fils, qui dès Page
de sept ans avait commencé l'étude du piano
et montrait les plus grandes dispositions pour
cet art, et considérant d'ailleurs la musique non
comme une distraction frivole, ruais comme une
des formes les plus élevées et les plus exquises
de l'expansion intellectuelle. Le jeune Alexis
vivait au reste dans un milieu presque artistique,
car son père, sa mère, son grand-père, ses on-
cles et grands-oncles avaient, quoique en ama-
teurs, cultivé la musique avec un véritable suc-
cès, et c'est chez son aïeul paternel qu'avaient
été exécutés pour la première fois, à Marseille,
les quatuors de Beethoven.

M. Rostand eut pour premier mettre de sol-
fige et de piano M. Louis Bignun (Vog. ce
nom), professeur au Conservatoire de Marseille,
continua au lycée l'étude du piano, et l'acheva
plus tard sous la direction de M. Jules Arnoux.
A peine âgé de quatorze ans, ayant reçu quelques
notions d'harmonie et déjà désireux de produire,
il mit en musique le poérne d'un opéra en 3 ac-
tes, les Pécheurs de Catane, qu'Aimé Mail-
lart avait fait représenter au Theatre-Lyrique.
Lorsqu'il eut terminé ses humanités, son pare,
qui le destinait à la carrière de la banque, le
fit entrer à l'agence très-Importante que le Comp•
toir d'escompte de Paris possède à Marseille,
et il s'y distingua à ce point qu'il est aujour-
d'hui le directeur de cet établissement. Ces fonc-
tions, d'une nature en apparence si hostile tt toute
préoccupation artistique, ne l'empêchèrent pour-
tant pas de continuer ses études d'harmonie
avec M. Bignon, et ensuite de faire un cours de
contre-point et de composition pratique avec
M. Auguste Morel (Voy. ce nom), directeur du
Conservatoire. Depuis lors Il n'a cesse de cultiver
la musique avec une véritable passion, se mêlant
à toutes les manifestations artistiques qui se
produisaient dans sa ville natale et contribuant
à y développer le goût de l 'art qu'il chérit.

Après quelques essais timides, M. Rostand
voulut éprouver ses forces dans une oeuvre de
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longue haleine qui répondit à son idéal. Il écrivit
un oratorio en trois parties, Bulk, sur un puéme
de son frère ; M. Eugène Rostand, et, n'ayant
pas d'orchestre à sa disposition, il n'y employa
qu'un accompagnement de piano, orgue, harpe,
violoncelles et contre-basses, qui, dans sa pensée,
devait donner à la composition un coloris parti-
culier. L'oeuvre, ainsi conçue, fut exécutée dans
une réunion privée le 28 mai 1870, et produisit
un effet considérable, Deux ans plus tard, le jeune
artiste ayaut développé et cempléteu,cnt urclie °

-tré cette oeuvre, la fit exécuter publiquement
dans un grand concert donné au théAtre N'ailette
au profit de la souscription pour la libération du
territoire (27 mars 1872). Ce concert eut un ien•
mense retentissement, l'oratorio de Ruth, ainsi
exécuté dans une salle où se pressaient plus de
4,000 auditeurs, obtint un énorme succès, et la
recette s'éleva à 18,500 francs, dont 13,000, for-
mant le produit net, furent versés à l'oeuvre d'Al-
sace-Lorraine. Les journaux de Marseille tirent
tous un éloge mérité du jeune compositeur, et le
Sémaphore parlait ainsi en rendant compte de
ce cohcert : — «... Quant à l'oeuvre musicale,
elle révèle la constante préoccupation d'un idéal
élevé, planant au-dessus des vulgarités moder-
nes, et qui, s'il n'est pas toujours atteint, pré-
serve le musicien de la banalité par la noblesse
même de ses efforts. u Au reste, le compositeur
ayant publié sa partition, la musique de Ruth
a pu être jugée ailleurs que dans le milieu où
elle s'était produite, et l'on a pu se rendre
compte de la haute valeur de l'oeuvre, du style
qui la distingue, et du noble esprit dans lequel
elle est conçue. Deux ans après, elle fut exécutée
à Genève, dans la salle de la Réformation, et
n'obtint pas moins de succès qu'à Marseille. Sans
doute en guise de rernerctrnent, M. Rostand
écrivit pour la Société de chant sacré de Ge-
nève, qui avait fait entendre son oratorio, un
Psaume à 4 voix et en canon, que cette Société
exécuta dans un grand concert donné à la ca-
thédrale de Saint-Pierre, le 5 décembre 1874.
On reprocha à cette composition un excès d'eus-
térité et l'abus des formes scolastiques.

Après avoir fait paraître un recueil de 18 Pré-
ludes et petites pièces pour le piano, évidem-
ment conçu sous l'influence de Mendelssohn et
de Schumann, après avoir publié sous ce titre :
l'Art en province, un volume formé d'une réu-
nion d'articles insérés dans divers journaux et
qui se faisait remarquer par un esprit critique
très-indépendant et très•élevé et un réel bonheur
de forme, M. Rostand écrivit, sur un poème de
son frère et sous le titre de Gloria victis, une
grande ballade pour soli, choeurs et orchestre,

dont le sujet était à la fois fantastique et patrio-
tique. Celte %este composition, exécutée le
16 février 1875 au profit des pauvres, dans la
salle du Cercle artistique de Marseille, obtint un
très-vif succès, et dut être répétée lieu de jours
après. Depuis lors M. Rostand s'est surtout oc-
cupé de littérature musicale; il a pris une part
fort importante à la rédaction du Journal mu-
sical fondé à Marseille par MM. Pépin frères, et
a donné notamment, à ce journal, la premiere
partie d'une trés-intéressante étude su: Meudkls-
solrn, l'un des artistes de sa prédilection. Pour-
tant, il a publié récemment un recueil de 20 .11ë-i
odles pour chant et piano, recueil qui, par

l'élégance du style et la grace de la pensée ,
mérite d'attirer l'attention sur son auteur.

M. Rostand est l'un otes rares artistes de pro-
s inca qui aient su se faire un nom, s'imposer au
public, et dont les oeuvres aient eu l'honneur
de l'exécution à l'étranger. S'il n'a pu se faire
commettre encore à Paris, les circonstances ne
l'ayant pas aidé à se produire, Il n'en mérite
pas moins de fixer les regards des véritables ar-
tistes, et il est de ceux qui sont appelé., à faire
parler d'eux, car il représente la jeune école
française dans ce qu'elle a de plus farine, de
plus personnel et de plus élevé.

Voici la liste des oeuvres de M. Rostand pu-
bliées jusqu'à ce jour : 1° Ruth, oratorio en 3
parties, partition pour chant et piano (Paris, Ri-
chaull); 2" Gloria viens, ballade pour sali,
chœurs et orchestre (id., Id.); 3° 18 Prélu-
des et petites pièces pour le piano (id., id.) ;
4° Psaume à 4 voix (id., id.); 5° Six nouvelles
pièces pour le piano (id., Id.); li° 20 Mélodies
pour chant et piano (Paris, Iieugel) ; 7" l'Art
en province, La musique t} Marseille, essais
de littérature et de critique musicales (Paris,
Sandoz et Fiscbbacher, 1874, in-12). M. Alexis
Rostand, qui a été élu membre de l'Académie
de Marseille en 1874, est l'un des collaborateurs
du supplément d ta Biographie universelle
des Musiciens, auquel il a fourni de nombreuses
notices sur les artistes habitant le midi de la
France.

ROSTISLAW (Tww.oeutce TOLSTOÏ,
dit), dilettante et compositeur russe, né dans les
premières années de ce siècle, remplit à la
cour de Russie les fonctions de mettre des cé-
rémonies. Il a reçu une assez bonne éducation
musicale, et a écrit la partition d'un opéra italien
dont j'ignore le titre et qui a été représenté à
Saint-Pétersbourg aux environs de l'année 1845.
Depuis fort longtemps M. Tolstoï est chargé de
la rédaction du feuilleton musical du Journal
(français) de Saint-Pétersbourg, feuilleton qu'il
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signe du pseudonyme de Roslislow. Ses articles
sont généralement bien faits, édits avec soin,
et décident un homme de pet et un. artiste ins-
truit; si le (silique est un peu rebelle aux idées
modernes et reste parfois un peu confiné dans le
passé, il n'en exprime pas moins des idées justes
et empreintes d'un sincère amour de l'art.

ROSTW'OROWSRI (1..... .— V......),
musicien fixé à Varsovie dans la première moitié
du dix-neuvième siècle, s'est fait connattre
comme compositeur religieux. On a de lui plu-
sieurs messes, dont une a été exécutée en 1837
dans l'église de Leszno, chez les pères carmé-
lites, et dont une autre, écrite sur texte polo-
nais, a été entendue en 1843 chez les Piaristes.
Une autre composition du même artiste, inti-
tulée Hymn do Iioga-Rodsicy (Hymne à la Mère
de Dieu), a dé chantée à Varsovie en 1837.

ROSZAVOELGYI (Matte), compositeur
hongrois, était né en 1787. — Un éditeur de mu-
sique du meure nom, Jules Roszavrelgyi, pro-
bablement parent de cet artiste, était à Pesth le
chef d'une importante maison d'édition musi-
cale, et mourut en cette vile le 18 aoilt 1861.
Il avait, dit-on, donné une vive impulsion à l'art
national, qu'il encourageait de tous ses efforts.

* ROTA (Amuie), musicien italien, né à
Bologne vers 1553, mort en cette ville en juin
1597, à l'àge de quarante-quatre ans, ainsi que
le prouve son épitaphe, reproduite par le
P. Martini, succéda à Spontone (Vog. ce nom)
dans les fonctions de mettre de chapelle de la
basilique de San-Petronio. Il avait auparavant
longtemps séjourné à Rome, où la renommée
qu'il s'était acquise prouve son habileté, et où
il avait ouvert une école de musique qui était
tris-fréquentée, bien qu'elle se trouvait en con-
currence avec celles de Palestrina et de Nanini.
Ce seul fait donnerait une idée de son talent, si
l'on n'avait, en faveur de celui-ci, le témoignage
authentique du cardinal San-Slstn (Filippo lion.
compagni), neveu du pape Grégoire Xitl. C'est
en 1583 , à peine àgé de trente ans , que Rota
devint mettre de chapelle de San-Petronio, et le
conseil de fabrique était si satisfait de ses ser-
vices qu'il ne manquait aucune occasion de le lui
prouver, soit par des gratifications ajoutées à
son traitement ordinaire, soit par les bons pro-
cédés employés envers lui. Rota parait avoir
été un artiste extrêmement distingué, qu'une
mort précoce a enlevé h la gloire qui l'attendait.
On trouvera de plus amples détails h son sujet
dans le solide écrit de M. Gasperi :.Btemorie
risguardanti la aorte dell' ante musicale in
Bologna al XV! secolo. Outre les recueils si-
gnalés dans la Biographie universelle des Mu-

alciens et publiés sous le nom de Rota, cet écri-
vain cite trois compositions manuscrites du
grand artiste • un 01:15 Dominos à 8 voix, le
motet llodie Christus nabis est à 9 voix, et un
Magnificat à 12 voix en trois choeurs.

ROTA (Gtcseees), chef d'orchestre et com-
positeur italien, né, je crois, à Trieste, a rempli
tes fonctions de chef d'orchestre au théètre
communal de celte ville. Il est l'auteur des ou-
vrages dramatiques suivants : 1° Ginevra di
Seo:ta, 3 actes, Parus. , 1362;	 Beatrice
Cenci, 3 actes, 1863; 3° Penelope, Trieste,
théàtre communal, avril 1866; 4° 1 Romani
in Pompejano. Inventeur d'un système que
l'on dit fort ingénieux et gràce auquel il rend
aux sourds-rnnets l'avantage de la parole,
M. Rota s'est fixé depuis plusieurs années h
Paris, ois il a expérimenté ce système d'une fa-
çon pratique, et, dans des expériences publi-
ques d'un grand intérêt, a obtenu des résultats
aussi surprenants qu'inattendus.

ROTII (Fuaxz), musicien allemand contem-
porain, est l'auteur sic plusieurs opérettes ré-
cemment représentées à Vienne, entre autres die
Vorsladlprinzessin (4 actes), et ein Mann for
Alles (4 actes).	 a s;	 s

Un artiste du rnéme nom, M. Louis Roth, a
donné récemment à Pesth un opéra . comique en
3 actes intitulé Don Quichotte.

ROURIER (R......), pianiste, professeur au
couvent du Sacré-Coeur à Paris, a publié plu-
sieurs ouvrages d'enseignement qui révèlent
chez leur auteur de solides et sérieuses qualités
pratiques: i° Etude du mëcanisme du plan
(1' . édition, un volume; 2 • édition, 2 volumes),
Paris, Richault; 2° les Trois premières années
du piano, dcole progressive (contenant, à la
suite d'un Exercice journalier, un choix con-
sidérable de morceaux pris dans les œuvres
des maîtres du clavecin et du piano), Paris, Ri-
chault ; 3u l'Art de préluder et de moduler dans
tous les tons majeurs et mineurs, 4 l'usage
des pianistes, organistes, accompagnateurs
et chanteurs, Paris, Richault. Le même artiste
a donné chez le même éditeur, sous le titre
général d'(Euvres classiques pour le piano a
quatre mains, une série considérable de réduc-
tions et transcriptions de symphonies, quin-
tettes, quatuors et trios d'Haydn, Mozart, Bee-
thoven et Weber. Oa doit ausssi à M. Roulier
un certain nombre de morceaux de genre pour
son instrument.

ROUSIN (Askaéa DE), compositeur ama-
teur, a fait jouer le 6 juillet 1868, aux Folies-
Marigny, une opérette en un acte : Quai Mata-
quais. M. de Roubin a beaucoup écrit pour les

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



BOUDIN — ROUSSEAU
	

449

1° Quinze Études préparatoires de mécanisme
et de style, pour te piano; 20 l'École du Pia-
niste, sorte de cours progressif de piano, divisé
en deux parties, et qui constitue un ouvrage
très-recommandable. M. Paul Rougnon a fait
représenter sur le petit théàtre des Folies-Mari-
gny une opérette intitulée le Prince charmant.

* ROUSSEAU (JeAN-Jac gzRs). — L'auteur
du Devin du village fut un des combattants
les dus acharnés de la fameuse guerre des iiuui-
t'uns; il y prit part dès le commencement, et
resta tout le temps sur la brèche. A un moment
donné, désireux de se distinguer par une action
d'éclat, il se jeta dans la mèlée, seul et tete
baissée, daubant à tort et à travers, tirant au
hasard , au risque de se blesser lui-meute. Il
nous a semblé qu'une bibliographie de celte
grande querelle musicale serait à sa place
au nom de celui qui fut le plus militant de tous
ces singuliers lutteurs; nous la publions donc
ci-après, aussi exacte que possible, et certaine-
ment plus complète qu'on ne l'a jamais donnée.
Pour obvier aux erreurs fréquentes dans les-
quelles nombre d'écrivains sont tombés en ne
connaissant pas l'ordre d'apparition de ces
brochures, nous les énumérons suivant l'époque
de leur publication; puis, pour éviter toute con-
fusion dans l'esprit du lecteur, nous avons établi
cinq divisions, représentant logiquement les
différentes péripéties de la lutte.

A. La Lerma sun OMPHAL.E. -- 1. Grimm.
Lettre de M. Grimm sur Omphale, frag. lyri-
que, reprise par l'Académie royale de musi-
que le 14 janvier 1752, s. I., 1752, in•8°, 53 pp.
Cette brochure, parue en février, mit littéra-
lement le feu aux poudres. Elle est rare; on l'a
réimprimée dans le Supplément h la Correspon.
dance littéraire de M.il. Grimm et Diderot,
Paris, 1814, in-80 . — 2. D'". Remarques au
sujet de la lettre de M. Grimm sur Om-
phale, Paris, 1732. in-80, 28 pp. — 3. Grimm.
Lettre de M. Grimm ic .Il. l'allié Raynal, sur
les renrar'ques au sujet de la lettre d'Om-
phale, 8 Paris, le jour de Pdques, 2 avril
1752, tlt la sortie du concert. Cettes réponse.
insérée dans le Mercure de mai, p. 187 (5 pp.).
a été reproduite dans le Supplément à la Cor-
respondance de Grimm et Diderot. — 4. (J.•J.
Rousseau.) Lettre ir M. Grimm, au sujet des
remarques ajoutées tlt sa lettre sur Omphale
(Paris), 1752, in.8°, 29 pp. Une des pièces les
plus rares de la collection ; heureusement, elle
a été réimprimée en entier dans presque toutes
les éditions des œuvres de Rousseau publiées
depuis celle de Lefèvre de 1819. Les éditions de
1764 et 1776 n'en contenaient qu'un extrait.

T.

sociétés chorales ; nous citerons parmi sea pro.
d uctions en ce genre : Messe très-facile ,a 4 voix
d'hommes , avec orgue ad. lib. (H. Gautier,
éditeur) ; Oit s'en vont les rêves, choeur à 4 voix
d 'hommes (Garnbogi frères); les Réveries du bi-
+.'ouac, M. (F. Gauvio) ; Au gré des flots, (d. ;
les Pécheurs vénitiens, id.; la Ronde desa'co-
tiers, Id. ; les Jeunes soldats, choeur à 3 voix
égales (V. Lory), etc. Son dévouement à lins.
litution orphéonigne avait vain à M. dr. Roubin,
dans les dernières années de l'Empire, sa no-
snination aux fonctions d'inspecteur des or-
phéons de l'Eure, département qu'If habite.

J. C— z.
*ROUGET DE LISLE (CLAUDE •Jose•:rm),

poète et compositeur français, auteur de la
Marseillaise.— Il sera impossible de s'occuper
désormais de l'histoire de la Marseillaise et de
son immortel auteur, sans consulter les deux
écrits suivants : 1° Rouget de Lisle et la
Marseillaise », par J. Poisle-Desgrange", Paris,
itaclrelin-Dellorenne,1864, in-18 avec portrait ;
2° Rouget de Lisle. la vérité sur la paternité
de a le Marseillaise u. Faits et documents
authentiques, par A. Rouget de Lisle, Paris,
1865, in-8°. Je signalerai aussi un article de
M. Gindre de Nancy père: Rouget de Lisle, pu-
blié dans la Revue littéraire de la Franche.
Comté du 1" novembre 1804, et toute une série
de renseignements et de faits relatifs à la Mar-
seillaise donnés par M. Anatole Loquin (Voy.
ce nom) dans son intéressant recueil : la Musique
à Bordeaux (1877). Ce dernier et très-impor-
tant travail a été reproduit par son auteur dans
un volume intitulé : tes Mélodies populaires de
la France, paroles, musique et histoire, pro.
mièro série, Paris, Richault, 1879, in-8°.

La date de la mort de Rouget de Lisle est, non
le 27, mais le 20 juin 1836, ainsi que le constate
son acte de décès relevé à la mairie de Choisy-
le-Roi.

ItOUGSON (P.v1.-Locrs), pianiste, profes-
seur et compositeur français, est né à Poitiers
(Vienne) le 24 aout 1856. Il fut admis au Con-
servatoire de Paris le 10 janvier 1862, et y de-
vint successivehnent l'élève de Baliste pour le
solfége, de Bazin pour l'harmonie etaccotnpagne.
ment, et de M. Ambroise Thomas pour la fugue
et la composition. Il obtint une première mé-
daille de soltége en 1805, un troisième accessit
d'harmonie en 1868, et le premier prix de fugue
en 1870. Trois ans après, en 1873. M. Rougnon
était nommé répétiteur de solfège au Conserva-
toire. On doit à cet artiste, outre divers mors
reaur de genre pour le piano et quelques mé-
Iodles vocales, deux recueiis intéressants :

n:oca. lituv. DES n siciass. -- REPS t.. --
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B. Les BocvroNS a Panés. -- S. (D'Holbach.)
Lettre à une darne d'un certain dge, sur
l'état présent de l'Opéra, en Arcadie, 1752,
in-8", 2 éditions, 17 pp. ou i i pp. Publiée trois
mois après t'arrivee h Paris des Bouffons, qui
débutèrent le 2 août 172, cette lettre n'eut pas
de réponse; mais en revanche les discussions,
ou plutôt les disputes, furent des plus animées.
On ne parlait plus que musique italienne ou irae
çaise, dans les salons, et surtout dans les cafés,
wt les verres et les tasses, vides ou non, servi-
rent plus d'une fois d'arguments péremptoires.
Les theetres, de leur côté, n'eurent garde de
laisser passer sous silence un sujet qui passion-
nait également la cour et la ville. Comme on le
verra plus loin, quelques comédies, renfermant
des scènes assez Importantes sur l'actualité du
moment, figurent dans la liste de ces brochures
spéciales ; mais nous (levons (lire en passant
que presque toutes les pièces jouées à cette
époque faisaient allusion, plus ou moins direc-
teiment, à cette grande querelle, principalement
dans les vaudevilles (le la tin. Les tréteaux de
la foire discutèrent aussi à leur manière et les
prophéties et les sons d'Italie ; on y exécuta
même un certain concert des Chats, opéra
»nautique, qui lit courir la foule.

C. Le PETIT Prtoral:re. -- 6. (Grimm.) Le
Petit Prophète de Boehurisch5roda, s. 1. n. el.,
in•8', 58 pp. avec un frontispice à l'eau-forte.
Plusieurs éditions, une entre autres sous le titre
de : les vingt-un Chapitres de la Prophétie de
Gabriel ,ioannes, etc., in. 12. La satire de Grimm
parut dans la première quinzaine de janvier
1753 ; elle eut un grand retentissement, et l'é-
motion des dissidents, déjà passablement sur-
excitée, se traduisit par une véritable avalanche
de plaquettes (le toutes sortes. Mais avant d'ar-
river à ces nombreuses réponses, et. pour con-
server l'ordre des dates , nous devons men-
tionner la comédie de Boissy, laquelle, écrite et
répétée avant l'apparition du Prophète, ne
pouvait, par conséquent, en rien dire. --
7. Boissy. La Frivolité, comédie en t acte et
en vers, représentée pour la 1" fois par
les Conrédlens-Italiens le 23 janvier 1753,
Paris, 1753, in-8", 43 pp. et 9 pp. de musique.
Cette pièce eut beaucoup de succès ; MtAO Fa-
vart imita à s'y méprendre le jeu, la danse
elle chant de la Tonelli.— 8. (L'abbé Voisenon.)
Réponse du coin du Roi au coin de la Reine ,
s. I., datée du 25 janvier 1753. Plusieurs éditions,
dont la 3' ajoutée, en continuant la pagination,
à une édition du Petit Prophète. — 9. (D'Hol-
bach.) .•irrét rendu a l'arnphithédtre de t'O-
péra sur la Plainte du milieu du Parterre,

intervenant dans la querelle des deux coins,
s. L n. d., In-8°, t;, pp. Poulet-51alassls posa&
lait un recueil de pièces sur la querelle des Bout.
fors avec la signature de J.-J. Rousseau sur le
premier titre, ce qui lui lit supposer que ce vo-
tune avait appartenu au citoyen de Genève.
Comme l'exemplaire de l'Arrêt rendu, etc.,
e1ui se trouvait dans ce volume portait, de la
rnérne muin que la signature du titre, ces mots:
a par Diderot , ° il concluait de là et de ce
qu'il ignorait sur quelle aqtorité Barbier avait
attribué celte brochure à d'Holbach, qu'il failait
la restituer à Diderot. Sans entrer dans des
détails qui nous entraîneraient au delà des U.
mites d'une simple bibliographie, nous msin-
tiendrous cette brochure à d'llolbach, et cela
d'après la France littéraire de 1769, que
Poulet-Matassis a omis de consulter, et surtout
d'après la brochure de Caux de Cappeval, un
des combattants, dans laquelle il dit que cet
Avril venait encore soit d'Allemagne, soit d'un
Allemand, comme le Petit Prophète. --10. Dé-
claration du Publie,au sujet des contestations
qui se sont élevées sur la musique, s. I. n. d.,
in-8", 7 pp. -- 11. (Jourdan.) Le Correcteur
des Bouffons is l'Écolier de Prague, s. 1. n. d.,
in•8°, 20 pp. -- 12. (Pidansat de Mairubert.) Les
Prophéties du grand prophète Monet, s. l.,
1753, .in-8» , te Pp. La meilleure plaisanterie,
peut-être, de toute la série. -- 13. (J. Cazotte.)
La Guerre de l'Opéra. Lettre écrite ds une
dame de province, par quelqu'un qui n'est
ni d'un coin ni de l'autre , s. 1. n. d., in-8°, 24
Pp. -- 1•'r. (Suant.) Lettre écrite de l'autre
monde, par l'A. D. F. (l'abbé Desfontaines )
d il. F. (Fréron), s. I. n. d., in-8°, 37 pp.
L'abbé de la Porte, dans la France littéraire
de 1709, attribue cet écrit à Suard, et comme il
y est malmené à deux reprises différentes, on
peut croire qu'il était bien Informé. Cependant
Suant, né en janvier 1734, n'avait alors que dix-
neuf ans ; il est vrai que, venu à Paris en 1752
et reçu à son arrivée dans les salons de M°'•
Geoffrin, d'Ilelvétius et du baron d'Holbach, il
fut peut-être encouragé ou aidé par l'un des
habitués de ces cénacles. --• 15:L'Anti-Sciure,.
ou Préservatif contre les Bouffons, s. L, datée
du 0 février 1753, in-8°, 8pp. en vers.— 163. La
Réforme del' Opéra, s. I., datée du 9 février 1753,
in-80, 8 pp. en vers. -- 17. Épilre aux Bouffa.
nistes, s. I., datée du 12 février 1753, in•8°, 8 pp.
en vers. -- 18. Réflexions Uriques (sic), s. I.,
datée (lu 18 février 1753, in-8°, en vers. De
style identique et imprimés en parfaite confor-
mité de caractères et de dispositions typographi-
ques, ces quatre panses paraissent être da
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même auteur. En effet l'Offre est signée : l'4nit-
Scurra, titre de la première brochure; puis,
Jourdan dans sa Seconde lettre (n° 27) se plaint
de ce qu'un ° certain homme qui se croit poète
se distingue par sa malheureuse fécondité, en
accablant le public tous les deux ou trois jours
de deux ou trois-cents vers. n D'autre part,
comme les Adieux aux BoiefIons, placés à la
tin d'une autre brochure également en vers,
Apologie du goût français, etc. (n° 53), ne sont
que la reproduction de t'Anti Scurra, H faut,
croyons-nous , attribuer ces quatre pocmes à
l'auteur reconnu du cinquième, soit h Caux de
Cappeval. —19. Au Petit Prophète de Boes-
znichbroda, au Grand Prophète Monet, etc.,
s. I., datée du 22 février 1753,13 pp. poulet-Ma-
lassis a cru que cette pièce était de Diderot, parce
qu'elle figurait avec le nom de celui-ci, écrit h la
main, dans le recueil supposé avoir appartenu h
Rousseau dont nous avons parlé, et parce qu'on
y lit ces mots : « Si du milieu du parterre oh
j'élève ma voix , » ayant quelque rapport avec le
titre de la brochure n° 9. Nous avons vu que
cette dernière pièce était sans aucun doute du
baron d'Holbach ; mais comme Diderot, tou-
jours disposé à donnerdes conseils, put très-bien
aider celui qui était son amphitryon en méme
temps que celui des philosophes bouffonistes, il
est très-admissible qu'il y ait eu confusion dans
les souvenirs de Rousseau; par conséquent,
nous attendrons des preuves plus décisives pour
déterminer la paternité d'un écrit qui, en somme,
ne peut en rien honorer la mémoire de Diderot. --
20. L'Apologie du sublime bon mot, etc., s. I.,
datée du 28 février 1753, in-8°, 12 pp. Réponse di-
recte à ta brochure précédente. Fétis l'a attribuée
à A. Parisot (?). -- 21. Jugement de l'orchestre
de l'opéra, s. 1. n. d., petit in-8°, 8 pp. --
22. Lettre critique et historique sur la mu.
sique Françoise, la musique italienne, et sur
les Bouffons, à M»' D., s. I. n. d., in•8°, 20
pp. Fétis attribue cette brochure à l'Héritier(?).-
23.(F. L. C. Marin.) Ce qu'on a dit, ce qu'on a
voulu dire. Lettre à M" e Folio, s. 1. n. d., deux
éditions in-8°, 16 pp. ou 13 pp. -- 2 21. Ce que
l'on doit dire. Réponse de Madame Follet 41a
lettre de Monsieur***, s.1. n. d., in-8°, 8 pp.-
25. Les Trois Chapitres, ou la Vision de la nuit
du mardi gras au mercredi des Cendres, 8.1.
n. d., ln-8°, 36 pp. Facétie dans le style du Petit
Prophète et faisant l'apologie du Devin du vil-
lage, représenté le 1°* mars 1753, six jours avant
le mardi gras. Cette brochure n'avait été citée
ni dans les écrits appartenant à la querelle des
boutions, ni dans les catalogues ou bibilogra•
phies du temps; elle resta inconnue jusqu'au

jour oh Taschereau la publia dans le t. I° ' de la

2* série de la Revue rétrospective (1835). M. Ha-
venet l'avait trouvée à ?eucl:àtel dans les pa-
piers de Rousseau, et, sans dire sur quoi l'asser-
tion était basée, on publia les Trois Chapitres
comme étant de Diderot. Le fameux volume de
Poulet•Malassis contenait cette pièce avec le
nom de Diderot, écrit de la main de Rousseau,
toujours suivant les apparences. Il n'en a pas
fallu davantage h Asshxat , et il a publié sans

hésiter cette dernière brochure, de même que les
n°' 9 et 19, dans le Xll' vol. des œuvres com.
piètes de Diderot. Avant de nous prononcer,
nous attendrons la découverte de preuves plus
convaincantes, tout en reconnaissant qu'il n'y
aurait rien d'impossible h ce que Diderot ait écrit
les Trois Chapitres. Il est supposable que cette
brochure ne fut pas mise en vente, et qu'on la
détruisit; ce qui explique son extrême rareté. •-
26. La Paix de l'opéra, ou Parallèle impar-
tial de la musique Françoise et de la musique
italienne, Amsterdam , 1753, in-12, 40 pp.
C'est un extrait du volume de Raguenet : le
Parallèle des Italiens et des François en ce
qui regarde la musique et les opéra (1702), avec
quelques réflexions. — 27. (Jourdan.) Seconde
lettre du Correcteur des Bouffons à l'Écolier
de Prague, s. 1. n. d., in-8°, 22 pp. -- 28. (Fré-
déric 11, roi de Prusse.) Lettre au public, par
Main de itlaftre, Francfort et Letpsie, la Haye,
1753, in-16, xxxii pp. Il y eut plusieurs édi-
tions; celle que nous indiquons ici contient,
malgré son titre au singulier, trois lettres et
une Réponse du baron de Zopenbrug, mi-
nistre de S. M. Prussienne, au comte Rinon-
chetti, ter sénateur de la Répub. de Santo-
Marino. D'après Barbier, les trois lettres au.
raient été publiées isolément. Quoi qu'Il en soit,
c'est là, vraiment, un triste échantillon du style

et de l'esprit de Sa Majesté Prussienne! --
29. Relation véritable et intéressante du
combat des Fourches Caudines, livré à la
place Maubcrt, au sujet des Bouffons, s. I.,
1753, in-8°, 15 pp. Plaisanterie en style pois-
sard, imitation de Vade. — 30. J.•J. Rousseau.
Lettre d'un symphoniste de l'Académie
royale de musique à ses camarades. Cette
lettre fut écrite alors qu'on répétait l'intermède
italien, U Partita», qui ne fut représenté que
le 23 septembre 1753. Rousseau parle bien en
commençant, comme le faisait l'auteur des Trois
Chapitres, du départ des Bouffons, lequel n'eut
réellement lieu qu'en mars 1754, mais on an-
nonçait sans cesse leur renvoi comme une chose
décidée, et cependant ils ne partaient pas et con-
tinuaienti à monter de : ouvelles pièces. Si
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cette facétie, un peu familière, ne fut pas im-
primée en brochure, .il est du moins probable
que le coin du roi en eut connaissance. On la
trouve dans les oeuvres complètes de son au-
Mur.

D. LA L1 TTr15 Sut LA uvules FaA^(:A13r . 

31. J.-J. Rousseau. Lettre sur la musique
française, s. 1, 1753, in-s°, 92 pp. Plusieurs
éditions. La lutte paraissait se calmer et les
combattants n'y mettaient plus la même ar-
deur, arque, vers la mi•novembre 1753, trous-
seau s'imagina de publier son fameux factum.
Ce fut alors comme un réveil général , et de
tous côtés le malheureux fut assailli par les
réfutations et les critiques les plus violentes. 
32.(Fréron.) Lettes sur la musique françoise,
en réponse à celle de Jean-Jacques Rous-
seau, Genève (Paris), 1754, in-8°, 64 pp. Malgré
sa date, nous faisons figurer ici cet écrit, parce
qu'if n'est que la réimpression de deux arti-
cles parus dans les Lettres sur quelques écrits
de ce temps, de Fréron, A la date des 30 no-
vembre et 20 décembre 1753. — 33. (Cazotte.)
Observations sur la lettre de J.-J. Rousseau au
sujet de la musique françoise, s. 1., 1753,
in 8°, 19 pp. — 34. Tao. Lettre sur celle de
dl. J.-J. Rousseau, citoyen de Genève, sur la
musique, s. 1, 1753, in-12, 24 pp. 35. (Tra-
venol.) Arrest du conseil d'État d'Apollon,
rendu en faveur de l'orchest re de l'Opéra
contre le nommé J.-J. Rousseau, copiste de
musique, etc., Montparnasse, 1753, in-12, 14
pp., vers et prose. —• 36. Baton le jeune. Exa-
men de la lettre de M. Rousseau sur la
musique franoise, dans lequel on expose le
plan d'une bonne musique propre d notre
langue, s. I., 1753, in-8°, 36 pp.; 2• édit. 1754,
43 pp. Tout en ayant l'air de combattre Rous-
seau, cet examen lui donnait raison. On re-
prochai Baton d'avoir prêté son nom i Diderot,
formellement accusé par l'un des combattants
d'être le rérital le auteur de cette feinte. --
37. (De la Morlière.) Lettre d'un sage à un
homme très-respectable et dont it a besoin, s.
I. n. d. (1753), petit in-8°, 18 pp. -- 38. (Cosle
.l'Arnobat.) Doutes d'un Pyrronien, proposés
amicalement à J.-J. Rousseau,' s. I., 1753,
in-8°,36 pp. -- 39. Chevrier. La Revue des lhéd-
tres,comédie ers 1 acte, en vers, représentée à
la Comédie-Italienne le 22 décembre 1753.
Nous n'avons pu trouver celte pièce, qui, quoique
jouée une seule fois, a néanmoins été imprimée.
Fréron, dans le 1•' volume de son Année litté-
raire, p. 35, et Desboulmiers, dans le V I • vol. de
l'Histoire du the`dire Italien, en ont donné des
est rails. — 40 et 41. (Fréron.) Suite des lettres

sur la musique (rançoise, en réponse à celle
de J.-J. Rousseau. A la fin : Lettre de Jean-
Jacques llaudinel, citoyen de Gonesse, à
mettre ,Picolas, magister de Chaillot, A Ge-
nève (Paris;, 175t, In-8°, 40 pp. Les premières
lettres parurent dans les Lettres sur quelques
écrits de ce temps, de l'auteur, en janvier 1754.
Quant à la Lettre de J°-). Ilaudinet, imprimée
A la suite de cet écrit de Fréron, il est dit en
note qu'elle n'est pas de lui , ce que nous
croyons sans peine. — 42. (L'abbé da Caveirac.)
lettre d'un Visigoth , à M. Fréron, sur sic
dispute harmonique avec M. Rousseau. Sep-
timaniopolis,1754, in-8°, 20 pp. — 43. (De Bon-
neval.) Apologie de la musique et des musi-
ciens /'ranfois, contre les assertions peu me-
lodieuses, peu mesurées et mat fondées du
sieur J.-J. Rousseau, ci-devant citoyen de Ge-
nève, s. I. n. d., in-8°, 15 pp. — 4't. (P. de Mo-
rand.) Justification de la musique françoise,
contre la querelle qui lui a été faite par un
Allemand et un Allobroge, la Haye (Paris),
1754, in-8°, 55 pp. L'auteur accuse Rousseau
d'avoir puisé ses arguments dans l'Esprit des
beaux-arts d'Estève.— 45. (Laugier.) Apologue
de la musique française , contre M. Rous-
seau, s. I., 1754, in-8°, 78 pp. Peut-Aire la
meilleure réponse qui fut faite à Rousseau; elle
a été insérée dans le t. II de l'édition des
lr•uvres de ce dernier publiée à NeuchAtel en
1764. — 46. (Palu et Portelance.) Les Adieux
du goal, comédie en i acte et en vers, re-
présentée par les Comédiens-François, le mer-
credi 13 fée. 1754, Paris 1754, in-12, 64 pp. et
14 pp. de musique. — 47. Chevrier. Le Retour
du mit, comédie en 1 acte et en vers libres,
représentée par les Comédiens-Italiens le
lundi 25 fév. 1754, Paris, 1754, in-12, 44 pp.
Ces deux pièces renferment plusieurs scènes
importantes, ayant tréit à la polémique des deux
musiques. •— 48. (Robineau.) Lettre d'un Pa-
risien, contenant quelques réflexions sur celle
de M. Rousseau, en France, 1754, in•8°, 15 PP.
-- 49. (Le P. Castel.) Lettres d'un Académicien
de Bordeaux sur le fonds de la musique, it
l'occasion de la lettre de M. R e** contre lu
musique françoise, tome 1•' (unique), Londres
et Paris, 1754, in•12, 74 pp. — 50. (Le P. Cas-

tel.) Réponse critique d'un Académicien de
Rouen à l'Académicien de Bordeaux, sur le
plus profond ,de la musique (1754), in-12, 3e
pp. Notre exemplaire commence à la page 1 et
n'a pas de titre frontispice : nous ignorons s' il y
en eut un. On le voit, le Père Castel se répon-
dait à lui-même. — 51. Nouvelle lettre is
M. Rousseau de Genève, sur celle qui parut
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de lui, il y a quelques alois, contre la mu-
sique française, par le el... de C .... , s. I., 1751,
bn•8•, to pp. Faut-11 lire sous ces initiales : le
marquis de Cliasteilux ? ti était alors dans sa
vingtiéine année. -- 52. (Travenol.) /.a Galerie
de l'Académie royale de musique, contenant
les portraits, en tiers, des principaux sujets
qui la composent en la présente année 1754.
Oédieed J.-J. Rousseau de Genève, copiste de
musique, philosophe, oraleur, grammairien,
lcislorie lethéblogien,nralJ n,atictc ►s,pernh^ ,
poète, musicien, comédien, médecin, chirur-
gien, apothicaire , etc ., etc., par un :dlépar-
tisan de son système sur la musique fran-
çaise, s. 1., 1754, in-80, 62 pp. I: épître dédica-
toire a 50 pages; elle est écrite dans un style
qui n'est certes pas celui de Travenol , tète pas-
sablement fêlée et qui n'eut jamais dans ses écrits
le bon sens qui se trouve dans cette dédicace.
En revanche, les portraits, sans le moindre:
doute, sont bien de lui. — 53, (Caux de Cap-
peval.) Apologie du goût f'raneois, relative-
ment à l'opéra. Poème avec un discours apo-
logétique, et des adieux aux Pouffons, s. I.,
1754, in-8°. 80 pp. Fort joli titre frontispice à
l'eau-d'orle et non signé, oit l'on voit Rousseau
recevant une ruade du cheval Pégase et deux
satyres fustigeant le Petit Prophète. -- 54.
(L'abbé Arnaud.) Réflexions sur la musique en
général et sur la musique franeoise en par-
ticulier•, s. I., 1754, in-80, 27 pp. -- 55. Disser-
tation sur la musique française et italienne
par M. l'A*** P*******, Amsterdam, 1754,
petit in•8°, 61 pp. Notre exemplaire porte en
écriture du temps : * par M. l'abbé Pellegrin ,
chanoine d'Aix, frère de cetuy qui a fait des
opéras. » -- 50. Rameau. Observations sur
notre instinct pour la musique et sur son
principe; oit les moyens de reconnoi'tre l'un
par l'autre, conduisent à pouvoir se rendre
raison avec certitude des différens effets de
cet art, Paris, 1754, in-8°, set et 125 pp. --
57. C. H. Blainviffe. L'Esprit de l'art musical,
ou Réflexions sur la musique et ses dif fr.'•
rentes parties, Genève, 1754, in-8 0, 130 pp.,
frontispice gravé. Ces deux dernières publica-
tions, cie même que les Relierions de l'abbé
Arnaud, se rattachent bien à la polémique,
quoiqu'elles n'en traitent pas exclusivement. 
58. (Daadré-Bardon.) L'impartialité sur la
musique. Épure à M. J.-J. Rousseau de Ge.
stère, par M. D. B., s. 1., 1714, in-4°, 36 pp. --
59. (L'abbé J. L. Aubert.) Réfutation suivie
et détaillée des principes de al. Rousseau de
Genève, touchant la musique franç:oise,
Paris, 1754, in-8°, 98 pp. -- 60. (De Roche-

mont.) Réflexions d'un patriote sur l'Opéra
français et sur 1' Opera italien, qui presen•
tend le parallèle du goal des deux nations
teins les b.aux•arts, Lausanne, 1754, in-8°,
xii et 137 pp. -•- 51. Lettre de .41e du coin
du itoi, it MM. du coin de la Renie, sur la
nouvelle pièce intitulée : la Servante niai•
tresse, s. i. n. d., in-12, 2t pp. Brochure inconnue
jusqu'ici et dont noua n'avons trouvé l'indication
nulle part. Notre exemplaire n'a pas de titre
frontispice ; celui que nous donnons est en tête
de la première page. La pagination va' bien de
1 à 24, et aprè4 la signature : M., on lit ie mut t
Fin. Il s'agit, croyons-nous, d'une brochure for-
mant un tout, et non de l'extrait d'un volume.
C'est une des bonnes publications de la série.
Arrivée à la lin des hostilhsés, il est probable
que, se vendant mal, on la détruisit; elle e»t
excessivement rare.

E. Eeu.occs. — 02. (J. de Villeneuve). Lettre
sur le méchanisme de l'Opéra italien, ni
guelfe, sti gibelin ; ni w'igit, ni thora ,sic),
Naples et Paris, t750, in-12, 122 pp. —
63. (D'Alembert.) De la liberté de la musique.
Cet écrit ne fut pas publié séparément; il fait
partie du Mine IV des Mélanges de littérature,
d histoire et de philosophie de l'auteur, et se
trouve, pour la première fois , dans l'édition de
1750.

Maintenant, nous avons à parler de plusieurs
sortes de publications mentionnées dans les bi-

bliographies comme faisant partie de la querelle
des Boufriins, soit celles que nous n'avons trou-
vées dans aucune bibliothèque et que pour cette
raison nous n'avons pu classer arec certitude,
soit celles qui n'appartiennent réellement pas à
cette polémique musicale, soit enfin celles qui
n'ont jamais existé. -- 1. Lettre sur la intcsi•
que, par M. le vicomte de la Pétarade, ama-
teur de basson. Citée dans le catalogue du li-
braire Duchesne placé à la lin de la seconde édi-
tion de l'llistoire de l'Opéra de Durety cie Noin-
ville. -- 2. Supplique de l'Opéra à l'Apollon
de la France ù :11...,e;galement citéedans le cata-
logue ci-dessus. Manory, l'avocat de Travenol,
appelait Voltaire : l'Apollon de la France. Si
cette brochure existe, ne se rattacherait-elle pas
au fameux procès Voltaire•Travonol? N'y a-t-il
pas plutôt confusion avec le n° 34 : Arrest du
conseil d'État d'Apollon, etc.? — 3. Essai sur
le gant ancien et moderne de la musique
française relativement aux paroles d'opéra,
1754, in-4°, it pp. Attribué à l'abbé Descréau
par Barbier, ce que nous acceptons pour vrai.
Mais cet écrit appartient-il à la querelle des
Bouffons ? il a échappé à toutes nos recherches.
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— 4. Le Réformateur de l'Opéra. N'existe pas.
Il s'agit de l'auteur anonyme de la Réforme de
l'Opéra, désigné par un des combattants sous
le nom de Réformateur, d'où un bibliographe
allemand a cru lire le titre d'une nouvelle bro-
chure. -- 5. Vaudeville des philosophes du
siècle. Ce vaudeville, ajouté à la pièce de Dan-
court, les Fées, reprise au Theatre-Francais,
parait avoir été gravé à part, mais comme en
somme il n'est ici question que de quatre vers,
nous ne pouvons Icx compter comme une bro-
chure. On les trouvera dans l'Année littéraire,
t . I, p. 354 (t). -- 6. (Chevrier.) Le Quart-
d'heure d'une jolie femme, etc., ouvrage
presque moral dédié à Messieurs les habi-
tants des coins du /toi et de la Reine, etc.,
Genève, 1753, in-12. Roman dans lequel notre
sujet n'est mentionné que par le titre et quelques
mots de la dédicace. -- 7. La Nouvelle Bigar-
rure, p. 140. C'est un recueil périodique, dans
lequel on trouve accidentellement des articles
sur la musique. Fétis a cru à une brochure de
1 i pp. L'article de la page 140 a trait à l'His-
toire de l'Opéra de Durey de Noinville. —
8. Constitution du patriarche de l'Opéra qui
condamne cent une propositions extraites de
deux écrits intitulés : Réflexions sur les
trais principes de l'harmonie, et Lettre sur
l'origine et les progrès de l'Académie royale
de musique, Cyteropolis, 1754, petit in-80 , 32
pp. Cette plaquette a bien été publiée pendant
la mêlée, mais ce n'est qu'une spéculation d'un
libraire voulant profiter du succès qu'obtenaient
alors les publications sur la musique et sur
l'Opéra ; il réimprima purement et simplement
le petit volume attribué à Chevrier et qui parut
daté du ter novembre 1736, sous le titre cie :
la Conseil 'Won de l'Opéra. — 9. Lettre d'un
Hermiteà J.-J. Rousseau, s.1., avril 1753. Ulis
s'est trompé en ajoutant au litre :sur la musique
française et en classant ce petit écrit dans la
guerre des Bouffons. Bonneval, qui en est l'au-
teur, y parle incidemment de l'avertissement
du Devin du tillage, mais il ne vise ni la mu-
sique, ni les Bouffons. — 10. Observations
sur la lettre de M. Rousseau, de Genève, à
M. Grimm, par M. Gautier, chanoine ré-
gulier, Nancy, 1752, in-12, 48 pp. Celte bro-
chure a trait au Discours sur les sciences et

ROUSSELOIS

les arts de Rousseau, et non à la polémique
musicale.

Nous complétons nos renseignements biblio-
graphiques en donnant ici les litres de quelques
publications récentes sur une guerre qui, on
l'a vu, coûta passablement d'encre aux combat-
tants : F. de Villars. La Serva Padrona. Son
apparition en 1752, son influence, son ana-
lyse. Querelle des Bouffons Paris, Castel,
1863, grand in-80, 48 pp.; — Jules Cariez.
Grimm et la musique de son temps, Caen,
1872, iri•8°, 41 pp.; — Adolphe Ionien. La Mu-
sique et les philosophes au dix•huitiéme
siècle, Paris, Baur, 1873, grand in-8°, 68 pp.
On nous permettra de passer sous silence une
foule d'articles sans grande valeur, publiés çà et
là dans les revues et journaux de musique,

Ea. T.
ROUSSEL (PiEntiE), joueur de viole, mu-

sicien de la chambre du roi Charles IX, exerça
la charge fameuse de roi des ménétriers. Sur
l'acte de baptême de son fils Jeban, daté du
15 septembre 1572 et cité par Jal dans son Die-
lionnaire critique de biographie et d'his-
toire, il prend le titre de « roy des joueurs
d'instruments du royaume de France ». C'est
tout ce que l'on sait de cet artiste, resté jusqu'icI
absolument inconnu.

ROUSSELOIS ( MAnrr-WJLUEr.UIIS6 DE
ROUSSELLOIS, connue sous le nom de 31119,
cantatrice dramatique renommée, naquit à
Vienne (Autriche), le 26 février 1765 (1). Tout
ce qu'on sait sur les commencements de sa car-
rii're, c'est qu'en 1784 elle était première can-
tatrice au theatre: d'opéra français de Cassel , et
qu'on vantait déjà son double talent de comé-
dienne et de musicienne. Congédiée en 1786,
avec la plupart de ses camarades, elle se rendit
à Paris, où bientôt elle fut engagée à l'Opéra.
Elle parut pour la première fois sur ce théâtre
dans le rôle de Clytemnestre d'Iphigénie en
AuUde, de Gluck. « Sa ligure, disait un recueil
de l'époque, est peu agréable, et sa taille
trop massive; mais ces deux défauts semblent
disparaître aux yeux du public quand elle a dé-
ployé l'étendue de sa voix, l'une des plus belles

(i; Outre les couplets de vaudevilles ,on fit aussi des
chansons, dont quelques•unes furent imprimées sur des
feuilles volantes. Nous posterions celle qui commence
ainsi

Bouffons les mardi,
Bouffons les Jeudi,
:,urons tsic) une An prochaine, etc.

(I) L'acte de décès de M(( • Roussetois, inscrit à l'état
civil de Bruxelles, porte son nom ainsi orlbographie : De
Itosuseaois. Tout porte i croire que cette grande artiste,
quoique née 6 l'étranger, était d'origine et de famille
française ; la contexture de son nom l'indique, aima que
sa carrière, exclusivement française, et enfla ses atta-
ches ultérieures de famille, puisque ara Alles et ses pe-
tites•filles brillèrent au nombre des.ntellleures comé-
diennes françaises. 	 A. P.
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qui existent. Cette cantatrice est tellement mu-
sicienne , elle possède si parfaitement l'art de
ménager ses moyens, pour les jfaire ressortir,
qu'elle exécute avec la mente supériorité l'a-
riette de bravoure et la romance, la musique
de Gluck et le vaudeville. Elle a, d'ailleurs,
comme actrice, un talent digne des plus grands
éloges. Sa diction est juste et nuancée; son dé-
bit a, selon les rôles, de l'énergie ou de la lé-
gèreté, de la noblesse ou du comique, de la
finesse ou du sentitnent. On l'a vu.: plusieur,
fois remplir ceux de grandes coquettes avec un
talent égal A celui de nos meilleures actrices.
Tout Paris se rappelle la manière vive et spiri-
tuelle dont elle a joue le joli rôle de soubrette
dans l'opéra des Prdtendus... »

Après avoir été forcée de quitter l'Académie
royale de musique, oit elle avait créé avec succès
le rôle principal du Ddmophon, de Vogel , mais
oit elle éclipsait un peu trop M i1° Maillard ,
son chef d'emploi , Mu' Rousselois prit un
engagement en province , et ensuite à Bruxel-
les, oh elle débuta le 2 octobre 18u0 dans Di.
don, de Piccinni. ,De Bruxelles elle se rendit à
Rouen, revint dans la première de ces deux
villes en 1804, y passa les trois ou quatre années
qui suivirent, puis retourna à Rouen, on elle
faillit périr dans l'incendie qui consuma le théâtre
le 28 janvier 1810. Elle s'échappa fort heureu-
sement par une fenétre, plus fortunée que
plusieurs de ses camarades, qui trouvèrent la
mort au milieu des flammes.

A partir de 1815, Mlle Rousselols, de retour
en Belgique, ne quitta plus ce pays ; elle lit par-
tie sans interruption de toutes les troupes qui
se succédèrent à Bruxelles, jouant à la fois les
caractères dans la comédie et les premières
duègnes dans l'opéra et le vaudeville. Quelques
vieux amateurs se la rappellent encore, lorsque
(1820), A côté de ses deux petites'flles, deve-
nues plus tard M" Génot et Volnys, elle dé-
ployait un entrain, une verdeur, un naturel qui
déliaient le temps et les orages. Peu d'années
avant l'époque de sa retraite, le public , ne man-
quait jamais d'applaudir avec transport ces deux
vers de la Fausse Magie, appliqués à la canta-
trice quasi septuagénaire dont la voix se re-
trouvait encore si belle dans la musique de
Grétry.

Et voile, voila de ces femmes;
On n'en fait plus, c'est du bon temps.

Elle quitta définitivement le théâtre le 81
mai 1838. La représentation donnée à cette
occasion fut extrêmement brillante; le public y
était accouru en foule. Malgré ses soixante-
treize ans, la bénéficiaire s'acquitta encore par-

l'alternent des rôles qu'elle jouait pour la der-
nière fois dans les Voitures tersëes et te Ga-
min de Pares. Aussi,,le public bai fit-il Une rie
ces ovations comma il ea sait faire à ses artis-
tes de prédilection.

bi ll° Rousselois est morte à Bruxelles, le 8
novembre ; 1850, à l'âge de quatre-vingt-cinq
ans (1).

F. D.

(11 M u* Aousselols a eu deux de ses Gèles actrices
comme elle : l'une, Mo"' Fay, femme du chanteur et
compositeur de ce nom ; la seconde, M"' Letueste,
qui debuta au théhtre de la Monnaie, de Bruxelles, le
t! mal ISIS, obtint sur cette scene des succès relatants,
et mourut I Paris, au mois de juin sais, dans an Age
encore peu avancé. Ces deux artistes étaient dignes de
leur mère.

Fetts a fait une confusion lorsqu'il a dit, h l'article
h'ay, que ce compositeur avait épousé M ite nousselois,
tandis qu'en réalild c'est de sa fille qu'Il devint le mari.
Voici la notice qu'on trouve sur Mi"" Fay dans la Biogra-
phie universelle et portative clés contemporains s

• Fax. (Si o" Jeanne), nie en t7at, est fille de lis' nous-
teints, l'une des meilleures actrices et cantatrices qui
aient paru a l'Académie royale de musique, qu'elle Dit
forcée or quitter, parce qu'elle y éclipsait M"' Maillard,
son chef d'emploi. (Le fait est exact, quoique singulier,
et Mite Fay, comme aupurasant sa mère, fut u l'r,pera
in rivale sacrifiée de Mile Maillard.) Mme Fay, herltlere
du double talent de sa mitre, tais douée d'un physique
beaucoup plus agréable, a éprouvé les nsén:es entraves.
Sans clades prdnusinières, mais excellente musicienne,
elle debuta fort jeune, en t797, au théatre Feydeau,
sous le nom de Mme Bachelier, dans lea grands roles de
Juliette clans llormc'o, de Séraphin dans la Caverne, et
de Lodotska ; elle y montra une Intelligence et une
anergie nu-dessus de son tige, et tut jugée digne de
remplacer Mme Selo : mats bien tac e;rs Intrigues l'obit-
gèrent de passer au Mettre Favart, on elle eut les
ntéenrs succès et les mêmes désagréments. Ayant
épousé M. Fay, elle voyagea avec lui et fit par-
tout une ample moisson de lauriers et d'argent ; par-
tout elle excita l'enthousiasme, et les journaux des
départements ne lut épargnèrent pas les louanges. 1.e
bruit de ses talents lu fit rappeler a Parla. Elle parut
au théàtre Feydeau, en lesS, dans !saure de !!saut
Barbe- Bleue. Mais te volume de sa vols, l'expression
de sa physionomie et de son jeu, la noblesse de sa taille,
la firent juger plus convenable h l'Aeaddmlo royale de
musique, pour remp lacer Mme Branchu, qui songeait a
se retirer. Mme Fay y débuta en 1819, et joua succes-
sivement les rôles d'Armide, de la Vestale, de Clytem-
nestre dans lphigenie en Aulide, de Cli gnent? dans Pa-
nurge, de Didon, etc. 1.es applaudissements qu'elle y ob-
tint lui valurent un ordre 'de réception; mais de nou-
velles intrigues la forcèrent de quitter au bout d'un
an. On s'était flatté de la voir rentrer l'Opéra, en
ISett, après la retraite de Mme Branchu ; mais l'attente
du public fut cruellement déçue; car aucune des nad-
ces qui ont paru ou qui sont encore a ce théâtre, ne
possède assurément l'ensemble des qualités qui distin-
guent les talents de Mme Fay. C'est ainsi que, sous
une administration sans lumières et sans énergie, dans
les choses d'agrément, comme dans les affaires Impor-
tantes, la medtoerité l'emporte trop souvent sur le me-
rite. Mme Fay, éloignée de la scène dans un sge où la
conservation de tous ses moyens lui promettait encore
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ROL'SSELO'!' (S :retoN), violoncelliste et
compositeur distingué, ne au commencement
de ce siècle, fit son éducation musicale au Con-
servatoire de Paris, où il fut admis dans la
rlas+c de violoncelle de Baudiof, et où il obtint
un premier prix au concours de 1823. Il étudia
ensuite l'harmonie et la composition' avec Bel-
ette, et bientôt se fit connattre par la produc-
lion do plusieurs oeuvres de musique de cham-
bre ou de musique symphonique qui décelaient
un artiste instruit, bien doué et digne de sin-
cere5 eticoura;teiileuls. Le 9 février 183i, Si.
Rousselot faisait exécuter, à la Société des
concerts du Conservatoire, une symphonie qui
était très-bien accueillie du public, et peu
après la Société de musique de chambre fondée
par les frères Tiirnanl (Voy. ce nom; faisait
applaudir quelques•unes de ses compositions
est ce genre. ll fut moins heureux au théâtre,
qu'il n'aborda d'ailleurs qu'une seule fois, en
donnant à l'Opéra-Comique un ouvrage en un
acte, Zurich, qui ne fut que médiocrement
heureux par suite de la faiblesse du poème et
des allures un peu trop ambitieuses ale la parti-
tion. Depuis lors, M. Rousselot est allé se fixer en
An;letorre, et l'on n'en a plus guère entendu parler.

Je citerai les ouvrages suivants, presque tous
publiés chez l'éditeur Richault, parmi ceux qui
sont dus à cet artiste honorable : t r• Sympho-
nie à grand orchestre ; Sextuor pour hautbois,
clarinette, cor, basson, violoncelle et contre-
basse (Paris, Calelin) ; 5 grands Quintettes
pour 2 violons, alto, violoncelle et contrebasse,
op. 14, 1e, 21, 23 et 26; 3 Quatuors pour 2
violons, alto et violoncelle, op. 10; 4 • Qua-
tuor, id., op. 25 ; Trios pour piano, violon et
violoncelle, op. 7 ; 3 Sonatines pour violon-
celle et basse, op. 2 ; Thème varié pour vio-
loncelle, avec accompagnement de piano on (le
quatuor, op. 8; Variations sur il Crocialo pour
violoncelle ou violon, avec accompagnement
de piano, op. 1 1 ; Variations faciles pour vio-
loncelle, avec accompagnement de 2 violons et
alto ou piano, op. i2 ; 1" Morceau de salon
pour violoncelle et piano, op. 13 ; Mélange sur
deux airs languedociens pour violoncelle, avec
accompagnement de piano, op.19 ; Nocturne
pour piano et violon, up. 9.

Un frère de cet artiste, M. Joseph-François
liousselat, virtuose fort distingué sur le cor,
est né le tf février 1803. Il fut admis au Con-
servatoire, dans la classe de Dauprat, et obtint
un second prix de cor au concours de 1822, et

de longs a ieeé',, parait c'i±tte convient enliérement aux
soins particuliers qu'exigeaient les dispositions précoces
et l'educatioa.theetrale della Aile. •

le premier prix l'année suivante. ll fit ensuite
partie des orchestres de l'Opéra, de la Société
des concerts du Conservatoire, ait il se produi-
sit parfois comme soliste, et de la chapelle
royale. M. J.-F. Rousselot vit aujourd'hui re-
tiré à Argenteuil, prés Paris.

" HOVETTA (JEAN). — Dans la seconde
édition de son Annuario musicale, M. Palos-
clé fixe la date de la mort de cet artiste au 23
octobre 1668.

ROVIRA (A........), compositeur espagnol,
est l'auteur d'un opéra italien, Sermondo il
generoso, qui fut représenté sur le théâtre
principal de Barcelone, le fi janvier 1839. Je
n'ai pu découvrir aucun autre renseignement
sur cet artiste.

ROXAS (Estocst.e DE), compositeur ita-
lien d'origine espagnole, est né à Reggio de
Calabre le 1' r janvier 1827. Destiné à la car-
rière des armes, que sa famille avait parcourue
pendant plusieurs générations, il devait être
placé à l'école de marine lorsque, sur ses ins-
tances, son père consentit à lui laisser suivre son
penchant pour la musique. Il entra alors au Con-
servatoire de Naples, où tout d'abord ii'se
livra à l'étude du hautbois; mais bientôt il
abandonna cet instrument, et devint élève de
Rugi, puis de Crescentini pour le chant. Dans
le mame temps, il commença l'étude de l'har-
monie avec Giacomo Cordelle, et enfin lit un
cours complet do contre-point et de composi-
tion avec Francesco Ruggi.

Ayant quitté le Conservatoire en 1847 , pl

écrivit aussitôt tm opéra en 2 actes, la ligna
dei Sergenle, qui fut représenté avec succès,
l'année suivante, sur un petit théâtre de Na-
ples aujourd'hui disparu. Au mois de juillet
1852, il donnait au théâtre Nuovo , un opéra
bouffe en 3 actes, intitulé Gisella, que le pu-
blic reçut avec la même faveur. Tout en s'oc-
cupant aussi de musique religieuse, M. de Boxas
écrivit un troisièr►e ouvrage dramatique, Rila,
qui, moins heureux que les précédents, fut ac-
cueilli avec froideur au théâtre du Fonde,
en 1857. Ce fut alors que la mort de son
père et certaines circonstances de famille vin-
rent obliger le compositeur à renoncer !1 la car-
rière del théâtre. A partir de ce moment, il
n'écrivit plus guère qu'un certain nombre de
romances et mélodies, et consacra presque en-
tièrement son activité à l'enseignement du
chant. Il forma sous ce rapport d'excellents
élèves, parmi lesquels on se plalt surtout à ci-
ter deux chanteurs dramatiques fort distingués,
qui ont été applaudis par toute l'Europe, le té-
nor Mario Tiheriniet le baryton Luigi Colonnese.
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M. de Boxas a publié, chez l'éditeur Ricordi
(Milan), quatre albums de chant; chez l'éditeur
Col trau!Naples), deux albums intitulés le Brezze
Aapotitane et lrnmagine d'angora ; chez M M.
Giudiei et Strada (Turin), deux autres recueils
du même genre. Comme compositeur de mu-
sique religieuse, on lui doit une Messe de Glo•
ria, un A/agtntkicat, un nutum ergo, les
Sept Paroles de Jésus-Christ, oratorio à 3
voix avec accompagnement de petit orchestre
et piano, et plusieurs motets. M. de Itomas
est chevalier de l'ordre de la Couronne d'Italt••,
Depuis 1873, il remplit les fonctions de profes-
seur de chant au Conservatoire de Naples.

ROY (PAU,.), musicien français, fixé à Al-
ger comme professeur de musique, est l'auteur
d'un traité publié sous ce titre : Enseignement
rationnel de ta musique (2 volumes in•8' .

ROYER (Al.Pnonsa), auteur dramatique
français, né à Paris le 10 septembre 1803, y
ed mort le 11 avril 1876. On lui doit les li-
vrets, originaux ou traduits, des opéras sui-
vants, tous écrits en société avec Gustave
Wax : Lucie de Lamerntoor, la Favorite,
°Mello, Don l'asquale, Jerusalem (I /.ont-
bardi), Robert Bruce. Alphonse foyer, qui
avait été directeur du théâtre de l'Odéon, de-
vint directeur de l'Opéra le 1 e° juillet 1856 et
conserva cette situation jusqu'au mois de dé-
cembre 1862. Depuis cette époque, renonçant
au théâtre d'une façon active, il en fit l'objet
d'études littéraires importantes, traduisant les
rouvres d'Alarcon, de Tirso de Molina, de Carlo
G0721, et publiant une médiocre Histoire uniter-
selle du Théâtre (Paris, Franck, 1809. 1877 ,
o vol. in-8•). Lors de l'inauguration de la nouvelle
salle de l'Opéra, il a publié aussi une Histoire
de l'opéra (Pads, Bachelin•Detlorenne, 1875,
petit in-8° avec portraits), qui peut être agréable
aux gens du monde complètement ignorants des
phases historiques de notre première scène
lyrique, mais pour laquelle l'auteur a néglige
de remonter aux sources, et qui, par consé-
quent, ne contient aucun fait nouveau, aucune
vue particulière, aucun document inédit , et
bien moins encore de vues d'ensemble et de
résumé philosophique.

ROZET (.......). — Un artiste de ce nom a
fait représenter à Lyon, au mois de septembre
1843, un opéra-comique en un acte intitulé la
Jeunesse de Charles XII.

ROZROSNY (R.....), 'compositeur hon-
grois, est l'auteur d'un opéra romantique, qui
a été représenté sous ce titre : Svatojoncky
Prondy, sur le théâtre national de Pesth, au
mois d'octobre 1871.

R[Jf3WNSTEl`	 Riz

R l'd13EN ;A........), compositeur alletnan I
contemporain, a écrit la musique d'un petit
ouvrage de circonstance, l'or hundert Algren,
'll y a cent ans), qui a été représenté lu 7
octobre 1878, sur le théâtre royal de Munich,
pour célébrer le centième anniversaire de l'i-
nauguration de ce théâtre.

RUBERT! (Comtal») , violoniste et
coinpo. iteur Italien du dix-huitième siècle.,

était né à Naples et résidait en cette ville.
Membre. de la chapelle ri ale, il lit représenter
sur k théâtre Nuovo, en 1735, un opéra inli•
luté it Fi(ippo.

AUBIN! (Jem4-B.wrtsre), célèbre chan-
teur italien. -- Cet artiste fameux a publie
t° 12 Leçons de chant moderne, pour ténor
ou soprano, Paris, Bernard-Latte n,1839„ avec
portrait ; 20 l'Adieu, hommages et souvenirs it
son élève mademoiselle de Flahaut, Paris, Ber-
nard-Latte, avec portrait de l'auteur dans son
costume d'i Puritani. Ce dernier recueil con-
tient six morceaux : te Rendes•vous de nuit,
romance ; une Prière, id.; Regrets et Soure•
mir, ariette ; Ma belle promise, air ; la Rose,
duettino; l'Adieu, dtlelto.

Mme Rubini, Française de naissance et d'ori-
gine, et dont le nom de demoiselle était Adèle
Chontel, s'était fait connaître d'abord sous

celui de Cornet'', et avait obtenu de grands
succès en Italie et en Angleterre, en coulpe.
gnie de son Inari. Elle est morte à Milan, au
mois de janvier ou février 1874.

* RU131NSTEIN (Axrotxt'.;, l'un des ar-
tistes les plus remarquables de l'époque ac-
luette, est considéré aujourd'hui comme le chef
de l'école musicale russe. Virtuose de premier
ordre, remarquable par la fougue de son exé-
cution, la grandeur, la puissance et souvent
la noblesse de son jeu, pourvu d'une solide
instruction et d'une vaste connaissance de
toutes les œuvres et de tous les styles, il lui
manque malheureusement les qualités de charme
et d'émotion sans lesquelles il n'est pas d'ar-
liste accompli. Admirable au point de vue de
la sonorité qu'il tire de l'instrment, des nuan-
ces qu'il sait lui faire rendre, des qualités ner-
veuses d'une exécution pleine de souplesse et
d'imprévu, de hardiesse et d'autorité, M. Ru-
binstein étonne et frappe ses auditeurs p'us
qu'il ne les charme. Il y a quelque chose' d'a-
brupt, de sauvage dans ce jeu viril jusqu'a
l'excès, et qui ne commit pour ainsi dire ni la
grâce ni la tendresse. Ce n'en est pas moins
un artiste de haute lignée, d'un talent magni-
fique, et d'un ordre exceptionnel.

Comme compositeur, M. Rubinstein peut être
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apprécié à peu près de même que comme vir-
tuose. Plus violent que vigoureux, phis étrange
que foncièrement original, plus habile au point
de vue technique que fertile en ce qui con-
cerne l'imagination, il est fort loin cependant
d'être le premier venu, et son talent heurté
mais puissant, parfois brutal, mais grandiose,
appelle forcément l'intérêt et s'impose à l'at-
tention. Les opéras de M. Rubinstein ont subi
des chances diverses, et sont d'ailleurs très-
iui`gaux en valeur, non-seulement entre eux,
mais dans leurs diverses parties. On ne peut
nier cependant que Feramors et le Démon
n'aient obtenu des succès très-réels. Ses deux
oratorios, la Tour de Babel et le Paradis
perdu, ont été moins complètement heureux.
Le premier de ces ouvrages a paru à la fois
bien lourd et bien monotone lorsque l'auteur est
venu le faire entendre à Paris ea 1875, et l'on
n'y a remarqué que les trois jolis petits chu'urs
des enfants de Cham, de Sem et de Japhet. Quant
au second, il ne semble avoir été accueilli, à
Saint- Pétersbourg, qu'avec un succès relatif. En
ce qui concerne sa musique symphonique, elle
est beaucoup plus prisée en Allemagne qu'en
France, où l'on a reçu avec une certaine froi-
deur la symphonie; l'Océan et le tableau mu-
sical intitulé Ivan IV. Il y a sans doute dans
ces reuvres de grandes qualités de facture, une
science magistrale de l'instrumentation et un
sentiment remarquable des effets d'orchestre,
ruais on y voudrait une inspiration plus sou.
ple, plus brillante, et surtout plus généreuse.
Parmi ses compositions pour le piano, il faut
tirer de pair quelques-uns de ses concertos
de piano, particulièrement le cinquième,
qui est une production extrèmement remar-
quable, et que M. Rubinstein exécute avec
une incomparable imaes tria. Enfin, si M. Ru-
binstein laisse à désirer, dans sa musique de
chambre, un style moins heurté, moins iné-
gal et moins violent, il a produit un grand
nombre de lieder dont la forme et l'Inspiration
sont vraiment originales, particulières et sa-
voureuses.

M. Antoine Rubinstein, qui a rendu de grands
services à l'art musical russe en créant, en
1882, le Conservatoire de Saint-Pétersbourg, et
en imprimant aux concerts philharmoniques de
cette ville une direction excellente, n'a cepen-
dant jamais renoncé complètement à ses voya-
ges artistiques, qui lui ont valu de nombreux
et brillants succès. Il a parcouru plusieurs
fois l'Allemagne, oh sa musique est inscrite sur
les programmes de tous les concerts, il a visité
la Belgique en 1806, est venu à Paris en 1868,

1870 et 1875, et s'est fait entendre de nouveau.
en 1878, à Bruxelles, oh il a remporté de vé-
ritables triomphes. En somme, qu'on le con-
sidère comme virtuose ou comme cornposi.
leur, M. Rubinstein est un artiste incomplet
sans doute, profondément inégal, mais prodi-
gieusement doué, d'une valeur véritablement
exceptionnelle, et qui a fait assez pour que son
nom tienne désormais une place toujours hono-
rable, parfois brillante, dans l'histoire de l'art
musical.

Voici un catalogue étendu, quoique encore
très-incomplet, des oeuvres de M. Antoine Ru-
binstein. -- MC'SIQCP. DRAMATIQUE. ET ORATORIO.

Dimitri Donskoï, opéra en 3 actes, Saint'Pélers-
bourg, 1852; Tom le fou; les Enfants des
Landes, Vienne.. 1801; Fera mors, Dresde, thés.
Ire royal, 22 février 1863; le Démon, opéra
« religieux » en 3 actes, Saint-Pétersbourg, 25
janvier 1873; les Macchabées, Merlin, 17 avril
5875 ; 1►'éron ; la l'engeance, un acte (non re-
présenté); Ies Sept Chasseurs sibériens (non
représenté) ; la Tour de Babel, oratorio, exécute
au festival rhénan, de Dusseldorf, en 1872; le
Paradis perdu, oratorio, Saint-Pétersbourg,
17 décembre 1870. -- Mcsr?re sruenoSIQce.
L'Océan, symphonie; Symphonie dramatique;
2 Symphonies; Ivan IV, composition caracté-
ristique pour ôrchestre, op. 79; Don Quichotte,
composition caractéristique pour orchestre, op.
87. — McsIQCE Voc.u.z. Recuire, air avec ac.
cornpagnement (l'orchestre, op. 92, n° 1; Agar
dans le désert, scène dramatique avec accom-
pagnement (l'orchestre, op. 92, rIO 2; le Lyrique
et le Requiem pour Mignon, vaste composition
écrite sur un texte tiré du Wilhelm .Sleister de
Gothe, op. 9t; Mélodies Persanes; musique
pour le Faust, de Goethe; 10 lieder, op. 83;
un très-grand nombre de lieder et mélodies vo-
cales à une ou plusieurs voix. -- MUSIQUE I ys-

TREMENTAGF:.. Sextuor pour instruments cordes;
Quintette pour piano, deux violons, alto et vio-
loncelle (en sol mineur); Quintette pour piano,
tinte, clarinette, cor et basson, op. 55 ; Quatuor
pour piano, violon, alto et violoncelle (en ut
majeur), op. 66; 3 quatuors pour instruments à
cordes, op. 17 ; 2 quatuors pour instruments à
cordes (sol mineur, mi mineur), op. 90; Qua-
tuors pour instruments à cordes, op. 47; 2 Trios
pour piano, violon et violoncelle (fa majeur, sol
mineur), op. 15; Trio, id. (si majeur), op. 52;
Trio, id. (ut mineur), op. 85; i t° sonate pour
piano et violon (sol majeur), op. 13; 2" Sonate,
id. (la mineur), op. 19; Grand Duo pour piano
et violon sur le Prophète (avec M. Vieuxtemps);
Romance et Caprice pour piano et violon, op. 80 ;
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Sonate pour piano et alto, op. 49 (arrangée pour
piano et violon par Ferdinand Da$id) ; 2 Sonates
pour piano et violoncelle (ré majeur, sol majeur),
op. 18 et 39; Concerto pour violoncelle, avec
accompagnement d'orchestre; 1° r, 2°, 3e, 4° et
6° Concertos pour piano, avec accompagnement
d'orchestre; Fantaisie pour piano, avec accom-
pagnement d'orchestre, op. 84 ; Sonate pour
piano, op. 89; 4° Sonate pour piano (la mineur),
op. 100 ; 6 Études, id., dédiées à M"'"' Marie
Pleyel, op. 23; 6 Éludes, id., dédiées a M"'° Clara
Schumann, op. 24; 6 Etudes, id., op. 81; 2'
Grandes Etudes, id., op. 93; Ondine, étude,
id., op. 1; 2 Mélodies, id., op. 3; 2 Fantaisies
sur des chansons populaires russes, op. 2; Ma-
zurka-fantaisie, op. 4 ; 3 morceaux (Polonaise,
Cracovienne, Alezane), op. 5; Tarentelle,
op. 6; Irnprornptu-Caprice, op. 7 ; 3 morceaux
(Impromptu, Berceuse, Sérénade), op. 16 ;
Acrostiche, op. 37; 5 morceaux (Caprice, Noc-
turne, Scherzo, Romance, Toccata), op. 69;
3 Morceaux (Nocturne, Mazurke, Scherzo), op.
7I ; le Bal, fantaisie en 10 numéros; Album des
danses populaires des différentes nations, op,
82 ; Thème et Variations, op. 88.

RUBINSTEIN (Ntcor.as), frère du precé•
dent, est né en 1835 à Moscou. Dès son enfance,
il avait révélé des dispositions remarquables
pour la musique; à fige de sept ans, on com-
menrait à le produire avec son frère dans des
tournées artistiques en Russie. Toutefois il re-
tonnait avoir fait ses études les plus sérieuses à
Berlin ; il s'y perfectionna pour le piano avec
Kullak et apprit la composition avec Dchn,
qui était aussi le mettre d'Antoine Rubinstein et
avait aussi réformé l'éducation de Glinka. Après
son retour h Moscou, sa famille l'obligea vaine-
ment d'entrer à l'Université, dans la faculté de
droit : la vocation musicale reprit le dessus. En
Russie, Il était considéré comme l'égal de son
frère, mais celui-ci ajoutait aux mérites éminents
du virtuose le prestige du compositeur, et décu-
plait sa renommée en faisant des tournées à
travers toute l'Europe et même en Amérique.
Nicolas Rubinstein, au contraire, s'est tellement
voué h l'enseignement qu'il a négligé la compo-
sition, et jusqu'en ces derniers temps il se con-
tentait comme virtuose de l'admiration enthou-
siaste de ses compatriotes.

En 1839,c'est-à-dire a vingt-quatre ans,il fonda
la Société musicale russe de Moscou, et il n'a ces-
se d'en diriger les concerts symphoniques; cha-
que année il organise une vingtaine de program
mes, oh les maltres étrangers alternent avec les
nationaux; c'est ainsi, et grace h lui, que bon
nombre d'oeuvres de l'école française contempo-

raine sont populaires A Moscou. En outre, Nico-
las Rubinstein va tous les printemps donner des
concerts a Saint-Pdtersbourg pendant le carême.

En 1864, il a fondé le Conservatoire de mu-
sique de Moscou, dont il est toujours directeur.
Ce Conservatoire est aussi actif que celui de
Saint-Pétersbourg; les classes de composition et
celles de piano y sont particulièrement fortes.

Ce ne sont pas seulement ses mérites de vir-
tuose et de professeur qui ont fait sa popularité,
mais aussi ses qualités de cour et d'esprit. i)u.
rant la dernière guerre d'Orient, il a donné des
concerts dans trente-trois villes de Russie au
profit des blessés, et a versé des sommes con-
sidérables dans la caisse de la société de lu Croix-
Rouge.

Lors de l'Exposition universelle de Paris en
1878, il fut désigné pour venir organiser trois
concerts russes au palais du Trocadéro, et il se lit
enfin apprécier du public cosmopolite comme pia-
niste et comme chef d'orchestre. On connatl les
programmes de ses trois concerts nationaux
russes, et l'on sait que le succès en fut si grand
qu'il fallut donner une quatrième séance, a

G. B.
RUBIO (J.uasTo), est l'auteur d'un Traita ele

transposition publié sous ce titre : Observa-
clones y regtas sobre et trasporte musical,
Mexico, 1 856.

RUBIO ;Axcrc;. musicien espagnol contem-
porain, a fait représenter au théatre Apolo, de Ma-
drid , au mois de mars 1879, une zarzuela en
un acte intitulée la Salsa de Aniceta.

* RUDERSDORFF (Josspu), violoniste,
né à Amsterdam, est mort à Koenigsberg au
mois de mars 1866.

RUDORFF (EnNe r), compositeur alle-
mand, s'est fait connaltre récemment par la
publication de quelques OEuvres, entre autres :
Ouverture sur le conte de Ludwig Tieck : EAbert
le blond, op. 8; Andante, scherzo et finale pour
orchestre, op. 15; Sérénade pour orchestre, op.
20; Variations pour orchestre sur un thème
original, op. 24 ; etc.

RUE:G (Bexenrrr). musicien suisse, né à
Uznach, prés du lac de Zurich, vivait à la fin
du dix-septième siècle et au commencement du
dix-huitième. Il fut mettre de chapelle du cou-
vent de Wettingen, près de Bade (Argovie), et
publia plusieurs ouvrages parmi lesquels on
cite surtout le suivant : Corona Mariana stel-
larum duodecim, seu totidem Salve Regina :
3 rocibus, 2 violinis et 2 clarints necessartis :
b ripien-vero, et 3 vtolis ad libitum una cum
duplici Basso continua; compilata a R. P. F.
iteuedicto Rueq, celeberrimi Monast. B. V, de

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



46t)	 1111 KG

Mais strlla :Rustre: Pi.efeclo ac. Philos.
Prof. nrdut. Op. 11, 1703.

RUELLE (CitsaLr:s-Ruu.x), helléniste dis•
tinuuri, a qui ses connaissances musicales out
permuta .le doter notre litlératur e spéciale de
travaux intéressants, est né à Paris le 24 octo-
bre 18:13. Attaché au ministère de l'instruction
publique (division des sciences • et lettres) en
I Bau, il devenait it la même époque le secrétaire
de J:.t.-11. Vincent (Fog. ce nom), qu'il aida
constamment de son intelligence et de son dé-
vouement dans ses laborieuses recherches sur
l'art musical des Grecs, et c'est sous les yeux
de ce savant que M. Ruelle entreprit la traduc-
tion des Minants harmoniques d.tristoxéne,
traduction qui manquait à la France. La mort
surprit le mettre avant que son disciple n'eût
achevé sou oeuvre, ruais celle-ci n'en fut pas
moins menée a bonne fin, et la traduction de
M. Ruelle fut publiée sous ce titre : Elénsents
lurrnroniques d'Aristoxene, traduits en tram-
rais pour la première fois, d'après un texte
revu sur les sept manuscrits de la Bibliothè-
que impériale et sur celui de Strasbourg, par

Ruelle (Paris, Pottier de Lalaine, 1870,
in-8"). Dans un avertissement plein d'intérêt, le
traducteur fait une sorte d'historique de la vie
d'Arlstoxène et de ses écrits, et le texte de son
auteur est élucidé par lui à l'aide de notes nom-
breuses et savantes. Le travail de M. Ruelle a
été couronné par l'Association pour l'enseigne-
ment des études grecques.

En 1871, M. Ruelle publiait l'opuscule sui-
vant, qui avait éle inséré d'abord dans les
Comptes-Rendus de l'Académie des inscriptions
et belles-lettres : Notices et variantes d'un
manuscrit grec relatif à la musique qui a
péri pendant le bombardement de Strasbourg
(Paris, Donnaud, 1871, In-8° de 4 pp.); puis,
ayant été chargé par le gouvernement français,
au mois d'octobre de la meure année, d'une mis-
sion qui avait pour but la recherche, dans les
bibliothèques de l'Espagne, des manuscrits grecs
euntenantdes textes inédits relatifs à la musique,
il rapporta de son voyage les éléments des deux
publications suivantes : 1" Et udes sur l'ancienne
musique grecque. Rapports is M. le ministre
de l'Instruction publique sur une mission
littéraire en Espagne (Paris, lrnpr. nationale,
1875, in-8°); 2° Traduction de quelques textes
grecs inédits, recueillis à Madrid et à l'Es-
curial r lettres de Psellus, fragments ano-
nymes sur lu musique et sur l'accentuation
grecque, table des chapitres du Dynaméron
du médecin Elius Promolus (Paris, Durant,
1875, in-8°).

iI ÜF`Rli

Outre ces tra yeur dont l'intérêt et l'utilité
n'ont pas besuin d'être démontrés, M. Ruelle a
pub:ié, sur tes questions spéciales qui l'intéres-
sent en ce qui concerne la musique, un assez
grand nombre d'articles dans l'Univers musical,
la Revue et Gazette musicale, le Bibliographe
musical et la Revue archéologique.

RUELLE (JuLes), écrivain français, colla-
borateur du Monde artiste et de l'Art musical,
ancien rédacteur du Messager des thedtres, a
4; 1. secrétaire du Théâtre-Lyrique et de celui
de l'Athénée. Il est l'auteur d'une brochure
anonyme publiée sous ce litre r la Musique et
te Médire en 1871 (Paris, irnpr. Renou et
Maulde, juin 1871, in-4") ; cette brochure, écrite
it l'instigation de M. Martinet, alors directeur du
Tlieàtre•Lyrique, qui venait d'être incendié pen-
dant les événements de la Commune, était un
plaidoyer en faveur de ce théâtre, auquel l'As-
semblée nationale semblait disposée à retirer sa
subvention ; elle ne fut point mise dans le com-
merce, mais seulement distribuée aux membres
du l'Assemblée et aux journalistes spéciaux.
Lorsque M. Martinet eut rouvert, à ses risques
et périls, le Théâtre-Lyrique duns la petite salle
du l'Athénée, et qu'il y eut fait de mauvaises
atTaires, M. Ruelle lui succéda comme directeur.
11 ne fut pas plus heureux, malgré l'activité qu'il
déploya et les services qu'il rendit pendant sa
courte administration.

RUF (S 	 ...), écrivain allemand, auteur de
plusieurs ouvrages philosophiques et scientifi-
ques, s'était pris de passion pour la vie et les
travaux habiles du fameux luthier tyrolien Jacob
Stainer. Il lui a consacré une notice biographique
qu'il a publiée sous ce titre : le Fabricant de
violons Jacob Steiner. Ruf est mort à Hall
(Tyrol), le 1! avril 1877, à l'âge de soixante.
quinze ans.

Re FER (PIr ILIPPE-DAnTnoLOs g), pianiste et
compositeur, fils d'un pianiste et organiste alle-
mand né en 1810 et qui s'établit à Liége en
1830, naquit en cette ville le 7 juin 1844. H fit
ses études musicales au Conservatoire de Liége,
on il obtint en 1865 le premier prix de fugue,
après s'être vu décerner, l'année précédente, le
médaille de vermeil dans les classes de piano
et d'orgue. Il prit part ensuite (1865) au concours
de Rome, oit il obtint lune mention honorable
avec sa cantate la Fille de Jephté, et concourut
une seconde fois sans résultat. Devenu répéti-
leur de piano dans l'établissement dont il avait
été l'élève, M. Mirer accepta en 1867 la situation
de maitre de chapelle à Essen, sur le Rhin, oh il
se fit remarquer dans la direction des concerts,
puis, en 1871, alla se fixer à Berlin, oie il occupa
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pendant quelque temps la place de professeur
de piano au Conservaloire•Stern.

Comme compositeur, M. Rûfer s'est fait con•
nattre par la publication de diverses œuvres qui
ne manquent ni de style, ni de distinction, et
dont voici une liste étendue ; Sonate pour piano
et violon, op. 1; 4 lieder avec piano, op. 2;
3 lieder sur des paroles de Goethe, op. 3; 3 1ie-
der, op. 4; Ouverture de concert, h grand or-
ehestre, op. 5; 4 lieder, op. '6; 3 Chœurs pour
voix d'hommes, up. 7 ; 3 Suites pour tto'oms!s'l'',
avec accompagnement de piano, op. 8; 3 lieder,
op. 9; 3 Morceaux de piano h 4 mains, op. lu;
3 lieder, op. 11 ; 4 lieder, op. 12 ; 3 Suites peur
violoncelle, avec piano, up. 13; Morceaux de:
fantaisie, pour piano, op. 14 ; 3 Choeurs, op. 15;
Sonate pour orgue, op. 16; 3 lieder, op. 17 :
Chanson de Mai, h 3 voix, op. 18; 3 lieder,
op. 19 : Quatuor en ri mineur, pour 2 violons,
alto et violoncelle, op. 20; Tarentelle pour
piano, op. 21; 4 Morceaux pour piano, op. 22 ;
Symphonie en fa majeur, pour orchestre, op.
2i; Scherzo, op. 24; Ouverture de concert,
op. 29; Ouverture dramatique.

M. itüfer s'est fait une situation fort Ironn.
rubis à Berlin, oh il est très-considéré h la fois
comme professeur et comme compositeur.

• 11tt*FFO (Vrtaes r), compositeur italien du
seizième siècie. —• A la liste des nombreux ouvra.
ges de cet artiste, il taut ajouter : il primo llbro
di Madrigali cromatici th 4 yod, con la giunta
di alquanli madrigal del medesimo aulore,
noramente con agni diligentia ristampato et
correlto, PPen,sIa, Antonio Cerdane, 1552.

• ICIUGGI (Fassç.ors), compositeur et l'un
des théoriciens les plus renommés de l'école na•
poiitaine, naquit à Naples le 21 octobre 1707.11 lit
ses éludes au Conservatoire de la Madone de
Loreto, et y devint l'élève préféré du célébre
Fenaroti, qui lui enseigna l'harmonie, le contre'
point et la composition. Fort jeune encore, il
écrivit beaucoup et avec talent, car il n'avait que
vingt-sept ans lorsqu'il fut l'objet d'un hommage
tel qu'on n'en reçoit guère à cet âge r le 2 lé-
vrier 1795, le conseil des Itltus de la ville de Na-
pies lui écrivait, à la suite d'une de ses délibé-
rations e Vous avez donné les preuves d'une
« si grande habileté dans les œuvres que vous
a avez fait Connaître dans cette capitale au uni.
a lieu d'applaudissements universels, que leurs
a Excellences ont résolu de vous nommer mat-
« are de chapelle extraordinaire de cette ville
« très fidèle....

Dès cette époque, Ruggi avait heureusement
abordé le théâtre en misant représenter h Na-
ples, as ec succès, deux opéras sérieux intitulé. la

Felicieà compila et l'Olnbra di Nino. l;n 1790,
it donnait h Milan un opéra semi•sérieux en 2
actes, la Guerra aperta, qui fut moins favo-
rablement accueilli, et un autre ouvrage boutre,
Soifs Trippone. On assure que ce dernier conte•
tuait des allusions politiques qui se tirent jour h la
scène, tnais qui lui avaient été tenues secrètes;
il en conçut un tel dépit que jamais plus il ne
voulut travailler pour le théâtre. A partir rte ce
jour, en effet, il ne s'exerça plus absolument que
dans la musique sacrée, oh d'ailleurs il lit preuve
d'une rare fécondité; il ecrivitsurtout un nombre
d'oeuvresconsidérable pour le couvent de Regina
Coli, dont il était le mettre de chapelle. 11 s'a-
donna aussi h l'enseignement du chant. dans lequel
il était fort habile, et devint le professeur des
tilles de Murat, lorsque celui•ci eut die fait roi
de Naples. En 1825, â la mort de Giacomo'Trit-
to, Ruggi fut nommé professeur de contre-1)&1d
et de composition au Conservatoire, et la, dans
l'espace de vingt ans, il forma un grand nombre
d'excellents élèves et acquit la réputation d'un
théoricien de premier ordre. Cet artiste res • 'ec-
table et distingué mourut h Naples, le 23 janvier
1845, à l'âge de soixante-dix-sept ans. I lève de
Fenaroli, dont il ne cessa de propager les sai-
nes doctrines, lié d'une vive amitié avec Zin-
garelli, auquel il succéda comme membre de
l'Académie des Beaux-Arts de Naples, Ruggi fut
le mettre de Bellini, de Carafe et d'une foule
d'artistes distingués qui professaient pour lui le
plus profond respect et lui témoignaient la plus
tendre et la plus sincère affection.

Le nombre des compositions religieuses de
Francesco Ruggi est extremementconsiderable, et.
je n'en saurais dresser ici mn catalogue complet
et détaillé ; les pins importantes sont les suivan-
tes : 10 Messes à 2, 3, 4, 5 et 8 voix, avec ac-
compagnement soit d'orgue, soit d'orchestre ; l's
Passion selon saint Jean, oratorio ; Tre ure
di agonia, oratorio ; Glawi al Giordano, ora-
torio ; 2° Te Deum à 2, 4 ou 5 voix, avec ac-
compagnement d'orgue, ou de pelit ou de grand
orchestre ; Stabat Mater, h 2 voix avec orgue;
Cantate sacrée h 5 voix avec orchestre; Messe
funèbre ts 3 voix avec orgue ; 2 Magnificat
h 3 et 4 voix; Salve Regina pour 3 voix d'hom.
mes, avec clarinette et violoncelle ; Salve Re-
gina tour 3 voix de soprano avec orgue; Salve
Regina pour ténor solo, avec choeur et grand
orchestre ; 2 Miserere h 3 clé voix, avec accom-
pagnement d'instruments à cordes; 4 Christus
et Miserere ; enfin un grand nombre de moleta
divers, à une ou plusieurs voix, avec accompa-
gnement d'orgue, ou de grand orchestre, ou
d'instruments àvent, nu d'instruments h cordes.
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RUGI,i (Faascesco), compositeur italien, né
à Naples en 1820, a commencé l'étude de la
musique avec Luigi Capolorti et Francesco Lan.
zilli, et eut ensuite Pietro Casella pour profes-
seur d'harmonie et de contrepoint. Il est l'au-
teur des opéras suivants :1° una.Fesla dlpaese
(3 actes, Naples, théâtre Nuovo ,1856) ; 2" i Due
Ciabullini (farce en un acte, id., id., 1860) , petit
ouvrage qui obtint un vif succès et qui est tou-
jours au répertoire des scènes napolitaines;

I.oretta Clnclouina ('f actes,, Naples, theAtr'e
Bellini, 1862) ; 4" Nadilla, o la statua di carne
(5 actes, id., id., 13 janvier 1868). M. liuggi
a publié quelques mélodies vocales, et a écrit
aussi de nombreuses oeuvres de musique reli-
gieuse.

Un compositeur du nom de liuggi a donné au
petit théâtre Santa-Radegonda, de Milan (avril
1868), un opéra bouffe en 3 actes, la Donna
romantica, qu'il avait écrit en société avec
trois autres artistes, MM. I3uonomo, Campanella
et Valente. Je ne saurais affirmer que c'est le
palme que celui dont Il est ici question, mais
je suis volontiers porté à le croire.

RL'HLMANN (Amui; E-J ci. es), planiste,
virtuose remarquable sur la trompette et écri-
vain musical, né à Dresde le 28 février 1817,
mort en cette ville le 27 octobre 1877, apprit la
théorie de l'art avec Jules Otto, mais, dit-on, se
forma surtout lui-même. Devenu musicien de
chambre à , la chapelle royale de Dresde, il fut
l'un des fondateurs de la Réunion des musi-
dens et devint professeur au Conservatoire, où il
était tout à la fois chargé d'une classe de piano
et du cours d'histoire de la musique. Ruhlmann
s'est fait connaltre comme écrivain spécial en
prenant part à la rédaction de divers, recueils,
particulièrement à celle cie la Nouvel le Gazelle
tnuslcale dirigée par Schumann. 11 fut lié d'ail-
leurs d'une étroite amitié avec cet artiste,
comme il le fut aussi plus tard avec M. Richard
Wagner, ses principes en matière d'art étant
toujours ceux du parti le plus avancé. Ruhlmann
était, au surplus, un homme intelligent et un
véritable artiste.

RUIZ (GUSTAV6-RAPIIAB6), compositeur fran-
çais, né à Nevers (Nièvre) le 6 mars 1840, a été,
au Conservatoire de Paris, l'élève de Leborne
pour la fugue. Ayant pris part au concours de
Rome en 1863, il obtint une mention honorable ;
mais les épreuves des années suivantes ne lui
furent pas favorables. Étant parti pour l'Italie,
M. Ruiz voulut se produire en ce pays comme
compositeur, et donna au théâtre de la Fenice, de
Venise, un opéra intitulé Orlo Soranzo ; cet ou-
vrage, joué au mois d'avril 1870, subit une

chute complète et ne put obtenir plus d 'une re-
présentation. Après être revenu passer quelque
temps en France, M. Ruiz retourna en Italie, et
écrivit un second ouvrage dramatique, Wallens-
tein, qu'il fit jouer sur le théâtre communal de
Bologne, le 4 décembre 1877, et qui ne fut pas
beaucoup plus heureux que le précédent.

*R UMMEL(Cnit rsax•FaA+çors-Lova-Fnw•
atm-Armions), pianiste de premier ordre,
clarinettiste, violoniste, compositeuret chef d'or-
cl,estre, «mitre de chapelle du duc de Nassau,
était né à Briehsenstadt, en Bavière, le 27 novem-
bre 17x1. Virtuose hors ligne, il avait obtenu de
très-grands succès sous ce rapport, non-seule-
ment en Allemagne, mais dans les pays étran-
gers, et notamment en Belgique, où il se trou-
vait en 1824. Rummel avait été, à Mannheim,
l'élève du violoniste Bitter et d'un maitre de cha-
pelle nommé Wagner, qui lui donna les leçons
de composition. Il reçut aussi des conseils de
l'abbé Vogler. En 1800, après avoir refusé un
brillant engagement. il accepta la place de chef
de musique du 2 e régiment d 'infanterie de Nas-
sau, avec lequel il lit ta campagne d'Espagne,
de 1 808 à 1813, sous le roi Joseph. Il se maria
dans ce pays. Fait prisonnier de guerre, Il recou-
vra sa liberté en 1814, s'en fut à Wiesbaden, et
termina sa carrière militaire à Waterloo.

Nommé alors professeur de musique dans un
établissement public (pedagoglum), Rummel fut
charge par le duc de Nassau de lui organiser une
chapelle, qu'il dirigea jusqu'à l'époque (1841) où
elle fut dissoute et remplacée par l'orchestre du
théâtre de Wiesbaden. Cette chapelle fut bientôt
l'une des plus renommées de l'Allemagne, tant
à cause du mérite des artistes qui la composaient
que pour l'excellence de son exécution sous la
direction de Rummel.

Rummel, qui se fit entendre avec succès comme
pianiste dans les principales villes de l'Allemagne,
de la Suisse et des Pays-Bas, s'est montré fé-
cond comme compositeur. Il a écrit un nombre
considérable d'oeuvres, dont une partie seule-
ment a étéegrarée, et où l'on remarque un cours
complet d'éducation pour le piano à l'usage de
la princesse de Nassau, dont il était le professeur.
Sa sonate en fa a été écrite à Vienne, sous les
yeux même (le Beethoven, qui portait la plus
vive amitié à Rummel. Parmi les élèves de cet
artiste remarquable, qui est mort à Wiesbaden
le 13 (et non le 12) février 1849, on cite son fils
Joseph, ses deux tilles Joséphine et Francisa,
MM. Joseph et Edouard Gregoir, Vander Does,
Stadlfeld, etc.

KUMMEL (M" Minime), fille et élève du
précédent, née à Manzanares (Espagne) le 12 mai
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1812, devint une pianiste fort distinguée et fut
attachée comme professeur à la cour de Nassau.
Elle est morte ea chemin de fer, entre `Viesbadea
et Mayence, le 18 décembre 1877.

RUMMEL ()mua), frère de la précédente,
est né à Wiesbaden, le ti octobre 1818. l lève de
sun père, il a été longtemps professeur de piano
à Paris, puis s'est fixé à Londres, ou il réside
encore aujourd'hui. M. J. Rummel s'est fait con-
ualtre par la publication d'un grand nombre de
transcriptions, fantaisies et petits morceaux de
genre, écrits dans les conditions d'une exécution
généralement très-facile et pour la plupart des-
tinés aux enfants. Parmi ces compositions, je
signalerai les suivantes : Perles enfantines,
32 mélodies tirées des opéras les plus célèbres;
Récréations mélodiques, arrangements faciles
et brillants sur les opéras de G. Verdi ; les Suc-
cès dramatiques, transcriptions ; c Impromp-
tus de salon; Bouquet de mélodies, 8 mor-

ceaux sur des airs d'opéras; Fleurettes drama-
tiques, 12 récréations mignonnes; Échos des
opéras, 12 fantaisies, Couronne de mélodies,
12 amusements très-faciles sur des airs d'opéras;
8 Mosaïques sur des opéras de Verdi; fleurs
d'Italie, 8 morceaux ; Bouquets mélodiques,
16 morceaux ; Bonbonnière des pianistes, etc.,
etc. M. Rummel a publié aussi une Méthode
élémentaire de piano.

* RUMMEL (Fnasctsca), soeur des précé-
dents, née à Wiesbaden le 4 février 1821, l'ut,
comme eux, élève de son père pour le piano, puis
étudia le chant, d'abord à Paris avec Bordogni,
puis à Milan avec Lambert'. En 1843, elle tenait
l'emploi de première chanteuse au tlu àtre de
Wiesbaden, puis elle accompagna son père en
Allemagne et en Belgique, où elle donna des con-
cents. Elle épousa le fameux éditeur de musique
Pierre Schott, de Bruxelles, dont elle est veuve
depuis 1873.

RUMME4 (Fa.xa), petit-fils de Chrétien
Rummel et neveu des précédents, est né le 11 jan-
vier 1853 à Londres. Son père, établi en cette ville,
lui enseigna les premiers principes de la musi-
que, et l'envoya ensuite à Bruxelles pour suivre
les cours du Conservatoire, on il fut admis dans
la classse de M . Louis Brassin. Il en sortit en 1872,
et depuis lors s'est lait entendre avec succès en
Angleterre, en France, en Allemagne et en Bel-
gique. Il est aujourd'hui considéré comme un
des meilleurs pianistes de l'école belge. Depuis
1878, Il est fixé ea Amérique.

' RUNE: (Iit.xnq, compositeur danois et pro-
fesseur de chant, est mort à Copenhague le 13 dé•
cembre 1871, à l'âge de soixante-quatre ans. 11
remplissait les fonctions de mettre de chant au

tbédtre de cette ville et était directeur du cercle
Cecilia.

'RUOLZ (115Mo, vicomte DE).— Aux ouvra-
ges cites au nom de ce compositeur, il faut ajou-
ter :Aident/te et courir, opéra-comique en un acte
donné tt l'Opéra-Comique en 1830. M. de Ruolz
est aussi l'auteur d'une scène lyrique, Margue-
rite, qui fut chantée à l'une des séances de la
Société des concertsdu Conservatoire, le 19 mars
1b37, par la célèbre cantatrice 11P°' Curnéde
Falcon.

Né à Paris le 5 mars 1808, M. de Ruolz a été
autorisé, en 18A, ù joindre à sou nom celui rte
son aïeul maternel et à s'appeler désormais de
Ruolz-.Fontenay (1).

RUSSO (Bamum.). --- Un artiste de ce nom
a fait représenter à l'Opéra-Comique, le 29 nu-
ve.mbre 1828, un ouvrage en un acte, intitulé
l'Iixil de Rochester,

* RUSSO (Mtcua.t.A:scet.o), pianiste italien
fort remarquable et professeur, s'était, apres
de nombreux voyages, lixé à Naples, sa ville na-
tale, et était devenu professeur au Conservatoire,
oit il a formé de nombreux et excellents élèves.
Il s'est démis de ces fonctions il y a quelques
années.

RUSTIC1 (Gtcsct'ry.;,né à Lucques vers 1752,
fut mettre de ci,apelle de l'église primatiale de
Massa-Carrera. Organiste médiocre, cet artiste
s'est rait conuaitre par un certain nombre de
compositions religieuses, dont il ne reste plus
aujourd'hui aucune trace. De 1782 à 1805, il
écrivit pour les tètes rte sainte Cécile de Luc-
ques quatre services solennels à quatre voix
concertantes, avec accompagnement d'orchestre.

RUSTICI (Jacoen), sans doute frère du
précédent, naquit à Lucques vers 1760, et fut
mettre de musique et de piano à l'institut Saint-
Dominique de cette ville, en même temps que
chef des chaurs au théàtre. il a écrit un certain
nombre, de compositions religieuses à 2 et à 4
voix, et un hymne à 4 voix et orchestre exécuté
à la file de sainte Cécile de 1820. Cet artiste
est mort à Lucques le 6 mars 1827.

RUSTICI (ALEssAVnnu„ luis du précédent,
ne à Lucques le 18 avril 1798, fut élève de l'abbé
Santucri, professeur à l'institut Saint-Domini-
que. On connalt de ce compositeur diverses
pièces religieuses à 2 et à 4 voix, une messe qui.
fut exécutée à la fête de la Santa- Croce, et sept
services ecclésiastiques à grand orchestre écrits
par lui, de 1821 à 1850, pour la célébration de
la tète de sainte Cécile. Alessandro Rustici mou-
rut à Lucques le 15 juin 1856.

t1) Voyer Annuaire de la noblesse de Fronce. par M.
Dorel d'IInutcrlve, ante 1531, p. 317.
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ttusTICI (Josr:rn!, naquit à Lucques en
1x13. h:léve de Domenico Quilici, il devint habile
organiste, excellent accompagnateur, et bon pro-
fessenr de chant et de piano. Outre l'opéra qu'il
lit représenter à Milan, il écrivit un certain
nombre de compositions religieuses : messes,
Ores, motets, etc.; un Miserere à 4 voix avec
orchestre, dont on dit le plus grand bien, et quel.
que° cantates da camera. Cet artiste est mort
a Lucques lei novembre 1856.

RtU'T.% ;MosiEs4: , piufey;eur, compositeur
et musicographe italien, est né à Caserta en 1827.
Son père, Vincenzo Huta, et son aïeul, Michele
Rule, musiciens l'un et l 'aut re, avaient fait leurs
études au Conservatoire de Naples, sous la direc-
tion du célèbre théoricien Fenaroli. C'est aussi
dans cet établissement que l'artiste dont il est ici
question, après avoir étudié avec son père et son

• grand-père les premiers éléments de l'art, pour.
suivit et let mina son éducation. Il fut élève de
Lanza pour le piano, de Cimarosa fils et de
Crescenlini pour le chant, de Gennaro Parisi
pour l'harmonie, enfin de Francesco Ruggi et de
Carlo Conti pour le contre-point et la composition.
Les événements de 1848 vinrent exalter sa jeune
imagination au point de lui faire abandonner
furtivement le Conservatoire, pour aller s'enrôler
parmi les volontaires que réunissait la princesse
de Belgiojoso pour la guerre de l'indépendance
italienne. li partit donc pour la Lombardie, et
c'est alors qu'il écrivit deux hymnes patriotiques
dont l'un fut publié par l'éditeur Ricordi, de
Milan.

Après le désastre de Novare, il revint à Naples,
oit la prudence lui conseillait cie se montrer le
moins possible. Il se condamna donc à urne re-
traite momentanée, et c'est dans la solitude qu'il
conçut et écrivit plusieurs ouvrages didactiques
dont voici les titres : Corso complet° di corn-
posizione (Naples, Cottrau), Corsocompleto di
canlocorale (id., Maddaloni), Grammaire ele-
nrentare di musica (Milan, Ricordi), lire vo
.tletododi canto (Naples, Tramater), Annota.
:ions ed illustrazioni pour le traité de Fenaroli
intitulé Reggae e Partimenti (id., Del Monaco,.
Dans le méme temps il publiait, dans la Gazset.
ta musicale de Naples, une série d'études sous
le titre de Ricordi pet giovani composite'''.

Après avoir terminé ces importants travaux,
M. Buta se livra avec ardeur à la composition.
ll fit représenter en 1853 un opéra semi .sé-
deux Intitulé Leonilde, et en 1839 il donnait au
théâtre du Fonder, de Naples, un second ouvra go
dramatique, Diana di Vitry. ll écrivit ensuite
une grande cantate pour l'inauguration du théâtre
Piccinni de Bari, fit représenter un troisième

— IIUTA

opéra, l'Impresario per progetto (Naples, th.
Mercadante, 1873) et publia successivement
six abums de mélodies vocales : Canif (Va-
more, durante trament°, Menterie e Sospiri,
lico della Campanie, Eco de` Menti Tifa-
tini, et l'4rpa mia. La musique religieuse
l'attirait aussi, et il composa deux messes à 4
voix et orchestre, trois messes alla Palestrina,
deux messes à 3 voix d'hommes avec accompa-
gnement de harpe, harmonium, violons et cuu-
tre•basse, uu ltc'yelens a i soir et arrhebtre,
un Te Deum et plusieurs motels. Enfin, cet sr-
liste s'est lait, depuis plusieursannées, une sorte
de spécialité en écrivant des morceaux de cirant
pour les drames et comédies représentés sur les
théâtres non lyriques de Naples, et pour les re-
vues de tin d'année, Oa lui doit la musique
d'un ballet intitulé Imelda. lia publié aussi des
mélodies à une ou plusieurs voix set unassez grand
nombre de morceaux de genre pour le piano.

M. Huta, qui a en portefeuille les partitions
de deux opéras qui jusqu'Ici n'ont pas été repré-
sentés, Caterina et Marco Bossar'i, s'occupe
activement aussi de littérature musicale. Feuille-
toniste spécial d'un journal politique de Naples,
ti Corriere del maltino, Il a fondé et ii dirige
une feuille purement artistique, la Muslce. 11 a
publié récemment un petit livre intéressant, don-
né par lui sous ce titre : Storia calice delle
condixtoni della musica in Italie e del Con-
servalorio di S. Pietro a Melle di Sapes
(Naples, Delken et Rection, 1877, petit
Cet écrit, dont le titre n'est pas suffisamment
justifié, et qui serait mieux intitulé : Eludes sur
la réorganisation et ta régénération du Con-
servatoire de A'aptes, n'en est pas moins Rat
utile, et rempli d'idées pratiques et fécondes,
de vues saines et élevées sur son art; c'est l'n•u•
vre d'un artiste instruit, d'un professeur intelli-
gent et digne de ce nom. M. Huta est d'ailleurs
l'un des professeurs du Conservatoire de Naples,
après ea avoir été l'un des élèves les plus distin-
gués.

Le nombre des œuvres publiées par cet artiste
s'élève aujourd'hui à plus de soixante, parmi
lesquelles je mentionnerai encore un recueil de
6 Canli patrietici, le Canzoni del Faust° ;3
chansons), un Tralles d'armants, adopté pour
les classes du Conservatoire de Naples, divers
morceaux écrits pour la traduction italienne du
drame d'Alexandre Dumas, Don Juan de 314-
rasse, la musique d'une petite revue-opéra : un
Bravo di Rivista dei 1867 (W. du Fondo, 3
janvier 1808), etc.

Une tille de M. Huta, M 1O Gilda Rule, élève
de son père, et à la fois pianiste, cantatrice et
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compositeur, s'est souvent distinguée dans les
concerts et a publié quelques compositions,

* RUTINI (JEAN•M.tnc), pianiste et compo.
auteur italien.— A la liste de ses'ouvrages drame,
tiques, il taut ajouter les suivants : t° Esio, Li.
vourne, 1784 ; 2° l'Olandese in Italie, Flo•
rence, 1765 ; 3° 4ulisnta, Florence, 1777.

*BUTIN' (FERDINAND), fils du précédent. —
Parmi ses ouvrages dramatiques, je citerai les
trois suivants : i°il Matrimonio per industrie,

1tZ E W U Sk 1 	 4115

Florence, 1792 ; 2' il Gocandiere deluso, Flo-
rence, 1794 ; 3° la Prova del dramma serio,
Florence, 1797.

RZE%%USIRI ( W ENcEsms, comte), amateur
polonais distingué, est l'un des compositeurs
qui ont mis en musique les Chants historiques de
Niemcewicz. Auteur d'un certain nombre de ro-
mances élégantes, le comte Rzewuski a composé
une messede Requiem pour la mort du célèbre
Tbadee Caacki (1s18;.

aIOCR. UNIV. DES MUSICIENS, --• SUPPL. -- T. It.	 .30
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• SABADIN1 (13EnsuaL compositeur dra•
malique italien, mettre de chapelle de la cour de
Panne; a écrit les deux ouvrages suivants, qui
tiuet pas éli cutt,prb , clacts ta ltnte d Kea 0:u..

ores : t° Circe abbandonata da Misse, Parme,
1692; V Talestri innantorala di Alessandro
magno, Parme, 1693. L'opéra intitulé il !'acore
degli Dei n'a pas été représenté à Venise en
1689, mais à Parme en 1690, à l'occasion du
mariage du prince Odoard, lits ainé du duc de
Parme. Le livret de cet opéra, qui est orné de
quinze gravures, est précédé d'une préface dans
laquelle il est dit que le théâtre de Parme est le
plus maestoso qu'on connaisse, et que la repré•
sentation de l'opéra durera sept heures.

* SARL1ERES (JE4N DE GRatNOCT IL-
11ET, sieur DE), écuyer, intendant dc: la rnu•

sique de Monsieur, duc d'Orléans, frère de.
Louis XIV. — J'ai retrouvé les divers noms
de cet artiste dans le livre d'Eudore Soulié t Re.
cherches sur Molière et sur sa famille, oit
l'auteur reproduit si signature, telle qu'il l'avait
apposée comme témoin au mariage de Jean-
Baptiste Aubry et de Geneviève Béjard. J'ai re•
trouvé aussi la trace d'un opéra:inconnu de Sa-
blières, quele Mercure de février 1679 mention-
nait en ces termes : -- n Je vous ay parle dans
ma lettre du dernier mois des réjouissances par-
ticulières qui se sont faites en divers lieux du
royaume à l'occasion de la paix d'Espagne. On
ne s'est pas contenté à Montpellier d'allumer
des feux, et d'y taire éclater toute la joye que
font paroistre les peuples dans ces sortes de ren-
contres. On y a préparé une manière d'opéra
très-agréable, et M. de Sablières, qui en est
l'auteur, en a donné le divertissement pendant la
tenue (les États de Languedoc, à Monsieur le
cardinal de Bouzi, qui comme vous gavez est
président né de ceux qui s'y tiennent, en qualité
d'archevesque et de primat de Narbonne. u Le
Mercure donne une ample analyse du poiime de
cet opéra, qui comprenait un prologue et trois
actes, mais il borne là tous ses renseignements,
et ne donne mérne pas le titre de l'ouvrage.

* S.t13OLY' (`rcocts;, dont les noëls sont
fameux depuis pins de deux siècles et se chantent
encore aujourd'hui clans toute la Provence, na-
quit ;r Monteux, dans le diocèse de Carpentras, le
30 janvier 1614, et mourut à Mignon le 25 juil-

let 1675. Devenu deuxième bénéficier de Saint-
Pierre, l'église collégiale de cette dernière ville, il
eajfut aussi, vendant de longues années, le mettre
de chapelle et ('urgauMe, et c'est pendant ce
temps qu'il mit au jour plus de cent noëls, dont
il écrivait les paroles en langue provençale, et
dont, la plupart du temps, il composait aussi
la musique; ces petits puâmes se font remar-
quer, au double point de vue littéraire et mu•
sical, par une grâce charmante, une naïveté rare
et un heureux sentiment poétique et mélodique,
qualités qui l'ont fait surnommer le troubadour.
du dix-septième siècle. K S'il avait pu, a dit
de lui Fortia d'Crban, chanter l'amour, les belles
et les exploits de l'ancienne chevalerie, il aurait
obtenu une place très•distinguée:parmi les pre-
miers t,oétes de la nation. Ses noëls, qui sont
tout autant d'hymnes, respirent une naïveté tou-
chante et presque sublime. u Un grand nombre
des paroles de Saboly ont Cté mises en musique
par d'autres compositeurs, et l'on trouve parfois
jusqu'à trois ou quatre airs différents pour un
seul noël; mais les meilleurs sont toujours ceux
de Saboly lui-même. M. Auguste Boudin a pu-
blié une notice biographique sur Nicolas Saboly.

S.tCCIII (V 	 ), compositeur italien, est
l'auteur d'un drame lyrique, Cleopatra, qui a
été représenté au théâtre Carcano, de Milan, le
23 novembre 1877. Cet ouvrage n'a obtenu au-
cun succès.

* SACCIIINI (ANrotsz-Msate-GÂsn.tnn). —
On peut consulter, sur la carrière française de
cet artiste admirable, un livre intéressant de
M. Adolphe Jullien : la Cour et l'Opéra sous
Louis I't; Marie-Antoinette et Sacchini;
Salieri; Favart et Gluck, Paris, Didier, 1878,
in-12.

A la lisle des ouvrages de Sacchini, il faut
ajouter : il Pinto Pazzi) per ainore, « farsa
à une voix qui fut représentée en 1771 i► Poggio a
cajano, propriété royale sise près de Florence.

* SAEMANN (Cuartuts.liexmt,. musicien
allemand, naquit â Koenigsberg le 30 septem-
bre 1790, et mourut en cette ville le 29 jan-
vier 1460.

SAE TA (VixcEV7.n), pianiste, compositeur
et professeur, né à Naples en 1836, a étudié la
théorie de l'art avec te baron Staffa et avec Mer-
cadante. Dès l'âge de. dix.neuf ans, il se livra â

1
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la carrière de l'enseignement, fit paraltre un
premier ouvrage théorique, puis une Méthode
compièie de piano pratico-thiorico-normale,
et publia enfin un ouvrage qui porte ce titre :
la Sciants esletica, traltaio di Ar ►nonologia
(4) e Prescrisione del gusto per divenire vero
compositors Alose e pratico.

SAIN D'ABOD (Peoswen), compositeur de
musique•religieuse, né à Vienne (Isère) en 1814,
étudia la composition avec Paér et Halévy. Ea
tait, ii remportait te grand prix unique d'un
concours ouvert dans tous les pays catholiques,
parla Société de Sainte-Cécile, de Rome, pour la
composition d'une messe solennelle avec soli,
chenus, orgue et orchestre, à l'occasion des so-
lennités de la canonisation de saint Alphonse de
Liguori. Son oeuvre l'emportait sur celles pré-
sentées par Benoist, Dletscb, Lefébure-\Vély,
Niedermeyer, etc., et elle était exécutée sous sa
direction ,. en l'église Saint-Louis-des-Françals,
dans une cérémonie magnifique présidée par le
pape en personne.

Après avoir essayé, de concert avec Danjou,
de reconstituer l'ancienne école de Charon, dis-
parue depuis plusieurs années, M. Sain d'Arod
prenait part en 1852, en compagnie du prince de
la Moskowa, de Danjon, de Dictai; et de Nie-
dermeyer, à la fondation de l'École de musique
religieuse dont ce dernier devint le directeur et
qui est aujourd'hui confiée à un de ses gendres,
M. Lefèvre (Voy. ce nom). Il voyagea ensuite
en Italie, puis, à son retour en France, créa une
quinzaine de mattrises dans diverses grandes
Vises de province. En 1860, lors des bites ors
ganisées à Paris pour la rentrée de l'armée d'ita-
11e, ii fit exécuter à Notre-Dame un Te Deum
solennel, et peu après parcourut les grandes
villes des départements en donnant des audi-
tions de sa grande messe de Rome, auditions
dont le produit total, qui ne s'éleva pas à moins
de 80,000 francs, fut généreusement abandonné
par lui à diverses bonnes œuvres. C'est à ce
propos qu'il fut, par le souverain pontife, élevé
•à la dignité de commandeur de l'ordre de Saint-
Grégoire-le-Grand et nommé maitre de chapelle
ad honorent. Devenu mettre de chapelle à
l'église Saint-Sulpice, de Paris, M. Sain d'Arod
s'est démis de cet emploi au mois de novembre
1867, et depuis lors Ha été nommé inspecteur
des matttises de province.

Outre sa Messe de Rome, qui est considérée
comme une oeuvre d'une rare valeur et d'une
grande inspiration, M. Sain d'Arod a publié les
compositions suivantes : 1° Répertoire 4 l'usage
du chœur et du séminaire de Saint-Sulpice,
recueil de 60 motets, Paris, Repos, 2 vol. ia-8°;

2 Messe à 4 voix d'hommes et orgue, dédiée à
Meyerbeer, Paris, Régnier-Canaux ; r Messe de
charité, pour soprani, ténors, barytons et bas-
ses, Paris, Meissonier; 4° Te Deum militaire,
à 4 parties et à grande symphonie, Paris, Be-
noist; 5° Te Deum ea contre-point à 4 parties,
sur le chant de la liturgie, Paris, Repos; 6° Li-
tanies, id., id.; 7° Regina celé, pour ténor et
basse, avec orgue, Turin, Magrini; 8° Ave i'la&
ria à 3 voix, avec orgue, Turin, Giudici et Stra-
da; 9° Tantum ergo à 3 voix, avec orgue,
Paris, Pégiel; 100 L Saluturis, Paris, Hichault;
11° la Création, ode-oratorio, Paris, Schonem-
berger; 120 la Fin des temps, ode-oratorio,
Bruxelles, Katto; 13° Trio pour piano, violon et
violoncelle, Paris, Ricbault; 14° Ode à la mé-
moire de Ponsard; 15° Quelques mélodies vo-
cales.

De 1864 à 1870, M. Sain d'Arod a donné au
Moniteur universel quelques articles de cri-
tique musicale d'un faible inter.!.

* SAINT-AMANS (Loris-Joseen). -- A la
liste des ouvrages dramatiques de cet artiste, il
faut joindre les deux suivants : Clsle déserte,
opéra-comique en 2 actes, donné au théâtre des
Jeunes-Artistes, 180t ; la Fée Urgele, remise en
musique, et représentée à Brest en 1803. On
trouve aux Archives de l'Opéra, à Paris, la par-
tition autographe d'Oroës, tragédie lyrique eu
5 actes de Saint-Amans, qui avait sans doute été
reçue à ce théâtre, mais qui n'y fut jamais re-
présentée.

• SAINT-AUBIN (ALExa iunl\E). — Cette
chanteuse remarquable, qui en 1812 avait épousé
Joly, acteur du Vaudeville, et qui s'était retirée
du théâtre en 1817, devint veuve quelques an-
nées après. Elle se remaria plus tard avec un
riche marchand de bois de Nevers, nommé Ou-
daiile, auquel elle survécut aussi. Elle est morte
à Saint-Sautge (Nièvre), au mois d'avril 1867.

SAINT.CIIRISTOPHE (Mademoiselle),
cantatrice du dix-septième siècle, se fit d'abord
remarquer, en compagnie de M'es Hilaire, la
Barre, Raymond et des deux sœurs de Serca-
manan, dans les récits des ballets et divertisse-
ments qui se jouaient à la cour et chez les grands
seigneurs, et se distingua surtout dans le Ballet
des Arts, qui fut représenté à Vincennes le
8 janvier 1663. Elle faisait partie de 1,1 musique
du roi. Engagée par Lully à la fin de 167 .1, elle
débuta à l'Opéra le tt janvier 1675, jour de la
première représentation de Thésée, dan: lequel
elle jouait le rôle de Médée. Sa voix était su-
perbe, son physique plein de noblesse, et elle
joignait à ces dons naturels le goût et le senti-
ment de la scène. Aussi Lully n'hesita-t-il pas à
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lui soutier le rôle capital de cet ouvrage, dont tomber dans les passions, il en voulait de ces
elle s'acquitta à lu satisfaction générale. Elle violentes, qui se font sentir à tout le monde, A
joua successivement Cybèle dans AI ys, Junon moins que la passion ne Mt extrema, il ne s'en
dans Isis, la Reine dans Psyché, Sténobée dans appercevoit pas. Les sentimens tendres et dé-
Bellérophon, Celés dans Proserpine, la Nuit licats lui echappoient. L'ennui, la tristesse, la
dans le Triomphe de l'Amour, et enfin Cas- langueur, avaient quelque chose de trop secret
siope dans Persée. Après avoir créé ce dernier et de trop :lacet pour lui. Il ne connoissuit la
rôle, et à la suite d'un séjour de sept ans en-  douleur que par les cris, l'affliction que par les
viron à l'Opéra, elle demanda son congé (11184), larmes. Ce qu'il y a de douloureux et de plain-
l'obtint, et se retira dans un couvent, où elle tif ne lui étoit pas connu..,, Il avait un des plus
prit le voile au bout de peu de temps. Dans leur beaux génies du monde pour la musique; le plus
ülstoire del'Opera, manuscrite, entendu et le plus naturel ; il lui l'allort quel-
les frères Parfait disent que s mademoiselle de qu'un de plus intelligent que lui, pour la direc-
Saint-Christophe était grande, bien faite, belle lion de son génie. J'ajouterai une instruction
et vertueuse. u	 qui pourra servir à tous les sautas ea quels

SAINT-DIDIER (Mi° la comtesse de), que matière Ique , ce puisse être : c'est de re.
compositeur amateur, a écrit, sur des paroles du chercher le commerce des honnêtes gens de
comte de Lagarde.liessener, la musique d'une la cour, autant que Cambert l'a évité. Le bon.
cantate Intitulée : Il est rendu, (, chant royal, u goût se forme avec eux : la science peut s'ac-
qui fut chantée par Huet, à l'Opéra.Cotnique, quérir avec les savaas de profession; le bon
le 30 septembre 1820.	 usage de la science ne s'acquiert que dans le

• SAINT-ÉV1tEMOND (CHARLES-MAR .. monde. u
acateL os SAte t-Derts,seigueur DE).—Parmi les Saint4vremond parlait évidemment par la
oeuvres littéraires de cet écrivain qui touchent bouche d'un de ses personnages. Ce jugement
ir la musique, il est nécessaire de citer les Opera n'en a que plus de prix, étant celui d'un con-
(sic), comédie en cinq actes et eu prose avec temporain de Cambert, et le seul qui nous soit
des divertissements, qui, je crois, ne fut jamais resté au sujet de cet artiste célébre.
représentée. Cet ouvrage est d'autant plus inté- * SAINT-GEORGES (Le chevalier de). —
ressant qu'il est le seul, à notre connaissance, Aux quelques opéras écrits par ce virtuose célè.
où il soit fait une critique raisonnée du talent bre, il faut joindre le .Marchand de marrons,
de Cambert, le grand artiste à qui nous devons opéra-comiqueen j actes, donné au thent e Beau-
les premiers opéras représentés en France, la jolais en 1788. Un écrivain français, Roger de
Pastorale, Pomone, les Peines et les plaisirs Beauvoir, a publié sous ce titre : le Chevalier
de l'amour. Au second acte de cette comédie, de Saint-Georges, un roman dans lequel il a mis
un des personnages, I. Guillaut, s'exprime ainsi cet artiste en scène, en abusant un peu trop de
au sujet de ce grand musicien, en parlant de son ses facultés d'imagination.
Ariane, qui ne fut jamais jouée 	 La poésie	 SAINT•IHILAIItE. -- Voyez QUEUX.
fut pareille à celle de Pomone, pour être' du DE SAINT-HILAIRE (Le marquis DE).
même auteur, et la musique fut le chef d'oeuvre SAINT-JULIEN (CLEMENCEAU
de Cambert. J'ose dire que les plaintes d'Ariane, DE), compositeur amateur, reçut des leçons de
et quelques autres endroits de ta pièce, ne cè- composition d'Adolphe Adam, et fut en diverses
dent presque en rien à ce que Baptiste (Lully) a occasions son collaborateur. Il écrivit avec son
fait de plus beau. Cambert a eu cet avantage maitre une messe à 3 voix qui fut exécutée
dans ses opéras, que le récitatif ordinaire n'en- dans diverses églises de Paris, ainsi que la mu-
nuyoit pas, pour être composé,avec plus de soin sique d'un grand ballet en 3 actes et un pro-
que les airs mêmes, et varié avec le plus grand logue, la Filleule des Fées, dont la représen•
art du monde. A la vérité, Cambert n'entroit talion eut lieu à l'Opéra le 8 octobre 1849. Pré-
pas assez dans le sens des vers, et it tnanquoit cédemment, M. de Saint-Julien avait composé
souvent à la véritable expression du citant, parce un opéra-comique en un acte, la Séraphina,.
qu'Il n'entendoit pas bien celle des paroles. Il qu'Adam avait revu à l'Opéra national alors
aimait les paroles qui n'expritnoieut rien, pour	 qu'il était directeur de ce theàtre; celui-cl
n'être assujetti it aucune expression, et avoir la ayant disparu J la suite des événements de
liberté de faire des airs purement à sr fantaisie. 1848, l'auteur porta sont ouvrage à l'Opéra-
Manette, Brunette, Feuillage, Bocage, Ber- Comique, où, malgré la protection de son mettre,
gère, Fougère, OIseaux et Rameaux, tou- il eut la plus grande peine à le faire jouer. On le
choimt particulièrement son génie. S'il fallait 	 mit,r,pourtant en répétitions, mais on le trouva
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drop court et on lut fit ajouter un acte; puis,
après l'avoir étudie de nouveau sous cette nou-
velle forme, on le trouva trop Long, et l'on
supprima l'acte ajouté. Enfin, après mille vicis•
alludes, la Seraphina fut représentée, sans
grand succès, le 17 août 1851, avec M. Amirale,
Sainte-Foy et Mes Lemaire comme interprètes.
Depuis lors, le compositeur n 'a plus fait parler
de lui.

Pendant une alasence de queiques sendaiacs
d'Adam (mars 1851), M. de Saint-Julien rédi-
gea à sa place le feuilleton musical du journal
l'Assemblée nationale. 11 a publié, en 18.17,
ua album de romances.

SAINT•LtfON (Ouenza-Vierne-Amen),
danseur, chorégraphe, violoniste et compositeur,
naquit en 1815 selon les uns, selon (l'autres le
17 avril 1817, et enfin à Paris en 1821, s'il faut
en croire la notice donnée sur lui par M. Tb. de
Lajarte dans son Catalogue de la bibliothèque
de l'Opéra. C'est à M. de Lajarte que j'emprun-
terai, d'ailleurs, les renseignements suivants
sur cet artiste, dont le vrai nom de faucille
aurait été Michel : « Son père était met-
tre de ballets dû theetre royal de Stuttgart et
lui donna les premiers enseignements de son
art. Saint-Leon commença de bonne heure sa
double carrière de danseur et de violoniste,
puisque des l'age de quatorze ans il se faisait
entendre dans les concerts et dansait, pour ses
débuts, sur le théier° de Munich, dans un
ballet écrit par Pentenrieder. A partir de 1838,
Saint-Léon ne s'arrête plus dans sa vie de voya-
ges et de succès, dansant des pas et jouant des
concertos de sa composition, tantôt à Bruxelles,
en Autriche, en Italie (1843,, où il donne pour
4a première fois, avec M°° Fanny Cerrito, son
ballet de la Vivandière et le Postillon, puis
en Angleterre, en Hongrie. Saint-Léon débute
à Paris (octobre 1847), dans la Fille de marbre,
avec sa femme, Mm0 Fanny Cerrito-Saint-Léon;
puis il recommence ses voyages pour revenir
l'année suivante à Paris se faire applaudir
dans le Violon du Diable (1819), qui avait die
joué en Italie sous le titre de Tartini le vio-
loniste. Le Portugal et l'Espagne l'applaudissent
bientôt après, à leur four. La plus belle partie
de la carrière de Saint-Léon s'est écoulée en
Russie, à Saint-Pétersbourg et à Moscou, où il
allait chaque année et oh il faisait représenter
des ballets d'action tenant tout le spectacle,
qui font le bonheur du public russe et qui
ne sont usités qu'en Russie. e

Sain t-Ldon av ait épousé en Italie ,M "Cerrito,
qui était l'une des plus admirables danseuses de
son temps, Lorsqu'il fut engagé avec elle à

l'Opéra, il traça, pour ce théàtre, les scénarios
des ballets suivants : la Fille de marbre (1847!,
la i'ivandlère (2848), le Violon du Diable
(2849), où il se produisait tout à la fois comme
chorégraphe, comme danseur, comme violoniste
et comme compositeur des morceaux qu'il exé-
cutait, Stella ou les 'Contrebandiers (1850),
et Pdqueretle (1850. En 1853, Saint•Léon se
montrait au Theetre-Lyrique dans deux opéras•
ballets uu il siéplu;ait les mimes talents ; le
Lutin de la vallée (22 janvier), et le Danseur
du roi (22 octobre) ; on assure qu'il avait une
part importante dans la musique de ces deux
ouvrages, dont le compositeur Eugène Gantier
avait écrit l'autre partie. Plus tard, à la suite
de nouveaux voyages, Saint-Léon, qui avait pers
sonnetlenient renonce à la danse, fit encore, soit
seul, soit en collaboration, les scénarios de quels
ques ballets représente, à l'Opéra : Diat'olina
(1863), A'émr`a ou t'Amour vengé (1864), la
Source (18(K, Coppolia ou la Fille aux yeux
d'émail. Cet excellent artiste, qui était un
esprit aussi cultivé que distingué et un par-
fait honnête homme, était en Allemagne lors-
qu'éclata la guerre :de 1870 . 71; il s'empressa
de revenir à Paris, et mourut en cette ville
le 2 décembre 1870.

« M. Saint-Léon, disait Castil-Blaze dans son
Académie impériale d.' musique, pocscède un
très beau talent sur le violon ; les difficultés
qu'il exécute sont diaboliques et parfaitement
adaptées à la situation. Les chants de son ar-
chet auraient foute la séduction, l'élégance qui
doivent charmer l'oreille et le cicur, s'ils ne
laissaient à d.?sh'er à regard cie la qualité du
son. » Ce qui est certain, c'est qu'uniquement
considéré au point de vue du virtuose, Saint-
Léon remporta des sucet•s éclatants et répétés,

* SAINT•SAI `S (Carutr.Es-CÀrnr.cr:), pia-
niste, organiste et cornpo•iteur français, a con-
quis en France et à l'étranger, tant comme vir-
tuose que comme compositeur, une grande
notoriété, quoique la nature de son talent, d'ail»
leurs incontestable sous de certains rapports,
n'ait pas Clé sans susciter de vives critiques.
Musicien laborieux et d'une instruction aussi
solide qu'étendue, e v vinant très-remarquable
au point de vue du rnécartisn:e et de la virtuosité
pure, compositeur fécond et d'une étonnante
habileté technique, M. Saint•Sai:ns manque mal.
heureusement, à tons égards, de poésie, de
chaleur d'Aune et de spontanéité: ses (P11%• res,
conne son jeu, pèchent par l'inspiration, par la
tendresse, par le charme, et l'artiste , s'il étonne
souvent par la puissance, var l'habileté, par
une expérience indiscutable, par une science
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prodigieuse de l'effet et de la couleur, n'émeut
en aucun cas et ne transporte jamais l'âme dans
les sereines et pures régions de l'idéal entrevu
par les poètes. Son esprit sec, son jeu nerveux,
son tempérament glacé, laissent sans cesse à
désirer ce je ne sais quoi qui repose l'âme, ré-
chauffe le coeur et fait monter les larmes aux
yeux. Aussi M. Saint-Satins n'a-t-ii cessé jus-
qu'à ce jour d'être discuté avec âpreté, et ses
compositions, parfois favorablement acoueillies
par les uns, ont-elles amené de la part des autres
une critique sévère et généralement raisonnée.

C'est ainsi que, dans un article de la Revue et
Gazette musicale de Paris (22 mars 1863),
M. Adolphe Botte, ayant à apprécier quelques
compositions nouvelles du jeune artiste, s'expri-
mait en ces termes : — « Il y a toujours Infini-
ment de talent dans les ouvrages de M. Saint-
Saëns; mais tantôt, comme dans cette symphonie
(en ré), le style fugué, une concision exagérée,
une instrumentation un peu vide (et où est pro-
diguée cette puérile antithèse de la flûte et du
hautbois, dialoguant avec la masse des instru-
ments), ne laissent que trop voir la pauvreté de
l'invention première; tantôt, comme dans son
concerto de violon, des développements trop
longs, des harmonies plus correctes que belles,
enlèvent toute proportion à l'oeuvre et cachent
complétement l'idée mélodique. Mais, dira-t-on,
y a-t-il des idées mélodiques dans la musique de
M. Saint-Saèns? Oui, Il y en a; pas en profusion
assurément, mais enfin, dans ses concertos, par
exemple, on en trouve. Malheureusement, avec
sa crainte d'être commun, son amour du détail
et de la couleur, l'auteur précipite bientôt ses
thèmes dans un flot d'imitations, de canons, où
ils disparaissent tout à fait, pressés et étouffés
sous une forme qui manque d'air et de naturel,
sous une harmonie trop serrée, sous un réseau
de dissonances, de cadences évitées, qui fait
perdre de vue la tonalité et qui déroute l'oreille.
Cette monotonie des surprises et des coquetteries
ne vaut pas mieux que l'autre. En somme, tous
ceux qui connaissent les difficultés du style
symphonique, accordent largement à M. Saint-
Saèns presque tous les genres de mérite que
donne l'étude; quant à la grâce et h l'abondance
mélodique, c'est tout autre chose. ^.

D'autre part, et plus récemment, M. Adolphe,
Jullien, dans le journal le Français (juin 1872),
parlait en cc's termes de M. Saint-Saéns et de
ses oeuvres : — « J'ai entendu quantité de mor-
ceaux de M. Saint-Saëns : symphonies, quatuors,
concertos, musique de piano, mélodies, jusqu'à
sa cantate de Prométhée, qui fut couronnée à
l'Exposition de 1867. Or, ces auditions m'avaient

appris que, si la science musicale n'a plus de
secrets pour IN. Saint-Satins, il est, en revanche,
peu de compositeurs auxquels l'inspiration
tienne plus rigueur. Tous ces ouvragea déno-
taient une extrême habileté de main, mais aussi
une grande pauvreté d'idées. Dans les morceaux
même que j'avais le plus goûtés, ce n'était pas
l'imagination, mais le savoir qui donnait à telle
ou telle page de la couleur. Ce n'était qu'effets
'ie timbres et de rhythme, que curieuses com-
binaisons d'orchestre, bref, une musique qui
frappait l'oreille sans rien dire à l'esprit. Une
qualité me paraissait surtout faire défaut, le
sentiment dramatique; la nature sèche de l'au-
teur semblait le destiner plutôt aux développe-
tnents scolastiques de la musique d'église qu'aux
entratnements passionnés de la musique drama- 	 2
tique.

« Et pourtant il n'avait qu'une ambition, faire
jouer un opéra de sa façon. Depuis nombre
d'années, il s'en allait frapper aux portes de
chaque théàtre : toutes s'ouvraient, puis se re-
fermaient devant lui.... Toujours est-il qu'il a,
enfin! fait représenter un opéra. Quand je dis :
opéra, c'est que le mot est sur l'affiche. Dans
Dfamilek (de Georges Bizet), Il n'y avait qu'un
sujet de pièce; il y a moins encore dans la
Princesse faune. C'est un rêve..... Avec un
poème de ce genre, le musicien échappait à tous
les dangers de la : un tel essai ne pouvait
rien prouver à l'égard de son aptitude drama-
tique. Cet ouvrage est très . court, et pourtant il
a dû demander à l'auteur une grande somme de
travail. Chaque page porte l'empreinte d'un la-
beur assidu; chaque mesure, chaque note a dû
être discutée, pesée; mais aussi, dès que l'auteur
s'oublie, sa musique prend une teinte vulgaire
qui frappe d'autant plus vivement que le contraste
est plus brutal. La musique imitative y joue un
grand rôle ; quant à la musique proprement dite,
on y peut noter beaucoup d'effets d'une re-
cherche curieuse, mais on y chercherait vaine-
ment quelque gage de la puissance dramatique
de l'auteur.... Il faut avouer que l'audition d'un
opéra aussi vide d'inspiration et aussi plein de
science et de travail ne laisse pas de lasser ceux•
là môme qui sont le plus faits à cette étude
l'esprit se fatigue à saisir au passage les moin-
dres intentions de l'auteur de peur de lui faire
tort d'aucune. Aussi bien, je crois que c'est un
bonheur pour l'auteur de n'avoir pas débuté par 	 t
le Timbre d'argent. Trois actes de ce genre-
là, c'eût été trop pour une première fois. »

Enfin, plus récemment encore, un critique
allemand très-réputé, M. Edouard Hanslick,
analysait ainsi, dans la Nouvelle Presse libre,

I+.

1
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de Vienne (avril ls76!, la nature musicale du
compositeur: --- u Depuis Berlioz, Camille Saint-
Saéns est le premier musicien qui, n'étant pas
Allemand, ait écrit de,la musique instrumentale
pure, et créa dans ce genre des mu ores de valeur
et originales dont la réputation ait passé les
frontières de la France. Berlioz a exercé sur fui
une influence incontestable; ii suffit, pour s'en
convaincre, de considérer les titres de ses ou-
vrages, qui rentrent ptesquc tuas daim ie ;cure
de la musique pittoresque (Danse macabre,
Plaadon, Omphale), et en outre de remarquer
certains effets d'insf rurnentation qu'il affectionne
particulièrement, à l'exemple de Berlioz : ainsi
l'emploi fréquent des harpes, des piz*icali de
violons, etc. De lit il ne faut cependant pas con-
clure ,que Saint-Sans soit un imitateur ou tin
continuateur de Berlioz. Berlioz est un mettre
exeeptionnel ; Saint-Saëns ne l'est point. S'il n'a
pas l'originalité de génie de Berlioz, Saint-Satins
est du moins un meilleur musicien que Berlioz,
qui, à, vrai dire, était avant tout un porte se
servant d'éléments musicaux. Malgré tout son
génie, Berlioz était un homme perdu quand il
n'avait l'as pour se soutenir une matière poéti-
que, un sujet, quand il ne pouvait pas faire de
la couleur. Jamais il n'aurait pu produire,
comme Saint-Satins, une ,a uvre aussi exclusive-
ment musicale de forme et d'idée qu'un quintette
ou un trio. Et c'est là ce qui rend précisément
intéressante la personnalité du jeune mitre
français, c'est que, par le talent et le travail, il
se soit élevé jusqu'à celte région supérieure de
son art oit les séductions (l'une spécialité essen-
tiellement française auraient pu l'esupecher d'at-
teindre.... Ce qui le distingue, ce n'est ni la
profondeur, ni l'o riginalité de la pensée; son in-
vention mélodique n'est pas très-riche; il lui
manque encore davantage la profondeur du sen-
timent, dont l'absence se fait sentir surtout dans
ses adagios; tuais il y a partout dans les ouvres
de Saint-Satins de l'esprit, de l'humour, beau-
coup de qualités d'apparat, une piquante vivacité
d'allure, et par-dessus tout sea compositions ré-
vêlent une éminente habileté de facture, une
facilité extrérne à manier indistinctement tous
les genres d'expression musicale. u

On voit que M. Hanslick, quoique plus indul-
gent que les deux écrivains cités putts haut, en
arrive à peu près aux mèmes conclusions, con-
clusions qui s'accordent avec hi jugement que
j'ai porté moi-méme sur le talent de M. Saint-
Sains. En réalité, le tempérament musical de
M. Saint-Silène est see, nerveux, absolument
dépourvu de tendresse, de sentiment et de pas-
sim, et l'artiste ne peut donner le change sur

la pauvreté de ses idées, sur la stérilité de son
imagination, qu 'il N'aide d'une habileté technique
incontestable, d'une instruction aussi solide que
variée, d'une profonde connaissance d( s effets et
d'une prodigieuse dextérité. Or, la musique étant
l'art do charmer et d'émouvoir, ce sont là des

qualités pour ainsi dire négatives, et qui ne sau-
raient remplacer les dons naturels qui seuls font
les vrais poeles, les grands créateurs. Jamais,
je: le crains, M. Saint-Saisis lie pourra étre cuulptr
an nutnbrede ces derniers.

Vers 1x,,2, la Société Sainte-Cécile, de Paris,
habilement dirigée par M. Seghers, et qui avait
coutume de consacrer chaque année un concert
à l'exécution d'u•uvres de jeunes compositeurs,
ayant reçu une symphonie anonyme et l'ayant
jugée digne (! rétro offerte à son public, fil en-
tendre cette symphonie dans une de ses séances.
L'rntsvre parut remarquable, particulièrement au
point de vue de la tonne, surtout le finale, écrit
pour double orchestre, et ce n'est qu'après L'exé-
cution qu'on apprit que l'auteur était M. Saint-
Saens, âgé seulement alors d'en' iron dix-sept
ans. C'est à peu près à cette époque que le
jeune artiste se présentait, pour la première fois,
au concours de !turne. N'ayant pas réussi dans
celle pretuiirre épreuve, il voulut la tenter de
nouveau, douze ans plus tard, en 1Sot; cette
fuis encore il échoua cumplétemeut, et le grand
prix fut décerné à M. Victor Sieg. Eu 1867,
M. Saint-Siens !,rit part à un autre concours,
celui qui était ouvert pour la composition d'une
cantate destinée à étre exécutée pour l'inaugu-
ra lion de l'Exposition universelle; cette fois,
son moere fut couronnée (les Noces de Pro-
mandi?), et ce succès lui valut k ruban de che-
valier de la Légion d'honneur. En 1808, il faisait
exécuter à Versailles, pour les fétes du cente-
naire du général !lucite, une autre cantate dont
les paroles lui avaient été fournies par le rutile
l:toile Deschamps. Mais , comme tous les com-
positeurs, le theAtre attirait M. Saint-S.:ëas, bien
qu'il ne paraisse en aucune façon cloué des
qualités qui conviennent à la scène. Un acte
donné par lui à l'Opéra-Comique, la Princesse
jaune, fut l'objet des critiques les plus vives, et
n'obtint qu'un très-petit nombre de représenta-
tions; il en fut de même d'un ouvrage plus im-
portant, le Timbre d'arpent, qui, d'abord reçu
au ntéme théâtre, fut joué ensuite au Théâtre-
Lyrique, oit il n'obtint aucun succès. Depuis
lors, le compositeur a cru devoir aller jusqu'à
Weimar pour y taire représenter un grand opéra
biblique intitulé Samson et Dalila, et il a donné
sur le Grand-Theatre de Lyon un draine lyrique
qui avait pour litre F'lienne Marcel. il faisait
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exécuter aussi, dans nos grands concerts, des
a poetnes symphoniques u intitulés Phaéton,
le Rouet d'Omphale, la Danse macabre, la
Jeunesse d'Hercule; mais ces compositions,
remarquables par un savoir profond, de
grandes qualités de facture et la science de
l'orchestre, laissaient toujours à désirer sous le
rapport de la clarté, de l'inspiration, du vrai
sentiment musical, et soulevaient le plus souvent
des protestations vio:entcs de la part du public.
M. Saint-Satins réussissait mieux à se concilier
ses auditeurs avec sa musique de chambre, ses
concertos et quelques-unes de ses mélodies vo-
cales. D'ailleurs, M. Saint-Satins, dont l'activité
est remarquable, ne se laissait pas entièrement
dominer par ses travaux de composition; il ne
cessait de se produire aussi comme virtuose,
et faisait mente de fréquents voyages artistiques
soit en Allemagne, soit en Autriche, soit jusqu'en
Russie. En même temps il remplissait les fonc-
tions d'organiste à l'église de la Madeleine, fonc-
tions qu'il n'a résignées que dans ces dernières
années, et il s'essayait encore dans la critique
musicale; sous ce rapport il a rédigé, mais pen-
dant quelques mois seulement, le feuilleton spé-
cial du journal le lion Sens, devenu peu après
l'Estafette. En résumé, M. Saint•Saéns est un
musicien très-laborieux, très-actif, fort instruit
et d'une habileté indiscutable, trais auquel pa.
raissent manquer les_qualités ou plutOt les fa.
cuités qui font les créateurs et les grands artis-
tes.

Voici une liste, que je crois bien près d'are
complète, des oeuvres do M. Saint-Satins. —
A. Mutez DRAMATIQUE. 1° la Princesse jaune,
un acte, Opéra-Cornique, 12 juin 1872, op. 30,
Paris, Durand-Schoenwerk ; 2° le Déluge, poème
biblique en 3 parties, concert du Châtelet, 5
mars 1876, op. 45, id., id.; 3° le Timbre d'ar-
gent, opéra fantastique en 4 actes, Théâtre-
Lyrique, 23 février 1877, Paris, Choudens;
4° Samson et Dalila, drame biblique en 3 par-
ties, théâtre de Weimar, 2 décembre 1877,
Paris, Durand•Schusnwerk ; 5° /îlienneplarcel,
drame lyrique en 4 actes et 6 tableaux, Grand-
Théâtre de Lyon, 8 février 1879; 6° les Noces
de Prométhée, cantate pour soli, chœurs et or-
chestre, palais de l'industrie, t er septembre
1867; 7° Cantate, pour la célébration du cen-
tième anniversaire de la naissance du général
Roche, exécutée à Versailles, le 24 juin 1868,
par des sociétés chorales de Paris et de Ver-
sailles avec accompagnement de la fanfare de
M. Sax. — B. MUSIQUE SYMPHONIQUE. 7° bis t*°
Symphonie (en mi bémol), exécutéepar la Société
Sainte-Cécile, de Paris; Paris. Richault; 8° 2°

Symphonie;en fa),exécutés en 1858 par ta Société
Sainte-Cécile, de Bordeaux; 9° 3° Symphonie
(en la mineur); 10° 4° Symphonie (en ré), exé-
cutée à Paris au mois de mars 1863; 11° le
Rouet d' Omphale, poème symphonique, op. 31,
Paris, Durand-Schtenwerk; 12" Phaéton, id.,
op. 39, id., hI.; 13° la Danse macabre, Id.,
op. 40, hl., id.; 14° la Jeunesse d'Hercule, id..
op. 50, W., id.; 15° Suite pour orchestre (Pré-
lade,. a abunue, Goa l c, Romance et Finale),
op. 49, id., id.; 16° Marche héroïque, pour or-
chestre, op. 34, id., id.; 17° Ouverture de Spar.
locus, couronnée eu 1863 dans un concours
ouvert par la Société Sainte-Cécile, de Bordeaux.
— C. McsJQCS RELIGIEUSE. 18° Messe à 4 voix,
orchestre et deux orgues, Paris, Richault;
19° Messe de Requiem h 4 voix, choeur, orgue
et orchestre, op. 54 ; 20° Cali enarranl, psaume
XVIII, pour soli, chu•urs et orchestre, op. 42,
Paris, Durand-Schmnewerk; 21° Oratorio de
Noel, pour voix seules, chœur et orgue, op. 12,
id., I C I.; 22° Are reruns pour soprano et con.
traito, Paris, Pégiel; 23° Ave verum pour 2 so-
pranos et 2 contraltos, avec cor chromatique
obligé, id., hi.; 24° O Saialaris pour mexxo•
soprano, id., id.; 25° Tantuns ergo à 3 voix et .
à grand chu!ur, id., id.; 26° Trois Ave Maria
pour soprano solo, id., id.; 27° Ave Maria pour
soprano et cont,'alto, id., id.; 28° Inviolata
pour mezzo-soprano, id., id.; 29° Sub trrtr?rL

pour soprano et contralto, Id., id. — D. Mues
INSTRUMENTALE. 30° Quintette (en la mineur)
pour piano, 2 violons, alto et violoncelle, op.
14; 31" Quatuor (en si bémol) pour piano et
instruments h cordes, op. 4t; 32° Trio (en ru
majeur) pour piano, violon et violoncelle, op. 18 ;
33° Sonate (en ut mineur) pour piano et violon-
celle, op. 32, Paria, Durand - Scha'nwerk
34° Suite pour piano et violoncelle, op. 16,
Paris, Molto; 350 Romance pour piano, orgue et
violon, op. 27, Paris, Durand-Schu•nwerk ;
36° introduction et Rondo pour piano et violon,
op. 28, id., id.; 37° Romance (en fa) pour cor
ou violoncelle et piano, op. 36, Id., id.; 38° Ro-
mance (en ré bémol) pour flûte ou violon et
piano, op. 37, id., id ; 39° Berceuse (en si hé

-tool) pour piano et violon, op. 38, Id., hi;
40° Romance (L en ut) pour piano et violon, op.
48, id., id.; 41° Tarentelle pour flûte et clari-
nette, avec accornpagnemenl d'orchestre, Paris,
Richault ; 42" Variations sur un thème de Beetho-
ven, pour 2 pianos, op. 35, Paris, Durand-Schrrn-
wer•k ; 43" 6 Duos pour harmonium et piano,
Paris. Girod ; 4's° Allegro appassionato, pour
violoncelle et piano, op. 43, Paris, I)urand-
Schu'nwerk ; 45" Occident et Orient, marche

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



SAINT-BARNS --- SAINTE-FOY 	 473

pour piano k 4 mains, op. 25, id., bt,; 46° l ei Con-
certo (en ré) pour piano, avec accompagnement
d'orchestre, op. 17, id.; id.; 47° 2° Concerto
(ers sol mineur), Id., id., op. 22, id., id.; 48° 3°
Concerto (en mi bémol .), id., W., op. 29, Id.,

49° 4° Concerto (en ut mineur), id., Id., op.
44, id., id.; 50° Concerto (en ut), pour violon,
id.; 51° Concerto (en la mineur) pour violon-
celle, id., op. 33, Paris, Durand-Scbu'nwerk;
52° Mazurka pour piano, op. 21, id., id.; Ga-
votte (en ut mineur) pour piano, op. 23, id,, id.;
54° 2° Mazurka pour piano, op. 24, id., id.;
55° 6 titi lles pour piano, op. 52, id., id.; 56° Ro-
mance pour violon, op. 51, hi, id.: 57° Béné-
diction nuptiale, pièce d'orgue, Paris, Pégiei ;
58° Élévation ou Communion pour orgue, id.,
td.; 59° 6 Bagatelles pour piano, Paris, Iiichauit;
60° 2 Morceaux pour harmonium, Paris, Girod ;
61° 3 Rapsodies bretonnes (cantiques bretons),
pour orgue, Paris, Pégiel. — E. Mcsrgcc ue
CHANT. 62° Ode à Sainte Cécile, pour voix
seule, choeur et orchestre; 630 Scènes des Ho-
races, de Corneille, avec accompagnement de
piano, op. 10, Paris, Dnrand . Schu'nwerk ;
64° les Soldats de Gédéon, double cleeur à
4 voix d'hommes, sans accompagnement, op. 46,

65° .Mélodies Persanes, pour chaut et
piano, op. 26, id., ht.; 66° 20 Mélodies, pour
chant et piano, Paris, Richault; 67° Chanson de
grand-père, choeur â 2 voix dc femmes, avec
piano ou orchestre, et Chanson (ranatres, pour
baryton-solo avec choeur d'hommes, op. 53;
68° Tristesse, sonnet; rogue la galère, barca-
rolle; Car:zone(la Toscana; Alla riva del Ti-
bro, et diverses autres mélodies vocales. -- On
doit à M. Saint-Sains 12 transcriptions de di-
vers fragments de Jean-Sébastien Bach pour le
piano, trois transcriptions extraites des quatuors
de Beethoven, et quelques autres encore.

* SAINTE MILE. -- On a publié en
France, dans ces dernières années, les ouvrages
suivants sur cette sainte, considérée d'une façon
un peu débonnaire comme la patronne des mu-
siciens : 1° .Sainte Cécile, pomme tragique, par
le comte de Ségur, l;aris, Bray, 1868, in-16 ;
2° Histoire de Sainte Cécile, vierge et martyre+
patronne des musiciens, par l'abbé Thiesson,
Paris, Josse, 1870, in-12 ; 3° Sainte Cécile el
da socitaté romaine, par don Guéranger, Paris,
Firmin-Didot,1875, grand ln-8°a v er nombreuses
gravures. On a représenté it l'Opéra-Comique,
le 19 septembre 1844, un ouvrage en 3 actes,
la Sainte-Cécile, dant les paroles avaient été
écrites par Ancelut et de Comberousse, et la
musique par Montfort.

SAINTE-(:ROIX (M°'° DE), compositeur

amateur, a étudié l 'harmonie sous la direction
rie M. J.-II de Conlnck, et a fait représenter les
opérettes dont les titres suivent : 1" les Rendes-
vous galants, un acte, Athénée, 23 janvier 1 s73;
2° Madame de Rabucor, un acte, Bouffes-
Parisiens, 5 février 1874 ; 3° Pygmalion, un
acte, théâtre Déjazet, 9 février 1875; 4° la
Chanson du Printemps, un acte, théâtre de
Versailles, 28 mars 1875.

SA l TE-FOY (Cuxt.u.s-Loch PURE-
ItEAUX, dit), chanteur scénique, né 4 Vitry-
le-François le 13 février 1817, était fils d'un
soldat du premier empire. Sorti du collège en
1830, il vint h Paris'et entra aussitôt au Conser-
vatoire, oh il devint l'élève de Panseron et de
taraudé pour le chant, et de Morin pour l'opéra-
comique. Ii débuta â l'Opéra-Comique au mois
rte ruai 1840, dans l'emploi bouffe auquel Trial,
son fondateur, donna son nom naguère, et qui
avait été tenu dans la suite par Moreau, Lesage
et Féréol. Sa voix aiguë et nasillarde ne t'ut
jamais bien agréable ù entendre, mais il en savait
tirer des effets très-comiques, et il s'en servait
avec une habileté tres•réelle.

Dès ses débuts, Sainte•Foy fit preuve d'un
excellent jeu scénique, toujours amusant, em-
preint selon les cas de ruse ou de naïveté, et qui
était servi par une physionomie très.mobile et
des allures étranges qui ne tombaient jamais
dans la trivialité. Parmi les rôles du répertoire
que Sainte-Foy reprit avec le plus de succès, il
faut citer ceux de l'Anglais dans Fra Diavolo,
de Dickson dans la Dame Blanche, de Canin
relui dans le Pré-aux-Clercs, du grand cousin
dans le Déserteur, de maitre Lerond dans Jo-
conde, de l'Auvergnat dans Jeannot et Colin,
puis encore les Rendez-vous bourgeois, Zan: pa,
Marie, le Tableau parlant, les Deux Chas-
seurs' et la Laitière. Il réussit pleinement dans
t'cmploi • qu'il avait adopté et qui lui convenait
si bien, et les créations ne ne tirent pas attendre
pour lui. Parmi les meilleures, nous citerons
celles qu'il lit dans Giralda, le Ca?d, la Fée
aux Roses, le Carillonneur de Bruges, le
Pardon de Memel, Jocrisse, le Joaillier de
Saint-James, le rayage en Chine, les Absents,
le Fils du Brigadier, Zilrla, etc., etc. Son
talent était d'ailleurs très souple, et noua nous
rappelons le succès de larmes qu'il obtint au
troisième acte du Joaillier de Saint-Janus, de
Grisar, en chantant de la façon la plus tou-
chante des couplets que la salle voulut entendre
jusqu'à trois fuis.

En 1869, Sainte-Foy, engagé par la Russie.
quitta l'Opéra-Cornique et se rendit à Saint.
Pétersbourg, où l'on ne comprit pas la finesse
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de son jeu. Il n'y resta pas longtemps, et, de
retour à Paris, alla se fourvoyer aux Foties•Dra-
matiques, où il ne passa qu'un instant, pour y
jouer la Belle Bourbonnaise. Sa santé, du
reste, s'était ,léjà altérée, et il était sous le coup
de la maladie qui devait l'emporter. Il dit adieu
au théütre, et se relira dans une petite proprieté
qu'il possedait a Neuilly. C'est la que, depuis deux
ou trois ans, la paralysie l'avait cloue, lorsqu'il
mourut le 1 r ∎ tv ril /877, la saute; et la raisuu
l'ayant abandonné.

Sainte-Foy avait épousé une chanteuse,
Mn* Clarisse 1lenri, qui avait debuté la mémo
année que lui d t'Opéra-Cornique, mais qui pres-
que aussitet avait renoncé au thehltre. Les deux
époux, d'ailleurs, no vécurent pas longtemps
ensemble.

SAINTIS (AUGUSTE); compositeur et pro-
fesseur français, né it Moutardier) (Tarn-et-Ca-
Tonne) vers 1820, suivit d'abord la carrière com-
merciale, puis se livra à l'étude de l'harmonie
et de la composition sous la direction d'un ar-
tiste Instruit, J.-11. Lahat, organi .te de la cathé-
drale de Montauban. En 1846, il fonda en cette
ville une société: chorale à laquelle il consacra
tous ses soins, et pour laquelle il écrivit plu•
sieurs chœurs qu'elle chantait avec succès dans
les concours. Ces choeurs furent bien accueillis,
et bientôt ,1. Saintis, qui prenait une part active
aux progrès du chant populaire, vit sou nom
rapidement répandu dans le milieu e:rphéonique.
Au nombre de ses choeurs les mieux réussis, on
cite les Braconniers, la File aux Champs, les
Quatre Saisons, les Pclerias, les Enfants du
peuple, les Mineurs, En mer, les Paysans, la
VeiUde, le Secret, Gaule et France, la Mine,
Sur les remparts, le Jour du combat, Oui et
Non, les Proscrits, les Maçons, la Bienvenue,
Éveillez-sous, les Enfants du peuple, le
Printemps, etc. Directeur de l'école gratuite de
chant de Montauban, M. Saintis s'est fait con-
muse aussi par diverses autres compositions ;
une messe brève a 3 voix avec orgue, divers
cantiques, des romances, quelques pièces de
genre pour le piano et des morceaux de musique
de danse.
* SA II (Nos PER- Pnmen - CATirE-

AtNE), violoniste remarquable, fils du chef d'une
des plus importantes maisons de commerce de
Toulouse, était destiné par son père à la profes-
sion d'avocat. Après avoir fait toutes ses études
an collége de Toulouse, il s'y fit recevoir bache-
lier ès lettres en 4830, et y fit sa première année
de droit. La crise commerciale causée par la
révolution de 1830 ayant fait perdre à son père
tonte sa fortune, M. Sainton, qui avait obtenu

SAINTON-i)OLl3Y

quelques succès comme violoniste amateur, et
sur qui la musique exerçait un attrait irrésis-
tible, abandonna le droit pour embrasser la
carrière artistique.

C'est alors qu'il se décida rk venir à Paris,
oh il fit de brillantes études au Conservatoire,
dans la classe tl'Habeneck. Après avoir, pendant
deux ans, fait partie de l'orchestre de l'Opéra
et de celui de la Société des concerts, H quitta
Paris pour entreprendre un grand voyage artis-
tique, visita successivement l'Italie, l'Allemagne,
la Russie, la , Finlande, la Suède, le Danemark,
l'Espagne, obtenant partout de tree•grands suc-
cès. De retour en 1840 à Toulouse, il y fut
nominé professeur au Conservatoire, et y de-
meura jusqu'en 1844, époque h laquelle il lit sa
première visite à Londres. Malgré les difficultés
qu'il éprouva tout d'abord à s'y faire entendre,
une heureuses occasion s'étant présentée, il fut
accueilli avec une telle faveur qu'il y retourna
l'année suivante. C'est alors qu'il se décida à se
fixer en cette ville, ayant été nommé successive-
tuent professeur de tiiolon à l'Académie royale
de musique, violon-solo de l'orchestre du théélre
de Sa Majesté et violon-solo de la reine d'An-
gleterre ;il s'est démis seulement de ces der-
nières fonctions en 185G). Il a formé à l'Aca-
dlrmie royale de musique un grand nombre d'é-
lèves, qui tous sont devenus des artistes dis-
tineuf•s et occupent de brillantes positions.

Depuis lors, M. Sainton n'a quitté l'Angleterre
que pour faire sur le continent plusieurs voyages
artistiques, particulièrement en 1848, où il alla
se faire applaudir en Hollande, et en 18a, où il
se lit entendre avec un grand succès à la Société
des Jeunes-Artistes, dirigée par M. Pasdeloup.
En 1880, il épousa miss Dolby, la célèbre canta-
trice anglaisequi fait l'objet de la notice suivante.

Comme compositeur pour son instrument,
M. Sainton a écrit : 2 Concertos, avec accom-
pagnement d'orchestre; tin Solo de concert; un
Rondo-Mazurka ; 3 Romances; 3 Études carac-
téristiques; une Tarentelle; plusieurs Fantaisies
sur Lucre:,ics Borgia, la Fille du Régiment,
Bigoletlo, la Traciata, Faust, il Trovatore,
et plusieurs airs variés avec accompagnement
de piano et d'orchestre. M. Sainton est cheva-
lier de l'ordre de la Couronne de chêne, des
Pays-Bas.

SA INTON-001BY(CnsnsoTrs DOLBY,
épouse SAINTON, connue sous le nom de
Madame), femme du précédent, l'une des canta-
trices de concert les plus renommées de l'An-
gleterre, est née à Londres en 1821. Elle reçut
son éducation artistique à l'Académie royale de
musique de celte ville, et son admirable voix
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de contralto, son assiduité à l'étude et ses heu-
reux dons naturels en firent une des plus brillan-
tes élèves que cette institution eût encore possé•
dies. Lorsque le moment fut venu pour elle de se
produire en public, miss Dolby résolut de se dé-
rober aux occasions tentantes que pourrait lui
offrir la scène lyrique, et voulut consacrer son
talent à l'exécution des oratorios de Haendel et
des autres grands maltres, ainsi qu'à l'expan-
sion de la musique uatiuuale; la cun.ervatiuu
de la traditionnelle ballade anglaise, dans toute
sa vérité, sa simplicité et sa sensibilité, est due
principalement aux efforts intelligents de celte
grande artiste, devenue étonnamment populaire.
Dans ces deux genres, miss Dolby ne connut
bienlet aucune rivale. Mendelssohn, qui l'en-
tendit à Londres dans son Paulus, fut si frappe
de son talent et de la besa,té de sa voix, qu'il
lui dédia un de ses recueils de lieder (op. 57),
et qu'il écrivit expressément pour elle la partie
de contralto de son oratorio Elle. C'est lui qui
la fit engager, en 1846, par l'administration des
concerts du Gewandhaus, de Leipzig, ob elle
demeura pendant toute la saison d'hiver, et où
elle reçut, aussi bien que dans plusieurs autres
villes du continent, les témoignages de l'admi-
ration la plus sincère et la plus vive.

Miss Dolby avait atteint l'apogée de sa re-
nommée lorsqu'elle épousa, en 1860, M. Sainton,
l'excellent violoniste. hile continua sa carrière
jusqu'en 1870, époque à laquelle elle fit ses
adieux au public, et à partir de ce moment con-
sacra toute son activité au développement d'un
plan depuis longtemps formé par elle, lequel
consistait dans la création d'une école partiel>
fière de chant, et dans la publication d'un livre
renfermant le résumé de ses observations et de
ses principes sur l'enseignement du chant.
M"0 Sainton-Dolby créa; en effet, une Académie
vocale où les élèves affluèrent et où elle forma
plusieurs chanteurs excellents, et elle publia un
traité de l'art du chant dont il a été fait plu-
sieurs éditions.

Mute Sainton-Dolby s'est fait connaître aussi
comme compositeur. Après avoir écrit quelques
mélodies vocales qui sont devenues extrémement
populaires, elle voulut affirmer sa valeur dans
une œuvre plus sérieuse et de plus vastes di-
mensions; c'est alors qu'elle composa une grande
cantate pour voix seules, chœurs et orchestre,
la Légende de Sainte Dorothée, qui fut exécu-
tée pour . la première fois avec un tràs•grand
succès à Londres, dans la salle Saint-James, le
14 juin 1874, et qui fut reproduite ensuite, avec
le mime bonheur, dans différentes villes du
Royaume-Uni.

SALA (Atm/go), compositeur espagnol re-
marquable dans le genre religieux, naquit vers le
commencement du dix- huitième siècle à Aytona
village de la province de Lérida, et devint en
1738, à la suite d'un concours, matira de cha-
pelle de Lérida. il remplaçait dans cet emploi
un artiste estime, nommé Domingo Teixido. Sala
tut, dit-on, l'un des compositeurs religieux les
plus distingués de son temps, et sa musique,
salis manquer ni de goût ni d'inspiration, révele
un artiste rompu à toutes les habiletés du con-
tre-point. On cite surtout, parmi ses œuvres,
plusieurs messes à deux choeurs d'un effet im-
posant, et une autre messe à grand orchestre
qu'on exécutait encore dans ces dernières années.
Sala mourut à Lérida, dans un tige très-avancé,
le 22 janvier 1791.

SALA (bi*nco), compositeur italien contem-
porain, a publié chez l'éditeur M. Ricordi, à
Milan, plusieurs albums de musique de danse :
Danse del l'arnevale (5 morceaux); Ricordi
di San3Iaurisio (4 morceaux); Danse (7 mor-
ceaux); Danse (5 morceaux). On lui doit aussi
des valses et un grand nombre d'autres morceaux
de danse dCetachés, un recueil de pièces de piano
intitulé Fogli d'album, un recueil vocal : C'mYL•

que melodie, des romances, barcarolles, canzo-
nettes, etc.

Un artiste du rame nom, M. Giuseppe Sala,
a fait ses études au Conservatoire (le Milan, oh
il était élève des classes d'orgue et de composi-
tirn. J'ignore lequel des deux est l'auteur d'un
opéra sérieux, Ginevra di Monreale, qui a ét6
représenté il y a quelques années, et (l'un autre
ouvrage du tnéme genre, lice Alighieri, qui a
été joué sur le théâtre Neuf, (le Vérone, au mois
de novembre 1865,

SALAIDIN! (GmoLA?ro), écrivain italien, est
l'auteur de l'écrit intituli:: Nuovo ,tlelodo delle
proporzioni geo»telrica, arilmelica cd arma.
nica (Bologne, 176i, in-8").

SALA?1AN (CH,tnt.e.s•Kessixesos), pianiste
et compositeur anglais, né à Londres le 3 mars
1811, reçut une bonne éducation musicale, et
se fit entendre pour la première fois en cette
ville à l'àge de vingt ans, après quoi il se pro-
duisit avec succès dans les provinces anglaises,
et voyagea ensuite en Allemagne et en Italie en
donnant des concerts. M. Salaman a publié un
assez grand nombre de compositions pour le
chant et pour le piano, et il s'est fait appré-
cier aussi de ses compatriotes en faisant de
nombreuses lectures et conférences sur l'esthé-
tique musicale et sur l'histoire de l'art. L'un
des fondateurs de la Société musicalade Londres,
il a été pendant plusieurs années le secrétaire
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de celte association artistique. M. Salmon, dont
l'enseignement a toujours été très-recherché, a
été élu en 1847 membre de la Société de Sainte-
Cécile, de Rome,

SALARI M'agiota). — On connatt de cet
artiste un opéra intitulé il Marchese carbonaro,
qui fut représenté à Venise en 1776.

SALAS (Fns:vcrsco), chanteur espagnol dis-
tingué, né à Grenade, futy'élève du ténor Va-
lencia, et vint jeune a Madrid, ou, par la pro-
tection de cet artiste, il fut engagé au theiltre de
la Cruz, alors dirigé par Carnicer, pour chanter
des rôles secondaires dans les opéras italiens ou
espagnols qu'on y représentait. Biset, dans celte
tache subalterne, donner rapidement la mesure
de sa valeur, se fit confier des rôles plus imper-
tants, et bientôt obtint de très-grands succès
dans l'emploi de basse chantante et de bu ffo ca-
ricato. Il faisait littéralement fureur dans cer-
tains ouvrages, notamment dans la Chiana di
Rosemberg de Donizetti.

Salas voyagea ensuite en Espagne, se fit
applaudir dans plusieurs villesirnportantes, puis
revint à Madrid, et s'associajde coeur h l'idée de
quelques jeunes auteurs et;compositeurs,entré
autans MM. Olona, Barbiers, Gaztambide, qui
voulaient faire revivre la zarzuela, l'opéra na-
tional espagnol. Il était devenu alors directeur
du théàtre italien de Madrid, mals, une fois
son contrat terminé, il prit la direction de la
nouvelle scène nationale qui se fondait et lui
donna tous ses soins. L'entreprise pourtant ne
fut pas heureuse dans ses commencements, et
Salas, après avoir passé par de cruelles épreuves,
crut devoir l'abandonner et la confier à un
successeur.

Cet artiste estimable, qui pendant de longues
années fut extraordinairement populaire h Ma-
drid, mourut en cette ville le 20 juin 1875. II a
écrit la musique de quelques romances et chan-
sons, qu'il intercalait dans les pièces jouées par
lui.

* SALDONI (BsrrAssn), compositeur et
historien musical, est l'un des artistes les plus
remarquables, les plus intelligents et les mieux
doués que l'Espagne ait produits dans le siècle
présent. Non-seulement M. Saldoni est un pro-
fesseur fort distingué, non-seulement il a donné
des preuves (l'une rare fécondité comme compo-
siteur, mais il aurait pu rendre d'immenses
services comme historien de l'art espagnol, s'il
n'avait rencontré auprès de ses compatriotes
une indifférence si complète et si coupable.
Son Résumé historique de l'école de musique
du monastère de Montserrat est une publica-
lion fort intéressante malgré ses proportions

- SALDONI

modestes, et quant à son Dlccionario bto•
gra/ico•bibtiograjtco de efcmdridos de musicos
espanoles, c'eal été, si la publication n'en avait
été si fQebeusement Interrompue après le pre-
mier volume, une umuvre d'une immense utilité.
La forme générale de l'ouvrage était évidemment
défectueuse, car, pour un tel livre, rien ne vaut
l'ordre alphabétique; mais ta annelé des infor-
mations, la bonne fui de l'auteur, l'indulgente
irupartialde de sa critique, faisaient de son Dic-
tionnaire une ouvre sérieuse, digne, honnéte,
appelée h prendre place dans toute bibliothèque
artistique bien ordonnée.

Je ne saurais refaire ici la biographie de
M. Saldoni, bien qu'elle ait été h peine esquissée
dans 1.1 Biographie universelle des Musiciens,
et je dirai seulement que cet artiste vénérable,
mettre encore, h l'heure présente, d'une petite
chapelle de Madrid, membre de la section de
musique de l'Académie des Beaux-Arts, semble
avoir renoncé aux travaux de composition qui
t'ont si longtemps occupé; mais je vais essayer
de dresser, d'une façon sommaire, la liste de ses
œuvres, afin de donner une idée de sa fécondité
et de sa puissance laborieuse.

Alisiers anamarteca. -- 1° hl Triunfo del
amer, opérette en un acte, jouée sur un théàtre
particulier, 1826; 2° Saladino e Clotilde, opéra
italien en 2 actes, dont un fragment seulement
a été chanté au théûtre de la Cruz, en 1833;
3° Ipermestra, opéra Italien en 2 actes, Ma-
drid, th. de la Cruz, 20 janvier 18:38; 4° Cleo-
nice, regina di S'irla, M., id., id., 24 janvier
18.0 ; 5° Boabdil, ultimo reg 'nitro de Gra-
nada, opéra espagnol en 3 actes, non repré-
senté; 00 et Rey y la Costurera, zarzuela en
3 actes, id.; 7° la Corte de Monaco, zarzuela
en un acte, Madrid, th. de la Zarzuela, 16 lé-
vrier 1867; 8° Guz,ma i il Duono, opéra italien
en 3 actes, non représenté; 9° las Alaridos en
las Mascaras, zarzuela en 2 actes, Barcelone,
Champs-Élysées, 26 surit 1804. Mesuras RE.

errer USE. 10" Messe de Gloria (en mi bémol
majeur), avec orchestre; 11 Messe de Gloria
(en ut), id.; 12° Rosario, hi.; 13° Santo Dios,
id.; 14" Stabat Mater, id.; 15° Miserere, id. ;
16° diverses autres compositions religieuses, avec
orchestre; 17° Salve Regina la 4 et 8 voix,
avec piano et instruments h cordes ; 18° Stabat
Mater à 2 voix, avec harmonium ou piano;
19°diverses compositions religieuses, avec piano
et instruments à cordes; 20° un grand nombre de
motets, hymnes, cantiques A une, 2, 3, 4, 0 voix
et plus, avec orgue ou piano; 21,° 70 versets
pour orgue; 22° 29 versets, id.; 23° 39 versets,
id.; 24° 72 versets, id.; 25" 12 versets, id.;
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26"" fugues (14) pour orgue. -- Mt'tges s^'urtto•

Nues. 27° A mi pailla, grande symphonie pour
grand orchestre, bande militaire et orgue obligé;
28° quatorze morceaux de genre pour orchestre.
-- Mustcius os cuAnr. 29° Hymne au Dieu des
Arts, cantate exécutée au Lycée de Madrid, en
1842; 304 hymne ntional,Lycée de Madrid,1843;
31° plusieurs marches, chœurs, morceaux à une,
2, 3 et 4 voix, avec accompagnement d'orchestre;
32° environ 40 morceaux à une ou plusieurs
voix, avec accompagnement de piano. -- Mr.

svnGE ns i'zzuo. Environ trente morceaux de sa-
lon ou de concert. -- Enfin, à tout cela il laut
ajouter divers morceaux pour musique militaire,
quelques chansons andalouses, puis une ,Vou-
velte Méthode de solfège et de chant adoptée
pour les classes du Conservatoire de Madrid, et
un Recueil de 24 Vocalises adopté dans le meute
établissement.

• S.t1.11eIU (Ahrotxs). -- Pour ne parler
que de la carrière de Salieri en France et des
divers ouvrages qu'il écrivit en vue de l'Opéra
de Paris, il y a trois rectitcations importantes à
faire à toutes les notices précédemment publiées
sur ce grand compositeur; je ne ferai que les
exposer en résumant certains passages du long
travail sur cette période de la carrière de Sa-
lieri qui forme la seconde partie de mon ouvrage :
la Cour et l'Opéra sous Louis XII (un vol.
in-18, Paris, Didier, 1877).

Il s'agit d'abord de la lettre rendue publique
par laquelle Gluck déclarait que Salieri était le
seul et unique auteur de la musique des Da-
attela. Mais la date même de cette lettre (de
Vienne, 26 avril 1784) montrait bien que du
Roullet l'avait depuis longtemps en poche — le
courrier ne mettant pas v ingt jours pour venir
de Vienne -- et qu'il n'attendait que le moment
favorable pour la produire : ce subterfuge
employé par Salieri et son collaborateur était
singulièrement inconvenant pour le public et peu
honorable pour eux-mêmes. On s'est ingénié.
depuis lors à trouver des excuses au retard que
du Roullet avait mis à publier la lettre de Gluck,
et Mis assure que ce fut une clause exigée par
l'éditeur de musique Deslau ► iers. a J'ai vu, dit-
il, l'acte de vente oh l'éditeur s'engageait à payer
douze cents livres, à la condition que le nom
de Gluck resterait sur l'atliche jusqu'à la trei-
zième représentation ; ce ne fut que le matin
même de cette représentation que parut dans
les journaux de Paris une lettre oh Gluck dé-
clarait que Salieri était l'unique auteur de la
musique des Danaïdes. u Tous les écrivains,
M. Desnoiresterres en dernier lieu, ont assuré
aussi que la lettre de Gluck ne parut qu'après

SAI4IERI	 477

la douzième représentation. C'est une f rreur ,
un simple rapprochement de dates va le prouver
et mettre à néant l'excuse précitée et toutes
autres qu'on pourrait imaginer. La lettre révé-
latrice fut insérée dans le Journal de Paris du
16 mai. Or, à celle dale, les Danaïdes ne
comptaient encore que six représentations, celles
des 2G et 30 avril, 4, 7, 11 et 14 mai ; la dou-
zieute n'arriva qu'en juillet. Nul doute que si
la clause que Vêtis prétend avoir vue eût existé,
Sulicri aurait att'nllu juoque•lit pour di%ul-
guer la vérité. Le motif réel du retard apporté
a la publication de la lettre de Gluck est que
Salieri voulut attendre d'avoir palpé les 12,000 li-
vres qu'il devait, d'après son t raité, toucher
cantine représentant de Cluck et après la
troisième représentation. Cette représentation
eut lieu le 4 mai; les formalités de paiement et
de décharge demandèrent quelques jours, puis
Salieri laissa encore s'écouler quelque temps
avant de jeter bas le masque.:Cette explication
est peu honorable, mais c'est la seule que les
faits et les dates ne démentent"pas.

Le second point traite d'une question de chif-
fres. Castil-Iilaze et Métis se trompent double-
ment en disant que Salieri reçut « 10,000 fr.
pour sa partition des Panaides, 3,000 fr. de
frais de voyage et un cadeau royal. u D'abord,
il toucha 12,000 livres (et non 10,000) de l'Opéra;
de plus, les 3,000 livres supplémentaires et le
cadeau royal ne font qu'un. Le chiffre de
10,000 !ivres, indiqué par ces auteurs, montre
qu'ils n'ont pas eu connaissance du traité ori.
ginal consenti par Salieri. Les écrivains con•
temporains eux-mêmes n'en ont pas connu les
termes précis et ne parlent sur ce sujet que
d'après les rapports et les on-dit qu'Ils récol-
taient de divers celés.

En dernier lieu, j'ai voulu m'assurer si Sa-
lieri, outre les Danaides, les Horaces et Tarare,
avait encore composé pour Paris trois opéras
qui ne furent pas représentés, it savoir : Chi.
ruène.et RRodrigue, tragédie lyrique en cinq actes
(1788); la Princesse de Babylone, en trois
actes (1789), et Sapho, également en trois actes
(1790), et si ces partitions, composées à ces dates
ainsi précisées par les biographes, ruais non
exécutées, se trouvaient effectivement « dans les
cartons de l'Académie de musique de Paris
Je me suis naturellement adressé à M. Nuitter
pour dissiper ou confirmer rues doutes et j'ai pu
vériller que ces trois partitions ce trouvent en
effet aux archives de l'Opéra, —mais, comme
bien je pensais, la Chintène est celle de Sac-
chini, la Princesse de Babylone, celle de Kreut-
zer, et la Sapho, celle de Reicha. Les dates
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données plus haut ne concordent mène pas avec
la représentation de ces opéras, qui furent joues
en 1784, 1815 et 1822 (1).

An. J--r.

• SALOMAN ( IECPassn). • Cet artiste
fort distingué a fait représenter à Moscou, le
7 janvier 1868, un opéra intitulé la Rose des
Ca rpatlles.

' SALOMAN (M"'° HIF.NRIETTE NISSEN).
-- Après avoir renoncé à la carrière dramatique,
cette artiste remarquable s'était fixée à Saint-
Pétersbourg, oit elle s'était consacrée à l'ensei-
gnement du chant. D'abord chargée d'une classe
au Conservatoire de cette ville, M" Nissen-
Salonran n'avait pas tardé à y renoncer, pour ne
plus donner ses soins qu'a ses élèves particu-
lières. $es succès n'ont pas été moins grands
comme professeur que comme artiste, et elle a
formé un grand nombre de cantatrices qui ont
brillé non-seulement sur les grands théâtres
de Saint-Pétersbourg et de Moscou, mais aussi
sur d'importantes scènes étrangères. Parmi les
principales élèves de M"" Nissen-Saloman, il
faut citer M'a Raab, une des meilleures artistes
de l'Opéra russe de Saint-Pétersbourg, M ti° de
Reszké, qui est attachée depuis plusieurs an-
nées à l'Opéra de Paris, M 11' Anna de Belokha
(Belocca), qui s'est déjà fait un nom dans la
carrière italienne, M 11° Lawrovsky, Ms" Wal-
ter•Kamensky, M 11' Bitchourine, etc. M me Nis-
sen-Saloman est morte à Hartzbourg, au mois
de septembre 1879.

SALOIR (Tnéonone-Céssn), musicien fran-
çais, né à Paris le 20 janvier 1834, a fait ses •
éludes musicales au Conservatoire de cette
ville, oit il fut l'élève de Bazin pour l'har-
monie et accompagnement, de M. Ambroise
Thomas pour la fugue et la composition, et de
13enoist pour l'orgue. It obtint les récompenses
suivantes : en 1855, deuxième accessit d'har-
monie; en 1856, le deuxième accessit d'orgue; en
1857, deuxième prix d'harmonie et, deuxième
second prix d'orgue; en 1858, troisième accessit
de fugue; en 1859, deuxième accessit de fugue;
en 1861, premier second grand prix de Rome.
Malgré ce dernier succès, M. Salomé ne s'est
guère produit comme compositeur, et l'on ne
commit de lui, en dehors de quelques morceaux
de peu d'importance, que des fragments de sym-
phonie exécutés à la Société nationale de musi-
que en 1877, et un recueil de dix pièces d'orgue

(I) A la liste gantrale des œuvres de Salieri, 11 faut
monter 14 musique d'un a divertissement tbdatral • eerite
par lut sur un livret de lia t'ente, Prima la musica, vol
le parole, lequel fut reprdsentd a Scbaenbruan durant le
carnaval de 1753.	 A. P.

publié à Londres. M. Salomé est organiste du
petit orgue h l'église de la Trinité.

* SALOMON (Jszu-Pfsaas), violoniste
allemand, mourut à Londres le 25 novembre
1815. La Revue et Gazette musicale de Paris
a publie, dans son numéro du ter juillet 1866,
une lettre que Beethoven avait adressée de Vienne
à cet artiste, à la date du 1' r juin 1815.

SALOMON (necton), compositeur, est né
le 29 mai 1838, à Strasbourg, d'une famille peu
aisée, Il commença des son plus jeune age l'é-
tude de la musique, entratné qu'il était par une
vocation irrésistible, et en 1847 commençait à
travailler le violon, instrument pour lequel il
éprouvait une véritable passion. Son père étant
mort peu de temps après, cet événement vint
interrompre ses premiers travaux, et ce n'est
qu'un peu plus tard que le jeune Salomon, alors
âgé de onze ans, commença l'étude du piano
sous la direction de M. Frédéric Leutr. Venu à
Paris pour s'y perfectionner, il entra en 1850
au Conservatoire, dans la classe de solfége de
M. Savard, et l'année suivante remportait le
premier prix. Admis en 1852 dans la classe
d'harmonie et accompagnement de M. Bazin,
il remportait un second accessit en 1853 et un
second prix en 1855, après quoi il passait dans
la classe de composition d'Halévy. Pendant tout
ce temps il continuait l'élude du piano, d'abord
avec M. Jonas , puis avec M. Marmontel.

Les nécessités de la vie contraignirent M. Sa-
lomon à quitter le Conservatoire pour accepter
un emploi d 'accompagnateur aux Bouffes-Pari-
siens , où il écrivit la musique d'un ballet, Fas-
cination, qui fut représenté à ce théâtre en 1856.
En 1860, il entrait au Théâtre-Lyrique pour y
remplir les mêmest'onctions, et y restait jusqu'en
1870. Il fit jouer a ce théâtre, le 13 juin 1866,
un joli petit opérs-comique en un acte, les Dra-
gées de Suaetle, et écrivait ensuite la musique
d'une cantate, le Gente de la France, qui
y était exécutée le 13 aoAt suivant; enfin, le
13 septembre 1877, II y donnait un nouvel ou-
vrage, en un acte, t'Aumenter du régiment,
dont le livret était tiré d'un ancien vaudeville,
et`qui était bien accueilli par. le public.

M. Salomon, qui depuis 1870 a quitté le
Théâtre-Lyrique pour passer en qualité de se-
cond chef des choeurs à l'Opéra , oh il remplit
aujourd'hui les fonctions de chef du chant, a
beaucoup composé. Outre deux symphonies, un
quatuor pour instruments à cordes, une sonate
pour piano et violon , prés de 200 mélodies vo-
cales, tant publiées qu 'inédites, quelques mor-
ceaux de musique religieuse, un certain nombre
de romances sans paroles pour piano seul, piano

u

u
.4
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at violon, ou piano et violoncelle, il a en porte-
feuille cinq ouvrages dramatiques, parmi les-

quels se trouvent Bianca Capello, grand opéra
ea 4 actes, les Contes d'lloffmannn, drame
lyrique en b actes, et un opéra-cornique en un
acte, Intitulé Lubin Dandin. ll a publié ré-
cemment un joli recueil de 20 Mélodies avec
accompagnement de piano ( Paris, Brandus,
in-8°).

SALVATOR (......). — Un compositeur
français de ce nom a fait représenter en ix112, sur
le theatre de Toulon, un opéra bouffe intitulé
l'Ombre d'Argentine.

SALVAYRE (GanvArs•BERNAtte), compo-
siteur français, né it Toulouse (Haute-Garonne
le 24 juin 1817, a fait ses premières études muni.
cales h la maîtrise de la cathédrale de cette ville,
où il eut pour condisciple M. Gailhard, jeune
chanteur qui tient aujourd'hui l'emploi des
basses chantantes h l'Opéra. Il entra ensuite au
Conservatoire de Toulouse, où il fie livra h
l'étude du piano, du violoncelle et de l'harmo-
nie. Il obtint un premier prix de violoncelle
dans la classe de M. Garreau. C'est lit que
M. Ambroise Thomas, dans une de ses tournées
d'inspection des écoles musicales des départe•
monts, le remarqua , le fit venir it Paris, et le
fit admettre au Conservatoire, où il devint l'élève
de M. Benoist pour l'orgue, etde MM. Ambroise
Thomas et Bazin pour le contre-point et la fugue.
Il obtint en 1866 le second accessit d'orgue et
le troisième accessit de fugue, en 1867 le second
prix d'orgue et le second accessit de fugue, et
en 1868 le premier prix d'orgue. Dès 1867, il
prenait part au concours de composition muai.
cale pour le grand prix de Borne, mais il n'y fut
pas heureux les premières années; ce n'est qu'en
1871 qu'il se voyait décerner le second prix
pour cette partie supérieure des études, et
l'année suivante il remportait le premier grand
prix pour sa cantate intitulée Calypso.

A la fin de 1872, M. Salvayre partait donc
pour Rome, emportant avec lui le livret d'un
grand opera en 3 actes , le Bravo, qu'il comptait
mettre en musique pendant son séjour dans la
ville éternelle. Artiste laborieux, persévérant et
bien doué, il ne faillit d'ailleurs h aucune, des
obligations que lui imposait son titre de lauréat
de l'AcadémiedesBeaux-Arts, et il fit ponctuelle.
ment chaque année, h cette compagnie, les en-
vois exigés par le règlement, ce qui ne l'em•
péchait pas de s'occuper d'autres travaux. C'est
ainsi qu'il écrivit, dans le cours des quatre an-
nées pendant lesquelles il resta pensionnaire de
l'Académie, plusieurs ouvrages sérieux dont il
sera parlé plus loin, sa partition du Bravo, et

cinq mélodies italiennes qui furent publiées par
l'éditeur M. Ricordi, de Milan.

De retour a Paris au commencement de
1874, le jeune artiste lit d'abord exécuter aux
Concerts populaires (22 mars) une « ouverture
symphonique a, puis, engagé commue chef du
chant h l'Opéra populaire du Chatelet, dont
l'existence devait tire si courte, il fut chargé
d'écrire la musique d'un divertissement intercalé
dans les Amours du Diable, de Grisai., dont
la reprise eut lieu h ce théâtre au rouis de no-
vembre 1874. Presque dans lu. meule temps,
l'administration des Beaux-Arts faisait exécuter,
dans la salle du Conservatoire et pour la séance
d'audition des envois de Rome, un Stabat Ma-
ter de la composition de M. Salvayre, ouvre
intéressante, qui ne manquait ni de couleur ni
d'énergie. Rn 1876, M. Salvayre faisait entendre
aux concerts de Chatolet lu liesurreclion,
« symphonie biblique u en 4 parties qui cons-
tituait aussi l'un de ses envois de Rome, mais
qui avait été adressée h l'Académie des Beaux.
Arts sous un titre différents le Jugement dernier.

Cependant, M. Salvayre songeait is se produire
h la scène et h faire connerie sa Partition du
Bravo, sur laquelle il fondait de serieuses es-
pérances. Le Thehtre•Lyrique, disparu depuis
quelques années, venait de se reconstituer dans
l'ancienne salle de la Gallé, sous la direction de
M. Albert Vizentini. Le Bravo fut reçu h ce
théâtre, bientôt mois h l'étude, et offert au public
le 18 avril 1877. L'ouvrage, sans présenter une
grande originalité, décelait du moins un artiste
instruit, en possession de qualités réelles, et
doué d'un tempérament dramatique incontes-
table. 11 fut bien reçu du public et de la critique,
et l'auteur se vit aussitôt chargé, par la direc-
tion de l'Opéra, d'écrire la musique d'un ballet
en un acte, le Fandango, qui fut représenté h
ce théâtre le 2e novembre 1877. Avant la fin 'de
cette même année, on exécutait encore au Con-
servatoire, pour l'audition des envois de Rome,
deux compositions de M. Salva y re : le Psaume
C%III, pour soli, choeurs et orchestre , œuvre
distinguée , et un charmant « air varié pour
instruments h cordes u.

M. Salvayre est un des artiste's qui honorent
le plus la jeune école musicale française. Il est
aussi, malheureusement, l'un de ceux qu'effa-
rouche le plus la critique. Mais M. Salvayre est
assez bien cloué pour que ce défaut disparaisse
rapidement, et qu'il en vienne comprendre
l'utilité du rôle de la critique, lorsque celle•ci est
sincère et qu'elle agit pour le seul bien de l'art.

Parmi les œuvres publiées de M. Salvayre, je
signalerai la partition pour piano et chant de
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Bravo( Paris, Lemoine), celle du Sbbat Mater
(Paris, Hartmann), et cinq mélodies italiennes
dont voici les titres : Sospfri miei ! lnnamera-
mento, Io1ore del lradimenro, Serenata ro-
mana, serenata di Francesca de Rimini (Mi-
lan, Ricordi). -- Une scène instrumentale, les
Bacchantes , envoyée par l'auteur avec le
Psaume CXI1I à l'Académie des Beaux-Arts, a
donné lieu, avec cette dernière composition, à
ce jugement motivé de l'Académie : « Les deux
ouvrageb qui l ieunent d'étre emarniné' justifient
pleinement les espérances que les précédents
envois de M. Salvayre avaient fait concevoir.
Ce jeune compositeur, déjà plusieurs foie ap-
plaudi par lo public, semble appelé à un bel
avenir, Il est de ceux qui, prémunis par de
longues et fortes études contre les écueils que
tant d'autres n'ont pas su reconnaltre et ét iter,
marchent résolûment dans la bonne voie. u

* SALVI (Lonexzo), chanteur dramatique
italien, était né à Bergame en 1810, et non en
1812. U est mort à Bologne, au mois de février
1879.

• SA LVI (NArrr.o), compositeur Italien,
pendant de longues années fixé à Vienne, serait
né près de Bergame, en 1820, s'il faut en croire
une notice, accompagnée d'un portrait, publiée
sur lui par un journal de Vienne, die Muller
fur Most Yfissen und Antihe, dans son nu-
méro du 10 novembre 1866. Selon un autre
biographe, Francesco Regli (Dizionario blogra•
lice:, M. Salvi aurait été à Bergame l'élève de
Donizetti, et non de Mayr. Quoi qu'il en soit,
après avoir été chef d'orchestre d'une compagnie
d'opéra italien à Berlin, puis à Vienne, M. Sains
se fixa dans cette dernière ville, oit il fit repré-
senter sur le théâtre de la Porte-Carinthie, en
1847, un opéra intitulé Catterina Howard, et
oh il se livra ensuite à l'enseignement du chant.
En 1861, il fut nommé directeur de l'Opéra de
la cour, et conserva ces fonctions pendant plu-
sieurs années. Après un séjour d'environ trente
années dans la capitale de l'Autriche, M. Matte°
Salvi fut appelé, au mois d'octobre 1876, à la
direction du Lycée musical de Bergame, où il
succéda à M. Alessandro :fini, qui venait de se
démettre de ces fonctions. M. Salvi a fait eeé-
cnter à Vienne, pour une cérémonie publique,
une messe votive qui est considérée comme une
n'uvre distinguée.

Le fière de cet artiste, M. Lufgi Salat, est
professeur de chant au Lycée musical de Ber-
game.

SALVIANI (......), compositeur italien, a
fait représenter sur le théâtre ducal de Parme,
le 36 juin 1831, un opéra bouffe intitule l'Ac-

-- SAMUEL

quislo per raggiro, osile la Casa da vendere,
qui n'obtint aucun succès.

SASIIENTI`I (S......), violoniste, profes-
seur et compositeur pour son instrument, né à
Middelbourg en 1816, a résidé pendant longues
années à Leeuwarden, après quoi il s'est fixé i ►
Amsterdam. On connaît de lui les compositions
suivantes, toutes pour le violon: t° Élégie;
2° Fantaisie sur Anna Poteau; 30 Marche ma-
çonnique; 4° 10 Études ; 5" 12 Éludes; 6 Con-
certo; ;° lutro ludion et variations; 8' to Mor-
ceaux.

* SAMI'IERI (Le marquis FRaxçous). —
Aux ouvrages dramatiques de cet artiste, il faut
ajouter un opera serieue intitulé g!' 11Unesi,
qui fut représenté en 1823 au grand théâtre de
Bologne.

SA%JPIETIIO (Gruuo), musicien italien du
dix-septième siècle, est l'auteur de l'ouvrage
suivant : Delle grade di nnusica moderne, di
GiuNo Sampletro di Negro (Venise, 1625),
cité par Quirin Van lllankenburg dans ses Hie.
menta massive comme un de ceux qu'il étudia
dans sa 'jeunesse.

• SAMI'EL (Anomie), compositeur et pro-
fesseur beige, est aujourd'hui directeur du
Conservatoire de Gand.

. Après qu'il eut obtenu en 1845, à Bruxelles ,
le grand prix de composition musicale, M. Sa.
muel fit un grand voyage en Italie et en Alle-
magne, et séjourna particulièrement à Leipzig,
oit il connut Mendelssohn, qui le prit en affec-
tion et auprès duquel il termina son éducation
musicale de la façon la plus avantageuse. De
retour à Bruxelles, il s'y fit une situation bril-
lante, et en 1865 il eut l'idée d 'acclimater en
cette ville des concerts populaires de musique
classique, à l'imitation de ceux que M. Pasde-
loup (Foy. ce nom) venait de fonder à Paris
avec un succès colossal. Les concerts populaires
de Bruxelles obtinrent, eux aussi, une vogue
considérable, et imprimèrent une active impul-
sion au développement du goût musical en Bel-
gique; ils firent connallre en ce pays les meil-
leures productions de l'école nationale, qui
jusqu'alors n'avait pas de débouchés , et celles
de la jeune école allemande, en rnéme temps
qu'ils révélaient au public un certain nombre
d'rruvres importantes des grands maitres : Bach,
Mozart, Beethoven , Mendelssohn, Schumann .
qui y étaient encore inconnues. En 1869, M. Sa-
rnuel fut chargé par le gouvernement belge
d'organiser de grands festivals annuels de mu-
sique classique à l'instar des fameuses tètes mu-
sicalesdu 13as . Rhiin, et le premier de ces festi-
vals eut lieu sous sa direction à Bruxelles,
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dans la nouvelle gare du Midi, qui fut inaugurée
à cette occasion (septembre. 1869). Le choeur
éliL composé de 1,200 chanteurs, l'orchestre de
150 artistes, et le programme des trois journées
traditionnelles comprenait, entre autres oeuvres,
le Messie, de Brendel, exécuté pour ta pre-
mière fuis en Belgique, les Ruines d'Athènes et
la Symphonie en la, de Beethoven,ele Lucifer de
M. P. Benoît et une symphonie de M. Ad. Sa-
muel; les principaux solistes étaient M" Marie
Sasse, MM. Vieuxternps et Auguste Dupont.
Cette grande solennité artistique ne réunit pas
moins de 8,000 auditeurs, accourus de toutes
les parties du pays et meule de l'étranger, et le
suces en fut éclatant. A cette occasion, M. Sa-
muel fut promu au grade d'officier de l'ordre de
Léopold. Ea 1871, M. Samuel fut appelé à la di-
rection du Conservatoire de Gand, qui reçut
alors, avec une subvention de l'3rtat , le titre de
Conservatoire royal; sous la direction d 'un ar-
tiste aussi distingué , cet établissement, dont
l'importance était déja conssidérable, prit un
nouvel et plus grand essor, et il est considéré
aujourd'hui comme une école de premier ordre;
il est, à l'heure actuelle, fréquenté par plus de
600 éiéves , et ne comprend pas moins de 05
cours. Le 8 janvier 1874, M. Samuel a été élu
membre effectif de l'Académie royale de Bel-
;;igue, pour la classe des beaux-arts.

Voici la liste des œuvres de M. Adolphe Sa-
muel, telle qu'elle a été publiée dans la Biblio-
graphie académique de l'Académie royale de
Belgique (édition de 1874) : -- McstQUE DRAMA-

TIQUE ET VOCALE. i° Il a réa, opéra-cornique
en 3 actes, 1845; 2° Giovanni da Procida,
opéra sérieux italien en 4 actes, 1848; 3° Ma-
deleine, opéra-comique en un acte, 1849; 4° les
Deux Prétendants, grand opéra en 3 actes,
1851; 5° l'Heure de la retraile, opéra-cornique
en 2 actes, 1852; 0° Ouverture, entr'acte, ro-
ulante et musique mélodramatique pour les
Gueux, drame de M. Charles Polvin, 1864 ;
70 la Vendetta, cantate, 1845; 8° Cantate pour
voix d'homme et instruments de cuivre, com-
po:ee pour le 23° anniversaire de l'indépendance
nationale, 1855; 9° Cantate nationale, pour deux
chiens et orchestre d'harmonie, composée pour
l'inauguration de la colonne du Congrés, 1859;
14° Mélodies diverses pour chant et piano, pu-
btïées à Cologne, Mayence, Paris et Bruxelles;
11° 4 choeurs à voix égales, avec piano (Bruxel-
les, Meynne); 12° Choeur pour Esther, tragédie
de Racine, pour voix mixtes, avec orchestre
(Bruxelles, Schott); 130 3 chœurs à voix égales,
sans accompagnement (Bruxelles , Ratio );
1 i° Are Maria pour choeur, orchestre et or-

mon vas*. DES MUSiC,r.YS. -- SUPPL. —

gue; 15° 4 Motets (Ave Maria, Salve Regina,
Pater noster, Tantutn ergo) pour chœur et
orchestre (Bruxelles, Katto) ; l eS° Prière pour
l 'inauguration du temple israélite de Bruxelles
(1878), pour voix seules, choeur et orgue. --
Mesura: INSTRUMENTALE. 17° 1'° Symphonie à
grand orchestre (en la majeur); 18" 2° sym-
phonie (en la mineur) ; 19° 3 0 symphonie (en
nsi mineur); 20° 4° symphonie ien ré mineur);
21° 5° symphonie (en si l é,nol; l 22" Ouverture
de concert (en fa); 23° Ouverture de concert
(en ré); 24° Roland ci Roncevaux, fragments
symphoniques; 25° 2 Quatuors pour inslru-
monts à cordes (en mi bémol et en si mineur);
20° Divers morceaux de piano.

On doit aussi à M. Adolphe Samuel un Cours
d 'accompagnement pratique rt de basse chi f-
free (Bruxelles, Schott), et un grand nombre
d'articles de littérature et de critique musicales,
publiés dans divers journaux et recueils, la
Revue trimestrielle, la Civilisation, la Flan-
dre lU'érale, 1'!ndépendance belge, l'Écho de
Bruxelles, le Télégraplie, l'Art universel.
M. Samuel a donné aussi dans un recueil de ca-
ractère national, la Patria I.cigica, un grand
travail historique sur la musique et les musi-
ciens belges, travail qui lui a valu quelques cri-
tiques un peu vives et qui semblent fondées, re-
lativement à ses inexactitudes, ses erreurs et
surtout ses omissions. Enfin, on lui doit encore
un résumé sur les Instruments de musique oi
l'Exposition de Paris, publié dans la Bel-
gique 4 l'Exposition universelle de 1878.

SAN-FIORENZO (Ces.s er.), pianiste et
cornpositeur italien, né à Gènes le 17 mars
1834, s'est fait connaltre par la put) ication (l'un
assez grand nombre d'oeuvres pour le piano et
pour le chant, parmi lesquelles je signalerai
les suivantes : Tre RorltafZC, 1°' album ;
Scene caratteristiche, 3 morceaux pour le
piano; Illusion i caralter'ische, 3 morceaux
pour le piano; le Quattro Parti del monda,
4 morceaux pour le piano; la Divine Comme-
dia, illustrations dramatico-inusicales, 4 mor-
ceaux pour le piano; enfin, quelques duos pour
piano et harmonium. Au mois de janvier ou fé.
vrier 1879, M. San-Florenzo a fait représenter
au théàtre Dal Verrue, de Miian, un opéra inti-
tulé ti Taumaturgo.

Un artiste du mène nom , M. L. San-Fio-
renzo, vraisemblablement parent de celui dont
il est ici question, a publié quelques morceaux
de danse pour le piano.

*SAN-GIAcli TU (STErnao Mm% E Sint.
CNANO, marquis DE). -- Ce dilettante passionné
a réuni recennneet en un volume un certain
T. Ii. 31
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nombre de travaux et d'articles relatifs à la mu-
sique, et publiés par lui dans divers journaux.
Ce volume a paru sous le litre de Biwa* e
Cose carie ( Palerme, 1873, in-12), et contient,
entre autres, divers chapitres sur Pacini, Ha-
lévy, Merradante, Pacchiarotti , les
psaumes de Marcello, etc., etc. (1). Sur le dos
de ce volume, l'auteur donne les titres d'un assez
grand nombre de compositions musicales livrées
par toi .in pnblic, et qui consistent en varia-
tions pour le piano, valses, polkas, mazurkas,
quadrilles quatre mains, canzonettes, ariettes;
parmi ces dernières, j'en remarque tore iutilulee
111i disse tut paslore, « ariette rnusicata su pas
rote di G. Rossini, >. et parmi les compositions
restées jusqu'ici inédites il faut signaler des
cantates, des sonates, et une symphonie à or-
chestre.

M. le marquis de San-Giacinto est né, non en
1809, comme il a été dit, mais le 22 février
1802.

* SAN.J:1CINTO (Le marquis DE). —•

Voyez SAN•GIACIXTO.
* S:1NCl1EZ DE LA MADRID (,Vzx-

vvnh). —C'est le 27 janvier 18 .1 t que cet artiste
espagnol fit représenter au théâtre de la Cruz,
à Madrid, son opéra italien intitulé la Cougiura
dis Venesia.

SANCIIEZ-G ABAXACII ( FRANÇOIS DE

PAULE), compositeur espagnol, est né à Barce-
lone le r, février 1845. D'abord élève d'un artiste
nommé Pedro Llorens, puis de Raimondi Gill,
avec lesquels il travailla le soltïrge et le piano ,
il étudia ensuite la composition avec M. Gabriel
Halant i lby. ce nom). A dix•huit ans,' en 1863,
il écrivit une ouverture de Minerve qui fut exé-
cutée aux Champs-1:lysées de Barcelone, et une
autre ouverture qu'il fit entendre au théâtre
principal. En 1864, il produisit une troisième
ouverture, dédiée à la mémoire de Meyerbeer,
et le 23 mars 1867 il donnait sur le thé aire du
Lycée, de Barcelone, son premier opéra, Ra-
habba, dont son père lui avait fourni le livret,
et. qui fut accueilli 11VOC SUCei!S. Depuis lors,
cet artiste a écrit les paroles et la musique de
deux autres opéras, Giuseppe, et le Chironde;
je ne saurais dire si ces deux ouvrages ont
été repe ;sentés. On lui doit encore une
messe de Requiem écrite à hi mémoire de sa
soeur, et •1cax ouvertures portant pour titre,

+t 4n y !r'u%e aussi reproduit l'i'rrit qui avait paru na.
guere sou • turne de brochure : e7sse'rvaatoni nt! parai-
lelo d! !Ic'IntiC Ienasiut. 1.'autecr avait stenc cet opus.
cule : Mareacscal San tarinto, tandis que le volume dut
Il e at :rt question est publie., on le %oit, sous le nom de
;'Ouro MIT; e ,:plan !no, marritric dl San•Ctaelnlo.

l'une : A mu patrie et pour ma patrie, et
l'autre : /a Mort de."rrlvudor.

S.\XClllOI 1 ( Gu; t.ta),née à Milan en 1s.3,
s'était d'abord vouée i► la peinture, mais à seize
ans sa belle voix ayant été remarquée, son père
lui lit étudier le chant sous la direction de
Vaccaj, sans toutefois la destiner au théâtre.
Restée veuve de bonne heure et presque sans
fortune, elle accepta d'abord un engagement
mur Rome, oit elle débuta avec éclat dans
la Norme, puis pour Londres, oit ses succès
ne furent pas moins brillants. Lutnley en parle
avec éloge dans ses Mémoires sur l'Opeera ;
on peut voir aussi à son sujet le Dizionario
bio,rafcco de Regli. M°%° Sanchioli ;a manqué,
comme l'Albertini , la Galletti et tant d'autres,

la gloire de l'Opéra Italien de Paris. C'est elle
quia créé le Prophète en !talle, avec le plus grand
succès. Meyerbeer ne tarissait pas d'éloges sur
son compte, et il aurait voulu la voir engager
à l'Opéra, lors de la retraite prématurée de
11°30 Tedesco; mais son accent par trop italien
empêcha la conclusion de cette affaire. Regli ra-
conte un trait curieux de la vie de cette artiste.
Quelques années avant la chute des Bourbons de
Naples (18601, l'impresario de San-Carlo
avait engagé 31m• Sanchioli précisément pour
chanter le rôle de bides dans le Prophète; l'en-
gagement était signé de part et d'autre, et l'ar-
tiste s'apprêtait à se rendre à son poste, lorsque
le ministre de la police lui fit défendre l'entrée
du bienheureux royaume cause tie ses opinions
libérales.

M" 3C Sanchioli, remariée à M. Aparici, auteur
dramatique espagnol, s'est fixée à Pau depuis
quelques années et se consacre i1 l'enseignement
du chant.	 J. D. F.

SANID (BERTHE EUS, épouse), chanteuse
dramatique éminente, née à Pe.th (Hongrie; en
1845, fut amenée à Vienne à l'âge de six ans,
et tit son éducation musicale au Conservatoire
des amis de la musique de cette ville. Engagée
d'abord à Nuremberg, puis it Stuttgart], elle ap•
paillent depuis 1868 au personnel cie l'Opéra
itnpérial tie Vienne.

Itt°/° lihn-Sand possède une superbe voix de
soprano, parliculièreutent admirable dans ses
confies hautes. Les principaux rôles qu'elle a
créés l► Vienne sont cens de Juliette dans Ro-
me et Juliette, de Mignon, de Carmen, et
d'Ophétie dans !lande].	 J. B.

S.\.t DI 'Fa tscl:sco , musicien italien , fut
admis nu mois de nuvetnliire 18,0, comme élève
de composition, an Conservatoire de Milan, et
ne quitta cet établissement qu'au bout de huit
ans. en sel e t ' 'tniee lia8. Il remp lit poule I:s
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fonctions do maestro coneerlalore en second
au théâtre de la Scala, et se fit connaltre par un
Traitalo d'iAtromentu:;ione pralica, qui fut
approuvé par le Conservatoire. Cet artiste mou-
rut h Filtre, au mois de sitars 1864.

* SA N DO I (Pisan £-Jos6P:t), a écrit un ora-
torio, il Trion fo della gra:,ia, qui Gd exécuté h
Bologne en 1705.

SANDRE (Gcs'rAVr:), pianiste et composi-
teur français, s est fait conndllre db• puis une
dizaine d'années par la publication ire quelques
œuvres peu nombreuses, mais intéressantes,
écrites avec un grand soin, non dépourvues
d'inspiration, et qui témoignent en laveur des
bonnes études, de l'esprit ouvert et des larges
tendances de leur auteur. Parmi ces produc-
tions dignes d'estime et de sympathie, je cite-
rai un élégant et joli recueil de pièces de piano,
Feuilles d'album (op. 16), contenant cinq
morceaux distingués, une suite de 12 valses h
4 mains (op. 17), dont quelques-unes sont tout
h fait charmantes , un Quatuor en ml bémol
pour piano et instruments h cordes (op. 15)
d'un style excellent, et une Marche caractéris-
tique à 4 mains (op. 13), d'un heureux carac-
tère. Au nombre des autres oeuvres de M. San-
tiré, on trouve encore : 4 Ballades h une voix,
op. 8 (1. Ophélia; 2. la Fleur d'or; 3. Com-
plainte ; 4. Chanson du rouet), Fantaisie
rondeau pour piano et violon, op. 12, Seller-
so vivace pour piano, op. 1, Bourrée d'Au.
vergne, id., op. 2, 6 Pièces h 4 mains (en 3
livres), op. 10, une sonate pour piano et vio-
lon, etc.

* SANELLI (Gv+Armmxo), compositeur
italien, est mort le 15 décembre 1861. La liste
des ouvrages dramatiques de cet artiste doit
s'augmenter de ceux dont les titres suivent :
1° il Fornaretto, opéra sérieux représenté h
Parme le 24 mars 1851 ; 2" Tradila, drame
lyrique en 4 actes, donné sur le théâtre de la
Fenice, de Venise, dans la saison du carnaval
de 1851-1852; 3° Camoens, opéra sérieux en
3 actes, joué au théâtre Regio, de Turin, en
1852 ; .1° Ottavia opéra sérieux, qui tomba it
la Scala, de Milan, le 11 février 1854 ; 5" Gen-
nara Annese. J'ignore la date et le lieu de
représentation de ce dernier.

SANGEIMANO (Lvuu), compositeur
italien, né h Arpino (province de Caserte) le
14 octobre 1846, fit ses éludes littéraires au
college de sa ville natale, puis, s'etant rendu
h Rome en 1864 , y reçut ses premières
leçons de musique de M. Filippo Marchetti
(Foy. ce nom). L'année suivante il partait
pour Naples, oie, recommandé h Mercadante
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par son oncle Carlo Conti, il suivait, sous la di-
rection de ce m aItre et avec l'assistance de
MM. CIaudiu Conti et Raffaele de Pantis, un
cours complet de contre-point et de composi•
Lion. M. Sangermano, qui se destinait h ht car.
rient du théâtre, débuta sous ce rapport au
théâtre Re, de Milan, oh il fit représenter, au
noie de mai 1869, un opéra semi-sérieux in-
Mule Goretla. Le bon accueil obtenu par ce
premier ouvrage lui donna la facilite de pro-
duire au tIteatre San-Carlo, de Naples , un
drame lyrique en 4 actes, Regina e Favorita,
qui y parut le 2 41 ruai 1871. Celui-ci fut
sévèrement accueilli et n 'obtint, je crois, qu'une
seule représentation, malgré la présence de
deux grandes cantatrices, \1 11e; Krauss et WVald-
mann, qui en remplissaient les deux principaux
rdles. L'inspiration manquait h la musique
de cet ouvrage, conçue, dit-on, selon les doc-
trines les plus abstraites de l'école allemande
la plus avancée. Depuis lors, le jeune artiste a
écrit un troisième opéra, Chelia Olgiato, qui

n'a pas encore été représenté.
M. Sangermano a publié cinq recueils de mé-

lodies vocales et quelques autres morceaux de
chant détachés. it a écrit plusieurs compo-
sitions religieuses : psaumes h 4 parties, vepres,
motets, etc.., une grande symphonie, des qua-
tuors pour instruments h cordes, et divers
morceaux de musique de danse.

SAXGIORGI ou SAN GIORGI (Enter),

compositeur italien, a été pendant plusieurs
années chef de la musique de la garde natio-
nale de Rome. J'ignore s'il occupe encore ac-
tuellement ces fonctions. M. Sangiorgi est ho-
norablement connu dans sa patrie par plusieurs
ouvrages dramatiques qui semblent avoir ob-
tenu des succès assez marqués, mais dont au-
cun, cependant, n'a pu franchir les limites de
l'Italie. Voici la liste de ces ouvrages : 1° la
Mendicanle, Rome, 1861 ; 2° Iginia d'Asti,
Rome, 1862 ; 3° Guisembcrga da Spolelo,
ouvrage qui, parfaitement accueilli h Spoleto
au mois de septembre 1861, a été presque aus-
sitôt reproduit dans plusieurs villes importantes
et reçu avec la :Home faveur; 4° Giuseppe
Balsamo, Milan, théâtre Dal Verne, novembre
1873 ; 5" Diana di Chaverny, Rome, théâtre
Argentina, 27 novembre 1875. J'ignore si M. San-
giorgi a produit quelques compositions en dehors
du 'battre.

S. NSONE (M:cnet.8), compositeur italien,
aveugle de naissante, s'est fait connaltre par
un opéra séricus, Iiuggicro di Sangineto, qui
a été représenté sur le théâtre du Fondo, de

Naples, au mois de septembre 1859. Cet ou •
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vrage obtint un Ires-grand succès lors de son
apparition, et fut l'objet de manifestations en-
thousiastes de la part de$ compatriotes de
l'auteur aussi bien que d'éloges uuuuiuu's ,le la
part de la critique. L'artiste, cependant, n'a
plus fait parler de lui depuis lors, et n'a pro-
duit aucune n'li vre nouvelle.

SA\TA-Cl/LOUASUltURGET (M Ec-
cN.sre UE), née à Bordeaux le 8 lévrier 1827, tille
de M. de Santa.Columa, consul general de la
Confédération Argentine, mariée en 1849 à un
armateur de Bordeaux, montra dès son enfance
des aptitudes musicales extraordinaires, En
1830, à moins de quatre ans, elle se rait un jour,
au piano, 4 jouer l'air de la Parisienne, que les
orgues de Barbarie rendaient alors populaire.
A cinq ans, elle recevait ses premières leçons
.le piano de 11 114 Dufresne, fille du célèbre
chanteur de l'Opéra.

A l'âge do quatorze ans, au retour d'un
vo yage à Paris oit elle avait pris des leçons (le
Zimmermann et de Berthe, elle joua pour la
première fois en public h Bordeaux, dans un
concert du Cercle philharmonique, le concerto
de Ries. Elle fut initie() aux lois de l'harmonie
par M. Colin, chef d'orchestre du Grand Théâ-
tre de Bordeaux, et père (lu professeur actuel
du Conservatoire. A. 17 ans, M t1' S Enta-Coloma
révélait des facultés vocales exceptionnelles , et
son ur„one, d'abord un peu rude, fut assoupli
et dirigé par les leçons du professeur espagnol
Arrégui. C'est en t8+7 qu'elle obtint, e Paris,
une suite de triomphes. Elre e produisit quel-
ques-unes de ses premières oeuvres : le Chant
da crépuscule, A une jeune tille, Chante
Madeleine, etc., publiées depuis par l'éditeur
Meissonier. Une barcarolle Intitulée une
Lieue avait déjà paru en 18 .42 chez Escudier.
pendant ce séjour à Paris, la double person-
nalite artistique de M11 ' Santa-Colorisa s'af-
ti rma à la fois. Halévy, après l'avoir entendue,
offrit de lui écrire un rôle nouveau si elle vou-
lait débuter h l'Opéra, et ie comité de la Société
des gens de lettres lui écrivit une lettre conçue
d:ors les termes les plus flatteurs, pour la prier
de lui envoyer un autographe lyrique pour
l'Album qu'il préparait.

Mme' Sourget, vers 1861, a fait représenter,
d ans un salon, un opéra en un acte, l'Image,
sur des paroles de Scribe. Depuis lors, de nou-
velles compositions pour le chant ont file pu-
bü.aes par elle chez Gérard. La mélodie intitulée
r ,..1 ton nom a été tout récemment transcrite
peur le piano par Francis Planté. Enfin, une
re ivre importante, un grand trio instrumen-
lal, édité en 1872 par Gérard, semble indi-

S:ASTLEY

qusr que ;le latent de madame Santo-Colorisa
Sourget vient (l'entrer dans une voie nouvelle.
li y a, dans les maures de celle artiete distin-
guée, une quelle inappréciable : le charale. Un
peut leur reprocher un peu trop de laisser-
aller dans la forme; mais les idées en sont
heureuses, spontanées. Plusieurs de ses mélo.
dies pour le chaut ont obtenu un vrai succès.

SANT ENTER AN (d...-A...A.).,Lcunr--pos,N.itenr
et (sditeur de musique espagnol, établi à Saint-
Sébastien, a publié vers 1878 uu recueil de chan-
sons populaires basques, notées par lui avec ac-
compagnement de piano ; ce recueil est curieux
et intéressant. M. Santesteban a écrit et publié
aussi quelques morceaux de musique légère
pour le piano.

SANTIS (...... DE), compositeur russe
contemporain, a écrit la musique d'un opéra
en 4 actes, qui a été représenté sur le théâtre
Marie, de Saint-Pétersbourg, au mois de jan-
vier 1874. Cet ouvrage n'a pas eu de succès.

SANTLEY (C UAUULES), chanteur dramatique
remarquable, est né â Liverpool vers 1835.
A près avoir reçu dans son pays une très-bonne
éducation mueicale, il alla passer quelque
temps en Italie pour s'y perfectionner dans
l'art du chant, puis, de retour en Angleterre,
il fut engagé dans la troupe (l'opéra anglais que
dirigeaient alors au théâtre Covent Garden, de
Londres, miss Louisa Pyne (Vos. ce nom) et
M. Harrison. Le public ne le remarqua pas
tout d'abord, mais lorsqu'en 1860 il parut
dan: le rôle de Rhin'berg d'un opéra nouveau
de Wallace, Lurline, son succès fut très-grand,
et il fut aussitôt classé au nombre des premiers
barytons de l'Angleterre. Il se montra ensuite,
avec le mène bonheur, dans Amber witche,
du mente mettre, the Lilly of Rillarney, de
M. Benedict, the Purslan's Dauyhler, the Ar-
mure,. of Mantes, de Balte, oit le public
apprécia chez lui, avec un très-réel talent de
comédien, une voix d'une puissance et d'une
étendue surprenantes, ne comprenant pas
moins de deux octaves, et partant des notes
graves de la voix de basse pour atteindre, dans
le registre élevé, aux sons d'un véritable ténor.

Après avoir, pendant quelques années, brillé
dans l'opéra anglais, M. Santley aborda avec
autant de succès l'opéra italien. Engagé en 1864
au théâtre de Sa Majesté, il alla faire une sai-
son t Barcelone en 1865, une autre à la Scala
de Mi'an en 1866, revint à Londres, et du thea-
Ire de Sa Majesté passa plus tard à ceux de
Covent Carden (1869) et de Drury Lane (1870).
Il se produisit successivement, et toujours
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avec bonheur, dans la plupart des ouvrages
du répertoire : Marta, les Joyeuses Commè-
res de Windsor, il Trovotore, Itigolelto,
Médée, le Pardon de Ploermel, la Flute en-
chantée, les Huguenots, Honte, Oberon,
Faust, il Templarlo, etc. Mais ce n'est pas
seulement comme chanteur dramatique que
M. Santley acquit une renommc se éclatante et
incontestée ; il ne réussit pas moins en se pro-
luisant dans les concerts, dans les festivals, et

bui'tuut en prenant part ans. exécution , .l'ora-
torios qui sont si fréquentes en Angleterre; il
s'est souvent fait entendre aux belles stances
de la Société philharmonique et des Concerts
populaires, de même qu'aux grands festivals
de Londres ou des provinces, et n'obtint pas
moins de succès en chantant le Paulus ou
l'Élie de Mendelssohn, que le Messie, 1'sraél
en Ifgypte ou tel autre chef-d'œuvre de Brendel,
ou des œuvres nouvelles telles que Naamau de
M. Costa, ou la Légende de sainte Cécile de
M. Ilénédict.

En 1872, M. Santley fit un voyage en Atné-
rique, et se fit entendre avec le plus grand
succès à l'Académie de musique de New-York.
Il revint ensuite dans sa patrie, et, en 1875,
lorsque M. Carl Rosa, le chef d'orchestre, vou-
lut, en compagnie de sa femme, l'excellente
cantatrice M1°e Parepa-Rosa, faire revivre l'o-
péra anglais au prix d'un nouvel effort, il
trouva M. Santley tout prêt à le seconder. Ce-
lui-ci fit donc partie de la troupe que M. Rosa
réunit au Princess's Theatre , de Londres, et
avec laquelle il entreprit ensuite tine grande
tournée clans les provinces. Dans cette nou-
velte campagne, M. Santley aborda plusieurs
rôles qu'il n'avait pas joués encore, et se mon-
tra dans le I'aisseau fantdme, dans les Noces
de Figaro, dans la Bohémienne et dans quel•
ques autres ouvrages. Mais son succès le plus
éclatant fut celui qu'il remporta dans Zampa,
où l'on assure qu'il est incomparable. Quand
M. Carl Rosa transporta sa troupe au Lyceum,
M. Santley, qui depuis longtemps, parait-il,
avait le désir de jouer Joconde, de Nicolo, tit
lui-même l'adaptation anglaise du livret de
cet opéra, et le chanta d'une façon tout à fail
supérieure.

En résumé, M. Santley est un chanteur et un
acteur remarquable, et l'un des meilleurs ar-
tistes que possède en ce moment l'Angleterre.

SANTO COPPA (........), compositeur
italien, est l'auteur d'un opéra sérieux, Cos-
tanna Francavilla, qui a été représenté à
Milan, sur le theetre Carcano, en 1809.

* SANTUCCI (Msnco). — Au nombre des
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compositions manuscrites de cet artiste, i+ faut
ajouter un Magnificat a 's roci et Sel Cantate
a rote sole di soprano. M. le docteur Basevi,
de Florence, possède des copies de ces ou-
vrage..

SARASATE (MARerne-Mv.Ltros), l'un des
virtuoses violonistes les plus remarquables et
les plus accomplis de l'époque actuelle, est né à

Pampelune, dans la Navarre, le to mars 18444.
Espagnol par sa naissance et son origine,
M. Sareatc appartient à la France par son edu
cation artistique, et de tous les virtuoses qui
se sont produits depuis vingt ans, il est celui
qui continue avec le plus d'éclat et de la façon
la plus directe les nobles traditions de notre
grande école de viulon. Admis au Conserva-
toire de Paris au mois de janvier 1850, dans
une classe de solfége et dans la classe de rio.
Ion de M. Alard, il prenait part aux concours
en 1857, après dix-huit mois d'études, et, après
avoir obtenu un premier prix de solfège, it
remportait un des plus beaux premiers prix
(le violon qu'on eût vus depuis longtemps. Il
était seulement alors Agni de treize ans. Il en-
trait ensuite dans la classe d'harmonie de
M. Reber, et, pour cette partie de l'art, obtenait
un accessit en 1859.

Enfant prodige, le jeune Sarasate se fit rapi.
dement entendre en public, et bientôt fut re-
cherché dans tous les salons, où chacun lui
faisait tète et où ses succès se renouvelaient
chaque jour. Au bout de quelques années, il
entreprit quelques courts voyages, principale•
ment en Espagne, sa patrie, oh il n'est pas be-
soin;de dire qu'il fut reçu avec sympathie ; mais
il revenait toujours à Paris, oh il résidait régu-
lièrement et où le public ne cessait de lui faire
fête.

Toutefois, c'est dans ces dernières années
que la renommée de M. Sarasate s'est établie
sur des bases inébranlables, le talent de l'ar-
tiste, mûri par un travail incessant, ayant ac-
quis toute son ampleur, ayant pris son entier
essor, et se faisant surtout remarquer par les
qualités du style le plus pur, le plus sévère et
le plus noble à ha fois. C'est alors que le vir-
tuose fit apprécier toute l'élévation de son ta-.
lent en faisant entendre, soit aux Concerts po-
pulaires, soit aux concerts du Châtelet, soit aux
admirables séances du Conservatoire, diverses
œuvres écrites expressément à son intention,
entre autres le joli concerto de M. Max Bruch,
celui de M. Edouard Lalo et la Symphonie es-
pagnole du même auteur. M. Sarasate exécutait
aussi tantôt le concerto de Beethoven, tantôt
celui de Mendelssohn, et dans ces œuvres de
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genres et de caractères si divers il faisait ad-
mirer la souplesse de son style, la fierté d'un
jeu plein d'élégance et de channe, la perfection
de son mécanisme, la pureté merveilleuse d'un
son qui brille moins par la puissance que par
son exquise limpidité, enfin un phrasé parfait,
une étonnante facilité d'archet et un chant
plein de grâce et de sentiment. Le public
était tenu sous le charme par le jeu du vir-
tuus,,, et l'accueillait chaque fuis avec enthou-
siasu,e.

F^o t8;6 et 1877, M. Sarasate entreprit un
grand tuyage artistique. A près s'ètre tait enten-
dre it Vienne, oh il ne fut p.es moins bien reçu
qu'il l 'avait toujours été ù Paris, il parcourut
toute l'Allemagne, vikitaBreslau, Srhwerin,Dus-
seldorf, Cologne, Bonn, Halle, Pesllt, Bade,
Hanovre, etc., partout excitant l'enthousiasme
et recueillant les applaudissements. Après avoir
été ù Londres et it Bruxelles, il partit pour Ber-
lin, où, dans quatre concerts donnés par lui au
théâtre de l'Opéra, il remporta de véritables
triomphes ;1;. Au moment où cette notice est
écrite (niai 1878), on assure que M. Sarasate
s'appréte h partir pour la Russie, où il retrouvera
assurément les meures sucCèS.

Les compositions de M. Sarasate sont d'im-
portance secondaire. Parmi celtes qu'il a pu-
bliéesjusqu'ici, je citerai: Confidence, romance
sans paroles, op. 7 ;Souvenir de Domont, valse
de salon, op. 8; le Sommeil, mélodie, op. 11;
9foscovienne, op. 12 ; Musaïque su r Zain pa, op.
15 ; Prière et Berceuse, op. 17; Don Juan,
fantaisie concertante pour piano et violon ; Airs
13ohemiens, Fantaisie sur Faust, Airs espa-
gnols ; etc.

SARI (Tuostasl, compositeur, né t1 Ajaccio te
8 janvier 1832, a fait h peu près seul son éduca-
tion technique. Dans sa modeste sphère d 'ac-
tion, il a rendu des services it l'art musical
comme professeur et comme chef d'orchestre.
Vers 1863, il a fait jouer au théâtre d'Ajaccio
un opéra en 3 actes, Ivanod, qui a été donné
p lusieurs fois pendant deux années consécutives
var une troupe italienne. Il a écrit aussi un petit
opéra-comique cillent pelle français qui n'a pas
encore esté, exée:uld jusqu'il ce jour, tut assez
grand nombre de romances, des morceaux de
genre et de danse pour le piano, et des marches
ou des pas redoublés pour la musique de la

(t) Les Journaux allemands qui, pendant les recenls
voyages de M. S'.er,sate en Allemagne, ont publie sur lai
ers notices biographiques, l'ont tons appeie !'ablo de
Saresule. l'ai releve les noms et les renseignements re-
latifs a la n;desance de M. Sarasate sur les registres
„'ut:eription du Conservatoire de Paris, dont ll a dtd re-

-- SAIt1tIA

ville. Cet artiste n'a j iimais quitté la Corse, où
réside sa famille.

AL. R -- n.
• SA I U1ENTO (Sar.v.vrons), compositeur

Ita lien.--Selon la not ice que M. Francesco Florimo
(l'oy. ce non ►) a con<acrée A cet artiste, il serait
né h Palerme en 1817 et aurait été, au Conser-
vatoire de Naples, l'élève de Furno, de Zinga-
relli et de Donizetti. A la suite de son séjour en
France, Sarmiento retourna h Naples, où, en
145i, le roi le nomma maitre de sa chambre et
de •a chapelle. Il mourut en celle ville le 13 mai

1869. Aux ouvrages dramatiques de ce composi-
teur, il faut ajouter Eloisa (2 actes, Naples, th.
du Fondu, 1841), et Elmira (Panne, th. Ducal ,
1851). 11 a écrit beaucoup de musique religieuse
pour le service de la cha pelle royale de Naples,
entre autres une cantate. sacrée : le Tre Ore
sicle agouia, une messe funèbre, de nombreuses
Messes de Gloria, un l)ixil Dominus, un Ma-
gnifical, des Litanies et un Tanlum ergo.

Un artiste du nom de Pierre Sarmiento était,
vers 1855, professeur de flûte au Conservatoire
de Madrid. J'ignore si c'est un parent du précé-
dent.

* SARO (J....-Hestia), est aujourd'hui chef
de musique d'un régiment de l'année prussienne.
Il a obtenu des succès en 1872, en Amérique,
où il était allé donner des concerts avec son
corps de musique. Les compositions de cet

artiste, consistant surtout en ouvertures, mar-
ches, quadrilles et morceaux de danse divers,
s'élit vent au chiffre de cent environ.

* SALIR! (Dominer). --- La liste des com-
positions de cet artiste doit s'augmenter des
u'uvres suivantes : 1°Partenope, opéra sérieux
en 3 actes, Naples, th. San -Bartolomeo, 1722;
2° Siroe, re di Persia, id., il., id., 1725;
3° Derenice, hi., id., id., 1732; 4° Achille in
Sciro, id., id., th. San-Carlo, 1737; 54 Lucia
t'ero, opéra sérieux en 3 actes ; 6° Valdemaro,
ht.; 7° Cantates pour voix seule, avec basse;
8° 3 Sérénades h 3 et 4 voix ; 9° Concerto pour
2 violons, flûte, alto, violoncelle et basse.

SABRIA (1imtuco!, compositeur dramatique,
est né à Naples le 19 février 1836. 1iève de
Raffaele Gentile Vitale pour le piano, de Nicola
Furnasini et ensuite du baron Giuseppe Staffa
pour l'harmonie et la composition, il n'était âgé
que de dix-sept ans lorsqu'il fit son début h la
scène en donnant au théâtre Nuovo, de Naples,
en 1853, un opéra bouffe intitulé Carmosina,
qui obtint un grand succès. Cet ouvrage fut
suivi de Donna Manuela, donné par le jeune
compositeur an même théâtre en 1856, et d'Estel-
la, joué au théâtre du Fonde. en 1858. Après
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un long silence, M. Sarria rentra dans la car-
rière et remporta un énorme succès avec Babbeo
e l'Intrigante, opéra bouffe qui obtint eu 1872
près de t50 meprésenlations au théâtre Rossini,
et qui fut repris ensuite au théâtre Nuovo. De-
venu pianiste accompagnateur au théâtre. Mer-
cadante (ex•Fondo), M. Sarria y a lait représen-
ter encore deux ouvrages importants : Guident',
opéra semhsérieux donné le 23 mai 1875, et
la Campana deli' Eremilaggio, qui fut offerte
au ptlITe !r. 25 septembre suivant. Ce dernier,
dont le livret était simplement traduit de l'opéra
français les Dragons de Villars, semble avoir
été bien accueilli. Enfin, M. Sarria a donné
encore au théâtre Nuovo, le 17 février 1878, un
opéra-cornique intitulé gll Equlnoci.

SAURIN :Pr sn ns- nu; oéntc), mathémati-
cien, né fa Saint-Affrique (Aveyron), vers la fin
du dix-huitième siècle, a rois au jour des tra-
vaux qui honorent la science française et qui
lui ont fiait un renom mérité. Auteur de
nombreux Mémoires présentés à l'Académie
des sciences, et dont plusieurs, couronnés par
elle, ont trouvé place dans les Comptes-rendus
de cette compagnie, M. Sarrus n'est cité ici
que peur l'écrit suivant : Essai sur la théorie
du son, tribut académique présenté a la Faculté
des sciences de Montpellier pour obtenir le grade
de docteur ès sciences (Montpellier, 1821, in-4°).

SASS (Miimtc-Covsr.t.scs SASSE,dite
d'abord SAX, puis), chanteuse remarquable,
fille d'un chef de musique militaire belge, naquit
h Gand le 20 janvier 1838. A la mort de son
père, elle fut admise au Conservatoire de sa ville
natale, puis fut obligée, pour vivre, de donner
quelques leçons. Engagée au Casino des Galeries
Saint-Hubert, à Bruxelles, elle y resta environ
dix-huit mois, puis vint h Paris, oh elle chanta
dans divers cafés-concerts, d'abord au café des
Ambassadeurs des Champs-1:1isées, puis au
Casino du Palais-Royal, et catin au café du
Géant, situé alors sur le boulevard du Temple,
entre la rue du Temple et le passage. Vendôme.
M"'" Cgalde (Voy. ce nom) l'ayant entendue dans
ce dernier établissement, s'intéressa h elle, s'of-
frit à lui donner des leçons, et s'emph,};a pour
la faire entrer au Theatre-Lyrique, oh elle fut
effectivement engagée par M. Carvalho.

C'est le 1" r octobre t! .39 que M 11e Sase debata
à ce théâtre, sous le nom de Marie Sas, dans
le rôle de la comtesse des Noces de Figaro. Sa
réussite fut complète, et elle joua bie'ntet dans
Orphée, dans Philémon et Baucis et dans Robin
des Bois. Mais au bout de quelques mois elle
était engagée à l'Opéra, oh elle débutait, le
3 sont te:o, dans Robert le Diable. Sa voix

SASSAROLI	 487

puissante, étendue et sonore fit merveille dans
le rôle de Valentine, et, quoique l'expérience et
le style manquassent encore it la nouvelle can-
tatrice, on s'aperçut bien vite qu'elle pourrait
rendre do grands services et tiendrait bientôt
le premier rang. Eu effet, elle joua successive-
ment la Juive, le Trouvère, les huguenots,
avec un succès croissant, les qualités de sa voix
admirable se développant de plus en plus, et
l'intelligence (traumatique lui venant avec l'ha-
bitude de la scène et du public. Les l'Ei,res,Ski-
tiennes, Don Juan acheverent (le mûrir son
talent, et elle se vit chargée de créations très-
importantes (dans le Tannhäuser de M. Ri-
chard Wagner, Don Carlos de M. Verdi, et sur-
tout l'Africaine, oit le rôle de Selika lui lit le
plus granit honneur.

Mariée au mois de tsars 1864 avec M. Case
tan, ditCastehnary, chanteur de province qu'elle
avait fait engager à l'Opéra, et dont elle se sépara
judiciairement en janvier 1807, 11â"" Sass se vit
intenter un procès par son compatriote,
M. Adolphe Sax, facteur d'instruments de cuivre,
qui réussit a lui faire défendre de porter son nom.
Ce fut alors qu'après avoir porté pendant plu-
sieurs années ce nom de Marie Sax, puis Marie
Saxe, elle adopta celui de Sass, qui différait
peu de son nom véritable. Cette artiste resta is
l'Opéra jusqu'au mois de septembre 18;0; la
guerre lui fit alors quitter la France. et depuis
lors elle a modifié sa carrière, en s'adonnant au
chant italien, et a parcouru avec b's plus grands
succès les principales villes de l'Italie.

La voix de Male Sass est d'un timbre admi-
rable, d'une irréprochable justesse, d'une soli-
dité à toute épreuve et en mnémue temps d'un
velouté parfait. Le talent de la canlatmice, sans
étre à la hauteur de la beauté de son instrument,
n'en est pas moins remarquable à beaucoup ('é-
gards, et brille, en dehors d'une bonne exécu-
tion vocale, par de rares qualités d'energie et
de passion.

SASSAROLI Vnscm:Yn,), organiste et corn-
positeur, neveu et élève de Mercaila nte, est ne à
Tolentino. Il a fait représenter en 1871 au thee-
tre Doria, de Gênes, un opera sérieux intitulé
Riccardo, dura di York, dont il avait écrit les
paroles cet la musique et qui lit un fiasco com-
plet, et il est aussi l'auteur d'un opera bouffe,
Santa Lucia, qui, je crois, n'a point été 1h ré au
public. On lui doit encore quelques compositions
religieuses, entre autres une messe .à grand
orchestre et un Tannin: er-go,. esérulés tous
deux à Orvieto. M. Sassaroli a publié une bro-
chure qui a fait quelque bruit eu Italie : Consi-
derasioni sullo state, attuale dell'arte must-

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



488	 SASSA ROLL

cale In llahvs e sull'imporlanaa arllstica
dent' opera Aida e della messa di Verdi (Gênes,
1876, in-8° de 44 pp.). Dans cette brochure,
l'auteur renouvelait le défi qu'il avait adressé
sous forme de lettre à M. Ricordi, directeur de la
Gaszeila musicale de Milan et éditeur des
oeuvres de M. Verdi, et à M. Verdi lui-même;
cette lettre est trop curieuse pour que je ne croie
pas devoir la t raduire ici. La voici :

a Très-cher Monsieur, après avoir balancé
quelque peu, je me suis décidé à entendre aussi
Aida, opéra que d'ailleurs j'avais déjà lu ; et
maintenant le but de cette lettre n'est pas de
vous faire connaltre le jugement que j'en ai porté
soit à la lecture, soit à l'audition; seulement,
je vous prie de prêter la plus grande attention à
ce que je vais vous dire. Je vous demande la
permission (attendu que l'opéra susdit est votre
propriété) de mettre en musique à mon tour le
livret d'Aida. Dites-le au maestro Verdi , et
voyez s'Il consent à soutenir la comparaison avec
moi; je suis pet à me mettre à ce travail aux
conditions suivantes : l'opéra sera fait sur le
même livret, sains y rien ajouter, sans en rien
retrancher, sans y changer quoi que ce soit; la
musique sera mite dans l'espace d'une année à
partir de l'accent ation de ces propositions; l'opéra
sera payé 20,000 francs, c'est-à-dire, 5,000
francs lors de la remise de chaque acte; ces
sommes seront ,consignées entre les mains d'une
tierce personne, de commune confiance, jusqu'à
l'achèvement de l'u•uvre, laquelle sera jugée
par un jury composé de trois maestri choisis
par moi, de trois choisis par Verdi, et
d'un choisi par les six réunis. Comme je
me verrai forcé d'abandonner mes leçons
pendant une année pour pouvoir exécuter ce
traité, on prélèvera sur la somme susdite une
part suffisante pour me permettre de vivre sans
m'occuper d'autre chose. Si l'oeuvre est jugée
défavorablement, l'argent sera retiré par le
déposant, moins le susdit prélèvement. Il me
sera permis d'associer à mon t ra yait quelques.
uns de mes élicves, qui fourniront les morceaux
les moins import.,nts del'opéra, saura moi de faire
tout en cas d'opposition. Comme vous le voyez,
c'est un défi qua je jette à Verdi, et à vous son
éditeur, et auquel je verrai comment vous répon-
drez. Dans ce combat, l'unique risque que vous
couriez consiste dans le prélèvement spécifié ci.
dessus, que toutefois je pourrais vous faire
garantir. Je verrai, d'autre part, si avec toutes
ces propositions vous laisserez échapper l'occa-
sion de pouvoir m'écraser et de ;me fai re taire
une fois, et de pouvoir vous écrier triomphale-
ment : ' Nos télégrammes du Caire, de Paris

-- SATI'ER

et de Naples qui proclamaient Verdi invincible
étaient tous, spontanés, et rien n'y était arrange
par nous. u Je saisis l'occasion, ete.

Vues zo SassAnoLi.
M. Sassaroli s'en allait en effet criant sur les

toits que la partition d'Aida et la musique du
Requiem de Verdi indiquaient un profond abais
liement de l'art national ,et qu'il se faisait fort,pon r
sa part, do faire beaucoup mieux. M. Ricord
ayant instré sa lettre dans la Gaszeita musicale
et l'ayant accompagnée de quelques plaisante.
ries, M. Sassaroli revint à la charge par une
seconde épttre, plus développée encore, dans
laquelle il renouvelait sa proposition, affirmant
que si elle était de nouveau repoussée, c'est que
M. Ricordi aurait peur de se voir vaincu, avec
M. Verdi, dans le combat proposé. Ce combat
n'eut pas lieu d'ailleurs, M. Ricordi ayant refusé
une seconde fois, avec la plus grande netteté,
les propositions qui lui étaient faites.

SATTER(Gcsra vs), pianiste autrichient rès-
remarquable et compositeur distingué, est né à
Vienne le 12 février 1832. Son père, médecin
fort habile, voulait lui faire suivre la même car-
rière, et, après lui avoir fait commencer à Vien-
ne ses étud.'s spéciales, l'envoya à Paris pour
y terminer as s éducation; mais le jeune homme,
dont le talent sur le piano était déjà des plus
remarquables :'t qui ne rêvait que des succès
artistiques, s'embarqua un beau jour pour l'A-
mérique afin d'y faire apprécier ses qualités de
virtuose. III arriva dans ce pays en 1854 et y
resta jusqu'en 1860, remportant de véritables
triomphes et se voyant accueilli avec une égale
faveur au Brésil et dans toutes les grandes villes
de l'Union américaine. De retour en Europe, il
se produit:en 1862 à Paris, où Berlioz le signale
aven chaleur au public, puis va se faire entendre
à Vienne, oit ses compatriotes le reçoivent avec
une sorte d'enthousiasme. Ses succès ne sont
pas moins grands à Leipzig, A Pest!), à Dresde,
à Copenhague et à Stockholm. Depuis lors,
M. Setter s'est fait applaudir dans divers pays,
particulièrement en Norvvége et en Belgique.
C'est, en réalité, un virtuose d'un rare mérite
et fort distingué.

M. Seller s'est produit aussi comme cempo-
siteur. Ses premiers ouvrages, désavoués par
la suite, furent publiés .1 Vienne, chez l'éditeur
M. Mechetti. Plus tard, il a publié un grand
nombre d'oeuvres pour le piano, principalement
à Leipzig (Kistner), et l'on cite particulièrement
des études, 3 sonates, une transcription de l'ou-
verture de Tannhiiiiser et des fantaisies sur
des motifs d'opéras. On tonnait aussi de M. Sat-
ter trois ouverturesde concert : Loreley, Jules-
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César et Andle Freude,t deux symphonies à
grand orchestre, et une autre composition
symphonique intitulée Washington.	 .

M. Setter a été, je crois, en 1866, chef d'or-
chestre des concerts de la cour, à Hanovre.

SA UGEUAI (J..,-M,...-1N.....), est l'auteur,
avec M. Anatole roquln (Foy. ce nom), d'un
écrit publié sous ce , titre : Lettres sur l'ensei-
gnement populaire de la musique, Bardeaux,
impr. Gounouilbou, 1861, in-8" de 32 pp. —
La femme de cet écrivain, M"'° Zdtie Saugeon,
née Pagel, professeur et compositeur, a enset.
gné la musique pendant trente ans i ► Bordeaux,
d'après le système du niéloplasle; elle avait
été l'élève de Pierre Galin et d'Aimé Paris. On
lui doit un Questionnaire de musique vocale,
dont les principes sont ceux de la méthode
Galin, un recueil d'Airs typiques, et un cer.
tain nombre de morceaux de piano et de mé-
lodles vocales, le tout publié à Bordeaux,
M"0° Zélie Saugeon est morte à la Tresne (GI-
ronde), au mois d'octobre 1878.

SAUTON (JEAN-Bserrsrs), musicien belge,
qui vivait à la fin du dix-septième et au com-
mencement du dix-huitième siècle, remplissait
les fonctions d'organiste du chapitre royal de
S3inte•Wandru, à Mons. II écrivit la musique
d'un opéra en 3 actes qui portait ce titre singu-
lier : l'Alliance de C'liucène avec le jubilé. Cet
ouvrage fut jou6 le 31 août 1711, dans la maison
des filles de Notre-Dame, de Mons, par les
jeunes pensionnaires de cet établissement, pour
téter le jubilé de la supérieure de lu communauté.

SAUVAGE-TRUDIN ( ...... ), riche ama-
teur oe musique, né a Boulogne-sur-Mer, est
rnorten cette ville au commencement de l'année
1877. Il avait écrit la musique de deux petits
opéras-comiques en un acte, les Deux Cousines
et le Précepteur, qu'il avait fait jouer sur le
théâtre de sa ville natale ; il avait inertie réussi
à faire représenter ensuite à Paris, sur le thea-
tre de la Renaissance, le premier de ces deux
très-médiocres ouvrages.

SAUVAGEOT (CHARLES), violoniste, né
à Paris le 0 novembre 178i, fut un des pre-
miers élèves admis au Conservatoire lors de sa
création, et y eut pour professeur Blasius. Il
était aga de quinze ans seulement lorsqu'il obtint
le premier prix de violon au concours de l'an
VI. 11 n'est pas exact, comme on l'a dit, qu'a
l'âge de seize ans il faisait partie de l'orchestre
de l'Opéra, car en 1800 il n'était pas encore por-
té sur les listes du personnel. Je crois que c'est
vers cette époque qu'il entra è ce théâtre; à coup
sûr il y était en 1804, et il y resta jusqu'un peu
après 1880. En uléma temps que sa place de

second violon à l'orchestre de l'Opéra, il occupait
un emploi modeste dans l'administration des
douanes, ois it parvint au grade de vérificateur.

Sauvageot avait du goût, et il aimait les arts.
Avec l'aide unique des modiques ressources que
lui procuraient ses doubles fonctions, it forma,
dans le cours de sa longue existence, une colley
tion si précieuse, si intelligemment choisie, qu'on
ne l'évalua guère a moins d'un million, et qu'elle
offrait des pièces d'un prix inestimable, surtout
en ce qui cancer i,it lc, ol,j(:t., de l'cpwlue rte la
Renaissance. Cet artiste honorable, doublé d'un
connaisseur éclairé, mourut en homme de bien,
le 30 mars 1860, léguant sa riche collection au
musée du rouvre.

*SAUMAY (Iscci:tvs), violoniste, composi-
teur et écrivain sur la musique, a publié sous
ce titre : l'l3cole de l'accompagnement,
ouvrage faisant suite ie l'Étude sur le qua-
tuor ,Paris, Didot, 1869, in-8°), un écrit
important qui, comme ce dernier, est écrit
dans une langue élégante et contient sur l'art
des vues utiles et élevées. De méme que le
premier ouvrage, le second contient un catalogue
thématique complet de l'oeuvre des trois grands
rnattres allemands, Haydn, Mozart, Beethoven,
dans le genre dont traite le livre, suivi d'un cata-
logue complémentaire, non thématique, des com-
positeurs les plus remarquables qui, après eux,
se sont distingués dans la musique de chambre.
La partie de l'ouvrage intitulée : Questions
usuelles est pleine d'aperçus piquants et d' ► .►bser-
vations appuyées par l'expérience.Parmi les corn-
positions de M. Sauzay, je citerai la musique
écrite par lui pour les intermèdes de Georges
Dandin et ceux du Sicilien, de Molière , qui
a été exécutée avec un vif succès dans divers
concerts ; ces deux partitions, écrites av'ecun goût
tris-pur, dans un style d'une simplicité un peu
archaïque, renferment des inspirations charman-
tes et t'ont le plus grand honneur à leur auteur.

A cédé de ces importantes composition.s,iI faut
citer ausside nombreuses mélodies pour le chant
sur des pièces bien choisies de nos poiles, entre
autres une Chanson sur d'anciennes paroles,
avec accompagnement de 'violon, dont le motif
est charmant et d'un effet irré . istible. -- Y.

* SAVARD (MARE- GABRIEL - AcccsTSN),

professeur et théoricien français, est aujourd'hui
professeur d'harmonie et accompagnement au
Conservatoire de Paris. A la liste de ses ouvra-
ges, il faut ajouter mi petit manuel publié sous
ce titre Premières notions de musique, et
dont il a été fait douze éditions (Paris, Hachette,
petit in-8° oblong), et un recueil important
Eludes d'harmonie pratique, parlimenti pro-
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gressifs, basses et chants donnés et réalisés
(2 vol. in•8*)

SAVARY !Toess.ANT), compositeur, né en
Normandie vers le milieu du seizième siècle,
obtint en 158 .1, au concours du puy de musique
d'Evreux, le prix de l'orgue d'argent pour le
motet : Ne recorderis, Quatre ans après, en
1588, au larme concours, il remporta le prix de
la lyre d'argent pour une chanson française:
Dybed ybiedon.

S'LV.ti,tï ,Eseausu.', piss,i^te, prufesseur et
compositeur français, a cite, admis en 1848 au
Conservatoire de Paris, oe il a obtenu un se-
cond prix'de piano en 1850, et le premier prix
en 1852, tl se consacra ensuite h l'enseignement,
tout en se livrant h divers travaux de composi-
tion, et lit représenter au Theittre-Lyrique, le
13 octobre tse5, un opéra'cornique en un acte
intitulé le. Rdve. On commit aussi de cet artiste
des sonates pour piano et violon, quelques mor-
ceaux pour orgue, etc. M. Savary est fixé
aujourd'hui comme professeur h Saint-IIélier,
dans I'lle de Jersey.

SAVI ( Louis ). --- Voyez SAVJ
(Louis!.

*SAVINELLI (Aecet.o`. ,professeur de chant.
est né, selon les uns, ic Vérone, selon d'autres h
Goritz, en 1800. Admis au Conservatoire de
Milan en t SOS, il y étudia d'abord le basson avec
liuccinelli, puis la composition avec Asioli.
Cependant, II travaillait aussi le chant, pour
lequel il avait de l'inclination, ce qui ne l'empê-
cha pas d'accepter, en 1820, l'emploi de 1" r bas-
son h la chapelle ducale de Lucques et au théâtre
de cette ville. D'humeur assez capricieuse, il ne
conserva pas longtemps cette position, alla
se fixer dans une autre ville d'Italie, puis partit
pour l'Espagne, où il épouua une chanteuse,
Mathilde Palazzesi, qu'il suivit dans ses voyages,
et qu'il eut la douleur eie perdre, en 1812, is Bar-
reloue. Savinelli revint alors en Italie, s'y occupa
de commerce, et lit de fort mauvaises affaires.
C'est alors que, songeant b assurer enfin son
(-:ist ente, il se consacra h l'enseignement du chant,
et se mil b publier des Méthodes et des ouvrages
didactiques; la Scuola del canto; l'Avviamento
(?l'aile del canto; Prime 4Yoaioni musicals;
t'erse ele ►ncntare di diri•eione csolfrggio. On
lai doit aussi deux ouvertures, une messe h
:rand orchestre, et un assez grand nombre de
I •nnauces. Savinelli est mort h Florence le 17
mai 1S70. Il était professeur de solfége h l'Ins-
titut musical de cette ville.

• SAVJ (Lotes), cmmpositenr et violoniste ita-
Ii•'u,— Cet artiste a phi ie chez l'éditeur Ricordi,
1• Milan, un recueil de t 2 Duos et 'un Caprice

pour violon et contre-basse, et un autre recueil de
3 Duos pour les mêmes instruments. Les deux
ouvrages dramatiques indiqués au none de Savj
sous les titres de t'A varo et un Episodic dl San
?slichele, n'en forment qu'un seul, qui a été re-
présenté sous celui-ci : l'Avare, cassa un Epi-
sodie del San :Nickela.

S.VOJA (Naot.o), musicien italien, est né
b Cerace le 17 août 1820. Sa mère, soeur du
fameux chanteur Nicolas-Antoine Manfruce, qui
avait reçu une ex, cliente educatiuu . musicale,
lui enseigna elle-même les premiers éléments de
l'art, après quoi l'enfant tut envoyé h Naples.
Muni de bonnes rerornmandations pour le minis-
tre de l'instruction publique, il tut d'abord confié
aux soins d'un élève du Conservatoire, nommé
Garofalo, et au bout d'un an d'études se voyait
admis dans cet établissement, cotnine élève de
Iiug;i pour le contre-point, ensuite de Donizetti,
et enfin, lors du départ de celui-ci, de Mena-
dente. Lorsqu'il eut terminé ses études, il ac-
cepta l'emploi de chef de musique au 34 régi-
ment suisse, passa plus tard en la mène qua-
lité dans un régiment de la garde royale, et
conserva ce poste jusqu'en 1859, époque de la
dissolution de l'armée napolitaine. A partir de
ce moulent, il se livra h l'enseignement, et il
est aujourd'hui chef de la bande militaire du
tliéi tre San-Carlo, de Naples.

M. Savoja a abordé par deux fois la scène, en
donnant au théâtre Nuovo, de Naples (1857) mi
opéra bouffe en trois actes, va Maestro di
nutsica ed vul'oela, et an théâtre Goldoni un
+utre ouvrage intitulé Cristianella, dont la
musique était i'u'uvre de plusieurs composi-
teurs. Cne trop erende timidité l'a empêché, Bit-
on, de poursuivre cette carrière, mais il a pro-
duit beaucoup dans le genre de la musique reli-
gieuse. On lui doit, Sous rapport, les compo-
sitions suivantes : Messe h 3 voix, avec orches-
tre, en fa mineur; Grande messe h 3 voix, avec
orchestre militaire; Tanlum ergo pour voix de
basse, avec solo de cor anglais ; ranima ergo
h 3 trois voix avec orchestre; ranima orge
pour voix de basse, avec choeur; Stabat .Mater
h 2 voix, avec petit orchestre; Stabat Mater
â 3 voix; Hymne choral en l'honneur de saint
Louis, avec orchestre militaire; Libera pour
voix de basse avec choeur, solo de cor anglais et
orchestre militaire. Parmi les autres productions
de cet artiste, on remarque encore : trois cuver-
tures b grand orchestre (en 'Ini mineur, ré majeur
et ut mineur); quatre marches funèbres pour
musique militaire ; dix marches pour musique mi-
litaire; mie mélodie pour cor, avec acuompazne-
ment d'orchestre, et un grand nombre de pas
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SAVOJA -- SCAItU	 491
redoublés, morceaux de danse, etc., pour mu-
?ique militaire.

Un chanteur bouffe du même nom, M. Pas-
yuale Savoja, né à Naples le 27 janvier 1819,
>; est fait une brillante réputation dans remploi
des basses comiques. C'est lui qui a créé, avec
un énorme succès, le râle de Cola dans l'opéra
fameux de Petrella le Precauzioni, écrit expres-
sément à son intention. M. Savuja, qui fait par-
tie aujourd'hui du personnel du théâtre Nuovo,
do Naples, a joué dans plu, de trois•ccuts ou-
vrages.

S.V INER !Tnéonoas), habile c onstructeur
d'orgues du dix'neuvièsne siècle, ne m'est connu
que par la nutice suivante, qui luis été consacrée
dans le Nouveau Manuel complet du facteur
d'orgues (Paris, foret, 1849) : — « Il travailla
quelque temps comme ouvrier dans les ateliers

de M. Abbey, qu'il quitta pour passer en qualité
de contre-maître dans ceux que venait d'ouvrir
la maison Daublaine. Son talent contribua beau-
coup à la prospérité de cet établissement, dont
tes premiers essais n'avaient pas été heureux,
et quoiqu'il n'ait attache sun nom à aucun des
instruments à la construction desquels il a con-
couru, ii ne s'en est pas moins acquis la réputa-
tion d'artiste distingué dans sa profession. Son
esprit d'ordre et l'habitude qu'il avait acquise
de diriger des travaux importants, le firent pla-
cer à la tète de la succursale que la maison Dau-
blaine etCollinet fut obligée d'établir à Lyon
pour satisfaire aux nombreuses commandes
des villes du Midi, et il y resta jusqu'en 1848,
époque à laquelle, tous les travaux de cette
contrée étant,terminés, elle fut supprimée. Alors
M. Sawer se retira it Montpellier, où it s'occupe
de l'entretien des orgues et des pianos.

* SAX (Cuan es-Jossen), facteur d'instru-
ments, naquit à Dinant, non en 1793, mais le
1" février 1791. 11 est mort à Paris le 26 avril
180.

SBORGI (GiusepPE-MAnIA), pianiste, vio-
loncelliste, compositeur et professeur, né à Flo-
rence. le 30 mars 1814, est sans doute le fils et
le petit fils ,les deux artistes de ce nom men-
tionnés au t. Vil de la Biographie universelle
des Musiciens. Il fit ses études musicales dans
sa ville natale, ayant pour professeurs A. Pala-
futi pour le piano, Gaetano Giort;etti pour le
violoncelle, et P. Picchianti pour la composition.
Son éducation terminée, il se livra à l'ensei-
gnement du chant, du piano, du violoncelle et de
la composition, et devint premier violoncelle au
théâtre de la Pergola, à l'orchestre duquel il
rasta attaché pendant quarante ans. ll fit aussi
partie, comme violoncelliste, de la musique de

la chambre et de la chapelle de Léopold 11, duc
de Toscane.

M. Sborgi a produit tin assez grand nombre
de compositions, parmi lesquelles il faut citer
surtout un concerta de violoncelle, et un con•
certu pour violoncelle et piano. On lui doit
aussiquelquesopéres : 1° Demo%oonle, Florence,
1836; 2° il Gionie natalizio; 3° lpl:olsta deyli

s Asai (1), Arezzo, 1h38; 4° il Tesoro, Flo-
rence, tla.Atre Rossini.

SCAPP A. (........;, compositeur italien, a
fait représenter à Milan, vers 1816, un opéra
intitulé le Tre l?lconore.

SCAII A1IELLI (Joseun), est mort à
Trieste au mois de février ou de mars 1502. Cet
artiste était né, non en 1761, comme ït a été im-
primé par erreur, mais en 1781. Son fils était, à
l'époque de sa snort, chef d'orchestre à Trieste,
et c'est évidemment lui qui écrivit, eu compagnie
de Jlnssi, la sna..,iqued'un ballet intitulé C'tiella,
qui fut représenté sur le théâtre de la Scala, de
Mitan, en 1554.

SC:RANO (Onoszo;, jeune compositeur
dramatique italien, a abordé pour la première
fuis la scène avec un opéra intitulé la 1"orza del
l)anaro, qui a été représenté h Naples, sur le
théâtre Nuovo, le 22 février 1873. Le succès de
cet ouvrage, dont la musique renfermait de
bonnes qualités, fut compromis par la faiblesse
du poème. Cinq ans plus tard, le 6 janvier 1878,
le compositeur reparaissait sur le métre théâtre
avec un drame lyrique en 3 actes, Griselda, o la
Marchesana dl Saluszo, et il faillit; cette fois
encore, être victime des fautes de sou collabora-
teur. Toutefois, la critique sut tenir compte à
M. Scarano de ses efforts, de son bon vouloir et
de ses qualités, et il est it croire que le jeune
artiste pourra, dans un avenir prochain, donner
la mesure do sa valeur.

Nd à M'Atula, dan, la province de Lecce,
M. Scarano a fait Ses éludes tnusicale< à Naples,
sous la direction de M. Giorgio Miceli.

MARI) (.......), compositeur, a fait repré-
senter au mois de. juin 1801, sur le théâtre de
Montmartre (commune de la banlieue de Paris au-
jourd'hui annexée à cette ville), un opéra•comi-
queen un acte intitulé la T!le de Méduse. Ce
petit ouvrage a été joué ensuite, au mois de jan•
vrier 18.48, à l'Opéra• National. Depuis lors, on
n'a plus entendu parler du compositeur. M. Scard
a publié sous ee titre : harmonies /'cars,sises,
une grande collection de morceaux de chant, airs,

(I) cet ouvrage est celai que Fe< hésitait a attrthuer
!t Caetano Sburgt, en en niant 4'4iticurs l'Apparition a
'Ib„née 555(1.
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romances, duos, trios et quatuors, écrits pour
toutes les voix et dans toutes les conditions vo-
cales.

SCARIA (Estas), un des chanteurs alle-
mands les plus excellents de ce temps, naquit
vers 1838,en Styrie. Il se voua d'abord auxétudes
juridiques, mais ayant reconnu qu'il possédait
une belle voix, il commença à la cultiver h
Vienne, en 1856. Après avoir débuté sur divers pe-
tits thédtres de l'Autriche, il partit pour Londres
en 18CO 3 y travailla ar ec aiulcur sous la dircctiuc.

de Garcia, et ne quitta cette ville que lorsqu'il
fut devenu un chanteur accompli. Engagé d'a-
bord à Dessau, puis à Leipzig, puis au théatre
de la cour, à Dresde, doit sa renommée se ré-
pandit bien vile au dehors, il vint enfin débuter
à l'Opéra impérial de Vienne, oh il obtint de
grands succès et dont il est encore aujourd'hui
l'un des artistes les plus aimés du public.
M. Scorie est doué d'une voix de basse étonnam-
ment puissante et (l'un timbre superbe, dont la
grande étendue lui permet de chauler tour à
tour Sarastro de la Flûte enchantée, et Don
Juan. Il s'est fait surtout une grande réputation
dans les ouvrages de M. Richard Wagner, et il
a créé à Vienne, d'une façon splendide, le rôle de
Wotan dans l'Anneau des Nibelungen. Ce qui
n'empêche pas M. Surie, dont le talent est très.
souple, de briller dans le genre comique, où il
fait preuve d'une verve éblouissante.

J. B.
*SCHACi1VER (RODOLPHE), compositeur

allemand, est aujourd'hui fixé à Vienne. C'est
là qu'il a produit son chef-d'oeuvre, l'oratorio
intitulé le Retour d'Israël de l'Égypte, qui est
toujours exécuté en Allemagne avec le plus grand
succès.

J. B.
* SCIIAD (JOSEPH)..- Depuis 1847, Schad

s'était fixé à Bordeaux, où sa clientèle de leçons
et ses relations lui donnaient une belle position
artistique. il avait fait représenter au Grand-
Théàtre de cette ville, en 1861, un ballet en
un acte, Frantzia, composé sur un livret de
M. Eugene Duval. Franlzia a obtenu un grand

.succès, qui s'est traduit par une longue suite de
représentations. -- Schall est mort à Bordeaux,
le 4 juillet 1879, à rage de 67 ans. Il était né,
non à Vurzbourg, mais à Steinach, en Bavière,
le 6 mai 1812.

Voici la liste complète des compositions mu-
sicatesde Joseph Schad :

•(EcvnEs ru).1Fttovéss : Mélanges sur des motifs
de l'opéra le Cornet, op. 2..- Air suisse, op.
3. - Rondo suisse, op. 4. Premiers exerci-
ces pour les commençants (Schonenberger), op.

SCHAU l

5. -- Trois nocturnes dédiésà Chopin (Richault),
op. 6. - L'Heureux Suisse, op. 9. - l;tudes,
premier e! deus bene livres (Schonenberger), op.
10. -- Deux sonatines, op. 1 t. -- Le Départ
du jeune marin, fantaisie sur une romance de
Lafon (Bernard-Latte), op. 12. - Souvenirs de
la Vallée, valses expressives (Brandus), op.
14. - Wa vita, souvenir du Tyrol, divertisse-
ment (A. Leduc), op. 16. -• Le Soupir, mélodie
(Chabal) op. 19. --- Fantaisie sur la romance
Adiea.c, bords chéris de ta Sain; de Cérat
(Madame Guérin), op. 20. -Le Retour en Suisse,
valses expressives (Brandes), op. 21. -- La Gra-
cieuse, valse, op. 22. - Sérénade, de'Scbubert,
morceau de salon (Brandus), op. 23. --- La Scin-
tillante, grande valse brillante (Richault), op.
24. - Le Chant de Madone, andante pour
piano et v iolon (Richault), op. 25. -- Deux Ames,
mélodie (Richault), op. 26. --- Le Casse-bras,
grande étude (chez Hoftneister, à Leipzig. op.
27. - Morceau de concert sur le sextuor de
Lucie (Bernard-Latte), op. 28. - Grande fan-
taisie sur le célèbre Te Deum d'Haydn (Bran-
dus), op. 29. - Grande fantaisie sur un thème
de Relisarlo de Donizetti (Pacini), op. 30. -
Douze études, pour les petites mains, 1 0' livre
(Mleissonnier), op. 31. - La Pensée, mélodie
transcrite. (Meissonnier), op. 32. - Douze études
faciles pour le piano, livre Il (Leipzig, chez liof-
meister), op. 33. -- Gemma di Vergi, divertis-
sement (Bonoldi), op. 34. -- Grazioso, nocturne
(Bonoldi), op. 35. - Petit Ange, première mé-
lodie-valse (Lamine), op. 36. - Les Charmes
de Bordeaux, scherzo-valse (Bonoldi), op. 37.
- La Rose des Alpes, romance sans paroles,
(Bonoldi), op. 38. -- La Rosa, des Alpes, V édi-
tion revue et corrigée (Ravayre•Raver), op. 38
bis. -- La Fleur des Alpes, tyrolienne variée
(iieugel), op. 39. -- Amour à Jésus-Christ,
I. 01 ils ne sont plus tes jours (le larmes e, con.
tique du R. P. Hermann (Ravayre•Raver),'op. 40.
- Célébre valse du Désir, de François Schu-
bert, variée (tieugel), op. 41. -- Amour ls Jé-
sus-Christ, l I. • Je dors et mon cœur veille •
(Ravayre . Raver), op. 42. - Amour th Jésus-
Christ, lit, n Mystère de foi u (Ravayre-Raver),
op. 43. - 'Valse en octaves I(13ordeaux, chez
l'auteur`, op 42. - Mater dolorosa, chant d'6.
glise franconien D ib. , ib.), op. 45. -- Le Muguet,
fleur de Mai, nocturne (ib., ib.), op. 48. 

-t.'tader, valse-étude (ib., ib.), op. 47. - Pre-
ntii're absence, pensée fugitive (à Bor-
deaux, chez l'auteur), op. 48.- Légende, pensée
musicale écrite en vers (ibid.), op. 49. -
Jeanne , deuxième tyrolienne (ibid.), op. 50.-
Brise des Alpes, troisième tyrolienne (ibid.),
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op. 51. - liana, mazurka de salon; (ibid.),
op. 53. Adieu au Monde, du R. P. lier-
matin, transcrit pour le piano (ibid.), op. 53.-
Gammes chromatiques, déliées à M r 's Rader,
élude de vélocité (ibid.), op. 54.- Tarentelle
(ibid. ), op. 55. -- Dernière pelade de Weber,
rie Reissiger, variée (ihid), op. 56. -- Air fa-
vori allemand, varié (ibid.), op. 57. -- la
Rieuse, mazurka de salon (ibid.), op, 58. -
ta Caille, valse (ibid.), op. 59. -- tes ne.
(cives, grande étude de concert (ibid.), op. 6o.
- Le Tremble, grande étude de concert

op.61. -Grand concerto de piano, dédié
à Franz Liszt (ibid.), op. 62. - L'Étoile du
Soir, nocturne (ibid.), op. 63. -- Gammes
diatoniques. Études de vélocité (Racayre•
Raver), op. 64. - Reviens, mélodie (Rouget),
op. 65. -- Styriana, mazurka (Ileugel), op. 66.
- Le Fremersberg, chanson ;lleugel),op. 67,-
Ilandolina, boléro (Heugel), op. o8.-,Chamou-
nix, valse (Ileugel), op. 69. -- Galop, polka
(Bouge!), op. 70. - Roméo et Juliette, trans-
cription d'après Gounod (Choudens), op. 71. -
Ave Maria de Ch. Gounod (Heugel), op. 72. -
Le Robe azur, d'Yradier, transcrite ;Ileugel), op.
73.- Le Galop des gazelles (Schutt), op. 74.-
Souvenir de Royan (Schott), op. 75. -- Ar-
mina (Sclaot!), op. 76. -Orphée de Gluck
op. 77. - Souvenir, de François Schubert,
transcription (ib.), op. 78. - Un thème de Ch.
Marie de Weber (ib.), op. 79.- Valse Brillante
(ib.), op. 80. -- Loreley, chanson du Rhin (ib.),
op. 81.- Mélodie et impromptu (ib.), op. 82. -
La Mouche, valse (ib .), op. 83.- Iphigénie en
Tauride, de Gluck (ib.), op. 84,--- Sur la mon-
tagne (ib.), op. 85.- Amide, de Gluck (ib.),
op. 86, -- Souvenir de Weber, op, 87. - Mo-
ment musical, de Scubert, vurié, op. 88. -
Alceste, de Gluck, transcript ion, op. 89.- Fran-
t:ia, ballet de J. Schad, deux suites, op. 90.-
Obéron, transcription, op. 91.- Marie, Elof le
des mers, del'abbé Donis, op. 92. - Berceuse
créole, op. 93. -- J'aime ces chants, de l'abbé
Doms, op. 94. - Fille du ciel, transcription
d'un cantique de 'abbé P. Donis (Schet), op.
95.

Œuvras SANS Nuur nos : Lindler national
bavarois (Genève, chez Friard Larpin). - Les
Plaintes de la jeune fille, mélodie de Schubert
(Richault). - Souvenirs de Munich, suite de
valses ,afeissonnier). - Deux Polkas (A. Leduc).
- Deux mazurkas (Bernard- Latte). - Les
ClochesdeQuasimodo, nocturne caractéristique
pour piano (Vienne, chez tiastinger). - Valses
expressives (I).

(Il cotera, par erreur, op. 19.

SCHAFFNER	 4 433

Citons encore, pour 4tre absolument complet :
Volcyneite, polka (Heugel). -- Polka (A. Le.
duc;. -Florence, polka (a Bordeaux, Rava)re-
Raver). - Alinuil, mélodie (llonoldi,. --- La
Vierge de Donarémy, mélodie (L. btayaud;. -
Tyrolienne (à Bordeaux, l'auteur), -- Jeune
fille, mélodie (iieugel).

Plusieurs autres ouvres de J. Sellait, annon-
cées sur di1ferents cataloi;ues, n'ont jamais cté
publiées ; ee sont : Le Carnaval de Venise,
varié. -- Ne pars pas, tyrolienne, chant et
transcription pour le piano -- Chant , nafeonal.
- L'Aérolithe, grande ,étude de concert. -
4° acte de Lucie.

A. L -
* SCHAEI FER (Henni), ancien ténor du

théâtre de Hambourg, est snort à Cassel, le 28
novembre 1874.

* SCIIAEFFER ¼Acvsvu,a fait représenter
en 1861, sur l'un des théa)tres de Berlin, un opé-
ra-comique en 3 actes intitulé Junker Habakuk.

SCII:1.EHEN (JEAN-lienani), compositeur,
né à Weert (Limbourg), le 2 janvier 1832, est
le sils d'un organiste et reçut de son père ses
premières leçons de musique. Admis au Conser-
vatoire de Bruxelles en 1853, il y suivit la esse:se
d'orgue, puis devint élève de Trlborgs pour
l'harmonie et de Fétis pour le coutre-point et la
fugue. Après avoir obtenu dans cette école les
deux premiers prix d'harmonie et de com-
position, il ne 'put, réussir à se faire nommer
professeur au Conservatoire de la Haye, et alla
s'établir h Amsterdam, où il se livra à l'ensei-
gnement et à la composition ét sit exécuter une
messe à 3 voix et orgue. En 1859, il épousait
une jeune cantatrice, M" Ariaans, et deux ans
plus tard il partait pour Java, visitait Batavia,
puis se fixait comme professeur à Semarang,
oit il trouvait un emploi d'organiste. De retour
en Europe en 1868, il établissait définitivement
sa résidence à Bruxelles, qu'il n'a pas quitté de-
puis lors. M. Schacken a publié les compositions
suivantes : Te Deum à 4 voix, avec orgue ; 24
morceaux pour orgue dans tous les tons majeurs
et mineurs ; 24 cantiques ; 62 études de chant ;
O Salutaris, à 3 voix; 3 mélodies avec accom-
pagnement de piano, etc.

* SCIIAFF\ER (..NICOLAS-ALBERT, chef
d'orchestre et compositeur.- A la liste des ou-
vrages de cet artiste distingué, il faut ajouter
sept quintettes pour 2 violons, alto, violon-
celle et contre-basse, op. 32, 33, 34, 85, 36, 37 et
38, publiés à Paris, chez Richault. Après avoir
quitté Rouen, Schaffneralla remplir les fonctions
de chef d'orchestre au Grand-Theatre de Bor-
deaux. Il est mort en 1860.
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C'est pendant son séjour h Rouen que Schaffner
se vit intenter un procès sin;culier, qui pourrait
presque prendre place parmi les causes célèbres
et qui égaya la ville pendant tout un grand mois.
En sa qualité de chef d'orchestre de lhéàtre des
Arts, il avait eu l'idée de donner, le 15 octobre
1829, à l'issue de la première représentation des
Deux Nuits, une sérénade à Boieldieu. Certains
agents d'une police trop cl ►atuuilleuse avaient vu,
dans ce fait Xun hontua ,: rendu publiqu"ment
par ses compatriotes a un artiste célébre, une con-
travention h certains règlements sur la police des
rues. En conséquence, Schaffner fat cité à corn-
paraltre devant le tribunal, et, malgré le ridicule
de celle affaire, se vil condamner à onze francs
d'amende et aux dépens. En faisant connaître
l'issue de ce procès, qui, à l'audience même, fut
agrémenté des incidents les plus burlesques, un
journal local, li 4Veustrlen, déclarait ouvrir une
souscription, dont le montant, qui ne pouvait dé-
passer vingt-cinq centimes par souscripteur, était
destiné à payer l'amende infligée au a coupable H
et à couvrir les frais de ce procès original. Il va
sans dire que les souscriptions arrivèrent par
centaines, et que Boieldieu ne fut pas le dernier à
envoyer la sienne. La relation de cette affaire fut
publiée sous ce titre: Precis du procès de la se-
amie donntle le 15 octobre 1829 dr M. Boiel-
dieu ,Rouen, ïrnpr. Marie, 1829, in-80 de 16'pp.).

IAFFNER ( 	 ), artiste belge, aSC 
écrit la musique de l'Amatit Diable, opera-co-
inique en un acte qui a été représenté sur le
théàlre de Gand le 5 février 1817.

S(.IIIARWENVA (Puruepe), compost-
teur allemand, né h Suinter :Prusse), le 25
février 18',7, s'est fait connaltre d'une façon
avantageuse, en ces dernières années, par di-
verses oeuvres qui ont été bien accueillies du
publie. Je citerai seulement les suivantes : Scènes
de danse, pour piano, op. 6 ; Romance et scherzo
pour piano et violon, op. 10 ; Fantaisie.Sttâck,
pour piano, op. Il ; Ilumoresque en forme de
danse et mazurka, W., op. 13; 3 Morceaux de
concert, pour piano et violoncelle, op. 17 ; Mis-
cellaudes, 6 morceaux pour piano, op. 18 Séré-
nade pour orchestre, op. 19 ; 2 Polonaises pour
orchestre. op. 20 ; Cavatine pour violoncelle,
avec accompagnement de piano, op. 22 ; Scher-
zino, pour piano ; Menuet et Mouvement per-
pétuel, pour violon, avec accompagnement de
piano, op. 24; Caprice pour piano, op. 25 ;
Album:hlxtter, b pièces pour piano, op. 27.

M. Philippe Scharwenka a fait ses études à
la nouvelle Académie de musique de Berlin, di-
rigée par Théodore Kuliak. Il est aujourd'hui
professeur dans cet établissement.

SCI:tittS'EXRA(XAvrsn), pianiste et com-
positeur allemand, frère du précédent, est né le
6 janvier 1830 à Sander (Prusse). 11 a fait ses

études, comme son frère, à la nouvelle Académie
de Berlin, et s' est fait ensuite connaîtra et appré-
cier en Allemagne par un certain nombre de
productions importantes, qui semblent avoir
excité un if intérêt et qui lui ont valu une ho.
Humble notorieté. Voici la liste des composi-
tions ee jeune artiste qui sont venues it ma
connaissance : Novelette et melodic, 2 pièces
Pour piano, op. 22 ; WVanderbilder, pour piano,
up. 23 ; 4 Danses pour piano à 4 mains, op. 24 ;
2 Romances pour piano, op. 25; 6 Valses pour
piano, op. 28 ; 2 Danses polonaises, id., op. 29 ;
Valse-impromptu, W., op. 30; Concerto pour
piano, en si bémol, avec accompagnement d'or.
chestre, op. 32 ; Romance pour piano, op. 33;
Quatuor en fa majeur pour piano, alto, violon
et violoncelle, op. 37 ; Sonate pour pianoet;violon,
en ré mineur; Impromptu dans le style hon-
grois, 2° sonate pour piani), op. 36. M. Xavier
Scharwenka ne s'est pas borné h des succès de
compositeur, et s'est fait apprécier aussi comme
virtuose; habile pianiste, il s'est produit assez
fréquemment sous ce rapport, notamment à l'A-
cadémie de chant de Berlin, et au Gewandhaus,
de Leipzig. Ce jeune artiste parait destiné à un
avenir brillant. Son oeuvre la plus accomplie est,
dit on, son second concerto de piano, qu'il a
fait entendre A Berlin, au commencement de
1879, avec un très-grand succès. 

SCIEBER ,Enttosn), docteur en droit, con-
seiller impérial, secrétaire de la chambre de
commerce et industrie de Prague, est né à Pe-
tersdorf, en Moravie, le 22 octobre 1819. Bien
que les questions artistiques fussent très-étran-
gères à ses occupations ordinaires , il s'éprit d'une
vive passion pour la musique, et fonda à Prague,
avec deux artistes de ses amis, Barnabé Weiss
et Joseph Krejci, une entreprise de concerts qui
devint rapidement florissante, 11 s'occupa beau-
coup aussi dela facture et de l'histoire des instru-
mentsà archet, ce qui lui donna l'occasion de rédi -
ger, à propos de l'Exposition universelle cie Paris
de 1855, un rapport sur la facture instrumentale
qui trouva place dans le compte-rendu officiel
autrichien et qui fut aussi publié h part (Vienne,
impr. de l'f tat, 1858). M. Schebek a publié deux
autres opuscules: la Fabrication des violons en
Italie et san origine allemande (Prague, 18741.
et Deux lettres sur G. G. Frohbrrger, or-
ganiste impérial de Vienne (ib.); le titre du
premier de ces deux écrits indique facilement
son but et les visées de l'auteur, qui tend à prou-
ver que l'art de la lutherie moderne est sorti
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tout d'abord de mains allemandes, en constatant
que Kerlino et Duiffuprugar, Allemands de nais-
sauce et d'origine, se sont tous deux fixés en
Italie, on ils ont exercé leur profession et sans
doute Witte des élèves. Ce petit écrit de 28 pages
est d'ailleurs très-Intéressant, très-instructif
lnai„ n' ses distensions modestes, et utile pour
qui veut cunnaltre rapidement et sommairement
les origine; et les progrès de l 'art de la lutherie;
une traduction anglaise en a été faite par M. Wat-
ter E. Lanson.

SUIEIIOR (L......), chef d'orchestre et
compositeur bohémien, a fait ses études musi-
cales au Conservatoire de Prague. Devenu se-
Mai chef d'orchestre au théâtre national de
cette ville, il y a fait représenter, le 19 octobre
1865, avec un succès éclatant, un opéra intitulé
les Templiers de Moravie. Deux ans phis
tard, au mois d'octobre 1367, il donnait au même
théâtre un nouvel ouvrage, Drahomira, qui
était reçu avec une égale faveur.

*SCIIECIINEI -WA AGEN (Mme NA-

NETTE), cantatrice allemande fort, distinguée,"est
morte à Munich, sa ville natale, le 30 avril 1860.

* SCIIELLER ;JACQUES), violoniste, est
mort en 1800, dans un village de la Frise.

SUE PI IER USON (W....), écrivain musi-
cal anglais, est l'auteur de l'opuscule suivant,
publié dans ces dernières années t Ume Organ,
Mals on ils construction, purcliase., and
preservation (Conseils sur la construction,
l'achat et la conservation de l'orgue),
in-8°.

SCIIEIIlIERS (FRANÇOIS-CORNEILLE), pia-
niste, professeur et compositeur, fils d'un
chantre de la cathédrale d'Anvers , naquit
en cette ville le 11 novembre 1522. 11 fit
de bonnes études musicales, et produisit tout
d'abord, en 1815, une cantate intitulée la i\ati-
salé du Seigneur, qui lui valut une récom-
pense de l'Académie des Beaux-Arts. En 1853, il
fit représenter à Gand un opéra-comique en un
acte qui avait pour titre le Teneur de livres
et qui fut bien accueilli. Fixé à Anvers comme
professeur do piano, cet artiste y a fait exécuter
différentes oeuvres, entre autres deux ouvertu-
res ; on lui doit diverses autres compositions,
telles que motets, quatuors, chteurs sans accom-
pagnement, etc.; mais presque rien de tout cela
n'a été publié. Schermers est mort à Anvers le 2
juli let 187.4.

* SCIII ASSI (CA FTAx-M tnic;. —Cet artiste,
qui riait virtuose au service du prince d'Sarms-
tad, a ecrit le musique d'un divertissement dra-
matique intitulé Zanina hurla contessa, qui fut
represenlet, à Mod" ne le 2 fevrier 1827, et dont

-- SCHfItA	 4Slh

les paroles étaient moitié en italien, moitié  et,
d ialecte.

SCII1MON ( 	 ), musicien allemand, a
écrit la musique d'un opéra-comique en un acte,
Ruse contre ruse, dont le sujet était tiré de la,

fameuse comédie française de Uutnnni;u ,t, cf (pli
fut représenté à Berlin, sur le théâtre Friedrich-
Wiihelu ► sfauU, au mois de ruai 18111.

* SCIIIXDEflIIIS'l'lilt ,Lotis • , et Dun
Sclihcdelnm tisser, compositeur, a fait représen-
ter a Darmstadt, en 1b61, un opera intitules .Ple-
lusine,

SCIIMIMER (Ass •rotxlc directeur de mu-
sique, l'ami et le biographe de Beethoven, est
mort le 16 janvier 186.1.

SURIRA (FRAxcitsco), compositeur dra-
matique et chef d'orchestre italien, est né à

Malle dans les premières années de ce siècle (1).
Sa famille, qui etait originaire de Milan,
le conduisit de bonne heure en cette ville et
le fit admettre au Conservatoire, on il entra le
13 août 181s, le lendemain du jour oie son fret 
avait fait lui-même son entrée dans cet établis-
sement. Francesco Schira ne reçut au Conser-
vatoire que des leçons de composition, ce qui
prouve que son éducation de%ait âtre diejla assez
avancée, et son mettre fut Francesco Basily ;
toutefois H n'y resta pas moins de neuf ans et
demi, et ne quitta l'école que le 31 janvier 1828.
Cinq ans environ s'écoulèrent avant qu'il iult
se produire au théâtre, car ce n'est que le 17
novembre 1832 qu'il donna A la Scala, de MI-
lan, son premier opéra, Elena e Maluina,
qui ne fut pas très-heureux (2). Presque aussi-

(t) La Biographie trnitrrrseile des J/usieiens a êta bll
une confusion au sujet du nom de Schire, en faisant,
de deux artistes, dont l'un s'appelait I• ranfois Schira,
et l'autre rincent .Schira, un seul musteien renaissant
les den% prenoms de Francois-1'inrent Srhlra. i. con-
fusion était facile, en presence du peu de soin dont,
jusqu'A ces derniers temps, les italiens donnaient la
preuve en matière d'histoire musicale. J'ai etc wol-
mente assez long a la decouvrlr, d'autant que les dens
frères Schira ont fait leurs études au Couseratolre de
Milan A la tri@me epoque, que tous deux out cuonncnce
leur carrière mn5lcale en cette ville, quo tous deux ont
ccrit de nombreuses a artittuus de bal et, que tous deus,
enfin ont voyagé longtemps hors de leur pays et ont
été fixés pendant un certain temps A Lisbonne.

Quant A celui qui m'occupe en ce moment, Francesca
Sciant, un écrivain italien, Francescu itegli, le fait
nnitre en tala dans son inaiolarin biograllr"o. mals
comme les registres du conservatoire de milan attestent
qu'il entra dans cet établ ssement au milieu de l'ann•:e
fais, alors qu'il aurait etc àgé de trots ans environ, l'ai
peine A croire que sa precnc:td alt etc tells ; et silts
pouvoir axer d'une façon preelse la date de sa nais-
sance, je crois pouvoir reculer ccitc'cu an commencement
de ce Steele.

1t) Je voudrais éelter les erreurs, et tricher mot -memc
de ne pas renouveler la confusion que je tiens de s;-
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let il accepta un engagement qui , lui était pro-
posé comme chef d'orchestre du theatre San-
Carlos, de Lisbonne, et partit pour le Portugal.
.A Lishonne, il écrivit la musique non-
seule-ment de plusieurs ballets et de diverses canta-
tes, niais encore de quelques opéras, parmi
.,,squ.'is on cite ceux qui avaient pour titre i
Cavalieri di l'aleit;a et il Fanalico per la
musica. Après être demeuré six ans en cette
n i.le, uni it elait devenu pro e leur de chant mi
Conservatoire, il se rendit à Londres. Là, il
continua ses travaux de composition, tout en
se livrant à l'enseignement du citant. On as-
sure que c'est lui qui forma le talent de la célé-
bre cantatrice anglaise mies Luisa P)ne, et qoi

perfectionna celui du ténor Mario, lequel resta
pendant trois ans sous sa direction.

A Londres, M. Fra ncesco Sebka écrivit la
musique de deux opéras anglais, Minci, et Thé-

rèse ou l'Orpheline de Genève, qui mirent en
relief le talent de son élève, miss Luise Pyne.
Puis, après un voyage et un séjour assez pro-
Mate à Paris, il y retourna en qualité de di-
recteur de la musique de l'Opéra anglais de
Arury•Lane , et écrivit pour ce théâtre un
nouvel ouvrage, t{eniltrorlle , qui ne put âtre
représenté par suite de la faillite de l'entreprise.
Il se décida alors, je pense, à revenir en Italie,

car, peu de temps après, il composa an opéra,
Nicolo de ' La pi, pour le théâtre Regio de
Turin, mais celui-ci encore fut menacé de ne
pas voir le jour, le directeur de ce théâtre étant
mort avant qu'il pût être joué ; toutefois,
11. Schira réussit à faire représenter à Londres,

aa u théalte de la Reine, son picolo de' Lapi, qui,
fort bien chanté pour les deux râles principaux

par M1pC' Tieljens et. Trebelli, obtint un vif

ucetis (mai 1863). Depuis lors, cet artiste a
produit deux autres opéras, l'un, Seiraggia,
donné au théâtre de la Fenice, de Venise, le 20
février 1875, l'autre, Lia, représenté dans la
même ville le 25 mars 1876. Cependant, il est
toujours fixé à Londres, ois il occupe une brui-
Isnte situation comme professeur, et oit il a pu-
blié un grand nombre de compositions vocales

gsater. Cela tac sera peut-cire difficile, car Je suis
a.ltge d'agir un peu par induction. Les documents Ils-

i tem mentionnent, sous le nom d'un compositeur nominé
Schlra, mals sous y Joindre aucun prénom, quatre bal-
lets qui ont dte représentes a la Sc ' 'a en Mon* et
f atS. Je crois devoir attribuer la musique de ces ballets
a vincenzoSchira, qui était sorti du Conservatoire en
Ott, plus de sis ans avant son titre Francesco. U'att-
leurs, U parait bien dtoblt que l'opera d'Etena e flat•
tuna est le premier ouvrage de celui-cl. Mais on con-
cdt que la Grbtude est difficile A obtenir eu ce qui
.:..neerne les ouvrages respectifs des deus (Ores. et je
•u s bleu oblige de déclarer que» marche lei un peu a
l 'r.% roture.

SCH.LiEGCl

qui ont été toujours trds-bien accueillies par le
public anglais. C 'est ainsi qu'il a écrit, sur pa-
rotes anglaises, une quantité de songs it une ou
plusieurs voix : Alter lau9 years,,iloonbeams,
Only aparl, Anyel's food, Whien music
charms, etc., et qu'il a fait exécuter au grand
(estival de Birmingham (août 1873) une cantate
avec orchestre intitulée the Lord o/' lturteiyh.
Ou lui doit aussi un recueil de O mélodies ita-
l iennes : natta vclla delle !llp1 (\lïian, lti-
curai), 2 polonaises pour orgue , etc. M. Fran-
eesce Schira est officier de l'ordre de la Cou-
ronne d'Italie.

SCIII IRA (VINcuvro), frère du précédent,
compositeur et chef d'orchestre comme lui, était
né à Madrid au commencement de ce siècle,
et, amené à Milan par ses parents, fut admis
au Conservatoire de cette ville le 12 août 1818.
Il en sortit le 12 septembre 1821, et après
quelques années commença à écrire la musique
de plusieurs ballets qui furent représentés au
d'aire de la Scala. Voici les titres de ceux
dont j'ai eu-̀connaissances 1° la Sposa di Mes-
sina (14 octobre 1826); 24 di Empirici (31
octobre 1828) ; 3° Rosmuuda (janvier 1829) ;
4° lluondelmante (7 février 1829) ; 5° il Raja
e le 13ajadere (en société avec Musai, 16 août
1843). Plus tard, il alla remplir au théâtre
San-Carlos, de Lisbonne, les fonctions de chef
d'orchestre, que son frère avait occupées quel-
ques années auparavant. C'est en cette ville
qu'il est mort, en 1857, victime de la terrible
épidémie de choléra qui sévissait sur la capi-
tale da Portugal.

Sun RA (M.tncnt:RITA), cantatrice, sœur
des deux précédents, fit, ainsi qu'eux, son édu-
cation musicale au Conservatoire de Milan, oû
elle fut admise le A novembre 1814, et qu'elle
quitta le 10 août 182t. Elle aborda la carrière
dramatique, et chanta non sans succès sur di-
vers théâtres d'Italie. Mais elle perdit sa voix
d'une façon assez rapide, et dut abandonner la
scène pour se borner à l'enseignement. Elle était
encore , en 1860, professeur de chant à Milan.

SCIIIRMER (Aumm,t'ur.), compositeur al-
lemand, a écrit les paroles et la musique d'une
opérette intitulée la Crasse du Ri'genl, qui a été
représentée à Vienne, sur le théâtre de Marino-
nie, au trois de mars 1866.

• SCIILIEGE R (Hus), compositeur et
professeur allemand, a rempli pendant plusieurs
années les fonctions de directeur du Mozar-
leum, de Salzbourg. Il a donné en cette ville,
au moi; de mars ou d'avril 1873, un opéra
intitulé flans Haldekuk, et il a fait représen-
ter encore, en 1873, sur le théâtre Woltera-

i
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dont, de Berlin, un opéra qui avait pour titre
Prias Heinrich und lise, et qui ne parait
avoir obtenu qu'un médiocre succès.

* SCHLESINGER (Msuatcs-AeoLene),
éditeur de musique, est mort à Baden•Baden
au mois de février 1871. — Son frère, Henri
Schlesinger, éditeur de musique à Berlin, est
mort en cette ville, au mois de décembre 1879, à
l'age de 72 ans. Il avait succédé à son père, et son
successeur est M. Robert Linnau.

* SCHLETTERER (HANS-Mirent), com-
positeur, instrumentiste et écrivain musical
allemand, a publié les ouvrages suivants : His-
toire de la musique d'église; Histoire de la
musique dramatique et de la poésie en Alle-
magne; Jean-Frédéric Reichardt, sa vie et
ses ouvres. Il a donné encore un court•écrit
sur M. Richard Wagner. On commit aussi de
cet artiste , entre autres compositions , une
grande cantate, la Fille de Jephté, pour 2

voix de femmes, choeur et accompagnement de
piano, op. 50.

* SCHLICK (Aaron), organiste renommé,
vivait aux quinzième et seizième siècles. -- Ou-
tre l'ouvragecité par Fétisau nom de cet artiste,
qui parait avoir été fort distingué (Tablaturen
etiicher Lobgesang und Lidlein u ffdie. Orgeln
und Gulden), on lui doit encore le suivant :
Spiegel der Orgebnacher und Organisten
(Miroir des facteurs d'orgue et de l'orga-
niste), Mayeuce, Schoeffer, 1511, qui serait
antérieur d'une année. Ces deux écrits, fort in-
téressants, parait-il, out été réimprimés en 1869
par les soins de la Société d'archéologie musi-
cale de Berne, pour ses seuls membres.

SCHLIERNER (GorrnoLn), compositeur
allemand, a fait ses débuts à la scène en donnant
à Leipzig, sur le théâtre de la ville, en 1861, un
opéra intitulé le Comte de Santarem. Deux ans
après, au mois de mars 1863, il faisait représen-
ter à Prague un second ouvrage, Rizzio, drame
lyrique en 5 actes, qui, de meme que le précédent,
était bien accueilli du public. Cet artiste a en.
tore fait représenter les trois ouvrages suivants •
Student und Bayer (Js'tudiant et Paysan),
Berlin; der Lost !rager (le Portefaix); et der
Liebeering (t'Anneau d'amour), Bille, mars
1879. M. Scbliebner, qui est né à Lindenberg,
près Beeskow, en 1820, a composé aussi des lie.
der et des morceaux de musique instrumentale
et religieuse.

* SCHLOESSER (Louis), compositeur et
violoniste, est ne à Darmstadt en 1800, et lit
ses études musicales à Vienne, oh il fut l'élève
de Mayseder pour le violon, de Rinck, Seyfried
et Salieri pour 1a composition. Il vint ensuite

m'op. UNIT. nss $USICIEMS. — SUPPL. --

se perfectionner à Paris, où il reçut des leçons
de Kreutzer pour le violon et de Lesueur pour
la théorie de l'art. Devenu mettre de chapelle de
la cour à Darmstadt, il s'y At connaître avante-
gensement, non-seulement comme virtuose et
compositeur, mais encore comme critique et
écrivain musical ; sous ce dernier rapport, il
occupe en Allemagne une place considérable.

A la liste des ouvres de cet artiste estima-
nte, il faut ajnuti'r les suivantes : llenvenuto
Cellini, die Jahresieiten, opéras; musique
pour le Faust, de Goethe ; plusieurs sympho-
nies; une messe; des quatuors pour instru-
ments à cordes ; des ouvertures de concert ; des
concertos et des morceaux de genre 'pour
piano ; des lieder, des choeurs, etc.

* SCHLOESSER (Anomie), pianiste et
compositeur, fils du précédent et son élève, a
fait avec lui son éducation musicale. Né à Darm-
stadt le 1°r février 1830, il était à peine âgé
de dix-sept ans lorsqu'en 1847 il attira l'atten-
tion du public de Francfort, oh it se produisit
à la fois comme virtuose et comme composi-
teur. Après avoir fait plusieurs voyages ar-
tistiques en Allemagne, en France et en Angle-
terre, il se fixa à Londres, où depuis 1854 il
est établi comme professeur. Il a obtenu aussi
en cette ville de grands succès d'exécutant, et
il y donne chaque année, sous le titre de Schu-
mann evenings, des concerts entièrement con-
sacrés à l'audition d'oeuvres de ce mettre. Parmi
les principales oeuvres de M. Adolphe Schloesser,
on distingue un quatuor et un trio pour piano
et instruments à cordes, puis des morceaux de
genre pour le piano, des choeurs et des lieder à
une ou plusieurs voix.

SCHLOSSER (Tneonone), pianiste et
compositeur pour son instrument, vivait au
temps oh Berlioz, dont il fut l'ami, obtenait de
grands succès en Allemagne, et publia à ParIs,
chez l'éditeur Richault, un certain nombre de
compositions qui se distinguaient par la verve,
le mouvement et l'originalité. Je citerai parti-
culièrement les suivantes : 3 mazurkas, op. 16;
Galop brillant, op. 17 ; Introduction, thème et
variations, op. 21 ; Petite Réverie, op. 24 ;
Contraste, caprice, op. 25 ; 20 Études, ser-
vant à développer le mécanisme, le rhythme, le
sentiment, et à acquérir du style ( en 2 suites),
op. 28 ; 2' Nocturne, op. 29; une huit a re-
nise, fantaisie, op. 30 ; Pensées musicales (en
2 suites), op. 38, etc., etc. Je n'ai pu recueillir
aucun renseignement sur cet artiste.

SCHLOTTMAININ (Louis), musicien alle-
mand, né à Berlin le 12 novembre 1826, est
encore aujourd'hui fixé en cette ville, oit son

T. H.	 32
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enseignement est Mea-recherché. Élève de W.
Tauhert pour le piano et du fumeux théoricien
Dehn pour la composition, M. Sehtottmann fit
avec ces deux maître& des études excellentes
et très•cornpleles. Il s'est produit fréquemment
comme virtuose et toujours avec succès, no-
tamment à Londres, oit son talent fut tris-ap-
précie en 1856. Il s'est fait connaltre avantageu-
sement aussi comme compositeur, et a écrit
des ouvertures et divers morceaux d'orchestre,
des lieder, des pieces de piano; uu cite sur-
tout de lui une ouverture de Boute() et Juliette,
un Concerlsliick, op. 40, un recueil de 10
lieder sur des vers de Goethe, et une grande
scène symphonique : Trauernarsch.

SCHMID (Tonds), -- Une particularité
de la vie de cet Allemand, l'acteur de pianos,
nous permet de rectifier la dale 1795, que
Fétis donne comme celle de son arrivée et de
son établissement à,Paria. Schmitt est, en effet,
le constructeur de la première guillotine, qu'il
fit exécuter dans ses ateliers d'après les plans
d'Antoine Louis, secrétaire perpétuel de l'Aca-
démie de chirurgie, et qui fut inaugurée sur la
place de Grève, le 25 avril 1792. Il avait d'ail-
leurs pu mériter la confiance du gouvernement
par le nombre et l'ingéniosité de ses inventions :
on lui devrait un scaphandre, une charrue
mécanique, une échelle de sauvetage pour les
incendies, etc. On trouva aussi dans les ar-
chives du Conservatoire des arts et métiers un
brevet qu'il prit pour un « piano-harmonica
qui file et enfle les sons à volonté, de sorte
que l'on entend le violon, l'alto et la basse,
et que, moyennant une nouvelle pédale, un
peut jouer tes morceaux de musique qui mon-
tent à six octaves sur un piano de cinq octa-
ves u ;idée reprise depuis et perfectionnée
sous le nom de « piano-quatuor ° ). Tobie
Schmid demeurait rue de Thiunville, ci-de-
vant Dauphine, à l'enseigne du Musée: -- Y.

• SCHMIDT (Joseen), violoniste, est mort
à Buckebourg, sa ville natale, le 15 mars 1865.

* SCHMIDT (MAate-IIENm), ancien ténor
des théâtres de Vienne, Berlin, Cassel, Breslau,
etc., compositeur, auteur d'un écrit intitulé : Du
chant et de t'opéra, est mort ét Berlin le 3 mai
1870. Il était né à Lubeck le 18 février 1808.

* SCHMIDT (GusTAve), compositeur et
chef d'orchestre allemand, remplissait ces der-
nières fonctions au théâtre de Mayence lors-
qu'il y lit jouer, au mois (l'avril 1862, dans
une representation donnée à son bénéfice, un
opéra qui avait pour titre la Fidélité des Fem-
mes, et qui fut reproduit plus tard à Brunswick,
sur le theatre de la cour, sous celui de Conrad.

--- SCEUMITL

Au mois de janvier 1803, le mémo artiste donnait
à Breslau un autre opéra, intitulé ta l'Idole.

• SCHMITT (Aton), est mort à Francfort.
sur-le-Main le 25 juillet 1866. K. Heinrich
lleukel a publié sur cet artiste célèbre un livre
intitulé : Leben und Werken con Dr 'Volis
Schmitt (Vie et oeuvres du Ir AtoysSchnilt),
Francfort, Savenlasnder, in-8° avec portrait et
Ac- simite.

• SCHMITT (lxceces, ou plutôt JACOB),

piaui,te et cumpubiteur allemand, naq,:it à
Obernbourg, non en 1796, mais le 2 novembre
1803. 11 est mort a Hambourg au mois de juin
1853. Le nombre des oeuvres publiées par cet
artiste dépasse trois cent vingt-cinq.

SCHMITT (Gemmes), organiste, compo-
siteur et écrivain musical français, né dans la
première partie de ce siècle, a occupé pendant
longtemps les fonctions d'organiste du grand
orgue à l'église Saint-Sulpice, à paris. Artiste
habile et pourvu d'une bonne instruction,
M. Georges Schmitt s'est fait connaltre par la
publication d'un assez grand nombre de compo-
sillons pour l'orgue, et il a donné sous ce ti-
tre : Meseta de l'organiste, un recueil intéres-
sant de lot morceaux choisis des compositeurs
célèbres anciens et modernes, pour le service
religieux au grand orgue, divisé en 4 livres
(Paris, Rirhuult). Cet artiste a voulu s'essayer
aussi au théâtre, mais Ses essais en ce genre
n'ont produit qu'un faible retentissement : c'est
ainsi qu'il a donné en 1866, au théâtre Déjazet,
un opéra-comique eu 3 actes intitulé la Belle
Madeleine, et le 12 novembre 1867, au théâ-
tre des +llenus - Plaisirs, une opérette en un
acte qui avait pour titre le Mariage d: l'en-
clume, M. Georges Schmitt a écrit le premier
volume du Soliveau Manuel complet de l 'or-
ganiste, publié par Roret, dont te second vo-
lume est dû à Charles Simon et le troisième à
Miné. Cet artiste a été aussi organiste de l'é-
glise des Carmes, et il a eu le titre de mettre
de chapelle de la reine d'Espagne.

SCH 11ITZ (JEAN-ENGLEaefT;, • organiste et
compositeur néerlandais, ne à Harlem le 22
novembre 1800, a occupé simultanément et
pendant longues années les fonctions d'organiste
à Harlem et à Rennebroek, prés de cette ville.
Très-amoureux de son art, il a étal, pendant
trente ans, directeur de la société Zang en
Friendschop, qu'il avait contribué à fonder,
et il a obtenu plusieurs prix dans divers con-
cours de . composition ouverts par la Société
musicale des Pays-Bas. On cite, parmi ses
œuvres publiées : Landelijke avondstond,
cantate pour solo, choeur et orchestre; Ode
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aan God, cantate; 6 Choeurs pour voix d'hom-
mes ; Chants d'enfants, à 2 et 3 voix ; des
lieder; Tantum ergo avec choeur et orches.
Bi M. Schmitz a encore écrit : De Jligdad,
cantate, des messes, des romances et des chants
de divers genres. Cet artiste est mort à Har•
lem le 5 juin 1872.

SCHPIAUHELT (Hesm), compositeur
allemand, a fait représenter à Salzbourg, eu
mois de mars 1868, un opéra romantique loti-
halé die Rose von HaUwyl.

SCHNYEIDER (Jus-Jeun), organiste,
compositeur et professeur, a occupé pendant
longues années, à Bordeaux, une situation ar-
tistique importante. Organiste de l'église Saint-
Pierre, de cette ville, professeur aux écoles
laïques, membre du comité d'examen de la So-
ciété de Sainte-Cécile, il était reconnu comme
un excellent théoricien, un contrapuntiste ha-
bile et un compositeur distingué. Auteur d'un
Manuel de l'enfant de choeur, écrit en so-
ciété avec quelques autres artistes, il a publié
toute une série de motels pour orgue (Bor-
deaux, Willemot) et un très .grand nombre de
morceaux de chant à l'usage des pensionnats
et des communautés (Bordeaux , Ravayre•
Raver), parmi lesquels des chœurs pour voix
d'enfants. On doit aussi à cet artiste la mu-
sique d'un opéra . comique en un acte, le Com-
père Lustucru, qui a été représenté en 1868,
à Bordeaux, dans les salons d'un amateur.
Schneider est mort à Talence (Gironde) le 29
juin 1877.

SCHNEIDER (Jose), capitulaire au cou-
vent de Mury, né à Lucerne, fut un des facteurs
d'orgues les plus estimables de la Suisse au dix-
huitième siècle.

* SCHNEITZHOEFFER (JEAN-MADE-
LEINE), était né, non à Paris, mais à Toulouse,
le 13 octobre 1785. On peut à ce sujet consul-
ter l'Histoire du Conservatoire, de Lassaba-
thie. Sehneitzhceffer avait été nommé professeur
d'une classe de solfége, dans cet établissement,
le 1" avril 1807, et le 1" septembre 1831 il
était devenu professeur de la classe des choeurs
pour les hommes. Il prit sa retraite le 1 o'jan-
vier 1851, et mourut à Paris le 4 octobre 18.2.
Il faut ajouter, à la liste des ouvrages donnés
à l'Opéra par cet artiste fort distingué, la Tem-
pofle ou l'Ile des Génies, ballet-féerie en 2 ac-
tes représenté le 15 septembre 1834, et dont le
scenario avait été tracé par Adolphe Nourrit
et Corelli.

* SCHNITGER (Aue), et non Schneider,
facteur d'orgues allemand, naquit à Hambourg
le 2 juillet 1648, et mourut en 1718 ou 1719.

Le journal Caddies, d'Utrecht, a publié une
notice sur cet artiste dans son numéro de
mai 1853.

* SCIINITGEIt (FroamIs-GAsesnn), fils
du précédent , est mentionné ici uniquement
pour la rectification de la forme de son nom,
qui ne doit pas s'écrire Schnill/er.

* SCHNITKER. Voyez SCHi' ITGER.
SCH1OtV , pseudonyme sous lequel

GE1IOt;D (JEAN-11APTISrm-1MAa1E•GABRIEa) a
publié des compositions estimables. Gabriel
Genoud était né à Marseille le 7 septembre
1805. Il commença ses études musicales dans
cette ville, et les compléta au Conservatoire de
Paris. Il revint ensuite à Marseille, oa il a
passé toute sa vie, partageant son temps entre
les occupations de l'enseignement, auquel il
s'était voué avec un zèle scrupuleux, et ses
fonctions d'organiste à l'église des Chartreux,
qu'il a remplies jusqu'à sa vieillesse avec une
touchante assiduité. Modeste et très-réservé,
Genoud ne chercha jamais à se faire valoir.
L'ancienne et belle église des Chartreux étant
située presque dans la banlieue de la ville, on
n'avait que bien peu d'occasIons de l'entendre
jouer de l'orgue, quoiqu'il eet à sa disposition
un bon instrument. Aussi était-il à peu prés
inconnu de la génération actuelle. Genoud n'é-
tait pourtant pas sans valeur. Il connaissait
à fond la musique classique et, quoique ses
préférences fussent pour les maures tes plus
anciens, il savait apprécier les productions
contemporaines. Il avait mémo, — don char-
mant et rare entre tous, — cette sympathie
qui va au-devant de la jeunesse et encourage
chez elle tout effort sérieux. C'est ainsi qu'on
le vit, déjà Agé, •— en 1870, — sortir de sa vie
retirée pour s'enrôler dans des choeurs groupés
en vue de faire entendre une oeuvre iné-
dite, et prêter au jeune auteur l'appui de son
autorité, en donnant à tous l'exemple du
dévouement et d'une noble abnégation artis-
tique. — Comme pianiste, Genoud avait le
jeu sec et sans grand coloris. 1l avait l'ancienne
manière de jouer du piano. Mais, au piano
comme à l'orgue, il était solide et correct. Ses
compositions ont le même caractére. Il n'osait
les produire par suite d'une extrême timidité,
et la plupart sont restées inédites ; un très . petit
nombre ont été publiées. Encore ne se décida-
t-il à les livrer que sous le pseudonyme men-
henné en tête de cette notice. On peut citer
parmi celles-ci : Rondeau brillant en mi bémol
pour piano (éditeur, Benolt à l'aris); Scherzo
en sol (id.) ; Scherzo en la (id.) ; Rondoletto
en si bémol (éditeur, Meissonnier à Paris) ;
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Polonaise en ré (id.) -- Homme de bien,
de convictions simples et profondes , Genoud
s'est éteint en 1877, regretté de tous ceux qui
l'avaient connu et approché.-- A. R — D.

* SCHNYDER DE IVARTENSEE
(IGviea), compositeur, théoricien et critique
musical, est mort à Francfort-sur-Ie-.Mein, le
27 août 1868. li était né le 18 avril 1786.

• SCHOBERLECHF(ER (Seine DAL-
L'000_%, , épouse) , • cantatrice dramatique
célèbre, s'est vue forcée, par suite de revers de
fortune, de retourner à Saint-Pétersbourg et de
s'y livrer à l'enseignement du chant. C'est en
cette ville, et uon à Florence, qu'elle est morte
au mois de janvier 1864. Suivant l'Annuario
musicale de M. Paloschi, Mes* Schoberiechner
serait née à Bologne en 1809.

SCHOELCHER (Vicsoa), homme politique
français, membre inamovible du Sénat, est né
à Paris le 21 juillet 1804. 11 fit dans sa jeu-
nesse plusieurs voyages aux Antilles, visita
les colonies anglaises et espagnoles de l'Atlan-
tique, le Sénégal, une partie de l'Orient, et à
la suite de ces voyages, devenu sous-secrétaire
d'État au ministère de la marine après la révo-
Iution de 1848, il proposa et fit adopter le dé-
cret qui abolissait l'esclavage dans les colonies
françaises. Nommé représentant du peuple
pour la Guadeloupe à l'Assemblée consti-
tuante et h l'Assemblée législative, M. Schoel-
cher, au 2 décembre 1851, défendit la constitu-
tion les armes à la main, fut blessé d'un coup
de baionnette et dut, pendant toute la durée de
l'empire, se réfugier en Angleterre. It ne revint
ea France qu'au mois d'août 1870, et rentra
aussitôt dans la vie politique.

Mais ce n'est pas à ce point de vue que j'ai à
parler ici de M. Schœlcher. Je n'ai morne rap-
pelé les grands traits de sa carrière militante
que pour expliquer de quelle façon il en est
veau à s'occuper de musique et à rendre les ser-
vices que je vais signaler. Pendant ses voyages
d'outre-mer, M. Schoelcher eut l'idée de réunir,
soit en Afrique, soit en Amérique, toute une
série d'instruments primitifs à l'usage des peu•
plades sauvages de ces contrées ; ces instru-
ments très:curieux, rapportés par lui en Europe,
furent, lors de son retour en France, l'objet
d'une intelligente libéralité : il en fit don au
Musée instrumental du Conservatoire de Paris,
qui se trouve ainsi en possession d'une collec-
tion d'un genre particulier et remarquable à
beaucoup d'égards.

D'autre part, le séjour de M. Schoelcher en
Angleterre le lit s'éprendre d'une véritable pas•
sion pour les oeuvres de Brendel, qu'il avait

SCHOELCHER

occasion d'entendre fréquemment, et pour la
vie de ce maitre Immortel. U s'occupa donc
bientôt d'écrire une histoire de ce grand
homme, qui fut publiée en anglais ' sous ce
titre : the Lite of Handel (Londres, 1857,
in-8°), mais dont jusqu'ici, malheureusement,
l'auteur n'a pas songé à nous donner le texte
français, bien qu'il ait inséré de nombreux
fragments de son livre dans le journal la France
musicale. Pour écrire cet ouvrage, M. Srho+l•
cher s'était entouré de tous les documents pos-
sibles ; à force de soins, de recherches, de
dépenses, il avait réuni non-seulement toutes
les éditions des rouvres de Mendel, mais encore
les livrets de ses opéras et de ses oratorios,
les écrits dont il avait été l'objet, les portraits
qui avaient été fails de sa personne, et, par une

sorte d'extension naturelle, jusqu'aux oeuvres
des musiciens qui vivaient de son temps en
Angleterre ou dont les productions étaient goû• 	 1
tees du public anglais. On peut se faire une 	 1
idée de l'intéret que peut offrir, pour l'histoire
de l'art, une collection si intelligemment
ordonnée et poursuivie sans relàche, par un
homme actif et valide, pendant près de vingt
ans

M. Schoelcher n'a pas voulu garder par devers
lui des trésors si inestimables. De meme qu'il
avait fait dan au Musée du Conservatoire de sa
curieuse série d'instruments de musique, Il
offrit généreusement à la bibliothèque de cet
établissement tout l'ensemble de la riche et pré-
cieuse collection de documents de toute sorte
qu'il avait réunis sur Wendel, collection qui ne
forme pas moins de cinq-cents volumes et qui
n'a pas son égale au monde, meme en Angle-
terre, où l'admiration pour le maitre est portée
à un si haut degré. On jugera de sa valeur et de
son importance exceptionnelle par les lignes sui-
vantes, que traçait à son sujet Eugène Gautier,
dans le Journal officiel du 3 janvier 1877 :

n La collection Schoelcher, aujourd'hui à
l'abri des hasards, occupe dans la bibliothèque
du Conservatoire une centaine de cartons cou•
verts de maroquin noir. Nous avons été mis à
méme de voir ces trésors, et nous allons en
parler avec quelques détails. M. Schœlcher, qui,
après un long séjour dans la capitale de la
Grande-Bretagne, est arrivé à connaître la lan-
gue anglaise comme sa langue maternelle, est
l'auteur d'un important et remarquable travail
publié à Londres sur la vie et les ouvrages de
Mendel. La collection du Conservatoire com-
mence donc par une réunion compléte et pré-
cieuse de toutes les éditions connues de Mendel.
Au point de vue de la valeur de la collection,
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cela est inappréciable; mais ce qui , comme
intérêt et comme pittoresque, a encore plus de
prix à nos yeux, c'est la seconde partie de cette
collection. On y trouve plusieurs cartons pré-
cieux remplis des fameux opéras de Bononcini,
presque inconnus en France : 'taurins, 1720 ;
Griselda, 1722 ; Farnace, 1723. On y rencon-
tre plusieurs pièces rarissimes de ce Crotch,
le jeune prodige que son père essaya d'opposer
aux souvenirs encore vivants de Mozart, et
dont rage mûr ne tint pas les promesses de

sa jeunesse. Voici l'opéra de Rosemonde de
Clayton; voici un souvenir du théâtre Italien
de Londres, une longue et agréable série de
fragments des ouvrages de Cimarosa, de Pal-
sieilo, et de ce Gugliemi, si peu connu en
France et encore si populaire en Angleterre;
Gugliemi, le maestro spadassin , le compte
siteur à la plume élégante, à l'épée mor-
telle; Gugliemi, qui se lit aimer do presque
autant de cantatrices qu'il tua ou blessa
de rivaux. Il y a dans les Délices de l'Opéra
italien, dont nous parlons, des pièces char-
mantes de Gugliemi. Cette série de chants mé-
lodieux, imprimée à Londres dans le dernier
tiers du dix•buitiéme siècle, présente aussi

comme typographie un intérêt assez grand.
George Ill régnait, et le frontispice des Déli-
ces de l'Opéra nous présente une assemblée
de dieux et de déesses, ois le goût des artistes
hanovriens amenés parrGeorges I" se fait encore
sentir. On voit là de gros Apollons et des Vénus
rebondies qui n'ont plus rien de commun avec
les types grecs. La forte encre de Chine avec
laquelle ils sont imprimés, ne rappelle en rien
non plus la lumière sereine du soleil de l'Attique,
mais bien plutôt les brouillards de Londres.

« Ce qui nous a le plus frappé dans la col-
lection Schoelcher, par son intérêt et sa rareté,
c'est une suite d'airs anglais de toutes les épo-
ques, rassemblés, vers 1797, par Joseph Bail-
don, qui mit de longues années à recueillir
cette suite de monuments curieux. Tous les
chants poétiques, politiques et même séditieux
qu'inspirèrent les événements qui, sous les
George, de 1715 à 1744, tirent tant pleurer
les épouses et les mires, et sortir dehors tant
de gentilshommes d'Écosse et d'Angleterre,
ont été écrits par Baildon et accompagnés
d'harmonies parfois trop modernes. Quand on
voudra retrouver la musique des innombrables
chansons locales et jacobites dont Walter Scott
est rempli, afin d'en faire un volume de mu-
sique, on trouvera les éléments de ce volume
dans la collection Schoelcher, et sous ce titre :
The Latcrel a new collection of english songs.

« Là sont certainement les airs de cea chan-
sons citées dans Bedgauntiet

Enfoncez sur vos fronts vos casques redoutables,
Passez la (modem avec mot I

n Ou
Aton cœur n'est 'point let,
11 est ourla montagne

e Ou encore
J'aime toujours mon cher Charlot.
()'autres, je sais, ne t'ala)ent gunre, etc.

« Le fonds Schoelcher, comme on commence
à dire au Conservatoire, sera beaucoup con-
sulté, et ses précieux cartons vont perdre en
tranquillité ce qu'ils gagneront en utilité et en
réputation. Que le généreux donateur du fonds
Schœlcher soit donc et avant tout remercié !

SCHOEN (Monte), violoniste allemand et
compositeur pour son instrument, né à Krbnauen
en 1808, fut élève de Spohret a publié une méthode
élémentaire pour le viol.:n, des duos faciles dans
les différentes positions, des études, des trans-
criptions, des fantaisies pour violon et piano sur
des motifs d'opéras, etc. Le nombre de ces pu-
blications s'élève à plus de cinquante; elles ont été
faites pour la plupart chez l'éditeur Leuckart, à

Leipzig. M. Moritz Schoen est directeur de mu-
sique à Breslau depuis 1865.

SCHOE\litl..tlt: (Hanse), musicien con-
temporain allemand ou scandinave,a publié dans
ces dernières années, notamment chez les édi-
teurs Bote et Bock, de Berlin, un assez grand
nombre de morceaux et pièces de genre pour
le piano, consistant en marches, fantaisies,
rêveries, idylles, mélodies, pièces caractéristi-
ques, etc. Le nombre de ces compositions pu-
bliées s'élève aujourd'hui à plus d'une cen-
taine. œ Je n'ai pu découvrir aucun autre
renseignement sur cet artiste.

* SCHOLZ (BERNARD), compositeur et
chef d'orchestre, ancien mettre de chapelle du
roi de Hanovre, a dû quitter ces fonctions à
la suite de la dépossession de ce souverain.
Après avoir passé quelque temps à Florence,
il alla s'établir à Berlin, où il demeura jus-
qu'en 1870, puis fixa son séjour à Breslau.
Dans ces dernières années, M. Bernard Scholz
a fait représenter plusieurs ouvrages dramati-
ques, qui semblent avoir été favorablement
accueillis par le public et dont voici les titres:
les Hussards (le Zietheu (Breslau, 1869) ;
Morgiane (1870) ; Goba (1875) ; le Trompette
de Sackingen (1877). On lui doit aussi un
grand Requiem, 2 ouvertures de concert, des
quatuors pour instruments A cordes, des trios,
des sonates pour piano, enfin des lieder et
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des chleurs assez nombreux. Les oeuvres de
M. Bernard Sehotz sont fréquemment exécu-
tées dans les concerts en Allemagne, et le font
considérer comme un artiste fort estimable.

SCNOL'FL (fines ANN), pianiste allemand
distingue et compositeur, est né à Breslau le
9 juin 1845. D'abord élève d 'un artiste nommé
Brosig. Il se rendit vers 1864 à Leipzig, ois il
étudia avec MH. Plaidy et Melle', et enfin, sur
les conseils de Liszt, parfit pour Munich, se
lit admettre au Conservatoire de cette ville et
y eut pour maltres MM. Hans de Bülow et
Riseinberger. Devenu un virtuose remarquable
sur le piano, M. Herrmann Sclsoltz alla s'établir
en 1815 à Dresde, oh il a obtenu de vifs succès
en donnant, avec MM. E. f elgerl et F. Brnch-
man, des séances intéressantes de trios. Les
oeuvres publiées par cet artiste sont déjà nom-
breuses, et paroi elles je citerai les suivantes :
Variations pour piano, op. 27 ; Variations, id.,
op. 31 ; 6 Pièces de caractère, id., op. 32 ; Fan-
taisie, id., op. 33 ; 2' et 4• Barcarolles, id., op.
35 et 46 ; Variations sur un thème original, id.,
op. 36 ; M'xdclrenlieder, id., op. 37; 4 Pièces
de caractère, id., op. 38; Lyrttiche Bixser,
9 pièces, id., op. 40; Sonate , id., op. 44 ;
Bush der Lieder, 8 pièces, id., op. 4s ; Elé-
gie, id., op. 48 ; 2 Pièces, hi., op. 49; 1Vachl-
gesang, pièce, id., op. 50 ; Trio pour piano,
violon et violoncelle, op. 51. Un concerto de
piano encore inédit de M. Herrmann Scholtz
a été exécute avec succès, par l'auteur, dans
diverses villes, entre autres à Mannheim, à
Munich et à Breslau.

SC HOOFS (Fusxço,s-XAv,en), compositeur
et professeur belge, né à Saint•Trond en 1835,
a fait ses études au Conservatoire de Liége, oïl
il fut élève de M. Ledent pour le piano et de
Daussoigne•Méhul pour la composition. Plus
tard il s'est fixé comme professeur en cette ville,
sans que les devoirs de l'enseignement lui tissent
négliger son goût pour la composition. Parmi
les productions assez nombreuses de cet artiste,
qui se distinguent, dit-on, par une grace tendre
et délicate, on cite un album de 30 romances,
un Recueil de 50 cantiques flamands, un Recueil
de cantiques français et de litanies, une messe
à 4 voix, un Chant de Nat, un 0 Salularis
à 2 voix, un Ecce panas à 3 voix, et divers
morceaux de genre pour le piano. La plupart de
ces ouvrages ont été publiés à Liége, chez
Mme V" Muraille.

SCHORTMANN ( ) est l'inventeur
d'un instrument dont les Annales de la Musi-
que, publiées en 1820 par César Gardeton, fai-
saient la singulière description que voici : --

SCHREIBER

« M. Schortmann, de Butistaed, est l'inventeur
d'un instrument qui parait devoir faire beaucoup
cie sensation dans le monde musical. lit rend
dans toute sa force et sa pureté la son de l'har-
rnonica, de la clarinette, du cor, du hautbois,
et le coup d'archet du violon. L'instrument a
des touches pareilles à celles d'un piano ; mais
on en joue d'une tout autre manière. Les tons
sont produits par de petits Mitons de bois brûlé,
de grandeur et d'épaisseur différentes, mis en
vibration par un courant d'air. Le pianissimo
ressemble parfaitement à la harpe d'tole. L'au-
teur a employé quatre ans à méditer l'invention
de cet instrument, et il se dispose maintenant à
voyager pour le faire entendre dans les grandes
villes de l'Europe. >,

SCRIOTT, est le nom d'une famille d'édi-
teurs de musique dont la maison, qui compte
aujourd'hui un siècle d'existence, fut fondée par
Bernard Schott A Mayence, en 1780, et devint
bientôt l'une des plus considérables de toute
l'Europe. Bernard Schott, étant mort en 1817,
eut pour successeurs ses cieux fils, 3.-J. Schott
(né le 12 décembre 1782, mort le 4 février 1855),
qui était déjà dans les affaires depuis 1800, et
A. Schott. Eu 1840, la maison passa aux mains
de son neveu Franz-Philippe Schott, homme in-
telligent et laborieux qui, par son activité, sut
donner encore une plus grande extension à ses
opérations; Franz Schott, qui avait
conquis une position considérable et était devenu
bourgmestre de Mayence, mourut subitement
A Milan, le 8 mai 1874, pendant un voyage qu'il
avait fait en cette ville. Sa femme, née Betty de
Braunrasch, qui était une pianiste remarquable,
lui survécut peu, et mourut à Mayence le 5 avril
1875. La maison Schott est administrée aujour-
d'hui par M. Peter Schott neveu, né à Bruxelles
et Belge de nationalité, aidé d'un de ses cohé-
ritiers, M. Louis Strecker, le troisième, M. Franz
de Landwehr, étant encore mineur. -- La grande
librairie musicale Schott, dont le siège principal
est toujours à Mayence, possède d'importantes
succursales à Bruxelles, Paris, Londres, Leipzig
et Rotterdam, et son fonds se compose d'envi-
ron 23,000 ouvres de tout genre. Parmi celles-
cl, on cite la symphonie avec chmurs et la Messe
solennelle de Beethoven, des opéras de Rossini,
Auber, Donizetti, M. Richard Wagner (entre
autres les Aleistersinger et le Ring der Niebe-
lungen). Lis maison Schott, qui publie à Bru•
selles un journal intitulé le Guide musical, est
la première qui ait employé la lithographie pour
l'impression de la musique.

SCIIlEIDER (JEAN), moine et compositeur
suisse, né à Arth en 1718, entra fort jeune au

•
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convent de Saint-Urban pour y faire son noviciat,
y prononça ses voeux en 1738 et ne quitta plus
cet établissement jusqu'en 1800, époque oh il
mourut, Agé d'environ 84 ans. Il étudia la coin-
position au couvent, et publia les ouvrages sui-
vants: I° Pasciculus Ariarune vigenil quatuor,
gloriosae Virgini... Quarum XIi. Duetto XII.
Solo. 2 violin., viola e duplici basso Op. 1,
1747; 2° Missale Cisterciense ,nusicunt, corn•
plectens VI naisses cum Appendice II. Re-
quiem a 4 toc. 2 viol., viola, 2 étain ia., vet
coc. Op. 2, 1747; 3° Adoratio Dei perXV Of
fertoria solemnia a 4 voc., 2 viol., etc. Op. 3,
1750.

SCHROEDER (CARl.), violoncelliste remar-
quable et compositeur pour son instrument, est
né h Quedlinburg le 18 décembre 1848. Dès son
plus jeune fige Il se livra avec ardeur à l'étude
de la musique, et, devenu à Des<au l'élève de
Dreschier, il avait h peine accompli sa huitième
année qu'il se faisait entendre avec succès dans
les concerts. En 1862, il faisait partie de l'or-
chestre de la chapelle de la petite cour de Son-
dershausen. Un peu plus tard, il alla faire un
voyage à Saint-Pétersbourg, puis vint à Paris,
et en 1869, ayant fondé avec ses tois,freres,
Hermann, Franz et Alwin, un quatuor qui prit
le nom de Quatuor Schroeder, il commença à
parcourir avec eux les principales villes du
nord de l'Allemagne en donnant des concerts.
M. Schroeder, malgré son jeune lige, s'était ac-
quis déjà une brillante renommée, lorsqu'au
mois d'octobre 1874 il fut appels à Leipzig pour
y tenir la partie de violoncelle-solo à l'orchestre
de la célèbre société musicale du Gewandhaus,
qu'il remplit encore. aujourd'hui.

M. Schroeder, qui a été l'élève de M. Frédéric
Kiel pour la composition, a publié pour son
instrument un assez grand nombre d'oeuvres
importantes, parmi lesquelles je citerai les sui-
vantes : Nouvelle grande Méthode théorique
et pratique de violoncelle, en 4 parties, op.
34; Études d'orchestre, pour violoncelle;
Études techniques, id., adoptées par le Conser-
vatoire de Leipzig, op. 35; Concerto, avec ac-
compagnement d'orchestre ou de piano, op. 32;
Concert-Mazurka, avec accompagnement de
piano, op. 33: Tarentelle napolitaine; etc.

* SCiIR41EDER•DEVRIEI T (Wu.nur.-
MINE), célèbre cantatrice allemande, est née non
le 6 octobre ta05, mais le 6 décembre 1804,
d'après tous les historiens allemands contempo-
rains.

` SCHROEDER•STEII'4METZ (N1C0L145-

GvtLt.Acstv), administrateur et homme politique
néerlandais, amateur très-distingué de musique,

était né le 25 juillet 1793 h Groningue, et
mourut en cette ville le 12 novembre 1826 (1).

Parmi ses compositions nombreuses, ii faut
surtout citer les suivantes : Divertissement h
grand orchestre; Fughetta pour piano: Thème
et variations pour 4 instruments à cordes ; Va-
riations pour piano; De Walersnood, cantate
pour chœur et orchestre; Chant funéhreia 4 voix;
plusieurs chœurs pour voix d'hommes sans ac-
compagnement. Cet homme distingué, qui pos•
sé lait une riche bibliothèque tnu,ic ale, a publié
divers écrits sur le musique et les musiciens,
entre autres Mozart, Rossini et Holftnann. Lui-
même a été l'objet d'une notice biographique,
due à 13 -if. Lulofs.

* SCHUBERT (FRANZ-PIERRE). -- Les
écrits suivants ont été publiés en Allemagne sur
cet artiste célèbre : Franc Schubert, biographie
musicale, par le docteur K. von Helborn (une
traduction anglaise de cet ouvrage, due à M. Ed.
Wilberfurce, a été publiée à Londres, chez
W. Reeves, in•8°); Franz Schubert und seine
lieder (P. Schubert et ses lieder), par J. Bissé,
IIaaovre, Rempler, 1871; Franc Schubert,
sein West und seine icelle (F. Schubert, sa
vie et ses œuvres), par Aug. Reisslnann, Berlin,
J. Guttenlag, 1873, in-8" avec portrait et fac-
simile; je crois que c'est cet écrit qui a été
publié en anglais sous ce titre : ii fe ofFranz
Schubert, traduit par Arthur Duke Coleridge,
avec un appendice par George Grove, Londres;
W. Reeves, 2 vol. in-8" avec portrait... Deux
biographies de Schubert ont aussi paru en Franck.
F. Schubert, sa vie, ses œuvres, son temps,
par H. Ra rbedette, Paris, Heugel, 1866, gr.
in•S" avec portrait et autographes; et Franz
Schubert, sa rie et ses œuvres, par Mme A.
Audley, Paris, Didier, 1871, in-12. œ Un des
plus jolis opéras de Schubert, la Croisade des
Dames, traduit par M. Victor Wilder, a été joué
à Paris, sur le petit théâtre des Fantaisies-Pari-
siennes, vers 1868.

SCHUBERT Fiteou ois-f octs), compositeur
et chef d'orchestre, né en 1801 h Nirenberg,
étudia la musique avec Grollmann, et entra
d'abord, en 1824, comme employé dans la grande
maison de librairie musicale de freitkopf, d'oh
il passa ensuite chez l'éditeur Hofineisler. Au
bout de quelques années, en t831, il accepta et
remplit les fonctions de chef d'orchestre au
théâtre de Gera. Plus tard il ee fixa à Leipzig,
et publia de nombreuses compositions chez
Schubertb, Breitkopf, et autres éditeurs. Cet

(t) Telles sont les dales qu'- donne M. 54. oregoir, dans
son livre : les "raites musiciens néerlandals.
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artiste est mort à Leipzig le 19 mars 1868 (i).
'SCHUBERT (Pnençois), violoniste et com-

positeur, est mort à Dresde au mois d'avril 1878.
SCHUBERT (Caltait), est le pseudonyme

sous lequel s'est fait connaître, comme compo-
siteur, un artiste qui était en même temps
éditeur de musique à ParIs sous son véritable
nom de Camille Prilipp. M. Prilipp, né, je crois,
vers 1810, tint pendant de longues années, sur
le boulevard des Italiens, un établissement de
librairie musicale auquel il a renonu il y a peu
de temps, et qu'il achalandait surtout de ses
propres oeuvres, publiées sous le nom de Camille
Schubert. Celles-ci, dont le nombre ne s'élève
guère â moins de quatre-cents, consistaient sur-
tout en transcriptions, fantaisies légères sur des
thèmes d'opéras populaires, et en morceaux de
musique de danse : quadrilles, galops, polkas,
rédowas, etc. Parmi ses autres compositions,
on remarque : environ 30 romances; une collec-
tion d'ouvertures célèbres arrangées pour le
piano à 4 mains; 2 marches caractéristiques,
pour piano, op. 142 et 143; 3 Nocturnes, Id.,
op. 190; Romance et sérénade, id.; Menuet de
la cour, id.; la Me des patineurs, id.; 3 Mé-
lodies sans paroles, id., op. 379; lignine à
l'Éternel, choeur à 2 voix de femmes; File du
Printemps, id.; la Fite de la Rosière, Espé-
rance et Souvenir, les Cloches du monastère,
choeurs à 3 voix de femmes; Invocation à
l'harmonie, les Chasseurs tyroliens, les
Veilleurs de nuit, choeurs à 4 voix. Cet artiste
a fait exécuter au mois de mars 1855, dans
l'église Saint-Eustache, une grande Messe solen-
nelle, dont les soli étaient chantés par MM. Bus-
sine et Jourdan, de l'Opéra-Comique.

SCHUBERT (Louis), compositeur allemand
contemporain, a fait représenter sur le théâtre
d'Altenbourg, le 2 mars 1879, un opéra en
3 actes intitulé Fontine Hasse. Précédemment,
cet artiste avait fait jouer sur divers théâtres
quelques opérettes dont j'ignore les titres.

SCRUBERTB(Jczics• FsnnlnAsn.GEonc es),
né à Magdebourg le 14 juillet 1804, mort à
Leipzig le 9 juin 1875, fut l'un des éditeurs de
musique les plus considérables de l'Allemagne

(I) Je serais tenté de croire que c'est ü François . Louis
Schubert que sont dus un certain nombre de petits ma-
nuels publies sous le nom de F. L. Schubert, et dont
voici les titres e A t1 C der Tonkunst, aber des Wif-
Jensteardigste far Blusiker und 'retende der Tonkunst
(Leipzig, blersrburger, in-s!)( Instrumentatton,siehre
Mach den Dedar/niuen der gegenicart ;Id., Id., id,) ;
Xatechismus der g'sanglebre (Id., id., id.);; Die S'toiin,
Mr tresen, ihre bedeutung und behandluno ais solo tend
orehester instrument (id., Id., id.); Die Orge,, ihr bau,
ihre gesehichte und behandiung (id., Id., Id.). JI a Cté
Sint plusieurs CditJons de ces petit s traitts.

et le chef de la maison J. Schuberth et die de
Leipzig et de New-York. Il étudia la musique
de bonne heure, et dès l'âge de quinze ans, en
1819, entrait comme employé dans la maison
Heinrichshofer, de Magdebourg. Sept ans plus
tard, en 1826, Il fondait une librairie à Ham-
bourg, puis enfin ,s'établissait définitivement à
Leipzig, comme éditeur de musique. De cette
Iilie II fit plusieurs voyages aux Etats-Unis, et alla
établir un comptoir à New-York. Il accompagna
même le grand violoniste V'icuxterops à Mexico.

Ses affaires en Amérique prenant une exten-
sion considérable, Schuberth crée en ce pays
des journaux, des sociétés de musique, y publie
de petits manuels biographiques, et, amateur
passionné de violon, écrit un quatuor pour ins-
truments à cordes, qu'il exécute dans des soirées
intimes. Sa femme, née Bertha Prteger, pianiste
distinguée, s'y produit et s'y fait remarquer
comme virtuose. En 1874, Schuberth revint se
fixer définitivement à Leipzig, oh il continua ses
publications. On cunnatt ses belles éditions des
rou vres de Chopin, de Mendelssohn, de Liszt,
de Schumann, de Wallace, de M. Rubinstein.
Le catalogue de sa maison comprend plus de
6,000 numéros.

Entre autres écrits, on doit à Julius Schuberth
un petit manuel biographique et encyclopédique
de la musique publié sous ce titre : Moines
.tfusihalisches Conversations Lexihon fiir
Tonkunstler und Mus,*Çrettnde. Il a été fait,
du vivant de l'auteur, onze éditions de ce petit
ouvrage, et en ce moment (1878) M. Robert
Music,' en prépare une douzième. La direction
de la maison Schuberth et Cie est aujourd'hui
aux mains de 111°'a veuve Schuberth, assistée
d'un de ses neveux.

* SCHUBERTI (Lems), contrebassiste et
compositeur allemand, est mort à Saint•Péters-
bourg au mois de juin 1850.

SCHUCHT (Jensen-F......), écrivain musi-
cal et compositeur allemand, docteur en philo-
sophie, est né en 1832 à Holzthaleben, dans la
Thuringe. Il se livra de bonne heure à la pra-
tique du piano, puis travailla la composition,
qu'il étudia sous la direction de Moritz Haupt-
mann, de Schnyder de Wartensée et de Spohr.
On connatt de cet artiste trois symphonies,
plusieurs ouvertures de concert, des quatuors
pour piano et instruments à cordes, des lieder
et un certain nombre de morceaux pour le
piano. Il a écrit aussi les paroles et la musique
d'un opéra qui a été représenté sous ce titre :
les Français tY Madrid. Ayant fait à Berlin la
connaissance de Meyerbeer, M. Scheel publia
sur ce grand homme un écrit intitulé : Meyer-

u
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beer's leben und bildungsgang, Leipzig, Ma-
thas. Depuis lors, il a livré au public divers
ouvrages didactiques dont voici les titra :
Wegwalaer in der tonkunst (Guide pour la
coniposilion); Partiturenkenntniss (Étude des
partitions) ; Kielnes Lezikon der Tortkunst
(Petit Dictionnaire de la composition), Leipzig,
Matbas; Grundriss einer pracUschen Mar-
monielehre (Plan d'un enseignement pra.
tique de l'har»tonie), Leipzig, Kabnt.
M. Schmitt, qui depuis tongues année est
fixé à Leipzig, est l'un des collaborateurs assidus
du journal qui se publie en cette ville sous le
titre de Nouvelle Gazette musicale (Neue
Zeitschrift file Musik).11 a publié une biogra-
phie de Chopin : Friedrich Chopin und seine
werke, Leipzig, Katint, 1880, in-8°,

SCHULTII ES( Wiuiz a), compositeur con-
temporain, établi, je crois, à Londres, s'est fait
connattre par la publication de diverses oeuvres
de musique religieuse : 12 Hymnes latines, avec
accompagnement d'orgue; Guirlandes de Mai,
hymne avec accompagnement d'orgue; Cor Jesu,
salua in te sperantum, motet pour trois voix
égaies et chœur, avec orgue; Veni, Domine,
motet pour quatre voix égales et choeur, avec
orgue; etc.

SCHULZ•BEUTflENY (IL...), musicien
contemporain, a publié dans ces dernières an-
nées quelques compositions parmi lesquelles je
citerai les suivantes : Sdrdnade hongroise
pour violon et piano, op. 9 ; Pièce caractéristi-
que pour le piano, à 4 mains, op. 10; 5 pièces
pour piano, en forme de suite, op. 19; 4 pièces
pour piano, en style héroïque, op. 22; 3 pièces
de piano, cycle en forme de sonate, op. 23;
Pièces de piano, op. 24. M. Schulz-Beuthen a
abordé une fois la scène, en donnant sur le
thésitre de Zurich, au mois de mars 1879, un
grand opéra intitulé der Zauberschla f (le Som-
meil magique).

SCHULZ•SCHWERIN (C......), musicien
allemand contemporain, ne m'est connu que par
quelques compositions symphoniques qu'il a fait
exécuter dans les concerts en ces dernières an-
nées : Grande Marche triomphale, Ouverture de
Torquato Tasso, Ouverture de la Fiancée de
*Messine, etc.

SCHULZ-iVEIDÀ (J.....), musicien alle-
mand contemporain, s'est fait *mettre par la
publication de morceaux et de pièces de genre
pour le piano, dont le nombre ne s'élève guère à
moins de deux-cents, et parmi lesquels, je crois,
il n'est rien de bien important. Je n'ai pu réunir
aucuns renseignements sur cet artiste.

* SCHUIMMANN (Roegaz). -- L'ouvrage es-

Be que M. J. von Wasielewski a publié sur cet
artiste célèbre : Robert Schumann, Bine bio-
graphie (Dresde, Kuutze, 1858, in-80), a été
traduit en anglais sous ce titre : Robert Schu-
mann's life and letters, traduit par A. L.Alger,
avec préface par W. -A. Barrett, Londres, W.
Reeves, in-8°. Une traduction anglaise a été
faite aussi du recueil des écrits de Schumann
sur la musique : Music and Musicians, essays
and criticisms, publié, traduit et annoté par
I'anuy-flu)lnota ItiLtur, Loudrea, W. 'tee fies,

in-8° avec portrait. Une autre biographie de
Schumann a paru en Allemagne : Robert Schu-
mann, sein leben und seine werke, par Au-
guste Reisamanu, Berlin, J. Guttentag, 1865,
in-8°. En France, il faut signaler, outre un
très-intéressant article de M. le baron Ernouf :
Robert Schumann, sa vie et ses oeuvres, pu-
blié dans la Revue contemporaine du 31 jan-
vier 1864, l'écrit suivant : Un successeur de
Beethoven, Etude sur Robert Schumann,
par Léonce Mesnard, Paris, Sandoz et Fiscilba•
cher, 1876, in-8° de 84 pages. En Belgique,
M. Maurice Kufferath a donné sous ce titre :
Hector Berlioz et Robert Schumann (Bruxel-
les, Sennes, 1879, in-8° de 56 pp.), une traduc-
tion anonyme de plusieurs articles consacrés par
Schumann à différentes rouvres de Berlioz dans
la Nouvelle Revue musicale de Leipzig. Enfin,
l'éditeur J. Schuberth, de Leipzig, a publié le
texte allemand, avec une traduction française
de M. Liszt, des Conseils aux jeunes musi-
ciens de Schumann, Leipzig et New-York, s. d.,
in-16 de 35 pp., et les éditeurs MM. Durand-
Schoenewerk ont donné la traduction seule de ce
petit écrit, sous ce titre : l'Art du piano, con-
seils extraits de l'Album dédié a la jeunesse,
par Robert Schumann, traduits de l'allemand
par Franz Liszt, Paris, s. d., in-16 de 19 pp. (1).

SCHWAB (FRANÇOIS-MARIE-LOOS), com-
positeur et critique musical français, est né à

Strasbourg le 18 avril 1829. Doué de disposi-
tion: précoces pour la musique, il étudia le piano
avec Ed. Hausser, l'harmonie avec Ph. Hurler,
et fut dirigé de bonne heure vers l'étude des
grands maîtres classiques. Étant encore au col-
lège, il dirigeait déjà un orchestre d'amateurs, et

(t) La veuve dc cc compositeur, Mme Clara Schumann,
née Wieck, pianiste de premier ordre, a conserve un vet.

ritable culte pour la mémoire de son mari et ne néglige
aucune occasion de se consacrer b sa gloire. On trouve
des renseignements intéressants sur cette grande artiste
et sur sa ramille dans l'écrit suivant : Notteesbiographt-
ques de Prdderie /,`teck et de ses deus filles, arec des
lettres Inédites de Hans de UAl°ro, Czerny, Robert
.Schumann, Cart-Maria de !Weber. par A. Von Metech-
ner. Leipzig, Mutthes, tala, tn .$t de lye pp., avec portraits.
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fi était fort jeune lorsqu'il se produisit comme
compositeur avec des ouvertures et des mor-
ceaux de chant exécutés dans sa ville natale,
soit au théàtre, suit dans les concerts, avec un
véritable succès. Son début en ce genre fut une
valse h grand orchestre, dédiée à MII ° Teresa Mi-
lanollo. Il lit entendre ensuite plusieurs oeuvres
d'une importance plus considérable, entre autres
une messe solennelle, et plusieurs opéras-comi-
ques qui furent joués avec un grand succès à
Strasbourg et û I3.ale. En u.eêmne temps, il se li-
vrait à d'excellents travaux de critique musi-
cale, devenait le feuilletoniste attitré du Courrier
du lias-Rhin, dans lequel il passait régulière-
ment en revue le mouvement musical si impor-
tant de Strasbourg et de Bade, et collaborait à
la Gazette musicale de Paris et à l'Illustra-
tion de Bade. Un journal parisien a dit que
M. Fr. Schwab était « une des gloires musica-
les de la province, u et l'Illustration de Bade
appréciait ainsi son talent : — « Ses oeuvres se
distinguent par l'inspiration, la finesse, l'origina-
lité, mélodie abondante et distinguée, clarté et
verve françaises unies à l'étude approfondie des
grands maîtres classiques. Indépendamment de
son talent de compositeur, Schwab est encore un
critique musical des plus compétents, dont les
articles font autorité, et un grand nombre de
feuilles spéciales ont publié ses intéressantes et
savantes études. u

Voici la liste des compositions de M. Schwab.
-- MUSIQUE DRAMATIQUE. 1° La nuit, tous les
chats sont gris, opéra-comique en 2 actes, pa-
roles de M. Ph. Mutée, joué à Strasbourg en
1858; 2° les Amours de Sylulo, opéra-comique
en un acte, joué sur le théâtre des Salons de la
Conversation, à Bade, en 1801, par MM. Mon-
taubry, Sainte-Foy, Balanqué, M 11 " A. Faivre
et Louisa Singelée, livret de MM. Michel Carré
et Jules Barbier; 3° les Deux Consultations,
opéra-comique en un acte, paroles de M. Gran-
sard, représenté au lycée de Strasbourg, par les
élèves de cet établissement, le 9 août 1867. --
MUSIQUE RELIGIEUSE. 1° Messe à grand orches-
tre, avec soli et choeurs, exécutée d'abord à
Strasbourg, en 1859, ensuite à Madrid, puis à
Bade, par les chanteurs du Théâtre-Italien et
l'orchestre de la chapelle de Bade, et enfin à
Paris, à Saint-Eustache (Heugel, éditeur);
2° Benedictus, d Salutaris, et divers autres
morceaux. — MUSIQUE DE CONCERT . 1 " Valse es
grand orchestre (1850) ; 2° Grande Fantaisie
pour clarinette, avec orchestre (1859), écrite
pour le fameux clarinettiste Wuille et exécutée
en 1859 au grand festival de Bade sous la direc-
tion d'Hector Berlioz, au festival de Mulhouse

-- SCIROLI

en 1800, et à Paris, au concert Besselièvre, ea
1862 ; 3° S. 10 de saxophone, éc rit pour le même
virtuose (1860), qui, à l'aide de ce morceau, fit
combattre cet instrument à Bade; 4° Cantabile
pour violoncelle (Choudens, éd.); 5° Concertino
pour violoncelle(Flaxland). -- MUSIQUE na CRUT.

1 0 les Voix de la Lyre, grande cantate écrite,
sur des paroles de Méry, pour le grand festival
de Strasbourg en 1863 ; 2° le Dernier Chant de
Corinne, scène pour soprano, avec aceouipagne-
u:eut d'urche °tre; 3' lu l'^iSSOIL, iurlt,die pour
soprano ; 4° le Lac Léman, mélodie pour ba-
ryton ; 5° l'.11sace, choeur à quatre voix d'hom-
mes; 6° Gambrinus, id.; 7° Agnus Dei pour voix
de contralto avec orgue, Paris, Choudens.

M. Schwab, qui a reçu, à différentes reprises,
des félicitations et des marques d'amitié de quel-
ques-uns de nos grands maîtres, MM. Gounod,
Ambroise Thomas, Reyer, Gevaert, a dirigé avec
de brillants résultats, de 1871 à 1874, l'excel-
lente société chorale l'Union musicale, et est	 r
aujourd'hui le rédacteur musical spécial du
Journal d'Alsace. Il est officier d'Académie, et
chevalier des ordres de Charles III d'Espagne et
de la maison Ernestine de Saxe.

Self %VARZ (Wiun Eu ), musicien allemand,
docteur en philosophie et professeur de chant,
naquit à Stuttgard le t 1 mai 1825, et mourut à
Berlin le 4 janvier 1878. Il étudia d'abord la phi-
lologie et la théologie pour devenir prêtre, mais
renonça ensuite à entrer dans les ordres, et
après s'être adonné A l'étude du chant, il aborda
le théâtre et remplit pendant plusieurs années
l'emploi des ténors sur plusieurs scènes alle-
mandes. Après avoir effectué un voyage h
Vienne, à Venise et h Milan, il s'établit à Ham-
bourg comme professeur de chant, et bientôt
publia en cette ville un traité intitulé : Système
de l'art du chant d'après les lois phyaiologi•
ques (Hambourg, Hellwig, 1857). L'année sui•

vante il alla fixer sa résidence à Berlin, où il
forma un grand nombre d'élèves, parmi les-
quelles M'°° Harriers-Wippern (Voy, ce nom),
cantatrice dramatique distinguée, morte récem-
ment. C'est en cette ville que lui-même est mort,
à l'âge de cinquante-deux ans.

Outre l'ouvrage signalé ci-dessus, Schwarz a
encore publié l'écrit suivant : la Musique
comme langue de sentiment, en rapport
avec la voix et l'art du chant (Leipzig, Kahnt,
1860). Yi a aussi fourni un certain nombre d 'ar-
ticles à différents journaux.

* SCIROLI (Gaécotse), compositeurdrama-
tique italien du dix-huitième siècle. -- Aux ou-
vrages mentionnés sous le nom de cet artiste,
il faut ajouter les suivants : li Nnamorate cor-

1
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revale, et il Pinto Pastorella (sic), représentés
tous deux au théâtre Nuovo, de Naples, te pre-
mier en 1752, le second en 1755; et Alessan.
dro nette Indie, qui fut donné A Bologne en
1774.

SCOFFIERO (CE1.EsTtno), écrivain mu-
sical italien, est l'auteur d'un opuscule publié
sous ce titre : Cenni storict intorno al re del
musicali istrumenti, l'organo, e breve descri•
zione della sua struttura. Je ne connais de ce
petit écrit que la seconde édition, publier en tri b,
à Oneglia, chez l'imprimeur Ghilini, et qui forme
une brochure de 24 pages.

* SCOLARI (GursserE). —A la liste des ou-
vrages dramatiques de ce compositeur, il faut
ajouter un opéra intitulé il Finie Cavalier°.

SCONTItE O (......), musicien italien, a
fait représenter à Milan, sur le théâtre Dal
Verme, le 18 juin 1879, un opéra en 4 actes, in-
titulé Matelda.

SCOTO (M....), professeur italien contem-
porain, est l'auteur d'un petit manuel publié
sous ce Litre : Grammatica elernentare di mu-
sica divisa in quattro lezioni, op. 16, Milan,
Lucca. J'ignore quels sont les autres ouvrages
de cet artiste, qui, je crois, est professeur de
chant dans les écoles municipales de Molfetta.

* SCt:DO (P......), critique et écrivain musi-
cal, né à Venise le 8 juin 1806, est mort à Blois
le 14 octobre 1864. Scudo a collaboré, en ce qui
concerne la musique, à un certain nombre de
journaux et recueils périodiques : la Revue et
Gazette musicale de Parts, la Réforme, la pre-
mière Revue de Paris, la Revue indépendante,
le Musée des Familles, le Siècle, l'Ordre,
l'Art musical, et enfin la Revue des Deux-!lion-
des, oit pendant plusieurs années ses articles,
écrits avec élégance, mais d'une critique un peu
superficielle, étaient fort remarqués. Il a donné
aussi quelques articles à l'Encyclopédie géné-
rale de MM. Firmin-Didot, et à la seconde édi-
tion du Dictionnaire de la Conversation et de
la Lecture.

Parmi les volumes publiés par Scudo, l'Année
musicale ne comprend que trois années, por-
tant les dates de 1860, 1861 et 1862 (Paris,
Hachette, in-12); mais un quatrième volume a
été donné sous ce titre : la Musique en 1862
(Parts, Hetzel, in-12, 1863). Scudo a donné à la
Revue des Deux-Mondes un roman musical,
Frédérique, a suite du Chevalier Serti, n qui
n'a point été publié en volume, non plus que les
biographies de divers sopranistes célèbres : Cres-
centini, Velluti, etc., insérées dans le même re-
cueil. Les deux premiers ouvrages livrés au
public par cet écrivain n'avaient aucun rapport

à la musique; l'un était intitulé Physiologie
du Rire, et le second avait pour titre les Partis
politiques en province (1838, in-8°). Scudo,
dont l'exagération d'esprit était évidente, et qui
était doué d'une forte dose de vanité, donna,
vers le milieu de l'année 1883, des signes non
équivoques d'un dérangement des facultés in-
tellectuelles; bientôt il fut atteint d'une véri-
table folie qui devint assez rapidement furieuse,
et il mourut é Blois, au milieu d'une famille
amie qui lui était profondément attachée, et
qui avait poussé le dévouement jusqu'à le re-
cueillir en cet état.

Dans un de ses ouvrages de critique (Année
musicale, 3• année, p. 189), Scudo dit avoir
reçu des leçons d'harmonie de Chetard.

SEBASTIIt"tiI (Eus Eyre), pianiste et
compositeur italien, né à Naples le 6 janvier
1843, fut élève de Ferdinando Bonamici pour
le piano, et pour la composition de Vincenzo
Fiodo et , de Giovanni Moretti. Il a fait repré-
senter sur le théâtre Bellini, de Naples, au mois
de novembre 1867, un opéra bouffe en trois actes
intitulé il Marchese Taddeo, qui fut très-bien
accueilli, et peu de temps après il entreprit un
voyage artistique h la suite duquel il se fixa i1
Tunis, oh Il réside encore aujourd'hui. Pour-
tant il a fait retour un instant dans sa ville
natale pour y faire représenter, sur le th"ûlre
de la Felece, le 23 novembre. 1876, un second
ouvrage dramatique, il Poilera Diavolo. Cet
ouvrage, dont le livret, selon la coutume ita-
lienne, était tout simplement calqué sur celui
de notre opéra français la Part du Diable,
semble avoir été favorablement reçu par le pu-
blic. Depuis lors M. Sehastiani a encore donné,
sur l'un des théâtres de Rome (août 1878), un
troisième opéra, Ra ffacle e la Fornarina,
dont il avait écrit les paroles et la musique;
celui-ci a été moins heureux que les précédents,
et n'a obtenu qu'un médiocre succès.

SECCHi (BE senErso), compositeur italien,
né à Mondovi le 28 janvier 1831, a fait ses
études au conservatoire de Milan , oh il a suivi
les classes de piano et de composition de 1844
à 1847.11 a fait représenter avec succès le 22 oc-
tobre 1856, sur le theâtre de la Canubbiana, de
Milan, un opera sérieux intitulé la Fanciulla
delle Asturie. Je n'ai aucun autre renseigne-
ment sur cet artiste, qui depuis lors , et malgré
le Min accueil fait à son ouvrage, ne s'est pas
de nouveau produit à la scène.

* SECHTEiIl (Simon), ancien organiste de
la cour de Vienne et professeur au Conser-
vatoire de cette ville, est mort le to septembre
1867. Sechter fut l'un des plus savants contra-
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puntistes du dix-neuvième siècle, et son enseigne-
ment, devenu célèbre, était recherché par toute
!'Allemagne. H a compté parmi ses élèves Thai-
berg, Paner, Th. Doshler, Doerfeld, Lime, Ad,
Henselt, Vieuxtemps, les princes Constantin
et Georges Czartoryski, etc.

Sous le pseudonyme de Ernst Reiter, Sechter
avait fait représenter sur le théâtre de Josepbs-
tadt, à Vienne, le 12 novembre 1844, ua opéra
burlesque intitulé All 1!Usch•lfatsch.

SLCO II) ost1.a1;Kuc„ romancier et vaudevil-
liste, né à Angoulèrne le 17 juta 1817, est mort à
Paris vers 1872. Il a publié sous ce titre : les
Petits Mystères de l'Opdra (Paris, 1844, in.8°),
une sorte de chronique plaisante de notre pre-
mière scène lyrique, et sous cet autre litre :
Misères d'un prix de Rome (Paris, 1868, in-
12), un roman dont le héros est un musicien
découragé.

* SEDLAZEK (Jeu), flûtiste, est mort à
Vienne le 11 avril 1866.

SEGHERS (Fassçors-JzsraaPrisrs), via
loniste et chef d'orchestre distingué, né à
Bruxelles au mots de janvier 1801, commença
ses études musicales avec un de ses oncles, prit
ensuite des leçons de Gensse, violon-solo du
Grand-Théâtre de Bruxelles, puis vint à ParIs
et fut reçu, au Conservatoire, dans la classe de
Baillot. 11 fut l'un des fondateurs de la Société
des concerts du Conservatoire, fit partie de cet
orchestre admirable jusqu'en 18.8, et l'année
suivante fonda la Société de Sainte-Cécile, établie
sur les mêmes bases, et qui donnait ses séances
dans la salle du casino Paganini, rue de la
Chaussée-d'Aatin. M. Seghers donna, dans la di-
rection de cette société, des preuves d'un véri-
table talent de chef d'orchestre, surtout en ce
qui concerne la symphonie, et, musicien aussi
Instruit qu'Intelligent, il lit connaltre au public
parisien un grand nombre d'oeuvres Importantes
qui jusqu'alors n'avaient pas été exécutées en
France, entre autres la musique de Preciosa et
la Jubel-Ouverture, de Weber, la symphonie.
cantate, la 4° symphonie et les ouvertures de Men.
deissoha, la symphonie en ut et l'ouverture de
.Rosemonde, de Schubert, l'ouverture de Man-
fred, de Robert Schumann, etc. De plus, M. Se-
ghers exerçait une large hospitalité à l'égard des
jeunes compositeurs et des musiciens français,
et c'est lui qui lit entendre les symphonies et di.
verses oeuvres de M. Gounod, l'ode à sainte Cé-
cile et la première symphonie de M. Saint-Saëns,
les symphonies de M. Reber et de M. Gonvy, ta
Fuite en Égypte et l'ouverture du Carnaval
romain, de Berlioz, le Jugement dernier, de
M. Weckerlia, etc., etc. Malheureusement, des

-- HEHON

difficultés intérieures amenèrent, vers 1854, la
retraite de M. Seghers, qui fut rapidement suivie
de la dissolution de la Société de Sainte.Céciie.
Depuis lors, M. Seghers n'a plus fait parler de
lui, et vit retiré à Paris.

SIH GGlit (Asam, comte DE), fils du comte
Eugène de Ségur, ancien pair de France, est né
en t 821. La carrière administrative qu'il suivit
sous le second empire, où il devint préfet de la
Haute :Marne, puis conseiller d'etat, ne l'etnpe.
cita pas de se livrer à la culture des lettres.
Entre autres ouvrages, M. de Ségur publia
Sainte Cécile, poème tragique en deux parties
et quatre actes (Paris, Bray,1868, In-16), qui
lui valut en 1869 un prix a l'Académie fran-
çaise.

SEMELLE (I:oouaan), professeur allemand
et écrivain musical distingué, est né, croyons-
nous, à Berlin, entre les années 1825 et 1830.
Nous ignorons les détails de son existence, mais
nous pensons qu'avant de se fixer à Vienne, Il
doit avoir passé quelques années à Paris et à
Rome. M. Sellette a publié un écrit très-intéres-
san t sur la représentation it Paris d u ? annhduser
de M. Richard Wagner, écrit dans lequel son su.
jet l'amenait à rappeler, d'une façon très•ingé-
nieuse, la fameuse guerre Viles gluckistes et des
piccinnistes au siècle dernier. Depuis lors, il a
livré au public un ouvrage très-important sur les
chanteurs de la chapelle Sixtine à Rome (Vienne,
Gotthardt, 1875), ouvrage dans lequel on trouve
des renseignements précis et pleins d'intérêt sur
le développement de cette école et sur les artistes
qui s'y sont formés. Depuis 1862, M. Sellette
a succédé à M. Hanslick comme feuilletoniste
musical du journal la Presse, de Vienne.

J. B.
SEHON (Le chevalier Enouaan), composi-

teur autrichien distingué, connu sous le pseu-
donyme d'Engelsberg, est né à Engelsberg, en
Silésie, le 23 janvier 1825. Il s'adonna à l'étude
du droit, et, après avoir été reçu docteur de
l'Université de Vienne, entra dans la magistra-
ture et fut pensionné comme conseiller en
1878. I)ès sa jeunesse, M. Sehon s'était beau-
coup occupé de musique, encouragé par son
père, qui était amateur de cet art et qui chan-
tait avec goût; il étudia seul la composition, à
l'aide du traité de Reicha, et acquit la connais-
sance de l'instrumentation en analysant les gran-
des oeuvres de Berlioz. Il écrivit surtout bean.
coup de choeurs pour voix d'hommes, et devint
le compositeur favori du Mdnnergesangsverein
de Vienne, qui chante partout ses choeurs avec
le plus grand succès, et a rendu populaire le
nom d'Engelsberg. M. Sebou a publié sous ce
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nom, jusqu'à ce jour, environ 70 choeurs, soit
sérieux, soit gais; ces compositions sont très-
mélodiques, et écrites avec une grande habileté.
11 faut surtout citer celles qui ont pour titre :
les Scènes amusantes de bal, le Quadrille des
Fous, Annabell Lee et le Liederspiel. Cette
dernière est d'une invention gracieuse et d'une
mélodie charmante.

.1. B.
* SEIUELMANN (Etci':sc•:), et nr,n Seydel-

Mann, compositeur allemand, était né le 12 avril
1806, et mourut à Breslau le 31 juillet 1864.

La femme de cet artiste, née Marie Dich-
mann, 'vit le jour à l lbing le 5 novembre 1817,
et devint une cantatrice dramatique distinguée.
Après s'étre fait remarquer sur divers théâtres,
entres autres à Berlin, Hanovre et Breslau, elle
abandonna cette carrière dans toute la force de
la jeunesse, et se retira en 1845.

SEIDL (J.....Cnnkriss), chef d'orchestre et
compositeur allemand, s'est fait connaltre par
la publication d'un grand nombre de lieder qui
obtinrent du succès et dont plusieurs devinrent
populaires. Il avait fondé à Munich une société
de concerts particulièrement destinée à l'exécu-
tion des oeuvres des malices modernes, et qui
avait été fort bien accueillie. Cet artiste est mort
à Munich au mois de septembre 1861.

* SEIDLEIR (Madame CAROLINE), née Wra-
nitski, chanteuse dramatique renommée, née
en 1794, est morte à Berlin le 4 septembre 1872,
à l'âge de soixante-dix-huit ans.

SEIFRIIZ (Max), compositeur allemand, a
écrit la musique d'un poème'dramatique intitulé
Ariane A Naxos, qui a été représenté en 1860,
à Urwenherg.

SEISS (Ismora), pianiste, professeur et com-
positeur allemand contemporain, s'est fait en-
tendre avec quelque succès en Allemagne et en
Belgique, et est aujourd'hui professeur au Con.
servatoire de Cologne. Parmi ses compositions,
on remarque : 3 Pièces pour piano, op. 7 ; 3 So-
natines pour piano, op. 8 ; Intermezzo pour
piano, op. 9; Études de bravoure, pour piano,
op. to; Préludes pour piano, en formes d'études,
op. 12; Fantaisie pour piano en forme de Toc-
cala, op. t i ; Adagio pour violonclle, avec
accompagnement d'orchestre, op. 13 ; Valse fan-
tastique pour piano, à 4 mains, op. 13; Cadence
pour un concerto de Weber, op. 32 ; Scéne et
Marche à grand orchestre, op. 16 ; Pièce lyri-
que pour piano, op. 17. Toutes ces mures ont
été publiées par la maison Schlesinger (Robert
Lienau), de Berlin.

* SÉJAN (Louis), organiste français, est
mort à Paris au mois d'avril 1849.

SELDEN (Cartrt.r.r). — Voyez KIRINIITZ
(Mr**DE).

* SE LIGMAiiN (HIPPOLYrE•PAost'5n), vio-
poncelliste et compositeur pour son instrument.
A la liste des a:uvres de cet artiste, j'ajouterai les
suivantes : 1° Hommage d Auber, caprice, avec
piano, op. 35; 2° Album algérien, 4 morceaux
caractéristiques, id., op. 60; 3" Concerto, id.,
op. 70; 4° Andante et rondo de concert, id., op.
75; 3° Demi« chant d'amour, id., op. 7G;
6° Caprice humoristique et chanson havanaise,
id., op. 77 ; 7° le Secret, id., op. 79 ; 8° Dans
les nuages, id., op. 80; puis diverses fantaisies
sur des motifs d'opéras : les Huguenots, op. 58,
le Pardon de Ploérmel, op. 69, Joconde, op.
72, l'Africaine, op. 78, Martha, op. 82, les
Dragons de Villars, op. 90, l'Ombre, op. 94,
etc., etc. M. Seligmann s'est essayé dans la cri-
tique musicale, et a donné quelques articles à
divers journaux.

SELITTI ou SELITTO (Gtcsrera), com-
positeur dramatique italien, vivait dans la pre-
mière moitié du dix. huitième siècle, et a fait re-
j résenter les ouvrages dont voici les titres : 1°1'0-
ronde, ovvero il Custode di sè slesso, Naples,
théâtre des Florentins, 1730; 2 0 i Due Maroni,
id., id., 1736; 3° l'Anior comico, id., id., 1749.
J ignore si cet artiste a écrit d'autres opéras, et
le n'ai pu découvrir sur lui aucun renseigne-
ment.

SELLENICK (..........), compositeur et
chef de musique militaire, remplissait, il y a une
vingtaine d'années, les fonctions de chef d'or-
chestre au théâtre de Strasbourg. Fils d'un chef
de musique d'origine styrienne, it naquit en
cette ville vers 1820, et, fort jeune encore, apprit
à jouer de plusieurs instruments, entre autres
du violon et du cor. Devenu chef de musique
au 2' régiment de voltigeurs de la garde impé-
riale, il fit en cette qualité la campagne d'Ita-
lie et celle de 1870. M. Sellenick a écrit la
musique de Crispin rital de son nnnetre, opéra-
comique en 2 actes dont le livret avait été tiré
de la célébre comédie de Lesage qui porte ce
titre, et qui fut représenté au Théâtre-Lyrique,
le 1°r septembre 186o. M. Sellenick s'est fait con-
:mitre aussi comme compositeur de musique mi-
litaire. Il remplit aujourd'hui les fonctions de
chef de musique au régiment de la garde ré-
publicaine. M. Sellenick est chevalier de la Légion
d'honneur.

*SE I.Li (Pnosesno).— Aux ouvrages drama-
tiques mentionnés au nom de cet artiste, il faut
ajouter Ricciarda, opéra sérieux représenté au
théâtre San-Carlo, de Naples, vers 1840, et
Ada Marescotti, joue sur le théâtre de Viterbe
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aux environs de l'année 1865. Quant à Medea,
cet ouvrage a été donné au théâtre Apollo, du
Rome, non en 1841, mals en 1839.

e SELLIER (Josette, hautboiste allemand,
est mort à Vienne le 17 mai 1843.

SEMET (Tneomitr.g-Alei-Eutce), composi-
teur dramatique français, est né à Lille (Nord)
le 6 septembre 182', (1). Son père, qui était
employé à la recette générale du département,
le lit admettre au Conservatoire de cette ville,
ou il étudia le riolutcetle et lut, peur l'harmonie,
élève de Pierre Baumann. M. Setnet était très-
jeune ehtcore lorsqu'il composa et lit exécuter
quelques morceaux d'orchestre par une aocieté
musicale de Lille; la municipalité de sa vide
natale lui accorda alors une pension qui lui
permit de venir à Paris terminer ses études. Le
jeune artiste prit en effet le chemin de la capi-
tale, et, en 1845, fut admis au Conservatoire
dans la classe de composition d'Halévy.

Après quelques années passées au Conserva-
toire, M. Servet se livra à l'enseignement, tout
en cherchant à se produire au théâtre, ce qui,
à celte époque surtout, était particulièrement
difficile. Après avoir fait jouer dans une société
un petit opéra dont j'ignore le titre, il fut chargé
par la direction du théâtre des Variétés d'écrire
quelques airs nouveaux pour un vaudeville en
2 actes que M. Anicet tlourgeois avait tirs du
joli roman de George Sand : la Petite Fadellc,
et qui fut représenté sous ce titre, à ce théâtre,
le 28 décembre 1850. Mais c'était la bien peu
de chose, et il fallait vivre; bientôt, M. Sernet
accepta donc un emploi de timbalier dans l'or-
chestre de l'Opéra, emploi qu'il conserva pendant
longues années, mente quand il se fut fait un
nom comme compositeur.

Enfin, lorsque M. Carvalho, avec lequel il
s'était lié au Conservatoire, eut été placé à la
tête du Theatre-Lyrique, M Semet se vit chargé
par lui d'écrire la musique d'un opéra-comique
en 2 actes, les Nuits d'Espagne, qui fut repré-
senté le 26 mai 1857. Cet ouvrage aimable, écrit
avec grâce et distinction, fut accueilli par le
public avec une faveur marquée et fit connaître
du coup le nom du compositeur. Celui-ci s'oc-
cupa aussitôt d'une seconde partition, la De •
'noisette d'honneur, et cet ouvrage, en 3 actes,
fut joué le 30 décembre 1857. Comme il arrive
souvent à la suite d'un premier succès éclatant,

(1) Le Dictionnaire des Contenporeuns tait naître
M. Semet le a ceptcmbre lapa; un autre biographe dt.nne
pour date de sa naissance le décembre 1815 J'ai lieu de
croire que la date que je donne ici est la seule exacte,
puisque c'est celle que j'al reievee sur les registres d'a t
mission du Conservatoire de parie

cette nouvelle production du jeune musicien fut
reçue avec fioideur et défiance, bien que l'oeuvre
frit plus vigoureuse et qu'elle dénotât un talent
réel ; la rnalechance aussi s'en huila, la maladie
d'une artiste vint interrompre les représentations,
qui ne purent être reprises qu'au bout d'un cer-
tain temps, et, bref, la Demoiselle d'honneur
ne fut pas heureuse.

M.Semet se releva brillamment avec Gil-Bias,
opéra-cornique en 5 actes qu'il donna au même
ttaeàit•e le lei traira 1ts6U, et qui obtint mi grand
succès, grâce au mérite et à la vive allure de
la musique, et aussi au talent et à la verve
endiablée qu'y déployait la principale interprète,
MWe 1:gable, chargée du réle (le Gil-Blas. On a
surtout gardé, de cet opéra, le souvenir d'eue
sérénade qui devint rapidement populaire et qui
se vendit par milliers d'exemplaires. Le compo-
siteur fut moins heureux avec Ondine, très-
faible ouvrage en 3 actes qu'il donna au Théâtre-
Lyrique le 7 janvier 1863, et qui, ai j'ai bonne
mémoire, ne put même atteindre le chiffre de
dix représentations; on remarqua seulement
dans la partition une chanson, dite « chanson
de la taupe, » qui était un petit bijou. Enfin,
en 1869, M. Servet abordait la scène de l'Opéra.
Cornique avec un nouvel ouvrage en 3 actes, la
Petits. l'attelle, dont le puiune, tiré encore du
roman de George Sand, n'avait cependant rien
de commun avec la petite pièce dont il avait na-
guère écrit la musique pour le thèâlre des Va-
riétés. Cette nouvelle partition, d'un style par-
fois un peu recherché, n'en était pas moins
remarquable à divers égards, et dénotait un
véritable progrès dans la manière du composi-
teur, surtout par rapport à la vérité scénique et
au maniement de l'orchestre. Pourtant, depuis
lors, M. Semet ne s'est pas reproduit au théâtre.

En dehors (les ouvrages qui viennent d'être
énumérés, M. Servet, qui est un artiste bien
doué et vraiment distingué, n'a écrit qu'une
cantate, la Me de A'apoléon Ill, qui a été
exécutée à l'Opéra le 15 août 1862, et la musique
des divertissements dansés des Pirates de la
Savane, pour la reprise de ce drame qui fut faite
en 1867 au tltéatre de la Gallé. M. Servet est
chevalier de la Légion d'honneur.

SENEKE (TeltemA), musicienne italienne,
née vers 1848, s'était fait connaltre par la
musique d'un opéra intitulé le Due Amiclue, qui
avait été représenté à Rome, sur le théâtre
Argentina. On connaissait d'elle aussi quelques
romances et melodies vocales, ainsi que des
morceaux de musique de danse. Cette jeune
artiste est morte à Rome, au mois de novembre
1875, à peine âgée de vingt-sept ans.
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SEItASSI, est le nom d'une famille de fac•
leurs d'orgues célèbre en Italie, et dont la re-
nommée n'a cessé d'être vivace depuis te com-
mencement du dix-huitièrne siècle jusqu'à nus
jours. Deux membres de cette dynastie, Jo-

seph il et Charles, ont seuls été mentionnes dans
la Biographie universelle des Musiciens; je
vais faire connaltre ici ceux de ces artistes sur
lesquels Fétis n'a pas donné de renseignements.

SEIIASSI (louant), dit il vecchio, est né à
Gorddnu, dans la paroisse de Gaulois, sur le
lac de Côme, en 1694. Il s'établit dés sa jeunesse
h Bergame, où il s'adonna à l'étude de divers
instruments h vent, et où il cultiva ensuite l'or-
gue de façon à devenir fort habile sur cet ins-
truutenl. Doué parla nature d'une grande ;.pti-
tude pour la mécanique, Il se mit bientôt à
étudier attentivement les principes de la fabri-
cation des orgues, en observant le système de
construction des orgues établies par les Ante-
glua, dont plusieurs spécimens excellents exis-
taient encore dans la contrée qu'il habitait. C'est
donc d'après les meilleurs procédés en usage de
son temps que Serassi le vieux s'adonna d la
facture des orgues, dans laquelle il déploya un
talent remarquable et un esprit novateur dans
le bon sens du mot, en réduisant à d'exactes
proportions les sommiers, le vent et les tuyaux,
pour la fabrication (lesquels il n'employait jamais
qu'un métal excellent et choisi avec le plus
grand soin. Serassi produisit ainsi un grand
nombre d'instruments, qui se distinguaient par
des qualités supérieures, et parmi lesquels on
cite surtout l'orgue de San-Pelegrino dans le val
Brembaua, celui de Saint-Dominique à Lodi (qui
a été place depuis dans la cathédrale de cette
ville), et celui de la Bienheureuse• Vierge de Ca-
ravaggio, dans lequel il lit usage de registres
entièrement nouveaux. il mourut ea 1700 à
Crerna, où il se trouvait pour la construction
d'un orgue.

SEItASSI (ANnaFA-Luta), second fils de
Joseph (1), naquit h Bergame le 19 mai 1725.
11 reçut une excellente éducation littéraire et
musicale, et composa dans sa jeunesse des
messes, des hymnes, (les psaumes et diverses
autres oeuvres de musique religieuse qu'il lit
entendre avec succès. 11 suivit néanmoins la

(t) Sun trere sied fier .4ntonto, premier fils de Joseph
le vieux, ne a n, rgame le 17 k y rie' 1751, fut un dcrl-
vain distingue et entra dans les ordres. Il louait bien du
clavecin et du colon, instrument qu'il a%alt d.udie avec
Iterlen,ls, a recale duquel II fut le condisciple du cela-
lire Lulli. li avait acquis aussi, grâce a son Ore, de gran-
des connaissances (L'us hl fabricalon des orgues. Il muu-
rut le sa fevuer 1791, au mutilent on 11 venait d'accom-
plir s,e sohante•dlxteme aune*.

carrière de son père, et, comme lui, consacra
son existence à la facture des orgues, apportant
aussi dans leur fabrication les progrès que son
intelligence et son esprit d'initiative lui faisaient
juger nécessaires. Parmi les excellents instru-
taents sortis en grand nombre de ses mains, on
cite tout particulièrement l'orgue de la cathé-
drale de Crerna, celui du dôme de Panne, qui
lui valut comme récompense extraordinaire une
médaille d'or et un cadeau de deux-cents onces
,l'argent tralailé, et celui de l 'eglise Sari-ilar-
tolotrieo de la marne ville, dans la construction
duquel son fils Joseph l'avait aidé, et qui lui
valut l'honneur d'une inscription élogieuse tracée
sur une table de marbre et placée dans l'église.
Il construisit aussi des orgues pour les cathé-
drales de rossant), d'Infra, de Vigevano, de Bor-
gomanero, etc. Andrea-Luigi Serassi avait épousé
une jeune fille d'une famille riche et distinguée,
Catherine Bertarelli, qui lui donna trois fils.
Sa femme étant morte en 1759, il se résolut à
entrer dans les ordres et se fit bientôt or-
donner prêtre, ce qui ne l'empêcha point de
continuer sa profession, dans laquelle il acqué-
rait chaque jour une plus grande renommée.
Il mourut en 1799, age d'environ soixante-qua-
torze ans.

SERASSI (GIOVANNI-BATTIs1'A ), frère clu
précedent et troisième fils de Joseph le vieux,
naquit à Bergame le 9 mai 1727, se sentit de
bonne heure une vocation pour la carrière sa-
cerdotale, et entra dans les ordres. Toutefois, il
n'en étudia pas moins la musique avec ardeur,
et acquit rapidement sur l'orgue un talent qui
était très-apprécié. « 11 délectait, dit le com-
positeur Simon Mayr dans la série dé notices
biographiques qu'il a consacrées aux Serassi,
parce qu'il sut accommoder les cantilènes que
lui inspirait son génie naturel à la nature des
différents registres destinés h l'imitation des
divers instruments; flsurprenaff, parce qu'étant
très-instruit dans l'art de l'harmonie, il savait
employer une grande variété dans las réponses,
les imitations, les fugues, les canons, etc.; et
il Édifiait selon la dévotion et la pieté la plus
pure, parce qu'il usait d'un style convenable
h la majesté du lieu, à la gravité (les au-
gustes cérémonies, et au caractère sublime du
service divin. s

L'abbé Jean-Baptiste Serassi ne fut pas seu-
lement un organiste fort distingué ; il s'exerça
aussi dans la composition, écrivit un grand
nombre de sonates pour son instrument, et mit
encore au jour plusieurs compositions vocales
religieuses; enlin, il suivit les traditions de
sa famille en acquérant de grandes connais-
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sanas dans la fabrication des orgues, et aida
souvent son frère André dans la construction
des instruments dont celui-ci etait chargé. Il
fut, avec lui, accueilli d'une façon très-distin-
guée è ta cour de l'infant duc de Parme,
qui le combla de faveurs. Cet artiste esti-
mable mourut te 13 mai 1808, à lège de
quatre-vingt-un ans (I).

* SERASSI (Jose ph li), né à Bergame le
16 novembre 1750, mourut le 19 février 1817
et accrut encore, par ses talents, la renommée
de sa famille. La notice qui lui a été consacrée
dans la Biographie universelle des Musiciens
n'a nul besoin d'être complétée. J'ajouterai seu-
lement que Joseph Serassi publia en t*16 le
Calalogo degli organi fabrieali da' Serassi,
dont le nombre s'élevait alors à 343, et qu'il
semble s'être élevé plus haut encore que ses
prédécesseurs dans l'art qu'il exerçait. « Ses
oeuvres, tait Simon Mayr en parlant des ins.
truments construits par lui, furent chantées par
des portes distingués, récompensées avec des
largesses extraordinaires par des mécènes H-
lustres, et ses inventions exaltées par des hom-
mes intelligents, Gervasoni (dans sa Scuola di
musica), Schultesius (dans sun ,Ité»mire sur
la musique d'église), et par beaucoup d'au-
tres, a

La famille Serassi a continué jusqu'à nos
jours à se distinguer dans la fabrication des
orgues. Du mois de novembre 1815, époque oit
fut . publié le Catalogo de Joseph Serassi, jus-
qu'en 1834, 163 instruments nouveaux avaient
été construits par elle. Enfin, dans un nouveau
catalogue imprimé à Bergameen 1868, le nombre
des instruments construits par les Serassi s'éle-
vait a 664.

* SERI NG (FaAxçois .Gcu.LACME) , musicien
allemand, est né à Finsterwalde le 26 novem-
bre 1822. Après avoir étudié à Berlin avec
MM. A.-W. Bach et Creil, il devint en 1851
professeur de musique au séminaire de Km-
penick, d'oh il passa en la même qualité à
Franzherg, et en 1855 à Barby. En 1871 il se
fixa h Strasbourg comme professeur en chef au
séminaire, et il fonda en cette ville une société
de chant. M. Sering rédige depuis quelques

(t) Une tille de Joseph le vlcux,3Jarte•Catherine Serassi,
soeur d'André-Louis, de Pierre-Antoine et de Jean•aap-
ttste,née le os septembre 1733, élève de l'organiste:.11ani
et douée d'une vols admirable, devint une chanteuse re-
marquable et une virtuose d'une rare habiletd sur l'orgue
et soir le clavecin. Tale eut, ainsi que deux da srs frères,
des désirs religieux, et prit le voile en 170 dans te mn-
nas'ere de San Benedetto ira I;andtno. Elle mourut dans
tonte la force de la Jeunesse, a l'age.de trente-trois uns
seulement, le it décembre 1' $I.

années la revue musicale Butez», (ondée par
E. Itentseho!. Les compositions publiées de cet
artste sont au nombre d'une centaine environ,
parmi lesquelles on remarque : École de vio-
lon, op. 31; École élémentaire de violon, op.
94; Traité d'harmonie; puis un Traité théo-
rique et pratique du chant en choeur et en
solo, des études de piano, des morceaux pour
l'orgue, de nombreux lieder, des compositiaea
pour l'église, rte.

Sr.ROW (ALEXANDRE), compositeur drama-
tique, le musicien le plus renommé de l'école
russe après Glinka (Volt. ce nom), naquit vers
1820. Fils d'un avocat, Il fIt preuvo,dès ses plus
jeunes années, d'une grande intelligence et d'ap-
titudes très-diverses, étudiant l'histoire natu-
relle, apprenant facilement les langues étran-
gères (outre le latin et le russe, il parlait le
français, l'anglais et l'italien), montrant un goût
prononcé pour te théâtre, s'exerçant au dessin,
et enfin, par-dessus tout, adorant la musique. 11
reçut ses premières leçons de piano d'une vieille
demoiselle, sa parente, mais n'eut point, à
proprement parler, d'éducation musicale. Voici
ce que dit à ce sujet M. W. de Lenz, qui fut son
ami, dans une rapide étude consacrée à cet ar-
tiste : -- « En 1834, le père de Sérow fit entrer
son fils à l'École de droit de Saint-Pétersbourg.
Il en sortit en 1840, avec un numéro d'honneur,
le deuxième, et entra aussitôt au département
du Sénat. A l'école, Ch. Schuberth lui avait
donné des leçons de violoncelle; il ne continua
point cet instrument. La vieille demoiselle au
piano et Schuberth, voilà donc tout son ensei-
gnement musical; le reste, il le fit lui-même.
Dès sa sortie de l'école, Sérow passa sa vie dans
les livres de théorie musicale , en toutes langues,
de tous les temps, depuis les Bach, les Kirnber-
ger,les Albrechtsberger, les Fûrk, les Cale!, jus-
qu'a Marck, en écrivant pour son usage la critique
des ouvrages, qu'il trouvait tous insuffisants,
beaucoup trop peu philosophiques. Il exceptait
bien un peu le livre de Marck. Il était en proie à
la pensée de fonder une théorie plus simple,
mieux assise. Plus il avançait dans cet immense
labeur, plus il négligeait son service au Sénat. Il
fut transféré en Crimée, en qualité de vice-pré-
aident d'un tribunal de justice. a J'écrivais de
« petites fugues pendant les rapports, -- me di-
« sait-Il,-- de jolies petites fugues. tin jour qu'il
« s'agissait du vol d'un cheval, on voulut avoir
« mon opinion; je répondis que je n'avais abso-
• lument rien entendu, et levai la séance. Je tri!.
« veillais alors à mon premier opéra, une Nuit
« de mai; je l'ai brûlé, il était horrible! a Sd-
row quitta la carrière judiciaire, au plus grand
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désespoir de son père, et revint à Saint•Péters'
bourg, où nous l'avons rencontré censeur avec
un traitement des plus modiques.:.

La façon toute pratique et tout isolée dont il
lit l'étude de ta théorie musicale développa dans
de larges proportions, chez Sérow, un sens cri•
tique dont il possédait le germe, dit-on, à un
haut degré. Mais aussi peut-on croire que cet
enseignement tout personnel troubla un peu
l'équilibre de ses puissantes facultés musicales.
Eu tact, Sétuwww , qui était un ardent admirateur
des oeuvres les plus abstraites de la dernière
manière de Beethoven et un sectateur acharné
des doctrines de M. Richard Wagner, semblait
trouver dans Beethoven ce que d'autres y cher-
cheraient en vain : un souvenir des anciens
modes grecs! et il s'était pris pour ceux-ci d'un
tel amour qu'il rêvait une transformation de la
gamme moderne à leur profit, et qu'il les aurait
volontiers transportés a la scène. Sous ce rapport
il a laissé, parait-il, des représentants de ses
idées dans son pays, et l'on assureque toute une
jeune école musicale russe s'en est entichée un
peu plus qu'il ne faudrait (1).

Quoi qu'il en soit, Sérow songea tout à la fois à
répandre ces idées à l'aide de la plume et de la
parole, et à aborder la scène comme compositeur
dramatique. Devenu censeur ta poste de Saint.
Pélersbourg pour les journaux étrangers, il
n'était pas tellement absorbé par ses fonctions
qu'il ne trouvât le temps de s'occuper sérieuse•
ment des questions qui l'intéressaient et lui te.
noient à coeur. Il commença par publier dans une
revue, le Panthéon, une série de lettres polé•
:niques destinées à réfuter les idées répandues
par son compatriote Oulibicheff dans sa Nou-
velle Biographie de Mozart, puis une impor-
tante brochure dans laquelle il combattait les
théories émises par son autre compatriote,
M. de Lenz, dans le livre intitulé Beethoven et
ses trois styles (1853). Tout cela pour la plus
grande gloire de la dernière manière de Beetho-

• (t) Voici ce que dit A ce sujet M. Gustave Bertrand
dans son livre très•tntéressant, les Nationalités musi-
cales etudaées dans le drame lyrique : — • La nouvelle
école russe veut avoir non-seulement un style, mats une
langue musicale A elle. seule. Sa frayeur est si grande
d'étre encore accusée d'imitation, qu'elle prétend répudier
jusqu'A la gamme italo•franco-germanique et tout ce sys•
ténue de tonalités et de modulations que l'on considérait
depuis trois siècles comme la bave de toute civilisation
musicale; il s'agirait d'introniser un autre système de
gammes, une autre grammaire, une autre syntaxe-..
Voyons pourtant quelle est cette langue nouvelle. Hé-
las: elle est nouvelle A force d'étre ancienne ; ie plus
souvent les novateurs ne sont que des réactionnaires dé •
guises. La tenante russe ne serait autre chose que la to-
nalité du plain-chant, conservée trés•purement dans la
plupart des chansons populaires de la nussie.....

BtOfli, VS1V. DES DIUSICIENA. ••- SVPr4.

ven. Sérow collabora aussi à plusieurs autres
journaux russes, donna d'assez nombreux av.
Ocres de critlqueau Journal (français) de Saint-
Petersbourg, et fut de 1856 à 1860 l'us des pria.
cipaux collaborateurs, sinon ta u' ite le directeur
d'une feuille spéciale, la Revue thédtrale et
musicale. Simultanément, il mettait sa parole
au service de l'art qu'il adorait. C'est ainsi que,
dans le cours des hivers de 1858 et 1859, II
donna, dans l'une des salles de l'Université, une
strie de dix conférences lsistoriques et esthéti-
ques sur la théorie de la musique, qu'au printemps
(le 1864 il reprit ses séances en s'attachant au
drame musical, qu'en 1865 il fit, au Conserva.
(aire de Moscou, six conférences sur le même
sujet, et qu'enfin, au mois de janvier 1870,
il consacra encore, dans la salle du Club des
artistes à Saint-Pétersbourg, six séances à l'é-
tude du développement de l'opéra.

Mais tout cela ne lui faisait pas négliger la
carrière qu'il prétendait fournir comme compo-
siteur, Sous ce rapport, H débuta (juin 1863)
par un opéra en 5 actes, Judith, dont il avait
écrit les paroles et la musique, et qui fut très-
bien accueilli du public. On reprocha bien à
l'auteur des tendances un peu trop wagnériennes,
la prédominance qu'il semblait accorder trop
complaisamment à la partie Instrumentale sur
la partie vocale et son insouci relatif de la pensée
mélodique proprement dite ; mais on lui reconnut
aussi de grandes qualités dramatiques, l'en-
tente de la scène, et une rare puissance dans
l'emploi des grandes masses. Bref, le succès fut
d'autant plus grand qu'il s'y mêlait un sentiment
patriotique, le public se trouvant enchanté de
pouvoir applaudir un compositeur national, et
l'artiste se vit l'objet de la reconnaissance de
tous et de la sympathie personnelle d'une prin-
cesse du sang, la grande-duchesse Hélène, qui
le récompensa richement pour l'oeuvre dont il
venait de doter son pays.

Après avoir pris dans la Bible le sujet de son
premier ouvrage dramatique, Sérow voulut
puiser dans les annales nationales celui de son
second opéra, et il écrivit bientôt le texte et la
musique de llognéda, drame lyrique en 5 actes,
qui, comme le précédent, fut représenté à Saint-
Pétersbourg (novembre 1865), et dont le succès •
fut plus considérable encore. Voici, à propos de
cet ouvrage, l'opinion d'un critique français, qui
a bien étudié, et sur place, la musique russe ; il
parle ainsi de Sérow : -- a Dans sa Judith, que
nous n'avons pu entendre, le wagnérisme, Bit-
on, coulait à pleins bords. Dans son opéra do
Rogneda, nous avons pu constater d'étranges
contrastes de styles différents, reliés ensemble

T. U.	 33
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par une volonté toute-puissante, mais non fon-
dus. S'agit-il d'exprimer les passions inquiètes
de Rognait et de Roualde, voici les procédés
tourmentés du wagnérisme qui prédominent.
S'agit-il de mettre en scène les divertissements
d'une cour primitive, le style aussitôt se fait
très-simple d'harmonie, très-clair de mélodie et
très-carré de rythmes. Toutes les fois que re-
viendra l'élément chrétien, le style imitera très-
exactement les allures spacieuses de la musique
d'église; quelques affectations d'archaïsme se
feront remarquer dans certains passages relI-
gieux ou populaires; puis, tout redeviendra fa-
cile, pur et gracieux pour les chansons des
femmes du lerem.... On peut dire que ces ma-
nières diverses se plaquent trop distinctement
sur telles ou telles régions de l'oeuvre. On ne
songe pourtant pas à se plaindre des disparates,
parce que chacune des nuances est toujours em-
ployée à propos : l'unité d'inspiration résulte de
cette application constante à tirer sincèrement la
musique du drame même. C'est l'idéal, en effet,
que doit se proposer tout compositeur drama-
tique ; mais il ne faut pas que l'effort et la pré-
méditation se trahissent. Or, en écoutant le
drame lyrique de Rognéda, on se sent en face
d'une œuvre inspirée sans doute, mais encore
plus voulue qu'inspirée. Telle est l'impression
générale (t). 11

Ce ne fut plus une princesse de la famille im-
périale, ce fut le tzar lui-même qui voulut ré-
compenser ie compositeur de son second succès,
et qui lui constitua sur sa cassette une pension
annuelle de 1,200 roubles. Sérow, qui était sans
fortune, fut délivré alors de toute espèce d'in-
quiétude et de souci matériel , et put se livrer
sans contrainte à l'exercice de son art. Bientôt
il songea à écrire un nouvel opéra, le Pouvoir
du Diable, dont il avait emprunté le sujet à
une comédie d'Ostrowski et qu'il avait divisé en
4 actes. Mais il n'eut pas le temps de s'occuper
de la représentation de cet ouvrage, et mourut
subitement, le i°' février 1871, dans toute la
force de l'âge, ayant a peine accompli sa cin-
quante et unième année.

Sérow peut être considéré comme un artiste
brillant, intelligent, bien doué, mais qui, sans
doute, n'a pas eu le temps de donner sa mesure
en tant que créateur. On peut supposer que ses
études esthétiques l'auraient beaucoup servi dans
sa carrière de compositeur, soit en lui faisant
entrevoir des voies nouvelles, soit, tout au moins,
en l'empéchant de s'aventurer sur des routes
qui ne lui auraient pas été favorables. Il ne lui

(5) Gns'rcvs OUTRA», les Nationalités musicales
étudiées dans le drame lyrique, p. 329-550.

a pas été donné d'atteindre son plein épanouis-
sement, et le regret doit en être d'autant plus
vif qu'il semblait doué comme les plus vigou-
reux et les plus forts, et qu'il eût fait incontes-
tabfemeet honneur A son temps et à son pays.

En dehors de ses œuvres dramatiques, on can-
nait de Sérow un Stabat Mater pour trois voix
de femmes,

SERPETTE lissas-Cnsat.r: s•Axrorxx-G4s.
rots), compositeur, est fils d'un riche industriel
d,' Nantes, et naquit en cette'. üle le 's novembre
1846. Il lit des études littéraires extrêmement
brillantes, et, après avoir fait son droit , se fit
ensuite recevoir avocat. Cependant, il éprouvait
une véritable passion pour la musique, et, tout
en ne négligeant point ses autres travaux, il l'a-
vait étudiée d'une façon très-sérieuse. Vers
1868, il entra au Conservatoire , dans la classe
de composition de M. Ambroise Thomas, et en
t869 il se présenta au grand concours de l'ins-
titut. il ne fut heureux ni cette année, ni la
suivante, mais en 1871 il obtenait le premier
grand prix de Rome. Sa cantate, intitulée Jeanne
d'Arc, et dont les paroles avaient pour auteur
M. Jules Barbier, fut exécutée à l'Opéra le
24 novembre de cette année, avec ôtas Rosine
Bloch, MM. Canard et Richard pour inter-
prètes; d'un heureux caractère mélodique, cette
composition se distinguait aussi par de bonnes
qualités de facture et fut généralement bien
accueillie par la critique.

Après avoir été passer quelque temps en Italie,
M. Serpette revint à Paris, et accepta d'écrire la
musique d'une opérette bouffe en trois actes,.
la Branche cassée , qui fut représentée au
théâtre des Bouffes-Parisiens le 23 janvier 1873.
Ce premier ouvrage scénique ne reproduisait pas
les qualités qu'on avait cru reronnaitre clans la
cantate qui avait valu le prix de Rame au jeune
artiste, et se faisait remarquer par une facilité
un peu banale. Au mois de mai 1875, M. Ser-
pette se présentait de nouveau au public , cette
fois au théâtre des Variétés, avec un autre ou-
vrage en trois actes, du même genre, le Ma:
noir de Pic-Tordu, qui ne valait guère mieux
que le premier et n'affichait d'ailleurs que de
modestes prétentions. il retournait ensuite aux
Bouffes-Parisiens, où il donnait le Moulin du
Vert Galant (3 actes, 12 avril 1876), et la Petite
.Muette (3 actes, 3 octobre 1877), et un peu
plus , tard il donnait aux Fantaisies Parisiennes, de
Bruxelles, la Nuit de St-Germain (3 actes, mars
1880 !lest fâcheux de voir un jeune artiste pourvu
d'une bonne instruction, ayant fait d'excellentes
études qui lui ont valu l'honneurd'obtenir legrand
prix de Rome, et qui n'apns pour lui l'excuse du
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besoin, selaneerdansla voie de la musique hurles.
que et manquer véritablement de respect pour son
art, alôrs que tant d'autres lui donnent de meil-
leurs exemples et conservent , meute dans des
situations difficiles, le souci de leur avenir et de
leur bonne renommée.

Deux morceaux de la cantate Jeanne d'Arc
ont été publiés à Paris, par le maison neige!.
On a gravé aussi de M. Serpette quelques nié.
Iodles vocales. M. Serpette a donné deux ou trois
articles de critique musicale dans une feuilla
littéraire sans conséquence, le Diable boiteux,
dont l'existence a été fugitive (1879).

* SERRA (Js,ur), compositeur et cher d'or-
chestre, est mort à Gênes au mois de décembre
1876. It avait été pendant plusieurs années
maestro concertatore au théâtre Carlo.Felice,
de cette ville.

SERBAO (PAot.o), Compositeur italien, est
né à Philadelphie, dans les Calabres (province
de Catanzaro), en 1830. Ayant commencé l'étude
du piano dés sa plus tendre enfance, il obtint
un tel succès en exécutant à l'âge de huit ans,
sur le théâtre de Catanzaro, un concerto de
Steibelt, que le conseil provincial intercéda
auprès du roi de Naples pour que l'enfant fût
admis au Conservatoire de la capitale. I1 entra
en effet en 1839 dans cet etablissement, où il
eut pour maltres Francesco Lanza pour le piano,
Gennaro Parisi pour l'harmonie accompagnée,
et enfin Carlo Conti et Mercadante pour la
composition. Il avait déjà donné des preuves de
ses bonnes dispositions et avait écrit plusieurs
morceaux religieux avec accompagnement d'or-
chestre, lorsque éclatèrent les graves événements
de 1848. Bien qu'A peine âgé de dix-huit ans, il
quitta furtivement l'école, s'enrôla comme vo-
lontaire dans la garde nationale de Naples, et
dans la sanglante journée du 15 mai fit résolû-
ment le coup de feu sur les barricades de la rue
de Tolède. Mais lorsque l'insurrection eut été
vaincue, le jeune patriote dut se cacher et se
tenir à l'écart, pendant plusieurs mois, dans le
logis d'un and dévoué. Cependant, il finit par
rentrer au Conservatoire, et y termina compté-
tement ses études.

En 1852 il quitta cet établissement, après avoir
écrit pour le théâtre du Fonde un opéra intitulé
l'lmpostore, dont les evénements politiques ne
permirent pas la représentation. ll en fut de
même d'un second ouvrage, Minora de' Bardi,
qui ne put paratlre à la scène, l'auteur étant sys-
tématiquement éloigné du théâtre par une police
ombrageuse qui ne lui pardonnait pas ses prin-
cipes libéraux, il lui fallut donc attendre jus-
qu'en 1857 pour voir enfin représenter au théâtre
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du Fondu son Gianlballisla l'ergotes), opéra
setni•serieux en 3 actes, qui fut favorablement
accueilli par le public. A celte époque, M. Serran
s'était livré avec ardeur à l'enseignement, et
produisait en même temps beaucoup de musique
de piano. Plusieurs années s'écoulèrent donc
avant qu'il s'occi.pAt d'un nouvel opéra, et ce
n'est que le 8 decemhre 1805 qu'il put donner
au Ihéllre San.Carlo son draine lyrique de la
Oucliessa di Guisa, dont le survis fut très-ho-
norable, et que suivit, le 23 avril 1868, il Pi-
gbuol prodigo, joué au même théâtre. Ce
dernier fut accueilli froidement, et n'obtint que
peu de représentations. Depuis lors, lit. Serran,
qui est depuis plusieurs années professeur de
cuntre•point au Conservatoire de Naples, s'est
consacré tout entier aux soins de son enseigne-
ment ainsi qu'A la composition non dramatique.

En dehors des ouvrages cités dans le cours de
cette notice, il faut mentionner, parmi les com-
positions de M. Serrao : 1" Gll Orlonesi in
Scio, oratorio en 2 parties exécuté it Ortona,
lors du centenaire célébré en 1859 ; 2° F1 ynrne
au. roi Victor-Emmanuel li, pour 2 clea;urs
et orchestre (Naples, th. du Fondu, 29 juillet
1871); 3° Omagggio a »maclante, symphonie
funèbre; 4° Messe à 4 vpix et orchestre;
5" Messe de Requiem, exécutée aux litnérailfes
de Mercadatrle; e° Mafn(/icat à 4 voix et or-
chestre; 7° Salve Regina pour voix seule et
orchestre; 8" 4 Tantum ergo; 9° Ouverture à
grand orchestre ; 10° Album de six morceaux de
chant; 11° Te Deum A 4 voix et orchestre;
12° le Tre Ore d'agonia, A 4 voix et orchestre;
13» 2 Fugues pour piano; 14" 4 Romances sans
paroles, pour piano; 15" 4 Tarentelles, id.;
16" 2 Etudes, id.; 17° 8 Mazurkas, id.; 18°
3 Mélodies, id.; 19" enfin, plusieurs motets avec
acrompagnernent d'orgue ou d'orchestre, et un
grand nombre de morceaux de genre et fantai-
sies pour le piano, écrits pou r la plupart sur des
thèmes d'opéras en vogue.

M. Serran est, avec M. Giuseppe Puzone (Voy.
ce nom), Fun des deux chefs d'orchestre du
théâtre San-Carlo.

*SEIi VAIS (Annmsn-Fttsnçrns) ,violoncelliste
célèbre, né le 6, et non le 7 juin i807,est mort
à Hal, sa ville natale, le 21; novembre 1866 (1).
Au commencement de cette année, il avait
fait un troisième voyage en Russie, on il avait

(r) M. &louard Gregoir, pie&F cependant de manière ;e
Cire bien Informe, dit, au t. Ill de son Pantheon Inini-
cal, que les fnneratlles de Servais ont etc celenrecs a liai
le e decenebre. Iseo, ce qui ferait supposer.Iu,. la mort de
l'artiste serait du ondoie mois. C'est une erreur: Servals
mourut Oeta novembre, et ses obseq uei furent célebrees
le 49 novembre.
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obtenu naguère de tres-grands succès, et l'on
croit que ce voyage, entrepris dans une saison
rigoureuse, ne contribua pas peu h développer
le germe du maI qui l'emporta. Le t" octobre
1871, la petite ville de Hal élevait à l'artiste qui
l'av.dt illustrée une statue due au ciseau de
M. Godebski, beau-frère de celui-ci, et une
cantate, dont la musique avait été écrite par
M. Édouard Lassen, était chantée en cette cir-
constance. On a publié une Biographie de P.
Servais, suivie cle lu relulion de ses funé-
railles (liai, Vauderbroeck. Destneth, 1866, in-
80 de 36 pp.), qui a été copiée littéralement,
sans indication de source, dans l'Annuaire dru.
malique (belge) de 18 43.

Le Cils alné de cet artiste, M. Joseph. Servals,
violoncelliste comme lui et digne du nom qu'il
porte, né à Hal le 23 novembre 18:30, est aujour-
d'hui professeur de violoncelle au Conservatoire
de Bruxelles. 11 a été nommé récemment che-
valier de l'ordre de Léopold. Son second fils,
M. François•+liiathieu (dit Franz) Servais, né
aussi à Hal, élève der Conservatoire de Bruxel-
les, a obtenu le prix de Rome au concours de 1873
pour sa cantate la Mort du Tusse.

SEItVEL (EoaoNn), compositeur, est né
à Clermont-l'Ilerault, le 4 janvier 1829. Il reçut
les premières leçons de musique de son père, qui
était ménétrier, et montra de bonne heure d'heu-
reuses dispositions. Dès fige de quinze ans, il
fut attaché au Mélitte de Montpellier en qualité
de premier violon, et fut nominé peu de temps
après répétiteur. Trois ans plus tard, il s'engagea
comme musicien dans un régiment et devint
chef de musique. Au bout de quelques années,
il quitta le service, et, de retour dans ses foyers,
s'efforça d'étendre ses connaissances techniques.
Cet artiste a fait représenter à Montpellier :
le Camp de Maeslrich, grand opéra en deux
actes ; le Roman d'une veuve, opéra-cornique
en un acte; les Lucioles, opéra-cornique en un
acte; Simone, opéra-comique en un acte; enfin
une Aventure sous la ligne, opéra-comique en
un acte. — On a aussi de lui plusieurs cantates,
des fantaisies pour piano ou violon, et diverses
romances, entre autres un Soupir de Faust,
production d'ailleurs assez médiocre, qui a eu
de la vogue (1).

At.. II -- D.
SEItV IEit (111"' H......), pianiste et pro-

fesseur français, est auteur d'une Méthode
élémentaire et progressive de chant à l'usage

(1) At. Edmond Servet est l'auteur d'un opuscule ainsi
intitule, Projet d'enseignement populaire de lu musique
pouvant amener la création d'un Conter «noire d alont-
pettier (ltontpelller,.impr. Gras, 1665, tn•i3 del% pp.—*.r.

de totties les voix, avec une seconde partie ad
libitum et accompagnement de piano, Paris,
Schonenberger. On lui doit aussi un Exercice sur
le trille, pour le piano, op. .11, id., id., et quel-
ques compositions pour le piano, parmi les-
quelles je signalerai les suivantes : 4 bagatelles,
op. 6, 7, 8 et 9; 3 airs variés à 4 mains, op. 3 ;
Simple mélodie, à 4 mains, op. 5; Variations à
4 mains sur t ,Uonlecchi ed ï Capuleli, op. 10.
Je n'ai pas d'autres renseignements sur cette
artiste..

SE it ACZ1':llSMT (SmsmsL*s), violoniste
et compositeur polonais distingué, commença sa
carrière de virtuose à Léopol, vers 1820. Son
talent, dit-on, n'était pas à cette époque sans
analogie avec celui de Mayseder. En 1822, après
s'étre fait entendre à Varsovie, cet artiste se
fixa en cette ville, oit il s'était vu très-bien ac-
cueilli, et devint premier violon à l'orchestre du
grand théàtre, ce qui ne l'empêcha pas dans la
suite de voyager et de donner des concerts, Il
se faisait remarquer par un jeu tout à la fois
brillant, passionné et mélancolique. 11 a publié
pour le violon tin certain notnbrede compositions,
parmi lesquelles il faut surtout citer : Introduc-
tion et Variations brillantes sur un thème de
Rossini, avec accompagnement d'orchestre, op.
8 (Leipzig); Introduction et Variations sur un
thème hongrois, avec accompagnement d'un
quintette, op. 9 (idem); Polonaise brillante
(idem).

SESS:1 ( 	 ), compositeur italien, a écrit
la musique de Cuor di marinera, opéra qui a
été représenté à Reggio le 3 juin 1876.

SEWELI. (Jolie), organiste et compositeur
anglais contemporain, a été pendant cinq ans
l'élève dent. E. W. (lover, à Bridgnorth (comté
de Salop), et. est devenu, en 1848, organiste et
chef de choeurs de l'église de Saint-Léonard, de
cette ville. On connaît de cet artiste diverses
compositions, consistant en antiennes et services
religieux.

' SE YDELMANiY (Emme). -- Voyez
SEIDELMAir:Y 	

SFO:YDRIN() (GIevANNI-B4'rrtsra), guita-
riste italien du dix-septième siècle et. compo-
siteur pour son instrument, a publié le recueil
suivant : Trattenintento virtuoso, disposlo in
leggiadrissisme sonate per la chitarra, Mi-
lan, 1037.

St=AMBATI (G 	 ), pianiste, compo-
siteur et professeur italien contemporain, né à
Trevi, est fixé à Rome, oit il est considéré comme
le grand apôtre de la musique dite de l'avenir:
L'un des élèves préférés de Liszt, dont il partage,
en les exagérant encore, les idées déjà souvent
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extravagantes, il semble s'être donné pour mis-
sion de faire triompher ces idées, aussi bien que
les théories les plus nébuleuses de M. Richard
Wagner. Artiste remarquable au surplus et vir-
tuose de prunier ordre, M. Sgambati exécute,
dit-on, d'une façon admirable les oeuvres de
Beethoven, de Chopin, de Schumann, ainsi que
la musique la plus enrhevétrée de son mettre
Liszt. Ses compatriotes le considerent aussi
comme un compositeur remarqualde, suais

quand 11 ne se laisse pas entraîner par der exa-
gérations et des extravagances de parti pris;
tout au moins estime-t-on quelques-unes de ses
compositions pour le piano ou pour l'ensemble.
M. Sgambati en a publié un grand nombre, ainsi
que plusieurs recueils de mélodies à une ou plu-
sieurs voix. Par malheur, sa musique vocale est
écrite de telle façon , et avec un tel mépris de
l'instrument auquel elle est destinée, qu'elle est
absolument inchantable. En résumé, on peut dire
de M. Sgambati que c'est un artiste d'un rare ta-
lent, qui a rais de précieuses facultés au service
d'une cause impossible, et qui est complètement
dévoyé.

SHARP (EnR'xan), pianiste anglais contem-
porain et compositeur pour son instrument, a
publié à Londres un certain nombre d'reuvres
parmi lesquelles on remarque une Sonate en vii
mineur, un Rondo grazioso, une série de Pièces
caractéristiques, etc., etc.

SIRONI (Ems), compositeur, fils du ténor
Joseph Siboni (V. Biographie universelle des
Musiciens, t. VIII), est né à Copenhague le 26
août 1828. Élève de J.-P. Hartmann et du Con-
servatoire de Leipzig, il est devenu un compo-
siteur distingué et s'est fait dans sa patrie une
réputation méritée. Parmi ses oeuvres publiées,
il faut citer un quatuor pour piano, violon, alto
et violoncelle, des pièces de piano, des lieder,
des choeurs, etc., le tout conçu, dit-on, sous
l'influence de Mendelssohn et de Robert Schu-
mann. On lui doit aussi deux symphonies, des
ouvertures de concert, et enfin deux opéras qui
ont été Joués avec succès; l'un a pour titre Lo-
releg; l'autre, intitulé la Fuite de (Caries I1,
a été représenté à Copenhague au mois de no-
vembre 1861. M. Siboni réside à Gorile, ville
située près de Copenhague, oh il se livre à l'en-
seignement.

La femme de cet artiste, M"' Siboni, née
Briill, est une pianiste remarquable.

* SICARD (L.tunim). compositeur fran-
çais du dix-septième siècle, était très-prisé de
son temps. — n Parmi les musiciens contem-
porains de Lambert (dit Tilon du Tillet dans
son Parnasse (renvois), Sicard réussissoit très-

bien dans les airs à boire; un a de lui des airs de
basse-taille d'un très-grand goût. n Outre les
recueils que Sicard a publiés chez Ballard, il a
inséré quelques airs dans le Nouveau Recueil
des plus beaux vers mis en chant (Paris, G.
de Luyne, 1680, in-12). On assure qu'il a eu
part à la musique de quelques ballets.

SIC..A RD (F.....), professeur de musique,
est l'auteur d'un petit Traité de transposition
, 1'aris et Nannte;, 1852, in-i" de 15 pp., avec
tableaux;.

* Sltatlh:Cli (Avccsre-Daum -Hem t). — Cet
artiste a publié un Petit Traité de composition
pour les amis et les amies de la musique
(Kleine Compositions lehre, etc.), Tubingue,
1850, in-8^ de 252 pp.

* SIE BER (FERDIS.tx»), chanteur, compo-
siteuret professeur allemand. -- Les oeuvres pu-
bliées par cet artiste atteignent aujourd'hui le
chiffre de 120 environ, Je signalerai, entre autres,
les suivantes : l'Art du chaut, divisé en deux
parties; I "" partie : Principes (h doriques, op.
110; 2" partie : Éludes pratiques, op. Ill; Vo-
calises et solfeges pour soprano avec accompa-
gnement de piano, op.:30; pour mezzo-soprano,
op. 31 ; pour contralto, op. 32; pour ténor, op.
33; pour baryton, op. 34; pour basse, op. 35; 10
Vocalises et solféges pour soprano avec piano,
op. 112; hI. pourmezzo-soprano. op. 113 ; hi. pour
contralto, op. 114; id. pour ténor, op. 115; W.
pour baryton, op.1 t6; id. pour basse,op. 117; la
Rose des Alpes ,chant avec accompagnement de
piano, op. 102; divers recueils de lieder, chan-
sons, etc.

SIEG (CONSTANT), pianiste, organiste et corn-
positeur, est auteur d'un assez grand nombre de
corpositions religieuses, vocales ou instrumen-
tales, de petits morceaux de piano à l'usage des
enfants, et de morceaux de musique de danse.
Parmijes oeuvres publiées de cet artiste, on peut
signaler : 1° Gamines harmoniques ou gammes
par accords, dans tous les tons majeurs et mi-
neurs et dans les différentes positions, tour
piano ou orgue, op. 4l (Paris, Macke r); Ir 60 Ver-
sets courts et faciles, pour orgue ou harmo-
nium, op. 48 (id., id.); 3" Dix Motets faciles, à
deux voix égales, op. 49 (id., id.) ; 4° Messe
facile, à deux voix, soli et chours, op. 50 (id.,
id.); 5° 1" Recueil de compositions faciles,
pour orgue ou harmonium, op. 51 id., iii.;; 6'
Marche religieuse à Notre-Daine-lies-Victoires,
pour piano ou orgue, op. 65 (hi, id.; ; 7° Mar-
che solennelle à Sa Sainteté Pie IX, pour piano
ou orgue, op. 66 id., id.); 8 Six Rornancines
pour enfants hI., id.); 11° Causeries musicales,
10 morceaux de pino, op. 52-61 (id., id.);
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I6" les Cilices entaitlines, 6 morceaux faciles

(hi., hi.); 11" lu Romances pour 14 jeunesse,
etc., etc.

SIED ', CUMES-VrcTon), compositeur, fils
du précédent, eat nô à Turckeitn (liant-Bain),
le 8 duel 1837, et a fait ses études au Conser-
vatoire de Paris, oit il eut pour professeur d'or-
gue I3ent.i%t et pour professeur de cutnp ,siliun
M. Ambroise Thomas. Après avoir obtenu un
troisième :accessit d'orgue en 1861, le premier
l'année suivante, et le second prit en 1863,

M. Siegseprt;sente,en 1864, au concours de l'ins-
titut ; reçu le dernier sur cinq d la suite de l'é-
preuve préparatoire, il obtint néanmoins le pre-
mier prix d'emblée, et sa cantate, intitulée
ivanhaé (paroles de M. Victor .Roussy`, fit
bon effet à l'Opéra lorsqu'elle y fut exécutée, le
18 novembre de la meute année, chantée par
Mlle de Taisy, MM. ltorére et Dumestre. De-
puis cette époque, M. Sieg s'est livré à l'ensei-
gnement, sans mente essayer de faire jouer un
opéra-comique qu'il a depuis longtemps en por-
tefeuille. Je ne connais de lui que trois Com-
positions pour le piano, publiées it Leipzig il
y a une dizaine d'années, et divisées en trois
livres : œuvre 1, Trois Impromptus; oeuvre 2,
Tarentelle; enivre 3, Caprice-ticlse.

SIEMERS (Criant.c•-IicNlal-.% gousse), Inn-
sieien allemand, né k Goldenstedt Oldenbourg
le 7 mai 1S1t), a e sté l'eleve die K. Arnold pour
le piano, et en 1839 étudiait la composition avec
Seyfried. Après un long séjour en Hongrie, il
se lise r, Hambourg, dix ans après part pour
l'Angleterre et s'établit à Manrbester, puis, en
1864, revient en Allemagne et fixe sa résidence
à Dresde. Il est mort en cette ville le 30 novem-
bre 1870. Slemers a publié diverges compositions
pour le piano, et un assez grand nombre de re-
cueils de lieder à plusieurs voix.

SIEIi.t1KOWSK t (L'abbé VF Ncr:sLAs IiE
ROGL SLA tiililCE, comte), né en Pologne en
1741, niort en 1806, fut un écrivain fécond, un
patriote ardent, et un protecteur intelligent de
l'art musical, qu'il avait cultivé dés Ses jeunes
années. Chanoine et prévôt de la cathédrale
de Crac» ie, il fonda de ses deniers, en cette
ville, une école de chant qui donna à la Polo-
gne tan certain nombre d'artistes distingtés. Cette
école, dont la première pensiie appau tenait à
l'évêque de Cracovie kajetan fiultyk, fut orga-
nisée par les soins de l'abbé Sierakowsiti, qui
fit venir it ses frais, de Bohème, les artistes des-
tinés à en être les professeurs : J. Golumbek
pour le chant, Lang pour le piano, et François-
Xavier Kratzer. Elle prospéra rapidement, et le
directeur du théâtre de Varsovie, iloguslawski,

y venait volontiers recruter les sujets do sa
troupe, parmi lesquels on cite ie chanteur bouffe
Szczurowski et Valentin Kratzer, L'abbé Siera-
kowshi est auteur d'un ouvrage intitulé : l'Art
musical pour la jeunesse du pays (Cracovie,
1795. 1796, 3 vol. in-8").

SIEt ERS (Jsceess-EKItut NAM)), habile fac-
teur de pianos, né it Saint-Pétersbourg le lo juin
1809, apprit dans sa jeunesses jouer de la Ilote,
alti %Won et du piano, et en 133:, alvins/ ullaa
fonder une fabrique de pianos it Naples, oit il se
lit une grande renommée non-seulement par la
bonté et l'excellente qualité des instruments qui
sortaient de ses ateliers, mais aussi par la pu-
lication d'un écrit important dont il est l'au-

teur, et qu'il a donné sous ce titre : il Piano-
forte, guida prolica per costrultorl, accor-
dalori, dilellan/i e possessori di piano/brti
(Naples, 1868, 2 volumes, dot un orné de
figures, et un formant un atlas de 16 planches
reproduisant, dans leurs proportions naturelles,
les dessins de toutes les parties intérieures du
piano). Cet ouvrage, le premier de ce genre qui
eût paru en Italie, était fort bien fait et obtint
tout le succès qu'il méritait. Il ne fut pas moins
bien accueilli à l'étranger, et se vit môme, en
Allelna;tne, l'objet non-seulement d'une imita-
tion, mais d'une c ontrefac on grossière t't impu-
dente, faite au mépris des droits de l'auteur et
de la plus vulgaire honudteté, avers la reproduc-
tion, dans des proportions réduites, de toutes
les planches de l'oeuvre originale. L'auteur n'en
a pas moins rendu lm signalé service à l'art de
la fabrication du piano, et il serait à souhaiter
que son ouvrage rôt dans les mains de tous les
facteurs dignes de ce mon.

Il est à supposer que J.-F. Sievers est le fils
de Georges•Louis -Pierre Sievers, musicographe
allemand, auteur de nombreux écrits sur l'art,
qui s'établit h Rouie en 18 ./4. (V. Biographie,
t. VIII, p. 34.) Ce facteur distingué est mort
à Naples, au mois de juin 1873.

SiKEIIEIER ..... pianiste très-
distingué, l'un des meilleurs que les Pays-
Bas possèdent depuis la mort d'Ernst Lubeck,
est né à Amsterdam en 1838. Il a eu tout d'a-
bord la renommée d'un enfant prodige, et, de
sa dixième à sa douzième année, il se fit entendre
avec succès dans les villes principales de sa
patrie. En 1550, il fut admis au Conservatoire
de Bruxelles, où il travailla avec M. L. Godl-
neaa. remporta le prix en 1855, et retourna en-
suite dans les Pays-Bas pour se fixer à Rot-
terdam et s'y livrer it l'enseignement.

Depuis quelques années, M. Sikemeier est
professeur de piano à l'I cole de musique de
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Rotterdam, et il se fait entendre souvent dans les
concerts, oh il obtient toujours de grands et légi•
Limes succès.

En. et: 11.
SIL AS (Birman), pianiste et compositeur de

grand mérite, né à Amsterdam en 1827, a fait
ses premières études en Allemagne, à Mannheim,
avec un madrier' du théâtre, nommé Neber.
C'était un véritable enfant prodige, car à l'âge
de dix airs il se Nt entc(sdrt' en public it Manu-
helm. En 1840, ii donna son premier concert à
Amsterdam avec beaucoup de succès. En 1842
il partit pour Paris, oit il travailla le piano avec
Kalkbrenner, puis il entra nu Conservatoire de
cette ville, d'abord dans la classe d'orgue cie
M. Benoist, puis dans celle de composition
d'llalévy; ayant pris part au concours de 1847,
il y obtint le 2° accessit d'orgue, se vil décer-
ner le premier accessit l'année suivante, et
remporta le premier prix en 1849.

En 1850, M. Silas se rendit en Angleterre, se
fit entendre d'abord it Liverpool. dans un con-
cert de la Société philharmonique, oh il fut
applaudi comme pianiste et comme compositeur,
puis débuta à Londres, à la Musical Union de
M. Ella, ou son talent fut très-discuté. Le jour-
nal le Times, surtout, le maltraita impitoya-
blement, en lui disant, entre autres choses,
n qu'un artiste devrait toujours éviter d'obte-
nir un premier prix au Conservatoire de Paris. „
M. Silas finit pourtant par se fixer à Londres, et
ne tarda pas à s'y faire une réputation fort ho-
norable comme pianiste et comme compositeur.

Le bagage musical de cet artiste distingué
est assez volumineux, et il a écrit des ouvrages
fort importants, parmi lesquels nous citerons
les suivants : Messe à 4 voix, avec orgue, cou.
ronnée eu Belgique au concours international
de musique sacrée ouvert en t860; Joas, ora-
torio exécuté avec succès au festival de Norwich,
en 1863; symphonie en la, exécutée h la Mu-
sical Society, de Londres; .Vitocris, opéra écrit
sur un poème anglais et encore inédit ; deux
concertos pour piano et orchestre; plusieurs
cantates; un Ave venin; deux 0 Saluttais;
Ouverture et entractes pour un drame intitulé
Fanchette; une symphonie burlesque ; un traité
historique et pratique sur la notation musi-
cale (en anglais); enfin, une quantité d'oeuvres
fort distinguées de musique de chambre.
M. Silas, qui, incontestablement, est un artiste
doué d'une organisation musicale des plus re-
marquables, termine en ce moment une nou-
velle symphonie (1).

ko. na H.
(t) Parmi les compositions de M. liftas, on peut signaler

* SUCRER (Formiate), directeur de ma-
stique à Tubingue, a publié un Traité d'har-
monie et de composition, exposé clairement
et populairement (harmonie und composi-
tion lehre, etc.), Tubingue, 1851, in-80 de 188
pages. Cet artiste est mort à Stuttgard le 26 aopt
1860,

SILVA !Davtn'POLI., DA), a obtenu le
premier prix tune médaille d'or au concours
de composition tuu sica'e ouvert en 1871 par la
Société de Sainte-Cécile, de Bordeaux. Sa par-
tition couronnée, -- un Stabat Mater pour
choeurs et orchestre, -- est une oeuvre de
premier ordre. En 1860, M. Poll da Silva avait
obtenu au concours de symphonie de la rnéme
société deux mentions honorables.

Et cependant, l'auteur de ces compositions
importantes, et de tant. d'autres encore, était
devenu complètement aveugle! Mais sa mère,
Il"" Anaïs da Silva, femme de l'esprit le
plus distingué, s'était habituée à écrire, sous
sa dictée, mesure, par mesure et note par note,
ses inspirations, au fur et iï mesure qu 'elles lui
venaient. C'est grâce à son touchant amour ma-
ternel et à son admirable dévouement, que les
oeuvres de son fils existent, que le nom de
Poli da Silva parviendra à la postérité I...

Une grave maladie est venue interrompre le
cours des travaux de cet artiste sérieux, marié
le 21 décembre 1872 h Mite Lucite Prieusler.
Transporté à Clermont Oise), dans une maison
de santé, il y est mort le D mai 1875. C'était,
sans contredit, un des compositeurs à la fois les
plus féconds et les plus originaux de notre épo-
que.

Voici le catalogue complet de ses ouvres :
1" Otvtt,tcEs cnxvts. Valentine de Milan,

quadrille ;Ravayre); la Jeune Me et Rossini,
mélodie (ttavayre); ode h la Vierge pour 3 voix
et orgue, op. 12 ; Itichault) ; Deux^ romances
sans paroles, pour %iolon et piano, op. 13
Girod); la Ronde des Lutins, rondo-caprice
pour piano, up. 14 . Girod':; Invocation, qua-
tuor, op. 15 ;Alexandre); la Chasse aérienne,
rondo-scherzo pour piano, op. 16 ,hlaxland);
Huit mélodies, chant et piano, op. 17 ;Richaultj;
Pleurs et Sourires, pensées musicales, l' ` et
2e suites, op. 18 (Richault); Polonaise bril-
lante pour piano, op. 19 Girod; ; o Salutarls,
pour ténor et cho eur, op. 20 !Iticbault ; Trois
nocturnes deux voix, op. 21 (Richault); Dao
en mi bémol pour piano et violoncelle, op. 22 (Ri-
chault); Six mélodies pour chant et piano, op.

encore un Magnificat zti s vois avec orgue et orchestre,
et toute une scrie de plece, originales pour l'orgue.

A. P.
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23 (Richault) ; Pleurs et Sourires, 3° et 4° sui-
tes pour piano, op. 24 (Richault;; Trio en sot
mineur, pour piano, violon et violoncelle, up.
25 (Richault; ; Ave Maria pour soprano, mezzo-
soprano et orgue, op. 26 ;Richault); Six mélo-
dies chant et piano, op. 27 (Richault) ; Quatuor
en ré majeur, op. 28 • Richault,; Trio en ut ma-
jeur, op. 29 (Richault; ; Six mélodies pour
chant, op. 3u : Richault; ; A la 2 uecca, texte d'Al-
fred de Musset; Sir mélodies, op. 32 ;Richauit ;
le Chant de Fionnualla, ballade, op. 33 ,Ri-
chault) ; Berceuse pour piano, op. 46 +,13randus; ;
Pensées Intimes, quatre suites pour piano, op.

47 et 48 (Brandus) ; Veni Creator, 4 voix et
orgue (Richault); Adoremus, solo pour baryton,
op. 50 (Ricliault) ; Vdl[anellu, choeur de fem-
mes, op. 51 (Bidault); Souvenez-vous des
morts 1 chant et orgue, op. 52 (Richault) ; la
rague, allégorie pour soprano, avec choeur et
orchestre, op. 53 (Richault); les Guerriers de
Lucifer, scène-ballade, choeur et orchestre, op.
54; les Bateliers canadiens, choeur et orches-
tre, op. 55; J'aspire ez toi, pour ténor, cor,
violoncelle, op. 56 ; Richault; ; la Valse, mélo-
die, ténor et orchestre, op. 57 ; Dieu le veut,
quatre voix d'hommes, op, 58 (Richault) ; les Ti-
railleurs, choeur sans accompagnement, op. 59;
les Elfes, choeur pour voix de femmes avec or-
chestre,op. 60 ; Nous te chantons, a' nuit ! choeur
sans accompagnement pour voix d'hommes
cbault), Réverie, sérénade avec violon obligé, op.

82 (Richault) ; Trois mélodies, pour piano et
chant, op. 63; Trois mélodies, idem, op. 64 (Bi-
dault); Trois mélodies, pour chant et piano, op.
65 (Riehaull); Deux nocturnes à 2 voix (Ri-
chault); la Chasse aux lions, choeur à 4 voix,
op. 67 (Richault); la Française, cantate avec
soli et choeurs; 18 doseurs (Richault); un Duo
pour piano et violoncelle (sous presse chez iii-
chault) ; file aux cocotiers, Fleur des Antil-
les, d'Octave Giraud ,;id., idem) ; les trois Pen-
sées, Moins que vous, Vent Creator, Deux
dueiini (id., idem).

Voici maintenant la liste des ouvrages laissés
en manuscrits par Poll da Silva : — 1. Nv-
siQnE DE PIANO. Recueil de 16 mélodies, per.
sées intimes en 4 suites; Regrets, romance sans
paroles; Soirs d'automne; l'Aurore; Décep-
tion; 8 mélodies; le Délire, grande étude;
1 er Nocturne en sol majeur; Scène et fantaisie
en ut mineur; 2 Valses brillantes; 6 Mazur-
kas; Andante pour piano seul ; le Réveil de
la nature, caprice; 6 Études caractéristiques;
6 Éludes faciles; 7 Morceaux de genre; l'Ou-
bli, romance sans paroles; Fantaisie sur le Pro.
philos; Grande Valse en la bémol ; l'Impromp-

tu, en mi bémol ; Symphonie à 4 mains; Valse
à 4 mains; Sonate pour piano Seul; Suite en
fa mineur. — Il. Mcs+QLI: n'enteBI*. Septuor

en sol mineur, pour 2 violons, 2 altos, 1 violon-
celle, piano et contre-basse; Quintette en ré ma-
jeur, pour piano, ', iulun, alto, basse, et contre-
basse ; Quatuor en ré majeur, pour piano, vio-
lon, alto et violoncelle; Sonate en si mineur,
pour piano et violon; Suite en si mineur,
pour piano et violoncelle; .Scène romantique en
la bémol, eu quatre suites, pour piano et violon.

111. MCsIQUE DE CHIANT. Trente-quatre mé-
lodies inédites, avec accompagnement de piano ;

.Seize choeurs pour voix d'hommes; Six choeurs
pour voix d'hommes et de femmes; Neuf chœurs,
id., avec orchestre. — 1V. MusiQue D 'ORGUES-

TU E. Première Symphonie en si bémol (couron-
née à Bordeaux en 1866) ; Seconde Symphonie,
J pisode de lu vie d'un pale (couronnée à
Bordeaux en 1860); Charlemagne, ouverture
symphonie; laIllarche des Francs;Barcarolles;

• la Danse moresque; Richard en Palestine,
suite d'orchestre en 4 parties. — V. MUSIQUE DE

ThhEATRE, ET l«CSIQCE DE CUÀNT ET OSCnES-

TnE. Moïse au mont Sinai, oratorio pour soli,
choeurs et orchestre; Judith, oratorio; Clovis,
ode-symphonie; Cantate, en nul bémol; les Noces
de Prométhée, cantate; la Wivre, grandopéraen
5 actes; Gunem, ou la Favoriteducalife, opéra°
comique en 3 actes ; la Sulamite, ballet orien-
tal en 2 actes; l'Avalanche, opéra-comique en
un acte; Un, deux, trois Serpents, opéra bouffe
en un acte; Stabat Mater pour orchestre,
choeurs et soli.

A. L
SI ILIOT (Auong), compositeur français, est

né vers 1815. Cet artiste, qui a été chef de chant
au Grand-Théâtre-Parisien lorsqu'on y repré-
senta la Jeanne d'Arc de M. Duprez, et chef d'or-
chestre du théâtre Rossini pendant sa courte
existence, a fait représenter : 1° Venise la
belle, opéra-comique en un acte, Lyon, 1853;

le Portrait de Sérapidne, opérette en un
acte, Folies-Nouvelles, 1857 ; 30 un Suicide en
partie double, opérette en un acte, théâtre des
Jeunes-Artistes, 30 mai 1868; 4° l'Africain,
grand opéra en 5 actes (paroles et musique),
donné au café-concert de Tivoli le io février
1872. M. Simiot est encore auteur d'un Te Deum

exécuté: à Besançon le 15 août 1867, et de
quelques opérettes, entre autres les Mariés
de Nanterre, données sur le petit théâtre par-
ticulier du cercle Pigalle. Cet artiste s'est es-
sayé aussi à faire de la critique musicale, et il
a collaboré à l'Écho des Orphéons et à l'Or-
phéon.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



SIMLER	 SINGELÉE	 52i

SIMLI It (J..... -W....), pasteur et musicien
du dix-septième Aède, naquit vers 1605 à Zu-
rich, où il lit ses études de théologie, lit un
voyage en France, el, après un court séjour à Paris
et un autre à Genève, fut nommé pasteur à
tltiken en 1629, et allait remplir deux ans après
les mêmes fonctions à Herliberg. Il mourut en
1872. Simuler a publié un recueil de chants dont
voici le titre : Deutsch Gedichle, darinnen : t.
ffaupl begr•iff!icl:e inliallr den ,Psnfinen m'-
vids; 2. Underschiedliche auf zeiten und An-
lasse gerichlete Gesiinge; 3. Alterhand erbau-
iche Ueberschriflen, ale., enlhallend seind,
Zurich, Bodmer, 1648. Ce recueil, qui contient
cinquante chants it quatre parties, a été réédité
plusieurs fois, en 1653, 1662, 1688, etc., eton en
a fait une édition en langue romanche.

* SIMON (Lorris-Vicron), -- Cet artiste a
écrit, en société avec Poignet, la musique de
deux opéras-comiques qui ont été représentés
au théàtre Montausier : la Boiteuse (un acte),
le 17 avril 1791, et l'Apothicaire (2 actes), en
1793.

* SIMON (JEAN-HLNRI), compositeur et vio-
loniste belge, né à Anvers au mois d'avril 1783,
mort en cette ville en 1861, y commença ses
études musicales à la merise de Saint-Jacques.
Ses dispositions étaient telles qu'à peine âgé de
huit ans, raconte-t-on, il dirigeait à grand or-
chestre l'exécution d'une messe de Kraft. Plus
tard, il vint à Paris, oh il reçut des leçons de
la Houssaye et de Rode pour le violon, de Gos-
sec, de Catel et de Lesueur pour la composition.
Puis il retourna à Anvers, oh il se lit une granite
situation comme violoniste et comme composi-
teur. « Plusieurs de ses compositions religieuses
et chorales, dit M. Ed. Gregoir dans ses Artistes
musiciens belges, ont été exécutées en pu-
blic, qui a toujours apprécié à sa juste valeur
la musique savante et mélodieuse de notre com-
patriote. H. Simon, le plis populaire de nos au-
teurs classiques, est du petit nombre de ceux qui
savent concilier une harmonie abondante et
claire avec une mélodie distinguée, originale,
et parfois large et grandiose. Ses compositions
respirent la grandeur et la solennité, et sont d'une
belle facture. Ses choeurs, d'une assez grande
difficulté, sont empreints d'une couleur alle-
mande, école que Simon affectionnait particu-
lièrement. En général, l'orchestration de ses
oeuvres est riche, puissante et remplie d'effets
inattendus. u

On doit à cet artiste : 3 messes à grand or-
chestre; plusieurs oratorios, entre autres celui
intitulé Jeedilh ou leSiége de Bélhulie; 7 con-
certos pour le violon ; plusieurs airs variés et

fantaisies pour le même instrument; diverses
cantates; un trio pour 2 violons et basse ; une
ouverture; la Voix du soir, double choeur; un
Poeme et l'Alhambra, choeur sans accompa-
gneenent; des motets. diverses autres compo-
sitions chorales, etc. Simon lit beaucoup (l'é-
limes, parmi lesquels on cite surtout Meerts,
qui fut professeur de violon au Conservatoire aie
Bruxelles, Janssens, compositeur anversois re-
marquahle, et M. Vieuxtemps.

SIa()N (.......), organiste français qui a
joui d'une grande renommée, était né dans les
dernières années du. dix- siècle. Artiste
d'un mérite supérieur, esprit fort distingué, il
se lit une situation brillante, était à la fois ti-
tulaire de l'orgue de l'église de Notre-Dame-
des-Victoires à Paris et de celui de la basilique de
Saint-Denis, professeur d'harmonie à la maison
royale de Saint-Denis et membre de l'Institut
historique de France. Dans son Manuel de l'or-
ganiste, M. Georges Schmi lt, qui le connut per-
sonnellement, analyse son talent de la façon la
plus chaleureuse : i „ M. Simon, dit-il, le doyen
des organistes, qui touche l'orgue de la basi-
lique de Saint-Denis, est l'artiste à qui nous de-
vons en grande partie le perfectionnement de
l'orgue d'aujourd'hui. C'est lui qui le premier
a fait usage des pédales de combinaison et
d'autres effets. Son jeu est varié , riche en effets
saisissants, ses combinaisons de différents jeux
produisent des timbres nouveaux et peu connus.
Il joue c..& grand instrument de Saint-Denis,
d'une maniere supérieure, son beau talent se
présente là dans toute la plénitude de sa puis-
sance, Son style est lie sa manière de toucher
large et accentuée, et il excelle dans le vrai ca-

ractère à donner aux différents jeux de l'or-
gue. „ Simon est mort à Paris, au mois de mai
ou de juin 1886, à l'ego de soixante-dix-huit
ans. il était chevalier de la Légion d'honneur et
de l'ordre de Saint-Sylvestre. 	 Y.

SIMONE (..... (1t•: ). écrivain italien, est
l'auteur d'un opuscule publié sous ce titre : Della
nnusica nielodrammatica, ragionamenlo, :fia•
piles, 1859, in- 8".

SI?HONE'l'Tr (F......), pianiste et composi-
teur italien, est l'auteur d'un ouvrage didactique
publié sous ce titre : Cenni sut moderne mec-
canismo del piaszoforle (1875).

• SI N GEl.EF (JeAV•11ÂPTisre), violoniste,
chef d'orchestre et compositeur belge, est mort
à Ostende le 29 septembre 187A. Après avoir
rempli l'emploi de chef d'orchestre au theatre
et au casino de Gand, it avait occupé les mêmes
fonctions au théhtre d'Anvers; de retour à
Bruxelles, il était devenu second chef au théûtre
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de la s'ormaie, sous la direction de Ch.-L.
Hans-ens, puis premier chef à la mort de ce-
lui-ci. II dirigea aussi pendant quelques an-
nées les concerts de l'Association des artistes
musiciens de Bruxelles. Les compositions gravées
de Sln((elee s'élèvent au chiffre de 110 environ.
Il a écrit, en société avec Sor, la musique d'un
ballet, Ar•séne ou la Baguette magique, qui
a éte représenté à Bruxelles en 1845. •— Une
fille de, s ert artiste. W Ionisa ,Si ,igt 1 e, rio•
loniste distinguée et chanteuse dramatique, fil
son éducation musicale au Conservatoire de
Bruxelles et fut son élève pour le violon. Elle
voyagea avec son père en donnant des concerts,
puis embrassa la carrière du théâtre. Vers 1872
elle faisait, à Paris, partie de la troupe de l'Athé-
née, et en 1877 elle lit une courte apparition au
Theatre-Lyrique. Elle s'est produite aussi, sous
le mute de %l" • Sinyelli, sur l'une des scènes
italiennes de Londres.

SI\IC() (Fa.sxcrsco), compositeur, profes-
seur et théoricien, naquit à Trieste le 19 décembre
I8 t 0 (I ).Fils d'un marchand quincaillier originaire
de Brescia, ii entrait à quinze ans comme em-
ployé dans une maison de commerce, mais aban-
donnait bientôt cette carrière pour se livrer à
l'étude de la musique, vers laquelle il se sentait
invinciblement attiré. D'abord élève d'un orga-
niste nommé AndreuzzI, il prit ensuite des leçons
de Farinelli, n'allie de chapelle distingué. A
22 ans, il devient directeur de la Société phil-
barrunnico-dramatique de Trieste, se fait rapi-
dement remarquer par l'habileté qu'il déploie
dans l'exercice de ces fonctions, débute bientôt
comme compositeur en écrivant des choeurs pour
tiue tragédie de Somma, Parisina, produit en-
suite plusieurs marres de musique sacrée, puis
enfin fiait jouer en 1861, sur le théâtre Mauroner,
un opera intitulé i l'irtuosi di Barcellona.

Mais ce n'est pas à ces travaux en ce genre
qu'il devra la renommée qui s'attachera h son
nom. En 1843, Sinico devient maitre de la cha-
pelle des Jesultes de Trieste. et il s'occupe
alors, une fois sa position matérielle assurée,
de réaliser le rêve qu'il caressait depuis long-
temps, celui oie doter sa ville natale d'Institu-
tions musicales qu'elle ne connaissait pas, et
d'en faire une grande cité artistique et harmo-
nieuse. Rien ne lui corsera pour atteindre son
but : ni peines, ni soins, ni efforts de toutes
sortes: il saura aplanir toutes tes difficultés,
renverser tous les obstacles, venir à bout de

(I) On verra, par la lecture dc cette notice et des deux
sulv.inh e, qu'on doit annuler la notice Joseph Sinieo
inséree au t. VIII de la Biographie universel des Mu.
*leva.

SINICO

tous les mauvais vouloirs, défier toutes les jas
!ataxies, vaincre enfin jusqu'à la force d'inertie
et se faire aider par ceux-là mette qui d'abord
étaient les plus opposés ou les plus étrangers à
ces idées.

Dès 1843, Sinico, après s'elre assuré la pro-
tection d'ut haut et influent personnage, le
comte Stad ion, sollicite et obtient de la municipa-
lité de Trieste un décret par lequel, sur le rap-
port d ' une CO luitnis5i'rt Slr r Ciitle, une icule de

chant pour 80 enfants est instituée et placée
sous sa direction. ll se met aussitôt à l'oeuvre,
entreprend l'éducation musicale de ces enfants
à l'aide de la méthode M'ithern, et les résultats
sont tels qu'au bout de peu de temps il peut
les faire entendre en séance publique et leur
faire exécuter plusieurs hymnes et chants qu'il
avait écrits it leur intention. Profitant de l'effet
de surprise et de plaisir produit par cette expé-
rience,, il obtient l'ouverture d'une seconde école
d'enfants dans la vieille ville, et d'une école do-
minicale pour les ouvriers des deux sexes qui
voudraient se livrera l'étude du chant choral. Ce
n'est pas tout, et au bout de dix autres mois d'é-
tudes et d'expériences, ne se tenant point pour
satisfait, restant insatiable dans ses généreux
désirs comme il était inf ul igable dans son œuvre,
il detnaude et se voit accorder que l'enseigne-
ment musical sera désormais administré dans
huit écoles populaires et dans deux écoles norma-
les, toutes placées sous sa direction supérieure
et son inspection, avec cinq professeurs placés
sous ses ordres.

Sa vie tout entière fut alors consacrée à la
noble entreprise qu'il avait su réaliser, A part
le temps qu'il lui fallait accorder à sa chapelle,
il ne s'occupait que (le ses écoles, de ses élèves,
écrivant pour eux des méthodes, des traités,
des hymnes, des choeurs sacrés ou profanes,
leur prodiguant ses soins, ses leçons, ses con-
seils, les surveillant sans cesse, leur faisant ap-
prendre de grandes oeuvres, multipliant les ex-
périences publiques, les grandes séances, leur
faisant exécuter des oratorios do Haendel et de
Haydn, des messes de Cherubini et de Beethoven,
conviant à ses concerts un public toujours plus
enthousiaste, et, pour que la charité n'y perdit
rien, donnant la plupart du temps ces concerts
au profit de quelque rouvre bienfaisante ou des
victimes de quelque malheur public. C'est alors
que dans une vaste salle, en présence d'une
foule immense, on le voyait, enthousiaste et
lier, se placer à la tête de ces mille ou douze
cents chanteurs, hommes, femmes et enfants,
s'en faire obéir au moindre signe, et obtenir
d'eux des exécutions merveilleuses, magistrales,
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qui faisaient mitre chez tous l'émotion et exci-
taient l'admiration des auditeurs. Toute l'exis-
tence, de Sinico se traduisit ainsi en travaux
incessants, en luttes continuelles, d'abord pour
établir ses écoles , puis pour les maintenir, eu
dépit des mesquineries et des prétention; a l'é-
conomie de la municipalité de Trieste, enfin
pour obtenir d'elles tout ce qu'elles pouvaient
donner au point de vue de l'art et de la morali•
sation 14 , ni rale. Ls est son re, fa est sa vicia.,
là, pourrait-un dire, est sa gloire, et c'est ce qui
a rendu son nom impérissable dans la ville or
il a vu le jour, et qu'il n'a cessé, je crois, d'ha-
biter jusqu'à sa niort.

Je ne saurais donner la liste des nombreuses
compositions de Sinico. En dehors des oeuvres
écrites par lui pour ses écoles, on lui doit de
nombreuses messes, des hymnes, des motets,
etc., composés pour le service de la chapelle des
Jésuites. On cite aussi de lui les partitions de
deux opérés restés Inachevés : ltosmunda, et
Zaira. Cet homme de bien, cet artiste de c u 'ur
et de talent, mourut à Trieste le 18 août 1865.

SINICO (Gmcsc: PR), frère cadet du précé-
dent, naquit à Trieste vers 1812, commença son
éducation musicale avec lui, et devint un chan-
teur distingué. C'est évidemment de lui que
Félis a parlé quand il a dit qu'. il y a eu un ténor
de ce nom qui a chanté à Madrid en 1841, à
Oporto vers la mente époque, puis it Florence
et à Milan, s Depuis lors, je crois qu'il a aban-
donné la carrière théàtrate pour se livrer à l'en-
seignement du chant.

SINICO (Gn:seeee), compositeur dramati-
que, fils de Francesco Sinico, est né à Trieste
le 10 février 1836. Il commença d'abord par
aider son père dans ses rudes travaux d'ensei-
gnement, et publia à ce sujet une méthode qui
a paru sous ce titre: Brait itietodo leorico-
pratico di canto elernentare per uso delle
scuote popolari di canto per adula. Plus
tard il se livra à la composition, et songea à
aborder la scène. 11 était fort jeune encore lors-
qu'il fit ainsi ses débuts avec un opéra (le demi.
caractère, f Moschellieri, qui fut représenté a
Trieste le 26 mars 1859. En 1861, il donnait à
Trieste son second ouvrage dramatique, Aurora
di Nevers, et au mois de décembre de l'année
suivante il faisait jouer, dans la inéme ville, un
troisième opera, intitulé Marinclla. Ces divers
ouvrages furent accueillis avec faveur, et pour-
tant, depuis lors, M. Sinico ne s'est plus prés
sente à la scène et n'a plus fait parler de lui.

trie artiste de la ',Mme famille, M'"° Cam-
pobelloei Sinico, chanteuse de talent, fait de-
puis près de quinze ans partie de l'une des

deux compagnies italiennes de Londres, ou elle
a obtenu de réels succès. J'ignore si elle est la
fille de Francesco Sinico ou de son frère, ou la
femme du précédent artiste, l'auteur de Mari-
nette et d'i iloscheltieri.

;^i\Nlh:l. (>Jmr.e). — Un écrivain belge de ce
nom a publié un petit volume ainsi intitulé :
Description succincte de plusieurs opéras,
contenant l'analyse des livrets des opéras sui-
%mus, t'r1 fl'dl,'ailLL', Tawth ciw.,, te l'/'op!lete,
le Juive, les huguenots, Guillaume Tell et
Robert le Diable (Bruxelles, Poot, 1871, in-
12). Tout en analysant ces livrets, l'ecrivain
donne volontiers son sentiment sur la nature et
la portée musicale des oeuvres dont il entretient
son lecteur; il dit d'ailleurs dans sa préface :
„ Bien des jeunes gens n'ont ni le temps, ni les
moyens, ni les dispositions nécessaires pour lire
des livrets et dos comptes-rendus d'opéras ;:ce
petit volume contient la description et l'analyse
résumées de sept principaux opéras du réper-
toire courant; notre but. en le publiant, est de
porter la génération nouvelle à aller entendre
souvent ces chefs-d' u 'uvre et de lui fournir des
éléments d'appréciation. » Grand amateur de
tous les arts, Sinkel, qui était né vers 1822 et
qui avait commencé par élre officier de marine,
devint rédacteur en chef d'un journal politique
hebdomadaire de Bruxelles, le Droit. Il est
mort it Ixelles-lez-Bruxelles, le 18 septembre
1870, i► l'it e, (le cinquante-trois ans.

Slltl plat), pianiste et compositeur italien,
mort à Naples le 23 mars 1870, a publié pour
son instrument une centaine de compositions,
dont les unes originales, d'autres écrites sur des
motifs populaires ou des théines d'opéras célé-
bres. Parmi les premières, je citerai celles qui
ont pour titre l'Addio a Malta, romance; il
Pionto, à la mémoire de Beethoven; l'Addio,
romance et étude ; !.'ranis, pensée; la corsa
de! Ileduino; la Dan;alrice l.'gl;iana; un
Pensiero ; Tarentelle ; etc.. etc.

* SIROT'l'I (FrtAVçnrs), était virtuose de la
chambre de la duchesse de Modène. 11 a fait re.
présenter sur le théâtre de Modène, en 1783,
un opéra intitulé Zombie.

* SIV OItll (t;rtxusT-CAatr.r.c), violoniste ita-
lien fort remarquable, est né à Gènes non le 6
juin 1817, mais te 25 octobre 1815.

iIVIIV (tisanes 111:), chef d'orchestre du
petit thétltre des Délascentents-Comiques à

Paris, puis des Folies-Marigny, a fait repré-
senter les opérettes suivantes, toutes en un acte :
1" le Rhinocéros et son enfant, Délassements-
Comiques, 3 septembre 1874; 1° de Chryso-
cale, id.. 21 octobre 1874 ; 3° Jolicceur, Fan-
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taisies-011er, 24 janvier 1877 ; !t" Tous gentils•
hommes, id., 20 noirs 1877. Cet artiste, qui
prend une part de collaboration à une petite
feuille 'musicale, le Progrès artistique, a écrit
la musique d'une sorte de ',Witte symphonique,
la Légende d'Hiram, qui a été exécuté le 25
octobre 1878, dans la salle des fétes du palais
du Trocadéro, pour une grande solennité franc-
maçonnique.

SKIBINSKI (Ltot:nrrcti), pianiste et com-
positeur, porte le titre de pianiste de la cour de
Roumanie. Il a écrit la musique du premier
opéra composé sur un texte roumain, lequel
portait pour titre Ver/'ul eu dor (la Cime du
désir), et a été représenté sur le théàtre national
de Bucharest le 6 février 1879. Le livret de
cet opéra était l'oeuvre de la princesse régnante
Élisabeth de Roumanie, qui l'avait signé du
pseudonyme de P. de Laroc.

SKIIALP ou 5KROt;P (rn.•sçuts), corn•
positeur et chef d'orchestre distingué, naquit à
Vosic (Bohème) le 3 juin 1801 (t). Fils d'un
maitre d'école qui lui enseigna les premiers élé-
ments de la musique, il fréquenta plus tard le
lycée de Prague, chanta comme enfant de chœur
dans les églises de cette ville, et enfin y étudia
le droit à l'Université. Plusieurs amateurs de
musique ayant conçu le projet de faire repré-
senter, au profit d'une u 'uvre de bienfaisance,
un opéra en langue boltéme, Skraup se chargea
de traduire en cette langue le livret d'un opéra
allemand de Welgt, la Famille suisse, et l'ou-
vrage fut ainsi représenté le 23 décembre 1823.
C'était le premier essai de ce genre, le pre-
mier opéra ainsi joué à Prague dans la langue
nationale, et, la tentative ayant réussi, on se mit
bientôt en devoir de traduire ainsi divers opéras
allemands, italiens et français.

Néanmoins, on désira bientôt posséder un
véritable opéra national , et Skraup écrivit ta
musique d'un ouvrage intitulé der Drahlbinder,
qui fut joué avec succès. En 1827, lorsqu'il eut
terminé son droit, Skraup entra au théâtre na-
tional de Prague en qualité de second chef d'or-
chestre; c'est alors qu'il donna sur ce theaitre
l'opéra qui avait pour titre Udatrich et Do-
zena, et qu'en 1834 il fil la musique d'un vau-
deville national, la Pèle des cordonniers de
Prague, qui obtint un succès énorme, parce
qu'il y avait intercalé des danses et des chansons
populaires, dont l'une Ors est ma patrie?
devint par la suite l'hymne du peuple bohème.

(t) Une confusion s'est Melle, dans la Mlopraphle uni-
verselle des .Musiciens, entre les deux rr'res François
et Jean Skraup. La présente notice et celte qui la suit
retabilront les fatts. — A. P.

Skraup écrivit ensuite la musique d'une tra-
gédie : llr'udermord (1835), l'opéra le Songe de
libuxsa, et un outre opera, en langue allemande,
intitulé la Mancie du gnome (1836).

Nominé le t er janvier 1837 premier chef
d'orchestre du Laudestheater (théâtre du pays),
à Prague, il conserva cet emploi pendant vingt
ans, jusqu'en 1857, époque à laquelle il fut
pensionné. En 1848 il lit représenter l'opéra
allemand Drallomira, et quelques années plus
tard celui intitulé Jleergeuse.

Skraup s'est acquis un renom brillant comme
chef d'orchestre, tant au théâtre qu'au con-
cert. C'est à lui que la ville de Prague doit
d'avoir connu le llollandais volant, le Tenu-
!d'user et Lohengrin, de M. Richard Wagner.
De plus, il a eu le mérite d'activer la vie mu-
sicale en cette ville.

Après avoir été pensionné, il se rendit en 1860
à Rotterdam, pour y occuper les fonctions de
chef d'orchestre au théâtre. C'est là qu'il mou-
rut, le 7 février 1862.

Outre les opéras ci-dessus mentionnés, outre
une ouverture pour la tragédie de geler: la Mort
de Ziska, Skraup a encore écrit une quantité
d'autres ouvrages, des messes, des quatuors, des
danses, et des lieder en langues bohème et
allemande. Plusieurs de ces lieder, d'un tour
très-mélodique, ont pénétré parmi le peuple et
sont considérés eu quelque sorte comme des
chants nationaux. On a trouvé dans les papiers
de Skraup, à sa mort, la partition d'un opéra
allemand intitulé Colona bus. Skraup est regardé
comme le compositeur bohème par excellence.

J. B.
Skiai? ou SK 1101,P (Js,t .Nt'srouuck-

sts), compositeur, frère du précédent, naquit le
15 septembre 1811 à Vosic, et mourut à Prague,
oit H était devenu mettre de chapelle de la
cathédrale, le l S novembre 1865. On connaît de
lui des compositions religieuses, des lieder et
divers ouvrages théoriques en langue bohème (t);
mais il est loin d'avoir acquis une renom-
mée semblable à celle de son frère. Après sa
mort, on a représenté à Prague deux opéras de
cet artiste : l'un, en langue bohème, intitulé
les suédois devant Prague; l'autre, en alle-
mand, ayant pour titre Vinede.

J. B.
SUI HT (Sir Gconce-Tnou. ․), organiste et

compositeur de la chapelle royale de Saint.
James, it Londres, né en cette ville au mois de

res Dont' un pub lie sous ce titre o li'cofe theortque
et pratique dc musique pour les professeurs et les di-

recteurs dc 'stattrises (Prague, Mt, In•80 de 154 pp.).

—A.P.
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mai 1776, y mourut le 23 février 1867, à l'a e
de 90 ans accomplis. George Smart est l'un des
Musiciens anglais qui ont parcoure dans leur
pays la plus longue et la plus honorable car-
rière, et il s'est fait remarquer tout à la fois
comme organiste, comme compositeur de mu-
sique sacrée et comme chef d'orchestre. A peine
âgé de trente-cinq ans, en 1811, sa renommée
était telle qu'il fut créé chevalier par le duc de
Richmond, alors lord-lieutenant en Irlande. Il
a lins, penda►il aa demi-siècle, une part tres-
sctive et très-importante aux progrès de l'art
musical en Angleterre.

De grands souvenirs se rattachent au nom de
cet artiste vraiment distingué. Comme directeur
de concerts, c'est lui qui, dit-on, forma la Son-
tag et M me Jenny Lind â l'exécution de la mu-
sique d'oratorio. Comme chef d'orchestre &o-
péra, c'est sous sa direction que l'Oberon de
'Weber fut représenté pour la première fois au
théâtre Covent-Garden, et c'est dans sa propre
résidence, Greet-Portland street, n' 91, qu'ex-
pira l'illustre auteur de ce chef-d'œuvre. C'est
lui aussi qui, en 1836, dirigeait l'orchestre du
festival de Manchester, le jour où l'infortunée
Marie Malibran chanta tour la dernière fois.
« Mme Malibran, disait alors un biographe, déjà
souffrante, chanta un duo (avec Mme Caradorl)
qui exigeait de grands efforts de voix et qui
fut redemandé. La célèbre cantatrice, après
avoir fait des signes suppliants, s'adressa à
George Smart, qui dirigeait l'orchest re, et lui
dit : " . Si je répète, j'en mourrai. Alors ,
madame, lui répondit George Smart, vous n'a-
vez qu'a vous retirer, et je ferai des excuses au
public. — Non! répliqua-t-elle avec énergie,
nou; je chanterai! mais je suis une femme
morte. „ La pauvre grande artiste avait dit
vrai.

Sir George Smart avait dirigé la musique au
couronnement du roi Guillaume /V et de la reine
Adélaide, ainsi yu'à celui de la reine Victoria.
C'est lui qui, en 1813, fonda à Londres la Phil-
harmonie Society, et qui le premier fit con-
nattre en Angleterre les muvres de Beethoven,
de Franz Schubert, de Weber et de Schumann.
Il a donné, par son activité, son intelligence et
son énergie, une grande impulsion à l'art mu-
sical en Angleterre.

SMART (IIsxm), neveu du précédent, com-
positeur remarquable qui fut le premier organiste
de l'Angleterre, naquit à Londres le 25 octobre
1812 et a joui dans sa patrie d'une renommée
que justifiait un talent de premier ordre. Mem-
bredu Collège des organistes, organiste de l'église
Saint-Pancrace, à Londres, M. Henry Smart n'a
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cessé, quoique aveugle, de se livrer à de nombreux
travaux de composition, tout en faisant admirer
ses rares qualités cornnieorganiste, qualités aussi
remarquables sous le rapport de l'exécution pro-
prement dite, de l'ex pression, du sentiment et du
caractère, qu'en ce qui concerne l'improvisation,
où il se montrait d'une extrême habileté. Par-
mi les rouvres de cet artiste très-distingué, il
faut surtout signaler une grande cantate avec
orchestre, Bride o/' Dun/►eron (la Fiancde de
/ion/.ec•a,r), exécutées au festival de Birmingham.
en 1864; une autre cantate, pour voix de femmes,
lhcFishermaidens'les Filles du pécheur; ; une
troisième composition élu même genre, King
I'orné's Daughter, exécutée h Londres en 1871;
plusieurs grands services pour orgue, et une
quantité innombrable de mélodies vocales (songs)
qui ont rendu son nom populaire et dont la
plupart ont obtenu une véritable vogue.
Henry Smart a écrit aussi de nombreax mor-
ceaux de chant ic deux, trois et quatre voix,
presque toujours féminines; ses duos surtout
ont été bien accueillis du public, et l'on cite
particulièrement ceux qui ont pour titre 13eyond
the Bills, May, the Land of Dreams,F'arewell,
the Melting of the snow, Summer of the Si-.
lent Heart, On Comas la pe, 0 Breathe, ye
sweet roses, etc., etc.

Henry Smart, qui mourut à Londres le u
juillet I89, était le fils d'un violonistedistingué.
Une pension de cent livres sterling sur la liste
civile lui avait été accordée peu de temps avant
sa mort. Il n'en a pu profiter.

SUEF VAN TIENEN (Tns`.onoax), facteur
d'orgues h Duffel, dans la province d'Anvers,
naquit à Gheei le 1 er janvier 1782. Après avoir
fait son apprentissage à Malines, chez Van
Overbeck, il se fixa ù l)uffel, et sut se faire
une renommée par son habileté et sa probité.
Il construisit des instruments estimés pour
les villes de Diest, Louvain, flouthetu, I.enth,
Malines, Tessenderluo, Broecl ►eut, Schaffet,
Herenthals, Jodoigne, Londerzeel, Ranst,
Wortel, Klyn-Vort, Anvers, Bouchon t, 1Ves-
terloo, etc. Cet artiste mourut à Duffel le 21 no-
vembre 1853.

SMETANA (Fn gognu:), chef (l'orchestre
et compositeur distingué, est né en Bohème le
2 mars t 824. Doué de rares dispositions musi-
cales, ce ne fut cependant qu'après de Lon-
gues prières qu'il parvint à décider son père
à lui laisser suivre son penchant. 11 devint alors
l'élève, en 1843, du célèbre Proksch, l'un des
théoriciens et des maltres de piano les plus
renommés de Prague. En 1846, il fit la con-
naissance de Robert Schumann et de sa femme,
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grâce auxquels it se familiarisa avec les oeuvres
de Jean-Sébastien Bach. Deux ans après, il
ouvrait à Prague une école de musique, et
il épousait une pianiste fort habile, M lt" Cathe-
rine Kolar. En 1850, II organisa d'intéressantes
soirées de quatuor, et en 1856, lorsque Liszt
se rendit à Prague pour assister à l'exécution
projetée de sa messe de Gran, M. Smetana fré-
quenta journellement cet homme illustre, aux
conseils duquel son talent dut de prendre un
essor Imprévu.

Dans le courant de celte dernière année ,
M. Smetana fut engagé, par l'entremise de
Dreyschock, comme chef d'orchestre de la So-
ciété philharmonique de Gothenbourg, ea Suède.
Il se rendit donc en cette ville avec sa femme;
par malheur, le climat rigoureux du pays fut
fatal à celle-ci, qui tomba gravement malade.
M. Smetana s'empressa alors de la reconduire
ea Bohème; mais le mat avait fait de tels pro-
grès que l'infortunée mourut dans le cours du
voyage, à Dresde, et que son mari ne put que
ramener à Prague ses restes mortels. Étant allé
reprendre son poste i1 Gothenbuurg, M. Smetana
quitta cette ville pour faire un grand Voyage
en Suède et en Allemagne (1861), après quoi il
revint à Prague, oit il fut engagé en qualité de
premier chef d'orchestre au Théâtre-National.
C'est là qu'il fit représenter plusieurs opéras,
tous écrits sur texte bohème, et qui obtin-
rent du succès. Malheureusement, une infirmité
particulièrement douloureuse pour un musicien
vint , en 1874 , obliger l'artiste à résigner des
fonctions qu'il remplissait avec un véritable ta-
lent : Il était devenu complétement sourd.

On cite, parmi les compositions pour le piano
de M. Smetana,un Allegro capriccioso en si mi-
neur dédié à Dreyschock, et parmi ses oeuvres
symphoniques une marche solennelle qui fut
exécutée à Prague pour le trois-centième anni-
versaire de la naissance de Shakspeare. Quant
à ses opéras, les Branibor en Bolléme, la
Fiancée vendue (186G), Dalibar (1868), et le
Baiser, ce dernier est considéré comme le meil-
leur 11).

J. B.
SMITH (Turnms, luthieranglaisqui ne man-

quait pas d'habileté, vivait à Londres en 1756.
Il fut l'élève de Peter Wamsley et le mettre
de John Norris.

ls; Voici, je crois, les dates /niches de ta représentation
des ouvrages dramatiques de M. Smetana : 1° les Bra-
siller en Rohdsne, 5 Janvier Mu; s' la Fiancee vendue,
30 owl sale ; as Oalffar, 1899 ; 8' ern Ratter, 4 actes,
deeembre 1s15; 50 le Secret, 3 actes, 19 septembre ieee.

A. P.

SMITH (Wu.Ll ), autre luthier anglais,
était établi à Londres vers 1770. J'ignore s'il
était parent du précédent.

SMITH (Roaear), artiste anglais contempo-
rain, est l'auteur d'un écrit publié sous ce titre :
Harmonies, or the phtlosophy of musical
sounds (Harmonies, ou philosophie des sons
musicaux).

SMITH (Le docteur.,.......', théoricien an-
glais, est l'auteur de l'ouvrage suivant, publié il
y a quelques années: Treatise on the theorg and
practice of Music, with the principles of Aar.
mont' and composition (Traité de la théorie
et de la pratique de la musique, avec les
principes de l'harmonie et de la composition),
Londres, in-4°.

SMITH (Stemm), pianiste anglais distingué ,
professeur et compositeur, s'est tait une grande
réputation à Londres par la publication d'une
innombrable quantité de morceaux de piano,
consistant en transcriptions ou fantaisies sur des
motifs d'opéras célèbres, en paraphrases d'ceu ares
de grands mattres, enfin en petites compositions
faciles et de peu d'importance. Le nombre de
ces bagatelles s'élève aujourd'hui, dit-on, it plus
de deux-cents. M. Sidney Smith a mis ainsi
à contribution la plupart des opéras aimés du
public: Martha, les Diamants de la couronne,
les Noces de Figaro, les Huguenots, Lucrezia
Borgia, Robert le Diable, Rigolelto, Zampa,
Oberon, Don Pasquole, Guillaume Tell,
Faust, la Favorite, la Somnambule, la Fille
du régiment, Don Juan, la Trinil*, Fra
Diavolo, etc.. etc. Quant aux compositions
plus ou moins originales de M. Sidney Smith,
ou y rencontre des sérénades, des berceuses,
des mélodies, des polonaises, des nocturnes,
des galops , des caprices, des élégies, des mor-
ceaux de salon, élégants, brillants, militaires,
caractéristiques, que sais-je? M. Sidney Smith
a publié aussi une Méthode de piano. .

SUITS (W'tt.4Es), compositeur de musique et
écrivain, est né à Amsterdam en 1804. Il a
consacré une partie de sa vie à la propagation
et à l'amélioration de la musique vocale po-
pulaire dans les Pays-Bas, et c'est lui qui a fondé
à Amsterdam la première école de chant , po-
pulaire, école dont il est le directeur.

M. Smits n'a rien composé de bien remar-
quable, quoique son bagage musical soit assez
volumineux; mais la quantité l'emporte de beau-
coup sur la qualité. Ses compositions sont cor-
rectement, honorablement écrites, mais c'est
tout ce que l'on peut en dire. Au surplus,
M. Smits ne parait guère viser à la postérité. Cet
artiste est décoré de l'ordre néerlandais de la
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Couronne de chien, et membre de mérite de
la Société pour l'encouragement de l'art musical
dans les Pays-Bas (1).

En. oc H.
SNOECK ; ('l'+Art amateur de musique beige,

né vers 1825, est le possesseur d'une des plus
belles collections d'instruments de musique qui
existent en Europe. C'est à Renais, oit il exerce
les fonctions de notaire, qu'ilja réuni et alibi-
nagé cette superbe collection. A la fois nombreuse
et choisie, ecl!e .ct est +lisposée avec nIre :;e

et avec goût dans plusieurs salles généreuse-
ment éclairées; on y trouve des spécimens
d'instruments de tout genre, tous dans un par-
fait état de conservation : épinettes et virginales,
clavecins et clavicordes , basses et dessus
de viole, luths et mandores, tympans et ma-
nicordions, serpents et bassons, oliphanis et
musettes,, (tûtes à bec et flûtes traversières,
clarinettes et cors de basset, tambourins et
trompettes marines, binious et claquebois, pai-
erions et crotales, castagnettes et lyres de toutes
sortes, pi/'feri et tambours de basque. , eythares
et sistres, pScliettes et chapeaux-chinois, man-
dolines et flûtes de Pan, etc., sans compter les
instruments modernes, et les fantaisies excen-
triques de tel ou tel facteur obscur ou renommé.

Le propriétaire de ce musée remarquable,
enfoui dans une petite ville de province, en fait
les honneurs avec une grrlce charmante, au ser-
vice de laquelle il met un vrai savoir et une
intelligence très-déliée. J'ai pu m'en rendre
compte, il y a quelques années, lorsque le ha-
sard m'a mis à mètne d'admirer sa collec-
tion. Non-seulement M. Snoeck connalt à mer-
veille l'histoire de tous les instruments, mais il
a appris, tout seul et comme sans s'en douter,
jouer de tous ou de presque tous : je l'ai tu,
dans l'espace de deux ou trois heures, jouer

(t) Auteur d'un opéra en 3 actes, Os (Motte, qui n die
représenta avec succés A Amsterdam en 1840. et d'une can-
tate pour Occlus et orchestre intitulée De I`'etcnechap,
M. malts a publie, outre une Metnode de chant populaire
Ires-répandue, tes compositions suivantes : 3 messes A 3
vols d'homme; avec orgue; Magnificat  voix d'hommes,
st choeurs et chorals (en 4 livres;, A t'unisson ou I plu•
sieurs vois ; 6 choeurs d'entants k 3 voix égales, l'usage
des entes; Ernst en I.uinu, choeurs, canons et lieder (en
x livres) ; De eere Gods, hymnes pour choeurs et or-
chestres! chants pour vois d'hommes ; 8 chœurs; Chan-
sons d'enfants; ta chants I s vols; Quatuor pour s so-
pranos, contralto et baryton, avec piano. Parmi le
mures non publiées de cet artiste, Il faut citer: plu-
sieurs messes A s voix d'hommes, avec orgue; l'Ouvertures
A grand orchestre; De profundis pour voix d'hommes
avec orgue; l'ange iingaa; ,Salve Regina; t) qudinn
snaels, pour vois d'hommes; Ilet Land;eron, cantate;
enfin, un nombre considérable de choeurs, melodies et,
chansons. — A. P.

du clavecin, du violon, de la flûte, de la cla-
minette, du cor anglais, du serpent, et de bien
d'autres instruments. il commit parfaitement
l'étendue, le timbre, la qualité, rage, la natio-
nalité de tous les spécimens qu'il possède, et
il est toujours prêt à donner sur chacun d'eux
un renseignement sûr, exact et précis.

li y a plus de trente ans que, tourmenté par
cette passion intelligente et lui consacrant une
notable partie de sa fortune, M. Snoeck a corn-
tn+mcé à Cornier sa Collection. Rien nec lui s ^.^sÛW

pour l'enrichir : ni peines, ni soins, ni dépenses,
ni voyages. Connu non-seulement dans toute la
Belgique, mais encore à l'étranger, entretenant
une correspondance très-active avec hou ceux
dont les relations peuvent lui être utiles, tenu
jour par jour au courant de tous les faits qui
peuvent l'intéresser, il n'hésite pas, des qu'un

objet lui est signalé, à courir à sa rccl,ercite,
se rendant indifféremment en Angleterre ou en
Allemagne, en Hollande ou en France, en Suisse
ou en Italie, en Espagne ou en Portugal, et en
revenant rapidement, une fois en possession de
l'échantillon convoité. On comprend qu'avec de
telles façons d'agir, une collection de ce genre,
entreprise il yu plus d'un quart de siècle, ait
pu devenir aussi considérable qu'intéressante. De
fait, elle est aujourd'hui, ainsi que je l'as dit,
l'unedes plus belles et des plus riches qui soient
en Europe.

* SOJIOLEUSKI (EDouAttn), violoniste,
compositeur et écrivain sur la musique, né à
Koenigsberg non en 1804, tuais le 1°' octobre
1808, avait quitté l'Allemagne en 1859 pour
aller s'établir à Saint-Louis (Amérique), oit ii di-
rigeait la Société philharmonique. Il est mort en
cette ville le 23 mai 1872.

SOEDEli l t (Auccsre-Jeaa), composi-
teur scandinave, né à Stockholm le 17 juillet 1832,
commença dans sa patrie l'étude de la musique,
pouf' laquelle il montrait de remarquables ap-
titudes, et alla terminer son éducation artistique
it Leipzig, où il eut pour mitres Richter et le
fameux théoricien Moritz Hauptmann. C'est en
Allemagne qu'il commença à se faire connattre
avantageusement comme compositeur, faisant re-
présenter, le 12 septembre 1850, une opérette
intitulée limandes /'cureta lœrospons, faisant
exécuter dans les concerts des ballades et di-
vers morceaux de chant avec accotnpaunement
d'orchestre, et écrivant une musique nouvelle
pour la Jeanne d'Arc de Schiller. En 1803,
Snaier,nan fut rappelé à Stockholm, pour y oc-
cuper les fonctions de chef d'orchestre an grand
lhéûtre, fonctions qu'il conserva , je crois,
jusqu'à sa mort, arrivée en cette ville le 10 ré-
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vrier 1876. Soderman était considéré en Alle-
magne comme un artiste fort distingué, et par
ses compatriotes comme un de leurs coinpoui-
tours les plus originaux. On connail de lui
une messe pour voix seules, choeurs et or-
chestre, qui est, dit-on, une rouvre remar-
quable à beaucoup d'égards.

SOFFI (PASQI ALE), compositeur de musique
religieuse très-estimé, naquit à Lucques vers
1732. Excellent organiste, il forma sous ce rai>
port un grand nombre d'élèves dans le sémi-
naire de San-Giovanni. Ses compositions pour
la semaine suinte, qui consistent en messes, ve-
pres, motels, introit, benedictus, miserere à
3 et 4 voix, s'exécutent encore aujourd'hui dans
sa ville natale. et sont, dit-on, d'un admirable
effet. De 1761 à 1807, cet artiste écrivit vingt et
un services à grand orchestre qui furent exé•
cules par les soins de la compagnie de Sainte-Cé-
cile, à l'occasion de la fête de sa patronne. Suffi
a écrit aussi un oratorio : Saint Thomas apdire,
dont la partition est conservée dans les archives
de la congrégation des Anges gardiens. Parmi
ses meilleurs et ses nombreux élèves, on cite
particulièrement Domenico Quine' et Donato
liarsanti. Sofli mourut à Lucques en 1810.

SOFFItEDI i1 ( 	  ), musicien ita-
lien, a écrit la musique d'un opéra pouffe, il
Maestro del signorina, qui a été représenté sur le
théâtre philodramatique de Livourne, au mois
de mars 1872.

*SOLERA (TnemisTucLF:), compositeur dra-
matique et librettiste italien, naquit le 25 décem-
bre 1819. A dix-huit ans, il débuta dans la carrière
littéraire par un volume de vers, i !Wei primi
Candi, qui produisit sensation et qui (it dire aux
Italiens : Sous avons un poêle! Bientôt il se
produisit aussi au théâtre, lout à la fois comme
poète et comme compositeur, d'abord en faisant
exécuter à la Scala, (le Milan, un hymne intitulé
la Melodia (25 novembre 1839), puis en don-
nant au même théâtre un opéra sérieux, ilde-
ganda, dont il avait écrit les paroles et la leu -
sique, et qui fut bien accueilli (20 mars t 840).

Peu de mois après, le 4 octobre de la même
année, il affrontait de nouveau le public re-
doutable de la Scala en faisant représenter un
opéra semi-sérieux, il Contadine diAgliate. En
1842, ii donnait à Modène la Fanciulla di Cas•
telguelfo, qui n'obtenait qu'un médiocre succès,
et peu après il se produisait à Padoue avec un
ouvrage intitulé Genlo e Sventura. Enfin, il
a donné encore, en Espagne, la Sorella di Pe-
lagio. En somme, le talent de Solera, comme
compositeur, était médiocre, et sa faculté créa-
trice semblait procéder moins d'une imagina-

tien généreuse que de l'imitation de certains
artistes renommés, particulièrement de M. Verdi
Mais ce qui a fait sa réputation, ce sont ses li-
bretti, qui l'ont fait quelquefois comparer par
ses compatriotes it Felice Romani, bien qu'il
soit resté, maigre des qualités réelles, au des-
sous de ce poète aimable et élégant. Non-seu-
lement Solera a écrit les livrets des ouvrages
mis par lui en musique, mais lorsqu'il vit qu'il
ne réussissait que médiocrement comme corn-
positeur, il se mit h écrire des poemes pour ses
confrères. Entre autres, il a fourni iu M. Verdi
ceux de lvabucco, dit Lombardi, de Giovan-
na d'Arco, d'Anita, à Villanis ceux de Vascon•
cello, d'Alfonso Ill, d '1fmanuelc-Fdiberto, à
Secchi celui de la Fanciuila delle Asturie, à
M. Buzzi ceux de Sordello et de l' lndovina,
à M. Peri celui de l'Espiasione, à M. Ron-
chetti celui de Pergolesi, à M. Ponehielli celui
(le la Stella del Monte, etc., etc. Dans ces der-
nières années, Solera, transformant d'une
étrange façon sa carrière, alla se fixer en
Égypte, oie il remplit auprès du vice-roi les fonc-
lions de directeur;général de la police; mais ses
habitudes fantaisistes, son désir d'indépendance
ne pouvaient longtemps s'accommoder d'une
telle situation; au bout de quelques années il
revint en Italie, oh il mena une sorte d'existence
de bohème, qui le lit bientôt tomber dans la
misère; un instant, on prétendit qu'il exerçait
à Paris le métier de marchand brocanteur.
La vérité est qu'il mourut à Milan, le 21 avril
1878.

* SOLIIN: (JE Ax -PIERRE SOU LUS: ou SOU-
LIER dit). — Aux ouvrages dramatiques dont
cet artiste intéressant a écrit la musique, il faut
ajouter les suivants : 1° la Moisson, th. Favart,
5 septembre 1793 ; 2° le Plaisir et la Gloire,
un acte, id., 19 janvier 1794; 3° Quatre Maris
pour un, un acte, th. des Jeunes-Artistes, 26
avril 1801; 4° le Petit Jacquot, un acte, th.
Montansier, 26 juillet 1801; 5° l'Oncle et le Ne-
veu, un acte, id., 26 novembre 1803; 6* Agathe
et Lisnrore. Il a aussi une part au Congrès des
Rois, ouvrage représenté au théâtre Favart en
1793, et dont la musique avait (Réécrite par une
douzaine de compositeurs. Quant ir l'opéra-co-
mique intitulé : Lise:. Plutarque, il y a erreur
en ce qui le concerne; la musique (le ce petit
ouvrage, représenté au th. Favart le 21 décem-
bre 1801, était de Plantade; Sellé a écrit la mu-
sique d'une autre pièce en un acte, qui avait
pour titre Plutarque, et qui avait (déjouée au-
paravant au même théâtre, le 6 octobre 1890.

Un des Cils de Sotie se noya dans la Seine en
1802, ainsi qu'en témoigne une pièce de vers
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publiée dans te Courrier des spectacles du
5 fructidor an X, et adressée ù Solin père. J'i-
gnore si c'est celui-là ou ua autre, mais c'est
aussi un fils de Solié qui écrivit la musique d'un
opéra-comique en 2 actes, le Fifre et le Tam-
bour, joué au théâtre des Jeunes-Artistes, le
16 juin 1801.

SOLIE (CitASLEs), chef d'orchestre et corn-
positeur, est, je crois, le petit-fils du précé-
dent et le tilt d'Émile Solié. 11 a rempli pendant
plusieurs années, avec talent, les fonctions de
premier chef d'orchestre au grand théâtre de
Nantes; il en a môme été un instant le direc-
teur. il est aujourd'hui chef d'orchestre du
théâtre français de Nice, où il a fait représenter
avec succès, le 5 avril 1879 , un opéra-comique
en 3 actes intitulé Scheinn Baba ou l'intrigue
au harem.

* SOLUV A (CnAat.es-EvAsio), a fait repré-
senter au théâtre de la Scala, de Milan, en
1824, un opéra qui avait pour titre Elena e
Malvina. Je crois qu'on lui doit aussi un autre
ouvrage dramatique, intitulé Berenice d'Ar-
menia. Parmi les compositions que cet artiste
a publiées en dehors du théâtre, je signalerai un
Vent Creator à 3 voix, et un chant funèbre à
4 voix avec deux cloches, écrit à la mémoire
de May r, sous ce titre : Compianto sulky tomba
di Mayr. Il a publié encore diverses autres
compositions religieuses : Te Deum pour voix
seules et orgue; les psaumes 112 et 128, avec
orchestre; De profundis à la mémoire de son
fils; Ave Maria, Pater natter, Salve Regina
pour choeur de voix égales ; Veni Creator et
Ave maris scella.

Solive avait étudié, au Conservatoire de Mi-
lan, sous la direction d'Asioli et de Federici.
En 1821, il avait été appelé à remplir au Con-
servatoire de Varsovie les fonctions de profes-
seur de chant, et il y forma de fort bons élèves.
Il resta en cette ville jusqu'en 1832, époque à
laquelle il partit pour Saint-Pétersbourg, oh il
devint mettre de chapelle, directeur de l'Opéra,
directeur de la musique vocale de l'école impé-
riale des théâtres, et professeur de chant de la
grande-duchesse Alexandra. De retour en Italie
en 1841, il s'établit ensuite A Paris, oit il mourut
le 20 décembre 1853.

SOLLORUI3 (VLADnata-ALEXANDaOWITCn,

comte), écrivain russe fortdistingué, né h Saint.
Pétersbourg en 1814, s'est trouvé mêlé A la
longue et vive polémique excitée en France par
tes ardeurs exagérées des propagateurs de la
méthode Galin-Paris-Chevé. Chargé par l'em-
pereur de Russie d'une sorte de mission offi-
cieuse qui se rattachait h la création d'un Con-
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servaloire h Saint-Pétersbourg, M. le comte Sol-
lohub voulut se rendre compte de la valeur files

diverses méthodes d'enseignement élémentaire
de la musique en usage à Paris. Il assista, entre
autres, aux leçons données alors par Émile
Clievé dans l'amphithéAtrede t'1 e ,Ir de médecine,
et se prit aussitôt d'enthousiasme pour son sys-
tème. Après une lettre écrite h ce sujet au jour-
nal l'Indépendance belge, et qui fut ensuite pu-
bliée à part sous ce titre : Lettre dit comte Sol-
tohub au rédacteur de l'indépendance belge sur
la méthode Galin-Paris . Chevé (Paris, Hour-
dilliat, 1859, in-80), M. Sollohub donna, au
Journal de Saint-I'Plersbourg, une série d'ar-
ticles dans lesquels il répondait à la brochure
publiée en France par les adversaires du sys-
téineGalin et qui était intitulée : Observations
de quelques musiciens et de quelques ama-
teurs sur la méthode Cltevé. La polémique, très-
courtoise d'ailleurs et très-habile de l'écrivain
russe, offrant une longue apologie de cette mé-
thode, Chevé n'eut garde de la laisser perdre, et
recueillit en une forte brochure l'écrit du comte
Sollohub, qui parut sous ce titre : les Musiciens
contre la musique, par le comte Sollohub
(Paris, Choyé, août 1860, in-8° de 86 pp.). Je
ne sache pas que M.Sollohub se soit mélé autre-
ment aux questions musicales.

* 501115 (GiovArsNI-BerrisTA), l'un des plus
laineux violonistes de l'école italienne et le fon-
dateur de l'école piémontaise, naquit en 1676 (1),
d'une famille distinguée. 11 s'adonna dès sa plus
tendre enfance h l'étude de la musique et du vio-
lon, et, fort jeune encore, se rendit à Rome et à
Venise dans le but d'y connaltre les grands ar-
tistes qui faisaient alors la gloire de ces deux
villes. A Venise, il reçut des conseils du célé-
bre Antonio Vivaldi, qui était directeur du Con-
servatoire de la Pietà; mais tout en prenant ce
grand maitre pour modèle, tout en admirant
aussi le jeu noble et savant de Corelli, il prit
soin de conserver sa personnalité propre et se
fit remarquer, dans la suite, par une exécution
d'une grâce et d'une élégance pleines d'origi-
nalité, dont il sut transmettre les traditions A
ses deux meilleurs élèves, Giardin et Chia-
bran.

Lorsqu'au retourde ses voyages, Somis se pro-
duisit h Turin, son talent remarquable fit sensa-

(l) Vêtis, en !cavant sa notiec sur Somla, n'avait évi-
demment i sa disposition que des renseignements insuf-
fisants et manquant de preclslun; ti le confond railleurs
un peu avec son frère (dont d ne parte pas). Je rétablis
ici les faits, particulitremcnt avec l'aide du livre de Fran.
cesco Redit : Stor(u del viofino fn 1Nemonfe (Turin,
1563, cure°t.

T. u.	 34
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lion sur ses cu:upatiiotes, et il acquit rapide-
ment une renommée légitime, due à ses rares
qualités de virtuose et à l'expression touchante
qu'il apportait dans son jeu. Le roi de Sardai-
gne, l'ayant entendu, ne put s'empêcher de l'ad-
mirer, et le nomma bientôt premier violon et
directeur de sa chapelle et de sa chambre, poste
dans lequel Semis lit preuve des plus grandes
qualités. Cet artiste justement célèbre mourut à
Turin, le 14 aofit 1763, âgé d'environ oestre-
vingt-sept ans.

Somis ne borna pas ses succès à son pays. Il
vint à Paris en 1733, s'y lit entendre au Concert
spirituel et dans des réunions privées, et, quoi-
qu'il approchât alors de la soixantaine, il pro-
duisit sur le public une impression vive et pro-
fonde. Le Mercure de France en parlait en
ces termes : -.- s Le sieur Souris, fameux joueur
de violon du roy de Sardaigne, a exécuté diffé-
rentes sonates et concertos dans la dernière per-
fection, et a été très-applaudi par de nombreuses
assemblées que la justesse et la brillante exécu-
tion de ce grand mettre y avolent attirées.
D'autre part, Hubert Le Blanc, l'auteur de l'é-
trange petit livre connu sous ce titre : Défense
de ta basse de viole contre les entreprises
du violon et les prelealions du violoncel,
louait ainsi So mis dans ce factum (1700) : a SOmis
parut sur les rangs; il étala le majestueux du
plus beau coup d'archet de l'Europe. Il franchit la
borne oh l'on se brise, surmonta l'écueil oit l'on
échoue, en un mot, vint bout du grand œuvre sur
le violon : la tenue d'une ronde. Un seul tiré
d'archet dura au point que le souvenir en fait
perdre haleine quand on y pense, et parut sem-
blable à un cordage de soie tendu qui, pour ne
pas ennuyer dans la nudité de son uni, est en-
touré de festons d'argent, de filigranes d'or en-
tremêlés de diamants, de rubis, de grenats et
surtout de perles : on les voyait sortir du bout
des doigts. La Musique descendit de l'Olympe,
et, ayantson dessein, mit dans l'esprit aux. dames
de faire accueil à Souris. Il fut reçu tantôt chez
les unes, tantôt chez les autres, et ce, l'espace
d'un mois, sans que durant ce temps il fAtmen-
tion de porter un jugement oh l'on songeât seu-
lement à lui opposer un rival. » Ce style amphi-
gourique, mais non railleur, donne la mesure
des succès que Somis remporta à Paris. —
Comme compositeur, on ne connalt de cet ar-
tiste qu'un recueil de sonates : Opera prima di
sonate a violino e violoncello o cembato,
Rome, 1722.

La fille de ce grand virtuose, Maria-Cristina
Souris, cantatrice d'un talent supérieur, devint
la femme da peintre français Carle Vanloo, qui

SUNNTAG

la connut lors de son premier séjour en Italie.
ithtt vint à Paris avec son Inari en 1734, se lit
entendre dans le Inonde, et conquit aussitôt une

très-grande renommée. Elle importait en Prame
la musique et le grand style vocal italiens, qui y
étaient alors curnpletement inconnus, et comme
elle joignait à un talent de premier ordre une
voix expressive et d'une rare beauté, elle lit aus-
sitôt tourner toutes les têtes et obtint à la cour
et dans le monde les succès les plus flatteurs.
Rand ré Itarrtou, dans sa Vre de Carie Vanloo, en
faisait l'eloge en ces termes : — a La belle voix
de madame de Vanloo, les grâces qu'elle met
dans son chant, le choix des airs agréables et
pathétiques que son discernement présente aux
Français, gagnent tous les meurs à la musique
italienne ; on en goûte pour la première fois le
charme délicieux. Ce genre est fêté dans les
plus belles assemblées; telle est l'époque de son
établissement en France. e On assure que

Vanloo donna des leçons à deux des meil-

pas
leurec(1). chanteuses de l'Opéra, M11" Fel et Petit-

SOMIS (Loneszo), frère du précédent, fut
comme lui violoniste, et a composé aussi des so-
nates pour violon avec accompagnement de vio-
loncelle. Les portraits des deux frères, peints h
l'huile, furent offerts au P. Martini, en 1765,
par lgnazio Souris, leur frère. Ils sont aujour-
d'hui dans la galerie du Lycée musical de Bo-
logna.

SON ET ( 	 	 ), musicien français, a
écrit la musique d'un ballet en 3 actes, Oberon,
qui fut représenté au théâtre de la Monnaie, de
Bruxelles, le 21 septembre 1836. Ce doit être
le mathématicien Hippolyte Sonnet, né vers
1800 et mort il y a trois ou quatre ans,
après avoir été professeur à l'École centrale et
inspecteur de l'Académie de Paris. A la veille
d'être reçu docteur ès sciences,'Sonnet avait
été compris deus le licenciement de l'Ecole nor-
male en 1829, et il avait dû chercher dans la
musique un moyen de vivre ; il voyagea alors
beaucoup à l'étranger, en qualité de chef d'or-
chestre, et se donna complètement à un art au-
quel il renonça tout à< fait par la suite; il a pu-
blié un recueil classique de morceaux de chant :
Polymnie (1839, in-6°), avec le savant M. L. Qui-

	

cherat , très-versé aussi dans l'art musical. — Y. 	 r

	

SOV:NTAG ou SONT_ ( (HNNn1Ent:- 	 I

	

GERTRUDE- W.vLI'vncrs) , comtesse ROSSI ,	 r
cantatrice célèbre. -- Plusieurs écrits ont été

	

publiés sur cette grande artiste ; le premier, paru	 t

(t) V. Gattl-alaze, t'Aeades:He imperiale da mutique,

t. H*, p. 55434tO.
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en Angleterre, est ainsi intitulé : A .Slemoir on
the countess de Rossi (Madame Sontag) pu-
buis lied by Mitchell, Londres, in-e; un autre
a été donné en France sous ce titre : Biographie
de la comtesse Rossi, Paris, Sertorius, 1850, in-
18. Un journal de l'aria, la Musique, avait in-
séré, dans son numéro du 13 janvier 1850, une
notice sur M a' Boutas due à Théophile Gautier
et intitulée l'Ambassadrice i cette notice fut lise
primée et publiée peu de temps après eu Belgi-
que, sous forme de brochure : l' Ambassadrice,
biographie de la comtesse Rosai, Bruxelles,
Stapleaux, 1850, in-18. M"s Sontag a fourni
aussi à Rellstab (I'oy. ce nom) le sujet d'un
roman satirique donné par lui sous ce titre :
llenrietle ou la Belle Cantatrice. Enfin, on n'i-
gnore pas que le livret de l'opéra de Scribe et
Auber, l'Ambassadrice, dont l'hérurue s'appelle
aussi Henriette, a été inspiré de mâtine par les
événements de la vie de la célèbre artiste.

D'après l'inscription placée sur sa tombe, la
date de la naissance de Ar' Sontag est le 3
janvier 1806, et non le 13 suai 181,5.

Une soeur cadette de cette admirable artiste,
Mlle Nina ,sonlag, avait, connue elle, em-
brassé la carrière du théâtre, puis, à l'âge de
quarante ans environ, avait pris le voile au
couvent de Marienthal, dans la Saxe. C'est là
qu'elle est morte, dans un âge avancé, le 22 sep-
tembre 1879. -- Un frère de ces deux artistes,
Carl Sontag, avait aussi appartenu au théâtre.
Il a publié sur sa sœur une monographie ainsi
intitulée : Henriette Sonntag, eus Karl Sonn-
lag's Biihnsnerlebnissen (Souvenir s de théâtre),
Hanovre, Helwig, 1873. — Il reste deux autres
frères de la célèbre cantatrice, dont un est colo-
nel dans l'armée autrichienne.

Quatre ans après la mort d'Henriette Sontag à
Mexico, en 1858, ses restes turent ramenés au
couvent de Marienthal, retraite de sa sieur, qui
l'aimait tendrement; toutes deux y reposent au-
jourd'hui dans le même tombeau.

SO NTHEIII (flsvni), chanteur dramatique
allemand très-renommé, est né en Wurtemberg.
Doué d'une splendide voix de ténor, il étudia
le chant sous la direction du ténor Haixin-
ger, et fut engagé pour toute sa vie au théâ-
tre de Stuttgard, avec le titre de chanteur de
la cour. Pendant les voyages qu'il faittait cha-
que année à l'époque de la fermeture du !Mi-
tre de Stuttgard, il se faisait entendre sur les
scènes les plus importantes de l'Allemagne, et
partout excitait la plus grande admiration, Quoi-
que aujourd'hui avancé en âge, it est considéré
comme le plus parfait Eléazar qu'on ait entendu
jamais en Allemagne dans la Juive, et non-seu-

entent il chante, suais ii joue ce rôle d'une fa-
çon incomparable. La voix forte et sonore de
M.Smillant est celle du véritable ténor héroï-
que ; il possède en mente temps une telle habileté
dans l'emploi de la voix mixte, et ses nuances
dansle piano sont d'un si excellent effet, que l'un
de ses triomphes fut aussi le rôle de Georges
Brown de la Daine blanc/le. /l a obtenu
encore de grands succès dans Astorga, dans les
Huguenots, Guillaume Tell, etc.

M. Sontheirn a pris rémanent sa retaite,
avec une pension et le titre de mernbre d'hon-
neur du theAtre de la cour de Stuttgard. Il vit
aujourd'hui dans sa propriété de Iebenhauseu,
située près de cette ville.	 J. B.

* Soit (t nnnwams), ou plutôt Sors, ainsi que
l'écrivent ses compatriotes, guitariste célèbre
et compositeur, naquit à Madrid non le 17 lé-
vrier 1780, mais le 14 février 1778. Son opéra
Télémaque dans l'ele de Calypso fait représenté
au théâtre Principal de Barcelone , le 19 mai
1798 (I). Pour ce qui concerne sa carrière fran-
çaise, le ballet de Cendrillon, dont il avait écrit
la musique, fut joué à l'Opéra le 3 mars 1823. Il
a fait encore, en société avec Sciineitzhoefl'er, lu
musique d'un petit ballet en un acte, le Sicilien
ou l'Amour peintre, qui fut donné au tuerie
théâtre le 11 juin 1827, et avec Singelée celle
d'un autre ouvrage du mémo genre, Arsene ou
la Baguette magique, dont la représentation
eut lieu à Bruxelles en 1845, plusieurs années
après sa mort.

SORACI (Nos»), chef d'orchestre et corn•
positeur italien, naquit en Sicile. 11 fit repré-
senter en 1871, sur l'un des théâtres de Mes-
sine, un opéra qui avait pour titre Eleonora da
Romano. En 1875, il remplissait au théâtre de
Came les fonctions de maestro concertulor'e,
et le 9 octobre 1876 il donnait sur la petite
scène de Sarcla-Radegonda, de Milan, un nou-
vel ouvrage dramatique, intitulé Giflons. Peu
de temps après, au mois de feeder 1877, il
mourait à Milan.

SOUDELLI (G rus6Pr'E), compositeur italien,
a fait représenter à Pavie, en 1846, un drame lys
rique intitulé la Solélerta delle Asturie.

SORIA tJur.ss HLIZ DE), chanteur dis-
tingué, est né à Bordeaux, de pare et mère
français, originaires du Portugal. A huit ans, il
entra en qualité d'enfant de choeur à la synago-
gue tie Bordeaux, et, jusqu'à l'âge de treize
uns, s'y lit entendre cousin soliste. Il avait

(ri Je tire cet renalitnement% d'un écrit publtri récem-
ment en Eepagae . Calendes,* lirlco Italiano, par
N. Joaquin Mea t Nadrkl, Damera y Vamp, ta11, ta.a•).
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alors une voix de soprano très-étendue. A douze
ans, il fut admis è la Société Sainte-Cécile, et,
pendant deux ans, y apprit le solfège. Cepen-
dant l'époque de la mue était arrivée, et sa voix
d'enfant l'avait abandonné pour faire place à
une liasse chantante assez caractérisée. En même
temps, M. de Soria faisait ses premiers pas dans
la carrière commerciale, à laquelle il était des-
tiné, et qu'il n'a jamais abandonnée. Chargé de
voyager pour la maison qui se l'était attaché, il
eut viecasiun, eu Isei, de Visiter l'Italie et d y
suivre les chanteurs les plus en renom. Cette
circonstance développa ses heureuses disposi-
tions pour le chant. Sa voix était devenue deiini-
tivewent un baryton d'une excellente qualité.
Il voulut mettre en valeur les ressources de ce
généreux organe et se perfectionner par l'étude,
en s'appropriant les procédés des artistes dont le
talent et la méthode l'avaient plus particulière-
ment frappé. Pendant une seconde tournée, il se
produisit à Marseille dans des réunions privées, et
y lit sensation. De retour en Italie, il chanta de.
vaut Donzelli, Liverani, Verdi, qui le çomblerent
d'éloges, et devant Mercadante, qui lui dit : Je
vois bien que vous n'avez jamais eu. de prgfes •
seur: continuez à n'en pas avoir; vous n'avez
rien û apprendre d'eux. En novembre 1866,
M. de Soi is fut chargé par la municipalité de Ve-
nise d'interpréter sur le grand canal une ballade
pour solo et cireur, écrite par le compositeur
Tessarin pour célébrer l'entrée des troupes Ita-
liennes. Depuis cette époque jusqu'en 1873, M. de
Soria se lit entendre fréquemment dans les
grandes villesd'Europe, oie ses affaires l'amenaient
d'une façon en quelque sorte périodique, et y
acquit une autorité toujours grandissante. Son
arrivée dans chacune d'elles était de plus en
plus fêtée, et sa présence était l'occasion des
auditions musicales les plus courues. A Rome,
il était particulièrement choyé par les élèves de
l'École française. Pendant l'année néfaste 1871,
il prit part dans celte ville te un concert inter•
national, oie il eut à coeur de faire applaudir,
à ce moment, des compositions françaises par
un public cosmopolite. En 1873, il lit sa pre-
mière apparition à Paris sur la scène du Con-
servatoire et obtint un vif succès à côté de
Mm' Carvulho, de MM. Planté, Alard et Dancla.
Il se décida alors à demander it son talent autre
chose que des satisfactions d'amour-propre. Il
se produisit dans beaucoup de salons à Paris et
participa à une tournée organisée par l'impresa-
rio tllmann, tournée dans laquelle il parcourut
la province encompagniede. MM.Planté, Léonard,
Alard, Sivori, Franchomme etdeMiie Alarimon. ll
alla en Angleterre, en Italie, en Autriche, oit les di-

recteurs du Conservatoire de Vienne lui deman-
dèrent une audition; dans les principautés Danu-
biennes, en Turquie, en Russie et en Grèce. A
.Athènes, oie l'on organisa en son honneur deux
concerts dont le produit devait aider à la fondas
thon d'un Conservatoire national, M de Sori.i eut
un succès d'enthousiasme, et le, roi, l'ayant
mandé dans son palais, le décora de l'ordre
du Sauveur. En 1877 , il fut appelé à Paris
par le consistoire israélite, qui inaugurait
le temple k1,- la rue Ilaiiault, pour contribuer
par son talent à l'éclat de la cérémonie. Peu
après, il joua Mandel ie Nice sur une scène par-
ticuhere qui avait été installée à l'occasion d'une
Pète de charité. M. de Soria a chanté aussi
plusieurs fois à Paris dans les réunions officielles,
à Londres devant le prince de Galles , en
Italie devant le prince Humbert. Gounod a écrit
pour lui son charmant duo-barcarolle et la
pièce : O cille lu. Féhicien David l'avait en
très-haute estime , et la presse technique alle-
mande, qui lui a été favorable, a loué sa façon
d'interpréter les mélodies de Schubert et de
Schumann. Enlist, des offres brillantes lui ontété
faites pour prendre le théétre, et y créer des
rôles spécialement écrite pour lui. M. de Soriaa
résisté jusqu'à ce jour à ces propositions sédui-
santes, préférant s'en tenir à la spécialité de
chanteur de concert, dans laquelle il a fait sa
réputation.

M. de Soria possède un baryton élevé, sonore et
moelleux. L'étendue de cette tome, chaude et bien
timbrée, est encore accrue par des sons do tète
très-purs, dont le caractère se rapproche beau- s
coup de c:t'ux du ténor. C'est ce qu'on appelle
un Martin. L'émission est facile, et la voix se
trouve en quelque sorte toute posée sur les
lèvres, comme chez les chanteurs formés à la
grande école italienne. Ce qui caractérise sa
manière, c'est l'absence de tout effort et une
étonnante facilité à varier les timbres. L'artiste
trouve dans cette opposition de timbres une
sourced'effets tout particuliers,— soit en passant
de la voix sombrée habilement ménagée à la
voix claire réduite à une ténuité telle qu'elle
arrive à la blancheur, -- soit en faisant se
succéder l'un à l'autre ces deux timbres par des
nuances graduées qui modifient insensiblement la
couleur du son. C'est même là, on peut le dire,
ce qui le distingue de la plupart des artistes
contemporains, dont l'organe est défralchi et le	 r
chant rendu monotone par l'usage presque	 n
exclusif de la voix sombrée.

Quelques critiques à Paris se sont montrés
sévères à l'égard de M. de Soria, et ont contesté 	 i
son talent. On peut lui reprocher un plu d'affé-
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Iode eldes oppositions trop multipliées, que le
sens des paroles ou de la phrase musicale ne
justifie pas toujours. Il est possible aussi que ce
talent delicat, susceptible pourtant d'énergie, ne
fat pas de mise dans le drame lyrique et ne pût
en affronter les fatigues. Mais on n'en saurait
nier le charme, ni l'action sur le public. Tel qu'il
est, il n'est pas sans analogie avec celui de Ga-
rat, qui, dans un autre temps et avec des qua-
lités supérieures, ne rechercha pas plus que M. de
Soria les triomphes du théàtre, et dut aussi A sa
nature et à ses propres observations plus qu'a
la science et à une forte éducation.

Ai.. R	 D.

* SOHLINO rt;E:RTES (Msai.xxo), com-
positeur et musicographe espagnol, est l'auteur
des deux écrits dont voici les titres : I" Jlemoria
sobre las sociedades carates en espaiia; 2°

Bspaséa artistica é industrial en la h'xposi-
taon de 1867, un vol. in-8°. Soriano Furies est
mort à Madrid, au mois d'avril 1880.

s OSSON (.....), clerc tonsuré, compositeur,
devint vers 1775 ou 1780 directeur de la tnaitrise
de l'église Saint-Pierre, de Caen. Il fit exécuter
dans celle église un :tlagni/ical Dominus,
motet à grand choeur et à grand orchestre, et a
l'église des Cordeliers, en 1785, pour la fête que
l'Université fit célébrer en actions de graces de la
naissance du Dauphin, un Te Dessin et une
messe à grand orchestre. Le 9 octobre 1793,
Sosson était nommé maire de la ville de Caen.
Au commencement de ce siècle, cet artiste, ex-
clerc tonsuré, ex-maltre de chapelle, ex-officier
municipal, se livrait à l'enseignement de la
harpe et de la lyre.

SOURIES (ALBERT; , critique musical
français, est né à Paris le 10 mai 1846. Après
avoir fait de bonnes études littéraires au lycée
Louis-le-Grand, il étudia le droit et se fit re-
cevoir avocat. Cependant, il se sentait attiré vers
la musique, qu'il avait cultivée en amateur, et
il suivit au Conservatoire le cours d'harmonie de
M. Savard, après quoi il entra dans la classe de
fugue et de composition de Basin, tout en tra-
vaillant l'orgue avec M. Alexandre Guilmant.
Après avoir acquis ainsi une instruction solide,
M. Soubies s'occupa d'histoire et de critique ar-
tistiques, et tout d'abord songea à.reprendre,
après soixante années d'interruption, la publica-
tion du célèbre almanach des spectacles connu
naguère sous le titre de Spectacles de Paris.
Aidé d'un de ses amis, M. Paul Miiliet, il fit
parattre en 1875 le premier volume de cette nou-
velle collection, qu'il intitula ainsi : t: Almanach
des spectacles, continuant l'ancien Almanach
des spectacles publié de 1752 à 1815, tome

premier (XLIXe de la collection), année 1874 .
(Paris, Jouaust, 1875, in-18 avec oneeau- forte).
M. Soubies donna ensuite, seul (excepté le troi-
sième volume, que son frère a signé avec lui), les
deuxième, troisième, quatrième et cinquierne
années de cette nouvelle série, publiée avec un
soin et un luxe typographique du meilleur goût et
accompagnée de portraits qui la rendent double-
ment intéressante. Depuis quelques années, le
même écrivain signe du pseudonyme : B. de
Lomagne, les articles de critique musicale du
journal te Soir. Il s'occupe en ce moment d'une
histoire des principaux théêtres de Paris depuis
1848.

*SOURRI ,, ( ETusNE-Josis'n) , composi-
teur, directeur du Conservatoire de Liége, est
mort en cette ville le 8 septembre 1871. Le
grand violoniste Henri Vieuxtemps a écrit sur
cet artiste une notice biographique qui a été
Publiée dans l'Annuaire de l'Académie royale
de Belgique et dont il a été fait ensuite un ti-
rage it part (Bruxelles, Hayes, 1872, in-t2).

Deux filles de cet artiste, M11es Mariette et
Anna ;Soubre, se sont consacrées la carrière
du chant.

*SOULf.TER DE ROULtI1i (Citai:Gh:i-
SIbo5 .PAsCAl.), écrivain musical, est mort à
Paris dans les premiers jours de janvier 1879.
Après être retourné dans son pays natal, cet
artiste était revenu, vers 1871, se fixer à Paris,
oh il avait pris part à la rédaction de divers
journaux, entre autres tari musical et la Chro-
nique musicale; il y publia ensuite un cuit aussi
prétentieux qu'incompréhensible, ainsi intitulé :
les Xéogammes. essai scienti/ique d'une nou-
celle théorie musicale appliquée au développe.
ment du mystère de l'origine des modes et des
tons, Paris, E•cudier, s. d. (1877), petit in-8°.
Cela est aussi médiocre que les autres produc-
tions de l'auteur, parmi lesquelles il faut encore
signaler un Annuaire musical, ou Guide des
compositeurs, profeesseurs, artistes, amateurs,
facteurs d'instruments et éditeurs de musique,
pour 1855, Paris, Sylvain-Saint-Etienne, in-8". .

SOURTNI)RO MOIRA" T-14;O1u':,
rajah indien, dilettante passionné, a fondé à Cal-
cutta l'tcole de musique du Bengale, dont il est
le président. Cette école indigène, due ii son ini-
tiative, organisée sur les mêmes bases que nos
Conservatoires européens et entretenue presque
exclusivement A ses frais, s'est ouverte le 3 août
1871 ; elle publie des rapports annuels sur la
marche de l'institution, et c'est par l'un de ces
rapports, le troisième (1874-75), qu'on apprend
qu'à la fin du mois de juin 1875 l'école' comptait
huit professeurs, tous indigènes, sont deux tour
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la silara, un pour le ba/roolin'ou violon, un pour
temrdange (instrument de permission, servant
h l'accompagnement), trois professeurs de chant,
et un de théorie musicale. L'etablisaement était
fréquenté alors par soixante élèves, qui y rece-
vaient l ' instruction musicale moyennant une
rétribution d'une roupie par mois. Les prix dé-
cernés h ces éléves à la tin de l'année scolaire
consistent, comme en Europe, en instruments
eL en livres 41 '4:tuile. Des témoignages lres- élu-
gieux d'Européens, qui paraissent versés dans la
connaissance des choses de la musique, mon-
trent I'E;cole de musique de Calcutta en pleine
voie de prospérité.

Ce ue serait pas assez dire que de donner au
rajah lie Tagore la qualification de dilettante.
Théoricien, compositeur et poule, il a fait de
l'art une étude approfondie, et on lui doit, entre
autres, les publications suivantes : t" Sang(ta-
Sara-Sangrahas (littéralement : Musiez essen•
Lia colectio), Calcutta, 1875, ouvrage qui, si
l'on s'en rapporte au titre et h la table des ma-
tières, parait une compilation d'anciens traités
de musique, publiée et annotée par le savant
rajah; il est divisé en six parties, dont la pre-
mière traite des sons (ndda-adbydgas), la se.
conde, des modes (rdga• adhydyes), hi troisième,
de l'enchainentent des sons et des rhythrnes,
c'est-h-dire de la composition (prabendha-ad-
h yd gas), la quai rieme, des instruments (vdd ya-
adhydyas), la cinquième, de hi mesure (lûla-
adhydgas), enfin, la sixième et.dernière, de la
danse (nrtya•ad/iydgas); 2" Victoria-Gilika
(Calcutta, 1875, irr8"), recueil die 118 chants
sanscrits, relatifs aux faits principaux de l'his-
toire (l'Angleterre depuis la conquête normande
jusqu'à l'époque actuelle, dont lu poésie et la
musique sont du rajah de Tagore (avec une
transcription en langue musicale européenne ac-
compagnant la nolalion hindoue); 3" 50 Chants
sanscrits (quatrains et distiques) en l'honneur
du prince de Galles, poésie et musique du rajah
de Tagore.

Le rajah Sourindro, qui a fait don an musée.
du Conservatoire de Bruxelles d'une collection
complète des instruments de musique hindous,
et h l'Académie royale de Belgique de toute une
série de publications et d'ouvrages relatifs h la
musique indienne, est membre associé de l'Aca-
démie de Sainte-Cécile de Rome.

SO 1!VSK I (Amen?), pianiste polonais ,
compositeur distingué et écrivain musical, est
mort h Paris, le 5 mars 1880.

SOYER4'VIL1.EiIE'r (H .....-F.....), bi-
bliothécaire en chef et conservateur du cabinet
d'histoire naturelle de la ville de Nancy, a inséré

des sciences, lettres et arts de Nancy, un tra-
vail ainsi intitulé.: Observations sur la gamme
en 1830, dans les Mémoires mie la Société royale
mineure. Il a été fait un tirage h part de
cet écrit (Nancy, Thomas, 1837, in•8" de 17
PP.).

SOZZI (Luit), compositeur italien, est l'au-
teur d'un opéra serti-sérieux, le Memorie del
Diavolo, dont le livret était imité de la pièce
fratuaise du tmiémne titre, et lui a Cté représenté
h Milan, au théâtre Carcano, dans le cours du
mois de décembre 1864. Le ter octobre 1679, le
même artiste, ou un artiste du même nom, don-
niai au théâtre de Lecco un autre opéra intitulé
A delina.

* SPAETH (Amans:), compositeur, ancien
mettre de chapelle de la cour de Saxe.Cobourg,
est mort h Gotha au mois (le mai 1876. Cet
artiste était né h Rossach (et non Kossacb).

SPARK (Wm.r.rau), organiste anglais,
docteur en musique, est, je crois, fixé a Leeds.
M. Spark, qui est un artiste distingué, est le
directeur d'une publication intéressante, the
Oryanist 's Quarterly Journal o/'original cou.-
positions, dans laquelle il fait connatire des
oeuvres originales des principaux organistes an-
glais ou étrangers. Entre antres publications faites
par M. Spark, je citerai aussi un recueil de
Vingt Marches célébres, arrangées pour l'orgue,
avec pédale obligée.

SPE 1 DEL (Y/merlin, compositeur allemand
distingué, est né h Ulm le 3 septembre 1826. Son
pére, excellent chanteur, lui apprit les éléments
de la musique, après quoi il fut envoyé h Mu-
nicl ► pour s'y perfectionner nous la direction ries
deux frères Ignace et Franz Lachner. En 1852 il
faisait à Leipzig, avec un très-grand succès, ses
débuts comme virtuose pianiste, et un peu plus
tard it faisait la connaissance de Schumann,
dont il subit vivement l'influence. En 11554 il ob-
tint un emploi de directeur de musique à Ulm,
mais lors de ta fondation du Conservatoire de
Stuttgard il y fut appelé comme professeur, et
conserva ces fonctions jusqu'à l'année 1874, épo-
que oh il fonda lui-même, dans cette ville, un
institut musical qui compte aujourd'hui plus
rie cent élèves.

Directeur du Afiinnergesangvereif de Stutt-
gard, M. Speidel a publié environ 60 compo-
sitions, parmi lesquelles on cite sa belle mu-
sique pour la tragédie d'Œhlenschlager, le Roi
de Flelge, des trios, des quatuors, des sonates,
beaucoup de pièces de piano, et une quantité
d'excellents chœurs pour voix d'hommes.
M. Speidet a fait aussi une édition des sonates
d'Haydn et (les oeuvres de piano de Mendelssohn,
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et, avec M. Singer, une édition des sonates pour
piano et violon do Mozart.	 J. 13.

SPEII1fa. (Louis), écrivain et critique mu-
sical autrichien distingué, frère du précédent,
est né à Ulm le 11 avril 1830. Il apprit la mu-
sique de son père et de son frère, et après avoir
terminé sesétudes philosophiques à l'Université
de Munich, il devint collaborateur de la Gazette
générale d'Augsbourg. En 1853, il se fixa it
Vienne comme correspondant de ce journal, et
bientôt fut chargé en celte ville du feuilleton de
la Presse. Lors de la création de la Nouvelle
Presse libre, il fut appelé à y écrire le feuilleton
littéraire et théâtral, qu'il a conservé jusqu'à ce
jour et oh il a déployé un rare talent; cela ne l'a
pas empêché de prendre part, en qualité de cri-
tique musical, it la rédaction du fameux journal
Fremdenblate, où ses articles sont recherchés
et lus avec avidité. Dans les articles que
M. Speidel écrit tour cette feuille importante,
il relate de la feston la plus piquante tous les
événements de la vie r:amicale de Vienne; ses cri-
tiques sont courtes, mais justes, remplies de sail-
lies mordantes, et étincelantes d'esprit.

M. Speidel est un des adversaires les plus
acharnes de M. Richard Wagner; ses analyses
des dernières ouvres de ce mattre sont de véri-
tables modèles d'une polémique énergique, d'une
critique vigoureuse en même temps que spin-bi

elle, et restant toujours dans les limites des
plus strictes convenances. L'écrivain possède
d'ailleurs de vastes connaissances musicales, et
une instruction aussi solide et variée que pro-
fonde et étendue ; son style eat irréprochable, et
il est certainement l'un des critiques les plus
considérés et les plus considérables de Vienne.
Les convictions artistiques de M. Speidel ne
sont d'ailleurs jamais influencées par qui ou par
quoi que ce soit, et l'indépendance avec laquelle
il exprime franchement et ouvertement son opi-
nion donne à tout ce qui sort de sa pl ume une
énorme importance.	 J. B.

•SPEIER (Wu.nesv), violoniste et compo-
siteur, est mort à Francfort-sur-le•Mein le 5 avril
1878.

SPENCER (CIIARI.es•Cuu.n), pianiste et
professeur anglais, est l'auteur d'un manuel qu'il
a publié sous ce titre et dont il n'a pas été fait
moins de huit éditions : Music, a rudimentary
and practical treatise on (Traite élémentaire
et pratique de la musique, avec de nombreux
exemples), Londres, Lockwood. Cet artiste a
publié encore le traité suivant : the pianoforte,
the rudiments qf the art of playing (le Piano,
éléments de l'art de l'exdculanl), Londres,
Lockwood, in-12.

*SI'ERANZA' (Dior. n u-Axroro), composi-
teur dramatique italien de la première moitié du
dix-neuvième siècle, est mort fou, à Milan,
en 1850, Francesco Regli, au l)izionario bia-
grafico duquel j'emprunte ce renseignement, dit
qu'il était alors âgé de trente-huit ans, ce qui re-
porterait la date de sa naissance à 1812, et non
à 1816. A la liste des partitions de cet artiste,
il faut ajouter deux opéras bouffes. l'Allogio mi-
litare, et Java. Selon Regli, Speranza aurait fait
son début dans la carrière, non à Naples avec
Glanai di Parigi, mais à Turin, avec i Due Fi-
garo. Ce biographe est évidemment dans l'erreur,
car l'ouvrage intitulé i Due Figaro ne fut pas
joué d'origine A Turin, comme il le dit, ni à
Naples en 1838, comme l'a dit la Biographie
universelle des Musiciens, mais sur le théâ-
tre ducal de Parme, le 20 avril 1840. Speranza
était né à Mantoue.

SPETltir(1 (1'a *NCr.sco), jeune composi-
teur italien, élève du Conservatoire. de Palerme
et de M. Platania, directeur de cet établisse-
ment, a fait représenter sur le petit théâtre du
Conservatoire, par ses condisciples, au mois de
novembre 1876, un opéra sérieux en trois actes
intitulé Filippo II. Les journaux locaux ont
adressé de grands éloges à cet ouvrage, dont le
succès parait en effet avoir été exceptionnel, car
il n'a pas été joué moins de huit fois.

SPIGA (L......), musicien italien, a écrit la
musique d'il Barbiere e l'Avaro, opéra bouffe
qui 'a été représenté it Parme au mois de fé-
vrier 1870. Le même artiste est l'auteur d'une
méthode de chant qu'il a publiée sous ce titre
Breve Guida per l'aWevo di canto, con 32
esercizt pet vocalirzo, Milan, Lucca, in-8°.

*SPIi11LER (Fuira), pianiste et composi-
teur allemand, n'a cesse de produire depuis plus
de trente-cinq ans, de telle sorte que le nombre
de ses rouvres publiées dépasse aujourd'hui le
chiffre de 300, comprenant un bien plus grand
nombre de morceaux, car il est tel recueil de
M. Spindler qui en contient quatre, cinq, six et
même davantage. Parmi ces recueils, je signalerai,
entre autres, les suivants :. Studienblat'tter, op.
si 5; lm Wald und ouf der n'aide, 10 pièces
de caractère, op. 258; Libellules, 6 airs de
danse, op. 294 ; 6 sonates brillantes à quatre
mains, op. 296 ;.tlusikalische Gedenlcblaller,
4 morceaux à 2 mains, op. 299; Waidlieder,
6 morceaux, op. 300 ; kornbl urnen, 5 morceaux,
op. 304 ; etc. Puis, une quantité innombrable de
pièces détachées de toute forme et de tout genre.
J'ignore quelle est la valeur de toute cette mu-
sique.

S1 PI'l'TA (Emnarsues.•Puu.trr nr.), écrivain mu-
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sical allemand distingué, actuellement professeur
d'histoire de le musique à t'École musicale de
Berlin, est né à Leipzig le 27 décembre 1841.
M. Spitta s'est acquis une grande renommée par
sa biographie du célébre Jean-Sébastien Bach,
dont le premier volume seul a paru à Leipzig,
chez les éditeurs Breitkopf et Mortel, et dont le
second et dernier est en ce moment sous presse
(1879). Cet ouvrage, aussi remarquable par l'a-
bondance des renseignements que par la sulidite
du style, est utile non-seulement par les détails
pleins d'inter« qu'il donne sur le grand Bach,
mais aussi par les faits qu'il révèle sur les grands
artistes qui l'ont précédé, tels que Buxtehude,
Wachelbel, etc.

J. B.
`SPITzED ER. VIO (M''e Barry), canta-

trice dramatique allemande, est morte à Munich
au mois de décembre 1872.

SPOETII (Jus -AAau), constructeur d'or-
gues allemand fort habile, qui vivait dams la se-
conde moitié du dix-huitième siècle, est l'auteur
du bel orgue de la cathédrale de Ratisbonne,
qui date de cette époque.

*SPOHR (Louis), violoniste célèbre et com-
positeur. — Les ouvrages suivants ont été pu-
bliés sur cet artiste illustre : Louis Spohr's
Selbslbiographie (Autobiographie de Louis
Spohr, Cassel, Wigand 1860-1861, 2 vol. in-8e,
avec portrait et 1ac•simile; Louis Spohr, sein
ides und wirhen, dargestellt von seineus
schiiler Alexander Malibran (Louis Spohr, sa
vie et ses oeuvres, par son élève Alexandre
Malibran), Francfort-sur-le-hein, Sanerlander,
1860, in-8° avec portrait(I). Grabrede,geliallen
bel der jeierlichesi lleisetzung des verewigten
General-Musikdirectors und 110 . Eapell-
meisters Dr Louis Spohr am 25 october 1859,
von L. Jalho (Discours &rtèbre prononce sur
la tombe de Louis Spohr, etc., par L. Jatho),
Cassel, Wigand, une 1/2 feuille in-8'. — La Sud-
deutsche Musikzeilung (Gazette musicale du
sud de l'Allemagne) a donné, vers 1860, une
série de quatorze articles intitulés : Esquisses
de la vie de Louis Spohr d'après son Auto-
biographie. En 1860 et 1861, la Revue et
Gazette musicale de Paris a extrait et traduit
divers épisodes du inétne ouvrage.

* SPO1 TINI (LorIS-GASpARA-PACIFIQUE). —

Le centième anniversaire de la naissance du
grand compositeur a été célébré deux fois à Ma-
jolati, son village natal, d'abord à sa vraie date

II) Alexandre Malibran (Pop. ce nom), violoniste, chef
d'orchestre et deriraiu musical français, avait longtemps
habité l'Allemagne.

SPONTUINI

(septembre 1874) d'une façon un peu mes-
quine, puis un an plus tard avec plus d'éclat. Ce
petit bourg s'était piqué d'honneur et s'était
efforcé, avec son peu de ressources, d'honorer
dignement la mémoire du mettre illustre à la
générosité duquel il doit la fondation d'un bel
hospice de vieillards. Nombre de villes étaient
officiellement représentées à cette féte, dont le
programme musical se bornait à un hymne de
circumstance cutnpusé par le maestro Moili()
Stacchini, de Jesi, et chanté en plein air, devant
l'hospice, par quatre-vingts voix : quarante en-
fants et autant d'hommes. Discours, tombola,
feux d 'artifice, etc., aidaient à remplir la journée.
Quelques jours après, la ville de Jesi, voisine
de ?Moisit, célébrait aussi ce centenaire, par de
belles représentations de la Vestale. Cette re-
prise attira en cette ville beaucoup d'étrangers,
désireux d'entendre le chef-d'oeuvre de Spontini
très-bien exécuté par Mme' %Vanda Miller, une
excellente Julia, par M" Barlani•Dini, par le
ténor Tasca De-Capellio, le baryton Sparapani
et la basse Miller.

11 y a plusieurs corrections à faire aux bio-
graphies de Spontini les plus répandues jusqu'à
ce jour, notamment pour la période qui s'étend
depuis son arrivée à Paris jusqu'à la représen-
tation de la Vestale. Ces années d'essais et de
revers sont souvent les plus intéressantes à con-
naltre dans la carrière des grands compositeurs,
mais elles sont aussi les moins connues parce que
les premiers biographes s'occupent toujours des
années les plus glorieuses, pour lesquelles les
preuves et témoignages sont beaucoup plus fa-
cites à réunir : de la quelques erreurs que je
relèverai par ordre de date en suivant simple-
ment l'élude sur les Commencements de Spon.
land (1774-1807), que je publiai à la Chronique
musicale, en octobre 1875, à l'occasion du
centenaire du grand compositeur.

Voici d'abord l'ordre exact et la date précise
des ouvrages écrits par Spontini pour l'Opéra-
Comique de Paris : la Petite Maison, 12 mai
1804; Milton, 27 novembre 1804; Juneau le
Pot de fleurs, 12 mars 1805. Julie est bien
postérieure d'un an à Milton, et n'offre méme
pas l'inter&t qu'on lui attribue parfois de faire
connaltre le point de départ de Spontini, et,

les partitions qu'il écrivit en Italie faisant dé-
faut, d'accuser la prodigieuse transformation
qui s'opéra tout à coup dans ses facultés. On
a dit, en effet, que cette pièce avait été jouée
d'abord un an plus tôt, à la lin de mars 1804,
et que l'insuccès avait décidé Spontini à retirer
sa partition pour y faire des changements. Julie
serait ainsi le premier ouvrage français de Spon-
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tipi, au lieu de la Petite Maison, et cette re-
présentation, en mars 1805, ne serait qu'une
reprise. C'est là une erreur : il suffit, en effet,
de suivre les spectacles de chaque jour donnés
par les journaux du temps, pour s'assurer que
Julie n'avait pas été jouée, même une Ibis, en
mars 1804 , et que la première représentation
date seulement de mars 1805. On peut trouver
l'explication de l'erreur dans ce fait que la
musique, t:Ulapusée d 'abord, par Fa), avait étr,
comme le dit Geoffroy dans ses feuilletons des
DEbats, jugée inexécutable par les comédiens
et remplacée par celle de Spontini.

Il me parait également certain que Spontini
ne donna pas d'oratorio de sa composition aux
concerta spirituels de l'Opéra- Hal ien, et par con-
séquent que la cabale qui aurait empêché cette
exécution d'aller jusqu'à la lin est tout Imagi-
naire. D'après les circonstances si précises qu'on
rapporte, cette scène scandaleuse n'a pu avoir lieu
que pendant les jours saints de t 800 ou de 1807,
puisqu'elle fut provoquée par ce fait que ta
Vestale était en pleines répétitions; or en
1805 on ne s'en occupait pas encore, et en 1808
toute cabale avait désarmé devant l'éclatant
succès du nouvel opéra. Les journaux du temps
nous out transmis les programmes des concerts
spirituels des années 1800 et 7, programmes qu'ils
inséraient la veille ou te matin même en insis-
tant sur l'oeuvre ou l'artiste qui devait former
le principal attrait du concert : il est donc hors
dei doute qu'ils n'auraient pas manqué d'ap-
puyer sur une œuvre religieuse du compositeur
dont tout le monde musical se préoccupait
si fort. Il n'en est rien. En 1800, la troupe ita-
lienne qui donnait des représentations au Théâtre
de l'Impératrice, situé rue de Louvois, n'organisa
qu'un concert spirituel , pour le mercredi de la
semaine sainte, et y tit entendre le Stabat Mater
d'ilaydn. En 1807, l'année précisée par Fétis, il
y eut trois concerts : les deux premiers (jeudi

• et vendredi saints, 20 et 27 mars) étaient coin-
posés n des plus beaux morceaux des oratorios
du célèbre Guglielmi, Sisara e Debora et
Giudite e Olojerno a; le troisième et dernier
eut lieu le samedi, et M. Casimir y exécuta
brillamment plusieurs morceaux sur la harpe.
Mais nul indice de Spontini ni d'oratorio de sa
façon, avant ni après aucun concert.

Il est aussi avéré que, malgré la protection
active de l'impératrice, Napoléon non-seule-
ment ne soutint pas Spontini et ses collaborateurs,
mais qu'il méconnut même leurs droits acquis,
d'abord pour faire jouer l'opéra apologétique
du Triomphe de Trajan, puis la Mort d'Adam,
l'opéra de Lesueur, dont il appréciait particutiè-

rement la musique froide et majestueuse. Oh
donc de Loménie, Raoul•Rocbette et Castil-
Blaze, se copiant h la tile, ont-ils pris l'anec-
dote d'après laquelle ce +criiit précisément
l'empereur qui aurait protégé Spontini en em-
péchant la Vestale de succomber sous les
intrigues des envieux ? La scène qu'ils préten-
dent s'être passée h un concert des Tuileries
n'est que roman ;outre que l'empereur, qui n'ai-
niait aiu uueusi lit 14 musique, ers t incapable
de développer sa pensee comme on le rapporte
sur une ueuv're musicale quelconque, la sup-
plique à lui adressée par Jouy et Spontini et les
pièces des archives de l'Opéra prouvent en
toute évidence qu'il n'appuya jamais l'opéra de
Spontini, et que, bien au contraire, 111e rejeta
toujours au second rang, d'abord après k
Triomphe de Trajan, puis après la Mort
d'Adam. Cette dernière décision aurait peut-
être été un arrdt de mort pour le chef-d'œuvre
de Spontini, si un bienheureux hasard n'avait fait
que la partition de Lesueur ne se trouva pas
prête au moment précis oit il fallait la livrer au
copiste. Spontini sut assez bien profiter de ce
coup de fortune pour reconquérir son tour de
représentation; la Mort d'Adam fut reculée
de plus d'un an, et la Vestale, d'abord annoncée
pour le vendredi 11 décembre, fut définitivement
exécutée le mardi 15 décembre 1807 (1).

An. J.—x.

* SPONTOiU (RAn'rol.oxco), musicien ita-
lien du seizième siècle, vivait non à Venise, mais
à Bologne, oh il occupait les fonctions de mettre
de chapelle de la collégiale de San-Petronio.
Homme distingué, musicien éminent, aussi ap-
précié pour son remarquable talent que pour
ses qualités morales et sa haute valeur person-
nelle, cet artiste occupait une grande situation,
et sa renommée était grande non-seulement à
Bologne, isatis dans toute l'Italie. Il avait com-
mencé l'étude du contre-point a Bologne, avec
le vieux manse cie chapelle Mieoli, Muntovani,
et avait continu( ses études à Rome, d'abord
avec Jacques de Ponte, puis avec le célèbre
Murales. Né h Bologne vers 1529, comme l'éta-

(I) lieux publications ont rie faites 1 l'occasion des
tètes cildhrees ii tlajolati et 1 Jesi pour le centenaire
de Spontini 1° S'ira di Gaspare Spontini, par Alcibiade
Mareth, Imola, tais, petit In-5 e de 8,: pp.; s' rricordo del
primo eentenario di .Spontini, Jesi, In•s. u faut citer
aussi une , tiblieation allemande taire sur ce grand ar-
tiste : Spontini in neustehlnnd, etc. 'Spontini en Alle-
magne, ou Appreclation impartiale de ses proeedes
pendant les dir dernières serves de son sejour en ee
pays„ Lelpsla, Rtelnacker et narlknoch, 1$so, In•S'. 1.3
veuve de Spontini, qui titan la fine de Seb.+stien 6rard et
la soeur de Pierre i? yard, est morte h Passy (Paris, le SO
septembre 1819. — A.T.
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but d'une façon très-probable M. Gasperi dans
ses momerie risguardanti la Maria delP crie
musicale in Bologna al XVI secolo, il retourna
dans sa ville natale après avoir terminé son
éducation à Rome, et commença modestement
sa carrière en entrant comme chantre à la ba-
silique de San-Petronio, en 1551. 11 abandonna
cet emploi l'année suivante, et ce n'est que
vingt-cinq ans plus tard, en 1577, qu'il rentra
crans cette (%liso	 de n1 iitce .le cha-

pelle, avec un traitement de vingt lires par mole.
Ce traitement était mince, mais le chapitre était
si satisfait des services de Spontone, qu'il l'aug-
mentait spontanément par des gratifications et
des libéralités qui n'étaient pas habituelles. Tou-
tefois, et en raison du mauvais état de sa santé,
Spontone ne conserva ces fonctions que pen-
dant six ans, jusqu'au mois de juin 1533; on
le retrouve en 1588 à Vérone, oie il occupe celles
de mettre de musique de la cathédrale. On ignore
l'époque de la mort ale ce grand artiste.

Voici la liste des oeuvres de Bartolomeo Spon-
tone : 1° il Primo libre di madrigal" a 4 vole ,
Venise, Scoto, 1558; `..t° il seconda libro de nia-
drigali a 5 voci,con une canzone, Venise, Gar-
dant), 1567; 3° Libro lerzo de rnadrigali a 5
voci, Venise, Gardant), i58:1; 4° Micsarurn
luisis, srnis et oclottis cociarrs, liber primus,
Venise, 1588. On trouve aussi des compositions
de cet artiste dans les recueils suivants, qui doi-
vent Acre ajoutés à ceux qui ont été signalés dans
la Biographie lenirer.soile des Musiciens :
1° Di Cipriano de Bore il quinto libro di
madrigall a 5 voci, insieme Nenni de diversi,
Venise, Gardant), 1568; —'° i Dolci Frul(i
primo libre de vagtri et dileltevoll rnadr•igali
di diversi eccellentissirni auttori , Venise,
Scotto, 1576; — 3° Musica di XII/ auloriil-
lustri, a 5 yod, Venise, Gardant), 1576; —4° il
Primo Flore delta Ghtrlanda musicale, a 5
rosi... dl diversi eccellentiscimi music', Ve-
nise, Scotto, 1577; -- J° il Lauro secco, libro
primo di madrigal" a 5 voci di diversi au-
tori, Ferrare, Baldini, 1582;— 6° il Gaudin,
primo libro de nradrigali de diversi eccellen-
tissimi musici, a 3 ceci, Venise, Scotto, 1586;-
7° Spoglia amorosa , madrigal' a 5 yod de
diversi eccellenlissint' music', Venise, Gar-
dant), 1592.

Bartolomeo Spontone eut un frère, Ales-
sandro Spontone, qui fut son élève et qui devint
un musicien pratique habile. On ne dit pas qu'il
se soit livré à la composition.

SPORCK (Le comte Rcner.PUr?), compositeur
allemand contemporain, est l'auteur d'un opéra
romantique, des Nixenm'rdehen (l'Ondine),

qui a été représenté avec succès au Landes-
théâtre de Prague, au mois de février 1877.

* SP01RNI (Vsncesuas). -- Cet artiste, qui
prenait ur ses compositions le litre den com-
positeur de S. A. Mie le prince de Carignan n,
a publié les œuvres suivantes : 6 Sonates en
duo pour deux violoncelles; Sonates pour le
violoncelle, op. 4, 12, 13 et 14 (Paris, Leclerc).
Je ne connais pas ses autres productions.

titp1,AlICi:tLt.P1 ou S4 Ht A1tCI:t-
f.t P11 (Amont). —M. l'élis, dans sa Biogra-
phie universelle (2° édition), assure que ce must-
cien célèbre était organiste au service de Laurent
de Médicis, dit il :Magnifico; cette assertion
n'est pas exacte, puisque Squarciahrpi, issu de
!famille noble ayant juridiction féodale sur plu-
sieurs châteaux du t'al•d'hlsa, n'était pas par
conséquent aux gages d'un Médicis, Mis comp-

tait au nombre des amis personnels de te der-
nier, dont il soutint la famille au milieu des
troubles qui désolèrent à cette époque la répu-
blique florentine. Du reste ,cette rectification a
peu d'importance , mais nous fournit l'occasion
de consigner ici les noms de quelques anciens
mannes auxquels nous ne saurions assigner une
place mieux appropriée dans le cours de cet ou-
vrage.

Le manuscrit ayant appartenu à Squarcialupi,
et dont parle M. Fétis, existe à la bibliothèque
Laurer:siana de Florence (c.Lxxxvn); il ren-
ferme des compositions de plusieurs anciens
martres dont les noms suivent : Giovanni dtt
Cassia da Firenze, Vlncenso abate Riminese,
Lorenzo da Firenze, Niccolo Preposlo Peru-
gino, Fr. /'artolino da Pudave, Francesco
Cicco (landino) da Firenze, Fraie Rgidio e
Fraie Guglielmo, Agosliniani Francesi Zac-
caria, cantore Ponli/icio, Andrea da Firenze.
organista. I1 y a, en outre, dans le même ma-
nuscrit, les titres de deux autres chansons de
Paolo abate, et de Messer Giovanni da Fi-
renze, organista, dont cependant la musique
n'a pas été notée.

Le savant chanoine Bandini affirme, dans son
catalogue illustré de la bibliothèque Lauren-
ziana, que tous ces musiciens, sauf Landino,
sont entièrement inconnus. Nous croyons que
Bandini était dans le vrai en émettant cette
assertion : en effet, toutes nos recherches pour
trouver quelques renseignements sur leur
compte ne nous ont fourni que la date, d'ailleurs
incertaine, de la mort de Giovanni da Firenze
(Voy. ce nom). Ce qui nous semble pouvoir être
assuré, c'est qu'ils ont de fleurir du quatorzième
siècle à la moitié du quinzième, et qu'ils ont da
jouir d'une belle réputation à leur époque, en se
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basant sur ce fait qu 'un musicien distingue comme
Squarcialupl s'était donné ta peine de recueillir
leurs compositions, et de les faire copier sur
un livre magnifique de parchemin, enluminé
et enrichi des portraits de tous ces mitres
placés en tête de leurs compositions respectives.

L.-F. C.
SRUNEiVShI ou Sit EZ∎ EFtih

........), est l'auteur d'an ouvrage sur Ions chants
populaires des Zaporogues,; intitule : /,apurOZ.
»da Starisa (Charkow, 1830 . 1838; .

* STAIIILE (Fnançots), compositeur ita-
lien, naquit fi Potenza en 1804, et lit ses étu-
des musicales au Conservatoire de Naples, uu il
fut l'élève de Salini pour le solfège, d'L lia pour
le piano, enfIn de Furao et de Zingarelli pour
l'harmonie, le contrepoint et la composition.
Après avoir écrit, pour le petit théâtre du Con-
servatoire, une opérette cornique intitulée to
Bposo al loti() (1826), il quitta cet établissement
en 1828 et se livra h l'enseignement du chant et
du piano. En 1836, Il faisait représenter au théâ-
tre San-Carlo un opéra sérieux, Palmira, qui
péchait par l'invention mélodique, mais qui ce-
pendant fut assez bien accueilli. Un peu plus
tard, il retourna h Potenza, sa ville natale, ou
il mourut en 1856. On connalt de cet artiste,
resté obscur, une messe et quelques autres com-
positions religieuses.

STACCR I (.......;, compositeur italien,
est l'auteur de la musique d'un hymne en l'hon-
neur de Spontini, qui fut exécuté en 1875 n Ma-
jotati, lors des fêtes célébrées h l'occasion du
centenaire du grand artiste.

S'FAES (Gutr.r.ncas), organiste et claveci-
niste belge fort distingué, fut nommé, vers
1750, organiste de la chapelle royale de Bruxel-
les. On suppose que c'est en 1780 que son
fils, dont il fut le mettre, lui succéda dans cet
emploi, et cette époque fut peut-être celle de
sa mort. On ne parait connaître aucune com-
position de cet artiste, dont le talent était des
plus remarquables.

STAES (Fennrxaxn-Pnrr.IPPE•Jossru', or-
ganiste et claveciniste, fils du précédent, fut
aussi son élève, et, comme on vient de le voir,
lui succéda dans les fonctions d'organiste de la
chapelle royale de Bruxelles. A la liste de ses
oeuvres, il faut ajouter un cinquième livre de 3
Sonates pour clavecin ou piano, avec violon et
violoncelle (Bruxelles, Vanypen`, et un recueil
intitulé Idées de campagne pour clavecin ou
piano, avec accompagnement d'un violon, vio-
loncelle et 2 cors, op. 7 (id., id.).

* STAFFA (Le baron Jasera), dilettante
napolitain, avait fait de bonnes études musicales

d'abord avec Francesco Ruggi, puis avec Gia-
ennui Tritto. Possesseur d'une fortune qui lui
assurait l'indépendance, il ne cultiva l'art qu'en
amateur, mais en amateur pratiquant et actif,
comme compositeur d'abord, ensuite comme
professeur. Il se livra fort jeune h la composi-
tion dramatique, et fit représenter les ouvrages
suivants : 1" Priamo alla tenda di Achille,
Naples, théâtre San-Carlo, 19 novembre 1828;

Francesca do kémrné, id., id., i:: mars 1ts31;
3" un Matrimonio per ragione, 2 actes, Naples,
théâtre du Fondo, 1835; 4° la Battaglia di
Nauarrino, Naples, théàt re San-Carlo. 25 février
1837; 5° la Zingaro, Naples, théâtre Nuovo,
1845; 6° il Mercialuolo ambulante, id., id.,
1546; 7° Alceste, Naples, théâtre San-Carlo,
1851. L'insuccès obtenu par ce dernier ouvrage
décida l'auteur h ne plus aborder la scène. On
lui doit encore une messe pour orchestre et
chrnurs, qui, exécutée au mois de novembre
1859 dans l'église de Santo-Maria la Sima.
fut accueillie défavorablement et lui enleva de
même le désir de s'occuper davantage de musi-
que religieuse. Depuis lors il n'écrivit plus, dans
quelque genre que ce frit.

Fort instruit dans son art, connaissant toutes
les rruvres classiques allemandes, ami sincère
du progrès sans vouloir franchir les bornes que
lui assigne le sens commun musical, très-épris
des grandes compositions de Meyerbeer et de
celles de son compatriote Verdi, le baron Slaffa,
doué de grandes facultés d'assimilation, ne pos-
sédait pas le génie de l'invention. Quoiqu'il fût,
dit-on, un théoricien fort distingué, il ne fut
jamais qu'un médiocre compositeur, et ne put
obtenir de succès véritables. Après avoir aban-
donné la carrière en tant que créateur, il prodi-
gua ses leçons et ses conseils aux jeunes artistes
qui venaient les lui demander, et sut se rendre
utile en ouvrant In voie .r ceux qui venaient
après lui. Il aimait d'ailleurs l'art avec une véri-
table passion, et le cultiva toujours avec amour.
Il a publié un Traite d'harmonie ainsi qu'un
Traite de composition, et a fondé :i Naples un
journal intitule la Musica, qui, je crois, n'a eu
qu'une courte existence. Pendant plusieurs
années, Staffa dirigea l'orchestre du théâtre du
Fonda et du théâtre Nuovo. Cet homme distin-
gué, qui était né h Naples au mois de décembre
1807, mourut en cette ville le 18 mai 1877,
dans sa soixante-dixième année. Il était membre
et avait été président de la section musicale de
l'Académie des sciences, lettres et arts de Na-
ples.

STAHL (NrcorAs), un des meilleurs facteurs
de pianos de Varsovie, mourut en 1sb0. Ses
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instruments étaient très-appréciés en Pologne, k
cause de leur solidité.

STAI.NEIR(Jurlv), docteur amimique, théo-
ricien et écrivain musical anglais, s'est fait con-
'mitre par un assez grand nombre de publications
parmi lesquelles je signalerai les suivantes : 1° the
Music 0/ the Bible (la Musique de la Bible,
avec un aperçu du développement des instru-
ments de musique moderne, depuis les anciens
types jusqu'à nos jour,;, 1[l•8'; 26 :! hictiorucryof
musical terms (Dictionnaire des ternis de
musique), en société avec M. W. A. Barrett,
Londres, Novella, in$ > ; A Treatise on har-
mony (Traité d'harmonie et clusslftcatton des
accords, avec questions et exercices k l'usage
dus élèves), Londres, Novello, ouvrage dont ii
a 4W fait quatre éditions; 4° Christmas Carols
(Chants de Soit, vieux et nouveaux), paroles
éditées par le Rév. Henry Ramsden Bramley,
musique éditée par John Stainer, id., id.; r,' the
School round book (Livre de rondes enfan-
tines), collection de 100 rondes, catches et ca-
nons, paroles éditées parle 114v. J. Powell Met-
caife, musique éditée par John Stainer, id., id.
M. Stainer u donné aussi une nouvelle édition,
avec additions, du Manuel de chant de Richard
Mann, Comme compositeur, on doit, entre autres
productions, à M. Stainer one cantate- intitulée
the Dangler of jairus, Magnificat et un None
dimitlis, et un certain nombre de songs ou mé-
lodies vocales.

STAINLEIN- SA AI.El \S'rElli !Le
Comte LOUIS• CU1IILE5•GEOnGES-CORNEILt.E DM„
amateur distingué de mu sique et compositenr,na-
quit en Hongrie le 3 juillet 1819, et mourut à
Angleurdez-Liége le 22 novembre 1867. Fils d'un
diplomate, les services qu'il rendit dans la car-
rière militaire ne l'avaient pas elnpéché de se
livrer avec ardeur à l'étude de la musique. Il
acquit d'abord sur le violoncelle un talent re-
marquable de virtuosité et d'expression, puis se
consacra k la composition, et sous ce rapport
obtint en Allemagne de vifs succès. Le comte
de Stainlein vint en 1857 k Paris, et y donna,
en compagnie de MM. Sivori, Casimir Ney, Van
Gelder et Ernst Luheck, quatre séances de mu-
sique de chambre dans lesquelles il lit apprécier
son habileté comme exécutant, tout en faisant
connaitre plusieurs oeuvres importantes de sa
composition deux quatuors pour instruments
à cordes (en sol mineur et en ut majeur), un
trio pour piano, violon et violoncelle, et une
sonate pour violoncelle et piano. Cet homme
distingué se fixa plus tard en Belgique, oit il
épousa une dame Nagelmackers, de Liége.

STAI.DEIR (DoMINIQuE-XAVrt:n), musicien

-- STARK

du dix-huitième siècle, naquit à (Lucerne en
1725, et montra dès sa jeunesse de telles dis-
positions pour la musique qu'il lut envoyé
en Italie, aux frais de la municipalité de sa
ville natale, pour y faire ses études. S'étant fixé
plus tant à Londres, il s'y vit très-recherché
comme professeur et y amassa une petite for-
tune, après quoi il quitta l'Angleterre pour rem-
plir les fonctions de maure de chapelle du
prince: de Monaco, et accepter etustite un eut-
ploi chez le prince de Condé. Ce fut alors qu'il
donna à Paris des concerts qui furent très-suivis.
Cependant il retourna dans sa patrie, devint
pendant quelque temps rector chori k Herr.
gottswaldt, puis organiste k Lucerne, et, jeune
encore, mourut en cette ville en 1765. Deux
motets manuscrits de cet artiste figurent dans
les archives des couvents d'Engelberg et d'Ein-
siedeln, un In exitu Israël et un In le Domine
speravi. Il a publié à Paris : 1° Sei Sinfonie
a due violini, alto-viola e basso; 20 Sei Trio
a due riolini e basso; 3° Sei Sinfonie a quai-
Ira parle, con corna.

* ST_uî t r Y (CAHILLE–MARIE), est mort k
Paris le 19 avril 1870. Cet artiste distingué
avait été nominé chevalier de la Légion d'hon-
neur le 16 aoht 1862.

STANFONi) (CHARLES VILLIERS), composi-
teur anglais, ne m'est connu que par deux pro-
ductions importantes, exécutées h Londres en
ces dernières années. L'une est un trio en soi
majeur pour piano, violon et violoncelle; l'autre,
une symphonie à grand orchestre qui a obtenu
le second prix dans le concours de l'Alexandra
Palace ; en 1876, 'et dont l'exécution a eu lieu
trois ans plus tard au Crystal Palace. Sans s'im-
poser par leur originalité, ces deux compositions
sont, dit-on, fort estimables, et dénotent un ar-
tiste instruit et expérimenté.

STANISTRE F.T (Hexat-DAWSON), pianiste,
organiste et compositeur anglais contemporain,
a fait ses études à la maîtrise de l'église cathé-
drale d'York, et s'est fait ensuite recevoir ba-
chelier, puis docteur en musique. Il est aujour-
d'hulorganiste de l'église paroissiale de Bandon,
dans le comté de Cork. On connalt plusieurs
compositions importantes de cet artiste , entre
autres les psaumes 16 et 69.

STARK MUS I'H RV-Jonx), pianiste, organiste
et compositeur anglais contemporain , membre
du collége des organistes, s'est fait recevoir
licencié en musique en 1874, et l'année suivante
a obtenu le grade de bachelier en musique à
l'Université d'Oxford. Aujourd'hui professeur
d'harmonie pour la classe des femmes au Tri-
nitq-College de Londres, il remplit aussi les
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fonctions d'organiste et de chef de chœurs à
l'église de la Trinité. M. Stark est l'auteur de
diverses compositions religieuses : Service du
soir en ré, avec orchestre; Praise the Lord
(Gloire au Seigneur), antienne; motets, mor-
ceaux pour orgue, etc.

STAItK (LLurrtc), musicien allemand con-
temporain, professeur au Conservatoire de Stutt-
gard, est l'auteur, en société avec un autre
professeur au même établissement, M. Sigismond
Lebert, d'une grande uu":tlwsle ale piano, dout
une traduction française, due à M. Victor
Wilder, a été publiée à Bruxelles , chez l'édi
tour M. Schott, sous ce titre : École du pla-
niste, offrant un enseignement systématique
et gradué, depuis les notions les plus élé-
mentaires jusqu'aux éludes les plus élevées.
On connalt aussi de M. Ludwig Stark plusieurs
compositions, entre autres un quatuor pour ins.
truments à cordes, ainsi qu'un ouvrage intitulé
'feue philharmonische l3ibliothrk.

STARK E (Jouons), compositeur alle-
mand,est l'auteur d'un opéra-comique en 3 actes,
die Fremden (les Étrangers), qui a été repré-
senté à Mannheim le 1" mai 1877.

STA.Sli Y (.....), musicien allemand, a fait
représenter à Mayence, au mois d'avril 1879,
un opéra intitulé les Deux Orfévres.

STAILDIGL (Joseru), l'un des plus célèbres
chanteurs allemands de ce siècle, naquit à Wol-
lersdorf, dans la basse Autriche, le 14 avril 1807.
Son père était chasseur dans ce petit village,
et l'enfant était destiné à devenir mettre d'école.
Un instituteur du voisinage lui apprit, dès l'âge
de sept ans, à chanter et à jouer du violon, et
te 1" novembre 1818 il fut admis comme en-
fant de chmur à Wiener-Neustadt; il y fit de
si grands progrès sous la direction du chef de
choeurs de l'endroit, Antoine Herzog, qu'il de-
vint soliste. Il commença l'étude du latin , et
apprit en même temps à dessiner, ne pouvant
faire de progrès sur le violon. L'architecte Koch,
à Wiener-Neustadt , à qui l'on avait fait re-
marquer son habileté pour le dessin, songeait
à le prendre pour élève, l'enfant étant obligé de
quitter sa place à cause de la mue de sa voix;
mais les parents du jeune Staudigl ne furent
pas de cet avis, et comme leurs modiques res-
sources ne leur permettaient pas de lui faire
faire ses études philosophiques, ils exigèrent de
nouveau de leur fils qu'il travaillât pour devenir
mettre d'école.

A celte époque, le jeune homme reçut d'un de
ses anciens maltres , prêtre à l'abbaye de
Zwettel, une lettre lui annonçant qu'il s'était
chargé de tout pourlui à Krems, et qu'il y pourrait

continuer ses études sana soucis. Il se rendit
donc à Krems le 2 novembre 1823, se perfec-
tionna dans l'étude du dessin, et, à Pâques de
l'année suivante , se voyant de nouveau dé-
pourvu des moyens nécessaires pour continuer
son éducation, entra comme novice à l'abbaye
de Molk, dépendant (le l'ordre (le Saint-[ienoit.
Le 1" novembre suivant, il reçut l'habit de
l'ordre, prit un peu plus tard la direction de
l'école de dessin de l'abbaye, puis recommença
u ;uccuper de l'étude du chaut arec ardeur.

Cependant, ne se sentant aucun goût pour
l'état ecclésiastique, il quitta l'ordre le 13 sep.
tembre 1827, et s'en fut droit à Vienne. Dénué
de toute ressource, il chercha d'abord à se faire
recevoir comme chanteur à la chapelle de la
cour, ce qu'il ne put obtenir,"sa voix, lui di-
sait-on, n'étant pas assez exercée. A cette
époque:, le comte de Gailemberg recrutait des
artistes pour le théâtre de l'Opéra de la cour,
et Staudigl fut engagé comme choriste à ce
théâtre le 1 er septembre 1828. Dans l'impossi-
bilité de se créer les moyens nécessaires pour
étudier la médecine, comme il l'avait désiré,
il s'appliqua à perfectionner sa belle voix de
basse. Mais il eut à lutter pendant longtemps
avant de voir s'améliorer la situation subalterne
qu'il occupait au théâtre. Un jour pourtant,
une circonstance imprévue vint le mettre à
même de se produire avec avantage : l'artiste
qui jouait le rôle rte Pietro dans la Aluette de
Partiel étant tombé subitement malade (17 oc-
tobre 1830), Staudigl fut chargé pie le remplacer,
et le bonheur avec lequel il accomplit son début
fixa enfin son sort. Il fut engagé pour cinq
ans, avec de meilleurs appointements.

A partir de ce moment, Staudigl travailla le
chant avec une nouvelle énergie, se mit sous
la direction du célèbre Mimera, qui lui apprit
les rôles de son répertoire, et, devenu l'un des
favoris du public, ne cessa, jusqu'à l'année 1845,
(l'obtenir les plus vifs succès au théâtre de la
cour. En 1841, il alla se faire entendre à Lon-
dres, enthousiasma les Anglais, et lorsqu'en 1843
il retourna en cette ville et y chanta en anglais,
la joie du public ne connut plus rie bornes.
Lumley, directeur de l'opéra italien , l'engagea
pour la saison de 1846, et son succès ne fut
pas moins grand.

Au mois d'avril 1845, Staudigl avait quitté le
théâtre de la cour, pour passer, en qualité de
premier régisseur, au théâtre de la Wien, oh
le directeur Poker avait établi une troupe lyrique
pour faire concurrence à l'Opéra impérial. Stau-
digl chanta à ce théâtre avec Jenny Lind, qui
se faisait entendre à Vienne pour la première
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fois, et avec plusieurs autres artistes remar-
quables, tandis que Meyerbeer, Balle et Lortait%
y dirigeaient eu . personae l'exécution de leurs
oeuvres. C'étaient là des soirées brillantes et vé-
ritablement artistiques.

E0 1848, Staudigl retourna au théâtre de la
cour, mais en 1854 il en fut congédié par
M. Cornet, directeur, pour une raison injuste, et
le chagrin qu'il ressentit de ce fait fut la pre-
mière cause d'une maladie mentale qui se dé-
clara bientôt chez St:►ndigl, et prit bientôt de
tels développements qu'en 1856 il fallut trans-
porter ,le pauvre artiste dans une maison de
fous, à Duelling, près de Vienne. Il ne quitta
plus cet étabii:setnent, oit il mourut, empié-
tement fou, le 28 mars 1861.

Staudigl avait des aptitudes universelles.
Exécutant fort habile sur l'orgue et sur le piano,
chanteur de premier ordre, dessinateur remar-
quable, il avait aussi du talent comme peintre,
composait de jolis lieder, et s'exerça avec bon-
heur dans la photographie; enfin, il apprit,
sur la tin de sa vie, l'anglais de façon à le
parler avec élégance, et jouait très-bien aux
échecs, ainsi qu'au billard. C'était un homme
aimable, rempli de coeur, et des plus distingues.
La ville de Vienne lui conféra te droit de bour-
geoisie et sa grande médaille d'or, le plus grand
honneur qu'elle puisse accorder.

Staudigi fut assurément l'un des plus grands
chanteurs de ce siècle. Sa voix de basse splen-
dide avait une étendue de près de trois oc-
taves, l'égalité eu était parfaite dans tous les
registres, l'intonation d'une justesse incompa-
rable, enfin l'étoffe en était à la fois métallique
et veloutée, de façon a produire les effets les
plus merveilleux. Quant à l'habileté du chan-
teur, elle n'avait point d'égale : son gent était
parfait, son sentiment dramatique très•intense,
son phrasé magnifique, enfin sa respiration était
longue et habile, et il battait le trille avec une
précision, une justesse et une perfection éton-
nantes. Parmi les nombreux ouvrages qui com-
posaient le répertoire de Staudigl, il faut sur-
tout citer la Flat° enchantée, l'Enlèvement
au sérail, Freischat , Don Juan, Moise, les
Noces de Figaro, Robert le Diable, les Hu-
guenots, la Juive, Marthe, etc. Il chantait
aussi avec une grace surprenante les ouvrages
légers d'Aubes et de Doieldieu. Il ne brillait pas
moins comme chanteur d'oratorio et d'église
(il fut reçu à la chapelle de la •cour en 1831),
et la simplicité sublime, pieuse, qu'il déployait
dans les oratorios de Wendel et de Haydn, dans
l'exécution des messes, était incomparable.
Enfin, comme chanteur de lieder, il atteignait

la perfection idéale, et touchait ses auditeurs
jusqu'aux larmes.

Après la mort de Staudigi, on plaça sur la
maison où il était né, à Wollersdor(, une plaque
commémorative, et on lui éleva à Vienne un
monument magnifique, qui fut solennellement
inauguré en présence d'une foule d'artistes.

Le (ils cadet de ce grand artiste, M. Joseph
Staudigl, né vers 1850, a embrassé la carrière
paternelle. Doué d'une belle voix de baryton, il a
fait ses études au Conservatoire de Vienne, et
il est engagé eu ce moment (1879) au théâtre
de la cour, à Carlsruhe.

J. B.
ST.%CFFEll (Tatouons), musicien suisse,

occupait les fonctions de chef d'orchestre à Cons-
tance lorsqu'il lit représenter sur le théâtre de
Lucerne, dans le cours de l'année 1869, une
opérette intitulée les Totseistes. Plus tard, le
même artiste écrivit les paroles et la musique
d'un opéra-comique en deux actes, Angéla ou
la Vision, qui fut joué avec succès à Zurich,
au mois de décembre 1875.

STECHER (HetutsNx), musicien allemand,
est né à Gazen, près de Pegau, le 6 février 1835.
Dès l'âge de dix ans il jouait déjà de l'orgue, et
à douze ans, sans avoir encore reçu aucune ins-
truction théorique, il écrivait de petites compo-
sitions. Plus tard, il étudia le violon. De 1850
à 18M il était au séminaire de Crirnrna. Depuis
1868, il est professeur de musique au séminaire
royal d'Annaberg. Cet artiste a publie une cin-
quantaine d'oeuvres de divers genres, soit pour
l'orgue, soit pour le violon.

STEENHI;IS ..Tscnxo), organiste et com-
positeur néerlandais, né à Appingedam en 1810,
a fait ses études musicales au Conservatoire de
Leipzig, oh il eut pourmattres Moscheles, MM. E.
Richter et Carl Reinecke. Il devint ensuite, à
son retour dans sa patrie, organiste de la nou-
velle église de Groningue. Comme compositeur,
on lui doit, entre autres productions : Varia-
tions symphoniques, pour piano; Bloemen, 12
chants d'enfants à 3 voix; 2 lieder pour ba-
ryton; Allegro de concert, pour piano et vio-
lon ; Nocturne, Scherzo, et divers autres mor-
ceaux de piano.

•STEFANI (JEAN), violoniste et composi-
teur, mourut non en 1819, comme il a été dit
par suite d'une erreur typographique, mais le
23 février 1829.

STE F' 1 N I (........ ü 1:),compociteur italien,
a fait représenter au theatre Manzoni, de Milan,
le 1 r juillet 1874, un opéra intitulé Celeste. Uu
musicien du même nom a publié, dans la méme
ville, un certain nombre de fantaisies pour haut-
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boisavec accompagnement de piano, écrites sur
des motifs doperas. J ' ignore si c'est le futaie.

STE E1'4O1U (M BINA), cantatrice dra-
raatique distinguée, née à Turin ea 182S, lit
son éducation musicale à Bologne, sous la di-
rection de Berlinotti, et débuta en 1842 à Ma-
cerate, ois elle fut reçue avec une vive sympa-
thie. Elle se produisit ensuite à Modène, Borne,
Lucques, Turin, Vicence, Padoue, Venise, Flo-
rence, et partout se vit accueillir avec le plus
franc succès. Sa belle voix de soprano, ci tendue
et claire, conduite avec goût et aidée par un
rare sentiment dramatique, sa grande intelli-
gence de la scène, en avaient fait rapidement
une des artistes les plus aimées du public. En-
gagée eu thedtre italien de Londres, elle s'y lit
surtout applaudir dans Ernani et dans le 1tosze
di Figaro, et, après deux saisons passées en
cette ville, elle partit pour l'Amérique, oit ses
succès furent éclatants. Elle se fit entendre à
la Havane, à New . York, à Boston, h Philadel-
phie, à 3lexico, puis, au bout de sept ans, elle
revint en Europe et se produisit avec autant de
bonheur à Vienne. C'est de cette ville qu'elle
fut engagée au Théàtre-Italien de Paris, oit elle
vint débuter en 1855, et ois elle resta l'année
suivante. En 1859, M Stei aoene retourne à
l'Opéra impérial de Vienne, en 1860 et 1861 elle
fait deux nouvelles saisons au théâtre San-Carlo
de . Naples, mais à partir de 1862 elle semble
renoncer à la carrière. A ce moment, en effet, on
perd compléteraient sa trace, et depuis cette épo-
que on n'en entend plus parler en aucune façon.

STEGGAL (CBAItses), pianiste, organiste
et compositeur anglais contemporain, a accom-
pli ses études musicales à l'Académie royale de
musique de Londres, sous la direction de Stern.
dale Bennett. 11 s'est fait recevoir docteur en
musique en 1861, et eat devenu, l'année sui-
vante, professeur (l'orgue et d'harmonie à l'A-
cadémie royale de musique; à cette époque, il
remplissait les fonctions d'organiste à la cha-
pelle du Christ, et depuis il a rempli le meure
poste dans diverses églises. Comme composi-
teur, on doit à M. Steggal une Antienne de té-
te pour voix et orchestre, une Cantate sacrée
pour voix et orchestre, le 33e Psaume, des Ou-
vertures de concert, des services pour l'église,
des antiennes, etc., etc.

STEIN (Jsvi .Josecu), artisan français ha-
bile, s'est fait connall re comme facteur d'orgues.
« Né à Besançon le 23 avril 1809(dit le Manuel du
facteur d'orques), il travailla d'abord Cians l'é-
bénisterie; il entra ensuite dans les ateliers de
facture d'orgues en grand; et après unie longue
pratique acquise dans cet art, comme. ouvrier,

STEINKUHLER	 5143

il se livra A de nombreuses études et lit de
grandes recherches pour arriver à construire un
orgue portatif et peu coûteux, lgai, dans les églises
pauvres, et surtout celles (le campagne, pat rem-
placer un grand orgue. Enfin il parvint à pro-
duire un instrument à anches libres, dont les
résultats attirèrent l'attention de la Société d'en-
couragement peur l 'industrie nationale, et il en
obtint un rapport très-honorable, imprimé dans
les Annales de cette société, 12 niai 1847, avec
deux plan( tu'^, fiiez M m " V'" 1ioucliard-Iiluzard,
rue de l'l peron, n° 7. u

•STEINER ou plutôt STAIirEli LJAc-
vcss), fameux luthier tyrolien. -- Un écrivain et
philosophe allemand, S. Ruf, a consacré â cet ha-
bile artiste une notice qu'il a publiée sous ce ti-
tre : le Fabricant de violons Jacob Stainer.

STEINER ( ...... ), musicien suisse du dix-
huitième siècle, vivait à Winterthur, oh il a pu-
blié. les deux petits ouvrages suivants : 1" Ver-
misclite Lieder viii Melodic'n suifs /Clavier;
2. Gestiuge mit liegleilung des A'laviers.

STEINIIAIItT (W 	 ;, compositeur alle-
mand, est l'auteur d'un opera-cornique intitulé
h ero et Leiandre, qui a été représenté au mois
de mars 1808 sur le théâtre de Magdebourg. Cet
artiste était à celte époque manse de chapelle
du roi cie Wurtemberg.

STEMM LIMER (eaux), pianiste, violo-
niste et compositeur, né à Dusseldorf le 12 mai
1824, commença l'étude de la musique dès l'àge
de quatre ans, et apprit de son père â jouer du
violon et du piano. Il avait dix ans seulement
lorsqu'il se lit entendre pour la première fois,
sur ces deux instruments, au the/tire de Dussel-
dorf, et un peu plus tard clans les villes voi-
sines. Il reçut des leçons de composition de
Mendelssohn, et il n'était encore âgé que de
seize ans lorsqu'il écrivit plusieurs morceaux de
piano et la musique d'un petit opéra eu un acte,
die Alpenhfille. L'année suivante, il se rendit à
Francfort, ois il compta bientôt au nombre des
meilleurs pianistes, compléta en celte ville ses
eludes sous la direction d'Aloys Schmitt, puis,
en 1842, alla s'établir à Lille comme professeur.

Steinkubler aurait sans doute terminé ses jours
à Lille, si les événements politiques et militaires
de 1870 ne l'avaient obligé à quitter la France;
il alla fixer alors son séjour à Gand, ruais il y
mourut au bout de deux années, le 21 novembre
1872. Cet artiste a publié, tant en France qu'en
Allemagne, environ quatre-vingt-dix composi-
tions de divers genres, consistant en ouvertures
pour orchestre, trios pour piano et instruments
à cordes, sonates, études et morceaux de genre
pour le piano, romances, lieder, etc.
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STEINWAY filent STEENWVEG dit),
fondateur et chef d'une des plus importantes
fâiïrriqüra^ d '° ltletlteede rittnérk ;'-net-.: te
15 février 1797 h Seesen, petite ville du duché
de .Brunswick. Simple menuisier, il montra dès
sa plus tendre jeunesse un goût prononcé pour
ta musique et surtout pour les instruments, et
il occupait ses moments de loisir h en construire
de diverses sortes, guitares, cithares, etc. Son
penchant le poussa h se mettre en apprentissage
chez un facteur d'orgues de Goslar, et bientôt
il s'établissait pour son propre compte et com-
mençait à fabriquer des pianos. Malheureuse-
ment pour lui, son petit pays offrait peu de res-
sources h son esprit entreprenant, et,torsque ar-
riva 1848, les événements politiques qui trou-
blèrent • si profondément l'Allemagne vinrent
rainer son commerce encore peu florissant. Il
porta alors ses regards au delà de l'Océan, et
envoya h New•York l'un de ses fils, Charles,
pour tâter 'le terrain et voir si l'on ne pourrait
fonder en cette ville un établissement industriel.
Un an après, Steinway père émigrait pour l'A-
mérique avec ses trois autres fils, Wilhelm.
Henri et Albert, et chacun d'eux se plaçait chez
différents facteurs d'instruments. Enfin, en 1853,
Henri Steinway fondait avec ses fils la fabrique
de pianos qui porte son nom. Deux amies s'é-
taient à peine écoulées que ce ïirïm dëveùair Tâ^"

meux par toute l'Amérique, car la maison Stein-
way ayant envoyé h l'Exposition de l'industrie
de l'American Instituts un piano construit d'a-
près un système entièrement nouveau, ce piano
faisait décerner par le jury, h ses auteurs, le
premier prix consistant en une médaille d'or.

Dès lors la fabrication de la maison Steinway
prit une grande extension, et le chef .de cette
maison entreprit de se faire connaltre jusqu'en
Europe et d'y lutter avec tes facteurs les plus
en renom, Il envoya donc plusieurs instruments
h l'Exposition internationale de Londres (18o21,
ois ils obtinrent un tel succès que l'unique ré-
compense de cette exposition leur fut décernée.
C'est alors que commença, en Amérique, une
lutte énergique entre la fabrique de MM. Stein-
way et celte deMM. Chickering ( F'oy, ce nom),
lutte qui se prolongea jusque sur le continent
européen, surtout à l'occasion de l'Exposition
universelle de Paris de 18137, où les deux mai-
sons rivales se trouvèrent en présence, et oh
elles combattirent h l'aide de procédés qui n'é-
laient pas toujours du meilleur goût.

Dès le 20 décembre 1859, la maison Steinway
avait pris un brevet pour un système de piano
h queue qui faisait disparattre certains défauts
que l'on reprochait aux instruments américains.

Voici comment, dans les Rapports du jtarg in-
ternational de l'Exposition universelle de 1887,

étiK rapport sur-de: ka clasas: terapgteiiaik , ça
système, ainsi que les produits exposés par le
maison Steinway :

Dans ce système, le cadre en fer reçut une
disposition nouvelle pour le placement des cor-
des et des traverses. Le placement de ces cordes,
en forme d'éventail, fut adopté, en divisant leur
ensemble sur les divers chevalets de la table
d'harmonie. Dans le dessus du piano, on continua
de placer les cordes parallèlement à la direction
des marteaux, parce qu'il avait été reconnu, dans
le piano carré, que cette position des cordes pro-
duit des sons plus intenses dans cette partie de
l'instrument. Dans le médium, les cordes furent
tendues en forme d'éventail, de droite di gau-
che, autant que l'espace le permettait. Les cor-
des de la basse, filées sur acier, furent tendues
de gauche h droite, au-dessus des autres, sur
un chevalet plus élevé et placé derrière le pre-
mier.

n Les avantages de ce système sont ceux-ci :
t° La longueur des chevalets de la table d'har-
monie est augmentée, et. l'on peut profiter de
grands espaces qui n'avaient pas été utilisés
jusque-là; 2° l'espace d'une corde à l'autre est
agrandi, d'où il suit que leur résonnance se
dé e eppeplu ....puissamment. et- pfué- librement;-
3 les chevalets posés plus au centre de la table
d'harmonie, et conséquemment plus éloignés des
bords ferrés de la caisse, agissent avec plus d'é-
nergie sur l'élasticité de cette table, et favori-
sent la puissance du son; de plus, en gardant
les mentes dimensions pour l'instrument, la lon-
gueur des cordes se trouve augmentée; 4° la
position des cordes du médium et de la basse,
vers ta direction du coup de marteau, produit
des vibrations circulaires, d'où résultent des
sons moelleux et purs..

a Le système du croisement des cordes n'est
pas nouveau ; il a été essayé plusieurs fois sans
succès, mais il était employé sans intelligence-
car, au lieu de favoriser les vibrations des cor-
des, en les écartant, on y portait atteinte en
rapprochant ces cordes d'une de, l'autre..

 pianos droits ne sont en usage dans les
États-Unis que depuis peu d'années. MM. Stein-
way ont introduit dans la construction de ce
genre d'instruments de nouvelles combinaisons
qui en assurent la solidité, si nécessaire dans le
climat h température variable des États-Unis.
Ces améliorations consistent en an doubleecatdre
en fer, avec plaque d'attache et barrages, fondus
en une seule pièce. Le côté gauche de ce cadre
reste ouvert, et par cette ouverture se glisse la
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tabie d'hernesile ; a celle-ci s'adapte un appa-
red spécial, lequel consiste en un certain non-

vi qui liement -a,••eurnirrinierstessbritste-Sv
Monté.
s Le sou 1:M 110 cette combinaison, pour la

beauté du son et la solidité de l'accord. a deter-
miné MAL. Steinway à appliquer le sss-
time ti h construction des pianos A queue, Binet

• la puissance du son est des enue plus (+arthrite
et plus sympathique par ce moyen de compres-
sien facultative. M i. Steinway ont Olé brevetés
le a juin I nui  peur cette iropoi tante amenant.
lion,

De ce qui tient d'are dit se fire la cotisé-
(pence que le grand son des pianos est une véri-
table conquete pour l'art ; conquele dont les ré-
sultats pourront s'agrandir par des perfectionne-
ments futurs, mais dont le marite actuel ne
peut étre mis en doute, Si ce n'est par des pré-
jugés d'habitude_

Les pianos de MM. Steinway pire et fils ont
l'ampleur saisissante et le velum.', auparavant
inconnu, d'un sou qui remplit l'espace. Milan-
te dans les dessus, chantante dans le médium, et
formidable dans la basse, cette sonorité agit avec
une puissance irrésistible sur l'organe de l'ouïe.
Au point de vue de l'expression, des nuances
délicates et de la variété des accents, les inslr u-

--miette& 111M:Steliertlif ilift"SfedelK - ire" MM:
Chickerinc Un avantage qui ne petit être con-
testé ; on y entend beaucoup moins le coup de
marteau, et • le pianiste sent sous sa main un
mécanisme souple et facile, qui luipermet d'ét re
A volonté puissant ou véhément ou gra-
cieux. Ces pianos sont it la fois l'instrument, du
virtuose qrd veut frapper par l'éclat de son exé-
cution, et celui de l'artiste qui applique son ta-
Lent 'h la musique de pensée et de sentiment que
nous ont laissée les manses illustres; en un mot,
ils sont en même temps des pianos de concert
et de salon, doués d'une sonorité exception-
nelle.

La maison Steinway obtint à l'Exposition de
1867 une grande médaille d'or, et depuis lors elle
n'a cesse tic prospérer. A l'heure présente, elle
fabrique par année plus de deux mille pianos. En
1861, Charles Steinway lits mourut h New-York,
et son frère Henri en telit. Théodore, l'aine des
cinq frères, qui était reste à Brunswick, quitta
l'Europe alors pour aller prendre part aux tra-
vaux de la fabrique, oh il s'occupe particulière-
ment de la construction des instruments, tandis
que Wilhelm est surtout chargé de la partie
financière de l'entreprise. fleuri Steinway pète
est mort à New-York le 6 fevrier 1871, au
tiennent on il allait accomplir sa soixante-qua-

amen. 'PM. OUA MUSICIENS. — SUPPL. -

STEP H ENS	 515

11111i6lile année, et l'un de Ses autres Ms, Albert,
est mort en 1877,

114HP:41101`1.4411:01eYVIME%--,14.
rayez LA M:11 HI LAINE (Ierriaiss

ST 1:1 • 11 F NS comtesse douai-
rière 4rEssEx cantatrice anglaise qui a joui
pendant plusieurs aminées d'une renontioett esta-
table, était la tille d un sculpteur et doreur sur
bois, et naquit ki 18 septembre 1795. Elle mon-
trait de bonnes dispositions pour la musique, et
était doutée d'une Mois de soprano superbe et
d'une rare 4 ; i pu41 lie. Elle bit, en C011:441qUetter,
tontit'!e, aux soins de lama, fils du compositeur
de ce nom, qui avait suivj suit père a Londres et
s'y était the connue professeur de chant. tale
Mail à peine tigre de treize ans lorsque, Hi
1807, sa famille lui li s ntraeter mi engage-sss ,ment de cinq amuies av	 maitre, qui la tit
chanter successivement à Bath, it Sont hamplon ,
a Bristol, et au Pantheon- I bealre, de Londres.
A l'expiration de cet engagement, devenue élève
de Welche, elle dé huis it l'opera anglais de
Covent-Gardel' . dans le ride de Slatelane
taxeras (sans doote celui d'Amis', après quoi
elle se montra dans lieux opéras de Little), les
Mendiants et In Duègne !,the Mienne).

Après avoir passé quelques acaules à Covent-
Garden, ou elle obtenait de %ifs succès, miss
Staptese ise- IliCatre &Bit de flair
Lane, puis, au bout de peu de temps, On lui
offrit à l'opéra italien la succession de la Estais -
ni, qui revenait se fixer à Paris. Elle tue crut pas
devoir accepter, à cause de Sa connaissance in-
suffisante de la langue italienne, et se borna a
poursuivre la carrière qu'elle avait entreprise.

En 1838, miss Stephens, qui depuisplusieurs
années avait quitté le théâtre et ne se taisait pins
guère entendre que dans les concerts et dans les
salons de la haute aristocratie, devint la seconds
femme du cinquième comte d 'Essex, lequst
mourait l'année suivante, la laissant veuve sans
enfants.

• STEPI1ENS (usimes-Enw y en), orga-
niste, pianiste, violoniste et compositeur anglais,
neveu de la précédente, a rempli les fonctions
d'organiste suceessivenient dans plusieurs égli,
ses de Londres, à Saint-Mare, â la 'l'Huile, a
Saint-Jean, à Saint-Clement et it Saint-Sauveur.
Membre et plusieurs fois élu directeur de la Sis
citité philharmonique de Londres, membre hono-
raire de l'Académie royale de musique et du cut-
lége de la Trinité. M. Stephens, absorbé, par ses
travaux de composition el les exigences de sa

situation de professeur très-recherché, ne s'est
pro•Init que rarement en public depuis un cer-
tain nombre d'années. Voici la liste de ses Kin-
?. M.	 35
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I iano, uloNin et viotolicelte, op. t ; Qo.deot
•••• , •	 onur*,vioninsialtreatv.violontueltopap,,

ceaux pour 1 orgue, op. 3; Duo concertant pour
piOnoS, op. ; s •emple serie moreems

pour l'oreue, op. 7; I ," Grande Sonate pour pia-
no, op. ts • ratit.tiSkt l'OUI' l'orgue sur e e:lot al :
.siliat-faines, op. t ; 3" série ile t tienyeaw;
FOUI' l'orgue, op. t 5 ; Offertoire pour orgue. op.

; Duo beillad pour piano il i	 op, 1!I ;

Sets it .es coniplftts . !MW 1%;glise anglai	 A

t tria tleia it (14 ajouter MoreiNsn V de
genre pour piano, plusieurs antres (Otiti..)tiil 055 i

pour l'orgue, et un certain nomige Ite Mot CeatIN.

chaut.
IC U Nicol . “), compositeur cou-

ternporain, a fait une	 Lie de -.es etuiles musi •
CAUS Ait COnservatuirt, • t milan % il a été admis
dans nue classe de ioion au Mois de no-

vembre 4>;51, et d'uu il est sorti au mois de sep-
h . tubre t g717. t'et artiste ne m'est connut que par
les deux opéras ibliens dont voici les litres

Deviderio, dam	 jotei a Zaca en Ise!
2'' ln Madre $lo repr;!sente ass thehtre com-
munal de Trieste au mois d'avril 1803. J'ketoru.
s'il il ("toit d'autres ouvrages.

STER N organiste du Impie-
Neuf de Strasbourg et compositeur, artiste
tort dist Espri, a pui 1 fi4 ' sept 'Mime-i1S.-5 mer-
ci:aux d'orgue qui peuvent se jouer sur l'har-
monium, en supprimant de ces Morceaux la
portée écrue eu petites notes qui doit servir
pour la pédale. Ces recueils sont pleins d'ittle-
ret , et décèlent un artiste instruit, habile et
aevi à bonne école,

STE ENS (Fur.oene:'„ professeur et compo-
siteur, a été nomme en 1879 directeur du Con-
servatoire nouvellement fondé h Athènes. Je n'ai
aucun renseignement sur cet artiste, qui a écrit
qat Igues morceaux pour un drame: Libres! re-
présenté en 1873 au théâtre de la Porte-Saisit.
iSlartin, h Paris.

STÉNIN (Simos). — Ce savant était né h
Bruges en 16'4 8, et mourut h la Haye en 17.20.
11 a paru un écrit intitulé Simon Stevin et
4f, Manadier -(par Sylvain Van de Weyer),
Nieuport, 1845.

STEWART (M'"), est l'auteur d'un opéra
bouffe, la Sucera, dont elle a écrit les paroles
et la musique, et qu 'elle a fait représenter sans
succès sur le théâtre Nuovo, de Naples, au mois
d'avril *77.

STIA VA (Fluscom-Ittam), était né à
Lucques, en 1640, et mourut en cette ville
en 1702.

SUCER (hum), compositeur dramatique

W1441401.1, est Fauteur d'un opera intitulé
Crier :et G	 (le Akita/id . de Cuitiii,e,

ltui:a . et«, repretanté:sur io-ittellutrarquiellunssei-
do r au mois de tuai lus'.

ST !EH!".	 cosup,s;kur
alter/lm/1 cant,1»parain, ité a Luticek le ,1
1829, est le deusiertie fils d'un artiste /tai elail
estimé anitilue Organiste et casuiste professeur
de piano	 M. Henri . Stiehl a lonttlemps
habite la Russie, et a rempli pendant di‘ an-
sires	 enictious d'organiste it
Pierre, de Saint-Petersbourg. Il lit Plu-
sieurs vo)ages en Allemagne, en Angleterre et
en Italie, et depuis 1875 il a lité sa T'Adenee
a itenbt „Irlande), oit il est devenu directeur
dc 1/ Société philharmonique.

On couinait de M. Sikh! diverses composi-
tions aimables et élégantes, Parmi lesquelles il
faut signaler une jolie sella te mur violoncelle et
piano, des triai et des quatuors pOttr piano et

isistrumenti é cordes, des. rnocceaut de genre
pour piano seul, des chu urs, etc. Il a del it
aussi deux opérettes : 'erg et &d'aide, et le
L'hercheur de tresors. Le ce ;rfre de ses oeuvre;
publiées s'élève a cent environ.

Le trige, Mué de cet artiste, M. Ch
Ch. Stick!, ne à Lubeck le 12 juiiict tue, a
eté. de 1848 à 1858, organiste et directeur de
•tir gode- ae-eitait -frievefrArdi:VintieWIffe"
directeur de la musique grand-ducale it Eu tin,
ou chaque année ont lieu, sous sa direction, de
grandes fetes musicales. L. Chartes Stiehl a
publié quelques lieder et des compositions
pour le piano.

S'IlERLIN (Automne), musicien suisse, né
Siikingen en 1767, fut un organiste remarqua-

ble. Entré au couvent de Marlastein h l'âge de
vingt-deux ans, il ne le quitta plus jusqu'en 1809,
époque de sa mort. On doit h cet artiste de
nombreuses compositions, du genre. religieux,
pariai lesquelles on cite particulièrement : Six
vespres, une douzaine de messes â 3 et 4 voix
avec accompagnement d'orgue, des Magnificat,
des offertoires-, des motets de divers genres,
etc. —Son frère, Augustin Stierlin, né en 1778,
entra aussi au couvent de Mariastein, y prononça
ses voeux en 1801, et devint organiste du cliapi•
tre. Il mourut en 1822.

STOMILUISEN (SCHMUCli, épouse),
cantatrice distinguée, née à Guebwiller
(Haut—Rhin) en 1803, fit son éducation musi-
cale à Paris, sous la direction du composi-
teur Catruffo, qui était un excellent professeur

1) II s'appelait Jean Stiehl, et Malt ne à Lubeck le
Juillet teee. 11 mourut en cette ville le sinten
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do c.h,ant, est davînt une artiste de premier ordre.
mires ave& épouse un harpisteaite'wauel, l:ral ►z
Rf6eiiiirrrieri;''ilrtf t i tii fea;i irii`i:u er,i,;. > fi,
exile alla se . fixer en Angleterre, ou pendant
douze année, de 1830 à 1841, elle obtint de
bes-grandi succès dans les concerts, se voyant
classée par te public dilettante +ur le rotule rang
Blue les artistes les plus célèbres de celte épo-
que, M"''°i Caradori-Atlan, Clara N 'i ette), ÿiulia
Grisi, l'ersiani, etc. M e'" Stockhausen, qui avait
perdu son mari vers 1868, est morte a Colmar
k o octobre 1877.

S'FO4. HHA IJSEN (Jtr.rr:), lits aire de la
précédente, est lier à Paris b' 2:t juillet Ii,'ytl. ta
1a3131, .cet artiste ie fixait à Hambourg, qu'il
quittait quelques années plus tard pour se ren-
dre à Suttgard,oit il devenait chanteur de la cour.
Depuis 1875, il est directeur du Conservatoire-
Stern, à Berlin.

3e rappellerai ici polir mémoire la conduite
indigne tenue par ce personnage à la suite de la
guerre de 1870 . 18; t . Nt: :t Paris d'un père Oran-
ger et d'une mère française, ayant reçu son édu-
ration musicale au Conservatoire de cette ville
girl pendant ce temp q ayant été loge et nourri
chez une clame française, sa marraine, ayant enfin
p.t:té la plus grande partie de son existence à
Paris, on il possédait naturellement de nornbreu-
erteraliàiii; `%17 Stockhausen ne craignit pas

d'outrager et d'insulter la Franco de la façon la
plus odieuse, oubliant en un jour tout ce qu'il
lui devait et faisant volontairement litière de tous
sentiments de convenance et d'lionnéteté. Ce fut
à ce point qu'un certain nombre d'artistes de
l'Opéra-Comique, écoeurés des platitudes de ce
triste sire, qu'ils avaient connu naguère à ce
théâtre, crurent devoir, par une lettre collec-
tive et rendue publique, manifester leur mépris
A son égard et protester contre une conduite
qu'ils qualifiaient selon les mérites.

STOCRILtUSEN (Fassi), frère du précé-
dent, né à Guebwiller le 30 janvier 1839, n'eut
d'autre mettre que son père jusqu'à l'âge de
die-huit ans. 11 vint ensuite à Paris, oh il re-
çut des leçons de piano de M. Alkan, puis,
en 1800, termina ses études au Conservatoire.
En 1802, il acceptait les fonctions de directeur
de choeur à Thann (Alsace), et en 1866 il
suivait son frère à Hambourg. En 1868, il se
fixait à Strasbourg, prenait en cette ville la di-
rection de la Société fie chant sacré, puis celle
du choeur de la cathédrale, et en 1871, après
la retraite de M. Hasselmans, alors directeur
du Conservatoire, il le remplaçait dans ces fonc-
tions, qu'il a conservées jusqu'à ce jour.

b) V, Biographie unioersetiedes Musiciens, t. 11.

(t) Depuis que cette notice gift éeritw. Steve Stols& s'est
remariée do et^nvrnea. Voici lee Mail< précis qu'un,livair ie cc
<ojet dans un journal spécial, le Guide ":eic 'a?, da Bruxelles
du S avril set •

n M'°' Soils; qui at les beaux Jours de l'Optra, ?',"nt de
se remarier 1 Pampelune arse don Emmanuel de Godoy,
prisme de la Paix.

s C'est pour la guatriéme 'toit que l'ancienne rhanteose
<allaem, le tl.unhe•au d'hgm6née, .s Ses tro is précédents
Sima furent : t e 11. Auguste Leseuyer, avocat de Rouen :
te un baron ou ceinte Stolscnau de Kele,.hendoef : agi us due
Carle n.rim^nni Levigmmno dt San•llarinu. Le premier de
ces mariages, noue pouvons le et • iinor comme authentique,
ear il oat inscrit à l'dtat civil de la ville de rusenes, sors la
dite du u mars , t 537. •

• S'l OEM (K.vur.). --- l o yez ST68 (1► .vur.;.
^► 11 `1 ^;1,ia t1^. OitC'ilf s . c rEfl4i tïr irpt ^ ;

est mort à Louishourg le t.73 mai 1839.
* STOL'l' s Rosis,:), et nun pas STOLZ,

est remariée depuis plusieurs anodes et est de-
% • c:llue baronne de t' elschendorf, Conrplétement
retirée du théâtre depuis plus rte vingt ans, elle
s'est essayée dans la composition et a publié, en
1s70, un recueil de six mélodies pour chan 
arec accompagnement rie piano (Park, Schoen
et La vol, in-S'). Aux. publications dont cette
artiste a elles l'objet, il faut ajouter les deux sui-
vantes : t e' Rosine .Stalle, par Mi 1, Eugénie Pé-
rignon 'Paris, 1817. in-8 .e; 2^ A Rosina Stofls,
t8i:4 'l'ari;i, stainperia Brière, in-81. Ce dernier
écrit est un petit poigne italien, qui porte, à la
fin eue la brochure, la signature : Eugenic Caï-
i^ri (t).

S'i't)L ï % 'Jr es'; , pianiste. organiste et
compositeur français, né vers 1850, a fait de
bonnes études à l'Ecole de musique religieuse
foudeie par Niedermeyer, oit il est aujourd'hui
professeur de solfège, M. Stoltz a donné, dans
cos deruielres années, des séances d'orgue du
genre des recilals anglais, et il y a fait appré-
cier un talent solide, correct et distingué. On
confiait de lui, outre plusieurs . compostt€uns..
pour' Vor;,ne, nn grand oratorio pour soli,
(lueurs, orchestre et orgue, la Pythonisse
d'I ndor ou Salit évoquant l'ombre de Sa-
muel, qu'il a fait exécuter le 28 avril 1880.

s'roLZ (Tanestea), cantatrice dramatique.
distinguée, née à Trieste vers 1840, a fait, je crois,
ses études musicales en Italie. En 186:5, elle
était engagée au théâtre de la Scala, de Milan,
oir elle se faisait entendre avec succès dans la
Ciovanna d'Arco, de Verdi, puis dans nonCar-
los et la Fcrf'za del Destine,. Elle se produisit
ensuite à Cènes, à Padoue, à Turin, h Venise et
dans diverses autres villes, puis revint à la
Scala, oit elle obtint un véritable triomphe par
le superbe talent vocal et scénique qu'elle dé-
ploya dans le rôle d'Aida du chef-d'œuvre de
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Verdi, qui faisait sa première aplkir •ition eu Italie
aptes avoir été ceci au Carre. C'est elle aussi
qui.,+rias raxu#►tir> 4tia:mil0 :.L'arii :dauh. ana. pais, .
tard, et qui alla le jouer ensuite au théâtre San-
Carle, de Naples. Enfin, c'est encore i 11"e Ti -
resina SG4 que Verdi confia, en 1871, t 'ex'-
cutiort d'une des parties de son admirable rne,st•
de Requiem, lorsque cet ouv rage fut exécuté a
Milan, d'abord, puis .t Paris, dans la salle du
theu re de t'Opéra-Comique. Parmi les ouvrages
qui constituaient le repertoire de nette artiste re-
marquable, il faut citer l'Africaine, lea l'eslale
(Mercadaute), la, Favorite, uu. Balla in mas-
citera, lira Rias, etc. Je crois que Mile Stutz
s'est n'arie: it y a trois on quatre ans, et qu'elfe
vit aujourd'hui retirée Bologne.

S'H)NI (J...-T...), organiste anglais, fixé a
Nottingham, a entrepriss sous ce titre : the l'tax-
sieal Organiste, suie publication importante con-
sistant en un choix de compositions des plus
grands luattres, Iiarndel, Mozart, Beethoven, etc.,
arrangées; !mur l'orgue avec pédale obliger. li a
deja paru 4 volumes (in-folio oblong) de cette
publication.

S't'Ûlt (l+ a nt.;, compositeur distingué, a
célébré â Weimar, le 28 niai 1877, le cinquan-
tième anniversaire de sa carrière d'artiste. Lors-
que le grand virtuose Liszt quitta cette ville, ce

• fut .. M -Stiir-qut-te'rempiaça-ctrrnme•rhef -ct'ar..

chestre à l'Opéra ; plus tard, une maladie des
yeux l'obligea de resigner ces touchons.

Parmi les u'uvres les plus importantes de cet
artiste, il faut signaler en premier lieu le Chant ah•
la cloche, grand poésie symphonique écrit d'a-
pies le poème célèbre de Schiller; cet ouvra;;..:
Ires-remarquable a été execute en 1875. M. Slur
a écrit aussi de la musique pou r divers draines
Macbeth., Luther, Henri de Schwerin, plu.
sieurs ouvertures, une serénade pour violon-
celle avec orchestre, des cheurs, des lieder, t•tr...
Ses compositions atteignent aujourd'hui le chiffra:
d'une centaine environ.

STOCLL!G (l'.om►se), dilettante et r io -
vain français, est né à Paris te 5 décembre
184. Employé supérieur à l'administration de:-

. postes, son goût très-vif pour les choses de ta
musique et du théâtre ne s'en est pas moisis
manifesté avec intensité, et ses fonctions ne
l 'ont pas empéché de prendre part, pour ce qui
concerne les questions artistiques, a la rédac-
tion de divers journaux, entre autres l' Électeur
libre, le Courrier d'État, l'Événement, la
Tribune, l'Homme libre; il est chargé aujour.
d'hui de la chronique quotidienne du théâtre
et de la musique au National et au Petit Na-

tional. En 1875, M. Stoullig a commencé, en

sa►t:ieté avec M. l:dut►:u'd Noel, 14 publication
des Annales du iluedt,e et do lu musique,

:-slurx,.pucaiu^urt,.:-.c^aactua:-anube;-- suaaa^•:ta:.iaeau.rs- . ,:
d'un gros volume iu - 12 (Paris, Charpentier), et
qui off'r'ent Un résumé tres•exact, tait,-c'usnpie't et
tres•ietelligeat du mouvement Nmusieai'el Ilanâ•
Irai de la Frnce, et induit: de l'etranger, De
puis tengternpsnous n 'as ions possédé, eu Frime,
unepublication spéciale aussi soignée et aussi bien
comprise. M. Stoulfig s'y est personnellement
chargé de tous tes chapitres concernant tes Iheâ-
tres lyriques, les concerts et la bibliographie.
Les Annales du l/iedire et de lu musique
comprennent à l 'heure présente cinq volumes
pour les années 5875, 1876, 1817, 1878 et Is79,

STOL )11):\ (Oscsn), compositeur beige,
ne û Liége le 10 août ts35, se destinait d'abord
au barreau, mais fut emporté par sa passion pour
la musique, dont il avait appris les éléments
Cians son enfance. Il lit alors un cours complet
de théorie sous la direction d'un artiste distin-
gue de Liage, Wanson, et se livra ensuite a la
littérature et é la composition dramatiques, se
produisant a ta scène par les uuvrages dont les li-
tres suivent : 1" Nha-de, opéra-cornique en un
acte (paroles et musique), Bruxelles, théâtre de
la Monnaie, 19 janvier 1860 ; 2' Endymion.
ballet, iti., ill., 1860; 3° la terme de &ode.
rtcfasborg,opéra-rgmtrlue-crrurn--actelparotes . et
musique), Liége, 10 mars 1862; a' l'Orca, opéra
fantastique en 2 actes et 3 tableaux, Bruxelles.
théâtre de la Monnaie, 8 janvier 1864; 5° la
Reine des Prairies, ballet en trois tableaux, id.,
id., 24 octobre 1865; 6" le Saulrage, ballet
en un acte, id., id., 1866; 7° la Fée amou-
reuse, ballet en 2 actes. inf., id., 1867 ; 8° les
rameurs d'opium, opéra bouffe (paroles et
musique), Bruxelles, th. des Galeries-Saint-Hu-
bert, 1869; 6" les Belles de Sud, ballet en un
acte, Bruxelles, th. de la Monnaie, 1870 ; 10'.

 Madone, ballet en 2 tableaux, id., id., 7
février 1871; I1° les Hannetons, opéra bonrbe
(paroles et musique), id., th. des Galeries-Saint-
Hubert, 1871 ; 1?° la Moisson, ballet, id., tic.
de la Monnaie, 26 septembre 1875. M. Stria -
mon, qui est aussi l'auteur de trois comédies re-
présentées aux Galeries-Saint-Hubert, la Sonate
pathétique, une Grève et le Fil ta la patte, a
collaboré, pour la critique théâtrale, à deux
journaux de Bruxelles, la Chronique et le
Guide musical. Depuis 1875 il a pris, en so-
ciété avec M. Calabresi , la direction du théâtre
de la Monnaie, de cette ville.

• STIt ADELI..t (ALEXANDRE). • Uncriti-
que italien distingué a publié sur cet artiste cé-
lebre un écrit important, ' dont voici le titre :
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STRADELLA

Delle Operedi ditessandro Stradella esistent
ifirMeChriftfliefeiliiitKilette-ff'11Mii •feed •

Potalina di Modena, elenco, con prefazione
e note di Attela Cdetani (Mudeine Vincenti,
tsmt, Vers la suite époque, no écrivain
rançais, P. Richard, conservateur it la Main-

t /livre Impériale de Paris, publiait une étude
fur ce compositeur dans le journal le .11i nes-
trel. On sait enlin que Stradella a fourni le sujet
et te titre rie dotIN matas, dont l'uu est de
Niedermeyer et l'autre a M. de Flotow.

STR..% (Joseete, ne à Briinn en
1793, est mort à Cadmie . , frappé d'apoplexie,
le I" décembre 1806. Les journaux français
ont alors confondu cet artiste avec Johann
Strauss le père, chef d'orchestre et fameux com-
positeur de musique de danse.

STR. USS ( JoitANN ;, fils du celehre
compositeur de danse Johann Strauss, est né
Vienne le 25 octobre 1815. Destine par son
pineau commerce, il fit les études nécessaires
pour embrasser cette carrière, mais Mi entratné
h l'abandonner par son penchant pour la mu-
sique. Chaleureusement secondé par sa mère
dans ses projets, il devint l'élève de D reschler,
mettre de chapelle de la cathédrale de Saint-
Etienne, et il n'avait pas encore accompli sa
dix-neuviiine année lorsque, le 15 octobre 1811,
it fit ses débuts de chef d'orchestre et de com-
positeur à la tête d'un orchestre formé par lui.
A la mort de son père, en 1849, il prit la direc-
tion de l'orchestre de celui-ci, et donna des con-
certs à Vienne jusqu'en 1859. Les premières
valses qu'il fiL entendre : Chansons d'amour,
Ver luisant, Sons de Bliadamante, aimables,
gracieuses, pleines de charme, eurent le plus
grand succès et attirèrent sur lui l'attention gé-
nérale. Les heureuses qualités qui distinguaient
ses premières compositions en ce genre ne t'a-
bandonnèrent point par la suite, et ses autres
valses : Feuilles du, malin, Sur les montagnes,
Vienne !nouveau , Feuilles volantes, Vin,
femmes et chant ,obtinrent un succès égal, que
partagèrent ses charmantes polkas, ses mazur-
kas et ses quadrilles. .

La renommée de M. Johann Strauss s'éten-
dant chaque jour, il fut engagé, pendant l'été
de 1856, par la compagnie do chemin de fer de
Tsarskoè-Selo, pour diriger des concerts en
Russie. U donna donc annuellement une série
41e concerts au Vaux-Rail, et plus tard A Saint-
Pêtersbourg. A partir de ce moment il lit de
nombreux voyages k la tète de son orchestre,
dans toute l'Allemagne, en Italie, en France, en
Angleterreet jusqu'aux Étais-Unis, toujours et
partout retrouvant le succès. Chaque hiver, il

revenait à Vienne, Mt bientet l 'empereur d'An-
. Mali - firridnitifif iferdigtwitegfits-ife fi
cour, empld qu'occupe aujourd'hui son frère
cadet gdouard Straliss, dont il est question plus
loin. En 18G3, Johann Strauss ayant épousé
une chanteuse distinguée, I hb0 Jetty Treffz (1), il
confia son orchestre à ses deux frèree,Joseph et
fidouard. et parut ne plus s'occuper de musique.

En 1 g70, M. Johann Strauss rentra dans la
mais , en modifiant sa cardera , il commença

une nouvel.' phase de sa vie artistique. Sur les
conseils de sa femme. il écrivit une opérette
intitulée la Reine Indigo, et cet ouvrage, re-
présente an théntre de la Wieden, reçut un
accueil si chaleureux tie la part du public, que
le compositeur se décida facilement à pour-
suivre la nouvelle voie qu'il avait choisie. Il fit
jouer alors sticeessivement le Carnaval &Rome

1473), Fledermaus (la Chauve.Sowis,
rnefmsfro (1875), Mathusalem (1877), et
Blinde Hale (Colin-maillard, 1878). De tous
Ces ouvrages, c'est Flederm(Zus qui obtint le
suceCs le ' plus prononcé et le plus décisif !2).

Comme compositeur de valses. M. Johann
Strauss s'est fait un renom exceptionnel; la
f relieur des idées, la nouveauté des rhvthmes,
l'ingéniosité de_rharmonie,..le _piquant de rinse.
trumentatioe; donnent h ses compositions en ce
Genre une originalité réelle, et il est juste de
dire, comme l'a fait remarquer l'excellent criti-
que viennois, M. lianslick, q u 'il a donné un
g rand élan et des développements inconnus à
l 'ancienne et étroite ferme de la valse. li a
d'ailleurs eounposé plus fie 400 morceaux de
danse de tout genre, :nais ce sont ses valses
surtout qui ont rendu son nom populaire, ce
ennt elles qui ne cessent de charmer et d'en
chanter les auditeurs, et qui les entralnent à la

cote artiste est morte à ilietaing. prés de Vieurie, le
9 avril Me. Vouet comment en parlait alors im journal . --
+ Ume Johann Strauss, femme du celAbre compositeur et chef
d'orchestre, avait die. avant son mariage, uns cantatrice très.
reclierehee et 05s-tétée, sous le nom de Jetty Treffr. Citait
sine rentable charmeres se, que le monde dilettante viennois
idollitrait, et qui retrouva le+ infimes triompher A Londres
lorsque, abandonnant la carriAre thiltrale, elle s 'y lit tonnai-
Ire comme cantatrice de concerts. De retour h Vienne. elle
tn 1n011114 Johann Strauss, dont elle a pariage depuis la vie voyae
gents et t,', grands eues,",. Tous ceux qui la connaissaient
regrettent on elle une lemme aimable et borine en :Omo
temps qu'one artiste de raee. Johann Strauss tg re-
marie dente" les derniers mois de 1875. ve. A. P.

(t) lm 27 avril 1075 on donnait S Parie, sur te thellre de
Ilenaissante, one traduction de la Reine hnliqe. Le 50 oc.

tolite tar, le mkrne thditre represenlait M Tzigane, sorte
de pastiche oh l'on avait fait entrer la plus grande partie de
I ut mit.isme Je Fledernutus, quelques pages de Cagliuvtro, et
pour lequel 51. J Antin Straus , avait écrit captes/Mica' divers
morceaux nouveaux. A.

— STRAUSS	 5119
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dense en (pulque sorte maigre: eut. L'une
d'eilea, intitulée fi 1,leu} ,.^(1anu ::sleu d ai/6101 .
MM vogue salir pareille; celebre par tonte:
l'Europe, cite est devenue pour Vienne et les
Viennois comme une sorte de chant national.
et le docteur llanslick, que nous venons tleet
de citer, constate qu'a côte de l'Hymne autri-
chien d'Haydn, consacre à la glorification du
souverain et de la famille ngnante, cette valse
peut e±tre considérée comme te chant de tete de
la ville et du peuple de Vienne, comme ru e
sorte de . Marseillaise de la paix „ sans
paroles.	 J. R.

STIt.0;sS (Joesee ;, frère (lu pee cedeut
et deuxième fils de Johann Strauss le père, na-
quit it Vienne le xo aoet 1827. Bien (oit se
destinât ie ta profession di'ingénieur, it étudia
.rassi la musique avec passion, et acquit un
véritable talent sur le piano. Son frère aine
ayant été oblige de fai re une cure prolonge,.
dans ;une ville d'eaux, Joseph se chargea, pen-
dant son absente, de la direction cie son orches-
tre, le dirigea avec un brillant succès, et lors-
que Johann fut rétabli, ils partagèrent les (onc-
tions de chef de cet orchestre. Plus Regel,
quand Johann renonça détinilivice:ent à celle
carrière, ii tut remplacé par son second frère

. Pensereisquidu'iges ecoucurrennmentnvee-Joseph...
Celui-ci fit, avec ses musiciens, une série de:
voyages en Allemagne et en Russie, pour don-
ner des concerts, et ea 1870 il entreprit la di-
rection des concerts du jardin suisse de Var-
sovie. Mais, atteint d'une violente maladie de
nerfs, H arriva malade en cette ville, et comme
11 n'avait pu amener son orchestre et qu'il était
obligé de faire exécuter ses compositions par
des musiciens étrangers, les contrariétés et l'ir-
ritationqu'iléprouvait hâtèrent une catastrophe
qui semblait inévitable. Frappé d'une apoplexie
du cerveau, il dut se faire transporter à Vienne,
mais il mourut le lendemain meme de son ar-
rivée en celte ville, le 22 juillet 1870.

Joseph Strauss s'est fait, ainsi que son père et
son frère, un nom comme compositeur de musi-
que de danse,mais son genresemble se rapprocher
plutôt dé celui de Joseph Latimer, et sa musique
est empreinte d'une sorte de mollesse rèveuse et
de tendresse mélancolique. Celles de ses compo-
sitions qui le caractérisent le mieux sons ce
rapport sont les valses : Roses d'automne,
tes Hirondelles du village, Salutations alle-
mandes, Sons dis cœur; les polkas : Yeux
amoureux, Polka de l'Étoile du soir; et les
charmantes polkas-mazerkes : Pensée, Géra-
nium, Idylle, NacktscliaHern, et surtout la per-

de ce genre, F'rauenherz (Cœur de femme),

St'I L I'1'UNi

yrr plus noble ce:tupobirerne. La polka iutilelee
-^^	 gex'it a^aorntravér^a^^^ 3+iirr'fl^!rér"fi^r^ -..::

barn et qui est écrite pour les seuls instr • u-
uie•crt, ae tonies, est charmante et (l'un caractè' e^

tries-piquent. Le nombre de ses composition:
ori4ïnates s'élève 283, +tuxquel •es il faut aime
ter environ 3u0 arrangements pour orchestre!.

J. B.
s'I'It t 1 :Ss (l nor .xr.o), frère des précédent;

et troisième lits de Johann Strauss le père, est ne
Vienne le 15 roars 1835, et lit ; ses études au

college itnpeirial et ro yal de Thérèse. Son pure
voulait lui faire embrasser la carrière diploma-
tique, mais, comme ses freres, il avait le goret de
la musique et s'y consacra tout entier. Devenu
(-lève de Godefroid Preyer, maure de chapelle
de la cour, H acquit un véritable talent 'le vir-
tuose sur le piano, sur le violon et sur la harpe.
En 1841, il commença it conduire quelques con-
certs,'et lorsque Johann Strauss se reti ra, il dire.
gea l'orchestre avec Joseph. A la mort de celui-
ci, resté seul, il augmenta le nombre de se:
musiciens et le porta it cinquante. En 1872, il
fut nommé chef d'orchestre des bals de la cour.
C'est lui qui dirige encore aujourd'hui les célèbres
concerts Strauss. si fameux à Vienne, et il a su.
en maintenant la tradition de sa famille, leur

-conserver tette - tiiferénï è "rsplëriitï;iïr: 1üïf^riâi (f
Strauss est le meilleur, on pourrait dire 1 uni-
que interprète de la musique de son père et de
ses frères, qu'il fait exécuter avec toute la verve
et la grzrere qu'elle exige et qu'elle comporte.
Ainsi que ses frères, il admet dans ses program.
mecs de concert des pièces classiques de Haydn,
de Beethoven, de Mozart, de Berlioz, des frag-
ments (l'opéras d'A uber, de Wagner, de Bizet,
de Delibes, enfin des lieder . cie Schubert, de
Schumann, dellebinstein, pour la plupart arran-
gés par lui-même. kilowatt Strauss a publié
jusqu'à cejour 139 compositions, clans lesquelles
il s'est appliqué à marcher sur les traces de
son père etede ses frères, et à suivre leur exem-
ple.	 J. B.

STUE.tBfOG. --Vouez etèeOYIM%MtTS.
*STltEHl t;rlslt (tetarruas.), violoniste .et.

compositeur, ancien chef d'orchestre de ballet
à l'Opéra de Vienne, auquel il resta attaché
pendant 45 ans, est mort en cette ville le 12 fé•
crier 1874.

"S'I'RE PRONI (Putasses). --- Cet artiste a
fait représenter a Vienne, en 1823, un opéra
sérieux intitulé Prancesca da Rimini.

Sa fille, M n" Giuseppina Strepponi. cantatrice
dramatique distinguée, née à l.ocli le 8 septem-
bre 1815, est devenue, depuis , longues années
l'epouse de M. Verdi,
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STRIE 4 .3.4.1 ;Ge setaa.;, mesie eu	 .t

r,gli d ftorgiu , pu a et é représente au
re de la Sala, ite%film. le 29 septembre I moi.
sTtlw mol I 0:11.1pm, né à Lucites

le.7,0, a fait representer en 1678, sur le	 rd
de LiVnt11114', wi therZO comique dont le 1:$ :,t
rtot oole(i alt39ited'hui On aseure eue cet initia..
mourut ru

4 :4;TH Uni LE ',id 	 ), haléle
irradies neerlatidais, nagent amsbie.late r

le milieu du dix-buitième &ride, et te.eirel
en cette ville eu 1810. Il acquit 13 ri:pulatiott
d'un artiste distingué lems son geere, et COliNt

'et trente-six orgues, parmi lesquelles on ei:t:
surtout celles qu'il plaça h Amsterdam. a Weest.,
a Warelenhuizee, A Ils;., 	 Purs aeren
Ealthuysen, it %Velsen, it %Voruter, à Slotertly
et a A ditimar.

ST L 97.if S l'11.-autiteorgauiste itCracov ie,
attache a la eiithétlralo de cette sil k,professeur
de la classe des instruments de cuivre à l'Eeole
de musique, est tonsidére conne un artiste fort
distingte.l . Il a écrit la musique de Letzottiente,
opera-comédie joue avec tilletiA à Varsovie et
dans d'autres villes de la Pologne.

STUACIli (Meromo), violoniste napolitain
...(Ri'itfiZ4iiiiffieli'd .gilitrif; qiurifleii Vian(Ti fie "

cueil de Sel Sonaleu riolino solo, pair) (ro-
-rosier° o oboe e tiolone o embat°, op. pri-
ma (Park. Boivin).

suoi (Joseen). chef d'orthestre et com-
positeur, est néà Saint-Gel:1rd (Iton erie;. en
163. 11 lit ses études musicales à Vienne, et
termina ,;()11 cours de contre-point sous la direc-
tion de Sechter. Après avoir été élu eled
d'orchestre de la Société académique de cime-
leurs de Vienne, il devint répétiteur A l'Opéra
impérial. A l'ouverture de l'Opéra-Comique, en
1874, il fut engagé à ce théâtre comme chef
d'orchestre, et alla ensuite tenir le même emploi
it Leipzig (1876), puis à Hambourg (1878).M. Su.
cher a acquis une grande renommée en Allentagne,
par la faon extrémement remarquable dont il a
dirigé,.4 rexécation . de. la tétralogie des
Adebefungen, de M. Richard Wagner. En 1877,
cet artiste habile épousa mie cantatrice dramati-
que, Mue- Ilasselbeek, attachée comme lui au
théâtre de Leipzig, oit elle s'était fait aussi une
situation considérable par le talent qu'elle dé-
ployait dans l'interprétation des ouvrages de
M. R. Wagner.

Plusieurs compositions de M. Seller out été
publiees, parmi lesquelles MUS citerons les
suivantes : Lied und Liche (Lied et Amour),
cycle de lieder ; Ans alleu Molreben (D'an-

u ronles',eolopo,i:iw peur r. hieur di! vat x.

atelreartweePaloatvterientein..iiiwiremoisetirrheize
141 7 , 1 % seene. (Irtnat • que pour I s v i ue,
eleeur et orchestre: ln Bataille nor ,de de
ponte. M. Suelter a lait exécuter foutes ces
oint resa Viettne. ('alti. tin comtal oreatti:e' :1

cet effnt. all mets d'A rd I a79. il a fait eut.Ii.L rr

enl'Ore	 vionne, ;IVOI` 	 hy stfre.k, Il I
bytnne (mur S'A, (lueur et orchestre.
MUS" ei de M. Sticher, CO:Klie; donc le	 .

rqnt remarquer Ver thieriiiitii.!
iiramat	 J.

S ! C1.1	 tt-St.t stol

d'archesireet c.eupositeur, Fun des artist•S les
lem:distingués de l'Angleterre it l'époque arme!.
le, est né it Londres le 13 mai 181. 11 a l'al
cellentes él u 	 h l'A( ailtimie royale de teteiqc..,
dote il ettet t'un des e!es es boursiN' ,: , et. S'",

livré avec ardeur n la colnitoNitioll, font
en Se faisant connaltre et apprécier comme tut
cher d'orebeitre habile. En tant que composi..
leur, M. Sullivan s'est e \err:é dans presque tous
les genres, et , toutou se produ:sant au
a &CU 1111 55 i des oratorios, deti cantates, de la
musique religieuse et symphonique et des ttli qo-
dies vocales. L'une de ses prenditree productions
fut une bouffinmerie musicale, Han Contrabon-

•drai, qui frit dfittlik 06ele th-Mer-6 treptre•
anglais (soi nt-George's Opera- Flouse) le 25 no-
vembre 1867; deux ans après (septembre 18«,
il faisait exécuter au festival de Worcester un
oratorio intitulai lke Prodigal Son (l'Enfant
prodigue), et le l e ' mai 1872 il faisait entendre
au Crystal Palace un grand Te /kum pour
se, cletiure et orchestre dans une cérémonie
d'actions de gratte imite le Mablise .blent de ta
santé du prince de Galles. H obtint un
grand mimes en produisant au festival de Bir.
ining,lutur :août 187h un nouvel oratorio, Me

of /lie World (la Luni &re du Monde;,
et enfin donna au théâtre de l'Opéra-Comique,
le 17 novembre 1877, un ouvrage en qt acteQ.
the Sorcerer (le sorcier), qui fut très-bien
cueilli, et hientet suivi d'un autre ouvrage
du métre genre, le PinaPre,..to.116 au même
théâtre (mai ou juin 187s). Ce dernier obtint nu
succès colossal.

Mais Mite se bornent pas les travaux de com-
position de M. Sullivan. Entre autres ouvra-
ges. on lui doit encore deux cantates : le Juge-
ment du jurg, et Sur terre et sur mer, une
symphonie en mi pour orchestre, une ou-
verture di ballo, une autre ouverture avec
ce titre : in Nethariani, divers morceaux
symphoniques écrits pour un drame de M. Cit-
y(' rt. fleuri	 :ces le litre de Mana.
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u(ile, toute une. série de morceaux tie chaut et

rots et ries :Lier/oins) pour le .Marchand de
("cuire, de Shakspeare. M. Sullivan a publié
aussi un assez ;raid nt:tnhre • ;te sangs ou mélo-
dies vocales : elle Distant .shore, Tender and
True, the !litiges Song, Golden. Rays, Malang
back, ltroking fbrecard, Bardis in the Xighl,
.{lary.Morison, Srceethearts, Thou art weary.
Living poins, etc. Enfin, on contait/ enivre de
M. Sullivan diverses compositions religieuses :
un Te D'rnm et humilie salvam fac & iaatn,
en Ju-bilate et !e'bine, et d'assez nombreuses
antiennes pour une ou plusieurs voix, avec ou
sans chemises.

M. A Ohm Suit ivan a été le chef d'orchestre de
diverses entreprises ou soei• stés artistiques. 11 a
dirigé les concerts du theatre Covent-Garden,
du Crystal Palace et de l'Aquarium de West-
minster, ainsi que les séances de la Société
orchestrale d'amateurs, oit l'un des fils de la
reine Victoria, le duc d'6.ttimboarg, tenait sa
partie au premier pupitre des premiers violons.
C'est sous le patronage de rie prince, amateur
fort distingué de musique, que fut fondée et ou-
verte en 1 876 la nouvelle grande école musicale
,ie South-Kensington (National training Schoot
far-music)„-dont àl. SevAivan rat-nomme -ttirre ..
Leur, en se chargeant de renseignement d'une des
classes de composition. M. Sullivan, qui, l'année
précédente, avait été nomme professeur de com-
position,en remplacement de Sterndale Bennett, à
l'Académie royale de musique, à laquelle il appar-
tenait déjà comme professeur, dut donner sa de-
mission pour prendre possession de ses nouvel-
les fonctions, et on lui reprocha avec quelque
aigreur d'abandonner ainsi un établissement
dont il avait été l'élève, pour prendre la direc-
tion d'une institution en quelque sorte rivale de
celui-ci. Quelques explications très-correctes et
très-loyales firent bientt)t cesser toute fâcheuse
interprétation de la conduite de l'excellent ar-
tiste.

*SULTuIRERGEIR (Je.xx-CI.ntcu), vécut
dans la seconde moitié du dix-septième siècle et
dans la première moitié du dix-huitième. On sait
aujourd'hui que cet artiste naquit en Suisse, et
l'on croit quece fut à Saint-Gall. Il fut nommé,
en 1670, zinkenist (joueur de zink) et direc-
teur de la musique vocale et instrumentale de
la ville de Berne. « Sultzberger était lin musi-
cien de talent, dit M. George Becker (la Musi-
que en Suisse), ses mélodies sont simples et
expressives, son harmonie riche sans âtre sur-
chargée. » Le recueil de Psaumes de David mis
en musique par cet artiste et signalé dans la

lhographie universelle des .M1usiciens. à la
. Md ale:..le.:4;:44,s at:::: unes Iiiitimreireioas'cars-cet , •
ouvrage a été publié pour la première fois en
t67:. Vannée précédente, il avait livré an
public un autre recueil dont voici le titre :
Salomon s dess £br eischen Keni ys Geistlieh ,
Wo,ellust Oder liches Lied : la Pamiers Oder
ba'tetreinuvt,. ►nit beeigefïtgtea Newem, v;,ue

f'+artre/flichen Johann Scl►oppen gesetsten,
tirrngweisen, auch tiartzen L'rktarungen des
geistliclren T'erstaudes, /reines nach art der
Gesprach Spéele, teuff' offentlicher Sclaatt-
birrrg furgestellet durch Filip von Zezen,
jetsunderaber cent i+lelj°allige renitalten tend
begdhren, noria mit einer Sti ►mne verve lkom-
met und toit vielen Melodeyen vermehret :
con Johann Utrieh. Siill:bergrrn; mas. und
/, irakenisten in /fern, Berne, Sonnleilner, 1674,
in-8^. Ce recueil contient 33 chants à trois par-
fies, dont t3 sont entièrement de Sultzberger, et
20 du violoniste Jean Schopp (V. Biographie
universelle des Musiciens, I. V11), auxquels
il a ajouté une partie. On suppose que Sultrber-
ger est mort en t735 ou 1730. Ce qui est certain,
c'est qu'à partir de cette dernière année, les
éditions de son fameux psautier (pendant près
d'un siècle, on en a fait régulièrement une ou
deux- -par arv portent stil te titre Wahli d. . . .
« feu J.-t'. Sultzberger. -

S1.;LZE8 (......), est le nom d'un composi-
teur qui a fait représenter avec succès à Prague,
an mois d'aoelt 1803, un opéra intitulé Jean de

aples.
S eil (R.,..-Lexxnao), professeur et

compositeur espagnol distingué, est né à Masto-
rell, dans la province de Barcelone, le 13 mars
tss33. Dès rage de cinq ans, H fut confié par sa
fisrnille aux soins d'un excellent mettre, Mateo
Ferrer (Troy, ce nom), sous. la direction duquel il
lit toute son éducation musicale, et qui lui ensei-
gna le contre-point, l'harmonie, la fugue et la
composition. A peine Agè de . dix-neuf ans,
M. Sunyer obtint au concours la place de maitre
de chapelle de l'église de Santa-Maria del
Piao, de Barceloae,mais il dut la résigner au bout
d'un an par suite de son refus d'entrer dans les
ordres, ce qui était une condition attachée à
l'exercice de cet emploi.

C'est alors qu'il sedécida à se consacrer à l'en-
seignement, sans toutefois négliger de grands
travaux de composition qu'il avait entrepris
déjà. De cette époque de sa vie datent plusieurs
messes, des motets, des psaumes, et diverses
autres compositions religieuses, notamment un
Te Deum à deux choeurs fugués, dans le genre
classique, dont on dit le plus grand bien.
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Sunyer voulut aussi	 -ayer au théâtre, et

esee e • eterieitenwopenee •hne1itUire 61kfie;.'"frin
ded la au prince des Asturies (aujourd'hui A Iption-
ke XII), et qui, setunie à l'examen d'un jury,
lut l'objet (Fun rapport Ires-favorable. Neto-
moins, l'ou% rage, — comme tant d'autres! — ne
put parvenir a se produire à la scène ; il
valut àson auteur le brevet de chevalier de l'or-
dre de Charles

•Du drame lyrique, oit ses (triolet restaient
infructueux, M. •layer passa à ht eareuela; ici
dilemme sa voie, et ses productions en ce genre
obtinrent un grand SUCceS, aussi bien a Barcelone
qu'à Madrid. Parmi ses zarzuelas les plus applau-
dies, il faut surtout citer los Tios de sus sobri-
nos (les Oncles de ses neveux), las Alegeres
del sigle' .:les Femmes du siècle), 2 actes.
Bouffes-Madrilènes, 29 avril 1807, et le Poli-
licomania, Cirque, 17 mai 1807,

On doit à M. Sunyer la fondation du Conserva-
toire do Ilarcelene, aujourd'hui malheureuse-
ment disparu, tuais dont l'existence, si elle a éte
courte, n'en a pas moins été brillante. Cet artiste
distingué, qui a formé de nombreux élèves &ve-
ntis d'habiles musiciens, et qui a écrit un grand
nombre, de morceaux de genre pour le piano, a
été récemment nommé professeur honoraire

"Ctiniteeeeteiedifieffeifeed:
*SUPPÉ ERANZ Dle )„'chef d'orchestre et

compositeur autrichien renomme, issu d'une
famille originaire de la Belgique, est né à Spalato,
en Dalmatie, le 18 avril 1820 (et non 1823,
comme il a été imprimé par erreur). Son grand-
pere avait quitté la Belgique pour aller se fixer à
Crémone, et ses parents étaient nés en cotte
ville. Lors de la naissance du futur artiste, son
père occupait à Spalato des fonctions adminis-
tratives, et cinq mois après, par suite d'avance-
ment, il dut changer de résidence et se rendre
à Zara. Grand amateur de musique, M. de
Suppé père encouragea de bonne heure chez son
fils les dispositions que celui-ci témoignait pour
cet are; l'enfant apprit seul à jouer ;de la nie,
et à peine 44 de neuf ans écrivait même deux
petits morceaux pour cet instrument cependant,
comme en cette circonstance il avait négligé ses
devoirs de collège, il reçut de son père une
semonce qui se termina par la destruction de
ces premiers essais de composition, Mais, à peu
de temps de là, le jeune Suppé ayant organisé,
pour l 'anniversaire de la naissance de son père,
une petite fête musicale dans laquelle il exécuta
un nouveau morceau écrit par lui pour la Baie,
M. de Suppé, touché de cette intelligente persis-
tance, consentit à lui faire donner des leçons de
musique.

C'est alors que l'enfant fut confié aux soins
'4'6esté:A bittil-giiiree eefipeieeffeeteeee ' "
id ail• partie de la musiq oc du régiment Baron
Gtpperl a. et qui lui enseigna d'une façon ra-
tionnelle les principes et le mécanisme de la
gale. Dis cette époque, et sans rien connaltre
encore de la théorie intedeale, le jeune Suppé
écrivit toute une série de duos pour deux iletes.
Datte le mente temps. il participait, soit à l'or-
chestre comme thetiete, soit dans les choeurs
comme soprano, aux executions de musique
religieuse qui avaient lieu tiens la cathédrale
de lare sous la direcl ion du tealtre tle chapelle
fie Cigalla, et c'est ce qui lui donna l'idée de
composer, à peine ttee de treize ans, une messe
qu'il eut la chance de pouvoir faire entendre en

Il écrivit aussi la musique d'une ope.
relie contente, le Pomme, qu'il joua lui-même
en compagniede quelques-uns de ses camarades.

M. de Suppé avait quinze ans lorsqu'il perdit
son père. Sa mère alla se fixer alors it Vienne,
afin que le jeune homme pot terminer ses étu-
des liltéraires au Gymnase de cette ville, et
ét mlier ensuite la medeeine. Mais la science
le tentait peu, et il ne songeait qu'à l'art qu'il
chérissait. Bientôt il se consacra sans réserve it
reluite de la musique, se lit admettre au Conser-
vatoire tie Vienne, y devint	 du prateSse—nr
Salzmann pour l'harmonie, et On	 plies tard
t revaille, dans le même, établissement , le contre-
reel et l'instrumentation sous la direction de
Sechter et de Seyfried. 11 lit des progrès rapides,
et une messe qu'il composa à celte époque lui
valut les éloges de Scchter, à cause de la
bonne disposition d'une fugue qu'il y avait intro-
duite.

Donizetti venait, d'arriver à Vienne, ois il
appelé par la prochaine représentation de sa

•anda di Chamounix, qu'il avait écrite expres-
sément pour l'Opéra impérial de cette ville.
Peu de temps après, il était nomme maltre ;de
chapelle de la cour. C'est alors que le jeune de
Smille, qui était son parent, lit sa connaissance.
Donizetti, sur sa demande, consentit de grand
coeur à lui donner. ses soins, et c'est sous la
direction de ce maitre illustre que le jeune artiste
termina son éducation, s'appliquant surtout à
l'étude et à la lecture assidue des œuvres des
matira classiques et des anciens Italiens. Bien-
tôt, et quoiqu'il flet encore adolescent, on le
nomma professeur suppléant au Conservatoire,
presque en même temps qu'il fut engagé au
théâtre Josephstadt pour y remplir les fonctions
de chef d'orchestre. Il écrivit pour ce théâtre la
musique d'un vaudeville qui obtint un tel succès,
qu'il fut aussitôt appelé à celui de Presbourg
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longrk;, voquittai:de premier chef d'arches-
reee Apnee truie:asti, de. sienne...tue -cette valee,ie
retourna s Velue!, et itcPriviii lame enteloi
an the5tre .l i* der Wien, oit eut lieu sous sa
direction la liremlere epreeentaliun de
da Surd, af • n erbeer, et  U tit jouer eue,
opéras de sa cou:impie:ut :h Fille de campagne
et Pa ragrapb c I I I. En 1862, M. de Sumo:. (elle
le theatre as der 'Vien pour le Maire en
Quai, puis celui-ci ayant ele del ruit peu de lemp
après par un incendie, il entra au theetre Je

Leopobistadt, qu'il n'a pas quitte depuis lors et
ou il n'a cesse d'obtenir les plus grends sucte.e
comme cota 	 ut comme chef d'm ehestre.

M. de Suite a fait preuve d'une Nonante
(tcomble. En dehors des rire °mirettes cm
opéras bouffes qu'il a Dit représenter, pres-
que toujours avec un brillant succes, en de-
hors des deux . teeits vaudevilles dont il a tarit
la musique pour les the:lires dent il etaft le
chef d'orchestre, il a publie près de (leu.
mille compositions de tout genre, consistant
principalement en lieder, choeurs pour vois
d'hommes, airs, romances, rnélodies, etc.

Voici une liste assez étendue des produe-
fions dramatiques de M. de Suppe : 1° la
Jeune campagnarde, 3 actes, Vienne, 7
i6ilr ïgs'r  r --railietepte-rrr7-Irtellt6",
janvier 18:,8; 3" le Pensionnai, un acte ,
Vienne, 21 novembre 1SGO ; 4" la Tireuse de
caries, un acte, Vienne, 1° r avril 1862 : 5-
Dia . Filles et pas de mari • %eh,: Mildeken
end kein Mann), un acte, Vienne, 25 octo-
bre 1862; 6' les Mauvais Garçons, un acte,
Vienne, te avril 1863; 7° la l'engeance,
Vienne, mars 1861; 8" Pique-Dame, 2 actes,
Vienne, 22 juin P161; 5" Iran z Schubert,
mi acte, Vienne, 10 septembre 1864; 10° la
Belle Gala/ue (,.Scliœne Gatathea, un ac-
re, Vienne, Carl-Theatre, 9 septembre 1865
ri" Cavalerir, légère, 2 actes, id., id., al
mars 1866 ; 12" Freiga, 2 actes, id., id., 13
octobre 1866 ; 13° Exploits de bandits, un
acte, Vienne, 27 avril 1867 ; 14" Madame
Meislerin, 3. actes, Vienne, 20 janvier.. 1868 ;
15° le Soppliee de Tantale, un aele, Vienne,
3 octobre 1868; 16° Isabelle, 1 acte, Vienne,
5 mars 1869; 17° la Jeune Fille de Dra-
flan t, 3 actes, Prague, 23 juillet 1870; 18°
Cannebas, Vienne, 1870 ; 19° Fatinitz«,
3 actes, Vienne, 5 janvier 1876: 20° le Dia-
ble sur lierre, 3 actes, Vienne, 5 janvier 1878
21° enfin, Boceacio, qui est sa dernière œu-
vre representee. De tons ces ouvrages, un
seul, Fatinitza, est connu en France ; après
avoir valu à son auteur un vèritable triomphe

s Veau", Pei.;	 ratina:0 a (lé' louve
elle:mitose eteensuittedeParise.:auetséaire
NotiVeaidtii (mars 187)), avec un succes
tissant et proknigrit.

alais M. Selye: n'est. l' seulement en
musicien plein de verve, de jeunesse el de
miel en ce qui concerne le thefitre. Teterp6r:/-
ment • Mectique. soutenu par une excellenie
Odile:Ilion, alliant la grece italienne a la pre-
lendeur allemande, il a écrit phisieurs «ivres
impoitantee et seriensee ipsi révèlent un ar-
tiste tres-instritit et heureusement inspire,
entre autres une ItiesSi. solennelle en ut lie-
sieur, un grand Requiein pour voix 'Miles,
choeur et orchestre, des symphonies, des ou-
verturea de concert, des quatuors pour

 t ecrilex, etc. Parmi sec compos!-
lions vocales, il en est deux surtout qui sort
devenues étonnamment populaires dans sa pa-
trie : c'est le lied, 0 toi, mon Autriche f qui

presqu4! aujourd'hui le caractère, d'un chant
national, et un autre lied qui, sous le titre de
Tanium ma, n'en est pas moins un vrai
petit chet-theuvre de musique comique. El,
résumé, M. de Suppé est l'un des musiciens
les plus distingués et les plus populaires de
l'Autriche actuelle.	 J. B.

-altittellOaerrterrirt--fresr)-;---compoeitem-
belge, naquit it Anvers en 1762. Il fit de
bonnes études musicales , et se livra de
bonne heure a l'enseignement et à la composi-
tion, écrivant tour it tour des opéras, des can-
tales, des symphonies, des messes, des ouver-
tures, etc. En 1801, il fait exécuter aux funé-
railles de son ami J. E. Pauwels, une Misse
pineraie; en 1805, 1807, 1809 et 1819, ii pro-
duit quatre autres messes avec oreestre ; en
1816 il obtient, conjointement avec Verheyen.
te prender pris pour la composition . truite
cantate sur la bataille de Waterloo, mise au
concours par la Société royale des Beaux-Arts
de Gand ; l'année suivante il remporte le prix
pour une autre cantate, de Toorthunst, mise
au concours par l'institut des Pays-Bas ; enfin,
en 1824,. il fait représenter h Anvers un opéra-
comique en trois actes, intitulé les Trois Cou-.
sines. Parmi les autres compositions de Sure-
mont, il faut citer : l'Invocation a la paix,
choeur pour voix de femmes; Nederlandseh
Zegepraal, cantate ; une Symphonie pou:
musique d'harmonie; des ouvertures, des mo-
tels et quelques œuvres de moindre impor-
tance. Suremont est aussi l 'auteur de l'écrit
suivant : Opuscule apologétique sur les mé-
rites des célèbres musiciens belges aux qua-
torzième, quinzième et seizième siècles
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(	 0, el:eus/dicte, hiese opuseme qui he
ee.lohjeleteuserapporteeitifavoratifee-aueeemeettre

ouvert sur ce sujet, 1824. par einetitut dee
Peys-Bas. Cel arti.,,te, estimable est mat a
Anvers le 8 Mats 183i.

S	 (Jr: vs -D wu?, ecrivain
naquit il Genève d'an pitre genevois et trime
mitre franeaiee, le 12 janvier 1st! (1). Dotuideme
gram ambition intellectuelle, il se livra de
benne heure, avec Nient, a l'étude de la phi-
losophie, de la physique et des
menant de front, pendant lout le rems d'eue
existence taborieuee, !alimentai!, la paliure, Ire
sciences d'obeervetion et la littérature. d apere

à jouer du violon, de la guitare et e,e
la 1101e, et étudia la composition avec Anere
14p:telle Il se produisit avec sucees dans l
concerts, comme flûtiste, et, venu a Paris en
1S1 I, il entra comme alto a l'orchestre des tua-
carte Paganini, tout en , prenant 11#-A leçon..
avec Tuent.

Mais Sutter était un esprit retleclii. qui
cherchait ii se rendre compte des choies. Il ne
se contenta pas d'are un execulant plus ou
moins hittite, et voulut etablir les luis du style
musical. après quoi il s'occupa de la reliure es-
thétique de l'art, puis de l'ivieloire tutelle ile cet

•• art; et-err stitenfin ii volikerriteniee FMI-MW
de t'acoustique. Par malheur, Setter, avec son
intelligence très-déliée et tris-subtile, appar-
tenait h celte classe d'horatnes qui se figurent
que rien n'a été fait avant eux, qu'ils sont une
sorte de Messie apportant avec lui la lumière

• et la vérité, et qui considerent tout ce qui a
élti fait jusqu'à eux comme entache d'erreur et
atteint (l'impuissance. Avec cola, esprit unique-
ment	 dénué de faculté cicatrice et de
spontanéité, il ne savait pas faire la rate de lima-

W04111011 , traitait l'art connue une chose mécani-
que et mathématique, prétendait subordonner
absolument l'inspiration it ta science, et rava-
lait la manifestation artistique à une question
de formule et de procédé. On comprend l'effet
morbide de semblables:théories, destructives (le
tout sentiment, et qui sont la négation rnénte

de Part. Telles étaient pourtant celles de Sutter,
dont la bonne foi d'ailleurs n'etait pas douteuse,
usais qui, par cela meme, était destiné
puissance. C'est pour celte raison sans doute
qu'il ne put jamais trouver un editeur pour les
trois grands ouvrages qu'il avait, si laborieuse-
ment enfantés, un Traité d'acoustique, une
histoire de la musique depuis les Grecs jus-

(n Je tiens cette dale de slitter InI•meme, qui me si-
gnalai comme Inexacte cette du Si decemlim *onde par
le Dictionnaire Larousse.

SVENVSEN	 40.)

qu'a ans jours, et mi Y roihi	 tna.
eeleerteeelleptereerifetieleitee lieereiffeeieftele	 :"

mure publier dans titi journal spkial, •I'Art wu.
sicat. une lierne de son Histoire de ta nittaf/ lor.
celle qui avait rapport à le l''0& grecque. Ce
travailleur acharne et intelligent, initie (lev())
était si convaincu de reeeeeence de ses doc-
trines, qu'il m 'écrivait, dans une note le Mn •

cernant — On ne sera pae surpris de voir
sortir de ha meule plume tant d ouvrages don,
tin seul attrait suffi a illustrer son auteur.
quand on saura que ce Ira vaiheer infatigable a,
pendant plus de cinquante-cinq nits, consacres«
existence a l'étude et a la pratique vies sciences cl
des arts. e fiais ! 'toue tant (liee nous sommes.
nous consacrons notre existent'.: a eetulle, en y
appliquant toutes nus Menties ; 'mies nous pui -
gons notre ferre, non dans le ded lin des efier1
d'autrui, tuais, au cootraire. dans le ilésil que
!pais avons de mettre it profit les travaux:de tee.
devanciers pour complet er. dans mitre spbere
d'action el par notre eflort personnel, la somme
des contiaismitces géneralee et le paninmine in-
tellectuel de l'humanité... Voile ce dont Sut ter n'a
pas Su ou voulu se rendre compte; il a prétendu
marcher seul, il a cru que lui seul avait la science
el possédait la «elle, il a voulu se peser en

et Ir ara pas ;lié ctiMpris parce (pi '1 1
etait incompréhensible.

Sutter est mort à Paris, le 3 mars issu.
SleteNDSliel (lori ver-Sem:te), compositeur

norwegien, est ne h Christiania, le 30 septem-
bre /MO, de parents peu fortunés. Hien que
n'ayant pas encore atteint quarante ans, il 1-1
déjà fourni une eari'ere toute de voyages et
d'aventures. Il montra de bonne heure 1111,!

véritable passion pour l'elat militaire et de
rares dispositions pour le violon, que son pere
commença de lui apprendre et ses' lequel il de-
vait acquérir un vrai talent. D'une coustitution
robuste et treseleveloppe dee l'àge de quinze
ans, il entra alors comme chasseur dans l'ar-
mée norvegienne; mais. des qu'il fut soldat,
son goût militaire ne tarda pas à s'affaiblir, et
il .se . retourna avec énergie vers la . carrière.
musicale. Il débuta d'abord comme devinette,
puis comme flûtiste, (taus la musique metne
régiment, sans negliger pour cela l'étude du
violon. Il saisissait, au contraire, toutes les
occasions de s'y exercer. C'est ainsi qu'il s'en-
gagea comme violon-solo pour accompagner
un. cours de danse, et, petulant la durée iks
leçons, il accommodait it toutes les danses
imaginables les études les plus ardues de
Kreutzer et de Paganini. A vingt et un ans, il ob-
tint son congé militaire, et parcourut la Suette
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et le nord de l'Allemagne en jouant du violon

NIteeltkiseilstsiel4.4te 4mik
ainbuhtnt qteli ik1riva un beau jour à LUbed
04 le docteur Leche, consul de Suède et Nor-
*tige en cette ville, le reçut avec une bonté
presque paternelle, et c'est grâce h ce protec-
teur inattendu que Svendsen obtint •tu roi
Charles V une pension que lui permit d'aller
kretiner ses etudes musicales au Conserva-
toire de Leipzig. Le jeune homme y entra
eu 1863, et il s resta plus de trois ans, pet>
dant hesquels il eut (tour professeurs d'harmo-
nie Ilanp11114011 et Richter, et comme mettre
de violon le célèbre virtuose Ferdinand Da-
vid. Au printemps de Ise, Svendsen quitta
le Conservatoire et entreprit un grand voyage
artistique ; il alla en tememarek, en Ecosse,
en Irlande, en Angleterre, puis retourna en
Norwege où il donna deux grands concerts
qui lui valurent un triomphe complet. L'année
suivante, il vint à Paris, oU il sejourna deux
ans, et comme il fallait vivre, il accepta (l'en-
trer à l'orchestre de l'Odeon '!), puis il re-
tourna it Leipzig, ors il remplissait en 1870 les
fonctions de concert meisler de la Société
Euterpe, rivale du Gewandhaus. En 1871, il
partait pour les Etats-Unis, oit il prenait
femmes-set- l'année -suivantes- 31 --ètMt--rappelé
a Christiania pour y diriger des concerts offi-
ciels. Il passait enfin l'hiver 1877-78 en Italie,
l'été de 1878 à Londres et arrivait en octobre
it Paris, où it réside encore aujourd'hui, pro-
fitant ainsi de la pension que le roi Oscar I/
lui a attribuée, ainsi qu'à Édouard Grieg, pour
leur permettre de se livrer it la composition
en toute liberté d'esprit. La première fois que
ces deux compositeurs furent étudies en
France avec l'attention qu'ils méritent, ce fut
dans un article que je m'honore d'avoir
écrit des 1875 et qui ne produisit pas, parall-il,
une petite émotion lorsqu'il parvint à Chris-
tiania. La première fois qu'on exécuta quel-
qu'une de leurs œuvres à Paris, ce fut à l'Ex
position universelle de 1878, dans la séance de
musique de chambre norvégienne oit la sonate.
en /h de Grieg pour piano et violon et l'octuor
pour cordes de M. Svendsen produisirent le
plus grand effet. Ce succès ne fut pas perdu
pour M. Svendsen, puisque, dans l'hiver qui
suivit, M Pasdeloup exécuta une de ses belles
Rapsodies noriagiennes et que les concerts
populaires d'Angers jouèrent sa symphonie en
re majeur.

Svendsen ne se distingue pas par une fécon-
dité extraordinaire, car le nombre de ses oeu-
vres n'atteint pas encore la trentaine ; mais il

n'en est aucune qui n'appartienne au genre
Sadrpfenteni,liettifie‘tunlisto

regintent, ('laient cc rit. d'emblée pour or-
ctiestre ; il n'est donc pas *donnant qu'il ait
tres-vite acquis une grande habileté de main
dates l'art de combiner et. de nuancer IN tons
de l 'orchestre. Mais celle connaissance appro-
fondie des ressources orchestrales dégénère
paretis en defaut.lorsque l'auteur se lance dans
des combinaieuns ou it s'occupe avant tout de la
facture, de la forme extérieure. Cela est par-
ticulièrement sensible dans son morceau hu-
moristique : le Carnaval Paris, oh il a fait
de la musique exclusivement descriptive, non
sans un grand talent et une rare habileté. Les
morceaux symphoniques de M. Svendsen sont
généralement bien conçus et bans avec art,
encore qu'il fasse un usage trop fréquent des
petits motifs et des phrases écourtées. Ses thè-
mes de scherzos et d'allegros 'sont gracieux
et séduisants, son orchestration abonde en re-
cherches piquantes ; enfin, il sait faire un em-
ploi très-heureux des contrastes et faire alter-
ner dans un mente morceau les émotions ter-
ribles et les mélodies gracieuses ou caressan-
tes. Il marque mente pour ce procédé une pré-
dilection qui pourrait l'entralner à l'excès et

prêtelt- Certaine- Mereeatirlifissit—ep-plirside"6
de mosaïque, lorsqu'un début pompeux et
grandiose amène sans transition et sans raison
apparente une série de développements gra-
cieux et de rhytlimes légers. Ces critiques
de détail n'atténuent en rien le mérite de ce
musicien, dont j'ai voulu étudier le talent dans
ses faces principales, en opposant sea moin-
dres défauts à ses brillantes qUalités. Les
premières de ses qualités sont une personna-
lité bien franche, parfois méfie un peu bizarre,
une couleur poétique en ses andantes.. une
fantaisie délicieuse en ses scherzos, dont les
idées :et les développements lui appartiennent
hien en propre. Cette personnalité, encore un
peu noyée dans sa première symphonie, se dé-
gage plus nettement dans la seconde, dans
l'ouverture. de Sigma le mauvais,. et surtout
dans son quintette et son octuor .pour instru-
ments à cordes : c'est là le genre oh il me
parait exceller et devoir passer mitre. Eu
résumé, les qualités, et des qualités qu'on
n'acquiert pas, l'emportent de beaucoup dans
la balance ; on peut donc fonder de sérieuses
espérances sur ce compositeur dans un genre
oh notre époque n'est pas trop riche, et
faudra suivre avec attention et intérêt le
développement ulterieur du talent symphoni-
que de M. Svendsen.
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Voici la Hile tree-tomplete dei compositions
de M. Svendsen , ralleees per numéros d'ire-

„,,,,...,,,,Ere-tele.Quittettur.,peue,,,,cordesetieliten kinf My 4....

— 2” Chansons !Jour voix d'homme; ; 3-
Ottetto en la majeur polir deux violons, deux
bites et deux violoncelle; ; 4° Symphonie
en ré majeur; — 5° Quintette en ul majeur
pour deux violons, deux altos et violonceim ;
— 6° Concerto eu la majeur pour vielle° et
orchestre ;	 7" Concerto en ré majeur pour
violoncelle et orchestre ; 	 8' .sienrd sleoite
(Sigurd le mauvais),introduction sy 011110

que en ni majeur pour le drame de Iljoinet-
jerne {gamin ;	 90 le Carnaval a Paris;
épisode pour orchestre ; 10" Marche liman.,
pour les obsèques du roi Charles XV ; — t"
Zoraldee, légende pour orchestre; — 12-
Polonaise de féle, pour orchestre ; 13"
Marche solennelle pour le couronnement
d'Oscar Il et de son épouse Sophie à Drou-
theim, le 18 juillet 1873 ;	 1e* Me nuptiale
a Reete, pour orchestre ; 15" Symphonie
en si l,émol majeur, executee pour la pre-
mière lois au Gewanlhans de Leipzig le S no-
vembre 1877 ;	 Marche humfoislique,
composée pour une fete dans une societe
d'artistes, is Christiania ; 	 17"	 Rhap-
sodie nortedgienne te 1, pour orchestre ;

-	 ii0014?0, • et Ali-el.fe.,-.ouverlere—pour
orchestre ;	 111' Rhapsodie noneevenne
n" 2 ; — 20" Quatuor pour contes ;
21" et	 22" Rhapsodies	 norieégiennes
n" 3 et ; 23° Cinq mélodies pour voix
avec piano, poésies allemandes de Bodenstedi
(Mima scItany)et françaises de Victor isVilder;
— 24" Quatre mélodies pour mie voix avec
piano, traduites en français par Victor Wilder.
De plus, M. Svendsen a orchestre divers
morceaux de Bach, Schubert, Liszt et Schu-
mann ; it a tiessi arrangé pour petit on:lies-
tre de cordes différentes melodies popu-
laires. deux (l'Irlande, une de Norwege et
deux de Suède; it a enfinblié sans mimer°
d'antre une mélodie avec piano, la
qui se chante en mirwegien, en anglais et en
allemand.	 Au. J--

4 SIVEILINCK (RAN.Pmant:', organiste
néerlandais, mourut non en 1022, 10:11:1 le
9 octobre 1621.

SYL vEsTri F. (Fa Asems- X Avien), né is La-
coste (Vaucluse) en f793, mort à Aix , Bouches-
du-Rhône) le 27 juillet 1856, a joui en Provence
d'une . certaine notoriété. Ce fut à Cavaillon
qu'il reçut le premier enseignement régulier
de =bique et de violon d'un professeur nommé
Derive. Appelé h l'ego de dix-huit ans sous les

SZANIOTCLSKI	 .557

drapeaux, il se fit remarquer par ses aptitudes
spéciales, et lut nominé sous-chef de musique.

-4-1a % chute. ille-Iti-mplPelt""refMnila'7""edts"
loyers, et en 1817 se maria à Lewis. Il mn.
Meta dans cette petite ville ses connaissanees
musicales soue la direction de Garnier, ex-haut.
bois de l'Opéra et de la chapelle royale, qui
y vivait retiré. 1h habita ensuite Forcalquier,
mile se fixa définitivement a Aix, oh il a ter.
miné sa earriere. En 1829, il fut choisi pour
diriger la inaltrise de l'église métropolitaine
(l'Aix, que Faction David venait de quitter, ft
ois André Campra avait fait jadis ses études,
jusqu'en 1679. 1h conserva ces fonctions de mal.
Ire do chapelle jusqu'à sa mort.

Sylvestre a beaucoup écrit. Celles de se;
oeuvres qui méritent le phis ;Vien. meution-
jieWti sont les Psaumes 114011 et 112 et quatre
inesees pour soli, choque et orchestre ; l'une
d'elles, dédiée a sainte Cécile, fut entendue
pour la premiere fois Aix en 1836, et y a
éle depuis eseez fréquemment execulde. On
eonnall encore de lei diverses cantates, entre
autres celle de Saül et une autre pour les
victimes de la Guiele!oupe, beaucoup d'an-
tiennes, motets et cantiques, et des leçons el
solfèges pour ses élèves.

Ces ouvrage, sont d'une. assez bonne facture
-et -terrutignentrtt tee . giennte .feettlet riMitiffee
Malheureusement le choix mies idées n'est nul-
lenient épuré, et le style se, ressent beaucoup
du milieu étroit oil Sylvestre a passé sa vie
depuis sa premiere enfance. On peut appli-
quer à tous ses travaux l'appréciation très.
exacte que (l'Ortie» a portée, dans ce sens,
sur la messe à sainte Cérite dans la Musi-
que h l'Éolive page 199),

Sylveetre était un artiste laliorieux et mo-
deste. Il a rendu de réels eervices comme
professeur et . mettre mie chapelle, et sa mort
causa d'unanimes regrets.

AL. 11—n.
SZ WOT1 LSk 1 n'o.:su:41A.; ,

Sanialuliensis. musicien fameux du seizième
siècle, naquit à SzamoInl, et fit ses études
littéraires d'abord ais college de Lelizmild,
à Pose!), puis . à Cracovie. Admis enenite comme
secretaire chez »renie Choilkiewicz, hetman
de Lithuanie, il se lit recevoir docteur en
philosophie û ITniversile de Crac(); ie, puis se
consacra à la culture .de la' poésie et (te la
musique, sans négliger les mathématiques.
Nommé puis lard directeur de la musique du
roi de Poimsane Sigistnon ktuguste, il écrivit
des mélodies pour les Lementatione de Jerii.
mie et composa un grand nombre de chants
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iacr'6S cati firent l ' ihhdir;ttiun • ',t' ►ef l':Ile ; con-
teenl,urain de' Joas; W:rtrl. : ew-lei. il Cuti► lro.;.r
YI{4ti1 , klustews R;Mitait:3t sel := m ,^c'hantegr l^ü^

etrinC, rsur n a t ;ur ►:u, t!u tI't• ..ei gitans son pais.
C ous les eir.rivaiu4 polonais sont unanime .; Ilan4
les louanges .ja l; ont ac•rtsr.iees a h tne-
r:mire de :'f"zatuuttilski, et I11i4torien Sirnuu
Siarowoiski, qui lui a cons.1t'i' une noble
Jans sus Cent ► ilrcclres Puloneas, en p.u•le
ainsi ii hi tin de Bette notice : (1n dit elel'.iul•
' ,ilion fléchait par sei chants. me=todieux lei ru.
coers ismitobiles et attendrit les pierres ; mais
tuici que, de sa douce vox, un nouvel Am-
phion attendrit les luutnme, du Nord.... Ses
t' 'Jutetup crains le considéraient comme lm di-
gne limule des grands in:dires de l'Italie. )tal-
baureusetnent cet arlisle mourut jeune, à peine
i e de quarante-trois ans, et avant d'avoir pie
donner la mesure complete de ses facilites.
Tous les recueils de chant religieux publiés en
Pologne dates le cours du Seizième siècle con-
.ir•nnent des meloclies de Venceslas Szamo-
tuie,ki, désignées par ses deux initiales : V. S.
On cite parmi ses compositions : 'Mettait
t.'racotie, Andr y »ovie) ; C/triste gai lut es
t dies, motet à quatre voix, sur paroles po-

lonaises (idem, idem) ; chant d'André `Przy-
eyeski, Acta moy niebieski panic, tntilodie a

 .. terne.. _.et ..!lasse..
i:lem, idem) ; Prière dia .soir, h quatre voix
'idem, idem;; inclina, Domine, au.rens tuant,
psaume 8Z, sur paroles polonaises ; Real us
r;r qui filon abill in concilia impioru ►n, mo-
tet à quatre voix, sur paroles polonaises; Do-
mine, quis habilabit in tabernaculo tao,
psaume 14, à quatre voix, sur paroles polo-
naises (C racovie, Andryso vie) .

SZCZEP.li)O U SK t (Sr.Nlsx..ts), l'un des
virtuoses sur la guitare les plus remarquables
qu'ait produits le dix-neuvième siècle, naquit
en 1S14 dans le Palatinat de Cracovie. Ayant
fait 'in voyage à Edimbourg dans ses jeunes
années, il commença l'étude de son instrument
avec ll[oreçki (Voyez ce nom), alors établi en
cette ville , puis, étant venu à Paris, prit des
leçons avec Sor, qui lui enseigna aussi la
composition. • • Après avoir ainsi teririiité soli
éducation, il retourna à Edimbourg, donna
son premier concert, qui produisit une véri-
table sensation, et entreprit ut grand voyage
musical à travers l'Europe, se faisant entendre
successivement à Londres, à Berlin, oh la
jeunesse polonaise lui offrait un banquet , à
Posen, oh il donnait quinze concerts, à Cra-
covie, ohé il n'en donnait pas moins, à Varso-
vie, à Saint-Pétersbourg, oit il se produisait trois

ois de sti to au tholtre Michel, à ^Vitna, cm il .
t :htit accueilli avec enthousiasme, et dans
sl luattea viileb::.xlieüte.. Fia►:xepanowaabi..aae:rnstee
pas longtemps' dans sa patrie, et reprit bien-
tee ta cours de ses pérégrinations, visitant
relie fois tes provinces danubiennes, la Tur-
quie, la Syrie, et se faisant applaudir 	 Knoll•,
Barbares!. Ibralïa, Warna, Constantinople,
Sin% rue , etc. , puis traversant l'Europe cen-
trale , et allant chercher le succès jusqu'en
E.:pagne. Partout il recevait le ruétne accueil,
et se voyait tété par ses auditeurs. En Me.
ramille il tisilait de nouveau l'Allemagne, une
ri uüle germanique, l' flluslrirte Zeiluny, pet.
Niait sa bü ►graphie et son portrait. Szciepa-
notcski no se bornait pas d'ailleurs à pincer
lie la guitare; il posséda:1 aussi un talent dis-
tinette sur le violoncelle, et se faisait souvent.
e'nlendre sur cet instrument. Mais il n'a écrit,
te crois, que pour la guitare, et l'on cite,
parmi ses romposilitHls : I' Fantaisie ;sur un
air anglais; 2° la Jota .Irrayo ►► esa, variée :

Introduction et l'ariations sur un thème
de Sur, pour la main gauche seule; rr 11 Dif-
ficultés de la guitare (andante et Mazurek,
suivis d'une valse fantastique) ; .r' .Souvenir
cie Varsovie, pot-pourri militaire; 0^ Varia-
tains sur un air polonais ; 70 Duo cornique sur
lu Car-navet-tee-Yeniser p -Mazt etc orlgt-- .....
r .les; 9° Quatre Mazoures (Londres, Cocks;
le.

+?.CZ1:11011 Sli 1 . (Jesx-Ne •oucceNE) , un
des chanteurs les plus remarquables qu'ait 	 r

possédés la Pologne, naquit en 1771 h Pine-
r.e ► w, dans ,la Palatinat de Cracovie. Cet ar- 	 1
liste extréntement distingué, doué d'une voix	 r
de basse-taille forte et vibrante, conserva cette
voix pendant près de soixante ans. Après avoir
fait son éducation musicale dans sa ville na-
tale, il débuta, en 1757, sur le théâtre de Cra-
covie, puis se fit entendre sur ceux de Dubno
et de Lublin ; mais ce milieu modeste ne suf-
fisant pas à son ambition, il s'engagea h Var-
sovie, dans la troupe du célèbre directeur
Iloguslawski, et ydébuta avec succès, en 179:t,
'tans la Frascalana, de Paisiello. Au bout
de deux ans, il partit pour Léopol, ou il resta
quatre années, puis revint à Varsovie oit. Il
fut jusqu'en 1800 le principal soutien de l'opéra
polonais. Il entreprit alors un nouveau voyage,
visita Dubno, 'relaye, Kamienieç-Podolski,
et, une fois de retour à Varsovie, ne quitta
plus cette ville jusqu'à la fin de sa carrière.

Alors commença la plus belle période de la
vie artistique de Szczurowski, qui se montra
tour à four, avec le plus grand succès, dans

a

e
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de	 dans la	 de Spon-
tini, *ini bon Juan. et la Jlui mutique,

bief de Seville eI la Pie voleuse, de Ittss-
srui, (tons l'Aenese , de hier, dans Robert le
Diable, de Meyetbeer. Doits tous cas lides,
élit NI. Albert Suvv inAki, il brilla :nine eltan•
tcur, zehri6 du public, estimé des artistes,
toujours emicl. à remplir ses devoirs nt

pressé a rendre service à ses contreres. Inde-
pendaturnent des (nairas traduits, il remplit des
mies importants dans les opéras polonais de
Charles Kurpiteli. 11 fut tres-app!aittli dans
f es personnages de Lancelot, fiii Palais de
taciter et de Czaronlyst. Eu la (lime-
lion des lltsiatres tb Varsovie lui aecoitta une
représentation à son bénéfice
SOC jubilé (cinquante aus de service). Le
Tare en Italie fut monté avec magniti-
cenee ; tous lei artistes pat • urent 'bill • les dit%
iiirents cost urnes le btintificiaire, rappelé prés
, liarpie morceau, remercia la • semblée dans

mine pièce composee	 ires pute la circuits-

arme, par le maitre de chapelle, Charles Kur-
pinski, après laquelle le ténor Dobrski chanta
(lei couplets en l'honneur du bénéficiaire, et
;1 la lin de cette solennité les artistes lui of-
frirent une bague précieuse avec celte inscrip-
tion- . ..Parrtforttlitr . od • .• arttiefoir • l',Souvettir.

n *ttilistes). En 1845, Szezurowski se fit en-
(endre un" der&ere fois dans une séance donnée

pour célébrer hi vingt-cineième anniversaire
de la fondation, A Varsovie , des concerts de

: 4, keessiurce4norchandeAkittaitr rdoprieritte• • ‘ •• • • • '-
,Iii unte-quotorze ans. il mourut peu d années
apt•es.

szih El. l • (Engetorc), pianiste et compo-
siteur , distingué, est: ne à Matyleha (Hongrie:.
le 8 limai 1823. Après avoir reçu une bonne
éducation musicale, il lit, en 1846, un voyage à
Paris et a Londres, puis rentra dans sa patrie
et se fixa en istin a Budapest. Il y occupe au-
jourd'Imi une situation considérable comme corn-
podtenr, virtuose remarquable et 'murs:sieur re-
cherche.M. Szdket y a écrit beaucoup et dans di-
vers genres : pièces symphoniques, concertos et
sonates pour le piano, etc. Le nombre de sis
compositions publiées ;pour la itlupart chez l'é-
diteur Roesti volgy i, à Budapest) s'alèse à 60 en-
virons. Ses morceaux de salon pour le piano, en

si`:.1t: hongrois, sont les plus renommés et lei
plus répandus; ee sont généralement des trans-
triplants brillantes de citants nationaux, ou des
cumpusitions écrites sur des motifs populaires.
La plus belle de ses fantaisies hungroises est
un morceau intitulé Souvenir du lac de Pelo-
ton, du nom d'un lac. qui est situé d'une l'açon
romantique au milieu de la Hongrie. M. Székely
a publié aussi diverses transcriptions Mir des

••nmtifs-lte •••tteur aplats- f•Erter :"Ilifiit)?iiti) a
Bankban.

J. Il
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* •1' .t(.:CI3I\.ifti)I Nicot.ss:. — C'est te
14 mars 1859, et non au trois de janvier 1860,
que ce chanteur ce'i'hre est mort à Florence.
D'autre part, la date de sa naissance est le
3 septembre 1772 , et non le to septembre
1--G.

T%CC II1 tII1)1 'Gctaos. ,jeune compo.
sit, 1ur italien, élève, je cruis,.de M. Mabeltini,
a fait ses débuts a la scène en écrivant avec
quelques jeunes eanfreres, MM. fiaeehini, t)e
Champs, Felici, Gialdini et Csiglio, la partition
•'nn petit opéra bouffe, la Seechia replia, qui
fut représentai sur le théâtre Goldoni, de Flo-
rence, au mois d'avril 1872. Le 22 octobre de la
rn une annee, il donnait, seul, au théâtre Nuovn,
de ta meute vi l le, un antre ouvrage bouffe ïnli-

tulé i Conti sema l'oslo. Enfin, le 25 lev rier
1874, te théâtre des Loges offrait à son public
une nou velte bouffonnerie, I' Moto Cinese, dont
la musique avait encore été écrite par M. Tac-
ehittar 4 -et--trois- antres- jennea--artistes? MW et.
Champs, Fetid et Giaidini.

*I'tC•C(.)t: i ( 	 ). musicien français,
a fait représenter à Nonius, au mule de juillet
1472, un opéra-comique en un acte intitulé
Jean le clac.

TADDE CCI (.....), jeune compositeur
italien, était âgé seulement de dix-huit ans lors-
qu'il fit représenter le 1G avril 1868, sur letheàtte
de ta Pergola. de Florence, Ar made, opéra-can-
tate en deux parties.

* T S DOL Vil Jt:ax;, compesiteur dramati-
que italien, est mort à Bologne le 29 novembre
1872.

'C.I EGLICHSfECK (Tan u,ss!, composi-
teur et violoniste, est mort à Bade le 4 octobre
1807.

T_1 t':LI A.F ICO (Jua.en-flux nos*, né it
Toulon, de parents italiens, lu. ter janvier 1821, lit
de remarquables études au coltége Henri IV à Pa.
ris, oit il obtint en 1837 un accessit au prix
d'honneur du grand concours. Destiné au bar-
reau, il fit son droit h Paris; mais des succès de
salon comme chanteur déterminèrent sa voca-
tion pour le thé lre. Instruit par Piermarini
pour le chant et par Lablache pour la scène, il
débuta en 1 844 aux Italiens, de Paris, et en
1847 à Londres. Depuis cette époque, i) n'a pas

manqué une seule saison à Covent-Garden.
H a chante dans les intervalles en itussie, en
Allemagne, en Amérique. M. Tagti:tlico est l'au-
teur de beaucoup de traductions françaises des
maures italtrms, esp:tgnnts et anglais. Cousine
compositeur, il a produit quelques couvre; de
salon dont certaines, telles que le Duo co-
nique de Saint•Janvier, out obtenu un grand

succès. l.a correspondance anglaise adressée au

tlrrrestret depuis quinze ans, sous le pseudo-
ny me de de Retz , est également de M. Taeli:t-
ficu.

J. D. F.
T .tG LION 1 !u t: i.1114N VS uo) , compositeur,

professeur de chant et écrivain musical, ne à
Naples le ri septembre 1810, est te fils dis fa-
meux chorégraphe Salvatore Taglioni. li com-
mença dis ses plus jeunes années l'étude de
la musique et du piano, puis, ayant été envoyé à
Lucques pour y faire son éducation littéraire,
i}rdevinten-meure-tempe ...1'éièée de- lassitrsie
flan Quitici pour le piano et de Domenico Qui-
lid pour l'harmonie et le contre-point; enfin,
étant retourné à Naples en 1828, il compléta
ses connaissances artistiques avec Raimondi et
le comte Gatlemberg, qui lui fit particulièrement
travailler l'instrumentation. Après avoir écrit
pour le théâtre du Fondu deux opéras qui fu-
rent bien accueillis, l Gualderano (1838), et
i Due Marini (1839), M. Taglioni se livra avec
succès à l'enseignement du chant et forma
d'excellents étuves, parmi lesquels on cite sur-
tout la Borghi-lfatno, M me Elena Angri, et le té-
nor Braham, devenus si célèbres depuis. Nommé
en 1813 directeur de la chapelle de la R. S. Casa
dl Lancieno, il conserva ces fonctions jusqu'en
1549, écrivant de nombreuses œuvres de mu-
sique religieuse, soit a cappella, soit à grand
orchestre, entre autres lesté grands Jliserere,
un Te Deum et un oratorio intitulé Maria.
Durant son séjour à Lanciano, M. Taglioni fut
chef d'orchestre du théâtre de cette ville.

En 1849, il revint à Naples, oh ii remplit
jusqu'en 5852 l'emploi de maestro concert clore
au Theatre San-Carlo; à cette époque il .dut
émigrer pour se soustraire à deux condamna-
Cons qu'il avait subies pour faits politiques.
Après avoir obtenu sa grace, il fixa de nets-
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veau son séjour à Naples, ou il prit la direc-
tion de la Gazz.ella musicale: puis, en 1850,

,J7,---itlartradnieltvlsareMierv ersitallefleivermeeets,-
historiques classiques , avec commentaires
écrits par loi-meule. C'est aussi lui qui, en
1864, proposa Vidée d'un congrès musical italien,
dont, tors de sa réunion, il fut nouitiu prési-
dent. Enfin, c'est encqre M. Taglioni qui, le pre-
mier, s'occupa de l'enseignement du chant
choral en Italie, et fonda la isremii:re école de
ce genre à Naples en 1865.

M. Taglioni n 'a publi.1 qu'un petit nunrbre
de ses compositions : 2 romances, quelopies
duos pour piano et vioion, un recueil ifexer-
cices et de mélodies pour l'enseiguement du
chant choral. Voici la liste de ses écrits rela-
tifs soit à la théorie, soit à l'enseignement de
la musique : Nopal° di t'Orme musieali
didattiche, chiesaitiche teatrali (1861; ;
9" hiscorso inaugurale della Sociela del Quar-
tette) (1862); 3° Proposta di un regolamento
per l'insegnamenlo obbligatorio della musica
celle scuole eimarie e normaii (1805); 4° Dis.
corso inaugurale del 1° Congresso muskate
Relia» (1865); 5° la Queslione del concilia di
musica (1866); 6° Osservazioni in/ara alla
reta•ione della commissionne d'inchiesia per
k scuole dl . musica net R. Albergo de' Poveri
(. 18011; 7° popolarl di Wilisra Musi-
cale deflate per l'insegnamento simultaneo
(1868); 80 l'Organico del collegio di musica,
,,sservazioni e pensieri (1809); 9° afetodo ro.
:joule per l'insegnamento del canto corale
nette mole inîanlili e popolari( I 571 '; ; I O Ma -
anale per l'insegnamento praiko de' conté
per ndizione (1870); ISO Manuelle di ?loti-
menti etement agi per l'insegnamento korico
'let canto condé nette scuole popolari (187n);
12° Disegno di un corso di estelica musicale
'. 5873). Outre ces écrils, M. Taglioni a publié
dans divers journaux un grand nombre' de bio-
graphies artistiques et d'articles de critique et
ll ' hisloire musicales. M. l'agile:d est membre de
diverses académies, el chevalier de l'ordre
des S.S. Maurice et Lazare.
. TAIN. .....), violoniste el compositeur,

a fail représenter en 1801, sur le thalre des
Jeunes-Élèves, deux petits opéras-comiques en
un acte : 1° la Raison, l'Hymen et l'Amour;
10 une Heure rl'Alcibiade. Il a écrit aussi la
musique de plusieurs drames joués aux WU •
levants. En 1807, il était premier violqn au
Mare (le la Gall e; ; d'années apras , il
descendait au second violon, ce qui indiquerait
qu 'à cette époque it n'était déjà plus jeune.
J 'ignore lesdates de sa naissance et k sa mort.

TALEXY 

TAJAINsitOGI::(1) .. : .. ),musicienetéerivain
français, a publié en 1857, dans la Revue phi.
losilthienei.ereetigfell0; . '"fiteir Alitant
Reaux-Arls aux Etats-Unis d'Amérique,
deux discours prononces à New-York, les 27
et 31 mai 1856, par M. D. Tajan-Boge, » dont
il a été fait lm tirage à part (Paris, 1134e1,1857,
fo.a. de 72 pp.). Le second de ces discours
porte pour titre : kat général de la musique
et de l'opéra lyrique. Le mène écrivain a pu-
blié une brochure intitulée : Ilomntage à la
mémoire de Baillot (Paris, Le Chevalier, 1827,
in-12 de 21 pp.), un écrit plus étendu qui,
sous ce titre • Mémoires d'un piano, trace le
récit de voyages faits par l'auteur en: Asie et
en Ah ique, une brochure de polémique intitulée
Fausses notes, et enfin un autre opuscule, non
signé : le Festival de Birmingham, par un
Welche. » Tajao-hogé, qui avait pris part à la
rédaction du journal l'Arenir musical (f853),
est mort à Paris au mois de mars 1878, aga de
73 ans. Il avait séjourné longtemps à Saint.Pe-
tershourg, on il faisait partie de t'orchestre du
théâtre impérial. Dans sa jeunesse il avait ap-
partenu, comme Félicien »avili, à la secte saint-
simonienne.

TALE %.1t" (A MIEN), pianisle et compositeur
français, mi vers 1820, Ii 'es1 cmisacrti de heoae
heure à renseignement, tout en se faisant con-
naltre par fa publie:1We d'une assez grande
quantité de morceaux de genre pour k piano,
morceaux auxquels leur grâce facile valut un
succès assez vif :tupi% des amateurs. Eu 1800,
M. Talexy eut la singulière idée de se AM I. di-
recleur de theatre, et de conduire a Londres
une troupe d 'acteurs non lyriques. Cette expé-
dition ne tut pas heureuse, et blentet il re-
commençait. à donner des leçons et it compo-
ser. Dans ces deruiimes années, il a écrit la mu-
sique de quelques operetlei en un acte, dont
voici lit li g ie : 1" un (larron de cabinet, Folies-
Mariguy, tuai 187 2 ; 2" la Fete des lanternes,
id., 2 octobre 1872 ; 3° k Bouton perdu, Bouf-
fes-Parisiens, 7 mars f 871; 4° le Serre( de
Rose, cafe-concert de la Pépinière, :lu octobre
1s74; 5' le Gamin malgré lui, Folies-Oiler,
12 mai 1877; Go Quand on manque le coche,
Bouffes-Parisiens, 5 mai 1878.

Les compositions de M. Talexy pour le piano
sont au nombre de cent cinquante environ,
parmi lesquelles il faut surtout citer une tk-
thode élementaire et progressi de piano
(Paris, Colombier), un recueil de 20 Études ex.
pressives, op. 80 (h1., id,), et des morceaux de
salon originaux : Promenade sur l'eau, le
Coucher des oiseaux , Bruits des champs
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.tuAL.cloi4ee, i	 reO« aCka;.:Pr..4r ic .lu 1 ddaailrirtc,
Marché', des litres; Araujue , • la l'ltguuie,

;s►tyrnuae	 'ter
artiste' a- publié aussi des faataisies -' sue die
motifs,d'opéras -et_ en .	 r.grand,..nombre de
morceaux -de. musique. de danse. .. 	 •

TA1EIiIEItLICti (L atco),.célèbre ténor.ita-
tien, 'est néà Rome le i6 ruera 1820; fils (Na
employé uu. Trésor, il était ,desttné par son père
à la carrière du barreau, et envoyé d'abord • à
l't:tlivoisitC de Itàtu se; Mais le jeune boum&
avait , une ;ante, d `artiste,.: une,. voix merveilieuse,.
et il abandonna : tout . pour se .. .consacrer. à . ré.
aide du' chant, souri te. direction d'un. ancien
ténor nommé Gtlgtietml.-Il-lit de . rapidespro-
grès avec ce mettre, et après deux années d'un
travail"assidu il putt. , débuter' au , théâtre du
Fonde, de Ratites, glana. Gtultetta e Romeo tie
Bellini. Son . succès fut .si grand, dés sa pro•.
rnière apparition, qu'on l'appela aussitôt au
grand théâtre San-Carle, oh il se vit accueillir
avec un véritable enthousiasme dans la Norma
et Gemma . « Vergy.

Un physique superbe, une physionomie noble
et théâtrale, une vois aussi remarquable par sa
fraktheur et . sa limpidité que par sa...puissance
et sa grandeur, un style d'une rare pureté, nnt
chant:-pathétique et anlmé, -eufé un rare. sens -

•Binent de la scène. et de ses eitigences, telles
étaient las qualités de IKi. Tamberilck, qui • fut.
certainement,ravec bt. Fraschini,M°'a' Albani et
Frezzolini, l'un . des derniers représentants de
cette , grande école du beau chant italien, si
déchue aujourd'hui: 	 ..	 • •	 •

Après avaie féit fureur i Naples, M. Tismber-
lick. partit 'pour Osbonne, ois l'appelait un brillant
engagement. Il se. produisit ensuite b Madrid,
à Barcelone, à Londres et à Saint-Pétersbourg,
après quoi il alla faire une tournée triomphale

"dans . les =: deux"Amériques, 'C'est en 1858 qu'Il
vint pour'la première foin à Péris, ôte, II faut

. bien le confesser, le • public accourut. en foule
tout d'abord plutôt pour entendre le fameux
ut dièse qu'il faisait sonner avec tant d'éclat,
que pour. 'apprécier et admirer les bettes et
nobles ' qu'alités` qui constituaient sou talent;
Toutefois, les connaisseurs . ne s'y trompèrent
pas, 'et trouvèrent en lui l'un des plus beaux
chanteurs qu'on eût depuis . longtemps . entendus:
Le répertoire de M. Tamberlick se composait
des grands ouvrages sérieux, Olello, Pennée,
il Trovatore, la Parsa del Destine, Ripieno,
auxquels il joignait, à l'étranger, les traductions
de nos opéras français : Guillaume Tell, Ro-
bert le Diable, les Huguenots, la Muette,
le Prophète, l'Africaine, le Pardon de Ple-

1'AÎ.r 1> H.ti L'

Criant, •suc....A iec• ta •Alut<dle,' entre- sut rot, • il
• obtint lin . suces ton 

.
àet Madrid; ab i4 Se trou-

firteuttithiltraft liter 	 itiitïil geltispldiritcr' tâte: '`il
était de retourà l'aria l'année suivante, et .y ro-...
vint .encore: en t877;. • aux. derniers -temps de
notre théâtre italien: . ritals alors, àgë'déjà de 57
ans; if n'était plus ..que . 'Pointue de lui-mémo,
et,. malgré ses efforts; son. aueCBs..i1►t négatif..
"Je crois qu'aujourd'hui . Il a `compiétement re-
nonce art . théâtre.	 •

`'i`:HE_ 18 t it;t, .t (Arrrut.Ke),..chanteur...ro-
inarquabte, .est-mortà,. Nice te . 9 novembre .1176.
ilpres .. avoir définitivement quitté le théâtre; il
s'était retiré tlans une fort belle propriété qu'if ..
avait acquise. dans les environs . de ' Sèvres, àr

•deux pas de Paris, et c'est seulement en 187 1
que l'état, de sa santé :l'obligea d'aller se fixer
ii Nice. Tairsburini avait épousé dans sa jeunesse
la Cantatrice Mariètta Gioja, qui était elle .

'mémo une artiste distinguée. Peu de mois après
sa mort, on a publié sur Tailladai l'écrit sui.
vent : Tarnburini et la musique italienne,
par Jacques de Bleu (Paris, Tresse, 187,7,,0-12).

T.i:11lti ltt:^I.E (......), compositeur italien,
était mort dopais peu de • temps lorsqu'on a
représenté sur le théâtreCarcano,. de. Milan,
y a„ quelques années, un opera , bouffe, i. Due
Itaitat^i,. dont ;.lâ.Musique . .drain.: été .écrite....
par .. lui. Cet ouvrage n'obtint aucun succès.

. TA IAIt.A• (.......); compositeur dramati-
que • ltatien,. aa fait ses débuts . eu théâtre en rai-
saut jouer à Turin, au mois 'de mai • 1870, un
opéra intitulé !lita. Au mois de juillet .1275„
il .. donnait au théâtre 'Balbo, de' :cette ville; il'
Castelo► dei fartlasini, opérette 'bouffe . dont il
avait écrit la musique en .sockite avec lios-
xetti. Enoin, le to juin • de l'année . Suivante, il
faisait représenter, toujours à Tarin, une
autre bouffonnerie intitulée it Vkkere del Ales-

- ciao.. 
Tot CLO:4411 (.......), musicien italien, a

faitreprésenter.en t869 sur' 'le: théâtre Alfieri,
de Turin, en opéra bouffe Milité ta Serra
padrona.

T.INZ: (Al.t s), musicien allemand, di-
recteur de Moiarteunn de .Salzbourg, • s'était:...
fait connaltre, comme compositeur, par plu-
sieurs marres importantes, entre autres deux
messesï. une .ouverture de' concerts et-des. quai
tuors. Cet artiste mourut subitement le 17 avril
180t, à Salzbourg, au moment oh , voulut
de s'asseoir au piano, il s'apprètalt à faire la
répétition d'un concert. il était âgé seulement
de quarante-quatre ans.

TAPPE:ItT (Wu.ncr.sr), musicographe 'alla-
inand, est né à Ober-Thomaswaidau, près Bunriau
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trtsEil'f'	 .,llij

rc+ilésir), le 
.
l9 février f8.30', Après s'étre i .̀Q.naa•

clé d'abord • à l'enseigCCntenj t .avoir ét.é:.pru-,
l'essieu' en diverséneqrelia, il.ae..eendlt en I 	 i.4

• Merlin dans le but de n'adonner exclnsivemeut .b
• ta musique. C'est à la lvaiuvelle Académie' di' la
....musique de cette Ville 'qu'il reçut, du professeur.

Delta, son instruction dans.cet art. Il rom.
Menait se faire cennalire, •enn isGaipar.la:pu-.
blicatlon des . 'deux. écrits • suivants i Atusitl4ralis•
chi ciudientÉlndee mnsicirlest,et Milsikannl
3lusiMialischeérzieltung :(tdusiqu -eléducation
. musicale); iiériin, Gixtlëntag.' Il dûnna ensuite.
un. opuscule théorique : dan 'Verbol '.der quën-
les par allelen, ,la Dé/anse des quintes pare!-

, lcles` (i). La dernier et- : le plus . étrange écrit
de M. 'rapport est celui qu'il a publié . sons ce

• titre, dont te prolixité est au moins' remargnii ^

Ri» 1Vagner4erihon . R .Orterbucle der
llnhœflichkeil, enifiaallerad grobe, hahnende,
gehessige • und certanamderische ausdriiche,
Welche gegen den ft/d ster Richard Wagner,
seine 'vers und seine anhx rager von den

• fendent undsprrllern gebra.uch.lwordenSind,
• sur gemûths-ergeel;.u.ng in rniissigen Minden

gesammelt von lVilleelni Tappert ('Lexique
ivngli^ricta, dictionnaire d'inct,ilite, conte-
nant :les:expressions .g rossia3res,.ntcprisantes,
haineuses el' callômnieu sess;; litent •ale! .ém-
plûyéea envers mu'''ré • Richard Wagner, ses
navres et ses palliions, par „ ses ennemis et
senitrsulteurs, réunies durci les limera d' iisi^

•Celé, polir l'agrément dé l'esprit, par Firil-
helm Tappert}; Leipzig, Irritzsch, 1'878. En
cherchant bien, M.. Tappert n'aurait pas grande

- difficulté h construire un- autre lexigu%• qui
serait tir contre-partie de cetui•ci et dans
lequel il pourrait recueillir; re peur • l'agrément
de l'esprit, n les expressions viles et cabote-
Menses qui ont été appliquées par les idolaaires.
rte M.,Richard Wagner at ceux qui ne partagent
pas leurs sentiments ; l'un serait aussi utile que
l'autre, et prouverait que la palme de la po.
Messe. n'appartient pas plus h son parti qu'au
parti opposé.
•M. Tappert,.rint.tr ptulali^ ,,,,g^u'igeres „ recueils eie

lieder,. et qui a pris part ta l'enseignaient t{r,
l'École de musique fondée par Tutsig, est de.
venu. récemment l'un. des collaborateurs de ta
Vmivelles Giaseltti musicale universelle alle-
mande. Dans son livre : Éludes musicales,
cet' écrivain, h la suite d'un grand nombre
de sis compatriotes, a voulu -dire son mot sur
la Marseillaise, qui a préoccupé tant de ter-

h) Ca que none appelant .en Vredee. en hermanh., lei

• quintet eon+zeu'ree e.

veau' allelnaiilds „ s;tns 'Ondatra aucune: preuve.
.0.+( _uneiu4ïeatigrt Vrée l sç±:. ..0104►e.: :at►ritn- repavïr., .....,...:........
gueulent d'une valeur. , quelonque it, l'appui .de
son dire, il se berne 

.
ay affirmer. sontrnairernent

que ta musique de. ce Chautciilélïre n'est püin.t
de Rouget., del:lsle, et que celui-ci . I'sa . rs)rnptr.-
ment empruntée . h un compositeur allemand. par-
fttfiemënt ..inconnu,. nominé Meitner,: lequel
estrauteur dë vingt et - une messes dent au
eegn n'a rili' gravée et qui sont restées airsn-

hument inconnries. Caserait pourtant dans , l'ane
de ces' messes' que Ratiget de Lisle aurait trouvé
lemailir:de soli•hyinlie •iinmortéb. • Il faut •re--
marquer que d'autre part l'organiste Hamma
(lady, Ce item), corrrpatriote de M. Tappert, ai

affirmé avoir découvert, , dans le Credo A'n'ne
autre messe d'un autre de ses compatriotes,
tlolizrnann.,..la mélodie que , Rouget de Lisle
Mirait appliquée sans vergogne aux strophe es de
la Marseillaise. Il serait bon cependant que
messieurs les Allemands s'entendissent entre
eux h ce sujet, afin de ne pas parait re trop
ridicules...

*TAII_S.11l: ( ..... ..).-- Cet artiste, qui fut
pensionné par l'Opéra it sa retraite de l'orchestre
de ce théâtre, et qui était attaché aussi au Cain-

t ert„ spirituel, K_ ..publié our...Tta.ï!c^._du .riotora,

ou:Règles -de eel • •instr-tcriment (l'en t',, 1 ' a.
rare, in -t' de tir pp.). D'autre part, le petit li-
vre publié en 1785 sons lé titre de Tablettes. des
Musiciens, mentionne ainsi cc comlTo;iteur
' Tarade, • excellent violon; pensionna: 'de l'Acu-
démieroyale, a,fau .id- .plusieurs sonates, un Traité
de violon et une Méthode *principes- pour ta
clarinette. a .. . t',hrrrlr, • durit aussi e Tuteur, et • sui
femme graveuse de !nasique ; celtc•ci prenait
meule le titre de -'e griivet se de musique de la
reine, >, ainsi qu'on peut le voir sur certaines
publications musicales de. la. seconde, ,rrwitié.duu-
dix.-hiTliinne siècle..

T:1RIlI:: l)ESi S.'1it1.()?r5 „ (bleue), compo- ..
siteur-amawteur, est l'auteur d'un draine lyrique
en 3 actes, t /ialavl, qui a été représente ;a Flo-
rence, sur le thtiaâtru de la Pergola, avec un
très-vif succès. Cet ouvrages, -écrit surgi un. livret . 	 ....
français intitulé le Sue de Leyde, avait été
primitivement reçu au Théaltre-Lyrique de Paris,
oit pourtant il ne pot parvenir it Cire ru pr,'-
M ntk..- M. l'drirnnd l' arür.', Cils de Mi” Taris',
des Sablons, après avoir été, charge a , sous le
pseudonyme de Zanoni, de la critique musi-
cale au journal le Figaro, a fonde en 1869 le
journal le Gaulois, qu'il n'a cessé de diriger
que depuis quelques mois.

* T:tRCHL (.%Ncei.o), compositeur drama-
tique napolitain. - Ans e1u1'r'r:r3 ',r r e:.er ti,.1:
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laite ajouter tee Gcrtdral srtedois, opéra-comi-
. que enn. deux ae le$4, ttui._..Ini. ilouin uu .. tttGÙtiti,

Favart, à Paris, le 17 floréal an VII. Selon
'I. Fraucesco Floritno, l'historien des conser-
vatoires de Naples, ie premier opera de Tarchi,
écrit par lui en 1781, pour cètre joué par ses
compagnons d'étude, avait pour litre l'Atrclee-
tiella, et non l'ire:hilello. J'ignore si 'Farel
avait refait eu entier la musique des .Vozze di
Priam; lei jetur' e<t . ii qus l'!zidie e des do=rt
Ires d'itatiepotir• 17:17-88 contient ;p. 1o7 cette
singulière mention relative aux ouvrages repré-
sentés a Monza pendant l'automne de 1787
le i ozae di Figaro, avec choeur,; le premier
et le second acte, musique du maestro Wolfango
Mozart; troisième et quatrième acte, musique
nouvelle du maestro Auget() Tardi'. Enfin,
Tarchi a encore fait représenter it Livourne, en
178n, un opéra intitulé il .ilatriatanra per con-
Irai tempo, et j'ai trouve dans la Chronique de
Pipera llalie ►t h .ilad,•id de M. Carnnen t y
Millau, la trace d'un autre ouvrage de lui,
Dorval e !'iryinia, Opéra bouffe qui était joue
en cette ville (peut-étre alois l 'avoir été en
Italie) le 10 janvier 1795.

T.1ltDtKL;	 1*:	 31 Al. GILLE
(M1°' CHARLOTTE), pianiste française fort distin-
guée, s'est fait remarquer dans les; concerts Par'
les qualités d'un jeu souple, brillant et. plein de
;;race. Celte artiste, qui semible ne se plus faire
entendre que rarement, est l'auteur de quelques
e:unposilions aim;ible; : Grande valse teillante,
op. 2; Romances sans paroles, op. 3: l es et te

préludes, op. 4 et 5 ; Carillon, op. G; Berceuse.
op. 7; etc.

TARDIF (I.t.cn•.;v), s'est fait constante ie Mar-
seille console ci mipusiteur par une messe a
ï voix d'homme; avec accompagnement de
cprstuor et orgue, qui a été chantée it l'esgli^e•
N it o-Darne•du-Mont de cette ville a -- uns
ouverture qui a cté exécutée Is Marseille aux
Concerts populaires, et, h Monaco , par l'ex •

cellent orchestre de Monte-Carlo : — quelques
morceaux de genre et de danse pour le piano,
et T'oignes tad u ' liess pour la voir. Un "til
timbre de ees dernières compositions seule-
suent a clé luttait ju=qu'à ce jour.

AL.

T.AltDIE (L'althé.l...,..), est auteur ('une
I'atarie cl,!ntrnlnlre et pratique de plain-

e •hrxnt (Angers, !tarasse, 1800, in-8"). On a
.eu!si de lui un lissai sur tes mimes, huer,:
dans la ltiblinlhr"que de l'École des chartes
Paris, Durand, 1853).
TAIIHO'l' (Am.crtsotte Jost3ol• Di.suu:;, fils

d'un artiste qui fut, de 1421 ii 1824, chef du

— TASK!N

pensionnat au Conservatoire de Parie, nagni
.:l'arcs. k i.' juillet. l$qt... It. étudia las,.liartte

et lit partie, comme harpiste, de l'orchestre
de l'Opéra et de celui de la Société des con-
certs. En 1819, A peine âgé de 11 ans, il de-
venait répétiteur de soffege au Conservatoire,
puis successivement répétiteur au pensionnat
(1822), accompagnateur (1827), professeur otes
/.tueurs (1833), et enfin professeur titulaire de
utdfe.; te r 1" janvier t44n;. Il a tait exécuter it
s'eglise Saint-Eustache, en 1801, une messe à
3 voix, chuteurs et orchestre de sa composition,
tuais ne put jamais réussir it se produire au
théattre, bien qu'il ait écrit quelques ouvrages,
entre autres un opéra-cornique Intitulé la hile
du Soldat. Tariot est mort à Paris, le 23
aoUt 1879.

TAI%ISIO (Luc y), célébre colporteur d'ins-
truments, né à Fontanetto, prés de Milan, était
bien connu des anciens luthiers parisiens, et a
apporté à Paris et à Londres, de 1890 à 1840,
presque tous les admirables instruments qui
s'y trouvent des anciens infiltres, tes Amati,
les Stradivarius, les Guarnerius, les Bergonzi,
les Riiger, les Montagnana, etc., aujourd'hui si
rares et si recherchés.

Tarisio avait fait ses premiers voyages it
pied, portant' dans une 'al:ncze :les, cliefss•et'e;eu•
vre de l'école de Crémone et de Brescia,
qu'il découvrait en Italie avec un rare ins-
tinct. Plus tard, il voyageait avec de grandes
malles remplies d'instruments entiers ou frac-
turés. Il savait tout le prix d'ou manche
original, d'une tète, d'une table ou d'un fond 	 t
Blue tel luthier attendait impatiemment pour
retahlir dans son état primitif un instrument
de mettre. Personne n'égala jamais Tarisio
dans cette chasse artistique et d'un genre si
.dngutier. Tarisio mourut en Italie, après avoir
au ieasse, une petite fortune.

.1. G r- v.
T.t It NO AIS h I (Ao.tu), chef d'orchestre et

compositeur polonais, était, en 184a, chef d'or-
chestre du théine des Variétés de Farsov'is',
pour lequel il écrivit la musique d'une pièce
intitulée : To ltrat, et d'une autre qui avait
pour titre : Gasela xondatra (la Gazelle des
Tribttl,arcx). Cet artiste a fait chanter chez
It's moines Augustins, de Varsovie, un Gra-
titude de sa composition, et il a fait exécuter
au théâtre et dans les bals urn certain nombre
de Mazurelcs, qui ont été publiés chez fée
leur Ktukovvsli.

* 'l'Abat I.. (Ptsc.tt.),'re a lèbre facteur de da-
redus, naquit non à Liége, vers 1730, mais
â Theux (province de Liége), en 1723.
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•i isti Fy rftc:Nnt-JosE pu.P.vscsa.) , fils
•du précédent, naquit Versailles le 24 aml t 1779   ,

et mourut à Maris nou en 1837, roab te
mai 1852,

t: itlat'i'(t:uArio.Es.GoIrr ►uED-%V'rr,ur. ► .u).
•— A la liste ties principaux ouvrages tie cet
artiste fécond et distingué, il faut ajouter les
suivants : Cesario, opéra représenté en te174,
ic Berlin, avec un vif succès; musique pour
Phèdre, tragédie en t arise avec (lueurs et
morceaux symphoniques, donnée au theetre
royal (te cette ville le avril 1868 ; Con-
certo de piano, avec accompagnement d'or-
e'itestre, op. 189; Concerto pour violoncelle,
avec accompagnement d'orchestre, op. 1 7:1 ;
20 Kinderlieder, op. 138 et 1 .48 ; 4 Fières
pour le piano, op. 187 ; etc.

T:tt.liERT (l n csvE.00t•,tnu),cotnpositeur
et écrivain musical allemand, est né it ttegens•
valide, dans la Poméranie, le 25 septembre
1838. Après avoir fait h Bonn de solides, études
de théologie et de philologie, il se lia (l'amitié
avec te compositeur Albert Dietrich (Vo/. ce

•nom), qui • exerçait alors en cette ville les fane-
lions de chef d'orchestre, et sous son influence
il se livra avec ardeur h l'étude de la musi-
que. t1 se rendit un peu plus taret à Berlin, oit
itftt un cours tte contrepoint sous la direction
des M. Frédéric Kiel, l'un des plus grands ar-
tistes de l'Allemagne contemporaine, puis
visita Leipzig et Weimar. Depuis lors, et tout
en étant chargé de la critique musicale an
journal la Poste, M..Taubert a publié di-
verses compositions, parmi lesquelles on re.
marque un quintette pour piano et instru-
ments h cordes, des quatuors pour 2 violon

• alto et violoncelle, des morceaux de piano it
ou h 4 mains, des pièces pour violon el
piano, divers recueils de lieder à une ou
plusieurs voix, des sllelodies toscanes, etc.,
etc.

TAI DOU(A NTerNt:-AvTasrx-B,usrru (.r:uv),

violoniste et compositeur, né à Perpiguan let
1 .4 aoitt. 1814, est le dernier et le seul sun i-
vint des cinq fils d'un instituteur de cette
ville. Doué de grandes dispositions musicale,,
il fut envoyé furl jeune it Paris par sa famille,
et entra au Conservatoire, ois il lit des études
esceptionneftemenf brillantes, ainsi (lue le co11S-
late la série des récompenses qui lui furent
décernées dans l'ordre suivant : en Mill, se-
conde médaille de solfege ; en 186:1, première
ntéelaille de solfége et premier accessit de vio-
lon ; en 1865, second prix de violon, et pre-
cu►ies-prix en 1866 ; en 1867, premier prix,d'har-
monié ; enfin, en 1868. premier prix de contre-

point et •• fugue. M. "Vaudou avait eu potrr
professeurs au Conservatoire M. Massant pour
le violon, M. Savuid ponC l'harmonie; M.
tour la fugue et la cenuposition. Violoniste
evtn'meicent distingué, au jeu élégant et fin,
harmoniste habile et musicien concutnlné, il
avait, it peine tige (te vingt-deux ans, obtenu
dans notre grande école de musique toutes lors
récompenses qu'un élève puisse ambitionner.
1?n 18(9, il se présenta au Concours de l'insti.
tut, et pour son coup d 'essai se vit decerrtee
let premier grand prix de composition tous'.
raie..

Malheureusement, la santé du jeune artiste
laissait beaucoup h dési rer, et M. 'Vaudou dut
demander au ministre des Beaux-Arts l'auluri-
sation de rester à Paris et de ne point faire
le voyage de Borne, ce qui lui fut sans peine
accordé. Depuis cette époque, il se livre à des
travaux de composition sérieux ; il a fait en-
tendre en 1872, it la Soriétti phill ►arnioniqun,
une Marche-Mollet d'un joli effet ; en 1873.
au concert Danbé, Lieux bleueftes instrumen-
tales , !'haul d'automne et Marche nodal.-
mut ; en 1874, dans une séance de musique de
chambre, un trio en sol majeur pour piano,
violon et violoncelle ; enfin, h l'une des
séances de-la Société. des concerts du Cotiser.
vatoire, un concerto de violon, qui a éte
exécuté par M. Desjardins. On lui doit aussi
une cantate écrite pour l'inauguration à Per-
pignan de la statue de François Arago, et exi.
culée en cette ville en 1879. M. Taudou, qui
a fait partie de l'orchestre de l'Opéra et qui
est membre de la Société des concerts du Con-
servatoire, a écrit aussi et publié quelque
mélodies vocales, ainsi qu'un trio pour licite,
alto et violoncelle..

' ' Ir .t t Sit (en MES), pianiste renommé, m
it Varsovie le •'e novembre 18i I, est mort e
Leipzig, du typhus, le 1; juillet 1871. Elï've
d'abord de son père, puis de Liszt, it s'était
fait une grande régulation de virtuose, et,
quoique plus jeune que MM. Bans de Bit-
low et Antoine Rubinstein, visait h les sucpas-
ser au point de vint du mécanisme et de l'exé-
cution matérielle, reconnaissant son infériorité
sous le rapport du style et de sentiment ar•
!ludique. Aussi ses tondes, tilt-on, (laient
sans; cesse dirigées vers ce but, et l 'on assure
qu'il passait chaque joue trois heures consé-
cutives au travail purement mécanique du
piano. --- La veuve de ret artiste, Mme sera.
phi» l'oisif), née i'raiély, est une pianiste
fort distinguée. Native de Presbourg, elle
habite Vienne depuis plusieurs annates.
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TAV1.OR (,	 ...), luthier anglais, • était
itabli h Londres au commencement du dix-
ueus.ibme .aincle. U. imitait surtout les instrrr••
mente; de Joseph Paludine.

T,tt'LOR (Joui), théoricien et professeur
anglais, eat l'auteur d'un traité récemment
publié sous ce titre : Text. Baolt of Me science
a[ music (Manuel de la science de la »ni-
skie`, Londres, George Philip, in-8°). Ce
manuel, divisé en trois parties : mélodie,
harmonie et contre-point, composition, e:t fait
avec le plus grand soin, et forme un traité
véritable et complet de composition rlur:peale;
ru ce qui concerne l'harmonie proprement dite,
l'auteur s'est inspiré des travaux et des doc-
trines de deux de ses compatriotes, M.M. Day
et G. A. Macfarren ; pour ce qui est du contre-
point , il a tiré la plupart de ses exemples
des ouvres de deux grands théoriciens, Albre•
chtsberger et Cherubini. L'ouvrage de M. John
Taylor est ]considéré en Angleterre comme
excellent.

Je ne sais si c'est le meme artiste, mais
c'est toujours un écrivain du nom de Taylor,
qui a publié un autre ouvrage sous le titre
suivant : le Son et la Musique, traite non
mathématique sur la constitution physi-
que des sons musicaux et de l'harmonie
(Londrès, ±in4").

TAVLOR (Wal.ca+l), musicien anglais con-
temporain, bachelier en musique, est l'auteur
de diverses compositions, parmi lesquelles on
remarque un oratorio intitulé Saint-Jean-flap-
lisle.

TEDESCO (M" Fouvrcx sm),chanteusedra•
malique d'un grand talent, née â'Mantoue le
14 décembre 1826, commença l'élude de la
musique h Page de quatorze ans, et devint
l'élève particulière du compositeur Vaccaj, qui
était alors directeur du Conservatoire nie Mi-
lan. Elle n'avait pas encore accompli sa dix•
huitième année lorsqu'elle débuta au théâtre
de la Scala, de cette ville, le 26 novembre
1844, dans un opéra nouveau de Pasqualc
Bonn, l Lrtna • ed 4 PeroUo. Favorablement
reçue par le public, elle joua ensuite Guil-
laume Tell, Roberto Devereux, puis parut
dans deux autres ouvrages nouveaux, i Mer-
gravi, (le Salvi, et Saul, de Canneto. l:nga-,
pie pour Vienne, off elle obtint de brillants
succès, elle partit bfecriblpour l'Amérique, et
chanta successivement à \ew-York, h i'hilade!.
phie, il Boston, it la Havane, oïl on lui fit d'Indes.
criptibles ovations. C'est de l8 qu'elle vint h Paris
et quelle débuta, le 5 novembre 1851, dans le
relie de Catarina de la Reine de Chypre. Sa taille

TEICLIMAN

majestueuse, sa beauté idéale, son admirable
voix de contralto, puissamment aidée par une
Ataade- sr,^{ence •.:deEart'du—chant ....: par` One : .
passion intense et par un sentiment pathétique
incontestable, la firent accueillir avec une
sympathie chaleureuse. Après la Reine de
Chypre, elle se montra dans le Prophète et
dans la Favorite, oie elle n'obtint pas moins
de sucres, puis elle lit deux créations im-
portantes dans le J nif errant, d'Halévy, et
tu F, fade, de \iederl ►►eyer.

M° Tedesen quitta t'Opéra en 18:,7, alla
se Mire entendre h Venise, passa trois années
au théâtre San•Carlos, de Lisbonne, puis,
la lin de txua, revint à l'Opéra, oh elle était
encore en 1862. En 18611 aile retournait a
Lisbonne, et allait faire ensuite une saison
brillante âMadrid. ll . est supposable que
peu de tempe après elle jugea h propos d'a-
bandonner une carrière qui pour elle avait été
pleine d'éclat, car, depuis 1866 ou environ, on
n'a plus entendu parler de cette grande altiste.

Mme Tedesco était une cantatrice d'un très -
grand talent, qui, aux qualités de la virtuose,'
joignait l'habileté et l'intelligence de la tragé-
dienne lyrique. Sous le rapport scénique pro-
prement dit, on peut affirmer que son jeu
était d'une rare souplesse, car, . pathétique et
puissante au possible dans des ouvragea tels
que le Prophète, Anna Reina, il Trovalore,
Nina pazza per amore, elle était pleine de
malice, (l'enjouement et d'entrain dans des
opéras bouffes ou dl mezzo carallere tels que
la Regina di Golconde ou le Barbier de Sé-
ville.

Un frère de cette artiste, M. Major Te-
desco, a (fait exécuter en 1860, h Naples,
deux ouvertures et une messe h grand or-
chestre de sa composition.

TJ ET&EN (AL x.tvnee), critique musical
anglais, a publié récemment, sur les sympho-
nies de Beethoven, une étude analytique à la-
quelle !l a donné ce titre : Beethoven's s ymp/ o.
nies critically discussed (Londres, W. Reeves,
i11-8").

TEE V ENS (Jasmin), facteur d'orgues néer-
landais qui jouit en son temps (l'une grande repu.
talion, naquit en 1773 et mourut â Amsterdam en
1836. Il fut élève en cette ville de Strumphter, et
construisit un grand nombre d'instruments
pour les églises catholiques de la Hollande.
Parmi les meilleurs, on cite l'orgue de MVor-
vernn:er, et celui qu'il plaça dans l'église Pots-
1mnorn à Amsterdam.	 1

TEICIIM.t .:‘ (Axrmse), violoniste, chan-
teur et compositeur, né au commencement de 	 i
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ce-siècles a joui à Varsovie, ois il était fixé,
rit' la renommée d'un artiste distingue. D'abord

' attaché-à- 'nier:toit es.' • lo grand, tirelire -de cette
Oie en qualité de violoncelle-solo, il s'est
ensuite fait remarquer c:anime chanteur et
comme compositeur, produisant lui-meule ses

unuvres et les chantant avec une vois superbe,
que relevait encore un goût délicat. Vers Mirs.
5i. Teichman fut nommé professeur de chant
à l'Institut d'Alexandre. Cet artiste • a écrit
beillicuup de Iueiudies t ucaies et lie u:u1 Ceit.:
rte inuslque religieuse ; on cornait surtout tir
lui : 1 0 Ave Maria pour voix seule, avec ac-
compagnement de violoncelle ; 2" Sake Ile•
Bina, pour voix de ténor; :3° Offertoire; 4°
l'Aldin (Poregnaniej, barcarolle (Varsovie,
Sennewald) ; 5° Mélodie pastorale, avec pa-
roles françaises et polonaises (id., Spies); G"
la (»Meuse, romance ; etc.

*TELLE (Guru..vuais), maitre de chapelle tut
compositeur allemand, connu par plusieurs
opéras et par mi grand nombre d'oeuvres de
musique religieuse, exerça les fonctions de
chef d'orchestre successivement aux théâtres
de Magdebourg et d'Aix-la-Chapelle, ainsi
qa'à la salle Kroll et au théâtre Friedricls-
Willielmstadt, de Berlin. • Il mourut en cette
dernière ville, au . mois de mai 1862. — 11 y a
tout lieu de croire que cet . artiste ne fait qu'un
avec les deux compositeurs mentionnés, au
tome VIII de la Biographie universelle des
Musiciens, sous les noms de TELLE (Guil-
laume), et TEL.i.r. 

 TELLEFSEZ ('E ost.ts-Dvie,Acr..vs o), pia-
niste, professeur et compositeur norwégieu
établi à Paris, est mort en cette ville au mois
d'octobre 1874.

TEMPI.1 (Sisi- so), viuluuisle, profes-
seur, compositeur et critique italien, naquit à
liacconigi (Piemonl), le 5 décembre 1832. Cils
d'un chef de musique militaire, il commença
dés l'age de cinq ans, sous sa direction, l'élude
de la musique, et à sept ans celle du violon, qu'il
continua jusqu'à l'époque oit, envoyé en France
pour y faire son éducation littéraire, il entra au
collége d'Alois. De retour en Italie eu IM9, il
compléta ses études musicales avec un excel-
lent mahre, Luigi Felice Rassi, puis se livra à
l'enseignement et devint chef d'orchestre du
théâtre Sutera, à Turin. Noient' . eu ts 3 maître
de chapelle de la (»Réglait! de Triuo, dans la
province de 'Verceil, il conserva ces fonctions
jusqu'en 1859, puis retourna à Turin, oit il prit
la direction de l'orchestre du thrdtre Carignan.
En 1861, il fut appelé à faire partie de la chie
pelle royale, puis succéda à Rossi comme pro-

fesseur de deux écoles de la tille. Enfin, en
1s68,,ii devint professeur de violon au Lycée
musical • de -Turin, -eau • ntmes temps:: qu'il- était
chargé de la direction des écules de chaut chu-
rat de cette ville.

M. Temple s'est fuit remarquer couine com-
pu.,iteur. On cite surkiut parai ses meilleures
enivres une messe solennelle écrite en 186.1
pour l'anniversaire de la mort du roi Charles-
Albert, et une autre messe, à 4 voix, écrite pour
lu chapelle Iu}ale de Li,bunue sur .a deutamie
de la reine de Portugal. On lui, duit aussi
un bymme à 4 voix alla Palestrina r Ave.
Virgo singularis, ainsi qu'un assez grand nom-
bre de productions de divers genres pour le vio-
lon, entre autres les suivantes : 12 >itudee, dédiées
à M. Charles Banda (Milan, Lucas); J as Thèine
varié (id., id): Pensées d'un malade, romance
sans paroles; 3 Morceaux caractéristiques pour
piano et violon, op. 130; Ilécréaliorls du
jeune violoniste, 7 petites Fantaisies faciles avec
accompagnement de piano ou d'un second vio-
Ion. M. Temple a livré encore au public un Can-
soniere delle scuole e delle famiglie, recueil de
chansons faciles avec accompagnement de piano,
quelques morceaux de danse distingués ,pour cet
instrument, et plusieurs romances. Enfin, un
commit encore de lui quelques pièces nymphe-
niques, parmi lesquelles une" fantaisie ayant
pour titre la Caravane, et il a fait représenter
à Turin, en 1869, une opérette intitulée Amure
e Capriccio.

M. Temple, qui est un esprit fort distingué,
ouvert et libéral, et qui a fait d'excellentes études
littéraires, s'est aussi beaucoup occupé de criti-
que et de littérature musicales. Collaborateur
de plusieurs journaux artistiques, la Gaszella
musicale de Milan, la Scena de Venise, etc.,
il est depuis longues années chargé de la ré-
daction du feuilleton spécial d'une des premières
feuilles politiques de Turin, la Gasella Pie-
uioulese. 11 a publié sous ce titre : Sludli sedia
uucsicografia (1873), un écrit important et qui
n'a pas été finis dans le conunerce, dans lequel
fit réclamait une réforme de l'écriture musicale
usuelle, qui lui semble trop compliquée et In-
suffisamment claire (1)4

TE\ I1RL K (rusas), compositeur tris-dis-
lingue, bien que fort peu connu dans sa patrie,
joint à un mérite réel une modestie presque
exagérée et bien rare parmi les musiciens. 11
est né en novembre 1838 à Amsterdam, oit son

(1).411 marnait ait je eorriev lei eprrtt,e11 tie Cette nulieu,

i '.,ppreud;	 nWrl .ubil..u.nt ] 1 14 11 11. 1.• 2- 11u-

V. tubrt 1I174.
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pole s'occupait de critique musicale. Ses pre•
mitresleçoIn do piano et de violon lui forent
dennége .par Déniant locli,' • et it kit it-a kioik"
de cuinposilion de M. iteinze, compositeur ailc.
moud fixé. à Amsterdam depuis de nombreuses
années. En 1858 il partit pour Bruxelles, oit il
travailla pendant une année avec M. Auguste
Dupont, et en 13:,9 d se rendit à Leipzig pour
y terminer on éducation musicale sous la (tirer-
Hua de M. Fr. Itichler, professeur de Oman:.
Point trei–COMIII Stil Allemagne. %ers la Mi de
186o, il mit kt cap bur Lyon, (HI il demeura pen-
dant plusieurs années et on il dirigea une societé
musicale.

En 1868, M. Ten Brink se fixa définitivetnent
it Park, et il eut la chance d'y trouver de nom-
breux éleves,iry travailler beaucoup et d'y pro-
duire des (Noires très-sérieuses. Au bout de
quelques, années , les portes des Concerts pope •
Mires s'ouvrirent pour lui, et il y lit exécuter deux
compositions importantes : en 1874, une suite
d'orchetdre, teuvre fort honorable et qui fut très-
bien accueillie; et en février 1876, un	 Poème
symphonique , en t 369,M. Ten Brink avait
Mit représenter an llutiltre de l'Athénée un opéra-
ctunique en an acte, Calonice, que la critique
avait rem' avec faveur, mais qui, par suite de
la situation Miteuse dans laquelle se trouvait
ce thatre, n'avait pu Pire jooé que six fois.

M. l'en lirinck a beaucoup écrit. Il a en por-
tefeuille plusieurs oeuvres de musique de eiuu

 un grand (Vra en 5 actes, et une foule de
compositiens de moindre importance (1).

En. nui H.
TE Y CITE S violoncelliste et cm-

positeur néerlandais, ne it Amsterdam en 1796 et
d'abord destiné au commerce, commença l'étude
de la musique à rage de quatorze ans seulement.
et devint élève de Berteltnan. A priN avoir écrit
plusieurs quatuors et quintettes, des concertos
pour instruments h vent, des cantates pour
chatur et orchestre, il se dkida h aborder la
scène el lit représenter eu 133 t, h .•
un opéra-ballet en 3 actes intitulé Seid el Pal-
mire ; ccl ouvrage ayant étui bien accueilli, il
donna en 1835 un second opéra, (?onstontio,
qui obtint un égal sucrés. H n'en fut pas du.
uléma de sa iroislisue (euv re dramatique, Aumo
Pompilius, qui, amimie encore a Amsterdam, fuit
moins heureuse que les priwedentes. Ten Cale,
qui a écrit aussi et publié des chants pour les

(I) Depuis quo eot nidientsli-ssile, M. Toi nrink a omo:.
Pins Ils7nlnuisinsti.st dan: leilni4 il a Nil •ultellilris lui/-

sieurs univres nouvelles rial inquislune, :	 gympliniiio
mi miros, des Cr:mimai. d'oie deircihue	 d'archoti.i.
Un cuitscrlu de violon avec oroloitre• – A. I'.

écales, des chœurs à 4 voix, al des cantiques
rendit des services à l'art et a beaucoup cotai...

par sun zele et remtension
de la musique dans les Pays•Bas. H mourut à
Harlem, le 27 ,Millet

Kas (G LI mi.M.swirr), violoniste et
compositeur belge, ne à Louvain en 1748, était
fixé dans les premières années do ce siècle
Amsterdam, oh il se livrait it renseignement tout
eu occupant l'emploi de premier violon au Mea.
ire français de cette ville. II mourut h Amster-
(ham le la février 1820. Ou commit de cet ar-
tiste 3 sonates pour alto, plusieurs concertos
pour violon averaccompagnement de deux altos
(publiés à Hambourg, chez Biehme), des fan-
taisies et variations pour violon, etc.

	

TENNSTEDT (3 	 -C 	 ),'compositeur, né
en 1807 à Allstedt, dans le d mite de Satu> Weima r ,
fut admis en 1825 h l'école normale de Weimar.
C'est dans cette ville qu'il étudia l'orgue et noir-
munie sous la direction de Tumfer, après quoi
il reçut des leçons de Muser. En 1430 it devint
directeur de concerts à Iéna, et en 1836 it se fixa
à Louvain, oit il était appelé comme professeur a
l'Ecole de musique. Il conserva ces dernières
l'attelions pendant plus de vingt aise. Cet artiste,
qui a publié à Iéna un recueil de 6 lieder aile-
mande„ et en. Belgique un choeur h 8 voix
d'hommes intitulé les Quatre Saisons et une
Marche de la garde civique belge, a écrit en
1851 une grande cantate pour la visite de la fa.
titille, royale h LOUVaill. On conne encore de lui
la Rencontre, grande scène pour voix d'hom-
mes et orchestre couronnée dans un concours
ouvert à Dunkerque, des choeurs, (les chansons,
et des divertissements à grand orchestre.

T	 NI«	 (Accustre), sans doute fils du
précédent, fixé it Louvain, oh il mourut en I
tu fait représenter it Bruxelles, dans une réunion
privée, le 25 septembre 1871, un opéra en 3
actes intitulé Quiet yu Metsys.

TEIRBV !Jossmt), violoniste et maitre de
chapelle, né h Louvain kt 25 décembre 1780, est
mort en celte ville le 23 février 1860, Il lit ses

études musicales à Bruxelles sous ta direction
(l'un artiste fort remarquable, le violoniste Pau.
wels, puis revint ise fixer pour toujours dans
ville natale. En 1809 il fonda h Louvain une aca-
démie de musique, dans laquelle il n'enseignait
d'abord que le violon ; ce ne fut que quelque,
années plus tard qu'il créa dans cet établisse-
ment une classe de chiant. Grace auux intelligents
efforts de Terby, la musique, jusquede négligée
à Louvain, devint un art h km mode, le goilt s'en
répandit de plus en plus chaque jour, et hientet
le profesgeur se vit it meule (l'organiser d'impur-
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tantes l'Ales mnssicaless, à l 'inslar des grandes
vilies-.ç'uiaiflg&, , L;111.83,1,1 rhy.,ful. neinaiii naitrrr
de chapelle de laa cathédrale Sain t-1 icrre,eu I84'
il fonda la Société ly rique de chant d'ensemble,
enfin il prit sa retraite en 18'52.

Terhy, qui était, à fous les points de vue, un
artiste fort intelligent, avait formé one magnili-
que collection de musique religieuse, dramati-
que et instrumentale, de livres relatifs a l 'art u1n-
skal, colin d'instrutnente 1 sonies .ie. pl u ' t'ill.,-
bref; luthiers. J'ignore ce qu'est devenue cette
cullection, qui n'a pu trouver d 'acquéreur; lors-
tlu'etle fut toise en vente après la mort de son
propriétaire, tes 24 et 25 octobre 18m. Le cala-
!figue, qui en fut publié alors :Louvain, Cur•
Ions, in-8° de au pp.), comprenait 5;4 uulrceauax

de musique religieuse, 332 morceaux de musi-
que dramatique, 112 morceaux de musique sym-
phonique, 183 morceaux de musique de cham-
bre, 211 violons de choix, dont un Stradivarius
et deux Amati, deux violoncelles, une contre-
basse, une harpe, etc. Terby avait consacré pins
d'un demi-siècle à rechercher tous ces docu-
meats précieux, d'autant plus précieux tnéuus

qu'en ce qui concernait la musique proprement
dite, quelques-uns étaient inédits. Dans celle col-
lection remarquable, qui partait de l'époque oit
brillaient Orlando di Lasso et sks contemporains;
on voyait la musique instrumentale se dévelop-
per, chronologiquement, avec une importance
chaque jour croissante ; depuis le milieu du sei-
ziètnesiécle, les auteurs célébres s'y succédaient
sans interruption jusqu'à l'époque actuelle ; les
écoles italienne, flamande, française et allemande
y étaient au grand complet, et dans l'école ita-
lienne la branche napolitaine surtout était abon-
damment représentée ; les copies inèdites étaient
excellentes, et d'autant plus intéressantes
qu'elles ne se trouvaient nulle part ailleurs. Eu
un mol, c'était un véritable trésor artistique,
et lel qu'on en rencont re hien rarement.

Au nonubree des élèves formés par Terhy. il
faut citer ses deux fils, Joseph et François, tous
deux violonistes distingués et compositeurs pour
leur instrument. Le premier, né à Louvain Ir
4 juillet 1808, vint it Paris en I8'.'. avec Charles
de Bériot et prit des leçons de Hobberechts ; de
retour en Belgique en 183o, il reçut le titre de
violon honoraire du roi des Pays-lias, puis, étant
venu se fixer iu Paris, il devint premier v iutun-

solo et second che r l'orchestre du Theatre-Italien.
A la mort de son père, il alla lui succéder
comme maitre de chapelle à l'église de Louvain.
Il mourut en celle ville le 19 mai 1879. Collet•
tionneur passionné de musique-et d'instruments,
il a lairs., à sa mort mie collection remarquable

dont le rntalogue a été lu blié (t'aluloguede lu
belles collecliou dc . •ziatoirs. •ilalîeaz.s, archets-
de Tou rie, musique de chambre Pi manuscrits
précieux des grands maires anciens et, mo-
dernes, deluissco par j'cts ..1. Joseph Tortey,
Louvain, 1879, in-8" cie t ac pp.), et qui, entre
autres objets précieux, comprenait les manus-
crits autographes de plusieurs concertos inédits
de Tartini. -- Le frère ' de celui-ci, l ranroi:
T. rb f , ne :a Loirs. :ita en 1 g t:;, est 1eiot'. ose in
violon a l'Académie de musique de: celle Mille.
It au publié, chez les éditeurs Sc.h^Jlt frères,
quelques compositions pour sot instrument.

1. 1S (I)omisineus-Mtenci.•lLtmist n ). --- Aux
ouvrages dramatiques de ce compositeur, il faut
ajouter gl'/nlriyhi delle cantatille, opéra-
bouffe représenté al Naples, sur le tléàtre des
Fiorentiui, en 17''0.

*TER 111 {t.t:nsvne), chef d'orchestre et
compositeur belge, est né st Liège le 13 février
lifte. Il lit exécuter en 1819, en présence du
roi et de la reine des Belges, une Cantate-séré-
nade qui lui avait été demandée par la régence
de Liége, et l'année suivante une i:férie harmo-
nique pour voix d'hommes, violon-solo et or

-chest re, qu'il avait composite en mémoire de sou
ami François Pruine, violoniste extretunetnent
distingué.

l't:ItSCII tk (Amimie), Iltlliste allemand
et compositeur pour son instrument, est n+'
en 1832 à Ilermannstadt, et a fait son (Mura-
lion musicale au Conservatoire de Vienne, ois,
admis en 185.1, il remporta le premier prix de
flute en 1852. il entreprit alors un grand voyage
arlistigne,serendit d'abord à Berlin,à Ila stilton rg,
puis a Londres, visita l'Angleterre, drosse et
l'Irlande, vint en France en t8:,8, et retourna
dans sa patrie. En 1856, il quitta de nouveau
l'Autriche pour aller à Saint-Petersboarg. i?n
1859, il se lima définitivement h 'Vienne.
M. 'T'erschak a publie plus de ISO compositions
pour la Mute, avec aecornpaagnement (Porches-
Ire ou de piano.

'l'T:tilt:lis — 1't.yes It l:ltil:T (1W).
MESS /1 Tt IN (En tscvscol, compositeur; et

pianiste italien, né à Venise le 3 dérernhre 1820,

a reçu une solide édue:alleu musicale, et a élc
l'étuve pour le Omo du virtuose compositeur
Antonio Fanna, et pour la composition tir C.-l3.
Ferrari. Après avoir terminé ses éludes, il se

livra à l 'enseignement, tout en produisant un
assez grand nombre d'oeuvres de divers gen-
res. Il publia d'abord quelques morceaux de
concert pour le piano, écrits pour ta plupart sur
des tlèiuws d'opéras et qui parurent chez les
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éditeurs Lucca et Ganta, de Milan; puis il. écri-
vit un grand draine lyrique en 3 actes, l' L'll i neo
itbeaee rorgiot•tpsi-fut•reprenentn •ia Veni'rc sur
le theritre de la Fenice, pendant la saison du
campai 1857.1858. On cannait aussi, de

Francesco Tessnrin, diverses compositions
religieuses, entre attires une messe et duc
psaumes; mais je crois que ses ouvrages eu ce
genre sont restés inédits.

TESS_t,RIY (Asest.o), pianiste et composa•
teur italien, u rais esabiabletttent pareul ilu precu•
dent, est né à  Venise le t6 aunt 28134. :lares
avoir fait de bonnes études, il s'est livré a l'en-
seignement du chant et â la composition. On lui
'toit divers morceaux de genre pour le piano :
Valse mélodique, up. 2; Danse des diables, op.
4; 2 romances sans paroles, op. 5; Ballade, op.
7; le Rdve, nocturne, op. 8; Grande valse-caprice,
op. 10, ete.; il a publié aussi des mélodies vo-
cales, entre autres un album de six morceaux,
intitulé 11resze della Laguna , et diverses
compositions pour voix seule avec choeur et
orchestre. M. Tossarin a fait exécuter au theat r.
de la Fenice, de Venise, le 6 avril 1875, pour
une circonstance politique, une sorte de grande
cantate : lrrno-Sattela, avec chœurs et orches-
tre.

TESSITORE (......), compositeur italien,
est l'auteur d'un Opéra en 4 actes, Elisa, qui a
été représenté à Turin en 187t).

*TETTAMA ZI (Le P. Fm,txçors•F*Dnrcn`.
•-- Je rétablis ici l'orthographe exacte de ce
nom, qui a été imprimé à tort sous cette forme :
Telamanzi.

*TH.iLIIERG (Ste UoND;, pianiste célebt e,
est mort à Naples le 27 avril 1871. L'opéra de
ce compositeur intitulé Cristina di Svezia n'a
pas paru pour la première fois en Italie, ainsi
qu'il a été dit par erreur; la représentation en
a eu lieu à Vienne, au thétlire de la Porte-Ca-
rinthie, en 1863. -- Sigismond Thalber;i était le
fils naturel du prince Maurice »ietrielrstein et
de la baronne de \Vetxlar.

TUA \NBEItCrl item I)E),avoe.at ù la cour
d'appel de Paris, grand amateur de musique,
né en Alsace vers 2 848, a publié un opuscule
ainsi intitulé : le Centenaire de Boieldieu,
anecdotes efsnuvenirs (Paris, s. d. [avril 18751,
Haulard, in-I8 de 93 pp.). Cette brochure, bour-
rée d'erreurs, ne contient aucun renseignement
nouveau sur le grand artiste qui ea est l'objet.
M. de Thannberg a annoncé plusieurs autres
travaux sur la musique : Soliee biographique
sur Berlioz, les Mas?rises (étude), les. Femmes
musiciennes, dont aucun n'a encore été publié.

THA1E1t (ALEXANDRE), diplomate amé-

--- TUERN

ricain, actuellement lité à Leipzig, y travaille
une grande biographie de Beethoven qu'if fera

parattre-eniangùe- anglaisé nusetitôt qu'elle` serai
achevée, mais dont une traduction allemande
est publiée à Berlin, ehez l'éditeur Weber,
volume par volume. Les trois premiers ont été
Mis livrés au public, et le quatrième et dernier
doit suivre prochainement. Cet ouvrage cons'.
arable, geai a produit ta Allemagne une seasa-
ttun profonde, nous renseigne admirablement
sur l'existence extt: rie ure deBeethoven, tuais sans
donner aucun détail sur ses oeuvres, l'auteur
n'étant malhteu reusement pas musicien; il fait
justice de maintes légendes dépourvues de vérité,
entre autres celle relative au prétendu amour
du mettre pour Julie Guicciardl, et de maints
récits absolument inexacts, comme ceux qui
concernent la pauvreté supposée de Beethoven.
En méme temps, la narration très-attachante de

'M. Thayer fait connaltre, apprécier et ahuer te
grand homme, tout en apportant la précision la
plus rigoureuse sur les fails qui ont marqué sa

et sa carrière. Il n'est pas inutile de dit e
que M. Thayer a relu d'Otto Jahn (Voy. ce
nom), à la mort de celui-ci, tous les documents
qu'il avait réunis depuis de longues années,
dans le monde entier, sur Beethoven, dont il
voulait tuf-méme retracer ta...vie,. ainsi qu'il
avait fait pour Mozart.

'TIIF;I:G IVES ou TEELS, nom de deux
facteurs de clavecins, isopet; et Louis, établis
en cette qualité h Anvers, au milieu du seizième
siècle, et reçus tous deux, en 1558, dans la
gilde de St-Luc.

THERri (Csar.) , compositeur, pianiste,
chef d'orchestre et professeur, est né à agio
(Hongrie), le 13 aorlt 1817. Des 1841 U remplis-
sait les fonctions de chef d'orchestre au thétlire
national de Pesth, oit il lit représenter, outre
quelques opérettes d'une importance secondaire,
les opéras dont voici les titres : Gisula, le Siisgc
de Tihang et M Malade imaginaire. De 1853 à
1864, M. Carl Thern fut professeur de composi-
tion au Conservatoire de Pesth, et il dirigea
ensuite, pendant cinq années, la Société des
antiss de la mnsigne: Ontre ses productions dra-
matiques, il a publie une cinquantaine de com-
positions', parmi lesquelles on distingue des
chu'urs, des lieder et des pièces de divers
genres pour le piano.

Les Lieux fils de cet artiste, M. natta Thern,
né le 22 juin 1847, et M. Louis Thern, né le 18
décembre 184s, sont tous deux pianistes distin-
gués, et n'ont pas de rivaux, dit-on, pour l'en-
semble dont ils font preuve lorsqu'Ils se font
entendre simultanément. ils ont fait apprécier

i
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eue talent non-seulement dans leur patrie, mais
4 Paris, oh ils se sont produits dans les salons
dé plus éiic$ grandi artistes . i Nient, ' RérCoz;
M. Vieu.xtemps, à Londres, où leur succès a été
tris-grand aux concerts du Palais de cristal, à
Liverpool, et enfin dans toute l'Allemagne,
qu'ils ont parcourue au bruit des applaudisse-
men

VIVRA U (Acaule), compositeur belge, a
fait exécuter à Turnhout, à l'occasion d'une
commémoration patriotique (octobre 1876;, une
cantate flamande intitulée de lbestzang, pour
voix de femme seule avec choeur d'hommes. Cet
artiste a écrit aussi un grand draine lyrique sur
paroles flamandes, Philippe Van Artevelde,
qui jusqu'ici n'a pas été représenté.

*'I'11I.1kuIAu;.' (Le baron pxac.-Cuunrvs-
Faaxçots•Auniee-tussor-Dteuuovaé:), est mort
à Paris le 14 octobre t846.

TH IELE (Loura:), organiste et composi-
teur allemand contemporain, est considéré dans
sa patrie comme un artiste remarquable. Entre
autres oeuvres Importantes, on lui doit un Trio
pour piano, Violon et violoncelle, une Fantaisie
chromatique et Fugue pour orgue, un Thème
avec variations, id., 2 Pièces de concert, id.,
une Pièce de concert et Adagio, id., et diverses
autres compositions.	 ...d. B. 	 .

'FHIIELE (Maiano), compositeur allemand,
est l'auteur d'un opéra qui a été représenté sur le
théâtre de Linz, en 1872, sous ce titre : les Mu-
siciens du village.

THII LEMJ%1 S (Pieuse), compositeur bel-
ge, né à leeuw-Saint-Pierre (Bruxelles) le ;22
février 1825, a fait ses études au Conservatoire
de Bruxelles, et a pris part en 1853 au concours
da Rome. Devenu organiste à l'église Sainte-
Catherine, cet artiste quitta ensuite Bruxelles
pour se fixer en France, et fit représenter à
Rennes, au mois de mars 1867, un opéra-
corni-que intitulé Michel Colomb.

THIERFELDI R (Arnsnr), compositeur
contemporain, est né à Mühlhausea, le 30 avril
1846. Il fit ses études musicales à Leipzig, oit
il devint l'élève de Moritz Hauptmann et de E.
F. Richter, tout en travaillant à l'Université, où
il obtint le doctorat. Il fut engagé ensuite à
Elbing comme directeur de musique, et de là se
rendit en 1860) à Brandebourg, oh il remplit les
fonctions de cantor et de professeur au Gymnase.

On n'a guère publié de cet artiste que quel-
ques morceaux de piano et des lieder, qui for-
ment six numéros d'eeuvre ; mais il a fait exé-
cuter plusieurs fois une symphonie à grand
orchestre, ainsi qu'une composition pour choeurs,
voix seules et orchestre, intitulée Zlatorog, qui a

obtenu • du succès à Brandebourg. On conne'
aussi de lui des quatuors , pour piano, violon, alto
et violoncelle, et deg sonates de plage, Enliri,
M. Thierfelder a. en portefeuille un opéra roman-

; tique en 3 actes, die Jungfrau con Ucenigsee
(la Vierge du lac du liai), dont une exécution
intime a eu lieu à Brandebourg, le 30 juin 1817,
par les membres d'une société d'amateurs, la
Singakade n0 i".

'I'll IER 1O7' (Fenninuu), compositeur et
chef d'orchestre allemand, est né is Hambourg
et a fait son éducation artistique sous la direc-
tion de MM. Marxsen et Johannes Brahms. Après
avoir terminé ses études, il devint directeur de
musique dans su ville natale, puis remplit suc•
cessivement les mdmes fonctions à Leipzig
(1807), à Glogau, et en dernier lieu à Graz, ois
je crois qu'il est encore aujourd'hui fixé.
M. Thieriot a publié un certain nombre de
compositions, parmi lesquelles je signa-
lerai les suivantes : Loch Lomond, fantaisie
pour voix et orchestre; op. 13; Katar und Le-
bensbilder, op. 18; Am Trounsée, pour baryton
solo et chœur de femmes, avec accompagne-
ment d'instruments à cordes, op. 19; G lieder,
op. 21; Sonate pour piano et violon, op. 24;
lieder pour voix de femmes, avec accompagne-
ment de piano, op. 25 ; 2 . pièces pour violoncelle,
avec accompagnement de piano, op. 26; 8 pièces
pour le piano, op. 27; 4 fantaisies pour piano et
violon, op. 28.

TIIIESSO i (M. l'abbé), chanoine honoraire
de Troyes, membre de la Société académique de
l'Aube, est auteur du livre intitulé : Histoire
de sainte Cécile, vierge et martyre, patronne
des musiciens (Paris, Josse, 1870, in-12). Ce
livre n'est qu'un récit romanesque, dans lequel
l'écrivain reproduit tous les faits miraculeux
repoussés par l'histoire, en se demandant tout
simplement pour quel motif on refuserait de
les croire. * Serait-ce, dit M. l'abbé Thiesson.
parce qu'il s'agit là de faits surnaturels, incom-
préhensibles, mysh cieux ? Mais n'en est-il pas
ainsi de tous les miracles ? ti On comprend
quelle peut dire la valeur d'un écrit reposant sur
de tels principes scientifiques. Seize ans aupa-
ravant, M. Thiescon avait publié l'opuscule sui-
vant : Notice sur l'orgue d'Avallon construit
Jar M. Paul Chazelle pour l'Oglise St-Pierre-
St- Lazare, contenant l'exposé de tons les
progrès de la facture d'orgues jusqu'à ce jour,
Nancy, 1854, gr. in-8^' de t 1 ti pp.

TiI ILLO`V(ANxA HI' NT, épouse),citanteuse
dramatique, naquit à Calcutta en 1819, et fut
élevée b Londres, ois elle reçut une brillante
éducation et fit de bonnes études musicales.
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Ayant perdu son père, Mut tenue, dont la voix
était charmante, songea h utiliser te talent.
(}tirette avait acquis, et, suivie de sa nière et de
sa sieur, quitta l'Angleterre. et vint en France
pour y tenter la fortune. A y ant débarqué au
Havre, elle y donna quelques concerts dans les-
quels elle obtint du succès, et bientôt épousa en
cette ville M. T'hilion, chef d'orchestre de la
tiucieito philharmonique. fille s'adonna alors au
théâtre, parcourut la province avec son mari, et
,t ua les ivre mieres chanteuses in Clermont et à
Nantes, sil elle fut accueillie avec la plus grande
faveur. C'est dans cette dernière ville qu Anté-
nor July, qui venait d'obtenir h Paris te privilégie
d'un nous eau OMMre lyrique, celui de la Renais-
sance, et qui cherchait à former sa troupe, en.
tendit M"'r Anna 't:hïlh►n , et l'engagea aussitôt.

M'"° Anna Thillun vint en effet 4 Paris, et
débuta à la Renaissance, ie 15 novembre 1835,
dans un opéra do Griser, Lady Melvil. La
beauté exquise de cette jeune femme, sa voix de
soprano s/ogalo, merveilleusement timbrée, sa
grande élégance, tout, jusqu'ir son opulente
chevelure blonde et h son accent légèrement
britannique, tout contribua ï ► lui attirer les
bonnes grâces du public, qui lui lit un très-
gi'and succès. 'c M"'° Anna Thillon, disait alors
le Monde dramatique, esta une: jeune canta-
trice anglaise, qui a obtenu en province et sur
des scènes assez élevées, des succès mérités.
Cette actrice est douée d'une charmante figure,
ses manières ont de la grâce, de la distinction,
et son accent légèrement britannique n'est pas
sans quelque charme. Quant h la voix de la
cantatrice, c'est un mélange de douceur, de
flexibilité, qui lui donne quelque analogie avec
celle de at"'° Damoreau; son timbre est ravis-
sant, et ses sons d'une exquise pureté, d'une frai-
rheur native. C'est à la fois le chant élégant et
perlé du rossignol et le gazouillement gracieux de
la fauvette. MH's Thillon, avec de pareils avanta-
ges. ne pouvait qu'obtenir un succès complet ;
aussi le public lui a-t-il décerné , la plus flatteuse
des ovations, et l'a-t-il couverte de bravos....

Les artistes sévères trouvaient bien que la
nouvelle cantatrice manquait un peu de style
et de goût; mais, en somme. sa voix était char-
mante, conduite avec facilité et habileté, et le
public n'en demandait pas davantage. M'"° Anna
Thillon chanta successivement h la Renaissance
dans la Chaste Suzanne, dans I' Kan merveil-
leuse, dans Lucie de Lamermoor, et, son suc-
cès augmentant chaque jour, l'Opéra-Comique
songea à l'attirer à lui, et !ni offrit un engage-
ment, quirat accepte. Bientôt elle débutait h ce
théâtre, où la faveur du publie la suivait, et où

TUUÙINAN

plu sieurs c,é.utïons vinrent augmenter la renom.
,Inde qu'ene : s'était. acquise, ires' ainsi_ qu'elle,,,,
établit à l'Opéra-Comique h's principaux rôles des
ouvrage .; suivants : ors Diamants de laCou— rout

e, le Duc d'entame, le Pulls d'amour, la
Part du Diable, tiaiute.Cecile, Cagliostro, et
qu'elle reprit avec beaucoup de succès illeltard
Caux-de•Lion. Cependant, ta vogue dont
M'" r Anna Thillon avait été l'objet finit par se
calmer, et au bout de cinq ans h peine elle quit-
tait l'Opéra-Comique. A la tin de 18 .177, après
avoir été donné des représentations dans diver-
ses villes des départements, elle était engagée aa
Prin eess's-Thealre, de Loutres, où elle débu-
tait dans l'Ambassadrice. Elle n'y resta que peu
de temps, revint en France, se lit entendre pen-
dant quelques années à Paris dans les concerts,
puis disparut empiétement et ne lit plus en au-
cune friton parler d'elle. J'ignore ce qu'est deve-
nue cette artiste, aimable sans doute, mais dont
la vogue fut plutôt un effet de l'engouement que
du jugement réfléchi du publie.

'i`ilt)Il S (Le baron ALarnr DE) , juriseon-
consulte et homme politique allemand, conseil-
ler à la cour d'appel de Cologne, puis membre
du Reichstag prussien, est l'auteur d'un ouvra-
ge important publié sous ce titre : die Harmoni-
hale Symbolik. des :Alterlhtnus (l'Harmonie.
et le symbolisme dans l'antiquité), Cologne

2 volumes, 1868. 1876. Ce personnage est mort
à Cologne, le 6 novembre 1878, h l 'âge de
soixante-douze ans.

"1' N EO IV ILLE (ht tm'), professeur de chant
et de solfége, a publié un petit ouvrage élémen•
taire dont voici le titre : Questionnaire sur la
utucsfque, principes choisis dans les meilleurs
solféges (Paris, Choudens [1875j, petit in-8°).

"I`Ift)t .► iW (Ei ►seer), est le pseudonyme
sous lequel s'est fait connaître un écrivain mu-
sical distingué, M. Antoine-Ernest Roquet. Né

is Nantes le 23 janvier 1817, M. Thoinan vint
5 Paris en HM pour y apprendre te commerce,
passa en Angleterre en 1851, puis revint en
France et fit ensuite plusieurs voyages aux
Antilles, en Russie, en Italie, etc. Son active
carrière commerciale n'cmpéeha pas M. Thoi-
nan de se livrer h son goût proneincé pour la
musique : il avait étudié le piano et le violon-
celle, et llientet l'histoire de l'art le préoccupa
à un tel point qu 'il commença il rassembler avec
passion tous les livres qui avaient trait h ce su-
jet. Sa bibliothèque musicale, commencée vers
Teno, est assurément, dans sa spécialité, l'une
des plus riches que l'on connaisse; tout en pus-
sédant un grand nombre d'ouvrages étrangers,
il s'est attaché particulièrement h la littérature
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musicale française, et sous ce rapport sa col-
teatïoa .ekt beaucoup plus-.fournie. que. ne l'd-.
laient celles d'Adrien de la Page, de Farrenc, et
meule celle de l.étis, dont les catalogues ont été
publiés. A l'aide de ces précieux documents et
de ceux qu'il ne cesse de rechercher dans nos
divers dépéts puhtics, notamment aux Archives
nationales, M. Thoinan s'est livré 6 des études
trés-sérieuses et a publié plusieurs ecrils inté-
ressants .lnnt xnici tes titres : t" la Mexique
c't Paris en 1842 (en société avec M. Al-
bert de Lasalle), Paris, Morizot, 1863, in-12;r les Origines de ta chapelle-musique des
souverains de France (publié d'abord dans un
recueil intitulé les Veillées chrétiennes), Paris,
Claudia, 1864, in-12;:3° la Déploration dc Gail-
latente Creslin star le trépas de Jean Ocl eg-
hent, musicien, premier chapelain du roi de
France, Paris, Claudia, 1861, in-8"; 4"' Man-
gers, célèbre joueur de viole, nuesicien du
cardinal de Richelieu, etc., sa biographie, sui-
vie de sa Response /hile 4 un curieux sur le
sentiment de la musique d'Italie, avec notes
et éclaircissements, Paris, Claudia, 186à, in-8":
5° Antoine de Cousu el. les singulières desti-
nées de son livre rarissime : la !!Musique uni-
verselle », Paris, Claudia, 1866, in-12; 6° Cu-
riosélé3 musicuilet et autres, trouvées dons
les oeuvres de Michel Coyssard, de la Compa-
gnie de Jésus, Paris, Claudin, 1866, in-12;

un Bisaïeul de Molière. Recherches sur les
:llazuel, niu.siciens des x1'l° et XVII° sic►

-cles, allie de la famille Poquelin, Paris,
Claudia, 1878. in-12 Elsevier; 8° Louis Cons-
tantin, roi des violons, avec un lire-simile
(le brevet de maitre joueur d'instruments
de la -cille (le Paris, Paris, Baur, 1878, in-
4°; 9° Notes bibliographiques sur la guerre
musicale des gluchistes et des piccinnistes,
Paris, Baur, 1878, in-80.

M. Thoinan a réimprimé, en l'accompagnant
d'une préface et de notes intéressantes, un des
livres les plus rares et les plus curieux de la
littérature musicale française : l'Entretien des
Musiciens, par Annibal Gantez, Paris, Claudia,
11478, in-12. Enfin, on lui doit encore une bro-
chure satirique ainsi intitulée : l'Opéra les
Troyens au Père-Lachaise., lettre de feu
Nan(ho, ex-timbalier soliste, etc., Paris, Tou ne,
1863, in-8°. M. Tboinan a collaboré à divers
journaux spéciaux, la Semaine musicale, l'art
musical, la France musicale et ta Chroni-
que musicale. Il est aussi l'un des collabora-
teurs du présent Supplément.

'1110M :1S (GcoRcrs-St u*sri Ers), mart re de
chapelle et directeur de la musique dot grand-

duc cie Hesse-Darmstadt, était né à Pernia-
sens, 1x..12 décembre. t7$8,.ai'unes.-fainilie....alla-.
citée au service de la cour. Dés t'Age de onze
ans it donnait des concerts, et il acquit un ta-
lent hors ligne sur le violon et sur le cor de
chasse, dont il tirait des sons d'une douceur
merveilleuse. 1t fut l'un des condisciples de We-
ber et de Meyerbeer it l'école de l'abbé Vogler.
Coinpositeur estimé, il a laissé des symphonies,
rt ,s ouvertures . des quatuors, etc. ('et artiste
est inert â Darmstadt, le 4 septembre 1866.
' Tilt:W%S ( Cutn4F.s-Lous-A+tueotsi: ) ,

compositeur, l'un des mettre. de Picole fran-
çaise du dis-neuvième siècle, est aujourd'hui
directeur du Conservatoire de Paris, et a suc-
clidé dans ces fonctions k Auber, mort en l ail.
La haute situation artistique qu'occupait M. Am-
broise Thomas et la parfaite honorabilité de sou
caractère l'appelaient tout naturellement à p in-
placer le maitre illustre dont il fut toujours l'ami
le plus dévoué. Sous son administration, l'école
dont l'avenir lui est confie a repris un nouvel
essor, a vu réaliser des réformes et des progrès
depuis longtemps réclamés par l'opinion publi-
que, et a continué de se maintenir au premier
rang des institutions du radote genre qui exis-
tent en Europe.

Contrite compositeur, • 4t. Thomas n cessé'
d'acquérir de nouveaux titres à t'estime et â la
sympathie des artistes et du public. Parvenu au
flatte de la renommée, deux ouvrages ont pa ►rticu-
liirrement contribué it étend re encore sa popu-
larité non-seulement en France, mais par toute
l'Europe, et à ajouter à l'éclat. de son nom : je
veux parler de Mignon, dont l'énorme succès
s'est traduit A l'Opéra-Coiniquee par une série de
pi us de quatre cents représentations, et d'Ham-
lel, dont le retentissement n 'a pas été moindre
à l'Opéra. Ces deux ouvrages, traduits eu ita-
lien, n'ont pas été moins heureux sur toutes les
grandes scènes de l'Europe et de l'Amérique
qu'ils ne l'avaient été il Paris.

Une chose est remarquable, si l'on compare
les dernières oeuvres do M. Thomas à celles qui
les ont précédées : c'est l'évolution qui s'est opé-
rée dans le talent, dans la manière du composi-
teur. Devenu mettre absolu de tous les secrets
de son art, rompu it toutes ses difficultés pra-
tiques, on dirait que l'idéal entrevu jusqu'à ce
jour par l'artiste ne le satisfait pas pleinement,
et que son regard embrasse un horizon Plus
vaste, plus lumineux, plus complet. Après avoir
eu la grace et l'élégance dans la Double lechellr,
dans le Panier fleuri, dans lu Tondit'. avoir
ri A belles dents, de ce rire large et sensuel des
Italiens, dans son fameux eau!, après avoir
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donné une note mélancolique et tendre, fière et
chevaleresque, dans Raymond et dans te Songe
-d' anaaluil: d'été, raici• que les derrx . •dernières •
œuvres du musicien, Mignon et Mandel, actes•
tent de nouvelles recherches, un objectif encore
inconnu, et nous transportent dans des régions
encore Inexplorées par lui. Artiste d'un tempé-
rament plein de souplesse et de vigueur, de poé-
sie et de chaleur d'âme, esprit méditatif et cul-
tive, M. Thomas n'a certainement pas dit son
dernier mot, et l'on est en droit d'attendre de lui
une œuvre tout h fait grandiose, hors ligne, se
présentant comme la synthèse et le couronne-
ment de sa carrière, carrière peut-être plus noble
et plus laborieuse encore qu'éclatante, mais qui
nous montre un artiste plein de foi, d'élévation,
d'enthousiasme et d'honnêteté.

Voici la liste complète des productions drama-
tiques de M. Ambroise Thomas : 1° la Double
Échelle, un acte, Opéra-Comique, 23 :mat 1837;
2" le Perruquier de la urgence, 3 actes, id.,
avril 1838 ; 3"la Gipsy, ballet en 3 actes (en
société avec Benoist et Marliani), Opéra, 28 jan-
vier 1839; 4° le Panier fleuri, un acte, Opéra-
Comique, 6 mai 1839; 5° Cantine, 3 actes, id.,
24 février 1840; 6^ le Comte de carmagnole,
2 actes, Opéra, 19 avril 1841 ; 7° le Guerillero,
2 actes, id., 2 juin 1842 ; 3° Angélique el Md.
dor,' lin acte; Opiérs-Comique, 10 niai 1843;
9" :tlina ou le Ménage d trois, 3 actes, id.,
le octobre 1843 ; 10" Retfy, ballet en 2 actes,
Opéra, 10 juillet 1846; 11° le Caïd, 2 actes,
Opéra-Comique, 3janvier 1849; 12"le.Songe d'une
nuit d'été, $ actes, id., 20 avril 1850; 13° Ray-
mond ou le Secret de la Reine, 3 actes, Id.,
5 juin 1851; 14° Cantate pour l'inauguration de
la statue de Lesueur, exécutée :1 Abbeville le
10 août 1852; la l'ondin, 2 actes, Opéra-Comi-
que, 30 mars i8s3; 16" la Cour de Céliméne,
2 actes, id., 11 avril 1855; 17' Psyché, S actes,
id., 26 janvier 1857 (repris au même théâtre,
avec de nombreux et importants changements,
le 21 mai 1878); 18° le Carnaval de Venise, 3
actes, Opéra•Comigne, 9 décembre 1857; 19" h•
Roman d'Elvire, 3 actes, Id., 3 février 1860;
20° ,Mignon, 3 actes, id., 17 novembre 1866;
21° llamlet, 5 actes, Opera, 9 mars 1868;
22" Gille et GUlolin, un acte, Opéra-Comique,
22 avril 1874; 23° Hommage d Boieldieu, can-
taleexécutée lors des fêtes du centenaire de Boiel-
dieu, h Rouen, le 13 juin 1875. Parmi les com-
positions de M. Ambroise Thomas en dehors du
théâtre, je citerai les suivantes : Messe solen-
nelle, exécutée le 23 novembre 1857, en l'église
Saint•Eustache; Marche religieuse h grand or-
cht'slre, exécutée h Notre-Dame en 1865; 3 Mo.

tels avec accompagnement d'orgue (t. Vent.
sponsa; 2. Sub falun; 3. 0 salularis); Soute.
/tir- d'Iftitie;: o romancesr itatlennes et véiiitien
nes, pour chant et piano; ta Vapeur, le Chant
des amis, le Tyrol, France, t'Atlantique, les
Archers de Bouvines, k Carnaval de Rome,
les Tralaeaue, k Templedo la Paie, la Hull
du sabbat, etc., choeurs orphéoniques, dont
quelques-uns sont de véritables compositions
lyriques et des productions de premier ordre.
L cantate ll er:ounn et l et t y, qui a ralu h
M. Ambroise Thomas le premier grand prix de
Rome, a été gravée. ltt. Thomas a en portefeuille
un grand opéra terminé et encore Inédit.: Fran •
çoise de Rimini.

Les trois écrits suivants ont été publiés sur
l'Marnlet de M. Ambroise Thomas: t° Thédlre
impérial de l'Opéra. ilamiet. Distribution des
rotes, analyse de la pièce, biographe des
auteurs et des artistes, par Hurlai et Goizet,
Paris, 1868, in-8°; 2° llamlel, grand opera en
5 actes, paroles de MM. Michel Carré et Ju-
les Barbier, musique de N. Ambroise Tho-
mas, étude littéraire et musicale, par Hyacinthe
Kirsch, Liége, impr. de nier, 1872, in-18 de
36 pp.; 3° i'n Amtelo n del maestro Ambrogio
Thomas a Venezia, articoli di P. Faustin,
estrans dalla n Çazzetta di Venesia ." et
dalla e Ga lutta musicale di Mitant), „ s. I.
[Venise}, impr. de la Gazzetta, mars 1876, in-8°
de 27 pp.

THOMAS (Tae;:ouoae), musicien allemand
tiré depuis longues années en Amérique, oie il
s'est fait une grande réputation comme chef
d'orchestre, est né dans la Frise orientale (Ha-
novre) le 1/ octobre 1835. Il étudia le violon
sous la direction de son frère, qui était lui-même
habile violoniste et excellent musicien, et partit
ien 1845 pour l'Amérique, où sa famille émi-
grait. Il était h peine âgé de quinte ans lors •
qu'il fut appelé h faire partie, en qualité de pre-
mier violon, de l'orchestre de la compagnie ita-

. tienne organisée par le fameux entrepreneur
Barnum pour les représentations de M p1° Jenny
Lind, et ii accompagna cette célèbre cantatrice
dans son voyage h travers l'Amérique. Devenu
chef d'orchestre, il organisa h Nevv-York, en
1855, des soirées de musique de chambre qui
durèrent quatorze ans; neuf ans après, en 1864,
il créa de grands concerts symphoniques, puis
de grands concerts en plein air, dans la direc•
lion (lesquels il déploya un talent remarquable,
qui obtinrent un immense succès, et qui ne ces-
sèrent qu'en 1875. A plusieurs reprises, il visita,
is la tete de son orchestre, considéré comme
l'un des meilleurs du monde entier, les princi-
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• pales villes de .l'Union américaine, et ces voya-
gea furent aussi productifs au point de vue ina-
férie que brillante, sons' le• rapport artistique... If.
est certain que M. Théodore Thomas a conquis
aux bats-Unis une renommée absolument ex-
ceptionnelle, et qu'il y est considéré comme l'un
des premiers artistes de ce temps. Depuis 1878
il est fixé à Cincinnati, oh il a pris la direction
du Conservatoire récemment fondé en cette
ville. -- Rien que sa réputation suit heaucou; ►
moins considérable eosurne compu,iteiuc que
comme chef d'orchestre, M. Thomas s'est pour-
tant fait apprécier sous ce rapport; on lui doit
plusieurs ouvertures de concert, des quatuors
pour instruments à cordes, des lieder et divers
morceaux de genre.

'll'IlOillh: (Funsçols-Luc-Joseeir, dit Faati-
crs), pianiste et compositeur, né à Port-Louis
(lie Maurice) le 18 octobre !Mn,' vint fort jeune
à Paris, qu'il n'a plus quitté depuis, et fut admis
en 1866 au Conservatoire, d'abord dans la classe
de piano de M. Marmontel, puis dans celle d'har-
Inonie.de M. Duprato. 1l obtint en 1869 un se-
cond prix d'harmonie, et en 1870 un premier
prix de fugue. Depuis lors il s'est livré, je crois,
à l'enseignement. M. Thome a publié un certain
nombre de morceaux de piano d'une forme élé-
gante, Il..a..écrit une un . deux opérettes qui
ont été jouées dans les salons, etil a fait exé-
cuter récemment une ode-symphonie pour soli,
chœurs et orchestre, intitulée Hymne ti la
nuil.

THOMELIP (J.......), organiste fort dis-
tingué du dix-huitième siècle, semble être le
chef d'une famille d'artistes de ce genre, qui
était originaire de la Brie. Il était, en 1667,
l'un des quatre organistes de la chapelle de

Louis XiV, les autres étant Gabriel Nivers, J.
Buterne et N. Lebègue, et en même temps tenait
à Paris l'orgue de l'église Saint-Jacques•la•Rou-
cherie. Ami intime de Charles Couperin, il fut
le premier mollira du fils de ce dernier, Fran-
çois Couperin, celui que plus tard on appela
Couperin le Grand. Taon dut Tillet, dans son
intéressant Parnasse franr,.ois, rend plus d'une
fois hommage au talent de J. Thoinelin, qui
était très-apprécie du public parisien, et, entre
autres, rappelle ainsi son souvenir : -- n Dans le
mème temps que Louis et Charles Couperin,
Tumelin (sic) se distingua aussi beaucoup dans
l'art de toucher l'orgue, et tous les curieux en
musique allaient en grande foule l'entendre les
jours de grandes fêtes, principalement la veille
et le jour du saint, patron de cette église (l'é-
glise Saint-Jacques). Il a laissé quelques pièces
manuscrites pour l'orgue, et surtout pour le cia-

'I * JJJI . ER	 ïâ

vecia, qui; mériteraient bien la gravure ou l'im-
pression, a

' - -tlis àritre- 'tinnrielin; ):otris-An(iltée; `fitt ar=
guide de l'église Saint-Aspais, de Melun, en
1746, et un troisième, Louis-Jacques, remplis-
sait en *764 les mêmes fonctions à l'église No-
tre-Dame de ta m#.me ville. Je n'ai eu connais-
sance de l'existence de ces deux artistes que par
l'opuscule de M. Th. Lhuitlier :Noies sur quel-
ques musiciens dans la Brie.

't'Hüi()fr l' .....b est ce qu'on ap-
pelle généralement un amateur, un dilettante,
parce que ses parents avaient de ta fortune et
qu'il ne s'est occupé de musique que par amour
de t'art. Mals comme il possède un véritable la•
lent d'artiste et que, parmi les rares composi-
teurs néerlandais, il occupe un rang fort hono-
rable, il a droit à orle place dans la Biographie
universelle des Musiciens.

M. Thooft est né à Amsterdam en 1829. Il s'a-
donna d'abord aux études scientifiques, travailla
et étudia pendant plusieurs années à l'université
de Leyde, mais Il fut atteint d'une maladie de
l'ouïe, d'une surdité chronique qui l'empêcha
de terminer ses études de jurisprudence. C'est
alors qu'il se consacra empiétement à la musi-
que, et qu'il se mit à étudier te piano avec
M.. Vander Does et la composition avec M. J.
Dupont, de Rotterdam.

En.1852 il se dirigea vers Leipzig, oh il tra-
vailla pendant plusieurs années avec le célèbre
Hauptmann et avec Richter. On exécuta plusieurs
ouvrages de lui dans cette ville, et une de ses
ouvertures, la Pucelle d'Orléans, y obtint un
certain succès. En 1853, et après un court sé-
jour à Paris, il revint dans sa patrie et se fixa à
Rotterdam, oit il réside encore. Il y écrivit un
opéra en 3 actes, Aleide de hollande, et il eut
la chance et le rare privilège de voir cet ou-
vrage représenté dans plusieurs villes de l'Alle-
magne et des Pays-Bas, oit il fut très-favorable-
ment accueilli (1).

M. ThooR est un des rares compositeurs néer-
landais qui aient produit de la musique drama-
tique, dont on s'occupe fort peu dans les Pays-
Ras. On lui doit encore trois symphonies, une
symphonie avec choeurs qui a été couronnée par
la Société pour l'encouragement de l'art musical.
des trios, des lieder, et beaucoup d'autres com-
positions. Il s'occupe aussi de littérature et de
critique musicales, et pendant plusieurs années il
a été• rédacteur en chef de la revue musicale
néerlandaise Co:cilia.	 l•.n. ni: H.

Till It\ E iR (Tnéonoxx), plan iste-composi.
tu) Cet ouvrage rat reprisenté iaotterdaa, le t0 mars isss

— A. P.
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leur, est ité û Pfstflbnslteim (Haut-lihin) te 13 11é.

cembre 1833, Appartenant • à une famille
que- compte biriirroulr &'artiste; • it iettrt cie

très-bonne heure les premières leçons de piano
et, à treize ans, fut athetis au Conservatoire ale
Paris dans la classe de Zimmermann, oit il
avait pour condisciple Georges Bizet, Plante,
Joseph Wieniawski et Ketterer. Après une
année d'envies il obtenait un accessit, et l'an-
née suivante (f849) le premier prix de piano
.(ti cs eceeiatshi. Il apprenait en n'élite temps
l'harmonie avec Bazin et le contre-point avec
Zimmermann. Il demanda aussi des conseils è
31. Alkan l'alpe, musicien d'une haute valeur,
qui lui donna le goot des œuvres de J. S.
Bach. En 1850 il aita se fixer à Toulon, Il y
resta neuf ans et y remplit lus fonctions d'or-
ganiste it l'église de Saint-Jean, puis à la caillé-
draie. Vers 1859 il,vint M1 Marseille, oit il esse
resté jusqu'à ce jour. Sou talent y a reçu
une vive impulsion ; car il y a trouvé un mi-
lieu artistique actif et un groupe ale musi-
ciens qui out conservé, avec les plus saines
traditions, le goal et le culte du grand art,
Accueilli avec une faveur exceptionnelle, M. Tb.
Thurner ne se laissa pas éblouir par de
bruyants succès de salon, et ne cessa etc tra-
vailler , à perfectionner sou talent.. Le 1864
ii fut nominé professeur de piano au Conser-
vatoire, et y forma d'excellents élèves dont
plusieurs se sont voués avec succès à l'ensei'
ptaernent. 11 a donné sa démission en 1874, peu
.ie temps après une fatale mesure qui a mu-
difié la situation de celte utile école, en rom-
pant les liens qui la rattachaient au Conser-
vatoire de Paris. En 1801, il fonda avec
MM. Ch. (.;raff et stug. Tolbecque des séances
publiques de trios, dont le but était de pro-
pager les oeuvres de la nouvelle école ro-
mantique. Ces séances durèrent six ans, soit,
jusqu'en 1s69. A cette époque se développa
citez lui une prédilection marquée pour les
dernières ouvres de Beethoven et les pixel«.
Lions allemandes contemporaines, qu'il a plu-
sieurs fuis fait entendre à Marseille. Contraire-
ment à ce qui est arrivé è plus d'un esprit
distingué, cette iutluence lui a clé salutaire.
Son jeu y a acquis quelque chose de plus viril

et. son talent de compositeur s'est élevé et
s'est coloré, sans rien perdre de la clarté, qui
semble étre une obligation naturelle de la pen-
sée pour les artistes de notre pays. Ses der-
nières œuvres témoignent d'un vrai tempéra-
ment musical, et accusent un progrès marqué
sur la forme élégante, brillante, mais sans por-
tee, de ses premières compositions. On peul

citer surtout fa Polonaise en ré bémol, le
Trio en ré majeur pour . piano, violon et rio-
taneelrë, lis Concdrlei pots• piani et or=
cheslre en sol mineur qu'il a produit en
1871, au Theatre-Valette, dans un grand festi-
val au profit de l'oeuvre d'Alsace et Lorraine.
Son sty la semble y procéder de Mendelssohn,
Schumann, et surtout ; petit-ètre de Rubinstein.

Comme exécutant, M. l'h. Thurner a ce je ne
sais quoi, difficile à définir, qui constitue un
talent personnel. Il a au lotus haut degré l'é-
galité de doigts, la sûreté, du mécanisme et
aussi la gréée et la délicatesse. C'est après
Planté, avec lequel il a plus d'un rapport, un
(tes pianistes français dont le jeu est le plus pur.

Son talent d'organiste n'est pas moins re-
marquable. Après avoir tenu l'orgue de l'é-
glise St-Charles, il a depuis plusieurs années
it sa disposition, à l'église St-Joseph, un puis-
sant instrument de Cavaillé-Coll. I) a le ma-
niement adroit et rapide des jeux et se mon-
tre tués-habile sur le clavier des pédales, dont
les organistes français négligent trop sauvent
l'étude. Il a aussi une heureuse faculté d'ira-
l ►rovisation ; il y apporte toujours l'ordre, la
clarté, le plan, la méthode indispensable a
toute hpprovisation sérieuse. 	 •

Voici la liste à peu près complète des.
oeuvres de cet artiste :

Chez Lernoine : Six romances sans
paroles ; Barcarolle ; Tarentelle ; Sarah
la baigneuse ; Souvenir de Guebtviller.
•— Chez Meissonnier : Moderato; deux Val-
ses dans le style de Chopin ,• Wiegenlied.
— Citez Richault : Polonaise en si na-
ttctu ; Made Toccata ; Chanson de matelots;
V Polonaise en ré bémol; Souvenir de
{'al/'rais. Chez Carbone!, à Marseille :
llcteuet ; 2 l'aises romantiques ; Bluette ;
Barcarolle ; Scenc matinale. -- Non encore
publiés : //umoresque ; Sous les pins,
Mule; Pastorale pour orchestre; Grand
Trio en ré majeur, pour piano, violon et
violoncelle ; Concerto en sol mineur, pour
piano cl orchestre.	 At.. 11--o.

'!'tlURtiiat (A......), professeur de piano,
est devenu, après avoir collaboré à la France
musicale et au Grand Journal, l'un des ré-
dacteurs de la Revue et t;arelle musicale ,
ail il a donné quelques travaux intéressants.
M. 'Thurner a publié aussi un petit volume
intitulé les Transformations de l'opera•ro•
nique (Paris, Castel, in-12, 1865) ; malheu-
reusement, il ne paraissait pas avoir étudie
son sujet d'une façon assez complète, car les
jugements portes par .lui sur certains tnusi-

1

fi
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c'en" distingués, sur Devienne entre autres,
sont au moins hasardés. M: Thurner s'est
produit aussi camiuë coiiipoëilëtir, avec quel-
ques ouvres qui dénotaient un talent réel et
un bon sentiment de l'art; entre autres pro-
ductions estimables, on cannait de lui un
allegro de concert pour piano, violon et vio-
lancette, un scherzo pour piano et violon, un
lamento pour violoncelle avec accompagne-
ment de violon, deux tarentelles pour piano
seul, enfin nombre de morceaux de genre
pour piano et des mélodies vocales d'un tour
heureux et caractéristique.

* THYS (Aeenosse). Cet artiste a pu-
blié la partition pour chant et piano d'un petit
opéra de salon Intitulé les Bclaos de Rosine.
Il est mort à Bois-Guillaume, près Rouen,
dans les premiers jours du rnofs d'août 1879.

Avant de faire jouer quelques pièces â I`O-
I>éra-Comique, Thys avait commencé, ainsi
qu'Adolphe Adam, par écrire de nombreux
morceaux de musique nouvelle pour des piè-
ces qui se jouaient sur des théâtres de genre,
le Gymnase, le Vaudeville, etc. ; c'est ainsi
qu'il composa les airs de la Belle Limona-
dière, de la Nuit au Sérail, qui devinrent
populaires et servirent longtemps de timbres
pour les vaudevilles. Il avait été, avec: Ernest
Bourget (Vor. ce nom), l'un des fondateurs et
des membres les pins actifs de la Société des
auteurs, compositeurs et éditeurs de musique,
dont il fut plusieurs fois élu président.

THYS (Madame SËBAGLT, née Pau-
Laue ), née vers 1836, est la tille du précé-
dent. Mt1° Thys a commencé de bonne heure
A se faire connaltre par un assez grand nom-
bre de chansonnettes et de romances, qui
obtenaient de certains succès de salon. Elle
voulut ensuite aborder le théâtre, et donna
aux Bouffes-Parisiens, en 1857, une opérette
en un acte, la Pomme de Turquie, dont
elle • avait écrit les paroles et la musique;
c'est comme librettiste et comme composi-
teur qu'elle produisit encore, en 1880, deux
autres petites opérettes, Quand Dieu est dans
le ménage, Dieu le garde, exécutée dâns
un: salon, et la Perruque du Bailli, jouée
à la salle Herz, dans un concert. Le 24
mai 1882, We Thys faisait représenter an
Théâtre-Lyrique un opéra-comique en deux
actes, le Pays de cocagne, composé sur
un poème de M. de Forges , et en 1885, dans
un spectacle extraordinaire de Jour donné au
Vaudeville, elle faisait entendre des fragments
d'un autre opéra-comique, Manette, dont
elle avait encore écrit le livret et la partition.

SIOCR. UNIV. DES MUSICIENS. -- SUPPL. •—

Enfin, le 19 octobre 1818, elle dennàit .n l'M-
cazar, rte Bruxelles , une . opérette , en . 3. scies,
le t'a—bard dag Pot-G"asst M" Thys•Sébault,
qui a publié quelques romans, a encore en
portefeuille un opéra-comique en 3 actes,
le Fruit vert, dont elle a, selon sa cou-
tume presque constante, écrit la musique sur
ses propres paroles.

'l'Il1:tCT (VINCKY11, facteur de clave-
cins, exerçait sa profession à Toulouse dans
la seconde moitié du dix-septième siècle. Je
n'ai pu découvrir aucun renseignement sur
cet artiste, d'ailleurs' extrêmement distingué si
l'on en juge (par un •tris-charmant •clavecin • à
deux claviers, exécuté par lui, et qui fait
partie de l'intéressante collection d'instruments
de musique réunie par M. Tolbecque, vio-
loncelliste A Paris. Ce joli clavecin porte lins-
cription suivante : Fait par ',goy, Pincent
Tibaut, ie 7olose, 1679.

TICCI. (Ressue», professeur et théoricien
italien, est l'auteur d'un Trallalo di conlrap-
punie qui a été publié à Sienne en 184à. On
lui doit aussi un manuel qui a pour titre
Princip] elemenlari di musica, ad uso dei
giovan, della scuola di Siena ; je ne connais
que la seconde édition de cet ouvrage, qui

• a paru a Sienne en 1840.. Il .est supposable
que c'est le même artiste (c'est du moins un
artiste portant le même nom) qui a fait re-
présenter le 30 janvier 1866, sur le Grand-
Théâtre de la mente ville de Sienne, une
opérette bouffe intitulée La Vivandierea ai
campo di Federico ll.

TIEIRSCH (Orro), théoricien et écrivain
musical allemand, est né à kalbsrieth, dans
le duché de Saxe-Weimar, le 1° C septembre
1838, et a fait ses études sous la direction de
J. G. Toepter, de L. Erk et de H. Bellermann.
Il est, depuis 1861, professeur de la théorie de
l'art au Conservatoire-Stern, h Berlin. On lui
doit les ouvrages suivants : 1" System und
Metbode ae llarmonielehre, Leipzig, Brait-
kopf et Mortel ; 2° Elementarbuch der muai.
katischen Harmonie und 3lodulationstehre,
Berlin, Oppenheim, 1874 (ouvrage traduit ea
anglais par le professeur Doalker et publié à
Albany) ; 3" Nurse praktische generalbass
Harmonie und iitodulatlonslehre, Leipzig,
Breill:oph et Haartel, Isle. M. Otto Tiersch a
fourni quantité d'articles à différents journaux,
entre autres à la Neste Berliner Musihzei-
lung, et à ,la Nette ZeilschrlIt fer , Mu-
sik.

TIERSOT (Eauonn '- Pue mea - Lam),
médecin et homme politique, né le 29 août

37T. II.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



t
c

9

II

1578	 T1ERSOT --^

/822 à Buurg•en-Bresse, . est . directeur d'une
société orpttdonique fondée par lui au lieu
de -sa-,résidenceE. Âtt: -Tiersot,.• qui, .avait situ.
did avec soin toutes les questions intéressant
la théorie musicale, écrivit pour les jeunes
membres de celte société le petit traité sui-
vant 1 ) Leçons élémentaires de lecture mu-
sicale (Bourg, impr. Dufour, 1867, in-8'). Ce
petit livre était dédié par son auteur à George
Hainl, alors chef d'orchestre de l'Opéra.
M. Tiersot est membre de la chambre des d&.
putés pour le département de l'Ain. — Son
Cils, M. Julien Tiersot, élève d'une des classes
de eomposilibn du Conservatoire de Paris, cet
le rédacteur musical d'un recueil périodique,
da Réforme.

TIETJENS ,(Tsdaèse-JeAisrtc-ALEX umaA

TITIENS, connue sous le nom de), cantatrice
dramatique à laquelle son admirable talent valut
une immense renommée, était née à Hambourg
d'une famille hongroise (1). Elle donna des l'âge
le phis tendre des signes non équivoques de la
vocation qui devait l'entratner vers le theatre, et
dès 1 849 elle débutait, sur le théâtre de sa ville na-
tale, dans la Lucrezie Borgia de Donizetti, qui lui
valut un succès considérable. On raconte qu'un
jeune homme, possesseur d'une fortuneconsidéra-
bNe, a'ea éprit ardemment après l'avoir entendue
lors de ses débuts, et demanda sa main, mais
se vit repoussé par elle parce qu'elle ne voulait
à aucun prix abandonner la carrière qu'elle avait
embrassée; cependant, la jeune fille étant orphe-
line, son tuteur crut devoir interposer son au-
torité, et lui fit promettre de renoncer à la
scène pendant une année, sauf à y reparattre
ensuite si elle persévérait dans sa résolution.
Mile Tietjens supporta impatiemment une partie
de cette épreuve, mais, avant que celle-ci fat
terminée, elle quitta Hambourg pour débuter
à Francfort, oh elfe fut accueillie avec la plus
grande faveur, puis, en 1856, se vit engager au
théâtre impérial de Vienne, oh ses succès fu-
rent éclatants. Après avoir passé deux années
sur cette scène importante, elle signa un traité
avantageux avec M. Lumley, directeur du Théâ-
tre de la Reine, à Londres, et fit son apparition
en cette ville dans le rôle de Valentine des Nu-

t) Lors de la mort de Dr ue Tiellens, la plupart des no-
tlees nécrologiques publiées dans les Journaux lisaient
l'époque de sa naissance t l'année MU ,d'autres donnaient
la date plus précise du 11 Juillet lm; enfin sa pierre tu.
Malaire au *l'effare de itcnsall-Green (Londres) portait
une Inscription Indiquant que la grande artiste dtalt
morte agie de %G ans. Je me borne irmentionner Ici ces
d'ers renseignements, n'ayant pas les moyens de choi-
sir entre eus et de les contrOler d'une manllre efficace.

TIETJENS

Mimes. Ce début tut pour. elle un triomphe,
et la classa d'emblée parmi les cantatrice* de
premier-rang qui faisaient=la•gloire de la-grande . ....,
scène italienne de Londres. 1*s lors elle se
fixa pour toujours ea cette ville, qu'elle ne quitta
plus qu'accidentellement, en t 868 pour venir se
faire entendre à l'Opéra de Paris dans des con-
ditions de sauté assez peu 'favorables a son ta-
lent, et en 1875 pour aller faire une brillante et
fructueuse tournée aux Etals-Unis. Au commets-
cement ale t877, elle fut atteinte d'une maladie
contre laquelle elle lutta avec le plus grand cou-
rage, mais après plusieurs mois da cruelles sou`
frances, elle s'éteignit, le 8 octobre de cette an-
née, dans toute la force de Page et dans tout

	

l'éclat d'un talent qui ne s'était jamais démenti.	 t

	Pendant près de vingt ans, Ml ' Tietjens fut la	 t

	gloire et le soutien de Her Majesty'a Theatre;	 ^I

c'est sur elle, sur sa voix magnifique et d'une
infatigable solidité, sur son double talent de
cantatrice et de tragédienne, que reposait la
plus grande partie du répertoire, et c'est à elle
qu'on revenait toujours après les essais plus ou
moins heureux des cantatrices de passage. Les
critiques anglais n'hésitaient pas à la comparer
à trois grandes artistes disparues, la Schroeder•
Devrient, la Pasta et la Grisi, et la réunion de
ces trois noms indique assez quelle était la va-
leur de la cantatrice qui semblait. les résumer.
Son répertoire était prodigieusement vaste et
singulièrement varié, et comprenait les rôles les
plus opposés : Lucreaia Borgia, Semiramide,
Marta, Fidelio, le rogne di Figaro (la com-

	

tesse), la favorite, il Trovatore, Don Giovanni	 t
(Anna), la Plate enchantée (Pamina), Norme,
un Bello in maschera, Hrnani, Faust, Lo-
hengrin (Artrude), le Freischüts (Agathe), Ro-
bert le Diable (Alice), les Huguenots (Valen-
tine), Lucia di Lamermoor, etc., etc.

Nature ardente et passionnée, artiste inspirée
et digne de la plus complète admiration, la Tiet-
jans était douée d'une voix égale et pure, sy mpa-
thique et puissante, et la largeur de son style,
la souplesse et la flexibilité de son talent, se pré-
laient aussi bien à l'exécution de l'oratorio qu'à
l'interprétation du grand drame lyrique et de
l'opéra de demi-caractère. A tous ces mérites,
elle joignait la conscience, le zèle, le respect du
public, le feu sacré et l'amour de sou art. Son
nom sur l'affiche, disait un journal rte Londres,
l'Athenaeum, était pour le public une sorte
d'assurance contre les changements de spectae•le
ou les relâches pour cause d'indispo,ilion. Ella
ne fit meure pas solliciter l'indulgence lorsqu'elle
donna, le 19 mai 1877, sa dernière représenta-
Lion dans cette même Lucrezia Borgia qui avait

I
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été son premier début à' Hambourg vingt-huit
ans auparavant. Et pourtant elle souffrait, déj#
cruellement du mal qui devait l'emporter. Elle
faillit, à plusieurs reprises, s'évanouir dans sa
loge, mais sachant qu'elle avait à subir te lende-
main une opération chanceuse : J'irai jusqu'au
boula s'écriait-elle en se redressant, et st je dois
mourir, eh bien, j'aurai du moins joué Lu-
crèce encore une fois. Et elle le joua mieux que
jamais ; la souffrance ajoutait encore à l'intensité
de son sentiment tragique, et son cri de déses-
poir après la mort de Gennaro, sa dernière note,
son adieu suprême au théâtre, sont restés un
souvenir pour tous ceux qui l'ont entendue.
Cela rappelle la dernière soirée et les derniers
moments de la Malibran.

Femme distinguée et femme de cœur, bonne,
généreuse, bienfaisante, la Tieijens était aussi
aimée, respectée et estimée comme femme qu'ad-
mirée connue artiste. Pendant sa maladie, la
reine Victoria (bisait prendre fréquemment de
ses nouvelles, et sa mort fut un deuil véritable
pour la ville de Londres.

TIETZ (Heans eN), pianiste allemand, né à
Driesen le 8 mars 1864, s'adonna d'abord à l'é-
tude de la chimie, qu'il abandonna plus tard
pour se livrer exclusivement à la musique. Il
fut élève de Knllak à la: nouvelle. Académie de
Berlin, dont il devint l'un des professeurs en
1866. Fixé à Gotha en 1868, sou talent distingué
le lit nommer, l'année suivante, pianiste de la
cour.

Un artiste du même nom et peut-être de la
même famille, M. Philippe Tiets, s'est lait
connattre ea ces dernières années par la publi-
cation d'une centaine de compositions de divers
genres. Je n'ai put recueillir sur lui aucun ren-
seignement.

TILLIARD ( 	 ), musicien français
contemporain, s'est fait une spécialité de la com-
position d'innombrables morceaux écrits pour
musiques d'harmonie ou fanfares. Le nombre
Ge ses compositions en ce genre s'élève à plu-
sieurs centaines, et il les publie principalement
dans un Journal spécial de musique militaire,
fondé par lui depuis une quinzaine d'années,
Ci l'usage des musiques municipales, sociétés
d'amateurs, colléges et pensions ». Tout cela, il
faut le dire, est pen musical, et de médiocre
qualité. M. Tilliard a publié aussi une Méthode
de cornet a pistons ou bugle et:une Méthode
d'alto ou sax-horn.

TILMAN (Aune»), compositeur et pia-
niste belge, né h Bruxelles le 3 février 1848, a
fait ses études musicales au Conservatoire de
cette ville, dont il a été l'élève depuis 1866 jus-

qu'en 1871. En 1870, il obtint dans cet 41a-
blisseMeut. ,-tes premiers .:prix_ de-pianu, de -con-.
tre-point et fugue, et l'année suivante une men-
tion honorable lui tut décernée au concours de
Rome.

C'est surtout par d'importantes compositions
dana le genre religieux que M. Tiiman s'est fait
connattre jusqu'à ce Jour. Après un O Sacrum,
qui avait attiré l'attention sur lui, H écrivit, pour
te 2M anniversaire de la mort de la reine des
Belges, une messe de Requiem qui fùt exécutée
dans l'église de Notre-Dame de Laeken (Bruxelles)
en 1875, et deux ,fois reproduite depuis lors.
En 1877, il fit entendre dans l'église de Sainte-
Ondule, de la même ville, un Te Deum solennel.
Ces diverses productions furent accueillies par
la critique avec des éloges que tempéraient des
réserves assez importantes. M. Tiiman a publié :
Hymne lf la nature, choeur à 4 voix; la Chute
des feuilles, solo avec choeur ; les Blés sont
mars, « strophes jubilaires »; 2 Ballades ca-
ractéristiques; Ave Maria, etc. On connalt
encore de lui un Recueil de 24 fugues à 2 et
3 voix ; Marnix, scène pour voix de basse;
Chant sacré, exécuté à Louvain en 1874 ; Qua-
tuor pour 4 cors; et diverses autres composi-
tions. Au mois d'août 1878, à l'occasion des
fêtes célébrées à'Bruxelles pour les a noces
d'argent » du ;roi et de la reine des Belges,
M. Mimas fit exécuter à l'Ale,azar de cette ville
une grande Cantate patriotique qui produisit
sur le public une heureuse impression. On con-
natt aussi de lui une cantate d'un autre genre,
la Sirène, pour voix seules,chceurs et arches! re,
qui a été exécutée à Gand au mois de décembre
de la même année.

TILMANT (Tnteenne-ALexArmas), violo-
niste et chef d'orchestre français, né à Valen-
ciennes (Nord) le 8 juillet 1799, fit ses études au
Conservatoire de Paris, où il devint élève de
Rodolphe Kreutzer, et où il remporta un pre-
mier prix de violon. Peu de temps après, il en-
trait en qualité de premier violon à l'orchestre
du Théâtre-Italien, et allait, en 1825, tenir le
même emploi à celui de l'Opéra. En 1834, il
rentrait au Théâtre-Italien comme second chef,
et en 1838 il y devenait premier chef d'orches-
tre. Malgré les imperfections d'une. éducation
théorique très-incomplète, sinon tout h fait nulle,
Tilmant possédait un sens musical si parfait et
si sûr, des qualités naturelles si rares, il savait
donner à l'exécution des ouvrages tant de feu,
tant de verve, tant d'éclat, tout en restant abso-
lument mettre de lui-même et du personnel
placé sous ses ordres, qu'il se fit aussitét re-
marquer et considérer comme un artiste excep-
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dans l'interprétation de ta musique de chambre,
et sous ce rapport h• obtint de véritables succès
dans'eea -it'tincéà -de quiitwirs qu'Ir organisa- avec`
son frère et qui durèrent plusieurs annW'ei'.
Alexandre Titmant fut un des fondateurs et des
membres les plus zélés de ta Société des con-
certs du Conservatoire, à laquelle it resta atta-
ché pendant quarante-cinq ans„ et il lit long•
tempspartie de l'orchestre du Theatre-Italien.
Il est mort à Paris le t3 juin 1880 (t).

TIMlt'E pfss -Gent.sousi, lecteur d'orgue;
néerlandais, né en 1700 au village de Glaan, fit
son apprentissage à Groningue, chez Lohman, et
y resta sane doute longtemps ouvrier,. car il ne
quitta l'atelier de celui-ci qu'en 1806. C'est pro-
bablement à cette époque qu'il s'établit à son
compte.; De . 1813 à;1835, Timpe construisit un
certain nombre d'orgues de grandes dimensions,
et beaucoup de petites orgues de chapelle. On
cite, parmi ses meilleurs instruments, ceux qu'il
plaça à Zutphen, à Groningue, à Embden, à
Veendam, puis ceux d'Amsterdam, de Duiven,
de Bedam, de Middelbert et de, Blankenheim.
Timpe mourut vers 1840.

* TIYCTORIS (JEAN). — D'après des do-
cuments récemment découverts et mis au jour
par M. Edmond Vanderstraeten (s), le vrai nom
de ce célèbre musicien. serait lea4.de,.Vaerwere
(nom latinisé ensulte, comme c'était ta coutume
à cette époque), et il serait né non à Nivelles,
comme on t'a cru jusqu'à ce jour, mais à Po-
peringhe, en 1448. Tinctorie, d'après le même
écrivain, serait mort en 1511.

TI! EL (Elisan), pianiste et compositeur bel-
ge, est né le 27 mars 1 854 à Sinay, oit son père
remplissait les fonctions d'instituteur et d'orga-
niste. Dès l'ego de huit ans il se lit entendre
en public, et, encouragé par le succès qu'il obtint,
son père résolut de lui faire continuer ses études
au Conservatoire de Brunit», oit l'enfant fut
admis au mois d'octobre 1863. Il y devint élève
de MM.. Michelet, Mailly et Samuel, obtint un
premier prix d'harmonie en 1870, et, étant entré
dans la classe de M. Brassin, se vit décerner le
premier prix de piano en 1873. Il commença
alors à se produire , comme virtuose et .à faire
apprécier un talent que l'on dit pleia-de souples•
se, de délicatesse et de grace, mais ne négligea pas
pour cela de continuer sea études théoriques, et
devint élève de MM. Gevaert et Kufferath pour
le contre-point„ la fugue et la composition. Ka

lionne) en son genre. Violoniste fort distingué-
d'ailleurs, ii s'était déjà fait une brillante re-
iiontinëe pke le Style"pl in d'ardeur d' de pureté'
qu'il apportait deus l'Interprétation de la grande
musique classique; aussi obtint-il de grands
succès lorsqu'il fonda en 1838, avec son frère,
violoncelliste fort habite, une société de muai-
que de chambre-dans laquelle il faisait exécuter,
eu même temps que les grandes couvres d'ilayda,
de Mozart et de Beethoven, les compositions
modernes de piusieurs jeunes tuuisicieus, entre
autres celles de MM . ltoussetot et Henri Ber-
tini. Tilmant se distingua aussi en dirigeant les
concerts du Gymnase musical, fondés en 1.834,
et dans lesquels on entendit les oeuvres sympho-
niques de Berlioz et de Turbry. Au reste, ce
qui prouve bien sa rare valeur, c'est que dès
l'origine de la Société des concerts du Conser-
vatoire (1828), dont il fut un des fondateurs,
Tilinant avait été choisi comme second chef
d'orchestre de cette compagnie, qui, sous l'impul-
sion énergique et intelligente d'Habeneck, devait
devenir si rapidement célèbre.

En 1849, lorsque Théodore Labarre se vit
obligé de résigner les fonctions de premier chef
d'orchestre qu'il remplissait à l'Opéra-Cornique,
Titmant fut appelé à lui succéder. Cette époque
fut la plus . brillante de sa. carrière. Pendant
les vingt années qu'il conserva cet emploi,
Titrant se fit remarquer non-seulement par
le soin qu'il apportait dans la direction des
études, mais par l'éclat qu'il savait donner
à l'exécution des ouvrages. C'est lui qui
monta, entre autres oeuvres importantes, la Fée
aux Roses, les Percherons, le Songe d'une
nuit d'éld, Giralda, la Dame de pique, Gala-
thés, le Père Gaillard, Marco Spada, l'l toile
du Nord, Muon Lescaut, Psyché, Quentin
Durward, le Pardon de Ploerntel, etc. Il prit
sa retraite en 1868, et alla se fixer à Asnières,
près de Paris. En 1800, à la mort de Girard, il
avait été élu premier chef d'orchestre de la So-
ciété des concerts ; mais il n'avait gardé ces
fonctions que pendant trois années, et au bout
de ce temps avait donné sa démission. En 1884
il avait été nommé chevalier de la Légion d'hon-
neur. Cet artiste honnête et distingué mourut à
Asnières, le 7 ou le 8 mai 1878. -- Le frère
peiné de cet artiste, M. Alexandre Titmant,
né a Valenciennes en 1808, étudia le violon-
celle et fut, comme lui, élève du Conservatoire
de Paris, ad il eut pour mettre M. Vaslin et
oit il remporta un premier• prix en 1829. Exé-
cutant remarquable, une timidité invincible
l'empêcha malheureusement de jamais se pro-
duire en public comme soliste; mais il excellait

(1) lx Dictionnaire des contemporains a confondu en
un seul individu les deux Istres Tilinant, et a (ait du
meure artiste un violoniste, un violoncelliste et un chef
d'orchestre.

(t)	 mueigyne aux Pars•Ilas, t. Il',
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1877, s'étant présenté au' concours de Rome, 11

. remporta te premier grand prix de composition
musicale; et sa cantate sur texte flamand, de
Klokke Rostand (pour soil, chœurs et (grt:hes-
tre), exécutéapubliquemeut à l'Académie royale
de Belgique, le 24 septembre 18777, lut accueillie
par la critique avec une faveur que rencontrent
rarement h un pareil degré les lauréats du grand
concours. Presque aussitôt M. Tinel, qui parait
doué d'une rare facilité de production et d'une
heureuse ardeur au travail, commença la publi-
cation d'un assez grand nombre de compositions
pour le chant ou pour le piano, compositions qui te
tirent bien • venir du public. Voici la liste de
celles qui ont paru jusqu'à ce jour, et qui toutes
ont été publiées parla maison Schott, de ru sel.
les: 4 Nocturnes pour chant, op. 1; Scherzo (eusse
mineur), pour piano, op. 3; 3 lieder sur paroles
l'amandes), op. 4; 4 Mélodies pour chant, up.
5; 2 Mélodies pour chant, op. 6; Impromptu.
valse et chanson, pour piano, op. 7; 7 lieder
(texte allemand et flamand), op. 8 ; i*' Sonate
pour piano, op. 9; 4 lieder (texte allemand
et flamand), op. 10; 5 lieder (id.), op. 11 ;
Cycle de 14 chants (texte flamand), op. 12; 4
lieder (texte flamand), op. 13; Au Printemps,
5 morceaux de fantaisie pour piano, op. 14 ;
de. Moletas cantate pour soli, chœurs
et orchestre, op. 17; le Petit Postillon, chan-
sonnette ; le Mois de mai (à Marie), mélodie.

TINTO (Nuclisce), pianiste et compositeur
pour son instrument, est né à Mena (province
de Caserta), dans l'ancien royaume de Naples,
le 10 février 1822. Fils d'un mettre de chapelle,
il fut admis h l'âge de neuf ans au Conservatoire
de Naples, oh il devint l'élève de Lanza et de
Nicolas Nacciarone, et oh il eut des leçons de
Zingarelli, puis, après la mort de celui-ci, de
Mercadante pour la composition. Arrivé au ter-
me de ses études, il se consacra sans réserve h
l'enseignement du piano, et n'a cessé de former
de nombreux élèves. M. Tinto a publié une
centaine de morceaux de genre pour son instru-
ment, soit originaux, soit écrits sur des motifs
d'opéras.

Deux fils jumeaux de cet artiste, MM. Luig*
et Pasquale Tinto, nés h Naples le 30 mai
1858, sont pianistes ainsi que leur père, Agni ils
doivent leur éducation.

TINTORER Y Sir GARRA (Pr.Dao),
professeur et compositeur espagnol, est né h
Palma (Majorque) le 12 février 1814. Ses parents,
qui avaient fui de Barcelone lors de l'invasion
française, étant revenus se fixer en cette ville, il
y étudia le solfège, le piano et la composition
avec Ramon Vilanova, puis entra au Conser-
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vatoire, • oh il devint élève d'Atbenix pour te
piano et de Carnicer pour la composition. En

• is.tri il vint k Pans.. 09 11 sé 'ierfeëtiehriii • "soiïs
la direction ite Zimmermann, puis, en 1836,
alla s'établir A Lyon, oit il demeura quatorze ans
et oh il fut professeur de musique au collége
municipal. Depu is, il est retourné h Barcelone,
oh H se livre à l'enseignement et à la compost.
ton. On doit h M. Tintorer un assez grand
nombre d'oeuvres de divers genres, parmi les-
quelles je citerai les suivantes : 2 Messes h 4
voix, choeur et orchestre; un Stabat Mater
h 4 voix, choeur et orchestre; un Te Deuna à
4 voix et orchestre ; 2 Symphonies pour orches-
tre ; Quatuor pour piano, violon, alto et vio-
loncelle (Paris , Rlchault) ; 2 Quatuors, Id. ;
Quatuor pour instruments à cordes ; Trio pour
piano, violon et violoncelle (Paris, Gérard) ;
2 Duos pour piano et violon ; Duo pour piano
et violoncelle ; enfin, divers morceaux de gen-
re pur piano seul. Parmi les 'dernière's publi.
cations de cet artiste, il faut mentionner : un
recueil de 25 Éludes de mdcanisme et de style,
op. 102, qui a paru chez l'éditeur Vidal y Roger,
et dont on dit le plus grand bien ; 20 Études de
vëlocilé,op. 103; 25 Études, op. 100; 12 Gran-
des Études, op. 101; Méthode tlaéarsque et
pratique de.piana, up. 104... ..

TIRh1DCiLl.I (G1uuo), compositeur italien,
a fait représenter h Conegliano, le 2 octobre
1877, un opéra bouffe en 4 actes, intitulé Sida.
Ce jeune homme, alors figé seulement de dix-
huit ans, n'avait pas encore achevé ses études, et
comptait au nombre des élèves du Conservatoire
de Milan.

TIRON (Aulx), amateur de musique et écri-
vain français, occupait les fonctions de chef du
secrétariat général (lu ministère de la maison de
l'empereur et des beaux-arts, lorsqu'il publia un
livre auquel il avait donné ce titre : Éludes
sur la musique grecque, le plain-chant et la
tonalité moderne (Paris; imprimerie impériale,
1866, grand in-86). Cet ouvrage, écrit dans une
langue claire et facile, était le fruit des loisirs
d'un homme du monde qui n'était qu'imparfai-
tement familiarisé avec les questions très-ardues
et parfois très-obscures qu'il avait eu le louable
désir d'éclaircir et de vulgariser. Si l'au teu r émet-
tait quelques idées saines, et d'ailleurs générale-
ment adoptées, au point de vue des données
générales de l'art, il n'apportait que des lumières
bien restreintes sur ce terrible sujet de la musi-
que grecque, qui a passionné tant d'écriv ains, et
il se lançait plus qu'il n'ait fallu dans le champ
de l'hypothèse et de la fantaisie, si dangereuses
en pareilles matières. D'autre part, et en ce qui
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concerne le système harmonique moderne, Il
professait des théories singulièrement cavalières,
et gai ogaseet létd' presmté comPiidtement des-
tructives de l'art qu'il prétendait servir. En réa-
lité, le livre douta est ici parlé n'a ajouté quoi
que ce soit aux connaissances qu'on possédait
sur les sujets qui s'y trouvent traités, et son
utilité reste probtém3Uque. Tirets, qui est mort is
Paris le 6 août 1873, àgé de 74 ans, avait fait
pressentir la publication d'un second ouvrage,
qu'il n'a sans doute pas eu le temps d'achever.
Ses manuscrits ont été gracieusement offerts par
sa famille à la bibliothèque du Conservatoire.

TIR.PE11I1'IE (Vscron), théoricien et profes-
seur français, s'est depuis longues années con-
sacré à l'enseignement du piano, et a publié sous
ce titre général : Cours complet de musique
appliqué au piano, toute une série d'ouvrages
didactiques comprenant : t° Méthode de piano,
en 3 parties, Paris, Brandes, 2° .Sol/dge élémen-
taire, id., Id.; 3° Cent etudes graduées, divi-
sées ea ti livres (1. Études primaires ; 2. Études
élémentaires; 3. Études de genre; 4. Etudes de
vélocité; 5. Études des tonalités). Dans un rap-
port présenté par elle sur cet ouvrage, la section
de musique de l'Académie des Beaux-Arts s'ex-
primait en ses termes : r. L'ouvrage de
M.Tirpenue,intitulé , Cour.s complet de musique
appliqué au piano, nous a semblé, par sa forme
et son étendue, mériter une attention particu-
lière. C'est une sorte d'encyclopédie qui a le
double avantage d'âtre à la fois un guide sûr
pour la longue et sérieuse étude du piano, et
d'offrir à l'élève des connaissances théoriques
très-variées, depuis les premiers rudiments de
la musique jusqu'à l'étude de l'harmonie, de la
transposition et du plain-chant. C'est une idée
heureuse sans doute que d'avoir voulu réunir en
un seul corps d'ouvrage tous les éléments pro-
pres à former, non-seulement des pianistes habi-
les, mais aussi de bons musiciens. n Outre cette
vaste publication, on doit h M. Victor Tirpenne
une Grammaire musicale par demandes et par
réponses, et un Petit Soirées, composé spécia-
temeut pour les pensionnats.

TIZZA NI (Vrscetvzo), pianiste et professeur
italien, fixé h Naples, est l'auteur d'un très-bon
recueil d'études pour le piano, qu'il a publié
sous ce titre : Studii suite septhne diminuiti
utilissimi per rendere/orti ed indipenli le dito,
Milan, Lucca. Cet artiste a publié quelques
compositions pour le piano ou pour le chant,
entre autres une jolie ballade pour voix de sopra-
no : la Vendilrice di 'ragote.

TO1Lt 4 (RrcuAaD), luthier anglais, fixé h
1.9ndres au commencement de ce siècle, avait

TOFANO

fait son apprentissage chez Perry, à Dublin. Ses
instruments sont . aujourd'hui.. tris-recherchés. ea
Angleterre, et l'on assure que pas un ne savait
comme lui tailler la tète d'un violon. — Cet
artiste eut un Bis, qui comme lui fut luthier.

TODT (JE.tr-Aoousr6-Garr.r.AUas), violo-
niste, pianiste et l'un des meilleurs organistes do
notre temps, est né . à Dusterort le 20. juillet
1833. Après avoir étudié assidûment le violon
et le piano jusqu'à l'âge de dix-huit ans, il con-
sacra tout son temps, à l'étude de l'orgue,
qu'il travailla à Berlin avec A.-W. Bach, et devint
ente genre »artiste extrémement remarquable.
Devenu par la suite professeur de chant et orga-
niste h Stettin, il n'a pas cessé depuis lors
d'habiter cette ville. M. Todt est aussi un corn-
positeur distingué; parmi ses oeuvres, dont on a
publié environ quatre-vingts, on remarque un
oratorio, une symphonie à grand orchestre, des
psaumes, des sonates et sonatines pour piano,
des morceaux pour piano et orgue, des choeurs,
des lieder, etc.

* TOEPFER (JEAN-Go os), compositeur,
organiste et écrivain musical, est mort à Wei-
mar le 8 mai 1870.

TOFANO (Gusv.►vs), pianiste, professeur
et compositeur, est né à Naples le 22 décembre
1844.. 11 commença l'élude du piano à fige de
onze ans, et fut successivement élève de Cas-
trucci à Pise, de Domenico Caldi à Turin, de
Stefano Golinelli à Bologne, et enfin, à Na-
pies, de Giuseppe Lillo, d'Antoine Coop et de
Luigi Siri. Il suivit ensuite un cours de compo-
sition avec le baron Giuseppe Staffa. En 1872,
lors de la retraite de son ancien mettre ,Golinel-
li, il fut nommé professeur de piano au Lycée
musical de Bologne.. M. Terne  publié de nom-
breuses compositions pour le piano et pour le
chant, il a fait exécuter une cantate intitulée
Margherita delle Alpi (Naples, th. San-Carlo,
1869), un Hymme choral h l'occasion du 7° Con-
grès pédagogique (Naples, th. du Fonde, 1871);
il a écrit en société avec MM. Baur, Marenco
et Dall'Argine la musique d'un ballet intitulé
Alpha et Oméga (Naples, th. San-Carlo, dé-
cambre 1872), et enfin il a fait représenter sur
le théâtre du Corso, de Bologne, le 14 mars
1873, sous le titre d'Amore e suo tempo, un
opéra sema-sérieux dont Il avait à la fois trace
le livret et composé la musique. Ce dernier ou-
vrage n'a obtenu que peu de succès.

M. Tofano est considéré en Italie comme l'un
des meilleurs pianistes de l'écale actuelle; son
jeu mélancolique, Mirant et passionné, son exé-
cution correcte et précise, sa grande connais-
sance des rnuvres des maures, lui ont valu de
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grands succès, particulièrement à Naples et à
Bologne,.: et reniait ctasser.eu -pretaier rang,.

'fOLBECQUE (Ismoza-Jost:ra ), né h
Iianainne (Belgique), le 17 avril 1794, fut d'a.-
bord soldat, puis devint chef d'orchestre de bals.
Ii est mort à Vichy le 10 mai 1871. Il était,
ainsi que ses frères, fixé depuis longtemps en
Franca.

* TOLBECQUE (Jaaa-BaterlsTe-Jossea),
violoniste, compositeur et chef d'orchestre,
frère du précédent. -- Avant de s'adonner à la
composition de la musique de danse, oû il lit
preuve d'ailleurs d'un véritable talent, cet
excellent artiste avait essayé de se produire d'une
façon plus sérieuse. Il avait écrit, en société,
avec Gilbert et Guiraud, un opéra-comique en
un acte; Charles V et Duguesclin, quit fut repré-
senté à l'Odéon le 3 octobre 1827. Plus tard
Tolbecque écrivit, en société avec M. Deldevex,
la musique de Vert-Vert, ballet en 3 actes qui
fut donné à l'Opéra le 24 novembre 1851. Jean-
Baptiste-Joseph Tolbecque mourut à Paris le
23 octobre 1869.

"TOLI3ECQUE (Aucus're-Joseen), frère
des précédents,a occupé pendant plusieurs an-
nées le poste de violon-solo à l'orchestre du
Théâtre de la Reine, à Londres. A est mort à
Paris le 27 tnai 1869.

• 'I'OLBECQUE (Aucuns), violoncelliste
distingué, fils du précédent, a été professeur
de violoncelle au Conservatoire de Marseille, de
1865 b 1871. Il est ensuite revenu à Paris, où il
fait partie de la Société des concerts du Conser-
vatoire. M. Auguste Tolbecque avait formé une
très-belle et très-remarquable collection d'ins-
trutuents de musique, qu'il voulut, il y,aquelques
années, céder au gouvernement français pour en
enrichir le musée du Conservatoire; malheureuse-
ment, le ministère des beaux-arts se lit maladroi-
tement tirer l'oreille, et la riche collection de
M. Tolbecque fut acquise par le gouvernement
belge.

T'OLDECQUE (Jean), violoncelliste et orga-
niste, fils du précédent, est né à Niort le
7 octobre 1857. Il obtint le premier prix de
violoncelle en 1809 au Conservatoire de Marsa-
le, comme élève de son père, puis vint avec
lui à Paris, se lit admettre au Conservatoire,
dans la classe de Chevillard, et obtint le second
prix de violoncelle en 1872 et le premier en
1873. En celte dernière année, devenu élève de
M. César Franck, il obtenait aussi un premier
accessit d'orgue. H fait partie aujourd'hui de
l'orchestre de l'Opéra-Comique.

TOLOMEI ( 	 ), musicien italien, est
l'auteur d'un opéra bouffe, il Rilorno del cos-

trilla, qui a été joué à Viepne le 1 f avril 1875.
• . ONIE-. Ol,NI (PaLl,F9aPfo),..est aé A Luc-.

nues, non est 1759, comme il aété dit parerreur,
mais en 1:29. Successivement mettre de chapel-
le de la collégiale de San-Michele, puis de la
collégiale de Camaiore, et enfin du dôme de
Pietrasanta, il écrivit beaucoup de musique reli-
gieuse. On a.conservé de lui une messe à 4 voix,
une autre in paseorale, un Kyrie à 4 voix
avec instruments, trois messes à 4 voix a cap-
pella, un Eccesacerdos a 4 voix, dives* motets,
un Magnificat h deux choeurs avec orgue obligé,
et un Recordare Domine pour voix de soprano.
En 1761, Pellegrino Tomeoni écrivit quelques
morceaux dramatiques et des ' récitatifs pour la
Zenobia de Métastase, qu'on représentait au
théâtre de Lucques. A cette époque, il remplis-
sait h ce théâtre les fonctions de maestro al
cembalo.

TOMMASI (  • DE), compositeur ita-
lien, est l'auteur d'un opéra sérieux, Guido e
Gineura, qui a été représenté à Naples, sur le
théâtre San-Carlo, en 1856, et d'un opéra bouf-
fe, Ser Pomponio, qui a été donné au théâtre
Nuovo, de la mème ville, au mois de septembre
1859. J'ignore où et quand a été joué mi autre
ouvrage dramatique du même artiste, qui avait
pour titre fsrriradi Svesia,

TONASSI (Psumo), violoniste,'violoncellis-
te, chef d'orchestre et compositeur, né à Venise
au mois de septembre 1801, mort en cette ville
le 5 novembre 1877, me parait devoir être le
Ris du Pietro Tonassi dont la notice est insérée
au t. VIII de la Biographie universelle des Mu-
siciens. N'ayant pu découvrir sur cet artiste de
renseignements plus directs et plus récents que
ceux qui sont contenus dans le Dtztonario bfo-
grafico de Francesca Regli, je ne crois pouvoir
mieux faire que de les traduire et de les repro-
duire Ici.

« Pietro Tonassi, dit Regli, eut de son père
les premiers rudiments de l'art de jouer le
violon, et plus tard reçut une année de leçons
du professeur Caméra pour le même instrument,
et rien de plus. De 1828 à 1832 il fut premier
violon et chef d'orchestre au grand théâtre de
la Fenice, de Venise, et ensuite premier vio-
loncelle au même théâtre ; h la même époque,
il fut pendant six années chef de la musique de
la marine impériale et royale. En 1841 il se ren-
dit à Milan, auprès de l'éditeur Ricordi, en qua-
lité de compositeur, rédacteur et correcteur, et
y demeura quatre années environ. Puis il re-
tourna h Venise, où il se trouve encore présen-
tement (1860). En ne tenant pas compte d'un
grand nombre de fanla isies, pots-pourris, ré-
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duetluns Mar tous les instruments, ses notables
compositions sont : une messe de Requiem h
;#..:vpiar4 aveu.accompagnernent d'aairs, ` Viotdns' et
basses, 4 trompettes, 4 cors et 3 trombones ;
une messe à 4 voix, avec grand orchestre; une
autre messe à 3 voix, id.; 3 messes à 3 voix et
orgue obligé; Miserere a 2 voix, ténor et basse,
accompagnement de piano et violon obligé, etc.

° Ce célèbre virtuose et compositeur a mis
aussien musique la Noil, la Passion, la Résurrec-
tion, les Hymnes sacrés lie Matnaoai is 4 voix
avec grand orchestre, une grandiose sympho-
nie dans le style classique pour grand orchestre,
it Cinque bfaggio pour baryton et chreur avec
grand orchestre; 7 grandes ouvertures pour
grand orchestre, beaucoup d'ariettes da camera,
et bien d'autres choses. Il a écrit un opéra semi-
sérieux intitulé uns Costanza rama, qui n'a
jamais été représenté. *

*TORLEZ (........) professeur de musique
et compositeur, vivait à Clermont-Ferrant) vers
le milieu du dix-huitième siècle. H écrivit la
musique d'une pastorale en un acte, le Départ
du guerrier amant, qui fist représentée en cette
ville au mois de février 1742.

TORIt2UIORELL IGUE .-BoNAVSxTUnE-
. Fnrsçots), né le 18 février 1786 a Gisona (Espa-

gne), fut tour à tour chef de musique militaire en
France, en.flotliande(i5° régiment)eten Belgique
(7° de ligne). !lavait du talent sur la clarinette, et
publia, outre un ouvrage didactique pour les
orphéons, beaucoup de compositions pour har-
monie militaire ainsi que des airs variés pour
son instrument. Ea 1821, il devint chef d'orches-
tre de la Société de l'Harmonie d'Anvers, et fit
représenter en cette ville, le 1°' février 1825,
un opéra-comique intitulé le Futur de pro-
rince. En 1836, le 31 octobre, il .. donna sans
succès a Bruxelles un autre petit opéra-comi-
que, le Mari de circonstance; écrit sur un li-
vret mis originairement en musique par Plan-
rade. Il quitta alors le service belge, fut décoré
de l'ordre de Léopold, et vint s'établir â Paris, on

ii est mort le 24 décembre 1871, âgé de près de
quatre-vingt-six ans. Torramorell a publié, en
société avec M. Félix Clément, une Méthode de
musique vocale graduée et concertante pour
apprendre à solfier et à chanter à une et à
plusieurs 'voix, avec accompagnement de
piano (Paris, Firmin-Didot, in-8°).

TORRFANS (Emme), compositeur et pro-
fesseur italien, l'un des promoteurs de l'ensei-
gnement du chant choral dans sa patrie, a pu-
blié un opuscule didactique intitulé : Principli
elementari di musica applicali al canto corn-
le,per usa delle mole connotait mnschili e

-. TOSTI J

Jemminiti di Milano (Milan, Ricordi), et un
Sol feggio in do maggiore per et at_unni delle
seuro'te'cii:icla ili Mltend (la id.). Cet artiste	 Y1

a fait représenter sur le théêire de ta Scala, le
17 mars /852, un drame lyrique Intitulé Carle
Magna, qui a obtenu un vif succès, Deux ans
après, le 23 novembre 1854, il donnait sur un
autre théâtre de Milan, celui de la Canobbiana,
un second ouvrage•dramalique, Anna Campbell,
qui était loin d'âtre aussi heureux. Je ne sache
pas qu'il ait depuis lors abordé de nouveau la
scène. Tordant, qui a publié quelques mor-
ceaux do piano, est mort à Milan au mois de
février 1872, à l'âge de quarante-sept ans.

Un artiste du même nom, vraisemblablement
parent du précédent, M. A ntonio Tonriarsi,
remplie les fonctions de premier basson à l'or-
chestre de la Scala, et a publié quelques mor-
ceaux pour son Instrument, et quelques duos	 i
pour flûte et , basson écrits en société arec
M. P. Marinait,.

TOSCANI (D. Anromo), musicien Italien,
né à Parme en 1744, mourut en 1805. Il fut
mettre de chapelle dans sa ville natale. M. te
docteur Basevi, de Florence, possède en manus-
crit, de cet artiste, des tlesponsorj per la set-
limana santa, et un recueil de Leçons prati-
ques de centre-point dictées par le P. Lie. Bat-
tista Martini à D. Antonio Toscani. >+

* TOSI (JossPH-Ffiux), fut élu, en 1679,
prince de l'Académie des Philharmoniques de
Bologne.

* TOSI (Pssnnx-FRANÇOIS). — Une excel-
lente traduction française du célèbre Traité de
chant de cet artiste a été publiée récemment
sous ce titre : l'Art du chant, opinions sur
les chanteurs anciens et modernes, ou obser-
vations sur le chant figuré, par l'ierfran-
cesco Tosi, traduit de l'italien et accompa-
gné de notes et d'exemples, par Théophile
Lemaire ( Voy. ce nom), Paris, llosthschild,
1874, in-18.

TOSOItO:NI (A.....), professeur italien con-
temporain, est l'autour d'un ouvrage didactique
publié sous 'ce titre : Traité pratique d'ins-
trumentation, ou Notions générales sur le
caracere et sur la propriété des instruments
de musique, tant anciens que d'invention et
de perfectionnement récents, qui servent ac-
tuellement dans les orchestres, bandes et fan-
fares , Milan, Lucca.

TOSTI (F...: P.toto), compositeur italien
contemporain, s'est fait connattre par la publi-
cation de quelques mélodies vocales d'une grâce
exquise et d'un charme pénétrant, Il a donné
ainsi, chez l'éditeur M. Ricordi, de Milan, un
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recueil intitulé Pagine d'albugi et quelques
mélodies détachées sue paroles italiennes ou
françaises. M. Tosti a publié aussi un recueil es-
(reniement intéressant de Conti popolari abru.-
zeai, transcrits par lui avec paroles italiennes de
M. Petrosemolo, traduites du dialecte, recueil
très-précieux et composé de chansons pleines
d'originalité, de saveur et de mélancolie.

TOtj'RNAILLON (llasar), compositeur et
organiste, titulaire du grand orgue de la cathé-
drale d'Orléans, a publié récemment sous ce
titre s Devant Dieu , un recueil considérable
de morceaux pour orgue. Il avait déjà donné,
chez l'éditeur M. Colombier, une suite de:4 of-
fertoires et dei Élévations qui fortne la 18° suite
d'une publication faite sous le titre d'Arène
des organistes.

TOURS (Jaceuss), organiste et composi-
teur néerlandais, né à Rotterdam en t 749,
reçut une bonne éducation littéraire et se des-
tinait à la carrière commerciale. Ce n'est qu'à
l'âge de seize ans qu'il commença à étudier la
musique, ayant pour professeur d'orgue Brui.
ainkhuijzen et J. Robbers. Il se livra ensuite
à l'enseignement et à la composition, et rem-
plit les fonctions d'organiste d'abord à Mauss.
luis, et plus tard à Rotterdam. On commit
de cet artiste plusieurs . compositions Imper*
tantes, entre autres un Te Deum, une sym-
phonie à grand orchestre, les psaumes de Da-
vid pour orgue et piano, avec préludes et Inter-
mèdes, un concerto pour le piano, des sona-
tes, fantaisies et variations pour le même ins-
trument, une cantate, trois ouvertures, etc.
Jacques Tours mourut le 11 mars 1811.

TOURS (t3anTuéLestv), lits du précédent, or-
ganiste, violoniste et maitre de chapelle à Rot.
terdam, naquit dans cette ville le le aout
1797. Il fut, en 1813, nommé organiste de
la nouvelle église (Nieuweiterk), et en 1830, à
la mort (le Robbers, il le remplaça comme or-
ganiste à l'église ,5aint•Laurent, où il donna
des séances d'orgue qui ne manquaient pas
d'inlérét et qui attiraient d'ordinaire un granit
concours d'amateurs et de dilettanti.

Tours fut un des fondateurs dela société phi!.
harmonique Eruditio nnusica, qui, en 1820,
inaugura des concerts à Rotterdam. Pendant de
nombreuses années, il a contribué à fonder et
à soutenir en cette ville des séances de musi-
que do chambre, et après avoir été pendant
longtemps un (les meilleurs soutiens (le Porches•
tre do Rotterdam, il y dirigea les concerts phi-
harmoniques et autres. l'ours mourut dans sa
ville natale, au mois de mars 1864. Eu. na H.

TOURS (Beavnot.o), artiste anglais ou fixé
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en Angleterre; violoniste; pianiste; professeur et
eempositeur,.est l'auteur d'une „ petite ,Méthode.,
de violon publiée sous ce titre : the Violin
(Londres, Novello), et d'un Album juvenile
contenant 8 morceaux caractéristiques pour le
piano à 4 mains (hi., id.). 11 a publié un certain
nombre de songs ou mélodies vocales, et diver-
ses autres compositions. Je n'ai pu découvrir
aucun autre renseignement sur cet artiste.

TOI/TANT (L ..... -C.....), professeur de
musique, est l'auteur de l'ouvrage suivant :
Théorie musicale, principes généraux (Poi-
tiers, lith. Pichet, 1845,

TOWERS (Joas), compositeur, organiste
et pianiste anglais contemporain, fixé à Man-
chester, a fait de très-bonnes études d'abord fi
la cathédrale de Manchester, puis à l'Académie
royale de musique de Londres, et enfin à Ber-
lin, où, en 1860, il était l'élève du célébre pro-
fesseur Marx, auprès duquel il resta trois années.
Devenu organiste à Manchester, où il a dirigé
successivement plusieurs sociétés de chant,
M. Towers s'est fait connattre par diverses
compositions pour le piano et pour le chant.
Il s'est occupé aussi de littérature musicale,
et sous ce rapport on a de lui, entre autres
écrits, celui intitulé : Mortality ofmusicians, et
Beethoven, a Centenary Mentoir, etc. •

TOTON (Paul. MARY DE), écrivain di-
lettante, a publié sous ce titre : la Musique
en 4864, documents relatifs à l'art musical
(Paris, Arnauld de Vresse, in-12), un an-
nuaire dont le plan n'avait pas été suffisam-
ment étudié, mais qui aurait pu néanmoins
rendre quelques services. Un second volume
seulement a paru sous ce titre : la Musique
en 1865-66. M. de Toyon avait annoncé un
ouvrage d'un autre genre : Halévy, sa vie et
ses oeuvres, avec catalogue annoté ; mais il ne
semble pas avoir donné suite à son projet, car
ce volume n'a jamais paru.

* TOZZI (Arrroto'). -- A la liste des opé-
ras écrits par ce compositeur, il faut ajouter
celui qui porte pour titre t Due Ragazzi savo-
jardi, qui fut représenté il Barcelone en 1794.

* TRAETTA (Tnosus). -- Un écrivain ita-
lien, M. Vincenzo Capruzzi, a publié sur cet
artiste célèbre un opuscule intitulé Traetla e la
nausica, Naples, 1878.

TRAGIEi SE (Launtsto), écrivain italien
du dernier siècle, a publié l'ouvrage suivant :
Dei visi e dei dijelli del moderne) tealro, e
del modo di correggergli e d'entenderli. Ra-
gionamenli 1'!. Rome, 1733. Le véritable
nom de cet écrivain était Giovan-Antonio
Blanchi. de f.'u.rptes.
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• TRAVEATI (Amin), professeur de chant
et compositeur, né à Naples en 1825, a fait
toutes- ses études' inustcates sou 'là ritreetidn
du baron Giuseppe Staffa (Poe. ce nom). Il
fit représenter le 22 novembre 1858, à Rome,
sur le théAtre Argentine, i Promessi Sposi,
opéra sérieux qui fut bien accueilli du public.
Il passa ensuite quelques années à Paris, pais
à Londres, comme professeur. De retour à
Naples en 1800, il y resta plusieurs mois, puis
de nouveau s'alla fixer â Londres, où il réside
encore aujourd'hui et ab, dit-on, son ensei-
gnement (est 'recherché. Il a publié, surtout
en cette ville, de nombreux morceaux de
chant.

TRAVERSARI (ANTONIO), musicien ita-
lien contemporain, né à Ravenne, fut élève du
Conservatoire de Naples, ob il reçut, au dire
de Francesca Regli dans son Di:ionario bio-
grafico, des leçons de Donizetti. Il se livra en-
suite à la composition, écrivit plusieurs messes,
diversescan tales, et produisit aussi quelques opé-
ras. Voici les titres de ceux de ses ouvrages dra-
matiquesqui sont venus à ma connaissance: 1° il
Fuoruscilo, 2° la Lettera di raccomanda-
zione ; 3° gil Originali; t° Don Cesare di Ba-
zan; 5° li Diavolo, oit Conte di San- Gennaro.
Troie autres .opéras, ta Novella.Eloise, Eros-
traie, il Rinnegato, ont été encore écrits par
cet artiste, mais je ne crois pas qu'aucun d'eux
ait été représenté.

TREHDE (G.....), musicien allemand con-
temporain; est l'auteur d'une innombrable quan-
tité de' petits morceaux et de fantaisies de
piano qui paraissent rencontrer une grande
faveur auprès des amateurs de ce genre de mu-
sique, mais qui ne comptent guère au point de
vue de l'art proprement dit. Ces sortes de pro-
ductions, beaucoup plus communes en Allema-
gne qu'on ne serait en droit de le supposer
d'après le rigorisme de ce pays en matière in-
tellectuelle et les prétentions qu'il affiche à une
suprématie artistique universelle, y trouvent
cependant, avec un débit facile, un " public très-
disposé à en faire sa nourriture quotidienne. Ce
qui le prouve, c'est que le nombre des com-
positions de M. Trehde publiées jusqu'à ce jour
dépasse le chiffre de quatre cents.

TItEIIAIS ( 	  DE), musicien qui vi-
vait dans la première moitié du dix-huitième
siècle, a publié un livre de Sonates pour le
violon et pour la fidie, avec la basse con-
tinue (Paris, 13oivin, 1730).

THEiIOILLE (Le Duc DE LA), gentil-
homme de la chambre de Louis XV, s'est pro-
duit comme compositeur amateur, en écrivant

la musique d'un opéra qui avait pour titre
les Quatre Parties du monde. De Léris,. .
jans ion Dictionnaire des thédlres,. parlait
d'un opéra de Mien ainsi intitulé, ajoute : n En
1740, on exécuta. chez M. le chevalier d'Orléans,
grand-prieur de France, trois actes d'un opéra
Sous le méme titre, dont les paroles et la mu-
sique étoient de M. le due de la Trémoille,
premier gentilhomme de la chambre, mort en
1741, âgé de trente-cinq ans. »

TREN"TO (4'rrronuo). — A la liste des pro-
(ludions dramatiques de cet artiste, il faut ajeu-
ter un opéra sérieux intitulé C lemenza d'En-
traquez, qui a été représenté sur le !Mitre de
la Fenice, de Venise, en 1819, et un opéra
bouffe, la Baronessa immaginaria, qui fut
donné à Florence en 1804.

TREVES (Gincoao), professeur et com-
positeur italien, est né à Milan le 28 octobre
1818, et depuis près de trente ans occupe les fonc-
tions de professeur de solfège au Conservatoire
de cette ville. Il a publié un recueil de 18 Sol-
Myes faciles pour mezzo-soprano, et s'est es-
sayé une lois à la scène en faisant représenter
au théâtre de la Scala, le 10 novembre 1847,
un drame lyrique intitulé Agamenino. L'in-
succès complet de cet ouvrage le découragea
sans .doute, car je ne. sache pas que depuis -
lors il ait tenté un nouvel essai.

TRIBOU ( 	 ), l'un des acteurs qui ob-
tinrent le plus de succès à l'Opéra dans la
première moitié du dix-huitième siècle, entra
à ce théâtre en 1721, et prit sa retraite en 1742.
Il avait une très-belle voix de haute-contre,
el, quoique son nom soit aujourd'hui complè-
tement oublié, personne, dit Laborde, n'a
jamais mieux joué que lui, ni joui d'une plus
grande réputation. C'est le 13 novembre 1721
que Tribou débuta à l'Opéra par le rôle du
Soleil dans une reprise du Phaéton, de Lully,
et il y fut si bien accueilli que peu de se-
maines après il paraissait avec succès dans le
rôle de Phaéton même. Par la suite, il lit de
nombreuses créations dans Renaud, PiriIhoiïs,
les Fétes grecques et romaines, les Éléments,
les Amours des dieux, Tarsis et Zélie, les
Amours des déesses, land ymion,Jepkté,lesSens,
l'Empire de l'Amour (Hippolyte), Hippolyte
ai Aride, Achille et Deidamie, les Grdees, les
Indes galantes, Scanderberg (Scanderberg), le
Triomphe de l'Amour, Castor et Pollux (Cas-
tor), les Caractères de l'Amour, Zaïde, reine
de Grenade. La plupart de ces créations étaient
fort importantes, et il est remarquable de voir
que c'est cet artiste, dont la renommée a disparu
d'une façon si absolue, qui a joué presque tous
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les grands rôles des premiers opéras de Rameau.
Tribou mourut en 1761.

•TR Eo ;[tT(CâAhr,fkit-Lôwé).-;,Cetastistë
n'avait pas abandonné, comme il a été dit par
erreur, l'exercice de son talent sur le hautbois
pour se livrer exclusivement à la fabrication
des instruments. Depuis longues années, Triebert
était premier hautbois au Théàtre-ltalien et à
la Société des concerts, et vers 1860 il avait
succédé à Verrou comme professeur de haut-
bois au Conservatoire. Atteint d'une fluxion de
poitrine an commencement de 1867, II alla
chercher à Hyères un climat plus propice à sa
santé, et c'est peu de temps après son retour
qu'il s'éteignit, le 18 juillet de la même année,
à Gravelle-St-Maurice, près Joinville-le-Pont
(Seine).

Un frère de cet artiste, Frédéric Triebert,
facteur d'instruments à ventet hautboïste comme
lui, né à Paris le 1 0' mai 1813, est snort en
cette ville au mois de mars 1878. Un fils de celui-
ci est un de nos hautboïstes actuels les plus
distingués.

• TRITTO ou TRITTA (JACQUES). — A la
liste des ouvrages dramatiques de ce compost-
leur, il faut ajouter Alessandro in EPeso, opéra
sérieux représenté en 1804 au théine national
de, Mantoue,  et Cesare in Egitlo, donné à
Naples ea 1810.

Dans la notice qu'il a consacrée à ce compo-
siteur (Miscellanées musicales, p. 173), Adrien
de la Fage, qui s'appuyait sur des renseigne-
ments obtenus directement de son propre fils,
affirme que son véritable nom était Giacomo
di Turitto et qu'il était né à Altamira non en
1732, mais en 1735 ou 1736. De son côté,
M. Francesco Florimo, qui avait lieu aussi
d'étre bien informé, le fait naltre en 1735, cer-
tifie qu'il s'appelait di Turitto, et fait savoir
qu'il fut admis au Conservatoire de ta Pietà de
Turchini en 1743. Selon de la Fage, Tritto
serait mort non le 17, ruais le 16 septembre
182i.

TROESTLEIt (BERNARD). — Une erreur
typographique a fait tronquer le nom de cet
artiste, qui a été écrit à tort Troessler dans la
Biographie universelle des Musiciens. D'autre
part, il faut signaler que le Traité d'harmonie
et de modulation de Troestler a été publié chez
Vogt, et non chez Pleyel, et qu'on lui doit
encore unautre ouvrage d'enseignement intitulé:
Répertoire des organistes, contenant la par-
tie de l'orgue de l'office divin de l'ann ee et
terminé par un grand nombre de pièces d'or-
gue (Paris, Janet et Catelle, in-folio).

T ROMA. Y (Tirons), pianiste, organiste et

compositeur anglais contemporain, fixé à liir-
miugham, né vers $828, a rempli, depuis 1848,
lés tùiictiôiïs W0011146 da-niai-Mie' elles'.
11 s'est fait connattre, comme compositeur, par
la publication d'un certain nombre de pièces
pour l'orgue et le piano, par des antiennes,
des services de citant pour l'église, et enfin par
une grande cantate : By the waters o/ Ba-
bylon.

* TRO3IHETTI (Ascssio), compositeur
italien du seizième siècle, né à Bologne, s'appli-
qua clissa plus tendre enfance à l'étude de la
musique, et devint un artiste fort habile. 11 n'a
pas vécu à Naples, ainsi qu'il a été dit dans
la Biographie universelle des Musiciens,
quoiqu'il ait tais en musique des chansons
napolitaines, et parait n'avoir pas quitté sa
ville natale, car sur le frontispice de presque
toutes ses oeuvres il prend le titre de « Musi-
cien de l'Illustrissime Seigneurie de Bologne n(1).
De 1583 à 1589, il fut mitre de chapelle de
l'église des chanoines de San-Giovanni in
Monte de cette ville, et à partir de cette an-
née 1589 on le perd. complètement de vue, ce
qui peut d'autant plus faire supposer que celte
Époque est celle de sa mort, qu'en 1;,91 son
frère [Biralomo Trombetti devint à son tour

. maître de chapelle À San-Giovanni.
En dehors de ses chansons napolitaines, As-

cule Trotnbetti a livré à la publicité plusieurs
œuvres importantes : r U Primo libro de Ma•

drigall a 5 yod, Venise, Gardano, 1583; 2° il
Primo Libre de Madrigali a 4 voci, Venise,
Gardano, 1580 (contient 21 madrigaux); 3° il
Primo Libre de Motetti a 5, 0, 7, 8,10 et 12,
Venise, Gardano, 1589 (dédié au duc Alphonse
d'Este et de Ferrare, et ne contenant pas moins
de 38 compositions); 4° un madrigal à quatre
voix, qui offre cette particularité qu'il est l'une
des premières oeuvres musicales imprimées à
Bologne (1587), chez Giovanni Mossi.

TRO3IDETTL (Gtaos.AUo), frère du pré-
cédent, naquit à Bologne, et fut comme lui un
musicien distingué. Virtuose habile sur le trom-
bone, il faisait aussi partie de la musique de la
seigneurie de Bologne, et ii succéda à son frère
comme mettre de chapelle de l'église de San-
Giovanni in Monte. Toutefois, on ne contrait
de lui qu'un recueil de compositions : il Primo
Libre de Madriyali a 5 rad (Venise, Gar-
dano, 1590), contenant 23 morceaux; mais il
avait commencé à se faire connaltre en insérant
quelques morceaux dans les recueils publiés

II) C'est4dire qu'il prenait part comme Instrumentiste
atm Concerts de cette ,c gneurte.
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par son frère. C'est ainsi qu'on 'trouve un ma
dirjgr±l 40.114 04114 le , recueil donné parce der-
nier eu 1583, deux dans celui de 1586, et deux
motets dans le recueil dei 589. Girolaino Trom-
betti conserva ses fonctions de maitre de cha-
pelle jusqu'en 1624, et l'on peut supposer qu'il
mourut dans le cours de cette année ou de
l'année suivante. Toutefois, on a la certitude
qu il n'était plus vivant en 1628.

* TRONC!, est le nom d'une dynastie de
facteurs d'orgues originaires de Pistoia, qui
s'est perpétuée jusqu'à nos jours, et qui n'a
connus de rivale que celle des Serassi (Vo y.

ce nom), 'de Bergame. Fondée par Anton-
Maria Troncs, cette maison existait dés les
premières années du dix-huitième siècle. Elle
passa dans les mains de Filippo et Antonio
Troncs frères, et ensuite dans celles des deux
Ms du premier, Luigi et Benedetto Troncs.
Ce dernier, né en 1786, donna surtout une
grande importance à la fabrique, par les amé-
liorations et les procédés nouveaux qu'il ap-
porta dans la facture. Pilippo II, fils de Luigi,
se lit remarquer aussi par son talent person-
nel, et l'on en cite comme exemple l'orgue
de l'église de 'Saint. Pierre de Pistoia, construit
par Luigi et son neveu Filippo, qui compte
deux pédaliers, es registres et trois • claviers it
mains, et qui est, dit-on, un instrument de
premier ordre. Un grand nombre d'orgues
célébres en Italie sortent des ateliers de la fa-
brique Tronci, qui n'a cessé de conserver sa
renommée, et qui a envoyé des instruments
jusqu'en Syrie, à Bethléem, et à l'église du
Saint•Sépulcre de Jérusalem (1).

TROPLONG (RAmon».Tnl:onolŒ), magis-
trat et jurisconsulte, membre de l'Institut,
président du Sénat sous le second empire,
estnéà Saint•Gaurlens (Haute-Garonne; le 8 oc.
tobre 1795, et mort à Paris le 2 mars 1869.
Grand amateur de musique , Traplong a pu-
blié dans la Revue européenne (14 31 des
centime 1858 une étude intitulée l'Amide de

(1) Je tire ces renseignements d'une brochure de M. G..
C. nospfgu nal :.Volute dei maestri cd arisai! di
musica pistoiesi , Pistoia, Niceolal, t67a, (n•12,. Par
cet Sait, Je suis en mesure de relever une erreur de
la Bioorapluie universelle des Musiciens, qui elle
comme ais de Benedetto Tronc' : Pietro, Agi Il et Glose.
Pietro 4gati dtalent le pronom et le nom d'un Clave et
ouvrier de la fabrique Tronel, qui, dans la seconde moi•
tié du dix-huitième siècle, ouvrit hd-mdma un atelier
de facteur d'orgues a Pistoia, et eut pour successeur son
nl> Ciocuel dgati. Celai-cl, plue habile que son père,
acquit une grande renotnmtiu', et la maison Anet! n'a
pas construit Jusque ce Jour moins de tao orgues, dont
un grand nombre pour l'étranger. entre autres pour l'É-
gypte et le Chill.

•^ TSC.IIAIKOWSKY

Gluck, &iist il a été tait un tirage à putt'
(paris ► . SJ ► , .in^8°.).

rat; IIPKR (Nicoi,ss-Josiern), général-ma-
jor dans l'armée belge, excellent musicien, né
à Bruxelles le 19 avril 1799, a publié en cette
ville nn opuscule ainsi intitulé ; Des musiques
militaires et de l'avenir des jeunes com-
positeurs beiges. Il est mort le 24 octobre
1865.
* TRI(TSCDEi. .....), orga-

niste, est mort à Rostock le 12 janvier 1869.
il était né à Grafenau (Thuringe) le 27 août
1787.

TRGTSCIIFI, (Assume), pianiste et com-
positeur, fils du précédent, né à Rostock le 15
octobre 1832, fut élève de Moscheles et compte
aujourd'hui parmi les meilleurs organistes de
l'Allemagne. Il a publié un certain nombre de

compositions pour l'orgue et pour le piano.
'i'RCZZI (A[.t?ssaNaao), pianiste, profes-

seur et compositeur, né à la fin du siècle der-
nier ou au commencement de celui-ci, mort
à Milan le 19 octobre 1860, s'est fait con-
naître par la publication d'une cinquantaine
de morceaux de piano, consistant en fautai•
aies sur des airs d'opéras célèbres, en mar-
ches et en morceaux de danse.

TRLJZZE. (Lunes), sans . doute frère du pré-
cédant, pianiste, professeur et compositeur
comme lui, né à Mantoue le 29 septembre
1799, est mort à Milan le 6 octobre 1864. Ou-
tre une Méthode complète de piano, cet ar-
tiste a publié plus de six cents morceaux
de genre pour cet instrument, formant des sé-
ries considérables et écrits, pour l'immense
majorité, sur des chants populaires, des Mélo-
dies célèbres eu des thèmes d'opéras en vogue .
Je citerai, entre autres, les recueils suivants
Primizie del pianisla (15 sonatines sur des
thèmes d'opéras), op. 367; le Speranso ma-
terne (39 sonatines), op. 88; la Gsoja delle
madri (166 sonatines), op. 67 ; I Zef/ireili
(13 morceaux) ; ta Prinsavera (80 divertis-
sements) ; Eden !musicale (16 morceaux), op.
93 ; Diorama teatraie (13 morceaux) ; l'E-
rnulazione (33 morceaux) ; l'Ela deli' ara
(16 morceaux) ; t'Arpa italica; Fioul meto-
die, , etc., etc.

Un artiste de ta mémo famille, 8f. Paolo
Truzzi, né à Milan le 27 octobre 1840, a fait
ses études au Conservatoire de celte ville, ois
il est resté depuis 1853 jusqu'à 1861. Il s'est
ensuite livré à l'enseignement, et s'est fait con-
mitre aussi par la publication de divers mor-
ceaux pour le piano.

TSCIIAIKOWSKY (Pisans:-iun'scu),
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• compositeur, l'un des représentants les plus dis-
tingués et les plus estimés de la jeune école muai.
Cale fuSsc,est • ni dans le•dlstriet d'Firal;-le .2h o rio
taro. 0e assure que ce n'est qu'à l'âge de vingt
ans qu'il commença à s'occuper sérieusement de
musique ; il fit alors, dans sa pairle, au Con•
servatoire de Saint•Péterabourg, des éludes
très-sévères, qu'il poussa fort loin, puis il alla
se perfectionner en Allemagne, oh il suivit le
courant des esprits et devint, dit-on, un ar-
dent partisan des duetriue4 et des œuvres de
Robert Schumann. De retour en . Russie, il com-
mença à se livrer avec une sorte de fièvre à
de nombreux travaux de composition, en marne
temps qu'il consacrait une partie de son temps
à l'enseignement. C'est ainsi qu'après avoir
présente au publie quelques oeuvres intéres-
sentes, M. Tschalkowsky se vit nommer pro•
fesseur de composition au Conservatoire de
Moscou.

Au surplus, le jeune artiste sut conquérir
de bonne heure une importante notoriété. Après
la publication de plusieurs compositions ins-
trumentales qui décelaient, en même temps
qu'un rare talent de forme et une réelle habi-
leté de main, d'heureuses facultés ea ce qui
concerne l'inspiration, il songea à se produire
au théâtre, qui est, en Russie, comme en
France et en Italie; le principal objectif des
musiciens. H débuta sous ce rapport par un
opéra intitulé le Voïoode, qui fut représenté
à Moscou, au mois de février 1869, et favora-
blement accueilli'. Cet heureux essai n'arrêta
pas l'essor que M. Tsehaikowsky avait donné
d'autre part à son imagination, et le jeune artiste
continua de se faire aonruittro par des oeuvres
de genres très-divers, toutes conçues et exécu-
tées sérieusement, et décelant la noble ambition
de marcher sur la trace des grands mattres. C'est
ainsi que, dans l'espace de quelques années,
il produisit successivement trois symphonies,
un concerto de piano avec orchestre, plusieurs
quatuors pour instruments A cordes, des ou-
vertures de concert, divers recueils de mélo-
dies très-savoureuses, et enfin un grand nom-
bre de morceaux divers pour le piano.

Au mois de mai 1874, M. Tschaikowsky
reparaissait à la scène en donnant, sur le théâ-
tre impérial de Saint-Pétersbourg, un nouvel
opéra intitulé Apritschnik, dont le succès fut
tries-vif et qui valut h son auteur le prix de
300 roubles d'argent institué par le Comité de
musique russe en faveur da meilleur drame
lyrique de la saison. A cette époque déjà, la
grande-duchesse Hélène de Russie avait dé-
cidé qu'un concours serait ouvert, avec un

premier prix de 1,000 roubles et un second
de Soo roubles, pour la mise en musique du
livrct:.d'ua.opeira qui . avait. leur titre 4.4141,
de Forgeron. Ce livret, tiré par M. t'ulowsky
d'une nouvelle de Nicolas Gogol, avait été écrit
pour le compositeur Serow (Voy. ce nom), qui
s'en était enthousiasmé, mais qui était mort
avant d'en pouvoir tirer parti. La commission
chargée de juger le concours avait reçu cinq
partitions ; elle accorda le premier prix à celle
qui portait pour devise : Ars lança, rite ()re-
vis, et qui était l'oeuvre de M. Tsehattowsky.
L'ouvrage couronné fut aussitôt mis à l'étude,
et Vakoidl le Forgeron fut représenté solen-
nettement, le 10 décembre 1876, sur le théâtre
Marie, de Saint-Pétersbourg, où les principaux
râles en étaient tenus par MM. Melnikow et
Kommissarjevsky, M" l Raab et Mus latitchou-
rine. Bien que le succès de l'oeuvre ait été
très-grand â la première représentation, la
critique cependant dut faire des réserves, et
fit remarquer que le jeune compositeur, sa-
crifiant plus qu'il n'eût fallu à des doctrines
musicales antiscéniques et fort en honneur
depuis quelques années, semblait avoir pris
à tâche d'être beaucoup moins mélodique dans
son oeuvre nouvelle que dans ses précédentes
compositions; on lui reprocha surtout de se
montrer' • étrange pour éviter la • banalité, de
changer avec beaucoup trop de fréquence de
rhytbme et de mesure, et de substituer trop
souvent une mélopée vague à; la véritable idée
musicale. Le meilleur de la partition consistait,
disait-on, en des fragments symphoniques
exquis, orchestrés de main de ruattre, et dans
des airs de ballet charmants, pleins de verve ,
d'un tour très-original, et d'une grande élé-
gance de forme et d'inspiration.

En réalité, M. Tscbaikowsky est l'un des
artistes les mieux doués et les plus intéres-
sants de la jeune école musicale russe. Esprit
un peu indécis peutdétre, un peu trop imbu
parfois des idées fâcheuses qui depuis un
quart de siècle travaillent tant de cerveaux,
son éclectisme un peu nuageux l'a sans doute
empoché jusqu'ici de donner la mesure com-
pléta de sa valeur. C'est pour cela que son
originalité ne s'est pas affirmée encore d'une
façon éclatante, et que ses oeuvres , d'une
nature et d'une inspiration fort inégales, se
font remarquer tantôt par des qualités vérita-
blement exquises, comme son beau concerto
de piano et ses jolies mélodies vocales, si sa-
voureuses et si originales, tantôt par une sorte
d'obscurité' voulue, par un style tendu à l'ex-
cès, par une bizarrerie cherchée et fâcheuse
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qul'eu rendent la compréhension difficile et
l'audition on ne peut plus fatigante, comme

:..sa_.fàgtaisiq sy.;gpitauique.,sur...la: Tomp.dla:
de Shakespeare et sea ouverture de Romdo
et Juliette. On retrouve un peu de tous les
styles dans ta musique de M. Tschaikowsky,
aussi bien celui de Schumann que celui de
M. Richard Wagner, et celui de Serties que
celui de Mendelssohn; de 10 le manque de
fixité dans les moyens, d'unité dans le talent,
dit précision dans tes résultats; de th aussi la
dlfl)culté', pour la critique, de classer l'artiste
et de lui assigner la place qu'il est ea droit
d'occuper. Mais, à tout prendre, il n'en reste
pas moins que M. Tschaikowsky est un ar-
tiste fort remarquable, un musicien Instruit,
souvent Inspiré, mettre de tous les secrets de
son art, connaissant et employant h merveille
toutes les ressources de l'orchestre, et h qui
l'on ne saurait reprocher que de sacrifier par-
fois le côté idéal de la musique à la recher-
che de l'effet matériel et brutal.

Voici la liste des oeuvres de M. Tschai-
kowsky : le Pofvode, opéra, Moscou, février
1869 ; Opritschnik, opéra , Saint-Pétersbourg,
mai 1874 ; Yakoul le Forgeron, opéra fan-
tastique en 4 actes, Saint-Pétersbourg, 10 décem-
bre 1876; le Lac des cygnes, ballet (J'ignore
si cet ouvrage a' été représenté) ; s gourofs-
chka (Fille de neige), conte dramatique d'Ors.
rowsky, mis en musique avec airs, choeurs,
entr'actes et airs de ballet ; Symphonies it
grand orchestre, N°• 1, 2 et 3 ; la Tempête
(d'après Shakespeare), fantaisie pour arches.
tre, op. 18; Ouverture de Rondo et Juliette ;
Ouverture triomphale, sur l'Hymne national
danois, op. 15 ; Francesca da Rimini, fan-
taisie pour orchestre, op. 32 ; Concerto pour
piano, avec accompagnement d'orchestre, op.
28 ; Concerto pour violon, avec accompagne-
ment d'orchestre, op. 35; Sérénade mélanco-
lique pour violon, id. , op. 28 ; Valse-scherzo
peur violon, id., op. 34 ; 3 Quatuors pour
2 violons, alto et violoncelle, op. 1 i, 22 et
30 ; 6 Romances russes, pour chant, avec
piano, op. 6 ; 6 Romances russes, id., ope
27 ; 6 Romances russes,. id., op. 28 ; Scherzo
h la russe, impromptu pour• piano, op. 1 ;
Souvenir de Hapsal, 3 morceaux de piano
(1. Ruines d'un chdleau; 2. Scherzo; 3. Ro-
mance sans paroles), op. 2; Valse, .pour
piano, op. 4 ; Romance, id., op. 5; Valse-
scherzo, hi., op. 7 ; Capprlccio, id., op.
s; 3 Morceaux, id. (Rêverie, Polka, Mazurka),
op. 9 ; 2 Morceaux, id. (Nocturne, Humores-
que), op. 10; 6 Morceaux, id. (t. Rêverie;

2. Scherzo humoristique; 3 Feuillet d'al-
bum ; 4. Nocturne ; 5. Capriceioso; 8. Thème
av.,eto... variations), op.... 19;_. a.ihtini-d'enfants,
24 morceaux faciles pour piano, op. 39 ; 12 Mor-
ceaux pour piano, op. 40 ; Variations sur un
thème rococo, pour violoncelle, avec accompa-
gaement, de piano, op. 33. M. Tschaikowsky
a publié un arrangement, pour la main gauche
seule, du Mouvement perpdtnet de Weber,
et un recueil de 50 Chansons populaires
russes, arrangées is 4 mains.

TSCHHtCH (Ramas), pianiste, organiste
et compositeur, était l'acné de sept frères mu-
siciens, dont trois : Wilhelm, Ernest et Ro-
dolphe, ont eu leurs noms inscrits dans la
Biographie universelle des Musiciens. Admi..
valeur passionné de la grande musique d'é-
glise, Adolphe Tschirch se lit connaltre par
diverses compositions pour l'orgue, le piano et
le chant , et collabora h la Neue Berliner
Mazikzeitung. 11 mourut à Guben le 27 août
1875, laissant vivant un seul de ses frères,

•Wilhelm Tschirch, mettre de chapelle à Géra.
Il était né le 8 avril 1815.

TSCHIRCH (JuLEs), frère du précédent,
organiste et compositeur, naquit en 1820 et
mourut le 10 avril 1807 à Hirschberg, en Silésie,
oh ii était considéré comme un organiste de
premier ordre. On conne de lui aïn certain
nombre de compositions pour le piano.

* TSCIiIR1CH (R000sP118), frère des précé.
dents, est Mort # Berlin le 17 janvier 1872. I1
était né, non en t 821, mais te 17 ao6t 1825.

• TULOU (Jasa-Louis), flûtiste célèbre,
est mort le 23 juillet 1865 h Nantes, oh il s'é-
tait retiré depuis quelques années. Le nombre
des oeuvres publiées pour son instrument par
cet excellent artiste s'élève h plus de cent,
parmi lesquelles il faut distinguer quinze grands
solos, écrits pour la plupart h l'occasion des
concours du Conservatoire, avec accompagne-
ment d'orchestre, de quatuor ou de piano.

TUIUNA (. 	 ), compositeur italien re-
marquable dans le genre religieux, est mettre
de la chapelle du roi d'Italie, et occupe ces fonc-
tions depuis 1858. Je n'ai pu recueillir aucun
renseignement biographique surcetartiste, qua
l'on dit fort distingué, et je ne puis que donner
ta liste de quelques-unes de ses oeuvres : Mise-
rere avec orchestre; 3 messes avec orchestre,
exécutées dans l'église de San-Giovanni, de Tu-
rin, en 1860 et 1862; Lamentazionl, avec or-
chestre; Profezia, avec orchestre, etc.

TUALE (J 	 ), musicien anglais, est
l'auteur d'un recueil de Psaumes et hymnes
pour te service religieux public. Le même
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. artiste a publié, avec M. E. Taylor, un manuel
intitule le Livre du Chant; l'art du chant
à premiers mai-enseigné, dl-.l'aide d'eu exckes
progressifs (the Singing Dock, etc.).

• * TUIIN•UOUT (Js*re DE). -- Un savant
musicographe belge, M. Géca de Burbure, a re-
trouvé récemment le véritable nom de cet artiste.
Il a tait connaître le résultat des recherches faites
par lui à ce sujet dans une note dont il a donné
lecture à l'Académie royale de Belgique (t ),
et dont voici h, passage important : — „ Jean
de Turnhout; né probablement à Turnhout, ne
s'appelait ni Fons, ni Fienus. Son nom de fa-
mille était Jacques. Soit que ce nom eût paru
trop vulgaire pour un artiste, soit que celui-ci
eût en tai-mémo quelque raison spéciale de te
cacher ou de l'abandonner, on ne le lui donna pas
une seule fois dans les comptes relatifs à sa po-
sition officielle à la cour des archiducs ; le nom
de Jean Jacques ne fut pas inscrit sur une seule
de ses oeuvres imprimées. Mais la forme incom-
plète Jean de Turnhout ne pouvait remplacer
celle de Jean Jacques dans les actes authenti-
ques oit intervenaient d'autres membres de sa
famille. C'est dans un document de cette espèce
que j'ai trouvé notre compositeur sous son véri-
table non, accompagné de son titre de maitre
de la chapelle du duc de Parme. Dans cet acte,
passé déviant le chambré des pupilles, à Anvers,
le 19 mars 1589, interviennent plusieurs parents
de notre artiste et l'artiste lui-même, qu'on qua-
lifie de meure Jean Jacques, fils de Gdrard,
martre de la chapelle de Son Altesse (rraeester
Jan Jacques, Gheerts'sone, sangmeesler van
Zyne Ilooclti'yt). Celui-ci vient, avec son pa-
rent et cotuteur, Pierre Verdonckt, rendre
compte de la gestion des biens que leur cousin,
Jean Jacques le jeune, âgé de 25 ans, fils de
Jean Jacques le vieux, avait hérités de ses grands
parents durant sa minorité. u

Il est donc etabli maintenant que l'artiste
dont il est ici question doit être désigné (lésor-
mais sous le nom de Jean. Jacques, dit Jean
de Turnhout.

TUROW'ICZ (X.......), pianiste et compo-
siteur polonais du dix-neuvième siècle, s'est fait
connaître par un certain nombre d'oeuvres pu-
bliées à t éopol, chez l'éditeur Minkowski :
1" Cinq Mazureks; 2" Exercices journaliers,
pour acqurrir l'agilité des doigts, etc.

TCSQUETS V 1IAIG71ON ,,Eseivan),
négociant et dilettante espagnol, nd vers 1831,
se livra de bonne heure, et pour son seul agré-

e) Cette note a ett in<trte dans les nullelins de l'A-
eadtnde, t• selle. 1., MI, n' is; 1m;. Il en a etc tard
des exemplaires a part tt• pp.

ment, à l'étude de la musique, qu'il ne cessa de
cultiver,tout en suivant la carrière du commerce,

•à laquelle ii-était-destiné: par ea famille,-ll- reçut ..
pendant trois mois des leçons de solfége d'un ar-
tiste nommé Sivilla, apprit seul le piano, et, après
avoir eu seulement quelques conseils de M. Fran-
cisco Andrevi, s'attacha seul à l'étude de l'har-
monie et de la composition, sans autre guide que
la lecture attentive de divers traités théoriques
et des partitions des grands maltres. Bien que
la musique ne fat jamais pour lui qu'un délasse-
meut et une distraction, it écrivit un assez grand
nombre de compositions de divers genres, parmi
lesquelles on remarque surtout un Stabat Mater
avec accompagnement de piano, harmonium et
violoncelle, un ballet-pantornime en un acte, et
deux zarzuelas, dont l'une intitulée Geroma
la castaiiera, et l'autre la Motivera y et Viejo
verde. Ses autres oeuvres comprennent une
douzaine de morceaux de danse pour le piano,
autant de pièces de genre pour le même instru-
ment, 3 morceaux pour violoncelle et piano, un
d Saltalaris, un Ave Maria, un Salut d la
Vierge, et environ cinquante morceaux de chant
à une voix, écrits sur paroles espagnoles, cata-
lanes, italiennes ou françaises. Quelques-unes
de ces compositions ont été publiées par l'édi-
teur M. Andréa Vidal, d'autres Sont restées
inédites. Tusquets y Maignon est mort le 7 no-
vembre 187e, à l itige de quarante-cinq ans.

TYLER(SARAs),écrivain anglais, est l'auteur,
avec un autre écrivain nommé J. Watson, d'un
ouvrage publié sous ce titre : Son gstresses of
Scotland (Chanteuses d'Écosse), 2 vol. in-8°.

TYNDALL (Joas), physicien irlandais et l'un
des premiers savants de la Grande-Bretagne,
professeur de physique à l'institution royale de
la Grande-Bretagne et surintendant de cet éta-
blissement, oh il a succédé à Faraday, est né
vers 1820 à Leighlia-Bridge, près de Carlow. . Il
est depuis longtemps fameux par ses nombreux
et solides travaux, par ses belles études sur la
chaleur rayonnante et sur l'électricité, par les
explorations hardies et périlleuses qu'il a fré-
quemment entreprises dens l'intérêt de la science.

M. Tyndall n'est cité ici que pour son livre
sur le Son (Sound), empesé d'un cours de
huit lectures faites par lui à l'Institution royale,
et qui forme un traité complet et lumineux
sur lu matière, rendant, comme i1 le dit lui-
même, la science de l'acoustique accessible à
toutes les personnes intelligentes, en y compre-
nant celles qui n'ont reçu aucune instruction
scientifique particulière. a J'ai traité mon sujet,
dit l'auteur, d'une manière tout à fait expéri-
mentale, et l'ai cherché à placer tellement
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chaque expérience sous les yeux et Mans la
main du lecteur, qu'il puisse la réaliser !fil-
mante ou ta,. répéter.:Mon désir et mon' but ont
été de laisser dans les espritsdes images si nattes
des divers phénomènes de l'aeuustlgUe, qu'ils
les saisissent et les voient dans leurs rapports
réels. » l.Jne traduction française du beau livre
de M. Tyndall a été talle sous ce titre : le . Son,
par M. l'abbé Mono (Paris, Gaulbier-Villars,
t 860, in-8° avec nombreuses figures).

Tl. %.VERSlVS (......), était luthier des pria-
ces de la maison de Lorraine en 1520. On commit
de-eetartiste queignes,. inatvnmente qukoffrent•
une certaine analogie avec la facture d'André
Amati. Tywersus habitait le chateau de Revend,
résidence habituelle de ses protecteurs, ii une
lieue environ de Mirecourt.

J. G -- Y.
TzAR'rZ LEV (Mm° la princesse). —

Paye;. L% Vit OVSKV,(tussorru).
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* EiCCELLU (Madame Cenor.rne), composi-
teur dramatique, est morte vers 1855.

E''ETZ (.........), cumpo',itcur allemand, a fait
représenter à Darmstadt, en 1869, un opéra in-
titulé Othon l'archer.

UGALDE (DF.LPf.INn BEAL'CC dame),
cantatrice distinguée, naquit A Paris le 3 décem-
bre 1829. Petite fille, par sa mère, de l'excel-
lent guitariste Porro, qui fut éditeur de musique,
elle reçut de celle-ci, qui était très-bonne musi-
cienne, presque toute son éducation artistique.
Dès l'âge de six ans elle jouait du piano, à neuf
ans elle donnait des leçons, et à onze ans elle
obtenait un grand succès en se faisant entendre,
aux côtés de ces grands artistes qui s'appelaient
Ruttini, Lablache et Tamburini, dans un concert
donné à la salle Herz. Remarquée par le prince
de la Moskowa, cet amateur, qui avait le talent
d'un artiste, l'engagea pour chanter les solos dans
les séances de la Société de chant classique, so-
ciété fondée et dirigée par lui, exclusivement
composée de dilettantes, et dont la jeune Del-
phine Beaucé était la seule artiste; elle acquit là,
par le Fréquentation et l'étude des œuvres des
grands tnaitres, une instruction pratique qui dé-
veloppa d'une façon considérable son sens artis-
tique et exerça une utile et bienfaisante influence
sur la suite de sa carrière.

La jeune tille, pourtant, se destinait au théâtre.
Elle devint élève de Moreau-Sainti, et fit ses pre-
miers pas en ce genre sur la petite scène d'ama-
leurs connue sous le nom de theatre de la Tour.
d'Auvergne, oit elle se montrait à la fois dans
la comédie et dans l'opéra-comique. C'est alors
que M. Limnander, qui se préparait à faire
jouer à l'Opéra-National son opéra les Montén8-
grins, la fit engager pour en remplir le principal
rôle. La révolution de février t848 étant surve-
nue, et le théâtre ayant fermé ses portes,
Mt"" Beaucé se vit obligée d'accepter les propo.
sitionsqu'on lui faisait pour chanter au Chateau.
des-Fleurs, établissement de concerts situé aux
Champs-1 lysées. Mais avant qu'elle y eût paru,
M. Limnanter, qui avait porté et tait recevoir
sa pièce à l 'Opéra-Comique, y faisait engager
aussi sa jeune interprète.

C'est donc dans le courant de l'année 1848 quo
Mme° Ugalde fit ses débuts à t'Opéra•Comique,

RIOM UM M DIS tlUi1C18MS. --- SUPPL. •—

oà elle parut d'abord dans le Domino noir et
dans l'Ambassadrice avec un véritable succès.
Elle créa ensuite plusieurs tôles qui lui firent
beaucoup d'honneur, dans te Card, les Mon.-
ténegrins, le Toreador, la Fée aux Roses, le
Songe d'une nuit d'été, la Dame de pique, la
Tonelli, et surtout dans GalathMe, qui conve-
nait à merveille à la nature de son talent fou-
gueux et expansif.

Tout d'un coup, une maladie grave des cordes
vocales vint éloigner l'artiste de la scène. On put
croire un instant qu'elle avait complétement
perdu la voix. Cependant, après avoir quitté
l'Opéra-Comique, elle put entrer aux Variétés
pour y jouer Roxelane dans les Trois Sultanes,
de Favart, ouvrage auquel M. Jules Creste
avait, à son intention, ajusté quelques morceaux
de chant. Puis, à la suite d'un voyage aux Py-
rénées, M"" Ugaide rentra au théâtre Favart
(185», où elle créa, entre autres, le rôle de
l'Amour dans Psyché. Engagée ensuite au
Théâtre-Lyrique pour y jouer celui de Suzanne
dans les Noces de Figaro (1858), elle y créa
la Fée Carabosse et Gil lilas, oh elle retrouva
tous ses âuccès passés, après quoi elle rentra de
nouveau à l'Opéra-Comique, pour Io quitter
encore au bout de peu de temps. Elle fit alors
une apparition à la Porte-Saint-Martin, oit l'on
arrangea pour elle tin rôle chantant dans une
reprise de la Biche aux Bois, et de là tut en-
gagée aux Bouffes-Parisiens par M. Varney, qui
lui fit faire deux excellentes créations dans les
Bavards et dans les Géorglennes.

Mm• Ugalde, qui avait perdu son premier
mari en 1858, et qui avait épousé en secondes
noces M. Varcollier, prit avec celui-ci la direc-
tion des Bouffes•Parisiens, au mois de septembre
1866 ; mais sa direction ne dura pas plus de six
mois et demi, pendant lesquels elle joue un
role important dans les Chevaliers de la table
ronds et lit représenter une Halte au moulin,
opérette dont elle avait écrit la musique (11 jan-
vier 1867). Depuis lors elle n'a plus fait beau-
coup parler d'elle, et s'est bornée à quelques
tournées en province.

Douée d'une voix superbe, chaude et colorée,
mais qui perdit assez rapidement une partie de
son éclat, cette artiste était remarquable par sa

T. Ir. 38
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fougue, sa verve, son entrain, par lis hardiesse
de ses.; traita, par la largeur de son phrasé, et,
sinon par le style, du moins par un grand senti-

= trient`m rsfeal.'Depassantparfoiet le bava miel
de sa nature expansive, elle n'en produisait pas
moins un grand effet, parce qu'il y avait en elle
l'étoffe et le tempérament d'une grande artiste, et
qu'elle se livrait lout entière. Ses défaillances
étaient rachetées d'ailleurs pares qualités d'une
excellente musicienne. M'°' Ugalde a, dit-on,
formé plusieurs élèves, dont la plus remarquable
est asaurérnent St"'° Marie Sass (Yog. ce nom).
Sa tille et son élève, M"' Marguerite Ugalde,
épie de dix-huit ans environ, a débuté d'une
façon heureuse à l'Opéra-Comique, ans commen-
cement de 1880, dans la Fille ure regiment.

Depuis qu'elle semble avoir tout à fait quitté
la scène, M's' Ugalde s'est beaucoup occupée do
composition. Elle a fait entendre récemment,
dans un concert (1878), toute une série de mélo-
dies vocales, dont quelques-unes étaient vraiment
aimables et écrites avec goaat, et elle a ea por-
tefeuille la musique d'une opérette en 3 actes,
les Quatre Fils Aymon, qui jusqu'ici n'a pas
été représentée.

UGOLINI (Dama), compositeur et profes-
seur italien, né à Florence en 1755, mourut'.en
1828. Il lit ses études sous la direction de Bar-
tolomeo Felicl, théoricien renommé qui tenait à
Florence une école de contre-point, et se lit con-
nattre en écrivant beaucoup de musique pour
l'église, et aussi nombre de petites cantates,
ariettes, canons, fugues et solféges. En 1811, à
la suite d'un concours, cet artiste fut nommé
professeur de contre-point dans les écoles de mu-
sique de l'Académie des Beaux-Arts de sa ville
natale. Il y a tonné beaucoup de bons élèves,
parmi lesquels il faut surtout citer Luigi Pic-
chianti, qui a publié sur son mure une inières-
sante notice biographique.

• ULRICH (Hcco), compositeur allemand,
est mort à Berlin le 22 mai 1879.

• LINGER on UNG11IFR (Chnounn), canta-
trice remarquable, est morte le 23 mars 1877
dans sa villa de la Conception, située, je crois,
près de Florence. Fille d'un conseiller aulique
qui était professeur à l'Académie Thérésienne de
Vienne, et d'une mère qui descendait d'une noble
famille polonaise (Anna Karwinska, baronne de
Kerwin), elle naquit non à Vienne en 1800, mais
à Stuhlweissenburg le 28 octobre 1805. Ses pre-
mières leçons de musique lui furent données par un
professeur vénitien nommé Mozatti ou Musatli, qui
demeurait à Vienne, et elle commença à se faire
entendre dans des oratorios de Bach, de Wendel
et de Haydn. C'est le 24 février 1821 qu'elle

aborda le. tihééfre en chantant Cod fan lutte, de
Mozart, et en-1824 elle eut l'honneur de parti-
ciper à la première exécution de la neuvième
syriipltuiile • a iree-rlueirtAifd' Beeti(dveti i'i1 chan=
tant, aux côtés de la Sonntag, la partie de con-
tralto de ce chef-d'œuvre. C'est l'année suivante
qu'elle entreprit la carrière italienne, où elle
trouva aussitôt de grands succès. IMniaetti écrivit
pour elle Parisina, Felisario et Maria di
Rudenz; Bellini, la Sirotera; Parlai, A'iobe,
Furie Camille et i Cavalieri di Vafcnza; Mer-
Lattante, le Lue iUustriRiveta Apres pius de
vingt années passées au theaatre, celte grande ar-
tiste se retira, se faisant entendre urne dernière
fois, à Dresde, le 5 septembre L843. On attribue
it Rossini :cette appréciation caractéristique de
la nature artistique de Caroline nieller s Ardeur
du Sud, énergie du Nord, poitrine de bronze,
voix d'argent, talent d'or. La forme en parait
tout an moins un peu prétentieuse, dans son
laconisme recherché.

LINLt (Guimpe), pianiste, professeur et
compositeur Italien, né à Dogliani le 2 février
1818, mort à Recanati le 23 novembre 1871, a
résidé pendant de longues années à Turin, oh
il se livrait à l'enseignement et à la composi-
tion. Le nombre de:. ses couvres pour le piano
est très-considérable, et s'élève à plus de deux.
cents,, %lent la .plupart scat écrites.. sur .des
thèmes d'opéras eu vogue. On cite • cependant
parmi ses productions les mieux réussies une
Sonata appassionata en ré mineur, ainsi
qu'une grande Marche pour le couronnement
du roi Victor-Emmanuel. H a publié aussi, en
huit fascicules, tout un cours d'exercices pour
le piano, qui a paru à Milan, chez l'éditeur
M. Conti. Unie, qui était un virtuose habile et
distingué, avait le titre de planiste du roi
d'italie.

UR. DAN (Hrzrvaü:n), violoniste allemand con•
temporain et compositeur; s'est fait connattre
par plusieurs œuvres importantes, qui parais-
sent avoir été bien accueillies et parmi lesquelles
je citerai les suivantes : Frahliseg, symphonie
pour orchestre ; Ouverture de Scheherazade;
concerto de violon, avec orchestre, op. 22;
2 pièces de concert pour violoncelle avec or-
chestre, op. 23; 6 pièces pour violon et piano ;
Romance pour violon, avec petit orchestre, op.
17; Barcarolle pour violoncelle, id.,'op. 18 ; etc.

It R t. V ( 	 ), est auteur d'une Méthode.
de cor 4 trois pistons ou cylindres, publiée
à Paris, chez Richault.

• IJRIO (Faa4çors-Aarrorsu), a écrit pour le
service du prince de Toscane Ferdinand de Mé-
dicis une cantata da camera (1696), l'oratorio

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



Ulilt) -- Ui ,PY	 595
de San1one (1701), et un autre oratorio, Mad-
dalerta converti* f. 1706).

UItQUllAIt'!' (Tune A s), luthier habile,
e erçuit si pièreiii op' if Lonil ydti l'érs ta lia dei
dix-septième siècle. Ses produits ressemblent
beaucoup h ceux de Jacob Raytnan, ce qui fait
supposer qu'il a dei recevoir des conseils de cet
artiste, si même il n'a pas été son élève. Les
instruments de Thomas Urquhart sont estimés
en Angleterre. Urquhart a été le maire de Nor-
rnan, qui fut, dit-on, l'un des meilleurs luthiers
de ce pays au dix-huitième siècle.

* , LItSIELO (Faine). -- Cet artiste, venu
sans doute fort jeune dans les Pays-Bas, devint,
es 1725, musicien particulier de l'évêque de
Tournai, et resta au service de ce prélat pendant
trente-quatre ans, c'est-à-dire jusqu'à l'année
17:9, qui fut probablement celle de sa mort. Il
aurait donc passé en Belgique la plus grande
partie cie son existence. (V. l'ouvrage de M. Van-
der Straeten, la Musique aux Bays-Bas.)

Ltï IGLIO (Esiuo), chef d'orchestre et com-
positeur dramatique italien, est né à Parme, le
8 janvier 1841, et a été l'élève d'un excellent ar-
tiste, M. Teodulo Mabellini, de Florence. Dès le
mois de septembre 1861, il abordait la scène en
donnant au théâtre Victor-Emmanuel, de Turin,
un opéra bouffe en 4 actes, la Locandiera, qui
ne réussit que médiocrement, Trois ans plus
lard (juin 1864), il faisait représenter sur le petit
théâtre Santa-Radegonda, de Milan, son second
ouvrage dramatique, un' Breditd in Corsica,
qui n'était pas beaucoup plus heureux. A peu
près il la même époque, M. Usiglio devenait di-
recteur du théâtre Goldoni, de Livourne, et son
exploitation se terminait par une catastrophe.
Reprenant la plume du compositeur, il écrivit
alors un nouvel opéra bouffe, le Bdueaude di
Sorrente, qui obtint au théâtre Alfieri, de Flo-
rence, le 1°' mai 1868, un succès auquel, dit-on,
la bonne humeur et les qualités du livret furent
loin d'être étrangères; cet ouvrage, le seul de son

auteur qui ait vraiment rencontré la fortune, fut
joué par toute l'Italie, et produit parfois sous le
titre de la Figlia del generale. Il fut suivi de la.-
Senntrnies.16 -ddont le `sort rut• toit; d'être -mise •
heureux au théâtre du prince Humbert, de Flo-
rence (août 1870). Depuis lois, M..Usiglio a pris
une part de collaboration à la Secchla rapila,
petit opéra bouffe dont les autres auteurs ' étaient
MM. Banchini, De Champs, Felici, Gialdini et
Tacehinardi (Voy. ces Doms), et qui fut repré-
senté au théâtre Goldoni, de Florence, en 1872,
et il a donné au théâtre royal de Madrid (février
1870) un opéra intitulé le Donne curiose.

M. Usiglio s'est produit aussi comme chef
d'orchestre, et a rempli successivement ces fonc-
tions dans plusieurs théâtres fort importants, au
l'agliauo, de Florence (1877), à l 'Apollo, de Rome
(1874), au Communal, de Bigamie (1875), à la
Feulce, de Venise (1876), enfin au Théâtre-Ita-
lien de Paris (1877). Il est cependant fort loin
de réaliser l'idéal du chef d'orchestre, et manque
à la fois de précision, de souplesse et de fer-
meté, malgré ses incontestables qualités de mu-
sicien.

* UUTENI)AL (ALexsenne), et non UT-
TK'iDAI, musicien flamand ou néerlandais
du seizième siècle, n'était pas mettre de cha-
pelle de l'empereur Ferdinand te, mais bien de
l'archiduc. Ferdinand d'Autriche, comte de Ty-
rol, et recevait, en cette qualité, un traitement
de 10,950 maravédis. Cet artiste mourut le
8 mai 1581 à Inspruck, ainsi que le prouve une
lettre d'un de ses confrères, publiée par M. Vander
Straeten dans le troisième volume de son ou-
vrage : la Musique aux Pays-Bas, auquel
j'emprunte les éléments de cette notice rectifi-
cative.

1:PY (	 ), compositeur, a écrit la
musique de l'Alcade, opéra-comique en un
acte qui a été représenté au Théâtre-Lyrique fr
9 septembre 1864. Cet artiste ne s'est fait con -
nattre d'aucune autre façon.
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* V1iCCAa (1Vrcoras). — Ce compositeur
distingué est l'auteur d'une méthode de chant
dont l'éditeur Ricordi, de Milan, a fait une édi-
tion italienne et française Melodo di canto
italien* per camera. il a écrit aussi, princi-
palement pendant sou séjour en Angleterre, torde
une série d'airs de chambre remarquables par
la fraîcheur de leur mélodie et leur originalité;
le même éditeur les a publiés; sous ce titre :
r.2 Ariette per camera, per l'insegnamento
del Bel-Canto italieno, ainsi qu'un recueil de
4 Romanze postante, et plusieurs morceaux de
chant détachés : la Solitudine, Antar corris-
porto, Api erranti, Chi non la vede, Ogni
zeffiro che spire, ariettes ; il Dolore, chant;
Guardanri il .visu, cavatine; Cara, consolati,
duetto; Verginella desolate, romance pour une
voix, avec accompagnement de deux voix ad li-
bitum. Vaccaj a pris part, avec Coppola, Doni-
zetti, Mercadante et Pacini, h la composition
d'une cantate funèbre- :.1* morte di Marks Ma-
libran, qui fut exécutée au théâtre de la Scala,
de Milan, le 17 mars 1837.

Dès 1844, Vaccaj avait abandonné la direction
du Conservatoire de Milan pour aller se reposer
au milieu de sa famille, à Pesaro. Il ne s'en
éloigna plus que pour aller écrire et faire repré-
senter à Rome, sur le théâtre Argentins, son
opéra Virginia, qui obtint un plein succès. Ce
fut son dernier ouvrage dramatique. Sa santé
chancelante l'obligea h retourner ensuite h Pe-
saro, on il mourut le 6 août 1848. -- M. Giulio
Vaccaj, fils de cet artiste remarquable, prépare
en ce moment, h Rome, une biographie com-
plète et détaillée de son père.

VACHER (Louis), docteur en médecine de
la Faculté de Paris, aide-major stagiaire au Val-
de-Grâce, est l'auteur de l'écrit suivant : De la
voix chez l'homme, au point de vue de sa
formation, de son étendue et de ses registres
(Paris, G. Masson, 1877, in-8° de 62 pp., avec
figures). Cet écrit .emprunte un intérêt particu-
lier aux connaissances musicales de son auteur,
qui a fait de bonnes études de chant au Conser-
vatoire Je Lyon, et qui s'est fait entendre parfois
dans les concerts sous le pseudonyme de Louis
Dalvard.

VAGGINI (Acosrrxo), professeur italien, né

à Gênes le l e ' novembre 1824, s'est livré dès
l'âge de vingt ana à l'enseignement du chant, et
spécialement . du chant choral, après avoir fait
toutes ses études sous la direction de Miresky
et de Mandanici. En 1850, il a publié une Mé-
thode peur l'enseignement du chant choral,
dont it aété fait trois éditions successives, et peu
de temps après il fut nommé professeur de chant
d'ensemble dans l'école normale féminine et dans
les écoles municipales de Gènes. M. Vaggini est
aussi l'auteur d'une méthode de piano publiée
chez lUcordi, à Milan, sous ce titre : le Maître
de piano, méthode récréative en forme de gram-
maire raisonnée. On lui doit encore un certain
nombre de morceaux de musique de danse,
ainsi qu'un hymne national intitulé Viva l'Italie
eilRel

V AILLANT (A.....), compositeur qui vivait
dans la première moitié du dix-huitième siècle,
était attaché comme musicien h la chapelle «lie-
vinais de Valenciennes. 11 a fait représenter à
Mons les deux ouvrages suivants : 1° les Plai-
sirs de Mari mont, pastorale en un acte, 1708;
2° le Retour des plaisirs, opéra en un acte, 1719.

VA LDRIGIJI (Le comte Lctcr-I'n trtcesco),
dilettante italien contemporain, est l'auteur d'un
opuscule qui a été publié en 1878 sous ce titre :
Ricerche sudla liuteria e violineria modenese
entice e moderne. Ce petit écrit, uniquement
consacré, comme son titre l'indique, h retracer
sommairement l'histoire des luthiers de l'école
de Modène, avait paru d'abord sous forme d'ar-
ticles dans le journal il Cittadino.

M. Valdrigbi a publié ensuite sous ce titre :
Mrtsur'giana, un second opuscule dans lequel
il décrit deux instruments, la scrandola et le
psaltérion, qu'il considère comme les deux an-
cêtres du piano (Modène, Olivari, 1879, in-12 de
54 pp. avec 2 planches). Enlin il a livré encore
au public une troisième et intéressante bro-
chure, ainsi intitulée : Di una buste di anlichi
e rani strumenti di Salo (Florence, Guidi, in-
12).

VALET' SI?1i (Gioncro), musicien italien, est
l'auteur de la Caprieciosa, opéra semi-sérieux
qui a été représenté au théâtre des Loges, de
Florence, le 28 février 1874.

VA LENTE (C 	 ), est le nom d'un come
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VALENT(: VALENTINO	 597
positeur... qui. a Sait représenter-à.. Molfetta, . en
180.5, un drame lyrique intitulé Roberto de' Ghe-
rardiui. Il a donné aussi sur le thdatre Nuovo,
de Naples, un opéra bouffe, la Besta dell' Ar-
c/riliello, et sur celui des Variétés, de la même
ville, un autre ouvrage bouffe, i Cabalisli di
prima /orxa (12 juin 1875).

VALENT/ (Arrnru's-Averem-Jensen •Psss-
crux), pianiste et compositeur espagnol fixé de-
puis longtemps à Paris, est né à Barcelone le
to novembre 1829. Admis en 1849 au Conserva-
toire de Paris, dans la classe d'Elwart, Il y rem-
porta un second accessit d'harmonie en 1851, et
l'année suivante entra dans la classe de compo-
sition de Carafe. Son éducation terminée, il
s'est livré à l'enseignement et la composition.
M. Valenti a fait représenter à Madrid et à Bar-
celone deux opéras espagnols, et Colegial et
Don Seraplo de !Bobadilla; il a écrit un Stabat
Mater et un oratorio intitulé Judith, et il a pu-
blié, entre autres oeuvres, un traité de solfége,
une Messe pastorale à 3 voix, avec accompagne-
ment de piano ou orgue, une Petite Messe à 2
voix égales, avec accompagnement d'orgue ou
d'harmonium, un Domine salvum, quelques
mélodies vocales : la Colombe, Malfiildlre, etc.
te t3 juin `*879, il a fait représenter -h l'Opéra-
Comique un petit ouvrage en un acte : Hm-
brassons-nous, Follevilie, qui n'a pas obtenu
de succès.

VALE NTINT(Mrcn r:r.sncsr.o), compositeur
italien qui rivait au milieu du dix-huitième
siècle, a fait représenter en *748 à Naples, sur
le petit théâtre des Fiorentini, un opéra bouffe
intitulé lei Villena mobile. Peut-être cet ar-
tiste est-il le père du compositeur Jean Valen-
tini, dont il est parlé au tome ViII de la Bio-
graphie universelle des Musiciens. Je ne sau-
rais le dire pourtant, car je n'ai pu recueillir
sur lui aucun autre renseignement que celui re-
latif à l'ouvrage dont le titre est rapporté ci-
dessus.

VALENTINi (Le P. Dorui ni o), composi-
teur, né à Lucques dans la seconde moitié du
dix-huilii:me siècle, est auteur d'un oratorio in-
titulé la Mort d'Abel, qui fut exécuté à Venise,
chez les Pères de l'Oratoire. On ignore la date
do la mort de cet artiste.

' VALENTIN! (Cnansces!, né à Lucques
vers 1790. — Outre ses opéras, qui sont au nom-
bre de dix-sept, ce compositeur a écrit un grand
nombre de messes, de vêpres, de motets, et un
oratorio : les Sept Paroles de Jésus-Christ,
avec accompagnement de piano, dédié à la prin-
cesse Marie-T,Itérrse de Savoie. Devenu maitre
de chant, il publia à Lucques, en 1848, un re-

•cueit:da:vooaiiaea., Valentini,Autavait.dlé..dlsàve
de Giovanni Pacini, mourut dans sa ville natale,
le P' avril 183.

VALENTINO (Ilusat-Jvs'rtx-Joasrn), un
des plus excellents chefs d'orchestre qu'ait pos-
sédés la France, naquit le 14 octobre 1785 à
Lille, oà son père, Italien d'origine, était attaché
comme pharmacien à l'hôpital militaire. Dès
l'âge de quatorze ans il était chef d'orchestre en
province, et déployait dans ces fonctions diffi-
ciles de rares qualités. Ayant épousé en 1813, à
Metz, la nièce du compositeur Persuis, alors di-
recteur de la musique à l'Opéra, il obtint tout
naturellement la protection de celui-ci ; cependant
il ne parait pas que cette protection se soit ma-
nifestée d'une façon fort efficace, car ce n'est
que peu de mois après la mort de Persuis, c'est-
a-dire en 1820, que Valentino fut engagé à l'O-
péra comme second chef d'orchestre, alors que
Kreutzer était premier. En 1824, au départ de
ce dernier, Il fut appelé à exercer les fonctions de
premier chef, en partage avec Habeneck, chacun
d'eux devant diriger les études et l'exécution
d'un ouvrage nouveau sur deux qui étaient pré-
sentes au public. Parmi ceux que Valentino
monta ainsi pour sa part, il faut citer la Muette
de Portici, Guillaume Tell, le Serment, le
Dieu et la Bayadère, et Olympie. Ce dernier
était pourtant échu à fabeneck ; mais, A l'une des
répétitions générales, une discussion d'une ex-
trême violence s'étant élevée entre Habeneck et
Spontini, Valentino fut chargé d'en diriger l'exé-
cution, qui fut superbe sons ses ordres. On assure
qu'llabeneck en conçut contre lui un vif ressenti-
ment, bien que Valentino fat resté complétement
étranger aux incidents qui s'étaient produits, et
que les effets de ce ressentiment ne furent pas
sans influence sur les causes qui amenèrent, quel-
ques années plus tard, la retraite de Valentino.

Valentino était d'ailleurs un chef d'orchestre de
premier ordre. Doué d'un talent à la fois énergi-
que et souple, soigneux des moindres détails,
sachant inspirer la confiance et le respect à tous
ceux qui étaient placés sous ses ordres, il exci-
tait non-seulement l'admiration du public, mais
celle de tous les artistes du chant, de la danse,
des chœurs et de l'orchestre. D'autre part, sa
nature bienveillante et droite, son caractère ferma
et juste lui conciliaient les sympathies générales
et lui donnaient une grande autorité morale.

C'est précisément la droiture et la fermeté de
son caractère qui devinrent lu cause, ou tout au
moins le prétexte, de son départ de l'Opéra.
Lorsqu'en 1830 le docteur Véron put été appelé
à la direction de ce Ihéalre, l'un de ses premiers
seins fut de chercher à diminuer les traitements
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598	 VALENTINO

déjà si faibles des artistes de l'orchestre. 'la..
lutine; Abia zn1i3iz se retirer que de paraitce
souscrire à une mesure qu'il considérait comme
inique. C'est alors que ta direction de l'Opéra-
Comique, qui désirait se l'attacher, lui lit faire
des offres avantageuses et qui furent aussitôt
acceptées. Valentino fit liquider sa pension à
l'opéra, laquelle fut fixée à 1,400 francs, et alla
succéder à l'Opéra-Comique à Crémont (18:31 1.

Pendant son séjour à ce théâtre, il se lit parti-
entièrement remarquer en dirigeant, avec le ta-
lent dont il avait déjà donné tant de preuves,
l'exécution des deux admirables chefs-Oeuvre
:PElérold, Zampa et le Pré aux Clercs, puis
celle de l'Éclair, de lestocçr, du Cheval de
bronze, d'Actéon, des Chaperons blancs, du
Chalet et du Postillon de Lonjumeau.

Au bout de quelques années pourtant, Va-
lentino quittait l'Opéra-Comique, et, après s'être
retiré quelque temps A Chantilly, il fondait en
1837, dans la salle Saint-Honoré (connue encore
aujourd'hui sous le nom de Salle Valentino),
les premiers concerts populaires de musique
classique qui aient été connus en France. Il re-
cruta, au concours, un orchestre de 85 exécu-
tants composé de jeunes artistes dont la plupart
se sont fait depuis lors un nom distingué, et
qui, faisant leurs premières armes sous la di-
rection d'un mettre habile, s'initiaient à la con-
naissance des grands chefs-d'oeuvre de la mu-
sique symphonique. Il suffira de citer, parmi ces
artistes, les violonistes Maurice Singer, Ami,
Deloire, Armingaud, les violoncellistes Pillet et
Offenbach, les flûtistes Rémusat et Bauller, les
hautboistes Verroust et Triebert, le clarinettiste
Leeerf, le bassoniste Jaucourt, les cornistes Ba-
veux père et Urbin, etc.

Les concerts classiques avalent lieu quatre
fois par semaine, les lundi, mercredi, vendredi,
et dimanche, à la salle Saint-Honoré, sous la di-
rection de Valentino; toute ta musique de virtuo-
sité, solos ou duos concertants, était dirigée par
le second chef, Joseph Habeneck, frère du chef
d'orchestre de l'Opéra; les mardis, jeudis et
samedis étaient consacrés à la musique légère,
et c'est 1311 excellent artiste, Fessy, qui tenait
alors le béton conducteur. Les prix d'entrée
étaient fixés à 2 francs pour les concerts classi-
ques, et à t franc pour les autres jours. Par
malheur, Valentino avait devancé son temps, et
le moment n'était pas encore venu de faire en-
tendre au public de la musique sérieuse. Après
quelque temps de vogue, le succès s'affaiblit peu
à peu, et bientôt la lutte ne fut plus possible.
Brel, et au bout de trois ans environ. les sym-
phonies de Beethoven ayant dû céder la plan.:►

aux. qua4tril es . rla. Talheçque et de Musant, Va-
lentino, qui n'aurait jamais consenti à diriger
un orchestre de danse, se separa de l'entreprise.
En 1841, il se retira définitivement it Versailles.

C'est là qu'en 1840 Léon Pet, alors direc.
recteur de l'opéra, alla lui proposer de rentrer à
ce théâtre pour y monter Robert Bruce, ta santé
chancelante d'Elabeneck ne lui permettant plus
de conserver ses lï.mctions. Léon Pillet offrait à
Va lentille un traitement annuel de 15,000 francs,
avec une représentation à bénéfice; mais, au re-
gret de tous les artistes qui l'avaient connu, Va-
lentino, déjà vieux à cette époque, ne put se dé-
cider ù quitter sa retraite et à rentrer dans la
vie active. Cet artiste remarquable est mort à
Versailles, le 28 janvier 1885, âgé de près de
quatre-vingts ans.

V1tLENZ% (Acaule), compositeur italien,
remplissait en 1872 les fonctions de chef d'or-
chestre au petit théâtre de la Fenice, de Naples.
Le 2 juin 18013 il avait fait représenter sur ce
théâtre nn opéra en 3 actes, le Fete, qui avait
été accueilli avec faveur; il écrivit ensuite la
musique d'une féerie intitulée il Finimondo, qui
fut donnée sur la môme scène le 25 septembre
1872.
• VALIQUET (H:.....), pianiste; professeur
et compositeur français, s'est surtout adonné à
la composition de petites études et de petits
morceaux faciles, édits spécialement en vue des
enfants. On peut citer, entre autres, les recueils
suivants : les Grains de sable, 0 morceaux sur
les cinq notes, op. 17; les Brins d'herbe, O lie-
lits morceaux faisant suite aux Grains de sa-
ble; Contes de Fées, C, petits morceaux, op.
18 ; les Soirées de famille, id., op. 19; les
Premiers Pas, 15 études très- faciles pour les
petites mains,. op. 21; le Progrès, l5 études très-
faciles pour les petites mains, op. 92 ; le Succès,
15 études progressives pour les petites mains,
op. 23; les Refrains de l'enfance, petites trans-
criptions variées; Chansons de Nudaud, 12 pe-
tites fantaisies sans octaves; Récréations reli-
gieuses, 25 cantiques célèbres ; Concerts des
Bouffes, 24 petites fantaisies sans octaves, op.
37 ; Exercices rhylhmiques et mélodiques du
premier dge; le Berquin des pianistes, 12 pe-
tits morceaux ; Ecole concertante des petites
mains, 12 morceaux à 4 mains; la Moisson
d'or, 25 petits morceaux très-faciles, op. 41;
la Nouvelle Moisson d'or, hi., etc. Vali:ptet a
publié aussi un grand nombre de transcriptions
et fantaisies détachées sur des airs :Poliras.
Cet artiste, qui avait été l'élève de Chornn, est
mort à Paris, au mois d'avril 1879, à l'âge de
soixante-deux ans.
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t'AN DE VY\'ERE

VAN Di: VVVERE (ÉnoIAnn-FnAsçois),
mètre itt: omp siteuebelge.contemporain,né.it
1Vaerschout, a fait son éducation musicale à
Gand, soirs la direction d'un professeur nominé
Asters, et s'est perfectionné ensuite par la tee-
titre des ouvrages des auteurs allemands et
tramais. Nommé en 1839 professeur de musi-
que A l'école normale épiscopale de fiaint-Nico-
las, il quitta celte position en 1847. Il est au-
jourd'hui curé A Niesaherken. M. Van de V)vile
s'est fait connaître par la publication de diver-
ses compositions religieuses, dont les plus im-
portantes sont une messe à a voix avec orgue,
un recueil de 4 motets à 3 voix avec orgue, et
une cantate puer la i r° communion, avec piano.
On lui doit aussi plusieurs chœurs à 4 voix sans
accompagnement, et quelques productions de
moindre importance.

VAGI DE XV EVER (JEAN-Svt.vAlN), homtne
d'1 tai belge, ancien ministre plénipotentiaire. à
Londres, né it Louvain le 19 janvier 1802, mort
à Londres le 23 tuai 1874, est l'auteur d'un
écrit rarissime : Lettres sur les Anglais yui
ont écrit en français (Londres, petit in-s°, tiré
à 25 exemplaires seulement). On trouve dans
cet opuscule une biographie de Thomas Hales,

. connu sous le nota de d'Hrle,.d'ilele l'excentri-
que, qui fournità Grétry les livrets de trois de
ses opéras, et, chemin faisant, l'auteur donne des
détails intéressants sur l'état de la musique au
temps du célébre compositeur liégeois.

* VAN DEN ACKEIt (JEAN), composi-
teur belge contemporain, a occupé pendant plu-
sieurs années les fonctions de chef d'orchestre
au théaltre flamand d'Anvers, sur lequel il a
fait représenter les opéras suivants : 1° Vif(
jaar gewacht, un acte, 9 décembre 1835; 2°
Ten avent uur van Keiser Karel, un acte, 23
janvier 1856 ; 3° De D rpsmeeling, un acte,
2 t octobre 1857 ; 4° De Zinnelooze Van Ostade,
un acte, 6 décembre 1857; 5° Moor en Cris.
pin, 5 décembre 1858;; 0° Romeo en Marielle,
un acte, 26 octobre 1859; 7° Net Lied van
Margot, 2 actes, 20 octobre 1839 ; 8° Nagerons
de ge4tenwachtster, 2 actes, 5 janvier 1862; 9°
Van Dyck te Saventhem, un acte, 7 janvier
1863; 10° Koppen en. Letteren, un acte, 12
novembre 1866.

VAN DEN BERGIIE (Plumer.), campo.
siteur amateur belge, né A Menin en 1822, étu-
dia très-sérieusement la musique tout en fai-
sant ses études littéraires au collége de Namur
et h l'Université .le Louvain. Plus tard, il con-
nut Thalberg et M. Henri Hers, qui lui donnè-
rent de bons conseils, reçut des leçons d'orgue
et de contre-point de M. Ferdinand Biller, et
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enfin établit des relations qui ne lui furent pas
• inutiles avec F,...Kiimatedt, Srtutloff el. Draya- ...
chott. Comme virtuose sur le piano, IWI. Van
den t erghe s'est fait entendre non-seulement
en Belgique, mais A Paris et A Londres; nomme
compositeur, il a publié, entre autres ouvres :
18 l:tu'tes de genre pour orgue; laudes de con-
cert pour piano ; Concerto pour le piano ; Pré-
ludes et fugues pour orgue, et un grand nombre
sle uilosceauax détachés pour le piano. On connalt
encore de lui un Te Deum; G messes; de nom-
breux motets; des versets pour orgue; des
psaumes ; plusieurs cantates avec orchestre ; 24
Modes caractéristiques pour le piano; enfin des
quatuors, des sonates, des fugues, des charurs.

V'AN DEN IIOGAERDC (Gutsusni ), fac-
teur de clavecins, né à Gand dans la première
moitié du seizième siècle, alla s'établir à Anvers.
En 1558 il se faisait inscrire dans la gilde de
Saint-Luc, et te 3 mars de l'année suivante il
était reçu dans la bourgeoisie d'Anvers.

VAN DEN BOORN (Jess), né à Grons-
veld (Limbourg hollandais) en 1820, lit ses élu-
des au Conservatoire royal de Liége :dirigé par
Daussoigne-Méhul, et y remporta le 1°f prix
de piano. Il vint ensuite habiter Paris, dont le
séjour eut la plus heureuse influence sur le dé.
veloppement de son talent, et oh il publia (chez
Muges) son premier morceau de concert : la
Plage, dédié à son maitre M. J. Jalheau. Re.
venu à Liège, il s'y lit fréquemment entendre
dans les concerts, organisa des séances de mu-
sique classique avec M. Jetait-Pruine, violoniste,
M. Léon Massait, violoncelliste, et d'autres ar-
listes, et s'y créa une brillante réputation par
son interprétation élevée des maltres de l'art.
Il lit également apprécier son talent h Bruxelles
(salle d'Harmonie), à Spa, oit i( joua fréquem-
ment, et parcourut successivement une partie de
la Hollande, de l'Allemagne, de la Suisse et de
l'Angleterre. A Aix-la-Chapelle, Wieshade, Ge-
nève et Londres notamment, ses qualités artis-
tiques furent des mieux accueillies. tlabli h
Liége depuis nombre d'années, M. J. Van den
Boom, malgré le professorat, n'a cessé de se
produire chaque hiver dans les principaux cer-
cles, tels que l'union des artistes, la Légia (cé-
lèbre société chorale), etc. Les morceaux com-
posés par cet artiste qui ont obtenu le plus
grand succès, sont des duos polir piano et
harmonium, oh les qualités respectives des
deux instruments sont habilement mises en re-
lief.	 Y.

VAN DEN BOORN (Foovxan), frère du
précédent, né à Gronsreld en 1829, fil ses études

au Conservatoire royal de Liege, et y remporta
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le t" prix de piano. Sans cesser de cultiver cet
inatrumeet,.il.s'attacbsaetrmnre temps fun/ode'
de l'harmonium, dont H sut bientét saisir le vé-
ritable caractère et déployer toutes les res-
sources artistiques. H composa plusieurs mor-
ceaux pour ce dernier instrument. Ceux qui ont
été joués avec te plus de succès par l'auteur
eut pour titres : Rayon d'espoir, Dans les mon-
tagnes, Grand caprice de concert, etc. Plu-
sieurs transcriptions ingénieuses rte quelques-
unes des principales pages de Mozart, de Beetho-
ven et autres grands rnattres, et leur exécu-
tion colorée ne contribuèrent pas peu A faire
connattre le gent pur et élevé de l'artiste.

M. E. Van den Boom voyagea avec sort frère
et partagea ses succès, jouant tour à tour
de l'orgue ou du piano. Cet artiste est égale.
ment connu comme littérateur et critique musi-
cal. H a collaboré successivement à la Revue
Musicale de Bruxelles, au Moniteur des Théd-
Ires de la même ville, à l'Europe artiste de
Paris, au Ménestrel, et a donné de nombreux
articles de musique au journal la Meuse de
Liége, et au Courrier de la Meuse. Enfin 11 a
obtenu, en 1858, la médaille d'or au concours
institué par la Société d'émulation à Liége sur
cette question : De l'influence réciproque
de l'industrie star les 11conx-Arts, et des
Beaux-Arts sur l'indus trie (1 vol. in-12, Liége,
imprimerie de L. de'l'hier et Lovintorse, 1861).
M. E. Van den Bourn s'est distingué aussi
comme poète, dans des hommages rendus à la
mémoire de Meyerbeer, Moschelès, Rossini et
autres grands mitres. Son Hommage ü Rossini
a été déclamé au Theatre-Royal de Liége, ainsi que
la pièce adressée à Adetina Patti. Son poi:mo à
la mémoire de Cétis fut récité par M. Kronké .à

la Société de l'Union des artistes, de Liége. Cette
dernière pièce, ainsi que celles dédiées à Rossini
et à la Patti, figurent dans les A anales de t' Union
des arasiez. Celle sur Meyerbeer a été publiée
dans le journal la Comédie, de ParIs. Un autre
poème sur la symphonie de Raft intitulée
lm N'aide, exécutée pour la t" fois à Spa, a
paru dans les journaux de cette ville. Dans
une séance de l'Union des artistes, M. E. Van
den Boom a lu lui-même un grand poéma musi-
cal qui a pour titre l'Al penitorn (le Cor desAlpes).
La plupart de ces pièces ont paru dans les
journaux de Liége. M. E. Van den Bourn se pro.
pose d'en publier un recueil complet. -- V.

VAN DEN BOSC H (Prennr..JosFru), cla-
veciniste distingué et organiste de la cathédrale
d'Anvers, naquit h Hoboken en 1736 et se fixa
en 1762 à Anvers, oit it devint, trois ans après,
organiste de la cathédrale, conservant cet em-

pipi jusqu'en 1707. On vantait beaucoup le ta-
lent-de .. istt artistai'darït t'habitbtealir j éa&
était prodigieuse, et qui, excetlent musicien, de-
vint l'accompagnateur de toua les concerto. Il
exerça une grande Influence sur le mouvement
musical à Anvers, et son jugement était considéré
comme infaillible. a Quand un artiste étranger
venait se produire aux concerts, dit M. Ed. Gre-
goir (Artistes musiciens belges), Van den Bosch
donnait te mot d'ordre. it occupait ordinairement
une place fixe aux concerts, et le public avait
l'oeil sur lui ; aussi le succès de l'artiste dépendait
des signes d'approbation ou de désapprobation
do Van den Bosch ; un mouvement décisif de sa
part, et te public acclamait avec frénésie le ta-
lent de l'artiste. Jamais nous n'avons vu une
pression aussi influente que celle de notre or-
ganiste.

Il parait, néanmoins, que le mérite de Van
den Bosch, très-réel au point de vue de t'exécu.
lion, était mince en ce qui concerne la compo-
sition. Ses oeuvres, consistant en sonates et
concertos, sont absolument médiocres, soit
qu'on en considère l'harmonie, le sentiment
personnel ou la forme générale, et la simplicité
en est par trop élémentaire. Cet artiste, dont la
valeur semble avoir été surfaite, de.sua..vivant,
Mourut à Anvers le 19 février 1503.

VAN DEN BROECK. (Oruorr-Joszen),
virtuose sur le cor et compositeur, ancien pro.
fesseur au Conservatoire de Paris. —Au nombre
des ouvrages écrits par cet artiste, Il faut ajouter
les deux suivants : le Codicite ou les Héritiers,
opéra-comique en un acte repré:entot au théètre
Montansier le 5 ao0t 1793; et l'Anniversaire
ou la Féte de la Souveraineté, scène lyrique
exécutée au Médire de l'Ambigu-Comique le
30 ventôse an VI.

VAN DEN DRIES (Jus), Autiste et com-
positeur belge contemporain, né à Anvers, a été
attaché pendant plusieurs années en qualité de
Autiste au théàtre royal de cette ville. Comme
compositeur, on lui doit une cantate pour voix
seules et choeurs, exécutée à Deurne, une grande
scène pour choeurs, orchestre et orgue, et un
chant patriotique intitulé : Hommage b S. M.
Leopold 11. li a publié plusieurs motets avec or-
chestre, diverses autres compositions religieuses ,
des mélodies vocales, et quelques morceaux
pour piano, pour flûte et pour cornet h pistons.
Dans ces dernières années, M. Van den Dries
est devenu directeur-gérant du journal l'Escaut,
l'une des principales feuilles politiques d'Anvers,
et it publie depuis lors dans ce journal d'assez
nombreux articles de critique musicale et Bide
traie.

3

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



VANDEN EEDEN 

VANCIEN EEDEN (JemellAP[EsTt), Corn-

ptieitcur belge, rte A Gand` tr.'28t dérantbre 18$

a fait de brillantes éludes au Conservatoire de
sa ville natale, et a concouru ensuite à Bruxelles
pour le prix de ,Rome. Dès son premier con-
cours, en 1865, il obtenait le second prix, su-
bissait inutilement une seconde épreuve en
1867 (le concours de Horne n'a lieu en Belgique
que tous les deux ans), enfin en 1869 se voyait
décerner le premier prix pour sa cantate (!..-
mande : Faust'laatste Natcht (la héritière
Nuit de Faust). Depuis lors, M. Vanden Eeden
a écrit et fait exécuter à Anvers, pour l'inaugu-
ration au théâtre de celte ville de la statue d'Al-
bert Griser, une cantate qui a produit une bonne
impression, puis il a fait entendre à Gand un
scherzo symphonique, et aux Concerts populaires
de Bruxelles un ruorceau d'orchestre intitulé
Marche des esclaves. On connalt aussi de lui
un oratorio, le Jugement dernier, qui a été exé-
cuté à Malines, le 4 septembre 1807, à l'une des
séances du congrès catholique qui se tenait alors
en cette ville, un ouvrage intitulé Brutus et
qualifié oratorio historiques et une composi-
tion symphonique ayant pour litre la Lutte au
XVI' siècle.

Parmi. les .compositions. publiées de cet ar-
tiste, je signalerai les suivantes : Judith eu le
Siège de Béthulie, grande scène à 3 voix; les
Couronnes, choeur; Vaderlandsclte votksliede•
ren, 8 chants patriotiques; sonate-offertoire,
pour orgue ; 4 préludes pour le rnéme instrument;
et quelques morceaux détachés pour piano.

M. Vanden Eeden est aujourd'hui directeur
de l'École de musique de Mons.

VAN DEN ELSCI1.E ou VAN ELSEN
(Jsceves), fut l'un des derniers facteurs de cia•
venin:: qui exercèrent leur profession à Anvers,
on il se fit recevoir, en 1717, dans la gilde de
Saint-Lue. Il vivait encore en cette ville en 1731.

* VAN DEN GHEV i (Maunras), célèbre
organiste, claveciniste et carillonneur beige.
M. Van Elewyck (Voy. ce nom), qui s'est pris
d'une véritable passion pour la mémoire de cet
artiste remarquable, a publie sur lui une notice
importante: Matthias Van den Gheyn, le plus
grand organiste et carillonneur belge du
*8' siècle, et les &lchres fondeurs de cloches
de ce nom depuis 1450 jusqu'it nos jours, Pa-
ris, Lethieileux, 1862, in-8". Le mémo écrivain
a publié un choix de compositions de ce maitre
Matthias Van den Cheyn, le plus grand orga-
niste belge du XV11le siècle, recueil de pro-
ductions légères pour piano ou pour orgue,
publié par Xavier Van Elewyrk, Bruxelles,
Schott, in-f°. Enfin, M. Van Elewyck a consacré
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A Van den Gheyn tout fo premier volume de sa
belle Collection d'oeuvres campos etgs.par..Iran- 

-ciens et de célèbres clavecinistes fiama,lds
(Bruxelles, fichuit, in-t"); ce volume contient
6 suites de pièces de clavecin, op. 3, 6 Diverti-
menti pour le mémo instrument, 2 préludes
pour orgue, et 2 préludes pour carillon.

* VA!YDER DOES (Cusnr.es), pianiste
néerlandais fort distingué et compositeur dra-
matique., ancien professeur du piano h t'l.e'Ute'
de musique de la Haye, commissaire royal des
pensionnaires du roi des Pays•ltas, et président
de l'Association des artistes musiciens de la
Haye, est mort en cette ville le 30 janvier 1878.
11 était né à Amsterdam le 6 mars 1817, et non
en 1821, ainsi qu'il a été dit.

VAN DE11 ELST (Ar.n7' ou Anxor.u), fac-
teur de clavecins à Anvers, fut inscrit sur les
registres de la corporation de Saint-Luc en 1570.

VAN IER 6101:1 S't'E (Pilat lit composi-
teur belge, né à Coudrai en 1789, est l'auteur
du premier opéra composé sur des paroles fla-
mandes et ainsi présenté au public (1). Cet ou-
vrage avait pour titre : Hel pruissisch Soldates
Mouiller, et fut joué pour la première fois en
1810, à Courtrai. Van der Ghinste, qui tut pen-
dant de longues ennuies maitre de chapelle de
la grande église de Coudrai, 

-
mourut dans sa

ville natale le 21 octobre 1861. On connattdo
lui les compositions suivantes : i fe messe à
3 voix, avec orgue (Courtrai, l'auteur); Missu
pro deeJunclis, à 3 voix (en manuscrit); 3e messe
(en manuscrit); Missasolemnis (en manuscrit);
Ave Maria avec orchestre (en manuscrit); Re-
gina coi) à 3 voix, avec orgue ; 12 pièces fa-
ciles pour piano (Courtrai, l'auteur); théine
varié pour piano ou harpe.

VA 1111E IIAGEV (AnMANu), clarinettiste
et compositeur beige, né vers le milieu du dix-
huitième siècle, vint s'établir à Paris, où il lit
partie de ,la musique de la garde des consuls.
Il publia un recueil de Douze peuls airs et six
duos pour 2 flirtes, un autre recueil de Duos
pour 6 juntes tires des opéras-comiques; puis
lesairs d'une Folie, cie Méhul, unis en harmonie,
et les airs de Picaros et Diego, de Dalayrac.
mis en harmonie. Cet artiste mourut à Paris en
1822; il était alors, depuis plusieurs années,
attaché à l'orchestre de la Comédie-Française
en qualité de seconde clarinette.

VAN DER LINDEN (C ) composi-

(e) Un antre musicien belge. Pierre. Verbeyen, ne a
Gand en tno et mort en ilt9, avait compose, anterieur.'•
ruent A Tan der Gbinnte, un opera flamand + Do Ja91-
parlij van iiendrlA Ji', mals cet ouvrage ne fut lamai,
repreiente.

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



602	 VAN DER LINDEN -- VANDERSTRAETEN

tour néerlandais, est né à Dordrecht en 1839, et
..montra dès-sa-plut tendre enfeerts- ide rares
dispositions musicales. A Pige de sept ans, et
sans avoir travaillé avec aucun professeur, il
composait de petits choeurs à quatre parties.
A dix ans, il fut présenté à Dohme, directeur
de musique à Dordrecht, qui lui donna des le-
çons d'harmonie et de contre-point pendant plu-
sieurs années, et il prit en meure temps des le-
rnns de piano de M. J. Kwast.

Après avoir fini ses études, il fit un voyage
artistique à Bruxelles, f.iége et Paris, et re-
tourna en 1862 à Dordrecht, pour y fixer sa
résidence. ll y dirigea plusieurs sociétés chu-
raies, la société philharmonique Kunslmin et la
musique militaire de la garde nationale. Actuel-
lement il fait partie dit comité de la Société des
artistes musiciens néerlandais, et en est un drs
membres les plus actifs.

M. Van der Linden a composé deux opéras,
Téniers et le Mariage au tambour, qui n'ont
pas été représentés; il a écrit des ouvertures
pour orchestre, des ouvrages pour choeurs et or-
chestre, des mélodies, et des arrangements pour
musique militaire. C'est un jeune musicien fort
estimé.	 1':n. ae H.

* V NDFR PLA:sit REN (CoRNEILLR, et
non Citatstxsy, violoniste et clarinettiste, était né
à Bruxelles non le 22, mais le 23 octobre 1772,
et mourut en cette ville non au mois de janvier,
mais le 9 février 1849.

* 1+"A1 DERSTR AETEN(Emmorin), et non
Yanderstrael (I), écrivain musical belge, est
né à Audenarde le 3 décembre 1826. Il lit ses
premières études littéraires au coilége d'Alost,
et termina son éducation à l'Université de Gand.
Voici la liste de ceux de ses ouvrages qui ont la
musique pour objet : t e Coup d'œil sur la mu-
sique actuelle h Audenarde. Ce que nous
sommes, ce que nous pouvons devenir, Aude-
narde, Rousse, 1851, in-12; 2° Notice sur
Charles-Félix de Ilollandre, compositeur de
musique sacrée, Gand, de Busscher, 1854, in-8° ;
S° Notice sur les carillons d'Audenarde, id.,

id., 1855, in-8°; 4° Recherches sur la musique
t} Audenarde avant le Xi X. siècle, Anvers,
Busch matin, 1856, in-8° ; 5° Examen des chants
populaires des Flamands de France, publiés
par E. de Coussemal er, Gand, Hebbelynck,
1858, in-8°; G° Jacques de Golly, chanoine
d'Embrun, Anvers, Buschmann, 1863, in-8°;

0) Il est dltecile de fixer au Juste l'orthographe de nom
de cet écrivain, ear il signe tantôt F'anderslraeten en us
lent spot, tantôt fonder Straeten en deux mots, et ses
Livres orme produisent t fauta! l'une, tantôt l'autre
tonne do son nom.

i° Jean- Franfois-Joseph Janssens, composi-
teurderl7l`ttslr}tëC; Brltxelle ,'fiai lue ,1866; 1n-12
8° la Musique aux Pays-Bas, documents

inédits et annotés, Bruxelles 1867-1880, 5 vol,
la-8° (ouvrage non encore terminé) ; 9° le Noor-
dsche Batek (instrument à cordes! du Musée
communal d'Ypres, Ypres, La Foateyne,
1888, in- 8° ; 10° Wagner, Verslag aan den
leeer 'M'aider van Binnenlandsche Zetkin (rap-

pwort au ministre de l'intérieur sur les fetes wa-
gnériennes de %Veimer, écrit en français par
l'auteur et publié en eue traduction flamande
due h MM. Julius Host et Jean Van Droogen-
broech, dit Ferguut), Bruxelles, de files, 1871,
in-16; 11° le Thédire villageois en Flandre,
Bruxelles, Claassen, 1874,, t. f, in-8. (ouvrage
non encore terminé); 12° les Musiciens belges
en Italie, rapport à M. le ministre de l'inté-
rieur, Bruxelles, 1875, in-R. ; 13° Sociétés dra-
meligties des environs d'Audenarde, Gand, de
Bosseher, in-8"; Ii° Voltaire musicien, Paris,
Baur, 1878, in ' 84; fb° la Mélodie populaire
dans l'opéra Gutu.:tcnsTuu. de Rossini, Paris,
Baur, 1879, in-86; 16° LounNrtix, Instrumenta-
tion et philosophie, Paris, Baur, 1879, in- 12 ;
17° Turin musical, pages détachées; Chan-
sons populaires ; . Concertss; . Thealires lyriques;
Critique musicale; Wagnérisme; Audenarde,
Van Eechante, 1880, in-8°.

A près avoir quitté la Belgique il y a quelques
années, M. Vanderstraeten s'était fixé A Dijon,
qu'il habita pendant assez longtemps, bien que
ses sympathies et son estime pour la France
soient beaucoup pins que médiocres; en effet,
malgré l'accueil courtois qu'il a toujours reçu
en ce pays, il le considère ouvertement comme
le réceptacle de toutes les hontes et de toutes
les décadences, et ne laisse guère échapper l'oe-
casion de le traiter avec le dédain le plus mé-
prisant, le rejetant sans façon :ut rang le plus
intime des mitions prétendues policées; aux
yeux de ce gailopbobe enragé, évidemment
désolé d'aire obligé d'employer la langue fran-
çaise pour se faire comprendre do ses compas
trioles, l'Allemagne représente seule, dans l'u-
nivers, la civilisation, la probité, la grandeur et
l'intelligence. Cela ne l'a pas empêché, comme
je l'ai dit, de séjoariter pendant quelques an-
nées à Dijon, après quoi il est retourné à Bru•

selles, où il réside aujourd'hui de nouveau.
On a publié sur cet 'écrivain un petit pamphlet
ainsi intitulé : A Monsieur Rem. FonderStrae-
leu, commis aux archives du royaume; cet
écrit, qui forme une demi-feuille d'impression,
soit 8 pages in-8°, est signé : J. Lewardt, et dat.'
de Bruxelles, 14 mai 1868. Une notice sur le môme
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artiste, écrite en français par M. Meerens (Voy.
ce nom), IaaiS;' jsi creis, nùiï jiùbhid , t Me tes.;
duite en italien par M. G. Musai et imprimée à
Rome en 1877.

V AN DF:1t STecKEN (Fnaacx), jeune
compositeur né à Frédérickburg (Texas), au mois
d'octobre 1858, d'un père belge et d'une mare
allemande, fut amené à Anvers à rage de sept
ans, et commençait deux ans après l'étude du
violon. it avait écrit déjà quelques cornposi.
t ions lorsqu'il se fit admettre au Conservatoire
de cette ville, où il devint en 1873 l'élève de
M. Pierre Benoît. Bien que M. Van der Stückea
soit encore à l'heure présente assis sur les bancs
de l'école (1878), il s'est cependant produit à
plusieurs reprises comme compositeur. Entre
autres oeuvres, on connaît de lui : la musique
d'un ballet qui a été représenté au théàtre royal
d'Anvers vers 1875; un Te Deum, exécute:
pl udeurs fois à l'église Saint-Jacques dé cette
ville; une marche pour l'anniversaire de la fon-
dation de l'école allemande; une cantate an•
glaise, the last Judgement (le Jugement der.
nier), exécutée par les soins de la colonie an-
glaise d'Anvers ; divers choeurs pour voix d'hum.
mes ou d'enfants; enfin, de nombreuses mélo-
dies vocales, dont. six en un recueil publié par
l'éditeur 1l1. Schlesinger, de Berlin.

VAN DERSYPE1(CuAnl.es),néàBruxelles
le 4 décembre 1818, attaché aux archives
de l'bétei de ville de Bruxelles*, a publié, en
1880, chez Bruylant-Christopho en celle ville, un
volume in-8° de 142 pages, orné de 7 gravures
portraits, médailles, vues, musique, etc.)et ayant

plier titre :la Brabançonne, chant national de
la• Belgique, avec la biographie des deux auteurs,
l'un, Jenneval, poste et artiste dramatique fran-
çais, qui futtué en octobre 1830 en combattant
avec les patriotes belges contre les Hollandais;
l'autre, François Campenhout, chanteur et com-
positeur, sur lequel l'écrivain donne des détails
très-curieux et pour la plupart inédits. (V.
Biographie universelle des Musiciens, t 11,
P. 166 et Supplément, t. 1, p. 145.)

F. D.
V:t1i1)ERVELPEN (JEAN-BAPTISTE), ceim.

positeur belge, né à Malines le 18 février 1834,
a fait ses études musicales au Conservatoire de
Bruxelles, ois il fut l'élève de M. Lemmens pour
l'orgue, de Bosselet pour l'harmonie, et de Fétis
pour la fugue et la composition. En 1859, ayant
pris part au concours de Rome, il obtint une men-
tion honorable, et le second prix lui fut décerné
en 1861, peur sa cantate intitulée Agar dans le
désert. Oa connaît de cet artiste quelques
morceaux de piano, des compositions pour mn-

signe d'harmonie, et une opérette, le Voyage en
`.euisse, qui a;Mé •jouée• It' *rieur en • 1S7-1.. ..•. •.

VAN DER VOt•)lt'1' (JEAN), facteur de
trompettes, était établi en 1029 à Anvers.

VAN DIE PE riïtYCN. (Locem), facteur de
clavecin', vivait à Anvers, où il exerçait sa pro-
fession, dans les dernières années du seizième
siècle.

VAN D'INTER est le nom de toute une
6unille de facteurs d'orgues, aout les membres.
exercent cette profession depuis trois quarts de
siècle.

Vise DI.NTE8 (P.-F.), premier du nom, naquit
en 1 785 à Rotterdam, et alla s'établir du côté
du Rhin avec un de ses fils. ll mourut à Tage.
len (Limbourg), le 18 août 1854.

VAN DM'ITr..n (P.-A.), son fils et sans doute
son élève, s'établit d'abord à Tirlemont, et plus
tard, en 1857, à Maeseyek. On dolt à cet artiste
des instruments estimables, parmi lesquels l'un
des meilleurs était l'orgue qu'il construisit en
1854 pour l'église Saint-Martin, de Courtray, et
qui fut détruit en 1862 dans l'incendie de cette
église. En 1864, M. P.-A. Van Dintcr avait
déjit construit soixante-quatre orgues de diverses
dimensions.

Ax-Dasxnu:(Mathias), frère du précédent et
son élève, est depuis longtemps déjà établi à
Weert.

`'AN-DI!NT6tn (François), frère des précédents,
est, depuis longtemps aussi, fixé à Monhein-sur-
le-Rhin, comme constructeur d'orgues.

Un quatrième fils de P.-F. Van-Dieter par-
tit pour la Suisse, lors de la mort de son père,
pour y terminer ses études dans la facture des
orgues.

VAN DUSSE (Ft.wuuoNU), avocat belge,
né à Gand le 4 août 1843 et inscrit au barreau
de cette ville, n'a cultivé la musique que pour
son agrément. Il n'en a pas moins reçu une édu-
cation artistique très-complète, et s'est fréquem-
ment produit comme compositeur. Élève du
Conservatoire de Gand, où il a remporté un
prix d'harmonie, M. Van Dnyse était trè-
jeune quand il aborda la scène, oh il s'est fait
corn:aitre par les ouvrages suivants : 1° Teniers
le Grimbergen, Gand, 15 juillet 1860; 2° le
Medallion de Mariette, Gand, 20 mars
1861; 30 Ben dief in. huis, un acte, Anvers,
1861; 4* De Zoele in val, un acte.,Anv ers , 8 mars
1863; 5° llosallnde, 3 actes, Anvers, 17 jan-
vier 1864 ; 6° De Nacht, ode-symphonie,
1867; 7° Satan, 3 actes et prologue, Gand ,
7 février 1869; 8° De Wildatrooper, 2 actes,
Gand, 6 novembre 1870.

Après avoir fait représenter ces divers ou-
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vrages, M. Van Duyse se présenta au concours
de. Borne en 1873e et se vit. dicter. nee Do .second
prix pour sa cantate limande : rorqualo
Tasso's dood. Il a en portefeuille un opéra en
2 actes, Lena, non encore représenté jusqu'ici.
M. Van Duyse est fils d'un pote flamand distin-
gué.

VAN EES HtOECK (JI:A,), facteur Rée
luths, né dans la seconde moitié du seizième
siècle à Marinkerck, exereait sri profeszi,jn â
Anvers, et fut reçu bourgeois de cette ville le
9 décembre 1383.

VAN F'II.ISIH Y ou EVSDEY (JAceuee),
musicien néerlandais, né J Dordrecht le
18 février 1839, commença ses . tuiles musicales
à Rotterdam, se lit ensuite admettre au Conser-
vatoire de Bruxelles, puis enfin alla achever sur,

éducation à Leipzig. Il revint a Utrecht, s'éta-
blit auprès de sa famille, lit partie en cette ville
d'une société de musique de chambre, et publia
diverses compositions : Quintette (couronné au
concours ouvert par la Société musicale des
Pays-Bas); 6 lieder à 1 voix ; 3 lieder à 1 voix;
Ouverture àl grand orchestre; Polonaise pour
violon et orchestre, etc. il écrivit aussi, pour
une société de Rotterdam, une cantate qui fut
exécutée sous sa direction, et qui lui valut une
médaille d'or. M1 t862; M. Van Eijsden quitta
son pays pour aller remplir au lhédtre de Go-

henbourg (Suède) les fonctions de chef d'orches-
tre.

* VAN ELEWYCK (Le:chevalier XAVIEn-
Vicron), amateur fort distingué de musique, est
né le 24. avril 1825 à Ixelles•lez-Bruxelles, dont
son péri, docteurea droit, était le bourgmestre.
H renonça â la carrière diplomatique, à laquelle
il était destine, pour se livrer exclusivement à
ses guets artistiques. Depuis douze ans,
M. Van Elewyck dirige, à titre d'amateur,
la matlrise de la. cathédrale de Louvain, qui
compte un personnel de 80 exécutants, et ois
tons les dimanches et tètes on emploie le grand
orchestre. Comme compositeur, ii a écrit envi-
ron cinquante motets avec orchestre, dont une
vingtaine ont été publiés avec accompagnement
d'orgue (Bruxelles, Katto) ; il a publié aussi
quelques compositions pour musique de sym-
phonie ou d'harmonie, pour le chant et pour le
piano.

M. Van Elewyek, qui s'est fait connaltre
aussi comme écrivain spécial, et qui collabore à
plusieurs journaux belges, français, anglais
et italiens, a publié, en société avec H. le cha-
noine T.-J. de Vroye, un écrit ainsi intitulé :
De la musique religieuse, les congres de dla-
lines (1863 et 1864)

lc'gislalion de l'Église sur celtemaliére (Paris,,
Louvain-'et Brtïxcllife Yilt;Q Fii^R"J.	 par.
son gouvernement, en 1875, de visiter les con-
servatoires, maltrises et écoles de musique de
l'Italie, il a adressé à son retour, an ministre
de l'intérieur, un rapport qu'il a publié ensuite
sous ce titre : 0e l'état actuel de la musique
en Balle (Bruxelles, Rossel, 1875, in-8°), et
dans lequel il fait centiare dans tous ses détalle
le ut uulsc usent rausicalde l'Italie contemporaine.
Une traduction anglaise de ce document a paru
à Londres. Enfin, (1I. Van Elewyck s'est fait
l'édi leur d 'une publication aussi intéressante nu
point de vue artistique que sous le rapport his-
torique, et qu'il a donnée sous ce titre : Col-
lection d'amures d'anciens et célèbres claveci-
nistes flamands, recueillies et publiées par le
chevalier X. Van Elewyck, Bruxelles, Schott, 2
vol. in-folio.
 EYKEN (JEAN-Aune), pianiste,

violoniste, organiste et compositeur néerlan-
dais, est mort à Elberfeld, ais mois de septom-
bre 1808 (I).

Lorsque, après avoir termine ses études à
Leipzig, ii revint dans sa patrie en 1847, Van
Eyken se tit entendre en plusieurs circonstances
avec. un succès. éclatant, et l'année suivante il
fut choisi, entre treale-cinq concurrents, pour
remplir les fonctions d'organiste à l'église réfor-
mée d'Amsterdam, emploi qu'il résigna en
1853 pour accepter celui d'organiste à l'église
du Sud et de professeur à l'École de musique de
Rotterdam. H ne resta pas longtemps en cette
ville, et en 1854 il devint organiste de la grande
église réformée d'l:lberfeld. C'est là qu'en 18110
il donna environ trente concerts d'orgue, qui
attirèrent la foule, et dans lesquels il exécuta
de nombreuses compositions de J.-S. Bach, de
Mozart, de Beethoven, de Hitler, de Hesse, de
Fischer, de Tépfer, de Mendelssohn, de Kübms•
tedt et de beaucoup d'autres artistes célèbres.
H se lit entendre ensuite, avec le même succès,
dans plusieurs villes de l'Allemagne, à Leipzig,
à Dresde, à Hambourg, à Hanovre, à Dussei-
dorf, etc., et, sur le désir exprimé par le roi de
Prusse, joua l'orgue à l'inauguration de la basi-
lique de Trèves. Nommé membre de mérite de
la Société musicale des Pays-Bas, Van Eyken
remporta plusieurs prix dans les concours
ouverts par celle compagnie.

(1 ► cette notice compidmentalre aurait da titre el,iasee
dans le premier volume de ce Supplement. te lecteur
voudra Men aereporter, pour l'article qui en cet l'objet
au t. 111 de la Biographie universelle des Musiciens

EAMES (Jeun-filbert VAS;.el de Paris(t860), el la
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Les compositions de cet artiste sont nombreu-

ses et remarquables ; tt faut citer surtout parmi
elles : 1° 150 chorals avec préludes, A l'usage
des é4liaen r . rinéés ; 0 . 6 ciïaàshbs ii'ôpfa its,
à trois voix; 3° quatre romances, sur paroles
hollandaises; 4° trois lieder; 6° trois lieder
pour baryton ou contralto; 6° cinq lieder polir
soprano, alto, ténor et basse , 70 Minnezang,
paroles de Bilderrtijk, pour contralto ou basse ;
8° six lieder, op. 12 ; 9° cinq mélodies, op.
33;10° Der Thurmwart van Lima, ballade ;
1 t° six choeurs à l'usage des sociétés de chant ;
120 quatre romances, sur paroles allemandes de
Siehel ; 13° Lucifer, drame couronné par la
Société musicale des Pays-Bas, et dédié à la
grande-duchesse de Weimar ; lé° Nixen, bal-
lade; 15° Hymne, pour choeur et fanfares ;
16° Variations pour orgue sur un thème natio-
nal hollandais; 17° Trois sonates pour orgue;
18° Transcriptions pour orgue ;19 0 les plus jolies
fugues de Bach (extraites du Clavecin bien
tentpdrë), transcrites et doigtées pour l'orgue;
20" Toccata und ruer, Op. 38; 21° sonate
pour piano et violon, op. 18 ; 22° Deux Mazur-
kas pour piano ; 23° Grande marche pour piano,
à quatre mains; etc., etc.

VAN E'1'SDEN (JACQUES). -- Voyez VAN
EUS DEN.
• VAN EYSDONCK •(Pan), facteur d'or-

gues néerlandais, naquit à Helmond dans les
premières années du dix-huitième siècle, et
mourut à Gernert, où il s'était fixé, en 1773.
On a perdu la trace de la plupart de ses ins-
truments, quoiqu'il en ait construit un grand
nombre, et l'on ne peut plus guère citer que
ceux qu'il a placés à Oerschot et à Elst.

VAN t•.YSDONCK (Ltosann), fils du pré-
cédent, comme lui facteur d'orgues et sans
doute son élève, naquit a Gemert en 1736 et
mourut à Oss le 8 avril 1812.11 était aussi fac-
teur de clavecins.

VAN GEERTSOM(Jt.AN),typographe mnsi-
cal hollandais, était établi à Rotterdam au milieu
du dix-septième siècle, précisément à l'époque
où Pierre Phalèse publiait en Flandre ses super-
bes éditions, devenues si justement célébres.
n Van Geértsom était musicien, dit M. Vender
Straelen dans son ouvrage : la Musique aux
Pays-Ras. Son nom, placé en tète d'une collec-
tion de motels, éditée par lui, le prouve. »

VAN GIIELUWVE (Ltos), compositeur
belge, est né le 15 septembre 1837 à Wanneg-
hem-Lede, près . d'Audenarde. Dés l'âge de
quinze ans, il composa une messe, qui, mise
quelques années après sous les yeux de
11! . Gevaert, le fit encourager par celui-ci, ce

qui décida ses parents à l'envoyer à Gand, où
il se rendit ti • rage' de dix-neuf ans, eu 1856,
Là, il entreprit de sérieuses études, qui le mi-
re-ni à inérnee prendre 'Osa à ' BruiefÎes, Ch
1883, au concours de Rome, où il obtintl 'acces-
ail. H concourut de nouveau en 1865 (on sait
qu'en Belgique te concours de Rome n'a Heu
que tous les deux ans); mais, étant tombé ma-
lade en loge, il ne put achever sa cantate. Enfin
il obtint le second prix en 1807, et, quoique
cette récompense ne lui donnai.. pas le droit
d'aller à Rome, le gouvernement belge, voulant
t'encourager, lui donna les moyens de voyager
pendant deux ans à l'étranger.

M. Van Gheluwe visita en effet, en 1868
et 1869, l'Allemagne et l'Italie, et à son retour
le gouvernement lui demanda un rapport sur
l'état de l'enseignement musical élémentaire
dans ces deux pays et en Belgique. C'est à ce
travail qu'il dut. en 1870, la place de délégué-
inspecteur des écoles de musique de Belgique,
qu'il occupe encore aujourd'hui. Depuis cette
époque, M. Van Gheluv♦e, après avoir été pen-
dant plusieurs années processeur au Conserva-
toire de Gand, est devenu, dans ces derniers
temps, directeur de l'école de musique de
Bruges.

Cet artiste a publié, sous un pseudonyme,
plusieurs œuvres de .musique d'église, et sous
son nom véritable un certain nombre de mélo-
dies vocales. 11 a écrit aussi un oratorio, Venise
sauvée, qui, je crois, n'a pas encore été exécu-
téjusqu'ici, et un opéra flamand, Philippinne
van Vlaanderen, qui a été joué à Bruxelles le
18 mars 1876. La cantate qui lui avait valu un
second prix de Rome, le Vent, fut exécutée à
Gand en 1807.

M. Van Cheluwe a épousé, en 1878, une jeune
pianiste distinguée qui s'est fuit combattre aussi
comme compositeur, M"° Marie Simonis.

VAN HAESDONCK (F.....), musicien
belge, lit représenter à Termonde, le 1 février
1807, sur le théltre de la Société des Amis des
arts, un opéra en un acte intitulé Nadir ou
l'Orphelin d'Afrique.

Vr1:"Î lilERZEl:LE (F8ANCOis), compositeur
et virtuose sur la clarinette, est né à Garni en
1830. Eleve du Conservatoire de cette ville, il
y étudia d'abord la clarinette, puis reçut des
leçons d'harmonie de Mengal et de Girschner.
Plus tard il eut, dit.on, des conseils de M. Ge-
vaert. Entré en 1850 au régiment des Guides
en qualité de première clarinette, il devint, en
1853- chef de musique au 12° de ligne, et con-
serva cet emploi jusqu'en 1858. Après s'étre vu
couronner dans divers concours de composition,
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particulièrement h Gand, pour une cantate inti•
Lutée de Schoone Kunsten in Bclgie (1858), il
fit représenter dans la même ville deux opéras:
Met rlie?(ts59), et Ilotse Boise (1860).
Ea 1861, il alla s'établir à Sottegem, et y fonda
une école de musique. M. Van Herzeele a écrit
environ deux-cents compositions de différents
genres, dont quelques.unes ont été publiées.

VAN ltIIt'1 U311 (Nrcor.*s), est le premier
membre connu d'une famille de facteurs d'or-
gues flamands. il naquit sans doute vers le
milieu du dix-huitième siècle, alla faire son
apprentissage en Allemagne, principalement à
Cologne, et revint ensuite dans sa patrie. -- Son
fils, Bernard Van Miriam , né le 21 mars
1792 à Hilvarenbeek, dans le Brabant septen-
trional, fut élève de son père et construisit un
grand nombre d'instruments. -- Enfin, M. Jean
Van IJirtum, fils de ce dernier, né en 1819, a
embrassé la même carrière.

VAN IIIOEV (GesvtVEJRAN-CorsvAnv'.
MARIE), compositeur belge, né à Malines le 26
octobre 1835, étudia d'abord la peinture, puis
s'adonna à la musique, et lit de bonnes études
au Conservatoire de Bruxelles, où il remporta les
prix d'harmonie et de composition. 11 prit part
aux concours de Rome de 1859,1861,1863 et 1865,
obtint une mention honorable en 1861, et le
second deuxième prix en 1865;svee la cantate
intitulée de Wind. Nommé en 1868 directeur
de l'Académie (école) musicale de Malines, il
est devenu aussi maitre de chapelle de l'église
Saint-Pierre, de cette ville. M. Van Hoey, qui
avait été admis au cours de paléographie donné
par Fétis, y fit preuve d'aptitudes remarquables,
ainsi qu'en témoignent ces lignes d'un rapport
de Fétis Iui•méme : — Trois mois de leçons
et d'études lui ont suffi pour acquérir tes connais-
sances des combinaisons difficiles de tous les
signes de notation des XVe et XVl° siècles, et
pour étre capable de faire des traductions cor•
rectes. y,

M. Van Hoey a fait représenter les ouvrages
suivants 1° Ben Schilders mesdag (la Fête
d'un peintre), Bruxelles, th. du Cirque, 1865;
2° ta Saint-Luc, id., id., 1865; 3° het Berek-
ruts (la Croix d'honneur), Louvain, 1868; 4° le
Violier, Malines, vers 1872. On cannait aussi
de lui deux grandes cantates, qui ont été exécu-
tées en 1862 et 1875, plusieurs ouvertures, des
messes avec orgue ou orchestre (dont une écrite
pour le congrès catholique tenu à Malines en
1866), des motets, des offertoires, et enfin des
mélodies vocales sur paroles françaises ou fla-
mandes, des choeurs pour voix d'hommes et di-
verses compositions pour le piano.

VAN MALDEGHLM

"VAN HULST (Feux-ALsxannale), profes-
seur h l'Université de Liège, est mort en cette
ville le .1.2... avril.._1872. ..::.......:.... 	 .:..:..

VAN I.AMPEREN (Hum), professeur,
bibliographe et compaslteur belge, né à Brime
tes le 26 décembre 1826, a tait ses études au
Conservatoire de cette ville, oh il obtint h
l'unanimité, en 1845, le premier prix de lecture
musicale. Dans le cours de la mémo année il
devenait répétiteur dans cet établissement, et
plus tard était nommé professeur adjoint, puis
professeur titulaire de la classe d'enseignement
supérieur du sotfége. En t8S9, M. Van Lampe-
ren, sur la proposition de Fétus, se voyait dési-
gné pour remplir les fonctions de bibliothécaire
au Conservatoire; la bibliothèque n'existait
guère alors qu'à l'état embryonnaire, et tout y
était pour ainsi dire à créer. M. Van Lamperen
se mit résolement à l'oeuvre, enrichit rapide-
ment et d'une façon considérable le défini confié
h ses soins, et, tout en s'occupant avec ardeur
de l'augmenter sans cesse, songea à en dresser le
catalogue, hla confection duquel il apporta une
conscience et une patience infatigables. Ce dace-
mentimportant,qui comprend près de 5,000 numé-
ros, et qui forme un volume de 340 pages grand
in•80, fut publié en 1870 sous ce titre : Catalogue
de la bibliothèque du Conservatoire royal de
musique de Uricxélies, -dressd' par ordre de
matières, alphabdtique et ; chronologique
(Bruxelles, Pool et O.). Le second volume de ce
catalogue est en préparation, et contiendra envi-
ron 4,000. numéros.

M. Van Lamperen a publié chez l'éditeur
M. Schott, h Bruxelles, les compositions suivan-
tes : Ave Maria h 2 voix, avec orgue; Ave
Maria pour soprano solo, avec orgue et harpe ;
0 cor amaril, pour ténor solo et choeur, avec
orgue ; Ave maria Stella à 3 voix, avec orgue ;
Tata pilera es pour. voix seule et choeur,
avec orgue ; 2 Nocturnes pour piano.

M. Van Lamperen est officier de l'ordre de
Guadalupe, et chevalier de l'ordre de la Cou.
renne de chêne.

VANLOO (M°'• CARLE). — Voyez SO 
-MIS.

* VAN MALDEGUEM (Roasar-Jcr.rsn).
— Cet artiste, qui a pris une grande part à l'ex-
pansion du chant choral en Belgique, a été le di.
recteur et le fondateur de deux sociétés de chant et
a écrit de nombreux chœurs flamands ou français,
qui pour la plupart ont été insérés dans une
collection publiée par lui, Rhyn•en-Scheldegal-
men, et dans un journal mensuel de musique
intitulé Cecilia, qu'il publiait avec son frère Eva
liste. On lui doit aussi une messe des mort s
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pour ciliaire voix d'hommes et orgue, plusieur s
autres messes, un Stabat Mater avec orchestre,
le Psaume 67, une Méthode d'orgue, une scène
lÿt iqut avec orciiï âtriï inti'liddi 7ireydèt et de
Couillon, enfin des canons, des mélodies, des
cantiques, des motets et un nombre tris-consi-
dérable d'autres compositions religieuses.

VAN MALDEGIIIsM (livAa1 rs), frère du
précédent, eat né comme lui h Dentorghem et a
été son élève. Il a publié sous ce titre : Orphée,
une inethode de chant à l'usage des maisons d'é-
ducation, en français et en flamand. On commit
aussi de lui des chœurs, des chansons burles-
ques et des motets. Il a publié pendant plusieurs
années, avec son frère Robert-Julien, un journal
mensuel de musique intitulé Cecilia, qui était
illustré par un autre de leurs frères, M. Eugène
Van llatdeghem, peintre d'histoire non sans
mérite.

La famille Van Maldeghem comprenait un
quatrième frère, Jean-Baptiste Van Malde-
gheni, professeur et musicien distingué, dit-on,
qui était né h Denterghem en 1803 et qui mourut
h Bruxelles le 24 décembre 1841.

* VAN MALDER (Firmus), compositeur et
violoniste belge. — Lorsque cet artiste fit jouer
h la Comédie-Italienne la Bagarre, petit opéra-
comique qui avait été retouché par Philidor et

• qu'un. potine .. détestable empêcha d'étre joué
plus d'une fois, il avait déjà donné à Bruxelles
deux ouvrages de ce genre, le Déguisement pas-
torat (un acte), représenté le 12 septembre
1759, et les Precautions inutiles, jouées en
1760. Le 4 novembre 1766, de retour en Belgi-
que, il abordait une dernière fois la scène avec
le Soldat par amour, opéra-comique en un
acte, qu'il donna à Bruxelles (1). Comme vio-
loniste, cet artiste avait, dit-on, reçu des le-
çons de Tartini.

Van Malder avait un frère, musicien comme
lui, auquel Choron et Fayolle ont consacré la
petite notice suivante dans leur Dictionnaire lais-
torique des musiciens :.— « Van Malder, frère
du précédent, et après la mort de ce dernier
directeur de l'orchestre de Bruxelles, étudia, en
1754, la musique chez Martinelli, h Venise. 11
était grand virtuose sur le violoncelle. En
1754 (2), il fut appelé h la chapelle du duc de
Wurtemberg, h Stuttgard. u

(I) Dans ses Musiciens belges, M. Mollard Oregon eue

encore deux petits operas de Van Malden : Lorenzo Bo-

logne, et la Politesse, qui auraient did represeates 5
tirulelles eu 1755.

(2) Une faute typographique (alt tei reproduire marne

date pour deus faits dl(idrents. C'est nalsembiablement
1755 qu'Il faut tire la secoude,(ota.

L'Histoire du Médire français en Belgique
de M. Frédéric Faber, dont quatre volumes ont
paru et dont le dernier est sous presse, nous
atiprenni tla"un Praitçoty t"an Malder,-eansdduté
fils de fun de ces deux artistes, était, de 1800
h 1811, l'un des trois u entrepreneurs-sociétaires
du grdud Médire de Bruxelles a.	 .

VAN NEElit ou VAN BiEER ENI né h
Nyel, près de Juliers, au commencement du
seizième siècle, fut un facteur de clavecins dis-
tingué. i tabli h Anvers, et reçu dans lu bour-
geoisie de cette ville en 542, il y exerçait cucul c

sa profession en 1558, époque à laquelle il en-
trait, avec neuf de ses confrères, dans la gilde
de Saint-Lue.

VAIN OORDT (A 	 -W 	 ), écrivain mu-
sical néerlandais, s'est fait centiare par deux
ouvrages; importants, qui, dit-on, sont dignes
d'estime et d'attention. L'un a pour titre : lissai
d'unellastoire de la musique(Proeveeener ges-
chiedenis der muzift), Dcesberg, A. Scbat-
ten6erk,1860 ; l'autre eat intitulé : Essai d'une
histoire Juchant protestant (Proeve eener ges-
chiedenis van het protestantsche Kerhgesang),
Deventer, J. de Lange.

VAN PEBORG (JEAN ou HANs), facteur
de clavecins, vivait à Anvers au milieu du sei-
zième siècle, et se faisait recevoir dans la gilde
de Saint-Luc en 1558..

VAN 11E114SCIIOOT (D....-L.....-EI....),
organiste et compositeur belge, arrière-petit -fils
du peintre (le ce nom, est né à Gand en 1832.
Il commença par étre enfant de choeur, puis fut
admis au Conservatoire de Gand, oit il étudia la
composition avec MM. Gevaert et Girschner. I I
devint plus tard organiste aux églises des Jésui-
tes et du collége Sainte-Barbe. Parmi les nom-
breuses compositions de cet artiste, publiées ou
inédites, on cite : Trio •pour piano,violon et violon-
celle;12 Morceaux originaux pour piano ou orgue;
Sonate pour piano et violon; 15 Choeurs à 3 et
4 voix ; Cantate flamande h 4 voix ; 30 Motets ;
Cantique de Roe! ; t0 Morceaux en plain-
chant mesuré et harmonisé, avec orgue; enfin,
divers morceaux religieux à une ou plusieurs
voix, et des mélodies, romances, etc. M. Van
Reysschoot a Fait représenter à Gand, le 27 dé-
cembre 1864, un opéra-comique intitulé : rf
roi ni reine.

VAN STEELANT (Fumerie), musicien
flamand du dix-septième siècle. Dans un recueil
collectif : Cannoises natalitiv, sets Laudes D.
Marix, quatuor, glauque et sex vocum (Gand,
1651, in-40), on trouve diverses compositions
de cet artiste. On cannait aussi de lui un Dies
ira' h quatre voix sans accompagnement, et une
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608	 VAN STEELANT —.VASCONCELLOS

méése de Requiem à six vois et cinq instru•
rnents.

VAN UFFEL (Fumets), facteur de clave-
.. etns'à:• Aneartei • tiht'reçtt• à ce titre; .  •en t60ir,
dans la corporation de Saint-Luc.

viloi %OLXE.1i: (J....-B.....), violoncel•
liste, compositeur et professeur belge, l'eut des
propagateurs tes plus ardents du chant choral à
Bruxelles,• est né à L.'ccle•lez.Bruxelles le 30 no-
vembre 1817. Admis en 1833 au Conservatoire
de Bruxelles, il y suivit les cours de soirée, de
violoncelle ciesse de Piatel ) et de composition,
et obtint un premier prix de solfège en 1835, un
second prix de violoncelle et un second prix
de composition en 1836. Plus tard, il devint ré-
pétiteur, puis chef des choeurs an théâtre do la
Monnaie, directeur des cours populaires de chant
d'ensemble à Bruxelles, et enfin professeur de
solfège au Conservatoire ; chef de musique de la
11' légion de la garde civique, directeur de la
Société royale des Artisans-réunis, enfin pr o-
fesseur de musique à l"Athénée. M. Van Volxem,
qui n'a cessé de s'occuper activement du progrès
et de la diffusion du chant choral en Belgique,
a été nommé en 1869 chevalier de l'ordre de Léo-
pold. Cetartistea publié un recueil de 11 Chœurs
a 3 voix pour enfants (Bruxelles, Katto),
55 Exercices de sol/ege à 2 voix (id., id.), un
Soifége progressif à 1 ou 2 voix (id., , ici.), et
un grand nombre de chœurs à 4 voix sans
accompagnement.

liAN:\I:VI (C........), théoricien italien qu i
vivait clans la première moitié de ce siècle, ne
m'est connu que par un manuel de plain-chant
qu'il a publié sous ce titre : Berge di canto fer.
me, conformi al sislema moderno /'rancese,
Florence, 1826.

VA.NNCCCI (Le P. DonnsNUco-FRANCESCO),
compositeur et professeur, naquit à Lucques en
1:18, et reçut une excellente éducation musi-
cale. Nommé en 1743 maigre de la chapelle de
l'archevêché, uù il enseignait le plain-chant et le
violoncelle, il eut l'honneur d'être le premier
mettre de Boccherini. Compositeur d'un vrai
mérite, il écrivit beaucoup, et la plupart de ses
oeuvres sont aujourd'hui conservées dans les
archives data Congrégation des Anges gardiens
et dans celles (le l'archevêché. On a de lui six ora-
torios, dont Abel, composé en 1757, et ta Pas-
sion de N.S. Jésus-Christ, en 1782 ; une messe
41 4 voix, une autre a 8 voix, des motets pour
la semaine sainte, et neuf services religieux à
grand orchestre écrits, de 1740 à 1771, pour la
fête de sainte Cécile. L'abbé Vannucci, qui
mourut a Lucques en 1776, a toujours joui dans
sa ville natale de la réputation d'un artiste fort

distingué, ét ii forma, 3 l'école de musique de
l'archevêché, un grand nombre d'excellents
élèves.

écrlvein;
espagnol contemporain, a publié à la Corogne,
en 1876, un livre intitulé : Galerla biogru ica
de musicos galtegos, qui contient trente et une
notices sur les musiciens nés dans la province de
Galice. Je n'ai pas eu cet ouvrage sous les yeux,
et n'en puis autrement parler.

VARISCIlINO (GIOvANNI), compositeur
dramatique italien, vivait à Venise (taus le se-
conde moitié du7dix-septième siècle. Cet artiste
ne m'est connu que par tes cieux opéras qu'il
a fait représenter sur le théâtre Sant'Angelo,
de cette ville, l'un, l'Odoacre, en 168o, l'au-
tre, t'A mante %ortunato per forma, en 1684.

* VAIt:VEY (Puma s-JosEruu-ALcnoxsE). —
Cet artiste était devenu, en 1865, chef d'orches-
tre du Grand-Théâtre de Bordeaux, et l'année
suivante directeur et président de la Société de
Sainte-Cécile de cette ville, de laquelle dépend
une école de musique très-importante. Il renon-
ta à ces fonctions en 188. Pendant son séjour
à Bordeaux, il lit représenter au Théâtre-Fran-
çais (11 février 1868) une Leçon d'amour, opé-
ra-comique en un acte dont le livret lui avail été
fourni par son fils, Edouard Varney, mort
depuis. — Yarnoÿest mort à Paris, le 7 février
1879. 11 était l'auteuur du fameux Chant des
Girondins : n Mourir pour la patrie, » qui

jouit d'une si grande popularité et qui fut comme
le symbole musical de la révolution de 1848 ;
ce chant avait été écrit pour un drame d'Alexan-
dre Dumas, le Chevalier de Maison-Rouge,
représenté en 1817 au Théâtre-Ilislorique, et il
est juste de remarquer qu'en cette circonstance,
le poète et le musicien s'étalent souvenus un
peu trop fidèlement de l'un des Cinquante
Chants frimais de Rouget de Lisle.

Varney est l'auteur du Rapport sur le con-
cours de composition musicale ouvert pour
l'année 1871-1872 par la Société de Sainte-Cécile
(Bordeaux, brochure in-8°).

VAR VARO (P ..... ), pianisteet compositeur,
a écrit la musique d'un opéra sérieux, Carlo di
Borgagna, qui a été 'représenté en 1862 à Val-
ladodid. Cet artiste a publié chez l'éditeur
lticordi, de Milan, deux albums de mélodies
vocales, et un cherur religieux : Preghiera del
nm!rllino, avec accompagnement de piano. On lui
doit aussi quelques morceaux pour cet instru-
ment, écrits pour la plupart sur des thèmes d'o-
péras.

VA SCONCELLOS (JoAotuu DE), écri•
vain musical portugais fort distingué, s'est et..
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forcé, depuis un certain nombre d'années, d'al.
tirer l'attention du pübtic sur tes faits qui ont
rn:trqué.üans, l'histoirede l'art musical dans sa
patrie, et sur tes artistes, nili u-atl .. on dirai.
µers, qui se sont distingués en Portugal. Assez
heureux pour jouir d'une position indépendante,
qui lui permettait de so livrer sans contrainte
aux études qui lui étaient chères, M. de Vas-
concellas n'a pas hésité h entreprendre de longs
voyages pour se mettre à la recherche des do-
cuments nécessaires h ses travaux, et, entre
autres, il a séjourné assez longtemps a Paris et
i+ Berlin pour y visiter les bibliothèques si im-
portantes de ces deux villes et y puiser les rua-
fériaux dont il avait besoin.

Le putier ouvrage publié par 14. de Vascun-

cellos est un Dictionnaire des musiciens porlu-
gels,, qu'il a donné sous ce titre : Os Musicos
poriuguezes (biograph ia•bibliographia), Porto,
1870, 2 vol. Ce livre, fait avec le plus grand
soin, est venu combler une lacune dans ta tillé-
rature musicale européenne, et fait beaucoup
d'honneur h son auteur, au double point de vue
de la conscience historique et des connaissances
musicales dont il y a fait preuve; grecs à lui,
beaucoup d'erreurs ont été corrigées sur les
musiciens portugais dont on avait précédem-
ment retracé la vie et la carrière, et un grand
nombre d'artistes ont été. révélés dont les noms
étaient jusqu'à ce jour restés Inconnus. Par la
publication de cet ouvrage, M. de Vascon-
cellos a rendu un véritable service à l'art et h
Son pays. Quelques années plus tard, cet écri-
vain a entrepris sous ce titre : Archeologia ar-
tislica, une publication intéressante dans la-
quelle la musique a trouvé sa place ; le premier
fascicule du premier volume de cette publication
était consacré entièrement h aine cantatrice
célèbre, i1i'"° Todi, que le Portugal revendique
comme une de ses gloires et dont le talent a fait
l'admiration de l'Europe entière. mita Todi,
esludo crillco, tel est le titre que M. de Vas-
conceltos a donné h ce trayait plein d'interèt
(Porto, 1873, petit in-40 de 1 57 pp.), qui abonde
en détails neufs et inconnus sur la grande artiste
et sur sa rivalité avec la fameuse le t Itiara, Le
troisième fascicule de la menue publication
est de nature h attirer aussi l'attention des mu-
siciens et surtout de ceux qui, parmi eux, se
piquent de connaissances en bibliographie; c'est
un Csnsai° crilico sobre o calalogo d'el reg
D. Jodo IV (Porto, 1873, petit in-4" de 102•vu
pp.), ce fameux roi Jean IV dont la riche bi-
bliothèque musicale était une des merveilles de
son ,temps. M. de Vasconcellos ne s'est pas
borné à rédiger cet Essai critique sur le cala-

910Ga. UNIV. DRS MUSICINNS. — SUPPL. ---

fugue célèbre de l'admirable bibliothèque musi-

caledp roi Jean IV', don t, • par malheur, la tire-
!Idem partie seule avait été publiée sur l'ordre
et pür lei préparé- une
nouvelle édition de cette première partie, qu'il
a annoncée sous ce titre : Catalogo da lieravia
de musica d'el re p D. Judo IV , prirneira parle,
unica pubiicada, nova relie) crllica sequndo
a de 11, E+0, precedida d'unis exposicdo histo.
rica da tale ale meado do seculo XVII, e en-
riquecidacoin unrbellorretralo de D. Jodo IV,
corn urn volume supplerr+entur de rotas e ad-
ditamenlos lnedllos.

M. de Vasconceilos saisit d'ailleurs toutes les
occasions de rappeler l'histoire des hauts faits
de l'art musical dans sa patrie, et de faire con-
naitre les artistes qui ont été l'honneur et la
gloire du Portugal. Il a publié, sous ce rapport,
nombre d'articles intéressants dans divers jour-
naux, et, à ma sollicitation, il n'a pas hésité h
fournir au Supplément de la Biographie uni-
verselle des Musiciens toute une série d'arti-
cles qui se font remarquer par leur exactitude
historique et les excellents renseignements qui
y sont contenus.

VASQUE% 1r' 4 OMEZ (M.stusNo), chef
d'orchestre et compositeur espagnol, né h Gre-
nade le 3 février 1831, fut en cette ville l'élève
de Palisser Mire, organiste .de .la chapelle ras ale,
el, après`avoirterminé ses études, alla s'établir h
Madrid, oit il fut pendant deux ans chef d'or-
chestre du th etre de la Zarzuela. Plus tard, il
remplit les fonctions de maestro concerta lore
au thé:lire royal,

M. Vantiez a écrit et fait représenter plu-
sieurs zarzuelas, parmi lesquelles je citerai les

.suivantes : ' los Mosqueleros de la Reina, 3
actes ; et Cervecero de Preston, 3 actes ; et
Ilifo de Don Juan, un acte ; la Franqueza.
un acte; Matai* a noria, un acte; Por un angles,
un acte. On lui doit aussi quelques compositions
religieuses, entre autres plusieurs messes h
grand orchestre, et une messe de Requiem qui
a été exécutée é► Grenade pour une cérémon'e
officielle.

ASSEGR (FtLtx-AvcrsTr:N-Jns Laos),
organiste et compositeur,' est ne à Bapaume
(tom-de-Calais) le 28 mai 1814. Fils de l'orga-
niste de l'église de cette ville, H reçut de son
père ses premières leçons de musique, puis
fut envoyé h Paris, oit, sur la recommandation
de l'évéque d'Arras, il obtint une bourse pour
entrer h l'École de musique religieuse, fondée
et dirigée par Niedermeyer. gleve à la fois,
dans cet établissement, de Dietsch et de Nie-
dermeyer, il en sortit au bout de six ans d'e.

T. II.	 39
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tudes avec un premier prix de piano et un pre-
mier prix d'orgue. II avait dix-huit ans.

Part rfd temps .après; 'une''plate'd'Orgnnlsk
se trouvant vacante à l'église de Saint•Sympho-
rien, à Versailles, le jeune artiste concourut
et l'emporta sur ses rivaux. Au mois de mai
1870,• il fut appelé à remplir les mantes fonc-
tions à la cathédrale , fonctions qu'il occupe
encore aujourd'hui.

Mais le démon du théâtre tentait le jeune
organiste. Suus ce rapport, il &buta d 'une la-
ou obscure et Gâcheuse, en faisant représen-
ter dans un café-concert, à t'Alcazar, une opé-
rette intitulée Un fi, deux fi, trais figurants,
que l'ineptie da livret . fit tomber avec fracas.
M. Vasseur ne sedécourageapas. Le hasard ayant
tait que te théâtre des Bouffes-Parisiens, alors
dans une situation lamentable, etlt besoin d'une
pièce écrite dans des conditions d'une extrema
rapidité, M. Vasseur s'offrit à faire cette pièce,
qui fut écrite par les auteurs, composée par lui,
montée et représentée en moins d'un mois, et
dont le'succès, qui sauva le theatre de la ruine,
se traduisit par une série de plus de 200 repré-
sentations. Je veux parler de la Timbale d'ar-
gent, qui mit aussitôt en lumière le nom du
compositeur. La partition de cet ouvrage est,
à mon. sens, la meilleure. de: toutes celles qu'a
écrites jusqu'à ce jour son auteur ; elle se
faisait remarquer par des idées assez heureuses,
une bonne manière d'écrire les parties vocales,
et un juste sentiment de la scène. 	 •

Depuis lors M. Vasseur n'a pu ïretrouver
an semblable succès. Cela tient peut-être à ce
qu'il produit trop hâtivement, et n'apporte pas
assez de soin dans ses compositions. Toujours
est-il qu'on ne retrouve pas dans la plupart de
ses derniers ouvrages la jeunesse et la fratcheur
de cette première production, et qu'ils se font re-
marquer plutôt par une facilité un peu banale qui
tombe parfois dans la vulgarité. La soif du suc-
cès semble avoir ;dévoyé ce jeune artiste, qui
pourtant ne parait manquer ni de talent ni de fa-
cultés, et qui ;a étui poussé par une chance
singulièrement difficile et rare à rencontrer.

Voici haste de ses productions dramatiques :
1° Un fi, deux ,fi,' trois figurants, un acte,
Alcazar; 2° la Timbale d'argent, 3 actes,
llouffes•Parisiens, 0 avril 1872 ; 3° la Petite
Reine, 3 actes, Bouffes-Parisiens, 9 janvier
1873 ; ri" le Grelot, un acte, Bouffes-Parislens,
20 mai 1873; 5° le Roi d'Yvetot, 3 actes,
Bruxelles, 125 octobre 1873 (et plus tard à

Paris, (au théâtre Taitbout, le 3 avril 1876)';
e° les Parisiennes, 5 actes, Bouffes-parisiens,
31 -mars 1874; 7° la Famille Trouillat,

V A UCORBE1L

3 actes, Renaissance, to septembre 1874; 8° la
Blanchisseuse de Berg-op-Zoom, 3 actes,
Felles=Drérnatlques,`27 . . >Aile e ` .b7G ' 9° . ta
Cruche cassie, 3 actes , théâtre Taitbout,
27 octobre 187b; 10" la; Sorrentine, 3 actes,
Bouffes-Parisiens, 24 mars 1877; 11° l'Oppo•
panax, un acte, Bouffe's•Partsiens, 2 mai 1877 ;
1 .2" le Droit da Seigneur, 3 actes, Fantaisies.
Parisiennes (Ib. Beaumarchais), 13 décembre
1878; 13° le Billet de logement, 3 actes, Fan-
taisies-Narisieanes, 15 novembre , 18711.

ht. Vasseur a publié aussi : 1° Méthode
d'orgue-harmonium ; 2° l'office divin pour
orgue, contenant la t eu et la 3" messes corn-
piètes de Dumont, offertoires, antiennes pour
le Magnificat, entrées, sorties, élévations, etc.,
etc. ; 3° un grand nombre de transcriptions
d'opéras célébres pour l'orgue, et quelques
fantaisies pour le piano. Le 25 novembre
1877, M. Vasseur a ,fait exécuter à la caillé-
draie de Versailles un Bymne à Sainte-Ce-
cile pour soprano solo, orchestre et orgue,
qui est une composition distinguée.

Dans le courant de l'année 1879, M. Vasseur
a eu la singulière idée de se faire directeur de
théâtre; il rouvrit la petite salle Taitbout pour
en faire, sous ce mauvais titre, le Nouveau-Ly-
rique; une nouvelle scène musicale. Son- entre-
prise n'obtint aucun succès, et au bout de quel.
que:: semaines il n'en était plus question.

Un frère alné de cet artiste est organiste
d'une des églises de Versailles.

4 tLCOltll13tL ( AUGUSTE-EMMANUEL),

compositeur français, né à Rouen en décembre
1821, est le fils d'un excellent comédien qui
pendant quarante ans se lit applaudir à Park
sous le nom du Ferville, qu'il avait adopté
au theAtre. bt. Vaucorbeil, qui apprit de
M"1° Vigan() les principes du chant, lit son
éducation musicale au Conservatoire de Pa-
ris, oh il fut l'élève de Kuhn; pour le sol.
liége, de M. Marmontel pour le plane, et de
Dourlen pour l'harmonie. Il étudia la fugue
et la composition sous ta direction personnelle
de Cherubini, dont il fut un des derniers été-
ves. Pourvu d'une excellente et solide instruc-
tien, qu'il compléta ensuite par la lecture
assidue des œuvres des grands mettras, M. Vau.
corbeil commença à se faire connaltre, comme
compositeur, par la publication de plusieurs
mélodies vocales écrites avec style et emprein-
tes d'une émotion pénétrante. Bientôt il pro-
duisait plusieurs couvres d'un genre plus élevé,
entre autres des sonates pour piano et violon,
et deux quatuors pour instruments à cordes,
qu'il lit entendre dans un concert donné par
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lui h la salle Erard. et dont J. d'Ortigue par-
': ttïii tif 'CeSi lisie3 daits'te°feeilleton • da-Jour.

vrai des Débats. — « sous avons déjà parlé
de ces deux quatuors de M. Vaucorbeil, qui
lui assurent une place si distinguée parmi les
compositeurs de musique instrumentale. Le
scherzo et l'adagio du premier, en ré, ont
excité les plus vifs applaudissements de l'au-
ditoire, qui s'est montré émerveillé du thème
varié en mi bémol et de l'admirable liutle du
second, en W mineur. Il est impossible, en
effet, de, joindre plus d'élévation dans les idées
à plus de science, de finesse, d'imagination,
d'esprit et de développements ingénieux. u

Le 13 avril 1863, M. Vaucorbell abordait
la scène en donnant à l'Opéra-Comique un
agréable ouvrage en 3 actes, Bataille d'a-
mour, dont le livret, tiré d'une ancienne co-
médie de Dumanlant : Guerre ouverte ou

Ruse contre Ruse, lui avait été fourni par
M. Victorien Sardou. Cet ouvrage était joué
par MM. Montaubry, Crosti et Sainte-Foy,
M1" Baretti, Bella et Révilly. Quelques années
plus tard, le compositeur publiait sous ce titre.:
Inttrnilés„une double suite de pièces de piano
d'un style très-pur et du sentiment le plus dé-
licat, et il faisait • • entendre .à la Société des
concerts du Conservatoire une grande scène
lyrique avec chœur : ln Mort de Diane,
qui, chantée . par une grande artiste, M n* Ga-
brielle Krauss, obtenait auprès du public aie
licite doces admirables séances un succès très-
vif et très-mérité. C'est dans le mémo temps
qu'il réunissait en un recueil plein d'intdrét
(Paris, Ileugel, iu•8°) la série des mélodies vo-
cales qui avaient paru séparément is diverses
époques.

Au mois de mars 1879, M. Vaucorbeil avait
été nommé commissaire du gouvernement
près les théétres subventionnés. Peu après,
la Société des compositeurs de musique l'élut
pour sou président, et c'est grâce it son action
intelligente, à son dévouement infatigable, à
son zèle de chaque jour que cette compagnie,
dont l'existence était jusqu'alors en partie
ignorée, doit la grande importance qu'elle a
conquise et le rôle utile qu'elle joue aujour-
d'hui, au grand profit de l'art et des artistes.
L'esprit sagace, pratique et libéral de M. Van-
corbeil a su développer avec une rare intelli-
gence le côté utile d'une associatii,n si inté-
ressante, et sur son initiative la Société a pu
mettre vigoureusement à profit les éléments
si puissants qu'elle possédait dans son sein.

Les fonctions administratives dont M. Van-
corbeil était chargé, celles de président de la

société des compositeurs, qu'il se' vit obligé
ite- résigner au .:.boul. de quelques anngea,..unt
interrompu pendant un temps sa carrière
active de compositeur. Cependant il a en por-
tefeuille un grand opéra empiétement terminé,
Mahomet, écrit sur wu poème de M. Henri
de Lacretelle, et dont des fragments ont été
entendus aux concerts du Conservatoire. Aux
oeuvres de cet artiste distingué qui ont été
sstentiuttnées ci-dessus, il faut ajouter gtteittues
compositions religieuses publiées naguère dans
le journal la .ilatirise : le Cantique des
trois En fanes, sur des paroles de Pierre Cor-
nellie ; un Cantique à 3 voix sur une para-
phrase du Magnificat ; J(fyrie à 3 voix ;Ave
verum, antienne à 2 voix égales. Enfin on
lui duit encore une sonate pour alto, et une
« méditation » pour piano, le Néophyte, ins-
pirée par un tableau de M. Gustave Doré.

M. Vaucorbeil est chevalier de la Légion
d'honneur. H u épousé, il y a quelques années,
une aimable cantatrice belge, M il ° Anuah
.titcrnberg, qui a obtenu des succès au théâtre
de la Monnaie, de Bruxelles, et qui a fait une
courte apparition à l'Opéra de Paris (1).

Ili :1.LDEN (Jexs-F mua; ois) , écrivain fran-
çais qui s'est mêlé avec une grande ardeur au
mouvement orpiiréoniquc, a été successive-
ment le rédacteur en chef de deux feuilles spé-
ciales, l'Orphéon et la France chorale, et
a fondé ensuite un autre journal, l'Orphéon
illustré, dont l'existence s'est bornée à quel-
ques mois. Auteur des Plaisantins de la Mu-
sique (Paris, Perrotin, 1861, in-8), écrit dirigé
contre les partisans de la musique en chiffres,
Vaudin a publié sous ce titre : Gazettes et
Gazetiers (Paris, Dentu, 1860-1863, 2 vol.
in-12), une histoire critique et anecdotique de
la presse parisienne, dans laquelle ou trouve
quelques notes sur différents journalistes et
écrivains français sur la musique. l'andin est
snort le 16 mars 1869.

V'ALTIUROT (Fnsaots-Ecci:YE), profes-
seur de chant au Conservatoire et chef du chant
à l'Opéra, né à Paris le 2 septembre 1825, est
snort en cette ville le 18 avril 1871. 11 fit de
très-bonnes études, d'abord à la maitrisc de
l'église de la Madeleine, sous la direction de
Trévaux, puis au Conservatoire, ois il fut
couronné pour la fugue et pour l'orgue. Peu de
temps après avoir terminé ses études musica-
les, il entra comme accompagnateur el. chef
du chant à l'Opéra-Comique, puis, en février

(t) Depuis le a Juillet taro, M. Vaucorbell a succedé
A U. ilelautter comme directeur du tüéetre de l'Opéra.
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1856, succéda à M. Henri Potier, h l'opéra,
err qualité de chef Au .chant. - En. t•866,-
mort de Fontana, il devenait professeur de
chant au Conservatoire, et presque en même
temps était appelé à remplir les fonctions de
chef du chant à la Société des concerts. Mu•
sirien fort instruit et très-expérimenté, accom-
pagnateur de premier ordre, artiste distingué
4 tous égards, Vauthrot n'a, croyons-nous,
tien irissê culante eunkposi.teur. On lui doit !a
réduction au piano, très-habilement faite, des
partitions de divers ouvrages représentés à
l'Opéra-Comique et à l'Opéra. Les réductions
de l'Africaine et d' l'amict lui font notarn-
ment grand honneur.

VAUTRIN (.....), était un habile facteur
d'orgues français. On n'a cependant d'autre ren-
seignement sur lui que cette courte notice, dont
il estl'objet dans le Manuel du facteur d'orgues
(Paris, foret, 1849) : — « Vautrin, élève de
Dupont, facteur d'orgues à Nancy, vivait vers
le milieu du dix-huitième siècle. Il a continué
l'orgue de la cathédrale de cette ville, dont les
travaux avaient été interrompus par la mort de
Dupont. En 1818, il lit d'importantes augmenta-
tions à ce même instrument, et il venait de les ter-
miner lorsqu'il mourut, figé de 94 ans, en disant
qu'il commençait d comprendre l'orgue. »

*- V:LVASSECR (Nicor.as LE). -- Dans un
écrit intéressant, la Musique fi Caen de 1066
à 1848, M. Jules Cariez donne les lieu et
date de naissance de cet artiste, qui serait né
à Bernay en 1858. Huet, le célèbre évêque
d'Avran:hes, dans son livre : les Origines de
Caen, dit de Le Vavasseur que, « s'il céda à
d'autres le prix des grâces et de l'élégance de
la composition, il n'y en eut aucun à qui il ne
pet disputer le prix de la profondeur du sa-
voir. *Ce jugement est intéressant en ce que
fluet, contemporain de Le Vavasseur et lion
musicien lui-rame, avait pu'juger personnelle-
ment de la valeur (les œuvres de l'artiste.

ECCIIIOTTI (Lwt), compositeur italien,
né à Castel-Clementino, petit pays voisin de
Fermo, le 4 mai 1804, apprit dès ses plus jeunes
années les éléments de la musique, se rendit
ensuite, à l'âge de onze ans, à Fermo, oit il
étudia le piano et l'accompagnement avec un
artiste nommé Curd, quitta celui-ci pour aller
travailler l'harmonie à Bologne sous la direc-
tion du P. Mattes, et enfin, à la mort de ce der-
nier, partit pour Milan, et se lit recevoir au
Conservatoire de cetteville, oh il eut pour
mettre de composition Federico. Après avoir
terminé ses études, il écrivit deux opéras, dont
j'ignore les titres, qu'il lit représenter it Rome,

VENTURELL[

et dont le succès très-réel ne l'empêcha point
da . rmencer. • pour_. jamais-,à-la.composttieu drap..
malique, En 1827 Vecehiotti fut appelé à
diriger la chapelle métropolitaine (l'Urbino, et
en 1841 it abandonna ces fonctions pour occuper
celles de maitre de chapelle et de directeur de
la basilique de Loreto, qu'Il conserva jusqu'à
sa mort. Il écrivit, pour le service de ces deux
chapelles, un grand nombre d'oeuvres de mu-
sique sacrée , qui se distinguaient par un style
très-pur (et; de remarquables qualités. Ces
œuvres,: dont la plupart sont restées en ma-
nuscrit, consistaient en messes, hymnes, psau-
mes, motets, etc. Vecchlotti est mort le 10 fé-
vrier 1863.

%'ECOLI (Fnxxcesco), compositeur, né à
Lucques vers 1550, a publié à Venise, en
1581, un recueil de motets à 5 voix.

VECOLI (RecoLo), compositeur italien,
n'était point napolitain, mais était né à Luc-
ques. 11 concourut en 1580 au puy de musi-
que d'Évreux, et y remporta, pour un De pro•
lundis de sa composition, le prix de la harpe
d'argent.

* 1 EIT (1Vsszeu-doser), magistrat et cotn-
positeur, président du tribunal (lu cercle, est
mort h Leitmérita (Bohème), le 15 février 1864.
Parmi ses compositions nembreufses, on rc•^

marque une messe, une symphonie, et divers
morceaux de piano.

* VENTO (\Iuui.ts). — Cet artiste a écrit,
en société avec Floriano Gessmann, un opéra
intitulé la Zitigara, qui fut représenté à
Florence en 1771.

l'ENTUILt (GresePPE), compositeur ita-
lien, vivait dans la première moitié du dix-
huitième siècle. Cet artiste, sur lequel je n'ai
pu découvrir aucun renseignement particulier,
est l'auteur d'en opéra intitulé Prizela cor.
revota, qui était représenté au théâtre Nuovo
d'Averse, en 1732.

VE!lTilt_t (Idoatsuo), compositeur, né à
Trieste, est l'auteur d'un opera intitulé Adda,
qui a été représenté il y a quelques années.
Avant de se produire comme musicien dramati-
que, cet artiste s'était fait tonnante comme criti-
que et écrivain musical, et avait été sous ce
rapport le collaborateur de divers journaux,
entre autres de la Scena, l'une des feuilles
artistiques les plus intéressantes de l'Italie.
Sous ce titre, la Alusica dell'Arvenire, il
avait notamment publié dans ce journal une
série d'articles remarquables par la largeur
des vues et la clarté du style.	 .. ,,I

VEITURELLI (. 	 ), compositeur ils-
lien, est l'auteur d'un opéra sérieux, il Contre
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di Laya, qui a NIé représente avec ..succès .h

Florence, te 22 février 1876.
: Vt Ÿ/.:: 10 (grec), vietonceilisteet campa-
siteur italien, né A (Arles vers 1815, s'est fait
connailre d'abord par la publication d'un assez
grand nombre de mélodies vocales qui ont été
bien accueillies du public, et dont la plus fa-
meuse est la valse chantée connue sous le nom
de,valse de Yen:ano, qui fut écrite pour M'n° Gas-
sier, et que cette grande artiste rendit popu-
laire par toute l'Europe en l'intercalant dasl.5 la
scène de la leçon de cirant du Barbier de Séville.
Parmi les autres compositions vocales de Ven-
xanu, je citerai la Zingarella, u chant fantas-
tique „ pour voix de soprano avec accompagne-
ment d'orchestre, la l'regitiera a Saut' Anna ,
la Fioraja di Genova, un flore, Deppeentna-
morato, l'Arriva, etc. Vernant) a écrit aussi la
musique de plusieurs ballets, entre autres Lidia
(en société avec MM. Corradi et Olivine, re-
présenté au théâtre Carlo-Felice, de Gênes, le
11 mars 1865, et Ilenvenulo Cellini. Enfin, cet
artiste a donné dans la salle Sivori, de lamente
ville, le 25 avril 1873, un opéra bouffe en 2
actes intitulé la Natte degli schiaffd.

Veina» remplissait tes fonctions de premier
violoncelle fi l'orchestre du théâtre Carlo.Felice,

..et , .de professeur de cet , instrument h l'institut
musical civique de Gênes. II ést mort en celte
ville h la suite d'une maladie de poitrine, le
27 janvier 1878, b l'âge de soixante-trois ans.

Z'ERA.»I.01t CNI (Cansomt-Ennlcui erre
NOESER, femme), cantatrice allemande de
naissance et d'origine, née dans les dernières
années du dix-huitième siècle, morte au mois
de janvier 1866, parcourut, sous son nom de
demoiselle, une brillante carrière, chanta h la
Scala de Milan, en compagnie du célèbre ténor
Tacchinardi, et obtenait en 1807 d'immenses
succès h Vienne et h Prague. Ott assure qu'elle
fut la première chanteuse en Italie qui revêtit

I 'habit masculin, ce qui la mit en rivalité d'em-
ploi avec les plus fameux virtuoses de l'époque,
les sopranistes Crescentini, Velluli et autres.
Vers 1814; elle épousa l'avocat Vera, un des
jurisconsultes romains les plus distingués, et
quitta le théâtre, où plus tard sa fille, la
prima donna Sofia Vera-Lorini, devait se
faire h son tour une brillante renommée. Spohr,
dans ses Mdmoires, parle avec éloges de
M°1 Vera-Lorini, et Hoffmann, dansl'un de sea
Contes fantastiques, lui a consacré un cha-
pitre entier (t).

01 Je crois que c'est par erreur que certains biographes,
dont l'ai suivi l'exemple, ont appelé cette cantatrice
Mme rera-Lorini. Ce nota appartenait A sa Mie, qui

VEl t .(leacAgoo),; fils de la précédente.
professeur de citant et compositeur italien, est
né vers 1525. tl s'est ectiuis,t:omsne..prufessteur
une grande réputation, nue-seulement en Italie,

entre autres élèves, il a enseigné le chaut
h la princesse Marguerite de Savoie, mals aussi
h Londres, où il a été établi pendant plusieurs
années et où sa clientèle se recrutait surtout
dans les grandes familles de l'aristocratie an-
glaise. Il est aujourd'hui fixé fi Rome. M. Vera,
qui a reçu d'ailleurs une bonne é4ut ation mu-
sicale, s'est produit aussi comme compositeur,
et a écrit la musique de plusieurs opéras sé-
rieux ; j'ignore s'il en a produit d'autres que
les trois suivants, qui seuls sont venus h ma
connaissance : 1° Adriana Lecouvreur (Milan,
théâtre de la Scala, 17 octobre 1843) ; 2° A-
nelda di Messina (Lisbonne, théâtre Sun-Car-
lus, 5 décembre 1848); 3° Valeria; ce der-
nier représenté en 1889 au théâtre communal
de Bologne. Il a publié aussi différents recueils
de mélodies vocales, dont deux ont paru h Mi-
lan, chez l'éditeur M. Ricordi.

La sueur de cet artiste, Ire, Sofa Vera, marieur
aujourd'hui 4M. Lorini, chanteur et impresario,
est une cantatrice de grand talent, qui n'a pas
moins brillé dans le chant dramatique que
dans l'interprétation des jolis poèmes musicaux
de l'école allemande classique. M me° Vera-
Lorini a appartenu en 1850 au Théâtre-Italien
de Paris, puis elle s'est fait entendre en Italie,
en Angleterre et en Amérique, toujours avec
succès. De retour de Rio-Janeiro en 1859, elle
se produisit avec le même bonheur h Bologne,
h la Scala de Milan et A Naples.

* VIIIIDONNET ( ) — M. le docteur
Abramo Basevi, de Florence, possède un ma-
nuscrit sur parchemin, du seizième siècle, qui
contient quatre compositions de cet artiste,
dont Fias déclarait n'avoir jamais connu
qu'un seul morceau. M. Basevi a faitfaire une
copie de ce manuscrit précieux, et a donné
cette copie h l'Académie royale des Sciences
de Bruxelles.

VERIIIItCGGIeN (Tmononr), luthier et
musicien instrumentiste, vivait dans la première
moitié du dix-septième siècle à Anvers, où il
construisit, en 1641, une contrebasse pour le
jubé de la cathédrale.

VERCKEN DE VRE(SC1I MEN (Lite),
amateur de musique et compositeur, est né h
Litige (Belgique) le 15 octobre 1828. Après avoir

épousa le chanteur Lorini. Peut-etre pourtant, lorsque
selle-ci eut été mariée, prit.on A tort l'habitude de désigner
oust Mme Vera .mère sous te double nom que sa 011e
avait adopte.
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fait son droit et rentre fait recevoir aines!, il
ieirit►t^.en..t.85Z, seer4taire .tïe I'1#0.141, et de..la.
Chambre de commerce d'Anvers, fut un peu plus
tard consul de Perse, et enfin, se lançant dans
les affairea, se vit nommer administrateur de
plusieurs sociétés financières et de chemins de
fer. Cependant M. Vercken, qui avait reçu dans
sa jeunesse une bonne éducation musicale, con-
sacrait une partie de son temps 3 la pratique de
l'art e1. Olccupait de composition. DM 1851 il
publiait à Anvers, chez l'éditeur Passos, plu•
sieurs mélodies, duos et ballades, faisait pa-
mitre l'amies suivante deux recueils de Chants
du soir (Paris,Chtibal), et plus tard des morceaux
de piano: caprices, suite «valses, liludes mélo•
digues, etc. En 1813 il faisait exécuter à Anvers
un grand chourh 8 vois, les Lévites du Temple,
avec soli et orchestre, dans le meure temps
faisait entendre à la cathédrale divers motets à
4 voix et orchestre, et enfin écrivait une bal-
lade symphonique, le Tambour sur mer, sorte
de grande cantate pour soli, ehueurs et or-
thestre, composée sur un texte Imité du pelle
danois OEhlenscidaeger. Peu de temps après, en
1865, M. Vercken faisait exécuter à Anvers un
opera-comique en deux actes, la Légende du
diable, et en 1871 il donnait à Bruxelles, sur
le tliéétro dés Gateries-Saint-Itilbert, line optl..
rette en un acte intitulée A la mer. A la mémo
époque il faisait répéter au théhtre de la Mon-
naie, de celte ville, un opéra-comique en deux
actes, le Chemin de Venise, dont les circons-
tances politiques empochèrent la représentation.
Enfin, le 6 juin 1873, il faisait jouer à Paris,
au Theatre-Lyrique (Athénée), un gentil petit
ouvrage en un acte intitulé Pierrot fanldme.

M. Vercken, qui a fait encore exécuter à
Lille (1870) une Marche inaugurale pour la
cérémonie d'ouverture du chemin de fer de
Lille à Valenciennes, et qui a en portefeuille
un opéra-comique inédit, le Mystère, s'est aussi
occupé de critique musicale. Il a rédigé, de
1860 à 1863, le feuilleton musical du principal
journal d'Anvers, le Précurseur, et a publié
de nombreux. articles dans l' Union commerciale
et dans trois feuilles parisiennes qui n'ont eu
qu'une courte existence : l'Iscluir, le Nouvel-
liste et le Journal officiel, des Thédlres.

* VERDI (GIasseeti), le plus fameux com-
positeur de l'Italie contemporaine, n'est pas né
le 9 octobre 1814 A Busseto, comme tous les
biographes l'ont écrit jusqu'A ce jour, mais le
9 octobre 1813, A Roncoir, petit village peuplé
seulement de 200 habitants, situé à trois milles
environ de la petite ville de Basseto, et Clans
lequel son père, simple paysan, tenait toue uuo-

leste auberge de campagne (1). !l dut tes bien-
faits de son éducation musicale ii la municipa-
lité de Iiussetn, qui lui accorda une Ixiurse luxai
aller Oiselier à Milan, et à un dilettante intelli-
gent, Antonio ilarezzi, qui compléta pendant
plusieurs années les ressources dont il pou-
vait avoir besoin, et dont il épousa la fille. Plus
tard, et celle•cl étant morte, Verdi se maria
en secondes noces avec:une cantatrice distinguée
qui avait été l'une des meilleures interprètes de
ses couvres, Mile Giuseppina Strepponi, fille
du compositeur de ce nom.

La renommée du compositeur s'est agrandie
dans ces dernières années et a pris un nouvel
essor, par suite de la production de trois oeu-
vres, dont les deux dernières surtout révélaient
mie évolution profonde dans son esprit et
un changement tr&s-remarquable dans sun
style. Don Carlos, opéra français en 5 actes,
représenté h l'Opéra de Paris, le 11 mars 1867,
donnait déjà les preuves d'un effort vigoureux
du mettre en vue de serrer de plus près la vérité
dramatique, et d'amener l'alliance aussi com-
plète que possible du discours musical avec tous
les détails de l'action scénique. Don Carlos était
une oeuvre beaucoup plus réfléchie, beaucoup
plus étudiée que les compositions antérieures de
?ti[. Verdi, et si • elle manquait.. parfois de jet,
de spontanéité, elle n'en était pas moins remar-
quable à divers égards, et surtout sous ce rap-
port de la recherche exacte, consciencieuse, de
la véritable expression , dramatique, que, dans
une oeuvre suivante, le compositeur allait dé-
ployer dans toute sa grandeur et tout son éclat.

Peu de temps après, le khédive (vice-roi)
d'Is̀gypte, Islnall-Pacha, inaugurait au Caire un
théatrtt italien qu'il venait de faire construire
en cette ville. Pour donner une plus grande
importance à ce Mare et appeler sur lui l'at-
tention méme du public européen, il eut l'idée
de demander A M. Verdi s'il voudrait écrire un
ouvrage nouveau pour le Caire, lui proposant
un livret qui avait pour titre Aida et le priant
de fixer lui-mémo ses conditions. M. Verdi de-
manda 4,000 livres sterling (100,000 francs), qui

(t) Sous ce titre : Perth, souvenirs anecdotiques. J'al
publie en 1s7s, dans le journal k iudnestrel, une série
d'articles biographiques dont les renseignements, ires-
précis et pour la plupart inconnus, m'avalent Md four-
nis en Italie par un ami intime du mettre, qui le con-
naissait depuis sa Jeunesse. J'y renvoie le lecteur en-
riens de connalire tous les faits Intéressants de la vie
et de la enflera de l'auteur de Ninoletto et de la rra.
data. Une traduction italienne de cet écrit, en ce mo•
ment sons presse, va pa mitre incessamment rt 3111an.
par les ,oins de railleur rt.lUeordi, Elne traduction espa-
gnole est prés de par:direaussiA Madrid. 1(ne troisIeme.
en allemand, n én' -" illtP dans la Neue Berliner Musil:
:ethnie,
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lui furent accordées , et il se mit aussitôt à t'niu-

vrv`.. ( elle•eliaelurvée, lee.eitudeaen furent com-
mencées, et Aida fut représentée sur te Mulâ-
tre impérial du Cuira, le 21 décembre 187.1,
avec un succès colossal, qui .se renouvela sur
la scène de la Scala, de Milan, lorsqu'elle y pa-
rut peu de semaines après, et 'successivement
dens toutes les grandes villes de l'Europe, et
particulièrement A Paris. La 'partition d'Aida
est une œuvre de premier ordre, d'une grandir
puissance et d'une rare intensité d'effet, qui
se fait remarquer Isar une déclamation ma-
gnifique et pleine de noblesse, par tune couleur
éclatante, par un sentiment pathétique et pas-
sionné que l'auteur n'avait encore jamais mani-
festé à un si haut degré, enfin par une re-
cherche singulièrement heureuse de la nouveauté
harmonique et du coloris instrumental. Les
grandes lignes de l'oeuvre sont vraiment monu-
mentales, son architecture est grandiose, l'ins-
piration yestpuissante, et l'ensemble en est aussi
sévère qu'harmonieux. Aida venait couronner
d'une façon superbe, glorieuse, pourrait-on dire,

la carrière inégale sans doute, mais déjà bien
brillante du maitre.

Une production d'un genre bien différent allait
montrer son génie sous un jour tout nou-
veau. Dans les premiers mois de 1873 mouraità
Milan, chargé d'ans et de gloire, l'un des hommes
tes plus justement célèbres de l'Italie contempo-
raine, l'un des plus grands patriotes, l'un des
poètes les plus exquis qu'ait produits cette
terre si fertile sous ce double)rapport, Alessan-
dlo Manzoni. Verdi, qu'une affection profonde et
presque liliale attachait à ce grand homme, se
rendit aussitôt à Milan pour proposer à la mu-
nicipalité de cette ville d'écrire, en l'honneur
de Manzoni, une messe de Requiem qui serait
exécutée l'année suivante, pour l'anniversaire de
sa mort. L'offre fut acceptée avec empressement,
et en effet, le 22 mai 1.874, le Requiem de
Verdi tut produit dans l'église San-Marco, de
Milan, avec une solennité et en éclat exception-
nels ; les soli étaient chantés par M""" Tere-
sine Stotz et Watlmann, MM. Capponi et Maitti,
et le compositeur en personne dirigeait l'or-
chestre, composé de 100 exécutants, ainsi que
le choeur, qui en comprenait 120, et dont lai-
aident modestement partie quelques uns des
meilleurs artistes lyriques de l'Italie.

Le Requiem à la mémoire de Manzoni fut
accueilli avec un tel enthousiasme, qu'il futile.
chié que trois autres exécutions en seraient
faites au théâtre de la Scala, oh la foule se
porta avec une aorte de fureur, et oh les mani-
festations d'admiration, qui n'avaient pu que se

r̂ lr tttrf•:tt (DU)6t 5

laisser entrevoir dans l's'»ecinte • d'Une église, se
dugnss[e0t librement carrière. It en fut de tnt!mt•

A Paris, otf,:buit j tara aprï's, lus: n,êinos ^irri^lr

vinrent chanter le Requiem, dans la Salle de
i'üpéra•Comique, encore sous la direction de
l'auteur. Depuis lors cette oeuvre magistrale a
Olé admirée p ar toute l'Europe, rencontrant par-
tout la même faveur.

11 est certain qu'avec Aida, comme avec ie
Requiem, Verdi a acquis den titres beaucoup
plus importants h l'estime publique qu'avec ses
compositions précédentes. Dam ces deux œu-
vres grandioses, son génie s'est assoupli, civilisé,
si l'on peut dire, ion inspiration, naguère iné-
gale, farouche, heurtée, a gagné en grandeur,
en égalité, en sérénité; son sentiment de l'har-
monie s'est montré beaucoup plus châtié, plus
vivant, plus varié, enfin son orchestre a pris
un aplomb, un corps, un ensemble, une cohé-
sion, qu'on ne lui connaissait pas jusqu'alors.
Sous le rapport de la forme enfin, aussi bien
qu'en ce qui concerne le fond, le compositeur
s'est montré, dans ces deux 'navres, dix fois su-
périeur i► ce qu'on pouvait attendre de lui.
Depuis lors, malheureusement, il n'a rien pro-
duit de nouveau.

En dehors de ses œuvres dramatiques, voici
la" liste (les rives compositions du mettre qui
ont été publiées : 6 Romances (t. Non rames-
tare all'urna; 2. More, Elisa, le stance poela;
8. In »literies Stanza; 4. 11cll'orror di volte
oscura; 5. Perduta ho la pace; 6. Deir! pie.
:ose); —Album de 6 romances (t. il Tramante;
2. la Zingaro; 3. Ad ana lesta; 4. lo
Spazsacamino; 5. il Alielero; 6. Brindisi);
-- l'Estrie, chant pour voix cie basse; — ln.
Reduzione, id.; -- il l'orerelle, romance; —
Tu did clic non m'ami, " stornello e; Guam-
dache Blanca puna, nocturne A trois voix,
avec accompagnement de flûte obligée; —Qua-
tuor pour 2 violons, alto et violoncelle.

Verdi est sénateur du royaume d'Italie.
VERD4'l (CnueMEN.Yutt.v), musicien

belge, né à Louvain le 6 mai 1827, a fait repré-
senter A Liége, en 1858, un opéra-comique , inti-
tulé le Fou du Roi.

VERGER (Vincent: MOBELq épouse DUS,
pianiste distinguée, naquit A Metz en 1799. Bien
que privée d'une véritable direction dans ses
études musicales, elle jouait à douze ans du
piano d'une manière remarquable. Des artistes
de mérite passant h Metz conseillèrent à sa
mère d'aller chercher à Paris le développement
des dispositions de la jeune Virginie. En 1814
la mère . et la fille s'arracherent courageusement
à unelexistence honorable et ;luerative pour
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f+ ex poser aux tristes chancels dei la vie de Paris,
.. oit l'isolement let . lés ,. privatioa4 .. 4e.. tau4 getn e

les attendaient, Virginie Morel, dès son entrée
au Conservatoire, fart accueillie, écoutée favora-
blement par le jury, encouragée tout particu-
lièrement par Mette!, et se fixa à Paris aprèès
avoir obtenu le premier prix de piano. Mal-
gré les fatigues du professorat, elle se mit, sous
la direction de Reicha, à l'étude de l'harmonie.
De 1H20 à 1828, plusieurs de ses compositions
parurent et furent goûtées. Elle devint profes-
seur de piano de la duchesse de Berry, a
laquelle elle dédia trois duettini pour piano et
violon d'un excellent style et pleins de charme.
A celte époque, elle . reçut de Clementi de précieux
conseils, oh elle puisa cette manière targe, ex-

- pressive, qu'on remarquait chez cette artiste.
Elle reçut aussi quelques leçoas de Hummel.
En 1829. commença une existence nouvelle pour
Virginie Morel. Elle épousa le baron du Verger,
lieutenant-colonel d'état-major, devenu plus
tard général, et le suivit, après la révolution
de 1830, à Alger, oh plus que jamais elle s'oc-
cupa de son art et se livra à la composition.
Après la mise à la retraite de son mari, elle se
tira avec lui au chapeau du Verger, ois elle
mourut en 1870.

• Les compositions de • M U* -du • Verger; • pu-
bliées chez Richault, sont : 1° une sonate pour
piano; 2° trois dueltini pour piano et violon;
3° une fantaisie sur un air anglais; 9° variations
brillantes sur un air allemand; S^ huit études
mélodiques; at° une valse brillante, la Mascara ;
7° 6'irgi»ia, valse.

M"'° Ou Verger a laissé des compositions
inédites, toutes remarquables, dont elle a légué
les manuscrits à M"'• A. Denses), née Cléau,
son élève et son amie, pianiste distinguée elle-
nséme.	 Y.

* VE RHEVE V (Pu :une). -- A la nomen-
clature des compositions de cet artiste hono-
rable, il faut joindre un Divertissement lyrique
glri;fut exécuté à Sarnmerghern le 25 août 1788,
à l'occasion d'une visite fuite au curé de cette
localité par le prince Ferdinand de Lobkowitz,
évèque de Gand.

VE It31Ei:LE ni (A....-C....-0....), dilet-
tante distingué, excellent protecteur des arts et
des artistes dans le royaume des Pays-Itas, na-
quit à Rotterdam en 1798. C'est lui qui fonda,
le- 20 avril 1829, la Société pour l'encourage-
ment de l'art musical dans les Pays-lias, société
universellement connue, célèbre dans ce pays,
et_dont il est resté le secrétaire général jusqu'à
sa mort. C'est à Vermeulen que les Pays-Bas
doivent une partie de leur prospérité dans le

mouvement musical du dix-neuvième siècle, et
...pettdafr_4.. : .rte ltjuo... .letigges,.0 te 0e: .ii .d,.tt.... çesri4 . .

d'en poursuivre le développement avec autant
de zèle que de succès.

Il reçut te grand dipteme d'honneur de la So-
ciété pour l'encouragement de l'art musical, de
l'Académie de Sainte-Cécile du Rome, et de I.A.
cadémie royale des Arts de Sertie, ainsi qu'une
médaille d'or du roi de Suède et une de l'ex-
roi de llanovre. il était chevalier des ordres du
lion Néerlandais, do l'Aigle rouge et du Faucon
blanc, et membre de l'Académie de Stockholm.

Vermeuten mourut h Rotterdam au mois de
juillet 1872.	 I u. ne H.

VEltliAV (L'abbé Auresvrs), a écrit la mu-
sique d'un recueil de chants religieux, Intitulé :
Litanies de la bienheureuse Marguerite-
Marie. Ce recueil, composé de trente-cinq can •
tiques à une ou plusieurs voix, avec accom-
pagnement de piano, a été publié en 1875
(Paris, Halo», 1 vol. in-8).

1 :ROY ou % I:loto Y (.......), luthier
français, contemporain de Rocquay, de Pierre!
et de Devons, vivait à la lin du seizième et au
commencement du dix-septihme siècle. Au mois
de juillet 1à99, Ii signa, en compagnie des trois
artistes ci-dessus, ses confrères, les statuts des
hothiersconstitués en corps, statuts qui titrent ap-
prouvés par le roi Henri IV. 	 Y.

VI:Rttti.lIS'I' (\'Naos-Fite.n gntc). -- Cet
artiste distingué, qui occupe les fonctions de
première contre-basse à l'orchestre de l'Opéra
ainsi qu'à la Société des concerts du Conserva-
toire, a publié un grand nombre de compositions
de divers genres, dont les plus importantes
consistent en cinq messes, et envirirn quinze
motets à une, deux, trois et quatre voix, la
plupart avec accompagnement d'orgue et quel-
quefois de contre-basse. Pour l'enseignement,
M. Verrinet a publié : 1 0 Méthode complète
pour la contre-basse à quatre cordes, adoptée
par le Conservatoire (Gérard); 2 0 École des
diverses positions pour le violoncelle (Hié-
lard) ; 3" Dorasse petits morceaux caractéristi-
ques, pour le piano à 4 mains, en forme d'études
sur cinq notes, 1" suite (Gérard).; 4° Douze
petits morceaux caractdristignes, 2° suite
(id.) ; 5" Douze rondes enfantines, 3° suite (id.) ;
tt° Douze petites transcriptions très-faciles
sur des opéras célèbres, V' suite (id.); Panto-
mime, huit petits morceaux caractéristiques,
;;" sui{ e(id.). Les eut res compositions de M. \'er-
rirnst comprennent des cleeurs orphéoniques,
quelques morceaux de genre pour le piano, et
un certain nombre de mélodies vocales et chan-

sonnettes. En 1873. dans ses deux concerts
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spirituels du vendredi saint et chi dimanche de • succès de • femme, de cantatrice et. de !regel.•
...Pagitea,...(u.fioçtp3té des concerts du Conserva- Bienne lyrique.
taire a exécuté le Kyrie et le Gloria de la	 Cii iio-di U dictas lut valut uttbriilantanea-
5° messe de M. Verrimst. Cet artiste très-ho- peinent à Londres, on elle fut raque avec une
norable a publié sous ce titres !tondes et Chan . grande faveur. Bientôt après elle partit pour
sons populaires (Paris, Hachette, in-s°), un l'Amérique, en compagnie de Mario et de la
recueil intéressant dont les accompagnements Grisi, et Se fit applaudir hNew-Vorheth Mexico,
sont écrits avec soin et avec goal	 en se montrant dans Itomeo e Giutiella., dans

t(EIISTO6SKY( )  compositeur russe Sen:irae:ide et dans il Trovalore. t•:n 1850,
contemporain, a rempli les fonctions d ' inspecteur elle lit une courte apparition à l'Opéra de Paris,
des théâtres de Moscou, et est mort en cette ou l'on monta pour elle une traduction de Borure,
ville au mais de novembre 1862. Verstovshy a e Giutiella, puis elle retourna en Amérique, oie,
écrit ta musique de deux ou trois opéras, dont abandonnant la carrière lyrique pour le draine
l'en surtout, intitulé la Tombe d'Askoldi, obtint shakespearien, elle obtint de véritables triom-
un vif succès et resta pendant plus de vingt ans pies et amassa une fortune considérable en
au répertoire. Un autre de ses ouvrages avait jouant en anglais les œuvres du grand porte,
pour titre Gro»notai.	 et particulièrement ilamlet, qui lui valut une

VESPOI.i (Luta), professeur de piano au immense renommée. M*" Vestvali, dont tep:

Conservatoire de Naples et compositeur, est né journaux avaient annoncé prématuretiueut la
h Avellino le 12 janvier 1834. Fils d'un campo. mort en 1803, est morte à Varsovie, le 3 avril
siteur de musique religieuse, il en reçut ses 1880. Elle laissait une fille, qui suit en Améri-
premières leçons, et se tit admettre ensuite que la carrière maternelle.
au Conservatoire de Naples, on it devint l'élève VEZZOSI (..., ..... ), compositeur italien, a
de Michelangelo Russo pour le piano, de Con- écrit la musique de Calerina Howard, draine
naro Pariai pour l'harmonie, puis de Alercadante lyrique qui a été représenté à Catane en 1869.
pour la composition. Après avoir terminé • VIAIVINA (Louis GROSSI, connu sous
ses études, il écrivit la musique d'un opéra le nom de), moine et musicien italien, n'est pas
eu '3 actes; tu-Contente, qui fut représenté : néà Lodi, eoaune on. l'aèiaiteru jusqu'à ce jour,
avec succès au théâtre du Fonde, de Naples, mais â Viadana, gros bourg du pays die Man.
en 1858; mais, malgré cet heureux début, toue. Son nom de famille était Grossi, mais,
une timidité naturelle et une trop grande dé- comme il arrivait assez fréquemment pour les
fiance de lui-même l'empêchèrent de poursuivre artistes h cette époque, on le désigna sous celui
la %arrière du théâtre. Il se livra alors a l'en• du pays oh il avait vu le jour, et il fut appelé
seignernent, et devint professeur dans téta- dans la suite Viadaua. Dans un travail étendu,
blissement dont il avait été l'élève. Comme corn- sérieux et Important de M. Antonio Parazzi, pu-
positeur, on doit à M. Vespoli un recueil de bilé sur ce compositeur par la Gaszetia
12 istrdes pour le piano, deux ouvertures à sicale de Mitan (1876-1877), les faits sont éta.
grand orchestre et quelques morceaux de genre plis â ce sujet de la façon la plus authentique;
et dledansepour son instrument.	 M. Parazzi n'a pu, il est vrai, établir la date

VESTVALIl Fg1.tc1TI), cantatrice dramnati- précise de la naissance de Viadana, macis ii
que, issue d'une noble et riche famille polonaise, prouve, par des documents certains, que sa
naquit selon tes uns à Stettin en 1820; selon d'an- famille habitait le bourg dont il a pris le
Ires à Varsovie en 1831. Son père avait le titre nom, que tous ses frères y sont nés, et que
de comte et le grade. de général dans l'armée ce musicien a dû y mitre vers 1561. Après
prussienne. La jeune fille, qui était douée d'un avoir ret racé la vie et la carrière de Via-
physique majestueux et d'une opulente beauté, dana, l'écrivain donne la liste complète de ses
avait le goût des arts. Elle s'essaya dès son oeuvres, liste h l'aide de laquelle je vais com-
jeune âge, à Merlin, comme actrice dramatique, piéter celle qui a été publiée dans la Mort:-
obtint des succès, pwi^, ayant découvert qu'elle phie universelle des Musiciens. Voici quelles
possédait une magnifique voix de contralto, elle sont les compositions de Viadana qui n'ont pas
résolut de cultiver cet admirable instrument et été mentionnées par Fétis : -- 1° Canzonelle a
alla prendre, en Italie, des leçons de Mercadaute quallro coca, con un dialogo a ollo di nia fe
et de Pietro Romani. Son éducation musicale ter- e pastori, o un'aria di canton fruncese per
minée, elle fut engagée au théâtre de la Srala, sonore, Venise, Amadino, 1590, in-4"; 2" Can-
de Milan, oh elle débuta, en 1853, dans le refila concile a Ire cor i, fibre primo, id., id., 15114,
d'Azucena du Trovatore,.qui lui valut un triple in-1"; 3" Alissarum cana quatuor vocibus
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nunc primum in lueem edittes liber primes,
Venise,- {ii a été- fisitixu'-maint huit
éditiona de cet ouvrage); 4° hudouicf Viadanae
Psalmi omncs qui a S, Romana Pcclesia he
solenenitatihus ad Yesperas decantari soient,
Cane embus Magn(fcat tans vivez voce; lune
aluni inslrumentorum genera, cantatu corn-
modissimi, Cum quinque vocibus nunc pri-
ma in lucane edili. Liber secondas, Venise,
104, in-4° ; r• Litanie che si caulano nette
Santa Casa di Loreto, et nette Chine di
Rome agni sabbats', et peste della Madonna
a 3, a 4, a 5, a 6, a 7, a K, et 12 voci, Venise,
1607, in.4 » (2° édition); o" Concerli ecclesias-
tid a una, a due, a Ire, et a quattro von, con
il basso continuo per sonar non' organo, libre
seconda, Venise, 1807,,in .4° ; 7«, Completoriune
ramanune quateruis vocibus decantarrdum,
una cum basso continuo pro organo, Venise,
1609, in-4° ; 8° Responsor ia ad Lamentations
llieremire propheta!, que in maioris hebdo-
madre alliais cancinuntur cura quatuor vo.
cibus, Venise,1609, in-4 0 ; 94 Sauna a quattro
reel pari col basso per l'organe, bravi, cons-
modi et ariosi, Con dei Magnificat, Venise,
1610, in-4" ; 10° Lamentations llieremire pro.
photo in majorl hebdoneada conchiendie qua.
tuor paribus contras, Venise, 1610, in-4°
(2" édition); 11° Venliqualtro Credo a canto
ferma sopra f tuoni delta Hinni che Santa
Chiesa usa cantare, col versello Et incarnates
est in m.usica, â chi place, Con le quattro
Anliphone della Madonna in tuono ferlai.,
Venise, 1619, in-Ib ; 12° Misses def u'netarrtm
tribus vocibus, 1607, in-4° (édition posthume).

L'écrit de M. Antonio Parant dont il est parlé
plus haut, et qui a paru d'abord dans la Gaz-
sella musicale de Milan, a été depuis publié
sous ce titre : Della vita e delle open must•
cati di Lodoeico Grossi-Viadana, Milan, 1876.

VIA LON (Arrroms), musicien français, né
le 17 décembre 1814, mort le 4 mars 1866, avait
été d'abord graveur de litres de musique, et
SOUS ce rapport avait fait preuve d'un talent
exceptionnel. Un jour, il se passionna pour te
système de la notation par le chiffre, se fit
éditeur pour aider efficacement à sa propage.
lion, et, gravant lui-même les morceaux qu'il
publiait, fonda en quelque sorte la première hiblio.
thèque de l'école do chiure. Plus tard il aban.
donna ie système Chevé, et se porta avec au-
tant d'ardeur dans le camp qui lui était hostile,
c'est-à-dire du celé de l'Orphéon. C'est alors
qu'il commença à fournir à Adam et à Clapisson
les paroles d'un grand nombre de choeurs dont
ceux-ci écrivaient la musique, et que lui-mime,

btentbt, en composa toute une série, parmi
lesquels It .faut citer : ar ..MRarrreirdr, lrx l°
.heurs napolitains, le Baptême des cloches,
l'Orphéon au bal, la Fournaise, Dans les
champs, Heureux oiseaux, la Couronne
triomphale, Parfums printaniers, etc., etc.

VIA L1.01 (JvsTrsisn-PisRRR-MARte), coin-	 s

positeur, théoricien et professeur français, né à
Paris le 3t mars 1806, fut admis au Conserva-
toire, dans ta classe de Reicha, et obtint en
1831 un second prix de contre-point et fugue.
Devenu répétiteur de son mettre dans cet éta-
blissement, il ue quitta cette. situation que pour
entrer, en 1838, comme professeur de compo-
silion au Gymnase musical militaire; il conserva
ces fonctions jusqu 'à la disparition de cette
école spéciale, disparition fâcheuse à tous
égards. Professeur de musique au coilége des
Jésuites de Vaugirard, Vieltan, en même temps
qu'il consacrait ainsi la plus grande partie de
son temps à l'enseignement, tenait successive-
ment le grand orgue aux églises Saint-Paul,
Saint-Louis, Sain$-Philippe .du-Roule, et pen-
dant vingt-cinq ans restait titulaire du petit
orgue de la Madeleine. Travailleur infatigable,
it trouvait encore la possibilité de composer des
oeuvres assez nanbreuses, et d gcrire des traités .
didactiques remarquables, qui font honneur à
l'enseignement musical français.

Viallon forma, • au Gymnase militaire, un
grand nombre d'artistes qui devinrent dans
l'armée d'excellents chefs de musique; très•ar-
dent dans la propagation de la musique ma-
laire et de tout ce qui se rattache a l'orphéon,
it instruisit aussi beaucoup de chefs de sociétés
chorales ou instrumentales. L'application ad
rieuse de son esprit, son enseignement tres•ra-
lionnel, très-logique, très• intelligent, faisaient re.
chercher ses leçons et lui avaient acquis an re-
nom légitime.

Comme théoricien, on doit à Malien plusieurs
traités importants et justement estimés : un
Traité d'harmonie, un Résumé harmonique
qui est l'abrégé du précédent ouvrage, un ma-
nuel intitulé Instrumentation et Orchestra-
tion, un Solfége vocal et instrumental pour
enseignement collectif ou particulier. Il a
laissé inédite une Grammaire générale de
composition musicale qui ne devait pas former
moins de quatre volumes, et qui est grande-
ment louée par ceux qui en ont eu connais-
sance. Comme compositeur, il a publié les ou-
vrages suivants : le Mois de Marie, oratorio
pour voix seules et choeur ; Magnificat à 3 voix,
avec accompagnement d'orgue; 6 Offertoires
pour orgue, sur des cantiques, en 3 suites ;
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2 Meets variés, pour orgue; la Banne ?We,
don.? eur A ?^ xpix, avec orgue ou piano; Cha ur
facile à 3 voix, avec musique militaire oui piani_ ;
Retraite en rond, scène . orpheonique à 4 voix
et 4 instruments à pistons; Barcarolle, le
Myosotis, le Tirage au sort, choeurs à 4 voix
d'hommes sans accompagnement; enfin un assez
grand nombre de morceaux pour fanfare oa
rnusigae militaire.

Vialton est mort subitement à Paris, le 4 fé-
vrier 1874.

VIA DOT (Micnei.Ls•PA(Lnve G;1 RCI A,
épouse), cantatrice française d'un admirable
talent, née à Paris le 18 juillet 1821, est la fille
du grand chanteur Garcia et la sieur de la cé-
lèbre Maria Malibran. Elleétait à peine Agde de
trois ans lorsque sou père quitta la France,
emmenant toute sa famille en Angleterre, puis
aux États-Unis et an Mexique. C'est à Mexico
que la jeune Pauline prit ses premières leçons
de piano avec Marcos Vega, organiste à la caltai-
draie. Peu de temps après (1828), toute la fa-
mille revenait en Europe, et pendant ta traver-
sée Garcia faisait cannante à sa fille les premiers
éléments de l'art du chant; plus tard elle étudia
sérieusement le piano avec Meysenberg, puis
avec Freux Liszt, et travailla l'harmonie avec
Reicha: Après la' mort de son père (1832),.•elle
habita Bruxelles avec sa mère, et c'est là
qu'elle termina son éducation musicale. Après
s'àtre produite en cette ville d'abord dans des
salons particuliers, elle chanta pour la première
fois en public, avec an très-grand succès, dans
un concert donné au bénéfice des pauvres
(t3 décembre 1837), et oit elle se montra en
compagnie de son beau:frère, le célèbre violo-
niste Charles de Bériot. Elle partit presque aus-
sitôt pour l'Allemagne, avec ce dernier et
M's' Garcia, sa mère, se fit applaudir à Berlin,
à Dresde et à Francfort, puis vint à Paris en
1838, et s'y produisit aussi dans; les concerts.

Mit' Pauline Garcia songeait cependant h
aborder le théâtre. Pourvue d'une instruction
musicale des plus complètes, Boude d'une or-
ganisation exceptionnelle, possédant une admi-
rable voix de contralto, qui, partant du fa grave,
parcourait une étendue de deux octaves et demie
et atteignait l'ut aigu, parlant avec une égale
facilité le français, l'anglais, l'espagnol et l'ita-
lien, il semblait qu'elle n'eût qu'à paraltre de-
vant le public, pour obtenir les succès les
plus brillants. Engagée au' King's Théâtre, de
Londres, elle y débuta en effet, le 9 mai 1839,
dans le rôle de I>esdemona dOtello, de la fa-
çon la plus heureuse. Elle ne fut pas accueillie
avec moins de faveur dans les salons de la haute

aristocratie anglaise, et mémo chez la reine, où
elle fut appelée plus d'une fois h se faire en-
tendre. M L'étai  Merda,' akt's` dlréctear .du.
Théâtre-Italien de Paris, ayant entendu parler
do la jeune cantatrice, se rendit à Londres pour
pouvoir juger par lui-môme de ses talents, et
lui proposa aussitôt un engagement, qui fut
accepté. Mut* Pauline Garcia débuta A Pa-
ris te 8 octobre 3899, chanta successivement
Ohillo, Cenerentola, il Barbiere di Sivigtia,
Tancredi, et se lit admirer dans ces divers
ouvrages. Au bout de deux années, elle deve-
nait l'épouse de M. Viardot, qui abandonnait
alors la direction du Theatre-Italien, et accom-
pagnait bientôt sa jeune femme dans une série
de voyages que celle-ci entreprenait à l'étranger.
M°1 Viardot parcourait successivement l'Es-
pagne, l'Italie, l'Allemagne, la Russie, l'Angle-
terre, se produisait sur les plus grandes scènes
de Vienne, de Berlin, de Saint-Pétersbourg, de
Moscou, de Londres et d'autres villes, et trou-
vait partout des admirateurs enthousiastes.

Sur la demande de Meyerbeer, /11" Viardot
fut engagée à l'Opera pour y créer le rôle si
pathétique de Fidès, du Prophète (1849), dans
lequel elle se montra tragédienne aussi émou-
vante que cantatrice incomparable. Elle alla
jouer ensuite ce rôle à Eeriia-i à, Saint-Péters-
bourg et à Londres, et peu de temps après
rentra h l'Opéra pour s'y montrer dans la Sapho
de M. Gounod, h qui elle avait, par son influence,
ouvert les portes de ce théâtre. M"° Viardot
se reproduisit, pendant plusieurs années, sur
diverses scènes importantes de l'étranger, puis,
en 1859, elle consentit, à la sollicitation de Ber-
Hoz, à contracter un engagement avec le Theatre-
Lyrique pour y remplir le rôle d'Orphée dans
la restitution brillante :qui fut faite du chef
d'anvre `le Gluck. L'admirable talent do la
cantatrice, sa connaissance des grandes tradi-
tions artistiques, la pureté, la grandeur et la
noblesse de son style, ses grandes qualités
dramatiques, lui valurent dans ce rôle un succès
éclatant, qui se poursuivit pendant une série de
cent cinquante représentations et qui fit accourir
tout Paris au Théâtre-Lyrique. Le sculpteur
Aimé Millet modela un buste magnifique de
Mp1 Viardot dans le costume d'Orphée, qu'elle
portait avec une aisance et un sentiment de
l'antique vraiment merveilleux. Depuis cette
époque, cette grande artiste ne s'est plus fait
entendre à Paris.

M t°0 Viardot, dont l'éducation musicale a été
très-complète, s'est fait connaltre comme compo-
siteur,d'abord en publiant un assez grand nombre
de mélodies vocales : En mer, l'Absence, CRxilc
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polonais, l'Abricotier, Villanelle, Adieu beaux
jours, l'enfant et la .clère, la Chanson de
Loèc, Mt Jour de printemps, la Luciole,
l'Infant de la montagne, ta Chapelle, Ma-
rie et Louise, Solitude, le Chérie et le l(-
seau, l'Ombre et le Jour, la Petite Chevrière,
etc. On lui doit aussi une série de 12 Me-
teilles sur des poésies russes, (3 Mazurkas de
Chopin arrangées pour la voix, 6 Morceaux
pour pian, et vHnn	 c • urnpo•:a pour : un fil;
Paul et un choix de morceaux classiques
pour le chant, avec accompagnement de piano.
Enfin elle a écrit encore la musique de trois
opérettes : le Dernier Sorcier, l'Ogre, et Trop
de femmes, qu'elle a fait représenter chez
elle, à Bade, en 1867, 1868 et 1889. bP"" Viar-
dot passe pour i tre l'auteur des accompagne-
ments de piano des études de violon de son
beau-frèsre Ch, de Ilériot.

La fille Wilde de cette grande artiste,
le" Louise Iléritte-Viurdot, s'est adonnée

la composition ; on connait d'elle, entre
autres rouvres, un quatuor pour piano, %iolon,
alto et violoncelle, un trio italien pour voix de
femmes, et un assez grand nombre de mélodies
pour une ou deux voix. Elle a écrit aussi les
paroles et la musique cIe deux opéras-comiques,
dont l'un, Lindoro, en un acte, traduit en al-
lemand, a été représenté à Weimar au mois de
niai 1879; quant A l'autre, qui est en 2 actes, et
qui a pour titre les Fdles de Bacchus, elle en a
Tait entendre récemment plusieurs fragments'A
Stoclholm, en en dirigeant elle-mémo l'exécution
(mars 1880). —Deux autres filles do le'"" Viar-
dot, M"" Chamerol-1<'iardol et »te Marianne
Viurdot, se sont produites avantageusement
comme cantatrices dans les concerts. Enfin, son
fils, M. Paul Viardot , élève de M. Léonard (t'av.
ce nom), est un ,violoniste distingué ; il s'est
fait entendre pour la première fois à Paris,
aux Concerts populaires ,novembre 187(1),',dans
l'élégant concerto de Mendelssohn, et depuis il
a obtenu des succès à Londres, à Bruxelles et
A Stockholm. 8

V ICEC ONT t: (EnxesT0), compositeur ita-
lien, naquit à Naples le 2 janvier 183(1. Il com-
mença l'étude de la musique à l'âge de huit ans,
et, après avoir pris des leçons de piano d'un
professeur nommé Lavigna, il fut admis au Con-
servatoire de Naples, oh il devint l'élève de
Giuseppe Lillo pour l'harmonie et de Carlo
Conti pour le contre-point et la composition.
Avant d'avoir terminé ses études, il fit exécuter
ii l'église Saint-Georges une messe pour voix seu-
les, chœur et orchestre, et fit représenter au
théâtre du Fondo (1850) un opéra en 3 actes,

intitulé Fedine, qui obtint un véritable succès.
11 quitta le Conservatoire l'année suivante, et se
livra aussitt t A la composition et ti l'enseigne-
ment, En 1862 il donnait au théâtre San-Carlo
un grand draine lyrique, Luise Strozzi, et ce
n 'est qu'après un silence de dix ans qu'il y
produisait un nouvel ouvrage, Seh.•aggia. Mais
en dehors de la scène il produisit de nombreuses
compositions de divers genres, entre autres les

novante .; : 1!, w, Credo et l)ir.'il , avec, petit
orchestre ; Messe, Credo et Dixit, i► la Pales-
trina; Dixit, avec grand orchestre ; le Tre Ore
di Maria deolala; 3 cantates religieuses; Ma.
gnificut sl 3 voix et orchestre; plusieurs al-
bums de mélodies vocales ; Ouverture a grand
orchestre; Concerto pour cieux pianos; Chansons
sacrées ; beaucoup de romances, chansons,
mélodies A une ou plusieurs voix; un grand
nombre de morceaux de genre et de danse pour
le piano. Viceconte est mort presque subite-
ment A Naples, le 18 mars 1877, âgé seule-
ment de quarante et un ans. Il laissait, complé-
tement achevé, un opéra intitulé lienrenuto
Cellini. Cet artiste estimable avait tait ses
débuts de compositeur dramatique alors qu'il
était encore élève du Conservatoire de Naples,
en faisant représenter sur le relit théâtre de cet
établissement un opéra bouffe, il Traviato,
qu'il avait écrit en compagnie de quatre de se,
condisciples, MM. Conti, Vespoli, Menzitieri et
Carelli.

1'1CINI (Lerne, compositeur dramatique
italien, a fait sea débuts à la scène en donnant
sur le Grand-Théâtre de Brescia, le 20 janvier
1880, un opéra sérieux en 3 actes intitulé
Aneldo da Salerno. Cinq ans après, en 1871,
il taisait représenter à Bergame un second ou-
vrage dramatique, t;ian-Maria Visconti, qui
faisait un fiasco complet. Depuis lors il n'a
plus fait parler de lui.

* 1'I I) IL (Jess-JoSerrrc), violoniste. — Cet
artiste distingué était devenu, en 1829, chef
d'orchestre du Theatre-Italien, alors dirigé par
Severini ; il ne garda ces fonctions que pen-
dant deux années, ayant remplacé Grasset et
précédé Girard. 11 fut aussi chef d'orchestre
de l'Athénée musical 0830) et premier violon
de la chambre du roi Louis-Philippe. Vidal est
mort le 14 juin 18(17. Il n'avait point remporté
de prix de violon au Conservatoire, comme
cela a isté dit par erreur.

VII1.tL ;Loos- As rom H:), musicographe
freinais, est né le 10 juillet 1820 A Rouen, ois

son pare, originaire d ' une vieille famille du
barreau de Nlmes, fut pendant longtemps.
directeur de la Banque de la ville, devenue
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plus tard succursale de , la flanque de France.
Il se livra de bonne heure h l'étude de
la musique, qu'il ne cultiva rependant que
pour son plaisir, et étudia le violoncelle sous
la direction de M. l'ranchumrne; mais I, ► littéra-
ture musicale attirait surtout son attention, et
c'est corniste écrivain spécial qu'il trouve sa
plane dans ce Dictionnaire.

Depuis longues années, M. Vidal avait
recueilli des notes nombreuses et intéressantes
sur l'histoire de l'art iastrumcnt«!, et il son-
geait à utiliser ces notes, lorsque, causant un
jour de ses projets avec un de ses amis, aqua-
fortiste amateur fort distingué, M. Frédéric
llillernacher, celui-ci lui proposa de s'associer
au travail qu'il entrevoyait et d'illustrer le
livre dont il avait conçu la pensée. Cette offre
modifia aussitôt les idées de M. Vidal, lui per-
mit de les compléter, et c'est alors qu'il songea
sérieusement à entreprendre, sur un plan beau-
coup plus vaste que celui qu'il avait rôvé,
l'ouvrage auquel il voulait attacher son nom.
Les deux amis se fuirent bientôt à l'enivre,
et M. Vidal put lancer, au comtnencement de
187(, le premier volume du livre important
qu'il a publié sous ce titre : les Instruments
ü archet, les Jeseurs, les joueurs d'instru-
ments, leur histoire sur lecontlitent européen,
suivi d'un catalogue général de la musique
de chambre, Paris, J. Claye, in-4'. Le second
volume de cet ouvrage a paru en 1877,' le
troisième et dernier en 1878. Son sujet
et l'importance que l'auteur lui avait donnée,
son format exceptionnel, le luxe de la publica-
tion, enfin le nombre et la beauté des planches
qui l'accompagnaient (le nombre de ces eaux-
fortes ne s'élève pas à moins de 120), signalè-
rent tout naturellement ce livre à l'attention
du public spécial, aussi bien à l'étranger qu'en
France (1), et firent de son apparition un vé•

(tl lt. Frédéric tlincmaeher, qui a ide en celle circons-
tance le collaborateur dévoué de M. Vidal, est le frérc
du peintre bien connu de cc nom. Attaché depuis sa fou-
dation ie la grande compagnie dia Quatre-Canaux, dont
il est aujourd'hui le directeur, Il n'a cessé, malgré l'im-
portance de ses fonctions administratives, de se livrer
avec ardeur ;► h culture du l'art, et est devenu l'un de
nos agas. tortist . s les plus habiles et les plus rdputés.,C'cst
hm qui a publie, sur les Princeps, la fameuse édition en
huit volumes des,rcuvres de Mollere, accompagnée de
toute une serie do magnifiques ceux-fortes gravées par
lut sur les dessins de son tare, et qu'Il a fait suivre
d'une C ration semblable de Racine. Ses Illustrations du
livre de M. Vidai ne sont pas moins remarquables, et
l' on peut surtout recomm.inder aux amateurs et aux his-
toriens de l'art toute la serle'superbe des portraits repro-
duits par lui de divers compositeurs, des grands virtuoses
du violon et du violoncelle, et des luthiers celebres. Cela
forme un ensemble de documents inestimables, qu'on ne

ritable événement artistique. C'était la pre-
nüere fuis, en effet, qu'un travail vraiment d'en-
semble était but sur les instruments à archet.
M. N'idal s'était eili rré de retracer aussi exacte-
ment rlut' possible l'histoire de ces instruments
et des diverses transformations qu'ils avaient
subies dans le cours des siècles, celle de ces arti-
sans modestes, tuais sublimes, qui, tels que les
Ilergonxi, les Amati, les Guarneri, les Stradivari,
en avaient porté la fabrication et la construction
1 un point do perfcction vraiment iVali'
enfin celle des artistes immortels qui, comme
les Leclair, les Gaviniés, les Viotti, les Rode,
les Duport, les Romberg, ont su leur faire
parler un langage éclatant et merveilleux.
L'anivre était ardue, difficile, et surtout un
peu effrayante par les proportions que lui avait
données l'auteur. On peut dire, bien que quel-
ques réserves soient de Luise sur certains
points, que M. Vidal s'en est tiré ii son hon-
neur. 11 y a certainement des lacunes, des
oublis, des erreurs h signaler clans son livre ;
tuais, encore un coup, nous ne devons oublier
ni l'ampleur avec laquelle il a traité son sujet,
ni les mille détails avec lesquels il s'est
trouve aux prises, ni le service qu'il a rendu
en réunissant dans un seul ouvrage une Mule
de renseignements et de documents qui étaient
épars dans des centaines cie volumes et que
souvent on ne savait oh trouver. C'est une
grosse chose et une grande audace, pour un
écrivain, que de s'attaquer du premier coup à.
un sujet si vaste et à une a'uvre de cette nature,
sans s'être rompu par avance à des travaux
moins importants ; M. Vidal n'a pas échappé à
l'inconvénient qui résulte d'une telle facon de
procéder. Mais, tel qu'il est, ou peut dire de
son livre que non-seulement c'est mi livre
utile, niais aussi que c'est tin livre nouveau,
qui n'avait encore été essayé nulle part, et
que la France est la première à posséder.

IDtL (FR.ts sils), né tl Aix le 11 juillet
1832, a publié un volume en langue provençale,
avec traduction littérale en regard, intitule
lou Tambourin , Musique, Poésie et prose
provençales (Aix, Remondet-Aubin; -- Avi-
gnon, J. Romanilie). Cet ouvrage comprend
trois parties

La première, qui est l'histoire du tambou-
rin et du galoubet,contient des indications sur les
origines de ces deux instruments, les pays oit
ils sont en honneur, et les traditions qui s'y rat
tachent. -- La seconde est une méthode de
galoubet suivie d'études et d'exercices. —

trouverait remis nulle autre part, et qui foot le plus
grand honneur au talent de M. neltemacher,
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La troisième est la collection des airs populaires
de Provence, autrefois en usage !'pour les fêtes
religieuses, les aubades, les t'ombrages, tes
farandoles et danses diverses, et les jeux.

L'ouvrage de M. Vidal n'est pas une étude
d'archéologie poursuivie dans un esprit et
avec une méthode scientifiques. Cependant
les recherches sérieuses n'y manquent pas;
les citations intéressantes y abondent, et
aussi les souvenirs des gens et des choses de
Provence qui se pressent dans la mémoire de
l'auteur, à l'occasion de l'instrument favori.
Tout cela est présenté sous une forme alerte,
dans le ton d'une conversation de bonne hu-
meur, et avec ce plaisir et ce talent de ra-
conter particuliers aux méridionaux. Il s'en
dégage je ne sais quel !parfum ensoleillé du
pays. C'est cette couleur locale, Mi on ne sent
rien de voulu, ce sont ces renseignements re-
cueillis avec un soin jaloux sur des ,traditions
de plus en plus effacées , qui font l'intérêt do
livre de M. Vidal. — L'auteur a été couronné
comme écrivain provençal aux Jeux Floraux
d'Apt en 1862, d'Avignon en 1874, de Monteux
et de Forcalquier en 1875.

Lou Tambourin est dédié à Gaspard Michel,
ccrpouiid (chef) dei Tambourinaire. -- Louis-
Gaspard Michel, surnommé communément le
Père Michel, faisait partie d'une véritable dy-
nastie de tambourinaires. Son pare François,
son aïeul Pascal, ses beau.frire et neveu,
avaient acquis une réputation locale, tant comme
tambourinaires, que comme -facteurs de galou-
bets. Le Père Michel était né à Aix le 6 sep.
ternbre 1780, et mourut dans cette même
ville en mars 1872, h rage quatre-vingt-six
ans. II était luthier de profession et mar-
chand de sa propre musique. Nommé pro-
fesseur de tambourin an Conservatoire d'Aix,
il apprit à jouer de tous les instruments à plu-
sieurs générations. Il a écrit une innombrable
quantité de morceaux de toutes sortes, parmi
lesquels figurent même des quatuors pour instru-
ments à cordes. I1 composait ces morceaux à la
première demande de ses élèves, les appropriait
à leur go(it et à leur degré d'instruction musicale,
et les leur vendait à vil prix. Quoi qu'on puisse
penser du talent du Père Michel, cette bizarre
figure de musicien n'en est pas moins curieuse
à signaler. Elle semble appartenir à une autre
époque.

A l'occasion du livre de M. Vidal, on peut
encore rappeler le nom da tambourinaire Phi-
lippe Buisson. Buisson a fait son tour de France,
et sa notoriété a été au delà de sa province.

At,. R— b.

VID?AL Y ROGER (Axent s), le doyen des
éditeurs de musique de l'Espagne, est né à Bar-
celone le 19 juin 1807. La maison de commerce
do musique qu'il dirige en cette ville avec babi-
lote date de 1820, c'est•à-dire de plus d'un demi-
siècle. M. Vidai a publié un très-grand nombre
d'ouvrages d'auteurs espagnols et quelques opéras
qui ont été joués avec succès à Barcelone, ainsi
qu'une quantité considérable de zarzuelas. En
outre, il a été le fondateur, et pendant treize
ans le directeur propriétaire d'une feuille artis-
tique importante, la Bspela musical. Le gou-
vernement espagnol a récemment récompensé le
zèle de M. Vidal et les services qu'il a rendus à
l'art musical national avec la croix de l'ordre
de Charles III, dont le vénérable et intelligent
éditeur a été décoré 8 l'occasion du mariage du
roi Alphonse.	 Y.

`'IDAL Y ILLUMINA (Amonts), éditeur de
musique et musicien distingué, fils du précé-
dent, est né A Barcelone le 5 juin 1844. Il lit
ses études musicales en France et en Allemagne,
et, de retour à Barcelone, écrivit plusieurs zar-
zuelas qui obtinrent un grand succès, ainsi que
divers morceaux de musique de chambre qui
furent très-remarqués. M. Vidal s'établit à Ma-
drid en 1874, et il est aujourd'huI l'éditeur le
plus important de toute l'Espagne. Il a publié
plusieurs opéras espagnols, et les zarzuelas les
plus populaires de MM. Barbieri, Arrieta, Ou-
drid et Caballero. 	 Y.

VIEILLARD DE BOIS ILtItTIN
(Pinne-ANGE), né à Rouen le 17 juin 1778, mort
à Paris le 12 janvier 1862, était un grand amateur
de musique. Administrateur de la bibliothèque de
l'Arsenal, et plus tard, sous le second empire,
bibliothécaire du Sénat, il s'occupait de théatre
et de poésie, et écrivit les paroles de sept can-
tates qui turent choisies par •l'Académie des
Beaux-Arts pour le grand concours de compo-
sition musicale: Iierniinie (1818), Atala (1814),
anone (1815), Sophonisbe (1820), Agnès Sorel
(1824), Cléopolre (1829), Imagine (1845). Cet
écrivain, qui avait été lié ,dans sa jeunesse avec
un grand nombre d'artistes, publia, peu d'années
avant de mourir, une pille notice biographique sur
Méliul: Méhul, sa vie et ses oeuvres (Paris,1859,
petit in-8° de 56 pp.), qui estpourtant tout ce que
nous possédons sur cet artiste admirable.

VIEL (Envtortn), est l'auteur (l'un opuscule
publié sous ce titre : Projet d'un. Opéra popu-
laire à Paris (Paris, Dentu, 1870, in-8° de
10 pp.). Viel était en 1840 l'un des rédacteurs
du Bulletin musical publié parla maison Hugo!
et Meissonuier; il devint ensuite l'un des colla-
borateurs du journal le Ménestrel, publié par
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les mentes éditeurs. C'était un dilettante pas-
sionné. Il est mort à Paris au mois de février
1876.

l'ILNOT (lrnot:Ann), pianiste et compositeur
amateur, né vers 1825, s'est pendant longtemps
occupé de tnusique,tnalgré la situation qu'il oc-
cupait dans l'armée, ois il était capitaine de cul-
rassiers. Outre un nombre considérable de mor-
ceaux de musique de danse, il a publié aussi plu•
sieurs morceaux de genre pour le piano : Taren-
telle élégante; Aïef:turne; Sérénade; Norina,
i;légie; Fantasia, Gelsomina, Ztcleika, valse
de concert; Yvonne, Valentine, romances sans
paroles ; etc., etc.

* t'tEItLING (Clamas), compositeur alle-
mand. -- Parmi les compositions nombreuses de
cet artiste, je citerai les suivantes : le Psaume
137 (et non 127, comme il a été imprimé par
erreur), pour ténor solo, choeur et orchestre,
op. 22; l'Ente renient des Sabines, pour voix seu-
les, choeur et orchestre, op. 50; le 100° Psaume,
pour choeur a cappella, op. 57; Quatuor pour
instruments à cordes, op. 56; trois l'hanta-
siestücke pour violoncelle et piano, op. 55; trois
l'/tantasiestdcke pour piano et violon, op. 41;.
Fantaisie pour piano et violon, op. 17; 3 im-
promptus pour piano, op. 53; Zechcantate,
pour chœur et orchestre, op. 10; 2 kyrie pour
choeur a cappella, op. 29; Héra et fendre,
composition ea forme d'oratorio, op. 30; Zur
lVeinlese, pour chœur et orchestre, op. 32; di-
vers recueils do choeurs a cappella, en forme
de lieder, pour différentes voix, op. 11, 18, 19,
26, 28, 31, 35, 37, 47, 52; recueils de choeurs
avec accompagnement de piano, op. 1, 38, 39,
42; etc.

V1ETTI (CAROLINE), cantatrice remarqua-
ble, est née à Turin le 3 février 1820. Son père,
Carlo Vietti, ingénieur au service de Victor-Em-
manuel ter et de Charles-Félix, rois de Piémont,
cultivait la musique avec passion et jouait du
violon. Sa mère, Felicita, née Valent', était la
tille d'un officier en retraite. De ce mariage
étaient nés quatorze enfants; Caroline Vietti était
le douzième.

Ayant montré de bonne heure des dispositions
pour la musique, elle fut placée dès l'âge de onze
ans à l'Accadetnia Filarrnonica de Turin, et pen-
dant quatre ans y fit de solides études sous la
direction d'excellents professeurs, notamment
de Joseph Montanino pour le solfège, et de Carlo
Tommasoni pour le chant. Dès la troisième année
do son séjour à l'Académie, elle avait remporté
les premiers prix de chant, de théorie musicale
et de déclamation. Mais étant trop jeune.encore
pour entreprendre la terri ère théâtrale, elle
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avait demandé et obtenu de rester un an de plus
à l'Académie. Cet exemple est à citer aux jeunes
chanteurs d'aujourd'hui qui, ne se souciant nulle-
tuent d'acquérir une éducation complète de chan-
teurs et (le musiciens, n'aspirent qu'à quitter les
bancs de l'école pour aborder le théâtre.

En 1836, Caroline Vietti débuta, comme con•
traito, au théâtre Carignan, de Turin, dans les
opéras Zadig e Artastea et la Donna del
Lugo, qu'elle chanta avec le célebre ténor Don-
r.^lli, le baryton Salvatori, et Mme Orlandi.
Elle eut un vif succès. Mais n'ayant que seize
ans, et ne pouvant encore supporter les fatigues
de la vie de théâtre, elle prit un repos d'une
année, et en profita pour perfectionner son ta-
lent. Elle se rendit dans ce but à Milan et y reçut
les conseils de Luigi Mauri, directeur du Con-
servatoire de cette ville. Dès l'année suivante,
elle aborda définitivement la scène et fut en-
gagée à la Fenice, A Venise, où elle chanta, avec
blm' Pasta, Donnai, et la basse Cartagenova,
Semiramis, Anna Jiolena, et les principaux
ouvrages du répertoire. En 1839 elle chanta à la
Scala de Milan, et jusqu'en 1841 y tint son emploi
avec les meilleurs chanteurs de l'époque. Elle
fut notamment chargée d'un des premiers rides
(avec les ténors Donzelti et Guasco, le baryton
Badiali, la basse Mariai, les cantatrices Schober-
lechner et Galber) dans une cantate com-
posée par Vaccaj à l'occasion du couronnement
de l'empereur d'Autriche, François II. Cette
cantatefut exécutée en grande pompe devant l'em-
pereur et sa cour. En 1841, Caroline Vient
chanta à Rome, à Gènes, et sur les principales
scènes d'Italie. Eu 1842 elle vint à Marseille, sous
la direction Gorla, et y eut un succès d'enthuu-
siasrne, surtout dans Lucrèce Borgia, Sentira-
mis, Tancrède et i Capuleti. De Marseille
elle retourna à Milan, et fut engagée aux théâtres
italiens de Moscou et Saint-Pétersbourg, où elle
resta de 1843 à 1845, avec Rubini, Salvi, Tam-
hurlai, Mme' Viardot et Castellan. En 1846 elle
revint à Marseille, sous la,direclion de M. Pro-
vini, qui avait réussi à grouper autour de lui une
troupe d'élite, dans laquelle on comptait
M" Rossi-Caccia, lai basse Alizard et le comique
Vincenzo Galli. En 1817 elle chanta à Barcelone,
et en 1848 à Londres, en compagnie de Jenny
Lind, Tamburini et Gardoni. Cette môme année,
elle créa à Milan Luigi V, opéra de Mazzucato.
Elle alla ensuite à la Havane avec Salvi, Marini,
Badiali, Mme' Bosio, Tedesco et StetTenone, puis
parcourut pendant six ans l'Amérique avec ces
mêmes artistes, et plus tard avec Mine Grisi et
Mario, qui faisaient une tournée. -- A l'arrivée
de Mm' Sontag à New-York, Caroline Vietti fut
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engagée dans la troupe dont faisait partie celle
éminente cantatrice, et la suivit h Mexico, ou les
représentations furent brusquement interrom-
pues par le choléra. halle donna Lucre:,ia Borgia
avec M"" Sontag, qui, ce meute soir, fut atteinte
parle terrible fléau. Peu de jours apré+, M' Sentie
mourait, presque dans ses bras. -- lie retour en
Europe en 1857, Caroline \'ieiti chanta en l'urtu-
aal et en Espagne, puis, en 1859, pour la troi-
a«ame fois, it Marseille. sorts la direction Moleta.
En dépit de la. t •atigue que trahissait sa voix,
elle retrouva dans cette ville ses anciens succès,
i race h l'ampleur et h la perfection de sa rné-
t harle. Elle fut surtout très-applaudie dans Sena-
ramis et Lucrèce Borgia : elle lainait le brin-
d i si de ce dernier opera avec un brio et une au-
torité de style qui s'imposaient au public. —
Après de nouveaux vo yages artistiques en Italie
et en feosse, Caroline Vietti revint en 1861 h
Marseille, ois elle avait contracté un mariage
honorable arec un négociant, M. Vertiprat. Elle
n'a pasquitté depuis cette ville, et s'y est vouée
avec succès à l'enseignement.

Douée d'une belle voix de contralto, Caroline
V iettia fait parlotte cette génération de chanteurs,
aujourd'hui disparue, qui a interprété avec une
perfection rare et fait applaudir dans le monde
entier les oeuvres de Rossini, Donizetti, Bellini et
Mereadante. Il semble qu'on ne puisse retrouver
ni le grand style, ni mente les voix de cette
époque, et surtout ces magnifiques crucfralti
dont nous avous pour types Arsace de Semirarnis,
Malcolm de la Donna del Lago, Isabella de
l'ila liana in Algieri, Roméo de I Capulrti,ete.
—• Soit par un caprice de la nature, soit par suite
des exigences d'un répertoire violent, dont la lcssi•
Jura trop étendue dénature les voix, on n'entend
plus au théStre, — en fait de voix de Marnes gra-
ves, — que des mezzo•sopranid 'un clavierinégal,
chez lesquels les registres de tète et de poitrine
semblent toujours mal soudés. Caroline Vietti avait
un s érilable contralto, -- un peu court peul-otre
pour les ouvrages contemporains, tels que la
Reine de Chypre ou le Prophète, -- mais
large, plein, sonore, d'une pureté et d'une égalité
remarquables. Elle avait h la fois la flexibilité et
l'ampleur. Ayant poursuivi toute sa carrière au
milieu des plus éminents chanteurs, elle avait
les traditions de la grande école italienne dont
elle a été en quelque sorte un des derniers re-
présentants. Il est regrettable, pour sa renommée,
Glue Caroline Vieil ne se soit jamais produite h
Paris. Mais ceux qui l'ont entendue peuvent
al'tirmer qu'elle a été une des cantatrices dis-
tinguées de ce temps.

M.. R - n.

I Il:l' VrElips (llsxnr), violoniste ad.
nuirablc, a été cruellement éprouvé dans ces der-
nilrres années. Une paralysie du bras droit est
venue l'empocher de se livrer h l 'exercice de son
art, et quoiqu'un mieux assez sensible se soit pro•
duit depuis lors dans sa situation, itade cependant
renoncer empiétement h se faire entendre en pu-
blic. M. Vieux temps est fixé aujourd'hui h Pa-
ris, oit il continuas de se livrer h la composition.
il a publié récemment, sous le titre de Voix in-
times, un recueil de 6 peut e; rueiodiciues puni
violon, avec accompagnement de piano (Paris,
Bramlus), et un Concerto pour violoncelle, avec
piano ou orchestre (id., id.). A ses oeuvres pu-
bliées antéricur•etueut, il faut ajouter les sui-
vantes ::3 Morceaux de salon, avec accompagne-
ment de piano ; Duo pour piano et violon surie Duc
d'olonne, en société avec M. Ed. Wolff; Grande
Fantaisie sur Oberon, op. 14; Duo brillant pour
piano et violon, sur des airs hongrois, en société
avec Erkel; Fantaisie, id., sur les Huguenots,
avec Joseph Gregoir; Duo, id., sur le Prophète
avec M. Rubinstein; Grand duo pour violon et
violoncelle sur les; Huguenots, avec Servais.
Tous ces ouvrages ont été publiés chez l'éditeur
M. Brandes.

M" o Vieuxtemps est morte h la Celle-Saint-
Cloud, près Paris, le '29 juin 1868. tau a
publié sur M. Vieuxtemps l'écrit anonyme
suivant, dont l'auteur est M. Félix Delhasse :
11. Vieuxlemps. Erratum de la « Bio-
graphie universelle des Musiciens y par
M. relis, Bruxelles, Wouters, 1841, in-8" de
7 pages. — Comme membre de l'Académie
royale de • Belgique, M. Vieuxtemps a lu dans
une séance de cette compagnie une Notice bio-
graphique sur Elicnne-Jean Soubre, notice
qui a été publirn dans l'Annuaire de l'Aca-
denrie pour 1872, et dont il a été fait un tirage
a part (Bruxelles, Bayes, 1872, in-12).

v I E I: %'l' E 1l I'S (Jr.ss•Jossvt .Lc o s' s), frère
du précédent, pianiste, élève d'hdouard Wolf,
est né à Verviers, le 5 juillet 1828, et s'est pro-
duit en public pour la première fois dans un
concert donné par son frère Ilenri, au théalre
cIe la Monnaie de Bruxelles, le 19 mars 1843. Il
s'est établi dans cette ville comme professeur de
piano et il a publié quantité de morceaux pour
son instrument (caprices, mazurkes, valses,
fantaisies, ballades, romances, elc..11 en est d'au-
tres qui ont été exécutés sans avoir été gravés
n les septuors, quatuors, trios sonates, éludes,
fantaisies, etc.).	 Y.

VI E I . %T IM I'S (Jcr.Gs-JosE PH • linNERT),

frère sb's précédents, né h Bruxelles le 18 mars
1832, est violoncelle-solo des concerts !tallé à
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Manchester, après avoir été longtemps attaché
en la même qualité au théâtre italien de Lon-
dres. -- Y.

VIGi\O,1 (.....).'-- On a publié sous ce nom
une brochure intitulée : Enseignement de la
musique vocale (Paris, 1860, in-8° de 1G pp.).

t'H OZZ1 (Ecrsro), compositeur italien, a
écrit la musique d'un opéra bouffe intitulé Elena
eMa Min a, qui fut représenté sur le théàtreSan-
Benedetto, de Venise, pendant l'automne de
is35. Je: crois qu'ensuite ii en a produit un se-
cond, sous le titre de la Sposa. Cet artiste a
publié un recueil de chant : ana Serenata Sulla
Neva, qui comprend trois ariettes et trois noc-
turnes à 2 voix.

't 'UA 1I.tLA ( ) compositeur espa-
gnol, est l'auteur d'une zarzuela intitulée la
Trompa de Bustaquio, qui a ét4e représentée à
Madrid. sur le théâtre des Bouffes :Madrilènes,
le 29 janvier 1867.

Y ILA1OVA (Itauox), compositeur espagnol
distingué de musique religieuse, naquit à Bar-
celone le 21 janvier 1801. Dès l'âge de huit ans,
Il commença l'étude du solfége avec un artiste
nommé José Ferres, partit peu de temps après
avec sa famille pour Berge, et là, devenu enfant
de choeur, continua cette étude avec un prêtre
nommé Jairne Domenech. De retour à Barce-
lone en 1814, il devint l'élève de Francisco Que-
rait pour l'harmonie et la composition, et reçut
aussi des leçons de Mateo Ferrer. I l s'appliqua en-
suite à connaltre et h étudier les grandes oeuvres
de musique religieuse qui s'exécutaient dans les
églises de sa ville natale, après quoi il partit en
1829 pour Milan, où il se perfectionna sous la
direction de Piantanida,

Après un an de séjour h Milan, il revint dans
sa patrie, et fut nommé maitre de chapelle de la
cathédrale de Barcelone. Il renonça en 1833 à
cet ernpioi pour accepter celui de directeur de la
musique au théâtre de Valence, mais justement
ce théâtre vint à fermer par suite de la mort du
roi Ferdinand VII. Il revint donc se fixer défini-
tivement à Barcelone, oh il se livra à l'enseigne-
ment et h la composition, et qu'il ne quitta plus
depuis lors. Artiste intelligent, professeur vénéré,
homme de coeur et de bien, il est mort en cette
ville, au mois de mai 1870, âgé de soixante-neuf
ans.

Parmi les nombreuses compositions religieuses
de Ramon Vilanova, qui sont très-estimées en
Espagne, on cite particulièrement la messe de
Requiers écrite par lui en 1838, et qui fut exé•
entée dans la cathédrale de Barcelone pour le
service funèbre des victimes de la guerre civile
qui désola l'epagne de t833 à 1839, puis deux

mOna. U:irv. sas MUSICIENS. -- SUPPL. --

autres messes de Requiem, écrites postérieu-
rement. Au nombre de ses meilleurs élèves, on
rnenlionrio M11. Vicente Cuyas, Mariano Obiols,
Pedro Tintorer, Antonio Ravira, José Pique y
Cavero, et Casaûas.

t I1.II.tR (Mniosr.xw), compositeur et poète
hongrois, mort dans sa propriété de Katz, près
de Pest!), le a; août 1871, est l'auteur d'un opéra
intitulé Jarns,Ça Ivunha, et d'un grand nombre
de chansons qui lei ont fait une renommée et
sont devenues populaires parmi ses compatrio-
tes.

VILLANIS (Asnr.Lo),compositeur dramati-
que, nés Turin en 1821, est mort le 7 septembre
1865, Fils d'un avocat distingué de Turin, il
embrassa d'abord lui-même la carrière du
barreau, puis l'abandonna pour se livrer à la
passion indomptable qu'il éprouvait pour la
musique. Il se plaça alors sous la direction du
maestro Luigi-Felice Rossi, suivit avec lui un
cours complet d'éducation musicale, et au bout
de peu d'années se vit en état d'aborder la
scène, but de ses désirs ardents. Il s'essaya
pour la première fois vers 1849, en donnant au
théâtre Gerbino, de Turin, une fana intitu-
lée i Sallimbanchi in Ispagna, qu'il sit re-
présenter sous le couvert de l'anonyme et qui
fut fort bien accueillie néanmoins. Encouragé
par le résultat favorable qu'il avait obtenu avec
ce premier et timide essai, il se dérida à pour-
suivre la carrière de la musique dramatique et
donna par la suite huit autres ouvrages, presque
tous fort importants, qui subirent dessertsdivers,
mais qui révélèrent chez Villanis un talent ho-
norable et distingué. En voici les titres : i° la
.Skia, o il Afercaiuolo americano, opéra
serai-serin en 4 actes (Turin, th. Sutera, 1850);
2° la Figlia del Proscritto, opéra sérieux ('Tu-
rin, th. Carignan, 1851) ; 3 lu Regina di Leone
(Venise, th. Apollo, 1851), ouvrage qui, ainsi
que le précédent, obtint un grand succès ;
4° Aline, o il Illatrintonio d'uns contante,
opérette bouffe (Turin, th. National, vers 1853);
5° la Vergine di tient, opéra sérieux en 4 actes
(Turin, th. Regio, février 1856) ; 6° Unis !Volte
di resta, opéra sérieux (Venise,' 1858), repré-
senté sous ce titre, mais publié sous celui
d'Entanuele-Filiberto avec une dédicace à
Victor-Emmanuel, roi d'Italie; 7° Vasconccllo
(Milan, th. de la Scala, 1850) ; 8° Bianca degli
Albizzi (Milan, th, de la Scala, 1865).

La lin d'Angelo Villanis fut lamentable. Cet
artiste avait un jeune fils qu'il aimait tendre-
ment, et qu'il avait placé au collège d'Asti;
l'enfant tombe un jour d'une fenetre, et dans
sa chute se rasse un bras. Les ,m de rios, ap-

T. 11.	 40
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autres un recueil élégant de Sei Canzoni po-
polrari (1).

V ILL_tROSA. (Le marquis DE ) , dilettante
et écrivain musical italien, est l'auteur d'un
recueil biographique intitulé . Iemorie dei cout-

posilori di ntasica dei regno di t\repoli (Na-
pies, lmpr. royale, 1840, in-8-), et qui, comme
l'indique son titre, était exclusivement con-

sacré aux musiciens napolitains. Quelque in-
complet que soit cet ouvrage, il est resté pen-
dant longues années le seul que l'on pet con-
sulter sur les grands artistes qui avaient fait
partie de cette admirable école napolitaine, si
féconde et si brillante, et l'on doit savoir gré
au marquis de Vitlarosa du soin qu'il avait
pris de grouper tous ces noms glorieux
et cie retracer la vie de tant d'artistes jus-
tement célitbres. On doit au tnéine écrivain
une notice sur Pergolèse, qu'il a donnée sous

ce titre : Entera biogruîiea intorno alla pu.
tria ed alla vita di (io. Itatlistu Pergolese,
celebre coirtpositore di ntusica. Te ne connais
de cet opuscule qu'une serunde édition, publiée
à Naples, en 1813, dans le format in-8°.

ILE._tItS (Loris-ilt:crun, maréchal, duc
DE), né à Moulins en 14333, mort à Turin en
irai, -- qui sauva la France à Denain, 

—doit être mentionné ici pour la protection
éclairée qu'il accorda aux arts. Vers 1712 il
avait été reçu membre de l'Académie française.
En 1716 il fut nommé gouverneur général de
Provence, et sa venue fut célébrée dans le pays
par des hommages de toute sorte, notamment
ai Marseille, où un prologue de circonstance
mis en musique par Campra fut donné au
théâtre. Le maréchal de Villars se montra très-
attaché à la province dont l'administration

(t) lin tsrt, la munlelpallte de Turin n'ait nomme',
pour elabcrer un projet de creation d'un Institut musi-
cal en cette ville, une cnmmi+slon de quatre conseillers
communaux et de quatrearti+tes, qu 1 étalent MM. l.ulgi
tout, Antonio Mareliislo. Luini Fabbrlca et Angelo
%litants. Violants tut cho',i comme rapporteur de cette
ommmixatun, et te projet rCdigé par lui, tris-ciairenent
et tas- tilegammeut ècrit, fut publie en fmutlletnn dans
les Humeras du Journal rrrpintone des 80 deeembre 180,
le, et a Janvier te6*.

lui avait été confide. Il lui rendit de signalés
services, et s'efforça particulièrement d'y dé-
velopper par tous les tau) eus le goal des choses
de l'esprit. Vets 17:10 il encouragea la fondation
de l'Aeademie de Marseille, qui depuis quelque
temps cherchait à se constituer, et obtint
pour elle des lettres patentes du roi et l'affilia-
tien à l'Académie française. Ii fut le premier
protecteur de cette compagnie, et institua
un prix annuel d'éloquence et de poésie qui
devait être décerne par elle. Aussi, les pre-
mières médailles de l'Académie de Marseille
portent-elles les armes de son illustre patron.
Ce fut également sous les auspices du maré-
chal de Villars que se forma à Marseille, en
1717, une Académie de musique. En 1728,
grice encore à l'appui du maréchal, cette
académie reçut, à son tour, des lettres pa.
tentes, C'était une véritable Société de con-
certs appuyée par un certain nombre de soas-
cripteurs, qui donnaient chacun dans l'origine
60 livres par an. Protégée par le gouver-
neur, dirigée par des commissaires renouvelés
chaque année et choisis parmi les notables de
la ville, jouissant de diverses immunités et
ayant par contre certaines charges, la Société
des concerts Ialta les progrès de l'art musical
à Marseille. Elle donnait fréquemment des
séances, et fut la première à organiser des
concerts spirituels au profit des pauvres,
avant même Paris, oit le premier concert spi-
rituel date, dit-on, de 1725. Ces auditions eureut
lieu d'abord dans la rue Venture (autrefois
rue du :ieux•Concert), puis dans une salle
construite place Royale, qui fut démolie sous
la Terreur. — C'est, en effet, à cette époque
seulement que cesse sa bienfaisante action.
-- Les programmes, dont (e niveau s'élève peu
à peu, comprennent tous les genres de musi-
que : symphonies, motets, airs dramatiques,
ariettes, concertos, etc., et l'on y voit suc-
cessivement figurer les noms des compositeurs
Rameau, Pergolèse, Lalande, Lulli, Mondonville,
d'Auvergne, Campra, Rebel et Francœur,
Mouret l'Avignonnais, etc. En dernier lieu,
on exécutait à chaque concert une sympho-
nie de Haydn ou de Pleyel. Quelquefois même
c'étaient des œuvres locales de Bey, mettre
de musique des concerts, de Beck, qu'on ap-
pelait le Gluck rte la Provence, du chef d'or-
chestre Legrand, etc. En 1761, cette société
ne comptait pas moins de 45 sujets. Parmi
les solennités les pins remarquables préparées
par elle, H faut citercellesdes 15 et 17 mai 1720,
en l'honneur de la duchesse de Modène, tille du
régent de France; — du 5 avril 1742, pour la

pelés aussitet, déclarent que pour lui sauver
la vie l'amputation est iedispensahle. Le pauvre
pro', mandé en toute hot? , devient fou en
voyant la situation de son lits ; JI est ramené
Clans sa famille, mais sa folie devient bienlét
furieuse, et il meurt au bout de quelques jours,
dans un horrible délire, à peine Sei de qua•
rance•quatre ans.

En dehors du théâtre, on a publié de cet
arlble quel' pi ,cuir Ui it ill. vocak , entre
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réception de don Philippe, infant d'Espagne,
de passage à Marseille ; --- de 1711, à l'ucca-
siun de la convalescence de Louis XV; -- de
1777, pour fêter le comte de Provence, Au
nombre des musiciens les plus distingue;, qui
la' dirigèrent, se trouvent Laurent Bcllissen,
élève de Poitevin et maitre de chapelle de
l 'abbaye de Saint-Victor, qui écrivit beaucoup
de musique religieuse fort prisée de son temps,
et Rey, maitre de concerts, dont un motet,
Nuite chi!/!!L(i , etat p.tl't 'llii'i'eu, at .. t tl...

-- - L'idée de cette belle institution fut reprise
vers 1805 et poursuivie jusqu'en 1539 pur l'as-
sociation des Concerts Thubaneau, qui fut
véritablement la continuation des Concerts
entrepris en 1717. Les Concerts Thubaneau
rendirent en Provence les plus éminents ser-
vices à l'art musical. Il sul'tit, pour les faire
apprécier, de rappeler qu'on y entendit et qu'on
y applaudit les symphonies de Beethoven de
1821 h 1827, alors que Paris hésitait encore
h acclamer ces immortels chels•d'œuvre. —
L'Académie de musique fondée par le maréchal
de Villars eut aussi sun action sur l'Académie
de Marseille. En 1766, cette dernière cornpa-
gnie (qui avait compté plusieurs membres très-
distingués, entre autres Jean-André Peyssonnel,
à qui l'un doit des découvertes du premier or.
(Ire sur le corail) s'adjoignit une classe des
Beaux-Arts. Plus tard, une section spéciale
fut réservée h la musique. Le 5 ventôse an
IX, deux musiciens de talent, Delattre et Le-
grand, y furent admis; peu après, Alexandre
Louet y entra h son tour (voir ces noms dans
la Biographie universelle de Fétis et dans le
Supplemeit). Le 25 floréal an XII, l'Acadé-
mie de Marseille forma le projet. d'ouvrir un
Conservatoire de musique, dont la direction
devait etre confiée à Delattre. Ce projet, qui,
après bien des (lebels, ne fut pas rais à exé-
cution, devait etre repris plus tard. En 1822,
M. 13arsotti fonda le Conservatoire existant
aujourd'hui à Marseille, qui est une véritable
pépinière d'artistes. — On voit quelle chalne
de traditions fécondes avait nouée l'intelligente
initiative du maréchal de Villars. Il y aurait
injustice à ne pas reporter à cette glorieuse
personnalité l'honneur d'avoir créé des institu-
tions artistiques qui ont été l'origine de nos
institutions actuelles. Les contemporains du
marechal apprécièrent toute la portée de ses
bienfaits. Quand il mourut, ce fut en Provence
un deuil général. L'Académie de Marseille fut
l'interprète des sentiments de la population,
par l'organe de deux de ses membres ; Charles
de Peyssonnel fit reloge funèbre du , marechal

en séance publique, et de la Visclède lut une
ode de circonstance. L'Académie ouvrit aussi
un concours de poésie destiné à perpétuer lu
souvenir de son fondateur. Cinq des meilleures
pièces écrites à cette occasion furent insérées
dans le Recueil de l 'Académie publié en 1733,

Ar.. R—n,
VILL!ARS (1loxoae-Anrr.txu, duc I)1,), fils

du précédent, né en 1702, mort aux Aigalades,
prés Marseille, en 1770, succéda à son pire dans
ses divvr>.'v. (Bell/1s, colmuent dans sa
charge du gouvernement de Provence et dans
sua fauteuil à l'Académie française. Le duc
de Villars contribua aussi acti\ entent que
possible au développement des institutions
fondées par le maréchal , et beaucoup des
progrès rappelés clans la notice ci-dessus lui
sont dus. Il soutint du prestige de son autorité
l'Académie de Marseille, et tint à honneur de
la présider souvent. En 1767 il institua pour
cette compagnie un nouveau prix destiné à en-
courager les sciences, et, en mourant, lui légua
un capital de 20,000 livres. 11 prutégea d'une
façon continue l'Académie de musique et sur-
tout peut-etre le théltrc de Marseille, qu'il
suivait très-assidûment et qu'il aimait arec
passion. On retrouve le nom du duc de Villars
associé à toutes les solennités et à toutes les
créations artistiques de cette époque. La secon-
de série des médailles de l'Académie de Mar-
seille porte son elligie. On peut (lire que les
bienfaits du duc fuirent aussi intelligents que
persévérants. Aussi, en Provence, confondit-on
les deux Villars dans une mémo. reconnais-
sance. En dépit de vices qui déparaient ses
belles qualités, le fils fut uuanicnement regretté,
comme l'avait été le pire. Il mérite d'ôtre men-
tionné parmi les bienfaiteurs de l'art en pro-
vince.

Ar.. R— n.
V I LL!A ItS (Frcoz 1)1:) , ainsi eur de musique

et de peinture, naquit à l'ile Bourbon le 26
janvier 1825. Venu de bonne heure en France,
oit il termina son éducation littéraire, il y
prit le goût de la musique, étudia la flûte,
puis travailla l'harmonie sous la direction de
M. Deldevez. It a rédigé pendant un tt'rlips
le feuilleton musical de l'Europe, journal
français de Francfort, eta cullaboré activement
à l'Art musical. On lui doit les publications
suivantes : 1° la Serra padrvncr, son appari-
tion ii Paris en 17 52, son analyse, sou influence
(Paris, Castel, 1863, gr. in-8"j ; 2" Notices sur
Laigi rl Federico Rivet, suivies d'une analyse
critique de Crispino e lu C'omare (Paris, Mi-
chel•Lévy, 1860, in-12);3'les deux iphigenie de
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Gluck (Paris, Liepmannssohn, 1868, in-8 0). Les
Notices sur Luigi et Federico Riccc sont par-
ticulièrement intéressantes, ayant été rédigées
d'après des documents fournis par le survivant
des deux frères. F. de Villars est mort à Paris,
au mois d'avril 1879.

VI LLATE (G. srsn), musicien américain,
est né à Cuba le 17 janvier 1851. Possesseur
d'une fortune considérable et cultivant l'art ea
amateur, il commença (tans sa patrie son édu-
cation musicale, puis la termina à Paris, oh
il suivit, je crois, comme auditeur, une des
classes du Conservatoire. M. V'illate commença
par publier quelques romances, quelques mé-
lodies vocales, puis il écrivit un opéra italien
en 4 actes, Zilia, qu'il fit représenter sur le
Théâtre-Italien de Paris le 1° f décembre 1877.
La partition de cet ouvrage, extrêmement
faible, n'offrait qu'une imitation flagrante et
banale du style de Donizetti et de celui de
M. Verdi. Zilia ne put se soutenir à la scène,
malgré le talent qu'y déployaient ses deux
principaux interprètes, M' Ie Elena Sans et
M. Tamberlick. Depuis lors, M. Villato a donné
au théâtre royal de la Haye un opéra français
en 4 actes et 7 tableaux, la C:avine, qui parait
avoir reçu un accueil favorable (2 Mvrier 1880).

ll'ILLEIlICHOT (A 	 DE), composi-
teur français, né vers 1820, a fait de bonnes
études de composition avec M. Maleden, et est
devenu plus taro chef d'orchestre dans dif-
férents cafés-concerts de Paris, entre autres à
l'Alcazar et au Café des Ambassadeurs. il a
écrit pour plusieurs de ces établissements
un assez grand nombre d'opérettes et de saynè-
tes qui y ont été représentées et parmi les-
quelles je citerai les suivantes : Marjolaine,

Roublard le Canotier, l'Héritage de gnon
oncle, la Tour du Nord, un Homme agaçant,
les hidalgos de Paris, Mademoiselle J'or-
donne, le Lion en cage, le Bailli de Croque-
tendron, Turlurette, la T9rolienne, un Bal u
la sous-préfecture, une Minute trop tard, la
Corde cassera, Blagados et Bétinet, tes Deux
Maris garçons, les Deux Scélérats, les Deux
Postillons, Vengeance, ta Grève des femmes,
etc.

M. de Villebichot a donné au théâtre Déjezet
un ouvrage plus important, 11'abuco, opéra
bouffe en 3 actes, qui n'était pas dépourvu de
bonnes qualités. Cet artiste a publié, en 1848,
une brochure sur t'état de l'enseignement musi-
cal et les réformes qu'il lui semblait utile d'y
apporter.

VILLEBLA"iCIIh (. ..... 	 ) , compositeur
français, a écrit la musique d'un opéra•co-

otique en 2 actes, les Fiançailles des Roses,
qui a été représenté au Théâtre-Lyrique le
21 février 1852. Je ne sache pas que cet ar-
tiste se soit produit d'aucune autre façon.

V' ILI, EbOIS (.......), compositeur russe
contemporain, descend d'une ancienne famille
française, dont le chef, soldat courageux, fut,
dit-on, l'un des compagnons de Pierre le Grand.
M. Villebois est l'auteur d'un opéra intitulé
Natosrhha, dont la valeur est mince et qui a
été représenté sur le théâtre Marie, de Saint-Pé'
tersbourg, en 1863. 11 a publié unlrecuell in-
téressant de chants populaires russes.

* VILI.EVE(ME (AN nnt •Jsceues). Ce
musicien est l'auteur de la Princesse d'Blide,
opéra-ballet béroique en trois actes et un pro-
logue, dont il écrivit la partition sur un livret
de l'abbé Pellegrin et qui fut représenté àt
l'Opéra le 20 juillet 1728. Villeneuve, qui avait
été mettre de musique de la cathédrale d'Aix
(et non d'Arles), était venu sans doute se fixer
h Paris, car, an mois d'avril 1727, il faisait
exécuter au Concert spirituel une oeuvre im-
portante, le Psaume 96, mis en musique par
lui sur une traduction française de l'abbé Pelle-
grin. Quinze ans auparavant, le 4 janvier 1712,
il faisait entendre une cantate intitulée Thétis,
écrite par lui sur des vers de la Mothe, pour
feter le rétablissement de la santé du comte de
Toulouse.

Cn artiste nommé Villeneuve publia à Paris,
en 1756, une Nouvelle Méthode pour appren-
dre la musique et les agréments du chant
(Paris, 1756, in-4° oblong); ce doit être le
rame que celui dont il est ici question, car, à cette
date de 1756, l'almanach intitulé les Specta-
cles de Paris mentionne Villeneuve au nombre
des musiciens vivants qui ont travaillé pour
l'Opéra. Il existait donc encore à cette épo-
que, bien qu'il Mt évidemment fort êgé (1).

* VILLERS (Le baron HENRI-LcmIS-MAn'r1V

DE), né à Eu le 21 juillet 1780, devint successi-
vement maire de Neufchâtel, membre du Conseil
général de la Seine-Inférieure, député, repré-
sentant du peuple, et chevalier de la Légion
d'honneur. Ses travaux de littérature et ses
œuvres musicales lui donnèrent entrée à l'Aca-
démie des sciences, belles-lettres et arts de
Rouen, ville qu'il a longtemps habitée, et dans

(1) J'ignore si c'est d'une parente de cet artiste qu'il est
question dans ces 11g nes que publiait le Mercure .* France
de décembre 1770 : -• a Le Jeudi i er novembre, 11 y a
en concert spirituel..... On a fort applaudi a l'exécution
de M UUe de VUleneuve, qui a loué avec Iépereté et pre-
cision sur la mandoline un concerto de M. I rltserl. Cette
virtuose se proposoit de Jouer un concerto sur le ctavessin,
mais les arrangemens du concert ne !clin ont pas permis.
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laquelle il est mort, le s novembre 1855. Il
y exerça également, pendent plusieurs années,
les fonctions de président de la Société phillian
monique.

M. Martin de Villers pouvait étre consi-
déré, en effet, comme un amateur sérieux et
instruit ; it avait étudié la composition sous la
direction de Berton, dont il était l'ami, et, in-
dépeudatnu ►ent d'un opéra qui, croyons-nous,
n'a pan	 repr&entif, it avait Er.rit div r,c^

ouvres de musique de chambre, lesquelles
n'ont été publiées qu'après sa mort, et par
les soins de M. Cb. Dancla. Ces couvres con-
sistent en six quatuors pour deux violons, alto
et violoncelle, trois trios pour piano, violon et
violoncelle, un quatuor pour piano, violon,

,violostcelle) et contre-basse, un quintette .pour
piano, deux violons, alto et violoncelle, et un
autre quintette pour piano, harpe, hautbois,
cor et contre-basse. Parmi les oeuvres manus-
crites de M. de Villers, nous citerons une ou-
verture qui fut exécutée en 1836, A la séance
publique de l'Institut..

Il a laissé également quelques ecrits, notam-
ment les suivants, qui se rattachent à la musi-
que : Discours sur le rang qui appartient
dans l'ordre moral et intellectuel aux Let-
tres et aux Arts (Précis des travaux . de
l'Académie de Rouen, 1840). Notice sur la
Société philharmonique de Rouen (id. 1843 ;
Revue de Rouen, 1843 ; Annuaire normand,
1843). -- Dissertation sur l'enseignement de
la musique par la méthode Galin-Paris•
Chevd (Académie de Rouen, 1850). — Quel-.
que: considérations générales sur la musi-
que religieuse 4 l'occasion d'une messe de
M. Vervoitle, maure de chapelle de la ca-
thédrale de Rouen (id., 1853).

J. C—z.
VILLIELtS STANDFORD(C.....), orga-

niste, pianiste et compositeur anglais, exerce les
fonctions (l'organiste au TrinityCollege de Cam-
bridge, en même temps qu'il est conductor de
hi Société musicale de cette ville. J'ai le regret
de ne posséder aucun renseignement sur cet
artiste, qui parait fort distingué, et d'Aire obligé
de me borner à mentionner quelques-unes de
ses,oeuvres. L'une des plus intéressantes est une
symphonie à grand orchestre qui fut envoyée
par l'auteur au concours ouvert en 1876 par les
directeurs de l'Alexandra Palace, et qui, je
crois, obtint le second pris, le premier étant
décerné à la composition de M. G.-E. Daven-
port, sur quarante-six manuscrits envoyés.
M. Villiers Standford a écrit aussi, des airs et
des entr'actes pour une tragédie de Tennyson,

Queen Mary, une ouverture pour le festival de
Gloucester, en 1877, et il a publié le Psaume 46
leur voix seules, choeurs et orchestre, un trio
pour piano, violon et violoncelle, une sonate
pour piano et violon, des mélodies vocales, etc.

VII,LOISG (At.exsisene), pianiste et pro-
fesseur russe fort distingué, compositeur pour
son instrument, a été le mettre des deux
grands virtuoses MM. Antoine et Nicolas Ru-
binstein, et a [Urfa un grand nombr e d'autres
élèves à Saint-Pétersbourg, oit sun enseigne-
ment était très-renomme. On lui doit diverses
compositions, parmi lesquelles un concerto de
piano et un concerto de violon, tous deux
avec accompagnement d'orchestre, et une
grande Méthode publiée sous ce titre : l'Ecole
pratique du piano, dont il a été fait une
édition française (Paris, Ileugel). Dans cet
ouvrage, dont l'originalité est parfois excessive,
on trouve pourtant quelques idées neuves et
utiles. Villoing est mort à Saint-Pétersbourg,
au mois de septembre 1878.

t IACE.SS (Ptrnttr: -'Joscen - Deus- A(;-
ccsrra, compositeur, naquit le 5 novembre 1779.
Membre d'une vieille famille marseillaise dans
laquelle le culte de la musique a toujours été en
honneur, il ne s'occupa pourtant qu'en amateur
de cet art aimé par lui jusqu 'à la passion. 11
paraissait rnéine tenir x cette qualification d'a-
mateur, car on la retrouve à côté de son nom
sur toutes ses publications et sur tous les pro-
grammes mentionnant quelque pièce cie sa
composition. Auguste Yincens appartenait à
une véritable dynastie d'assureurs maritimes,
profession à laquelle se sont voués successi-
vei ►ent son aïeul Gaspard, son père Mathieu,
sou fils Antoine et son petit-fils Charles. Quoi-
que destiné à suivre cette carrière , il étudia
sérieusement la musique et apprit l'harmonie
d'une façon à peu pris complète. Pendant un
quart de siècle, il lift un des organisateurs les
plus actifs de toutes les auditions et un des sou-
tiens les plus dévoués de toutes les fondations
pouvant développer à Marseille le goilt de l'art.
musical. Après que les églises eurent été rendues
au culte catholique, il s'attacha avec un groupe
d'hommes éclairés, MM. Albrand, Vital.Gilly,
Ney, Iieymouencq, Lecourt, à la restauration
à Marseille de la musique religieuse. Il fut
même longtemps mettre de chapelle de la ca-
thédrale. Il prit aussi une grande part à la
création et à la prospérité (les Concerts The—ham

eau qui, de 1805 it 1839, firent beaucoup
à Marseille pour le grand art. On y faisait
entendre des fragments de musique sym-
phonique , dramatique ou religieuse des tneil-
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leurs maures anciens et modernes, et sou-

vent les concerts, dirigé* avec un rare esprit
d'initiative, comprenaient de,3 enivres nouvelles,
nationales ou étrangères, encore inconnues
en France. — Le 29 mars 1827, Auguste Vin-
cens fut reçu membre de l'Académie de Mar-
seille, en menue temps que le professeur d'har-
monie Macarry. I) lit pour celte compagnie
un intéressant rapport sur les ouvrages de
tuu,.iyue d'un .Ic Ses uuet nLrc., M. de mater-
nes. Auguste Vincens passa toute sa vie dans
ce cercle d'artistes et d'amis qu'il alf'ection-
nait tact, et dans lequel sa gaieté, sa verve
gauloise et sod esprit l'avaient en quelque
sorte rendu populaire. On peut mètne dire qu'il
mourut au milieu d'eux, car ;le 7 février
1830 il fut frappé d'une attaque d'apoplexie,
l'archet à la main, en dirigeant l'exécution
d'une messe en musique dans l'église de Saint-
Victor.

Voici la liste des principales compositions
d'Auguste Vincens

Papule meus pour orchestre et chatur (Pa-
cini, éditeur h Paris); nutum ergo, motet à
trois voix sans accompagnement (Dufaut et
Dubois, éditeurs, Paris) ; O salutaris Hoslla ;
Panés angelicus; Domine salvum fac; Re-
quiem .e'terriam, motets i► trois voix sans ac-
compagnement, dédiés à Lesueur (Dufaut et Du-
bois, éditeurs); Salve Regina, motet à trois
euh. gang accompagnement (Boisselot, éditeur
à Marseille); Trois Romances avec accompa.
guement de piano ou de harpe (Boisselot, édi-
leur) ; Couplets et choeur en l'honneur de la
duchesse d'Angoulême, chantés en sa présence
au Grand-Tiréatre de Marseille; Ouverture
pastorale à grand orchestre ; Ouverture de
concert à grand orchestre, composée pour
l'inauguration de la nouvelle salle oie se trans-
portèrent les Concerts Thulaneau ; Andante
religioso pour orchestre; Marche pour bande
militaire; Magnificat pour orchestre et choeur ;
Ave Regina avec accompagnement de quatuor;
Ave maris Stella avec accompagnement de
quatuor; De Profundis pour orchestre et
choeur. Cette dernière pièce fut exécutée à ses
obsèques, et le manuscrit fait partie de la biblio-
thèque du Conservatoire de Marseille.

AL. 11 -- D,
°VENCE T (ALexaYane-JoseetellvneLrne),

est mort à Paris le 26 novembre 1868. Cet érri-
vain laborieux a tellement prodigué ses écrits
sur une foule de sujets relatifs à la musique,
qu'il est bien difficile d'en dresser une liste
exacte et complète. Je vais du moins citer tous
eux qui sont parvenus .► sua connaissance, eu

VINCENT

dehors de ceux déjà signalés par la Biographie
universelle des musiciens. -- 1° Note sur la
messe grecque qui se chantait autrefois à
l'abbaye de' Saint-Denis (Paris, Didier, 1864,
gr. in .8°); 2' Explication d'une scène relative
4 la musique représentée sur un vase grec
du musée de Berlin (Paris, Lahure 11859), in-
8' de 7 pp., avec planche); 3° Introduction au
traité d'harmonique de Georges Pachymère

:xccc •1 l,l:,uclti•s ;;ravéez) ; 4 1 Des
notations selenl que. à l'école d'Alexandrie
(Paris, 1810, in-8"); 5° Communication Mile ei
l'Académie des Beaux-Arts dans la séance
du 4 mars 1854. Quarts de ton et principe
harmonique (Paris, 1854, in-8° de 7 pp.);
60 Emploi des quarts de ton dans tachant gré-
gorien, constaté sur l'antiphonaire de Mont-
pallier (Paris, Leleux, 1854, in-80 de 8 pp.);
7° Notice sur la vie et les ouvrages d'Auguste
Bottée de Toulmon (Paris, Crapelet, 1851, in-
8") ; 8° Pédagogie musicale. Sur une clef uni-
verselle (Rennes; itnpr. Vatar, 1856, in-8");
9° Rapport fait 4 la section d'archéologie, le
30 avril 1855, sur des feuillets de musique
communiqués par M. Maurice Ardant,corres-
pondant ci Limoges (Paris, 1856, in-8" de 4 pp.
de texte et de 4 pp. de musique.) ;10" Supplément
aune précédente note sur l'emploi des quarts
de ton dans le chant liturgique (Paris, in-8",
1856); 11" Acoustique. Théorie de la gamme
(Paris, 1858, in-8" de 7 pp.); 12" Lettre sur la
musique des Grecs, adressée iu l'Académie
royale des inscriptions et belles-lettres de
Paris (Sèvres, René, 1838, in-8° de 3 pp.);
13° Communication d'une lettre de M. Nisard,
relative ia la faculté remarquable dont jouit
un enfant de sept ans, d'apprécier la tonalité
du discours parlé (Paris, Bachelier, 1851, in-4"
de 2 pp.). Tous CH écrits ont été d'abord insérés
dans des recueils scientifiques, artistiques ou lit-
téraires, et ensuite publiés à part. J'en vais ci-
ter encore quelques-uns, mais sans pouvoir dire
si ceux-ci ont été l'objet d'une publication par-
ticulière : 14" Mémoire sur la théorie des
battements et l'accord de l'orgue (Annales de
chimie et de physique, 1819); 15° Discours sur
la musique des anciens Grecs, lu au Congrus
scientifique d'Arras (1853) ; 16" Nouvelles con-
sidérations sur la musique et la versification
au moyen dgc (Correspondant, juin 1855);
17' Sur la théorie de la gamme et des ac-
cords (Comptes-rendus (le l'Académie des Mien-
ces, 1855); 18' Sur un procédé de modulation
au moyen de t rois accords (1833) ; 19" Diverses
notes sur le calendrier, sur le système m etri.
que et sur la musique des Grecs, au sujet d'un
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manuscrit du Traité des lois de Ccmislhus l'lé- contre-point. Extrérnetnent laborieux, on assure
thon, découvert par M. Vincent (1842); 20 e Sur que pas LUI mettre n'a écrit autant que lui il l'é-
da poéele lyrique des Grecs et le vers docte-  cole de Montserrat, soit pour le service de la
;Maque (Revue archéologique, 1845; ; 21 0 sur	 chapelle, soit pour l'instruction des élèves.
Wb rituel mien que possède la Bibliothèque * \ I(fl.1: (R(uos.vnc), pianiste, organiste et
du roi (Revue orcheotogique, 1842); 22° Sole compositeur, est mort à Berlin le 7 decerubre
sur une Arnsule générale de modulation 1887.
(Lille, 18x2).	 11(1TTA (llasiti), musicien et errivain

M. Vincent a été le sujet des erras suivants : néerlandais contemporain, a commencé recem-
1'• Notice sur A.-J..!!. Vincent, par l:. navet nsent (1879) la publication, sous ce titre : Lexi-
(Paris, 1869, in-6'); 2° M. t'u cci t, iurulbl'e con der I'oolrli 4rlrst, (NU n8l'1n'i dle• ibniii iiii eie

de l'Académie des inscriptions et belles-let-  musique ie la fuis technologique et biographi-
tres, par M. Tisserait (extrait des Annales his- que. Cet ouvrage, qui s'est annoncé, dit-on, d'une
toriques et biographiques, Paris, 1863, gr. in- faon avantageuse, est publié h Amsterdam, à
8' de 3 pp.); 3° Manuscrits relatifs h la la librairie Hermann et Ruolhaan.
musique des Grecs anciens, publiés par 'TIRET (Fneuénic), compositeur, mettre de
M. Vincent; compte-rendu de cet ouvrage, chapelle de l'église Saint-Germain-l'Auxerrois,
par Lecomte (Paris, 1847, in-8° de 8pp.); 4° les à Paris, a fait ses éludes aux maitrlses des égli-
Gloires d'llesdin. M. 4.-J4I. Vincent, de ses Saint-Merry et Saint-Rock, puis termina son

l'Institut, par At. l'abbé Fromentin (Boulogne, éducation musicale avec i.•13. Stiegler, qu'il ac-
Magnier•, 1869, in-8° de 60 pp.).	 compagna dans un voyage eu Allemagne. Dés

VILVVALS Y GALI (Le P. Jose), moine l'âge de seize ans, M. \'ir•et dirigeait le chumur
et musicien espagnol, mi en 1776 ou 1771 à Tar-  de l'église Saint-Merry; plus tard, en 1H54, il
rasa, dans le diocèse de Barcelone, l'ut élève du devint mettre de chapelle de Saint-Germain-
collége de musique de la fameuse abbaye de l'Auxerrois, où il se trouve encore aujour-
Montserrat, dont il devint ensuite le maitre de d'hui.
musique, après avoir fait profession le 1pr mai Parmi les nombreuses compositions de cet ar-
1791. Le P. Vinyals écrivit un certain nombre tiste, je citerai les suivantes : Six messes solen-
de morceaux religieux qui, parait-il, n'étaient nettes; 60 Motets é une ou plusieurs voix ; un
point sans valeur, mais que l'on croit tous per-

 Recueil de cantiques e9 Marie, pour 4 voix
dus aujourd'hui. Il mourut à Tarrasa, sa ville d'hommes; l'hggpie, ode-symphonie pour voix
natale, le t0 janvier 1825.	 d'borntnes et de femmes; les Pionniers du genre

VIOLA (Le P. AMSEI.110), prêtre et musi-
 humain, cantate pour voix d'hommes et de

cien espagnol, naquit à Torruela, dans l'éveché femmes, sans accompagnement; 30 chrcurs pour
de Gérone, en 1739, et fut élève du fameux mo- voix d'hommes, sans accompagnement; la Pas-
nastère de Montserrat, oh il étudia la composi- sion; Chants die psalmiste, collection de psau-
tion avec le P. Marli. Il fit de rapides progrès mes pour 4 voix d'homtnes; les Veillées des
sous la direction de ce mettre habile, prit l'habit salons, recueil de mélodie, vocales, etc., etc.
de moine en 1756, et, un peu plus tard, fut en- VISSI:iN (M ) — tu écrivain italien
voyé au couvent que les religieux de Montserrat de ce nom, sur lequel je n'ai pu découvrir au-
possédaient alors à Madrid. Là, il se fit connaltre cun renseignement, est l'auteur d'un diction-
par de remarquables compositions sacrées, dont naire de musique publié sous cc titre : Dizio-
quelques-unes furent exécutées A la chapelle nerfo della musica, ossia raccolla dei prin•
royale, puis il fut rappelé comme professeur au cipali vocaboli ilaliani e (rances', Milan,
collège de Montserrat, ois pendant trente ans il

	
1H•ir,.

forma un grand nombre d'élèves. Arrivé à Page * ►'IT.•%LI (Jeax•1isrrtsee). -- Ce compo-
de 56 ans, l'état fâcheux de sa santé l'obligea de siteur a écrit la musique d'un oratorio en deux,
renoncer h ces fonctions, pour ne plus remplir parties, Giono, qui fut exécuté ù Modène en
que celles do mettre de chapelle. Il ne put même 1689, et celle d'une action dramatique intitules
conserver longtemps celles-ci, passa ses derniers l'.tmbizione debellata, ovvero la radula di
jours h l'infirmerie du couvent, et mourut le Monurrrlh, aussi en deux parties.
25 janvier 1798, avant d'avoir accompli sa

	
* V'l'tiZ'll"IJUMB (iunxrr:). — La lettre ini-

soixantième année.	 tiale du nom de cet artiste est un V et non un
La musique du P. Viola se faisait remarquer, W, comme l'indique la 2" édition de la Bio-

dit-on, par l'originalité des idées, l'habileté et graphie univer •seller des musiciens de Frais
la hardiesse des modulations, et la pureté du

	
(t. V li 1, p. 48i). De plus, la date donnée pour la
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naissance est fautive : celle-ci doit être fixée au
20 juillet 1723, au lieu du 10 juillet 1720. [)'ail-
leurs, le nom peu euphonique de Vitzthumb avait
été transformé en celui de Fiston par le vul-
gaire et même par un certain Popeliera, auteur
d'un Précis de l'histoire des chambres de rhé-
torique et des sociétés dramatiques belges
(Bruxelles, Wouters, 1864). Il en est peu qui
aient fait autant que lui pour l'avancement de
l'art musical en Belgique. L'orchestre, les
(Assen:, les z•ncietés de wusique ;lee artiste: eux-
mentes, tout, en un mot, se ressentit de l'habi-
leté, du talent et de l'intellIgence de Vitzthumb.
C'est sous sa direction que furent montées à
Bruxelles les nouveautés en vogue de l'époque:
Zémire et A zor, Iphigénie en Aulide, Alceste,
le Magnifique, les Mariages Samnites, etc.

Compositeur médiocre, mais théoricien d'un
grand mérite, il forma plusieurs élèves distin-
gués: son gendre Henri Mees, Ferdinand Staes,
Verbeyen, Englebert Pauwels, etc. Outre des
symphonies, des messes et des motets, il a mis
en musique trois opéras : 1" le Soldat par
amour, en 2 actes, paroles de Bastide, en colla-
boration avec Van M'aider° et représenté à
Bruxelles le 4 novembre . 1766 ; 2^ Cephalide
ou les autres Mariages Samnites, en 3 actes,
paroles du prince de Ligne, en collaboration avec
Cifolelli, Bruxelles, 1777 ; 3" la Foire de vil-
lage, en 2 actes, 1786. Aucune de ces partitions
n'a été gravée.

Il existe de cette époque un fort joli portrait
de Vitzlhumb, gravé par Cardot. Les traits du
P directeur de l'orchestre de Bruxelles, » comme
il est dit dans l'exergue, respirent à la fois l'in-
telligence, la finesse, la bonhomie et une certaine
fermeté de caractère. Au-dessus du portrait se
trouvent les attributs de la musique : une lyre
surmontée d'un soleil, un hautbois, des parti-
tions reliées, un bâton de mesure ; au bas, les
vers suivants:

Le calme des vertus et le feu du gente
Sont unis dans ces traits, par le burin traces:
Ses talents et son nom seront par Polymnie
Au temple de ?dentaire avec honneur places.

En ces derniers temps, il a été publié à Bruxel.
les deux brochures très-curieuses, où Vitzthumb
est mis en scène d'une manière fort honorable
et comme homme et comme artiste (Voyez ar-
ticle Ptov, p. 348).

Vitzthiimb avait laissé deux enfants :«1' Paul-
Joseph-Ghislain, né le :3 mars 1751 à Bruxelles,
oit il est mort le 21 mai 1838. Il avait été tim-
balier de la chapelle du prince Charles de Lor-
raine et du théâtre ro yal, de 1769 à 1831, épo-

que de sa retraite; -- 2^ Marie-Françoise-Ghis-
laine, née à Bruxelles le 24 octobre 1753, pre-
ruièro chanteuse du théâtre, et qui, devenue
M'"" Henri Mees, suivit sen mari ea Russie, oh
elle est Inerte (Pol, ce nom, çt. VI, p. 54).
Leur fils, Joseph-llenri Mea, est celui dont il
est question au présent volume, p. 197.

F. D.
VIVIANI (Le P. FELICE), compositeur de

musique religieuse, né à Lucques vers 1672,
est mort en 1751. 11 a écrit beaucoup de psau-
mes, de motets, et des messes à 2 ou 4 voix,
avec ou sans accompagnement d'orchestre. De
1701 h 1723, la compagnie de Sainte-Cécile de
Lucques a exécuté douze fois des services so-
lennels à grand orchestre, de la composition de
cet artiste.

VIVIANI (Lent), compositeur italien qui
vivait dans ta première moitié de ce siècle,
a écrit la musique d'un opéra sérieux, l'lfroe
[rancese, qui a été représenté au grand théâ-
tre de Brescia en 1826. Je n'ai pas d'autres ren-
seignements sur cet artiste, resté complétement
obscur, si ce n'est qu'il composa, en société
avec Panizza, la musique d'un grand ballet,
Merope, qui fut donné sur le théâtre de la
Scala, de Milan, en 1832.

* VIVIER (ALarrrJoseen), est né à Huy
(Belgique) le 15 décembre 1816. Cet artiste
estimable et modeste, qu'on ne doit pas con-
fondre avec le virtuose excentrique et bruyant
qui porte le même nom, a depuis plusieurs an-
nées abandonné l'exercice de son art. il dirige
aujourd'hui, h Bruxelles, un dépôt d'une fa-
brique de cristaux. ,Le Traité d'harmonie de
M. Vivier est parvenu aujourd'hui à sa sixième
édition.

VIZENTI1VI (ALaxav), violoniste, compo•
sueur, chef d'orchestre et écrivain sur la mu-
sique, est né à Paris le 9 novembre 1841. Des-
coudant d'une famille italienne qui depuis en-
viron deux siècles appartient au théâtre et
dont un membre vint jadis s'établir en France,
oit il fut célèbre à la Comédie-Italienne, il a
fait ses études musicales au Conservatoire de
Bruxelles, oh il devint l'élève de M. Léonard
et de Fétis, et oh il obtint un premier prix de
violon en 1860 et un premier prix de compo-
sition en 1861. Après avoir rempli un instant
les fonctions de second chef d'orchestre au
théâtre d'Anvers, il revint se fixer tl Paris,
entra aux Bouffes-Parisiens, puis aii Thétitre-
Lyrique en qualité de violon-solo, et se fit en-'
tendre avec succès dans les concerts. Dans le
même temps, il commençait à se produire
comme écrivain dans plusieurs journaux et pu-
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bilait, sur le théâtre et sur la musique, des
articles dans lesquels il savait allier à un fund
solide une forme vive, aimable et spirituelle.
Il collabora ainsi au Charivari, à l'Enlr'acte,
au Grand Journal, au Paris-Magasine, à
l'Événement illustre', à l'Éclair, et fonda
même une feuille théittrale,' le Tdlégraphe, qui
n'eut qu'une courte existence.

Devenu chef d'orchestre au théâtre de la
Porte•Saint-Martin, cc qui ne l'empecht pas de
remplir le même office, avec une troupe d'o-
pérette française, à Londres, dans les provin-
ces anglaises et jusqu'en friande, M. Vizentini
fut ensuite engagé en la même qualité par
M. Offenbach, au théâtre de la Calté, oit ii
occupait en mente temps les fonctions d'admi-
nistrateur. Au bout de quelque temps, M. Of.
fenbach ayant manifesté l'intention de se reti-
rer, M. Vizentini lui racheta ses droits sur ce
théâtre, et en devint le directeur. Mais son
intention n'était pas de continuer l'exploitation
du genre de la féerie et de l'opérette. Se souve-
nant qu'il était musicien, M. Vizentini conçut
le louable projet de reconstituer le Theatre.
Lyrique, disparu depuis quelques années, et de
l'installer dans la salle de la Calté. Vivement
soutenu, en cette circonstance, par les compo-
siteurs, par la presse et par l'administration
supérieure, il obtint du ministère le privilège
du Théâtre•Lyrique et de l'Assemblée natio-
nale la subvention nécessaire à son existence.
Il se mit aussitôt à l'oeuvre, réunit une troupe
remarquable, s'occupa de former un réper-
toire, et inaugura son entreprise, le 5 mai
1876, par la première représentation d'un
opéra nouveau en 5 actes, Dintitri. Puis, tout
en remontant un grand nombre d'anciens ou•
vrages, voulant frapper un coup (l'éclat, il réus-
sit h offrir au public un opéra dont on parlait
depuis longues! années, Paul et Virginie, de
M. Victor Massé, qui obtint un immense suc-
rés. Déployant une activité extraordinaire, il
donna ensuite plusieurs ouvrages importants
dus à de jeunes compositeurs, entre autres
le Timbre d'argent, de M. Saint-Sains, le
Bravo, de M. Salvayre, l'Aumdnier du régi-
ment, de M. Hector Salomon, etc. Pourtant,
malgré d'incontestables qualités artistiques,
en dépit des sympathies dont il était entouré,
les défauts d'une administration imprévoyante
vinrent entraver la réussite de M. Vizentini.
Après vingt mois d'exploitation, il dut renon-
cer à son privilège, et le Theatre-Lyrique fut
fermé dans les premiers jours du mois de
janvier 1878. Depuis lors, M. Vizentini est de-
venu chef d'orchestre«de l'Hippodrome. Il oc.

eupe aujourd'hui, au théâtre italien de Saint.
Pétersbourg, les doubles fonctions de chef d'or-
chestre et de régisseur general.

Comme compositeur, on doit à M. Vizentini
la musique de deux opérettes en un acte, la
Tsigane (Folies-Marigny, 1865), et le Moulin
Téné&reux (Bouffes-Parisiens, 1869), celle de
deux cantates exécutées au Vaudeville et à la
Porte-Saint-Martin, et de plusieurs drames re-
présentés h ee dernier théâtre ainsi qu'à la
Gallé, entre autres Nos Ancétres,Cadlo, Pa.
trie, le Bossu, etc. Il a publié aussi quelques
fantaisies pour violon avec accompagnement de
piano. Comme écrivain, il a donné un petit
volume humoristique intitulé Derrière la toile
(Paris, Faure, 1868, in-12).

* VOGEL (Cu anl.r.s•Louis.A bougie) , com-
positeur, né à Lille au mois de suai 1808, vint
à Paris, après avoir commencé ses études
dans sa ville natale, et se fit admettre au Con-
servatoire. Sa réputation de compositeur com-
mença à s'établir tout d'un coup en 1830, par
le chant patriotique intitulé les Trois Cou-
leurs, qu'il écrivit en une nuit, au lendemain
de la révolution de Juillet, et qui devint aus-
sitôt populaire. Le t6 décembre de l'année sui-
vante, il donnait au théâtre des Nouveautés
son premier ouvrage dramatique, le Podestat,
opéra-comieuc en un acte, qui fut repris à
l'Opéra-Comique le 3 avril 1833. Il espérait
faire jouer h ce dernier théâtre un ouvrage en
3 actes, Marie Stuart, mais il n'y put parve-
nir. C'est alors qu'il commença à écrire des
romances et scènes dramatiques qui obtinrent
de grands succès, puis diverses Œuvres de
musique de chambre, et enfin un oratorio, le
Jugement dernier, qui fut exécuté avec décors
et costumes an théâtre de la Renaissance, dirigé
'par Anténor Joly.

Après avoir écrit et fait jouer à la Haye son
opéra le Siege de Leyde, qui fut accueilli en
cette ville avec enthousiasme, M. Vogel revint
à Paris, où, après plusieurs années passées en
démarches infructueuses, il fit enfin recevoir
au Théâtre-Lyrique la Moissonneuse, opéra
en 4 actes qui fut représenté le 3 décembre
1853. Mais alors recommencèrent les déboires
de l'artiste, qui présenta inutilement deux ou-
vrages h l'Opéra, sans pouvoir forcer les poi'
tes de ce théâtre. Il donna alors aux Bouffes.
Parisiens, le 21 septembre 1857, un petit acte
intitulé Rompons l puis écrivit pour le théâtre
des jeux de Bade un autre opéra-comique en
un acte, le Nid de Cigognes, qui, donné sur
cc théâtre au mois de septembre 1858, fut
ensuite traduit en allemand et joué h Stutt•
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gard. Quelques années après, M. Vogel donnait
sur la toute petite scène des Folies-Marigny
une operette intitulée : Gredin de l'igoclre !
(19 octobre 1846). Enfin, le 23 octobre 1875,
il faisait représenter à la Renaissance la Fil-
leule dru Roi, opéra-comique qui avait été
joué avec succès à Bruxelles quelques mois
auparavant, et qui fut froidement accueilli à
Paris.

En dehors du thétitre, M. Vogel a écrit plu-
sieurs symphonies, des quatuors et des quia-
telles pour instruments ix cordes, des chu•urs,
et divers morceaux religieux. L'Académie des
l3eaux•Arts lui a décerné, il y a quelques an-
nées, le prix Taillent.

Il n'est pas inutile de faire savoir que M. Vo-
gel est le petit-fils de Jean-Christophe Vogel,
l'auteur do Dérnophon, opéra dont l'ouverture
est restée longtemps célèbre.

VOGEL (Gou.Launz-Mauarce), musicien
russe distingué, est né à Sorgau, en Sibérie,
le 9 juillet 1863. Il a fait son éducation ruu-
sicale en Allemagne, d'abord à Steinau, près de
M. E. Richter, puis au Conservatoire de Leip-
zig. Depuis 1868 il est fixé en cette dernière
ville, où il est rédacteur; du journal der Ton-
halle, dirige plusieurs sociétés de  chant et
est très-recherché comme professeur. M. Vogel
s'est fait , connaltre aussi, depuis quelques an-
nées, par la publication de diverses composi-
tions qui ont été bien accueillies et dont le
nombre s'élève à une quarantaine environ, tant
pour le piano que pour le chant. Ces compo-
sitions consistent en lieder pour une ou plu-
sieurs voix, sonates ou sonatines pour le piano,
ainsi qu'en ouvrages didactiques pour cet ins-
trument.

[-OGL Ment), chanteur dramatique alle-
mand et l'un des interprètes préférés de M. Ri-
chard Wagner, est le fils d'un maitre d'écolo,
et naquit en Bavière le 15 janvier 1845. D'abord
enfant de choeur à Munich, il songea, comme
son père, à se consacrer à la carrière de l'en-
seignement, et en 1862 accepta un emploi de
mettre d'école dans un petit centre bavarois.
Cependant, ayant découvert qu'il possédait une
belle voix de ténor, magnifiquement timbrée,

conçut la pensée d'étudier le chant en vue
d'aborder le théàtre. Il fit alors de sérieuses
études sous la direction de Franz Luckner, et le
5 novembre 1865 il débutait avec le plus grand
succès.! Munich, sur le theatre de la cour, clans
le rôle de Max clu 1 reiseli üls. Depuis ce temps,
M. Vogl est devenu l'un des premiers ténors
héroïques allemands, son répertoire est très-
étendu, et il est surtout inimitable dans les

ouvrages de M. Wagner. Après la mort du
chanteur Schnorr, il est le premier qui ait
chanté le plus difficile de tous les rôles écrits
pur ce mitre, celui de Tristan dans 7'rislan et
lseulde; il y obtint le plus grand succès à
Munich en 1869, et à Weimar en 1874. M. Vogt
est aussi très-remarquable dans l'oratorio, et
il est vraiment magnifique dans l'évangéliste
de la Passion selon Saint-Mathieu de L-S.
Bach, Sa voix superbe, étendue et très-élevée,
est aidée par une déclamation parfaite et une
expression dramatique remplie de vérité,

% OGL (Tnéni sri THOMAS, épouse),
ferme du précédent et l'une des cantatrices
dramatiques les plus renommées de l'Allema-
gne, est née le 12 novembre 1845 à Tutxwing
(Bavière), Après avoir étudié le chant avec
Hauser, elle fut engagée, en 1864, au théàtre de
la cour à Carl;ruhe, et, l'année suivante, après
un brillant début, prenait place sur celui de la
cour, à Munich, qu'elle n'a pas quitté depuis
lors. Eu 1868, elle a épousé M. Vogl. Comme
son mari, Hm* yogi brille surtout dans le ré-
pertoire de M. Richard Wagner, et le succès
des deux époux a surtout été éclatant dans
Tristan et Jseulde.

VOGLF R (L'abbé Gzonces•JosEPn). —
M. Théodore Nasard a publié sous ce titre
l'Abbé l'ogler, une Notice sur ce célèbre théo-
ricien (s. I. rr. d. [Paris], Repos, in-8' avec
portrait).

* VOGT (Acct:sve-Geonces•Gusrave), an-
cien professeur de hautbois au Conserva-
toire, le doyen des hautboïstes français, est
mort Ir Paris le 30 mai 1879. Il avait pris sa
retraite de professeur non en 1844, comme
il a été dit par erreur, mais seulement le 1°d
novembre 1853. Comme il avait été nommé
professeur adjoint le ter octobre 1802, et pro-
fesseur titulaire le ter avril 1816, il avait donc
exercé ces fonctions pendant plus d'un demi-
siècle.

VOGT (Jsaz), compositeur allemand, né à
Gross-Tint, près Liegnitz (Silésie prussienne), le
17 janvier 1823, est le fils d'un meunier, et eût
été meunier comme son père, si le goût de la
musique ne l'avait emporté en lui sur toute au-
tre considération. il apprit de bonne heure à
jouer du piano et de l'orgue, devint à Berlin, en
1815, l'élève de Bach et de Creil, puis alla étu-
dier pendant deux ans à Breslau sous la direc-
tion de iless et de Seille!. En 1850, muni d'excel-
lentes recommandations pour lienselt, il part
pour Saint-Pétersbourg, s'y fait connaître avan-
tageusement, et bientôt s'y voit très-recherché
comme professeur de piano. En 1865, il entre-
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prend un grand v o age artistique en Allemagne,
eu Angleterre et en France, et en 1s:7 il tisite
successivement Leipzig, Vienne, ti' clin, Breslau,
Weimar, en faisant entendre plusieur:, de ses
compositions. naos son premier v'oy'age il avait
fait exécuter avec succès, à Lieguitz, un orale-
rio intitulé la Résurrection de Lazare.

En 1861, M. Vogt se fixe it • 1)r+ aie, en 1865
il devient professeur au Cou,ervatoire de Leip-
zi t! puis, doué d'une h umeur un peu raprieieure.

' il s'embarque en 1871 pour New-York. Ça ac-
cident lui arrive en cette ville, il se casse un
bras, et bientèt revient en Europe. Depuis 1873,
il parait fixé définitivement à Leipzig.

Pianiste fort distingué, M. Vogt a obtenu de
grands sueels cumins virtuose, et s'est vu bien
accueilli partout ois il s'est fait entendre. Il est
fort estimé austicomme compositeur, et le nom-
Ire de ses rouvres publiées s'élève aujourd'hui à
150 environ. Parmi ces oeuvres il faut citer, ou-
tre l'oratorio de la Résurrection de Lazare,
plusieurs quatuors et trios`pour piano et instru -
tncnts à cordes, des sonates de piano, enfin tut
grand nombre de uaorr`eaux de genre au de
caractère pour le taénte instrument, à deux ou
à quatre )nains, clout quelques-uns écrits sur des
motifs d'opéras.

VOMI' (Cuxuu:s), mnsieien allemand, né it
Hambourg le 29 mars 1808, est mort en cette
ville le 6 février 1879. Il fut élève de J.-J. Beh-
rens pour le piano, et étudia la théorie de l'art
d'abord avec 1- IL Clasing, puis avec F.-W.
Grund et Moritz Ilauptmann à Cassel. Il a dirigé
la société de Sainte-Cécile à Francfort, et plus
tard, à Hambourg, une autre société du mérou
nom. J'ignore si cet artiste, qui avait de la va-
leur, s'est produit comme compositeur.
. VOHIt N (Fis çols•Nlcol.xs), luthier fran-
çais, s'est fait une spécialité de la fabrication
des archets, oh il a acquis une supériorité in-
contestable. Ses produits, fort estimés, en liOnt
le digne successeur de ces archellisles fameux
qui s'appelaient Tourte, Lupot et l'octale. Né
à Mirecourt le 1er octobre 183:1, M. Vuirin, qui
était parent de Jean-Baptiste Vuillautne, entra
en 1855 dans l'atelier de ce luthier laineux, et
y resta, en qualité d'ouvrier aux pièces, jusqu'à
la fin de 1869. Au mois de janvier 1870, il s'é-
tablit à son compte, et commença sa réputation
en produisant une grande quantité d'archets dont
les artistes et les amateurs apprr éciiTent aussitôt
les bonnes et solides qualités. Déjà, à l'Exposi-
tion universelle de Paris de I8r17, M. Voirie s'é-
tait vu décerner une suentton honorable comme
collaborateur de J.-li. Vuülautae; il obtint en-
suite diverses réconrponscs aux expositions de
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Portugal et d'Angleterre, et se lit tout particu-
lierement remarquer, ia l'Exposition universelle
de 1878 (Paris), par une série de vingt-six ar-
chets de violon, d'alto, de violoncelle et de con-
tre-basse d'une exécution parfaite.

* 1 O1.1;k11:tIt. (A....-11....•W'ir.um.ar), or-
ganiste et compositeur allemand. -- Le nombre
des auvres publiées par cet artiste est devenu
tees-considérable; l'une des dernières, compre-
nant plusieurs adagios pour l 'orgue, porte le
chiffre (rom vre 337.

* t (ADE t ( profane-JEAN 111:). --- Outre la
Jeunesse de Henri V, qui fut representéeà Gand,
on cite encore un autre opéra en trois actes de
ce compositeur, le Chdleau de lochleven, joué
dans la noème ville le 19 mars 1s26. A cette
époque, de Volder dirigeait it Gand les concerts
de la Sodalité.

Le fils de cetartiste, Henri de Polder, né à An-
vers en 1794, partagea les travaux de sou père
et lui succéda dans la direction de sa fabrique
d'orgues. Il mourut à Bruxelles le 18 mars 1865,
laissant h son tour cet établissement important
à ses deux fils, MM. Charles et Léon de Voider,
qui continuent les traditions de la famille.

VOLk 111..% AN (le uéin ntc-ltoaeter), musi-
den allemand, qui vit retire en Hongrie, est
regardé en Allemagne comme un des composi-
teurs les plus sérieux et les plus solides de ce
temps. Il est issu d'une famille de musiciens,
car son père était cantor à Lomntarch, dans
la province de Misnie: c'est Ut qu'il naquit, • le 6
avril 1815, avec un frère jumeau qui mourut
aussitôt. Il apprit le piano et l'orgue sous la di-
rection de son hère, et, dès Page de douze ans, il
avait acquis une telle habileté sur ces deux ins-
truments, qu'il touchait l'orgue au service divin
et remplaçait son père au piano pour faire étudier
leurs parties aux enfants de ckmur. M. Yollanann
se destinait, connue son père, it la carrière de
l'enseignement musical ; mais sur le conseil
d'Auscher, directeur de musique à Fribourg, il
se rendit en 1816 à Leipzig, pour s'y consacrer
entièrement à la composition. Trois ans après,
il séjourna à Prague et de là gagna la Hongrie,
qui est devenue sa seeonde patrie. Il est aujour-
d'hui professeur de composition à l'école de mu-
sique de Pesai. Symphonies, musique de cham-
bre, concertos pour violoncelle, violon ou piano,
morceaux pour piano à deux et quatre mains,
pièces vocales à une ou plusieurs voix, ee com-
positeur s'est essayé dans tous les genres de
musique vocale et instrumentale, sauf l'opéra.

Les cotnpoitions de M. Volkm ann que j'ai en-
tendues comme celles que j'ai lues, sa musique de
chambre comme celle pour orchestre, ne tne
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permettent pas de peu lager la haute opinion que
ce musicien a inspirée de lui â ses compatriotes.
11 paie sans doute posséder une grande con-

naissance de son métier, avoir un juste et sé-
rieux idéal et ne pas sacrifier aux tendances
trop répandues de nos jours à dégrader l'art
musical, mais l'inspiration parait lui faire dé-
faut, et, en outre de l'originalité, celte élévation
de pensée et cette richesse de facture qui peut
parfois, dans la musique sarnphonique, dissimu-
ler un peu la pauvreté ou la banalité des idées.
La plupart de ses oeuvres sont sagement:écrites
et habilement composées, mais elles manquent
de relief, de chaleur, et • ne peuvent par conséquent
produire un puissant effet sur le public; le
musicien seul peut en tirer profit et en apprécier
la sage ordonnance. Sa grande ouverture de !ü-
chard 111, qp'on peut prendre pour modèle
des oeuvres orchestrales de l'auteur, h cause de
son Importance et du succès qu'elle a obtenu et
aussi parce que l'auteur l'a composée dans la
forte maturité de .son talent, a le tort de vouloir
reproduire à la fois les principaux épisodes de
la tragédie de Shakespeare. Il en résulte une
série de fragments décousus d'inégale valeur qui
éparpillent l'attention de l'auditeur, au lieu de
la concentrer sur une pensée dominante. L'au-
teur, bien qu'il connaisse à fond les ressources
de son métier, n'a pu réussir, malgré sa science,
à former un tout grandiose de cette longue com-
position, , oie l'on rencontre de beaux effets d'or-
chestre, de la tendresse, de la grandeur même
et du pathétique, mais oie le défaut d'unité se
fait trop vivement sentir. Il en est de mime de
ses compositions pour piano et de ses morceaux
de musique de chambre, dont plusieurs, notam-
ment le deuxième quatuor en sol mineur et le
quatrième en mi mineur, ont été exécutés aux
séances de nos différentes sociétés d'instruments
à cordes. Son Nocturne et ses ,»quisses de
voyage, huit morceaux pour piano seul, comme
son Livre d'images, recueil de six pièces à
quatre mains, dédiées à ses neveux Oscar et
Paul Volkmann, comme sa suite de douze I oé-
mes intitulée Visegrad, comme les Danses al-
lemandes et les Mélodies hongroises, dénotent
la même facilité banale dans les idées mélodi-
ques et sont, en outre, d'une contexture bien
maigre et peu intéressante, Au résumé, M. 'Volk-
mann peut être un musicien très . sérieux et un
excellent professeur, mais il me parait manquer,
je ne dirai pas de génie, ruais même de puissance
créatrice, et la plupart des compositions que je
connais ,de lui sont dépourvues de toute em-
preinte personnelle.

Si considérable question le catalogue des mu-

vres do M. Robert Volkmann, j 'ai pu arriver à
le dresser aussi exactement que possible, en
le divisant, pour plus de clarté, en trois grandes
séries, celle du chant, celle du piano, celle des
autres instruments, - 11icsesce VOCALE. -- Cinq
lieder de Joseph (le Eichendorff, pour voix seule
up. 2). --- Trois poésies pour soprano ou ténor
(op. 13). - Trois lieder pour mezzo-soprano
(up. 16). -1" messe en re majeur, pour voix
d'homme avec .soli • op. Q4'. - 2 0 messe en la
bémol majeur, pour voix d'hommes sans soli,
(op. 20). - Six lieder pour voix d'hommes,
eu deux suites (op. 30). -- Trois lieder, pour
ténor (op. 32). -- Trois chants religieux, pour
choeur avec piano (op. 38), dont le premier, Con-
fiance en Dieu, a été arrangé par l'auteur
pour chœur, orchestre de cordes, deux flûtes
et deux cors. •- A la nuit, morceau de fan-
taisie pour voix d'alto solo avec orchestre (op.
45), Recueil de lieder de Betii Paoli pour
voix d'alto avec piano (op. 46). -- Offertoire
pour soprano solo, chmuret orchestre (op. 47).
-- Trois lieder pour choeur d'hommes (op. 48).
-- .Sappho, scène dramatique poursoprano solo
et orchestre (op. 49). -- Trois lieder pour ténor
ou soprano (op. 52). -- La Convertie, de Goe-
the, pour soprano (op. 54). -- Du petit berger
et Souvenir, deux lieder pour mezzo-soprano
avec piano et violoncelle (op. 56). -- Amour
constant et Au Sommeil, deux lieder pour
voix d'hommes (op. 58). -- Aced, pour choeur
et soli (op. 59). -- Hymne en vieil allemand,
pour double choeur de voix d'hommes (op. 64).
- Air d'église, pour baryton avec instruments
a cordes et 11ùte (op. 65). Trois lieder pour
soprano avec piano (op. 66). - Six duos pour
soprano et ténor, sur un texte en vieil allemand
avec piano (op., 87). -- Deux chants religieux .
pour chœur complet (op. 70). -- Trois épitha-
lames pour chœur complet (op. 71). - Trois lie-
der pour ténor avec piano (op. 72). -Recueil de
chants aile manda, chœurs choisis pour la jeu-
nesse. - Roc& du X11° siècle, pour choeur et
soli.- Infusion: na r'1. r o. --- Tableaux de fan-
taisie (op. 1).:- Dithyrambe et Toccata (op.
4). -- Souvenir de Marolh, impromptu (op. 6).
-- Nocturne (op. 8). - Livres d'images snu-
sicales, 6 pièces à deux et quatre mains (op.
11). - Sonate en vl mineur (op. 12). - Livre
des chants (op. 17). - Danses allemandes
(op. 18). -- Cavatine et Barcarolle (op. is).
- Mélodies hongroises (op. 20). •- Visegrad,
douze pièces pour deux ou quatre mains, ins-
pireses à l'auteur par la vue des ruines du cha-
tenu fort de Visegrad, situé sur un rocher au
bord du Danube et résidence favorite des
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rois de Hongrie (op. 21). - Quatre marches
(op. 22). -- Esquisses de voyage, huit pièces
(op. 23). -• Esquisses hongroises, sept pie-
ces à deux ou quatre mains (op. Q. -- Inter-
mezzo (op, 25). - Variations pour deux pianos
sur un thème de Mendel (op. 26). -- Chan-
sons de la grand'9nère, morceaux à quatre
mains pour enfants (op. 27). -- Improvisations
(op. 36). -- Les fleures du jour, douze
pièces en quatre suites : t° le Matin, 2- le
Midi, 3" le Soir, i" ta Nuit 'op. 39), Trois
marches, à quatre mains (op. 40). - - Au tom-
beau du comte Sséchenyi, fantaisie (op. 41).
-- Morceau de concert en ut pour piano et or-
chestre ou deuxième piano (op. 42). -- Bal-
lade et Scherzetlo (op. 51). - Rondino et
Marche-caprice, à quatre mains (op. 55). -
Sonatine à quatre mains (op. 57). -- Caprieletto,
- Six tableaux de:fantaisie : Nocturne, Idylle,
la Nuit de Walpurgiss, Danse de sorcières,
Humoresque, Élégie. -- Chant du vin du
Rhin, variante d'un morceau des Esquisses
hongroises. •-- Quatre lieder de Mozart (la Vio-
lette, le Sentiment die soir, A Chloé, Chant
d'adieu) et cinq lieder de Schubert, tirés du
recueil la Belle Meunière (Soir de Tete, Salut
matinal, Fleurs du Meunier, Couleur de
l'amour, Fleurs desséchées) arrangés pour
piano. - MMCSmQEE INSTUCSrr:NvsLE. - Trio en
fa. majeur, pour violon, violoncelle et piano
(op. 3). -- Trio en si bémol mineur, Id. (op.5).
-^ Romance pour violoncelle et piano (op. 7).

i°rquatuor, en la mineur, pour instruments
à cordes (op. 9). •- Chant du Troubadour,
pour violon ou violoncelle et piano (op. 10).
- 2e quatuor, en sol mineur, pour instru-
ments à cordes (op. 14). -- Allegretto-capric-
cio, pour violon et piano (op. 15). -- Rhapso-
die, pour violon et piano (op. 31), -- Concerto
en la mineur, pour violoncelle (op. 33). -- 3°
quatuor en sol, pour instruments à cordes (op.

34). -- 4° quatuor, en na mineur, id. (op. 35).
-- 5° quatuor, en fa mineur, id. (op. 37).
-- 6' quatuor, en mi bémol, id. (op. 43). --
ire Symphonie, en re mineur (op.' 44). •- Ou-
verture de tète, pour grand orchestre, composée
pour lu 25° anniversaire de la fondation du Con-
servatoire de Pesth (op. 50). -- 2 e Symphonie en si
bémol (op. 53). - t r° Sonatine en la mineur,
pour piano et violon • op. 60). -- 2' Sonatine en
mi mineur, id. (op. 61). -- t" Sérénade, en ut,
pour orchestre d'instruments A cordes (op. 62).
-- 2° Sérénade, en fa, id. (op. 63). - Ouver-
ture de Richard III, d'après Shakespeare
(op. 68). - 3 Sérénade, en rd mineur (op.
69).	 An. J--N,

VORENDORCH ou VORNEirfEltCII
(Pu3tar:), né à Cologne au commencement du
seizième sierle, vint s'établir h Anvers et fut
reçu dans la bourgeoisie de cette ville, le
25 juin 1542, comme facteur de clavicordes.
Dix ans plus tard, en 1552, il se faisait ad-
mettre dans la gilde de Saint-Luc comme fac-
teur de clavecins. ,

Vit lES (DE). -- Voyez DE VICIES.
* t'IROVE (Le chanoine Tnéin ona-JOSEPH

DP, artiste qui s'est spécialement occupé de
toutes les questions relatives à la musique re-
ligieuse, a publié, en société avec M. Van
Elewyck (Voy, ce nom), t'écrit important dont
voici le titre : De la musique religieuse, les
congrès de Malines (1863 et 1864) et de Paris
(1860), et la législation de l'Église sur cette
matière, Paris, Louvain et Bruxelles, 1806,
in-8°. De Vroye est mort à Liége le 29 juillet
1873.

t<'LILLALME (JEAN`, luthier français, exer-
çait sa profession à Mirecourt dans la première
moitié du dix-huitième siècle. Le fameux luthier
Jean-Baptiste Vuillaume, dont il est parlé plus
loin, possédait de lui un violon d'une facture
assez médiocre, qui était marqué d'une éti-
quette ainsi conçue : Fait par moy, Jean
Vuillaunrr, a Mirecourt, 1738. Il semble
probable que cet artiste était membre de la fa-
mille des luthiers dont il est question ci-après;
cependant, malgré les recherches faites à ce
sujet, aucune certitude n'a pu être obtenue.

VCILLALME (CLAUDE), chef de la fa-
mille des luthiers de ce nom, naquit à Mire-
court (Vosges) en 1772, et exerça sa profession
dans cette ville, oh H s'occupait surtout de la
fabrication des violons à bon marché. Il eut
quatre' lits, qui suivirent la même carrière, et
qui commencèrent tous avec lui leur appren-
tissage. Claude Vuillaume mourut en 1834.

VtIiLtUME (JEAN-BAPTISTE), lits aine
du précédent, l'un des artistes qui ont le plus
honoré la lutherie, naquit à Mirecourt le 7 oc-
tobre 1798. I1 fit son apprentissage avec son
père, et venait d'accomplir sa dix-neuvième
année lorsque, en 1818, il accepta de venir
travailler à Paris, chez Chaut. En 1821, il
quitta celui-ci pour entrer chez un fabri-
cant d'orgues nommé hélé, qui tenait aussi
un magasin de lutherie et qui avait été membre
de la maison Chanot•Lété-Simon alné et
Payonne. Il devint bientôt l'associé de tété,
qui était gendre de l'excellent luthier Pique,
alors retiré, et tous deux s'établirent, sous la
raison sociale Lote et Vuillaume, au n» 30 de
la rue Croix-des-Petits-Champs, cette rue qui
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Art pendant si longtemps comme le quartier
général de la lutherie parisienne. Les fréquents
entretiens qu'il avait avec Pique, artiste exerce
et fort distingué, ne furent pas sans influence
sur l'esprit chercheur et investigateur de Jean-
Baptiste Vuillaume, et les relations qu'il elablit
vers la mémo époque avec 10 célèbre acousti-
cien Savart, achevèrent de former son expé-
rience et de mûrir sou talent, en l'allant cilice-
cernent dans ses recherches pour analyser et
retrouver les secrets de l'aduiiral:!e fabrir,ali:in
des luthiers italiens de Crémone et de Brescia.

Au bout de quelques aimées, en 1828, Vuil-
Intime rompit son association avec hélé pour
s'établir seul, et s'installa au mi 46 de la rue
Croix-des-Petits-Champs, où il demeura pen-
dant prés de trente années. e Établi pour son
compte à l'âge de vingt-neuf ans, dit un de
ses biographes (1), poussé par la ferme volonté
de parvenir, il devait en trouver les moyens.
Il chercha d'abord il construire par lui-même
des instruments neufs auxquels il donnait tous
les soins dont Il était capable; mais cela se
vendait lentement et mal, le désir des amateurs
n'était pas là. L'enthousiasme pour la vieille
lutherie italienne commençait à se produire
amateurs et artistes n'avaient qu'un rêve,
posséder un Stradivari, un Amati ou un Guar-
neri! Vuillaurne comprend, se met à l'muvre,
et, après de nombreux essais et un travail ob-
stiné, offre un beau jour pour la somme de
trois cents francs un magnifique violon de
Stradivari, signé du grand maltre, et ayant une
sonorité remarquable! A peine vu et essayé,
l'instrument est enlevé d'enthousiasme. La
voie était trouvée : et. depuis ce moment, il
ne peut suffire aux demandes d'imitations qui
lui arrivent de toutes les parties du inonde. Ce
fut l'origine de la grande fortune de J.-13. Voil-
laume. Les violons se vendaient 300 francs et les
violoncelles 500 francs... Le succès que ren-
contrèrent ces copies'n'empécha pas Vuillaurne
de continuer ses recherches en vue d'améliorer
toutes les conditions de la facture. Son esprit
actif et intelligent n'avait pas de repos; les plus
beaux instruments italiens qui lui passaient jour-
nellement pas les mains (et leur nombre était
grand) lui avaient tous laissé leur secret; tuais
parmi les grands auteurs de la belle époque, un
seul était devenu son idole : A. Stradivari était
pour lui le nec plus ultra de la perfection. Aussi
l'a-t-il étudié et analysé jusque dans ses plus
minces détails : qualité des bois, épaisseur des
tables, hauteur des voûtes, dimensions de tout
genre, volutes, vernis, conditions acoustiques,

(1) M. Vidal : les Instruments cr archet.

rien ne lui a échappé; tout a été teilement
fouillé par lui, qu'il eu est arrivé à connaitre
Stradivari, on oserait presque dire, mieux que
le grand artiste ne se connaissait lui-inélne....
Ses recherches sur la qualité des bois à em-
ployer ont été incessantes. Il avait parcouru la
Suisse, le Tyrol, 1'111} rie, achetant des érables et
des sapins vieillis en grume, de vieux meubles, de
vieux parquets : tout cela, transformé par lui
en violons et violoncelles, lui avait fourni des
r.Sultat.; qui cil.,ieut la ,1e remorques
utiles et intelligentes.... Le vernis fut. l'objet
d'une étude constante de sa part. Depuis la
disparition de la belle école italienne, il n'y a
pas un seul luthier en Europe qui ait retrouvé
le vernis des Stradivari, Guarneri, etc. ; 3.-I3.
Vuillaume seul est parvenu à en approcher de
si près, qu'il en a saisi la finesse, la nuance,
et la légèreté solide. Tous les instruments sortis
de ses mains, surtout depuis l'année 1859, ne
laissent rien à désirer sous ce rapport. Mal-
heureusement il a emporté son secret dans la
tombe, et il n'a été rien retrouvé sur ce sujet
flans les nombreuses notes qu'il a laissées. »

Ces éloges, je l'avoue, me paraissent un peu
excessifs, et depuis quelques années on semble
être revenu de l'engouement qu'avait excité l'ap-
parition des instruments de Vuillaume, engoue-
ment dont l'exagération était manifeste. Toute-
fois, et pour remettre les choses en leur place,
le talent de Vuillaume était réel, 'et lui valut de
nombreuses récompenses dans la plupart des Ex-
positions auxquelles il prit part pendant le cours
de sa longue caissière. Dies 1827 il obtenait une
médaille d'argent (Paris), qui lui était décernée de
nouveau en 1833 (Paris); en 1839 (Paris) et 1844
(Paris), il remportait deux médailles (Pot; en
Mt, it l'Exposition universelle de Londres, où
il produisait, avec son ocfotasse perfectionnée,
deux magnifiques quatuors d'instrurnentsà archet,
il se voyait adjuger la grande council medal, et le
gouvernement français lui accordait ensuite le
ruban de la Légion d'honneur; enfin, en 1855, à
l'Exposition universelle de Paris, il obtenait la
seule grande médaille d'honneur qui fût décer-
née.. A partir de ce moment, il lut . déclaré, hors
concours.

Vuillaume, d'ailleurs, travailla jusqu'à son
dernier jour, et se fit toujours remarquer par
des inventions soit utiles, soit ingénieuses, qui
donnent vies preuves multiples de sa continuelle
activité d'esprit. On lui duit un instrument
nommé par lui contralto, qui, sans différer de
l'alto comme étendue et comme accord, mais
construit dans des formes nouvelles, se dis-
tingue oar une rare ampleur de son; il imagina
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aussi une «lobasse, dont, ainsi que le précé-
dent, on voit un Échantillon au Musée instru-
mental du Conservatoire de Paris (1). ll faut ci-
ter encore, au nombre des innovations dues à
cet esprit inventif, une pédale sourdine, pro-
duite par lui it l'Exposition universelle de 1807;
puis une machine au moyen de laquelle il dou-
nail aux cordes de boyau une égalité de cali-
bre telle que, selon lui, elles offraient une jus-
tesse absolue dans toute leur longueur; enfin,
l'archet à hausse fixe et l'archet en acier
creux.

Jean-Baptiste Vuillaume, qui depuis environ
vingt ans avait quitté ses ateliers de la rue
Croix-des-Petits-Champs pour aller s'établir
dans une maison qu'il possédait aux Ternes,
rue Demours, n° 3, est mort dans cette maison
le 19 mars 1875. Une de ses filles avait épousé
M. Alard, l'excellent violoniste.

VCILLALME (Nicoi. s), deuxième fils de
Claude Vuillaume, naquit à Mirecourt en 1800,
travailla longtemps avec son père, puis, devenu
veuf en 1832, se décida à venir à Paris, chez
son frère Jean-Baptiste, auprès duquel il resta
pendant dix années. En 1842 il retourna à Mi-
recourt, s'y établit pour son compte, et se livra
particulièrement à la fabrication de la lutherie

(t ) — a Cet Instrument, haut de t• mètres, imagine par
1.-n. Vultlaume en 1S49, et perfectionne par lui en fast,
est monté de trois cordes (ut, sot, ut). Il a quatre notes
au grave de plus que la contre-basse ordinaire. — Les di-
mensions de l'octobasse ont exiga l'invention d'un n,de:r-
nisme special : au moyen de leviers, des doigts d'acier
viennent se placer sur les cordes à la façon d'une barre,
en sorte que l'exécutant, dans chaque position du doigt
d'acier, a toujours d sa portee trois nègres, dont le
deustème est la quinte, et le trol.,due 'octa'.e de
l'autre. L'appareil des leviers est axé au côté droit de
l'instrument, et l'on agit sur les bascules rt l'aide
d'un pédalier. — il n'existe plus qu'une «lobasse
comme celle-ci : elle est eu Russie. b — (Le Muse du
Conservatoire national de musique. Catalogue de cette
collection.)

• commune. lI obtint une médaille de bronze à
l'Exposition universelle de Paris de 1855, pour
divers instruments it ires- bas prix. Il est mort
en 1871.

VLILLA UME (Nic:oLAs-Fa,sNçots), troi-
sième fils de Claude Vuillaume, naquit à Mire-
court le 13 mai 1802, fit son apprentissage avec
sou père, vint ensuite travailler à Paris, auprès
de son frère Jean-Baptiste, puis, ayant acquis
une très-réelle habileté, alla s'établir en 1818 t1

Bruxelles, qu'il ne quitta plus jusqu'à sa mort,
c'est-d-dire pendant pres d'un deo,i-sie,de. De-
venu en cette ville luthier du Consertatoire, il
prit part aux deux Expositions qui y eurent lieu
en 1835 et 1841, lesquelles lui valurent une niée
(aille d'argent, se produisit aussi aux Exposi-
lions universelles de Londres, Paris et Dublin,
obtint une médaille de première classe, et en-
lin se vit décerner aussi une médaille de pre-
mière classe à l 'Exposition universelle de Vienne
(1873). A la suite de ces succès, Il fut nommé
chevalier de l'ordre de Léopold. Nicolas-François
Vuillaume mourut à Bruxelles le 14 janvier
1871).

V ILEAL'ME (CLArvr.-FI.sçots), qua-
trième fils de Claude Vuillautne, naquit à Mire-
court au mois de mars 1807, et, ainsi que ses
frères, fit son apprentissage 'chez son père. Mais
plus tard il modifia sa carrière, et aboudunna
la lutherie pour se livrer à la fabrication des
orgues.

E LILLACME (SIGnasTIE\), fils du précé-
dent, luthier, est établi à Paris. Il a obtenu une
médaille de bronze à l'Exposition universelle de
Paris (1867), et une médaille d'argent à l'Ex-
position du Havre ;1808). Unique possesseur
aujourd'hui de la machine à tailler les archets
inventée par Jean-Baptiste Vuillaume peu de
tentas avant sa mort, M. Sébastien Vuillaume
continue la fabrication des archets d'après le
système de son oncle.
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WACfS (Fneeinic), compositeur, né vers
1825, a publié un grand nombre de morceaux
faciles pour le piano, de romances et de chan-
éuanettes, et 4 tait jouer, dans de petits thea-
tres et des cafés-concerts, les opérettes suivan-
tes, toutes en un acte: 1° le Bel Adonis,
Folies-Bergère, 1872; 2" la Belle Kalilcha,
hi., id.; 3° C'est un prodige! id., 1873; 4 . la
Leçon d'amour, Bouffes-Parisiens, 1873;
f,° Amour et Cor de chasse, concerts des Pur-
cherons, 1874; 6" Une pleine eau 4 Chatou,
Folies-Bergère, 1874 ; 7" Tata chez Toto, id.,
id. ; 8° Grain-de-Beauté, 1h. des Familles,
1875; 9" Madame le Docteur, Eldorado, 1875;
100 les Volontés de mou oncle, Folies-Bergère,
1876; 11° les Feuilles mortes. Parmi les pu-
blications de M. Wachs relatives au piano, il
me suffira de citer les suivantes : Récréations
lyriques des jeunes pianistes, 48 petits mor-
ceaux sur des airs d'opéras; la Gerbe d'or,
40 transcriptions faciles; les Feuilles d'al-
bum, 50 transcriptions mignonnes. Tout cela
est écrit surtout en vue des petits enfants et
des commençants. M. Wachs est maitre de cha-
pelle à-L'église Saint-Merry.

AVACHIS (Kn sua:-Vurron-Pncc), organiste
et compositeur, fils du précédent, est né à Paris
le 19 septembre 1851. Admis au Conservatoire,
dans la classe d'orgue dirigée par Benoist et
ensuite par M. César Franck, il obtint le pre-
mier prix au concours de 1872. Un peu plus
tard, il devint organiste de l'église Saint-Merry,
oit il exerce encore aujourd'hui ces fonctions.
On doit à ce jeune artiste un Petit Traild pra-
tique d'harmonie et un Petit Traité pratique
de contre-point et fugue, qui on para chez
l'éditeur M. Egrot. M. Paul Wachs a publié
aussi quelques morceaux .de musique légère
pour le piano.

AVACIRTEL (Trutonone), chanteur alle-
mand très-renommé, né à Hambourg en 1824, est
le Cils d'un cocher et loueur de voitures, dont il
embrassa la profession et auquel il succéda à sa
mort, restant avec sa mère à la tête (le la mai-
son. C'est au hasard qu'il dut la révélation de
la belle voix de ténor qu'il possédait et dont
on lui conseilla aussitôt de tirer parti. Il prit
alors un professeur (Mm° Grandjean, à Ilam-

bourg), se livra assidûment h l'étude du chant,
et bientôt fut en état de se produire à Ilambourg,
d'abord dans des concerts, et ensuite au théâtre.
Encouragé par l'accueil qu'il reçut de ses com-
patriotes, il se montra successivement sur les
scènes ale Schwerin, de Dresde, de Vurtzbourg,
de Darmstadt, voyant chaque jour augmenter
ses succès et s'affermir sa réputation. Engagé
en 1854 à Hanovre, il resta quatre ans en cette
ville, partageant l'emploi de premier ténor avec
M. Niemann (Voy. ce nom), et Il y devint l'idole
du public. De Ilanovre, M. Wachtel alla à Cas-
sel, puis au théâtre de la cour, à VIenne, et
vers 180i il fut appela ; à l'Opéra royal de Ber-
lin, oit il lit fureur. Dès celte époque, il allait
passer chaque année une saison à Londres,
chantant l'opéra italien au théâtre de Covent-
Garden et se faisant entendre fréquemment
dans les concerts. Vers la tin de 1869, M. Wa-
chtel vint faire une fugitive apparition au
Théâtre-Italien de Paris, ois il se montra dans il
Trovatore; la voix de l'artiste était fatiguée,
le chanteur parut vulgaire, et son succès fut né-
gatif. Depuis lors, néanmoins, il a continué bril-
lamment sa carrière en Allemagne.

Au beau temps de cette carrière, M. Wachtel
était doué, dit-on, d'une voix dont l'étendue et
la puissance étaient surprenantes, et il se fai-
sait remarquer par la grande flexibilité de
son talent de comédien, qui lui permettait d'a-
border avec le mémo bonheur les rôles des
genres les plus opposés, et de jouer tour à tour
Guillaume Tell, Don Juan, le Trouvère, les
Huguenots, Lucie de Lamermoor, le Pro-
phète, Stradella, la Dame Blanche, le Pos-
tillon de Lonjumeau, etc. Ce dernier ouvrage
lui valut toujours ses plus grands triomphes,
parce qu'il rappelait au public son origine et sa
profession première, que l'artiste le jouait avec
une désinvolture toute particulière, et que (ses
compatriotes l'ont dit et redit sur tous lestons)
il y faisait claquer son fouet d'une façon inimi-
table. M. Wachtel se vante (l'avoir joué plus de
mille fois le Postillon de ton jumeau.

tJn fils de cet artiste, Theodore Wachtel,
d'abord orfèvre, et qui avait ensuite, comme son
père, embrassé la carrière du chant, qui ne lui
avait pas été aussi favorable, avait été obligé,
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pour raison de santé, de reprendre son premier
état, et s'était établi à Dessau. Il y mourut peu
de temps après, au seoir► do janvier 1875, à l'âge
de trente ans.

* WJ%ChIM'ILILE:II (Josrm), est mort
à Strasbourg le 3 mars 1809.

WAChEat\AGEL (Puu.ien), écrivain
allemand, est connu pour une Histoire du
chant religieux allemand , qu'il a publiée à
Stuttgard en 1841. Wackernagel est mort à
Dri:ml , le 20 juin 1877, à lige soixante-dix-
sept ans.

IVAELPUT (IIENRI), compositeur belge,
né à Gand le 20 octobre 1845, reçut dans cette
ville sa première éducation musicale, puis
alla terminer ses études au Conservatoire de
Bruxelles, oh il obtint le premier prix de corn-
position en 1806. Ayant pris part l'année sui-
vante au concours de Rome, il remporta d'em-
blée le premier prix pour sa cantate flamande
het Woud (la Forée). En 1869, M. R'aelput
fut appelé, malgré sa jeunesse, à la direction
du Conservatoire de Bruges, prit une part ac-
tive au mouvement musical de cette ville, de-
vint chef d'orchestre au théàtre, et fonda des
concerts populaires qui obtinrent un grand suc-
cès. Pourtant, il quitta Bruges en 1871, et alla
se fixer à Dijon, où il demeura plusieurs an.
nées. De retour en Belgique en 1875, ii s'éta-
blissait dans sa ville natale, oit H devenait chef
(l'orchestre du grand théûtre, et, le 9 janvier
1870, il donnait au Palais-Ducal, à Bruxelles,
un grand concert avec orchestre et choeurs
destiné à faire connaltre quelques-unes de ses
compositions les plus importantes. Il fit entendre
sous sa direction, dans cette séance, sa 2 e sym-
phonie, écrite à la mémoire de Charles-Louis
Ilanssens, divers morceaux d'un opéra flamand
inédit, Berlert de Diam.antslijper (Berken le
lapidaire), des fragments de ses 3+ et /le sym-
phonies, et une cantate, de Zegen der Wa-
pens (la Bénédiction des armes), composée à
l'occasion d'une visite faite à Cand par les ri f-
flemen anglais, et dans laquelle on trouvait un
arrangement très-curieux du God save the
Queen et de la Brabançonne, le chant national
belge. Ces diverses ouvres furent accueillies
avec une grande faveur, et donnèrent une heureuse
idée du talent de leur auteur. Depuis lors,
M. Waelput a fait exécuter à Gand une cantate,
la Pacification de Gand, que le public n'a pas
moins bien reçue. Parmi les autres composi-
tions de cet artiste, je citerai : Mans Memling,
marche festivale pour orchestre; Mentlnig,
cantate pour soli et choeurs; un recueil de
G lieder avec piano; un antre recueil de 211

n1w:R. UNIV. DES MUSICIENS. — SUPPL. --

der avec piano; un autre recueil de mélodies
nouvelles, etc., etc.

* W A FER A NT (Iii: rrr?rs1).--Neuf chansons
de cet artiste fameux sont insérées dans le re-
cueil divisé en six livres que Pierre Phalese
publia à Louvain en 1555.1556, et dont le pre-
mier parut sous ce titre : Premier livre des
chansons quatre parties, nouvellement com-
posez (sic) et mises en musique, convenables
tant aux, instrument: comme a la voix
(Louvain, J. ::,, Ill . ').

11 parait établi d'une façon certaine aujourd'hui
que cet artiste fameux n'a vu le jour ni à Ath,
ni à Arras, ni à Anvers, mais bien à Tongerloo,
petit village de la Campine, dans l'ancien duché
de Brabant.
* ZVAGE\SEII. (GsoaCES•CnRISTOrn:),

compositeur allemand, naquit en 1717 (et non
en 1688, comme il a été dit), et mourut te
1°r mars 1779, à Vienne. On connatt de lui un
ouvrage intitulé i Larnenti d'Or/'eo, qui a été
joué en cette ville le 26 juillet 1740.

WAGNER (GcrLL.0 uE-RICrr,U ► n),compo-

siteur dramatique allemand. -- Il est difficile
d'apprécier, d'une façon précise et nette, la
valeur de cet artiste à la fois étrange et puissant,
auquel son immense vanité, son incommensu-
rable orgueil, son absence absolue de sens
moral, son mépris complet du public, son dé-
dain superbe pour tout ce qui n'est pas lui, sa
haine pour tous les grands artistes qui l'ont
précédé, ont fait une singulière situation dans le
inonde. M. Wagner, dont il y aurait puérilité
nier la vaste intelligence et les rares facultés
musicales, a été et est encore discuté avec une
âpreté, une ardeur, une énergie dont il existe
peu d'exemples dans l'histoire de l'art; on peut
dire que, en ce qui le concerne, l'Europe musi-
cale est divisée en deux partis immenses, en
deux camps gigantesques, dont l'un tient pour
le musicien novateur à qui l'on doit Tristan
et Ysolde et la tétralogie :les Nibelungen, tan-
dis que l'autre est absolument hostile à son tern-

',érament réformateur et il la conception qu'il s'est
formée du drame lyrique. Qu'on ne s'y trompe
pas, en effet : ce n'est tais seulement en France
que M. Wagner, avec des partisans résolus,
trouve aussi des adversaires déclares de sa per-
sonnalité artistique et de ses théories. En Alle-
magne, le terrain n'est pas plus uni rs son égard,
et à Vienne, comme à Berlin, comme ic Munich,
comme ailleurs, s'il trouve des sectateurs
enthousiastes, il rencontre aussi des ennemis
ardents qui battent en brèche et son système,
et ses doctrines, et ses rouvres. Il est vrai que
tous les wagnériens, allemands ou français, ont
T. ri. 41
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cela de commun avec leur idole : qu'ils considè-
rent commedesimples imbéciles ceux qui ne pen-
sent pas comme eux, les traitent avec une bien-
veillance dédaigneuse, et se figurent modestement
qu'ils possèdent seuls la lumière, l'intelligence,
la sincérité, le sens de l'art, et, pour tout dire
d'un mot, la vérité.

Pour moi, qui ne suis ni d'un camp ni de
l'autre, qui cherche cette vérité avec courage,
honnêteté et persistance, et qui ne ince flatte pas
de la possc er tout d'abord, je Mime! qu'il est
fort difficile d'apprécier sainement, complètement
la valeur et la portée artistique de M. Richard
Wagner; et cela d'autant plus que, malheureu-
sement, la nature morale de l'homme peut, jus-
qu'à un certain point et quant à présent, influer
sur I ejugement qu'on est porté à exprimer relati ve-

mentà ses œuvres. il n'est pas toujours aussi facile
qu'on le croit de séparer l'homme de l'artiste;
M. Wagner lui-même l'a déclaré plus d'une fois.
Bien plus: selon lui, on ne peut vraiment admirer
le second que quand on aime et qu'on estime le
premier. Or, c'est ici, je l'avoue, que la route
me parait difficile, quand je tue rappelle, par
exemple, que M. Wagner, accueilli par Meyer-
beer en France avec sine bienveillance toute
particulière, n'a cessé de souiller et de ternir la
mémoire de ce grand homme; que M. Wagner,
après avoir reçu de M. Hans de Bülow les preu-
ves les plus touchantes d'affection et de dévoue-
ment, n'a rien trouvé de mieux, pour le remer-
cier, que de lui ravir sa femme ; que M. Wagner,
l'ancien révolutionnaire ardent et hautain, s'est
fait le plat courtisan que l'on sait et s'est mis
sans vergogne à la remorque d'un souverain
dans l'unique butde faire sa fortune artistique; que
M. Wagner, pour se venger de ses insuccès en
France, l'a insultée de la façon la plus odieuse et
aurait voulu, dans sa haine, la rayer du nombre
des nations; que M. Wagner enfin, effarouché
même par la gloire des grands artistes qui l'ont
précédé, n'a cessé, dans ses écrits, de déverser
l'outrage sur des hommes tels que Mendel:,
solin, Meyerbeer, Halévy, Berlioz, et que, dans
le journal qu'il a fondé récemment à Bayreuth
pour sa propre glorification, il fait indignement
injurier les ombres de Schumann et de maint
autre compositeur dont la renommées ne saurait
cependant nuire aujourd'hui à celle de l'iras-
cible mettre saxon.

Le jugement du public, relativement h
M. Wagner, est donc peut-être plus influencé
qu'on ne pourrait le croire par la conduite et le
caractère de l'homme privé ; je ne prétends
point que le public ait raison, et me borne à cons-
tater le fait. Il est certain que M. Wagner, fou-

jours hautain, dur, sec, cassant, orgueilleux,
indulgent à lui-méme et singulièrement mépri-
sant envers les autres, n'est que médiocrement
fait pour exciter la sympathie et faire !mitre la
bienveillance. Et si l'on veut bien remarquer
que l'idéal artistique de M. \Vagner pousse non
pas seulement à une réforme, mais à une révo-
lution musicale presque radicale, qu'il veut
faire litière de tout un passé glorieux en affec-
tant le mépris le plus insolent pour des artis-
tes et des œuvres que chacun s'était plu jus-
qu'à ce jour à respecter et à admirer, enfin qu'il
prétend détruire jusqu'aux traces de ce passé
et reconstituer l'art sur des bases entièrement
nouvelles, on comprendra que ses nombreux ad-
versaires soient pour le moins aussi ardents à le
poursuivre et à le combattre que ses nombreux
partisans le sont à le glorifier et à le défendre,

La puissance artistique de M. Richard Wa-
gner est incontestable; et ce qui le prouve, c'est
l'influence qu'il exerce à un certain point de
vue, depuis une vingtaine d'années, sur tous
les jeunes musiciens de l'Europe, que ce soit en
Allemagne, en. France, en Belgique, en Russie,
ou jusqu'en Italie. Mais je dis : à un certain point
de vise, parce que cette influence est forcément
limitée. En effet, l'idéal rêvé par M. Wagner
me semble ne jamais devoir être réalisable ; j'en
vais expliquer les raisons, qui feront compren-
dre les limites que je crois fatalement assignées
à l'action géneratrice ou régénératrice de l'artiste.

On ne voit généralement qu'une individua-
lité chez M. Wagner; or, à mon sens, il y en
a deux, tout à fait distinctes, mais qui unissent
leurs facultés dans la recherche du but à attein-
dre, lequel but est la réforme du drame lyrique :
il y a l'esthéticien d'une part, de l'autre le muai-d

en proprement dit. L'esthéticien ne s'est pas
contenté, et ne pouvait pas se contenter d'être
musicien; cela ne lui aurait pas suffi. Pour opé-
rer la réforme qu'il rêvait, pour agir en toute
liberté et sans être gêné par une collaboration
qui ne l'aurait pas toujours servi à ses souhaits,
il lui a fallu devenir poète dramatique et se faire
son propre collaborateur. La visée de M. Wa-
gner est immense, tellement immense qu'elle en
arrive à devenir chimérique. M. Wagner a vou-
lu d'abord réformer la musique dramatique
puis réformer le poème du drame musical, puis
enfin réformer jusqu'aux coutumes théêtrales,
jusqu'au public, et jusqu'à la structure, à la con-
figuration et à l'aménagement des salles desti-
nées aux représentations lyriques. On ne croira
pas que j'exagère, car les faits sont là pour
confirmer mes assertions, et je vais essayer de
les rappeler rapidement.
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Dans son premier opéra représenté, Rienzi,
M. Wagner ne s'est guère écarté des Opinions
reçues, des traditions adoptées. L'oeuvre est bril-
lante, fière, d'une allure noble et chevaleres-
que, mais déjà d'un style tendu, et (l'un carac-
tère excessif en ce qui concerne l'emploi de
l'orchestre. Toutefois, elle est coulée dans le
moule habituel de l'opéra, divisée en actes qui
contiennent des airs, des choeurs, des duos, des
trios, morceaux d'ensemble, etc. Certains épi-
suites sont saisissants Oullins, il est bon de le
remarquer, avec certaines réminiscences ita•
tiennes), mais l'ensemble de l'oeuvre est si géné-
ralement éclatant, tout y est mis dans une lu-
mière si intense et si vive, sans oppositions ni
ombres, qu'elle est déjà fatigante et laborieuse
à entendre.

Le Vaisseau !mairie, qui vint après Rienzi,
est assurément plus personnel, plus original. Le
poème ne manque point d'intérét, la musique ne
manque point de variété, et l'auteur, s'il a
recherché la nouveauté dans certains détails de
forme, n'a cependant pas entrepris d'accomplir
encore la révolution qui déjà grondait dans son
cerveau. C'est dans le Vaisseau l'anldme qu'on
trouve pour la première fois l'emploi de certains
motifs, de certaines phrases particulières des-
tinées à caractériser la nature psychologique et
morale de divers personnages. En un mot, l'aeu-
vre est puissante, non sans certaines étrangetés,
mais elle n'a pas encore rejeté loin d'elle le vieux
vétement du vieil opéra. Là encore on trouve
des airs, des chansons, des ballades, des choeurs,
des trios, et, —qui lecroirait?-- jusqu'à une Ca.

ratine. La partition du Vaisseau fantdme ren-
ferme d'ailleurs, à côté d'épisodes vigoureux
comme l'ouverture et l'air du Hollandais, des
pages pleines de charme et de grace, telles que
le choeur des fileuses et la cavatine d'Erik.

Avec Tannhauser, et plus tard avec !Lohen-
grin, nous commençons à faire connaissance
avec le système qui trouvera son plein épa-
nouissement, son entier accomplissement d'a-
bord dans Tristam et Ysolde, puis dans la té-
tralogie des Nibelungen. Dans Tannhiluser,
M. Richard Wagner commence à rompre vio-
lemment avec les habitudes du passé; pourtant,
cette rupture n'atteint pas encore la forme et
la structure de l'oeuvre prise dans son ensemble,
mais seulement la forme et la structure des mor-
ceaux. !,'artiste n'a pas jugé à propos d'enlever
à son drame, comme il le fera plus tard, tout
interét scénique, tout mouvement, toute action ;
à ce point de vue meure, il y a dans Tanit.
Muser des scènes caractéristiques et émnou-
vantes; seulement, l'ouvrage se fait aussi remar-

quer par des longueurs cruelles, faites pour
exercer déjà la patience de l'auditeur le mieux
prévenu et le plus atteutif. Sous le rapport pure-
ment musical, on peut constater que l'auteur
fait en sorte de s'écarter des sentiers frayés jus-
qu'à lui. Déjà nous voyons que la régularité de
la phrase le préoccupe peu, que le discours
sonore s'étend à perte de vue, sans repos, sons
point d'arrdt, que le retour de l'idée mélodique
est rigoureusement évité, que les périodes
nouvelles succèdent incessamment aux périodes,
sans que l'oreille, tendue à l'excès et succombant
sous l'effet de la fatigue attentive, rencontre
jamais un point de repère, jamais un ressou-
venir sur lequel elle puisse s'appuyer et se
reposer un instant. La contention (l'esprit exi-
gée pur l'audition d'une telle oeuvre est déjà
excessive, et exige une prédisposition intellec-
tuelle particulière, d'autant que certains épiso-
des, principalement celui de la lutte des chan-
teurs, sont d'une longueur et d'une étendue
inusitées. Une remarque est A faire pourtant,
au sujet de Tctnhüuser: c'est que, dans cet
ouvrage, M. Wagner n'a pas dédaigné compté-
tement de faire entendre, dans les duos, l'ac-
cord de deux voix et leur audition simultanée.
Profitons-en; car, à partir de Lohengrin, cette
jouissance, trop musicale et trop poétique sans
doute, nous sera interdite à jamais.

La seconde manière de M. Richard Wagner,
très-accentuée dans Tannfiiiuser, s'accuse
empiétement dans Lohengrin. Les tempéra-
ments artistiques ii la fois libéraux et modérés
consentent volontiers à accompagner le musi-
cien jusqu'à cette oeuvre puissante et passionnée;
mals ils se refusent à aller plus loin, ear elle
leur semble former la limite extrérne des ten-
dances réformatrices qu'on peut admettre dans
la conception de l'opéra moderne. Mais avant
de parler moi-même de Lohengrin, je veux
donner un échantillon des théories étranges que
fait germer dans les cerveaux les mieux équi-
librés l'étude acharnée du système théatral et
musical de M. Richard Wagner. Voici ce qu'un
Français, qu'on dit homme de ;pat et esprit
éclairé, n'a pas hésité à écrire sur ce sujet;
j'emprunte les lignes qui suivent au livre de
M. ldouard Sehuré, le Drame musical. (t)

Le passage de Tannha user il Lohengrin
marque dans lu vie de Richard Wagner une de
ces transformations profondes, j'allais dire une
eh' ces élévations subites. Deux courants éga-
lement forts avaient agité sa jeunesse : d'une
part, une vigueur extraordinaire de nature et

11i 'r. u, p• 1064 U
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ce puissant instinct des sens qui est comme l'ai.
guillon du tempérament artistique le poussaient

jouir de la vie, à s'y lancer A corps perdu, à
en courir tous les hasards, en explorer tous
les recoins; de l'autre, un désir souverain, une
imagination merveilleuse, un idéalisme trans-
cendant l'entralnaient aux plus hautes régions
de l'esprit. Depuis son adolescence, ces deux
courants l'avaient dominé tour al tour, et cela
sans trop 5e nuire, sans presque se déranger.
Toutefois ses dernières expériences l'avaient
amené A prendre possession de la meilleure par-
tie de lui-même et à s'y réfugier comme en un
sanctuaire contre les atteintes du monde exté-
rieur.

« Maitre de chapelle à Dresde, toutes les
portes s'étaient,ouvertes devant lui. Il avait vu
de près ce monde du théâtre et de l'opéra où

l'homme et la femme qui ne trouvent point de
satisfaction dans l'étroitesse de notre vie hour-
geoise vont chercher parfois un plus libre épa-
nouissement. Au premier moment, Richard
Wagner s'était jeté dans ce milieu avec sa fou-
gue habituelle, comme pour en avoir le dernier
mot. Il connut bientôt le fond de misères, de
tristesses, de corruptions qui se cache sous sa
chatoyante fantasmagorie. Le dégota le saisit.
11 voyait par l'exemple d'une actrice de génie,
la Schroeder-Devrient, ce qu'une belle âme peut
souffrir de froissements et rie tortures lorsqu'elle
entre en contact par ses plus nobles aspirations
avec ce .monde inférieur et frivole. Dans sa
destinée il avait vu le miroir de ses propres
déceptions. Sortir de ce milieu, en trouver
un supérieur, s'élever au-dessus (les tristes
plaisirs et des frivolités décevantes de la société
moderne, tel fut son effort. De cette aspiration
à un élément pur, virginal et si élevé au-dessus
de la réalité contemporaine qu'il lui semblait
encore inaccessible, naquit le Tantthtiuses',

« Ma vraie nature, qui m'était revenue par
« dégoût de la société moderne et dans la
« recherche de quelque chose de plus noble,
« embrassa d'une violente et fervente étreinte
« les deux forces extrêmes de mon être et les
« joignit en un seul courant. L'achèvement alu
« Tannhiluser m'absorba dans une activité si
a dévorante, que plus j'approchais de la lin de

ce travail, plus je fus dominé par l'idée fixe
'C qu'une mort rapide m'empêcherait de le ter-
« miner. En écrivant la dernière note j'éprouvai
« le soulagement d'un homme qui échappe à
« un danger mortel. »

a Dès que l'oeuvre fut terminée, un grand
apaisement succéda à cette ébullition fiévreuse.
Le côté énergiquement terrestre et hardiment

sensuel de cette nature puissante et concentrée
s'était exprimé tout entier dans la montagne
enchantée et dans la séduisante création de
Vénus. L'autre côté s'en trouva comme dégagé
et affranchi, Cette hauteur oh Tanuhàuser as-
pire du fond des grottes de la déesse pateline, oh
il se sent attiré par un rayon céleste qui lui
vient ü travers Elisabeth, l'artiste, d'un fort
coup d'aile,,s'y était élevé. Il avait laissé loin der-
rière lui l'opéra, la vie de théâtre, les misères de la
réalise. Son Aine et sa pensée planaient main-
tenant dans l'atmosphère pure et suave d'un
éther lumineux. Il éprouvait une sensation pa-
reille à celle d'un voyageur qui, cheminant dans
un marais bourbeux sous les lourdes vapeurs de
la plaine, se verrait enlevé soudainement loin
du monde habité sur une cime des Alpes, où
nous enveloppent les bleus océans de l'air et
courent les frissons vivifiants des libres espaces.
Un nouveau sentiment de solitude l'envahit.
Mais c'était une solitude délicieuse, bienfaisante,
enchanteresse, celle de l'âme qui loin des hom-
mes a conquis son royaume éternel et se sent
une avec lui. De quelle fierté l'homme parvenu
à cette hauteur plonge dans les vallées noyées
de brume à ses pieds! de quelle chaste volupté
il embrasse l'horizon des neiges éternelles !
Heureux le penseur, heureux le sage qui peu
vent demeurer sur cette cime. Pour eux plus
de lutte, plus de déception. Le passé, le présent,
l'avenir se confondent à leurs yeux dans une
sereine contemplation, les chaudes exhalaisons
des passions humaines se résolvent comme de
légères nuées,dans le ciel limpide de la pensée
pure, les bruits stridents des luttes terrestres se
fondent dans l'harmonie des sphères. Moins
calme, moins libre de souffrance et pourtant
plus heureuse peut-être est l'âme passionnée de
l'artiste lorsqu'elle est parvenue à ces régions
sublimes. Pour elle la contemplation est un rêve
ardent, et la possession de cette félicité su-
prême est un sentiment qui la consume. Elle ne
peut voir l'éternelle vérité que sous le voile
changeant de Maïa : ainsi la révélation même
du divin devient drame et souffrance. Car son
plus grand besoin n'est pas celui de comprendre
et ale se reposer, mais de s'épancher à plein
torrent et de se communiquer aux autres. « A
« peine, dit Richard Wagner, me sentis-je enve-
• loppé de cette solitude pleine de félicité,
« qu'elle éveilla en moi un désir nouveau et
« impérieux, le désir qui nous attire des
« hauteurs vers les profondeurs, qui dans le
« lumineux éclat du ciel le plus chaste et le
« plus pur nous fait chercher l'ombre familière
a de l'amour humain. » Or ce désir est celui
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inhibe qui fait descendre Lohengrin, le cheva-
lier du .Saint-Uraal, de sa hauteur azurée vers la
chaude poitrine de ta terre; et qui lui fait pré-
férer à son royaume bienheureux la lutte au
milieu des hommes, parce qu'il cherche parmi
eux ce qu'il ne saurait rencontrer dans le
splendide héritage de son père : lu pleine effu-
sion de l'amour. C'est le désir menue du héros,
du génie, de toute nature supérieure; ils bril-
lent de verser leur propre bonheur aux natures
humbles et aimantes qui d'avance les deviueat
et d'élan les comprennent. o

Si jamais au.rnonde il y a eu pathos inintelli-
gible et obscur, je crois que c'est bien celui-ci.
Que veut dire ce langage mystique jusqu'à l'in-
accessible, boursouflé jusqu'à l'incompréhen-
sible ? Est-il donc besoin de phrases si redou-
tantes, de comparaisons si forcées, d'images si
contournées pour déclarer que l'on trouve
M. Wagner le plus grand musicien dramatique
qui ait jamais existé, et qu'auprès de lui les
Gluck, les Salieri, les Spontini, les Weber et les
Meyerbeer sont de pauvres garçons ? Car c'est
évidemment à cela que tend M. &liure. Il est
remarquable, en effet, que tous les partisans de
M. Wagner font singulièrement bon marché cie
tous ceux qui ont existé, produit et créé avant
lui, et qu'il semble, d'après eux, etre venu au
monde tout d'une pièce et sans avoir eu besoin,
tellement son génie était puissant, de profiter
d'aucun des efforts et des travaux de ses devan-
ciers. C'est se constituer une idole à bon marche,
et d'un coup effacer l'histoire de l'art au profit
d'un seul artiste (t).

(I) J'al dit quo les wagnériens étaient impitoyables pour
ceux qui combattent ou qui ne partagent pas leur ma-
niera de voir, et qu'Ils le prenaient de haut avec eux, les
accablant sans pitié sous le poids de leur immense supd-
rio rite. C'est ainsi qu'a propos de Tristan et 1'solde, dont
i1 se montre l'admirateur ardent tout en convenant que
l'oeuvre est d'une compréhension difficile, M. Scburé en
vient I dire : — « Mats, objecteront certains critiques, I
quoi bon des oeuvres qui réclament tant d'efforts et
qui d'ailleurs sont comprises de si peu de gens ? A
cela on peut répondre : Tout ce qui est grand est dif-
ficile et rare ; ou mieux encore par ce snot de Berlioz : li
serait vraiment déplorable que certaines ancres fussent
admirées par certaines gens. v

Ceci revient a dire que M. seburé et ses pareils sont
seuls intelligents, seuls capables, seuls de bonne foi, et
que les obstinés qui ont l'audace de ne pas admirer les
yeux fermés toutes les merveilles de M. Iticbard Wagner
sont, sinon des malfaiteurs artistiques, au moins de sim-
ples ignorants, des pau vres d'esprit &pourvus de tout sens
commun, de tout sens poétique, incapables de toute
perception élevée, de toute sensation généreuse et vive.

l.es wagnériens ont de ces politesses et de ces modes-
ties. Il est donc impossible, et il serait d'ailleurs inutile,
d'entrer en discussion avec des gens qui se bornent 4
rendre des oracles, et qui ont a ce point la science lu-

J'en reviens à Lohengrin, où, comme je l'ai
dit, s'accusent nettement les tendances réforma-
trices de M. Wagner, quoique nous soyons loin
encore de la manifestation exacte de ces tendan-
ces, qui ne deviennent complètes et ne prennent ab-
solument corps que dans les Nibelungen, expres-
sion achevée de l'idéal entrevu par l'artiste. Aussi
affirme-t-on que M. Wagner dédaigne aujour-
d'hui la partition cie Lohengrin, et la considère
comme une de ses oeuvres les plus imparfaites.
Cela ine parait ftclieu , car, ainsi (pie je le ftj-
sais observer plus haut, c'est précisément celle-
le que préfèrent les esprits à la fois progressistes
et résolus qui prétendent ne se point payer de
chimères et qui considèrent la scène lyrique
non comme un laboratoire d'impossibilités, mais
comme un lieu de plaisir élevé, délicat, intelli-
gent et intelligible, corniste une source de jouissan-
ces et d'émotions qui n'exigent pas, de qui les
veut goûter, une tension intellectuelle voisine
de la souffrance et amenant comme une obli-
tération des facultés cérébrales.

Dans Lohengrin, M. Wagner, en tant que
poète lyrique, n'a pas encore fait absolument bon
marché de l'action dramatique; il a bien voulu
condescendre à tracer encore (quoique rarement)
quelques scènes presque mouvementées. Cepen-
dant l'étude psychologique des personnages,
cet élément radicalement hostile au tlléritre,
l'analyse de leurs sentiments intimes, acquiert
déjà beaucoup trop d'importance, et le poème
est hérissé de longueurs qui rendent l'oeuvre
interminable. En ce qui concerne la musique,
nous voyons ici que l'auteur, sous prétexte de
bannir la convention (comme si le théâtre, et
surtout le théâtre musical, n'était pas un coin-
posé de conventions I), se prive volontairement
de moyens d'effet et d'expression qu'on n'avait
jamais songé à exclure de la scène. C'est ainsi
que dans les duos et dans les trios il se défend
de faire chanter les voix simultanément, et ne
les fait jamais entendre que séparément et l'une
après l'autre; d'où il suit que l'action musicale s
compose uniquement d'une série ininterrompue
de solos, et que le mariage de deux. ou plu-
sieurs voix, cet effet d'un charme si puissant,
qui donne une impression toujours vive et tou-
joursnouvelle, disparalt de la façon la plus abso-
lue. D'autre part, toujours sous prétexte de
vérité, M. Wagner se défend non-seulement de
redoubler les paroles, ce qui serait compréhen-
sible, mais de reprendre jamais un motif, de le
traiter a l'aide des artifices que la science met
it la disposition du compositeur, de le travailler
fuse, la conscience de leur valeur et le sentiment de leur
Impeccabilité.
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de diverses sortes, de litron à en faire jaillir des
effets nouveaux, tantôt piquants et imprévus,
tantôt pleins de puissance, de couleur et d'éner-
gie. li en résulte, avec le procédé de n'employer
jamais qu'une voix, que le dessin mélodique se
présente presque toujours sous la forme d'une
longue mélopée se distendant à perte de vue,
d'un récitatif plus ou moins mesuré, rhylhrné
arbitrairement, modulé à l'extréme, et qui donne
non point l'idée d'une sensation musicale pro-
t,reiueut dite, suais Lien, si je puis m'exprimer
ainsi, celle d'un éternel dialogue potytonique.

Toutefois, non à cause de ce système, qui impose
à l'auditeur une extréu ►e fatigue, mais malgré ce
système, Lohengrin reste une œuvre puissante,
émouvante, sans doute inégale et démesurément
longue, mais où éclate, en élans superbes, le feu
du génie. La passion, si elle n'y domine pas tou-
jours, s'y fait du moins une large place, l'étude
des sentiments, bien que parfois exagérée, y est
traitée avec beaucoup d'art, le style en est d'une
ampleur rare, et la richesse orchestrale, trop
souvent poussée à l'excès, n'en est pas moins,
souvent aussi, splendide et lumineuse. Aussi, de
tous les opéras de M. Wagner, Lohengrin est-
il resté partout le favori du public, celui qu'on
représente le plus souvent et qui attire le plus
volontiers les spectateurs.

Mais M. Wagner ne pouvait s'en tenir à Lo-
hengrin. 1l avait un système, et il voulait pous-
ser la pratique de ce système à l'outrance der-
nière. L'idée d'un complet renversement des cou-
turnes en ce qui concerne le draine lyrique, d'une
destruction de l'ancien opéra, dont il voulait ab-
solument briser le moule, continuait de hanter son
imagination. Pour lui, Gluck avec Alceste et les
deux iphigdnie, Salieri avec Tarare, Sacchini
avec Œdipe ù Colone, Spontini avec Fernand
Cortez, Rossini avec Guillaume Tell, Weber
avec Freischiclz et Oberon, Meyerbeer avec les
Huguenots et le Prophète, n'étaient que de pau-
vres sires, dont la gloire était indignement usur-
pée. Foin de ces hommes sans conscience, de ces
créateurs sans génie, de ces artistes sans intelli-
gence, de ces oeuvres sans portée, de cette mu-
sique impuissante et misérable, de cet art avilis-
sant! M. Wagner, une fois ses prémisses posées
et son terrain préparé, se présente résoidment à
la foule avec le drapeau de la réforme, ce dra-
peau sur lequel on pourrait inscrire pour devise :
La vérité, c'est l'ennui! et de ses larges plis il
fait sortir l'oeuvre éclatante et vraiment révolu-
tionnaire : Tristan et Ysolde I

C'est en effet dans cette rouvre, représentée
pour la première fois à Munich le to juin 186N,
que M. Wagner mit véritablement son système

en pratique pour la première fois. L'artiste avait
emprunté te sujet de son nouveau drame au
cycle fameux de la Table ronde; tuais, comme
poéte dramatique, il n'avait pas su le rendre
intéressant, et comme musicien il avait vrai-
ment abusé de la patience et de la bonne volonté
du public, encore Insuffisamment préparé à une
telle épreuve. Ici, non-seulement le compositeur
a dédaigné les ensembles vocaux comme consti-
tuant sans doute un moyen d'action trop volup-
tueux, mais encore il a banni dei sa partition la
forme chorale, cet élément si puissant et si noble
do variété dans l'unité. Pendant tout le cours
d'une oeuvre dont l'exécution ne dure pas moins
de cinq heures, on n'entend donc que des voix
isolées; et encore, par l'effet d'une volonté al-
tière et audacieuse, ces vois ne sont pas traitées
avec le sentiment de la prédotninance qui leur
appartient légitimement dans le drame lyrique,
mais elles prennent simplement une part quel-
conque dans l'ensemble sonore, sont volontaire-
ment fondues et confondues parle musicien dans
cet ensemble, reléguées au rôle (le simple unité
symphonique, et n'acquièrent pas plus d'impor-
tance que tel ou tel Instrument de l'orchestre.
Notez que l'artiste qui agit de cette façon avec te
plus admirable élément musical que l'on puisse
concevoir exprime la prétention (l'avoir découvert
et résolu, dans toute sa rigueur, la,vérité scénique
appliquée au drame lyrique! Mais s'il ea est
ainsi et si, dans le drame lyrique, la voix hu-
maine est traitée sur un pied d'égalité parfaite
avec les instruments, ce n'est plus un opéra que
nous entendons, mais une immense symphonie
vocale et instrumentale, et il n'y a point de raison
qui vous empéche de faire descendre les chan-
teurs dans l'orchestre ou de faire monter celui-ci
sur la scène... Quant au procédé mélodique em-
ployé par le compositeur, c'est la mise en pra-
tique, poussée à ses dernières limites, à son ca-
ractère le plus excessif, de celui que nous lu
avons vu essayer dans ses ouvres antérieures :
c'est-à-dire des périodes interminables, d'une lon-
gueur invraisemblable, succédant incessamment
à des périodes d'une pareille étendue, sans jamais
un point de repos, sans une répétition de parole,
sans le retour, à jamais proscrit, d'une phrase
musicale précédemment entendue. Qu'il y ait par-
fois, et malgré ce procédé, dans le cours d'une
ouvre d'aussi longue haleine, un fragment su-
perbe, un élan magnifique, on peut le croire sans
peine, étant donné le génie très-réel du musicien ;
mais que cette oeuvre, considérée dans son en-
semble, soit destructive d'une véritable jouis-
sance intellectuelle et artistique, qu'elle amène,
avec la tension continuelle des nerfs et de l'esprit
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une fatigue meurtrière et un ennui profond, c'est
ce qui n'est pas moins incontestable. Tel est pour-
tant l'objectif obstinément poursuivi par M. Wa-
gner, tel est le Ove réalisé par lui, tels sont,
selon lui, le but et les fins dernières (l'un art
qu'on a toujours considéré conne enchanteur (1) f

Cependant, après Tristan et Ysolde, M. Wa-
gner jugea h propos, sans renoncer h ses princi-
pes, (l'offrir au public une œuvre qui, par sou
genre et par sa nature, contrastât d'une façon
complète avec ses Inuit:actions autl'tirttnw. Il
voulut s'attaquer, musicalement, à l'élément bout.
fun, et écrivit le poème et la musique des Mat'
ires chanteurs de Nuremberg. J'ai à peine be-

il) Un écrivain français qui ac donne comme un admi-
rateur de M. Richard Wagner s'exprimait pourtant ainsi
en rendant compte, dans le journal le Temps (mars 1876),
de la représentation de Trtstan'et Ysolde qui venait d'a-
voir lieu à l'open de Berlin : — u Wagner n'a pas été
heureux quand il a emprunté au cycle de. b Table ronde
les romanesques aventures de Tristan et Yseult, pour les
mettre en musique. ici, ce n'eut plus la volante humaine
qui lui sert de ressort dramatique, c'est un breuvage, la
fatalité d'une ivresse animale.... Ce Tristan et cette Yseult
nous laissent en somme plus que froids. Plancee A un
vieux roi de Cornouailles, Yseult aime en secret le gar-
çon d'honneur qui est venu solliciter sa mata au nom de
cc monarque, et Tristan ne lu trouve pas trot, mal, mais
u est vertueux comme Joseph. La jeune Putiphar se dé-
cide a l'empoisonner; toutefois le philtre qu'elle lui verse
est, th son insu, un philtre d'amour, dont ils boivent tous
les deux, Avant cette libation, lis nous tateressent encore
dramatiquement; aimés, l'intérét qu'on prend A eux de-
vient pathologique. C'est un couple intoxiqué, rien de
plus. Le roi Marke découvre cette intrigue, se plante gra-
vement devant les coupables, et, au lieu de percer Tris-
tan de son épée ou de l'envoyer en prison, le punit d'une
mélopée wagnérienne longue, montre en main, d'un quart
d'heure. Ce châtiment, qui rejaillit sur la salie, détermine
Tristan au suicide, — rien de plus naturel; — mals le
traltre Malot se charge de l'introduire aux sombres ré-
gions de la mort. Le chevalier n'étant que blessé, tl en ré-
sulte un troisième acte. Celui-ci se passe en Bretagne, et
l'obstination de Tristan ne pas mourir plus vite prouve
qu'il n'est pas sans motif du Finistére, oh l'on a gène-
rarement la téte aussi dure qu'en Westphalle. Crans tout
cela il y aurait lieu sans doute A mdlodies, si Wagner, cet te
fois, les cherchait. Mats Tristan et Yseult différa pro-
fondément de Lo/cn itin et de Tannàduser, oit les mélo-
dies abondent.... Dans Tristan et Yseult, tout révèle la
mante, l'idée fixe. On sent un homme qui chevauche un
dada, qui recherche de propos délibéré, comme pour se
demontrerâ tut•iuémesa supériorité sur le commun des
hommes,, l'inattendu dans la monotonie. Wagner déploie
en effet les ressources d'un esprit prodigieusement Inven-
tif pour produire une impression totale constamment la
:ente. C'est un phénomène en apparence contradictoire
que cette variété de moyens n'engendrant qu'une sensa-
tion d'uniformité ennuyeuse. Mals plus cela change, plus
c'est la mémo chose. Ajoutez l'abus des moyens violents,
le tapage élevé é la hauteur d'un principe musical, le
vague taisant loi, l'hyperbole é tons tes degrés, et — per-
mettez-mot de le dire en étant mon chapeau devant no-
tre grand poète — o ce que dit la bouche d'untbne p
traduit en vacarme insensé par ies cent voix de l'orches-
tre. a

soin de dire que, cherchant partout l'imprévu et
la nouveauté (peut-âtre est-ce là la qualité dorni-
mute et comme la caractéristique du tempéra-
ment théâtral de M. Richard Wagner), il s'éloi-
gnaitautant, dans cette oeuvre, (lu genre de l'opéra.
comique français que des lwsquinades foraines
de son compatriote M. Offenbach. Mais, il faut
bien le déclarer, l'auteur de Lohrttgrin n'a pas
le génie, du rire, et son cornique lourd, forcé,grirna-
çant, sans grâce et sans légèreté, est loin d'âtre
amusant. L.e livret des Mollies chanteurs avait
la prétention de peindre les rniuurs populaires de
l'Allemagne au moyen•âge, de faire connaltre lavie
et les coutumes des trouvères d'outre-Rhin, ces fa-
meux Minnesbngeret Meislersinger, de rappeler
la lutte qui s'établit entre eux, et enfin de tirer des
incidents de cette lutte une sorte de morale artis-
tique en faveur du progrès intellectuel sur la
tradition immobilisée, de revendiquer la libre
allure de l'art et sa complète indépendance. On
pourrait presque dire que c'est un plaidoyer pro
domo sud que M. Wagner esquissait dans cet ou-
vrage. Par malheur, je l'ai fait remarquer, la
verve comique n'est pas, ni musicalement ni lit-
térairement, ce qui caractérise , son génie ; aussi,
malgré les quelques bonnes pages très-rares que
l'on rencontrait dans le paume et dans la parti-
tion des Maures chanteurs, l'oeuvre n'obtint•
elle qu'un auccés relatif, en dépit de l'immense
concert de louanges qui en avait préparé l'appa-
rition et du mal,que s'étaient donné les partisans
de l'auteur et l'auteur lui-monte pour crier d'a-
vance au chef-d'oeuvre. Ce qui est certain, c'est
que la partition des Matiras chanteurs, longue
et obscure, épaisse et touffue jusqu'à l'excès,
fertile en combinaisons orchestrales d'un carac-
tère presque inaccessible h la masse du public,
offrant h chaque instant des partis-pris d'extra-
vagance et comme des rébus absolument indé-
chiffrables, provoque chez l'auditeur le plus dé.
terminé une lassitude cruelle et une souffrance
véritable. Aussi, quelques efforts qui aient été
faits en sa faveur, est-elle fort loin d'approcher
de la popularité très-réelle qui s'est attachée au

Tannhi user et à Lohengrin.
Mais nous voici arrivés l ► l'oeuvre typique de

M. Richard Wagner, celle (lue le mettre a entourée
de tout son amour, de toutes ses prédilections,
celle qui représente le mieux ses théories et ses
tendances, qui personnifie réellement son génie
et qui donne la mesure exacte de son tempéra-
ment et de sa volonté artistiques : l'Anneau
du llibelung. Il ne s'agit pas ici, commue le
vulgaire pourrait le croire, d'un simple opéra, mais
d'une,: tétralogie, o c'est-ù-dire di e quatre opéras
en un seul, d'une euvre immense divisée en

© 2007 Lyon  Editions « les passerelles du temps »    editions.ainay@free.fr   
 



648
	

WAGNER

quatre parties dont chacune forme séparément
un draine lyrique complet, rattaché aux trois au-
tres par un lien commun et par l'unité du sujet.
L'idée n'était pas neuve, sinon au point de
vue musical, du moins au point de vue thél-
tral,car, sans remonter jt,squ'àBeaumarchais et
à son Figaro, jusqu'à Schiller et à son Wal-
lensleia, elle avait été mise en pratique chez
nous, il y a trente-cinq ans, par Alexandre Du-
mas; et Dieu sait si les brocards plurent sur
,.aube gram.' rutuaucieL lorsqu'il n'avina de tirer
de son Monte.Cristo un drame colossal en
quatre soirées, dont chaque partie formait un
tout complet I Mais il parait que ce qui était
ridicule chez un dramaturge français ne pouvait
qu'aire sublime chez le rénovateur musical
allemand du dix-neuvième siècle. Autres temps,
autres contrées, autres mœurs (1)!

L'ambition de M. Wagner — il l'a dit et répété
en mainte circonstance— était de prouver à l'Alle-
magne qu'elle pouvait avoir un art scénique na-
tional, au lieu de vivre servilement sous ce rap-
port aux dépens des autres nations, et d'être
lui-même le créateur de cet art. Le sentiment
était assurément élevé s'il était sincère; on peut
toutefois se demander si M. Wagner ne parlait
pas ainsi pour flatter la libre populaire et pour
se faire, sous couvert de patriotisme, des partisans
plus nombreux et plus dévoues, qui l'aideraient
de tous leurs efforts dans la réalisation des pro-
jets qu'il méditait. 11 ne s'agissait pas de peu (le
chose en effet, et l'union de tous les bons vou-
loirs n'était pas do trop pour l'exécution du plan
gigantesque que l'artiste avait conçu.

J'ai dit plus haut que M. Wagner avait la pré-
tention, ou, si l'on veut, l'ambition de réformer
non-seulement la musique dramatique et subsi-
diairement le poème du draine musical, mais
encore jusqu'aux coutumes théâtrales, jusqu'au
public, enfin jusqu'à la structure,;à la contigura•
lion et à l'aménagement des salles destinées aux
représentations lyriques. Le théâtre ne doit pas
être un lieu d'amusement et de récréation intel-
lectuelle, s'est dit M. Wagner, mais une sorte de
sanctuaire interdit aux profanes et comme une
espèce de prison temporaire de laquelle toute
pensée extérieure doit être chassée , d'oh doit
être banni tout souvenir, toute idée, toute ré-
flexion qui n'a pas pour objectif immédiat la
contemplation exclusive, absolue, sans distrac-

;I) Manse au point de vue musical on peut dire que, de
cc fait, M. Wagner n'a rien inventé. Le 13 février 1787,
Sedaine et Urétry donnaient a la Comédie-Italienne deux
pièces dont l'une ctatt le compld(nent de l'a utre : ta Comte
d' l(bert (eu s actes), et la .(uitc du Comte d'.11bert (en
un acte). Il y avait ta le germe de l'idée tetralogiquc de
M. niChard Wagner.

fion aucune, du spectacle qu'on est veau cher-
cher. Aux yeux de ce réformateur exigeant, le
théâtre moderne devient un temple, et le spec-
tateur une sorte de patient; quant à la distrac-
tion intelligente que celui-ci cherche se procurer,
bien loin de constituer un plaisir, elle doit se
transformer en une obligation visuelle et auditive
absolument tyrannique, sévère et pleine d'austé-
rité, qui semble devoir constituer plutôt un sup-
plice que cette dilatation des hautes facultés mo-
rales, que cette joie de l'esprit et des sens qui
accompagnent, citez un être bien dispose, la vue
ou l'audition d'une belle œuvre d'art ; en un mot,
celui qui met le pied au théâtre semble y venir
moins pour admirer un beau spectacle dans
toute la liberté de son imagination, que pour y
exercer ce qu'on pourrait appeler une function et
comme une sorte de sacerdoce.

On sait maintenant en quoi consistait, au point
(le vue théorique, la réforme projetée par M. Ri-
chard Wagner; on va voir quels moyens il em-
ploya pour la faire passer dans la pratique, au
moins autant qu'il dépendait de lui. « Malgré le
succès de ses premiers opéras sur beaucoup de
théâtres étrangers, dit M. Sciant, malgré le goût
croissant du public allemand pour sa musique et
ses poèmes, Richard Wagner a renoncé depuis
longtemps à tout rapport avec les théâtres exis-
tants. Une conviction s'était !formée dans son es-
prit pendant sa longue carrière, c'est que les
conditions premières de nos théâtres d'opéra
s'opposent aux Innovations fécondes et décisives.
Il comprit qu'une institution avant tout indus-
trielle et commerciale, qui doit gagner le plus
(l'argent possible pour subsister, ne peut servir
loyalement le grand art. Il avait constaté aussi
que l'habitude des représentations quotidiennes
ravale souvent le théâtre à un divertissement
frivole (f). Enfin, la construction môme de nos
salles (l'opéra no répondait nullement A ses in-
tentions esthétiques. Ainsi naquit peu à peu dans
son esprit l'idée .de fonder une institution enfle-

(1) Ainsi, voilà qui est convenu : quand le théâtre de
!'rague montait lion Juan, quand l'Opéra de Paris mettait
h la scène Orphée, ,[!ceste, la Vestale, r; ulllaume Tell,
laJaloe, lePraphdle, quand notre Opéra-Comlgae présen-
tait au public Joseph et le Pre aux Clercs,. quand le théâtre
Kœnigstadt de Berlin produisait le Preischat;, quand on
donnait a l'Opéra impérial de Vienne U dlalrimonio se-
prolo et Ruryanthe, dans. la salle de Covent-Garden de
Londres, Oberon, a la Scala de Milan, 4ida, aucun de
ces théâtres ne servait e loyalement • le grand art, et
l'habitude des représentations quotidiennes ravalait le
théatre « à un divertissement frivole u. C'est une belle
chose, convenons-en, que des opinions « loyalement .
exprimces, et que ce mépris touchant du messieurs les
wagnériens pour les grands artistes, les grandes œuvres
et les grandes entreprises qui ont précédé l'apparition de
leur idole ou qui lui sont restées etrangères.
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rement distincte de nos théâtres, par l'esprit
comme par la forme, par le genre des repré-
sentations comme par la structure de l'édifice. »

1l y avait déja longtemps que M. Wagner, l'an •
cien révolutionnaire qu'une condamnation a mort
avait obligé "de fuir de son paya, s'était réconcilié
avec les grands de la terre pour le bien de sa
cause artistique; l'insurgé saxon de 18't8 était
devenu le commensal, l'hôte assidu et le courti-
san d'un prince dilettante, le roi Louis de Ba.
vière, dont la protection lui avait été trias-utile
et l'aide fort efficace. C'est grâce au roi Louis

qu'il avait pu faire représenter à Munich, dans
des conditions tout exceptionnelles, son opéra
de Tristan et Ysolde; c'est à lui qu'il eut re-
cours pour la représentation, autrement difficile,
de sa rameuse tétralogie de l'Anneau du N'ibe-

lung, pour laquelle, étant donnés ses projets et
ses désirs, tout était à créer: théâtre, matériel et
appareils scéniques, personnel, et jusqu'au public.

Il s'agissait d'abord de procéder à la construr.-
lion d'un théâtre conçu selon les idées du compo-
siteur, et dans le but qu'il avait:déterminé. Ce
théâtre, pour ne point voir ses représentations

ravalées à un divertissement frivole, » ne devait
en donner chaque année qu'un petit nombre,
pendant la saison d'été, et devant un public d'au-
tant plus et mieux choisi qu'on lui en ferait
payer la jouissance fort cher, —environ 100 francs
par place et par représentation. Ces représen-
tations prenaient le titre de « représentations
modèles, » et c'était en vérité le moins qu'on
puât faire pour des spectateurs qu'on étrillait de
la sorte. M. Wagner, en effet, n'entendait en
aucune façon faire, lui-môme les frais de son en-
treprise, et prétendait que ses admirateurs fus.
sent ses soutiens et ses bailleurs de fonds. C'était
bien le moins. Il s'adressa donc, en premier lieu,
à son royal protecteur, grâce auquel il obtint la
concession du terrain sur lequel devait s'élever le
fameux. théâtre; ce terrain était situé aux portes
de Baireuth, l'une des villeslles plus paisibles et
les moins connues de la Bavière. Puis, M. Wa-
gner ouvrit par toute l'Allemagne une souscription
publique, destinée à lui procurer les ressources
qui lui étaient indispensables; j'ai à peine besoin
de dire qu'il ne s'agissait nullement d'un emprunt,
et que les sommes versées ne devaient, en aucun
cas, âtre remboursées. L'idée d'ailleurs était
assez ingénieuse, et le mécanisme de l'affaire
puisque cela devenait une affaire -- consistait en
ceci : trois séries de représentations de la It t tra-
logie, formant un ensemble de douze soirées, de-
vaient etre données au futur théâtre de Baireuth,
a une époque qui restait à fixer; on ouvrait
une sorte de liste d'abonnement pour chacune de

ces séries de représentations, et le prix (uniforme)
de chaque place pour chaque série était fixé à
300 marks (375 francs). On obtenait ainsi, je
crois, pour le total de la souscription, une somme
de deux millions et demi à trois millions de francs,
que l'on pensait devoir suffire a couvrir les frais
de l'entreprise. Dés que cette idée fut lancée, ce
fut, par toute l'Allemagne, un tapage et un remue-
ménage dont on ne se fait pas d'idée pour la faire
réussir (1). Bref, au bout de quelque temps, on
se mit it l'oeuvre à Baireuth, et les travaux fu-
rent entamés, sous l'o:il du maître, avec une cer-
taine énergie.

Une description du théâtre de Baireuth n'est
pas inutile, pour donner une idée des conditions
dans lesquelles M. Wagner voulait placer le pu-
hlicqu'il conviait aux « représentations modèles s
de sa tétralogie. Je ne saurais mieux faire que
de l'emprunter au livre de M. Saturé, qu'on ne
suspectera pas de froideur à cet égard.

« Le nouveau théâtre de Baireuth, dit cet écri-
vain, s'élève sur une colline en pente douce, à
vingt minutes de la ville, et de ce monticule do-
mine la contrée. Le principe général qui a présidé
à sa construction a été de conformer l'intérieur
de l'édifice aux besoins esthétiques les plus élevés
du spectateur moderne. De ce principe décou-
lait une première nécessité, celle de rendre l'or-
chestre invisible. De quoi s'agit-il au théâtre ?
De disposer l'oil du spectateur à la vision précise
d'une image scénique, et, par conséquent, de dé-
tourner son attention de tous les objets réels qui
pourraient s'interposer entre lui et cette image.
Mors seulement l'édifice répondra à sa destina-
tion et sera, selon ta signification marne du mot
grec, un theatron, c'est-à-dire une salle pour
r:oir. Ur, tous les théâtres actuels ont l'inconvé-
nient de détourner le spectateur d'une telle disposi•
tion par la vue de l'orchestre et par la structure tue
ta salle, car ils semblent plutôt faits pour laisser
aux spectateurs le plaisir de se regarder entre
eux que pour concentrer leur attention sur la
scène. lei, au contraire, on voulait avant tout la
plus grande illusion possible, enlever le specta-
teur à tout souvenir de la réalité, et provoquer en
lui un état d'âme favorable à la vision des choses
idéales.

« La salle a la forme oblongue d'un secteur
do.cercle, comprenant environ le sixième de la

(I) Ou a beaucoup blame, non sans raison, lea procedes
mis en enivre par Meyerbeer pour at tirer, par avance, l'at-
tention du public sur ses ouvrages et en assurer prevcu-
tivcyuent le sucré.. Mais, au point de vue de la reclauv
effronide, tin di a rl.rtaulsme imputent employe: dans ee
sens par M. niehard Wagner, les pro. les e zientaire..
de Meyerbeer ressemblent a des lcux d'enfant.
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circonférence. Les gradins s'y élèvent en amphi-
théétre à la manière antique, mais avec une in-
clinaison pluslégère,et se terminent en haut par un
seul rang de loges. Les côtés de la salle sont for-
més par une série de parois parallèles à la scène,
et terminées chacune par une colonne décorative.
Le spectateur, assis en un point quelconque de
cet amphithéâtre, se trouve ainsi comme sous la
colonnade d'un vaste portique qui se rétrécit
graduellement, et aboutit au cadre scénique.

1).; distame ça dislauce, ces colutines s'éche-
lonnent à droite et à gauche, le long des gradins.
La ligne de leurs soubassements répond à la li-
gne de la rampe. Pilastres et colonnes forment
donc à la scène une série de cadres successifs
dont la perspective l'isole complétement. De là,
une Illusion d'optique qui fait paraltre la scène
plus éloignée et les personnages plus grands que
nature. L'orchestre invisible est ici l'ablme mys-
tique qui sépare le inonde idéal du monde réel.
Les harmonies qui s'en échappent et qui roulent
de portique en portique semblent venir de par•
tout et de nulle part. Sous leurs effluves pénétran-
tes, l'âme entre dans un état de demi-rêve vi-
sionnaire. File pourrait se croire dans un (le ces
temples antiques, oh à certains jours, au dire
du peuple, trépieds, colonnes et statues entraient
en vibration et se mettaient à résonner sous un
souffle inconnu. Et, lorsque enfin la toile se lève,
le spectateur est préparé à la vision des plus
merveilleux spectacles. „

Tel était, en ce qui se rapporte au public, le
caractère particulier du théâtre de Baireuth. Quant
à l'aménagement de la scène, sans différer sensi-
blement de ce qu'on rencontre dans les grands
théâtres publics, il était conçu de manière à fa-
ciliter les plus grands prodiges de la mécanique
et de la splendeur scéniques, et aussi, naturelle-
ment, il compléter l'illusion du spectateur. Il faut
(lire que dans les quatre pièces qui formaient
l'ensemble de sa tétralogie, M. Wagner avait ac-
cumulé les plus grandes merveilles cie la mise en
scène et ce que l'art du décor et de la perspec-
tive théâtrale peut présenter de plus riche, de
plus étonnant et de plus nouveau. Au reste, et
quelle que soit l'opinion qu'on ait à exprimer sur
M. Wagner uniquement considéré comme musi-
cien, il est impossible de nier la puissance éner-
gique et la haute valeur intellectuelle (le l'artiste
qui a pu rêver une conception aussi gigantesque
que la tétralogie des Nibelungen, qui a su la
réaliser, et qui, ensuite, par quelques moyens
que ce soit, s'est occupé de la présenter au pu-
blic dans des conditions exceptionnelles, sur un
théâtre construit d'après ses propres idées et à
l'aide de procédés scéniques combinés par lui,

enfin par un personnel vocal et instrumental
choisi, formé, stylé par lui, de façon que tout
partit de son cerveau, portât son empreinte et
obéit à son inspiration. Il y a là, évidemment,
un côté grandiose qui saisit l'imagination d'une
sorte de respect (i).

Une fois que tout fut prêt, on s'occupa d'erré-
ter la date des représentations de l'Anneau du
Nibelung (c'est le titre général de ta tétralogie) ,
qui fut fixée ainsi qu'il suit : le 13 anal 187t3,'
l'Or die Rhin, prologue ; le Is aoùt, la Walky-
rie, première partie; le 16, Siegfried, seconde
partie; enfin, le 18, le Crépuscule des dieux,
troisième partie. Il va sans (lire qu'A cette pre-
mière série de représentations, qui avait un ca-
ractère presque diplomatique et officiel, le pu.
blic était composé de telle façon que son
enthousiasme était en quelque sorte certain d'a-
vance; le succès, très-accentué, ne fut pas com-
plet cependant, tellement l'oeuvre, prise dans
son ensemble, montrait d'inégalités et, A côté de
parties vraiment belles et majestueuses, mais
par malheur trop rares, présentait de longueurs,
de lourdeurs, de partis-pris et d'exagérations
de toutes sortes. Ce succès s'amoindrit considé•
rablement aux deux séries suivantes de reprisez>
talions, oh le public était moins trié, et oh le
très-grand talent des interprètes ne parvenait que
difficilement à le faire sortir de sa froideur et de
sa réserve; ces interprètes avaient été choisis
parmi les premiers chanteurs de l'Allemagne :
c'étaient MM, Damnant), Seblosser, Bets, Niering,
Unger, Gum, Koegel, Mme' Materna, Scheffaky
et Weckerlin. Il serait difficile d'imaginer l'effet
(le fatigue et de lassitude produit sur le public
parla représentation de l'Anneau du Nibelung,
malgré quelques épisodes superbes contenus dans
les diverses parties de cette oeuvre d'un déve-
loppement en dehors de toutes proportions; il
était évident pour tous quitte résultat atteint ne
répondait pas à la grandeur de l'effort, et que,
en somme, on était loin d'être en présence du
chef-d'oeuvre si bruyamment et si pompeuse•
ment annoncé. Bref, si ce ne fut pas une décep-

(tt Iéamoins, il est permis do constater que la réalité
ne répondit pas complètement aux désirs et aux projets
éclos dans le cerveau du réformateur. Plus d'un specta-
teur irrespectueux s'est permis de railler le thedtre de Bal.
reuth, d'en trouver la construction è la fois raide, mes-
quine et sans grlce, et de ne lui reconnaltre qu'un point
de contact fort éloigne avec les admirables produits du
génie archPectural de la Grèce antique. Quant aux fameux
prodiges de mise en scène dont il fut tant parlé, si quel-
ques effets étalent vraiment réussis, d'autres tombaient
dans le ridicule le plus vulgaire, et l'on a surtout cite
la fameuse chevauchée des Watkhres comme étant d'un
burlesque achevé.
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tien, ce ne fut pas davantage une révélation, et
les spectateurs ne partagèrent pas tout à fait l'o-
pinion de M. Richard Wagner, qui, dans un dis-
cours public, s'écriait, avec sa modestie accou-
tumée : Nous a yons montré maintenant que
nous avons un art, se mettant ainsi, de propos
délibéré, au-dessus de tous les grands imites et
de tous les grands musiciens de l'Allemagne, et
effaçant à son profit les grands noms de Goethe
et de Schiller, de Gluck et de Mozart, de tieetho-
veu et ale Weber, sans compter lei autre.

On se fera une idée de l'effet produit par la re.
présentation de l'Anneau du Nibetung sur
les esprits impartiaux, par ces lignes du carres-
pondant d'un journal spécial français, la !Moue
et Gazette musicale de Paris : — « On ne peut
refuser son admiration à un homme qui a conçu,
osé commencer et mener à bonne lin une sem-
blable entreprise. C'est ua puissant cerveau;
il a la hardiesse, la persévérance, non moins
que la confiance en lui-mémo, qui est:aussi une
condition de réussite. Mais cette confiance, il la
pousse jusqu'à l'extrême, jusqu'à un orgueil
parfois insensé. Il s'est flatte d'avoir créé un
nouvel art allemand, c'est-à-dire, pour lui (et
quoiqu'il ait lait mine de s'en défendre), l'art
universel, d'après des principes exposés depuis
longtemps dans ses écrits. Ces principes, je les
crois faux en grande partie ; et comme la tétra-
logie est l'oeuvre qui, jusqu'ici, s'y conforme le
mieux, Je ne saurais la considérer comme l'idéal
du drame lyrique. Il y a beaucoup à prendre
dans les idées qui ont présidé à la création de
l'Anneau du JVtbelung; il y a tout autantà
laisser... Wagner dramaturge manque de l'ins-
tinct scénique, du sentiment, de la mesur.. ; s'il
conçoit de belles scènes, il tes amène sou-
vent fort mal, ou les noie (tans de fatigants
détails. A la vérité , c'est là quelquefois ,
mais ce ne peut être toujours, un raffinement,
une manière (l'employer le repoussoir. il sait
faire parler la passion, violente ou tendre ; il
n'a point la finesse, et sa gaieté est grosse.
'Wagner musicien est, par bien des allés, un
homme de génie. Mais là, encore, on sent le
défaut de mesure. Il aime trop à frapper fort
(et par là je ne veux pas (lire faire beaucoup de
bruit) pour frapper toujours juste. La mélopée,
ce compromis continu entre le récitatif et la
mélodie, est bien cc qui convient à ce tern-
pérament impatient de tout frein et de toute limi-
te. Avec la mélopée, rien ne vous oblige à vous
arrêter; on peut aller au bout du monde. J'ajou-
terai cependant que si les vieilles formes mélo-
diques de l'air, de la romance, etc., sont l'ob-
jet d'une réprobation absolue pour Wagner, il

n'hésite pas à chanter à l'italienne lorsqu'il a à
exprimer les élans passionnés, les ardeurs sen-
suelles; dans ce cas, il puise à la vraie
source, et il n'a pas tort. Son harmonie est
nourrie, ferme, trés. rechecchée le plus sou-
vent, parfois dure et heurtée ; jamais une disso-
nance n'a effrayé l'auteur de Tristan. L'art du
chant proprement dit, du moins tel qu'on l'a
toujours compris jusqu'ici, n'a qu'un emploi fort
restreint dans cette musique ; il est réduit à la
pose du . un et à l'expression r quant à la vin-
tuosité vocale, elle n'existe pas pour Wagner.
Symphoniste de premier ordre, il sait admi-
rablement peindre en musique; il pousse mémo
ce talent jusqu'au réalisme, jusqu'à l'abus. Il
y a assurément du procédé dans ce l'aire magis-
tral ; mais il est employé avec tant d'art, si bien
dissimulé, qu'il ne choque nullement. Pas si
caché cependant qu'on ne le trouve en le cher-
chant, et c'est ce qu'ont fait plusieurs jeunes
compositeurs qui se le sont assez bien assimilé
preuve que c'est un procédé. En résumé, des
artistes divers qu'il y a en Wagner, je crois que
c'est le musicien seul qui demeurera, réserve
faite de quelques principes justes sur l'essence
du drame lyrique, et qui ne sont probablement
pas ceux auxquels il tient le plus. u

En réalité, et malgré tout le bruit qui se fit
autour d'elle, la tentative audacieuse de Baireuth
fut loin d'être couronnée d'un succès décisif.
M. Wagner est resté, après, ce qu'il était avant ,
un artiste puissant, hardi jusqu'à l'aventure,
doué d'une façon remarquable, mais manquant
d'équilibre et dévoré d'une ambition supérieure
encore à ses facultés. L'apparition de l'Anneau
du 11'ibelung est loin d'avoir réduit ses adver-
saires au silence, d'autant plus que le triomphe
théâtral et emphatique (les premiers jours n'a
abouti, en somme, qu'à un mécompte assez amer
en cc qui touche le résultat matériel de l'entre-
prise. En effet, les listes (le souscription pour
les trois séries de représentations de Baireuth
étaient loin d'être remplies lorsqu'on se décida
à inaugurer enfin le théâtre; l'empressement du
publie, malgré la puissance des procédés mis en
oeuvre pour l'exciter, avait été fort loin de ré-
pondre à l'espoir qu'on avait fondé sur lui, et,
pour la seconde et la troisième série, les places
se négocièrent, sur lieu, à un taux singulière-
ment inférieur au prix qui avait été fixé tout
d'abord. De tout cela il résulta, à la fin des re-
présentations, un déficit assez considérable, qui
se traduisait par une somme de plusieurs cen-
taines de mille francs. Toutefois, après comme
avant, M. Wagner resta inflexible, à l'égard de
son escarcelle, se refusant à lui laisser courir
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aucun danger; il se borna, avec une dignité
olympienne, à accepter les services qui lui
étaient offerts de divers calés dans le but
d'éteindre le déficit en question; c'est pour
atteindre ce but que divers théâtres allemands
donnèrent des représentations au profit de

l'oeuvre de Baireuth, s et que le fameux
chef d'orchestre M. Hans Richter, qui avait
dirigé l'exécution de l'Anneau du .Vibelung,
s'en alla donner à Londres, au bénéfice de la
meute euuvre, toute une série de concerts wagné-
riens. Je crois qu'aujourd'hui, à l'aide de ces
ressources extraordinaires, l'équilibre financier
de l'entreprise est rétabli; mais il ne parait pas,
après un insuccès materiel si flagrant, qu'on
soit près de renouveler l'épreuve. En effet, mal-
gré tous les efforts tentés depuis 1876, malgré
tous les appels vainement adressés à la bourse
du public allemand, il n'a pas été possible d'or-
ganiser depuis lors, à Baireuth, mérne une série
nouvelle des fameuses « représentations modè-
les ». Quant aux autres théâtres de l'Allemagne,
ïl va sans dire qu'aucun jusqu'ici ne s'est avisé
de donner régulièrement, dans son entier, la
tétralogie de l'Anneau du Nibetung ; diverses
parties seulement en ont été représentées sur
diverses scènes, et, entre autres, la Walkyrie
semble avoir obtenu, à l'opéra impérial de
Vienne , un certain succès ; mais presque
partout il a fallu pratiquer de larges cou-
pures dans les fragments par trop développés
de cette enivre par trop colossale, dont telle
partie forme à elle seule un spectacle de sept
heures, et dont le prologue, l'Or du Ithin,
comprend un seul acte dont l'exécution dure
deux heures trois quarts : Un artiste qui ne
veut point se rendre compte des nécessités pra-
tiques de l'art et qui, de propos délibéré, se
place ainsi en dehors de ses conditions matériel-
les les plus élémentaires, n'a à s'en prendre
qu'A lui-même de l'insuccès qui accueille ses
oeuvres. En réalité, on ne peut dire (Ille l'Anneau
du iVibclung ait été jusqu'à ce jour fort heureux
en Allemagne. Aujourd'hui, M. Richard Wagner
travaille à la musique d'un nouvel opéra, Par-
sifat, dont le poiltne, écrit par lui, comme h
l'ordinaire, est publié par avance, ainsi qu'il l'a-
vait fait naguère pout sa tétralogie (I). Cet ou-
vrage est encore destiné au théâtre de Baireuth,

(t) M. Wagner a le désir d'r tre pris pour un grand
pente, aussi bleu que pour un grand musicien ses
contpatrIotes ne partagent pas, sous ce rapport, ta bon-
ne opinion qu'il a de fui-même. Treize ans avant la
représentation de sa tétralogie, en 1553, il en publia le
teste sous cc titre :. r.lnnettu du Nibclunt, tete sec-
nique pour trois jours et une soirée comme prologue. •
Maigre le bruit qui, dés cette époque, se faisait déjà de-

• et dans ce but de nouveaux et pressants appels
sont adressés par les comités wagnériens aux
souscripteurs allemands désireux d'encourager
la grande œuvre; :nais, malgré toutes les in-
citations, le public est loin de se montrer eut-
pressé de fournir les 12 ou 1,See,Ooo francs né-
cessaires it l'accomplissement de cette œuvre.

J'ai constaté, au commencement de cette no-
tice, l'influence que M. Wagner exerce, depuis
une vingtaine d'années, sur les musiciens de
toutes les parties de l'Europe, en faisant remar-
quer que cette influence était forcément limitée.

Il n'est pas un pays, en effet, oh l'action de cet
artiste ne se soit fait sentir; mais cette action est
soit féconde, soit morbide, selon la façon dont
elle s'exerce, et en tous cas elle ne saurait
jamais être entière. On n'observe pas assez, al-
je dit, qu'il y a deux personnalités distinctes dans
M. Wagner : d'une part, l'esthéticien, de l'autre,
le musicien; or, il est évident pour moi que l'un
fait tort à l'autre, et que si M. Wagner avait
consenti à n'être que musicien, il aurait écrit
des oeuvres plus puissantes, plus égales, mieux
équilibrées, et 'par cela même plus durables.
Les jeunes artistes qui depuis tant d'années
subissent, plus ou moins volontairement, l'at-
traction exercée par ce génie très-réel, mais
prodigteusment inégal en ses facultés, ne se
rendent pas suffisamment compte des conditions
de son étre artistique, et n'aperçoivent pas la
double personnalité que 'je "signale en lui. Quoi
qu'ils en aient cependant, ils sentent très-bien,
en France pour le moins, qu'ils ne peuvent pas
le suivre partout et l'imiter de toute façon,
parce que le public se refuserait h les suivre
eux-mêmes, le génie latin étant absolument oppo-
sé, de son essence, à certaines tendances ultra-
germaniques du prétendu réformateur. Qu'on
essaie donc, chez nous, d'écrire des opéras d'une
durée de sept heures t que l'on s'avise de con-
cevoir une grande oeuvre lyrique sans le secours
des choeurs et sans que jamais deux ou trois
voix se fassent entendre simultanément ! que
l'on ose mettre à la scène un drame musical
dont toute action proprement dite sera sévère-
ment proscrite, qui se bornera à une éternelle
analyse des sentiments humains on au spectacle
d'une rêverie vague, extatique et sans objet 1
que l'on ait, enfin, la prétention de faire accepter
au public un opéra qui se fasse remarquer par
l'absence voulue de tout rhythme accusé, par
une mélopée interminable marchant sans cesse
de modulation en modulation, sans quo jamais un
morceau d'une forme appréciable et convenue

puis longtemps, autour da nom de M. Wagner, cette
publication 5C perdit au milieu de l'indilférence générale

3
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vienne reposer l'oreille de l'auditeur et lui per-
mettre de se retrouver au milieu des fils d'un
labyrinthe inextricable t.,. Tel est pourtant le
système de M. Wagner.

Or, voilà précisément oit quelques musiciens
s'égarent, en confondant le système de M. \Va-
gner esthéticien avec la maniere de M. Wagner
musicien. Du premier, Il faut presque tout re-
pousser, parce que, quoi qu'il en dise, il n'a pas le
vrai sens du théâtre, parce que, s'il a la passion, il
n'a,ni le mouvement ni I'actiuu, ut le sea tir ,urWe
contrastes, parce qu'il lui manque la mesure et
le goût, ces deux qualités essentielles qu'aucune
autre ne saurait remplacer, parce qu'enfin il est
excessif en tout, qu'il prend l'emphase pour la
noblesse, la boursouflure pour l'éloquence et l'in-
fini pour la grandeur. En réalité, M. Wagner, es-
théticien, n'a rien apporté de nouveau dans l'art, à
moins que l'on ne considère comme une nouveauté
esthétique le fait d'avoir écrit un opéra en douze
actes et en quatre journées ; à ce prix, le titre de
novateur s'acquerrait facilement, car il suftirait à
un compositeur de mener à terme un drame ly-
tique en vingt actes et en six journées pour pa-
reltre plus fort et plus audacieux que l'auteur
de l'Anneau du Nibelu» g.

Sous ce rapport, donc, je crois que l'action
de M. Wagner sur l'art, sur les artistes, sur le
public, est destinée h devenir forcément, abso-
larnent, radicalement nulle. Mais il n'en est pas
de marne si je le considère uniquement comme
musicien, en faisant, abstraction de ses préten-
tions à une réforme complète de l'art lyrique,
et en rendant justice aux progrès rationnels
qu'il cherche à introduire dans la musique dra-
matique. Ici, il m'est permis d'admirer la
puissance de conceptjon de l'artiste, son génie
radie et audacieux. la passion ardente qu'il sait
traduire en accents émouvants , la couleur
étonnante qu'il sait répandre sur certaines par-
ties de ses oeuvres, le relief merveilleux qu'il
donne à l'orchestre, enfin les éléments nouveaux
qu'il a introduits dans la science de l'harmonie
aussi bien que dans l'art de l'instrumentation.
Sur ce terrain, on ne saurait le nier, M. Wagner
est un grand, un très-grand artiste, que je crois
qu'il ne faut pas imiter, mais auquel on peut
emprunter utilement certains moyens d'action,
certains procédés, non crûment et d'une manière
servile, mais en les combinant avec les éléments
de l'art moderne de façon à enrichir le domaine
de cet art, à le renouveler et à le rajeunir.

Voilà, selon moi, à quoi doit se borner la
puissance dominatrice, l'action, l'influence de
M. Wagner. En ce qui concerne la France, il n'y
a guère à craindre qu'elle s'étende au delà des

limites que je viens d'indiquer, le contre-poids
nécessaire à des doctrines débilitantes se trou-
vant dans la nature meure de notre génie, qui
se distingue par le goût, lu mesure et surtout Ht
précision ; aussi,] après le trouble momentané
qu'auracausé,dans le cerveau de nos jeunes musi-
ciens l'apparition des oeuvres de l 'auteur de Tristan
et Ysolde, l'équilibre se rétablira de lui-meure et
notre tempérament reprendra rapidement ses
droits. Lu crise sera évidemment plus longue en
Allemagne, ou l ' influence de M. M'agiter est nun
seulement prépondérante, ruais exclusive, parce
que ce pays ne possède pas,dansun ordre d'idées
différent, un artiste assez vigoureux pour démon-
trer par le contraste, à l'aide de (ses oeuvres,
le principe funeste et pernicieux contenu dans
it système général du « réformateur e. Pour
expliquer complètement ma pensée, l'Allemagne
me parait condamnée à subir, longtemps encore,
les effets de l'esthétique de M. Richard Wagner ;
la France, après quelques instants d'hésitation,
en sera quitte pour s'approprier qpeignes- unes des
qualités de sa musique, qui viendront compléter
le bagage scientifique de nos artistes sans faire
courir aucun risque à l'art national et à sa mar-
che rationnelle.

Voici la liste des oeuvres dramatiques de
M. Richard Wagner : 1" la Novice de Palerme,
Magdebourg, 29 mars 1836 ; 2° Ricari, le der-
nier des tribuns, Dresde, 20 octobre 184'2 ;
3° le Hollandais 'cotant ;connu aussi sous ce
titre : le Vaisseau %anWG,ne), Dresde, 2 janvier
1843; 4 0 Tannla&user, Dresde, 19 octobre
1845; ba Lohengrin, Weimar, 28 août 1850;
6" Tristan et Ysolcle, Munich, 10 juin 1865;
7° les Alaltres•chanteurs de Nurenr.berg,Mua ich,
21 juin 1868 ; 8" l'Anneau du Nibelung, tétra.
logie : a. dasRheingold (l'Or du Rhin.), prolo-
gue, Baireuth, 13 août 1876; b. die Walkfire
(la Walkyrie), 1" partie,Baireuth,E14 août 1876;
c. Sley fr'ied (Siey/rid), 2° partie, Itaireuth, 16
août 1876; d. Gdtterdiimmerung (le C'repus-
cule des dieux), 3o partie, tiaireuttt, 18 août
1876 (1). A ces divers ouvrages, il faut ajouter
le premier opéra écrit par M. Wagner , les
Fées, qui n'a jamais été représenté, et Parsi fui,
sa dernière composition dramatique, qui, s'il
plait à Dieu et aux souscripteurs allemands, qui
sont vigoureusement sollicités à cet effet, verra
le jour sur le thédtre de I3aireutb, dans l'été de

(1) Ii faut remarquer qu'avant tes . rcpresentatlons
muddles et l'esdcution integrate! !titrent!, de la tetra•
logic des Nibelungen, la Walkyrie atait etd reprCsen-
teea Munich, le. Ys Juin tssu, peu de temps avant l'appa-
r1Uuu la scène, aussi en cette '.ille, de l'or du 1(5,0.
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1881. (On sait que deux ouvrages de M. Wagner,
traduits en français, ont été représentés à Paris
Tannhiàuser. qui fut accueilli à l'Opéra, le
13 mars 1861, avec une brutalité fort maladroite,
et Rienzi, qui parut sans hostilité mais sans suc-

ets au Thé:ltre-Lyrique, en 1869, sous la direc-
tion de M. Pasileloup.M. i'asdeloup,qui est un par-
tisan déterminé des dort rime de M. Richard Wa-
gner, n'a cessé depuis quinze ans de faire ses
efforts, aux Concerts populaires, pour l'acclirna-
tationeu France des u:u‘re.:,d'un artiste qui, lui,
n'a cessé de trainer notre pays aux gémonies; il y
a même fait entendre récemment, presque en son
entier, autant du moins que le permettait la
forme du concert, la partition de Lohengrin.)

En dehors du théàtre, M. Wagner a très-
peu écrit : on ne connalt guère de lui que trois
mélodies sur paroles françaises, Dors, mon en-
fant, Mignonne, Attente, une Marche d'hom-
mage dédiée au roi de Bavière, une Marche
impériale exécutée au couronnement de l'em-
pereur Guillaume de Prusse, et une Marche du
centenaire, pour la célébration du centième anni-
versaire de l'indépendance des Etats-Unis d'A-
mérique. Par parenthèse, cette marche, qui, si
j'ai bonne mémoire, a été payée à son auteur la
bagatelle de 25,000 francs, a produit l'effet le
plus piteux lors de son exécution et est l'oeuvre
la plus plate et la plus informe qui se puisse
concevoir. C'est du moins ce que tous les jour-
naux étrangers ont constaté à l'envi.

M. Wagner , qui est plus prolifique encore
comme écrivain que comme compositeur, possè.
de un bagage littéraire très-considérable; il a
publié de nombreux -écrits, dont plusieurs ont eu
diverses éditions. Une édition complète de ces
écrits, formant neuf volumes in-octavo, a été
faite, il y a quelques années, par l'éditeur E. W.
Fritzsch, de Leipzig, sous ce titre : Gesamrnel-
te Schriften und Dichtungen (Écrits et
poemes réunis, de Richard Wagner). Voici le
détail de cette édition : Tour le". Prologue de
l'édition complète ; Introduction; Esquisse
autobiographique (1842); ° ta Novice de Pa-
lerme, » résumé du sujet de l'opéra; ltienzi, le
dernier des tribuns; un Musicien allemand &
Paris, récits et mémoires, 1840 et 1841 (1. Un
Pèlerinage & la maison de Beethoven. 2. La
Fin d'un musicien Paris. 3. Une Soirée heu-
reuse. 4. Sur la musique allemande. 5. Le
Virtuose et l'Artiste .6. L'Artiste et la Publici-
té. 7. Le Stabat Mater de Rossini). De l'ou-
verture. Le « Freischzitz N & Paris. Compte-
rendu d'un nouvel opéra parisien (la Reine de
Chypre, d'Halévy). Le Hollandais volant.
—Tonte II. lnt roduction.Tannhüuser. Comp-

te-rendu de la translation dans sa patrie,
de Londres & Dresde, des restes mortels de
Weber; discours sur la tombe de Weber;
chant pour tes funérailles. Compte-rendu
de l'exécution de ta 0' symphonie de Bee-
thoven en 1816, avec le programme. Lohen-
grin.. Die lVibelungen, » histoire universelle
de la légende. Le Mythe des « Nibelungen, »
avec le plan d'un drame. Toast Is la féle
commémorative du 300° anniversaire de la
funduli<.,c de la Chapelle royale de musique
de Dresde. Projet d'organisation d'un Médire
national allemand pour le royaume de Saxe
(1849). --Toue ill. Introduction aux tomes Ill
et l V. L'Art et la Révolution. L'Oe uvre d'art
de l'avenir. H Wieland le forgeron, » projet
d'un drame. Art et climat. Opéra et drame,
I r» partie : l'Opéra et la nature de la musique.
—Tous IV. Opéra et drame, 2° partie : le Dra-
me et la nature de la poésie dramatique ;
3° partie : poésie et musique dans le drame
de l'avenir. Une communication & mes amis.
— Tor,E V. Introduction aux tomes V et VI.
De la Fondation-Goethe, lettre ù Franz Liszt.
Un thédtre & Zurich. l)e la critique musica-
le, lettre au directeur du« Nouveau Journal
de musique. » Le Judaïsme dans la musique.
Souvenirs de Spontini, Nécrologie de L. Spohr
et du maitre de choeurs 3V, Fischer. L'Ouver-
ture d'lphigénie en Aulide de Gluck. Sur la
représentation du Tannhiiuser. Note sur la
représentation de l'opéra le Hollandais volant.
Commentaires-programmes (1. Symphonie
héroïque, de Beethoven; 2. Ouverture de
Coriolan; 3. Ouverture du [Hollandais volant ;
4. Ouverture du Tannhiiuser; 5. Prélude de
Lohengrin). Sur les poemes symphoniques de
Franz Liszt, lettre & M. W... L'Or du Rhin,
prologue, de la fille thedtrale : l'Anneau du
Nihelung. — TOME VI. L'Anneau du Nihelung,
féte thédlrale : la Walkyrie, 1'0 journée; Sieg-
fried, 2• journée; le Crépuscule des dieux,
3' journée. Compte-rendu final du résultat et
des circonstances qui ont accompagné l'exécu-
tion de la fete:thédtrale l'Anneau du Ni belting.
-- TOME VI [.'Tristan et Ysolde. Lettre& Hec-
tor Berlioz. ° Musique de l'avenir : U A un ami
français (31. Fr. Villot'), comme prologued'une
traduction en prose de sacs livrets. Compte-
rendu épistolaire de la représentation du 	 t
Tannhauser d Paris. Les Maltres chanteurs
de Nuremberg. Le Médire de l'Opéra de Vien-
ne. -- TOME VIII. A l'ami royal, poeme. Sur
Plat et Religion. Art allemand et politique
allemande. Rapport & 8. M. le roi Louis Il
de' Bavière sur une école allemande de musi-
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WAGNER	 655
que à ériger à Munich, Mes souvenirs de
Louis Schnorr de Carols feld. Dédicace de la
seconde édition d'Opéra et drame. Critique
(Préface. a. W. J/. Il let; b.Ferdivand Hitler ; C.
Un Souvenir de Rossini ; d./idouard Dei:rient.
e. Rclaircissements sur le Judaïsme en
musique). Sur ta direction de la musique.
Trois Poèmes.—Tous IX. A l'armée allemande
entourant Paris (janvier 1871). Une Capitu-
lation, comédie à la manière antique. Souvenirs
sur Auber. Beethoven. De la destinée de l'opé-
ra. Des comiques et des chanteurs. Sur la
u° symphonie de Beethoven. Lettres et petits
mémoires (t,t.etlretï un acteur sur la nature
de tari dramatique; 2. Idée de la nature de
t'opéra allemand actuel; 3. Lettre d un agni
italien sur la représentation de Lohengrin
li Bologne ; 4. Lettre au syndic, de Bologne;
5. A Frédéric Nietzsche, professeur de philo-
logie classique à Bdle ; 6. Sur la dénomina-
tion « draine musical » ; 7. Introduction à
une lecture du Crépuscule des dieux devant une
assemblée choisie à Berlin). Bayreuth. Six
plans architectoniques du .thédtre pour la fête
scénique.

L'éditeur Schott, de Mayence, a publié en
1876, lors des fêtes de Baireuth, les livrets des
quatre poèmes de la tétralogie, conformes à la
représentation : l'Or du Rhin, la Walkyrie,
Siegfried et le Crépuscule des dieux. Depuis
lors, M. Wagner a livré aussi à la publicité le
pelle de Parsifal, l'opéra qui doit être repré-
senté en 1881.

On a prodigieusement écrit, particulièrement
depuis vingt ans, sur, pour ou contre M. Richard
Wagner, et non-seulement en Allemagne, mais
en France, en Angleterre, en Belgique, en
Hollande, et jusqu'en Italie, en Espagne et en
Suisse. Je serais fort embarrassé, je l'avoue, de
dresser une nomenclature exacte et surtout
complète de tous les livres, brochures, apologies,
libelles, pamphlets, enfin écrits de toutes sortes
dont cet artiste a été l'objet ou le prétexte;
cependant, je vais inscrire ici les titres de tous
ceux qui sont venus à ma connaissance : —
1° Lohengrin et Tannlaiiuser, par Franz Liszt
(en français), Leipzig, Bi'ockhaus,1851, in-8° ;
20 Richard Wagner, par Champfleury, Paris,
Bourdillat, 1860, in-8" de 16 pp.; 3° un Nou-
veau petit Saint Jean précurseur; grande
explosion exotico-hétéroclyte; Richard Wa-
gner, feuille volante in-8°, signée :J. L. [Lardin],
et datée : « Paris, février 1860 (typ. E. Meyer) ;
4° Richard, Wagner, par Charles de Lorbar,
Paris, Havard,1861, in-18 avec portrait et auto-
graphe ; 5° Richard Wagner et « Tannhiiuser »

b Paris, par Charles Baudelaire, Paris, Dentu,
1861, petit in-8' de 7upp.;6°le« Tannitüuser»ù
Paris et la troisième guerre musicale, par
Edouard Schalle, traduit de l'allemand par Albert
Heuzay, Paris, 1861; 7° la Nouvelle Allemagne
musicale. Richard Wagner, par A. deGasperini,
Paris, Heugel, 186G, gr. în•8" avec portrait et
autographes; 8° Thédtre de la Renaissance.
Concerts d'été. « Rienzi. » Richard Wagner,
feuilletons du Phare de la Loire des 18, 1;1, 20,21
juillet 1869, par 1 dnuard Garnier, Nantes, itnpr.
Mangin, in-18 de 68 pp.; 9° Richard Wagner,
l'honameet le musicien, û propos de a Rienzi,•
Paris, Dentu, 1569, in-8° avec portrait; tir,
Elude sur Richard Wagner à l'occasion dc
« Rienzi, » par Hippolyte Prévost, Paris, 1869,
in-8° de 10 pp. ;11° Esquisse sur Richard Wa-
gner, par Charles Grantimougia, Paris, Flax-
laud, s. d. [octobre 1873j, in-80 de 75 pp.;
l'2° Richard Wagner a Bayreuth, par Frédé-
ric Nietzsche, professeur de philologie classique
à l'université tie Bille, traduit (dans un français
illisible et barbare) par Marie Baumgartner,
Schloss-Chemnitz, Schmneitzner, 1877, petit in-80;
13". la Walkyrie, grand opéra en 3 actes, tnusi-
que de Wagner, Bruxelles, alliance typographi-
que, 1878, in-16 de 16 app.; 14 0 Essai de
traduction analytique sur le a Parsi/ill, »
pièce d'inauguration thédtrale de Richard
lVagner, par Jules de Brayer, Paris, Schott,
1879, in-16 ; 15° « Lohengrin, » instrumenta.
lion et philosophie, par Edmond Vander Strae-
ten, Paris, Baur, 1879, in-12 de 37 pp. (1);

(1) Pour être complet en cc qui concerne la bibliogra-
phie française relative aJ M. Richard Wagner, Je dois
Monter que tout le second volume du livre de M. lidouard
Schuré, le Prame musical i i'.aris, Sandoz et Flsehbacher,
1875, t1 vol. In.°°), est consacre ii M. Richard Wagner, et
que l'ouvrage de M. Sehure n été traduit en allemand
par M. U. von Wolzogen et publie vous ce titre : dos
A/usikaltache Brama (Leipzig, Schl"emp,..le dols men-
tionner aussi le travail que Fetie a publie, dans la
Revue et Gazette musicale de Paris Met des G, IS'
so, 51 juin, tt, tes Juillet et St aout 183$) au us ce;titre
Richard Wagner, sa vie, son sustente de rrnoraine&
de l'opera, ses œuvres comme poe te et comme musirien,
son parti est .rllcatagne, appreciation de la valeur de
ses idees. Enfin, je ferai remarquerique, outre la publi-
cation ;h Park de ses Quatre Poemes doperas, pr e,ce-
d,:s d'une lettre sur lu musique (Paris, Librairie nou-
velle, Mo, hi-12), on n donne la traduction en langue
française de; quelques-uns des écrits de M. Richard Wa-
gner : t° .•lrt et politique. itraducllon anonyme de
M. Jules Guillaume), Bruxelles, lurpr. sonnes, vmS, In-S;
1° le. Judaisuie clans la musique (traduction anonyme de
M. Jules Guilhaume). Bruxelles, Saintes, 19e9, In-s de
St pp.; 3° Richard !Wagner et lu rreuriime symphonie
de Beethoven. Commentaire-programme pour cette
symphonie et observations au sujet de son creeution,
par Richard Wagner, traduit par M. K. (Maurice Rut-
fera th), Paris et Bruxelles, Schott, ta78, ' •t-9 de 44 pp.; a'
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16° Richard Wagner, der Zuhunftsmusik
lleiland von der ceffentlichen Meinung
(Richard Wagner, le sauveur de la musique de
l'avenir, réponse à sa brochure frivole : le
Judaisnie dans la musique), par un chrétien,
Leipzig, !Arndt, 1869; 17° Richard Wagner
und das yudenthunl, eus Bell rag sur culiur-
geschiclile unserer Veit ,Richard Wagner et le
judaïsme, supplément à l'histoire de notre
temps) , par un impartial , Elberfeld , Lucas,
1th9; its" nichon/ Wagner und Offenbach
(Richard 'Wagner et Offenbach), par un ami
de la musique, Altona, 1871; 19° llerr Ri-
chard Wagner und seine neueste sciai fte
« dos Judenthunt in der Musik ° (Monsieur
Richard Wagner et son nouvel écrit : les Juifs
dans la musique), par le D' B., Breslau, fiel-
denfeld, 1869; 20" Richard ;Vagues Leben
und Wirhen (Richard Wagner, sa vie et ses œu-
vres), par Cart. Fr. Glasenapp, Cassel, Maurer,
1870-77, 2 vol. in-8°; 21° Wagner-Katalog,
chronologisches Verzeichniss der Ivan und
über Richard Wagner erschienenen Schrif-
ten, Afusikwerke (Catalogue Wagner, liste chro-
nologique do tout ce qui a paru pour et contre
Richard Wagner en tant qu'écrivain et musicien),
par EmerIch Kastner, Offenbach, J. André,1878;
22° die Musifi und ihre classifier in Aussprii-
chen Richard Wagner's (la Musique et les clas-
siques jugés par Richard Wagner), Leipzig,
Schloemp; 23° Bûhnen feslspiele in Bayreuth,
ilireGegnerund ihre zu/unft (les Fetestllé9tra-
Ies de Bayreuth, leurs antagonistes et leur avenir),
par M. Pliïddemann, Leipzig, Schloemp; 24° Ri.
chard Wagner und die national idee (Richard
Wagner et l'idée nationale), par Adalbert Hora-
wits, Vienne, J.Guttmann, 1874; 25° die Auf-
fiihrung von Beethoven's neunter Symphonie
enter Richard Wagner in Bayreuth (Exécu-
tion de la 9° Symphonie de Beethoven par Ri-
chard Wagner à Bayreuth) , par II. Porges : 26°
Richard Wagner. Slreifiichter auf Dv Pusch-
mann's psechiatrische simile (Richard Wagner.
Fusées sur ses études psychiatriques du Dr Pus-
ctlmann), par le De Franz Herrmann, Munich,

!tachant /Papier et les Parisiens, traduction corn-
piète (par NI: Victor Tisse de la comédie de M. Ri-
chard Wagner contre Paris assiégé, avec une preface
et un portrait de l'auteur, parts, r.d, (novembre trio,
in-te de te pp., formant un supplément du journal M-
enine. Ce dernier écrit, Indigne du dernier des saltim-
banques littéraires, est la production ta plus niaise, la
plus inepte et la plus grosslere qui st: puisse concevoir;
l'écrivain qui, en France et dans de Mlles circonstau-
Pcs, se serait rendu coupable d'une telle infamie, se
serait tais an ban de l'opinion publique et aurait fait
rougir de honte tous ses compatriotes.

Carl Merkoff ; 27° Richard Wagner und .Scho•
penhauer (Richard Wagner et Schopenhauer),
par Friedrich von Hausegger, Leipzig, Schhrmp;
28° Wotan, par Aloys Itu:tler, Vienne, J. Wel-
lishausser; 29° Richard Wagner M. seinen
Kiinstterischen Bestrebungen und sein en Be-
dentung fier cive nationale Kultur (Richard
Wagner dans ses efforts artistiques et dans ce
qu'il entend par une éducation nationale), par L.
Schwann, Wolfenbuttel, J. Zwissler; 30° die
Sidr'uclte ire llicltttrd Wagner's Lichtursgen %la
Langue des poésies de Richard Wagner), par
Hans von Wolzogen, Leipzig, Schloemp, 1877, in-
8° ; 31" « Rheingold e und <' Walk are a fn Wien
(le R/aeingold ca la Wall'yrick Vienne) ; par ires-
terleiu,,Vienne, K. Konegen; 32° Deutsche Sehrif.
ten (Écrits allemands), par Paul de Lagarde,
Cuettingue, Dietrich ; 33° Theinalischer Leit-
faden durcis die Musik su Wagner's Feslspiel
« der Ring des Nibelungen » (Guide thématique
de la musique de l'Anneau du Nibelung de
Wagner), par Bans von Wolzogen, Leipzig,
Schk emp, 1870, in-80 ; 34° Brliiuterungen Zn
Richard Wagner's Nibelungen-Draina (Ex-
plication pour le drame des Nibelungen de Ri-
chard Wagner), par Bans von Wolzogen, Leipzig,
Sclticemp,1878, in-80 ; 35° Rin Wagner-Lexicon.
Warterbuch der Unhce/lichheit, enlhallend
grobe, hahilende, gehassige und verlwumde-
rische Ausdrilche, welche gegen den Meister
Richard Wagner, seine werhe und seine An-
hx'nger von den Fenders und Spattern ge-
braucht warden sied (Lexique wagnérien, dic-
tiOnnaire d'incivilité, contenant les expressions
grossières, méprisantes,haineuseset calomnieuses
qui ont été employées envers tnattre Richard Wa .	 t
gner, ses oeuvres et ses partisans, par ses ennemis
et ses insulteurs, réunies dans les heures d'oisi-
veté, pour l'agrément de l'esprit, par Wilhelm Tep.
pert, Leipzig, E. W. Fritzsch, 1878; 36° Richard
Wagner und sens Büihnenfestspiel (Richard

Wagner et sa fête théàlrale), par Otto Gumprecht,
Leipzig, 1873 ; 37° Weimar und lena (Weimar et
Iena), par Adolphe Stahr, 1852; 38° die Geschi-
chie von Richard Wagner's Tannhiiuser in Pa-
ris (Histoire du Tannitauser de Richard Wagner
à Paris), par Paul Lindau, Stuttgard, Krone;
39° Richard Wagner in Bayreuth (Richard
Wagner à Bayreuth), par Friedrich Nietzsche,
Schloss'Cbemnitz, Schmeitzner; 40° das Griin-
deithuns in der Alusih. Lin Epilog zurBayreu-
t/ter Griindsleinlegung (la Manie des fonda-
tions musicales; tait:épilogue tl la fondation de Bay-
reuth), Cassel, vers 1872 ; 41° Grundlage taud
A ufgabe des allgenteinen patron alvereines
sur pJleige und erhaltung der Bühnenfests,

1
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piele su Bayreuth (Commencement et fin de
l'association générale de patronage pour le sou-
tien et la conservation de la fête théatralc de
Bayreuth), par Hans von Wolzogen, Schloss-
Chemnitz, Schmeitzner ; 42° Richard Wagner,
his tendencies and theories (Richard N'ugner, ses
tendances et ses théories), par Edward Dannreu-
ther, Londres, Augener, 1873, in-8° ; 43(' Letters
from Bayreuth, descriptive and critical, of
Wagner's der « Ring des Nibelungen e'Lettres

descriptives et critiques de Bayreuth, sur t'An-
neau du Nibelung de Richard Wagner), par
Joseph Bennett, correspondant spécial du Daily
Telegraph, Londres, in-8°; 44° Richard Wa-
gner's sif n leven, tickling en streven tek-
nopte sckats uitgegeven bif gelegenheid van
het Wagner-concert van Rotte's Mannenkoor
(Richard Wagner, sa vie, sa direction, ses,luttes,
ii l'occasion du concert-Wagner donné par la
Société chorale van Botte, dirigée par Ludwig
Félix Brandis), Rotterdam, 1878, J.-P. Blader-
groen, in-8° de 23 pp. ; 45° Wagner-111uzikale
feesten van Weimar (Fêtes musicales de Wa-
gner, 8 Weimar), par Edmond Vander Stracten,
Bruxelles, de Ries, 1871, in-10 de 38 pp. (tra-
duction en langue flamande, par MM. Julius
Hosto et Jean van Droogenbrœck, d'un rapport
rédigé en français et adressé au ministre de l'in-
térieur de Belgique sur lea tètes de Weimar);
46° Rossini e Wagner, o la Musica italiana
e la musica tedesca (Rossini et Wagner, ou la
Musique italienne et la musique allemande), par
Carlo Magnico, Turin, Candeletti, 1877, in-12 de
64 pp.; 47° Riccardo Wagner ed i Wagneristi
(Richard Wagner et les Wagnériens), par Fran-
cesco Florimo, 1876, in-80 ; 48°11 n Lohengrin L
dl Riccardo Wagner, par G.-P. Zuliani , pro-
fesseur d'histoire et d'esthétique au Lycée musi-
cal de Rome, Rome, Botta, 1880; 49° Ricardo
Wagner, ensayo biograjlco-critico, par Mar-
siliach Lleonart, avec un prologue épistolaire
étendu par le Dr José de Letamendi, Barcelone,
Texidoy Parera, s. d. [1878],petit In-8° avec por-
trait, autographe et vue du théâtre de Baireuth.

Je ne dois pas oublier de dire que M. Richard
Wagner a fondé à Baireuth un journal spécial,
destiné â propager et à défendre avec ardeur ses
doctrines, et qui peut être considéré comme
son Moniteur personnel et officiel. Ce journal,
qui parait chez l'éditeur Th. Burger, par livrai-
sons de 56 pages in-8 0, est ainsi intitulé : Bay-
reutherDliitter, Monatschrij 't des llayreuther
Patronatverelnes (Feuilles de Baireuth, bulle-
tin mensuel du patronat de Baireuth), rédigé,
avec la collaboration de Richard Wagner, par
Hans von Woizogen. C'est lk-dedans que M. 1Va-
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gner fait outrager et injurier chaque jour,
quand il ne se charge pas lui-même de cette dé-
licate besogne, tous les grands musiciens qui ont
été et qui restent la gloire de l'Allemagne : Men-
delssohn, Meyerbeer, Robert Schumann, etc., etc.
Il n'est pas un numéro de ce journal qui ne pro-
voque, sous ce rapport, l'indignation et les nau-
sées de tout homme qui a te sentiment du beau
dans l'art en meule temps que le respect de la
mémoire et de l'honneur des grands artistes,

* WALCKIEItS (Eccem:), flûtiste et culn-

positeur pour son instrument, est mort â Paris
le Or septembre 1860. Il était né â Avesnes,
non en 1789, mais le 22 juillet 1793.

%VALDMAAN (Lcnor.r), chanteur et com-
positeur allemand, a écrit les paroles et la mu-
sique d'un opéra-comique en 3 actes, Senora
Matida Florida ou les Joyeux Moines du
couvent de Saint-Just, qui a été représe:até au
theatre Waltersdorff, de Berlin, en octobre 1878,
et dans lequel i1 remplissait le rôle principal. Cet
ouvrage n'a obtenu qu'un médiocre succès, Pré-
cédemment, au mois de juin ou de juillet 18;0,
cet artiste avait donné sur le théâtre Wallner,
de la même ville, une opérette intitulée la
Fiarlcde du Uhlan.

AVALE (IlEnay-WILLI.IH), compositeur et
organiste anglais contemporain , bachelier ès
musique et membre de l'Académie d'Oxford,
membre du Collége des organistes, exerce au-
jourd'hui les fonctions d'organiste et de chef de
chœurs â l'église Saint-Pierre, de Leicester, en
même temps qu'il est chef d'orchestre de l'Union
orchestrale de la même ville. On doit â cet ar-
tiste plusieurs compositions importantes, entre
autres une symphonie en sol et une cantate sa-
crée intitulée Joel, plus des mélodies vocales,
des morceaux d'orgue et diverses oeuvres de
musique de chambre.

* WALKI:R (Earnn. nn•Faisunrcn), fac-
teur d'orgues distingué, était né à Cannstadt,
dans le Wurtemberg, en 1795, et est mort â
Ludwigsburg, en Bavière, le 4 octobre 1872.
Son chef-d'œuvre, dit-on, est l'orgue célébre de
la cathédrale d'Ulm; il en a construit d'autres
a Moscou, i; Saint-Pétersbourg, a Agram et dans
diverses villes d'Amérique.

* Viti, LAC E (WILLIAM-VINCENT), virtuose
extrêmement distingué sur le piano et sur le vio-
lon, compositeur tort remarquable et d'une rare
fécondité, naquit i1 Waterford (Irlande), non en
1815, mais le 10' juin 181.. Son existence fut
aventureuse et des plus romanesques, ses succès
furent énormes dans les deux inondes, en An-
gleterre aussi bien qu'en Amérique, en Allema-
gne comme aux Indes ou en Autralie. Wallace
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peut être considéré comme le restaurateur de
l'opéra anglais, et l'on ne peut que regretter
que sa vie courte et si étonnamment accidentée
ne lui oit pas permis de travailler davantage
pour la scène, où deux de ses opéras surtout,
Luriine et Maritana, furent accueillis avec
transport, aussi bien à Londres que dans les
grandes villes d'Allemagne. Il fut même question
un instant de représenter le premier de ces
ouvrages à Paris, d'abord à l'Opéra, puis au
Théâtre-Lyrique, et M. Sytvaia-Saint-! 3tienne
en avait fait une traduction. Outre ces deux opé-
ras, Wallace a fait jouer encore Mathilda of
Hungary, the Amber Witch ç'a Sorcière d'am-
bre), Loves Triumph (le Triomphe de
l'amour), et the Desert Flower (la Fleur du
Desert). De plus, il a laissé complètement ache-
vées les partitions de deux opéras anglais, the
Maid of Zurich et Estrella, et de deux opé-
ras italiens, Gulnare et Olga, dont divers frag-
mots ont été exécutés à Wiesbaden.

Cet artiste, auquel il ne manqua peut-être
qu'une plus grande dose d'originalité pour être
un créateur de premier ordre, mourut âgé seu-
lement de 5t ans, le 12 octobre 1865. Depuis
plusieurs années il était miné par la maladie;
les médecins, après l'avoir envoyé d'abord en
Amérique, lui conseillèrent ensuite de venir se
faire soigner en France; mais, après d'épou-
vantables et longues souffrances, il s'éteignit au
château Cie Bagen (Haute-Garonne), résidence
d'un de ses amis chez lequel il avait revu une
touchante hospitalité. La mort de Wallace fut
pour l'Angleterre une sorte de deuil national, et
pendant plusieurs mois les journaux de ce pays,
comme ceux d'Amérique, où il avait longtemps
séjourné, furent remplis de détails sur le grand
artiste. Ses restes furent transportés à Londres,
où on lui fit de splendides funérailles. Des sous-
criptions furent ouvertes en cette ville et des
concerts y furent donnés, ainsi qu'à New-York,
pour couvrir les frais du monument que l'on
voulait élever à sa mémoire. Enfin, les regrets
furent unanimes par toute la Grande-Bretagne,
où Wallace était considéré comme le seul artiste
capable de relever et de soutenir le drapeau de
l'art musical national, en ce qui concerne le
théâtre. Tous les détails intéressant la vie et
l'importante carrière de Wallace ont été réunis
dans un écrit étendu, publié en France peu de
temps après sa mort : William-Vincent Wal-
lace, étude biographique et critique, par Arthur
Pougin (Paris, Ikelmer, 1866, in-s°). Celte notice
résume tout ce que leu feuilles anglaises et amé-
ricaines ont fait connattre sur l'artiste à cette
époque.

En dehors de ses opéras, connus ou inédits,
d'une cantate, restée inédite aussi, d'une messe
écrite et exécutée It Mexico, mais non publiée,
d'une foule de compositions restées manuscrites,
Wallace a livré au public plus de deux cents
morceaux de chant : romances, nocturnes,
cavatines, ballades, hymnes, sérénades, tyro-
liennes, canzonettes, etc., et un nombre égal de
morceaux de musique instrumentale, fantaisies
de concert, morceaux de salon, variations sur
des airs d'opéra ou des mélodies populaires, ro-
mances sans paroles, préludes, études, et aussi
de musique de danse, valses, polkas, schotischs,
mazurkas, etc., etc. Enfin, Wallace a pris part
à une nouvelle édition des Études de Czerny,
faite par une des !premières maisons de com-
merce de musique de Londres.

WA (Madame), écrivain musical
anglais, a donné la traduction anglaise du livre
de M.. Mise Polko sur Mendelssohn : Iteminis-
cences of FelixMendelssohn-Bartholdy, et de
la correspondance de 'ce grand artiste : Letters
from Zloty and Styliser land, by FelIs Mendels•
solin-13arlholdy. Elle a traduit aussi de l'alle-
mand un recueil de Lettres de musiciens cat.
bres : Gluck, Haydn, Bach, Weber, etc.

*'rVALLERSTEIN(Areroina), compositeur
de musique de danse, s'est fait une grande re-
nommée sous ce rapport, et a publié environ
300 recueils ou morceaux détachés. La vogue
qui s'est attachée aux compositions, d'ailleurs
gracieuses, de cet artiste ne semble pas près de
s'éteindre. Une rédowa de M. Wallerstein, inti-
tulée un Premier Amour, a été célèbre par
toute l'Europe, s'est jouée sur tous les orgues de
Barbarie, et s'est vendue à plus de cent mille
exemplaires. Le nom de M. Wallerstein est si
populaire en Allemagne pour la musique de
danse, que certains éditeurs de ce pays, pour
allécher le public, n'ont pas craint de mettre ce
nom sur des morceaux qui n'étaient pas de lui ;
le compositeur a dû réclamer, par la voie des
journaux, contre ce subterfuge.

M. Wellerstein est né ia Dresde non en 1812,
mais le 28 septembre 1813.

`VALLigER (Emme), musicien allemand
contemporain, est l'auteur, entre autres compo-
sitions, de trois opérettes de salon dont les par-
Wons pour chant et piano ont été publiées :
1° ein Darren-Haffee; 2° das Testament ;
3° der Alaskenball.

WALL WORTH (T	 -A. 	 ), profes-
seur de chant ia l'Académie royale de musique
de Londres, est l'auteur d'un traité publié sous
ce titre : the Art of singing (l'Art de chanter),
cours d'étude et de pratique pour la voix (Lon-
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tires, l'auteur). ll a été fait récemment une
nouvelle édition, revue et corrigée, de cet ou-
vrage. M. Wallwortli faisait partie en 1859 de la
compagnie d'opéra anglais réunie au théâtre
Covent-Garden sous la direction de M. Harris-
son et de miss Louisa Pyne.

'WALTER. (Gciersvs), ténor et célèbre
chanteur dramatique allemand, est né h Butin
(Bohème) en 1835. Il étudia d'abord les scia,
cr; tccltüïyues i< Prague, tout eu (•tant entant
de choeur dans une église, et plus tard occupa
un emploi dans une fabrique de sucre. Mais sa
voix d'enfant étant devenue un beau ténor, exci-
ta une telle sensation qu'il se décida à la perfec-
tionner sous la direction du professeur Vogt.
En 1856, M. Walter fut engagé h l'Opéra de la
cour, h Vienne, et aujourd'hui encore il est l'un
des artistes préférés de ce théâtre. M. Walter
est, si l'on peut dire, le Capoul de Vienne; sa
voix, d'un caractère doux et tendre, est d'un
timbre charmant, et il chante d'une façon déli-
cieuse. Les ouvrages dans , lesquels il obtient le
plus de succès sont Faust, Mignon, Carmen,
le Domino noir, la Dame blanche, la Fifcte
enchanlde, Don Juan, les Huguenots, etc.
M. Walter est aussi un excellent chanteur de
lieder; il dit ceux de Schubert dans la perfec-
tion, et il a rendu populaire à Vienne la char-
mante mélodie de M. Gounod : Au printemps.

J. B.
WALTER. (GRAZIAM-), compositeur,

a fait représenter h Florence, sur le théâtre Nuo-
vo, le 19 avril 1879, un opéra intitulé Silvana.

WAMBACII (ÉMILE), violoniste, pianiste,
organiste et compositeur, est né h Arlon, dans
le Luxembourg belge, en 1854. A l'âge de qua-
tre ans on lui mit un solfiée sous les yeux, et h
cinq un violon entre les mains. Ses progrès
furent si rapides qu'au bout de deux années
son professeur, M. Hoehen (sa famille s'était
alors fixée h Anvers), le fit entendre dans une
séance donnée par l'école de musique. Lorsque
le jeune Wanrbach eut atteint l'âge de onze ans,
il se rendit h Bruxelles et se fit admettre au
Conservatoire de cette ville, dans la classe de
violon de M. Colyns. De retour h Anvers, il
devint, h l'Ecole de musique, l'élève de M. Pierre
Benolt pour la composition, et reçut aussi fies
leçons de MM. Mertens, Hennen et Callaerts,
organiste,

Quoique très-jeune encore, M. Wambach s'est
déjà fait counattre par un grand nombre cie
compositions, parmi lesquelles il faut surtout
signaler les suivan tes:Feest- Marck pour orches-
tre, exécutée en 1870 au théâtre royal d'Anvers;
cantate pour les fêtes de Rubens, exécutée en

1877 au Cercle catholique de la même ville;
Aan de Voorden van de Schelde (Aue Ilfves de
l'Escaut), poeu:esyrnphonique; Fcest-Cantate;
A'at/tares Parabol (Parabole de Nathan),
drame sur paroles flamandes ; hymne sacris
solemnils, pour orchestre et choeurs; de Lente
(le Printemps), choeur pour voix de femmes,
avec orchestre; Illemorare, pour chu urs et
orchestre; Vlaanderland (le Pays de Flandre),
pour clituur de voix d'hornmes et orchestre ;
Burlesca, fantaisie humoristique pour orches-
tre; Fantaisie pour orchestre, n° 2; Ave verlan
et 0 salutarts; Ave verum ; Tantuni ergo;
Fantaisie pour violon et orchestre; enfin (les
lieder, des valses, des morceaux de piano, etc.

WAMSLEY (Psvcri), l'un des luthiers an-
glais les plus habiles du dix-huitième siècle,
était établi à Londres, où il se fit remarquer
pour la bonne facture de ses violoncelles et de
ses altos. Les Anglais tiennent pour fort estima-
bles ses copies de Stainer. Peter Wamsley fut
le maître du luthier Thomas Smith.

"WAINSKI (Jese),cornpositeur et violoniste
distingué, qui naquit en 1762, dans la Grande-
Pologne, jouissait d'une grande renommée et
écrivit plusieurs opéras qui furent représentés
A Posen avec succès. Ses compositions de mu-
sique religieuse, conçues dans un bon style,
écrites avec soin, étaient exécutées dans un
grand nombre d'églises. « Mais c'est surtout, dit
M. Albert Sowinski, dans les chants nationaux,
les polonaises, les mazureks, les marches mili-
taires et d'autres pièces détachées, comme des
duos pour violon et violoncelle, que Jean
Wanski s'est acquis une grande popularité. 1l
fut pendant trente ans le seul compositeur en
renom dans la Grande-Pologne, et ainsi que
Charles Kurpinski, son neveu, qui tient en Polo-
gne la première place parmi les compositeurs
nationaux, Jean Wanski tenait, dans son temps,
le sceptre de la composition h Posen par ses
symphonies et ses messes. >, Cet artiste est
mort dans les premières années de ce siècle.

NVANSKI (JsAN-NE('OuuCâss), fils du
précédent, compositeur et violoniste, naquit
dans le grand -duché de Posen au commencement
de ce siècle, fit de bonnes études littéraires h
Kalisz tout en travaillant le violon, alla ensuite
terminer son éducation musicale h Varsovie, puis,
au bout de quelques années, quitta la Pologne et
partit pour la France. Arrivé h Paris, il eut le bon
heur de recevoir pendant quelques mois des leçons
de Baillot , et son talent s'en ressentit d'une
façon considérable. Il commença alors h voya-
ger en donnant des concerts, se rendit d'abord
en Espagne, visita Valence, Barcelone et Ma-
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drid, où il fut très bien accueilli, parcourut en-
 orchestre; 23° Fantaisie pour alto sur des thè-

suite le midi de la France, Montpellier, Ntines, mes die Prophète, avec piano ou quatuor ;
Avignon, Aix, puis traversa l'Italie méridionale, 24" Fantaisie pour alto sur des motifs de Guil-
se faisant entendre à Livourne, Bologne, Floren- laume Tell, avec piano ou quatuor.
ce, Ronne, Naples, dans toute la Sicile, allant

	 * tV:UNS() N (FaAsçois-AsrossE.AcPaossx).

jusqu'à Malte, puis revenant à Florence et à --- A la liste des ouvrages de ce compositeur, il
Rome, où il était reçu membre de l'Académie do faut ajouter les suivants : 1° les Deux Marins,
Sainte-Cécile, rentrant en France par Lyon, et opéra-comique en 2 actes, non représenté :
enfin se rendant eu Suisse. Ces longs voyages, 2" un quintette pour deux violons, deux altos et
parait-il, ne l'avaient pas rendu plus riche, car, r iuluui:elle; Luit quatuors pour instrnmentc à
étant tombé malade d'une fluxion de poitrine cordes ; 4" les Franchimontois, cantate; 5° huit
à Salnt•Gall, il allait mourir, seul et sans res- ouvertures à grand orchestre ; 6° une Fantaisie
sources, dans un hôtel garni de cette petite ville, pour piano et violon ; 7° une Fantaisie pour
lorsqu'un matin Il voit entrer dans sa chambre piano et flûte.
le comte Alexandre Sobanski; celui-ci, en-  AVAItCHOCF (M°1C S.... DE), écrivain
fant comme lui de la Pologne, ayant appris français, est l'auteur d'un ouvrage pédagogique
qu'un artiste polonais se mourait loin de publié sous ce titre : Véloci f ère grammatical,
sa patrie, l'aida généreusement de sa bourse et ou la Langue française et l'orthographe ap-
de ses soins, et le fit transporter à la maison de prises en chantant, Paris, 180a, petit in-80.
santé de Winthertur, où, au bout d'un hiver, il WARD ou AVIAItD (Jcces), compositeur
put se rétablir, grace à la sollicitude de son français dont le nom semble indiquer une ori-
digne compatriote et de sa femme, 111'°° la gine étrangère, fit représenter à Lyon, où il était
comtesse Sobanska.	 fixé depuis longues années, un opéra-comique en

Les médecins ayantengagé M. Wanski à habiter un acte, Voici lejour, et écrivitaussi pour le théâ-
le midi de la France, il alla se fixer à Aix en tre de cette ville la musique de plusieurs ballets
Provence (1839), s'y établit comme professeur qui furent bien accueillis. II s'était fait con-
tout en se livrant à de nombreux travaux de mitre par un certain nombre de compositions
composition, et s'y maria avec une Française. profanes et religieuses, parmi lesquelles quelques
Voici la liste des oeuvres de M.1V anski: 1° Gran- pastiches réussis de la musique du moyen âge
de Méthode de violon; 2" Petite Met Iode de sur les sonnets de Clément Marot. Membre ti-
violon, pour les commençants; 3° Methode tulaire de l'Académie des sciences, belles-lettres
complète d'alto; 4° l'Harmonie, ou la Science et arts de Lyon, il avait publié aussi plu-
des accords à l'usage des élèves; 5° Gymnas- sieurs opuscules littéraires, dont le dernier
tique des doigts et de l'archet; e" Douze Etu- était une excellente brochure sur la régénération
des brillantes, pour acquérir différents coups des théâtres de cette ville, et dont un autre
d'archet; 7° Douze Etudes, pour acquérir l'a- était intitulé: Aperçus généraux sur la mu-
gilité des doigts; 8° Six Études faciles, pour sique, son introduction dans L'église et, ses
violon seul; 9° Six Etucles pour l'alto; 10° phases diverses jusqu'au seizième siècle, Lyon,
Douze Mélodies en forme de caprices,pour vio- Pinier, 1800, in-80. Ward mourut à in-
lon seul; 1 t" Trois Fugues ,études de double- jurieux, au mois d'août 1860, laissant plu-
carde); 12° Douze Variations sur un thème sieurs oeuvres inédites, entre autres un grand
original, pour l'exercice de l'archet; 13° Six opéra en cinq actes, Velléda ou le Guy de
grands Caprices de concert, avec accompa- chéne,
gnement do piano; 14° Concertino, avec accom-	 MUEZ ( 	 ...), auteur dramatique de
pagnement d'orchestre ; 15° Fantaisie sur la dixième ordre , fut pendant longues années
Norma, avec piano, quatuor ou orchestre ; régisseur général du théâtre de la Calté. Il rédi-
18° Air national anglais, varié, avec piano ou gea, en société avec le chansonnier Charria , le
quatuor; 17° Morceau de concert sur Lucia di recueil intitulé : Mémorial dramatique ou Al-
Lamermoor, avec piano ou orchestre ; 18° Air manach théalrai, dont il parut treize années,
polonais varié, avec piano, quatuor ou orchestre; 	 de 1807 à 1819 (Paris, Ilocquet, in-24). Quoique
19° Variations sur la tiomanesca, avec piano ou ce recueil laisse beaucoup à désirer sous divers
quatuor ; 20° Carnaval de Varsovie, variations	 rapports, il n'en est pas moins utile à consulter
de bravoure, avec piano ; 21° Souvenir des pour les renseignements qu'il donne sur les
Puritains, morceau de salon, avec piano ; 	 thé/lires de Paris à cette époque. La collection,
22° Air algérien pour deux violons concertants, 	 comme celle de tous les recueils de ce genre, en
d'après le duo de Kalkbrenner et ArtOt, avec 	 est d'ailleurs devenue. très-rare.
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WARGOÇKI (.. ...... ), écrivain polonais
est l'auteur d'un ouvrage sur les instruments de
musique en Pologne: O instrumerelarh musy-
cznych, ouvrage dans lequel on trouve des dé-
tails et des renseignements intéressants sur la
forme et l'usage de ces instruments au seizième
siècle.

% r AIt' OTS (Ilsanv), chanteur, professeur
et compositeur belge, est né h Bruxelles le 11
juillet tri:'?. Il reçut de son père, artiste distin-
gué, les premières notions de la musique, puis,
en 1849, entra au Conservatoire de Bruxelles,
où il remporta successivement les prix de
piano, d'orgue et d'harmonie, après quoi rl étu-
dia le contre-point sous la direction de Fais.
Son éducation terminée, il s'aperçut qu'il était
doué d'une agréable voix de ténor ; s'adonnant
alors h l'étude du chant, il remporta, dans la
même école, les prix de chant et de déclama-
tion lyrique, et résolut d'embrasser la carrière
théâtrale.

En 1856, M. Warnots fit ses débuts comme
ténor léger sur le théâtre de Liége, et il tint
successivement cet emploi sur plusieurs scènes
importantes de la France, de la Belgique et de
la Hollande; il appartint même un instant au
personnel de l'Opéra-Comique, h Paris. il n'a-
bandonnait cependant pas tout h fait la compo-
sition, publiait h Paris, chez ltichault, et h
Bruxelles, chez Schott, plusieurs albums de
mélodies vocales ainsi que divers morceaux
de musique religieuse, et en 1865, se trouvant h

Strasbourg, faisait représenter dans cette ville
(2+ janvier) un opéra-comique en un acte, une
Fleure de mariage, qu'il avait écrit sur le
poème mis jadis en musique par Dalayrac et
dont il remplissait le principal rôle.

Cependant, désireux de rentrer dans son
pays, il accepta un engagement au Theatre
National de Bruxelles, pour y chanter en fla-
mand l'opéra Frosts Ackermann, dans lequel il
obtint un succès considérable. Nommé profes-
seur de chant au Conservatoire de cette ville
par un arrêté royal en date du 30 décembre
1867, il abandonna tout h fait le théâtre l'année
suivante, pour se consacrer exclusivement h
l'enseignement du chant, qu'il avait étudié h
Paris sous la direction de M. Faure. A la suite
du grand festival qui eut lieu en 1809 h Bruxel-
les, et dans lequel il avait rempli les fonc-
tions de chef du chant, il fut appelé h la direc-
tion de la Société (le musique de cette ville. En
1870, il fonda h Saint-Josse-ten-Noode-Schaer-
beeck (banlieue de Bruxelles) une école de mu-
sique quia produit d'excellents résultats et qu'il
dirige encore, et en 1876, h la suite d'un tra-

vall fort apprécié qu'il lit sur Plnstructionmta
sicale dans toutes les écoles communales,
il fut nommé directeur• inspecteur des écoles de
Saint-Jusse•ten-Noode. Parmi les compositions de
M. Warnots, il faut encore citer une cantate pa-
triotique qui a été exécutée au théâtre de Gand
au mois de mars 1867,

hi tt ^ Xlly Warnotss, fille de cet artiste, née
h Liége en 1857, a été l'élève de son père, et
est devenue une cantatrice distinguée. Après
s'être produite avec succès a Bruxelles, d'a-
bord dans des concerts, aux séances du Con-
servatoire, de l'Association des artistes musiciens,
des Concerts populaires, elle a abordé la scène
en débutant, au mois de septembre 1878, sur
le théâtre de la Monnaie. Elle est aujourd'hui
la favorite du public de ce théâtre.

%V'AItOT (Cumes), violoniste, chef' d'or-
chestre et compositeur, né h Dunkerque le 14 no-
vembre 1804, reçut de son père sespremicres le-
çons de musique, et fut aussi, (lit-on, élève d'un
musicien aveugle qui avait longtemps séjourné h
Paris et qui s'était ensuite fixé h Anvers, le com-
positeur Frixer, dit FridzerI. C'est â Anvers que
le jeune Warot reçut des leçons de Fridzeri,
qui tenait un magasin de musique en cette
ville et qui y mourut, non en 1819, comme il a
été dit dans la Biographie universelle des Mu-
siciens, nais le 16 octobre 1825.

Après avoir acquis une grande habileté sur le
violon, s'être fait entendre avec succès h An-
vers et h Maëstricht, Warot se livra exclusi-
vement h l'étude de la composition. S premier
essai fut un opéra en deux actes, l'Aveugle de
Clarens ou la l'allée suisse, qui fut représenté
h Anvers le 13 janvier 1829 et très-bien reçu
du public. Mais la révolution belge de 1830
ayant entièrement ruiné son père, le jeune ar-
tiste se vit obligé d'accepter l'emploi qui lui
était offert de second chef d'orchestre au théâ-
tre de la Monnaie, de Bruxelles. Une fois en
cette ville, il écrivit plusieurs autres opéras-eo-
miques, l'Officieux ou l'Enlèvement (3 actes),
Lequel des trois? (2 actes), Lard Mairend (3 ac-
tes), te Pirate (3 actes), mais ne put réussir h
faire représenter aucun de ces ouvrages. Il
mourut à Bruxelles, dans toute la force de la
jeunesse, 1e29 juillet 1836.

Quoique mort si jeune, Warot avait beaucoup
écrit. Outre les ouvrages qui viennent d'être
cités, il a laissé les compositions suivantes : 3
Messes solennelles ; une messe de Requiem , h
grand orchestre, qui a été exécutée h ses fu-
nérailles; un Lauda Sion ; un Salve llegina; un
Cantique de Noel ; l'Enfant de la Patrie, chaut
national belge ; le Sarrau, chanson Milo-
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tique; les Belges au tombeau de M. le comte
F. de Mérode, chanson patriotique; leNaufrage
de Cadet-Roussel, opéra-folie en 2 actes, joué
à Anvers en 1829 par une société d'amateurs ;
enfin, des morceaux d'harmonie, des cantates,
des motets, etc.

VA ROT (V1cvon), frère du précédent, com-
positeur et professeur, né à Gand en 1808,fut aussi,
dit-on, élève de Fridzeri. Warot, parait-il,'apprit
à jouer de presque tous les instruments, et acquit
;,i ' i une rare cenndLsatice îles re.uurces de
l'orchestre. JI fut chef d'orchestre à Amsterdam
et dans diverses autres villes, vint en France,
passa plusieurs années à Dijon, se fixa pendant
quinze ans à Rennes comme professeur, puis, en
1855, s'établit définitivement à Paris. 11 est
mort, dans le courant du mois de juillet 1877, à
Bois-Colombes (Seine), dans une campagne qui
lui appartenait.

Comme son frère, Victor Warot s'était acti-
vement exercé dans la composition. Il avait
fait représenter à Dijon deux opéras-comiques,
la Reine est M et les Pénitents rouges (1834),
et l'on connatt encore de lui trois ouvrages
du môme genre, la Noula, l'Épicier de
Paris et Camille et Dolincé. 'II a écrit aussi
divers morceaux symphoniques, des quatuors,
des cantates, une messe à grand orchestre,
une cantate tirée du psaume 46, et diverses
compositions religieuses de moindre importance.

AVAROT (CONSTAxT-N0EL-AnoLPaE), frère
des précédents, violoniste et professeur, naquit à
Anvers le 28 novembre 1812. Il s'adonna de bonne
heure à l'étude du violoncelle, acquit un talent
remarquable sur cet instrument, et en.1852 lut
nommé professeur au Conservatoire de Bruxel-
les. 1l mourut à Saint-Josse•ten-Noode-Iez-
Bruxelles le 10 avril 1875. Virtuose distingué,
très-habile dans l'exécution de la musique
classique, Warot s'était fait le renom d'un ex-
cellent professeur. Outre une bonne Méthode
pour le violoncelle, adoptée pour l'enseignement
dans les deux Conservatoires de Bruxelles et
de Gand, il a publié les compositions suivantes:
Duo pour 2 violoncelles ; Air varié et Fantaisie
pour violoncelle, avec accornpagnementde piano;
la Chasse, chœur à 4 voix d'hommes; 40 le-
çons mélodiques à 2, 3 et 4 voix, à l'usage des
écoles; plusieurs romances et mélodies vocales.

WA BOT (Vrcron•A M. X seene-Jeseen),chan-
teur dramatique, fils de Victor Warot, est né
à Verviers la 18 septembre 1834. Doué
d'une agréable voie de ténor dont le principal
défaul est d'Atre un peu trop gutturale, il re-
çut une bonne éducation rnusicale et débuta
à Paris, au théatre de l'Opéra-Comique, vers

1858, dans !'emploi des seconds ténors Chan-
teur de gotlt, il sut se faire applaudir dans
quelques rôles du répertoire courant, tels que
Latimer du Songe d'une null d'été, et bientôt
prit possession du véritable emploi des ténors
légers ; il joua alors la Dame blanche, Hay-
dde, le Pré aux Clercs, Zémire et Asor, et
fit diverses créations dans des ouvrages nou-
veaux, Don Cregorio, Rita ou le Mari battu,
etc. Au bout de quelques années, il fut engagé

l'Opéra pour y chauler les téuurs de grtrce,
s'y montra dans la Juive, la Mule de Pedro,
le Docteur Magnus, mais bientôt quitta Paris
pour aller chanter le grand répertoire lyrique
au théatre de la Monnaie, de Bruxelles, oh il
obtint de très-vifs succès, Il est resté attaché à
ce thétltre depuis 1808 jusqu'à 1874. Tout ré-
comment, M. Warot a été engagé à la Gaité
pour l'entreprise éphémère d'Opéra populaire
dont l'essai a été tait à ce théatre, et il y a
créé le !ale (le Pétrarque dans le Pétrarque de
M. Hippolyte Duprat, ouvrage dont l'insuccès
a été éclatant.

• %VARTEL (ATAr.a - TaéaÈss - ANNETTE

ADRIENÏ, femme), épouse du chanteur de ce
nom, née à Paris le 2 juillet 1814, fut une pia-
niste très-remarquable. Elle brilla dans les con-
certs, et fut la première de son sexe qui eut
l'honneur de se faire entendre aux séances de
la Société des concerts du Conservatoire. Son
père était le chanteur Andrieu, dit Adrien l'aine,
qui était né à Liége le 26 mai 1707 (et non en
1770, comme il a été dit par erreur), et qui
fut artiste de l'Opéra et professeur de déclama-
tion lyrique au Conservatoire de Paris. Ma-
dame Wartel obtint de très-grands succès en
Allemagne, et publia un excellent livre intitulé:
Leçons écrites sur les sonates pour piano
seul de L. Pan Beethoven. Elle mourut peu de
temps après, à Paris, le 0 novembre 1865.
M•3° Warlel avait exercé les fonctions d'accom
pagnateur au Conservatoire de Paris (1831), où
elle fut nommée ensuite professeur adjoint de
solfége; elle donna sa démission en 1838.

^VASIELE IVSK I (JosEi'n-W ..... DE), é-
crivain musical allemand; est né à Gross-Laesen,
prés Dantzig, le 17 juin 1822, eta été, de 1843
h 1845, élève du Conservatoire de Leipzig. De-
venu premier violon à l'orchestre du Gewand-
haus de cette ville, il fut ensuite concert-
meister à Dusseldorf, où il avait été appelé par
Robert Schumann. De 1852 à 1855, il remplit
les fonctions de directeur de musique à Bonn,
et eu 1873 fut appelé en la même qualité à Dresde.
M. de Wasielowski est l'auteur d'un) livre
important, die Violine in XVI Jahrhundert
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(le Violon au seiatème siècle, Leipzig, 1809,
in-8°), qui est considéré comme l'un des meil-
leurs écrits et des plus considérables qui existent
sur la matière. Continuant ses recherches sur
une époque dont l'histoire musicale est encore
obscure et comme enveloppée de ténèbres, M. de
Wasielewski a mis au jour, quelques armées
plus tard, un second ouvrage ainsi intitulé :
Geschichte der inslrumenlalmusik int XVI
Jahrhundert (Histoire de la musique insiru.
mentale au seiztéute siecle, 1:erlin, Gul tais LX,
1878, in-8' de 170 pp. avec planches), ouvrage
qui fut accueilli avec faveur et qui méritait,
par l'excellence de ses recherches et la sûreté
de ses informations, le succès qu'il a obtenu.
M. de Wasielewski a donné quelques autres
travaux importants dans divers journaux aile•
rands, entre autres une étude intéressante sur
Robert Schumann, étude dont une traduction
française un peu trop fantaisiste, due h M. F.
Herzog, a été publiée, il y a une douzaine
d'années, dans le journal le Ménestrel.

M. de 1\Vasielevfslci occupe aujourd'hui les
fonctions de directeur de musique h Bonn.

AVASSEItEAU ( 	 ), compositeur au-
jourd'hui inconnu, qui vivait dans la première
moitié du seizième siècle, a fourni h l'imprimeur
Pierre Atteignant, pour le recueil de chansons
h 4 parties publié par lui vers 1530, la musique
des deux chansons suivantes :Sur le jolt' jonc
et Secours Hellas par amour.

'WATSON (Taons), facteur et accordeur
de clavecins, vivait h Anvers en 1660.

14VAC IBEItT DEPUISSEA.C(JcAS-I,ouis-
Ta...), amateur néerlandais de musique, notaire
au Lemrner, sur le Zuiderzee, s'est fait con-
nattre comme violoniste et comme compositeur.
En 1822, il se faisait entendre h Amsterdam,
dans un concert de la société Felix Mentis. 11
a publié les compositions suivantes : Marche
triomphale, pour piano h 4 mains ; 3 Divertis-
sements pour piano; 3 lieder sur paroles alle-
mandes; 3 Mélodies vocales; Marche dédiée h
la garde nationale de Leeuwarden. On cannait
encore de lui : Concerto pour violon et clarinette ;
3 Ouvertures h grand orchestre; Quatuor pour
instruments h cordes; Frans van Mieris, opé-
rette; plusieurs cantates, etc.

AVAUCA11PT (Enmosn), flûtiste et compo-
siteur belge, né h Tournai le 22 avril 1850, mon•
tra dès l'âge le plus tendre de bonnes disposi-
tions musicales, fut admis h l'école de musique
de sa ville natale, et, ayant h peine accompli sa
neuvième année, exécutait en public un solo de
flûte de Tulou. En 1863 il remporta le premier
prix de flûte, et en 1867 le prix d'honneur.

Pourtant, le jeune artiste étant devenu orphe-
lin, se fit clerc de notaire pour vivre, et même,
dit-on, devint ouvrier dams une fabrique. Mais
grace h l'appui d'un homme bienveillant, il put
continuer ses éludes musicales interrompues,
fut admis au Conservatoire de Bruxelles, où
le premier prix de flûte lui fut décerné en
ib6J, étudia l'harmonie avec flosselct, et en
1871 fut engagé comme 11 ttte•solo au théâtre de
Gand. 1l songea alors h se livrer h la contpo-
sitiuu, et écrivit pour lu sceue: ;,iusieurs Ou-
vrages qui paraissent avoir été bien accueillis
du public; 1° un Déraillement, opérette en un
acte, Tournai; 20 un Mariage espagnol, opéra
h grand spectacle, Tournai , ; 30 la icelle Ton
neliere, opéra-ctirniqueen 2 actes, Tournai, fé-
vrier 1876; 4° le Cabaret de Ramponneau,
opéra-comique en 3 actes, Liege, théâtre du
Gymnase, 5 janvier 1877.

M. Waucarnpt est aujourd'hui directeur de
l'Ecole de musique de Peruwelz.

AVAGTIER (En,.,..), est l'auteur d'un
cours de Mélodie, théorique et pratique, Pa-
ris, 1847, in-8°.

* ZVEBER (CHARLES-MAAIE-FnénùuTc-En.
xes'r„baron DE). -- Cet artiste admirable n'é-
tait pas né le 18 décembre 1786, comme il le
croyait lui-mémo, car voici la traduction de
son acte de baptême, 'daté du 2u novembre :

« En Van 1786, le 20 novembre, a été bap-
tisé Carl•btaria-Friedrich-Ernest von Weber (1),
fils légitime du mettre de chapelle François.
Antoine von Weber et de darne von Brenner,
tous deux rte la religion catholique. Parrain
S. A. le prince Charles de Hesse, représenté
par le grand .veneur de la cour, M. von Witzle-
ben ; marraine : S. A. la duchesse douairière
d'Oldenbourg, h Eutin, représentée parla grande
mattresse de la cour, ,Mot' du Haunch. u Il est
donc probable que c'est le 18 novembre 1786
qu'est né Charles-Marie de Weber, et qu'il
aura été baptisé le surlendemain de sa nais-
sance (2),

Voici la liste des écrits qui, dans ces der-
nières années, ont été publiés sur Weber :
1° Carl.Maria von Weber. Einlebensbiid (Por-
trait de la vie de ('Harles-Marie de Weber),
par Max-Maria von Weber (son fils), Leipzig, Er-
nest Keil, 1864 . 1868, 3 vol. in-16 (3); 2' Cari-

(1) On volt ansé qu'un des prénoms de Weber est dif-
ferent de celui qu'on cro yait Eire le sien : Ernest, au lien
d'4ugtute.

(s On peut ennsuncr, sur ce q uiet, un article fort Iu-
tereeeant publie dans la Amur Berliner Diusik-%e(1unq
du ea novembre c Sw.

(s' La liane et ;m=ette musicale de Paris a d une
(tsee-tacs) un long tendue de cc travail, restitue entre-
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.Maria von Weber, roman en 3 parties, par lle-
sibert Bau, Leipzig, Thomas, 1865, 2 vol. in-8°;
3" Cari-Maria von Weber in seinen tcerken
(Chartes-Jlarie de Weber dans ses œuvres,
liste chronologique et thématique de l'ensemble
de ses compositions), par F.-W. Jiihns, Berlin,
Schlesinger, 1871, in-8"; 4° Carl-Maria von
Weber, eine lebensskizze nach authentischen
quellen (esquisses de la vie de Charles-Ma-
rie de Weber, d'après des sources authenti-
ques, par F.-W. Jâhns, avec un portrait iné-
dit de Weber, en photolithographie, Leipzig,
F. •W. Grunow, 1873; 5° Weber, par H. Bar-
bedette , Paris, lieuge! , 1862 , grand in-8° ;
0° histoire du a Freischiitz o, par Edmond Neu-
komm, Paris, Faure, 1867, in-12; r Lettres
de Gluck et de Weber, publiées par L. Nohl,
traduites par Guy de Charnacé, Paris, Plon,
1870, in-12. Il faut signaler aussi : Freischiilz-
Ruch de Frédéric Rind (Leipzig, Geeschen,1843),
écrit qui renferme une série de lettres adressées
par Weber â son collaborateur KInd, auteur
du livret du Freischütz.

* 1,VEHE[K (Fa tNz), compositeur, violoniste,
organiste et chanteur, est mort à Cologne le
18 septembre 1870. ii était né en cette ville Je
26 août 1805.

WEBER (H......), écrivain contemporain,
est l'auteur d'un livre important publié sous ce
titre : Geschichte des Kirchengesanges (his-
toire du chant d'église dans la Suisse alle-
mande réformée depuis la Réformation,
avec une description exacte des livres de chants
d'église du seizième siècle), Zurich, Schultess,
1877.

4VEBER (JonANNes), écrivain musical fran-
çais, est né en Alsace vers 1820. On lui doit un
Traité élémentaire d'harmonie (Paris, l'au-
teur), un Traité analytique et complet de
l'art de moduler (id., W.), et une traduction
française de la Méthode d'harmonie de Charles
Basler, qu'il a donnée sous ce titre : Carte rou-
tière des modulations harmoniques, ou Plan
figuratif des relations des tons (Paris, Perro-
tin, 1850, in-t'' de i i pages avec 2 planches).
Depuis sa fondation, c'est-à-dire depuis l'année
1861, M. Weber est chargé de rédiger la partie
musicale (lu journal le Temps. Cet écrivain a
collaboré à la Critique musicale (l'Alexis Am-
vedo (Vo y. ce nom), h la Revue et Gazelle mu-
sicale de Paris, à la Revue germanique, et il
est le correspondant artistique de la Revue
Savoisienne, qui se publie â Annecy (1).

pris par Paul Smith (F.douard Monnaie), et continue,
apri!s la mort de ceint-ci, par M. Edmond Neukomm.

(1) En dehors de la musique, M, Weber a publié l'opus.

%VEBER (Emmen), pianiste et composi-
teur, né en Alsace et pendant de longues années
établi h Strasbourg, a quitté celle ville après
les événements de 1870-71, et est allé se
fixer h Angers, oû il s'est consacré à l'ensei-
gnement. En 1808, M. Weber avait fait re-
présenter à Strasbourg un opera intitulé le
Roi des Aulnes, qui avait été fort bien ac-
cueilli; le 2 mars 1876, il a donné sur le théâtre
d'Angers un opéra-comique en 2 actes, liosita,
dont un de ses compatriotes alsaciens, M. Long-
champ, lui avait fourni les paroles, et qui ;n'a
pas été moins bien reçu. M. Edmond Weber a
publié, en dehors du théâtre, un certain nom-
bre de compositions vocales et Instrumentales,
parmi lesquelles je citerai les Mois, joli recueil
de douze esquisses musicales pour le piano,
écrites dans un style qui rappelle celui de
Mendelssohn, et trois bons choeurs pour voix
d'hommes : Sur les Monts, Aubade, 0 Phara-
mond !

* IVECKERLDi (JuAs- BAPTISTE- Taào-
nOnE). -- La première oeuvre un peu impor-
tante de ce compositeur fut exécutée dans la
salle du Conservatoire de Paris le 5 décembre
1847 ; c'était une suite de ' scènes héroïques »
pour soli, chœurs et orchestre, qui avait pour
titre Roland, et qui n'a pas été publiée. Dans
ce méme concert, Ponchard chantait deux mé-
lodies du jeune artiste, avec accompagnement
d'orchestre.

De 1850 à 1855, M. Weckerlin, comme chef
(lu chant et des choeurs, fut le collaborateur actif
et dévoué do M. Seghers (Voy. ee nom) aux
concerts de la Société Sainte-Cécile, dont ce
dernier était le chef d'orchestre. C'est là qu'on
entendit pour la première fois à Paris diverses
oeuvres de grands maîtres anciens ou modernes,
entre autres le Chant élégiaque et la Fantaisie
pour piano, orchestre et choeurs de Beethoven,
la musique de Preciosa de Weber, qui obtint
un immense succès, le Ballet de la Rogne,
des fragments de l'is̀ lie de Mendelssohn, les sym-
phonies de M. Gounod, la Fuite en Égypte de
Berlioz, l'ouverture du Tannhduser de M. Ri-
chard Wagner, et quantité de choeurs anciens
que M. Weckerlin remettait au jour, ainsi que
quelques-unes de ses compositions.

M. Weckerlin a fait représenter au Théâtre.
Lyrique, ea 1877, un joli et élégant opéra-co-
mique en un acte, intitulé A Fontenoy, et le
31 mai 1879 il donnait h Colmar un ouvrage
en 4 actes écrit sur un poème en dialecte alsacien,

cule suivant ter Maison et les Souvenirs do Jeanne
d'arc, 4 Donirciny,
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D'rverh ixt'llerbsl (la Vendange ensorcelle),
qui obtenait ua très-vif succès auprès de ses
compatriotes. Au nombre des oeuvres publiées
par lui, nous citerons les suivantes : 1° l'Inde,
ode-symphonie exécutée aux concerts du Grand-
Hôtel ea 1873 (partitions pour orchestre et
pour piano, Paris, Heugel) ; 2° la Foret, sym-
phonie en fa (partitions pour orchestre et pour
piano, Paris, Brandus); 3° ta Laitière de Tria-
non, opéra de salon, joué chez Rossini le ls dé-
cembre 1858 (Paris, Heugel) ; 4° les Soirees
parisiennes, six choeurs pour voix mixtes,
avec accompagnement de piano (Paris, Flax-
land); 5° Les Poetes français mis en musique
parf..B. Weckerlin,fil'°série, duXlil°auX Ville
siècle, avec une notice biographique sur chaque
poète (Paris, Flaxland, 1868); 0° Échos d'An-
gleterre, mélodies populaires de l'Angleterre,
de l'Écosse, de l'Irlande et du pays de Galles,
transcrites avec accompagnement de piano (Pa-
ris, .Durand-Schoenewerk). Quant aux mélo-
dies détachées de ce compositeur, dont plu-
sieurs ont obtenu un véritable succès de vogue,
leur nombre dépasse aujourd'hui trois-cents,
Enfin, il faut signaler encore plusieurs suites
symphoniques pour piano h 4 mains publiées
chez l'éditeur M. Grus, et diverses séries de
landiers alsaciens, également h 4 mains (Paris,
Colombier).

En 1863, sur la présentation d'Auber, alors
directeur du Conservatoire, M. Weckerlin fut
nommé « préposé à la bibliothèque v de cet
établissement, et en 1872 ce titre fut changé
en celui, plus convenable et plus exact, de « bi-
bliothécaire. u Après la mort de Félicien Da-
vid, il fut nommé bibliothécaire en chef le 6 sep-
tembre 1876. Chargé aussi des fonctions d'ar-
chiviste et bibliothécaire de la Société des com-
positeurs de musique, M. Weckerlin, qui s'est
toujours occupé de littérature musicale, a inséré
dans les Bulletins de cette compagnie quel-
ques morceaux intéressants, entre autres une
notice sur la chanson populaire (dont il a été
fait un tirage h part sous ce titre : Chants et
chansons populaires du printemps et de l'été),
une histoire de la contre-basse, une disserta-
tion de 30 pages, avec fac-simile, sur l'histoire
de l'impression de la musique en France, etc.
Il a publié aussi un volume Intitulé « 91usi-
clana, extraits d'ouvrages rares ou bizarres,
anecdotes, lettres, etc., concernant la musique et
les musiciens, u Paris, Garnier, 1877, in-12.
Particulièrement épris (le tout ce qui concerne
la chanson et son histoire chez les différents
peuples, cet artiste distingué s'est formé, sur
ce sujet, une collection considérable, compre-

nant plusieurs milliers de volumes, et que sa
richesse rend unique en son genre.

Ea 1875,l'Acad&.mie des Beaux-Arts ayant mis
au concours un Mémoire sur l'histoire de l'ens-
lrumentationdepuis le seizième siècle jusqu'à
l'époque actuelle, M. Weckerlin concourut ; le
prix ne fut point décerné, mais deux médailles
furent accordées, dont une de mille francs h
M. Weckerlin. Il n'a pas encore livré ce tra-
vail intéressant à la publieitrr.

M. Weckerlin est l'un des collaborateurs du
Supplément à la Biographie universelle des
Musiciens.

WEFILE (Cumes), pianiste et compositeur
distingué, est néà Prague (Bohème), le 17 mars
1825. Destiné d'abord au commerce, il fut em-
ployé dans les bureaux de divers négociants,
d'abord à Leipzig, puis à Marseille et h Paris.
Il sentit se réveiller en France ses guets pour la
musique, qu'il avait étudiée dans ses jeunes
années, et Thalberg, dont il fit connaissance,
l'engagea fortement h développer et h mettre
h profit ses dispositions pour cet art. Muni de
lettres de recommandation de ce grand artiste,
il résolut donc de suivre ses conseils, retourna
h Leipzig, où il étudia pendant trois ans sous
la direction de Moscheles et de Richter, puis se
rendit h Berlin, où il se perfectionna avec
M. Kullak.

De retour h Paris en 1853, M. Charles Weble
y lit connaltre un talent cie virtuose fort dis-
tingué, et y publia des compositions intéres-
santes, qui se distinguaient par une forme élé-
gante, des idées heureuses et la recherche de
rbythmes curieux et inusités. Après un séjour
de plusieurs années en France, il entreprit un
grand voyage artistique en Amérique et en
Océanie, qui fut, dit-on, une sorte d'étrange
odyssée et qui dura plusieurs années, pendant
lesquelles l'artiste, ne se contentant pas d'ex-
plorer les pays civilisés, visita aussi les con-
trées les plus sauvages et courut les aventures
les plus étonnantes. Je crois qu'il est aujour-
d'hui de retour en Europe, sans avoir réussi à
amasser les richesses qu'il avait rèvées.

Parmi les oeuvres, vraiment distinguées, de
M. Charles Wehle, je mentionnerai les sui-
vantes : Sonate en ut mineur, op. 38 ; Marche
cosaque, op. 37 ; Tarentelles, op. b et 56; Al-
legro h la hongroise, op. 81 ; impromptus, op.

10 et 73 ; Ballade nocturne, op. 79; Sérénade na-
politaine, op. 31; un Songe ù Vaucluse, op.
30; Fete Danubienne, op. 32; 3 Morceaux,
op. 80 ; Chanson bohème, 0;1.75;6 Bohentiennes,
op. 9 et 17 ; Valse brillante, op. 21; 2 Berceuses ;
3 Nocturnes ; Ballade en sol mineur, op. 11 ;
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2 Valses, op. 18 ; le Dahlia, op. 24, etc., etc. La
plupart des compositions de M. Ch. Velde ont
été publiées par l'éditeur M. Richauit.

wEI DT ( HENRI), compositeur allemand,
né à Cobourg, a occupé pendant quelque temps
les fonctions de directeur de musique à Cassel.
Après s'être d'abord fait connaltre par la publi-
cation de quelques lieder, il a abordé la scène
à Hambourg, en faisant représenter sur le
théâtre de cette ville, au mois de mai 1851, un
opera en 2 actes intitulé Madeleine. 11 alla se
fixer ensuite à Pestb, où il donna les ouvrages
suivants : Qu'est-ce que l'amour? un acte,
1863; les Fiançailles dans la cave, un acte,
28 mars 1864 ; le Marquis d'Entragues,
30 mai 1864; la Révolte au sérail, un acte,
18 janvier 1865. Le dernier ouvrage de M. Weidt
est un grand opéra en 4 actes, Adelma, qui a
été donné à Temeswar le 2 janvier 1873.

1VEI.4EfT (ArtroINE), compositeur et
professeur, né en Bohême en 1750 ou 1751,
fut d'abord professeur de musique à Replia,
chez le comte Raczynsky, et vint s'établir
fort jeune à Varsovie, où il resta jusqu'à
sa mort, occupant une position brillante et
enviable. Devenu successivement mettre de
chapelle du roi de Pologne Stanislas.Auguste
Poniatowski, professeur au Conservatoire de
musique et membre de l'orchestre du grand
théâtre, il se fit connaltre comme compositeur
dramatique en écrivant pour ce théâtre la mu-
sique de trois opéras, Niepotrzebny Skryput
(le Scrupule inutile), Donerweter, et Diabel
alchimisla (le Diable alchimiste). Il écrivit
aussi pour l'église, et l'on cite comme un de
ses meilleurs morceaux en ce genre un Offer-
toire, exécuté en 1837 à l'église des Augustins.
En parlant Oie ce morceau, le Courrier de Var-

sovie donnait à Weinert la qualification de
doyen des artistes polonais. A cette époque, en
effet, il était déjà fort vieux, et pourtant il ne
mourut qu'en 1850, alors qu'il était entré dans
sa centième année, et qu'il jouissait depuis long-
temps d'une pension de retraite que lui avaient
méritée soixante et un ans de bons services.

Weinert était père de seize enfants. L'un
de ses fils, Philippe Weinert, né à Ragolin
en 1798, élève de Jean Gommert pour les prin-
cipes de la musique, d'un professeur français
nommé Brice pour le chant, était doué d'une jolie
voix (le ténor, et devint un chanteur de talent
et l'un des artistes dramatiques les plus re-
nommés de la Pologne. Son jeu animé, sa jolie
vois et son physique agréable lui firent tenir
une place distinguée au grand théâtre de Var-
sovie. Malheureusement, une rivalité fâcheuse

WELDON

qui s'établit à ce théâtre, entre le ténor Pol-
kowski et Philippe Weinert, fut fatale à ce der-
nier, qui fut obligé de quitter la scène. Mis
clans la nécessité de donner des leçons pour
nourrir sa famille, il perdit sa voix et mourut
presque rie misère, en 1843, à l'hôpital évangé-
lique de Varsovie. Tous les artistes de la ville
accompagnèrent ses restes jusqu'au cimetière,
ayant à leur tête son pauvre père, alors âgé de
quatre-vingt-quatorze ans environ. — Le second
lits d'Antoine Weinert, Pierre Weinert, mort
jeune en 1827, musicien aussi, était professeur
de piano au Conservatoire de Varsovie.

1V EISS ( 	 ), compositeur allemand, a
fait représenter sur le théâtre de Cobourg, en
1861, un opéra qui avait pour titre la Pucelle
d'Orléans. J'ignore si cet artiste est un de ceux
du même nove qui sont mentionnés au tome VIii
de la Biographie universelle des Musiciens.

1VEISSEYBOIt1 (E......), musicien al-
lemand contemporain, a publié plus de cent
morceaux de musique de danse pour le piano
valses, polkas, etc.

WEISSHEIMEIt ( 	 ), compositeur
allemand, est l'auteur d'un opera intitulé Théo-
dore Acerner, qui a été représenté à Munich en
1872. Le 22 mars 1879, il donnait sur le théâtre
de Carlsrube un autre ouvrage dramatique,
Maire Martin et ses compagnons, dont le
sujet était emprunté à la nouvelle célèbre d'Iloff-
mann.

* 1VEKERLfl (JEAN-BAPTISTE-Tngonose).

-- Voyez WECKEItLIIN.
WELDON (?I' GEORCINA), cantatrice an-

glaise et professeur de chant, née à Londres le
24 mal 1837, a attiré l'attention sur elle, en ces
dernières années, grâce aux relations qu'elle a
entretenues avec M. Gounod, lors du long séjour
que ce mattre a fait à Londres. C'est chez M. et
Mmes Weldon que M. Gounod logeait «cette ville;
c'est là qu'il a fondé et qu'il exerçait la société de
chant à laquelle il avait donné le nom de Gounod's
Choir, c'est là enfin .qu'il écrivit la partition
de son Polyeucte. Ce n'est pas ici le lieu de
parler des dissentiments qui ont éclaté plus
tard entre M. Gounod et Mme Weldon, mais
quelques-uns des faits qui y ont donné lieu ap-
partiennent cependant à l'histoire musicale de
ce temps et veulent être rappelés. Ainsi, il est
certain que lorsque M. Gounod quitta Londres
pour revenir en France, M u" Weldon eut la
prétention de s'approprier tous ses manuscrits,
soit musicaux, soit littéraires, entre autres la
partition de Polyeucte, et que si elle finit par
lui rendre les premiers, elle conserva les autres,
et en lit même l'objet de diverses publications.
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C'est ainsi que M'". Weldon publia d'abord
un écrit qui parut sous ce titre : la 'keslruc-
(ion du Polyeucte de Ch, Gounod, mémoire
justificatif par M'tl° Georgina Weldon (Paris,
Paul Dupont, 1875, in-12 de 31 pp.). Peu après,
elle lançait une seconde publication : Autobio-
graphie de Cla. Gounod et articles sur la rou-
tine en matière d'art, édités et compilés avec
une préface, par Mme Georgina Weldon (Lon-
dres, l'auteur, s. d., petit in-8° de 110 pp.); ce
petit livre était un recueil d'écrits, précédé
d'une préface de M me Weldon en un fréta.
çais barbare. Mm0 Weldon avait encore an-
noncé trois autres publications : 1 0 125 lettres
de Ch. Gounod et autres lettres et docu-
ments; 2° Mon Orphelinat et Gounod en An-
gleterre; 3° les Concerts Gounod et autres ar-
ticles sur le métier musical (c'est-à-dire, sans
doute, sur la profession de musicien). J'ignore si
tout cela a paru, mais j'en doute. Toutefois,
M410 Weldon a encore publié un écrit, cette fois
en anglais, dans lequel il est longuement ques-
tion deM, Gounod : Musical Reform (Londres,

' l'auteur, 1875, in-8 0 de 102 pp.).
Avant ses démêlés avec l'auteur de Faust,

Mme Weldon avait mis au jour l'opuscule sui-
vant : the Quarrel of the Royal Albert hall
Company with M. Ch. Gounod (Windsor,
Oxley, 1873, in-8° de 54 pp.), et ce petit travail
avait été lui-même précédé d'une sorte de court
exposé de sa méthode d'enseignement : h ints
for pronunciation in singing with proposais
for a self-supporting Academy (Londres,
Goddard, 1872, in-8° de 19 pp.);

Mme Weldon, qui est douée d'une jolie voix
de soprano et qui chante avec goût, était l'in-
terprete préférée de M. Gounod pendant le sé-
jour du mettre à Londres; c'est même elle
qu'il chargea de chanter ici sa cantate Gaina,
lors de la première exécution à Paris de cette
composition, par la Société des concerts du Con.
servatoire. On a répandu récemment (1878) le
bruit que cette artiste, dont les allures paraissent
vraiment un peu excentriques dans la vie privée,
était devenue folle, et les journaux anglais ont
annoncé qu'elle avait dû être enfermée dans une
maison de santé. Je ne sais si ce fait est exact,
niais il me semble qu'il n'a pas été démenti.

* WELLER ;Fiteagnic), hautboïste' et an-
cien chef de musique militaire, est mort à
Zerbst le 30 mai 1870. Il était né à 1Vmrlitz en
1786.

VtrE .TIG (CnAnr.rs), compositeur et chef
d'orchestre allemand, naquit à Goslar en 1820.

Il suivit les cours du Conservatoire de Leipzig, oh
il fut l'élève de Moritz llauptu ►.aun et de Mendels-

solin. En 1855 il devint chef d'orchestre du
tbéàtre de Briinn, et il mourut en cette ville
en 1859. Weltig a composé des pièces de piano
(entre autres neuf impromptus à 4 mains, char-
mants de bon go6t, publiés à Vienne chez
Schreiber), et de beaux lieder.

J. D.
^L'I:R ^Il.lïtl) (OTTo), est le pseudonyme

sous lequel le duc Ernest de Saxe-Cobourg-
Gotha a lait représenter à Vienne, le 19 octobre
I1x11, un opéra digit il avait icril )s u,uaiyue :
le Cordonnier de Strasbourg.

1VEItSCHIEIDER ( 	 ), compositeur,
a écrit la musique d'une opérette-vaudeville en
5 actes et 6 tableaux, le Tour du cadran, qui a
été représentée à Lyon, sur le petit théàtre des
Folies-Lyonnaises, au mois de juin 1879.

* %VERY (NICOLAS-LAMUF.RT), violoniste.
Cet artiste fort remarquable est mort à Bande,
dans le Luxembourg, le 6 octobre 1867. Il était
né à Huy le 9 mai 1789. L'enseignement de
Wéry était justement réputé, et durant sa longue
carrière de professeur au Conservatoire de Bru-
xelles il forma un grand nombre d'excellents
élèves, parmi lesquels on cite surtoutMM. Préalle,
Masset, B. de Loos, Wyuen, Clovis Verheck,
S1nit, Couseran, Dubois, Putzeys, Vranckx, Sin-
gelée, Colyns, etc., etc.

* WESLEY (Ssncer.), célèbre organiste an-
glais. --- Une publication récemment faite en
Angleterre est venue rappeler l'attention sur la
mémoire de cet artiste remarquable. Sous ce
titre : Lettres relatives aux °loures de Jean-
Sébastien Bach. (Letters referring to the works
of John Sebastian Rach), sa fille, M 110 Eliza
Wesley, a livré au public un recueil de lettres,
restées jusqu'ici inconnues, que Samuel Wesley
avait adressées naguère à l'un de ses amis et
confrères, l'organiste Jacobs. Cette correspon-
dance, qui commence au 17 septembre 1808, a
surtout trait aux efforts Intelligents que faisait
alors Wesley pour amener le public anglais h
comprendre et admirer les ouvres immortelles
du vieux Sébastien Bach, qui jusqu'alors lui
étaient complétement inconnues. On sait que
Burney lui-même s'était refusé à rendre justice
au génie du vieux mattre, et cela, il faut bien le
constater, parce qu'il n'avait pas pris la peine
de l'étudier. C'est grace à l'intelligence, à la per-
sévérance de Wesley, que ses compatriotes en
arrivèrent enfin à discerner et à apprécier l'im-
mense valeur des oeuvres de Bach ; mais ce n'est
pas sans lutte et sans opposition que Wesley
atteignit sou but, et ce n'est qu'au bout de
longues années d'un combat opiniltre contre la
routine et les préjugés qu'il put se flatter d'avoir
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remporté la victoire. Les lettres de Samuel
Wesley ne sont d'ailleurs pas intéressantes à ce
seul point de vue, et en ce sens qu'elles donnent
une haute idée de son caractère, de son intelli-
gence et de son sens artistique; elles sont très-
curieuses aussi parce qu'elles font connaltre un
côté tout particulier de la société anglaise au
commencement du dix-neuvième siècle, et
qu'elles donnent une idée exacte, précise et ori-
ginale des coutumes et des traditions musicales
de l'époque. Sous ce rapport, on peut dire que
peu de lectures sont aussi instructives, aussi
utiles et aussi pleines d'intérêt.

WESLEY (S,1acet-Staasrres), organiste et
compositeur de musique religieuse, neveu du
précédent et fils du fameux Charles Wesley, si
réputé lui-manie sous ce rapport ( Foy. ce nom au
t. VIII de la Biographie universelle des Mu-
siciens), était né dans les dernières années du
dix-huitième siècle. Il sut acquérir en Angle-
terre, sa patrie, une renommée presque égale à
celle de son père, et obtint le titre très-recherché
de docteur en musique. Cet artiste fort distingué
est mort à Gloucester, le 19 avril 1976, dans un
fige très-avancé.

WESTUItOOK (W.....-J......), professeur
et théoricien anglais, docteur en musique, est
l'auteur d'un petit manuel publié sous ce titre
Musique élémentaire (Elementary Music), e
l'usage des commençants, avec questions (Lon-
dres, W. Reeves). M. Westbrook est examina-
teur en musique au Collège royal des précep-
teurs et professeur au Trinity College, de Lon-
dres.	 •

WESTHOFF (JEAN- PAUL VON), habile
violoniste allemand, naquit en 1056 à Dresde,
où son père était musicien de la chambre de l'é-
lecteur de Saxe. Ancien capitaine au service de
la Suède, Frédéric de Westhoff père, qui avait
servi sous Gustave•Adolphe, s'était vu, au re-
tour d'une campagne, dépouillé par des brigands
de tout ce qu'il possédait; il s'était alors réfugié
à Dresde, où il avait mis à profit un talent de
violoniste amateur acquis dans ses plus jeunes
années. Son fils, qui sans doute avait été son élève
et à qui il avait donné une bonne éducation lit-
téraire, car il parlait couramment le français,
l'italien et l'espagnol, était, dès l'âge de 15 ans
(1671), entré à la cour de Saxe comme professeur
de langues. En 1674, le jeune Westhoff se rendit
à Lubeck, ville natale de son père, revint peu
de temps après à Dresde, puis, à la suite d'un
voyage en Suède, fit comme enseigne, sous les
ordres du général impérial de Schultz, une cam-
pagne en Hongrie contre les Turcs. De retour à
Dresde après cette guerre et devenu musicien

de l'électeur, il fit, en 1882, un voyage en Italie
et en France, se fit entendre avec un grand
succès devant Louis XIV, s'en alla ensuite à
Vienne, où l'empereur d'Autriche ne l'accueillit
pas avec moins de faveur, et ne reparut de non-
veau à Dresde qu'après avoir visité l'Angleterre,
les Pays . Bas et les Flandres. Plus tard, il alla
s'établir à \t'ittemlourg comme mattre de lan-
gues, et c'est en cette ville qu'il mourut, en 1705.
On a gravé de cet artiste un recueil de VI So-
nate a violino solo e basso continuo (Dresde,
1694).

IV ESTMEYER (Guillaume), compositeur
allemand distingué, est né en 1827. Ayant montré
dès son jeune âge de grandes dispositions pour
la musique, il fut envoyé au Conservatoire de
Leipzig, où il fit de sérieuses études. Son
mitre de contre-point fut le fameux théoricien
Lobe. Depuis longtemps M. Westmeyer habite
Vienne, où il fut d'abord chef de musique mili-
taire. Dans ces dernières années, il s'est beau-
coup occupé de la réforme de la musique d'é-
glise, et il avait même formé, avec son ami
Ambros (Voy. ce nom), mort depuis, le projet
de faire connaltre à Vienne toutes les grandes
rouvres de l'ancienne musique religieuse, nutum-
ment celles de Palestrina, d'Ockeghem, d'Or-
lando de Lassus, etc.

Les compositions publiées de M. Westmeyer
consistent en symphonies, en lieder remarqua-
bles, en choeurs pour voix d'hommes. On con-
Pan aussi de lui, outre un octuor pour instru-
ments à vent, deux opéras, dont l'un intitulé
Amenda, et l'autre la Forêt d'fiermaunstadt.
Ce dernier, qui est conçu dans le style de l'Eu-
ryarathe, de Weber, a été représenté sur plu-
sieurs théâtres d'Allemagne avec beaucoup de
succès. M. Westmeyer a écrit encore une Ou-
verture d'empereur, construite suries motifs de
l'Hymne autrichien d'Haydn, qui est une bril-
lante et superbe composition, dédiée à l'empe-
reur,d'Au triche.

J. B.
WETRE1tiS (A 	 -J 	 ), violoniste néer-

landais, directeur des concerts de lu Société tour
l'encouragement de l'art musical à Leyde, est nd
dans cette ville en 1822. Il a eu comme profes-
seur le célèbre violoniste Ferdinand David à
Leipzig, et à son retour dans les Pays-Bas il se
fixa dans sa ville natale, où il est fort estimé et
considéré comme homme et comme musicien.

En. ne H.
TVETTERH&HIN ( 	 ), compositeur

allemand, a écrit la musique d'un opéra intitulé
Esméralda, qui a été représenté à Chemnitz le
24 novembre 1806.
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%VJIlTTPNGIIAM (Amen), pianiste et
professeur anglais contemporain, est l'auteur de
la publication suivante : les Gammes majeures
et mineures (Me Major and minor Scales) en
octaves, sixtes et tierces ou dixièmes, avec des
remarques préliminaires sur les principes du
doigté, Londres, W. Reeves.

WV'ABD (Jur.Es). — Voyes WARD (du-
nes).

AVICIITI. (Gemmes), violoniste et compo-
siteur allemand, né h Trostberg le 2 février 1803,
est mort h Iiunzlau le 3 juin 1877. Cet artiste,
qui a rempli pendant de longues années les
fonctions de maitre de chapelle, a publié environ
quatre-vingts oeuvres de musique, consistant en
morceaux religieux, quatuors pour instruments
h cordes, duos pour deux violons, fantaisies fa.
ailes pour violon avec accompagnement de piano
et études pour le même instrument.

ZVICKEDF. (Faénéarc VON), compositeur
allemand contemporain, s'est fait connaltre par
l'exécution et la publication d'un assez grand
nombre d'oeuvres de divers genres, parmi les-
quelles on remarque une grande ouverture de
concert : Per aspera ad astre, et beaucoup de
recueils de lieder h une ou plusieurs voix.

'WVIDOR (Cnnnr.Es-MAatE), pianiste, orga-
niste et compositeur français fort distingué, est
né h Lyon le 22 février 1845, et a commencé
son éducation musicale en cette ville, après
quoi il s'est rendu, je crois, h Bruxelles, oh il
est devenu l'élève de M. Lemmeas pour l'orgue
et de Fétis pour la composition. Après avoir
terminé ses études sous la direction de ces deux
excellents maures, il revint h Lyon, oh il était
déjà, en 1860, titulaire de l'orgue de l'église
Saint-François. GrAce à un talent d'autant plus
remarquable qu'il était précoce, M. Widor se
créa bientôt une renommée qui franchit rapide-
ment les limites de la ville qu'il habitait; appelé
fréquemment h Paris, et même h l'étranger,
pour prendre part aux séances de réception des
orgues nouvelles, il sut faire apprécier ses rares
facultés, son savoir incontestable et son double
mérite comme organiste et compositeur. Vers
1869, M. Widor fut appelé h Paris pour y oc-
cuper une situation digne de lui, celle d'orga-
niste de l'église de Saint-Sulpice. Depuis lors, sa
réputation n'a fait que s'affermir, et les nom-
breuses compositions qu'il a livrées au public,
compositions qui se distinguent autant par l'élé-
gance de la forme que la solidité du fond, ont
donné toute la mesure de sa valeur.

Voici la liste des principales productions ale
M. Widor : -- la Nuit de Walpurgis, corn-
position symphonique; -- Concerto eu fa mineur

pour piano, avec accompagnement d'orchestre
(exécuté par M. Diemer au concert du CttAtelet,
le 10 novembre 1870); — Marche nuptiale,
pour orchestre; -- Concerto de violoncelle avec
accompagnement d'orchestre; -- Quintette en
ré mineur, pour piano et Instruments h cordes,
op. 7 ; — Sérénade pour piano, tlAte, violon,
violoncelle et harmonium, op. to; -- Trio en si
bémol pour piano, violon et violoncelle, op. 19;
— 3 Pièces pour violoncelle et piano, op. 21 ; 
6 S)tupbuuies pour urgUe; — E; Mureeaux de
salon, pour piano, op. 15; -- Airs de ballet, id.,
op. 4 ; -- 3 Valses, id., op. 11 ; — Valses carac-
téristiques, id., op. 20 ; -- Pages intimes, id.
(Nocturne, Valse, Rêverie, Sicilienne, Ma.
zurka,Scherzellino);—Scènes de bal, id, (Fan-
fare, Entrée-prélude, Clair de lune, Chanson,
Malesck, le Bal), op. 20;.... Prélude, andante et
finale, id., op. 17; — Andante-élégie, id.; —
Scherzo brillant, Id., op. 5; — Sérénade, id.,
op. 0 ; — l'Orientale, Scherzo, id., op. 8 ; — im-
promptu, id., op. 12; —12 Feuillets d'album, ici.,
en 2 livres, op. 31; — la Barque, fantaisie ita-
lienne, id.; -- Scherzo, id.; — le Corricolo,

--- le Psaume 112, pour choeurs, deux or-
gues et deux orchestres; -- 3 Choeurs h 4 voix,
sans accompagnement, op. 25 ; — 2 Duos pour
soprano et contralto, avec piano, op. 30; —
6 Mélodies, avec piano, op. 22; 6 Mélodies,
avec piano, op. 14; — 3 Mélodies pour bary-
ton, avec piano, op. 28.

M. Widor, qui a écrit la musique d'un ballet
dont la représentation doit avoir lieu prochai-
nement h l'Opéra, s'occupe aussi de critique
musicale. Il est, sous ce rapport, collaborateur
du journal l'Estafette, oh il signe ses articles
(lu pseudonyme d'A ulétës.

WIECE (Fnintrnuc), professeur de piano, a
vu son nom devenir célèbre non par lui-même,
mais par l'admirable talent de sa fille, Mlle Clara
Wieck, et surtout par l'alliance que fit celle-ci
en épousant, le 12 septembre 1840, le composi-
teur Robert Schumann. Frédéric. Wieck naquit
le 18 août 1785 à Pretsch, petite ville située prés
de Wittemberg et oit son père était commerçant.
Il lit de bonnes études au collége de Torgau,
qu'il quitta en 1803 pour aller étudier la théo-
logie A l'Université de Wittemberg. LA, au con-
tact de plusieurs jeunes musiciens, il sentit se
réveiller en lui l'amour qu'il avait ressenti dans
son enfance pour la musique, et se mit h étudier
h la fois la harpe, le piano, le violon, le cor et
la contre-basse.

Après avoir rempli les fonctions de précepteur
dans diverses familles, Frédéric Wieck s'établit
h Leipzig, où il ouvrit un magasin de location de
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musique et de pianos, et oh il commença à donner
des leçons de piano. Son enseignement était,
d it-on, très-rationnel, très-réfléchi, et il était né
professeur; il forma en effet de bons élèves, dont
le meilleur fut assurément sa fille. En 1810, fl
quitta Leipzig pour aller se fixer à Dresde, dont
il ne s'éloigna plus par la suite. C'est à Loschwitz,
prés de cette ville, qu'il est mort le 6 octobre
1873. L'existence artistique de Frédéric \Vieck
se (m'entre daiv sun enseignement, dans lei
soins qu'il prit de sa tille Clara et dans les di-
vers voyages qu'il entreprit avec elle pour la
produire et la faire connaltre. On ne doit pas ou-
blier cependant que sa seconde fille, M"° Marie
{ViecI , est, ainsi quo sa soeur, une pianiste fort

remarquable.
• WIELTIORSKI (lircIIsx.-JcnlEwJCZ-M ►-

TVSZKIN, comte), amateur distingué de musique,
descendant d'une antique famille polonaise éta-
blie en Wolhynie, naquit le 31 octobre 1787.
Doué de facultés exceptionnelles pour la musique,
il suivit son pire en Livonie en 1804, après
avoir reçu de Kieseweter ses premières leçons
de violon, tit ses études à Riga, et prit aussi des
leçons de piano. En 1808, après le traité de
Tilsitt, il était à Paris, et fut admis chez la reine
Hortense, qu'il accompagnait quelquefois au
piano. Un peu plus tard il alla à Vienne, où il
se lia avec Beethoven ; puis, de retour en Russie,
il fut recherché dans tous les salons de Saint-
Pétershourg, oh Il était l'aime des meilleurs
concerts d'amateurs, il écrivit quelques pièces
pour les spectacles de la cour, composa des airs
nouveaux et dirigea les concerts spirituels avec
son oncle, le comte Mathieu Wielhorski. il tra-
vaillait alors l'harmonie avec Muller. Bientbt,
retiré dans sa terre du gouvernement de Kursk,
il écrivit plusieurs oeuvres Importantes, entre au-
tres un quatuor pour instruments à cordes, et
des variations pour violoncelle destinées à son
oncle, le comte Mathieu, qui était élève de
Bernard Romberg. Le comte Michel avait à son
service un excellent orchestre, dirigé par Os-
trowski, qui lui donnait le plaisir et la facilité
d'entendre ses compositions; c'est pour lui
qu'il écrivit une grande symphonie, bientôt sui-
vie de plusieurs chœurs avec accompagnement.
Il s'occupa ensuite d'un grand opéra: Cyganie
(les Bohémiens), dont il composa la plus grande
partie, mais qui resta cependant inachevé, son
auteur ayant été frappé par la mort avant d'y
avoir mis la dernière main. Le comte Michel
Wielborski a beaucoup écrit, entre autres un
assez grand nombre de romances, dont l'une,
traduite sous ce titre: Tes blonds cheveux, par
M. Bellanger, fut publiée en 1857 par la Revue

et Gazette musicale de Paris. Il possédait une
riche bibliothèque musicale, remarquable sur-
tout par un grand nombre d'ouvrages d'auteurs
anciens et par une très-belle collection de par-
titions des grands mitres des écoles modernes.
Le comte Wielhorski est • mort à Moscou le
9 septembre 1850.

ZVIEI.Ht)ltSk f (Joseen, comte), frère du
précédent, comme 1 ul grand amateur de musique,
pos ,Gelait un vaitûble talent dl'execulaut aur le
piano et sur le violoncelle, et s'est adonné à la
composition. Voici, d'après le Handbuch der
MusikalischerLiteratur, la liste de ses princi-
pales couvres publiées pour le piano : 1° Trois
Nocturnes , op. a ( Berlin, Bote et Bock );
2° Quatre Danses de bal, op. 3 (id., inf.); 3° Huit
Mazureks, op. 4 (id., id.); 4° Deux Impromptus,
op. 5 (Leipzig, Breitkopf et Mortel); 5° Valse
mélancolique, op. 6 ( Berlin , Schlesinger) ;
6° Deux Etudes, op. 7 (Leipzig, Breitkopf et
Mortel); 7° Caprice en forme de valse, op. 8 (Id.,
id.); 8° Chant sans paroles, morceau fantasti-
que, op. 9 (Berlin, Schlesinger); 9° Fantaisie,
op. 10 (Leipzig, Kistner) ; 10° Deux Nocturnes,
op. 11 (Leipzig, Breitkopf et !Hertel); i r° Bal-
lade, op. 12( id., id.) ; 12° Grande Fantaisie sur
le Pirate, op. 13 (id., id.); 13° Troisième Im-
promptu, op. 14 (id., id.); 14° Pensées fugiti-
ves, op. 15 (Leipzig, Ilofineister); 15° Romance
variée, op, 16 (Leipzig, Kistner) ; 16 0 Trois
Etudes, op. 17 (Leipzig, Ilofineister);17° Grande
Marche, op. 18 (Berlin, Bote et Bock); 18° Sou-
venirs de voyage, trois morceaux détachés
(valse, élégie, et rnazurek), op. 19; 19* Deuxième
grande Marche, op. 20 (Leipzig, Hofineister);
20° Troisième grande :Marche, op. 22 (Varsovie,
Friedlin); 21° Romance et Chansonnette, deux
mélodies, op. 23 ;id., id.) ; 22° la Ronde de nuit,
esquisse musicale, op. 211 (hi., id.),

* VVIEtiLt WSKI (Iiesnr), violoniste et
compositeur pour son instrument, n'a cessé de
se produire en public et de recueillir les succès
dus à son talent tr'és•distingué. Il a été, à la fin
de 1874, attaché au Conservatoire de Bruxelles
comme professeur d'une classe de violon, mais
en 1877 il a renoncé à cette situation. Parmi les
compositions de cet artiste, je citerai un con-
certo pour violon avec accompagnement d'or-
chestre, plusieurs polonaises avec piano ou
orchestre, légende, airs russes, fantaisie sur le •
Prophète, etc. On a publié sur M. Wieniawski
la notice suivante: Henri Wieniawski, esquis-

se, par A. Desfossez, la Haye, 1850, In-8° (I).

(I) Au moment où Je corrige Ica épreuves de cette no-
tice, J'apprends qu'rienrl Wlentawaki vient de mourir 0
Moscou, le ter arrrl lasso.
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' WIENIAWSKI (Joseph), frère du pré-
cédent, pianiste et compositeur pour son instru-
ment, continue aussi de se faire entendre avec
succès dans les concerts. Parmi les composi-
tions de cet artiste, on remarque les suivantes ;
2 Idylles, op. 1 ; Valse de concert, op. 3; Ta-
rentelle, op. 4; Grand duo polonais, pour piano
et violon (avec son frère), op. 5; Fantaisie et
variations de concert, op. 6 ; Valse de salon,
op. 7; Pensée fugitive, op. A, 2 Morceaux de
concert (1. Barcarolle-Caprice; 2. Romance-
>3tude), op. 9 et 10; 4 Mazurkas, op. 23.

* IVIEPRECIIT (Gutu.Avsss-Fnttnéaic),
directeur des musiques militaires de Prusse, est
mort à Berlin le 4 août 1872. Il était né à As•
cherslehen le 9 août 1800.

IVIETI:4GHOFF (Le baron), amateur de
musique et dilettante russe passionné, a écrit
la musique d'un drame lyrique intitulé Mazeppa,
qui a été représenté à Saint-Pétersbourg en
1859.

%VICTOR (Jéadar), imprimeur à Cracovie,
fut l'un des premiers et des plus remarquables
imprimeurs de musique de Pologne, où il vivait
au seizième siècle. On lui doit une belle édition
du Psautier (1532-1535), et ce fut aussi lui qui
publia le Psautier de Valentin Wrobel, ainsi
que beaucoup d'autres ouvrages importants. Da-
niel Janoçki appelle Wietor ; Typographies Cra-
coviensis, de guais Polonorum lilterarlis
bene merilus.

WILDER, (Jt nôtrE-ALBEn'r-Vicron VAN),
écrivain musical, est n6 auprès de Gand (Belgi-
que) le 21 août 1835. %lève de l'Université de
Gand, où il obtint les grades de docteur en phi-
losophie et de docteur en droit, il suivait aussi
les cours du Conservatoire de cette ville. Après
avoir fait ses débuts littéraires dans le Journal
de Gand, M. Wilder vint à Paris, vers 1860,
et donna quelques articles à la Presse tirai-
traie. Bientôt il se mit à faire, avetun goût réel
et un talent véritable, d'innombrables traduc-
tions pour les éditeurs de musique parisiens;
son bagage en ce genre est fortnidable, et il n'é-
value pas à moins de 5 ou 600 les morceaux sé-
parés traduits ainsi par lui de l'allemand ou de
l'Italien. Pour ne citer que ceux de ses travaux
en ce genre qui ont été publiés en collections,
j'indiquerai : 40 mélodies de Franz Abt (Fias-
land); 29 Mélodies dédiées à la jeunesse, de
Schumann (id.) ; les 111 yrtes, de Schumann (id.);
18 Duos de Rubinstein (Gérard) ; Mélodies per-
sanes, de Rubinstein (id.;; lieder de Mendels-
sohn (Enoch) ; Duos de Mendelssohn (id.) 

 :se volume (Flaxland); le Para-
dis et la Péri, Manfred, Mignon, lu Vie d'une
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rose, l'Anathème du chanteur, la Chanson de
1'4dvent, de Schumann (id.); Aslorga, opéra
d'Abert (id.); Mélodies de Weber (Heugel); Ju-
das Machabée, le Messie, la Fête d'Alexan-
dre, de flumdel (id.); lu Tour de Babel, de Ru-
binstein (Gérard); Mélodies de Chopin Mamelle).

M. Wilder a aussi „ adapté » à la scène fran-
çaise un certain nombre d'ouvrages étrangers
qui ont été représentés à Paris; en voici la liste:
l'Oie du Cuir.', de Mozart; la Croisade des
Dames, de Schubert; le Barbier de Séville,
de Paisiello; une Folie à Rome, de F. Ricei; la
Fête de Piedi frotta, des frères itirci ; Sylvana,
de Weber; la Reine Indigo, la Tzigane, de
M. J. Strauss; Fatinitza, de M. Suppé.

Comme critique musical, M. Wilder a colla-
boré successivement à l'Événement, à l'opi-
nion nationale et au Parlement, dont i1 occupe
aujourd'hui le feuilleton ; il est attaché depuis
plusieurs années au Ménestrel, oh Il a publié
plusieurs travaux importants, écrits avec goût
et vraiment intéressants, entre autres une Vie
de Beethoven et une Vie de Mozart; cette der-
nière a paru récemment en volume (Paris, Heu-
gel, 1880, in-8° avec portraits et autographes).
M. Wilder a découvert à la bibliothèque de l'O-
péra la musique d'un mignon ballet de Mozart,
les Petits Riens, dont on ignorait jusqu'alors la
représentation J ce théâtre, et dont l'éditeur
M. ileugel a publié une réduction de piano.

1,11I.11ELlIY (AcccsTE•EaiLrr-UAniEL-Fné-
nénic-Vtcron), célèbre violoniste, est né le 21
septembre 1845, à Usingen (ancien duché de
Nassau) oit son père, docteur en droit, exerçait
la profession d'agréé; il dut tenir sa vocation
musicale de sa mère, née Charlotte Petry, chan-
teuse et pianiste distinguée formée à l'école de
Burdogni et de Chopin. Il avait quatre ans lors-
que sa famille alla s'établir à Wiesbaden, et ce
déplacement fortuit aida singulièrement au dé-
veloppement des facultés musicales de l'enfant;
il reçut dans cette ville ses premières leçons de
violon de Fischer, qui devint plus tard directeur
des concerts du duc de Nassau. Henriette Sontag,
étant venue vers cette époque à Wiesbaden et
ayant entendu jouer WW iilielmy, embrassa le ga-
min, en ajoutant : K Tu seras le Paganini de l'Al-
lemagne. » L'enfant avait à peu près sept ans, et
il se,faisait déjà remarquer, non-seulement par
un son admirable et moelleux sur le violon, mais
aussi par une sensibilité d'oreille extraordinaire.
Il joua pour la première fois en public le 8 jan-
vier 1854, dans un concert de charité donné à
Limbourg-sur-la-Latin, puis il attendit encore
deux ans avant de renouveler cet essai, cette
fois à Wiesbaden et toujours dans un concert
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de charité. Cependant son père le voyait à re-
gret entrer dans la carrière musicale, it n'avait
pas perdu tout espoir de le ramener au barreau,
et il ne voulut céder aux instances de son
fils que si un des plus grands musiciens du
jour le déclarait capable do réussir dans la mu-
sique après sérieux examen. Au printemps de
1861, Wilhelmy, muni d'une lettre d'introduction
du prince Wittgenstein, alla trouver Liszt a
Weimar et lui joua d'abord le 8 0 concerto de
Spohr, puis des airs hongrois de Ernst. Le ré-
sultat de cette audition fut que Liszt, émer-
veillé, conduisit lui-même le jeune homme à
Leipzig pour le confier aux bons soins de Ferdi-
nand David, en le lui présentant comme le Pa-
ganini de l'avenir : d'autres le diront encore,
après la Sontag et Liszt.

Wilhelmy resta au Conservatoire de Leipzig
de 1861 à 1864; il étudia la théorie avec Haupt-
mann et Richter, — plus tard, à Wiesbaden, il
travailla avec Joachim Raft, — et il dut son jeu
si parfait dans la musique classique aux excel-
lentes leçons de David; il s'était si bien lié d'af-
fection avec son maure qu'il avait fini par de-
meurer chez lui, et c'est ainsi qu'il connut la
nièce de son hôte, la baronne Liphardt, qu'il
épousa le 29 mai 1866. Il fut arrêté peu après par
une grave maladie, mais il ne fut pas plutôt guéri
qu'il se remit h travailler et qu'il commença ses
tournées annuelles, ne revenant plus que l'été
sa reposer à Wiesbaden. En 1865 et 1866, il visita
la Suisse, la Hollande,j'Angteterre, ob il fut pa-
tronné par Jenny Lind, et il arriva à Paris en
janvier 1867. Il s'y présenta sous les auspices
du grand violoniste Joachim, qui venait d'obtenir,
aux Concerts populaires, un succès foudroyant
quatre fois répété ; lui-même avait désigné à
M. Pasdeloup ce jeune virtuose qui commençait
son tour d'Europe. M. Wilhelmy se lit en-
tendre au concert du 20 janvier dans le con-
certo en ré de Paganini et obtint un succès
tellement vif qu'il rejoua le dimanche suivant
une Aria et une chaconne de Bach. Mais le
temps de son;séjour à Paris était mesuré, et il
fit ses adieux au public dans un concert donné
par M. Pasdeloup à l'Athénée; il y exécuta
une rêverie de Vieuxtemps et une brillante fan-
taisie de Ernst sur des airs hongrois. Les années
suivantes, il alla en Italie, à Florence en particu-
lier, oh il reçut le titre de protecteur de la Société
de quatuors, en Russie, ois il se rencontra avec
Berlioz, invité, comme lui, parla grande. duchesse
Hélène; puis il revint en Suisse, en Belgique et
à Paris. Il reparaissait aux Concerts populaires,
d'abord le 14 mars 1 869 en rejouant le concerto de
Paganini, puis au concert du vendredi-saint avec

une fantaisie d'Ernst sur Olello et un airde Bach.
La largeur de st) le avec laquelle il exécuta ce se-
cond morceau produisit une impression beau-
coup plus vive que l'étonnante virtuosité dé-
ployée dans la fantaisie de Ernst. En 1869-71,
il fit une grande tournée avec le baryton Sentie),
dans les principales villes du Royaume-Uni; puis
il parcourut le Danemark, la Suède et la Nor-
wége : c'est alors qu'il fut nommé membre de
l'Académie de Stockholm et que le roi de Suède
lui conféra Perdre da Custave Wasa, plus la
grande médaille pour les arts et les sciences.
Après quoi, ce virtuose voyageur, qui s'était fait
applaudir partout hormis dans sa patrie, orga-
nisa enfin une série de concerts dans les pays
allemands et se fit entendre pour la première
fois à Vienne et à Berlin s c'était durant l'hiver
1872-73.

La brillante réputation si rapidement acquise
par WIlhelmy est justifiée par l'extrême sûreté de
son jeu, par la beauté et la plénitude du son qu'il
tire de l'instrument ; il appartient à la même école
que Joachim et joue avec la même pureté, la même
justesse irréprochable. Il est d'attitude encore
plus calme, plus impassible que celui-ci ; sa
physionomie, plutôt anglaise qu'allemande, ne
laisse apercevoir aucun symptôme d'émotion, de
crainte ou de.laisir. On pourrait lui reprocher,
comme il arrive souvent aux artistes passés
maures en virtuosité, de choisir trop souvent
des morceaux oh ils peuvent étourdir l'auditoire
par leur merveilleuse adresse à vaincre toutes les
difficultés; mais le style large et pur qu'il montre
en exécutant les pièces de Bach et les dernières
compositions de Beethoven, oh Il est admirable,
peut racheter cette disposition commune à tous
les virtuoses de faire trop étalage de leur prodi-
gieuse sûreté de main: II faut ajouter que Wil-
helmy est un partisan passionné des idées wa-
gnériennes et qu'il se dévoue à leur propagation ;
c'est ainsi gdit occupa la place de chef des pre-
miers violons aux fêtes musicales de Bayreuth en
août 1876 et aux Concerts-Wagner organisés l'an-
née suivante à Londres. Wilhelmy a écrit plusieurs
morceaux de grand effet pour son instrument,
auxquels il faut préférer une jolie romance avec
piano (op. 10); il a composé aussi quelques mé-
lodies, de la musique religieuse et une grande
cantate de mariage pour soli, choeurs et orches-
tre; mais il a surtout transcrit pour violon cer-
tains morceaux très-connus de Bach, de Mozart,
de Chopin. Il a même une prédilection marquée
pour ce dernier, et ila arrangé pourson instrument
plusieurs nocturnes pris dans les ouvres 9, 27,
32 et 37, la première polonaise de l'op. 26, le
larghetto du concerto en fa mineur, la romance
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de celui en mi mineur, etc., toutes para-
phrases avec piano obligé qu'il interprète d'une
façon exceptionnelle.

Au. J—n.

* 1rl'ILIIEàI (GCILLALMI: • Layas IiOC-
QLILLO , dit). -- A la liste des écrits publiés
sur cet artiste, il faut ajouter les suivants : 1°
Funérailles de DI. B. Wil/cent, par Charles
Malo (Paris, irnpr. Schneider et Langrand, 1842,
in-84), extrait du Bulletin élémeulaire d'avril
1811; 2" If'il/rent, par Trélat 1s. 1. n. d. :Pa-
ris, 1842), in-8 0), extrait de la Revue da Pro-
grès du ter juin 1842.

VILHEM. •— Voyez MILLIat ()Gu'.EL-
Lus).

AVILLAMF. ( ANTOINE.), violoniste, ' pro-
fesseur et compositeur belge, né à Mons le
18 octobre 1834, fut élève de l'École de
musique de cette ville, où il remporta un prix
d'excellence dans la classe de violon de M. gi-
ron. Il a fait ses études d'harmonie au Conserva-
toire de Bruxelles, sous la direction de Fétis, et
est aujourd'hui professeur de violon à l'École de
musique de sa ville natale. Cet artiste a écrit
la musique d'un opéra en 2 actes et 4 tableaux,
les Patriotes, qui a été représenté à Mous le 16
décembre 1863.

* WILLENT (JEAN-BssvisTE;Josesu), plus
connu sous le nom de Frittent- Bordogni, de
celui de sa femme, qu'il avait joint au sien, a
fait représenter au théétrede la Monnaie, de Bru-
xelles, le 14 novembre 1845, un opéra-cornique
en 3 actes, intitulé Van Dyck.

1VILLENT.RORDOGII ( 	 .), com-
positeur, fils du précédent, est né vers 1838. Cet
artiste a écrit la musique de Monsieur Fan-
chetle, opérette en un acte représentée aux
Bouffes-Parisiens (29 mars 1867), de Rocam-
bole aux Enfers, opérette fantastique en 4
actes et 7 tableaux, jouée au thé*tre des Menus-
Plaisirs (octobre 1872), et de Ra ffae&lô le chan-
teur, opéra•comique en un acte donné au Théàtre-
Lyrique le 28 mai 1877. Il a publié un recueil de
20 Vocalises, précédées de 6 exercices, avec
accompagnement de piano ou orgue.

AVILLIS (M.......), est l'un des bons fac-
teurs d'orgues contemporains de l'Angleterre.
L'un des meilleurs instruments sortis de ses
mains est l'orgue de Liverpool, qui contient cent
jeux et plus de 6,000 tuyaux, et qui a été ter-
miné en 1855.

* IVILIIII;RS (IîENnt-RODOLPHE), pianiste
et compositeur. -•- Aux oeuvres mentionnées
au nom de cet artiste, il faut ajouter les sui-
vantes r Marche des Puritains, op. 10; Noc-
turne mélodique, op. 12; Jour d'été en. Nor-

u'ége, op. 27 ; Pompa di (esta, op. 28; 5 M6-

lodies du Nord, op. 29; Sonate liéroique, op.
33; Pensée fugitive, op. 53; le Rêve, nocturne
brillant, op. 55; Chants du Printemps, op. 61 ;
Chants d'amour, op. 67; Fantaisie sur le Pro-
phae, op. 68; le Berceau, les Adieux, les /le
gras, 3 fantaisies, op. 73; Rêves de Jeunesse,
3 fantaisies, op. 80; Scènes champêtres, 3 mor-
ceaux, op. 84 ; Impressions du Rhin, :3 mor-
ceaux caractéristiques, op. 8t;; Fantaisie pathé-
tique, up. i;'; lu tau celle, C4I,ricc; le /tosse-
gnal, caprice brillant, etc., etc.

Willmers, qui était un artiste distingué, de-
vint subitement et comptéternent fou en 1878.
On dut le conduire ù l'hôpital de Vienne, oit il
mourut au bout de peu de jours, le 21 août
1878.

* WILMS (JEAs•Gcu.LAume), naquit i+ Witz-
hehlen (duché de Berg), non en 1771, niais les
30 mars 1772. Il reçut de son père, instituteur
primaire et organiste, ses premières leçons de
musique et de piano, et se perfectionna ensuite
avec son frère aimé. Son talent s'étant fi ►rtné, il
se rendit en Hollande, et au mois d'août 1791
se fixait à Amsterdam pour s'y livrer à l'ensei-
gnement. Il fit clans cette ville un cours de com-
position sous la direction de lloderrnan, et bien-
tôt acquit une grande réputation comme virtuose,
conune compositeur et comme chef d'orchestre.
En 1808, il devint membre cie l'Institut royal
des sciences, lettres et beaux-arts, en 1820 il
obtint le premier prix au concours ouvert par la
Société des Beaux-Arts pour la composition d'une
symphonie, en 1824 il fut nomme organiste de
la communauté des Anabaptistes, et enfin, lors
de la fondation de la grande société de Toon-
kunst (musique), il en fut membre de mérite
pour la section d'Amsterdam. Mais ce qui mit
le comble à la renommée rte Wilms, ce frit le
succès qu'il remporta lors du concours ouvert
en 1825 par le lieutenant-amiral chevalier de
Kingsbergen pour la composition d'un chant na-
tional hollandais. Wilms fut couronné en cette
circonstance pour son fameux l'olksliederen,
écrit sur les paroles du célèbre poile Tollens, et
depuis lors ce chant est devenu en effet l'hymne
national de la Néerlande. J'ai eu plus d'une fois,
à Amsterdam et à le Haye, l'occasion d'entendre
ce chant, qui manque un peu de feu et d'élan,
mais dont l'allure est mile et un peu pompeuse,
et dont le caractère n'est pas sans quelque ana-
logie avec celui du God save the Queen. ^^'ihus,

qui a publié une cinquantaine d'u uvres de diffé-
rents genres, et qui en a laissé un bien plus
grand nombre en manuscrit, est mort d'épuise-
ment, à Amsterdam, le 19 juillet 147.

mon. UNIV. DES MUSICIENS. - SUPI'L. — T. M. 43
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WILSON (Miss), cantatrice anglaise, née
dans les premières années de ce siècle, fut élève
du fameux chanteur et compositeur Thomas
Welsh, et débuta en 1821, au théatre de Drury-
Lane, avec un succès tel que plus tard ni la Son-
tag, ni Mes Jenny Lind, malgré la faveur avec
laquelle elles furent accueillies en Angleterre,
n'en remportèrent de semblables. Elle chantait,
,à sa seconde soirée, dans un opéra (l'Arne, Ar-
taxerce, et l'effet qu'elle avait produit à sa pre-
1rlii:rL' ,rpparitiuu était si grauLI lue ie juurudl le
Marning . Post s'exprimait ainsi à ce sujet: —
« Miss 'Wilson, cette splendide lumiièredu monde
musical, avait attiré une foule qui non-seulement
remplissait la salle, mais encore encombrait de
très-bonne heure jusqu'aux abords (lu theatre.
Les expressions bruyantes d'une admiration qui
allait jusqu'à l'enthousiasme se produisaient
après chaque morceau, et donnaient la preuve
du charrue sans égal qu'elle exerçait sur l'Arne
des auditeurs. Énumérer les airs qu'on lui fit
répéter serait vouloir dresser le catalogue de
tous les morceaux à l'exécution desquels elle pre-
nait part. Après lui avoir fait bisser le grand
air : The soldier lied, le parterre se leva au
milieu d'un tumulte formidable, et tous les spec-
tateurs criaient, agitaient leurs chapeaux, tandis
que d'immenses acclamations partaient de tous
les points de la salle. » Ce ne fut que devant la
fatigue visible et incontestable de la jeune ar-
tiste, que les auditeurs consentirent à ne pas lui
faire répéter d'autres morceaux.

M. John Ella a raconté qu'il avait naguère
entendu dire à miss Wilson elle-même que, dans
cette année de ses débuts, son succès fut tel qu'elle
gagna plus de 10,000 livres sterling, c'est-à-dire
au delà de 250,000 francs, et M. Ella ajoute
qu'il ne connalt « aucun exemple d'une sem-
blable somme gagnée par une débutante dans sa
première année d'exercice. Il est vrai que la
fatigue qui en résulta pour la jeune artiste fut
fatale à son avenir. Obligée de faire un assez
long voyage en Italie pour rétablir sa santé com-
promise, elle épousa ensuite son professeur.
Thomas Welsh, et se vit forcée (le renoncer à
une carrière qu'elle avait commencée d'une façon
si brillante. M'rie Welsh, qui avait conservé sa
beauté jusqu'à ses derniers jours, mourut, veuve,
a la fin de 1807.

De son mariage était née une fille, musicienne
et linguiste accomplie, dit-on, qui devint plus
tard la femme de M. Piatti, l'excellent violon-
celliste.

WILSON (HENRY), organiste et compositeur
(le musique religieuse, naquit à Greenfield le 2
décembre 1828, et lit son tducation musicale à

Leipzig. 11 est mort à Hartford (gtats-Unis) le 2
janvier 1878. Henry Wilson était considéré en
Amérique comme un artiste fort distingue.

11' I1.'l' (Mme), fameuse cantatrice drama-
tique allemande et l'une des plus grandes chan-
teuses de ce temps, est née à Vienne vers 1838.
Dès son enfance, elle montra de grandes dis-
positions pour la musique, et elle acquit un vé-
ritable talent cl'executiun sur le piano. Plus tard,
elle voulut se livrer à l'étude du chant, mais on
l'eu ,h tourna eu lui duaut qu'elle n'avait pas

(le voix; ce n'est qu'avec regret qu'elle renonça
à l'espoir qu'elle avait conçu sous ce rapport,
et c'est alors qu'elle épousa un Ingénieur,
M. Wilt.

Pourtant, le célèbre chef d'orchestre Herbeck
(Voy. ce nom) ayant cru découvrir chez
Mme Wilt les qualités vocales qu'on lui avait
refusées précédemment, la décida à prendre
part à une grande exécution de la Crdation, de
Haydn, et elle y obtint le plus grand succès.
Cette circonstance la détermina h embrasser
définitivement la carrière du chant ; elle se
mit à l'étude sous la direction des professeurs
Griensbacher et Wolf, et bientôt se lit entendre
dans plusieurs concerts, à Vienne, avec un
succès toujours croissant. En 1805, M" Wilt
débuta surie theatre de Gratz, dans le rôle do
donna Anna, (le Don Juan; appelée aussitôt
à Berlin, elle y accepta les propositions qui lui
furent faites par l'administration du theatre
Covent-Garden, de Londres, ois elle remporta
(le véritables triomphes. De retour à Vienne
en 1807, elle fut engagée à l'Opéra impérial,
dont elle devint l'étoile la plus brillante. Au
bout de dix ans, en 1877, des affaires de fa-
mille l'obligèrent à résilier le contrat qui la
liait à ce théàtre, et depuis lors elle s'est mon-
trée sur les théàtres de Leipzig, d'Odessa, etc.,
où ses succès n'ont pas été moins complets.

La voix de M'en Wilt est un soprano d'une
étendue de deux octaves pleines, dont le timbre
est magnifique et dont la puissance est surpre-
nante. Cette voix admirable domine l'orchestre
et les chœurs dans les passages de la plus grande
force, ce qui n'empêche pas l'artiste de vocaliser
de la façon la plus légère et d'avoir un trille
d'une netteté irréprochable. Ses rôles préférés
sont ceux de Marguerite et de Valentine dans
les Huguenots, de la reine de la Nuit dans ta
!'[lite enchantée, d'Ophélie dans h amlet, de
Rezia dans Oberon, de Lréonore dans le Trou-
vère, d'Aida, de Lucie et de Norma. -- J. B.

WINK WORTH (Osmium), écrivain an-
glais contemporain, est l'auteur d'un ouvrage
publié récemment sous ce titre : the Christian
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Singera of Germany (les Chanteurs chrétiens
de l'Allemagne).

rV LATEB. (Josr:t'u ), compositeur, a fait
représenter sur le théatre de la Canobbiana, de
Milan, en 1852, un opéra sérieux intitulé Ma-
tilde di Scoria.

W 1\Tla111EItWI.It I.EX A snr E), pianiste,
organiste et compositeur allemand contemporain,
s'est fait connatlre par la publication d'un
nomhreassez considérable de composition% de di-
vers genres, pour le piano ou pour le chant, parmi
lesquelles je citerai les suivantes ; Ave Maria
et Pater roder pour choeur a cappella, op.
21; 6 Poésies slaves pour 2 voix de femmes,
avec accompagnement de piano, op. 66 ;
2 lieder pour soprano ou ténor, id., op. 39;
lieder pour une voix, Id., op. 28; 5 Poésies
slaves pour 2 voix de femme., id., op. 68;
Poésies allemandes et slaves pour 2 voix de
femmes, id., op. 59; Rrilannia's llarfe,
4 lieder sur des paroles de Thomas Moore, Ro-
bert Burns et lord Byron, pour soprano ou ténor,
id., op. 33; recueils de lieder avec accompa-
gnement de piano, up. 22, 23, 26, 440 ; 6 Pièces
de caractère pour le piano; 24 morceaux ins.
tructits et caractéristiques pour le piano, op.
72; Waldscenen, 4 Fantaisies pour le piano,
op. 50; Sonatine instructive pour le piano, op.
6 6; Concert-adagio, fantaisie pour le piano,
op. 63, etc., etc.

M. Winterberger est né en 1822 à Weimar,
et s'est produit d'abord en public comme vir-
tuose sur le piano et comme organiste. Il a
obtenu de grands succès comme exécutant, par
le brillant, la fougue et l'éclat de son jeu, sur-
tout en interprétant la musique de Liszt, à
l'école duquel il appartient. Je crois que cet
artiste est depuis longtemps fixé à Tienne.

HAGEN (Jzsx-GEILLACME), musi-
cien néerlandais, né à Rotterdam le 4 mars
1792, fut chef de musique dans divers régiments,
assista aux batailles de Leipzig, de Dresde et
de Hanau, puis, après avoir obtenu son congé,
devint chef de musique de la ville d'Ostende
(1826), et remplit ensuite le même emploi à Re-
naix (1829), oh il fut, de 181,6 A 1862, profes-
seur de musique h l'École moyenne de l'État.
C'est en cette ville qu'il est mort, le i ci juillet
1867. On doit à cet artiste plusieurs messes
avec orchestre, des chœurs, et un grand nombre
d'arrangements pour orchestre ou musique
d'harmonie. Winthagen, à qui l'on doit aussi
plusieurs productions littéraires estimées en
langue hollandaise, a écrit les paroles et la
musique d'une comédie intitulée de Broeder
lie fde (Renaix, 1836).

VINTZIVEILL.iF Ii (Ecc&:rte), composi-

teur fiançais, né à Wcertb (Bas-Rhia) le 13 dé-
cemb;e 1844, ht ses études théoriques au Con-
servatoire de Paris, ou il devint l'élève de
Bazin pour l'harmonie et accompagnement, de
Benoist pour l'orgue, et de M. Ambroise Tho-
mas pour la fugue et la composition. 11 ob-
tint un second accessit d'harmonie et accompa-
gnement en 1864, le second prix en 1805, et
le premier en 186r,; en t S67 il s.e vit dé-
cerner un second accessit d'orgue et un

premier accessit de fugue, et en 1868, ayant
pris part au grand concours ;de composition
musicale après avoir obtenu un premier ac-
cessit d'orgue, il se vit adjuger le premier grand
prix de Rome, en partage avec M. Rabuteau.
Il partit bienta pour l'Italie, mals sa santé s'al-
téra au bout de peu de temps, et une maladie
de poitrine vint inspirer de vives inquiétudes
h ceux qui l'entouraient; les médecins lui con-
seillèrent l'air des Pyrénées, et le jeune malade
partit pour Arcachon ; mais ses jours étaient
comptés, et malgré les soins les plus empressés
il mourut en cette ville à la fin de 1870.

W IItT% (CuABLES- Locis), professeur et
compositeur néerlandais, est né à la Haye le
1°` septembre 1841. Il reçut ses premières le-
çons de son père, qui était professeur à l'I+rcole

de musique de cette ville, et, comme élève

de cette école, termina ses études sous la di-
rection de Lubeck père, de MM. Van der Does
et Nicolaï. M. \Wirtz est aujourd'hui professeur
de piano à l'École de musique de sa ville na-
tale, et directeur de musique h l'église Saint-
Jacques. 11 a publié un Te Deum. pour chcerurs,
instruments de cuivre et orgue, et un Alma ne-
deniptoris pour choeurs et orgue. On contrait
aussi de lui une messe, une cantate écrite
pour la société A'ieuuland, et diverses compo-
sitions de moindre importance.

WISE EIlER ( Cano LIN E), musicienne
allemande, née it Brunswick le 20 août 1807,
morte en cette ville le 25 août 1863, y a fait
représenter les deux opéras suivants : la Daine
du palais, 1848; et le Jubile ou les Trois Pri-
sonniers, décembre 1849. Je n'ai pas d'autres
renseignements sur cette artiste.

%VISM ES (........ 1W) , musicien , vi-
vait en Flandre au seizième siècle. peux chan-
sons de lui sont insérées dans un recueil de chan-
sons françaises publié à Louvain, par Pierre
Phalère, en 1555-1556.

WITTE (C 	 -G 	 -F 	 ), facteur d'or-
gues à Utrecht, est né à Rotenburg (Hanovre),
le 12 janvier 1802. Il apprit en Hongrie l'art de

onstr action des orgues, devint tin artiste
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très•habile, puis, s'étant rendu dans les Pays-
Bas, s'associa en 1834 avec le facteur J. Batz,
d'Utrecht, et devint A la mort de ce dernier le
seul directeur de la maison. Homme Inlelli•
gent, actif et instruit, sans cesse occupé du
perfectionnement des parties si diverses, si
nombreuses et si compliquées qui composent
l'orgue, M. Witte s'est acquis une grande re•
nommée et est considéré comme l'un des meil-
leurs facteurs du dix-neuvième siècle, Pariai
les nombreux instruments construits par lui, et
qui tous se recommandent par leur solidité aussi
bien que par le fini de l'exécution, on cite par-
ticulièrement ceux de l'église (hi Sud â Rotter-
dam, de la Vieille église de Delft, de l'église
Nouvelle de Dordrecht, de l'église Saint-Jean h
Utrecht, de l'église catholique d'Amersfoort, de
la Kloosterkerk à la Haye, des églises réfor-
mées de Hoorn, de Putten, de Spykenisse, de
Bunschuten, de Naarden, d'Arnerongen, de Ry-
sourd, et enfin les orgues de moindres dimen-
sions de Loosduinen, de Beusschem, de Buren,
d'Ameide, de Ryp, de Leerdam, de Delfshaven,
de Leyde, de Kralingen et de Puttershoek.
M. Witte a le titre de facteur d'orgues du roi
des Pays-Bas.

WITTE (G.....-IT.....), jeune compositeur
d'avenir, actuellement maitre de chapelle à Es-
sen, en Allemagne, est né A Utrecht (Pays-Bas)
en 1843. Ila reçu sa première éducation artis-
tique à l'Ecole de musique de la Haye, dirigée
par I!. Nicolaï, et en 1862 il se rendit au Con-
servatoire de Leipzig, oil il travailla avec Haupt-
mann, Moscheles et M. Reinecke, et oh il resta
jusqu'en 1567.

Dans le cours de celte méme année, M. Witte
prit un engagement à Thann, en Alsace, où il
demeura jusqu'en 1870, et il revint ensuite dans
sa patrie, oh il tomba sérieusement malade.
Aussitôt que sa santé fut rétablie, il retourna
A Leipzig, et en 1871 il accepta la place de
mettre de chapelle (rnusikdireclor) tt Essen,
place qu'il occupe encore aujourd'hui.

Lors d'un concours ouvert A Florence en
1564, M. Witte remporta le second prix pour un
quatuor pour piano et instruments A cordes, et
dans le cours de laméme année il se vit décerner le
prix du concours Helbig (Helbirysche Stiftung),
à Leipzig. M. Witte est un musicien sérieux,
qui promet de faire honneur à sa patrie.

Ira. ne Ii.
WITTEBROO DT (TnmAS), compositeur,

maitre de chapelle de l'église de la Madeleine à
Bruges, s'est fait connaître par un certain nom.
bre d'oeuvres estimables. Directeur de la société
chorale de Brugsche Zonen, il a écrit pour

elle, pendant de longues années, des choeurs
fort intéressants, giton lui doit aussi un oratorio,
la Rédemption, qui a été l'objet d'éloges mé-
rités. Wittcbroodt est mort à Bruges le 18 jan.
vier 1872.

WCI" l'G ENSTF E (Le comte Ruânânrc-

E..... DE), jeune compositeur allemand, a fait
ses débuts en écrivant la musique d'un mélo-
drame intitulé Frithje ,, qui fut représenté à
Darmstadt, il y a quelques années. Plus récem-
ment, le 1a décembre 18;8, ils douât: pur le
théàtre de Gratz un opéra romantique en 5 actes,
die Welfenbraut (la Fiancée du Guelfe),
qui a été très-favorablement accueilli.

WITWICKI (J....-D....), compositeur po-
lonais, né au commencement du dix-neuvième
siècle, a publié les oeuvres suivantes pour le
piano : 1° Variations sur l'air d'une chanson
d'Ukraine, op. t (Leipzig, Peters); 2° Cinq pen-
sées du soir, op. 5 (id., id.1; 3° Six valses insé-
parables, pour piano et violon, op. 6 (id., id.);
4° l'Inspiration du condamné, chant d'un pri•
sommier del Ponte del Sospiri, op. 7 (hl., id.);
5° Trois polonaises, op. 9 (id., id.); 8° Duo
pour piano et violon, op. 1 t (id., id.); 7° Sou-
venir (limes élèves de l'Institut, air bohémien
varié, op. 17 (id., id.); 8° Rapsodies origina-
les, op. 18 (id., id.); 9' Variations brillantes sur
un thème d'Ukraine : U sussida chalet bila,
op. 20; 10" Promenade en pyroscaphe sur le
Dnieper, rêverie mélancolique, op. 21 (Leipzig,
Peters); 11° Réminiscences populaires, deux
théines paraphrasés, op. 22 (id., id.).

^V ITWVLEIt (Umar), musicien du sei-
zième siècle, né à Rorschach, fut élève de Gla-
réan et devint, grâce aux soins de ce mettre
renommé, un artiste fort distingué. Il fut prince-
abbé du célèbre couvent d'Einsiedeln, en Suisse
M. George Becker (le Musique en Suisse) dit
que Witwyler est l'auteur « d'un traité de mu-
sique d'après les principes de son maitre, „ mais
ql ne donne pas le titre de cet ouvrage.

* WITLTl'UND (Icesce).	 Voyez
VITZTIIIUMID.

* WODIC'ZKA (Wetscesr.AS). — Cet ar-
tiste a publié à Paris, en 1739, le recueil sui-
vant : Sei Sonate a violine solo e basso, op.
prima, gravée par Mn° Vanddrne, Paris, in-
folio.

WOD!Y ICKY (Meutes), pianiste et com-
positeur polonais, naquit au commencement du
dix-neuvième siècle et se lit connaître A Var-
sovie, vers 1840, en exécutant avec habi-
leté, dans divers concerts, des ouvres qui ne
manquaient point d'originalité. L'éditeur Fr.
Ilofineister, de Berlin, a publié de lui les corn-
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positions suivantes : Rapsodie fantastique, 	 op.
I ; Galop furioso, op. 2; Impromptu en sol bé-
mol, op. 3 ; Ballade, op. 4; Marche brillante,
op. 5; Pensée, mélodie, op. 6. On connalt en-
core de cet artiste un concerto en la mineur,
avec accompagnement d'orchestre, exécuté par
lui en 1841 ti Varsovie, une fantaisie pour piano
seul, une fantaisie en ré mineur sur des mazot:-
reks et krakowiaks, une Marche pour piano seul,
enfin une romance (taillée h hi'a'' Pruszak. Wod-
niçki est mort en 1847.

* WOELEEL (Jouer!). — Cet artiste a
donné h l'Opéra-Cornique, en 18('5, un ouvrage
en 3 actes intitulé Fernand ou les Maures.
Woelffl mourut à Londres le 21 mai 1812.

* WOEI fJE (Le docteur C.... •L....-11....),
écrivain musical et magistrat allemand, est
mort a Celle le 23 juillet 1864. Il était né eu
1785.

WOGRICII ou WOGIt1TSCII (Mes),
est le nota d'un compositeur qui a fait repré-
senter sans succès sur le theatre Pagliano, de
Florence, le 13 novembre 1875, un opéra sé-
rieux Intitulé Wanda.

WOII I.FAIIRT (IiEINau:n), pianiste, pro-
fesseur et compositeur allemand contempo-
rain, a publié une centaine d'oeuvres faciles pour
le piano, consistant en études, bagatelles, petits
morceaux de salon, etc.

WOIILF1tIRT (FSANZ), sans doute pa-
rent du précédent, violoniste, professeur et com-
positeur allemand contemporain, a publié aussi
un certain nombre de petites compositions parmi
lesquelles on remarque des duos pour 2 violons,
des duos pour piano et violon, un recueil
tudes pour le violon, ainsi que quelques mor-
ceaux de danse pour le piano.

WOULF ART (limai), professeur et théo-
ricien allemand contemporain, est l'auteur de
l'ouvrage suivant t Theoretisch-prahlische
Modulation-Schule (École théorique el pra-
tique de la Modulation), Leipzig, Breitkop

 1859, petit in-8° de 74 pp.
*, WOL D ENA II (Mima), violoniste et com-

positeur. --- Cet artiste, sans être absolument
le; collaborateur du Courrier des spectacles,
journal quotidien de theatres qui existait h l'é-
poque de la Révolution, envoyait fréquemment
à ce journal des lettres sur des sujets relatifs à
la musique. Les Commandements du 'violon,
sorte de facétie formant un double décalogue
artistique, ont été imprimés à cette époque; les
voici dans leur entier :

Premier Décalogue.

1. 1.e son jamais ne hausseras,
Ni baisseras aucunement.

.- WOLF	 677

2. Mesure tu n'altéreras,
Mais frapperas Agalement.

3. L'archet toujours tu maintiendras
Permanent et solidement.

a. Symphonie tu sabreras
Ilardhnent, vigoureusement.

5. Doucement accompagneras,
La femme principalement.

G. Le grand allegro joueras
Fieremeut, mais ntoderdment.

7. liomance tu soupireras
'Leucin:meut, amoureusement.

8. Dans l'adagio fileras
Le son purement, largement.

9. Pour le largo, tu gendre;
Tristement, mais sensiblement.

10.Le rondo tu caresseras
Vivement et Iégt:routent.

Second Décalogue.

concertos tu choisiras
Viotti préférablement.

2. Le faible tu n'écraseras,
Afin d'agir honnttement.

3. Dans le duo ue chercheras
A briller exclusivement.

6. La sonate tu chanteras
Sagement et correctement.

5. Dans le trio ne broderas,
L'auteur suivras exactement.

6. A l'orchestre tu ne feras
r)ue la note tout uniment.

7. Sur toutes clefs t ransposeras,
Pour accompagner sdrement.

8. En quatuor ne forceras
Que pour la chambre seulement.

O. Au chef d'orchestre obéiras
Docilement, aveuglement.

10. Eu public tu uc trembleras,
Ni devant les rois ruémement.

WOLF MAXIMILIEN), compositeur autri-
chien, est né en 1840 en Moravie. Après avoir
commencé l'étude de la musique, il alla se per-
fectionner à Vienne auprès de Dessoff, et h lier-
lin auprès de Marx. Il habite aujourd'hui Vienne,
et s'est fait un renom considérable par la com-
position de plusieurs opérettes charmantes. Ses
premiers ouvrages en ce genre : die Schule
der Liebe (l'École de l'amour), In Namen des
Ka nigs (Au nom du Roi), et die !Blaue Dame
(la Dame bleue), attirèrent sur lui l'attention
du public, et l'opérette intitulée der Pilger (le
Pèlerin) lui conquit torts les suffrages, à Vienne
comme à Berlin; enfin, une autre opérette, die
Portraildame (la Dame du portrait), mit le
sceau à sa réputation; celle-ci, représentée sur
tous les théatres d'Autriche et d'Allemagne,
constitue certainement le meilleur, le plus par-
fait et le plus populaire de tons ses ouvrages.
Depuis lors, M. Wolfa encore fait jouer Vienne,
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sur le théâtre de l 'Opéra-Comique, Cdsarine,
dont le succès a été très-vif .

La musique de M. Wolf est gaie, agréable et
charmante. Bien que son style se ressente de
l'influence française, Il n'en reste pas moins ori-
ginal. Le compositeur se distingue tantôt par un
sentiment aimable et tendre, tantôt par une
verve comique très-caractérisée, De plus, ses
ouvrages sont écrits avec une complète con-
naiscanee de ta scène. l.n dehors du théâtre,
M. Wolf a publié aussi plusieurs beaux lieder.

J. B.
W01. FAERT (Eravotr ou Émus*, fac-

teur de clavecins à Anvers, vivait en cette ville
dans les dernières années du seizième siècle.

WOI 1'tltT (I-I 	 ), pianiste, professeur
et compositeur français contemporain, s'est par-
ticulièrement attaché à la composition de petites
études et de petits morceaux faciles, spécialement
destinés aux enfants. Il a publié, entre autres,
les ouvrages et recueils dont voici les titres
Méthode spéciale de piano, pour les enfants;
Petit Solfège élémentaire et mélodique, suivi
de 20 exercices pour la voix; 12 Études en-
1 intines ; 18 Études faciles et concertantes, à 4
mains; 22 Petits Préludes très-faciles, sans octa-
ves ; Perles et Diamants, 15 transcriptions fa-
cites sur des airs d'opéras ; Jeux et rites, 12 mor-
ceaux très-faciles, à 4 mains; les Funambules,
4 petites fantaisies à 4 mains; Panthéon musi-
cal, 42 morceaux faciles; Polichinelle, 3 petits
rondos; Fleurs enfantines, fantaisies, rondos
et caprices extrêmement faciles; les Airs du
temps passé, 6 suites; 8 Petits Riens; les Fates
et Jeux de l'enfance, 20 morceaux, etc., etc.
,3I. Wolfart a publié aussi un grand nombre de
transcriptions et fantaisies sur des thèmes d'o-
péras célèbres. •

* WOLFF (Énon.nn), pianiste et composi-
leur remarquable, n'a cessé de produire jusqu'à
ce jour, de telle sorte que le nombre de ses
œuvres publiées s'élève aujourd'hui à plus de
350. Parmi ces oeuvres, dont plusieurs sont fort
importantes, il faut surtout citer les suivantes
24 Grandes Études, op. 20; 24 Grandes Études,
op. 50; l'Art de l'expression, 24 études faciles
et progressives, op. 90; l'Art de l'exécution,
24 grandes improvisations en forme d'études,
op. 100; 3 Romances sans paroles op. 11 ; 3
Romances sans paroles, op. 15; 5 Caprices,
op. 7; 2 Nocturnes, op. t0; 2 Nocturnes, op. 27;
4 Mazurkas, op. 12; 3 Méditations, op. 216;
Marche funèbre, op. 176 ; Marche triomphale,
op. 177; 4 Chansons polonaises, op. 195 et 196;
Fantaisie triomphale, op. 84; Grande Marche
triomphale, op. 31; Tarentelle fantastique,

_- WOLFF

op. 301 ; Tarentelle, op.148 ; Scherzo appassto-
nata, op. 132; Grand Caprice poétique, op.133;
Chanson bachique, op. 188; Scherzo agitato,
op. 281; Chanson bachique, op. 164; Baccha-
nale, op. 296; Promenade en mer, Hommage
à Chopin, Impromptu, etc., etc.

WOLFF (Auacsra-Déstat-BenNARD), pia-
niste, compositeur et facteur français, chef de la
célèbre maison de commerce de pianos connue
aujourd'hui s'nus!a raison sociale Pleyel- rrtlff
et Cie, est né à Paris le 3 mai 1821. II fit d'ex-
cellentes études au Conservatoire, où il fut élève
de Zimmermann pour le piano et d'ilalévy pour
la composition, et où il remporta, en 1839, en
même temps que M. Victor Massé, un brillant
premier prix cie piano. Peu d'années après, en
1842, il devenait professeur d'une classe de
piano dans l'établissement dont il avait été l'é-
lève; en même temps il s'occupait de compo-
sition et publiait, chez l'éditeur M. Richault,
une trentaine de morceaux de divers genres
pour son Instrument.

Toutefois, M. Wolff conserva seulement pen-
dant cinq années la direction de la classe qui lui
était confiée. Bientôt, en 1850, il entrait auprès
de Camille Pleyel, le célèbre facteur de pianos,
devenait son associé en 1852, et en 1855, à la
mort de cet homme distingué, prenait la direc-
tion de la maison, dont Il n'a cessé d'être le chef
jusqu'à ce jour. Une existencenouvelle commença
alors pour M. Wolff, qui, doué de qualités pra-
tiques remarquables et d'un rare esprit d'inven-
tion, s'est distingué par les perfectionnements
divers qu'il a apportés dans la fabrique des pia-
nos, aussi bien que par l'ingéniosité et l'utilité de
certaines découvertes intéressantes. C'est à lui
qu'on doit un système d'échappement double
spécial à la maison Pleyel-Wolff, la construction
des petits pianos à queue dont le succès a été si
légitime et si considérable et des grands pianos
à queue à cordes croisées, les nouvelles combi-
naisons de constructions métalliques applicables
à tous les modèles pour les climats extrêmes, le
pédalier destiné à faciliter aux jeunes pianistes
l'étude de la pédale de l'orgue, et enfin le cla-
vier transpositeur et la pédale tonale.

Le clavier transpositeur est un clavier mobile
et indépendant, qu'on peut adapter sur tous les
pianos, et qui, à l'aide d'une série de crans pra-
tiqués à l'une de ses extrémités, se place de
telle façon que le rapport variable de ses tou-
ches avec celles du clavier de l'instrument donne
à l'exécutant la facilité d'opérer mécaniquement,
tout en jouant dans le ton écrit, quelque trans-
position que ce soit. Ceci est à la fois ingénieux
et fort utile, Mais la pédale tonale, dont M. Au-
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Buste Wolff est aussi l'inventeur, part d 'un prin-
cipe musical plus élevé et rend un service artis-
tique plus important. Il arrive souvent que l'o-
reille est désagréablement affectée de l'effet pro-
duit par l'emploi inconsidéré de la grande pé-
dale (pédale forte) du piano dans certains pas-
sages oh cette Intervention est beaucoup plus lé-
cheuse qu'utile; on a vu des artistes jusqu'à un
certain point réputés, des virtuoses connus
tomber dans cette erreur, et tenir le pédale ou-
verte dans des traits de rapidité des deux mains,
ce qui donne une sonorité déchirante, ou, par
exemple, après , un changement de tonalité,
jouer en ré alors que la pédale, toujours
tenue par eux, fait résonner la tonalité pré-
cédente do si bémol. C'est pour obvier à cet
Inconvénient déplorable, pour amener la dispa-
rition de ce défaut harmonique, que M. Au-
guste Wolff a inventé la pédale tonale, ou pé-
dale harmonique, dont on a fait la description
que voici : -- « Au milieu des pédales ordi-
naires du piano, le forte et la sourdine, à l'u-
sage desquelles rien n'est changé, se trouve la
pédale tonale; elle correspond à un petit clavier
d'une octave d'ut, situé au milieu du grand cla-
vier du piano, mais sur un plan un peu plus
reculé, à peu près comme un clavier de récit
sur l'orgue. On abaisse lestement sur ce piano-
miniature la note ou les notes qui forment l'har-
monie fondamentale du passage, et elles vibrent
doucement aussi longtemps que l'on tient la pé-
dale du bas. De cette façon, on obtient une har-
monie pleine, moelleuse, qui abolit la sécheresse
du piano, et, considération plus artistique en-
core, on rend fidèlement les modulations vou-
lues par le compositeur ou commandées, si l'on
improvise, par l'évolution de la pensée musicale.
Le pédalier de M. A. Wolff, non-seulement fa-
cilite aux organistes l'étude de la pédale, mais il
permet aux pianistes de rendre les plus beaux
effets que Bach, Mendelssohn, Beethoven, Cho-
pin et autres grands maltres du piano ont confiés
aux tenues de pédale, et aussi de transporter
par imitation, sur le piano, les tenues de cors,
bassons et clarinettes, qui donnent tant de so-
norité et de consistance à l'orchestration des
symphonies et des opéras. »

Les travaux très-intéressants de M. Auguste
Wolff, son activité, son esprit toujours en éveil,
ont maintenu la maison Pleyel au premier rang
des fabriques de pianos du monde entier, et lui
ont conservé la supériorité qu'elle n'avait ja-
mais cessé d'exercer. Les principes élevés et li-
béraux de M. Wolff l'ont d'ailleurs poussé à as-
socier, dans une mesure très-large, les ouvriers
de cette maison à sa prospérité, et cela à l'aide

d'une série d'institutions très-utiles, très-intéres-
santes, qui stimulent la bonne volonté de chacun
et produisent les meilleurs résultats. C'est ainsi
que l'on voit fonctionner, dans la fabrique
Pleyel-Wolff, une société de secours mutuels,
une caisse de ports sans intérêt pour les em-
ployés et ouvriers, une école oh sont admis 60
enfants, une autre école où sont formés 45 ap-
prentis; de plus, la maison entretient quatrebour-
s;i; • r•, it l'école fondée par la chambre de coin-
merce, elle a formé un orphéon, et enfin elle
tient à la disposition de son personnel une bi-
bliothèque, un gymnase et une chapelle.

M. Wolff, d'ailleurs, n'oublie pas qu'il a été
et qu'il est resté un artiste fort distingué. Prési-
dent d'honneur de la Société des compositeursde
musique, il met à la disposition de cette compa-
gnie les locaux nécessaires à ses travaux et à ses
séances, et celle-ci lui doit la fondation d'un prix
permanent à laquelle elle a donné le nom de prix
Pleyel. Wolff, et qui, chaque année, est destiné
à la mise au concours d'une a•ucre importante
pour piano, avec ou sans orchestre; lorsque cette
oeuvre exige un accompagnement d'orchestre,
M. Wolff prend à sa charge personnelle tous les
frais que nécessite son exécution publique. On
ne saurait, dans tous les cas que nous venons
d'énumérer, agir avec plus de générosité, d'intel-
ligence, et, soit comme artiste, soit comme grand
industriel, mieux encourager, sous tous les rap-
ports, tout ce qui, de près ou de loin, se ratte-
clie directement ou indirectement à l'art et à sa
plus grande expansion possible.

WOIJ.ENHA U PT (IIERMANN-AnOLPHE),

pianiste allemand et-compositeur pour son ins-
trument, naquit à Schkenditz le 27 septembre
1827. Après avoir étudié la composition à Leip-
zig sous la direction de l'excellent théoricien Mo-
ritz Ilauptmann, il partit tout jeune encore pour
l'Amérique, en 1845, et alla se fixer à New-York,
ois il se livra à l'enseignement et à la composi-
tion. Il écrivit un assez grand nombre de mor-
ceaux de genre pour le piano, et ces productions
aimables obtinrent un véritable succès de vogue
en Amérique et en Allemagne. Wollenhaupt
mourut à New-York le 18 septembre 1863, dans
toute la force de la jeunesse, avant même d'a-
voir accompli sa trente-sixième année.

WOLZOI:LN ET NECFIAUS (Js.ns-
PAUL, baron DE), écrivain musical allemand et
l'un des plus zélés partisans de M. Richard
Wagner, est né à Potsdam le 18 novembre 18'18,
et fit ses études philosophiques à l'Université
de Berlin. Engagé par M. Wagner, il se fixa en
1877 à Bayreuth pour y prendre la direction des
Feuilles de Bayreuth, publication qui paraissait
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sous l'influence et avec la collaboration du coin•
positeur, et qui servait uniquement à défendre
ses inttiréts. M. de Woizogen a publié une
quantité de travaux et d'articles sur les oeuvres
de M. Wagner; ses plus importants écrits sont
les suivants : Guide thématique de la musi-
que de l'Anneau du Niebelung » de Richard
Wagner, Leipzig, 1876,; la Langue dans les
poemes de Richard Wagner, Leipzig, 1877 ;
Explication pour le drame des Niehelungen.

• %4O E4 4,lilt ou WOA:NEGGER
(JEAN). — Sous le nom de Vuonnegger (Jean-
Litavic), et sous celui de Wonnegger (Jean),
l'auteur de la Biographie universelle des Mu-
siciens a consacré deux notices à deux artistes
qui ne forment qu'un seul et même personnage.
Il est facile de s'en convaincre en voyant qu'il
s'agit, dans ces deux articles, de l'auteur de l'a-
brégé du Dodécachordon de Giaréan, abrégé
publié à Bille sous ce titre : Vusicn; epitome
ex Glareani Dodecachordo. Il m'a semblé utile
de signaler ce fait, afin d'éviter les erreurs qu'il
pourrait engendrer.

WOODIJAN (Le Rés? . 1V ..... .), professeur
anglais contemporain, est l'auteur d'un petit ma-
nuel publié récemment sous ce titre : Singingat
sight made easy (la Lecture du chant h pre-
mière vue rendue facile), in-8°.

WOit LSER (Axünz -AnounIE-Tor:ss.u:vr),
compositeur, est né a Paris le 1°r novembre 1851.
Admis fort jeune au Conservatoire, dans la classe
de M. Marmontel pour le piano, dans celle de
M. Bazin pour l'harmonie et accompagnement,
il obtint les récompenses suivantes : en 1888,
ter accessit d'harmonie et accompagnement; en
1869, 2" prix d'harmonie et 2» accessit de piano;
en 1870, 1° r prix d'harmonie et i er accessit de
piano; en 1872, 30 accessit de fugue et 1" prix
de piano ; en 1873, 2'' accessit de fugue. M. Ba-
zin étant devenu en 1871 professeur de contre-
point et fugue, M. Worrnser, qui avait fait avec
lui ses études d'harmonie et accompagnement,
se trouva ne point changer de mettre et continua,
sous sa direction, ses hautes études musicales.
Ayant pris part, en 1874, au concours de Rome,
le jeune artiste obtint une mention honorable, et
l'année suivante se vit décerner le premier grand
prix. Au mois de janvier 1875, M. Worniser a
fait exécuter aux concerts Danbé une grande ou-
verture de concert. Plus tard, on a entendu de
lui au Conservatoire, dans une séance d'au-
dition des envois ile Rome, une intéressante
suite d'orchestre. M. Wortnser a publié un re-
cueil de 12 Pièces pittoresques à 4 mains pour
le piano (Paris, Letnoine), duquel il a extrait 0
Pièces pittoresques à 2 mains (id., id),

t\'ORONI (,: (L'abbé Anst crue) prêtre et
musicien polonais qui vivait à la lin du dix- /lui-
Hème siècle et au commencement du dix-neu-
vième, est l'auteur d'un ouvrage important sur le
chant choral et figuré, qui a paru sous ce titre :
Poczontki muzyhi tait liguralnegoje* i clao-
ralnego Kantu (Vilna, tn•folio, 1806).

WORP (J........), organiste néerlandais dis-
tingué, est né au petit village de Broek-in-Wa-
terland, pris d'Amsterdam, le 24 décembre 1821.
Il commença son éducation musicale dans sa
patrie, et alla la terminer au Conservatoire de
Leipzig, oui! eut pour professeurs Moritz Haupt-
mann, Richter, Plaid), et Becker. Il prit ensuite
des leçons d'orgue de J. Schneider à Dresde, et
travailla la composition avec J. Otto. Après avoir
rempli les fonctions d'organiste à Almelo,
M. %Vorp fut appelé à occuper le même poste à
Groningue. Artiste solidement instruit, nourri de
l'étude des bons mettre, profond admirateur de
Jean-Sébastien Bach, il est devenu un organiste
fort remarquable. Comme compositeur, on l ut
doit, outre des morceaux d'orgue, des mélodies
religieuses et des lieder, une collection de 6
choeurs avec orgue, une grande sonate et une
fantaisie pour orgue. Ces derniers ouvrages lui
ont valu des prix et des mentions honorables
dans divers concours ouverts par la Société mu-
sieste des Pays-Bas. M. 1Vorp s'est occupé d'une
méthode de chant à l'usage des écoles primaires,
et d'un recueil de chorals avec préludes; j'ignore
si l'un ou l'autre a été publié.

IVOL'Tl: RS(Anoi.Pnan,txçozs), professeur
et compositeur belge, professeur de piano au Con-
servatoire de Bruxelles, occupe aussi les fonc-
tions de mettre de chapelle à l'église Saint-Ni-
culas et d'organiste à Notre-Dame-de-Finistère,
de la même ville. M. Wouters a fait exécuter en
l'église Sainte-Gudule, le 22 novembre 1878, une
Messe solennelle de Sainte-Cécile pour voix
seules, chœur, orchestre, orgue et harpe, qui a
produit, dit-on, sur ses auditeurs une excellente
impression. Cette oeuvre remarquable a été pu-
bliée par l'éditeur if. Schott, ainsi qu'une messe
à 4 voix avec accompagnement d'orchestre ou
d'orgue, et une messe brève à 3 voix égales.
On connatt du même artiste un recueil de Six
Rtudes principales pour piano (Bruxelles,
Schott), divers autres recueils d'études fort
remarquables, adoptés pour l'enseignement dans
différents conservatoires, un recueil de dix mé-
lodies vocales, et plusieurs choeurs pour 4 voix
d'hommes : le Lac Leman, Flandre, les rien.
viens, etc. Un Te. Deunt à grand orchestre,
qui lui avaitété commandé par le gouvernement,
pour les fêtes (lu ,cinquantenaire belge, a produit
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grand effet, le 21 juillet 1880, en l'église Ste-
Gudule. Sous le pseudonyme de Don Adol fo,
M. Wouters a encore publié (Bruxelles, Schutt)
2 messes à trois voix,

M. Wouters est né à Bruxelles le 28 mai 1849.
W Ito BEEWSK I (Ému), pianiste et corn-

positeur, fixé h Paris, s'est produit assez fré-
quemment dans les concerts comme virtuose sur
son instrument, et a publié pour le piano et pour
le chant un assez grand nombre de compositions,
parmi lesquelles je citerai un Grand Concerto-
Symphonie, une Grande Symphonie, quelques
morceaux de genre : le Ruisseau, l'Orage,
Chant du coucou dans les bols, Menuet, un
recueil de 25 Mélodies vocales, et un autre re-
cueil intitulé Six Feuillets d'album. M. Wro-
blewski a fait représenter sur le théâtre du Gym-
nase, de Marseille, au mois de mars 1875, un
opéra-comique intitulé la Fiancee de Venise.

* IVUEIt%T lRiciienn), et non WGItST,
compositeur allemand, a fait représenter plu-
sieurs ouvrages dramatiques : 1° Rolhmaudel
(le Manteau rouge); der Stern von Turan
(l'Étoile de Turan); Faublas; Vinela, Mann-
beirn, juin ou juillet 1864; die Officiere der
Kuiserin (les Officiers de l'Impératrice), Ber-
lin, th. de l'Opéra, 21 janvier 1878; A-ing-lo-hi,
opéra-bouffe. A ces ouvrages il faut ajouter l'Es-
prit des eaux (der Wasserneck), cantate lyrI-
que exécutée à Berlin en 186$, et un forage
d'artiste, opérette donnée au mois de janvier
1868 sur le théâtre Kroll, de Berlin; la musique
de cette opérette était donnée sous le pseudo-
nyme de Sommer, qui abritait à la fois deux com-
positeurs, OMM. Richard Wiierst et Winterfeld.
M. R. Wiierst a publié des recueils de lieder, des
pièces de piano, et l'on cannait aussi de lui plu-
sieurs compositions d'orchestre, entre autres
deux symphonies. Le nombre de ses œuvres pu•

bilées dépasse le chiffre de 70. Cet artiste dis-
tingué est aujourd'hui rédacteur en chef de la
/ oucelle Gaulle musicale de Berlin.

W117, UN 	 (Film), pianiste et composi-
teur allemand contemporain, est l'auteur de plu-
sieurs oeuvres importantes, parmi lesquelles il
faut citer surtout le 127' Psaume, mis en mu-
sique pour voix seules, choeur, orchestre et or-
gue, et dont la partition a été publiée à Leipzig,
chez l'éditeur Robert Forberg. Parmi les autres
compositions de M. F. Wullner, on remarque des
sonates de piano, des trios pour piano, violon et
violoncelle, et plusieurs recueils de lieder.

* VV 'IDA (Joseen), ténor allemand re-
nommé, est mort lia Hambourg le 28 avril 1875.

VVCItZBACII (Le docteur Corans seras),
écrivain autrichien contemporain très-renommé,
est l'auteur d'un grand Dictionnaire biographi-
que consacré aux hommes et femmes célèbres de
l'Autriche, et dont 36 volumes ont déjà paru h
Vienne, chez l'éditeur Gerold. Cet ouvrage, re-
marquable à tous les points de vue, et qui tait le
plus grand honneur h son auteur, contient, sur
tous les musiciens autrichiens, des notices plei-
nes d'intérêt à la fois et d'exactitude, dans les-
quelles les faits sont soigneusement contrôlés, et
qui sont infiniment précieuses pour l'histoire non-
seulement de ces artistes, mais de la musique en
Autriche : on trouve dans ces notices les renseigne-
ments les plus précis sur les artistes qui en sont
l'objet, avec te catalogue complet de leurs oeu-
vres, la liste des portraits qui en ont été publiés
et celle de toutes les biographies qui en ont été
données, soit séparément, soit dans les journaux
ou recueils périodiques. M. 1Vurzbach vit h
Bercklesgaden, oh il s'occupe de l'achèvement de
son reuvre, qni est un véritable monument his-
torique et patriotique.

J. B.
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YNRERT. — Voyez IiII3ERT.
YOt.'4t: 'Le Rév. l.nsv 1un), ministre et mu-

sicien anglais contemporain, s'est fait connal
ire par diverses compositions du genre reli-
gieux, au nombre desquelles je mentionnerai un
service comprenant un Teneum, un Jubilate et
un kyrie pour chœur, avec accompagnement
d'orgue.

YOUNG (Muta st-J ..... ), musicien anglais
contemporain, a publié un certain nombre de
chants populaires h une ou plusieurs voix.

Vlt.t1)1ER (SénATriEN), compositeur espa-
gnol, a rendu son nom célèbre dans le monde
entier par certaines chansons, dent une entre au-
tres : Ay Chiquita, a conquis une popularité
vraiment prodigieuse et a été chantée dans
toutes les langues. Aucune des autres chansons
d'Yradier n'a le charme étonnant, la gréce vo-
luptueuse et le caractère pittoresque de celle-ci;
presque toutes cependant ont une saveur étrange,
un gotlt de terroir particulier et une originalité
rare de rhythme et (l'accent .. Chose singulière
pourtant, malgré la popularité surprenante de

ses petites compositions, la vie d'Yradier est
rostre absolument inconnue, même de ses com-
patriotes, et il m'a été impossible d'obtenir sur
lui le plus mince renseignement. Tout ce qu'on
en sait, c'est qu'il est mort h Vittoria au mois
(le novembre 1865. L'éditeur M. Ileugel a pu-
blié, h Paris, un recueil factice de 25 chants
d'Yradier, avec paroles françaises de MM. Paul
Bernard et Tagllatiico et accompagnement de
piano.

Vit 	 (RicnAa)). — Voyez IVRY (Le
marquis W).

YSORE (.......), compositeur dont le nom
est resté jusqu'ici inconnu, et qui vivait dans
la première moitié du seizième siècle, a écrit,
pour le recueil de chansons françaises h 4 voix
publié vers 1530 par l'imprimeur Pierre At•
t.aignant, la musique des chansons suivantes
sans vous changer j'attends, Si mon espoir a
jieu, Si mon ami venait en nuyt, S'ébahit-on
si j'ay perdu, Si par souffrir on peut, Si
j'ay erré.
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ZAJI!tif.''/._t (D.vstnso), pianiste et professeur
apagno% contemporain, est l'auteur otes ouvra-

ges suivants, publiés par l'éditeur M. Andréa
Vidal fils, ii Madrid : 1° Etudes (le mécanisme
pour le premier àqe; 2° Éludes de mécanisme
pour te second dge; 3° une fleure de gym-
nastique, exercices quotidiens pour les pianistes
de toutes forces; 4° coudes sprrciales. M. Va-
maso Zabalza, qui est professeur à l'École na-
tionale de musique, a aussi publié, chez l'édi-
teur M. Rorneroy Marzo, un recueil de 25 Étu•
des mélodiques et de bravoure.

ZAIIBAti ( 	 ), musicien contemporain,
est l'auteur d'un opéra sérieux, Eleonora di
Toledo, qui a été représenté A Ancône en
1861.

Z t MP:1 RELIA (Drome), compositeur,
né à Naples, vivait vers le milieu du dix•bui-
iième siècle. il a fait représenter en 1716 à Li-
vourne, sur le théltre San-Sebastiano, un ope ra
intitulé la Zoe. Je n'ai pu découvrir aucun autre
renseignement sur cet artiste, dont le nom esi
aujourd'hui complétemeut oublié.

ZANC.t (Htscnsn. DEL), musicien dont le
nom indique une origine italienne, vivait au
dix-huitième siècle en Pologne, et était virtuose
au service du roi, en méme temps que membre
de la Société philharmonique de Varsovie. 11 est
l'auteur d'une cantate à quatre voix, intitulée
la Liberté, composée par lui pour la cérémonie
du couronnement de Stanislas - Auguste Il ,
comme roi de Pologne. Cette cantate a été
publiée à Venise, en 1765.

ZANDMA.NiN ou SAN llHANI (JEAN),

professeur de musique et compositeur, mourut
en 1841 à Varsovie, oti depuis longtemps il
était établi. Auteur d'une symphonie à grand
orchestre, d'une messe qui fut exécutée en 1837
à l'église des Augustins, cet artiste a transcrit
une partie des psaumes de Nicolas Gomolka,
compositeur polonais du seizième siècle, et les
a insérés dans l'ouvrage suivant : Chants d'é-
glise à plusieurs voix des compositeurs polo-
nais, recueillis et publiés par Joseph Cichocki
(Varsovie, Sennevald, 1838).

* ZANETTI (FRANc csco), compositeur ita-
lien du dix-huitième siècle. — A la liste des
ouvrages de cet artiste, il faut ajouter : i° Sa•

lomone, oratorio exécuté les 3 et 8 décembre
1775, 1 Florence, pour l'inauguration du nouvel
oratoire de Saint-Philippe de Neri ; 2° Sisniano
net Mogol, opéra, Florence, 1770. Ceci semble
indiquer qu'à cette époque, Zanetti était fixé à
Florence. M. le docteur Basevi, de cette ville,
possède le manuscrit d'un Magnificat à 4 voix
avec instruments, qui porte le nom de Zanetti
et la date du 20 juillet 1769.

ZANETTI ( 	 ), compositeur italien,
est l'auteur d'une opérette, Cento astuzie, qui
a été représentée à Pise au mois de mars
1877.

*ZANI DE FERRA ITI (MARC-AcnÈLE),
guitariste, écrivain musical et ponte, est snort à
Pise le 28 novembre 1878. Il était né à Bolo-
gne, non en 1802, comme il a été dit, mais le 6
juillet 1800. Il s'était fixé en Belgique en 1827,
s'était fait naturaliser, et était devenu professeur
de langue italienne au Conservatoire de Bruxel-
les. Zani de Ferranti prit une part de collabora-
tion à la Revue musicale belge, à la Belgique
musicale et au Guide musical de Bruxelles.

ZA\NETTI (GASrano), musicien italien
du dix•septième siècle, est l'auteurd'un ouvrage
publié sous ce titre : il Scolaro, di Gasparo
Zannetli, per imparare a suonare di v;olino
et altri stronaenti. Je ne connais de cet ouvrage
qu'une édition ratite à MIlan en 1645, et qui
n'était pas la première.

ZANO LIN I (CAa ro), organiste et compo-
siteur, naquit à Bologne dans la première moi-
tié du dix-huitième siècle. Élève de Girolamo
Consoni pour l'orgue, de Perti pour le contre-
point, il reçut aussi des conseils et des leçons
du célébre Hasse. il fut, pendant plusieurs
années, attaché à la cour de Piémont eu qualité
de compositeur, puis revint dans sa ville natale
et devint rnansionnaire de la cathédrale. Reçu
en 1748 au nombre des membres de la Société
des Philharmoniques de Bologne, il en fut élu
prince en 1758.

1.APATElt (U n° ROSARro), artiste espa-
gnole fort distinguée, s'est fait remarquer à la
fois couine cantatrice Ide concert, comme pia-
niste, commni' professeur et comme porte lyrique.
El éve de M. F. de Valdemosa, qui était direc-
teur des concerts de le reine Isabelle, elle ac
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quit sous sa direction un rare talent de canta-
trice, qui mettait en valeur une voix souple,
fralche et richement timbrée. On assure que
Rossini, dans ses dernières années, prenait plai-
sir à écrire pour cet organe généreux, que ser-
vait si bien un talent fort distingué, des traits
nouveaux et des passages de bravoure que la
jeune artiste ajoutait h certains morceaux et
qu'elle exécutait avec une perfection ache-
vée.

C'est vers 1M0 que M' Io Zapater commença
à se révéler tout à la fois comme chanteuse et
comme poète remarquable. C'est à la suite d'un
assez long voyage en Italie qu'elle rapporta le
livret d'un opéra italien, gli Amanli di Teruel,
qui fut mis en musique par son compatriote,
M. Avelino de Aguirre; l'ouvrage fut représenté
à Valence, au mois de décembre 1863, avec un
très-grand succès, et l'on assure que le carac-
tère touchant du sujet, le pathétique des situa-
lions, et la poésie colorée du livret furent loin
d'être étrangers à ce succès. Meyerbeer mit en
musique, peu de temps avant de mourir (on
croit rruérne que ce fut sa dernière inspiration),
une mélodie passionnée, il Primo Amore, qu'il
écrivit sur des vers très-élégants de M116 Za-
pater.

Mtp' Zapater ne s'est pas moins distinguée
comme professeur et comme didacticien. Sous
ce rapport, on lui doit un ouvrage excellent,
qui source titre modeste : Blues pour lochant,
est un traité véritable et complet de l'art du
chant, dont elle a pénétré tous les secrets et
dont toutes les difficultés lui sont familières.
Elle a publié aussi, sous un titre analogue :
Éludes pour le piano, un recueil qui n'est ni
moins utile, ni moins intéressant. Ces deux ou-
vrages ont été publiés A Paris, cher, l'éditeur
M. Brandes.

ZAPPATA(Frr.trro), est le nom d'un com-
positeur italien qui a écrit la musique d'un
opéra sérieux, Paola,ilanti, qu'il a fait repré-
senter à Bologne le 28 mai 1862. Bien que cet
ouvrage ait été favorablement accueilli, le com-
positeur ne tit plus parler de lui dans la suite.
Zappata est mort à Cotnacchio , au mois de no-
vembre 1878.

ZAttE:IJt t (Nrcor.As), compositeur et pro-
fesseur russe, qui parait avoir été un artiste
distingué, a rempli les fonctions de directeur
du Conservatoire de Saint-Pétersbourg lorsque
cc poste fut abandonné par M. Antoine Rubins-
tein, et y fut lui-même remplacé par M. d'Asan-
tchweski. On commit de lui un certain nombre
de compositions, dont la plus importante est un
oratorio intitulé Saint Jean-Baptiste. Zareunba

était ne dans le gouvernement de R'iteb ; il est
mort à Saint-Pétersbourg le 8 avril 1879.

Z211IL1`U G..1 I O. — Fetis dit, dans
sa Biographie universelle, qu'un musicien in-
eounu de Sienne en Toscane publia sous ce
nom un traité de contre-point en vers ; or, ce
traité est justement celui dont nous avons parlé
à propos d'Angelo Ortolani (nage ce nom) et
que Métis lui-même attribue autre part à un
prétendu Jules Ortolani. Du reste, com p ile nous
en sommes à rectifier les inexactitudes de
Fétis, nous croyons devoir observer que le
titre rnéme du poërne n'a pas été exactement
transcrit par lui, et qu'il s'y est glissé en outre
une erreur dans le nom de famille de Mme la
comtesse Tanny Pieri, née comtesseSpannochl, à
qui le poème est dédié. Et puisque le nom de cette
daine, Siamoise de naissance et mariée au comte
Jean Pieri-Pecci, de Sienne, amateur passionné
de musique, nous est venu sous la plume, nous
croyons pouvoir nous permettre d'ajouter qu'elle
était très-forte sur le piano (elle avait été élève
pendant quelque temps de Czerny), et que dans
son palais, à Sienne, on faisait habituellement
de très-bonne musique, et parfois avec un
éclat et une richesse d'exécution qui ne sont pas
communs dans les petites villes de province.
C'est ainsi glue, en 1820, on y exécuta à
grand orchestre la Création, et en 1821 les
Saisons de J. Haydn, et Bobard le Diable (le
premier acte) peu après son apparition sur la
scène du grand Opéra de Paris, d'après une
excellente traduction italienne de M. François
Casuccini, autre amateur viennois, bon violon-

' celliste, et compositeur de quelque mérite.
L.-F. C.

Z.1YTZ (Jesx), chef d'orchestre et compo-
siteur, est né en 1834 à Fiume. Son père, Jean
Zaytz, né auprès de Prague, avait été chef de
musique du régiment baron Mayer no 48, qui
prit plus tard le nom de Sigismond. Lorsqu'en
1830 ce régiment fut envoyé à Fiume, Zaytz père
quitta bientôt l'état militaire, et s'établit comme
professeur en cette ville, ah il devint directeur
de la musique municipale. C'est là qu'en 1834
naquit M. Jean Zaytz fils, et en 1810 sa saur,
qui s'est vouée au chant dramatique et qui, en
ce moment, poursuit sa carrière en Italie sous
le nom d'Albina Conlarini.

Dés sa plus tendre enfance, le jeune Zaytz
montra un goût passionné et des dispositions
exceptionnelles pour la musique; il apprit de
son père le violon et le piano, et il était à
peine âge de six ans lorsqu'il se fit entendre
pour la première fois en public, au théâtre de
Fiume, sur l'un et l'autre instrument. Son suc-
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cen fut tris•grand, et on lui prédit un bel ave-
nir. Plus il grandissait, et plus se développaient
ses facultés musicales. A dix ans, après s'être
essuyé, à l'insu pie sun père, dans quelques pe •
lites compositions, il réussit à écrire deux
ouvertures, et une fantaisie pour violon sur des
mélodies de Verdi , qu'il exécuta aussi avec suc-
ces. A douze ans, s'étant lié d'amitié avec un
jeune homme nommé Vaté, qui annonçait du ta-
lent pour la poésie, tous deux écrivirent un
opéra qui avait pour titre Darce-There.e; le
jeune Zaytz s'occupait de cet ouvrage avec une
véritable passion, mais il ne savait comment
écrire son orchestre et n'osait demander à son
père de le lui apprendre, car celui-ci montrait
une véritable répugnance pour la vocation mu-
sicale de son fils, dont il voulait faire un avocat
et non un artiste. Le jeune homme se décida
cependant à arranger son opéra pour piano et
harmonica, et il voulut le faire entendre à son
père, qui s'en montra fort irrité et lui interdit
de s'occuper de musique désormais.

L'enfant était désolé ; Il n'osait plus composer
chez lui, et il profitait, pour écrire (le la musi-
que, de tous les moments de loisir qu'il pou.
vait avoir à l'école, si bien que ses professeurs
s'employèrent pour tacher de vaincre les résis-
tances de Zaytz père aux désirs (le son fils.
Pourtant, ce ne fut qu'après que celui-ci eut
achevé ses études (l'humanité et de philosophie,
que son père consentit à l'envoyer à Milan, oit
il lui laissait la faculté d'étudier la musique, mais
h la condition qu'il fit son droit et se fit recevoir
avocat. Le jeune Zaytz partit donc en 1849 pour
Milan, et fut reçu, au mois de novembre 1850, au
Conservatoire de cette ville, qu'il ne quitta qu'en
1850. En 1855, le directeur de cet établissement,
Laure Rossi, ayant confié à plusieurs élèves le
livret d'un petit opéra intitulé la Tirotese, afin
qu'ils te missent en musique, la partition de
M. Zaytz fut jugée la meilleure, et son ouvrage
fut exécuté, le 4 mai 1855, sur le petit théâtre
du Conservatoire, avec un vif succès,

A sa sortie du Conservatoire, M. Zaytz fut
nommé second chef d'orchestre au théâtre de la
Scala, et il devait écrire un opéra pour ce théâ-
tre, lorsque la mort de ses parents l'obligea it
partir pour sa ville natale, afin d'y régler des
affaires de famille. Une fois à Fiume, ses com-
patriotes l'engagèrent avec tant d'instances à
rester parmi eux qu'il se laissa persuader. et
qu'il fut nommé bientôt directeur (le la musique
municipale et professeur à l'Institut de musique.
En 1858, il épousait une jeune tille nommée Na-
thalie Jessenke, née comme lui à Fiume; celle-ci
lui donnait bientôt deux enfants, un fils et une

fille, et il ne manquait rien i► son bonheur,
lorsque tout à coup il tomba dangereusement
malade d'une inflammation des poumons. Les
médecins désespéraient de lui et l'avaient con-
damné, mais la force de la jeunesse le sauva et
il revint à la santé. Toutefois il ne voulut pas
rester à Fiume, et en 1862 ilse rendit à Vienne.

A cette époque, le nombre de ses composi-
tions s'élevaitau chiffre de 152, parmi lesquelles
on distinguait des symphonies, des ouvertures,
tlu..ttre messes, et trois opéras : la S'A sa di
Messina, l'Adelia et Amelia; ce dernier avait
été représenté à Fiume, avec beaucoup de suc-
cès, le 24 avril 1861. M. Zaytz, qui voulait se
livrer entièrement à la composition dramatique,
songeait à donner un ouvragea Vienne, lorsqu'il
fut repris, avec une étonnante énergie, par la
maladie qui déjà avait failli le conduire au tom-
beau; il resta six mois au lit, mais cette fois
encore il guérit.

Il se remit alors au travail, mais la fatalité
semblait le poursuivre, et, peu de jours avant
celui fixé pour la représentation, le ihéatre oit
il devait donner un nouvel opéra devint la proie
des flammes. Cependant, le directeur de ce tbéài-
tre s'étant mis h la tete d'une autre entreprise,
le thétitre Charles, M. Zaylz y donna, le 15 dé-
cembre 1863, uneopérette intitulée les Hommes
!i bo.Nd, qui fut très-bien accueillie. Il fit re-
présenter ensuite plusieurs ouvrages du même
genre, Fitzli•Putzli (5 décembre 1864); les
Lazzaroni de [Naples (4 mai 1865); la Sor-
cière de Boissy (3 actes, 26 avril 1866) ; les ltd-
deurs de nuit (10 novembre 1866); les Ren-
dez-vous en Suisse (un acte, 3 avril 1867) ; le
Tribunal de district (un acte, 14 septembre
1867); la Somnambule (un acte, octobre 1867);
Maitre Pu ff (un acte, octobre 1867) ; A la Mec-
que (11 janvier 1868) ; l'Enlèvement des Sa-
bines, l'Amour captif; etc.

Bien que tous ces ouvrages eussent obtenu
de vifs succès sur diverses scènes de Vienne, le
théâtre Charles, celui de l'Harmonie, le filetant
An der Wien, M. Zaytz accepta les proposi-
tions qui lui furent faites, en 1869, (le se ren-
dre à Agram, en Croatie. Il arriva donc en cette
ville au mois de février 1870, et y devint aus-
sitôt directeur et professeur de chant à l'Insti-
tut de musique, et chef d'orchestre du théâtre.
Il a écrit depuis lors quatre opéras : Mislay,
Ban Leget, tlikola Subie Zrinjski, et Lizinka,
et il en écrit en ce montent un cinquième, l'an
Twardowsky ou le Faust Polonais, en 5
actes.

Outre ses ouvrages dramatiques, M. Za y tz a
produit, dans ces dernières années, des messes,
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des choeurs, de nombreuses chansons et quan-
tité de morceaux de danse. Le nombre de ses
oeuvres s'élève aujourd'hui ü 47u.

J. B.
!.ECCIIlAI (Faancssco), compositeur dra-

matique italien, est l'auteur d'un opéra sérieux,
Matilde d'htghillerra, qu'il a fait représen-
ter en r 85G sur le théâtre de Sire ales ionien-
nes). Treize ans après, en 1869, cet ouvrage
ayant été reproduit au théâtre Contavalli, de
Bologne, l'auteur fut chargé d'écrire une nou-
velle partition pour une autre scènede cette ville,
le théâtre Brunettl. M. Zecchini mit cette fuis
en musique un livret bouffe, intitulé la Conver-
sazione al bain, et son oeuvre fut offerte au
public dans la saison du printemps de 1871.

ZEERLOEI)Elt (Manas), musicien suisse
du dix-septième siècle, né à Berne, était maitre
du college latin de cette ville en 1649; plus
tard il devint pasteur et doyen à Kilchberg. On
lui doit un traité élémentaire de musique inti-
tulé : Nin Music Blicklein , Berne, 1678,

ZEFFEItINI Ortornna), célèbre facteur
d'orgues du seizième siècle, connu généralement
aujourd'hui sous son seul prénom d'Onofrio, était
désigné de son temps, selon la coutume popu-
laire, sous celui de maestro (naitre)1 Vo%eri. vé à
Cortone en Toscane, ii apprit son art avec Jean-
Paul Romani, Cortonais et bon facteur lui-mémo,
mais bien inférieur à son élève, qui acquit en peu
de temps un grand renom et construisit nombre
d'orgues, particulièrement en Toscane. Les or-
gues des cathédrales de Sienne, d'Arezzo, de
Pérouse, sont de sa facture. Parmi les orgues
construites par Zefferini pour les églises (le Flo-
rence, il n'y a que le petit orgue de l'église de
l'Annonciade qui ait conservé son caractère
original, toutes les autres ayant été presque en-
tièrement remaniées et agrandies, de telle ma-
nière qu'il n'en reste à peu près que les tuyaux
des premières octaves des jeux de fond et
de ceux (le mutation. C'était par l'harmonie
pleine et majestueuse des jeux de fond et du
grand jeu que les orgues d'Onofrio se distin-
guaient. On ignore la date précise de la nais-
sance et celle de la mort de ce facteur; mais on
sait qu'il avait établi ses ateliers à Florence, oit
il travaillait sous la protection du grand-duc
Cerne ier et de sun successeur, le grand-duc
François Ier . Zefferini n'était pas seulement
facteur d'orgues, mais encore de clavecins, et
joignait à ces talents celui de bon fondeur de
cloches et de pièces d'artillerie; il avait, en effet,
beaucoup travaillé en cette qualité pour les
deux grands-ducs que nous venons de nommer,

ZELI;NSKI

ce qui lui procura quelque fortage. Le fils de
son, mettre, Mariotte Romani, fut à son tour son
élève, et lui succéda dans la direction de ses
ate'iers à Florence.

L.•F. C.
ZEIGEfi (Aucune), facteur d'orgues fran-

çais, naquit à llartmannswiller (llaut-Rhin), le
28 aoat 1805. Je n'ai d'autres renseignements
sur cet artiste (lue la notice que lui a consacrée
M. Ilarnel dans son Manuel du facteur d'or-
nues. notice :1 laquelle j'o p piunte le fragtneut
suivant : -- « M. Zeiger commencé à s'occu-
per de facture d'orgues it Lyon, en 1838, et a
placé son premier orgue, en octobre 1837,
dans la ville de Lorgues (Vary. Cet instrument
est un grand huit-pieds qui est composé de
cinq claviers et rte quarante et un jeux. Depuis il
a fait 33 orgues, dont le plus considérable est
celui de Sain t-Pol ycarpe à Lyon, grand seize-pieds
composé de cinq claviers et de quarante-huit
jeux. Il y a dans la même ville trois autres or-
gues de M. Zeiger. ,1 Marseille, il en a placé
sept, dont le plus grand est celui de Saint-Victor.
L'orgue qu'il a fait en 1843 pour l'église de la
Sainte-Trinité de cette ville a été l'objet d'une
contestation sérieuse, qui a nécessité l'appel
d'hommes éminents pour la vider, L'on a fait
venir, entre autres, M. Tapfer, de Weimar,
qui, après un mois d'examen, a conclu au
rejet de l'instrument, et l'orgue a été retiré. M.
Zeiger a fait un grand huit-pieds pour l'église
principale de la ville de Saint-Etienne. Enfin,
on rencontre de ses ouvrages à Narbonne, à
Pézenas, à Toulon-sur-Mer, à Limoges dans
l'église de Sainte-Marie, et à la cathédrale de
Chambéry.

ZEL E NSKI (Srs sis r.s s), professeur de com-
position an Conservatoire de Varsovie, est né en
1837 à Grotkowick, en Gallicle, fut d'abord
élève de Mirecki à Cracovie, et à l'âge de 22
ans se rendit à Prague, ois, tout en étudiant
l'harmonie et le contre-point sous la direction de
Joseph Krejci, il accomplit ses études univer-
sitaires et obtint le grade de docteur en philo-
sophie. Après être venu passer ensuite trois
années à Paris, oh il perfectionna avec Damcke
ses connaissances théoriques, il retourna en
Pologne et. fut nommé professeur de composa,
lion au Conservatoire de Varsovie, poste qu'il
occupe encore aujourd'hui. Outre de nombreux
morceaux de piano, on donnait de M. Zelenski
plusieurs oeuvres importantes, entre autres une
symphonie à grand orchestre exécutée au Con-
servatoire de Prague, deux autres symphonies
de concert, un trio instrumental, trois quin-
tettes pour instruments à cordes, deux can.
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tates avec orchestre et une messe avec accom •
pagnernent d'orgue.

ZELLEIt (Csar.), jeune compositeur autri-
chien, a fait, je crois, son éducation musicale
à Vienne. C'est en cette ville que, pour ses dé-
buts h ta scène, il a fait représenter, en 1876,
un opéra en 3 actes intitulé Joconde, qui a été
bien accueilli du public et qui a été reproduit,
deux ans plus tard, a Leipzig. Je n'ai pas d'au-
tres renseignements sur cet artiste.

!t~:LL1 EH (Jars), compositeur autrichien,
est né à Vienne en 1832. Il se destinait d'abord
au commerce, mais Il renonça à cette carrière
pour se livrer h son goût pour la musique. Ses
premières compositions parurent en 1868, et
le grand talent qu'elles dévoilaient attira aus-
sitôt sur lui l'attention. On doit citer, parmi ses
meilleures oeuvres, une symphonie qui obtint
un grand succès dans l'un des célèbres concerts
philharmoniques de Vienne, et la musique qu'il
a écrite pour le conte la Belle Mélusine, qui
est sa composition la plus importante, et qui
brille par la noblesse et le charme de la mélo-
die, par l'originalité de l'invention, enfin par la
splendeur de l'instrumentation. M. Zellner,
auquel son talent a valu dans sa patrie une no-
toriété considérable et légitime, a publié à Vienne
beaucoup d'autres ouvrages, entre autres des
lieder, des trios, des quatuors, une pièce de con-
cert pour voix seules, choeur et orchestre, et
enfin des compositions pour le piano.

J, B.
ZE`YGER (Max), compositeur allemand, a

fait représenter à Munich, sur le théâtre (le la
cour, au mois de janvier 1863, un opéra qui
avait pour titre les Foscari. Quatre ans après,
au mois d'avril 1867, il faisait exécuter dans la
môme ville un oratorio intitulé CaIn. Cet artiste
s'est fait connaltre aussi par la publication et
l'exécution de plusieurs oeuvres instrumentales
ou vocales dignes d'intérêt, et qui paraissent avoir
été favorablement accueillies par le public. Dans
le nombre, je citerai les suivantes ; Trio pour
piano, violon et violoncelle, op. 35 ; Chœurs
pour 2 sopranos, contralto, ténor et basse, op.
24 ; 5 lieder pour soprano, avec accompagne-
ment de piano, op. 28; etc.

%111111 (.......), est le nom d'un composi-
teur italien qui a écrit la musique d'un opéra
intitulé Camilla. Ce n'est qu'après sa mort
que cet ouvrage a été représenté, 4 Vigevano,
le 11 février 1868.

74E11 EZO DE TEJADA Osinous-FnAN-

çots-Anroise DE), chanteur et compositeur
belge, évidemment issu d'une famille espagnole,
naquit à Bruxelles le 14 avril 1811, et se livra

de bonne heure à l'étude de la musique. Après
avoir été, dans sa ville natale, l'élève de Charles
Ilanssens, il vint à Paris dans le but de s'y
perfectionner sous la direction du fameux théo-
ricien Reicha, puis, à la mort de celui-ci, com-
pléta son éducation avec Cherubini. En 1833, il
écrivit pour le théâtre de la Monnaie, de Bru-
xelles, une ouverture et des clururs destinés à
une tragédie de M. Alvin, et le 22 décembre 1837
il faisait représenter au même théâtre un opéra.
comique en un acte intitulé il Signor finrilli.
Dans le même temps, Zerezo entreprenait la
carrière du chant dramatique, et se produisait
successivement, sous le nom de Lorezzo, sur
diverses grandes scènes de Belgique, de France
et de Hollande, dans l'emploi des barytons. En
1847 il se fixait à la Baye, oh il devenait pro-
fesseur d'harmonie du prince d'Orange, aujour-
d'hui roi des Pays-Bas, mais peu d'années après
il retournait à .Bruxelles. Bientôt il faisait re-
présenter à Saint-Quentin un opéra-cornique,
Hélène el Gabrielle, puis il écrivait un autre
ouvrage du même genre, la Rosière de soixante
ans, qu'il ne trouva pas le moyen de produire à
la scène. On doit aussi à Zerezo une cantate
qui a été exécutée à Anvers, divers motets qui
ont été entendus à l'église Sainte-Gudule, de
Bruxelles, et un certain nombre cie romances et
mélodies vocales qu'il a publiées à Paris, h Mi-
lan et à Bruxelles. 11 a laissé en portefeuille
une messe de Requiem, un Te Deum, et un
opéra italien resté inédit, Basin() e Figaro. Ze•
rezo est mort h Nice:le 3 décembre 1874.

ZESEV- TCII (Munie), chanteur et compo-
siteur dramatique, est doué, dit-on, d'une fort
belle voix de basse, dont il se sert avec habi-
leté. Élève du Conservatoire de Vienne, il s'est
livré aussi à la composition, et a écrit la musi-
que des quatre opéras suivants r 1° le False
Apparente (Trieste, théâtre communal, 21 mars
1868); 2° Francesca da Rimini; 3° il Matri-
monio d'un'ora; 4° Orio Soranto, ce dernier
représenté au théâtre communal de Trieste, le

mars 1863. Au commencement de l'année 1877
M. Zesevich s'est fixé à Milan, où il a ouvert
une école de chant.

LlsVDLER (......), compositeur de mu-
sique religieuse, né dans la Grande-Pologne
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle,
mourut au commencement do celui-ci. On lui
doit un assez grand nombre de messes et de
motets, qui sont encore chantés dans les églises
de Posen et de Varsovie.

ZICI11 (Le comte GEZA), un des musiciens
hongrois les plus distingués de ce temps et l'un
des virtuoses les plus étonnants que l'on con-
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naisse sur le piano, bien qu'il soit privé de sa
main droite, descend d'une antique et célèbre
famille noble de la Hongrie. Né à Sztara le
22 juillet 1849, il passa son enfance et sa jeu-
nesse à Presbourg, où il fit ses études de droit.
A l'âge de quinze ans, il eut le malheur de
perdre le bras droit, par suite d'un accident de
chasse; mais comme, depuis ses plus jeunes an-
nées, Il aimait et travaillait le piano avec passion,
il ne voulut pas renoncer à cette jouissance, et
s'efforça, par un travail opiniâtre, de parvenir
à se passer de sa main droite et de résoudre
avec sa seule main gauche toutes les difficultés.
C'est avec une ardeur inimaginable qu'il mena (le
front ses études juridiques et musicales, tra-
vaillant l'harmonie avec M. Mayrberger, alors
mettre de chapelle de la cathédrale de Presbourg,
et, lorsqu'il alla s'établir à Bude-Pesth, termi-
nant ses études de contre-point et de composi-
tion, avec M. Volkmann. En même temps il per-
fectionnait ses études de la main gauche au piano
avec M. Liszt, qui allait passer chaque hiver à
Bude-Pesth, et qui lui faisait connaltre les
grandes ouvres des maîtres classiques. Devenu,
dans les conditions singulièrement difficiles où
Il se trouvait placé, un virtuose exceptionnel, le
comte Zichy excita une profonde sensation et le
plus vif intérêt lorsqu'il se fit entendre à Vienne
à Pest!), et même à Paris.

Le docteur Hanslick, l'éminent écrivain mu-
sical de Vienne, a ainsi décrit le Jeu du comte
Zichy : —« Gera Zichy a atteint une perfection
aussi étonnante qu'éclatante. Avec cinq doigts,
il sait imiter admirablement le jeu ordinaire des
dix doigts, à l'aide d'arpéges adroitement com-
binés, ainsi que par des mouvements rapides de
sa seule main gauche et par les nuances par-
faitement indiquées du forte et du piano. »

L'exécution du comte Zichy est remarquable à
tous les points de vue, car son jeu est doux,
rempli d'âme, et en même temps brillant d'en-
thousiasme et d'une bravoure incomparable.

Le comte Zichy a déjà fait paraltre plusieurs
compositions, entre autres un Ave Maria pour
voix de soprano, une romance intitulée Clara
Zach, quatre lieder charmants (Leipzig, Latini),
et un recueil d'études pour la main gauche (Pa-
ris, Heugel); ces dernières sont dédiées à son
mettre Liszt, qui les a jugées par ces mots :
n Elles sont de bon goût, de bon style, et même
de plus d'effet que maintes compositions à deux
et à quatre mains qu'on entend fréquemment. b

Mais elles sont si difficiles, que le compositeur
seul parvient à effectuer le miracle de les jouer.

Le comte Zichy vit à Bude-Peath, où il oc-
cupe une situation musicale prépondérante, et

où il est président du Conservatoire et de plu-
sieurs sociétés musicales. Poète fort distingué,
Il a publié un Minai] et un volume de poésies
lyriques qui ont fait sensation dans sa patrie. Il
s'occupe en ce moment de la composition d'un
grand opéra.

J. 13.
ZIE IIItEIt .....), compositeur au-

trichien, s'est fait une grande réputation dans sa
patrie par la publication d'un grand nombre de
morceaux de danse devenus très-popnl;dres et
qui sont, dit-on, pleins de verve, d'élégance et
d'entrain. Le nombre de ses compositions en ce
genre ne s'élève guère à moins (le trois cents.
M. Ziehrer a fait représenter au mois de dé-
cembre 1872, sur le Ring-théâtre, de Vienne,
une opérette intitulée le Ifol Jerdnne. Il a donné
aussi à Linz, à peu près à la même époque, un
opéra qui avait pour titre l'Oracle de Delphes.

ZIE:VI'A ItSK I (Ros ..u.n), compositeur po-
lonais, établi à Varsovie, est né dans la pre-
mière moitié du dix-neuvième siècle. Il a fait exé-
cuter dans l'église des Franciscains, à Varsovie,
une messe écrite sur texte polonais, un Offer-
toire avec accompagnement de cor et d'harmo-
nium, et un motet que l'on dit remarquable. Cet
artiste, s'est fait connaltre aussi dans le genre
profane, par plusieurs compositions estimables.

ZIF:R 4IÇKI (.. ..... ), ancien facteur d'ins-
truments de Cravovie, est cité par l'écrivain po-
lonais Ambroise Grabowski comme l'inventeur
d'une sorte de tympanon, a{wele en polonais
tst ;e Ilrsonka delko, et dont l'usage s'est de-
puis longtemps perdu.

ZJKOFle (Fa......), compositeur allemand
de musique de danse, a publié, dans ces der-
nières années, une quantité de musique de ce
genre qui parait avoir obtenu un certain succès,
et qui comprend des quadrilles, valses, galops,
polkas, ainsi que quelques marches. Le nombre
de ses publications jusqu'à ce jour s'élève à près
de 150.

ZILIOTTO (tutu), musicienne italienne, a
écrit la musique d'un petit opéra bouffe intitulé
la Cena niagica, qui a été représenté en 1855,
à Venise, sur le théâtre San-Benevletto.

* 7I.11 FIt3I:tNN (Pienne-Joseeu-Gvu.-
Lamas). — Dans la séance du 2 avril 1864 de la
Société des sciences de Tarn-et-Garonne, M. J.-B.
Labat a lu une notice intitulée : Zimmermann
et l'école française de piano, notice qui a été
insérée dans le Courrier de Tarn-el-Garonne
(les 4 et 7 février 1865, et publiée ensuite sous
forme de brochure (s, I. n. d. [Montauban,
irnpr. Forestié), in-8°). Une fille rie Zimmermann
est devenue la femme de M. Gounod, qui a hé-
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rité de la magnifique collection musicale de son
beau-père.

ZIMMh;i MANN (Acxt:s), musicienne alle-
mande contemporaine, planifie et compositeur,
a publié pour le piano différentes ouvres parmi
lesquelles je signalerai les suivantes : Barcarolle,
op. 8; Boléro, op. 9; Mazurka, op. 11; Marche,
op. 13; Gavotte, op. 14; Presto alla Taren-
tella, op. 15; Gavotte en ml mineur, up. 20;
Suite (Prélude, Mazurka, Sellerie et Marche), op.
22; 2 Pièces; 3 Pièces (Caprice; Sur l'eau;
Scherzo); Canon, Sarabande et Gigue, etc.

* ZINGAB ELLI (Nrcor.As-ANToi?E). —
Adrien de la Fage a publié sous ce titre : Zi n-
garelli, une notice sur cet artiste, extraite
de la Revue universelle ;du 30 septembre
1837.

Dans son livre : Cenno storico sulla scuola
musicale di Napoli,M. Francesco Florimo a
donné une liste détaillée de toutes les composi-
tions de Zingarelli, plus complète que toutes
celles publiées jusqu'à ce jour. Entre autres oeu-
vres, cet écrivain a catalogué un certain nombre
de cantates dont Il n'est pas fait mention dans
la Biographie universelle des Musiciens, et
que je crois devoir citer ici : 1° la l'aga in
.âgillo, à 2 voix avec choeur; 2° la Dansa;
3° ,iro, monologue; 4° Alceste, à 4 voix avec
chœur (qu'il ne faut pas confondre avec la Morte
di Alceste); 5° l'Amicizia, à 3 voix avec choeur;
6° Cantate sacrée, à 5 voix; 7° Cantate pour Saint-
Gaétan, à 3 voix ; 8° Suite ravine orribili, à 4
voix. Toutes ces cantates sont avec accompa-
gnement d'orchestre; les suivantes n'ont qu'un
accompagnement de piano : 9° Galatea, à 2
voix de soprano ; 10° il Sacrfcio d'Abramo,
pour soprano; 11° 2 Cantates pour Noël, à
2 voix de ténor; 12° llerenice, eke fai? pour so-
prano, avec violons, alto et basse; 13° Alcide al
Bivio; 14° la Passione di Gesùi Cristo; 15° di-
verses cantates à 3 voix de soprano avec orgue.
M. le docteur Basevi, de Florence, possède en
manuscrit, de Zingarelli, des stances à une voix,
tirées des Xii* et XVI° chants de la Gerusa-
lemme liberate, et une ode d'Anacréon, aussi
à une voix.

ZI!1G ItLE (F ...... -G......), professeur de
chaut et compositeur, depuis longtemps établi à
Trieste, a publié en cette ville une Méthode de
chant élémentaire à l'usage des en fants, ou-
vrage excellent, dit-on, dont il a été fait quatre
éditions. M. Zingerle s'est produit aussi comme
compositeur, et, entre autres, il a fourni plu-
sieurs morceaux à un recueil de chant. publié
à Trieste, sous ce titre : it Canzoniere, dont
les autres collaborateurs étaient 31M. Piber,

810CIt. C\IP. DES MCSiCIENS.

Zesevich, i'incherle, Fridricl ►, Dolzan, Lazzarini
et Mariotti.

* KE[SEN (Cossisu -Lou s-T muta i),
virtuose et compositeur allemand, est mort à
Brunswick le 24 novembre 1838.

ZISSO (A.....-T......), compositeur italien,
né, je crois, à Rome, est l'auteur d'un opéra-
comique italien en un acte, Maddalena, qui a
été représenté à Bucharest au mois d'avril 1861.

'11)0%I. ( ..... .), est le nom d'un compositeur
allemand qui a fait exécuter à Berlin, en 1859,
une grande ouvre symphonique intitulée les
Noces d'Alexandre le Grand et de Maigre.

ZOBOLI (GrovAx' z), compositeur et protes.
sour italien, est né à Naples le 22 juillet 1821.
Fils d'un artiste distingué qui était professeur de
basson à l'école de musique appelée l'A lbergo dei
Poveri et premier basson au tlréàtre San-Carlo
et à la chapelle royale, Il apprit de lui les pre-
miers éléments de la (musique et eu reçut les
premières leçons de cet instrument. Admis
comme élève, en 1839, A l'Albergo dei Poveri,
il y eut pour rnattres Paolo Cimarosa pour le
solfége, Gennaro Parisi pour l'harmonie accom-
pagnée, et Francesco ituggi pour le contre-point.
Il sortit de l'école en 1843, après y avoir écrit,
entre autres compositions, une messe à 3 voix
et orchestre, un Tantum ergo pour voix de basse
et orchestre, et une ouverture en ré majeur. Ii
composa ensuite une autre ouverture et un
chœur qui furent exécutés à Bologne, ainsi
qu'une seconde messe et un Credo à 4 voix et
orchestre.

Au mois de février 1850, M. Zobuli était
nommé professeur de contre-point et com-
position à l'Albergo dei Poveri, et dix ans
après, lors de la réorganisation de cette école,
il devenait sous-directeur des classes, puis (1860)
mettre des classes de femmes. En 1856 il avait
abordé la scène comme compositeur, en donnant
au ihéàtre Nuovo un opéra bouffe en 2 actes, il
Figtio di Papa, et il faisait représenter ensuite
sur le même théàtre deux autres ouvrages du
rnéme genre : la i'illeggiatura (3 actes, 1857),
et Cesare e Cleopatra (1858). Il écrivit ensuite,
pour les élèves de son école, trois petits ouvrages
dramatiques : 414 Evento inaspeltato (1861),
ïl Bacio (t864), et Adina (1866). On lui doit
encore trois autres opéras, Amelia, 3 actes,
Satrator Rosa, 3 actes, et i Tre Nipoli, 3
actes; mais je crois que ceux-ci n'ont pas été re-
présentés.

M. Zololl s'est exercé dans d'autres genres,
et a produit les o e uvres suivantes : 5 messes à
2, 3 et 4 voix, avec orchestre; 2 messes pour
voix de soprano et contralto, avec orchestre ;
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Vespero à 4 voix, avec petit orchestre; Vespero
a 4 voix et orchestre; deux Credo et deux
Magnificat, avec orchestre ; deux l'antana ergo
pour ténor et orchestre, et pour basse et or-
chestre; Tote pulchrapour soprano, avec choeur
de femmes et accompagnement de quatuor;
concerto (le flûte, avec accompagnement d'or-
chestre; divers concertos de clarinette, de cor,
de trombone, avec orchestre; un Caprice sym-
phonique; plusieurs ouvertures; etc.

M. Zoboli est fixé aujourd'hui à Ariane, où il
est directeur de la musique municipale et où il
se livre à l'enseignement.

ZOCCIII ( 	 .), est le nom d'un compo-
siteur qui a fait représenter à Tiflis, le 27 février
1876, un opéra italien sérieux intitulé Amata.

ZOGBACM (G 	 ), compositeur et pia-
niste allemand contemporain, a publié un grand
nombre de morceaux de genre et fantaisies pour
le piano, presque tous écrits sur des thèmes
fameux et des airs d'opéras célèbres.

ZOAIGHI (Giuseppe), compositeur et protes.
seur, maitre de la chapelle de la cathédrale de
Tolentino, est né à Fabriano, dans la province
d'Ancône, le 20 février 1820. Élève de Giuseppe
Busi, qui lui enseigna le contrepoint et la com-
position, il fut nommé en 1842 mettre de cha-
pelle de la cathédrale de sa ville natale, fut
attaché l'année suivante en la même qualité à
celle de Tolentino, et fut appelé à diriger en
même temps l'école communale de musique.
M. Zonghi a écrit, pour le service de sa chapelle,
un grand nombre de compositions religieuses
avec orgue et orchestre, et il a fait représenter
sur le théâtre communal de Tolentino, au mois
de septembre 1808, un opéra intitulé U Paggio
del duca di Revola.

ZUIIIERBIER (........), facteur d'orgues du
dix-neuvième siècle, ne m'est connu que par
ces quelques lignes, insérées sur lui dans le
Manuel du facteur d'orgues (Paris, Roret,
1849) : — « Zuberbier a construit, conjointe-
ment avec le facteur Geel, en 1840, l'orgue de
trente-sept jeux de l'église de Saint-Nicolas de
Zerbst. Cet instrument, dit-on, mérite d'être
cité avec éloge. »

ZUBL%URRE (Vaterrt:s), compositeur es-
pagnol distingué, est né à Garay le 13 février
1837. Dès rage de sept ans, il commença à ap-
prendre la musique avec un curé de ce village ;
puis. un peu plus tard, étant à Bilbao, il fut
admis comme enfant de choeur à la basilique de
Santiago, où il devint l'élève de l'habile mettre
de chapelle Nicolas Ledesma, qui lui enseigna
le piano, l'orgue et l'harmonie. En 1852, à peine
âgé de 15 ans, il se voyait confier une place

d'organiste; mais l'année suivante, désireux de
voyager, il parlait pour l'Amérique, s'établissait
d'abord à Caracas, puis à Guayra, où il se li-
vrait à l'enseignement du piano, et au bout de
huit années revenait en Espagne. C'est alors
qu'il entrait au Conservatoire de Madrid, dans
la classe du célébre rnaltre Hilarion Eslava, d'où
il sortait, ea 1800, avec le premier prix de com-
position.

Pau de temps après, un coucous ayant été
ouvert pour la composition d'un opéra espagnol,
M. Zubiaurre se vit décerner le premier prix,
en partage avec M. Barreras, pour son ouvrage
Intitulé Don Fernando et Emplasado; cet ou-
vrage fut joué avec succès à l'Alhambra en 1870,
et en 1873 au théâtre royal de Madrid, où le
rôle principal était tenu par M. Tamberlick.
Bientôt, élu pensionnaire de mérite de l'Aca-
démie espagnole des Beaux-Arts de Rome, M. Zu-
bïaurre entreprit un voyage de deux années,
pendant lesquelles il visita l'Italie, la France,
l'Allemagne, l'Autriche et la Belgique, étudiant
et écoutant les avares des grands maltres de
ces divers pays, visitant les bibliothèques musi-
cales, et réunissant des notices biographiques et
bibliographiques sur les anciens musiciens espa-
gnols et étrangers. De ce voyage, il rapporta
dans sa Latrie un oratorio écrit par lui sur le
texte de la Passion selon saint Mathieu et un
Atdmoire sur l'état de l'art en Italie et en Eu-
rope.

Une fois de nouveau fixé à Madrid, il écrivit
deux zarzuelas qui n'ont pas été représentées,
composa deux messes pour la chapelle royale,
dont il fut nommé second maitre en 1875, et
enfin, le 22 avril 1877, donna au théâtre royal
un nouvel opéra espagnol, Ledia, qui fut ac-
cueilli avec une grande faveur. Cet ouvrage l'a
placé au premier rang des artistes de son pays,
et M. Zubiaurre est considéré aujourd'hui
comme l'un des soutiens et des champions les
plus solides de l'opéra national espagnol. En
1879, M. Zubiaurre a donne au théatre de la
Zarzuela, à Madrid, une zarzuela en 2 actes in-
titulée et Tigre de mar.

* ZUCCHELLI(Cnao), chanteur Italien qui
ajout d'une grande renommée, est mort h Bologne
au mole de février 1879. Pour résumer la car-
rière brillante de cet artiste, je ne crois pouvoir
mieux faire que de traduire la notice que lui a
consacrée Francesco Regli dans sou Dizionario
biografaco . — « Fils de Tommaso Zucchelli,
Bolonais, et de Gertrude Baye, Anglaise, il na-
quit à. Londres le 28 janvier 1793, et vint en
Italie avec sa famille seulement en 1803. Ses
parents, après lui avoir donné une bonne édit-
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cation, l'envoyèrent à l'École des Beaux-Arts, à
Bologne, pour y apprendre ha peinture, A quinze
ans il avait déjà remporté les premiers prix,
en se distinguant particulièrement dans la
figure. Doué do belles facultés vocales, ses amis
lui conseillèrent de se consacrer au théâtre. Il
eut des leçons de Pilolti, étudia au Lycée de Bo-
tope avec Roncagll, fut aussi l'élève de Ores-
centini, et jouit des conseils du ténor Matteo
Dallai. La raine temps il travaillait la peinture ;
il avait obtenu d'ètre élève à Rome; mais le gou-
vernement ayant changé, et l'Autriche étant
venue en Italie, Il ne put poursuivre ce projet,
et bientôt s,'appliqua complétement à la mu-
sique. Il débuta en 1818 à Rimini dans un opéra
de Pacini. Au anime il passa à Ferrare, et y
chanta la Gerusalemme liberata. Il chanta au
théâtre de Munich pendant trois ans, et là se
perfectionna à l'école du maestro Celli. Il alla
ensuite au théâtre de la Porte-Carinthie à
Vienne, et les œuvres qui lui valurent les plus
grands honneurs furent l'inganno felice et la
Guerra aperta. De retour en Italie en 1819, II
provoqua l'enthousiasme au théâtre Re, de Mi-
lan, dans la Piatra del Paragone, et dans l'I-
taliana in Algeri. Vérone, Turin, Rome, Trieste
(à plusieurs reprises), l'eurent et l'admirèrent.
Pacini écrivit pour lui la Gioventû di Enrico V,
Mercadante l'Avvvertimento ai gelosi, Trenti
l'isola delle Amassant. En 1821-22, il lit grand
bruit à Trieste dans l'Agnese de Pair. Il alla
ensuite à Londres et à Paris, et dans ces grandes
capitales H chanta jusqu'en 1834. Bologne, Mo-
dène, Rome, Londres encore et Livourne l'ac-
clamèrent dans les saisons suivantes; et ce fut
précisément à Livourne que, au printemps de
1842, II termina sa carrière théâtrale à quarante.
sept ans. Zucchelli était célèbre comme basso
captante et comme bouffe, et Rossini l'appelait

ZWINGLI	 691
A•

son Don Magnifico. Il a trois fils, dont deux
ont ,honoré Fart de leur pire ; le troisième est
officier du génie dans les troupes de l'Italie
centrale. e

ZULIAIYI (G.....-Paosezno), esthéticien et
musicographe italien, occupe la chaire d'histoire,
philosophie et esthétique au nouveau Lycée mu-
sical de Rome. Rédacteur du feuilleton musical du
journal l'Italie, de cette ville, il a publié un opus-
cule dans lequel il traite de la décadence du
Conservatoire de Naples et des moyens qui,
selon lui, seraient propres à y remédier; cet
écrit a paru sous le titre suivant : Osservaziont
salle riforme proposte pet N. Collegio di mu-
sica di Napoli, Rome, 1877, in. g°. Plus ré-
cemment, M. Zuliani a fait paraltre un second
écrit dont voici le titre : Rome musicale, ap-
punti, osservazioni, notizie, Rome, Botta, 1878.
Enfin, il a publié encore l'opuscule suivant :
iL ° Lohengrin » di Riccardo Wagner, Rome,
Botta, 1880.

ZUR LAUBEN (B..... —
Un écrivain de ce nom est l'auteur de l'opus-
cule suivant, inséré dans le t. XLI des Mé-
moires de l'Académie royale des inscriptions
et belles-lettres (Pads, ;1780) : Observations
sur un manuscrit de la bibliothèque du roi
qui contient les chansons des trouvères ou

troubadours de la Souabe ou de l'Allemagne,
de ta fin du douzième siècle jusque vers l'an
1330.

ZWINGLI (......), musicien suisse du sel-
zième siècle, était un artiste très-instruit, non-
seulement dans le chant, mais aussi dans la
pratique do plusieurs instruments, le luth, la
harpe, la viole, le fifre. il était en mine temps
compositeur, et on lui doit divers chants à plu-
sieurs voix.

FIN DU TOME SECOND ET DERNIER.
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